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PREFACE. 

Ette  fécondé  Edition  n’a  pas  befoin  d’une  lon¬ 
gue  Préfacé.  Il  feroit  fuperflu  de  difcourir  fur 
l’utilité  d’un  Dictionnaire  en  general,  &  en  par¬ 
ticulier  fur  la  neceflité  d’un  Dictionnaire  pour 
la  langue  Françoife ,  qui  dans  le  point  de  per¬ 
fection  où  elle  femble  être  parvenue ,  doit  dé¬ 
formais  être  fixe ,  &  ne  plus  dépendre  des  bizarreries ,  &  de 
l’inconftance  de  l’ufage.  Le  fujet  eft  épuifé  par  la  Préfacé  qui 
a  été  *  mife  à  la  tête  de  la  première  Edition  ,  &  par  celle 
dont  Mrs.  de  l’Academie  Françoife  ont  orné  leur  Dictionnaire. 
Il  faut  donc  s’arrêter  uniquement  à  rendre  compte  des  change- 
mens  qu’on  a  apportez  à  cette  nouvelle  Impreflion. 

Je  dirai  d’abord  qu’on  ne  s’eft  pas  borné  à  quelques  fautes, 
ou  à  fuppléer  quelques  termes  qui  étoient  échappez  à  la  dili¬ 
gence  de  Mr.  l’Abbé  Furetiere.  On  a  retouché ,  ou  refondu 
prefque  tous  les  articles.  Il  y  en  a  peu  qui  foient  demeurez 
entiers  ;  enforte  que  fi  le  fond  eft  de  lui ,  à  peine  pourrait -il 
reclamer  la  moitié  de  tout  l’Ouvrage.  L’augmentation  la  plus 
confiderable  regarde  la  politelfe ,  &  l’exaCtitude  du  langage. 
Mr.  l’Abbé  Furetiere ,  pour  ne  fe  trouver  point  en  concurren¬ 
ce  avec  Mrs.  de  l’Academie  Françoife  ,  n’avoit  pas  entrepris 
de  décider  du  bon  ou  du  mauvais  ufage  des  mots ,  ni  de  la  pu¬ 
reté  de  la  Langue.  Ce  n’étoit  pas  là  fon  but  principal.  Il 
s’étoit  fpecialement  attaché  aux  termes  des  Arts:  le  refte n’étoit 
qu’aceefloire  ,  &  n’étoit  pas  enfermé  dans  fon  plan.  Mais 
cette  différence  fpecifique  ne  fubfifte  plus.  On  a  cru  que  pour 
bien  remplir  le  titre  de  DiÜionnaive  univerjel ,  il  faloit  qu’on 
y  pût  apprendre  à  parler  poliment ,  aufli  bien  qu’à  parler  jufte, 
&  dans  les  termes  propres  à  chaque  Art. 

L’entreprife  làns  doute  eût  été  temeraire,  fi  l’on  n’avoit  pas 
eu  l’Academie  Françoife  pour  guide ,  &  pour  garent  ;  &  il  eft 
vrai  aufli  que  je  ne  m’ingère  point  de  décider  de  mon  chef  fur 
le  choix,  &  la  preference  des  mots.  C’eft  une  autorité  que 
je  n’avois  garde  de  m’arroger.  Au  contraire  on  verra  que  dés 
qu’il  y  a  fujet  de  douter  ,  j’ai  rapporté  les  opinions  de  ceux 
qui  ont  fait  des  remarques  fur  la  langue  Françoife,  ou  pour 
admettre ,  ou  pour  rejetter  un  terme  contefté  ;  &  dans  le  par¬ 
tage  de  fentimens  ,  l’Academie  Françoife  eft  l’autorité  fuprê- 
mc  à  laquelle  j’aitoûjours  déféré.  Je  prefente  feulement  aux 

*  Lecteurs 


*  Après 
la  mort 
de  Mr. 
l'Abbé 

Turetiere, 
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Lecteurs  les  raifons  de  balancer  de  part  &  d’autre ,  &  c  eft  a 
eux  à  prononcer.  Pour  moi ,  fi  je  préféré  un  terme  à  1  autre 
qui  eft  en  concurrence ,  c’eft  plutôt  par  la  neceflïté  de  choifir, 
que  pour.me  donner  le  droit  de  décider.  Mrs.  de  1  Acade¬ 
mie  Françoife  étoient  difpenfez  de  defcendre  à  tous  ces  de¬ 
tails  ,  parce  que  leur  propre  fentiment  vaut  d’autorité.  Mais 
peut-être  aufli  que  l’on  ne  fera  point  fâché  de  revoir  les  rai¬ 
fons  de  douter  j  ces  fortes  de  conteftations  forment ,  &  rafi- 
nent  le  bon  goût  :  ce  n’effc  pas  peu  de  chofe  que  de  fçavoir 
douter  par  raifon.  On  ne  fera  pas  fâché  non  plus  d’appren¬ 
dre  la  naiflànce  des  mots  ,  leur  deftinée ,  &  les  révolutions 
par  lefquelles  ils  ont  palfé:  ce  font  des  bagatelles ,  il  eft  vrai, 
mais  ce  font  des  bagatelles  curieufes ,  &  qu’on  eft  bien  aifo  de 
trouver  chemin  failànt.  On  pourroit  traiter  de  même  avec 
quelque  dédain  les  fcrupules ,  &  les  raffinemens  fur  l’élegan- 
ce ,  &  la  beauté  du  langage.  On  fçait  bien  qu’il  ne  faut  pas 
être  trop  pointilleux  ,  &  qu’on  énerve ,  ou  qu’on  deflèche  le 
difcours  à  force  de  le  limer,  &  de  le  polir.  Une  régularité 
trop  grammaticale  a  quelque  chofe  de  pedantelque  :  mais  aufli 
le  mauvais  choix  ,  ou  même  la  trop  grande  négligence  des 
expreflions  ,  eft  un  defaut  beaucoup  moins  fupportable.  Il 
n’y  a  pas  grand  honneur  à  bien  fçavoir  fa  langue ,  &  il  y  a  de 
la  honte  à  ne  la  fçavoir  pas.  Enforte  que  fi  les  obfervations , 
ou  fi  l’on  veut ,  les  minuties  de  Grammaire  dont  ce  Diétionnaire 
eft  rempli ,  ne  font  pas  fort  effentielles  pour  parler ,  quand  on  ne 
parle  que  pour  fe  faire  entendre  ,  elles  ne  font  pas  tout-à-fait 
meprifables  pour  ceux  qui  fe  piquent  de  parler  exactement , 
poliment ,  &  noblement. 

Au  refte  ce  n’eft  pas  un  des  moindres  embarras  que  j’ai  ren¬ 
contrez,  que  de  marquer  precifément  la  diverfe  lignification 
des  mêmes  mots.  Elle  eft  quelquefois  fi  délicate,  8c  fi  fine, 
qu’on  la  fent  mieux  qu’on  ne  la  peut  exprimer.  C’eft  en  ce 
cas  que  j’ai  fouvent  éprouvé  ce  que  St.  Auguftin  a  dit  de  la  con¬ 
fidence  ,  Je  fçai  bien  ce  que  c’eft  quand  on  ne  me  le  demande 
pas  ,  8c  je  ne  fçai  plus  ce  que  c’eft  quand  on  me  le  deman¬ 
de.  En  raifonnant  trop  avec  foi-même  fur  les  mots ,  8c  en 
cherchant  à  en  fixer  la  lignification  avec  trop  de  juftelfe,  l’ef- 
prit  fe  fatigue ,  le  goût  s’émouiTe ,  8c  la  difficulté  s’évanouît. 
C’eft  pourquoi  l’on  ne  doit  pas  exiger  là-deflus  une  derniere 
precifion.  D’ailleurs  j’ai  cité  fur  les  mots  communs  de  la 
Langue  des  exemples  choifis  ,  8c  tirez  de  nos  meilleurs  Au- 
-  1  teurs , 


PREFACE. 

teurs ,  ou  pour  en  confirmer  l’ufage  ,  ou  pour  en  faire  mieux 
fentir  le  fens  ,  &  les  differentes  expreflions.  Ce  ne  font  point 
des  exemples  vagues  ,  &  où  le  mot  en  queftion  foit  feulement 
employé  pour  faire  une  phrafe.  Chaque  *  article  eft  enrichi 
de  penfées  fines,  de  traits  délicats  ,  ou  de  reflexions  fonfées 
8c  judicieufes  :  enforte  qu’on  y  trouvera  quelquefois  l’agreable 
mêlé  a  l’utile ,  8c  au  ferieux.  C’eft  une  richefle  qui  man- 
quoit  au  Dictionnaire  de  Mr.  l’Abbé  Furetiere,  8c  dont  Mrs. 
de  l’Academie  Françoife  n’ont  pas  cm  avoir  befoin.  Il  faut 
encore  ajoûter  qu’on  a  pris  foin  de  faire  entrer  ici  les  réglés 
de  la  poëfie  ou  fur  les  rimes,  ou  fur  la  quantité  des  fyllabes. 
Par  exemple  les  Poètes  ne  conviennent  pas  univerfellement  fur 
les  rimes  en  er ,  en  ter ,  en  ois  8cc.  On  pourra  confulter  les 
articles  qui  concernent  ces  terminaifûns,  pour  ne  pas  rifquer 
une  rime,  ou  une  mefure  fufpeéte,  ou  vicieufe. 

A  l’égard  des  termes  des  Arts ,  8c  des  fciences ,  on  les  a 
ou  reformez,  ou  confrontez,  ou  ajoutez  fur  les  Auteurs  qui 
en  ont  traitté  ;  8c  du  refte  l’on  a  fuivi,  8c  amplifié  le  plan  de 
Mr.  l’Abbé  Furetiere.  On  ne  s’eft  pas  contenté  d’une  défi¬ 
nition  toute  feche  :  car  en  expliquant  les  mots ,  on  fait  l’hif- 
toire  des  chofes  qu’ils  lignifient.  S’il  s’agit  d’une  charge ,  l’on 
explique  quelle  en  eft  l’origine ,  ce  quelle  eft  aujourd’hui ,  8c 
quels  font  les  droits  qui  y  font  attachez  :  li  c’eft  un  terme  de 
Jurilprudence  (Civile,  ou  Canonique)  l’on  en  expofo  exaéfce- 
ment  l’ufage  dans  la  pratique ,  8c  les  maximes  generales  qui 
s’obfervent  encore ,  ou  qui  s’obfervoient  autrefois.  On  a  fait 
de  même  pour  toutes  les  fciences  ;  la  Poëfie ,  la  'P  hilofophie -,  la 
Théologie  8cc.  Chacun  peut  en  choifir  des  échantillons  à  fon 
gré,  8c  par  rapport  à  fa  curiofité.  Je  ne  mets  pourtant  pas 
lur  mon  compte  les  articles  d’ Algèbre.  Cette  fcience  m’eft 
inconnue,  je  ne  m’approprie  point  non  plus  ce  qui  regarde 
'  la  Medecine ,  X, Anatomie ,  la  Pharmacie ,  la  Chirurgie ,  8c  la 
Botanique,  j  e  n’ai  point  voulu  me  fier  à  moi-même  là-deffus. 
Un  habile  t  homme  s’en  eft  chargé.  On  a  prefque  tout  effacé 
ce  que  Mr.  l’Abbé  Furetiere  avoit  dit  fur  ces  Arts  ,  qui  n’é- 
toient  point  de  fa  compétence.  Enfin  mon  livre  (  fi  j’ai 
quelque  droit  de  l’appeller  ainfi  )  eft  beaucoup  plus  fçavant 
que  moi. 

Après  tout  j’avoue  que  le  Dictionnaire  eft  encore  fort  éloi¬ 
gné  du  degré  de  perfection  où  il  feroit  à  fouhaitter  que  l’on 
pût  porter  un  Ouvrage  de  cette  nature.  On  y  trouvera  bien 

*  z  des 


*  Ou  U 
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des  chofes  à  cenfurer.  Il  eft  impolfible  que  l’attention  étant 
partagée  fur  tant  de  chofes  differentes  ,  l’on  puiflè  être  toûjours 
exaét,  &  appliqué  fur  chaque  article.  Tout  n’eft  pas  égale¬ 
ment  travaillé  :  il  y  a  des  articles  trop  chargez ,  &  d’autres 
trop  fteriles.  Déplus  dans  le  cours  de  l’impreflion  l’on  a  quel¬ 
quefois  mal  placé ,  ou  tranfpofé  les  exemples.  En  inférant  de 
nouvelles  obfervations  dans  le  texte ,  l’on  n’a  pas  toûjours  al- 
fez  pris  garde  à  ce  qui  précédé ,  &  à  ce  qui  fuit  :  on  recon- 
noît  la  cicatrice,  &ledifcours  qui  a  été  rompu  eft  quelquefois 
mal  rcüni ,  &  mal  rejoint.  En  un  mot  les  Imprimeurs  Te  font 
trompez  en  bien  des  endroits  à  caulè  du  nombre  infini  d’ad¬ 
ditions,  &  de  correétions  qui  les  a  embarraflèz.  Je  pourrais 

*  o»  me  deffendre  fur  la  *  précipitation  avec  laquelle  j’ai  été  obli- 
TZ'[uTe  gé  de  travailler  ;  mais  cette  précipitation  n’eft  tout  au  plus 
uZofiit  <lu'une  excufe,  St  non  pas  une  raifonpour  juftifier  mes  fautes. 

Ainfi  bien  loin  de  m’offenfer  quand  on  me  les  fera  remarquer  , 
je  les  corrigerai  fans  chagrin ,  &  je  ferai  mon  premier  cenfeur 
à  moi- même.  J’aurois  bien  voulu  qu’il  y  eût  plus  d’unifor¬ 
mité  ,  &  que  les  remarques  fuffenc  partagées  avec  plus  d’éga¬ 
lité.  Mais  comme  je  n’avois  jamais  eu  en  vuë  de  reformer  le 
Diétionnaire  de  Mr.  l’Abbé  Furetiere,  j’y  avois  feulement  jet- 
té  au  hazard  quelques  obfervations  pour  mon  ufage  particulier; 
&  quand  je  me  fuis  trouvé  engagé  quafi  malgré  moi  à  y  met¬ 
tre  la  main ,  j’ai  laiffé  ces  morceaux  détachez  tels  qu’ils  é  raient, 
parce  que  je  n’ai  pas  eu  le  loifir  de  les  diftribuer  autrement. 
Je  le  répété  donc  encore,  je  ne  pretens  point  faire  mon  apo¬ 
logie  fur  bien  des  chofes,  &  je  fens  par  avance  que  je  devrai 
beaucoup  à  ceux  qui  voudront  bien  m’épargner.  C’eft  pro¬ 
prement  de  ces  fortes  d’Ouvrages  qu’on  peut  dire ,  que  les 
moins  defeétueux  font  les  meilleurs,  &  qu’on  doit  regarder 
avec  indulgence  ce  qu’il  y  a  de  mauvais ,  en  faveur  de  ce  qu’il 
y  a  de  bon.  On  auroit  trouvé  encor  beaucoup  plus  de  def-‘ 
ordre,  &  de  confufion,  fi  je  n’avois  pas  été  fecouru  dans 
une  dilculfion  fi  lèche,  &  fi  ennuyeufe,  &  dans  un  travail  fi 

*  y-  fterile,  &  fi  rebutant.  J’y  ai  aflocié  une  t  perfonne  qui  a  bien 
Mk.titf.  étpdié  la  langue ,  &  qui  la  fçait ,  non  comme  on  la  fçait  d’or¬ 
dinaire,  par  l’ufage  feulement  ;  mais  par  réglé ,  &.  par  princi¬ 
pe.  Ses  avis  m’ont  fouvent  déterminé  dans  les  difficultés,  & 
dans  l’embarras  du  choix,  &  de  l’arrangement. 

Je  n’ai  plus  que  deux  chofes  à  remarquer:  l’une  regarde  l’or¬ 
thographe.  J’ai  fuivi  celle  de  Mr.  l’Abbé  Furetiere ,  qui  eft 
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au  (fi  celle  de  Mrs.  de  l’Academie  Françoife.  J’ai  donc  laiffé 
les  mots  dans  le  même  ordre  ,  &  la  même  difpofttion.  Je 
me  fuis  contenté  d’indiquer  qu’on  peut  preferer  une  autre  or-* 
thographe ,  &  fupprimer  par  exemple  IV  en  beaucoup  de  mots 
où  elle  ne  fe  prononce  point ,  8c  où  elle  ne  fert  qu’à  embar- 
raifer  les  étrangers.  J’ai  pourtant  gardé  aflèz  religieufement 
l’orthographe  qui  defigne,  ou  qui  exprime  qu’un  mot  eft  dé¬ 
rivé  du  Grec ,  ou  du  Latin.  On  peut  écrire  Filofofie  au  lieu 
de  Philojophie  ,  tans  au  lieu  de  temps  ;  &  quelques  -  uns  le 
font  :  mais  outre  que  cette  orthographe  moderne  défiguré , 
ou  deguife  un  peu  les  mots  ;  8c  qu’en  voulant  les  accommo¬ 
der  aux  oreilles ,  on  les  change  trop  aux  yeux  ;  il  me  femble 
qu’on  ne  doit  pas  effacer  abfolument  la  marque  de  leur  naif- 
fance,  &  de  leur  origine  qu’ils  portent  avec  eux.  Je  n’ignore 
pas  que  bien  des  gens  voudroient  qu’on  réduisît  l’orthographe 
à  la  prononciation  ;  c’eft-à-dire  qu’on  n’écrivît  rien  qu’on  ne 
prononçât,  8c  qu’on  ne  prononçât  rien  qui  ne  fût  écrit:  mais 
ou  la  raifon ,  ou  l’ufage  s’y  oppofent  encore  ;  &  de  plus  Mrs. 
de  l’Academie  n’ont  point  autorifé  ce  changement  :  Summorum 
in  eloquentiâ  virorum  judicium  pro  ratione ,  &  vel  error  hone-  lu*' 
fias  magnos  duces  fequentibus. 

La  fécondé  chofe  que  je  voulois  ajouter,  regarde  les  perfon- 
nes.  Je  n’ai  loué ,  &  encore  moins  blâmé  aucun  Auteur.  Je  les 
cite  tous  également.  On  dira  que  c’eft  aflèz  en  louer  quelques- 
uns  ,  que  de  les  mettre  indiftinétement  dans  lemême  rang  avec 
les  autres:  j’en  conviens.  Mais  je  ne  puis  empêcher  qu’on  ne 
faflè  valoir  ce  qu’on  voudra  cette  efpece  de  louange  indirecte. 

Il  fuffit  que  s’agiflànt  d’un  Ouvrage  qui  doit  être  pour  tout  le 
monde ,  je  n’ai  aufli  eu  intention  de  chagriner  perfonne.  J’ai 
même  gardé  toutes  les  mefures  d’honnêteté  fur  les  matières 
de  Religion ,  en  donnant  à  chaque  parti  les  noms  honorables 
qu’il  fe  donne  à  lui-même  ;  il  n’étoit  point  queftion  de  difpu- 
ter.  C’eft  pourquoi  j’ai  retranché  tous  les  termes  injurieux 
dont  Mr.  l’Abbé  Furetiere  s’étoitfervi,  en  parlant  des  Commu¬ 
nions  qui  ne  reconnoiflènt  point  le  Pape  pour  Chef.  Ce  zèle 
fulminant  &  infultant  ne  choque  pas  moins  les  loix  du  Chrif- 
tianifme ,  que  celles  de  la  bienfeance.  On  fçait  bien  que  les 
plus  forts  peuvent  s’emparer  des  noms  &  des  titres  i  mais  cela 
ne  donne  point  raifon  au  fond  :  Adbuc  fub  Judice  Us  ejl.  Je 
me  fuis  cependant  apperçu  qu’il  en  eft  demeuré  quelques-uns. 

C’eft  un  oubli,  8c  je  les  delàvouë. 
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Je  ne  dois  pas  oublier  qu’on  a  mis  à  quartier  tous  les  noms 
propres  de  perfonnes,  de  Royaumes,  de  Province,  de  ville, 
&  de  fedte.  Ces  articles  appartiennent  au  Dictionnaire  Hifto- 
rique  de  Moreri.  Si  l’on  en  rencontre  quelques-uns ,  ils  font 
d’ordinaire  très  -  négligez ,  &  ils  n’y  font  que  parce  qu’ils  y 
étoient  déjà. 
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R  E  F  A  C  E 

de  la  première  Edition. 

L  n'y  a  jamais  eu  peut  -être  de  livre  qui  ait  pufi  pajfer  plus 
aï  fanent  de  Préfacé  que  celui-ci.  Car  les  traverfis  qu'il  a  ef 
fuyées  avant  que  de  voir  le  jour  ,  ont  donné  lieu  d  plufieurs 
Ecrits  qui  l'ont  fait  connoître  dans  4e  monde  avec  ajfez  d'éclat > 
&  par  des  traits  ajfez  bien  circonflanciez ,  pour  n'avoir  plus  be- 
foin  que  de  fe  produire  lui-même  fans  aucune  forte  d' Avant-propos.  Cepen¬ 

dant  ,  comme  l'on  efl  ajfûré  que  fi  /’  Auteur  avoit  vécu  jufques  d  cette  heure > 
il  auroit  mis  une  Préfacé  d  la  tête  de  fin  DiBonnaire ,  l'on  s'eB  cru  obligé  d  fe 
conformer  d  fion  dejfein ,  encore  qu'on  fe  voye  deflitué  de  tout  fin  projet ,  & 
de  toutes  les  remarques  qui  aur oient  produit  infailliblement  entre  fis  mains  un 
difiours  toût-d-fait  curieux  &  ïnfiruBif.  Cette  privation  n'a  pu  nous  rédui¬ 
re  d  ne  pas  donner  quelque  chofe  d  l'intention  de  l'Auteur ,  &  d  la  coutu¬ 
me.  Voici  donc  une  Préfacé. 

JH  ai  s  que  le  LeBeur  ne  s'attende  pas  d  nous  voir  poujfer  des  lieux  communs 
fur  l'utilité  des  DiBionnaires.  Le  public  efl  ajfez  convaincu  qu'il  n'y  a  point 
de  livres  qui  rendent  de  plus  grands  fer  vices  ,  ni  plus  promptement ,  ni  d 
plus  de  gens  que  ceux-là  :  &  fi  jamais  on  a  pu  s'appercevoir  de  cette  favo¬ 
rable  djpojition  du  public  par  les  frequentes  r eimpre (fions  >  ou  par  la  multi¬ 
plicité  de  cette  forte  d'Ouvrages ,  c'eB  fur  tout  en  ces  dernier  es  années  ;  car  d 
peine  pourroit-on  compter  tous  les  DiBionnaires  ou  reimprimez ,  ou  compofiz 
depuis  quinze  ou  vingt  ans ,  dont  la  plupart  ont  été ,  &  font  encore  d'un  débit 
extraordinaire.  Rien  donc  ne  pourr oit  être  plus  fuperfiu ,  que  d' entrepren¬ 
dre  ici  la  preuve  fi  fouvent  donnée  par  d'autres  de  l'utilité  de  cette  forte  de 
Compilations.  dMais  cela  même  nous  montre  qu'on  ne  faur oit  publier  le  Dic¬ 
tionnaire  de  JMr.  Furetiere  fus  de  plus  favorables  au/pic  es ,  puis  qu'on  le 
fait  pendant  que  le  monde  eB  encore  dans  le  fort  de  fapajjion  pour  cette  efpece 
de  livres. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  fajfe  difficulté  de  déclarer ,  qu'en  (quelque  autre  temps 
qu'il  eût  pu  paroître ,  on  auroit  dû  fe  flatter  de  l' efperance  d' un  tres-bon  ac¬ 
cueil.  Car  c'eB  un  Ouvrage  diftinguè  avant  âge  ufement  par  tant  d'endroits , 
qu'il  n'y  a  point  de  dépravation  de  goût ,  ou  de  contre-temps  bizarres  ^  con¬ 
tre  lefquels  il  ne  fe?nble  qu'il  pourr  oit  tenir.  Comme  le  public  en  a  pu  juger 
par  ï'EJfai  que  l'Auteur  en  diftribua  a  "Paris ,  &  qui  fut  tout  aujfitot  réim¬ 
primé  en  Hollande ,  on  fi  croit  moins  obligé  de  faire  connoître  ici  au  LeBeur 
l'importance  de  ce  DiBmmairc.  On  fuppofe  avec  raifin  fur  le  grand  cours 
qu'ont  eu  ces  fragmens  &  ces  pièces  détachées  ,  que  l'Ouvrage  eB  déjà  Ji 
connu  &  fi  e  jlimé ,  qu'il  n'a  plus  befoin  de  ces  favorables  préventions ,  que 
les  Ecrivains  ou  les  Libraires  tâchent  d'infpirer  dans  une  Préfacé  par  des  de- 
nombremens  artificieux ,  &par  certains  details  qu'ils  choifijfent ,  qu'ils  ex- 
pofint  le  plus  avant ageufiment  qu'il  leur  eB  poffible. 

On  ne  fera  donc  pas  remarquer  au  LeBeur  ,  que  Mr.  l'Abbé  Furetiere 
ayant  travaillé  long  temps  â  compofer  &  a  polir  fin  Ouvrage  ,  a  pu  profi¬ 
ter  des  bonnes  &  des  mauvaifes  qualitez  d'un  très-grand  nombre  d' Auteurs 
qui  l'ont  précédé  en  ce  genre  de  travail  %y  &  qu' il  en  a  pu  profiter  d'autant 
plus  confiderablement ,  que  lors  qu'il  avoit  le  plus  â  cœur  fin  DiBionnaire , 
il  en  paroi ffoit  fouvent  d'autres  revus ,  corrigez  é*"  augmentez  :  ce  qui  ne 
pouvoit  manquer  de  le  conduire  aux  plus  juftes  idées  de  la  perfeBion  d'un  tel 

Ouvrage , 
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Ouvrage ,  tant  parce  qu'il  remarquait  comment  on  avait  remédié  aux  de¬ 
fauts  des  premier  es  Editions,  que  parce  quil  apprenoit  des  Letteurs  les  plus 
éclairez  y  fi  on  y  avoit  bien  ou  mal  remédié. 

On  ne  fera  point  non  plus  rejfouvenir  le  public ,  que  Mr.  Furetiere  a  in¬ 
féré  dans  fin  premier  Fattum  une  Critique  fur  le  Dittionnaire  de  P  Academie, 
par  laquelle  on  peut  s'appercevoir  clairement ,  qu'il decouvroit  jufqu' aux  plus 
petits  defauts  d'exattitude.  Or  c'ett  beaucoup,  qu  wuAuteur  fie  fafie  des  ré¬ 
glés  fi  fiveres  ,  &  en  comprenne  fi  vivement  toute  l' étendue  filon  la  plus 
finipuleufe  precifion  :  car  fi  ce  n'ett  pas  une  ?narque  convaincante  qu'il  les 
confulte  aujfi  exattement  lors  qu'il  compofi ,  que  lors  qu'il  cenfure  le  travail 
d'autrui ,  c'efl  du  moins  un  préjugé  en  fa  faveur. 

On  n' avertira  point  non  plus  le  public ,  que  la  ficher effe  qui  accompagne 
ordinairement  les  Dittionnaires ,  n'ett  pas  a  craindre  dans  celui-ci .  Car  ou¬ 
tre  que  la  vafie  étendue,  &  la  carrière  immen fe  que  l' Auteur  a  choifie  pour 
fin  dejfein,  fournit  dans  chaque  page  beaucoup  de  diverfité ,  &jie  permet, 
pas  que  le  Letteur  faffe  beaucoup  de  chemin  fans  apprendre  quelque  chofiqut 
en  vaut  la  peine  ;  outre  cela ,  dis-je ,  on  a  foin  de  donner  du  relief  aux  défini¬ 
tions  par  des  exemples ,  par  des  applications ,  par  des  traits  d'Hifioire  ;  ou 
indique  les  four  ce  s,  on  marque  fiuvent  les  origines  &  les  progrès  ;  on  réfu¬ 
té,  on  prouve ,  on  ramajfe  cent  belles  curiojitez  de  l'Hifloire  naturelle ,  de 
la  Rhyfique  experimentale ,  &  de  la  pratique  des  <Arts .  Ce  ne  font  pas 
de  fimples  mots  qu'on  nous  enfiigne ,  mais  une  infinité  de  chofes ,  mais  les 
principes ,  les  réglés  &  les  fondemens  des  Arts  &  des  Sciences:  defi)rte  qu  au 
lieu  d' amplifier  l'idée  de  fin  Ouvrage ,  l' Auteur  l'a  retrejfie ,  quand  il  a  dit 
en  dédiant  fis  Ejfais  au  Roi ,  qu’il  avoit  entrepris  l’Encyclopedie  de  la  lan¬ 
gue  Françoife. 

A  quoi  ferviroit  de  dire,  que  la  vivacité  qui  a  paru  dans  fis  Fattums , 
ne  doit  pas  faire  foupçonner  qu'il  ait  manqué  de  la  patience  &  de  l'applica¬ 
tion  phlegmatique  que  fin  entreprife  demandoit  ?  Car  la  Republique  des  Let¬ 
tres  ignore-t-elle ,  que  les  François,  qui  femblent,  d  n'en  juger  qu'a  vue 
de  pals,  beaucoup  plus  propres  d  des  études  promptement  expédiées,  qu'a 
celles  qui  demandent  une  longue  &  infatigable  application ,  s' acquit  eut  aujji 
bien  que  qui  que  ce  fioit  du  métier  de  compiler,  quand  ils  s'en  mêlent ?  C'efi 
ce  qu'il  fer  oit  aifé  de  prouver  par  des  exe?nples  de  toute  nature,  fi  c'enétoit 
ici  le  lieu.  Mais  fans  for  tir  de  l'efpece  dont  il  eft  queflion  prefentement , 
d'ou  font  venus,  je  vous  prie,  les  Dittionnaires  de  la  plus  pénible  recherché, 
&  portez  du  premier  coup  le  plus  près  de  la  perfettion ,  que  d'un  Robert 
Etienne,  &  de  fin  fils  Henri ?  Ou  eft  le  favant  parmi  les  nations  les  plus 
fameufis  pour  l'ajfiduité  au  travail,  &  pour  la  patience  neceffaire  d  copier, 
ér  d  faire  des  extraits,  qui  n'admire  la-dejfus  les  talens  de  Mr.  Du  Cange, 
ér  qui  ne  l'oppofe  d  tout  ce  qui  peut  être  venu  d'ailleurs  en  ce  genre  -la? 
Si  quelqu'un  ne  fe  rend  pas  d  cette  confideration  generale,  on  n'a  qu'a  le 
renvoyer  ad  pœnam  libri  :  qu'il  feuillet e  ce  Dittionnaire ,  &  il  trouvera , 
pour  peu  qu'il  foit  connoijfeur ,  qu'on  n'a  pu  le  compofer  fans^être  un  des 
plus  laborieux ,  &  des  plus  patiens  hommes  du  monde. 

On  ne  nie  point  que  l'Auteur  n'ait  eu  des  avantages  qui  ont  ?nanquê  d 
ceux  qui  ànt  fait  les  Dittionnaires  des  langues  mortes.  Car  avec  moins  de 
travail  il  a  pu  f avoir  au  jufle  toutes  les  differentes  notions  des  mots,  &les 
proprie  tez  de  leurs  combinai  fins.  Chacun  fi  peut  convaincre  par  fa  propre 
expérience,  qu'il  eft  plus  facile  d'entendre  d  demi-mot  les  diverfis  fignifica - 
fions  des  paroles  en  J  a  langue  maternelle,  qu'avec  beaucoup  de  méditation 
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le  fens  que  l'on  doit  donner  en  mille  rencontres  aux  expre fions  des  c Auteurs 
Latins . 

Mais  le  fenl  avantage  des  Dictionnaires  des  langues  vivantes  par  de  fus 
les  Dictionnaires  des  langues  mortes ,  n'eft  pas  que  dans  les  premiers  on  donne 
plus  aifément  &  plus  fùrement  que  dans  les  autres ,  la  véritable  fignifica - 
tion  des  termes,  félon  toutes  leurs  combinaifons ,  &  félon  la  diverjitê  des 
matières  ou  on  les  employé:  voici  encore  un  avantage  très-important ,  c'efi 
que  les  Dictionnaires  d'une  langue  morte  ne  la  repref entent  qu'en  partie , 
parce  que  ceux  qui  les  compilent ,  ne  fauroient  ou  prendre  une  infinité  de 
mots  qui  ont  au  fi  proprement  appartenu  d  cette  langue ,  que  les  mots  qui 
nous  en  font  encore  connus.  Car,  par  exemple,  combien  y  a-t-il  de  mots 
Grecs  &  Latins  qui  n'ont  jamais  pajjé  dans  les  livres  ?  Combien  y  en  a-t-il 
qui  n'ayant  pas  été  confinez  au  feul  commerce  de  vive  voix ,  mais  ayant  eu 
place  dans  les  Efcrits  de  quelque  Autour ,  n'en  font  pas  moins  perdus  pour 
cela,  d  caufe  de  la  perte  totale  qu'on  a  faite  de  ces  Ecrits ?  Il  y  a  tel  mot 
.&  telle  phrafedans  les  Dictionnaires  les  plus  amples ,  qu'on  ne  peut  jufiifier 
que  par  un  feul  Auteur ,  encore  fe  faut-il  contenter  quelquefois  d'un  pafa - 
ge  unique:  d'où  il  s'enfuit  que  fi  nous  avions  tous  les  Auteurs,  ou  tous  les 
Ecrits  de  ceux  dont  il  nous  refie  beaucoup  de  Traitez ,  nous  y  trouverions 
dequoi  amplifier  les  Dictionnaires.  Nous  voyons  tous  les  jours  qu'a  mefure 
qu'on  publie  des  Manufcrits  de  la  bafe  Latinité ,  on  découvre  de  nouveaux 
termes  d  infer  er  dans  le  G  lof  aire  de  Mr.Du  Cange ,  lefquels  bien  fouvent 
ré  avoient  échappé  d  fes  infatigables  recherches ,  que  parce  qu'ils  n' avoient 
été  employez  par  aucun  Ecrivain  connu. 

Outre  ces  raifons  l'on  peut  dire  encore,  que  les  mots  qui  ne  font  que  tres- 
peu  de  fois  dans  les  livres ,  font  fort  fuj  et  sa  demeurer  exclus  d'un  Diction¬ 
naire.  Et  c'efi  la  raifon  pour quoy  le  favant  Borrichius  a  pu  ramaffer  plus 
de  400.  mots  de  la  lettre  C ,  qui  avoient  échappé  aux  Compilateurs  du  Fo¬ 
rum  Romanum,  gens  neanmoins  qui  étoient  venus  plus  dé  une  fois  au  fecours 
les  uns  des  autres ,  mar chant  fuvcefvement  fur  les  mêmes  voyes.  Le  même 
Borrichius  obferve  judicieufement ,  que  ce  qui  fait  que  le  Threfor  de  Henri 
Etienne,  qu'il  regarde  d'ailleurs  comme  le  meilleur  Ouvrage  que  'P on  ait 
fait  en  ce  genrc-ld ,  manque  d'une  infinité  de  mots,  c'efi  que  l'Auteur  n'  a- 
voit  pas  ajfez  feuilleté  Ariftote ,  Platon ,  Xenophon ,  Demofthene ,  rThucy - 
dide,  Euripide,  Plutarque,  Galien,  ë'c.  &  qu'il  n'avoit  pu  confia  lier  plu- 
fieurs  antres  livres  qui  n'ont  été  publiez  que  depuis  fa  mort.  Buis  donc  qu'il 
efi  extrêmement  difficile  d'afembler  tous  les  mots  qui  nous  reflent  des  lan¬ 
gues  mortes ,  &  impoffible  d'ailleurs  de  retrouver  ceux  que  l'on  en  a  perdus, 
qui  peut-être  font  en  plus  grand  nombre  que  ceux  que  l'on  a  encore  dans  les 
livres  ;  il  efi  évident  que  ces  langue s-ld  ne  font  reprefentées  qu'a  de?nidans 
les  Dictionnaires ,  &  qu'elles  y  perdent  necefairement  une  infinité  d'expref 
fions  qui  n' étoient  bonnes  que  pour  l'entretien  familier ,  &  qui  appartenaient 
en  propre  d  certains  Arts ,  ou  d  certaines  fondions  de  la  vie ,  fur  quoy  il  ne 
nous  refie  aucun  T y aité  particulier.  Mais  ces  obftacles  ne  regardant  point 
les  langues  vivantes ,  il  s'enfuit  que  quand  on  s'en  veut  donner  la  peine  avec 
les  talens  requis  pour  cela ,  on  peut  faire  des  Didionnaires  qui  les  reprefen - 
tent  dans  toute  leur  étendue. 

On  ne  dit  rien  d'un  grand  defaut  qui  règne  pour  l'ordinaire  dans  les 
Lexicons  des  langues  favant  es,  &  fur  tout  dans  les  Didionnaires  polyglot¬ 
tes  :  c'dl  qu'on  y  voit  bien  les  rapports  d'un  mot  d  un  autre  mot  ;  mais  non 
pasaufjt  fouvent  qu'il  le  faudroit,  la  définition  des  chofes  fignifiées  par  les  mots. 

*  *  C'efi 
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C'eft  neanmoins  ce  qu'il  y  a  de  plus  necejfairc  d  f avoir.  Car  ,  que  me  Jert 
de  pouvoir  nommer  en  plufieurs  façons  une  même  chofe ,  Ji  je  ne  fuis  capable 
d'en  donner  une  bonne  définition?  Que  m'importe ,  par  exemple ,  qu  un  ni¬ 
veau  ait  un  tel  nom  en  Latin ,  en  Grec ,  en  Alleman ,  en  cent  autres  lan~ 
gués  differentes ,  Ji  je  ne  [au  ce  que  c'ejl  au  fond  qu'un  niveau  ?  Or  voila 
‘principalement  d  quoi  l'on  remedie  le  plus  dans  les  Dictionnaires  des  langues 
vivantes ,  &  en  quoi  celui  de  Mr .  Furetiere  fera  d'un  ufage  continuel  & 
miverfel  au  delà  de  tout  ce  qu'on -a  vu  jufques  ici.  Quiconque  voudra 
profiter  de  [es  travaux ,  pourra  déformais  reprefenter  chaque  fujet  par  fies 
véritables  caractères ,  &  félon  les  termes  des  plus  experts  en  chaque  prof ef 
(ion.  On  ne  fera  plus  réduit ,  comme  le  font  tant  de  gens  dans  les  matières 
même  les  plus  communes ,  d  recourir  au  mot  vague  de  chofe ,  de  pièce,  &  d 
faire  des  pofitures  de  mains  &  de  pieds  ,  (  maniérés  qui  pajfent  avec  raifbn 
pour  rufliques  )  afin  d'exprimer  la  figure ,  la  jit nation ,  ér  l'étendue  de  ce 
dont  on  parte.  Cet  Auteur  apprend  d  tout  le  monde ,  non  feulement  la  na¬ 
ture  des  chofe  s  par  leur  matière ,  leurs  ufage  s ,  leurs  efpeces ,  leurs  figures,  t 
&  leurs  autres  propriété z,  mais  aujfi  les  ter?nes  propres  ,  dont  il  fe  faut  fer- 
vir  pour  les  décrire.  Et  en  cela  il  efi  defeendu  dans  un  detail >  qui  fur- 
prendra  tous  ceux  qui  l'examineront^  attentivement . 

Il  feroit  d  fouhaitter  qu'un  Ariftarque  ou  un  Didytne ,  un  Varron  ou  un 
Cicéron  eujfent  fait  un  pareil  travail  en  l'honneur  de  la  langue  Greque  & 
de  la  langue  Latine ,  en  faveur  de  leur  fiecle  ér  de  toute  la  pofierité.  Quels 
threfors  n'y  tr ouver oit-on  pas ,  ér  quelles  four  ces  mepuifables  d' éclair  cijfe- 
mens  !  dMais  il  femble  que  la  bonne  fortune  de  la  langue  Françoife  lui  ait 
ménagé  cette  glorieuje  prérogative ,  d'être  la  première  qui  ait  paru  réunie 
en  un  corps  fi  vafle  &  fi  étendu.  Il  ne  faut  pas  douter  que  les  autres  na¬ 
tions  n'imitent  un  fi  bel  exemple  :  ce  qui  fera  que  par  toute  l'Europe  on  ac- 


_ . .  plus  loin  que  l'on  ne  penfe ,  &  qu'on  ne  fe  doit  pas 

mettant  ces  fortes  de  Diétionnaires  entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  d  in- 
firuïre  chaque  perfonne  dans  l'art  de  définir  exactement.  C'eft  un  mal  peu 
reel  pour  la  focieté  civile ,  que  dê ignorer  la  propriété  de  plufieurs  termes  : 
mais  il  n'eft  point  de  profejfion  ou  la  jufiejfe  d'ejprit  ne  foit  d'un  ufage  mer¬ 
veilleux  ;  &  c'eft  une  grande  préparation  pour  l'acquérir ,  que  de  s'accou¬ 
tumer  de  bonne  heure  d  parler  des  chofes  de  fini  rejfort  félon  les  notions  qu'un 
bon  Dictionnaire  en  fournit. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  a  quelque  forte  de  jufiiee  dans  ce  privilège  de  la 
langue  Françoife ,  puis  qu'on  ne  fauroit  raifonnablement  lui  contefier  cer¬ 
taines  perfections  très-avant  ageufes  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  autres 
langues.  On  pourrait  peut-être  s'exprimer  plus  fortement  ;  maison  aime 
mieux  témoigner  fa  reconnoijfance  de  l'honneur  qui  lui  efi  fait  dans  les  pais 
étrangers ,  que  de  faire  trop  de  mention  de  fa  beauté.  On  l'entend  ou  on 
la  parle  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe  ;  &  il  n'eft  point  rare  d'y  trou¬ 
ver  des  gens  qui  parlent  François ,  &  qui  écrivent  en  François  auffi  pure¬ 
ment  que  les  François  mêmes.  Combien  y  a-t-il  de  villes  d'ailleurs  très - 
fouvent  en  guerre  avec  la  France ,  dans  lefquelles  non  feulement  tout  ce 
qu'il  y  a  de  diftingué  dans  l'un  &  dans  Vautre  fexe  parle  François ,  mais 
auffi  plufieurs  perfonne  s  parmi  le  peuple ?  Veut -on  qu'un  libelle  coure  bien 
le  monde  ?  aujfi-tôt  on  le  traduit  en  François  ,  lors  même  que  l'original  en 
efi  Latin  ;  tant  il  efi  vrai  que  le  Latin  n'eft  pas  fi  commun  en  Europe  au- 
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jour  i  hui  que  la  langue  Françoife .  Ce fera  un  grand  moyen  d  ce  livre-ci  de  ré¬ 
pandre  fur  plus  de  nations  les  lumières  qu'il  contient ,  &  d'acquitter  cette  lam 
(rue  auprès  de  ceux  qui  lui  rendent  tant  d  honneur. 

ô  Aurefle ,  Ce  fl  depuis  longtemps  qu'elle  reçoit  deshonneurs  particuliers-.  La 
Capitale  de  P  Empire  Romain ,  &  de  PEglfe  Latine ,  ou  toutes  les  autres  lan¬ 
gues  devr oient  fe  taire ,  quand  le  Latin  parle  ;  Rome ,  dis-je ,  ohferve  pour¬ 
tant  cette  coutume  dans  la  publication  du  Jubilé ,  que  deux  Tr êtres  en  lifent 
la  Bulle ,  l'un  en  Latin ,  l  autre  en  François  fur  deux  chaires  differentes  dans 
lEglife  de  S.  T  terre  du  Vatican.  Dans  le  feecle  p  a ffé  Charles-Quint  d  ailleurs 
ennemi  mortel  de  la  France ,  aimoit  fi  fort  la  langue  Françoife ,  ad  il  s'en  fer ~ 
vit  pour  haranguer  les  Etats  du  Tais-Bas  le  jour  qu'il  fit  fin  abdication ,  & 
pour  écrire  les  Mémoires  de  fa  vie.  Ceux  qui  nous  parlent  de  fes  le  (dures,  font 
principalement  mention  de  Thucydide  traduit  en  François ,  &  de  Philippe  de 
Commines .  Apres  cela  il  ne  doit  pas  être  fur  prenant ,  qd  Henri  VI  IL  Roi 
dé  Angleterre fçût  fi  bien  le  François ,  qu'il  écrivoit  ordinairement  en  cette  lan¬ 
gue  d  fa  maître (fie  tÂnne  de  Boulen.  On  peut  bien  inférer  ici  cette  particula¬ 
rité  concernant  ces  billets  de  galanterie ,  puis  que  la  Bibliothèque  du  Vatican 
leur  fait  P  honneur  de  les  garder  parmi  fes  autres  Manufcrits. 

On  ne  croit  pas  fe  tromper ,  filon  s'imagine  que  le  LeBeur  attend  ici  avec 
quelque  forte  d'impatience,  qdon  lui  difeunmot  touchant  le  DiBionnaire  de 
P  Academie  Françoife.  On  va  donc  dire ,  qdon  ne  prétend  point  faire  de  tort 
d  P  Ouvrage  de  ce  Corps  Illufire ,  en  publiant  celui-cy.  Ce font  deux  DiBion- 
71  air  es  de  different  ordre.  Celui  de  P  Academie  efi  defliné  aux  mêmes  fins  que 
P  Academie  même.  Or  il  efl  certain  que  ceux  qui  Pont  établie  dont  jamais  eu 
d'autre  but  que  de  travailler  d  polir  la  langue  Françoife ,  &  principalement 
par  rapport  d  des  Ouvrages  defprit ,  tant  en  vers  qden  profe ,  d  des  pièces 
d' Eloquence,  dPHiftoire ,  &c.  &  il  d }y  eut  que  des  ennemis  outrez  du  Cardi¬ 
nal  de  Richelieu ,  ou  des  gens  tout-d-fait  ridicules ,  qui  s'imaginèrent  qdil 
voulait  fe  préparer  des  prétextes  pour  impofer  des  taxes  fur  ceux  qui  fi'obferve- 
r oient  pas  les  réglés  du  beau  langage ,  d  la  ruine  infaillible  des  Procureurs ,  des 
Notaires ,  &  autres  fuppôts  de  la  Juftice.  Sur  cepied-ld  quel  efi  le  but  du  Dic¬ 
tionnaire  de  P  Academie?  Quel  efl fin  caraBere  effentiel ?  C'efl  de  fixer  les  beaux 
e [prit  s  qui  ont  un  Panégyrique  d  faire ,  une  pie  ce  de  Theatre ,  une  Ode ,  uné 
TraduBion ,  une  Hifioire ,  un  Traité  de  Morale ,  ou  tels  autres  beaux  livres; 
défi ,  dis-je ,  de  les  fixer ,  lors  quils  ne fçavent  pas  bien  fi  un  mot  efi  du  bel  ujàgei 
s'il  efi  aJJ'ez  noble  dans  une  telle  cir confiance ,  ou  fe  une  certaine  expreffion  n'a 
rien  de  defeBueux.  Pour  fe  mieux  convaincre  de  cette  vérité ,  il fuffit  de  con- 
fiderer ,  que  ni  les  Remarques  de  Vaugelas  puifées  dans  les  Conférences  de  P <A- 
cademie ,  ni  celles  qui  ont  paru  depuis  la  mort  de  Vaugelas fur  le  même  plan  ?  ne 
regardent  que  le  beau fille ,  &  nullement  celui  qu'on  appelle  du  Talais ,  ou  ce¬ 
lui  qu'on  employé  en  parlant  de  Navigation ,  de  Finance ,  de  Commerce ,  d' Arts 
liberaux,  ou  me  ch  unique  s ,  &  de  telles  autres  chofes.  Et  en  effet,  cette  II- 
luftre  Compagnie  peut  bien  enfeigner  d  ceux  qui  veulent  écrire  fur  ces  matiè¬ 
res,  comment  il  faut  debarrajfer  une période ,  &  donner  d  fondifeour s  la  net¬ 
teté  &  la  maje (lé  convenables  ;  mais  pour  ce  qui  efl  des  termes  propres  d  cha¬ 
que  Art,  pour  ce  qui  efl  des  phrafes  confier  ées  dans  chaque  matière ,  c'eft  d 
P  Academie ,  c'efl  aux  Tarlemens ,  B  efl  même  au  Confeil  d'Etat  d  les  appren¬ 
dre  des  Maîtres  en  chaque  prof effion . 

Voila  quelle  efi  la  différence  fpecifique  du  DiBionnaire  de  P  Academie.  Tout 
ce  qui  ne  fi  rapporte  pas  d  ce  but,  n'y  doit  être  confit  deré  que  comme  un  accef 
foire ,  dont  les  LeBeur  s  équitables  ne  laijferont pas  de  fçavoir  bon  gré  ;  car  c'efl 
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toujours  fin  avantage  y  que  de  rencontrer  en  Jon  chemin  plus  de  biens  qu  on 
n'en  cher  choit,  Mais  pour  Mr .  Fureticre ,  //  ne  s'efipas  propofe  les  termes 
du  beau  langage ,  ou  du  jïile  a  la  mode ,  plus  que  les  autres..  Une  les  a  fait , 
entrer  dans  fa  Compilation  que  comme  des  parties  du  tout  qu'il  avoit  enferme 
dans  fin  defiein.  De  forte  que  le  langage  commun  n'eft  ici  qu'en  qualité  d' ac¬ 
te  (Foire.  Ce/l  dans  les  termes  affett  e ss  aux 
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nel,  &  le  precurfeur  de  celui  qui  viendrait  de  leur  part  juger  en  fouverain  dans 
une  entière  pureté  tous  les  mots  vieux  &  nouveaux ,  5c  interpoler  Ion  autorité 
pour  les  faire  valoir  j  qu’il  leur  laiffoit  leur  jurifdiéfion  toute  entière ,  5c  quilne 
pretendoit  rien  décider  fur  la  langue. 

Il  efl  donc  certain  que  l'Ouvrage  de  ces  JMefJîeurs  ejl  auffi  ne  ce  faire  que  j  a* 
mais  y  afin  que  fur  le  jugement  d'un  Corps  muni  de  tout e  l'autorité  qu'on  peut 
r  aifinnablement fiuh  ait  ter  dans  une  telle  caufi ,  on  ait  lieu  de  croire  qu'on  par¬ 
le  &  qu'on  écrit  bien.  Nous  faifins  des  vœux  ardens pour  l'heureufe  naijjance 
de  cet  Ouvrage  y  &  nous  lui  fiuhaittons  une  meilleure  deflinée  qu' au  fameux 
Didionnaire  de  l'Academie  délia  Crufca  ;  c'efl-à  -dire -,  que  s'il  s' élevoit  un  nou¬ 
veau  Taul  Béni  qui  eût  la  témérité  de  lutter  tout  feul  contre  l'Academie  Fran¬ 
çoife  y  nous  fiuhaittons  que  le  public  le  châtiât  de  fin  audace ,  &  fit  tellement 
éclater  fbn  indignation ,  que  perfonne  n' ofât  faire  comme  le  Tomafini ,  qui  at¬ 
tribue  l'honneur  du  triomphe  â  Paul  Béni  dans  ce  combat  fi  inégal.  Et  quant 
h  ceux  qui  ne  cejfent  de  faire  des  plaintes  malignes  fur  la  lenteur ,  on  les  ren¬ 
voyé  â  la  reponfe  de  Zeuxis  y  ce  F eintre  fi  renomme  éx  fi  admirable.  Je  fuis 
long  temps  à  faire  un  tableau ,  répondit-il  a  un  autre  qui  Je  vantoit  de  fa  promp¬ 
titude  y  parce  que  je  peins  pour  l’éternité. 

La  remarque  qu'on  a  faite  fur  ce  qui  diftingue  le  Ditt  ionnaire  del'Ac  ademie 

Compagnie  pouv  a 
’  apres  la  mort  de 

w  > équité  de  faire  ce  fer  fespourfuites  contre  un  Ouvrage  qui  fat 
â  la  langue  Françoife ,  &  ou  l'on  peut  apprendre  fi  aifément  tant  de  chofes. 
Et  bien  loin  qu' elle  doive  perfeverer  dans  le  premier  efprit  y  fous  prêt exte  que 
fis  riche  fiés  aur  oient  été  répandues  dans  le  Diâionnaive  Univerfel ,  cedevroit 
être  plutôt  une  r  afin  d' aimer  ce  livre:  car  plus  il  contiendroit  de  cette  forte 
de  threfors ,  plus  on  s' aimer  oit foi-même  en  l'aimant.  D'ailleurs  y  il faut  avoir 
a  fiez  de  bonne  opinion  du  public ,  pour  attendre  qu'il  jugera  que  l'honneur  qu'à 
eu  Mr.  Furetiere  d'être  long  temps  membre  de  L' Academie  ,  lui  a  fait  acqué¬ 
rir  les  lumières  dont  il  a  eu  befoin  dans  fa  vafte  Compilation  :  &  ainfi  la  gloire 
ti' en  reviendra-t-elle  pas  à  P  Academie  comme  à  la  caufi  originale  ?  N'a-t- 
on  pas  lieu  de  dire  qu'elle  efl  la  caufi  ou  immédiate ,  ou  médiate  de  toute  la  poli- 
tejfe  du  François ,  &  qu'elle  a  rempli  les  efperances  de  fin  Fondateur  le  grand 
Cardinal  de  Richelieu ,  qui  reprefenta  au  Roi  fin  Maître ,  que  pour  reparer  la 
négligence  de  ceux  qui  auroient  pu  rendre  la  langue  Françoife  la  plus  parfaite  des 
modernes  >  5c  pour  la  rendre  en  effet  non  feulement  élégante ,  mais  capable  de  trai¬ 
ter  tous  les  Arts  5c  toutes  les  Sciences,  il  netoit  befoin  que  d’établir  cette  Acade¬ 
mie  ? 

Onne  difconvient  pas  y  que  l'Auteur  en  proteflant  qu'il  refiettoitl' Acade¬ 
mie  Françoife  autant  qu'il étoit  poffible ,  n'ait  écrit  contre  quelques  membres  de 
ce  Corps  avec  trop  d'emportement ,  &  que  le  chagrin  de  fi  voir  fruflré  du  fruit 
de  tant  de  veilles ,  n  ait  donné  un  trop  grand  efior  à  ces  imperieufes  paffîons , 
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que  la  malheur  eufe  qualité  d' Auteur  a  continue  de  produire  ’,  dans  les  âmes 
mêmes  qui  connoijjent  le  mieux  P  efprit  de  modération  d  quoi  P  étude  des  belles 
Lettres  &  la  Religion  nous  engagent .  Il  a  pouffé  >  on  P  avoué,  P  efprit  de  fa- 
tire  au  delà  de  fes  jufles  bornes ,  ultra  moderamen  inculpatæ  tutelæ ,  contre  des 
Académiciens  recommandables  par  un  mérité  dijtingué.  Mais  enfin ,  puis  qu'il 
eftmort  avec  les  regrets  convenables ,  ne  faut-il  pas  que  ces  Mejfieur s  en  de¬ 
meurent  la  ;  &  voudroient-ils  venger  fur  un  livre  les  injures  de  fin  Auteur 
enterré  ?  Voici  deux  mots  pour  cet  Auteur ,  en  attendant  que  quelqu'un  de 
fes  amis  lui  dreffe  un  Eloge  Êiftorique  dans  les  formes . 

Messire  Antoine  Furetiere  naquit  d  Paris  l'année  1610.  Il 
fit  fes  études  avec  fuccés ,  &  fe  rendit  habile  en  Droit  Civil  ér  en  Droit  Ca¬ 
non.  Apres  avoir  été  reçu  Avocat  au  Parlement ,  il  fut  pourvu  de  la  char¬ 
ge  de  Procureur  Fifcal  de  la  Juftice  de  l'Abbaye  de  Saint  Germain  des  Frez. 
Il  pajfa  en  fuite  dans  l'Etat  Ecclefiaftique  ,  &  fut  gratifié  de  l'Abbaye  de 
Chalivoi  au  Diocefe  de  Bourges ,  &  du  Prieuré  de  Chaînes.  Il  fut  reçu  d  l'A¬ 
cademie  Françoifèle  1 5.  Mai  1661.  La  Nouvelle  Allégorique  qu'il  fit  impri¬ 
mer  en  1658.  fur  l'Eloquence  du  temps ,  efl  toute  pleine  de  milleries  ingenieu- 
fes  &  favantes.  Il  a  publié  divers  autres  Ouvrages  tant  en  vers  qu'en  pro- 
fe ,  ou  il  a  montré  qu'il avoit  beaucoup  de  talens  pour  cette  efpecede  Moralè 
qui  cherche  d  nous  guérir  du  vice  en  le  tournant  en  ridicule.  C' efl  dans  cet 
efprit  qu'il  compofa  le  Roman  Bourgeois ,  imprimé  d  Paris  en  1 666.  ou  il  fe  moc- 
que  de  plufieurs  defauts  qui  ne  font  que  trop  communs  dans  le  monde  ç  &  en 
particulier  il  y  raille  d'une  maniéré  fort  plaifante  les  Auteurs  d'EpitresDe- 
dicatoires.  Le  Voyage  de  Mercure ,  &  un  Recueil  de  Poêjies  diverfes  qu'il 
avoit  déjà  publiez,  parmi  lefquelles  il  y  a  quelques  Satires  &  quelques  Epi- 
tres  5  font  d-peu-prês  de  ce  même  cara&ere ,  &  ces  pièces  eurent  beaucoup  de 
débit  dans  leur  nouveauté.  Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Fables  en  vers ,  qu'il 
p  ublia  quelque  temps  après  que  celles  dêEfope  traduites  par  Mr.  de  la  Fontaine 
eure?it  paru  :  &  c'efi  peut-être  ce  qui  a  commencé  la  tnejintelligence  de  ces 
deux  A uteurs .  Mais  il  efl  aifé  de  connoître par  l'importance  de  ce  Diêlionnairè 
Univerfel ,  que  Mr.  Furetiere  ne  regardoit  ces  autres  Ouvrages  que  comme 
des  amufemens  de  jcunejfe ,  ou  de  fimple s  delà fi'emens  d' efprit ,  &  qu'il  refer* 
voit  toutes  fes  forces  pour  celui-ci .  Il  n'a  pas  eu  la  fatis faction  de  le  voir  im¬ 
primé  ,  étant  mort  le  14.  Mai  1688.  Grand  exemple  de  la  vanité  des  occupa¬ 
tions  des  Savans  !  Ceux  qui  travaillent  aux  Ecrits  les  plus  durables ,  qui  d'un 
coté  demandent  une  plus  longue  application ,  &  produifent  de  l'autre  une  plus 
glorieufi  immortalité ,  meurent  le  plus  fouvent ,  fans  que  perfinne  les  ait  pu 
ou  remercier ,  ou  louer  de  leur  peine  :  &  puis  les  voila  dans  l'état  dont  parle  le 
faint  homme  fob  :  Ses  enfans  feront  avancez >  &c  il  n’en  {aura  rien^  Vamtas  va* 
nitatum ,  &  omnia  vanitas. 

Four  conclufion  on  avertit  le  public ,  qu'on  efl  bien  éloigné  dé  croire  qu'il  ne 
manque  rien  d  cet  Ouvrage.  Un  Diftionnaire  efl  un  de  ces  livres  qui  peuvent 
être  améliorez  d  l'infini  ;  &  quoi  qu'on  ne  les  gâte  que  trop  fouvent  dans  les 
dernier  es  Editions ,  il  faut  pourtant  convenir ,  qu'en  general  la  première  n'eft 
qu'une  ébauche  en  comparaifon  de  celles  qui  la  fuivent ,  comme  il  efl  aifé  de 
s'en  convaincre  en  comparant  le  Catholicon  de  ffoann es  de  fanua  fagoté  des  re* 
cueils  dePapias  &  de  ceux  d'Ugotion,  avec  celui  d'Afcenfius  Badins  ;  &  en 
comparant  la  Cornucopia  de  Nicolas  Perottus ,  avec  le  Calepin  d'aujourd'hui , 
quelque  defettueux  qu'il  foit  encore .  En  difant  cela ,  on  ne  veut  pas  dire  qu'un 
coup  d'efldi  tel  que  celui-ci  fait  dans  une  fiée  le  fe  f avant ,  &  limé  plufieurs  - 
années  ,  ne  furpajfe  les  dernier  es  Editions  de  phifieurs  autres  Diêlionnaires. 

*  *  3  On 


PREFACE  DE  LA  PREMIERE  EDITION. 

On  veut  feulement  avouer ,  qu'il  peut  devenir  meilleur  :  &  c  ejl  pourquoi  e 
Sieur  Remuer  Leers ,  a  qui  le  public  ejl  redevable  de  l'impreffton  de  ce  livre , 
prie  ceux  qui  y  trouveront  quelque  chofe  ou  a  corriger ,  ou  a  ajouter ,  ae  le 
lui  faire  tenir ,  afin  que  fi  le  débit  des  Exemplaires  le  fait  fenger  a  une  nou¬ 
velle  Edition ,  elle  puijfe  être  plus  parfaite ,  par  le  foin  que  prendront  desper- 
fonnes  intelligentes  de  mettre  chaque  chofe  d  Ja  place,  ér  de  lui  fournir  leurs 
obefrvations  particulières:  de  quoi  ils  lui  ont  déjà  donné  leur  parole.  Leux 
qui  foubaitteront  qu'on  leur  faffe  honneur  des  Avis  ér  des  ^Mémoires  qu  on 

tiendra  d'eux ,  feront  fervis  félon  leur  envie. 

On  a  lieu  d' efperer  que  cette  priere  ayant  fin  effet  d  l'égard  de  quantité 
de  LeBeurs  habiles ,  &  ajfeBiottnez  au  bien  public ,  érdl  honneur  de  leur  lan¬ 
gue ,  Pon  pourra  avec  le  temps  faire  porter  d  ce  DiBionnaire  le  titre  d  Univer- 
felen  toute  rigueur.  Il  faudroit  pour  cela  y  enfermer  tous  les  mots  qui  étoient 
en  ufage  du  temps  deVille-Hardoùin ,  de  Froiffard,  de  Monftre fit ,  du  Sire  de 
Joinville,  ér  de  nos  vieux  Romanciers.  Mais  peut-être  firoit-il  plus  d  pro¬ 
pos  d'en  faire  un  Volume  d  part ,  que  l'on  intitulerait  P  Archéologue,  ou  le 
HGioflaire  de  la  langue  Françoife.  Un  pareil  Volume ,  s'il  étoit  entrepris  par  des 
gens auffi  doBes que  Mr.  Du  Lange,  pourroit  devenir  un  Ouvrage  três-cu- 
rieux ,  ér  tr'es-fecond  en  mille  fortes  d éclair cijfemens.  On  y  pourroit  infer er 
l'hiftoire  des  mots,  c'eft-d-dire,  le  temps  de  leur  régné,  ér  celui  de  leur  déca¬ 
dence  ,  avec  les  changemens  de  leur fignifi cation.  Il  faudroit  obfirver  d  lé¬ 
zard  de  ces  vieux  termes  ce  qu'on  pratique  dans  les  DiBionnaires  des  langues 
mortes,  c'efi  de  cotter  les  paf âges  de  quelque  ^Auteur  qui  les  aurait  employez. 

On  ne  ferait  pas  mal  non  plus  de  fi  répandre  fur  les  Ouvrages  des  anciens 
‘Poètes  Provençaux  ;  &  rienne  ferviroit  plus  d  per feB tonner  la  fiience  éty¬ 
mologique  ,  qu'une  recherche  exaBe  des  mots  particuliers  aux,  diverfs  Provin¬ 
ces  du  Royaume ,■  car  on  connaîtrait  par  la  l'infinie  diverfite  de  t erminaifins 
ér  d'alterations  de  fyllabes ,  que  fiuffrent  les  mots  tirez  de  la  mêmefource; 
ce  qui  donneroit  une  nouvelle  confirmation ,  ér  plus  d  extenfion  aux  principes 
de  cet  art,  ér  juftifieroit  plufieursconjeBuresquiont  fervi  de  fuj  et  de  raille¬ 
rie  d  quelques  mauvais  plaifans.  Leux  qui  auront  lu  les  *Antiquitez  Gaulot- 
fes  &  Fr ançoifes  du  Sieur  Pierre  Borel  Médecin  de  Cafires,  imprimées  d  Pa¬ 
ris  l'an  165  5.  ér  citées  quelquefois  par  Mr.  Furetiere ,  conviendront  de  ce  que 
l'on  vient  de  dire.  Car  cet  Auteur  s' ejl  fervi  utilement  plus  d'une  fois  delà 
langue  de  fin  pais,  pour  expliquer  le  fins  ér  l'origine  des  vieux  termes.  Mais 
combien  de  chofe  s  a-t-il  laijje  d  faire  d  ceux  qui  voudront  marcher  après  lui  l 
C'efi  donc  un  fort  beau  dejfein  que  celui  d’un  Archéologue  ou  d'un  Glojfaire  de 

notre  langue. 
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i.  -  ^  • 
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Mr.  la  Placette. 
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Quinaut.  r  - 

;  } 


Rac. 

Le  P.  R.  * 
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Ab,  Reg. 
Regn. 

De  la  Roch. 

Roh. 

Ron. 


Sa. 

La  Sabl. 

t 

Sain. 

Sar. 

S  car. 

M.  Se. 

M.  de  S. 
S.  Di. 

St.  Ev. 

S.  Ge. 
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* 

T. 

M.  L.  T. 
Theoph. 
Till. 
Tour. 

V. 


Val. 

Var. 

Vau. 

La  M.  le  V. 

Ab.  de  V. 
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De  Vill. 
Voi. 

W, 


Mr.  Racine. 

Le  Pere  Rapin. 
Reflexions  iùr  la  lan¬ 
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L’Abbé  Regnier. 
Rcgnier. 

Mr.  de  la  Rochefou- 
caut. 

Rohaulr. 

Ronlârd. 
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S. 

».  .  *  s 
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Mr.  de  Sacy. 

Mr.  de  la  Sablière. 
Salnove. 

Mr.  Sarafin. 

Scarron. 

Mlle,  de  Scuderi. 

Me.  de  Sevigni. 

Mr.  de  Saint  Didier. 
Mr.  de  St.  Evremont. 
St.  Gelais. 

Mr.  de  Segrais. 

t  . 

T. 

L’Abbé  Tallemënt. 
Théophile. 

Mr»  de  Tillemont. 

Mr.  de  Tourreil. 

V. 

Mr.  de  Vallemont. 

Mr.  Varillas. 

Mr.  de  Vaugelas. 

Mr.  de  la  Mothe  le 

»  '  9 

Vayer. 

L’Abbé  de  Vertot..  , 
Me.  de  Villedieu. 

L’Abbé  de  Villiers. 

-  - 

Mr.  de  Voiture. 

W. 

Mr.  de  Wiccjueforc. 


P  RI- 


PRIVILEGIE 

DE  ST  AT  EN  van  Holland  ende  Weft-Vriefland  doen  te  weten  :  AU 
zooOnsvertoont  isbij  <Arnout  Leers ,  Boekverkooper  in  den  Hage> 
ende  Rentier  Leers ,  Boekverkooper  tôt  Rotterdam  >  dat  zij  Sup¬ 
pliant  en  met  zeergroote  koftengedrukt  hebben ,  Le  Di&ionnaire  Univerfel  >  con¬ 
tenant  generalement  tous  les  mots  François  tant  vieux  que  modernes ,  &  les  T er- 
mes  des  Sciences  &  des  Arts  ,  recueilli  &  compilé  par  Meffire  Antoine  Fure- 
tiere,  Abbé  de  Chalivoi ,  de  l’Academie  Françoife ,  in  drie  volume n ,  in  folio , 
V  welk  zij  beducht  waren  dat  lichtelijk  hier  te  Lande ,  tôt  h  are  groote  fchade 
en  nadeel ,  zoude  iverden  nagedrukt  :  zoo  keerden  zij  Supplianten  haar  in 
aile  refpefî  tôt  Ons ,  biddende  dat  h  et  Ons  geliefde ,  haar  Supplianten  tebe - 
gunftigen  met  een  fpeciaal  Ofîroi  ofte  Trivilegie ,  by'twelke  aan  haar  Sup¬ 
plianten  ,  hare  Erven  ofte  afîie  verkrijgende ,  met  feclufie  van  allen  ande- 
ren ,  wierde  vergunt  om  V  voornoemde  Dictionnaire  Univerfel  ^geduurende  den 
tijd  vanvijftieneerftkomende  jaren ,  temogen  drukken ,  doendrukken  ende 
verkoopen ,  inzoodanigen  grootie  en  formaaty  ende  met  zoodanigenletter  als 
zij  Supplianten ,  hare  Erven  ofte  afîie  verkrijgende  ,  zouden  goedvinden  ; 
ende  dat  niemanVt  zelve  Boek ,  V  geheel  ofte  ten  deele ,  V  groot  ofte 
klein ,  ofte  in  eenigerhande  maniéré  binnen  Onzen  Lande  van  Holland  en  Weft- 
Vriefland  zoude  mogen  nadrukken ,  nadrukken  ofte  verkoopen ,  ofteel- 
ders  nagedrukt  zijnde  binnen  den  zelven  Onzen  Lande  te  brengen  ,  verkoo¬ 
pen  ofte  verreuilen ,  op  zekere  groote pœne  daar  tegens  te  ftatueeren  :  ZOO 
IS’T,  DatWij dezakeende't verzoek  voorfz.  overgemerkt  hebbende , 
genegen  wezende  ter  bede  van  de  Supplianten ,  «/V  Onze  rechte  Wetenfchap , 
Souveraine  Macht  ende  Authoriteit ,  dk#  Supplianten  geconfenteert , 
cordeert  ende  geofîroyeert  hebben ,  confenteeren ,  accordeeren  ende  ofîroyee - 
ren  mit  s  dezen ,  sÿ ,  Erven  ofte  afîie  verkrijgende ,  geduurende 

den  tijd  van  vijftien  eerftkomende  jaren ,  voorfz.  Boek  binnen  den  voorfz. 

Onzen  Lande  alleen  zullen  mogen  drukken ,  db*»  drukken  ende  verkoopen ,  /V* 
zoodanigen  groot  te  en  formaat ,  enmetzoodanigen  le  t  ter  als  zij  Supplianten , 
Erven  ofte  afîie  verkrijgende  zullen  goedvinden.  Verbiedende  daarom 
allen  ende  een  ijgelijken  het  zelve  Boek ,  V  geheel  ofte  ten  deele ,  i» 't  groot 
ofte  klein ,  0/}^  eenigerhande  maniéré  na  te  drukken  ,  doen  nadrukken  ofte 
verkoopen ,  ofteelders  nagedrukt  zijnde ,  binnen  den  zelven  Onzen  Lande  te 
brengen ,  verkoopen  ofte  verreuilen ,  op  verbeurte  van  aile  de  nagedrukte  ? 
ingebragte  ofte  ver  ko  ch  te  Exemplaren ,  $0^0  væ»  rfr/V  honderd 

guldens  daar  en  boven  te  verbeuren ,  appliceeren  een  derde  part  voor  den 
Officier  die  de  calange  doen  zal  y  een  derde  part  voor  den  Armen  der  plaatfe 
daar  het  cafus  voor v allen  zaly  ende  het  refteerenck  derde  part  voor  de  Sup¬ 
plianten.  Ailes  met  dien  ver  (lande ,  dat  Wij  de  Supplianten  met  dezen  Onzen 
Ofîroye  alleen  willende  gratificeeren ,  tôt  verhoedinge  van  hare  fchade  door 
het  nadrukken  van  V  voorfz.  Boek  ,  daar  door  in  geenigen  deele  ver ft aan  den 
inhoude  van  dien  te  authorifeeren  ofte  te  advo'ùeeren ,  ende  veel  min  het  zelve 
onder  Onze  protefîie  ende  befcherminge  eenig  meerder  crédit ,  aanzien  ofte  re - 
putatiete  geven,  nemaar  de  Supplianten ,  in  cas  daar  in  iets  onbehoorlijks 
quame  te  influeeren ,  aile  V  zelve  tôt  haren  lafte  zullen  gehouden  ivezen  te 
verantwoorden.  Tôt  dien  eindewel  exprejfelijk  begeerende ,  datby  aldien  zy 
dezen  Onzen  Ofîroye  voor  het  zelve  Boek  zullen  willen  ftellen ,  daar  van  geene 
geabbrevieerde  ofte  gecontraheerde  mentie  zullen  mogen  maken ,  nemaar  ge¬ 
houden  zullen  wezen ,  het  zelve  Ofîroy  in  't geheel  ende  zonder  eenige  ormffie 

*  *  *  daar 


Jaar  voor  te  drakken  ofte  te  doen  drukken  ;  ende  dat  zy  gehouden  zullen  zijn 
een  Exemplaar  van  het  voorfz.  Boek ,  gebonden  ende  wel  geconditioneert , te 
brengen  in  de  Bibliotheek  van  Onze  Univerfiteit  tôt  Leiden ,  ende  daar  vanbe- 
hoorïnk  te  doen  biijken ,  ailes  op  pane  van  het  effet!  van  dten  te  verltezen. .  bn- 
dc  ten  einde  de  Suppliant  en  dezen  Otizen  Consente  ende  0  Broyé  mogen  gemeten 
als  na  behooren ,  laflenWi)  allen  ende  een  ijgelijken  die  V  aangaan  mag ,  dat 
zy  de  Suppliant  en  van  den  inhoud  van  dezen  doen  ende  laten ,  gedoogen ,  rujle- 
liik,  vredelijk ,  ende  volkomentlijk  genieten  ende  gebruiken ,  ceffeerende  ai¬ 
le  belet  ter  contrarie.  Gedaanin den  Hage ,  onderOnzengrooten  Zegelehier 
aan  doen  hangen ,  den  achtenlwintigBen  OBober ,  in  V  jaar  onzes  Heeren  ende 
Zaligmakers  duizendzeshonderdnegenentachtig. 


Was  onderteekend , 


ANTH.  HEINSIUS,  « 

,  V  .  .  .  V-'  i  ■  !•..*.  •  J  •  - 

Ter  Ordonnantie  vân  de  Sraten, 

SIMON  VAN  BEAUMONT 
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Première  lettre  de  l’Alphabet  François. 
Elle  tient  le  même  rang  dans  toutes  les 
langues  connues,  excepte  la  langue  E- 
^  thyopique.  Dans  les  langues  orientales 
elle  n’eft  point  une  voyelle.  C  eft  une 
confonne  muette.  Chez  les  Occidentaux  cette  voyelle 
prend  fon  nom  de  l’expreffion  du  Ton  qu’elle  forme  en 
la  prononçant.  Chez  les  Grecs  on  la  nomme  Alpha  ; 
chez  les  Hebreux  Aleph  ;  chez  les  Arabes  Elipb  ;  &  chez 
les  Indiens  Alephu.  C’eft  la  plus  ouverte  de  toutes  les 
voyelles  ;  la  plus  fimple ,  <5c  la  plus  facile  à  prononcer. 
C’eft  auffî  le  premier  fon  articulé  que  la  Nature  poufle  ; 
le  premier  cri  &  le  premier  begayement  des  enfans.  Il 
le  prononce  quelquefois  long ,  8c  quelquefois  bref.  Il  y 
a'des  réglés  pour  cela;  mais  fans  s’embarrafler  de  ces  ré¬ 
glés,  on  jugera  qu’il  eft  long ,  quand  il  fera  marqué  d’un 
circonflexe ,  8c  bref  quand  il  n’aura  pas  cet  accent  ;  car 
ceux  qui  écrivent^  exadement  ,  ne  manquent  jamais 
d’obferver  cette  différence. 

Cette  lettre  A  étoit  aufli  chez  les  Anciens  une  lettre  numé¬ 
rale  qui  fignifioit  500.  comme  on  voit  dans  Valerius 
Probus.  Il  y  a  des  vers  anciens  rapportez  par  Baronius , 
qui  marquent  les  lettres  fignificatives  des  nombres, 
dont  le  premier  eft  : 

Poffidet  A  numéros  quingentes  ordine  retto. 

Quand  on  mettoit  un  titre  ou  une  ligne  droite  au  deflus 
de  VA ,  il  fignifioit  cinq  mille.  Les  Romains  l’appel- 
îoient  lettre  falutaire ,  parcequ’on  s’en  fervoit  pour 
déclarer  l’accufé  innocent.  A  vouloit  dire  abfolvo ,  ie 
l’abfous. 

Cette  lettre  a  diverfes  lignifications.  Cependant  il  en  faut 
éviter  la  rencontre  trop  frequente  dans  une  même  pé¬ 
riode.  Quelquefois  cette  répétition  rend  le  difcours 
rude  8c  moins  agréable. 

C’eft  quelquefois  un  fubftantif  mafculin.  Cet  A  eft  mal 
formé.  On  dit  par  une  façon  de  parler  proverbiale ,  Il 
n’a  pas  fait  une  panfe  d'a ,  pour  dire ,  il  n’a  rien  fait  du 
tout.  On  dit  aufli  dans  la  converfation  familière ,  *11  ne 
fçait  ni  A  ni  B ,  pour  exprimer  un  ignorant. 

Ci-dejfous  gît  Mr.  l'Abbé > 

Qui  ne  fçavoit  ni  A  ni  B.  Mhn. 

C’eft  aufli  la  troifiéme  perfonne  au  verbe  auxiliaire  avoir.  Il 
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a  fait  de  l’éclat  mal  à-propos.  L’imagination  du  Poète 
na  pu  vous  peindre  fi  belle  que  vous  êtes.  Vo  1.  La 
vérité  qui  a  des  bornes ,  a  dit  pour  vous  tout  ce  que  le 
menfonge  qui  n’en  connoît  point,  a  inventé  pour  les  au¬ 
tres.  Oe.M.  Dans  cette  lignification  l’on  n’y  met 
point  d’accent;  ni  quand  il  eft  précédé  de  la  particule  7; 
car  alors  il  a  la  force  du  verbe  fubftantif  être.  Il  y  a 
un  Dieu.  Par  tout  ailleurs  on  le  marque  d’un  accent 
grave. 

Cette  lettre  exprime  prefque  tous  les  mouvemens  de  l’a- 
me  ;  8c  pour  rendre  l’expreflîon  plus  forte ,  on  y  ajou¬ 
te  une  h  devant  ou  après ,  comme  dans  l’admiration  : 
Ha  le  beau  tableau  !  Dans  la  joye  :  Ha  quel  plaifir  ! 
Dans  l’indignation  :  Ha  le  fcelerat  !  Dans  la  douleur: 
Ha  la  tête  !  Quand  on  fe  fent  affoiblir  :  Ha  je  me  meurs! 
Dans  la  conteftation  :  Ah!  Monfieur,  pour  ce  vers  je 
vous  demande  grâce.  B  o  1 .  Dans  l’étonnement  :  Ah 
perfide  ! 

A  eft  fouvent  un  article  pour  décliner  les  noms  propres 
feulement ,  8c  pour  en  marquer  le  datif.  Ce  livre  eft  à 
Pierre  ;  cet  éventail  eft  a  Agnès.  Quand  il  fert  à  dé¬ 
cliner  des  noms  ordinaires  qui  commencent  par  une 
confonne ,  on  dit  au  pour  les  mafculins ,  a  la  pour  les 
féminins  :  Au  foleil ,  a  la  lune.  Mais  s’ils  commen¬ 
cent  par  des  voyelles ,  on  dit  à  /’  par  contra  dion ,  de 
quelque  genre  que  foient  ces  noms  :  A  l'é  poux,  a  l'c~ 
poufe  ;  au  lieu  de  a  le  époux ,  a  la  époufe ,  parce  que 
la  langue  Françoife  ne  peut  fouffrir  cette  rencontre  de 
voyelles.  Pour  les  datifs  pluriers ,  on  dit  aux  en  tout 
genre ,  par  quelque  lettre  que  les  noms  commencent. 
Aux  époux ,  Aux  Cefars. 

A  fert  à  marquer  1.  la  fituation  :  A  droit ,  a  gauche  :  être 
bien  à  cheval.  î.Lapofture&legefte:  A  genoux ,  à 
bras  ouverts.  3.  La  diftance  :  A  vingt  lieues  de  là.  4.  La 
qualité:  De  l’or  à  tant  de  carats.  5.  Le  prix:  A  dix 
écus.  6.  La  quantité:  L’eau  eft  a  la  hauteur  d’une 
toife.  7.  La  maniéré  :  Il  eft  habillé  a  l’Efpagnole. 
Il  faut  dire  à  coups  de  trait ,  à  coups  de  canon  :  &  non 
pas  a  coups  de  traits  ,  &  à  coups  de  canons.  Men. 
8.  La  fin  :  Les  fraudes  à  bonne  intention  ne  manquent 
point  d’approbateurs  parmi  les  dévots.  Port  -R. 

A  fignifie  fucceflivement  :  Pas  a  pas.  Il  fe  fent  mourir  peu 
à  peu.  Il  fignifie  avec  :  Je  l’abandonne  a  regret.  Les 
douleurs  a  grand  bruit  font  d’ordinaire  fufpedes  d’affec- 
A  ration. 


A. 

talion.  M.  Sc.  Cepofte  a  été  emporté  à  la  pointe 
de  1‘  épée.  Peindre  a  l’huile. 

A  eft  plus  élégant  qu epar  dans  certaines  phrafes.  Il  ne  faut 
point  fe  laiffer  prendre  a  l’apparence ,  ni  a  l’éclat  trom¬ 
peur  des  grandeurs  humaines.  F  l  .  Ne  vous  laiflez  pas 
conduire  a  vos  pallions.  A  lignifie  félon  :  A  mon  avis , 
ce  que  vous  prétendez. 

A.  Cette  fettre  s’employe  auflî  fort  fouvent  pour  marquer 
ce  que  l’on  pollédc.  C’eft  un  homme  4  carofle,  a  équi¬ 
page. 

A  fe  met  quelquefois  abfolument  devant  l’infinitif  de  quel¬ 
ques  verbes ,  fans  être  précédé  d’aucun  nom  qui  foit  ou 
exprimé,  ou  fous-entendu ,  &  alors  il  fe  peut  refoudre 
par  le  gérondif.  A  voir  fes  airs  dédaigneux.  A  tout  pren¬ 
dre,  l’aflemblage  de  fes  traits ,  qui  font  beaux  en  de¬ 
tail  ,  ne  Tait  point  une  belle  perfonne.  Font.  C’eft 
comme  fi  l’on  difoit ,  en  prenant  tous  fes  traits  enfem- 
ble.  Pafler  tranquillement  la  nuit  a  bienflormir ,  6c  le 
jour  a  rien  faire.  B  o  1 .  Il  y  a  auflî  des  occafions  où  il 
fe  peut  refoudre  par  quand,  ou  lorf\ue.  A  ne  prévoir  rien 
on  eft  furpris ,  &  a  prévoir  trop  on  eft  miferable.  S  t  . 
Evr.  A  raconter  fes  maux  fouvent  on  les  foulage. 
Corn.  Il  fe  met  aufîi  devant  l’infinitif  de  quelques 
verbes,  fans  être  précédé  d’aucun  nom  exprimé  ;  il  y 
eft  feulement  fous-entendu:  &  en  ce  cas  il  fe  peut  refou¬ 
dre  par  le  terme  dequoi.  Donnez  moi  a  manger.  Ser¬ 
vez  nous  à  dîner.  A  fe  met  encore  devant  l’infinitif  au 
lieu  de  pour.  J e  fuis  homme  à  ne  contraindre  perfonne. 
M  o  l  .  Il  eft  d’humeur  a  fe  moquer  de  tout.  A  bien 
prendre  la  chofe  ;  A  ne  point  mentir.  Il  a  auflî  la  mê¬ 
me  lignification  de  pour  devant  quelques  fubftantifs , 
comme ,  Prendre  Dieu  a  témoin  ;  Prendre  quelqu'un 
a  partie. 

A  fe  met  encore  devant  l’infinitif  des  verbes  avec  un  nom , 
6c  fignifie  quelquefois  ce  que  l’on  doit  obferver  ;  C’eft 
Une  chofe  a  taire  :  6c  quelquefois  il  defigne  à  quoi  une 
chofe  eft  propre ,  ou  à  quoi  elle  eft  deftinée  ;  Bois  a 
brûler  ;  Cela  eft  bon  a  manger. 

A  eft  quelquefois  prepofition,  mais  rarement.  Il  eft  a  la 
ville,  aux  champs.  Cela  eft  a  la  mode. 

On  dit  aller  a.  Rome ,  quand  on  fait  le  voyage  de  Rome. 
Mais  quand  on  eft  à  Rome ,  il  faut  dire  aller  dans  Ro¬ 
me  :  Les  Ambaffadeurs  vont  dans  Rome  avec  un  grand 
équipage.  B  o  LJ.  Quand  il  s’agit  d’une  fimple  demeu¬ 
re  ou  fixe  ou  palfagere ,  on  dit  à  Paris  :  mais  s’il  s’agit 
d’autre  chofe  il  vaut  mieux  dire  dans  Paris.  Il  s’eft  fait 
un  meurtre  dans  Londres.  On  dit.  Aller  a  la  Chine, 
aller  au  Japon ,  au  Peloponncfe ,  au  Pérou,  ^«Brefil, 
4M  Mexique,  a  la  Caroline,  &  ainfi  de  la  plupart  des 
contrées  de  l’ Amérique  ,  contre  la  réglé  commune, 
qui  veut  qu’aux  verbes  de  mouvement  on  mette  en  de¬ 
vant  les  noms  de  Province ,  ou  de  Royaume ,  qui  font 
le  terme  du  mouvement  :  6c  à  devant  les  noms  de  ville, 
ou  de  petit  lieu,  B  o  LJ. 

A  eft  le  plus  fouvent  adverbe,  non  feulement  de  tems  &  de 
lieu ,  comme ,  II  vint  a  une  heure  imprévue  ;  Abor¬ 
der  k  terre  :  mais  encore  il  fe  joint  à  prefque  toutes  les 
phrafes  adverbiales.  Malheur  à  nous  fi  nous  confacrons 
ces  vieftimes  purifiées  a  la  hâte ,  6c  fur  le  point  de  rece¬ 
voir  le  coup  mortel.  Fl  .  Etre  a  couvert  ;  Vivre  a  dis¬ 
crétion  ,  6cc.  Car  fi  on  y  prend  garde  de  près,  la  plu¬ 
part  des  exemples  qu’on  donne  de  fon  ufage  pour  mar¬ 
quer  la  prepofition ,  fe  reduifent  à  l’article  du  datif. 

A  eft  fouvent  une  particule  indéclinable  qui  fert  à  la  com- 
pofition  de  plufieurs  mots ,  6c  qui  augmente ,  diminue 
ou  change  leur  fignification.  Quand  elle  s’y  joint,  quel¬ 
ques  Ecrivains  redoublent  la confonne,  comme,  Ad- 
donner ,  Affaire ,  Attrouper  :  d’autres  retranchent  cette 
fécondé  confonne  comme  étant  inutile  6c  fuperfluë. 

Il  feroit  difficile  de  déterminer  tous  les  differens  ufages  de 
la  prepofition  ou  de  la  particule  a.  On  les  remarquera 
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dans  la  fuite.  Il  s’en  prefentera  des  exemples  prefqu’à 
toutes  les  pages.  . 

A.  A.  A.  Les  Chymiftes  fe  fervent  de  ce  fignepour  figni- 
fier,  Amalgamer ,  Amalgation  6c  Amalgame,  Voyez 
Amalgamer. 

A  B  A. 

À  B  A  C  O.  fubft.  mafe.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Rouil- 
lard  pour  fignifier  F  Arithmétique.  Les  Italiens  difent 

auflî  abaco  pour  exprimer  la  même  chofe.  Il  vient  du 
Latin  abacus.  C’étoit  une  petite  table  polie ,  fur  laquelle 
les  Anciens  traçoient  des  figures,  ou  des  nombres.  Elle 
fervoit  à  apprendre  les  principes  de  l’Arithmetique. 
Ils  l’appelloient  Table  de  Vythagore. 

A  B  A  D  A.  f.  m.  Animal  farouche  du  païs  de  Bengue- 
la ,  dans  la  balle  Ethiopie.  Il  relfemble  à  un  cheval 
par  la  tête ,  6c  par  le  crin.  Il  eft  un  peu  moins  grand. 
Sa  queue  eft  pareille  à  celle  d’un  bœuf,  excepté  qu’elle 
eft  moins  longue.  Ses  pieds  font  fendtis  comme  ceux 
du  cerf,  6c  plus  gros.  II  a  deux  cornes ,  l’une  fur  le 
front ,  6c  l’autre  fur  la  nuque.  Les  Ncgres  tuent  ces 
animaux  â  coups  de  fléché ,  pour  en  prendre  la  corne , 
dont  ils  font  un  remede. 

A  B  A  D  I  R.  Terme  de  Mythologie.  C’eft  le  nom  d’une 
pierre  que  Saturne  dévora.  Car  foitpareeque  fon  frere 
Titanus  ne  lui  avoit  cédé  l’empire  du  monde,  qu’à  con¬ 
dition  qu’il  n’éleveroit  point  d’enfant  mâle;  foitparee¬ 
que  les  deftinées  portoient  qu’il  feroit  un  jour  détrôné 
par  un  de  fes  enfans ,  il  les  faifoit  tous  périr.  Enfin  Cy~ 
bele  ou  Ops  fa  femme  le  trompa ,  6c  lui  fit  avaler  cette 
pierre  au  lieu  de  l’enfant  dont  elle  étoit  accouchée.  Prif- 
cien  rapporte  que  c’étoit  auflî  le  nom  d’un  Dieu. 

A  B  A  J  O  U  R,  f.  m.  Terme  d’ Architecture.  Efpece 
de  fenêtre  en  forme  de  grand  foupirail,  dontl’embra- 
fement  de  l’appui  eft  en  talut,  pour  recevoir  le  jour  d’en- 
haut.  Il  fert  à  éclairer  les  offices  6c  les  étages  fouter- 
rains.  Les  Marchands  ont  d’ordinaire  un  abajour  dans 
leurs  magafins.  La  lumière  fombre  qui  entre  par  là , 
efface  moins  le  luftre  de  leurs  étoffes.  On  appelle  auflî 
abajour  la  fermeture  en  glacis  d’un  vitrail  d’Eglife,  ou  de 
dôme ,  qui  fe  fait  pour  en  racorder  ou  réunir  la  décora¬ 
tion  intérieure  avec  l’exterieure, 

ABAISSE,  f.  m.  Terme  de  Pâtiflier.  C’eft  la  pâte 
qui  fait  le  defious  d’une  piece  de  pâtifferie. 
ABAISSEMENT,  f. m.  Diminution  ,  retran¬ 
chement  de  hauteur.  L" abaijfement  de  ce  mur  qui 

otoit  la  vue  à  cette  maifon ,  l’a  bien  égayée. 

Ab  aissement  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales, 
pour  fignifier  humiliation,  diminution  de  crédit  6c 
de  grandeur.  L 'abaijfement  devant  Dieu  eft  le  plus  ne- 
ceffaire  des  devoirs  Chrétiens.  Cette  pieufe  Princeffe 
travailloit  à  humilier  fa  grandeur  par  des  abaijfemens  vo¬ 
lontaires.  Fl.  On  approuve  tout  ce  que  difent  les 
Grands  par  un  abaijfement  intérieur  de  l’efprit ,  qui  plie 
fous  le  faix  de  leur  grandeur.  P  o  R  T  -R.  Le  mariage 
des  cadets  apporte  d’ordinaire  de  Y  abaijfement  dans  les 
grandes  Maifons.  P.  de  Cl.  Les  ambitieux  veulent 
exciter  des  mouvemens  de  terreur ,  de  refpc<ft ,  6c  d'a- 
baijfement  fous  leur  grandeur.  L  o  g  .  L’ abaijfement  de 
courage  eft  mal-feant  à  un  Philofophe.  On  s’en  fert 
quelquefois  pour  exprimer  une  diminution  ou  de  méri¬ 
té  ,  ou  de  réputation.  II  dechiroit  la  réputation  de  ces 
grands  hommes ,  comme  fi  leur  abaijfement  contribuoit 
a  fa  gloire.  Ab  l  .  Il  fignifie  auflî  un  état  d’aviliffement, 
6c  de  mifere.  Jésus -Christ  a  paru  fur  la  terre 
•  dans  un  profond  abaijfement.  Ce  trifte  abaijfement  con¬ 
vient  a  ma  fortune.  R  a  c .  Les  loix  ont  voulu  que  les 
enfans  naturels  qui  ont  été  jettez  dans  le  monde  clan- 
deftinement ,  vivent  dans  la  honte ,  6c  dans  Y  abaijfe¬ 
ment.  G.  G. 
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ABAISSER,  verbe  aftif.  Faire  defcendre  en  bas  ou 
diminuer  de  la  hauteur.  Abatjfer  les  voiles.  Abaijfer  les 
fumées  du  vin.  Abaijfez.  ce  mur.  Abaijfez.  ce  lut  d’un 
ton,  d’un  demi-ton. .  Abaijfer  la  voix.  Selon  Nicod 
ce  mot  vient  du  Grec  bafis ,  comme  qui  diroit ,  mettre 
la  bafe. 

Abaisser,  veut  dire  quelquefois  s’affairer ,  La  terre 
s’eft  abaiffée  :  ou  décroître ,  La  riviere  sabatjfe  ;  le  vent 
s’eft  abatjfé. 

Abaisser,  lignifie  aufli ,  Diminuer  le  prix.  Le  bon 
ordre  de  la  police  a  fait  abatjfer  le  prix  du  blé  ;  c’eft- à- 
dire ,  qu’il  eft  diminué.  Ce  mot  en  ce  fens  n’eft  pas 
du  bel  ufage  ;  il  faut  dire  r  abatjfer.  Voyez  Rabais¬ 
ser. 

On  s’  en  fert  figurément  dans  le  meme  fens.  L’envie  abaijfe 
par  fes  difcours  les  vertus  quelle  ne  peut  imiter.  O  e  .  M. 
Abatjfer  la  Majefté  du  Prince.  L’ufage ,  comme  la  fortu¬ 
ne,  chacun  dans  leur  jurifdiétion ,  éleveou  abaijfe  qui 
bon  lui  famble.  Vau.  Les  grands  noms  abaijfent ,  au 
lieu  d’élever,  ceux  qui  ne  fa  vent  pas  les  foutenir.  La 
Ro  CH. 

Abaisser  ,  fignifie  aufli  en  Morale ,  Ravaler  l’orgueil 
de  quelqu’un ,  le  mortifier.  Les  Romains  fe  vantoient 
d 'abatjfer  les  fuperbes,  &de  pardonner  aux  humbles. 
O  e  .  M.  Abatjfer  l’orgueil  de  Cartage.  Vau.  Il  faut 
abaijfer  les  efprits  hautains.  Oe.  M.  La  crainte  trouble 
&  abaijfe  l’efprit.  M l  e  .  S  c .  C’eft-à-dire  qu’elle  le  re¬ 
lâche  8c  l’avilit. 

En  termes  de  Fauconnerie  on  dit ,  Abatjfer  l’oifeau ,  lors¬ 
qu’ ayant  trop  d’embonpoint ,  on  lui  ôte  quelque  chofe 
de  fon  pat  ordinaire,  pour  le  mettre  en  état  de  bien 
voler. 

Abaisser,  en  termes  de  Jardinage ,  fignifie ,  Couper 
une  branche  prés  du  troncs 

Abaisser,  fe  dit  aufii  avec  le  pronom  perfonnel ,  & 
fignifie  alors ,  s’Humilier ,  fe  foumettre ,  fe  ravaler.  Il 
faut  s’ abaijfer  devant  la  Majefté  divine.  S' abaijfer  Ides 
chofes  indignes  S  abaijfer  jufqu’aux  plus  lâches  complai- 
•  fances.  L’humilité  n’eft  fouvent  qu’un  artifice  de  l’or¬ 
gueil ,  qui  ne  s'abatte  que  pour  s’élever.  La  Roc  h. 
On  le  dit  encore  par  refped  d’une  perfonne  éminente 
en  dignité,  lorsqu’elle  femble  rabatre  de  fa  gran¬ 
deur  ,  en  defeendant  jufqu’à  des  perfonnes  fqrt  infe¬ 
rieures.  Le  Prince  s’eft  abaijfe  jufqu’à  moi ,  en  pre¬ 
nant  foin  de  ma  fortune.  P.  de  Cl.  Il  fignifie  aufli 
la  complaifance  ,  ou  l’adreffe  par  laquelle  on  fe  con¬ 
forme  ,  &  on  fe  proportionne  à  la  comprehenfion  foi- 
ble  &  bornée  de  ceux  à  qui  on  parle.  Un  Prédicateur 
habile  fçait  s’ abaijfer  à  la  portée  de  fes  auditeurs. 
C’eft  quelquefois  un  artifice  de  l’orgueil  de  s  abatjfer 
avec  excès,  pour  s’attirer  des  loiianges.  Mle.  Sc. 
Pline  dit  en  parlant  de  la  bonté  de  T rajan ,  qui  fe  fami- 
liarifoit  avec  ceux  qui  l’approchoient  ;  Celui  qui  tient  la 
première  place  n’a  qu’une  voye  pour  s’élever ,  c’eft  de 
s' abaijfer  lui-méme  j  pareeque  les  Grands  n’ont  rien 
moins  à  craindre  que  de  fe  ravaler  en  s’abaijfant  de  la 
forte.  B  o  u. 

Abaisse,  Ée.  participe  pafîif  8c  adjeétif. 

Ab  a  i  s  sÉ  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  du  vol  des  aigles, 
8c  du  vol  en  general  des  oifeaux ,  dont  la  reprefentation 
ordinaire  eft  d’étre  ouvert  8c  étendu,  en  forte  que  le 
bout  de  leurs  ailes  tende  vers  les  angles  ou  le  chef  de 
l’Ecu.  Mais  lors  que  ce  bout  eft  en  bas ,  8c  vers  la  poin¬ 
te  de  l’Ecu ,  ou  que  les  ailes  font  pliées ,  on  l’appelle 
Vol  abaijfe. 

On  dit  aufli ,  Un  chevron ,  un  pal  abaijfe :,  une  bande  abaif- 
fée ,  quand  la  pointe  finit  au  cœur  de  l’Ecu ,  ou  au  def- 
fous ,  8c  ne  monte  pas  plus  haut.  On  dit  aufli  qu’une 
piece  eft  abaijfée ,  lorsqu’elle  eft  au  deffous  de  fa  fitua- 
tion  ordinaire ,  comme  le  chef,  lafafee,  8cc.  Etainfi 
les  Commandeurs  de  Malte  qui  ont  des  chefs  dans  leurs 
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Armoiries  ,  font  obligez  de  les  abaijfer  fous  celui  die  ii 
Religion. 

A  B  A  i  S  S  E  U  R.  adj.  eft  une  épithete  que  les  Méde¬ 
cins  donnent  au  fecoiid  mufcle  des  yeux ,  qui  les  fait 
mouvoir  en  bas. 

ABALOURDIR.  Vieux  mot ,  8c  hors  d’ ufage  i 
qui  fignifioit  autrefois ,  Abrutir  ,  rendre  ftupide.  Il  fe 
trouve  dans  pluficurs  Coutumes. 

ABANDON,  f.  m.  Mépris ,  delaifiemcnt  de  quel¬ 
que  chofe.  Il  n’eft  point  du  bel  ufage.  On  ne  le  trouve 
guere  que  dans  Moliere ,  lequel  dit  en  parlant  des  co¬ 
quettes  qui  renoncent  par  necefîité  au  monde  qui  les 
quite  : 

Dans  un  tel  abandon  leur  fombre  inquiétude 
Ne  voit  d’autre  recours  que  le  metier  de  prude. 

Il  n’eft  fiipportable  en  ce  fens  qu’en  termes  de  pratique. 
Le  debiteur  a  fait  i’ abandon  de  tout  fon  bien  à  fes  créan¬ 
ciers.  Abandonnement  vaut  mieux. 

Les  Myftiques  ont  nommé  abandon ,  la  famte  indifférence 
d’une  ame  defintereffée  ,  qui  s’abandonne  totalement 
8c  fans  referve  à  Dieu.  Cet  abandon  n’eft  que  l’abnega- 
tion  ou  renoncement  de  foi-mème.  F  e  n. 

Abandon,  fe  dit  d’ordinaire  adverbialement.  Il  a  laiffé 
fa  maifon  à  l’abandon  ,  au  pillage.  On  a  dégarni  la  fron¬ 
tière,  onl’alaiffée  à  Y abandon.  On  s’en  fert  peu  ex¬ 
cepté  dans  le  difcours  familier  :  mas  il  n’eft  pas  affez 
noble  pour  le  ftile  élevé.  Du  Cange  dérivé  ce  mot  de 
abandum  8c  abandonum ,  qui  fe  trouvent  en  pluficurs  en¬ 
droits  de  la  baffe  Latinité ,  difant  que  bandum  fe  prenoit 
fouvent  pour  arburium,  pro  re  dereltftâ  ad  arburium  pri- 
mt  occupantis.  Pâquierlefait  venir  de  ces  trois  mots  à 
ban  donner ,  c’eft-à-dire  expoferune  chofe  à  ladifcrc- 
tion  du  public ,  &  la  laiffer  à  quiconque  voudra  s’en  em¬ 
parer. 

Abandon,  fignifie  aufli ,  Débauché ,  licence  qu’on 
fe  donne  de  tout  faire.  Cet  homme  a  vécu  toute  fa  vie 
dans  un  abandon  à  toutes  fortes  de  vices. 

ABANDONNEMENT.  f.  m.  Delaiffement ,  cef- 
fion  de  biens ,  de  terres ,  &c.  L’heritier  bénéficiaire 
eft  déchargé  envers  les  créanciers  par  Y  abandonnement 
des  biens  de  la  fuccdîion.  G.  G.  Il  fignifie  encore  l’é¬ 
tat  d’une  perfonne  dont  tout  le  monde  s’ éloigne.  Dans 
la  defertion ,  8i  Y  abandonnement  general  de  fes  amis ,  il 
fe  livre  tout  entier  aux  chagrins  &  aux  réflexions  de  la 
folitude.  Of  .  M. 

11  fignifie ,  Débauché ,  proftitution ,  quand  il  eft  mis  fans 
régime.  Le  pecheur  eft  dans  un  grand  abandonnement , 
lors  qu’il  ne  fent  plus  de  remords. 

ABANDONNER,  verb.  atft.  Laiffer  à  l’abandon. 
Dieu  n  abandonne  jamais  les  fiens  au  befcin.  On  a  aban¬ 
donné  cette  ville  au  pillage.  Il  a  abandonne  le  foin  de  fon 
honneur.  Dans  les  plaifirs  on  abandonne  fon  cœur  & 
fon  efprit,  on  fe  découvre  tout  entier.  P.  df.  Cl. 
c’eft-à-dire  qu’on  s’y  montre  avec  moins  de  précaution , 
8c  c’eft  là  qu’on  connoît  les  mœurs  &  les  inclinations 
des  gens.  Le  mérité  ne  fert  de  rien  quand  il  eft  aban¬ 
donné  de  la  fortune.  B.  R  a  b. 

Il  fignifie  encore  livrer  en  proye.  La  ville  fut  abandonnée  à 
la  fureur  du  foldat.  Elle  n’ofe  abandonner  fon  cœur  à  l’a¬ 
mour.  Mle.Scu.  On  l’ employé  pour  exprimer  un 
homme  qui  eft  entraîné  par  fes  paflîons  ,  qui  en  eft: 
devenu  l’efclave ,  8c  qui  s’y  proftituë  abfolument.  A 
la  honte  de  nôtre  raifon  8c  de  nos  reflexions ,  nous 
abandonnons  nôtre  cœur  à  la  feduéfion  du  monde.  Le  P. 
G  a  i  l  .  Alors  on  l’employe  plus  fouvent  avec  le  pro¬ 
nom  perfonnel.  Quand  les  gens  aufteres  viennent  à 
goûter  les  voluptez  ,  alors  la  nature  laffe  de  peines, 
s’abandonne  aux  premiers  plaifirs  quelle  rencontre.  S. 
E  v .  Il  s’abandonna  à  la  trifteffe  8c  à  fon  defcfpoir.  II 
s’eft  abandonné  à  la  colere  8c  à  fes  defirs.  On  dit  aufli 
s’abandonner  à  la  fortune,  pour  dire  fe  confier  à  la  fortu- 
A  i  ne* 
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lie  j  &  attendre  tout  du  hafard  8c  du  bonheur.  S  abandon  * 
net  à  la  joye,  c’eft- à-dire  en  goûter  tout  le  contente  ¬ 
ment  ,  &  en  reffentir  tous  les  plaifirs.  S'abandonner  a 
loifivcté ,  c’eft-à-dire  jouir  d'un  repos  Calme  &  tran¬ 
quille  ,  loin  de  l’embarras  des  affaires*  Il  faut  s'aban¬ 
donner  à  fon  feu ,  8c  ne  rien  refiifer  de  ce  que  1  imagi¬ 
nation  prefente.  B  o  U.  Il  fetrouvoit  malheureux  d’e- 
tre  abandonné  à  lui-même,  &  fes  propres  penfees, 
fans  avoir  quelqu’un  qui  put  le  plaindre,  &  lui  don¬ 
ner  de  la  force.  P.deCl.  Il  eft  plus  feur  de  s’arrê¬ 
ter  à  l’autorité  de  l’Eglife ,  que  de  s'abandonner  aux  foi- 
bles  efforts  de  nôtre  miferabie  raifon.  Nie. 

Abandonner  au  bras  fcculier  ,  c’eft  Renvoyer  un 
Ecclefiaftique  devant  des  Juges  laïques,  pour  donner 
une  fentence  de  condamnation  à  peine  affliélive  fur  un 

cas  privilégié.  , 

On  le  dit  aufli  del’Inquifition.  Lors  quelle  a  prononce 
fur  le  crime  d’herefie,  elle  livre  les  coupables  au  bras 
feculier  -,  parce  que  l’Eglife  n’ayant  point  la  puiffance 
temporelle  pour  infliger  la  peine  de  mort ,  elle  implore 
le  fecours  du  Juge  temporel ,  qui  ne  manque  point  d  e- 
xecuter  les  arrêts  du  S.  Office.  C’eft  ce  qu’on  appelle 
abandonner  au  bras  feculier. 

Abandonner,  fignifie encore ,  Quitter ,  jetter  la. 
Il  abandonna  fes  armes. 

Abandonner,  fignifie  encore ,  Quitter  un  lieu ,  en 
fortir.  Il  a  abandonne  le  pais.  On  lui  fit  abandonner  la 


ville. 

Abandonner,  fignifie  encore  ,  Laiffer  ,  donner. 
Dans  une  traduction  en  profe  où  l’on  abandonne  tous  les 
termes  de  la  langue  au  Traducteur ,  il  demeure  fouvent 
au  deffous  de  l’original.  S.  E  v.  je  vous  abandonne  cette 
affaire,  je  vous  en  laiffe  le  maître.  Je  vous  abandonne 
à  vous-même,  &  à  vôtre  propre  conduite. 

Abandonner,  fignifie  encore ,  Expoier ,  commet¬ 
tre  à.  Abandonner  quelqu’un  à  la  haine  publique.  c>  4- 
bandonner  au  danger  de  perdre  la  vie  pour  la  Religion. 

Abandonner,  fignifie  auffi  Amplement ,  Quiter , 
laifler ,  renoncer  à  quelque  profeffion ,  ou  a  quelque 
perfonne.  Abandonner  une  entreprife.  Son  crédit  8c  fa 
réputation  l’ont  abandonné.  Les  plus  (âges  ne  font  pas 
toujours  maîtres  d’eux-mêmes,  &  il  y  a  desmomens 
où  leur  diferetion  les  abandonne  ;  c’eft-a-dire  quelle 
les  qui.tte ,  en  forte  qu’ils  fe  laiffent  aller  à  l’impatience 
de  parler.  Ce  Marchand  a  abandonné  le  commerce. 
Ce  Magiftrat  a  abandonné  les  affaires  pour  vivre  dans 
la  retraite.  Les  perfonnes  vaines  abandonnent  aux  âmes 
communes  le  mérité  d’une  vie  fuivie  8c  commune. 

La  BR-  .  r  ■  ,  ,  , 

Mainte  veuve  fouvent  fait  la  decbevelee , 

Qui  M’abandonne  pas  le  foin  du  demeurant.  LaFon. 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie ,  Abandonner  1  oifeau , 
pour  dire,  le  mettre  libre  en  campagne,  ou  le  congé¬ 
dier  tout-à-fait ,  &  s’en  défaire  entièrement.  ,  _ 

On  dit  proverbialement,  N  'abandonnez,  pas  les  étnez; 
pour  dire  ,  fervez-vous  bien  des  avantages  que  vous 
avez ,  ne  les  quitez  point. 

Abandonne  .  e'e.  part. palT.&adj.  Biens *Unim- 
nez,.  L’amitié  genereufe  court  aux  perfonnes  abandon¬ 
nées,  pour  effuyer  leurs  larmes.  M.  E  s  p .  Il  faut  que 
vous  foyiez  les  plus  abandonnez,  calomniateurs  qui  ru- 
rent  jamais.  Pasc.  En  ce  Cens  il  fignifie  des  gens 
déterminez ,  &  qui  ne  gardent,  aucunes  mefurespour 

noircir  la  réputation  d’autrui.  y 

On  dit  abfolument  au  fubftantif ,  C’eft  un  abandonne,  pour 
dire ,  un  homme  perdu  8c  débauché  ,  qui  ne  donne 
point  d’efperance  de  converfion.  On  dit  aufli  une  aban¬ 
donnée  ,  pour  dire  une  fille  proftituée.  Je  ne  veux 
point  brûler  pour  une  abandonnée.  Mol. 

On  dit  aufli ,  Abandonné  des  Médecins ,  pour  dire ,  que  la 
guerifon  de  quclcun  eft  defefperée.  Un  homme  aban- 
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donné,  fignifie  un  homme  fans  appui  8c  fans  fecours. 
Abandonne  à  fon  fens  réprouvé.  C  eft  une  expreflion  de 
l’Ecriture ,  pour  defigner  un  homme  qu  on  laide  a  fes 
égaremens ,  8c  à  la  perverfitc  de  fon  cœur.  On  ne 
doit  pas  attendre  des  lumières  bien  pures  de  ceux  que 
Dieu  a  abandonnez,  aux  tenebres  infeparables  des  grands 
crimes.  Ni  c.  On  dit  aufli,  qu'une  caufe  eft  aban¬ 
donnée  ,  pour  dire ,  qu’elle  eft  deplorabie  8c  infoute- 
nable. 

A  B  A  QU  E.  f.  m.  Terme  d’ Architedure.  C’eft  la  par¬ 
tie  fuperieure ,  ou  le  couronnement  du  chapiteau  de  la 
colonne.  Il  eft  quarré au  Tofcan ,  au  Dorique,  8c  a 
l’ionique  antique  •  8c  échancré  fur  fes  faces  aux  chapi¬ 
teaux  Corinthien  &  Compofite.  Il  fert  comme  de  cou¬ 
vercle  à  la  corbeille  ou  panier  de  fleurs  qu’elle  reprefen- 
te.  On  l’appelle  autrement  tailloir ,  parce  qu’étant  quar¬ 
ré  ,  il  reflemble  aux  afiiettes  de  bois  qu’on  nomme  tail¬ 
loirs.  Il  s’en  met  en  plulicurs  fortes  d’endroits.  Ce 
mot  vient  du  Grec  abax ,  qui  fignifie  buffet,  credence , 
ou  table. 

A  B  A  S  S  I  ou  A  B  A  S  S  I  S.  f.  m.  C’eft  une  monnoye 
d’argent  qui  eft  ronde  ,  8c  qui  a  cours  en  Perfe  8c  en 
Orient ,  qui  vaut  environ  dixhuit  fous  fix  deniers. 
ABATAGE,  f.  m.  Signifie  entre  les  Marchands  de 
bois ,  la  peine  &  les  frais  pour  abatre  les  bois  qui  font 
fur  pied.  C’eft  à  l’acheteur  à  payer  l'abatage. 

A  B  AT  A  N  T.  f.  m.  Terme  de  Marchand  de  drap. 
Efpece  de  deffus  de  table  qu’on  éleve  au  fond  d’une 
boutique ,  <Sc  à  chaque  bout  des  magafins  ,  8c  qui  s’ele- 
ve  ou  s’abat ,  félon  le  jour  que  l’on  veut  donner  au  lieu 
où  l’on  vend  la  marchandée. 

ABATARDIR.  v.  a (51.  Rendre  fauvage,  corrom¬ 
pre,  gâter,  altérer  la  nature  de  quelque  chofe,  la  faire 
decheoir  de  fon  premier  état.  La  mifere  8c  l’efclavage 
ont  abatardi  le  courage  des  Grecs.  La  trop  grande  avi¬ 
dité  des  richeflcs  a  abatardi  les  mœurs. 

Il  ne  fc  dit  guere  qu’avec  le  pronom  perfonnel ,  &  fignifie 
Degencrer,  s’avilir,  fe  corrompre.  Toutes  les  bon¬ 
nes  chofes  s’ abatardi ffent  avec  le  temps.  Les  plantes 

d’Orient  qu’on  apporte  en  Europe  s' abatardi  ffent, 8c  per¬ 
dent  beaucoup  de  leur  bonté.  Cette  Maifon  s’eft  abâ¬ 
tardie  dans  l’oifivcté ,  elle  ne  produit  plus  de  grands 
hommes.  La  vertu  Romaine  s  abâtardit  fi  fort ,  qu  el¬ 
le  ne  put  refifter  à  la  force  des  Barbares. 

Abatardi,  iË.  part.  paff. &adj. 
ABATARDISSEMENT,  f.  m.  Diminution  de 
valeur,  de  mérité,  de  bonnes  qualitez.  Les  delices 
d’un  pais  caufent  Y abaiardiffement  du  courage  des 
peuples.  Ils  font  tombez  dans  un  honteux  abatardiffe- 
ment.  Nie. 

ABATE'E,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  du  mouve¬ 
ment  d’un  vaiffeau  en  pane ,  qui  arrive  de  lui-même  juf- 
qu’à  un  certain  point ,  après  quoi  il  revient  au  vent. 

A  B  A  T  E I  S.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  Forêt. 
Il  eft  hors  d’ufage. 

A  B  A  T  E  M  E  N  T.  f.  m.  Foibleflfe ,  manque  de  for¬ 
ces.  Ce  malade  eft  dans  un  grand  abatement ,  les  forces 
lui  manquent.  Il  n’eft  guere  en  ufage  au  propre. 

Abat  ement,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Cet  hom¬ 
me  eft  dans  un  grand  abatement  d’efprit  depuis  le  ren- 
verfement  de  fa  fortune. 

A  B  AT  EU  R.  f.  m.  Qui  abat,  qui  fait  tomber.  Cet 
homme  eft  un  grand  abateur  de  bois ,  ou  de  quilles  :  ce 
qui  fe  dit  populairement  de  celui  qui  vante  fes  prouëfles, 
ou  qui  fe  glorifie  de  faire  beaucoup  de  chofes  au  deffus 
de  fes  forces. 

A  B  ATI  S.  f.  m.  Démolition,  renverfement ,  ruine. 
Il  y  a  eu  un  grand  abatis  de  maifons  par  le  tremble¬ 
ment  de  terre.  Il  y  a  plufieurs  abatis  de  pierre  dans 
cette  carrière.  Les  Carriers  appellent  ainfi  la  pierre 
qu’ils  ont  détachée ,  foit  celle  qui  eft  bonne  pour  bâtir , 
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Toit  celle  de  rebut.  Il  fut  fait  un  grand  abatis  de  bols  en 
cette  forêt  par  la  tempête. 

Abatis,  lignifie  en  termes  de  Venerîe  *  le  chemin  que 
fe  font  les  jeunes  loups ,  lors  qu’en  allant  fouvent  au 
lieu  où  ils  ont  été  nourris ,  ils  abatent  l’herbe. 

Abatisj  fe  dit  aufli  dune  grande  tuerie  de  bêtes.  Ce 
Chafleur  a  fait  un  grand  abatis  de  gibier.  Ce  Boucher 
frit  un  grand  abatis  de  bcftiaux  tous  les  ans.  On  dit  au ffî 
en  cuifine ,  Faire  des  potages  abatis  d’agneau ,  à' aba¬ 
tis  de  poulet  d’Inde  s,  &c.  pour  dire  ,  qu’on  les  fait 
avec  des  bouts  d’ailes ,  foyes ,  8c  autres  menues  parties* 
8c  ifluës  de  ces  volailles.  Les  Bouchers  appellent  aba¬ 
tis ,  les  cuirs,  grailles,  tripes,  &  autres  menues  cho- 
fes  des  bêtes  qu’ils  ont  tuées. 

AB  AT  RE.  v.  aét.  R  en  ver  fer ,  démolir,  faire  tom¬ 
ber  ,  coucher  par  terre.  Abatte  une  maifon  pour  la  re¬ 
bâtir.  Ce  Luiteur  a  abatu  fon  homme  fous  lui.  Ce 
Chalfeur  abat  bien  du  gibier.  On  abat  les  no  x  avec 
la  gaule.  On  dit  qu’il  abatit  avec  fa  baguette  la  tête 
des  pavots.  Abl.  Les  Moilfonneurs  ont  abatu  trois 
arpens  de  blé  aujourd’huy.  Les  Bouchers  difent  aba¬ 
tre  le  cuir  d’un  boeuf,  pour  l’écorcher.  Les  enne¬ 
mis  en  fe  retirant  ont  abatu  le  chateau,  &  les  fortifi¬ 
cations  de  la  place.  Il  lui  abatit  l’épaule  d’un  coup 
de  hache.  Abl.  Saint  Pierre  abatit  l’oreille  de  Mal¬ 
chus.  Un  habile  Oculifte  a  abatu  la  cataraéte  qui  me 
couvrait  l’œil.  Il  lignifie  quelquefois,  affoiblir,  dé¬ 
biliter.  Son  corps  eft  atténué ,  <3c  abatu  par  la  vieillelfe. 
Oe.M.  On  dit  aufli,  que  le  caffé  abat  les  fumées  du 
vin ,  les  vapeurs  -,  pour  dire ,  les  rabailfe ,  les  diffipe. 
On  dit  aufli  que  la  chaleur ,  le  vent ,  &  la  poufliere 
s' abatent ,  pour  dire ,  ceflent  ,  tombent  ,  diminuent. 
On  dit  qu’un  cheval  eft  fujet  à  s’abatte,  pour  dire,  à 
broncher  ,  à  tomber.  On  dit  au  jeu  du  Triétrac, 
Abatre  du  bois ,  pour  dire ,  abatte  des  Dames  afin  de 

.  cafer.  Nicod  dérivé  ce  mot  de  a  bas ,  adverbe  local 
compofé  de  à  8c  de  bas . 

Ab  a  t  r  h  ,  en  termes  de  Marine ,  lignifie ,  Decheoir , 
dériver ,  s’écarter  de  la  vraye  route  :  ce  qui  fe  fait  par  la 
force  des  courans ,  ou  des  marées ,  ou  par  les  erreurs 
du  pointage ,  ou  du  mauvais  gouvernement  du  timon- 
nier.  On  dit  aufli,  qu’un  Pilote  abat  fon  vailfeau  d’un 
quart  de  Rumb  ou  d’un  autre  aire  de  vent ,  quand  il  vire 
ou  change  fa  courfe ,  <3c  gouverne  fur  un  autre  Rumb  de 
celui  de  fa  route.  On  dit ,  Abatre  un  navire ,  pour  di¬ 
re  ,  le  faire  obeïr  au  vent  lors  qu’il  eft  fur  les  voiles, 
ou  qu’il  prefente  trop  l’avant  au  lieu  d’où  vient  le  vent. 
On  dit,  Le  navire  abat ,  lors  que  l’ancre  a  quitté  le 
fond  ,  8c  que  le  vailfeau  obeït  au  vent  pour  arriver. 
Aller  à  la  dérivé  s’appelle  aufli  abatre  :  c’eft  quand  on  va 
de  côté  au  gré  du  vent  8c  de  la  marée ,  au  lieu  d’aller  en 
droiture.  On  dit  aufli ,  Abatre  un  vailfeau  fur  le  côté , 
lors  qu’on  veut  travailler  â  la  caréné ,  ou  en  quelque  en¬ 
droit  des  œuvres  vives. 

En  termes  de  Fauconnerie  on  dit,  Abatre  l’oifeau ,  pour 
dire ,  le  tenir  <5c  ferrer  entre  deux  mains  pour  le  garnir 
de  gets ,  le  poivrer  ou  lui  donner  quelque  médicament 
par  force.  On  dit  encore  que  l’oifeau  de  proye  s’abat , 
lors  qu’il  s’abaifle  vers  terre. 

Abatre,  fe  dit  figurcment  en  Morale ,  pour  vaincre , 
dompter  ,  renverfer.  Abatre  l’orgueil  de  quelcun. 
Quand  la  mort  abat  la  plus  floriflante  jeunefle ,  alors 
on  reconnoît  la  vanité  des  attraits  du  monde.  Il  figni- 
fie  aufli  accabler ,  &  fe  dit  des  troubles  &  des  affrétions 
de  l’ame  &  du  corps.  Ce  changement  de  fortune  lui  a 
abatu  l’efprit  8c  le  courage.  Il  s’ eft  laiffé  vaincre  & 
abatre  à  la  douleur.  Quand  il  femet  avec  le  pronom 
perfonncl  il  fignifie ,  Perdre  courage.  Il  ne  s’abat  point 
dans  l’adverfité.  Abl.  Se  laifler  abatre  à  la  moindre 
affliétion.  Abl. 

On  dit  dans  la  converfation ,  Abatre  le  caquet ,  pour  dire, 
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reprimer  la  fierté  &  la  prefomption  de  quekun ,  te 
faire  taire. 

On  dit  proverbialement ,  Petite  pluye  abat  grand  vent  , 
pour  exprimer  que  quelques  paroles  flatteuîes  appaifent 
un  grand  emportement.  On  dit  d’un  homme  qui  fait 
bien  de  la  befogne ,  8c  d’un  J  uge  qui  expedie  beaucoup 
de  procès  ,  qu'ils  abatent  bien  du  bois. 

.Abatu,  Ue.  part*  paff.  &  adj.  Maifon abatu'é.  Bois 
abat  us. 

Figurément  il  fignifie,  Accablé,  vaincu,  terrafle.  Ju¬ 
piter  ne  pouvoir  rien  voir  de  plus  beau  que  Caton ,  fe 
foutenant  dans  un  party  abatu ,  &  demeurant  ferme  par¬ 
mi  les  ruines  de  la  Republique.  Bou.  Lëfprit  abatu 
par  les  foins  rongeans  delà  pauvreté ,  n’eft  guere  capa¬ 
ble  de  mouvemens  nobles  &  élevez.  O  e  .  M.  On  voit 
l’orgueil  à  fes  pieds  abatu.  G  o  m  .  Il  fignifie  encore  , 
Etre  languiflant  &  fans  courage*  Je  me  fens  tout  abatu . 

ABAEtlRES.  f.  f.  plur.  T  erme  de  Y  enerie.  Fou- 
Jures,  menu  bois ,  broflfailies,  fougere,  que  le  cerf 
abat  du  bas  de  fon  ventre  en  paflant.  On  connoît  le  cerf 
par  fes  abatures. 

ABAVENT.  f*  m.  eft  la  charpente  qui  fe  met  dans 
les  ouvertures  des  clochers  ,  qui  eft  ordinairement 
couverte  d’ardoife ,  qui  fert  à  abatre  le  vent ,  &  qui 
n’empêche  pas  que  le  fon  de  la  cloche  n’agite  farde 
dehors ,  8c  ne  fe  fafle  entendre  au  loin  î  au  contraire  il 
renvoyé  en  bas  le  fon  des  cloches ,  qui  autrement  fe 
difliperoit  en  l’air.  Tous  ces  mots  viennent  du  Grec 
fiotjvç,  qui  fignifie  profond ,  bas. 

A  B  A  Z  E'  E.  voyez  S  a  b  a  z  i  e  . 
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ABBE',  f  m.  ABBESSE,  f.  f.  Supérieur  ou  Supé¬ 
rieure  d’une  ABBAYE  d’hommes  ou  de  filles.  Mr* 
Pinflon  dit  que  l’Abbé  polfede  la  feptiéme  dignité  de 
PEglife ,  8c  celle  qui  eft  immédiatement  au  deflous  de 
l’Evêque.  Ils  ont  jurifdiétion  fur  leurs  Religieux  priva- 
rivement  aux  Evêques  ,  &Ia  correétion  leur  appartient, 
B  o  U  c  h  e  l  .  Il  y  a  trois  fortes  d ’Abbez.  ;  Régulier , 
Séculier ,  Commendataire.  L’Abbé  Régulier  eft  celui 
qui  eft  aufli  Religieux ,  &  qui  a  la  direction  du  fpirituel, 
8c  du  temporel  :  c’eft  pourquoi  il  doit  être  Prêtre, 
L’Abbé  feculier  eft  feulement  Prêtre  feculier ,  8c  non 
Religieux.  Lors  que  les  Moines  n’étoient  point  du 
corps  du  Clergé,  les  Abbez.  étoient  de  condition  laïque: 
mais  depuis  que  cette  qualité  a  été  érigée  en  dignité  par 
l’ambition ,  ils  ont  été  promus  à  l’Ordre  de  Prêtrife, 
L’Abbé  commendataire  n’a  point  de  jurifdiétion  fur  les 
Moines.  Il  ne  peut  inftituer ,  ni  deftituer  un  Prieur 
clauftral ,  ni  recevoir  à  la  profeftion  monaftique.  Quel¬ 
ques-uns  prétendent  feulement,  que  fi  un  Abbé  com¬ 
mendataire  eft  Cardinal  ,  il  peut  admettre  un  Reli¬ 
gieux  à  faire  profeflïon.  Pendant  que  la  Difcipline 
a  été  en  vigueur ,  l’on  ne  pouvoit  être  élu  Abbé  fans 
être  Religieux  profés  :  mais  par  le  relâchement  de  la 
Difcipline  ,  l’on  a  conféré  plufieurs  Abbayes  à  une 
perfonne;  de  la  vient  l’ufage  des  Commendes*  On 
diftingue  trais  puiflânees  dans  l’Abbé.  La  puiflance 
(Economique,  pour  gouverner  les  biens  temporels  de 
fon  Abbaye.  La  puiflance  d’ordre  8c  de  dignité ,  en 
vertu  de  laquelle  il  ordonne  du  fervice  divin  ,  conféré 
la  tonfure  à  fes  Religieux ,  8cc.  La  puiflance  de  la 
jurifdiétion  ,  qui  comprend  la  correétion  ,  l’excom¬ 
munication  ,  &  la  fufpenfion.  BoUchel.  L'Abbé 
différé  du  Prieur ,  en  ce  qu’il  eft  mis  au  rang  des  Pré¬ 
lats  ,  &  officie  pontificalement  8c  avec  des  marques  de 
dignité ,  qui  lui  ont  été  accordées  par  les  Papes  au  tems 
de  la  fondation  du  Monaftere ,  ou  par  quelque  pri¬ 
vilège  particulier,  comme  la  mitre,  lacrofle.  Ce  mot 
vient  de  ce  que  les  premiers  Moines  appel! erent  leur 
A  $  Su- 


A  B  B. 

Supérieur  Ab~bot ,  qui  en  langue  Syriaque  fignifie  pete. 
Ainfi  ces  mots  de  Abba ,  pater ,  qu  on  trouve  dans  les 
Epi  très  aux  Romains  &  aux  Galates ,  6c  ailleurs  ,  qui 
femblent  dire  la  meme  choie ,  ne  font  pas  pourtant  un 
pleonafme ,  comme  dit  St.  Auguftin ,  puis  que  1  un  e 
un  nom  de  nature ,  &  l’autre  de  dignité.  D  autres  di- 
fent  qu’il  vient  du  mot  Hebreu  aba ,  qui  fignifie  aime r  , 
vouloir  du  bien.  Covarrüvias,  Dans  la  primi¬ 
tive  E°-life  on  appelloit  Canobiarcha  ,  le  Superieui  d  un 
Monaftere  où  les  Religieux  vivoient  en  commun;  & 

A ceIui  4L,i  c'tolt  reconnu  Pour  Ciief  Par 

des  Hermites  qui  vivoient  dans  les  deferts  &  dans  les 
cavernes ,  à  caufe  que  le  mot  de  uad pjk  en  Grec  figni- 
fic  caverne  :  tels  étoient  les  premiers  Pères  delà  The- 
baïde. 

Chez  les  Ecrivains  Grecs  &  Latins  on  appelloit  Abbez , 
ceux  que  nous  appelions  maintenant  Pe res }  qu.  etoient 
vénéra  blés  par  leur  âge  6c  par  leur  Paint  été.  On  a  aufti 
compris  fous  ce  nom  generalement  tous  les  Moines. 
Ainfi  il  cft  dit  dans  la  Réglé  de  St.  Colomban ,  qu’il  y 
avoit  mille  Abbez  fous  un  Chef:  6c  St.  Epiphane  fait 
mention  d’un  Monaftere  où  il  y  avoit  mille  Abbez  6c 
mille  cellules.  On  a  appelle  aufti  Abbé  fécond ,  le  Prieur 
d’un  Monaftere ,  qui  eft  le  Lieutenant  de  Y  Abbé.  On  a 
appelle  aufti  en  Sicile  des  Evêques  Abbez  ;  5c  très-fou- 
vent  les  Curez  primitifs  de  France.  On  a  appelle  aufti , 
Abbé  du  Palais,  le  Maître  de  la  Chapelle  du  Roi.  Voyez 

*  Du  Conge.  Les  A^f^mitrez  font  ceux  qui  ont  droit 
de  porter  les  ornemens  Epifcopaux ,  comme  la  mitre  , 
les  Pmdales ,  les  gans ,  l’anneau  6c  la  croftfe  :  &  poul¬ 
ies  diftinguer-des  Evêques  ,  Clement  I V .  ordonna  que 
les  Abbez,  exe mts  porteraient  des  mitres  brodees,  mais 
fans  pierreries ,  6c  fans  lames  d  or  6c  a  argent  ;  6c  les 
non-exemts  des  mitres  blanches  6c  toutes  unies. 

A  B  B  É  DF.  CoUR.  On  entend  par  là  un  jeune  Eccle- 
fiaftique  poli  5c  dans  les  maniérés ,  5c  dans  les  habits  : 
cela  marque  du  dereglement ,  5c  quelque  chofe  de  pro¬ 
fane.  B  o  U.  On  y  joint  une  idée  de  delicatefle,  de 
volupté  5c  de  galanterie.  On  fuppofe  d  ordinaire  pius 
de  fcience  du  monde  dans  un  Abbé  de  Cour ,  que  d’ étu¬ 
de  de  la  Théologie. 

Ab  b  i  ,  s’eft  dit  aufti  de  quelques  Magiftrats  ou  perfonnes 
laïques  5c  feculieres.  Chez  les  Génois  il  y  avoit  un 
principal  Magiftrat  qu’on  appelloit  Abbé  du  peuple.  En 
France  il  y  a  eu  plufieurs  Seigneurs ,  fur  tout  du  tems  de 
Charlemagne ,  à  qui  on  donnoit  le  foin  5c  la  garde  des 
Abbayes ,  qu’on  appelloit  Abbacoinites. 

Dans  les  anciens  titres  on  trouve  que  les  Ducs  5c  les  Com¬ 
tes  ont  été  appeliez  Abbez. ,  5c  les  Duchez  5c  Comtez 
Abbayes:  5c  plufieurs  Seigneurs  5c  Gentilshommes, 
qui  n  étoient  aucunement  Religieux  ,  ont  aufti  pris  ce 
nom  ,  comme  remarque  Ménagé  apres  Fauchet ,  5c 

ci  litres* 

On  apelle  aufti  Abbé,  celui  qu’on  élit  en  certaines  Con- 
frairies  5c  Communautez ,  particulièrement  entre  les 
Ecoliers  5c  les  Garçons  Chirurgiens ,  pour  comman¬ 
der  aux  autres  pendant  un  certain  tems.  A  Milan  dans 
toutes  les  Communautez  de  Marchands  5c  d’Artifans, 
il  y  en  a  de  prepofez  qu’on  appelle  Abbez,.  Et  c  eft  de  la 
apparemment  qu’eft  venu  le  jeu  de  Y  Abbé,  dont  la  réglé 

eft,  que  quand  le  premier  a  fait  quelque  choie,  il  Eut 

que  tous  ceux  qui  le  fuivent  faftent  de  meme. 

Ab  b  i  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes,  ^  On  vous 
attendra  comme  les  Moines  font  1  Abbé  ,  c  eft-a-diie 
en  mangeant  toujours  ;  en  commençant  a  dîner.  On 
dit  encore ,  Pour  un  Morne  on  ne  laifte  pas  de  faire  un 
Abbé ,  pour  dire,  que  l’oppofition  d’un  particulier  n  em¬ 
pêche  pas  la  deliberation  d’une  Compagnie ,  ou  la  con- 
clufion  d’une  affaire.  On  dit  en  proverbe  Efpagnol , 
Como  canta  el  A  b  a  d  re [ponde  cl  Monazillo  ;  5c  en  Fran¬ 
çois  ,  Le  Moine  répond  comme  Y  Abbé  chante ,  pour 
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dire ,  que  les  inferieurs  tiennent  le  meme  langage  ,  ou 
font  de  même  avis  que  leurs  fuperieurs.  On  appelle  par 
raillerie,  Abbez,  de Stc. Efpcrance,  ceux  qui  prennent 
la  qualité  cY Abbez,  fans  avoir  d’ Abbaye ,  5c  quelque  ois 

même  de  Bénéfice.  , 

Abbatial,  ale.  adj,  Qjri  appartient  à  l’ Abbc.  Lo - 
gis  abbatial.  Dignité  abbatiale.  Menée  abbatiale.  Mei- 
fes  abbatiales  :  ce  font  celles  que  les  Abbez  doivent  cé¬ 
lébrer. 

Abbayf.,  fe  prend  quelquefois  pour  un  compoic  des 
Religieux  5c  de  l’Abbé.  Voilà  une  Abbaye  bien  réglée , 
où  l’Abbé  vit  comme  un  (impie  Moine. 

Abbaye,  f.f.  Monaftere  érigé  en Prelature ;  ouMai- 
fon  de  Religieux  ou  de  Relig  eufes  ,  régie  par  un  Abbé 
ou  Abbefle.  Les  Abbayes  font  d’ancienne  fondation , 
comme  les  Abbayes  deCluny,  de  St.  Denys,  deSte. 
Genevieve,  5c c.  Il  y  a  des  Abbayes  en  commende; 
d’autres  Abbayes  Régulières  ou  en  Réglé;  d’autres  qui 
font  fecularifées ,  poifedées  par  des  Chanoines  fcculiers. 
Les  Abbayes  font  des  Bénéfices  confiftoriaux  ;  il  n  y  a 
que  le  Roi  qui  y  nomme. 

Abbaye,  fe  prend  quelquefois  finalement  pour  la  mai- 
fon  5c  le  Couvent.  C’eft  par  rapport  à  L Architedure  , 
un  logement  joint  à  un  Couvent ,  5c  habite  par  un  Ab¬ 
bé.  Dans  une  Abbaye  de  fondation  royale  il  s’appelle  le 
Palais  abbatial.  Vign.  Voilà  une  Abbaye  bien  bâtie  , 
une  Abbaye  qui  tombe  en  ruine. 

Abbaye,  fe  prend  aufti  pour  un  Bénéfice ,  5c  pour  le 
revenu  dont  jouïftent  les  Abbez.  Il  a  obtenu  pour  fon 
fils  une  Abbaye  de  dix  mille  livres  de  rente. 

On  dit  proverbialement ,  Pour  un  Moine  Y  Abbaye  ne  faut 
pas  ;  pour  dire,  que  faute  d’une  perfonne  qui  ne  fe  trou¬ 
ve  pas  dans  une  aftembîée ,  on  ne  laifte  pas  de  fe  fejouïr, 
ou  d’exécuter  ce  qui  a  été  refolu.  ^ 

A  B  B  E  C  H  E  R.  v.  ad.  Donner  la  bechée  à  un  oifeau 
qui  n’a  pas  encore  l’adrefte  de  la  prendre  de  lui-meme. 
Ce  mot  vient  de  a  5c  de  bec ,  c’eft-à-dire ,  mettre  au 
bec.  Nie  o  d. 

En  Fauconnerie  on  dit ,  Abbccher  î’oifeau ,  pour  dire ,  lui 
donner  une  partie  du  pat  ordinaire  pour  le  tenir  ou  pour 
le  mettre  en  appétit ,  dans  le  deftein  de  le  faire  voler  un 
peu  après. 

AB  B  E'E.  f.  f.  Ouverture  par  où  on  laifte  couler  l’eau 
d’un  ruifteau  ou  d’une  rivière  ,  pour  faire  moudre  un 
moulin ,  5c  qui  fe  peut  fermer  avec  des  pâlies  ou  lan- 
çoirs.  Il  en  eft  fait  mention  dans  la  Coutume  de  Loris  , 
chap.  i  o.  Ce  mot  peut  venir  de  baye  ou  ouverture. 

A  B  B  O  I  ou  ABOI.  f.  m.  On  difoit  autrefois  abay. 
Le  cri  d’un  chien.  Ce  mot  eft  fadice ,  5c  formé  fur 
le  fon  des  chiens  qui  crient ,  ou  abboyent.  L 'abboi  des 
chiens  fait  connoître  le  lieu  où  eft  le  gibier.  L  abboi  des 
mafins  eft  leur  cri ,  quand  ils  Tentent  le  loup  ,  ou  quel¬ 
que  chofe  d’étrange  autour  delamaifon.  Au  premier 
abboi  que  fait  le  limier,  le  loup  fort  de  fon  liteau,  Saln, 

On  dit  proverbialement,  tenir  quelcun  en  abboi ,  pour 
dire ,  le  repaître  de  vaines  efperances. 

Abboi  ,  fe  dit  aufti  de  l’extremité  où  eft  réduit  le  cerf 
fur  fes  fins;  car  alors  on  dit  qu’il  eft  aux  abbois ,  qu’il 
ne  peut  plus  courir ,  qu’il  manque  de  force  5c  de  cou¬ 
rage.  On  ne  s’en  fert  dans  ce  fens  qu’au  pluriel. 

Abbois  ou  Abois,  fe  dit  figurément  de  l’homme  * 
5c  fignifie  l’agonie,  ou  la  demi  ere  extrémité.  Il  eft  ré¬ 
duit  aux  abbois ,  c’eft-à-dire  il  fe  meurt.  On  dit  aufti  * 
qu’une  place  eft  aux  abbois ,  lors  qu’elle  ne  peut  plus  te¬ 
nir  ,  5c  quelle  eft  fur  le  point  de  fe  rendre  :  qu’un  pro¬ 
cès  eft  aux  abbois ,  quand  il  eft  prefque  jugé ,  ou  perdu  : 
qu’une  pudeur  eft  aux  abbois ,  qu’une  fidelité  eft  aux  ab¬ 
bois  ,  lors  qu’elle  eft  prefque  vaincue,  5c  qu’elle  eft 
prête  à  fuccomber.  On  y  voit  tous  les  jours  l’innocen¬ 
ce  aux  abbois.  B  o  i. 

A  B  B  O  Y  E  M  E  N  T.  f.  m.  Le  cri  du  chien.  Les 

longs 
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longs  &  affreux  abbojemens  des  chiens  ont  trouble 
mon  fommeil. 

ABBOYER,  ou  abbojer.  v.  n.  qui  fe  dit  pour  expri¬ 
mer  le  cri  des  chiens.  Les  chiens  abbojent  quand  ils  lcn- 
tcnt  des  larrons.  Il  fe  met  quelquefois  activement  :  Ce 
chien  abboje  les  paffans. 

Le  chien  qui  de  f es  cris  bat  ces  rives  dcfertes , 

Retint  prêt  d’abboyer  [es  trois  gueules  ouvertes , 
dit  S  a  r  .  fur  la  defcente  d’Orphée  aux  enfers.  Ce  mot 
vient  du  Latin  adbaubare ,  Me  n.  ou  de  boare  Latin ,  qui 
vient  de  (èoôiv  Grec  :  ou  eft  un  mot  fadice  qui  imite  le 
fon  que  fait  le  chien  en  abbojant.  Nicod. 

An  boyer:  fe  dit  figurément  des  hommes ,  lors  qu’ils 
s’attendent  à  quelque  chofc ,  qu’ils  la  défirent  &  la 
pourfuivent  avec  avidité.  Cet  avare ,  cet  ambitieux 
abboje  après  cette  fnccefîïon ,  après  cette  charge.  Ce 
chicaneur  abboje  toujours  après  le  bien  d’autrui. 

On  le  dit  encore  de  ceux  qui  font  crier  après  eux.  Un  Avo¬ 
cat  demandant  a  quelcun  qui  lui  difoit  des  injures,  pour¬ 
quoi  m  abbojes  tu  ?  cet  autre  répondit ,  parce  que  je  voi 
un  voleur.  Abl.  Cet  homme  eft  fi  méchant,  que 
tout  le  monde  abboje  apres  lui.  Un  Satyrique  abboje 
apres  les  vices.  C’eft  un  medifant  qui  abboje  tout  le 
monde.  Abl, 

Je  fui  par  tout  un  fat ,  comme  un  chien  fuit  fa  proje , 
Et  ne  le  fens  jamais  qu'auffi-tot  je  «’abboye.  B  o  i . 

Je  tiens  qu  originairement  abbojer  8c  abbajer  font  deux 
mots  differens ,  &  qu 'abbojer  s’eft  dit  feulement  au  pro¬ 
pre  du  cri  des  chiens  ,  ou  de  ce  qui  lui  reffemble  ;  & 
cpiabbajer  s’ eft  dit  au  fécond  fens  figuré ,  &  eft  compo- 
fé  de  bajer,  ou  beer,  qui  fignifie  regarder  attentivement, 
ou  attendre  impatiemment ,  ce  qu’on  fait  ordinairement 
avec  une  bouche  beante  ;  mais  que  par  abus  l’affinité  de 
ces  mots  les  a  fait  confondre  ,  &  prendre  l’un  pour 
l’autre. 

On  dit  proverbialement ,  Abbojer  à  la  lune ,  pour  dire , 
Crier  8c  pefter  inutilement  contre  une  perfonne  au  def- 
fus  de  foi.  On  dit  auffi ,  Tout  chien  qui  abboje  ne  mord 
pas ,  pour  dire ,  que  ceux  qui  menacent ,  fouvent  ne 
font  pas  grand  mal. 

ABBOYEUR.  f.  m.  Qui  abboye.  Un  chien  qui  eft 
grand  abbojeur  eft  fort  importun.  On  appelle  abbojeurs, 
une  forte  de  chiens  pour  le  fanglier  qui  abboyent  devant 
lui  fans  l’aprocher. 

On  le  dit  auflî  figurément  des  hommes  qui  crient ,  &  qui 
preffent  avec  importunité.  Voilà  bien  des  abbojeurs.  Il 
a  des  abbojeurs  à  fes  cotez.  Abl. 

ABBREUVER  ou  ABREUVER,  v.  ad.  Don¬ 
ner  à  boire  aux  chevaux  &  au  bétail.  On  abbreuve 
les  chevaux  deux  fois  par  jour.  Anciennement  on  di¬ 
foit  abbeuvrer ,  &  par  tranfpofition  de  lettres  l’on  a  dit 
abbreuver.  Dans  une  vieille  chartre  de  l’an  1343.  il  eft 
parlé  de  l’éponge  dont  J.  C.  fut  abbeuvré.  L’Auteur 
de  la  F landna  illufirata  raporte  une  lettre  très-ancienne 
où  l’on  trouve  enbuver  les  chevaux. 

Abbreuver,  fignifie  auffi,  Humeder,  8c  imbiber 
d  eau.  Il  faut  abbreuver  ces  tonneaux ,  cette  cuve  > 
ayant  que  d’y  mettre  la  vendange.  Ce  drap  eft  abbreuve 
d  eau.  La  terre  eft  abbreuvée  par  les  pluyes.  Abbreuver 
les  prez  ,  c  eft  les  arrofer ,  y  faire  venir  de  l’eau  par  le 
moyen  des  faignees.  Les  porofitez  des  corps  font  ab- 
breuvees  par  des  humeurs  crues ,  épaiffes ,  froides. 

Abbreuver,  fe  joint  avec  le  pronom  perfonnel.  En 
ce  cas  il  fignifie ,  Boire,  s  enyvrer.  Ce  jeune  hom¬ 
me  s’étoit  fi  bien  abbreuve  qu’il  bronchoit  à  chaque 
pas. 

Abbreuver.  v.  ad.  Terme  de  Verniffeur.  On  dit 
dans  ce  fens  que  la  première  couche  de  vernis  ne  fe  met 
que  pour  abbreuver  le  bois. 

Abbreuver,  fignifie  figurément,  Inftruire,  préve¬ 
nir  quelqu’un  par  quelque  chofe ,  &  l’en  remplir.  Il  l’a 
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abbreuve  de  cette  opinion.  J’en  fuis  abbreuve  dès-ma  jeu-* 
nefle.  Tout  le  monde  eft  abbreuve  de  cette  nouvelle. 
Souvenez-vous  de  ces  fources  immortelles  où  vous  vous 
êtes  abbreuver  des  faintes  eaux  de  la  fagefte.  Patru. 

Abbreuve,  le.  part.  paff.  &adj.  Sitôt  que  du  nec¬ 
tar  la  troupe  eft  abbreuvée.  B  o  1 . 

ABBREUV  OIR,  f.  m.  Lieu  où  on  abbreuve  les 
chevaux.  Mener  les  chevaux  à  Y  abbreuvoir.  Il  fe  dit 

plus  precifément  d’un  glacis  le  plus  fouvent  pavé  de 
grais,  &  bordé  de  pierre ,  qui  conduit  à  un  baffin ,  ou 
à  une  riviere  pour  abbreuver  les  chevaux.  D  a  v .  Du 
Cange  l’appelle  en  Latin  beuratorium. 

Abbreuvoir,  en  termes  de  Maçonnerie ,  fe  dit  des 
intervalles  que  les  Maçons  laiffent  entre  les  joints  des 
pierres ,  pour  y  faire  entrer  du  mortier.  En  ce  fens 
l’on  fe  fert  plus  fouvent  du  mot  godet. 

On  dit  proverbialement  d’une  playe  large  8c  fanglante , 
que  c’eft:  un  abbreuvoir  à  mouches.  Il  lui  a  porté  un 
coup  à  la  tête ,  &  lui  a  fait  un  grand  abbreuvoir  à  mou¬ 
ches.  Abl.  On  dit  auffi ,  qu’un  bon  cheval  va  bien 
tout  feul  à  Yabbreuvoir  ;  quand  on  fe  leve  de  table  pour 
aller  prendre  foi-même  à  boire  au  buffet.  Ces  phrafes 
font  du  ftile  burlefque. 

ABC, 

A.  B.  C.  on  prononce  abécé.  f.  m.  Alphabet  de  la  langue 
Françoife.  C’eft  auffi  un  petit  livre  qui  fert  à  apprendre 
à  lire  aux  enfans.  Cet  enlant  eft:  encore  à  i 'abécé. 

Ab  e  c  l  ,  fignifie  auffi,  le  commencement  d’une  fcience , 
ou  d’une  affaire  ;  le  principe  d’un  art.  Quand  on  penfe 
avoir  pénétré  les  fccrets  de  la  Nature ,  on  fe  trouve  en¬ 
core  à  latrie.  Renvoyer  quelqu’un  à  Y  abécé,  c’eft:  le 
traiter  d'ignorant.  C’eft  dans  le  même  fens  qu’on  appel- 
loit  l’Empereur  Juftin  Analphabètes.  Ce  mot  eft  com- 
pofé  des  trois  premières  lettres  de  l’Alphabet  François , 
comme  le  Grec  qui  lui  répond  des  deux  premières  Al¬ 
pha  8c  Beta.  Les  Efpagnols  l’appellent  Cartilla ,  8c  les 
Italiens  Abaco ,  qui  vient  du  Grec  Abacos. 

ABECEDAIRE,  f.  m.  Qui  eft  encore  à  l’abécé. 
On  fe  moque  d’un  vieillard  abecedaire ,  qui  eft  encore  à 
l’abécé ,  qui  ne  fçait  rien.  On  a  donné  le  titre  d’ J 
daire  à  un  livre  de  Pierre  d’ Alva  fur  la  Conception  de  la 
Vierge  en  21.  Volumes ,  dont  la  première  lettre  A  con¬ 
tient  trois  gros  Volumes  in  fol.  imprimez  à  Madrid  en 
Ï648.  Il  eft  intitulé ,  Abecedarium  Marianum. 

A  B  D. 

ABDICATIO  N.  f.  f.  Demiffion ,  ade  de  renon¬ 
ciation  à  une  charge ,  à  une  magiftrature.  Il  faut  re¬ 
marquer  que  Y  abdication  différé  de  la  refignation ,  en  ce 
que  Y  abdication  fe  fait  purement  8c  fimplement ,  au  lieu 
que  la  refignation  fe  fait  en  faveur  d’une  tierce  perfonne. 

On  dit  ,  L 'abdication  d’un  fils  rebelle  8c  defobeïffant. 
Dans  le  Droit  Civil  Y  abdication  eft:  oppofée  à  l’adop¬ 
tion.  h' abdication  n’étoit  differente  de  l’exheredation 
que  dans  cette  circonftance  :  c’eft:  que  le  fils  abdique 
etoit  exclus  de  la  famille ,  &  de  la  fucceffion  paternel¬ 
le  par  un  ade  public  pendant  la  vie  du  pere  ;  au  lieu  que 
l’exheredation  n’avoit  d’execution  qu’en  vertu  de  ion 
teftament.  Les  caufes  de  Yabdication  étoient  les  mêmes 
que  celles  de  l’exheredation. 

On  dit  auffi  au  Palais  ,  Faire  une  abdication  de  biens , 
quand  on  en  fait  un  abandonnement  entier. 

ABDIQUER.  v.  ad.  Renoncer  à  une  magiftrature , 
à  une  charge ,  s’en  dépouiller ,  l’abandonner.  Dio¬ 
clétien  8c  Charles-quint  ont  abdiqué  l’Empire.  Il  fe  dit 
auffi  abfolument ,  Ce  Prince  a  été  forcé  d'abdiquer.  Ce 
mot  vient  du  Latin  abdicare,  qui  fign.la  même  chofe. 
Il  n’a  pourtant  pas  en  François  toute  l’etenduc  du  Latin. 

On  dit  en  Droit ,  Abdiquer  un  fils ,  pour  dire ,  l’aban¬ 
don- 


A  B  D. 

donner ,  le  chaffer  de  fa  maifon ,  ne  le  reconnoître  plus 
pour  fils.  C’eft  Pcxhereder ,  &  le  priver  de  tous  les 
avantages  attachez  à  fa  qualité  de  fils.  Eft  quafi  nega- 
re  [ilium. 

Ab  d  i  qj.i l  ,  É  e.  part.  pa(T.  &  adj . 

ABDOMEN,  fi  m.  Terme  de  Medecine ,  qui  fign. 
la  partie  extérieure  du  bas  ventre  depuis  les  cuiffes  en 
remontant  jufqu’au  diaphragme.  Ce  mot  eft  Latin, 
8c  vient  de  abdo  ,  parce  qu’il  cache  les  inteftins.  Il 
fie  dit  quelquefois ,  mais  improprement ,  des  parties 
contenues  dans  le  bas  ventre.  Les  Grecs  l’apellent 
epigaftre ,  8c  les  Arabes  mirach. 

ABDUCTEUR,  adj.m.  Ceft  une  épithete  que  les 
Médecins  donnent  au  quatrième  mufcle  des  yeux  qui  les 
fait  mouvoir  en  dehors ,  8c  regarder  de  côté  pour  mar¬ 
que  de  mépris  &  de  dédain  :  c’cft  pourquoy  on  l’ap¬ 
pelle  aufii  orgueilleux.  On  le  dit  aullî  des  mufcles  du 
pouce ,  8c  d’autres  parties  du  corps  qui  fe  peuvent  mou¬ 
voir  en  dehors.  Ce  mot  vient  du  Latin  abduco  9  qui 
fignifie Emmener. 

A  B  E. 

ABEILLE,  fi  f.  Infede  volant ,  groffe  mouche  qui  a 
un  aiguillon  fort  picquant ,  8c  qui  fait  le  miel  8c  la  cire. 
Swammerdam  en  fait  la  defeription ,  aufii  bien  que  des 
Bourdons  appeliez  fuci-,  qui  font  les  mâles,  A  l’égard 
des  abeilles  qui  font  le  miel ,  qu’il  appelle ,  apes  opera- 
yîa  ,  il  dit  qu’on  ne  peut  découvrir  fi  elles  font  mâles 
ou  femelles  -,  mais  dans  le  Roi  8c  les  bourdons  les  par¬ 
ties  qui  fervent  à  la  génération  font  très-perceptibles. 
JcandeHorn  fameux  Anatomifte  a  fait  voir  les  œufs 
des  abeilles  dans  la  femelle ,  que  l’on  nomme  ordinaire¬ 
ment  le  Roi,  Elles  ont  un  tiflii  dont  elles  font  envelop¬ 
pées  ,  qui  eft  ourdi  de  meme  que  celui  des  vers  à  foye. 
Swammerdam  montre  aufii  des  rayons  de  miel  où  l’on 
voit  les  appartemens  du  Roi ,  8c  des  autres  abeilles. 
On  y  découvre  fenfiblement  les  poulmons  compofez  de 
deux  petites  veflies.  Leur  gouvernement  ne  confifte 
que  dans  un  amour  mutuel ,  finis  qu’ elles  ayent  la  moin¬ 
dre  fuperiorité  les  unes  fur  les  autres.  Les  abeilles  fer¬ 
vent  d’aliment  aux  hyrondelles ,  qui  ont  Padrdfe  de  les 
prendre  en  volant.  C’eft  pourquoi  lors  qu’il  va  pleu¬ 
voir,  &  qu’il  y  a  peu  de  ces  petits  animaux  dans  l’air , 
les  hyrondelles  defeendent  vers  la  terre  pour  y  chercher 
leur  aliment:  d’où  eft  veniie  l’erreur  de  croire  qu’elles 
predifent  la  pluye.  Il  y  a  aufii  des  mouches  d’eau  qui 
portent  les  aiguillons  dans  la  bouche,  aufii  bien  que  tous 
les  autres  infedes  aquatiques.  Aldrovandus  les  décrit 
fous  le  nom  d 'abeilles  amphibies  ;  8c  Jonfton  les  appelle 
abeilles  fauvages.  Il  y  a  une  efpece  d’abeilles  fauvages 
qu’on  trouve  dans  les  jardins  8c  dans  les  bois.  Swam¬ 
merdam  en  fait  voir  de  fix  fortes.  Il  y  en  a  qui  ont  des 
cornes  fort  longues;  d’autres  dont  le  corps  eft  velu. 
Mouffet  les  appelle  abeilles  folitaires ,  dont  le  nid  eft  fait 
de  gravis  de  fable  8c  d’argille.  Il  fait  voir  aufii  fept  for¬ 
tes  de  guefpcs.  Il  y  en  a  aufii  de  bâtardes,  qu’on  appelle 
pfeudofpbecœ.  Hoeffnagel  en  a  dépeint  de  24.  fortes , 
entre  lefquelles  il  y  a  une  mouche  à  trois  queues ,  en 
Latin  vefpa.  Il  y  en  a  une  que  Goedart  appell e  gloutonne 
8c  dévorante ,  que  quelques-uns  nomment  mufealupus, 
parcequ’elle  dévoré  fa  proye  avec  les  dents. 

Le  Roi  des  abeilles  eft  femelle,  &  jette  environ  fix  mil¬ 
le  œufs  par  an.  Il  eft  deux  fois  plus  gros  que  les  autres 
abeilles.  Il  a  les  ailes  courtes ,  fes  jambes  droites ,  8c 
marche  plus  gravement  que  les  autres.  Il  a  une  marque 
au  front  qui  lui  fert  de  diademe  8c  de  couronne.  Pline 
dit  que  le  Roi  des  abeilles  n’a  point  d'aiguillon.  Quel¬ 
ques-uns  prétendent  qu’011  remarque  dans  la  Républi¬ 
que  des  abeilles  une  régularité ,  8c  une  fubordination  ad¬ 
mirables  :  qu’on  y  voit  une  diftribution  bien  réglée  des 
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emplois  ;  un  ordre ,  8c  un  concert  aufii  parfaits  qu’entre 
des  efprits  qui  confpircnt  l’execution  d’un  meme  def- 
fein.  Ce  que  Virgile  dit  que  les  piqûres  des  abeilles  leur 
coûtent  la  vie ,  parcequ’elles  laiflent  leur  aiguillon  dans 
la  playe ,  animas  in  vulnere  ponunt ,  n’eft  point  véritable, 
8c  les  Naturaliftcs  n’en  demeurent  pas  d’accord.  On  dit 
que  les  abeilles  ont  un  difeernement  fi  fin ,  qu’entre  plu- 
fieurs  perfonnes  qui  s’approchent  de  leurs  ruches  ,  elles 
reconnoifient  celle  qui  a  goûté  depuis  peu  les  plaifirs  de 
l’amour.  B  a  y  .  C’eft  le  feul  infede  né  pour  l’utilité  de 
l’homme ,  à  ce  que  dit  Pline ,  liv.  1 1 .  En  quoy  il  fe 
trompe ,  car  il  devoit  du  moins  ajoûter  le  ver  à  foye.  Il 
raconte  plufieurs  merveilles  des  abeilles ,  aufii  bien  que 
Mathiole ,  touchant  leur  œconomie ,  qui  font  telles  , 
que  le  Philofophe  Ariftomache  employa  60.  ans  en  leur 
contemplation.  Quelques-uns  croyent  qu’on  peut  faire 
des  abeilles  par  art.  Lors  qu’on  tué  un  bœuf  en  été ,  8c 
qu’on  l’enferme  dans  une  chambre  baffe  bien  clofe,pour 
le  laififer  pourrir  dans  fon  cuir  ,  ils  prétendent  qu’au 
bout  de 45.  jours  il  en  fort  une  infinité  d’abeilles.  Ce 
mot  vient  du  Latin  apes  ou  apicula ,  parcequ’elle  naît 
fans  pieds ,  Nicod  :  ou  de  apicula ,  comme  avette  de 
apefta.  Les  principaux  des  Anciens  qui  ont  parlé  des 
abeilles ,  font  Ariftote  ,  Hyginus ,  Virgile  ,  Celfe  , 
Marc  Varron ,  8cc. 

Ab  e  i  l  l  e  ,  eft  l’une  des  douze  conftellations  auftrales 
qui  ont  été  obfervées  par  les  modernes  depuis  les  gran¬ 
des  navigations.  Oz. 

Abeille,  fe  dit  quelquefois  figurément  de  ceux  qui 
parlent ,  ou  qui  écrivent  élégamment.  Xenophon  a  été 
appellé  laMufeôc  l’Abeille  Athénienne,  à  caufe  de  la 
douceur  de  fon  ftile.  Mle.Sc. 

A  B  ES  T  IR  ou  AB  E  T I  R.  v.  ad.  Rendre  un  hom¬ 
me  ftupide  8c  femblable  à  une  béte  par  de  mauvais  trait- 
temens.  Son  fils  eft  tout  abêti.  Nabuconodofor  fut  abêti 
par  un  jufte  jugement  de  Dieu.  Les  yvrognes  s’ abêti jfent 
par  l’excès  du  vin.  Les  afflidions ,  la  folitude  abêtijfent 
les  gens.  Ce  verbe  eft  quelquefois  neutre.  On  dit ,  cet 
enfant  abêtit  tous  les  jours, 

Avesti,  ie.  part.  8c  adjed.  Ce  mot  vient  du  Latin 
bejlia . 

A  B  H. 

AB  HOC  ET  AB  HAC.  Mots  empruntez  du 
Latin.  On  s’en  fert  en  ftile  familier  pour  dire ,  Con- 
fufément,  fans  ordre,  fansraifon,  à  tort  &  à  travers. 
Difcourir  ab  hoc  &  ab  hac. 

Icj  gît  M.  de  CleQtc , 

Qui  b  ai  [oit  ab  hoc  8c  ab  hac.  Me  n. 

ABHORRER,  v. ad.  Avoir  en  horreur ,  detefter. 
Avoir  de  l’éloignement  8c  de  l’averfion  pour  une  perfon- 
ne.  C’eft  un  mélancolique  qui  abhorre  le  mariage.  Les 
differentes  fedes  du  Chriftianifme  s’abhorrent ,  8c  fe 
condamnent  mutuellement.  Cl.  Un  tyran  eft  un 
monftre  que  tout  le  monde  abhorre.  Tout  animal  ab¬ 
horre  la  mort.  Un  Chrétien  doit  abhorrer  le  blafphe- 
me.  Ce  mot  vient  dhorrere  Latin,  qui  fign.  Avoir 
le  poil  heri fié  de  peur ,  être  faifi&tranfi  de  froid.  On 
dit  aufii ,  S’abhorrer  foi-même ,  dans  l’agitation  8c  dans 
les  remords  d’un  crime. 

Objet  infortune  des  vengeances  celejles , 

Je  m  abhorre  encore  plus ,  que  tu  ne  me  deteftes.  Rac. 

A  B  J. 

ABJECTION,  f.  f.  Condition  fervile  qui  fait  tom¬ 
ber  une  perfonne  dans  le  mépris.  La  fortune  a  réduit  ce 
Gentilhomme  dans  une  grande  abjeiïion.  Quelques-uns 
ont  écrit  abjection  d’efprit ,  pour  dire.  Abattement  d’ef- 
prit.  Le  mérité  des  premiers  Chrétiens ,  des  premiers 

RelL 


A  B  J.  A  B  L. 

Religieux  >  a  été  de  vivre  dans  Yabjeftion  ,  dans  I’Iiumi- 

•  lire >  dans  le  mépris  du  monde.  Ce  mot  vieillit  ;  on  ne 
s’en  fert  gueres  que  dans  des  livres  de  dévotion. 

ABJET,  e  t  t  e  .  adj .  Mcprifablc.  Il  Te  dit  fur  tout  de 
la  nai (Tance  6t  de  la  profeflion.  Une  nailfance  abjette , 
un  métier  abjet ,  un  homme  abjet.  On  le  dit  aufli  de 
l’efprit ,  du  courage.  C’cft  un  cfprit  vil  &  Abjet ,  une 
ame baffe  &  abjette,  qui  n’a  aucune  élévation,  qui  ne 
penfe  à  rien  de  grand.  Le  commencement  des  autres 
arts  cft  bas  6c  objet }  mais  celui  du  parafite  cft  ilhiftre  , 
6t  commence  par  l’amitié.  D’Ab  l  ,  Par  les  exemples 
qu’on  vient  de  citer ,  on  peut  remarquer  que  le  terme 
objet  marche  rarement  fcul ,  &  fans  être  accompagné 
d’une  autre  épithete  qui  lui  fert  de  commentaire  6c  d’ex¬ 
plication.  On  le  trouve  fcul  dans  Vaugelas  :  La  gloire 
qui  s’acquiert  lur  des  ennemis  objets ,  perd  bientôt  Ton 
luftre.  Ce  mot  vient  d’abjicio ,  qui  fignifie,  Jctterpar 
mépris ,  abandonner  une  chofe  comme  inutile. 
ABIME,  ABIMER.  Voyez  Abysme  ,  Abys- 
mer. 

AB-INTESTAT.  T erme  de  Jurifprudence ,  qui 
Te  dit  de  celui  qui  hérite  de  droit  d’un  homme  qui  n’a 
point  fait  de  teftament ,  6c  qui  avoit  pourtant  le  pouvoir 
de  tefter.  On  ne  dit  point  d’un  mineur  qu’il  eft  mort 
ab-inteflat  ;  mais  on  dit  d’un  fils  qu’il  cft  heritier  de  Ton 
pere  ab-inteflat.  Il  y  a  eu  un  temps  où  l’on  privoit  de  fe- 
pulture  ceux  qui  étoient  decedez  ab-inteflat ,  pareequ’ils 
n'avoient  rien  donné  à  l’Eglife.  Un  legs  pour  TEglife 
ctoit  autrefois  une  formalité  effentielle,  6c  fans  laquelle 
un  teftament  étoit  nul  :  ce  qui  donna  lieu  à  un  Arrêt  du 
19.  Mars  1409.  portant  deffenfes  à  l’Evêque  d’Amiens, 
d’empêcher  comme  il  faifoit  la  fepulture  des  decedez 
ab-inteflat. 

ABJURATION,  f.  f.  Renonciation  folennelle 
à  une  erreur ,  à  une  herefie.  C’eft  aufli  l’aétc  en  forme 
par  lequel  on  juftifie  que  l’on  a  abjuré.  Son  abjuration 
eft  fignée  de  l’Evêque. 

ABJURER.  v.  aél.  Renoncer  folennellement  à  quel¬ 
que  mauvaife  doctrine ,  à  des  maximes  erronées.  Cet 
homme  a  abjuré  les  erreurs  de  Socin.  On  dit  fimple- 
ment  6c  abfolnment ,  lia  abjuré',  pour  dire,  il  a  change 
de  Religion ,  il  s’eft  converti.  On  a  dit  autrefois  :  Ab¬ 
jurer  fa  patrie ,  pour  dire  ;  Quitter  la  Province  pour 
n’y  plus  retourner ,  comme  font  les  bannis  6c  les  pro- 
ferits. 

L’ufage  de  ce  terme  n’eft  pas  reftreint  aux  matières  de  Re¬ 
ligion.  Il  fert  à  exprimer  qu’on  renonce  pour  toujours 
à  certaines  chofes  ,  6c  qu’on  les  abandonne  ;  Il  a  abjuré 
la  Poëfie.  S  c  a  .  Elle  a  abjuré  tout  fentiment  de  pudeur 
6c  de  vertu.  P  a  s  c . 

Abjure,  e' e.  part.  paff.  6c  adj. 

Tous  ces  mots  viennent  à’abjurare ,  qui  fignifie  la  même 
chofe. 

A  B  L. 

ablab.  f.  m.  Arbrifteau  de  la  hauteur  d’unfep  de 
vigne,  dont  les  rameaux  s’étendent  de  meme.  Il  croît 
en  Egypte ,  6c  fubfifte  un  ficelé ,  également  verd  en  hy- 
ver&encté.  Ses  feuilles  reftcmblent  à  celles  de  nos 
feves  de  Turquie ,  6cfes  fleurs  qu’il  porte  deux  fois  l’an, 
au  printemps ,  6c  en  automne ,  font  prefque  pareilles. 
Cette  plante  produit  des  feves  qui  fervent  de  remede 
contre  la  toux  ,  6c  contre  la  rétention  d’urine.  Les 
Egyptiens  s’en  nourriflent. 

AB  LAIS.  f.  m.  Terme  de  Pratique  en  quelques  Pro¬ 
vinces.  Dépouille  de  bleds.  La  Coutume.d’  Amiens 
deffend  d’enlever  les  fruits,  ékablaû ,  quand  ils  font 
faifis ,  fans  donner  caution  au  Seigneur  de  Tes  droits. 

ABLATIF,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  Sixième 
cas  de  la  declinaifon  du  nom  6c  du  participe.  On  dit 
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auflî  Ablatif  abfolu  ,  quand  il  eft  fans  régime.  On  l’a 
nommé  autreiois  Ablatif  égaré.  On  dit  populairement , 
ablativo  tout  en  un  tas  \  c’eft-à-dirc  tout  enfemble ,  avec 
confufion.  Le  mot  à’ ablatif  Latin  a  été  fait  ab  aufer en- 
do.  Prifcien  l’appelle  aulE  Comparatif ,  pareequ’il  nç 
fert  pas  moins  à  comparer  qu’à  ôter  parmi  les  Latins. 
Les  Grammairiens  prétendent  que  les  Grecs  n’ont 
point  d 'ablatif. 

A  B  L  E ,  ou  A  B  L  E  T  T  E.  f.  m.  Petit  poiflon  plat 
6c  mince ,  qui  a  le  dos  verd ,  6c  le  ventre  blanc.  Il  fe 
trouve  dans  les  rivières.  En  Latin  alburnus.  Il  femble 
que  ce  mot  vient  d'albns ,  6c  qu’on  dit  able ,  popr  albe  » 
à  caufe  de  fa  blancheur ,  par  une  fimplc  tranfpofition 
de  lettres  affez  ordinaire  dans  les  langues. 

A  B  L  E  R  E  T.  Terme  de  pêche.  C’cft  une  efpcce  de 
filet  carré  attaché  au  bout  d'une  perche  avec  lequel  on 
pêche  les  ables ,  ou  autres  petits  poiffons  :  ce  qui  eft 
permis  par  plufieurs  Coutumes,  On  l’appelle  en  quel¬ 
que  pais  trable-étiquette ,  ou  Amplement ,  carré. 

A  B  L  O  QU  I E  Z.  adj.  plur.  Terme  de  Coutume. 
Celle  d’Amiens  deffend  aux  tenanciers  de  démolir  au¬ 
cuns  édifices  abloqutez. ,  6c  [olives  dans  l’heritage' qu’ils 
tiennent  en  roture ,  fans  le  confentement  de  leur  Sei¬ 
gneur.  Ces  mots  viennent  apparemment  de  amovçre  a 
loco  &  a  folo. 

ABLUTION,  f.  f.  Qui  n’cft  en  ufage  en  François 
que  pour  lignifier  cette  goutte  de  vin  6c  d’eau  qu’on 
prend  après  la  Communion ,  pour  confommer  plus  fa¬ 
cilement  la  Sainte  Hoftie ,  ou  qui  fert  à  laver  les  doigts 
du  Prêtre  qui  a  confacré ,  ou  dans  quelque  autre  cere¬ 
monie  ecclefiaftique.  Faire  Y  ablution.  De  là  vint  qu’on 
appella  aufli  ablution ,  le  vin  que  Tarn  mettoit  dans  un 
calice  pour  le  donner  aux  enfans ,  à  qui  l’on  adminiftroit 
autrefois  la  Communion  fous  la  feule  efpece  liquide. 
On  voit  cette  coutume  dans  quelques  Rituels  voifins  du 
douzième  fiecle.  La  reffemblance  de  cette  atftion  avec 
Y  ablution  que  prennent  les  Prêtres  à  la  Méfié ,  lui  a  fait 
donner  le  même  nom. 

Ablution,  fe  dit  aufli  chez  les  Religieux  qui  portent 
des  habits  blancs ,  de  l’aélion  de  les  blanchir  6c  de  les 
nettoyer.  Il  y  a  des  écriteaux  qu’on  met  dans  les  Cloî¬ 
tres  pour  marquer  les  jours  d'ablution. 

Ablution.  Les  Médecins  6c  les  Chirurgiens  appellent 
ablution  ,  une  préparation  du  médicament  dans  quelque 
liqueur ,  pour  le  purger  de  fes  immondices ,  ou  de 
quelque  mauvaife  qualité.  Ce  mot  vient  du  Latin  ab - 
lutio ,  qui  fignifie  l’a  ffion  de  purifier ,  de  nettoyer, 

A  B  N. 

ABNEGATION,  f.f.  Terme  de  dévotion.  Re¬ 
nonciation  à  fes  pallions ,  à  fes  plaifirs ,  à  fes  intérêts. 
L 'abnégation  de  foi-même  eft  un  des  confeils  Evangéli¬ 
ques  ,  6c  cft  ncceflaire  pour  la  perfection  chrétienne. 
Il  n’eft  gueres  en  ufage  que  dans  cette  phrafe ,  6c  pour 
lignifier  un  renoncement  de  foi-même ,  6c  un  détache¬ 
ment  de  tout  ce  qui  n’a  point  de  rapport  à  Dieu.  IY ab¬ 
négation  6c  la  haine  de  foi-même  recommandées  [dans 
l’Evangile ,  ne  font  pas  une  haine  abfoluë  de  nous-mê¬ 
mes ,  mais  de  nôtre  corruption.  F  e  n  .  Ce  terme  vient 
du  Latin  abnegare ,  qui  fignifie ,  Defavoucr ,  ne  vou¬ 
loir  point  reconnoître  une  chofe  comme  fienne, 

A  B  O. 

ABOI.  Voyez  Ab  b  01. 

A  B  O I L  A  G  E.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  encore 
dans  quelques  Coutumes ,  6c  qui  fignifie  un  droit  du 
Seigneur  fur  les  abeilles  qui  fe  trouvent  dans  les  forêts 
de  leurs  chatelenies.  Il  a  été  formé  d'aboillfs ,  qu’on 
difoit  autrefois  pour  abeilles.  Me  n, 

B  AB  O- 
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ABOLIR,  v.  acl.  Mettre  quelque  chofe  hors  eTufage, 
l'abroger ,  l’annuller.  Le  Magiftrat  a  aboli  cette  mé¬ 
chante  coutume.  Le  Roi  a  aboli  une  telle  loi ,  une  telle 
procedure  ;  il  a  entièrement  aboli  les  duels.  Il  lignifie 
encore  ,  Détruire ,  anéantir.  Le  temps  a  aboli  les  plus 
beaux  monümens  de  l’antiquité.  Il  n’y  a  que  le  Roi  qui 
puifle  abolir  un  crime  >  c’eft-à-dire  abfoudre  le  coupa¬ 
ble,  &  l’exempter  du  châtiment.  On  dit  aufli  abolir 
ou  effacer  la  mémoire  5c  le  fouvenir  des  choies  paflees. 
Abolir  ou  bannir  la  fuperftition.  Abolir  ou  révoquer  les 
impôts.  Le  temps  qui  confume  tout,  abolit  tous  les 
jours  les  noms  5c  les  titres  qui  font  gravez  fur  ces  ma¬ 
gnifiques  monümens.  B  o  U.  Ce  mot  vient  du  Latin 
abolere ,  ita  extinguere  &  delere ,  ut  ne  oleat  quidem. 

Abolir,  fe  dit  aufîi  avec  les  pronom  perfonnel.  Les 
mandats  apoftoliques  fe  font  abolis  par  un  non-ufage.  Il 
ne  faut  pas  fouffrir  que  les  bonnes  coutumes  s  abolirent. 

Aboli,  i  e  .  part.  palf.  5c  adj .  Loi  abolie.  Crime  aboli. 

ABOLISSEMENT,  f.  m.  Abrogation  ,  extinc¬ 
tion.  L 'aboli^ement ,  ou  l’abrogation  des  loix  fe  fait  par 
rétablilfement  des  nouvelles.  Uabolijfement  des  coutu¬ 
mes  arrive  par  le  temps ,  &  par  le  non-ufage.  \J abo¬ 
iement  des  ceremonies  Judaïques  a  été  l’effet  de  la  pré¬ 
dication  de  l’Evangile. 

ABOLITION,  f.  f.  Terme  de  Chancellerie.  Let¬ 
tres  de  pardon  du  Prince ,  par  lefquelles  il  abolit  entiè¬ 
rement  un  crime  qui  n’eft  pas  remifîible  par  les  ordon¬ 
nances  ,  fans  meme  qu’on  foit  tenu  d’en  expliquer  les 
circonftances ,  &  de  les  rendre  conformes  aux  informa¬ 
tions  ,  ainlî  qu’il  eft  requis  aux  lettres  de  grâce ,  qui  ne 
s’accordent  que  pour  les  cas  remifïïbles.  Les  lettres  d’a¬ 
bolition  doivent  contenir  cette  claùfe  :  En  quelque  forte 
5c  maniéré  que  le  cas  puiffe  être  arrivé.  L’amniftie  eft 
une  abolition  generale  de  tout  ce  qui  s’eft  commis  durant 
la  guerre  civile.  Un  vrai  a6te  de  contrition  emporte 
V abolition  de  tous  les  pechez  :  en  ce  cas  il  lignifie  abfo- 
lution. 

Abolition,  fignifîe  aufîi ,  la  deftruéfion  d’une  loi , 
d’une  coutume.  On  a  eu  bien  de  la  peine  à  faire  une. 
entière  abolition  des  fuperftitions  Payennes.  L’entiere 
abolition  de  l’Ordre  des  Templiers. 

ABOMINABLE,  adj.  m.  &  f.  Horrible ,  detefta- 
ble,  execrable.  Le  repas  d'Atrée5c  deThyefte  fut 
un  repas  abominable.  Néron  étoit  un  monftre  abomina¬ 
ble.  L’herefie  d’Arius  étoit  abominable.  Lé  parricide 
eft  un  crime  abominable.  Il  fe  dit  par  exaggeration  de 
tout  ce  qui  eft  très-mauvais.  Une  phrafe  abominable. 
Une  mufique  abominable. 

A  B  OM INABLEMENT.  adv.  Execrablement,  hor¬ 
riblement.  Il  en  a  ufé  avec  lui  abominablement  : .  c’eft-à- 
dire  d’une  maniéré  deteftable.  Il  écrit  abominablement. 

A  B  O  MIN  AT  ION.  f.  f.  Horreur,  exécration.  L’E- 
glife  a  cette  opinion  en  abomination.  Le  Seigneur  a  en 
abomination  les  fanguinaires.  Sal.Prov.  Ce  fcele- 
rat  eft  en  abomination  à  tous  les  gens  de  bien.  Ce  mot 
fignifîe  aufîi  la  chofe,  ou  la  perfonne  même  abomina¬ 
ble.  Ce  brigand  commet  tous  les  jours  mille  abomina¬ 
tions.  Il  eft  Y  abomination  de  tous  les  gens  de  bien. 

ABOMINER,  v.  ad.  Vieux  mot  qui  n’eft  plus  gueres 
en  ufige.  Avoir  en  horreur.  Il  vient  de  ab  5c  ominari , 
c’eft-à-dire ,  male  ominari.  Covarruvias. 

Ccs  mots  viennent  d’abominari ,  comme  qui  diroit ,  reji- 
cere  tanquam  malum  omen  ,  rejetter  une  chofe  comme  fi 
elle  étoit  de  mauvais  augure. 

ABONDAMMENT,  adv.  En  abondance ,  ferti- 
lement.  Cette  fource  donne  de  l’eau  abondamment.  Ce 
champ  me  fournit  abondamment  dequoy  vivre.  Le  Pa¬ 
rafée  ne  feme  ni  ne  moiftonne ,  5c  trouve  tout  abondam¬ 
ment.  A  b  l  . 

ABONDANCE,  f.  f.  Foifon ,  grande  quantité ,  af¬ 
fluence  de  plusieurs  chofcs  en  un  même  lieu.  La  com- 
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modité  des  rivières  amene  l’ abondance  à  Paris.  Le  luxe, 
lcsplaifirs,  enfans  de  Y  abondance.  Ca  i  l.  Onfelafle 
desplaifirs,  5c  [‘abondance  engendre  le  dégoût.  Abl. 
L'abondance  n’eft  pas  toujours  la  marque  de  la  perfec¬ 
tion  des  langues.  B  o  u.  Tu  épouferas  une  femme  gen¬ 
tille  ,  qui  fera  venir  Y  abondance  chez  toi.  Mol.  II  etoit 
dans  une  heureufe  abondance  de  toutes  chofcs.  P  a  .  Il  fit 
un  fond  dans  fes  années  à' abondance ,  pour  pafïêr  celles 
de  fterilité.  G  o  m  .  Il  a  abondance  de  bien ,  ou  des  biens 
tnabohdahce.  On  dit  aufîi,  abondance  de  droit.  Dieu 
verfe  fur  nous  fes  grâces  en  abondance.  Une  année  d'a¬ 
bondance. 

On  appelle  la  corne  de  la  chevre  Amalthée ,  la  corne  d’a¬ 
bondance.  En  Sculpture  5c  en  Peinture ,  c’eft  une  figure 
de  corne  d’où  il  fort  des  fruits.  L’Architeélure  de  ce  pa¬ 
lais  eft  ornée  par  tout  de  cornes  d’abondance.  A  l’égard 
des  médaillés  l’on  obferve  qu’elle  fe  donne  à  toutes  les 
Divinitez  ,  aux  Genies ,  5c  aux  Héros ,  pour  marquer 
les  richefles  tkY  abondance ,  procurées  par  la  bonté  des 
Dieux  ,  5c  par  la  valeur  des  Héros.  Quelquefois  l’on 
en  met  deux ,  pour  marquer  une  abondance  extraordi¬ 
naire. 

U  Abondance  eft  quelquefois  reprefentée  fur  les  médaillés 
fous  la  forme  d’une  Divinité.  Elle  tient  à  la  main  des 
épies  ;  5c  elle  a  à  fes  pieds  un  pavot  entre  des  épies  for- 
tant  d’un  boiffeau. 

On  dit  proverbialement ,  De  Y  abondance  du  cœur  la  bou¬ 
che  parle;  pour  dire,  qu’on  ne  peut  retenir  certaines 
chofes  ,  5c  qu’ôn  eft  preflé  de  s’en  expliquer. 

ABONDANT,  ant  e.  adj.  Qui  a  abondance.  Un 
jardin  abondant  en  fruits.  La  langue  Grecque  eft  fort 
abondante  en  mots  5c  en  phrafes.  Cette  maifbn  eft  abon¬ 
dante  en  biens.  Ce  Prédicateur  eft  abondant  en  paroles, 
5c  en  comparaifons.  La  Perfe  étoit  alors  paifible  ,  5c 
abondante  en  toutes  chofes.  Vau. 

Abondant,  fignifîe  encore  ,  grand  5c  ample.  Une 
pluye  abondante.  Une  abondante  nourriture.  La  profu- 
fion  des  loiianges  eft  aujourd’huy  fi  abondante ,  qu’il  eft 
furprenant  que  tant  de  gens  en  foient  fi  avides.  L  o  g. 

d’Abondant.  adv.  En  outre.  Il  lui  a  dit  cela  d’a¬ 
bondant.  Ce  mot  vieillit ,  5c  ne  fe  dit  gueres  qu’au  Pa¬ 
lais.  Vau. 

ABONDER,  v.  n.  Avoir  beaucoup  de  quelque  chofe. 
Ce  païs  abonde  en  froment  ,  en  vins ,  en  fourrages. 
Cet  homme  abonde  en  richefles  ,  en  efprit.  Toutes  for¬ 
tes  de  delices  abondent  en  ce  lieu.  V  o  i .  L’eau  abonde 

en  cet  étang.  Cette  famille  abonde  en  honnêtes  gens. 

On  dit  fîgurément ,  qu’un  homme  abonde  en  fôn  fens , 
pour  dire ,  qu’il  eft  attaché  avec  opiniâtreté  à  fes  opi¬ 
nions  ,  5c  qu’il  ne  veut  jamais  s’en  rapporter  au  fenti- 
ment  des  autres.  On  parlerait  mal  en  difant ,  Abonder 
en  fon  fentiment ,  quoyque  fens  5c  fentiment  foient  icy  la 
même  chofe.  Vau.  Il  abonde  en  malice ,  en  mauvais 
raifonnemens.  L’Ecriture  dit  que  la  grâce  abondera  où 
le  péché  a  abondé.  On  dit  proverbialement ,  Ce  qui 
abonde  ne  vitie  pas. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  abundare  ,  qui  vient  de  mda , 
5c  qui  fe  dit  en  premier  lieu  des  rivières  quand  elles  font 
groffes ,  5c  enfuite  par  rapport  de  toutes  les  chofes  qui 
font  en  grande  quantité. 

ABONNEMENT  ou  AB OURNEMENT; 
ABONNAGE  ou  ABOURNAGE.  f.m. 
Traité  ou  convention,  par  lequel  on  abonne ,  ou  on 
fixe  à  un  prix  certain  une  redevance  incertaine.  Ce  mot 
vient  de  ce  qu’on  met  certaines  bornes  5c  limites  aux 
droits  incertains  qu’on  pourrait  prétendre.  P  a  q.  On. 
difoit  même  autrefois  bonnes  pour  bornes  ou  limites.  ‘ 
C’eft  pourquoy  on  difoit  abonner  un  héritage ,  pour  di¬ 
re  ,  y  mettre  des  bornes.  Me  n. 

Abonner  ou  Abourner.  v.aéL  Terme  du  Pa¬ 
lais.  Eftimer  5c  réduire  à  une  certaine  fomme  d’argent 
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un  droit  qu’pn  payoit  en  efpeces ,  &  dont  le  prix  étoit 
incertain.  Il  eft  abonné  à  tant  par  an  pour  tous  droits 
Seigneuriaux.  Ce  Marchand  eft  abonné  à  cent  écus  par 
an  avec  le  Douanier ,  pour  les  droits  d’entrée  de  tou¬ 
tes  Ses  marchandises.  Il  fe  dit  avec  le  pronom  per- 
fonnel:  Je  m 'abonnai,  je  me  fuis  abonné.  Par  plu¬ 
sieurs  Coutumes  les  roucins  de  Service  font  abonnera  un 
écu. 

Ab  onn  e  R ,  lignifie  aulïi  ,  Aliéner ,  changer  :  c’eft 
quand  un  vall'al  aliéné  Ses  rentes ,  ou  change  Son  hom¬ 
mage  à  quelque  autre  devoir.  Voyez  les  Coutumes 
d’Anjou  &  du  Maine.  L’ancienne  Coutume  de  T  ours 
portoit  aliéner ,  au  lieu  à' abonner,  qui  eft  en  la  nouvelle. 

Abonne,  Se.  part.  palT.  «Scadj.  Champzit  abonné ,  ou 
abourné.  Les  Coutumes  font  aulïi  Souvent  mention 
d’hommes  &  de  femmes  Serfs  abonnez. ,  de  quête  abon¬ 
née ,  d’aides  abonnées,  c'cft-à-dire  fixées. 

On  dit  aulïi  des  Meuniers  abonnez,  au  Seigneur ,  pour  avoir 
permillion  de  chalSer ,  8c  de  chercher  les  mounées  dans 
Sa  Seigneurie. 

On  dit  aulïi ,  Taille  abonnée  en  la  Coutume  de  Nevers , 
8c  abournée  en  la  Coutume  de  T royes. 

AB  O  N  N I  R.  v.  ad.  Rendre,  devenir  meilleur.  Les 
cabaretiers  trouvent  moyen  d'abonnir  leur  vin  par  les 
drogues  qu’ils  y  mêlent.  On  le  dit  aulïi  avec  le  pro¬ 
nom  perSonnel.  Cet  homme  s'abonnit  tous  les  jours  de¬ 
puis  qu’il  hante  les  gens  de  bien.  Les  affaires  criminel¬ 
les  s' abonnirent ,  quand  on  les  fait  tirer  en  longueur.  Les 
fruits  s’abonnijfent  en  meurilfant.  Ce  mot  Se  tire  du  La¬ 
tin  bonus ,  bon.  Il  ne  Sort  point  de  la  converSation. 

Ab  o  n  n  i  R  >  terme  de  Potier ,  lignifie ,  Faire  Secher  le 
carreau ,  8c  le  mettre  en  état  de  rebattre. 
abord,  s.  m.  Entrée,  accès,  approche.  Les  abords 
de  cette  place  Sont  dangereux.  Toutes  les  côtes  d’An¬ 
gleterre  8c  de  Hollande  Sont  de  difficile  abord.  Le  com¬ 
merce  fleurit  d’ordinaire  dans  les  ports  qui  Sont  de  facile 
abord.  Ce  mot  eft  compofé  de  a,  8c  de  bord ,  ligni¬ 
fiant  rivage. 

A»  o  R  d  ,  Se  dit  aulïi  de  l’affluence  des  perSonnes  ,  ou  des 
marchandises  qui  arrivent  en  un  même  lieu.  Conftanti- 
nople  eft  une  ville  de  grand  abord.  Il  y  a  un  grand  abord 
de  pèlerins  à  Rome  pendant  l’année  du  Jubilé.  Il  y  a  un 
grand  abord  de  joueurs ,  de  beau  monde  dans  une  telle 
maiSon.  L'abord  des  Marchands  étrangers  Se  fait  en 
la  maiSon  des  Confuls  établie  dans  les  échelles  d’O- 
rient. 

Ab  ord.  Signifie  encore ,  Arrivée.  A  nôtre  abord  dans 
Fille  nous  fumes  attaquez.  Abl.  Son  abord  dans  le 
Royaume  allarma  tout  le  monde. 

Ab  ord  î  Se  dit  aulïi  d’une  attaque  d’ennemis ,  Soit  par 
mer ,  Soit  par  terre.  L'abord  des  François  eft  à  crain¬ 
dre,  on  ne  peut  Soutenir  leur  premier  abord.  L'abord 
fut  rude  quand  on  eut  accroché  le  vailfeau. 

Ab  ord.  Se  dit  aulïi  de  l’accès  qu’on  donne  aux  perSon¬ 
nes  qui  ont  à  faire  à  nous.  Le  premier  abord  de  cette 
femme  eft  froid ,  8c  dédaigneux.  Ce  Prince  a  l 'abord 
doux  8c  gracieux.  Sa  bonté  inSpiroit  de  la  confiance  à 
ceux  aufquels  l’imprelfion  de  Ses  grandeurs  pouvoit  faire 
aprehender  Son  abord.  L  e  P.  G  a  i  l  .  Ce  Juge  eft  ré¬ 
barbatif,  il  a  l'abord  bruSque  ôcdefagreable.  Il  Se  dit 
aulïi  de  la  prefcnce ,  de  la  vue.  Son  abord  importun  me 
fait  fuir.  Préparez  vous  à  Soutenir  avec  fermeté  l 'abord 
de  vôtre  pere.  Mol. 

p’Ab  ord,  tout  abord ,  de  prime  d'abord ,  Sont  des  phra- 
Ses  adverbiales.  Du  commencement ,  aulïï-tôt ,  à  la 
première  vue.  Aux  tables  de  Perfe  on  Sert  d’abord  le 
fruit  &  les  confitures.  Tout  d'abord  a  une  Signification 
plus  forte.  Qiioyque  je  n’eulfe  point  vu  cet  homme  il 
y  a  long  temps ,  je  le  reconnus  tout  d'abord.  Cette  nou¬ 
velle  me  Surprit  d'abord .  Au  premier  abord  ils  Se  regar¬ 
dèrent  fierement. 
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ABORDABLE,  adj.m.&f.  Accelïible,  accofta- 
ble.  Cette  côte  n’eft  pas  abordable  à  caufe  des  ccueils. 
Cet  homme  eft  fi  glorieux  qu’il  eft  abordable  à  peu  de 
perSonnes. 

ABORDAGE.  S.  m.  Terme  de  marine ,  qui  Se  dit 
lors  que  deux  vaifïèaux  Se  heurtent  ,  ou  s’accrochent 
pour  le  combattre.  Aller  à  l’abordage ,  Se  dit  de  l’ac¬ 
tion  d’un  vailfeau  qui  en  a  joint  un  autre  pour  l’enlever. 
Faire  l 'abordage  en  belle ,  ou  debout  au  corps ,  c’cft- 
a-dire ,  l’éperon  dans  le  flanc.  L’abordage  de  franc 
etable  eft  celui  qui  Se  fait  par  le  devant ,  8c  en  droiture , 
pour  s  enferrer  par  les  éperons.  L 'abordage  de  bout  au 
corps ,  c’cft  mettre  l’éperon  dans  le  flanc. 

Abordage,  Se  dit  aulïi  du  choc  de  deux  vaifïcaux  du 
même  party ,  Soit  lors  qu’ils  vont  en  flotte ,  Soit  lors 
qu’ils  Sont  en  même  mouillage;  ce  qui  arrive  par  la  vio¬ 
lence  des  flots  ou  des  vents  qui  les  portent ,  8c  qui  les 
font  dériver  les  uns  Sur  les  autres. 

ABORDER,  v.  ad.  8c  n.  Arriver  en  quelque  lieu , 
Spécialement  par  mer  ;  prendre  terre.  J 'aborde,  j'abor¬ 
dai,  je  luis  abordé.  La  flotte  des  Indes  eft  abordée  en 
ESpagne.  Les  Marchands  abordent  de  tous  cotez  à  la 
foire  de  Beaucaire  le  21.  de  Juillet.  On  ne  convient  pas 
qu’Enée  Soit  aborde  en  Italie.  Sent.deCl,  Il  n’eft 
pas  Seur  d 'aborder  de  cette  côte ,  parce  que  la  mer  Se  re¬ 
tirant,  lesvailfeaux  y  demeurent  à  Sec.  Abl.  Il  ne 
put  aborder  à  caufe  que  la  rive  étoit  efearpée.  Id  .  Ils 
abordèrent  en  des  pais  inconnus.  Vau.  Il  Signifie, 
Arriver  en  foule.  Les  prefens  abordent  chez  moi  de  tou¬ 
tes  parts.  Abl.  Il  lignifie  encore ,  Entrer ,  parvenir. 
Nous  ne  pûmes  aborder  de  la  place ,  pareeque  toutes  les 
avenues  etoient  gardées.  Il  fut  impolïible  d’aborder 
jufqu’a  l’autel  à  caufe  de  la  foule  du  peuple.  y 

Aborder  ,  lignifie  aulïi ,  V  enir  à  bord  d’un  vailfeau. 
On  a  contraint  ce  vailfeau  ennemi  de  mettre  pavillon 
bas  ,  8c  d'aborder.  On  dit  de  deux  vaifleaux  qui  s’ap¬ 
prochant  en  droiture ,  s’enferrent  par  leurs  éperons , 
qu’ils  s'abordent  de  franc  étable.  On  dit ,  Aborder  au 
port ,  Sur  les  rivières  :  mais  en  termes  de  marine ,  quand 
on  veut  dire  gagner  le  rivage ,  on  ne  dit  pas  aborder , 
mais  mouiller ,  toucher ,  rendre  le  bord. 

Aborder,  lignifie  encore ,  Attaquer  l’ennemi  hardi¬ 
ment  ,  tant  par  mer ,  que  par  terre.  Les  vailfeaux  dans 
les  batailles  tachent  toujours  d’empêcher  qu’on  ne  les 
aborde.  Ce  bataillon  aborda  les  ennemis  avec  une  conte¬ 
nance  ferme. 

Aborder,  lignifie  aulïi ,  Approcher  quelcun  pour  lui 
parler.  Ce  Miniftre  eft  fi  honnête ,  qu’on  Y  aborde  faci¬ 
lement.  Il  l'aborda  avec  ce  compliment.  Les  Grands 
doivent  Soulager  le  refped,  &la  timidité  de  ceux  qui 
n’ofent  les  aborder.  M.  E  s  p . 

On  dit  aulïi ,  qu’on  n’oferoit ,  ou  qu’on  ne  peut  aborder 
d  un  lieu ,  Soit  a  caule  de  Sa  lituation  ,  ou  de  quelque 
autre  obftacle  qui  le  rend  inaccelïible ,  Soit  des  voleurs, 
ou  des  bêtes  farouches.  Quand  ce  dogue  eft  lâché ,  on 
n’oferoit  aborder  de  la  baffe-cour. 

Aborder  la  remi [e.  T  erme  de  Fauconnerie ,  qui  Se  dit 
lorsque  la  perdrix  poulféepar  l’oifeau  a  gagné  quelque 
builfon  :  alors  on  aborde  la  remife  Sous  le  vent ,  afin  que 
les  chiens  Sentent  mieux  la  perdrix  cachée  dans  le  buif- 
Son. 

Aborde,  ee.  part.  &adj. 

A  B  O  R  N  E  R.  v.  ad.  Terme  de  Geometrie.  Donner 
des  bornes  à  une  terre. 

ABORTIF,  1  v  e  .  adj.  Qui  eft  venu  avant  terme , 
ou  qui  ne  peut  pas.  acquérir  la  perfedion ,  ni  la  maturité. 
Il  ne  Se  dit  gueres  que  des  plantes  qui  ont  des  fruits  abor¬ 
tifs.  On  le  dit  pourtant  d’un  enfant  en  cette  phrafe  de 
l’Ecriture  :  Il  vaudroit  mieux  être  abortif.  Et  on  s’en 
Sert  aulïi  fort  Souvent  en  Medecine.  Ce  mot  vient  du 
Latin  aboriri,  qui  lignifie,  Venir  avant  le  temps. 

B  î  ABOU. 
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ABOUCHEMENT,  f.  m.  Entretien  de  bouche  » 
de  vive  voix  ,  conférence.  V abouchement  des  grands 
Princes  a  etc  fouvent  nuifible  à  leurs  Etats.  On  a  plu¬ 
tôt  termine  une  affaire  par  un  abouchement  d’une  de¬ 
mie  heure ,  qu’en  trois  mois  de  négociation  par  let¬ 
tres. 

Abouchement.  T crme  d’ Anatomie.  La  rencontre 
5c  l’union  de  deux  vaifîeaux ,  des  veines  &  des  arteres. 

ABOUCHER,  v.  ad.  Aborder  quelcun ,  lui  parler 
tête  à  tête,  conférer  avec  lui  bouche  à  bouche.  On  ne 
peut  aboucher  cet  homme-là,  tant  il  a  d’affaires.  Il 
fignifie  aufîî ,  Faire  conférer  une  perfonne  avec  une  au¬ 
tre.  Je  les  ai  abouchez, ,  5c  ils  ont  terminé  leurs  affaires. 
On  le  dit  plus  volontiers  avec  le  pronom  perfonnel.  Il 
faut  que  ces  chefs  de  party  s'abouchent  enfemble.  Les 
Rois  de  France  5c  d’Efpagne  fe  font  abouchez,  pour  la 
paix  des  Pirenées  en  1659. 

Aboucher,  fe  dit  aufîî  dans  les  Arts ,  des  tuyaux  qui 
entrent  l’un  dans  l’autre ,  qui  fe  touchent ,  qui  fe  com¬ 
muniquent.  On  le  dit  particulièrement  en  Médecine 
des  veines  5c  des  arteres ,  5c  autres  vaiffeaux  qui  ont  de 
la  communication ,  dont  les  orifices  fe  touchent.  Ce 
mot  fe  tire  du  Latin  bucca ,  comme  qui  diroit ,  adbuc- 
care ,  abbuccare ,  ad  buccam  loqui. 
ABOUEMENT,  ou  plutôt  BOUEMENT. 
f.  m.  Terme  de  Menuiferie.  On  appelle  affemblage 
d'abou'ément ,  celui  où  la  plus  grande  partie  de  la  piece 
eft  quarrée ,  5c  la  moindre  partie  à  onglet. 

A  B  O  U  G  R  I ,  ou  plutôt  RABOUGRI.  T  erme 
dont  on  fe  fert  dans  les  forêts ,  pour  fignifier  des  bois  de 
mauvaife  venue ,  dont  le  tronc  eft  court ,  raboteux , 
plein  de  nœuds ,  5c  qui  ne  pouffe  gueres  de  branches. 
Le  bois  abougvi  n’eft  point  propre  pour  les  ouvrages ,  5c 
eft  fujet  au  recepage. 

ABOUQUEMENT.  f.  m.  En  fait  de  falines ,  c’eft 
une  addition  de  nouveau  fel  fur  un  meulon ,  ou  monceau 
de  vieux  fel ,  qu’on  appelle  vache.  L’ordonnance  def- 
fend  V abouquement ,  fi  ce  n’eft  en  prefence  des  Officiers 
Royaux. 

A  B  O  U  QU E  R.  v.  ad.  Faire  un  abouquement  dç  nou¬ 
veau  fel  fur  du  vieux  fel. 

ABOUTE',  adj.  T  erme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  de  qua¬ 
tre  hermines  dont  les  bouts  fe  repondent,  5c  fe  joignent 
en  croix. 

ABOUTIR,  v.  n.  Finir ,  tendre ,  fe  rendre ,  fe  ter¬ 
miner  à  un  certain  endroit ,  en  toucher  un  bout.  Cette 
maifon  aboutit  au  grand  chemin.  Tous  les  rayons  d’un 
cercle  aboutirent  à  fon  centre.  Cette  pyramide  aboutit 
en  pointe.  Vau. 

Aboutir,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  de  la  fin  que 
les  chofes  peuvent  avoir.  Ce  procès  a  abouti  enfin  à  une 
tranfadion.  On  ne  fçait  où  aboutiront  tous  ces  grands 
deffteins.  Cette  grande  recherche  n  aboutira  à  rien.  Ce 
long  compliment  n’a  abouti  qu’à  me  demander  de  l’ar¬ 
gent  à,  prêter.  Les  murmures  alloient  aboutir  à  une  fe- 
dition.  Vau. 

Aboutir,  fe  dit  aufîî  en  Medecine ,  d’une  playe  qui 
vient  à  fuppuration.  On  met  des  emplâtres ,  des ca- 
taplafmes ,  pour  faire  aboutir  des  bubons ,  des  abfés , 
des  frondes ,  des  tumeurs. 

Aboutir,  en  termes  de  Plombier ,  fignifie ,  Revêtir 
de  tables  minces  de  plomb  blanchi ,  une  corniche ,  un 
ornement ,  ou  toute  autre  faillie  d’ Architedure ,  5c  de 
Sculpture  de  bois.  On  fe  fert  pour  cela  de  coins ,  de  au¬ 
tres  outils  •  mais  enforte  que  l’épaiffeur  du  métal  n’em¬ 
pêche  pas  que  le  profil  ne  fe  conferve.  Quelques-uns 
difent  amboutir. 

ABOUTISSANT,  ante.  adj.  Qui  touche  par 
un  bout.  Cette  piece  de  pré  eft  aboutijfante  à  la  riviere 
par  un  bout ,  5c  l’autre  à  la  varenne. 

On  dit  au  fubftantif ,  Ce  champ  a  la  forêt  Si  deux  grands 
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chemins  pour  fes  tenans  8c  aboutijfans ,  ce  font  les  bouts., 
8c  les  cotez  par  où  il  tient  à  d’autres. 

On  dit  au  Palais ,  Donner  une  déclaration  d’heritages  par 
tenans  5c  aboutijfans ,  quand  on  en  defigne  les  bornes  8c 
les  limites  de  tous  les  cotez  :  ce  qu’on  appelle  autre¬ 
ment  les  bouts  8c  joutes.  Une  faille  réelle  de  biens  ro¬ 
turiers  doit  contenir  tous  les  tenans  8c  aboutijfans. 

On  dit  figurément ,  Sçavoir  tous  les  tenans  8c  aboutijfans 
d’une  affaire ,  d’une  entreprife  ;  pour  dire ,  en  connoî- 
tre  parfaitement  le  fecrct  ;  en  fçavoir  le  fort  8c  le  foible, 
toutes  les  circonftances ,  8c  toutes  les  dépendances. 

ABOUTISSEMENT,  f.  m.  T  erme  de  couture. 
C’eft  une  piece  d’étoffe  que  l’on  coud  avec  une  autre 
qui  n’eft  pas  affez  longue  pour  aller  jufqu’où  on  veut. 
Cette  piece  eft  trop  courte ,  il  y  faut  mettre  un  aboutif- 
fement  pour  l’allonger. 

ABOUTS,  au  lieu  de  B  O  U  T  S.  f.  m.  Terme  de 
Charpenterie ,  qui  fe  dit  des  extremitez  de  toutes  les 
pièces  de  Charpenterie  8c  de  Menuiferie  mifes  en  œu¬ 
vre.  C’eft  dans  l’affemblage  de  la  Charpenterie  la 
partie  du  bout  d’une  piece  de  bois  depuis  une  entaille , 
ou  une  mortoife.  Les  couvreurs  difent  aufîî,  un  re¬ 
niante  about. 

Tous  ces  mots  viennent  de  bout. 

ABOYER.  Voyez  Abboyer. 
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ABRAC  ADABRA.  T  erme  barbare  qui  fe  trouve 
dans  les  Lettres  de  V oiture.  C’étoit  une  infeription  qui 
fervoit  de  caractère  pour  guérir  plufieurs  maladies ,  8c 
chaflêr  les  Démons.  L’auteur  de  ce  caradere  fuperfti- 
tieux  vivoit  fous  l’Empereur  Adrien.  Il  reconnoiffoit 
pour  Dieu  Souverain  Abracax ,  ou  Abraxas ,  duquel  de- 
pendoient  plufieurs  autres  Dieux ,  8c  fept  Anges  qui 
prefidoient  aux  fept  deux.  Il  leur  attribuoit  365.  ver¬ 
tus  ,  autant  que  de  jours  en  l’an ,  8c  debitoit  d’autres 
pareilles  rêveries.  On  trouve  chez  les  curieux  plufieurs 
pierreries  fur  lefquelles  eft  infeript  ce  nom  Abracax „ 
C’étoient  les  Gnoftiques  ,  les  Bafilidiens ,  8c  les  Car- 
pocratiens  qui  faifoient  graver  ces  pierres  ,  qui  avoient 
des  figures  fort  fingulieres ,  5c  qui  reprefentoient  quel¬ 
quefois  des  Anubis  ,  des  têtes  de  lions ,  de  dragons  , 
8c c.  fur  quoy  Macarius  8c  Chiflet  ont  fait  des  Traitez. 
Baronius ,  Gaffendi ,  8c  Du  Cange  en  font  aufîî  men¬ 
tion. 

ABREGE,  f.  m.  Sommaire ,  épitome ,  racourci  ;  dis¬ 
cours  dans  lequel  on  réduit  en  peu  de  paroles  ce  qui  eft 
ailleurs  plus  ample  8c  plus  étendu.  Abrégé  del’Hif- 
toire  Romaine.  Mezerai  a  fait  V  abrégé  de  fa  grande  Hif- 
toire  en  trois  Volumes  in  quarto. 

On  dit  aufîî ,  Un  abrégé  des  merveilles  du  monde ,  quand 
on  veut  bien  loiier  une  chofe,  ou  une  perfonne  qui  a 
toutes  fortes  de  perfedions ,  8c  où  on  trouve  tout  ce 
qu’on  peut  voir  de  beau  ailleurs.  Les  Anglais  difent 
que  Londres  eft  l’épitome  ,  ou  l'abrégé  du  monde. 
L’homme  eft  appelle  microcofme ,  pour  dire  qu’il  eft  un 
abrégé  des  merveilles  de  l’Univers.  L’amour  eft  la  plé¬ 
nitude,  de  toute  la  Loi.  Port-R.  Voici 

l'abrégé  de  toute  la  fageffe ,  8c  de  toute  la  folie.  Ab  l  . 
Abrégé,  fignifie  aufîî  abréviation,  retranchement  de 
quelques  lettres  dans  un  mot  pour  écrire  plus  prompte¬ 
ment  ,  5c  en  moins  d’efpace.  Il  eft  malaifé  de  dechi- 
frer  les  abrégez,  qui  font  dans  les  bulles ,  5c  les  fignatu- 
res  de  la  Cour  de  Rome.  Pell. 

Abrégé  ,  en  termes  d’Organiftes  ,  fe  dit  d’une  certaine 
redudion  des  touches  du  clavier  de  l’orgue ,  qui  a  été 
inventée ,  afin  que  chaque  touche  qui  n’a  que  deux  pieds 
de  long  fe  rapporte  à  chaque  fous-pape  des  fommiers , 
qui  font  longs  de  4.  5.  ou  6.  pieds  •  ce  qui  fe  fait  par  plu¬ 
fieurs  barreaux ,  pointes  5c  chevilles  ;  d’où  vient  qu’u¬ 
ne 
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ne  marche  du  clavier  fait  fouvent  parler  un  tuyau  fort 
éloigné.  En  examinant  une  orgue ,  on  connoît  que  les 
abrégez,  font  bien  faits  *  lors  que  le  clavier  n’eft  point 
tardif  à  donner  le  vent  aux  tuyaux ,  lors  quil  fe  ferme  ai- 
fément ,  & quil n’eft  pas  befoin  d’enfoncer  beaucoup 
les  touches. 

en  Abrégé,  adv.  Sommairement,  en  peu  de  paroles. 
Pour  profiter  de  la  leâxire ,  il  faut  recueillir  en  abrégé 
qu’on  trouve  de  plus  curieux  dans  les  livres.  Contez 
nous  la  chofe  en  abrégé ,  fans  tant  de  circuits  8c  de  de- 
tours. 

ABREGEMENT,  f.  m.  Accourciffement.  Ce  mot 
a  été  renouvelle,  parccqu  il  eft  très-commode.  Le 
P.  Bouhours  le  condamne  pourtant  dans  cette  phrafe: 
Ceux  qui  ont  voulu  introduire  l’ufage  des  tables ,  fem- 
blent  avoir  été  trompez  par  l’ abrègement  des  paroles  8c 
du  papier. Po rt-R. 

ABREGER.  v.  a<5l\  Rendre  en  moins  de  paroles , 
ou  renfermer  dans  un  plus  petit  efpace  ;  raccourcir ,  ref- 
ferrer  ce  qui  eft  trop  diffus.  Abréger  fon  dfteours,  dire 
fuccin&ement.  On  a  abrégé  le  temps  de  fon  exil.  Cet¬ 
te  trzverfe  abrégé  le  chemin.  Les  jours  de  l’homme  ont 

'  été  abrégez,  9  8c  réduits  à  120.  ans  depuis  le  Deluge. 
Les  excès  abrègent  la  vie.  Ab  l.  Ce  mot  vient  de  ab- 
breviare.  Nicod. 

Abrégé,  e'e.  part.&adj.  Raccourci,  le  plus  court. 
Chemin  abrégé  pour  aller  à  la  gloire. 

Pour  abréger.  Façon  de  parler  adverbiale ,  pour  dire ,  En¬ 
fin  ,  pour  conclufton.  On  dit  auiïi ,  abrégez. ,  quand 
un  fuperieur  eft  ennuyé  d’un  difeours  trop  prolixe  qu’on 
lui  fait.  Onleditaufti  en  un  calcul  de  jettons,  quand 
il  y  a  trop  de  jettons  fur  une  meme  ligne.  ' 

ABRENONCIO.  Mot  Latin  qui  lignifie  Renon¬ 
cer.  Lcpeuple  s’en  fert  en  François  ,  lors  qu’un  hom¬ 
me  nie  de  mauvaife  foi  quelque  dette ,  ou  autre  chofe 
qu’on  lui  demande,  Un  tel  avoit  promis  de  payer  cent 
écus ,  mais  quand  on  les  lui  a  demandez ,  il  eft  allé  à 
abrenoncio.  Ce  mot  eft  tiré  des  exorcifmes  qui  fe  font 
en  baptifant ,  ou  en  faifant  l’eau  benîte ,  où  l’on  dit  fou- 
vent,  Abrenuncio. 

ABREVIATEUR.  f.  m.  Celui  qui  abrégé  un  li¬ 
vre.  Mr.  de  Sponde  Evêque  de  Pamiers  eft  Yabrevia - 
teur  de  Baronius.  Mr.  Bernier  a  rendu  un  grand  fervice 
au  public  ;  il  eft  Y  abreviateur  de  Gaflendi.  Les  abre- 
viateurs  font  caufe  qu’on  fe  peut  pafîer  des  originaux. 
11  faut  du  bon  goût  &  de  l’intelligence  pour  être  un  ex¬ 
cellent  abreviateur. 

Abrev 1 A  T  eur,  eft  aufîi  un  terme  de  Banque.  C’eft 
un  Officier  du  fécond  banc  de  la  Chancellerie  Romaine, 
qui  dreffe  la  minute  des  Bulles,  8c  des  fignatures  qui 
s’écrivent  avec  plufieurs  mots  abrégez. 

ABREVIATION,  f.  f.  Ecriture  en  abrégé ,  qui 
fe  fait  avec  des  marques  8c  des  caraéleres  qui  fupléent 
les  lettres  qu’on  retranche,  8c  qu’il  faut  deviner ,  quand 
on  veut  écrire  plufieurs  chofes  en  peu  d’efpace ,  ou  avec 
diligence.  Les  fignatures  de  la  Cour  de  Rome  font  plei¬ 
nes  à'  abréviations.  L’écriture  Gothique  étoit  incom¬ 
mode  à  caufe  de  fes  abréviations.  T ous  ces  mots  vien¬ 
nent  du  Latin  brevis ,  qui  vient  du  Grec 
ABREUVER,  ABREUVOIR.  Voyez  A b- 
breuver,  Abbreuvoir. 

ABRI.  f.  m.  Lieu  à  couvert  du  foleil ,  du  vent  &  du 
froid ,  où  Pair  eft  moins  agité.  Ces  efpaliers  font  à 
Yab ri  du  mauvais  vent.  Ce  lieu  eft  à  Yab ri  du  foleil.  On 
fe  met  à  Y  abri  quand  il  pleut.  Ce  mot  vient  de  apr'tcus , 

quoy  qu’il  lignifie  tout  le  contraire.  Ménagé  veut  qu’il 
vienne'  d'opericus  inufité ,  qu’on  a  fait  d'operio ,  je  cou¬ 
vre. 

On  le  dit  fort  fouvent  en  termes  de  Marine.  Mouillage,  ou 
ancrage  à  couvert  du  vent.  Cette  rade  eft  à  Yabri  des 
vents  du  Nord.  Ces  montagnes  mettent  ce  port ,  cç 
mouillage  à  Yabri.  C’eft  un  bon  abri. 
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A  b  R 1 ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  L’étude  des  cas  de 
confcience  n’eft  point  un  art  de  s’aveugler,  pour  pécher 
a  1  abri  des  loix.  La  Pl.  On  s’en  fert  particulièrement 
pour  exprimer  un  lieu  de  refuge  &  de  fureté  contre  les 
inconftances  du  fort ,  &  contre  les  revers.  La  folitude 
eft  un  bon  abri  contre  les  coups  de  la  fortune.  11  eft  en¬ 
tré  au  fervice  du  premier  Miniftre ,  c’eft  un  bon  abri 
contre  fes  ennemis.  Il  eft  là  à  Yabri  de  la  perfecution. 
Son  amitié  me  doit  fervir  à1 abri  8c  de  confolation  dans 
mes  dftgraces.  Sa  vertu  s’eft  maintenue  fans  tache  à 
Yabri  de  fon  peu  de  mérité.  Vil.  - 

A  Yabri  d'une  longue  &  feure  indifférence , 

Je  jouis  d'une  faix  plus  douce  qu'on  ne  penfe.  Des  H. 
Si  dans  la  pauvreté  l’on  eft  à  Yabri  des  inquietud.es  des 
richeftes ,  Ion  n’y  eft  pas  exempt  des  foins  rongeans  de 
la  mifere.  Oe.M.  Boileau  parle  de  certains  Ab- 
bez  dont  tout  le  metier , 

Eft  d'aller  à  l' abri  d’une  perruque  blonde , 

De  leurs  froides  douceurs  fatiguer  le  beau  monde. 

On  dit  aufti  adverbialement ,  Se  mettre  à  Yabri  de  l’orage. 
Etre  à  Yabri  des  coups.  Ce  criminel  ayant  eu  avis  qu’on 
le  vouloit  prendre,  s’eft  mis  à  Yabri ,  &  s’eft  fauvé  en 
quelque  afile.  On  dit  aufti  d’un  prifonnier ,  qu’on  l’a 
mis  à  Yabri ,  qu’on  s’en  eft  afluré. 

A  B  R I E  R.  v.  a<ft.  Vieux  mot  qui  fignifîoit ,  Protéger, 
deffendre.  Mezerai  l’a  employé.  Les  jardiniers  s’en 
fervent,  pour  dire,  mettre  une  couche,  une  fleur  à 
Yabri  du  vent. 

ABRICOT,  f.  m.  Fruit  participant  de  la  pêche  &  de 
la  prune.  Il  eft  doux  8c  agréable  au  goût.  Il  eft  un  peu 
rouge  &  jaune  en  meuriftant ,  &  pour  cela  on  l’a  appel- 
lé  à  Rome  chryfomele ,  comme  qui  diroit  pomme  d’or. 
Il  meurit  en  Juin  avant  les  autres  fruits ,  8c  pour  ceft  on 
a  appellé  chez  les  Médecins  ces  fruits ,  mala  pracoqua  , 
c’eft-à-dire ,  hâtifs.  On  l’appelle  aufti  en  Latin  maluni 
armenium ,  prunum  armenium.  Ménagé  fait  dériver  ce 
mot  de  mala  pracoquay  ou  prœcocia;  d’autres  du  Grec 
abron ,  qui  lignifie  mol  8c  délicat ,  ou  du  Latin  aperiti - 
uni  y  pareequ’il  s’ouvre  facilement.  Mais  Mathiole  dit 
que  les  abricots  retiennent  le  nom  que  les  Grecs  leur  ont 
donné ,  qui  les  appellent  Bcricoccia.  On  dit  que  les 
abricots  en  Perle  font  un  poifon ,  8c  même  qu’ils  font  fi 
dangereux  en  Piémont ,  qu’un  feul  a  quelquefois  donné 
la  fievre  :  8c  neanmoins  La  Framboifiere  foutient  qu’ils 
valent  mieux  que  les  pêches  ;  car  ils  ne  fe  corrompent 
ni  ne  s’aigriftent  dans  le  ventricule,  oul’eftomac.  Il  y 
a  une  efpece  d'abricot  qui  eft  tout  blanc  dehors  &  dedans; 
qui  s’ouvre  net ,  8c  de  bon  goût.  Il  y  en  a  un  autre  qui 
eft  jaune,  8c  plus  rouge  que  les  autres,  lequel  eft  le 
mâle ,  dont  le  noyau  tient  à  la  chair ,  dont  le  goût  eft 
exquis  ,  mufqué  8c  extraordinaire  ;  fon  amande  eft 
douce  comme  celle  de  l’amandier. 

A  B  R I  C  O  T  E'.  f.  m.  Dragée  faite  d’un  petit  mon¬ 
ceau  du  fruit  de  l’abricot  entouré  de  fucre. 

ABRICOTIER,  f.  m.  Arbre  qui  porte  des  abricots. 
Ses  feuilles  font  femblablcs  à  celles  du  tremble ,  un  peu 
pointues  par  le  bout ,  dentelées  en  leur  circonférence , 
&  fortent  quatre  à  quatre ,  ou  cinq  à  cinq.  Il  jette  des 
fleurs  blanches  comme  le  cerifier ,  d'où  fort  le  fruit  en 
forme  de  pêche ,  ayant  au  dedans  un  os  dans  lequel  il  y 
a  un  noyau  tantôt  doux ,  &  tantôt  amer.  En  Latin  ma¬ 
lus  armeniaca. 

ABROGATION,  f.  f.  Acftion  par  laquelle  on  an- 
nulle ,  ou  on  change  une  loi  ;  on  fupprime  une  coutu¬ 
me.  L'abrogation  de  la  Pragmatique  Sanction  s’eft  fai¬ 
te  par  le  Concordat  entre  François  I.  &  Leon  X.  en 

I5I5- 

ABROGER,  v.  aél.  Cafter ,  annuller ,  mettre  hors 
d’ufage.  Il  ne  fe  dit  gueres  que  des  loix  &  coutumes. 
Les  anciennes  Ordonnances  font  abrogées  par  les  nou- 
velles.  Les  coutumes  s'abrogent  par  un  ufage  contraire 
B  3  *  pendant 
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pendant  un  long  efpacc  de  temps.  Ce  Prince  entreprit 
d 'abroger  les  privilèges  de  la  nation.  ^ 

Abroge,  eh.  part,  pafll  &  adj.  Les  loix  Abrogées 
n’ont  plus  de  force.  Ce  mot  vient  du  Latin  akogan , 
Révoquer ,  détruire  une  coutume. 

’ABROTONE.  f.  f.  Herbe  ou  plante  hbreuie  8c 
odoriferente.  Elle  ne  peut  fupporter  le  froid ,  &  vient 
mieux  dans  une  terre  maigre  &  feche.^  Il  y  en  a  de  deux 
fortes,  mâle  8c  femelle.  Elle  eft  toujours  verdoyante, 
félon  Theophrafte. 

ABRUTIR,  v.adt.  Rendre bete,  ltupide.  Levm 
l’a  tellement  abruti ,  qu’il  eft  infupportable.  On  le  dit 
aufli  avec  le  pronom  perfonnel.  Les  efprits  foibles  s  a- 
brutiffe  nt  dans  la  folitude.  Vau.  , 

ABRUTISSEMENT,  f.m.  Stupidité  grofïiere. 
Etat  de  celui  qui  vit  en  bête.  Qgand  un  vieux  pecheur 
eft  tombé  dans  Yabrutijfement ,  il  ne  s’en  peut  retirer 
fans  une  fpcciale  grâce  de  Dieu.  Ces  mots  viennent  du 
Latin  brutus* 

ABS. 

ABS  CE' S.  VoyezABSES. 

ABSCONSE  R.  v.  neut.  Se  cacher -,  du  Latin  abf- 
condere,  abjeonfare.  Vieux  mot  qui  ri  eft  plus  en  ufage. 
On  dit  encore  en  Picardie ,  Efconfement  dufoleil,  Oc- 

cafusfolis.  Ni  c  o  d.  .... 

A  B  S  E  N  C  E.  f.  f.  Rctraitte,  éloignement  foit  du  lieu, 
foit  de  la  perfonne.  Les  amans  apportent  avec  douleur 
Yabfence  de  leur  maîtreffe.  Les  maris  vont  chercher  de 
l’amour  conjugal  dans  Yabfence.  Le  Ch.  d  H.  Les 
fouvenirs  dans  Yabfence  font  plus  vifs  en  amour ,  qu’en 
amitié.  M,  Sc.  Les  courtes  abfences  redoublent  l’a¬ 
mour.  Ml  e  .  S  c.  Le  portrait  de  la  perfonne  aimée 
adoucit  les  ennuis  de  Yabfence.  F  e  l  .  Les  longues  ab¬ 
fences  éteignent  l’amour ,  mais  une  courte  abfence  le  ra¬ 
nime,  Oe.  M, 

Je  veux  finir  mes  jours  dans  l'amour  d’Uranie  •, 
l* abfence  ni  le  temps  ne  me  fçaur oient  guérir.  V  o  i . 

l'ingrat  de  mon  départ  confolé  par  avance , 

Daigner  a-t-il  compter  les  jours  de  mon  abfence.  R  a  c. 

On  travaillera  à  cette  affaire  tant  en  prefence ,  cpi'ab- 
fence  ;  phrafe  de  Pratique ,  dont  on  fe  fert  contre  ceux 
qui  ne  comparoiflent  point  aux  jours  d  afîîgnation. 

Absence  d’efprit ,  fignifie  Diftra&ion ,  quand  on  fon- 
ge  à  une  autre  chofe  qu’à  celle  dont  on  parle.  On  s’en 
fert  auffi  pour  exprimer,  ou  pour  exeufer  une  faute ,  ou 
une  bevuë  ou  dans  la  conduite ,  ou  dans  la  conveilation. 
On  l’attribue  à  un  defaut  d’application.  Cet  homme  a 
des  abfences  d’efprit  que  fes  amis  ont  de  la  peine  à  jufti- 

fïer. 

ABSENT,  ente.  adj.  &  f.  Qui  eft  éloigné.  Les 
abfens  pour  la  Republique  font  reputez  prefens.  Me- 
prifer  les  dangers  abfens.  Abl.  T  ant  qu’un  amant  eft 
abfent ,  il  eft  où  il  aime ,  8c  non  pas  ou  il  vit.  Ml  e  .  S  c . 
Les  abfens  malheureux  font  en  peu  de  temps  effacez  du 

fouvenir  du  monde.  M.  Es  p. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  os  font  pour  les  abfens , 
lors  qu’on  dîne  fans  eux  ,  lois  qu  on  nclcui  laifïe  que 
les  relies  des  autres. 

ABSENTER,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom 
perfonnel.  Se  retirer,  s’éloigner  de  la  prefence  des  au¬ 
tres.  Ce  Prince  s’eft  ab fente  de  la  Cour.  Il  eft  allé  voya¬ 
ger,  il  s’eft  ab fente  pour  long  tems.  Il  s' ab  fente  de  fes 
amis  avec  peine. 

Ou  fois  long  temps  abfent ,  ou  ne  r’abfente  point  : 

Une  courte  abfence  ejl  à  craindre  : 

Souvent  l'amour  s'en  fert  pour  nous  mjeux  enflammer . 

Corn. 

s’AbsenteR  >  fignifie  encore.  S’enfuir,  fe  cacher, 
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fe  mettre  à  couvert.  En  ce  fens  il  marque  une  caufe  fâ- 
cheufe  de  s’éloigner.  Il  s’eft  abfenté  de  la  ville ,  à  caufe 
qu’on  avoit  décrété  contre  lui.  Ce  Marchand  s’eft  ab - 
fente ,  a  fait  banqueroute. 

Ces  mots  viennent  du  participe  Latin  abfens. 

AB  S  ES  ou  AB  S  CE1  S.  f.m.  Tumeur  contre  nature 
qui  tend  à  corruption.  Amas  d’humeurs ,  ou  de  fang  qui 
fe  forme  dans  une  partie  interne  du  corps.  Le  peuple 
l’appelle  apoftume  ;  en  Latin  abfceffus  ;  en  Grec  apoftbe - 
ma.  Cet  homme  eft  mort  d’un  abfés  qu’il  avoit  dans  le 
ventre.  Un  abfés  qui  perce ,  ou  fuppure  en  dehors  eft  ca¬ 
pable  de  guerifon.  V oyez  T utneur  8c  Apoflheme. 

ABSIDES,  f.  m.  Terme  d’Aftronomie.  Ce  font 
deux  points  de  l’orbite  d’une  planete ,  dont  le  plus  haut 
eft  nommé  apogée ,  8c  le  plus  bas perigée ,  ou  le  plus  près 
de  la  terre.  Le  diamètre  qui  les  joint  s’appelle  la  ligne 
des  abfides ,  qui  paffe  par  le  centre  de  l’orbite  de  la  pla¬ 
nete  ,  8c  par  le  centre  du  monde.  L’excentricité  fè 
prend  dans  la  ligne  des  abfides. 

Ce  mot  vient  du  Grec  apfis ,  qui  fignifie  une  arcade ,  une 
voûte  ,  &  quelquefois  un  cercle  8c  un  hemifphere. 

Dans  les  vieux  titres  on  a  appelle  abfides ,  la  partie  inté¬ 
rieure  de  l’Eglife  où  eft  le  maître  autel ,  qui  avoit  ordi¬ 
nairement  une  voûte  particulière  8c  feparée. 

ABSINTHE.  Voyez  Absynthe. 

ABSOLUMENT,  adv.  Souverainement  ,  avec 
une  autorité  abfoluë.  Il  commande  abfolument  dans  la 
Province.  Il  fignifie  imperieufement  8c  decifivement. 
Cet  homme  parle  abfolument ,  8c  en  maître.  Ce  mot 
vient  du  Latin  abfolvere ,  entant  qu’il  fignifie ,  Achever, 
pareeque  celui  qui  commande  abfolument ,  veut  que  la 
chofe  s’exécute  fans  trouver  d’oppofition. 

Il  fignifie  quelquefois ,  Tout-à-fait,  entièrement,  fans 
referve ,  &  fans  reftridtion.  Il  le  nie  abfolument. 

II  fignifie  encore ,  Neceflairement ,  de  neceffité  abfoluë. 
Il  faut  partir  abfolument ,"  8c  fans  répliquer.  On  dit 
vouloir  abfolument ,  pour  dire ,  Vouloir  determinément, 
8c  à  quelque  prix  que  ce  foit.  Je  n’en  ferai  abfolument 
rien,  &  toutes  vos  remontrances  ne  m’y  feront  point 
confentir.  La  nature  ne  fe  laide  pas  conduire  au  hafard  , 
8c  n’eft  pas  abfolument  ennemie  de  l’art ,  8c  des  réglés, 
Boi. 

On  dit  aufli  en  Grammaire ,  qu’un  mot  fe  dit  abfolument , 
quand  il  eft  fans  régime.  Par  exemple ,  Il  faut  prier  fans 
cefie  :  le  verbe  prier  eft  mis  là  abfolument ,  parce  qu’il 
ne  régit  rien. 

Absolument  parlant ,  fe  dit  d’ime  chofe  dont  on  par¬ 
le  en  general ,  8c  fans  entrer  dans  le  detail.  Cet  Ou¬ 
vrage  a  quelques  defauts ,  mais  il  eft  bon  abfolument 
parlant. 

ABSOLUTION,  f.  f.  Jugement  juridique  par  le¬ 
quel  l’accufé  eft  abfous  8c  déclaré  innocent.  Il  a  obte¬ 
nu  un  arrêt  d 'abfolution  en  matière  criminelle.  On  dit 
aufli ,  Abfolution  d’une  demande  civile ,  quand  on  en  eft 
defehargé. 

L' abfolution  des  cenfures  eft  la  troifiéme  partie  d’une  figna- 
turede  Cour  de  Rome,  qui  porte  abfolution  des  cenfures 
qui  pourroient  empêcher  l’effet  de  la  grâce  accordée. 
On  appelle  aufli  en  Chancellerie  Apoftolique  une  abfo¬ 
lution  afavis ,  une  grâce  accordée  par  une  fignature  par¬ 
ticulière  à  celui  qui  a  affilié  à  quelque  jugement  de 
mort ,  ou  qui  a  commis  quelque  cas  qui  le  rend  irrégu¬ 
lier  ,  8c  incapable  de  pofleder  aucuns  Bénéfices. 

Absolution,  terme  d’Eglife  ;  c’eft  l’un  des  fept  Sa- 
cremens  de  l’Eglife  Romaine.  A6cc ,  ou  ceremonie  par 
laquelle  le  Prêtre  remet  les  pechez  au  Penitent.  Il  faut 
dire  abfolution  facramentelle ,  plutôt  que  facramentale. 
Men.  Les  Luthériens  ont  retenu  Y  abfolution  facra¬ 
mentale.  M.  d  f.  M. 

j Y  entent  que  l'ufmpation 
Pe  mon  coeur  qu'avez,  à  prefent , 


ABS. 

N'empêche  /’abfolution  ; 

Car  je  vous  en  fais  un  prefent .  S.  G  e  . 

Abs  o  l  u  t  i  o  n  ad  catitelam .  C’eft  une  maxime  que 
l’excommunie'  par  fentence  demeure  en  état  dcxcom- 
munication  ,  nonobftant  Ton  appel  :  ainfi  pour  éviter 
les  inconveniens  qui  pourraient  arriver ,  l’on  demande 
au  Juge  Yabjolution  que  les  Docteurs  appellent  ad  caute- 
lam  ,  laquelle  n’a  d’effet  que  pendant  l’appel ,  &  ne  fe 
doit  accorder  qu’avec  beaucoup  de  circonfpeéfion.  Cet¬ 
te  abfolution  ne  fe  donne  qu’après  que  le  condamné  af¬ 
firme  par  ferment  qu’d  exécutera  le  jugement  qui  fera 
rendu.  Voyez  Cueilloir  ,  Traité  des  excommunications. 
Quelques-uns  croyent  que  Y abfolution  ad  cautdam  ne 
fe  donne  que  par  provifion  a  celui  qui  a  été  excommu¬ 
nié,  dans  la  crainte  qu’il  ne  meure  fubitement ,  ou  par 
quelque  accident ,  avant  qu’il  ait  pu  fe  faire  abfoudre. 
Mais  ce  n’eft  point  par  cette  raifon;  car  elle  fe  donne 
moins  en  laveur  de  celui  qui  a  été  excommunié ,  qu’en 
faveur  de  ceux  qui  par  une  confcience  timorée  ,  fe¬ 
raient  fcrupule  de  fréquenter  l’excommunié  :  or  cet¬ 
te  abfolution  leur  fert  de  précaution,  pour  les  affeurer 
qu’ils  ne  participent  point  à  l’excommunication.  Bou- 

CHEL. 

Ab  s  ol  ut i  o  n  ,  en  termes  de  Bréviaire ,  eft  une  cour¬ 
te  priere  que  dit  celui  qui  officie  à  chaque  noélurne  des 
Matines  avant  les  bénédictions  &  les  leçons.  On  appelle 
abfolutions ,  les  encenfemens  8c  afperfions  d’eau  benite 
qu’on  fait  fur  le  corps  des  Princes  8c  des  Prélats  qu’on 
enterre  avec  grande  ceremonie. 

ABSOLU,  uë.  adj.  Souverain ,  indépendant.  Prin¬ 
ce  abfolu.  Commandement  abfolu.  Il  a  obtenu  cela 
d’autorité  abfolue. 

Il  lignifie  aufli ,  Sansreferve,  fans  reftriéfion.  LesAm- 
baffadeurs  ont  quelquefois  un  plein  pouvoir ,  un  pou¬ 
voir  abfolu.  On  dit  qu’un  homme  eft  abfolu ,  pour  fai¬ 
re  entendre  qu’il  veut  être  obeï ,  qu’il  ne  peut  fouftrir 
qu’on  lui  refifte ,  qu’il  veut  fortement  ce  qu’il  ordonne. 
On  dit  encore ,  Parler  d’un  ton  abfolu  ;  pour  dire ,  par¬ 
ler  d’un  ton  impérieux ,-  commander  avec  hauteur,  Une 
conduite  ouverte  &  familière  gagne  mieux  les  cœurs , 
qu’une  autorité  feche  &  abfolué. 

On  appelle,  Jeudi  abfolu  ,  le  Jeudi  faint  ;  &  dans  les 
vieux  titres ,  Abfolutionis  dies. 

On  entend  par  Ablatif  abfolu  ,  une  locution  détachée  & 
indépendante ,  qui  ne  régit  rien ,  &  qui  n’eft  regie  de 
rien  :  c’eft  à  l’imitation  des  Latins  :  Deleto  exercitu  : 
ï armée  ayant  été  taillée  en  pièces.  Tout  bien  confideré  en 

matière  de  Religion ,  le  plus  feur  eft  de  s’en  tenir  aux 
decifions  de  l’Eglife.  Port  -R. 

ABSOLUTOIRE,  adj.  Qui  porte  abfolution.  Il 
a  eu  une  fentence  abfolutoire. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  abfolvere,  Abfoudre,  dé¬ 
livrer,  delier. 

ABS  ORB  ANS.  T erme de Medecine.  Ce  font  des 
medicamens  qui  ont  une  puiffante  vertu  pour  confirmer 
l’humeur  amollie ,  &  atténuée  fans  la  diffoudre.  On 
s’en  fert  ordinairement  pour  les  tumeurs ,  après  avoir 
employé  les  émolliens  &  les  atténuatifs.  Ces  medica- 
mensfontlevinaigre,  l’eau  marine,  lafaumure,  8cc. 
Oe.  M. 

ABSORBER,  v.  a£t.  Engloutir ,  difliper ,  confir¬ 
mer,  emporter.  Les  eaux  abforbent  prefque  toute  la 
lumière  qu’ elles  reçoivent  du  foleil.  Ro.  Il  eft  peu  en 

ufage  au  propre ,  fi  ce  n’eft  en  parlant  des  animaux  vo¬ 
races  :  mais  il  fe  dit  au  figuré ,  &  il  emporte  d’ordinai¬ 
re  un  mauvais  fens.  Les  droits  de  la  femme  ont  abforbé 
tous  les  biens  du  mari.  Les  frais  d’un  ficelle  abforbent  les 
plus  clairs  deniers  de  cette  fucceflion.  Ce  goinfre  a  ab¬ 
forbé  tout  fon  patrimoine.  La  voix  eft  abforbée  dans  les 
voûtes.  A  u  l  .  c’eft-à-dire  qu’elle  s’y  perd.  La  queftion 
de  l’infaillibilité  de  l’Eglife  abforbe  toutes  les  autres  con- 
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troYçrfes.  C  l  .  Ce  mot  vient  du  Latin  alforbeo ,  ligni¬ 
fiant  le  même.  & 

ABSOUDRE,  v.  ad.  Décharger  d’une  accufation , 
de  la  peine  d'un  crime.  Abfoudre  un  penitent,  lui  remet¬ 
tre  fes  pechez  dans  le  tribunal  de  la  confeflion.  Abfou¬ 
dre  un  accufé.  Dans  le  doute  il  eft  plus  expédient  <Y ab¬ 
foudre  un  criminel  ,  que  de  condamner  un  innocent. 
Court.  On  l’a  abfous  à  pur  &  à  plein.  On  dit  aufli 
dans  le  difeours  familier  ,  en  parlant  d’un  Roi  deffunt , 
que  Dieu  abfolve ,  c’eft-à-dire ,  à  qui  Dieu  faffe  mife- 
ricorde. 

Absous,  oute.  adj.  Affranchi  ou  déchargé  de  cri¬ 
me. 

Absous,  fe  dit  aufli  en  matière  civile.  Un  deffendeur 
conclut  toujours  à  être  renvoyé  quitte  8c  abfous  de  la  de¬ 
mande  qu’on  lui  a  faite. 

ABSOUTE,  f.  f.  Abfolution  publique  8c  folennelle 
qui  fe  donne  au  peuple.  L’Evêque  en  fait  la  ceremonie 
le  Jeudi  faint ,  ou  le  Mecredi  au  foir  dans  les  cathédra¬ 
les.  Uabfoute  fe  fait  aufli  par  les  Curez  dans  les  Paroif- 
fes  le  jour  de  Pâques. 

ABSTEME.  f.  m.  Terme  dogmatique.  Qui  ne  boit 
point  de  vin.  Il  eft  fait  du  Latin  abjiemius.  On  s’en  fert 
dans  la  Théologie  ,  pour  parier  de  ceux  qui  dans  la 
Communion  ne  peuvent  point  boire  de  vin ,  à  caufe  de 
laverfion  naturelle  qu’ils  ont  pour  cette  liqueur.  Mr.  de 
Meaux  s’eft  fervi  de  l’exemple  des  abftêmes ,  pour  dé¬ 
fendre  le  retranchement  de  la  Coupe. 

A  B  S  T  E  N I  R.  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom  per- 
fonnel.  Sedeffcndre  l’ufage,  fe  contenir  à  l’égard  de 
quelque  chofe ,  fe  priver  de  quelque  plaifir.  Conjuguez 
Je  m 'abftiens',  je  m’abjlenois -,  je  m 'abjlins;  je  m’ab- 
Jlicndrai-,  jemabjliendrois  tkc.  Ilsfentent,  à  chaque 
péché  qu’ils  commettent ,  un  avertiffement  intérieur 
de  s’en  abjlenir.  P  a  s  c .  Il  faut  fe  garder ,  8c  s' abjlenir 
de  fe  mettre  en  colere.  Us  difoient  qu’ Augufte  s’étoit 
abflenu  de  la  qualité  de  Di&ateur.  Abl.  Il  faut  s'ab- 
tenir  du  vin  pendant  la  fievre.  Les  Chrétiens  ne  s'abjle- 
noient  de  viande  pendant  leurs  j eûnes ,  que  pour  morti¬ 
fier  les  fens.  Du  Pin.  Les  Juifs  étoient  obligez  de 
s' abjlenir  de  leurs  femmes  pendant  certains  temps.  Il  ne 
fe  peut  abjlenir  de  jouer ,  de  parler.  Il  faut  s' abjlenir  de 
manger  des  chofes  deftenduës  par  la  Loi. 

Abstenir,  fe  dit  aufli  en  matière  de  reeufation  de  Ju¬ 
ges  :  8c  quand  la  Cour  la  trouve  bien  fondée ,  elle  dit 
pour  adoucir  l’expreflîon  ,  que  le  Juge  sabfi'iendra , 
c’eft-  à-dire ,  de  rapporter  le  procès ,  ou  d’y  opiner. 
ABSTINENCE,  f.  f.  Vertu  morale  par  laquelle 
on  s’abftient  de  certaines  chofes ,  ou  en  vertu  d’un  pré¬ 
cepte  moral,  ou  d’une  inftitution  ceremonielle.  C’eft 
une  efpece  de  la  tempérance,  &  elle  fe  confond  quelque 
fois  avec  la  fobrieté.  Le  grand  jeune ,  dit  St.  Auguftin , 
eft  Y  abjlinence  des  vices.  Les  Athlètes  pour  fe  rendre 
plus  robuftes ,  vivoient  dans  une  abjlinence  generale  de 
tous  les  plaifirs.  D  a  c .  L’Eglife  a  enjoint  aux  Eccle- 
fiaftiques  Y  abjlinence  des  femmes  :  elle  a  marqué  aufli 
certains  jours  de  jeûne ,  8c  d" abjlinence.  Il  fe  dit  aufli 

de  la  fimple  modération  dans  l’ufage  des  alimens.  On’ 
fait  des  abjlinences  par  un  pur  régime  de  vivre ,  comme 
de  vin ,  de  falincs ,  8cc.  La  diete  8c  Y  abjlinence  font 
neceffaires,  pour  rétablir  l’eftomach  affaibli  par  la  dé¬ 
bauché. 

Abstinence,  fignifie  quelquefois  une  fimple  deffen- 
fe  ou  privation  de  manger  de  la  chair.  L 'abjlinence  des 

viandes  affaifonnée  de  dévotion  ,  8c  accompagnée  de  la 
priere ,  eft  un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  avan¬ 
cer  nôtre  fanêbfication.  M.  deM.  L’Eglife  ordonne 
fimplement  Y abjlinence  le  jour  de  St.  Marc  ,  8c  non  pas 
le  jeûne.  Les  Mccredis  font  des  jours  d'abflmence  chez 
plufieurs  Religieux.  Les  dévots  font  aufli  des  abjlinen- 
ces ,  &  des  macérations  volontaires. 


AB- 
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ABS  FINE  NT,  ente.  adj.  Tempérant  à  1‘  égard 
du  boire  &  du  manger.  Les  peuples  du  Midi  font  plus 
dbfiinetis  que  ceux  du  Septentrion. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  abftinere ,  comme  fie  tenere  ah 
aliquâ  n ,  Se  priver  de  la  jouïffance  de  quelque  chofe. 

ABSTERGER.  v.  aét.  Terme  de  Médecine  &  de 
Chirurgie.  Purger,  nettoyer  une  playe. 

AbsteR'Sif,  ive,  adj.  Qui  purge  &  nettoye.  Mé¬ 
dicament  ,  purgation  abfierfive. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  / ibfiergo  ,  qui  lignifie  la  mê¬ 
me  chofe. 

ABSTRACT,  acté.  Terme  de  Philofophie.  Il 
eft  un  peu  barbare  en  François.  Ce  qu’on  détache  par  la 
penféc  de  toute  autre  chofe ,  afin  d’en  avoir  une  connoif- 
iancefimple,  6c  par  lui-même.  La  quantité'  cil:  un  ter¬ 
me  abfiract ,  quand  on  la  confidere  en  elle-même,  6c 
fans  être  attachée  à  aucun  corps ,  quoy  qu’elle  ne  puiffe 
fubfifter  naturellement  fans  lui ,  ni  lui  fans  elle.  La 
blancheur  eft  un  terme  abfiract ,  quand  on  la  confidere 
détachée  d’un  fujet.  De  la  connoiflfance  des  abfiracts  on 
parvient  à  celle  des  concrets ,  qui  eft  le  terme  cppofé. 

ABSTRACTION,  f.  f.  C’cft  une  aétion  de  l’efprit, 
par  laquelle  on  confidere  quelque  partie  d’un  tout ,  fans 
faire  attention  aux  autres  :  ou  un  détachement  qui  fefait 
par  la  penfiée  de  tous  les  accidens  ou  circonftances  qui 
peuvent  accompagner  un  être  ,  pour  le  confidcrer 
mieux  en  lui-même.  On  confidere  par  abfirattion ,  lors 
que  dans  un  mobile  on  confidere  le  mouvement  fans  fai¬ 
re  attention  au  corps  mû.  Ce  font  les  Mathématiciens 
qui  confiderant  la  quantité  fans  matière ,  fuppofent  dans 
kur  empire  d'abfir  action  des  indivifibles  fans  parties: mais 
il  n’cft  pas  permis  aux  Phyficicns  défaire  ces  fortes  d 'ab¬ 
stractions  ,  ni  de  fortir  des  bornes  de  la  matière.  Bern. 
Pour  bien  juger  d’un  homme  ,  il  faut  faire  abfiraftion  de 
tout  ce  qui  nous  peut  préoccuper  ou  pour ,  ou  contre 
lui. 

ABSTRAIRE,  v.  aeft.  Faire  une  abftraétion ,  un  déta¬ 
chement  de  toutes  les  qualitez  d’une  chofe ,  pour  ne 
confiderer  que  fon  cfl'cnce.  Quand  on  raifonne  en  Algè¬ 
bre  ,  on  attirait  la  quantité ,  le  nombre  de  toutes  fortes 
de  matières  6c  de  fujets.  Il  y  a  plufieurs  temps  de  ce 
verbe  qui  ne  font  point  ufitez  :  comme  l’imparfait ,  le 
prétérit  indéfini  6tc. 

Abstrait,  aitf,.  part.  &  adj.  fe  dit  figurément 
en  Morale ,  d’im  efprrt  qui  ne  s’applique  à  rien ,  qui 
n’entre  point  dans  la  convcrfation  j  qui  fe  fcpare  6c  s’é¬ 
loigne  des  chofcs  fenfiblcs  par  le  moyen  de  l’efprit  : 
d’un  homme  qui  détaché  fes  regards  de  tous  les  objets 
qui  l’environnent ,  pour  ne  s’attacher  qu’à  la  contem¬ 
plation  de  celui  qu’il  a  dans  la  penfée.  Cet  homme  eft 
abftrait ,  dédaigneux ,  6c  femblt:  toujours  rire  en  lui- 
même  de  ceux  qu’il  croit  ne  le  valoir  pas.  L  a  B  R .  Les 
Saints  qui  font  en  extafe  font  des  gens  abfiraits ,  qui  va¬ 
quent  feulement  à  la  contemplation  des  grandeurs  6c  des 
beautez  divines.  On  dit ,  qu’un  homme  eft  abfirait , 
quand  il  ne  répond  pas  à  celui  qui  lui  parle,  pareequ’il 
fonge  à  autre  chofe. 

On  dit  encore ,  des  raifonnemens  abfiraits ,  pour  exprimer 
qu’ils  font  trop  fubtils ,  6c  trop  vagues.  Ces  idées  font 
abfiraites  ,  6c  ne  tombent  point  fous  l’imagination. 
Mal.  C’eft  une  Philofophie abftraite ,  8c  chimérique. 
Port-R.  pour  dire,  une  Philofophie  trop  dégagée 
des  chofes  fenfibles-,  trop  metaphyfique ,  6c  trop  diffi¬ 
cile  à  pénétrer.  On  ne  doit  pas  confondre  la  définition 
d’une  idée  abfiraite  8c  arbitraire ,  avec  la  définition 
des  chofes  qui  exiftent  réellement.  Le  Cl, 

Ces  mots  viennent  du  Latin  abfirahere ,  comme  trabere  ab, 

ABSTRUS,  u  s  f  .  adj.  Qui  eft  caché  6c  inconnu 
au  commun  du  monde.  L’Algebrc ,  les  Serions  Co¬ 
niques  ,  font  des  fcienccs ,  des  matières  fort  abftrufes , 
où  peu  de  perfonnes  peuvent  penetrer.  Ce  mot  vient 
iïabfirudere.  Cacher,  enfoncer. 
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ABSURDE,  adj.  mafe.  6c  fem.  Terme  de  Philofo¬ 
phie.  Ce  qui  choque  le  fens  commun ,  qui  eft  imperti¬ 
nent  ,  incroyable,  impo/Iible.  Propofition  abfiurde, 
quand  on  fuppofe  une  chofe  abfiurde ,  on  en  tire  mille 
confcqucnces  abfurdes.  Il  prouve  une  chofe  abfiurde  par 
une  chofe  plus  abfiurde 

ABSURDEMENT,  adv.  D’une  manière  abfurde. 
C’eft  conclure  abfiurdement ,  que  de  dire,  6cc. 

A  B  S  U  R  D  I  T  E'.  f.  f.  Qui  contient  quelque  chofe 
d’abfurde.  Il  s’enfuivroit  de  grandes  abfiirdite^  d’une 
telle  fuppofition.  La  plus  grande  des  abfiurditez.  eft  la 
contradiction. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fiurdus.  On  voudrait  être  fourd 
pour  ne  pas  entendre  les  chofcs  ridicules.  En  Grec,  Ri¬ 
dicule  fe  dit  afiymphems  >  comme  deplaifant  à  l’oreille. 

A  B  S  U  S.  f.  m.  Herbe  qui  croît  en  Egypte  à  la  hauteur 
de  quelques  doigts.  Scs  feuilles  reflemblent  à  celles  du 
triolet  ;  &  fes  fleurs  blanches ,  6c  d’un  jaune  pâle ,  pro- 
duifent  une  femence  noire ,  renfermée  dans  de  petites 
cellules. 

ABSYNTHE  ou  ABSINTHE,  f.m.&f.  fé¬ 
lon  Malherbe  j  &  félon  Vaugel  as,  toujours  mafçulin. 
On  le  fait  plus  ordinairement  féminin.  L'Academie  Fr. 
le  fait  féminin.  Ménagé  veut  qu’on  écrive  apfintbe  par 
un  p ,  fans  doute  à  caiife  de  l’étymologie.  C’eft  une 
plante  medecinale.  Il  y  en  a  de  quatre  fortes  :  le  Santo- 
nique ,  le  marin ,  le  vulgaire  ou  grand  Pontique ,  6c  le 
petit.  Uabfiyntbe  commune  a  une  tige  fort  branchuë , 
des  feuilles  blanches ,  8c  fort  decouppées ,  comme  l’ar- 
temifia  ;  fes  fleurs  dorées  &  petites.  Sa  graine  eft  ron¬ 
de  ,  8c  difpofée  comme  une  grappe  de  raifin.  Sa  racine 
eft  fort  efparpillée.  Cette  abjynthe  vulgaire  eft  plus  en 
ufage  dans  la  Médecine.  Plufieurs  croycnt  que  c’cft  la 
barbotine ,  qu’on  appelle  fie  men  fianclum.  Mais  Mathio- 
le  dit  que  c’eft  une  plante  bien  differente.  Quelques- 
uns  prétendent  que  fabfiynthe  eft  l’auronne  femelle.  II 
y  a  une  fécondé  efpece  d' abjynthe ,  qu’on  appelle  petite 
aluyne ,  qui  eft  femblable  à  la  petite  auronne  ,  étant 
toute  entaflëe  de  petite  graine  fort  amere ,  qu’on  ap¬ 
pelle  en  Latin  abfiyntbium  marinum ,  ou  fierifhium.  L 'ab¬ 
jynthe  Santonique  eft  la  troifiéme  efpece ,  qui  eft  fem¬ 
blable  à  l’aluine -,  mais  qui  eft  moins  chargée  de  graine 
que  l’autre.  On  fait  du  vin  d' abjynthe ,  8c  de  l’eau  d' ab¬ 
jynthe.  Uabfiyntbe  eft  une  herbe  odoriférante,  très- 
amere ,  aftringente  8c  corroborative  :  c’eft  pourquoy 
l’on  s’en  fert  pour  fortifier  les  vifeeres  afFoiblis.  Outre 
fon  amertume,  la  nitrofité  dont  elle  participe,  fait 
qu’elle  purge  la  matière  bilieufe  contenue  au  ventricule 
8c  au  foye,  El  le  tue  les  vers  même  en  l’appliquant  exté¬ 
rieurement.  L 'abjynthe  atténué ,  8c  deterge.  Elle  eft 
aperitive ,  8c  provoque  les  urines  6c  les  fuëurs ,  6c  tout 
cela  avec  quelque  aftriélion.  On  ne  fe  fert  que  des 
feuilles  ,  8c  des  forr.mitez  de  cette  plante.  De  M, 

Absynthe,  figurément  fignifie ,  Douleur ,  amertu¬ 
me,  depiaifir.  Mais  je  ne  voudrais  pas  hafarder  à  l’em¬ 
ployer  au  plurier  comme  Malherbe ,  qui  a  dit ,  adoucir 
toutes  nos  abfynthes. 

Ce  mot  vient  d’oc  particule  privative  en  Grec ,  6c  •m hBiov  , 
c’eft-à-dire  impotabile  :  pareeque  c’eft:  une  plante  Ci 
amere quon  a  de  la  peine  à  boire  une  liqueur  dans  la¬ 
quelle  elle  aura  trempé.  D’autres  le  font  venir 
d’ocTù^icv  ,  indeleclabile  •  à  caufe  de  l'amertume  qui 
rend  cette  plante  defagreable.  Cette  étymologie  paraît 
plus  jufte  ,  6c  juftifie  en  même  tems  l’orthographç 
à abfinthe  fans  y . 

ABU. 

A  B  U  N  A  ou  A  B  O  U  N  A.  f.  m.  qui  fi  gnifie  pere. 
Terme  Arabe  qui  fe  trouve  dans  les  Relations,  C’eft 
un  nom  de  dignité  qu’on  donne  aux  Religieux,  On  pré¬ 
tend 
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tend  que  les  Abyffins  le  donnent  auffi  à  leur  Patriarche* 
qui  leur  eft  envoyé  par  celui  d’Alexandrie. 

ABUS.  f.  m.  Dereglement ,  ce  qui  eft  fait  contre  la 
nature  &  le  bon  ordre.  Il  y  avoit  des  abus  dans  tous  les 
ordres  de  l’Etat  *  qui  ont  été  reformez  par  Louis  le 
Grand.  Les  Conciles ,  les  Ordonnances  tendent  à  re¬ 
former  les  abus  contre  la  Difcipline  8c  la  Police.  C’eft 
le  Grand  Conftantin  qui  en  introduifant  les  richdfes 
dansl’Eglife,  y  a  introduit  en  meme  temps  les  abus, 
8c  le  relâchement  de  la  Difcipline.  Port  -R.  Ce  Mi- 
niftre  a  reformé  les  abus  des  Finances  ;  ce  Prefident  les 
abus  de  la  Juftice.  Ce  mot  vient  du  Latin  abufus. 

Abus,  ftgnifie auffi ,  Mauvais  ufage  d’une chofe.  On 

commet  bien  de  Y  abus  dans  la  diftribution  des  aumônes. 
Les  abus  qu’on  fait  de  l’Ecriture  ne  n  aident  pas  de  la 
lc&ure  innocente  du  peuple.  Go  m. 

Abus,  lignifie  auffi ,  Erreur ,  tromperie*  Si  vous  croyez 
que  cela  fofit  ,  c’eft  un  abus.  Les  Mahometans  vi¬ 
vent  dans  Y abus,  ils  fuivent  les  abus  de  leur  faux  Prophè¬ 
te.  En  Arithmétique ,  quand  la  preuve  ne  fe  trouve  pas 
bonne ,  on  connoït  qu’il  y  a  de  Y  abus  dans  le  calcul. 

Appel  comm  e  d'abus,  c’eft  un  appel  qu’on  interjette  au 
Parlement  des  fentences  des  Juges  Ecclefiaftiques  , 
quand  ils  entreprennent  fur  la  puiftance  feculiere  ;  quand 
ils  jugent  des  chofes  qui  ne  font  point  de  leur  jurifdiéti- 
on,  ou  quand  ils  jugent  contre  les  Saints  Canons  8c  la 
Difcipline  de  l’Eglife.  Les  appels  comme  d'abus  ont 
été  introduits  autant  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  de 
la  Jurifditftion  ecclefiaftique  fur  la  Jurifdiétion  tempo¬ 
relle,  qu’à  celles  de  Rome  fur  les  libertez  éél’Eglife 
Gallicane.  Il  eft  certain  en  effet  que  l’entreprife  des 
Evêques  alla  fi  loin ,  qu’ils  fe  rendirent  les  maîtres  de 
toutes  les  affaires  civiles  fous  des  prétextes  de  pieté ,  8c 
qu’ils  depouillerent  prefqu’entierement  la  Jurifdiétion 
feculiere.  On  ne  peut  point  déterminer  tous  les  cas  où 
l’on  peut  appeller  comme  d'abus ,  pareequ’on  ne  peut 
pas  limiter  toutes  les  contraventions  dont  les  Ecclelîaf- 
tiques  font  capables  pour  relever  leur  autorité.  Bou¬ 
che  L .  L'abus  ne  fe  couvre  point  par  quelque  fenten- 
ce ,  par  quelque  pôffeffion ,  ou  prefeription  que  ce  foit. 
Quand  l’Official  juge  du  poffeffoire  des  dîmes  inféo¬ 
dées  ,  du  poffeffoire  des  Bénéfices ,  il  y  a  abus.  On  ap¬ 
pelle  comme  d'abus ,  des  unions  des  Bénéfices ,  des 
Refcrits  de  Cour  de  Rome ,  des  fulminations  des  Bul¬ 
les  ,  excommunications ,  quand  elles  font  contre  les 
loix  de  l’Eglife  reçues  en  France.  Alors  la  Cour  pro¬ 
nonce  ,  qu’il  y  avoît  abus.  Quelquefois  l’on  convertit 
l’appel  comme  d'abus  en  appel  comme  de  grief.  L’ap¬ 
pel  comme  d'abus  a  commencé  d’être  en  ufage  du  temps 
de  Philippe  de  Valois,  lors  que  Pierre  de  Cugnieres 
fon  Advocat  General  fe  plaignit  des  entreprifes  que  fai- 
foient  les  Ecclefiaftiques  fur  les  perfonnes  8c  la  juftice 
feculieres.  Au  lieu  d’appeller  des  ufurpations ,  des  en¬ 
treprifes  du  Juge  épifcopal ,  on  fe  fervit  du  terme  d'a¬ 
bus  ,  comme  le  moins  dur ,  pour  exprimer  qu’il  abufoit 
de  fon  autorité.  Pour  fe  venger  de  Pierre  de  Cugnieres, 
les  Chanoines  de  Nôtre  Dame  firent  mettre  au  côté  du 
Chœur  un  petit  marmot que  par  derifion  ils  appelle- 
rent  Pierre  du  Cognet ,  qui  y  eft  encore.  Le  Clergé 
êtoit  alors  fi  redoutable ,  que  les  laïques  n’eurent  pas 
tout-d’un-coup  la  hardieffe  de  reprendre  leurs  droits. 
Enfin  François  I.  par  fon  Ordonnance  de  1539.  fappa 
les  fondemens  de  la  J urifdi&ion  ecclefiaftique ,  8c  le  re- 
mede  des  appels  comme  d'abus  a  été  fi  fréquemment 
mis  en  ufage ,  que  la  puiffance  royale  fe  trouve  rétablie 
dans  tout  fon  luftre ,  &  remife  en  poffeffion  de  toute 
fon  autorité.  Feuvret  Advocat  de  Dijon  a  fait  un  fort 
beau  volume  de  l’appel  comme  d'abus. 

ABUSER.-  v.  a<ft.  Faire  un  mauvais  ufage  de  quelque 
chofe.  Il  ne  faut  pas  abufer  des  Sacremens  -,  abufer  de 
la  bonté  de  Dieu,  il  n’y  a  rien  de  fi  faint  dont  la  mali- 
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ce  des  hommes  ne  puifle  abufer.  Port  -R.  Les  Ffe- 
retiques  abufent  de  l’Ecriture;  ils  en  corrompent  le  fens. 
Il  ne  faut  pas  abufer  de  la  patience  des  J  uges  ,  en  difant 
des  chofes  inutiles.  Alexandre  tua  Clitus  qui  avoit  abu¬ 
fé  de  fa  patience.  Vau.  Les  Ecclefiaftiques  n’ont  que 
trop  abujé  de  la  fotte  crédulité  des  peuples.  C  l  .  Que 
feroit-ce  que  juftice  8c  pieté ,  que  des  noms  vains  dont 
on  abufe ,  fi  après  cette  vie  il  n’y  a  plus  rien  à  efperer  ? 
Go  M. 

Il  conçoit  le  néant  des  objets  qui  ï abufent  î 
Il  genut  Jous  fa  chaîne,  &  n'oje  la  brifer.  B  R  e  b. 
Quand  l'amour  eft  ardent  alfément  il  f  abufe , 

Il  croit  ce  qu  ïl  Jouhaite ,  &  prend  tout  pour  exeufe . 

Corn. 

Ce  Magiftrat  abufe  de  fa  charge ,  de  fon  pouvoir ,  de 
Ion  autorité ,  quand  il  en  ufe  pour  fes  interets  particu¬ 
liers. 

Abuser,  fignifie  aufti.  Tromper»  feduire.  Les  faux 
Prophètes  ,  les  Charlatans  abufent  les  peuples.  Les 
meilleurs  Arithméticiens  s'abufent  quelquefois  en  leur 
calcul.  Nôtre  amour  propre  nous  a bufe,  nous  fait  fui- 
vre  nos  pallions ,  qui  nous  abufent ,  qui  nous  trompent. 
J’ai  pris  cet  Auteur  pour  un  autre ,  je  me  fuis  abufé  en 
le  citant. 

Abuser,  fignifie  encore ,  interpréter  mal  la  penfée  de 
quelcun ,  8c  y  donner  un  mauvais  fens.  Vous  abufez.  de 
quelques  paroles  ambiguës  qui  font  dans  fes  lettres. 
Pas  c.- 

Abuser,  fignifie  plus  particulièrement ,  Suborner  une 
femme,  corrompre  une  fille,  lui  arracher  les  dernières 
faveurs.  Il  faut  être  bien  malhonnête  pour  abufer  delà 
femme  de  fon  ami  ;  pour  abufer  de  la  fille  de  fon  hôte. 
Etoit-il  jufte  d’emprunter  mon  nom ,  8c  ma  reflem- 
blance,  pour  afr«/èr  de  ma  Maîtrefte  ?  Abl.  On  s’en 
fert  auffi  dans  un  cas  plus  odieux  :  On  dit  que  Néron 
avoit  abufé  plufieurs  fois  de  Britannicus.  Abl. 

Abusée,  ee.  part.  &adj. 

A  B  U  S  E  U  R.  f.  m.  Qui  abufe ,  qui  feduit ,  qui  trom¬ 
pe.  Mahomet  a  été  un  grand  abufeur  de  peuples.  Il 
y  a  de  jeunes  gens  qui  font  vanité  d’être  abufeurs  de 
filles. 

ABUSIF,  1  v  e  .  adj.  Oùil  y  adel’^wr.  Une  union 
de  Bénéfice  fans  caufe  véritable  8c  importante  eft  abuft- 
ve.  Un  jugement  d’Official  contre  un  laïque ,  &  pour 
caufe  profane ,  eft  abuftf.  En  termes  de  Grammaire , 
prendre  un  mot  dans  un  fens  abufif ,  c’eft;  le  placer  mal; 
c'eft  en  faire  une  mauvaife  application  ;  c’eft  le  prendre 
improprement. 

ABUSIVEMENT,  adv.  D’une  maniéré  abufive.  La 
Cour  en  infirmant  les  fentences  des  Juges  de  l’Eglife, 
prononce,  Mal,  nullement,  8c  abufivement jugé.  Il 
y  a  plufieurs  mots  de  la  Langue  qu’on  prend  quelquefois 
abufivement ,  qu’on  dit  improprement. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  abuti. 

A  B  U  T I L  O  N.  f.  m.  Plante.  Son  tronc  eft  rond ,  un 
peu  dur ,  haut  de  deux  ou  trois  coudées.  Ses  feuilles 
font  larges ,  rondes ,  8c  aflfez  femblables  à  celles  de  la 
courge.  Ses  fleurs  font  de  couleur  jaune;  fon  fruit 
eft  rond ,  8c  noir.  Il  y  a  quelques  modernes  qui  fe  fer¬ 
vent  de  la  graine  de  cette  plante  contre  la  gravelle. 
De  M. 

A  B  Y. 

A  B  Y  S  M  E  ou  ABIME,  f.  m.  Gouffre  profond  où 
on  fe  perd,  d’où  on  ne  peut  fortir.  Il  y  a  d’horribles  abt- 
mes  dans  ces  montagnes ,  dans  ces  mers.  L’ocean  étoit 
jaloux  de  voir  fonder  fes  abîmes.  Abl. 

Selon  quelques-uns,  ce  mot  vient  du  Grec  bathos,  qui 
fignifie  la  mer  profonde  :  d’où  eft  venu  auffi  le  mot  de 
bas ,  &  abalffer.  Mais  il  y  a  plus  d’apparence  qu’il  vient 
C  d’abjfm 
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à’abjrjfus  Latin  ,  ou  du  Grec  >  qüi  fignifie  la 

meme  choie, 

Ab  y  S  m  e  )  fe  dit  figurément  en  Morale  des  chofes  im- 
menfes ,  &  infinies ,  8c  où  l’efprit  humain  fe  perd  quand 
ilraifonne.  La  Phyfiquc  eft  un  abîme  ;  on  ne  peut  pe- 
hctrer  dans  les  fecrets  de  la  Nature.  Les  jugemensdc 
Dieu ,  les  mÿfteres  de  la  Religion  font  des  abîmes ,  dont 
on  ne  peut  fonder  la  profondeur.  Il  a  été  précipité  du 
faîte  de  la  gloire  dans  V abîme  du  néant.  Ab  l  .  Le  palfé 
eft  un  abîme  qui  engloutit  toutes  chofes ,  &  l’avenir  eft 
un  autre  abîme  impénétrable.  Nie. 

Il  fignifie  encore ,  un  fond  immenfe ,  une  abondance  ex¬ 
traordinaire.  Par  fon  imprudence  il  s’eft  plongé  dans 
un  abîme  de  malheurs.  Cet  homme  eft  un  abîme  de 
fcience.  Le  cœur  d’un  avare  eft  un  abîme  que  les  tor- 
rens  &  les  fleuves  ne  fçauroient  remplir.  Oe.  M. 
Nous  avons  befoin  de  profonds  efforts ,  pour  nous  re¬ 
tirer  de  V abîme  de  mifere  où  le  péché  nous  a  plongez, 
Port-R. 

Ab  y  s  m  e  ,  fe  dit  abfolument  des  enfers.  La  rébellion 
des  Anges  les  fît  précipiter  dans  l’ abîme.  Qui  pourra 
mefurer  la  profondeur  de  Y  abîme  ?  Onditaufli,  C’eft 
un  abîme  de  maux  »  de  fouffrances ,  de  malheurs. 

Ab  y  sme  s  fedit  aufli  de  ces  depenfes  excefflves  dont 
on  ne  peut  juger  avec  certitude.  On  ne  peut  certaine¬ 
ment  régler  la  depenfe  de  la  Marine,  c’eft  un  abîme. 

■  La  depenfe  de  cette  maifon  eft  exceflîve  ,  c’eft  un 
abîme.  On  dit  en  proverbe ,  qu’un  abîme  attire  l’autre, 
quand  d’un  mal  on  tombe  en  un  plus  grand. 

Àbysme.  Terme  de  Blafon.  C’eft  le  centre ,  ou  le  mi¬ 
lieu  de  l’Ecu ,  enforte  que  la  piece  qu’on  y  met  ne  tou¬ 
che  8c  ne  charge  aucune  autre  piece.  Ainfi  on  dit  d’un 
petit  Ecu  qui  eft  au  milieu  d’un  grand ,  qu’il  eft  mis  en 
abîme.  Et  tout  autant  de  fois  qu’on  commence  par  tou¬ 
te  autre  figure  que  par  celle  du  milieu ,  on  dit  que  celle 
qui  eft  au  milieu  eft  en  abîme ,  comme  fi  on  vouloit  dire, 
que  les  autres  grandes  pièces  étant  élevées  en  relief , 
celle-là  paroît  petite,  &  comme  cachée ,  &  abîmée. 
Il  porte  trois  befans  d’or  avec  une  fleur  de  Iis  en  abîme. 
Ainfi  ce  terme  ne  fignifie  pas  fimplement  le  milieu  de 
l’Ecu  ;  car  il  eft  relatif  8c  fuppofe  d’autres  pièces ,  au 
milieu  defquelles  une  plus  petite  eft  abîmée. 

Abysme,  eft  auflî  un  vaifleau  fait  en  prîrae  triangulaire 
renverfé,  quifertaux  Chandeliers  à  fondre  leur  fuif, 
8c  a  faire  leur  chandelle,  en  y  trempant  plufieurs  fois 
leur  mèche. 

A  B  Y  S  M  E  R.  v.  ad.  Jetter  dans  un  abîme  *  y  tom¬ 
ber  ,  fe  perdre ,  fe  noyer.  Les  Ouragans  abîment  les 
vaiffeaux.  Ce  terrain  s’eft  abîmé ,  il  y  avoit  deflous  une 
carrière.  Il  eft  quelquefois  neutre  :  cette  ville  abîmera 
un  jour  à  caufe  des  abominations  qui  s’y  commettent. 
Alors  il  fignifie ,  périr,  tomber  dans  un  abîme. 

Abysmer,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  pour  dire 
perdre ,  ruiner  entièrement.  Cet  étourdi  s’eft  abîmé 
par  fes  folles  prodigalitez.  Les  gros  interets  ont  abîmé 
ce  Marchand.  Ce  chicaneur  a  abîme  fa  partie  ;  il  l’a 
ruinée  de  fond  en  comble.  Il  a  abîmé  cet  homme-là. 
Il  fe  dit  plus  ordinairement  avec  le  pronom  perfonnel , 
8c  plus  au  figuré  qu’au  propre.  En  ce  cas  il  ^marque  un 
m-and  excès.  C’eft  un  voluptueux  qui  s'abîme  dans  les 
plaifirs.  L’ A  c .  C’eft-à-dire  qui  en  eft  entièrement  oc¬ 
cupé,  8c  qui  s’y  abandonne  fans  aucune  referve.  On  dit. 
Il  eft  abîmé  dans  la  douleur. Port-R.  pareequ’il  en 
eft  tout  rempli  8c  tout  pénétré.  C’eft  un  contemplatif 
qui  s'abîme ,  pareequ  il  s’y  applique  profondément.  Il 
fignifie  encore,  fe  jetter  dans  quelque  embaras  fâcheux, 
s’engager  dans  une  affaire  malheureufe.  On  dit  auflî 
s'abîmer  devant  Dieu  :  pour  dire  s’humilier  profondé¬ 
ment  ,  reconnoître  fon  néant  devant  lui.  On  dit  en  ma¬ 
tière  de  difpute ,  8c  de  raifonnement  ;  Ce  Doéfeur  a  été 
abîmé  par  fon  adverfaire,  qui  l’a  réduit  à  ne  rienre- 
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pondre.  On  dit  encore,  C’eft  un  homme  abîme  •,  pour 
dire ,  c’eft  un  homme  perdu  de  crédit,  8c  de  réputation. 

Abysme,  ee.  part.  Il  y  a  eu  plufieurs  villes  abî¬ 
mées  par  les  tremblemens  de  terre.  Un  joueur  abî¬ 
mé,  eft  celui  qui  a  perdu  tout  fon  fonds ,  qui  cil:  fans 
reffource. 

A  C  A. 

ACABIT,  f,  m.  Bonne  ou  mauvaife  qualité  d’une 
chofe.  Les  Rotiffeurs  s’en  fervent  en  parlant  de  leurs 
viandes.  On  le  dit  particulièrement  des  fruits  8c  des 
legumes ,  félon  qu’ils  font  de  bonne  nature ,  de  bon 
plan ,  8c  de  bon  terroir.  Des  poires  d’un  bon  acabit  ; 
ce  qui  veut  dire  proprement  qu’elles  font  d’un  bon  dé¬ 
bit.  Quelques-uns  le  difent  auflî  des  viandes  8c  des 
étoffes.  Ménagé  dit  que  le  peuple  a  dit ,  d’un  bon  aca¬ 
bit ,  pour  dire,  d’un  bon  achat.  Bourfaut  a  dit  acabie. 
ACABLEMENT,  ACABLER.  VoyezAc- 
cablement,  Accabler. 

ACACALIS.  f.  m.  C’eft  le  fruit  d’un  arbrifleau  qui 
croît  en  Egypte. 

ACACIA,  f.  m.  Terme  de  Botanique,  qu’on  donne 
à  divers  arbres ,  quoyque  fort  differens  entr’eux.  II  y  a 
un  acacia ,  qu’on  appelle  aufli  c  a  flic,  qui  croît  en  Egyp¬ 
te  ,  8c  qui  eft  un  grand  arbre  épineux ,  dont  la  fleur  eft 
jaune  en  quelques-uns  ,  8c  blanche  en  d’autres  :  fon 
fruit  qui  eft  contenu  dans  des  gouffes ,  eft  femblable  au 
lupin.  Cet  arbre  nous  fournit  la  gomme  Arabique ,  8c 
un  fuc  qu’on  appelle  le  vrai  acacia.  Il  y  a  une  autre  for¬ 
te  d’arbre  qui  croît  à  Malabar ,  8c  à  Cranganoor ,  qu’on 
appelle  auflî  acacia.  En  Mefopotamie  près  du  T ygre  , 
8c  dans  les  deferts  d’Arabie  près  de  l’Eupbrate ,  on 
donne  ce  meme  nom  à  d’autres  arbres  ,  qui  font  pour¬ 
tant  differens.  Il  y  a  encore  un  acacia  du  Brefil ,  8c  un 
de  V irginie.  Il  y  en  a  un  autre  different  des  precedens  , 
qu’on  appelle  acacia  de  l’ Amérique ,  ou  acacia  Robini > 
parce  qu’un  nommé  Robin  Garde  du  jardin  du  Roi  » 
eft  le  premier  qui  l’a  mis  en  vogue  en  France  environ 
l’année  1650.  Celui-cy  a  un  tronc  ample  8c  dur,  8c 
une  écorce  noirâtre,  qui  n’eft  point  armée  d’épines , 
comme  les  acacia  d’Egypte,  8c  de  Cappadoce.  Il  jet¬ 
te  par  le  haut  des  branches  tendres ,  mouëlleufes  ,  8c 
qui  font  garnies  de  beaucoup  de  pointes  aiguës.  Ses 
feuilles  ont  cela  de  particulier,  que  fur  foir  elles  fe 
replient  par  le  milieu  ;  8c  le  matin ,  le  foleil  revenant  * 
elles  fe  r’ ouvrent.  Ses  fleurs  font  blanches  ,  8c  à  bou¬ 
quets.  Depuis  quelque  temps  on  fait  en  France  de  bel¬ 
les  allées  de  cet  arbre.  Il  eftindeclinable.  Deux  acacia 
au  plurier.  Men. 

Acacia  ver  a ,  le  vrai  acacia  ,  en  termes  de  Pharmacie, 
eft  le  fuc  épaiflî  de  l’arbre  qu’on  appelle  acacia ,  ou  cafi* 
fie.  Ce  fuc  qu’on  tire  du  fruit  eft  haut  en  couleur ,  8c 
d’un  rouge  aftez  beau ,  d’une  fubftance  compaéle ,  mais 
qu’on  peut  cafter  en  frappant  deffus ,  lors  qu’il  eft  bien 
defleché.  On  l’apporte  en  boules  dans  des  veflies  min¬ 
ces.  Son  goût  eft  ftiptique,  8c  tant  foit  peu  piquant, 
mais  aftez  agréable. 

Acacia  ( Germanica )  d’Allemagne,  eft  le  fuc  tiré  par 
expreflion  du  fruit  du  prunier  fauvage ,  qu’on  cuit  en 
confiftence  d’éleéluaire ,  8c  qu’on  mbftitue  à  la  place 
du  vrai  acacia.  On  appelle  aufli  acacia  d’Allemagne  , 
l’arbre  meme. 

Acacia,  f.  m.  Nom  qu’on  donne  à  une  efpece  de  fa- 
chet ,  ou  de  rouleau  long  8c  étroit ,  qui  fe  voit  dans  les 
médaillés  à  la  main  des  Confuls ,  8c  des  Empereurs  * 
depuis  Anaftafe.  On  ne  fçait  pas  trop  de  quoy  étoit 
compofé  ce  rouleau ,  8c  il  n’eft:  pas  aife  d’en  deviner  le 
myftere.  Les  uns  difent  que  c’ étoit  un  mouchoir  plié, 
que  jettoit  celui  qui  prefidoit  aux  jeux ,  pour  les  faire 
commencer.  D'autres  difent  que  c’étoitun  rouleau  des 

mémoire* 
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mémoires  que  l’on  prefentoit  à  l’Empereur  ,  ou  au* 
Conluls. 

ACADEMICIEN,  f.nnë.  T»  m.  6c  f.  Qui  cft 
reçu  dans  une  Academie  d’ Arts,  ou  de  Sciences.  On 
a  ajoute'  un  féminin  en  faveur  de  Me.  des  Houlieres. 
L’Academie  d’ Arles  lui  a  envoyé  des  lettres  d’Acade- 
micienne.  C’eft  la  première  de  fon  fexe  à  qui  ion  ait 

déféré  cet  honneur. 

Académicien,  f.  m.  Se&atcur  de  Platon ,  qui  cft 
le  fondateur  de  Y  Academie.  Les  Académiciens  tcnoient 
qu’il  ne  faut  rien  affirmer  ;  6c  que  nous  ne  fçavons  qu’u¬ 
ne  chofe ,  c’eft  que  nous  ne  fçavons  rien  :  Unum  fcio , 
quod  nihil  fcio.  Ils  pretendoient  que  l’efprit  doit  de¬ 
meurer  en  fufpcns  ,  parce  qu’il  ne  peut  fe  déterminer 
que  fur  des  vraifemblances ,  6c  fur  des  apparences  qui 
le  peuvent  tromper.  Platon  avoit  pris  de  Socrate  le 
fond  6c  la  fubftance;  de  fa  doctrine.  Au  refte  en  ap¬ 
prenant  à  fes  difciplcs  à  douter  de  tout ,  c’e'toit  moins 
pour  les  laifl'er  toujours  flottans ,  6c  fufpendus  entre 
l’erreur  6c  la  vérité ,  que  pour  s’oppofer  aux  dédiions 
précipitées  des  jeunes  efprits ,  6c  pour  les  mettre  dans 
une  difpofition  plus  propre  à  fe  garantir  de  l’erreur ,  en 
examinant  fans  préjugé.  Mr.  Defcartes  entre  les  mo¬ 
dernes  a  adopté  ce  principe  des  Académiciens. 

A  C  A  D  E  M I E.  f.  f.  Alfemblee  de  gens  de  lettres 
où  l’on  cultive  les  Sciences  6c  les  beaux  Arts.  En  Fran¬ 
ce  il  y  a  toutes  fortes  d 'Academies  établies  par  lettres  pa¬ 
tentes  :  Y  Academie  Royale  des  Sciences ,  pour  cultiver 
la  Phyfique ,  la  Chymie ,  6c  les  Mathématiques  :  Ya~ 
cademie  Françoife,  pour  la  pureté  de  la  Langue  :  Y  Ac  a- 
demie  d’ Architecture ,  pour  les  bâtimens.  U  Academie 
de  Peinture  eft  une  belle  école  de  Peintres  &  de  Sculp¬ 
teurs.  Et  Y  Academie  de  Mulîque  eft  établie  pour  les 
Opéra.  Il  y  en  a  meme  d’établies  dans  les  villes  parti¬ 
culières  ,  comme  à  Arles,  àSoiflons,  àNifmes,&c. 
Ily  a  à  Touloufe  Y  Academie  des  Lanterniftes.  Il  y  en  a 
aufti  dans  la  plupart  des  villes  d’Italie ,  dont  les  noms 
font  curieux  à  caufe  de  leur  bifarrerie.  A  Siene  on  ap¬ 
pelle  les  Académiciens,  Intronati:  à  Florence,  Délia 
Crufca  :  à  Rome ,  Humorijli ,  Lyncei ,  F antaftici  :  à  Bou¬ 
logne  ,  Otiofi  ;  à  Gennes ,  Addormentati  :  à  Padouë,  Ri- 
covrati,  ÔtOrditi:  àVincenze,  olympici  :  à  Parme, 
Innommait:  à  Milan,  Nafcofii ;  à  Naples,  Ardent i  :  a 
Mantouë ,  Invagbiti:  àPavi e,Aflidati:  à  Cefcne ,  of- 
fufeoti:  à Fabriano ,  Difmiti:  àFayence,  Filoponi :à 
Ancône ,  Caliginofi  :  à  Rimini ,  Adagïati  :  à  Cita  del 
Caftello  ,  Ajforditi  :  à  Perufe,  Infenfati  :  à  Ferme, 
Raffrontati  :  à  Macerata ,  Catenati  :  à  Viterbe ,  Ob fl  wa¬ 
tt:  à  Alexandrie,  Immobili:  àBrelfe,  Occulti  :  àTre- 
vife,  Perfeveranti:  à  Verone,  Pilarmonici  :  à  Cortone, 
Humorofi:  aLuques,  Ofcuri.  Mr.  Peliffion  en  a  don¬ 
né  ce  catalogue  dans  fon  Hiftoire  de  Y  Academie. 

Il  y  a  encore  à  Florence  une  Academie  de  Phyfique  nom¬ 
mée  d’el  Cimento ,  où  l’on  fait  plufieurs  expériences  phy- 
fiques  &  aftronomiques.  Elle  a  été  établie  par  Laurens 
de  Medicis ,  6c  eft  fouvent  citée  par  Francifco  Redi 
Médecin.  On  a  depuis  peu  établi  à  Venife  une  Acade- 
tme  dt  Sçavans  ;  une  autre  à  Dublin ,  une  autre  à  Ox¬ 
ford  ,  qui  travaillent  à  l’avancement  des  Sciences.  Il  y 
a  eu  une  Academie  en  Allemagne,  établie  fous  le  titre 
d  Academie  des  Curieux  des  fecrets  de  la  Nature.  Dans 
le  St.  Empire  Romain  l’Empereur  lui  donna  fa  protec- 

£°n  Ylf7?'-  H'®  fl"  f ,blie  ■  ' 6$z.  par  le  Sieur 

Bauch  Médecin  L  une  des  plus  fameufes  de  toutes  les 

Academies  eft  celle  qui  eft  établie  à  Londres ,  fous  le 
nom  de  SoaM  Royale  d’ Angleterre ,  qui  eft  comooféa 
de  plufieurs  Sçavans  de  qualité ,  qui  n0Us  ont  fait  voir 
plufieurs  beaux  Ouvrages ,  &  dont  on  a  vû  aufti  d’ex- 

cellens  Journaux ,  fous  le  titre  de  Philo fophic  al  Tranfac- 
tions.  J 

Quelques-uns  font  venir  ce  mot  de  Cadmus  Phénicien , 
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parcequ’il  fut  le  premier  ihftaurateür  des  lettres  Mai. 

fa  vraye  origine  vient  d’Atademm ,  ouEr ademd , 

propre  d  un  bourgeois  d'Athenes ,  dont  la  maifoifer” 

a  enfeignerla  Philo. opine.  _  Il  vivo, t  du  temps  de  The- 

ice.  C  elt  dans  fa  maifon  lituée  dans  le  faux  boum  d’A  • 

thenes ,  que  Platon  enfeigna  la  Philofophie.  Cimon 

1  orna ,  6c  1  embellit  de  fontaines  ,  &  d’allées  d’arbres, 

pour  la  commodité  des  Philofophes  qui  s’y  aftem- 

bloient,  On  y  enterrait  les  grands  hommes  qui  avoient 

rendu  de  fignolez  fervices  à  la  patrie.  Depuis  Platon 

tous  les  lieux  où  fe  font  aflemblcz  les  gens  de  lettres , 

ont  etc  nommez  Academies.  Sylîà  facrifia  aux  loix  de  la 

guerre  les  délie, eux  bocages,  &  les  belles  allées  que 

Cimon  avoir  fait  dreflër  dans  l’Academie  d’Athenes ,  & 

emplop  ces  arbres  à  faire  des  machines  pour  battre  la 

ville.  Cicéron i  avoir  une  maifon  près  de  Pouzol,  à  qui 

.  don”a  ‘f  meme  nom  i  c’eft  là  qu’il  écrivit  fes  Quef- 
tions  Academiques.  ^ 

A  C  a  D  E  m  1 E  ,  ih  prend  aufti  pour  la  fetfe  des  Philofo¬ 
phes.  On  compte  trois  Academies ,  ou  trois  fedes  Aca¬ 
démiciennes  Platon  fut  le  Chef  de  l’ancienne.  Arcc- 
filas  1  un  de  fes  fuccefleurs ,  apporta  quelques  change- 
mens  dans  fa  Philofophie ,  6c  fonda  par  ce  reforme  ce 
qu  on  appelle  la  fécondé  Academie.  On  attribué  à  La- 
cydes ,  ou  a  Carneades ,  l’établilfement  de  la  troifiéme 
ou  nouvelle  Academie. 

Academie,  fe  dit  aufti  des  maifons ,  logemens  6c  ma¬ 
nèges  des  Ecuyers  ,  où  la  Noblefté  apprend  à  monter- 

aC  rV2-  ’  autrcs  exercices  qui  lui  conviennent* 
Au  lortir  du  College  on  a  mis  ce  Gentilhomme  à  Y  Aca¬ 
demie  Guy  Allai  d  dit  que  PJuyinel  eft  le  premier  qui 
a  établi  en  France  des  Academies  pour  apprendre  à  mon¬ 
ter  a  cheval.  Il  etoit  du  Dauphiné.  C’eft  ce  que  Vi- 
truve  appelle  epbehum.  1 

Academie.  Terme  de  Peinture.  C’eft  ou  iedeftèin 
fait  au  crayon  après  le  modèle ,  oïl  la  copie  qui  aura  été 
faite  d  un  pareil  deftëin.  Cette  academie  ne  m’a  coûté 
qu  une  heure  de  travail. 

Academie  ,  fe  dit  abufivement  du  berlan,  ou  des 
lieux  publics  ou  l’on  reçoit  toutes  fortes  de  perfonnes  à 
joua  aux  dez  6c  aux  cartes ,  ou  à  d’autres  jeux  deftën- 
dus.  Les  Juges  de  Police  font  obligez  de  veiller  à  ce 
qu  on  ne  tienne  point  des  Academies  de  jeu 

ArAA^EMî^UE-  Appartient  à 

Academie  des  Arts  6c  des  Sciences.  Les  Queftions 

Academiques  de  Cicéron.  Les  exercices  Academiques 
continuent  en  une  telle  ville 

ACADEMIQUEMENT,  adv.  D'une  maniéré 
Academique  Cette  queftion  a  été  traitée  academique^ 
ment,  pour  dire,  fuivant  la  méthode  des  Academi- 


ciens. 


A  C  A  D  E  M T  S  T  E.  f.  m.  Ecolier  qui  fait  fes  exerci¬ 
ces  chez  un  Ecuyer  ;  qui  apprend  à  monter  à  cheval ,  à 
taire  des  armes  ,  adanler,  6cc 

A  C  A  J  O  U.  f.  m.  Arbre  de  l’Amerique.  Son  bois  eft 
rouge ,  loger  ;  il  dure  long  temps  :  le  ver  ne  s’y  atta¬ 
che  jamais.  Son  écorce  reftemble  à  celle  du  chêne  •  6c 
quand  on  l’incife  en  temps  fec ,  il  en  fort  une  gomme 
iemblable  a  la  gomme  Arabique.  Il  porte  de  grands 
bouquets  de  fleurs  ligneufes,  au  milieu  defquelles  eft' 
une  efpece  de  gland  canellé,  dont  les  perroquets  font 
leur  nourriture.  Ses  feuilles  font  faites  comme  celles 
du  rrene  :  cet  arbre  s’appelle  acajou  rouge.  Il  y  en  a  un 
autre  qu’on  appelle  acajou  blanc ,  à  caufe  de  la  blan¬ 
cheur  de  fon  bois.  Il  vaut  moins  que  Y  acajou  rouge* 
Ces  arbres  ne  portent  point  de  fruit.  Il  y  i  pourtJnt 

une  autie  efpece  d  acajou  qui  produit  un  fruit  jaune ,  de 
la  groffieur  d  un  œuf ,  6c  en  forme  de  petite  poire.  Le 
dedans  n  cft  qu  une  fllaftfe  fpongieufe ,  6c  remplie  d’un 
lue  acre ,  6c  fi  aftnngant  qu’il  prend  à  la  gorge  quand  il 
eft  verd  majs  lors  qu’il  a  atteint  fa  maturité,  il  eft  très  ; 

"  *"  délicieux. 


A  C  A.  AC  C. 

délicieux.  Le  vin  qu’on  fait  de  ce  fruit  eft  tres-agrea- 
blc.  Cette  forte  d'acajou  eft  un  petit  arbre  dont  les 
feuilles  panchent  vers  terre.  Ses  feuilles  font  grandes , 

&  approchent  de  celle  du  noyer. 

A  C  A  N  T  H  E.  f.  f.  Plante  fameufe  qu’on  appelle  au¬ 
trement  Branche  urjine ,  ou  Branquc  urfine  ,  à  caufe  qu’el¬ 
le  reffcmblc  à  la  patte  d’un  ours.  C’eft  fur  la  figure  de 
fon  feuillage  que  Callimachus  Sculpteur  Athénien  a  for¬ 
mé  les  ornemens  du  chapiteau  Corinthien.  Ses  feuilles 
font  plus  larges  &  plus  longues  que  celles  des  laittués. 
Elles  font  noirâtres ,  grades ,  liftées ,  &  chiquetées 
comme  celles  dç  la  roquette.  Sa  tige  a  deux  coudées  de 
haut ,  eft  liftée ,  8c  de  la  grofteur  d’un  doigt ,  ayant 
par  intervalles  auprès  de  la  cime  de  petites  feuilles  lon¬ 
guettes  8c  piquantes  en  façon  de  coquille  ,  ou  efcaille, 
d’ou  fort  une  fleur  blanche.  Sa  graine  eft  jaune.  Sa 
tefte  ou  chapiteau  eft  comme  une  houppe ,  ou  un  bou¬ 
quet.  Ses  racines  font  longues ,  baveufes ,  rouges  ,  8c 
gluantes.  Quelques-uns  confondent  cette  plante  avec  la 
paderos.  On  l’appelle  en  Latin  acantha ,  paderota  , 
branca  urfina  8c  marmoraria ,  à  caufe  qu’on  en  reprefen- 
te  la  figure  dans  les  chapiteaux  des  colomnes  de  marbre, 
&  dans  les  feftons. 

Acanthe.  T erme d’ Architecture.  Ornement  dont 
on  embellit  les  chapiteaux  des  colomnes.  La  feuille  d'a¬ 
canthe  qui  a  été  le  fujet  de  l’invention  du  chapiteau  Co¬ 
rinthien  ,  a  aufîi  donné  le  nom  à  cet  ouvrage  d’archi- 
.  teclure.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces  :  la  ctdtivée ,  8c  l’é- 
pineufe  ou  fauvage.  C’eft  de  cette  derniere ,  qui  eft  la 
moins  belle ,  que  fe  font  fervis  les  Sculpteurs  Gothi¬ 
ques  ,  &  qu’ils  ont  mal  imitée.  Pour  l 'Acanthe  cultivée, 
qui  eft  plus  refendiie ,  8c  plus  découpée ,  8c  aftez  fena- 
blable  au  perfil ,  elle  eft  la  plus  parfaite.  C’eft  ainfi 
qu’elle  a  été  taillée  aux  chapiteaux  compofites  des  arcs 
de  Titus ,  &  de  Septime  Severe  â  Rome ,  8c  au  Co¬ 
rinthien  de  la  cour  du  Louvre.  Sur  les  côtes  de  Barba¬ 
rie  cette  plante  fert  de  haye  aux  jardins. 

A  c  a  p  a  t  h  i .  f.  m.  Plante  de  la  nouvelle  Efpagne ,  qui 
porte  le  poivre  long.  Elle  a  fon  tronc  contourné  à  la 
façon  des  farmens ,  &  le  tronc  a  des  feuilles  qui  reftem- 
blent  à  celles  du  poivre  blanc  ;  mais  plus  longues  &  ai¬ 
gries.  Son  fruit  eft  rond ,  8c  long ,  fa  graine  ne  meurit 
jamais  aftez  fur  la  plante.,  8c  ne  parvient  point  à  la  per¬ 
fection  qu’il  faudrait  pour  être  femée.  C’eft  pourquoi 
on  la  cueille  dès  quelle  commence  à  rougir.  On  la  met 
au  foleil ,  où  elle  meurit.  On  la  mange  feche ,  8c  verte, 
8c  elle  donne  un  bon  goût  aux  viandes. 

ACARER.  Voyez  Accarer. 
ACARIATRE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  eft  d’une  hu¬ 
meur  farouche ,  aigre,  difficile,  opiniâtre,  &  qu’on 
ne  peut  gouverner.  Je  ne  puis  traitter  avec  cet  homme- 
là  ,  c’eft  un  efprit  8c  une  humeur  acariâtre.  C’eft  une 
femme  acariâtre ,  qui  crie  jour  8c  nuit  contre  fon  mari 
8c  fe  s  domeftiques.  Il  a  aufîi  autrefois  fignifié  Fol. 
Sylvius  dérivé  ce  mot  de  St  Acaire ,  parce  qu’il  guérit  les 
acariâtres.  Ménagé  veut  qu’il  vienne  du  mot  Latin  aca- 
nafter ,  8c  Nicod  du  mot  Grec  cari  fignifiant  caput , 
comme  fi  on  difoit  acaris  d’un  homme  fans  tête  8c  écer¬ 
velé:  d’autres  du  Grec  achariaftros ,  qui  fignifié  opi¬ 
niâtre,  ennemi  de  complaifance,  dont  les  mœurs  8c 
les  paroles  font  dcfagreables  ,  8c  tirent-vers  la  folie. 
Borel  le  dérivé  de-cara ,  vieux  mot  François  venu  d’Ef- 
pagne  qui  fignifioit  un  vifage  refrogne. 

A  C  C. 

ACCABLEMENT,  ou  A  C  AB  LEMENT. 
f.m.  Bouleverfement,accident  par  lequel  une  chofe  fuc- 
combe  fous  une  charge  excefîive.  Pendant  ce  tremble¬ 
ment  de  terre  il  y  eut  un  accablement  general  dont  per- 
foone  ne  fe  put  fauver.  On  ne  l’employe  point  au  pro¬ 
pre.  Refl. 
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Il  eft  plus  en  ufage  au  figuré.  Abatement ,  embarras.  Ü 
lignifie,  langueur,  abatement  ,  redoublement  d’af- 
flidion,  multitude  de  chofes.  Je  n’ai  pas  de  ces  heu¬ 
res  de  chagrin ,  &  d’accablement  qui  vont  jufqu’à  Famé. 
Voi.  Il  eft  dans  un  grand  accablement  d’efprit  8c  de 
douleurs.  8cc.  Il  eft  dans  un  grand  accablement  d’affai¬ 
res  pour  dire  il  eft  chargé  d’un  nombre  infini  d’affai¬ 
res. 

Accablement  de  poux.  Terme  de  Médecine. 
Dérèglement  de  poux  ,  lorfque  l’accès  commence, 
ou  redouble.  Do  g. 

ACCABLER,  ouACABLER.  v.  a<5t.  Fai¬ 
re  tomber  une  chofe  pefante  fur  une  autre ,  qui  l’oblige 
à  fuccomber  fous  un  poids  excefïïf.  Il  a  été  accablé 
fous  la  ruine  de  cette  maifon.  Les  ennemis  Y  accablèrent 
par  leur  nombre.  Leur  multitude  pouvoit  accabler  nô¬ 
tre  valeur.  S  a  r  . 

Camden  dérivé  ce  mot  de  l’Anglois  cablu,  qui  fignifié 
Opprimer. 

Accabler,  fignifié  aufîi ,  Périr  de  quelque  façon  que 
ce  fo  t  dans  quelque  renverfement  general  de  l’Etat.  Il 
y  eut  à  Rome  bien  des  gens  accablez,  fous  les  ruines  de  la 
Republique.  L’Empire  Romain  courant  à  fa  ruine, 
entrainaavec  lui  les  belles  lettres  ,  qui  fe  trouvèrent 
accablées  fous  le  poids  de  fa  chute.  Bail. 

Accabler,  fe  dit  fîgurément  en  Morale  de  gens  trop 
chargez  d’affaires  ,  de  dettes  ,  d’impôts ,  de  mal¬ 
heurs,  ou  d’infîrmitez.  Il  eft  accablé  de  chagrin ,  de 
gens  qui  l’importunent.  Accablé  de  vieillefte.  Accablé 
defommeil.  Ne  vous  venoit-il  jamais  aucun  fcrupule 
fur  tous  les  éloçes  dont  on  vous  accabloït.  Font. 
On  accable  la  nature  en  la  chargeant  d’alimens ,  ou  de 
remedes.  On  dit  d’un  homme  excefîivement  civil, 
qu’il  accable  le  monde  de  complimens.  Si  un  Ouvrage 
eft  trop  chargé  de  penfées,  leur  nombre  accable,  8c 
laftel’ efprit.  Nie. 

A  vaincre  tant  de  fois  les  Etats  s' affoibliffent  ; 

Et  la  gloire  du  trône  accable  les  fujets.  Corn. 

On  le  dit  même  en  bonne  part.  Accabler  de  prefens,  de 
bienfaits;  pour  exprimer  qu’on  eft  comblé  de  grâces 
8c  de  faveurs. 

Accablé,  ee.  part.  paft.  &  adj. 

S’A  CCAGNARDER.  verbe  neuf,  qui  ne  fe  dit 
qu’avec  le  pronom  perfonnel,  S’accoquiner ,  mener 
une  vie  fainéanté,  libertine,  ou  débauchée,  fait  en 
s’attachant  au  jeu,  au  vin,  aux  femmes;  foit  en  de¬ 
meurant  au  coin  de  fon  feu ,  au  lieu  de  prendre  un  hon¬ 
nête  emploi. 

Nicod  dérivé  ce  mot  de  cagnard ,  qui  eft  un  lieu  à  l’abri  du 
vent ,  ou  expofé  au  foleil ,  où  les  gueux  s’aftembîent 
pour  fainéanter ,  qu’on  appelle  pour  cela  cagnardms » 
Ôc  cagnardiers. 

Accagnarde,  ee.  part.  8c  adj. 

ACCARER,  ou  ACARER.  v.  a<5L  Terme  de 
Palais.  Confronter  les  témoins,  &  les  criminels.  On 
fe  fert  de  ce  mot  principalement  dans  les  Provinces 
voifines  de  l’Efpagne ,  &  il  vient  de  car  a ,  qui  en  Es¬ 
pagnol  fignifié  la  tête  ,  ou  le  vifage  de  l’homme. 
Ainfi  acarer  les  accufez ,  c’eft  les  mettre  tête  à  tête  :  H 
envoya  prier  la  Reine  de  ne  faire  mourir  ce  malheu¬ 
reux,  qu’il  ne  fuft  premièrement  acaré  à  lui.  Brant, 
Acariation ,  c’eft  la  confrontation  des  témoins. 

ACCASTILLAGE,  f.m.  Terme  de  Marine-qui 
fe  dit  en  parlant  des  châteaux  qui  font  fur  l’avant  8c  fur 
Barrière  d’un  vaiffeau.  Et  on  appelle  un  vaiffeau  accajltl - 
lé,  quand  il  eft  accompagné  de  ces  deux  châteaux. 

ACCELERATION,  f.  f.  Adion  par  laquelle  on 
avance  une  affaire.  Il  a  obmis  plufieurs  demandes  qu’il 
avoir  à  faire  pour  Y  accélération  du  jugement  de  fon  pro¬ 
cès. 

Accélération.  Se  dit  principalement  en 

phyfi- 
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phyfiqüe ,  de  l’accroÜTement  de  vitefle  dans  le  mouvez 
ment  des  corps.  On  recherche  avec  foin  la  caufe  de 
Y  accélération  du  mouvement  des  corps  qui  tombent ,  & 
pourquoy  ce  mouvement  étant  fort  lent  dans  fon  com¬ 
mencement  ,  augmente ,  Si.  devient  très  rapide  vers  la 
fin.  Ber n.  Galilée  eft  le  premier  qui -a  trouvé  la 
proportion  de  Y  accélération  du  mouvement.  Ce  n’eft 
point  la  pefanteur  qui  fait  Y  accélération  du  mouvement 
des  corps  dans  leur  chute  ;  car  on  a  remarque  qu’un 
poids  d’une  livre  tombe  &  defccnd  avec  la  mêmevitef- 
ie  qu’un  poids  de  cent  livres.  Bf.Rn. 

ACCELERER,  v.  ad.  Diligenter  *  prefler  une 
affaire,  une  entreprifc.  La  fucceflion  échue  a  ce  jeu¬ 
ne  homme  fera  accélérer  fon  mariage.  Il  faut  s’ en  fervir 
fobremcnt  hors  la Philofophie.  Refl.  Les  corps 
graves  en  tombant  accelerent  leur  mouvement  en  certai¬ 
ne  proportion  qu’on  fait  voir  dans  la  Statique. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  accelerare ,  Hâter,  dépê¬ 
cher. 

ACCENT,  f.  m.  Inflexion  de  voix  :  prononciation 
qu’on  a  contractée  dans  la  province  où  l’on  eft  né.  Il 
faut  fe  garder  foigneufement  d’un  certain  accent  populai¬ 
re,  qui  rend  les  plus  belles  chofes  defagreables.  M  l  è. 
Sc.  Il  eft  bien  difficile  de  fe  défaire  de  Y  accent  Gaf- 
con,  ou  Normand.  On  connoît  le  pais  d’un  homme 
à  fon  accent . 

Accent  ,  fignifie  auflî  un  certain  ton  de  voix  qui  eft 
fouvent  une  marque  de  l’intention  de  celui  qui  parle , 
&  qui  fait  donner  une  bonne  ou  une  mauvaife  interpré¬ 
tation  à  fes  paroles.  On  offenfe  fouvent  avec  des  ter¬ 
mes  flateurs.  Mais  Y  accent  fait  tout.  Quand  on  dit  les 
chofes  d’un  certain  accent ,  elles  ont  un  fens  bien  diffe¬ 
rent  de  celui  qu’elles  ont  naturellement. 

Acc  ent  ,  fignifie  en  Grammaire  certaine  marque 
qu’on  met  fur  les  fyllabes ,  pour  les  faire  prononcer  d’un 
ton  plus  fort ,  ou  plus  foible ,  8c  pour  marquer  les  di~ 
verfes  inflexions  de  la  voix.  Les  Sçavaiisont  obfervé 
que  l’ufage  des  accens  étoit  inconnu  aux  Grecs.  Ils  ont 
été  inventez  par  les  Grammairiens ,  pour  fixer  la  pro¬ 
nonciation  de  la  langue  Greque.  Le  Cardinal  du  Per¬ 
ron  dit  que  les  Hcbreux  appelloient  les  accens ,  gu  fl  us , 
parce  que  c’eft  comme  le  goût  &  le  relief  de  la  pro¬ 
nonciation. 

Il  y  a  trois  fortes  d’ accens ,  l’aigu  qui  releve  un  peu  la  fyl- 
labe,  la.  bonté:  grave  qui  la  rabaiffe,  la:  8c  le  circon¬ 
flexe  ,  qui  eft  eompofé  des  deux  autres ,  8c  qui  étend  le 
fon  :  extrême .  On  le  met  fur  les  fyllabes  dont  on  re¬ 
tranche  une S  comme,  trône,  pale,  Scc.  LcsHebreux 
ont  Y  accent  de  Grammaire ,  de  Rhétorique ,  8c  de  Mu- 
fique.  Lf accent  en  Mufique  eft  une  inflexion  ou  modi¬ 
fication  de  la  voix ,  ou  de  la  parole ,  pour  exprimer  les 
pallions  Sc  les  affrétions ,  foit  naturellement,  foitpar 
artifice. 

Hennin  Hollandois ,  8c  Prof,  à  Doesbourg,  a  fait  une  Dif- 
fertation ,  pour  montrer  que  la  Langue  Grecque  ne  fe 
'  doit  point  prononcer  fuivant  les  accens.  Il  dit  qu’ils 
n’ont  été  inventez  que  pour  faire  quelque  diftinétion  des 
mots ,  qu’on  écrivoit  autrefois  tout  de  fuite  ;  qu’on  ne 
voit  point  &  accens  dans  les  manuferits  qui  paflent  huit 
fiecles;  qu’on  n’en  voit  aucuns  dans  les  Pandeétes  de 
Florence ,  qui  ont  été  écrites  environ  le  temps  de  Juf- 
tinien;  qu’on  n’a  commencé  à  enufer  communément 
que  vers  le  dixième  fiecle ,  ou  au  temps  de  la  barbarie , 
où  on  les  a  pris  pour  la  réglé  de  la  prononciation  ;  qu’on 
ne  voit  point  l’ufage  des  accens  d^is  la  plupart  des  na¬ 
tions,  ni  enCaldéen,  ni  en  Syriaque,  ni  parmi  les 
Efclavons ,  les  Mofcovites  8c  les  Bulgares ,  ni  parmi 
les  anciens  Danois,  Allemands  &  Belges;  8c  qu’ils 
ont  été  inconnus  en  toute  l’Antiquité.  Il  croit  que  c’eft 
une  invention  des  Arabes ,  qui  fut  perfectionnée  par 
Alchalü  vers  le  temps  de  la  mort  de  Mahomet.  Il  a-* 
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joute  que  les  Mafforetes  de  Tibériade  au  milieu  du  fi.de* 
me  fiecle  adoptèrent  cette  invention ,  &  l’introduifi- 
rent  dansIaBBie  avec  les  voyelles  du  temps  dejufti- 
nien  ;  8c  que  celui  qui  perfectionna  les  accens  fut  le 
Rabin  Juda  Ben-David  Chiug  natif  de  Fez  dans  l’on- 
zieme  fiecle;  «Sc  quon  n’a  commencé  à  en  faire  chez 
les  Grecs  qu’en  faveur  des  étrangers ,  8c  pour  faciliter 
la  prononciat  on  des  vers.  Ce  mot  d'accent  vient  d’ac- 
etmus  Latin  cYaccino.  L'accent  réglé  le  ton  de  la  parole. 

Les  Poètes  8c  les  Amoureux  fe  fervent  quelquefois  du  mot 
d’accent  au  plur,  pour  fignifier  la  voix ,  ou  des  cris.  Les 
accens  plaintifs.  Les  derniers  accens.  Il  expliqua  fa  paf- 
hon  par  ces  trilles  accens.  Poufler  des  accens  funèbres. 

A  C  C  E  N  r  U  E  R.  v.  aét.  Marquer  les  fyllabes  avec 
des  accens ,  pour  avertir  comment  il  les  faut  pronon¬ 
cer.  Cet  é  eft  accentué ,  il  le  faut  prononcer  plus  forte¬ 
ment. 

A  C  C  E  P  L  A  B  L  E.  adj.  mafe.  &  fem.  Ce  qu’on  ne 
peut  raifonnablcment  refufer.  Ces  offres ,  ces  propo- 
litionsfont  acceptables ,  8c  ne  doivent  point  être  rej et- 
tées.  Cela  eft  du  ftile  limple. 

ACCEPTANT,  ante.  adj.  Terme  de  prati¬ 
que.  Celui  qui  accepte  *  qui  agrée  ce  qu’on  fait  en  fa 
faveur.  Dans  tous  les  contrats  on  dit ,  qu’un  acque¬ 
reur,  ou  donataire  eft  prefent  «Sc  acceptant.  Dans  les 
cdlions  â  un  abfent ,  le  Notaire  prend  qualité  d’ accep¬ 
tant  pour  le  cefîionaire. 

ACCEPTATION,  f.  f.  Contentement  de  celui 
qui  accepte,  qui  reçoit,  qui  agrée.  L’acceptation  d’u¬ 
ne  donation  eft  neoeffaire  pour  fa  validité  :  c’eft  une  fo- 
lennité  effentielle.  L’acceptation  eft  le  concours  de  la 
volonté  du  Donataire ,  qui  donne  la  perreélion  à  l’ac¬ 
te  ;  fans  quoy  le  donateur  peut  révoquer  fon  don.  Si  le 
porteur  d’une  lettre  de  change  n’en  fait  point  faire  Y  ac¬ 
ceptation,,  dans  un  certain  temps,  il  n’a  plus  de  garan¬ 
tie  fur  le  tireur.  S  a  v  a  r  y  . 

En  matière  beneficiale  l’Acceptation  doit  être  faite  au  même 
temps  de  la  refignation ,&non  ex  intervalle.  L’acceptation 
eft  réputée  faite  par  un  Gradué  nommé ,  quand  il  a  de¬ 
mandé  à  l’Ordinaire  qu’il  lui  conférât  le  Bénéfice* 
Boucher. 

ACCEPTER,  v.  a<5t.  Recevoir  ,  agréer  le  don 
qu’on  nous  fait ,  ou  la  charge  qu’on  nous  impofe.  Il  a 
accepté  une  charge  difficile  à  remplir.  La  loi  eft  cenfée 
accepter  pour  les  mineurs,  &  ellefupplée  à  leur  inten¬ 
tion  dans  les  chofes  favorables.  Court  in.  Ac¬ 
cepter  un  legs ,  une  donation,  uneceflîon.  Accepter  un 
combat  fur  un  deffi.  Accepter  la  paix ,  les  conditions 
d’un  traitté.  Il  faut  remarquer  que  ce  mot  eft  moins 
étendu  que  Recevoir  ou  agréer*  &  qu’il  fuppofe  quel¬ 
que  traité  ou  négociation.  On  le  dit  pourtant  quelque¬ 
fois  lorsqu’il  ne  s’agit  point  d’affaires  :  Les  Juges  ne 
doivent  accepter  aucuns  prefens  des  parties  ;  pour  dite 
Amplement ,  Recevoir. 

Elle  venait  Seigneur ,  fuyant  votre  ceuroux , 

A  la  face  des  Dieux  /  accepter  pour  époux.  R  a  c# 

Ce  mot  vient  du  Latin  acceplare. 

On  dit  aufljï ,  Accepter  une  lettre  de  change ,  pour  en  em¬ 
pêcher  le  proteft ,  lors  qu’on  la  fouferit ,  «Sc  qu’on  pro¬ 
met  de  la  payer. 

On  dit  aulTi  au  Palais ,  Accepter  les  offres  de  fa  partie.  Les 
offres  qui  ne  font  point  acceptées  font  fujettes  à  révoca¬ 
tion* 

ACCEPTILATION.  f.  f.  Terme  de  Jurifpru- 
dence  Romaine.  Quittance  qu’on  donne  fans  recevoir 
de  l’argent  ;  déclaration  qu’on  fait  en  faveur  de  fon  de¬ 
biteur;  qu’on  ne  lui  veut  plus  rien  demander  ;  qu’on  a 
efté  fatisfait  d’une  dette ,  ou  qu’on  la  lui  quitte  ;  qu’on 
la  lui  remet.  On  trouve  dans  le  droit  une  certaine  for¬ 
me  preferite  pour  Y acceptilation.  Ulpien  a  cependant 
décidé  que  Yacceptilation  n’eft  point  aux  paroles  ;  & 
C  J  *!«<;- 
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qù  étant  du  droit  naturel  que  chacun  remette  ce  qui  lui 
cil  dû  ,  en  la  manière  qu’il  lui  plaît ,  elle  ne  dépend 
point  des  lormalitez. 

ACCEPTION,  f.  f.  Confideration  qu’on  a  pour 
quelqu’un  plutôt  que  pour  un  autre.  Les  bons  Juges 
ne  font  aucune  acception  de  perfonne.  On  s  eft  fervi  au¬ 
trefois  aufli  en  ce  fens  du  mot  d 'acceptation  :  mais  accep¬ 
tation  eft  plus  propre  pour  les  affaires ,  <3c  acception  poul¬ 
ies  perfonnes. 

Acception.  Terme  de  Grammaire  ;  fens  auquel  un 
mot  fc  prend.  Ce  mot  a  plufieurs  acceptions .  Dans  fa 
première  &  plus  naturelle  acception ,  il  fignific  <3cc. 

Ces  mots  viennent  d’acceptare  Latin ,  qui  vient  d’accipio. 
AC  CE' S.  f.  m.  Abord,  entrée;  facilité  d’approcher 
de  quelque  perfonne ,  ou  de  quelque  chofe.  Heureux 
celui  qui  a  accès  auprès  du  Roi.  Cet  homme  cherche 
quelque  accès  dans  cette  maifon ,  quelque  connoiflance 
qui  lui  en  facilité  l’entrée.  C’eft  un  homme  dans  l’efprit 
duquel  il  eft  impoftible  de  trouver  aucun  accès.  Oe. 
M.  V accès  de  cette  côte  eft  difficile  à  caufe  des  rochers. 
Accès  ,  fe  d't  aufli  enMedecine  des  retours  périodi¬ 
ques  de  certaines  maladies  qui  la  fient  quelques  bons  in¬ 
tervalles.  lia  eu  un  accès  de  fievre ,  dégoutté.  Il  lui 
prend  quelquefois  un  accès  de  folie.  Ce  mot  vient  du 
Latin  acceffus,  Scaccepo. 

ACCESSIBLE,  adj.m.&f.  Ce  qui  peut-eAtre  ap¬ 
proché.  L’humeur  farouche  de  ce  Juge  fait  qu’il  n’eft 
accefible  qu’à  peu  de  gens.  Cette  place  h’eft  accefible 
que  par  un  feul  endroit. 

ACCESSION,  f.  f.  Terme  de  pratique.  L’a#ion 
d’aller  dans  un  lieu.  Le  Juge  a  ordonné  une  accefion  de 
lieu,  pour  drefler  procès  verbal  de  1  état  des  chofes. 
Il  lignifie  aufli  l’union  d’une  chofe  à  une  autre:  en  ce 
cas  c'eft  la  meme  chofe  qu’accroiflement  :  s’approprier 
un  fond  par  droit  d’accefon.  Le  droit  explique  di¬ 
verses  fortes  d’acceffions,  en  vertu  defquelles  une  chofe 
jointe  à  une  autre  accroît  au  pfofit  du  proprietaire  de  la 
chofe  à  laquelle  l’autre  a  été  unie.  La  pourpre  par  voye 
•  d’accefjion  appartient  au  maitre  du  drap  avec  lequel  elle 
a  été  confondue  par  la  teinture.  In  s  t  .  P.  z.  L.  i . 
AC  C  E  S  S  O  I R  E.  f.  m.  Dépendance  du  principal  ; 
fuitte  de  quelque  chofe  qui  eft  plus  confiderable.  Les 
dépens  qui  ne  font  qu  un  acccfjoiïc  montent  fouvent  plus 
haut  que  le  principal.  L ’acceffoire  doit  ceder  au  principal. 

•  Per  fée  fut  le  principal  a#cur  de  la  guerre ,  &  Gentius 
n’en  étoit  que  comme  1  acceffotte,  ABL.  La  caution 
dans  le  contra#  eft  un  acceffoire  qui  fortifiele  contra#. 
ACCESSOIRE,  fe  prend  figurément  pour  un  état 
fâcheux.  Il  étoit  dans  un  étrange  acceffoire..  Mrs.  de 
l’Ac.  On  ne  s’en  fert  plus  en  ce  fens. 

Accessoire,  en  matière  de  Pharmacie ,  veut  dire 
un  changement  qui  arrive  au  médicament  par  des  cho¬ 
fes  extérieures ,  8c  qui  augmente ,  ou  diminue  fa  vertu. 
ACCESSIT.  Terme  de  College.  Recompenfe 
qu’on  donne  aux  écoliers  qui  ont  compofé  prefqu’aufE 
bien  que  celui  qui  a  emporté  le  prix.  Un  tel  a  eu  le  pre¬ 
mier  prix  des  vers ,  <3c  un  tel  le  premier  accejjit  :  c  eft 
à  dire  celui  qui  en  a  approché  de  plus  près. 

Ces  mots  viennent  du  verbe  Latin  accedo ,  qui  fignifie  le 
meme. 

ACCIDENT,  f.  m.  Terme  de  Plulofophie.  Pro¬ 
priété  accidentelle  :  ce  qui  furvient  à  k  fubftance  & 
qui  ne  lui  eft  pas  effentiel  ;  qui  peut  y  être ,  ou  n’y  être 
pas  fans  quelle  periffe.  Un  accident,  ou  un  mode, 
c’eft  ce  que  nous  concevons  neceflairement  dépendant 
de  quelque  fubftance.  Ro.  La  blancheur  eft  unacci- 
dent  dans  une  muraille  ;  parce  que  cette  muraille  peut 
fubfifter  fans  la  blancheur  :  au  lieu  que  la  blancheur  ne 
peut  fubfifter  fans  quelle  foit  fouteniie  par  quelque  fub- 
ftancc.  Les  Cartefiens  difent  que  l’extention  conftituë 
l’efTence  de  la  matière ,  8c  que  les  accidens  ne  font  que 
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des  modifications ,  qui  n’en  font  point  diftin#es  réelle¬ 
ment.  C’eft  le  dogme  de  la  Tranfùbftantiation  qui  a  en¬ 
gagé  les  Scholaftiqucs  à  foutenir,  que  les  accidens  peu¬ 
vent  fubfifter  feparéincnt  de  leurs  fujets.  J  U.  Si  le 
rapport  des  fens  eft  fidelle  fur  les  accidens  du  pain  dans 
l’Euchariftie,  pourquoy  ne  le  fera-t-il  pas  aufli  à  l’égard 
delà  fubftance  ?  Cl. 

Accident.  Evénement  fortuit  ;  Hafard  ;  coup  de 
fortune  ;  malheur  imprévu  :  ces  foins  fi  exi#s  que 
vous  prenez  pour  conferver  le  corps  de  J.  Chrift ,  vien¬ 
nent-ils  de  ce  que  vous  appréhendez  quelque  fâcheux 
accident  pour  J.  Chrift.  Cl.  Il  y  a  des  gens  à  qui  la  fa¬ 
veur  arrive  comme  un  accident ,  ils  en  font  furpris  les 
premiers.  La  Br. 

Accident,  fignifie  aufli  les  circonftances ,  &  les  in- 
cidens  d’une  a#ion  :  Quand  Sapho  veut  exprimer  les 
fureurs  de  l’Amour,  elle  ramafle  de  tous  cotez  les  ac¬ 
cidens  qui  fuivent ,  &  qui  accompagnent  cette  pafîion  : 
8c  remarquez  que  de  tous  ces  accidens,  elle  choifit  ceux 
qui  marquent  davantage  l’excès  8c  la  violence  de 
l’amour.  B  o  i .  C’eft  par  un  heureux  accident  que 
cet  homme  a  été-garenti  du  naufrage.  Quand  il  eft 
mis  feul,  &fansadje#if  qui  en  détermine  le  fens,  il 
fe  prend  prefque  toujours  en  mauvaife part.  II  arrive 
quelquefois  des  accidens  d’où  il  faut  être  un  peu  fou 
pour  fe  bien  tirer.  La  Roc  h.  C’eft  dans  les  hôpi¬ 
taux  que  fe  raffemblent  toutes  les  infirmitez ,  8c  tous 
les  accidens  de  la  vie  humaine.  Fl.  Je  fuis  fâché  de 
V accident  qui  vous  eft  arrivé  :  cela  s’entend  de  quelque 
aventure  defagreable. 

Quand  on  [e  Im/Jle  au  feu  que  foj-même  on  attife , 

Ce  n’eft  point  accident,  mais  c’eft  une  font  fe. 

Regnie  R. 

Accident,  en  termes  de  Medecine,  eft  la  même 
chofe  que  Symptôme ,  8c  fe  dit  de  tout  ce  qui  arrive  de 
nouveau  à  un  malade ,  foit  en  bien ,  ou  en  mal.  Le 
remede  travailla  de  telle  forte ,  que  les  accidens  qui  s’en- 
fuivirent  fortifièrent  l’accufation.  V  a  U.  Cette  playe 
fe  pourra  guérir  ;  s’il  ne  lui  arrive  point  d’accident  ;  c’eft 
à  dire,  de  fievre ,  d’inflammation ,  ou  autre  fymptome. 

ParAcciDENT  :  maniéré  de  parler  adverbiale.  Elle 
marque  une  chofe  arrivée  par  malheur  :  ou  un  événe¬ 
ment  qu’on  ne  devoit  pas  naturellement  attendre.  Le 
Prince  a  l’humeur  bienfaifante ,  &  s’il  fait  du  mal ,  ce 
n’eft  que  par  accident. 

Accidentel,  elle.  adj.  Qui  n’eft  pas  de  l’eflen- 
ce  de  la  matière  :  ce  qui  eft  indifferent  à  un  fujet.  La 
blancheur  eft  accidentelle  au  marbre. 

Accidentellement,  adv.  Qui  eft  joint  à  la  ma¬ 
niéré  d’accident.  Ce  n’eft  qu’ accidentellement  qu’un 
homme  eft  blanc  ou  noir  ;  grand  ou  petit.  On  ne  s’en 
fert  gueres  qu’en  termes  de  Philofophïe. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  accidens ,  accido. 

ACCISE,  f.  f.  Terme  de  relations.  C’eft  une  certai¬ 
ne  taxe ,  ou  impôt  qu’on  leve  dans  les  Provinces  Unies 
fur  le  vin ,  la  biere ,  8c  fur  la  plupart  des  chofes  qui  fe 
confument.  On  condamne  à  de  groffes  amendes  ceux 
qui  fraudent  les  accifes. 

ACCLAMATION,  f.  f.  Clameur  ;  bruit  confus; 
cri  de  joye ,  par  lequel  le  public  témoigne  de  l’applau- 
diflement ,  de  l’eftime ,  ou  fon  approbation  pour  quel¬ 
que  chofe.  Le  Roi  entra  dans  la  ville  parmi  les  ap- 
plaudiffemens  ,  8c  les  acclamations  du  peuple.  Abl. 
Les  foldats  ne  purent  retenir  les  pleurs ,  ni  les  accla¬ 
mations  dont  une^multitude  exprime  fes  mouvemens. 
Vau.  Anciennement  on  fe  fervoit  d’ acclamations  8c 
d’applaudiffemens  dans  les  Eglifes,  comme  dans  les 
Théâtres.  Les  Magiftrats ,  les  Evêques  s’élifoient  au¬ 
trefois  par  les  fuffrages,&  les  acclamations  publiques. 
Ce  répondant  foutint  fes  Thefes  avec  de  grandes  acela- 

•  mations. 
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A  C  C  L  A  M  P  E  R.  v.  ad.  T erme  de  Marine.  Ccft 
fortifier  un  mat  par  des  clamps  ou  des  gemelles  qui 
font  des  pièces  de  bois  qu’on  y  lie ,  &  qu’on  y  attache 
pour  faire  plus  de  refiftance  au  vent. 
ACCOINTANCE,  ou  A  C  O INTA  N  CE. 
f.f.  vieux  mot.  Hantife,  commerce,  ou  familiarité 
qu’on  a  avec  quelqu’un.  Il  ne  fe  dit  gu  ères  qu’en  mau- 
vaife  part ,  ou  meme  en  badinant*  11  ne  faut  avoir  au¬ 
cune  accointance  avec  des  gens  de  mauvaife  vie. 

Le  bel  efprii ,  au  jiecle  de  Maroc , 

Des  grands  Seigneurs  vous  donnoit  /’  accointance. 

Des  Houl. 

ACCOINTER,  v.  ach  Vieux  mot,  <3c  hors  d’ufa- 
ge ,  qui  fignifioit  Hanter  quelcun ,  faire  amitié ,  fo- 
cieté  avec  lui.  Il  self  accointé  de  cette  fille  :  pour  dire, 
il  la  voit  un  peu  trop  familièrement.  Ce  mot  vient  de 
adeomitare.  Men. 

ACCOISER,  ou  ACOISER.  v.  ad.  Vieux 
mot  qui  fignifioit  Adoucir ,  apaifer.  La  tempête  apres 
avoir  dure  lix  heures ,  saccoifa  un  peu.  La  fedition  fut 
accoifée  par  l’adrefle  d’un  tel  Magiftr-at.  Ce  mot  vient  de 
coy ,  &  du  Latin  quietus 

ACCOLADE,  ou  ACOLADE.  f.f.  Embraf- 
fement  ;  careffe  qu’on  fait  en  fautant  au  cou  de  quelcun 
en!  embraffant.  Les  amis  qui  ont  été  long  temps  fans 
fe  voir ,  fe  font  mille  embraflades  &  accolades . 

Ac  colade,  fe  dit  aufli  de  l’embraffade ,  &  d’une  ce¬ 
remonie  dont  on  ufe  quand  on  fait  un  Chevalier ,  lequel 
on  embraffe  en  figne  d’amitié  :  &  en  ce  cas  on  dit ,  don¬ 
ner  Y  accolade  aux  Chevaliers.  Grégoire  de  Tours  rap¬ 
porte  que  les  Rois  de  la  première  race  donnoient  le 
baudrier ,  &  la  ceinture  dorée  aux  Chevaliers  ,  &  les 
baifoient  à  la  joue  gauche.  Après  Y  accolade  le  Prince 
donnoit  un  petit  coup  du  plat  d’une  épée  fur  l’epauîe 
du  Chevalier ,  qui  entroit  par  là  dans  la  profeflîon  de  la 
guerre. 

Accolade,  fe  dit  aufïi  de  deux  lapereaux  qu’on  fert , 
qu’on  prefente  joints  enfemble. 

ACCOLER,  ou  ACOLER.  v.  aét.  Embrafler 
quelcun  en  lui  mettant  les  bras  fur  le  cou  pour  le  bai- 
fer,  lecareffer.  Ce  mot  efl  compofé  de  col ,  &  vient 
de  ad  &  de  collum.  Il  fe  dit  le  plus  fouvenc  en  riant. 

Accoler  lacuiffe,  accoler  la  botte,  lignifie,  Saluer 
quelcun  avec  grande  foumiffion,  avec  refpeét,  com¬ 
me  quand  on  faluë  un  homme  qui  defeend  de  cheval  : 
ce  qui  eft  une  marque  d’infériorité. 

Accoler ,  en  termes  de  Pratique ,  fignifie  Faire  un 
trait  de  plume  en  marge  d’un  compte ,  d’un  mémoire, 
d’une  déclaration  de  dépens  ,  qui  marque  qu’il  faut 
comprendre  plufieurs  articles  fous  un  même  jugement , 
&  les  comprendre  dans  une  même  fupputation  pour 
n’en  faire  qu’un  feul. 

Accoler,  en  termes  de  Jardinage ,  fe  dit  des  bran¬ 
ches  d’arbres ,  des  feps  de  vigne  qu’on  attache  à  des  ef- 
paliers ,  à  des  échalas. 

Ac  c  o  l  e  R  ,  fignifie  aufli ,  Joindre  deux  lapereaux  en¬ 
femble  pour  en  fervir  une  acolade. 

Ac  colé,  Ée.  part.  &  adj. 

3En  termes  de  Blafon  fe  prend  en  quatre  fens  differens  :  on 
le  dit  des  animaux  qui  ont  des  coliers ,  ou  des  couron¬ 
nes  paffées  au  cou.  Ainfi  on  dit ,  Un  1  y  on  de  fable  ar¬ 
mé  ,  lampaffé  &  accolé  d’or.  On  s’en  fert  aufïi  en  bla- 
fonnant  les  armes  de  Navarre ,  qui  font ,  De  gueules 
aux  rais  d’efcarboucle  accolez*  &  pommettez  d’or? 

Accole,  fe  dit  aufïi  des  chofes  entortillées  à  d’autres  : 
comme  d’un  ferpent  à  un  arbre ,  ou  à  une  colomne ,  ou 
de  toute  autre  chofc  qui  eft  entourée  de  lierre  ;  d’un  fep 
de  vigne  à  un  échalas  ;  d’une  givre ,  &c. 

Accolée,  fe  dit  encore  de  deux  Ecus  qui  font  joints 
enfemble,  &  attachez  par  les  cotez.  Ainfi  les  Ercus 
de  France  &  de  Pologne  étoient  accolés  fous  une  même 
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couronne  du  temps  de  Henry  III.  ceux  de  France  & 
de  Navarre  depuis  Henry  IV.  Les  Ecus  de  Leon  X 
&  de  François  I.  font  en  tête  du  Concordat  en  deux 
Edifions  accoliez*  .*  ils  le  font  pareillement  dans  le  fceaii 
dont  il  eft  feelié.  Les  femmes  accollent  aufli  leurs  écris 
à  ceux  de  leurs  maris. 

On  dit  aufïi ,  que  des  fufées ,  des  lofenges ,  &  des  mat!  es 
font  accolées ,  quand  elles  fe  touchent  de  leurs  flancs, 
ou  de  leurs  pointes  fans  remplir  tout  l’Ecu.  On  fe  fert 
aufli  dere  terme  pour  les  clefs,  bâtons,  martes  ,  cpées, 
bannières ,  &  autres  chofes  femblablcs  qu’on  pâlie  en 
fautoir  derrière  l’Ecu. 

ACCOMMODABLE,  ouACOMMODA- 

BLE.  adj.  mafe.  &  fera.  Se  dit  en  matière  de  diffe¬ 
rent:  Qui  fe  peut  terminer,  ajufter  ,  pacifier.  Cette 
querelle  eft  venue  de  rien,  elle  eft  fort  accommodable . 
Les  di  iterens  de  Religion  ne  font  gueres  accommodables. 

ACCOMMODA  GE.  f.  ra.  Travail  ou  falaire  de 
ceux  qui  rhabillent ,  qui  apprêtent,  qui  accommodent 
quelque  chofe.  Quand  on  porte  des  viandes  au  cabaret, 
il  en  faut  payer  Raccommodage ,  les  fauces ,  l’apprêt.  On 
a  tant  payé  au  Tapiflier  pour  Raccommodage  des  cham¬ 
bres  ,  quand  on  a  déménagé. 

ACCOMMODANT,  ante.  adj.  Qui  eft  fa¬ 
cile,  complaifant;  qui  veut  bien  ce  que  les  autres  veu¬ 
lent  ;  qui  fe  conforme  à  leur  humeur.  Vous  aurez  bien¬ 
tôt  conclu  vôtre  marché  avec  cet  homme-là  ;  il  eft  fort 
accommodant.  Vôtre  humeur  li  égale ,  fifociable,  & 
fl  accommodante  me  charme.  C  o  s . 

Accommodant  ,  fignifie  aufli  ,  Ce  qui  nous  fait 
grand  bien,  qui  établit  nos  affaires.  Un  gros  billet  de 
lotterie ,  une  iucceflion  inefperée ,  font  des  chofes  fort 
accommodantes. 

ACCOMMODATION,  f.f.  Terme  de  Palais. 
Accord  qui  fefait  à  l’amiable.  Ce  procès  eft  fi  em¬ 
brouille  ,  qu  il  n  y  a  pas  moyen  d’en  fortir  que  par  yoye 
d’ accommodation.  On  ne  s’en  fert  plus. 

On  le  dit  aufli  figurément  de  la  conciliation  des  loix ,  des 
pafiages  des  Auteurs  qui  femblent  être  contraires.  Le 
plus  grand  foin  des  Commentateurs  eft  de  trouver  R  ac¬ 
commodation  des  textes  de  leurs  Auteurs  qui  fe  contra¬ 
rient.  Conciliation  eft  meilleur. 

Accommodation.  T  erme  de  Philofophie.  Con- 
noître  par  accommodation ,  c’cft  connoître  une  chofe  par 
l’idée  d’une  autre. 

ACCOMMODEMENT,  ouACOMMO- 
DEMENT.  f.  m.  Ajuftement  :  ce  qui  rend  une 
chofe  plus  commode ,  ou  qui  la  met  en  meilleur  ordre. 
Je  ne  louerai  point  vôtre  logis  ,  que  vous  n’y  ayez  fait 
tels  ôc  tels  accommodement. 

Accommodement,  fignifie  aufli ,  Réconciliation; 
accord;  traité  pour  finir  un  procès ,  ou  un  different  à 
l’amiable.  Ces  parties  font  en  voye ,  en  termes  d'ac¬ 
commodement.  Cet  homme  n’eft  point  chicaneur,  il  eft 
homme  d'accommodement  ;  il  eft  porté  naturellement  à 
Raccommodement  ;  il  entre  volontiers  en  accommode¬ 
ment  ;  il  écoute  tous  les  moyens  d'accommodement . 
Dans  les  accommodement  l’on  cherche  d’ordinaire  des 
termes  foibles ,  pour  l’honneur  de  celui  qui  fait  fatisfac- 
tion.  B  o  u.  Cet  aéte  d’hoftilité  a  rompu  Raccommode¬ 
ment  qu’on  avoit  ménagé.  Ils  ont  fait  un  accommodement 
plâtré.  A  c .  Il  fe  prend  encore  pour  un  tempérament, 
&  pour  un  biais  de  parvenir  à  un  accommodement .  Il  y 
aurok  un  accommodement  à  propofer ,  fl  les  intereflez 
y  vouloient  c.onfcntir:  c’eft- à-dire  un  moyen,  &  un 
adouciflcment  pour  les  concilier. 

Le  ciel  de  fend  de  vrai  certains  contentement  .* 

Mais  on  trouve  avec  lui  des  accommodemens.  Ma  l  . 

Il  eft  des  Directeurs  chagrins  qui  ne  veulent  point  d'ac¬ 
commodement  avec  les  inclinations  corrompues  de  la  na¬ 
ture  humaine,  B  a  y  .  Un  négociateur  qui  a  fes  ordres 

de 
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de  la  Cour,  feint  cependant  quelquefois  de  fe  relâcher 
de  lui  même ,  &  comme  par  un  efprit  d  accommode¬ 
ment.  La  Br. 

On  dit  proverbialement ,  que  le  meilleur  procès  ne  vaut 
pas  le  plus  mauvais  accommodement. 
ACCOMMODER,  ou  A  COM  M  ODER.  v.  ad. 
Rendre  une  choie  facile  ,  commode  ;  la  reparer  : 
On  a  donné  ordre  pour  accommoder  les  chemins.  Il  faut 
accommoder  cette  Telle ,  la  rembourrer ,  la  rendre  moins 
dure  ,  8c  plus  commode. 

Accommoder,  lignifie  auffi ,  A  franger ,  mettre  en 
ordre ,  en  bon  état.  Il  a  pris  grand  foin  d 'accommoder 
fa  chambre,  fon  cabinet;  d’orner,  &  accommoder  Ton 
jardin,  famaifon. 

On  le  dit  auffi  des  chofes  qui  regardent  l'ornement  de  la 
perfonne.  Cette  femme  eft  toujours  deux  heures  à  s'ac¬ 
commoder:  c’eft  à-dire,  à  s’ajufter,  &  à  fe  parer.  Ce  Bar¬ 
bier  accommode  bien  la  barbe ,  la  perruque. 

Accommoder,  lignifie  auffi ,  Préparer ,  apprêter, 
alfaifonner  :  ce  cuifinier  accommode  fort  bien  à  manger. 
On  eft  fort  bien  accommode  dans  cette  hotelerie  :  c’eft- 
à-dire ,  on  y  eft  bien  traité ,  8c  bien  fervi.  A  quelle 
fauce  voulez-vous  qû’on  accommode  ce  poiffon  ? 

Accommoder,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  ce  qui  eft  à 
la  bienfeance ,  au  voifinage  de  quelcun.  ■  Cette  terre 
accommoder  oit  bien  cette  Seigneurie  ,  parce  que  l'une 
relevé  de  l’autre.  Ce  Prince  eft  mauvais  voiiln  ,  il  s'ac¬ 
commode  de  tout  ce  qui  eft  à  fa  bienfeance  ;  il  l'ufur- 
pe. 

Accommoder,  lignifie  prefqu  en  même  fens,  T rait- 
ter,  acheter,  prêter,  permuter.  Si  vous  voulez  mW- 
commoder  de  cette  terre ,  je  l’acheterai.  Si  vous  vou¬ 
lez  m 'accommoder  de  quelque  argent ,  vous  me  ferez 
plailîr.  Vôtre  Bénéfice  m  accommoder  oit  fort,  fi  vous 
voulie»le  permuter  contre  un  autre  qui  vous  accommo¬ 
dât  auffi.  rrC- 

Accommoder,  fignifie  auffi ,  Débrouiller  fes  affai¬ 
res;  les  rétablir;  faire  fortune  ;  gagner  du  bien.  Cet 
homme  s'eft  bien  accommode  dans  cette  chaigt .  il  cto^t 
mieux,  il  a  bien  accommode  fes  affaires. 

Accommoder,  fignifie  auffi,  Terminer  un  procès , 
une  querelle  ;  Quand  les  gens  font  las  de  plaider ,  c’eft 
alors  qu’ils  font  difpofez  à  s'accommoder.  C  es  jeunes 
crens  étoient  prêts  à  fc  batre  ;  mais  on  les  a  accommodez ,. 
A c . 

On  le  dit  auffi  des  loix ,  des  paffages  des  Auteurs ,  or  au¬ 
tres  chofes  qui  femblent  fe  contrarier ,  8c  que  1  on  chei- 
chc  à  concilier.  Comment  accommodez-v ous  cette  loi 
du  Digefte  avec  cette  autre  du  Code  ?  Comment  ac¬ 
commodez-vous  la  dévotion  avec  la  coqucterie  ?  Il  y  a 
des  dévots  qui  accommodent  la  Religion  à  leur  interet. 

Accommoder,  fe  dit  auffi  avec  le  pronom  perfon- 
nel ,  8c  fignifife ,  Etre  facile ,  commode  dans  la  né¬ 
gociation  ,  dans  la  maniéré  de  vivre.  Il  y  a  plaifir  de 
traitter  avec  cet  homme-là  ;  c’eft  un  homme  d  un  ef- 

'  pritaifé,  &  d'une  humeur  agréable ,  qui  s'accommode 
à  tout.  Vous  ferez  aifément  marché  avec  ce  curieux  ; 
tout  l'accommode.  En  ce  fens  on  dit  auffi,  qu’un  hom¬ 
me  fage  doit  s'accommoder  aux  temps  ;  c  eft-a-dire  fe 
conformer  à  l'ufage,  aux  lieux  ,  aux  humeurs,  à  la 
volonté ,  à  la  capacité  des  perfonnes  à  qui  il  a  affaire 
pour  vivre  en  repos ,  8c  dans  1  eftime  publique.  Monta¬ 
gne  penfoit  trop  fubtilement,  pour  s  accommoder  de  pen- 
fées  qui  font  naturelles.  La  Br.  Socrate  dont  la  veitu 
n’étoit  point  farouche  ,  s' accommodait  de  1  innocente 
joye  des  feftins,  Mle.Sc.  Il  faut  que  la  raifon  s  ac¬ 
commode  à  la  fenfibilité  de  la  nature ,  8c  que  dans  les  ex- 
'  trêmes  dcplaifirs  elle  lui  laiffe  verfer  des  pleurs.  Cail. 
Pour  être  heureux  par  les  paffions,  il  faut  que  toutes 
celles  que  Ton  a  s'accommodent  les  unes  avec  les  autres. 
Font.  Les  foupirs  8c  les  langueurs  ne  s' accommodent 
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point  à  la  fierté  d’un  Héros,  Cail.  c  eft-a-dne  qu  el¬ 
les  ne  com patill ent  point  enfemble.  Il  faut  s  accommo¬ 
der  aux  chofes ,  quand  les  chofes  ne  s' accommodent  pas  a 
nous.  Un  Sage  s'accommode  aux  vices  de  fon  fiée  le. 
Mol. 

On  dit  auffi,  Je  ne  fçaurois  m  accommoder  de  ce  valet, 
pour  lignifier ,  je  ne  puis  m’en  fervir.  Qu’un  homme 
ne  s'accommode  pas  de  toutes  fortes  de  perfonnes ,  pour 
dire ,  que  toutes  perfonnes  ne  lui  plaifent  pas.  Qn’ii 
s'accommode  dans  un  lieu ,  pour  exprimer  ,  qu’il  s  y 
trouve  bien.  J  e  ne  m'accommode  point  de  la  folitudc  > 

ce  genre  de  vie  eft  trop  ennuyeux. 

Accommoder,  avec  le  pronom  perfonne), fignifie  en¬ 
core.,  Prendre  fans  façon,  s'approprier  les  chofcsua 
peu  hardiment.  Cet  homme  s'accommode  de  tout  ce  qu  il 
trouve;  c’eft-à-dire,  il  s’en  faifit,  il  s’en  empare.  On 
dit  auffi,  Voyez  comme  il  s'accommode ,  pour  expri¬ 
mer  qu’il  prend  fes  commoditcz  avec  beaucoup  de  li¬ 
berté. 

Accommoder,  fe  prend  quelquefois  à  contrefais , 
8c  en  mauvaife  part ,  8c  fignifie ,  Maltraitter ,  ou  de 
paroles,  ou  de  coups;  gâter;  mettre  en  defordre  2c 
en  mauvais  état.  Il  eft  tombé  entre  les  mains  de  vo¬ 
leurs  ,  d’aftaffins ,  qui  l'ont  accommode  d’une  étrange 
maniéré.  Il  eft  tout  couvert  de  bouc ,  le  voilà  mai  ac¬ 
commodé.  On  dit  populairement ,  Je  vais  Yacconmo- 
der  de  toutes  pieçcs.  Abl.  Dans  le  jugement  de  ce 
procès  il  a  été  mal  accommodé ,  il  y  a  eu  de  feveres  con¬ 
damnations  contre  lui. 

On  dit  auffi  par  raillerie  d’un  homme  qui  s’eft  enyvré  , 
qu’il  s’en  eft  donné,  qu’il  s’eft  accommodé  de  la  belle 
maniéré ,  pour  dire ,  qu’il  en  a  pris  avec  excès. 

A  c  c  o  m  m  o  d  e  r  ,  fe  dit  proverbialement  dans  ces  phra- 
fes.  On  l’a  accommodé  tout  de  rôti ,  pour  dire,  on  Ta 
fort  maltraitté.  On  dit  auffi ,  Accommodez-vous  ,  le 
pais  eft  large ,  pour  fe  moquer  d’un  homme  qui  fe  met 
à  fon  aife ,  qui  prend  fes  commoditez ,  fans  beaucoup 
de  ceremonie. 

Accommode,  e'  e  .  part.  8c  adj.  Un  procès  accommo¬ 
dé.  Un  homme  riche  &  accommodé. 

Ces  mots  viennent  d ' accommodare  Latin ,  de  commodus . 

ACCOMPAGNEMENT  ou  ACOMPA- 
G  N  E  M  E  N  T.  f.  m.  A  dion  par  laquelle  on  ac¬ 
compagne.  L'accompagnement  du  St.  Sacrement,  quand 
on  le  porte  aux  malades,  eft  une  adion  pieufe ,  &qui 
édifie.  Dans  ce  fens  Ton  ne  s’en  fert  gueres  que  pour 
des  ceremonies.  Le  Prince  de  C.  fut  chargé  de  l'accom¬ 
pagnement  de  la  Princeffe.  A  c . 

Accompagnement,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  ac¬ 
compagnent  ourpour  l’ornement,  on  pour  l’agréement, 
ou  pour  la  fymmetrie.  Il  ne  manque  à  cette  mailbn 
qu’un  bois  de  haute  fûtaye  pour  fon  accompagnement. 
L'accompagnement  d’un  thuorbe  avec  la  voix  eft  fort 
agréable.  Cette  chambre  eft  belle,  mais  elle  n’a  pas 
fes  accompagnemens.  L’harmonie  dans  les  pièces  de 
Theatre  ne  doit  être  qu’un  fimple  accompagnement .  S. 
Ev. 

Accompagnement,  en  termes  d’Organiftes ,  fe 
dit  de  divers  jeux  qu’on  touche  pour  accompagner  le 
ddfus ,  comme  le  bourdon ,  la  montre ,  la  flûte ,  le 
prêtant,  8cc. 

Accompagnement,  eft  auffi  un  terme  de  Blafon  , 
8c  fe  dit  de  tout  ce  qui  eft  autour  de  l’Ecu ,  pour  lui  fer¬ 
vir  d’ornement ,  le  pavillon,  le  cimier,  lesfupports, 
ékc. 

ACCOMPAGNER  ou  ACOMPAGNER. 

v.  ad.  Marcher  de  compagnie  avec  un  autre.  Un  Reli¬ 
gieux  doit  être  toujours  accompagné  d’un  Frère.  Cette 
femme  jaloufc  accompagne  par  tout  fon  mari. 

Accompagner,  fignifie  auffi  ,  Conduire  quelcun 
par  civilité,  8c  pour  lui  faire  honneur.  Ce  Prefidfcnt  a, 

j  accom - 
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accompagne  cette  Dame  jufqu’à  Ton  carrofie.  On  en¬ 
voyé  des  gens  de  qualité  aux  Ambaffadeurs  pour  les 
accompagner  à  l’audience  du  Roi  ,  pour  les  y  con¬ 
duire. 

Accompagner,  fe  dit  aufti  de  la  fuite ,  du  cortège, 
de  l’efcorte  qu’on  donne  à  quelcunoupourrobferver, 
ou  pour  lui  faire  honneur ,  ou  pour  l’affcurer  en  fa  mar¬ 
che.  Ce  Seigneur  marche  toujours  accompagné  de  fix 
Gentilshommes ,  &c.  Les  Maréchaux  de  France  en¬ 
voyait  un  Garde  à  ceux  qui  ont  querelle ,  pour  les  ac¬ 
compagner  par  tout.  Quand  le  Roi  alla  à  la  conquête  de 
Flandre ,  il  étoit  bien  accompagné ,  il  avoit  une  nom- 
breufe  armée.  On  envoya  un  corps  de  cavalerie  pour 
accompagner  ce  convoi ,  c’eft-â-dire ,  pour  l’efcorter. 
Ac  compagner,  fedit  aufti  de  ce  qui  orne  ou  décoré 
quelque  chofe,  &  qui  lui  lied  bien.  Ces  deux  pavillons 
accompagnent  bien  ce  bâtiment  ;  ils  font  une  belle  fym- 
metne.  Cette  garniture  accompagne  bien  fon  habit  ;  *  ce¬ 
la  eft  bien  aftorti.  Lors  qu’elle  joué ,  le  thuorbe  accom¬ 
pagne  parfaitement  fon  chant  ;  mais  fa  perfonne  accom¬ 
pagne  encore  mieux  le  thuorbe.  L  e  Ch.  d’H. 
Accompagner,  fedit  figurément  en  chofes  mora¬ 
les  ,  de  ce  qui  eft  joint  enfemble.  Il  accompagne  tout 
ce  qu’il  dit  de  tant  de  grâces ,  &  de  tant  d’honnêtetez , 
que  cela  gagne  les  cœurs.  La  colere  &  l’emportement 
accompagnent  d’ordinaire  le  jeu.  S.  Ev.  L’admiration 
qu’on  a  pour  les  aéfions  glorieufes ,  eft  fouvent  accom¬ 
pagnée  d’un  fecret  dépit  de  n’en  pouvoir  faire  autant. 
Co  s.  Il  a  accompagné  le  compliment  qu’il  lui  a  fait 
faire  d’un  prefent  confiderable.  La  fortune  a  accompagné 
Alexandre  en  toutes  fes  entreprifes  ;  elle  l’a  fuivi  par¬ 
tout.  La  vieillefle  par  les  infirmitez  qui  X accompagnent-, 
relfemble  plus  à  la  mort  qu’à  la  vie.  Abl. 

Acc  ompagne,  e  e  .  part.  palf.  &  adj. 
Accompagne'  ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  lors 
qu’autour  d’une  piece  principale ,  comme  le  fautoir ,  la 
bande,  la  fafee,  le  chevron,  le  croiftfant,  le  lion, 
l’aigle ,  &c.  il  y  a  plusieurs  autres  pièces  qui  font  auprès 
en  feantes  partitions.  De  Neufville  Ville-Roy  porte 
d’azur  au  chevron  d’or,  accompagné  de  trois  croix  an¬ 
crées  de  meme.  On  le  dit  particulièrement  des  croix , 
fautoirs,  chevrons ,  pairies ,  &c.  quand  ces  chofes  font 
egalement  difpofées  dans  les  quatre  cantons  de  l’Ecu 
qu’elles  laiftent  vuide. 

Ces  mots  viennent  de  compagnon. 

ACCOMPLIR  ou  ACOMPLIR.  v.aéc.  Fai¬ 
re  entièrement ,  mettre  une  chofe  en  état  où  il  n’y  ait 
plus  rien  à  defirer:  lui  donner  fa  perfection.  Nôtre 
Seigneur  a  accompli  toutes  les  prophéties  ;  il  a  fait  tout 
ce  quelles  avoient  prédit.  Cet  Officier  a  bien  accompli 
fon  devoir.  Dieu  lui  donna  des  enfans  pour  accomplir  fes 
defirs ,  &  les  lui  ôta  pour  éprouver  fa  refignation.  Fil. 

Il  a  accompli  fa  p  rom  elfe ,  ou  fon  vœu  ;  c’eft-â-dire,  qu’il 
a  exécuté  tout  ce  qu’il  avoit  promis. 

Accomplir,  fedit  aufti  de  ce  qui  eft  fini  8c  achevé. 

Ce  garçon  a  accompli  le  temps  de  fon  apprentiffiage.  Cet 
exile  a  accompli  le  temps  de  fon  banniftement. 
Accompli,  ie.  part.  &  adj.  Achevé,  parfait.  Le 
temps  eft  accompli.  Il  a  fait  un  bâtiment  fort  accompli. 
Ce  Seigneur  eft  accompli  ^  pour  dire ,  il  a  toutes  fortes 
de  perfections  8c  de  bonnes  qualitez.  Il  faut  avoir  25. 
ans  accomplis  pour  être  en  majorité. 
ACCOMPLISSEMENT  ou  ACOMPLIS- 
SEMENT.  f.m.  Execution,  fuccés;  ce  qui  rend 
la  chofe  accomplie.  Nous  avons  l’ accomplirent  de  nos 
vœux ,  c’eft-à-dire ,  tout  ce  que  nous  avons  fouhaitté. 
Les  tnftrudions  de  l’Eglife  tendent  à  porter  les  fidelles 
à  Xac  complément  de  la  loi  de  Dieu.  Port  -R.  Ly¬ 
curgue  ordonna  que  les  nouveaux  mariez  ne  feviffent 
qu’a  la  dérobée,  afin  d’empêcher  le  dégoût  qui  fuit 
l’entier  accomplïffement  de  nos  defirs.  Abl.  Voyez  un 
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heureux ,  &  quelle  ferenité  X  accompli  [fanent  de  fes  def- 
feins  répand  fur  fon  vifage.  La  Br. 

Ces  mots  viennent  de  complet  c ,  compleo ,  complementum . 

A  C  C  O  N  ,  terme  de  Marine  ,  eft  un  petit  bateau  à 
fond  plat ,  dont  on  fe  fert  pour  aller  fur  les  vafes  lors 
que  la  mer  eft  retirée. 

A  C  C  O  N  D  U  I R  E.  v.  ad.  Amener.  Il  ne  fe  dit 
plus. 

AC  CO  QU  IN  ER  ou  ACOQUINER,  v.  n. 
Se  plaire,  s’attacher  à  une  vie  coquine ,  fainéanté,  8c 
libertine  ;  s’amufer  ,  s’accoutumer  à  quelque  chofe 
d  indigne.  11  ne  fe  dit  que  dans  le  ftile  bas  8c  Ethique. 
Il  s  employé  plus  fouvent  au  neutre  paftif.  Cet  homme 
s’eft  ac  coquine  au  jeu^  s’eft  accoquiné  avec  cette  femme 
débauchée.  Un  artifan  qui  s  accoquiné  au  cabaret  eft  toû- 
joursgueux.  Depuis  qu’on  s’eft  accoquiné  à  gueufer,  on 
eft  fainéant  toute  fa  vie.  La  lecture  des  Romans  acco- 
qmne  X  efprit  ^  pour  dire,  ellel’amufe,  elle  l’attache. 
Nous  verrions  les  femmes  courir  après  nous  fans  tous 
les  refpeds  où  nous  les  acccquinons.  Mol.  Le  feu  ac- 
coquine ,  il  rend  les  gens  pareffeux  &  faineans.  On  le 
dit  aufti  de  quelques  animaux  domeftiques  :  Il  ne  faut 
pas  qu’un  chien  de  chafte  s’ accoquiné  à  la  cuifine.  Ce  met 
quand  il  eft  joint  avec  1e  pronom  pcrfonnel ,  régit  le 
verbe  à  l’infinitif  avec  la  particule  a  :  Quand  on  s' eft 
une  fois  accoquiné  à  faire  des  vers ,  l’on  ne  peut  plus 
s’appliquer  à  autre  chofe.  O  e  .  M.  Ce  mot  vient  de 
coquus,  parccquc  les  faineans  fe  plaifent  fort  â  la  cui- 
fine. 

AccoqjJinÉ,  e'e.  part.  &  adj. 

ACCORD  ou  A  C  O  R  D.  f.  m.  Confonnance  ou 
union  de  deux  fons  agréables  â  l’oreille.  L’octave ,  la 
quinte  font  de  bons  accords.  Ce  Muficien  ne  joué  pas 
une  piece,  il  fait  feulement  des  accords.  L’Organifte 
joué  le  plein  chant  du  petit  doigt,  8c  des  autres  il  fait 
désaccords.  On  dit  aufti,  qu’un  lut  ou  un  autre  in¬ 
finiment  n’cft  pas  d’accord ,  quand  il  ne  fait  pas  les  con- 
fonnances  juftes  qu’on  defire ,  &  que  les  cordes  ne  font 
pas  montées  jufte  au  ton  qu’elles  doivent  être. 

Accord,  fignifie  aufti  cette  union  &  cette  proportion 
qui  eft  entre  toutes  les  parties  de  l’Univers ,  8c  qu’on 
appelle  i 'Harmonie  du  monde ,  qui  en  établit  le  repos  8c 
la  fiabilité. 

Accord,  fignifie  encore,  Paélion,  convention,  union, 
intelligence  entre  des  perfonnes  qui  vivent  enfemble , 
ou  qui  traittenr ,  qui  conviennent  de  quelque  chofe. 
Ce  mari  8c  cette  femme  font  bien  d’accord.  En  ce  cas  il 
figir'fie  une  conformité  d’efprits ,  &  de  voîontez.  Ces 
parties  ont  fait ,  ont  paflé ,  ont  ligné  un  bon  accord.  Ce 
changement  s’eft  fait  d’accord  de  parties ,  de  concert. 
Un  bon  accord  vaut  mieux  qu’un  méchant  procès.  Il 
faut  remarquer  qu’on  ne  dit  un  accord ,  que  des  affaires 
legeres  8c  particulières  ;  &  que  dans  les  grandes  on  fe 
fert  du  mot  de  tranfattion  ou  de  traitté. 

Accord,  fignifie  aufti  ,  Confentcment.  J’en  fuis 
d’accord.  Tout  le  monde  demeure  d’accord ,  tombe 
d’accord ,  eft  d’accord  de  cette  vérité.  On  dit  abfolu- 
ment,  D  ’  accord,  pour  dire,  j’yconfens. 

Accord,  fignifie  encore ,  Conformité  de  fentimens. 
Tous  les  Philofophes  ne  font  pas  d’accord  fur  l’éternité 
de  la  matière  :  c’eft-â-dire ,  qu’ils  ne  font  pas  du  m  ême 
avis ,  ni  dans  le  même  fentiment  là-defTus. 

Iris ,  dans  notre  querelle 
Je  n’examine  pas  qui  de  nous  deux  a  tort  : 

De  tout  ce  qu’il  vous  plaît  je  demeure  d’accord  ; 

Et  vous  avez,  rai  fon ,  puifque  vous  êtes  belle.  L  a  S  a  b  l  . 

Tout  d’un  accord,  adv.  Tout  d’un  confentemcnt ,  d’un 
même  avis. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  facile ,  8c  de  bonne 
humeur ,  qui  confent  â  tout  ce  qu’on  veut  ;  qu’il  eft  de 
tous  bons  accords. 

D  Ac, 
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Accords  ,  ou  étais  en  termes  de  Marine  ,  font  de 
grandes  pièces  de  bois  dont  on  fe  fert  pour  foutenir  le 
rîaviïè  que  l’on  conftruit ,  tant  qu’il  eft  lur  le  chantier. 
ACCORDABLE  ou  ACORDABLE.  ad). 
Qui  fe  doit  ou  peut  s’accorder.  Cette  grâce  n’eft  pas  ac¬ 
cordable  ,  le  crime  eft  trop  énorme.  11  eft  peu  en  ufage. 

ACCORDAÏLLES  ou  ACORDAILLES. 
f.  f.  Il  n’a  point  de  fingulier.  Ceremonie  qui  fe  fait  pour 
la  le&ure  des  qualitcz ,  ou  pour  la  fignature  d’un  con¬ 
trat  de  mariage  en  prefence  des  parens ,  quand  les  par¬ 
ties  font  d’âccord. 

ACCORDANT  ou  ACORDANT,  ante. 
adj.  Qui  fe  peut  accorder.  La  Mufique  confifte  à  bien 
choifir  les  tons  accordans ,  &  à  les  diltinguer  des  difeor- 
dans.  Il  y  a  des  voix  accordantes  8c  difeordantes. 

ACCORDE,  f.  f.  T erme  de  Marine.  C’eft  le  com¬ 
mandement  que  l’on  fait  à  l’équipage  de  la  chaloupe, 
&  aux  Rameurs ,  pour  les  faire  nager  enfemble. 

ACCORDER  ou  ACORDER.  v.  aél.  Met¬ 
tre  des  voix  ou  des  inftrumens  de  Mufique  en  état  de 
faire  des  conformances, ou  des  accords  dans  la  plus  gran¬ 
de  juftefie  :  les  mettre  fur  un  même  ton ,  pour  en  for¬ 
mer  un  concert  agréable.  Accorder  un  infiniment ,  c’eft 
monter  les  cordes  au  ton  où  elles  doivent  être,  pour  fai¬ 
re  l’harmonie.  On  eft  plus  long  temps  à  accorder  fon 
lut ,  qu’à  en  jouer.  Accorder  fa  voix  avec  un  thuorbe. 

Accorder,  fe  dit  en  Grammaire  en  parlant  du  régi¬ 
me ,  &  de  l'accord  que  les  parties  d’oraifon  doivent 
avoir  enfemble.  Le  nibftantif  8c  l’adjeétif  fe  doivent 
accorder  en  gçnre ,  en  cas  8c  en  nombre. 

Accorder,  fign:  fie  aufli ,  Accommoder ,  mettre  d’ac¬ 
cord  ,  établir  la  paix  8c  l’union  entre  les  perfonnes.  Il  a 
accordé  fon  procès.  Accorder  les  cœurs ,  &  les  efprits. 
Ces  deux  freres  étoient  en  querelle ,  on  les  a  accordez ,. 

Accorder,  fe  dit  en  matière  de  do&rine ,  &  d  opi¬ 
nions:  alors  il  lignifie  les  concilier,  &  en  lever  les  con¬ 
tradictions  apparentes.  Les  Théologiens  font  tous  leurs 
efforts  pour  accorder  S.  Matthieu  &  S.  Luc  fur  la  généa¬ 
logie  de  J.  Christ.  Cl. 

On  le  dit  auffi  des  chofes.  Les  qualitez  contraires  ne  s'ac¬ 
cordent  pas  enfemble,  elles  font  incompatibles.  Le 
chaud  8c  le  froid  ne  s'accordent  pas.  Ce  que  vous  dites 
ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  vous  m’avez  dit  autre¬ 
fois.  Accordez,  vous  avec  vous-même.  Comment  ac¬ 
corder  la  liberté  de  l’homme  avec  les  decrets  de  Dieu? 
Port-R. 

Accorder,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  peut  fubfifter  agréa¬ 
blement  enfemble ,  &  generalement  de  toutes  les  cho¬ 
fes  qui  ont  de  la  convenance,  8c  du  rapport.  Cette  gar¬ 
niture  s'accorde  bien  avec  cet  habit.  Le  plomb  s'accorde 
bien  avec  l’étain.  Le  vinaigre  ne  s'accorde  point  avec  le 
lait. 

Accorder,  fignifîe  auffi ,  Donner;  faire  une  grâce; 
oélroyer  une  demande.  Le  Cardinal  de  Ximenés  n' ac- 
cordoit  jamais  ce  qu’on  lui  demandoit,  pour  n’ être  pas 
troublé  dans  l’ordre  du  bien  qu’il  vouloit  faire.  Fl.  Ce 
Prince  lui  a  enfin  accordé  l’emploi  qu’il  follicitoit.  Le 
Pape  a  accordé  cent  ans  d’indulgence. 

Accorder,  fignifie  auffi ,  Confentir.  ]zvous  accor¬ 
de  cette  propofition. 

Accorder,  fe  met  auffi  avec  le  pronom  perfonnel , 
8c  alors  il  fignifie.  Convenir;  être  d’intelligence ,  &  de 
complot.  Ce  Juge  8c  ce  Greffier  s'accordent  à  tromper 
les  parties.  Il  marque  encore  la  conformité  des  efprits 
&  des  humeurs  :  Les  jeunes  gens  n'ont  pas  de  peine  a 
s'accorder  5  leurs  plaifirs  communs  les  unifient.  Oe.  M. 

On  dit  auffi  Accorder  une  fille  en  mariage ,  quand  les  pa¬ 
rens  donnent  une  fille  à  celui  qui  la  leur  demande;  ou 
quand  les  parties  en  fignent  le  contradl. 

On  dit  proverbialement ,  que  des  gens  s'accordent  comme 
chiens  8c  chats  ;  pour  dire ,  qu’ils  ne  peuvent  compatir 
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enfemble.  Accordez,  vos  flûtes ,  pour  dire»  convenez  de 

vos  faits.  . 

Accorde  ,  i  e  .  part.  paff.  8c  adj.  Il  a  les  lignifications 

de  fon  verbe.  Un  lut  accordé  ;  une  propofition  accordée*, 
un  procès  accorde. 

Accorde, ee.  f.  m.  &  f.  qui  s’eft  engagé  par  un  trait- 
té  pour  mariage.  C’eft  un  accorde ;  c’eft  fon  accordée . 
L'accordé  qui  refufe  d'accomplir  le  mariage  eft  toujours 
condamné  aux  dommages,  &  intérêts,  proportionnez 
à  la  qualité  de  V accordée,  parcequ’elle  eft  meprifée ,  8c 
offienfée  par  ce  changement.  G.  B. 

A  C  C  O  R  D  O  I  R.  f.  m.  Petit  infiniment  qui  fert  à 
accorder  les  inftrumens  de  Mufique.  L 'accordotr  d’une 
orgue  eft  fait  en  forme  d’un  petit  cône ,  dont  on  affuble 
les  tuyaux  en  les  preflant ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  aflez 
étroits  pour  les  faire  defeendre  aux  tons  qu’on  defire  ; 
ou  en  pouffant  la  pointe  du  cône  dans  le  tuyau ,  lors 
qu’on  le  veut  élargir  8c  le  faire  monter.  V accordait 

d’un  claveffin  eft  fait  comme  un  petit  marteau. 

Ces  mots  d'accord  8c  d'accorder ,  félon  quelques-uns ,  & 
entr’ autres  Nicod ,  viennent  du  Latin  ad  cor ,  comme  fi 
on  difoit ,  que  deux  perfonnes  font  amenées  à  un  même 
cœur  ou  à  une  même  volonté.  Mais  il  y  a  plus  d’appa¬ 
rence  qu’ils  viennent  de  corde ,  8c  que  le  premier  fens 
d 'accorder  vient  de  ce  que  deux  cordes  qui  fe  touchent  en 
même  temps ,  forment  des  tons  qui  s’unifient  agréable¬ 
ment  :  d’où  vient  qu’il  y  a  des  confonnances  en  mufi¬ 
que  qui  s’appellent  tetracorde 8cbexacorde ,  qui  font  la 
tierce  8c  la  fexte  ;  ce  qui  a  été  étendu  aux  conventions  , 
qui  font  agir  les  parties  de  concert. 

A  C  C  O  R  E  R.  T  erme  de  Marine ,  qui  fignifie ,  Ap¬ 
puyer  ,  ou  foutenir  quelque  chofe. 

ACCORT,  oRTE.adj.  Civil ,  complaifant  i  adroit; 
qui  fe  fçait  accommoder  à  l’humeur  de  perfonnes  avec 
qui  il  a  affaire ,  pour  reüffir  dans  fes  defleins.  Les  Grecs 
l’appellent  Ce  mot  vient  de  l’Italica  accorto , 

qui  fignifie  la  même  chofe.  On  a  dit  autrefois  accortife 
8c  accortement  :  mais  ces  mots  ont  vieilli  ;  quoyque  Paf- 
quier  témoigné  qu’ils  étoient  nouveaux  de  fon  temps. 

ACCORNE',  e'e.  adj.  TermedeBlafon.  Animal 
qui  eft  marqué  dans  un  Ecu  avec  fes  cornes.  On  le  dit 
feulement  quand  elles  font  d’une  autre  couleur ,  ou  me- 
tail  que  le  refte  du  corps  de  l’animal.  T  êtes  de  vaches 
de  fable ,  accoruées  d’argent.  Ce  mot  vient  du  Latin  cor¬ 
na  ,  comme  qui  diroit ,  fourni  de  cornes. 

ACCOSTABLE.  adj.m.&f.  Civil,  qui  fe  laif- 
fe  aborder  facilement.  Ce  font  des  perfonnes  peu  accof- 
îables.  V  o  i .  Ce  Confeiller  eft  fort  accoftable ,  il  écou¬ 
te  paifiblement  les  parties.  Ce  mot  eft  hors  de  l’ufage. 
Re  s  L. 

A  C  C  O  S  T  E  R.  v.  ad.  Approcher  de  quelcun  pour  en¬ 
trer  en  difeours  ,  pour  lui  apprendre ,  ou  fçavoir  de  lui 
quelque  chofe ,  ou  pour  nouer  amitié  avec  lui.  On  conj. 
je  m 'accofie-y  je  m 'auoftai  ;  je  me  fuis  accofté.  Il  eft  allé 
hardiment  accofier  cette  femme,  8c  lui  demander  fon 
logis.  Ce  mot  n’entre  que  dans  le  difeours  familier. 

Accoster,  fignifie  auffi  hanter  ;  avoir  familiarité 
avec  quelcun.  Il  ne  fe  faut  accofier  que  d’honnêtes 
gens.  Ils  fe  defioient  tellement  les  uns  des  autres,  qu’on 
n’eût ofé  s' accofier  de  perfonne.  Vau. 

Accosté,  Ée.  part.  paff.  8c  adj.  En  ces  mots  l’s  fe 
prononce. 

ACCOTER. T  erme  de  Marine  ;  c’eft  Approcher  une 
chofe  d’une  autre.  On  le  dit  des  huniers  8c  des  perro¬ 
quets,  quand  on  fait  toucher  les  coins  ou  pointes  des 
uns  &  des  autres  aux  poulies  deftinées  à  cet  ufage,  8c 
qui  font  mifes  exprès  au  bout  des  vergues.  Accote  eft  le 
commandement  pour  faire  approcher  une  chofe  de  l’au¬ 
tre.  Ainfi  on  dit  à  un  petit  vaifleau  pour  le  faire  appro¬ 
cher  d’un  plus  grand ,  Accote  à  bord. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  cofia ,  Côte. 

AC- 
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ACCOTE»  T erme  de  Blafon  »  fe  dit  des  pièces  qui 
font  pofees  à  cote  d’une  autre  piece  de  J’Ecu.  Le  Pre- 
te-J ean  d’Ethiopie  porte ,  D’argent  à  une  croix  hauflee 
de  gueules  ,  chargée  d’un  Crucifix  *  accotée  de  deux 
fouets  de  cordes  emmanchez  d’azur*  II  fe  dit  particu¬ 
lièrement  de  toutes  les  pièces  de  longueur  mifes  en  pal , 
ou  en  bande ,  quand  elles  en  ont  d’autres  à  leurs  cotez. 
Ainii  le  pal  peut  être  accoté  de  quatre  ou  de  fix  anne- 
lets  ;  quand  il  y  en  a  deux  ou  trois  de  chaque  côté. 
On  dit  la  même  chofe  de  la  bande  ,  quand  les  pièces 
qui  font  à  les  côtes ,  font  couchées  dans  le  même  fens , 
&  qu’il  y  en  a  le  même  nombre  de  part  6c  d’autre. 
Quand  elles  font  droites  on  nomme  alors  la  bande  ac¬ 
compagnée  de  deux  ou  de  quatre  fleurs  de  lis ,  ou  autres 
chofes ,  dont  il  faut  énoncer  la  fituation.  Quand  ce 
font  des  pièces  rondes ,  comme  des  tourteaux  ,  des  be- 
fans  ,  on  peut  dire  indifféremment  accoté  ou  accompa¬ 
gné.  Le  P.  Me  ne  s  T. 

ACCO  T  AR.  fubft.  mafe.  Terme  de  Marine,  eft 
une  piece  de  bordage  que  l’on  endente  entre  les  mem¬ 
bres  du  vaifleau  ■>  pour  empccher  l’eau  de  tomber  entre 
les  membres ,  ou  entre  les  pièces  qui  le  compofent. 

A  C  C  O  U  C  H  E  MENT*  f  m.  Enfantement ,  dé¬ 
livrance  d’une  femme  grofle*  Les  travaux  de  Y  accouche¬ 
ment  font  une  des  peines  du  péché  originel.  Voyez  Mau- 
riceau  fur  cette  matière. 

On  le  dit  quelquefois  figurément  des  produirions  de  l’ef- 
prit.  Socrate  difoit,  qu’il  faifoit  l’office  de  Sacre-fem¬ 
me  ,  6c  qu’il  aidoit  à  Y  accouchement  des  efprits.  On  dit 
proverbialement  ,  Après  avoir  long  temps  attendu 
Y  accouchement  des  montagnes ,  il  n’en  efl:  forti  qu’une 
fouris. 

ACCOUCHER,  v.  n.  Enfanter ,  mettre  un  en¬ 
fant  au  monde.  Il  régit  l’ablatif.  Cette  femme  a  accou- 
ché d’un  beau  garçon.  Elle  a  accouché  d’un  faux  germe , 
ou  avant  tertne.  La  Fable  raconte  quejuppiter  ac¬ 
coucha  de  Minerve.  La  même  nuit  qu’Olympias  ac¬ 
coucha  d’Alexandre ,  le  temple  d’Ephefe  fut-  réduit  en 
cendre.  D  u  R.  Cet  homme ,  à  cela  près ,  qu’il  r\  ac¬ 
couche  pas,  efl:  la  femme,  6c  elle  le  mari.  La  Br.  Il  efl: 
quelquefois  aftif ,  6c  fignifie ,  Aider  à  une  femme  à  fe 
dehvier  de  fon  enfant.  Les  Chirurgiens  fçavent  mieux 
accoucher  les  femmes ,  que  les  Matrones.  Cette  femme 
s’accoucha  elle  même. 

Accoucher  ,  fe  dit  figurément  des  productions  de 
l’efprit.  C’eft  un  bel  efprit  qui  conçoit,  qui  invente  faci¬ 
lement  j  mais  qui  accouche ,  ou  enfante  avec  peine  i  c’eft— 
à-dire ,  qu’il  s’explique  avec  difficulté. 

Le  fort  de  u  fonnet  a  droit  de  vous  toucher , 

Car  c  eji  dans  votre  cour  que  j  en  viens  d’ accoucher. 


f  J- »  U  1—  • 

Accouchée,  f.fm  Femme  qui  fe  tient  quelque  temp 
au  lit ,  pour  fe  remettre  des  douleurs  de  l’enfantement 
On  fait  des  vifltes  en  ceremonie  aux  femmes  accouchées 
Vous  êtes  parée  comme  une  accouchée.  En  l’Ameriqu 
il  y  a  des  peuples  où  les  maris  font  les  accouche7  à  1 
place  de  leurs  femmes.  Herrera.  V 

U  yen  a  auffi  dans  les  Antilles ,  6c  même  dans  les  Inde 
Orientales  ,  8c  à  la  Chine  vers  l’Ifle  de  Formofa ,  o 

,  a  meme  »  comme  on  voit  dans  le  Reçue 
de  Thevenot. 


Au  Pérou  les  femmes  accouchées  ne  gardent  point  Je  lit  - 
mais  après  s’être  lavées ,  elles  fe  remettent  à  faire  leur 
menage;  &  fi  quelque  femme  lesafliftoit  en  leur  ac¬ 
couchement,  elle  paffieroit  plutôt  pour  Sorcière  que 
pour  Sage-femme.  Voyez  l’Hiftoire  des  Incas.  ^ 
On  appelle  proverbialement ,  Les  caquets  de  Y  accouchée, 
le  babil  6c  la  converfation  des  femmes  qui  vifitent  celles 
qui  font  en  couche.  On  dit  auffi  tant  d’un  homme  que 
d’une  femme,  qu’ils  font  Y  accouchée ,  quand  ils  fe  tien¬ 
nent  au  lit  par  mollefle ,  &  fans  neceffité. 
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ACCOUCHEUR,  euse.  C  m.  &  f  ;  *  i 
aux  femmes  à  fe  délivrer.  Maintenant  les  Chirurgiens 
accoucheurs  font  fort  en  vogue.  Autrefois  on  ne  fe  1er 

vo,t  que  de  Sages-femmes,  ou  de  Matrones  pourri 
cueuies. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  accuhare. 

A  S  ^  ^  ^  ^  ^  v*  n*  Appuyer  fur  le  Coude;  tri- 
ltcmcnt  accoudé  contre  une  cheminée.  S.  Am.  Il  fe  dit 

plus  fouvent  avec  le  pronom  perfonnel.  On  met  au 
rang  des  incivilitez  de  s’accouder  fur  la  table  ;  de  s ’accou- 
der  devant Tes  fuperieurs.  On  ne  s’en  fe rt  gueres  que 
dans  le  difeours  familier.  On  Conj.  Je  m’accoude  : 
je  m  accoudai ,  je  m'accouderai. 

ACCOUDOIR,  f.  m.  Chofe  defiinée  pour 
s  accouder  :  ce  qu’on  met  fous  les  coudes  pour  s’ap¬ 
puyer.  En  termes  d’ Architecture  c’eft  la  même  chofe 
qu  appui.  C’eft  le  petit  mur  qui  cft  élevé  entre  les  deux 
pie-, ’  toits  d’une  croifée.  On  appelle  accoudoir  l’endroit 
inlcneur  de  1  ouverture  d’une  fenêtre,  fur  lequel  on 
s’appuye  ,  on  s’accoude.  U  accoudoir  d’une  fenêtre 

doit  aller  feulement  à  la  hauteur  de  la  ceinture.  Vi- 
truve  appelle  un  accoudoir  pluteus ,  qui  cft  un  ippui , 
ou  parapet.  Il  fe  fert  auffi  du  mot  podium ,  qui  efl:  un 
balcon ,  ou  faillie*  On  dit  aufli  ironiquement  à  une 
pet  Tonne  qui  en  incommode  une  autre  en  s’appuyant  fur 
elle ,  Allez  chercher  plus  loin  des  accoudoirs. 

Ces  mots  viennent  du  François  coude ,  du  Latin  euhitus. 

ACCOUPLE,  f.  f.  Lien  dont  on  attache  les  chiens 
ememble. 

ACCOUPLEMENT,  f.  m.  Aflembiage  ;  jonc¬ 
tion  du  male  6c  de  la  femelle  pour  la  génération.  Le 
peuple  croit  que  1  Antechrift  naîtra  d’un  accouplement 
lacnlege  &  inceftucux.  On  croit  que  la  caufe  des  mon- 
Inès  d  Afrique  vient  de  Y  accouplement  qui  s’y  fait  des  ani¬ 
maux  de  differentes  efpcces.  On  ne  le  dit  en  parlant  des 
hommes  qu’en  Padouciflànt  par  une  epithete  qui  fert 
de  correôtif :  c  eft  un  heureux  accouplement.  Il  eft  plus 
propre  en  poêfie  :  r 

Tu  menois  le  blond  H  y  menée , 

Qui  devoit  folennellement , 

De  ce  fatal  accouplement 
Celebrer  l’heur  eu  fe  journée.  Mal. 

Ac  c  o  HP  le  ME  N  t  ,  fe  dit  auffi  des  boeufs  qu’on  atta¬ 
che  enlemble  fous  le  même  joug. 

A  d  C  °fU  kjLjE  R’  iVVaâ‘  Afloder ;  attacher-  join¬ 
dre  enfemble  deux  chofes  de  pareille  nature.  On  conj. 

Jem  ’  accouplai,  je  me  fui  s  accouplé.  Ces  perfonnes  font 
mal  accouplées  •  leurs  humeurs  ne  compatiflent  point  II 
etoit  deffiendu  par  la  Loi  de  Moïfe  d’accoupler  un  bœuf 
&  un  ane  pour  labourer.  On  s’en  fert  dans  un  mauvais 
lens ,  &  d  un  ton  railleur.  C’eft  un  Mercure  de  profef- 
lion ,  qui  fçait  accoupler  les  Amans  avec  leurs  Belles  qui 
ne  font  pas  inhumaines.  C  o  m  .  ^ 

On  le  dit  auffi  du  menu  linge  qu’on  attache  enfemble  avec 
du  fil  pour  en  faire  des  paquets ,  de  peur  qu’il  ne  s’éga¬ 
re  ,  quand  on  le  donne  à  blanchir. 

Ac  c  o  up  l  e  r  ,  fe  dit  encore  des  oifeaux ,  des  animaux 
qui  fe  joignent,  qui  s’apparient  pour  perpétuer  l’efpe- 
ce.  Les  pigeons  s’accouplent  au  mois  de  Mars  6c  de  Sep¬ 
tembre.  Ce  pigeon  cherche  avec  qui  s’accoupler. 

ACCOUPLE,  ee.  adj.  m.  6c  f.  On  appelle  en 
terme  d’ Architecture  colomnes  accouplées ,  les  colomnes 
qui  font  deux  a  deux ,  6c  qui  fe  touchent  prefque  par 
leurs  chapiteaux ,  6c  par  leurs  bafes.  Il  y  a  auffi  des  pi. 
laftres  accouplez, .  * 

Ces  mots  fe  tirent  du  Latin  copula ,  copulare. 

ACCOURC IR.  v.  aft.  Rogner ,  retrancher, fen¬ 
dre  plus  court.  On  conj .  J ’ accourcis.  Il  faut  accourcir 
ce  manteau ,  en  rogner  un  doigt.  Il  faut  accourcir  ce  li¬ 
vre,  en  retrancher  la  moitié.  Il  faut  accourcir  les  ctriers 
d’un  point,  refièrrer  l’eftriviere. 

D  s 
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On  dit  aufli ,  Accounh  le  chemin  >  quand  on  prend  quel¬ 
que  taux  fuyant  qui  abrégé  le  chemin ,  qui  le  rend  plus 
court.  Onditaufti,  que  les  jours  accoumjfent ,  quand 
le  foleil  a  palTe  le  folftice  d’été ,  quand  les  jours  devien¬ 
nent  plus  courts. 

Accourci,  ie.  part.  &adj. 

ACCOURCISSEMENT,  f.m.  Ce  qui  accour- 
cit ,  ce  qui  abrège.  Le  pallage  qu’on  a  ouvert  par  ce 
parc  eft  un  grand  accourci  flânent  de  chemin. 

Ces  mots  font  dérivez  du  primitif  court ,  qui  vient  de  cur- 
tus  en  Latin. 

ACCOURIR,  verb.  ncut.  Venir  promptement , 
&  en  hâte  en  quelque  lieu  ;  foit  qu’on  nous  y  appelle  j 
foit  que  nôtre  paflîon  nous  y  porte.  On  conj.  \ac- 
c  ours ,  flaccourois,  j’ accourus,  y  accourrai,  &c.  L’ar¬ 
mée  cft  accourue  en  diligence  au  fecours  de  cette  place. 
.1  oute  la  Nobleffe  accourut  au  bruit  du  canon ,  pour  le 
trouver  à  la  bataille.  Scs  amis  font  accourus  en  foule, pour 
le  féliciter  de  fa  nouvelle  dignité  ;  pour  honorer  fon  en¬ 
trée.  Il  feditfigurément  des  perfonnes ,  qui  fe  por¬ 
tent  à  quelque  action  avec  beaucoup  d’ardeur.  Accourir 
à  la  vengeance.  Abl. 

Accourir,  v.  ad.  T erme de chafle.  Retfcrrer ,  ou 
plier  le  tra’t  pour  retenir  le  limier.  Saln. 
accouru,  UË.  part.  <St adj. 

Ce  mot  vient  du  Latin  accurrere. 

A  C  C  O  U  R  S  I E.  f.  f.  Terme  de  marine.  Paffage  que 
l’on  ménagé  dans  le  fond  décalé,  &  des  deux  cotez , 
pour  aller  de  la  poupe  à  la  proue  le  long  du  vailfeau. 

ACCOUSTREMENT,  ou  ACCOUTRE¬ 
MENT.  f.m.  Habillement,  parure.  11  ne  fe  dit  que 
parmi  le  peuple ,  ou  dans  le  burlefque.  Quand  cet  arti- 
fan  a  marié  fa  fille ,  elle  lui  a  coûté  cent  écus  pour  tous 
fes  accoutremens. 

ACCOUSTRER.  v.  ad.  Vieux  mot  qui  fgnifioit 
autrefois,  Habiller,  orner,  parer.  Il  y  avoit  des  lin¬ 
ges  qu’on  avoit  accoutrez,  en  charlatans.  Ab  l.  Il  n’eft 
plus  en  ufage  qu’en  cette  phrafe  figurée.  Cet  homme 
en  une  telle  occaf  on  a  été  mal  accoutré,  pour  dire  en 
raillant ,  qu’il  a  été  maltraité  ,  ou  bien  blefîé.  On 
diroit  plus  proprement  ,  accoutrer  ,  <Sc  préparer  , 
des  peaux.  Ces  mots  viennent  du  Latin  accultura- 
ie,  quaficulturam  dare ,  ornare.  On  appelle  en  quel¬ 
ques  Cathédrales ,  comme  à Bayeux  ,  Contre,  leSa- 
criftain  ou  Officier  qui  a  foin  de  parer  l’Eglifc  ,  ou 
l’autel. 

ACCOUSTXIMANCE,  ouACCOUTU- 
M  A  N  C  E.  f.  f.  Habitude  que  l’on  contrade  en  réi¬ 
térant  plufieurs  fois  la  meme  adion ,  en  la  faifant  tour¬ 
ner  en  coutume.  On  eft  feuvent  emporté  par  la  force 
des  mauvaifes  accoutumances  qu’on  a  contrariées  dans  la 
jcunclfe.  U  accoutumance  de  prendre  du  tabac  eft  diffici¬ 
le  àfurmonter.  Ce  mot  qui  commençoit  à  vieill  r  du 
temps  de  Vaugelas  s’eft  rétabli  peu-à-peu ,  &  plufieurs 
bons  Ecrivains  s’en  fervent.  B  ou.  Habitude  eft  plus 
doux  ,  <Sc  je  dirois  plutôt ,  il  fait  cela  par  une  mauvai- 
fe  habitude,  que  par  une  mauvaife  accoutumance.  Corn. 
Je  ferois  difficulté  de  me  fervir  de  ce  mot ,  accoutu¬ 
mance  ,  en  parlant ,  &  encore  plus  en  écrivant  :  mais 
àcaufedes  exemples  qui  fe  trouvent  dans  les  meilleurs 
auteurs ,  il  ne  faut  point  le  condamner.  Un  efprit  abatu 
&  comme  dompté  par  Y  accoutumance  au  joug,  n’ofe- 
roit  plus  s’enhardir  à  rien.  Boi.  La  Jeunefie  change 
fes  goûts  par  l’ardeur  du  fang ,  &  la  vieill  effe  conferve 
les  fiens  par  Y  accoutumance.  L  a  R  o  c  h. 
ACCOUSTUMER,  ou  A  C  C  OUTUMER. 
verb.  ad.  <$c  neut.  Pratiquer  fouvent  une  même  chofe  : 
Contrader  une  habitude  par  la  frequente  réitération  du 
même  ade.  On  s  accoutume  à  tout ,  au  travail ,  à  la 
peine ,  aux  douleurs.  Il  ne  faut  pas  accoutumer  les  peu¬ 
ples  à  prendre  les  armes ,  &  à  murmurer.  On  accoutu - 
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me  les  bœufs  au  joug.  Les  enfans  qu’on  accoutume  a 
être  applaudis  ,  confervent  l’habitude  de  juger  avec 
précipitation.  Fen. 

Le  peuple  eft  accoutumé  à  lafervitude.  C’étoit  la  coutu¬ 
me  des  Sénateurs  de  mener  leurs  enfans  au  Sénat ,  poul¬ 
ies  former  de  bonne  heure  aux  affaires ,  &  les  accoutu¬ 
mer  au  fecret.  B  o  u.  Il  faut  accoutumer  les  enfans  â  fai¬ 
re  le  bien  plutôt  par  leur  propre  inclination ,  que  par  la 
crainte.  Port  -R.  Nous  fommes  fi  accoutumez*  à  nous 
deguifer  aux  autres,  qu’ enfin  nous  nous  deguifons  à. 
nous  mêmes.  La  Roc  h.  L’étude  de  la  critique  ac¬ 
coutume  l'efprit  à  chicaner.  Of.  .  M.  Il  ne  faut  pas  s'ac¬ 
coutumer  à  la  faineantife.  Il  ne  faut  pas  accoutumer  fon 
ventre  aux  purgations ,  de  peur  que  la  nature  ne  fe  ren¬ 
de  parefldilé. 

Au  plaiflr  de  vous  voir  mon  ame  accoutumée 
Nf  vit  plus  que  pour  vous.  Ra  c. 

Quand  le  verbe  accoutumer  eft  joint  au  verbe  auxiliaire, 
avoir, il  demande  que  la  particule  de  précédé  l’infinitif  qui. 
le  fuit  :  Y  ai  accoutumé  de  faire  &c.  Quand  il  eft  avec 
être ,  ii  demande  la  particule  a  :  Je  fuis  accoutumé  a  fouf- 
frir.  Mais  accoutumer  feul  gouverne  toujours  d  :  Je 
m  accoutume  à  prendre  les  chofes  fans  m’affliger:  Ac¬ 
coutumez.  vous  à  haïr  le  vice.  Corn.  Il  faut  moderer 
la  legercté  de  fa  langue ,  pour  Y  accoutumer  à  ne  fe  point 
précipiter  dans  les  chofes  obfcures  &  douteufes. 
P  o  r  t -R.  On  dit  que  Demofthcne  declamoit  au  bord 
de  la  mer  pour  s'accoutumer  au  bruit  du  peuple.  Mes 
malheurs  m’ont  accoutumé  à  envifager  la  mort  fans 
ciainte.  P.  d  e  Cl.  Il  faut  s  accoutumer  aux  outrages  de 
la  Fortune.  Co  s. 

Accoustumf.  r  ,  fe  dit  auftï  des  chofes  inanimées.  II 
n’a  pas  accoutumé  de  faire  fi  chaud  en  ce  mois-ci.  Il  y  a 
des  terres  qui  ont  accoutumé  de  rapporter  deux  fois 
l’an. 

AccoUSTUMer,  fe  dit  aufti  des  chofes  qui  font  tel¬ 
lement  tournées  en  nature,  qu’encore  qu’elles  foient 
incommodes  aux  autres,  elles  nous  deviennent  en  quel¬ 
que  façon  neccfîaires.  Les  Lapons  font  tellement  ac-' 
coutume ^yau  froid,  que  quand  ils  font  arrivez  â  Ham¬ 
bourg  ,  ils  s’en  retournent ,  à  caufe  qu’ils  trouvent  qu’il 
y  fait  trop  chaud.  Les  Indiens  s’en  retournent  quand  ils 
font  arrivez  au  30.  degré ,  parce  qu’ils  y  ont  trop  froid. 
Relation  des  Lapons  &  des  Indes. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  eft  accoutumé  à 
une  certaine  chofe ,  comme  un  chien  d’aller  nud  tête  ; 
comme  un  chien  d’aller  à  pié. 

Accoustume',  ee.  part.  &  adj. 

Accoustume  ,  fignifîe  quelquefois ,  Ordinaire  :  cc 
qu’on  a  coutume  de  faire.  On  a  tenu  l’audience  aux 
jours  &  aux  heures  accoutumées.  On  lui  a  fait  fon  procès 
en  la  forme  &  maniéré  accoutumée. 

A  l’accoustumee.  adv.  De  la  maniéré  qu’on  avoit 
accoutumé.  On  a  raccommodé  enfemble  ces  amis  qui 
étoient  brouillez  ;  ils  vivent  maintenant  d  l'accoutumée . 
Ce  mot  ne  fort  point  de  la  converfation  commune. 

Ces  mots  viennent  de  l’Italien  coftumi ,  qui  fignifîe ,  Bon¬ 
nes  mœurs. 

ACCOUVE',  ÉE.adj.  Qui  fe  tient  au  coin  de  fon  feu 
en  fainéant,  en  parefîeux,  Fins  vouloir  en  fbrtir  pour 
travailler.  Cet  artifan  pafîe  tout  l’hyver  accouvé  au  coin 
de  fon  feu.  Il  eft  bas  <5t  vieux.  Ce  mot  vient  de  incubi- 
tare.  Nicod. 

ACCRAVANTER.  v.  aéE  Ecrafer  ;  accabler 
fous  un  poids  exedlif.  Si  vous  lui  faites  porter  ce  far¬ 
deau,  c’eft  le  moyen  de  Yaccravanter.  Cet  homme  a 
été  accravanté (ous  les  ruines  de  fa  maifon.  Ce  mot  cft 
compofé  &  dérivé  de  crever.  Il  eft  vieux. 

ACCREDITER,  v.  a<ft.  Donner  du  crédit  &  cfe 
l’autorité  ;  Mettre  en  réputation ,  &  en  eftime  dans  le 
public.  Il  n’y  a  rien  qui  accrédité  davantage  une  person¬ 
ne 
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ne  c|ue  la  bonne  foi.  lin  chef  de  parti  eft  obligé  à  ca- 
tefler  un  fcclerât,  qui  s’eft  parmi  le  peuple.  M. 

Es  p.  Eft-ce  un  prodige  qu’un  fot  riche,  ik  accrédité? 
La  Br.  Il  fc  joint  fouvent  avec  le  pronom  relatif.  Ce 
Prefident  s’eft  accrédité  dans  fa  Compagnie  par  fa  capa¬ 
cité  5c  fon  intégrité.  Ce  Miniftre  s'eft  fort  accrédité  à  la 
Cour  par  fon  zéfe&par  fa  prudence.'  Les  marchands 
s'accréditent  en  vendant  fidellemcnt. 

Ce  mot  vient  d ’accredu  us ,  qui  a  été  fait  d’accredere ,  dont 
on  s’eft  fervi  dans  la  baffe  Latinité  pour  lignifier  prêter. 
Du  C  A  N  G  E. 

Accrédité,  e  f.  .  part. paff. 5c adj . 

ACCROC,  f.  m.  Déchirure  d’un  habit ,  rupture  qui 
fe  fait  quand  on  eft  arreté  par  quelque  chofe  de  crochu , 
ou  de  pointu.  Il  eft  difficile  de  palier  à  travers  des  ron¬ 
ces  5c  des  hayes ,  fans  qu’on  fe  falfc  quelque  accroc. 

Accroc,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  de  ce 
qui  arrête ,  de  ce  qui  retarde  une  affaire.  La  mort  d’u¬ 
ne  des  parties  eft  un  accroc  qui  empêche  l’inftruéfion  de 
ce  procès.  L’accufation  qu’on  a  faite  contre  cet  homme 
eft  un  fâcheux  accroc  qui  peut  ruiner  fa  fortune.  Il  eft  bas 
dan  s  e  e  fens. 

ACCROCHE,  f.  f.  Embarras ,  Retardement  qui  ar¬ 
rive  en  quelque  affaire,  à  caufe  de  quelque  difficulté  qui 
y  furvient.  Les  oppofitions  à  ce  decret  font  des  accroches 
qui  retarderont  long-temps  nôtre  payement. 

ACCROCHEMENT.  f.m.  Adion  d’accrocher. 
Il  n’eft  gueres  en  ufage  au  propre.  Quelques-uns  s’en 
fervent  au  figuré.  Il  y  a  des  gens  qui  fe  font  defeendre 
des  plus  nobles  familles  fur  des  reflémblances  de  noms , 
ou  par  d’autres  accrochemens  vifionnaires.  Ca  il. 

ACCROCHER,  v.  ad.  Attacher  quelque  chofe  à 
un  crochet,  à  une  cheville ,  à  un  clou,  à  une  agraffie. 
II  faut  accrocher  ce  fie  à  fa  cheville.  Accrocher  fa  mon¬ 
tre  à  fa  ceinture.  Ce  mot  vient  du  Grec  cty.coytîç ,  qui 
fignifie  le  bout  de  la  main  ,  parce  qu’elle  fert  à  ac¬ 
crocher. 

Accrocher,  fignifie  aufti,  Attacher  à  quelque  chofe 
de  ferme.  Accroche £  ce  bateau  avec  fa  chaîne  à  l’anneau 
de  ce  pont.  Avec  le  pronom  perfonnel  il  fignifie,  fe 
prendre  à  quelque  chofe.  Nos  braves  s’accrochant  fe 
prennent  aux  cheveux.  B  o  i .  On  dit ,  qu’un  homme 
qui  fe  noyé  s’accroche  à  tout. 

Accrocher,  en  termes  de  Marine  fignifie ,  Arrêter 
un  navire,  le  joindre,  ous’y  attacher  en  jettant  le  gra- 
pinpour  venir  à  l’abordage.  Ces  deux  navires  étoient 
accrochez, ,  il  y  eut  entre  eux  un  rude  combat. 

Accrocher,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales , 
&  dans  le  ftile  commun.  II  a  trouvé  moyen  d’accrocher 
fon  affaire  au  Confeil ,  en  l’y  faifant  retenir  pour  la  ju¬ 
ger.  Ce  procès  étoit  prêta  juger;  la  partie  l’a  dccro- 
ebépar  une  chicane  ;  c’eft-à-dire  qu’elle  y  a  apporté  du 
retardement  par  quelque  incident.  Ceprifonnier  alloit 
fortir ,  mais  il  a  été  accroché  par  une  nouvelle  recom¬ 
mandation.  Il  fignifie  encore  attraper,  emporter  par 
fineffe. 

Dans  l’ame  elle  eft  du  monde ,  &  [es  foins  tentent  tout. 

Tour  accrocher  quelcun ,  fans  en  venir  a  bout.  Mol. 

Accrocher,  fe  dit  proverbialement  en  cette  phrafe. 
Belle  fille,  5c  méchante  robbe ,  trouve  toujours  qui 

l’accroche. 

Accroche,  Ée.  part. 5cadj. 

ACCROIRE,  v.  n.  Il  n’eft  en  ufage  qu’à  l’infinitif, 
&femet  toujours  avec  le  verbe  faire.  Faire  croire  à 
quelcun  une  chofe  fauffe.  La  plupart  du  peuple  eft  fi 
fot ,  qu’on  lui  fait  accroire  tout  ce  qu’on  veut.  Vous 
faites  accroire  à  une  infinité  de  gens  que  ces  points  ne 
font  pas  effentiels  à  la  Foi.  P  a  s  c.  D’autres  prétendent 
que  faire  accroire  n’emporte  pas  que  la  chofe  qu’on  veut 
perfuader  foit  fauffe;  mais  feulement  que  celui  qui  la 
dit ,  a  deffein  de  tromper.  Vau.  Ce  mot  vient  de  ac- 
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creicre\  qui  a  été  dit  en  la  baffie  Latinité  pour  <W&r 
prêter.  r  »  u 

Accroire,  fignifie  aufti,  Tromper.  La  plupart  des 
valets  en  font  bien  accroire  aux  maîtres  qui  fe  confient 
en  eux. 

Il  fignifie  encore ,  Concevoir  de  la  vanité ,  S’enorgueillir; 
prendre  de  la  fierté  d’un  mérité  qu’on  n  a  pas;&prefu- 
mer  trop  de  foi-même.  Les  favoris  des  Princes  font  fu- 
jets  à  s’en  faire  accroire.  Cette  femme  eft  belle,  mâis 
elle  s’en  fait  trop  accroire  ;  elle  eft  trop  vaine  de  fa  beau¬ 
té.  Je  ne  liai  rien  tant  que  certains  efprits  qui  s’en  font 
extrêmement  accroire.  Ils  ont  dans  leur  mine,  5c  dans 
leuis  geftes  un  airdefuffifance,  5c  de  fierté ,  qui  fait 
juger  qu’ils  font  fort  contens  d’eux  mêmes.  Ce  mot  & 
fes  dérivez  viennent  du  Latn  accrefcere. 
ACCROISSEMENT»  f.  m.  Augmentation 
d’un  corps.  Elle  fe  fait  par  l’addition  de  quelques  par- 
ties  qui  font  propres  à  la  nature  de  ce  corps  ;  5c  c’eft  en 
cela  que  l’ accroijfement  différé  de  la  raréfaction ,  dans  la¬ 
quelle  les  parties  qui  augmentent  le  Corps ,  ne  font  pas 
de  la  nature  du  corps  qui  fe  raréfié.  L 'accroijfement  des 
plantes  fe  fait  par  la  jonétioii  nouvelle  de  plufieurs 
atomes  ou  particules.  On  juge  de  la  fertilité  de  l’E¬ 
gypte  par  V accroijfement  du  Nil  >  félon  les  degrez  de 
hauteur  qu’il  marque  dans  la  colonme  qui  eft  élevée 
pour  cela  dans  le  Calis.  Les  chênes  reçoivent  de  1W- 
croijfement  j  ufqu  à  i  oo.  ans. 

Accroissement,  fignifie  aufti ,  Aggrandiftement» 
h’ accroijfement  de  fon  parc  ,  de  famaifon,  lui  a  beau¬ 
coup  coûté.  L’ accroijfement  de  fa  famille  lui  fera  une  oc- 
cafion  de  nouvelle  depenfe. 

Accroissement,  fe  dit  aufti  figurément  en  chofes 
morales ,  5c  fignifie  l’Augmentation  ;  la  profperité. 
Les  pallions  ont  leurs  accroijfemens ,  5c  leurs  relâche¬ 
ra  ens.  Sa  fortune  fait  tous  les  jours  de  nouveaux  accroif- 
femens.  Accroiffemcnt  d’honneurs ,  5c  de  dignitez.  Les 
envieux  s’affligent  de  V accroijfement  des  richeffes ,  ou 
de  la  gloire’ d’autrui.  M.  Es  p. 

Accroissement,  terme  de  Droit  ;  c’eft  la  por¬ 
tion  vacante  laquelle  eft  jointe,  5c  reünie  à  la  por¬ 
tion  qui  eft  occupée,  5c  poftedée  par  un  autre.  Cela 
arrive  entre  collègues ,  ou  entre  membres  d’une  Com¬ 
pagnie,  entre  légataires,  ou  par  la  mort  ou  l’abfence 
d’unaffocié,  ou  d’un  confrère.  Une  chofe  leguée  con¬ 
jointement,  tam  re ,  quam  verbis,  à  deux  légataires ,  ap¬ 
partient  pour  le  total  à  celui  qui  furvit  le  teftateur  par 
droit  d’ accroijfement.  L’alluvion  eft  une  autre  efpece 
d’ accroijfement.  Il  y  a  des  titres  exprès  dans  le  Digefte 
qui  traittent  du  droit  d’ accroiffemcnt. 

A  C  C  R  O I S  T  R  E,  ou  A  C  C  R  O  I T  R  E.  v.  a<5h 
5c  n.  avec  le  pronom  perf.  Augmenter  la  grandeur  de 
quelque  chofe  ;  la  rendre  plus  etendue.  Il  a  acheté  deux 
maifons  voifincs  pour  accroître  la  fienne.  Il  eft  borné  de 
chemins  de  tous  cotez,  il  ne  peut  s’accroître.  Cette 
ville  s  eft  fort  accrue  par  fon  commerce.  Ce  Prince  a 
accru  fon  Royaume  ,  il  a  reculé  les  bornes  de  fon 
Etat.  Il  eft  auffi  neutre,  5c  fignifie,  devenir  plus  grand, 
fon  revenu  accroît  tous  les  jours. 

Accroistre,  fedit  figurément  en  chofes  morales. 
Son  amour ,  fa  colere  s’accroijfent ,  au  lieu  de  diminuer. 
Sa  fortune  s’accroît.  Sa  gloire,  fon  crédit,  fon  pou¬ 
voir  s’accroijfent  tous  les  jours.  Dans  le  monde  les  ver¬ 
tus  font  affoiblies  par  les  mauvais  exemples ,  5c  les  vi¬ 
ces  accrus  par  le  libertinage ,  5c  l’impenitence.  F  t .  Les 
richeffes  ne  font  qu’en  accroître  la  foif.  Vau.  La  paix 
accroît  le  pouvoir  de  la  Juftice.  Mal  h.  Tes  difeours 
fuperflus  accroijfent  mes  ennuis.  Mol. 

Accroistre,  en  termes  de  Droit ,  fe  dit  de  ce  qui 
tourne  au  profit  de  quelque  affocié ,  ou  confrère ,  par 
la  mort  ou  par  l’ablence  d’un  autre.  La  part  de  celui 
qui  renonce  à  Une  fucceflîon  accroît  à  fes  coheritiers. 

D  $  G.G. 
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G.  G.  Tin  toutes  les  Compagnies  où  il  y  .1  bourfe  £onl- 
mime  d’épices ,  de  droits ,  6cc.  la  part  des  abfens  ac¬ 
croît  aux  prefens. 

Accru,  ue,  part. & adj. 

ACCROUPIR,  v.  ad.  qui  ne  fc  dit  qu’avec  le  pro¬ 
nom  perfonnel ,  pour  exprimer  la  pofture  de  celui  qui 
abaiffe  Ton  corps  prefque  contre  terre  en  pliant  les  ge¬ 
noux  j  en  forte  que  le  derrière  touche  piefquc  les  talons. 
La  plupart  des  Orientaux  s’accroupiflent  au  lieu  de 
s’afteoir.  Il  y  avoit  une  vieille  qui  étoit  cachée  &  ac¬ 
croupie  derrière  un  buiffon ,  qui  entendit  tout  leur  entre¬ 
tien. 

Accroupi,  i  é*  Terme  de  Blafon  ,  qui  fe  dit  du 
lion  quand  il  cft  aflîs;  &  de  meme  d’autres  animaux  fau- 
vages ,  quand  ils  font  affis.  On  le  dit  des  lièvres  ,  & 
des  lapins ,  qui  font  ram  allez  :  ce  qui  eft  leur  pofture 
ordinaire  quand  ils  ne  courent  pas  :  D’azur  au  lion  ac¬ 
croupi  d’argent,  6cc. 

ACCROUPISSEMENT,  f.  nv  Etat  de  ce  qui 
eft  accroupi.  L’ accroupi ffement  d’un  lievre  en  forme. 
Ce  mot  cft  peuenufage,  6c  eft  un  compofé  de  croupe. 

ACCUEIL,  f.  m.  Traitement  réception  qu’on  fait 
à  une  perfonne  qui  arrive ,  ou  qui  nous  aborde.  Il  fe 
prend  en  bonne  ,  ou  en  mauvaife  part  :  l’epithete 
qu’on  y  joint  la  détermine.  Je  me  fuis  lailTé  tromper  par 
l ‘accueil  hypocrite  que  m’a  fait  ce  rufé  Courtifan.  M. 

5  c .  Les  Grands  gagnent  l’amitié  des  peuples  en  faifant 
un  bon  accueil  aux  perfonnes  qui  les  approchent.  Il  m’a 
fait  un  accueil  froid,  &  defobli géant  :  j’en  attendois  un 
accueil  plus  favorable. 

Accueil,  feul  N  fans  epithete  fe  prend  d’ordinaire 
en  bonne  part.  Il  fignifie  la  maniéré  civile ,  N  honnê¬ 
te  dont  on  reçoit  une  perfonne  ,  &  le  fecours  qu’on 
lui  donne.  Faire  accueil  a  tout  le  monde.  V accueil  qu’a 
fait  ce  Seigneur  à  cet  infortuné  Gentilhomme  en  le  reti¬ 
rant  dans  fa  maifon ,  lui  a  fauvé  la  vie  &  l’honneur.  Son 
accueil  charme  tous  ceux  qui  l’abordent. 

ACCUEILLIR,  v.  ad.  Recevoir  ceux  qui  ont 
à  faire  à  nous  ,  ou  qui  nous  rendent  quelque  viftte.  Il 
V accueillit  avec  des  témoignages  d’une  grande  tendreffe. 
La  première  pratique  de  la  civilité  eft  de  bien  accueillir 
toutes  fortes  de  perfonnes.  On  conj.  J  accueille ,  tu 
accueilles ,  il  accueille  :  ]’ accueillis-,  j’ accueillerai-,  j’ ac¬ 
tuel  lierais,  6cc. 

Sa  maudite  grimace  eft  partout  bien  vernie-. 

On  /'accueille,  on  lui  rit  -,  par  tout  ils'  infinité.  Mol. 
Ce  mot  vient  du  Latin  adcolligere.  Ménagé.  J  aime- 
rois  mieux  l’ éviter  en  difant ,  Il  m  a  lait  un  bon  accueil. 
Refl.  Ou  fi  vous  voulez  ,  il  m’a  reçu  très-favora¬ 
blement.  Accueillir  eft  douteux. 

Accueillir,  fignifie  aufti ,  Donner  fecours  ,  pro- 
teâjion ,  retraite.  C’eft  une  grande  ingratitude  de  m  é- 
connoïtre  dans  la  profperite  ceux  qui  nous  ont  accueilli , 

6  qui  nous  ont  fecourus  dans  nôtre  mifere. 

Accueillir,  fignifie  encore  plus  particulièrement , 

Recevoir  dans  un  bateau ,  dans  un  navire.  Ce  batelier 
n’eft  pas  loin  du  port ,  il  lui  faut  crier  qu’il  nous  vienne 
accueillir.  On  envoya  une  barque  pour  accueillir  ceux 
qui  fe  noyoient  après  le  bris  de  ce  vailleau. 

Accueillir,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales. 
Il  ne  fe  faut  pas  laifter  accueillir  par  la  neceftite  j  c  eft-a- 
dire  fe  laifter  preftfer ,  6c  accabler  par  la  mifere.  Nous 
n’étions  pas  loin  du  port,  lors  que  nous  fumes  accueil¬ 
lis  par  la  tempête  ;  c’eft-à-dire  batus  6c  furpris  par 
l’orage:  Le  P.  Bouhours  blâme  accueillir  dans  cette 
lignification ,  d’autres  foutiennent  qu’il  eft  bon.  Il  vaut 
mieux  chercher  un  autre  tour. 

Accueilli,  ie.  part.  3c  adj. 

A  C  C  U  L.  f.  m.  Lieu  étroit  6c  bouché  d’où  on  ne  peut 
fortir  quand  on  eft  pourfuivi  par  les  ennemis.  On  le  dit 
particulièrement  à  la  chafte  des  lieux  où  on  réduit  le  gi¬ 
bier. 
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A  c  C  U  L  s  ,  font  aufti  les  lieux  les  plus  enfoncez  des  ter¬ 
riers,  où  les  renards,  ou  blereaux  ont  toute  leur  fa¬ 
mille.  On  appelle  carrefours,  les  principaux  conduits 
ou  creux  qui  mènent  à  leurs  acculs.  On  appelle  encore 
acculs  en  termes  de  chafte ,  les  bouts  des  forets ,  6c 
des  grands  bois. 

A  C  C  U  L  E  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  de  Marine ,  qui 
fe  dit  de  la  concavité  6c  rondeur  de  quelques  membres 
qui  feplacent  à  l’avant,  6c  à  l’arriere  fur  la  quille  du 
vailfeau.  Varangues  acculées ,  font  celles  qui  font  ron¬ 
des  en  dedans.  Ozanarn  dit  qu’on  appelle  accidentent > 
la  proportion  avec  laquelle  chaque  gabary  s’élève  fur 
la  quille  plus  que  le  premier  gabary. 

ACCULER,  v.  ad.  Poufter  des  ennemis  dans  un  lieu 
étroit  6c  fermé ,  d’011  ils  ne  puifl'ent  échapper  ;  les  ré¬ 
duire  à  ne  pouvoir  reculer,  en  forte  qu’ils  foient  obli¬ 
gez  de  combattre ,  ou  de  périr.  On  a  acculé  les  enne¬ 
mis  dans  ce  détroit  de  montagnes ,  où  on  les  fera  périr 
de  faim.  On  le  dit  aufti  des  ianglicrs ,  des  renards  6c c. 
Les  chiens  ont  acculé  le  loup. 

s’ Acculer  ,  fignifie  au  contraire ,  Se  placer  dans  un 
coin  ,  fe  retirer  dans  un  lieu  étroit  où  on  ne  puifte  être 
attaqué  par  derrière ,  pour  fe  mieux  deffendre  contre 
plufieurs  ennemis  de  front.  Ce  brave  qui  s’eft  acculé 
dans  1e  coin  d’une  muraille,  pour  n’être  point  enve¬ 
loppé  par  les  ennemis.  Le  taureau  s'accule ,  quand  il 
eft  prefte  avec  trop  de  vigueur  par  des  dogues. 

Acculer,  en  termes  de  Manege ,  fe  dit  lorfque  le 
cheval  qui  manie  fur  les  voltes  ne  va  pas  aftez  en  avant 
à  chacun  de  fes  mouvemens  -,  ce  qui  fait  que  fes  épaules 
n’embrallent  pas  affez  de  terrain ,  6c  que  fa  croupe  s’ap¬ 
proche  trop  prés  du  centre  delà  volte. 

Accule,  le.  part.  6c  adj. 

En  termes  de  Blafon  on  appelle  un  cheval  acculé,  quand 
il  eft  cabré  en  arriéré  6c  fur  le  cul.  On  le  dit  aufti  de 
deux  canons  fur  leurs  affûts  ,  dont  les  culafles  font  op- 
pofées  l’une  à  l’autre  :  comme  ceux  que  le  Grand  Maî¬ 
tre  de  l’Artillerie  met  au  bas  de  fes  armoiries ,  pour 
marques  de  fa  dignité.  Ce  mot  fe  tire  du  Latin  culum. 
On  dit  un  cul  de  ftaç. 

ACCUMULATIO  N.  f.  f.  Entaffement  ;  amas 
de  plufieurs  chofes  les  unes  fur  les  autres.  Accumulation 
de  richeffes.  Il  n’y  a  rien  de  plus  ruineux  que  de  laifter 
faire  une  accumulation  d’arrerages. 

On  dit  au  Palais ,  une  accumulation  de  droits ,  quand  quel- 
cun  prétend  un  héritage  ,  un  Bénéfice ,  en  vertu  de 
plufieurs  droits  de  differente  nature ,  comme  par  mort, 
par  refignation ,  6cc. 

A  C  C  U  M  U  L  E  R.  v.  ad.  Entaftfer,  aftembler,  amaf- 
fer  plufieurs  chofes  enfemble.  Les  avares  ne  fongent 
qu’à  accumuler  trefors  fur  trefors.  On  a  puni  ce  feelerat 
qui  avoit  accumulé  crimes  fur  crimes.  Sa  plus  grande 
gloire  confifte  à  avoir  illuftré  tous  les  honneurs  qui  fe 
font  accumulez,  fur  fa  tête.  Le  P.  G  a  il.  On  dit  aufti 
en  Jurifprudence  Canonique  ,  Accumulant  droit  fur- 
droit  ,  quand  on  obtient  ceffton  du  droit  d’une  autre 
partie  pourvue  du  même  Bénéfice.  Ce  mot  vient  du 
Latin  cumulus. 

Accumule',  le.  part.  6c  adj .  Ce  mot  vient  &  accu¬ 
mulât™  ,  accumulare. 

ACCUSATEUR,  accusatrice,  fubft.  mafe. 
6c  fem.  Celui  ou  celle  qui  accufe ,  ou  qui  pourfuit  quel- 
cun  en  Juftice  criminellement.  Parle  Droit  civil  il  n’y 
avoit  point  d’accu fateur  public.  Chaque  particulier , 
foit  qu’il  eût  intérêt  au  crime  public  ou  non ,  pouvoit 
accufer ,  6c  conclure  au  châtiment  de  l’accufé.  E11 
France  il  n’y  a  que  le  Procureur  General ,  qu  fes  Sub- 
ftituts  propofez  dans  chaque  Sicge,  qui  fe  puiftent  con- 
ftituei ;  accufateurs  -,  c’eft  à  eux  feuls  à  qui  appartient  la 
vengeance  publique.  La  partie  civile  ne  peut  conclure 
qu’a  la  réparation,  6c  aux  intérêts,  6c  non  pas  à  la  pu¬ 
nition 
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hommes  font  tellement  amoureux  die  la  liberté ,  qu’iîs 
V achètent  au  prix  de  la  vie.  DüR.  Ce  Partifan  enrichi 
par  Tes  concuflîolis ,  a  acheté  de  la  naiflance,  &  un  nom. 
La  Br. 

On  dit  proverbialement  en  parlant  du  vin ,  Qui  bon  Y  achè¬ 
te  ,  bon  le  boit. 

ACHETE  j  EE.  part. 

ACHETEUR,  f.  m.  Celui  qui  acheté.  C’eft  Y  ache¬ 
teur  d  une  maifon  qui  paye  les  droits  feigneuriaux  dans 
la  Coutume  de  Paris.  C’eft  une  efpece  de  revenu ,  que 
de  n’etre  pas  grand  acheteur.  DüR.  Cette  femme  eft 
une  grande  acheteufe  :  c’eft-à-dire  quelle  a  la  paillon 
d’acheter  tout  ce  quelle  voit.  On  appelle  aullî  un  ache¬ 
teur  de  droits  litigieux ,  celui  qui  acheté  des  procès  , 
des  prétentions.  On  dit  en  proverbe ,  qu’il  y  a  plus  de 
fous  acheteurs  que  de  fous  vendeurs. 

ACHEVEMENT,  f.  m.  Fin  d’un  ouvrage ,  d’un 
terme;  la  perfection  qu’on  donne  à  une  choie.  Nous 
ne  verrons  pas  Y  achèvement  du  Louvre.  On  ne  peut 
contraindre  à  payer  avant  Y  achèvement  du  terme  ;  avant 
qu'il  foit  échu.  Dans  tes  ouvrages  de  l’Art,  c’eft  le 
travail ,  8c  Y  achèvement  que  l’on  confidere.  B  o  i . 

Achèvement.  Terme  de  Poétique.  C’eft  dans  Je 
poëme  épique  1e  dernier  paflage  de  l’agitation ,  &  du 
trouble  au  repos ,  &  à  la  tranquillité.  Il  y  a  de  la  dif¬ 
férence  entre  1e  dénouement ,  8c  Y  achèvement.  L’ achè¬ 
vement  eft  un  point ,  de  un  inftant  fans  étendue ,  &  fans 
durée;  au  lieu  que  le  dénouement  n’eft  pas  fans  lon¬ 
gueur.  U  achèvement  eft  donc  la  fin  du  dernier  dénoue¬ 
ment.  Dans  l’Eneïde  lamortdeTurnus  fait  Y  achève¬ 
ment  ■,  parcequ’elle  fait  ceffer  l’action  d’Enée.  Le  P. 
l  e  B.  On  difpute  fi  Y  achèvement  doit  biffer  le  Héros 
dans  une  tranquillité  heureufe,  ou  s’il  eft  libre  de  1e 
biffer  malheureux.  Il  n’y  a  pourtant  gueres  de  poème 
qui  finiffe  par  1e  malheur  de  fon  Héros.  Id  . 

ACHEVER,  v.  ad.  Finir,  terminer,  perfedion- 
ner  quelque  ouvrage.  Dieu  acheva  l’ouvrage  de  la  créa¬ 
tion  en.fix  jours  ,  8c  confacra  1e  feptiéme  au  repos. 
Achever  comme  on  a  commencé.  Permettez  que  y  ache¬ 
vé  mon  diYcours.  Achevez*  y ite,  finiflëz.  Ilfemetaufîî 
avec  le  pronom  poffefïif.  Il  s'efi  achevé  de  perdre  par 
fon  imprudence. 

On  le  dit  aufli  avec  1e  pronom  perfonnel.  Ce  livre  s'achè¬ 
ve  ;  il  eft  tantôt  fait. 

Achever,  fe  dit  aufli  en  Morale,  pour  dire,  Mettre 
une  chofe  à  fa  derniere  perfedion.  L’étude  commence 
un  honnête  homme,  &  le  commerce  du  monde  Y ache¬ 
vé.  S.  Ev.  Voilà  un  ouvrage  achevé-,  on  n’y  peut  rien 
ajouter.  C’eft  un  homme  achevé ,  qui  a  toutes  fortes  de 
vertus  &  de  perfedions.  Il  jouît  d’un  bonheur,  d’une 
fortune  achevée ,  à  qui  il  ne  manque  rien.  Souvent  tes 
Auteurs  ne  fe  donnent  pas  la  peine  d'achever  leurs  Ou¬ 
vrages:  c’eft-à-dire,  de  tes  polir,  &  de  tes  revoir. 

<Dn  dit  aufli ,  Achever  fes  jours ,  achever  de  vivre ,  achever 
fa  carrière ,  pour  dire ,  Mourir.  Les  mourans  biffez  fur 
le  champ  de  bataille  prient  qu’on  les  achevé  par  pitié. 

On  dit  proverbialement ,  Voilà  pour  Y  achever  de  peindre, 
pour  dire ,  Achever  de  le  ruiner ,  quand  il  vient  un  nou¬ 
veau  malheur  à  quelqu’un  qui  l’accable.  On  l’employe 
aufli  pour  dire ,  enyvrer  entièrement.  Il  ne  faloit  plus, 
dit-on ,  que  cette  fanté  pour  Y  achever. 

Achevé,  ee.  part.  paff.  &  adj.  Parfait;  accompli. 
Quand  il  fe  dit  des  chofes ,  il  fe  prend  plus  ordinaire¬ 
ment  en  bonne  part  :  c’eft  une  piece  achevée.  Il  arrive 
fouvent  que  tes  chofes  fe  prefentent  plus  achevées  à  nô¬ 
tre  efprit,  qu’il  ne  tes  pourroit  faire  avec  beaucoup  d’art. 
La  R  o  c  h.  Quand  il  fe  dit  des  perfonnes ,  il  fe  prend 
en  bonne ,  8c  en  mauvaife  part  :  C’eft  un  Prince  achevé. 
C’eft  un  fou  achevé ^  pour  dire,  entièrement  fou. 

En  termes  deManege  on  appelle  un  cheval  achevé,  celui 
qui  eft  bien  dreffé ,  8c  qui  ne  manque  point  à  faire  un 
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certain  manege.  On  dit,  un  cheval  commencé,  achemi¬ 
né,  8c achevé,  pour  exprimer  les  diverfes  difpofitions 
8c  états  d’un  cheval  qui  a  de  l’école. 

Ces  mots  viennent  de  chef,  comme  qui  diroit ,  Mettre  à 
chef,  mettre  à  perfedion. 

À  CHIER,  f.  m.  Vieux  mot*  C’étoit  1e  lieu  où  l’on 
mettoit  tes  ruches  des  abeilles.  On  trouve  dans  une  an¬ 
cienne  Coutume  :  L’effain  d’ Avettes  eft  mien ,  &  le  vy 
partir  de  mon  achier. 

ACHILLE,  f.  m.  Terme  d’ Anatomie.  C’eft  le  nom 
qu’on  donne  à  un  gros  tendon  qui  fe  rend  à  la  plante  du 
pié  ;  pareeque  félon  la  Fable ,  Achille  mourut  du  coup 
dont  il  fut  frapé  en  cet  endroit. 

Achille.  Nom  qu’on  donnoit  dans  les  écoles  a  1  ar¬ 
gument  principal  de  chaque  fede.  Voilà  fon  Achille  $ 
c’eft-à-dire ,  une  raifon  invincible ,  un  argument  in- 
diffoluble.  En  particulier  on  appelloit  Achille  1e  fameux 
argument  de  Zenon  d’Elée  contre  le  mouvement.  Ce 
Philofophe  mettoit  en  comparaifon  la  lenteur  d’une 
tortue  avec  la  viteffe  d’Achille ,  pour  montrer ,  qu  un 
mobile  lent ,  qui  précédé  tant  foit  peu  un  mobile  vite  » 
n’en  peut  jamais  être  devancé. 

A  C  H  I  L  L  E  A.  f.  f.  Plante  ainfi  appellée ,  à  Ce  que 
dit  Pline,  d’Achille  difciple  du  Centaure  Chiron ,  qui 
1e  premier  s’en  fervit  à  guérir  tes  playes.  C  eft  une  ef¬ 
pece  de  mile-feuille ,  qui  pouffe  des  verges  canelées , 
de  la  hauteur  d’une  palme ,  8c  quelquefois  de  trois  cou¬ 
dées.  Ces  feuilles  font  femblables  à  celles  de  la  mile- 
feuille  terreftre  ;  mais  plus  larges  8c  plus  courtes  ;  fort 
découpées,  d’un  goût  amer,  8c  d’une  odeur  forte  8c 
aromatique.  Ses  fleurs  font  des  bouquets  compofez  de 
plufieurs  feuilles  ;  celtes  qui  occupent  le  centre  font 
jaunes,  &  celles  de  la  circonférence,  blanches.  En 
Latin ,  mïllefolium  nobile ,  ou  Achillea  Diofcoridis.  Cette 
plante  eft  très-bonne  contre  tes  pertes  de  fang ,  contre 
1e crachement  de  fang,  &  pour  prévenir  tes  avorte- 
mens. 

A  C  H I O  T  T  E.  f.  f.  Fruit  fort  eftîmé  par  les  Indiens  * 
qui  vient  de  la  Nouvelle  Efpàgne ,  qui  croît  à  un  arbre 
nommé  Achiote  ,  ou  Pamaqua ,  qui  eft  femblable  en 
grandeur ,  en  tronc  8c  en  forme  à  l’oranger.  Le  tronc 
eft  roux  &  les  branches  aufli.  Ses  feuilles  font  comme 
celtes  de  l’orme  en  couleur  8c  âpreté  :  fes  fleurs  blan¬ 
ches  8c  pourprines  diftinguées  en  cinq  feuilles  ,  taillées 
en  étoile.  Son  fruit  eft  gros  comme  une  petite  amande 
verte,  quadrangulaire ,  avec  une  écorce  femblable  a  la 
première  de  1a  châtaigne ,  contenant  plufieurs  grains 
rouges  comme  des  raifins  ;  mais  plus  ronds.  Il  verdit 
toute  l’année ,  &  porte  fon  fruit  au  printemps  ;  8c  alors 
on  1e  taille.  On  tire  du  feu  de  fon  bois  comme  d’un 
caillou.  De  fon  écorce  on  fait  des  cordes  plus  fortes 
que  1e  chanvre  même.  De  la  femence  on  fait  de  la  tein¬ 
ture  cramoifie  rouge,  de  laquelle  tes  Peintres  fe  fervent  ; 
&  on  la  mêle  avec  utilité  dans  toutes  tes  potions  réfri¬ 
gérantes.  On  en  fait  une  pâte  à  mefure  quelle  feche. 
On  en  fait  des  boules  ,  des  tourteaux  >  8c  on  les  vend 
en  forme  de  brique.  Ceci  eft  tiré  de  François  de  Xi- 
menez ,  de  Laed ,  8c  d’Eufebe  de  Nuremberg ,  qui  en 
ont  fait  la  defeription.  . 

A  C  H I  T.  f.  m.  Plante  qui  croît  dans  l’Ifle  de  Mada- 
gafear.  Elle  traîne  par  terre ,  comme  1e  fep  de  vigne  , 
dont  elle  eft  une  efpece.  Ses  feuilles  font  toujours  ver¬ 
tes.  Elle  porte  un  fruit  de  1a  profleur  d’un  raifln  qui 
n’a  pas  encore  atteint  fa  maturité. 

ACHOPPEMENT,  f.  m.  Occafion  de  faute  ;  fu- 
jet  de  fcandale.  II  ne  fedit  qu’au  figuré,  8c  prefque 
toujours  dans  cette  phrafe:  Pierre  d'achoppement.  Cet 
Auteur  raifonne  fur  un  faux  principe  ;  c’eft  une  pierre 
d'achoppement  qui  1e  fait  broncher  par  tout.  Quelques- 
uns  employent  ce  mot  feul:  c’eft  Yacbopement  de  l’an¬ 
tiquité:  pour  dire ,  l’écueil.  On  dit  encore }  etreen 
1  y,  aebopc- 
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Tl  fe  dit  d’une  autre  chofe  dont  les  Anatomiftes  ne  con¬ 
viennent  point  ;  les  uns  appellent  acetabules  les  orifices 
des  v ai  {Féaux  répandus  dans  lafurlace  interne  de  la  ma¬ 
trice.  Harvée  croit  que  ce  Font  de  petites  cellules  du 
Placenta,  ou  de  ce  qui  tient  lieu  de  Placenta  dans  les 
femelles  de  pluficurs  animaux.  Le  fentiment  le  plus 
probable  eft  de  ceux  qui  dilent  que  les  acetabules  Font 
ces  glandes  qui  s’élèvent  dans  la  matrice  des  brebis  ôc 
des  chevres ,  lorfqu  elles  Font  pleines ,  &  qui  Font  ain- 
fi  appclle'es,  parcequ’elles  Font  faites  en  forme  de  cou¬ 
pe  ou  de  godet.  Ce  qu’on  ne  remarque  pas  dans  les  fe¬ 
melles  des  autres  animaux  ,  non  plus  que  dans  la  fem¬ 
me. 

Ace  tabule,  fignifie  encore  une  certaine  mefure  dont 
les  Apoticaires  fe  fervent  pour  les  chofes  liquides. 
Voyez  Cotyle,  Cotylédon. 

ACETABULUM.  f.  m.  Sorte  de  plante ,  appel- 
lée  autrement  umbilicus  veneris.  Il  y  en  a  de  2.  fortes  : 
l’un  dont  les  feudics  Font  creufes ,  Ôc  tournées  comme 
un  acetabule  ,  ou  une  coupe.  L’autre  jette  une  tige 
menue,  Ôc  produit  des  fleurs  femblables  à  celles  de 
mille-pertuis.  Cette  plante  a  les  feuilles  larges ,  ôc  fort 
épaifles.  Sa  graine  qui  eft  un  peu  grolFe ,  a  les  memes 
proprietez  que  la  joubarbe. 

A  C  H. 

ACHALANDE  R.  verbe  a&if.  Attirer  les  mar¬ 
chands  :  accréditer  ;  mettre  une  boutique ,  ou  une  mai- 
fon  en  réputation  d’avoir  de  bonne  marchandife ,  ôc  à 
bon  prix.  Toute  la  fortune  d’un  marchand  confifte  à 
bien  achalander  fa  boutique.  C’eft  un  terme  du  peuple  ; 
ou  tout  au  plus  de  la  converfation.  Rf.fl, 

Achalander,  eft  quelquefois  neutre  paiF.  ôt  fe  met 
avec  le  pronom  poffeflif.  Cet  homme  commence  a 
s 'achalander.  On  le  dit  aufli  en  badinant ,  d’une  perfon- 
11e  qui  a  beaucoup  d’intrigues  :  Cette  fille  eft  fort  acha¬ 
landée. 

Achalandé,  ée.  part. paff. & adj. 

ACHARNEMENT,  f.  m.  Forte  paflion  ;  em¬ 
portement*,  attachement  opiniâtre  a  quelque  chofe.  Il 
fe  dit  plus  ordinairement  en  mauvaife  part.  Il  a  un  fu¬ 
rieux  acharnement  pour  la  débauche.  Ces  deux  Auteurs 
ont  un  furieux  acharnement  à  fe  perdre  mutuellement ; 
ils  fe  déchirent  par  tout. 

Tous  les  dévots  de  cœur  font  aifez,  à  connoitre. 

Jamais  contre  un  Pécheur  ils  n’ont  d’acharnement , 

Ils  attachent  leur  haine  au  péché  feulement.  Mol. 

ACHARNER,  v.  ad.  Donner  aux  bêtes  le  goût , 
l’appetit  de  la  chair.  On  acharne  les  chiens ,  les  oifeaux 
de  proye  à  la  curée.  On  dit  aufli  en  Fauconnerie ,  A- 
charner  l’oifeau  Fur  le  tiroir ,  foit  au  poing  avec  le  tiroir , 
qui  eft  une  aile  de  chapon  ou  de  coq  d’Eide  ;  ou  en  at¬ 
tachant  le  tiroir  au  leurre.  Il  y  a  des  oifeaux  farouches 
qui  ne  s  acharnent  jamais ,  St  qui  fe  laiffent  plutôt  mou¬ 
rir  de  faim. 

Acharner.  Animer,  irriter.  On  les  a  acharne ^  les  uns 
contre  les  autres. 

Acharner,  fe  dit  figurément  en  Morale  avec  le  pro¬ 
nom  perfonnel ,  pour  dire  s’attacher  opiniâtrement  ; 
St  avec  ardeur  â  nuire ,  à  aimer ,  à  haïr ,  à  plaider,  &c. 
Il  eft  dangereux  de  s'acharner  au  jeu.  Ces  deux  plai¬ 
deurs  font  furieufement  acharnez..  Ce  Dodeur  eft  fi 
fort  acharné  à  l’étude,  qu’il  fe  defieche  fur  fes  livres. 
O  e  .  M.  Ce  mot  eft  un  compofé  ôc  dérivé  de  chair. 
Acharne,  É  e.  part.  St  adj. 

ACHAT,  f.  m.  Acquifition  ;  traité  par  lequel  on 
achète.  Il  a  fait  aujourd’huy  Y  achat  d’une  terre  à  fabien- 
feance.  Il  a  fait  un  mauvais  achat.  Il  fe  prend  aufli 
pour  la  choie  achetée:  Je  veux  vous  montrer  mon  achat. 
Achat  pafl'e  louage ,  eft  un  proverbe  tiré  des  Coutumes 
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de  Namur.  C’eft-â-dire  que  lTcquereur  peut  depofle- 
der  le  locataire.  Ce  mot  vient  du  Latin  adcaptarc ,  ou 
adeeptare. 

A  C  H  E.  F.  m.  Efpece  de  perfil  qui  croît  dans  les  marais, 
St  qui  a  des  fleurs  blanches.  Cette  plante  eft  mcdecina- 
le  :  on  fe  fert  de  la  racine.  Elle  eft  aperitive.  En  Latin 
apium  paluftre.  Le  François  eft  dérivé  du  Latin. 

Ache  Royale:.  Plante  qui  fleurit  tous  les  ans,  60 qui 
pouffe  une  fleur  blanche,  ou  jaune  au  bout  de  fa  tige. 
Les  Grecs  en  certains  jeux  donnoient  une  couronne 
d’ache  au  vainqueur. 

A  C  H  E  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  de  Blafon  ;  fe  dit  des 
lambrequins ,  ou  chaperons ,  qui  enveloppent  le  caf- 
que ,  St  l’écu.  Ils  font  découpez  d’étoffe ,  St  ornez  de 
perles ,  St  de  broderie  ;  pareequ’en  vieux  François  on 
appelloit  aihêmes  toutes  fortes  d’ornemens ,  St  particu¬ 
lièrement  ceux  des  femmes  ;  comme  coe'ffcs,  guimpes, 
atours ,  chaînes ,  anneaux  ,  Stc . 

A  C  H  E  M  I N  E  M  E  N  T.  f.  m.  Il  ne  fe  dit  point  dans 
le  propre.  Difpofition  â  une  chofe  ;  préparation  qui  en 
fait  efperer  le  fuccés.  Le  mépris  des  grandeurs  de  ce 
monde ,  eft  un  acheminement  à  la  perfection.  Le  gain 
de  la  bataille  fut  un  acheminement  â  la  paix.  S  a  r  .  Un 
premier  pas  fi  heureux  fut  un  acheminement  à  une  plus 
grande  fortune.  M.  S  c . 

ACHEMINER,  v.  ad.  Qui  ne  fe  dit  au  propre 
qu’avec  le  pronom  perfonnel;  Se  mettre  en  chemin. 
Ces  voyageurs  fefont  enfin  achemine Il  s’achemina 
vers  la  Cappadoce.  Vau.  Il  s’achemina  par  les  deferts, 
pour  furprendre  l’ennemi  â  l’improvifte.  Abl.  Les 
croifez  s'acheminaient  gais  St  gaillards  à  l’entreprife  de 
la  guerre  fainte  ,  comme  afléurez  d’acquérir  le  para¬ 
dis.  Pasq. 

Acheminer,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  def- 
feins ,  des  affaires ,  des  entreprifes  ,  pour  dire  ,  les 
Avancer  ;  les  mettre  en  bon  train  pour  l’execution.  Une 
vive  foi  achemine  les  Chrétiens  à  la  gloire  éternelle. 
Cet  Advocat  a  fort  bien  acheminé  cette  affaire  ;  il  l’a 
mife  en  train  de  reuflïr.  Le  Roi  n’a  point  fait  de  con¬ 
quête  qu’il  n’ait  méditée  auparavant ,  &  où  il  ne  fe 
foit  acheminé  comme  par  degrez.  Disc.d’El. 

Acheminé,  Ée.  part.  paff.  St  adj. 

On  appelle  en  termes  de  Manege ,  un  cheval  acheminé, 
celui  qui  a  des  difpofltions  à  être  dreflé ,  qui  connoît  la 
bride ,  ôc  répond  aux  éperons.  Qui  eft  dégourdi ,  & 
rompu. 

Ces  mots  fe  tirent  du  primitif  chemin. 

ACHETER,  v.ad.  Acquérir  quelque  chofe  à  prix 
d’argent  dont  on  convient.  Il  a  acheté  une  terre ,  St  l’a 
bien  payée;  il  l’a  achetée  â  beaux  deniers  comptans. 

Il  a  acheté  les  droits  de  cette  fucceftîon.  Il  a  acheté 
beaucoup  d’étoffes  à  crédit.  ]’ achèterais  cela  au  poids 
de  l’or,  pour  dire,  Chèrement. 

Des  que  l’impreffion  fait  éclorre  un  Poète , 

Il  eft  efclave  né  de  quiconque  f  acheté.  Boi. 

On  dit  aufli.  Acheter  des  Bans,  pour  dire.  Obtenir  la 
difpenfe  de  les  publier.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot 
deacceptare ,  parce  que  le  confentement  de  l’acheteur 
eft  ce  qui  rend  parfait  le  contrad  de  vente.  Ménagé  Sc 
Du  Cange  veulent  qu’il  vienne  de  accaptare  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  les  Capitulaires,  St  fignifie  petere  St  acquirere. 
D’autres  le  dérivent  de  l’Italien  cattare  Ôc  accattare . 
Les  Picards  difent  encore  acater. 

Acheter,  Le  dit  figurément  en  Morale  ;  ôc  marque 
les  peines ,  ôc  les  difficultez  à  obtenir  quelque  chofe. 

Il  a  bien  fait  acheter  fa  mort  â  fes  ennemis  ;  pour  dire  , 
qu’il  s’eft  bien  deffendu  :  qu’il  a  vendu  fa  vie  bien  cher. 

Il  m’a  bien  fait  acheter  cette  faveur,  pour  dire;  Il  m’a 
bien  fait  courir  pour  l’obtenir.  Prenez  garde  d’acheter 
un  bien  imaginaire,  aux  dépens  d’un  vrai  bien.  Ont. 
Je  n’ acheté  point  fi  cher  des  efperances.  Dac.  Les 

hommes 
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hommes  font  tellement  amoureux  cîe  la  liberté,  qu’iîs 
Y  achètent  au  prix  de  la  vie.  D  U  R.  Ce  Partifan  enrichi 
par  fes  concufliolis ,  a  acheté  de  la  naiflance,  &  un  nom. 
La  Br. 

On  dit  proverbialement  en  parlant  du  vin ,  Qui  bon  Y  achè¬ 
te  ,  bon  le  boit. 

Ac!hetÉ)  ee.  part. 

ACHETEUR,  f.  m.  Celui  qui  acheté.  C’eft  Y ache¬ 
teur  d’une  mai fon  qui  paye  les  droits  feigneuriaux  dans 
la  Coutume  de  Pans.  C’eft  une  efpece  de  revenu ,  que 
de  n’etre  pas  grand  acheteur.  D  U  R.  Cette  femme  eft 
une  grande  acheteufe  :  c’eft-à-dire  qu  elle  a  la  paillon 
d’acheter  tout  ce  qu’elle  voit.  On  appelle  aufli  un  ache¬ 
teur  de  droits  litigieux,  celui  qui  acheté  des  procès, 
des  prétentions.  On  dit  en  proverbe ,  qu’il  y  a  plus  de 
fous  acheteurs  que  de  fous  vendeurs. 

ACHEVEMENT,  f. m.  Fin  d’un  ouvrage ,  d’un 
terme;  la  perfedion  qu’on  donne  à  une  choie.  Nous 
ne  verrons  pas  Y  achèvement  du  Louvre.  On  ne  peut 
contraindre  à  payer  avant  Y  achèvement  du  terme  ;  avant 
qu'il  foit  échu.  Dans  les  ouvrages  de  l’Art,  c’eft  le 
travail ,  8c  Y  achèvement  que  l’on  confidere.  B  o  i . 

Achèvement,  T  erme  de  Poétique.  C’eft  dans  le 
poème  épique  le  dernier  palfage  de  l’agitation ,  ôc  du 
trouble  au  repos ,  8c  à  la  tranquillité.  Il  y  a  de  la  dif¬ 
férence  entre  le  dénouement ,  8c  Y  achèvement.  V  achè¬ 
vement  eft  un  point ,  8c  un  inftant  fans  étendue ,  8c  fans 
durée  ;  au  lieu  que  le  dénouement  n’eft  pas  fans  lon¬ 
gueur.  U  achèvement  eft  donc  la  fin  du  dernier  dénoue¬ 
ment.  Dans  l’Eneïde  lamortdeTurnus  fait  Y  achève¬ 
ment,  parcequ’elle  fait  ceffer  l’ action  d’Enée.  Le  P. 
l  f.  B.  On  difpute  fi  Y  achèvement  doit  laifler  le  Héros 
dans  une  tranquillité  heureufe,  ou  s’il  eft  libre  de  le 
laifler  malheureux.  Il  n’y  a  pourtant  gueres  de  poème 
qui  finiffe  par  le  malheur  de  fon  Héros.  Id  . 

ACHEVER,  v.  ad.  Finir,  terminer,  perfection¬ 
ner  quelque  ouvrage.  Dieu  acheva  l’ouvrage  de  la  créa¬ 
tion  en.fix  jours  ,  8c  confacra  le  feptiéme  au  repos. 
Achever  comme  on  a  commencé.  Permettez  que  y  ache¬ 
vé  mon  difeours.  Achevez,  vite ,  finilfez.  Il  fe  met  aufiî 
avec  le  pronom  poflefiif.  Il  s’ejl  achevé  de  perdre  par 
fon  imprudence. 

On  le  dit  aufiî  avec  le  pronom  perfonnel.  Ce  livre  s'achè¬ 
ve  ;  il  eft  tantôt  fait. 

Achever,  fe  dit  aufiî  en  Morale ,  pour  dire ,  Mettre 
une  chofe  à  fa  derniere  perfedion.  L’étude  commence 
un  honnête  homme,  8c  le  commerce  du  monde  Y  ache¬ 
vé.  S.  Ev.  Voilà  un  ouvrage  achevé;  on  n’y  peut  rien 
ajouter.  C’eft  un  homme  achevé ,  qui  a  toutes  fortes  de 
vertus  8c  de  perfedions.  Il  jouît  d’un  bonheur,  d’une 
fortune  achevée ,  à  qui  il  ne  manque  rien.  Souvent  les 
Auteurs  ne  fe  donnent  pas  la  peine  d'achever  leurs  Ou¬ 
vrages:  c’eft-à-dire,  de  les  polir,  &  de  les  revoir. 

On  dit  auffi,  Achever  fes  jours,  achever  de  vivre,  achever 
fa  carrière ,  pour  dire ,  Mourir.  Les  mourans  lailfez  fur 
le  champ  de  bataille  prient  qu’on  les  achevé  par  pitié. 

On  dit  proverbialement ,  Voilà  pour  Yachever  de  peindre, 
pour  dire ,  Achever  de  le  ruiner ,  quand  il  vient  un  nou¬ 
veau  malheur  à  quelqu’un  qui  l’accable.  On  l’employe 
aufiî  pour  dire ,  eny  vrer  entièrement.  Il  ne  faloit  plus, 
dit-on ,  que  cette  fanté  pour  Yachever. 

Achevé,  e’e.  part,  paffi  &  adj.  Parfait;  accompli. 
Quand  il  fe  dit  des  chofes ,  il  fe  prend  plus  ordinaire¬ 
ment  en  bonne  part  :  c’eft  une  piece  achevée.  Il  arrive 
fou  vent  que  les  chofes  fe  prefentent  plus  achevées  à  nô¬ 
tre  efprit,  qu’il  ne  les  pourroit  faire  avec  beaucoup  d’art. 
La  Roch.  Quand  il  fe  dit  des  perfonnes ,  il  fe  prend 
en  bonne ,  8c  en  mauvaife  part  :  C’eft  un  Prince  achevé. 
C’eft  un  fou  achevé  ;  pour  dire,  entièrement  fou. 

En  termes  deManege  on  appelle  un  cheval  achevé ,  celui 
qui  eft  bien  drdfé ,  8c  qui  ne  manque  point  à  faire  un 
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certain  manege.  On  dit ,  un  cheval  commencé»  achemi¬ 
né,  8c  achevé ,  pour  exprimer  les  diverfes  difpofitions 
8c  états  d’un  cheval  qui  a  de  l’école. 

Ces  mots  viennent  de  chef ,  comme  qui  dirait ,  Mettre  à 
chef,  mettre  à  perfection. 

À  C  H I E  R.  f.  m.  Vieux  mot.  C’étoit  le  lieu  où  l’on 
mettoit  les  ruches  des  abeilles.  On  trouve  dans  une  an¬ 
cienne  Coutume  :  L’eflain  d’ Avettes  eft  mien ,  8c  le  vy 
partir  de  mon  achier. 

ACHILLE,  f.  m.  Terme  d’ Anatomie.  C’eft  le  nom 
qu’on  donne  à  un  gros  tendon  qui  fe  rend  à  la  plante  du 
pié  ;  pareeque  félon  la  Fable ,  Achille  mourut  du  coup 
dont  il  fut  frapé  en  cet  endroit. 

Achille.  Nom  qu’on  donnoit  dans  les  écoles  à  l’ar¬ 
gument  principal  de  chaque  feéte.  Voilà  fon  Achille^ 
c’eft-à-dire ,  une  raifon  invincible ,  un  argument  in- 
diffoluble.  En  particulier  on  appelloit  Achille  le  fameux 
argument  de  Zenon  d’Elée  contre  le  mouvement.  Ce 
Philofophe  mettoit  en  comparaifon  la  lenteur  d’une 
tortue  avec  la  viteffe  d’Achille ,  pour  montrer ,  qu’un 
mobile  lent ,  qui  précédé  tant  foit  peu  un  mobile  vite  » 
n’en  peut  jamais  être  devancé. 

ACHILLE  A.  f.  f.  Plante  ainfiappellée,  à  Ce  que 
dit  Pline,  d’Achille  difciple  du  Centaure  Chiron ,  qui 
le  premier  s’en  fervit  à  guérir  les  playes.  C’eft  une  ef¬ 
pece  de  mile-feuille ,  qui  pouffe  des  verges  canelees , 
de  la  hauteur  d’une  palme ,  8c  quelquefois  de  trois  cou¬ 
dées.  Ces  feuilles  font  femblables  à  celles  de  la  mile- 
feuille  terreftre  ;  mais  plus  larges  8c  plus  courtes  ;  fort 
découpées,  d’un  goût  amer,  8c  d’une  odeur  forte  8c 
aromatique.  Ses  fleurs  font  des  bouquets  compofez  de 
plufieurs  feuilles  •  celles  qui  occupent  le  centre  font 
jaunes,  8c  celles  de  la  circonférence,  blanches.  En 
Latin,  millefolium  nobile ,  ou  Achille  a  Diofcoridis.  Cette 
plante  eft  très-bonne  contre  les  pertes  de  fang ,  contre 
le  crachement  de  fang,  &  pour  prévenir  les  avorte- 
mens. 

A  CHIOT  TE,  f.  f.  Fruit  fort  eftimé  par  les  Indiens  , 
qui  vient  de  la  Nouvelle  Efpàgne ,  qui  croît  à  un  arbre 
nommé  Achiote  ,  ou  Pamaqua ,  qui  eft  femblable  en 
grandeur ,  en  tronc  8c  en  forme  à  l’oranger.  Le  tronc 
eft  roux  8c  les  branches  aufiî.  Ses  feuilles  font  comme 
celles  de  Forme  en  couleur  8c  âpreté  :  fes  fleurs  blan¬ 
ches  8c  pourprines  diftinguées  en  cinq  feuilles,  taillées 
en  étoile.  Son  fruit  eft  gros  comme  une  petite  amande 
verte ,  quadrangulaire ,  avec  une  écorce  femblable  à  la 
première  de  la  châtaigne,  contenant  plufieurs  grains 
rouges  comme  des  raifins  ;  mais  plus  ronds.  Il  verdit 
toute  l’année ,  8c  porte  fon  fruit  au  printemps  ;  8c  alors 
on  le  taille.  On  tire  du  feu  de  fon  bois  comme  d’un 
caillou.  De  fon  écorce  on  fait  des  cordes  plus  fortes 
que  le  chanvre  même.  De  la  femence  on  fait  de  la  tein¬ 
ture  cramoifie  rouge,  de  laquelle  les  Peintres  fe  fervent  ; 
&  on  la  mêle  avec  utilité  dans  toutes  les  potions  réfri¬ 
gérantes.  On  en  fait  une  pâte  à  mefure  quelle  feche. 
On  en  fait  des  boules  ,  des  tourteaux  ,  8c  on  les  vend 
en  forme  de  brique.  Ceci  eft  tiré  de  François  de  Xi- 
menez ,  de  Laed ,  8c  d’Eufebe  de  Nuremberg  ,  qui  en 
ont  fait  la  defeription. 

A  C  H I  T.  f.  m.  Plante  qui  croît  dans  l’ifle  de  Mada- 
gafear.  Elle  traîne  par  terre ,  comme  le  fep  de  vigne  , 
dont  elle  eft  une  efpece.  Ses  feuilles  font  toujours  ver¬ 
tes.  Elle  porte  un  fruit  de  la  profleur  d’un  raifin  qui 
n’a  pas  encore  atteint  fa  maturité. 

ACHOPPEMENT,  f.  m.  Occafion  de  faute;  fu- 
jet  de  fcandale.  Il  ne  fe  dit  qu’au  figuré ,  8c  prefque 
toujours  dans  cette  phrafe:  Pierre  d’achoppement .  Cet 
Auteur  raifonne  fur  un  faux  principe  ;  c’eft  une  pierre 
d'achoppement  qui  le  fait  broncher  par  tout.  Quelques- 
uns  employent  ce  mot  feul:  c’eft  Yachopement  de  l’an¬ 
tiquité:  pour  dire,  l’écueil.  On  dit  encore,  être  en 
£  achope - 
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acbopement  à  quelcun ,  pour  dire ,  le  traverfer  dans  fes 
entreprifes ,  &  chercher  à  le  chagriner  par  tout. 

A  CHRONIQUE,  ad).  'Ferme  d’ A  Urologie  qui  Te 
dit  d’un  aftre ,  ou  d’un  point  du  ciel  qui  cft  oppofé  au 
foleil  dans  Ton  lever,  ou  dans  Ton  coucher  :  c’cft-à-dirc, 
que  l’un  fe  levé,  quand  l’autre  fe couche.  Le  lever 
achronique  de  Mars ,  lequel  fe  trouve  alors  plus  prés  de 
la  terre  que  le  foleil ,  a  fait  abandonner  l’ancien  Syftême 
de  Ptolomée ,  qui  place  la  terre  dans  le  centre  du  mon¬ 
de  ,  8c  Mars  au  delà  du  foleil.  Ce  mot  vient  du  Grec  ce 
&XÇ0V&,  tempus ,  temps. 

A  C  I. 

ACIDE,  adj.  m.  8c  f.  Aigre }  piquant  :  tels  que  font 
les  citrons ,  les  grenades ,  8c  les  fruits  qui  ne  font  pas 
meurs.  Les  liqueurs  acides  font  rafraîchiflàntes.  T outes 
les  chofes  aigres  font  maigrir  ;  pareeque  leurs  parties 
acides  font  comme  autant  de  petits  couteaux  tran- 
chans ,  qui  brifent  fubtilement  les  parties  du  chyle  pro¬ 
pres  à  la  nouriture ,  8c  les  entraînent  dehors  avec  elles. 
Par  la  meme  raifon  les  liqueurs  mélées  d’efprits  acides 
tempereiit  l’ardeur  de  la  fîevre ,  pareeque  ces  particu¬ 
les  acides  rompent ,  8c  atténuent  les  parties  du  fang  qui 
fermentent  avec  trop  de  violence. 

Acide,  f.  m.  T erme  de  Chymie  -,  Sel  piquant,  8c  dif- 
folvant.  Il  eft  en  ce  fens  oppofé  à  l’alkali  :  8c  fur  ces 
deux  principes  quelques  Chymiftes  ,  8c  quelques  Mé¬ 
decins  modernes  ont  fondé  une  nouvelle  explication  de 
toutes  les  caufes  phyfiques.  L’eau  prife  immodérément 
émouffe  les  acides  de  l’eftomac ,  8c  lui  ôte  la  force  de 
cuire  les  alimens.  On  le  fait  venir  du  Grec  «VL,  pointe) 
pareeque  les  acides  piquent  la  langue. 

Le  vitriol  eft  le  plus  grand  des  acides ,  enfuite  le  fel  marin, 
8c puis  lefalpêtre,  le  fouphre,  le  vinaigre,  8c  enfin 
l’alun.  Tous  les  acides  ont  pour  fouree  les  rayons  du 
foleil  incorporez  avec  l’alkali.  Cet  acide  différé  de  ce 
qu’on  appelle  au  propre  aigre  -,  pareeque  l’aigre  ne  fe 
dit  proprement  que  de  la  faveur  ;  au  lieu  que  Y  acide  des 
Philofophes  fe  dit  de  tout  ce  qui  eft  corrofif ,  8c  qui  pé¬ 
nétré,  diffout ,  ou  corrompt  la  fubftance  des  chofes. 
Il  eft  compofé  de  petites  parties  aiguës  qui  s’infinuent 
dans  les  pores  des  corps  qu  elles  rencontrent ,  8c  en 
font  là  defunion  ,  8c  la  feparation.  Les  liqueurs  acides 
rougiffent  la  teinture  du  tournefol.  Voyez  l’effet  des 
acides ,  pour  le  changement  des  couleurs  8c  des  faveurs, 
dans  les  Mémoires  de  l’Academie  des  Sciences  écrits 
par  Mr.  Dodard  :  ou  dans  le  T raité  de  Mr.  Boyle  de  la 
nature  des  couleurs.  Voyez  cy-aprés  Alkali. 

ACIDITE',  f.  f.  Qualité  aigre  qu’on  trouve  dans  tous 
les  acides.  Un  peu  de  vitriol  laiffe  dans  l’eau  une  acidité 
agréable.  Le  vinaigre,  8c le  verjus  ont  des  aciditez. 
differentes.  LVLdifé  des  câpres  rcveille  l’appetit.  On 
corrige  Y  acidité  des  limons  parle  fucre.  Les  alimens , 
qui  parleur  acidité  produifent  une  fermentation,  cau- 
fent  la  fièvre.  Spon. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  acidus  8c  déacor. 

ACIER,  f.  m.  Fer  rafiné ,  8c  purifié  par  l’art ,  8c  con¬ 
duit  à  une  plus  parfaite  mixtion ,  par  la  coftion  du  feu , 
8c  par  l’attradlion  d’une  humidité  convenable  qui  en- 
graiffe  fa  fechereffe  naturelle ,  8c  le  rend  plus  blanc  8c 
plus  folide ,  avec  un  grain  plus  petit  8c  plus  fin.  C’eft 
celui  de  tous  les  métaux  qui  eft  fufceptible  d’une  plus 
grande  dureté ,  quand  il  eft  bien  préparé.  On  le  fait 
en  le  tenant  dans  un  grand  feu  parmi  des  cornes  de  bœuf, 
8c  des  charbons  de  faule  ou  de  hêtre ,  8c  en  le  plongeant 
dans  des  eaux  ou  décodions  aftringentes ,  8c  fort  froi¬ 
des  ,  apres  l’avoir  couppé  en  plusieurs  parties ,  8c  fait 
fondre  plufiçurs  fois.  Mr.  Felibien  en  compte  de  cinq 
fortes. 

Le  petit  Acier  commun ,  qu’on  appell  c  foret ,  clamefj ,  ou 
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Litnofw ,  eft  le  moindre  en  prix.  On  le  vend  par  carreaux, 
ou  billes.  Le  meilleur  eft  celui  qui  eft  fans  pailles ,  ni 
furchaufûres ,  8c  qui  paroît  net ,  8c  d’un  grain  blanc  8c 
délié ,  quand  on  le  caffc.  Mais  s’il  eft  plein  de  veines 
noires,  ou  de  pailles,  que  l’on  npperçoit  aiféinent  en 
le  rompant,  ou  s’il  cft  furchaufé,  c’eft-à-dire,  s’il  a 
eu  trop  chaud,  enforte  qu’il  paroît  comme  grillé,  8c 
en  petits  grumeaux ,  il  ne  vaut  rien. 

L 'Acier  de  Piémont ,  eft  aufli  en  carreaux  ,  plus  gros  que 
le  clamefy.  Pour  le  bien  choifir  il  faut  prendre  garde , 
fi  les  carreaux  font  nets ,  fans  pailles  ,  8c  fans  furchau- 
fures.  S’il  a  des  taches  jaunâtres ,  c’eft  une  marque 
qu’il  eft  difficile  à  fouder,  8c  à  allier  avec  le  fer.  Il  vient 
de  Piémont  deux  fortes  d'acier.  L’un  artificiel,  8c  l’autre 
naturel.  L’artificiel  eft  le  moins  bon.  Pourveu  cepen¬ 
dant  qu’il  foit  bien  trempé ,  8c  affiné  deux  fois ,  il  fert 
à  acercr  des  marteaux ,  8c  autres  outils  propres  à  un 
travail  de  force ,  8c  de  violence. 

L'Acier  qui  vient  d'Allemagne  eft  en  petites  bandes.  On 
l’employe  à  faire  des  épées ,  des  refforts  8cc. 

L'Acier  de  Carme  ou  à  laRofe,  vient  auftî  d’Allemagne, 
8c  de  Hongrie.  Il  eft  bon  à  faire  des  cizeaux ,  à  coupel¬ 
le  fer  à  froid  8cc.  Ces  deux  fortes  d'acier  d’Allemagne 
font  les  meilleures  dont  on  fe  fert  en  France. 

L'Acier  de  grain ,  ou  Y  acier  de  Motte ,  ou  de  Mondragon , 
cft  apporté  d’Efpagne  par  groffes  maffes.  Quand  il  eft: 
bien  choifi ,  8c  bien  affiné ,  il  eft  propre  à  acerer  des 
outils  qui  doivent  être  durs,  8c avec  lefquels  on  tra¬ 
vaille  à  des  ouvrages  pénibles  ;  comme  à  couper  le 
marbre. 

L'acier  de  Damas ,  eft  celui  qui  vient  de  Damas  en  Syrie , 
qui  a  un  grain  fi  fin  ,  qu’il  coupe  le  fer  fans  être  trempé. 
On  dit  que  fa  trempe  fe  fait  des  impreflîons  de  l’air, 
lors  qu’un  cavalier  courant  à  toute  bride  le  tient  à  fa 
main ,  8c  en  fait  la  roue  dans  l’air.  On  le  trempe  aufli 
fur  un  chamois  mouillé ,  en  paffant  le  trenchant  defliis  , 
comme  fi  on  vouloit  coupper  le  chamois. 

Une  bille  d'acier ,  eft  une  piece  d'acier  qui  a  quatre  ou  cinq 
pouces  de  long,  &  deux  ou  trois  lignes  d’épaiffeur. 
On  envoyé  aufli  de  Y  acier  en  barre ,  8c  d’autres  en  pain 
large  8c  plat  de  differentes  grandeurs  8c  épaiffeurs. 

Acier,  fe  dit  poétiquement  d’une  épée.  Un  fin  acief 
lui  fit  voler  la  tête  de  deffus  les  épaules.  En  ce  fens  il 
net  s’employe  qu’en  poëfie. 

Ce  mot ,  félon  Ménagé ,  vient  de  aciarium ,  dont  les  Ita¬ 
liens  ont  fait  acceiario ,  8c  les  Efpagnols  az*ero,  qui  vien¬ 
nent  tous  du  Latin  actes ,  dont  Pline  s’eft  fervi  pour  le 
mot  de  cbaljbs.  D’autres  difent  qu’il  a  cté  ainfi  nommé 
ex  itérât  a  ufiulatione ,  tanquam  assarium,  ou  a  s  - 
s  a  t  u  m  .  Papias  dit  que  le  mot  aciare  a  lignifié  acier 
dans  la  baffe  Latinité.  Les  Latins  l’appelloient  cbaljbs 
à  caufe  de  la  trempe  qu’ils  lui  donnoient  dans  un  fleuve 
d’Efpagne  appelle  Chaljbs  :  ou  à  caufe  des  Chalybes  , 
peuples  de  Cappadoce ,  dont  Virgile  a  dit  :  At  Chaljbej 
nudi  ferram  &c. 

A  C  O. 

A  C  O  L  A  L  A  N.  f.  m.  Infetfe  de  rifle  de  Madagaf- 
car.  Il  reffemble  à  une  punaife.  Il  eft  plus  gros. 

A  C  O  L  Y  T  H  E.  f.  m.  Terme  Ecclefiaftique.  Les 
Grecs  donnoient  ce  nom  à  ceux  qui  étoient  inébranla¬ 
bles  dans  leurs  refolutions.  C’eft  par  cette  raifon  que 
les  Stoïciens  furent  appeliez  Acolytbes\  pareeque  rien 
ne  pouvoit  leur  arracher  leurs  fentimens.  Ils  trou- 
voient  même  qu’il  y  avoit  de  la  lâcheté  à  en  changer. 
Depuis  l’Eglife*  Chrétienne  a  confacré  ce  nom  ,  en 
l’appliquant  à  ceux  qui  fe  dévouent  au  fervice  de  Dieu. 
Anciennement  les  jeunes  gens  qui  afpiroient  au  minif- 
tere  Ecclef.  accompagnoient  8c  fuivoient  les  Evêques 
par  tout ,  foit  pour  les  fervi r ,  foit  pour  être  les  témoins 
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de  leur  conduite.  Cette  aflîdu'té  à  fuivre  les  Evêques 
les  fit  appeller  Acolythes.  St.  Cyprien  dit  de  lui-méme , 
qu’il  avoit  des  Acolythes.  Aujourd’huy  les  fondions  des 
Acolythes  font  bien  différentes  de  la  première  inffitution. 
Un  Acolytbe  eft  celui  qui  a  feulement  reçu  le  premier 
R  le  plus  confiderable  des  quatre  Ordres  Mineurs  dans 
l’Egüfe;  dont  l’emploi  eft  d’allumer  les  cierges,  de 
porter  les  chandeliers ,  la  navette  où  eft  l’encens ,  de 
préparer  le  vin  &  l’eau  pour  le  facrifice ,  R  de  rendre 
d’autres  fervices  à  l’autel.  C’eft  l’Ordre  que  les  jeunes 
clercs  exercent  le  plus. 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  «Va  r»  ÙKoXxQêiv  *  qui  fignifie 
fuivre;  pareeque  les  Acolythes  font  comme  des  valets 
Ecclefiaftiques  qui  doivent  fuivre  l’Evêque ,  qui  allu¬ 
ment  les  cierges  ,  qui  les  portent  ,  qui  donnent  les 
burettes,  Scc. 

A  C  O  M  A  S.  f.  m.  Arbre  qui  croît  dans  les  Antilles. 
Comme  il  devient  fort  gros ,  3c  fort  haut ,  il  eft  très- 
propre  à  bâtir.  Il  porte  un  fruit  extrêmement  jaune, 
de  la  grofleur  d’une  olive  ,  3c  d’une  amertume  très- 
dcfagreable. 

ACONIT,  f.  m.  Plante  dont  il  y  en  a  plufieurs  fortes, 
qui  font  prefque  toutes  venimeufes  3c  mortelles.  L'aco¬ 
nit  à  fleur  bleue ,  qu’on  appelle  aufli  Napellus ,  jette  de 
fa  racine,  qui  eft  noire,  fibreufe,  3c  de  la  grandeur 
d’un  petit  navet ,  beaucoup  de  tiges  qui  font  de  la  hau¬ 
teur  de  deux  coudées ,  3c  même  davantage ,  rondes , 
moëlleufes,  Rroides.  Elles  font  aufli  environnées  de 
quantité  de  feuilles ,  difpofées  fans  ordre  3c  attachées 
à  de  longues  queues  canelées  fur  le  dos.  Ces  feuilles 
font  d’un  verd  obfcur ,  nerveufes  ,  R  divifées  en  cinq 
grandes  decoupeures  ,  qui  font  elles  mêmes  encore 
divifées  en  d’autres  decoupeures  petites  ,  étroites  R 
profondes.  Les  fleurs  font  au  haut  dei a  tige,  fembla- 
bles  à  un  heaume,  Rattachées  à  des  queues  longues 
d’un  pouce.  Elles  font  compofées  de  cinq  feuilles , 
dont  la  fuperieure  reflêmble  à  un  cafque ,  les  feuilles  du 
milieu  reprefentent  les  oreillettes  ,  3c  les  inferieures 
tiennent  la  place  de  la  mentoniere  :  ces  fleurs  font  de 
couleur  bleue.  Sa  femence  eft  noire  3c  ridée.  C’eft  un 
des  plus  violens  3c  des  plus  prompts  poifons  qu’il  y  ait; 
il  tuë  les  hommes ,  8c  les  autres  animaux  en  fort  peu 
de  temps ,  3c  leur  caufe  des  accidens  très-cruels. 

Outre  cet  aconit,  il  y  en  a  un  qu’on  appelle,  Lycoilonum, 
ou  Cycoftonum ,  en  François ,  tuë-loup ,  étrangle-loup , 
pattelouvine ,  3c  tuë-cïuen.  Il  y  en  a  un  autre  qu’on 
appelle  Pardalianches ,  pareequ’il  étrangle  les  Panthè¬ 
res  ,  Ries  Léopards.  Celui-ci  eft  d’un  autre  genre. 
Il  y  en  a  encore  d’autres ,  parmi  lefquels  il  s’en  trouve 
un  qu’on  appelle  aconit  falutaire  ,  ou  Antbora ,  parce- 
qu’on  le  croit  bon  contre  la  racine  de  Thora  qui  eft  ùn 
poifon  mortel  ;  on  le  croit  bon  aufli  contre  les  autres 
poifons,  8c  contre  la  pefte.  Plufieurs  cependant  le 
tiennent  fufpeft ,  3c  ne  confeillent  pas  de  s’en  fervir,  fur 
tout  puis  qu’il  y  a  tant  d’autres  remedes  affleurez ,  3c  ce¬ 
lui-ci  étant  d’ailleurs  un  purgatif  allez  fort.  Le  poi¬ 
fon  de  Y  aconit  eft  principalement  dans  fa  racine. 

On  dit  que  fon  nom  vient  d’Acone  ville  de  Bithynie ,  aux 
environs  de  laquelle  il  croît  en  abondance,  quoy  que 
pourtant  il  croiffle  par  tout  ailleurs ,  3c  fur  tout  dans  les 
montagnes  de  Trente.  D’autres  difent  que  ce  nom 
vient  d  aconos ,  qui  lignifie  chez  les  Grecs  un  rocher 
dénué  de  terre  où  Y  aconit  croît  volontiers.  On  l’appel¬ 
le  aufli  nyottonos,  pareequ’il  tuë  les  rats  par  fa  feule 
odeur,  comme  eut  Pline.  Les  Poètes  feignent  que  cet¬ 
te  herbe  a  été  engendrée  de  l’écume  que  le  chien  Cer- 
bere  jetta,  lors  que  Hercules  le  tira  des  enfers  par  force: 
ce  qui  fait  qu’on  en  trouve  quantité  auprès  d’Heraclée 
de  Pont ,  où  eft  la  caverne  par  où  Hercules  defeendit. 
Les  Anciens  n’ont  pas  lailflé  de  la  faire  fervir  de  méde¬ 
cine  contre  la  piqueure  du  feorpion,  lequel  s’amortit 
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des  lors  qu’il  touche  feulement  l 'aconit-  &  qui  aucon- 
traire  en  touchant  1  ellebore  reprend  fa  première  vi 
gueur.  L 'aconit  ne  fait  pas  mourir ,  quand  il  trouve 
quelque  autre  poifon  dans  le  corps,  parce  qu’alors  il  fle 
combat.  La  marque  de  ce  poifon  eft  de  faire  venir  les 
larmes  aux  yeux ,  de  caufer  une  grande  pefanteur  d’efto- 
mac,  R  de  faire  enfler  le  corps.  Theophrafte  dit  qu’on 
le  prépare  en  forte  qu’il  fait  mourir  feulement  au  bout 
d’un  an  ou  de  deux.  Les  fléchés  trempées  dans  fon  jus 
font  des  playes  mortelles.  On  l’appelle  en  Latin  acom - 
tum-i  luparia ,  3cvulparia .  En  quelques  lieux  on  l’ap¬ 
pelle  rai  fin  de  renard. 

ACONTI  AS.  f.  m.  Eflpece  de  ferpent ,  qui  a  un 
peu  plus  d’un  pouce  degrolfleur.  Il  eft  long  de  trois 
piés.  Sa  tête  eft  fort  grolfle  R  cendrée.  Le  refte  du 
corps  eft  d’une  couleur  fort  obfcure;  excepté  le  ventre 
qui  ne  l’eft  pas  tout- à-fait  tant.  Quelques-uns  l’appel¬ 
lent  Cencbrias ,  à  caufe  qu’il  tire  vers  la  couleur  du  mil¬ 
let.  Il  y  en  a  beaucoup  en  Calabre  R  en  Sicile ,  où  on 
l’appelle  Saettone ,  parce  qu’il  fe  jette  fur  un  homme 
aufli  roidement  qu’une  fléché,  après  s’être  entortillé 
fur  un  arbre  pour  s’élancer  avec  plus  de  violence.  C’eft 
pourquoy  on  l’appelle  aufli  Javelot  :  R  c’eft  la  même 
raifon  qui  l’a  fait  nommer  par  les  Grecs  Acomias ,  du 
mot ockovIiov,  quifign.  Fléché,  trait,  javelot.  Lucain 
en  parlant  de  cette  forte  de  ferpens ,  les  appelle  volucres 
jaculos. 

A  C  O  R  U  S.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  C’eft  une 
plante  que  les  Apothicaires  appellent  calamus  odoratus  ; 
pareequ’ils  l’employent  à  la  placedu  calamus, qui  eft  rare. 
Cet  acorus  eft  appellé  le  vrai  acorus ,  pour  le  diftinguer 
dune  autre  plante,  qu’on  appelle  le  faux  acorus,  qui 
eft  une  efpece  d’Iris  que  les  Botaniftes  appellent  Irtspa- 
Mrislutea,  pareeque  fles  fleurs  font  jaunes.  V acorus 
a  fes  feuilles  R  fles  racines  femblables  à  la  flambe  ; 
mais  plus  etioites  R  plus  longues:  elles  font  odoran¬ 
tes,  Rpicquantes  au  goût.  Fuchfius  R  Braflavolus  le 
confondent  avec  la  galenga  ;  mais  Matthiole  combat 
leur  opinion. 

A  COTER,  v.  acE  Appuyer  en  mettant  quelque  cho- 
fe  à  côté  d’une  autre  qui  la  foutienne.  Il  faut  acoter  ce 
coquemart ,  de  peur  qu’il  ne  tombe.  Il  faut  s' acoter 
contre  la  muraille ,  quand  on  n’a  point  de  fieges. 

AcotÉ,  É e .  part,  paffl.  R adj . 

A  C  O  T  O I  R.  f.  m.  Ce  qui  fert  d’appuy ,  de  foutien 
a  quelque  chofe.  Je  fuis  fi  las ,  que  je  cherche  un 
acotoir.  U  eft  bas  ,  hors  de  la  converfation.  En  parti¬ 
culier  c’eft  un  morceau  de  bois  plat  attaché  dans  les  con- 
feflîonnaux  ,  ou  dans  les  chaifes  des  porteurs ,  pour 
fervir  d’appui. 

ACOI  E  P  O  T.  f.  m.  Petite  piece  de  fer  courbée  en 
demi-cercle, qu’on  met  au  pied  d’un  pot,  ou  d’un  coque- 
mard ,  pour  empêcher  qu’il  ne  tombe.  D’autres  difent 
appuyepot. 

ACOUSTI  QU  E.  adj.  Terme  de  Medecine  qui  lè 
dit  des  medicamens  propres  pour  remedier  aux  incom- 
moditez  de  l’ouïe.  A ’xon  eft  un  mot  Grec ,  qui  lignifie, 
ouïe. 

AcoUsti  qjlj  e  ,  fe  dit  aufli  du  nerf  qui  va  s’inferer  dans 
l’oreille,  qu’on  appelle,  nerf  acouftique R  du  con¬ 
duit  externe  de  l’oreille  qui  fe  nomme  ,  le  conduit 
acoufiique. 

ACOUTI.  f.  m.  Petit  animal  des  Ifles  de  l’ Améri¬ 
que.  Son  poil  eft  roux,  R  aflez  rude.  Son  corps  reffem- 
ble  à  celui  d’un  lièvre ,  R  il  en  a  l’agilité.  Il  fe  retire 
dans  des  arbres  creux.  Les  hâbitans  dreflent  des  chiens 
pour  chafler  ces  animaux  ,  qui  fe  retirent  dans  le  creux 
des  arbres.  On  les  apprivoife ,  R  on  les  accoutume  à 
marcher  fur  les  pâtes  de  derrière ,  R  à  manger  avec 
celles  de  devant  à  la  maniéré  des  fiijges, 
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A  C  QU  L  R  A  U  X.  f.  m.  pl.  Inftrumens  dont  on  Te 
fervoit  autrefois  pour  jetter  des  pierres. 

A  C  QU  E  R  E  U  R.  f.  m.  Acheteur.  Il  ne  fe  dit  gue- 
res  que  de  celui  qui  acquiert  des  biens  immeubles.  Un 
acquereur  de  bonne  foi  prefcrit  par  la  poffeflîon  de  10. 
ans  entre  prefens ,  8c  20.  ans  entre  abfens.  On  dit  au 
Palais ,  un  tiers  acquereur ,  en  parlant  de  cçlui  qui  a 
acquis  un  héritage  hypotequé  à  des  créanciers  privilé¬ 
giez  ,  ou  qui  prétendent  avoir  droit  de  le  depofieder , 
quoy  qu’il  ne  foit  pas  leur  debiteur  perfonnél. 

A  C  QU  E  R I  R.  v.  ad'.  Se  procurer  un  titre  qui  donne 
droit  de  jouir  d’unexhofe ,  ou  en  propriété ,  ou  en  ufu- 
fruit.  On  conjugue,  j’acquiers ,  tu  acquiers,  il  acquiert, 
nous  acquérons ,  vous  acquérez. ,  ils  acquièrent.  An  fu¬ 
tur  ,  il  acquerra  :  au  fubjondif ,  qu’il  acquière.  Corn. 
Le  moyen  à’ acquérir  le  plus  commun  ,  ,8c  le  plus  natu¬ 
rel  ,  c’eft  la  cefl ion ,  8c  le  transport  de  la  chofe  par  la 
perfonne  à  qui  elle  appartient.  Il  y  a  dans  le  Droit  plu- 
fieurs  titres  qui  expliquent  les  divers  moyens  légitimés 
d’acquérir.  On  compte  la  guerre  au  nombre  des  moyens 
légitimes  d’acquérir,  félon  le  droit  des  gens.  On  acquiert 
aufli  par  la  prefeription  ;  c’eft- à-dirc  par  la  poffeflîon 
jufte,  &  continuée  pendant  un  certain  temps  defini 
par  la  loi.  Les  avares  ne  font  jamais  las  d’acquérir 
pour  ceux  qui  fouhaitent  leur  mort.  G  o  m  .  Quelque¬ 
fois  une  pieufe  avarice  fe  fait  des  prétextes  d’acquérir, 
pour  être  plus  e%état  de  faire  de  faintes  largelfes. 
Le  P.  Ga il. 

Des  lors  a  la  rubéfié  il  fallut  renoncer  : 

Ne  pouvant  l’ acquérir,  j’appris  a  m’en  pafier.  Boi. 
La  première  partie  de  la  Pratique  de  Rehuffe  traite  des 
moyens  d’acquérir  les  Bénéfices.  Il  fe  met  quelquefois 
abfolument  :  cet  homme  amaffe  de  grands  biens  ;  il 
acquiert  tous  les'  jours. 

Ménagé  dérivé  ce  mot  de  adquarire ,  quon  a  dit  pour  ad~ 
quarere.  Mais  fans  tant  rafiner,  on  peut  dire  qu’il  vient 
du  Latin  acquirere. 

A  c  ou  e  r  1  R  ,  fe  dit  aufli  en  chofes  morales ,  <3c  de  tout 
ce  qui  fe  peut  mettre  .au  nombre  des  biens ,  &  des 
avantages.  Il  vaut  mieux  acquérir  Le  ciel  que  des  richef- 
fes.  La  gloire  ou  la  fcience  ne  s’acquiert  qu’avec  bien 
des  peines;  on  difficilement  des  amis ,  &on 

les  perd  facilement.  Une  habitude  ne  s’acquiert  que  par 
une  longue  expérience.  Nous  n’ acquérons  jamais  la  fa- 
gelfe;  nous  n  acquérons  que  l’art  de  la  feindre.  Vïll. 
La  vertu  qui  n’elt  point  foutenuë  parla  gravité,  ri  ac¬ 
quiert  point  d’autorité  parmi  les  hommes.  Oe.  M. 
L’amour  propre  s’applaudit ,  de  fe  foumettre  les  autres 
par  des  grâces ,  &  d ’ acquérir  par  là  quelques  droits  fur 
leur  zèle ,  &  fur  leur  amitié.  Ab  .  La  gloire  des  grands 
hommes  fe  doit  mefurer  aux  moyens  dont  ils  fe  font 
fervis  pour  Y  acquérir.  La  R  o  c  h.  Dans  le  V 1 1 1.  fie— 
cle  les  reliques  acquirent  la  vertu  de  chaffier  les  Démons, 
8c  de  guérir  les  impotens.  Cl.  Acquérir  la  réputation 
d’être  équitable.  Cefar  s’étoit  acquis  tout  le  peuple 
Romain  par  fes  libéralités.  On  dit  aufli  acquérir  une 
fluxion.  Le  P.  Bouh.  foutient  pourtant  que  ce  terme  ne 
doit  point  être  employé  dans  un  fens  defavantageux. 

O11  dit  proverbialement ,  Tout  chemin  d’acquérir  fe  ferme 
à  la  vieilleffe.  Recn.  Untroifiéme  heritier  ne  jouît 
point  des  biens  mal  acquis.  On  dit  aufli  par' compli¬ 
ment,  Je  vous  fuis  tout  acquis  ;  c’eff-à-dire ,  je  vous 
rendrai  fervice  en  toutes  occafions. 

AcqjJïs  ,  ise.  part.  <Sc  adj.  Ce  fa ge  Miniftre  avoit 
une  prudence  acquife  par  l’experience ,  8c  par  la  médi¬ 
tation.  Bal. 

C  QU  E  S  T.  f.  m.  Bien  immeuble  qu’on  ne  tient 
point  par  fucceflion  ;  qu’on  a  acquis ,  ou  par  achat , 
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ou  par  donation.  Le  Droit  civil  ne  fait  point  de  dif- 
rinction  entre  les  propres  ,  8c les  acquêts..  Il  appelle  à 
fucceder  le  plus  proche  heritier  indiftinétement  à  tous 
lesbiens.  Mais  les  Coutumes  diftinguent  les  biens  en 
propres,  8c  en  acquêts.  Dans  la  C.  de  Paris  tout  hom¬ 
me  peut  difpofer  de  tous  fes  acquêts  ;  ma:s  il  ne  peut 
difpofer  par  teftament  que  du  quint  de  fes  prqpres. 

A  c  qu  est  ,  fignifie  aufli,  Avantage,  profit,  ménagé 
qu’on  trouve  à  faire  quelque  chofe.  Il  n’y  a  point  à’ac- 
qtiêt  à  acheter  de  mauvaifemarchandife.  II  n’y  a  point 
d’acquêt  à  plaider  ;  on  fe  ruine  de  part  8c  d’autre.  On 
ne  s’en  fert  que  dans  le  langage  commun. 

Acqjie  st  ,  fignifie  aufli  quelquefois ,  Achat.  C’eft  un 
bon  acquêt  que  vous  avez  fait.  L’acquêt  de  cette  mai- 
fon  n’eft  pas  feur ,  fi  on  ne  la  fait  palier  par  decret. 

Nouveaux  acquêts.  Terme  de  Finance ,  qui  fe  joint  d’or¬ 
dinaire  avec  francs  fiefs.  C’efl  un  droit  dû  au  Roi ,  8c 
au  Seigneur  par  les  roturiers  qui  ont  acquis  nouvelle¬ 
ment  des  fiefs.  Ils  fe  rachètent  par  le  payement  de  l’o¬ 
bligation  qu’ils  auraient  d’en  vuider  leurs  mains  ,  com¬ 
me  étant  incapables  de  les  poffeder.  On  en  fait  la  rcr- 
cherche  tous  les  20.  ans.  Il  eft  dû  de  trois  années  Tune , 
mais  il  ne  fe  paye  qu’une  fois  par  la  même  perfonne 
pour  le  même  fief. 

On  dit  proverbialement ,  Il  n’y  a  point  de  plus  bel  acquêt 
que  de  don  ;  pour  lignifier  qu’il  n’y  a  point  de  bien  fi 
agréablement  acquis ,  que  celui  qui  eft  donne. 

A  C  QU  ESTER.  Vieux  mot  qui  fe  dit  encore  au  Pa¬ 
lais ,  pour  dire,  acquérir,  que  Ménagé  dérivé  dead- 
quœftare. 

ACQUIESCEMENT,  f.  m.  Terme  de  Juris¬ 
prudence.  Confentement  que  l’on  donne  à  un  ade ,  -ou 
à  une  chofe  jugée.  On  ne  peut  revenir  contre  une 
fentence  après  un  acquie [cernent  fait  en  caufe  d’appel. 
Une  délation  d’appel  eft  un  tacite  acquie  [cernent.  L’exe¬ 
cution  d’un  jugement,  d’un  contrad,  eft  un  vrai ac¬ 
quiefcement. 

Acquiescement  fe  dit  aufli  du  confentement  à  une 
opinion  ;  de  la  deference ,  &  de  la  complaifànce  quon 
a  pour  quelqu’un  :  de  l’ade  par  lequel  on  fe  foumet  à 
une  perfonne ,  ou  à  fa  volonté.  Cette  femme  a  re¬ 
gagné  l’efprit  de  fon  mari,  par  un  acquiefcement  abfolu  à 
fes  volontez.  Oe.  M.  Les  demonftrations  mathemati-, 
ques  font  fi  évidentes,  que  les  plus  opiniâtres  ne  peu¬ 
vent  refufer  leur  acquiefcement.  M  a  l  b  .  La  béatitude  de 
l’homme  confifte  dans  un  acquiefcement  doux  8c  paifible 
à  la  condition  où  l’on  fe  trouve.  O  e  .  M. 

A  C  QJU I E  S  C  E  R.  v.  n.  Demeurer  d’accord  d’une 
chofe ,  l’approuver  ;  ceder ,  &  fe  rendre.  C’eft  un 
homme  facile  8c  accommodant  ;  qui  acquie fee  à  tout  ce 
qu’on  lui  dit  ;  qui  fait  tout  ce  qu’on  lui  propofe. 

On  dit  aufli  au  Palais,  qu’un  homme  acquiefce  à  un  juge¬ 
ment  ,  ou  à  une  fentence  ;  lors  qu’il  l’execute,  ou  qu’il 
renonce  à  l’appel  qu’il  en  avoit  interjetté.  Il  vient  du 
Latin  acquiefco ,  formé  de  quiettis. 

A  C  QU  I  S.  f.  m.  Connoiffance ,  habileté  qui  vient  de 
l’application,  del’induftrie,  &  du  travail.  Cet  hom¬ 
me  a  bien  de  l’acquis  ;  cela  s’entend  de  la  fcience  ,  de 
la  capacité ,  de  l’expcriencc ,  de  la  réputation.  Il  n’a 
pas  moins  d’acquis  ,  que  de  naturel.,  8c  d’agrément. 
S.Evr.  & 

A  C  QU  ISI1  ION.  f.  f.  Achat ,  aéfion  par  laquel¬ 
le  on  acheté.  J’ay  fait  aujourd’huy  une  bonne  acquiftion. 
Les  Financiers  font  tous  les  jours  de  grandes  acquit¬ 
tions. 

Acqui  s  1  t  1  o  n  ,  fe  dit  aufli  de  la  chofe  acquife.  Voilà 
mon  acquiftion  d’aujourd’huy.  Une  acquiftion  de  hafard. 
Je  vais  payer  les  lots  8c  ventes  de  mon  acquiftion. 

Ac  QJU  1  s  1  t  1  o  n  ,  fe  dit  aufli  figurément.  J’ay  été  hier 
au  ferein ,  j’ay  fait  acquiftion  d’un  grand  rhume. 
ACQUIT.  f.  m.  Billet  de  déchargé,  quittance;  âcle 

par 
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par  lequel  il  paroît  quon  a  payé.  On  doit  attacher  la 
liafte  des  acquits  au  compte  qu’on  veut  rendre.  Quand 
on  ne  rapporte  pas  un  acquit,  il  faut  biffer  la  partie  en 
fouffrance ,  ou  la  rayer.  Il  faut  fe  faire  délivrer ,  &  ex¬ 
pédier  des  acquits  aux  portes  ,  aux  Douanes ,  pour 
montrer  qu’on  a  payé  les  droits  3c  les  impôts. 

On  dit  aufii ,  qu’on  fait  une  reftitution  ,  une  déclaration 
pour  Y  acquit  de  fa  confcicnce  :  qu’un  Juge  fait  une  telle 
vif  te,  un  tel  reglement ,  pour  Y  acquit  de  fon  devoir, 
de  fa  charge.  On  dit  aufii ,  qu’une  caution  paye  à  Y  ac¬ 
quit  d’un  debiteur  ,  qu’un  payement  va  à  fon  acquit , 
pour  dire ,  qu’on  paye  pour  lui ,  &  à  fa  déchargé. 

On  dit  adverbialement ,  Faire  les  chofes  par  maniéré  d'ac¬ 
quit  -,  c’eft-à-dire ,  négligemment,  &  feulement  parce 
qu’on  ne  peut  pas  s’en  difpenfer.  Au  jeu  l’on  dit , 
joiier  à  Y  acquit  ;  c’eft-à-dire ,  lors  que  plufieurs  per- 
fonnes  ont  joiié  ,  les  perdans  jouent  entr’eux  à  qui 
payera  le  tout. 

À  c  qjj  it  patent  ,  eft  un  ordre  ou  mandement  du 
Roi  pour  faire  payer  comptant  par  fes  Trefori ers  une 
certaine  fomme.  L’Ordonnance  de  i  557.  defend  aux 
T reforiers  3c  Receveurs  de  payer  aucunes  fommes  en 
vertu  d' acquitspatens  :  toutefois  ils  ont  encore  lieu, 
quand  ils  font  en  bonne  forme ,  comme  quand  ils  font 
fignez  3c  contrefignez  ,  vérifiez  à  la  Chambre ,  con¬ 
trôlez  ,  3cc.  Les  payemens  doivent  être  endolfez  au 
dos  des  lettres  de  Yacquitpatent. 

A  C  QJU I T  E  R.  v.  ad.  Payer  une  dette.  J’ay  acquit¬ 
té  cette  promefie ,  cette  obligation. 

A  c  QU  1 T  e  R ,  fignifie  aufii ,  Libérer ,  décharger  d’une 
hypotheque.  J’ay  acquits  ce  fonds  y  je  l’ay  déchargé  de 
toutes  les  dettes  aufquelles  il  étoit  hypotheque.  J’ay 
acquité toute  la  fuccefiîon  de  mon  pere ,  elle  eft  franche 
<5c  quitte  :  je  me  fuis  acquité  envers  tous  mes  créanciers. 

A  c  qjj  1  t  e  R  ,  fe  dit  aufii  en  chofes  morales ,  en  parlant 
des  devoirs ,  <Sc  des  obligations  de  la  vie  5  c’eft-  à-dire, 
y  fatisfaire ,  3c  les  bien  remplir.  C'eft  un  homme  qui 
s’ acquits  bien  de  tous  les  devoirs  d’un  Chrétien,  d’un 
ami.  Il  s' acquité  bien  de  fon  emploi ,  de  fa  charge. 
Donnez  lui  à  faire  cette  négociation  ,  chargez-le  de 

‘  cette  harangue,  il  s’en  acquit er a  fort  bien.  Je  tâcherai 
de  m  '  acquit  er  de  toutes  les  obligations  que  je  vous  ay  : 
c’eft-à-dire,  de  les  reconnoître  par  mes  fervices.  Il 
faut  être  régulier  à  s'acquiter  de  fa  promefie.  S 'acquiter 
d’un  vœu ,  c’eft  l’accomplir.  Le  trop  grand  emprefie- 
ment  qu’on  a  de  s'acquiter  d’une  obligation ,  eft  une 
efpece  d’ingratitude.  L  a  Ro  c  h. 

A  c  qji  1 T  e  R  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Qui  s’ acquité  s’enrichit.  On  dit  par  raillerie  d’un  hom¬ 
me  qui  a  acheté  une  charge  à  crédit ,  qu’il  s' acquité  bien 
de  fa  charge ,  quand  il  prend  de  l’argent  pour  rendre  la 
juftice.  On  dit  encore ,  Il  fe  ruine  à  promettre ,  mais 
il  s'acquite  à  ne  rien  tenir.  C  es  façons  de  parler  font 
extrêmement  populaires. 

A  C  R. 

ACRE,  adj.m.  3c  f.  Piquant ,  mordicant  •  qui  fait  une 
impreftion  defagreable  ,  comme  les  pommes ,  les  poi¬ 
res  ,  3c  les  fruits  fauvages  ;  fur  tout  quand  ils  ne  font 
pas  meurs.  Ce  mot  vient  de  accr ,  ou  de  agrefle ,  qui 
fignifie  fauvage,  3c  qui  eft  oppofé  à  cultivé.  Les  Mé¬ 
decins  appellent  acre ,  tout  ce  qui  brûle ,  ou  écorche  la 
langue.  Cela  arrive  pareeque  les  corps  acres  font  com- 
pofez  de  parties ,  qui  ont  une  furface  âpre  &  raboteufe, 
ou  qui  ont  des  angles  3c  des  inegalitez  ,  qui  blefient , 
3c  qui  écorchent  les  corps  aufquels  elles  s’appliquent. 
Les  Médecins  diftinguent  deux  fortes  de  faveurs  acres  : 
l’une  qui  procédé  du  chaud  3c  du  fec  ;  comme  dans  le 
poivre  :  l’autre  du  chaud  3c  de  l’humide  *,  comme  dans 
l’ail. 


A  C  R.  A  C  T. 

Acre  s’empîoye  quelquefois  figurcment  en  parlant  d’un 
homme  dont  les  maniérés  font  rudes,  3c  choquantes- 
qui  eft  aigre  8c  mordicant  dans  fes  expreftions. 

ACRE.  i.  m.  La  première  fyllabe  eft  brève.  Mefure 
de  terre  qui  fc  dit  particulièrement  en  Normandie ,  qui 
contient  1 60.  perches.  L'acre  du  bois  eft  de  4.  vergées, 
la  vergée  de  40.  perches ,  la  perche  de  24.  pieds ,  le 
pied  de  24.  pouces,  3c  le  pouce  de  J2.  lignes  :  mais 
tout  cela  différé  félon  les  lieux. 

Dans  un  Regître  de  la  Chambre  des  Comptes  il  eft  dit, 
que  1  acre  contient  quatre  vergées ,  dont  il  en  faut  deux 
pour  1  arpent  ;  qu’une  vergée  contient  quarante  perches 
de  terre,  &  chaque  perche  contient  24.  femelles  de 
pie.  Chez  les  Anglois  un  acre  contient  16.  perches  en 
longueur ,  3c  autant  en  largeur. 

Ce  mot ,  félon  Spelmannus  ,  vient  du  Saxon  acher  ,  qui 
fignifie  ager ,  ou  champ.  Saumaife  tient  qu’il  vient  du 
mot  acra ,  qui  a  été  dit  pour  akena  ,  qui  félon  Fleron , 
etoit  une  mefure  de  terre  des  Anciens  de  dix  piés. 

A  C  R  E  T  E .  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  âcre ,  qui  pique 
la  langue.  Quand  les  arbres  font  entez  ,  les  fruits  per¬ 
dent  beaucoup  de  leur  acreté. 

ACRIMONIE,  f.  f.  Aigreur  piquante.  Les  fels  ont 
beaucoup  d'acrimonie.  L' acrimonie  de  la  bile  eft  caufe  de 
beaucoup  de  maladies.  Modérer  Y  acrimonie ,  ou  l’âcre- 
té  des  humeurs. 

A  C  R  O  M I  O  N.  f.  m.  Terme  d’ Anatomie.  C’eft 
l’extremité  de  l’épine  de  l’omoplate. 

ACROSTICHE.  Ménagé  le  fait  mafeulin  après 
Saint  Amant.  Quelques-uns  le  font  féminin.  Sorte 
dePoëfie  difpofée  de  telle  façon,  que  chacun  des  vers 
commence  par  une  lettre  qui  fait  partie  d’un  nom  qu’on 
écrit  de  travers  à  la  marge  ,  afin  que  chaque  lettre  du 
nom  reponde  à  chaque  vers.  On  en  fait  aufii  où  le  mê¬ 
me  nom  fe  trouve  au  milieu ,  ou  aux  autres  endroits  des 
vers.  On  a  vu  même  des  Sonnets  pentacroftiches  ,  où 
il  y  avoit  cinq  acrofliches.  Cette  forte  de  Poè'fie  eft  au- 
jourd’huy  fort  meprifée ,  3c  un  faifeur  d'acroftiches  eft 
un  Poète  ridicule.  C’eft  l’effort ,  &  l’application  d’un 
petit  efprit.  Refl.  Ce  mot  vient  du  Grec , 
fummus ,  ce  qui  eft  à  une  des  extremitez  •  3c  • 

vers. 

A  CR  O  TER  ES.  f.  m.  Terme  d’ Architecture ,  qui 
fe  dit  des  petits  piedeftaux  qui  font  au  milieu ,  3c  aux 
deux  extremitez  d’un  frontifpice ,  8c  fur  lefquels  on 
pofe  des  figures.  Les  acroteres  des  cotez  doivent  avoir 
de  hauteur  la  moitié  du  celle  de  fronton,  &  celui  du 
milieu  une  huitième  partie  de  plus ,  félon  Vitruve. 

Acroteres  ,  fignifie  quelquefois ,  les  extremitez  ou 
le  faîtes  des  bâtimens ,  fafiigia.  Ce  mot  vient  aufii 
du  Grec  à^oTipla,  qui  veut  dire  généralement  toute  ex¬ 
trémité. 

Acroteres  ,  font  certains  promontoires ,  ou  lieux 
élevez  qu’on  voit  de  loin  fur  la  mer. 

ACROTERIA.  f.  mafe.  Terme  purement  Grec  ; 
cïxpoTtjpiov  :  on  ne  s’en  fert  qu’en  parlant  de  médaillés. 
C’eft  un  ornement  de  vaifteau  recourbé ,  3c  il  marque 
une  victoire  navale,  omune  ville  maritime. 

A  C  T. 

ACTE.  f.  m.  Terme  de  Phyfique.  ACtion,  effet  de 
la  caufe  qui  agit:  exercice  effectif  d’une  puiffance,  ou 
d’une  faculté.  La  forme  eft  la  matière  réduite  en  atte. 
Vatte  eft  l’execution  delà  chofe,  &  eft  oppofé  à  la 
puipnee  ,  qui  eft  la  capacité  d’agir ,  ou  de  fouffrir.  Les 
caufes  fécondés  font  déterminées  par  le  mouvement  qui 
leur  a  été  imprimé ,  fans  avoir  befoin  d’un  aÜe  fpecial 
de  Dieu.  Mal.  A  j uger  par  les  attes  extérieurs  il  eft 
impofiible  de  penfer  que  les  animaux  agiffent  fans  con- 
noiffance.  Le  P.  D. 
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A  G  T. 

Acte,  fc  dit  auiïi  en  Logique  des  operations  de  1  ame. 
Difeerner  de  examiner  eft  un  atte  de  1  entendement , 
Jùctcr  de  affirmer  eft  un  atte  de  la  volonté.  Il  y  a  des 
Actes  volontaires  de  fpontanees ,  qui  fcmblent  Te  taire 

fans  la  participation  de  l’ame.  Le  P.  D. 

Acte,  fe  dit  plus  ordinairement  en  Morale  de  tout  ce 
qui  fe  fait  de  bien  >  ou  de  mal.  Faire  un  «tic  d’humilité. 
Quand  Dieu  châtie  les  hommes  ,  ce  n’eft  point  en 
vertu  d’un  decret  éternel  •  c’eft:  un  «de  de  Juftice.  La 
P  l  .  C’eft  un  atte  de  prudence  de  fçavoir  quelquefois 
fe  taire»  C’eft  un  atte  de  feelerat  de  trahir  fon  ami. 
Faire  un  acte  de  contrition.  C’eft-a-dire,  avoir  une 
vraye  douleur  de  fes  pechez.  Ce  nouveau  Magiftrat  crut 
faire  un  acte  de  probité  ,  de  d’intégrité  Héroïque ,  en 
fe  déclarant  contre  fon  ami.  Bal.  Aller  fervir  les  pau¬ 
vres  dans  les  hôpitaux ,  eft  plutôt  une  ceremonie  de 
bienfeance,  qu’un  «de  de  religion.  Fl. 

Acte,  en  termes  de  Palais,  de  de  Jurifprudence,  fe 
dit  de  toutes  les  chofes  qui  regardent  la  Juftice ,  de  les 
procedures  de  la  Pratique,  qui  font  rédigées  par  écrit. 
On  les  appelle  judiciaires ,  lorfqu  elles  font  faites  en 
juftice.  Le  Juge  lui  a  donné  «de  de  fa  plainte ,  de  fa 
comparution,  de  fa  déclaration.  Il  a  juftifie  fi  deman¬ 
de  par  plufieurs  fentences  ,  arrêts ,  de  autres  attes  au¬ 
thentiques,  On  appelle  auffi  «de,  tout  ce  qui  fe  lait  par 
leminiftere  des  Officiers  de  la  Juftice.  Paffer  un  «de 
par  devant  Notaires.  Paffier  un  «de  de  foumiftion  au 
Greffe.  Un  «de  de  célébration  de  mariage,  c’eft  le  cer¬ 
tificat  qu’en  donne  le  Cure.  La  plupart  des  lignifica¬ 
tions  de  pièces  ,  de  les  fommations ,  finiffent  par  ces 
mots ,  Dont  acte.  Un  Rapporteur  met  au  bas  des  Re¬ 
quêtes  d’emploi,  Ait  acte ,  de  foit  fignifié.  Faire  atte 
d’heritier  ;  c’eft  en  prendre  la  qualité ,  ou  en  cxeioci 
les  droits. 

Au  plurier  il  fignifié  les  deliberations  de  les  résolutions  pu¬ 
bliques  ,  qui  font  couchées  dans  des  Regîtres ,  qu  on 
appelle  en  ce  cas  les  attes  publics  ;  comme  les  attes  des 
Conciles ,  les  attes  du  Sénat.  On  a  extrait  ce  titre  des 
Attes  publics.  On  le  ditauftidece  qui  a  été  confervé 
à  la  pofterité  dans  certains  Livres  de  mémoires  authen¬ 
tiques.  Les  Attes  des  Apôtres.  Les  Attes  des  Martyrs. 
On  a  vu  autrefois  les  Attes  de  St.  Thomas ,  les  Attes  de 
St.  André ,  les  Attes  de  St.  Paul ,  de  de  Thecle ,  de 
St*  Philippe  -,  les  Attes  de  St.  Matthieu ,  de  St.  Pierre , 
dc*dc  St.  jean  :  mais  ce  font  des  Livres  qui  ont  été  dé¬ 
clarez  des  apocryphes  ;  les  derniers  ont  été  fabriquez 
par  l’heretique  Peucius. 

Acte,  en  Poche ,  fe  dit  de  certaines  divifions  ou  par¬ 
ties  principales  du  Poeme  Dramatique ,  pour  laiffer  re- 
pofer  les  Adeurs  de  les  fpedateurs.  Ainfi  dans  l’inter¬ 
valle  des  «des,  le  Theatre  demeure  vuide ,  de  fans  ac¬ 
tion.  Les  attes  font  partagez  en  plufieurs  fçenes ,  qui 
doivent  être  liees  les  unes  aux  auties.  Les  anciens  Poè¬ 
tes  Grecs  n’ont  point  connu  ce  partage  des  pièces  Dra¬ 
matiques  en  attes.  Leurs  epifodes ,  ou  les  chans  du 
Chœur ,  étoient  prefque  la  même  chofe.  Les  Latins 
ont  les  premiers  inventé  cette  divifion ,  que  les  moder¬ 
nes  ont  imitée.  C’eft  la  pratique  confiante  de  tous  les 
anciens ,  qui  ont  divifé  leurs  pièces  en  cinq  attes ,  pour 
leur  donner  une  jufte  grandeur.  Neve  minor  ,  neu  fit 
quimo  prodvttior  attu.  Ho  R.  Le  partage  en  trois  attes 
n’eft  fupportable  que  dans  les  farces;  mais  la  réglé  des 
cinq  attes  eft  inviolable  pour  faire  un  Poëme  Dramati¬ 
que  parfiiit  de  achev c.  D  a  c.  La  Celeftine ,  Comedie 
Efpagnole ,  a  5  r .  attes.  On  dit  ce  mot  en  ce  fens ,  e 0 
quod  fit  attira  fabula. 

Au  College  011  appelle  auffi  Attes ,  les  Thefes  qu  on  fou- 
tient  en  public ,  pour  acquérir  quelque  degre  dans^  les 
Facultez ,  ou  pour  faire  paroître  la  capacité  d  un  eco- 
lier.  Je  fuis  prié  d’aller  à  l 'Atte  d’un  tel  écolier ,  il  m’a 
apporté  une  Thefe.  Ce  Bachelier  a  fait  tous  fes  Attes  en 
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Sorbonne.  Il  y  a  aujourd’huy  un  Atte  dans  les  écoles  de 
Droit,  de  Médecine. 

Act  F.  de  Foi.  Jour  de  ceremonie  de  l’Inquifition  pour 
la  punition  des  Hérétiques  ,  ou  pour  l’abfolution  des  ac¬ 
culez.  On  choifit  d’ordinaire  pour  l’execution  un  jour 
folcnnel ,  afin  que  la  chofe  fe  paffe  avec  plus  d’eclat. 
On  conduit  tous  les  coupables  à  l’Eglife.  Là  on  lit  leur 
fentcnce  d'abfolution ,  ou  de  condamnation.  Les  con¬ 
damnez  à  mort  font  livrez  au  Juge  feculier  par  l’Inqui- 
fition  ,  de  elle  le  prie  que  toutfepalfe  fans  effufion  de 
lang.  S’ils  perfeverent  dans  leurs  erreurs ,  ils  font  brû¬ 
lez  vifs.  Cette  folennité  s’appelle  Atte  de  Foi. 

Ce  mot  de  fes  femblables  viennent  du  verbe  ago. 

ACTEUR,  actrice,  f.  m.  de  f.  Comédien , 
celui  ou  celle  qui  reprefente  fur  le  theatre  quelque  per- 
fonnage  d’une  Piece  Dramatique.  Comme  la  T ragedic 
dans  fon  origine  ne  confiftoit  qu’en  un  fimple  Chœur,  qui 
chantoit  des  Hymnes  à  l’honneur  de  Bacchus  ,  Thefpis 
penfa  le  premier  à  introduire  un  perfonnage,  qui  pour 
delaffer  le  Chœur ,  recitoit  les  aventures  de  quelque 
homme  illuftre.  Efchyle  trouvant  que  ce  feul  perfon¬ 
nage  étoit  ennuyeux  ,  comprit  qu’un  fécond  Atteur  qui 
s'entretiendrait  avec  le  premier,  occuperait  plus  agréa¬ 
blement  l’auditeur  par  le  moyen  du  dialogue.  Il  habilla 
plus  honnêtement  fes  Atteur  s ,  qui  avant  lui  étoient  bar¬ 
bouillez  délié,  de  leur  chauffa  le  cothurne.  Sophocle 
qui  s’apperçut  que  les  deux  Atteurs  d’Efchyle  ne  fuffi- 
foient  pas  pour  la  variété  des  incidens ,  ajouta  un  troi- 
fiéme  interlocuteur  ;  les  Grecs  en  demeurer ent-1  à.  Du 
moins  dans  lesTragedies  Greques  il  n’y  a  prefque  jamais 
que  trois  Atteurs  qui  parlent  enfcmble  dans  une  même 
feene.  Dans  les  Comédies  on  fe  donnoit  plus  de  liberté. 
Les  modernes  ont  fait  monter  fur  la  feene  un  plus  grand 
nombre  d’ Atteurs.  Cela  augmente  le  trouble  qui  y  doit 
regner,  de  fait  une  diverfité  plus  intereffante.  Dac. 
Un  bon  Atteur  doit  exprimer  par  fa  contenance ,  de  par 
fes  geftes  le  caractère  qu’il  veut  reprefenter.  Il  ne  fuffit 
pas  de  reciter  les  paroles.  Il  faut  que  V Atteur  paroiffe 
animé  de  toutes  les  pallions  du  perfonnage  qu’il  joue; 
autrement  il  eft  un  froid ,  de  ennuyeux  Atteur.  Horace 
parle  d’un  Atteur  qui  joiioit  le  fécond  rôle ,  en  imitant 
le  premier  Atteur ,  de  qui  fe  rabaifloit  exprès  pour  fervir 
deluftre  à  F  Atteur  principal.  On  nefçait  pas  trop  au¬ 
jourd’huy  de  quelle  maniéré  joiioient  ces  féconds  Ac¬ 
teurs. 

Acteur.  Se  prend  aufli  figurément ,  pour  marquer  la 
part  que  les  perfonnes  ont  aux  affaires.  On  dit ,  en  par¬ 
lant  d’un  homme  qui  a  conduit  une  intrigue  ;  Il  a  été  le 
principal  Atteur  en  cette  affaire.  Il  ne  fe  prend  pas  en 
mauvaife  part ,  comme  Comédien. 

ACTIF,  1  v  e  .  adj.  Agiffant  :  ce  qui  communique  un 
mouvement.  Le  feu  eft  le  plus  attif  de  tous  les  ele— 
mens.  La  vie  attire  qui  confifte  dans  les  aérions,  eft  op- 
pofée  à  la  contemplative  ,  laquelle  confifte  dans  les 
penfées. 

Actif  fe  dit  figurément  d’un  efprit  prompt ,  vif,  pé¬ 
nétrant  ,  plein  de  feu  :  l’efprit  d’une  femme  de  la  Cour 
eft  plus  vif,  <Sc  plus  attif  que  celui  d’une  Païfannc.  Le 
Ch.  de  M.  On  le  dit  d’un  homme  diligent,  labo¬ 
rieux,  vigilant.  Vous  avez  befoin  d’un  homme  attif, 
pour  pouffer  cette  affaire  avec  chaleur. 

En  termes  de  Pratique ,  on  dit  que  dans  une  éledion  un 
homme  a  voix  attire  de  paffive ,  lors  qu’il  a  droit  de  don¬ 
ner  fa  voix  pour  l’ éledion  ;  de  qu’il  peut  être  élu  : 
qu’un  marchand  a  des  dettes  attires  de  paffives ,  lors¬ 
qu’il  doit ,  de  qu’il  lui  eft  dû. 

Actif,  f.  m.  Terme  de  Grammaire ,  fc  dit  d’un  ver¬ 
be  qui  a  une  fignification  adive ,  de  qui  fert  à  expliquer 
de  à  marquer  les  adions.  Il  y  a  des  verbes  qui  n’ont 
point  d’ attif.  Il  y  a  trois  fortes  de  verbes  adif  :  traii- 
fitif ,  quand  l’adion  paffe  dans  un  fujet  different  de  l’a¬ 
gent: 
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gcnt:  Vunirunc rimmel.  Réfléchi,  quand  l’a&ion  re¬ 
tourne  fur  l’agent;  Je  me  promené.  Réciproque,  quand 
l’a&ion  retourne  réciproquement  fur  les  differens  agens 
qui  la  produifent  :  s’entrebattre ,  On  fe  fert  fubftantive- 
ment  de  ce  mot  :  l^cTi/regit  l’accufatif. 

ACTION,  f.  f.  Maniéré  de  la  caufe  qui  agit  ;  Aéle, 
mouvement  de  la  puiffance  adive.  V  aftion  violente 

du  feu  réduit  tous  les  corps  en  cendre.  Rien  ne  fe  fait 
dans  le  monde  que  par  l 'action  des  corps  agiffans  fur  les 
patiens.  On  admet  en  Phyfique  Y  aftion  8c  la  readion 
des  corps.  Si  les  caufes  fécondés  n’ont  en  elles  aucun 
principe  d’action ,  8c  fi  elles  ont  befoin  d’un  nouveau 
concours  de  Dieu  pour  agir ,  le  monde  n’eft  qu’une  re- 
prefcntationdetheatreoùiln’yarienderéel.  Of..  M. 
Si  les  créatures  ont  la  force  d’agir  par  elles-mémès ,  8c 
fans  une  nouvelle  aftion ,  c’cft  les  ériger  en  petites  divi— 
nitez  qui  peuvent  difpofer  abfolûment  des  évenemens. 
J  U.  Il  faut  une  aftion  immédiate  du  S.  Efprit  fur  la  vo¬ 
lonté  ,  pour  la  détacher  des  chofes  fenfibles ,  8c  vaincre 
fon  inclination  au  mal.  Id  . 

Ac  T  i  o  n  ,  en  chofes  morales  lignifie  un  Ade  ,  une  œu¬ 
vre.  Il  faut  faire  de  bonnes  actions  pour  gagner  le  ciel. 
Il  a  fait  un e aftion  digne  d’étre  immortalifée.  Il  faut 
compter  la  vie  des  hommes  par  leurs  aftions ,  &  non 
point  par  leurs  années.  O  e  .  M.  Cet  homme  a  tant 
fait  d’ aftions  folles  8c  extravagantes ,  qu’il  n  ofe  plus  fe 
montrer.  Abl.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  toutes 
les  aftions  des  Princes  foient  méditées  ,  ni  s’avifer  d’y 
chercher  un  fens  myftique  &  allégorique.  Bal.  On 
peut  dire  que  toutes  les  pallions  des  hommes  par  les¬ 
quelles  l’ame  fe  porte  à  quelque  chofe ,  comme  l’a¬ 
mour  ,  ou  l’ambition »  font  de  véritables  aftions ,  plu¬ 
tôt  que  des  pallions  ;  8c  qu’au  contraire  tous  ces  mou- 
veinens  par  lefqucls  l’ame  fe  trouve  interrompue  dans 
fon  aftion ,  font  de  véritables  pallions  ;  comme  la  trif- 
tefie.  On  dit  ,  qu’un  homme  va  rendre  compte  de  fes 
aftions  à  Dieu ,  pour  dire ,  qu’il  va  mourir. 

On  appelle  aftion  de  grâces ,  un  témoignage  de  recon- 
noiflance,  8c  un  remerciement  pour  un  bienfait  reçu  ; 
Rendre  mille  aftions  de  grâces.  On  le  dit  auflî  de  la 
priere  qu’on  fait  après  les  repas. 

Action»  lignifie  quelquefois ,  Vertu,  force  d’agir. 
L’aimant  perd  fon  a  ftion ,  quand  on  le  lailfe  long  temps 
fans  être  armé. 

Action  j  fe  dit  auflî  de  ces  effets  momentanées  qui 
confomment  toute  la  force  d’agir  de  quelque  chofe.  Ce 
pétard  a  fait  fon  aftion  ou  fon  effort  en  l’air.  Une  mi¬ 
ne  éventée  n’a  plus  d 'aftion. 

Ac  T  i  o  n  ,  fe  dit  aulîi  en  particulier  d’un  difeours ,  d’un 
événement»  ou  de  quelque  chofe  remarquable;  fur 
tout  en  matière  d’éloquence ,  de  guerre,  de  pruden¬ 
ce,  &c.  Ce  Prédicateur  a  fait  une  fort  belle  aftion. 
Ce  brave  a  fait  une  aftion  bien  brillante  ;  un  e  aftion  de 
vigueur  &  d’éclat.  La  retraite  de  ce  General  eft  une  ac¬ 
tion  de  prudence ,  aufîi  glorieufe qu’une  viétoire.  Les 
armées  font  fi  proches  que  la  campagne  ne  finira  pas 
fans  quelque  aftion.  Les  aftions  publiques  deMonfr. 
Ogier ,  ce  font  les  Sermons  -  qu’il  a  prêchez  8c  fait  im¬ 
primer. 

Action,  fedit  plus  particulièrement  des  geftes,  de 
la  contenance ,  &  de  la  maniéré  avec  laquelle  on  pro¬ 
nonce  ,  ou  on  fait  quelque  chofe.  C’eft  un  étourdi  qui 
n’a  point  d  ’aftion ,  ni  de  contenance  arrêtée.  J’ai  re¬ 
marqué  qu’il  parloit  avec  aftion ,  c’eft- à-dire,  avec  cha¬ 
leur.  Cet  Avocat  a  V aftion belle.  Il  n’y  a  rien  de  plus 
neceflaire  à  un  Orateur  que  V aftion  :  elle  fait  une  par¬ 
tie  de  l’éloquence  ;  &  fi  elle  n’en  fait  pas  toute  la  force, 
elle  en  fait  tout  l’agrément.  Le  Faucheur  a  fait  un  beau 
traitté  de  Y  aftion  de  l’Orateur. 

Etre  en  aftion ,  fignifïe,  fe  remuer,  être  en  mouvement, 
s’agiter.  Cet  enfant  eft  vif,  &  toujours  en  aftion.  Se 
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mettre  en  aftion ,  c’cft  commencer  à  agir.  On  voit  des 
hommes  qui  brillent  dans  le  mouvement ,  8c  dans  Y  ac¬ 
tion,  8c  que  le  repos  obfcurcit,  &  anéantit.  Le  P. 
Bourd. 

Action,  fe  dit  encore  de  l’intrigue ,  &  de  la  repre- 
fentation  d’une  picce  de  theatre  :  il  faut  donner  de  la 
*  chaleur  à  Y  aftion  theatrale.  Corn.  L’unité  d’ aftion 
eft  r  une  des  principales  réglés  du  poème  épique;  8c 
les  épifodes  ajoutez  à  Y  aftion  principale,  ne  doivent 
point  corrompre  cette  unité.  LeP.  le  B.  La  durée 
de  Y  aftion  pour  le  poème  épique  n’eft  point  fixe ,  ni  dé¬ 
terminée  ;  mais  Y aftion  tragique  doit  être  renfermée 
dans  le  temps  qu’il  faut  au  folcil  pour  fournir  fa  carrière, 
Id  .  Le  poeine  theatral  eft  d’autant  plus  parfait ,  que 

Y  aftion  qui  encompofe  lefujet,  comprend  moins  de 
temps ,  pourveu  que  d’ailleurs  elle  foit  d’une  jufte  gran¬ 
deur.  M  e  n.  Les  anciens  Tragiques  n’ont  pas  toujours 
contraint  ou  renfermé  Y  aftion  dans  l’efpace  de  douze 
heures.  Id.  Racine  exaél  imitateur  des  anciens,  a 
fuivi  fcrupuleufement  la  netteté  ,  8c  la  fimplicité  de 

Y  aftion.  La  Br. 

Action,  fe  dit  aufK  en  Peinture ,  de  la  pofture  8c  de  la 
difpofition  du  corps  ou  du  vifage ,  quand  ils  marquent 
quelque  paftion  de  l’ame.  Il  étoit  à  genoux  en  aftion  de 
fuppliant.  Il  a  peint  Jupiter  avec  une  aftion  menaçante. 
Il  y  a  beaucoup  d' aftion  dans  les  tableaux  du  Pouftin. 

Au  manege  on  remarque  Y  aftion  de  bouche  du  cheval ,  qui 
lui  fait  mâcher  fon  mors ,  8c  jetter  beaucoup  d’écume  î 
ce  qui  témoigné  beaucoup  de  vigueur  8c  de  feu.  Ce  che¬ 
val  eft  toujours  çn  action. 

Action,  en  termes  de  Jurifprudence,  eft  un  droit 
qu’on  a  de  pourfuivre  quelque  demande ,  ou  prétention 
en  juftice.  Il  lui  a  cédé  une  aftion  fur  un  tel  ;  il  l’a  fub- 
rogé  en  fes  droits ,  noms,  raiifons  8c  aftions. 

On  appelle  en  Hollande  Aftion ,  une  obligation  fur  les  deux 
Compagnies  des  Indes  d’ Orient ,  ou  d’ Occident.  Ort 
nomme  Aftionmjtes  ,  les  proprietaires  de  ces  fortes 
-d 'aftions. 

Action,  fignifie  aufîi  quelquefois ,  Effets  mobiliaires. 
Les  créanciers  d’un  tel  Marchand  fe  font  faifis  de  toutes 
fes  aftions ,  pour  dire ,  qu’ils  fe  font  faifis  de  toutes  fes 
dettes  actives. 

Action,  fe  dit  aufîi  de  toute  forte  de  procès  qu’on  in¬ 
tente  ,  foit  en  matière  civile  ou  criminelle.  En  general 
il  n’y  a  que  deux  fortes  d’ aftions  ;  l’une  fur  la  chofe ,  & 
l’autre  contre  laperfonne.  Une  aftion  perfonnelle ,  eft 
celle  qui  attaque  feulement  la  perfonne:  aftion  réelle, 
celle  qui  l’attaque  à  l’égard  des  fonds  quelle  poffede; 
comme  eft  Y  aftion  hypothéquais ,  ou  en  déclaration 
d’hypotheque  :  aftion  mixte,  celle  qui  eft  reelle  8c  per¬ 
fonnelle.  Les  perfonnelles  fe  divifent  en  aftions  civiles  , 
8c  en  aftions  criminelles,  félon  qu’un  procès  eft  civil, 
ou  criminel.  Il  y  a  des  aftions  mobiliaires  8c  immobi- 
liaires.  Les  aftions  réelles  font  de  deux  fortes  ;  l’une 
eft  Y aftion  poftefifoire ,  ou  de  reintegrande ,  qui  eft  cel¬ 
le  où  il  s’agit  feulement  de  la  poflefîîon.  Aftion  petitoi- 
re ,  eft  celle  qui  eft  intentée  pour  la  propriété  d’un  hé¬ 
ritage  contre  le  pofteffeur ,  ou  le  détenteur ,  pour  le 
contraindre  à  la  reftitution.  Les  Jurifconfultes  mar¬ 
quent  d’ordinaire  trois  fortes  d' aftions  mixtes  ;  Y  aftion 
de  partage  entre  coheritiers;  Y  aftion  'de  partage  entre 
affociez  qui  pofledent  quelque  chofe  en  commun  ;  & 

Y  aftion  de  bornage  entre  voifins ,  pour  planter  des  bor¬ 
nes  entre  leurs  héritages.  Mais  dans  la  pratique  com¬ 
mune  la  plupart  des  aftions  réelles  font  mixtes  en  même 
temps ,  à  caufe  de  la  reftitution  des  fruits  8c  des  intérêts 
aufquels  le  détenteur  eft  perfonnellement  obligé.  Ain- 
fi  une  aftion  n’eft  purement  réelle  que  quand  elle  s’atta¬ 
che  uniquement  a  la  chofe ,  8c  que  le  détenteur  eft  quit¬ 
te  en  l’abandonnant.  Quand  il  s’agit  de  fervitudes,  on 
diftingue  deux  fortes  d’ aftions  :  confeffoires ,  &  néga¬ 
toires. 
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toires.  L' aftion  confeffoirc ,  eft  celle  par  laquelle  un 
voifin  prétend  un  droit  de  fervitude  fur  Ton  voifin  :  3c 
Y  aftion  negatoire,  celle  par  laquelle  le  voifin  foutient 
fon  héritage  franc  ,  &  libre  de  toute  fervitude.  H  y  a 
aufli  entre  l’acheteur  &  le  vendeur  unecfpece  d 'aftion 
particulière;  c’eft  Y  aftion  rédhibitoire»  par  laquelle 
l’acheteur  peut  contraindre  le  debiteur  a  repiendie  une 
marchandée  dcfe&ueufe  :  par  ex.  un  cheval  vicieux. 
On  appelle  aftion  en  complainte  »  celle  qui  eft  intentee 
en  cas  de  faifine  3c  de  nouvcllete  en  maticie  profane,  ou 
ftmplemcnt  complainte  en  matière  bencficiale.  Aftion 
de  garantie,  *#/<>»  de  rapt,  deftellionat.  Onditaufti, 
une  aftion  d’injures.  On  ne  donne  point  d'aftion  de  lar¬ 
cin  contre  une  femme  ,  mais  feulement  pour  les  chofes 
fouftraites.  Il  ne  faut  pas  fe  mettre  en  poffeffion  par 
violence  ôc  voyes  de  fait ,  mais  venir  par  aftion .  Le  ti¬ 
tre  6.  du  quatrième  livre  des  Inftitutes  de  Juftinien, 
contient  les  plus  célébrés  aftions  introduites  par  le  Droit 
Romain  ,  qui  font  en  grand  nombre.  On  trouve  là 
dans  un  grand  ordre  toutes  les  divifions  3c  fubdivi- 
fions  des  actions ,  &  les  diverfes  formules  dont  fe  fer- 
voient  les  Romains ,  3c  dans  lefquelles  il  faloit  etre  fi 
prudent ,  3c  fe  renfermer  fi  precilèmcnt ,  que  celui  qui 
y  manquoit  ,  étoit  déchu  de  fa  prétention  au  fond. 
C’eft  pourquoi  la  matière  des  aftions  eft  propofee  dans 
les  écoles  comme  un  monftrc  invincible ,  à  caufe  des 
obfcuritez ,  3c  des  difEcultez  qui  s’y  rencontrent.  En 
France  on  ne  fuit  point  les  formules,  ni  l’ordre  judiciai¬ 
re  des  Romains.  Il  n’eft  pas  befoin  de  qualifier  pofitive- 
ment  Y  aftion  que  l’on  intente;  il  fuffit  de  former  la  de¬ 
mande,  &d’enexpoferlefujet.  Un  defaut  de  qualifi¬ 
cation  ,  ou  dans  la  maniéré ,  n’annulle  pas  le  droit ,  3c 
Y aftion  du  demandeur. 

ACTIONNER,  v.  aa.  Ne  fe  dit  qu’en  termes  de 
Palais ,  3c  fignifie ,  Intenter  un  procès  à  quelcun  en 
matière  purement  civile ,  3c  pour  le  payement  d  une 
dette.  S’il  refufe  de  me  payer ,  je  le  ferai  aftionner. 

Actionne,  e  e  .  part.  Il  a  la  lignification  de  fon 

verbe.  .  .  n  r 

Act  ivememt.  adv.  D  une  manière  active.  Il  ne  le 

dit  qu’en  Grammaire.  Ce  verbe  fe  prend  activement  : 
c’eft-à-dire ,  dans  un  fens  aéfcif ,  &  marque  une  a  dion. 

A  C  T I V I T  E'.  f.  f.  Vertu  d’agir,  faculté  aftive,  la  force 
3c  la  chaleur  pour  agir.  Le  feu  eft  1  agent  qui  a  le  plus 
df  aftivite dans  laNature.  Il  éprouva  fur  fon  efclavel’*#*- 
vitedn  poifon.  Ab  l.  Lafphere  d' aftivite  dun  corps,  eft 
l’efpace  qui  l’environne ,  3c  dans  lequel  il  peut  répan¬ 
dre  le  mouvement  qu’il  a ,  pourproduiie  quelque  effet 
fenfible.  Lors  qu’il  eft  au  delà  de  cette  efpace  ;  il  eft 
hors  de  fa  fphere  d’aftivité. 

Activité,  fe  dit  figurément  du  feu  de  l’efprit  ;  de  la 
diligence  dans  le  travail  ;  de  la  promtitude  dans  1  ac¬ 
tion!  L'a fti vite  de  fon  efprit  s’étendoit  fi  loin,  qu’il  y 
avoit  peu  de  fcienccs  où  il  n’eût  pénétré.  Les  gens  du 
monde  n’ont  point  d’autre  vie  que  celle  des  pallions  qui 
les  animent,  &  qui  font  toute  leur  ««vite.  P  or  t  -R. 
La  pieté  a  bien  moins  d' aftivite  &  de  feu  que  les  pal- 

lions.  La  Pl.  Le  même  tempérament  qui  donne  la 
diligence ,  donne  une  certaine  aftivite  a  ceux^qui  en  lont 
capables ,  qui  les  oblige  à  fe  faire  à  eux-memes  mille 
affaires  difficiles.  M  l  e  .  S  c.  La  modération  eft  la  lan¬ 
gueur  de  l’ame ,  comme  l’ambition  en  eft  1  aftivite ,  oc 
l’ardeur.  La  Roch.  LVHvite'  d’un  genre  fuperieur  a 
tout  ce  qu’il  entreprend ,  eft  aifée ,  3c  tranquille.  Le^ 
P.  d  e  l  a  Ru  Ë .  Dans  un  jour  de  bataille  fon  aftivite 
le  multiplioit,  pour  ainfi  dire,  parce  qu’il  fe trouvoit 
partout.  Le  P.  BoURD.  ,  „  . 

ACTUEL,  elle,  adj.  Qui  eft  en  effet  ;  *eel&et“ 
feéfcif.  Un  payement  aftuel ,  c’eft  un  payement  effeccir, 
3c  non  chimérique.  En  Phyfique  on  dit ,  une  chaleur 
actuelle  »  par  oppofition  à  une  chaleur  virtuelle  :  en 


ACT.  A  C  U.  A  D  A. 

Théologie,  une  glace  actuelle ,  par  oppofition  a  une 
grâce  habituelle  :  un  péché  aftuel ,  par  oppofition  a  un 
péché  originel. 

Actuellement,  adv.  V entablement ,  effective¬ 
ment;  d’une  maniéré  réelle  8c  a&uelle.  Il  la  paye  ac~ 
tueüementcn  deniers  comptans.  Il  a  toujours  etc  a  Paris, 
3c  il  y  eft  encore  aftuellcment.  Ces  Cafuiftes  indulgens 
ont  déchargé  les  hommes  de  l’obligation  d’aimer  Dieu 
actuellement.  P  a  s  c .  Selon  quelques-uns ,  actuellement, 
dans  fa  première  &  plus  ordinaire  notion ,  fignifie, 
prefentement.  Les  troupes  font  aftuellement  en  marche. 

A  C  U. 

ACUDIA.  f.  m.  Eft  un  petit  animal  des  Indes  Occi¬ 
dentales  ;  il  eft  fait  comme  un  efeargot ,  3c  lin  peu  plus 
petit  qo’un  moineau.  Il  fert  à  eclairer  pour  écrire, 
peindre ,  3c  faire  d’autres  ouvrages  pendant  la  nuit.  Il  a 
deui  étoiles  proche  des  yeux  ,  3c  deux  autres  fous  les 
ailes  qui  rendent  un*  grande  clarté.  Si  quelcun  fe  frotte 
la  main  ou  le  vifage  avec  quelque  humidité  qu  il  a  dans 
ces  étoiles ,  il  paroîtra  tout  brûlant  tant  que  cette  hu¬ 
midité  durera.  Les  Indiens  s’en  fer  voient  pour  s  éclai¬ 
rer  :  car  avant  l’arnvee  des  Caftillans  ils  n  avoient  point 
l’ufage  des  chandelles  de  fuif,  ni  de  cire.  Herrera. 

A  C  U I T  Z  E  H  U  A  R I R  A.  f.  m.  Plante  confidera- 
ble  des  Indes  Occidentales.  Ses  feuilles  font  femblables 
à  la  poreile ,  3c  fortent  de  la  racine  meme.  Au  fommet 
de  fes  jettons  naiffent  de  petites  fleurs ,  d  un  blanc  rou— 
giffant ,  affembl  ées  en  rond.  On  s’en  fert  principale¬ 

ment  en  Medecine.  Elle  eft  d’une  faculté  temperée ,  & 
d’un  goût  agréable.  L’eau  qu’on  en  extrait  amortit  l’ar¬ 
deur  delà fievre;  apaife  les  douleurs  des  reins;  tem- 
pere  l’acrimonie  des  urines  ,  modéré  les  chaleurs  de 
poitrine.  . C’eft  auffi  un  excellent  antidote  contre  le  poi¬ 
fon  ,  3c  à  caufe  de  cette  vertu  finguliere  les  Efpagnols 
l’apellent  YEnnemie  des  venins. 

A  C  U  T.  Terme  d’imprimerie ,  qui  fe  dit  d’un  caraftere 
marqué  d’un  accent  aigu.  Un  e  acut  eft  Ye  ouvert  ou 
mafeulin,  qu’on  eft  obligé  de  marquer  ainfi ,  pour  le 
diftinguer  de  Ye  féminin.  Ce  mot  vient  du  Latin 
acutus . 


A  D  A. 


ADAGE,  f.  m.  Proverbe,  fentence  populaire,  & 
commune.  Il  n’eft  en  ufage  qu’en  ces  phrafes.  Les 
Adages  d’Erafme.  C’eft  un  vieil  adage.  Autrement  on 
ne  le  dit  qu’en  badinant ,  ou  pour  meprifer  un  ouvrage 
chargé  de  vieux  proverbes.  Ce  mot  vient  de  ad  ôc-agor  , 
dit  Scaliger ,  qubd  agatur  ad  alïud  fignandum ,  parce- 
qu’on  en  ufe  pour  lignifier  autre  chofe. 

AD  AMITES.  f.  m.  Ce  font  d’anciens Heretiques 
qui  ont  voulu  imiter  la  nudité  d  Adam  ,  comme  fi 
l’homme  avoit  été  rétabli  dans  1  état  de  1  innocence  on— 
oinelle.  Ils  affiftoient  tout  nuds  dans  les  temples ,  & 
fe  joignoient  publiquement  avec  les  femmes.  St.  Epi- 
phane,  St.  Auguftin  3c  Ifidore  en  font  mention.  Cet¬ 
te  Sefte  renouvella  vers  le  commencement  du  X  V.  fie- 
cle.  Leur  chef  s’apelloit  Picard.  Il  paffa  de  Flandre  eu 
Allemagne.  Il  pretendoit  rétablir  la  loi  de  la  nature  , 
qui  félon  lui  confiftoit  en  deux  points;  la  communau¬ 
té  des  femmes ,  &  la  nudité.  Ces  derniers  marchoient 
nuds  dans  les  places  publiques  :  au  lieu  que  ceux  dont 
parle  St.  Epiphane,  3c  qui  ne  fubfiftoient  plus  de  fon 
temps ,  ne  fe  depouilloient  de  leurs  habits  que  dans 
leurs  affemblées. 

ADAPTATION,  f.  f.  Aftion  par  laquelle  on  apîi- 
que  une  chofe  à  une  autre.  L’adaptation  de  ce  mot  con¬ 
vient  fort  bien  au  lujet ,  il  eft  bien  aplique.  On  ne  le 


dit  gueres  que  dans  le  dogmatique. 


ADAPTER. 


a  d:a.  a  d  d. 

AD  A  P  T  E  Ri  V.  at5t.  Appliquer,  ajufter,  accommo¬ 
der  une  chofe  à  une  autre.  Ce  vers  de  Virgile  lui  a  été 
bien  adapté.  Cette  comparaifon  eft  ingenieufe  *  mais 
elle  eft  mal  adaptez.  On  s’en  fert  principalement  en 
pratique.  Le  créancier  eft  endroit  d’adapter  les  pre¬ 
miers  payemens.  fur  les  arrerages ,  &  non  fur  le  capi¬ 
tal.  Ce  mot  vient  du  Latin ,  &  eft  compofé  de  ad  8c 
aptare.  ,  .  ' 

Adapte  r;  en  Architecture,  c’eft  approprier  une  faillie, 
•ou  un  ornement  à  quelque  corps. 

Adapte,  é  h .  part.  8c  adj. 

ADAR  CA.  f.  f.  Ecume  falée  qui  s’amaffe  dans  les 
marais  pendant  la  fecherefle.  Cette  drogue  eft  feche , 
&  tellement  chaude  quelle  a  une  vertu  cauftique. 

A  D  D. 

ADDITION.  Cf.  Augmentation  *  adjonction  , 
fupplément;  aôtion  par  laquelle  on  ajoute  une  chofe 
a  une  autre.  Quand  il  s’agit  de  l’Ecriture  Sainte  il  ne 
faut  faire  aucune  addition  au  texte ,  de  peur  de  le  cor¬ 
rompre  ,  ou  d’en  altérer  le  fens.  On  dit  en  Phyfique , 
que  tous  les  corps  naturels' fe  forment  par  addition  de 
parties. 

Àd  d  i  t  i  o  n  ,  fe  dit  auflî  de  la  chofe  ajoutée  qui  fert  à  en 
amplifier  une  autre*  Les  additions  marginales  d’un  tel 
livre  font  excellentes.  La  plupart  des  Auteurs  qui  font 
reimprimer  leurs  livres ,  y  font  des  additions  8c  des  fup- 
plémens  :  Ils  font  fouvent  des  additions  fuperfluës ,  au 
lieu  de  retrancher  l’inutile. 

Àd  dition  *  en  termes  d4 Arithmétique ,  $c  d’ Algè¬ 
bre  ,  eft  la  première  des  quatre  réglés  fondamentales 
de  ces  fciences  :  elle  fait  trouver  la  fomme  totale  que 
compofent  plufieurs  nombres ,  ou  quantitez  particuliè¬ 
res  ajoutées  enfemble.  On  arrange  ces  nombres  les 
uns  tous  les  autres  ;  enforte  que  les  nombres  fimples 
foient  fous  les  nombres  fimples ,  les  dixaines  fous  les 
dixaines  :  ce  qui  forme  plufieurs  colomnes.  On  com¬ 
mence  à  compter  par  la  derniere  colomne ,  de  haut  en 
bas.  Si  les  nombres  de  cette  colomne  étant  aflemblez 
n’excedent  point  le  nombre  de  9  ,  il  faut  marquer  fous 
cette  ligne  dans  le  rang  de  la  meme  colomne ,  le  nom¬ 
bre  que  vous  avez  trouvé.  S’ils  excédent  le  nombre  de 
9,  il  faut  marquer  fous  la  même  colomne  le  nombre  qui 
excede,  &  retenir  l’autre  pour  le  tranfporter  à  la  co- 
lomrte  fuivante ,  &  le  joindre  avec  ceux  de  cette  co-  ’ 
lomnë ,  comme  étant  de  même  valeur.  R  o  h  . 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  des  additions  premières ,  fé¬ 
condés,  troifiémes  :  ce  font  les  nouvelles  écritures 
quon  donne  après  avoir  fourni  de  deffenfes  8c  de  répli¬ 
qués.  Les  additions  font  deffenduës  par  l’Ordonnance 
de  1 66  j.  On  dit  aufli ,  Informer  par  addition ,  quand 
on  informe  après  qu’une  première  information  eft  clo- 
fe  &  décrétée.  Ce  mot  vient  du  Latin  additio ,  ad- 
dere. 

ADDITIONNER,  v.  aét.  T erme  d’ Arithméti¬ 
que.  Aflembler  plufieurs  fpmmes  pour  en  fçavoir  le 
total. 

ÀDDOMESTI QÜ  ER.  verbe  neut.  Vieux  mot , 
8c  hors  d’ufage ,  qui  fignifioit ,  Se  rendre  familier ,  ou 
domeftique  chez  quelcun.  Il  fe  dit  encore  en  quelques 
lieux  des  animaux  apprivoifez  qui  viennent  habiter  en 
quelque  maifon.  Ce  mot  vient  du  Latin  domejlicus ,  de 
domus ,  Maifon. 

ADDUCTEUR,  adj.  m.  eft  une  épithete  que  les 
Médecins  donnent  au  troifiéme  mufcle  des  yeux  qui  les 
fait  mouvoir  du  côté  du  nez ,  comme  les  menant  de  ce 
côté-là.  Onl’apelle  auflî  beuveur ,  pareeque  c’eft  un 
mouvement  qu’on  fait  d’ordinaire  en  beuvant.  On  le 
dit  auflî  des  mufclesqui  font  dans  le  pouce,  &  dans 
les  autres  parties  du  corps  qui  ont  befoin  d’un  mouve- 


À  D  E.  A  D  H. 

ment.1  en  dedans.  Ce  mot  vient  du  Latin  adducere. 
Amener. 

A  D  E. 

A  D  E  M  P  T I O  N.  f.  f.  Ternie  de  Jurifprudence.  Ré¬ 
vocation  ,  retranchement.  L ’ademption  d’un  legs  peut 
être  j  ou  exprefle,  ou  tacite.  Elle  eft  exprefle  fi  le 
Teftateur  déclaré  formellement  qu’il  révoque  ce  qu’il 
àvoit  légué  ;  8c  tacite  lorfque  le  Teftateur  ne  révo¬ 
qué  qu’indireôtement  le  legs. 

ADENERER.  verbe  actif.  Vieux  terme  de  Pratique 
8c  de  Coutumes ,  dont  on  fe  fervoit  dans  les  licitations, 
pour  dire,  Mettre  à  prix:  ce  qui  vient  du  Latin  ad 
aneum ,  aut  &ris  pretium  conflituere. 

A  D  E  N  T.  f.  m.  T  erme  de  Charpenterie  8c  de  Mcnui- 
ferie,  qui  fe  dit  de  certaines  entailles  ou  emboëtnrcs  qui 
fe  font  en  forme  de  dens ,  pour  mieux  lier  8c  aflembler 
des  pièces  de  bois ,  ou  des  tenons  dans  des  moitaifes. 
Aflembiage  en  adent. 

A  D  E  X  T  R  E' ,  e  e.  adj.  Terme  de  Blafon  ,  qui  fe 
dit  des  pièces  qui  fe  mettent  au  côté  dextrede  l’Ecu: 
comme  au  contraire ,  ccquife  met  au  côté  feneftre  fe 
dit  fencjîré.  On  le  dit  aufli ,  lors  que  l'on  blafonne  la 
partie  droite  de  l’Ecu,  8c  quelle  eft  d’un  émail  diffe- 

.  rent  de  la  gauche. 

On  dit  aufli  d’un  pal ,  ou  autre  piece  qui  a ,  par  exemple , 
un  lyon  à  fa  droite,  qu’il  eft  adextré  de  ce  lyon.  Ce  mot 
vient  du  Latin  dextra ,  Droite. 

A  D  H. 

A  D  H  È  R  E  N  C  E.  Terme  de  Philofophie.  État  de 
deux  corps  qui  tiennent  enfemble;  foit  pareeque  leurs 
parties  font  contiguës  ,  ou  engagées  les  unes  avec  les 
autres  ;  foit  pareequ’ils  font  feulement  comprimez  par 
l’adion  des  corps  extérieurs  qui  les  touchent  immédia¬ 
tement), 

Adhérence,  f.  f.  L ’b  ne  fe  prononce  point.  At¬ 
tachement  à  une  chofe,  à  un  parti ,  ou  à  un  fentiment. 
Uadherence  à  l’herefie  emporte  excommunication. 
L ’ adhérence  du  poumon  aux  côtes. 

ADHERENT,  e  n  t  e  .  adj.  Qui  eft  joint ,  conti¬ 
gu  ,  attaché  à  quelque  chofe.  Il  a  acheté  cette  maifon , 
parcequ’elle  étoit  adhérente  à  la  fienne.  La  cangraine 
corrompt  toutes  les  parues  adhérentes,  ouvoifines.  La 
pierre  eft  adhérente  à  la  veflic. 

Adhèrent.  fé  m.  Se  dit  au  figuré  de  ceux  qui  fuivent 
un  même  parti,  qui  font  dans  les  mêmes  fentimens, 
ou  dans  les  mêmes  intérêts.  Tous  les  adherens  d’An¬ 
toine  furent  déclarez  ennemis  du  Sénat.  Abl,  On  a  ex¬ 
communié  cet  Heretique ,  8c  tous  fes  fauteurs  8c  ad¬ 
hèrent.  Il  ne  fe  prend  qu’en  mauvaife  part. 

ADHERER,  v.  ad.  Etre  joint,  &uni;  être  tout 
près.  Il  n’eft  gucres  en ufage  au  propre,  fi  ce  n’ eft  dans 
le  dogmatique,  où  l’on  dit  que  l’accident  adhéré  necef- 
fairement  à  la  fubftance  :  8c  en  Medecine  ;  C’eft  une 
maladie  du  poumon  d ’ adhérer  aux  parois  du  thorax. 

Au  figuré  il  fignifie  être  attaché  aux  fentimens  de  quel¬ 
cun  ;  les  approuver.  Il  n’a.  jamais  adhéré  aux  Héréti¬ 
ques,  pour  dire,  Il  n’a  jamais  ete  de  leur  parti.  Pour- 
quoy  pouffez  vous  la  complaifance  jufqu’a  adhérer  a 
toutes  fes  fantaifies.'  Ce  mot  vient  du  Latin  ad - 

harere.  . 

A  t>  HE  S I O  N.  f.  f.  Attache, jond.ion,liaifon.Les  Scho- 
laftiques  ,  &  nommément  S.  Bonaventure  ,  diftin- 
guent  deux  certitudes:  L’une  de  fpeculation,  qui  naît  de 
Pévidcncede  la  chofe;  &  l’autre  d'adhefion,  qui  naît 
non  pas  de  l’évidence,  mais  de  l’importance  de  la  cho¬ 
fe,  &  de  l’intérêt  qu’on  y  a.  Ainfi  la  volonté  adhéré 

fortement  à  la  vérité ,  à  caufe  de  l’intérêt  quelle  a  à  la 
■é  croire* 


A  D  J. 

•croire.  C’eft  là  ec  que  les  Scholaftiques  appellent ,  cer¬ 
titude  d 'adhefion. 

AD}. 

ADJACENT,  ENTE.adj.  Prononcez  le  d.  Conti¬ 
gu  ;  fitué  auprès  ou  très-proche.  Il  a  le  gouvernement 
d'une  telle  Province ,  8c  des  Ifles  adjacentes.  Ce  mot 
vient  du  Latin  ad  8c  jacere.  On  ne  s’en  fert  gueres  que 
dans  la  pratique. 

ADIANTUM,  f.  m.  Plante  qui  eft  une  efpece  des 
cinq  capillaires.  Elle  croît  ordinairement  autour  des 
puits  ;  les  Efpagnols  l’appellent  Sargajfo  ;  ils  donnent 
le  meme  nom  à  une  herbe  dont  toute  la  mer  eft  couver¬ 
te  au  Cap  Verd  ,  &  aux  Ifles  de  Cuba  &  Efpagnola. 
Ce  mot  eft  compofé  de  la  particule  privative  a  ,  8c  du 
verbe  Motiva ,  bttmefco ,  Je  deviens  humide ,  ou  je  fuis 
mouille.  Ainfi  on  la  nomme  adiantum ,  pareeque  lors- 

■  qu’on  verfe  de  l’eau  fur  cette  fleur,  fes  feuilles  paroif- 
fent  toujours  feches  ,  &  ne  fe  mouillent  point. 

ADJECTIF.  T erme  de  Grammaire.  C’eft  un  nom 
qui  eft  toujours  joint  avec  unfubftantif  exprime,  ou 
fous-entendu  pour  en  marquer  la  maniéré  d’ètre  :  c’eft- 
a-dire  les  accidens  où  les  qualitez.  Souvent  il  fe  tour¬ 
ne  en  fubftantif  ,  comme  blanc  ,  fage  ,  vertueux. 
Nous  avons  3.  adjectifs  qui  ont  2.  terminaifons  pour  le 
mafeulin  :  vieux ,  8c  vieil ,  beau  8c  bel ,  nouveau  8c  nou¬ 
vel.  Ce  terme  de  Grammaire  vient  du  Latin  aâjicio , 
Ajouter,  pareequ’on  le  joint  au  fubftantif,  dans  le¬ 
quel  il  ne  peut  faire  un  fens  fixe ,  &  pofitif.  C’eft  pour- 
quoy  à  proprement  parler  les  adjettifs  n’ont  point  de 
genre  :  ils  ont  feulement  une  propriété ,  8c  une  ter- 
minaifon  differente  pour  fe  joindre  avec  les  divers  gen¬ 
res.  Il  n’eft  pas  aifé  de  décider  en  quel  genre  doit  être 
mis  Vadjeâif ,  lorsqu’il  eft  mis  apéès  2.  fubftantifs ,  qui 
font  de  different  genre.  Par  ex.  faut-il  dire,  il  avoir 
les  pieds  8c  la  tête  nue ,  où  nuds.  Selon  la  Grammaire 
Latine  le  dernier  doit  l’emporter ,  pareeque  le  mafeu¬ 
lin  prédominé  toujours ,  lorsqu’il  fe  rencontre  avec  le 
féminin.  Cependant  l’ufages’eft  déclaré  pour  le  fémi¬ 
nin  ,  lorsqu’il  touche  immédiatement  le  fubftantif  fé¬ 
minin  :  mais  lorsqu’ils  font  feparez  par  un  verbe ,  8c 
qu’ils  regiffent  un  pluriel* ,  il  faut  mettre  l’adjeérif  au 
mafeulin ,  quoi  qu’il  foit  plus  proche  du  fubftantif  fé¬ 
minin.  Le  mari  8c  la  femme  font  importuns.  Y  a  U. 
Cor.  Obfervez  qu’en  matière  d’outrages ,  les  adjec¬ 
tifs  font  beaucoup  plus  offenfans  que  les  fubftantifs. 
Par  ex.  c’eft  un  fourbe ,  eft  plus  injurieux  que  fi  l’on 
difoit ,  il  a  fait  une  fourberie.  M.  de  Balzac  n’a  ofé 
décider  la  queftion ,  fil’adjeétif  doit  fuivre,  ouprece^- 
der  le  fubftantif.  En  effet  il  n’y  a  point  de  réglé  fixe , 
il  faut  s’attacher  à  l’ufage ,  pour  donner  la  preffeance  à 
l’un  ou  à  l’autre  :  car  ils  ont  une  lignification  differen¬ 
te  ,  félon  la  place  qu’on  leur  donne.  En  matière  de  Gé¬ 
néalogie  il  faut  dire ,  defçendu  en  droite  ligne  :  defeen- 
du  en  ligne  droite,  ne  vaut  rien.  C’eft  une  réglé  ge¬ 
nerale  ,  8c  très-commune  ,  que  l’adjeétif  doit  s’ac¬ 
corder  avec  le  fubftantif  en  nombre,  en  genre,  8c  en 
cas. 

AD  JECTIVEMENT,  adv.  D’une  maniéré  ad- 
jcérive.  La  plupart  des  noms  s’employent  tantôt  ad¬ 
jectivement  ,  tantôt  fubftantivement. 

ADJECTION.  Prononcez  le  d.  Terme  dogmati¬ 
que.  Jonérion  de  quelque  corps  à.  un  autre.  L’ac- 
croiffement  des  corps  naturels  fe  fait  par  adjefîion  de 
parties. 

ADIEU,  adv.  Terme  de  compliment ,  dont  on  fe  fert 
quand  deux  perfonnes  amies  fe  fcparent ,  ou  lorsqu’on 
pi  end  conge  de  quelcun ,  8c  qu’on  le  quitte.  Il  y  eût 
bien  des  larmes  répandues  quand  ils  fe  dirent  adieu.  Sa 
MaîtrefTe  11’a  ofe  s’expofer  aux  tendreffes ,  8c  aux  emo- 
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lions  d’un  adieu.  O e  .  M.  Rien  ne  coûte  plus  en  amouç 
quel  'adieu.  Sar. 

Iris  lorsqu'il  me  faut  retirer  de  che £  vous , 

Tlus  de  vingt  fois  en  un  quart  d'heure , 

Je  dis  adieu;  puis  je  demeure.  La  Sa  b  l. 

On  dit  populairement ,  Adieu  jufqu’au  revoir.  Sans  adieu  , 

-  pour  marquer  qu’on  fe  reverra  bientôt.  Je  ne  lui  veux 
dire  que  bon  jour  8c  adieu,  pour  dire,  Je  ne  lui  veux 
dire  qu’un  mot. 

Adieu,  eft  auflî  un  terme  de  commandement ,  de  cha¬ 
grin  ou  de  refus ,  lorsqu’on  chaffe,  ou  qu’on  congédié 
quelcun.  Adieu ,  vous  m’importunez  trop.  Adieu ,  en 
voilà  affez  ;  j’entends  vôtre  affaire. 

Adieu  ,  fe  dit  auflî  des  chofes  cheries  qui  paffent ,  & 
qui  nous  échapent.  Dès  que  la  St.  Martin  eft  venue*, 
adieu  les  beaux  jours.  Quand  on  a  paffé  60.  ans ,  il  faut 
dire  adieu  la  joye ,  8c  les  plaifirs. 

On  dit  auflî,  Dire  adieu  au  vin,  au  jeu,  aux  femmes,  à 
la  débauché,  au  commerce,  8c  au  monde  ;  pour  dire, 
Y  renoncer;  fe  retirer  des  chofcs  pour  lefquelles  on 
avoit  de  l’attachement.  En  ce  cas  il  marque  de  la  ten- 
dreffe  8c  du  regret.  Se  dire  adieu  pour  jamais:  fe  dire 
un  éternel  adieu  :  fe  dire’îe  dernier  adieu  :  cela  marque 
une  longue  feparation  ;  8c  une  refolution  ou  une  necef- 
fité  de  ne  fe  revoir  jamais. 

Adieu  ;  je  vais  le  cœur  trop  plein  de  vôtre  image , 

Attendre ,  en  vous  aimant ,  la  mort  pour  mon  partage . 

Ra  c. 

Il  fe  dit  encore  d’une  perfonne ,  ou  d’une  chofe  qui  eft 
en  péril.  Si  la fievre  redouble,  adieu  le  bon  homme. 
Si  vous  vous  engagez  dans  le  monde ,  adieu  l’étude ,  & 
les  fciences.  Si  vous  laiffez  approcher  cet  étourdi, 
adieu  mes  porcelaines.  Cette  façon  de  parler  ne  fort 
point  de  lu  converfation. 

Adieu,  eft  quelquefois  un  fubft.  mafe.  Un  tendre  adieu 
déchiré  le  cœur  d’un  amant  bien  touché.  Oe.M.  Il 
s’em ployé  élégamment  au  plurier.  Rien  n’étoit  plus 
touchant  que  leurs  triftes  adieux.  Portez  lui  mes  adieux , 
8c  recevez  les  fiens.  R  a  c . 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  Adieu  va ,  ou  Parez  à  virer; 
pour  avertir  l’équipage,  afin  qu’il  manœuvre  de  con¬ 
cert  ,  lorsqu’on  veut  faire  virer  le  vaiffeau  pour 
de  route. 

On' dit  proverbialement,  Adieu  la  voiture  ;  adieu  vous 
dis ,  c’eft  fait  de  lui  ;  pour  dire  ,  qu’un  homme  fe 
meurt ,  qu’il  eft  perdu  ;  Adieu  paniers ,  vandanges  font 
faites,  pour  dire,  qu’on  n’a  plus  befoin  de  certaines 
chofes ,  quand  la  faifon  où  on  s’en  fert  eft  paffée.  Adieu 
mon  argent,  adieu  mes  cfperances  ;  pour  dire,  qu’on 
a  perdu  fon  argent ,  fes  prétentions. 

ADIMMAIN.  f.  m.  Animal  privé  qui  ne  fe  trouve 
que  dans  les  deferts  de  la  Lybie.  Il  refîèmble  au  mou¬ 
ton.  Il  porte  une  laine  courte,  &  très-fine.  Il  n’y  a 
que  la  femelle  qui  ait  des  cornes. 

ADJOINDRE,  ou  A  J  OINDRE,  v.  aft. 
Donner  un  collègue  ;  affocier  quelcun  pour  feivir  d’ai¬ 
de  &  de  confeil  ;  8c  quelquefois  de  controleur  dans  une 
affaire  ou  dans  une  négociation  importante.  On  dit , 
Ajoindre  à  un  Rapporteur  deux  Evangeliftes  ;  lorfqu’i! 
rapporte  un  procès  pour  examiner  l’inventaire  8c  les 
pièces. 

ADJOINT,  ou  A  J  O I N  T.  f.  m.  Celui  qui  eft 
joint  avec  un  autre  pour  lui  aider  dans  fonminiftere, 
ou  pour  en  partager  les  fondions ,  ou  pour  prendre  gar¬ 
de  à  fes  aérions.  Ce  Syndic  ne  fçauroit  rien  conclure 
feul  ;  il  faut  negotier  avec  fon  Ajoint.  On  a  créé  en  ti¬ 
tre  d’office  des  Ajoints  aux  Enquêtas  ,  pour  être  pre- 
fens  à  la  confection  des  enquêtes  avec  le  Juge  com¬ 
mis  pour  la  faire.  Le  Syndic  des  Libraires  a  auflî  fes 
Ajoints . 

Adjoints,  en  termes  de  Rhétorique  &  de  Gram¬ 
maire, 


changer 
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maire,  Te  dit  des  mots,  ou  des  cliofes qu’on  joint  à 
d’autres  pour  en  augmenter  la  force ,  ou  pour  amplifier 
le  difcours  :  comme  les  mots  adje&ifs ,  ou  les  épithe- 
tes  font  ajoïnts  aux  fubftantifs ,  pour  marquer  leur  natu¬ 
re  8c  leurs  qualitez.  Les  argumens  qui  fe  tirent  des 
a  joints ,  font  les  adminicules  de  preuve ,  qui  naiffent  des 
circonftances  particulières  du  fait. 

ADJONCTION,  f.  f.  On  prononce  le  d.  Il  ne  fe 
dit  qu’en  Pratique  du  Palais.  On  conclut  toutes  les  re¬ 
quêtes  de  plaintes  en  matière  criminelle,  en  deman¬ 
dant  l’intervention ,  &  en  requérant  Y  adjonction  deMr. 
le  Procureur  General ,  du  Procureur  du  Roi ,  ou  du 
Procureur  Fifcal. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  ad  Scjungere. 
ADJOURNEMENT,  ou  AJOURNEMENT, 
f.  m.  Afîignation  ou  exploit  qu’on  donne  à  quelcun 
pour  comparaître  en  juflice  à  un  certain  jour,  &  re¬ 
pondre  fur  quelque  demande  qu’on  fait  contre  lui.  Les 
ajournemens  qu’on  fait  en  Cour  Souveraine ,  ou  aux  re¬ 
quêtes  du  Palais ,  fe  font  en  vertu  d’un  mandement , 
ou  d’une  commifîion  du  fceau  ;  mais  les  ajournemens  qui 
fe  donnent  devant  les  Juges  fubalternesfe  font  par  un 
fimple  exploit.  Un  ajournement  fe  doit  lignifier  à  la 
perfonne ,  ou  au  domicile.  Par  l’Ordonnance  de  1 66 7. 
les  ajournemens  des  étrangers  fe  font  à  l’hôtel  du  Procu¬ 
reur  General  du  Parlement,  où  reffortiront  les  appella¬ 
tions  du  Juge  devant  lequel  ces  étrangers  abfens ,  8c 
hors  du  Royaume,  feront  afîîgnez.  Avant  cette  Ordon¬ 
nance  on  l^s  afîîgnoit  fur  la  frontière.  Les  ajournemens 
doivent  être  libelles  ;  &  contenir  la  demande ,  le  nom, 
&  le  domicile  du  demandeur ,  celui  du  Sergeant ,  &le 
nom  de  celui  à  qui  l’exploit  a  été  laide.  Enfin  l’exploit 
(Y ajournement  doit  être  contrôlé  $.  jours  après  la  datte. 
Les  autres  formaütez  des  ajournemens  font  réglées  par 
le  fécond  titre  du  Code  Louis  :  c’eft-à-dire  de  l’Ord. 
de  1 66 j.  Ajournement  perfonnel  en  matière  criminelle, 
eft  une  ordonnance ,  ou  fentence  du  Juge ,  par  laquel¬ 
le  il  eft  joint  à  l’accufé  de  comparoître  en  perfonne. 
On  decerne  feulement  un  ajournement  perfonnel,  quand 
le  crime  n’eft  point  capital ,  &  n’emporte  ni  peine  af- 
fli&ive  ni  peine  infamante.  Cependant  fi  l’accufé 
eft  Officier ,  il  demeure  interdit  des  fondions  de  fa 
charge  par  le  feul  ajournement  perfonnel .  Si  celui  con¬ 
tre  lequel  il  y  a  ajournement  perfonnel ,  ne  comparaît 
point  dans  le  temps  qui  lui  eft  marqué  par  l’afîignation , 
le  Juge  convertit  le  decret  d'ajournement  perfonnel ,  en 
decret  de  prife  de  corps. 

Ad journement,  fedit  fig.  des  avertiffemens  qui 
nous  font  fouvenir  de  la  mort ,  8c  des  jugemens  de 
Dieu.  Maigre  tant  d  ajournemens  fubits  devant  le  tribu¬ 
nal  divin,  dont  nous  fommes  témoins,  nous  vivons 
avec  fecurité ,  fur  la  perilleufe  efperance  d’un  temps  de 
préparation,  qui  peut-être  ne  nous  fera  jamais  donné. 
Le  P.  Gail. 

ADJOURNER,  ou  AJOURNER,  v.ad.  Af- 
figner  quelcun  pour  comparaître  en  juftice,  &  deffen- 
dre  à  quelque  demande  qu’on  fait  contre  lui.  Il  a  été 
ajourné  à  quinzaine ,  au  mois,  au  Parlement,  auCon- 
feil.  On  n’4joam  point  les  témoins  pour  depofer;  on 
ne  fait  que  les  affigner  :  6c  en  Cour  Ecclefiaftique  on 
dit  citer. 

Ménagé  dérivé  ce  mot  de  adjurnare ,  comme  qui  dirait , 
diem  dicere ,  qui  fé  trouve  en  cette  lignification  dans  les 
Capitulaiies.  Il  fignifioit  anciennement,  que  le  jour 
etoit  venu  •  nous  en  avons  perdu  la  naïveté  pour  la 
tourner  en  chicane.  P  a  s  q. 

Adjourner  à  trois  briefs  jours ,  c’eft  Crier  à  fon  de 
trompe ,  ou  à  cry  public ,  qu’il  y  a  un  decret  contre 
quelcun  après  qu’on  a  fait  perquifition  de  fa  perfonne , 
afin  qu'il  ait  à  comparaître  dans  les  trois  jours  en  jufti¬ 
ce  :  à  faute  de  quoy  on  lui  doit  faire  fon  procès  par  con¬ 
tumace. 
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AdjournÉ,  e  e  .  part.  8c adj , 

ADJOUSTER,  ou  AJOUTER  V  ad  T* 
dre  quelque  chofe  à  une  autre  ;  l'amplifier.  On  a  L,Ü 
quatre  compagnies  à  ce  régiment.  On  voit  dans  ce  lieu 
tout  ce  que  1  art  peut  ajouter  à  la  nature  fans  la  gâter, 
M*Sc.  ajouter  ces  trois  fommes  cnfemble.  Il 

ajoute  crime  fur  crime.  Les  arts  fe  perfectionnent  par  le 
temps ,  pareeque  l’on  ajoute  toujours  à  la  première  in¬ 
vention,  8c  aux  premiers  efforts  de  l’efprit.  Oe.M. 
La  fplendeur  des  Grands  ajoute  à  nôtre  propre  mifere , 
le  poids  au  bonheur  d’autrui.  La  Br.  Ce  paffage  a 
ete  ajoute  a  ce  livre ,  pouf  dire ,  il  n’eft  pas  dans  l’ori¬ 
ginal.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  fa  débonnaireté  ;  c’eft- 
à-dire  qu  elle  eft  extraordinaire.  Il  y  en  a  qui  ajoutent 
a  la  gloire  de  leurs  ancêtres ,  une  gloire  qui  leur  eft  pro¬ 
pre.  Du  R.  F 

Nicod  dérivé  ce  mot  de  ad ,  &  de  juxta ,  ou  dadjungo. 

On  dit  quelquefois  pour  faire  une  tranfition  à  une  derniere 
raifon:  .Ajoutez,  a  cela  que,  8cc.  Je  d  ajoute  qu’un  mot; 
je  finis.  On  dit  auili  fimplement ,  Vous  ajoutez. ,  pour 
^r,e  5  y  °US  J  mettez  ce  ^  n’y  eft  pas  ;  vous  dites  plus 
qu  il  n  y  en  a.  Je  n’ ajoute  rien:  c’eft-à-dire,  je  rapporte 
les  chofes  de  bonne  foi ,  je  d  ajoute  rien  à  la  vérité.  Il 
n’y  a  rien  à  ajouter  à  ce  que  vous  dites ,  à  ce  que  vous 
faites  ;  pour  dire,  Vous  parlez  8c  vous  agiffez  parfaite¬ 
ment  bien. 

Adjoûter  creance  ,  Ajouter  foi  à  quelcun  ,  c’eft-à-dire , 
Croire  fon  témoignage  ;  s’y  confier.  Toutes  les  fen  - 
tences  finiffent  ainfi  :  Et  afin  que  foi  foit  ajoutée  aux  pre- 
fentes ,  nous  y  avons  fait  appofer  nôtre  feel. 

ADJOUSTE'E.  f.f.  En  termes  de  Geometrie ,  eft 
une  ligne  prolongée,  8c  à  laquelle  on  ajoute  quelque 
chofe.  Ainfi  c’eft  un  axiome ,  que  fi  à  des  grandeurs 
égalés ,  on  ajoute  des  grandeurs  inégalés ,  l’excès  des 
toutes  fera  la  même,  que  l’excès  des  ajoutées.  R  oh. 
C  eft  un  autre  axiomp,  que  fi  une  grandeur  eft  double 
d  une  autre ,  &  1  ajoutée  de  Y  ajoutée ,  le  tout  fera  dou¬ 
ble  du  tout.  Id. 

ADIPEUX,  eUse.  Terme  de  Medecine,  qui  lig¬ 
nifie  Gras.  Il  fe  dit  particulièrement  d’un  rameau  qui 
foit  du  tronc  defeendant  de  la  veine  cave,  qui  eft  un 
des  cinq  rameaux  iliaques ,  qui  va  à  la  tunique  extérieu¬ 
re  des  reins ,  pareequ’ii  eft  environné  de  graiffe.  La 
membrane appelléepannicule eft  adipeufe  à  l’homme, 
8c  charneufe  aux  bêtes.  Ce  mot  vient  du  Latin  adeps , 
GraifTe.  ‘ 

A  D  I R  E  R.  v.  n.  Ancien  terme  de  Palais.  Egarer  quel¬ 
que  titre ,  ou  papier ,  ne  le  pouvoir  retrouver.  Cette 
pieceétoit  le  fondement  de  mon  procès,  le  malheur  a 
voulu  quelle  ait  été  adirée.  Il  vaut  mieux  fe  fervir  dé¬ 
garer. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  aderrare ,  qui  a  lignifié 
autrefois  aberrare  a  via.  Il  y  a  plus  d’apparence  qu’il 
vient  de  trouver  a  dire ,  qui  lignifie  manquer. 

ADITION.  f.  f.  Terme  de  Jurifprudencc.  C’eft 
l’acceptation  d’une  hérédité ,  ou  la  déclaration  que  fait 
l’heritier ,  qu’il  veut  jouïr  du  droit  que  la  nature ,  8c  la 
loi  lui  donnent.  L'adition  d’heredité  oblige  folidaire— 
ment  à  toutes  les  dettes  de  la  fucceflion.  Dans  le  Droit 
civil  on  ne  fe  fervoit  du  terme  aditio ,  que  quand  un 
étranger  étoit  appelle  à  fucceder  par  le  teftamént» 

A  l’égard  des  heritiers  par  la  loi  du  fang ,  8c  al  intefiat , 
on  difoit  immitatio. 

ADJUDICATAIRE,  f.m.&f.  Le  plus  offrant, 

8c  dernier  encheriffeur  à  quion  a  ajugé  le  bail,  ou  la 
propriété  d’un  héritage  qu’on  afferme,  ou  qu’on  vend 
en  juftice.  L'adjudicataire  d'un  héritage  eft  tenu  de  con- 
fignerle  prix  de  fon  adjudication  dans  8.  jours  ;  autre¬ 
ment  il  y  peut  être  contraint  par  corps.  L 'adjudicataire 
d’une  ferme  eft  tenu  des  frais  du  bail.  Le  d  ne  fe  pro¬ 
nonce  point. 

F  1  On 
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On  le  dit  aufîi  de  ceux  à  qui  on  adjuge  en  juftice  des  ou¬ 
vrages  ,  ou  des  réparations  au  rabais. 
Adjudicataire,  fe  dit  abfolument  des  fermiers 
des  droits  du  Roi.  V adjudicataire  General  des  Gabel¬ 
les  ,  des  Aydes ,  eft  un  Commis  fous  le  nom  duquel 
on  fait  toutes  les  pourfuites  5c  contraintes  pour  le  recou¬ 
vrement  des  deniers  des  Gabelles  5c  des  Aydes. 

ADJUDICATIF,  i  ve.  adj.  Qui  adjuge,  ouqui 
a  adjugé.  Il  a  eu  un  arrêt  adjudicatif  de  fa  demande.  La 
fentence  du  premier  juge  étoit  adjudicative  des  dé¬ 
pens. 

ADJUDICATION,  fubft.  fem.  A&e  par  lequel 
on  adjuge  au  dernier  encheriftêur  une  -chofe  qui  fe 
vend  en  juftice,  foit  un  meuble  dans  un  encan,  foit 
un  bail  d’une  ferme  ,  fait  la  propriété  d* un  héritage 
qu’on  décrété ,  foit  un  ouvrage  ou  une  entreprife  au  ra¬ 
bais.  L’effet  d’une  adjudication  par  decret  eft ,  de  pur¬ 
ger  les  dettes ,  &  les  hypoteques  du  vendeur.  Pourfui- 
vre  une  adjudication.  -On  appelle  adjudication  la  fenten¬ 
ce  même  par  laquelle  on  a  adjugé  l’heritage  décrété. 

A  D  I V  E,  f  f.  Animal  qui  naît  en  Afrique,  Il  eft  un 
peu  plus  grand  qu’un  renard  j  &  du  même  poil.  lien 
a  toutes  les  fineffes  5c  toutes  les  rufes.  Il  hurle  comme 
un  chien. 

ADJUGER,  v.  aét.  Juger  en  faveur  de  quekmv;  lui 
accorder  fa  prétention;  l’envoyer  en  poffeflion  d’une 
chofe  conteftée.  On  lui  a  adjugé  des  dépens  ,  domma¬ 
ges  ,  5c  intérêts.  Cette  fucceftîon  lui  a  été  adjugée 
-comme  au  plus  prochain  heritier.  On  lui  a  adjugé  le 
prix  de  l’éloquence,  5c  la  preffeance  parmi  les  Ora¬ 
teurs. 

Adjuger,  fignifte  aufti ,  V endre  5c  délivrer  en  juftice 
au  plus  offrant  5c  dernier  encheriffeur  un  meuble  à  l’en¬ 
can  ,  un  bail ,  un  héritage  par  decret ,  5c  un  ouvrage 
ou  des  réparations  au  rabais.  Ces  mots  viennent  du  La¬ 
tin  ad  ,  fkjudicare,  Le  d  ne  fe  prononce  point.  - 

Ad  juge,  ee.  part.  paff.  5c  adj . 

ADJURATION.f.  f.  Prononcez  le  d.  Exhortation, 
injon&ion.  Terme  Ecclefiaftique  ;  on  s’en  fert  dans 
les  exorcifmes ,  pour  faire  commandement  au  nom  de 
Dieu,  aux  Démons  de  fortir  du  corps  d’un  poftedé, 
ou  de  déclarer  quelque  chofe. 

ADJURER,  v.  ad.  Faire  des  adjurations,  des  exor- 
ciftnes.  Je  t’adjure  par  le  Dieu  vivant,  5cc.  c’eft-à- 
dire  je  t’exhorte ,  je  te  conjure.  Ce  mot  vient  du  La¬ 
tin  adjurare,  qui  fignifte  le  même. 

A  D  M. 

ADMETTRE,  v.  ad.  Recevoir ,  donner  entrée, 
rendre  participant  de  quelque  avantage.  Admettre  quel¬ 
cun  aux  charges.  Admettre  un  Ambaftadcur  à  l’audien¬ 
ce.  Ce  Prêtre  a  été  jugé  capable,  il  a  été  admis  aux 
Ordres  facrez.  Un  honnête  homme  eft  admis  5c  bien 
reçu  dans  toutes  les  bonnes  compagnies.  Il  a  hé  admis 
à  fa  defenfe,  5c  à  faire  preuve  de  fes  faits  juftifka- 
tifs.  Je  ne  puis  pas  admettre  cette  propofition  >  en  de¬ 
meurer  d’accord.  je  ne  puis  admettre  vos  exeufes  ;  c’eft- 
a-dire  les  approuver ,  les  recevoir  pour  bonnes  5c  vala¬ 
bles.  Il  vient  du  Latin  admittere. 

Admis,  ise.  part.  paff.  5c  adj. 

ADMINICULE.  f.  f.  Terme  de  Jurifprudcnce. 
Commencement  de  preuve  ,  ou.  preuve  imparfaite; 
circonftance,  ou  conjecture,  qui  contribué  à  former , 
ou  à  fortifier  une  preuve.  Il  y  a  tant  de  précomptions  5c 
à’ adminicules  contre  cet  accule ,  qu’on  lui  pourroit  don¬ 
ner  la  queftion.  Un  puifiant  admnk.uk. 

Ce  mot  vient  du  Latin  adminiculum ,  qui  fignifte  Echalas , 
ou  ce  qui  fert  à  foutenir  la  vigne  ;  qu’on  appelle  autre¬ 
ment  pedamentum ,  pareeque  1  echalas  tient  lieu. de  pied 
à  la  vigne. 
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ADMINISTRATEUR,  Administratri¬ 
ce.  f.  m.  5c  f.  Celui  qui  régit  les  biens  de  quelcun  ; 
qui  eft  chargé  du  foin  de  les  adminiftrer.  Un  pere  cft  le 
légitimé  tuteur  5c  adminifirateur  de  fes  enfans.  On  l'ap¬ 
plique  à  ceux  qui  prennent  foin  du  falut ,  5c  de  la  con¬ 
fidence  de  ceux  qui  leur  font  commis.  Dieu  a  établi  les 
Anges  pour  être  des  efprits  admimftrateurs.  M.  d  e  M. 
On  l’étend  encore  à  ceux  qui  diftribuent  la  Juftice,  5c 
qui  exercent  la  pu; fiance  publique. 

Administrateur,  fe  dit  aufti  de  celui  qui  eft  un 
des  directeurs  d’un  hôpital ,  ou  de  quelque  maifon  Re- 
ligieufe  ;  qui  ont  foin  d’en  recevoir  les  revenus ,  de  les 
diftnbuer ,  5c  d’en  ordonner.  Il  y  a  plufieurs  admini - 
ftrateurs  de  l’Hôtel-Dieu ,  de  l'Hôpital  general.  Ces 
admmijtrateurs  font  les  tuteurs  des  pauvres.  Les  admi - 
tnftrateurs  des  revenus  publics  doivent  être  vigilans ,  5c 
definterefiez.  Les  adminifirateurs  des  leproferies  jouïf- 
foient  autrefois  de  leur  revenu. 

ADMINISTRATION,  fi  f.  Conduite,  gou¬ 
vernement  des  affaires;  exercice  de  la  Juftice  diftributi- 
ve.  Les  Rois  faineans  fe  repofoient  de  Y  adminijiration 
de  leur  Etat  fur  leurs  Miniftres.  Les  guerres  civiles  pen¬ 
dant  les  minoritez  ont  d’ordinaire  pour  prétexté  la  mau- 
vaife  adminiftrat'm  des  affaires  ;  ou  les  abus  qui  fe  com¬ 
mettent  dans  l’ adminijiration  delà  Juftice. 

Administration,  feditauftidelaregie,  du  ma¬ 
niement  ,  5c  de  la  direction  des  biens  d’un  mineur , 
d’un  furieux ,  d’un  interdit.  Il  faut  qu’un  tuteur  rende 
-compte  de  Y  administration  qu’il  a  eue  des  biens  de  fon 
pupille.  On  le  dit  aufti  de  la  regie  des  hôpitaux  ,  tant 
pour  le  temporel ,  que  pour  le  fpirituel.  L’ admintfira- 
tion  de  cet  hôpital  eft  en  bonne  main. 

Administration,  fe  dit  encore  des  fondions  ec- 
clefiaftiques.  C’eft  un  tel  Prêtre  qui  eft  chargé  de  Yad- 
minijlraiion  des  Sacremens  dans  une  telle  Parroifie.  On 
reéuée  Y  admini  (Iration  des  Sacremens  aux  excommuniez. 
On  interdit  Y  adminijiration  des  Sacremens  à  un  Prêtre 
irrégulier  ;  c’eft-à-dire ,  on  lui  defend  de  les  conférer. 
En  matière  beneficiale  on  diftingue  deux  fortes  à! admi¬ 
ni  jtraiions  :  l’une  au  temporel,  5c  l’autre  au  fpirituel. 
lu  adminijiration  au  temporel  confifte  dans  le  droit  d’ad- 
miniftrer  la  Juftice,  de  recevoir  les  redevances,  de 
bailler  à  ferme,  5cc.  lu  adminijiration  au  fpirituel  con¬ 
fifte  dans  le  pouvoir  d’excommunier ,  de  corriger ,  de 
conférer  les  Bénéfices  ,  5c c.  Ainfi  quand  un  Evêché 
eft  vacant  par  refignation ,  Yadminijlration  du  temporel 
appartient  au  Roi  par  le  droit  de  Regaie  ;  mais  ü  n’a 
point  Y  adminijiration  du  fpirituel ,  5c  le  refignant  con- 
ferve  le  pouvoir  de  conférer  les  Bénéfices  jufqu’à  ce  que 
le  refignataire  ait  reçu  fes  provifions.  B  o  U  c  h. 

Ad  ministration,  le  dit  aufti  au  Palais  des  titres  ? 
preuves ,  ou  témoins  uu’on  fournit  à  quelcun  en  juftice. 
Un  dénonciateur  doit  faire  Yadminijlration  des  témoins 
au  Procurait*  General. 

ADMINISTRER,  v.  aét  Gouverner  les  affaires  ; 
manier  les  biens  d’une  perfonne ,  ou  d’une  Communau¬ 
té.  Tandis  que  ce  Surintendant  a  vécu,  les  Finances 
ont  été  bien  adminijlrén.  Il  eft  difficile  cYadminijlrcr  les 
affaires  publiques  au  gré  de  tout  le  monde.  Les  hôpi¬ 
taux  de  Paris  font  fort  bien  adminijlrcz ..  Ce  tuteur  one- 
raire  a  fort  bien  géré  5c  adminijlré  la  tutelle  de  ce  Prince, 
il  en  a  rendu  bon  compte.  Ce  Magiftrat  a  fort  bien  ad¬ 
minijlré  la  juftice  tant  qu’il  a  vécu. 

Administrer,  fe  dit  aufti  en  matière  ecclcfiafti- 
que.  Ce  Curé  a  adminijlré  les  Sacremens  à  cet  agoni- 
fant. 

Administrer,  fignifte  aufti  au  Palais,  Fournir  des 
preuves  5c  des  témoignages.  Il  a  adminijlré  des  témoins 
fuffifans  au  Procureur  General  pour  vérifier  fa  dénoncia¬ 
tion.  Un  pourfuivant  criées  fournie  tous  les  oppofans 
de  lui  adminijlrer  5c fournir  titres  5c  moyens  pour  foire 

debon- 
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débouter  un  nouveau  créancier  de  fa  demande.  Ces 
mots  viennent  du  Latin  ad  St  mnijtrare.  Prononcez 

le  d. 

Administre  5  e'e.  part. palf.  &adj. 

ADMIRABLE.  Prononcez  le  d.  adj.  m.  St  f.  Digne 
d’admiration ;  furprenant ,  merveilleux; qu’on ne  peut 
comprendre.  Pétrone  eft  admirable  dans  la  pureté  de 
fon  ftile ,  St  la  delicatefle  de  Tes  fentimens.  S.  E'v.  Jean 
Bacon  a  été  nommé  par  excellence ,  le  Dodeur  admi¬ 
rable. 

Ad  mirable,  dans  le  difeours  familier  lignifie ,  char¬ 
mant  ,  excellent ,  beau.  Le  vin  eft  admirable.  Cette 
beauté  eft  admirable.  Voici  une  faifon  admirable. 

On  s’en  fert  ironiquement  en  cette  phrafe  :  Vous  êtes  un 
homme  admirable ,  de  vous  lailfer  perfiiader  fi  aifément 
ces  bagatelles  !  Je  vous  trouve  admirable  d’ofer  me  plai- 
fanter  !  Le  détour  eft  fort  bon  ,  <§e  l’excufe  admirable  l 
Mol. 

ADMIRABLEMENT,  adv.  D’une  maniéré  admi¬ 
rable:  parfaitement  bien.  Il  parle  admirablement  bien  fur 
la  Phyfique.  Cela  vous  fied  admirablement. 

A  D  M  I R  A  L.  V oyez  Amiral. 

ADMIRATEUR,  a  t  r  i  c  e  .  adj .  m.  &  f.  Celui 
qui  admire.C’eft  un  admirateur  de  tous  les  beaux  efprits. 
C’eft  un  admirateur  perpétuel.  Il  eft  paftionné  admira¬ 
teur  des  Anciens.  B  o  i .  Sans  l’amour  nous  ferions  de 
tranquilles  admirateurs  des  beautez  les  plus  parfaites. 
O  e  .  M.  On  eft  bien  fouvent  fon  premier  St  fon  unique 
admirateur.  Mle.Sc.  Les  grands  admirateurs  font  la 
plupart  de fottes  gens.  S.  Evr.  Nôtre  fiecle  eft  ferti¬ 
le  en  fots  admirateurs.  B  o  i . 

De  f es  trifies  écrits  admirateur  unique , 

Vlaint  en  les  relifant  l’ignorance  publique.  Bol. 

À  D  M I R  A  T I  F.  f.  ni.  T erme  de  Grammaire.  Ponc¬ 
tuation  qui  marque  qu’il  faut  admirer ,  marquée  ainfi  ! 
On  dit  auffi ,  un  gefte  admiratif,  un  ton  admiratif. 

Les  Imprimeurs  appellent  un ,admirattf ,  le  figne  ou  la 
ponduation,  qui  fe  met  après  un  difeours  de  contem- 

-  plation ,  ou  d’élévation. 

ADMIRATION,  f.  f.  Mouvement ,  paftion  de 
l’ame  ;  adion  par  laquelle  on  regarde  ou  avec  une  hau¬ 
te  eftime ,  ou  avec  étonnement  quelque  chofe  de  beau , 
de  grand  St  de  furprenant.  Les  prodiges  excitent  Yad- 
wiration  auiîi  bien  que  les  grandes  chofes.  Fel.  Le 
Tafie  &  l’Ariofte  voulant  reprefenter  un  homme  dans 

Y  admiration  ,  le  font  paraître  comme  immobile. 
Fel.  L’ admiration  qu’on  a  pour  les  adions  glorieufes 
eft  fouvent  accompagnée  d’un  fecret  deplaifir  de  n’en 
pouvoir  faire  autant.  C  o  s .  Rien  n’attire  plus  Y  admi¬ 
ration  de  tout  le  monde  que  la  vertu.  Du  R.  Vous  ne 
plairez  jamais  à  un  homme  fi  fier ,  à  moins  que  vous  ne 
foyez  dans  une  admiration  continuelle  pour  tout  ce  qu’il 
fait.  La  Roc  h.  Un  difeours  fi  grave  nous  remplit 
d’une  profonde  admiration.  D  U  B.  L'admiration  gâte , 
&  corrompt  le  cœur.  Mal.  Ce  qui  fait  Y admiration 
du  peuple ,  ne  divertit  pas  toujours  les  gens  d’efprit. 
O  e  .  M.  Ce  qui  rend  la  folitude  infupportable  à  la  plu¬ 
part  des  gens  ,  c’eft  qu’elle  les  éloigne  de  Y  admiration. 
Loc.  Quand  l’homme  ne  regarde  Dieu  que  comme 
fon  Juge,  il  cefferoit  de  l’admirer ,  s'il  pouvoir  lui  re- 
fufer  fon  admiration.  Ab. 

Ad  mi  ration,  fe  dit  auffi  de  la  chofe  qui  fe  fait  admi¬ 
rer.  Ce  Prince  eft  Y  admiration  de  fon  fiecle.  S.  Chry- 
foftome  a  été  l’honneur  de  fon  fiecle ,  St  Y  admiration  de 
lapofterité.  Nie. 

On  dit  proverbialement  que  Y  admiration  eft  la  fille  de  l’i¬ 
gnorance;  c’eft- à-dire  une  admiration  faufle  ,  St  mal 
fondée.  C’eft  dans  ce  fens  que  S.  Evrcmont  a  dit ,  que 

Y  admiration  eft  la  marque  d’un  petit  efprit. 

ADMIRER,  v.  ad.  Confiderer  avec  furprife;  Re¬ 
garder  avec  étonnement  quelque  chofe  de  furprenant , 
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ou  dont  on  ignore  les  caufes.  Admirer  les  myfteres  di¬ 
vins.  On  n’ admire  rien  tant  qu’un  homme  qj  fÇait  être 
malheureux  avec  courage.  R  a  c .  Admirer  la  magnifi¬ 
cence  d’un  Prince.  On  admire  beaucoup  le  mépris  des 
grandeurs.  Du  R.  Les  hommes  vains  ne  fongent  qu’à 
fe  faire  regarder ,  &  à  fe  faire  admirer.  Oe.M.  Nous 
aimons  toujours  ceux  qui  nous  admirent  ;  St  nous  n’ai¬ 
mons  pas  toujours  ceux  que  nous  admirons.  La  Ro  c  h. 
La  feule  chofe  qui  puifie  rendre  l’homme  heureux ,  c’eft 
de  n  admirer  rien  ,  parce  qu’alors  on  ne  defire  rien. 
Dac.  Les  hommes  n’aiment  point  à  vous  admirer ; 
ils  ne  cherchent  qu’à  être  applaudis  eux-mêmes.  La 
Br.  Bien  des  gens  admirent  un  faux  merveilleux  en¬ 
veloppé  d’une  obfcurité  qu’ils  refpedent.  Font. 
On  ne  peut  trop  admirer  la  grandeur  St  l’étendue  des 
cieux.  Un  fot  trouve  toujours  un  plus  fot  qui  Y  admire. 
Boi. 

On  dit  auffi  ironiquement  St  en  mauvaife  part ,  Pour  moi 
j  e  vous  admire  ;  pour  dire ,  J  e  ne  comprends  pas  à  quel 
point  va  vôtre  foiblefle:  j’en  fuis  furpris.  H'admire^- 
vous  pas  la  folie  des  hommes  ?  y  admire  l’avarice  de  cet 
homme  qui  a  des  richeffes  immenfes. 

Il  fe  met  auflî  avec  le  pronom  perfonnel.  Un  fot  content 
de  tout  ce  qu’il  fait ,  s'admire  lui-même.  B  o  i . 

Admiré,  e'e.  part.  palf.  &  adj. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  ad ,  St  mïrari. 

ADMISSIBLE,  adj.  m.  &  f.  Valable ,  recevable. 
Il  ne  fe  dit  gueres  qu’en  ces  phrafes.  Cette  raifon  n’eft 
pas  admifable.  Ces  moyens  de  faux  ont  été  déclarez  per- 
tinens  St  admi faibles. 

ADMISSION,  f.  f.  Réception  ;  adion  par  laquel¬ 
le  on  eft  admis.  La  calomnie  qu’on  a  débitée  contre 
cet  Ecclefiaftique ,  a  empêché  fon  admiffion  aux  Or¬ 
dres. 

A  D  M I T  T  A  T  U  R.  f.  m.  Billet  que  donnent  les 
examinateurs ,  portant  certificat  qu’un  homme  eft  ca¬ 
pable  d’obtenir  des  degrez  dans  une  Faculté ,  ou  digne 
d’être  promu  aux  Ordres.  Ce  Prêtre  a  reçu  du  grand 
Vicaire  fon  admittatur. 

ADMODIATEUR.  f.  m.  On  ne  prononce  point 
le  d.  Fermier,  metayer  qui  prend  un  héritage  d’un  pro¬ 
prietaire  pour  le  cultiver ,  St  lui  rendre  une  partie  des 
fruits.  Ce  païfan  a  joui  3  o.  ans  de  cette  terre  en  qualité 
d’ amodiât eur ,  de  fermier. 

A  D  M  O  D  I A  T  I  O  N.  f.  f.  Bail  d’un  héritage  en  ar~ 
gent ,  ou  pour  la  moitié  des  fruits,  en  les  partageant 
entre  le  maître  <Sc  le  metayer. 

A  D  M  O  D  I E  R.  v.  ad.  Affermer  un  héritage  à  moi¬ 
tié  fruits ,  ou  à  une  certaine  redevance  de  grains.  Il 
vaut  mieux  amodier  fa  terre  ,  que  de  la  cultiver  foi- 
même.  Ce  mot  vient  de  modius ,  pareeque  ces  baux 
fe  font  d’ordinaire  à  une  certaine  quantité  de  muids  de 
grain.  On  ne  fe  fert  de  ces  mots-là  qu’en  certaines  Pro¬ 
vinces. 

Admodie,  e  f  .  part.  paff.  St  adj. 

ADMONESTER,  v.  ad.  Prononcez  le  d.  T  erme 
du  Palais.  Avertir;  faire  une  remontrance  ;  une  correc¬ 
tion  en  juftice.  L’arrêt  ordonne  qu’un  tel  Procureur 
fera  admonejlé.  C’eft  une  peine  qui  s’impofe  en  matière 
criminelle ,  St  qui  fe  joint  ordinairement  avec  l’aumô¬ 
ne.  Cela  fe  fait  à  huis  clos  St  n’emporte  point  de  note, 
comme  la  condamnation  d’être  blâmé  St  reprimen- 
dé,  qui  eft  fuivie  de  l’amende.  Onditaufii,  qu’un 
Confelfeur  doit  admonejler  fon  penitent  ;  le  reprimender 
doucement  des  fautes  dont  il  s’accufe. 

Admoneste',  É  e  .  part.  paff.  St  adj. 

ADMONITION,  f.  f.  Avertilîement ,  adion  par 
laquelle  on  admonefte.  Prononcez  le  d.  Il  y  a  un  arrêt 
d' admonition  8t  d’interdidion  contre  cet  Officier.  U11 
Bénéficier  fcandaleux  doit  être  privé  par  le  Juge  de  fes 
Bénéfices  après  trois  admonitions.  On  a  fait  plafieurs  ad- 
F  3  »io -r 
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inomtions  au  prône ,  pour  dire ,  pluiîeurs  publications 
de  cenlures. 

Ces  mots  viennent  des  mots  Latins  admonitio  ,  ad- 
monco. 

A  D  O. 

ADOLESCENCE,  f.f.  La  fleur  de  la  jeunefle , 
Page  qui  fuit  l’eniance  depuis  14.  ans  jufqu  a  25.  Cet 
homme  dès  Ton  adolescence  s’eft  mis  dâns  les  voyes  de  la 
fortune.  La  Br.  Cicment  Marot  a  fait  un  recueil  des 
vers  faits  en  fa  jeunefle ,  qu’il  appdkY  Adolefcence  Clé¬ 
mentine.  Il  ne  fe  dit  que  des  garçons. 

Adolescence,  fe  dit  flgurèment  du  premier  âge  du 
monde.  On  ne  l’em ployé  que  dans  le  Hile  élevé.  L’in¬ 
nocence  &  la  vertu  regnoient  parmi  les  hommes , 
lorfque  le  monde  étoit  encore  dans  fon  adolefcence. 

ADOLESCENT,  f.  m.  Jeune  homme  depuis  14. 
ans,  jufqu’à  20.  ou  25.  ans.  Il  ne  fe  dit  gueres  quen 
raillerie.  C’eft  un  jeune adolefcent ;  pour  dire,  C’eft 
un  jeune  homme  étourdi ,  un  peu  niais,  5c  fans  expé¬ 
rience. 

Ce  mot  vient  d 'adolefco,  mot  Latin  qui  fignifie  Croître; 
pareeque  le  temps  de  Y  adolefcence  dure  tout  autant  que 
le  corps  croît  &  fe  fortifie ,  5c  que  le  jugement  fe  for¬ 
me.  Après  Page  de  Y  adolefcence,  le  corps  ne  reçoit  plus 
gueres  d’accroifl'emcnt. 

AD  O  NC.  adv.  Vieux  mot  qui  fignifîoit ,  Alors,  ou 
Donc. 

Adonc,  répondit  l'époufée , 

Je  ne  vous  aj  pas  nio\s  auffi.  Mar. 

ADONIQUE,  ou  AD  O  NIE  N.  adj.  Terme  de 
Poëfie.  C’efl:  un  vers  en  ufage  chez  les  Grecs  &  les  La¬ 
tins  ,  comoofé  d’un  da&ile  ,  5c  d’un  fpondée  qu’on 
met  à  la  fin  de  chaque  ftrophe  des  vers  Saphiques.  -On 
lui  a  donné  le  nom  de  fon  inventeur.  Nec  mon  per  vint 
metuam  tenente  Cafare  terras.  Ho  R. 

ADONNER,  v.  neut.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pro¬ 
nom  perfonnel.  Se  donner,  s’appliquer,  s’attachera 
quelque  exercice  ,  à  quelque  profeflîon.  Ce  jeune 
homme  s’efl:  adonné  à  l’étude  de  la  Jurifprudence.  Ce¬ 
lui-là  s’eft  entièrement  adonné  aux  Mathématiques, 

Adonner,  fe  dit  aufli  en  ce  fens  en  parlant  des  chofes 
où  nôtre  plaifir  ,  5c  nôtre  inclination  nous  portent. 
Ce  jeune  homme  eft  adonné  aux  femmes ,  au  vin,  au 
jeu:  cet  autre  efl:  adonné  à  l’étude,  à  lachafie,  aux 
armes.  Heureux  celui  qui  s'adonne  à  la  vertu. 

On  dit  quelquefois  d’un  chien,  qu’il  s’efl:  adonné  dans  une 
maifon  ;  pour  dire,  qu’il  y  efl:  venu  de  lui -meme, 
qu’il  s’y  efl:  apprivoifé.  On  le  dit  auflî  des  hommes  qui 
s’intriguent  5c  fe  familiarifent  dans  quelque  maifon. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  que  le  vent  adonne ,  quand 
il  change  ,  5c  devient  plus  favorable  qu’il  n’étoit. 

s’ Ad  o  n  n  e  r.  Le  peuple  dit  auflî  en  parlant  des  che¬ 
mins:  Je  vous  prie  de  pafler  chez  moi,  quand  vôtre 
chemin  s'adonnera  de  ce  côté-là.  Quand  on  efl:  égaré 
dans  une  foret ,  on  marche  félon  que  le  chemin  s'a¬ 
donne  ;  félon  les  fentiers  qu’on  trouve. 

Adonne,  ee.  part.  pafl.  5c  adj. 

Ce  mot  vient  de  ad  5c  de  donare. 

ADOPTER,  v.  aéf.  Prendre  un  étranger  pour  le 
mettre  en  fa  famille,  5de  reconnoître  pour  fon  fils, 
le  deftiner  à  fa  fucceflion.  La  coutume  d'adopter  étoit 
fort  familière  aux  Romains.  Ils  l’avoient  apprife  des 
Grecs ,  qui  l’appelloient  tjuaç  ;  mais  elle  n’eft  point  en 
ufage  en  France.  Elle  a  encore  lieu  en  quelques  endroits 
de  l’Empire.  En  Lorraine  on  la  contefte.  Celui  qui 
étoit  adopté  paflôit  dans  la  famille ,  5c  entroit  fous  la 
puiflànce  paternelle  de  celui  qui  Y adoptoit  ;  mais  il  n’é¬ 
toit  point  délivré  de  celle  de  fon  pere  naturel ,  qui  con- 
fervoit  fes  droits. 
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Du  Congé  dit  que  ce  mot  vient  du  E^tin  adoptare ,  d’où 
on  a  fait  dans  la  bafle Latinité  adobare ,  qui  fignifie. 
Faire  Chevalier ,  ceindre  l’épée  :  d’où  efl:  venu  aufli  le 
mot  de  miles  adobatus ,  qui  fignifîoit  un  Chevalier  nou¬ 
vellement  fait ,  pareeque  celui  qui  le  faifoit  Chevalier, 
en  faifoit  une  efpcce  d’adoption. 

Adopter,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  pour 
fignifier ,  qu’on  s’approprie,  5c  qu’on  s’empare  des  pen- 
fées  5c  des  ouvrages  d’autrui.  Il  fe  prend  auflî  dans  un 
bon  fens ,  pour  exprimer  qu’on  approuve  les  fentimens 
d’autrui. 

On  dit  auflî ,  Par  la  paflîon  de  J.  C  n  r  i  s  t  nous  fommes 
adoptez,  enfans  de  Dieu;  nous  avons  part  à  l’heritage 
celefte.  Les  Religieux  ont  mis  la  reforme  dans  un  tel 
Couvent ,  5c  l’ont  adopté  5c  uni  à  leur  Congrégation. 

Ad  opte,  e  e  .  part.  paff.  5c  adj. 

ADOPTIF,  1  v  e  .  adj.  Qu’on  a  adopté.  L’Emp. 
Adrien  preferoit  les  enfans  adoptifs  aux  enfans  naturels  , 
pareequ’on  choifit  les  enfans  adoptifs ,  5c  que  le  hafard 
donne  les  enfans  naturels.  Les  enfans  adoptifs  chez  les 
Romains  partageoient  avec  les  enfans  naturels.  C’efl: 
pourquoy  ils  prenoient  le  nom ,  5c  le  furnom  de  celui 
qui  les  adoptoit  :  feulement  pour  marquer  leur  extrac¬ 
tion  5c  leur  naiflànce ,  ils  ajoùtoient  le  nom  de  la  maifon 
dont  ils  defeendoient ,  ou  le  furnom  de  la  branche  par¬ 
ticulière  d’où  ils  étoient  iflùs.  Ménagé  a  fait  imprimer 
un  livre  d’éloges ,  ou  de  vers  qu’on  lui  a  adreflez,  5c 
qu’il  appelle  un  livre  adoptif ,  qu’il  a  joint  à  fes  œuvres. 
D.  Heinfius ,  5c  Furftemberg  de  Munfter  ont  auflî  pu¬ 
blié  des  livres  adoptifs  ;  c’étoient  des  recueils  de  poèfies 
faites  à  leur  honneur. 

ADOPTION,  f.  f.  Adtion  par  laquelle  on  adopte. 
L 'adoption  fe  faifoit  par  aéle  public ,  5c  avec  certaine 
formule.  C’étoit  une  imitation  de  la  nature,  inventée 
pour  la  confolation  de  ceux  qui  n’avoient  point  d’en- 
fans  ;  cette  imitation  de  la  nature  étoit  fi  reguliere,  que 
les  Eunuques  ne  pouvoiçnt  adopter ,  pareequ’ils  étoient 
dans  l’impuiflànce  aécuelle  d’avoir  des  enfans.  Il  n’étoit 
pas  non  plus  permis  au  plus  jeune  d’adopter  le  plus 
vieux,  pareeque  cela  eût  été  contre  l’ordre  naturel  : 
5c  il  falloit  que  celui  qui  adoptoit  eut  18.  ans  plus  que 
l’enfant  adoptif ,  afin  qu’il  pût  être  pere  :  car  Y  adoption 
eut  été  un  monftre ,  fi  le  fils  eût  été  plus  âgé  que  le 
pere.  Chez  les  Romains  on  diftinguoit  deux  fortes  d'a¬ 
doptions  :  l’une  qui  fe  faifoit  devant  le  Prêteur  :  5c  l’autre 
par  l’aflemblée  du  peuple ,  dans  le  temps  de  la  Répu¬ 
blique  ,  5c  depuis  par  un  refeript  des  Empereurs.  La  1. 
regardoit  un  fils  de  famille ,  5c  alors  on  s’adreflbit  au 
Prêteur ,  devant  lequel  le  pere  naturel  declaroit ,  qu’il 
émancipoit  fon  fils ,  5c  qu’il  confentoit  qu’il  paflàt  dans 
la  famille  de  celui  qui  l’adoptoit.  La  2.  regardoit  une 
perfonne  libre  ,  5c  cette  efpece  d'adoption  s’appelloit 
adrogation.  Les  anciens  Gaulois  appelaient  Y  adoption 
une  afiliation.  L'adoption  ne  fe  pratique  point  en  France  : 
on  en  trouve  feulement  quelques  veftiges  dans  la  cou¬ 
tume  deXaintonge,  qui  porte  que  i’afilié  nefuccede 
à  l’afiliant  qu’aux  biens  meubles  ;  5c  non  aux  héritages, 
pourlefquelslWopfio»  ne  lui  peut  profiter.  Au  refte 
les  enfans  par  adoption  n’étoient  point  diftinguez  des  au¬ 
tres  ;  5c  ils  entroient  dans  tous  les  droits  que  la  naiflan- 
ce  donne  aux  enfans  à  l’égard  de  leurs  peres.  C’efl: 
pourquoy  ils  dévoient  être  ou  inftituez  heritiers ,  ou 
nommément  exheredez  par  le  pere  qui  les  avoit  adoptez; 
autrement  le  teftament  étoit  nul.  Cependant  l’enfant 
adoptif  ne  fuccedoit  point  aux  parens  du  pere  adoptant, 
à  moins  qu’ils  n’euflent  confenti  à  Y  adoption.  Les  Chré¬ 
tiens  font  enfans  de  Dieu  par  adoption.  C’efl:  une  efpece 
d'adoption  que  la  réception  d’un  Religieux.  C’eft  auflî 
une  efpece  d 'adoption  honoraire,  que  l’inftitution  d’un 
heritier  univerfel  à  la  charge  déporter  le  nom,  5c  les 
armes  delà  famille.  Cette  adoption  teftamentaire  étoit 

auflî 


v. 
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aufÊ  en  ufage  chez  les  Romains:  mais  Comme  cette 
efpece  d’hender  n’était  qu’un  fimple  légataire ,  plutôt 
qu'un  enfant  adopdfiil  falloir  que  Y  adoption  par  teftament 
tût  confirmée  par  le  peuple.  Ainfi  lors  qu’Augufte  fe 
trouva  adopté  par  le  teftament  de  Cefar ,  M.  Antoine 
retarda  la  confirmation  de  l’aflemblée  du  peuple,  parce- 
qu’il  nevouloit  point  qu’Augufte  fût  appelle  le  fila 
de  Cefar  en  vertu  d’une  adoption  juridique. 

Ce  mot  eft  tiré  de  ad  &  opto ,  entant  qu’il  lignifie  eligo , 
Jechoifis.  Adopter ,  c’eft,  Choifir  quelcun ,  le  pren¬ 
dre  pour  fon  fils. 

ADORABLE,  adj.  m.  &  f.  Digne  d’être  adoré  ; 
qui  mérité  le  plus  profond  des  refpeds.  Dieu  feul  eft 
adorable.  Les  myfteres  de  la  Religion  font  adorables. 

ÀD  orable,  fe  dit  auffi  abufivement  &  hyperbolique¬ 
ment  des  chofes  du  monde  qu’on  aime  infiniment.  Les 
amans  trouvent  leur  maîtrefië  adorable  ;  c’eft  une  exag- 
geration  amoureufe. 

ADORATEUR,  atrice.  adj.  Celui  ou  celle 
qui  adore  :  qui  rend  un  culte ,  de  des  hommages  reli¬ 
gieux.  Les  adorateurs  du  vrai  Dieu.  Il  y  a  beaucoup  d’ob- 
ïervateurs  des  coutumes ,  de  des  bienfeances  ;  mais  peu 
d'adorateurs  en  efprit ,  &  en  vérité.  F  l  . 

On  le  dit  abufivement  de  celui  qui  eftime,  ou  qui  aime 
paflionnément ,  ou  qui  admire  extrêmement.  Ce  ga¬ 
lant  eft  Y  adorateur  de  toutes  les  belles.  Les  femmes  du 
monde  font  vanité  de  traîner  après  elles  une  foule  d'a¬ 
dorateurs.  O  e  .  M»  Ce  Poète  eft  l'adorateur  de  fes  pro¬ 
pres  Ouvrages.  On  le  dit  encore  de  ceux  qui  font  la 
cour  avec  trop  de  fourmilion  <3c  de  baftelfe ,  aux  per- 
fonnes  élevées  au  defius  d’eux.  Les  favoris  trouvent 
plus  d 'adorateurs  que  d’amis.  Bou. 

*ÿe  n'ai  percé  qu'a  peine 

Les  flots  toujours  nouveaux  d'un  peuple  adorateur , 
Qu'attire  fur  fes  pas  fa  prochaine  grandeur.  Ra  c. 

ADORATION,  f.  f.  Vénération ,  adion  par  la¬ 
quelle  on  rend  le  plus  grand  des  refpecls ,  de  des  hon¬ 
neurs  divins  •  foit  par  une  pofture  humiliée ,  foit  par 
d’autres  ades  d’une  profonde  foumiflion.  U  adoration 
füpréme  n’eft  due  qu’à  Dieu.  Nôtre  culte,  de  nos 
adorations  font  abfolument  inutiles,  s’il  eft  vrai  que  Dieu 
a  décidé  de  nous  par  un  decret  éternel.  P  o  R  T -R.  Le 
plus  grand  des  pechez  eft  Yadoration  des  idoles.  Dieu 
hait  les  grimaces ,  de  les  adorations  extérieures  des  hy¬ 
pocrites. 

On  le  dit  aufîi  des  chofes  de  des  perfonnes ,  pour  lefquel- 
les  on  a  beaucoup  d’amour  de  d’admiration  ;  &  une  efti¬ 
me  accompagnée  d’un  profond  refped.  L’amour  que 
les  peuples  ont  eu  pour  ce  Prince  alloit  jufqu’à  Yadora¬ 
tion.  Les  femmes  qui  ont  de  la  beauté  s’imaginent  que 
nous  leur  devons  des  adorations  comme  à  des  divinitez. 
O  e  .  M.  Un  Prince  accoutumé  à  Yadoration ,  n’écoute 
des  remontrances  qu’avec  impatience. 

On  crée  un  Pape  par  Yadoration ,  ou  par  le  ferutin.  L’é- 
ledion  par  Yadoration  fe  fait  lorfque  les  Cardinaux  vont 
brufquement,  &  comme  infpirez  du  St.  Efprit ,  à  Ya- 
doration  d’un  d’entr’eux ,  &  le  proclament  Pape.  Cette 
manière  d’élèdioneft  dangereufe,  pareequ’ étant  con- 
fufe  &  tumultueufe  ,  de  n’étant  point  accompagnée 
d’une,  deliberation  tranquille,  il  arrive  qu’elle  fe  fait 
par  furprife.  Car  les  indifferens  fe  biffent  entraîner  fans 
reflexion  dans  ces  occafions  imprévues  :  de  ceux  qui  ont 
d’autres  vues ,  n’ofant  fe  hafarder  à  être  les  derniers  à 
donner  leur  confentement  au  nouveau  Pape,  fe  joi¬ 
gnent  prefque  malgré  eux  au  torrent  qui  les  emporte. 
Hïst.desConcl.  Lorfque  le  Pape  eft  élu ,  il  eft 
placé  fur  l’autel ,  &  les  Cardinaux  vont  à  Yadoration. 
C’eft  le  premier  hommage  qu’on  lui  rend. 

ADORER,  v.  ad.  Reverer  avec  dévotion  ;  rendre 
un  hommage  fouverain  avec  la  plus  profonde  foumif- 
fion.  Il  n*y  a  que  Dieu  feul  qu’on  doive  adorer  verita- 
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blemefit.  Les  Piyens  ai, mu  les  idoles.  Il  fe  mct  quel- 
cuefoisfans  régime,  &  alors  il  lignifie,  Faire  Jade 
de  Religion  j  Les  Ifiaclites  alloient  adorer  en  Jerufalem 
Fleuri. 

Adorer,  fignifie  quelquefois  Amplement ,  Reverer , 
refpeden  rendre  une  efpece  de  culte  fubalterne ,  & 
inferieur  à  celui  qui  n’eft  dû  qu’à  Dieu.  Dans  ce  fens 
°n  dit,  Adorerles  reliques ,  les  images,  pourlefquel- 
les  on  a  feulement  de  la  vénération»  Il  y  a  plufieurs  paf- 
fages  tant  dans  la  Sainte  Ecriture ,  que  chez  les  Ecri¬ 
vains  Ecclcfiaftiques ,  où  le  mot  d'adorer  fedit  feule¬ 
ment  d  un  fimple  honneur  qu’on  fait  à  quelcun ,  ou  dé 
la  vénération  qu  on  a  pour  lui.  La  Reine  Efthcf  adora 
Je  Roi  Alfuerus.  Le  mot  d'adorer  en  fa  plus  étroite  ligni¬ 
fication  &  en  fa  première  origine ,  ne  fignifie  autre  cho- 
fe  que  porter  la  main  a  la  bouche  :  manum  ad  os  admovere  $ 
c  eft-à-dire ,  Saluer ,  faire  la  reverence ,  ou  baifer  les 
mains» 

Adorer,  fignifie  aufli  hyperboliquement:.  Avoir  beau¬ 
coup  d  amour  ;  une  foumiflion  extrême ,  ou  une  admL 
ration  aveugle  pour  quelcun.  Y  adore  jufqu’à  vos  dédains 
&  vos  rigueurs.  Oe  .M.  On  adore  Virgile  dans  fon 
Eneïde.  Je  ne  fçaurois  adorer  toutes  vos  fantaifies  ; 
c’eft-à-dirc,  je  ne  les  refpede  point  -  je  ne  vous  applau¬ 
dis  point  aveuglement.  Cette  mere  adore  fes  enfans  • 
c’eft-à-dire  ,  elle  les  aime  éperdument.  Les  Courti- 
fans  adorent  les  Favoris ,  <5c  ceux  dont  ils  attendent  des 
bienfaits.  L’audace  eft  triomphante ,  &  le  crime  adoré. 
B  r  e.  Je  ne  vais  point  au  Louvre  adorer  la  fortune. 
B  o  i .  C’eft  peu  dire ,  je  l’aime  ;  Elvire ,  je  Y  adore. 
Corn.  Le  mérité  qui  fait  adorer  les  Princes  ,  attiré 
aux  particuliers  la  haine  &  l’envie.  Bou.  Louis  IL 
Prince  de  Conde  fe  feroit  fait  adorer  de  tout  le  monde  j 
s’il  fe  fût  un  peu  ménagé.  LaRoch. 

Et  les  Rois  d  genoux  venaient  de  toutes  parts , 

Adorer  U  grandeur  du  trône  des  Ce  fars.  G  o  D . 

L 'abfence  ni  le  temps ,  je  vous  le  jure  encore , 

Ne  peuvent  vous  ravir  ce  cœur  qui  vous  adore.  R  a  c  J 

On  dit  proverbialement ,  Adorer  le  Veau  d’or  ;  pour  dire* 
Fane  b±en  des  foumiflions  a  un  homme  fans  mente ,  en 
confideration  feulement  de  fes  richefles  ;  par  allufion  au 
V eau  d’or  qu’a  dorèrent  les  Ifra  élites. 

AD  O  S.  f.  m.  Terme  de  Jardinage.  Terre  élevée  en 
talus  contre  une  muraille  bien  expofée.  On  feme  des 
poix ,  de  des  feves  fur  un  ados ,  pour  les  avancer  plus 
cp’en  pleine  terre  ,  pareeque  la  reflexion  du  foleil 

.  échauffé  ces  talus. 

ADOSSE  R,  v.  ad.  Conj.  je  m 'adojfai  $  je  me  fuis 
ctdoffe  •  je  m'adojferai.  Mettre  le  dos  contre  quelque 
chofe.  Il  fe  dit  plus  ordinairement  au  figuré  en  ces  phra- 
fes.  Cette  maifon  eft  adojfée  contre  l’Eglife*  contre  là 
montagne.  Ce  lit  eft  adoffé  contre  la  muraille.  Les 
foldats  s’étant  ainfi  adoffez, ,  ne  craignirent  plus  d’être 
enveloppez  par  l’ennemi.  Abl.  Lorsqu’il  fe  vit  at¬ 
taqué  ,  il  s'adojfa  contre  la  muraille; 

Ad  o  s  s  e  R  ,  fe  dit  aufli  en  termes  deBlafon  de  ce  qui 
eft  tourné  le  dos  contre  le  dos  de  fon  pareil.  Mont- 
Beliard  porte  d’azur  à  deux  bars  adàjfez.  d’or  :  ce  font 
deux  efpeces  de  poiflons.  On  dit  aufli  adorfé  ;  le  con¬ 
traire  eft  affronté.  Il  fe  dit  particulièrement  des  animaux 
rampans,  comme  lelyon,  dec.  On  le  dit  en  general 
de  tout  ce  qui  a  de  la  longueur ,  &  qui  a  deux  faces  dif¬ 
ferentes:  comme,  des  clefs  adojfées  >  quand  leurspan- 
netons  font  en  dehors  :  des  faux  adofféesy  dec.  Ce  mot 
vient  d'ad  de  de  dorfum. 

Adosse,  é  f.  .  part.  paflT.  de  adj. 

ADOUBER,  v.  ad.  Accommoder  ,  boucher  des 
trous  dans  une  fontaine  ,  dans  une  machine,  &c.  Tou? 
les  tuyaux  de  cette  machine  font  bien  adoubez.  -,  elle  doit 
jouer  maintenant.  On  le  dit  quelquefois  des  vaiffeaux  ; 
mais  on  fe  fert  plus  ordinairement  de  radouber. 

Ce 
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Ce  mot  vient  du  Latin  adaptare.  Du  CangC  le  dérivé  du 
mot  adobare  ,  qui  fignifioit  autrefois ,  Armer.  Voyez 

.  Adapter.  ■  • 

Il  fignifie figurément ,  Rajuftcr,  accommoder,  mettre 

,  en  ordre.  On  dit  au  jeu  des  échets ,  du  triquctrac ,  & 
des  dames,  y  adoube,  pour  faire  entendre  quon  tou¬ 
che  une  piece  qu’on  ne  veut  pas  jouer  ;  mais  feulement 

pour  arranger  fon  jeu.  f. 

ADOUCIR,  v.  ad:.  Rendre  plus  doux  ,  moins  acre, 

moins  rude,  ou  moins  amer,  &c.  On  a  trouve  le  fe- 
cret  d 'adoucir  l’eau  de  la  mer.'  Adoucir  l’acrete  des  hu¬ 
meurs.  On  adoucit  la  voix ,  le  fon  des  inftrumens ,  en 
les  baillant  d’un  ton.  On  adoucit  le  fer  à  force  de  le 
battre.  La  pîuye  adoucit  le  temps ,  en  le  rendant  moins 
froid.  On  adoucit  les  métaux  par  un  alliage  convena¬ 
ble.  Ceux  qui  travaillent  aux  glaces  de  miroir,  aux 
lunettes,  «Sec.  ne  les  poliflent  qu’après  les  avoir  adou¬ 
cies.  Le  mélangé  adoucit  aufti  les  odeurs ,  les  couleurs, 
Sec.  L’aigreur  des  fruits  s’ adoucit  en  meurilfant. 

Adoucir,  fe  dit  aulfi  des  chofes  fpirituelles,  pour 
lignifier ,  Appaifer ,  rendre  moins  fâcheux,  &  plus  fup- 
portable  -,  modérer,  tempérer.  Il  faut  adoucir  les  ter¬ 
mes  injurieux  ou  barbares  ,  quand  on  eft:  oblige  de  s  en 
fervir.  On  dit  que  l’amour  a  inventé  la  peinture ,  pour 
adoucir  la  douleur  de  l’abfence  par  la  copie  des  traits  de 
•la  perfonne  aimée.  F  e  i. .  La  leéture  adoucit  les  ennuis , 
Se  les  chagrins  delà  folitude.  Oe.M.  Il  eft  difficile 
d 'adoucir  une  humeur  fi  farouche.  Id.  La  joy eadoucity 
Se  relâche  la  triftelfe.  D  a  c.  On  peut  adoucir ,  Se  ap- 
privoifer  les  lyons ,  Se  les  tigres  memes  :  a  plus  forte 
raifon  peut-on  fe  flater  d’adoucir  la  fierte  naturelle  de  ce 
jeune  Prince.  Ab  l.  Il  feroit  bon  d  adoucir  la  fevente 
incommode  de  la  Philofophie,  de  peur  delà  rendre  haif- 
fable.  P  o  R  t  -R.  Pour  ne  point  rebuter  les  pécheurs 
vous  avez  adouci  les  rigueurs  de  la  pénitence.  Paso. 
J’ay.  tâché  d’ adoucir  fon  efprit ,  Se  de  le  îendre  plus 
calme.  P.  de  Cl.  La  fioumiflîon  adoucit  les  plus  fa¬ 
rouches.  *  La  patience  ,  &  la  Philofophie  adoucirent 
l’amertume  des  douleurs. 

Il  fe  dit  aufti  avec  le  pronom  perfonnel ,  Se  fignifie ,  De¬ 
venir  plus  doux,  Conj.  je m  adoucis  y  je  m  adouciffois , 
jem  'adoucirai.  L’hyver  s'ék  adouci-,  le  froid  eft  moins 
âpre ,  Se  moins  violent.  Le  dépit  de  ne  pofleder  pas  les 
richeftes  fe  confole ,  Se  s’adoucit  par  le  mépris  que  1  on 
a  pour  ceux  qui  les  polfedent.  La  R  o  c  h.  Les  haines 
Se  les  inimitiez  s ’adouciffent  par  le  temps.  Du  R.  Il  n  y 
a  perfonne  fi  fauvage  qui  ne  fe  puiffie  adoucir.  D  a  c . 
Le  Roi  s’adoucit  dans  la  fuite ,  Se  ne  parut  pius  fi  iirite. 
P.  d  e  Cl.  La  fievre  s’adoucit  par  1  abftinence  &  le 

Adoucir.  Terme  de  Peinture.  Meier  les  couleurs 
avec  la  broffe,  ou  le  pinceau.  On  dit  aufti,  Adou¬ 
cir  les  deffeins  lavez  ,  Se  faits  avec  la  plume  :  c  eft-a- 
dire,  en affoiblir la  teinte.  Adoucir  une  peinture,  c  eft 
en  changer  quelques  traits ,  <5c  donner  plus  de  douceur 
à  l’air  d’un  vifage,  qui  avoit  quelque  chofe  de  rude. 

F  F.  L  . 

Adouci,  ie.  part. paffi Se adj.  .  . 

ADOUCISSEMENT,  f.m.  L’a  dion  d  adoucir, 
ou  ce  qui  fert  à  adoucir  -,  état  de  la  chofe  adoucie.  Ce 
malade  a  fenti  beaucoup  d’ adouciffement  par  ce  remede. 
U  adouci  (fanent  delà  bile ,  &  des  humeurs.  . 

Adoucissement,  fignifie  fig.  Soulagement ,  dimi¬ 
nution  de  peine,  &  de  douleur.  Rien  ne  peut  apporter 
d’ adouciffement  à  mes  deplaifirs.  Il  fignifie  aufti  accom¬ 
modement  ,  tempérament ,  corredif.  Ne  fçaunez 
vous  trouver  quelque  adouciffement  pour  concilier  les 
efprits.  Les  adouciffemens  de  la  confeftïon  font  les  meil¬ 
leurs  moyens  que  les  Jefuïtes  ayent  trouvez  pour  attirer 
le  monde.  P  a  s  c.  Il  faut  chercher  quelques  adouciffe¬ 
mens  pour  exprimer  les  chofes  fales  Se  malhonnêtes. 
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C  A I  l  .  La  Reine  fe  priva  de  certains  adouciffement ,  que 
le  privilège  de  fon  rang  lui  faifoit  regarder  comme  per¬ 
mis  ,  Se  que  la  flaterie  lui  avoit  confeille  comm«  neceffi 
faires.  Fl.  Les  perfonnes  polies  n’expriment  qu’avec 
bien  des  précautions ,  Se  bien  des  adouciffemens  tout  ce 
qui  peut  faire  naître  des  idées  obfcenes.  Oe.M. 

Adoucissement.  Terme  de  Peinture.  On  s  en 
fert  pour  exprimer ,  que  les  couleurs  font  bien  noyees  ; 
que  les  traits  ne  font  pas  tranchez  ,  «3c  qu’il  n’y  a  rien 
de  rude.  L’ adouciffement  des  couleurs  rend  la  peinture 
plus  tendre,  &  plus  fine.  . 

Adoucissement.  Terme  d’Architedure.  C  eft  le 
racordement  qui  fe  fait  d’un  corps  avec  un  autre  par  un 
chamfrain ,  ou  par  un  cavet ,  comme  le  Conge  du  fut 
d’une  colonne  ;  ou  lorfque  le  plinthe  d’une  bafe  eft 
joint  à  la  corniche  de  Ion  piedeftal  par  un  cavet. 

A  D  O  U  E'E  S.  Terme  de  Fauconnerie  ,  qui  fe  dit  des 
perdrix  qui  font  pariées  &  accouplées. 

ADR. 

ADRESSANT,  ante,  adj.m.&f.  Qui  eft  en¬ 
voyé  à  certain  lieu,  ou  à  certaine  perfonne.  Les  let¬ 
tres  de  Chancelerie  font  toutes  adreffantes  aux  Juges ,  ou 

.  Officiers  Royaux. 

ADRESSE,  f.  f.  Dextérité ,  induftrie ,  fubtilité,  foit 
de  la  main ,  foitdu  corps.  Les  Chanatans  font  mille 
tours  avec  une  adreffe  merveilleufe.  Ce  cavalier  fait  tous 
fes  exercices  avec  beaucoup  à’ adreffe  :  Il  a  une  adreffe 
naturelle  pour  toutes  choies.  Les  jeux  à’ adreffe  font  per¬ 
mis  ,  comme  la  paume ,  le  billard ,  &c.  Si  Y  adreffe 
humaine  peut  quelquefois  imiter  la  nature ,  que  ne  peut 
point  le  fouverain  Architede  du  monde  ?  P.  D. 

Ad  R  e  sse,  fe  dit  figurément  de  la  fubtilité ,  de  la  pru¬ 
dence  ,  &  de  la  finefte  de  l’efprit ,  ou  pour  le  bien ,  ou 

.  pour  le  mal.  Il  faut  beaucoup  d’ adreffe  pour  conduire 
une  pièce  de  theatre.  On  lui  a  tiré  fon  fecret  avec 
adreffe.  Dans  le  monde  il  faut  diflimuler  avec  adreffe 
lesveritez  qui  ne  plaifent  pas.  Oe.M.  On  ne  peut 
point  s’afifeurer  d’un  cœur  qu’on  ne  retient  que  par 
adreffe.  Chev.  Pourreüflîr  à  la  Cour,  il  faut  plus 
d’ adreffe ,  que  de  bonne  foi.  Il  fe  prend  aufti  pour  rufe, 
&  artifice.  On  detefte  les  lâches  adreffes  de  ceux  qui 
abufent  de  la  foiblefte  des  Princes  .Oe.M.  Par  Y  adref¬ 
fe  de  ceux  qui  s’enrichiftent  de  la  fuperftition  des  autres  , 
on  ne  voyoit  par  tout  que  nouvelles  ceremonies.  Bay.  j 
Ce  qui  devroit  venir  de  la  bonté  des  cœurs , 

Vient  de  fadrefle,  Ù  du  genie. 

On  le  dit  aufti  de  la  conduite,  &  de  l’habileté^  dans  le 
maniment  des  affaires.  Il  a  fait  reüflir  cette  affaire  par 
fon  adreffe ,  Sc  par  la  maniéré  dont  il  l’a  tournée.  Le 
peuple  eft  fi  groftïer  qu’on  ne  doit  pas  fe  donner  la  pei¬ 
ne  de  le  tromper  avec  adreffe.  O  e  .  M.  Le  crime  trouve 
moins  d’averfion  quand  il  eft  conduit  avec  beaucoup 
d’ adreffe.  S.  Ev  R. 

Adresse,  fe  dit  aufti  de  la  fufeription  des  lettres  ordi¬ 
naires,  qui  marque  le  lieu,  ou  la  perfonne ,  où  on  les 
veut  faire  tenir.  Il  a  fait  tenir  ce  paquet  à  fon  adreffe. 
Vous  avez  mis  fur  ma  lettre  une  adreffe  qui  n’ eft  pas  li- 

fible. 

Ad  r  e  s  s  e  ,  fe  dit  aufti  des  mémoires  qu’on  laifte,  ou 
des  inftru&ions  qu’on  donne  pour  trouver  quelque  per¬ 
fonne  ,  ou  quelque  chofe.  Il  n’a  garde  de  manquer  de 
trouver  cet  homme-là ,  on  lui  a  donné  de  trop  bonnes 
adreffes.  Il  a  toutes  les  adreffes  du  chemin  qu’il  doit  tenir 
dans  fon  voyage ,  &  des  lieux  où  il  fe  doit  arrêter. 

Adresse  ,  fedit  quelquefois  des  requêtes  qu’on  pre- 
fente ,  en  cette  phrafe  fort  ordinaire  dans  les  Gazettes  : 
On  a  prefentc  une  Adreffe  au  Roi  d’Angleterre ,  pouq 
dire ,  une  requête ,  un  mémoire ,  un  placet. 

On  appelle,  Bureau  d  ’  adreffe,  un  bureau  établi  à  Paris 

par 
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|>ar  Theophrafte  Renandot  fameux  Médecin,  où  on 
trouve  les  advis  de  plnfieurs  cftofes  dont  on  a  befoin. 
C’eft  auffi  Je  bureau  où  fe  fiait  la  Gazette:  d’où  vient 
qu’on  appelle  figureioent  un  bureau  d'adrtffe  >  les  m  al¬ 
lons  où  on  débité  beaucoup  de  nouvelles. 

ADRESSER.  v.  n.  Tirera  aller  droit  au  but.  Ce  ti¬ 
reur  a  bien  adrejfe ;  dès  le  premier  -coup  il  a  emporté  lé 
prix. 

Ad  ressêr,  v.  ad.  Envoyer  quelque  chofe  en  quel¬ 
que  lieu ,  ou  à  quelque  perfonne  qui  eft  marquée  de  de- 
fignée  par  quelques  inferiptions.  Les  Commis  de  la 
Pofte  portent  les  lettres  où  on  les  adrejfe.  V ouS  m’avez 
adrejfé  un  homme  dont  je  fuis  embaralfé.  Cette  lettre 
s'adre jfe  à  vous.  Au  n.  paff.  on  dit ,  adrejfer  fes  pas  ; 
pour  dire ,  tourner  fes  pas  vers  quelque  endroit.  Où 
adrejfez.  vous  vos  pas  ? 

Adresser,  avec  le  pronom  perfonnel*  Conj.  jem’rf- 
drejfe ,  jcm  adrejfai ,  je  me  fuis  adrejfé.  Il  lignifie ,  Se 
prefenter,  avoir  recours  a  quelcun  •  lui  demander  une 
grâce  -,  reciamer  fa  protection  ,  fon  fecours  II  faut 
s'adrejfer  diredement  à  Dieu.  Le  Roi  veut  qu’on  s'a- 
drejfe  à  lui  pour  obtenir  des  grâces.  Il  faut  s'adrejfer  au 
Parlement  pour  faire  entériner  une  remifîion.  C’eft  à 
vous  que  sadrejfent  mes  vœux.  Je  madrejfe  à  vous  pour 
me  tirer  du  mauvais  pas  où  je  fuis  engagé. 

Adresser.  Dedier  un  Ouvrage.  Le  P. Maimbourg 
s’ eft  fait  un  honneur  d’ adrejfer  tous  fes  Ouvrages  au  Roi* 
B  a  y  .  Mr.  Ménagé  a  ra  maffé  un  recueil  des  vers  qui  lui 
étoient  adrejfer. Bail. 

s’ Ad  resser.  Attaquer  quelcuh  ,  foit  par  raillerie , 
foit  par  malignité.  Prudemment  on  ne  doit  point  s'a¬ 
drejfer  aux  perfonnes  puilfantes  •  de  peur  de  fuccomber 
fous  leur  crédit.  Oe.  M.  Vous  êtes  bien  temeraire  de 
vous  adrejfer  à  moi.  Ce  reproche  ne  s' adrejfe  qu’aux 
lâches. 

On  dit,  A  qui  vous  adrejfez.-vous  ?  vous  vous  trompez i 
vous  êtes  mal  adrejfé;  pour  dire  ,  A  gui  vous  jouez- 
vous?  vous  n’y  trouverez  pas  vôtre  compte*  Je  fçai 
bien  à  qui  je  madrejfe. 

On  dit  encore ,  Adrejfer  la  parole  à  quelcun  ;  pour  dire , 
l’apoftropher  dans  un  difeours  ,  ou  le  choifir  pour  lui 
parler.  Cela  s' adrejfe  à  vous  ,  c’cft-à-dire,  cela  vous  re¬ 
garde  *  c’eft  vous  qu’011  veut  defigner. 

On  dit  proverbialement ,  Il  faut  s'adrejfer  à  Dieu  plutôt 
qu’à  fes  Saints  *  pour  dire ,  qu’il  vaut  mieux  s'adrejfer 
diredement  au  Maître  pour  obtenir  quelque  grâce ,  que 
d’employer  pour  cela  la  faveur  de  fes  créatures,  ou  de 
fes  domeftiques. 

Adressé,  Ée.  part.&adj. 

Ces  mots  viennent  à'addextrare ,  de  dextrà ,  Mettre  ait 
droit  chemin* 

À  D  R  O  G  À  T I O  N*  f.  f.  T etme  de  Jurifprudence» 
Efpece  d’adoption  ;  elle  n’étoit  differente  de  l’adop¬ 
tion  ,  que  parcequ’il  s’agiflôit  d’une  perfonne  libre  qui 
confentoit  à  être  adoptée  par  une  autre  ;  &  parcequ’el- 
le  fe  faifoit  dans  l’affemblce  du  peuple ,  pendant  que  lâ 
République  fubfjftoit ,  &  depuis  pat  un  refeript  des 
Empereurs*  Hors  ces  différences ,  qui  ne  regardent 
que  la  forme,  c’eft  dans  le  fond,  la  meme  chofe  que 
l’adoption. 

ADROIT,  Dîte.  adj.  InduftrieuX ;  qiû  a  une  gran¬ 
de  dextérité  demain  ,  de  Corps.  Ce  fauteur  eft  bien 
adroit ,  bien  agile*  Cet  ouvrier  eft  fort  adroit  de  là 
main. 

Adroit  ,  fè  dit  d’un  efprit  délicat,  habile  &  fubtil.  Le 
difeours  de  cet  Orateur  eft  fort  adroit  ;  il  a  donné  une 
louange  fort  adroite ,  fort  délicate.  Il  eft  difficile  de 
«Üftinguer  un  fourbe  adroit  d’avec  un  honnête  homme. 

M.  S  c. 

Adroit,  mis  fubftantivem ent,  fe  prend  quelquefois  en 
mauvaifepart,  &  fc  dit  d’un  homme  fin  &  rnfé,  qui 
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fe  fert  de  fon  efprit  pour  tremper.  Dtfficz  vous  de  cet 
homme,  c’eft  un  admit. 

A  DROIT,  adv.  Du  côté  droit ,  qui  eft  oppofé  à 
gauche. 

On  dit  populairement  i  qu’un  gaucher  ne  fait  jamais  rien 
d  droit. 

ADROITEMENT,  adv.  Avec  efprit ,  avec  pru¬ 
dence  ;  d’une  maniéré  adroite  &  fubtile.  Ce  coupeur 
de  bourfe  lui  a  volé  adroitement  fa  montre  dans  fa  poche* 
Les  gens  fages  fçavent  s’accommoder  adroitement  au 
temps.  Ce  mot  vient  du  Latin  dexter. 
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AD VENEMENT  ou  AVENEMENT,  fïm* 
Venue,  arrivée.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu’en  ces  deux 
phrafes.  Les  Juifs  font  encore  dans  l’attente  de  Y  avène¬ 
ment  glorieux  du  Meflîe  &  de  fon  régné  temporel.  C  l  . 
Les  Chrétiens  attendent  le  fécond  avenement  de  J.  Ci 
quand  il  viendra  juger  les  vivans  &  les  morts.  Les  Pro¬ 
phètes  avo:ent  prédit  deux  aVenemens  de  J.  Ch  r  i :  s  t  : 
l’un  dans  l’humilité ,  8c  l’autre  dans  l’éclat.  Ni  g. 

Ad  v  e  n  e  m  e  n  t  ,  fe  dit  auffi  du  temps  que  les  Princes 
parviennent  à  la  Couronne ,  de  celui  où  ils  prennent 
poffeffion  de  leurs  Etats.  U  avenement  de  Tibere  à  l’Em¬ 
pire  fut  fignalé  par  le  meurtre  d’ Agrippa.  Abl.  T  ous 
les  corps  payent  un  certain  droit  au  Roi  pour  fon  joyeux 
avenement  à  la  Couronne;  Plufieurs  Communautez  font 
renouveller  leurs  privilèges  par  les  Rois  aü  temps  de 
leur  joyeux  avenement.  Les  Evêques  exigeoient  autre¬ 
fois  des  prefens  à  leur  joyeux  avenement.  Le  Pape  ac¬ 
corde  ordinairement  un  Jubilé  pour  fon  avenement  au 
Pontificat. 

Ce  moi:  vient  du  Latin  adventus ,  Arrivée* 

ADVENIR  ou  AVENIR.  v*n.  Arriver  vaut 
mieux  :  fe  dit  du  fuccés  8c  de  l’ événement  des  chofes  ; 
de  ce  qui  en  peut  arriver.  Je  veux  pouffer  cette  affaire  , 
quoyqu’il  enpuiffe  avenir.  S’il  vous  avient  jamais  de 
retomber  en  faute,  vous  en  ferez  châtié.  Il  eft  avenu 
tout  le  contraire  de  ce  qu’on  lui  avoit  prédit,  tin  in- 
fradteur  de  paix  eft  refponfable  de  tous  les  maux  qui  en 
aviendront.  S’il  avient  que  je  meure,  ce  fera  d’amour. 
Gom. 

ADVENIR,  f.  m*  Temps  futur;  qui  n’eft  pas  enco¬ 
re  prefent.  Il  fer  oit  indigne  de  Dieu ,  de  fe  fervir  de 
figues  auffi  vagues,  &  auffi  obfcurs  que  le  font  ceux  que 
l’on  débité  pour  des  prefages  de  l'avenir.  B  a  ÿ  .  Le 
Seigneur  dit  à  fes  Difciples ,  qu’ils  n’euffent  point  de 
foin  de  Y  avenir  ;  en  parlant  des  chofes  temporelles. 
Comme  le  fouvenir  du  paffé  donne  du  plaifir ,  l’efpe- 
rance  de  Y  avenir  en  donne  auffi.  M.  S  c.  On  tient  qué 
les  Anges  même  ne  peuvent  pas  pénétrer  dans  Y  ave¬ 
nir.  La  connoiffance  de  Y  avenir  eft  refêrvée  à  Dieu. 
Les  fciences  qui  predifent  Y  avenir  font  toutes  vaines  & 
fans  fondement.  Les  l'oi’x  n’  ont  de  force  que  pour  l'a- 
Venir ,  8c  non  point  pour  le  paffé*  Dans  le  fombre  ave¬ 
rtir  je  ne  vois  pas  trop  clair.  Bens,  Nous  ne  nous  te¬ 
nons  jamais  au  prefent  i  nous  anticipons  Y  avenir,  com¬ 
me  trop  lent,  &  pour  le  hâter  ;  &  nous  rappelions  lé 
paffé  pour  l’arrêter  comme  trop  prompt,  P  a  s  c. 
La  curiofité  iofatiabie  de  fç  avoir  Y  avenir  a  fait  inventer 
une  infinité  de  maniérés  de  divination  toutes  chiméri¬ 
ques,  dont  les  hommes  n’ont  pas  îaiffé  de  fe  payer.  È  A  y  • 
Pcurquoy  fouiller  dans  Y  avenir  pour  fe  rendre  malheu¬ 
reux.  Port -R.  Il  y  a  de  l’imprudenge  à  hafarder 
Y averiw  pour  le  prefent.  Oe.M.  L’idce  de  la  mort 
l’afflige  d’autant  plus ,  qu’elle  ne  lui  laide  voir  qu’un 
long  avenir  derrière  un  rideau ,  qui  redouble  fes  inquiet 
tudes.  Ab.  Le  paffé  eft  un  abîme  qui  engloutit  toutes 
chofes  ,  8i  l'avenir  eft  un  autre  abîme  impénétrable* 
V  avenir  s’écoule  dans  le  paffé.  Nie* 
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Le  regret  du  paffé,  la  peur  de  i’avenif. 

Le  chagrin  du  prefent ,  penfer  qu’il  faut  finir  *, 

'Ce  font  les  beaux  prefens-que  nous  fait  laraifon.  Oe.  M» 
Vaines  réflexions  !  inutiles  difcours  l 
L'homme  malgré  votre  fecours , 

Du  frivole  avenir  fera  toujours  la  dupe.  Df.s  H. 

■Ad  venir?  ou  plutôt  Avenir  ,  terme  de  Palais,  Affignà- 
tion ,  ou  aéle  qu’on  fignifie  à  un  Procureur  de  partie 
averfe,  pour  fe  trouver  à  l’audience  pour  venir  plaider. 
Il  y  a  avenir  précis  à  ce  jour  pour  plaider.  On  né  peut 
pas  obtenir  un  defaut ,  qu’on  n’aye  un  avenir  en  main. 

A  venir,  ou  futur  ;  A  l'advenir  ,  ou  déformais  ;  fe 
difent  adverbialement  en  ces  phrafes.  On  en  parlera 
dans  tous  les  fiecles  a  venir. ^  Si  on  a  mal  vécu  par  le 

•  pafle ,  il  faut  mieux  vivre  a  l'avenir.  Ce  mot  vient  du 
Latin  advenive. 

A  D  V  E  N  T,  .ou  A  Y  E  N  T.  f.  m.  Le  temps  qui  pre- 

•  cede  la  fête  de  Noël.  Il  dure  quatre  femaines.  Le  pre¬ 
mier  Dimanche  de  l'Avent  eft  une  fête  double  de  la  pre¬ 
mière  claffe.  Les  Religieux  8c  les  dévots  jeûnent  l'A- 
vent  comme  le  Carême.  On  ne  marie  point  durant  l'A¬ 
vent  fans  difpenfe. 

ADVENTIF,  i  ve.  adj.  Prononcez  le  d.  Terme 
de  Jurifprudence-,  en  Latin  bona  adventitio  ;  fe  dit  des 
biens  qui  arrivent  à  quelcun,  foit  comme  un  prefent 
de  la  Fortune  *,  foit  par  fucceffion  collaterale;  foit  par 
la  libéralité  d’un  étranger.  Ce  mot  eft  oppqfé  à  pro- 
feclitia ,  qui  fignifioit ,  les  biens  qui  proviennent  du  pere 
dire&ement.  Ce  mari  a  été  condamné  à  reftituer  aux 
, heritiers  de  fa  femme  non  feulement  fes  deniers  dotaux  ; 
mais  aufti  fes  biens  adventifs ,  qui  lui  étoient  échus  par 
fucceffion  collaterale. 

Ad  venu,  U  è  .  part,  paffi  du  verbe  Avenir.  Il  faut  at¬ 
tendre  que  le  cas  foit  avenu ,  avant  que  de  faire  cette  de¬ 
mande.  On  dit  au  Palais ,  Il  faut  regarder  cette  proce¬ 
dure  comme  non  faite ,  8c  non  avenue. 

ADVENUE,  ou  A  V  E  N  U  E.  f.  f.  Palfage  pour 
aborder  en  quelque  maifon  ,  en  quelque  ville.  Les 
Archers  ont  occupé  toutes  les  avenues  de  la  maifon  pour 
prendre  Ce  criminel.  La  cavalerie  fe  faifit  de  toutes  les 
avenues  d’une  place  pour  la  bloquer  ;  elle  occupe ,  elle 
bouche  tous  les  paffages.  Le  General  s’eft  emparé  de 
toutes  les  avenues ,  &  les  a  fait  fermer  par  des  retran- 
chemens. 

Advenue  j  eft  auffi  une  allée  d’arbre^  plantez  en  droi¬ 
te  ligne,  qui  conduit  à  une  maifon  de  plaifance.  Les  ave¬ 
nues  de  Verfailles,  deVincennes,  8cc. 
ADVENTURE,  AVENTURE,  ou  AVAN- 
T  U  R  E.  f.  f .  Evénement  ;  acccident  ^  chofe  qui  ar¬ 
rive  inopinément.  Les  Chiromanciens ,  les  Bohémiens 
difent  la  bonne  aventure  :  on  croit  fottement  qu’ils  pre- 
difent  ce  qui  doit  arriver.  Il  m’eft  arrivé  aujourd’huy 
une  aventure  quejen’attendois  pas.  Il  m’a  raconté  fes 
aventures  amoureufes.  Ce  Roman  eft  plein  d'aventures 
bien  bizarres  ,  8c  bien  burlefques.  Cette  Belle  peut  ai- 
fément  me  dire  ma  bonne  aventure ,  puis  quelle  me  la 
peut  faire.  CheV. 

Adventure  ,  fedit  auffi  de  ces  accidens  furprenans 
8c  extraordinaires  ;  qui  font  fouvent  de  pures  imagina¬ 
tions:  ou  des  entreprifes  hafardeufes ,  comme  font  cel¬ 
les  des  Romans  de  chevalerie.  II  y  a  des  gens  qui  font 
fujets  à  trouver  des  aventures  .*  8c  certains  efprits  Ro- 

•  manefques  qui  courent  après  les  aventures.  Don  Qui- 
chot  a  voulu  imiter  les  anciens  Paladins ,  qui  alloient 
chercher  les  aventures.  L’Amadis  eft  tout  plein  d'aven¬ 
tures  perilleufes,  furprenantes,  enchantées.  On  dit  auffi, 
C’eftune  femme  à  aventure ,  lorsqu’elle  a  fait  parler 
d’elle  par  fes  galanteries. 

On  fçait  de  cent  beautez.  les  trifies  aventures  j 
Et  l'Empire  amoureux  edi  tout  plein  de  parjures. 

M.de  l a Suze. 
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Une  afentufe  galante  ne  le  touche  point ,  a  moins  qnr’cî— 
le  ne  foit  alfaifonnée  de  danger ,  8c  de  crainte.  O  e  .  ML 
La  trille  aventure  d’un  agneau  injuftement  dévoré  par 
•un  loup  ,  eft  un  exemple  inftruclif  que  la  fable  propo-! 
fe.  LeP.leBos.  Les  bilieux,  dont  l’amitié  eft  ar¬ 
dente,  &  emportée,  font  bien  du  bruit  dans  les  fâ~ 
cheufes  aventures  de  leurs  amisi  M.  Esp.  Les  aventu¬ 
res  naiflent  fous  les  pas  des  Héros.  O  e  .  M.  Les  aven¬ 
tures  deBelfegor  font  plaifamm  eût  imaginées,  &  il  y 
a  beaucoup  d’art.  O  e  .  M.  Les  Portugais  font  fi  fuper- 
ftitieux,  qu’ils  couvrent  toutes  les  images  de  leur  cham¬ 
bre  avant  que  d’achever  une  aventure  amoureufe.  I  n  c^. 
d  f.  Go  a.  Il  arrive  fouvent  qu’à  la  leélure  d’un  Roman, 
les  filles  fe  paffionnent  pour  des  intrigues ,  8c  des  aven¬ 
tures  chimériques.  Fen. 

Adventure,  fignifie  auffi ,  Un  événement  qui  eft  au 
pouvoir  du  hafard ,  &  de  la  fortune.  Je  fuis  préparé  à 
toute  forte  d'aventure.  Cet  homme  attend  pour  fe  ma¬ 
rier  quelque  bonne  aventure  \  c’eft-à-dire ,  qu’il  trouve 
par  hafard  quelque  bon  parti.  Prendre  fur  foi  l'aventure 
d’une  affaire  :  c’eft  fe  refoudre  à  tout  ce  qui  en  peut  ar¬ 
river. 

On  dit  en  ce  fens  ,  Mettre  de  l’argent  à  la  grolfe  aventüre, 
pour  dire,  le  mettre  à  profit  fur  le  négoce  de  mer,  & 
fur  la  quille  du  vaifieau ,  où  on  rifque  le  naufrage ,  8c  la 
prife  des  Corfaires.  Le  bureau  des  afieurances  répond 
de  la  grofle  aventure • 

A  l’adventure)  D' adventure  ,  8c  Far  adventure , 
font  des  phrafes  adverbiales  :  pour  dire ,  par  hafard. 
Errer  à  l'aventure  ^  c’eft  marcher  fans  deffein,  &fans 
fçavoir  où  l’on  veut  aller.  C’eft  être  imprudent ,  que 
de  mettre  tout  a  l'aventure ,  de  faire  tout  a  l'aventure  * 
c’eft-à-dire  fans  réflexion.  Chacun  a  la  liberté  de  dire 
a  l'aventure  tout  ce  qu’il  penfe.  P.a  s  c.  Combien  a-t- 
on  vu  de  Miniftres  étourdis  gouverner  les  Etats  à  l'a¬ 
venture  ?  Bal.  La  plupart  des  gens  n’ont  point  de 
principes,  8c  vivent  à  l'aventure.  L  a  B  r  .  Vousjcttez 
votre  culte  au  hafard  8c  à  l  aventure,  fi  vous  n’ êtes  pas 
bien  convaincu  que  J.  Christ  foit  prefent  dans  l’Eu- 
chariftie.  Cl.  Un  baifer  bien  fouvent  fe,donne  à  l'aven * 
turc.  L  a  S  A  b  L .  Si  d'aventure  ;  où  par  aventure  il  arri- 
voit*  c'eft-à-dire.  Si  le  hafard  vouloit  que  cela  arri¬ 
vât.  Les  deux  derniers  font  du  ftile  badin ,  8c  burlef- 
que.  Rffl.  . 

On  appelle  auffi ,  Mal  d' aventure  $  une  apoftume  qui  vient 
au  bout  des  doits ,  Iorfqu’on  s’eft  piqué ,  8c  qu’on  n’a 

■'  pas  bien  fait  fortir  le  fang  de  la  playe ,  qui  enfuite  s’y  eft 
corrompu.  Il  eft  fort  different  du  panaris,  quoyqu’il 
vienne  au  même  endroit.  Voyez  Panaris. 

ADVENTURE  R.  v.  n.  Rifquer  ;  mettre  au  ha* 
fard.  Il  a  beaucoup  aventuré  de  mettre  fon  argent  dans 
cette  affaire.  On  le  dit  plus  fouvent  avec  le  pronom 
perfonnel,  Vous vousaventure^ trop.  Ce  Capitaine 
s’eft  bien  aventuré  d’entrer  fi  avant  dans  le  païs  ennemi. 
Cet  argent  eft  bien  aventuré ,  pour  dire ,  qu’on  le  tient 
perdu  •  ou  qu’il  eft  en  grand  danger. 

Adventure,  e' e.  part.  paff.  &  adj. 

ADVENTUREUX,  euse.  adjeél.  Hardi,  qui 
s’expofe  temerairement  au  péril.  Ce  foldat  eft  fort  ad- 
ventureux.  Ce  terme  n’eft  gueres  en  ufage. 

AD  VENTURIER, ou  AVENTURIER,  ou 
AVANTURIER*  f.  m.  Qui  cherche  la  gloire  par 
les  armes  ;  qui  court  après  la  fortune  à  travers  les  dan¬ 
gers.  Il  y  avoit  bien  des  volontaires ,  des  aventuriers 
en  cette  armée.  Les  anciens  Paladins  étoient  des  Che¬ 
valiers  aventuriers.  Combien  de  ces  mots  aventuriers 
qui  paroiffent  fubitement,  qui  durent  un  temps,  & 
qu’on  ne  revoit  plus  ?  La  B  R.  On  a  fait  une  Pliftoire 
des  Aventuriers  •  ce  font  des  Corfaires  qui  ont;  couru  les 
Iles  de  l’Amerique.  On  le  difoit  particulièrement  au¬ 
trefois  de  ceux  qui  alloient  volontairement  à  la  guerre 
*  pour 
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pouf  fe  fignalcr  »  &  pour  acquérir  la  fèputatiori  de 
brave.  / 

Ad  venturier»  Te  dit  plus  fpecialement  de  ceux  qui 
font  peu  favorifcz  de  la  fortune  *  &  qui  cherchent  a  s’é¬ 
tablir.  On  le  dit  aufli  des  temeraires »  qui  hafardent 
tout  legercment ,  6c  imprudemment.  Cet  homme  eft 
un  Aventurier  que  les  mauvais  fuccés  ne  rebutent  point. 
Le  Maréchal  de  Galîion  ,  fi  aventurier  pour  les  partis  6c 
fi  brufque  à  charger ,  craignoit  les  engagemens  entiers. 
S.  Ev  r  .  Ce  nouvel  Auteur  eft  un  aventurier  qui  fe  veut 
faire  connoïtre  en  attaquant  un  Auteur  célébré. 

Adventurier,  fedit  figurément  en  amour ,  d’un 
jeune  homme  galant ,  6c  entreprenant ,  qui  cherche 
quelque  heureufe  fortune.  Les  aventuriers  amoureux 
s’attachent  à  toutes  les  femmes  feulement  pour  l’hon¬ 
neur  de  les  fed  uire. 

ÀDVENTURINE,  où  A VANTÜRINE. 
f  f.  Pie^e  precieufe,  jaunâtre,  remplie  de  plufieurs 
points  d’or  qui  fe  répandent  par  toutes  fes  parties  ,  qui 
lui  donnent  un  brillant  admirable.  Il  y  en  a  aufti  de  cou¬ 
leur  d’olive.  On  en  trouve  de  fort  grands  morceaux 
dans  la  Boheme  6c  dans  la  Silefie. 

Ad  venturine,  f.  f.  Eft  une  forte  de  verre  mel  é  avec 
de  la  limaille  de  cuivre,  qui  y  éclate  comme  de  petits 
grains  d’or.  Ce  nom  lui  a  été  donné,  pareeque  lefe- 
cret  en  a  été  trouvé  par  aventure.  Le  hafard  ayant  fait 
tomber  quelque  limaille  de  cuivre  dans  les  fourneaux  de 
verriers,  pour  faire  de  l’émail  qui  devoit  venir  de  la  cou- 
.  leur  de  l’émeraude ,  le  metail  demeura  fans  fe  fondre , 
6c  fit  cet  agréable  mélangé  de  cuivre  6c  de  verre  qu’on 
voit  en  Vaventurine-,  6c  qui  la  rend  fort  caftante.  Ce  nom 
lui  peut  venir  aufli  de  la  reftemblance  qu’il  à  avec  l ’aven- 
turiné ,  pierre  precieufe* 

ADVERBE,  f.  m.  Prononcez  led.  Terme  de  Gram¬ 
maire»  .  C’eft  une  des  parties  d’oraifon  qui  ne  fe  décliné* 
ni  ne  fe  conjugue,  6c  qui  fe  joint  avec  les  verbes  ou 
avec  les  adjeélifs ,  pour  expliquer  la  maniéré  d’agir ,  ou 
de  fouflrir ,  &  pour  en  marquer  les  differentes  circon- 

.  Rances»  Il  agit  conftanmient  ;  il  eft  vivement  pourfuivi  ; 
il  eft  fort  malade.  Les  adverbes  fe  diftinguent  en  adver¬ 
bes  de  temps ,  de  lieu ,  &  en  un  grand  nombre  d’au¬ 
tres.  Ils  augmentent»  ou  diminuent  la  force  des  mots 
avec  lefquels  ils  font  joints.  Notez  qu’il  ne  faut  pas 
placer  l’adverbe  trop  loin  de  fon  verbe.  Les  adverbes  de 
quantité  veulent  avoir  l’article  indéfini  après  eux  :  il  y 
a  difette  de  bled.  Il  en  faut  excepter  bien  qui  demande 
1  article  defini  :  Il  a  bien  de  l’efprit ,  au  lieu  qu’on  dit,  il 
a  beaucoup  d’efprit  avec  l’article  indéfini»  II  faut  faire 
h  meme  exception  quand  le  verbe  régit  l’accufatif;  Il 
aimé  trop  les  femmes.  Si  V adverbe  de  quantité  ne  fe  ra- 
porte  point  à  la  chofe  dont  on  parle ,  mais  feulement  au 
verbe  dont  il  amplifie»  ou  modifie  la  lignification  »  en 
ce  cas  on  le  fert  de  1  article  defini  :  Donnez-moi  un  peu 
de  l’eau  *  6c  s’il  fe  raporte  à  la  chofe ,  on  dit,  Donnez 
moi  un  peu  d’eau.  Il  eft  bon  de  remarquer  encore  que 
le  génitif,  qui  vient  après  les  adverbes  de  quantité, 
donne  la  loi  au  verbe,  6c  le  régit  :  lin  grand  nombre  de 

témoins  rapportent.  La  plupart  des  gens  fe  la'tffent  aller 
au  vice. 

ADVERBIAL*  a»E.  adj.  Qui  tient  de  l’adverbe; 
phrale  qui  fe  fait  de  deux  ou  trois  mots  qui  ont  la  force 
d  un  adverbe ,  comme  :  a  tâtons ,  eft  un  mot  adverbial  ; 
une  phrafe  adverbiale.  au  pis  aller,  Coup  fur  coup. 

De  temps  en  temps. 

ADVERBIALEMENT,  adv.  A  la  maniéré  d’ad¬ 
verbe*  Ce  mot  fe  prend  adverbialement  en  telles  ou 
telles  phrafes. 

te  mot  d‘ adverbe  vient  d'adverbium ,  qui  vient  de  ad  &  de 
verbwn. 

À  D  V  E  R  S  A I  R:  E»  f.  m*  6c  f.  Prononcez  le  d.  Anta¬ 
goniste;  celui  qui  combat ,  ou  qui  difpute  contre  quel- 
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tun.  David  avoit  a  combattre  un  redoutable  adverfaire ; 
c  croît  Goliath.  Cardan  avoit  un  puiflmt  adverd  dai 
ccnvo,t  contre  m  :  c;etoit  Scaliger  en  fes  Exercerions 
Ne  vous  prévalez  point  trop  de  la  victoire  j  6c  n<“  pouf* 
fez  point  un  adverfaire  à  bout.  Il  faut  prendre  confeil 
fur  le  champ,  6c  fe  refoudre  ftir  la  mine  *  6c  fur  la  con¬ 
tenance  de  fon  adverfaire.  Bal.  Vous  aurez  de  la  pei¬ 
ne  à  vaincre ,  ou  à  repouffer  une  fi  dangereufe  adverïai - 
re.  Ce  mot  vient  de  ad ,  6e  ver fw.  °  J 

ADVERSATIF,  i  v  e  .  adjed.  Termé  de  Gram¬ 
maire,  fe  dit  d  une  particule  *  ou  conjondion  adverfa- 
tivei,  laquelle'marque  quelque  différence ,  ou  quelque 
oppofirion  entre  ce  qui  la  luit ,  6c  ce  qui  la  précédé. 
Mais  eft  une  particule  adverfative.  Ou  eft  une  conjonc¬ 
tion  adverfative  .*  ouï,  ou  non. 

ADVERSE,  adj.  f.  Le  d  ne  fe  prononce  point  félon 
le  plus  grand  nombre.  Terme  de  Palais,  Con  rairej 
oppofe.  C  eft  la  partie  contre  laquelle  on  eft  en  procès. 
Voilà  les  deux  parties  averfes.  On  dit  aufli,  Yadverfi 
fortune  ;  pour  dire  »  la  mauvaifo  fortune.  Ici  pronon¬ 
cez  le  d.  11  ne  s  employé  que  dans  c  es  deux  phrafes. 

On  le  dit  pai  applicat:on  d  une  perfonne  qui  n’en  aime  pas 
une  autre,  qui  la  déchiré,  ou  la  contredit  par  tout.  Il 
he  faut  pas  prendre  garde  à  ce  qu’il  dit  d’une  telle  ;  c’eft 
fa  partie  averfe. 

ADVERSITE';  f.  f»  Difgracej  nialhéur;  état  fâ¬ 
cheux  ou  1  on  le  trouve  par  la  perte  de  la  fanté;  de  l’hon¬ 
neur,  ou  des  biens.  Jobfouffrit  conftammèntfonârf- 
verfité .  Dieu  éprouve  fes  Elus  par  Yadverfité.  La  Verni 
feiecueille  ,  6c  fe  reunit  dans  Y  adverfité ;  au  lieu  qu’el¬ 
le  fe  relâche ,  6c  fe  diflîpe  dans  le  bonheur.  Fl .  Il  eft 
plus  àife  deiefifter  aux  chagrins  de  l’ adverfité ,  qu’aux 
chai  mes  de  la  piolperite.  O  e  .  M.  Les  plus  courageux 
fuccombent  fouvent  fous  les  adverfitez. extrêmes,  Ib. 
lin  ami  foulage  le  poids  de  Yadverfité ,  pareequ’il  en 
prend  la  moitié  fur  lui-meAme.  Dis.deLam.  L’hom¬ 
me  ne  fçauroit  tenir  ni  contre  la  profperité ,  ni  Con- 
rre  Mverfité.  Fl.  Il  n’y  a  rien  qui  s’ufe  tant ,  6c  qui 
s  epuife  fi  aifement*  que  les  confondons  dans  Yadverfité , 
B.  R  a  b.  Les  délivrances  raffeurent  la  foi  ;  au  lieu  que 
Yadverfité affoiblit  la  confiance  en  Dieu.  P  a  j  b  n. 

Ces  mots  viennent  de  la  prepofition  adverfus ,  Contre. 

ADVERTlRj  ou  AVERTIR,  verb. ad:.  Ap¬ 
prendre  à  quel  c  un  une  chofe  qu’il  lui  importe  de  fçavoir; 
L  inftruire  de  ce  qu  il  ignore  ;  lui  en  donner  avjs.  Cet 
efpion  avertit  de  tout  ce  que  les  ennemis  entreprennent. 
Il  faut  Y  avertir  fans  çeffe  de  penfer  à  fes  devoirs.  Un  ami 
qui  nous  avertit  judicieufement  de  nos  fautes,  eft  un 
bien  ineftimable.  Oe.M.  Les  grands  admirateurs  font 
de  fi  fottes  gens ,  qu  ils  ont  fouvent  befoin  qu’on  les 
avertiffe quand  ilfautrire.  S.Evr.  La  mort  qui  nous 
avertit  tous  les  jours  du  peu  de  temps  que  nous  avons  2 
jouir  des  bienis  fragiles  du  monde»  ne  modère  point  nos 
empreffemens.  Le  P.  G  a  il. 

On  dit  en  general  qu’un  homme  eft  bien  averti  ;  pour  di¬ 
re  ,  qu  il  eft  bien  inform  é  de  ce  qui  fe  pafle.  Il  vient  dü 
Latin  advertere. 

Ad  vert  1  *  ie.  part. 

On  appelle  au  manege,  un  pas  averti  ;  oü  un  pis  écouté  é 
celui  qui  eft  réglé  6c  foutenu;  un  pas  d’école. 

Ôn  dit  en  proverbe  »  qu’un  averti  en  vaut  deux  ;  pour  dire» 
qu’un  homme  inftruit  a  un  grand  avantage  »  6c  qu’il  eft 
dangereux  d’attaquer  un  homme  qui  eft  fur  fes  gardeL 
Avertir  quelcun  de  fon  falut  ;  pour  dire  *  lui  apprendre 
une  chofe  qui  décidé  de  toutë  fa  fortune*  Le  d  ne  fé 
prononce  point  en  ces  mots; 

AD  VER  T  ISS  EM  EN  T.  f.  m.  InftruéHon  ;  côn- 
T  feil;  remontrance.  Ce  Précepteur  donne  de  bons  4W- 
tijfemens  à  fes  écoliers.  Avertijfemem  au  Le$cur  ;  eft  la 
préfacé  d’un  livre ,  qui  fert  d’inftru&ion  au  Lefteun 

AdvertissemenTj  fignifie  aufli,  des  preffentimcias  j 
G  %  des 
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•  ries  aVant-conreurs ;  ries  avis  qu’on  donne,  ou  qu’otl 
reçoit ,  tx  qui  font  utiles  pour  profiter  de  quelque  cho¬ 
ie,  ou  pour  éviter  quelque  mal.  La  lalïitude,  ou  la 
pcfantcur  ries  membres ,  cft  un  avertijfement  de  quelque 
maladie. 

On  dit  proverbialement,  C’cft  un  avertijfement  au  Leêtcui  j 
pour  faire  entendre  à-propos  de  quelque  accident ,  que 
l’on  doit  prendre  garde  à  foi. 

Ad  v  f.  R  t  i  s  s  e  m  f.  n  t  ,  en  termes  de  Palais ,  eft  une 
pièce  d'écriture  que  font  les  Advocats  en  première  in- 

liante  pour  l’inftruéfion  du  procès,  pour  y  déduire  le 

•  fait ,  tous  les  moyens  de  droit.  Averttjfement  en  droit 
que  met  3c  baille  par  devant  vous ,  &c.  c’cft  le  titre 

.  des  écrits  d’un  procès. 

A  D  V  E  R  T  I S  S  E  U  R.  f.  m.  Eft  un  Officier  chez  le 
Roi ,  qui  avertit  lors  que  le  Roi  vient  dîner. 

A  D  V  E  U ,  ou  A  V  E  U.  f.  m.  Reconnoiffance;  con- 
fdîion.  Il  a  été  condamné  par  fon  propre  aveu. 

Ad ve U,  lignifie aüfîî ,  Protection,  approbation;  or¬ 
dre  ,  ou  consentement  donné.  Il  n’a  rien  fait  que  par 
P  aveu  du  Roi,  &  par  fon  ordre.  Ce  fils  ne  fait  aucune 
aétion  fans  l 'aveu  de  fon  pere. 

Ad  v  r  u  ,  en  termes  de  Palais ,  fignific  reconnoilfance , 
ou  ACte  qu’on  eft  obligé  de  donner  au  Seigneur  de  fief 
40.  jours  après  qu’on  a  fait  la  foi  &  hommage,  conte- 

.  nant  un  dénombrement  en  particulier  de  toutes  les  ter¬ 
res  qu’on  avoué  tenir  de  lui.  Il  faut  donner  à  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes  un  aveu  &  dénombrement  de  toutes 
les  terres  qu’on  tient  du  Roi.  Par  la  Coutume  de  Paris 
un  aveu  3c  dénombrement  ‘  (  ces  mots  ne  fe  feparent 
guercs  )  doit  être  blâmé  dans  les  40.  jours  apres  qu  il 
eft  donné ,  autrement  il  cft  reçu.  En  Normandie  1  aveu 
peut  être  blâmé  dans  les  40.  ans.  Les  aveu*  ne  font 
preuve  qu’entre  ceux  qui  les  donnent ou  qui  les  re¬ 
çoivent. 

On  appelle  communément  un  homme  fans  aveu ,  un  va¬ 
gabond,  qui  n’a  ni  feu ,  ni  lieu ,  8c  qui  n’a  perfonne  de 
qui  il  fe  reclame.  Les  Ordonnances  veulent  que  les 
Prévôts  fe  faififfent  des  Bohémiens ,  vagabonds  ,  & 

•  gens  fans  aveu ,  &  qu’ils  les  envoyent  aux  galeres. 

Ces  mots  viennent  d 'advovere. 

A  D  V  I S  ,  ou  A  V I  S.  f.  m.  Avertiffement ,  inftruc- 
tion  qu’on  donne  à  quelcun  de  quelque  chofe  qu’il  igno¬ 
re  ,  ou  à  quoy  il  ne  prend  pas  garde.  Il  lui  a  donné  de 
bons  avis  fur  la  correction  de  fon  livre.  Un  homme  d’é¬ 
tude  qui  ne  prend  avis  que  de  fes  livres,  en  entrant  dans 
le  monde ,  fait  bien  des  faux  pas.  S.  Ev  R .  Il  faut  aider 
la  liberté  de  celui  qui  nous  avertit  en  recevant  facile¬ 
ment  fes  avis.  Id.  C’eft  un  vieux  mot  Celtique 
ou  Bas -Breton  ,  qui  fignifie  confeil  3c.  avis  à  con- 
feiller. 

En  ce  fens  011  dit  en  termes  de  guerre,  de  négoce,  de 
marine.  Donner  avis  ,  pour  dire.  Faire  fçavoir  les 
nouvelles  de  ce  qui  fe  paffe.  Ce  Gouverneur  a  reçu 

,  avis  qu’on  venoit  affieger  fa  place.  Une  barque  à' avis  ,> 

•  cft  une  barque  deftinée  pour  porter  les  nouvelles  3c  les 
ordres  à  une  flotte.  Aller  aux  avis ,  c’eft  envoyer  quel¬ 
ques  troupes  battre  l’eftrade ,  prendre  des  plafonniers 
pour  découvrir  les  deffeins  de  l’ennemi.  Une  lettre  d  a- 
Vis ,  c’eft  la  lettre  par  laquelle  un  marchand,  ou  un 
banquier  mande  à  fon  correfpondant ,  qu  il  a  tire  fur  lui 

:  une  telle  lettre  de  change ,  qu’un  tel  affocie  eft  prêt  a 

.  faire  banqueroute.  Cet  homme  a  toujours  de  bons  avis-, 

•  pour  dire,'  de  bonnes  nouvelles. 

Ad  vis,  fignifie  auffi ,  Sentiment,  opinion.  Tous  les 
Théologiens  font  d’un  même  avis  fur  cette  queftion. 
Ce  Prefident  cft  allé  aux  avis ,  a  pris  les  avis  de  fa  Com¬ 
pagnie.  Ce  Doéleur  eft  toujours  d’un  avis  fingulier. 
Les  avis  font  partagez.  Voilà  mon  avis.  Ouvrir  un  avis 
rigoureux.  La  R o  c  h .  Nous  ne  trouvons  guercs  de 

•  gens  de  bon  fens  que  ceux  qui  font  de  nôtre  avis.  Id. 
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On  dit  auffi ,  Il  m’eft  avis ,  pour  dire ,  U  me  femble*. 
mais  il  n’eft  plus  du  bel  ufage.  Re  f  l  . 

Ad  v  1  s  ,  fe  prend  prefque  en  ce  fens  pour  Reflexion , 
confeil,  reproche,  réprimandé.  Je  lui  ai  donné  des 
avis  fur  fa  conduite.  J  e  vous  remercie  de  tous  vos  bons 
avis.  Il  y  a  jour  d'avis  entre  ci  &  là ,  pour  dire ,  Il  y  a 
du  temps  pour  faire  reflexion ,  pour  prendre  confeil. 
Le  compartiteur  d'un  procès ,  eft  celui  qui  ouvre  un  fé¬ 
cond  avis . 

Ad  vi  s,  en  termes  de  Palais ,  fedit  de  certains  arrêtez 
ou  deliberations  de  ceux  qui  font  commis  par  des  fupe- 
ricurs  pour  examiner  une  affaire ,  ou  des  faits  dont  ils 
ne  peuvent  pas  être  éclaircis  autrement  :  fur  lefquels 
arrêtez  ils  donnent  un  jugement  conforme.  On  a  fait 
affembler  les  parens  de  ce  mineur,  pour  donner  leur  avis 
fur  la  vente  de  fes  biens*  C’eft  en  ce  même  fens  que 
Boileau  a  dit  en  parlant  d’Alexandre  t 

Et  qu'un  [âge  Tuteur  l'eût  dans  cette  demeure , 

Far  avis  de  parens  enfermé  de  bonne  heure . 

Ad  v  1  s ,  en  termes  de  Finances ,  fignifie  l’invention  y  8c 
les  moyens  d’établir  quelque  impofition  nouvelle,  ou 
de  faire  la  recherche  des  deniers  divertis  qui  appartien- 

:  nent  au  Roi.  Les  donneurs  d'avis  font  des  gens  fort 
odieux.  Il  a  eu  tant  pour  fon  droit  d'avis.  On  le  dit  aüf- 
fi  de  ces  gens  d’intrigue  qui  donnent  des  avis  des  Offices 
ou  Bénéfices  vacans ,  qui  négocient  des  affaires ,  ou 
des  mariages. 

On  dit  burlefquement  &  ironiquement ,  A  vôtre  avis  3 
me  confeilleriez-vous  de  faire  cela  ? 

ADVISER,  ou  AVISER,  v.  aôt.  Prendre  une 
refolution  après  quelque  deliberation;  Les  Etats  affem- 
blez  pour  la  reformation  du  Royaume, aviferent  qu’il  fal- 
loit  que ,  ôcc.  Après  avoir  bien  confultc ,  bien  raifbn- 

-  né,  on  avifa  que  3cc.  il  fut^ri/èque&c. 

Ce  mot  vient  de  advifare ,  qui  fe  trouve  pour  deltberare  dans 
les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité.  Me  n. 

Ad  viser,  fignifie  auffi  Avertir,  Il  vous  trompera ,  je 

•  vous  en  avife.  C’eft  le  premier  qui  m’en  -a  avifé.  Mais 
en  ce  fens  il  vieillit ,  &  n’eft  en  ufage  que  dans  quelques 
Provinces. 

Adviser,  c’eft  auffi  Songer ,  penfer,  pourvoir  à  une 
chofe.  Nous  aviferons  à  ce  que  nous  aurons  à  faire.  Vous 
avez  du  loifir  pour  avifer  à  ce  que  vous  avez  à  dire  pour 
vôtre  defenfe.  Vous  vous  en  a vifez,  un  peu  tard.  On  y 
avïfera. 

Adviser,  fignifie  auffi,  Croire,  juger.  La  Cour  a  ren¬ 
voyé  les  parties  pour  fe  pourvoir  comme  elles  aviferont 
bon  être:  pour  dire ,  comme  elles  le  jugeront  à-propos. 

Adviser,  fignifie  encore.  Faire  reflexion ,  s’appert  e- 
voir.  Je  ne  m’en  fuis  pas  avifé.  Perfonne  prefque  ne 
s 'avife  de  lui-même  du  mérité  d’un  autre.  La  Bru. 

Adviser,  fignifie  encore.  Voir  de  loin ,  ou  découvrir 
avec  quelque  recherche  ou  application.  Je  vous  ai  avifé 
de  cent  pas.  Il  avifa  fon  ennemi  qui  s’étoit  caché  dans 
la  foule.  Il  eft  bas  en  ce  fens ,  &  de  la  lie  du  peuple. 
Ainfi  au  lieu  de  dire  :  U  avifa  un  homme  fur  une  tour,  il 
faut  dire ,  il  découvrit  un  homme  fur  une  tour.  Va  U  g. 

Adviser,  fe  dit  figurément  des  decouvertes  qui  fe  font 
par  les  yeux  de  l’efprit  après  quelque  méditation.  Il 
s’eft  avifé  d’une  bonne  invention.  Ils  fe  font  avifex.  d’un 
mauvais  expédient  pour  fe  tirer  d’affaire.  Il  n’y  a  fotîfe  * 
il  n’y  a  malice  dont  il  ne  s 'avife.  S’avifer  d’une  rufe  , 

•  d’un  ftratagême.  Les  hommes  ne  pouvant  éviter  la 
mort ,  fe  font  avifez.  de  n’y  point  penfer ,  afin  de  fe  ren- , 
dre  moins  malheureux.  Paso.  Fabius  ayant  trouvé 
l’armée  rebutée  de  combattre  fans  fuccés,  s 'avifa  de 
confirmer  Annibal  par  la  lenteur.  S.  Ev  r.  Les  Anciens 
ne  fe  font  point  avifé  de  traverfer  la  grande  Mer  Ocea-* 
ne.  Il  lui  a  fait  toute  la  bonne  chere  dont  il  s’eft  pu  avi¬ 
fe*.  On  dit  auffi ,  C’eft  bien  avifé  à  vous ,  pour  dire  » 

-  Vous  avez  raifon.  <  -  < 

On 
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On  dit  proverbialement  qu’un  fou  avïfe  bien  un  fage  ;  pour 

•  faire -comprendre  qu’il  faut  écouter  les  avis  de  quelque 
part  qu’ils  viennent. 

AdviSe,  e'e.  part.paff. &adj. 

Ad  vise?  eft  auffi  fubftantif ,  &  fe  dit  d’un  homme  fa¬ 
ge,  prudent,  circonfpeâ:,  éclairé  dans  la  conduite  de 
fes  affaires ,  &  qui  ne  fait  rien  fans  bien  confi derer  tou- 

-  teschofes.  On  n’eft  jamais  f  avifé  en  fon  propre  fait 
qu’en  celui  d’autrui.  Vau.  Plufieurs  perfonnes  très-ju- 

-  dicicufes  8c  tr ès-avifées ,  ont  préféré  l’exil  aux  douceurs 

-  -  de  la  patrie.  B  a  l  .  On  peut  lui  fier  cette  négociation  , 
<•  il  eft  fort  avifé.  Il  a  fait  cette  faute  comme  un  impru- 
'  dent,  8c  un  mal-avifé. 

ADULATEUR,  f.  m;  Celui  qui  fait  métier  de  flat- 

■  ter.  C’eft  un  lâche  adulateur ,  un  perpétuel  adulateur. 

■  Combien  fa  fortune  a-t-elle  trouvé  à’ adulateurs.  L  e  P* 

• ;  G  a  il.  Ce  mot  n’eft  gueres  en  ufage  qu’au  pais  Latin, 

•  8c  vient  du  Latin  adulator ,  Flateur ,  qui  vient  du  verbe 
Grec  ïdulÏTLQ ,  qui  lignifie,  Je  flatte.  Cependant  on 
s’en  peut  fervir  dans  la  Poëlie  â  l’exemple  de  Boileau, 
qui  a  dit ,  Du  Tiran  foupçonneux  pâles  adulateurs. 

A  3DU  L  A  TI  O  N.  f.  f.  Ce  mot ,  qui  vient  du  Latin 

•  '  adulatio ,  eft  nouveau ,  8c  fignifie  flaterie.  Le  foibîe 
*-  des  Grands  eft  d’aimer  à  être  trompez ,  &  à  écouter 

■  avec  plaifir  Y  adulation  8c  le  menfonge ,  dont  on  nourrit 
-•  - fàns celfe leur  amour  propre.  Le  P.  B  o  U  R  d  .  Les 
;  ’  femmes  doivent  plus  à  nos  adulations ,  qu’  à  leur  mérité. 

S.-Evr: 

A  D  U  L  T  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  parvenu  à  un  âge  de 

-  diferetion.  Qui  entre  dans  l’adolefcence  ,  8c  qui  clt  af- 

-  fez  grand  pour  avoir  du  jugement  8c  du  difeernement. 

-  Il  n’a  gueres  d’ ufage  qu’en  Théologie ,  où  on  parle  du 

•  batê me  des  Adultes,, 

ÀDULTEt  Ce  mot  eft  aullî  très-fou  vent  fubftantif.  Il 
eft  mafeulin  quand  on  parle  d’un  garçon ,  8c  féminin 
quand  on  parle  d’une  fille. 

On  ledit  auffi  en  Anatomie.  Il  y  a  plufieurs  parties  dans  le 

•  corps  des  enfans  qui  font  differentes  de  celles  des  adul- 
'  tes:  comme  la  fontaine  de  la  tête,  les  apophy  fes,  des 

os  ,  8cc.  Ce  mot  vient  à'adolefcere ,  Croître. 
ADULTERE,  f.  m.  Péché  qui  fe  commet  par  des 

-  perfonnes  mariées ,  contre  la  foi  qu’ils  fe  font  promife 
.  dans  le  mariage ,  en  s’abandonnant  à  quelque  autre. 

Quoyque  le  mari  qui  viole  la  fidelité  conjugale,  foit 
coupable  à' adultéré  auffi-bien  que  la  femme ,  elle  n’eft 

-  point  reçue  à  accufer  fon  mari.  Ceux  qui  accufent  la 
Providence  *  parcequ’elle  rend  Y  adultéré  auffi  fécond 

-  qü’un  mariage  légitimé ,  fe  feandalifent  mal  à-propos. 

•  L-a  Plac.  Par  l’ancien  Droit  Romain ,  il  n’y  avoit 
point  de  loi  établie  contre  Y  adultéré  :  l’accufation , 

»  i&  la  peine  en  étoient  arbitraires.  L’Emp.  Augufte  a 
'  été  le  premier  qui  en  a  fait  une  loi ,  qu’il  a  eu  le  mal- 
1  -  heur  de  voir  executer  dans  la  perfonne  de  fes  propre^ 
enfans.  C’eft  la  loi  Julia.  Quoyque  par  cetté  loi  l’ac- 
~  eufation  du  crime  à’ adultéré  fût  publique ,  &  permife  à 
"  tout  le  monde ,  il  eft  pourtant  certain  que  ce  crime  a 
été  plus  confideré  comme  un  crime  domeftique ,  8t 
■  particulier,  que  comme  un  crime  public.  On  permet¬ 
tait  rarement  aux  étrangers  d’en  pourfuivre  la  ven¬ 
geance;  fur  tout  quand  le  mariage  étoit  paifible,  8c 
que  le  mari  ne  fe  plaignoit  point.  La  raifon  eft  ,  que 
<  cette  accufation  ne  pouvoir  être  intentée,  fans  mettre  de 
la  divifion  entre  la  femme,  &  le  mari;  fans  mettre 
Pétât  des  enfans  dans  l’incertitude  ;  fans  attirer  fur  le 
mari  le  mépris  &  la  rifée  du  public;  &  fans  couvrir  la 
:  famille  de  honte ,  &  de  confufion.  Comme  le  mari  eft 
le  plus  offenfé ,  il  eft  jufte  quand  il  garde  le  filence , 
que  perfonne  ne  parle  pour  lui.  On  doit  fuppofer  qu’é- 

•  tant  le  principal  intereffé  à  examiner  les  allions  de  fa 
'  femme ,  il  en  juge  auffi  arec  plus  de  circonfpeéÜon  ; 

pareequ’il  y  a  un  péril  égal  ou  à  croire  legeremeot ,  ou 
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à 'croire  difficilement.  C'eft  pourquoy  la  loi  en  cm aiii* 
cas  l’a  établi  Juge,  &  exécuteur  en  fa  propre  cSé! 
elle  lui  a  permis  de  fe  venger  par  lui-même  de  l’injure 

•  qui  lui  étoit  faite ,  &  de  ravir  la  vie  à  des  adultérés  qu’il 
furprenoit  fouillant  fon  lit ,  8c  qui  étoient  allez  hardis 
pour  lui  ravir  l’honneur.  Auffi  par  les  Conftitutions  des 
Empereurs  ,  a-t-on  abrogé  les  ioix  qui  permettoient 
aux  étrangers  T  accufation  d’ adultéré.  Ce  pouvoir  fut 
refervé  au  mari ,  afin  de  ne  troubler  point  îa  concorde 
du  mariage,  8c  d’éviter  les  malheurs  que  ces  fortes 
d’accufations ,  juftes ,  ou  injuftes ,  traînent  après  el¬ 
les.  On  excepte  feulement  la  complicité  du  mari  ;  c’eft- 
à-dire ,  ou  lors  que  le  mari  fait  un  commerce  infâme 
de  la  débauché  de  fa  femme  ;  ou  qu’ayant  vil  de  fes  pro¬ 
pres  yeux  l’infidélité  de  fa  femme ,  il  n’entroit  pas  dans 
•  une  jufte  indignation  ,  &  diffimuloît  l’affiont;  en  le 
foufftant  patiemment.  En  ce  cas  Yadultere  devenoit  un 
crime  public ,  8c  la  loi  Julia  decernoit  même  des  pei¬ 
nes  contre  ces  infâmes  maris.  En  France  Yadultere  n’eft 
point  entre  les  crimes  ,  publics.  Le  mari  feul ,  8c  non 
pas  même  les  gens  du  Roi,  en  peut  former  1  accufa¬ 
tion  ,  8c  en  exercer  la  vengeance.  Il  faudroit  tin  fean- 
dale  bien  notoire  ,  pour  autorifer  les  étrangers  à  fe 
porter  accufateurs  ;  En  vertu  du  32.  v.  du  5.  ch.  de  S. 
Mathieu  le  .  mariage  peut  être  dilfolu  par  Yadultere . 
Mais  l’ufrgc  contraire  a  prévalu  dans  l’Eglife  Romaine, 
T oute  la  peine  que  l’on  inflige  à  la  femme  furprife  dans 

■  le  crime,  8c  convaincue  d' adultéré ,  eft  de  là  priver  de 
fa  dot ,  8c  de  toutes  fes  partions  matrimoniales ,  8c  de 
la  releguer  dans  un  monaftere.  Cependant  Yadultere  eft 
un  empêchement  légitimé  au  mariage  entre  les  per- 
Tonnes  qui  l’ont  commis.  C’eft  la  decifiôn  du  Pape 
Leon,  Ne  quis  ducat  in  matrimonium  quant  prius  poHuit 
per  adulterium.  On  ne  doit  pas  fouffrir  que  ceux  là  s’u- 
niffent  par  le  lien  du  mariage ,  qui  en  ont  fouillé  la  pu¬ 
reté  par  Yadultere.  Selon  les  leix  de  Moyfe  ;  celui ,  8c 
celle  qui  avoient  commis  adultèrent  oient  punis  de  mort. 
Le  G.  Conftantin  fit  auffi  une  loi  qui  les  condamne 
au  dernier  fupplice.  Les  Conftitutions  de  Charlemagne, 
8c  de  Louis  le  Débonnaire  leur  infligent  une  peine  ca¬ 
pitale.  On  à  bien  rabatu  de  la  feverité  de  ces  vieilles 
loix,  Aujourd’huy  Yadultere  fait  le  commerce ,  &  l’a¬ 
grément  des  Cours  galantes  ;  8c  polies.  Il  y  a  une  glo- 
fe  des  Canons  qui  porte ,  que  Yadultere  eft  ce  quelles 
François  appellent  une  bonne  fortune  ;  Quod  Galli  votant 
bonam  Fortunam.  Quelque  grand  que  foit  le  crime ,  là 
plupart  s’en  glorifient.  Mars  8c  Venus  ont  été  furpris 
en  adultéré  j  8c  tous  les  Dieux  en  ont  ri.  Abl.  Le 
bruit  de  Yadultere  d’Olimpias  fe  répandit  par  toutes  les 
nations  qu  Alexandre  fubjugua.  Du  Ri  e  R.  On  ap¬ 
pelle  un  double  adultéré ,  celui  que  deux  perfonnes  ma¬ 
riées  commettent  enfemble.  Enfant  né  d'un  double 
adultéré. 

Àd  U  l  t  e  R  e  ,  fe  dit  auffi  de  celui  ;  ou  de  celle  qui  com¬ 
mettent  l’adultere.  Un  adultéré  public  doit  être  privé 
de  fes  Bénéfices. 

Faut-il  que  fur  le  front  d'un  profane  adultéré , 

Brille  de  la  vertu  le  facré  carafiere  ?  R  a  c. 

Solon  croyoit  que  la  plus  grande  peine  qu’on  pût  or¬ 
donner  contre  les  femmes  adultérés  ,  étoit  la  honte 
publique.  Le  Mai  t.  A  Rome  on  mutiloit  Yadultere 
furpris  en  flagrant  délit;  8c  par  cette  punition ,  le  mari 
pourvoyait  à  fa  feureté  pour  l’avenir,  Dac.  Jésus- 
Christ  ne  voulut  pas  condamner  la  femme  adultéré . 
St.  Thomas  qtteft.  154.  dit  que  ce  mot  vient ,  quod  ali - 
quis  aCcedat  ad  alteram.  On  difoit  en  vieux  François  , 
Avoultre ,  8c  on  dit  encore  en  Baffe  Bretagne  Avoultri 
pour  lignifier  la  même  chofe. 

Les  Aftronomes  appellent  adultéré  du  fol  cil  8c  de  la  lune, 
leurs  éclipfes ,  quand  elles  fe  font  en  quelque  maniéré 
contre  les  réglés  de  l’ Aftronomie ,  comme  il  arrive  aux 
G  3  éclipfes 
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cclipfCs  horifontales.  Car  quoyque  le  folèil  5c  la  1&1C 
jfoient  diamétralement  oppofez ,  ils  ne  laiffent  pas  de 
paroître  en  même  temps  fur  l’horifon.  On  en  a  veu  une 
à  Paris  le  1 6.  Juin  1 666.  On  tient  que  de  femblables 
éclipfes  doivent  arriver  tous  les  19.  ans. 

ADULTERER,  r.  ad.  Commettre  adultéré.  Ces 
deux  perfonnes  ont  plulieurs  lois  adultéré  enfemble^ 
Celui  qui  convoite  la  femme  d’autrui,  a  déjà  adultéré 
dans  fon  cœur.  Ce  mot  n  eft  gueies  en  ufage. 

ADULTERIN,  ine.  adj.  Fils  ou  fille  qui  font 
nez  dun  adultéré.  Les  bâtards  adultérins  font  incapa¬ 
bles  de  Bénéfices.  C’eft  un  mot  de  Droit ,  dont  on  ne 
fc  fert  gueres  que  dans  le  Barreau.  Les  enfans  adulté¬ 
rins  font  plus  odieux  que  ceux  qui  font  nez  de  perfonnes 
fibres.  Le  Droit  Romain  leur  refüfok  même  le  nom 
d’ enfans  naturels ,  comme  fi  la  nature  les  defavoüoit. 
AD  V  O  CASSER  *  ou  A  VO  C  AS  S  ER.  v.  n. 
Faire  la  profeflion  d’ Avocat.  On  11e  le  dit  point  des 
Avocats  célébrés  5  mais  de  ceux  qui  ont  peu  de  pratique» 
Il  y  a  long  temps  qu’il  avocajfe ,  5c  meurt  de  faim.  Ce 
mot  eft  bas. 

A  D  V  O  C  A  S  S  E  R I E.  f*  f.  Profeflion  d’ Avocat. 
On  ne  voit  gueres  de  gens  s’enrichir  aujourd’huy  par 
VAvocafferie.  Il  y  a  déjà  plufieurs  années  que  cet  homme 
s’addonne  à  V avocajfe  rie.  Ce  mot  eft  bas. 

À  D  V  O  C  A  T ,  ou  AVOCAT,  f.  m.  Homme  fçàvànt 
en  Jurifprudence ,  qui  en  vertu  de  fes  licences  5c  de  fa 
matricule ,  plaide  5c  deffend  de  vive  voix ,  ou  par  écrit, 
le  droit  des  parties  qui  ont  befoin  de  fon  afliftance.  Avo¬ 
cat  au  Confeil ,  eft  celui  qui  fait  toutes  les  inftrudions 
des  affaires  du  Confeil  du  Roi,  comme  un  Procureur. 
On  appelle  aufli ,  un  Avocat  écoutant ,  celui  qui  n  a  point 
encore  de  pratique  :  un  Avocat  plaidant ,  qui  s  applique  a 
la  plaidoirie:  ûn Avocat  consultant ,  quife  renferme  a 
la  confultation.  Cette  diftindion  entre  les  Avocats  plai¬ 
dai»  ,  5c  les  Avocats  confultans ,  fe  rapporte  à  celle  que 
mettoient  les  Romains  entre  les  Avocats ,  5c  les  Jurifcon- 
fultes.  Il  y  avoit  feulement  cette  différence,  que  la  fonc¬ 
tion  des  Jurifeonfultes ,  qui  donnoient  Amplement  leurs 
confeils,  étoit  diftinde ,  5c  feparée  de  celle  des  Avocats. 
Les  Jurifeonfultes  ne  plaidoient  point  je’ étoit  une  efpece 
de Magiftrature privée,  &  perpétuelle;  principalement 
fous  les  premiers  Empereurs.  D  autre  cote  les  Avocats 
ne  devenoient  point  Jurifeonfultes  :  au  lieu  qu’en  Fran¬ 
ce  les  Avocats  deviennent  Jurifeonfultes  en  ce  fens-là  ; 
c’eft-à-dire  qu’ayant  acquis  de  l’experience ,  5c  de  la 
capacité  dans  la  plaidoyers  ,  &  ne  pouvant  plus  en 
foutenir  le  tumulte,  &  la  fatigue,  ils  deviennent  Avo¬ 
cats  confultans.  C’eft  la  recompenfe  de  leurs  travaux , 
&  la  retraite  d’honneur  de  leur  vieilleffe.  C’eft  pour- 
quoy  à  f  audience  des  Parleraens  ,  ils  fe  placent  fur  les 
fieges  inferieurs  couverts  de  fleurs  de  lys ,  avec  les  Ju¬ 
ges  des  Jurifdi  frions  fubalternes.Dans  les  anciennes  Or¬ 
donnances  ils  font  nommez  Avocats  confeillers  ;  Advaca- 
ti  cûnfiliarii.  Pour  être  reçu  Avocat,  il  faut  avoir  pris 
fes  licences  dans  une  Faculté  en  Droit  *  après  y  avoir 
étudié  trois  ans ,  y  avoir  été  examiné  deux  fois ,  5c  y 

avoir  fout  enu  deux  Thefes.  Il  fàut  prêter  fei  ment,  5c 
fe  faire  immatriculer  au  Parlement  où  l’on  veut  plaider. 
Cicéron  dit  qu’un  habile  Avocat,  eft  comme  l’Oracle 

que  chacun  va  confulter.  La  loi  1 4»  du  Code  L.  2*  T.  7* 
appelle  le  metier  d1  Avocats  urte  milice  ;  pareeque  les 
Avocats  combattent  pour  la  vie ,  5c  pour  la  fortune  de 
ceux  qui  implorent  le  fecours  de  leur  éloquence.  Les 
Êfpagnols  de  Cuba  ne  voulurent  plus  quil  pafsatd.4- 
vocats  dans  leur  Ile  ;  ils  les  appellent  Lettrados  :  5c  ob¬ 
tinrent  que  ceux  qui  y  étoient  déjà  ne  plaideroient  plus , 
difant  qu’ils  étoient  caufe  de  tous  les  débats  5c  procès 
des  habitans.  H  e  r  r  e  R  a  * 

Dans  les  anciennes  pratiques  &  ftiles  des  Cours  *  les  Avd- 
cats  ont  été  appeliez  far  lier  s  >  ou  AmparlierSk  Le  mofr 
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de  Parlitr  eft  encore  en  ufage  en  quelques  endroits  de  la 
Suiffe,  comme  dans  le  Comte  de  Neuchâtel.  Ils  onç 
été  aufli  appeliez  Conteurs ,  5c  Plaidours. 

Les  Romains  avoient  une  opinion  honorable  de  la  profef- 
fion  à1  Avocat.  Les  fieges  du  barreau  de  Rome  étoient- 
remplis  de  Confuls ,  &  de  Sénateurs ,  qui  fe  tenoienû 
honorez  de  la  qualité  d' Avocat.  Les  mêmes  voix  qui 
commandoient  aux  Peuples ,  étoient  aufli  employées  à 
les  défendre.  C’eft  pourquoy  les  Empereurs  préférant 
la  robe  à  l’épée,  donnoient  aux  Avocats  le  titre  de  Com¬ 
tes  ,  5c  de  Clariflîmes ,  5c  ils  portoient  fi  loin  l’hon¬ 
neur  qui  étoit  dû  à  l’excellence  de  cette  profeflion 
qu’on  les  defrgnoit  par  le  nom  homrati.  C’ étoit  encore 
par  ce  même  principe  d’eftime  qu'on  les  appelloit  P4* 
troni ,  comme  fi  leurs  cliens  ne  leur  étoient  pas  moins 
obligez ,  que  les  affranchis  à  leurs  maîtres  ,  qui  les 
avoient  tirez  de  fervitude»  Enfin  l’Emp.  Theodofe 
après  avoir  réuni  dans  fa  Novelle  de  poftulando ,  tous  les 
éloges  imaginables  *  conclut ,  que  les  privilèges  qu  il 
leur  accorde  font  peu  de  chofe  pour  une  fonfrion  fi  no¬ 
ble,  5c  fi  neceffaire.  G.  G.  Cette  profeflion  s’avilit 
dans  la  fuite.  Car  pendant  le  temps  de  la  République; 
floriffante,  ceux  qui  afpiroient  aux  charges  ,  5c  aux 
honneurs  ,  plaidoient  gratuitement  ,  pour  s’acquérir 
la  bienveillance  du  peuple ,  5c  fe  faire  des  cliens»  Alors 
les  Sénateurs  euffeut  eu  honte  de  rendre  leur  éloquence 
venale  ;  ils  ne  cherchoient  que  de  la  gloire  *  5c  de  la 
réputation.  Mais  depuis  que  la  faveur  populaire  ne  1er - 
vit  plus  à  parvenir  aux  dignitez ,  &  que  les  Avocats 
ne  furent  plus  recompenfez  par  les  charges  *  ils  devin¬ 
rent  mercenaires.  Le  metier  d' Avocat  fut  un  metier  lu¬ 
cratif  :  5c  ils  vendirent  leur  zèle ,  5c  leur  colere ,  com¬ 
me  ils  avoient  fait  dans  les  premiers  temps»  Les  Avocats 
de  Rome  rançonnoient  tellement  leurs  parties ,  que  le 
Tribun  Çincius  fit  une  loi  qu’on  appella  de  fon  nom 
Cincia ,  afin  de  corriger  cet  abus  ;  elle  defendoit  aux 
Avocats  de  rien  exiger  de  leur  cliens.  Fredericua 
Brummerus  a  fait  un  ample  Commentaire  fur  cette  loi. 
Il  étoit  d’abord  deffendu  aux  Avocats  de  prendre  aucuns 
prefens  pour  plaid'er  une  Caufe»  L’Empereur  Augufte  y 
ajouta  une  peine  :  5c  l’Empereur  Chudius  crût  faire  ui\ 
grand  coup  *  de  les  réduire  à  ne  prendre  pas  plus  de  dix 
grands  fefterces  pour  chaque  caufe ,  qui  valoient  437. 
livres  1  o.  fols  de  notre  monnoye*  Ménagé  cite  un  titre 
de  Charlemagne  tiré  deNauclerus  ,  qui  deffend  aux 
Avocats ,  quand  ils  viendront  plaider,  d’amener  plus 
de  30.  chevaux. 

Advocat  General,  eft  un  Officier  de  Cour  Souveraine ,  à 
qui  les  Avocats  des  parties  communiquent  les  caufes , 
où  le  Roi ,  5c  le  Public,  l’Eglife ,  5e  les  Mineurs  ont 
interet ,  5c  qui  en  pleine  audience  en  rend  compte  a 
Mrs.  les  Prefidens  5c  les  Confeillers ,  5c  qui  même 
donne  fes  conclufions ,  après  avoir  ouï  les  plaidoyers 
des  Avocats  des  parties. 

Advocat  du  Roi ,  eft  celui  qui  eft  Subftitut  de  l’Avocat  Ge^ 
neral,  5c  qui  eft  employé  dans  une  Jurifdiétion  qui  rea 
leve  d'un  Parlement.  U  A  vocat  du  Roi  conclut  tou¬ 
jours  à  l’Audience ,  pour  le  Roi ,  pour  le  Public ,  pour 
les  Mineurs. 

Advocat  Fifcal ,  eft  un  Officier  qui  a  été  inftitué  par  l'Em-a 
pereur  Adrien,  comme  remarque  Budée ,  pourdeffen- 
dre  la  caufe  du  Fifc ,  non  feulement  en  la  Chambre* 
mais  aufli  en  tous  les  autres  Tribunaux. 

Advocat  Confftoriali  eft  un  Officier  de  Cour  de  Rome  créé 
pour  y  plaider  fur  les  oppofitions  qu’on  forme  aux  pro- 
vifions  des  Bénéfices ,  qui  étoient  fort  communes  du 
temps  des  élections.  Ils  font  dix  en  nombre. 

Ad  v  o  c  a  t  ,  a  f  e,  fe  dit  figurément  de  celui  ou  de  celle 
qui  prend  nos  interets  en  main ,  5c  qui  les  deffend*1 
Quelques-uns  croyent  qu’en  ce  fens  il  faut  dire  Avocat  » 
5c  non  pas  Avocate.  Je  yeux  prendre  la  vérité  pour  mon 
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Avôtat.  Âbl'àn.  Cependant  il  femble  que  i’ufagc 
veiiille  que  dans  cette  phrafe ,  on  dife  Avocate  6c  non 
pas  Avocat.  C’eft  pourquoy  ceux  qui  ont  eu  le  foin  de  la 
nouvelle  édition  de  Lucien ,  après  la  mort  d’Ablan- 
court,  ont  écrit:  je  veux  prendre  la  vérité  pour  mon 
Avocate. 

On  appelle  zuYCv  Avocate,  la  femme  d’un  Avocat.  Cepen¬ 
dant  on  ne  le  dit  ordinairement  que  de  la  femme  d’un 
Avocat  General ,  ou  d’un  Avocat  du  Roi ,  en  y  ajou¬ 
tant  le  mot  de  Madame.  Ainfi  on  dit  Madame  V Avocate 
Generale  ,  Madame  V Avocate  du  Roi. 

-  Il  y  avoit  autrefois  des  Avocats  pour  deffendreles  droits  de 

l’Eglife,  tant  par  armes  qu’en  juftice,  qu’on  a  appel¬ 
iez  plus  communément  Avouez..  Voyez  Advoùe. 

On  appelle  proverbialement  &  ironiquement  un  Avocat 
qui  manque  de  pratique ,  un  Avocat  à  tort  6c  fans  caufe, 
un  Avocat  de  caufes  perdues  ,  un  Avocat  de  balle,  un 
Avocat  de  Pilate»  parallufion  à  ce  mot,  Non  invenio 
caufam. 

Ce  mot  à’ Avocat  vient  du  Latin  advocatm. 

ADVOLER.  v.  n.  Ce  mot ,  qui  lignifie  aller  vite 
pour  fe  rendre  en  quelque  lieu ,  eft  vieux,  6c  tout-à-fait 
hors  d’ufage.  Mezerai  s’en  eft  fervi  :  Mais  lui  étant  ad- 
Volé  à  Paris. 

ADVOUE',  ou  AVOUE':  Anciennement,  A D- 
V  O  E'.  f.  m.  C’étoit  autrefois  un  patron ,  un  deffen- 

•  feur  des  droits  d’une  Eglife.  Charlemagne  prenoit  le 

-  titre  d’ Avoué  de  St.  Pierre ,  6c  Protecteur  de  la  ville  de 

•  Rome:  «Scie  Pape  Leon  III.  lui  envoya  une  bannière 
&  des  clefs,  en  lui  donnant  cette  qualité.  Il  y  avoit 
aufti  des  Avouez,  pour  les  Eglifes  Cathédrales ,  6c  pour 
les  Abbayes  »  meme  pour  celles  des  filles.  Les  Vidâ¬ 
mes  prenoient  la  qualité  d’ Avouez,  :  6c  meme  les  Hifto- 
riens  du  VIII.  fiecle  confondent  ces  deux  qualitez;  6c  de 
là  vient  que  plufieurs  feculiers  d’Allemagne  «Sc  Grands 
Seigneurs  portent  des  mitres  en  cimier  fur  leurs  Ecus  , 
pareequ’ils  avoient  les  qualitez  d' Avouez,  ou  d’Offi- 
ciers  des  grandes  Eglifes.  Ces  Avouez,  étoient  d’abord 
des  Avocats  qui  deffendoient  les  caufes  des  Eglifes. 
On  leur  donne  aufti  le  nom  d 'Avouez,  des  Moutiers  ; 

■  c’eft-à-dire  des  Monafteres.  Ils  étoient  comme  pa¬ 
trons  »  gardes,  «5c  adminiftrateurs  du  temporel  des  Egli¬ 
fes  ,  fous  l’autorité  defquels  fe  faifoient  tous  les  con¬ 
trats  qui  conccrnoient  les  Monafteres.  Il  paroît  même 

‘  par  les  plus  anciennes  chartres  »  que  les  donations  qu’on 

•  faifoit  aux  Eglifes  fe  conféraient  en  là  perfonne  des 
Avouez,.  C’ étoient  eux  aufti  qui  fe  prefentoient  en  juge- 

r  ment  pour  les  Monafteres  dans  toutes  leurs  caufes ,  6c 
qui  rendoiertt  la  juftice  pour  eux  dans  les  lieux  où  ils 
avoient  la  Jurifdidfion.  On  prétend  que  cette  charge 

•  Fut  introduite  dès  le  temps  de  Stilicon ,  dans  le  IV.  fie- 

•  cle.  Mais-enfin  les  grands  Seigneurs  prirent  cette  quali- 

‘  té ,  quand  il  les  falut  defFendre  par  les  armes ,  ou  les 

•  protéger  par  leur  autorité.  On  appelloit  aufti  autrefois 
Avouez, ,  les  maris ,  les  tuteurs ,  6c  meme  ceux  qui  fe 

"  battoient  eri  combat  fingulier  pour  la  querelle  d’unau- 

•  '  tre ,  &  generalement  tous  ceux  qui  entreprenoient  la 

•  deflfenfe  d’ autrui.  Les  villes  avoient  aufti  leurs  Avouez,  • 
on  trouve  dans  PHiftoire  ,  les  Avoüez  d’Ausbourg , 

-  d’Arras,  6c  c.  Ils  s’établirent  long  temps  après  les 

'  Avouez,  des  Ecclefiaftiques  :  6c  fans  doute  à  leur  exem¬ 
ple.  Ce  mot  vient  d' advocatus  :  6c  de  là  vient  que  les 
Juges  de  Süiftfe  s’appellent  encore  en  Roman  Avoyers  ; 
c’eft-à-dire,  Deftenfeurs  de  la  juftice,  6c  du  peuple 

•  opprimé. 

AD  V  OU  ER,  ou  AVOUER,  v.  a<ft.  Recon- 
noître  la  vérité  ;  confeftfer,  demeurer  d’accord  qu’une 
chofe  eft  véritable.  Avouer  le  fait.  Avouer  ingénument 
onenme.  Je  vous  avoué  que  je  ny  comprends  rien. 

»  Voilà ,  je  vous  Y  avoué,  un  abominable  homme.  Mol. 
Il  faut  avouer  que  la  Providence  divine  eft  merveilleufe. 


AD  V.  :a  D  U.  Æ.  a  ER, 

Ce  criminel  a  tout  avoue  à  la  queftion.  La  malignité 
des  hommes  a  de  la  peine  à  convenir  de  nos  bonnes 
qualitez.  Ils  les  avouent  plutôt  qu’ils  ne  les  fouhaitent 
L  a  P  l  a  .  Ce  mot  vient  de  advotare ,  comme  devduér > 
de  dévot  are.  Men. 

Ad  vouer,  fignifie  aufti ,  Reconnoître  queleun  pour 
fon  Seigneur.  Il  s’eft  avoué vaftfal  d’un  tel  Prince,  il  a 
avoué  tenir  de  lui  un  tel  fief  ,  tels  héritages1. 

Ad  vouer,  fignifie  aufti ,  Approuver  ce  qu’on  a  don¬ 
né  charge  de  faire.  Cet  Ambaftadeur  a  plein  pouvoir  y 
il  fera  bien  avoué  de  tout  ce  qu’il  fera.  Il  y  a  ici  des  per- 
fonnes  qui  m  avoueront  de  tout  ce  que  j’écrirai.  Voit. 
Quelque  chofe  qu’il  faflé ,  il  en  fera  avoué.  Je  n’en  ai 
pas  charge  fpeciale  :  mais  je  m’en  ferai  bien  avouer . 
Me  z. 

Ad  voue  R  ,  fignifie  aufti  ,  Reconnoître  pour  fi en 
protéger.  Ce  pere  avoué  cet  enfant  pour  fon  fils.  Cet 
Auteur  a  avoué  pour  lien  un  tel  Ouvrage.  Il  eft  avoué 
de  ce  Prince  pour  fon  domeftique ,  pour  fon  vaftal. 

S’ ad  vouer  de  queleun;  c’eft  fe  reclamer  ,  s’autorilcr 
de  queleun.  Quand  je  ferai  là ,  je  m'avouerai  de  vous. 

S’adVouer  d’une  telle  Religion  ;  c’eft  confelfer  que 
l’on  profefie  cette  Religion.  Il  s'avoua  franchement  de 
la  Religion  Chrétienne. 

On  dit  proverbialement ,  Avouer  la  dette,  pour  dire ,  re¬ 
connoître  qu’on  a  tort. 

Ad  voue,  e'e  part. 

AD  VOUERIE.  f.  f.  La  qualité ,  &  la  charge  d’A- 
voiié. 

Ces  mots  viennent ,  aufti  bien  que  le  mot  d'adveu ,  d' ad¬ 
votare. 

A  D  U  S  T  E.  adj.  m.  &  f.  T erme  de  Medecine ,  qui  ne 
fe  dit  que  du  fang  6c  des  humeurs ,  quand  elles  font 
brûlées  par  une  trop  grande  chaleur  naturelle.  Un  tem¬ 
pérament  aditfie.  La  mélancolie  eft  une  bile  noire ,  <5c 
adi.fie.  Ce  mot  vient  du  Latin  a  du  fi  us ,  brûlé. 

On  le  trouve  au  figuré  :  C’eft  la  bile  qui  domine  dans  l’hu¬ 
meur  de  ce  Mâgiftra't ,  <3c  cette  humeur  adufie  imprime 
fur  fon  front  une  négative  perpétuelle.  Bal.  Cet 
exemple  ne  doit  pas  être  imité. 

A  D  U  S  T  I  O  N.  f.  f.  Brûlement.  Ce  mot  ne  fe  dît , 
non  plus  que  le  precedent ,  qu’en  parlant  du  corps  hu¬ 
main.  Sa  maladie  eft  caufée  par  une  adufiion  d’hu¬ 
meurs. 

Æ. 

i 

Æ.  Diphtongue.  On  l’a  bannie  de  tous  les  mots  qui  vien¬ 
nent  du  Latin.  On  écrit  Cefar ,  l’Eneïde ,  Egyptien, 
avec  un  E  fimple.  Cependant  parce  qu’on  s’oblline  en¬ 
core  à  retenir  Y  Æ ,  fur  tout  dans  les  mots  purement  La¬ 
tins  ,  l’on  en  mettra  encore  quelques-üns  avec  cette 
diphtongue; 

A  E  R. 

AERER.  V.  ad.'  Donner  de  l’air  à  un  bâtiment.  Il  a 
fait  percer  fa  galerie  de  deux  cotez  pour  Y aérer  davan¬ 
tage.  Il  eft  de  peu  d’ufage ,  «5c  en  fa  place ,  on  dit  met¬ 
tre  en  bel  air.  Ce  mot  vient  d'aér ,  qui  eft  tiré  du  Grec 
ao ,  fpiro. 

À  E  R  E' ,  e  è.  adj.  Qui  eft  bien  expofé  à  l’air  dans  une 
plaine ,  ou  fur  une  élévation.  Une  maifon  bien  aérée  eft 
fort  faine.  Le  Chateau  neuf  de  St.  Germain  eft  bien 
aéré.  ■ 

AERIEN,  en  ne.  adj.  Qui  eft  fait  d’air,  ouquife 
refoud  en  air.  Dans  la  diflolution  des  corps ,  les  par¬ 
ties  aériennes  s’élèvent  en  l’air.  Les  atomes  aériens  mon¬ 
tent  les  premiers  dans  un  alembic.  On  dit  que  les  bons 
ou  mauvais  Anges  qui  paroilfent  prennent  des  corps  aé¬ 
riens.  Les  Elfeniens ,  la  fcéle  la  plus  parfaite  des  Juifs-, 

tenoicnÉ 
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tcnoient  que  les  âmes  é  raient  d’une  matière  aertetine. 
A  r  n  .  Porphyre  &  J amblique  ont  admis  des  Démons, 

des  Efprits  aériens ,  aufquels  ils  ont  donne  divers  noms. 
Les  Peintres  appellent  une  perfpeéfive  aerienne ,  celle 
qui  fait  paroître  les  corps  diminuez  à  proportion  de  leur 
eloignement ,  ou  diftance  de  la  ligne  de  terre  >  ou  de 
plan  géométrique. 

ÀERIER,  ou  AïRlER.v^a:.  Ceft  purifier  l’air 
de  quelque  lieu ,  en  y  brûlant  des  lenteurs  pour  en  ren¬ 
dre  l’air  plus  pur  :  Aèrier  une  maifon.  Ce  mot  ne  fe  dit 
que  très-rarement ,  &  en  la  pLace  on  le  fert  d  un  tour 
qui  lignifie  la  même  chofe.  Ainfi  au  lieu  de  dire,  il 
faudrait  dévier  cette  chambre ,  on  dirait ,  il  faudrait 
brûler  quelque  chofe  dans  .cette  chambre,  pour  en  chaf- 
fer  le  mauvais  air. 

A  E  R  O  M  A  N  C I  E.  f.  f.  Ce  mot  vient  du  Grec ,  & 
l’on  prononce  diromauie.  C’eft  l’art  de  deviner  par  le 
moyen  de  l’air.  Il  y  a  plufieurs  fortes  d' déromanc'tes , 
dont  Bodin  ne  traite  point  dans  le  livre  des  Sorciers. 
L'déromancie  eft  curieufe ,  belle,  agréable  ;  mais  elle  eft 
vaine.  Les  Payens  s’attachoient  a  Ydéromancie ,  mais 
les  Chrétiens  la  rejettent  comme  faufle  8c  fuperfti» 
tieufe. 

Æ  G. 

iÆ  G  Y  P  T I A  C ,  ouEGYPTIAC.  adj.m.  Ter- 
me  de  Pharmacie.  C’eft  une  efpece  d’onguent  deterfif 
décrit  par  Mefué ,  ainfi  nommé  ,  à  caufe  qu’il  eft  d’u¬ 
ne  couleur  obfeure  comme  les  Egyptiens.  Il  eft  com- 
pofé  de  verd  de  gris ,  de  vinaigre  8c  de  miel ,  8c  fert 
à  confumer  les  chairs  pourries.  ^ 

Æ  O  LIP  ILE.  Voyez  Eolipile.  Demèm  eÆquateur, 
Æquivoque ,  Ætherée.  Voyez  ces  mots  par  E. 

ÆS  IISTUM.  f.  m.  Terme  deChymie.  C’eft  une 
drague  qu’on  appelle  autrement  Crocus  Vcneris ,  oufà- 
fran  de  Venus.  Il  fe  fait  avec  des  lames  de  cuivre  mifes 
dans  une  diflolution  de  fel  dans  de  fort  vinaigre ,  puis 
brûlées  dans  un  fourneau  en  les  ftratifiant  avec  du  foul- 
fre  :  enfin  on  les  remet  dans  du  vinaigre  ou  il  y  a  du  fel 
armoniac  fondu;  ce  qui  eft  réitéré  jufqu  a  ce  que  les 
lames  foient  toutes  confirmées.  On  en  ote  le  vinaigre 
par  la  diftilation ,  &  il  refte  une  matière  qu’on  appelle 
Æs  uftum ,  qui  fert  à  divers  ufages  en  Medecine. 

Æ  T I  O  P I  S.  f.  f.  Plante  qui  eft  une  efpece  de  toute- 
bonne,  ou  de  fclarea.  Ses  feuilles  qu  elle  pouffe  les 
premières  font  couchées  par  terre  ,  <St  difpofces  en 
rond  ;  elles  rcffemblent  à  celles  du  bouillon  ;  elles  font 
grandes,  épaifles  &  velues.  Il  fort  d  entre  ces  femlles 
une  tige  garnie  de  feuilles  femblables  aux  precedentes  s 
mais  d’ordinaire  plus  petites.  Cette  tige  eft  quarree , 

velue ,  de  la  hauteur  d’environ  deux  pieds  ;  elle  a  plu— 

fieurs  ailes,  &concavitez.  Ses  fleurs  font  rangées  par 
anneaux,  8c  blanches.  Sa  racine  eft  fibreufe.  Safemen- 
ce  eft  noirâtre  ,  triangulaire,  &  contenue  dans  des 
capfules  ;  chaque  capfule  contient  quatre  femences. 
La  racine  de  l'Ætiopis  eft  bonne  pôur  la  feiatique ,  8c 
pour  les  maladies  de  la  poitrine. 

A  E  T. 

A  E  T I T  E  S ,  autrement  Pierre  f  aigle.  Voyez  Aigle. 
Laurentius  Baufchius  a  fait  un  Traitte  exprès  de  la  pier¬ 
re  Àétites ,  où  il  affûte  qu’on  ne  les  trouve  point  dans 
les  nids  d’aigles ,  mais  qu’on  en  rencontre  fur  des  riva¬ 
ges  ,  dans  les  champs ,  8c  fur  des  montagnes.  Ce  mot 
vient  du  Grec  détos,  qui  fignifie  une  aigle. 

A  F  F. 

A  F  F  A  B I L I T  E’.  f.  f.  Courtoifie ,  honnêteté  avec 
laquelle  un  fuperieur  reçoit  fon  inferieur  >  &fe  coin- 
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munique  à  lui.  Ce  mot  vient  du  Latin  affabilitas.  Il  fe 
dit  rarement  d’égal  à  égal  »  8c  jamais  d’inferieur  a  fu¬ 
perieur.  Il  n’eft  pas  fi  ufité  qu’il  l’ étoit  il  y  a  40.  ou  5  o« 
ans.  Son  affabilité  de  fa  bonté  font  des  qualitez  qui^  ne  fe 
trouvent  nulle  part.  Voit.  L'affabilité  des  Grands 
n’eft  qu’une  vertu  artificicufe  ;  elle  fert  à  leurs  defleins 
&  à  leurs  projets  d’ambition.  M.  E  s  p .  Jamais  homme 
avec  tant  de  grandeur ,  n’a  allié  tant  d 'affabilité  a  tant 
de  douceur ,  dit  un  Panegyrifte  du  P.  de  Conde.  V af¬ 
fabilité  des  perfonnes  de  qualité  fans  mérité ,  eft  une 
baflefle  d’ame ,  8c  une  incapacité  de  tenir  leur  rang. 
M.  Es  p.  Heureux  celui  qui  dans  fon  affabilité  natu¬ 
relle  trouve  des  difpofitions  favorables  à  la  bénignité 
Chrétienne.  Le  P.  G  a  i  l.  Patru  avoit  beaucoup  d’ an¬ 
tipathie  pour  affabilité  :  il  eft  François ,  difoit-il ,  mais 
laillons  le  dire  aux  autres. 

AFFABLE,  adj.  m.  8c  f.  Ce  mot  vient  du  Latin  affa - 
bilis ,  8c  fignifie  celui  qui  parle  à  fes  inferieurs  d’une  ma¬ 
niéré  douce  ,  civile,  honnête,  engageante,  &quî 
les  écoute  de  même ,  fans  avoir  rien  dans  fes  regards 
ni  dans  fes  geftes ,  de  rude  ni  de  rebutant  pour  eux.  Il 
commence  un  peu  â  vieillir  :  cependant  il  y  a  des  gens 
de  mérité  qui  s’en  fervent ,  8c  qui  crayent  pouvoir  luî 
redonner  cours  dans  le  bd  ufage. 

Il  eft  civil  i  accoftable , 

Doux ,  bénin ,  courtois ,  affable.  Me  N* 

Qiioyqu’il  fût  occupé  de  grandes  affaires ,  &  déplus 
très-affable  8c  très-civil ,  il  ne  laiflbit  pas  d  etre  tou¬ 
jours  recueilli.  Ab.Reo:  Lui,  parmi  lès tranfports, 
affable  8c  fans  orgueil.  R  a  c .  Cependant ,  quoyque  ce 
mot  fût  plus  ufité  dutems  de  M.  Patru,  il  avoit  de  la 
peine  à  le  fouffrir.  Il  le  laiflbit  dire  aux  autres ,  &  ne 
s’en  fervoit  j  amais, 

AFFABLEMENT,  adv.  Dune  maniéré  affable.’ 
Il  faut  recevoir  affablement  les  moindres  perfonnes.  Ce 
mot  fémble  venir  de  l’Efpagnol  afablemente  ;  mais  il 
n’eft  prefque  plus  en  ufage.  Ceux  qui  écrivent  poli¬ 
ment  ,  préféreront  toujours ,  civilement  ,  honnête¬ 
ment,  à  affablement. 

AFF  AD  IR.  v.  ad.  Rendre  fade  &  infipide ,  donner 
du  dégoût ,  ôter  toute  forte  de  faveur.  On  a  affadi  cet¬ 
te  viande  en  la  faifant  trop  bouillir.  Le  fucre ,  le  miel 
affadiffent  le  cœur.  Si  le  lel  eft  affadi ,  avec  quoy  aflaif- 
fonnera-t-on  ?  dit  le  Sauveur  en  Saint  Matthieu, 

Affadi,  1  e .  part.  paff.  &  adj.  Ce  mot  vient  de  fa - 
tuas,  qui  fignifie  quelquefois ,  Sans  goût,  fans  faveur. 
S  al  fat  uns ,  un  fel  qui  a  perdu  fa  force. 

A  F  F  A I R  E.  f.  f.  Ce  qui  peut  occuper  nos  foins ,  nos 
pas ,  nos  penfées ,  nous  obliger  à  travailler ,  aller  8c 
venir.  Il  y  a  des  gens  toûjours  aufli  occupez ,  que  s’ils 
avoient  mille  affaires ,  quoyqu’ils  n’en  ayent  point  d’au¬ 
tres,  que  de  fçavoir  celles  d’autrui.  Mm»,  de  Scu. 
Pour  faire  l’homme  occupé ,  &  paraître  accablé  d'af¬ 
faires  ,  il  faut  froncer  le  lourcil ,  8c  rêver  à  rien  très- 
profondement.  L  A  B  r  .  Nôtre  grande  affaire  eft  celle 
de  nôtre  falut.  Voilà  une  affaire ,  un  cas  de  confcien- 
ce.  Il  faut  que  chacun  aille  à  fon  affaire ,  au  travail  qui 
lui  eft  ordonné.  Ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  cela,1 
j’en  fais  mon  affaire.  Chacun  fe  doit  mêler  de  fes,  af¬ 
faires.  On  dit  aufli  d’une  chofe ,  que  l’on  regarde  com¬ 
me  pénible  ou  difficile  à  exécuter ,  que  c’eft  une  affai¬ 
re  :  8c  au  contraire  on  dit  d’une  chofe  dont  on  croit  ve¬ 
nir  facilement  à  bout ,  que  ce  n’eft  pas  une  affaire.  Vir¬ 
gile  a  trouvé  tant  de  raports  entre  Didon  &Enee,  qu’il 
a  cru  que  les  300.  ans  qui  les  feparoient  >  n  etoient 
pas  une  affaire.  Cela  ne  fait  rien  à  l’ affaire  r  pour  dire, 
C’eft  un  difeours  inutile.  Du  Cange  dérivé  ce  mot  de 
affarium ,  ou  aff are,  qui  fignifioit  autrefois  une  métai¬ 
rie  i  &  il  dit  qu’en  Languedoc  &  en  Provence  il  figni-  , 
fioit  toute  forte  de  biens.  On  a  dit  aufli  aff eri  8c  offri , 
pour  fîgnifier  des  chevaux  de  labour  1  ce  qui  a  etc  cten- 
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du  à  toutes  fortes  de  poflcflîons ,  &enfuite  au  negoéé 
&  aux  affaires  qu’on  eft  obligé  d’avoir  pour  les  acquc- 

•  'rir ,  ou  pour  les  deffendre.  Au  refte  ce  mot  affaire  étoit 
autrefois  mafculin;  c’eft  pourquoy  l’on  met  encore  fin¬ 
ies  paquets  du  Roi ,  pour  les  exprès  affaires  de  fa  Ma- 
jefté.  On  a  confervé  le  ftile  6c  le  genre  ancien  par  di¬ 
gnité.  Va  Ug. 

Affaire  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  donne  beaucoup  d’ém- 
‘baras ,  de  peine ,  d’inquietude.  La  mort  de  fon  patron 
lui  donnera  beaucoup  d'affaires-,  le  fera  bien  courir.  Un 
homme  fage  ne  fc  veut  point  faire  d'affaires ,  mettre  fon 
bien  au  hafard ,  ou  en  defordre.  Il  y  a  des  gens  qui  fc 
fent  des  affaires  de  gayeté  de  cœur.  Vois  tu  la  belle 

•  affaire  que  tu  m’as  faite  par  tes  beaux  avis  ?  Il  étoit 
bien  embaraffé,  mais  je  l’ai  tiré  d'affaires.  Je  lui  ay 
fait  une  fâcheufe  affaire,  fans  y  penfer.  Cet  homme 
vous  donnera  bien  des  affaires.  On  dit  dans  le  ftile  fa¬ 
milier  ,  Avoir  des  affaires  par  deffus  la  tête  •  pour  dire, 
avoir  beaucoup  d'affaires ,  beaucoup  d’embaras. 

Af  F  a  i  R  e  ,  fe  dit  aulîi  d’un  grand  deffein ,  d’une  entrepri- 
fc,  d’un  grand  coup ,  d’un  accident  particulier.  L’en- 
treprife  du  canal  de  Languedoc  a  été  une  grande  affaire. 

*  La  prife  de  Luxembourg  eft  une  grande  affaire,  eft  fort 
importante.  La  mort  du  General  ennemi  eft  une  grande 
affaire ,  eft  un  coup  fort  avantageux.  Le  tonnerre  eft 
tombé  fur  fa  maifon ,  c’eft  une  affaire  toute  fraîche. 

Affaire,  fe  dit  particulièrement  des  procès  ,  & 
de  tout  ce  qui  fe  traite  en  quelque  jurifdicfion  que  ce 
foit ,  tant  en  matière  civile ,  qu’en  matière  criminelle. 
Il  a  une  grande  affaire  au  Confeil ,  au  Parlement.  C’eft 
une  affaire  de  grande  6c  de  longue  difcuftlon.  Celui  qui 
n’entend  point  les  affaires ,  ne  doit  point  fe  mêler  de 
plaider.  Ce  Procureur,  cet  Avocat,  ce  Juge  ont  beau¬ 
coup  d'affaires;  pour  dire,  ont  beaucoup  de  procès  à 
înftruire ,  de  caufes  à  plaider,  d’inftances  à  juger.  Les 
affaires  ne  finiffent  point  maintenant.  On  ne  fçauroit 
fortir  d'affaire ,  vuider  d'affaire ,  terminer  une  affaire 
avec  ce  chicaneur.  Mon  affaire  eft  fur  le  burcati.  Mon 
affaire  va  bien.  Ce  n’eft  pas  parler  en  langage  d'affaires , 
c*eft-à-dirc ,  en  homme  habile  <Sc  expérimenté  dans  les 
affaires.  Il  s’eft  bien  démêlé  de  cette  affaire.  Voilà  le 
nœud  de  l'affaire,  la  difficulté  du  procès.  Cette  affai¬ 
re  eft  bien  embrouillée ,  bien  intriguée.  En  ce  fens  on 
appelle  un  homme  d'affatres ,  celui  qui  fait  les  affaires 
d’une  maifon  •  un  folliciteur  à  gages ,  celui  qui  a  foin 
des  affaires  domeftiques  d’un  Seigneur.  Le  Droit  civil 
accorde  une  action  à  celui  qui  â  manié  les  affaires  d’au¬ 
trui  ,  m  ême  fans  commiflion  ,  du  moins  pour  ce  qu’il 
a  fait  utilement. 

Affaire,  fe  dit  auffi  des  querelles ,  des  combats,  des 
differens  des  brouilleries  d’amitié.  Ne  vous  faites 
point  d'affaires  avec  cet  homme-là ,  il  a  la  mine  de 

'  vous  mal-mener.  S  c  A  R .  L’inqüietudé  des  ëfprits  Vifs 
fufeite  par  tout  des  affaires.  Lé  P.  Gail.  Il  y  a  une 
grande  affaire  à  la  Cour ,  un  tel  6c  un  tel  fe  font  querel¬ 
lez.  Cette  plaifanterie  lui  a  fait  une  affaire  avec  un  de 
fes  bons  amis.  Cet  homme  s’attire  toujours  quelque  af- 
faire  ;  pour  dire,  il  fe  fait  toujours  quelque  querelle. 

"  C’eft  une  affaire  d’honneur ,  dépiqué.  Il  s’eft  démê¬ 
lé  avec  efprit  de  l'affaire  qu’on  lui  avoit  faite. 

Af  faire,  fe  dit  auffi  des  divertilfemens.  Cet  homme 
a  tous  les  jours  quelque  affaire  de  plaifir;  pour  dire, 
quelque  partie  faite  pour  fe  divertir.  Il  a  une  affaire  de 
coeur;  pour  dire,  qu’il  eft  engagé  d’amour  avec  quel¬ 
que  perfonne. 

Af  faire,  fe  dit  auffi  d’une  chofe ,  de  quelque  nature 
qu’elle  foit.  Te  vous  fais  le  maître  de  cette  affaire, 
pour  la  terminer  à  vôtre  volonté.  C’eft  une  affaire  fai¬ 
te  *,  pour  dire ,  c’eft  une  chofe  finie.  C’eft  une  affaire 
qui  ne  fouffre  point  de  remife.  C’ëft  une  étrange  affaire 
qu’une  Demoifelle.  Mol.  Le  mariage  eft  une  affaire 


A  FF. 

trop  feneufe  pour  lui.  Vous  avez  pris  Vif  fa,  du  bià 
qu  il  la  falloir  prendre.  M  o  l  .  Je  viens  d’apprendre  de 
belles,  d’étranges  affaires.  Il  a  pouffé  Y  affaire  d’une  ma¬ 
niéré  affez  vigoureufe.  Mol.  Entreprendre  vertement 
une  affaire.  Commencer  courageufement  une  affaire’. 
Terminer  une  affaire  avec  efprit  6c  avec  cœur.  Il  faut 
délibérer  avec  l’occafion ,  6c  en  la  prefence  des  affaires. 
Bal. 

Affaire,  fe  dit  encore  de  tout  ce  à  quoi  on  eft  plus 
propre  que  les  autres ,  6c  pour  quoi  on  a  un  talent  tout 
particulier.  C’étoit  V affaire  de  Molière ,  de  jouer  les 
Cocus ,  les  Bigots ,  les  Médecins.  C'étoit  l'affaire 
de  M.  de  la  Bruyere  de  nous  caraélerifer  les  mœurs  de 
ce  fiecle.  C  ctoit  l'affaire  de  Lucien  de  fe  moquer  des 
Dieux.  C  étoit  l'affaire  de  la  Fontaine  de  tourner  un 
conte  en  vers. 

Affaire,  lignifie  aufli ,  Devoir.  Ce  n’  eft  point  mon 
■affaire  ;  pour  dire ,  cela  n’eft  pas  de  mon  devoir ,  cela 
ne  me  regarde  pas.  Qu’a  voit-il  affaire  d’aller  porter 
cette  nouvelle?  pour  dire;  cela  étoit-il  de  fon  devoir  ? 

Affaire,  figmfie  encore,  Befoin.Je  n’ai  point  affaire  de 
vos  confeils.  Qu’ay-je  affaire  de  ipe  fatiguer  des  penfées 
de  la  mort  pour  la  recevoir  conftamment:  je  mourrai 
peut-être  fans  y  penfer.  N  i  c.  En  ce  fens  on  dit  par  iro¬ 
nie,  J’ai  bien  affaire  de  cet  homme-là;  pour  dire,  je  ne 
me  foucic  gueres  de  lui,  j  e  n’ai  pas  befoin  de  fon  fer  vice; 

Affaire  , _fignifie encore ,  Maladie dangereufe.  Tiier 
un  malade  d'affaires  ;  pour  dire,  le  guérir.  Je  me  fuis 
tiré  d'affaires  en  faifant  diette.  J’ai  vu  nôtre  malade,  fès 
affaires  font  faites  ;  pour  dire  ;  il  n’en  peut  revenir ,  il 
faut  qu’il  meuré. 

Affaire,  fe  dit  des  ordres,  des  foins,  des  négocia¬ 
tions  qui  regardent  l’Etat.  Les  grandes  affaires  deman¬ 
dent  en  ceux  qui  en  ont  le  maniement,  un  jugement 
prompt  6c  decifif,  de  peur  quelles  ne  fe  ruinent  par 
la  lenteur.  Of  .  M.  Un  honnete  homme  fçait  mêler  les 
plaifirs  aux  affaires.  S.  Ev  R.  La  multitude, ni  l’embaras 
des  affaires  ne  mirent  jamais  fur  fon  front,  ces  nuages  de 
chagrin  qui  écartent  les  gens.  Le  p.Gail.  Depuis 
qu’un  tel  Miniftre  a  pris  le  timon  des  affaires ,  toutes 
chofes  vont  bien.  C’eft  un  homme  qui  eft  entré  dans  les 
affaires,  dans  les  négociations  étrangères.  Les  affaires 
de  Rome  font  brouillées.  C’eft  une  affaire  d’Etat ,  de 
Religion.  On  dit  eii  ce  fens.  Les  affaires  du  temps; 
pour  dire ,  les  nouvelles  de  l’état  des  chofes  du  monde. 
Il  eft  toujours  fort  dangereux  d  écrire  des  affaires  de  fon 
tem  ps ,  quand  on  alfede  trop  d’en  dire  la  vérité. 

On  appelle  Gens  d 'affaires,  les  Financiers,  les  Traittans 
6c  Partifans  qui  prennent  les  Fermes  du  Roi ,  ou  le 
foin  du  recouvrement  des  impofitions  qu’il  fait  fur  les 
peuples.  La  Chambre  de  Juftice  eft  établie  pour  la  re¬ 
cherche  des  malverfations  des  Gens  d 'affaires  :  toutes 
leurs  contraintes  portent  cette  claufe,  Comme  pour  les 
propres  deniers  6c  affaires  de  fa  Majefté. 

Affairé,  fe  dit  auffi  quelquefois  dé  la  fortune  ;  de  l’é¬ 
tat  ,  des  biens  d’une  perfonne.  Maintenant  que  les  af¬ 
faires  du  genre  humain  font  déplorées ,  6c  fans  reffource, 
mettons  Caton  en  feureté.  B  o  U.  La  plupart  des  gens 
ne  fe  mêlent  des  affaires  d’autrui ,  que  pour  mieux^  fai¬ 
re  leurs  propres  affaires.  O  e.  M.  Grâce  à  Dieu,  les 
affaires  vont  bien.  Ce  bourgeois  eft  fort  bien  dans  fes 
affaires ;  c’eft-à-dire,  qu’il  a  du  bien  ;  qu’il  n’a  point 
d'affaires  mSuvaifes,  ni  embrouillées ,  que  fes  affaires 
font  en  bon  état. 

Affaire  amour eufe^  Mots  plalfans  pour  fignifier  le 
fervice  galant  qu’on  rend  aux  Dames  qui  ne  refufent 
rien.  Trente-fix  yvrognes  comme  vous  ,  ne  valent  pas 
ën  l 'amoureufe  affaire,  un  buveur  d’eau.  Voit.  Et  me¬ 
me  fans  le  mot  d'amour  eu  fe ,  celui  d'affaire  tout  feul  li¬ 
gnifie  la  meme  chofe.  Mais  à-propos  comment  va  cet^ 
te  affaires'  Voit. 

H 


Ori 
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Oïi  dit  avoir  affaire  a  quelcun  ;  pour  dire ,  Avoir  à  lui  par¬ 
ler  ,  avoir  quelque  chofe  à  traiter  avec  lui.  J’ay  affaire 
à  lui.  Nous  n’avons  point  d’affaire  enfemble.  Un  Mar¬ 
chand  a  affaire  à  tout  le  monde. 

On  dit  aufli  avoir  affaire  à  quelcun  ;  pour  dire ,  Avoii  quel¬ 
que  conteftation ,  quelque  deméle  avec  quelcun.  Il  a 
affaire  à  un  terrible  homme.  Il  faut  prendre  garde  a 
qui  on  a  affaire.  Si  vous  l’attaquez  ,  vous  aurez  affaire 
à  moi.  Dans  ce  fens  on  fe  fert  plutôt  du  verbe  faire  > 
8c  l’on  écrit  vous  aurez  a  faire  a  moi. 

On  dit  qu’un  homme  a  affaire  a  une  femme>  ou  une  fem¬ 
me  à  un  homme  5  pour  dire ,  qu’ils  ont  enfemble  un 
commerce  criminel. 

Affaires)  lignifie  quelquefois  ,  Dettes )  embarras* 
C’efc  un  homme  qui  a  beaucoup  d’affaires  >  de  dettes. 
Ce  Marchand  met  ordre  à  fes  affaires  ,  a  payé  fes 
dettes. 

On  dit,  Aller  à  fes  4//4/W ,  faire  fes  affaires-,  pour  dire, 
Aller  à  la  garderobbe.  Il  eft  tout  conftipé ,  il  ne  fauroit 
faire  fes  affaires. 

On  appelle  à  la  Cour  un  Brevet  d’affaires ,  le  Brevet  qui 
donne  permiflion  ^d’entrer  dans  la  Chambre  du  Roi 
quand  les  autres  fe  font  retirez  ,  &  des  qu’il  eft  fur  fa 
chaife  d ’ affaires.  Depuis  n’agüeres  ,  j’ay  vu  le  Roi 
dans  fes  affaires.  Voit. 

Affaire,  fe  dit  aufli  des  chofes  qui  nous  conviennent. 
Il  cherche  un  bon  cheval ,  j’ay  fon  affaire.  Ce  valet  eft 
fon  affaire.  Ce  mot  eft  du  ftile  bas  8c  familier  en  ce 
fens. 

Si  feu  mon  pauvre  pere 

Etoit  encor  vivant ,  c’étoit  bien  votre  affaire. 

Rac.Plai. 

Affaire,  lignifie  aufli ,  Marché ,  traité ,  convention, 
■j’ay  fait  affaire  avec  un  tel.de  fa  maifon,  de  fa  charge, 
je  vous  donne  ma  parole ,  c’eft  une  affaire  faite.  Par¬ 
lons  d’affaires ,  c’eft-à-dre,  concluons. 

En  termes  de  Fauconnerie ,  on  dit  qu  un  oifeau  eft  de  bon¬ 
ne  affaire,  qu’on  l’a  rendu  de  bonne  affaire ,  quand  on 
l’a  bien  affaité ,  bien  duit  a  la  volerie. 

Affaire,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cha¬ 
cun  fçait  fes  ,  ou  du  moins  les  doitfçavoir:  8c. 

abfolument ,  qu’un  homme  fçait  fes  affaires ,  quand  il 
conduit  bien  fes  affaires ,  avec  prudence.  On  dit  d  un 
homme,  que  fes  affaires  font  faites ,  pour  dire,  qu’il 
eft  perdu ,  qu’il  eft  ruine ,  ou  qu  il  ne  doit  plus  préten¬ 
dre  à  quelque  choie.  On  dit,  que  les  affaires  font  les 
hommes  ;  pour  dire ,  qu’avec  un  médiocre  genie  on 
devient  habile  homme ,  quand  il  paffe  beaucoup  d  affai¬ 
res  par  les  mains  de  quelcun.  On  dit ,  qu  il  n  eft  point 
de  petite  affaire  ;  pour  dire,  que  le  momdie  ennemi 
peut  donner  beaucoup  de  peine.  On  dit ,  Dieu  nous 
garde  d’un  homme  qui  na  quune  affaire  ;  paicequun 
homme  qui  n’a  qu’une  feule  chofe  à  faire ,  en  eft  ordi¬ 
nairement  fi  occupe ,  qu  il  en  fatigue  tout  le  monae. 
On  dit  avoir  affaire  à  la  veuve  &  aux  heritiers;  pour 
dire ,  qu’on  11e  manque  pas  d’occupation.  On  dit  aufli 
avoir  affaire  à  forte  partie;  pour  dire,  qu’on  n’a  rien  à 
négliger ,  8c  que  l’on  fera  bien  heureux  fi  l’on  fe  tire 
d’embaras.  On  dit ,  que  ceux  qui  n’ont  point  d’affaires 
s’en  font  ;  pour  dire ,  que  les  hommes  font  inquiets ,  8c 
fe  laffent  d’être  oififs  8c  fans  agir.  On  dit ,  A  demain 
les  affaires  ;  pour  dire ,  qu’on  ne  veut  fonger  alors  qu  a 
le  divertir.  On  dit  ironiquement  9  qu  un  homme  a  fait 
une  belle  affaire ,  pour  dire ,  qu’il  s’eft  trompe ,  qu  el¬ 
le  eft  ruineufe.  C’eft  uneautr e affaire,  c’eft  une  af¬ 
faire  à  part;  pour  dire,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  les 
chofes. 

AFFAIRE',  É  e  .  adj.  Qui  fait  l’empreffé ,  l’occupe, 
l’homme  chargé  d’affaires.  Il  y  a  des  gens  qui  font  tou¬ 
jours  affairez.,  qui  difent  qu’ils  n’ont  point  de  temps  à 
eux» 
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Il  VOUS  jette  en  paffant  un  coup  d’œil  effaré \ 

Et  fans  aucune  affaire  y  efi  toujours  affaire. 

Mol.  Mi  s. 

Ce  mot  eft  bas,  8c  on  ne  s’en  fert  gueres  que  par  ironie. 

Affaire,  fignifie  aufli ,  un  homme  accablé  de  dettes, 
dont  les  affaires  font  embaraffées.  Quelque  riche  que 
foit  un  homme ,  il  ne  trouve  rien  à  emprunter ,  quand 
on  le  croit  affairé. 

AFFAISSEMENT,  f.  m.  C’eft  l’abbaiffement  de 
quelque  chofe  >  caufé  par  fon  propre  poids ,  par  fa  pro¬ 
pre  pefanteur ,  ou  par  quelque  force  extérieure.  L’af- 
faiffement  de  la  terre  en  cet  endroit  eft  fort  confiderable. 
L’affaiffement  fe  dit  encore  des  tas  de  fumier  que  les 
Jardiniers  entoifent,  &  empilent,  &  qui  s’affaiffent 
notablement  quelques  jours  après  avoir  été  dreffez. 

AFFAISSER,  v.  aél.  C’eft  faire  que  des  chofes,  que 
l’on  met  les  unes  fur  les  autres,  s’abbaiffent,  fe  foulent , 
8c  tiennent  moins  d’efpace  en  hauteur.  Les  pluyes  af- 
faiffent  les  terres.  On  affuffe  les  rftarchandifes ,  quand 
on  les  embale.  Ce  mot  vient  du  François  faix ,  qui 
vient  lui-même  du  Latin  fafeis  i  cedere  fafci,  ceder  a  la 
pefantelir. 

Affaisser,  fe  dit  auffi  avec  le  pronom  perfonilel ,  <5ç 
fignifie,  S’abbaiffer  par  fa  propre  pefanteur,  ou  par  quel¬ 
que  force  ou  imprefiion  extérieure.  Les  fortifications 
de  terre  s’affaiffent  fenfiblcment.  Ce  mur  commence  à 
s’affaiffer.  Il  n’y  a  gueres  de  planchers  qui  confervcnt 
toujours  le  niveau,  8c  qui  ne  s’affaiffent  avec  le  temps. 
Les  terres  remuées  fe  trouvant  en  quelque  forte  enflées, 
8c  occupant  beaucoup  plus  d’efpace,  s’affaiffent  en  fe 
rapprochant ,  &  en  defeendant  plus  près  du  centre  de 
la  terre.  Les  montagnes  mêmes  s’affaiffent  quelquefois. 
Un  bâtiment  s’affaiffe ,  lorfqu’étant  fondé  fur  un  terrain 
de  mauvaife  confidence ,  fon  poids  le  fait  baiffer  :  oa 
lorfqu’étant  vieux ,  il  menace  ruine. 

Affaisse,  É  e  .  part*  Qui  s’eft  abbaiffé ,  qui  occupe 
moins  d’efpace  en  hauteur. 

AF  F  A  IS  T  EMEN  T.  f.  m.  Voyez  enfaite- 

MENÏ. 

AFFAISTER,  ou  A  F  F  A I T  E  R.  v.a<ft.  Rac¬ 
commoder  le  faîte  d’une  couverture ,  y  mettre  des  faî¬ 
tières.  Ce  mot  vient  defaftigium.  Voyez  aufli  enfaîter. 

AFFAITAGE,  f.  m.  T  erme  de  Fauconnerie.  Soin 
qu’on  prend  pour  affaiter,  ou  pour  bien  drefler  un  oifeau 
de  proye.  Il  faut  bien  du  foin  8c  de  l’induftrie  pour  reüfi- 
fir  à  l’affaitage  d’un  oifeau.  Les  effets  de  l’affaitage  font 
tout- à-lait  merveilleux ,  puis  qu’il  fait  que  l’oifeau  na¬ 
turellement  farouche,  fier,  fantafque,  8c  paflïonné 
pour  fa  liberté,  la  quitte  neanmoins  au  premier  rappel 
du  Fauconnier ,  8c  abandonne  l’air  où  il  vole ,  pour  fe 
rendre  volontairement  efclave. 

AFFAITER.  v.  aéh  Terme  de  Fauconnerie ,  quife 
dit  en  parlant  des  oifeaux  fauvages  qu’on  apprivoife, 
qu’on  rend  familiers  8c  doux  *  8c  qu’on  afleure  pour  re¬ 
venir  fur  le  poing ,  ou  au  leurre.  C’eft  aufli  l’introduire 
au  vol ,  le  curer ,  le  traiter ,  r’habiller  fes  pennes ,  le 
tenir  en  fanté ,  8c  le  rendre  de  bonne  affaire.  On  affaite 
l’oifeau  en  le  portant  d’ordinaire  fur  le  poing  ;  en  le  dé¬ 
couvrant  fouvent  pour  lui  faire  voir  toutes  fortes  d’ob¬ 
jets;  en  fe  faifant  connoître  à  la  voix ,  auvifage;  en  le 
careflant  de  toutes  les  maniérés  ;  &  en  fe  rendant  fort 
doux  à  fon  égard ,  8c  patient  à  fouffiir  toutes  fes  mau- 
vaifes  humeurs. 

Af  f  A I T  e  R  des  peaux  -,  c’eft  les  façonner  à  la  Tannerie. 

AFFALE.  C’eft  le  commandement  aux  gens  de  mer 
pour  faire  bailfer  quelque  chofe. 

AFFALE',  adj.mafc.  Terme  de  Marine;  qui  fe  die 
d’un  vaifleau  qui  eft  arrêté  fur  la  côte ,  qui  ne  peut  s’é¬ 
lever  ,  ni  courir  au  large  par  trop ,  ou  trop  péü  de  vent  ? 
ou  que  le  vent  forcera  fe  tenir  près  de  terre. 
AFFALER,  fe  dit  en  general,  pour  dire,  Abaiffer. 


A  F  F. 

.  II  faut  affaler  cette  manœuvre ,  cette  poufiè  ,  c’eft-a- 
dire ,  il  la  faut  faire  bailler. 

AFFAME  R.  v.  aft.  Faire  fouffrir  la  faim  ;  caufer  une 
faim  qu’on  ne  puiffe  fupporter  ;  retrancher ,  couper  les 
vivres  ;  empêcher  qu’ils  n’entrent  dans  quelque  lieu, 
afin  d’y  cauf  er  la  famine.  Quand  les  places  font  trop 
fortes ,  on  leur  coupc  les  vivres  par  un  blocus  pour  les 
affamer. 

Af  f  a  m  e  R  »  fe  dit  aufli  des  goulus  qui  affament  les  autres; 
parcequ’ils  ne  leur  biffent  pas  affez  dequoy  manger. 

Affame,  É  e.  part.  paff.  &  adj.  Il  elt  cruel  comme  un 
loup  affamé. 

Affame,  fe  dit  figurera ent  en  chofes  morales  &  fpiri- 
tuelles  -,  <Se  fignihe  une  perfoime  qui  defrre  ardemment 
quelque  chofe,  qui  a  une  paflion  extrême  d’en  jouir. 
Les  Fidèles  font  affame ^  de  la  grâce  de  Dieu.  Ce  Prin¬ 
ce  eft  affamé  de  gloire.  Cet  homme  eft  affamé  de  nou¬ 
velles  ,  il  eft  affamé  d’argent.  Penfez-vous  que  ce  foit 
un  homme  affamé  de  femmes  ?  Mol.  Ce  qui  rend  la 
folitucte  infupportable  à  la  plupart  des  gens ,  c’eft  que 
leur  cœur  demeure  vuide  &  affame  de  louange,  &  qu’é¬ 
tant  privé  de  cette  nourriture  ordinaire  *  il  ne  trouve  pas 
dans  foi-même  dequoy  fe  remplir.  L  o  g  .  Ne  vous  at- 

.  tachez  jamais  à  ces  hommes  ambitieux,  &  affamez,  de 
gloire  :  ils  vous  facrifieront  toujours  à  leur  vanité.  Dis, 
DE  l’Am. 

De  louange  &  d'honneur  vainement  affamée, 

Vous  ne  pouvez,  aimer ,  &  voulez,  être  aimée.  Y  o  i  t  . 

Affame,  fe  dit  aufli  des  chofes  qui  font  faites  avec  ava¬ 
rice  ,  ou  épargné ,  ou  qui  n’ont  pas  la  grandeur  ou  la 
groffeur  qui  ferait  requife.  Ainfi  on  dit ,  qu’un  habit  eft 
trop  affamé  i  ou  trop  étroit;  un  caraéiere,  une  lettre 
affamée,  qui  n’eft  pas  bien  nourrie,  ou  affez  chargée 
d’encre;  ° 

On  dit  en  proverbe ,  Ventre  affamé  n’a  point  d’oreilles  ; 
pour  dire ,  qu’un  peuple  n’écoute  point  la  raifon  dans 
la  famine.  On  appelle  un  pou  affame,  un  gueux  à  qui 
on  a  donné  un  emploi  lucratif,  dans  lequel  il  fe  veut 
enrichir  en  peu  de  temps;  Il  eft  affamé  comme  un  j  eune 
levron. 

Ce  mot  vient  du  Latin  famés ,  Faim  ',  que  quelques-uns 
font  venir  du  verbe  phagein ,  Manger,  comme;  Defir, 
envie  de  manger. 

AFFANEURES;  hf.  Plurier.  Terme  dont  onfe 
fert  en  quelques  Provinces ,  pour  lignifier  le  bled  que 
les  batteurs ,  &  les  moiflonneurs  gagnent  au  lieu  de  l’ar¬ 
gent  qu’on  leur  donne  ailleurs. 

ÂFFEAGER.  v.  aét.  Donner  à  feage.  C’eft  lorf- 
que  le  Seigneur  aliéné  une  portion  des  terres  nobles  de 
fonfief,  pour  être  tenues  en  roture,  à  la  charge  d’une 
certaine  redevance.  V.  l’art.  358.  de  la  Coutume  de 
Bretagne; 

AFFECTANT,  ant  Ei  adj.  Qui  témoigné  vou¬ 
loir  quelque  chofe ,  ou  l’aimer.  Les  Republiques  ban- 
niffent  les  citoyens  affeCtans  la  tyrannie.  Le  ftile  d’un 

•  Qrateur  affectant  certaines  figures  ou  expreffions ,  eft 
vicieux.  Ces  façons  de  parler  ne  font  pas  bonnes  :  il 
faut  dire  en  de  pareilles  occafions  ,  qui  affette ,  &  non 
pas  affeClant. 

AFFECTATION,  f.  Defir  vehement  dont  on 
fait  paroi tre  trop  de  marques  au  dehors.  L’ affectation 
des  honneurs  ,  &  du  commandement  ;  eft  choquante. 
L  affectation  qu  a  une  partie  pour  choifir  un  Rapporteur , 
le  rend  fufpeét  aux  autres. 

Af  fectation,  fe  dit  aufli  de  certaine  manière  de 
parler  ou  d’agir  qui  n’a  rien  de  naturel ,  qui  eft  particu¬ 
lière  à  quelcun ,  &  d’ordinaire  vicieufe.  U  affectation  eft 
une  envie  demefurée  de  plaire  ,  mais  mal  entendue. 
Bell.  U affeélation  eft  un  menfonge ,’  qui  deguife  le 
naturel ,  pour  chercher  dans  un  air  emprunté  de  quoy 
fe  rendre  ridicule.  Id.  Ceux  qui  parlent  bien ,  parlent 
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enfermes  propres  &  naturels ,  fa„s  qu>;i  y  •.>  ,i 
etude ,  m  affeSaM».  C  a  i  L .  En  penfimt  vous 
vous  tombez  dans  une  affectation  baffe ,  puerile  fade  * 
impertinente.  O  f  .  M.  Le  Taffe  donne  quelquefois 

dans  1  affectation.  B  o  U  H.  Croit-il  réjouir  les  honnêtes 
gens  par  quantité  Cl  affectations  indignes  &  ridicules? 
R  a  c.  On  dit  que  c’elt  Gorgias  qui  a  introduit  le  pre"- 
mier  l'affectation  de  cette  politeffe.  Abl.  Tout  eft  ha- 
tuiel  en  lui  ;  il  n  a  rien  qui  reffente  Y affe dation.  On  ne 
penferoit  po  nt  à  deméler  les  intrigues  de  cette  femme , 
fans  1  affectation  qu’elle  a  de  paffer  pour  une  femme  mo- 
defte  &  reguliere.  Bel.  Une  affectation  trop  étudiée 
de  paroitre  prude ,  eft  fufpcéte.  Ib.  Les  uns  meprifent 
la  mort  par  brutalité ,  &  les  autres  par  V affectation  d’un 
courage  magnanime.  La  Fl.  On  a  blâmé  ï affectation 
des  hyperboles  ,  &  des  figures  extraordinaires  des  pre¬ 
mières  lettres  deBalfac.  En  cherchant  trop  le  plaifant 
&1  agréable,  on  tombe  d’ordinaire  dans  une  forte  af¬ 
fectation.  B  o  1.  Les  femmes  ont  certaines  affectations 
qui  les  rendent  ridicules; 

Af  fectation  j  fignihe  aufli ,  Hypotheque,  on  autre 
obligation  dont  un  héritage  eft  chargé.  Il  m’a  conftitué 
une  îcnte  avec  une  affectation  fpeciale  fur  cette  terre. 
Ce  îevenu  a  une  affectation  particulière ,  il  doit  être  em¬ 
ployé  a  telles  <5c  telles  aumônes  par  fa  fondation,  <$cfa 
deftination. 


On  dit  aufli  en  Jurifprudehcc  Canonique  ;  Affectation  d’uiî 
Bénéfice  ,  en  parlant  de  fâ  refervation  au  Pape ,  aux 
Graduez,  &c. 

Affectation,  en  termes  de  Medecine ,  fe  dit  de  la 
difpofition  d  un  membre  a  l’egard  des  maladies ,  ou  dtw 
bleffures  qui  1  incommodent.  Quand  on  ordonne  uri 
remède  ,  il  faut  avoir  egard  à  VaffeCtUtïon  des  parties. 

T  ous  ces  mots  viennent  du  Latin  affect  are. 

AFFECTER,  veib-,  a  <51.  Aimer ,  fouhàitcr  quelque 
chofe  avec  emp Tellement  &  avec  oftentation  ,  la  re¬ 
chercher  avec  trop  de  foin.  J.  CHkisT  a  blâmé  les 
Pharihens  d1  affecter  les  premiers  rangs  dans  les  affem- 
blées.  Les  Républiques  appréhendent  ceux  qui  affectent 
la  tyrannie.  Il  affecte  des  maniérés  dé  parler  &  d’a°ir  qui 
font  fingulieres.  J’efpere  que  les  rieurs  dont  il  affeüe  les 
fuftfages ,  ne  feront  pas  de  fon  cotée  Me  n.  On  n’eft 
jamais  fi  ridicule  pai  les qualitcz  que  l’on  a;  que  par 
celles  que  1  on  affede  d  avoir.  L  a  R  o  c  H; 

Affecter,  lignifie  encore  plus  fpecialemènt,  Faire  les 
chofes  avec  deflein ,  Sc  avec  artifice;  Dans  toutes  les 
profefîîons  chacun  affecte  une  mine  extérieure ,  pour  pa- 
roître  ce  qu’il  veut  qu’on  le  croye.  Nie.  Il  affeCle  de 
paroître  ce  qu’il  n’eft  pas.  Abl.  C’eft  à  la  Cour 
que  1  amitié  affeCte  de  s  etaler ,  &  de  jouer  fes  rôles  le.^ 
plus  artificieux.  M;  E  s  p  .  Nje  biffons  pas  vbir  que  nous 
affections  ce  Tribunal. 

Affecter  ,  ^lignifie encore ,  Feindre ,  contrèfaire.  Il 
y  a  un  certain  âge  ou  il  faut  afftCter  d’être  fage,  de  peur  de 
paffer  pour  ridicule.  Flec.  J’afeCtois  à'  tes  yeux  unk 
fauffe  fierte .  R  a  c .  Bien  loin  de  fonbger  les  perfonnes 
affligées,  vous  affûtez,  de  les  ignorer.  Flec;  Sous 
1  humble  dehors  d’un  refpeélé  affcClé,  voùs  cachez  üne 
noire  malignité.  Bol. 

Affecter  ,  fignihe  encore ,  Toùchèr.  Cela  m  ’  affeCte 
fort  :  mais  il  a  vieilli  en  Ce  fens. 

Affecter  ,  fignihe  aiiffi ,r  Attacher,  joindre.  On  a 
affeCté  ce  droit  à  b  charge. 

Affecter,  fignihe  aufli ,  Obliger ,  hypothéquer  au 
payement  de  quelque  rente ,  ou  de  quelques  charges  ou 
devoirs.  Tous  fes  biens  font  affeClez.  «Sc  hypothéquez  à 
fes  créanciers.  Les  revenus  de  ce  Benehce  font  affeClek 
avant  toutes  chofes  au  payement  des  penhons.  Les  re¬ 
venus  de  cet  hôpital  font /«ffl’cfcz.  â  la  nourriture  des  or-^ 
félins; 

Affecté,  Ée.  part.  Qui  a  de  l’affleélation qui  pa- 

H  2  roxt 
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•roît  recherché ,  8c  étudié  avec  trop  de  foin  »  Se  trop 
d'art.  Ii  a  un  air  affeiïé qui  le  rend  ridicule.  Le  livre  du 
Perc  Bouhpurs  elt  d’un  ftifo  affinité  >  flatte ,  peint ,  de 
nul  ufage ,  un  pur  artifice.  Sent.de  Cl.  L  air  af¬ 
feiïé  8c  précieux  empoifonne  les  meilleures  chofes. 
M  l  e  .  S  c.  Ce  qui  efl:  faux  &  affecté ,  efl  toujours  fade  <Sc 
ennuyeux .  I d  .  La  fimplicit é  affectée  efl;  une  impoflure 
délicate.  La  Roc  h.  Je  ne  faurois  fouffrir  vos  ri¬ 
gueurs  affectées.  G  o  m  b  .  L’ignorance  vaut  mieux  qu’un 
fç avoir  affecté.  Boi. 

On  appelle  en  termes  de  Jurifprudcnce Canonique,  un 
Bénéfice  affecté-,  quand  il  efl:  chargé  de  quelque  mandat , 
induit ,  nomination  ou  refervation  du  Pape ,  en  telle 
forte  que  lecollateur  n’y  peut  pourvoir  à  la  première 
vacance  qui  arrive  :  ce  qui  n’a  point  de  lieu  en  France» 
On  dit  aufli ,  qu’il  y  a  des  noms  affefte^  à  certaines  fa¬ 
milles  ,  qui  leur  font  attachez.  Le  nom  de  T axile  étoit 
affecté  à  ceux  qui  fuccedoient  au  Royaume.  Va-u g. 
11  y  a  des  droits  tk  des  privilèges  affeiïez,  à  certaines  char¬ 
ges  ,  pour  dire ,  qui  leur  font  attribuez. 

En  termes  de  Mcdecine  on  dit ,  qu’une  partie  du  corps  efl 
affectée  de  quelque  maladie ,  quand  elle  a  contracté  une 
mauvaife  qualité  ,  ou  difpolition  par  quelques  humeurs 
malignes  ,  ou  par  quelque  autre  caufe.  Ce  Prédicateur 
a  la  poitrine  affectée  -,  il  ne  Contiendra  pas  long  tems  ce 
ton-la. 

AFFECTIF,  iv e .  adj.  Qui  affede ,  qui  touche» 
qui  excite,  qui  remue  les  paffions.  Il  a  un  naturel  ten¬ 
dre  &  affectif.  Son  difeours  efl  affectif  St  touchant.  Ses 
maniérés  de  prononcer  font  affectives.  Ce  mot  vieillit 
fort. 

A  F  F  E  C  T  I  O  N»  f.  f.  Paillon  de  l’ame  qui  nous  fait 
vouloir  du  bien  à  quclcun,  8c  qui  fe  dit  de  l’amour ,  de  la 
tendrefle ,  de  l’amitié.  Porter  de  P  affection  à  quelcun. 
Prendre  quclcun  en  affeiïion.  Alan.  L' affeiïion  des 
hommes  a  coutume  de  changer  avec  la  fortune.  Ce  pe- 
re  a  une  ardente  affeiïion  pour  fes  enfans.  L1  affeiïion  con¬ 
jugale  efl  plus  forte  que  la  paternelle.  Il  faut  pourtant 
remarquer  fur  ce  mot ,  pris  dans  le  fens  de  bienveillance 
&  d’amitié ,  qu’il  n’y  a  que  les  Grands  qui  s’en  puif- 
fentfervir  à  l’égard  de  leurs  inferieurs.  Ce  Prince  té¬ 
moigné  une  affeiïion  toute  finguliere  aux  perfonnes  qui 
s’attachent  à  lui ,  8c  qui  le  fervent  fidèlement.  Alexan¬ 
dre  prenoit  le  mérité  ai  affeiïion.  A  b  l  .  Il  y  a  des  Au¬ 
teurs  qui  prétendent  qu’on  s’en  peut  fervir  d’égal  à  égal ^ 
mais  il  faut  que  ce  foit  avec  ménagement,  &lorfque 
Pon  efl  dans  une  grande  familiarité.  Une  affeiïion  par¬ 
faite  vaut  mieux  que  toutes  chofes.  Voit.  Ce  mot 
vient  du  Latin  affeiïto. 

Affection  ,  fignifie  auflî  une  inclination  qui  nous 
porte  à  une  chofe ,  plutôt  qu’à  une  autre.  Cet  homme 
a  mis  toute  fon  affeiïion  à  l’étude.  Loin  d’ici  cette  dévo¬ 
tion  vaine  8c  frivole,  qui  laifle  vivre  au  dedans  les  defirs, 
&  les  affeiïions  du  fiecle.  F  l  . 

Affection  ,  fignifie  encore  l’ardeur,  le  zélé  que 
Pon  fent  pour  le  fervice  de  quelcun.  Et  alors  les  infe¬ 
rieurs  s’en  peuvent  fort  bien  fervir  à  l’égard  des  fupe- 
rieurs.  Vous  direz  aux  belles  Princdfes ,  auprès  de  qui 
vous  êtes ,  que  j’ay  une  affeiïion  fans  pareille  pour  leur 
fervice.  Voit.  On  fe  fait  honneur  de  faire  compren¬ 
dre  à  des  perfonnes  fuperieures  l’extrême  affeiïion  qui 
nous  attache  à  elles.  Il  efl  d’un  honnête  homme  de  fe 
porter  avec  affeiïion  à  tout  ce  qui  regarde  fon  devoir. 
Le  Chev.  de  M.  Vous  pouvez  compter  fur  mon 
affeiïion ,  comme  fur  une  chofe  qui  ne  vous  manquera 
pas. 

Affection,  fe  dit  auflî  chez  les  Philofophes  des  qua- 

litezdes  chofes,  <3c  des  divers  changemens  qui  leur  ar¬ 
rivent.  On  a  trouvé  Part  d’obferver ,  par  le  Ther¬ 
momètre  ,  toutes  les  differentes  affeiïions  de  Pair. 
Phys. 
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AFFECTIONNER,  v.  ad.  Avoir  de  l’affedion 
pour  quelque  chofe ,  ou  pour  quelque  perfonne.  Le 
mot  iïaffeiïionner  ne  fe  doit  jamais  dire  en  ce  fens  de 
l’infcrieur  au  fuperieur ,  8c  rarement  d’égal  à  égal.  L  e 
Sur.  In  t.  Bullion  ne  parla  pas  jufte,  en  répondant 
aux  Cordeliers  qui  lui  demandoient  à  quel  Saint  il  vou- 
Joit  dedier  une  chapelle  :  Helas  !  ils  me  font  tous  in¬ 
différais  ,  je  n’en  affeiïionne  aucun.  LeP.Bouh. 

Affectionner,  fignifie  aufli,  S’intereffer  pour  quel-, 
que  chofe.  C’eft  une  affaire  que  f  affeiïionne,  8c  à  la¬ 
quelle  je  m’intereffe. 

Affectionner,  fignifie  encore,  Attacher  les  perfon¬ 
nes  à  quel  que  fu  jet,  les  y  intereffer  par  quelque  chofe 
qui  touche,  qui  émeut,  qui  engage,  qui  entraine»  & 
donne  du  plaifir.  Cela  fe  dit  particulièrement  des  Fan 
feurs  de  pièces  Dramatiques  8c  de  nouvelles  Hiftori- 
ques ,  qui  doivent  faire  tous  leurs  efforts  pour  affeiïion - 
fier  les  fpeôlateurs ,  &les  lecteurs  à  leurs  principaux 
perfonnages.  Je  n’ai  jamais  vu  uneHiftoire  plus  lan- 
guifiante ,  en  la  iifant  on  ne  prend  parti  pour  perfonne, 
8c  l’Auteur  n  affeiïionne  à  rien.  M.  S  c. 

s’Affectionner  à  quelque  chofe ,  c’eA  s’y  atta¬ 
cher  fortement ,  s’y  appliquer  avec  ardeur  8c  avec  affec¬ 
tion.  Il  faut  s  affectionner  à  fon  metier  pour  y  reüflir. 
Il  y  a  des  Ecrivains  qui  s’attachent  plus  qu’il  ne  faut  à 
finir  certains  endroits  de  leurs  difeours ,  aufquels  ils 
saffeiïionnent.  B  o  U  h.  Il  saffeiïionna  tellement  à  la  fo- 
Ütude  qu’il  cherchoit  le  filence  des  forêts.  Vie  p  e 
S.  Ign. 

Affectionne,  e  e  .  part.  paff.  &  adj .  On  finit  les 
lettres  par  cette  formule ,  V ôtre  très-humble  8c  très- 
affeiïionné  ferviteur.  On  a  ufé  de  cette  formule  diffé¬ 
remment  félon  les  temps  8c  les  perfonnes.  Il  n’y  a  que 
30.01140.  ans  qu’on  s’en  fervoit  en  écrivant  aux  per¬ 
fonnes  de  la  première  qualité  :  8c  même  M.  D’Urfé  en 
a  ufé  dans  la  foufeription  de  l’Epitre  Dedicatoire  de  fon 
Aftrée  au  Roi  en  l’année  1 62 o.  Il  y  en  a  grand  nom¬ 
bre  d’autres  exemples.  Mais  depuis  on  s’eft  rendu  plus 
délicat ,  &  on  a  mis  au.lieu  d’ affeiïionne ,  le  mot  d'obeïf- 
fant ,  à  ceux  qui  avoient  la  moindre  élévation ,  ou  à  qui 
on  vouloit  faire  civilité.  On  a  retranché  le  fuperlatif  en 
écrivant  aux  inferieurs  ;  8c  toujours  en  diminuant ,  on 
a  dit  Vôtre  affeiïionne  à  vous  fervir,  en  écrivant  à  quel¬ 
que  païfan  ou  artifan  ;  8c  enfin  V ôtre  affeiïionne  à  vous 
rendre  fervice ,  quand  un  grand  Seigneur  écrivoit  à  un 
domeftique ,  ou  à  quelcun  de  fa  dépendance. 

On  dit  qu’un  homme  efl  mal  affeiïionne  envers  un  autre  ; 
pour  dire,  qu’il  lui  nuit  fourdement  dans  les  occafions. 

AFFECTUEUX,  euse.  adj.  Difcqurs  ou  paro¬ 
les  qui  témoignent  de  l’affedion.  Il  faut  que  la  priere 
foit  accompagnée  de  fentimens  affeiïueux.  Un  Orateur 
doit  remplir  les  peroraifons  demouvemens  affeiïueux . 
Ce  mot  ne  fe  dit  que  des  chofes  ,  8c  efl  vieux.  Cepen¬ 
dant  il  y  a  des  gens  qui  s’en  fervent  dans  les  matières 
de  pieté ,  pour  marquer  ce  qui  vient  du  cœur. 
AFFECTUEUSEMENT,  adv.  D’une  manière 

»  affeétueufe. 

Ces  mots  viennent  d'afficio,  affkior,  affeftus. 

AFFERENTE,  adj .  fem.  T erme  de  Palais ,  qui  fe 
dit  en  cette  phrafe  :  Il  faut  partager  cette  fucceffion  en 
trois  lots ,  afin  que  chacun  en  ait  fa  part  afferente  ;  pour 
dire ,  qui  lui  doit  écheoir,  ou  appartenir.  Ce  mot  vient 
du  verbe  afferre. 

AFFERMER,  v.  ad.  Donner,  ou  prendre  à  ferme 
quelque  terre ,  quelques  droits  pour  un  certain  temps  » 
8c  moyennant  certain  prix.  Il  a  affermé  fa  Seigneurie 
pour  9.  ans.  Ce  traitant  a  affermé  les  Gabelles.  On  2 
affermé  cette  métairie  trop  haut ,  le  metayer  n’y  peut 
vivre.  Les  Greffes  s'afferment  pareequ’ils  font  doma¬ 
niaux.  Quand  on  afferme  quelque  terre  au  delà  de  9.  ans, 
c’eft  une  efpece  d’alienation.  Remarquez  que  ce  nom  fe 
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dit  aufïî  bien  de  celui  qui  donne ,  que  de  celui  qui  prend 
à  ferme. 

Affermé  ,  ee.  part.  paff.  de  adj .  Ce  mot  eft  pris  du 
Latin  affi  mure. 

AFFERMIR,  v.  ad.  Rendre  ferme  de  inébranlable. 
Il  faut  affermir  une  voûte  par  de  bons  aresboutans.  Af¬ 
fermir  un  plancher. 

Affermir,  fignifie  auflî,  Rendre  ferme  de  confiftant  ce 
qui  étoit  mou.  Le  vin  affermit  le  poiiîon.  La  glace  af¬ 
fermit  les  chemins. 

Affermir,  fignilie  encore ,  Rendre  plus  ftable ,  plus 
affeuré  ,  plus  inébranlable.  Cela  n’a  fervi  qu’à  affermir 
nôtre  amitié.  Abl.  Brutus  affermit  la  liberté  des  ci¬ 
toyens.*  Il  Vaffermit  au  fervice  de  fon  Prince.  Cçla  vous 
doit  affermir  davantage  dans  vôtre  opinion. 

Aff  e  r  m  i  r  ,  fe  dit  au  figuré  des  ehofes  fpirituelles.  Là 
Philofophiè  affermit  le  courage.  La  victoire  affermit  un 
Prince  dans  fon  trône.  La  grâce  affermit  les  fidelles  dans 
la  foi.  On  tire  de  l’Ecriture  Sainte  une  confolation  qui 
affermit  l’efperancedes  biens  avenir.  P  o  rt-R.  L’ap¬ 
probation  affermit ,  de  fortifie  les  hommes  dans  l’idée 
qu’ils  ont  de  leur  propre  excellence.  Nie. 

Affermir,  fe  dit  auflî  en  ce  fens  avec  le  pronom 
perfonnel ,  de  fignifie  fe  rendre  plus  ferme ,  plus  allu¬ 
ré  ,  plus  inébranlable.  Aimer  à  s'affermir  dans  l’atten¬ 
te  des  biens  éternels.  Port  -R.  Le  courage  des  fidè¬ 
les  s’ affermit  à  la  vue  des  périls.  S'affermir  dans  fes  con- 
noilfances.  Abl.  Il  s'affermit  dans  la mauvaife  voye; 
Port-R, 

Affermi,  ie.  part. paff. 

AFFERMISSEMENT,  f.  m.  Adiori  qui  affer¬ 
mit  quel  que  chofe.  L’entrait,  ou  le  tirant  ,  fertàYaf- 
fermiffement  d’une  ferme  de  charpente.  On  dit  au  figuré, 
Yaffermiffement  d’un  Etat.  L’amour  des  peuples  envers 
le  Prince,  eft  Yaffermiffement  de  fon  Empire.  Mon 
Dieu  vous  êtes  le  feul  foutien  de  le  feul  affermiffement  des 
âmes.  Arinu 

Ces  mots  viennent  auflî  d'affrmare. 

A  F  F  E  T  T  E' ,  é  e  .  adj.  Ce  mot  vient  de  l’Italien  af- 
fettato  i  de  fignifie  qui  a  de  l’affetterie  ,  qui  a  quelque 
chofe  de  trop  recherché  ;  qui  parle ,  ou  qui  agit  en  af¬ 
fectant  une  maniéré  coquette,  de  trop  efféminée.  Cet 
homme  eft  ridicule  avec  fon  langage  affetté.  On  voit 
bien  à  fa  mine  affettée ,  que  cette  femme  eft  une  gran¬ 
de  coquette.  La  plus  petite  eft  la  plus  affettée.  Voit. 
Le  P.  B. . .  *  eft  un  Cavalier  fort  affetté.  Sent. 
pE  Cl. 

Je  biffe  aux  doucereux  ce  langage  affetté , 

Ou  s'endort  un  efprit  de  molleffe  hébété.  B  0 1  l  . 

Ce  mot  vient  de  affet ,  vieux  mot  Celtique ,  ou  B  as-Bre¬ 
ton,  qui  fignifie  bai  fer  ;  ce  que  cherchent  les  femmes 
coquettes  de  affettées. 

AFFETTERIE.  f.  f.  Les  paroles  de  les  adions 
d’une  perfonne  affettée  ;  certaines  maniérés  étudiées , 
&  pleines  d’affedation  ;  foin  vifible  de  plein  d’art  dans 
les  ehofes  qu’on  dit ,  de  qu’on  fait.  Affetterie  pure ,  ri¬ 
dicule,  dégoûtante,  ennuyeufe.  Poppée  la  plus  fpiri- 
tuelle  delà  plus  belle  Dame  de  fon  temps ,  prit  d’abord 
Néron  par  fes  affettenes ,  de  par  fes  careflês,  Abl. 
Elle  le  voulut  porter  par  fes  affetteries  de  par  fes  careffes 
à  des  ehofes  honteufes.  Id  . 

ÂFFEÜRER  j  ou  AFFORER.  v.  ad.  C’eft 
mettre  le  prix  ou  le  taux  aux  denrées ,  en  qualité  de  Sei¬ 
gneur  ou  de  Magiftrat. 

AEFEÜR AGE.  f.  m.  Prix  que  l’on  met  aux  denrées; 

Droit  d' aff  curage.  Voyez  auflî  afforage. 
AFFICHE,  ftf.  Placard  attaché  en  lieu  public ,  poùt 
rendre  quelque  chofe  connue  à  tout  le  monde,  foit  pour 
le  plaifir ,  foit  pour  l’intérêt.  Il  eft  menteur  comme 
une  affiche  de  Charlatan.  "Ce  Comédien  s’eft  refervé  les 
annonces  de  les  affiches  é 
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Au  Palais  on  nomme  affiches ,  les  proclamations  que  l’on 
attache  aux  places  publiques ,  pour  procéder  à  un  bail 
judiciaire.  De  même  l’on  appelle  Y  affiche  de  quaran¬ 
taine  ,  de  quinzaine ,  celles  qui  fe  font  avant  l’intcrpo- 
fition  du  decret  ;  de  tout  cela  pour  avertir  les  créanciers 
de  faire  trouver  des  encherilfeurs.  La  première  affiche 
doit  contenir  une  enchère.  Ces  deux  affiches  doivent 
être  publiées  au  prône  ,  de  appofées  aux  portes  des 
Eglifes ,  de  autres  lieux  publics.  En  matière  criminel¬ 
le,  on  donne  aflîgnation  à  l’accufé  par  affiche  à  la  porte 
de  l’auditoire. 

Affiche,  en  termes  de  College,  eft  une  folennité 
que  font  les  Ecoliers ,  où  ils  expofent  leurs  coinpoli- 
tions  au  jugement  les  uns  des  autres.  Elles  font  écrites 
dans  des  images ,  ou  cartouches  qui  ont  divers  orne- 
mens.  On  propofe  des  énigmes  de  des  prix  à  ceux  qui 
les  expliqueront  pendant  les  affiches.  Ce  mot  en  ce  fens 
nefedit  jamais  qu’au  plurier.  Les  affiches  font  d’une 
grande  utilité  pour  donner  de  l’émulation  aux  Ecoliers. 
Il  n’y  a  que  les  Jefuïtes  qui  falîentde  ces  fortes  a  af¬ 
fiches. 

AFFICHER,  v.  ad.  Publier  quelque  chofe  parmi 
placard  qu’on  colle,  qu’on  attache  en  un  carrefour ,  oü 
autre  lieu  public.  Cet  Edit,  ce  reglement  a  été  lu, 
publié  de  affiché  en  tous  les  lieux  ordinaires ,  afin  que 
perlonne  rien  pretende  caufe  d’ignorance.  On  affiche 
les  livres  nouvellement  imprimez  pour  les  faire  connoî- 
tre.  On  dit  encore  en  badinant ,  de  quand  on  menace 
de  rendre  une  chofe  publique ,  qu’on  la  fera  afficher. 

Afficher.  Terme  de  Cordonnier.  C’eft  couper 
les  extremitez  du  cuir,  lorfqu’il  eft  fur  la  forme.  Af¬ 
ficher  une  paire  de  femelles.  Afficher  une  paire  d’em¬ 
peignes. 

Affiche,  e  e.  part. 

AFFICHEUR,  f.  m.  Celui  qui  affiche*  Afficheur  dé 
Thefes ,  de  Comédiens. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  affigere ,  Ficher  *  attacher. 

AFFIDE',  ee.  adj.  Confident ,  celui  en  la  foi  de  en 
la  diferetion  de  qui  on  fe  confie.  Il  faut  toujours  avoir 
un  ami  affidé  qui  foit  feur ,  à  qui  on  puiffe  confier  fes 
penfées.  Les  Plaideurs  pour  les  Bénéfices  ont  toujours 
quelque  partie  affidée ,  qui  eft  leur  confidentiaire.  Il  eft 
auflî  fubftantif  :  C’eft  fon  affidé  :  c’eft  fon  affidée  -,  c’eft- 
à-dire  fon  accordé,  ou  fon  accordée ,  en  ftile  de  No¬ 
taire.  Ce  mot  eft  pris  de  fidus  ou  de  fides. 

À  F  F  I E  R ,  eft  un  vieux  mot  quime  s’empîoye  qu’avec 
le  pronom  perfonnel ,  de  qui  fignifie  Faire  fonds  fur  la 
fidelité  d’une  perfonne ,  compter  fur  fa  bonne  foi.  En 
fa  place  on  dit  fe  fier,  fe  confier ,  s’affeurer  fur  quelcun. 

Aff ier.  v^ad.  Terme d’ Agriculture.  Planter,  pro- 
vigner  des  arbres  en  fions ,  ou  boutures  dans  un  jardin  : 
c’eft-à-dire ,  en  bouts  de  branches  mifes  dans  la  terre 
pour  prendre  racine, 

AFFILER,  v.  aét.  Terme  de  Coutelier.  Donner  le 
fil  à  un  couteau ,  à  une  épée,  à  une  faux,  à  une  cognée, 
de  a  tous  autres  inftrumens  tranchanS ,  en  les  palTant  fur 
la  meule ,  ou  fur  le  grais ,  ou  avec  la  pierre  à  aiguifer. 
Affiler  un  rafoix. 

A  f  f  i  l  f,  r,  eft  auflî  un  terme  de  Tireur  d’or.  Il  fignifie , 
Mettre  le  lingot  d’or  ou  d’argent  dans  la  filiere.  Affiler 
un  lingot  d’or  affiler  une  verge  d’or  ou  d’argent. 

Affiler,  eft  encore  un  terme  de  Jardinier.  Il  fignifie 
planter  à  la  ligne.  Affiler  des  arbres.  Mais  aligner  vaut 
mieux.  Voyez  aligner. 

On  dit  figurément  au  participe,  tin  bec  affilé,  d’une  per¬ 
fonne  qui  eft  grande  parleufe ,  de  le  plus  fouirent  me- 
difante.  Ce  mot  eft  pris  de  fil ,  qui  vient  du  Latin 
filum. 

AFFINAGE,  f.  m.  Adiori  par  laquelle  on  épure, 
on  rend  plus  fin  dt  plus  pur,  plus  net,  ou  meilleur. 
Il  y  a  beaucoup  de  dechee  dans  l 'affinage  du  fucre  pour  lé 
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rendre  blanc.  V affinage  des  métaux  fe  fait  par  le  feu  j 
le  mercure,  le  plomb,  l’eau  forte,  &c. 
Affinage,  fc  dit  aufli  de  l’adrefle  que  1  on,  a  eue  de 
rendre  certaines  chofes  plus  fines  8c  plus  déliées.  L  af¬ 
finage  du  ciment ,  que  l’on  appelle  royal ,  eft  varia¬ 
ble  8c  incertain.  T  R.  d  e  s  Es  s. 

AFFINEMENT,  f.  m.  C’eft  de  meme  l’adion  d’af- 
finer  ;  mais  il  fedit  plus  volontiers  des  metailx.  L  af¬ 
finement  de  l’or  fe  fait  en  plufieurs  manières. 
AFFINER,  v.ad.  Rendre  plus  pur ,  plus  fin  ,  plus 
excellent,  &  de  plus  haut  prix.  On  affine  l’or&i’ar- 
crent  par  la  coupelle ,  par  l’inquart ,  par  la  cementation* 
•  par  les  eaux  fortes.  Voyez  l’explication  de  ces  mots  à 
leur  ordre.  Les  autres  métaux  s  affinent  par  une  fufion 
reïterée.  Comme  le  feu  affine  l’or ,  ainfi  l’adverlité 
éprouve  la  fidelité  d’un  ami.  Oe.M.  ^ 

Affiner  le  fucre,  c’eft  le  faire  fondre,  bouillir,  &  écu- 
mer.  Affiner  le  fromage ,  c’eft  le  mettre  à  la  cave  avec 
du  foin  8c  de  la  lie ,  pour  le  rendre  plus  fort  8c  plus 


piquant. 

Affiner,  fe  dit  auflî  du  ciment ,  8c  c’eft  le  rendre  plus 
fin ,  plus  délié ,  8c  le  réduire  en  une  poudre  prefqu’im- 
palpable. 

Affiner,  eft  aufti  un  terme  de  Relieur,  &  fignifie  ren¬ 
forcer.  Affiner  du  carton. 

Affiner,  eft  auflî  un  terme  deCordier,  8c  fignifie 
pafler  le  chanvre  ou  le  lin  par  l’ affinoir ,  pour  le  rendre 
meilleur  &  plus  fin. 

Affiner,  fe  dit  auflî  figurément  en  Morale  des  niais , 
qu’on  rend  plus  fins ,  en  leur  faifant  quelque  tromperie. 
Il  a  voulu  jouer  contre  ce  filou ,  il  a  ete  affine.  Les  plus 
ïîibtils  font  tous  les  jours  affinez.. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  que  le  temps  affine  j  pour 
dire  ,  que  l’air  s’éclaircit ,  &  que  le  temps  devient  plus 
beau  j  8c  alors  il  fe  prend  dans  un  fens  neutie. 

Affine,  ee.  part.  pafl.  &  adj. 

A  F  F I N  E  R I E.  f.  f.  C’eft  un  terme  de  gens  qui  travail¬ 
lent  aux  forges.  Il  fignifie  une  efpece  de  petite  forge , 
où  l’on  tire  le  fer  en  fil  d’archal.  Porter  le  fer  à  raffi¬ 
nerie. 

Affinerie  ,  fignifie  du  fer  rafine  8c  mis  en  rouleaux, 
pour  faire  divers  ouvrages.  J’ay  fait  venir ,  j’ayachet- 
té ,  j’ay  employé  un  millier  d' affinerie. 

AFFINE  U  R.  f.m.  Celui  qui  affiné.  Il  y  a  des  Offi¬ 
ciers  à  la  Monnoye  qui  ont  le  titre  d' Affineurs  pour  l’or 
8c  pour  l’argent.  Tous  les  Affineurs  fe  doivent  retirer 
dans  les  hôtels  des  Monnoyes  par  les  reglemens  de  l’an 
1 5  5  5 .  &  il  leur  eft  deftendu  de  travailler  ailleurs..  Il  y  a 
des  affineurs  dans  les  fuccreries  pour  affinei  8c  ecumer 
le  fucre. 

Âf  f  i  n  te  U  R  ,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  travaillent  aux  for¬ 
ges  de  fer  j  8c  fignifie  l’ouvrier  qui  affine  le  fer  dans  l’af- 


finerie. 

AFFINITE'-  f.  f.  Liaifon  qui  fe  fait  entre  deux  mai- 
fons,  ou  familles,  par  le  moyen  d’un  mariage.  C’eft- 
à-dire,  que l'affinité  fe  contracte  entre  le  mari,  &  les 
parens  de  fa  femme  i  8c  réciproquement  entre  la  fem¬ 
me  ,  8c  les  parens  de  fon  mari.  Ainfi  1  affinité  n  eft  pas 
une  véritable  parente  ^  mais  a  caufe  de  1  étroite  liaifon 
qui  eft  entre  le  mari  8c  la  femme,,  la  parenté  devient 
commune.  Le  Levitique  a  marque  ceitains  degiez  ou 
V affinité  eft  un  obftacle  au  mariage;  Mais  cette  prohibi¬ 
tion  avoit  principalement  lieu  dans  la  ligne  des  afeen- 
dans,  8c  non  point  en  ligne  collaterale;  En  effet  il  etoit 
permis  d’époufer  là  veuve  de  fon  frere*  qui  etoit  pour¬ 
tant  au  premier  degré  d'affinité.  Cependant  comme 
tous  les  degrez  prohibez  n’y  font  pas  exprimez ,  l’on 
peut  prendre  les  cas  qui  font  fpecifiez ,  comme  des 
exemples  qui  doivent  être  étendus  aux  autres  cas  ferti- 
blables.  On  ne  trouve  rien  dans  l’ancien  Droit  Romain 
qui  regarde  la  defenfe  des  mariages  à  caufe  de  V affinité i 
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Papinicn  eft  le  premier  qui  eh  ait  parlé  à  l’occafion  du 
mariage  de  Caracalla.  Les  Jurifconfultes  qui  vinrent 
après  lui  ,  étendirent  fi  loin  les  liaifons  de  V affinité * 
qu’ils  mirent  l’adoption  au  même  point  que  la  nature. 
Les  Chrétiens  qui  ne  voulurent  pas  être  furpaflez  par 
les  Payens  dans  les  égards  pour  la  bienfeance ,  8c  l’hon¬ 
nêteté  des  mariages ,  introduifirent  un  troifiéme  genre 
d'affinité  qui  n’étoit  point  encore  connue.  Les  Canoniftes 
ont  donc  diftingué  trois  efpeces  d'affinité.  La  i .  fe  con¬ 
tracte  entre  le  mari ,  8c  les  parens  de  fa  femme  ÿ  8c  en¬ 
tre  la  femme ,  8c  les  parens  de  fon  mari.  La  2.  entre 
le  mari ,  8c  les  alliez  de  fa  femme  \  8c  entre  la  femme  , 
8c  les  alliez  de  fon  mari.  La  3 .  entre  le  mari ,  8c  les  al¬ 
liez  des  alliez  de  fa  femme  j  8c  entre  la  femm$  &  les  al¬ 
liez  des  alliez  de  fon  mari*  Enfin  dans  le  I V.  Concile 
de  Latran  tenu  en  1213.  on  traita  à  fond  la  matière  de 
l'affinité.  On  trouva  qu’il  n’y  avoit  quel  'affinité  du  I. 
genre  qui  produisît  une  véritable  alliance ,  8c  que  les 
deux  autres  efpeces  d'affinité  *  n’étoierît  que  des  rafine- 
mens  qu’il  falloit  abroger.  C’eft  ce  qui  fut  fait  dans  le 
fameux  chapitre  Non  debet  j  au  titre  De  Confang.  &  affin . 
Quelques-uns  prétendent  que  cette  abrogation  du  deu¬ 
xième  &  du  troifiéme  genre  d'affinité  nefe  doit  enten¬ 
dre  que  de  la  ligne  tollaterale ,  8c  non  pas  de  la  ligne  di¬ 
recte.  Quoyqu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  les  reeufations 
des  Juges  ont  lieu  jufqu’au  quatrième  degré  d'affinité , 
fuivant  l’ Ordonnance.  De  m  éme  l'affinité  eft  un  empê¬ 
chement  au  mariage  jufqu’au  quatrième  degré  inclu- 
fivement.  Mais  il  faut  remarquer  qu’il  s’agit  d’une  affi¬ 
nité  direCte ,  8c  du  premier  genre  •  &  quelle  ne  s’ étend 
pas  jufqu’à  ceux  qui  ont  de  l'affinité  avec  les  perfonnes 
avec  qui  j’ay  de  l'affinité:  Affinis  mi  affinis ,  non  eft  affi- 
nis  meus.  Iis  fe  reflbuvenoient  de  l'affinité  qu’ils  avoient 
avec  les  T yriens.  V  a  U  g  . 

Affinité,  ou  Cognation  [pirituclle  ,  eft  celle  qui  fe 
contracte  par  les  Sacremens  de  Batême  8c  de  Confir¬ 
mation,  comme  entre  les  parreins  8c  marreines  d’un 
côté ,  8c  les  filleuls  ou  filleules  de  l’autre.  Un  parrein 
ne  peut  pas  contracter  mariage  avec  fa  filleule  fins  dif- 
penfe.  Il  fe  contracte  auflî  affinité  avec  les  pere  8c  mere 
de  l’enfant  qu’on  tient  fur  les  fonds  :  ce  qui  s’appelle 
compaternité ;  mot  qui  n’eft  gueres  en  ufage. 

Affinité,  figurément  fe  dit  des  liaifons ,  habitudes  , 
focietez ,  8c  rapport  ou  communauté  que  deux  chofes  , 
ou  deux  perfonnes  ont  l’une  avec  l’autre.  Ces  deux  ef- 
prits  ont  grande  affinité.  Ces  deux  mots  ont  beaucoup 
d'affinité  enfemble.  La  Phyfique  8c  la  Medecine ,  la 
Geometrie  8c  l’ Aftronomie  ont  bien  de  l' affinité  entr  el¬ 
les.  Nôtre  ame  a  comme  une  efpece  de  liaifon  &  d'affi¬ 
nité  avec  ces  chofes.  B  o  1 .  Ces  chofes  n’ont  aucune 
affinité  entr’ elles.  Abl. 

Je  vous  fçai  fort  bon  gré  de  ni  avoir  fupplanté ; 

Coquettes  &  Cocus  ont  grande  affinité.  Scar. 

Ce  mot  eft  dérivé  d'affinitas ,  voifmage.  Ceux-là  font 
proprement  appeliez  affines,  dont  les  limites  fe  tou¬ 
chent. 

AFFINOIR.  f.  m.  G’eft  un  terme  de  Cordier ,  qui 
fignifie  un  efpece  de  feran  dont  les  broches  font  petites 
&  ferrées ,  au  travers  defquelles  on  fait  pafler  le  lin  ou 
le  chanvre  pour  les  affiner.  Prenez  cet  affinoir  8c  affinez 
ce  chanvre.  Faites  pafler  ce  lin  par  Y  affinoir. 

A  F  F  I  QU  E  T  S.  f.  m.  plur.  On  entend  par  là  tous  les 
petits  ornemens ,  que  les  Dames  employent  pour  fe 
parer,  8c  pour  relever  leur  beauté:  comme  font  les 
bracelets ,  les  coliers ,  8c  toutes  les  autres  chofes  qui 
regardent  particulièrement  la  coëffiire.  On  ne  fe  fert 
de  ce  mot  qu’en  raillant ,  8c  il  n’a  le  plus  fouvent  cours 
que  dans  le  ftile  bas ,  8c  comique.  Ablancourt  a  pour¬ 
tant  dit:  Les  femmes  n’apportent  rien  en  mariage  aux 
Allemans ,  au  contraire  elles  reçoivent  d’eux ,  non  pas 
des  parures ,  ni  des  affiquets  ;  pais  une  couple  de  bœufs, 
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un  cheval  enharnaché ,  le  bouclier,  la  lànce  &  l’épéç; 
En  general  toutes  les  parures  vaines ,  fuperfluès,  affec¬ 
tées  ,  s’appellent  par  raillerie  &  meme  par  mépris  * 
acquêts.  Que  voulez- vous  faire  de  tous  ces  affiquets-li  ? 
Nicod  dérivé  ce  mot  ab  affigendo ,  parccque  les  affiquets- 
fe  fichent  particulièrement  lur  la  tête.  On  difoit  autre¬ 
fois  affigets. 

AFFIRMANT,  ante.  Terme  de  Logique.  Il  y 
a  des  propofitions  univerfelles  affirmantes,  qui  font  d’or¬ 
dinaire  les  premières  dans  les  fyllogifmes. 

AFFIRMATIF,  ive.  adj.  Terme  qui  affirme; 
Vous  foutenez  que  cela  eft  ainli  d’une  maniéré  fi  affir¬ 
mative  ,  d'un  ton  fi  affirmatif ,  qu’il  faut  vous  en  croire. 
On  ne  doit  rien  propofer  d’un  certain  air  affirmatif ,  qui 
témoigné  qu’on  ne  doute  pas  de  ce  qu’on  avance ,  3c 
qu’on  ne  veut  pas  meme  eh  douter.  Nie.  Oui ,  eft  une 
particule  affirmative. 

Affirmative,  eft  auffi  quelquefois  fubftantif ,  & 
fignifie  une  opinion ,  un  fentiment  qui  affirme.  L'affir¬ 
mative  3c  la  négative  de  la  plupart  des  opinions ,  ont 
chacune  leitf  probabilité.  P  a  s  c .  U  affirmative  paroît 
la  plus  probable.  R  o  h»  Prendre  Y  affirmative  pour  quel- 
cun,  c’eft  fe  déclarer  pour  lui.  Il  prend  toujours  Y  af¬ 
firmative  contre  moi;  c’eft- à-dire ,  Il  eft  toujours  con¬ 
traire  à  mes  fentimens. 

AFFIRMATION,  fi  fi  T  emoignage  qu’on  don¬ 
ne  qu’une  chofe  eft  vraye.  Ce  mot ,  qui  vient  du  Latin 
affirmatio ,  n’a  gueres  d’ufage  que  dans  le  Barreau. 

Affirmation,  en  Juftice,  c’eft  le  ferment  qu’on 
prête ,  3c  l’affeurance  qu’on  donne  de  la  vérité  de  quel¬ 
que  fait:  ce  qui  fe  paffe  enprefence  du  Juge,  lequel 
fait  lever  la  main ,  &  jurer  que  la  chofe  affirmée  eft  vé¬ 
ritable.  On  diftingue  deux  fortes  d‘ affirmations ,  l’une  en 
matière  civile  ;  l’autre  en  matière  Criminelle.  On  pré¬ 
tend  qu’en  matière  criminelle  Y  affirmation  fe  peut  divi- 
fer;  enforte  que  dans  la  déposition  du  criminel  l’on 
prenne  ce  qui  fait  contre  lui ,  3c  l’on  rejette  ce  qui  tend 
à  fa  déchargé.  Mais  en  matière  civile  ,  lorfque  Y  affirma¬ 
tion  eft  volontaire,  3c  faite  en  confequence  d’un  ferment 
déféré  à  l’une  des  parties ,  l’on  ne  peut  point  la  divifer, 
fur  tout  fi  elle  contient  des  chofes  connexes  ,  3c  il  faut 
ou  l’accepter  toute  entière ,  ou  la  répudier  de  même. 
L'affirmation  par  ex.  de  celui  qui  déclaré  avoir  reçu , 
&  reftitué  un  dépôt ,  doit  être  prife  dans  fon  entier , 

•  ôc  l’on  ne  peut  l’accepter  pour  la  réception  du  depot , 

&  la  rejetter  pour  la  reftitution. 

AFFIRMATIONS  au  planer»  fedit  en  parlant  du 
greffe  des  affirmations.  Par  l’Ordonnance  de  1 667.  il  y  a 
un  office  de  Greffier  établi  au  Parlement  pour  recevoir, 

Sc  donner  les  aCtes  des  affirmations  des  voyages,  &  du  fe- 
jôur  de  ceux  qui  viennent  pour  faire  juger  leurs  procès. 
Ces  actes  des  affirmations  fervent  au  plaideur  qui  gagne 
fpn  procès ,  pour  faire  taxer  fes  voyages. 

Affirmation,  eft  auffi  un  terme  de  Logique ,  qui 
fignifie  l’expreffion  par  laquelle  une  propofition  affirme, 

&  dit  d’une  chofe ,  quelle  eft.  Cette  propofition  con¬ 
tient  une  affirmation ,  celle-là  une  négation.  Il  eft  de 
la  nature  de  Y affirmation  ,  de  porter  Pefprit  à  cela* 
Port-R. 

AFFIRMATIVEMENT*  adv.  D’une  maniéré 
affirmative.  Il  m  a  foutenu  cela  affirmativement  3c  posi¬ 
tivement.  On  dit  dans  1  Ecole ,  quand  on  propofe  une 
queftion.  Je  répons  affirmativement-,  pour  dire,  que 
la  chofe  eft  ainfi. 

AFFIRMER,  v.  ad.  Soutenir  qu’une  chofe  eft  véri¬ 
table.  On  dit  qu’une  propofition  affirme,  quand  elle 
tend  à  établir  une  vérité  pofitive ,  3c  qu’une  chofe  eft. 
L’efprit  en  concevant  deux  chofes ,  affirme  de  l’une , 
qu’elle  eft  l’autre ,  ou  aü  contraire.  R  oh.  Ils  affirment 
que  le  monde  a  été  compofé  d’atomes.  Bern. 

A fi*  iRMÊR,  en  Juftice ,  c’eft  fe  purger  par  ferment  < 


A  F  F. 

lever  la  main  devant  le  Juge ,  qu’une  chofe  eft  véritable,, 
Il  a  été  déchargé  de  la  demande  qu'on  lui  faifoit ,  eri 
affirmant  qu’il  avoit  payé.  Il  faut  qu’un  compte  qu’on 
prefente  foit  affirmé  véritable  par  devant  le  Juge  ;  qu’on 
affirme  la  venté  d’une  dette  ,  quand  on  en  a  obtenu  la 
collocation  ;  ce  terme  vient  d'affirmare. 

affleurer.  v.  ad.  Terme  d’ Architecture.  Ré¬ 
duire  deux  corps  ,  qui  font  proches  ,  à  une  même 
faillie.  Comme  une  trape  au  niveau  du  plancher. 

AFFLICTION,  fi  f.  Peine  du  corps ,  ou  de  l’efprit; 
Les  Elus  font  éprouvez  dans  Y  affliction.  Les  difeours 
ctudiez  de  ces  confolateurs  fansdouleur,  irritent  plus 
Yaffliiïion  qu’ils  ne  l’adouciffent.  M.Sc.  Le  Sage  dit 
que  toutes  les  chofes  de  ce  monde  ne  font  que  vanité , 
3c  affliction  d’efprit.  Les  maladies ,  &  les  infortunes  » 
font  des  afflictions  dont  perfonne  n’eft  exempt.  Il  reçut 
une  fenfible  affliction  de  la  mort  de  fon  ami.  Âbl.  Je 
trouverai  la  paix  dans  mon  affliiïion  la  plus  amerc* 
Port  -R.  Il  n’y  a  qu’une  affliction  qui  dure  ;  c’eft  cel¬ 
le  qui  vient  de  la  perte  des  biens.  La  Br  U.  Jamais 
affliiïion  n’a  été  ni  fi  piquante ;  ni  fi  vive.  P.  de  Cl. 
Il  y  a  des  femmes  qui  ont  la  trifte  &  fatigante  vanité 
de  fe  rendre  célébrés ,  par  la  montre  d’une  inconfolable 
affliction.  LaRoch.  L’homme  doit  être  dégoûté  3c 
chaffé  de  la  vie  par  les  douleurs,  &  parles  afflictions.  Ab  a  . 
L'affliction  eft  un  tribut  que  l’homme  fage  doit  payer 
fans  honte  à  la  nature  ;  &  rien  en  cela  ne  le  doit  diftin- 
guer  des  foibles  ,  que  la  modération.  Cail.  Il  fuffit 
t^ue  les  affligions  faffent  une  partie  de  la  profeifion  de 
l’Evangile  ;  pour  ch  rebuter  les  gens  du  monde.  G  o  m  ; 
Scarron  a  dit  d’Enée , 

Qu'il  pleuroit  en  perfeiïïon  ;  * 

Et  même  fans  affliction. 

AFFLICTIVE,  adj.  fi  fe  dit  feulement  des  pei¬ 
nes  corporelles  qu’on  fouffre  par  ordre  de  la  Juftice. 
Quand  on  entend  un  criminel  fur  la  fellette ,  c’eft  une 
marque  qu’il  y  a  des  conclurions  à  peine  affliiïive. 

AFFLIGEANT,  ante.  adj.  Qui  afflige.  La  mort 
de  la  perfonne  aimée  eft  la  chofe  du  monde  la  plus  affli¬ 
geante.  Combien  d'affligeantes  reflexions  ne  devrions 
nous  pas  faire  fur  nôtre  malheùreufe  deftinée?  Le  P. 
Gail. 

AFFLIGER,  v.  a  6t.  Faire  fouffrir  quelque  chagrin  » 
peine ,  ou  douleur.  Dieu  afflige  les  bons  par  la  profpe- 
rité  des  mechans.  Cet  homme  eft  affligé  de  la  goûte. 
Cette  ville  eft  affligée  de  la  pefte.  Je  ne  vous  en  dis  pas 
davantage  de  peur  de  vous  affliger.  La  civilité  exige 
qu’on  aille  fe  réjouir,  ou  s'affliger  avec  les  gens  de  mille 
chofes  qui  ne  donnent  ni  joye,  ni  douleur.  M.Sc. 
Si  la  fageffedeDieu  avoit  impofé  aux  hommes  la  ne- 
ceifité  de  vivre  toujours ,  ils  s' affligeraient  peut-être  de 
leur  immortalité.  Ab  a.  La  perte  afflige ,  &  aigrit  les 
maux.  La  Bru.  Pourquoy  à  la  le&ure  de  mes  fa- 
tires  ,  aimez  voux  mieux  vous  affliger  avec  les  ridicules, 
que  de  vous  réjouir  avec  les  honnêtes  gens.  B  o  1 . 

Affliger,  fignifie  auffi,  Maltraiter  fon  corps,  le  mor¬ 
tifier  ,  le  faire  fouffrir.  Affliger  fon  corps  par  des  aufte- 
ritez.  Port-R.  Les  Saints  ont  toujours  eu  le  foin 
d'affliger  leurs  corps  par  le  jeûne  3c  par  les  difcipli- 
nes.  Id. 

Affliger,  fignifie  encore,  Ruiner;  dcfoler  par  toutes 
fortes  de  maniérés.  La  guerre  affligera  l’Etat.  Mai, 

Ce  mot  vient  du  vieux  Latin  ffigere ,  qui  rep refente  le  bruit 
que  font  les  coups  de  main ,  3c  de  fouet  flic  flac  ;  d’ou 
on  a  auffi  formé  fléaux ,  qui  font  les  chàtimens  de  Dieu, 
3c  les  afflictions  qu’il  nous  envoyé. 

Afflige,  ee.  part,  Prefquc  tous  ceux  qui  vont  s'af¬ 
fliger  avec  les  affligez.,  ne  fentent  rien  de  ce  qu’ils  di- 
fent  fentir.  M.Sc.  C'cft  affez  d’être  du  nombre  des 
affligez.,  pour  être  de  vos  amis.  Voit.  Le  temple  de 
la  Juftice  eft  le  refuge  inviolable  des  affligez.,  Pat. 


A  F  F. 

AFFLUENCE.  f.  f.  Abondance.  L 'affluence  des 
eaux  a  rompu  la  chauffée  de  ces  étangs.  L’affluence  des 
humeurs  caufe  diverfcs  maladies.  Il  y  avoit  une  grande 
affluence  de  peuple  à  l’entrée  de  la  Reine.  Le  chemin 
•étoit  rompu  par  l’ affluence  des  ruiffeaux.  VaUg.  On 
dit  auffi  affluence  de  paroles ,  mais  le  plus  fouvent  en 
mauvaife  part.  Bon  Dieu  !  quelle  affluence  de  paroles  ? 

AFFLUENT,  e  n  t  e  .  adj.  Il  fe  dit  d’une riviere 
qui  tombe  dans  une  autre.  On  a  expédié  des  patentes 
pour  rendre  la  Seine  navigable  jufqu’à  fa  fource,  8c  tour¬ 
tes  les  rivières  y  affuentes,  tant  au  ddl'us  qu’au  délions  de 
Paris.  ' 

AFFLUER,  v.  n.  Se  rendre  en  un  même  lieu.  Il  fe 
dit  premièrement  des  eaux  qui  coulent  vers  un  même 
endroit..  Il  n’y  a  point  de  fleuve  en  France  où  il  afflue 
tant  d’eaux  que  dans  la  Loire.  Il  y  a  beaucoup  de  grands 
fleuves  qui  affluent  dans  la  mer  Cafpie.  Ce  mot  vient  de 
fhterc  ab  undis  fluentibns ,  parceque  là  grande  affluencé  «Sc 
abondance  des  chofes  fe  fait  par  le  moyen  des  rivières. 
Ce  mot  déplaît  à  bien  des  gens  :  aucun  bon  Auteur  ne 
s’cn  fert  aujourd’huy.  R  è  f  l  .  À  là  vérité  Mezerai  l’a 
employé.  Il  n’eft  point  condamné  par  Mrs.  de  l’Aca¬ 
demie  ;  cependant  on  ne  doit  pas  s’en  fervir  fans  fCïu- 
pule. 

Affluer,  figniflc  aufll ,  Arriver  en  abondance  ;  8c 
fe  dit  tant  des  perfonnes ,  que  des  chofes.  Les  Ecoliers 
affiuoient  de  toutes  parts  autrefois  dans  l’Univerfité  de 
Paris.  Les  richelfes ,  les  délices  affluent  dans  la  France. 
Les  mauvaifes  humeurs  affluent  fur  les  pîayes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  afflucre ,  qui  fignifie  le  mértie. 

AFFOIBLIR.  v.  ad.  Rendre plus  foible;  débiliter-, 
diminuer  les  forces ,  les  abbatre  ;  <3c  fe  dit  également 
dans  le  propre ,  &  dans  le  figuré.  La  trop  grande  cha¬ 
leur  affoiblit  le  corps.  Affoiblir  le  crédit  8c  l’autorité  d’u¬ 
ne  perfonne.  La  vieillefle  affoiblit  la  mémoire.  L’affec¬ 
tation  en  matière  de  langage  affoiblit  la  penfée.  D’au- 
court.  Il  n’y  a  rien  qui  affoiblffe  cette  preuve.  E v. 
D  e  M.  Affoiblir  le  parti  des  ennemis.  Ab  l  .  Le  temps 
affoiblit  l’amour.  P  f.  l  .  Le  relâchement  des  Directeurs 
faciles  ne  tend  qu’à  affoiblir  la  vigueur  des  loix.  Le  P. 

•  Gail.  Le  temps  affoiblit  les  plus  juftes  reffentimens. 
O  e  .  M.  Le  vin  affoiblit  les  nerfs.  Les  affligions  affoi- 
bliffent  l’efprit.  La  difette  affoiblit  bien-tôt  une  armée. 
On  a  ordonné  le  j  eûne  pour  affoiblir  les  appétits  fenfuels. 

-  Affoiblir  fes  appas ,  pour  affoiblir  leurs  droits.  Corn. 

Il  fe  dit  particulièrement  des  monnoyes.  On  affoiblit  l’or 
en  le  mettant  dans  l’eau  forte ,  en  y  mêlant  de  l’argent, 
du  cuivre,  del’émeril.  A  force  de  raboter  une  plan¬ 
che,  on  Y affoiblit.  Les  bois  affoiblis  exprès  fonttoifez 
de  la  groffeur  de  leur  boffage ,  &  comme  s’il  n’y  avoit 
aucun  cintre,  ni  vuide. 

Affoiblir,  eft  auffi  neut.  8c  fignifie ,  Devenir  plus 
foible  ,  plus  debile ,  perdre  de  fes  forces  8c  de  fa  vi¬ 
gueur.  Ce  male  affoiblit  tous  les  jours.  L’efprit  lui  af¬ 
foiblit  de  plus  en  plus.  Le  parti  affoiblit .  Ab  l  . 

Affoiblir,  efl:  auffi  neut.  paffif.  8c  fignifie  tout  de 
même,  Devenir  moins  vigoureux,  moins  fort ,  s’abbat- 
tre ,  fe  débiliter.  Son  corps  &  fon  efprit  s’affoibliffent 
beaucoup.  Son  autorité  s’ affoiblit  tous  les  jours.  Letri- 
bunat  de  Drufus  femble  s’ affoiblir. 

AFFOIBLISSANT,  ante.  adj.  Qui  affoiblit. 
La  feignée  trop  reïterée  efl  un  remede  affoibliffant. 

AFFOIBLISSEMENT.  f.  m.  Diminution  de 
force  -,  diminution  de  vigueur ,  8c  fe  dit  également  bien 
dans  le  fens  propre  8c  dans  le  figuré.  Affoibliffement  de 
corps.  Affoibliffement  d’efprit.  La  fleur  de  l’âge  fe  paffie, 
&  la  vigueur  de  la  jeuneffeafes  affoibliffemens.  PoRT- 
R.  L ’ affoibliffement  de  la  Republique  de  Rome  efl  venu 
de  la  grandeur  de  fes  citoyens.  La  vie  auftere  produit 
Y affoibliffement  des  paffions.  On  dit  Y  affoibliffement  des 
monnoyes.  Ce  mot  vient  du  primitif  foible . 


F. 

AFFOLER,  v.  ad.  Rendre  exceflîvement  pafliorine$ 
toucher  fi  fenfiblement  une  perfonne,  qu’elle  en  foit 
en  quelque  façon  troublée.  Il  n’eft  gueres  en  ufage  que 
dans  le  ftile  familier ,  badin  8c  fatirique ,  encore  n’eft- 
ce  ordinairement  qu’au  participe.  C’eft  la  beauté  de  fa 
femme  qui  l’a  affolé.  Il  étoit  tellement  entêté  de  cette 
opinion,  qu’il  en  étoit  affolé ,  c’eft-à-dire,  qu’il  en  avÿit 
prefque  perdu  l’efprit. 

Clovis  que  l’amour  affole , 

Aime  les  Galans  de  Cour.  G  ô  m  b  * 

Autrefois  ce  mot  fignifioit ,  Eftropier  Un  membre.  Affoler 
une  jambe;,  lableffer.  Affoler  une  femme  enceinte,  la 
faire  avorter.  En  ce  fens  il  efl  hors  d’ufage.  Du  Cange 
dérivé  ce  mot  de  affolare ,  qui  fignifie,  T oucher  légè¬ 
rement,  flatter  en  badinant. 

AFFOLE',  e  e  .  adj.  Qui  efl  fi  paffionné ,  fi  fenfi¬ 
blement  touché  de  quelque  paffion ,  qu’il  approche  de 
la  folie.  C’eft  un  homme  affolé  de  fon  amouf  propre* 
C’eft  une  femme  affolée  de  fa  propre  beauté.  T out  cela 
n’eft  bon  que  dans  le  ftile  familier  8c  comique. 

En  termes  de  Mayine  >  on  appelle  une  boi^Jole ,  ou  Une 
aiguille  affolée ,  celle  qui  eft  defedueufe ,  ou  touchée 
d’un  aiman  qui  ne  l’anime  pas  ;  qui  indique  mal  le 
Nord. 

AFFOLEIÎRE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifie  bief- 
furCi 


A  F  F  O  L  I  R.  v.  n.  Devenir  fou.  Cet  homme  affolie 
tous  les  jours.  Il  n’eft  ufité  que  dans  le  ftile  comique  & 
familier. 

AFFORAGE.  f.  m.  Droit  feigneurial  qu’on  paye  ail 
Seigneur,  pour  avoir  permiflion  de  vendre  du  vin,  ou 
autre  liqueur  dans  fon  fief ,  8c  fuivant  la  taxe  qui  en  fe¬ 
ra  faite  par  fes  Officiers.  Rage  au  &  Du  Cange  en  par¬ 
lent. 

Afforage  j  eft  auffi  employé  dans  la  derniere  Ordon¬ 
nance  de  la  ville  de  Paris  du  mois  de  Décembre  1 672. 
pour  dire,  le  prix  d’une chofe  venale  mis  par  l’autorité 
de  Juftice.  On  ne  peut  vendre  des  vins  étrangers ,  que 
le  prix  n’en  ait  été  fixé  par  les  Echevins ,  &  qu’il  n’en 
foit  fait  mention  par  l’ade  d’ afforage,  comme  il  eft  por¬ 
té  au  chap.  9  de  la  même  Ordonnance.  Pafquier  té¬ 
moigne  que  le  mot  d ’aff curer  fignifioit  autrefois  acheter 5 
8c  qu’on  difoit  affeurer  fon  cheval,  pour  dire,  l’ache¬ 
ter  au  feur ,  8c  au  jufte  prix. 

Ce  mot  vient  du  Latin  afforare ,  c’eft-  à-dire ,  juxta  foros 
&  leges  judicare.  D’autres  le  dérivent  de  fedyum ,  par 
une  métaphore  tirée  de  ceux  qui  étant  obligez  de 
payer  au  Seigneur  une  certaine  quantité  de  feurre ,  ou 
de  foarre ,  la  faifoient  eftimer  en  argent  à  un  certain 
prix. 

AFFOUAGE,  f.  m.  Droit  de  couper  du  bois  dans 
une  forêt  pour  fa  famille.  D  u  C  a  n  g  e  . 

AFFOUAGEMENT.  f.  m.  eft  un  état ,  ou  de¬ 
partement  qui  fe  fait  dans  la  Provence  ,  &  autres  paï» 
où  les  tailles  font  réelles ,  pour  faciliter  la  levée  des 
impositions  qu’on  fait  fur  la  Province,  en  réglant  le 
nombre  des  feux  de  chaque  Parroifle ,  ou  de  Commua 
nauté.  Le  dernier  affouagement  de  Provence  a  été  en- 
regîtré  le  20.  May  1 666.  La  viguerie  d’Aix  eft  comp¬ 
tée  pour  74.  feux  dans  cet  affouagement.  Ce  mot  vient 
d  cfoüage,  qui  vient  de  feu. 

AFFOURCHER.  v.  ad’.  Terme  de  Marine.  C’eft: 
mouiller  une  fécondé  ancre  éloignée  de  l’autre ,  enfor- 
te  que  leurs  cables  faflent  une  efpece  de  fourche  ;  ce  qui 
empêche  les  vaiffeaux  de  fe  tourmenter.  Ce  mot  vient 
defurca. 

Affourcher  à  la  voile  :  c’eft  porter  l’ancre  d’ affour¬ 
ché  avec  le  vaifleau ,  lorsqu’il  eft  encore  à  la  voile. 

A  F  F  O  U  R  R  A  G  E  M  E  N  T.f.  m.  L’adion  d’affour- 
rager. 

AFFOURRER/ouAFFOURRAGER.v.ad. 


Donner 


A  F  F. 

Donner  du  fourrage-,  de  la  paille  ans  moutons ,  èu  à 
d’autres  beftiaux  ,  pour  vivre  &  fourrager.  Ce  mot 
vient  defoarrr,  jeune  ,  ou  fourrage,  8c  du  Latin  far. 
Quelques- uns  ont  dit  auffi  ajfeurer  :  mais  ce  mot  figni- 
fioit  autrefois ,  Mettre  le  prix  aux  denrées  ;  d  où  eft 
Venue  la  pin  afe,  Aiufcur ,  &  a  me  fur  e. 

AFFRANCHIR,  v.  ad.  Mettre  quelcun  en  liber¬ 
té  ,  hors  de  fervitude  ;  le  délivrer  de  quelques  devoirs, 
d’engagement  •  l’exempter ,  le  tirer  d’une  fujettioA  fâ- 
cheufe,  dure,  &  contraire  à  la  liberté  naturelle.  Le 
mariage  affranchit  de  la  puifiànce  paternelle.  On  af¬ 
franchit  un  efclave ,  lorfqu’il  a  rendu  quelque  fervice  li¬ 
gnai  é  à  fon  maître.  On  affranchit  une  terre,  un  bel ,  en 
obtenant  des  lettres  d’amortiffement.  Il  eft  d’une  arne 
grande  8c  genereufe  d’affranchir  les  peuples  d’une 
cruelle  fervitude.  V  a  u  g  .  On  le  dit  auffi  avec  le  pro¬ 
nom  perfonnel.  On  ne  cherche  qu’à  s’affranchir  de  la 
domination  des  Souverains.  Abl.  Les  Hollandois  fe 
font  affranchis ,  en  fecoiiant  le  joug  de  la  tyrannie  Es¬ 
pagnole. 

Affranchir,  lignifie  auffi,  Délivrer.  St.Paulfou- 
haittoit  de  mourir  pour  être  affranchi  des  miferes  de  ce 
monde ,  8c  être  avec  J.  C  h  r  i  s  t  .  On  ne  peut-être 
affranchi  des  devoirs,  du  joug  du  mariage  >  que  par  la 
viduité. 

Affranchir,  fedit  auffi  au  figuré  en  parlant  des  di- 
verfes  pallions  qui  nous  agitent ,  &  qui  nous  tiennent 

;  dans  une  efpece  d’efcla  va ge.  L’Evangile  nous  a  df/L?»-  - 
ebis  de  la  tyrannie  du  péché.  Le  fidele  eft  affranchi  de 
toute  crainte.  Heureux  qui  s’affranchit  du  pouvoir  de 
l’amour.  C  o  R  Ni  On  dit  auffi  dans  le  même  fens*  Etre 
affranchi  du  pouvoir  de  la  fortune.  Etre  affranchi  de 
foucis,  de  foins,  d’inquietudes ,  M'affaires ,  d’emba- 
-ras,  &  general ement  de  tout -ce  qui  peut  caufer  de  la 
peine  à  l’efprit.  Du  Cange  dérivé  ce  mot  de  affranqui- 
re ,  qu’il  trouve  dans  la  baffe  Latinité  ,  lignifiant  la 
même  chofe. 

Affranchir  la  pompe;  fe  dit  en  termes  de  Mari¬ 
ne,  lorsqu’on  jette,  &  qu’on  t;re  plus  d’eau  par  la 
pompe  qu’il  n’en  entre  dans  le  vailfeau.  Ainfi  la  pom¬ 
pe  eft  franche,  quand  il  n’y  a  plus  d’eau  dans  le  vaif- 
feau. 

Affranchi  ,  i  e.  part.  <5t  adj. 

On  appelloit  autrefois  Affranchi ,  un  efclave  mis  en  liber¬ 
té.  L’Affranchi  de  Cicéron.  Les  jeunes  Romains 
de  bon  goût  preferoient  les  Affranchies ,  qui  étaloicnt 
leurs  innocens  appas  fans  fard,  8c  fans  artifice.  D  a  c  . 
Corneille  a  dit  du  Roi  Attale ,  Qui  du  Peuple  Romain 
fe  nommoit  V  Affranchi.  Les  affranchis  prendient  le 
nom ,  8c  le  furnom  de  leurs  maîtres ,  8c  s’uniffoient 
'  par  là  en  quelque  forte  à  leur  famille.  Les  Affranchis 
reveroient  comme  des  Dieux ,  les  perfonnes  qui  les 
avoient  délivrez  de  la  fervitude.  P  a  T  r  u. 

A  F  F  R  A  N  C  H I S  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Manumiffion, 
adion  par  laquelle  on  affranchit  un  efclave ,  on  exemp¬ 
te  une  ville ,  une  Communauté  de  quelques  charges , 
ou  des  importions.  Les  affranchi  (femens  fe  faifoient  à 
îfome  avec  certaines  formules.  Les  affranchiffemens  des 
charges  ou  importions  publiques  ont  été  prefque  tous 
révoquez.  Du  tems  de  Louis  IX.  Roi  de  France  on  fit 
tin  affranchiffement  en  faveur  de  certains  villages ,  qui 
dependoient  de  l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Prez.  Le 
Mait. 

Affranchissement;  fe  prend  auffi  pour  toute 
~  forte  de  délivrance.  Ces  pertes,  que  la  nature  préoc¬ 
cupée  s’imagine  faire  par  la  mort ,  ne  font  à  en  bien  ju¬ 
ger  qu’un  affranchiffement  d’un  état  où  le  bien  ne  balance 
point  le  mal.  Ab. 

ÀFFRES.  f.  f.  plur.  Grand  effroy  caufé  par  la  vifion 
de  quelques  objets  terrbles.  Les  affres  de  la  mort.  Il 
faillit  à  être  pris  par  les  Archers ,  jamais  il  ne  fut  en  de 
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telles  affres é  Ce  mot  vient  de  affari ,  qukndo  quis  nk 
loqui ,  nec  affari  pot  eft  prœ  timoré.  D’autres  croyent  qu’il 
vient  du  fon  &  du  mouvement  naturel  qu’on  fait  dans  le 
fremiflément  8c  dans  le  friffon ,  qui  s’explique  par  fti 
8c  fre  :  car  en  effet  ce  qui  donne  de  l’horreur  8c  de  la 
peur  donne  une  efpece  de  friffon.  D’autres  le  dérivent 
du  mot  Grec  phren  8c  de  a,  particule ,  comme  qui  di¬ 
rait  ,  Infenfé  8c  privé  de  jugement.  Quelques-uns  dé¬ 
rivent  ce  mot  de  Africofm ,  comme  qui  dirait,  Qui 
vient  d’Afrique ,  qui  eft  le  pais  des  monftrcs.  Il  eft 
tout-à-fait  hors  d’ufage. 

AFFREUX,  eus  f..  adj.  Qui  eft  horrible  ,  qui  fait 
peur ,  qui  donne  de  F  effroy.  Ce  mot  affreux  veut  le  da¬ 
tif  quand  il  eft  fuivi  d’ün  nom ,  8c  l'infinitif  quand  il  eft 
fuivi  d’un  verbe, en  y  ajoutant  la  particule  A.  La  mort  eft 
quelque  chofe  d’affreux  à  tout  le  monde ,  8c  plus  en¬ 
core  aux  mcchans  qu’à  tous  les  autres.  S.  Ciran. 
Tout  n’eft  qu’or  8c  que  pourpre  dans  vôtre  armée, 
celle  des  Macédoniens  au  contraire  eft  affreufe  à  voir. 

Y  a  U  g.  Il  fe  met  auffi  quelquefois  fans  régime.  L’A¬ 
frique  a  des  monftres  &  des  deferts  affreux.  Les  mou- 
rans  ont  des  regards  affreux.  Il  a  la  mine  affreufe .  A  r  n  . 
Sa  fin  fut  affreufe.  Ev.  de  M.  C’eft  l’avarice  qui  a 
rendu  les  hommes  affiez  hardis ,  pour  meprifer  tout  et 
que  la  mort  a  d’affreux  dans  un  naufrage.  Bouh.  M. 
de  Cafencuve  fait  venir  ce  mot  d’ A  fer  ,  Africain  ;  a 
caufe  de  la  noirceur  des  Africains  ,  qui  les  rend  af¬ 
freux. 

AFFREUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré  affreu¬ 
fe.  Quand  on  eft  en  colere*  on  regarde  affreufement 
fon  ennemi.  L’ufage  de  ce  mot  eft  affez  borné ,  8c  bien 
des  gens  voudraient  qu’en  fa  place  on  dît  d’une  manié¬ 
ré  affreufe ;  ou  qu’on  fe  fervit  de  quelque  autre  adverbe, 
comme  de  grandement  ,  d’ extrêmement  ,  d’horrible¬ 
ment  8cc.  Il  eft  extrêmement  gros,  il  eft  horriblement 
laid  ;  plutôt  que,  il  eft  affreufement  gros ,  il  eft  affreu¬ 
fement  laid.  Ce  ferait  le  plus  feur. 
AFFRETEMENT,  f.  m.  Terme  de  Marine. 
C’eft  la  convention  pour  le  louage  d’un  vaiffeau.  Ce 
mot  fe  dit  fur  l’ Océan.  Sur  la  Mediterranée  on  dit  No  i 
liffement. 

AFFRETER,  v.  ad;  Prendre  un  vaiffeau  à  louage. 
Le  proprietaire  du  navire  frété ,  ou  donne  à  1  oiiage  ;  8c 
le  marchand  chargeur  affrété ,  prend  à  louage. 

A  F  F  R  E  T  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  prend  le  vaiffeau  à 
loyer.  Ce  mot  vient  defretum. 

AFFRIANDER.  v.  ad.  Accoutumer  à  la  friandi- 
fe.  Il  ne  faut  pas  donner  aux  enfans  trop  de  douceurs , 
cela  les  affriande.  Y ous  m 'affriandez.  à  vôtre  bonne  chc« 
re.  Vaug. 

On  dit  en  Fauconnerie ,  Affriande y  Poifeau ,  lots  qu’avec 
de  bon  pat ,  foit  de  pigeonneaux ,  ou  de  poulets ,  on 
le  fait  revenir  fur  le  leurre. 

On  le  dit  auffi  au  figuré  des  chofeS  agréables  à  l’efprit.  Il 
s’ eft  affriande  à  la  ledure  des  Romans  ,  des  Relations 
étrangères,  delaPoëfie.  On  dit  auffi,  il  eft  affriande 
an  jeu  ,  il  eft  affriande  au  gain.  Mais  tout  cela  n’eft  bon 
que  dans  le  ftile  limple  8c  familier. 

AFFRIOLER,  v.  ad.  Terme  populaire.  Affrian- 
der,  attirer  par  quelque  amorce  de  plaifir.  Les  fem- 
•  mes  font  aifémeat  affriolées  par  la  Comedie  <5c  les  ca- 
deaux.  On  affriole  les  fouris  avec  du  lard,  ou  des  noix , 
pour  leS  prendre. 

AFFRODILLE.  f.f.  ou  ASFODELE.  Plan¬ 
te.  Il  y  en  a  une  efpece  qu’on  appelle  Haftula  Regia ,  8 ç 
en  François  Hache  Royale.  Voyez  Asfodf.le. 
AFFRONT,  f.  m.  Honte  qu’on  fait  à  quelcun ,  foit 
par  des  paroles  outrageantes ,  foit  par  quelques  coups , 
ou  mauvais  traittemens.  Les  affrons  à  l’honneur  ne  fe 
reparent  point.  Corn.  Il  reçût  un  grand  affront  à  l’au¬ 
dience  ,  quand  on  lui  fit  voir  fon  impofture.  Il  n’y  a 
J  •  que 
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que  3e  •Chriftianifme  qui  nous  puiïfe  faire  fouffrir  pa¬ 
tiemment  un  affront.  Un  démenti  eft  un  fanglant  af¬ 
front. 

On  dit  figurément,  Boire  un  affront ,  avaler  un  affront ,  ef- 
fuyer  un  affront ;  pour  dire,  le  recevoir,  le  fouffrir. 
On  dit  aum  ne  pouvoir  digerer  un  affront  ;  pour  dire  > 
quon  l’a  toujours  fur  le  cœur,  qu’on  ne  le  peut  oublier. 
Comment  pourriez  vous  digerer  un  fi  cruel  affront. 

Mon  honneur  eft  le  fan ,  &  le  mortel  affront 

Oui  tombe  fur  mon  chef ,  rejaUtt  fur  fin  front.  Corn. 

Il  pourront  bien  mettant  affront  deffus  affront , 

Charger  de  bois  mon  dos,  comme  il  a  fait  mon  front.  Mol. 
Sencque  dit  que  la  douleur  qu’on  reffent  d’un  affront ,  eft 
la  marque  d’un  cœur  foibîe ,  8c  bas.  O  e  .  M.  Ce  mot 
vient  de  l’Italien  affronte.  Ménagé.  Pafquier  a  obfer- 
vé  que  ce  mot  n’étoit  pas  ancien  de  fon  temps. 
Affront,  fe  dit  aufïi  de  la  honte  que  nous  recevons 
nous-mêmes  par  nôtre  faute,  ou  par  celle  de  ceux  qui 
nous  touchent.  Un  General  d’armée  reçoit  un  affront , 
quand  il  leve  le  fiege  de  devant  une  place.  Un  criminel 
qu’on  execute  fait  un  affront  à  toute  fa  famille.  Quand 
un  Prédicateur  demeure  court  en  chaife,  on  dit  que  c’eft 
un  affront  que  lui  fait  fa  mémoire. 

AFFRONT  AILLES,  f.  f.  plu.  les  confins  de 
plufieurs  fonds  aboutiffans  aux  cotez  d’un  autre  fond. 
Po  M. 

AFFRONTER,  v.  a<fb  Tromper  quelcun  mali- 
cieufement,  finement,  d’une  maniéré  baffe,  rufée, 
maligne ,  8c  fous  pretexte  de  bonne  foi  ^  foit  en  lui 
faifant  quelques  empruns  qu’on  n’a  pas  deffein  d’aquit- 
ter  ,  foit  en  lui  vendant  une  méchante  marchandife. 
Ce  banqueroutier  a  affronté  cent  perfonnes  fous  l’appa¬ 
rence  qu’il  a  voit  d’étre  riche.  Ce  Changeur  m’a  affron¬ 
té,  il  m’a  donné  de  la  monnoye  qui  eft  faulfe.  Il  m’a 
affronté  de  dix  piftoles.  Abl. 

Af  f  R  o  n  t  e  R  ,  fe  dit  quelquefois  en  bonne  part ,  des 
braves  qui  ne  craignent  point  de  s’expofer  dans  les  oc- 
calions  honorables.  En  ce  fens  il  fe  dit  des  chofes  aufïi 
bien  que  des  perfonnes ,  8c  fignifie,  Faire  front  en  atta¬ 
quant  hardiment ,  en  s’expofant  avec  courage  8c  avec 
intrépidité.  Les  deux  armées  s'affrontèrent  terrible¬ 
ment.  Abl.  Alexandre  alloit  affronter  fes  ennemis  en 
plein  jour  8c  à  découvert.  Vous  allez  de  la  mort  affron¬ 
ter  h  prefence.  R  ac.  Où  eft  le  foldat  qui  n  affronte 
pas  le  danger  en  prefence  de  fon  Prince.  Abl. 
Affronter,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  animaux 
qui  font  pofez  vis-à-vis  l’un  de  l’autre ,  dont  les  têtes  fe 
regardent  dans  un  Ecu.  Deux  lyons  affrontez. ,  font 
-  ceux  qui  font  front  contre  front.  On  le  dit  aufïi ,  quand 
il  n’y  a  que  leurs  têtes  ainfi  difpofées.  On  Je  dit  même , 
quand  ils  font  en  des  quartiers  differens ,  encore  qu’il  y 
'  ait  d’autres  pièces  entre  deux.  Il  portoit  d’or  à  deux 
lyons  affrontez,  de  gueules. 

AFFRÔNTERIE.  f.  f.  Tromperie.  Il  y  a  un 
très-grand  nombre  de  gens  qui  ne  vivent  que  à' affronte- 
rie.  Servez- vous  rarement  de  ce  mot. 
AFFRONTEUR,  eUse.  adj.  8c  f.  Qui  trompe, 
qui  affronte.  Paris  eft  plein  de  devins ,  de  donneurs 
d’avis ,  de  faux  Chymiftes ,  qui  font  tous  des  gueux , 
des  filous  8c  des  affronteurs. 

AFFUBLE  MENT.  f.m.  Voile,  vêtement,  ha¬ 
billement  *,  tout  ce  qui  couvre ,  cache ,  envelope  la 
tête,  &  le  corps.  Ce  mot  ne  peut  avoir  d’ufage que 
dans  le  comique. 

A  F  F  U  B  L  E  R.  v.  a<ft.  Cacher  fa  tête  8c  fon  corps  par 
quelques  habillemens  qui  couvrent  jufqu’au  vifage.  Les 
Moines  8c  les  Hermites  s'affublent  d’un  froc.  Dans  les 
ceremonies  des  obfeques  des  Princes ,  les  parens  font 
affublez,  de  grands  chaperons  de  deuil.  Cette  femme 
ctoit  affublée  dans  fa  cappe  pour  n’être  pas  connue.  Il 
y  a  de  bons  Auteurs  qui  prétendent  que  le  mot  àéaffu- 


A  F  F.  AFL 

hier  n’eft  plus  en  ufage  que  pour  fignifier  fe  couvrir) 
fe  vêtir,  fans  avoir  égard  à  la  tête.  Au  moins  eft-il 
certain  qu 'être  affublé  fe  trouve  pour  être  couvert ,  être 
vêtu. 

Le  moindre  de  leurs  valets 
Ljl  affublé  d'écarlate.  Ma  i* 

O  qu’il  eft  indignement 
Affable  d'une  fout  an  e  !  Id. 

Nicod  dérivé  ce  mot  de  infula ,  qui  fignifie  une  ancien¬ 
ne  cocfïure.  On  dit  encore  en  Picardie  defuler  ;  pour 
dire,  Se  decoeffer,  ôter  fon  chapeau.  Du  Cange  le 
dérivé  de  affibulare,  mot  de  la  baffe  Latinité  qui  vient 
de  fibula  :  c’étoit  une  boucle  ou  agraffe  fervant  à  atta¬ 
cher  les  habits  longs  qui  couvroient  8c  enveloppoient 
tout  le  corps  j  comme  on  a  dit  clavi ,  8c  laticlavï ,  des 
vêtemens  honorables  ainfi  attachez. 

On  dit  au  figuré  avec  le  pronom  perfonnel ,  s'affubler  de 
quelcun  ;  pour  dire ,  en  être  coeffé  8c  entêté ,  ne  voir 
que.par  fes  yeux ,  n’entendre  que  par  fes  oreilles.  LcS 
difoiples  de  Platon  étoient  affublez,  des  opinions  de  leur 
maître.  Les  gens  foibles  fe  laiffent  aifément  affubler  par 
des  directeurs  8c  par  des  flatteurs.  Ce  mot,  en  quelque 
fens  qu’on  le  prenne ,  ne  fe  peut  dire  qu’en  raillant.  Les 
Normans  prononcent  affluber. 

Affuble,  e  e  .  part.  Qui  eft  couvert ,  qui  eft  enve-« 
lopé  de  quelque  voile ,  de  quelque  habillement. 

AFFUST,  ou  AFFUT,  f.  m.  Ce  qui  fort  à  poin¬ 
ter  le  canon  quand  on  le  tire ,  ou  à  le  tranfporter  ail¬ 
leurs.  L'affût  d’un  canon  de  navire,  ou  de  cafomate, 
confifte  en  deux  roués  fans  rais ,  d’une  feule  piece  de 
bois.  L'affût  d’un  canon  qui  va  en  campagne  confifte  en 
deux  fortes  roués ,  qui  portent  deux  longues  &  fortes 
pièces  de  charpente ,  qu’on  nomme  les  jlafques ,  dans 
lefquelles  eft  comme  enchafle  le  canon ,  qui  fe  meut 
fur  fes  tordions  comme  fur  un  centré  en  équilibre.  On 
y  ajoute  un  avant-train  compote  de  deux  moindres 
roués ,  quand  on  le  fait  marcher.  Les  mortiers  ont 
auflî  leurs  affûts ,  dont  les  roués  font  comme  celles  des 
canons  des  vaiflçaux  ou  des  cafemates. 

Affust  de  bord,  eft  le  nom  qu’on  donne  aux  af¬ 
fûts  des  canons  qui  fervent  fur  les  vaiffeaux. 

A  f  f  u  s  t  ,  en  termes  de  chaffe,  eft  un  lieu  caché  où  on  fe 
met  avec  un  fufil  tout  prêt  à  tirer ,  8c  où  on  attend  le 
gibier  au  palfage. 

On  dit  figurément ,  qu’un  homme  eft  à  l'affût ,  quand  il 
s’eft  arrêté  quelque  part  pour  épier  le  palfage  de  quel¬ 
cun  à  qui  il  veut  parler,  ou  une  occafton  favorable  de 
faire  quelque  affaire. 

AFFUSTAGE,  ou  AFFUTAGE,  f.m.  Soin 
qu’on  prend  du  canon  pour  le  braquer  ,  le  difpofer  à 
tirer. 

Affustage,  fe  dit  aufïi  chez  les  ouvriers ,  d’une  gar¬ 
niture  8c  provifion  de  tous  outils  dont  ils  ont  befoin. 
On  le  dit  encore  des  pièces  qu’on  applique  aux  fontai¬ 
nes  jaillsffantes  pour  en  diverfifier  le  jet. 

AFFUSTER,  ou  AFFUTER,  v.aft.  Difpofer 
le  canon  à  tirer ,  le  mettre  en  mire. 

Affuster,  fignifie  aufïi  chez  les  ouvriers  ,  Aiguifer 
fes  outils. 

Affuste,  ÉE.adj.  On  dit  qu’un  artifan  eft  affûté  de 
tous  fes  outils ,  quand  il  a  près  de  lui  tous  ceux  dont  il 
a  befoin  pour  travailler. 

A  F  f  U  s  t  É  ,  fe  dit  aufïi  figurément  d’une  perfonne  qui  eft 
venue  préparée  8c  difpofée  à  dire  ou  faire  quelque  cho- 
fe.  Ils  étoient  trois  ou  quatre  Juges  affûtez,  pour  faire 
gagner  le  procès  à  cet  homme-la.  • 

Nicod  dçrive  tous  ces  mots  du  Latin  fufiis ,  bâton. 

AFL 

AEIUATION.  f.f.  Terme Gaufoi* ,  qui  fignifie 

adoption. 
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adoption.  Cette  efpece  d’adoption  fe  pratiquoit  entre 
les  Rois,  &  les  grands  Seigneurs.  Elle  fe  faifoit  avec 
des  ceremonies  militaires.  Le  pere  prefentoit  une  ha¬ 
che  à  celui  qu’il  adoptoit  pour  fon  fils  ;  &  cela  figni- 
fioit,  qu’il  vouloit  qu’cn fuccedant  à  fes biens,  il  les 
confervat  par  le  glaive. 

Afiliationj  eft  auffi  un  terme  de  Religieux  ,  qui 
fignifie  la  communication  qu’un  Ordre  Religieux  fait  à 
quelque  maifon  particulière ,  de  tout  ce  que  l’Ordre  a 
de  plus  faint  8c  de  plus  précieux. 

A  F I L I E  R.  v.  aét.  Terme  de  Religieux.  C’eft  faire 
quelcun  participant  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  faint  dans  un 
Ordre. 

AFIN.  Conjon&ion  qui  dénoté  l’intention ,  &  lignifie* 
Pour ,  à  delfein.  Elle  eft  toujours  fuivie  d’un  de  ou 
d’un  que.  Quand  elle  eft  fuivie  d’un  de ,  elle  régit  l’inr- 
finitif:  Cet  Abbé  prêche,  afin  d’obtenir  un  Evêché, 
afin  de  parvenir  à  l’Epifcopat.  Je  fuis  venu  ici  afin  de 
vuider  d’affaire.  Faites  Seigneur  que  nous  connoifïions 
la  brièveté  de  nos  jours ,  afin  d’acquérir  la  fagelfe  du 
cœur.  Port-R.  Et  quand  cette  conjonction  elt  fui¬ 
vie  d’un  elle  régit  le  fubjonCtif:  Afin  que  vous  y 
mettiez  ordre.  Afin  que  je  voye  la  fin  de  mon  procès. 
Afin  que  nous  publions  fçavoir  ce  que  vous  faites»  Afin 
qu'on  ne  fût  informé  de  rien,  il  ordonna  &c.  Ablan. 
Elle  régit  même  bien  fouvent  deux  conftruclions  diffe¬ 
rentes  dans  une  même  période.  J  ’ai  tenu  cette  conduite 
afin  de  faire  voir  mon  innocence  à  mes  Juges,  8c  que 
l’impofture  ne  triomphe  pas  de  la  vérité.  Vaug.  Il 
eft  vrai  que  M.  Corneille  dans  fes  notes-,  n’approuve 
pas  tout-à-fait  cette  derniere  façon  de  parler  •  mais  elle 
eft  trop  ufitée  pour  la  rejetter.  Je  veux  vous  le  donner 
chez  vous ,  afin  de  le  guérir  avec  plus  de  commodité , 
8c  qu'il  foitvûde  moins  de  monde.  Mol»  Au  relie 
four  avec  l’infinitif ,  ell  bien  plus  en  ufage  qu’ afin  de  8c 
qu 'afin  que.  Quand  on  ell  obligé  de  fe  fervir  d’afin  que , 
8c  qu’on  veut  le  répéter  dans  une  même  période ,  on 
n’en  répété  que  la  fécondé  partie ,  la  première  étant 
fous-entenduë  :  Ils  livreront  le  Fils  de  l’homme  aux 
Gentils ,  afin  <|?f ils  le  traitent  avec  outrage ,  8c  g/fils 
le  fouettent  &  le  crucifient.  Port-R.  Ménagé  dérivé 
ce  mot  de  ad  finem. 

AFTOMATES.  Voye*  AUTOMATES. 

A  GA. 

A  G  A»  InterjeCiion  admirative.  Vieux  mot  &  populaire, 
qui  vient  d’un  autre  vieux  mot,  Agardez. ,  pour  dire, 
Regardez. ,  voye^unpeu. 

A  G  A ,  T erme  d’Hilloire  8c  de  Relations.  Ce  mot  lignifie 
dans  la  langue  des  Mogols  ,  &  dans  celle  des  Kho- 
varezmiens,  un  homme  puilfant ,  un  Seigneur,  8c  un 
Commandant.  Les  Turcs  fe  fervent  de  ce  mot  pour 
fignifier  abfolument  un  Commandant.  Ainfi  Y  Aga  des 
Janiffaires  ell  leur  Colonel ,  &  le  Cap  Aga  ell  le  Capi¬ 
taine  de  la  porte  du  Serrail.  On  donne  par  civilité  a 
quelques  perfonnes  le  titre  d 'Aga  ,  quoyqu’ils  n’ont  au¬ 
cune  charge. 

AGACE,  f.  f.  Efpece  de  pie  qui  a  les  plumes  plus  noi¬ 
res  que  les  autres ,  8c  qu’en  Latin  on  appelle  pic  a  vlan- 
dularia.  Ce  mot  vient  de  1  Italien  ravazza ,  qui  ficmi* 
fi  egarrula.  ^  ü 

AGACEMEN  T.  f.  m.  Incommodité,  ou  douleur 
qui  vient  aux  dens  par  le  moyen  de  quelques  acides. 
L’agacement  fe  fait  plutôt  dans  les  gencives  que  dans  les 
dens  mêmes.  Car  fi  on  frotte  les  gencives  avec  du  vi¬ 
triol ,  ou  d’autres  acides,  il  envient  le  même  effet. 
Dans  un  combat  que  fit  faire  le  Duc  de  Savoye  en  i  qzi . 
d’un  ours  contre  des  dogues,  le  gouverneur  lui  frotta 
les  dens  avec  du  vitriol ,  ce  qui  lui  caufaun  tel  agace¬ 
ment  ,  qu’il  ne  pût  mordre  les  chiens. 


AGA. 

AGACER.  V.  àft.  Attaquer ,  irriter',  picoter;  pro¬ 
voquer  quelcun  doucement  à  quelque  difpute ,  ou  que¬ 
relle.  Il  l’a  fi  fouvent  agacé ,  qu’il  a  été  contraint  de  re¬ 
pondre.  C’efl  une  chofe  bien  agréable  de  fe  voir  agacer 
parle  mérité  d’une  jolie  femme,  quand  elle  n’a  d’en¬ 
jouement  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  plaire.  Corn* 
Ils  s'agacent  l’un  l’autre.  B  o  i* 

C ber  Tirfisje  me  fens  piquer 
De  vingt  Sonnets  dont  tu  w’agaêes. 

Tout  cela  n’a  d’ ufage  que  dans  le  flile  fatyriqüe,  ou 
badin.  Ménagé  dérivé  ce  mot  du  Latin  acax ,  du  verbe 
aceo ,  8c  de  acaciare ,  qui  font  faélices ,  d’où  il  prétend 
que  font  venus  agace,  8c  agacer:  d’autres  du  mot  fa.cef- 
fere ,  qui  prétendent  qu’on  a  dit  en  quelques  lieux  accf- 
fer ,  pour  dire  agacer.  Il  y  a  plus  d’apparence  qu’il  vient 
de  hegace ,  vieux  mot  Celtique  8c  Bas- Breton ,  qui  fi- 
gnifie  agacer ,  où  hegafus  lignifie  auffi  contentieux. 

Agacer,  lignifie  auffi ,  Endormir,  affoupir  la  facul¬ 
té  de  quelque  chofe ,  empêcher  fon  aétion.  Les  fruits 
verds  &  acres  agacent  les  dens ,  c’efl-à-dire ,  qu’ils  les 
rendent  molles ,  '8c  en  état  de  ne  mâcher  qu’avec  peine 
8c  dégoût»  On  le  dit  auffi  des  trenchans  des  ferre-1 
mens.  Un  couteau  ell  agacé ,  quand  on  en  a  coupé  du 
fruit. 

Agace,  e  e  *  part.  paff.  8c  adj. 

AGACIN.  f  .  m.  Cors  au  pied  ,  en  Latin  Cla\Hu. 
Voyez  Cors. 

A  G  A  L  L  O  C  U  M.  Voyez  A  t  o  ë  s . 

A  G  A  N  T  E.  T  erme  de  Mer ,  c’efl-à-dire  prens.  Ce 
mot  n’efl  ufité  que  parmi  les  matelots» 

A  G  APE.  Terme  de  l’Fîiffoire  Ecclefiaflique,  qui  fi- 
gnifioit  dans  la  primitive  Eglife  Grecque  les  feftins  que 
faifoient  enfemblelcs  premiers  Chrétiens  dans  les  Egli- 
fes  ,  apres  la  communion  ,  pour  entretenir  l’union  , 
8c  la  concorde entr’eux.  Les  ‘riches  en  faifoient  la  de- 
penfe ,  8c  y  appelaient  les  pauvres.  Cette  coutume 
étoit  empruntée  des  Payens;&  voici  ce  qu’en  ditTertul- 
lien  pour  en  expliquer  l’origine  :  Le  nom  de  nos  foupers 
apprend  la  raifon  de  leur  établiffement.  On  leur  donne 
un  nom  qui  fignifie  en  Grec  charité.  Quelque  depenfe 
que  l’on  y  faffe ,  on  regarde  comme  un  gain ,  une  de¬ 
penfe  que  l’on  fait  par  pieté.  C’eft  un  rafraichiffement 
par  lequel  on  foulage  les  pauvres.  Chacun  y  mangeoit 
modeftement,  8c  le  repas  finiffoit  par  la  priere.  Ces  fef¬ 
tins  religieux  donnèrent  lieu  aux  Payens  d’accufer  les 
Chrétiens  ,  de  commettre  des  itripuretez ,  8c  de  fe 
mêler  au  hafurd  dans  leurs  affemblécs.  Ce  mot  d ’agd* 
pe ,  qui  en  Grec  fignifie  amour ,  fortifioit  le  foupçon , 
8c  faifoit  prendre  ces  repas  de  charité ,  pour  des  ban¬ 
quets  de  diffolution.  Lebaiferde  paix,  par  lequel  fi¬ 
niffoit  la  ceremonie ,  étoit  une  nouvelle  raifon  qui  con- 
firmoit  la  medifance ,  8c  faifoit  conjeélurer ,  que  cette 
marque  d’affeélion  fraternelle ,  n’ étoit  pas  tout-à-fait 
pure,  ni  tout-à-fait  innocente.  Pour  faire  ceffer  la  ca¬ 
lomnie,  l’on  ordonna  d’abord  quelebaifer  de  paix  fe 
donnerait  feparément  entre  les  hommes  ,  8c  de  même 
entre  les  femmes;  afin  que  le  mélange  des  deux  fexes 
ne  donnât  plus  lieu  aux  mauvais  foupçons  ;  8c  qué  la 
concupifcence  ne  pût  avoir  aucune  part  à  cette  faluta- 
tion  fraternelle.  Il  fut  enfuite  défendu  de  dreffer  des 
lits  dans  les  temples ,  pour  la  commodité  de  ceux  qui 
vouloient  manger  plus  voluptueufement.  Comme  cet¬ 
te  pratique  poüvoit  être  fort  mal  interprétée  par  les 
Payens  ,  elle  fut  abfolument  retranchée  des  agapes t 
Enfin  on  fut  obligé  d’abolir  entièrement  les  agapes  mê¬ 
mes  ,  à  caufe  des  abus  qui  s’y  commettoient.  Ce  fut  le 
Concile  de  Carthage  qui  les  condamna  en  397.  enforte 
que  la  mémoire  .en  eft  prefque  perdue  avec  l’ufage.  Ce 
mot  vient  du  Grec  ,  dileélio ,  dileclion ,  cha¬ 

rité  mutuelle;  du  verbe  agapao,  diligo  ,  j'aime  *  je 
chéris. 

I  2,  AGÀç 


A  G  A. 

AGAPETES.  f.f.  Bien-aimée.  On  doîinoit  ce  nom 
dans  P  ancienne  Eglife  à  des  vierges  qui  viv  oient  en 
communauté;  ou  qui  s’alfocioicnt  avec  des  Ecclcfiafti- 
ques,  fous  prétexté  de  pieté ,  &  de  chante.  Acaufe 
de  cela  ils  les  appelloient,  Sœurs  adoptives.  Dès  le  L 
fiecle  il  y  avoit  des  femmes  qui  étoient  inftituees  Dia- 
eonefles;  &  comme  elles  fe  confacroient  aufervicq.de 
P  Eglife ,  elles  choififfoient  leur  demeure  chez  les  Ec- 
cleiiaftiques ,  à  qui  elles  rendoient  tous  les  offices  de 
charité  conformes  à  la  fainteté  de  leur  miniftere.  Dans 
la  ferveur  des  premiers  commencemens  du  Chriftianif- 
me,  il  n’y  avoit  rien  de  fcandaleux  dans  ces  pieufes  So- 
cietez.  Mais  dans  la  fuite  elles  degenererent  en  liberti¬ 
nage;  enforte  que  S.  Jerome  demande  avec  indigna¬ 
tion  ,  unde  Agapetarum  pefiis  in  Ecdefias  introiit .  Les 
Conciles,  foit  pour  ôter  aux  Payens  un  fujet  plaulible 
de  calomnie ,  foit  pour  éloigner  les  occafions  du  mal , 
contraignirent  les  Prêtres  à  fe  feparerde  ces  femmes 
bien-aimées ,  8c  défendirent  avec  beaucoup  de  feverité 
ces  dangereufes  Agapetes.  S.  Athanafe  raconte  d’un 
Prêtre  nommé  Leontius ,  qu’il  offrit  de  fe  mutiler ,  8c 
de  retrancher  toutes  les  raifons  de  foupçon ,  afin .  de 
conferver  fa  chere  compagne. 

AGARIC,  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C’eft  une  ex- 
croiffanCe  qui  naît  comme  un  potiron,  fur  le  tronc  8c  fur 
les  grofi'es  branches  de  divers  arbres  quand  il  font  vieux* 
Il  y  en  a  deux  fortes:  Le  mâle  qui  eft  jaunâtre,  af- 
fezpefant,  <Scaffez  compacte,  &  plus  propre  pour  les 
Teinturiers  que  pour  la  Medecine.  La  femelle  eft  plus 
recherchée ,  8c  fe  trouve  fur  le  meleife ,  ou  larix.  Ses 
bonnes  marques  font  la  blancheur,  la  legeretc',  la  gran¬ 
deur,  la  friabilité,  l’odeur  pénétrante,  &  la  grande 
amertume.  II  en  v  ent  des  Alpes  8c  du  Levant ,  8c  c’eft 
un  médicament  qui  purge  lentement  ;  c’eft  pourquoy 
on  a  accoutumé  de  le  mêler  avec  d’autres  purgatifs. 

Ce  nom  lui  a  été  donné  d’une  Province  de  Sarmatie  nom¬ 
mée  Agaric ,  d’où  il  eft  venu  d’abord  ,  à  ce  que  dit 
Diofcoride.  Scaliger  dit  qu’il  fe  trompe,  8c  que  le  nom 
de  ce  pais  eft  imaginaire ,  auffi  bien  que  le  pais  même. 
Mais  Saumaife  dans  fon  livre  de  Homonymis  a  juftifié 
Diofcoride.  Plufieurs  Auteurs,  8c  entr’ autres  Galien,  en 
parlent  comme  d’une  racine.  Mais  l’opinion  commune 
eft  que  c’eft  une  efpece  de  champignon ,  qui  s’engendre 
fur  le  tronc  des  arbres.  Pline  dit  que  toutes  fortes  d’ar¬ 
bres  portans  gland  portent  V agaric  :  mais  il  fe  trompe. 
En  Latin  agaricum. 

AGATE,  f  f.  Pierre  precieufe  en  partie  tranfparente , 
en  partie  opaque.  Il  y  en  a  de  plufieurs  couleurs  :  ce 

,  qui  lui  a  fait  donner  divers  noms  chez  Pline  &  les  autres 
Auteurs.  On  peut  réduire  les  differentes  fortes  d'aga¬ 
tes,  34.  efpeces;  l’Onix,  ou  Agate  Orientale  ;  laco- 
raline ,  la  noire  ,  8c  celle  d’Allemagne.  V Agate  eft 
ordinairement  de  couleur  rouge ,  8c  parfera  ée  de  lignes 
8c  de  taches ,  qui  font  quelquefois  difpofées  d’une  ma¬ 
niéré  fi  admirable ,  qu’il  femble  que  la  nature  ait  pris 
foin  d’y  peindre  les  figures  differentes  qu’on  y  remar¬ 
que.  On  y  voit  des  bois,  des  fleuves,  des  arbres, 
des  animaux ,  des  fruits ,  des  fleurs  ,  des  nuages  & 
d’autres  chofes  femblables.  Camillus  Leonardus  dit 
qu’il  en  a  vu  une  qui  reprefentoit  fept  arbres  fituez  dans 
une  plaine  ;  8c  Boot  raporte  qu’il  en  a  une  de  la  gran¬ 
deur  de  l’ongle  du  doigt  du  milieu  ,  qui  reprefente 
très-bien  un  Evêque  avec  fa  mitre.  Si  on  la  tourne  tant 
foit  peu  on  y  voit  une  autre  image  ;  &  fi  on  la  tourne 
davantage ,  on  y  remarque  les  portraits  d’un  homme  & 
d’une  femme.  Les  Agates  Sardoines  font  de  trois  cou¬ 
leurs  :  les  vrayes  font  entièrement  rouges ,  qu’on  fait 
pafler  pour  la  carneole ,  comme  ayant  une  petite  tein¬ 
ture  de  couleur  de  chair  mêlée  de  brun.  U  y  en  a  d’au¬ 
tres  moindres ,  qui  font  en  partie  mêlées  de  rougeur , 
comme  celle  de  fang  :  8c  les  dernieres  le  font  d’un  rou- 


A  G  A.  A  GE. 

ge  t’rartt  fur  le  jaune.  V Agate  Sardonix  eft  compofée 
de  la  Sardoine  8c  de  l’Onix  ,  8c  a  une  couleur  fanguine 
&diftinguée  de  cercles  ou  zones  qui  femblent  y  avoir 
été  peints  par  artifice  ,  8c  quelquefois  mê.ée  d’une 
blancheur  furprenante.  Pline,  Strabon  &  Cicéron  di- 
fent  que  la  bague  de  Polycrate  étoit  de  Sardowx  :  ce  qui 
ne  s’accorde  pas  avec  ce  qu’on  dit  de  Mithridate,  qui 
avoit  quatre  mille  vafes  de  cette  même  pierre.  Car  ou 
cette  bague  n’auroit  pas  été  de  grand  prix  ,  ou  ces  vafes 
d’un  prix  exceflif. 

Les  Agates  Onix  font  toutes  opaques ,  de  couleur  blancheâ- 
tre&  noire  tellement  diftimftes,  qu’on  croiroit  qu’elle 
y  ont  été  appliquées  par  art. 

Les  Agates  Onix  Sardonix  font  celles  où  il  fe  rencontre  trois 
couleurs  differentes  ,  8c  neanmoins  unies  enfemble. 
On  en  a  ruiné  les  mines;  8c  celles  qui  fe  trouvent  à  pre- 
fent  grandes  8c  parfaites  n’ont  point  de  prix.  La  cou¬ 
che  du  milieu  eft  propre  pour  exprimer  la  carnation  du 
vifàge;  celle  de  delfus  qui  eft  Sardoine  ,  ou  couleur  de 
pourpre ,  donne  la  couleur  aux  vètemens  :  8c  le  deflous 
eft  d’une  autre  couleur  propre  pour  faire  le  fonds ,  qui 
détaché  les  deux  premières ,  8c  fait  un  ouvrage  merveil¬ 
leux  fuivant  la  fcience  du  Graveur.  Pyrrhus  avoit  une 
Agate  où  étoient  reprefentées  les  neuf  Mufes  8c  Apol¬ 
lon  tenant  fa  harpe. 

L'Agate  Calcédoine  eft  à  demi  opaque,  8c  à  demi  tranfpa¬ 
rente  ,  8c  le  plus  fouvent  de  couleur  de  rofe  remplie  de 
certain  nuage.  Il  y  en  a  d’entierement  blanches  qui  font 
les  plus  rares. 

Les  Agates  d’Egypte  font  dures,  rouges,  &  entremêlées 
de  bleu  &  de  blanc.  Quand  elles  font  dans  leur  perfec¬ 
tion  ,  elles  ont  des  couleurs  femblables  à  l’Iris ,  8c  font 
les  plus  eftimées  d’entre  les  Agates. 

L 'Agate  Romaine  ne  tient  rien  de  celle  d’Orient  ;  8c  il  y 
en  a  de  plufieurs  couleurs  differentes ,  qui  les  ont  fait 
nommer  différemment.  On  en  faifoit  autrefois  ces  va¬ 
fes  mirrhains  fi  fameux  dans  l’Antiquité ,  qui  avoient 
diverfes  couleurs  ,  8c  qui  reprefentoient  chverfes  fi¬ 
gures. 

Il  fe  trouve  auffî  des  Agates  en  Allemagne ,  en  Pologne  & 
en  Dannemark ,  dont  quelques-unes  ont  difputé  le  prix 
aux  Orientales.  L 'Agate  d’Allemagne  eft  tendre  > 

blanche,  &  bleuâtre;  c’eft  la  moins  eftimée. 

Les  Anciens  parlent  aufïi  d’une  Agate  rouge  comme  du  co¬ 
rail  ,  mouchetée  de  points  d’or ,  qu’on  trouve  en  Can¬ 
die  ,  qu’on  a  nommée  Sacrée ,  parce  quelle  preferve  du 
venin  des  feorpions,  des  viperes  8c  des  araignées.  On  a 
fait  de  tous  temps  des  cachets  d 'Agate,  pareeque  cette 
pierre  ne  retient  point  du  tout  la  cire.  Les  Tireurs  d’or 
bruniffent  l’or  avec  une  Agate.  C’eft  pour  cela  que  l’in- 
ftrument  même  s’appelle  agate.  Les  Agates  fervent  à  en¬ 
richir  les  tabernacles,  8c  les  cabinets  de  marbre,  8c 
de  marqueterie.  Pline  dit  que  les  premières  Agates  fu¬ 
rent  trouvées  en  Sicile  le  long  du  fleuve  Acbates ,  quon 
nomme  aujourd'huy  1  eCanthera  :  ce  qui  lui  a  donné  le 
nom  d' Agate. 

AGATHE,  GATTE,  ou  JATTE,  f. f.  Ter¬ 
me  de  Marine.  C’eft  le  retranchement  que  l’on  fait  au 
dedans  de  l’avant  d’un  vaiffeau ,  pour  recevoir  l’eau  que 
les  coups  de  mer  font  entrer  par  les  écubiers. 

-  r  ;  *  ;  J  *  ,  \ 

AGE. 

AGE.  f. m.  On écrivoit autrefois aage ,  ou eage.  C’eft 
la  durée  naturelle  de  chaque  chofe  ,  8c  fpecialement  la 
durée  ordinaire  de  la  vie  de  l’homme.  L 'âge  de  l’hom¬ 
me  a  été  borné  à  120.  ans  en  la  Genefe  Chap.  5. 

Age,  fignifie  auffi ,  l’état  de  l’homme  en  certaines  par¬ 
ties  de  fa  vie ,  laquelle  on  partage  ordinairement  en 
quatre  âges  differens  ;  l’enfance ,  la  jeuneffe ,  l'âge  vi¬ 
ril,  8c  la  vieilleife.  L'âge  d’innocence ,  l'âge  tendre  , 

c’eft 


à  g  e: 

x’eft  jufqu’à  fept  ans.  L’adolefcence ,  Yâge  de  puberté) 
c’eft  y  âge  nubile  au  deflus  de  quatorze  ans.  La  fleur  de 

Y  âge  ,  c’eft  la  jeunefle  jufqu’à  30.  ou  35.  ans.  La  force 
de  Y  âge  y  l 'âge  meur,  Y  âge  viril  jufques  à  50.  ans, 
après  quoy  commence  le  déclin  de  Y  âge  y  qui  fait  la 
vicilleflè.  L'âge  décrépit ,  c'eft  au  deflus  de  75.  ans. 
C’eft  le  dernier  âge  de  la  vie.  L'âge  d’homme ,  c’eft 

Y  âge  ordinaire  de  la  vie  des  hommes  de  50.  ou  60» 
ans. 

Age.  Ce  mot  étant  employé  abfolument ,  fignifie  vieil- 
lefle.  Etre  fur  Y  âge  ,  c’eft:  être  avancé  en  âge.  Etre  fur 
le  penchant  de  Y  âge  •  Etre  fur  le  retour  de  Y  âge  :  tout 
cela  fignifie  être  vieux.  On  ne  voit  point  mes  pas  fous 

Y  âge  chanceler.  Boi.  Etre  entre  deux  âges ,  c’eft  n’ê- 
tre  ni  jeune ,  ni  vieux..  Etre  dans  le  bel  âge ,  c’eft  être 
jeune ,  c’eft  être  dans  Y  âge  des  plaifirs. 

Pendant  une  aimable  jeunejfe 
On  n'esl  bon  qu'a  fe  divertir  ; 

Et  quand  le  bel  âge  nous  laiffe  , 

On  n'ejl  bon  qu'a  fe  convertir.  La  S  a  b  L . 

•Age,  fignifie  aufli  le  tems  qu’il  y  a  que  l’on  eft  au  mon¬ 
de.  Nous  fommes  de  même  âge.  Le  fecret  de  Y  âge  eft 
le  feul  que  les  femmes  gardent  inviolablement.  Le 
Ch.  d’H.  Tibere  avertit  le  Sénat  de  ne  point  enor¬ 
gueillir  les  efprits  de  la  jeunefle,  pàrdes  honneurs  au 
deflus  de  leur  âge .  A  b  l  . 

Quel  âge  a  cette  Iris ,  dont  on  fait  tant  de  bruit  ? 

Elle  a  vingt  ans  le  jour ,  &  cinquante  ans  la  nuit.  Brebi 

On  dit  en  termes  de  Jurifprudence ,  11  eft  en  âge ,  c’eft- 
à-dire,  en  majorité ,  il  eft  capable  de  conduire  fes  af¬ 
faires.  L’Ordonnance  de  Blois  art.  28.  conforme  au 
Concile  de  Trente ,  a  fixé  Y  âge  de  la  profeflîon  Reli- 
gieufeà  16.  ans  accomplis.  Il  étoit  en  bas  âge ,  c’eft- 
à-dire,  il  étoit  mineur:  8c  on  dit  à  la  Chancelerie , 
Lettres  de  bénéfice  d’âge  :  ce  font  les  lettres  d’éman¬ 
cipation  qui  aflranchiflent  un  mineur  de  la  puiflànce 
d’un  tuteur,  &  qui  lui  donnent  pouvoir  de  jouir  du 
revenu  de  fon  bien  :  on  ne  les  obtient  gueres  avant  Y  âge 
de  1 8.  ans. 

pans  les  Maitrifes  des  Eaux  8c  Forêts  on  appelle  Y  âge  du 
bois ,  ou  ufance  de  bois ,  le  temps  qu’il  y  a  qu’on  a 
coupé  un  taillis.  L’Ordonnance  veut  que  dans  la 
coupe  des  taillis  on  laifle  feize  bailliveaux  par  arpent  de 

Y  âge  du  bois ,  pour  croître  en  haute  futaye.  Un  chêne 
à  100.  ans  eft  en  de  confiftance  y  c’eft-à-dire  j  il  né 
croît  plus. 

Age  ,  en  termes  de  Chafle,  fe  dit  de  la  connoiflànce 
qu’on  a  de  Yâge  des  cerfs  par  l’ouverture  de  la  tête , 
par  la  grofleur  du  marrein ,  parles  rayeures  plus  creu- 
fes,  par  les  péri  ures  plus  grofles,  par  les  an  douillets 
plus  près  des  meules ,  par  la  largeur  du  talon  du  pied 
de  devant ,  8c  la  petiteflfe  du  pied  de  derrière ,  &c. 

Âg  e  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Manege  de  la  connoiflànce 
qu’on  a  de  Yâge  du  cheval  par  plufieurs  marques ,  com¬ 
me  les  dens ,  les  coins ,  le  germe  de  feve ,  8cc.  de- 
forte  qu’on  dit  qu’il  n’a  plus  d’âge ,  quand  il  ne  marque 
plus. 

A  a  e  ,  fe  dit  auflî  du  lait  des  nourrices  ;  8c  c’eft  le  temps 
qui  s’eft  écoulé  depuis  que  la  nourrice  a  été  en  couche. 
Quel  âge  a  votre  lait  ?  On  ne  doit  point  faire  de  diffi¬ 
culté  de  donner  deux  nourrices  à  un  enfant ,  pourvu 
quel  âge  des  laits  <5c  desperfonnes  ait  quelque  raport* 
Ma  R  T.  Difc.  fur  les  dens.  N 

Ën  Aftronomie  Yâge  de  la  lune  fignifie,  les  jours  qui  fe  font 
écoulez  depuis  fa  conjonction  ;  autrement ,  le  quantiè¬ 
me  de  la  lune. 

En  Chronologie  on  appelle  Yâge  du  monde ,  le  temps  qui 
s’eft  écoulé  depuis  fa  création.  L’Incarnation  eft  arri¬ 
vée  en  l’an  3947.  de  Yâge  du  monde.  On  peut  réduire 
les  d’ffierens  âges  du  monde  à  trois  principales  époques. 
\Yâge ,  ou  la  loi  de  la  nature,  depuis  Adam  jufqu’à 


Â  G  E. 

AÏoïfe:  Yâge  de  la  Loi ,  depuis  Moife  jufqu’à  JE  s 

•  Christ  :  Yâge,  ou  la  loi  de  la  grâce,  depuis  J. 
Christ  jufqua  prefent  1698.  Les  Romains  diftin- 
guoient  en  trois  âges  tout  le  temps  qui  les  avoit  précé¬ 
dez.  L’âge  obfcur ,  ou  incertain  ,  qu’ils  c'tendoient 
jufqu’au  temps  d’Ogyges  Roi  de  l’Attique ,  fous  lequel 
arriva  le  deluge  en  Grece  :  Yâge  des  fables ,  ou  des  Hé¬ 
ros,  jufqu’à  la  I.  Olympiade:  8c  Yâge  de  l’Hiftoirei 
qui  commence  à  la  fondation  de  Rome.  Depuis  plu¬ 
fieurs  âges,  c’eft-à-dire ,  Depuis  plufieurs  fiecles.  C’eft 
un  homme  de  tous  les  temps  8c  de  tous  les  âges ,  pour 
dire,  qu’il  a  la  connoiflànce  de  toutes  les  Hiftoires  vieil¬ 
les  8c  modernes.  Chez  les  Poètes ,  les  quatre  Ages,  du 
monde,  font  les  ficelés  d’or,  d’argent  ,  d’airain,  8c 
de  fer.  Voyez  Ovide  au  1 .  livre  des  Metamorph. 

On  d:t  proverbialement  à  ceux  qui  reprochent  à  queîcun 
fon  âge ,  que  Yâge  n’cft  fait  que  pour  les  chevaux  ;  pour 
dire ,  qu’il  faut  confiderer  feulement  la  beauté ,  la  for¬ 
ce,  la  fanté  d’une  perfonne ,  plutôt  que  fon  âge.  On 
dit  encore  en  burlefque ,  S’il  vit  ,  il  aura  de  Yâge: 
Laiflèz  faire  à  George,  il  eft  homme  d'âge.  Voyez 
George. 

AGE1,  l  Ei  adj.  Qui  a  atteint  quelque  âgé.  Il  eft  âgé 
de  20.  ans.  Agé  fe  dit  abfolument  d’un  vieillard ,  d’uii 
homme  avancé  en  âge* 

On  dit  encore,  qu’un  homme  eft  âgé,  non  feulement  pour 
dire  qu’il  eft  en  majorité  •  mais  encore  qu’il  eft  en  âge 
competent  de  faire  des  ades  en  Juftice  ;  comme  de  con- 
tra&er  ,  faire  teftament  ,  de  rendre  foi  8c  homma¬ 
ge.  Cet  âge  eft  différemment  preferit  par  les  Loix , 
8c  les  Coutumes.  U  étoit  alors  âgé ,  pour  faire  tellç 
chofe. 

Le  mot  d'âge  vient  d'afas  en  Latin. 

A  G  E  N  C  E  f.  f.  Employ  de  celui  qui  fait  les  affaires 
d’autruy.  Il  ne  fe  dit  que  des  gens  qui  font  chargez  des 
affaires  des  Princes  ,  ou  de  quelque  corps  illuftre  , 
comme  du  Clergé,  d’une  Piovince,  8cc.  Chez  les 
Princes  de  l’Empire  011  brigue  les  Agences.  En  la  Cour 
de  France  Y  Agence  generale  du  Clergé  eft  fort  recher¬ 
chée. 

AGENCEMENT,  f.  m.  Ajuftement,  arrange¬ 
ment  -,  l’ordre ,  <Sc  la  difpofition  où  les  chofes  fe  trou¬ 
vent,  8c  qui  leur  donne  plus  ou  moins  d’agrément. 
L' agencement  des  os  a  quelque  chofe  de  furprenant. 
D  e  g  .  Il  fe  dit  auflî  au  figuré  de  l’ordre ,  &  de  la  ma¬ 
niéré  dont  les  chofes,  8c  les  mots  font  difpofez  dans 
undifeours:  mais  en  ce  fens  il  vieillit  un  peu.  Je  me 
charge  du  foin  de  Y  agencement.  Rien  ne  releve  tant  i’é- 
tlat  d’une  Hiftoire ,  que  Y  agencement  des  chofes ,  8c  des 
paroles. 

AGENCER,  v.  aél.  Ranger,  ajufter,  mettre  les 
chofes  dans  l’ordre  où  elles  doivent  être  ;  lés  difpofer 
d’une  certaine  maniéré  qui  les  rende  agréables.  Agencer 
la  mariée.  Vous  avez  bien  agencé  vôtre  cabinet.  Il 
vieillit  en  ce  fens  :  mais  dans  le  figuré  il  eft  un  peu  plus 
ufité.  Agencer  les  couleurs  d’une  harangue.  Ab  l.  Agen¬ 
cer  les  chofes  à  nôtre  air.  Id  .  Je  lui  promets  de  four¬ 
nir  le  foin  d’agencer  fes  lauriers.  Voit.  Il  vient  du 
vieux  mot  gent,  qui  fignifioit  poli,  8c  qu’on  nomme 
maintenant  gentil. 

Agencer,  fe  dit  aufli  avec  lé  pronom  perfonnel ,  8c 
fignifie,  S’approprier ,  s’ajufter ,  fe  parer.  Mais  en  ce 
fens ,  il  11’a  cours  que  dans  le  ftile  plaidant  8c  famU 
lier. 

On  a  beau  /agencer ,  <ÿ  faire  les  doux  yeux. 

Quand  on  eft  bien  parée ,  on  en  eft  toujours  mieux. 

R  F.  G .  S  A  T  . 

Le  mot  de  s'agencer  a  encore  un  autre  fens ,  où  il  fem- 
ble  être  un  peu  plus  du  bel  ufage  -j  8c  c’eft  dors  qu’il  fi- 

'  gnifie,  Se  mettre,  fe  placer,  fe  ranger,  s’accommoder 
d’une  certaine  maniéré.  Calanus  paré  de  fes  jnagnifi- 

I  3  ques 


A  G  E.  A  G  G. 

■ques  habits ,  fe  coucha  tout  de  Ton  long  fur  le  bûcher  j 
s ‘agençant  le  plus  honnêtement  quil  lui  iut  poffiblc. 
Va u g.  ,  . 

AGENDA.  Cm*  Tablette,  ou  mémoire  ou  on  écrit 
ce  quon  a  à  faire  durant  le  jour,  pour  s’en  fouvenir  en 
allant  par  la  ville.  Un  almanac  à  agenda.  Cet  hom¬ 
me  a  tant  d’affaires ,  qu’il  auroit  befoin  d’un  agenda  in 

Ce  mot  qui  n’entre  que  dans  les  difeours  familiers ,  cft  pur 
Latin ,  &  fignifioit  autrefois  dans  l’Eglife ,  1  Office  du 
jour,  ou  de^  la  fête,  &  le  nombre  des  Méfiés  6c  des 
Mortuaires  qu’on  avoit  à  dire.  On  a  appelle  aufii  Agen - 
d.i ,  les  livres  deBatêmes ,  &  ceux  qui  fe  lifoient  dans 
le  Chapitre.  On  l’a  dit  enfuite  des  affaires  du  Royaume, 
6c  enfin  de  celles  des  particuliers.  DuCange. 
AGENOUILLER,  S’AGEN  OUILLER.  v.n. 
pair.  Se  mettre  à  genoux.  Quelle  impiété  de  s'agenouil¬ 
ler  devant  des  Dieux  qu’on  traîne  captifs  en  triomphe  ? 
Abl.  S'agenouiller  fedit  aufii  des  Chameaux  6c  des 
Elephans ,  qui  s'agenouillent ,  quand  ils  voyent  qu’on 
les  veut  charger ,  afin  qu’on  le  puifie  faire  plus  facile¬ 
ment.  Ce  mot  vient  du  Latin  genu ,  qui  vient  du  Grec 
gony. 

Agenouille  ,  ee.  part.  paff.  Qui  s’eft  mis  à  ge¬ 
noux. 

AGENT,  ente.  adj.  Terme  de Phyfique.  Cequi 
agit  fur  les  corps ,  6c  qui  caufe  toutes  les  corruptions  6c 
les  générations.  Les  agens  naturels  agifient  toujours  de 
la  meme  forte.  L'agent  6c  le  patient  font  des  termes 

oppofez.  . 

Agent,  f.  m.  Celui  qui  cft  commis  pour  faire  les  affai¬ 
res  d’un  Prince,  de  quelque  corps ,  ou  de  quelcun  en 
particulier.  Ce  Prince  n’a  point  d’Ambafladeür  en  cette 
Cour ,  il  n’a  qu’un  Agent.  Ce  Gentilhomme  a  un  valet 
qui  eft  l'agent  de  toutes  les  affaires ,  6cc.  Ménagé  le  de- 
rive  du  mot  agens ,  qu’on  trouve  en  cette  lignification 

dans  le  Code  Theodofien.  _ 

Agens  de  change  6c  de  banque ,  font  des  Officiers  eta- 
,  blis  dans  plufieurs  villes  de  commerce  ,  qui  s’entre¬ 
mettent  entre  les  Marchands  negocians  6c  Banquiers , 
pour  faciliter  leur  négoce  de  lettres  6c  billets  de  change, 
&  le  débit  de  leurs  marchandifes  en  gros  :  auquel  cas  on 
les  appelle  aufii  Courtiers.  A  Paris  il  y  a  30.  Agens  de 
'  banque ,  6c  Courtiers  de  marchandifes  de  draps ,  de 
foye,  de  laine,  de  toile,  6cc.  qui  furent  creez  en  titre 
d’Office  par  Charles  I X.  en  Juin  1 572.  dont  le  nombre 
fut  fixé  par  Henri  IV.  en  1595.  qui  afort  varié  depuis. 
Ils  font  un  corps  qui  élit  fes  Syndics.  Ils  ne  prennent 
plus  la  qualité  de  Courtiers ,  mais  feulement  celle  d’^- 
gens  de  change.  Leur  droit  eft  un  quart  pour  cent , 
dont  la  moitié  eft  payable  par  celui  qui  donne  fon  ar¬ 
gent  ,  6c  l’autre  par  celui  qui  le  reçoit,  ou  qui  en  fournit 
la  valeur  en  lettres  de  change.  Dans  les  villes  où  ils  ne 
font  pas  établis  en  titre  d’Office ,  ils  font  choifis  par  les 
Confuls ,  Maires ,  6c  Echevins ,  devant  lefquels  ils 
prêtent  le  ferment.  Les  Agens  de  change  ne  peuvent 
être  Banquiers ,  6c  ne  peuvent  porter  bilan  fur  la  place, 
où  ils  doivent  avoir  un  livre  paraphé  d’un  Conful,  cotte 
6c  numéroté  par  l’Ordonnance  de  1 67 3 • 

A  G  G. 

A  G  G  R  A  N  D I  R.  v.  ad.  Accroître ,  rendre  plus 
grand ,  plus  étendu.  Le  Roi  a  aggrandi  le  parc  de 
Verfailles.  CePartifan  a  bien  fait  aggrandir  fa  maifon , 
fes  jardins.  Claudius  aggrandit  aufii  la  ville  de  Rome, 
fuivant  la  coutume  ancienne ,  qui  donne  cette  permif- 
fîon  à  ceux  qui  ont  aggrandi  l’Empire. 
Aggrandir,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  6c  figni- 
fîe  rendre  plus  grand  en  honneurs ,  en  crédit ,  en  for¬ 
tune  ;  élever  dans  le  monde  à  un  état  plus  confiderable. 


A  G  G. 

Les  Princes  aggrandiffent  qui  ils  veulent.  Il  fedit  aufii 
avec  le  pronom  perfonnel  :  foit  au  propre ,  Les  hérita¬ 
ges  s  aggrandt fo  nt  par  alluvion  :  foit  au  figuré ,  Dans  les 
occafion s  de  s  aggrandir ,  il  n’eft  prefque  point  de  fide¬ 
lité  qui  foit  à  l’épreuve.  Pat.  On  ne  fe  poufie  6c  on 
ne  s' aggrandit  dans  le  monde ,  que  pour  augmenter  l’i¬ 
dée  que  chacun  fe  forme  de  foi.  Nie.  Cet  homme 
s'e(l  bien  aggrandi  en  peu  de  temps. 

Aggrandir,  fignifie  aufii,  Exaggerer,  amplifier.  Vous 
avez  bien  aggrandi  fa  faute  par  vos  difeours. 

Aggrandi,  ie.  part.  pafiT. 6c adj . 

AGGRANDISSEMENT.  f.  m.  Augmenta¬ 
tion  ,  ce  qui  rend  une  chofe  plus  grande.  L' aggrandi f~ 
fanent  d’un  parc ,  d’une  ville,  L'aggrandiffement  de  l’E¬ 
tat.  Il  doit  l’ aggrand  jfement  de  fa  famille  à  la  faveur  de 
ce  Miniftre.  Çromwel  n’ avoit  de  religion  6c  de  fidelité, 
qu’autant  que  ces  vertus  pouvoient  fervir  à  fon  aggran - 
dijfement.  B  ou. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  grandis . 

AGGRAVANT,  ante.  adj.  Qui  aggrave ,  qui 
rend  plus  odieux ,  plus  coupable.  Les  crimes  font  plus 
ou  moins  grands ,  félon  qu’il  y  a  plus  ou  moins  de  cir- 
conftances  aggravantes. 

AGGRAVE,  ou  AGGRAVATION,  f.  f. 
Cenfure  E.cclefiaftique  ,  qui  menace  qu’on  fulminera 
l’excommunication  après  trois  monitions  ou  avertiife- 
mens  de  fe  foumettre  à  PEglife,  6c  d’executer  ce  qu’el¬ 
le  a  ordonné.  Quand  il  eft  neccfiaire  de  pafier  jufqu’à 
l 'aggravation ,  6c  à  la  rcaggravation ,  c’df-à-dire ,  à  la 
derniere  excommunication,  ce  qui  ne  fe  fait  qu  après 
trois  publications  des  monitoires ,  il  faut  une  permifi- 
fiondu  Juge  laïque,  fanslaquelle  J’Officiai,  ou  le  Ju¬ 
ge  ecclefiaftique  ne  peut  ordonner  Y  aggravation ,  6c  la 
reaggravation:  Le  Curé  aufii  ne  peut  publier  {'aggra¬ 
vation  fans  un  ordre  de  l’Official. 

AGGRAVER,  v.  ad.  Augmenter  ,  rendre  plus 
coupable.  Le  mariage ,  6c  les  vœux  aggravent  le  péché 
de  luxure.  La  violence  aggrave  le  péché  du  ravifieur. 

Aggraver,  fignifie  aufii  ,  Augmenter  la  peine  due 
à  un  crime ,  la  rendre  plus  grieve.  Les  Juges  aggra¬ 
vent  la  peine  dans  les  récidives.  Depuis  qu’on  a  aggravé 
le  fupplice  des  meurtriers,  il  fe  fait  bien  moins  de  meur¬ 
tres. 

AcgravÉ,  Ée.  part.  pafiT.  Augmenté,  fait,  rendu 
plus  grand  qu’il  n’étoit.  Son  crime  eft  aggravé  par  tou¬ 
tes  ces  circonftances. 

Aggrave,  Ée.  Ce  mot  dans  quelques  Ouvrages  bur- 
lefques ,  fignifie  appefanti. 

La-deffus  achevant  fon  fowme , 

Lt  les  yeux  encore  aggravez.  La  Font. 

Ces  mots  viennent  du  primitif  François  grave ,  qui  vient 
du  Latin  gravis. 

AGGREGATION.  f.  f.  Adion  par  laquelle  on 
joint ,  on  unit  enfemble  ;  réception  au  nombre  de  ceux 
qui  compofent  un  corps.  Etre  d’un  corps  par  aggrega - 
tion.  Pat.  On  a  fait  Vaggregation  de  plufieurs  Doc¬ 
teurs  aux  Profefleurs  des  Ecoles  du  Droit.  Il  fe  fait 
fouvent  en  Italie  des  aggregations  des  familles  6c  des 
maifons  ,  par  le  moyen  defquelles  ils  portent  tous  les 
mêmes  noms  ,  6c  les  armes. 

Aggregation,  eft  aufii  un  terme  de  Phyfique. 
Corps  par  aggregation ,  c’eft-à-dire ,  par  l’amas  de  plu¬ 
fieurs  chofes  qui  n’ont  point  entr’elles  de  liaifon ,  ni  de 
dépendance  naturelle.  Ainfi  un  monceau  de  fable ,  un 
tas  de  blé ,  font  des  corps  par  aggregation. 

A  G  G  R  E  G  E  R.  v.  ad.  Joindre ,  unir ,  Ôc  aflocier  à 
un  même  corps ,  foit  moral ,  foit  phyfique.  L’Uni- 
verfité  n’a  pas  voulu  aggreger  dans  fon  corps  plufieurs 
fortes  de  Religieux.  Plufieurs  matières  qui  font  aggrc- 
gées  enfemble  compofent  un  corps  phyfique. 
Aggrege  ,  Ée.  part,  paffi.  &  adj.  On  dit  en  Phyfique,' 
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tm  Mggregé  Par  accident  ;  c’eft-à-dire ,  par  hafard,  d’nn 
corps  compofé  de  parties  qui  ne  lui  font  pas  toutes  ef- 
fentielles  ,  mais  dont  plutieurs  y  ont  été  jointes  par 
hafard.  Voyez- en  des  exemples  au  mot  Aggreg a- 

T  I  ON. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  grex ,  troupeau. 

AGGRESSEUR.  L  m.  Celui  des  deux  accufez  ou 
contendans  qui  a  commencé  la  querelle  ou  ladifpute. 
En  matière  criminelle  on  regarde  d’abord  qui  eft  Vag- 
grejfeur.  Ces  deux  Auteurs  ont  bien  écrit  l’un  contre 
l’autre;  mais  c’eft  un  tel  qui  eft  ïaggrejfeur.  Il  faut 
toujours  par  provifion  donner  le  tort  à  ïaggrejfeur ; 
O  e  .  M. 

Ce  mot  vient  d'aggrejfor ,  qui  vient  d’ aggredior ,  j'attaque  * 

AGGRESSION.  Cf.  Aétion de l’aggrelfeur.  Il  y 
a  preuve  de  ïaggrejfion  contre  un  tel. 

AGI. 

AGILE,  adj.  m.  5c.  f.  Leger ,  difpos ,  5c  qui  par  là 
difpofition  de  fes  organes ,  fe  remue,  5c  agit  avec  faci¬ 
lité  ,  avec  fouplelfe.  Ce  baladin  eft  très-agile.  Les  cerfs 
font  des  animaux  fort  agiles.  Quelques-uns  dérivent  ce 
mot  du  Latin  agibilis ,  pareeque  les  gens  agiles  font  tou¬ 
jours  prêts  pour  l’aéfion. 

AGILEMENT,  adv*  D’une  maniéré  agile,  d’un  air 
fouple,  5c  difpos.  Avec  agilité. 

AGILITE',  f.  f.  Legereté,  fouplelfe,  difpofition 
du  corps  à  fe  remuer ,  à  agir  aifément.  Il  dance ,  il 
faute  ayec  grande  agilité.  Les  lievres  ne  fauvent  leur 
vie  que  par  leur  agilité.  Le  faifan  a  bien  moins  d'agilité 
dans  fon  vol  que  le  héron.  Quelques  Auteurs  s’en  fer¬ 
vent  au ffi  figurément  :  Il  avoit  une  grande  agilité  d’ef- 
prit. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  agtlis,  agilitas.  Celui-là  eft 
agile,  qui  facile  agit ,  qui  agit  fans  peine,  qui  fait  tout 
ce  qu’il  veut  de  fon  corps. 

AGIOS,  f.  m.  T erme  populaire ,  fous  lequel  on  com¬ 
prend  tous  les  menus  affiquets  5c  parures  affeétées  des 
femmes  du  commun.  On  dit  à  Paris  en  fe  moquant  des 
colifichets  d’une  femme  :  Ce  font  agios  de  mariée  de 
village.  Ce  nom  eft  purement  Grec ,  5c  fignifie  [oint. 
On  l’a  pris  des  Orientaux ,  qui  font  fort  fuperftitieux 
pour  les  ceremonies  5c  pour  les  ornemens ,  pareequ’ils 
ont  toujours  ce  mot  d  *  agios  en  la  bouche. 

AGIR.  v.  n.  Faire ,  caufer ,  produire  quelque  effet. 
Je  penfe  que  vous  agijfez.  dans  cette  affaire  avec  beau¬ 
coup  de  courage  5c  de  vigueur.  Il  s’offenfe  parcequ’il 
me  voit  agir  d’une  autre  maniéré  que  lui.  Le  nom  du 
poème  Dramatique  vient  d’un  mot  Grec  qui  fignifie 
agir ,  pour  montrer  que  la  nature  de  ce  poème  confifte 
dans  l'action.  Mol.  Le  chaud  5c  le  froid  agirent  dif¬ 
féremment  fur  les  corps.  Be  R.  Pn  y  s.  Quand  le  feu 
agit  fur  le  bois ,  il  le  réduit  en  cendre.  Les  corps  fupe- 
rieurs  agirent  furies  inferieurs.  Cette  medecine  agit , 
ou  opéré  fortement.  Ce  mot  vient  du  Latin  agere ,  qui 
eft  dérivé  du  Grec  agent.  D’autres  le  dérivent  de  agi  a , 
c  eft-a-dire  facra ,  quia  qui  prafefîi  erant  facris ,  agere 
dicebantur.  On  peut  remarquer  ici  que  la  plupart  des 
mots  François  terminez  en  âge  ,  marquent  l’aâion , 
comme  labourage,  mefurage,  5cc.  l’aétion  de  labou¬ 
rer,  demefurer. 

On  dit  auffi  d’un  homme ,  qu’il  agit  toujours  ;  pour  dire , 
qu’il  fe  remué,  5c  fe  tourmente  fans  prendre  aucun 
repos. 

Agir,  fe  dit  auffi  en  matière  de  négociations  5c  d’affai¬ 
res  qu’on  fait  foi-même ,  ou  qu’on  fait  faire  par  autrui. 

Il  agit  à  la  Cour  pour  fa  Province.  On  lui  a  donné  tout 
pouvoir  d'agir.  Il  agit  par  affeétion.  Il  n’eft  rien  tel  que 
d'agir  foi-même. 

Agir,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  la  maniéré  dont  on  fe 
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tomporte,  on  dont  on  ufe  envers  quelcun.  Agir  en  hom¬ 
me  d’honneur.  Agir  en  ami.  Agir  en  galant  homme.  Ab  l0 
V ous  avez  agi  d’une  maniéré  très-obligeante.  Comme 
l’on  d  t  en  ujer  bien ,  en  ufer  mal  ;  il  y  a  des  gens  qui  di- 
fent  auftî  en  agir  bien,  en  agir  mal  :  mais  Mrs.  de  l’ Acad, 
ne  mettent  point  cette  particule  en  avec  agir ,  5c  le  P. 
Bouhours  la  condamne  abfolument. 

Ag  i  R  ,  fignifie  encore.  Intenter  quelque  aélion  en  Jufti- 
ce.  Un  mari  ne  peut  agir  criminellement  contre  fa  fem¬ 
me,  finon  en  cas  d’ adultéré,  ou  d’attentat  à  fa  vie. 
Les  mineurs  ne  peuvent  agir  en  Juftice  que  fous  le  nom 
de  leur  tuteur.  Cet  intervenant  agit  de  concert  avec  la 
partie  principale; 

On  le  dit  abfolument  à  l’imperfonnel  par  relation  au  fujet 
dont  eft  queftion.  Il  s'agit  en  cette  rencontre  de  notre 
tout.  V enez  au  fait ,  à  la  queftion  dont  il  s'agit.  Il  ne 
s'agit  pas  de  fe  divertir  ;  il  s'agit  de  bien  étudier.  Dequoy 
s’agit- il  ?  Il  s’agit  de  mon  honneur;  il  s'agit  de  la  gloi¬ 
re  du  peuple  Romain  ;  il  s'agit  du  falut  de  vos  alliez  ; 
il  s'agit  des  biens  de  plufieurs  Citoyens. 

Agir,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  ce  qui  agite ,  5c 
fait  mouvoir  les  pallions.  Un  bon  exemple  agit  puif- 
fammentfur  nôtre  ame.  Les  figures  de  l’Orateur  doi¬ 
vent  agir  fur  l’efprit  pour  l’exciter  à  la  compafîion ,  à  la 
haine.  La  beauté  agit  puiffamment  fur  les  cœurs. 

Agir  ,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  certaines  matières  de 
Théologie,  5c  principalement  de  la  Grâce ,  5c  fignifie. 
Faire  impreflîon  fur  la  volonté ,  5c  la  porter  à  quelque 
chofe.  Il  y  a  deux  grâces ,  l’une  qu’on  appelle  fuflifan- 
te,  parcequ’eîle  fuffit  pour  agir,  5c  l’autre  efficace  qui 
eft  abfolument  neceffaire  pour  agir,  5c  que  tout  le  mon¬ 
de  n’a  pas.  Paso. 

AGISSANT,  ante.  adj.  Qui  agit ,  qui  opéré. 

Il  n’y  arien  déplus  agijfant  que  le  feu.  Il  faut  prendre 
un  remede  plus  agijfant.  On  le  dit  auffi  d’un  homme  qui 
entreprend  plufieurs  affaires  enfemble,  5c  qui  y  travaille 
avec  beaucoup  de  diligence  :  qui  fe  remué  beaucoup. 
AGITATION,  f.  f.  Aétion  par  laquelle  une  chofe 
eft  agitée ,  fecoüée ,  remuée  diverfement ,  fans  qu  el¬ 
le  change  tout-à-fait  déplacé.  L’ agitation  de  la  mer  eft 
forte  durant  la  tempête.  Les  feuilles  tremblent  par  la 
moindre  agitation  du  vent.  L'agitation  de  l’air  eft  remar- 
quable.  Ber.  Phys.  Le  travail  5c  V agitation  du  che¬ 
min  m’ont  fatigué.  Voit.  Il  y  avoit  une  forte  d'agi¬ 
tation  fans  defordre  dans  cette  Cour,  qui  la  rendoit 
très-agreable.  P.  de  Cl. 

A  g  i  t  a  t  i  o  n  ,  fe  dit  auffi  figurément  en  Morale.  Cet 
accident  l’a  jetté  dans  un  grand  trouble ,  lui  a  bien  mis 
l’efprit  dans  une  grande  agitation. 

AGITER,  v.  aét.  Pouffer  deçà  5c  delà,  donner  à  quel¬ 
que  chofe  des  mouvemens  contraires ,  ou  réciproques. 
Les  vents  agitent  les  arbres ,  les  flots.  Le  bruit  que  lé 
Zephire  excite  parmi  les  feuilles  des  bocages ,  agitoit 
doucement  la  forêt.  Sa  r.  L’efprit  impur  l'agita  avec 
de  grandes  convulfions.  P  o  R  T  -R.  Agiter  l’air  douce¬ 
ment.  Ab  L.  Ce  mot  vient  du  Latin  agitare . 

Agiter,  fe  dit  figurément  des  mouvemens  de  l’ame  5c 
de  l’efprit,  5c  fignifie,  Troubler,  inquiéter,  tourmenter; 

Il  a  eu  long  temps  l’efprit  agité  de  diverfes  penfées ,  de 
plufieurs  pallions.  L’horreur  de  fon  crime  l'agitait, 

V  a  u  g  .  Les  Furies  agitent  5c  pourfuivent  les  impies , 

5c  ne  leur  laiflent  aucun  repos  nulle  part.  La  peur  de  la 
mort  l'agite.  Thfo. 

Agiter,  fignifie  auffi ,  Difputer;  examiner ,  Contef- 
ter,  débattre.  Il  agita  la  queftion  de  l’amitié.  J’aime 
mieux  difeourir  fur  des  matières  que  j’ay  agitées,  que 
décider  quoyque  ce  foit.  L’affaire  fut  fort  agitée  5c  de- 
batuè  dans  le  Confeil.  Les  Doéieurs  ont  agité  enfem¬ 
ble  plufieurs  points  de  controverfe. 

Agiter,  fignifie  encore ,  Jetter  dans  le  trouble ,  dans 
le  defordre ,  dans  la  confufiom  On  verra  les  chofics  les 

plus 
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plus  rétàarqablucs  qui  ont  agité  Y  Italie.  T  A  L .  La  guer¬ 
re  agite  une  partie  de  l'Europe.  Vise. 

Agiter,  fe  dit  aufli  fort  fouvent  avec  le  pronom  per- 
fonnel ,  mais  feulement  au  figure  -,  8c  lignifie ,  Se  tour¬ 
menter,  s'inquiéter*  fe  troubler,  fe  remuer  avec  for¬ 
ce,  fe  donner  de  grands  mouvemens.  Il  s’agita  beau¬ 
coup  lorfqu  il  fut  prêt  de  mourir.  L’on  felouleve  & 
l’on  s’agit  tant  qu’on  peut  dans  cette  vie.  Nie.  Il  s  à- 
gîte  de  mille  virions  qu’il  a  dans  l’efprit.  Il  n  y  a  rien  de 
moins  agréable  que  certains  Prédicateurs  qui  s’écrient 
indifféremment  fur  tout,  &  qui  ne  s’agitent  pas  moins 
fur  des  raifonnemens  Philofophiques  ,  que  fur  les  veri- 
tez  les  plus  étonnantes  8c  les  plus  neceflaires  pour  le 
falut.  Log. 

Agite,  É  e »  part.  paff.  8c  adj. 

A  G  N. 

À  G  N  À  T I O  N.  f.  f.  T erme  de  Jurifprudence.  G’efI 
félon  le  Droit  Romain ,  le  lien  de  confanguinité  entre 
les  males  defeendans  de  meme  pere  ;  comme  cognation 
efl  le  lien  de  parentage  entre  les  mâles  &  les  femelles 
enfemble  defeendans  aufîî  de  meme  pere.  On  doit 
obferver  qu’il  y  avoit  cette  différence  entre  la  cognation, 
&  Y  agnation •  c’eft  que  la  cognation  étoit  le  nom  uni- 
verfel,  fous  lequel  toute  la  famille,  8c  les  agnati  eux- 
mémes ,  étoient  renfermez.  Et  que  Y  agnation  étoit 
uneefpece  particulière  de  cognation ,  qui  ne  compre- 
noit  que  les  defeendans  par  le  (exe  mafeulin.  Par  la  loi 
des  i  z.  tables  les  femmes  étoient  appellées  à  fucceder 
avec  les  mâles ,  fans  diftinétion  defexe,  &  félon  leur 
degré  de  proximité.  La  Jurifprudence  changea  dans  la 
fuite ,  8c  par  la  loi  Voconia  les  femmes  furent  exclufes 
des  privilèges  de  Y  agnation ,  à  moins  qu’elles  ne  fuffent 
dans  le  degré  de  confanguinité;  c’cft-à-dire,  excepté 
la  feeur  de  celui  qui  étoit  mort  ab  inteftat.  De  là  vient 
que  les  defeendans  en  ligne  mafeuline ,  étoient  feuls  ap¬ 
peliez  agnati  <5c  en  vertu  de  Y  agnation  ils  fuccedoient 
à  l’exclurion  des  defeendans  en  ligne  féminine.  Jufti- 
nien  Infi.  L  3.  T.  10.  abolit  cette  diftindion ,  8c  réta¬ 
blit  les  femmes  dans  les  droits  de  Y  agnation ,  enforte 
qu’abrogeant  cette  différence  il  ordonna  qu’indiftinde- 
ment,  foit  mâles,  foit  femelles,  tous  les  defeendans 
du  côté  paternel ,  viendroient  à.  la  fuccefîion,  fuivant 
l’ordre  de  leur  proximité.  D’où  il  s’enfuit  que  Y  agna¬ 
tion  eft  reftreinte  aux  parens  paternels ,  &  que  la  cogna¬ 
tion  s’étend  aufli  aux  maternels.  Les  enfans  adoptifs 
jouïffoient  aufli  des  prérogatives  de  Y  agnation  -,  que  l’on 
appelloit  civile  à  leur  égard  ,  par  oppofition  à  Y  agna¬ 
tion  naturelle.  Grotius  a  obfervé  que  dans  la  Famille 
Royale  de  France ,  on  fuit  Y  agnation ,  en  n’admettant 
que  les  mâles  defeendus  des  mâles ,  de  branche  en 
branche.  Ce  mot  vient  du  Latin  agnatio ,  agnatus , 
parent. 

AGNEAU,  f.  m.  Jeune  animal  engendré  d’une  brebis 
8c  d’un  belier.  Agneau  de  lait.  Quelques-uns  font  fentir 
le  g  8c  d’autres  non.  Ainfi  il  eft  permis  de  prononcer 
agneau  8c  anneau.  Et  même,  quoyque  cette derniere 
façon  foit  très-vicieufe ,  fur  tout  à  caufe  de  l’équivoque 
d ’ anneau  dans  la  lignification  d’ annulus ,  la  plupart  veu¬ 
lent  que  l’on  s’y  foumette.  D’autres  prétendent  qu’en 
parlant  de  la  chair  d ’ agneau ,  il  faut  prononcer  anneau , 
8c  agneau  en  parlant  de  l’animal  même.  R  e  f  l  .  Quoy- 
qu’il  en  foit  ,  il  faut  faire  fentir  le  g  en  parlant  de 
Y  agneau  Pafcal ,  que  les  Juifs  mangeoient  en  mémoire 
delà  délivrance  que  Dieu  avoit  procurée  à  leurs  peres , 
8c  qui  devoit  être  immolé  vers  la  fin  du  quatorzième 
jour  du  mois  de  Nifan.  Ils  le  mangeoient  folennelle- 
ment  avec  des  pains  fans  levain  à  l’entrée  de  la  nuit.  Ce 
mot  vient  de  anniculus ,  car  il  perd  ce  nom  dès  qu’il  a 
paffé  f  année  ;  ou  d’arnos  en  Grec,  qui  lignifie  le  même. 
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AgneàÜ,  fe  dit  figurément  de  l’homme,  8c  des  ani¬ 
maux  apprivoifez  qui  ont  beaucoup  dedouceur.  Jésus- 
Christ  s’eft  laide  conduire  à  la  mort  comme  un 
Agneau.  Cet  homme  eft  un  agneau ,  tant  il  eft  docile- 
à  obeïr.  Ce  cheval  depuis  qu’il  eft  dompté  *  eft  un 
agneau. 

Agneau,  en  termes  deBlafon,  eft  l’hieroglyphe  de 
l’homme  paifible,  fimple  8c  débonnaire ,  qui  a  le  cœur 
ouvert  8c  franc.  Les  Seguiers  portent  d’azur  au  chevron 
d’or  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  de  même ,  8c 
en  pointe  d’un  agneau  d’argent. 

AGNEL,  ou  AIGNEL  ,  eft  un  vieux  mot  qui 
étoit  le  nom  d’une  ancienne  monnoye  d’or  que  fit  bat¬ 
tre  S.  Louis ,  fur  laquelle  étoit  reprefenté  un  agneau  * 
ou  mouton.  On  en  fabriqua  aufli  en  l’année  1 320.  fous 
Philippe  le  Bel.  Cette  monnoye  fut  en  ufage  jufqu’à 
Charles  VII.  Elle  fut  nommée  dans  la  fuite  mouton  à 
la  grande  laine  ^  mouton  à  la  petite  laine.  LeBlanc* 

A  G  N  E  L  E  R.  v.  ad-.  Qui  fe  dit  de  la  brebis ,  quand 
elle  fait  un  agneau.  Cette  brebis  n’a  pas  encore  agnelé. 

AGNELET,  f.  m.  Diminutif  d’agneau  ;  pour  ligni¬ 
fier  un  petit  agneau. 

A  G  N  U  S  D  E  J.  f.  m.  Petite  piece  d’étoffe  qui  eft 
ordinairement  bîodée  8c  triangulaire ,  dans  laquelle  on 
enferme  quelque  relique ,  image,  ou  pâte  benite,  qu’on 
porte  par  dévotion.  Les  plus  beaux  prefens  des  Reli-^ 
gieufes  font  des  Agnus  Dei.  Le  Pape  bénit  de  fept  ans 
énfept  ans  1  es  Agnus  Dei  avec  le  St.  Chrême,  dont  h 
diftribution  appartient  à  la  charge  du  Maître  de  fa  Gar- 
derobbe.  Les  Cardinaux  les  reçoivent  avec  grande  re- 
verence  dans  leurs  mitres.  Tes  Feuillans  ont  droit  de 
paîtrir  ceux  qu’on  fait  de  pâte. 

Cette  ceremQnie  vient  d’une  coutume  ancienne  de  l’Eglî- 
Te.  On  prenoit  une  certaine  partie  du  cierge  de  Pâques 
qu’on  avoit  béni  le  Samedi  Saint ,  8c  après  la  commua 
nion  on  la  diftribuoit  au  peuple  pour  en  faire  des  par¬ 
fums  dans  leurs  maifons  ,  8c  dans  leurs  champs  8c  vi¬ 
gnes  ,  afin  d’en  chalfer  les  Démons  ,  8c  les  prefervel1 
des  tempêtes  8c  des  orages ,  comme  témoigné  le  Pere 
Sirmond.  A  Rome  F  Archidiacre  beniffoit  de  la  cire 
arrofée  d’huile ,  8c  il  mettoit  deffus  l’empreinte  de  la 
figure  d’un  agneau  pour  la  diftribuer  au  peuple.  Ce  qui 
a  fait  que  depuis  les  Papes  en  ont  fait  des  confecrations 
plus  folennelles.  Alphonfe  Ciccarelli  a  fait  un  T raité 
de  l’origine ,  de  la  benedidion ,  8c  des  vertus  de  Y  Agnus 
Dei ,  dont  le  Pere  Labbe  fait  mention  en  fa  Biblio-» 
theque. 

AGNUS  CASTUS,  eft  un  arbriffeau  qui  croît 
quelquefois  à  la  hauteur  d’un  arbre  fur  les  bords  des  ri¬ 
vières  8c  des  torrens  ,  8c  aux  lieux  âpres.  Il  jette  des 
branches  longues  8c  mal-aifées  à  rompre.  Ses  feuilles 
reffemblent  à  celles  de  l’olivier,  mais  elles  font  plus 
molles.  Sa  fleur  eft  ordinairement  purpurine  :  il  y  en  a 
quelquefois  de  blanche.  Son  fruit  eft  comme  le  poivre  , 
chaud  &  aftringent,  de  figure  ronde  <$c  femblable  au  pe¬ 
tit  cardamome.  Les  Grecs  l’ont  appellé  agnos  ,  c’eft- 
à-dire,  Chafle,  pareeque  les  Dames  Athéniennes  qui 
faifoient  profeflion  de  chafteté  ,  couchoient  fur  des 
feuilles  d ’ Agnus  Cafius  pendant  les  facrifices  de  Ceres. 
Comme  ces  deux  mots  lignifient  la  même  chofe,  l’un  en 
Grec,  l’autre  en  Latin ,  il  femble  qu’il  fe  falloit  con¬ 
tenter  de  l’un  ou  de  l’autre,  &  ne  les  pas  joindi^etous 
deux  enfemble.  On  l’appelle  aufîî  en  Latin  Vit  ex.  -Sa 
femence  eft  en  ufage  en  Médecine,  8c  on  dit  que  ceux 
qui  s’en  fervent,  peuvent  plus  facilement  conferver  leur 
chafteté. 

A  G  O. 

A  G  O  N  A  L  E  S.  f.  f.  Fêtes  que  celebroient  les  Ro¬ 
mains  à  l’honneur  du  Dieu  Janus  dans  le  mois  de  Jan^ 
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vier  :  ou  félon  quelques-uns  à  l’honneur  des  Dieux  Ago- 
niens ,  que  les  Payens  invoquoient  quand  ils  entrepre- 
noient  quelque  chofe  importante.  D’autres  prétendent 
quelles  ont  pris  leur  nom  du  mont  Agort ,  qui  fut  de¬ 
puis  le  mont  Quinnal ?  fur  lequel  fc  faifoit  la  folcn- 
nitc. 

AGONIE,  f.  f.  Extrémité  de  la  maladie ,  ou  la  natu¬ 
re  fait  fon  dernier  effort  contre  le  mal  qui  menace  de 
mort.  Ce  malade  a  été  trente  heures  à  Y agonie.  Ce  mot 
vient  du  Grec  agon ,  certamcn.  Il  n’y  a  pas  un  plus  grand 
combat  que  celui  de  la  mort  contre  la  vie. 

A  g  onie,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  de  l’cfprit , 
quand  il  foufïf  e  de  grands  travaux ,  de  grandes  inquié¬ 
tudes  ou  de  grandes  angoiffes.  Cette  nouvelle  a  mis  fon 
efprit  dans  une  mortelle  agonie .  La  vie  des  pauvres  ef- 
claves  eft  une  longue  mort ,  ou  une  agonie  continuelle. 
P  a  s  c.  Ils  allèrent  à  la  montagne  des  Oliviers,  où  après 
qu’il  eut  fouffert  une  rude  agonie ,  il  fut  pris  pour  être 
expofé  à  tous  les  opprobres.  Alix. 

Agonie,  fe  dit  aufli  dans  le  ftile  enjoué ,  des  tôurmens 
que  l’amour  fait  fouffrir.  Philis  me  met  à  Y  agonie. 

AGONISANT,  ante.  adj.  Qui  eft  à  l’agonie. 
La  Confrairie  des  Agonifans  a  été  inftituée  par  les  Peres 
Auguftins ,  fous  le  nom  de  St.  Nicolas  de  T olentin. 

AGONISER,  v.  ad.  Souffrir  l’agonie ,  être  à  l’ago¬ 
nie.  On  dit  proverbialement  >  Il  fe  débat  comme  l’ame 
d’un  Sergent  qui  agonife. 

AGÔRANOME.  f.  m.  Magiftrat  d’ Athènes.  Il 
étoit  prepofé  pour  maintenir  l’ordre ,  &  la  police ,  afin 
que  tout  ce  qui  fedebitoit  au  marché  ,  fût  vendu  fans' 
fraude ,  &  avec  poids ,  8c  mefure.  Cette  Magiftrature 
étoit  à-peu-près  la  même  chofe  que  celle  des  Ediles 
Curul es  chez  les  Romains.  Ce  nom  eft  formé  de  deux 
mots  Grecs  :  A ’yopoc ,  marché  ,  8c  vépiuv ,  diftribuer. 
Ariftote  diftingue  deux  fortes  de  Magiftrats  ;  les  Agora- 
nomes  ,  qui  avoient  l’intendance  fur  les  marchez  ;  8c  les 
Aftynomes ,  A’fvvôpot  ?  qui  avoient  le  foin  des  édi¬ 
fices. 

A  G  R. 

A  G  R  A  F  F  E.  f.  f.  Petit  crochet  fervant  à  attacher  des 
habits ,  ou  quelque  autre  chofe ,  8c  qu’on  fait  quelque¬ 
fois  paffer  dans  un  anneau  qui  lui  répond ,  qu’on  ap¬ 
pelle  porte.  Cette  montre  a  une  agraffe  d’argent ,  une 
agrafe  de  diamans. 

Agraffe.  En  Architedure,  eft  un  crampon ,  ou  mor¬ 
ceau  de  fer  à  crochet ,  qui  fert  à  retenir  les  pierres ,  & 
les  marbres, 

Agraffe,  eft  aufli  un  terme  de  V anier.  C’eft  un  ofier 
tortillé  qui  tient  le  bord  de  la  hotte. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l’Hebreu  garaph ,  qui 
fignifie,  former  comprehendit.  D’autres  le  dérivent  de 
gryphium ,  parceque  Y agraffe  eft  crochue  comme  une 
griffe.  On  dit  encore  en  quelques  lieux ,  agrappe  ;  8c 
les  Italiens  difent  agrapare  ;  pour  dire ,  agrafer.  Les 
Anciens  l’appelloient  fermail. 

AGRAFFE  R.  v.  ad.  Attacher  avec  une  agraffe, 
avec  une  épingle ,  ou  autre  chofe.  Agrafer  fa  jupe. 
égrafe^  ccs  ruJ)a/ns  à  cette  tapifferie.  Selon  le  P.  L ab¬ 
bé,  agrafer  a  été  fuppofé  pour  agriffer ,  la  lettre  a  don¬ 
nant  plus  d’emphafe  au  mot. 

s’Agraffer,  fignifie  aufli ,  Se  prendre,  .s’attacher  à 
ce  qu’on  trouve.  Un  homme  qui  fenoye  s'agrafe  à 
tout  ce  qu’il  peut. 

Agraffe?  ee.  part.  8c  adj. 

AGRAIRE,  adj.  f.  Terme  de  Jurifprudcnce.  C’eft 
le  nom  qui  fut  donné  à  une  loi  que  publia  Spurius  Caf- 
fius ,  pour  le  partage  des  terres  prifes  fur  les  ennemis  : 
c’ctoit  vers  l’an  de  Rome  268.  On  trouve  dans  le  Di- 
gefte  deux  autres  loix  agraires  ;  l’une  de  Cefar,  &  l’au- 
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tre  deNervat  mais  elles  ne  regardent  que  les  limites 
des  champs ,  &  n’ont  aucun  rapport  avec  celle  de  Spu¬ 
rius  Caflîus.  Ce  mot  vient  du  Latin  ager ,  qui  fignifie , 
champ. 

AGREABLE,  actj.m.&f.  Ce  qui  nous  plaît?  ce 
qui  eft  félon  nôtre  goût.  La  campagne  eft  agréable  aux 
mélancoliques.  Il  n’y  a  rien  de  plus  agréable  que  la  con¬ 
versation  des  honnêtes  gens.  Il  faut  tacher  de  fe  rendre 
agréable  à  tout  le  monde.  La  condition  naturelle  des 
hommes  leur  fournit  peu  de  chofes  agréables ,  8c  leur 
raifon  leur  apprend  à  en  goûter  encore  moins.  Font. 

Agréable  ,  s’employe  aufli  fort  fouvent fubft.  L'a- 
greable  de  cette  affaire  ?  c’eft  qu’il  ne  faut  point  d’ar¬ 
gent.  Il  faut,  autant  qu’il  eft  poflible ,  mêler  l’utile 
avec  Y agréable,  Moliere  a  quitté  pour  le  boufion,  Y agréa- 
ble  8c  le  fin.  B  01. 

AGREABLEMENT,  adv.  D’une  maniéré  agréable. 
Cette  perfonne  chante  agréablement.  La  nouvelle  d’un 
fi  heureux  fuccés  fut  reçue  fort  agréablement.  Paffer 
agréablement  la  vie.  Abl.  Tourner  les  chofes  le  plus 
agréablement  du  monde.  Mol. 

AGREER,  v.  n.  Avoir  de  l’agrément,  plaire,  être 
au  gré  de  quelcun.  Agréer  aux  Prince^.  Cette  peinture 
m  agrée  fort.  Si  ce  mariage  vous  agréé.  Il  y  a  beaucoup 
de  chofes  qui  font  bonnes ,  &  qui  cependant  n'agréent 
pas  à  tout  le  monde. 

AgReer.  v.  a <51.  Avoir  pour  agréable ,  recevoir  favo¬ 
rablement.  You  s  agréer  e^j  s’il  vous  plaît,  mes  com- 
plimens.  Dieu  agrée  les  prières  de  fes  enfans.  Il  a  agréé 
le  prefent  que  je  lui  ai  fait. 

Agréer,  fignifie  aufli  ,  Trouver  bon,  ratifier,  ap¬ 
prouver.  Agréez,  que  je  ne  me  mêle  point  de  cette  affai¬ 
re.  Je  lui  ai  fait  agréer  les  raifons  que  j’avois  d’agir  de  la 
forte.  LeRoi  a  agréé  la refignation  d’un  tel  Bénéfice, 
d’une  telle  charge.  Il  faut  que  le  mari  agrée  &  ratifie  le 
contrat  fait  par  fa  femme  pour  fa  validité.  Ménagé  de- 
rive  ce  mot  de  adgratare ,  8c  agréable  de  adgratabilis. 

AgrÉer.  T  erme  de  Marine.  Fournir  un  navire  de  fon 
funin,  voiles  ,  canons  ,  poudre  ,  balles  8c  mèche? 
félon  le  voyage.  II  fignifie  Aufli ,  Voir  fl  tous  les  cor¬ 
dages  font  bien  garnis ,  fuffifans  8c  en  état.  Et  on  dit 
entre  Marchands ,  Agréer  un  vaifleau  j  pour  dire  ,  Ac¬ 
cepter  un  navire. 

On  dit  proverbialement,  qu’il  faut  payer ,  ou  agréer  ;  pour 
dire  ,  qu’un  debiteur  doit  fatisfaire  fes  créanciers  par 
argent ,  ou  par  fes  foumiflions  en  obtenir  terme  ou 
compofition. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  gratus ,  agréable , 

A  G  R  E  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  fournit  tout  ce  qu’il  faut 
à  un  navire  pour  le  mettre  en  état  de  faire  voyage. 

Agreèur?  eft  aufli  celui  qui  pafl'e  le  funin ,  frappe  les 
poulies,  oriente  les  vergues  >  &  met  en  bon  ordre  tout 
ce  qui  eft  de  fa  charge. 

AGR  El  LS.  f.  m.  plur.  Voiles,  cordages,  &  toutes 
les  autres  chofes  neceflaires  pour  les  manœuvres  4’un 
vaifleau ,  &  pour  le  mettre  en  état  d’aller  en  mer.  On 
les  appelle  fartie  fur  la  Mediterranée.  On  les  nomme 
aufli  agrez.  ou  agrez.il. 

AGREMENT,  f.  m.  Ce  qui  eft  agréable ,  ou  ce  qui 
contribue  à  le  rendre  tel.  Cette  femme  a  de  grands 
agrémens.  On  trouve  de  grands  agr émeus  dans  l’étude  de 
la  fagefle.  Ce  Poème  a  de  grandes  beautez  ,  de  grands 
agremens.  Les  agrémens  trop  réguliers  ont  rarement  lç 
fecret  de  plaire.  S.  E  v  R . 

Agrément  ,  fe  prend  aufli  pour  inclination,  penchant, 
bonnes  grâces.  Il  a  un  air  qui  lui  gagne  Y  agrément  de 
ceux  qui  le  voyent.  C 1  v .  Fr  a  n  . 

Agr  e  ment,  fignifie  encore  le  raport  agréable  des  traits 
avec  l’air  d’une  perfonne ,  ou  de  quelque  chofe  qu’on  a 
peint.  Les  agrémens  naiffent  de  b  régularité.  S.  Ev  r. 

Agrément  ?  fe  dit  aufli  de  quelques  ornetnens  qu’on 
K  met 
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met  fur  un  habit ,  fur  un  vifage.  Un  paffepoil,  un  petit 
galon  d’or  eft  un  agrément  fur  un  habit.  Ce  qui  fe  dit 
particulièrement  en  broderie, des  ouvrages  de  paillettes, 
de  grains  faits  de  bouillons ,  ou  de  petits  points  notiez , 
quand  ils  font  bien  aflîs ,  8c  donnent  de  la  grâce  a  la  be- 
foerne.  Une  mouche  qui  rieft  pas  mife  par  neceflîté  fur 
un  vifage ,  s’appelle  un  agrément.  Les  Perruquiers  ap¬ 
pellent  aufli  agrément  les  cheveux  bouclez  qui  accom¬ 
pagnent  les  temples  ;  parcequ’ils  donnent  un  air  plus 
agréable  au  vifage. 

Agrément,  fignifie  aufli  ,  Ratification,  confente- 
ment.  Le  Roi  promet  fon  agrément  à  celui  qui  traitera 
d’une  telle  charge.  Cette  maifon  a  été  vendue  avec 
Y  agrément  de  tous  les  créanciers  ,  c’eft-à-dire ,  avec 
leur  confentement ,  leur  approbation. 

Agrément  ,  eft  aufli  un  mot  plaifant  8c  badin ,  ufité 
parmi  les  femmes  ;  pour  dire,  un  lavement.  Madame 
n1  eft  pas  vifiblc,  on  vient  de  lui  donner  un  agrément. 
Selon  Ménagé ,  le  mot  <Y agrément ,  dans  cette  lignifi¬ 
cation,  n’eft  pas  ancien  dans  nôtre  langue  :  il  foupçon- 
nc  qu’on  n’a  donné  un  nom  fi  honnête  aux  lavemens  , 
quepareeque  les  Dames  s’en  fervent  pourfe  faire  un 
teint  plus  frais  8c  plus  beau. 

AGRENER.  Voyez  engrener. 
AGRESTE,  adj.m.&f.  Acide,  qui  fedit  de  cer¬ 
tains  fruits  verds  8c  acres,  dont  le  goût  eft  fauvage ,  fâ¬ 
cheux  &  defagreable.  Il  vient  du  Grec  olyçiov,  qui  figni¬ 
fie  ,  acre ,  &  defagreable  au  goût.  Les  Italiens  appel¬ 
lent  vinaigre ,  agrefio. 

A  g  R  e  s  T  e,  fe  dit  aufli  des  perfonnes,  8c  fignifie  peu  poli, 
peu  civil.  Cet  hortame  eft  devenu  tout-a-fait  agrefle. 
Son  humeur  eft  bizarre  8c  agrejte.  Ses  mœurs  font  fau- 
vages  8c  agreftes. 

AGREZ.  Voyez  Agrf.il  s. 

AGRICULTURE,  f.  f.  Art  de  cultiver  la  terre , 

•  de  la  rendre  fertile ,  de  faire  venir  les  fruits  8c  les  plan¬ 
tes.  On  le  dit  aufli  de  toute  l’économie  d’un  ménagé 
champêtre.  Virgile  a  donné  de  belles  leçons  fur  Y  agri¬ 
culture.  LeTheatred 'agriculture  enfeigne  tout  le  me¬ 
nace  de  la  campagne.  Les  Confuls  Romains  fe  font 
fouvent  occupez  à  Y agriculture.  Les  Auteurs  qui  ont 

écrit  de  Y  agriculture  ,  font  Caton  ,  Varron,  Colu- 
mella,  Palladius  Conftantinus ,  Cefar,  Baptifta  Porta, 
Heresbachius  ,  8c  Petrus  Crefcentienfis  !  en  Italien 
Alphonfe  Herrera  :  en  François  Charles  Etienne , 
&  Jean  Liébault  :  le  Theatre  d'agriculture  d’Olivier  de 
Serrée  •  &de  Pierre  de  Croifcens,  dit  le  bon  Ménager. 
A  G  R I E  R.  f.  m.  Vieux  terme  de  Coutumes,  qui  figni¬ 
fie,  Champart,  ou  terrage.  Selon  Ragueau ,  ce  mot 
vient  du  Latin  ager. 

AGRIFFE  R.  v.  neut.  paff.  S’attacher  avec  des  grif- 
■  fes  à  quelque  chofe.  Un  chat  qu’on  effarouche  faute, 
8c  s'agriffe  a  la  tapifferic ,  aux  nattes,  8cc.  Il  fignifie 
aufli,  S’attacher  avec  les  mains.  Cet  homme  en  tom¬ 
bant  s'agriffa  à  un  endroit  de  la  muraille ,  8c  fe  retint. 

A  G  R I  O  T  T  E.  f.  f.  Efpece  de  groffes  cerifes  aigres, 
qui  valent  mieux  à  confire  que  les  douces  ,  8c  qui  font 
meilleures  aux  febricitàns.  Le  peuple  les  appelle  griot- 
us  ,  8c  c’eft  ainfi  qu’il  faut  dire.  Le  mot  d 'agriotte  ne  fe 
trouve  dans  aucun  bon  Auteur.  V  oyez  Griottes. 
Ce  mot  vient  du  Grec  agrios ,  qui  fignifie  fauvage. 

A  G  R I P  A  U  M  E.  f.  f.  Plante  de  la  hauteur  d’une  ou 
de  deux  coudées.  Sa  tige  eft  quarree ,  dure  8c  noirâtre. 
Ses  feuilles  font  larges ,  d’un  verd  obfcur ,  quafi  fem- 
blables  à  celles  de  l’Ortie,  8c  profondément  decoupees. 
Ses  fleurs  petites ,  rouges,  tirent  fur  le  blanc,  8c  fortent 
des  tiges  autour  dcfquelles  elles  font  rangées  par  etage, 
8c  comme  par  anneaux.  Cette  herbe  croît  dans  des 
lieux  incultes ,  8c  pierreux  *  8c  parmi  les  mafures.  On 
l’appelle  en  Latin  C ardiaca ,  pareequ’on  la  croit  bonne 
pour  les  maladies  du  cœur. 
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A  G  R I P  P  E  R.  v.  ad.  Terme  populaire,  qui  fignifie* 
Prendre  avec  une  main  avide  comme  avec  une  griffe. 
A  peine  ay-je  perdu  ma  montre  de  vue ,  qu’elle  a  cte 
agrippée.  On  dit  plus  fouyent  grippée. 

Agrippé  ,  Ée.  part. 

Ces  mots  viennent  du  Grec  griveucin ,  qui  fign.  pifeari , 
Yecber\  8c  de  grypos  aufli  Grec  ,  qui  fignifie  un  filé 
pour  prendre  des  poiffons. 

AGROUPER,  GROUPER,  v.  ad.  L’un  & 
l’autre  fe  dit  en  termes  de  Peinture ,  8c  fignifie ,  Mettre 
plufieurs  corps  en  un  peloton  ,  accoupler ,  8c  ramafler 
plufieurs  corps  enfemble.  Il  faut  que  les  membres 
foient  agroupe^de  même  que  les  figures.  Art  de  P. 
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A  G  U  A  P  A.  f.  m.  Sorte  d’ Arbre  des  Indes  Occiden¬ 
tales  ,  dont  l’ombre  eft  fi  dangereufe  que  s’il  arrive  à 
quelcun  de  s’endormir  deffous  ,  il  enfle  d’une  maniéré 
extnfordinaire  ;  &  fi  c’eft  unNegrenud,  il  creve. 

AGUERRIR,  v.  ad.  Rendre  propre  à  la  guerre, 
apprendre  l’art  de  la  guerre  ;  accoutumer  aux  fatigues  > 
aux  fondions  de  la  guerre.  Ce  Capitaine  eft  bien 
aguerri *,  il  a  fait  trente  campagnes,  il  fçait  toutes  les 
rufes  de  la  guerre.  Ces  foldats  font  aguerris ,  ils  né 
craignent  point  d’aller  au  feu,  ils  refiftent  aux  fatigues 
de  la  guerre.  Il  eft  dangereux  de  laifler  aguerrir  les  bour¬ 
geois  d’iinie  grande  ville. 

Aguerrir  ,  fc  dit  figurément  pour  dire,  Se  rendre 
habile  en  fa  profeflion  ;  accoutumer  quelcun  à  quelque 
chofe ,  qui  paroît  pénible  dans  le  commencement.  Cet 
Avocat  eft  bien  aguerri ,  il  fçait  bien  fon  metier.  Il  a 
peine  à  s’accoutumer  à  la  raillerie  ;  mais  il  faut  s’y 
aguerrir. 

Aguerrir?  eft  aufli  n.  paff.  8c  fignifie ,  Devenir  plus 
brave ,  plus  vaillant  8c  plus  propre  à  faire  la  guerre. 
Nos  foldats  s'aguerrijfent  tous  les  jours.  Ces  troupes 
fe  font  bien  aguerries  depuis  quelque  tems.  Il  fe  dit  aufli 
figurément,  pour  s’accoutumer  à  quelque  chofe  de  diffi¬ 
cile  dans  le  commencement.  C’eft  un  jeune  homme , 
qui  n’eft  pas  encore  fait  au  grand  monde  *,  mais  il  s'a¬ 
guerrira. 

Aguerri,  ie.  part.  paff.  8c  adj .  C’  étoient  tous  vieux 
foldats  bien  aguerris.  Vefpafien  a  voit  trois  Légions  bien 
aguerries. 

A  G  U  E  T.  f.  m.  Ce  mot  vieillit  8c  ne  trouve  bien  fa 
place  que  dans  le  ftile  comique,  8c  rarement  dans  le 
noble ,  li  ce  n’eft  en  traitant  des  matières  de  pieté.  On 
ne  le  dit  qu’au  pîurier ,  8c  fignifie  l’a&ion  de  la  perfon- 
ne  qui  en  épie  une  autre  -,  l’obfervation  qu’on  fait  de  la 
marche  ou  des  aérions  de  quelcun  poqr  le  prendre ,  ou 
de  quelque  occafion  dont  on  peut  tirer  avantage.  Les 
Sergens  ont  été  dès  le  matin  aux  aguets  pour  prendre  ce 
prifonnier.  Il  y  a  long  temps  que  ce  Courtifan  eft  aux 
aguets  pour  obtenir  du  Roi  quelque  don  avantageux. 
Le  Diable  eft  aux  Aguets  pour  faire  fuccomber  un  faint 
homme  à  la  tentation.  On  dit  aufli  adverbialement , 
qu’un  homme  a  tiré  fes  chauffes  d'aguet  -,  pour  dire,  qu’il 
a  trouvé  une  occafion  favorable  de  s’enfuir. 

AGUILANNEUF.  f.  m.  Vieux  mot,  qu’on  crioit 
autrefois  le  premier  jour  de  Janvier  en  ligne  de  rejouïf- 
fance.  Ce  mot  vient  d’une  ancienne  fuperftition  des 
Druides ,  les  Prêtres  qui  alloient ,  au  mois  de  Décem¬ 
bre,  qu’on  appelloit  facré,  cueillir  le  gui  du  chêne 
en  grande  ceremonie.  Cela  fe  faifoit  avec  beaucoup  de 
folennité.  Les  Devins  marchoient  les  premiers,  enton¬ 
nant  des  cantiques,  8c  des  hymnes  en  l’honneur  de  leurs 
Divinitez.  Enfuite  venoit  un  Héraut ,  le  caducée  en 
main  ;  après  lui  fuivoient  trois  Druides  de  front ,  por¬ 
tant  les  chofes  neceflaires  pour  le  facrifice.  Enfin  pa- 
roiffoit  le  Chef,  ou  le  Prince  des  Druides ,  accompagne 
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de  tout  le  peuple.  Alors  le  chef  des  Druides  montoit 
fur  le  chêne,  &  coupoit  leguy  avec  une  faucille  d’or. 
Les  autres  Druides  le  reccvoient,  ôcau  premier  jour 
de  fanon  le  diftribuoit  au  peuple,  comme  unechofe 
fainte,  apfès  l’avoir  béni  ,  ôc  confacrê  ,  en  criant, 
Au  gui  l'An  neuf ,  pour  annoncer  une  année  nouvelle* 
On  fait  encore  ce  cri  en  Picardie ,  où  on  ajoute ,  Plan¬ 
tez, ,  Plantez, ,  pour  fouhaiter  une  année  abondante ,  ôc 
fertile.  De  1  à  eft  venu  le  nom  d'un  fauxbourg  de  Lyon , 
qu’on  nomme  encore  à  prefent  Laguilotiere.  En  Bour¬ 
gogne,  à  Dreux,  ôc  autres  lieux,  les  enfans  crient 
Aguilanneuf ,  pour  demander  leurs  étreines. 

On  donna  depuis  le  nom  de  Aguilanneuf  à  une  quête  qui  fe 
faifoit  le  i.  jour  de  l’an.  Elle  fe  faifoit  par  de  jeunes  gens 
de  l’un  ôc  de  l’autre  fexe.  Les  Synodes  ont  aboli  cette 
quête  à  caitfe  de  la  licence ,  ôc  du  fcandale ,  dont  elle 
étoit  accompagnée. 

A  H. 

A  H.  Interjection  qui  fe  dit  en  admirant,  en  foûpirant,  en 
corrigeant ,  en  exhortant  ,  ôte.  Ah  que  cela  eft  beau  ! 
Ah  mon  Dieu ,  que  je  fouffre  1  Ab  fi  je  te  prends,  ôcc. 
Ce  mot  vient  de  l’inter jeétion  Latine  ah. 

A  H  A  N.  f.  m.  Peine  qui  fatigue  le  corps  ,  Sc  qui  fait 
quelquefois  perdre  l’haleine.  Il  fe  dit  particulièrement 
de  ceux  qui  fendent  du  bois ,  ôc  qui  crient  ham  à  chaque 
coup  de  cognée  qu’ils  donnent.  Par  extenfion  on  l’ap¬ 
plique  à  ceux  qui  courent  à  perte  d’haleine ,  ôc  à  tous 
ceux  qui  font  quelque  chofe  de  bien  pénible.  Jupiter 
en  fua  &aban.  Costar,  Ce  mot  &  le  fuivant  vieh- 
nentd 'ao,  fpiro. 

Ménagé  dérivé  ah  an  de  l’Italien  affano ,  qui  lignifie  peine  > 
Sc  travail.  Pafquier  8c  Nicod  le  dérivent  de  ban ,  qui 
eft  le  cri  que  font  les  Charpentiers  en  fendant  du  bois. 
D’autres  de  anhelitus ,  qui  vient  du  Grec  ajlhma ,  qui 
fignifie  difficulté  de  refpirer. 

Oh  difoit  autrefois ,  Terre  abanable  ;  pour  dire,  labourable. 

-  Il  eft  encore  en  ufage  parmi  quelques  Laboureurs  de 
Champagne,  &  de  Picardie;  aufli  bien  qu 'Ahaner  la 
terre ,  pour  dire  labourer ,  comme  on  voit  dans  la  Som¬ 
me  rurale  de  Boutillier.  D’où  vient  que  Du  Cange  de- 
rive  ce  mot  de  anbelare ,  à  caufe  que  le  travail  du  labou¬ 
rage  eft  violent. 

AHANER.  v.  neut.  Souffrir  beaucoup  de  peine  Sc  de 
fatigue.  Il  a  fallu  bien  ahanner  avant  que  de  venir  icy. 

Ah  a  n  e  r  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  l’efprit,  quand 
il  a  de  la  peine  à  prendre  fes  refolutions.  Il  a  beaucoup 
ahanc  à  donner  fon  confentement  à  cette  affaire.  Tous 

*  ces  mots  font  populaires ,  Sc  bas. 

A  H  E. 

À  H  E  U  R  T  E  M  E  N  T.  f.  m.  Préoccupation ,  obfti- 
nation ,  opiniâtreté  qui  nous  rend  fi  fort  attachez  à  un 
fentiment,  qu’on  ne  nous  peut  perfuader  le  contraire. 

•  C’eftparunpur  abeurtement  qu’il  n’a  pas  été  de  l’avis 
des  autres. 

aheurter.  v.  neut.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pro¬ 
nom  perfonnel.  Se  préoccuper  fortement  d’une  opinion 
dont  on  ne  nous  peut  détromper.  L’homme  eft  fi  natu¬ 
rellement  jaloux  de  fes  fentimens ,  que  quand  une  fois 
il  s  aheurte  a  une  opinion ,  on  ne  le  peut  guérir  de  la 
préoccupation.  On  le  dit  aufli  abfolument  :  C’eft  un 
homme  qui  s' aheurte. 

AheURTe,  Ée.  part.  8c  adj .  11  eft  aheurte  à  fon  fens. 
S  c  a  r  .  C’eft  un  homme  aheurte. 

AH  I. 

ÂHI.  C’eft  une  forte  d’interjeéfion  inventée  pour  mar¬ 
quer  le  mouvement  naturel  d’une  perfonne  qui  fent  de 
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la  douleur,  Ahi,  Ahi ,  à  l’aide,  au  meurtre,  au  fecoufs* 
on  m’aflomme.  Mol.  Elle  fert  aufli  à  marquer  quelque 
dégoût,  quelque  mépris.  Ahi  laiflons  cela  ,  je  vous 
prie.  Ahi  que  me  dites  vous  là  ? 

A  H  O. 

ÀHOÜAi.  £  m.  Arbre  du  Brefil,  Quand  on  le  coupé 
à  peine  peut-on  en  fupporter  l’odeur.  Il  eft  de  la  hau¬ 
teur  du  poirier.  Ses  feuilles  font  toujours  vertes ,  Sc 
reflemblent  à  celles  du  pommier.  Il  porte  un  fruit  de  la 
grofleur  d’une  châtaigne.  Le  noyau  en  eft  venimeux  ; 
Ôc  la  coque  dure ,  Sc  refonnante.  Lès  Sauvages  s’en  fer¬ 
vent  au  lieu  de  fonnettes* 

A  H  Ü. 

A  H  ti  R I  R.  v.  aéi.  Vieux  mot  dont  on  fe  fért  encore 
en  quelques  Provinces.  Affliger  quelcun ,  le  rendre 
tout  interdit ,  en  lui  annonçant  une  nouvelle  fâcheufe. 

A  I  A. 

AIABÜTIPÏTAi  f.  m*  Arbrifleau  du  Brefil.  Il 
porte  un  fruit  noir ,  Sc  pareil  aux  amendes  ,  dont  les 
Sauvages  tirent  une  huile  pour  fortifier  les  membres  af- 
foiblis. 

AJAMBE'E.  f.f.  Voyez  Enjambée. 

AJAMBERé  v. aéi.  Voyez  Enjamber* 

A  I  D* 

AIDANCE.  f.  f.  Vieux  mot.  Aide ,  fecours. 

AIDE.  f.f.  Afliftance,  fecours  qu’on  prête  à  quelcun  * 
quand  il  n’a  pas  allez  de  force  pour  faire  quelque  chofe  , 
ou  éviter  quelque  mal.  Cet  homme  eût  étç  aflàfliné , 
fi  fon  ami  ne  fût  accouru  à  fon  aide.  Il  faut  inceffam- 
ment  appeller  Dieu  à  nôtre  aide  ;  c’eft-à-dire  ,  implo¬ 
rer  la  grâce  de  fon  fecours  dans  toutes  nos  a&ions.  C’eft 
le  dernier  des  maux  d’implorer  f  aide  d’un  traître.  Ab  l  * 
Le  Sage  eft  Roi  fanslW*  de  la  fortune.  Bal.  C’eft 
dans  les  livres  qu’on  trouve  de  l’experience  faiis  Y  aide 
de  la  vieillefle  ,  Sc  du  jugement  qui  ne  coûte  rien* 
Mle.Scu. 

Aide,  fignifie  quelquefois ,  Faveur ,  fupport ,  protec¬ 
tion.  Il  a  à  la  Cour  un  patron  qui  lui  a  offert  toute  forte 
d'aide  Sc  de  faveur.  Il  eft  forti  de  cette  affaire  par  Y  aide 
Sc  faveur  de  fon  Rapporteur.  Cette  veuve  eft  mainte¬ 
nant  fans  aide  Sc  fans  appui. 

Aide,  fe  dit  quelquefois  des  chofes  inanimées  ,  Sc  des 
caufes  inftrumentales.  On  ne  peut  appercevoir  les  fa- 
tellites  de  Saturne  fans  Y  aide  de  grandes  lunettes.  On  ne 
peut  remuer  les  grands  fardeaux  qu’à  Y  aide  des  machi¬ 
nes.  Les  ennemis  fe  font  coulez  fecrettement  dans  la 
place  à  Y  aide  d’un  bois ,  à  la  faveur  d’un  rideau  qui  les 
a  dérobez  à  nôtre  vue. 

Aide,  eft  aufli  quelquefois  fubft.  mafe.  Sc  fem.  ôc  figni¬ 
fie  la  perfonne  qui  prête  ce  fecours.  Dieu  après  avoir 
créé  l’homme  dit ,  Faifons  lui  une  aide  ;  il  lui  donna  la 
femme  pour  aide ,  pour  l’aflifter  en  tous  fes  befoins. 

Aide  de  Camp.  f.  m.  C’eft  un  terme  de  guerre  qui 
fignifie,  Un  Officier  d’armée  qui  porte  les  ordres  des 
Officiers  Generaux  par  tout  où  il  eft  befoin.  C’eft  or¬ 
dinairement  un  Volontaire  de  qualité  à  qui  on  donne 
çet  emploi  ou  commiflîon. 

Aid  e-Ma  j  or,  eft  un  Officier  de  guerre  qui  fert  au¬ 
près  du  Major ,  ôc  qui  en  fait  la  fon&ion  en  fon  ab- 
fence.  Il  y  en  a  pluficurs  dans  les  places  félon  leur  gran¬ 
deur  ,  ou  feur  importance.  Il  y  en  a  aufli  dans  les  divers 
corps  de  troupes.  Chaque  régiment  de  cavalerie  en  a 
un  ;  ceux  d’infanterie  deux.  Ceux  des  Gardes  en  ont 
K  z  ~  quatre. 
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quatre.  II 7  a  d’ordinaire  un  Aide-Major  pour  chaque  ba¬ 
taillon. 

On  dit  aufli ,  des  Aide  s  de  ceremonies ,  &  en  plufieurs  au¬ 
tres  fonctions  où  il  y  a  des  Officiers  qui  fervent  a  foula- 
ger  ceux  qui  ont  trop  d’emploi. 

On  appelle  un  Aide  de  cuifine ,  un  Aide  de  fommclerie  » 
un  fécond  Cuifinier  de  Sommelier ,  ou  le  compagnon 
qui  les  fert  de  les  foulage  >  quand  ils  ont  trop  de  be- 
fogne. 

On  dit  auflî  un  Aide  de  Panneterie  ,  d  Echançonncne  ,  de 
Fouriere,  dec.  &  généralement  dans  tous  les  petits  Of¬ 
fices  de  la  Maifon  du  Roi  il  y  a  des  chefs ,  &  des  Aides 
en  titre  d’Office ,  qui  ont  des  gages ,  &  font  couchez 
fur  l’etat. 

En  Architecture  on  appelle  aide ,  tous  les  petits  lieux  qui 
font  à  côté  des  plus  grands  pour  leur  fervir  de  déchargé. 

En  Maçonnerie,  un  Aide  à  Maçon  &  à  Couvreur,  c’eft 
celui  qui  leur  fert  à  apporter  les  matériaux  dont  ils  ont 
befoin. 

Un  Aide  de  Mouleur  de  bois,  eft  un  Officier  de  ville  ou 
gagne-denier ,  qui  aide  à  ranger  le  bois  dans  la  mem¬ 
brure. 

Les  Aides  des  Maîtres  des  ponts  de  pertuis  font  appeliez 
ChableuYS ,  qui  aident  à  faire  palfer  les  bateaux  en  ces 
lieux  difficiles.  Voyez  les  Ordonnances  de  la  ville  de 
Paris  qui  contiennent  les  reglemens  faits  à  leur  égard. 

Aide,  eft  aufti  celui  quon  donne  pour  compagnon  à  un 
autre,  pour  contribuer  avec  lui ,  de  lui  aider  à  fuppor- 
ter  les  frais  d’un  logement  de  gens  de  guerre ,  pour  fai¬ 
re  des  corvées ,  pour  fournir  des  chariots ,  ou  des  pion¬ 
niers  ,  ou  des  étappes ,  <3c  autres  charges  de  impofitions 
publiques  de  palfageres. 

Sur  la  mer  on  a  coutume  d’apparier  deux  matelots  de  deux 
foldats  pour  fe  fervir  d'aides  l’un  à  l’autre ,  de  s  afiifter 
réciproquement  en  tous  leurs  befoins  de  fonctions  ;  de 
cela  à  l’imitation  des  armées  Romaines ,  ou  on  nom- 
moit  cette  forte  d'aide,  Optio  cafirenfis ,  quia  fibi  mu - 
tuo  opemferebant.  On  appelle  cela  aujourd’huy ,  mate¬ 
lot  er.  f 

Aide  ,  en  termes  canoniques,  fe  dit  d’une Eglife  ou 
Chapelle,  qu’en  Droit  on  appelle  fuccurfale,  de  qu’on 
bâtit  pour  la  commodité  des  paroiftiens ,  quand  PE- 
glife  paroifliale  eft  trop  éloignée ,  ou  n’eft  pas  affez 
grande  pour  contenir  tout  le  peuple.  La  Paroiffe  de  St. 
Paul  a  une  aide  au  fauxbourg  St.  Anthoine.  L’Eglife  de 
St.  Gervais  n’eft  qu’une  aide  de  St.  Jean ,  bâtie ,  parce 
que  l’Eglife  de  St.  Jean  n’étoit  pas  allez  grande  pour 
contenir  tous  les  paroiftiens. 

Aide.  C’eft  un  terme  de  Religion,  qui  fignifie  une  Re- 
ligieufe  qui  aide  celle  qui  eft  en  charge.  Donner  une  aide 
à  une  Officiere. 

Aide  d  e  R  e  l  i  e  f  .  Droit  qui  eft  dû  en  certaines  Pro¬ 
vinces  aux  heritiers  du  Seigneur  immédiat ,  pour  leur 
aider  à  relever  leur  fief  envers  le  Seigneur  fupericur. 
En  Normandie  on  paye  la  moitié  du  relief ,  pour  l'aide 
de  relief  :  dé  il  ne  fe  paye  que  par  ceux  qui  tiennent  un 
fief,  de  feulement  en  cas  de  mort  du  Seigneur  dont  il 
releve  immédiatement. 

Aide-chevel.  Droit  qui  eft  dû  par  les  valfaux  à  leur 
Chef  Seigneur ,  de  duquel  ils  font  relevans.  Il  y  en  a 
.  de  trois  lottes.  L’un  eft  Y  aide  de  Chevalerie;  il  fe  paye 
quand  le  fils  aîné  du  Seigneur  eft  fait  Chevalier.  Com¬ 
me  aujourd’huy  l’ancien  ordre  de  faire  des  Chevaliers  eft 
changé,  ce  droit  ne  peut  être  exigé  que  pour  l’Ordre 
duS.Efprit.  L’autre  s’appelle  aide  de  mariage  ;  lorf- 
que  le  Seigneur  marie  fa  Fille.  Le  dernier  eft  Y  aide  de 
rançon;  lorsque  le  Seigneur  eft  fait  prifonnier  :  c’eft  un 
fecours  favorable  que  fes  valfaux  ne  lui  peuvent  refu- 
fer.La  Coutume  deBourgogne  ajoûte  une  quatrième  ef- 
pece  d'aide-chevel  ;  lorfque  le  Seigneur  veut  aller  en  Je- 
rufalem.  Ces  aides-chevels  font  en  ufage  prefque  par 
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tout  le  Royaume.  Bouteiller  rapporte  que  de  fon 
temps ,  de  fous  Charles  V I.  ces  aides  dependoient  de 
l’honnêteté,  &  de  la  bienveillance  des  valfeaux  ;  c’eft 
pourquoy  on  les  appelloit  ,  Droits  de  complaifance. 
Peut-être  que  les  Seigneurs  ont  impofé  cette  marque 
de  fervitude  fur  leurs  valfaux ,  à  l’exemple  des  Patrons 
de  l’ancienne  Rome,  qui  rccevoient  des  prefens  de 
leurs  cliens ,  de  de  leurs  affranchis ,  ou  pour  doter  leurs 
filles,  ou  â  certains  jours  folennels  ;  comme  le  jour 
de  leur  nailfance.  On  nomme  ces  droits  ,  aides-che¬ 
vels  ,  pareequ’ils  font  dûs  au  Chef  Seigneur  ;  quia  capi¬ 
tal i  Domino  debentur. 

AIDES,  f.  f.  plur.  Il  étoît  autrefois  mafeulin.  C’eft  en 
general  toute  impolition  de  deniers  extraordinaires, 
que  le  Roi  leve  fur  le  peuple  pour  foutenir  les  charges 
de  fon  Etat,  aufquelles  le  revenu  d.e  fon  Domaine  ne 
pourroit  fuffire. 

Les  Aides  ont  été  nommées  d’abord  ainfi ,  à  caufe  que  c’é- 
toient  des  fublides  que  les  Etats  confentoient  être  levez 
fur  le  peuple ,  pour  aider  les  Rois  à  foutenir  les  guerres. 
On  appella  Generaux  des  Aides,  ceux  qui  étoient  nom¬ 
mez  par  les  Etats  pour  recevoir  ces  deniers ,  de  qui 
avoient  l’intendance  generale  fur  tout  le  Royaume, 
pour  en  prendre  la  dire&ion ,  de  en  rendre  compte  aux 
Etats.  On  appelloit  Elus  ceux  qui  avoient  la  diredion 
particulière  des  aides  dans  chaque  Province.  Dans  l’in— 
ftitution  ils  étoient  tous  choifis  par  les  Etats ,  de  confir¬ 
mez  par  le  Roi.  Depuis  le  Roi  pourvût  feul  à  ces  char¬ 
ges  ,  qui  devenoient  très-importantes  à  caufe  du  mani- 
ment  des  Finances.  Ces  aides  ne  furent  impofées  au 
commencement  que  pour  un  an ,  &puis  pour  deux  ou 
trois  ans  ;  de  enfin  elles  devinrent  perpétuelles. 

Aides,  fe  dit  plus  particulièrement  des  deniers  que  le 
Roi  îeve  fur  les  marchandifes  qui  fe  vendent,  de  fe  tranf- 
portent  dedans  &  dehors  fon  Royaume.  La  ferme  des 
Aides  étoit  autrefois  diftinguée ,  &  maintenant  eft  unie 
à  celle  des  Gabelles ,  de  autres  impofitions.  Ainfi  les 
Aides  répondent  au  mot  Latin  veftigal ,  à  vehendis  mer - 
abus  ;  Scelles  font  payées  par  toutes  fortes  de  perfon- 
nes  privilégiées ,  ou  non.  C’eft  par  là  qu’elles  diffe¬ 
rent  des  tailles  ,  pareeque  les  tailles  ne  fe  payent  que 
par  les  roturiers ,  de  font  une  efpece  de  capitation  qui 
répond  au  Latin  tributum. 

Le  droit  d'aides ,  eft  aufli  un  droit  établi  par  plufieurs 
Coutumes.  Il  étoit  dû  autrefois  par  le  valfal  au  Sei¬ 
gneur  féodal ,  de  étoit  different  fuivant  les  lieux.  Il  fe 
payoit  particulièrement  en  trois  cas  ;  lorfque  le  Sei¬ 
gneur  faifoit  fon  fils  aîné  Chevalier ,  ou  lorfqu’il  ma- 
rioit  fa  fille  aînée ,  ou  lorfqu’il  étoit  fait  prifonnier  de* 
ennemis ,  pour  payer  fa  rançon  :  c’eft  ce  qu’on  appel¬ 
loit  loyaux ,  ou  leaux  aides ,  de  devoirs,  ou  aides  coutu¬ 
mières  de  communes ,  ou  aides  chevels ,  ou  aides  de  noble  f- 
fe ,  qui  étoient  dues  de  droit  <5c  par  la  coutume.  Il  y 
avoit  aufti  des  aides  raifonnables ,  qu’on  donnoit  au  Sei-  . 
gneur  en  cas  de  neceftité ,  &  qu’on  taxoit  raifonnable- 
ment  félon  les  facultez  de  chacun ,  noble  »  ou  rotu¬ 
rier.  On  appelloit  aufli  aides  libres  &gracieufes ,  celles 
qui  étoient  offertes  volontairement  au  Seigneur  par  les 
fujets  dans  les  neceflitez  imprévues.  Il  y  a  des  lettres - 
du  Roi  J ean  de  l’an  1353.  par  lefquelles  il  déclaré  qu’il 
tient  pour  fubfides  de  aides  gracieufes  certaines  fommes 
levées  fur  les  Nobles ,  le  Clergé,  &  le  peuple.  On  a 
ajoûté  aux  aides  loyaux  celles  qu’on  a  appellées  pour  Y  al¬ 
lée  d'outre-mer ,  enfuite  d’une  aide  qu’établit  Louis  VII. 
pour  le  voyage  de  la  Terre  Sainte,  qui  fut  payée  par 
toutes  fortes  de  perfonnes ,  fans  diftindion  de  fexe ,  ni 
d’âge ,  ni  de  dignité. 

On  a  payé  ajufli  des  aides  tant  au  Roi ,  qu’aux  Seigneurs  en 
plufieurs  autres  occasions.  On  payoit  une  aide  au  Sei¬ 
gneur  ,  quand  il  vouloit  acheter  une  terre  :  ce  qui  n’ar- 
rivoit  qu’une  fois  en  fa  vie.  Il  y  avoit  des  aides  pour  la  - 

fortifi- 
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Fortification  dès  places  &  des  maifons  royales  ;  d’autres 
pour  la  defenfe  de  la  terre  contre  l’invafion  des  enne¬ 
mis  ;  d’autres  pour  faire  un  voyage  en  la  Cour  de  l’Em¬ 
pereur.  Ilyavoit  des  aides  deioft ,  3c  de  chevauchée , 
qu’on  devoit  au  Seigneur»  quand  on  ne  pouvoit  pas  lui 
rendre  fervice  en  pet  Tonne  à  l’arm  ce. 

On  a  appelle  aufii  4/dr  s  de  relief,  celles  qu’un  vafial  étoit 
tenu  de  payer  aux  heritiers  de  Ton  Seigneur  décédé,  pour 
leur  aider  à  relever  leur  fief,  ou  payer  le  relief  au  fief 
chevel,  ou  dominant. 

Les  Evêques  ont  aufii  levé  des  aides  fur  les  Ecclcfiaftiques, 
qu’ils  appelaient  Coutumes  Epiftopales,  ou  Synodales, 
uelquefois  Denier  de  Pâques.  On  les  payoit  au  temps 
e  leur  facre  3c  joyeux  avenement ,  ou  lors  qu’ils  rece- 
voient  les  Rois  chez  eux ,  ou  lors  qu’ils  ctoient  appel¬ 
iez  par  le  Pape  pour  venir  en  fa  Cour ,  ou  à  un  Conci¬ 
le  ,  comme  aufii  lors  qu’ils  alloient  prendre  à  Rome  le 
pallium. 

Les  Archidiacres  exigeoîent  aufii  des  aides  furies  Prêtres 
de  leur  Archidiaconé.  Voyez  dans  Monfieur  Du  Cange 
des  preuves  3c  des  exemples  de  toutes  ces  chofes  qu’il  a 
recherchées  fort  curieufement. 

Cour  des  Aides ,  eft  une  Jurifdi  dion  fouveraine  établie  en 
plufieurs  endroits  du  Royaume  pour  juger  desdifferens 
qui  arrivent  fur  le  payement  des  Aides ,  3c  de  tous  les 
autres  deniers  royaux ,  à  lareferve  du  Domaine,  3cc. 
Anciennement  il  n’y  avoit  point  en  France  de  Juridic¬ 
tion  particulière  pour  les  Aides.  Les  Etats  du  Royaume 
qui  avaient  confenti  à  ces  impôts,  conftituoient  des 
Generaux  des  aides ,  à  qui  ils  en  commettoient  la  direc¬ 
tion  generale  par  tout  le  Royaume;  3c  des  Elus  pour 
chaque  Province.  Mais  les  Rois  s’étant  attribué  la  no-, 
mination  à  ces  charges,  ils  donnèrent  aufii  le  pouvoir 
aux  Generaux  des  aides  de  rendre  la  Juftice,  &  de  Ju¬ 
ger  en  dernier  refiort  les  appels  des  fentences  rendues 
par  les  Elus,  qui  étoient  les  Juges  inferieurs.  Mais 
ce  fut  Charles  VI.  qui  le  premjer  mit  quelque  diftinc- 
tion  entre  les  Officiers  des  Finances  ,  3c  ceux  delà  ju¬ 
ftice.  Par  fon  Edit  de  1388.  il  nomma  des  Generaux 
pour  les  aides ,  3c  des  Generaux  pour  la  diftribution  de 
la  Juftice  fur  le  fait  des  aides ,  qui  exercèrent  leurs  fonc¬ 
tions  feparemept.  Par  un  autre  Edit  de  1404.  on  con- 
ftitua  trois  Confeillers  Generaux  ,  avec  l’ Archevê¬ 
que  de  Bezançon ,  qui  étoit  le  Prefident ,  pour  l’admi- 
niftration  de  la  Juftice.  Cependant  plufieurs  années  s’é¬ 
coulèrent  avant  que  cette  Compagnie  fût  erigée  en 
Cour  fouveraine ,  quoyque  ceux  qui  la  compofoient , 
jugeafient  en  dernier  refiort.  Lorfque  Charles  VII. 
rentra  dans  paris  en  14 36.  elle  n’ étoit  point  encore 
cenfee  faire  corps.  Pasq.  Ce  fut  François  I.  qui 
établit  les  Generaux  des -didri  furie  fait  de  la  juftice: 
c’en  ce  qu’on  a  appelle  depuis ,  Cour  des  Aides. 

On  appelle  aufii  le  lieu  ou  l’on  tient  ce  Tribunal ,  La 

Cour  des  Aides.  Le  Greffe,  la  beuvette  de  la  Cour  des 

Aides . 

Aides  ,  en  termes  de  Manege,  fe  dit  des  fecours  3c  des 
louttens  que  tire  le  cavalier  des  effets  modérez  de  la  bri¬ 
de,  de l’eperon,  du  poinçon,  ducaveçon,  delagau- 
j*  “«fonde  la  voix,  du  mouvement  des  jambes  3c 
descmffes,  pour  faire  manier  un  cheval  comme  il  lui 
plaît.  Ce  cheval  connoît  les  aides,  obéît,  répond  aux 

aides,  prend  les  avec  beaucoup  de  facilité,  3c  de 

vigueur.  Ce  cavalier  donne  les  aides  extrêmement  fi¬ 
nes  :  pour  exprimer  qu’il  manie  le  cheval  à-propos ,  3c 
lui  fait  remarquer  avec  jufteffe  fes  temps ,  3cfesmou- 
vetnens. 

A  l’aide,  adv.  Crier  au  meurtre.  A  l'aide.  Il  eft  arri¬ 
vé  au  camp  d  l'aide ,  à  la  faveur  de  ce  convoi.  La  fedi- 
tion  fut  etoufée  a  l'aide  des  T roupes.  A  b  l  . 

La  Satyre  fouvant  à  l’aide  d'un  bon  mot 
Va  ranger  la  raifon  des  attentats  d'un  fat.  B  o  1 . 
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Aidé,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dît 
avec  un  tou  admiratif ,  Dieu  nous  foit  en  aide ,  dans 
quelque  accident  furprenant  :  3c ,  Dieu  vous  foit  en  au 
de,  à  ceux  qui  éternuent,  ou  à  des  gueux  3c  à  des  impor¬ 
tuns  qu’on  éconduit ,  3c  qu’on  veut  renvoyer. 

Enfin  il  ri  eft  rien  tel  que  d’avoir  un  mari t 
Ne  fut  ce  que  pour  l’heur  d'avoir  qui  vous  falue. 

D'un  Dieu  vous  foit  en  aide  alors  qu  'on  éternué.  Mol. 

On  dit,  Bon  droit  a  befoin  d'aide-,  pour  dire,  Cen’cft 
pas  affez  que  d’avoir  une  bonne  caule,  il  faut  bien  enco¬ 
re  la  folliciter.  Un  peu  d'aide  fait  grand  bien.  On  dit 
d  un  homme  qui  va  aux  empruns  chez  fes  amis ,  ou  d’u¬ 
ne  coquette  qui  ne  fe  contente  pas  de  fon  mari ,  qu’ils 
vont  a.  la  Cour  des  Aides.  Tout  cela  eft  bas  3c  popu¬ 
laire. 

AIDER,  v.  ad.  Secourir  quelcun;  Lui  prêter  fon  aide 
3c  fon  affiftance.  Il  régit  indifféremment  le  datif  3c 

I  accufatif  de  la  perfonne.  Aider  quelcun.  Aider  à  quel¬ 
cun.  Dieu  nous  ordonne  d'aider  les  pauvres  ,  d'aider 
aux  pauvres.  Il  y  a  pourtant  des  gens  qui  mettent  quel¬ 
que  différence  entre  aider  quelcun ,  3c  aider  à  quelcun* 
Aider  quelcun,  c’eft  lui  donner  feulement  quelque  fe¬ 
cours  ,  3c  quelque  affiftance  :  au  lieu  (\ri  aider  à  quel¬ 
cun  ,  c’eft  partager  avec  lui  le  travail  3c  la  peine.  R  e  f  l  . 

II  y  en  a  d’autres  qui  y  mettent  une  autre  différence ,  3c 
qui  difent  que ,  aider  régit  l’accufatif  quand  il  fe  dit  des 
perfonnes  ,  3c  le  datif  ,  quand  il  fe  dit  des  ebofes. 
Apollon  aide  à  la  naiffancé  des  beaux  efprits.  Go  m  3. 
Aider  à  la  fortune  dequelèun.  Vaug.  Il  faut  encore 
remarquer  fur  le  verbe  aider  ,  que  quand  il  régit  l’accu¬ 
fatif  de  la  perfonne ,  il  régit  l’ablatif  de  la  chofe.  Aider 
quelcun  de  fon  crédit.  Ab  l.  Il  aidoit  fes  voifins  de  fes 
biens.  Il  faut  aider  fes  amis  de  fa  bourfe. 

Aider.  Quand  ce  verbe  eft  fuivi  immédiatement  d’un 
autre  verbe ,  il  régit  l’infinitif  précédé  de  la  particule  a  ; 
3c  alors  il  lignifie,  Etre  utile ,  fervir ,  contribuer ,  par¬ 
ticiper  au  fticces  dune  chofe,  3c  s’employer  pour  la 
faire  reiiftir.  Aider  quelcun  à  porter  un  fardeau.  Elle 
n  avoit  perfonne  qui  lui  atddt  à  faire  les  funérailles  de  fa 
rocre.  Plufieurs  ont  aidé  a  me  rétablir.  Les  petites  ren~ 
tes  aident  à  vivre. 

Aider  ,  fe  dit  aufii  des  chofes  inanimées,  pour  mar¬ 
quer  les  utilitez  qu’on  en  tire.  Les  machines  ont  été  in¬ 
ventées  pour  aider  les  hommes  à  remuer  de  gros  far¬ 
deaux.  Un  peu  de  vin  pur,  après  le  repas ,  aide  II  a 
digeftion.  La  paille  aide  à  allumer  le  feu.  On  voit  tous 
les  jours  des  hommes  avec  peu  de  mérité ,  aidez,  du  ha- 
fard,  3c  de  la  fortune,  aquerirde  la  réputation.  Le 
P.  B  o  ur.  En  ce  fens ,  il  fe  dit  quelquefois  pour  ligni¬ 
fier  tout  Je  contraire  d’un  fecours,  d’une  utilité.  La 
perte  de  ce  vaifteau  a  beaucoup  aide  à  la  banqueroute  de 
ce  Marchand.  Sa  dernicre  débauché  n’a  pas  peu  aidé  à 
le  faire  mourir.  Cette  aventure  a  beaucoup  aidé  à  le  per¬ 
dre  dans  l’efprit  des  honnêtes  gens. 

On  dit  au  jeu  de  la  bête ,  qu’il  faut  aider  au  contre ,  pour 
dire,  tacher  de  le  faire  gagner,  en  fe  defaifantde  fes 
bonnes  cartes. 

On  dit ,  Aider  à  marcher  à  une  Dame ,  pour  dire ,  lui 
donner  la  main. 

On  dit ,  Aider  à  la  Méfié ,  pour  dire ,  y  fervir ,  y  repon¬ 
dre. 

On  dit  au  Manege ,  Aider  un  cheval ,  lorfque  l’adreffe  3c 
le  fecours  du  cavalier  lui  aide  à  travailler  à-propos ,  3c 
à  lui  faire  marquer  fes  temps  avec  jufteffe  par  les  ai¬ 
des  de  la  langue,  de  la  main,  de  la  jambe,  du  talon, 
de  la  bride,  delagaulç,  3cc.  Mr.  Ménage  dérivé  ce 
mot  de  l’Italien  aitare ,  qui  eft  fait  du  Latin  adjutare  , 
qui  fe  trouve  dans  Ennius  :  d’où  les  Efpagnols  ont  fait 
adjudant.  0 

Aider,  fe  dit  aufii  en  matierç  fpirîtuelle.  La  grâce  aide 
au  peeheur  à  fe  convertir.  En  vain  travaillons-nous ,  fi 
K  }  Dieu 
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Di-eu  ne  nous  aide.  Il  faut  aider  la  liberté  de  celui  qtïi 
nous  avertit ,  en  recevant  facilement  fes  avis.  S.  Ev  R . 

ne  glofe  aide  à  faire  entendre  le  texte.  Cet  Avocat  lui 
i aide  de  fon  confeil.  Le  repos  d’efprit  aide  a  la  guerifon 
d’un  malade. 

Aider,  s’emplcye  fouvent  avec  le  pronom  perfonnel , 
6c  lignifie  alors  ,  Se  fervir  de  quelque  chofe.  Un  para¬ 
lytique  ne  le  peut  ader  de  fes  membres.  Un  gaucher 
'  ne  s'aide  pas  fi  bien  de  fa  dre  ite  que  de  fa  gauche.  Dans 
la  necefîîté  on  s'aide  de  tout  ce  que  l’on  trouve.  Ce 
cavalier  s'aide  aufîi  bien  de  la  plume  que  de  l’épée.  Il 
ne  s'aide  point ,  il  demeure  les  bras  croifez.  Ab  l  .  S'ai- 
der  des  armes  de  la  Foi.  Gomb. 

On  dit  au  Palais ,  qu’un  homme  s'aide  d’une  piece,  quand 
il  la  produit  pour  en  tirer  quelque  avantage ,  ou  induc¬ 
tion.  On  n’eft  point  reçu  à  s’inferire  en  faux  contre  un 
atfte  qu’a  produit  une  partie  adverfe ,  que  le  juge  ne  lui 
ait  fait  faire  une  déclaration  precife  fi  elle  s’en  veut  ai- 
■  der.  Les  préemptions  font  des  adminicules  de  preuve 
.  qui  aident  à  la  conviccion  d’un  accufé. 

On  dit  aufîi  abfolumcnt ,  6c  dans  la  convcrfation  commu- 
_  ne,  qu’il  faut  qu’un  homme  s'aide •  pour  dire,  qu’il 
.  falfe  un  effort  de  lui-même  pour  profiter  du  fecours 
qu’on  lui  veut  donner.  Je  ne  puis  pas  vous  prêter  toute 
la  fomme  que  vous  me  demandez ,  il  faut  que  vous  vous 
aidiez. ,  que  vous  cherchiez  le  refte  ailleurs.  On  dit  à 
de;  domeftiques ,  Tenez,  voilà  dequoy  manger ,  ai- 
dez.-v  ous. 

Ce  verbe  devient  quelquefois  réciproque ,  en  y  prepofant 
la  particule  entre.  Il  faut  que  les  hommes  s' entr' aident , 
qu’ils  s'aident  l’un  l’autre ,  6c  fe  prêtent  un  mutuel  fe¬ 
cours. 

Ai  der,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Dieu  ai¬ 
de  à  trois  fortes  de  perfonnes ,  aux  fous,  auxenfans, 

.  6c  aux  yvrognes.  On  dit  aufîi;  Aide  toi  6c  Dieu  t'aidera , 
pour  dire,  qu’on  n’obtient  rien  de  Dieu  fans  travailler 
foi-même  au  fuccês  de  fes  entreprifes,  6c  que  les  pa¬ 
rdieux  ne  doivent  attendre  aucun  fecours  de  la  Provi¬ 
dence.  On  dit  aufîi,  qu’il  faut  aider  à  la  lettre;  pour 
dire,  fuppléer  à  ce  qui  manque ,  deviner  à  demi-mot, 
exeufer  les  petits  defauts  qui  font  en  quelque  chofe.  On 
dit  aufîi,  Aider  à  la  lettre,  lorsqu’on  ajoute  quelque 
chofe  du  ficn  en  une  narration  ,  6c  qu’on  ne  la  fait  pas 
comme  la  chofe  eft  arrivée. 

Chez  les  Anciens  c’étoit  une  formule  de  jurement  de  dire , 
Ain  fi  m'aide  Dieu\  c’eft-à-dire,  Je  promets  de  faire 
une  telle  chofe ,  pourveu  que  Dieu  me  veuille  bien  ai¬ 
der.  C’eft  encore  la  formule  des  fermens  en  Hol¬ 
lande. 

Aide,  e  e  . .  part.  paff.  Un  homme  aidé  de  la  faveur  de 
fon  Prince  peut  entreprendre  beaucoup  de  chofes. 
Aidant,  autre  part.  6c  adj.  Celui  qui  aide.  C’efl:  un 
vieux  mot ,  dont  on  ne  fe  fert  plus  gueres  maintenant. 
On  difoit  autrefois ,  Malgré  lui  6c  fes  aidans ,  dont  on 
a  fait  ce  proverbe  corrompu ,  Malgré  lui ,  &  malgré  fes 
dens. 

On  le  dit  aufîi  abfolument  en  cette  phrafe  :  Dieu  aidant , 
pour  dire ,  S’il  plaît  à  Dieu ,  moyennant  fon  fecours. 
Je  vous  irai  voir  mardi,  Dieu  aidant.  Ce  malade  guéri¬ 
ra  bien-tôt ,  Dieu  aidant. 

r  '  i 
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A I  G  A  I  L.  f.  m.  Rofée  qui  fe  trouve  fur  les  feuilles  des 
arbres,  ou  des  herbes.  Men.  Il  n’eft  pas  d’un  ufage 
fort  commun. 

AIGL  ANTIER,  f. m.  Arbriffeau:  efpece d’epine. 
Il  porte  un  fruit  rouge  dont  on  fait  une  tifanne  pour 
prévenir  la  gravelle. 

AI  G  L  AT.  f.  m.  Le  petit  d’une  aigle.  Les  petits  ai - 
glats  ne  prennent  pas  fi-tôt  la  queue  blanche.  Ce  mot 
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n’eft  pas  ufîté  :  il  faut  dire  aiglon. 

Et  l'aigle  fait  fentir  dfes  tendres  aiglons  , 

La  clarté  du  foleil  au  fort  de  fes  rayons.  Bol. 

AIGLE.  Nos  Ecrivains  ont  bien  de  la  peine  a  conve¬ 
nir  de  fon  genre  -,  mais  la  plus  grande  autorité  que  nous 
ayons ,  le  lait  mafeulin ,  6c  féminin  dans  le  propre ,  6c 
plus  ordinairement  mafeulin.  Pour  le  figuré,  il  y  a 
quelques  diftinclions  à  faire ,  dont  on  pourra  être  in- 
ftruit  par  la  leélure  des  articles  qui  fuivent.  L'aigle 
êft  le  plus  grand ,  le  plus  fort ,  6c  le  plus  vite  des  oi- 
feaux  qui  vivent  de  proye.  Il  a  un  bec  long  6c  crochu , 
6c  les  jambes  jaunes  couvertes  d’écailles,  les  ongles 
crochus  6c  fort  grands  ,  la  queue  courte.  Son  plumage 
eft  châtain ,  brun  ,  roux  ,  6c  blanc.  Son  bec  eft  noir 
par  le  bout,  6c  bleuâtre  par  le  milieu,  6c  en  quelques 
autres  jaune.  Il  y  a  un  duvet  fous  fes  grandes  plumes , 
dont  le  tuyau  a  d’ordinaire  neuf  lignes  de  tour.  L'aigle 
fa  t  fon  aire  fur  les  plus  hauts  rochers  des  païsd’Occi- 
dent.  Il  nourrit  fes  petits  jufqu’à  ce  qu’ils  fachentvc- 
ler,  6c  alors  il  les  chaffe  de  fon  aire.  Il  fe  nourrit  de  la 
chair  des  oifeaux  ou  des  lievres  qu’il  prend.  Il  vit  fort 
long-temps  ,  6c  ne  meurt  ordinairement  que  parce- 
qu’il  ne  fauroit  plus  manger.  Il  a  la  vue  très-perçan¬ 
te ,  6c  de  là  vient  que  pour  dire  qu’une  perfonne  a  bon¬ 
ne  vue,  on  dit  qu’il  a  des  yeux  d’ Aigle.  Tardif. 
Fa  u.  L'aigle  hait  le  Roitelet ,  6c  en  a  peur. 

On  a  dreffé  les  aigles  à  la  volerie  ,  mais  elles  ne  reiiffiffent 
qu’en  pais  de  montagnes.  L'aigle  ne  peut  tenir  long¬ 
temps  fur  aîle  dans  les  plaines.  Elle  eft  foible  quand 
elle  fe  rabat,  6c  les  facres  la  battent ,  6c  la  tuent.  Les 
Peintres  reprefentent  J upiter  monté  fur  une  aigle.  On 

♦  appelle  de  bons  yeux  ,  des  yeux  d'aigle  >  parcequ’elle 
regarde  fixement  le  foleil.  Un  vol  dé aigle ,  eft  celui 
qui  s’élève  au  deîfus  des  autres  oifeaux.  Entre  les  aigles 
qu’on  nourriîfoit  dans  le  Palais  de  Motezume  Roi  de 
Mexique ,  il  y  en  avoit  une  fi  grande ,  qu’elle  mangeoit 
un  mouton  à  tous  fes  repas.  En  Latin  aquila. 

Aigle-faucon,  eft  une  aigle  qui  prend  les  oifeaux 
de  proye. 

Ariftote  6c  Pline  font  fix  efpeces  d'aigles  t  aufquelles  ils 
ont  donné  divers  noms  Grecs  fondez  fur  la  différence 
de  leur  plumage:  comme,  l'aigle  royale  eft appellée 
guefos  par  Ariftote ,  6c  cbryfaétos  ou  ajlerias  par  Elian  , 
à  caufe  de  la  couleur  rouîfe  6c  comme  dorée  de  fes  plu¬ 
mes  ,  6c  que  fes  taches  rouîfes  reprefentent  des  étoiles. 
L'aigle  noirâtre ,  qui  eft  la  plus  petite  de  toutes,  6c  la 
plus  vigoureufe.  L'aigle  a  la  queue  blanche .  L'aigle  'de 
moyenne  grandeur ,  qui  a  la  queue  grande ,  ôc  demeure 
auprès  des  étangs.  L'aigle  de  mer ,  ou  orfraye  qui 
éprouve  fes  aiglons  aux  rayons  du  foleil.  L'aigle  bar¬ 
bue  ,  qui  eft  une  efpece  d’offifrage. 

Aigle,  en  termes  de  Blafon ,  6c  de  devife,  eft  fémi¬ 
nin.  C’eft  le  fymbole  de  la  Royauté ,  félon  Philoftra- 
te ,  parce  que  c’eft  le  Roi  des  oifeaux.  Aufîi  l’Empe¬ 
reur  la  porte-t-il  dans  fes  armes.  On  la  reprefente 
quelquefois  avec  une  tête,  quelquefois  avec  deux  ,  6c 
en  ce  cas  on  la  qualifie  éployée ,  quoyqu’elle  n’ait  jamais 
qu’un  corps,  deux  jambes,  6c  deux  ailes  ouvertes  6c 
étendues ,  montrant  entièrement  l’eftomac.  Celle  de 
l’Empire  eft  de  cette  forte.  Il  y  en  a  de  couronnées  , 
d’autres  membrées  6c  becquées  de  different  émail  que 
celui  du  corps  ;  6c  même  il  y  en  a  de  monftrueufes  „ 
qui  ont  des  têtes  humaines ,  6c  de  loup.  Les  premiers 
qui  fe  trouvent  avoir  porté  l'aigle  en  leurs  enfeignes  , 
font  les  Perfans ,  félon  le  témoignage  de  Xenophon. 
Les  Romains  après  avoir  porté  diverfes  autres  enfei¬ 
gnes  ,  s’arrêtèrent  enfin  à  l'aigle  la  fécondé  année  du 
Confulat  de  Marius.  Avant  lui  ils  portaient  indiffé¬ 
remment  des  loups,  des  léopards  6c  des  aigles  ;  fé¬ 
lon  qu’il  plaifoit  au  General.  On  dit  que  ce  fut  Con- 
ftantin  qui  fut  auteur  de  l'aigle  à  deux  têtes ,  pour  mon¬ 
trer 
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trér  qu’encore  que  l’Empire  femblàt divifé ,  ce n’étôit 
neanmoins  qu’un  corps.D’autres  difent  que  ce  fut  Char- 
le-Magne  qui  remit  les  Aigles  Romaine*,  dans  les  Eten- 
dars  de  l’Empire,  8c  qui  y  ajouta  en  même  tems  une  fé¬ 
condé  tête. Cependant  cette  opinion  eft  détruite  par  une 
aivle  à  deux  têtes ,  que  Lipfe  a  obfervée  dans  la  Colom- 
neTrajane,  &  parce  que  pofterieurement  on  ne  voit 
qu’une  feule  tête  dans  le  fceau  de  la  Bulle  d’Or  faite  du 
tems  de  Charles  IV.  Empereur.  Deforte  qu’il  y  a  plus 
d’apparence  à  la  conje&ure  du  Pere  Meneftrier ,  qui  dit 
que  de  même  que  les  Empereurs  d’Orient ,  quand  il  y 
en  avoit  deux  fur  le  trône  >  marqüoient  leurs  monnoyes 
d’une  croix  à  double  traverfe ,  que  chacun  d’eux  tenoît 
d’une  main,  comme  étant  le  fceptre  des  Chrétiens:  aufti 
firent-ils  la  même  chofe  de  Y  aigle  dans  leurs  armoiries  ; 
&  au  lieu  de  doubler  leurs  Ecuflons  8c  leurs  aigles ,  ils 
les  joignirent ,  8c  y  reprefenterent  deux  têtes.  Ce  que 
les  Empereurs  d’Occident  ont  fuivi  quelque  temps 
apres.  Un  Poète  Italien  a  dit  là-deftùs ,  qu’on  avoit 
fait  de  Y  Aigle  de  l’Empire,  un  oifeau  bien  carnaftier , 
en  lui  donnant  deux  têtes ,  8c  deux  becs ,  pour  dévo¬ 
rer  davantage. 

Aigle.  Ce  mot  lignifie  donc  quelquefois  l’Enfeigne  des 
Légions  des  anciens  Romains.  Ils  virent  briller  les 
Aigles  8c  lesEnfeignes  des  Légions.  Ab  l.  Quelque¬ 
fois  encore  les  armées  Romaines.  C’eft  vôtre  fageflë 
feule  qui  a  donné  de  la  terreur  à  Y  Aigle  Romaine.  Pat. 
Et  quelquefois  même  les  Enfeignes  de  l’Empereur 
d’aujourdhui ,  &  les  T roupes  de  l’Empire. 

On  ne  fauroit  parler  ni  de  l’Aigle  étonnée , 

Ni  du  lufire  des  Lis.  Gom. 

En  tous  ces  fens  le  mot  dé  Aigle  eft  toujours  féminin. 
Aigle,  lignifie  aufti  l’Empire  d’Allemagne  8c  l’ Allema¬ 
gne  même.  L’Aigle  commence  à  triompher  du  Croif- 
lant.  En  ce  fens  le  mot  d’aigle  eft  mafeulin.  Déjà  pre- 
noit l’effor pour  fefauver  dans  les  montagnes,  cet  Ai¬ 
gle  dont  le  vol  hardi  avoit  d’abord  effrayé  nos  Provin¬ 
ces.  F  l  .  Rendre  à  Y  aigle  éperdu  fa  première  vigueur  ; 
B  O  IL. 

Aigle*  Ce  mot  fe  prend  aufti  ligurement  pour  un  efprit 
grand,  élevé,  pénétrant.  En  ce  fens  il  eft  ordinaire¬ 
ment  mafeulin  quand  on  parle  d’un  homme ,  &  féminin 
quand  on  parle  d’une  femme.  C’eft  une  aigle  dont  je  ne 
puis  fuivre  le  vol.  P  e  l  i  s  .  On  compare  S.  Jean  l’E- 
vangelifte  à  un  Aigle,  à  caufe  de  la  maniéré  haute ,  8c  fu- 
blime  dont  il  commence  fon  Evangile. 

Aigle  en  Aftronomie ,  eft  l’une  des  21 ..  conftellations 
feptentrionales. 

Ai  cle-blanc.  Ordre  de  Chevalerie  de  Pologne.  Il 
fut  inftitué  en  132,5.  parllladislas  V.  lorfqu’il  maria 
fon  fils  Calimir  avec  la  fille  du  Grand  Duc  de  Li¬ 
thuanie.  Les  Chevaliers  de  cet  Ordre  portoient  une 
chaîne  d’or ,  d’où  pendoit  fur  l’eftomac  un  aigle  d’ar¬ 
gent  couronné. 

On  appelle  aufli  dans  les  Eglifes  aigle ,  le  pupitre  de  cui¬ 
vre  qui  eft  au  milieu  du  Chœur,  à  caufe  qu’il  reprefen- 
te  une  aigle  :  8c  on  dit  dans  les  Chapitres ,  qu’un  Cha¬ 
noine  eft  à  Y  aigle ,  quand  il  eft  Semainier ,  lorsqu’il 
fait  l’Office  ;  8c  c’eft  fouvent  lui  qui  conféré  les  Béné¬ 
fices  de  la  collation  du  Chapitre  venans  à  vacquer  pen¬ 
dant  fa  femaine. 

Aigle  ,  en  termes  d’ Architecture,  eft  un  oifeau  qui 
fervoit  anciennement  d’attribut  aux  chapiteaux  des 
temples  dediez  à  Jupiter.  Il  fert  encore  d’ornement  à 
quelques  chapiteaux. 

On  appelle  Pierre  d'aigle  ,  certaine  pierre  creufe&fon- 
nante ,  à  caufe  d’une  petite  pierre  intérieure  qui  eft  de¬ 
dans  ,  qu’on  dit  fervir  aux  femmes  en  couche  pour  rete¬ 
nir,  ou  faire  fortir  l’enfant,  fuivant  qu’elle  eft  appli¬ 
quée  au  deffus  ou  au  deffous  de  la  matrice.  On  l’appelle 
duGrec  A’êTBj,  aigle.  En  Latin  atites,  8c  pietra  d'a- 
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quila  en  Italien ,  pareequ’on  la  trouve  quelquefois  dans 
des  nids  d'aigles.  Voyez-en  les  diverfes  fortes  dans 
Diofcoridc ,  qui  dit  aufti  qu’elle  fert  à  découvrir  un 
larron  :  car  fi  on  la  met  dans  ce  qu’il  mangera ,  il  ne 
le  pourra  jamais  avaler.  Matthiole  ajoute,  que  les  oi- 
feaux  de  proye  n’cclorront  jamais  leurs  petits  fans  cette 
pierre ,  &  qu’ils  la  vont  chercher  jufques  aux  Indes. 
Mais  la  plufpart  de  ces  chofes  font  fabuleufes.  La  prin¬ 
cipale  propriété  qu’on  attribue  a  cette  pierre,  c  eft  d  a- 
vancer  les  accouchemens ,  en  l’attachant  au  haut  de  la 
jambe.  Il  y  a  aufti  aux  Indes  un  bois  exquis  qu’on  ap¬ 
pelle  palo  d'aquila ,  ou  bois  d'aigle ,  qui  croît  au  Royau¬ 
me  de  Siam  ,  8c  dont  on  fait  un  grand  trafic  au  Japon. 

On  dit  proverbialement,  Crier  Comme  un  Aigle ,  pour  dire 
crier  d’un  cri  haut ,  8c  importun. 

AIGLETTES,  ou  Aiglons ,  en  termes  de Blafon , 
fe  dit  quand  il  y  a  plufieurs  aigles  dans  un  Ecu.  Elles 
ont  bec  8c  jambes ,  8c  fouvent  font  becquées  8c  mem- 
brées  d’une  autre  couleur ,  ou  rnetail  que  le  gros  du 
corps. 

AIGLON*  f.  m.  Le  petit  d’une  aigle.  Un  jeune  ai¬ 
glon  qui  regarde  fixement  lefoleil.  Je  vous  ai  portez 
comme  l’Aigle  porte  fes  aiglons .  Port-R.  Le  re¬ 
nard  mit  le  "feu  à  l’arbre ,  8c  les  aiglons  tombèrent. 
Port-R. 

A I  G  L  U  R  E.  f.  f.  T erme  de  Fauconnerie ,  qui  fe  dit 
des  taches  rouftes  femées  fur  le  deftus  du  corps  de  l’oi- 
feau  qui  bigarrent  fon  pennage.  Le  lanier  plus  que  tous 
les  autres  oifeaux  eft  bigarré  d'aiglures .  On  appelle  auf- 
fi  cela  bigarrure. 

A I  G  R  E.  adj*  m.  8c  f.  Acide  »  qui  â  Une  qualité  rude  , 
piquante  8c  defagreable ,  tant  à  l’égard  du  goût,  que 
de  l’ouïe  8c  de  l’odorat.  Le  vinaigre  eft  aigre ,  8c  pique 
le  goût.  La  voix  aigre ,  eft  un  ton  rude  qui  écorche  l’o- 
reiile.  Ce  vin  fent  Y  aigre ,  8c  blefTe  l’odorat.  On  ap¬ 
pelle  un  goût  aigre ,  celui  qu’on  fent ,  quand  l’efto¬ 
mac  renvoyé  le  goût  des  viandes  mal  digérées. 

Aigre  eft  aufti  quelquefois  fubftantif.  Cela  fent  Y  aigre. 
Je  n’aime  pas  Y  aigre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  acer ,  comme  alaigre  de  alacen 
M  e  n  .  D’autres  le  dérivent  de  agrefte * 

Aigre,  fe  dit  aufti  d’un  rnetail  qui  eft  caftant  quand  il 
vient  de  la  mine ,  8c  avant  qu’il  ait  pafte  plufieurs  fois 
par  la  fonte  ;  8c  en  cet  état  il  eft  difficile  à  mettre  en 
œuvre.  Le  cuivre  eft  aigre  jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  fon¬ 
du*  Les  piftolcts  8c  autres  ouvrages  de  balle  ne  valent 
rien ,  pareequ’ils  font  faits  d’un  fer  aigre.  Il  y  a  des 
Officiers  créez  pour  marquer  le  fer  aigre  d’avec  le  fei* 
doux. 

Aigre,  fe  dit  aufti  figurément  en  Morale  de  l’efprit  8c 
des  humeurs ,  pour  dire ,  rude ,  piquant ,  choquant. 
C’eft  un  efprit  aigre  •  fon  humeur  eft  aigre ,  pour  di¬ 
re  ;  Il  eft  prompt  à  piquer  les  autres ,  8c  difficile  à  s’ap- 
paifer*  En  ce  fens  on  dit,  Une  aigre  reprimende,  une 
aigre  repartie.  Tibere  étoit  aigre  dans  fes  reprehenfions. 
Ab  l  .  Il  fe  plaignit  de  l’humeur  aigre  8c  incompatible 
d’Olimpias.  V a  u g. 

1/  efi  dans  fes  difeours  plus  aigre ,  &  plus  mordant , 

Qu,1  une  femme  en  furie ,  ou  Gautier  en  plaidant.  B  o  1. 

Aigre-doux.  Qui  a  le  goût  mêlé  de  doux  8c  d’aigre. 
Il  ne  fe  dit  gueres  que  des  fruits.  Les  anciens  Poètes 
difoient ,  Ton  efprit  aigre-doux .  Baïf  avoit  inventé 
ce  mot ,  qui  n’a  pas  été  heureux. 

Ai  gre  de  c  E  t  r  e  ,  eft  un  breuvage  un  peu  aigret  qui 
fe  fait  avec  du  citron ,  8c  du  fucre* 

Aigrefin,  f.  m.  Poifton  de  mer  qui  eft  une  efpece  de 
gros  merlan:  en  Latin  Jecorarius.  C’ étoit  aufti  une  ef¬ 
pece  demonnoye,  dont  Rabelais  fait  mention. 

Aigre-fin.  T  erme  ironique  8c  burlefque,  pour  figni-r 
fier  un  homme  fin ,  8c  difficile  à  tromper. 

Aigrelet,  et  te.  adj.  Qui  eft  un  peu  aigre.  Cet-» 

te 


/ 
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te  fauce  cft  aigrelette.  Cela  n’eft  bon  que  dans  le  ftile 
firnple  6c  bas. 

AIGREMENT,  adv.  D’une  maniéré  ai^re.  Il  ne 
fe  dit  point  au  propre  ;  mais  on  dit  au  figure ,  Parler  , 
répondre,  répliquer  aigrement ,  pour  dire,  avec  des 
paroles  offenfantes ,  pleines  de  colere  6c  d’aigreur.  1  i- 
bere  reprit  les  Juges  aigrement.  Abl.  Le  monde  eft 
en  pofl'eflîon  de  parler  librement  des  defauts  des  au¬ 
tres  en  leur  abfence ,  les  uns  le  font  aigrement  8c  ma¬ 
lignement  ,  8c  les  autres  d’une  maniéré  plus  douce. 
Nie. 

AIGREMOINE;  f.  m.  Efpece  de  plante  :  en  Latin 
Eupatorinm ,  ou  Hefatorium.  Y  oyez  Eupatoire. 

Aigre  moine,  f.  t.  C’eft  une  plante  qui  n’a  qu’une 
tige ,  de  la  hauteur  d’une  coudée ,  8c  quelquefois  de 
deux  ,  ou  de  trois  ;  ronde ,  branchuë &  velue.  Ses 
feuilles  font  oppofees  deux  a  deux  ;  divifées  en  cinq 
parties  ;  dentelées ,  8c  couverts  d’un  petit  duvet.  En¬ 
tre  ces  feuilles  il  y  en  a  d’autres  beaucoup  plus  petites. 
Ses  fleurs  font  d’une  odeur  agréable,  de  couleur  jau¬ 
ne,  à  cinq  feuilles ,  6c  difpoféës  en  épie.  Sa  racine  eft 
noirâtre  ,  8c  d’une  faveur  aftringente.  On  l’appelle 
Eupatoire  ,  du  nom  du  Roi  Eupator,  qui  en  a  été 
l’inventeur.  Il  ne  faut  pourtant  pas  la  confondre  avec 
d’autres  plantes ,  qu’on  appelle  aufli  Eupatoire,  quoy- 
qu’elles  foient  bien  differentes  de  celle-ci. 

AIGRET,  ette.  adj.  Qui  a  un  goût  médiocrement 
aigre,  8c  qui  eft  agréable  comme  l’épine  vinette ,  la 
grenade. 

AIGRETTE,  f.  f.  Oifeau ,  efpece  de  petit  héron 
blanc  qui  a  une  voix  aigre ,  8c  qui  frequente  les  bords 
des  rivières.  Il  a  le  bec  long ,  droit ,  8c  pointu  ;  les 
jambes  longues,  de  couleur  cendrée;  les  pieds  no:rs 
8c  grands  ;  le  cou  long  &  courbé  ;  8c  fur  le  dos  8c  à  cô¬ 
té  des  ailes,  il  a  des  plumes  blanches ,  fines,  6c  dé¬ 
liées  qui  font  fort  recherchées  8c  fort  cheres.  Sa  chair 
efl:  tendre  &  délicate.  Bel.  Il  s’appelle  aigrette  à 
caufe  de  l’aigreur  de  fon  cri  :  en  Latin  afper  erodius ,  ou 
ardeola. 

Aigrette.  Il  y  a  aufli  des  aigrettes ,  dont  les  plumes 
de  defliis  la  tête  font  noires.  Le  Grand  Seigneur  porte 
à  fon  Turban  un  bouquet  d 'aigrettes  noires.  Les  aigret¬ 
tes  portent  fur  la  tête  trois  plumes,  &  non  pas  une  feule, 
comme  difent  les  Diétionnaireâ. 

Aigrette,  efl:  aufli  la  plume  de  ces  oifeaux  qu’on 
porte  en  panaches ,  ou  qu’on  met  en  bouquets  fur  les 
colomnes  d’un  lit. 

Aigrette,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  a  la  figure  d’une  ai¬ 
grette,  comme  un  bouquet  de  pierreries  qu’on  met  fur 
la  tête ,  un  bouquet  de  crin  qu’on  met  fur  la  tête  des 
chevaux  de  carrofle. 

Aigrette,  fe  dit  encore  d’une  efpece  de  broflfe  ou 
pinceau  de  poil  délié ,  qui  fe  trouve  au  haut  des  graines 
des  chardons  ,  de  la  dent  de  Lyon  6cc.  Ces  fortes  de 
femences  reflemblent  à  des  volans.  Le  vent  les  empor¬ 
te  facilement ,  8c  la  graine ,  qui  eft  plus  folide  6c  plus 
pefante,  fe  prefente  toujours  la  première  à  terre:  ce 
qui  fait  que  ces  graines  fe  fement  d’elles-mêmes. 

AIGREUR,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  efl:  aigre,  qui  fe 
dit  des  métaux ,  des  fruits,  de  la  voix,  des  humeurs. 

Aigreur,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  difeours  , 
des  efprits.  Les  plaideurs  ont  beaucoup  A' aigreur  dans 
l’efprit ,  ne  fe  parlent  qu’avec  aigreur.  Elle  le  fentit 
quelque  aigreur  de  lui  voir  chercher  des  raifons  d’une 
chofe ,  dont  il  fçavoit  apparemment  mieux  la  vérité  que 
perfonne.  P.  de  Cl. 

On  dit  aufli ,  IJ  aigreur  d’une  peine ,  d’un  tourment ,  d’une 
douleur.  La  Philofophie  adoucit  V aigreur  de  tous  les 
maux. 

Tour  adoucir  /’ aigreur  des  peines  que  j'endure, 

Je  me  plains  aux  rochers .  Main. 
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AIGRIR,  v.  ad.  Donner ,  caufer  de  l’aigreur.  La 
grande  chaleur  aigrit  le  lait.  Le  levain  aigrit  la  pâte. 
Aigrir  ,  fe  dit  figurément  en  Morale,  6c  fignific. 
Piquer,  irriter,  mettre  en  colere.  Cette  conférence  a 
aigri  les  efprits ,  au  lieu  de  les  adoucir.  Cette  propofi- 
tion  l’a  aigri  davantage.  Combien  de  fois  ont  ils  aigri 
Dieu  dans  le  defert  ?  A  R  n  . 

Aigrir,  efl:  le  plus  fouvent  n.  paflf.  6c  fignific,  Devenir 
aigre.  Le  vin  s  aigrit  quand  il  efl:  long  temps  à  l’air. 
Et  dans  le  figuré  il  fignifie ,  S’irriter ,  fe  mettre  en  co¬ 
lere.  Les  efprits  saigrijfent.  Sans  fujet  voulez-vous  vous 
aigrir  contre  moi  ?  Mol. 

Aigrir,  fignifie  aufli  figurément,  Rendre  chagrin,  fâ¬ 
cheux  ;  augmenter.  La  mauvaife  fortune  lui  a  aigri 
l’efprit.  Lesremedes  aigrijfent  le  mal,  au  lieu  de  le  fou- 
lager.  Costar.  Pourquoi  venir  encore  aigrir  mon 
defefpoir?  Rac.  Encefens  il  eft  aufli  n.  paff.  Les 
affaires  s  aigrirent,  s’éloignent  de  l’accommodement, 
le  mal  s'aigrit ,  s’augmente  de  plus  en  plus. 

A  î  G  R  U  N.  f.  m.  Vieux  mot  ,  fe  dit  de  toutes  fortes 
d’herbes  fortes ,  6c  de  fruits  aigres.  Me  n. 

AIGU,  iië.  adj.  Qui  fe  termine  en.  pointe,  6c  qui  eft 
perçant ,  ou  trenchant.  Cette  coignée  eft  bien  aigue. 
Le  fer  de  ce  javelot  eft  fort  aigu,  fort  pointu.  Ce  mot 
vient  de  acutus ,  8c  aiguifer  de  aentiare.  Men.  Les 
mots  à' Aiguille,  d' Aiguillon,  d’ Aiguillonner  8c d’ Aiguil¬ 
lette  font  fes  dérivez. 

En  termes  de  Gcometrie  on  appelle  un  angle  aigu ,  celui 
qui  eft  mefuré  par  un  arc  plus  petit  qu’un  arc  de  cercle , 
ou  qui  a  moins  de  90.  degrez  :  un  triangle  aigu  ou  oxt- 
gone ,  celui  qui  a  fes  trois  angles  aigus.  On  appelle 
acutangle ,  un  angle  qui  a  trois  angles  aigus. 

Aigu,  ledit  figurément  des  chofes  fpirituelles.  Cet 
homme  a  l’efprit  aigu ,  c’eft-à-dire ,  fort  fubtil.  Une 
penfée  aigue  -,  une  pointe  aiguë ,  c’eft  une  pointe  d’ef- 
prit  fort  fubtile  qui  convient  à  l’Epigramme.  Ce  dif¬ 
eours  eft  plus  aigu  que  folide. 

Aigu,  U  ë  ,  fe  dit  aufli  du  fon ,  de  la  voix ,  6c  fignifie 
haut,  aigre,  clair,  6c  qui  fembîe  percer  l’oreille.  Un 
fon  aigu.  Les  enfans  ont  la  voix  plus  aiguë,  que  les 
perfonnes  d’âge.  La  Ch  a  m.  ,  .■  t 

Aigu,  uë,  fe  dit  encore  des  maladies,  6c  fignifie  ce 
qu’elles  ont  de  plus  fenfible ,  de  plus  douloureux  ,  de 
plus  violent.  Il  a  été  travaillé  d’une  colique  bien  aiguë. 
Les  maladies  aiguës  font  plus  aifées  à  guérir ,  que  les 
chroniques  ;  mais  elles  font  plus  dangereufes.  Le  mal 
eft  aigu ,  la.fievre  eft  aiguë.  En  ce  fens  on  le  peut  dire 
aufli  des  paflîons.  Ce  qui  rend  les  douleurs  de  la  honte, 
6c  de  la  jaloufle  fi  aiguës,  c’eft  que  la  vanité  ne  peut 
fervir  à  les  fupporter.  La  Ro  c  h. 

En  Grammaire  on  appelle  un  accent  aigu ,  celui  qui  mar¬ 
que  que  la  fyllabe  fe  doit  prononcer  d’un  ton  élevé  6c 
avec  un  fon  aigu. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  acutus ,  qui  a  grand  rap¬ 
port  avec  l 'oxys  des  Grecs. 

AI  GU  A  DE.  f.  f.  Prononcez  E  G  A  D  E.  Terme  de 
Marine.  Renouvellement  de  provifion  d’eau  douce, 
quand  on  trouve  des  lieux  propres  dans  lçs  voyages  de 
long  cours.  Les  vaifleaux  entrèrent  dans  cette  baye 
pour  faire  aiguade.  Il  répandit  fa  Cavalerie  le  long  du 
rivage,  pour  empêcher  la  flotte  de  faire  aiguade.  L 'ai¬ 
guade  fe  dit  également  de  la  provifion  de  l’eau ,  6c  du 
lieu  où  on  la  fait.  On  dit  dans  le  même  fens ,  Faire  de 
l’eau.  Des-Roches  dit  qu’on  ne  s’en  fert  qu’en  Levant. 
AIGUAIL,  ou  AI  GA  IL.  f.  m.  Rofée  qui  tombe 
le  matin  dans  les  bois  ,  les  prez  6c  les  campagnes  fur  la 
verdure.  Ce  mot  n’eft  gueres  en  ufage.  II  faut  fe  fervir 
de  celui  de  rofée. 

On  dit  en  termes  de  Chaffe ,  que  les  chiens  d' aiguail  ne 
valent  rien  au  haut  du  jour.  Et  au  contraire  ils  ne  valent 
rien  dans  P aiguail ,  quand  ils  font  bons  le  haut  du  jour. 
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AIGUE.  f.f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  de  Veau,  Il  n’eft 
plus  en  ufage  qu’à  Lyon ,  où  les  bateliers  difent ,  Beau 
rouffeau ,  voulez-vous  paffer  V aigue  ;  pour  dire ,  la  ri¬ 
vière.  Il  ledit  encore  en  fes  composez,  Aigueperfe , 
Aiguesmortcs ,  8cc. 

AIGUE  MARINE,  f.  f.  Pierre  precieufe  qui  eft 
de  couleur  de  verd  de  mer.  Elle  a  la  même  dureté  que 
l’amethifte  Orientale.  C  étoit  la  dixiéme  pierre  du  Ra- 
tional  du  Grand  Prêtre  des  Juifs,  à  ce  que  dit  Arias 
Montanus  ;  &  elle  étoit  appellée  en  Hebreu  tharjis. 
Les  Italiens  l’appellent  Aqua  marina.  Plufieurs  Lapi¬ 
daires  la  prennent  pour  le  beril .  Les  Hebreux  l’appel¬ 
lent  auifi  jafcbpeb ,  d’où  on  croit  que  le  mot  de  jajpe  eft 
venu. 

AIGUIERE,  ou  EGUIERE.  f. f.  Vaifteau rond, 
quelquefois  couvert ,  propre  à  fervirde  l’eau  fur  la 
table.  Il  faut  que  fon  corps  foit  cylindrique  :  car  s’il  eft 
plus  enflé  en  un  endroit  qu’en  un  autre ,  on  l’appelle 
alors  pot  a  l'eau.  Les  aiguieres  d’argent  doivent  être 
marquées  8c  contre-marquées  au  corps ,  couvercle ,  8c 
collet  du  pied.  A  l’égard  des  deux  coquilles  de  l’anfe , 
du  bec,  du  fuage,  ou  doucine,  du  quarré  de  pied  i 
ils  font  marquez  feulement  du  poinçon  du  maître.  Ce 
mot  vient  du  Latin  aqualis ,  qui  lignifie  la  même  chofe. 
Ménagé  dit  qu’il  vient  de  aquarium ,  ou  aquaria.  Car 
fon  difoit  autrefois  aigue  pour  eau. 

Aï  gui ERE  à  deux  becs.  C’eft  celle  qui  dans  fon  ou- 
.  verture  a  deux  becs  oppofez  *  8c  propres  à  verfer  Peau» 
Le  fruit  du  Geum  a  la  figure  d’une  aiguiere  à  deux 
becs. 

Ai  guie&Ée*  oüEguieree.  f.f.  Plein  aiguiere. 

Il  a  beu  une  aiguierée  d’eau  tout  d’un  coup  dans  fa  fievre. 
AIGUILLE,  ou  EGUILLE.  f.  f.  Petit  fer 
pointu  &  délié ,  qui  fert  à  coudre ,  à  broder ,  8c  à  faire 
d’autres  ouvrages.  Broderie  faite  à  V aiguille.  Le  cul 
d’une  aiguille ,  c’eft  l’endroit  où  elle  eft  percée,  par 
ou  on  palfe  le  fil ,  ou  la  foye.  Une  piqüeure  d'aiguille. 
Ji  C  h  R  i  s  t  a  dit  qu’un  cable  entreroit  plutôt  dans  le 
-  trou  d’une  aiguille ,  qu’un  riche  dans  le  Royaume  des 
cieux.  La  pointe  d’une  aiguille  la  plus  deliée  vue  avec  le 
xnicrofcope ,  rdfemble  à  une  cheville  rompue  par  le 
bout ,  <3c  fes  cotez  paroilfent  raboteux  &  pleins  de  ca- 
vitez.  Ce  mot  vient  de  acicula.  Ménagé. 

On  dit,  qu’une  fille  ne  fçait  pas  faire  un  point  d'aiguille  ; 
pour  dire  *  qu’elle  eft  entièrement  ignorante  ,  ou  fai¬ 
néanté. 

Aiguille,  fe  dit  aufti  de plufieurS  petits  inftrumens 
pointus.  Une  aiguille  de  tête ,  eft  celle  qui  fert  à  coeffer 
les  femmes.  Aiguille  à  tricotter  des  bas.  Aiguille  d’Em- 
balleur.  Aiguille  d' Oculifte,  pour  ôter  les  catara des 
des  yeux.  Aiguille  de  Graveur ,  avec  laquelle  il  deflîgne 
fur  le  vernis.  Une  aiguille  d’Orfevre ,  pour  enfiler  des 
perles.  Le  fléau  ,  d’une  balance  a  aufti  un e  aiguille  au 
,  milieu ,  qui  marque  la  moindre  inclination  de  la  balan¬ 
ce ,  &  fert  à  faire  remarquer  la  differente  pefanteur  des 
chofes  qui  font  dans  les  deux  baftins  de  la  balance. 
Aiguille  aimantée,  en  termes  de  Marine  »  eft 
une  petite  verge  de  fer  pofée  au  milieu  de  la  bouflole * 
fur  une  pointe  de  cuivre  fur  laquelle  elle  fe  meut.  Lors 
qu’elle  eft  touchée  d’aimant ,  fes  extremitez  fe  tour¬ 
nent  toujours  au  Nord  &  au  Midy-,  c’eft  la  plus  feure 
guide  des  vaiffeaux.  Les  Phyficiens  ont  remarqué ,  que 
le  bout  de  1  aiguille  d  une  bouflole  *  qui  a  touché  à  l’un 
des  pôles  de  1  aimant ,  fe  tourne  vers  le  pôle  oppofé  à 
celui  qu’elle  a  touché.  Par  ex.  l’extremité  de  ['ai¬ 
guille  qui  a  touché  au  pôle  qui  regarde  le  Sud,  fe  tourne 
vers  le  Nord.  D’ailleurs  le  bout  de  l 'aiguille  frotté 
d’aimant ,  bien  loin  de  s’élever  vers  l’étoile  polaire , 
panche  au  contraire ,  &  incline  vers  la  terre.  L 'aiguille 
aimantée  incline  de  70.  degrez  à  l’horifon  de  Paris. 
Mais  cette  inclinaifon  diminue  à  mefure  qu’on  appro- 
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chc  de  la  ligne  équinoxiale  ;  8c  fous  cétte  ligne  il  n*y 
a  plus  d’inclinaifon.  Cependant  en  avançant  vers  le Sud* 
c’eft  l’extremité  méridionale  de  V aiguille  qui  commen¬ 
ce  à  incliner,  8c  l’inelinaifon  augmente  à  proportion 
que  l’on  s’approche  du  Sud.  Les  Pilotes  Hollandois  ont 
obfervé  qu’étant  arrivez  fort  près  du  pôle  ,  V aiguille  ai¬ 
mantée,  ou  la  bouflole  leur  étoit  inutile,  8c  qu’elle  fé 
tournoit  indifféremment  vers  tous  les  cotez  de  l’hori- 
fon ,  parce  que  le  mouvement  de  la  matière  magnétique 
fe  fait  en  ces  lieux  là  d’une  maniéré  perpendiculaire  à 
la  terre.  Mais  dans  les  autres  endroits  de  la  fuperficié 
de  la  terre  *  V aiguille  eft  diverfement  inclinée  ,  félon  la 
ligne  que  décrit  la  matière  magnétique.  La  declinaifon, 
la  variation  de  l 'aiguille  eft  fort  inégale  &  incertaine. 
Le  Cap  .des  Aiguilles  vers  le  Cap  de  Bonne  Efpcrance 
eft  ainfi  nommé  ,  à  caufe  que  l 'aiguille  n’y  décliné 
point. 

Aiguille,  eft  aufti  en  termes  de  Marine ,  la  partie  de 
l’éperon  qui  eft  comprife  entre  les  porte-vergues  <5c  la 
gorgere ,  ou  la  partie  qui  fait  une  grande  faillie  en  mer; 
On  appelle  aiguilles  de  tré,  ou  de  trevier  *  celles  qui 
fervent  à  coudre  les  voiles.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  ,  de 
coutures,  à'œttittets,  8c  de  ralingue. 

Aiguille,  fe  dit  aufti  d’une  étaye  $  ou  arcboutant  fait 
d’une  longue  piece  de  bois ,  dont  les  Charpentiers  fe 
fervent  pour  appuyer  le  mât,  quand  on  donne  carène 
au  vaifl'eau  ,  &  qu’on  le  met  fur  le  côté  pour  le  ra¬ 
douber» 

On  appelle  aufti  aiguilles ,  plufieurs  pièces  de  bois  poféeè 
à  plomb ,  qui  fervent  à  fermer  les  permis  des  rivières 
pour  arrêter  l’eau,  8c  qu’on  leve  quand  les  bateaux  fe 
prefentent  au  paffage. 

Aiguillé*  eft  aufti  une  vergue  de  fer  qui  montre  l’heu¬ 
re  fur  les  horloges  &  fur  les  cadrans.  L’ombre  de  1’^/- 
guille  eft  fur  le  midi  dans  les  cadrans  au  foleil.  On  l’ap¬ 
pelle  plus  ordinairement  fille  en  Gnomonique. 

En  termes  d’ Architecture  on  appelle  aiguille ,  une  pyra¬ 
mide  bâtie  fur  quelque  clocher  ;  ou  un  obelifque  dreffé 
dans  une  grande  place.  L 'aiguille  de  St.  Pierre  de  Rome. 
On  fe  fert  aufti  de  ce  terme  pour  décrire  certains  fruits 
qui  reffemblent  à  ces  fortes  de  pièces. 

Aiguille,  eft  aufti  un  poiffon  de  mér  long  &  menu 
par  fa  partie  anterieure  *  qui  reffembîe  à  une  aiguille  :  en 
Latin  acus. 

Aiguille,  eh  Fauconnerie,  fe  dit  d’une  efpece  dé 
maladie  des  faucons ,  eau  fée  par  de  petits  vers  courts  5 
ou  lombriques ,  très-dangereux  pour  ces  oifeaux  ,  par-* 
ce  qu’ils  s’engendrent  dans  leur  chair. 

Aiguille  a  Berger.  Terme  de  Botanique.  C’eft 
une  plante,  qui  eft  une  efpece  de  feandix,  &  qui  eft  ainfi 
appellée*  parce  que  fon  fruit  reffembîe  à  une  grande 
8c  groffe  aiguille.  En  Latin  feandix ,  ou  peflen  veneris. 

Aiguille,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il 
eft  venu  de  fil  en  aiguille ;  pour  dire  d’un  propos  à  l’autre 
8c  de  fuite.  Faire  un  procès  fur  la  pointe  d’une  aiguille  ÿ 
pour  dire ,  Cbntefter  fans  fujet ,  ou  pour  une  affaire  de 
peu  d’importance.  On  dit  de  celui  qui  fait  plufieurs  me¬ 
nus  empruns  d’outils  ,  qu’il  lui  faut  fournir  de  fil  8$ 
d'aiguille. 

Ce  mot  vient  du  Latin  acus ,  qui  a  la  même  lignification  $ 
qui  vient  d'acutus ,  aigu. 

A I  G  U I  L  L  E1  E.  f.  f.  Certaine  quantité  de  fil  ,  de 
foye ,  de  laine ,  qu’on  paffe  dans  une  aiguille ,  propor¬ 
tionnée  à  l’étendue  du  bras  qui  la  tire. 

AIGUILLES  de  Bordeaux.  C’eft  le  nom  d’un  ba¬ 
teau  pêcheur  de  la  riviere  de  Dordogne,  8c  de  Ga¬ 
ronne. 

AIGUILLETTE,  f.f.  Cordonou  tiffu  ferré  par 
les  deux  bouts ,  qui  fert  à  attacher  quelque  chofe  à  une 
autre.  On  attache  le  haut  de  chauffes  avec  une  aiguillet¬ 
te.  Un  ferret  d'aiguillette t 
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On  appelle  auflï  aiguillettes ,  des  touffes  de  rubans  oh  de 
cordons  ferrez  qu’on  met  au  bas  des  chauffes ,  ou  aux 
impériales  de  carroffe ,  feulement  pour  les  orner. 

Nouer  l'aiguillette ,  fe  dit  d’un  prétendu  maléfice  qui  em¬ 
pêche  qu’on  ne  confomme  le  mariage. 

On  dit  au  Manege ,  Noiier  l’aiguillette,  quand  un  cheval 
fauteur  s’épare  &  rue  entièrement  du  train  de  derrière» 
allongeant  les  jambes  également  de  toute  leur  etenduë. 

On  dit  proverbialement  »  Lâcher  V aiguillette  ;  pour  dire, 
Satisfaire  aux  necefîitez  naturelles.  On  dit ,  qu’on  ne 
doit  point  fervir  un  maître  qui  ferre  fes  vieilles  aiguillet¬ 
tes ;  c’eft-à-dire,  qui  eft  trop  bon  ménager.  Courir 
V aiguillette,  fe  dit  d’une  femme  qui  va  fe  proftituer  deçà 
8c  delà.  Ce  qui  vient  de  ce  qu’ autrefois  à  Touloufe  les 
femmes  débauchées  étoient  obligées  de  pprter  une  ai¬ 
guillette  fur  l’épaule,  pour  marque  d'infamie.  Ce  que 
Pafquier  dit  avoir  veu  encore  pratiquer  de  fon  temps. 
C’étoit  une  execution  de  l’Ordonnance  de  St.  Louis, 
Boyer  le  témoigné  auflï  fur  la  Coutume  de  Bourges. 

AlGlIILLETTER.  v.  ad.  Attacher  fon  haut  de 
chauffes  avec  une  ou  plufieurs  aiguillettes. 

Aiguillette,  eh.  part.  paff.  8c  adj .  Autrefois  on 
étoit  toujours  aiguillette  ^  pour  dire,  qu’on  avoit  le  haut 
de  chauffes  attaché  au  pourpoint  avec  plufieurs  aiguillet¬ 
tes.  Un  amant  aiguillette  fera  pour  elle  un  ragoût  mer¬ 
veilleux.  Mol. 

AIGUILLETTIER.  f.  m.  Ouvrier  qui  ferre  les 
aiguillettes,  &  les  lacets. 

A I G  U I L  L I E  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  aiguilles. 
Ce  mot  vient  encore  d'acus  Latin» 

Ai  G  UiLLiER,  fe  dit  auflï  du  petit  étui  où  l’on  met  des 
aiguilles.  Mon  aiguillier  ett.  fort  joli. 

AIGUILLON,  f.  m.  Ce  qui  eft  piquant  en  maniéré 
d’aiguille.  Les  heriffons  font  couverts  de  pointes  & 
d’ aiguillons.  Les  abeilles  ont  un  aiguillon  dont  la  figure  fe 
voit  dans  la  Micrographie  de  Mr.  Hook,  8c  dans  le  Jour¬ 
nal  des  Sçavans. 

Aiguillon,  fignifie  auflï  un  bâton  affez  long  &  délié, 
au  bout  duquel  il  y  a  une  petite  pointe  de  fer  pour  piquer 
les  bœufs,  &  pour  les  faire  marcher.  Piquer  de  Y  aiguil¬ 
lon,  Donner  de  F  aiguillon.  Les  Bouviers  chaffent  leurs 
bœufs  avec  un  aiguillon. 

Aiguillon,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  ce  qui 
excite.  U"  aiguillon  de  l’amour,  c’eft  la  difficulté.  Ma  l  h. 
Le  gain  eft  un  puiffant  aiguillon  pour  le  travail.  Nos  paf- 
fions  ont  plus  befoin  de  bride  que  d'aiguillon.  La  louan¬ 
ge  des  belles  aéfions  fert  d'aiguillon  à  la  vertu.  Abl. 
La  colere  fervoit  d'aiguillon  à  fon  ardeur  naturelle. 
Va  u  g.  Larecompenfe  eft  un  puiffant  aiguillon  pour 
nous  porter  avec  courage  aux  travaux  8c  aux  dangers. 
Ariftote  difoit  de  Calliftene ,  qu’il  avoit  befoin  d'aiguil¬ 
lon  pour  être  excité ,  8c  Theophrafte  d’un  frein  pour  le 
retenir.  On  dit  d’un  Orateur,  qu’il  laiffe  l 'aiguillon  dans 
l’efprit  de  fes  Auditeurs  -,  pour  dire ,  qu’il  les  excite 
puiffamment  8c  vivement.  Avec  quelles  pointes ,  8c 

•  quels  aiguillons  fçavons  nous  reveiller  la  concupifcence 
endormie,  8c  languiffante?  Bal. 

AIGUILLONNER,  verbe  qui  à  l’aftif  ne  fe  dit 
qu’au  figuré,  &  fignifie,  Exciter,  pouffer  quelcun  à 
faire ,  ou  à  entreprendre  quelque  chofe.  L’exemple  de 
nos  ayeuls  nous  aiguillonne  à  la  vertu.  Il  y  a  de  bons  Au¬ 
teurs  qui  prétendent  que ,  quoyque  le  terme  d'aiguillon 
foit  du  bel  ufage ,  il  n’en  eft  pas  tout-à-fait  de  meme  de 
celui  d'aiguillonner ,  qui,  félon  eux,  ne  s’em  ployé  ja¬ 
mais  bien  noblement  j  &  qu’en  fa  place  il  faut  dire, 
provoquer ,  exciter ,  enflammer  &c. 

Ce  mot  vient  du  Latin  aculeus ,  qui  fignifie  le  même. 

AIGUISEMENT,  f.  m.  A&ion  d’ aiguifer.  Il  a 
tant  coûte  pour  l 'aiguifement  de  ces  couteaux. 

AIGUISER,  v.  aét.  Rendre  piquant  8c  trenchant , 
en  frottant  fur  quelque  meule,  ou  pierre  dure.  Les  fau- 
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cheurs  aiguifent  leurs  faulx  de  moment  en  moment  avec 
des  queux,  ou  des  dalles.  Les  tailleurs  de  pierre  aiguifent 
leurs  marteaux  &  leurs  cifeaux  fur  des  pavez.  On  porte 
les  couteaux  8c  les  rafoirs  chez  les  émouleurs  pour  les 
aiguifer ,  8c  les  paffer  fur  la  meule ,  fur  la  pierre  pour  leur 
donner  le  fil. 

Aiguiser,  fe  dit  figurément  de  l’efprit  8c  de  quelques 
pallions.  Les  Conférences  Academiques  aiguifent  l’efi- 
prit  ;  le  rendent  plus  fubtil ,  plus  appliqué  à  l’étude. 
Un  ragoût  aiguife  l’appetit  ^  l’augmente ,  le  renouvelle. 

On  dit  proverbialement ,  Aiguifer  fes  couteaux  ;  pour  dire. 
Se  préparer  au  combat:  Aiguifer  fes  dents -,  pour  dire, 
Se  préparer  à  bien  manger. 

Aiguise,  Ée.  part.  paff.  &  adj. 

Aiguise,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  pièces  qui 
ont  les  bouts  aigus  8c  terminez  en  pointe  h  comme,  une 
croix  aiguifee  ,  une  fafee  aiguifée ,  des  pals  aiguiftz. 
Quand  ils  ne  font  pointus  que  par  le  bout  d’embas ,  on 
les  appelle  fichez.. 

Ces  mots  qu’on  peut  fort  bien  écrire  par  un  e  fimple,  vien¬ 
nent  du  Latin  acuere ,  qui  a  la  même  lignification.  • 

AIL. 

AIL.  f. m.  Plante  affez  connue ,  8c dont  il  y  a  diver- 
fes/ortes.  Le  cultivé,  qui  eft  celui  des  jardins ,  a  une 
tige  affez  longue»  toute  unie,  8c  creufe  ;  fes  fleurs 
font  à  fix  feuilles ,  8c  naiffent  en  gros  bouquets  fpheri- 
ques.  Son  fruit  eft  divifé  en  trois  loges ,  remplies  de 
quelques  femences  prefque  rondes  -,  fes  feuilles  ne  font 
point  fiftuleufes ,  comme  celles  de  l’oignon.  Sa  racine 
eft  bulbeufe,  ou  à  oignon,  compofée  de  quelques  tu¬ 
niques  ,  qui  envelopent  plufieurs  tubercules  charnus  > 
d’un  goût  âcre,  &  d’une  odeur  forte.  L'ail  eft  fort 
chaud ,  8c  cauftique  ;  non  feulement  il  excite  des  vef- 
fies,  mais  il  ronge,  étant  appliqué  en  dehors  :  il  ne 
fait  pas  le  même  effet  dans  l’eftomac ,  quand  on  en 
mange,  foit  à  caufe  du  levain,  &des  autres  alimens 
qui  y  font  contenus  -,  foit  parce  que  fatiffure  en  eft  dif¬ 
ferente.  On  s’en  fert  dans  la  pefte ,  dans  la  colique 
venteufe ,  8c  dans  plufieurs  autres  maladies.  On  l’ap¬ 
pelle  pour  cette  raifon ,  la  Theriaque  des  païfans.  Son 
ufage  eft  fâcheux ,  à  caufe  de  fa  puanteur  infuportable. 
Outre  les  aux  domeftiques ,  il  y  en  a  de  fauvages.  Il  y 
en  a  un  dont  les  feuilles  font  plus  larges ,  femblables  à 
celles  du  poireau ,  8c  un  autre  dont  les  feuilles  font  plus 
étroites.  Leurs  fleurs  font  de  couleur  de  pourpre.  Il  y 
a  auflï  un  ail  poireau ,  qui  eft  gros  comme  un  poireau, 
8c  qui  participe  aux  qualitez  de  l’un  8c  de  l’autre  :  en 
Grec  feorodopraffon.  On  ne  peut  fouffrir  l’haleine  de 
ceux  qui  ont  mangé  de  l'ail.  Les  Efpagnols  vivent  d'ail 
ordinairement.  En  Latin  allium ,  qui  vient  du  Grec 
aglites ,  qui  fignifie  la  tête  de  l 'ail.  Vefpafien  dit  à  un 
jeune  homme,  qui  lui  demandoit  un  Gouvernement , 
j’aimerois  mieux  que  tufentiffe  l'ail ,  que  le  parfum. 
Abl.  Il  étoit  deffendu  à  ceux  qui avoient  mangé  de 
Y  ail,  d’entrer  dans  le  temple  de  la  mere  des  Dieux.  B  a  y. 
Au  refte ,  il  y  a  quelque  temps  qu’on  difoit  des  aulx  au 
plurier.  Balzac  le  difoit  ainfi.  La  Fontaine  en  a  ufé  de 
même;  Tu  peux  choifir ,  ou  de  manger  trente  aulx. 
Mais  aujourd’huy  quelques-uns  difent  ails.  C’eft  pour- 
quoy ,  comme  le  mot  d'ail  eft  beaucoup  plus  ufité  au 
fingulier ,  qu’au  plurier ,  on  évite  tant  qu’on  peut  le 
plurier ,  &  on  dit  par  ex.  deux  gouffes  d'ail. 

AILE.  f.  f.  La  partie  de  l’oifeau  qui  l’éleve  ou  qui  le 
foutient  en  l’air ,  quand  elle  eft  étendue.  L'aigle  eft 
un  oifeau  qui  vole  à  tire  d'aile.  Les  faucons  fe  tiennent 
long  temps  fur  aile  :  ils  ont  l'aile  vite ,  trenchante , 
Y aile  forte ,  l'aile  entière.  On  dit  auflï ,  Faire  voir  en 
aile  l’oifeau ,  le  mettre  en  aile  :  voler  de  belles  ailes . 
Les  pouflxns  font  encore  fous  Y  aile  de  la  mere.  En  ce 

fens 
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fens  il  vient  du  Latin  ala ,  qui  peut  venir  du  Grec  liai , 
qui  fignifie  des  efcadrons  de  Cavalerie  arrangez  à  côte 
de  l’Infanterie. 

Aile,  fe  dit  auilî  d’une  chauve-fouris ,  d’une  mouche , 
d’un  papillon ,  d’un  ferpent ,  d’un  dragon ,  8c  généra¬ 
lement  de  tout  ce  qui  vole*  La  chauve-fouris  n’a  point 
de  plumes  à  fes  ailes. 

On  appelle  Bouts  d'ailes ,  des  plumes  à  écrire  •,  qui  font  ti¬ 
rées  du  bout  des  ailes  d’une  oye. 

Aile,  fe  dit  aufii  de  cette  partie  charnue  qui  s’étend  de 
l’eftomac  à  la  cuiffe  dans  les  volailles  qu’on  mange.  Une 
aile  de  chapon,  de  perdrix.  Il  y  en  a  qui  preferent  la 
cuiffe  à  Yaile^ 

Aile,  en  termes  d’ Anatomie  *  fe  dit  de  plufieurs  parties 
du  corps*  Les  lobes  du  foye  s’appellent  fouvent  ailes 
ou  ailerons.  On  appelle  ailes  8c  ailerons ,  des  chairs  mol¬ 
les  8c  fpongieufes  qui  fortent  de  la  partie  naturelle  des 
femmes ,  que  les  Anatomiftes  appellent  Nymphes  ou 
Dames  des  eaux ,  parce  qu’elles  fervent  à  conduire  l’uri¬ 
ne  dehors.  On  appelle  auflî  ailes  ou  ailerons ,  les  deux 
cartilages  qui  font  aux  cotez  du  nez ,  8§  qui  forment  les 
narines*  Pareillement  on  appelle  aile  ou  aileron ,  le  haut 
des  oreilles. 

L’Ait e  i  en  termes  de  Blafon,  quand  elle  eft  feule, 
s’appelle  un  demi-vol  •  8c  lorfqu’il  y  en  a  deux,  s’appelle 
un  vol  :  ce  qui  fe  dit  de  quelque  oifeau  que  ce  foit. 

On  appelle  au  Manege  ailes ,  ces  pièces  de  bois  qu’on  met 
aux  cotez  de  la  lance  pour  la  charger  vers  là  poignée. 

Aile,  en  termes  de  Botanique ,  fe  dit  des  branches  ou 
des  feuilles  qui  pouffent  à  côté  l’une  de  l’autre  fur  les 
tiges  des  arbres  ou  des  plantes. 

Aile,  fe  dit  aufli  d’un  moulin  à  vent.  Ce  font  quatre 
grands  chaflîs  couverts  de  toile  &  garnis  d’échelohs, 
qui  traverfent  l’aiflîeu  en  dehors ,  &  reçoivent  le  vent 
pour  faire  tourner  le  moulin.  Les  Meuniers  les  appel¬ 
lent  autrement  volans. 

Les  Ouvriers  nomment  auilî  les  ailes  d’une  fiche ,  ou  cou¬ 
plet,  ces  deux  petits  morceaux  de  fer  mobiles  parle 
moyen  de  leurs  charnières ,  qui  fervent  à  foutenir  8c  à 
faire  mouvoir  des  portes  i  ou  des  fenêtres ,  ou  des  vo¬ 
lets  brifez*  Iis  appellent  ailes  de  lucarne,  les  deux  cotez 
quipofent  fur  les  chevrons ,  &  qu’on  appelle  autrement 
joiiees  de  la  lucarne. 

Aile,  fe  dit  aufii  des  Lardoires  ;  &  l’on  entend  par  1  à , 
les  parties  de  la  lardoire  j  où  l’on  met  lé  lardon  ,•  lors¬ 
qu’on  veut  larder  Ou  piquer  quelque  viande. 

Aile,  eft  aufii  un  terme  d’Horloger*  qui  fe  dit  des 
pignons.^  Uaile  eft  à  l’égard  d’un  pignon ,  ce  que  la 
dent  eft  à  l’égard  d’une  roue. 

En  Jardinage  on  appelle,  ailes  d’artichaux ,  les  pommes 
d’artichaux  qui  naiflent  aux  cotez  de  la  pomme  du  prin¬ 
cipal  montant ,  &  ne  font  pas  fi  grofles  que  cette  prin¬ 
cipale  pomme. 

Les  Vitriers  appellent  encore  ailes  ou  ailerons ,  ces  petites 
bandes  de  plomb  fort  déliées  qui  fervent  à  engager  les 
lofanges  du  verre  dans  les  paneaux  dés  vitres ,  &  à  les 
y  tenir  ferme. 

A  î  l  e  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  &  fpirituelles, 
8c  fignifie ,  Protection ,  tutelle.  C’eft  une  fille  d’hôn- 
neur  qui  a  toujours  été  élevée  fous  Y  aile  delamere 
Et  fur  tout  en  Poëfie  :  Cache  la  fous  ton  aile  au  jour 
épouvantable,  dit  Defportes  en  parlant  à  Dieu  en  fa¬ 
veur  de  l’ame  pecherefle.  Malherbe  a  dit  aulfi  : 

Et  [on  ame  étendant  fes  ailes , 

Fut  toute  prête  à  s'envoler. 

On  dit  auflî ,  La  peur  lui  a  mis  des  ailes  aux  talons  •  pour 
dire,  l’a  fait  fuir  en  diligence.  Si  la  peur  vous  donné  des 
ailes  pour  vous  fauver ,  l’efperance  lui  en  donnera  de 
plus  fortes  pour  vous  atteindre.  Vaug*  Qn  peint 
Mercure  avec  des  ailes  aux  talons.  L’amour  lui  prêtera 
fes  ailes.  On  en  donne  aufii  au  cheval  Pegafe,  aux  vents, 
Ætautres  chofes  femblables,  &c. 
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On  dit  encore  poétiquement ,  Son  nom  volera  fur  les  atks 
de  la  Renommée ,  _  fur  Y  aile  des  beaux  vers  •  pour  di¬ 
re  ,  que  fa  réputation  ira  bien  loin.  On  dit  auflî  w 
Y  aile  des  zéphyrs.  ' 

On  donne  aufii  figurément  des  ailes  aux  Chérubins ,  & 
aux  Anges.  Les  Chérubins  devant  Dieu  fe  couvrent 
la  face  de  leurs  ailes  :  ils  couvroient  l’Arche  de  leurs 
ailes. 

On  appelle  les  ailes  d*un  bâtiment ,  ce  qu’on  Bâtit  à  droit 
8c  à  gauche  pour  accompagner  le  principal  'corps  de  lo¬ 
gis,  &  faire  les  deux  cotez  de  la  court.  Ce  bâtiment 
eft  imparfait ,  il  n’y  a  qu’une  aile  de  bâtie.  On  appelle 
aufii  ces  ailes ,  bras  ou  potences.  On  dit  encore  les  ailés 
d’un  theatre ,  les  ailes  d’un  pont. 

On  appelle  aufii  aile  dans  les  Eglifes  ,  ce  qui  eft  à  droit  8c 
a  gauche  de  la  croifée;  les  bas  cotez,  ou  les  petites 
Voûtes  qui  font  a  côté  de  la  grande.  Le  portail  de  Y  aile 
droite  eft  plus  beau  que  celui  de  la  gauche.  On  n’a  bâti 
que  le  Chœur ,  on  va  bientôt  travailler  aux  ailes. 

Aile,  fe  dit  en  termes  de  Guerre  des  deux  extremitez 
d’une  armée  rangée  en  bataille.  L 'aile  droite  fut  la  pre^ 
miére  rompue*  La  Cavalerie  fe  met  fur  les  ailes  :  c’eft- 
à-dire  fur  les  flancs,  ou  fur  les  extremitez  de  chaque 
ligne  à  droit ,  8c  à  gauche.  En  ce  fens  ce  mot  vient  de 
alauda ,  feion  Bochart ,  qui  fignifioit  une  Légion  Gau  - 
loife,  ainfi  nommée  à  caufe  de  la  figure  des  cafques 
que  portoient  les  foldats ,  qui  étoieht  crctez  commè 
des  alouettes.  On  dit  que  Pan ,  l’un  des  Capitaines  de 
Bacchus ,  a  été  le  premier  inventeur  de  cette  maniéré 
de  ranger  une  armée  en  bataille  ï  d’où  vient  que  les 
Anciens  l’ont  peint  avec  des  cornes  à  la  tête,  parce 
qu  ils  appelloient  cornes  ce  que  nous  appelions  les 
ailes: 

Aile,  fe  dit  aufii  dés  deux  côtez  ou  des  files  qui  termi¬ 
nent  chaque  bataillon  *  ou  chaque  efeadron ,  à  droit } 
8c  a  gauche.  Les  picquiers  font  rangez  au  milieu ,  <3c 
les  moufquetâires  fur  les  ailes.  Oh  a  commencé  à  défi¬ 
ler  par  Y  aile  droite.  On  appelle  auflî  les  ailes  d’un  ba-^ 
tailloh ,  fes  manches;  ou  fon  flanc. 

Aile,  fe  dit  auflî  dans  le  difeours  ordinaire  de  teux  qui 
marchent  a  cote ,  &  un  peu  à  l’écart,  pouf  donner  fe- 
Cours  au  befoin*  Il  fembloit  que  ce  Prévôt  marchât 
feul  ;  mais  il  y  avoit  plufieurs  Archers  fur  les  ailes  pouf 
Pâflîfter.  > 

Aile,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Fortification ,  du  flanc 
d’un  baftion  ;  8c  plus  ordinairement  des  longs  côtez  qui 
terminent  à  droit ,  8c  à  gauche  iin  ouvrage  à  corne  oii 
couronne  ,  &  qui  font  flanquez  par  quelque  endroit 
de  la  place  ,  par  quelque  dehors  ,  ou  travail  parti¬ 
culier. 

Aile,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cet  hom¬ 
me  ne  bat  plus  que  d’une  aile  ;  pour  dire ,  que  fon  cré¬ 
dit  ,  fa  fortune ,  fon  éfprit ,  font  diminuez ,  8c  qu’il 
n  en  peut  plus*  On  lui  a  tiré  une  plume  de  fon  aile  -, 
pour  dire ,  Qu’on  lui  a  arraché  quelque  chofe  de  fon 
bieri  :  qu  on  en  tirera  pied  ou  aile  ;  pour  dire ,  qu’on 
tirera  quelque  chofe  d’une  affaire,  &  qu’on  ne  perdra 
pas  tout;  On  lui  a  rogné  les  ailes  ;  pour  dire ,  qu’on  a 
retranché  de  fon  autorité ,  de  fes  richeffes.  On  dit  d’un 
temeraire ,  qu’il  a  voulu  voler  avant  que  d’avoir  des  ai¬ 
les  •>  qu’il  n’a' pas  encore  faite  affez  forte;  pour  dire, 
qu’il  a  coihmencé  trop  tôt  quelque  entreprife  au  defTus 
de  fc$  fortes.  On  dit  d’un  homme  malheureux ,  qu’il 
en  a  dans  Y  aile  ;  pour  dire,  qu’il  lùi  eft  arrivé  quelque 
accident  fâcheux,  ou  bien  qu’il  a  paffé  les  50.  ans, 
qu’on  marque  avec  une  L.  On  le  dit  auflî  d’un  hommé 
qui  a  perdu  fa  liberté. 

Mon  cher  ami,  j'en  ai  dans  faile. 

Je  fuis  perdu,  j'ai  regardé  Cloris.  S  CAR. 

Si  vous  en  ave^  dans  /  aile , 

P  teigne  t  vous  adroitement.  St.Amant. 

L  i  0ri 
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Cn  dit  a.uffi  voler  4  tire  d'aile  »  pour  dire  >  d  un  vol 
prompt  &  vigoureux. 

Aile.  f.  f.  Ceft  un  mot  qui  vient  de  l’Angloi$  alet  8z 
qui  eft  en  ufage  à  Paris.  La  première  lyllabe  Te  pro¬ 
nonce  un  peu  long.  C’eft:  une  forte  de  bierre  Angloife , 
qui fe fait  fans  houblon,  &  qui  eft  plus  forte  ôt  plus 
chargée  que  la  biere  ordinaire. 

Ailé  ,  Ée.  adj.  Qui  a  des  ailes.  Pegafe  eft  un  cheval 
ailé.  Les  Poètes  appellent  auffi  les  oifeaux ,  les  peuples 
Allez..  Les  papillons ,  les  cigales  font  des  infeétes  allez.. 
Les  Bonites  font  des  poillons  allez,  qui  font  frequens  fur 
P  Océan  Athlantique. 

En  termes  de  Blafon  on  appelle  un  oifeau  aiti>  quand  fes 
ailes  font  d’un  autre  émail  que  fon  corps.  On  appelle 
auffi  ailé,  tout  ce  qui  eft  peint  avec  des  ailes  ,  quoyque 
contre  fa  nature  ;  comme.,  un  cerf  ailé ,  un  cœur  ailé} 
des  dragons ,  des  ferpens  aile une  main  ailée ,  une 
tête  de  léopard  ailée ,  une  bande  ailée ,  &c. 

AILERON.f.m.  Petite  aile.  Il  lignifie  auffi  un  bout 
d'aile. 

Aileron,  f.  m.  Qui  fe  dit  des  nageoires  des  poiftons 
qui  leur  fervent  comme  d’ailes  ,  ou  de  rames  pour 
s’agiter  dans  l’eau.  C’eftun  poilfon  qu’on  voit  le  dos 
appuyé  contre  fa  coquille  >  qui  lui  fert  comme  de  proue: 
fa  tête  ,  qu’il  éleye  ,  lui  tient  lieu  de  voile  ;  &  fes 
ailerons  font  fes  rames.  A  b  l  . 

AileRon.  Terme  d’ Anatomie.  Voyez  Aile. 

Aileron,  fignifie  aulîi ,  les  planches  de  bois  fur  les¬ 
quelles  tombe  l’eau  qui  fait  tourner  les  roues  des  mou¬ 
lins  à  eau.  On  les  appelle  autrement ,  ahebons ,  ou 

volets .  .  , 

On  appelloit  auffi  autrefois  Ailerons ,  de  petits  bords  d  e- 
toffe  qu’on  mettoit  aux  pourpoints  pour  couvrir  les  coû- 

_  tures  du  haut  des  manches. 

AILETTE.  Terme  de  Cordonnier.  C’eft  une  petite 
piece  de  cuir  qu’on  met  par  dedans  le  long  du  foulier, 
&  qui  prend  depuis  le  pâton  jufqu’aux  quartiers.  L'ai¬ 
lette  de  ce  foulier  eft  bien  Coufuç. 

AILLEURS,  adverbe  de  lieu.  Autre  part.  Quand  on 
ne  trouve  pas  à  vivre  en  un  lieu  ,  il  en  faut  chercher  ail¬ 
leurs.  On  dit  d’un  homme  diftrait ,  Son  corps  eft  ici, 
mais  fon  efprit  eft  ailleurs.  J’apprends  d'ailleurs ,  pour 
dire»  d’un  autre  côté. 

On  le  dit  auffi  au  figuré.  Cela  procédé  d'ailleurs ,  pour  di¬ 
re,  d’une  autre  caufe.  Ce  mot  vient  de  aliorfum.  Me  n. 
D’autres  le  dérivent  de  alibi. 

Ailleurs,  fert  quelquefois  de  conjonction  ou  de  tran- 
fition  ,  quand  on  veut  alléguer  une  nouvelle  raifon. 
D'ailleurs  il  me  femble  »  &c. 

A  I  M. 

AI  M  A  B  L  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  digne  d’etre  aimé-, 
qui  a  des  qualitez  qui  attirent  l’amour,  ou  1  amitié  de 
quelcun.  Cet  homme  eft  fort  aimable  par  fa^  belle  hu¬ 
meur.  Cette  femme  eft:  aimable  par  fa  beauté.  Admi¬ 
rez  la  (implicite  de  cette  Bergere;,  elle  ne  fçait  qu’être 
aimable ,  &  ne  fçait  pas  encore  fe  faire  aimer.  Font. 
Le  plus  dangereux  ridicule  des  Vieilles  perfonnes  qui 
ont  été  aimables,  c’eft:  d’oublier  qu’elles  ne  le  font  plus. 
La  Roch.  Allons  en  ces  aimables  lieux  où,  &c. 
J’en  garderai  toujours  V aimable  fouvenir.  Difficilement 
s’empêche-t-on  d’aimer ,  ce  que  les  Dieux  ont  fait  de 
plus  aimable.  G  o  m  b  . 

Un  Amant  feur  d'être  aime -y 

Cejfe  toujours  d'être  aimable.  Des-H. 

Ce  mot  vient  du  Latin  amabilii. 

AIMANT,  ou  AIM AN,  ou  AYM AN.  f.  m.  Ceft  une 
pierre  minérale,  ou  plutôt  un  métal,  ou  ùn  fer  imparfait, 
dont  la  pefanteur ,  &  la  couleur  aprochent  fort  de  celles 
du  fer.  Il  eft  pourtant  plus  pefant ,  &  plus  dur.  On  le 
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trouve  pour  l’ordinaire  dans  les  mines  de  fer ,  5c  il  fe 
rencontre  fouvent  des  morceaux ,  qui  font  moitié  Ai¬ 
mant  ,  &  moitié  fer.  Sa  couleur  eft  differente  fuivant 
les  differçns  pais  d’où  il  vient  ;  le  meilleur  eft  d’un  noir 
luifant.  Il  n’y  en  a  point  de  blanc.  Celui  d'Arabie  eft 
rougeâtre  ;  celui  de  Macedoine ,  noirâtre  ;  celui  de 
Hongrie,  d’Allemagne,  d’Angleterre,  de  cou¬ 
leur  de  fer  non  poli.  Sa  figure  ni  fa  groffeur  ne  font 
point  déterminées.  On  en  trouve  de  toutes  figures ,  & 
de  grofieurs  differentes.  Il  a  des  proprietez  merveii- 
leufes.  Il  va  s’unir  au  fer ,  lorfqu’il  en  eft  â  une  certai¬ 
ne  diftance  ;  &  il  peut  même  le  tenir  fufpendu ,  quoy- 
qu’il  ne  le  touche  pas ,  &  qu’il  y  ait  même  entr’eux  du 
papier,  du  carton,  du  cuivre,  ou  quelque  autre  corps 
mince.  C’eft  ce  qu’on  appelle  fa  vertu  attradrice.  Il 
tourne  toujours  un  certain  côté  vers  le  Nord ,  &  le  cô¬ 
té  oppofé  vers  le  Sud.  C’eft  là  fa  vertu  diredrice.  On 
appelle  fes  cotez ,  les  pôles  de  l’ aimant ,  &  la  ligne 
qui  va  de  l’un  à  l’autre  pôle ,  l’axe  de  l'aimant.  Il  com¬ 
munique  ces  mêmes  proprietez  au  fer  qu’il  touche, 
ou  qui  en  a.  paffé  aune  certaine  diftance  ;  enforte  qu’il 
a  des  pôles  qui  fe  tournent  vers  les  pôles  du  monde, 
auffi  bien  que  ceux  de  l'aimant.  Ce  qu’il  y  a  de  fingulier, 
c’eft:  que  fi  ayant  prefenté  au  pôle  d’un  aimant  »  le  pôle 
d’un  autre  aimant,  ils  fe  joignent  ;  en  lui  prefentant  le 
pôle  oppofé ,  ils  femblent  fe  fuir.  On  connoît  les  pô¬ 
les  de  ï  aimant ,  en  pofant  deffus  une  aiguille  en  liberté; 
cette  aiguille  fe  tournera ,  deforte  qu’un  de  fes  bouts 
marquera  un  pôle  de  l'aimant ,  &  l’autre  marquera  le 
pôle  oppofé.  Pour  conferver  un  aimant ,  il  faut  l’ar¬ 
mer  ,  ou  l’entourer  de  petites  plaques  de  fer,  qui  puift- 
fent  le  toucher  5  ou  bien  lefufpendre  à  un  fil  par  fon 
équateur ,  pour  lui  laifler  prendre  fa  fituation.  S’il  s’en¬ 
rouille,  fi  on  le  laiffe  quelque  temps  dans  le  feu ,  ou  fi  on 
le  met  en  poudre ,  il  perd  la  conformation  naturelle  de 
fes  pores ,  &  par  confequent  toutes  fes  proprietez.  On 
peut  augmenter,  ou  diminuer  la  force  de  l'aimant  ;  au 
lieu  qu’on  ne  peut  point  la  rétablir  lorfqu’elle  eft  per¬ 
due.  II  n’eft  pas  vrai  qu’un  aimant  frotté  d’ail  perde 
fa  vertu,  Matthiole  dit  que  ï aimant  fondu  avec  de  la 
bronze  rouffe  »  le  fait  devenir  de  couleur  d’argent  , 
comme  la  calamine  donne  la  couleur  d’or  au  cuivre. 
Pline  dit  que  l’ Architecte  Dinocrates  Alexandrin  avoit 
commencé  à  voûter  d'aimant,  le  temple  qu’un  des  Pto- 
lomées  avoit  fait  bâtir  à  Alexandrie  à  fà  foeur  Alfinoé  , 
afin  d’y  faire  tenir  fufpenduë  en  l’air  l’image  de  cette 
Princeffe  qui  étoit  toute  de  fer.  Mais  Ptolomée  &  1*  Ar¬ 
chitecte  moururent  avant  que  l’ouvrage  fut  achevé. 
On  a  fait  accroire  au  peuple  la  meme  chofe  du  cercueil 
de  Mahomet.  Mais  Ce  font  des  fables.  Le  tombeau  de 
Mahomet  eft  en  terre  au  milieu  de  la  mofquée.  Gaf- 
fendi  &  le  Pere  Fournier  dérivent  ce  mot  de  l’amour 
que  ï  aimant  a  pour  le  fer  &  pour  le  pôle ,  quia  nil  aman- 
ms  quam  attrahere  &  retinere.  Ménagé  le  dérivé  de 
adamante ,  ablatif  de  adamas ,  dont  on  a  ufé  en  cette 
lignification.  On  l’appelle  en  Latin  magnes ,  lapis  Ly- 
dtus  ou  Heraclius ,  pareequ’on  le  trouvoit  auprès  d’He- 
raclée,  qui  eft  une  ville  de  Magnefie  qui  fait  partie  de  la 
Lydie;  ou  du  nom  d’un  berger  nommé  Magnes ,  qui  le 
premier  le  découvrit  avec  le  fer  de  fa  houlette  au  mont 
Ida ,  comme  témoigné  Nicander.  Les  Anciens  qui 
ont  fçû  que  l'aimant  attire  le  fer ,  ont  entièrement  igno¬ 
ré  la  propriété  qu’il  a  de  fe  diriger  vers  les  pôles  du 
monde.  Cette  faculté  ne  nous  eft  connue  que  depuis 
3.  ou  4.  fiecles.  On  afifûre  qu’un  certain  Jean  de  Goya 
de  Melphi  dans  le  1 3.  fiecle  a  été  l’inventeur  de  l’ai¬ 
guille  aimantée.  Platon  l’appelle  Pierre  Herculienrte , 
à  caufe  qu’elle  commande  au  fer,  qui  dompte  toutes 
chofes.  Ceft  ainfi  qu’elle  eft  nommée  dans  Euripide. 
On  l’appelle  auffi  Lapis  narniew ,  à  caufe  de  fon  extrê¬ 
me  utilité  pour  la  navigation  ;  <5c  fidemis ,  à  caufe  qu’il 

attire 
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-  attire  le  fer*  que  les  Grecs  nomment fldef&s  ;  &  en 
vieux  François  calamite ,  ou  marinette.  Gilbert,  Ca- 
beus ,  les  Peres  Grandami  &  Kircher  >  en  ont  écrit 
amplement.  LePercLieutau  en  a  donné  un  nouveau 
Syftême.  Defcartes,  Rohaut,  &  après  eux  Mr.  Ré¬ 
gis  ,  en  ont  aufii  traité  au  long.  Ils  ont  tâché  d’en  ex¬ 
pliquer  les  effets  d’une  maniéré  très-claire  &  très-fim- 

•  P!e?  ils  ont  confirmé  leurs  fentimens  par  une  infini¬ 
té  d'experiences  ,  qui  s’accordent  parfaitement  avec 
leurs  principes.  Les  Anciens  ont  attribué  la  vertu  at¬ 
tractive  de  V aimant ,  ou  à  une  ame  qui  l’anime  ^  ou  à 
une  certaine  fimpathie  entre  le  fer  &  Y  aimant,  ou  à 
certains  corpufcules  qui  s’écoulent  du  fer ,  8c  de  l’ai¬ 
mant,  &  qui  vont  s’infinuër  dans  les  pôles  de  l’un  & 
de  l’autre.  Pour  expliquer  les  effets  de  Y  aimant,  les 
Philofophes  modernes  difent,  qu’il  fort  continuellement 
des  pôles  de  la  terre  une  matière  très-fubtile ,  impalpa¬ 
ble,  &invifible,  qui  circulant  autour  d’elle  fur  le  plan 
.  des  méridiens  ,  y  rentre  par  le  pôle  oppofé  à  celui 
d’ou  elle  eft  fortie  ,  8c  paffe  par  les  pores  parallè¬ 
les  à  fon  axe  :  que  Y  aimant  a  deux  pôles  comme  la  terre, 
&  qu’il  en  fort  une  pareille  matière.  Cette  matière  ca- 
nelée,  qui  rentre  par  1  ’un  des  pôles ,  fait  l’impulfion  par 
_  laquelle  le  fer  s’unit  à  Y  aimant ,  &  produit  ce  qu’on  ap- 
.  pelle  la  vertu  d’attraéfion.  Par  cette  raifon,  c’eft  par¬ 
ler  improprement  que  de  dire ,  que  Y  aimant  attire  le  - 
fer.  L’  aimant  s’unit  au  fer ,  &  cette  union  fe  fait  par 
l’impulfion  de  la  matière  magnétique.  Ainfi  l’union , 

.  ou  l’attrâélion  du  fer ,  &  de  Y  aimant ,  eft  réciproque. 

Il  faut  encore  obferver ,  qu’outre  la  matière  magneti- 
.  «jue ,  qui  paffe  de  la  terre  dans  Y  aimant ,  il  y  a  toujours 
une  certaine  quantité  de  cette  matière  qui  fe  meut  au¬ 
tour  de  Y  aimant,  <3c  quicompofe  une  e/pece  de  tour- 
.  biilon  autour  de  lui.  Or  l’efpace  dans  lequel  s’émeut 
cette  matière  eft  la  fphere  d’aélivité  de  Y  aimant.  Sa  fa- 
.  culté  attradrice  ne  s’étend  point  au  delà. 
AIMANTER,  v.  ad.  Faire  toucher  une  aiguille  à 
.  de  l’aimant  pour  la  faire  tourner  au  Nord. 

A1  manTe  ,  Ée.  part.  L’aiguille  aimantée  eft  l’aiguille 
delabouftole. 

AIMANTIN,  ine.  Quiala  vertu  de  l’aimant,  ou 
une  nature  femblable.  Plufieurs  Philofophes  attribuent 
.  à  la  terre  une  vertu  aimantine ,  qui  lui  fait  attirer  les 

-  corps  graves. 

AIMER.  v.  ad.  fe  dit  en  general  des  perfonnes  &  des 
chofes  pour  lefquelles  on  a  de  l’affcdion ,  de  l’Amour , 
de  l’inclination.  Un  Ancien  a  dit  qu’il  faut  aimer  fes 
amis  ,  comme  devant  les  haïr  un  jour  *,  &  haïr  fes  en¬ 
nemis!  ,  comme  devant  les  aimer  un  jour.  Il  faut  aimer 
Dieu  de  tout  fon  cœur,  fon  prochain  comme  foi-même. 
La  Religion  fait  aimer  l’aufterité  aux  perfonnes  pieufes. 
Oe.  M.  Les  uns  aiment  le  bien  ;  les  autres  la  gloire. 
Les  uns  aiment  l’étude  ;  les  autres  les  plaifirs ,  le  vin,  la 
débauché,  le  jeu.  On  dit,  qu’un  homme  aime  fa  maifon, 
quand  il  eft  attaché  à  fon  ménagé ,  à  fes  affaires. 
Aimer,  abfolument,  fe  dit  plus  particulièrement  de  l’in- 
.  clination  qu’on  a  pour  une  maîtreffe  •  &  de  cette  forte , 
^c.ten^re  affection  ,  qu’un  fexe  a  pour  l’autre.  Je  trou¬ 
vai  qu  il  falloit  que  vous  m'aima  fiez. ,  pour  fentir  le  mal 
de  n  etre  point  aimé  que  j’éprouvois  fi  cruellement.  P. 

'  ©  E  C  L .  Toutes  les  femmes  ont  la  vanité  de  fe  faire 
aimer.  S,  EvR.  Le  mariage  n’apprend  point  à  aimer  ; 
il  veut  feulement  qu’on  fe  laiffe  aimer.  Le  Ch.  d’H. 
Qui  aime  en  plus  d’un  lieu  ne  fçauroit  bien  aimer.  Des- 
'  p  o  R.  Aimer,  ou  n  aimer  pas  n’eft  pas  de  nôtre  choix. 

-  LaSuze. 

Aimer,  fe  dit  aufii  avec  le  pronom  perfonnel  •  &  alors 
il  fignifie ,  Se  plaire.  Il  s'aime  bien  à  la  Cour ,  à  la 
guerre,  à  l’étude.  Les  élephans  ne  s'aiment  pas  dans 
les  païs  froids.  Les  faules ,  les  aulnes  s'aiment  dans  les 
Heux  humides.  On  dit  aufii ,  qu’une  perfonne  s'aime 
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bien ,  quand  elle  a  un  foin  extraordinaire  de  fa  perfon¬ 
ne  ;  ou  quand  elle  a  trop  d’amour  propre.  r 
Três-fouvent  un  efprit  qui  fe  flatte ,  &  qui  /a\mc  y 
Ne  connaît  fon  genre ,  &  s'ignore  foi-même.  Boi. 

Aimer.  Ce  mot  fignifiant  prendre  plaifir  à  quelque 
chofe ,  veut  le  verbe  qu’il  régit  à  l’infinitif  avec  la  par¬ 
ticule  à.  On  n'aime  point  à  louer ,  &  on  ne  loue  jamais 
fans  interet.  LaRoch.  Le  menfonge  eft  tellement 
reconnu  pour  un  vice ,  que  ceux  qui  aiment  le  plus  k 
mentir,  le  condamnent.  Pe  l  i  s.  Le Leétcur  aime  à 
etre  traitte  en  habile  homme  ;  8c  non  pas  en  ignorant 
qui  ne  peut  rien  fuppléer  de  lui-méme.  Per. 

Aimez  Seigneur ,  aimez  à  vivre.  V  o  i . 

Ill'époufe  (cette  laide)  &  je  fiai  pour  quoy, 

C'e8  qu’il  aime  comme  les  Princes 
A  npurrir  des  monftres  chez.  foi.  Main. 

Aimer.  Signifie  aufii  quelquefois,  Sçavoir  gré  à  quelcun 
d’une  chofe ,  lui  en  être  obligé.  Les  femmes  n'aiment 
point  qu’on  les  gêne.  Mol.  Je  vouz  aime  de  ce  que 
vous  avez  répondu  à  Oétavius.  Aimez,  qu’on  vous  con- 
feille ,  8c  non  pas  qu’on  vous  loue.  B  o  i. 

Àï  mer  mieux.  Quand  ces  mots  font  fuivis  d’un  in  fi 
nitif ,  cet  infinitif  veut  être  fuivi  des  particules  que  8c 
de  qui  en  regiflent  un  autre.  Ils  aimèrent  mieux  le  pren¬ 
dre  vif,  que  de  le  tuer.  V  a  u  g.  Il  aime  mieux  dire  du 
mal  de  foi ,  que  de  n’en  point  parler.  LaRoch. 

Aimer  mieux.  Ces  mots  fe  difent  quelquefois  des  cho¬ 
fes  ,  dont  on  préféré  les  unes  aux  autres.  Il  aime  mieux 
une  fortune  baffe  8c  tranquille,  qu’une  fortune  élevée  8c 
tumultueufe.  N.  Rem. 

Aimer  mieux.  Ces  mots  fe  difent  aufii  des  perfonnes, 
quand  il  ne  s’agit  pas  d’amitié ,  mais  d’une  fimple  préfé¬ 
rence.  J 'aime  mieux  un  valet  mal  fait  8c  fage ,  qu’un 
valet  bien  fait  &  fripon.  N.  R  e  m  .  Mais  quand  il  s’a¬ 
git  d’amitié ,  8c  non  pas  de  preference ,  il  faut  dire  ai¬ 
mer  plus ,  &  non  pas  aimer  mieux.  Ainfi  il  faut  dire ,  c’eft 
l’homme  du  monde  que  flaïmc  le  plus ,  8c  non  pas ,  c’eft 
l’homme  du  monde  que  j 'aime  le  mieux.  N.  Rem. 

Aimer,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Qui 
aime  Bertrand ,  aime  fon  chien.  On  dit  à  la  guerre ,  ou 
en  quelque  entreprife  perilleufe ,  Qui  m 'aime ,  me  fui- 
ve.  On  dit  aufii ,  Qui  bien  aime,  bien  châtie.  Il  n’eft: 
pas  dégoûté,  il  aime  mieux  deux  œufs  qu’une  prune, 
pour  dire ,  il  préféré  un  grand  avantage  à  un  moindre. 
On  dit  aufii  burlefquement ,  Il  Y  aime  comme  fes  petits 
boyaux ,  comme  la  prunelle  de  fes  yeux.  On  dit  en- 
encore  j'aime  mieux  un  tien,  que  deux  tu  C  auras,  pour 
dire,  je  préféré  une  chofe  médiocre ,  mais  prefentc 
8c  afturéc ,  à  une  plus  confiderable ,  qui  fera  incertai¬ 
ne  &  à  venir. 

Aimé,  e  e.  part.  8c  adj.  C’eft  mon  fils  bien-aimé,  dit 
l’Ecriture.  On  ne  trouve  rien  mauvais  d’une  perfonne 
aimée  -,  c’eft-à-dire,  d’une  maîtreffe.  Une  longue  abfen- 
ce  affoiblit  peu-à-peu  l’idée  de  l’objet  aimé,  8c  l’efface 
enfin  du  cœur.  M.  S  c . 

Ces  mots  viennent  du  Latin  aman ,  qu’on  pourroit  tirer 
du  Grec  hamao ,  congrego  :  parce  que  l’amitié  n’eft  au¬ 
tre  chofe  qu’une  union  de  cœurs. 

A I M  O  R  A  G I  E.  f.  f.  Prononcez  émoragie .  Terme 
de  Medecine ,  qui  vient  du  Grec ,  8c  qui  fignifie  écou¬ 
lement  de  fang  par  le  nez.  Provoquer  une  amoragje„ 
Arrêter  une  aimoragie. 

A  I  N. 

i  -  '  ■ 

AIN.  f.  m.  vieux  mot.  Hameçon. 

AINE.  f.  f.  Partie  du  corps  où  fe  fait  la  jon&ion  de  la 
cuifle  8c  du  ventre.  Il  y  a  dans  Y  aine  une  glande  ou 
émonétoire  où  fe  forment  les  bubons  peftilentiels  8c  les 
maux  Veneriens.  Ce  mot  vient  ah  irtguine,  fignifiant 
la  même  chofe.  Me  n  . 

L  5  AINS  * 


A  IN.  A  J  O.  AIR. 

AINS,  A  t  n  ç  o  i  s .  adv.  Ce  font  de  vieux  mots  qui  fignl* 
fioient  autrefois  Mais.  On  dit  encore  dans  le  burlefque  , 
Ains  au  contraire ,  pour  dire ,  Tout  au  rebours.  Ce  mot 
vient  de  l’Italien  anù,  qui  a  été  fait  de  ante.  Men. 
D’autres  le  dérivent  du  Grec  qnti  ,  ou  du  Latin  a  fi,  par¬ 
ce  que  c’eft  un  terme  correctif  qui  marque  quelque  ob¬ 
jection  ,  ou  quelque  chofe  de  contraire. 

Ondifoit  autrefois  Amfné ,  pour  dire,  l'Aifné,  celui  qui 
eft  né  avant  les  autres ,  comme  on  difoit  Maiftie ,  pour 
dire  Fuifné. 

AINSI,  adv.  qui fignifie ,  De  meme,  comme:  par 
exemple,  Cela  eft  ainfi  que  vous  l’avez  dit.  Quand  on 
eut  fait  filence  ,  l’Orateur  parla  ainfi.  On  répond  plu- 
jfieurs  requêtes  avec  cette  formule.  Soit  fait  ainfi  qu’il 
eft  requis.  La  guerre  a  fes  faveurs  ainfi  que  fes  difgra- 
ces.  Rac.  \ 

Ainsi,  fert  particulièrement  aux  deux  membres  de  la 
comparaifon.  Ainfi  que  le  hibou  craint  le  foleil ,  ainfi  le 
pecheur  fuit  la  lumière.  On  difoit  autrefois  ;  T out  ainfi 
comme,  par  ainfi,  comme  ainfi  foit.  Ce  mot  vient  de 
in  fie.  Men. 

Ainsi  soit-il,  Amen.  C’eft  un  fouhait  qu’on  fait  à 
la  fin  de  toutes  les  prières  ;  ou  quand  quelcun  fait  efpe- 
rer  à  un  autre  quelque  chofe  qui  lui  fera  avantageux. 
Defmarefts  a  ditdfrns  les  Vifionnaires  : 

Ainfi  les  celefies  brandons 
Verfient  fur  ton  chef  mille  dons . 

a  j  o. 

AJ  O.  f.  m.  Les  Bouquetières  de  Paris  appellent  de  ce 
nom  une  forte  de  fleur  jaune,  qui  vient  en  Janvier,  qui 
dure  prefque  jufqu’à  Pâque ,  &  qui  eft  une  maniéré  de 
petite  tulipe.  Ces  ajos  font  fort  jolis. 

A  J  O  U  R  E'.  adj .  T erme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  des  piè¬ 
ces  qui  font  percées,  8c  à  jour.  On  le  dit  d’un  chef 
crenelé  dont  les  créneaux  font  remplis  d’une  autre  cou¬ 
leur  que  le  champ.  On  le  dit  aufli  des  jours  d’une  tour 
&  d’une  maifon ,  quand  ils  font  d’un  autre  émail  ;  mais 
il  fe  dit  particulièrement  de  l’ouverture  du  chef,  foit 
qu’elle  foit  ronde,  quarrée,  ou  en  croiffant ,  pourveu 
quelle  touche  le  bout  de  l’écu. 

A  I  R. 

AIR.  f.  m.  Elément;  matière  liquide,  legere,  & 
tranfparente ,  qui  environne  le  globe  terreftre ,  la  mer 
&  la  terre;  fubftance  fluide ,  &  humide,  qui  fert  à  la 
refpiration.  JJ  air  fe  divife  en  bafle ,  en  moyenne ,  8c 
en  fupreme  région.  La  région  bafle,  ou  inferieure 
de  Y  air  eft  celle  que  nous  habitons  ;  8c  que  l’on  borne 
par  la  reflexion  des  rayons  du  foleil.  Elle  eft  tantôt 
froide ,  8c  tantôt  chaude ,  fuivant  la  diverfité  des  cli¬ 
mats  ,  8c  des  faifons.  La  moyenne  région  de  Yair , 
eft  l’efpace  d 'air  depuis  le  fommet  des  plus  hautes  mon¬ 
tagnes,  jufqu’à  la  bafle  région  de  Rurque  nous  refpi- 
rons.  Elle  eft  froide ,  8c  humide ,  à  caufe  des  va¬ 
peurs  ,  8c  des  exhalaifons  que  le  foleil  y  éleve.  La  ré¬ 
gion  fuperieure  de  l’^ir ,  eft  celle  qui  s’étend  depuis  la 
cime  des  montagnes ,  jufqu’à  la  région  du  feu  élémen¬ 
taire  ;  elle  eft  plus  pure ,  plus  rare ,  8c  plus  legere  que 
les  autres.  Les  Anciens  n’ont  point  connu  la  pefanteur 
de  Yair.  Ôn  connoît  la  gravité  de  Y  air  par  le  Baro¬ 
mètre  ,  fa  chaleur  par  le  Thermomètre ,  fa  fechereflfe 
par  l’Hygrometre.  On  a  trouvé  l’invention  de  pomper 
Yair  pour  faire  du  vuide ,  par  la  machine  de  Mr.  Boyle. 
Mr.  Mariotte  dans  fes  Eflais  de  Phyfique  dit ,  que  Yair 
fe  peut  dilater  plus  de  quatre  mille  fois  davantage  qu’il 
n’eft  auprès  de  la  terre  ,  avant  que  d’étre  dans  fa  dilata¬ 
tion  naturelle ,  telle  qu’il  l’a  au  haut  de  l’athmofphere, 
ou  il  n’eft  charge  d’aucun  poids.  Sa  hauteur ,  fuivant 
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fon  calcul  »  ne  va  giieres  qu’à  20.  lieues  :  &  ellë  n’î- 
roitpasà30.  quand  il  feroit  huit  millions  de  fois  plu» 
raréfié  que  celui  qui  eft  près  de  la  terre.  Le  meme  Ma¬ 
riotte  prétend  que  l’*ir  eft  bleu ,  contre  l’opinion  do 
plufieurs  qui  le  croyent  fans  couleur.  Quelques-uns 
foutiennent  que  Yair  des  lieux  foûterrains  n’eft  pas  ef¬ 
fectivement  plus  froid  en  été ,  mais  qu’il  paroît  feule¬ 
ment  tel  en  comparaifon  du  dehors ,  qui  eft  beaucoup 
plus  chaud.  On  inféré  de  la  pefanteur  de  Yair ,  que  la 
terre  eft  autant  comprimée  par  Yair  qui  l’environne# 
que  fi  elle  étoit  par  tout  couverte  d’eau  à  la  hauteur  de 
3 1 .  pieds  :  8c  on  croit  que  la  proportion  du  poids  de  Y  ait 
à  l’eau  eft  comme  d’un  à  mille.  Borelli  dit ,  que  Yair 
eft  compofé  de  corpufcules,  ou  petites  lames  dures, 
flexibles ,  capables  de  reflort ,  8c  qui  faifant  plufieurs 
tours  en  ligne  fpirale ,  forment  la  figure  d’un  Cylindre 
creux.  Suivant  les  expériences  communes  la  pefanteur 
de  Y  air,  proche  de  la  fuperficie  de  la  terre,  eft  à-peu- 
près  à  l’égard  de  l’eau,  ce  qu’un  eft  à  800.  mais  les  alte¬ 
rations  qui  arrivent  dans  Yair  >  font  qu’il  pefe  ou  plus  , 
ou  moins  fur  la  furface  de  la  terre.  Quelquefois  le  poids 
de  toute  l’atmofphere  eft  balancé  par  28.  pouces  de 
vif-argent,  &  quelquefois  par  30.  Outre  cela  le  froid, 
&  le  chaud  dilatent ,  ou  compriment  Yair ,  8c  par  con- 
fequent  en  changent  la  pefanteur.  De  plus  les  exhalai¬ 
fons  des  parties  infenfibles  qui  s’échapent  prefque  de 
tous  les  corps ,  8c  qui  demeurent  fufpenduës  en  Yair, 
en  augmentent  la  pefanteur.  Sur  ce  pied  là,  fi  Yair  étoit 
également  condenfé ,  toute  l’atmofphere  n’auroit  gue- 
res  plus  de  cinq  lieues  de  hauteur.  Mais  comme  les 
parties  fuperieures  de  Yair  font  beaucoup  plus  raréfiées 
que  les  inferieures  ,  chaque  efpace  qui  répond  à  un 
pouce  de  vif-argent ,  &  qui  eft  de  900.  pieds  d’air, 
s’augmente  aufli ,  enforte  que  la  hauteur  de  l’atmofphe- 
re  devient  beaucoup  plus  grande.  En  effet  on  fuppute 
qu’à  la  hauteur  de  41 .  lieues  Yair  eft  fi  raréfié ,  qu’il  oc¬ 
cupe  un  efpace  3000.  fois  plus  grand  qu’ici.  Il  eft  pro-' 
bable  qu’il  n’y  a  aucune  partie  de  l’atmofphere  qui  foit 
élevée  plus  de  45.  lieues  fur  la  fuperficie  de  la  terre*- 
Borelli  a  encore  obfervé ,  que  bien  que  Yair  rempliflfe 
naturellement  beaucoup  de  place ,  il  peut  être  réduit  àr 
un  petit  efpace  ;  que  dans  une  grande  condenfation , 
telle  que  dans  les  arquebufes  à  vent,  le  lieu  qu’il  occu¬ 
pe  eft  different  de  l’ordinaire  que  d’un  à  2000.  8c  ce 
reflerrement  eft  la  caufe  que  l’effort  qu’il  fait  pour  fe 
remettre  dans  fon  état  naturel ,  eft  fi  violent.  Il  n’eft 
pasaifé  d’expliquer  comment  il  faut  que  les  particules 
de  Yair  foient  formées  ,  pour  être  capables  d’une  fî 
grande  raréfaction ,  &  d’une  fi  grande  condenfation. 

On  dit,  Prendre  Yair\  pour  dire.  Se  promener  :  Changer 
d’air ,  Aller  en  un  lieu  éloigné  ,  ou  bien  découvert. 
On  dit ,  Donner  de  Yair  à  un  tonneau  :  Prendre  Yair 
du  feu  ;  pour  dire ,  Se  chauffer  legerement.  On  dit  en¬ 
core»  qu’un  homme  a  pris  du  mauvais  air,  quand  il  a 
été  en  un  lieu  où  il  a  pris  la  pefte. 

En  termes  de  Poefie  on  dit  les  plaines  de  Yair ,  les  carrP 
pagnes  de  Yair.  Ganimede  fut  enlevé  dans  les  airs.  Ju- 
non  eft  la  Déeflede  Yair.  Quoyque  les  Poètes  difent, 
voler  dans  les  airs ,  régulièrement  Yair  n’a  point  de  plu- 
rierenprofe.  Men.  - 

Air,  ou  Aire  de  vent ,  en  termes  de  Marine ,  eft  la 
route  que  fait  le  vaifleau  en  fuivant  un  des  32.  vents  mar¬ 
quez  fur  la Rouflble.  On  l’appelle  aufli;  Rumb  de 
vent  ;  ou  pointe  de  compas. 

Air,  fignifie  aufli.  Souffle,  vent,  haleine.  Lèvent 
eft  defini  par  les  Philofophes ,  un  air  agité.  Il  faut  don¬ 
ner  de  Yair  à  ce  feu ,  fi  on  veut  qu’il  brûle.  Il  fait  un  air 
doux ,  un  air  étouffant ,  un  air  frais. 

Air,  fe  dit  figurcment  en  Morale  des  chofes  qui  n’ont 
pas  de  vérité ,  ou  de  fondement  folide.  Ainfi  on  dit , 
Donner  un  exploit  en  Yair  ;  pour  dire  9  ne  le  donner 

point 
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point  du  tout.  Faire  des  conjectures  en  Y  air.  On  dit 
aufli ,  Parler  en  Y  air,  e’eft ,  Alléguer  un  fait  fans  preu¬ 
ve  ,  ou  làns  montrer  la  charge  ou  le  pouvoir  quon  a  de 
parler  ainfi. 

Faudra-t-il  de  fitng  froid ,  &  fans  être  amoureux , 

Four  quelque  Iris  en  l’air  faire  le  langoureux  ?  Bot. 

AiR  ,  en  termes  de Mufique ,  eft  un  chant  compofé  de 
fons,  de  temps,  5c  de  mefures ,  pour  témoigner  de  la 
joye ,  de  la  triftefle ,  ou  quelque  autre  paflïon.  Un  air 
lignifie  en  general ,  la  mélodie  ,  5c  l’inflexion  d’une 
piece  de  Mufique.  On  les  appelle  ainfi ,  parce  qu’ils 
proviennent  des  divers  mouvemens  de  Y  air.  Voilà  un 
helairt  une  belle  compofition  de  Mufique  :  ce  qui  fe 
dit ,  foit  qu’on  l’applique  à  des  paroles  pour  chanter , 
foit  qu’on  le  mette  feulement  fur  les  inftrumens  :  com¬ 
me,  unair  de  Cour ,  un  air  de  Ballet ,  un  air  à  boire. 
On  a  mis  cet  air  fur  le  luth.  L es  airs  deBoiflet  ,  de 

Lambert,  de  Lully.  Ce  mot  d'ak  vient  du  Grec  ao , 
qui  fign.yc  refpire. 

Air,  lignifie  encore  ,  Maniéré  d’agir ,  de  parler,  de 
vivre,  foit  en  bonne,  ou  en  mauvaife part.  Il  eft  des 
gens  du  bel  air.  Il  a  Y  air  de  pédant ,  de  campagnard.  Il 
a  bon  air,  bonne  grâce  à  parler,  àdanfer.  Il  vit  d’un 
air  à  fe  faire  bien  des  amis  ,  ou  des  ennemis.  Il  a  Y  air 
bas ,  Y  air  dédaigneux.  Ce  que  vous  me  rapportez  qu’il 
a  dit ,  a  bien  de  fon  air ,  de  fon  ftile.  Il  a  bien  l’air  d’ê¬ 
tre  du  complot.  Je  vis  d’un  air  dans  le  monde  à  ne  rien 
•craindre»  Mol.  Vous  verrez  de  quel  air  la  nature  a 
defligné  fa  perfonne.  Mol.  Un  air  trop  libre  ne  fied 
pas  bien  à  une  femme.  Un  air  un  peu  haut  5c  un  peu 
dédaigneux  ne  déplaît  point  en  une  belle  perfonne. 
Mle.Sc.  Vous  prenez  un  faux<fir,  une  flatte  hau¬ 
teur.  B  o  i .  Un  air  de  maître ,  5c  de  pédagogue  révol¬ 
té  l’auditeur,  qui  n’aime  pas  à  être  traité  de  difciple  , 
&  d’écolier.  Per.  Le  Prince  marchoit  d'un  air  fu^er- 
be,  5cmajeftueux,  5c  temoignoit  par  fes  regards  af- 
feurez  que  fon  am  e  étoit  libre  de  crainte.  M.  S  c.  Les 
Allemans  difent  ardt  en  la  même  lignification. 

Air,  lignifie  aufîi ,  là  phyfionomie ,  la  mine,  les  traits 
duvifage.  Avoir  un  air  de  qualité.  Avoir  Y  air  grand 
8c  noble»  Avoir  Y  air  chagrin  ,  Yair  trille.  D’où  vous 
vient  aujourd’huy  cet  air  fombre  8c  fevere  ?  B  o  i .  Il 
faut  à  celui  qui  régné  un  air  d’empire,  8c  d’autorité. 
La  Br.  Ces  deux  perfonnes  ont  bien  de  Yair  l’une  de 
l’autre.  Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  avoir  le  grand 
air  i  8c  1  air  grand.  On  dit  d’un  homme  qui  vit  en 
grand  Seigneur ,  qu’il  a  le  grand  air  :  5c  d’un  homme 
qui  a  la  phyfionomie  noble ,  &  la  mine  haute,  qu’il  a 
Yair  grand.  Bouh. 

En  Peinture  -,  Yair  d’un  vifage,  eft  l’harmonie  des  parties 
qui  rend  le  vifage  agréable.  On  dit  qu’un  tableau  a  bon 
air ,  que  le  Peintre  a  bien  pris  Yair  d’un  vifage ,  qu’il  y 
a  de  beaux  airs  de  tête;  pour  dire,  qu’un  tableau  eft 
bien  reflfemblant  ou  bien  defligné.  Il  y  a  des  Peintres 
qui ,  quelque  habiles  qu’ils  foient ,  ont  de  la  peine  à  at- 
tiaper  cet  air  qui  diftingue  un  vilage  d’un  autre.  B  o  u  H  . 
On  dit  encore  Yair  d’un  tableau,  pour  exprimer ,  que  la 
couleur  de  tous  les  corps  eft  diminuée ,  félon  les  di¬ 
vers  degrez  d  eloignement.  Cette  diminution  s’appelle, 
la  perfpeftivc  aérienne.  1  r 

Air,  le  dit  aufli  du  tour  que  l’on  donne  aux  chofes,  de  la 
maniéré  dont  on  les  tourne,  du  caractère  qui  les  diftin¬ 
gue.  Ce  fécond  Ecrit  eft  d’un  air  tout  different  du  pre¬ 
mier.  Il  y  a  des  gens  qui  gâtent  les  chofes  par  le  mau¬ 
vais  air  qu’ils  leur  donnent.  Les  Fables  de  Phedre  ont 
un  air  de  fimplicité ,  qui  cache  un  fens  fort  jufte  &  fort 
noble.  Ml  e.  S  c. 

On  dit  abfolumcnt  d’un  homme,  qu’il  fe  donne  des  airs- 
pourdtre,  qu’il  affecte  des  maniérés  qui  le  rendent  ri¬ 
dicule  pour  vouloir  paraître  plus  qu’il  n’eft.  On  dit 
aufli  fe  donner  des  airs  importans ,  des  d’un  hom- 
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me  à  bonne  fortune.  Mais  il  y  a  de  bons  Ecrivains  qui 
condamnent  toutes  ces  façons  de  parler  fi  ordinaires. 
Ils  veulent  qu’on  dife  fiinplement  :  affeder  des  manie-J 
rcs  ridicules  :  faire  l’homme  important  :  faire  l’homme 
à  bonne  fortune  ;  8c  c’eft  le  plus  feur. 

Air  ,  en  termes  de  Manege  ,  eft  le  mouvement  des 
j  ambes  d’un  cheval ,  avec  une  cadence ,  &  une  liberté 
naturelle,  qui  le  fait  manier  avec  juftefle.  On  dit, 
qu’un  cheval  n’a  point  d’air  naturel ,  quand  il  plie  fort 
peu  les  jambes  en  galoppant.  Ce  cavalier  a  bien  ren¬ 
contre  Yair  de  ce  cheval ,  8c  il  manie  bien  terre  à  terre. 
Ce  cheval  prend  Yair  des  courbettes  ;  il  fe  prefente  bien 
a  Yair  des  cabrioles  pour  dire,  qu’il  a  de  ladifpôfi- 
tion  a  ces  fortes  d’airs.  Le  pas,  le  trot,  le  galop  ne 
font  pas  comptez  au  nombre  des  airs. 

On  dit  au  pluriel ,  qu’un  cheval  a  les  airs  relevez  ;  pour 
dire  ,  qu’il  s’élève  plus  haut  qu’au  terre  à  terre ,  5c 
qu’il  manie  à  courbettes,  àcroupades,  àballotades, 
à  cabrioles. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  â  toujours  un  pied 
en  Yair  ;  pour  dire,  qu’il  eft  alaigre ,  remuant,  coureur  5 
tpi’il  bat  Yair;  pour  dire,  qu’il  travaille  inutilement  5 
qu’il  tire  en  Yair  ;  pour  dire ,  qu’il  hâble ,  qu’il  fe  van¬ 
te,  qu’il  ment.  Ce  font  des  promefles,  des  deffeins 
en  Yair ,  des  rai  fons  en  Yair ,  des  contes  en  Yair  ;  pour 
dire ,  qui  font  fans  fondement ,  fans  folidité ,  qui  ne 
reüfiiront  pas. 

AIRAIN,  f.  f.  Cuivre ,  metail  rouge  qu’on  mêle  quel¬ 
quefois  avec  de  la  calamine  pour  le  rendre  jaune,  5c 
dont  on  fait  du  bronze,  de  la  fonte,  du  leton,  5c c. 
Il  fert  à  faire  des  utenciles  de  ménagé ,  des  cloches  , 
des  canons ,  5cc.  Le  vitriol  fe  trouve  dans  les  mines 
d'airain.  Ce  mot  vient  du  Latin  as ,  arts,  ou  de  ara* 
nium ,  ou  de  aramen. 

Airain  de  Corinthe,  étoit  un  mélange  de  mé¬ 
taux  ,  fort  eftimé  chez  les  Anciens ,  fait ,  félon  quel¬ 
ques-uns  ,  de  quatre  parties  d’or ,  5c  une  d’argent. 

On  dit  en  Poëfie ,  Le  Siecle  d 'airain,  pour  lignifier  le  tfoi- 
fiéme  âge  du  monde  :  5c  que  le  ciel  eft  d'airain  ;  pour 
dire ,  qu’il  eft  dur  5c  inexorable.  Il  eft  dit  dans  Job  , 
que  les  cieux  font  tres-folides ,  5c  fondus  comme  de 
1  airain.  On  dit  aufli ,  qu  un  homme  a  un  front  df airain  ; 
pour  dire ,  qu’il  ne  rougit  point» 

On  dit  en  proverbe  d’un  homme  fimple,  qu’on  lui  fait 
accroire  que  des  velïies  font  des  lanternes ,  5c  que  les 
nues  font  poêles  d'airain.  Cela  eft  tout-à-fait  bas.  On 
dit  aufli  que  les  injures  s’écrivent  fur  l'airain ,  5c  les 
bienfaits  fur  le  fable;  pour  dire,  qu’on  oublie  aifément 
le  bien ,  5c  qu’on  fe  fouvient  long  temps  du  mal. 

AIRE.  f.  f.  Toute  fuperficie  plane  fur  laquelle  on  mar¬ 
che.  Il  fe  dit  plus  particulièrement  d’une  place  bien 
battue  5c  préparée  pour  battre  les  grains ,  foit  à  la  cam¬ 
pagne,  foit  dans  une  grange»’  Ce  mot  vient  d'aèr,  quafi 
folum  fub  dio  &  aère.  En  plufieurs  lieux  on  bat  les  bleds 
en  pleine  campagne  :  d’où  vient  que  les  Italiens  appel¬ 
lent  folaio ,  5c  les  Elpagnols  folar ,  ce  que  nous  appel- 
lonsaire,  • quafi  fub  foie.  Il  vaut  mieux  faire  venir  ce 
mot  du  Latin  area ,  qui  fignifie  la  même  chofe  ;  5c  qui  • 
vient  du  verbe  areo.  Il  eft  ncceflaire  que  les  aires  foient 
feches  pour  y  pouvoir  travailler. 

En  termes  de  Fauconnerie  Aire  fignifie  le  nid,  ou  le  rocher,' 
ou  le  précipice  que  les  faucons  choififlent  pour  faire 
leurs  petits  fauconneaux  :  de  là  on  dit  un  faucon  de  bon¬ 
ne  aire. 

Aire,  fe  dit  aufli  du  nid  des  autours,  encore  qu’ils  ai- 
rent  fur  des  arbres ,  quafi  aéreus ,  aut  in  arbore  &  nubi - 
bus  fitus. 

Ajre  ,  en  parlant  d’un  bâtiment ,  fedit  delà  capacité 
de  fon  plancher.  Il  faut  tant  de  milliers  de  quarreâux 
pour  couvrir  l'aire  de  cette  chambre.  On  fait  des  aires 
de  plâtre  >  ou  de  planches.  On  appelle  aire  de  Moilon, 

unç 
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une  petite  fondation  au  rez  de  chauffée,  fur  laquelle  on 
pofe  le  carreau  ,  ou  les  dales  de  pierre.  On  appelle  en¬ 
core  aire  de  chaux  ,  &  de  ciment ,  un  maffif  d’une  cer¬ 
taine  épaiffeur  qu’on  fait  fur  les  voûtes  a  l’air  pour  les 
eonferveiv  L’Ordonnance  des  Eaux  de  Forets  veut  que 
les  bois  des  habitans  Soient  couppez  a  tireôc  a  aire, 
c’eftf à-dire  ,  qu’ils  ne  foient  point  choifis  çà  &  là, 

mais  couppez  entre  les  lilieres  marquées,  Ôcquilsy 

fafle  un  champ  ,  ou  une  aire  dans  laquelle  on  ne  lailïe 
que  les  arbres  de  refer vc. 

En  termes  de  Géométrie  aire  fignifie  la  fuperficic ,  1  efpace 
enfermé  entre  plufieurs  lignes ,  ou  en  quelque  figure 
que  ce  fait.  Mefurçr  Y  aire  d’un  triangle ,  c’eftenme- 
.  furer  la  grandeur ,  §da  capacité  inferieure.  Archimede 
a  trouvé  un  triangle  dont  Y  aire  eft  égale  à  celle  d’un 
cercle.  L’Eglife  de  St.  Sulpice  eft  plus  petite  que  celle 
de  Nôtre  Dame;  &  cependant  fon  aire  eft  plus  gran¬ 
de  ,  parce  qu’il  y  a  moins  de  piliers. 

Aire,  en  termes  d’Aftrologie ,  fignifie  le  Cercle ,  ou  la 
couronne  de  lumière ,  qui  paroi t  autour  du  foleil,  &  des 
autres  aftres. 

Aire  de  recoupes,  en  termes  de  Jardinage  ,  eft  une 
épaifleur  d’environ  8.  à  9.  pouces  de  recoupes  de  pierre, 
pour  affermir  les  allées  des  jardins. 

En  termes  de  Marine  on  appelle  Aire  de  vent ,  un  vent  qui 
foufflç  fur  une  ligne ,  pointe ,  ou  divifion  du  compas  de 
mer ,  lequel  eft  divifé  en  3  a.  vents.  On  l’appelle  auffi, 
trait  de  vent ,  rumb  de  vent ,  lit  de  vent ,  ou  quart  de 
vent. 

AIRER.  v, n.  ne  fe  dit  qu’en  parlant  des  faucons  & 
auteurs  qui  airent ,  ou  font  leurs  nids  fur  des  rochers , 
ou  des  arbres. 

A I R  E  T  T  E.  f  f.  Plante  que  les  Apotiquaires  appel¬ 
lent  Mirtillc ,  parce  que  fes  fruits  reffemblent  aux  bayes 
du  Mine.  En  Latin  vitts  idaa ,  ou  vaccmum.  Il  y  en 
a  plufieurs  efpeces.  Celle  qui  porte  les  bayes  dont  on 
fe  fert  en  Medecine,  eft  une  plante  fort  branchuë,  &  qui 
jette  des  verges  de  la  longueur  d’un  pied ,  du  quelque¬ 
fois  d’une  coudée,  vertes  <5c  divifées  en  plufieurs  bran¬ 
ches.  Ses  feuilles  qui  tombent  à  l’entrée  de  l’hiver , 
font  vertes ,  longues  d’un  pouce ,  larges  d’un  demi , 
poiptuès ,  &  d’un  goût  en  partie  aigre ,  &  en  partie 
auftere.  Ses  fleurs  ont  la  figure  de  cette  efpece  de  bon¬ 
nette,  qu’on  appelle  grelot  ;  leur  couleur  eft  d’un  blanc 
tirant  fur  le  rouge.  Il  en  fort  un  piftile  qui  eft  jaune. 

Ses  bayes  font  femblables  à  celles  deGenevre,  d’un 
goût  agréable  &  aigre ,  fpheriques ,  molles  ,  pleines 
d’un  fuç  rouge- violet ,  «5c  remplies  de  femence ,  petites 
&  rouges.  Ces  bayes  font  aftringentes  ;  on  s’en  fert 
dans  les  maux  d’eftomac  ,  dans  les  vomiffemens ,  les 
cours  de  ventre  &  les  dyfenteries. 

A I R I E  R  ,  ou  plutôt  A  E  R I E  R.  v.  aâ.  Mettre  en 
«rrand  air,  chafler  l’air  infedé  d’une  maifon.  Il  faut  éten¬ 
dre  ces  habits  dans  la  cour  pour  les  airier.  II.  faut  brûler 
des  bois  odorans  dans  les  chambres  pour  les  airier.  On 
airie  avec  grand  foin  les  maifons  où  il  y  a  eu  de  la  pefte. 

Ce  mot  vient  à'aér  Latin ,  en  François  air, 

* 

A  I  S. 

AIS.  f.  m.  Piece  de  bois  de  fiagej  longue,  &  peu  épaifle. 

Ais  de  fapin.  Ais  de  bateau.  On  fait  des  planchers ,  des  A 
cloifons  avec  des*ù.  On  dit  auffi,  des  ais  ou  feuilles 
de  carton.  Les  vitriers  fe  fervent  d’un  ais  feuillé  pour 
couler  l’étaim ,  pour  fouder.  On  appelle  ais  de  bateau, 
des  planches  de  chêne ,  ou  de  fapin  qu’on  tire  des  ba¬ 
teaux  ,  &  qui  fervent  à  faire  des  cloifons  legeres.  Ce 
mot  vient  de  axis  Latin ,  qui  a  été  pris  fouvent  dans 
cette  lignification.  Menace.  D’autres  le  dérivent  de 
ajfer ,  qui  fignifie  une  pièce  de  bois . 

Un  coup  à’ ais  ;  c’cft  en  termes  de  jeu  de  Paume,  un  coup 
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que  la  balle  donne  de  volée  dans  un  ais ,  qui  eft  du  côte 
du  fervice. 

Ai  s  si.  f.  m.  Petit  ais,  petite  planche  &  fort  mince 
qui  eft  faite  comme  une  petite  tuile ,  &  qui  fert  a  cou¬ 
vrir  les  maifons  &  les  granges  des  païfans.  On  l’appel¬ 
le  autrement  bardeau ,  ou  aijfeau*  Ce  mot  vient  d 'ait 
f ci ». 

AISANCE,  f.  f.  Ce  mot  fe  dit  des  perfonnes ,  pour 
fignifier  la  facilité  qu’elles  ont  à  faire  les  chofes;  mais 
en  ce  fens  il  commence  à  vieillir.  Vous  avez  dans  vos 
vers  une  aifance  qu’on  ne  peut  alfez  admirer.  Bal. 

On  trouve  dans  mes  vers  une  certaine  aifance , 

Qtfon  peut  louer  fans  trop  de  complaifance.  B  o  1  s -R. 

Aisance.  Commodité.  Il  a  acheté  cette  maifon  avec 
toutes  fes  aifances  &  appartenances.  En  ce  fens  il  ne  fe 
dit  qu’en  Pratique.  On  dit  aulfi ,  qu’il  faut  donner  de 
Y  aifance  à  quelque  chofe  ;  pour  dire ,  lui  donner  du  jeu, 
de  la  place  pour  fe  mouvoir  plus  facilement. 

Aisance.  T  erme  d’ Architecture.  Lieu  commun  ; 
commodité. 

Aisances,  au  pluriel ,  fignifie  le  retrait ,  garderobej 
le  lieu  où  eft  la  chaife  percée.  Le  mot  à1  aifance  en  ce 
fens  ,  n’eft  gueres  connu  qu’à  Paris.  B  o  U. 

AIS  CE  AU.  f.  m.  Infiniment  recourbé  ,  avec  lequel 
on  5  polit  le  bois.  Les  Tonneliers  s’en  fervent  pour 
ébaucher  des  pièces  de  bois  creufes ,  de  courbes. 

AISE,  adj .  de  tout  genre.  Qui  eft  content ,  qui  a  de  la 
joye,  duplaifir,  de  la  fatisfadion.  On  met  ordinaire¬ 
ment  quelque  particule  devant  ce  mot ,  pour  en  aug¬ 
menter  la  fignification.  Je  fuis  bien-aife ,  je  fuis  fort 
aife,  je  fuis  tres-aife ,  je  fuis  infiniment  aife.  Le  mot 
tYaife  en  ce  fens  fe  conftruit  en  deux  maniérés.  Ou  avec 
un  infinitif  précédé  de  la  particule  de  ;  J’eufle  été  bien- 
aife  de  voir  ce  que  Fon  eût  répondu.  Voit.  Je  fuis 
bïen-aife  de  vous  avoir  vû.  Ou  avec  le  fubjonélif  pré¬ 
cédé  delà  particule  que  :  Je  fuis  tr  ès-aife  que  ceci  foit 
achevé  :  Vous  ne  ferez  pas  bien -aife  que  je  vous  dife  la 
vérité.  V  a  U  g  .  Mais  lorfque  ce  mot  aife  eft  fuivi  d’un 
nom ,  on  met  ce  nom  au  génitif.  N ‘êtes-vous  pas  bien- 
aifedece mariage?  Mol. 

Aise,  fubft.  Le  genre  de  ce  mot  eft  aflez  incertain  , 
parce  qu’on  ne  le  joint  à  aucune  épithete,  &  que  le  plus 
fouvent  il  s’employe  adverbialement.  Cependant  la 
plus  grande  autorité  que  nous  ayons  en  cette  matière  , 
s’ eft  déterminée  à  le  faire  féminin.  Il  fignifie  joye, 
contentement,  plaifir,  repos.  Je  fuis  ravi  d’aife,  Je  ne 
me  feps  pas  d 'aife.  Cyrus  ne  fe  laifla  point  tranfporter  à 
Y  aife  delà  victoire.  Abl.  La  guerre  trouble  Y  aife  de 
nos  jours.  Main. 

Aise,  fignifie  auffi ,  Commodité  de  la  vie  ;  état  au¬ 
quel  on  eft  commodément.  Cet  homme  eft  fort  à  foa 
aife.  Il  étoit  trop  à  fon  aife  dans  cet  emploi ,  il  n’a  pâ 
s’y  tenir.  On  ne  travaille  que  pour  fe  mettre  à  fon  aife. 
On  le  dit  auffi  fort  fouvent  au  plurier.  Prendre  fes  aifes^ 
chercher  fes  aife  s ,  aimer  fes  ai  fes. 

Aise,  fignifie  auffi  loifir ,  commodité  de  tems.  Vous 
ferez  cela  à  vôtre  aife ,  e’eft-à-dire ,  fans  vous  preffer  , 
à  vôtre  loifir ,  à  vôtre  commodité.  Je  m’acquitterai  de 
cette  com  million  tout  à  mon  aife,  quand  j’en  aurai  le 
temps.  Ce  mot  vient  de  l’Italien  agio,  formé  du  Latin 
otium.  Ménagé. 

l’aise,  adv.  Facilement,  commodément.  Vous 
pouvez  à  Y aife  faire  20.  lieues  par  jour  fur  ce  cheval. 
On  eft  affis  d  Y  aife  dans  ce  fauteuil.  Je  fuis  entré  à  cet¬ 
te  ceremonie  tout  d  Y  aife ,  fans  être  preffé.  Nous  pou¬ 
vons  rire  d  Y aife  ,  &  prendre  du  bon  temps.  B  01. 
Avant  lui  Juvenal  avoit  dit  en  Latin,  qu’on  eft  affis  d 
Y  aife  aux  fermons  de  Cotin.  B  o  1.  On  dit  auffi  paix  & 
aife  ;  pour  dire,  paifiblement  &  doucement.  Il  vit  chez 
lui  paix  &  aife. 

On  dit  proverbialement  à  un  homme  qui  a  bien  dîné ,  & 

qui 
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qui  recommande  de  jeûner ,  Vous  en  parlez  bien  à  vô¬ 
tre  aife» 

AISEE,  ee.  adj.  &  f.  Facile,  commode,  riche. 
Le  maniment  des  Finances  donne  des  moyens  aifcz.  de 
s’enrichir.  La  litiere  eft  une  voiture  fort  ai  fée  ;  pour  di¬ 
re  ,  commode.  Le  Pere  le  Moyne  a  fait  un  livre  de  la 
Dévotion  ai  fée.  Cet  homme  eft  fort  aifé,  il  a  bien  du 
bien.  On  l’a  taxé  aux  aifez.,  Cela  eft  aifé  à  dire,  à  faire, 

.  à  apprendre. 

On  dit  d’un  efcaüer ,  qu’il  eft  aifé,  lors  qu’il  eft  large ,  8c 
que  les  marches  font  bafles  :  Cet  appartement  eft  aifé  ; 
pour  dire ,  de  plein  pied ,  &  fort  commode  :  Qu’un  ef- 
prit  eüaifé,  lors  qu’il  conçoit  facilement ,  qu’il  s’ex¬ 
plique  bien ,  qu’il  ne  fait  point  de  difficulté  :  Qu’il  eft 
aife  à  vivre ,  lors  qu’il  n’eft  point  bourru ,  qu’on  peut 
vivre  avec  lui  fans  s’incommoder  :  Un  ftile  aifé ,  qui  eft 
clair ,  coulant  8c  fans  embarras  :  Voiture  nous  a  appris 
cette  maniéré  d’écrire  ai  fée  8c  délicate  qui  régné  prefen- 

-  tement.  Bquh. 

J'aime  un  efprit  aifé ,  qui  fe  montre,  &  qui  s'ouvre. 

Et  qui  pl ait  d'autant  plus  que  plus  il  fe  découvre. 

Bo  i. 

On  dit  proverbialement ,  II  eft  aifé  de  reprendre ,  &  mal- 
.  aifé  de  faire  mieux.  On  dit  aufti ,  qu’il  eft  aifé  d’ajouter 
aux  inventions  des  autres. 

AISEMENT,  f.  m.  lignifie  le  lieu  où  on  fe  déchargé 
,  le  ventre.  Ce  mot  vieillit  un  peu.  , 

Aisément  ,  fignifie  encore ,  Ce  qui  eft  facile  8c  com¬ 
mode.  Il  ne  fe  dit  guère?  qu’en  cette  phrafe:  Vous  ferez 

-  (  cela  à  vos  bons  points  8c  aifemens  \  pour  dire ,  quand 

vous  le  pourrez  faire  fans  vous  incommoder. 
AISEMENT,  adv.  Facilement,  fans  peine.  Il  écrit, 
il  parle  aifément.  Les  Philofophes  triomphent  aifément 
.  des  maux  paffez.  LaRoch.  Alexandre  fe laiffoit  gai- 
gner  aifément  à  la  flatterie*  V  a  u  g  . 

AISNE',  ee.  adj.  8c  f.  Enfant  qui  naît  le  premier 
d’un  mariage.  JL; tsatnez,  ont  de  grandes  prérogatives  fur 

-  les  cadets.  Il  a  été  partagé  en  aîné ,  ç’ eft- à-dire ,  avec 
•  avantage.  Dans  les  pais  coutumières  les  aînez.  nobles 

-  ont  le  principal  fief  ou  manoir  par  preciput ,  ou  le  vol 
du  chapon.  Les  aînez.  portent  les  armes  pleines  :  8c  les 

:  •  cadets  font  obligez  de  les  brifer  pour  la  diftinâion  des 

-  branches. 

Ce  mot  vient  de  ains  né ,  comme  qui  diroit,  né  auparavant, 

,  par  oppofition  à  puifné.  Niçod.  Ménagé  le  dérivé  de 
ante  natus .  On  appelloit  autrefois  maifné ,  le  cadet  ou 
le  dernier  né  des  enfans. 

Aisne  »  feditaufli  des  .autres  enfans  parfubordination. 

Le  fécond  eft  aîné  du  troifiéme ,  le  troifiéme  du  qua- 
:  triéme,  8cc. 

Aisne,  fe  dit  auflî  du  plus  avancé  en  âge  comparé  à  un 
plus  jeune.  Il  eft  mon  aîné,  mon  doyen  de  plus  de  fept 
.  ans;  / 

Aï  s  n  e  ,  fe  dit  auffi  en  chofes  morales.  Le  Roi  très- 
Chretieneft  le  Fils  aîné  de  l’Eglife.  L’Univerfité  de 
Paris  fe  dit  la  Fille  aînée  du  Roi.  De  ces  deuxMetro- 
f  pôles  l’une  eft  l'aînée ,  8c  l’autre  la  cadette  -,  c’eft-à-dire, 
l’une  eft  fondée  devant  l’autre. 

En  la  Coutume  de  Normandie  on  appelle ,  Rente  aînée , 
celle  qui  eft  la  première  en  datte. 

A I S  N  E  S  S  E.  f.  f.  Primogeniture  ,  qualité  de  ce  qui 
fait  un  aîné ,  8c  le  droit  que  cette  qualité  lui  donne. 

,  Uaînejfe  eft  un  grand  avantage.  Le  droit  d'aînejfe  eft 
reconnu  par  tout ,  8c  particulièrement  chez  les  Nobles. 
Efaii  vendit  fon  droit  d'aînejfe  pour  une  écullée  de  len¬ 
tilles.  Il  femble  que  le  droit  d'aînejfe  eft  une  prérogati¬ 
ve  injufte,  8c  contraire  au  droit  naturel.  Car  puisque 
la  naiflfance  feule  donne  aux  enfans  le  droit  de  prétendre 
a  la  fucceflion  paternelle ,  le  hafard  de  la  primogenitu¬ 
re  ne  doit  point  mettre  d’inégalité  entr’eux.  Aufti  le 
.  droit  d'aînejfe  qui  appelle  l’aîné  par  préférence  à  la  cou- 
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tonne ,  s’eft  il  introduit  fort  tard  en  France.  Il  n’étoic 
point  connu  fous  les  Rois  de  la  première  Race ,  ni  me¬ 
me  de  la  fécondé.  Les  quatre  enfans  de  Clovis  parta¬ 
gèrent  également  le  Royaume.  Louis  le  Débonnaire 
divifa  aufti  l’Empire  en  quatre  portions ,  qu’il  donna  à 
fes  quatre  fils.  Apparemment  ce  n’eft  que  fous  la  Race 
de  H.  Capet ,  que  la  prérogative  de  la  fucceflion  à  la 
couronne  fut  affedée  à  l'aîné.  La  prérogative  du  tems 
eft  un  droit  d'aînejfe  que  la  nature  nous  oblige  de  recon- 
noître.  Pat. 

A I S  S  A  D  E.  Terme  de  Marine.  Aijfade  de  poupe  eft: 
l’endroit  où  la  poupe  commence  à  fe  rétrécir,  8c  où  font 
aufti  les  radiers. 

AISSELLE,  f.  f.  Partie  creufe  du  corps  humain  qui 
eft  fous  l’épaule  à  la  jointure  du  bras ,  8c  qui  a  ordinai- 
.  rement  du  poil.  On  l’appelle  quelquefois  le  gouffet. 
Les  plus  dangereufes  apoftumes  font  celles  qui  fe  font 
fous  les  aijfelles  ,  parcequ’elles  font  plus  proches  du 
cœur. 

Ce  mot  vient  de  afcella,  qu’on  a  dit  pour  axilla.  Ménagé* 
D’autres  le  dérivent  de  ala  :  8c  ainfi  Catulle  a  dit  d’un 
homme  qui  fentoit  le  gouflet  :  Valle  fub  alarum  trux 
habttare  caper.  On  pend  les  criminels  par  défions  les 
aijfelles ,  quand  ils  font  au  deflous  de  la  puberté. 
Aisselle,  en  termes  de  Botanique,  eft  l’efpace  com¬ 
pris  entre  les  tiges  des  plantes,  &  leurs  feuilles,  foit 
que  ces  feuilles  foient  foutenuës  par  une  queue ,  ou 
qu’elles  foient  attachées  par  elles-mêmes. 

A I S  S  E  T  T  E.  f.  f.  C’eft  une  forte  de  petite  hache  , 
dont  les  Vinaigriers  8c  les  Tonneliers  fe  fervent  pour 
couper  les  foflets ,  <Sc  mettre  8c  ôter  les  bondons. 

A I S  S  I E  U.  f.  m.  Ligne  ou  piece  de  bois  ou  de  fer  qui 
_  çraverfe  un  globe  par  fon  centre,  &fur  lequel  il  eft: 
mobile.  L.' aiffeu  du  monde  eft  invifible.  L 'aiffeu  de  la 
fphere  eft  la  ligne  droite  qui  paffe  par  le  centre  de  la 
terre ,  &  aboutit  aux  deux  pôles.  Ce  mot  vient  de  axis » 
ou  axiculus. 

Il  fignifie  aufti ,  les  pièces  de  bois  ou  de  fer  fur  lefquelles 
les  roues,  les  poulies,  les  cylindres,  les  cônes,  & 
toutes  les  pièces  des  machines  qui  fe  tournent  en  rond 
font  mobiles.  L' aiffeu  d’une  charrette ,  d’une  grue  , 
d’une  roué  d’horloge ,  d’un  capeftan ,  &c. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  aiffeu ,  deux  pièces  de 
bois  que  l’on  attache  à  l’ancre  pour  faciliter  le  mouilla¬ 
ge  ,  &  la  faire  tomber  enforte  quelle  morde  le  fond 
pour  arrêter  le  vaifleau. 

!  AI  T, 

AîTlOLOGlE.  f.  f.  Terme  de  Médecin,  qui  vient 
du  Grec.  C’eft  la  partie  de  la  Medecine  où  l’on  traite 
des  differentes  caufes  des  maladies.  Fernel  a  fait  un  beau 
Traité  de  Y  Aitiologie.  Ce  mot  vient  du  Grec  cthl» , 

eaufe  ,  8c  de  Koy(&  ,  difeours. 

a  j  u.  : 

A  )  U  B  A  T I P I T  A.  f.  m.  Arbrifleau  du  Brefil ,  de 
la  hauteur  de  cinq  ou  fix  palmes.  Il  porte  un  fruit  noir 
femblable  aux  amandes ,  dont  on  tire  une  huile  de  me¬ 
me  couleur.  Les  Sauvages  fe  fervent  de  cette  huile , 
pour  frotter  les  membres  de  ceux ,  à  qui  quelque  mal 
a  ôté  les  forces. 

AJUDANT.  f.  m.  Aide  de  camp.  On  ne  s’en  fert  que 
dans  les  pais  étrangers.  Il  faut  dire.  Aide  de  camp; 
Aide  Canonnier ,  Aide  de  Pilote. 

AIVIER.  Voyez  Evier. 

A  J  U  R  A  T I B  I R  A.  f.  m.  Arbrifleau  du  Brefil ,  qui 
porte  un  fruit  rouge. 

AJ  US  T  AGES,  ou  AJ  UT  AGES.  f.  m.  plur.  Ter¬ 
me  de  Fonteinier  3  font  des  tuyaux  de  fer  blanc  ou  d© 
M  cuivre  % 
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cuivre,  qu’on  met  à  l’ouverture  d’un  jet  d’eau,  pour 
faire  des  jets  de  differentes  fortes ,  &  en  déterminer  la 
groffeur,  en  pluye,  en  happe,  enfoleil,  en  verre, 
fuivant  la  différente  figure  qu’ont  les  têtes  de  ces  aju¬ 
tages.  Il  (y  a  des  ajutages  à  tête  d’arrofoir  ;  d’autres 
forment  des  fleurs  de  lys.  Ce  mot  vient  du  primitif 
jufie ,  jufius. 

AJUSTE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Nœud  de  deux 
cordes  attachées  enfemble. 

AJUSTEMENT,  f.  m.  Action  par  laquelle  on  met 
une  chofe  en  état  de  perfection ,  de  bien  agir.  L ’ajuf- 
tement  d’une  balance,  eft  le  travail  quon  y  fait  pour  la 
mettre  en  équilibre. 

Aj  u  s  t  f.  m  e  n  t  ,  fignifie  aufîi  ,  Ornement  ,  parure. 
Ce  locataire  a  bien  fait  des  ajuflcmens  en  cette  maifon , 
dont  le  proprietaire  ne  voudra  pas  le  rembourfer.  Cette 
femme  eft  toujours  dans  un  grand  ajufiement ,  dans  la 
demiere  propreté.  Vos  adions  &  vôtre  ajufiement  ont 
un  air  de  qualité  qui  enchante.  Mol. 

Ajustement  ,  fignifie  encore  ,  Accommodement. 
Depuis  Y  ajufiement  de  ces  deux  parties  ,  elles  ont  tou¬ 
jours  bien  vécu  enfemble. 

AJUSTER,  v.  ad.  Accommoder  quelque  chofe ,  la 
mettre  en  état ,  la  rendre  jufte  pour  être  propre  à  fervir 
félon  fa  deftination.  Ma  pendule  va  bien  maintenant , 
je  l’ay  fait  ajufier.  Mon  trebuchet  n’étoit  pas  bien  ajufié, 
je  l’ay  envoyé  à  la  Monnoye  pour  Y  ajufier.  Il  m’a  fallu 
replier  ma  tapifferie  pour  Y  ajufier  à  mon  cabinet.  Ce 
mot  vient  de;  uflumfacere.  Nicod. 

Ajuster.  T erme  de  Maître  d’armes.  C’eft  porter  juf- 
.  tement  fon  coup  où  l’on  veut  donner.  Il  fçait  bien  ajus¬ 
ter  fon  coup. 

On  dit  en  termes  de  Manege,  Ajufier  un  cheval  fur  les  vol- 
tes  à  toutes  fortes  d’airs. 

On  dit  aufîi  en  termes  de  Monnoye ,  Ajufier  les  flans  ou 
les  carreaux  recuits. 

Aj  u  s  t  e  R  ,  fignifie  aufîi  ,  Orner ,  embellir ,  parer. 
Quand  un  logis  eft  à  foi ,  on  prend  plaifir  à  Y ajufier. 
Ce  pavillon  n’étoit  point  meublé ,  on  l’a  ajufié  depuis 
peu.  Cette  femme  veut  aller  au  bal ,  elle  eft  là  haut  à 
s’ ajufier. 

Ajuster.  Ce  mot  fe  prend  aufîi  ironiquement  pour 
mal -traiter,  mal  accommoder.  Moliere  a  ajufié  de 
toutes  pièces  Meilleurs  les  Médecins.  Vous  voilà  ajufié 
comme  il  faut.  Vôtre  habit  eft  bien  ajufié,  le  voilà  tout 
couvert  de  boue. 

Ajuster,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fignifie  aufîi , 
Se  mettre  en  pofture ,  fe  préparer  à  faire  quelque  adion 
d’adreffe ,  comme  pour  tirer  le  moufquet ,  porter  une 
botte,  courre  la  bague.  S’ ajufier  furies  étriers. 

Ajuster,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Il  y  a 
long  temps  que  ces  parens  plaidoient  enfemble,  enfin 
un  ami  les  a  ajufiez.,  les  a  accommodez.  Ces  deux  Mar¬ 
chands  fe  font  enfin  ajufié £  pour  entreprendre  une  telle 
manufacture  ,  ils  font  convenus  de  leurs  conditions. 
Cela  s" ajufié  affez  mal  au  deffein  que  vous  avez.  Ab  l  . 

Il  faut  que  vôtre  volonté  s' ajufié  à  la  fienne.  Bal. 
On  11e  fauroit  ajufier  enfemble  Dieu  &  le  monde.  Ar  n. 

Il  faut  s' ajufier  au  temps.  Mol.  Comment  ajuftez.- 
yous  enfemble  la  dévotion  &  la  coquetterie  ?  Comment 
ajufte^voüs  ,  comment  conciliez-vous  ces  deux  paffa- 
ges  contraires  ?  Ces  conjoints  font  d’une  humeur  douce, 
qui  s'ajufient  bien  enfemble. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement ,  qu’un  homme 
â  été  bien  ajufié ,  mal  ajufié ,  qu’il  a  été  ajufié  comme 
il  faut ,  ajufié  de  toutes  pièces  -,  pour  dire ,  qu’il  a  été 

•  fort  maltraité ,  foit  en  fa  perfonne ,  foit  en  fes  biens. 
On  dit  aiifîi ,  Ajufiez,  vos  flûtes ,  à  des  Muficiens  dont 
les  inftrumens  ne  font  pas  d’accord ,  ou  à  des  gens  qui 

.  ont  enfemble  quelque  conteftation. 

Ajuste,  e  e  .  adj.  &  part,  paffl 
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A  J  U  S  T  O I  R.  f.  m.  Petite  balance  où  l’on  pefe ,  $ 
où  on  ajufte  les  monnoyes  avant  que  de  les  marquer, 

A  L  A. 

A  LA  FIN,  adv.  Enfin ,  après  tout ,  après  bien  du 
tems.  Ce  mot  peut  avoir  fa  place  par  tout  ;  mais  il  eft 
pourtant  plus  de  la  Poëfie,  principalement  quand  on 
l’employe  au  milieu  du  vers,  que  de  la  profe.  Cet  hom¬ 
me  m’a  bien  donné  de  la  peine,  mais  a  la  fin  j’en  fuis 
venu  à  bout. 

On  me  dit  <j«’à  la  fin  toutes  chofes  fe  changent.  Ma  L  H. 

Mes  flammes  à  la  fin  me  vont  réduire  en  cendres.  Go  mb. 

A  L  A I  G  R  E.  adj.  m.  &  f.  Agile ,  difpos  à  fauter ,  à 
danfer,  à  courir.  Onnepourroit  pas  s’en  fervir  dans 
le  beau  ftile ,  mais  feulement  dans  le  familier ,  &  en 
riant.  A  fe  fauver  de  nous ,  Dieu  fçait  s’il  eft  alaigre. 
R  ac.  Nicod  dérivé  ce  mot  de  alacer ,  qui  a  été  fait 
de  adacer ,  qui  fignifie ,  qui  ne  pleure  point ,  quia  tou¬ 
jours  Y  oeil  riant.  Feftus  le  dérivé  de  alis  acer.  Il  vaut 
mieux  dire  qu 'alacer  fe  dit  comme  non  lacer ,  entier ,  qui 
n’éft  point  mutilé. 

ALAIGREMENT.  adv.  D’une  maniéré  gaillarde 
&  joyeufe.  Il  eft  allé  à  ce  voyage  alaigrement.  Les  Sol¬ 
dats  le  fuivoient  alaigrement ,  lorfqu’ils  le  virent  à  pie 
marcher  à  leur  tête.  Abl.  Ce  mot  commence  à  vieil** 
lir,  &  on  diroit  plutôt,  les  foldats  le  fuivirent  avec  joye, 
avec  ardeur. 

ALAIGRESSE.  Voyez  Alegresse. 

A  L  A I  S.  f.  m.  C’eft  un  oifeau  de  proye  qui  vient  d’O- 
rient ,  qui  eft  propre  pour  voler  les  perdrix.  Il  y  en  a 
d’entretenus  dans  la  Fauconnerie  du  Roi.  Quelques-uns 
les  appellent  aletbes  ou  véritables  -,  car  ils  font  en  telle 
réputation ,  qu’on  croit  que  rien  ne  leur  échappe.  Il  en 
vient  aufîi  de  bons  du  Pérou. 

ALAISE.  Voyez  Ale' se. 

A  L  A I S  E.  f.  f.  Terme  de  menuiferie.  C’eft  dans  une 
porte  collée,  &  emboîtée,  ou  dans  un  panneau  d’af- 
femblage ,  la  planche  la  plus  étroite  qui  achevé  de  le 
remplir.  Les  panneaux  d’un  lambris  doivent  être  aflem- 
blez  fans  alaife ,  pour  être  plus  propres. 

ALAITER.  v.  ad.  Nourrir  un  enfant  avec  le  lait 
qu’il  fucce  des  mammelles.  Une  bonne  mere  doit  alat- 
ter  fes  enfans  de  fon  lait.  Remus  &  Romulus  furent 
alaité^ par  une  louve.  On  appelle  Madame  la  Nourrice, 
celle  qui  a  alaité  un  Roi ,  ou  un  Fils  de  France.  On  a 
dit  au  Sauveur ,  Bienheureux  le  ventre  qui  t’a  porté ,  ÔC 
les  mammelles  qui  t’ont  alaité.  Ce  mot  vient  du  Latia 
allaétare. 

On  dit  poétiquement ,  qu’un  bon  Poète  a  été  alaité  au 
Parnafle ,  qu’il  eft  le  nourriffon  des  Mufes. 

Alaité',  e'  e  .  part.  paîf.  &  adj. 

A  L  A  M  A  T  O  U.  f.  m.  Fruit  de  l’Ifle  de  Madagafcar, 
Il  reflemble  à  une  prune  noire ,  &  il  en  a  le  goût. 

ALAMBIC.  Voyez  Alembic. 

ALAMBI  QU  E  R.  Voyez  Alembiquek. 

ALAN.  f.  m.  Terme  de  Venerie.  C’eft  un  gros  chien, 
ou  efpece  de  dogue,  quleft  venu  originairement  d’Epi- 
re.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  :  Alan  gentil ,  celui  qui  eft 
de  la  taille  d’un  lévrier  :  Alan  vautre ,  qui  tire  fur  le 
mâtin ,  qui  eft  bon  à  chaîfer  aux  ours  &  aux  fangliers  : 
&  Alan  de  boucherie ,  qui  fert  à  garder  les  maifons ,  & 
à  conduire  des  bœufs.  Ce  mot  eft  venu  de  l’Efpagnol 
Alano.  Les  Anciens  difoient  aufîi  alanus.  Nebricenfis 
l’appelle  moloffus. 

A  L  A  Q^U  E.  f.  f.  Terme  d’Architedure.  Membre 
quarré ,  &  plat ,  qui  fait  le  fondement  de  la  bafe  des 
colonnes.  On  l’appelle  aufîi  plinthe ,  ou  orlet. 

ALANGOURI,  1  e.  adj.  Qui  eft  affoibli  par  une 
grande  maladie  ou  afïlidion ,  laquelle  oblige  à  mener 
«ne  vie  langoureufe.  Ce  mot  eft  vieux,  &  hors  d’ufage, 

quoy- 
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quoyque fort îignificatif;  &  vient  de  languere ,  qui  fi¬ 
gnifie  en  Latin  la  même  chofe. 

ALARGUER,  v. n.  Terme  de  Marine.  C’eft,  Se 
mettre  au  large ,  s’éloigner  de  la  côte,  ou  de  quelque 
vaiflêau.  Ce  mot  eft  tiré  du  Latin  largrn ,  qui  fignifie  -, 
qui  ri  (fi  point  â  l  étroit ,  large,  abondant ,  ôte. 

ALARME,  fi  f.  tumulte;  Terreur;  épouvante; 
lignai  qu’on  donne  par  des  cris ,  ou  par  des  inft  rumens 
de  guerre,  pour  faire  prendre  les  armes  dans  l’arrivée 
impreveuë  d’un  ennemi  ;  ou  pour  jetter  le  trouble ,  8c 
la  confufion  parmi  les  ennemis ,  8c  les  mettre  en  defor- 
dre.  Les  ennemis  donnèrent  une  chaude  alarme  ;  une 
faulfe  alarme  en  cette  occafion. 

.Al  arme)  fie  dit  aufii  figurément  de  toutes  fiortes  d’ap- 
prehenfions  bien  ou  mal  fondées.  Il  étoit  en  de  conti¬ 
nuelles  alarmes  de  la  perte  de  fion  procès.  Cette  femme 
étoit  toujours  en  alarme  pour  fion  mari  qui  étoit  à  la 
guerre.  Vous  avez  pris  V alarme  bien  legerement.  Nous 
voyons  finir  nos  alarmes.  Mol*  Tenir  la  pudeur  en 
alarme.  Mol. 

ALARMER,  v.  aft.  Donner ,  ou  prendre  l’alarme  ; 
fie  dit  tant  au  propre  qu’au  figuré.  L’approche  des  en¬ 
nemis  alarma  tout  lê  camp.  Un  General  ne  doit  point 
s'alarmer  fans  de  bons  advis.  Vous  vous  alarmez,  d’une 
nouvelle  qui  fie  trouvera  peut-être  faulfe.  Il  trouble  mà 
raifon,  alarme  matendrelfie.  La  Suz  e.  A  quoi  bon 
cette  delicatefle,  qui  s'alarme  d’un  mot  nouveau,  & 
qui  ne  peut  fouffrir  la  rencontre  de  deux  voyelles  ? 
BoUh.  L’amitié  remplit  &  remue  le  cœur,  fans  le 
troubler  8c  fans  Yaüarmer.  De  l’Am.  Une  femm  e  ne 
doit  pas  avoir  une  vertu  farouche ,  ni  faire  fiemblant  de 
s'allumer  quand  on  lui  dit  des  choies  fiateufies.  Bell. 
Une  fi  fâcheufe  nouvelle  alarma  fion  amour.  Scar. 
Plufieurs  le.  font  venir  du  cri  de  guerre  des  Grecs  ;  qui 
étoit  Alali. 

À  L  A  T  E  R  N  E.  fi.  m.  Plante ,  qui  eft  àinfi  àppeîlée  * 
parce  que  fies  feuilles  font  rangées  alternativement  le 
long  de  fies  branches  ;  au  lieu  que  la  Filària  ou  Philly- 
rea ,  qui  eft  d’un  genre  different  j  les  a  oppofiées  deux 
à  deux.  Elles  font  d’une  grandeur  moyenne  entre  cel¬ 
les  de  l’olivier  8c  de  I’yeùfie ,  alfez  épailfies  ;  un  peu 
dentelées  8c  d’un  verd  noirâtre.  Ses  fleurs  font  fiembla- 
Eles  à  celles  de  l’olivier,  d’un  verd  pâle,  difipofiées 
en  grapes ,  &  fiufipenduës  à  de  longues  queuës.  Com¬ 
me  cet  arbriflèau  conferve  toujours  fia  verdure ,  qu’il 
peut  refifter  à  de  rudes  hivers ,  8c  qu’on  peut  le  tondre 
facilement ,  on  eh  fait  des  paliflades  &  des  bôquets 
dans  les  jardins. 

A  L  B. 

ÀLBASTRE,  ou  ALBATRE,  fi  m.  Êlpece 
de  pierre  moins  dure  que  le  marbre  ;  mais  plus  dure 
que  le  plâtre.  On  en  trouve  de  toutes  fortes  de  cou¬ 
leurs.  Il  y  en  a  qui  eft  très-blanc  8c  luifiant  :  c’eft  le  plus 
'  commun  t  8c  d’autre  qui  eft  rouge  comme  du  corail. 
Il  y  en  a  d’une  forte  qu’on  appelle  Onix ,  pareeque  fia 
couleur  eft  femblable  à  celle  d’une  autre  pierre  qu’on 
nomme  proprement  Onix ,  8c  qui  en  eft  bien  differen¬ 
te.  L  Albâtre  eft  aife  a  tailler.  On  en  fait  de  petits  va- 
fès ,  des  ftatuës  8c  des  colonnes.  Albâtre  chez  les  An¬ 
ciens  fignifioit  une  boëte  à  parfums.  Quelques-uns  ti¬ 
rent  ce  mot  du  Latin  albus ,  à  caufe  de  la  blancheur  de 
cette  pierre  î  d’autres  du  Grec  alabaftron ,  qu’ils  ti¬ 
rent  d'a  privatif ,  8c  de  lambano ,  capio.  Cette  pierre 
eft  fi  unie ,  que  les  mains  gliflent  deflus  fans  pouvoir  s’y 
attacher. 

On  dit  figurement  d’une  femme  fort  blanche ,  qu’elle  a  la 
gorge  à' albâtre ,  le  teint  d'albâtre ,  que  c’eft  de  V albâ¬ 
tre  animé. 

A  LB  ER  G  E.  fi  f*  Éfipece  de  pêche  précoce,  &  qui 
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Vient  devant  les  autres  ;  là  chair  eh  eft  jaune ,  8c  fer¬ 
me  :  en  Latin  Perfieum  minus ,  alberga.  On  appelle 
albergier ,  l’arbre  qui  porte  les  albi  rges. 

ALBICORE.  fi.  m.  C’eft  un  poiffon  qu’on  trouve 
dans  la  mer  Occane ,  d’un  goût  8c  d’une  couleur  allez 
approchante  de  celle  de  nos  maquereaux  *  fi  ce  n’eft 
qu’il  eft  bien  plus  grand.  Il  fait  la  chafle  aux  poifl'ons 
vol  ans  qui  fie  trouveht  dans  cette  mer-là. 

ALBIGEOIS,  fi.  m.  C’eft  un  nom  d’Heretiques 
qui  Envoient  la  doétrine  d’un  certain  Pierre  Bruis  Pro¬ 
vençal,  qu’il  enfieigna  premièrement  en  Provence,  8c 
depuis  en  Gafcogne  8c  en  Albigeois.  Il  fut  brûlé  20.  ans 
après  à  St.  Gilles ,  8c  fia  doctrine  fut  condamnée  au 
Concile  de  Latran  l’an  1 1  80.  Il  tenoit  en  partie  la  doc¬ 
trine  des  Manichéens,  8c  fies  Seétateurs  prenoient  le 
nom  de  Cathares ,  ou  de  Puritains.  _ 

A  L  B  I  QJI  E.  fi.  f.  Terme  de  Droguifte ,  eft  une  efi- 
pece  de  craye ,  ou  terre  blancheâtre  grafle  <3c  vifqueu- 
fie,  qui  reflemble  en  quelque  forte  à  la  terre  Lemnien- 
he  ou  figillée.  On  a  découvert  depuis  peu  une  ter¬ 
re  auprès  de  Blois  femblable  en  vertu  à  celle  qu’on 
apporte  de  Lemnos.  Ce  mot  vient  du  Latin  albus  , 
blanc. 

ÀLBOUR,  ou  AULBOtIR.  fim.  C’eft  un  ar¬ 
bre  qui  vient  d’une  grandeur  médiocre  ;  il  eft  branchu, 
fion  écorce  eft  verte ,  8c  fion  bois  fort  dur  ;  deforte  que 
les  païfians  en  font  des  pieux ,  pour  environner  leurs 
champs.  Ses  feuilles  fiortent  trois  à  trois ,  8c  font  at¬ 
tachées  à  de  longues  queuës  ;  elles  font  vertes  par  defi- 
fius  8c  blancheâtres  par  deflbus.  Auprès  des  queues  des 
feuilles ,  il  fort  des  fleurs  jaunes ,  comme  celles  du 
genêt,  qui  pendent  à  de  longues  queuës.  C’eft  une 
efipece  de  citifie.  En  Latin  ,  Anagyris  nonfœtida  major , 
ou  Laburnum  Plinii. 

ALBRENT,  ouAlebran.  D’autres  écrivent  bal- 
bran  ou  balebran.  fi  m.  Jeune  canard  fauvage*  qui  eft  ainfi 
nommé  jufqu’en  Octobre ,  auquel  temps  il  devient  ca¬ 
nardeau  ,  8c  tin  mois  après  on  l’appelle  canard ,  ou  oi- 
feau  de  rivière.  Ménagé  dit  que  ce  mot  vient  du  Grec 
halibrenthos ,  qui  fignifie  une  canne  de  mer ,  dont  on  a 
fait  depuis  albrent. 

À  L  B  R  E  N  E  R*  v.  n*  Terme  de  Fauconnerie.  Chafi- 
fier  aux  albrens. 

ALBRENEJ  e  e.  part.  Qui  fie  dit  de  tout  oifieau 
rompu  en  fion  pennage ,  ou  defaillant  de  pennage ,  fans 
pennage  entier  à  fies  ailes. 

On  le  dit  figurément  de  ce  qui  eft  en  mauvais  état.  Un 
homme  albrené ,  armée  albrenêe.  Rabelais  a  dit  dans 
F  Apologue  de  l’Afine  8c  du  Roufîîn ,  Te  voilà  tout  al¬ 
brené.  Ce  mot  vient  de  l’article  al,  &  de  brenthos. 

ÀLBUGINEUS,  euse.  adj.  Terme  d’ Anato¬ 
mie  ,  qu’on  donne  à  la  tunique  qui  couvre  immédiate¬ 
ment  le  tefticule ,  8c  qu’on  appelle  ainfi  parcequ’elle 
eft  blanche. 

On  donne  auflî  ce  nom  à  une  des  humeurs  de  l’œil ,  qui 
s’appelle  autrement ,  l’humeur  aqueufie. 

a  L  c. 

A  L  C  A  N  Ai  fi.  f.  Terme  de  Botanique.  Quelques-uns 
donnent  ce  nom  au  T roëne ,  8c  d’autres  à  la  Filaria.  Il 
y  en  a  auffi  qui  le  donnent  à  la  colle  de  poiffon. 

ALCANT  ARA.  Ordre  militaire  d’Efipagne.  La 
ville  d'Alcantara  ayant  été  reprife  fur  les  Maures  par 
Àlphonfe  IX.  en  1 21 2  $  il  la  confia  à  la  garde  des  Che¬ 
valiers  de  Calàtrava.  Deux  -ans  après  elle  fut  remifie 
aux  Chevaliers  du  Poirier.  C’ étoit  un  Ordre  de  Che¬ 
valiers  inftitué  en  1170.  par  Gomez  Farnand,  8c  ap¬ 
prouvé  par  le  Pape  Alexandre  III.  fous  la  réglé  de 
S.  Benoift.  Alors  ils  changèrent  de  nom ,  8c  prirent 
çelui  de  la  ville  d'Alcantara  dont  ils  étoient  en  poffefi* 
M  %  fion* 
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(ion.  Après  la  défaite  des  Maures ,  5c  la  prife  de  Gre¬ 
nade ,  la  Maîtrife  de  l’Ordre  d' Alcantara  ,  6c  celle  de 
l’Ordre  de  Calatrava  furent  reunies  a  la  Couronne  de 
Caftillc  par  Ferdinand  &  Ifabelle.  £111540.  les  Che¬ 
valiers  d’ Alcantara  demandèrent  la  permiftion  de  le 
marier ,  6c  elle  leur  fut  accordée. 

A  L  C  H  Y  M I E.  f.  f.  On  dit  aufti  Alquimie,  ou  finale¬ 
ment  Chymie.  C’eft  un  Art  qui  apprend  a  dilloudrc 
tous  les  corps  naturels ,  &  à  les  refoudre  dans  leurs 
principes.  Elle  enfeigne  à  fcparer  les  fubftances  utiles 
de  chaque  mixte  d’avec  les  inutiles.  V  Alchymie  n’eft  de- 
criée  qua  caufc  qu’il  y  a  plufieurs  ignorans ,  charla¬ 
tans  ,  6c  chercheurs  de  Pierre  Philofophale  qui  fe  van¬ 
tent  de  fçavoir  l’ Alchymie ,  pour  attraper  des  duppes , 
5c  des  avares.  Nicod  dérivé  ce  mot  du  Grec  %vy,oç ,  fuc, 
à  caufe  que  la  Chymie  extrait  le  fuc  des  plantes  &  des 
animaux  ;  ou  de  yfwv ,  fondre  ,  pareequ  elle  donne  le 
moyen  de  mettre  les  chofes  les  plus  folides  en  fufion; 
Libanius  6c  Savot ,  d’un  certain  Alchymus  qui  faifoit  de 
faux  or  ;  Ménagé  apres  Bochart ,  de  l’Arabe  chema ,  6c 
de  l’article  al ,  qui  lignifie  Vart  occulte.  Saumaife  dit 
qu’il  vient  d’un  certain  Chymes  ou  C  bernes,  fort  eftimé 
des  Grecs,  comme  le  premier  inventeur  de  la  Chy¬ 
mie.  D’autres  difent  qu’il  vient  de  Chamia  ou  çbemia , 
nom  ancien  de  l’Egypte  ,  d’ou  cette  fcience  fut  portée 
en  Grece.  Mais  ce  qui  a  plus  d’apparence ,  c’eft  que 
ce  mot  eft  Arabe ,  6c  veut  dire  faits  fufio ,  ou  fonte  des 
fels  ;  car  une  des  principales  operations  de  la  C bymie  fe 
fait  fur  les  fels.  Quoyquele  mot  d' Alchymie  6c  celui  de 
Cbymie  fignifie  la  meme  chofe  ;  les  Chymiftes  pourtant 
le  fervent  particulièrement  de  celui  d  Alchymie ,  pour  ex¬ 
primer  la  Chymie  la  plus  fublime ,  6c  la  partie  qui  en¬ 
feigne  la  tranfmutation  des  métaux. 

On  appelle ,  Or  6c  argent  d' Alchymie  ou  d 'Alquemie ,  un 
mélange  de  ces  métaux  avec  d’autres  métaux  impar¬ 
faits.  Les  faux  monnoyeurs  fe  fervent  d’or  6c  d’argent 
d' Alchymie ,  qui  ne  reflftent  point  au  feu ,  6c  qui  ne  fouf- 
frent  point  la  coupelle. 

On  dit  proverbialement ,  Faire  1  Alchymie  avec  les  dens  , 
lorfqu’on  remplit  fa  bourfe  par  l’épargne  de  fa  bouche. 
D’autres  appliquent  ce  proverbe  a  Mydas ,  qui  conver- 
tiffoit  en  or  tout  ce  qu’il  buvoit  6c  mangeoit ,  duquel 
on  peut  dire  proprement ,  qu  il  faifoit  1  Alchymie  avec 
les  dens. 

Alchymiste,  ou  Chym  1  st  e.  adj.  Celui  qui  fçaît 
la  Chymie ,  qui  l’enfeigne ,  ou  qui  en  fait  les  opera¬ 
tions.  Quand  on  met  ce  mot  tout  feul ,  on  dit  plutôt 
Alchymifte  ;  6c  alors  il  eft  fubftantif.  Quand  on  le  joint 
avec  quelque  autre  pour  epithete ,  on  dit  plutôt  Chy- 
mifte.  Un  xMedecin  Chymifte.  On  a  obligation  aux  Al- 
cbymiftes  de  la  decouverte  des  plus  beaux  fecrets  de  la 
nature ,  de  la  fonte  6c  de  la  préparation  des  métaux. 
Le  mot  d 'Alchymifte  fe  dit  particulièrement  de  celui  qui 
s’applique  à  la  tranfmutation  des  métaux. 

ALCOLISER.  v.  Alxooliser. 

A  L  C  O  R  A  N.  f.  m.  Livre  qui  contient  la  Loi  du  faux 
Prophète  Mahomet.  C’eft  une  prétendue  conférence 
de  Mahomet  avec  Dieu  6c  les  Anges ,  dont  il  dit  qu’il 
a  reçu  fa  Loi.  Ce  mot  eft  Arabe  ,  6c  fignifie  le  Re¬ 
cueil  des  préceptes.  Il  l’appelle  aufti  Elforcan ,  c’eft-à-di- 
re ,  Qui  diftingue  le  bien  d'avec  le  mal.  Les  Turcs  difent 
que  l’original  de  VAlcoran  eft  écrit  fur  une  table  qui  eft 
gardée  au  ciel  ;  que  l’Ange  Gabriel  a  apporte  cette 
copie  à  Mahomet ,  qui  ne  fçavoit  ni  lire ,  ni  écrire.  Il 
a  été  traduit  en  François  par  André  Du  Rier  Sr.  de 
Maillezair. 

LePereFIierômeDandinidans  fon  voyage  du  Mont  Li¬ 
ban  rapporte  que  les  Mahometans  ont  une  Théologie 
pofitive  appuyée  fur  VAlcoran,  6c  fur  la  tradition;  6c 
une  autre  Scholaftique  fur  la  raifon  :  qu’ils  ont  leurs  Ca- 
fuiftes,  6c  line  efpece  de  Droit  Canon,  où  ils  diftin- 


A  L  C  A  L  D.  ALE. 

guent  ce  qui  eft  de  droit  divin  d’avec  ce  qui  eft  de  droit 
pofitif.  Ils  ont  aufti  des  efpeces  de  Beneficiers ,  de  Cha¬ 
pelains  ,  d’ Aumôniers  ,  6c  de  Chanoines  qui  lifent 
chaque  jour  un  chapitre  de  VAlcoran  dans  la  Mofquée, 
6c  qui  ont  des  Prébendes  pour  cela.  Le  Hatib  de  la  Mof¬ 
quée  eft  proprement  ce  que  nous  appelions  le  Curé  d’u¬ 
ne  Parroifte  ;  6c  les  Scheics  font  les  Prédicateurs  qui  tien¬ 
nent  devant  eux  l’ Alcoran  ouvert ,  6c  qui  en  lifent  quel¬ 
que  verfet  pour  leur  fervir  de  texte. 

A  L  C  O  V  E.  f.  Les  Architectes  le  font  mafcuÜn  ;  mais 
dans  l’ufage  ordinaire  il  eft  féminin.  C’eft  la  partie  d’u¬ 
ne  chambre  qui  en  eft  feparée  par  une  eftrade ,  6c  par 
quelques  colonnes ,  ou  ornemens  d’Architeéture  ;  on  y 
place  d’ordinaire  le  lit ,  ou  des  ficges ,  comme  dans  un 
lieu  retiré. 

Dans  le  réduit  obfcur  d'une  alcôve  enfoncée 

S' élevé  un  lit  de  plume  a  grands  frais  amaffée.  Bol, 

Un  homme  n’eft  point  heureux  ,  s’il  n’a  la  goûte  dans 
une  magnifique  alcôve.  Bal.  Le  mot  eft  venu  de  l’Ef- 
pagnol  alcoba  ;  6c  les  EfpagnoJs  l’ont  pris  de  l’Arabe  el- 
kanf,  ou  il  fignifie  feulement  un  cabinet,  ou  le  lieu  où 
on  dort  ;  ou  d'elcobat ,  qui  fignifie  tabernaculum. 

ALCYON,  f  m.  Efpece  d’oifèau  hantant  la  mer  & 
les  marécages  ,  delà  grofleur  d’une  caille,  au  pluma¬ 
ge  bleu ,  verd  6c  rouge ,  qui  couve  fur  l’eau ,  6c  par¬ 
mi  les  rofeaux.  Belon  dit  quel’ Alcyon  eft  un  oifeau  de 
mer ,  qui  fait  fon  nid  parmi  les  rofeaux  ;  qu’il  a  le  corps 
de  couleur  roufte  6c  enfum ée ,  le  bec  trenchant ,  6c  les 
jambes  6c  les  pieds  cendrez.  Quelques-uns  l’appellent 
Martinet ,  ou  oifeau  de  St.  Martin,  6c  fur  tout  en  Nor¬ 
mandie;  ou  Martinet  pêcheur  :  6c  en  quelques  lieux  on 
le  nomme  Drapier.  Les  Naturaliftes  difent  que  la  mer 
eft  calme  quand  les  Alcyons  font  leurs  nids. 

On  appelle  les  jours  Alcyoniens ,  ceux  pendant  lefquels  les 
Alcyons  font  leur  nid ,  qui  font  vers  le  folftice  d’hy  ver. 

Les  Médecins  appellent  aufti  Alcyonium  ,  ou  écume  de 
mer ,  quelques  plantes  fpongieufes ,  6c  de  differente 
figure ,  qui  naiftent  au  fond  de  la  mer.  On  leur  a  don¬ 
né  ce  nom ,  pareeque  fuivant  quelques-uns ,  ces  plan¬ 
tes  font  faites  des  nids  des  oifeaux  qu’on  appelle  Al¬ 
cyons  ;  ou  fuivant  d’autres ,  pareeque  ces  oifeaux  font 
leurs  nids  fur  l’amas  de  ces  plantes ,  qui  flotte  fur  l’eau , 
ce  qui  eft  plus  vrai-femblable. 

A  L  D. 

A  L  D  E  B  A  R  A  N.  f.  m.  Terme  d’Aftronomie.  En¬ 
toile  qu’on  appelle  autrement ,  l’œil  du  Taureau. 

A  L  D  E  R  M  A  N.  f.  m.  C’eft  un  mot  Anglois,  qui  eft 
connu  en  France  à  caufe  du  commerce  6c  du  voiflnage 
du  païs.  Il  y  a  des  Aldermans  dans  toutes  les  villes 
municipales,  qui  en  compofent  le  Confeil  commun. 
Chaque  Corps  de  metier  en  fournit  un  certain  nombre. 
Ce  font  eux  qui  règlent  tout  ce  qui  appartient  à  la  Poli¬ 
ce.  Ils  fe  mêlent  aufti  quelquefois  des  affaires  civiles, 
6c  criminelles ,  mais  fort  rarement  ^  6c  feulement  en 
certains  cas.  C’eft  d’entr’eux  que  l’on  choifit  les  Mai¬ 
res  6c  les  Echevins  des  villes  ,  lefquels  après  leur 
Mairie ,  6c  leur  Echevinage ,  retournent  dans  le  Corps 
des  Aldermans ,  dont  ils  étoient  comme  les  Commiffai- 
,  res.  Spelman  eft  incertain  quelle  a  été  autrefois  cette 
dignité  ;  mais  il  tient  en  general  qu’elle  appartient  à 
des  Juges.  Il  y  a  eu  aufti  des  Aldermans  des  Marchands, 
des  Aldermans  de  l’Hôpital  6cc.  Ce  mot  vient  d'aider 
Saxon,  qui  fignifie  fenior  3  6c mann  qui  fignifie  bomo. 

ALE. 

ALECTORIENNE.  f.  f.  C’eft  une  pierre  qui  fe 
trouve  quelquefois  dans  l’eftomac  ou  dys  le  foye  des 
vieux  coqs ,  d’où  elle  a  tiré  fon  nom  ;  car  aletios  eft 
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tin  mot  Grec  >  qui  fignifie ,  Coq.  Elle  eft  ordinaire- 
ment  de  la  figure  &  de  la  groflèur  d’un  lupin.  Elle  excè¬ 
de  rarement  la  grolfeur  d'une  feve.  Sa  couleur  eft  tan¬ 
tôt  cendrée,  &  tantôt  brune.  Elle  eft  quelquefois  par- 
femée  de  veines  rouges.  On  lui  attribue  beaucoup  de 
vertus  ;  mais  la  plupart  font  fabuleufes* 

AL  E  GRE  SSE.  f.  f.  Joye  éclatante  &  generale,  qui 
vient  d’une  caufe  foudaine  ,  &  dans  certaines  fêtes  ou 
folennitez.  Ce  Prince  fut  reçu  avec  grande  alegrejfe 
de  fes  fujets ,  avec  plufieurs  cris  d'aligrcfie.  Venez 
louons. le  Seigneur  avec  alegrejfe.  Port-R.  On  ap¬ 
pelle  les  fept  alegrejfes ,  certaines  prières  que  l’Eglife 
Romaine  adrefle  à  la  Vierge.  Ce  mot  eft  dérivé  d'ale- 
gre,  pareeque  dans  cette  joye  on  faute,  ondânfe,  on 
s’émeut ,  &  on  montre  fon  agilité. 

ALEMBIC*  f.  m*  Terme  de  Chymie.  Vailfeau  qui 
fert  à  diftiller.  Dans  fa  lignification  étroite,  c’eft  un  vafe 
rond ,  élevé  en  pointe  vers  le  haut ,  8c  plus  large  vers 
le  bas.  Il  a  en  dedans  tin  rebord  courbé  ,  8c  allez  large 
pour  recevoir  les  liqueurs  ;  ce  rebord  eft  percé  pour 
lailfer  écouler  la  liqueur ,  laquelle  fort  par  un  long  bec, 
ou  tuyau ,  8c  tombe  dans  un  autre  vailfeau ,  qu’on  ap- 
pellele  récipient .  Ce  vafe,  ou  alembic ,  eft  adapté  à 
un  vailfeau,  qu’on  appelle  la  cucurbite ,  &  dans  lequel 
on  met  la  liqueur  qu’on  veut  diftiller*  La  force  du  feu 
éleve  de  la  liqueur  contenue  dans  la  cucurbite ,  des 
vapeurs,  qui  font  reçues  dans  l 'alembic  &là  elles  fe 
condenfent ,  foit  par  la  froideur  de  l’air  extérieur ,  foit 
par  l’eau  qu’on  y  applique  extérieurement ,  &  fe  con¬ 
vertirent  en  liqueur ,  laquelle  s’écoule  dans  le  récipient 
par  le  bec  de  Y alembic.  Comme  ce  vailfeau  relfemble  un 
peu  à  une  chapelle  à  l’antique ,  on  l’appelle  chape,  cha¬ 
pelle  ,  ou  chapiteau.  Quelquefois  on  met  autour  de  ce 
chapiteau  une  efpece  de  ballin  rempli  d’eau  fraîche ,  qui 
fert  à  condenfer  3c  à  refôudre  les  vapeurs  qui  s’élèvent 
de  la  cucurbite.  Quelquefois  le  bec  de  Y  alembic  eft  joint 
&  uni  à  un  tuyau  entortillé ,  qui  à  caufe  de  cela  s’appel¬ 
le  ferpentin ,  &qui  palfe  à  travers  un  tonneau  plein  d’eau 
froide,  &que  l’on  a  foin  de  refraichir  à  mefure  qu’elle 
s’échaufe.  En  ce  cas  on  fe  fert  plus  communément  d’une 
chape  étamée,  en  forme  de  tête,  qu’on  appelle  tête  de 
inore ,  autour  de  laquelle  il  n’y  a  point  de  réfrigérant. 

-  Mais  le  mot  alembic  dans  fa  lignification  plus  étendue , 
&  plus  generale ,  comprend  toute  la  machine  qui  fert 
à  diftiller  ;  c’eft-à-dire  la  cucurbite,  le  chapiteau  &c.  Il 
y  a  differentes  fortes  d’alembics  :  un  alembic  ouvert ,  le¬ 
quel  eft  compofé  de  deux  pièces  feparées  ;  la  cucur¬ 
bite  ,  &  le  chapiteau  :  un  alembic  aveugle ,  compofé 
d’un  chapiteau  pofé ,  &  fcellé  hermétiquement  fur  la 
cucurbite  &c. 

On  dit  proverbialement ,  qu’une  propojition ,  qu’une  af¬ 
faire  a  palfé  par  Y  alembic  ;  pour  dire ,  quelle  a  été  bien 
difputée ,  bien  examinée ,  qu’on  en  a  tiré  toute  la  fub- 
ftance. 

Ce  mot  vient  de  l’article  Arabe  al ,  &  du  mot  Grec  am - 
bix,  qui  eft  une  efpece  de  vailfeau  de  terre ,  dont  par¬ 
lent  Athenée  8c  HefychiuS ,  Ménagé  après  Cafaubon , 
8c  Volîius.  Mais  Mattheus  Silvaticus  dans  fes  Pandec¬ 
tes  de  Medecine  dit  que  ce  mot  eft  Arabe ,  8c  fignifie 
la  partie  fuperieure  du  vailfeau  diftillatoire. 

A  L  E  M  B  I  Q,U  E  R.  v.  a<ft,  qui  ne  fe  dit  gueres  qu’a¬ 
vec  le  pronom  perfonnel  en  cette phrafe figurée:  S ’a- 
lembiquer  l’efpiit  ;  pour  dire ,  Appliquer  fortement  fon 
efprit  à  quelque  étude,  à  chercher  quelque  invention 
nouvelle.  S’épuifer  à  force  de  reflexions  -,  s’embaralfer 
s’inquiéter ,  fe  gêner  l’efprit  par  une  trop  grande  appli¬ 
cation  fur  les  chofes  difficiles.  Il  n’eft  en  ufage  que  dans 
le  ftiLe  bas ,  8c  comique.  Il  prend  plaifir  à  s'alembiquer 
l’efprit  par  mille  chimères.  S  c  A  R .  On  dit  auflî  dans 
le  meme  fens  s  alembtquer  la  cervelle.  Mais  alembiquer 
dans  lefens  de  diftiller,  de  tirer  par  l’alembic,  nefe 
dit  plus. 


,  >  A  L  Ê. 

AlèMbîqjje  ,  E  E.  part.  paff. 

A  L  E  N  C  O  N  T  R  E.  adv.  qui  fe  dit  de  ce  qui  eft  con* 
traire.  Si  vous  etes  de  cet  avis ,  je  ne  vais  pa salencontre  ■ 
je  ne  dis  rien  alencontre.  On  difoit  autrefois  au  Palais  ’ 
Je  plaide  pour  un  tel  alencontre  d’un  tel  ^  maintenant  on 
dit  feulement  contre ,  pareillement  en  plufieurs  autres 
occafions.  Ce  mot  fe  tire  du  Latin  contra ,  8c  n’eft  plus 
d’ufage  dans  le  ftile  poli. 

A  L  E  N  O  I  S.  adj.  C  eft  Une  epithete  qu’on  donne  à 
une  efpece  de  crcflbn ,  qu’on  appelle ,  Creflon  alenois . 
Voyez  Cresson. 

ALENTIR.  y.  acl.  Rendre  un  mouvement  plus  lent, 
une  aéfion  plus  lente.  Il  ne  faut  qu’augmenter  le  nombre 
des  roués  dans  une  horloge,  ou  charger  fon  balancier , 
pour  alentir  fon  mouvement.  La  vieillefle  aient it ,  rend 
les  hommes  lens.  On  croit  qu 'alentir  n’eft  pas  fi  ufité 
que  ralentir. 

Alenti  ,  ie.  part,  paffi  8c  adj. 

Ces  mots  viennent  de  lentus ,  qui  fignifie  fouple ,  pliable* 
lent. 

ALENTOUR,  adv.  Aux  environs  : 

A  Y  éclat  de  fes  yeux  les  rochers  d'alentour , 

Tous  durs ,  tous  froids  qu'ils  font  furent  touchez,  d’a¬ 
mour.  Me  n. 

Remplit  de  fes  regrets  tous  les  lieux  d’alentour.  Sa  R.1 
Mais  comme prepofition ,  il  vieillit  ;  8c  en  fa  place  on 
dit,  autour. 

Ses  fils  alentour  de  fa  tabté 
T ont  une  couronne  agréable.  God. 

ALERTE,  adj.  qui  fe  dit  en  parlant  des  gens  éveillez  ^ 
8c  qui  font  toujours  fur  leurs  gardes  ,  comme  s’ils 
etoient  fur  quelque  lieu  eminenf  d’où  ils  puffent  decou- 
vi  ir tout  ce  qui  fe  pafle  autour  d’eux.  Oii  ne  furprendra 
pas  ce  General ,  il  eft  toujours  alerte  \  pour  dire,  tou¬ 
jours  vigilant.  11  eft  alerte -,  pour  dire,  deffiant&fur 
fes  gaides.  On  dit  auflî  dans  le  ftile  fimple  8c  enjoué, 
avoii  1  efprit  alerte  ;  pour  dire ,  vif,  gai ,  difpos. 

Alerte  ,  eft  auflî  une  efpece  d’adverbe  dont  on  fe  fert 
pour  avertir ,  qu  on  fe  tienne  prêt ,  8c  fur  fes  gardes. 
Alerte ,  l’ennemi  approche. 

Ce  mot  eft  dérivé  dair ,  comme  quidiroit,  un  homme 
qui  cherche  1  air ,  qui  ne  garde  point  les  tifons.  Quel¬ 
ques-uns  le  dérivent  de  erta ,  qui  fignifie,  un  fentier  qui 
monte  fur  un  coteau,  par  où  on  envoyé  les  fisldats 
pour  découvrir  les  ennemis  :  d’où  vient  qu’on  a  dit, 
Jlar  al’ erta  ;  pour  dire,  Etre  au  guet. 

A  L  E  S  A  N  ,  ou  A  L  Z  A  N.  f,  m.  Cheval  qui  prend 
fon  nom  de  fort  poil  qui  eft  d’une  couleur  rouflatre ,  8c 
qui  a  le  crin  roux  ,  ou  blanc.  Il  y  a  un alzan  brûlé,  & 
un  alzan  clair ,  félon  que  là  Couleur  eft  plus  ou  moins 
obfcure.  Un  proverbe  Efpagnol  dit  :  Alz.au  toftado  antes 
muerto  que  canfado  alzan  :  Brulé  plutôt  mort  que  laffé  : 
ce  qui  montre  que  c’eft  la  marque  d’un  bon  cheval. 
Quand  il  a  les  extremitez  lavées ,  c’eft  une  marque  de 
foiblefle. 

Ce  mot  vient  de  l’Efpagnot alazan ,  8c  celui-ci  de  l’Arabe 
alhefan ,  qui  fignifie  un  cheval  courageux  8c  debonrîe 
race.  MenAge.  D’autres  le  dérivent  de  l’article  al , 
8c  de  aza ,  qui  fignifie  color  infumatus.  D’autres  difent 
qu’il  vient  par  corruption  de  aleran ,  à  caufe  que  les  che¬ 
vaux  de  ce  poil  vont  fi  vîte,  qu’ils  femblent  avoir  des 
ailes. 

ALESE,  f.  f.  Drap  qui  fert  à  envelopper,  ou  à  chauffer 
un  malade ,  qui  n’eft  fait  ordinairement  que  d’un  lé  de 
toille ,  d’où  il  y  a  apparence  qu’il  a  pris  fon  nom. 

ALESE',  ee.  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  des 
pièces  honorables  de  l’Ecu  qui  font  retranchées  ,  ou  di¬ 
minuées  ,  qui  ne  vont  pas  jufqu’à  fes  bords  ,  ou  qui  ne 
touchent  pas  les  deux  flancs.  C’eft  la  même  chofe 
qu ’alaifé,  ou  alifé.  On  dit  auflî ,  accourci ,  &  arrêté , 
pour  lignifier  la  meme  chofe,  Ainfi  on  dit ,  une  croix 
M  5  '  ali  fée  > 
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aliféi  j  an  p»ltlefé,  une  fafee  aUtftt ,  un  chevron  *Ujt, 
arreté,  ou  raccourci. 

ALESER,  v.  aft.  T  erme  de  monnoye.  Aie  fer  les  quar- 
rcaux  ,  c’eft  les  fladr  ou  les  battre  fur  l'enclume  legere- 
ment ,  &  feulement  pour  redrefler  leurs  bords  &  ré¬ 
chauffer  leurs  cornes. 

A  L  E  S  N  E ,  ou  A  L  E  N  E.  f.  f.  Pointe  d’acier  ém^ 
manchée  qui  fert  à  plufieurs  artifans,  comme  aux  Bour¬ 
reliers  ,  Cordonniers  ,  Malletiers ,  Savetiers  pour 
percer  le  cuir  ,  &  y  palier  du  fil  ,  afin  d’en  attacher  plu¬ 
fieurs  pièces  enfemble. 

Ce  mot  vient  de  l’Efpagnol  alefna ,  que  Covarruvias  & 
Ménagé  difent  avoir  été  fait  du  Latin  a  ladendo  $  ou  de 
l’Arabe  alefenm t,  fait  de  la  racine  fanna ,  qui  fignifie 
rendre  pointu.  D'autres  le  dérivent  a  linea ,  parce  qu’il 
fert  à  faire  pafler  le  fil  que  les  ouvriers  appellent  lig- 
neuil  ;  &  prétendent  qu’on  a  dit  autrefois  aleigne ,  & 
aligne. 

On  dit  proverbialement  d’un  poltron  qui  foudre  qu’on  lui 
faffe  des  infultes ,  qu’il  felaifferoit  donner  cent  coups 
d'alêne  dans  les  fefles  ,  plutôt  que  de  fe  battre. 
ALESNIER,  ouALENIER.  f.  m.  Ouvricrqui 
fait  <Sc  vend  des  alênes  ,  &  des  éguilles. 

ALETHE.  f. m*  Terme  de  Fauconnerie.  C’eft  un 
oifeau  propre  à  voler  la  perdrix ,  qui  vient  des  Indes, 
qui  eft  fort  cher ,  &  qu’on  vend  au  moins  cent  écus  en 
Efpagne ,  quoyqu’il  ne  foit  point  dreffé. 

A  LE  T  TE.  f.  f.  Terme  d’ Architecture.  Petite  aile; 
cotez  d’un  trumeau  qui  eft  entre  deux  arcades ,  quand 
il  y  a  dans  le  même  trumeau ,  une  colonne,  ouunpi- 
lâtre  :  c’eft  ce  qui  refte ,  &  ce  qui  paroît  du  trumeau 
entre  le  vuide  de  l’arc,  &  la  colonne,  oulepilâtre. 
On  appelle  audi  les  alettes ,  jambugas. 

ALEVIN,  f.  m.  Menu  poiffon  qui  fert  à  peupler  les 
étangs ,  les  marais ,  &  les  rivières.  En  plufieurs  lieux 
on  l’appelle  du  norrain ,  &  généralement  du  peuple.  Il 
faut  tant  de  milliers  d'alevin  pour  empoiftonner  cet 
étang.  Il  fe  dit  particulièrement  du  carpeau. 

ALEVINAGE,  f.  m*  Poiffon  que  rebutent  les  Mar¬ 
chands,  &  que  les  Pêcheurs  rejettent  dans  l’eau  pour 
peupler,  quand  ils  *en  trouvent  dans  leurs  filets. 

ALEVINER,  v.  a<ft.  Empoiftonner  un  étang  *  en  y 
jetrant  de  l’alevin.  Il  faut  quatre  milliers  de  peuple  pour 
bien  aleviner  cet  étang* 

Ces  mots  viennent  du  Grec  balieus ,  pêcheur ,  de  hais,  d’où 
vient  halieutïcon ,  Ouvrage  compofé  fur  la  pêche. 

ALEXANDRIN,  adj.  m.  Epithete  qu’on  donne  à 
un  certain  genre  de  vers  de  la  Poèfie  Françoife.  Ces 
fortes  de  vers  font  alternativement  de  12.  &  de  1 5.  fyl- 
labes;  c’eft-à-dire,  -que  les  mafeulins  font  deiz.  & 
les  féminins  de  1  3.  fyllabes.  Us  otit  leur  repos  à  la 
fixtéme  fyllabe.  On  leur  a  donné  le  nom  d' Alexandrins, 
à  caufe  d’un  poème  de  la  vie  d’ Alexandre  ,  qui  fut 
compofé  avec  cette  mefurede  vers  par  Alexandre  Paris, 
Jean  li  Nivelois,  Lambert  li  Cor ,  &  autres  vieux  Poè¬ 
tes  François.  Mais  ce  genre  de  Poèfie  ne  fut  point  ap¬ 
prouvé  ,  &  l’on  en  négligea  même  abfolument  l’ufage* 
Du  temps  de  Marot  ils  etoient  encore  fi  peu  connus , 
que  quand  il  s’en  fervoit ,  il  çn  avertiftoit  le  le&eur  en 
mettant  ce  titre ,  vêts  Alexandrins.  Baïf ,-  8c  du  Bartas 
en  renouvellerent  l’ufage.  Ronfard  s’eft  vanté  de  les 
avoir  remis  en  vogue ,  &  en  honneur.  Cependant  les 
poèmes  héroïques  étoient  encore  compofez  de  vers  de 
dix  &  de  onze  fyllabes ,  qu’on  nommoit ,  vers  communs. 
Mais  les  meilleurs  Poètes  s’apperçurent  enfin  que  les 
vers  Alexandrins  font  les  plus  propres  pour  les  Poèmes 
épiques ,  8c  pour  la  poèfie  la  plus  relevée.  C’eft  pour- 
quoy  on  les  appelle  vers  héroïques.  Les  vers  de  dix  fyl¬ 
labes  furent  trouvez  trop  courts  pour  y  renfermer  un 
fens  achevé  :  au  Feu  que  les  vers  Alexandrins  font  d’une 
jufte  longueur  $  pour  parler  plus  fententieufement.  Us 
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font  plus  magnifiques ,  &  plus  refonnans ,  &  la  com- 
pofition  eft  plus  grave,  &  plus  hauta;ne.  Us  tiennent 
dans  la  langue  Françoife,  la  place  des  vers  Hexamètres, 
des  Grecs ,  &  des  Latins ,  &  ils  font  propres  aux  fujets 
héroïques.  On  s’en  fert  auflî  pour  les  pièces  de  Théâ¬ 
tre  ,  8c  ils  ont  très-bonne  grâce  dans  une  éicgie  amou- 
reufe,  &  plaintive.  Paso,  Mên.  J’efpere  faire  uû 
jour  marcher  ma  Franciade  à  la  cadence  Alexandrineé 
Rt)  NS. 

ALEXIPHARMA  QÜ  E.  f.  m.  Médicament  qui 
a  une  vertu  particulière  de  refifter  aux  venins.  II  y  en  a 
d’internes,  qui  remédient  à  la  pefte,  aux  fievres  ma¬ 
lignes  8c  aux  poifons  pris  au  dedans  ;  &  d’autres  exter¬ 
nes  ,  que  l’on  applique  contre  la  morfure  &  la  piquûre 
des  bêtes  venimeufes. 

A  L  E  X I T  E  R  E.  f.  m.  Ce  terme  fignifie  la  même 
ehofe  qu’Alexipharmaque. 

A  L  f. 

A  L  F I E  R  E.  f.  m*  Poite-enfeigne.  Ce  mot  eft  étran¬ 
ger  ,  8c  fe  dit  en  France  pour  lignifier  les  Officiers  Es¬ 
pagnols  ouFlamans  qui  fervent  en  cette  qualité.  Il 
vient  de  l’Efpagnol  Alferez. ,  &  originairement  de  Aqui- 
lifer ,  qui  fignifie,  lJone-en feigne  de  l’Empire. 

A  L  G 

Â  L  G  A  L I  E.  f.  f.  eft  un  infiniment  de  Chirurgie  » 
ou  une  fonde  creufe  qui  fert  à  iaire  piller  ceux  qui  ont 
une  rétention  d’urine.  Ce  mot  eft  originairement  Ara¬ 
be.  Ménagé  le  fait  venir  du  Grec  barbare  apyxMîov. 

ALGARADE,  f  f.  Ce  mot ,  qui  ne  doit  être  em¬ 
ployé  que  dans  le  Utile  fitnple  <Sc  familier ,  fignifioit  au¬ 
trefois  ,  Courfe  imprévue  fur  l’ennemi  :  aujourd’huy 
il  fignifie  feulement  les  injures  ou  infultes  qu’on  fait  à 
quelcun  qu’on  meprife ,  foit  par  des  paroles ,  foit  par 
quelques  adreftes  malicieufes.  U  S’eft  abfenté  de  cette 
maifon ,  pareequ’ort  lui  faifoit  mille  algarades 4 

Plufieurs  croyent  que  ce  mot  eft  venu  d’Alger ,  pareeque 
de  tout  temps  ceux  d’Alger  ont  été  en  polfcftion  dé 
faire  des  invafions  fubites ,  des  courfes ,  &  des  pillages 
dans  le  Detroit  de  Gibraltar ,  &  fur  les  côtes  de  Fran¬ 
ce  ,  8c  d’Efpàgne. 

Covarruvias  dit  que  ce  mot  fignifie  proprement  une  efpecé 
de  ftratageme  pour  tromper  l’ennemi ,  qui  confifte  à 
faire  un  grand  nombre  de  feux ,  de  faire  plufieurs  pafta- 
des  tout  autour  en  jettant  de  grands  cris,  pour  faire  croi¬ 
re  qu’il  y  a  plus  de  gens  qu’il  n’y  en  a  en  effet  :  ce  qui 
épouvante  les  ennemis  d’une  telle  façon ,  qu’ils  délo¬ 
gent  au  plutôt.  Cet  Auteur  croit  que  ce  mot  vient  de 
l’Italien  garada ,  qui  vient  de  garrire  :  ce  ftratageme 
ne  reüflîffant ,  comme  hous  avons  dit,  que  par  le  grand 
bruit  qu’on  fait  à  l’entour  de  ces  feux.  Cette  étymolo¬ 
gie  fe  prouve  par  une  loi  d’Efpagne,  qui  deffend  de  ven¬ 
dre  aux  Infidèles  du  fer,  ou  du  bois  pour  faire  des  al¬ 
garades  aux  Chrétiens.  Nebricenfis  explique  ce  mot  par 
celui  de  tumulte. 

AL  G  A  R  O  T.  f.  m.  Terme  de  Cby mie.  C’eft  une 
poudre  qui  fe  fait  avec  le  beurre  d’ Antimoine,  8c  n’eft: 
proprement  que  le  régulé  de  ce  minerai  diftous  parles 
acides ,  dont  on  le  fepare  par  le  moyen  de  plufieurs  lo¬ 
tions  faites  avec  de  l’eau  tiede  qui  fe  charge  de  ces  acides. 
On  l’appelle  auflî  Mercure  de  vie ,  ou  Amplement  pou¬ 
dre  Emetique.  Cette  poudre  purge  fortement  par  haut 
&  par  bas.  Si  on  ramaffe  toutes  les  lotions  ;  &  qu’on 
en  faffe  évaporer  les  deux  tiers ,  il  refte  une  liqueur  fort 
acide ,  qu’on  appelle  efprit  de  vitriol  philofophique. 

ALGEBRE,  ff.  Science  par  le  moyen  de  laquelle 
on  peut  refoudre  tout  problème  dans  les  Mathémati¬ 
ques  ,  pourveu  qu’il  puiffe  être  refolu.  C’eft  dans  cet- 
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te  vue  qu’on  a  invente  cette  efpece  de  calcul ,  qu’on 
appelle Algèbre.  Il  y  a  deux  fortes  d 'Algèbre-,  vulgaire, 
&  fpecieufe.  La  vulgaire,  ou  nombreufe,  qui  eft  celle 
des  Anciens,  fefert  dénombrés  pour  la  folution  des 
problèmes  d’ Arithmétique  ,  fans  demonftrations. 
L ’  Algèbre  fpecieufe ,  ou  nouvelle ,  au  lieu  de  nombres, 
employé  les  lettres  de  l’alphabeth ,  pour  defigner  les 
efpeces ,  ou  les  formes  des  chofes  fur  Iefqueiles  elle 
exerce  fes  raifonnemens  ;  ce  qui  foulage  extrêmement 
l’imagination  de  ceux  qui  s’appliquent  à  cette  fcience. 
Car  autrement  il  faudrait  avoir  toujours  prefentes  à 
fefprit  les  chofes  dont  on  aurait  befoin,  pour  découvrir 
la  vérité  que  l’on  cherche,  ce  qui  ne  fe  pourrait  fans  un 
prodigieux  effort  de  mémoire.  C  eft  pourquoy  on  la 
pourrait  appeller ,  Geometrie  metaphyfique.  V  Algè¬ 
bre  fpecieufe  n’eft  pas ,  comme  la  nombreufe ,  limitée 
par  un  certain  genre  de  problèmes  ;  &elle  n’eft  pas 
moins  propre  à  inventer  toutes  fortes  de  Théorèmes, 
qu’à  trouver  les  folutions ,  &  les  demonftratons  des 
problèmes.  Les  lettres  dont  on  fe  fert  dans  l’analyfe  , 
reprefentent  chacune  en  particulier  des  lignes ,  ou  des 
nombres,  félon  que  le  problème  eft  de  Geometrie, 
ou  d’ Arithmétique ,  &  enfemble  elles  reprefentent  des 
plans ,  des  folides ,  8c  des  puilfances  plus  ou  moins  éle¬ 
vées  ,  félon  le  nombre  de  ces  lettres.  Par  ex.  s’il  y  a  2. 
lettres ,  a ,  b.  elles  reprefentent  un  re&angle ,  dont  les 
deux  lignes  font  defignées ,  l’une  par  la  lettre  a ,  8c 
l’autre  par  la  lettre  b ,  afin  que  par  leur  mutuelle  mul¬ 
tiplication  elles  produifent'le  plan  a ,  b.  Mais  s’il  y  a 
deux  lettres  pareilles ,  comme  a  a ,  alors  elles  defi- 
gnent  un  quarré.  S’il  y  a  trois  lettres  a,  b ,  c.  elles 
reprefentent  enfemble  un  folide ,  8c  un  parallèle  pipe- 
de  reétangle ,  dont  les  trois  dimenfions  feront  expri¬ 
mées  par  ces  lettres  a,  b,  c.  La  longueur  par  a  ; 
la  largeur  par  b  ;  la  profondeur  par  c.  Enforte  que 
par  leur  multiplication  mutuelle  ,  elles  produifent  le 
folide  abc.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  l’Arabe  Al- 
gebra  ,  qui  fignifie  le  retablifiement  d’un  os  rompu, 
de  la  racine  giabara ,  fuppofant  que  la  principale  partie 
de  Y  Algèbre  eft  la  confideration  des  nombres  rompus. 
Mais  il  y  a  apparence  qu’il  le  trompe,  8c  qu’il  a  pris 
l’origine  d’un  autre  mot  Efpagnol  Algebùfta ,  qui  figni¬ 
fie  un  Renoiieur  de  membres  difioquez,  que  nous  appel¬ 
ions  en  France  un  Bailleul  :  car  la  fra&ion  n’a  rien  de 
commun  avec  l’ Algèbre ,  qui  ne  confidere  pas  plus  les 
nombres  rompus  que  les  entiers ,  &  qui  même  expri¬ 
me  fes  puifiances  par  des  lettres  qui  ne  font  pas  fufeepti- 
bîes  de  fradions.  Il  eft  vrai  que  le  mot  Algèbre  eft  un 
mot  Arabe  ;  mais  il  eft  primitif  de  fa  langue ,  8c  il  lui 
a  été  donné  par  fon  auteur  qui  étoit  Arabe.  Cardan 
dit  qu’il  fe  nommoit  Mahomet  fils  de  Moyfe  :  8c  il  le 
met  au  neuvième  rang  des  douze  plus  excellens  hommes 
qu’il  achoifisdans  l’Antiquité  pour  la  fubtilité  de  leur 
cfprit.  Mais  Scriverius  en  attribue  l’invention  à  Dio¬ 
phante  Auteur  Grec  ,  dont  Regiomontanus  a  recueilli 
treize  livres  ,  qui  ont  été  commentez  par  Gafpard 
Bachet ,  Sieur  de  Meziriac ,  de  l’Academie  Françoife. 
Cette  fcience,  qui  avoit  été  tout-à-fait  négligée,  a  été 
rétablie  en  ce  fiecle  par  Viéte.  Defcartes  a  trouvé  une 
^  autre  méthode ,  qu’on  prétend  être  autant  au  deflus  de 
*  celle  de  Viéte,  que  celle-ci  eft  au  deflus  des  autres. 
Wallis  ,  8c  quelque  autres  ont  contefté  à  Defcartes 
l’honneur  de  cette  decouverte ,  &  l’ont  attribuée  à  un 
nommé  Harriot;  mais  Mr.  Hudde  &  Mr.  Preftet ,  en 
ontreftitué  la  gloire  à  Mr.  Defcartes, 

Comme  la  multiplication  des  lettres  dont  on  a  parlé  ci- 
defliis,  exprime  la  multiplication  des  dimenfions,  8c 
que  le  nombre  en  pourrait  être  fi  grand  qu’il  feroit  in¬ 
commode  de  lés  compter ,  on  écrit  feulement  la  racine, 

&  l’on  ajoute  à  droite  l’expofant  de  la  pui (Tance  ;  c’eft- 
à-dire,  le  nombre  des  lettres  dont  la  puiflânee  qu’on 
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veut  exprimer  eft  compofée.  a'  a1  as  a*.  Le  dernier 
veut  dire  un  a ,  multiplié  quatre  fois  en  foi-même  j  8c 
ainfi  des  autres  à  proportion. 

Les  principales  nottes  de  Y  Algèbre  font  telles  : 

+  fignifie  plus  :  ainfi  ,  9  +  3  veut  dire  >  9  plus  5. 

—  fignifie  moins  :  ainfi ,  r  4  —  2  veut  dire,  1 4  moins  2. 

=  eft  la  la  notte  de  l’égalité  :  ainfi ,  9  +  3  =  1 4  — •  2  veut 
dire,  neuf  plus  trois  eft  égal  à  quatorze  moins  deux. 

♦  ♦  Ces  quatre  points  entre  deux  termes  devant ,  8c  deux 
termes  après ,  marquent  que  les  quatre  termes  font  en 
proportion  géométrique  :  ainfi  ,  6.  2  ♦  *  1 2.  4.  veut 
dire,  comme  6  eft  à  deux ,  ainfi  1 2  eft  à  quatre. 

eft  la  note  d’une  proportion  continue  :  ainfi,  ^3.9.  27. 
veut  dire ,  que  trois  eft  autant  de  fois  dans  9 ,  comme 
neuf  dans  27. 

*  C  es  deux  points  au  milieu  marquent  la  proportion  arith¬ 
métique  entre  ces  nombres  :  ainfi ,  7.  3  J 13.  9.  veut 
dire,  7  furpafie  3,  comme  13  furpafie  9.  D’autres  au 
lieu  de  ces  deux  points  ;  en  mettent  trois  difpofez  de  ~ 
cette  maniéré  v 

A  Cette  notte  marque  la  proportion  arithmétique  conti¬ 
nué’:  ainfi ,  A  3.7.  11»  veut  dire ,  3  eft  furpafie  de  7, 
autant  que  7-par  1 1 . 

Deux  lettres  enfemble  marquent  une  multiplication  de 
deux  nombres  :  ainfi  bd  eft  le  produit  de  deux  nom¬ 
bres  ,  comme  2  8c  4  >  dont  le  premier  s’appelle  b ,  8c 
l’autre  d . 

V  fignifie  racine  :  ainfi,  V4,  c’eft-à-dire,  la  racine 
de  4,  qui  eft  2,  lequel  multiplié  par  lui-même  fait  4. 
On  dit  figurément ,  quand  quelcun  n’entend  rien  à  quel-': 
que  chofe,  qu’il  lit ,  ou  qu’il  écoute ,  que  c’eft  deî’^Z- 
gebre  pour  lui. 

AlgebraiqJJE.  adj.m.&f.  Qui  appartient  à  l’Al- 
gebre.  Les  nottes ,  ou  les  caraéleres  algebraïques ,  font 
ceux  dont  on  a  fait  mention  ci-defius. 

Algebriste.  f.  m.  Homme  qui  fçait ,  ou  qui  en- 
feigne  Y  Algèbre ,  qui  refout  tous  les  problèmes  (Y  Algè¬ 
bre.  Les  fçavans  Algebrifles  modernes  ont  été  Viéte  * 
Defcartes,  le Pere Malebranche ,  8cc. 
ALGORITHME,  f.  m.  eft  un  mot  Arabe  dont 
plufieurs  Auteurs  fe  font  fervis-,  <3c  fur  tout  les  Efpa- 
gnols ,  pour  fignifier  la  fcience  des  nombres.  C’eft  l’art 
de  bien  8c  facilement  fupputer.  U  algorithme  comprend 
les  fix  réglés  de  l’ Arithmétique  vulgaire  :  on  l’appelle 
autrement  Logifiique  nombreufe . 

A  L  G  U  A  Z  I  L.  f.  m.  C’eft  un  mot  Efpagnol  qui  eft 
connu  depuis  quelque  temps  en  France  pour  fignifier  un 
Sergent  ou  Exempt.  Il  eft  venu  des  Arabes ,  chez  lef- 
quels  il  fignifie  un  Officier  de  Juftice  qui  execute  les  or¬ 
dres  du  Magiftrat.  On  a  mis  à  ce  criminel  des  Alguaûls 
en  queue  pour  le  prendre. 

ALGUE,  f.  f.  Plante  qui  croît  au  fond  de  la  mer.  Elle 
a  divers  noms  fuivant  les  côtes.  On  l’appelle  en  Nor¬ 
mandie  Varech ,  en  Bretagne  Goefmond ,  8c  en  Poitou 
Sar.  Les  Médecins  l’appellent  futus  marinus.  Il  y  en  a 
dont  les  feuilles  reflemblent  afiez  à  celles  du  chien¬ 
dent;  8c  d’autres  qui  les  ont  déliées  comme  des  cheveux. 
Les  femmes  s’en  fervoient  anciennement  pour  colorer 
leur  vifage;  d’où  vient  qu’on  appelle  le  fard  en  Latin 
fucus.  On  s’en  fert  à  prefent  en  Ecofie  8c  dans  le  bas 
Languedoc,  pour  engraifler  les  terres,  au  lieu  de  fu-? 
mier ,  ou  de  marne.  En  Latin  alga  ou  fucus. 

A  L  H. 

ALHANDAL.  Terme  de  Pharmacie  ;  Arabe. 

On  s’en  fert  pour  fignifier  des  trochifques  compofez 
de  coloquinte,  8c  de  gomme  Tragacanth.  Ils  font 
purgatifs ,  8c  on  s’en  fert  en  bien  des  occafions.  La  co¬ 
loquinte  s’appelle  en  Arabe,  Uandel  8c  Handhal. 

A  L  H I D  A  D  E,  ou  A  H  D  A  D  E.  f.  f.  Ce  mot  eft 

Arabe  ? 
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Arabe  ,  6c  a  été  trattfporté  dans  toutes  les  autres  lan¬ 
gues  ,  pour  lignifier  une  réglé  mobile quon applique 
fur  un  aftrolabe ,  ou  un  graphometre ,  ou  fur  tous  les 
autres  inftrumens  de  Geometrie  >  &  d  Aftronomie  , 
qui  fervent  à  obferver  des  hauteurs  ,  ou  des  longueurs. 

Il  y  a  aux  extremitez  d’une  albidade  deux  pinnules , 
c’eft~à  dire  deux  petites  plaques  de  fer  percées  vis-à-* 
vis  de  la  ligne  de  toi,  par  oii  on  obferve  les  aftres  6c 
les  autres  points  6c  objets  qu’on  defire.  On  appelle  en 
Grec  dioptra  ,  6c  en  Latin  linea  fiducie.  On  1  appelle 
-  le  clou  de  Y  albidade  leferoué ,  ou  le  cbevalet.  U  y  a 
quelques  albidades  qui  ont  des  bras  ,  c  eft-a-diic  5  deux 
ou  trois  petites  réglés ,  ou  lames  plattes  6c  mobiles , 
qui  s’allongent,  6c  fe  rapprochent  pour  faire  diverfes 
operations  de  cet  inftrument. 

ALI. 

x  »  •  ■  *  \  : 

ALIBI,  f.  m*  Terme  Latin  qui  a  été  francifé  dans  le 
Palais.  Ailleurs  ;  lieu  éloigné  de  celui  où  on  prétend 
qu’un  homme  étoit  en  quelque  occafion  particulière. 

,  On  a  prouvé  la  faulfeté  de  cette  piece ,  de  cette  accufa- 
tion  par  un  alibi  :  car  on  a  fait  voir  que  la  perfonne  qu’on 

•  prétend  l’avoir  fignée  un  tel  jour  en  un  tel  lieu ,  étoit  à 

•  cent  lieues  delà.  Ce  mot  alibi  n’a  point  de  plurier  fe- 
..  Ion  Ménagé  :  ainfi  on  ne  dit  pas  des  alibis. 

On  appelle  proverbialement  des  alibi  forains ,  de  vaines 
allégations  pour  fa  deffence  ;  ou  des  contes  en  l’air.  Je . 

.  lui  reprochois  une  telle  faute ,  il  m’a  apporte  mille  alibi 
-  forains.  On  dit  aufti ,  Chercher  des  alibi ,  pour  dire , 
des  chicanes  ,  des  défaites  ,  de  frivoles  appella¬ 
tions  ,  6cc.  Regnier  a  dit  agréablement  en  parlant 
d’un  chat: 

On  m’écrit  fur  les  reins 

De  griffes  &  de  dents  mille  alibi  forains. 

A  L I B  O  R  XI  M.  Ce  mot  ne  fe  dit  qu’en  cc  tte  phrafe , 
Maître  Aliborum.  Rabelais  fait  dire  àPanurge  :  Que 
Diable  veut  ce  Maître  Aliborum?  M.  Huet  conje&ure 
<qu  Aliborum  eft  le  génitif  d’alibi ,  6c  que  Maître  Alibo¬ 
rum  a  été  dit  d’abord ,  d’un  homme  fécond  6c  fubtil  à 
-  trouver  des  alibi. 

A  L  I  C  A.  f.  f.  Efpece  de  froment  que  les  Anciens  ap- 
pelloient  Zea.  Ils  en  faifoient  une  boiffon ,  qu’ils  nora- 
moient  aufti  alica  ,  6c  que  nous  appelions  fromentee. 
Voyez  Fr  o  ment  É e. 

ALICHON.  f.  m.  Planche  de  bois  fur  laquelle  il 
faut  que  l’eau  tombe,  pour  faire  tourner  une  roue  de 
moulin  à  eau.  C’eft  la  même  chofe  qu’aileron. 

A  L  I  C  O  N  D  E.  f.  m.  Arbre  fort  commun  dans  la  baf¬ 
fe  Ethiopie.  Quoyqu’il  y  en  ait  d’une  groffeur  extraordi¬ 
naire  ,  ayant  1 1.  ou  1 5 .  brades  de  tour ,  le  vent  les  ren- 

•  verfe  fans  beaucoup  d’effort ,  pareeque  fes  racines  ne 

•  font  pas  profondes.  Son  fruit  reffemble  aux  noix  de 
Coco.  Les  Negres  en  font  moudre  le  cerneau  dans  la 
neceflité  pour  en  faire  du  pain. 

A  L I E  N  A  B  L  E.  adj.  m.  6c  f.  Ce  qu’on  eft  libre  d’a- 
liener.  Rien  n’empêche  que  cette  maifon  ne  foit  aliéna¬ 
ble',  elle  eft  à  un  majeur.  Le  Domaine  du  Roi  n’eft  alie- 
nable  qu’à  faculté  de  rachat  perpétuel. 
ALIENATION,  f.f.  Vente ,  donation ,  tranfla- 
tion  de  propriété.  Les  baux  emphytheotiques  font  des 
efpeces  d  ’  aliénations.  Pour  Y  alienation  des  biens  d’Egli- 
fe  la  prefeription  de  40.  ans  fuffit ,  quand  1  alienation 
eft  faite  dans  les  formes,  G.  G.  Il  y  avoit  chez  les  Ro- 
mains  une  efpece  particulière  d’ alienation ,  qui  fe  faifoit 
avec  plufieurs  ceremonies ,  qui  ne  fe  pouvoit  faire  qu  en 
faveur  des  feuls  citoyens  Romains. 

On  dit  au  figuré ,  Y  alienation  des  affeéfions.  Pour  dire , 
Averfion ,  haine ,  froideur  extrême.  Leur  alienation 
avoit  pris  fon  origine  de  l’étroite  communication  qu’ils 
avoient  euë  enfemble,  L  a  R  o  c  h.  On  dit  auffi  alie- 
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nation  d’efprit,  pour  dire.  Folie.  La  fureur  eft  une 
violente  alienation  d’efprit  fans  fievre.  J’ai  vu  en  elle  de 
Y  alienation  d’efprit.  Mol. 

A  L I E  N  E  R.  v.  ad.  Vendre  ou  transférer  la  propriété 
d’une  chofe  par  quelque  maniéré  que  ce  foit.  Aliéner  une 
terre ,  une  rente ,  un  droit ,  une  fucceftion  ,  une  uni- 
verfalité  de  meubles.  Les  defenfes  d ’ aliéner  font  odieu- 
fes,  6c  contre  le  droit  commun.  LeMaitre.  On  ne 
peut  retirer  des  intérêts  de  fon  argent ,  qu’on  n’en  alié¬ 
né  le  fonds  en  conftituant  une  rente  ;  on  ne  Y  aliéné  qu’a¬ 
vec  la  faculté  de  rachat  perpétuel. 

Aliéner,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  l’efprit,  de 
l’affection.  Il  a  l’efprit  aliéné,  pour  dire.  Il  elt  devenu 
fou.  La  cruauté  dun  tel  Prince  lui  aliéna  l’affe&ionde 
tous  fes  fujets. 

On  dit  aufti  aliéner  les  efprits  des  perfonnes ,  pour  dire  fim- 
plement ,  les  éloigner  du  parti  de  quelcun ,  6c  les  en¬ 
gager  à  en  prendre  un  autre.  Cela  lui  alienoit  les  efprits 
delà  Province.  Abl. 

Aliéné,  e' e.  part. 

Ce  mot  vient  du  Latin  aliénas ,  étranger. 

ALIGNEMENT,  f.  m.  Terme  d’ Architecture  6c 
de  Jardinage.  ACtion  par  laquelle  on  met  les  çhofes  en 
ligne  droite ,  foit  avec  la  réglé  ou  le  cordeau ,  foit  en 
fe  fervant  de  points  marquez  par  des  rayons  vifuels.  Ce 
Jardinier  a  mal  pris  (es  alignemens. 

Alignement  ,  fe  dit  aufti  du  planque  donnent  les 
Voyers  6c  Architectes  pour  conftruire  la  face  des  mai- 
fons  qui  font  fur  la  ruë  ,  pour  en  marquer  les  lon¬ 
gueurs  ,  les  angles ,  6c  autres  difpofitions  fuivant  les¬ 
quelles  on  eft  obligé  de  bâtir  à  peine  de  démolition. 
Les  Officiers  de  Juftice  afliftent  les  Voyers  dans  les 
alignemens  qu’ils  donnent  pour  les  maifons  des  coins  des 
rués. 

ALIGNER,  v.  aCt.  Tirer  un  bâtiment ,  une  allée  erl 
.  ligne  droite  au  cordeau  ;  réduire  plufieurs  corps  à  une 
même  faillie,  les  mettre  fur  une  même  ligne.  Cette 
muraille  n’a  pas  été  bien  alignée ,  elle  fait  un  coude. 

Aligner,  en  termes  de  Venerie ,  fignifie ,  Couvrir 
une  bête  femelle:  comme.  Le  loup  aligne  la  louve  » 
ainfi  dit ,  quia  rettà  iüarn  petit . 

Ces  mots  viennent  du  Latin  linea . 

ALIMENT,  f.  m.  Nourriture  neceffaire  pour  faire 
croître  6c  fubfifter  tout  ce  qui  a  vie ,  ou  quelque  chofe 
d’analogue  à  la  vie.  Les  Médecins  appellent  aliment , 
tout  ce  qui  peut  être  dififous  par  le  levain  de  l’eftomac  , 
ou  par  la  chaleur  naturelle,  6c  changé  en  chyle,  pour 
après  devenir  fang ,  6c  reparer  la  diflipation  continuelle 
des  parties  du  corps.  Le  pain  eft  le  meilleur  aliment  de 
l’homme;  l’avoine  des  chevaux.  L’eau  eft  le  principal 
aliment  des  plantes.  Le  bois  eft  Y  aliment  du  feu.  Mr. 
Bernier  dit  qu’on  ne  doute  pas  qu’au  bout  de  fept  ou 
huit  ans  toute  la  matière  de  nôtre  corps  ne  faffe  place  à 
celle  des  alimens.  Les  Païfans  font  d’ordinaire  allez  ftu- 
pides ,  pareequ’ils  ne  fe  nourriflent  que  d ’ alimens  grof- 
fiers,  6cterreftres,  qui  ne  peuvent  faire  qu’un  chyle 
6c  un  fang  fort  groffier.  B  a  y  .  On  ne  connoît  pas  fa¬ 
cilement  le  myftere  de  la  digeftion  des  alimens ,  6c  de 
leur  tranfmutation  en  chyle ,  6c  en  fang.  R  o  h.  For- 
tunius  Licetus  a  fait  un  livre  in  folio  de  ceux  qui  ont  vé¬ 
cu  long  temps  fans  alimens.  On  a  vu  un  fou  dans  les 
Petites  Maifons  de  Harlem  en  l’année  1685.  qui  s’i- 
maginoit  être  le  Meffie  ,  6c  qui  pour  l’imiter  fit  un 
jeûne  de  40.  jours  6c  de  40.  nuits  fans  prendre  aucun 
aliment. 

Aliment,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Les  faveurs 
font  les  alimens  de  l’amour.  L’étude,  la  contemplation 
font  les  alimens  de  l’efprit.  Les  fciences  font  les  alimens 
de  l’efprit  ;  elles  le  nouriffent.  L  a  B  r  . 

Alimens  ,  au  plur.  fedit  en  Jurifprudence  non  feule- 
met  de  la  nourriture  >  mais  encore  de  l’entretien  ou  des 

habits , 
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habits ,  &  du  logement ,  comme  étant  des  chofes  rie- 
ceflaùes  à  la  vie.  Les  enfans  naturels  fe  font  a  juger  des 
alimens  contre  leurs  peres.  En  matière  d’excès  6c  de 
blcfliires ,  on  ajuge  des  provifions  pour  alimens  6c  me- 
dicamens.  Les  parreins  ne  font  obligez  aux  alimens  en¬ 
vers  leurs  filleuls  que  par  une  loi  de  bienfeance ,  6c  de 
charité.  G.  G.  C’eft  moins  un  devoir  naturel  de  four¬ 
nir  les  alimens  à  un  pere  tombé  dans  l’indigence ,  qu’un 
crime  de  les  lui  refufer.  G.  G. 
ALIMENTAIRE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Prati¬ 
que.  Ce  qui  efl:  deftiné  pour  les  alimens.  Penfion  ali¬ 
mentaire.  Provifion  alimentaire. 

ALIMENTER,  v.  ad.  Nourrir ,  fournir  les  chofes 
necelfaires  à  la  vie.  Il  faut  qu'un  bon  Magiftrat  donne 
ordre  qu’il  y  ait  toujours  dequoy  alimenter  tous  les  ha- 
bitans  de  fa  ville;  dequoy  alimenter  les  pauvres.  Le 
mot  alimenter  ne  peut  palier  que  dans  le  Barreau.  En  fa 
place,  on  nourrir . 

Al  i  m  l  n  t  e  ,  é  e  .  part.  paff.  6c  adj. 

ALIMENT  EUX,  euse.  adj.  Terme  de  Méde¬ 
cine.  Qui  fert  d’aliment ,  qui  nourrit.  Les  Médecins 
reconnoiffent  plufieurs  remedes  alimenteux ,  6c  des  ali¬ 
mens  médicamenteux.  Les  quatre  humeurs  ont  toutes 
deux  parties  ;  l’une  alimenteufe ,  6c  l’autre  excremen- 
teufe.  Il  y  a  des  chairs  qui  ont  unfuc,  ou  un  jus  fort 
alimenteux  ou  nutritif. 

Ces  mots  font  tirez  d ’alimentum  ,  qui  vient  d ’alerc  , 
nourrir. 

ALI  QJU  OTE.  adj.  f.  T  erme  de  Geometrie  6c  d’ A- 
rithmetique ,  qui  fe  dit  des  parties  qui  font  comprifes 
plufieurs  fois  dans  un  nombre ,  ou  dans  une  autre  quan¬ 
tité  :  ou  qui  mefure  leur  tout  exactement.  2  efl:  une 
partie  aliquote  de  8  :  il  y  efl:  compris  quatre  fois.  i6‘ efl: 
un  nombre  compofé  de  quatre  parties  aliquotes ,  dont 
chacune  efl:  4  ;  ou  de  deux  parties  aliquotes ,  dont  cha¬ 
cune  efl:  4.  Les  nombres  de  7  de  1 1  de  19  6c  autres 
femblables  n’ont  point  de  parties  aliquotes ,  car  ils  ne  fe 
peuvent  divifer  en  parties  égales. 

Une  partie  aliquante ,  efl:  celle  qui  étant  prife  plufieurs  fois 
avec  une  de  fes  parties  aliquotes ,  compofe  le  tout ,  8  efl: 
une  partie  aliquante  de  20,  6c  aliquote  de  24:  car  8 
étant  pris  deux  fois  avec  4 ,  qui  efi  une  de  fes  parties 
aliquotes ,  il  fait  20  ;  6c  étant  pris  trois  fois ,  il  fait  24. 
D’autres  la  definiflent  plus  Amplement ,  par  une  partie 
qui  ne  mefure  point  fon  tout  exactement. 

Ces  mots  viennent  d’aliquotus  6c  d’aliquantus. 

ALISE1,  ee.  adj.  On  dit  auffiAlaifé.  Terme  de  Bla- 
fon.  Voyez  Alefé. 

En  termes  de  Marine  on  appelle  Vents  ali  fez.,  des  vents 
generaux  &reglez  qui  ont  accoutumé  de  regner  pen¬ 
dant  certaine  faifon  fur  des  mers,  ou, le  long  de  certai¬ 
nes  côtes  ,  comme  les  Vents  Etefiens  ,  les  Mou¬ 
flons  ,  &c.  Qpelques-uns  dérivent  ce  mot  de  vent't 
eletti ,  Vents  choifis ,  bons  vents  ,  comme  qui  diroit 
élifez.)  parce  qu’étant  toujours  les  memes,  on  peut 
compter  fur  eux ,  6c  que  fans  eux  les  longues  naviga¬ 
tions  feroient  impoflîbles.  D’autres  le  dérivent  de  li¬ 
fter  e  ,  comme  qui  diroit ,  qui  viennent  des  côtes ,  ou 
Iifieres  des  terres. 

ALISE,  f.  f.  Fruit  de  l’alifier. 

^  1  ^  ^  m*  -^r^re  eft  grand,  6c  dont  le  tronc 

cft  fort  gros.  Ses  branches  reffemblent  à  celles  du  ce- 
nfier;  mais  elles  s’étendent  plus  en  largeur  qu’en  hau¬ 
teur,  deforte  quelles  font  beaucoup  d’ombre.  Son 
écorce  efl:  unie,  6c  de  couleur  blanchâtre.  Ses  feuilles 
font  femblables  à  celles  de  l’ormeau,  mais  plus  lon¬ 
gues,  &  plus  po:ntuës ,  vertes  par  defllis  6c  ‘blanches 
par  deflous ,  ridées  ,  dentelées  tout  autour,  6c  qui 
flemblcnt  n’avoir  rien  de  commun  avec  celles  de  l’yeu- 
k*  .  S/orî  frL,it  Aui  e **  Prc%e  à  chaque  feuille ,  après 
avoir  été  de  diverfes  couleurs ,  devient  noirâtre ,  quand 
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ileflmeur.  II  reflemble  â  la  cerife  fauvage,  mais  fl  efl: 
plus  petit.  Il  efl  attaché  à  une  longue  queue,  &  il 
contient  une  chair  blanche  qui  efl:  en  petite  quantité  , 
d’une  douceur  aftringcnte ,  6c  alfez  agréable.  Il  y  en  a 
beaucoup  en  Afrique ,  où  Pline  rapporte  qu’il  a  fervi 
de  fubfiflence  à  des  armées  ;  6c  parccqu  il  y  avoit  des 
peuples  habitans  vers  les  Syrtes ,  qui  en  vivoient ,  on 
les  appelloit ,  Lotopbages.  Homere  dit  que  les  com¬ 
pagnons  d’Ulyflë  furent  fi  charmez  de  la  douceur  de  ces 
fruits  ,  qu’ils  aimoient  mieux  demeurer  avec  les  Loto- 
phages ,  que  retourner  en  leur  païs.  Pline  au  XVI. 
liv.  de  fon  Hiftoire  naturelle  fait  mention  d’un  Lotus  , 
qui  avoit  450.  ans;  &  d’un  autre  que  Romulus  avoit 
plante,  qui  etoit  auflî  vieux  que  Rome.  On  appelle 
encore  cet  Arbre  en  François,  Micocoulier,  &  en 
Latin,  Lotus  arbor ,  ou  Celtis.  Quelques-uns  préfè¬ 
rent  le  nom  de  Celtis ,  afin  d’éviter  l’équivoque. 

A  L  I  S  M  A.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  On  donne  ce 
nom  a  plufieurs  fortes  de  plantes.  Il  y  a  l’Alifma  de 
Matthiole ,  qu  on  appelle  auflî  Plantain  de  montagne , 
6c  qui  efl  un  efpece  de  Doronic.  Ses  feuilles  font  fèm- 
blables  a  celles  du  Plantain  ;  mais  plus  étroites ,  <5c 
moins  nerveufes.  Elles  fortent  proche  de  la  rac’ne ,  & 
font  recourbées  contre  terre.  Sa  tige  efl:  menue ,  &  de 
la  hauteur  d’une  coudée.  Sa  partie  fuperieure  fe  divife 
en  plufieurs  branches ,  qui  portent  des  calices  velus , 
d’où  fortent  des  fleurs  femblables  ,  6c  qui  font  de  cou¬ 
leur  jaune.  Ses  racines  font  menues ,  comme  celles  de 
l’ellebore  noir  ;  âcres  ;  odorantes  ,  &  un  peu  graf- 
fes.  On  les  employé  pour  les  dyfenteries  ,  &  les 
trenchées. 

Alisma,  fe  dit  auflî  d’une  efpece  d’elleborine ,  qu’on 
appelle  Alifma  a  grape,  en  Latin,  Alifma  racemofum. 
Elle  efl  de  la  hauteur  d’environ  douze  pouces  ,  6c  de¬ 
mi.  Sa  tige  efl:  pleine  de  nœuds  ,  d’où  fortent  fes 
feuilles  qui  reflemblent  a  celles  du  grand  Plantain ,  & 
qui  ont  un  pouce  6c  demi  de  largeur.  Ses  fleurs  font  ai 
grape,  6c  de  couleur  rouge. 

Alisma,  fe  dit  encore  d’une  plante  qu’on  appelle  dou¬ 
ble-feuille,  en  Latin,  Ophris  bifolia.  Voyez  Double- 
feuille. 

ALITER,  v.  n.  Garder  le  lit  faute  de  flanté.  Cette 
blefluie  1  a  alite  pendant  trois  mois.  Il  a  long-temps  traî¬ 
ne  dans  la  chambre ,  6c  enfin  il  s’eft  alite.  Il  faut  qu’il 
foit  bien  malade ,  puis  qu’il  efl:  alité. 

Alite,  e  e .  part.  paff.  6c  adj. 

Ce  mot  vient  de  lit ,  de  lettus ,  de  leftron  en  Grec. 

A  L  K. 

ALKAEST.  f.  m.  Terme  de  Chy  mie.  C’efi:  le  dif- 
folvant  univerfel  de  Van-Helmont  6c  de  Paracelfe, 
avec  lequel  ils  fe  vantoient  de  difloudre  6c  de  réduire 
tous  les  corps  en  leurs  premiers  principes ,  6c  de  ti¬ 
rer  la  fubftance  fulphureufe  de  tous  les  mixtes. 

A  L  K  A  L I.  f.  m.  Terme  de  Chymie  &  de  Phyfique. 
Ce  nom  a  ete  donné  premièrement  par  les  Arabes  au 
fel  qu’on  tire  des  cendres  d’une  plante ,  qu’ils  appel¬ 
lent  Kali ,  6c  les  François ,  Soude  :  &  pareeque  ce  fel 
fermente  avec  une  liqueur  acide ,  on  a  depuis  donné  ce 
meme  nom  à  tous  les  fels  lixivieux  des  plantes  ;  ccft-à- 
dire ,  qu’on  tire  par  la  lotion  de  leurs  cendres ,  &  qu’on 
appelle  fixes.  On  l’a  auflî  donné  à  tous  les  fels  volati¬ 
les ,  &  à  toutes  les  matières  terreftres ,  qui  fermentent 
avec  les  acides.  Tachenius,  Swalve  6c  quelques  au¬ 
tres  Chymiftes  ont  prétendu  que  le  fel  Alkali ,  &  l’A¬ 
cide  étoient  les  feuls  principes  de  toutes  chofes,  &  ils 
ont  voulu  expliquer  par  leur  moyen  tout  ce  qu’il  y 
a  de  plus  difficile  dans  la  nature  ;  mais  ce  qu’ils  ont 
avancé  a  paru  fi  defe&ueux ,  &fiabfurdc,  qu’ils  ont 
trouv e  peu  de  feftateurs.  On  peut  cependant  s’en  fer- 

vir ,  pour  expliquer  quelques  phénomènes  particuliers. 

N  ALKA- 
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A  L  K  A  L I S  E  R.  v.  ad.  Tirer  le  Tel  de  tous  les  végé¬ 
taux  &  minéraux  après  leur  calcination  par  le  moyen  de 
lalefcive;  c’eft-à-dire  ,  en  verfant  deflus  dcl  eauplu- 
fieurs  lois  qui  s’impreigne  de  leur  Tel. 

ÀlkalisÉ)  É  e.  part.  pair.  5c  adj. 

A  L  K  E  K  E  N  G  I.  f.  m.  Plante ,  qu’on  appelle  autre¬ 
ment  en  François  Coqueret >  5c  qui  eft  fort  femblable 
à  la  morelle  ou  fblanum.  Elle  n’en  différé  que  par  une 
veille  membraneufe,  dans  laquelle  fon  fruit  eft  enfer¬ 
mé  •  d’où  vient  qu’on  a  donné  le  nom  de  Solarium  à 
VAlkskengi  ;  mais  on  y  a  ajouté  l’épitete,  veftcaire , 
pour  le  diftinguer  du  vrai  folanum.  On  l’appelle  aufli 
Hahcacabum .  Il  y  en  a  diverfes  efpeces.  Celle  qu’on 
nomme  Alhekengi  vulgaire  ,  a  fa  t;ge  grêle ,  ronde,  rou¬ 
geâtre  ,  de  la  hauteur  d’une  coudée,  5c  pleine  de  nœuds» 

.  Sa  racine  eft  aufli  noüeufe  5c  rampe  fous  terre.  Ses 
feuilles  font  attachées  à  de  longues  quelles  •  elles  ref- 
femblent  à  celles  de  la  morelle  ;  mais  elles  font  plus 
grandes  ,  5c  d’un  verd  obfcur»  Ses  fleurs  font  grandes , 
blanches,  5c n’ont quune feuille  qui  a  cinq  découpu¬ 
res.  Son  fruit  eft  rouge,  de  la  grofleur  5c  de  la  figure 
d’une  petite  cerife  ;  les  enfans  l’appellent  cerife  d’hi¬ 
ver}  il  eft  enfermé  dans  une  veflîe  large ,  pentagone, 

5c  qui  devient  rouge  quand  elle  eft  meure.  Sa  femence 
eft  petite ,  blanche  5c  aplatie.  Ce  fruit  eft  propre  pour 
faire  uriner ,  5c  pour  vuider  les  reins ,  5c  la  veffie  des 
impuretez  qui  y  peuvent  être  contenues. 

A  L  K  E  R  M  E  S.  f.  m.  Terme  de  Medecine  qui  vient 
de  l’Arabe.  C’eft  une  confe&ion  faite  avec  le  fuc  ex¬ 
primé  de  grains  de  kermes ,  d’ou  elle  a  tire  fon  nom, 
le  fuc  de  pommes ,  la  foye  crue ,  les  perles  ,  le  fantal 
citrin,  la  canelle,  l’ambre  gris,  lemufe,  l’azur,  les 
feuilles  d’or.  C’eft  un  des  meilleurs  cordiaux  qu’on  ait 
en  Médecine.  On  en  préparé  une  très-grande  quantité 
à  Montpellier ,  qu’on  envoyé  dans  toute  l’Europe. 

À  L  K  O  O  L.  f.  m.  Terme  de  Chymiequi  eft  Arabe.  Il 
flgnifie  deux  chofes  bien  differentes.  I.  Une  poudre 
très-fubtile ,  5c  prefque  impalpable.  1 1.  Un  efprit 
devin  très-redifié  par  des  diftillations  reïterées,  de- 
forte  qu’y  ayant  mis  le  feu ,  il  fe  confume  entièrement , 
5c  ne  lailfe  point  du  tout  de  phlegme. 

A  L  K  O  O  L I S  E  R.  v.  ad.  Subtilifer  ;  réduire  un 
corps  en  une  poudre  très-fubtile ,  5c  prefque  impalpa¬ 
ble;  5c  purifier  les  efprits,  5c  les  elfences  des  impure¬ 
tez  5c  du  phlegme ,  qu’ils  pourraient  avoir. 

ALL. 

ALLAH  pour  Al  elah.  C’eft  le  nom  de  Dieu  chez 
les  Arabes ,  5c  chez  tous  ceux  qui  font  profeflîon  dit 
Mahometifme,  quelque  langue  qu’ils  parlent.  Ils  la 
repetent  d’ordinaire  plufieurs  fois  dans  leurs  invocations 
à  Dieu.  Les  Turcs  pour  toute  reflource  prononçoient 
d’une  voix  baffe  5c  fuppliante ,  le  mot  Allah ,  Allah . 

Oe.M.  .  . 

ALLANT,  ante.  adj.  5cfub.  Qui  va  5c  qui  vient. 
Cette  hôtellerie  eft  ouverte  à  tous  allans  5c  venans.  On 
dit  proverbialement ,  C  eft  un  allant  ;  pour  dire ,  C  eft 
un  homme  alerte,  qui  ne  lailfe  pas  perdre  fes  affaires 
par  parefte ,  5c  faute  d’aller  ;  ou  qui  s’intrigue  par  tout. 
Il  y  a  auffi  une  efpece  de  chiens  qu’on  appelle  Allans  ou 
Gentils.  Voyez  Chien,  ou  Al  an. 
ALLANTOÏDE,  f.  f.  Terme  de  Medecine ,  qui 
fe  dit  d’une  troifiéme  taye ,  ou  membrane,  qui  envelop¬ 
pe  une  partie  du  fétus ,  comme  une  ceinture ,  ou  échar¬ 
pé  depuis  le  cartilage  Xiphoide  jufqu  au  deflous  des 
flancs  feulement  ;  mais  elle  ne  fe  trouve  point  au  fétus 
humain.  On  l’appelle  ainfi ,  parcequ’elle  reflemble  a 
une  andouille.  Drelincourt  célébré  Profefleur  a  Leyde 
dans  une  Diflertation  qu’il  a  flûte  fur  cette  membrane , 
foutient  que  V Allantoïde  ne  fe  trouve  que  dans  les  ani¬ 
maux  qui  ruminent ,  5c  que  c’eft  une  membrane  éten- 
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due  d^une  trompe  à  l’autre ,  parle  fond  de l’uterus  en* 
tre  le  chorium  5c  l’ammios. 

A  L  L  E  C  H  E  M  E  N  T.  fi  m.  Ce  mot ,  qui  eft  un 
peu  vieux,  lignifie ,  Amorce,  attraits,  appât.  Ilnefe 
dit  qu’au  figuré.  Il  faut  fuir  les  vanitez  mondaines ,  qui 
font  les  allechemens  du  péché.  Refifter  aux  aüechemens 
de  la  volupté.  Abl.  Les  allechemens  des  voluptez 
n’ont  pas  été  fi  grands ,  tandis  que  nôtre  empire  ne 
s’eft  pas  étendu  au  delà  de  l’Italie.  Abl. 
ALLECHER,  v.ad.  Inviter ,  attraire  par  quelque 
appât.  On  alléché  des  fouris  avec  du  lard  ou  des  noix 
pour  les  faire  tomber  dans  la  ratiere.  Ce  mot,  félon 
quelques-uns ,  vient  de  efca  :  félon  d’autres ,  de  alli- 
cerc.  Il  eft  plus  en  ufage  au  figuré  ;  mais  comme  il 
vieillit  fort ,  on  ne  le  peut  gueres  employer  que  dans  le 
ftile  plaifant.  La  douceur  des  plaifirs  alléché  les  hommes 
à  l’amour. 

Alléché,  é  e  .  part.  paff.  5c  adj.  Ce  mot  eft  vieux , 

5c  on  ne  l’employe  plus  que  dans  le  Comique. 

Maître  Corbeau  fur  un  arbre  perché 

Tenoit  en  fon  bec  un  fromage  ;  >  > 

Maître  Renard  par  Rôdeur  alléché , 

Lui  tint  à-peu-près  ce  langage.  La  Font. 

Cet  mots  viennent  du  Latin  allicere ,  attirer. 

ALL  E'E.  f.  f.  Courfe ,  voyage.  On  employé  fouvent 
tout  fon  temps  en  allées  5c  venues. 

Allée  ,  lignifie  aufli,  un  paflage  ou  un  corridor  dans 
des  bâtimens ,  par  où  on  va  d’un  lieu  à  un  autre  ,  5c 
qui  en  fait  la  communication. 

Allée  ,  foit  dans  un  jardin  ,  foit  ailleurs,  eft  un  che¬ 
min  droit ,  5c  parallèle ,  bordé  d’arbres ,  ou  d’arbrif- 
feaux.  On  appelle  contre-allée ,  les  deux  petites  allées 
qui  font  à  côté  de  la  plus  grande.  Dans  un  jardin  une 
allée  eft  une  efpece  de  chemin  ferme ,  fable  pour  l’or¬ 
dinaire,  avec  une  bordure  qui  fepare  les  quarrez  les  uns 
des  autres. 

Allée  de  front }  celle  qui  va  droit  en  face  du  bâtiment. 
Allée  detraverfe ,  celle  qui  coupe  une  allée  de  front  à 
angles  droits. 

Allée  diagonale ,  celle  qui  coupe  unquarré  de  bois» 
ou  de  parterre  d’angle  à  angle. 

Allée  biaife ,  celle  qui  par  fujettion ,  ou  d’un  point  de 
vue  ,  ou  d’un  terrein  ,  n’eft  parallèle  ni  à  Vallée  de 
front ,  ni  à  celle  de  traverfe. 

Allée  rampante ,  celle  qui  a  une  pente  fenfible. 

Allée  en  z.ic-z.ac,  celle  qui  étant  trop  rampante,  5c 
fujette  aux  ravines,  eft  traverfée  d’efpace  en  efpace , 
par  des  plate-bandes  de  gazon ,  en  maniéré  de  che¬ 
vrons  brifez ,  pour  en  retenir  le  fable.  On  appelle  auf¬ 
fi  allée  en  z.ic-z*ac ,  celle  qui  dans  un  bofquet ,  ou  un  la¬ 
byrinthe,  eft  formée  par  divers  retours  d’anglçs  pour  la 
rendre  plus  folitaire,  5c  en  cacher  l’ilïue. 

Allée  en  perfpeftive ,  celle  qui  eft  plus  large  à  fon  en¬ 
trée  qu’à  l’ifllië,  pour  lui  donner  plus  d’apparence  de 
longueur. 

Allée  couverte ,  celle  qui  eft  bordée  de  grands  arbres , 
comme  tilleuls ,  ouhormes,  qui  par  l’ entrelacement 
de  leurs  branches  donnent  du  couvert ,  5c  de  la  fraî¬ 
cheur:  ou  une  allée  qui  eft  faite  d’un  berceau  de  treillage. 
Allée  labourée ,  &  ber  fée,  celle  qui  eft  repaflce  avec 
la  herfe ,  5c  où  les  carrofles  peuvent  rouler. 

Allée  fablée ,  celle  où  il  y  a  du  fable  fur  la  terre  battue. 
AllÉe  bien  tirée ,  celle  que  le  Jardinier  a  nettoyée  de 
méchantes  herbes  avec  la  charuë ,  5c  qu’il  a  enfuite  re¬ 
paflee  avec  le  râteau ,  pour  unir ,  5c  approprier  la  fu- 
perficie. 

Allée  de  compartiment ,  un  large  fentier  qui  fepare  les 
carreaux  d’un  parterre. 

Allée  d'eau ,  chemin  bordé  de  jets ,  ou  bouillons  d’eau 
fur  deux  lignes  parallèles. 

A  L  L  E  G  A  T I O  N.  fi  f.  Citation  d’une  loi ,  d’une 

autorité  » 
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autorité ,  d’un  paffagc.  La  plupart  des  allegationi  des 
Hérétiques  font  iauflès. 

Allégation,  fe  dit  auflï  de  la  fimple  proportion 
d’une  chofe  qu’on  met  en  avant.  Il  y  a  lieu  d’admettre 
la  preuve  de  l 'allégation  de  cet  alibi. 

ALLEGE,  f.  f.  Bateau  de  fuite  ou  de  convoi  qu’on 
attache  vuide  à  la  queue  d’un  grand,  pour  l’alleger  6c 
prendre  une  partie  de  fa  charge ,  en  cas  qu’il  périclitât. 
Les  coches  de  Sens ,  dejoigny,  d’Auxerre  ne  partent 
point, qu’il  n’y  ait  une  ou  deux  allégés  attachées  à  la  queue. 

On  le  dit  auflï  fur  mer  des  bâtimens  deftinez  à  porter  les 
marchandifes  des  vailfeaux  qui  tirent  trop  d’eau.  Les  al¬ 
légés  fervent  auflï  au  deleftage.  Le  maître  ne  peut  pas 
faire  faifir  pour  fon  fret  les  marchandifes ,  tant  qu  elles 
font  dans  fon  bord  ;  mais  il  le  peut  faire ,  quand  elles 
font  dans  les  allégés.  En  quelques  lieux  on  les  appelle 
fouleges.  DuCange  les  appelle  en  Latin  levia  6c  leva- 
mentum . 

Allégé,  en  termes  de  Maçonnerie ,  eft  ce  petit  mur 
qui  fert  d’appui  dans  les  croifées ,  6c  qui  eft  moins  épais 
que  les  pieds  droits ,  6c  que  le  refte  du  mur. 

ALLEGEANCE,  f.  f.  Soulagement  d’un  mal. 
Cette  veuve  cherche  de  1  *  allégeance  l  fa  douleur  dans  la 
retraite,  dans  les  confolations  fpirituelles.  Corneille 
s5 eft  fervi  de  ce  terme  5  mais  on  ne  s’en  peut  plus  fervir 
aujourd’huy  :  il  a  trop  vieilli. 

Allégeance.  Serment  d  ’  allégeance ,  eft  un  ferment 
que  les  Anglois  prêtent  au  Roi  en  qualité  de  Roi  6c  de 
Seigneur  temporel ,  pour  le  diftinguer  d’un  autre  fer¬ 
ment  qu’ils  lui  prêtent  en  qualité  de  Primat ,  6c  qif  ils 
appellent  le  ferment  de  Primatie.  En  ce  fens  le  mot 
d 'allégeance  vient  de  ces  mots  Latins  ad  legem. 

ALLEGEMENT,  f.m.  Ufignifielamêmechofe, 
mais  fon  ufage  eft  plus  ordinaire  6c  plus  étendu.  Les 
remedes  donnent  de  l’ allégement  aux  maladies  :  s’ils  ne 
guerilfent  la  goûte ,  au  moins  ils  y  donnent  quelque  al¬ 
légement.  Les  reflexions  philofophiques  donnent  de  Y  al¬ 
légement  à  l’efprit ,  quand  il  eft  fort  affligé.  Ce  mot  eft 
auflï  un  peu  vieux. 

ALLEGER,  v.  ad.  Rendre  moins  pefant ,  moins 
chargé ,  moins  douloureux.  Les  Marchands  dans  la 
tempête  jettent  une  partie  de  leurs  marchandifes  dans 
la  mer  pour  aüeger  le  vaifleau.  Je  me  fens  tout  allégé 
d’avoir  quitté  mon  manteau.  Un  lavement  allégé  beau¬ 
coup  ceux  qui  font  tourmentez  de  la  colique. 

Alléger,  fe  dit  en  termes  de  Marine  ;  pour  dire , 
Aider  à  quelque  mouvement  qui  fert  à  faire  foulever , 
ou  poufler  en  avant  quelque  choie ,  ou  pour  faire  parer 
quelque  manœuvre.  Ainfi  on  dit,  Alléger  latourne- 
vire,  quand  on  fouleve  une  corde  près  du  cabeftan  qui 
aide  avec  le  cable  à  lever  l’ancre:  Alléger  le  cable, 
quand  on  y  attache  plufieurs  morceaux  de  bois  qui  le 
font  flotter  fur  l’eau ,  6c  empêchent  qu’il  ne  s’arrête  fur 
les  rochers.  Alléger  les  carguefonds,  ou  les  carguebouli- 
nes,  c  eft  les  mettre  en  état  defe  pouvoir  lervir  de  ces 
manœuvres.  Alléger  un  vailfeau  ;  c’eft  lui  oter  une  par¬ 
tie  de  fa  charge ,  afin  de  le  mettre  à  flot ,  6c  de  le  ren¬ 
dre  plus  leger  à  la  voile. 

Ce  mot  vient  de  aüeviare  ,  comme  leger  de  leviarius. 
Ménagé. 

Al  l  e  g  e  r  ,  fe  dit  figurement  en  Morale  du  foulagement 
des  chagrins,  des  affluions  d’efprit.  Il  eft  allé  philo- 
fopher  â  la  campagne  pour  aüeger  fes  ennuis.  Malherbe 
a  dit  élégamment  î 

C’eft  bien ,  je  le  confcjfe ,  une  jufte  coutume , 

Que  le  cœur  affligé 

Par  le  canal  des  yeux  vuidant  fon  amertume , 
Cherche  d’être  allégé. 

Des  Auteurs  plus  modernes  que  Malherbe  s’en  font  fer- 
vis  auflï  •  mais  cela  n’a  pu  le  remettre  dans  le  bel  ufaee 
U  faut  dire  en  fa  place ,  fwUger.  S 
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Allégé,  e  e  .  part.  paff.  6c.  adj. 

A  L  L  E  G  E  R  I  R.  v.  acf.  Terme  de  Manege.  C’eft 
rendre  le  cheval  plus  leger  du  devant  que  du  derrière  • 
faire  qu’en  trottant  il  foitprét  de  galoper,  6c  qu’il  ne 
foit  point  pefant  d’épaules.  Le  mot  vient  du  Latin 
levis ,  leger. 

ALLEGORIE,  f.  f.  Figure  de  Rcthorique ,  qui  eft 
une  métaphore  continuée ,  quand  on  fe  fert  d’un  dis¬ 
cours  qui  eft  propre  à  une  chofe  pour  en  faire  entendre 
une  autre.  L  allégorie  y  pour  etre  belle,  doit  être  in- 
genieufement  continuée.  O  e  .  M.  Il  y  a  dans  les  Pères 
de  1  Eglife  des  allégories  bien  froides  ,  6c  qui  ne  font  fon¬ 
dées  que  fur  quelque  étymologie  grammaticale  >  ou  fur 
des  jeux  de  mots  aufquels  ils  font  allufion.  M.Simon. 
Le  Vieux  Teftament  eft  une  perpétuelle  Allégorie  des 
myfteres  contenus  dans  le  Nouveau.  Philon  Juif  a  fait 
trois  livres  des  Allégories  fur  l’ouvrage  des  fix  jours.  L’u- 
fage  des  allégories  ne  s’eft  introduit  que  fort  tard  parmi 
les  Payens  :  c  eft-a-dire ,  lorfque  les  Philofophes  vou¬ 
lut  ent  rendte talion  des  fables,  6c des  anciennes Htf- 
totres  des  Dieux.  Il  fallut  faire  accroire  à  ceux  qui 
étoient  choquez  de  ces  abfurditez  ,  que  les  Poètes 
avoient  penfé  toute  autre  chofe  que  ce  qu’ils  avoient  dit; 
6c  de  la  vient  le  mot  d  allégorie.  Car  un  difeours  qui  à 
le  prendre  dans  fon  fens  propre ,  «Ao  olyopeées ,  lignifie 
toute  autre  chofe  que  ce  que  l’on  veut  dire ,  eft  ce  qu’on 
appelle  proprement  une  allégorie.  Ainfi  parmi  les  Grecs 
on  tourna  l’Hiftoire  en  allégorie ,  de  peur  que  l’on  ne 
crut  que  les  Dieux  de  la  Grece  avoient  été  des  hommes 
alfez  corrompus.  Les  Juifs  trouvèrent  cette  métho¬ 
de  d’expliquer  la  Religion  admirable  ,  6c  s’en  fervi- 
rent  pour  interpréter  les  livres  Sacrez  d’une  maniéré 
plus  conforme  au  goût  des  Payens.  Les  Chrétiens 
imitèrent  les  Juifs,  6c  interpreterent  allégoriquement  le 
Vieux  6c  le  Nouveau  Teftament.  Voilà  l’origine  des 
allégories  fi  frequentes  dans  la  Religion.  Le  Cl.  Cle- 
ment  d  Alexandrie  donna  beaucoup  dans  les  allégorie  s.y 
s  imaginant  relever  par  la  la  fimplicité  de  l’Ecriture. 
Origene  qui  avoit  l’imagination  vive,  6c fécondé,  eft 
tout  plein  d  allégories.  Il  appelloit  corporels  ceux  qui 
s  attachoient  trop  a  la  lettre ,  6c  qui  ne  s’appliquoient 
pas  a  découvrir  le  fens  myftique  caché  fous  chaque 
mot,  6c  fous  chaque  fyllabe.  M.  Simon. 

ALLEGORI  QU  E.  adj.  m.  6c  f.  Qui  tient  de 
1  Allégorie.  L  Ecriture  a  Ion  fens  littéral ,  6c  fon  fens 
allégorique.  Le  fens  allégorique  ne  fait  point  une  preuve  : 
c’eft  feulement  une  application  arbitraire.  O  e  .  M.  Il  y 
a  une  Nouvelle  Allégorique  des  troubles  arrivez  dans  le 
Royaume  de  l’Eloquence. 

ALLEGORI  QJJ  E  M  E  N  T.  adv.  D’une  manié¬ 
ré  allégorique.  On  ne  doit  pas  prendre  ce  paflage  à  la 
lettre ,  il  s  entend  allégoriquement. 

ALLEGORISER.  v.  ad.  Parler  par  allégories. 
Les  Levantins  fe  plaifent  à  allegorifer.  Par  ex.  le  Gou¬ 
verneur  du  Schiras  fait  ajouter  à  tous  fes  titres ,  Fleur  de 
courtoifie ,  Mufcade  de  confolation ,  &  Rofe  de  plaifir. 

ALLEGORISTE.  f.  m.  Auteur  qui  explique  les 
chofes  par  allégorie.  Les  anciens  Interprètes  de  l’Ecri¬ 
ture  ont  été  prefque  tous  des  Allegoriftes.  Saint  Augufi- 
tin,  St.  Grégoire,  Theophylade ,  Origene,  Denis 
le  Chartreux  ,  ont  expliqué  la  Bible  en  Allegoriftes  y 
dans  des  fens  allégoriques. 

C  es  mots  viennent  du  Grec  alligoreo  ,  muto ,  je  change. 

ALLEGUER,  v.  ad.  Citer  une  loi ,  une  autorité , 
un  exemple.  Les  Avocats  doivent  rapporter  les  pro¬ 
pres  termes  des  loix  qu’ils  allèguent.  Plufieurs  Orateurs 
allèguent  des  paffages ,  6c  des  autoritez  qu’ils  forgent 

eux-mêmes. 

Alléguer,  fignifie  auflï ,  Mettre  en  avant.  Celui 
qui  a  tort ,  a  toujours  quelque  pretexte,  quelque  vaine 
exeufe  a  alléguer.  Alléguez,-  yous  cela  de  votre  chef  »  ou 
Ns  '  '  '  Û 
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fi  vous  avez  pouvoir  de  Y  alléguer  ,  de  le  propofer  ?  Ne 
m* allegue7  point  pour  auteur  ;  c  eft-a  dire  ,  Ne  me  ci¬ 
tez  point.  C’eft  à  celui  qui  allégué  un  alibi ,  de  le  prou¬ 
ver.  En  Droit  on  ne  croit  point  à  celui  qui  allégué  la 
propre  turpitude. 

Allégué  ,  Ée.  part.  paff.  6cadj.  Un  Juge  doit  pio- 
noncer  félon  que  les  chofes  font  prouvées  6c  alléguées. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  allego. 

A  L  L  E  L  U  Y  A.  f.  m.  C’eft  une  Plante  dont  la  racine 
eft  écailleufe  blanche ,  ou  d’un  blanc  tirant  fur  le  rou¬ 
ge  ,  «3c  fibreufe.  Il  en  fort  de  petites  tiges ,  minces  & 
rondes,  fur  chacune  defquelles  il  y  a  trois  feuilles  ran¬ 
gées.  Ces  feuilles  font  allez  grandes  ,  plus  larges  que 
longues ,  faites  en  cœur ,  velues  6c  d’un  verd  tirant  fur 
le  jaune.  Elles  ont  un  goût  aigre.  D’entre  ces  feuilles 
il  s’élève  d’autres  pédicules  ,  qui  portent  chacun  une 
feule  fleur ,  qui  eft  grande ,  c$B  couleur  blanche,  mince, 
canelée  <Sc  compofée  de  cinq  feuilles  qui  font  pourtant 
jointes  à  leurs  onglets.  Son  fruit  qui  eft  membraneux  , 
6c  qui  relfemble  en  quelque  maniéré  à  une  lanterne, 
contient  quelques  femences  de  couleur  roulfe ,  canelées 
6c  femblables  au  noyau  d’une  pèche.  On  l’appelle  au¬ 
trement  ,  Pain  de  Cocu  ,  8c  en  Latin  Trifolium  aceto- 
fum ,  oxys ,  oxytriphillum ,  acetofella  ,  &  lujula.  Selon 
Dodonée  on  l’appelle  alleluya ,  parcequ’elle  fleurit  dans 
le  temps  qu’on  chante  alleluya  dans  les  Eglifes  :  8c  fé¬ 
lon  Scaliger  il  vient  de  l’Italien  Juliola  par  corruption. 

Alleluya,  eft  aufll  un  mot  de  rejouiflance ,  que 
l’Eglife  chante  au  temps  de  Pâques  â  la  fin  des  traits  ou 
verfets.  C’eft  St.  Jerome  qui  l’avoit  introduit  dans 
l’Eglife  de  Rome  du  tems  du  Pape  Damafe. 

Ce  mot  eft  Hebreu  ,  8c  lignifie  Laudate  Deum.  C’a  ete 
auflî  autrefois  un  cri  militaire,  comme  on  voit  dans  Ado 
Viennenfis. 

ALLEMAND,  f.  m.  Ce  mot  eft  le  nom  du  peuple 
qui  a  occupé  la  vieille  Germanie ,  qui  habite  le  long 
des  rives  du  Rhin ,  du  Danube,  de  1  Elbe,  6c  de  1  Oder. 
Il  eft  venu  en  ufage  dans  la  Langue  en  ces  phrafes  pro¬ 
verbiales.  Vous  me  prenez  bien  pour  un  Allemand  ; 
c’eft-à-dire ,  pour  une  duppe ,  pour  un  homme  qui  ne 
connoît  pas  le  prix  des  chofes.  Ainfi  Sarrafin  a  dit  ; 
Phillis  la  plupart  des  amans  font  des  Allemands  de  tant 
pleurer,  Ôcc.  On  dit  auflî,  une  querelle  d'Allemand-, 
c’eft-à-dire,  une  querelle  faite  fans  fujet ,  &degaye- 
té  de  cœur.  J  e  n’entends  non  plus  cela  que  le  haut  Alle¬ 
mand -,  c’eft-à-dire,  que  c’eft  une  choie  qui  n’eft  point 
intelligible. 

Ce  mot  en  langage  du  pais  lignifie,  tout  homme:  deforte 
que  ce  peuple  a  été  appelle  ainfi,  a  caufe  qu  il  etoit 
compofé  de  plufieurs  nations ,  comme  témoigné  Aga- 
thias  ;  de  même  que  les  anciens  habitans  du  même  pa  is 
avoient  été  appeliez  autrefois  Germains ,  pareequ’ils 
vivoient  entr’eux  en  paix,  fans  haine  ni  jaloufie.  Le  mot 
d’Alleman  eft  fort  ancien.  On  le  trouve  dans  la  vie 
d’Antonin  Caracalla  écrite  par  Spartien. 

ALLEMANDE,  f.  f.  Pièce  de  Mufique  qui  eft  gra¬ 
ve,  6c  de  pleine  mefure,  qu’on  joue  à  quatre  tems 
lens  fur  les  inftrumens ,  6c  particulièrement  fur  le  luth , 
letheorbe,  l’orgue,  6c  le  claveflin.  Elle  commence 
par  une  crochue  hors  de  mefure. 

ALLER,  v.  neut.  Se  tranfporter  d’un  lieu  à  un  autre , 
foit  par  fon  propre  mouvement ,  foit  par  le  fecours  a  u~ 
ne  voiture.  Allons  entendre  le  Sermon.  Il  eft  allé  en 
voyage.  Il  eft  plus  feur  d'aller  par  terre  que  par  mer. 
On  dit  aufli ,  Je  ne  ferai  qu’a  lier  8c  venir  -,  pour  dire, 
Je  ne  m’arrêterai  point  en  chemin.  Ce  verbe  aller  eft 
le  feul  irrégulier  de  la  première Conjugaifon.  Il  fe  con¬ 
jugue  ainfi:  je  vais  (  quelques-uns  difent  je  vas-,  mais 
c’eft  contre  le  bel  ufage  )  tu  vas  ,  il  va.  Nous  allons, 
vous  allez, ,  ils  vont.  Il  a  à  l’imparfait  fallois  :  au  prété¬ 
rit,  je  fus ,  fai  été,  je  fuis  allé:  au  futur  j’irai.  Dans  le 
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fubjonctif,  il  a  que  faille  pour  le  prefent  :  f  trois,  fAU 
lajje  pour  l’imparfait:  que  je  Jois  aile,  que  j  aye  e  é , 
pour  le  prétérit  :  je  ferois  allé ,  je  fuffe  allé ,  fauroiseié , 
feuffeete,  pour  le  plu.sque  parfait  :  je  ferai  allé,  f  aurai 
été ,  pour  le  futur.  Dans  l’imperat  f  on  dit  va,  qu'il  aille, 
allez, ,  qu  ils  aillent.  Il  feioit  trop  long  de  ra porter  ici 
les  diverfes  occafions  où  il  fe  faut  fervir  tantôt  de  l’un  , 
6c  tantôt  de  l’autre  des  prétérits  de  ce  verbe.  On  peut 
confulter  tous  ceux  qui  ont  fait  de  nouvelles  remarquas 
fur  la  langue  Françoife ,  pour  s’en  inftruire.  On  dira 
feulement,  que  quand  on  veut  exprimer  que  quelcuneft 
en  chemin  pour  aller  en  quelque  lieu ,  ou  qu’il  eft  dans 
ce  lieu-là,  il  faut  dire  qu  'il  i  fl  allé:  mais  fi  l’on  veut 
exprimer  qu’il  eft  de  retour,  il  faut  dire  il  a  été.  Il  eft 
aile  à  Rome  ;  pour  dire ,  il  eft  à  Rome ,  ou  en  voyage 
pour  y  aller.  Il  a  été  à  Rome;  pour  dire,  il  en  eft  de 
retour;  ou,  il  en  eft  parti.  Il  faut  dire  encore  pour 
parler  regulierement ,  il  alla  trouver  fon  ami  ;  6c  non 
pas  il  fut  trouver  fon  ami.  On  dit  ;  Le  courier  eft  allé 
de  Paris  à  Rome  en  dix  jours  ;  6c  il  eft  venu  de  Rome  à 
Paris  en  huit  jours.  II  eft  bon  de  remarquer  cette  diffé¬ 
rence.  Me  n. 

M’en  irai-je  moi  feul ,  rebut  de  la  fortune 
Effuyer  l'wconftance  au  Parthe  fi  commune  ?  Rac. 
Ménagé  dérivé  ce  mot  de  anare ,  qui  a  été  fait  de-l’Ita- 
lien  andare ,  qu’il  prétend  avoir  été  fait  d ’anduare,  qu’on 
a  dit  pour  andruare.  Voyez  fes  raifons.  Et  en  un  autre 
lieu  il  dit  qu’il  vient  de  ambulare ,  qu’on  a  dit  pour  pro- 
ficifci.  D’autres  le  dérivent  de  ala ,  pareeque  les  ailes 
fervent  à  aller  plus  vite ,  quafi  ab  alis  ferrï. 

Aller,  fe  dit  aufli  en  parlant  d’un  mouvement  infenfi- 
ble  qui  aboutit  à  quelque  fin.  Cet  homme  s’en  va  mou¬ 
rant  ;  pour  dire ,  que  fa  fanté  s’altere  beaucoup  :  ou  ab- 
folument.  Ils’enr^,  ou.  Il  s’en  va  le  grand  galop  ; 
pour  dire  ,  Il  tire  à  la  fin.  Il  eft  allé  de  vie  à  trépas. 
On  dit,  qu’un  enfant  s’en  va  grand;  pour  dire,  qu’il 
croît  beaucoup ,  qu’il  eft  tantôt  en  âge.  On  difoit 
autrefois ,  Il  s’en  va  difant ,  il  s’en  va  chantant ,  6c  une 
infinité  de  phrafes  femblables,  qui  font  condamnées 
dans  une  des  Remarques  de  Vaugelas.  En  effet  le  verbe 
aller  n’eft  plus  en  ufage  avec  aucun  gérondif,  ni  en 
profe  ni  en  vers ,  à  moins  qu’il  n’y  ait  un  mouvement 
vifible ,  comme  en  ces  exemples  :  elles  vont  fautant  8c 
danfant.  Abl.  il  les  allait  ch  a  fiant  comme  des  trou¬ 
peaux  de  moutons.  V  a  U  g.  Encore  vaut  il  mieux  dire, 
efles  danfent ,  ôefautent:  il  les  chaflbit  comme  6cc.  ‘ 

Aller,  fignifie  aufli ,  Reiiflir ,  fucceder  bien  ou  mal. 
Tout  alloit  bien  de  ce  côté-là.  Abl.  Qu’onaît  foin 
que  tout  aille  comme  il  faut.  Mol. 

Aller,  fe  dit  aufli  pour  fe  comporter ,  fe  gouverner , 
s’y  prendre  d’une  certaine  maniéré.  La  medifance  y  va 
plus  doucement.  Bou. 

Aller,  fe  dit  encore  pour  s’étendre  loin,  fe  porter  loin. 
Je  n’euffe  jamais  cru  que  le  luxe  5c  la  vanité  duffent  aller 
jufques-là.  Bon. 

Aller,  s’employe  fort  fouvent  aufli  feulement  par  élé¬ 
gance.  Voyez  où  j’enferois,  fi  elle4//où  croire  cela. 
M  o  l.  Il  n’eft  pas  de  la  prudence  d’aller  attaquer  à  force 
ouverte  les  defauts  qu’on  a  deflein  de  corriger.  O  e  .  M. 

Aller,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  la  maniéré  dont  on  fe 
meut.  Ce  cheval  va  l’amble ,  le  pas ,  le  trot.  Ce  valet 
va  comme  unBafqüe;  il  va  du  pied  comme' un  chat 
maigre.  Il  va  à  pied ,  en  chaife ,  à  cheval ,  en  carroffe, 
en  relais,  enlitiere.  Aller  à  tâtons.  Il  va  toujours  bon 
train.  Il  va  en  pas  de  tortue.  Aller  toujours  devant. 

On  dit  aufli ,  qu’un  homme  va  pied  à  pied  en  une  affaire; 
pour  dire,  qu’il  y  va  doucement,  8c  avec  prudence  :  qu’il 
y  va  de  bon  pied  ;  pour  dire ,  qu’il  y  agit  diligemment , 
6c  fincerement.  On  dit  aufli ,  qu’il  va  au  devant  par 
derrière,  lors  qu’il  prévient  les  objections. 

Ondit  en  termes  de  Venerie,  Aller  fur  foi,  fe  fur  aller , 
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'  fe  furtnarcher ,  pour  dire ,  Revenir  fur  Tes  erres ,  fur  Tes 
pas ,  repayer  par  le  meme  lieu. 

En  termes  de  Marine  on  dit  aller  le  vent  largue.  Ceft 
avoir  le  vent  par  le  travers ,  enforte  quon  ne  Toit  point 
oblige  de  haler  les  boulines.  Aller  au  plus  près  du  vent: 
c’eft  cingler  à  fix  quarts  du  rumb  d’où  il  vient.  Aller  à 
la  bouline  graffe ,  ou  à  la  graffe  bouline ,  eft  fe  fervir 
dun  vent  éloigné  du  lieu  de  la  route  par  un  intervalle 
d’environ  fix  rumbs.  Aller  proche  du  vent ,  ou  aller  à 
la  bouline ,  c’eft  fe  fervir  d’un  vent  qui  femble  contrai¬ 
re  à  la  route ,  &  prendre  ce  vent  de  biais ,  en  mettant 

'  les  voiles  de  côté  par  le  moyen  des  boulines.  Aller  de¬ 
bout  au  vent ,  ou  avoir  le  vent  par  prouë  -,  c’eft  aller 
contre  le  vent ,  ou  à  vent  contraire ,  comme  il  arrive 
aux  petits  bâtimens.  Aller  au  lof,  ceft  cheicher  1  a— 
vantage  du  vent ,  &  la  meme  chofe  qu 'aller  au  plus  prés 
du  vent.  Aller  à  la  dérivé  ;  c’eft  aller  de  côté  au  gré  du 
vent ,  5c  de  la  marée ,  au  lieu  d'aller  en  droiture.  Al¬ 
ler  terre  à  terre  ;  c’eft  ranger  la  côte 3  naviguer  en  cô¬ 
toyant  le  rivage.  AÜer  à  trait,  &  a  rame;  ceft  aller 
avec  les  voiles ,  &  avec  les  rames.  Aller  a  mats,  &  a 
cordes  ;  c’eft  quand  on  a  abaififé  les  verges ,  &  les  voi¬ 
les  ,  pour  éviter  la  fureur  du  vent.  Aller  à  la  fonde  ; 
eft,  quand  on  fe  trouve  dans  un  païs  inconnu,  ou  dan¬ 
gereux  ,  aller  en  fondant  le  fond.  Aller  entre  deux  écou¬ 
tes  ,  eft  aller  contre  un  vaifteau  ennemi  pour  l’enlever. 
Aller  de  flotte ,  c’eft  aller  de  compagnie.  Aller  en  cara¬ 
vane  ,  c’eft  aller  croifer  fur  les  Turcs  ,  &  faire  une 
campagne  de  mer.  Aller  en  droiture ,  c’eft  naviguer 
en  droite  route  ,  fans  fe  détourner ,  &  fans  s’arrêter. 
Aller  en  courfe,  c’eft  croifer  fur  les  vaiflèaux  du  parti 
contraire. 

Al  l  e  r  ,  fe  dit  auflî  des  chofes  qui  font  d’ordinaire  en- 
ferable  ou  de  compagnie.  Ces  Meilleurs  font  aile £  de 
Compagnie  en  un  tel  lieu.  Les  étourneaux  font  maigres, 
parcequ’ils  vont  en  troupe.  Ces  deux  bas,  ces  deux  gans 
vont  enfemble ,  font  pareils.  Ces  deux  Seigneurs  vont 
de  pair ,  font  égaux  en  rang.  On  dit  auiîi ,  qu’une  cho¬ 
fe  va  de  pair  avec  une  autre ,  quand  elle  eft  d’un  mérité 
égal.  >  t  / 

Aller,  fedit  auiîi  des  chofes  inanimées  &  des  auto¬ 
mates.  Saturne  va  le  plus  lentement  de  toutes  les  Pla¬ 
nètes.  Toutes  les  rivières  vont  à  la  mer.  Cette  horloge 
va  trop  vite ,  ne  va  pas  bien.  Cela  va  tout  feul.  Cela 
s’en  va  fait ,  pour  dire ,  fera  bien-tôt  achevé.  Ce  bâ¬ 
timent  va  fort  lentement  ;  pour  dire ,  il  n’âvance  gue- 
res.  Sa  dépenfe  ira  plus  loin  qu’on  n’avoit  crû.  C’eft  un 
tel  galant  qui  fait  aller  le  ménage ,  la  cuifine  de  cette 
maifon. 

Aller,  fe  dit  auiîi  de  ce  qui  conduit  ,  qui  aboutit 

'  en  quelque  lieu.  Où  va  ce  chemin-là?  ilv^àl’Egli- 
fe,  à  la  riviere  ;  il  y  aboutit.  Cette  pyramide  va  en 
pointe. 

Aller,  fignifie  quelquefois ,  Oter ,  chaifer ,  en  ces 
phrafes.  On  ne  fçauroit  faire  en  aller  cette  tache  d’en¬ 
cre  qu’avec  du  verjus ,  ou  quelque  acide.  Ce  valet  s’en 
eft  allé  (ms  qu’on  l’ait  chaifé.  Donnez  moi  unfecret 
pour  faire  en  aller ,  pour  chaifer  les  écornifleurs.  On 
dit  en  ce  fens ,  Aller  du  ventre ,  aller  à  la  Celle  ,  aller 
z  la  garderobbe ,  aller  par  haut  &  par  bas ,  pour  dire , 
Vuiderfes  excremens.  Ce  malade  laifife  tout  aller  fous 
lui. 

Aller,  fignifie  auiîi,  S’échapper,  s’écouler.  Le  ton¬ 
neau  s’en  va  ,  pour  dire ,  que  la  liqueur  s’en  écoule , 
qu’il  s’enfuit.  On  le  dit  auiîi  du  tems.  On  dit  d’un  dé¬ 
bauché,  que  tout  fon  bien  s’en  eft  allé,  pour  dire,  qu’il 
l’a  diifipç,  qu’il  l’a  perdu.  C’eft  un  Chymifte  dont  tout 
le  bien  s’en  eft  allé  en  fumée.  Tous  les  dedans  de  cet 
homme  s’en  font  allez,  avau  l’eau. 

A  l  l  e  R  aux  avis ,  c’eft-à-dire,  Recueillir  les  voix  quand 
on  prefide.  Aller  au  confeil ,  c’cft-a-dire ,  Confulter 
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une  affaire.  Aller  au  Devin ,  aller  aux  nouvelles ,  aux 
enquêtes,  c’eft,  S’enquérir,  chercher  des  inftruélions 
des  faits  dont  on  a  befoin ,  de  ce  qui  fe  paife.  Aller  aux 
écoutes,  c’eft.  Epier,  écouter  fecrettement  ce  qu’on 
dit  d’une  affaire  où  on  prend  quelque  intérêt. 

Aller,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Cet 
homme  ira  bien  loin ,  pour  dire ,  qu’il  a  du  genie,  du 
talent  pour  fe  bien  avancer  dans  les  Lettres ,  dans  les 
charges ,  pour  faire  fortune.  On  dit ,  qu’une  affa  re 
ira  loin,  pour  dire,  quelle  deviendra  de  confequen- 
ce,  qu’elle  durera  longtemps,  qu’elle  coûtera  bien 
de  la  peine  &  des  frais  :  que  cela  titra  pas  plus  loin , 
qu’on  en  demeurera  là ,  qu’on  gardera  le  fccret.  Je  vois 
bien  où  ira  cette  queftion ,  ce  procès  ;  pour  dire,  à 
quoy  il  fe  déterminera.  Le  commerce  ne  va  pas ,  pour 
dire  ,  On  n’a  pas  débit  de  fes  marchandées.  Les  affai¬ 
res  de  ce  Marchand  vont  mal ,  pour  dire ,  font  en  mau¬ 
vais  état. 

Aller,  fignifie  anfîî.  Tendre,  afpirer.  Cet  Abbé 
va  tout  droit  à  l’Epifcopat.  Ce  Prélat  va  au  Cardina¬ 
lat.  C’eft  un  adroit  qui  va  à.  fes  fins ,  qui  ne  fonge  qu’à 
fes  avantages  ,  il  va  droit  au  but.  Il  vouloit  aller  à  la 
gloire  par  le  chemin  de  la  vertu.  A  b  i  . 

On  dit  encore  ,  Je  ne  vais  pas  au  contraire  de  ce  que 
vous  prétendez,  pour  dire,  J’yconfens;  je  ne  con- 
teftepas.  Onditauflî,  qu’un  homme  va  droit  3  pour 
dire,  qu’il  eft  jufte,  fincere;  qu’il  n’ eft  point  trom¬ 
peur  ,  ni  corrompu  3  <5c  pareillement ,  qu’il  va  droit  en 
befogne. 

On  dit  auflî ,  Aller  par  j uftice ,  pour  dire ,  Pourfuivre  par 
les  voyes  de  droit  :  Aller  par  la  douceur ,  par  des  voyes 
amiables. 

Aller,  s’ employé  quelquefois  pour  dire,  Il  s’agit., 
C’eft  une  affaire  où  il  y  va  de  tout  fon  bien.  Il  faut 
prendre  garde  d’offenfer  Dieu ,  il  y  va  de  nôtre  falut. 
C’eft  une  entreprife  où  il  y  va  de  la  vie ,  de  la  tête.  Il 
y  va  de  vôtre  réputation.  V  a  u  g  .  Il  y  alloit  de  fa  gloi¬ 
re.  Abl. 

Aller  ,  fignifie  auflî ,  Etre  en  une  difpofition  ou  fi- 
tuation  convenable.  Cet  habit  vous  va  bien.  Ce  rabat 
vous  va  à  merveilles ,  pour  dire ,  Cela  vous  fied  bien  , 
il  eft  bien  mis.  On  dit  auflî ,  Comment  vous  va  ?  pour 
dire ,  Comment  vous  portez- veus  ? 

Aller,  fignifie  encore,  Atteindre  à  quelque  chofe,  y  ar¬ 
river.  Il  n’y  a  qu’une  grande  pénétration  qui  puiflfe  aller 
là.  Il  fignifie  auflî,  Aboutir ,  finir,  fe  terminer:  Aller 
en  pointe.  On  dit  encore  aller ,  pour  regarder ,  tou¬ 
cher  :  Je  n’ai  rien  dit  qui  aille  à  vous,  pour  dire ,  je  rf  ai 
rien  dit  qui  vous  regarde,  qui  vous  touche. 

Aller  ,  joint  à  l’infinitif  d’un  verbe  ,  fert  à  marquer 
toutes  les  aéfions  de  la  vie  :  Aller  boire  :  aller  manger  : 
aller  dormir  :  aller  jouer.  On  dit  encore  :  Le  foleil  va 
fe  coucher  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  fur  le  point  de  fe  cou¬ 
cher,  de  difparoître. 

Aller,  en  termes  de  jeu ,  fignifie.  Mettre  au  jeu, 
provoquer  les  autres  joueurs  à  coucher  une  pareille 
fomme.  On  dit  au  berlan&au  lanfquenet,  J’y  vais 
de  tant,  pour  dire,  Je  mets  tant  au  jeu.  Au  dez  &  à 
la  baffette ,  Il  y  va  de  tout  fon  refte. 

On  dit  auflî ,  S’en  aller  de  fes  cartes ,  pour  dire ,  les  écar¬ 
ter  ,  s’en  deffaire  en  les  joiiant.  Il  faut  s’en  aller  des  hau¬ 
tes  cartes  pour  aider  au  contre. 

On  dit  auflî  avec  le  pronom  perfonnel,  S 'aller  battre, 
s’aller  promener ,  s 'aller  baigner ,  &c. 

Se  biffer  aller ,  fe  dit  des  gens  qui  ne  font  pas  fermes  foit 
de  corps ,  foit  de  refolution.  Il  biffe  aller  fon  corps  , 
fes  bras ,  fa  tête  en  danfant.  Il  fe  biffe  aller  à  toutes  fes 
pallions.  Il  fe  biffe  aller  à  tout  ce  qu’on  lui  dit ,  pour 
dire,  Ileftcredule,  facile.  Cette  fille  s’eft  biffée  al¬ 
ler,  pour  dire,  qu’elle  n’a  pas  refifté  aux  perfuafions 
de  fon  amant.  I!  fe  biffe  aller  aux  pleurs  comme  une 
]sj  2  femme. 
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femme.  A  b  L .  Heureux  l’homme  qui  ne  fc  laide  point 
Aller  au  confcil  des  médians. 

AlleZj  fe  dit  abfolument  à  l’impératif,  pour  un  com¬ 
mandement  de  fortir ,  ou  une  marque  qu  on  eft  en  co 
1ère.  alliez,  tout  à  l’heure  dehors.  Allez,,  vous  ne  men¬ 
tez  pas  qu’on  vous  aime.  Allez,  au  Diable.  ^ 

Aller,  eft  quelquefois  un  mot  fubftantif.  L  aller  ne 
me  coûte  rien ,  il  n’y  a  que  le  îctoui  • 

Au  long  aller ,  Au  pis  aller.  Adverbes.  Mettre  la  choie 
au  pis.  On  dit  auffi ,  un  pis  aller ,  pour  dire ,  ce  que 

i’aurai  de  plus  fâcheux. 

Aller,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrales.  Aller 
fon  grand  chemin ,  aller  fon  train,  pour  dire,  N'en¬ 
tendre  point  de  fineffe  en  quelque  chofc  :  qu  un  hom¬ 
me  fçait  aller  Sc  parler;  pour  dire,  qu’il  eft  éclairé, 

qu’on  lui  peut  confier  quelque  affa  re.  On  lui  a  donne 

V aller  Sc  le  venir ,  pour  dire ,  un  foufflet  fur  chaque  joue. 
On  dit  encore ,  A  force  de  mal  aller  tout  ira  bien , 
quand  on  efpere  quelque  changement  aux  affaires.  On 
dit  auffi ,  Il  y  va  de  cul  «Sc  de  tête ,  comme  une  corneil¬ 
le  qui  abbat  des  noix  ;  Il  n’y  va  que  d’une  feffe ,  pour 
dire ,  qu’il  agit  mollement ,  <Sc  lentement.  Cela  eft 
comme  le  Bréviaire  de  Meffire  Jean ,  il  s  en  va  fans  di¬ 
re  ,  en  parlant  de  quelque  chofe ,  qu’on  doit  foufenten- 
dre.  Cela  va  comme  il  plaît  à  Dieu ,  en  parlant  d  une 
chofe  dont  on  négligé  la  conduite.  Cela  ne  va  pas 
comme  vôtre  tête ,  pour  dire ,  n  ira  pas  comme  vous 
penfez.  On  dit,  qu’un  homme  va  vite  enbefogne, 
pour  dire  ,  qu’il  expedie  les  affaires  ;  <bc  quelquefois , 
qu’il  y  va  à  l’étourdie ,  &  qu’il  ne  confulte  pas  allez. 
Allez,  lui  dire  cela  Sc  puis  allez,  vous  chauffer  a  fon  feu . 
pour  dire ,  Allez  lui  reprocher  en  face  fa  faute.  Toû- 
jours  va  qui  danfe  ;  pour  dire ,  Faire  une  chofc  bien  ou 
mal.  Tout  fon  bien  s’en  eft  allé  en  eau  de  boudin, 
en  brouct  d’andouilles ,  avau  1  eau.  On  dit  auffi ,  Il  va 

&  vient  comme  pois  en  pot.  Toutyv^,  la  paille  &  le 

blé.  On  dit  encore,  On  va  bien  loin  depuis  qu  on  eft 
las.  Tous  chemins  vont  a  Rome.  On  dit ,  qu  un  hom¬ 
me  n’y  va  pas  de  morte  main,  pour  diie ,  qu  ü  frappe 
de  toute  fa  force.  On  dit ,  qu  on  a  bien  hâte  d  aller 
quelcun ,  pour  dire ,  qu  on  lui  a  fait  quelque  vei te  îe- 
pnmende.  On  appelle  auffi ,  un  las  d  aller ,  un  fai¬ 
néant  ,  un  pareffeux ,  qu  on  a  de  la  peine  a  faire  tra¬ 
vailler.  On  dit  auffi ,  Ce  qui  vient  par  la  flûte ,  s’en 
va  par  le  .tabourin ,  pour  dire ,  que  le  bien  s  en  eft  allé 
comme  il  étoit  venu  :  ce  qui  fe  dit  auffi  d’un  bien  mal 
acquis.  Cet  homme  va  comme  on  le  mene ,  c  eft-a- 
dire,  eft  foible,  &  ne  fait  rien  de  lui-même. 

ALLERIONS,  ou  ALELIONS.  f.  m.  Ter¬ 
me  deBlafon ,  qui  fe  dit  des  petites  aigles  qui  n’ont  ni 
bec  ,  ni  jambes ,  non  plus  que  les  merlettes ,  qui  dif¬ 
ferent  pourtant  les  unes  des  autres.  Caries  meilettcs 
ont  les  ailes  ferrées ,  «Sc’font  comme  paffantes  ;  la  ou 
les  aliénons  font  en  pal  montrant  l’eftomac  ,  Sc  ont  l’aile 
étendue  comme  les  aigles  «Sc  aiglons  ;  toutefois  avec  cet¬ 
te  différence,  que  le  vol  eft  abaifle.  Montmorency  por¬ 
te  d’or  à  la  croix  de  gueules  cantonnée  de  feize  aliénons 
d’azur.  La  Maifon  de  Lorraine  a  pris  pour  armes  une 
bande  de  gueules  à  champ  d’or  chargée  de  trois  aliénons 
d’argent  ^  fur  ce  fondement ,  qualerion  eft  1  anagram¬ 
me  de  Lorraine  en  un  temps  ou  les  Rebus  <Sc  les  allu- 
fions  étoient  en  régné. 

Ce  mot  flgnifloit  autrefois  aiglettes ,  «Sc  il  n’y  a  pas  cent  ans 
que  l’ufage  a  prévalu  de  les  nommer  aliénons ,  &  de  les 
peindre  à  ailes  étendues  fans  pieds  «Sc  fans  bec  :  ce  qui 
fait  que  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  aquilario ,  diminutif 
de  aquila.  D’autres  le  dérivent  de  ailiers ,  vieux  mot 
François ,  qui  flgnifloit  une  forte  d’oifeaux  vivans  de  la¬ 
pine. 

ALLEU,  ou  ALEU,  ou  ALODES.  f.m.  Vieux 
mot  Gaulois»  Après  la  conquête  des  Gaules  »  les  ter- 
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res  furent  partagées  en  deux  maniérés  â  l’égard  des  par* 
ticuliers  :  en  bénéfices,  «Sc  en  alodes,  au  aleuds.  Les 
bénéfices  conflftoient  en  terres  que  le  Prinde  donnoit 
aux  gens  de  guerre ,  ou  à  vie ,  ou  pour  un  temps  fixe. 
Les  aleuds  étoient  les  terres  qu’on  laiffoit  en  propriété 
aux  anciens  poffeffeurs.  Dans  les  Capitulaires  de  Char¬ 
lemagne,  de  Louïs  le  Débonnaire,  &  de  Charles  le 
Chauve  ,  on  trouve  cette  perpétuelle  oppofition  entre 
bénéfice,  «Sc  alcu.  Le  P.  Sirmond  en  diftingue  de  trois 
fortes  ;  Propres ,  acquêts  ,  «Sc  ceux  qui  provenoient 
de  la  libéralité  du  Prince.  Cette  prérogative  des  aleuds 
furies  bénéfices ,  dura  jufqu’à  la  decadence  de  la  2.  race. 
Alors  les  aleuds  changèrent  de  nature.  Les  Seigneurs 
féodaux  contraignirent  les  poffeffeurs  des  biens  allo¬ 
diaux  de  les  tenir  d’eux  à  l’avenir.  Ce  changement  ar¬ 
riva  en  Allemagne  auffi  bien  qu’en  France.  Il  n’y  eut 
que  les  villes  qui  fe  conferverent  un  peu  d’avantage 
contre  l’oppreffïon;  c’eft  pourquoy  l’on  y  trouve  encore 
plus  de  francs  aleuds  :  Ainfi  les  alodes ,  ou  les  aleuds 
dans  leur  naturelle  lignification  ,  n’ étoient  autre  chofe 
qu’une  propriété  héréditaire.  Mais  prefentement  ce 
mot  n’eft  plus  en  ufage  qu’en  y  ajoutant  le  mot  de 
franc ;  &  alors  il  fignifie  une  terre,  Seigneurie  ,  ou 
héritage  foit  noble ,  foit  roturier ,  indépendant  de  tout 
Seigneur,,  qui  ne  doit  aucune  charge  ni  redevance ,  & 
qui  n’eft  fujet  à  aucuns  droits ,  ni  devoirs  Seigneuriaux  : 
il  eft  feulement  fujet  à  la  jurifdi&ion.  L’ufurpation  des 
féodaux  fur  les  biens  allodiaux  alla  fl  loin ,  queprefque 
tous  les  aleuds  ou  leur  furent  affujettis ,  ou  furent  eux- 
mêmes  convertis  en  fiefs.  De  là  eft  venue  la  maxime , 
nulle  terre  [ans  Seigneur.  Sur  ce  fondement  la  plupart 
des  Docteurs  François  tiennent  que  le  Franc-Aleu , 
étant  un  privilège ,  «Sc  une  conceffion  particulière  con¬ 
tre  le  droit  commun ,  tout  héritage  eft  prefumé  tenu 
d’un  fief,  à  moins  que  le  franc  aleu  ne  foit  prouvé  par- 
un  titre  fpecial.  La  prefomption  generale  eft  pour  le 
Seigneur;  fur  tout  quand  fon  territoire  eft  continu ,  Sc 
uniforme ,  enforte  qu’il  ne  s’y  trouve  point  de  terre  en 
franc-aleu  qui  y  foit  enclavée.  En  ce  cas  il  faut  que  ce¬ 
lui  qui  prétend  poffeder  un  franc-aleu ,  le  juftifie  par  un 
titre  particulier.  En  quelques  lieux ,  on  diftingue  en¬ 
tre  un  franc-aleu  noble,  «Sc  un  franc-aleu  roturier.  Le 
Franc-aleu  noble ,  eft  celui  qui  eft  érigé  en  fief,  où  il 
yajuftice  cenfive  «Sc  fief  mourant  de  lui.  Le  Franc- 
aleu  roturier ,  eft  celui  qui  n’a  ni  Juftice,  ni  fief  rele¬ 
vant  de  lui  :  il  fe  partage  roturierement  ,  Sc  l’autre 
noblement.  Voyez  Du  Moulin  fur  l’art.  68.  de  la  C.  de 
Paris.  En  Latin  allodium. 

L’orieine  de  ce  mot  eft  fort  controverfée.  M.  de  Cafeneu- 
ve  dit  quelle  n’eft  gueres  moins  inconnue  que  celle  du 
Nil.  Budée  «Sc  Alciat  le  dérivent  de  a ,  «Sc  de  laudare , 
pareeque  celui  qui  tient  en  franc-aleu  n’eft  point  tenu  de 
loiier,  ni  de  reconnoître  aucun  Seigneur  :  Bodin  de 
aldius ,  ou  de  aldia ,  qui  dans  lesLoix  des  Lombards 
fignifie  un  A  franchi  :  Voffius  de  l’Allemand  al-oudt , 
qui  fignifie ,  Ce  qu’on  poffede  en  propre ,  d’ancienne¬ 
té  ,  fans  aucun  bienfait  de  Seigneur:  Cafeneuve,  de 
a ,  «Sc  de  loz ,  ou  de  an  lodt  après  Rhenanus ,  vieux  mots 
Allemands  qui  fignifioient  fort ,  croyant  que  ces  terres 
en  franc-aleu  étoient  venues  d’un  ancien  patrimoine,  Sc 
n’avoient  point  paffé  parle  fort  qu’avoient  jettéles  Con- 
querans  des  Gaules ,  quand  ils  avoient  partagé  entre 
eux  les  terres  qu’ils  avoient  ufurpées.  Hauteferre  après 
Dominicus  le  dérivé  de  l’Allemand  ohn  leiden ,  qui  veut 
dire,  fans  fujettion.  Quelques-uns  le  dérivent  de  l’He- 
breu  balai,  qui  fignifie  laudare,  quafi  pofeffionem  lauda- 
tam  babere,  Lipfe  le  dérive  de  Aleudi ,  Ifle  d’Allema¬ 
gne  :  Borelli  du  Grec  alj/tos ,  c’eft-à-dire ,  libre  ;  car 
en  effet  alleu  fignifie  franchi  fe.  Du  Cange  prétend  que 
alodium  tout  feul  fignifie  un  héritage  fans  charge  :  mais 
qu’en  general  alodis  Sc  alodum  s’eft  dit  de  tout  héritage 

ou 
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bu  fonds,  ôü  immeuble  propre  ;  &  qu’on  difoit  fwrt- 
fuemalodum ,  pour  dire,  Donner  en  propriété.  Ou¬ 
tre  les  origines  ci-deffus ,  il  dit  que  Spelmannus  le  déri¬ 
vé  du  mot  Saxon  leod ,  qui  lignifie  héritage  populaire , 
oppofe  à  feigneurial.  Wendelinus  le  dérivé  de  aider ,  qui 
fignfi  e  majeur  x  comme  étant  une  chofe  qui  avient  par 
fucceffion  légitimé  des  ancêtres.  Ménagé  rapporte 
toutes  les  differentes  opinions  des  Auteurs  là-deffus , 

&  ne  fe  détermine  point.  Mais  après  toutes  ces  incerti¬ 
tudes,  il  y  a  plus  d’apparence  de  s’arrêter  à  ce  que  dit 
Galand ,  que  leud  eft  un  vieux  mot'François  d’origine 
Gauloife,  dontPafquier  dit  que  font  dérivez  lots,  8c 
lotir.  Il  y  a  un  petit  pais  vers  l’Auvergne  qu’on  appelle 
Franc-alleu ,  qui  eft  proche  de  Combrailles.  Voyez  M. 
Bignon  fur  Marculphe ,  &  le  P.  Sirmond  fur  les  Capi¬ 
tulaires  de  Charles  le  Chauve. 

Allodial,  adj.  Qui  eft  compris  dans  un  franc  alleu. 
Cet  héritage  eft  allodial ,  il  ne  paye  point  de  laods  8c 
ventes,  &n’eftfu jet  à  aucunes  redevances.  Les  fonds 
allodiaux  ne  reconnoiffent  aucun  fuperieur  en  féoda¬ 
lité. 

À  L  L I A  G  E.  f.  m.  Mélange  de  divers  métaux ,  ou 
d’un  feul  métal  de  differens  titres.  On  le  dit  particulier 
rement  de  l’or  8c  de  l’argent ,  8c  des  monnoyes.  Le  ti¬ 
tre  des  monnoyes  change  fuivant  la  quantité  d'alliage 
qu’on  y  met.  L’argent  d’Allemagne  eft  plus  bas  que 
celui  de  Paris ,  parce  qu’on  y  met  plus  d 'alliage.  U  al¬ 
liage  pour  les  ftatuës  fe  fait  moitié  de  cuivre  rouge ,  8c 
moitié  de  cuivre  jaune.  Fel.  ^ 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  l’ alliage ,  eft  I.  le  mélange  des  mé¬ 
taux  qui  ne  viennent  pas  des  mines  en  leur  entière  pure¬ 
té.  II.  L’épargne  de  ladepenfe  qu’il  faudrait  faire 
pour  les  affiner.  III.  La  neceflïté  de  les  rendre  plus 
durs  par  quelque  portion  d’autre  metail ,  afin  que  le 
irai  ne  diminuât  point  leur  poids.  IV.  La  fonte  des 
monnoyes  étrangères  qui  font  alliées.  V.  Les  frais  de 
la  fabrication  qui  font  pris  fur  la  monnoye.  V I.  Le 
droit  des  Princes  pour  leur  feigneuriage. 

Alliage,  fedit  en  Arithmétique  du  mélange  de  plu¬ 
sieurs  chofes  enfemble  de  divers  prix ,  ou  de  differente 
valeur.  Par  la  réglé  d'alliage  on  fuppute ,  ou  le  prix 
commun  de  ce  mélange  de  chofes  de  differente  valeur  j 
ou  combien  il  faut  de  chacune  de  ces  chofes  pour  en 
compofer  un 'mélange,  fur  un  certain  pied ,  afin  de 
les  réduire  à  un  certain  prix ,  ou  à  un  certain  nom¬ 
bre. 

Alli  age  ,  fe  dit  auffi  au  figure  pour  toute  forte  de 
mélange  &  d’union.  Les  élemens  font  des  êtres  (im¬ 
pies  qui  naiflènt  du  premier  alliage  des  principes. 

Roh. 

A  L  L I A I R  E.  f*  f.  Plante  dont  la  racine  eft  petite , 
blanche  8c  fentant  l’ail.  Elle  pouffe  des  tiges  d’une 
ou  de  deux  coudées  de  hauteur,  minces  &  velues.  Ses 
feuilles  font  au  commencement  rondes  ,  comme  cel¬ 
les  du  lierre  terreftre  ;  enfuitë  elles  deviennent  un  peu 
longues  8c  dentelées  tout  à  l’entour  ;  elles  ont  auffi  le 
goût  8c  l’odeur  de  l’ail ,  comme  la  racine ,  mais  moins 
forts.  Les  fleurs  font  au  haut  de  la  tige  8c  des  bran¬ 
ches  ;  elles  font  petites ,  blanches ,  8c  compofées  de 
quatre  petites  feuilles.  Sa  femenee  qui  eft  noire  8c 
pblongue  eft  contenue  dans  des  filiques  longues ,  an¬ 
gulaires  8c  divifées  en  deux  loges ,  dans  chacune  def- 
quelles  il  y  a  une  femenee.  En  Latin  alliaria ,  à  caufe 
de  fon  odeur.  C’eft  une  efpece  de  Juliene  ou  Hefperis. 
Quelques-uns  l’appellent,  Hefperis  allmnredolens.  On 
s’en  fert  dans  les  fauffes ,  8c  dans  les  ragoûts.  Elle  eft 
bonne  auffi  pour  faire  uriner ,  contre  le  venin ,  contre 
les  vieilles  toux ,  8c  fur  tout  contre  la  cangraine. 
ALLIANCE,  f.  f.  Liaifon  qui  fe  fait  entre  deux  per- 
fonnes  ou  deux  familles  par  le  moyen  d’un  mariage.  Il 
y  a  plufieurs  alliances  contrariées  entre  ces  deux  mai- 
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fons.  L  heureufe  alliance  de  la  France  8c  de  rEfpâ^nbk 
L'alliance  eft  une  caufe  de  reeufation. 

Alliance,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  8c 
morales.  Il  fecontrade  une  alliance  fpirituelle  auBa- 
tême  entre  le  parrein ,  8c  la  marreine ,  le  pere  8c  la 
meredu  batifé*  L'Alliance  fpirituelle  empêche  le  ma¬ 
riage*  L’Arche  d' Alliance  chez  les  Juifs  étoit  le  coffré 
où  étoient  enfermées  les  T ables  de  la  Loi.  La  plupart 
des  Bourgeois  s’appellent  compere ,  8c  coufin,  8c  ü  n’y 
a  rien  de  plus  ordinaire  entr’eux  que  ces  noms  d'alliance * 
Ca  il. 

Alliance,  fe  dit  auffi  des  unions ,  des  ligues  j  des 
traittez  qui  fe  font  entre  des  Souverains  8c  des  Etats , 
pour  fe  joindre  d’inter  et  dans  une  deffence  commune. 
La  Triple  Alliance  de  la  Hollande  avec  la  Suede  8c  l’An¬ 
gleterre  a  été  fort  fameufe.  Ainft  on  dit  jurer  alliance 
avec  quelcun.  Abl.  Recevoir  qnelcun  en  fon  alliance. 
A  b  l  .  Rompre ,  quitter  Y alliance  de  quelcun.  Arn. 

Al  l  i  a  n  c  e  ,  fe  dit  figurément  pour  union ,  mélange. 
Faire  alliance  des  maximes  de  l’Evangile  avec  celles  du 
monde.  P  a  s  c .  Il  faut  que  l’art  vienne  au  fecours  de  la 
nature ,  pareeque  c’eft  leur  parfaite  alliance  qui  fait  la 
fouveraine  perfection.  B  o  i  L .  L'alliance  monftrueufe 
que  vous  faites  de  la  fainteté  avec  les  crimes  les  plus 
deteftables ,  eft  une  preuve  que  voûs  n’avez  nulle  idée 
de  la  pietc.  Nie. 

Alliance.  Terme  d’Orfevre.  Bague  ou  jonc  que 
l’accordé  donne  à  fon  accordée ,  8c  où  il  y  a  un  fil  d'or 
8c  un  fil  d’argent. 

ALLIER,  v.  aâ.  Fondre  differens  métaux  enfemble 
pour  les  mêler ,  ou  les  joindre.  L’or  &  le  fer  ne  s'al¬ 
lient  point  enfemble  pour  fe  mêler  ,  non  pas  même 
pour  fe  fouder ,  fi  ce  n’eft  par  le  moyen  du  cuivre.  L’é- 
taim  fondu  avec  l’or  s'allie  tellement  qu’on  ne  les  peut 
feparer ,  8c  il  gâte  toute  une  fonte. 

Allier,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  pour  dire,  Join¬ 
dre  une  famille  à  Une  autre  par  quelque  mariage  •  8z 
alors  il  fe  dit  avec  le  pronom  perfonnel.  Cette  Maifon 
eft  bien  noble,  elle  s’eft  alliée  plufieurs  fois  avec  des 
Princes.  Quand  on  s’eft  allié  dans  une  maifon ,  on  eft 
réputé  de  la  même  famille.  Le  comperage  eft  une  voye 
de  s'allier  fpirituellement. 

AllieR,  fignifie  auffi  en  parlant  d’Etats  8c  de  Souve¬ 
rains,  Se  confederer ,  fe  joindre  d’intérêt;  faire  ligue 
offenfi ve  8c  deffenfive  contre  un  ennemi  commun.  Les 
Suiffes  fe  font  toujours  alliez,  avec  la  France. 

Allier,  fe  dit  figurément  pour  mêler ,  joindre  enfem¬ 
ble.  Vous  alliez,  les  loix  humaines  avec  les  divines. 
P  a  s  c .  Avec  le  pronom  perfonnel ,  il  fe  dit  pour  s’af- 
focier,  fe  joindre.  La  mifericorde,  8c  la  vérité  s'al¬ 
lieront  heureufement.  P  o  r  t-R. 

Allie,  Ée.  part.  paff.& adj. 

Al  lie,  eft  auffi  fubftantif ,  Confédéré.  Les  Rois  ont 
grand  foin  de  prendre  les  interets  de  leur  alliez ..  Les 
Romains  avoient  beaucoup  de  Rois  alliez..  Il  a  fait  ren¬ 
dre  les  places  prifes  fur  fes  alliez.. 

ALLIER,  f.  m.  Filet  tendu  fur  deux  bâtons ,  propté 
à  prendre  des  cailles  8c  des  perdrix  ,  qu’on  appelle 
suffi  trimallier ,  pareequ’il  eft  fait  de  trois  doubles  de 
mailles.  Les  ailiers  font  deffendus  par  les  Ordon¬ 
nances* 

Ces  mots  viennent  du  Latin  alligare ,  lier. 

ALLOBROGE,  f.  m.  C’eft  ainfi  qu’on  appelloit 
autrefois  les  Savoyards  ;  8c  de  là  eft  venu  que  dans  le 
ftile  Comique  8c  Burlefque ,  il  eft  pris  pour  groflier.  Il 
parle  François  comme  un  Allobroge, < 

ALLOCATION*  f.  f .  Terme  de  compte,  qui  fe 
dit  lors  qu’on  approuve  8c  qu’on  alloue  un  article ,  & 
qu’on  le  paffe  en  compte.  Il  y  a  la  moitié  des  articles  dé 
ce  compte  qu’on  difpute ,  dont  on  ne  fçauroit  obtenir 
Y  attention.  Ce  mot  vient  du  Latin  dloco. 

AL- 
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ALLONGE,  f.  f.  Ce  qu’on  ajoute  à  une  étoffé  >  ou 
à  autre  chofe  pour  la  rendre  plus  longue.  Cette  juppc 
ctoit  trop  courte ,  il  a  fallu  mettre  une  allonge  par  em- 
bas.  On  a  mis  des  allonges  à  ces  guides  pour  mener  les 
chevaux  du  train  de  devant ,  qui  font  à  la  volée. 

Allonge.  Terme  de  Boucher.  Nerf  de  bœuf  tortil¬ 
lé  ,  au  bout  duquel  il  y  a  un  crochet  de  fer  où  la  viande 
eft  attachée. 

Allonge,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Piece ,  ou  mem¬ 
bre  d’un  vaiffeau ,  qui  fert  a  allonger  un  autre  membre. 
On  appelle  allonge  première ,  celle  qu’on  empâte  avec  la 
varangue ,  5c  avec  le  genouil  de  fond.  Allonge  fécondé , 
celle  qui  s’élève  au  delfus  de  la  première ,  avec  le  bout 
du  genouil  de  fond.  Allonge  de  revers ,  celle  qui  eft  plus 
proche  du  plat-bord  ,  5c  qui  termine  la  hauteur  du  cô¬ 
té  du  vaiffeau.  Allonges  de  treport ,  deux  allonges  qui 
fout  mifes  au  deffus  des  étains.  Allonge  de  porque ,  une 
piece  de  bois  qui  allonge  une  porque.  Allonges  d'écubiers , 

•  font  des  pièces  de  bois  plattes ,  dans  lefquclles  on  per¬ 
ce  les  écubiers,  oulestroux  pour  paffcrles  cables  du 
vaiffeau.  Allonge  de  poupe ,  eft  la  derniere  piece  de  bois 
au  plus  haut,  qui  étant  affemblée  avec  le  bout  fupc- 
rieur  de  l’étambord  ,  forme  le  bout  de  la  poupe. 
ALLONGEMENT,  f.m.  Ce  qui  allonge ,  qui 
rend  plus  long.  Le  régime  de  vivre  fert  beaucoup  à 
Y  allongement  de  la  vie.  L'allongement  des  procès  n’eft 
eau fé  que  par  les  chicanes  que  font  les  Procureurs.  De- 
quoi  ai-je  profité  que  d’un  allongement  de  nom  ?  Mol. 

ALLONGER,  v.  aéh  Rendre  plus  long.  Allonger 
une  jüppe,  une  corde  ,  l’allée  d’un  jardin,  fon  che¬ 
min.  Il  allongeoit  un  grand  cou  de  grue  pour  voir  par 
deffus  les  autres.  Quand  on  change  de  cheval ,  il  faut 
allonger ,  ou  raccourcir  les  étriers. 

Allonger,  en  termes  d’Efcrime ,  c’eft ,  Porter  un 
coup  d’eftocade.  Les  gens  de  grande  taille  ont  bien  de 
l’avantage  à  allonger.  Allonger  la  bote.  Allonger  la  pi¬ 
que. 

Allonger,  fe  dit  fîgurément  en  chofes  morales.  Un 
debiteur  tâche  d'allonger  le  temps  pour  ne  point  payer 
fes  dettes.  T outes  ces  diftinclions  ne  font  qu’ allonger  la 
difpute. 

s’A  l  l  o  n  g  e  R  ,  fe  dit  en  termes  de  Fauconnerie ,  de 
l’oifeau  quand  il  fe  revêt  de  fes  pennes ,  de  fes  plus  grof- 
fes  plumes. 

Allonger.  On  dit  en  termes  de  Marine ,  Allonger  la 
terre  ;  pour  lignifier  ,  aller  contre  la  terre ,  ou  le  long 
de  la  terre.  Allonger  le  cable ,  pour  dire,  l’étendre  juf- 
qu’à  un  certain  lieu  fur  le  pont ,  foit  pour  le  bitter ,  foit 
pour  mouiller  l’ancre.  Allonger  la  manœuvre,  pour  di¬ 
re,  l’étendre  fur  le  pont,  afin  quelle  foit  en  état  de 
s’en  fervir. 

Allonger,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
On  dit  à  un  homme  qui  s’étend  ,  Le  cuir  fera  à  bon 
marché ,  les  veaux  s'allongent.  On  dit  aufïi ,  Allonger 
la  courroye,  le  parchemin;  pour  dire.  Etendre  les 
chofes  au  delà  du  pouvoir  qu’on  a  reçu  ;  dire  plus  qu’on 
n’a  charge  de  dire. 

Allonge,  ee.  part.  8c  adj . 

On  appelle  en  termes  de  Chaffe ,  un  chien  allongé ,  celui 
qui  a  les  doits  du  pied  étendus  par  quelque  bleffure  qui 
a  touché  les  nerfs. 

On  dit  aufïi  en  Fauconnerie ,  un  oifeau  allongé ,  quand  il 
a  toutes  fes  pennes  entières  8c  de  la  longueur  qu’il  les 
doit  avoir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  elongare ,  de  longus. 

ALLOUER,  v.  aéb  Approuver  quelque  point ,  ou 
article ,  en  demeurer  d’accord.  Il  fe  dit  proprement 
dans  les  redditions  de  compte.  Cet  article  a  été  alloue 
après  qu’on  en  a  reprefenté  la  quittance.  Pafquier  dit 
que  ce  mot  vient  de  los ,  ancien  mot  François  qui  figni- 
fic  louange ,  ou  approbation.  Et  en  effet  il  vient  du  mot 
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elaudare ,  qui  fignifie  approuver ,  félon  Nicod.  D’au- 
très  le  dérivent  de  allocare ,  difant  qu’il  vient  de  locum 
dure  :  d’autres  de  locare ,  conducere  ;  ce  qui  convient 
aux  compagnons  artifans  qu’on  appelle  alloüef. 

Allouer,  fe  dit  quelquefois  dans  les  converfations. 
Cette  proportion  eft  trop  hardie ,  c’eft  un  article  qui  ne 
vous  paffera  jpas ,  qui  ne  vous  fera  point  alloué. 

Alloue,  ee.  part.  paff.  5c  adj. 

A  l  l  o  ii  É .  f.  m.  fe  dit  chez  les  artifans ,  des  compagnons 
qui  ont  fait  le  temps  de  leur  apprentiffage ,  8c  qui  s’en¬ 
gagent  encore  pour  quelque  temps  à  fervir  les  maîtres. 
Les  compagnons  font  ceux  qui  fervent  â  la  journée; 
8c  les  allouez, ,  ceux  qui  ont  promis  de  fervir  pendant 
quelque  temps.  Autrefois  Alloué  s’eft  dit  du  Lieute¬ 
nant  General  du  Sénéchal ,  8c  particulièrement  en  Bre¬ 
tagne. 

ALLOUVI,  ie.  Qui  a  une  grande  faim  ,  telle  que 
celle  d’un  loup ,  qui  eft  difficile  à  raffafier.  Les  jeunes 
gens  cjui  fortent  d’une  maladie  font  allouvis  ;  ils  veulent 
manger  par  excès.  Ce  mot  vient  de  loup  ,  de  lupus.  Il 
eft  tout- à-fait  bas ,  &  ne  fe  dit  que  par  les  nourrices  de 
Paris.  Cet  enfant  eft  tout  allouvi. 

A  L  L  O  Y.  f.  m.  Certain  degré  de  bonté ,  lequel  refai¬ 
te  du  mélange  de  plufieurs  métaux  qui  ont  quelque  con¬ 
formité  entre  eux ,  ou  titre  légitimé  des  monnoyes ,  5c 
des  ouvrages  d’or  8c  d’argent  fuivant  les  Edits  du  Prince. 
L’or  doit  être  travaillé  à  un  certain  carat  pour  être  de 
bon  alloy.  Le  titre  de  l’argent  doit  être  de  tant  de  de¬ 
niers  de  fin ,  autrement  il  eft  de  mauvais  alloy.  Ce  mot 
eft  un  compofé  de  loy ,  qu’on  dit  aufli  en  même  fens , 
qui  eft  fait  félon  l’Edit  &  la  Loy. 

Alloy,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  la  valeur  5c 
bonté  de  toute  autre  chofe.  Cette  drogue  n’eft  pas  de 

-  bon  alloy,  elle  eft  falfifiée.  Cette  raifon  eft  de  mauvais 
alloy,  elle  ne  paffera  jamais. 

A  L  L  O  Y  E  R.  v.  aét.  Terme  de  Monnoye.  Donner 
à  l’or  8c  à  l’argent  l’alloy  requis  8c  ordonné  par  les 
loix. 

A  L  L  U  C  H  O  N.  f.  m.  Le  bout  d’un  heriffon ,  qui  eft; 
une  efpece  de  dent  ou  de  pointe  qui  entre  dans  les  fu- 
féaux  ,  ou  la  lanterne  des  moulins  ,  8c  autres  machines 
qui  fe  meuvent  par  roués  8c  pignons. 
ALLUMELLE,  ou  ALUMELLE.  f.  f.  C’eft 
la  partie  tranchante  des  couteaux  ,  des  rafoirs ,  des 
ganifs ,  des  cifeaux ,  laquelle  eft  faite  de  fer  8c  d’acier. 
Ce  mot  commence  à  vieillir.  En  fa  place  on  dit  une  la¬ 
me.  Les  Prêtres  en  divers  endroits  appellent  allumelle , 
une  foutane  fans  manches.  Ce  mot  vient  de  lamna  , 
lamina ,  lamineüa.  Nicod  le  dérivé  à  lamina ,  8c  Me- 
nage  de  lamella  fon  diminutif,  d’où  on  a  fait  aufli  lame 

dj  /  / 

epee. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  s’eft  tué  de  fa 
propre  allumelle  ;  quand  il  a  trop  fait  la  débauché  de 
vin,  ou  de  femmes. 

Cy  gît  le  Seigneur  de  Mattas , 

Lequel  de  fa  propre  allumelle 
Se  tua  ,  prenant  fes  ebas , 

Sur  le  corps  d'une  Damoifelle. 

ALLUMER,  v.  aéh  Produire  de  la  lumière  en  atta¬ 
chant  le  feu  à  quelque  matière  combuftible ,  capable  de 
donner  de  la  clarté.  Allumer  un  flambeau.  Allume £  la 
lanterne. 

On  le  dit  aufli  du  feu  qu’on  attife ,  5c  qu’on  foufïle  Ample¬ 
ment  pour  avoir  de  la  chaleur.  On  allume  le  feu  avec  un 
fufil ,  5c  de  la  mèche.  En  foufflant  le  feu  il  s'allume.  Le 
feu  d’  'une  forge  s'allume  davantage  en  y  jettant  quelques 
gouttes  d’eau. 

Allumer,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  pallions , 
5c fignifie  enflammer,  exciter.  Sonexcufe,  au  lieu 
d’adoucir  fon  maître ,  a  allumé  fa  colere.  Un  amant  fe 
plaint  que  les  yeux  de  fa  maîtreffe  ont  allumé  un  grand 

brafier 
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fcrafier  dans  Ton  cœur.  Ce  n’eft  pas  peu  pour  vous  d’a¬ 
voir  allumé  le  cœur  d’un  homme  aufîi  froid  que  je  fuis. 
Voit.  La  loi  de  Dieu  excite ,  &  allume  en  nous  fon 
amour  de  plus  en  plus.  Port-R.  Les  efforts  qu’on 
fait  pour  fe  délivrer  de  l’amour,  ne  fervent  bien  fou- 
vent  qu’à V allumer.  La  Br. 

Ma  famé  far  Hector  fut  jadis  allumée  ; 

Avec  lui  dans  la  tombe  elle  s'eft  renfermée.  Rac. 

Il  y  a  des  boutefeux  qui  allument  des  feditions,  des  guer¬ 
res.  On  dit  aufîi  en  débauché ,  Allumer  la  lampe ,  pour 
dire ,  verfer  du  vin  dans  un  verre  à  quelcun  pour  l’obli¬ 
ger  à  boire. 

All  U  m  e  ,  É  e  .  part.  paff.  &  adj. 

Al  l  U  m  e  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  yeux ,  quand 
ils  font  d’un  autre  email  que  le  corps  de  l’animal.  Ro¬ 
bert  I.  Duc  de  Bar  portoit  d’afur  à  deux  bars ,  ou  bar¬ 
beaux  d’or ,  dentez ,  8c  allumez,  d’argent. 

Allume  ,  fe  dit  aufîi  de  la  flâmed’un  bûcher,  d’un 
flambeau  >  8c  d’un  bâton  qui  eft  brûlant.  St.  François 
de  Paule  portoit  d’or  au  phoenix  de  gueules ,  fur  un  bû¬ 
cher  allumé  de  meme. 

ALLUMETTE,  f.  f.  Petit  bâton  de  bois  fec ,  ou  de 
rofeau  trempe  dans  du  foufre,  qui  fort  à  allumer  la 
chandelle.  On  dit ,  quand  on  veut  vanter  du  bois  à 
brûler,  qu’il  brûle  comme  des  allumettes.  Une  fem¬ 
me  avare  veut  qu’on  fade  fervir  les  allumettes  par  les 
deut  bouts. 

Ces  mots  viennent  de  la  prepofition  ad ,  Sade  lumen,  lu¬ 
mière,  qui  vient  de  lucere ,  luire. 

ALLURE,  f.  f.  ^  La  maniéré  de  marcher  ou  de  fe 
tranfporter  d’un  lieu  à  un  autre.  On  connoît  bien 
des  gens  à  leur  allure,  V allure  par  eau  eft  la  plus 

douce. 

ALLURE,  fe  dit  aufîï  du  train ,  de  la  marche  du  cheval. 
Ce  cheval  a  Y allure  froide,  pour  dire,  qu’il  neleve 
pas  alfez  le  genou,  ni  la  jambe,  &  qu’il  rafe  le  tapis. 
Ce  barbe  a  de  belles  allures  ;  pour  dire ,  qu’il  a  la  mar¬ 
che  belle. 

Allures  de  cerf.  Ce  font  les  endroits  par  où  il 
pafle. 

Allures  ,  fe  dit  aufîi  au  figure  ,  en  parlant  de  la 
conduite,  &  des  intrigues  de  quelcun  :  j’ai  bien  recon¬ 
nu  à  fos  allures ,  qu’il  briguoit  fecretement  cet  em¬ 
ploi. 

Ce  mot  a  la  meme  étymologie  que  fon  verbe  aller. 

ALLUSI  O  N.  f.  f.  Terme  de Rethorique.  C’eft 
une  figure  qui  fe  fait  par  un  jeu  de  mots  prefque  fombla- 
bles.  L  affectation  des  allufxons  eft  extrêmement  vicieu- 
fe  en  France.  Et  meme  fans  affedation ,  elles  paffent 
pour  froides ,  a-moins  qu’elles  ne  foient  fort  heureu- 
fes.  Mais  on  peut  élégamment  faire  allufion  à  quelque 
apophthegme ,  a  quelque  hiftoire ,  à  quelque  coutu¬ 
me,  lorfqu’on dit  quelque chofe qui  y  a  du  rapport, 
&  qu’on  veut  faire  entendre  au  IeCteur ,  ou  à  l’auditeur, 
qu’on  y  a  penfé  en  l’écrivant.  Ce  mot  eft  compofé  du 

Latin  ludere ,  pareeque  Y  allufion  eft  en  effet  un  jeu  de 
mots.  * 

ALLUVI  ON.  f.  f.  Accroiffement  qui  fo  fait  le  long 
des  rivages  de  la  mer  ou  des  grandes  rivières  parles 
tempetes,  ouïes  inondations.  Le  Droit  Romain  met 
l  alluvwn  entre  les  moyens  légitimés  d’acquérir  par  le 
droit  des  gens.  Il  définit  Yalluvion  un  accroiffoment  la¬ 
tent  8c  cache  ;  parcequ’il  faut  que  cela  arrive  prefqu’im- 
perceptiblement.  Car  fi  un  débordement  fubit  de  la  ri¬ 
vière  detachoit  une  portion  confiderable  d’un  fond  nom 

■  le  joindre  a  un  héritage  voilin ,  en  ce  cas  cette  portion 
n’eft  point  cenfée  acquifo  par  le  droit  d 'alluvion,  8c  le 
premier  proprietaire  la  peut  reclamer.  Les  alluvions  ont 
éloigné  Aigues-mortes  de  la  mer ,  où  il  y  avoit  un  port 
du  temps  de  St.  Louis.  Cette  Ifle  s’eft  faite  par  alluvion ; 
le  Seigneur  voifin  prétend  qu’elle  eft  à  lui  par  droit  d‘aù 
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luvion.  Ce  mot  vient  du  Latin  alluere ,  qui  fignifîe,  bai¬ 
gner,  arrofer  de  fon  eau, 

A  L  M. 

A  L  M  A  D  I  E.  f.  f.  T erme  de  Marine.  Ce  font  de  pe¬ 
tites  barques  de  quatre  braffes  de  long,  faites  fouvept 
d’ecorce  de  bois,  dont  ufent  fes  Sauvagesde  la  côte 
d’Afrique.  C’eft  aufîi  un  vaiffeau  des  Indes ,  long  de 
80.  pieds ,  &  large  de  fîx  ou  fept ,  qui  reffemble  à 
une  navette  ,  à  la  referve  de  fon  derrière  qui  eft 
quand. 

A  L  M  A  G  E  S  T  E.  f.  m.  Terme  qui  fe  dit  d’un  livre 
fameux  compofe  par  Ptolomée ,  où  il  a  recueilli  un 
grand  nombre  de  problèmes  des  Anciens  ,.  fervant  à  la 
Geometrie,  <3c  a  i’Aftronomie.  Il  eft  intitulé  en  Grec, 
cwtu^ç  piylw  :  ce  dernier  mot  joint  avec  l’article 
Arabe  al ,  lui  a  fait  donner  le  nom  d’ Almagejle  par 
les  Arabes ,  quand  il  fut  traduit  par  l’ordre  de  Maimon 
Calyphe  de  Babylone  vers  l’an  800.  Almagejlbi  eft  le 
mot  Arabe  ;  8c  nous  en  avons  fait  Almagejle,  Le  Pere 
Jean  Baptifte  Riccioli  a  fait  aufîi  une  Aftronomie  refor¬ 
mée,  qu’il  appelle  Almagejle  nouveau,  où  il  a  com¬ 
pile  toutes  les  obf  rvations  des  Aftronomes  anciens ,  <3c 
modernes ,  &  en  a  conféré  les  hypothefes. 

ALMANACH,  f.  m.  Calendrier  ou  table  où  font 
écrits  les  jours ,  8c  les  fêtes  de  l’année ,  le  cours  de  la 
lune ,  8cc.  Cardan  a  fait  un  T raité  de  fupplemento  Alma¬ 
nach.  Ce  mot  eft  Arabe  compofé  de  l’article  al,  8c  de 
mana,  qui  fignifîe  compter.  Nie.  Covarruvias  dit  que 
félon  quelques-uns ,  ce  mot  vient  de  manah ,  qui  ligni¬ 
fie  ,  félon  eux ,  Calendrier.  Il  ajoûte  que  Diego  Dur- 
rea  afture  que  la  terminaifon  Arabe  de  ce  mot  eft  mana- 
quebu ,  du  verbe,,  necabe ,  qui  fignifîe,  prédire  l'avenir. 
Cependant  il  foutient  que  ces  deux  fentimens  ne  re¬ 
viennent  qu’à  une  même  chofe.  Car  l’Hebreu  manah 
fîgn.  nombrer ,  fupputer.  Or  tout  le  monde  fçait  que 
les  Almanachs  ne  confiftent  qu’en  fupputations  aftrono- 
miques.  Scaliger  dit  qu’il  a  été  fait  de  l’article  al,  8c 
de  mm ,  mot  Grec  qui  fignifîe  mois ,  D’autres  croyent 
que  ce  mot  vient  des  Egyptiens  long  temps  avant  les 
Arabes.  Du  Cange.  Ménagé  dit  que  les  Arabes 
1  ont  fait  du  Perfan  falmaha ,  qui  fignifîe ,  la  période  de 
la  lune. 

L  Almanach  du  Palais,  eft  celui  où  on  marque  les  jours 
où  le  Parlement  ne  s’affemble  pas  :  Almanach  Hiftorial, 
eft  un  Journal  ou  on  marque  quelques  hiftoires  mémo¬ 
rables  au  jour  où  elles  font  autrefois  arrivées. 

On  dit  proverbialement ,  Je  ne  prendrai  pas  de  vos  Alma¬ 
nachs  ;  pour  dire ,  Je  ne  prendrai  pas  vôtre  confeil  fur 
l’avenir  ;  vos  prédirions  ne  font  pas  feures.  J’ai  beau 
dire  la  vérité ,  on  ne  prend  plus  de  mes  Almanachs . 
Ab  l.  On  appelle  un  faifeur  d' Almanachs ,  un  ridicule 
Aftrologue  Judiciaire.  On  dit  aufîi  que  quelcun  fait  ou 
s  amufe  a  faire  des  Almanachs ,  quand  il  s’occupe  à  des 
imaginations  vaines ,  &  grotefques.  On  dit  aufîi  d’u¬ 
ne  perfonnequi  fe  reffent  de  quelque  infirmité  à  tous 
les  changemens  de  temps ,  que  fon  corps  eft  un  Alma-> 
nach. 

ALMANDINE.  f.  f.  Pierre  precieufe.  C’eft  une 
efpece  de  rubis  beaucoup  plus  tendre ,  8c  plus  leger  que 
le  rubis  Oriental ,  8c  qui  tire  plus  fur  la  couleur  du  gre¬ 
nat  ,  que  fur  celle  du  vrai  rubis.  Elle  eft  pourtant  au 
nombre  des  pierres  les  plus  eftimées  ,  quoyqu’elle  cé¬ 
dé  au  vrai  rubis. .  On  l’appelle  aufîi  Albandine.  Ce  mot 
vient  d'Albanda  ville  de  Carie,  d’où  Pline  dit  qu’on  l’ap¬ 
porte.  1  1 

ALMUCANTARA,  ou  A  L  M I C  A  N  T  H  A- 
R  A.  f.  m.  Terme  d  Aftronomie.  Ce  font  des  cer¬ 
cles  parallèles  a  1  horizon  qu’on  s’imagine  pafîer  par 
tous  les  degrez  de  l’Equateur,  &qui  vont  en  dimi- 
Q  nuant 
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pliant  jufqu’au  zenit ,  qui  cft  le  centre  d’où  ils  font  dé¬ 
crits.  Ils  fervent  à  montrer  la  hauteur  du  foleil  8c  des 
aftres  ,  &  font  décrits  en  plufîcurs  Quadrans  8c  fur  1  Af- 
trolabe.  Ce  mot  eft  tiré  de  l’Arabe  Almocantbarat . 

A  L  O. 

A  L  O  E  S ,  ou  A  L  O  E.  f.  m.  Plante  qu’on  appelle  ainfi 
du  mot  Grec  «te  qui  lignifie  la  mer ,  parc equ’elle  vient 
près  du  bord  de  la  mer.  Il  y  en  a  diverfes  efpeces.  Valoé 
vulgaire  a  beaucoup  de  feuilles  qui  fortent  de  fa  racine  ; 
difpofées  en  rond,  8c  s’cmbralfant  les  unes  les  autres  par 
leur  partie  inferieure.  Elles  font  longues ,  pleines  de 
fuc  ,  grades,  d’un  verd  pâle,  finiffant  en  pointe,  8c 
armées  de  piquans  roides  fur  les  bords  ,  d'un  goût  fort 
amer ,  fuivant  quelques-uns ,  &  qui  ne  l’eft  point  du 
tout  fuivant  quelques  autres  ,  mais  plutôt  rafraichiffant. 

Il  fort  du  milieu  de  ces  feuilles  une  tige  divifée  en  deux 
ou  trois  petites  branches ,  de  la  hauteur  d’un  pied  <3c 
demi,  ou  de  deux  pieds,  qui  porte  depuis  fon  milieu 
jufques  au  haut  des  fleurs  jaunes,  faites,  en  forme  de 
bouteille,  &  découpées  profondément  en  fix  parties. 
Divers  Auteurs  raportent  une  chofe  fort  finguliere  de 
cette  plante ,  qui  eft  qu’après  avoir  duré  environ  un  fie- 
cle,  ellepouflè  quelquefois  une  tige  qui  devient  fort 
haute  en  peu  de  jours ,  &  qu’on  voit  croître  fenfible- 
ment.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  à  Montpellier  en  l’année 
1 687.  à  un  vieux  alo'é  qui  étoit  dans  le  jardin  d’un  Gen¬ 
tilhomme  de  cette  ville ,  nommé  Pafcal  de  St.  Félix  , 
qui  pouffa  en  peu  de  jours  une  tige  qui  croiffoit  à  vue 
d’œil,  &  qui  devint  fort  haute;  il  forîit  de  cette  tige 
quantité  de  fleurs  ,  qui  contenoient  une  liqueur  affez 
abondante ,  deforte  qu’en  fecoüant  la  tige ,  cette  liqueur 
tomboit  comme  une  efpece  de  pluye.  Peu  de  temps 
après  toute  la  plante  fecha.  On  appelle  autrement 
V alo'é.  Joubarbe  de  mer,  ou  herbe  du  perroquet,  à 
caufe  de  la  verdure  perpétuelle  de  fes  feuilles  ;  &  en  La¬ 
tin  fempervivum  marinum. 

Aloë,  fe  dit  aufli  du  fuc  qui  découlé  de  cette  plante, 
&  qu’on  nous  porte  des  Indes ,  8c  d’Arabie.  Il  s’en 
fait  aufli  en  Italie.  Il  y  en  a  de  trois  fortes ,  le  gref¬ 
fier  &  terreftre  s’appelle  Alo'é  çaballin ,  pareequ  on  ne 
l’employe  que  pour  les  chevaux.  Celui  qui  eft  un  peu 
plus  purifié ,  s’appelle  Alo'é  hépatique ,  à  caufe  qu’il  eft 
de  couleur  de  foye  8c  jaunâtre.  Le  plus  pur  s’appelle 
Alo'é  Sucçrotin ,  pareequ’il  vient  de  File  Socotra ,  ou  à 
caufe  de  fa  couleur  qui  eft  d’un  jaune  d’or  luifant  8c 
quelquefois  tranfparent.  V  Alo'é  eft  d’un  goût  extrême¬ 
ment  amer.  On  s’en  fert  en  Medecine  pour  purger , 
pour  fortifier  l’eftomac ,  8c  contre  les  vers.  Il  eft  aufli 
très-bon  pour  nettoyer  les  playes ,  8c  pour  les  garantir 
de  la  pourriture. 

Ce  nom  fe  donne  encore  à  un  bois  qu’on  porte  en  petit 
morceaux  de  Malacca  &  de  Sumatra ,  &  qu’on  appelle 
Bois  d'Aloés ,  Agallochum ,  8c  Xyaloés.  Il  eft  d’un  noir 
rougeâtre ,  parfemé  de  veines  de  couleur  cendrée,  dur, 
pelant ,  gras ,  &  d’un  goût  amer.  Lors  qu’on  en  met 
fur  du  charbon  allumé ,  il  bouillonne,  il  rend  une  odeur 
très-agreable ,  8c  enfin  il  s’enflame.  L’arbre  qui  le 
produit ,  eft  femblable  à  un  olivier ,  mais  quelquefois 
il  eft  plus  grand.  Ce  bois  eft  propre  pour  fortifier  le 
cerveau,  &le  cœur.  On  s’en  fert  aufli  dans  les  par¬ 
fums. 

AL  O  IGNE.  f.  mafe.  Terme  de  Marine.  Voyez 

Bouée. 

ALOPECIE,  f.  f.  Sorte  de  maladie  qui  fait  tomber 
le  poil  de  la  tête,  8c  quelquefois  les  fourcils,  8c  la  barbe, 
autrement  la  Pelade ,  en  Latin  Alopecia.  Elle  eft  ainfi 
appellée  par  les  Médecins ,  pareeque  le  renard ,  qu’011 
nomme  en  Grec  «AwVrv j|,  eft  fujet  dans  fa  vieifteffç  à 
une  certaine  galle  qui  lui  fait  tomber  le  poil. 
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ALORS.  Adverbe  qui  veut  dire ,  En  ce  tems-là.  Viu- 
gclas  dit  dans  fes  Remarques ,  que  cet  adverbe  ne  doit 
pas  être  fuivi  immédiatement  d’un  que  :  Quand  vous, au¬ 
rez  accompli  vôtre  promeflfe,  alors  je  verrai  ce  que  j’au¬ 
rai  à  faire.  Cela  cft  vrai  :  cependant  il  falloir  s’expri¬ 
mer  d’une  maniéré  plus  precife  ;  car  il  eft  confiant 
qu’on  dit  fort  bien.  Ce  fut  alors  que  cette  excellente 
mere  commença  ouvertement  à  triompher  de  joye.  Il 
faut  donc  dire  cpaalorfque  ne  vaut  rien  ,  quand  on  l’em¬ 
ploye  pour  la  conjonction  lorfque.  Ainfi  pour  bien  par¬ 
ier  ,  on  doit  dire ,  Je  fus  bien  fâché  lorfque  j’eu  fait  ce¬ 
la  ;  8c  non  pas  alorfque  j’eu  fait  cela. 

Alors  ,  fignifie  aufli ,  En  ce  cas-là  :  Si  on  me  fait  une 
telle  objeCtion ,  alors  je  répondrai. 

Alors  comme  alors.  Proverbe  qui  fignifie,  félonies 
diverfes  conjonctures  où  l’on  fe  trouve.  Si  une  telle 
chofe  arrive,  alors  comme  alors  ;  c’eft-à-dire,  nous 
verrons  alors  quel  parti  nous  prendrons. 

ALOSE,  f.  f.  Sorte  depoiffon  de  mer  reffemblant  à 
la  fardine,  mais  bien  plus  gros.  JAalofe  monte  au  prin¬ 
temps  par  les  rivières,  8c  fur  tout  parles  graveiufes, 
où  elle  devient  fort  graffe.  On  fait  grand  trafic  d’oeufs 
d ’alofe  dans  les  Indes ,  où  on  en  voit  plufieurs  grands 
navires  tout  chargez.  En  Latin  alaufa ,  d’où  on  .a  fait 
le  mot  François.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du 
Grec  hais ,  qui  fignifie  fel  :  car  en  effet  Yalofe  aime  tant 
le  fel ,  quelle  fuit  les  bateaux  qui  en  font  chargez  plus 
de  trois  cens  lieues  en  terre.  On  l’a  aufli  appellée  en 
Latin  clupea ,  &  en  Grec  thrilla. 

ALOUETTE,  f.  f.  Petit  oifeau  gris  bon  à  manger 
8c  qui  chante  agréablement.  Il  couve  trois  fois  l’année , 
en  Mai ,  en  Juillet ,  8c  en  Août.  Il  éleve  fes  petits  en 
moins  de  1 5.  jours,  &vit  9.  à  io.  ans.  Olin  a.  On 
prend  les  alouettes  au  miroir ,  8c  avec  des  filets.  Il  y  a. 
de  deux  fortes  <Y  alouette ,  l’une  huppée  ou  crêtée ,  qui 
a  fur  la  tête  une  crête  de  plume  comme  le  paon ,  8c  qui 
fe  nourrit  en  terre  :  l’autre  forte  vit  en  troupe ,  8c  eft 
le  premier  qui  annonce  l’été  :  mais  on  dit  que  les  mâles 
deviennent  borgnes ,  s’ils  font  nourris  en  cage. 

Autour  de  cet  amas  de  viandes  entaffées 

Regnott  un  long  cordon  d’aloiiettes  preffées.  Bai. 

On  les  appelle  en  Latin galerita ,  ou  alauda ,  8c  en  Grec 
corydalos.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  alaudetta ,  dimi¬ 
nutif  de  alauda  :  c’eft  un  mot  que  les  Romains  ont  pris 
de  l’ançien  Gaulois ,  lorsque  Jules  Cefar  leva  desfol- 
dats  en  France ,  qui  s’appellerent  alouettes ,  à  caufe  de¬ 
là  figure  de  leur  cafque ,  reffemblant  à  des  alouettes  hup¬ 
pées  ,  comme  dit  Suetone. 

Alouette  de  mer.  Oifeau  qui  reffemble  à  Y  alouette 
de  terre ,  finon  qu’il  eft  un  peu  plus  gros ,  plus  brun 
par  deffus  le  corps ,  8c  plus  blanc  par  deffous  le  ventre. 
Bel. 

On  dit  proverbialement  d’un  fainéant ,  qu’il  attend  que  les 
alouettes  lui  tombent  toutes  rôties  dans  le  bec.  On  dit , 
Si  le  ciel  tomboit ,  il  y  auroit  bien  des  alouettes  prifes , 
à  ceux  qui  craignent  desaccidens  qui  n’arriveront  ja¬ 
mais. 

ALOURDIR,  v.  ad.  C’eft  faire  un  bruit  capable  d’in- 
commodér  la  tête,  8c  la  rendre  lourde,  ou  ftupide. 
Le  bruit  des  cloches,  &des  carroffes  qui  paflènt  par 
cette  rué  eft  capable  dé  alourdir  les  gens.  Regnier  a  dit 
des  Poètes  importuns  recitateurs ,  Qu’ils  alourdent  de 
vers ,  d’alegreffe  vous  privent.  Ce  mot  eft  vieux,  8c 
n’a  gueres  d’ufage  qu’au  participe. 

Alourdi,  if.  part.&adj. 

ALOYAU,  f.  m.  Piece  de  bœuf  qu’on  couppe  le 
long  des  vertebres  au  haut  bout  du  dos  de  cet  animal. 
On  dit ,  un  aloyau  de  la  première ,  de  la  fécondé,  de  la 
troifiéme  piece.  Quand  il  n’y  a  de  la  chair  que  d’un  cô¬ 
té  ,  on  l’appelle  une  charbonnée.  On  l’appelle  aufli ,  la 
piece  de  huit  heures  ;  car  elle  eft  bonne  à  manger  quand 

on 
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on  déjûne  du  matin.  V aloyau  fe  mange  ordinairement 
ou  rôti,  ou  mariné,  ou  mis  en  ragoût. 

A  L  P. 

ALPES,  f.  f.  Ce  font  de  fort  hautes  montagnes  qui 
feparent  la  France  de  l’Italie. 

Alpes  ,  fe  prend  aufîi  dans  leftile  figuré  &  bas,  & 
fignifie  Bojfe.  Pretcndez-vous  en  belle  taille  avec  les 
alpes  fur  le  dos  ?  C’eft- à-dire ,  avec  une  bolfc. 

ALPHABET,  f.  m.  Difpofition  par  ordre  des  let¬ 
tres  d’une  langue.  Alphabet  Latin,  François,  Grec. 
Cette  lettre  n’eft  point  dans  nôtre  alphabet .  Ce  mot 

vient  de  ce  que  Y  alphabet  des  Grecs  commençoit  par 
alpha ,  bita.  On  voit  dans  les  monnoyes  anciennes  à 
côté  de  la  figure  de  la  croix  des  A  &  des  n ,  c’eft- à- 
dire ,  des  alpha  8c  des  oméga ,  en  mémoire  de  ce  qui  eft 
dit  dans  l’Apocalypfe  Chap.  i:  7.  &  22:  13.  Igo  fum , 
Je  fuis ,  alpha  &  oméga  ;  primus  dr  noviffimus ,  princi- 
f  ium  &  finis.  Les  anciens  Chrétiens  les  faifoient  graver 
aufîi  fur  les  fepulcres.  Voyez  dans  Bouterouè  un  alpha¬ 
bet  Gaulois  tiré  des  Legendes  des  monnoyes  de  la  pre¬ 
mière  race ,  dont  les  caractères  font  fort  differens  de 
ceux  dont  on  ufe  à  prefent. 

l’Alphabet  François  eft  compofé  de  23.  lettres. 
Grégoire  de  Tours  rapporte  que  le  Roi  Chilperic  vou¬ 
lut  transplanter  dans  Y  alphabet  toutes  les  lettres  doubles 
des  Grecs:  â,  <p ,  yjJ  £,  afin  de  reprefenter  par 
un  feul cara&ere  th ,  ph ,  ch,  cf,  pfi  Cet  ufage  ne 
dura  qu’autant  que  fon  régné.  Pafquier  prétend  que  Y  al¬ 
phabet  François  eft  compofé  de  25.  lettres  ;  pareequ’il  y 
ajoute  ces  deux  lettres  doubles,  &  pour  et,  8c  9  pour  us  2 
mais  ce  ne  font  que  des  abbreviations. 

On  dit ,  Etre  encore  à  Y  alphabet  ;  pour  dire ,  Etudier  en  - 
core  le  petit  livre  qu’on  donne  aux  enfans  pour  appren¬ 
dre  les  lettres. 

Al  phabet  ,  fe  dit  aufîi  des  ferremens  ou  poinçons  qui 
fervent  aux  Doreurs ,  aux  Graveurs  8c  autres  ouvriers , 
pour  marquer ,  graver,  ou  imprimer  les  caractères, 
ou  les  lettres  qui  font  fur  1  eurs  pointes. 

Alphabet,  en  termes  de  Polygraphie ,  eft  le  double 
du  chiffre  que  garde  par  devers  foi  chacun  des  correfpon- 
dans,  qui  fe  doivent  écrire  fecretement  :  c’eft  un  alpha- 
bet  où  les  lettres  ordinaires  font  difpofées  par  ordre ,  & 
vis-a-vis ,  ou  au  deffous ,  font  les  ca  radier  es  fecrets  qui 
y  repondent  ;  les  nulles  ou  lettres  inutiles  8c  les  autres 
marques  qui  fervent  à  le  rendre  indéchiffrable. 

Al  p  h  a  b  f.  t  i  qjj  e.  adj.  Qui  eft  félon  l’ordre  de  l’al¬ 
phabet.  Table  alphabétique.  Un  bon  Diélionaire  doit 
être  difpofé  par  ordre  alphabétique. 

ALPH  A  NE  T.  f.  m.  C’eft  unoifeau  de  proye  très- 
doux  &  très-agreable ,  qui  fert  au  vol  de  la  perdrix,  & 
dulievre.  Les  Grecs  lui  ont  donné  ce  nom  delapre- 
miere  lettre  de  leur  alphabet  ;  mais  en  France  on  l’ap- 

pfelle  Tuniffien ,  pareequ’il  vient  de  Tunis  en  Barbarie , 
ou  il  eft  forteftimé. 

AL  PISTE,  f.f. 
la  couleur  ifabelle 
narie. 

ALQUAGUENGE.  Simple.  Latin folanum. 

ALT. 

ALTE.  f.f.  Arrêt,  ou  paufe  que  font  les  gens  de  guer¬ 
re  en  marchant.  Il  y  avoit  tant  de  defilez,  qu’il  glloit 
laite  alte  a  tous  momens.  Ils  font  des  ailes  à  toute 
heure  pour  s’entre-fecourir.  Abl.  L’armée  fit  cette 
marche  maigre  toutes  fes  ait  es.  Ce  mot,  félon  quel¬ 
ques-uns  ,  vient  de  l’Italien  alto ,  à  caufe  que  l’on  tient 
les  piques  hautes  dès  que  les  troupes  font  arrêtées  Les 
autres  veulent  qu’il  vienne  de  l’Allemand  halten ,  qui 


Graine  pâle,  &  ovale,  qui  tire  fur 
.  Elle  fert  à  nourir  les  ferins  de  Ca- 


A  L  T. 

fignifie  la  même  chofe.  Et  c’eft  pour  cela  qu’ils  retien 
neilt  Yh  8c  qu’ils  la  font  afpirée  :  faire  la  halte. 

Altf.-la',  Sorte  d’adverbe  dont  on  fe  fert  à  l’armée, 
pour  faire  arrêter  les  Troupes ,  comme  fi  on  difoit  àe- 
meurcx^-la.  On  s  en  fert  aufîi  pour  interrompre  dans  le 
difeours  : 

Alte-là  mon  beau-frere , 

Vous  ne  connoiffez.  pas  (élut  dont  vous  parlez ..  Mol. 

Alte  la-dessus.  Pour  dire,  brifons-là  :  n’en  par¬ 
lons  pas  davantage.  Mol. 

.ALTERABLE,  adj.  de  tout  genre.  Qui  peut  être 
altéré  8c  change  ;  qui  eft  fujet  à  l’alteration,  8c  au  chan¬ 
gement.  Les  métaux  ne  font  pas  tous  également  alté¬ 
rables.  0 

ALTERANT,  ante.  adj.  verb.  Qui  fe  dit  de 
tout  ce  qui  peut  caufer  la  foif.  Il  n’y  a  rien  de  plus  alté¬ 
rant  que  ces  fortes  de  ragoûts. 

ALTERAT  IF,  ive.  adj.  Terme  de  Chymie. 
Qui  altéré ,  qui  apporte  quelque  changement  aux  cho- 
fcs.  Kemedes  a  Itératif  s. 

ALTERATION,  f.  f.  Acftion  qui  corrompt ,  qui 
change  la  nature  de  quelque  chofe.  Ariftote  admet  un 
mouvement  d  alteration ,  qui  eft  caufe  des  générations 
&  conuptions.  Selon  les  Philofophes  modernes  ,  il  n’y 
a  point  d 'alteration  fans  mouvement  local.  Il  y  a  de  Y  al¬ 
teration  dans  un  corps,  lorfqu’il  arrive  quelque  déran¬ 
gement,  ou  quelque  changement  notable  dans  la  figu¬ 
re  des  parties  fenfibles  ou  infenfibles  dont  il  eft  corn po- 
L*R°.h*  T  alteration  peut  être  cenfée  un  mouvement, 
aufli-bien  qu’un  changement.  Bern. 

Alte  ra  t  1  o  n  ,  fignifie  aufîi ,  la  foif  eau  fée  par  la  fe- 
cherefte  du  gofier ,  &  de  la  bouche ,  faute  de  falive  pour 
1  hume<5ter.  On  fent  dans  la  fievre  une  grande  alteration. 

Quand  on  a  marché,  quand  on  s’eft  échauffé ,  on  fent 
de  1  alteration. 

Al  t  e  R  a  t  1  o  n  ,  fignifie  figurément,  Emotion  d’efprit. 
Cette  feditieufe  harangue  caufa  beaucoup  T  alteration 

dans  les  efpnts.  Il  parut  une  grande  alteration  fur  fon 
vil  âge. 

Alteration  >  fignifie  aufîi ,  Corruption,  change¬ 
ment.  Cette  faufile  interprétation  eft  caufée  par  Y  altera¬ 
tion  du  texte.  r 


Ces  mots  viennent  du  Latin  alterne ,  ch  amer 
ALTERCAT.  f.  m.  ou  ALTERC  ATlON.f.  f. 
Débat ,  conteftation  entre  deux  perfonnes  qui  ont  en- 
femble  de  la  familiarité.  Ils  n’ont  pas  de  querelle  for¬ 
mée  ^  mais  il  y  a  toujours  quelque  petite  altercation  en- 
treux  Altercat  eft  vieux-  mai  s  altercation  eft  un  peu 
plus  ulite.  Du  Cange  dit  que  ce  mot  vient  d'altercari 
qui  lignihoit  limplement  s1  entretenir  enfemble ,  &  alter - 
catio ,  dialogue. 


v.aeu  lerme  dePhyhque.  Corrom- 
pre ,  changer  la  nature  de  quelque  chofe.  Le  feu  aime 
toutes  cho  fes,  meme  les  métaux.  Il  faut  qu’un  corps 
s  altéré  devant  qu  il  s’en  engendre  un  autre.  La  faute 
s  altéré  par  des  exercices  trop  violens.  Les  monnoyes 
s .altèrent  par  1  eau  forte ,  ou  par  l’alliage  dans  la  fonte. 
Toutes  chofes  s  altèrent  avec  le  temps. 

Al  t  e  r  e  r  ,  fe  dit  aufîi  figurément.  Les  bonnes  coutu¬ 
mes  s  altèrent  par  la  corruption  du  fiecle.  Le  vrai  fens 
d’un  Auteur  s  altéré  fouvent  par  la  fubtilité  des  Com¬ 
mentateurs.  Nous  rapportons  les  chofes  comme  nous 
les  avons  reçues ,  fans  y  rien  altérer.  V  a  Ug.  Us  ont 
altéré 8c  falfifié  quelques  endroits  de  l’Ecriture  pour  fe 
duire  les  peuples.  Port-R.  La  flaterie  ne  peut  point 
anéantir  la  venté  qu’elle  altéré,  ou  qu’elle fupprime. 

Altérer,  fignifie  aufîi ,  Troubler,  fâcher,  à  caufe  du 
changement  qui  en  paroîtfurle  vifage.  Quel  fu;etin- 
connu  vous  trouble  &  vous  altéré  ?  B  01. 

Altérer,  fignifie  aufîi ,  Caufer  de  la  foif  en  defife- 
1  chant 


A  LT.  . 

chant  les  humeurs  qui  foorniffent  la  falivc.  La  chafle 
altéré  les  chiens ,  &  lès  V  cneurs.  Les  mets  trop  falez 
altèrent. 

AltereRj  eft  auffi  quelquefois  neutre  paflîf  ;  6c  ligni¬ 
fie  ,  Se  changer ,  fe  diminuer ,  le  corrompre.  Ce  vin 
commence  à  s‘ altérer.  Les  arbres  qu  on  apporte  de  loin 
s  altèrent. 

Altéré,  e'  e  .  part.  Il  a  toutes  les  lignifications  de  ion 

-  verbe. 

On  le  dit  fur  tout  au  figuré.  Un  grand  Prince  eft  toujours 
altéré  de  gloire.  Les  Tyrans  étoient  altérez,  du  fang  des 
Martyrs.  On  dit  d'un  homme  âpre  au  gain,  que  c’eft  un 
altéré ;  6c  alors  il  eft  fubftantif. 

ALTERES,  f.  f.  plur.  Inquiétude  d’efprit ,  pallions 
vehementes.  L'approche  de  l’ennemi  a  mis  tout  le 
Royaume  en  de  grandes  altérés.  Ce  mot  vieillit  Sc  n’eft 
prefque  plus  en  ufage.  Il  a  lignifié  auffi  autrefois ,  En- 
.  thottfiajme ,  fureur  prophétique.  Ce  mot  vient  par  cor¬ 
ruption  de  ar  ter  es -,  pareeque  la  grande  émotion  caufe 
un  violent  battement  des  altérés. 

ALTERNATIF,  ive.  adj.  Quifuccede  l’un  après 
l’autre.  Une  charge  alternative ,  un  Office  alternatif , 
qui  s’exerce  tour-à-tonr.  Onafupprimé  les  Officiers 
triennaux,  6c  quadriennaux ,  6c  onaconfervé  les  Al¬ 
ternatifs,  On  dit  de  deux  Officiers  Generaux  d’armée 
qui  fervent  chacun  leur  jour ,  qu’ils  roulent ,  qu’ils  ont 

-  un  commandement  alternatif. 

Al  ternatïve.  f.  f.  fe  dit  de  deux  chofes  dont  on 
propofe  le  choix  à  quel  c  un.  Prendre  Y  alternative  de 
deux  proportions.  Cette  alternative  ne  me  plaît  pas. 
On  vous  propofe  cette  alternative ,  choifiifez.  On  don¬ 
ne  enjuftice  Y  alternative  fur  l’acceptation  des  offres  ; 

.  fur  la  preftation  d’un  ferment. 

ALTERNATIVEMENT,  adv.  Tour- à- tour • 
l’un  après  l’autre.  Ces  Offices  s’exercent  alternative¬ 
ment  ,  chaque  Officier  a  fbn  année  d’exercice.  On  dit 
auffi  en  Botanique  que  les  feuilles  d  une  Plante  font 
placées  alternativement ,  lors  qu  elles  font  placées  1  une 
après  l’autre,  8c  tour-à-tour ,  des  deux  cotez  d’une 
•  branche.- 

AL  TERNE,  adj.  Terme  de  Botanique.  On  dit  que 
les  feuilles  d’une  Plante  font  alternes ,  lorsqu  elles  font 
placées  alternativement. 

Alterne,  adj.  m.  fe  dit  en  Geometrie ,  des  angles 
.  internes ,  que  forme  une  ligne  qui  coupe  deux  lignes 
parallèles.  Cette  ligne  fait  huit  angles:  il  y  en  a  quatre 
.  internes  ,  qui  font  auffi  alternes ,  par  leur  ntuation ,  qui 
fe  répond  en  alternative.  Il  y  en  a  deux  externes  qui 
font  alternativement  oppofez  avec  deux  internes. 

A  L  T  E  R  N  E', .  É  e  .  adj .  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit 
de  lafîtuation  des  quartiers ,  ou  des  figures ,  qui  fe  re- 
pondent  en  alternative  :  comme ,  Dans  l’ecartele  le 
premier ,  8c  quatrième  quartier  font  alternez 8c  ils  font 
d’ordinaire  de  meme  nature  ;  8c  pareillement  le  deux 
8c  le  troifiéme.  On  dit  de  meme  du  lofenge ,  fufele , 

.  8c  échiqueté ,  des  points  equipollez  ,  6cc.  Ce  mot 
.vient  du  Latin  alternus ,  qui  lignifie ,  qui  vient  tour-a- 
tour. 

ALTESSE,  f.  f  Titre  d’honneur  qu’on  donne  aux 
Princes.  Ce  n’eft  qu’un  peu  avant  l’année  1 630.  que  les 
petits  Princes  d’Italie  ont  ete  traitez  d  Altejfe.  En  ce 
tems-là ,  il  n’y  avoit  que  le  Duc  d  Orléans  a  qui  1  011 
donnoit  -ce  titre.  Enfuite  (  1 63 1  •)  d  fe  fit  donner  celui 
à' Altejfe  Royale  pour  fe  diftinguer  des  autres  Princes. 
Le  P.  de  Condé  arbora  Y  Altejfe  Sereniffime  ,  laiffant 
.Y Altejfe  fimple  aux  Princes  naturalifez.  Me  N.  Ce  fut 
par  l’ordre  du  Cardinal  de  Richelieu  que  l’Ambaffadeur 
Ciiarnafle  traita  Frédéric  Henri  P.  d’Orange  d'Altefe 
en  I  Ç>  3  7.  au  lieu  du  titre  d' Excellence  qu’on  lui  donnoit. 
Hist.de  H oll.  Le  Duc  de  Savoye,  à  caufe  de  fes 
prétentions  fur  le  R.  de  Chypre ,  prend  aufH  le  titre 


ALT.  ALU. 

d' Altejfe  Royale.  Lés  Electeurs  prennent  celui  d' Altejfe 
Electorale.  Balzac  appelloit  Jofeph  Scaliger ,  ion  Altejfe 
de  Vérone, en  le  raillant  fur  fa  pretenfion  de  Principauté. 
Avant  Charles-Quint  >  8c  meme  quelque  temps  après, 
on  ne  donnoit  que  le  titre  d' Altejfe  au  Roi  d’Efpagne-, 
Wicq.  A  l’égard  du  Grand  Seigneur ,  ou  le  Turc  , 
on  l’appelle  Sa  Hautejfe. 

ALTHÆA.  f.  f.  Plante  qu’on  appelle  autrement  Gui¬ 
mauve.  Voyez  Gui  m  au  v  e. 

ALTIER,  ere.  adj.  Orgueilleux,  Fer,  qui  com¬ 
mande  avec  hauteur.  Cet  homme  a  la  mine  altiere  • 
l’cfprit  altier.  Ne  peut-on  fléchir  cette  humeur  altiere , 
8c  hautaine  ?  Son  ame  altiere  8c  fuperbe  eut  beaucoup 
de  peine  à  fe  foumettre. 

Lucile  le  premier 

Vengea  l'humble  vertu  de  la  richeffe  altiere.  B  o  1 . 

La  colere  eft  fuperbe ,  &  veut  des  mots  altiers.  Id  . 

ALTIÊREMENT.  adv.  D’une  façon  altiere.  Il 
lui  a  parlé,  il  l’a  reçu  fort  altierement.  Ce  mot  ne  fe 
trouve  nulle  part. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  ait  us. 

ALTIMETRIE,  f.f.  C’eft  la  première  partie  de 
la  Geometrie  pratique ,  qui  enfeigne  a  mefurer  des  li¬ 
gnes  droites,  ou  inclinées ,  foit  en  hauteur,  foit  en  pro¬ 
fondeur.  Comme  une  montagne,  ou  une  tour.  Ce 
mot  eft  tiré  d'altus,  haut ,  profond,  8c  de  mètreo  en 
Grec ,  en  François  je  mefure. 

ALU. 

A  LU  DE.  f.f.  Bafane  colorée,  qui  a  l’envers  vêtu, 
8c  dont  on  couvre  les  livrés.  PdmèV. 

ALUDEL.  f.  m.  Terme  de  Chymie  ,  qui  fë  dit  de 
plufîeurs  pots,  ou  tuyaux  de  terré  fans  fond,  mis  lêS 
uns  fur  les  autres,  qui  vont  en  étrëciflànt  par  en  haut ,  6c 
qu’on  adapte  fur  un  pot  percé  au  milieu  de  fa  hauteur. 
On  s’en  fert  à  fublimer. 

ALVEOLE,  f.  m.  qui  fe  dit  des  trous  qui  fe  font  flans 
les  rayons ,  ou  gâteaux  des  mouchés  à  miel.  On  lé  dit 
auffi  en  Medecine  des  trous  où  les  dents  font  enchaîféês. 
Ce  mot  vient  du  Latin  alveolus,  qui  fignifie ,  petite  fùjjey 
ou  petit  canal. 

En  Botanique  Alvéolé  fignifie  ces  petits  trous  ou  creux  „  ôù 
font  enchaffez  les  bouts  de  certains  fruits,  ou  fleurS; 
comme  celui  des  tuyaux  desœuilléts,  du  gland,  des 
noifettes.  Il  fe  dit  auffi  des  fleurs  faites  en  petit  baffin 
ou  cloche ,  comme  la  fleur  jaune  de  chèlidonium. 

ALUIN.  Voyez  Alevin. 

ALUINE.  f.f.  Voyez  Absÿnt  ;  c’eft  la  meme 
chofe.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  celui  d'Alo'és , 
à  caufe  de  fon  amertume ,  quafi  aloimm ,  ou  àlofinuM, 

ALUINER.  Voyez  Aleviner. 
ALUMINEUX,  éüse.  adj.  Qui  eft  de  nature 
d’alun  ,  qui  tient  de  l’alun.  Des  terres  alumineufes. 
Des  eaux  alumineufes . 

ALUN,  f.  m.  Efpece  de  felfofSle,  &  blanc,  qui  fe 
trouve  mêlé  parmi  la  terre.  On  le  tire  de  la  terre  en  la 
lavant  avec  de  l’eau  qui  s’imprégne  de  ce  fel ,  qü’on  fait 
après  cuire  en  la  faifant  évaporer ,  ainfl  qu’on  fait  au  fai— 
pétre.  Les  pierres  dont  on  letire  participent  de  la  natu¬ 
re  du  plomb,  8c  contiennent  du  flegme,  8c  des  efprits 
acides.  La  terre  dont  on  a  tiré  Y  alun  étant  expofée  à 
l’air ,  en  fournit  de  nouveau,  Il  en  eft  de  même  du  vi¬ 
triol  calciné  :  ce  qui  montre  que  ces  fels  viennent  de 
l’air.  Ce  mot  vient  du  Grec  hais ,  qui  fign.  fel. 

il  y  a  cinq  fortes  d'alun.  Le  premier  Y  alun  déglacé ,  ou  de 
roche ,  eft  celui  qu*on  tire  tout  entier  de  la  roche ,  qui 
eft  blanc,  6c  tranfparènt.  La  roche  eft  élevée  hors  de 
terre  :  ce  qui  n’empêche  pas  qu’on  ne  fafle  plufieurs  lo¬ 
tions  ,  6c  préparations  à  Y  alun  de  roche  tel  qu’il  nous  eft 
envoyé ,  qui  font  amplement  décrites  par  Matthiole. 


alu.  a  l  y. 

Uyenaauffidu  rougeâtre,  qil’on  appelle;  Romain. 
Pline  dit  en  avoir  veu  de  noir.  C’eft  une  fubftance  tèr- 
reftre ,  congel  ée-&  luifante,  de  nature  chaude  &  fechc , 
de  faveur  âpre  8c  fai  ce,  qui  a  la  propriété  de  réftraindre, 
8c  de  ronger.  BiringUccio. 

Lafeconde  efpece  eft  f alun  de  plume  -,  ou  fciflile ,  qui  eft 
comme  la  fleur  de  Y  alun ,  félon  Diofcoride.  11  fe  trou¬ 
ve  en  mottes ,  &  il  a  une  confidence  entre  ïè  bois  &  la 
pierre.  Il  fe  fend  aifément ,  &  peut  fervir  d’une  mèche 
perpétuelle  à  une  lampe».  Matthiole  &  Diofcoride  di- 
fent  que  c’eft  la  même  chofe  que  la  pierre  amiante. 
Il  eft  moins  corroflf  que  Y  alun  de  roche.  On  l’appelle 
ainfl ,  à  caufe  de  fes  fîlamens  qui  font  comme  des  plu¬ 
mes.  Il  a  des  veines  comme  dubois.  Quelques-uns 
Pont  fait  paffer  pour  du  bois  de  là  vraye  croix ,  8c  difent 
qu’il  refifte  au  feu  par  miracle. 

Le  troifiémeeft  Y  alun  feaiot,  qui  eft  écailleux  &  tranïpa- 
rent  comme  le  talk.  Il  eft  ainfl  nommé ,  co  quod  fece- 
tur.  Il  eft  fait  d’une  pierre  claire  comme  verre,  que 
quelques-uns  appellent  Pierre  fpeculairey  ou  Miroir  d  ane^ 
qu’on  calcine ,  &  qui  pàroît  après  comme  du  plâtre. 

Le  quatrième  eft  Y  alun  ^ uccharm ,  ainfl  dit  par  la  forme  de 
pain  de  fucre  qu’on  lui  donne  étant  préparé  avec  eau  de 
.  rofe  &  blanc  d’œuf. 

Le  cinquième  eft  Y  alun  catin,  qui  eft  la  même  chofe  que 
l’alkali ,  ou  fel  de  foude ,  ainfl  dit  à  catino ,  ou  plat  dans 
lequel  on  le  fait.  Le  mot  &  alun  vient  a  lumine ,  parce- 
que  c’eft  lui  qui  donne  la  lumière  ou  l’éclat  aux  couleurs. 
On  ne  fçauroit  gueres  teindre ,  ni  enluminer  fans  alun  : 
car  c’eft  le  principal  des  feïs  minéraux  dont  on  fefert 
dans  la  teinture ,  &  c’eft  comme  un  lien  entre  l’étoffe 
8c  la  couleur  ;  de  même  que  les  huiles  gluantes  8c  les 
eaux  gommées  font  un  lien  â  l’egard  de  la  peinture  8c 
de  l’enluminure»  L'alun  difpofeles  étoffés  a  recevoir  la 
couleur,  &â  leur  donner  la  vivacité,  comme  on  voit 

-  à  la  cochenille  &  à  la  graine  d’écarlatc,  dans  lefquelles 
on  mêle  aüfli  quelque  acide ,  8c  même  de  l’eau  forte , 

.  pour  donner  de  la  vivacité  à  leur  couleur  rouge,  8c  leur 
dter  le  violet.  L'alun  fait  fes  effets  par  la  ftipticité ,  ou 
vertu,  aftringeante  qui  lie  la  matière  délicate  des  cou¬ 
leurs  5  8c  érfapêche  quelles  ne  s’évaporent.  L'alun  em¬ 
pêche  que  le  papier  qüi  en  eft  trempé  ne  boive.  Tout 

-  alun  diffous  .dans  l’eau  qui  vient  à  fe  coaguler ,  prend  la 
:  figure  pyramidale ,  ou  le  tetraedre  compofe  de  quatre 
,  triangles  fort  égaux»  Les  anciens  ont  parle  dun  alun 

rond  qui  eft  à  pf  èfent  inconnu. 

AL.U  N  ER*  v»  aéb  Faire  tremper  dans  l’alun ,  ou  dans 

-  un  bain  d’alun*  Toutes  les  étoffes  qu’on  veut  teindre  en 
cramoifi  doivent  être  fortement  alunées. 

AL1IYNE.  Voyez  Aluine. 

A  L  Y. 

Â  L  Y  P  U  M.  f.  m.  C’eft  un  arbriffeau  haut  d’une  cou¬ 
dée,  ou  d’une  coudée  8c  demie  •,  divifé  en  plufleürs 
branches  dures,  &  couvertes  d’une  écorce  qui  eft  d’un 
rouge  obfcur.  Ses  feuilles  font  delà  même  couleur-, 
épaiffes ,  folides ,  ameres ,  &  de  la  grandeur  de  celles 
de  myrte ,  mais  d’une  forme  un  peu  différente  ;  car  d’un 
principe  étroit,  elles  s’élargiffent  jufqu’à  leur  extré¬ 
mité.  Ses  fleurs  qui  font  petites  naiffent  au  bout ,  8c  au 
milieu  des  branches ,  elles  font  de  couleur  de  pourpre, 
&  ramaffées  en  bouquet.  Sa  racine  eft  épaiffe,  noire, 

:  &  dure  comme  du  bois.  Toute  la  plante  eft  amere. 
En  Làtin ,  Alypum  Mompelianum  ,  ou  berba  ténibilis. 
Les  Apoticaires  rappellent*  Turbith  blanc  -,  quoy  qu’il 
r  foit  bien  different  du  Turbith  ordinaire.  C’eft  un  vio¬ 
lent  purgatif,  8c  qui  n’eft  point  en  ufage. 

A  L  Y  S  S  O  N.  f.  m.  Genre  de  plante ,  dont  il  y  a  di- 
verfes efpeces.  L'Alypn  maritime,  qu’on  appelle  aufïi 
•  .Thlafpi  de  Narbone ,  ou  Thlafpi  maritime,  a  une  racine 
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blanche,  Ample,  dure  comme  le  bois  *  8c  un  peu  fi- 
brèufe.  Il  én  fort  plufléurs  branches  qui  font  foibles , 
couchées  par  terre ,  canelées  8c  rougeâtres.  Elles  font 
garnies  de  feuilles  rangées  fans  ordre  ,  étroites  8c  ve¬ 
lues.  Ses  fleurs  font  blanches ,  ramaftées  au  haut  des 
branches ,  8c  çompofées  de  quatre  feuilles.  Sa  femence 
eft  petite ,  ronde  8c  de  coul  eur  rouffe. 
l’Alysson  de  Diofcoride  eft  une  efpece  d’une  autre 
genre  de  plante ,  qu’on  appelle  Bulbonac  ,  8c  en  Latin 
Lunaria.  Sa  racine  eft  dure ,  blanche,  8c  d’un  goût  brû¬ 
lant.  Ses  feuilles  font  au  commencement  prefque  ron¬ 
des  ;  enfuite  elles  deviennent  pins  longues ,  8c  finiflent 
en  Une  pointe  obtufe.  Elles  font  blanches ,  velues , 
rudes.  Ses  fleurs  font  en  grand  nombre ,  çompofées  de 
quatre  füeilles  difpofées  en  croix  ,  <Sc  petites.  Sa  femen¬ 
ce  qui  eft  contenue  dans  des  filiques,  eft  de  la  figure  d’un 
petit  rein ,  élevée  en  lentille ,  8c  dont  les  bords  font 
deliez.  L'Alyjfon  de  Diofcoride  s’appelle  autrement, 
Leucoium  Alyjfoides  clypeatum  majus.  Il  y  a  une  autre 
plante  qu’on  appelle  AlyJJon  de  Galien  ,  &  qui  eft  une 
efpece  de  Marrube. 

A  M  A. 

AMABILITE’,  f.  f.  Qualité  dans  l’humeur  ou  dans 
l’efprit,  qui  rend  uneperfonne  aimable.  Ce  mot  eft 
vieux. 

AMACOZTIC.  f.  m.  Grand  arbre  de  la  nouvelle 
Efpagne  ,  dont  les  feuilles  femblables  à  celles  du  lierre , 
font  larges ,  épaiffes ,  purpurées  ,  &  prefque  faites  en 
cœur.  Le  fruit  qu’il  porte  reffemble  à  une  petite  figue. 
Il  eft  de  couleur  pourprée ,  8c  plein  de  fomenees  petites 
8c  rouges.  II  y  en  a  qüi  nomment  cet  arbre  Texcalamalt , 
&  d’autres  Tepeamalt. 

AMADES,  ou  HAMADES.  f.  m.  Terme  de 
Blafon.  Ce  font  trois  liftes  plattes  parallèles  ,  chacune 
de  la  largeur  d’un  tiers  delafafce  traverfant  l’Ecu  en 
même  fituation  qu’elle  ,  mais  qui  ne  touchent  point 
aux  bords  d’uh  côté  ni  d’autre:  c’eft  en  quoy  elles  dif¬ 
ferent  des  jüfnelles. 

A  M  A  D I  S.  f.  f.  Manche  d’une  vefte  d’homme,  ferrée , 
&  boutonnée  jufqu’au  poignet.  On  lui  donna  ce  nom 
pareequ’à  la  reprefentation  de  l’Opera  d 'Amadis  les  Ac¬ 
teurs  avoient  de  ces  fortes  de  manches. 

AMADOTE.  f.  m.  SOrte  de  Poirier  qui  porte  des  poi¬ 
res  qu’on  appelle  Âmadotes. 

AMAbotE.  f.  f.  Sorte  de  poire  trouvée  premièrement 
en  Bourgogne ,  8c  appellée  Amadote  par  abbreviation  8c 
par  corruption  ^  pour  dire  de  Dame  Oudot ,  du  nom  d’une 
femme  qui  les  aimoit,  &qui  en  eut  la  première  en  ce 
païs-là.  Me  ]sj. 

AMADOUER,  v.  aét.  Flatter  avec  des  paroles  dou¬ 
ces  8c  attirantes.  Il  n’y  a  que  les  enfàns  8c  le  peuple  qui 
felaiffent  fortement  amadouer.  Ménagé  dérivé  ce  mot 
de  amatutaré  intifité ,  qui  a  été  fait  de  aniatus  ;  d’autres 
de  la  phrafe  Latine  &  flatteufe  ,  amabo  te. 

Am  A  doue,  é  é  .  part.  paff.  8c  adj.  Régnier  â  dit ,  Je 
devins  aufli  fier  qù’ùn  chat  amadoué. 

Ôn  dit  quelquefois  aufR  Amadoueur  i  de  celui  qui  ama¬ 
doué  ;  8c  AthadouéMeüt ,  d’une  flatterie ,  ou  carçffe  j 
mais  ces  mots  font  populaires. 

AMAIGRIR,  v.  a&.  8c  n.  Rendre  maigre  ;  devenir 
maigre.  Le  vinaigre  amaigrit  ceux  qui  en  boivent.  Ce 
malade  dmdigtit  à  veuè  d’œuil ,  fa  graiffe  diminué. 

Am  à  i  g  R  i  R  ,  ou  De  m  a  i  gr  i  R  ,  en  tenues  de  Ma¬ 
çonnerie,  8c  de  Charpenterie ,  fedit  de  la  couppedu 
bois ,  Ou  de  la  pierre  qu’on  fait  en  angle  aigu  ;  8c  on  dit 
au  contraire ,  Mgraiffer  ,•  quand  cette  couppe  fe  fait  en 
angle  obtus. 

s’AmâigriR.  Tetmé  de  Sculpteur.  On  dit  d’une  figu¬ 
re  de  terre  qu’elle  s'arhaigrit ,  lorsqu  étant  nouvelle- 
O  3  ment 
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ment  faite ,  elle  vient  à  fecher ,  parcequ  alors  les  par¬ 
ties  fe  reflerrent ,  ôc  deviennent  moins  grottes  ,  & 

moins  nourie&‘  • 

Ce  mot  vient  du  Latin  macrefcere ,  devenir  maigre ,  qui 
vient  de  macer ,  qui  fe  tire  de  micros  en  Grec ,  qui  lig¬ 
nifie  mince,  peut ,  fluet.  _  .  . 

AMAIGRISSEMENT,  f.  m.  Diminution  d  em- 

*  bonpoint.  Ceft  de  là  que  vient  cette  toux  &  cet  amy- 
oriffement .  Elle  amaigrit  tous  les  jours,  &cet  amaignffe- 
ment  fait  voir  quelle  fe :  porte  mal. 

AMALGAMATION,  ou  amalgame. 
f.  m.  Terme  de  Chymie.  C’eft  la  calcination  de  quel¬ 
que  métal ,  par  le  moyen  du  Mercure.  Elle  fe  fait  en 
mettant  rougir  dans  un  grand  feu  des  lames  de  métal 
les  plus  déliées  quon  peut  ;  puis  on  verfe  deflus  du  vir 
argent;  on  remue  la  matière  avec  une  petite  verge  de 
fer,  ôc  quand  on  voit  qu’il  commence  a  s  elever  une 
fumée,  on  jette  le  mélange  dans  un  vaiffeau  plein  d  eau, 
qui  fe  coagule  Ôc  devient  maniable.  Cette  calcination 
eft  Cn  ufage  parmi  les  Orfèvres  ôc  les  Doreurs ,  qui 
par  ce  moyen  rendent  l’or  fluide  ôc  extenfible  fur  les 
ouvrages  qu’ils  veulent  dorer.  Tous  les  Métaux  s  amal¬ 
gament,  excepté  le  fer  &  le  cuivre.  L’or  retient  en¬ 
viron  trois  fois  fon  pefant  de  Mercure.  Les  Chymiftes 
dénotent  cette  operation  avec  cette  marque  A  A  A. 
AMALGAMER,  v.  a<3.  Faire  un  amalgamation. 

Amalgamer  de  l’or.  v 

A  M  A  N  D  E.  f.  f.  Semence  de  tous  les  arbres  a  noyau , 

qui  eft  enfermée  dans  une  écorce  fort  dure,  qu’on  catte 
quand  on  la  veut  manger.  Amande  d’abricots.  Amande 

decerifes.  .  n  c  / 

Amande  ,  eft  auflî  un  fruit  particulier  qui  eft  enferme 

dans  un  gros  noyau ,  &  fous  une  écale.  ^  Il  y  a  des  aman¬ 
des  vertes  ;  des  amandes  confites ,  pelees.  On  fait  du 
lait  d 'amandes  h  du  maffepain  avec  des  amandes  i  &  de 
la  pâte  d'amandes  pour  blanchir  les  mains.  L  huile  d  a- 
mandes  douces  tirée  fans  feu  eft  fort  eftimee.  Ménagé 
dérivé  ce  mot  de  amandala ,  qui  fe  trouve  dans  les  Ca¬ 
pitulaires.  D’autres  croyent quelles  font  ainfi  nom¬ 
mées  pour  être  venues  d’Allemagne ,  a  caufe  que  Per- 
ceval  en  fon  Roman  les  nomme  Allemandes.  Il  vaut 
mieux  tirer  ce  mot  du  Grec  amygdalum.  Quelques-uns 
difent  que  les  amandes  ameres  concaflees  endorment 
les  poules,  ouïes  tuent,  enforte  qu’on  les  prend  fa¬ 
cilement  à  la  main  *,  &  que  c’eft  un  fecret  de  Bohé¬ 
miens  ,  auflî  bien  que  le  marc  d 'amandes  dont  on  a  tire  - 
l’huile ,  qui  leur  eft  un  poifon  dangereux  quoy  qu’il 
ne  nuife  point  aux  autres  animaux.  Il  y  a  auflî  de  certai¬ 
nes  dragées  qu’on  nomme  amandes  liflees ,  qui  font  des 
amandes  couvertes  de  fucre  fondu;  des  amandes  a  a 
Praline  qui  font  fricaflees  au  fucre  en  conferveavec 
la  peau  ’  On  les  appelle  Pralines  ,  d’un  Sommelier 
du  Maréchal  du  Pleflîs-Prâlin,  qui  le  premier  s'eft  avi- 
fé  de  les  préparer  de  cette  façon.  > 

Amande  ,  forte  de  peine  pécuniaire,  voyez  Amen- 


AMANDEMENT.  Voyez  Amendement. 

AMANDER.  .Voyez  Amender. 

Amandes,  font  auflî  des  morceaux  de  cryfta  qui  font 
en  figures  d'amandes ,  &  dont  on  compofe  les  luttres. 

A  M  A  N  D  E.  f.  m.  Terme  de  Medecine,  eft  un  reme- 
decompofé  de  deux  onces  d’amandes  dépouillées  de  leur 
écorce  i  qu’on  pile  &  qu’on  diffout  dans  huit  ou  dix  on¬ 
ces  de  decodion  d’orge  mondé,  ou  dans  de  1  eau  de 
veau  ou  de  poulet  qu’on  pafle  dans  un  linge ,  &  ou  on 
mêle  un  peu  de  fucre  &  d’eau  rofe.  Les  Dames  s  en 
fervent  pour  conferver  leur  fante  ôc  leur  embonpoint. 

A  M  A  N  D I E  R.  f.  m.  C’eft  un  arbre  d’aflez  belle  gran¬ 
deur  ,  qui  a  fon  tronc  gros  ,  court  ôc  droit ,  &  1  ecor- 
ce  raboteufe.  Il  ne  s’étend  gueres  enracines ,  &fou- 
yent  il  n’en  a  qu’une ,  mais  grande ,  forte  ôc  profonde 
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en  terre.  Il  eft  prefque  femblable  au  pécher ,  &  lue 
tout  par  fts  feuilles.  Il  fleurit  des  premiers  au  prin¬ 
temps  ,  ôc  jette  urt  fruit  qui  a  la  forme  d’un  cœur.  Il 
eft  couvert  d’une  double  pelure  ou  écorce ,  comme  les 
noix  ;  mais  au  mois  d’Aoiât  fa  pelure  de  deflus  s  en- 
tr’ouvre  ôc  fe  détaché ,  ôc  on  cafle  l’autre  qui  eft  dure 
pour  en  tirer  le  fruit.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  ,  les 
uns  ont  la  coque  fort  tendre  ,  &  les  autres  fort  dure. 

Il  y  en  a  auflî  qui  font  doux  ,  ôc  d’autres  qui  font 
amers. 

AMANT,  ante.  f.  Celui  ou  celle  qui  aime  d’une 
paflion  violente ,  Ôc  amoureufe.  Les  jeunes  gens  font 
les  amans  de  toutes  les  belles.  Si  la  vertu  fe  montrait 
toute  nuë,  elle  fe  ferait  beaucoup  d'amans.  Vousn’é- 
tes  ni  jaloux  ,  ni  foupçonneux  ,  ôc  peut-on  être  Amant 
fans  Cela  ?  Vill.  11  ne  faut  pas  fe  laifler  attraper  à  ce 
que  difent  les  amans  dans  leur  eolere.  Vo  i .  Tous  les 
pas  d’un  amant  content ,  font  des  démarchés  languif- 
fantes.  S.  Ev.  Dans  les  premières  paflîons  les  femmes 
aiment  l'amant ,  ôc  dans  les  autres  elles  aiment  l’a¬ 
mour.  L  a  R  o  c  h.  Ne  defefperez  point  une  amante  en 
furie.  R  a  c.  Eft-il  rien  de  plus  divertiflant  que  toutes 
les  grimaces  ,  ôc  les  diverfes  poftures  d’un  amant  qui 
cherche  à  plaire  f.  Oe.  M.  Entre  amans  tout  plaît , 
tout  eft  parfait.  LaFon.  Si  l'amant  ne  plaît  pas  ,  l’a¬ 
mour  ne  peut  déplaire. 

Four  fauver  ma  vertu  de  tant  d'égaremens  , 

Je  ne  veux  point  d'amis  qui  puijfent  être  Amans.  De  s  H. 
Vaine  erreur  des  Amans ,  qui  pleins  de  leurs  defirs , 
Foudroient  que  tout  cédât  au  foin  de  leurs  plaiftrs.  Ra  c. 

On  appelle  un  amant  tranfi ,  un  amant  pâle ,  &  langou¬ 
reux  ,  qui  porte  fur  le  vifage  toutes  les  marques  d’une 
violente  paflion ,  ôc  que  les  rigueurs  d’une  maîtrefle 
font  languir. 

A  M  A  R  A  N  T  E.  f.  f.  Fleur  que  le  peuple  nomme  au¬ 
trement  Faffevelours ,  ou  Fleur  d'amour ,  ou  Immortelle . 
Cette  fleur  eft  fort  rouge ,  ôc  vient  en  forme  d’épi.  El¬ 
le  ne  perd  jamais  fa  couleur  pour  feche  qu’elle  foit. Etant 
mife  en  l’eau ,  elle  reverdit ,  ôc  fert  à  faire  des  bou¬ 
quets  ou  chapeaux  tout  l’hiver.  Ses  feuilles  font  plus 
grandes  que  celles  du  bafilic.  Sa  tige  eft  grofle ,  grafle 
ôc  rouflatre.  Cette  plante  a  cela  d’admirable ,  que  plus 
on  la  tond ,  &  plus  elle  devient  belle.  Ce  nom  lui  a 
été  donné ,  parcequ’ elle  ne  flétrit  point.  Elle  com¬ 
mence  à  fleurir  en  Août.  En  Latin  amarantus ,  qui  vient 
du  Grec  ec/uo^tiv x<& ,  qui  eft  compofé  de  l'a  privatif, 
ôc  de  j uotçxlvco ,  qui  fignifie  flétrir.  C’eft  pourquoi  Me- 
nage  ôc  Tachard  ont  raifon  de  dire  qu’il  faut  écrire 
amarante  ôc  amarantus  fans  h.  Il  y  en  a  de  plufieurs  e£- 
peces.  On  en  voit  une  qu’on  appelle  amarante  à  trois 
couleurs ,  ou  Tricolor.  Elle  a  des  fleurs  en  forme  d’épî 
à-peu-près  comme  les  autres.  Mais  fa  principale  beau¬ 
té  confifte  dans  fes  feuilles ,  qui  font  peintes  de  vert , 
de  rouge,  &  de  jaune.  Cette  diverfité  de  couleurs  , 
qu’on  remarque  dans  chacune  de  fes  feuilles ,  ôc  par  la¬ 
quelle  elles  reflemblent  aux  plumes  de  perroquet ,  eft 
ce  qu’il  y  a  de  plus  agréable  à  la  vue.  Cette  fleur  eft  le 
fymbole  de  l’immortalité  chez  les  Poètes. 

Ta  louange  dans  mes  vers 
d’ Amarante  couronnée , 

N'aura  fa  fin  terminée 

Qu'en  celle  de  l'Univers .  Mal  h. 

On  appelle  auflî  Amarante ,  la  teinture  qui  imite  la  couleur 
de  cette  fleur. 

Amarante,  eft  auflî  un  nom  que  les  Poètes  donnent 
à  leurs  maîtrefles  dans  les  vers  qu’ils  leur  adreflènt.  La 
divine  Amarante  enfin  s’en  eft  allée.  G  o  m  b  . 
AMARANTINE.  f.f.  Sorte d’anemone ,  dont  les 
grandes  feuilles  font  d’un  rouge  blafard ,  ôc  la  pluchc 
d’un  amarante  brun.  Morin,  T.  des  F. 

A  M  A  R  QU  E.  f.  f.  Autrement ,  Boücfc ,  ou  balife. 
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Marque?  lignai ,  foi  t  par  un  tonneau  flottant-  Toit  par 
un  mât  élevé ,  pour  avertir  les  vai (féaux  qui  font  route, 
<le  s’éloigner ,  pour  ne  pas  échouer ,  6c  pour  éviter  les 
bancs,  ou  les  rochers. 

AMARRAGE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  l’an¬ 
crage,  ou  le  mouillage  des  vaiffeaux.  La  fcienced’un 
Piloteeft  de  bien  faire  fes  amarrages  ;  d’ancrer  en  bon 

lieu.  ■  • 

Am  a  R  R  a  g  E  ,  lignifie  auffi ,  l’endroit  où  deux  greffes 
cordes  -,  ou  la  meme  mife  en  double  ell  liée  par  une  pe¬ 
tite. 

AMARRER,  v.  acl.  Terme  de  Marine.  Ceft  lier  ou 
attacher  fortement  avec  un  cordage ,  foit  un  vailfeau  , 
foitquelcune  de  fes  parties  ou  de  fes  agreils.  Ce  mot 
vient  à' aman  Bas-Breton ,  qui  fignifie  lien.  Ainfi  on 
dit.  Amarre  basbord,  ou  amarre  ft ribord,  pour  comman¬ 
der  de  lier ,  ou  attacher  une  manoeuvre  à  droit ,  ou  à 
gauche. 

A  M  A  R  R  E  S .  f.  m .  plur.  Terme  de  Marine.  Ce  font 
les  cordages  avec  lefquels  on  attache  le  vailfeau  à  quel¬ 
ques  pieux ,  ou  anneaux ,  ou  avec  lefquels  on  le  lie ,  & 
on  l’arrête  fur  la  mer  par  le  moyen  des  ancres.  On  dit 
qu’un  vailfeau  a  fes  trois  amarres  dehors ,  quand  il  a 
mouillé  lès  trois  ancres.  Les  écoutes ,  les  couè’ts  font 
des  amarres  de  voiles. 

Am  arres,  en  Architecture ,  font  auffi  deux  morceaux 
de  bois  qui  ont  une  ouverture  dans  le  milieu,  pour  y 
faire  paffer  le  bout  d’un  moulinet.  On  les  appelle  ho¬ 
ches  ,  ou  boëtes-y  &  les  Charpentiers  de  Paris  joui  ères. 
En  Latin  chelem  a. 

AMAS.  f.  m.  Multitude  de  chofes,  ou  deperfonnes 
aflèmblées  en  un  même  lieu.  Il  faut  faire  un  grand  amas 
■de  matériaux  avant  que  de  commencer  à  bâtir.  Ce  Prin¬ 
ce  fait  un  grand  amas  de  troupes ,  de  foldats  ,  pour  fai¬ 
re  la  guerre.  L’alluvion  fe  fait  par  un  grand  amas  de  gra¬ 
vier  ,  de  limon ,  qui  s’arrête  en  quelque  lieu.  U  amas 
de  mauvaifes  humeurs  dans  le  corps  caufent  lés  abfés, 
les  maladies.  Que  fert  à  un  avare  Vamas  de  tant  de  ri- 
chelfesqu’il  faut  qu’il  quitte?  Ce  Marchand  a  fait  de 
grands  amas  de  bled  dans  fes  greniers.  Les  lacs  6c  les 
étangs  lè  font  d’un  grand  amas  d’eau.  Les  nations 
Orientales  furpalfent  celles  de  l’Europe  dans  Vamas  des 
titres.  Ni  e.  La  plus  grande  partie  de  la  Philofophie 
humaine  n’eft  qu’un  amas  d’obfcuritez ,  d’incertitudes , 
ou  même  de  fauflètez.  Nie.  Lavien’eft  qu’un  amas 
-de  craintes,  de  douleurs,  de  travaux,  de  foucis,  de 
peines.  Me.  De  s  h. 

Tnutcefompeux  amas  d'cxpreffions  frivoles , 

Sont  d'un  declamateur  amoureux  de  paroles.  Bol. 

Ce  long  amas  d'ayeüls  que  vous  diffame^tous , 

Sont  autant  de  témoins  qui  parlent  contre  vous.  Id  . 

JJn  long  amas  d'honneurs  rend  Thefée  exett fable.  R  a  c. 

AMASSER,  v.  aCt.  Mettre  enfembîe  plufieurs  chofes 
ou  perfonnes.  Un  homme  généreux  fe  moque  â'amajfer 
du  bien.  Un  charlatan  a  bientôt  amajfe'  la  canaille  au¬ 
tour  de  lui.  Pourquoi  fou  que  vous  êtes ,  amajfez.-vous, 
talent  fur  talent  ?  Abl.  La  vieilleffc  chagrine  incef- 
famment<«7Mjf\Boi.  ' 

Il  fe  dit  auffi  avec  le  pronom  perfonnel.  Le  peuple  qui  s’a- 
majfe  dans  les  carrefours  fait  craindre  une  fedition.  Le 
fable  qui  s' amajfe  peu-à-peu  dans  ce  port ,  le  comblera 

•  à  laffin.  La  mer  eft  un  gouffre  où  toutes  les  eaux  de  la 
terre  s'amaffent. 

Amasser,  fignifie  auffi,  Lever  de  terre  ce  qui  y  é  toit 
tombé.  On  amajfe  les  fruits  qui  tombent  des  arbres. 
Plutarque  n  amajfe  que  les  fleurs  qui  fe  prefentent  fous 
fes  pas ,  6c  ne  fe  détourné  point  de.fon  chemin  pour  en 
aller  chercher  d’autres.  On  dit  d’une  chofe  qu’on  veut 
bien  meprifer ,  qu’elle  ne  vaut  pas  Vamajfer.  On  fe  fert 
auffi  en  ce  fens  du  mot  de  Ramajfer  ;  6c  même  il  eft 
beaucoup  plus  en  ufage  cyiamajfcr.  On  dit  bien,  Amaffez. 
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mes  gïtaers ,  mais  encore  mieux  rüfiîttjfiz,  -mes  ^ands. 
Cependant  Ménagé  prétend  -qu’on  di  t  à  la  Cour  mnaJfeL 
6c  non  ramajfez,.  vôtre  chapeau.  Nicod  le  dérivé  du 
Grec  amao ,  accumulo  ;  ou  de  l’Hebrcu  majfach ,  qui 
lignifie  mêler.  Ménagé  le  dérivé  du  Latin  admajfare  , 
fait  de  majfa.  Cependant  il  vaut  mieux  tirer  ce  mot  du 
Grec  amao ,  colligo  ;  qui  vient  de  l’adverbe  kamœ,  frmul , 
enfembîe. 

A  M  A  S  S  E  T  T  E.  f.  f.  Petit  outil  de  bois  ou  de  corne 


qui  fert  au  garçon  peintre  à  amafter  les  couleurs  quand  il 
les  broyé. 

AMATELOTER.  v.  atf.  Terme  de  Marine.  C’eft 
donner  un  compagnon  à  chaque  homme  de  l’cquipage  ; 
ou  affocier  les  matelots  deux  à  deux ,  afin  qu’ils  fe  fou- 
lagent  l’un  l’autre ,  6c  qu’ils  fervent  chacun  à  leur  tour. 

AMATEUR,  f.  m.  Qui  aime  quelque  chofe.  Il  ne 
fe  dit  point  de  l’amitié,  ni  des  perfonnes.  11  eft  ama¬ 
teur  dé  l’étude ,  des  curiofite-z  ,  des  tableaux ,  des  Co¬ 
quilles.  Amateur  de  la  Mufique ,.  des  beaux  Arts.  Le 
peuple  eft  amateur  de  nouveautez. 

AMATHYSTE.  Voyez  Ame  t  hi  s  Te. 

A  M  A  T I  R.  v.  ad.  Terme  d’Orfevre.  C’eft ,  Rendre 
mat ,  laiiïcr  l’or  ou  l’argent  fans  le  polir ,  ou  le  brunir. 
Amatir  fe  dit  proprement  de  l’or  :  â  l’égard  de  l’argent, 
on  dit  plus  fouvent  blanchir. 

A  M  A  U  R  O  S  E.  f.  f.  T erme  de  Médecine.  C’eft  une 


privation  entière  de  la  vue ,  qui  arrive,  fans  qu’il  y  ait 
aucun  vice  fenfible  dans  les  yeux.  Elle  eft  caufée  par 
robftrudion  des  nerfs  optiques.  Ce  mot  eft  Grec ,  6c 
fignifie  obfcurcijfement. 

AMAZONE,  f.  f.  Femme  ou  fille  eourageufe, .  6c 
guerriere.  C’étoient  autrefois  des  femmes  de  Scythie 
qui  habi toi ent  près  duTanaïs,  6c  du  Thermodoon , 
qui  ont  conquis  une  partie  de  l’Afie,  quivivoient  fans 
hommes ,  6c  qui  s’abandonnoient  aux  étrangers  ;  mais 
elles  faifoient  périr  tous  les  enfans  mâles ,  6c  elles  brû- 
loient  la  mammelle  gauche  des  filles  pour  les  rendre 
plus  propres  au  combat  :  d’où  on  dit  qu’eft  venu  Içur 
nom  ,  qui  fignifie  mammelle.  Dans  les  médaillés  le 
bufte  des  Amazones  eft  ordinairement  armé  d’une  pe¬ 
tite  hache  d’armes ,  qu’ elles  portent  fur  l’épaule ,  avec 
un  petit  bouclier  fait  en  croiffant ,  que  les  Latins  nom¬ 
ment  pelta. 

Strabon  nie  qu’il  y  ait  eu  autrefois  des  Amazones.  Pline  6c 
Mêla  font  mention  de  celles  de  Scythie.  Hyppocrate 
dit  qu’il  y  avoit  une  loi  chez  elles  qui  condamnoit  les 
filles  â  demeurer  vierges,  jufqu’à  ce  qu’elles  euftent  tué 
trois  hommes  du  païs  ennemi.  Il  dit  auffi  qu  elles  re- 
tranchoient  la  mammelle  droite ,  afin  que  le  bras  droit 
en  devint  plus  robufte,  en  profitant  de  la  nourriture 
que  le  teton  auroit  emportée.  On  dit  auffi  qu’elles  tor- 
doient  les  jambes  à  leurs  enfans  mâles ,  afin  d’être  tou¬ 
jours  les  maîtreffes.  On  dit  qu’en  Afrique  il  y  a  un 
Royaume  compofé  de  feules  femmes  *  qui  tuent  les 
garçons  qui  leur  naiffent  du  commerce  qu’elles  ont  avec 
les  peuples  voifins  ,  comme  témoigné  Jean  de  Los 
SanCtos  Jacobin  Portugais  dans  la  Description  de  l’E¬ 
thiopie  Orientale.  Æneas  Silvius  rapporte  qu’on  a  veut 
dans  la  Boheme  pendant  fept  ans  une  République  toute 
fcmblable  à  celle  des  Amaz.ones ,  fondée  par  la  valeur 
d’une  fille  nommée  Valafca. 

La  riviere  des  Amazones ,  eft  une  grande  rivière  qui  arro- 
fc  la  partie  méridionale  de  l’ Amérique  •  6c  la  région  qui 
lui  donne  ce  nom  eft  à  deux  degrez  6c  demi  de  hauteur 
méridionale  proche  la  nation  des  Topinambous.  Cette 
riviere  a  plus  de  8o.  lieues  de  large  à  fon  embouchure , 
6c  dans  le  reflux  elle  poulfe  fon  eau  douce  plus  de  30. 
lieues  dans  la  mer.  Le  Perc  Chriftophe  d’Acunna  en  a 
écrit  une  Relation,  6c  le  Sieur  de  Villarmond  une  au¬ 


tre.  Le  Pere  Lamberti  dans  fa  Relation  de  la  Mengre- 
lie  dit  qu’en  ce  païs-l’à  on  voit  encore  à  prefent  des 

Ama- 
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Amazones,  Rec.  de  Thev,  Les  plus  fameufes  ont 
été  Marthefie,  Orythie,  Pentafilée  qui  fut  tuée  par 
Achille ,  &c. 

Amazone,  fe  dit  aufli  en  general  d’une  femme  coura- 
geufe,  &  capable  d’une  cntreprifc  hardie.  LaPucclle 
d’Orléans  a  paffé  pour  une  Amazone.  Vous  êtes  l’une 
&  l’autre  deux  franches  Amènes.  S  c  a  r. 

A  M  B. 

AMBAGES,  f.  f.  plur.  Vieux  mot  qui  fignifïoit  au¬ 
trefois  ,  un  amas  confus  &  obfcur.  de  paroles ,  dont  on 
a  de  la  peine  à  deviner  la  lignification.  Les  Chymiftes 
ne  parlent  que  par  ambages ,  <5c  ne  font  point  entendus. 
Ce  mot  eft  plus  Latin  que  François.  Ablancourt  s’en 
eft  fervi. 

AMBAINTINGA.  f.  m.  Arbre fauvage du  Bre- 
fil.  Il  tient  du  pin ,  &  du  cyprès ,  fans  être  precifé- 
ment  ni  l’un ,  ni  l’autre. 

AMBASSADE,  f.  f.  Envoi  que  les  Souverains  fe 
font  les  uns  aux  autres  de  quelque  perfonne  habile ,  ex¬ 
périmentée,  <Sc  ordinairement  de  qualité  ,  pour  négo¬ 
cier  les  affaires  qu’ils  ont  enfemble.  Il  s’en  fait  aufli 
pour  quelques  complimens ,  ou  ceremonies  folennel- 
les.  L’ Ambaffade  de  Rome  eft  tenue  pour  la  plus  hono¬ 
rable.  L 'Ambajfade  de  Nimegue  pour  la  paix  étoit  com- 
pofée  de  trois  Plénipotentiaires.  Il  y  a  quelquefois  un 
Secrétaire  de  l’ Ambajfade. 

Am  bassade,  fe  prend  aulîi  pour  la  charge  d’ Ambaf- 
fàdeur,  pour  la  fonélion  d’ Ambaffadeur.  Faire  bien 

fon  ambajfade .  S’acquitter  glorieufement  de  fon  Am¬ 
bajfade. 

Am  bassade,  fe  prend  encore  pour  les  gens  mêmes 
qui  font  envoyez  en  ambalfade.  Il  lui  arriva  une  Ambaf- 
fade  des  Scythes.  V  a  U  g. 

Ambassade,  fignifîe  aufti  en  termes  familiers ,  un 
petit  melfage  qu’on  fait  faire  par  un  ami ,  ou  par  un  do- 
meftique  pour  quelque  petite  négociation  ,  8c  particu¬ 
lièrement  d’amour.  Elle  a  reçu  une  ambajfade  de  la  part 
de  fon  galant.  Mol. 

On  dit  proverbialement  pour  fe  mocquer  d’un  train  en  def- 
ordre,  C’eft  V Ambajfade  de  Viarron,  deux  chevaux 
&  une  rrule. 

AMBASSADEUR,  f.  m.  C’eft  un  Miniftre  public 
envoyé  par  un  Souverain  à  un  autre  Souverain  pour  y  re- 
prefenter  fa  perfonne.  Wi  cq.  Ce  mot  a  une  lignifica¬ 
tion  bien  plus  ample  que  celui  de  legatus  chez  les  Ro¬ 
mains  ,  &  à  la  referve  de  la  prote&ion  que  le  droit  des 
gens  donne  à  l’un,  <5c  à  l’autre,  il  n’y  avoit  prefque 
rien  de  commun.  L 'Ambaffadeur  eft  un  efpion  honora¬ 
ble  à  couvert  du  droit  des  gens.  W  i  c  cl.  T out  le  rafi- 
nement  d’un  Ambajfadcur ,  <5c  toute  fa  politique  ten¬ 
dent  à  tromper ,  de  à  n’être  point  trompé.  La  Br. 
Un  Ambaffadeur  après  avoir  bien  joiié  fon  rôle  fur  le 
theatre  de  la  Cour ,  doit  quitter  fon  perfonnage  en  par¬ 
ticulier.  Wicq.  Ce compofé  de  formalitez  ,  <5c  de 
bienfeances,  peut  bien  former  un  pédant  politique,  & 
non  pas  un  parfait  Ambaffadeur ,  qui  doit  être  honnête 
homme  quand  il  ne  joue  plus  lacomedie.  Id.  Ambaf¬ 
fadeur  Ordinaire,  eft  celui  qui  refide  en  la  Cour  d’un 
autre  Prince  par  honneur,  8c  pour  entretenir  récipro¬ 
quement  l’amitié ,  ou  pour  négocier  les  affaires  furve- 
nantes.  A  proprement  parler ,  les  Ambaffades  ordi¬ 
naires  ne  font  point  du  droit  des  gens.  Il  y  a  200.  ans 
qu’elles  étoient  inconnues.  Tous  les  Ambajfadeurs 
étoient  extraordina:res  ,  8c  fe  retiroient  fi-tôt  qu’ils 
avoient  achevé  l’affaire  qu’ils  avoient  à  négocier.  Am - 

,  bafftdeur  Extraordinaire ,  eft  celui  qui  vient  en  la  Cour 
d’un  Prince  pour  quelque  affaire  particulière ,  comme 
pour  conclure  une  paix  ,  un  mariage ,  conduire  une 
Reine,  faire  des  complimens ,  8c  c.  Il  n’y  a  nulle  dif- 
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ference  effentielle  entr’eux  ,  &  ils  jouïffent  égale¬ 
ment  de  toutes  les  prérogatives  que  le  droit  des  gens 
leur  accorde.  Il  n’eft  point  neceflàire  qu’un  Ambaffa¬ 
deur  foit  homme  de  bien.  Il  fuffit  qu’il  ait  un  grand  ex¬ 
térieur  <3c  une  belle  apparence,  dont  il  tirera  de  plus 
grands  avantages  que  de  la  vertu  même.  Wi  c  q.  On 
fait  des  entrées  aux  Ambajfadeurs ,  c’eft-à-dire,  qu’on 
les  envoyé  recevoir  avec  ceremonie  ;  les  carroffes  du 
Roi  8c  des  Princes  vont  au  devant  d’eux.  Il  y  a  des 
Charges  d’Introduéleurs  des  Ambaffadeurs  chez  le 
Roi  <5c  chez  Monfieur.  Ce  mot  vient  de  Ambafcia- 
tor ,  dont  fe  font  fervis  les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité, 
qui  a  été  fait  de  ambaftus ,  vieux  mot  Latin  tiré  du  Gau¬ 
lois  ,  lignifiant  ferviteur  ,  client,  domeftique  ,  ou 
Officier,  félon  Borel  8c  Ménagé  ,  après  Saumaife, 
8c  Spelman  :  mais  Lindenbrok  le  dérivé  de  l’Allemand 
ambacbt  ,  qui  fignifîe  œuvre ,  comme  fi  on  fe  loüoit 
pour  faire  quelque  ouvrage  ou  légation.  Albertus 
Achariftus  en  fon  Didionaire  Italien  le  dérivé  de  am- 
bulare. 

On  dit  qu’un  homme  a  un  train ,  un  équipage  à' Ambajfa- 
deur  ;  pour  dire ,  qu’il  a  un  train ,  un  équipage  magni¬ 
fique.  \ 

Ambassadeur,  fe ' dit  aufli  de  quelques  perfonnes 
qu’on  envoyé  pour  faire  quelque  petit  meffage  ou  négo¬ 
ciation  ;  mais  ce  n’eft  qu’en  difeours  familier  <Sc  en  rail¬ 
lerie.  C’eft  un  Ambaffadeur  d’amour.  II  a  bien  choifi 
fon  monde ,  que  de  te  prendre  pour  fon  Ambaffadeur . 
Mo  L. 

AMBASSADRICE,  f.  f.  C’eft  la  femme  de  l’Am- 
baffadeur.  La  Maréchale  de  Guebriant  a  été  la  première 
femme ,  <5c  peut-être  la  feule  qui  ait  eu  cette  qualité 
de  fon  chef.  Wd  c  q.  On  appelle  aufli  une  Ambaffadrïce 
d’amour,  celle  qui  en  eft  l’entremetteufe.  Je  fuis  une 
Ambaffadrïce  de  joye.  Mol. 

A  M  B  A  Y  B  A.  Arbre  des  Indes  Occidentales.  Il  ref- 
femble  un  peu  au  figuier.  Il  croît  dans  les  champs.  Les 
Indiens  en  tirent  une  liqueur ,  qui  a  toutes  les  vertus  du 
baume. 

AMBESAS.  f.  m.  Terme  de  jeu  de triquetrac ,  qui 
fe  dit  quand  le  dé  amene  deux  as.  Ce  mot  vient  du  La¬ 
tin  ambo.  On  trouve  dans  le  Roman  de  la  Ro feambe- 
deux.  Les  Italiens  difent  aufli  ambedue. 

AMBIDEXTRE,  adj.  m.  Qui  fe  fert  également  de 
fes  deux  mains ,  de  la  gauche  aufli-bien  que  de  la  droi¬ 
te  ,  pour  tous  les  ufages  où  on  n’a  befoin  que  d’une 
main.  Hippocrate  en  fes  Aphorifmes  dit  que  cela  n’ar¬ 
rive  jamais  aux  femmes.  Du  Cange  dit  qu’on  a  aufli 
appelle  ambidextre ,  un  Juge  qui  prend  à  droit  8c  à  gau¬ 
che  ;  qui  reçoit  des  prefens  de  l’une  ,  &  de  l’autre  des 
parties.  Ce  mot  eft  tiré  du  Latin  ambidexter,  quifigni* 
fie  la  même  chofe, 

AMBIGU,  u  ë.  adj.  Obfcur ,  qui  fe  peut  entendre 
en  deux  fins  contraires  ou  differens.  Les  reponfes  des 
Oracles  des  Anciens  étoient  ambiguës.  Il  vous  a  écou¬ 
té  avec  une  raillerie  ambiguë  \  on  ne  fçait  s’il  veut  vous 
flatter ,  ou  vous  railler.  Le  fens  de  ce  paffage  eft  fort 
ambigu. 

Ambigu,  fedit  aufli  quelquefois  d’un  homme  qui  ne 
fçait  à  quelle  profeffion  ou  à  quelle  Religion  fe  déter¬ 
miner.  Cet  homme  eft  un  véritable  ambigu ,  on  ne 
fçait  s’il  eft  homme  de  robe  ou  homme  d’épée,  Ca¬ 
tholique  ou  Proteftant. 

Am  b  1  g  U.  f,  m.  Eft  une  collation  mêlée ,  (5c  où  l’on  fert 
la  viande ,  8c  le  fruit  enfemble  -,  enforte  qu’on  doute  fi 
c’eft  une  fimple  collation  ,  ou  un  fouper. 

Ambigu  ,  fignifîe  aufli  mélange.  C’eft  un  ambigu  de 
precieufe ,  8c  de  coquette ,  que  leur  perfonne.  Mol. 

AMBIGUITE',  f.  f,  Obfcurité  de  paroles ,  qui  fait 
qu’on  leur  peut  donner  un  double  fens.  Il  faut  que  les 
termes  des  Loix ,  8c  des  Edits  foient  clairs ,  8c  fans 

ambï - 
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ambiguité.  Un  cœur  droit  &  fincere  s’explique  fans 
détour,  &  fans  ambiguité.  Oe.  M.  La  diverfité  des 
accens  fait  quelquefois  Y  ambiguité  d’un  mot  :  comme  pé¬ 
cheur-,  ou  pêcheur.  La  fignification  de  ces  deux  mots  ainli 
accentuez ,  eft  fort  differente. 

A  M  B I  G  U  M  E  N  T.  adv.  D’une  maniéré  douteufe , 
obfcure  &  incertaine.  Ce  criminel  répond  toujours 
atnbigument.  Un  habile  négociateur  fçait  parler  ambigu- 
mcnt ,  &  d’une  maniéré  enveloppée ,  pour  faire  valoir, 
ou  pour  diminuer  dans  la  fuite ,  la  force  des  mots  félon 
fes  intérêts.  La  Br. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  ambigere ,  qui  lignifie ,  être 
en  fufpens ,  ne  fçavoir  que  choilir  de  deux  chofes  pro- 
pofées. 

AMBITIEUX,  euse.  adj.  Rempli  d’un  defir  dé¬ 
réglé  de  gloire,  dedignitez,  de  fortune.  C’eft  un 
homme  ambitieux  d’honneur.  Le  P.  Bouhours  defap- 
prouve  cette  phrafe.  Un  Prince  ambitieux  eft  un  mau¬ 
vais  voifin.  Cefar  étoit  ambitieux  outre  mefure.  Il  faut 
être  délicatement  ambitieux.  M.  Esp.  Un  ambitieux 
a  autant  de  maîtres  qu’il  y  a  gens  qui  lui  font  utiles.  L  a 
Br. 

La  fortune  capricieufe 
Fait  acheter  trop  cher  le  fuprême  crédit  ; 

£ t  la  crainte ,  &  l'efpoir  d'une  ame  ambitieufe , 

La  font  plus  fouffrir  qu'on  ne  dit.  Mle.  Scu. 

Ambitieux,  euse,  fe  prennent  aulli fubftantive- 
ment,  «Scfignifient,  qui  a  de  l’ambition.  Voyez  un 
ambitieux ,  l’obfcurité  de  fon  nom  l’importune  :  il  ai¬ 
me  mieux  périr ,  pourveu  qu’il  faite  du  bruit  en  tom¬ 
bant.  D  u  R.  Seneque  étoit  un  ambitieux  qui  pretendoit 
à  l’Empire.  S.  Evr.  Catherine  de  Medicis  étoit  une 
ambitieufe  qui  n’afpiroit  qu’à  regner  fouverainement. 

On  appelle  en  termes  de  Banquier  en  Cour  de  Rome,  Une 
courfe  ambitieufe ,  quand  on  envoyé  un  Courier  à  Rome 
pour  impetrer  le  Bénéfice  d’un  homme  qui  n’eft  pas  en¬ 
core  mort  ;  &  quand  cela  eft  prouvé ,  l’impetration  eft 
nulle. 

AMBITIEUSEMENT.  adv.  D’une  maniéré  am¬ 
bitieufe.  L’inftruéiion  morale ,  ou  politique ,  ne  doit 
point  être  ambitieufement  étalée.  Val.  Ce  n’ étoit 
point  un  efprit  de  fuperiorité  qui  cherchât  à  s’élever 
ambitieufement  au  delfus  des  autres.  S.  Ev  R. 

Ambitieusement,  fe  dit  aulîi  figur.  du  ftile, 
&  lignifie  pompeufement  ,  avec  enflure  ,  &  d’une 
maniéré  trop  élevée.  Il  a  retenu  fon  ftile  dans  une  jufte 
médiocrité ,  fans  lui  permettre  de  s’élever  trop  ambi¬ 
tieufement.  P  e  L . 

AMBITION,  f.  f.  Paillon  dereglée  qu’on  a  pour  la 
gloire ,  &  pour  la  fortune.  L'ambition  eft  un  defir  ar¬ 
dent  de  furpalfer  les  autres  en  mérité  ,  &  en  gloire. 
C  a  i  L .  L'ambition  eft  une  paillon  turbulente  qui  bou- 
leverfe  tout,  &  qui  fert  de  fupplice  à  ceux  mêmes  qui 
en  font  tourmentez.  Du  R.  Il  y  a  aulli  une  honnête, 
une  noble ,  une  loiiable  ambition ,  qui  fait  arriver  aux 
honneurs  par  le  chemin  de  la  vertu.  L'ambition  d’Ale¬ 
xandre  a  ruine  toute  l’ Allé.  L'ambition  pafle  pour  une 
vertu  parmi  les  grands.  Le.  Cl.  L'ambition  eft  une 
dedaigneufe ,  qui  ne  peut  fouffrir  d’égal  ;  elle  meprife  le 
vulgaire.  Cail.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  renoncent  à 
l 'ambition  ,  que  par  pareffe  ,  &  pour  s’épargner  les 
mouvemens ,  &  les  agitations  qui  en  font  infeparables. 
Oe.  M.  L 'ambition  fait  tout  entreprendre  pour  acqué¬ 
rir  l’eftime  des  hommes  ;  &  par  là  il  n’y  a  point  de 
vertu  fi  utile  que  cette  folle  paffion.  Du.  R.  L'ambi¬ 
tion  parcequ’elle  eft  trop  contraire  au  repos ,  n’eft  ni 
une  paillon  generale ,  ni  une  paillon  delicieufe.  Font. 
Le  fage  fe  guérit  de  l 'ambition,  par  l'ambition  même. 
La  Br.  L'ambition  déplaît  quand  elle  eft  alfouvie. 
Corn. 

AMBITIONNER,  v.  a<3.  Rechercher  avec  une 
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forte  paillon  les  honneurs  ,  les  grandes  charges ,  la 
gloire.  Vaugelas  n’approuve  point  ce  mot,  quoyqu’il 
loit  bon  &  necdïàire  dans  la  langue.  Un  homme  de 
bien  ne  doit  pas  ambitionner  la  Prel attire  ,  il  ne  doit 
ambitionner  que  de  fervir  Dieu.  La  gloire  de  vous  fervir 
eft  la  chofe  que  f  ambitionne  le  plus.  T.Cor  n. 

On  appelloit  proprement  ambitiofi  chez  les  Romains , 
ceux  qui  briguoient  les  charges.  Ils  alloient  tout  alen¬ 
tour  de  l’aflfcmblée  pour  mendier  les  fuffrages.  Ambi- 
bant ,  c’eft-à-dire,  ibant  circum  comitia.  Am  en  ancien 
Latin  fignifioit  circum  ,  alentour. 

Ambitionne,  e  e.  adj.  Souhaité  avec  ambi¬ 
tion.  Servir  fon  païs  eft  un  honneur  ambitionné  de  tout 
le  monde.  T.  Corn.  La  belle  gloire  eft  ambitionnée 
de  tous  les  honnêtes  gens. 

AMBLE*  f.  m.  Train  ,  ou  certaine  allure  de  cheval , 
lorfque  les  deux  jambes  du  même’  côté  fe  meuvent  en- 
femble  ,  &  que  les  deux  autres  fe  meuvent  après. 

C’eft  la  première  allure  des  poulains  quand  ils  ne  font 
pas  allez  forts  pour  trotter.  Pour  leur  entretenir  cette 
allure ,  on  leur  met  des  entraves ,  &  on  leur  attache 
des  bouchons  de  foin  autour  des  paturons  des  jambes  de 
derrière.  Cette  allure  eft  bannie  des  manèges ,  où  l’on 
ne  veut  que  le  pas,  le  trot,  &  le  galop.  La  haquenée 
eft  un  cheval  qui  va  l'amble.  On  appelle  un  cheval 
franc  d'amble ,  quand  il  va  l'amble  lorfqu’on  le  mene 
en  main  feulement  avec  le  licou.  On  dit  aulli  au  plur. 
Les  grands  ambles.  On  a  dit  ambleure  en  vieux  Gaulois; 
du  Latin  ambulatura. 

Vegece  dit  que  l'amble  eft  un  petit  pas  de  cheval  fort  vîte, 
qui  plaît  à  celui  qui  le  monte,  qui  ne  s’enfeigne  point 
par  art ,  mais  qui  vient  plutôt  naturellement. 

On  dit  proverbialement ,  Mettre  quelcun  aux  ambles,  pour 
dire ,  le  ranger  à  fon  devoir. 

Ménagé  dérivé  ce  mot  de  ambulare ,  qu’on  trouve  chez  les 
Auteurs  Latins  en  la  même  fignification.  Nicod  le  de- 
rive  du  Grec  amblyno ,  qui  lignifie  tarder ,  rompre ,  par- 
ceque  l'amble  eft  un  train  rompu.  Les  Latins  ont  appel¬ 
le  un  cheval  d'amble  ou  haquenée,  ambulator  equus  ;  Se¬ 
neque,  tolutarius ;  Pline,  ajlurco  ;  d’autres,  grada- 
rius ,  &c. 

A  M  B  L  E  U  R.  f.  m.  Officier  de  la  petite  Ecurie  du 
Roi. 

AMBLIGONE,  ouAMBLYGONE.  f.  m. 
Terme  de  Geometrie.  Angle  obtus ,  ou  qui  a  plus  de 
90.  degrez.  Un  triangle  ambligone,  qui  a  un  angle  plus 
grand  que  le  droit.  Ce  mur  fait  en  cet  endroit  un  coude 
qui  eft  ambligone ,  ou  obtufangle.  Ce  mot  eft  Grec  com- 
pofé  d'amblys ,  obtus ,  &  degonia ,  angle. 

A  M  B  L  Y  O  P I  E.  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Mala¬ 
die  des  yeux ,  qui  fe  dit  d’une  hebetation  ou  éblouïf- 
fernent  continuel  de  la  vue  ,  fans  apparence  que  l’œuii 
foit  aucunement  offenfé.  Ce  mot  eft  compofé  du 
Gr ecamblys,  obtus ,  hebes ,  &deopj  ,  ou  opos ,  oculus, 
œuil. 

AMBOUTIR,  ouEMBOUTIR.  Terme  d’Or- 
fevres ,  qui  fe  dit  quand  ils  rendent  quelque  piece  d’ar¬ 
gent  ou  d’autre  metail  convexe  d’un  côté,  &  concave 
de  l’autre  :  ce  qui  fe.  fait  en  la  travaillant  fur  une  petite 
machine  qu’on  appelle  étampe  ;  &  la  piece  ainli  forgée 
s’appelle  amboutie. 

AMB  OUTISSOIR.  f.  m.  Outil  de  Serrurier,  qui 
fert  à  former  la  tête  des  gros  clous  qui  ont  la  figure  d’un 
champignon. 

AMBRE,  f.  m.  Gomme,  ou  refîne  d’arbre,  félon 
Pline,  qu’il  dit  avoir  été  appellée  Succinum,  à  caufe 
que  c’eft  un  fuc  d’arbre  comme  le  pin ,  dont  il  a  l’odeur 
quand  il  eft  brûlé.  D’autres  difent  que  c’eft  une  congé¬ 
lation  qui  fe  trouve  dans  la  mer  Baltique ,  &  dans  quel¬ 
ques  fonteines ,  où  il  nage  comme  une  efpece  de  bitu¬ 
me.  Agricola  eft  de  ce  fentiment ,  qui  eft  confirmé 
P  par 
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j$u‘  le  témoignage  des  Médecins  Borufees,  Hevelius 
Polonois ,  6c  Schefferus  Profefleur  Suédois ,  difent  que 
Y  ambre  eft  une  efpece  de  poix  foflile,  ou  de  bitume 
qu’on  trouve  fui'  le  bord  de  la  mer  de  Prude  ;  6c  qu  en 
Suède  aufli  bien  qu’en  Prude  on  le  trouve  dans  des  en¬ 
droits  fort  éloignez  de  la  mer  j  dans  des  Tablons  6c  dans 
des  montagnes,  L 'ambre  noir  a  beaucoup  de  rapport  au 
pffâphMwm  ,  qui  eft  la  mumie  des  Arabes.  Philemon 
dit  quçn  deux  endroits  de  Scytbie  Y  ambre  fe  fouit  en 
terre ,  6c  qu’il,  fe  rencontre  blanc  en  l’un  ,  6c  jaune  en 
l’autre.  D’autres  ont  dit  qu’il  venoit  d’un  lac  appelle 
Cephifide,  voifin  de  la  mer  Athlantiquc  ;  6c  que  Ton 
limon  échauffe  du  foleil  produifoit  Y ambre.  Un  certain 
Pithias  cité  par  Matthiole  dit,  que  les  flots  du  Septen¬ 
trion  apportent  fi  grande  quantité  d'ambre  fur  les  rivages 
de  Bretagne ,  que  les  gens  du  pais  le  brûlent  au  lieu  de 
bois  ;  6c  qu’étant  allumé ,  il  brûle  comme  une  torche, 
ou  refine  de  pin.  Il  y  en  a  de  blanc ,  de  jaune ,  de  roux, 
de  couleur  de  citron.  C’eft  le  propre  de  Y ambre  ,  d’at¬ 
tirer  la  paille  quand  il  eft  frotté ,  6c  échauffé ,  pourveu 
qu’il  ne  foit  pas  huilé.  Rohaut  explique  la  caufe  de  cet¬ 
te  faculté  attradive,  P.  3.  ch.  8.  Phyf.  On  a  vu  à  Paris 
un  morceau  d'ambre  jaune  d’un  pied  6c  demi  de  haut, 
taillé  en  crucifix  avec  les  figures  de  la  Vierge  6c  de  St. 
Jean.  En  la  Province  de  Suçhen  en  la  Chine  il  y  a  de 
deux  fortes  d'ambre  ,  l’un  jaune ,  6c  l’autre  rouge. 

.  Quelques  modernes  eftiment  qu’il  fe  fait  de  la  moüelle 
purifiée  des  pins ,  qui  par  fucceflion  de  temps  s’endur¬ 
cit  6c  devient  tranfparente.  Il  y  a  aufli  de  Y  ambre  noir 
qui  fe  fait  par  le  mélange  de  quelques  impuretez,  ou  par 
fa  vieillefle.  Les  Médecins  le  nomment  Elettrum,  Cbrjr- 
foleclrum  ,  6c  Earabé.  Ce  mot  d'ambre  vient  dç  l’Italien 
ambra ,  dérivé  de  l’Arabe  ambar.  Ménagé.  Joannes 
de  Janua  le  dérivé  de  ambrofia  fans  aucun  fondement. 
On  l’a  aufli  appellé  barpaga ,  du  Grec  harpa^ein ,  ra- 
pere,  ebquod,  folia  &  vefiittm  fmbrias  &  paleas  r aplat , 
fient  magnes  ferrum. 

Ambre  gris,  eft  une  efpece  d'ambre ,  ou  de  gomme 
qui  a  une  odeur  agréable  6c  douce ,  qu’on  trouve  fur  les 
bords  de  la  mer.  Les  Naturaliftes  n’ont  fçû  encore  dé¬ 
couvrir  la  nature  de  Y  ambre  gris.  Quelques-uns  le  pren¬ 
nent  pour  un  excrement  de  certains  oifeaux  qu’on  voit 
aux  Ifles  de  Madagafcar,  6c  dans  le  fond  de  l’ Archipela- 
<rC  Oriental  :  les  autres  pour  l’exçrement  ou  fperme  de 
fa  baleine.  Juftus  Klobius  enfonHiftoire  de  Y  Ambre  y 
dit  qu’il  vient  des  inteftins  d’une  baleine  appellée  U 
trompe,  parcequ’elle  a  fur  fa  tête  une  trompe  où  il  y  a 
des  dens  longues  d’un  pied,  6c  groflés  comme  le  poing  ; 
6c  que  c’eft  aufli  dans  fa  tête  qu’on  trouve  le  fperma  ceti. 
D’autres  veulent  que  ce  foit  une  efpece  de  champignon 
marin  que  la  tempête  arrache  du  fond  de  la  mer,  6c 
quelle  pouffe  au  rivage  ;  car  Y  ambre  gris  ne  s’y  trouve 
qu  après  une  grande  agitation  des  flots  ^  6c  c’eft  un  pre- 
fent  que  la  mer  ne  fait  aux  hommes  que  dans  fa  colere. 
B  o  U.  D’autres  difent  que  c’eft  une  écume  de  la  mer , 
ou  un  bitume  foiti  des  entrailles  de  la  terre  ou  des  ro¬ 
chers  ,  qui  fe  dégorgé.  D’autres  tiennent  qu’il  y  a  un 
poiffon  nommé  azel,  qui  eft  fort  friand  de  Y  ambre  gris , 
deforte  qu’il  eft  toujours  après  à  le  chercher  :  mais  il  ne 
l’a  pas  fi-tôt  mangé ,  qu’il  en  meurt  ;  6c  les  pêcheurs 
voyant  flotter  ce  poiffon  mort ,  tachent  cie  1  attraper , 
pour  tirer  de  fon  ventre  Y  ambre  qu’il  a  englouti.  D’au¬ 
tres  croyent  qu’il  vient  des  rayons  de  miel,  qui  étant 
recuits  ,  avec  le  temps  fe  détachent  des  rochers ,  6c 
tombent  dans  la  mer  ,  dont  le  fel  ÔC  les  flots  agitez 
achèvent  la  diceftion ,  6c  lui  donnent  la  confiftence  ou 
on  le  trouve.  Mais  tout  cela  n’a  gueres  d’apparence, 
vû  qu’il  s’en  trouve  des  morceaux  qui  pefent  plus  de 
cent  livres.  Cet  ambre  eft  de  couleur  marbrée  tirant  fur 
le  gris,  qui  eft  tantôt  plus,  tantôt  moins  obfcure.  Il 
eft  marqueté  de  blanc  ,  approchant  quelquefois  tant 
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foit  peu  du  jaune.  On  y  trouve  quelquefois  des  becs 
d’oifeaux,  de  petits  infedes  ,  6c  autres  matières  qui 
s’y  font  mêlées  durant  qu’il  étoit  encore  en  bitume  liqui¬ 
de.  Le  meilleur  ambre  gris  fe  trouve  dansl’IfleMauri- 
cius ,  6c  fe  trouve  communément  après  une  tempête* 
Les  pourceaux  le  fentent  à  une  grande  diftance ,  6c  y 
courent  comme  enragez.  Ifiiac  Vigny  grand  Voyageur 
François  dit  qu’en  une  certaine  cote  il  en  trouva  une  1Î 
grande  quantité ,  qu’on  en  eût  pû  charger  1 0000.  vaif- 
feaux.  Il  en  prit  une  piece  qu’il  vendit  1300.  livres 
fterling.  Mais  on  n’a  pu  retrouver  ce  lieu-là ,  quoy- 
qu’on  ait  croifé  fur  cette  cote  fix  femaines  durant.  Il 
croit  que  c’eft  une  vifeofité  maritime  qui  devient  ambre 
étant  fcchée  au  foleil.  On  le  fond  fur  un  petit  feu ,  6c 
on  en  fait  des  extraits,  des  effences  6c  des  teintures.  Ou 
le  mêle  aufli  avec  d’autres  aromats. 

On  dit  d’un  homme  qui  fent  bon ,  qu’il  fent  le  mufe  6c 
Yambre. 

Ambre,  eft  aufli  une  efpece  de  faule  appellé  falix  me - 
rina. 

AMBRER,  v.  ad.  Parfumer  avec  de  l’ambre  gris. 

Des  gants  ambrer  ou  d'ambrette.  Hypocras  ambré. 

A  M  B  R  E  T  T  E.  f.  f.  Plante  qui  eft  une  efpece  de 
blevet  oucyanus.  Elle  nous  a  été  portée  de  Çonftan- 
tinopîe.  On  l’appelle  autrement ,  Fleur  du  grand  Sei¬ 
gneur  ,  6c  en  Latin ,  Cj/atms  flan  du  s  oderatus  Turcicus. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  la  grande  6c  la  petite  Awbrette* 
Ses  feuilles  font  plus  larges  6c  plus  découpées ,  que  cel¬ 
les  du  blevet  vulgaire.  Sa  tige  fe  divife  en  pluflenrs 
branches  ,  qui  portent  chacune  un  bouquet  compofé 
de  fleurs  differentes  ;  celles  delà  circonférence  font  les 
plus  grandes ,  6c  de  couleur  de  pourpre  ;  celles  qui  oc* 
cupent  le  centre  font  plus  petites ,  6ç  plus  pâles  tirant 
fur  le  blanc:  leur  odeur  eft  agréable  6c  fort  pénétran¬ 
te  ,  d’où  vient  qu’on  a  donné  à  cette  plante  le  nom 
qu’elle  porte, 

Am  b  R  e  t  t  e  ,  fe  dit  aufli  d’une  forte  de  petite  poire  qui 
a  l’odeur  d’ambre  gris ,  6c  qu’on  appelle  à  caufe  de  ce¬ 
la,  poire  d'ambrette. 

A  M  B  R  O  S  I  E.  f.  f.  Viande  exquife  dont  les  Anciens 
feignoient  que  leurs  Dieux  fe  nourrifloient.  Il  mange 
Y Ambrofie  j  c’eft-à-dire,  Il  a  été  admis  dans  le  ciel  à 
la  table  des  Dieux.  Il  vient  de  ot  6e  (à?oycç ,  qui  fignifie 
immortel  ^  pareequ’on  devenait  immortel  en  man¬ 
geant  cette  viande  delicieufe  :  ou  pareeque  c’étoit  la 
nouriture  des  immortels. 

Figurément  on  appelle  Ambrofie ,  quelque  manger  ,  ou 
boiflon  excellente.  C’eft  du  Nedar ,  c’eft  de  Y  Am¬ 
brofie. 

Ambrosie,  terme  de  Botanique.  C’eft  une  plante 
fort  branchuè,  6c  de  la  hauteur  d’environ  deux  pieds.  Ses 
feuilles  font  femblabies  à  celles  de  l’abfynthe  vulgai¬ 
re,  pour  la  grandeur  6c  pour  la  découpure  ;  d’une  odeur 
douce ,  6c  d’un  goût  aromatique ,  un  peu  amer ,  6ç  qui 
n’eft  point  defagreable.  Ses  fleurs  font  placées  alterna¬ 
tivement  à  fes  branches  ;  elles  font  jaunâtres  ,  rondes, 
6c  ne  biffent  aucune  femenee  après  elles.  Les  femenÇes 
naiffent  pourtant  fur  ces  mêmes  branches ,  mais  elles 
.  font  feparées  des  fleurs ,  6c  deviennent  enfuite  des  fruits 
femblabies  à  des  maffes  d’armes  :  ils  renferment  cha¬ 
cun  une  femenee  oblongue  6c  noirâtre.  Cette  plante 
rend  une  odeur  fort  agréable.  On  l’appelle  en  Latin 
ambrofia. 

Am  b  r  o  s  1  e  ,  eft  aufli  une  préparation  de  medicamens 
qui  font  agréables  à  prendre ,  6c  dont  l’operation  ne 
caufe  point  d’incommodité.  Us  font  compofez  en  fa¬ 
veur  des  Seigneurs ,  &  des  Dames ,  pour  les  purger 
fuivant  Hippocrate ,  cito ,  tuù  6c  jueumfe.  Il  y  en  a  en 
forme  de  fyrops ,  d’éleduaires ,  6ce.  Il  y  en  a  de  laxa¬ 
tifs,  d’apéritifs,  de  confortatifs ,  ôcc.  Voyez  en  plu- 
fieurs  préparations  chez  la  Framboificve, 

AM- 
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AMBÜLÀNT*  adj.  m.  Errant  *  vagabond,  qui  n’a 
point  de  demeure  fixe.  Il  fe  dit  en  particulier  de  ces 
Commis  des  Fermes  qui  fe  promènent  par  la  ville ,  & 
par  la  campagne ,  pour  découvrir  fi  on  ne  fraude  point 

-  les  droits  du  Roi.  On  le  dit  aufîî  des  Comédiens  errons, 
qui  vont  de  ville  en  ville  faire  leurs  reprefentations. 

AMBULATOIRE,  adj.m.&f.  qui  fe  dit  des  Ju- 

-  rifdidions  qui  n’étoient  point  fixes  en  certain  lieu ,  mais 
qui  s’exerçoient  tantôt  dans  un  lieu ,  tantôt  dans  un  au¬ 
tre.  Les  P arlemens  ont  été  rendus  fedentaires  ;  ils  n’c¬ 
toient  auparavant  c\u  ambulatoires. 

On  dit  aufîî  au  Palais ,  que  la  volonté  des  hommes  eft  am¬ 
bulatoire  jufqu’à  la  mort  ,  en  parlant  des  teftamens  , 
qu’on  eft  toujours  en  liberté  de  révoquer. 

J  *  V. 
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AME.  f.  f.  C’eft  le  principe  interne  de  toutes  les  ope¬ 
rations  des  corps  vivans.  Plufieurs  Philofophes  ont  crû 
une  ame  qui  remué,  de  qui  anime  la  machine  du  monde; 
que  c’etoit  elle  qui  faifoit  agir  toutes  les  caufes  naturel¬ 
les.  D’autres  ont  donné  des  âmes  à  tous  les  globes  ce- 
leftes ,  &  à  la  terre ,  pour  en  regler  les  mouvemens. 
Am  e  »  fe  dit  plus  particulièrement  du  principe  de  vie  dans 
les  végétaux ,  de  dans  les  animaux.  L 'ame  végétative 
.  eft  dans  les  plantes  ;  la  fenfitive  dans  les  bétes  ;  &  Vante 
:  raifonnable  &  fpirituelle  eft  dans  l’homme.  Les  Epi¬ 
curiens  ont  cru ,  que  P  ame  n’étoit  autre  chofe,  qu’un 

-  air fubtil  compofe  d’atomes;  ôcles  Stoiciens  que  c’é- 
.  toit  une  flâme  fubtile ,  ou  une  portion  de  la  lumière 
,  celefte.  Les  Platoniciens  enfeignoient  l’immortalité  de 
.  1  ame.  Parmi  les  Juifs  la  feéfe  des  Saducéens  tenoit  que 
.  les  âmes  font  mortelles,  &  corruptibles  ;  &  quelles 
.  ne  font  ni  punies,  ni  recompenfées  après  la  mort.  Celle 
.  des  Pharifiens  croyoit  Vame  immortelle  ;  que  celles  des 

juftes  paîfent  en  d’autres  corps ,  &que  celles  des  me- 
chans  fouffrent  des  tourmens  qui  durent  toujours.  La 
fe&e  des  Effcniens  pretendoit,  que  les  âmes  font  immor¬ 
telles,  &  incorruptibles;  qu’elles  font  d’une  fubftance 
aérienne  tres-fubtile;  que  les  âmes  des  bons  s’envolent 
.  dans  une  région  temperée ,  &  qu’un  doux  Zephir  rend 
toujours  agréable  :  de  qu’au  contraire  celles  des  mé¬ 
dians  n’ont  pour  demeure  que  des  lieux  glacez,  ou  elles 
gemiffent  éternellement  dans  des  peines  infinies.  Les 
Chrétiens  des  premiers  fiecles  avoient  des  idées  aflez 
confufes  de  la  ^nature  de  Vame.  Tertullien,  &  Saint 
Hilaire  ont  crû  qu’elle  étoit  corporelle  :  de  détoit  une 
opinion  affez  commune  parmi  les  anciens  Moines  ,  que 
1 es.  âmes  font  de  petits  corps  très-minces ,  &  très-de- 

•  liez.  St.  Auguftin  convenoit  que  l’opinion  de  la  propa¬ 
gation  des  âmes  par  la  génération  de  par  la  voye  des  pe- 

■  res*  &  qui  étoit  aufîî  la  plus  generale  en  Orient ,  étoit  la 
plus  probable,  de  en  meme  temps  la  plus  commode 
.  pour  expliquer  la  tranfmifiion  du  péché  originel  :  au- 

-  tretnent  on  ne  comprend  pas  comment  les  âmes  qui  for- 
i  tent  toutes  pures  des  mains  de  Di  eu ,  deviennent  fouil- 
.  lees,  &  infe&ees  du  péché  originel,  dès  qu’il  les  a 
.  verfees ,  &  infufées  dans  le  corps.  Le  Concile  d’Eli- 

*  ,  a  a  î  Un.  Canon  exprès  pour  defendre  ,  qu’on 
.  n  allumât  des  cierges  dans  les  cimetières  pendant  le  jour; 

de  peur  que  cela  n’inquietâc  les  antes  des  Saints.  Cette 
précaution  fait  foupçonner  qu'on  ne  connoiffoit  que  très- 

«nparfaitementla  nature  de  1W.  Les  Canefiem  de- 

Éraflent  1  ame ,  une  fubftance  qui  penfe  ;  &  ils  préten¬ 
dent  quecet  attribut  qui  lui  eft  fpecial ,  en  prouve  la 

-  fpiritualite ,  &  1  immortalité.  La  penfée  eft  auffi  eften- 
tielle  à  Vame ,  que  l’étendue  à  la  matière.  Or  on 
ne  fçauroit  concevoir  que  la  matière  difpofée ,  de  ar¬ 
rangée  d’une  certaine  maniéré  puiffe  produire  une  pen¬ 
fée.  Il  y  a  trop  de  différence  entre  les  proprietez  de  la 
matière,  &  les  operations  de  Vame  lorsqu’elle  juge, 
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ou  qii’eile  raifonnè.  D’où  il  sWuit  qu’elle  eft  tvSri^i 
le.  Il  en  refui  te  en  meme  temps,  que  Vame  étant  ml 
corporelle ,  &  immaterielle,  elle  ne  peut  être  diffo- 
lué ,  ni  détruite  par  l’atteinte  des  agens  extérieurs  < 
&  qu’étant  fimple  &  fins  parties ,  elle  ne  peut  être  fei 
parée  ni  divifée.  Par  confequent  elle  eft  immortelle. 
Les  Philofophes  ne  font  pas  d’accord  fur  la  maniéré 
dont  Vame  refide  dans  le  corps.  Les  uns  difent  qu’elle 
eft  également  répandue  dans  toutes  les  parties  du  corps. 
Les  autres  prétendent  qu’elle  a  fon  influence  dans  tout 
le  corps  quelle  régit ,  &  qu’elle  gouverne  ;  Se  que  ce¬ 
pendant  elle  fait  fa  rehdence  principale  dans  la  glandule 
pineale  du  cerveau ,  où  aboutiflènt  toutes  les  flbres ,  & 
tous  les  organes ,  qui  l’avertiflent  de  tout  ce  qui  fe  {Jaf¬ 
fe  au  dehors.  L  ame  eft  la  comme  fur  un  trône,  d’où 
elle  commande  à  tous  les  membres.  Au  refte  on  diftin- 
gue  fept  principales  proprietez  dans  Vante ,  qui  en  font 
les  differentes  modifications  ;  L’entendement,  la  volon¬ 
té  ,  le fentiment ,  la  liberté,  la  mémoire,  l’imagina¬ 
tion  ,  de  les  habitudes  diverfes  qu’elle  contracte.  A  l’é¬ 
gard  des  betes  ils  difent  que  ce  font  des  automates ,  oii 
des  machmes ,  qui  fc  meuvent  d  elles-mêmes ,  de  par 
refforts  ;  quelles  n’ont  par  confequent  nulle  connojf- 
faiiee,  nul  fentiment  de  douleur,  ôedejoye;  &que 
leur  ame  de  même  que  celle  des  plantes ,  ne  eonfifte 
que  dans  un  arrangement  de  parties,  qui  les  rendent 
les  unes  &  les  autres  propres  à  faire  leurs  fondions* 
Les  Myftiques  diftinguent  deux  parties  dans  Vame  :  là 
partie  fuperieure  ;  c’eft  l’entendement ,  &Ia  volonté* 
La  partie  inferieure;  c’eft  l’imagination,  &  les  fens* 
J.  Christ  étoit  heureux  fur  la  croix  parla  partie  fit-* 
pf  rieur  e  de  [on  ame ,  de  fouftroit  par  Vinferieure.  La  par¬ 
tie  infeneuie  ne  communiquoit  à  la  fuperieure,  ni  fon 
trouble  involontaire ,  ni  fes  défaillances.  La  fuperieure 
ne  communiquoit  à  l’inferieure  ni  fa  paix  ,  ni  fa  beatL 
tude.  Fe  n.  Ceux  qui  abufent  de  Cette feparation  difent, 
que  dans  les  epieuvcs  tout  ce  qui  fo  pafle  contre  les 
bonnes  mœurs  dans  la  partie  inferieure  de  Vame ,  n’eft 
point  conti  an  e  a  la  puicte  de  la  partie  fuperieure,  parce-* 
que  la  volonté  riy  a  point  de  part.  * 

En  termes  de  Chymie  on  dit  Vante  des  métaux  ;  des  mine- 
taux ,  des  végétaux  ;  pour  dire ,  ce  qu’il  y  a  en  cu&  dé 
plus  effentiel ,  leurs  efprits ,  &  leurs  fels  &c. 

Amf,  ,  fe  prend  fouvent  pour  la  vie.  Rendre  Vame  à  Dieu* 
c  eft  ,  Mourii .  Cette  nouvelle  me  rend  Vame\  pour 

dire ,  me  redonne  la  vie.  Il  a  Vame  fur  le  bord  des  le- 
vres  ;  pour  dire ,  II  eft  prêt  à  expirer.  Malherbe  a  dit 
agréablement  : 

Et  [on  ame  étendard  fes  ailes , 

Tut  toute  prête  a  s'envoler. 

On  dit  aufîî ,  Il  a  Vame  furies  levres;  pour  dire;  qu’il 
parle  comme  il  penfe.  En  ce  fens  on  dit  bien  mieux, 
A voi  r  1  e  c  ceur  fur  les  1  evres . 

Ame  ,  fe  dit  aufîî  de  la  partie  fpirituelle  de  l’homme, 
quand  elle  eft  feparee  de  fon  corps.  Prier  Dieu  pour  les 
âmes  des  deffunts  ;  pour  le  repos  de  leurs  âmes.  Dans  le 
difeours  familier  on  dit  en  parlant  d’une  perfonne  morte  ; 
Dieu  veuille  avoir  fon  ame.  Malherbe  a  dit  des  Rois , 
Et  dans  ces  grands  tombeaux ,  ou  leurs  âmes  hautaines 
Font  encore  les  vaines , 

Ils  font  rongez,  des  vers. 

Am  è  ,  fe  dit  figureraient  en  Morale.  Cet  homfnc  eft  Vaine 
d’une  telle  affaire,  d’une  telle  enfreprifie;  pour  dire, 
que  c’eft  lui  qui  en  fçait  le  fecret,  &  qui  en  conduit  les 

«  refloits  ;  qui  donne  le  branle  a  tout,  fin  Rapporteur 
eft  Vante  d’un  procès.  La  brièveté  peut  s’appelîer  Vame 
d’un  conte  ;  puifque  fans  elle  il  faut  qu’il  Ianguific.  L  A 
Fon.  Ainfi  le  mot  d  ame  fe  prend  en  general  pour  tout 
ce  qui  anime,-  qui  fait  agir,  qui  fait  mouvoir  quelque 
chofe,  La  charité  eft  1  ame  des  Vertus  Chrétiennes.  Là 
joye  eft  1  ame  d’un  feftin*  L’aérion  eft  Vame  du  difeours^ 
E  ^  Amè j 
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Am  f.  ,  fe  prend  aufii  pour  le  cœur,  la  partie  de  Y  ame ou 
fc  forment  les  pallions.  L’homme  s’abandonne  fans 
précaution  dans  les  plaifirs ,  8c  fon  aine  s’y  développe 

toute  entière.  Tou.  Vous  allumez  dans  1  4 w?  de  Phi- 
lippe  cette  ambition  infatiable  cjui  le  dévoré.  Id.  Une 
aine  noble ,  8c  grande ,  cft  celle  qui  a  de  grands  fenti- 
mens.  Au  contraire  une  ame  bgfl'e ,  ame  ve nale,  aine 
de  coquin ,  aine  noire ,  ame  double ,  ame  mercenaire , 
cft  ceilcqui.cn  a  de  mauvais.  C  eft  une  bonne  ame , 
une  aine  devote ,  incapable  de  tromper.  Un  cœur  noble 
a  de  la  peine  à  fe  lailfer  entraîner  à  toutes  les  balfelfes , 
&  à  toutes  les  importunitez  des  âmes  intereffées.  Le  P. 
Gail.  Loin  d’ici  ces  âmes  foibles ,  qui  ne  fçavent 
que  craindre ,  &  defefperer.  T o  U.  Le  fouverain  bien 
d’une  ame  grande  &  genereufe ,  c’eft  de  ne  craindre 
rien,  Oe.M. 

On  dit ,  qu’un  homme  n’a  point  dame  ;  pour  dire ,  qu’il 
a  mauvaife  confcience  ;  Le  peuple  n’a  point  d’cfprit ,  & 
les  Grands  n’ont  point  d 'ame.  La  Br.  Qu’il  fçait  en 
fon  aine  là  vérité  d’une  telle  chofc  ;  qu’il  en  jure  fur  fon 
ame.  Un  Bénéfice  à  charge  d 1  âmes. 

Am  e  ,  fignifie  encore ,  une  perfonne  particulière.  Il  y  a 
cent  mille  âmes  dans  cette  ville  ;  pour  dire  9  II  y  a  cent 
mille  habitans  de  tous  âges  8c  de  tous  fexes.  Vous  venez 
de  fauver  un  million  d? aines.  Voit.  Ces  âmes  fi  pures 
fuyent  les  chofes  qui  peuvent  déplaire  à  Dieu.  P  a  s  c. 
Il  ne  voit  ame  vivante,  ou  ame  qui  vive;  pour  dire. 
Il  ne  voit  perfonne.  Il  n’y  avoit  pas  une  ame  au  logis. 

Ame  ,  fignifie  aufii ,  la  perfonne  qu’on  affectionne  ex¬ 
trêmement.  Ma  chcre  ame ,  mon  aine.  Et  fe  dit  parti¬ 
culièrement  des  maîtrcfks.  Si  quelque  amant  vous  veut 
payer  en  vous  nommant  fon  ame  ,  vous  n  entendez  pas 
des  termes  fi  courtois.  Voit.  On  appelle ,  Ame  de 
fagot ,  le  menu  bois  qui  eft  dans  un  fagot. 

l’Ame  d’une  Devife,  eft  fon  explication.  Une  bonne 
Devifc  doit  être  compofée  d’un  corps  8c  d  une  ame-, 
c’eft- à-dirc ,  d’un  fujet ,  Ce  de  fon  explication  contenue 
en  peu  de  paroles. 

Ame.  Terme  de  Lutier.  C’eft  un  petit  morceau  de  bois 
droit ,  qu’on  met  dans  le  corps  de  l’inftrument  de  Mu- 
fique  directement  fous  le  chevalet  pour  fortifier  le  fon. 
Ame  de  poche ,  ame  de  viole.  Ame  de  violon. 

Ame,  fignifie  encore,  Cœur,  courage,  force  accom¬ 
pagnée  d’amour  8c  de  paflion.  Vos  charmes  dompte- 
roient  Y  ame  la  plus  farouche.  Voit.  Avoir  1  ame  foit 
baffe.  Mol.  Louer  Dieu  de  toute  fon  ame.  Arn. 

A  m  e  ,  chez  les  Seul  pteurs  8c  Fondeurs,  fe  dit  d’un  noyau, 
ou  des  figures  de  terre  ou  de  plâtre  qui  fervent  à  former 
celles  qu’on  jette  en  bronze.  On  le  dit  aufii  de  1  ébauché 
des  figures  de  ftuc ,  qu’on  forme  groflierement  de  plâ¬ 
tre,  ou  d’autre  matière  avant  qu’on  lesfinifle,  en  les 
couvrant  de  ftuc. 

Am  e  ,  fe  dit  aufii  du  creux  8c  de  l’ouverture  du  canon  , 
du  lieu  où  on  met  la  poudre ,  8c  par  ou  il  tire. 

Ame  ,  en  termes  deMufique,  eft  une  petite  pièce  de 
bois  droite','  que  l’on  met  dans  le  corps  de  quelques  jii- 
ftrumens  de  Mufique  à  cordes  ,  environ  fous  le  cheva¬ 
let  ,  pour  fortifier  le  fon. 

On  appelle  proverbialement,  un  corps  fans  ame ,  un  corps 
qui  eft  fans  chef,  ou  qui  n  a  pas  les  chofes  neceffiaiies 
pour  le  faire  fubfifter.  On  appelle  aufii ,  Ame  damnée, 
un  feelerat  qui.  eft  prêt  de  faire  toute  forte  de  mal ,  foit 
pour  fon  profit,  foit  en  faveur  d  un  autre.  La  bonne  amey 
dit  -on  ironiquement. 

Ce  mot  vient  du  Latin  anima  ,  qui  vient  du  Grec  anemos , 
ventus ,  fphitus ,  vent ,  foufjle. 

AME',  e  e.  adj.  Terme  de  Lettres  de  Chancelerie, 
qui  marque  l’affeéHon  du  Roi  envers  fon  fujet.  A  nos 
Amez.  8c  féaux  Confeill ers.  •  Nôtre  Ame  8c  féal  un  tel 
nous  a  expofé.  C’eft  aufii  une  formule  pour  intituler  les 
Lettres  que  le  Roi  écrit  â  fes  fujets ,  quand  ils  ne  font 
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pas  de  la  première  qualité.  A  nôtre  Ame  8c  féal  un  tél 
Confeill er  en  nôtre  Parlement.  On  difoit  autrefois 
amer ,  pour  aimer  ;  de  là  ame  nous  eft  demeuré. 
AME  L  ET  TE,  ou  OMELETTE.  U.  Oeufs 
battus  8c  fricaftez  dans  la  poêle  avec  du  beurre.  Orne - 
htte  fe  dit  plus  communément;  &  c’eft  ainfi  que  par¬ 
lent  les  Celeftins  grands  artifans  de  ces  fortes  de  fricak 
fées.  Me  n.  Dès  le  temps  de  Rabelais  on  difoit.  Ome¬ 
lette.  L’un ,  dit-il ,  appelloit  une  fienne  amie  mon  ome¬ 
lette ;  ellelenommôit  mon  ceuf  ;  8c  étoient  alliez  com¬ 
me  une  omelette  d’œufs.  Borel  dérivé  ce  mot  de  1  An- 
glois  ham ,  Ou  du  Grec  hama  ,  Jimul ,  a  caufe  que  ces 
œuis  font  mêlez  enfemble.  ^  _ 

Ménagé  triomphe  fur  l’étymologie  de  ce  mot ,  8c  s  en  fé¬ 
licité  comme  l’ayant  trouvée  par  bonheur.  Il  dit  donc 
que  ce  mot  tire  fon  origine  de  l’Italien  animella ,  qui 
fignifie,  petites  âmes ,  beat'üles ,  comme  foyes  ,  roignons  , 
gefiers ,  cœurs,  dont  ©n  fait  des  fricaflees:  8c  fou- 
tient  que  Yamelette  n’étant  qu’une  fricalfée  d’œufs,  a  pris 
fon  nom  de  cette  animella  Italien  ,  que  d  animella  on  a 
formé  animalette ,  &  de  là  amelette.  Voyez  Aume- 
lette,  &  Omelette. 

AMELIORATION,  AMELIORER.  Voyez 
Melioration,  &  Meliorer;  c  eft  la  me¬ 
me  chofe. 

AMEN.  f.  m.  Terme  d’Eglife ,  8c  indéclinable,  qui 
fert  de  conclufion  à  toutes  les  prières  qu’on  y  fait,  8c 
qui  fignifie ,  Ainjt  foit-il ,  ou  fiat.  Il  fignifie  aufii,  Vraye- 
ment ,  ou  fidellement.  Parmi  les  Juifs  le  peuple  repon- 
doit  amen  à  la  fin  de  chaqu$priere.  Ils  diftinguoient  qua¬ 
tre  fortes  d 'amen.  Celui  qu’ils  appelloient  Y  amen  jujle  > 
devoit  être  accompagné  d’attention ,  8c  de  dévotion. 
Cette  pieufe  coutume  a  paffé  dans  l’Eglife  Chrétienne. 
On  dit ,  quand  on  eft  ennuyé  des  crieries ,  ou  des  ha¬ 
rangues  de  quelcun  ,  Il  ne  refte  plus  qu  a  dire  amen . 
Le  mot  d’amen  n’eft  qu’un  compofé  des  lettres  initiales 
de  ces  paroles ,  Adonai  Melech  Neeman ,  ou  Dominas  Rex 
,  fidelis ,  qui  étoit  une  formule  ufitée  en  Judée  pour  don¬ 
ner  du  poids,  8c  faire  ajouter  foi  aux  promelfes  de 
Dieu. 

AMENAGE,  f.  m.  Ce  mot  fignifie  tantôt  l’a&ion 
d’amener,  &  tantôt  le  falaireque  l’on  donne  à  celui 
qui  a  eu  la  peine  d’amener.  U  amenage  des  marchandi- 
fes  ne  fe  peut  faire  par  charroi  dans  les  pais  de  mon¬ 
tagnes.  J’ay  tant  payé  pour  Y  amenage  de  chaque  muid 
de  vin  par  terre ,  par  bateau.  Ce  mot  vient  du  Latin 
minare. 

A  M  E  N  D  A  B  L  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  mérité  d’être 
condamné  à  l’amende.  Cette  faute  eft  amendable.  On 
dit  aufii  parmi  les  Artifans ,  qu’une  befogne  eft  amen¬ 
dable  ,  quand  on  peut  corriger  fa  defeêluofite.  Il  ne  fe 
fait  point  de  confifcation  des  ouvrages  amendables ,  on 
ordonne  feulement  qu’ils  feront  amendez. 

AMENDE,  f.  f.  Peine  pécuniaire  impofée  par  les 
Juges  pour  quelque  crime  ou  mauvaife  procedure.  L'a¬ 
mende  ordinaire  du  fol  appel  eft  de  1 2.  livres  :  celle  des 
appels  comme  d’abus  8c  en  plufieurs  autres  cas  eft  de  25. 
écus.  Il  Lut  confiner  une  amende  decentécus  envers 
le  Roi ,  &  de  50.  écus  pour  la  partie ,  avant  que  d’ob¬ 
tenir  une  Requête  civile,  par  l’Ordonnance  de  166J. 
une  omifiion  de  compte  par  un  comptable  emporte  une 
amende  ou  peine  du  quadruple.  Cela  eft  deffendu  fous 
peine  d  amende.  L'amende  du  fol  appel  eft  Y  amende  à 
laquelle  eft  condamné  l’appellant ,  quand  la  fentence 
dont  eft  appel  eft  confirmée.  Celui  qui  eft  fimplement 
condamné  à  une  amende  pécuniaire  n’encourt  point  in¬ 
famie.  Les  amendes  impofées  au  criminel  pour  tenir  lieu 
de  dedommagement  à  la  partie  civile ,  font  appellées 
des  réparations  civiles.  Une  amende  pécuniaire  eft  paya¬ 
ble  par  corps.  Entre  les  droits  feigneuriaux  il  y  a  des 
cens  emportans  profit,  faifines,  &  amendes.  Il  y  a 
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vies  Receveurs  des  amendes .  Ce  mot  vient  du  Latirt 
emcndatio. 

O  n  appelle ,  Amende  honorable ,  une  peine  afflidive  qui  em¬ 
porte  notre  d’infamie ,  quand  on  cft  condamné  d’aller 
nud  en  chemife ,  la  torche  au  poing ,  &  la  corde  au  cou 
devant  une  Eglife ,  ou  dans  un  auditoire  ,  demander 
pardon  à  Dieu,  au  Roi  &  à  Juftice  de  quelque  mé¬ 
chante  ^iftion.  On  dit  au  Palais ,  que  cette  amende  cft 
faite  cum  figuris.  Les  Romains  ont  compris  quelque¬ 
fois  le  bannéfement  fous  le  nom  d’amende.  Mais  ils 
n’ont  point  connu  ce  genre  de  peine  que  nous  appelions 
amende  honorable. 

On  appelle  encore  plus  particulièrement ,  Faire  amende 
honorable  à  quelcun ,  quand  on  eft  condamne  à  venir  en 
Juftice,  ou  enprefence  des  perfonnes  choifies  par  la 
perfonne  offenfée  ,  defavoüer  les  injures  qu’on  lui  a 
dites ,  ou  les  mauvais  traitemens  qu’on  lui  a  laits ,  lui  en 
demander  pardon ,  8c  lui  en  donner  a&e. 

Amendes  coutumières,  font  celles  qui  font  taxées  par  la  Loi 
&  parla  Coutume  du  pais.  Elles  font  differentes  des 
amendes  arbitraires ,  qui  fe  taxent  par  le  Juge.  L’ amen¬ 
de  [impie ,  ou  de  gage ,  eft  de  fept  fols  fix  deniers  dans 
les  Coutumes.  La  grojfe  amende  eft  de  60.  fols.  L’a¬ 
mende  de  tôt  entrée  ,  eft  celle  qui  eft  due  au  Seigneur  en 
quelques  lieux  par  celui  qui  s’eft  mis  en  poffeftion  d’un 
héritage,  fans  en  être  vêtu  ou  enfaifiné  par  le  Seigneur. 

On  dit  proverbialement,  C’eft  la  Coutume  de  Lorris, 
où  le  battu  paye  Y  amende,  lorsqu’on  blâme,  ou  que  l’on 
condamne  celui  qui  a  raifon.  V oyez  l’origine  de  ce  pro¬ 
verbe  àGoUTUME.  On  dit  en  raillant  à  un  liomra  e 
qui  dit  qu’il  ne  fçait  que  faire,  Ya-t-en  battre  le  Prévôt, 
tu  gagneras  double  amende. 

AMENDEMENT,  f.  m.  Changement  par  lequel 
on  devient  meilleur,  tant  à  l’égard  de  l’ame  que  du 
corps.  Dieu  veut  Y  amendement  du  pecheur ,  8c  non  pas 
fa  perte.  Ce  malade  eft  toujours  de  même,  il  n’y  a  point 
d’amendement. 

Am  end  e  ment  j  lignifie  aufti ,  Engrais  qu’on  met  fur 
des  terres ,  comme  marne  ,  fumier ,  cendres  ,  8c c. 
Ces  terres  font  fi  maigres ,  qu’elles  ont  grand  befoin 
d’amendement. 

AMENDER,  v.  ad.  T erme  du  Palais.  Condamner 
à  l’amende.  La  Cour  prononce  fouvent,  Débouté  de 
fon  appel,  &  Y  amendera  ,  c’cft- à-dire,  il  payera  l’a¬ 
mende  du  fol  appel ,  qui  eft  de  75.  livres. 

Amender..  Corriger,  améliorer  ,  rendre  meilleur. 

Il  faut  amender  fa  vie  ,  fes  moeurs ,  par  les  inftruc- 
tions  8c  par  les  exemples  des  gens  de  bien.  On  dit 
aufti  amender  une  befogne  ;  pour  dire,  en  corriger  les 
defauts.  On  dit  encore ,  il  n  amendera  pas  fon  marché 
à  plaider;  pour  dire,  qu’il  ne  le  rendra  pas  meilleur 
par  fon  opiniâtreté. 

Am  e  n  d  e  r  ,  fe  dit  particulièrement  des  terres ,  8c  ligni¬ 
fie  les  engrailfer ,  les  améliorer  en  y  mettant  du  fumier, 
delà  marne,  &  autres  amendemens.  J’ay  amendé  mes 
terres.  Ce  mot  vient  du  Latin  emendare.  Nicod. 

Am  e  n  d  e  r  ,  eft  aufti  neut.  8c  lignifie,  Devenir  meilleur, 
fe  porter  mieux.  Mais  en  ce  fens  il  fe  dit  moins  bien 
des  perfonnes,  que  des  animaux.  Ce  malade  n’eft 
point  amendé  quoyqu’on  lui  ait  fait  bien  des  remedes. 
Ce  cheval  n’eft  point  amendé ,  quoyqu’on  l’ait  fort  bien 
nourri  :  il  n’a  point  pris  de  graillé. 

Amender,  lignifie  aufti ,  Diminuer  de  prix.  Le  bled 
amende.  Quand  l’argent  n’eft  pas  commun ,  toutes  les 
marchandées  amendent.  En  ce  fens  r  amender  eft  plus  en 
ufage. 

Am  e  n  d  f.  R  ,  lignifie  aufti ,  Profiter,  tirer  quelque  avan¬ 
tage  de  quelque  chofe.  Cet  heritier  n’a  rien  amendé  de 
cette  fucceftion  ,  il  y  avoit  trop  de  dettes. 

Àm  f.  n  d  e  r,  eft  aufti  neut.  paflif,  8c  lignifie,  Se  corriger, 
fe  rendre  meilleur ,  s’avancer  dans  la  vertu.  Les  J  uifs 
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furent  exhortek  à  s’amender  pour  fe  rendre  dignes  du 
Royaume  des  deux.  Je  ne  fens  qu’une  très-foible  re- 
folution  de  m ’ amender.  G  o  d  . 

On  dit  proverbialement ,  Mal  vit  qui  ne  s’amende.  Jamais 
cheval  ,  ni  mauvais  homme ,  n’ amenda  pour  aller  à 
Rome. 

AMENER,  v.  ad.  Conduire  ,  mener  vers  quelque 
perfonne,  ou  quelque  lieu.  Les  Ambaffadeurs  ont  été 
amenez. ,  8c  conduits  à  l’audience  du  Roi.  Xerxes  ame¬ 
na  en  Grece  un  million  d’hommes.  On  a  amené  du  fe- 
cours.  Les  Marchands  amènent  du  bled,  des  beftiaux 
aux  marchez.  Il  a  amené  fa  marchandée  par  terre ,  par 
bateau,  par  mulets,  par  charroi.  Il  faudra  amener  du 
canon  pour  fe  rendre  maître  de  ce  ehâteaui  II  a  amené 
fon  Avocat  à  l’Audience, 

Amener;  lignifie  aufti,  Entraîner,  mener  par  force, 
lin  torrent  amène  avec  lui  de  la  fange ,  8c  du  limon.  Un 
Sergent  amene  un  prifonnier  pieds  8c  poings  liez.  On  a 
amené  ce  vailfeau  à  bord  à  force  de  rames  :  c’eft  ce  qu’on 
appelle  remorquer. 

Voilà  donc  le  triomphe  ou  j’étois  amenée  ; 

Moi-même  à  votre  char  je  me  fuis  enchaînée.  R  a  c. 

Amener,  lignifie  quelquefois  finalement,  Attirera 
foi.  Amenez,  moi  ce  fiege ,  ce  livre.  Il  faut  a  mener  cet¬ 
te  branche  d’arbre  avec  cette  autre  pour  faire  un  ber¬ 
ceau. 

Amener,  en  termes  de  Palais ,  lignifie  aufti ,  Obliger 
à  venir  en  Juftice  ,  faire  aftigner  pour  comparoître; 
Pour  amener  des  témoins ,  il  faut  les  faire  aftigner.  On 
a  ordonné  qu’il  amènerait  fon  garand ,  qu’il  le  mettroiç 
en  caufe.  On  a  deffendu  les  amenez,  fans  fcandale. 

Amener,  en  termes  de  Marine ,  lignifie ,  Abaiffer  les 
voiles  &  le  pavillon  :  &  en  ce  fens  il  vient  d’ amena  , 
qui  eft  un  mot  Bas-Breton  fignifiant  la  même  chofe  • 
<5c  fe  dit  quand  le  plus  fort  oblige  le  plus  foible  de  venir 
à  lui,  d’approcher  de  fon  bord  pour  le  reconnoître , 
le  vifiter,  de  même  le  prendre  de  le  conffquer,  s’il  y 
a  lieu.  On  dit  aufti ,  Amener  les  voiles ,  ou  mettre  bas  ; 
pour  dire,  les  bailler:  c’eft  un  figne  de  foumiftîon, 
ou  qu’on  fe  rend.  Amener  fes  huniers,  ou  fes  perroquets, 
c’eft  abbailfer  ces  fortes  de  voiles.  Sur  la  Mediterranée 
on  dit  mayner.  On  dit  aufti ,  Amener  une  terre ,  un 
vailfeau;  pour  dire,  s’en  approcher ,  ou  fe  trouver  vis- 
à-vis. 

Amenêr  i  fe  dit  aufti  dans  les  jeux  de  hafard  ,  des  dez 
ou  des  cartes.  Ces  dez  font  pipez,  ils  amènent  tou¬ 
jours  gros  jeu.  Amener  rafle,  amener  chance.  Je  n’avois 
qu’un  coup  contre  moi ,  je  l’ay  amené.  Il  a  amené  fa 
carte  la  première ,  il  s’eft  donné  un  couppe-cul, 

Am  e  n  f.  r  ,  fignifîe  aufti ,  Apporter  en  un  païs  quelque 
invention,  y  mettre  en  vogue  quelque  mode.  Les  Alle¬ 
mands  nous  ont  amené  l’Imprimerie.  Les  Italiens  ont 
amené  en  France  la  chicane ,  l’ufure ,  la  maletote. 
Amener,  fe  dit  flgur émeut  en  chofes  morales;  pour 
dire ,  Perfuader  quelcun.  A  force  de  prêcher  cet  opi¬ 
niâtre,  jel’ay  amené  à  la  raifon,  je  lui  ayfait  recon¬ 
noître  la  vérité.  Pour  amener  les  autres  à  vôtre  fenti- 
ment,  il  faut  les  ménager  avec  une  foupleffe  étudiée, 
dont  on  ne  fente  point  l’artifice.  Bell.  On  dit  aufti , 
Amener  des  preuves ,  des  autoritez ,  des  témoignages. 
On  dit  encore ,  qu’un  paftage ,  qu’une  cotnparaifon  eft 
amenée  de  loin  ;  pour  dire ,  qu’elle  eft  tirée  par  les  che¬ 
veux  ,  qu’elle  ne  convient  gueres.  Un  épifode  produit 
un  agréable  effet  dans  la  Tragédie  quand  il  eft  bien  ame¬ 
né,  8c  qu’il  y  a  quelque  chofe  qui  précédé ,  <x  qui  y 
préparé  l’efprit. 

Mais  enfin  l’indigence  amenant  la  bafiejfe , 

LeVarnajfe  oublia  fa  première  Noblejfe.  B  01, 
Amener,  fe  dit  aufti  des  chofes  qui  fe  fuivent  les  unes 
les  autres  ordinairement ,  ou  même  des  caufes  naturel¬ 
les.  L’aurore  amene  le  fol  cil.  Ce  vent  nous  amènera  de 
P  5  1* 


A  M  E. 

:  la  pîuyCj  du  beau  temps,  de  la  pefte.  Cette  affaire  ame  * 
vc  de  grands  inconvcnicns ,  elle  a  de  grandes  fuites. 

La  prilc  de  cette  place  nous  amènera  la  paix.  ^  t 
Ôn  dit  aufîi ,  Quel  bon  vent,  quelle  bonne  affaire ,  quel 
'  fui  et  vous  amené ,  vous  oblige  a  faire  ce  voyage^?  ^ 
On  dit  proverbialement  5c  ironiquement ,  Qui  m’a  amené 
cet  étourdi  ,  cet  impertinent?  On  dit  auffi,  quun 
malheur  amène  fcn  frere  ;  pour  dire,  qu’il  ne  vient  ja- 

llla's  feul.  ,  r  r- 

A  M  E  N  I T  E'.  f.  f.  Beauté  ,  agrément.  Ce  mot  qui 

vient  du  Latin  amœmtas  n’eft  pas  encore  tout-à-fait  éta¬ 
bli.  On  prétend  qu’il  a  quelque  chofe  de  précieux ,  & 
qu’ainfi  il  ne  s’en  faut  fervir  qu’avec  beaucoup  de  rete¬ 
nue.  Quoy qu’il  ne  foit  pas  encore  naturalifé,  les  Poè¬ 
tes  ne  le  rejetteront  pas.  Mr.  Ménagé  a  tâché  de  l’intro¬ 
duire.  Mr.  Charpentier  s’en  eftfervi:  Hérodote  dont 
les  Ecrits  ont  paru  aux  yeux  des  Anciens  li  remplis  d’e- 
leeance,  Scà'amenitez.. 

A  ME  NUISEMENT.  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
Pomey  ,  &  lignifie  l’adion  d’amenuifer.  Il  n’eft  pas 
fort  en  ufage. 

AMENUISEE,  v.  ad.  Rendre  plus  menu.  Cette 
'  cheville  n’entrera  pas  dans  le  trou  ,  fi  vous  ne  Yamenui- 
fez.  par  un  bout.  Ces  piliers  font  trop  greffiers ,  il  faut 
les  remettre  au  tour  5  (Scies  amenuiser.  Ce  mot  vieillit 
un  peu  5  quoy  que  nous  n  en  ayons  point  d  autre  en  fa 

place. 

Amenuise',  Ée.  part.  paft.  &  adj. 

Ce  mot  vient  du  Latin  mimer  e ,  qui  fignihe  le  meme. 
AMER,  e  R  e  .  ad  j .  Qui  a  une  faveur  très- rude  &  def  a- 
greable  à  la  langue  3  tel  que  le  fiel  des  animaux ,  1  aloès, 
l’abfynthe. 

Amer,  fe  dit  figurement  en  Morale.  Une  douleur^mr- 
u ,  des  paroles  amer  es ,  c’eft-à-dire ,  que  nous  goûtons 
avec  peine  ,  &  avec  chagrin. 

AMER.  f.  m.  Vanter  5c  le  doux  font  des  qualitez  con¬ 
traires.  „  .  ,  .  T ,  t 

Amer  ,  fignihe  auffi  ,  le  fiel  des  animaux.  L  amer  de 

bœuf  eft  propre  à  oter  les  taches  des  habits.  On  ne 
fçauroit  manger  de  cette  carpe  ;  on  en  a  crevé  l’ amer. 

On  dit  proverbialement ,  Ce  qui  eft  amer  a  la  bouche  eft 
doux  au  cœur-,  pour  dire,  que  les  médecines  qui  font 
amer  es  font  du  bien. 

AMEREMENT,  adv.  D’une  maniéré  amere  5c 
douloureufe.  Saint  Pierre  pleura  amerement  fa  faute. 

'  Alexandre  voyant  le  corps  de  Darius ,  pleura  amere¬ 
ment.  VaUG.  .  o 

AMERTUME,  f.  f.  Efpece  de  faveur  piquante  & 

defimr cable ,  comme  celle  du  fiel  5c  de  1  abfynthe.  On 
'  fucre  la  pilule,  afin  qu’on  n’en  fente  point  Y  amertume 
Amertume,  fe  dit  figurement  en  Morale,  &  lignifie. 
Douleur,  deplaifir,  chagrin  ,  haine.  Il  y  a  toujours 
quelque  amertume  dans  les  plaifirs.  Dans  les  fortunes 
les  plus  élevées  on  trouve  beaucoup  ày amertume.  Que 
j’ai  eu  de  peine  à  achever  cette  longue  5c  fatale  année , 

'  8z  quelle  m’a  fait  boire  d'amertumes  ?  Bal.  Dieu  la 
foutint  également  5c  dans  les  douceurs  ,  5c  dans  les 
amertumes  de  la  vie.  F  l  .  Dieu  nous  détaché  des  trom- 
peufes  douceurs  du  monde ,  par  les  falutaires :  amertumes 
■  qu’il  y  mêle.  Tho  m  .  Ce  mariage  lui  a  infpirc  toute 

l'amertume  d’une  maratre.  Pat, 

Vous  fembloit-il  croyable  , 

Quun  coeur  toujours  nourri  d’amertume,  &  de  pleurs, 
DÛtconnoître  l'amour ,  &  [es  folles  douceurs  ?  Rac. 
Ces  mots  Viennent  à' amants ,  del’Hebreu mara. 

A  M  E  T  H I S  T  E.  f.  f-  Quelques-uns  difent  amatmjte  • 
mais  amethifte  eft  beaucoup  plus  ufité  ;  Ménagé  n  en 
convient  pas.  Pierre  prccieufe  qui  eft  la  plus^belle  apres 
l’émeraude.  Quand  elle  eft  taillce  au  cadran  a  huit  pans, 
elle  a  la  couleur  fatinée.  Quand  fa  table  eft  ronde,  5c 
en  cabochon ,  elle  eft  veloutée.  Il  y  en  a  de  trois  fortes» 
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Les  Orientales ,  qui  font  les  plus  dures ,  les  plus  rares 
5c  les  plus  eftimées ,  font  de  couleur  colombine;  cel¬ 
les  de  Carthagene-  de  couleur  de  penféc;  cellesd’AJ- 
lemagne  violettes  3  5c  on  les  nomme  quelquefois  Rubis 
violets ,  quand  leur  table  eft  en  cabochon.  Il  y  en  a  auffi 
d’Orientales  qui  ont  la  couleur  de  pourpre  ;  d’autres 
blanches  ,  5c  femblables  au  diamant.  Les  Indiens  les 
mêlent  cnfemble  dans  leurs  ouvrages.  Elles  ont  une 
grande  vivacité  5c  dureté ,  5c  reçoivent  un  poliment 
admirable.  Plutarque  dit  que  fon  nom  vient  de  ce  que 
fa  couleur  reffemble  au  vin  trempé  d’eau ,  5c  non  pas  à 
caufe  quelle  empêche  de  s’enyvrer,  comme  pluueurs 
ont  crû  fort  legerement ,  qui  en  pendoient  pour  cela  au 
cou  des  beuveurs.  En  Latin  Ametbyfius.  Ceux  qui 
croyent  que  cette  pierre  precieufe  empêche  de  s’eny¬ 
vrer  ,  font  venir  ce  mot  de  Y  oc  privatif  5c  de  piùùtnto , 
inebrior. 

AMEUBLEMENT,  f.  m.  Quelques-uns  difent 
Emmeublement.  Meubles  dont  on  garnit  une  chambre. 
On  le  dit  particulièrement  d’un  lit ,  5c  des  fieges  ,  5c 
même  de  la  fimple  étoffe  dont  on  les  garnit.  Il  a  acheté 
un  bel  ameublement  de  velours.  Les  femmes  fe  font  des 
ameublemens  de  tapifferie. 

A  M  E  U  B  L  E  R.  v.  ad.  Mettre  dans  une  chambre  tous 
les  meubles  qu’il  faut  pour  la  parer.  Mais  ce  motn’e- 
tant  pas  beaucoup  ufité  ,  on  dit  en  fa  place  meubler. 
AMEUBLIR,  v.  ad.  Terme  de  Palais.  Convertir 
en  nature  de  bien  meuble.  On  ftipule  dans  les  contrads 
de  mariage ,  -  que  de  la  dot  qu’apporte  une  fille ,  foit  en 
argent ,  ou  en  héritages ,  il  en  fera  ameubli  une  certaine 
fomme  pour  entrer  dans  la  communauté  ;  5c  que  le 
refte  demeurera  propre  à  elle,  5cauxfiens.  Il  a  vendu 
tous  fes  héritages  pour  les  ameublir  ,  5c  en  difpofer  plus 
facilement. 

Ameublir,  en  termes  d’ Agriculture,  fe  dit  des  terres 
endurcies,  ou  par  le  temps  ou  parla  pluye,  qu’on  la¬ 
boure  5c  qu’on  préparé.  Il  fe  dit  auffi  de  la  terre  qui  eft 
dans  les  caiffes  d’Orangers ,  ou  dans  des  pots  de  fleurs, 
lorsqu’elle  s’eft  endurcie  vers  la  fuperficie ,  5c  qu’on  y 
fait  de  petits  labours  pour  l’amollir ,  5c  pour  donner 
entrée  à  l’eau  que  l’on  y  verfe ,  afin  qu’elle  pénétré  juf- 
qu’aux  racines. 

AMEUBLISSEMENT,  f.  m.  Ce  qui  a  cté  con¬ 
verti  en  meuble ,  5c  qui  eft  entré  dans  la  Communauté 
de  la  part  de  la  femme.  Si  la  femme  renonce  à  la  Com¬ 
munauté,  elle  reprend  les  ameublijfemens  :  autrement 
ils  demeurent  confondus  dans  la  Communauté.  C.  B. 
AMEUTEMENT.  f.  m.  A  dion  d’ameuter  -,  aflem- 
blage  de  chiens  en  une  meute.  Pomey. 
AMEUTER,  v.  ad.  Affembler  les  chiens  courans 
pour  courir  la  bête.  On  ameute  les  jeunes  chiens  avec 
les  vieux ,  qui  font  déjà  exercez ,  pour  les  dreffer. 
Ameuter,  fe  dit  figurement  des  perfonnes  qu’on  af- 
femble  pour  faire  du  bruit,  ou  du  mal  a  quelcun.  Il  a 
été  rechercher  tous  les  ennemis ,  tous  les  créanciers  de 
cet  homme ,  5c  il  les  a  tous  ameutez,  contre  lui ,  il  les  a 
excitez  à  le  pourfuivre.  Il  y  a  dans  les  feditions  des  bou¬ 
tefeux  ,  des  gens  qui  ameutent  le  peuple ,  qui  l’excitent 
à  faire  du  bruit. 

Ameuter,  eft  auffi  neut.  paff,  5c  fignifie ,  S’affembler. 
Ils  fe  font  ameute £  enfemble. 

AMI. 

AMI,  Amie.  adj.5cf.  Qui  a  de  P  affedion  pour  quel¬ 
que  perfonne.  On  difpute  encore  fi  être  ami  de  quel¬ 
cun,  c’ eft  l’aimer,  ou  en  être  aimé;  ou  l’un  5c  l’au¬ 
tre  tout  enfemble.  La  pluralité  des  fuflfrages  va  pour¬ 
tant  à  foutenir ,  qu’il  eft  neceffaire  que  l’amitié  foit  ré¬ 
ciproque,  pour  prendre ,  ou  pour  donner  la  qualité  d 'a- 
mi .  il  n’y  a  point  de  plus  douée  confolation  dans  les 

advet- 
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fcclverfitez,  que  de  les  épancher  dans  lë'fcîn  dfon  ami 
lïdelle.  SÆvr.Cc*  amis  fi  circonfpe&s  font  d’ordinaire 
des  amis  tiedes ,  &  froids.  Df.  l'Am.  Ces  faux  &  lâ¬ 
ches  amis  dont  la  politique  donne  à  des  ennemis  qu’ils 
craignent,  des  égards  qu’ils  dérobent  à  leurs  amis,  ne 
mentent  pas  d’en  porter  le  nom.  Jb.  Cet  homme  a 
trop  d'amis  pour  en  avoir.  O  e  .  M.  L 'ami  du  genre  hu¬ 
main  n’eft  point  du  tqut  mon  fait.  M  o  L .  A  peine  pour- 
roit-on  imaginer  une  véritable  amitié  entre  Alexandre 
&Cefar:  ils  feraient  rivaux  plutôt  cp'amis.  Idw  Il  eft 
plus  honteux  de  fe  defier  de  fes  amis ,  que  d’en  être 
trompé.  La  Rq  ch.  Je  veux  un  ami  qui  fçaehe  me 
•corriger  avec  prudence  *  &  qui  n’ait  pas  une  molle 
complaifance  pour  mes  defauts,  S.  E  v  R .  Il  y  a  des  peu¬ 
ples  amis ,  des  maifojis  amies ,  qui  ont  les  mêmes  inté¬ 
rêts  ,  ou  qui  ont  contracté  des  alliances  qui  les  unifient. 
Il  n’y  a  rien  de  plus  rare  que  de  vrais  amis.  Voilà  un  coup 
d'ami ,  un  tour  d'ami.  Des  amis  de  Cour,  c’eft- à-di¬ 
re,  de  faux  amis.  Il  faut  être  ami  jufqu’aux  autels. 
Traitter  en  ami ,  c’eft  traitter  fans  ceremonie,  vivre 
familièrement  enfemble.  Montagne  parle  d’un  Juge 
qui  rencontrant  des  queftions  dquteufes ,  &  probléma¬ 
tiques,  mettoit  à  la  marge  de  fon  livre,  quefiion  pour 
l'ami }  pareequ  alors  on  peut  faire  grâce  à  fon  ami ,  fans 
.  blefter  la  juftice.  Dans  l’égalité  des  raifons  l’amitié  dé¬ 
termine  l’efprit. 

Mais  fçaebez,  d'un  ami  difeerner  le  flatteur.  B  o  i  * 

Un  [âge  ami  toujours  rigoureux ,  inflexible , 

Sur  vos  fautes  jamais  ne  vous  laiffe  patfible.  Id  . 

Am  i  ,  eft  quelquefois  un  terme  de  galanterie.  C’eft  fon 
ami,  pour  dire,  fon  amant.  C’eft  fon  amie,  pour  di¬ 
te ,  fa  maîtrefte, 

C’eft  quelquefois  un  terme  de  familiarité ,  ou  de  hauteur  ; 
un  fuperieur  dit,  Mon  ami ,  allez  faire  cela.  D’où 


vient  mon  ami  que  tu  as  été  dompté  par  la  mort  ? 
Àbl. 

On  le  dit  encore  deà  animaux ,  8c  des  chofes  inanimées. 
Le  chien  eft  ami  de  l’homme.  Le  fer  eft  ami  de  l’ai¬ 
mant  ;  la  vignë  de  l’ormeau.  Le  vin  eft  ami  du  cœur. 

On  dit  proverbialement ,  Les  bons  comptes  font  les  bons 
amis.  Quitte  à  quitte  8c  bons  amis.  Ami  au  prêter ,  en¬ 
nemi  au  rendre.  On  connoît  les  amis  au  befoin.  Un 
:  honteux  n’a  point  belle  amie.  On  dit  aufti  dans  l’Ecole  * 
4mi  de  Socrate ,  ami  de  Platon ,  mais  encore  plus  ami 
de  la  vérité. 

AMIABLE,  adj.  Qgi  fe  dit  d  ’un  tiers  qui  fait  office 
d’ami.  On  appelle  un  amiable  compofiteur*  celui  qui 
accommode  un  procès  en  ami ,  8c  qui  ne  juge  pas  avec 
la  rigueur  un  arbitre,  en  retranchant  d’un  peu  du  droit  de 
chacune  des  parties. 

A  l’amiable,  adv.  Avec  douceur.  Cette  vente ,  ce 
decret  ont  été  faits  d  l'amiable  pour  éviter  les  frais. 

AMI ABLEMENT.  adv.  C’eft  la  même  chofe 
qu’à  l'amiable *  D’une  maniéré  honnête.  Le  meilleur 
eft  de  terminer  ce  procès  à  l’amiable ,  ou  amiablement * 

A  M I C  T.  Quelques-Uns  écrivent  8c  prononcent  Amit. 
f.  m.  Linge  béni  de  figure  quarrée ,  que  les  Ecclefiaf- 
tiques  mettent  fur  la  tete  quand  ils  fe  doivent  revêtir 
d  une  aube.  Il  fe  porte  par  les  Prêtres ,  Diacres ,  Soû- 
diacres  ,  8c  Acolythes ,  quand  ils  fervent  à  l’auteh 
C’eft  le  premier  des  fixornemens  qui  font  communs  à 
l’Evêque,  &  au  Prêtre.  Il  defignelachafteté ,  parce- 
qu’il  couvre  le  cœur  ;  &  il  ferre  le  col ,  afin  que  le  men- 
fonge  ne  vienne  point  à  h. bouche,  comme  prétend 
Bruno  qui  a  écrit  des  ornemens  Epifcopaux . 

Ce  mot  vient  de  amittus ,  qui  chez  les  Romains  fe  difoit 
d’un  vêtement  qu’on  mettoit  fur  la  tête  *  &qUi  cou_ 
vroit  tout  le  corps  :  d’ou  eft  venu  auffi  le  mot  d'au - 
touffe.  On  l’a  auffi  appelle'  en  Latin fuperbumerale. 

AMIDON,  f.  m*  C’eft  une  pâte  qui  fe  fait  avec  du 
froment  qu’on  mouille ,  8c  remouille  cinq  fois  par  jôur* 


AMI 

6c  autant  Î à  nuit  \  pour  le  Lifter  bien  fermenter  ;  pm$ 
on  le  braflfe  dans  beaucoup  d’eau ,  comme  on  fait  l'on- ë 
quand  on  fait  la  bierre.  On  ôte  le  fon  qui  nage  fur  l’eau 
avec  un  crible ,  ou  un  écumoir.  La  farine  mêlée  avec 
l’eau  tombe  au  fond  comme  du  caillé  $  on  verfe  l’eau  par 
inclination  i  8c  ce  qui  refte  au  fond  eft  l'amidon ,  qu’on 
met  fur  des  tables  fecher  au  foleil.  L’empois  fe  fait  avec 
de  l'amidon.  Pline  dit  que  ce  font  les  habitans  de  l’Ifle 
deChio  qui  ont  inventé  l' amidon  i  8c  que  le  meilleur 
vient  de  là;  Diofcoride  dérivé  ce  mot  du  Grec  amyluw, 
comme  qui  diroit ,  farine  faite  fans  meules 

A  M  I D  O  N  N I E  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  l’amidon. 

A  M I  G  D  A  L  E.  Cf.  Se  dit  de  petites  glandes  qui  font 
aux  cotez  de  la  gorge ,  8c  qui  ont  la  figure  d’une  aman¬ 
de.  Les  Médecins  les  appellent  en  Latin  tonfilU ,  8c 
en  Grec  parifihmia  i  à  caufe  qu’elles  font  auprès  d’u¬ 
ne  partie  de  la  gorge  qu’on  appelle  if  me.  Elles  fer¬ 
vent  a  arroufer  perpétuellement  de  falive  la  gorge ,  la 
bouche ,  8c  la  langue.  Ce  mot  vient  du  Latin  amig- 
dala. 

A  M I  O  N  A  R  D  E  R.  v.aift.  Carefler  avec  tendrefle 
une  perfonne  qu’on  aime.  C’eft  la  même  chofe  qu’A- 
mignoter.  Il  eft  dangereux  de  trop  amignarder  les  en- 
fans.  Ce  mot  ne  fe  dit  que  parmi  le  petit  peuple; 

AMlGNOTERi  v.  aét.  Flatter ,  carefler queltun* 
8c  particulièrement  un  enfant*  On  amignote  les  enfans 
en  leur  donnant  des  confitures.  On  gâte  les  enfans  à 
force  de  les  amignoter.  Ce  mot  n’eft  pas  plus  en  ufagë 
que  le  precedent. 

Amignote,  i  je.  part,  paflf.  8c  adj. 

AMIRAL,  f.  m.  Grand  Officier  de  la  Couronne  qui 
commande  en  chef  les  arm  ces  navales  d’un  Etat.  Il  y  a 
eu  autrefois  un  Amiral  du  Ponant ,  8c  un  Amiral  du  Le¬ 
vant.  L  Amiral  d’Arragon  ,  d’Angleterre,  l'Amiral  de 
Hollande,  1  Amiral  de  Zeeîande  ne  font  que  des  corn- 
millions.  En Efpagneondit  V  Admirante -,  mais  Ÿ Ami¬ 
ral  n’eft  là  que  le  fécond  Officier,  qui  a  un  General 
d’armée  au  defius  de  lui.  L’ Amiral  en  France  porte  pour 
marque  extérieure  de  fa  dign  té  deux  ancres  d’or  paftées 
en  lautoir  demere  fon  ecu.  Il  a  droit  de  donner  les  con- 
gëz  tant  en  guerre  qu’en  marchandife.  11  a  le  dixiéme 
des  prifes  faites  en  mer  &  fur  les  grèves ,  8c  celle  des 
rançons  8c  des  reprefailles ,  le  tiers  de  ce  qu’on  tire  de 
la  mer,  ou  quelle  rejette,  le  droit  dWrage ,  tonnes 
8c  balifes.  L  Amiral  n  a  point  de  feance  au  Parlement  i 
fuivant  l’arrêt  rendu  à  la  réception  de  l'Amiral  de  Cha- 
tillon  en  1 5  5 1  •  Les  anciens  Amiraux  n’avoient  peint 
de  jurifditftion  conteiitieufe  :  elle  appartenait  à  leurs 
Lieutenans  ou  Officiers  de  robbe  longue.  Mais  en  l’an 
1626.  le  Cardinal  de  Richelieu  en  fe  faifant  donner  le 
titre  de  Giand  Maître  de  Surintendant  du  commer¬ 
ce  &  de  la  navigation ,  au  lieu  de  la  charge  d' Amiral  qui 
fut  aloi  s  fuppnmee ,  fe  fit  attribuer  l’autorité  de  déci¬ 
der  8c  de  juger  fouverainement  de  toutes  les  queftions 
de  la  Marine ,  même  des  prifes  &  du  bris  des  vaifleauxi 
deforte  que  les  Juges  de  l’Amirauté  n’ont  plus  en  cette 
matière  que  la  fimple  inftmélion.  Le  jugement  s’en  fait 
aujourd’huy  au  Copfeil  de  la  Marine  compofé  de  Con- 
feillërs  d’Etat.  Qgand  l’armée  eft  lieentiée ,  le  vaiflfeaii 
où  aura  été  la  perfonne  du  Roi  avec  toutes  fes  armes  8c 
munitions  appartiennent  à  l'Amiral.  Le  premier  Amiral 
en  France  fut  Enguerrant  de  Coufly  en  1284.  félon 
Jean  le  Feron  en  fon  Traitté  des  Amiraux.  Il  en  compte 
33.  jufqu’à  l'Amiral  de  Chatillon.  Mais  du  Tillet  dit  que 
le  premier  fut  Amaury  Vicomte  de  Narbonne.  La  Po- 
peliniere  a  aufti  fait  un  livre  intitulé  l' Amiral.  C’eft  lé 
Comte  de  T ouloufe  qui  eft  aujourd’huy  (1 69  8.)  Grand 
Amiral  de  Fiance*  Il  fut  pourvu  de  cette  charge  en 
1 683.  ,  5 

Ce  mot  vient  du  Grec  almyros ,  qui  fignifie  falurc ,  ou  fa- 
line  ,  comme  qui  diroit,'  Maître  des  Saknesi  ou  de  la 

mer  i 
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mer,  quon  appelle  en  Latin  [aluni.  Nicod.  Les 
Grecs  nommoient  les  Capitaines  de  mer,  Almiraux. 
Covarruvias  dit  que  félon  Leon  d’Afrique ,  ce  mot  eft 
Arabe  ,  8c  qu’il  lignifie  Capitaine  general  de  l  armee . 
D’autres  difent  que  ce  mot  vient  de  PAfriquain  Ami- 
ras  ,  qui  fign.  Prince.  Nebricenfis  dit  qu  en  Arabe  ce 
mot  fign.  Roi.  D’autres  Auteurs  tiennent  que  ce  mot 
vient  du  Grec  almi>  qui  fign.  eau  falee,  ôt  de  archos ,  Prin- 
ceps.  D’autres  difent  que  ce  mot  vient  du  Grec  myriar- 
ibos,  qui  fign.  Celui  qui  commande  fur  dix  mille  hom¬ 
mes.  D’autres  le  dérivent  de  Emir ,  ou  Amir,  qui  fig- 
nifie  Seigneur  en  Arabe ,  8c  de  alios ,  qui  lignifie  mari- 
nus.  C’eft  pourquoi  quelques-uns  prétendent  que  la 
dignité,  aufti-bien que  le  nom,  eft  venue  d’Orient. 
En  effet  on  ne  trouve  l’établilfement  de  la  charge  dé  A- 
miral ,  que  fous  le  régné  de  Philippes  en  1284.  fe4uei 
avoit  fuivi  le  Roi  St.  Louis  en  Afrique  ,  &  dans  la 
guerre  contre  les  Sarrazins.  Pasq.  C’eft  mal  à-propos 
que  quelques-uns  l’écrivent  avec  un  d.  Du  Cange  dit 
que  chez  les  Sarralins  le  nom  de  Amir  a  été  donné  à  des 
Juges,  Prévôts,  Conluls  ,  Capitaines,  Vicerois, 
&  Gouverneurs  de  Provinces ,  aulîi-bien  qu’aux  Gene¬ 
raux  de  leurs  flottes  •  &  que  les  Siciliens  ont  été  les  pre¬ 
miers  ,  8c  enfuite  les  Gennois ,  qui  ont  appellé  Amiraux 
les  Generaux  de  leurs  armées  navales. 

Amiral  ,  fedit  aufti  du  principal  vailfeau  que  monte 
l’Amiral.  Il  porte  le  pavillon  quarré  au  grand  mât,  8c 
quatre  fanaux  en  pouppe.  On  appelle  aufti  Amiral ,  le 
principal  vaifleau  d’une  flotte,  quelque  petite  qu’elle 
foit.  Quand  deux  navires  de  guerre  de  femblable  banniè¬ 
re  fe  rencontrent  dans  un  même  port,  le  premier  ar¬ 
rivé  a  les  prérogatives  8c  la  qualité  d 'Amiral  :  celui  qui 
arrive  après,  quoyque  plus  grand  &  plus  fort,  ne  fe¬ 
ra  que  Vice- Amir  al.  Il  en  eft  de  même  des  Terreneuf- 

viers  ,  dont  le  premier  arrivé  prend  la  qualité  d’ Ami¬ 
ral  ,  8c  la  retient  pendant  tout  le  temps  de  la  pêche.  Il 
porte  le  pavillon  au  grand  mât ,  donne  les  ordres ,  8c 
affigne  les  places  pour  pêcher  à  ceux  qui  font  arrivez 
après  lui ,  8c  régi e  leurs  conteftations. 

Le  mot  d' Amiral  fe  difoit  autrefois  de  ceux  qui  comman- 
doient  dans  les  Provinces,  aufîl-bien  que  fur  la  mer. 
On  a  dit  aufti  des  Amiraux  de  Galeres.  Monftrelet  fait 
mention  d’un  Amiral  des  Arbalétriers. 

Amiral,  a  l  e  .  adj .  Qui  appartient  à  V Amiral.  V aif- 
feau  Amiral.  Pavillon  Amiral.  Galere  Amir  ale. 

A  M  I R  A  L  E.  f.  f.  Galere  que  monte  l’Amiral  des  Ga¬ 
leres.  Ils  lui  firent  prefent  de  P Amirale  qu’ils  avaient  re¬ 
montée  par  la riviere,  Abl. 

Amirale.  f.  f.  L’époufe  de  l’Amiral.  Madame  VA- 

mtrale.  , 

AMIR  AU  TE',  f.  f.  Charge  d’ Amiral.  V  Amirauté 
a  été  poffedée  par  Mrs.  de  Châtillon ,  de  Montmoren- 
ci,  deBrezé,  8cc. 

Amirauté,  eft  aufti  une  Juftice  qui  s’exerce  à  la  Ta¬ 
ble  de  Marbre  fous  le  nom  8c  l’autorité  de  l’Amiral ,  & 
qui  connoît  des  differens  qui  arrivent  fur  les  mers  qui 
touchent  le  païs ,  les  terres  8c  les  Seigneuries  de  la 
Couronne  de  France  ;  en  un  mot  qui  juge  en  première 
inftance  de  tout  ce  qui  regarde  les  marchandifes ,  la  pé¬ 
ché,  &  les  divers  ports  du  Royaume.  Voyez  la-defi- 
fus  les  ordonnances  8c  les  mémoires  de  Pierre  Mirau- 
mont.  Il  y  en  a  une  à  Paris  8c  en  la  plufpart  des  grands 
ports  de  mer  du  Royaume.  Les  Officiers  de  1  Amirau¬ 
té  ont  des  provifions  du  Roi ,  mais  ils  font  a  la  nomina¬ 
tion  de  l’Amiral.  Le  premier  livre  de  la  Nouvelle  Or¬ 
donnance  de  la  Marine  réglé  les  droits  de  l’Amiral ,  8c 
ceux  des  Officiers  de  V Amirauté.  Chez  les  Hollandois 
les  cinq  Amirauté ^  font  compofées  des  Députez  de  la 
Noblefle,  des  Provinces  &  des  villes.  Elles  ont  foin  de 
faire  les  équipages  de  mer ,  8c  de  fournir  ce  qui  eft  ne- 
cefiaire  à  leur  entretien. 


A  M  I.  A  M  M 

AMlSSlBLE.  adj.  Qui  fe  peut  perdre.  Il  n’eft  en 
ufage  que  parmi  les  Théologiens ,  qui  difputent  cfttre 
eux  fi  la  grâce  eft  amiffible  ou  inamiflible. 

AMITIE',  f.  f.  Aftedion  qu’on  a  pour  quelcun  ,  foit 
quelle  foit  feulement  d’un  côté ,  foit  quelle  foit  réci¬ 
proque.  U  amitié  eft  une  convention  tacite  de  s’aimer 

&de  s’eftimer  mutuellement.  Oe.M.  C’eft  V amitié 
qui  adoucit  toutes  les  douleurs,  qui  redouble  tous  les 
plaifirs ,  8c  qui  fait  que  dans  les  plus  grandes  infortu¬ 
nes  ,  on  trouve  de  la  confolation.  M.  S  c  U.  Ce  que  les 
hommes  ont  nommé  amitié  n’eft  qu’un  commerce  d’in¬ 
térêt  ,  011  l’amour  propre  fe  propofe  toujours  quelque 
chofe  à  gagner.  La  R  o  c  h.  Rien  n’eft  fi  beau  que  ce 
qu’on  dit  de  Y  amitié }  il  feroit  feulement  à  fouhaiter 
que  cela  fût  véritable.  M.  E  s  p .  Les  pallions  violentes 
des  jeunes  gens  rompent  toutes  les  mefures  de  Y  amitié. 
S.  Evr.  Cette  communication ,  8c  cette  échange  fi  li¬ 
bre  8c  fi  fincere  de  fend  mens  quife  fait  dans  Y  amitié, 
eft  le  plus  doux  plaifir  de  l’efprit.  M.  Rs  p .  Ces  violen¬ 
tes  amitiés  d’Orefte  8c  de  Pylade  font  un  peu  chimé  ¬ 
riques  :  8c  la  belle  union  de  ces  héros  de  Y  amitié  pafte- 
roit  aujourd’huy  pour  un  attachement  outré,  qui  n’eft 
bon  qu’à  faire  le  fujet  d’une  Tragédie.  S.  E  v  R.  Lé  ami¬ 
tié  confifte  dans  cette  conformité  univerfelle  de  fenti- 
mens  qui  fait  aimer ,  8c  haïr  les  mêmes  chofes.  Disc. 
de  l’Am.  L!  amitié  eft  fade  quand  onafenti  de  l’a¬ 
mour.  La  Ro  c  h. 

L'innocente  amitié  de  la  terre  exilée , 

Retourna  dans  le  ciel ,  ou  Dieu  P  a  rappellée  : 

Son  nom  feul  eft  refté:  Pefpoïr ,  V ambition , 

Le  plaifir ,  f  intérêt ,  empruntèrent  [on  nom. 

Amitié,  fe  dit  aufti  en  matière  d’amour ,  &  lignifie 
Amant,  8c  Maîtrefte.  Cette  femme  a  fait  une  nouvel¬ 
le  amitié.  Cet  homme  a  quitté  fon  ancienne  amitié. 

Amitié  ,  fe  dit  aufti  des  chofes  inanimées.  Son  amitié 
font  les  livres  ,  les  tableaux  ,  la  bonne  chere. 

Amitié,  fe  dit  figurément  des  chofes  qui  fympathifent. 
Il  y  a  de  Y amitié  entre  la  vigne  8c  l’ormeau ,  entre  le  fer 
8c  l’aimant. 

Amitié',  lignifie  encore,  Plaifir,  bon  office.  Faites 
moi  cette  amitié  de  recommander  mon  affaire. 

Auplurier,  Amitiez. ,  lignifie,  Carefies  ,  complimens. 
Quand  je  lui ay  porté  cette  nouvelle,  il  m’a  fait  cent 
amitiez ..  Faites  ,  je  vous  prie ,  mes  amitiez.  à  un  tel. 

Amitié',  en  termes  de  Peinture ,  fe  dit  pour  exprimer 
la  convenance  8c  le  raport  que  les  couleurs  ont  les  unes 
auprès  des  autres ,  8c  le  bel  effet  qu  elles  font  à  la  vue  , 
lorfqu’ elles  s’accordent  bien  enfemble. 

On  dit  proverbialement ,  que  Y  amitié  palfe  le  gant,  quand 
quelcun  touche  en  la  main  d’un  autre  fans  fe  déganter. 
Il  eft  de  bonne  amitié ,  il  a  le  vifage  long.  Les  Mar¬ 
chands  difent  à  ceux  qui  leur  offrent  trop  peu.  Vous 
l’auriez  aufti-tôt  pour  vôtre  amitié.  On  dit  aufti  popu¬ 
lairement,  qu’une  viande  n’a  point  dé  amitié,  pourdire^ 
qu’elle  eft  dure ,  infipide,  ou  dégoûtante. 

AMM. 

AMMI.  f.  m.  Graine  fort  aromatique  ,  femblable 
celle  d’anis ,  mais  plus  petite.  C’eft  une  des  quatre 
petites  femences  qu’on  appelle.  Chaudes.  Le  meilleur 
amméi  vient  du  Levant.  La  plante  qui  le  porte  a  fa  ti¬ 
ge  affez  haute,  8c  pouffe  plufieurs  branches  -,  fes  feuilles 
font  petites  8c  étroites  ,  d’une  odeur  aromatique ,  8c 
reffemblent  à  celles  d’aneth.  Ses  fleurs  font  petites , 
blanches ,  &  difpofées  en  rofe.  Il  n’y  a  que  la  femence 
qui  foit  en  ufage  dans  la  Medecine.  Elle  eft  aperitivc  8c 
deflicative.  On  la  prend  pour  la  colique ,  pour  la  dif¬ 
ficulté  d’uriner  ,  8c  pour  les  morfures  des  animaux 
venimeux. 

AMMOPITE.  f.  m.  Serpent ,  de  couleur  de  fable  * 

3c 
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6c  tout  couvert  de  taches  noires.  Il  reffemble  à  là  vi¬ 
père.  Son  venin  eft  fort  fubtil  ;  6c  fur  tout  celui  de  la 
femelle. 

AMMONIAC,  f.  m.  C’eft  le  nom  d’une  gomme 
dont  on  fe  fert  en  Pharmacie.  Diofcoride  dit  que  P  Am¬ 
moniac  eff  le  jus  d’une  efpece  de  ferule  qui  croît  en  Afri¬ 
que  auprès  deCyrene  de  Barbarie*  La  plante  qui  le 

.  porte,  6c  fa  racine,  s’appellent  agafjllis.  Le  bon 
tnoniac  eft  haut  en  couleur,  6c  n’eft  brouillé  ni  de  ra¬ 
clures  de  bois ,  ni  de  fable,  ni  de  pierres.  Il  a  force 
petits  grains  comme  l’encens ,  retire  à  l’odeur  du  cafio- 
reum ,  6c  il  eff  amer  au  goût.  On  appelle  lebonJw- 
moniac t  thraufma ,  c’eft-à-dire ,  émiettement ,  6c  bn- 
fure  j  6c  celui  qui  eft  plein  de  pierres  6c  de  fable ,  phy ra¬ 
ma,  c’eft-à-dire,  mifiion.  Pline  appelle  l’arbre  d’où  il 
découlé  mctopium ,  6c  dit  que  fon  nom  vient  du  temple 
de  Jupiter  Ammon  auprès  duquel  croît  cet  arbre. 
V Ammoniac  des  Apothicaires  eff  réduit  en  maffe  comme 
poix  refîne ,  au  lieu  d’étre  fraifé  6c  menu  comme  de 
l’encens.  Cette  gomme  fervoit  d’encens  aux  Anciens 
dans  leurs  facrifices.  Il  y  a  un  fel  qu’on  appelle  auffi  ar- 
moniac ,  Ou  ammoniac.  Voyez  Armoniac. 
AMMONITION,  ou  A  M  O  N I T I O  N.  f.  f. 

Ce  mot  ne  fe  dit  qu’en  cette  mauvaife  phrafe  ,  pain 
d  ammonition.  Le  Soldat  le  dit  par  corruption  ,  au  lieu 
de  pain  de  munition  :  mais  il  ne  faut  pas  l’imiter* 


A  M  N. 


AMNIOS.  f.  m.  Terme  de  Medecine,  qui  fe  dit  dhi- 
ne  fécondé  membrane  qui  enveloppe  immédiatement 
tout  le  fœtus ,  6c  qui  eff  d’une  fubftance  plus  déliée 
que  le  chorion.  Ce  mot  lignifie  agnelet ,  6c  on  1  ui  don¬ 
ne  ce  nom  à  caufe  de  fa  delicateffe. 

À  M  NI  S  T I E.  f.  f.  Pardon  general  accordé  à  des  fujets 
par  un  Traité  ou  par  un  Edit ,  quand  le  Prince  déclaré 
qu’il  oublie  6c  qu’il  abolit  tout  ce  qui  s’eft  pafle ,  6c  pro¬ 
met  qu’on  n’en  fera  point  recherché.  On  a  donné  trois 
mois  à  ces  peuples  pour  accepter  l'amnijlie.  Il  y  a  une 
anwiftie  pour  tout  le  parti.  La  Roc  h.  Au  refte  la 
raifon  voudrait  que  l’on  dit  amnejlie  du  mot  Grec  àfMvr 
•  mais  l’ufage  l’a  emporté  fur  la  raifon ,  6c  veut  que 
l’on  dife  amnijlie.  1 

A  M  O. 


Â MO  B  I LE.  Voyez  Amovible. 

À  M  O  D I À  T  E  U  R.  f.  f.  Fermier.  Celui  qui  prenc 
une  terre  à  ferme. 

AMODIATION,  f.  f.  Convention  par  laquellt 

on  donne  une  terre  a  ferme.  Faire  l 'amodiation  d’ur 

bien, 

AMODIER.  V.  acf.  Terme  de  Coutume ,  qui  efi 
en  ufage  dans  quelques  Provinces,  6c  qui  lignifie ,  Don¬ 
ner  6c  prendre  a  ferme.  Amodier  une  terre  en  grain  ou  er 
argent.  D 

AMOINDRIR,  y.  aéf.  Diminuer  de  bonté ,  ou  de 
quantité  On  amoindrit  tous  les  jours  les  étoffes  dans 
les  manufadures.  On  a  amoindri  la  largeur  de  ces  draps. 

On  le  dit  auffi  des  chofes  qui  diminuent  d’une  maniéré 

avantageufe.  La  clarté  du  jour  amoindrit  l’horreur  de 
la  nuit.  Ce  mot  vient  du  Latin  a  6c  minus 
Amoindrir ,  eft  auffi  neutre.  Les  forées  de  ce  ma¬ 
lade  amoindrirent  chaque  jour.  Son  revenu  amoindrit 
tous  les  ans. 

Amoindrir,  eff  auffi  neutre  paff.  Le  crédit  de  ce 
Marchand  s'amoindrit  tous  les  jours.  Les  revenus  s’* 
moindrtfent ,  deperiffent,  fi  on  n’a  grand  foin  de  fes  af¬ 
faires.  Le  vin  s'amoindrit  quand  il  eft  à  la  barre ,  il  perd 
de  fa  bonté.  Ce  tas  de  bled  s' amoindrit  t  il  diminué, 
Ce  terme  ne  fort  gueres  de  la  converfation* 


AMD. 

AMOINDRISSEMENT  £  m;  Diminué, 

Il  y  a  bien  des  chofes  qui  deperiffent,  6c  dont  ['amoin¬ 
dri  jfement  eff  infenfible. 

A  MOINS,  adv.  Voyez  Moins. 

A  MOINS  QÜ  E.  Conjonction  qui  régit  lefubjonc- 
tif,  6c  qui  lignifie,  fi  ce  n’eft  que.  A  moins  que  vous  ne 
rampiez  devant  lui ,  n’en  attendez  aucune  grâce. 

A  m  o  i  n  s  que,  fe  Conf  ruit  auffi  avec  l’infinitif 6c  la  par¬ 
ticule  de.  A  moins  que  dê  faire  cela,  on  n’en  viendra  point 
a  bout.  Il  y  en  a  qui  difent  auffi  a  moins  de  faire  cela;  mais 
mal ,  félon  Vaugelas. 

A  M  O  J  S  E.  f.  f.  Terme  de  Charpenterie ,  qui  fe  dit 
des  pièces  de  bois  qui  embraffent  les  foufaîtes  *  liens  * 
6c  poinçons  al  endroit  des  affcmblages  pour  les  affer¬ 
mir:  elles  font  jointes  l’üne  à  l’autre  par  des  chevilles 
de  bois  qui  traverfent  de  part  en  part.  Voyez  Moïse. 
A  MOLE  rTES.  C’eft  ainfi  qu’en  appelle  les  trous 
ou  l’on  paffe  les  barres  du  cabeffan  6c  du  virevau. 
AMOLLIR,  v.  acf.  Rendre  moins  dur.  La  chaleur 
amollit  la  cire  *  6c  feche  la  boue.  Les  cuirs  paffent  entre 
les  mains  des  Courroyeurs  pour  les  amollir.  On  dit  que 
le  vin  amollit  les  nerfs.  Un  peu  de  pluye  amollit  la  terre 
qui  eff  trop  feche. 

Amollir,  fe  dit  figurément  en  Moràîe  ;  6c  fignffie  * 
Attendrir ,  toucher  ;  adoucir  ;  rendre  moins  rigou¬ 
reux,  moins  ferme,  moins  confiant.  Ce  pere  étoit 
dur  6c  inexorable  ;  mais  fon  cœur  s’eft  amolli  par  les 
larmes  6c  les  foumiffions  de  fon  fils.  On  tient  que  les 
delices  de  Capouë  amollirent  Hannibal.  On  ne  peut 
amollir  cette  here  beaute.  G  o  m  b  .  Il  amollit  leur  coura¬ 
ge  par  les  delices  delà  paix.  Ab  l.  Les  profanes  accu- 
fent  la  Religion  d’avoir  amolli  le  cœur  des  hommes ,  6c 
de  les  avoir  rendus  lâches ,  6c  timides.  Bal.  Il  y  a 
d’habiles  gens  qui  prétendent  que  l’étude  des  belles 
Lettres  amollit  le  courage.  Val. 

Amolli  j  ie.  part,  paffi  6c  adj. 

Aux  accens ,  dont  Orphée  emplit  les  monts  de  ïhrace  , 

Les  Tjgres  amollis  dépouillent  leur  audace.  B  o  i 
AMOLLISSEMENT,  f.  m.  Adion  qui  rend  une 
chofè  molle*  L 'amollijfement  de  la  cire  fe  fait  en  la  ma-> 
niapt ,  6c  en  réchauffant. 

Ces  rribts  viennent  de  mollis ,  mollir  e. 

AM  O  ME.  f.  m.  Drogue  medecinale  6c  odoriférante 
qui  vient  â  un  arbre  de  meme  nom  dans  les  Indes  6e 
pais  Orientaux  :  en  Latin  amomum.  On  l’apporte  en 
grappes  longues  de  trois  ou  quatre  pouces.  Il  a  comme 
un  nerf  qui  fert  de  pied  6c  de  bafe  à  fes  gouffes ,  qui 
font  rondes  6c  groffes  comme  des  grains  eft  raifin ,  li- 
cées  ,  fort  entaffées  ,  6c  collées  contre  leur  bafe  j  de 
meme  que  les  grains  de  pçivre,  6c  font  de  couleur 
blanche  cendrée.  Cette  grappe  eft  couverte  de  fix  feuil¬ 
les  prefque  femblables  à  celles  des  grenadiers.  Ses  gouD 
fes  font  remplies  de  grains  purpurins  prefque  quarrez  * 

6c  feparez  par  des  pellicules  fort  déliées.  Ce  font  ces 
grainsfeuls  qu’on  employé  dans  la  Pharmacie.  Ils  ont 
un  goût  acre ,  picquant  6c  aromatique ,  6c  dont  l’im- 
preffion  demeure  long  temps  dans  la  bouche.  Son  bois 
eft  rougeâtre  6c  très-odorant ,  qui  du  premier  abord 
perce  le  nez.  Quelques-uns  font  pâffer  les  ro fes  de 
Hiericho  pour  l 'amomum.  Scaliger  prétend  que  l'amo - 
me  n’eft  pas  le  fruit  ou  la  grappe  de  l’arbre ,  mais  que 
c’eftlebois  de  l’arbre  meme  qui  eft  roulé  comme  une 
grappe ,  6c  dont  on  fe  fervoit  particulièrement  pour 
embaumer  les  corps  :  d’où  vient  qu’on  a  donné  le  nom 
de  mamie  aux  corps  des  Egyptiens  qui  en  étoient  em¬ 
baumez. 

AMONCELER,  v.  ad.  Amaffer  *  affembler ,  met¬ 
tre  par  tas  6c  monceaux.  Quelques-uns  mettent  ce  mot 
au  rang  de  ceux  qui  ont  vieilli.  Que  fert  à  l’avare  d'a¬ 
monceler  tant  de  richeffes ,  puifqu’il  faut  les  quitter  dans 
un  moment  ?  On  dit  quelquefois  au  Manege ,  qu’un 

Q*  chev4 
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cheval  amoncelé  ,  pour  dire  ,  qu’il  cft  bien  fous  lui  , 

.  qu'il  marche  fur  Tes  hanches ,  «Scfansfetravêrfer.  Mé¬ 
nage  dérivé  ce  mot  de  admont'tcellarei  C’eft  plutôt  un 
Compofé  de  monceau. 

Amoncelé  »  eé.  part.  paff.  &adj. 

AMONCELEMENT.  f.ra.  Vieux  mot,  qui 
fignifie  l’aCiion  d’amonceler. 

AMONT,  adv.  Qui  fe  dit  d’ifie  chofe  plus  haute  à  L’e¬ 
gard  d’une  autre,  8c  fur  tout  en  parlant  de  pais.  Il  eft 
oppofé  à  aval.  La  Bourgogne  eft  appellee  a  1  egard  de 
Paris,  le  païs  à' amont.  Et  generalement  ce  qui  eft  vers 
la  fource  des  rivières ,  cft  pais  à' amont.  On  dit ,  Mon¬ 
ter  en  amont ,  pour  dire.  Remonter,  aller  contre  le 
fil  de  l’eau  :  &  on  difoit  autrefois  ,  Montez  amont,  pour 
dire ,  Montez  ici  haut.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  ad 
montent. 

Vent  d’amont,  eft  le  vent  d’Orient  oppofé  à  vent  d’abas, 
ou  d 'aval ,  qui  eft  celui  A’Occident.  On  dit  en  Faucon¬ 
nerie  ,  Tenir  amont ,  quand  l’oifeau  fe  foutient  en  l’air, 
en  attendant  qu’il  découvre  quelque  gibier. 

AMORC E.  f. f.  Appât  dont  on  le  fert  à  la  ehaffe , 
ou  à  la  pèche.  On  met  de  la  chair  pour  fervir  d'amorce 
pour  prendre  des  loups.  Ce  mot ,  félon  quelques-uns, 

.  vient  de  bamvts  ;  8c  ils  prétendent  qu’on  doit  écrire  ba~ 
morce.  D’autres  le  dérivent  de  d  morfu. 

Amorce  ,  eft  auffi  de  la  poudre  à  canon  fort  fine, 
qu’on  met  au  baffinet  des  armes  à  feu  pour  les  faire  ti¬ 
rer.  On  appelle  au  Æ  amorce,  une  traînée  de  poudre, 
ou  une  corde  préparée  pour  faire  tirer  des  boêtes  tout 
de  fuitte ,  ou  des  pétards  8c  des  fufées  pour  un  feu  d’ar- 

.  tifice. 

Amorce,  fe  dit  auffi  des  mèches  foufrées  qu’on  attache 
aux  grenades  ,  ou  â  des  fauciffes  avec  lefquellcs  le  feu 
prend  aux  mines. 

Amorce,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  appâts  qui 
attirent,  &  perfuadent  l’efprit.  L’argent,  ôciesplai- 
firs(  font  les  amorces  du  vice.  Les  vertus  apparentes  de 
quelques  Hérétiques  ont  été  des  amorces  pour  faire  em- 
brafter  leur  dcxftrine  par  les  peuples ,  qui  ne  jugent  que 
par  les  apparences.  L’amorce  d’un  fi  doux  pîaifir  l’arrê¬ 
te.  V  o  i  t  .  Craignez  d’un  vain  plaifir  les  amorces  tjprn- 
peafes.  Boi.  La  louange  eft  une  amorce  agreâble. 
B  o  U.  Des  plaifirs  de  l’amour  vanter  la  douce  amorce . 
bol.. 

L'amour  a  beau  parler  • 

Pour  engager  un  cœur  [es  amorces  font  vaines , 

Si  ce  cœur  ne  court  pas  au  devant  de  [es  chaînes.  Corn. 

A  M  ORCER.  v.  aCL  Mettre  de  l’amorce  â  un  canon, 
à  un  moufquet.  Et  au  figuré  on  dit ,  U  îmtamorcerlo. 

.  peuple  par  l’efpoir  d’un  grand  gain,  d’une  grande  re¬ 
coin  penfe.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  amorfare ,  qui  a 
été  fait  de  morfus ,  comme  morceau  de  morcellus. 

Am  orcer.  Terme  de  Pêcheur,  qui  fignifie  ploter,c’eft- 
à-dire ,  jetter  fur  l’eau  de  petites  plotes  de  mengeailles 
pour  attirer  le  poiftoo.  Amorcer  le  poiffon. 

Amorcer.  T erme  de  Serrurier.  C’eft  ôter  quelque 
chofe  du  fer  avant  que  de  le  percer. 

Amorce  ,  ee.  part.  paff. &adj. 

A  M  O  R  C  O I  R.  f.  tm.  Outil  d’artifans  qui  travaillent 
en  bois ,  b8c  qui  leur  fert  à  commencer  a  ie  percer.  Il  y 
a  des  tarières  de  plufieurs  fortes  de  groflèurs  ,  dont  les 
plus  petites  s’appellent  des  amorçons. 

A  M  O  R  T  I  R.  v.  aCt  Terme  de  Pratique.  Confentir 
par  un  Seigneur  fouverain  que  des  gens  de  main  morte 
polfedent  des  fiefs,  moyennant  le  dedommagement  des 
avantages  qu’il  en  tireroit  s’ils  demeuroient  dans  le 
.  commerce.  Il  n’y  a  que  le  Roi  qui  puiffe  amortir  des 
fiefs.  Les  fiefs  amortis  ne  doivent  plus  rien  au  Roi. 

A  m  oRTii,  fignifie  a  u  fil ,  Eteindre  ,  racheter  une  ren¬ 
te  ,  une  penfion ,  une  dette.  On  fait  fouvent  revivre 
des  rentes  qui  ont  été  amorties  ou  rachetées.  R  eft  per- 
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mis  d'amortir  à  prix  d’argent  une  penfion  fur  un  Bénéfi¬ 
ce  ,  pareeque  c’eft  une  chofe  temporelle. 

Amortir,  fignifie  auffi ,  Eteindre  une  chofe  ail  umée, 
affoiblir  ,  rabatre  la  violence  d’une  chofe  ;  il  fe  dit 
fouvent  avec  le  pronom  perfonnel.  Cet  incendie  a  été 
grand,  mais  il  s'amortit.  L’ardeur  delà  fievre  s'amortit 
par  la  faignée.  La  natte  d’un  jeu  de  paume  amortit  le 
coup  de  la  balle ,  8c  empêche  fa  reflexion.  On  garnit 
un  fautereau  d’épinette  d'un  morceau  d’étoffe  pour 
amortir  le  fon  de  la  corde. 

Amortir,  fe  dit  figurément  en  Morale.  L’âge  amor¬ 
tit  les  plus  violentes  paffions ,  amortit  l’ardeur  de  la  jeu- 
neffe.  Son  amour  s’eft  fort  amorti ,  pour  dire ,  s’ cft  fort 
ralenti.  Le  temps  amortit  les  affli&ions.  P  a  s  c. 

Amorti,  ie.  part. paff. 8c adj. 

AMORTISSEMENT,  f.  m.  Eft  une  grâce  ou 
conceffion  que  fait  le  Roi  par  lettres  patentes  aux  gens 
de  main  morte ,  comme  Eglifes  ,  8c  Communautez , 
de  tenir  des  fiefs  8c  héritages  à  perpétuité ,  fans  être 
obligez  de  les  mettre  hors  de  leurs  mains ,  moyennant 
une  iomme  qu’on  lui  paye  pour  le  dédommager  des-- 
profits  8c  eonfifeations  qui  lui  appartiendraient  dans  les 
mutations  qui  fe  feraient  ,  s’ils  demeuraient  dans  le 
commerce  ordinaire.  Ce  reglement  eft  inrte  de  la  loi 
Papiria,  par  laquelle  il  étoit  défendu  de  confacrer  au¬ 
cun  fond  fans  le  confentement  du  peuple,  de  peur  que 
les  biens  ne  fortifient  peu-à-peu  du  commerce  des  hom¬ 
mes  .  Les  Rois  en  fe  relâchant  en  faveur  des  Commu¬ 
nautez  Ecclefiaftiques ,  ou  laïques ,  8c  en  leur  permet¬ 
tant  d’acquérir  ,  en  a  exigé  un  tribut  -,  en  confequence 
duquel  ils  ne  peuvent  être  contrains  d’ aliéner ,  &  de  fe 
deffaifir  de  l’heritage  ;  foit  fief ,  franc  alleu ,  ou  rotu¬ 
re.  Par  les  anciennes  conftitutions  du  Royaume  les 
Eglifes ,  8c  les  Couvens  ne  pouvoient  poffeder  aucuns 
fonds,  8c  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  prendre  part 
aux  biens  temporels.  Les  Ecclefiaftiques  troublez  par 
les  Seigneurs ,  pour  les  forcer  à  fe  deffaifir  de  leurs  ac- 
quifitions ,  adrefferent  leur  plainte  au  Pape  Alexandre 
IV.  S.  Louis  pour  deferer  au  Pape  trouva  cet  expé¬ 
dient  ;  il  leur  accorda  la  grâce  d’acquérir  des  fonds ,  en 
lui  payant  une  fomme  qu’il  crut  affez  grofle  pour  les  re¬ 
tenu*  ,  8c  pour  les  empêcher  de  faire  beaucoup  d’aequi- 
fitions  au  préjudice  du  bien  de  fon  Royaume.  Il  voulut 
auffi  qu’ils  dedommageaffent  les  Seigneurs.  Ainfi  1*4- 
mortijfement  eft  dû  au  Roi,  &  l’indemnité  au  Seigneur 
immédiat  dont  releve  le  fief.  Les  droits  d'amortijfement 
font  arbitraires ,  <3c  fe  taxent  par  le  Roi.  II  y  a  une 
Chambre  des  francs-fiefs  8c  amortifemens. 

Amortissement  ,  fignifie  auffi  ,  Adouciffement 
d’une  douleur  ,  d’une  inflammation.  Les  Médecins 
faignent  pour  procurer  Yamortijfement  de  l’ardeur  de  la 
fievre.  Si  cette  emplâtre  ne  guérit  pas ,  elle  caufe  du 
moins  Yamortijfement  de  la  douleur.  Sans  Yamortijfement 
du  coup ,  il  aurait  été  plus  grièvement  bleffé. 

Amortissement  ,  fignifie  auffi  ,  Extinction ,  Ra¬ 
chat.  L'amortijfcment  d’une  rente  fe  fait  en  rembourfant 
le  fort  principal. 

Amortissement.  Terme  d’ Architecture.  C’eft  la 
même  chofe  que  couronnement ,  8c  c’eft  ce  qui  finit  8c 
termine  quelque  ouvrage  au  haut  d’un  bâtiment,  ou 
d’une  menuiferie ,  ou  d’une  corniche ,  comme  quelque 
vafe ,  ou  quelque  figure  ;  &  generalement  tout  ce  qui 
fait  faillie,  ou  ornement  en  cet  endroit-là.  Les  Ou¬ 
vriers  appellent  chapiteau  Yamortijfement ,  ou  le  cou¬ 
ronnement  d’un  miroir ,  d’un  tableau,  &c. 

Tous  ces  mots  viennent  de  mors. 

AMOVIBLE,  ou  AMOBILE.  adj.  m.  &  f. 
Terme  Ecelefiaftique ,  qui  fe  dit  de  celui  qu’on  établit 
en  quelque  charge ,  ou  emploi ,  par  commiffion ,  8c 
.  pour  un  temps  feulement ,  8c  qui  peut  être  révoqué  8c 
deftitué ,  quand  il  plaît  au  Supérieur.  Les  Vicaires  des 
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LarroUTes  n’ont  pas  une  charge ,  ou  un  Bénéfice  en  ti¬ 
tre,  ils  font  Amovibles  ad  nutum ,  toutefois  &  quantes 
qu’il  plaît  aux  Curez.  Tous  les  Obedienciers  ou  Reli¬ 
gieux  qu’on  envoyé  deflervir  un  Bénéfice  font  amovibles 
ou  amollies. 

AMOUR,  f.  m.  &  f.  Autrefois  c’eût  etc  une  faute  de 
faire  amour  mafeulin  :  Bertaud  a  dit  •  la  petite  amour 
parle,  &  la  grande  eft  muette.  Aujourd’hui  il  eftplus 
fouvent  mafeulin  que  féminin.  Il  y  a  meme  ceci  à  re¬ 
marquer,  que  ,  quand  il  s’agit  de  Y  amour  que  nous 
avons  pour  Dieu,  ce  mot  eft  toujours  mafeulin  :  Amour 
divin,  amour  facré  ;  &  jamais  amour  divine,  amour 
facrée.  Il  faut  remarquer  d’ailleurs  que  ,  quand  amour 
fignifie  une  Maîtrefle ,  il  eft  toujours  féminin  :  Il  fuit 
par  tout  fes  nouvelles  amour  s,8c  jdmais  nouveaux  amours. 
Hors  ces  cas ,  8c  quelques  autres  femblables ,  amour 
peut  être  mafeulin,  8c  féminin  indifféremment.  En 
.  Poëfie  il  eft  hermaphrodite  ;  mais  plutôt  mafeulin  que 
féminin.  Quelques-uns  le  font  mafeulin  au  fingulier , 
8c  féminin  au  plurier  :  Le  pafle  n’a  point  vu  d’ éter¬ 
nelles  amours.  Mais  de  bons  Auteurs  n’obfervent  point 
cette  réglé  j  Moname  eft  remplie,  &penetrée  de  la 
’  plus  vive  douleur ,  &  de  la  plus  tendre  amour  qu’on  ait 
jamais  fentie.  P.de  Cl.  Quoyqu’il  en  foit,  Y  amour  eft 
une  paflîon  de  l’ame  qui  nous  fait  aimer  quelque  perfon- 
ne,  ou  quelque  chofe  -,  ou ,  félon  B.  Rabutin ,  un  defir 
d’être  aimé  de  ce  que  l’on  aime.  L 'amour  divin  eft  le 
feul  qui  nous  doit  enflammer.  Les  Romains  fe  font  fa- 
crifiez  pour  Y  amour  de  la  patrie.  Il  faut  donner  l’aumô¬ 
ne  pour  Y  amour  de  Dieu.  L’ amour  patertielle ,  Y  amour 
conjugale ,  font  les  amours  les  plus  violentes.  U  amour 
des  richefles  eft  la  caufe  de  tous  les  vices.  U  amour  de  la 
gloire  eft  la  caufe  des  plus  belles  aétions.  On  dit  auflî , 
Il  aime  d'amour-,  pour  dire,  d’une  amitié  violente.  Ce 
Prince  eft  Y  amour  des  peuples. 

Amour,  fe  dit  principalement  de  cette  violente  paftion 
que  la  nature  infpire  aux  jeunes  gens  de  divers  fexes. 
L'amour  eft  une  envie  cachée  8c  délicate,  depoffeder 
ce  que  l’on  aim e.  L  a  R  o  c  h  .  L’ amour  eft  une  paftîon 
inquiété,  8c  tumultueufe.  Disc.de  l’Am.  L 'a- 
mour  eft  l’enfant  du  loifir.  Corn.  L 'amour  s’éteint 
dès  qu’il  ceffe  d’efperer ,  ou  de  craindre.  La  R  o  c  h. 
On  ne  peut  pas  long  temps  cacher  Y  amour  où  il  eft ,  ni 
le  feindre  où  il  n’eft  pas.  La  Roc  h.  Y?  amour  n’eft 
plus  amour  dès  qu’il  eft  fans  defirs.  Vill.  L 'amour  a 
befoin  de  changer  d’objet  pour  reveiller  fa  vivacité.  L  e 
Ch.  d’H.  On  dit ,  qu’un  jeune  homme  fait  Y  amour  à 
une  fille ,  quand  il  la  recherche  en  mariage.  On  dit 
auflî  odieufement,  qu’il  s’ eft  marié  par  amour  \  c’eft- 
à-dire  ,  defavantageufement ,  8c  par  l’emportement 
d’une  aveugle  paftîon.  Il  y  a  auflî  des  amours  brutaux , 
monftrueux  &  contre  nature.  Les  Anciens  plaçoient  le 
fiege  de  Y amour  dans  le  foye,  comme  nous  dans  le 
cœur.  ‘  - 

On  dit  auflî  des  animaux  qui  font  en  chaleur ,  qu’ils  entrent 
en  amour,  lorfqu’ils  recherchent  leurs  femelles. 
Amours,  fe  dit  auflî  au  pluriel.  Les  livres,  les  tableaux 
font  fes  amours.  Il  nourrit  de  folles  amours.  C’étoient 
fes  jeunes  47wo«n,  fes  tendres  amours.  Il  lignifie  auflî , 
l’objet  aime.  Mon  cœur,  mes  amours,  m’aimerez- 
vous  toujours  ? 

Amour,  f.  m.  fe  prend  encore  pour  la  Divinité  fabu- 
leufe  des  Payens,  qu’ils  s’imaginoient  prefider  à  l’amour. 

Ils  tenoient  quer^Wfltfrexerçoitfon  empire  fur  tout  le 
monde ,  &  qu’il  infpiroit  aux  deux  fexes  une  inclina¬ 
tion  mutuelle.  On  a  travefti  Y  Amour  en  Dieu  pour  ex- 
cuferlevice.  Port-R.  JJ  Amour  eft  tout  nud.  Les 
flambeaux  de  Y  Amour,  les  flèches  de  Y  Amour.  Le  ban¬ 
deau  de  Y  Amour.  V  Amour  eft  aveugle.  On  reprefentc 
Y  Amour  comme  un  enfant,  pareequ’il  n’eft  jamais  fage  ; 

8c  qu’au  contraire  il  eft  toûjours  badin  ,  8c  indiferet. 

Oe.M. 
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Il  fignifie  auflî  en  ce  fens ,  tous  les  petits  agrémens  qui 
naiflent  de  la  beauté.  Les  jeux,  les  ris,  les  amours 
8c  les  grâces.  Venus  eft  la  mere  des  amours.  Les 
Amours  ne  fe  preflent  plus  gueres  autour  d’elle ,  Ôc  je  ne 
voudrais  point  eflùyer  la  honte  de  porter  les  derniers 
encens  fur  un  autel  qui  tombe  en  ruine.  Le  Ch.  d’H. 
Je  veux  des  grâces  qui  rient,  &  des  amours  qui  folâ¬ 
trent.  Id. 

L'Amour  propre  c’eft  YÊnourde  foi-même.  Rien  n’eft  fi 
impétueux  que  fes  defirs,  rien  de  fi  caché  que  fes  def- 
feins ,  rien  de  fi  habile  que  fa  conduite.  La  R  o  c  h. 
L'amour  propre  eft  le  plus  grand  de  tous  les  flatcurs.  Id  . 
Dieu  ne  nous  commande  point  d’étoufer  abfolument 

Y  amour  propre.  Au  contraire  Y  amour  de  nous-mêmes  eft 
renfermé  dans  le  précepte  de  Jesus-Christ,  d’ai¬ 
mer  nôtre  prochain  comme  nous-mêmes.  La  Pl. 
L'amour  propre  entre  cflentiellement  dans  l’exercice  des 
vertus ,  8c  une  bonne  aétion  n’eft  qu’une  manière  de 
s’aimer,  plus  noble  que  les  autres.  Ab.  Dieu  intereflê 

Y  amour  propre  par  fes  promefles ,  8c  par  fes  menaces;  8c 
bien  loin  de  le  condamner ,  il  en  tire  des  motifs  pour 
nous  porter  à  la  fan  édification.  Id  .  L'amour  propre  tra¬ 
hit  les  interets  à  force  d’être  interefle.  Oe.  M.  Un 
amour  deiînterefle  eft  une  chimere  :  on  n’aime  que  pour 

Y  amour  de  foi-même.  M.  Sc. 

L’amour  propre  eft  la  fource  en  nous  de  tous  les  autres  : 

Lui  feul  allume  ,  éteint ,  &  change  ms  defirs.  Corn. 
Pour  l'amour.  Sorte  d’adverbe  ,  qui  fignifie  à-caufe ,  en 
confideration.  Il  faut  tout  abandonner  pour  l'amour  de 
Dieu.  J’efpere  que  vous  ferez  cela  pour  l'amour  de  moi. 
On  s’en  fert  auflî  en  parlant  des  chofes.  Les  avares 
n’agifient  que  pcw  Lttwowr  des  richefles.  On  entreprend 
tout  pour  l’amour  de  la  gloire  :  mais  alors  il  eft  bas. 
Amour,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  n’eft 
point  de  belle  prifon  ,  ni  de  laides  amours.  On  dit  en¬ 
core  ,  Tout  par  amour ,  8c  rien  par  force.  On  dit  en¬ 
core  ,  qu’une  femme  laide  eft  un  remede  d'amour.  On 
dit  auflî ,  A  battre  faut  Y  amour.  On  dit  auflî  que 
.  .  .  L'hymen  qui  fuccede  à  ces  folles  amours , 

Pour  une  bonne  nuit  a  bien  de  mauvais  jours.  Corn. 
AMOURACHER,  v.  n.  Qui  ne  fe  dit  qu’avec  le 
pronom  perfonnel,  &  en  mauvaife  part,  de  ceux  qui  font 
amoureux  d’une  perfonne  de  vile  ou  d’inégale  condi¬ 
tion.  Cette  femme  s’eft  amourachée  de  fon  valet. 
AMOURETTE,  f.  f.  Ne  fe  dit  auflî  qu’en  mauvai¬ 
fe  part  d’un  attachement  fecret  8c  caché  ;  ou  d’un  com¬ 
merce  illicite  entre  perfonnes  difproportionnées.  C’eft 
ce  qu’on  appelle  ordinairement  une  folle  amour.  Ce 
vieillard  a  encore  une  petite  amourette  en  tête.  11  s’eft 
marié  par  amourette. 

AMOUREUX,  EUSE.f.  m.&f.  Quiadelapaf- 
fion  pour  quelque  chofe ,  ou  quelque  perfonne.  Il  eft 
amoureux  des  tableaux ,  amoureux  de  toutes  les  femmes 
qu’il  voit.  Amoureux  de  bonne  foi.  Amoureux  tranfi. 

Si  tu  veux  me  perfuader  que  tu  es  amoureux  ,  fois  fe- 
rieux  8c  trifte  ;  autrement  on  ne  croira  pas  que  tu  déli¬ 
re.  B.  R  a  b  .  Augufte  rendit  de  fon  joug  l’univers  amou¬ 
reux.  B  o  i .  L'homme  n’eft  amoureux  que  de  lui-mê¬ 
me.  M.  Es  p  .  C’eft  un  fot  perfonnage  amoureux  qui  fe 
radoucit  auprès  d’une  jeune  perfonne.  Bell,  Je  pars 
plus  amoureux  que  je  ne  fus  jamais.  R  a  c. 
Amoureux,  e  u  s  f.  .  adj .  Se  dit  des  chofes  qui  font 
les  inftrumens  de  l’amour  ,  ou  qui  concernent  l’a¬ 
mour.  Regards  amoureux.  Defir  s  amoureux.  Vers,  8c 
billets  tendres  8c  amoureux.  Faveurs  amour  eu fes. 

Je  hais  ces  vains  Auteurs ,  qui  fous  de  fens  rafjis , 

S'érigent  pour  rimer  en  amoureux  tranfis.  B  o  i . 

Secrets  amoureux.  Tranfports  amoureux.  Les  Amans 
s’occupent  de  mille  riens  amoureux ,  pour  eux  feul,s  im- 
portans.  F  o  n  t  .  On  dit  poétiquement:  Languir  dans 
l’empire  amoureux „ 

0^2  '  Luyez. 
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3F nÿez.  lafolitude ,  elle  fert  à  nourrir 

Vue  amoureufe  inquiétude.  Corn.  _ 

Les  Médecins  appellent  les  deux  mufcles  obliques  e 
l’œuil,  amoureux ,  circulaires  &  rotateurs,  pareeque  leur 
mouvement  marque  de  la  tendrefle  ou  de  la  paflion. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  aime  en  tous 
lieux.,  &  dont  le  cœur  eft  ouvert  de  tous  cotez,  que 
c’eft  un  amoureux  des  onze  mille  Vierges  5  &  de  celui 
qui  n’aime  point  du  tout ,  qu’ieft  amoureux  comme  un 

chardon.  ■  •  „ , 

AMOUREUSEMENT,  adv.  Dune  maniéré 

amoureufe,  tendre,  &  favorable.  Cet  amapt  regardoit 
amoureusement  fa  maîtrefle.  Ce  Parafite  regarde  amou¬ 
reusement  les  bons  morceaux.  Le  ciel  regarde  amoureu¬ 
sement  la  terre ,  quand  il  1  échauffé ,  de  la  rend  fécon¬ 
dé  par  fes  bénignes  influences. 

AMP. 

A  M  P  E  L  I T  E.  Se  dit  d’une  terre  ,  qui  fe  diffoud ,  & 
fe  fond  dans  l’huile-,  elle  fert  à  teindre  lesfourcils,  ou 
les  cheveux  ,  de  à  les  noircir.  a 

AMPHIBIE,  adj.  de  f.  m.  Animal  qui  vit  tantôt  dans 
l’eau,  tantôt  fur  la  terre.  Les  crocodiles ,  lescaftors, 
les  loutres ,  les  grenouilles ,  les  tortues ,  le  veau  ma-* 
rin  ,  font  des  animaux  amphibies.  O11  a  etendu  ce  mot  a 
des  hommes  qui  vivent  long  temps  fous  I  eau.  On  trou¬ 
ve  divers  exemples  de  ces  hommes  amphibies.  Il  h  y  en 


que  fon  tempé¬ 
rament  étoit  tout  change  ;  vivant  plutôt  à  la  maniéré 
des  poiffons  ,  qu’à  la  maniéré  des  hommes.  Kirker. 
Ce  mot  vient  du  Grec ,  où  il  fignifie ,  Vie  en  deux  ma¬ 
niérés  ,  ou  en  deux  endroits. 

AMPHIBOLOGlE.fi.  T  erme  de  Grammaire. 
C’eft  un  vice  du  difeours  qui  le  rend  ambigu  de  oblcur , 
de  qui  le  peut  faire  interpréter  en  divers  fens.  I  s  en¬ 
tend  plus  particulièrement  de  la  phrafe ,  que  des  mots. 
Cet  homme  ne  veut  pas  qu’on  l’entende,  il  fait  de  gran¬ 
des  amphibologies  qui  n’ aboutirent  à  rien. 

A  M  P  H I B  O  L  O  G I  QU  E.  adj .  Qui  contient  de  1  am¬ 
phibologie,  de  ne  fe  dit  que  des  difeours,  de  des  pa- 
rôles. 

AMPHIBOLOGIQUEMENT.  adv.  D’une 
maniéré  amphibologique.  Tous  ces  mots  viennent  du 
Grec  amphibolos ,  qui  fignifie,  ambigu,  de  logos,  difeours. 

A  M  P  H  I  D  R  O  M I  E.  f.  fl  Fête  du  Paganifme.  On 
la  celebroit  le  cinquième  jour  après  la  naiffance  d  un 
enfant.  C’êtoit  une  rejouïffance  qui  fe  termino.t  par  un 
feflin ,  où  le  pere convocjuoit  fa  famille ,  de  fes  amis.^ 

A  M  P  H I E  T  Y  O  N  S.  f.  m.  Nom  de  ceux  qui  prefi- 
doient  à  l’aflemblée  des  Etats,  ou  au  Confeil  general 
des  villes  de  la  Grece. 

AMPHIPOLES.  f.  m.  Archontes ,  ou  Magiflrats 
de  Syracufe.  Ils  furent  établis  par  Timoleon  en  la  1 09. 
Olympiade  ,  après  qu’il  eût  chatféDenys  le  Tyran. 
Ils  ont  gouverné  Syracufe  pendant  plus  de  300.  ans. 
Diodore  de  Sicile  affûte  qu’ils  fubfiftoient  encore  de 

A  Mp'hTp  R  O  S  T  Y  L  E.  f.  m.  Temple  des  An¬ 
ciens  quiavoit  4.  colonnes  à  la  face  de  devant,  &4. 
à  celle  de  derrière.  Il  vient  du  Grec  ,  devant ,  & 

çvhûCÇ  5  ColoYlïlC*  ^  ^  • 

AMPHISBENE.  f.  m.  Serpent  a  deux  tetes ,  qui 
mord  par  la  tête  de  par  la  queue.  On  dit  qu’il  s  en 
trouve  dans  les  deferts  de  Lybie  ,  &  il  eft  le  iymbo  e 
de  la  trahifon. 

Quelques-uns  mettent  l’ Ampbisbene  au  rang  des  lézards. 
Aètius  dit  que  la  Scjtala  de  V Ampbisbene  font  fembla- 
bles  j  que  ces  animaux  ne  vont  point  en  amenuifant  ,  & 
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font  auftî  gros  d’un  côté  que  d’autre ,  deforte  qu'il  eft 
difficile  de  connoître  ou  eft  leur  tête.  L ’  Ampbisbene  va 
en  avant  de  en  arriéré  -,  ce  qui  n  eft  point  en  l’autre. 
Leurs  piquûres  ,  quoyque  venimeufes  j  lie  font  pas 
mortelles ,  mais  font  comme  celles  des  guêpes,  On 
l’appelle  autrement  Ennoye  ,  ou  Enny,  en  Latin  cacilia 
de  ampbishenx ,  qui  vient  de  amphi ,  de  de  ba'md  ,  je  mar - 
che,  comme  ferpent  marchant  de  deux  cotez ,  caron 
lui  attribué  deux  têtes  :  de  ce  qui  a  donné  occafion  à 
cela  »  c’eft  que  fa  figure  eft  toute  femblable  à  celle  des 
vers  de  terre  ,  dans  lefquels  il  eft  fort  difficile  de  diftin- 
guer  la  tête  d’avec  la  queue. 

Il  y  a  des  fcolopendres  qui  font  aufli  de  ce  genre.  Voyez 
Scolopendre .  On  s’en  fert  dans  le  Blafon ,  de  quelque¬ 
fois  on  le  confond  avec  Y  amphïjlere ,  quoyqu’il  foit  fort 
different.  Quand  on  ouvrit  le  tombeau  de  Chilperic  à 
Tournay ,  on  y  trouva  des  abeilles ,  de  des  figures  de 
ferpens  ampbisbene  s  ou  à  deux  têtes, 

A  M  P  H I S  C I E  N.  f.  m.  Terme  TAftrortomie  de  de 
Géographie.  On  nomme  ainfl  les  peuples  qui  habitent 
la  Zone  torride ,  pareequ’ils  ont  l’ombre  tantôt  d’un 
côté,  de  tantôt  de  l’autre:  tantôt  au  Septentrion,  de  tan¬ 
tôt  au  Midy.  Ce  mot  vient  du  Grec  a mphi ,  dcde/câ» 
ombre. 

A  M  P  H I S  T  E  R  E.  f,  m,  Serpent  ou  dragon  qui  a 
deux  ailes ,  de  qui  eft  fouvent  reprefenté  dans  les  Ar¬ 
moiries.  Ce  mot  vient  du  Grec  amphi ,  qui  fignifie  au¬ 
tour  ,  de  de  ptera ,  qui  fignifie  aile . 

AMPHITHEATRE,  f.  m.  Batiment  fpatieux* 
rond ,  ou  avale ,  dont  l’ arène  étoit  de  divers  rangs  dé 
fieges ,  difpofez  par  degrez ,  avec  des  portiques  au  de¬ 
dans  de  au  dehors.  Chez  les  Anciens  il  étoit  deftiné  à 
donner  des  fpectacles  au  peuple  ;  comme  les  combats 
des  Gladiateurs ,  ou  des  bêtes  féroces.  On  voit  enco¬ 
re  des  Amphithéâtres  à  Rome ,  à  Nîmes ,  dcc.  U  Am¬ 
phithéâtre  de  Vefpafien ,  appellé  le  Colifée ,  de  celui 
de  Vérone  en  Italie  font  les  plus  célébrés  de  l’antiqui-, 
té.  Un  Gladiateur  prenoit  confeil  dans  l’ Amphithéâtre 9 
de  fe  determinoit  fur  la  mine  de  fur  la  contenance  de 
fon  ennemi.  Bal.  Pline  rapporte  que  Curion  dreffa 
un  Amphithéâtre  qui  tournoit  fur  de  gros  pivots  de  fer  5 
deforte  que  du  même  Amphithéâtre  on  pouvoit  en  faire  * 
quand  on  vouloit ,  deux  théâtres  differens ,  fur  lefquels 
on  reprefentoit  des  pièces  toutes  differentes. 
Amphithéâtre  de  Comedie,  en  France,  fe  dit 
d’un  lieu  élevé  vis-à-vis  du  théâtre  ,  d’où  l’on  voit 
commodément  la  Comedie  :  il  eft  au  deffous  des  loges, 

'  de  plus  haut  que  le  parterre. 

On  appelle  aufîî  Amphithéâtre,  des  cchafauts  élevez  par  de¬ 
grez,  qu’on  drelîfe  dans  les  lieux  où  on  doit  faire  de 
grandes  ceremonies ,  afin  d’y  ménager  de  la  place  pour 
plus  de  fpeélateurs. 

On  dit  aufli  d’une  colline  qui  s’élève  doucement,  de  en 
rond ,  qu’elle  s’élève  ,  quelle  fe  courbe  en  amphi¬ 
théâtre. 

Ce  mot  vient  d’a^ept ,  autour ,  &  Qèxrpov ,  theatrum,  lequel 
vient  de  kxùifaut,  contemplor ,  pour  dire,  qu’un  Amphi¬ 
théâtre  eft  un  lieu  d’où  l’on  peut  voir  de  tous  cotez. 
AMPHORE,  f.  f.  Sorte  de  mefure  des  chofes  liqui¬ 
des  ,  qui  étoit  en  ufage  chez  les  Romains. 

AMPLE,  adj.  m.  de  f.  Qui  eft  grand  de  étendu.  Ils  fe 
font  battus  dans  une  ample  de  vafte  campagne.  Ce  bâ¬ 
timent  n’eft  pas  aflez  ample  pour  loger  tout  le  train  du 
maître.  Ce  pourpoint ,  ces  manches  font  trop  amples , 
trop  larges.  On  lui  a  donné  une  ample  collation ,  pour 
dire,  fort  grande. 

Ample  ,  fe  dit  figurément  en  Morale,  de  des  chofes 
fpirituelles.  Le  pouvoir  qu’on  donne  à  des  Plénipoten¬ 
tiaires  ne  fçauroit  être  trop  ample.  Cette  Bulle  contient 
des  privilèges  fort  amples . 

AMPLEMENT,  ady.  D’une  maniéré  fort  ample. 


AMP.  , 

ïl  a  Amplement  répondu  à  toutes  les  objeéKons  qu‘on  lui 
a  Faites.  Nous  parlerons  plus  amplement  de  cette  affaire 
une  autrefois* 

A  M  P  L I A  T I  F.  adj.  m.  On  appelle  induits  amplia¬ 
tifs,  les  induits  que  le  Pape  augmente  en  y  ajoutant 
quelque  nouvel  avantage. 

A  M  P  L I A  T I O  N.  f.  f.  T erme  de  Finance.  C’eft  le 
double  qu’on  retient  d’une  quittance  ,  ou  autre  acfté 
dont  on  a  befoin  pour  en  taire  apparoir ,  ou  le  produire 
en  divers  endroits. 

Lettres  d 'ampliation,  en  termes  de  Chancelerie ,  font  des 
lettres  qu’on  obtenoit  cy- devant  pour  articuler  les 
moyens  omis  dans  les  lettres  de  Requête  civile ,  qu’on 
avoit  auparavant  impetrées.  Par  l’Ordonnance  de  1667. 
elles  font  abrogées ,  &il  eft  dit  que  ces  moyens  feront 
articulez  par  une  limple  requête. 

AMP  LIE  R.  v.  ad.  Terme  de  Palais.  Différer.  Am- 
plier  le  terme  d’un  payement. 

Amplier  un  criminel  *  c’eft  différer  fon  jugement. 

Am  plier  un  prifonmer  ;  C’eft  lui  donner  dans  fa  pri— 
fon  plus  de  liberté  qu’il  n’en  avoit  ,  le  tenir  moins  re~ 
ferré  qu’il  n’étoit. 

AMPLIFICATION,  f.f.  Figure  de  Rethorique 
par  laquelle  on  aggrave  un  crime ,  on  augmente  une 
louange , .  on  étend  une  narration.  Il  y  a  de  V amplifica¬ 
tion  à  cette  nouvelle* 

On  appelle  aufïï  Amplification ,  le  difcours  amplifié.  On 
exerce  les  écoliers  à  faire  des  amplifications  au  College; 
Pour  faire  une  bonne  amplification ,  il  faut  que  le  dif¬ 
cours  s’élève  par  degrez  ,  enforte  qu’un  mot  encheriffe 
fur  l’autre  :  autrement  Y  amplification  eft  languiffante ,  de 
n’a  plus  ni  force ,  ni  mouvement.  B  o  1 . 

AMPLIFICATEUR,  f. m.  Celui  qui  amplifie > 
&  qui  aggrandit  les  chofes  au  delà  de  ce  qu  elles  font. 

AMPLIFIER,  v.  ad.  Etendre ,  augmenter.  Il  ne 
fe  dit  qu’au  figure.  Il  amplifie  toutes  les  hiftoires  qu’il 
rapporte.  Il  a  amplifié  fon  livre  de  divers  Traitez.  Il  a 
amplifié  cette  adion  par  toutes  les  circonftances  qui  la 
peuvent  aggrandir. 

AMPLISSlME,  eft  une  qualité  dont  on  honore  quel¬ 
ques  perfonnes  en  leur  parlant ,  particulièrement  chez 
les  étrangers  ,  &  dans  les  Colleges. 
AMPLITUDE  OR Tf VE.  f.  f.  Termed’Af- 
tronoraie.  C’eft  l’arc  de  l’horifon  qui  fe  trouve  entre  le 
point  où  s’élève  un  aftre ,  de  celui  du  vrai  Orient  où  fe 
fait  l’interfedion  de  l’équateur.  Se  de  l’horifon.  On 
l’appelle  autrement,  Latitude  ort'Cve.  L'amplitude  Oc¬ 
cidentale  eft  1  arc  de  1  horifon  termine  parle  point  où 
l’aftre  fe  couche,  Se  le  point  de  l’Occident  équinodial. 
V amplitude  Orientale  ou  Occidentale  eft  appeîlée  fep- 
tentrionale ,  quand  elle  eft  dans  la  quarte  feptentrionale  5 
&  méridionale ,  quand  elle  eft  dans  la  quarte  méridiona¬ 
le  de  l’horifon.  V amplitude  Orientale  du  foleil  fe  nom¬ 
me  Orient  du  foleil  *  Se  fon  amplitude  Occidentale,  Oc¬ 
cident  du  foleil. 

A  MP  O  U  L  ET  TES.  f.  f.  plur.  Terme  de  Marine. 
C  eft  le  poudrier  ou  l’horloge  à  fable,  qu’on  tient  dans 
la  chambre  du  vaiffeau  où  eft  la  bouflole; 

AMPOULLE.  f.  f.  T  erme  de  Phyfique.  Il  fe  dit  de 
certaines  petites  bouteilles ,  ou  enflures  pleines  de  vent 
qui  fe  font  fur  l’eau  quand  il  pleut.  Il  s’en  fait  auflî  dans 
toutes  les  autres  liqueurs  agitées-  &  c’eft  ainfi  que  fe 
forme  l’ecume,  quand  l’ébullition  eft  bien  petite. 

AmpoUileî  fe  dit  auffi  de  ces  petites  vefties ,  ou  élé¬ 
vations  qui  fe  font  fur  la  peau ,  &  qui  font  pleines  d’eau, 
ou  de  pus.  Il  lui  eft  venu  des  ampoulles  par  tout  le 
corps. 

On  appelle  la  Sainte  Ampoulle s  Certaine  petite  bouteille 
venue  du  ciel,  où  il  y  a  de  l’huile  qui  fert  à  facrer  les  Rois 
de  France ,  laquelle  on  garde  bien  dévotement  en  l’Ab¬ 
baye  de  St,  Rerai  de  Rheims.  Hincmar  Archevêque  de 


AMP.  AM  tî. 

Rheims  qui  vivoit  du  temps  de  Charles  le  Chauve 
porte  en  la  vie  de  St.Remi,  qu’une  colombe  bîanché 
l’apporta  du  ciel  en  fon  bec ,  lorfque  les  Saintes  Huiles 
lui  manquoient  *  à  caufe  de  la  foule  qu’il  y  avoit  auprès 
des  fonds  baptifmaux  ;  quelle  difparut  auflj-tôt  ;  &  que 
cette  huile  parfuma  auïîi-tot  toute  l’Eglife ,  &  que  le 
Roi  Clovis  en  fut  bâti fé.  Il  y  a  eu  un  beau  Traité 
Apologétique  de  la  Sainte  Ampoulle ,  fait  pat  Alexandre 
le  Tenneur  contre  Jaques  Chiffietj  imprimé  en  i6'52„ 
Voyez  du  Cange  au  mot  Ampoulle. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ampulla ,  qui  lignifie  nhe  bouteille 
qui  a  un  cou  long  de  étroit.  C’étoit  autrefois  un  vaificaü 
ou  on  gai  doit  le  vin  fervant  a  l’autel.  C’étoit  aüfîî  celui 
où  on  gardoit  l’huile  i  &  le  St.  Chrême  pour  les  Cate- 
chumenes ,  de  les  malades. 

Am  p  o  u  l  l  e'  ,  é  Ê  ;  part,  qui  fe  dit  d’un  ftile  vicieux  i 
Se  rempli  mal  à-propos  de  plufieurs  grands  mots ,  & 

magnifiques.  Des  vers  ampoullez,.  "üii  difcours  am- 
pouüé. 

À  M  P II  r  A  T  I  O  N.  f.  £  Terme  de  Chirurgie.  Re¬ 
tranchement  d’un  membre  qui  fe  fait  avec  le  1er.  On  ne 
peut  guérir  cette  playe  •  il  faut  faire  Y  amputation  du  bras. 
En  Juftice  on  punit  comme  une  efpece  de  meurtre ,  les 
playes  faites  par  amputation  de  membres.  Ce  «lot  vient 
du  Latin  amputare ,  coupper.  On  dit  en  Latine  amputarfr 
caput ,  putare  rites. 

A  U  U. 

AMULETTE.  £  m.  Médicament  cdmpofé  de  Am¬ 
ples.  On  prétend  qu’eri  l’attachant  au  col ,  il  guérit. 
Ou  preferve  de  divers  maux.  Il  y  a  des  amulettes  myfte- 
rieux  ,  qui  confiftent  en  caractères ,  Se  en  paroles  qui 
fervent  à  éloigner  les  maux ,  &  à  en  garantir.  Pline  en 
fait  fouvent  mention.  Les  fuperftitieux  fe  charoeoient 
anciennement  de  ces  fortes  d'amulettes ,  eommeon  fait 
de  fcapiil aires  dans  l’Eglife  Romaine; 

A  M  U  R  C  A.  £  f.  Terme  de  Pharmacie.  Médicament 
fait  de  la  lie  des  olives.  Il  eft  aftririgent. 

A  M  UREES.  £  f.  Nom  d  un  certain  ordre  de  Reli- 
gieufes  referrées  étroitement,  &  enfermées  de  hautes 
murailles.  Animées  a  été  dit  pour  emmurées.  Men. 

A  M  U  R  E  R ,  ou  A  M  U  L  E  R.  v.  ad.  Terme  de  Ma¬ 
rine.  C  eft  bander ,  Se  roidir  les  couets  ,  ou  cordâmes 
qui  tiennent  au  point  d  embas  des  paefis  $  ou  grandes 
voiles.  On  dit  *  Amurer  tout  bas ,  lorfque  l’on  amure 
le  plus  bas  qu’il  eft  poffible  pour  aller  au  plus  près  du 
vent,  ou  pour  aller  vent  largue. 

AMURES.  £  f.  T  erme  de  Marine.  Ce  font  des  trous 
pratiquez  dans  le  platbord  d’un  vaiffeau ,  Se  dans  là  gor- 
gei  e  de  1  eperon  ,  pour  y  arrêter  les  Cordages  qui  fer¬ 
vent  a  bander  les  voiles.  Les  amures  dés  voiles  d’étay  i 
font  de  fimples  cordes*  Les  amures  deHgràride  voile 
s  appellent  dogues  ci  amures.  L'amure  d’une  voile  eft  féij 
etoit ,  ou  la  manoeuvre  qui  fert  à  l’amurer*  L'amuré 
d  artimon ,  eft  un  palanquin ,  ou  quelquefois  une  cordé 
limple.  L'amure  à  basbôrd  ou  à  firibord  j  c’eft  à  droit 
ou  à  gauche. 

AMUSEMENT,  f.  m.  Occupation  qui  fert  à  paftêr 
le  temps  ;  fout  ce  qui  occupe  ou  qui  diftrait  quelcun  • 
galanterie ,  badinage.  La  Poéfie  eft  un  agréable  amufe - 
ment.  Il  ne  faut  pas  jouer  par  avarice  5  mais  par  amu- 
fement ,  pour  palier  le  temps,  tin  fimple  amufement 
n’a  pas  la  vivacité  d’une  paflion.  La  Bru.  Il  y  a  d’in- 
nocens  amufemens ,  qui  ne  diverti  fient  plus  dès  qu’ils 
deviennent  une  neceftîté ,  &  qu’on  eft  dans  la  difgrace. 
O  f  .  M.  Il  eft  bon  d’égayer  la  trifteffe  des  leçons ,  8c 
de  les  deguifer  en  badinage  ,  Sc  en  amufement.  In..  E11 
Hollande  les  femmes  font  afiez  fociables  pour  faire  Va- 
mufement  d’un  honnête  homme  •  8e  trop  peu  animées 
pour  en  troùbler  le  repos*  B.  R  a  f.  Vous  pourriez  avoit 
0,5  dé 


AMU. 

tic  ccs  amufemens  galans ,  qui  fans  avoir  les  inquiétudes 
de  l’amour,  s’élèvent  pourtant  au  defïus  de  la  tiédeur. 
O  f.  .  M.  Une  coquette  peut  avoir  plufieurs  amufemens. 
La  Bru.  C’eft-à-dire,  plus  d’une  galanterie. 

Soins  de  ma  bergerie  ,  amufemens  utiles  ! 

Vous  il  êtes  pas  loucbans  ^  mais  vous  etes  tranquilles. 

Font. 

Un  Lecteur  [âge  fuit  un  vain  amufement , 

Et  veut  mettre  à  profit  fon  divertiffement.  Bot. 

Amusement,  eft  auffi  une  forte  de  diverfion.  C’eft 
un  amufement  qu’il  donne  à  fa  douleur.  Il  y  a  de  certains 
chagrins  aufquels  on  ne  peut  donner  d 'amufemens. 

Amusement  ,  eft  auffi  une  efpece  de  tromperie, 
pour  gagner  du  temps  enfaifant  de  belles  promeftes, 
de  en  donnant  de  faulfes  efperances  pour  éblouir  les 
gens.  Ce  créancier  eft  las  de  tant  & amufemens.  Tous 
ces  vains  amufemens  m’impatientent  ;  je  veux  finir. 

AMUSER,  v.  ad.  Arrêter  quelcun ,  badiner ,  per¬ 
dre  le  temps  inutilement.  J’ay  trouvé  un  homme  qui 
m’a  amufé  long  temps  à  me  conter  fon  procès.  Ce  va¬ 
let  s’ amufe  à  chaque  bout  de  champ.  Voilà  un  homme 
qui  ne  s1  amufe  qu’à  la  bagatelle ,  il  n’a  point  de  feneufe 
Occupation.  Il  ne  faut  pas  s’ amufer  à  difeourir,  quand 
il  faut  agir.  On  a  défait  les  ennemis  qui  s'amufoient  au 
pillage. 

Amuser  ,  fignifie  auffi ,  T romper ,  repaître  les  gens  de 
vaines  efperances.  Les  Nobles  font  fujets  à  amufer  leurs 
créanciers  ,  en  leur  promettant  de  les  payer.  Ce  jeune 
homme  amufe  cette  fille  de  l’efperance  de  l’epoufer. 
Ils  pretendoient  nous  amufer  par  des  contes  en  1  air. 
Mol.  On  n’ amufe  pas  long  temps  le  monde  par  les 
qualitez  que  l’on  n’a  point.  \V  i  c  cg 

Dans  un  Roman  frivole  aifément  tout  sexeufe  ; 

C’eft  affez.  qu’en  courant  la  fiiïion  amufe.  B  o  i . 

Amuser,  fe  prend  quelquefois  en  bonne  part ,  &  figni¬ 
fie  fimplement.  S’occuper,  pafter  fa  vie  a  quelque  chofe . 
C’eft  un  homme  qui  s’ amufe  à  l’étude  ;  a  la  Geometrie  ; 
à  des  expériences  de  Phyfique  ;  à  l’obfervation  des 
aftres. 

A  m  user,  fe  dit  auffi  au  figuré  des  maux  &  des  pallions 
aufquelles  on  tâche  de  faire  diverfion ,  en  s’efforçant 
d’occuper  fon  efprit  à  quelque  autre  chofe.  On  doit 
dans  l’état  où  il  eft ,  faire  tout  ce  qu’on  peut  pour  amu¬ 
fer  fa  douleur,  amufer  fon  amour.  Abl.  Un  malade 
amufe  fon  chagrin ,  8c  fe  foulage  en  parlant  de  fes  maux. 
Bel. 

Amuser,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit,  Amufer  le  tapis;  pour  dire 3  Perdre  le  temps  en 
vaines  propofitions ,  &  ne  tien  conelurre  j  s  arrêter  à 
plufieurs  circonftances  inutiles ,  fans  venir  à  la  queftion 
principale.  On  dit  auffi ,  S  amufer  a  la  moutaide^  poui 
dire,  S’arrêter  à  des  chofes  legeres,  &ne  pas  venir 
aux  folides. 

A  M  U  S  E  T  T  E.  f.  f.  Petit  amufement  ;  bagatelles  qui 
amufent ,  qui  occupent.  On  ne  s’en  fert  gueres  qu’en 
riant ,  &  dans  le  Comique.  Il  cageole  cette  femme  ; 
c’eft  pour  lui  une  petite  amufette.  Il  eft  impoffible  de 
vivre  fans  quelque  amufette. 

AMUSEUR,  f  m.  Qui  amufe,  qui  trompe  par  fes 
delais,  ou  par  fes  faulfes  promeffes.  Deffiez  vous  de 
cet  homme-là ,  c’eft  un  amufeur ,  qui  ne  donne  que  des 
paroles.  Les  coquets  font  des  amufeur  s  de  filles. 

A  M  U  S  O I  R.  f.  m.  ou  A  M  U  S  O  I  RE.  f.  f.  Ils  ne 
font  en  ufage  que  dans  le  ftile  bas  8c  familier.  Ils  ligni¬ 
fient  chofes  qui  amufent  8c  qui  occupent. 

Colonnes  en  vain  magnifiques , 

Amufoirs  des  foux  curieux.  S.  Am  an  T. 

Cet  homme  s’eft  fait  une  plaifante  amu foire. 


A  M  Y.  A  N. 

A  M  Y. 

A  M  Y  A  N  T  H  E.  f.  f .  Pierre  incombuftible  ^laquel¬ 
le  étant  bouillie  dans  une  lefeive  faite  avec  de  1  indigo  ,„ 
autrement  de  la  guefde ,  perd  les  parties  qui  la  rendent 
aride ,  8c  après  avoir  été  battue  fous  le  marteau ,  de¬ 
vient  fi  fouple  ,  cju’on  la  peigne ,  on  la  file,  on  1  our¬ 
dit  ,  8c  on  en  fait  de  la  toile ,  qui  fe  nettoye  quand  on 
la  jette  dans  le  feu.  Elle  croît  en  Chypre ,  &  les  Cy- 
priens  en  faifoient  autrefois  des  voiles.  Les  Anciens , 
&  fur  tout  les  Brachmanes ,  s’en  fervoient  pour  brûler 
les  corps  morts,  afin  d’en  mieux  recueillir  les  cendres. 
Diofcoride  8c  Matthiole  difent  que  c’eft  la  même  chofe 
que  Yalun  de  plume ,  que  les  Grecs  appelloient  asbeflos , 
c’cft-à-dire,  incombuftible ,  ou  amjanthos ,  c’eft-a-dire, 
inviolable  au  feu. 

AN. 

AN.  f.  m.  ou  A  N  N  E'E.  f.  f.  Termes  fynonymes. 
Mefure  du  temps  que  le  foleil ,  ou  la  lune ,  employé 
pour  revenir  au  même  point  du  Zodiaque.  L  année  fo- 
laire  eft  de  365.  jours  ,  cinq  heures ,  49.  minutes ,  & 
1 6.  fécondés.  Vannée  lunaire  eft  de  3  54.  jours  ,  &  49. 
minutes ,  pendant  lefquels  elle  parcourt  douze  fois  le 
Zodiaque.  Van  folaire  eft  ou  agronomique ,  ou  civil. 
L’aftronomique  eft  ou  tropique,  ou  aftral.  Le  tropi¬ 
que  ,  ou  naturel  confifte  dans  le  temps  que  le  foleil 
employé  à  parcourir  le  Zodiaque.  L’aftral  eft  l’efpace 
que  le  foleil  employé  à  retourner  au  même  aftre  d’où  il 
s’étoit  éloigné.  Van  civil  ou  politique ,  eft  la  forme  de 
Vannée  que  chaque  nation  a  établie  pour  compter  le 

temps.  r:  ' 

Les  Aftronomes  font  une  autre  divifion  de  Vannée.  Ils  dis¬ 
tinguent  V an  planétaire  ;  1*4»  émergent ,  &  Van  clima¬ 
térique.  Vannée  planétaire ,  eft  le  temps  qu’une  pla¬ 
nète  employé  à  parcourir  le  Zodiaque  par  fon  mouve¬ 
ment  propre  d’Occident  en  Orient.  Ainfi  1*4»  plané¬ 
taire  de  la  lune,  eft  de  27.  jours.  Van  du  foleil ,  de 
Venus,  &  de  Mercure,  eft  de  365.  jours.  Van  de 
Mars  eft  de  feux  ans.  Van  de  Jupiter  de  n.ans^  8c 
l’an  de  Saturne  de  3  o.  dns.  Ces  années  planétaires  s’ap¬ 
pellent  auffi,  périodes.  Van  émergent,  eft  l’époque 
où  chaque  peuple  commence  à  compter:  comme  les 
Grecs  parla  I.  Olympiade.  Vannée  climatérique  eft 
l’efpace  de  7.  ou  de  9.  ans ,  pendant  lefquels  on  prétend 
qu’il  arrive  quelque  changement  dans  le  tempérament 
de  chaque  perfonne.  En  particulier  à  l’égard  de  Vannée 
lunaire  on  la  diftingue  en  commune  ,  8c  emboli (inique. 
Van  lunaire  commun  eft  de  3  54.  jours.  Van  embolif- 
mique  eft  celui  où  l’on  intercaloit  un  1 3.  mois  lunaire  : 
enforte  que  cette  année  embolifmique  étoit  de  384. 
jours. 

Les  hommes  curieux  de  découvrir  la  caufe  de  la  viciffitude 
des  faifons ,  s’apperçurent  bien-tôt  que  l’éloignement, 
ou  la  proximité  du  foleil  produifoit  cette  diverfité  •  8c 
ils  appellerait  année ,  tout  l’efpace  de  temps  que  le  fo¬ 
leil  employé  à  parcourir  l’intervalle  dans  lequel  il  roule 
fans  cefte.  Cependant  l’on  n’a  point  fait  par  tout  le 
même  calcul  du  cours  du  foleil.  Si  l’on  en  croit  Héro¬ 
dote  ,  les  Egyptiens  ont  les  premiers  diftingue  Vannée 
en  12.  mois ,  qui  faifoient  360.  jours.  Mercure  y  ajou¬ 
ta  5.  jours  :  &  l’on  dit  que  Thaïes  inftitua  Vannée  fur  le 
même  pied  chez  les  Grecs.  Cela  n’ étoit  pourtant  point 
general  dans  la  Grèce.  Il  y  avoit  trop  de  villes  indé¬ 
pendantes  les  unes  des  autres ,  pour  convenir  d’une  rè¬ 
gle  uniforme.  Vannée  des  Hebreux  étoit  mixte  ;  car 
quoyqu’ elle  fut  dirigée  félon  le  cours  de  la  lune,  c’eft- 
à-dire  de  1 2.  mois  lunaires ,  ils  intercaloient  tous  les 
$,ans  un  mois  de  3.  jours  ^  &par  cette  augmentation 
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leur  année  fe  raprochoit  à  lamefure  de  Vannée  fol  aire. 
Les  Romains  commençoient  leur  année  aux  calendes  de 
Janvier.  Romulus  peli  verfé  dans  V Aftronomie ,  abré¬ 
gea  Vannée  en  10.  mois  qui  s’achevoient  en  1304.  jours* 
NumaPompilius  corrigea  la  confufion  qu’apportoit  éet- 
.  te  conftitution  irreguliere  de  l 'année,  de  compofa  les 
mois  de  Janvier,  de  de  Février,  des  jours  qui  man- 
quoient  à  Vannée  de  Romulus,  &les  plaça  devant  le 
mois  de  Mars ,  que  Romulus  avoit  mis  le  premier ,  en 
le  confacrant  au  D  eu  Mars  fon  pere.  Enfin  Jules  Cefar 
pour  donner  une  forme  certaine  à  Vannée ,  la  régla  par  le 
cours  annuel  du  foleil  :  de  pour  trouver  place  aux  jours 
dont  V année  folaire  furpafloit  Vannée  lunaire  de  Numa , 
qui  étoit  de  355.  jours,  il  les  diftribua  fur  les  mois  qui 
en  avoient  le  moins*  Ainfi  Vannée  fut  fixée  à  3  65.  jours 
de  6.  h.  L ’annee  Chrétienne  eft  conftituée  félon  la  re¬ 
formation  de  Jules  Cefar.  Cependant  pareeque  Van¬ 
née  ,  qui  à  caufedelui  a  été  appell ée  Julienne ,  étoit 
plus  longue  de  quelques  minutes  que  Vannée  folaire  af- 
tronomique  ,  cette  erreur  prefqu’imperceptible ,  ré¬ 
pétée  plufieurs  fois ,  devint  considérable  ;  enforte  que 
depuis  la  correction  de  Cefar  elle  formoit  13.  jours  , 
de  que  par  là  les  équinoxes  avoient  prefque  remonté  au 
commencement  des  mois.  Le  Pape  Grégoire  XIII. 
pour  remedier  à  ce  dérangement  des  temps ,  qui  s’aug- 
mentoit  tous  les  ans ,  convoqua  les  plus  habiles  Aftro- 
nomes  ;  de  pour  remettre  les  équinoxes  dans  leur  place, 
il  ordonna  par  une  Bulle  ,  que  l’an  1582.  on  retranche- 
roit  i  o.  jours  qui  s’étoient  accrus  depuis  le  Concile  de 
Nicée ,  de  que  l’on  compteroit  le  1 5.  d’Octobre,  lors¬ 
qu’on  ne  devoit  compter  que  le  5. 
l’An  ,  fe  diftingue  par  differentes  marques  particulières , 
qu’oft  y  a  attachées.  Ans  de  Grâce ,  font  ceux  que  fon 
compte  depuis  la  Naiffance  de  Je  sus-Christ  1698. 
Ans  du  Monde ,  ceux  qui  font  écoulez  depuis  la  Créa¬ 
tion  du  Monde.  C  eft- à-dire  ,  félon  Scaliger  5647. 
ans. 

Qn  le  dit  aufft  des  autres  époques  des  temps.  Un  tel  an 
de  la  Fondation  de  Rome ,  de  P Hegire ,  de  Nabon- 
nalfar,  &c.  Voyez  la  différence  de  ces  années  au  mot 
Ep  o  qjj  f.  ,  de  les  Tables  de  Du  Cange  pour  la  réduc¬ 
tion  de  toutes  ces  années  differentes  à  nôtre  fupputation 
commune. 

S'il  faut  nombrer  quelque  temps ,  le  bon  homme 
Ne  compte  point  par  les  Confuls  de  Rome  ; 

Mais  feulement  connoit  les  ans  paffez. , 

Aux  fruits  qu'il  a  d’ an  a  autre  amaffez..  S.  Gé. 
l’An  Biffextilj  eft  celui  011  de  quatre  ans  en  quatre  ans 
on  inféré  un  jour  pour  le  faire  de  366.  jours.  Comme 
Vannée  Julienne  eft  de  3Ô5.  jours  de  6.  heures,  Cefar 
ordonna  que  fon  compofât  des  6.  heures  qui  excédent, 
un  jour  en  4.  ans  ;  Se  il  fit  intercaler  ce  jour  après  le  2 3 . 
de  Février ,  qui  étoit  le  6.  des  Calendes  de  Mars.  Ainfi 
pareequ’on  comptoit  cette  année- là  bis  fexto  calendas , 
on  l’appella  biffextus  ;  de  de  là  vient  Van  biffextil.  Mais 
pareeque  dans  la  reformation  du  Calendrier  par  les  or¬ 
dres  du  Pape  Grégoire  X 1 1 1.  on  s’apperçut  en  fuppu- 
tant ,  qu’il  manquoit  1 1.  minutes  aux  6.  heures  dont  fe 
formoit  le  biffexte ,  de  que  ces  1  r .  minutes  en  13  4.  ans 
ou  environ ,  compofoient  un  jour ,  fon  arrêta  qu’en 
400  .rfWj  fon  retrancherait  trois  biffextes.  Par  con¬ 
séquent  les  années  1700.  1 800.  &  1900.  ne  feront  point 
biffextiles ,  parceqtte Tan  1600.  a  été  biffextile.  Le 
premier  jour  de  Vannée  eft  appellé  par  excellence ,  le 
jour  de  l'an  ;  &  le  bout  de  l'an  fe  dit  proprement  d’un 
fervice  qu’on  fait  dire  pour  un  mort  à  pareil  jour  qu’il 
eft  décédé  après  Vannee  revoluë. 

An  de  viduité  *  ou  An  de  deuil:  c’eft  Vannée  pendant 
laquelle  une  veuve  doit  s’abftenir  de  paffer  à  un  fécond 
mariage.  Les  loix  ont  voulu  qu’elle  rendît  ce  refpeét 
aux  cendres  de  fon  mari ,  Si  que  du  moins  elle  honorât 
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fon  tombeau  de  fes  larmes ,  &  de  fes  regrets  pendant  la 
première  année  de  fon  veuvage.  Par  le  Droit  Romain 
les  veuves  qui  convoloient  à  de  fécondés  noces  dans  f  an 
de  deuil ,  étoient  privées  de  tous  les  avantages  qu’elles 
avoient  reçus  de  leurs  maris ,  afin  de  les  obliger  à  con- 
ferver  le  fouvenir  de  f  amitié  conjugale.  Celas’obfer- 
ve  encore  dans  les  Provinces  où  le  Droit  civil  eft  en  ufa- 
ge.  Ailleurs  on  fuit  plus  communément  le  Droit  cano¬ 
nique;  de  Van  de  viduité ,  n’eft  qu’une  loi  de  bienfean- 
fe.  Seulement  s’il  y  a  foupçon  de  groffeffe ,  la  veuve 
ne  doit  pas  précipiter  fon  mariage,  pour  éviter  la  confu¬ 
fion  du  fang. 

On  dit  i  une  prefeription  de  dix  ans ,  de  vingt  ans ,  de 
trente,  de  quarante  ans  ;  de  cent  ans.  Cet  homme  eft 
chargé  d'ans  de  d’ennuis.  Les  vieil  lards  aiment  tout  ce 
qui  rappelle  leurs  premières  années.  La  Bru.  Mon 
corps  n'eft  point  courbé  fous  le  faix  des  années.  Bon 
Mon  fang  déjà  glacé  par  le  froid  des  années »  Rac. 
Chargé  de  gloire  de  d'années ,  vous  devez  regarder  dé¬ 
formais  les  chofes  humaines  avec  une  indifférence  Stoï¬ 
que.  Oe.M. 

Que  f  aime  a  voir  la  decadence 
De  ces  vieux  palais  ruinez. , 

Contre  qui  les  ans  mutinez. , 

Ont  déployé  leur  injolence.  St.  Àm. 

Année  deMethon.  Voyez  Nombre  d’or. 

Anne' e  Sabbatique,  eft  la  feptiéme  année  pendant  la¬ 
quelle  les  Juifs  laiffoient  repofer  les  terres ,  félon  la  loi 
deMoïfe.  L'an  du  Jubilé  étoit  la  49.  année.  Comme 
elle  étoit  la  feptiéme  année  fabbatique  >  les  Juifs  la  cele- 
broient  avec  beaucoup  de  folennité. 

AnnÉe  de  probation,  eft  celle  du  Noviciat  des  Reli¬ 
gieux  ,  dans  laquelle  on  les  éprouve ,  pour  fçavoir  s’ils 
pourront  fupporter  les  aufteritez  de  la  Réglé. 

Année  d’exercice,  eft  celle  où  un  Officier  qui  a  des 
compagnons  exerce  fa  charge. 

En  Jurifprudence  on  dit  que  Vannée  commencée  eft  tenue 
pour  complette. 

A  Rome  on  appelle  l'Année  Sainte ,  celle  où  on  fait  l’ou¬ 
verture  du  Grand  Jubilé,  La  grande  Année  des  Platoni¬ 
ciens  ,  eft  une  révolution  de  trente-fix  mille  ans ,  après 
laquelle  ils  prétendent  que  les  planètes ,  de  lçs  étoiles 
fe  retrouveront  au  même  point,  &  dans  le  même  ordre  * 
ou  dans  leur  première  difpofition. 

On  dit ,  qu’une  terre  rapporte  tant  bon  an ,  mal  an ,  lors¬ 
qu’on  fait  compenfation  des  bonnes  de  des  mauvaifes 
années ,  de  qu’on  en  fait  un  prix  mitoyen ,  ou  une  année 
commune.  Ainfi  on  dit,  une  bonne  année -,  une  mé¬ 
chante  année  ,  félon  que  les  moiflons  ont  été  abon¬ 
dantes  ,  ou  defeétueufes ,  ou  qu’une  charge  a  été  lu¬ 
crative. 

Les  premiers  Chrétiens  n’avoient  point  diantre  époque 
pour  compter  les  années ,  que  celle  des  Romains ,  ou 
desPayens.  C’eft  Denys  le  Petit  qui  en  525,  établit 
l’Ere  Chrétienne ,  de  commença  à  compter  de  la  naif¬ 
fance  de  J.  C  h  R I  s  t  ,  qu’il  fixa  à  la  4  5.  année  Julienne. 
Eufebe  l’a  pourtant  placée  à  l’an  43.  Julien,  de  3947. 
du  Monde.  En  France  l’on  ne  commença  à  compter 
par  les  années  de  la  naiffance  de  J.  Ch  r  i  s  t  que  dans 
le  VIII.  fiecle,  de  le  Pape  Eugène  IV.  en  1431.  a 
été  le  premier  qui  ait  employé  dans  les  Bulles  Vannée 
de  l’Incarnation.  Les  Juifs,  comme  prefque  toutes  les 
nations  de  l’Orient ,  avoient  une  année  civile,  qui  com- 
m  ençoit  à  la  nouvelle  lune  de  Septembre  ;  Se  une  année 
Ecclefiaftique  ,  ou  facrce ,  qui  commençoit  à  la  nou¬ 
velle  lune  de  Mars. 

On  a  commencé  en  France  à  compter  Vannée  pur  le  mois 
de  Janvier  en  1 564.  feulement ,  en  vertu  d’une  Ordon¬ 
nance  expreffe  du  Roi  Charles  I X.  Car  auparavant 
elle  commençoit  au  lendemain  de  Pâques  :  de  cela  va- 

rioit  entre  le  22*  de  Mars ,  Se  le  2  5.  d’ Avril  >  à  caufe  de 
#  1  *  h* 

lm* 


/ 


f 


A  N  A, 

l’incertitude  du  jour  de  Pâques ,  qui  Varie  dans  ect  in¬ 
tervalle.  Sous  la  féconde  race  des  Rois  de  France.  On 

commençoit  Vannée  à  Noël.  L 'annee  Lccleliaftique 
commence  encore  à  Pâques. 

En  Angleterre  Vannée  civile  (  par  exemple  pour  les  Aëtcs 
du  Parlement  )  ne  commence  que  le  25.  de  Mars. 

Les  Mahometans  la  commencent  au  moment  que  le  foleil 
entre  dans  le  ligne  d’ Aries  ;  ék  les  Gentils  de  1  Inde  la 
commencent  au  premier  jour  de  Mars.  Les  Grecs  com¬ 
mencent  à  compter  les  années  du  monde  par  le  premier 
de  Septembre,  A  Rome  il  y  a  deux  maniérés  de  comp¬ 
ter  Vannée  :  l’une  commence  a  Noël ,  à  caufe  de  la  Na¬ 
tivité  de  Nôtre  Seigneur  ;  les  Notaires  ufent  de  cette 
date,  &  difent,  ANativitate  :  &  l’autre  au  mois  de 
Mars,  à  caufe  de  l’Incarnation;  &  c’eft  ainfi  que  les 
Bulles  font  datées ,  Anno  Incarnationts. 

Nos  anciens  Hiftoriens  François  ont  compté  les  années, 
du  jour  de  la  mort  de  St.  Martin  ,  qui  mourut  en  40 1 . 
ou  x.j  02.  C’eft  l’époque  de  Grégoire  de  Tours. 

On  dit  proverbialement ,  Il  nous  en  a  donné  pour  la  bon¬ 
ne  année ,  quand  on  a  donné  quelque  chofe  en  abondan¬ 
ce  ,  «Sc  plus  qu’on  n’en  avoit  de  beloin. 

Ce  mot  vient  du  Latin  annus ,  qui  vient  de  la  prepofition 
an ,  qui  anciennement  fe  prenoit  pour  circum.  V année 
n’eft  qu’une  certaine  révolution  de  jours.  Quelques-uns 
le  font  venir  du. Grec  ennes. 

A  N  A. 

ANABAPTISTE,  f.  m.  &  f.  Seétaire;  c’eft  un 
nom  formé  de  leurs  erreurs  touchant  le  Baptême. 
Ils  tiennent  qu’il  faut  rebatifer  les  enfans  quand  ils  font 
en  âge  de  raifon  ;  pareequ’ils  foutiennent  qu’il  faut  être 
en  état  de  rendre  raifon  de  fa  foi ,  pour  recevoir  légiti¬ 
mement  le  batême.  Ce  mot  vient  du  Grec  ùv<* ,  qui 
figni fiedenuo,  une  fécondé  fois ,  &/3«V7«>  mer  go ,  je 
f  longe  dans  Veau. 

Cette  feëte  a  fait  beaucoup  de  bruit  &  de  ravages  en  Alle¬ 
magne  dans  le  dernier  ficelé  (1500.)  fur  toutenWeft- 
phalie.  Aujourd’huy  les  Anabaptiftes  de  Hollande  s’ap¬ 
pellent  Mennonites ,  d’un  Simon  fis  de  Mennon  l’un  de 
leurs  premiers  Dodeurs.  Us  tiennent  qu’on  ne  doit 
point  batifer  les  petits  enfans  ;  qu’il  n’eft  point  permis 
de  jurer,  ni  de  porter  les  armes;  qu’un  vrai  Chrétien 
ne  peut  être  Magiftrat  &c. 

A  N  A  B  L  E.  adj.  m.  &  f.  Habile  ,  capable.  C’eft  un 
vieux  mot  qui  fe  trouve  fouvent  dans  les.  vieilles  car¬ 
tes.  On  lit  dans  un  ancien  titre  de  l’an  133  t.  le  Roi 
Philippe  de  Valois  eft  bien  perfonne  anable  à  donner  bé¬ 
néfices. 

A  N  A  C  A  L I F  E.  f.  m.  Jnfede  venimeux  del’Ifle  de 
Madagafcar.  Ses  piquâtes  font  mortelles. 

ANACALYPTERIE.  f.  f.  Fête  du  Paganifme. 
Elle  fe  celebroit  le  jour  qu’il  étoit  permis  à  la  nouvelle 
mariée  d’ôter  fon  voile,  &de  felaifter  voir  à  tout  le 
monde.  Ce  mot  vient  du  Grec  ùvxkxKvtsIuv  ,  décou¬ 
vrir. 

ANACANDEL.  f.m.  Efpeçe  de  ferpent.  On  le 
trouve  dans  l’Ifie  de  Madagafcar. 

ANACARDE,  f.m.  Fruit  des  Indes  Orientales.  U 
a  la  forme  d’un  cœur.  On  en  compofe  un  médicament 
pour  fortifier  les  nerfs. 

A  N  A  C  H  O  R  E  T  E.  f.  m.  Hermite,  homme  dévot 
qui  vit  feul  dans  le  defert ,  &  qui  ne  s  eft  ainfi  retire  du 
commerce  des  hommes ,  que  pour  avoir  laUberte  de 
tourner  toutes  fes  penfées  du  côté  de  Dieu.  Ces  faints 
hommes  fe  retiroient  dans  les  folitudes  ,  pareequ  ils 
pretendoient  y  rencontrer  moins  de  fujets  de  tentation, 
&  moins  d’objets  pour  ébranler  la  vertu.  Du  Pin. 
St.  Anthoine,  St.  Filiation  ont  été  des  Anachorètes.  St. 
Paul  Hermite  a  été  le  premier  des  Anachorètes .  Ce  mot 
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vient  du  Grec  av#%ceçM ,  qui  lignifie ,  je  me  retire  % 
l'écart . 

ANACHRONISME,  f.  m.  Erreur  qu’on  fait  dans 
la  fupputation  des  temps.  Les  Poètes  font  fujets  à  faire 
des  anach/oni fines,  comme  on  dit  que  Virgile  a  fait  à 
l’égard  deDidon  &  d’Enée.  Ce  mot  vient  du  Grec 
anachronifmos ,  qui  vient  de  chronos  y  tempus ,  temps. 

A  N  A  C  O  N  T  S.  f.  m.  Arbre  de  l’Ifle.  de  Madagafcar. 
Ses  feuilles  rcftemblent  à  celles  d'un  Poirier.  Il  porte 
un  fruit  long ,  d’où  l’on  tire  un  fuc  propre  à  faire  cailler 
le  lait. 

A  N  A  G  A  L  L I  S.  f.  f.  Plante  >  qu’on  appelle  aufïï 
Mouron.  V oyez  Mouron. 

A  N  A  G  O  G  I  QU  E.  adj.  m.  &  f.  Myfterieux ,  qui 
éleve  l’cfprit  aux  chofes  celeftes  &  divines.  Les  Inter¬ 
prètes  delà  Bible  y  trouvent  des  fens  myftiques  ,  ano- 
gogiques ,  tropologiques ,  &  autres.  Ce  mot  vient  du 

.  Grec  anagogi ,  qui  lignifie ,  enlevement ,  foulevement. 

ANAGRAMME,  f.  f.  Tranfpofition  des  lettres  de 
quelque  nom,,  dont  on  fait  tant  de  combinaifons ,  qu’à 
la  fin  on  y  trouve  quelque  mot ,  qui  eft  à  l’avantage  de 
celui  qui  le  porte ,  &  qu’on  embellit  par  quelque  épi- 
gramme  :  par  ex.  V anagramme  de  Galenus ,  c’eft  Angélus . 
Colletet  a  dit  contre  les  faifeurs  d! Anagrammes  : 

Et  fur  Parnajfe  mus  tenons , 

Que  tous  ces  renverfieurs  de  noms 
Ont  la  cervelle  renverfée.  , 

C’eft  Daurat  qui  fous  le  régné  de  Charles  I X.  s’avilà  le 
premier  de  faire  des  anagrammes.  Il  pretendoit  en  avoir 
trouvé  le  plan  dans  le  Poète  Lycophron.  Il  mit  les 
anagrammes  tellement  en  vogue ,  que  tout  le  monde 
s’en  mêloit. 

ANAGRAMMATISER.  v.  ad.  Faire  l’ana¬ 
gramme  d’un  nom.  Le  Poète  Daurat  paffoit  pour  un,  fi 
grand  devin  en  matière  d’anagrammes ,  que  des  perfon- 
nes  illuftres  lui  donnèrent  leur  nom  à  anagrammatifer. 
B  a  y.  On  dit  que  Rabelais  pour  fe  venger  de  Calvin 
qui  avoit  anagrammatifé  fon  nom ,  trouva  Jan  cul  dans 
le  nom  de  Calvin.  O  e  .  M. 

ANAGRAMM  AT  I S  T  E.  f.m.  Qui  a  coutume 

de  faire  des  Anagrammes. 

Ces  mots  viennent  du  Grec  anagrapho ,  qui  lignifie ,  écrire 
a  rebours. 

A  N  A  G  Y  R  I  S.  f.  f.  Plante  qui  eft  la  même  que  le 
Bois-puant.  Voyez  Boi  s-puant. 

A  N  A  L  E  M  M  E.  f.  m.  Terme  de  Gnomique.  Pro- 
jedion  orthographique  de  lafphere  fur  le  colure  des 
folftices ,  en  fuppofant  que  fon  plan  convient  avec  celui 
du  méridien. 

ANALEPTI  QU  E.  adj.  Reftauratif,  médicament 
propre  à  rétablir  le  corps  confommé  «Sc  atténué,  ou  par 
îa  longueur  de  quelque  maladie ,  ou  par  le  defaut  de 
nourriture. 

ANALOGIE,  f.  f.  T erme  dogmatique.  Rapport , 
ou  proportion ,  ou  convenance  que  quelques  chofes  ont 
enfemble.  Le  taureau  terreftre ,  &  le  taureau  celefte  ne 
fe  reflemblentquepar4»4%ic.  Les  raifônnemens  qui 
fe  font  par  analogie  fervent  à  expliquer  la  chofe ,  &  ne 
la  prouvent  point.  Ce  mot  eft  dérivé  du  Grec  xvxto- 
ylx ,  qui  fignifie  la  même  chofe. 

Le  mot  d 'analogie  fe  dit  aufti  du  langage  ;  &  c’eft ,  félon 
Vaugelas ,  une  conformité  aux  chofes  qui  fe  trouvent 
dej  a  établies ,  fur  laquelle  on  fe  fonde ,  comme  fur 
un  modèle,  pour  faire  des  mots,  ou  des  phrafes  fem- 
blables  aux  mots ,  ou  aux  phrafes  déjà  établies.  W ana¬ 
logie  éclaircit  les  doutes  de  la  langue.  L’ufage  eft  fou- 
vent  contraire  à  l'analogie  des  mots. 

En  Geometrie  Vanalogie  ,  eft  une  proportion ,  ou  une 
fimilitude  deraifons  géométriques. 

A  N  A  L  O  G I QJI  E.  adj.  qui  a  du  raport.  La  metar- 
phore  doit  être  analogique. 
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AN  AL  O  G I  QUE  ME  N  T.  adv.  Par  proportion, 
par  convenance.  V  oyez  Proportion. 

ANALOGUE,  adj.  nu  8c  f.  Qui  a  de  l’analogie,  du 
rapport ,  de  la  convenance. 

ANALYSE,  f.  f.  Examen  de  quelque  difcours  ou 
proportion ,  en  recherchant  Tes  principes ,  fa  conftruc- 
tion  ;  &  en  feparant  &  en  développant  les  parties  d’une 
chofe  qu’on  ne  connoifi’oit  qu’en  gros ,  pour  les  confi- 
derer  à  part  8c  en  detail ,  afin  de  connoïtre  plus  pré¬ 
cisément  la  nature  du  tout.  Quand  on  démonté  une 
machine,  on  en  connoît  toute  Yanalyfe  ,  8c  la  con- 
ftrudion.  Quand  on  fait  l’anatomie  d’un  animal ,  c’cft 
une  efpece  d ’analyfe  qui  en  fait  connoïtre  toutes  les  par¬ 
ties.  Mrs.  de  l’Academie  des  Sciences  ont  entrepris  de 
faire  Yanalyfe  de  toutes  les  plantes  fuivant  la  méthode 
contenue  dans  leurs  Mémoires  rédigez  par  Mr.  Dodard. 
Ce  mot  eft  Grec ,  &  fignifie,  diffolution. 

An  a  lyse,  en  termes  d’Algebre,  fe  dit  de  la  refolution 
de  toutes  fortes .  de  problèmes.  Il  y  a  deux  méthodes 
generales  pour  rechercher  toutes  les  veritez  dans  les 
Mathématiques  :  la  fynthefe  ,  8c  Yanalyfe.  Uanaljfe 
propre  eft  la  demonftration ,  ou  la  confideration  des 
confequences  qu’on  tire  d’une  propofition  fuppofée, 
jufqu’  à  ce  qu’on  parvienne  à  une  vérité  connue ,  par  le 
moyen  de  laquelle  onpuiffe  donner  la  folution  du  pro¬ 
blème.  L 'analyfe  confifte  plus  dans  le  jugement ,  8c 

dans  l’adreffe  de  l’efprit ,  que  dans  les  réglés  particuliè¬ 
res  ,  lorsqu’on  s’en  fert  par  la  pure  Geometrie ,  Com¬ 
me  faifoient  les  Anciens.  Mais  à  prefent  on  s’en  fert 
par  l’ Algèbre ,  qui  eft  une  réglé  affûrée  pour  parvenir  à 
la  fin  que  l’on  fe  propofe.  Voyez  les  Oeuvres  de  Fran¬ 
çois  Viete  qui  a  excellé  en  cette  fcience. 

A  N  A  L  Y  T I  QU  E.  adj.  Qui  refoud  les  chofes  dans 
leurs  principes  pour  les  examiner.  Pour  être  bien  éclair¬ 
ci  delà  vérité  d’un  problème  ,  la  meilleure  voye  eft 
Y  analytique.  Ariftote  a  écrit  deux  livres  des  Analytiques 
prieures ,  8c  pofterieures. 

A  N  A  L  Y  T I  QU  E  M  E  N  T.  adv.  D’une  maniéré 
analytique.  En  Algèbre  8c  en  Geometrie  on  procédé 
analytiquement ,  on  remonte  j ufqu’aux  principes. 

ANANA.  fi  m.  Fruit  des  Indes  qui  a  une  telle  vertu , 
que  fi  on  laifTe  un  clou  dedans  pendant  une  nuit,  il  en 
confommera  tout  l’acier.  Ce  fruit  eft  de  la  groffeur 
d’un  melon  :  il  a  un  goût  filtré  8c  vineux  qui  tient  quel¬ 
que  chofe  du  jusdecerife,  &qui  laiffe  dans  la  bouche 
l’odeur  d’une  excellente  eau  rofe.  Ce  fruit  fe  cueille 
verd,  &  jaunit  en  meuriffant,  &  vient  à  un  arbre  qui 
eft  une  efpece  de  platane*  Les  Indiens  le  trouvent  déli¬ 
cieux. 

ANAPESTE.  Terme  de  Profodie  Greque  8c  Lati¬ 
ne.  C’eft  un  pied  de  vers  compofé  de  deux  brèves  <Sc 
une  longue. 

ANAPESTIQUE.  adj.  qui  fe  ditd  ’un  vers  parti¬ 
culièrement  compofé  d’anapeftes.  Les  vers  anapcftiques 
ont  été  en  vogue  chez  les  Romains. 

Ce  mot  à' anap  eft  e  vient  d’anapaio ,  qui  en  Grec  fignifie , 
contra  ferire ,  rendre  le  coup.  Ce  pied  eft  contraire  au 
da&yle* 

ANARCHIE,  fi  f.  Etat  qui  n’a  point  de  Chef  véri¬ 
table;  ou  plutôt  qui  n’en  a  point  du  tout,  &  où  cha¬ 
cun  vit  à  fa  fantaifie ,  8c  fans  aucun  refpeét  pour  les  lojx. 
Perfonne  n’aime  Y  Anarchie  que  ceux  qui  font  impuné¬ 
ment  leurs  affaires  dansle  defordre,  &  dans  la  confu- 
fion.  Pendant  la  Ligue  la  France  fut  dans  une  longue 
Anarchie. 

A  N  A  R  C  H I  QU  E.  Qui  eft  fans  gouvernement ,  8c 
dans  l’Anarchie.  Un  Etat  anarchique  devient  bientôt  la 
proye  de  fcs  ennemis* 

Ce  mot  vient  de  Y  a  privatif,  8c  de  archi ,  principauté. 
ANASTOMOSE,  fif.  Terme  d’ Anatomie.  Jonc¬ 
tion  de  deux  vaifteaux  qui  Te  fait  par  leurs  cxtremitez; 
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par  ex.  d’une  artere  avec  une  artere ,  d’une  veine  avec 
une  veine ,  ou  bien  d’une  artere  avec  une  veine.  La  cir¬ 
culation  du  fang  dans  le  fœtus  fe  fait  par  les  anaftomo - 
[es  de  la  veine  cave  avec  la  veine  pulmonaire ,  8c  de  l’ar- 
tere  pulmonaire  avec  l’aortei  On  le  dit  auftî  de  1  ou¬ 
verture  de  l’extremité  d’un  vâiffeau ;  foit artere;  foit 
veine  ou  vaiffeau  lymphatique  -,  par  où  le  fâng  ou  la  lim- 
phe  s’écoulent.  Ce  mot  eft  Grec ,  8c  figni fie  la  ren¬ 
contre  de  deux  bouches ,  qui  donnent  la  communica¬ 
tion  à  deux  vaifteaux.  Il  vient  du  verbe  anaftomoo ,  qui 
fignifie,  j'ouvre ,  je  débouché. 

A  N  A  S  T  O  M  O  T I  QU  E.  fi  rm  Médicament  qui 
ouvre  par  fon  acrimonie  ies  orifices  des  vaifteaux,  8c  en 
fait  fortir  le  fang. 

A  N  A  T  H  E  M  A  T I S  E  R*  v.  ad.  Excommunier  » 
retrancher  delà  focieté  de  i’Eglife. 

A  n  a  t  h  e  m  a  t  i  s  e  R  ,  fe  dit  figurément  8c  dans  le  ftile 
fimple ,  pour  maudire.  Combien  de  fois  m’a-t-il  pris 
envie  d'anatbematifer  vignes  8c  vendanges  ?  Pat. 

ANATHEME,  fi  m.  Excommunication  ,  qui  fe  dit 
proprement  chez  les  Auteurs  Ecclefiaftiques  ;  de  celle 
qui  eft  faite  par  un  Evêque ,  ou  un  Concile  avec  exécra¬ 
tions  ,  8c  maledidions ,  qu’on  ne  prononce  que  contre 
ceux  qui  ont  commis  quelque  grand  crime,  ou  qui  font 
incorrigibles;  &  en  cela  il  différé  de  la  fimple  excom¬ 
munication  ,  qui  deffénd  feulement  l’entrée  de  l’Eglife, 
8c  la  communion  avec  les  Fidelles  ;  au  lieu  que  Yana- 
théme  fepare  du  corps  de  la  focieté ,  8c  du  commerce  des 
Fidelles.  On  a  fulminé  anathème  contre  cet  Heretique 
relaps.  Il  y  a  deux  fortes  d’ anathèmes ,  les  uns  judiciai¬ 
res;  les  autres  abjuratoires.  Les  judiciaires  ne  peuvent 
être  faits  que  par  perlonnes  fondées  en  jurifdidion.  Les 
abjuratoires  le  peuvent  être  même  par  des  Laïques  ; 
comme  quand  quelcun  revient  de  l’herefie  à  l’Eglife 
Catholique,  on  lui  fait  toujours  anathematifer  l’herefie 
qu’il  abjure:  mais  ces  anathèmes  ne  font  que  fimples 
executions ,  8c  applications  des  anathèmes.  Ainfi  le  mot 
à' anathematifer  en  tels  cas  judiciaires  ;  ne  veut  dire  au¬ 
tre  chofe,  finon,  Abjurer,  abhorrer,  &  tenir  pour 
anathematifé.  Ces  opiniâtres  furent  frapez  d’un  ana¬ 
thème  éternel ,  dont  ils  furent  plutôt  abbatus ,  que  con¬ 
vertis.  M.  d  e  M. 

Anatheme,  fe  prend  auftî  figurément  polir  des  exclu¬ 
rions  ,  8c  des  malédictions  prononcées  par  des  particu¬ 
liers  qui  chaffent ,  ou  qui  deteftent  quelcun. 

Loin  ceux  à  qui  du  mal  l'apparence  douteufe  ; 

Leur  fait  contre  un  ami  coupable  ou  malheureux , 

Lancer  d'un  faint  mépris  /’ anathème  orgueilleux. 

Anatheme,  fie  dit  auftî  de  celui  qui  eft:  excommunié 
par  un  Evêque,  ou  un  Concile.  Si  quelcun  foutient 
que  les  caufes  de  mariage  n’appartiennent  point  aux  Ec¬ 
clefiaftiques  ,  qu’il  foit  anathème ,  dit  le  Concile. 

Anatheme  ,  fe  dit  encore  figurément  d’un  homme 
qui  s’eft  rendu  l’horreur  de  tous  les  gens  de  bien  ;  8c 
avec  lequel  perfonne  ne  peut  avoir  de  commerce.  Il  eft: 

Y anathème  de  tout  le  monde. 

Ces  mots  viennent  du  Grec  anathema ,  qui  fignifie  ;  te  qui 
eft  mis  a  part ,  ce  qui  eft  regardé  comme  le  rebut. 

ANATOMIE,  fif.  Science  qui  donne  la  eonnoif- 
fance  des  parties  du  corps  humain  par  la  diffeétion ,  8c 
même  celle  des  autres  animaux.  Ceux  qui  ont  écrit  dé 
Y  Anatomie  chez  les  Anciens  font  Hippocrate ,  Demo- 
crite ,  Ariftote ,  Erafiftrate ,  Galien  ;  Avicenne,  He- 
rophile ,  8c  plufieurs  autres ,  qui  en  a  voient  parfaite¬ 
ment  connu  la  neceflité ,  8c  qui  la  regardoient  comme 
la  plus  importante  partie  de  la  Medecine ,  fans  laquelle 
il  n’étoit  paspoflibJe  de  connoïtre  l’üfage  des  parties 
du  corps  humain ,  ni  par  confequent  les  caufes  des  ma¬ 
ladies.  Cependant  elle  avoit  été  entièrement  abandon¬ 
née  pendant  plufieurs  fiecles ,  &  ce  n’a  été  que  dans  lû 
XVI.  quelle  a  commencé  à  fe  rétablir.  Ceux  qui  y 
R  on€ 
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■ont  le  plus  contribue  font  Carptts,  Jaques  Sylvius, 
Charles  Etienne ,  Vefale,  FerncI,  Columbus,  Fal- 
lope,  Euftathiu-s  ,  Fabrice  d’ Aquapendente ,  Parc, 
Du  Laurans,  Calïerius,  Cafpar  Bau-hin  ,  Hofman , 
Riolan,  «Sec.  Mais  ceux  qui  font  venus  depuis  Font 
beaucoup  perfectionnée,  <5c l'ont  enrichie  dun  grand 
nombre  de  belles  decouvertes.  Afeilius  découvrit  les 
veines  ladites  en  1622.  Le  célébré  Harvce  publia  fon 
admirable  decouverte  de  la  circulation  du  lang  en  1 628. 
Pecquet découvrit  le  refervoirdu  chile (Scies  conduits 
thoraciques  en  1 6  5 1 .  Olaus  Rudbeck  Suédois ,  <5c  Tho¬ 
mas  Bartholin  trouvèrent  les  v  ai  (féaux  lymphatiques  en 
1650.  &  1651.  Wharton  trouva  en  1655.  les  conduits 
falivaires  inferieurs.  Stenon  découvrit  les  conduits  fali¬ 
vaires  ftrperieurs ,  ceux  du  palais ,  des  narines,  &  des 
yeux  en  1661.  Il  travailla  auflî  fur  les  mufcles ,  <5c  fur 
d’autres  parties  avec  beaucoup  de  fuccés.  Wirfungus  en 
1642.  découvrit  le  conduit  du  pancréas.  Wiflis  qui  eft 
venu  depuis  a  donne  Y  anatomie  du  cerveau  ,  8c  des 
nerfs,  d’une  maniéré  beaucoup  plus  exaéte  qu’on  n’a- 
voit  fait  avant  lui  :  il  avoit  pourtant  omis  plufieurs  cho- 
fes  considérables ,  qui  ont  été  depuis  remarquées  par 
Vieuffens  célébré  Médecin  de  Montpellier,  <5c  qui  a  suf¬ 
fi  compofé  un  excellent  Traitté  du  cerveau  <5c  des  nerfs. 
Gliffon  a  traitté  du  foye  •  Wharton  des  glandes  ; 
Graaf  du  fuc  pancréatique ,  <5c  des  parties  de  la  géné¬ 
ration  tant  des  hommes  que  des  femmes;  Lower  du 
mouvement  du  cœur  ;  Thrufton  de  la  refpiration  ; 
Peyer  des  glandes  des  inteftins  ;  Drelincourt  de  la 
conception ,  des  œufs  des  femmes  ,  du  placenta  ,  des 
membranes  du  fœtus  «Scc.  Malpighi  qui  eft  mort  pre¬ 
mier  Médecin  du  Pape  Innocent  XII.  en  1 694.  eft  un 
de  ceux  à  qui  on  eft  le  plus  obligé  par  un  grand  nombre 
•  de  nouvelles  decouvertes  qu’il  a  faites  fur  les  poumons , 
fur  le  cerveau ,  fur  le  foye,  for  la  rate,  fur  les  reins, 
fur  les  glandes ,  «8c  fur  les  vaiftfeaux  lymphatiques.  Il  a 
fait  aufti  une  excellente  Anatomie  des  plantes ,  8c  de 
très-belles  observations  fur  la  génération ,  fur  les  œufs, 
fur  les  vers  à  foye,  &  -for  plufieurs  autres  chofes  qui 
regardent  LMftoire  naturelle.  Grew  a  aufti  fait  une 
-  Anatomie  des  plantes.  Ce  mot  vient  du  Grec  anatome , 
feiïion. 

Ana,t  o  mi  e  ,  fe  dit  aufti  figurément  de  ladifeuftion, 
de  l’examen  qui  fe  fait  de  quelque  chofe ,  de  quelque 
difeours ,  de  quelque  affaire.  Mon  rapporteur  a  fait  Ya- 
natomie  de  mon  procès.  J’ay  examiné  cette  doétrine, 
j’en  ay  fait  Y  anatomie.  On  a  fait  Y  anatomie  de  cet  ouvra¬ 
ge  dramatique.  Il  faut  un  peu  fçavoir  faire  Y  anatomie 
du  cœur.  Val.  Cet  Auteur  charge  trop  fes  deferip- 
tions ,  s’appefantit  for  les  détails  ;  il  fait  une  anatomie. 
La  Bruy. 

On  dit  proverbialement ,  qu’une  perfonne  eft  devenue 
une  vraye  Anatomie ,  lorfqu’elle  eft  devenue  fi  maigre 
par  une  longue  maladie,  qu’on  la  prendrait  pour  un 
fquelette. 

A  N  A  T  O  M  I  QU  E.  adj.  m.  <5c  f.  Qui  appartient  à 
l’Anatomie.  Difeours ,  diiTeftion  anatomique. 

A  N  A  T  O  M I S  E  R.  v.  aéti  Faire  l’anatomie.  Il  fe 
dit  tant  au  propre  qu’au  figuré .,  d’un  corps ,  d’une  af¬ 
faire,  d’un  ouvrage. 

ANATOMISTE.  f.m.  Qui  fait  une  anatomie,  qui 
en  fçait  La  fcience ,  qui  raifonne  fur  chacune  des  parties, 
dont  il  fait  la  dilfeétion. 

Ces  mots  font  tirés  du  Grec  anatemno ,  diffeco ,  je  couppe. 
AN  AT  R  O  N.  f.m.  C’eft  le  fel  volatil ,  &  l’écume 
de  la  compofition  du  verre  que  l’on  tire  des  creufcts  dans 
les  fourneaux  des  Verriers.  Il  eft  gris ,  blanc ,  brun  & 
bleuâtre.  Il  eft  inutile  à  la  vitrification ,  <8cn’ eft  bon 
qu’à  donner  aux  brebis ,  ou  à  mettre  dans  un  colombier. 
Si  on  le  pile ,  il  laifte  tomber  au  fond  une  poudre  de 
fable  qui  en  fe  refolvant  à  l’humidité  de  l’air ,  ou  dans 
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une  certaine  liqueur,  le  réduit  en  fel  commun  après  h 
coagulation. 

Anatron,  fe  dit  auflî  d’un  fuc  nitreux  condenfé  con¬ 
tre  les  voûtes,  8c  les  murailles  des  lieux  fouterrains. 
Il  fe  dit  encore  d’un  fol ,  qui  eft  compofé  de  chaux  vive, 
d’alun,  de  vitriol,  de  fel  commun,  èkdemtre;  on 
l'appelle /s/  anatron. 

A  N  A  Z  E.  f.  m.  Arbre  de  l’Ifle  de  Madagascar.  Sa  tige 
s’élève  en  diminuant  en  forme  de  pyramide. 

A  N  B  O  U  T  O  U.  f.  m.  Petite  Plante  de  l’Ifle  de  Ma¬ 
dagascar.  On  la  mâche.  Elle  eft  corroborative  &  un 
peu  ftyptique. 

A  N  C. 

ANCETRES,  f.  m.  plur.  Ayeuls,  predeceifeurs, 
ceux  de  la  race  dcfqucls  on  eft  defeendu.  Si  vous  vivez 
dans  la  molleffe  ,  8c  dans  l’oifiveté ,  la  gloire  de  vos 
ancêtres  n’empêchera  pas  qu’on  ne  vous  meprife. 
Bell.  L’entêtement  de  ceux  qui  veulent  patfer  pour 
gens  de  qualité  ,  fait  qu’on  va  deterrer  leurs  ancêtres , 
qu’on  bifferait  pourir  en  repos  fanscela.  Id.>  Il  mar¬ 
che  fur  les  pas  de  Yes  ancêtres.  Il  ne  fe  dit  daps  l’ufage 
le  plus  ordinaire ,  que  des  gens  de  qualité  d’épée,  ou 
dérobé.  Ancêtres  fameux.  Ancêtres  glorieux.  Ancêtres 
auguftes.  Cette  aétion  redonne  aux  Rois  vos  ancêtres 
autant  de  luftre  que  vous  en  avez  reçu  d’eux.  Voit. 
Le  nom  de  ces  glorieux  ancêtres  vivra  à  jamais  dans  vos 
annales.  Pat.  Tant  qu’on  fe  peut  parer  de  fon  propre 
mérité ,  on  n’emprunte  point  celui  de  fes  ancêtres.  O  e  , 
M.  La  Princeffe  fondoit.  plutôt  fa  grandeur  fur  les 
exemples ,  que  fur  les  titres  de  fes  ancêtres.  Fl  .  On  le 
dit  aufti  de  tous  ceux  qui  nous  ont  précédé ,  particuliè¬ 
rement  de  ceux  d’une  même  nation.  Nos  ancêtres  fai— 
foient  la  guerre  avec  bien  plus  de  difcipline.  Nos  ancê¬ 
tres  étoientplus  fages  8c  par  confequent  plus  heureux 
que  nous. 

Ménagé  dérivé  ce  mot  de  anccffon ,  ablatif  de  anceffor  , 
qu’on  a  dit  par  contraélion  pour  antecejfor.  On  drfoit  en 
vieux  François  Ancejfors ,  pour  dire ,  Ancêtres.  Au  refte 
le  mot  à' Ancêtres  ne  fe  dit  jamais  qu’au  plurier  ,  quoy- 
qu’on  le  trouve  quelquefois  employé  au  Singulier. 

Or  quant  d  mon  Ancêtre ,  il  a  tiré  fa  race 

D'où  le  glacé  Danube  efi  voifin  de  la  Tbrace.  Rons. 

ANCETTES,ou  Cobes  de  bouline.  T  erme  de  Ma¬ 
rine.  Nom  que  l’on  donne  à  des  bouts  de  cordes  qui 
font  jointes  à  la  ralingue  de  la  voile ,  dont  le  plus  long 
n’excede  pas  un  pied  «5c  demi  :  leur  ufage  eft  d’y  paffer 
d’autres  cordes  que  l’on  appelle ,  pattes  boulines. 

ANCHE,  f.  f.  Petite  languette  par  laquelle  on  donne 
le  vent  aux  hauts-bois ,  aux  flûtes ,  à  quelques  tuyaux: 
de  l’orgue ,  «5c  à  d’autres  inftrumens  de  Mufique.  La 
plus  Ample  des  anches  eft  faite  d’un  chalumeau  ou  tuyau 
de  bled  avec  une  petite  entaille ,  ou  fente  en  longueur. 
Celle  de  rofeau  fe  fait  d’une  ou  de  deux  pièces  auflî  dé¬ 
liées  qu’une  feuille  de  papier,  qui  font  tellement  join¬ 
tes  enfemble ,  qu’elles  ne  biffent  qu’une  petite  fente 
par  où  paffe  le  vent.  On  fait  auflî  des  anches  de  haut¬ 
bois  avec  des  feuilles  de  palmier.  Il  y  a  dans  Largue 
des  jeux  cY anche  laits  en  forme  de  demi- cylindre ,  dont 
la  partie  concave  eft  couverte  d’une  languette ,  ou  la¬ 
me  de  leton  platte ,  mobile  «5c  tremblante ,  qu’on  ap¬ 
pelle  échalotie.  On  la  fait  entrer  dans  le  noyau  du 
tuyau  qu’on  perce  exprès  de  la  même  groffeur.  Elle 
fert  à  baiffer,  ou  à  hauffer  le  ton  des  tuyaux  par  le 
moyen  d’un  fil  de  fer ,  qui  fait  le  même  effet  que  les 
chevilles  avec  .le  marteau  à  tendre  les  cordes ,  parce- 
qu’on  Louvre ,  ou  on  la  ferme  par  le  moyen  d’un  fil  de 
fer  qu’on  nomme  rafette ,  le  mouvement ,  le  r effort ,  eu 
le  gouvernail ,  lequel  félon  qu’il  prefle  plus  ou  moins  la 
languette,  fait  faire  au  tuyau  des  fons  plus  graves ,  ou 
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plus  aigus.  On  fait  les  anches  des  tuyaux  d’orgues  de  cui¬ 
vre  ou  autre  metail. 

Ce  mot  vient  du  Grec  anebein,  qui  fignifie ,  fuffecarc , 
pareeque  V anche  fait  une  efpcce  de  fuffocation  de  voix. 

Anche,  fe  dit  auffi  du  conduit  de  bois  par  où  tombe  la 
farine  dans  la  huche  d’un  moulin. 

ANCHE,  adj.m.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  d’un 
cimeterre  recourbé. 

ANCHOIS,  f.  m.  C’eft,  félon  Scaliger ,  une  ef¬ 
pcce  de  hareng ,  ou  un  petit  poiffon  de  mer  de  la  lon¬ 
gueur  d’un  doit  ;  on  lui  ôte  la  tête  avant  de  le  faler  ; 
après  quoy  il  cft  d’un  goût  agréable.  Les  anchois  îef- 
femblent  aux  petites  fardines ,  &  fe  mangent  falez  avec 
huile,  vinaigre,  &  poivre  pour  exciter  1  appétit.  On 
en  fait  des  falades  &  des  fauccs.  On  les  mange  cruds. 
Le  peuple  dit  des  anchoyes ,  &  Maynard  l’a  ainfi  employé 
dans  une  Epigramme ,  où  il  dit  des  écrits  d’un  méchant 
Poète ,  qu’ils  ferviront  de  fimarre  aux  anchoyes.  Ce  mot 
vient  de  l’Efpagnol  anchova,  ou  plutôt  de  1  Italien  an- 
choia.  Me  n.  "  D’autres  le  dérivent  de  apua ,  comme 
acbe  de  apium.  On  l’appelle  en  Grec  &  en  Latin  encra- 
ficholos ,  pareequ’il  a  le  fiel  en  la  te  te ,  ou  lycojlomos , 
pour  avoir  la  gueule  fendue  comme  le  loup. 

A  N  C I E  N ,  E  N  N  e  .  adj.  Ce  qui  eft  depuis  long 
temps ,  ou  qui  a  été  autrefois.  L 'Ancien  Teftament , 
V  Ancienne 'Loi.  Anciens  monumens.  Anciens  Auteurs. 
Les  anciens  Peres.  L’ ancien  Droit.  V ancienne  Coutume 
de  Paris,  par  oppofition  à  la  nouvelle.  Nous  applau¬ 
dirons  à  mille  erreurs  groflieres ,  feulement  pareequ’ el¬ 
les  font  anciennes.  Per.  Il  a  fait  cela  en  confédération 
de  Y  ancienne  amitié  qu’il  lui  porte.  Il  eft  d’une  ancienne 
Nobleffe,  d’une  ancienne  famille. 

Quand  on  dit  abfolument  ,  les  Anciens,  on  entend  les 
Grecs  5c  les  Romains.  Les  Anciens  avoient  accoutumé 
de  brûler  les  corps.  Quand  on  cite  un  vieux  Auteur 
dont  on  a  oublié  le  nom ,  on  fe  fert  de  cette  expreffion. 
Un  Ancien  a  dit  une  belle  parole.  Il  ne  faut  pas  décider 
legerement  fur  les  Ouvrages  des  Anciens.  Rac.  Les 
efprits  fe  font  fort  échauffez  depuis  quelque  temps  fur 
la  preference  que  les  uns  donnent  aux  Anciens ,  5c  les  au¬ 
tres  aux  Modernes.  Il  ne  faut  lire  les  Anciens  ni  fervile- 
ment,  ni  avec  mépris  ;  mais  avec  un  jufte  difeernement. 
Val.  L’ affectation  de  louer  les  Anciens ,  eft  quelque¬ 
fois  une  maniéré  détournée  pour  cenfurer  les  Moder¬ 
nes.  Bell. 

Ancien  ,  fe  dit  aufïi  de  celui  qui  eft  le  premier  reçu 
dans  un  Corps ,  ou  de  ceux  qui  ont  paffé  par  les  char¬ 
ges.  Il  faut  lui  ceder  le  pas ,  c’eft  vôtre  Ancien.  En  ce 
fens  le  premier  de  tous  s’appelle  l’ Ancien ,  ou  le  Doyen 
d’une  Compagnie.  On  appelle  Y  ancien  Echevin ,  ou 
Marguillier ,  celui  qui  fait  fa  fécondé  année.  On  ap¬ 
pelle  auffi  anciens  Echevins ,  ou  Marguilliers  ,  ceux 
dont  le  temps  eft  fait.  Il  en  faut  paffer  par  l’avis  des 
anciens  Avocats.  On  dit ,  les  Anciens ,  en  parlant  des  vé¬ 
térans  dans  un  Corps. 

On  dit  auffi  d’un  vieillard ,  que  c’eft  un  homme  ancien , 
qu’il  lui  faut  porter  du  refpect.  On  dit,  YancienYLvê- 
que  d’une  telle  ville ,  lorfqu’il  a  quitté  fon  Eglife ,  & 
qu’il  y  en  a  un  nouveau  à  fa  place.  Cet  homme  eft  an¬ 
cien  dans  la  robbe  •,  il  y  a  vieilli. 

On  dît  aufïi  au  Palais ,  le  plus  ancien  en  hypotheque ,  pour 
dire,  le  premier  en  datte,  &  qui  doit  venir  le  premier 
en  ordre  fur  le  prix  d’un  héritage. 

An  c  i  e  n  s  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  l’ancien  peuple  de 
Dieu:  c’étoient les  plus  confiderables  d’entre  ce  peu¬ 
ple,  parleur  âge  &  par  leurs  mœurs.  Moïfe  fit  affem- 
bler  les  Anciens  du  peuple ,  8c  leur  expofa  ce  que  le  Sei¬ 
gneur  leur  avoit  commandé.  Port  -R.  Il  fe  dit  auffi 
quelquefois  abfolument.  Vous  irez-vous  &  les  Anciens 
vers  le  Roi  d’Egypte.  Port-R. 

Anciens,  fe  dit  auffi  parmi  les  Protcftans  d’un  certain 


ANC. 

nombre  de  perfonnes  de  probité  reconnue ,  qui  con¬ 
jointement  avec  les  Pafteurs,  compofent  leurs  Confi- 
ftoires ,  pour  prendre  garde  aux  interets  delcur  Reli¬ 
gion,  &  pour  faire  obferver  leur  Difciplinc.  On  les 
choifit  d’entre  le  peuple ,  8c  on  les  reçoit  publiquement 
avec  quelque  forte  de  ceremonie. 

ANCIENNES,  f.  f.  Rcligieufes  qui  font  depuis 
long  temps  au  Couvent ,  8c  dont  on  prend  les  lùffragcs 
pour  les  chofes  qui  regardent  le  bien  de  la  maifon.  11 
faut  confulter  les  Anciennes  fur  cette  affaire. 

ANCIENNEMENT,  adv.  Au  temps  jadis ,  dans 
les  fiecles  éloignez.  Anciennement  on  vivoit  dans  le 
monde  avec  plus  de  franchife. 

A  N  C I E  N  N  E  T  E.  f.  f.  Ce  qui  fait  qu’une  chofe  eft 
ancienne,  ce  qui  eft  d’un  temps  immémorial.  Cela  eft 
établi  de  toute  ancienneté.  U  ancienneté  des  maifons  eft 
une  marque  de  leur  nobleffe. 

On  le  dit  auffi  de  ce  qui  eft  plus  ancien  ,  5c  par  priorité  de 
temps.  U  ancienneté  de  fon  hypotheque  le  fera  payer 
devant  vous.  L’ ancienneté  de  fi  réception  le  fera  monter 
le  premier  à  la  Grand’  Chambre.  C’eft  Y  ancienneté  qui 
réglé  les  rangs. 

A  N  C  O  L  I  E.  f.  f.  Plante  dont  les  feuilles  font  larges , 

obtufes ,  quelque  peu  dentelées  aux  bords ,  &  divifees 

fouvent  en  trois  parties  par  deux  profondes  découpu¬ 
res.  Leur  couleur  eft  d’un  verd  clair  par  deflous ,  & 
d’un  verd  obfcur ,  tirans  fur  le  bleu  par  deffus ,  comme 
celles  de  la  grande  éclaire.  Sa  tige  cft  mince,  roide, 
velue,  5c  pleine  de  nœuds  ^  au  haut  de  laquelle  &  de 
fes  petites  branches ,  il  vient  des  fleurs  compofees  de 
deux  fortes  de  feuilles,  fçavoir  c:nq  plates ,  8c  cinq  qui 
font  creufes  femblables  à  un  cornet  recourbe  ,  entre¬ 
mêlées  alternativement.  Il  y  en  a  de  lauvages  ,  8c  d  au¬ 
tres  qu’on  cultive  dans  les  jardins.  Les  premières  font 
pour  l’ordinaire  rouges  ;  les  autres  font  tantôt  bleues , 
tantôt  rouges ,  tantôt  blanches,  quelquefois  de  cou¬ 
leur  de  chair ,  ou  d’herbe ,  5c  quelquefois  de  diverfes 
couleurs.  Sa  femence  eft  petite ,  noire ,  5c  luifante. 
En  Latin  Aquilegia,  ou  Aquilina ,  du  mot  Aquila,  ai¬ 
gle  ,  à  caufe  que  les  cornets  de  fa  fleur  font  crochus , 
comme  les  ferres  5c  le  bec  de  l’aigle.  Quelques-uns 
ont  comparé  ces  cornets  à  un  bec  de  pigeon,  d’ou 
vient  qu’ils  l’ont  appellée  Colombine.  Il  y  a  plufieurs  eff- 
peces  d ’Ancolie. 

ANCRAGE,  f.  m.  Lieu  propre  à  jetter  l’ancre.  Cet¬ 
te  côte  eft  de  bon  ancrage.  Il  lignifie  encore ,  Ce  qui 
appartient  â  l’ancre.  Il  y  a  certains  Officiers  qui  ont  foin 
de  Y  ancrage ,  comme  les  Bofmans.  Il  fignifie  auffi ,  un 
droit  qu’on  paye  en  plufieurs  lieux  ou  au  Roi ,  ou  a 
l’Amiral,  pour  avoir  permiffion  d’ancrer.  Ce  mot  vient 
du  Latin  anchova ,  qui  eft  tiré  du  Grec  anebyra,  qui  figni¬ 
fie  une  ancre. 

A  N  C  R  E.  f.  f.  T erme  de  Marine.  Les  gens  de  mer  le 
font  fouvent  mafeulin.  C’eft  une  groffe  piece  de  fer , 
qui  par  un  bout  eft  courbée ,  5c  forme  deux  pointes  ou 
pattes,  eu  crochets,  qui  aboutiffent  des  deux  cotez  en 
arc  ,  5c  font  femblables  à  un  hameçon.  Elle  fert  a  ar¬ 
rêter  toutes  fortes  de  vaiffeaux  fur  la  mer,  5c  fur  les  ri¬ 
vières  ,  5c  à  les  tenir  en  état  dans  leur  mouillage.  Il  y 
en  a  de  quatre  fortes.  La  plus  grande,  qu  on  nomme 
maîtrejfe  ,  ne  fert  jamais  que  dans  le  danger  ,  pour 
empêcher  que  le  navire  ne  tombe  en  cote.  ^  La  fé¬ 
condé  fert  à  tenir  le  vaiffeau  â  la  rade.  La  troifiéme  eft 
l’aiicre  d’affourche  ,  que  l’on  mouille  après  en  avoir 
mouillé  une  autre  à  la  partie  oppofée  :  c’eft  pour  en¬ 
fourcher  le  navire ,  5c  l’empêcher  de  s’éloigner ,  de  fe 
tourmenter  ou  de  chaffer  fur  fon  ancre.  La  quatrième 
s’appelle  toiieux  ou  à  toücr ,  dont  on  fe  fert  pour  haler 
un  navire,  5c  pour  le  faire  avancer  avec  lccabeftan, 
ou  yirevaux ,  quand  il  faut  changer  de  place  dans  les 
rades  •  ou  entrer  dans  un  havre  ,  ou  en  fortir.  On  ap~ 
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pelle  encore  ancre  de  tou'è  ,  les  ancres  qu't  fervent  a 
rappeîler  le  vaifleau  à  la  mer  quand  le  vent  le  jette  à  la 
côte.  On  appelle  ancre  à  la  veille ,  celle  qui  eft  pieu  a 
être  mouillée  ;  <Sc  1  ancre  du  large  y  celle  qui  eft  moui 
léc  vers  la  mer ,  lorfqu’il  y  en  a  une  autre  mouillée  vers 
la  terre  j  &  qu’on  nomme  ancre  de  terre.  Lcsancies 
qui  font  mouillées  à  l’oppofite  l’une  de  l’autre,  s’ap¬ 
pellent  ancres  de  flot ,  &  de  jufant  :  l’une  pour  tenir  con¬ 
tre  le  flux,  &  l’autre  contre  le  reflux  de  la  mer.  Le 
cable  dont  on  fefert  dans  cette  occafion  s’appelle  ban- 
fore.  Les  parties  d’une  ancre  font,  1  anneau,  laver¬ 
ie  ,  les  bras  ou  la  croifce ,  6c  les  pattes.  L  anneau 
qu’on  appelle  arganeau ,  ou  organeau-,  eft  entortillé  de 
certaines  cordelettes  quon  nomme  bodinuie.  Talin- 
oucr  le  cable ,  c’eft  l’ajufter  dans  1  anneau.  Les  pièces 
cle  bois  qui  forcent  en  faillie  a  l’avant  du  vaifleau  poui 
pofer  Y  ancre ,  s’appellent  boffeurs.  L’orin  efl;  une  grofle 
corde  qui  accole  les  deux  bias  d.e  1  ancie ,  &  aboutit  a 
un  <mos  liege,  ou  à  un  baril  qui  flotte  fur  l’eau,  & 
montre  l’endroit  où  efl:  Y  ancre.  On  appelle  aufli  la  tige 
droite  d’une  ancre,  jtangue  ou  [cape.  On  dit  ,  Jetter 
Y  ancre ,  lever  Y  ancre ,  mouiller  1  ancre ,  etre  a  1  ancrey 
donner  fond  ,  mettre  le  vaifleau  fur  le  fer,  fur  fon  an¬ 
cre.  On  dit  que  Y  ancre  efl:  derapée ,  ou  quelle  a  quitte , 
lorfqu  étant  au  fond  de  l’eau,  elle  ne  tient  plus  à  ter¬ 
re.  Caponner  l'ancre ,  c’eft  crocher  a  1  orin  1  arganeau 
de  Y  ancre  avec  le  capon.  Enjauler,  ou  enjaler  une  ancre, 
c’eft  attacher  deux  pièces  de  bois  vers  l’arganeau ,  pour 
contrebalancer  les  pattes  de  Y  ancre  dans  1  eau ,  &  la 
faire  tomber  d’une  maniéré  que  l’une  des  pattes  s  en¬ 
fourche  dans  le  terrain  ,  &  quelle  morde  le  fond , 
afin  de  foutenir ,  8c  de  faciliter  le  mouillage.  Ces  deux 
pièces  de  bois  s’appellent  le  jas ,  1  aifjieu ,  ou  le  jouet 
de  Y  ancre.  On  dit  aufli ,  qu’un  vaifleau  chafle  fur  fes 
ancres  ;  ou  que  Y ancre  a  chafle ,  lorfqu  elle  laboure  le 
fond,  ou  lorfqu’ il  s’éloigne  du  lieu  où  il  a  mouillé  j 
foit  par  la  violence  des  coups  de  mer ,  foit  paiceque  le 
fond  eft  de  mauvaife  tenue.  On  dit ,  Gouverner  fur 

Y  ancre ,  quand  on  vire  le  vaifleau  pour  defancrer  plus 
facilement.  Faire  venir  Y  ancre  à  pic,  pour  dire,  Ve¬ 
nir  fur  l’endroit  où  Y  ancre  eft  mouillée.  C’eft  lors¬ 
qu’on  a  retiré  le  cable ,  &  qu’il  n’en  refte  plus  jprecifé- 
ment  que  pour  aller  perpendiculairement  droit  à  Y  ancre. 
Brider  Y  ancre ,  c’eft,  Empêcheyque  le  fer  ne  creufe , 
&  n’élar gifle  le  fable  par  le  moyen  des  planches  qu’on 
met  à  fes  pattes,  &  dont  on  les  enveloppe.  Boflèr 

Y  ancre -,  c’eft,  la  mettre  fur  les  boffeurs,  oubofloirs, 
Il  y  a  des  peuples  dans  les  Indes  qui  fe  fervent  dans  la 
navigation  (Y ancres  de  bois.  Ce  mot  vient  du  Latin  an- 
chora ,  fait  du  Grec  a.yy.v°ct. 

Ancres,  eu  Tir  ans,  en  Architecture,  font  des  pièces 
de  fer  qui  ont  en  haut  la  figure  d’une  ancre ,  ou  d’une  S  , 
avec  quoy  on  fortifie,  &  on  attache  les  gios  murs  quand 
les  poutres  ont  leur  portée  fur  les  murs  en  dehors.  El¬ 
les  fervent  à  tenir  les  murailles  plus  fermes ,  <3c  mieux 
liées.  On  s’en  fert  aufli  aux  cheminées ,  quand  elles 
font  fur  les  crouppes,  pour  les  garantir  de  l’effort  des 


vents. 

Ancre,  eft  aufli  un  terme  de  Blafon  ;  mais  en  cet  ait 
fes  parties  y  font  nommées  différemment.  Le  bois  tia- 
verfant  qui  eft  au  deifus  s’appelle  trabe.  Le  fer  droit  qui 
entre  dans  la  trabe,  s’appelle  ftangue  -,  &  le  cable  eft 
appell égumene.  U  ancre  eft  le  fymbolede  1  efpeiance. 

Ancre,  fe  dit  aufli  figurement  pour  recouis.  La  Pa- 
roifle  n’eft  que  comme  une  derniere  ancre.  Pat. 

Ancre,  ou  Encre,  lignifie  aufli ,  une  liqueui  fci- 
vant  à  écrire,  compofée  de  quatre  parts  de  vitriol  Ro¬ 
main,  ou  couperofe  verte ,  de  deux  parts  de  noix  de 
galle ,  d’une  part  d’alun  de  roche ,  <Sc  d’une  de  gomme 
Arabique ,  le  tout  cuit  en  eau ,.  en  vin  ou  eau  de  vie  , 
avec  un  peu  de  fucre  candi  pour  la  rendre  luifantc. 
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Voyez  En  c  r  e.  Ancre  double,  ancre  noire.  Ancre  d’Ira- 
primerie ,  qui  fe  fait  avec  de  la  terebentme  8c  de  l’huile 
de  noix,  ou  de  lin  avec  du  noir  broyé,  le  tout  cuit  en- 
femblc.  Ancre  rouge  ou  rofette.  Il  y  a  apparence  qu’en 
ce  fens  ce  mot  vient  d ’mcauftum ,  ou  de  l’Italien  in- 
ebioftro  ;  &  l’on  prétend  par  là  qu’il  fe  doit  écrire  par 
un  E.* 

On  dit ,  Ecrire  de  bonne  ancre ,  pour  dire ,  Recomman¬ 
der  par  écrit  une  affaire  de  la  bonne  façon. 

On  appelle  aufli  ancre ,  toute  liqueur  noire ,  comme  celle 
que  jette  la  Seche  ;  &  ces  couleurs  qui  fervent  aux  Pein¬ 
tres  ,  aux  Teinturiers  &  aux  Courroyeurs  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  en  Latin  ,  atramentum  futorium. 

ANCRER,  v.  neut.  C’eft  jetter  l’ancre  ,  mouiller 
l’ancre. 

On  dit  figurement ,  que  quelcun  s’ eft  bien  ancre  dans  une 
maifon ,  pour  dire ,  qu’il  y  eft  bien  établi ,  bien  affer¬ 
mi  ,  qu’on  auroit  de  la  peine  à  l’en  chaffer. 

An  c  r  e  r.  v.  aft.  Terme  d’imprimeur  en  taille  douce. 
C’eft  faire  entrer  le  noir  avec  le  tampon  fur  la  planche 
qui  eft  gravée.  Ancrer  une  planche. 

An  c  R  e  R.  v.  ad.  Terme  d’imprimeur  en  lettres.  C’eft 
prendre  de  l’ancre  fur  les  balles  &  en  toucher  la  forme. 
Ancrer  une  forme.  Mais  ayant  vieilli  en  ce  fens ,  on  dit 
mieux  toucher  une  forme. 

Ancrer,  v.  neut.  Terme  d’imprimeur  en  lettres.  Ce 
mot  Y  ancrer  fe  dit  des  lettres ,  8c  fignifie  prendre  bien 

Y  ancre.  Voilà  une  lettre  qui  ancre  bien.  Cette  lettre 

Y  ancre  pas  comme  il  faut. 

Ancre,  Ée.  eft  aufli  un  terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit 
des  croix  8c  fautons  dont  les  bouts  fe  divifent  en  deux  , 

8c  font  tournez  comme  les  pattes  d’une  ancre. 

A  N  C  R  I  E  R.  f.  m.  Petit  vaifleau  où  on  met  l’ancre 
pour  écrire  ,  8c  qui  fait  fouvent  partie  d’une  écritoire. 
Ancner  de  verre.  Ancrier  d’argent. 

An cr  1er.  Terme  d’imprimeur.  Morceau  de  pierre 
ou  de  bois  qui  eft  fur  le  derrière  de  la  prefle ,  &  qui  eft 
médiocrement  large ,  où  l’on  met  l’ancre  pour  toucher 
les  formes. 

AND. 

AND  A.  f.  m.  Grand  arbre  qui  croît  dans  leBrefil, 
8c  dont  le  bois  eft  utile  à  pliifieurs  chofes.  Le  fruit  qu’il 
porte ,  rend  une  huile  dont  les  Sauvages  ont  accou^ 
tumé  de  s’oindre  le  corps.  Ils  fe  fervent  de  fon  écorce, 
quand  ils  veulent  prendre  du  poiffon.  Sa  vertu  eft  telle 
que  l’eau  dans  laquelle  elle  a  trempé ,  endort  toutes 
fortes  d’animaux. 

A  N  D  A  B  A  T  E  S.  f.  m.  Gladiateurs  qui  combat¬ 
taient  les  yeux  fermez.  Quelques-uns  prétendent  que 
c’étoient  ceux  qui  fe  bandoient  les  yeux  à  un  jeu  qui 
étoit  en  ufage  parmi  les  Romains. 

A  N  D  A I L  L  O  T  S.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ce 
font  des  anneaux  qui  fervent  à  amarrer  la  voile ,  qu’on 
met  de  beau  temps  fur  le  grand  étai. 

A  N  D  A I  N.  f.  m.  Etendue  en  longueur  d’un  pré  qu’on 
fauche  fur  la  largeur  de  ce  qu’un  faucheur  peut  coupper 
d’herbe  à  chaque  pas  qu’il  avance.  Il  y  a  tant  Yandahs 
dans  la  largeur  de  ce  pré.  La  plupart  des  Meuniers 
prétendent  avoir  droit  de  faucher  un  andain  de  pré  le 
long  du  biez  de  leur  moulin.  Quelques-uns  difent  on- 
dain ,  mais  abufivement  -,  car  ce  mot  vient  de  andare , 
aller  ,  pareeque  Y andain  fe  fait  en  marchant.  D’autres 
dérivent  ce  mot  de  a ntes ,  antium ,  qui  fignifie,  les  fil¬ 
ions  8c  rangs  de  vignes  reflemblans  à  des  andains  de  pré. 
Du  Cange  dit  qu’il  vient  du  Latin  andena ,  mot  de  la 
baffe  Latinité ,  qui  fignifie ,  l’efpace  compris  entre  les 
jambes  d’un  homme  efcarquillées. 

A  N  D  O  U  I L  L  E.  f.  f.  Mets  que  les  Charcutiers  pré¬ 
parent  avec  des  boyaux  de  cochon  enfermez  dans  un 

autre 
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autre  boyau ,  qui  s’appelle  pour  c et  effet  la  robe  de  Pan- 
douille.  Il  s’en  fait  aufîî  avec  de  la  chair  hachée ,  & 
aflaifonnée  d'oignon ,  &  d’épices.  Les  andouilles  de 
T royes  font  les  plus  renommées.  Ce  mot  vient  du  La¬ 
tin  indufioU  ,  félon  quelques-uns  :  mais  il  y  a  plus  d’ap¬ 
parence  qu’il  vient  d’anduiller ,  vieux  mot  Celtique ,  ou 
Bas-Breton ,  fignifiant  la  meme  chofe. 

ÀNDOUILLET  TE.  f.  f.  Petit  ragoût  que  font 
les  Cuifiniers  avec  de  la  chair  de  veau  hachée  8c  des 
œufs,  qu’ils  roulent  ordinairement  en  ovale,  de  dont 
ils  garnirent  les  potages  &  les  pâtez  ,  &  dont  ils  font 
de;  entrées  de  table. 

ANDOUILLERS.  f.  m.  ou  ANT  OILLIERS. 
Terme  de  Venerie.  Premiers  cors  ou  ramures  du  bois 
de  la  tête  du  cerf  joignant  la  meule,  ou  chevilles  les 
plus  baffes  de  chaque  perche ,  ou  du  marrain  du  cerf. 
Les  furandouilliers  font  les  féconds  cors, 

À  N  D  R  O  G  Y  N  E.  f.  m.  &  f.  Hermaphrodite  qui  a 
les  deux  natures ,  qui  eft  mâle  &  femelle  tout  enfem- 
ble.  Un  grand  nombre  de  Rabins  ont  crû  qu’Adam 
avoit  été'  créé  androgène:  c’eft-à-dire  mâle  d’un  coté, 
8c  femelle  de  1  autre  :  <Sc  que  Dieu  ne  fit  que  le  divifer 
en  deux  pour  former  Eve.  Dans  les  Dialogues  de 
Platon  il  y  a  une  fable  de  l’ Androgyne.  Il  fuppofe  que 
certains  hommes  naiffoient  doubles  ,  8c  avec  les  deux 
fexes  ;  &  pareeque  cette  duplicité  de  tous  les  membres 
leur  donnoit  beaucoup  de  force ,  &  de  vigueur,  ils  de¬ 
vinrent  infolens  jufqu’à  déclarer  la  guerre  aux  Dieux. 
Juppiterpour  réprimer  leur  audace  partagea  ces  Andro- 
g ynes  en  deux  -,  enforte  pourtant  qu’il  eft  toujours  refté 
à  ces  deux  moitiez  divifées  une  forte  pafEon  de  fe  réu¬ 
nir  :  de  là  vient  l’amour  entre  les  deux  fexes.  Ce  mot 
eû  Grec ,  &  lignifie ,  mâle  &  femelle.  Les  Aftrolo- 
gues  appellent  Planètes  Androgynes,  celles  qui  font  tan¬ 
tôt  chaudes ,  3c  tantôt  humides  :  comme  Mercure , 
qui  eft  fec ,  &  chaud,  étant  près  du  fol  eil ,  &  humide 
proche  de  la  lune. 

A  N  D  R  O  M  E  D  E.  f.  f.  Terme  d’Aftronomie.  C’eft 
l’une  des  21.  conftellations  feptentrionales. 

A  N  D  R  O  S  A  C  E  S,  f.  f.  Plante  dont  la  racine ,  qui 
eft  feule,  deliée  8c  fibreufe,  jette  fept  tiges,  tantôt 
plus  8c  tantôt  moins ,  longues  d’environ  douze  travers 
de  doit ,  rondes  8c  velues.  Le  haut  de  chacune  de  ces 
tiges  forme  fix  ou  fept  pédicules  de  la  longueur  d’un 
doit ,  8c  qui  reffemblent  à  un  parafol.  L’endroit  d’où 
ces  pédicules  prenent  leur  origine ,  8c  où  ils  s’unilfent , 
eft  environne  de  fept  feuilles  oblongues  ,  velues  Ôc 
quelque  peu  dentelées.  Ces  mêmes  pédicules  portent 
chacun  un  affez  grand  calice  divifé  en  cinq  portions 
pointues ,  au  milieu  duquel  eft  la  fleur  qui  eft  blanche 
8c  petite.  Sa  femence  eft  triangulaire  ,  oblongue  8c 
rouffe.  On  appelle  cette  plante ,  Andro faces  altéra  Mat- 
tbioli ,  pour  la  diftinguer  d’une  autre  qui  fe  nomme  An- 
drofaces  I.  de  Matthiole  :  celle-ci  vît  dans  l’eau ,  8c 
croit  fur  les  rochers ,  8c  fur  le  dos  des  coquilles  rayées. 
Elle  jette  des  pédicules  minces  comme  du  fil ,  de  la 
hauteur  d’environ  deux  pouces.  A  l'extremité  de  cha¬ 
cun  de  ces  pédicules  il  y  a  une  efpece  de  petit  bouclier, 
rait  en  forme  de  nombril ,  d’où  vient  qu’on  l’appelle  en 
quelques  endroits  ,  nombril  marin.  Lorfque  cette 
plante  eft  dans  l’eau  ,  elle  eft  d’un  vert  tirant  fur  le  mds, 
mais  en  étant  dehors,  &  au  bord  de  la  mer,  elle^de- 
vient blanche,  &  a  un  goût  falé.  On  l’appelle  auffi 
umbilicus  marinus. 

A  N  D  R  O  S  Æ  M  U  M.  f.  m.  ou  Toute-Saine.  Plan¬ 
te  dont  les  branches  font  ligneufes ,  fouples ,  routes , 
droites  8c  ailées.  Ses  feuilles  font  deux  à  deuxparcer- 
tains  intervalles ,  de  couleur  d’un  vert  obfcur  par  deflus, 
8c  blanchâtres  par  deffous  :  elles  font  femblables  à  cel¬ 
les  du  chèvrefeuille.  Mais  elles  fortent  par  les  nœuds , 
8c  ne  font  p  is  ainfi  percées  par  leur  branche.  Ses  fleurs 
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font  jaunes  ;  elles  relfemblent  à  celles  de  mille  penuis . 
mais  elles  font  plus  petites.  Elles  font  composes  dè 
cinq  feuilles  jaunes ,  qui  font  foutenucs  par  cinq  autres 
feuilles  vertes.  Son  fruit  eft  une  efpece  de  baye  qui 
contient  plufieurs  feraences  menues.  Androfamum  vient 
de  deux  mots  Giccs ,  andros ,  génitif  de  ander ,  vir , 
aima  ,  fanguù  ;  car  la  plante  que  les  anciens  nommoient 
Androfœmum,  rendoit  du  fuc  couleur  de  fiirm. 

ANE. 

R^uire  au  néant,  ou  à  peu 
de  chofe.  Les  corps  naturels  changent  de  forme  ;  mais 
ils  ne  s  anéanti ffenvpas.  De  grandes  villes  ont  été  anéan¬ 
ties  parles  guerres,  par  les  embrafemens.  Le  temps 
anéantit  toutes  chofes.  La  grandeur  Romaine  s’eft 
aneamie,  il  n’en  refte  plus  que  l’ombre.  Ce  mot  vient 
de  fon  primitif  néant . 

Anéantir,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Ce 
Prince  a  anéanti  toutes  les  loix.  Il  a  anéanti  plufieurs 
grandes  maifons  pour  en  élever  d’autres.  Ils  anéanti f- 
/bf  la  Morale  Chrétienne.  Pasc.  L’opinion  de  la 
deftmée  irrevocable  va  à  anéantir  tout  le  culte  de  la  Re¬ 
ligion,  8c  à  éteindre  l’amour  des  vertus.  Port-R. 
Il  y  a  des  gens  qui  brillent  dans  l’adlion  8c  dans  le  mou¬ 
vement  ,  8c  que  le  repos  obfcurcit  8c  anéantit.  B  o  U  R . 

Anéantir,  lignifie  auffi  ,  s’Humilier  extrêmement. 
St.  Paul  dit  que  le  Seigneur  s  eft  anéanti  lui-même  en  fe 
faifant  homme ,  8c  en  prenant  la  forme  d’un  efcîave. 
On  affedie  des  diftin étions  dans  les  Eglifes  mêmes  où 
doit  s  anéantir  toute  la  gloire  humaine.  F  l  .  Les  Saints 
J  aneantiffent  continuellement  en  la  prefence  de  Dieu. 
Nie. 

ANE  A  N  T I S  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Diminution  d’u¬ 
ne  chofe ,  réduction  à  rien ,  au  néant.  Il  n’y  a  point 
d’entier  aneantiffement  dans  la  nature  :  Dieu  feul  peut 
faire  cette  forte  d  aneantiffement.  Epicure  qui  étoit  fi 
perfuade  de  1  aneantiffement ,  ne  laifle  pas  d’être  inquiet 
de  ce  qui  fe  palfera  après  lui.  B  a  y  . 
Anéantissement,  fedit  figurément  en  Morale 
d  une  grande  humilité.  JJ  aneantiffement  de  foi-même 
devant  la  Majefte  Divine  eft  une  adlion  fort  dire- 
tienne. 

ANECDOTES,  f.  f.  Terme  dont  fe  fervent  quel¬ 
ques  Hiftoriens  pour  intituler  lesHiftoires  des  affaires 
fecrettes  des  Princes ,  c  eft-a-dire,  des  Mémoires  qui 
n’ont  point  paru  au  jour ,  8c  qui  n’y  devraient  point  pa¬ 
raître,  pareequ’on  y  parle  ou  avec  trop  de  liberté ,  ou 
avec  trop  de  fincerité  des  mœurs  ,  8c  de  la  conduite  des 
perfonnes  du  premier  rang.  Us  ont  imité  en  cela  Pro- 
cope ,  Hiftorien  qui  a  ainfi  intitulé  un  livre  qu’il  a  fait 
contre  Juftinien  8c  fa  femme  Theodora.  C’eft  le  feul 
des  Anciens  qui  nous  ait  laifle  des  Anecdotes ,  8c  qui  ait 
montré  les  Princes  tels  qu’ils  étoient  dans  leur  domef- 
tique.  Varillas  a  fai t  les  Anecdotes ,  ou  l’Hiftoire  fe- 
crette  de  la  Maifon  de  Medicis.  Ce  mot  vient  du  Grec 
Anecdota ,  qui  lignifie,  Chofes  qui  n’ont  pas  paru  ,  qui 
ont  été  tenues  fecretes ,  qui  n’ont  pas  été  données  au 
public. 

ANEMONE,  f.  f.  Fleur  diverfifiée  de  plufieurs  cou¬ 
leurs  ,  8c  qui  eft  allez  connue.  Sa  racine  eft  bulbeufe  ou 
à  ognon.  II  y  en  a  pourtant  quelques  efpeces  ,  qui  l’ont 
fibreufe ,  petite  8c  noire.  Il  y  a  des  anémones  de  jardin, 
&  des  anémones  fauvages;  8c  l’on  en  voit  quantité  de 
l’une  &  de  l’autre  forte,  que  l’on  ne  fauroit  diftinguer 
que  par  la  couleur  &  par  la  multiplicité  de  leurs  feuil¬ 
les.  Il  y  en  a  de  rouges,  de  blanches  ,  de  violettes, 
de  bleues,  de  panachées,  &c.  Il  y  en  a  de  Amples , 
de  doubles.  Cette  anemone  a  une  belle  peluche.  En  Lr- 
tin  anemone ,  &  en  Grec  anemoni ,  qui  fignifie,  herbe 
du  vent ,  pareequ  elle  ne  s  épanouît  point  que  quand  le 
^  3  vent 
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vent  fouffte  ,  à  ce  que  dit  Pline  :  ou  pareequ  elle  fe 
trouve  dans  des  lieux  expofez  au  vent  ,  ou  parccquc  le 
vent  cft  propre  à  la  faire  tclorrc.  Cette  fleui  eto^t  in¬ 
connue  en  France  il  y  a  40.  ou  50.  ans.  Elle  fut  apporter 
des  Indes  par  M.  Bachelier  fameux  Flcurifte.  Elle  fleu¬ 
rit  en  Décembre,  Janvier,  Février,  Mars,  Avril, 
&  Mai.  On  dit  la  faune  de  P anemone ,  la  peluche  de  1  a- 
nemone ,  le  vale  de  Y  anemone ,  le  calice  de  1  anemone , 
le  cordon  de  Y  anemone ,  la  culotte  de  Y  anemone ,  la  tige 
de  Y  anemone.  Ce  mot  vient  du  Grec  anemos  ,  Venues. 

A  N  E  M  O  S  C  O  P  E.  f.  m.  eft  un  nom  que  Mr.  Guc- 
rike  Bourguemétre  de  Magdebourg ,  &  grand  Mathé¬ 
maticien  a  donné  à  une  machine  de  fon  invention ,  qui 
fait  connoître  le  changement  de  l’air  6c  du  vent ,  ouïe 
beau  8c  le  mauvais  temps,  deux  ou  trois  jours  avant 
quil  arrive.  C’eft  un  petit  homme  de  bois  qui  s’élève 
ou  s’abaiffe  dans  une  colonne  de  verre  où  il  eft  enferme. 
LeSr.  Comiers  a  fait  voir  que  ce  n’étoit  autre  chofe 
que  l’application  du  baromètre ,  8c  que  ce  mouvement 
ne  fefaifoit  que  parla  pefanteur  ou  legereté  de  l’air, 
dans  un  Traité  qu’il  en  a  donné  au  public,  qui  a  été 
inféré  dans  le  Mercure  Galant  du  mois  de  Mars  1683. 
Ce  mot  vient  d'anemos,  vent ,  8c  fkeptomai  ,  je  re¬ 
garde. 

A  N  E  T.  f.  m.  Herbe  qui  reflemble  au  fenouil  ;  elle  a 
des  fleurs  jaunes  en  bouquet;  fafemence  eft  platte  8c 
odoriférante  ;  fes  tiges  font  hautes  d’une  coudée  &  de¬ 
mie  ,  6e  branchuës ,  8c  fa  racine  n’eft  gueres  longue , 
&  peu  chevelue.  On  en  faifoit  autrefois  des  chapeaux 
dans  les  feftins.  J.  Chr  1  s  t  reprochoit  aux  Pharifiens, 
qu’ils  payoient  les  dîmes  de  la  menthe,  Stàelanet, 
en  marquant  leur  hypocrifie.  En  Latin  anetbum.  Ce  mot 
vient  du  Grec,  ano ,  furfum ,  6c  tkeein  j  crefccrcj  pai- 
ccqu’il  croît  fort  vîte. 

A  N  E  U  R  I S  M  E.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  C’efl: 
une  tumeur  molle  qui  obéît  au  toucher ,  engendrée  de 
fano-  &  d’efprits  épandus  fous  la  chair  par  dilatation  ou 
relaxation  d’une  artere.  Galien  dit  que  quand  l’artere 
cft  ouverte  par  anaftomofe ,  il  fe  fait  une  maladie  dite 
aneurifme.  Elle  fe  fait  aufli ,  lorsqu’ en  faignant  on  ouvre 
une  artere  au  lieu  d’une  veine. 

A  N  F. 

ANFRACTUEUX,  adj.m.  Terme  dogmatique , 
qui  fe  dit  particulièrement  en  Medecine  des  veines  ,  ar¬ 
tères  ,  6c  autres  conduits  qui  font  plufieurs  tours  6c  de- 
tours  forts  irréguliers.  Les  conduits  de  l’oreille  font 
fort  anfractueux.  Ce  mot  vient  du  Latin  anfraélus ,  qui 
fignifie,  détour. 

On  tient  que  les  hommes ,  6c  les  animaux  qui  ont  le  plus 
de  filions ,  ou  anfractuofuez.  dans  le  cerveau ,  ont  plus 
d’efprit  6c  de  fagacité  que  les  autres. 

A  N  G. 

A  N  G  A  R.  f.  ni.  Appentis.  Place  couverte  d’un  demi- 
comble  adofle  contre  un  mur,  6c  foutenu  de  piliers 
difpofez  d’efpace  en  efpace.  Il  fert  de  remife ,  ou  de 
bûcher  dans  les  baffe-cours. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  angen ,  qui  fignifie  Ample¬ 
ment,  appentis.  Menace.  Voyez  H  an  g  art. 
ANGE.  f.  m.  Subftance  fpirituelle  6c  intelligente ,  qui 
.  tient  le  premier  rang  entre  les  créatures  de  Dieu.  St. 
Clement  d’Alexandrie  a  crû  que  les  Anges  avoient  un 
corps,  C’étoit  aufli  l’opinion  d’Origene ,  6c  de  la  plu¬ 
part  des  Pcres.  Aujourd’huy  on  convient  généralement 
que  ce  font  des  Intelligences  fpirituelles.  On  compte 
dans  l’Ecriture  neuf  Hiérarchies  des  Anges.  Nous  avons 
la  ridicule  fantaifle  de  nous  faire  accroire ,  que  les  cieux 
ne  jroulent  que  pour  nous ,  6c  que  les  Anges  memes  qui 
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compofent  c  es  grandes  Hiérarchies  ,  n’ont  etc  créez 
que  pour  avoir  foin  de  nos  commoditez.  L  a  M.  l  e  V. 

Ange,  fe  prend  fpeciflquement  pour  une  de  ces  créatu¬ 
res  qui  eft  du  neuvième  6c  du  plus  bas  Choeur  de  la  Hié¬ 
rarchie  celefte,  les  Anges,  Archanges,  6cc.  V Ange 
Exterminateur.  Un  Ange  de  lumière,  c’eft  un  bon  Ange. 
U  Ange  de  tenebres ,  c’eft  le  Diable.  L’Ecriture  fait 
mention  de  Sathan  ,  6c  de  fes  Anges.  L ‘Ange  gardien , 
ou  le  bon  Ange ,  eft  celui  que  dans  l’Eglife  Romaine 
on  fuppofe  que  Dieu  a  commis  a  la  garde  de  chaque  per- 
fonne.  Les  Platoniciens  tenoient  de  meme,  que  cha¬ 
cun  étoit  fous  la  protection  d  un  Genie  particulier. 
O  e  .  M. 

Ange  ,  fe  dit  flgurément  en  parlant  de  celui  qui  a  une 
qualité  extraordinaire.  Cet  Auteur  écrit  comme  un 
Ange.  Cet  homme  peint  en  Ange.  Il  a  la  voix  d’un  Ange. 
Cette  Aile  eft  un  Ange ,  un  Ange  mortel  ;  elle  a  le  vifage 
d’un  Ange.  On  dit ,  qu’un  homme  vit  en  Ange ,  quand 
il  vit  dans  une  grande  pureté  :  6c  pour  cette  raifon  on  a 
donné  autrefois  aux  Papes  6c  aux  Eveques  le  nom 
d’ Anges ,  comme  témoigné  Du  Cange.  Dans  1  Apoca- 
lypfe ,  ce  nom  eft  donné  aux  Pafteurs  de  piuAeurs  Egli- 
fes:  Y  Ange  de  l’Eglife  d’Ephefe  :  Y  Ange  del’Eglifede 
Smirne.  On  l’a  donné  aufli  à  piuAeurs  autres  hommes 
par  excellence ,  à  caufe  de  leurs  qualitez  extraordinai¬ 
res:  Saint  Thomas  eft  Y  Ange  de  l’Ecole.  Paso. 
C’eft  une  focieté  d’hommes  ou  plutôt  d’ Anges.  Id. 
Mais  Madame  après  tout  je  ne  fuis  pas  un  Ange.  Mol. 
C’ eft- à-dire ,  je  n’aypasla  fagefle  d’un  Ange  pour  re- 
ftfter  à  vos  charmes.  On  appelle  des  manches  d 'Anges , 
certaines  manches  des  femmes  qui  font  fort  larges ,  8c 
qui  ne  vont  qu’à  la  moitié  du  bras,  pareequ’on  habille 
ainA  les  Anges  quand  on  les  peint.  Un  lit  d'Ange ,  eft 
celui  dont  les  rideaux  font  faits  en  pavillon ,  retrouflez 
6c  fufpendus  au  plancher,  6c  fans  quenouilles.  De  l’eau 
d'Ange ,  eft  une  eau  odoriférante  faite  de  plufieurs  fleurs 
6c  aromats ,  qui  eft  extrêmement  agréable. 

Ange,  pris  abfolument,  eft  un  nom  que  les  Poètes  6c  les 
Amans  donnent  quelquefois  à  leurs  Maîtreflès. 

A  la  fin  mes  yeux  font  contens , 

Amour  a  ramené  mon  Ange.  Theoph. 

Ange,  enfermes  d’ Artillerie ,  eft  un  boulet  de  canon 
fendu  en  deux ,  dont  les  deux  moitiez  font  attachées  par 
une  chaîne  ou  une  barre  de  fer.  On  en  tire  fur  la  mer 
pour  defemparer  les  vaiflfeaux  ,  6c  pour  rompre  les  cor¬ 
dages  ,  mâts  6c  manœuvres  des  ennemis. 

Ange,  fe  dit  des  petits  moucherons  qui  naiflent  du  vin 
6c  du  vinaigre. 

Ange,  eft  aufli  un  poiflon  de  mer  qu’on  fait  paffer  pour 
delà  raye,  pareequ’il  lui  reflemble;  mais  il  eft  plus 
gros ,  6c  il  a  la  chair  plus  dure.  En  Latin  Squatina. 

On  dit  proverbialement ,  Rire  aux  Anges ,  quand  on  rit 
feul  8c  fans  fujet  :  Boire  aux  Anges,  quand  on  ne  fçait 
plus  quelle  fanté  on  peut  boire.  On  appelle  par  raillerie 
les  crocheteurs ,  d  es  Anges  degreve,  à  caufe  de  leurs 
crochets  qui  tiennent  lieu  d’ailes.  On  dit  aufli  d’un  vi- 
Aonnaire,  ou  qui  a  reçu  quelque  coup  violent  dans  les 
yeux  ,  qu’il  a  vu  des  Anges  violets. 

Ce  mot  vient  du  Grec  angelos ,  qui  fignifie ,  meffager ,  en¬ 
voyé. 

ANGEIOGRAPFIIE.  f.  f.  Il  vient  du  Grec. 
C’eft  la  description  des  poids,  desvafes,  desmefures, 
des  inftrumens  pour  l’agriculture.  L'angeiographie  eft 
vafte ,  étendue ,  épineufe.  Ferrari ,  Albert  Rubens , 
Wormius  ,  Sonetius  ont  écrit  de  Yangeiograpbie. 

A  N  G  E  L  I  QU  E.  adj.  m.  8c  f.  Qui  tient  de  l’Ange. 
La  Salutation  Angélique ,  c’eft  l’Ave  Maria ,  que  1  Ange 
dit  à  la  Vierge ,  lorsqu’il  lui  annonça  le  myftere  de 
l’Incarnation, 

Angélique,  fe  dit  aufli  des  qualitez  excellentes  de 
quelque  chofe.  Une  vie  angelique.  U n  efprit  angelique - 
11  1  Un 
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Un  vifage  angélique.  Une  chere  angélique.  On  appelle 
en  Théologie  St.  Thomas ,  le  Docteur  Angélique. 

Angeli qJJ e  .fi  fi  eft  aufli mie  efpece de boiflbn ,  qui 
eit  un  hypocras  fait  de  Coindrieu,  ou  d’autre  vin  cxqu.s. 

AmgeliqUe,  eft  aufli  un  inftrument  de  Mufiquc  à 
cordes ,  qui  eft  compofé  du  luth  St  du  theorbe. 

Angélique,  f.  f.  Plante  medecinale  qui  croit  fur  les 
hautes  montagnes  de  France  ,  d’Efpagne ,  5c  d’Italie , 
&  qu’on  cult.ve  aufli  dans  les  jardins.  Sa  tige  a  plus 
d’une  coudée  de  haut  ;  elle  eft  nouée  en  divers  endroits, 
creufe ,  5c  ayant  plufteurs  branches.  Scs  feuilles  font 
longues  5c  dentelées ,  d’un  verd  obfcur.  Ses  fleurs  font 
blanches,  fa  graine  large ,  platte,  St  de  la  figure  des 
lentilles.  Sa  racine  eft  plus  grofl'e  que  le  bras ,  à  la¬ 
quelle  il  en  vient  plufteurs  autres  qui  font  de  la  grof- 
feur  du  pouce.  Elle  eft  ridée,  &  couverte  d’une  peau 
qui  eft  d’un  rouge  cendré ,  fous  laquelle  il  y  a  une  chair 
blanche,  molle,  5c  pleine  d’un  fuc  jaune,  acre,  amer 
St  aromatique.  Elle  entre  en  la  compofttion  de  la  thé¬ 
riaque.  On  l’appelle  en  Latin  R adix  S.  Spïritus ,  Angeüca. 
Le  nom  d' Angélique  lui  a  été  donné  à  caufede  fon  ex¬ 
cellente  vertu.  Diofcoride  5c  les  Anciens  ne  l’ont  point 
connue.  Il  y  a  plufteurs  efpeces  &  Angélique. 

il  y  a  une  Angélique  d’Acadie  nouvellement  décrite  dans 
les  Mémoires  de  l’Academie  des  Sciences  ,  qui  a  la  fleur 
jaune ,  la  racine  noire  5c  touffue,  plufteurs  tiges  creufes, 
anguleufes ,  5c  hautes  d’un  pied  5c  demi,  avec  des  bran¬ 
ches  qui  naiflènt  des  aiffelles  des  feuilles.  Chaque  bran¬ 
che  porte  en  fon  extrémité  une  petite  ombelle  eompo- 
flée  de  plufteurs  bouquets  de  fleurs  jaunes  très-petites, 
qui  ont  cinq  feuilles ,  qui  naiffent  d’un  péricarpe  verd 
gros  comme  la  tête  d’une  épingle.  Sa  graine  eft  brune, 
cannelée,  5cfemblable  à  celle  du  car vi.  Cette  plante 
eft  acre ,  amere  5c  aromatique ,  St  a  l’odeur  fort  diffe¬ 
rente  de  Y  Angélique  ordinaire. 

Angeli  qjj  e  .  f.  f.  Sorte  d’anemone  blanche  à  peluche 
gris  de  lin. 

ANGELI  QU  E  M  E  N  T.  adv.  D’une  maniéré  an¬ 
gélique.  Il  chante  angeliquement. 

ANGELOT,  f.  m.  eft  une  efpece  de  petit  fromage 
quarré  qu’on  fait  en  Brie ,  qui  eft  fort  gras  5c  excellent. 
On  l’appelle  A ngelot  de  Brie. 

Angelot,  eft  encore  une  efpece  de  monnoye  qui  étoit 
enufagevers  l’an  1240.  St  quivaloit  un  écu  d’or  fin. 

.  II  y  en  a  eu  de  divers  poids  5c  de  divers  prix.  Ils  por- 
toient  l’image  de  St.  Michel ,  qui  tenoit  une  épée  à  la 
main  droite ,  5c  à  la  gauche  un  Ecu  chargé  de  trois  fleurs 
de  lys ,  ayant  à  fes  pieds  un  ferpent.  On  en  voyoit  du 
temps  de  Louis  XI.  Il  y  en  a  eu  d’autres  qui  avoient  la 
figure  d’un  Ange ,  lequel  portoit  les  Ecus  de  France , 
5c  d’Angleterre ,  battus  du  temps  de  Henri  Y I.  Roi 
d’Angleterre.  Ils  valoient  quinze  fous.  Ils  furent  frap¬ 
pez  pendant  que  les  Anglois  étoient  maîtres  de  Paris. 

ANGELUS,  eft  une  priere  à  la  Vierge  qui  commen¬ 
ce  par  le  mot  à' Angélus ,  5c  qui  fe  fait  trois  fois  le  jour , 
lorsqu’on  fonne trois  petits  coups  de  la  cloche,  5c  par 
trois  fois ,  pour  avertir  de  la  faire.  On  appelle  cela  au¬ 
trement  le  pardon ,  pareequ’on  gagne  des  indulgences  en 
la  récitant.  Les  petits  coups  que  l’on  fonne  s’appellent 
acifîî  Y  Angélus. 

ANGEMME,  AN  GENE,  ou  AN  G  EN  IN. 
Terme  de  Blafon ,  qui  fe  <lit  d’une  fleur  faftice  5c  ima¬ 
ginaire  qui  a  fix  feuilles,  qui  reflèmble  à  la  quintcfcuille, 
à  la  referve  que  fes  feuilles  font  arrondies,  au  lieu  d’étre 
pointues,  comme  celles  de  la  quintefeuille.  Elles  font 
quelquefois  percées  •  ce  qu’il  faut  expliquer  en  blafion- 
nant.  Plufieurs  croyent  que  ce  font  des  rofes  d’atour  ou 
d’ornement  faites  de  rubans ,  de  broderies ,  ou  de  per¬ 
les  :  5c  ce  mot  vient  de  ingemmare  Italien ,  c’eft-à-dire, 
adornar  di  gemme.  On  les  a  encore  nommées  Acbcfmes , 
de  agimare ,  coéjfer.  On  dit  encore  en  Picard,  Achefmer  -, 
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pour  dire ,  Co'efer-, ,  5c  Acbefmes  fe  difoit  autrefois  pour 
toutes  fortes  d’ornemens.  r 

AN  GH  IV  E.  f.  m.  Arbre  de  l’Ifle  de  Madao-afcar. 
La  decoétion  de  fes  racines  diminue  l’ardeur  de  l’urine , 
5c  guérit  de  la  gravelle. 

AN  uiSCOPE.  f.  m.  Voyez  Microscope; 
c’eft  lamêmechofe, 

ANGLE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  C’eft  l’inclir 
nation  de  deux  lignes  l’une  vers  l’autre ,  qui  enfin  fe 
couppent  en  fe  rencontrant ,  5c  font  Y  angle  au  point  de 
leur  interfèétion.  L'angle  droit  fe  forme,  quand  une 
ligne  tombe  perpendiculairement  fur  une  autre:  mais 
quand  elle  tombe  obliquement  5c  qu’elle  ne  s’approche 
pas  beaucoup  ,  elle  forme  un  angle  qui  s’appelle  obtus  ; 
5c  fi  elle  eft  fort  inclinée,  elle  forme  un  angle  aigu.  La 
grandeur  des  angles  fe  mefure ,  non  par  la  longueur  des 
lignes  qui  le  font  *  mais  par  leur  inclination.  Un  angle 
retttligne,  eft  celui  qui  fe  fait  par  la  rencontre  de  deux 
lignes  droites  inclinées  fur  un  même  plan.  Il  eft  d’un 
plus  grand  ufage  que  les  autres.  Ainfi  quand  on  dit  un 
angle  Amplement ,  cela  s’entend  d’un  angle  re&iligne. 
Le  curviligne  eft  celui  qui  fe  fait  de  deux  lignes  cour¬ 
bes.  Angle  mixte ,  ou  mixti-ligne ,  eft  un  angle  compris 
d’une  ligne  droite,  5c  d’une  ligne  courbe.  Angle  plan , 
eft  celui  qui  fe  fait  fur  une  fuperficie  unie.  Celui- 
cy  fe  fait  en  plufieurs  maniérés ,  qui  ont  des  noms  dif- 
ferens  chez  les  anciens  Geometres.  On  appelle ,  Angle 
cornu ,  celui  qui  fe  fait  d’une  ligne  droite  qui  touche  ou 
qui  couppe  un  cercle.  Angle  lunulaire ,  qui  eft  en  forme 
d’un  croilfant ,  qui  le  fait  de  deux  lignes  courbes  qui  fe 
côuppent ,  dont  l’une  eft  convexe ,  5c  l’antre  concave. 
Angle  dans  un  fegment,  eft  celui  qui  le  fait  par  deux 
lignes  droites  tirées  des  deux  extremkez  du  fegment  par 
quelque  point  de  fa  circonférence.  L'angle  d’un  fegment, 
eft  Y  angle  que  fait  la  circonférence  d’un  cercle  avec  une 
ligne  droite.  Angle  cijfoïde ,  eft  Y  angle  intérieur  qui  fe 
fait  de  deux  lignes  circulaires  convexes  qui  fe  couppent. 
Angle  fljlroide ,  qui  a  la  figure  d’un  ftftre  ;  pelecdide ,  qui 
a  la  figure  d’une  hache ,  ou  d’une  coignée ,  Stc.  Angle 
fpberique ,  eft  celui  qui  fe  fait  fur  la  furface  d’un  globe 
par  l’interfeélion  de  deux  cercles.  Angle  folïde,  qui  fe 
fait  de  deux  fuperficies  inclinées  l’une  vers  l’autre, 
qu’on  appelle  vulgairement  carne.  Angles  de  pofition. 
Les  angles  fe  mefurent  par  les  degrez  d’un  cercle  divifé 
en  360.  dont  le  centre  eft  dans  i’interfeéfion  de  leurs 
lignes.  Ainfi  on  dit,  un  angle  de  60.  de  90.  de  1 20. 
degrez ,  Stc.  L'angle  fe  defigne  ordinairement  par  trois 
lettres,  dont  celle  du  milieu  marque  le  point  où  les  deux 
lignes  fe  touchent.  Ce  point  où  les  deux  lignes  fe  cou¬ 
pent  ,  s’appelle  la  pointe  de  Y  angle. 

An  g  l  e  ,  en  termes  de  Fortification  ,  fe  dit  de  ceux  que 
forment  les  diverfes  lignes  qui  fervent  à  fortifier.  L'an¬ 
gle  du  centre  eft  formé  dans  le  centre  du  polygone, 
par  deux  demi-diametres  qui  de  là  vont  aux  deux  extre- 
mitez  les  plus  proches  du  polygone.  L'angle  du  poly¬ 
gone  ,  eft  celui  qui  fe  fait  à  la  pointe  du  baftion  par  la 
rencontre  des  deux  bafes ,  ou  des  deux  cotez  du  poly¬ 
gone.  L'angle  du  flanc ,  o.u  de  la  courtine ,  eft  celui 
qui  a  pour  fes  cotez  le  flanc,  St  la  courtine ,  fur  laquelle 
il  tombe  à  plomb  ordinairement.  L'angle  flanqué  ,,  eft 
la  pointe  du  baftion,  ou  le  concours  des  deux  faces 
du  baftion.  L'angle  flanquant  extérieur  ,  ou  Y angle 
de  tenaille ,  eft  celui  qui  feroit  fait  des  deux  faces  des 
baftions ,  fi  elles  étoient  prolongées.  L'angle  flan¬ 
quant  intérieur  ,  eft  celui  que  fait  la  ligne  rafante  fur  fa 
courtine.  Angle  de  l'épaule  ,  eft  celui  qui  eft  formé  par 
le  flanc  5c  la  face  du  baftion.  Angle  diminué ,  eft  Y  angle 
que  fait  la  face  du  baftion  avec  le  côté  extérieur  du  po¬ 
lygone.  Angle  [aillant ,  que  quelques-uns  appellent. 
Angle  vif*  eft  celui  dont  la  pointe  eft  en  dehors  de  là 
place  *,  ou  qui  prefente  la  pointe  vers  la  campagne. 
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Angle  rentrant ,  ou  Angle  moU*  autrement  Angle  de  te-* 
mille ,  eft  celui  dont  la  pointe  rentre  dans  le  corps  de 
la  place*,  comme  ceux  des  petits  forts ,  qui  ont  la  figu¬ 
re  d’une  étoile. 

Un  Architeéture ,  Y  angle  d’un  mur ,  eft  le  point,  ou  l’en¬ 
coignure,  où  fes  deux  faces,  ou  fesdeux  cotez  vien¬ 
nent  à  s’unir ,  3c  à  fe  terminer  enfemble.  En  general , 
les  ouvriers  appellent  angles  ,  les  pièces  d  encoignure 
qui  fervent  dans  les  compartimens. 

On  appelle  auflî ,  les  angles  d  un  bataillon,  les  foldats  qui 
terminent  les  rangs  &  les  files ,  ou  qui  font  fur  les  ailes 
d’un  corps  rangé  en  bataille  :  3c  on  appelle ,  Emouffer 
les  angles  d’un  bataillon ,  quand  on  retranche  les  hom¬ 
mes  qui  font  aux  quatre  encoignures  ,  enforte  que 
d’un  bataillon  quarré  on  en  faffe  un  o&ogone ,  qui 
prefente  par  tout  des  piques  fans  laiffer  aucun  intervalle 
vuide. 

Ce  mot  angle  vient  du  Latin  angulus. 

AN  G  LE',  adj.  Terme  de  Blafon  ,  qui  fe  dit  d’une 
croix  ou  fautoir ,  quand  il  y  a  des  figures  mouvantes  de 
fes  angles  :  comme ,  La  croix  de  Malte  des  François  eft 
anglée  de  quatre  fleurs  de  lys. 

A  N  G  L  E  T.  fi  m.  Terme  d’ Architefture.  Petite  cavi¬ 
té  feuillée  en  angle  droit,  comme  font  celles  qui  fe- 
parent  les  boflages ,  ou  pierre  de  refend. 

A  N  G  L  E  U  S  E.  adj.  f.  eft  une  épithete  qui  fe  donne 
à  des  noix ,  quand  elles  ne  fe  peuvent  arracher  qu’avec 
peine  &  par  morceaux  de  leur  coque  -,  pareeque  la  fub- 
ftance  de  la  noix,  eft  enfermée  dans  de  petits  angles  ou 
recoins.  En  Latin  nuxlignofa. 

ANGLICISME,  f.  m.  Façon  de  parler  Angloife. 
Cet  homme  parle  affez  bien  François  ;  mais  il  eft  fujet 
à  faire  des  Anglïcifmes. 

ANGLOIS.  f.  m.  Créancier  fâcheux.  La  puiflance 
redoutable  des  Anglois  en  France ,  3c  les  ravages  qu’ils 
y  firent  pendant  les  longues  guerres  entre  Philippe  de 
Valois ,  3c  Edouard  III.  pour  la  fucceflion  à  la  Cou¬ 
ronne,  après  la  mort  de  Charles  le  Bel,  donnèrent 
lieu  â  cette  expreflîon.  Le  peuple  appella  Anglois^ ,  tout 
créancier  trop  dur ,  &  trop  preflânt.  Marot  s  en  eft 
fervidanscefens.  Pafquier  attefte  qu’on  le  difoit  en¬ 
core  de  fon  temps  :  &  il  rapporte  ces  vers  adreffez  au 

Roi  François  I.  • 

Et  aujourd'hui  je  fais  folliciter 
Tous  mes  Anglois ,  four  mes  dettes  parfaire , 

Et  le  payement  entier  leur  fatisfaire. 
ANGLÜICHURE.  fif.  Efpece  de  bandrier  qui 
fert  aux  Veneurs  à  porter  un  cor  de  chaffe. 
ANGOISSE,  fif.  Vieux  mot  qui  fignifie ,  Douleur 
violente.  Il  s’ eft  pris  les  doits  dans  les  fentes  de  cette 
porte ,  il  en  a  fenti  beaucoup  d'angoifte.  Il  fe  dit  plus 
Communément  des  afflictions  de  1  efprit.  Il  a  fenti  de 
cruelles  angoiffes  en  apprenant  la  mort  de  fon  fils.  Les 
fondes  le  faifoient  rire  dans  les  angoiffes  de  la  mort. 
Vo&it.  Leur  falut  eft  en  danger  dans  cette  terre  de 
tribulation ,  3c  à'angoijfe.  Pat.  J’ai  fçû  vos  peines  & 
vos  angoiffes ,  qui  marquent  fi  bien  le  zèle  dont  vous  etes 
embrafé.  D  U  B  o  i  s .  Ce  mot  vient  du  Latin  anguftia . 
Poires  d' Angoisse,  font  des  poires  de  mauvais  goût 
qui  prennent  à  la  gorge,  que  Ménagé  dit  avom  ete  ainli 
nommées  d’un  village  qui  eft  en  Limofin  du  meme  nom, 
où  elles  furent  trouvées  en  l’an  1 094. 

Poire  d' An  goisse,  eft  aufïi  une  efpece  de  cadenas  qui 
s’ouvre  par  un  reflbrt,  &  qu’on  met  dans  la  bouche  d  une 
perfonne  pour  l’ empêcher  de  crier  au  fecours ,  ou  pour 

la  forcer  à  donner  fon  argent. 

On  dit  auflî  au  figuré ,  On  lui  a  bien  fait  avaler  des  poires 
d’angoiffe  ;  pour  dire  ,  qu’on  lui  a  dit  beaucoup  de  cho- 
fes  fâcheufes  dont  il  n’a  ofé  fe  plaindre. 
ANGUILLADE.  f.  f.  Coupsde  fouet;  &fe  dit 
particulièrement  de  ceux  qu’on  donne  avec  une  peau 
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d'anguille.  Regnier  dit  dans  fes  Satires  :  M’eut  dotmé 
Yanguillade ,  3c  puis  m’eut  laifle  là. 

AngUillade,  a  lignifié  autrefois,  Tromperie:  & 
ce  mot  étoit  venu  encefens  delà  farce  dePathelin, 
pareéqu’il  promit  au  Marchand  de  lui  faire  manger  d’u¬ 
ne  belle  anguille ,  pour  avoir  fon  drap. 

ANGUILLE,  fif.  Poilfon  de  rivière  long  3c  menu , 
de  la  figure  d’un  ferpent ,  dont  la  peau  eft  fi  gliflante , 
qu’on  ne  la  peut  tenir  dans  les  mains.  Elle  a  la  bouche 
alfiez  grande  &  garnie  de  petites  dents ,  avec  deux  na¬ 
geoires 'auprès  des  ouïes.  La  chair  en  eft  gluante,  3c 
vifqueufe.  Rond.  Les  anguilles  demeurent  dans  la 
bourbe,  3c  ne  fe  pêchent  en  abondance  que  dans  les 
inondations ,  3c  quand  les  eaux  font  troubles.  On  a 
découvert  avec  le  microfcope ,  que  les  anguilles  ont  la 
peau  écaillée  comme  les  autres  poilfons.  En  Latin  an¬ 
guilla. 

On  dit  que  les  anguilles  frayent  avec  les  ferpens.  Abraham 
Mylius  dans  un  Traité  qu’il  a  fait  de  l’origine  des  ani¬ 
maux  ,  enfeigne  la  manière  de  faire  des  anguilles  par  ar¬ 
tifice.  Il  dit  qu’il  faut  coupper  deux  gazons  au  mois  de 
Mai  couverts  de  rofée,  puis  les  mettre  l’un  fur  l’autre , 
enforte  qu’ils  fe  touchent  par  la  partie  herbue.  Quel¬ 
ques  heures  après  qu’ils  auront  été  fur  le  bord  d’un  vi¬ 
vier  échauffez  par  le  foleil,  il  en  fortira  une  infinité 
d'anguilles. 

On  dit  proverbialement ,  Ecorcher  Y anguille  par  la  queue  ; 
pour  dire  ,  Commencer  une  affaire  par  où  il  la  faut  fin:r. 
C’eft  une  anguille  de  Melun ,  il  crie  devant  qu’on  l’é¬ 
corche;  pour  dire,  il  a  peur  fans  fujet.  Ce  proverbe 
vient  de  ce  qu’un  nommé  l’ Anguille  bourgeois  de  Melun, 
qui  reprefentoit  en  une  Comedie  le  perfonnage  de  St. 
Barthélémy ,  voyant  l’Executeur  le  couteau  à  la  main 
qui  faifoit  femblant  de  l’écorcher  ,  fe  mit  à  faire  un 
grand  cri  auparavant  qu’il  le  touchât:  ce  qu’on  trouva 
fi  plaifant ,  que  cela  a  donné  cours  au  Proverbe.  On  dit 
auflî ,  Il  y  a  anguille  fous  roche  ;  pour  dire ,  Il  y  a  quel¬ 
que  myftere  caché  fous  ce  qu’il  dit ,  ou  fous  ce  qu’il 
fait.  Il  s’échappe  comme  une  anguille  ;  pour  dire ,  Il 
difparoît  fans  qu’on  lepuifle  retenir,  fans  qu’on  s’en 
apperçoive.  On  dit  encore ,  Rompre  Y anguille  au  ge¬ 
nou  ,  pour ,  Se  moquer  des  gens  qui  prennent  une  ma¬ 
niéré  de  faire  quelque  affaire  qui  n’eft  pas  propre  pour 
yreüfiir.  On  difoit  autrefois ,  Rompre  l’andouille  au 
genou ,  dans  le  même  fens. 

ANGUILLERS,  ou  ANGUILLEES.  Terme 
de  Marine.  Canaux  qui  régnent  à  fonds  de  cale  à  côté 
de  la  carlingue  pour  conduire  les  eaux  à  la  pompe. 

ANGULAIRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  a  des  angles  ;  côté 
angulaire.  Il  ne  fe  dit  gueres  que  de  la  pierre  fonda¬ 
mentale  qu’on  met  à  la  première  aflîfe  d’un  bâtiment , 
qui  fait  l’angle  ou  le  coin  du  bâtiment. 

On  dit  figurément  en  termes  de  l’Ecriture ,  que  Je  s  U s- 
C  h  r  1  s  t  eft  la  pierre  angulaire  de  l’Eglife  :  ce  qui  eft 
fondé  fur  la  Prophétie,  Lapidem  quem  reprobaverunt , 
fattus  eft  in  capite  anguli. 

A  N  I. 

ANICROCHE,  fi  f.  T  erme  bas  &  populaire ,  qui 
fignifie ,  Embaras ,  difficulté.  Cet  homme  trouve  tou¬ 
jours  quelque  anicroche  en  fon  chemin. 

ANILLE.  fif.  Terme  de  Blafon.  C’eft  une  figure 
en  forme  de  deux  crochets  adoflez&liez  enfemble, 
dont  chacun  a  la  figure  d’un  C ,  ou  d’un  ftgma  Grec. 
Il  portoit  d’azur  à  une  anille  d’argent  entourée  d’une 
couronne  de  gueules.  Quelques-uns  la  confondent  mal 
à-propos  avec  celle  du  fer  qui  foutient  la  meule  du 
moulin.  Anille  eft  ainfi  nommée  ,  pareeque  c’étoit 
d’abord  un  fer  qui  fe  mettoit  comme  un  anneau  autour 
des  moyeux  pour  les  fortifier.  On  a  appelle  auflî  Anil- 
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les  y  des  croix  ancrées  qui  font  faites  en  forme  d'dnïlle. 
Autrefois  on  appelloit  auffi  Anille ,  une  potence  d’eftro- 
piez  des  jambes,  ou  de  vieilles:  ce  qui  eft  dérivé  du 

mot  anus. 

ANIMADVERSION,  l.f.  Prononcez  le  d.  Ter¬ 
me  de  Palais.  Correction.  L’allégation  temeraire  d’un 
fait  fi  faux  mérité  l’ animadverfion  de  la  Cour. 

Animadversion,  fe  dit  auffi  dans  le  dogmatique , 
pour  lignifier  quelques  notes  ou  obfcrvations ,  que  les 
Critiques  font  fur  quelques  Auteurs  :  comme  ,  les 
Mimadverftons  fur  Petrone. 

Animadversion  ,  fignifie  auffi  ,  Confideration , 
remarque.  La  raifon  qui  fut  alléguée  meritoit  quelque 
animadverfion ,  quelque  reflexion.  Le  mot  d'animadve r~ 
fion  n’eft  point  du  tout  en  ufage  en  ce  dernier  fens. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  antmadverfio ,  d’animadverto. 

ANIMAL,  f.  m.  Corps  animé  qui  a  du  fentiment,  8c 
du  mouvement.  Les  Philofophes  comprennent  l’hom¬ 
me  fous  le  genre  d 'animal,  &  le  deflniflent,  Animal 
raifonnable.  Ils  y  enferment  aufîi  les  oifeaux ,  les  poif- 
fons ,  &  les  infeCtes.  Mais  dans  le  difeours  ordinaire  on 
entend  feulement  par  ce  mot  les  bétes  à  quatre  pieds  qui 
vivent  fur  la  terre,  un  bœuf,  un  cheval,  &c.  Il  y  avoit 
dans  l’Arche  toutes  fortes  d 'animaux,  St.  Auguftin  rap¬ 
porte,  que  beaucoup  de  perfonnes  fcrupuleufes  éten- 
doient  jufqu’aux  animaux  la  defenfe  de  la  Loi ,  tu  ne 
tueras  point .  Ils  fefondoient  fur  quelques  paffages  de 
l’Ecriture ,  où  Dieu  a  égard  aux  animaux ,  comme  s’ils 
avoient  quelque  principe  de  raifon.  Il  dit  qu’il  rede¬ 
mandera  lefang  de  l’homme  de  la  main  des  animaux. 
Gen.  c.9.  Et  dans  le  meme  endroit,  il  contracte  al¬ 
liance  tant  avec  Noé,  qu’avec  tout  animal  vivant,  & 
toutes  les  bétes  de  la  terre.  C’eft  l’orgueil  de  l’homme 
qui  lui  fait  croire  que  tous  les  animaux  ont  été  créez 
pour  lui,  &  qu’il  a  fur  eux  un  empire  defpotique.  L  a  M. 
t  e  V.  Nous  avons  un  pouvoir  Royal  fur  les  animaux  ; 
mais  il  ne  doit  pas  être  tyrannique.  Id  .  Defcartes  a  dé¬ 
pouillé  les  animaux  de  toute  intelligence.,  «Scies  a  mis 
au  rang  des  machines ,  qui  ne  font  ffiües  que  par  ref- 
forts.  Le  P.  Daniel  a  réfuté  l’hypothefe  de  Defcar¬ 
tes.  Il  fait  voir  que  les  animaux  ne  font  point  deftituez 
de  connoiflance ,  &  qu’il  eft  impoffible  d’expliquer 
'  tous  leurs  mouvemens,  «St  toutes  leurs  fenfations  par 
les loix  delà Mcchanique.  Quoy  qu’il  en  foit  les  ani¬ 
maux  avec  leur  feul  inftinCt,  font  fouvent  plus  fages  que 
l’homme  avec  la  raifon.  O  e  .  M.  Ariftote,  Pline,  Solin 
&  Ælian  ont  écrit  de  l’Hiftoire  des  Animaux ,  chez  les 
Anciens.  Aldrovandus ,  Gefner ,  Jonfton  en  ont  écrit 
'plufieurs  volumes  entre  les  Modernes. 

Les  animaux  fe  divifent  en  animaux  terreftres  ,  aquatiques , 
oifeaux ,  amphibies ,  infe&es ,  «Stc.  Les  animaux  ter¬ 
reftres,  ou  font  animaux  à  quatre  pieds,  ou  animaux 
reptiles.  Ceux  qui  font  à  quatre  pieds ,  ou  bien  ils  ont 
le  pied  fourchu ,  comme  les  bœufs  ^  ou  ils  l’ont  folide, 
-comme  les  chevaux  ;  ou  ils  l’ont  divifé  en  plufieurs 
doits,  comme  les  chiens ,  les  loups,  leslyons.  Les 
autres  divifions  des  animaux  fe  trouveront  dans  les  mots 
d’Oifeau,  PoiJJbn,  Reptile,  &c. 

On  appelle  par  injure.  Animal ,  un  homme  lourdaut, 
groffier ,  ftupide.  Celui  qui  vous  a  dit  cela  eft  un  ani¬ 
mal.  Elle  aime  le  plus  fot  animal  qui  jamais  eut  la  for¬ 
me  d’homme.  Go  mb.  Dans  certaines  terres  nouvel¬ 
lement  decouvertes  à  peine  font-ce  des  hommes  que  les 
liabirans  :  ce  font  des  animaux  à  figure  humaine.  Font. 

Ani/m  a  l  ,  en  termes  de  Blafon,  reçoit  plufieurs  épithè¬ 
tes  differentes.  Quand  les  animaux  font  reprefentez  en 
leur  affiette  naturelle,  on  les  appelle  pajfans.  On  ap¬ 
pelle  la  brebis  paiffante ,  «Scie  lyon  rampant.  Quand  ils 
font  en  autre  aflîctte ,  il  la  faut  exprimer  :  comme  de¬ 
bout  y  couché ,  courant ,  en  pied  y  8cc.  Le  cheval  fe  ca- 
brant  eft:  appelle  poulain  gaj ,  ou  effrayé  y  ou  forcené  ; 
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le  loup  ravijfant  ;  le  taureau  furieux  ;  la  licorne  failtan* 
te j  léchât  effarouché,  ou  henffonné-,  lebelier&lebouc 
faut  ans.  Quand  l’Ecu  en  contient  au  delà  de  feize ,  ou 
dit  qu’ils  font  femez.  ou  fans  nombre. 

Animal,  ale.  adj .  Qui  appartient  au  corps  fenfitif. 
Les  Philofophes  admettent  des  efprits  naturels,  vitaux , 
&  animaux ,  pour  faire  toutes  les  fondions  animales . 
Duncan  Médecin  de  Montpelier  a  expliqué  toutes  les 
fondions  animales  par  une  voye  nouvelle  &  mechanique 
après  Willis  Anglois.  Les  efprits  animaux  ne  font  autre 
chofe  que  les  parties  les  plus  fubtiies ,  &  les  plus  agi¬ 
tées  du  fang.  Si  le  fang  eft  fubtil ,  il  y  aura  beaucoup 
d’efprits  animaux  •  &  s’il  eft  groflîer ,  il  y  en  aura  peu. 
Mal.  Le  vin  eft  fi  fpiritueux,  que  les  efprits  du  vin 
font  des  efprits  animaux  tout  formez,.  Id.  En  Morale 
on  oppofe  la  partie  animale ,  qui  eft  la  partie  fenfuelle , 
&  charnelle,  à  la  partie  raifonnable ,  qui  eft  l’intelli¬ 
gente.  Leurs  connoiflarices  ne  changent  point  cette  ma-, 
niere  animale  de  ne  concevoir  les  chofes  que  par  les  fens. 
Nie. 

A  N I M  A  T  I  O  N.  f.  f.  qui  fe  dit  en  Medecine  du 
temps  où  l’ame  eft  infufe  dans  le  corps  de  l’homme. 
U  animation  du  fœtus  n’arrive  qu’après  les  40.  jours.  . 

ANIME,  f.  f.  ou  Gomme  Anime.  Terme  de  Phar¬ 
macie.  C’eft  une  refine  qu’on  diftingue  en  Occidentale 
&  en  Orientale.  La  première  fe  tire  par  l’incifion  d’un 
arbre  de  la  nouvelle  Efpagne.  Elle  eft  tranfparente ,  <Sc 
d’une  couleur  qui  approche  de  celle  de  l’encens.  On  Im¬ 
porte  en  grains ,  comme  l’encens,  mais  qui  font  plus 
gros,-'  Ces  grains  étant  rompus  paroiflent  d’un  jaune 
clair ,  de  meme  que  la  refine.  Son  odeur  eft  très-dou¬ 
ce  «Sc  très-agreable.  Si  onia  jette  dans  le  feu,  elle  fe 
confume  facilement.  ,  > 

La  Gomme  Anime  Orientale  eft  de  trois  fortes.  Il  y  en  a  1, 
une  blanche.  2.  Une  noirâtre  qui  reflemble  en  quelque 
maniéré  à  la  mirrhe.  3.  Une  pâle,  refineufe  <Sc  feche. 
Toutes  ces  efpeces  d' Anime  fervent  pour  les  parfums  , 
à  caufe  de  leur  odeur  agréable.  On  l’empIoye  auffi  ex¬ 
térieurement  dans  les  affedions  froides  de  la  tête  <5c  des 
nerfs ,  dans  les  paralyfies ,  &  dans  les  caterres. 

Anime.  Efpece  d’armeure  ancienne.  Voyez  Cor¬ 
neille. 

ANIMER,  v.  ad.  Mettre  une  ame  dans  un  corps  pour 
lui  donner  du  fentiment  <5c  du  mouvement.  Dieu  anima 
l’homme  d’un  foufle  de  vie.  Arn.  On  dit  que  le  fœtus 
n’eft  pas  animé  dès  le  temps  de  fa  formation. 

Animer,  fe  dit  figurément  en  Morale,  quand  des  Pein¬ 
tres  ,  des  Sculpteurs ,  par  la  force  des  traits  de  leurs 
pinceaux  ,  oucifeaux,  femblent  rendre  vivantes  leurs 
figures.  Ce  Sculpteur  anime  le  marbre. 

Animer,  fe  dit  auffi  parmi  les  maîtres  à  dancer,  en 
parlant  du  pas  ;  8c  fignifie  prendre  un  air  plus  vif  en 
s’élevant  fur  la  pointe  du  pied.  Allons  :  animez,  vôtre 
pas. 

Animer,  fignifie  auffi ,  Exciter  à  la  colere ,  à  la  ven¬ 
geance,  au  combat,  à  des  entreprifes.  Ce  valet  a  fort 
animé  fon  maître  par  fes  difeours  infolens.  Le  General 
anime  fes  foldats  à  monter  à  la  breche.  Pourquoy  ani- 
mez.-v ous  cet  Auteur  à  entreprendre  un  Ouvrage  au’ 
deflus  de  fa  capacité.  Vous  avez  trouvé  aflez  d’obftacles 
pour  vous  animer  à  vaincre,  «Semés  aâions  vous  ont 
donné  aflez  d’efperance ,  pour  ne  vous  pas  rebuter.  P, 
d  e  Cl. 

Animer,  fignifie  encore,  Rendre  fenfible.  Je  pourroi* 
de  ma  plainte  animer  une  Touche.  Gomb. 

On  dit  auffi  ,  qu’un  Orateur  anime  fon  difeours,  qu’il  anime 
les  pallions ,  quand  par  la  force  de  fon  a&ion ,  8c  de  fes 
paroles  il  touche  &  émeut  fes  auditeurs. 

On  dit  d’une  Belle ,  qu’elle  eft  animée  ;  pour  dire,  qu’elle 
a  pris  un  nouvel  éclat.  Elle  étoit  animée  d’une  beauté 
capable  d’etre  aimée.  Voit, 

S  On 
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On  dit  d’un  cheval*  qu’il  s  anime  \  pour  dire  *  qull  fait 
paroître  une  nouvelle  vigueur.  On  dit  être  anime  con¬ 
tre  quelcün  *,  pour  dire >  être  en  colere  contre  lui. 

Anime*  e  e.  part.  paff.  8c  adj.  Les  fervices  des  vrais 
amis  ont  quelque  choie  d'animé  qui  prévient  jufqu  a  nos 
defirs.  S.  Evr. 

A  quoj  bon  d'une  Mufe  au  carnage  animée  » 

Echauffer  ta  valeur  déjà  trop  allumée  ?  B  o  i . 

Animé  d'un  regard  je  puis  tout  entreprendre.  Rac. 

On  dit  d’  uneperfonne  morne,  pefante  &  languiflante , 
qu’elle  neft  point  animée.  Il  manque  à  cette  beauté 
d’être  un  peu  animée. 

Anime*  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d’un  cheval  qui  eft 
en  aétion ,  &qui  montre  un  defir  de  combattre.  On  le 
dit  même  de  fa  tête  feule ,  &  c'eft  lorfque  l’oeil  eft  de 
different  émail.  Il  porte  d’or  au  cheval  de  fable  *  animé 
de  gueules. 

ANIMOSITE',  f.  f.  PalIion  de  l’ame  qui  nous  fait 
témoigner  de  la  colere,  de  la  haine,  du  relfentiment 
contre  quelcun.  Ces  parties  plaident  avec  beaucoup 
d ’animofite.  Les  foldats  s’acharnèrent  avec  tant  d'am- 
mojité  que  la  nuit  feule  les  fepara. 

A  N I  S.  f.  m.  C’eft  une  plante  qui  a  une  tige  ronde , 
haute  d’une  coudée ,  8c  fort  branchuë.  Elle  porte  un 
bouquet  blanc  ayant  une  odeur  de  miel ,  d’où  fort  une 
graine  femblable  à  l’ache,  qui  eft  longuette ,  tëcd’un 
goût  entremêlé  de  doux  ,  de  piquant  ,  8c  d’amer. 
Cette  femence  eft  chaude,  &fert  à  chalfer  les  vents. 
On  en  met  dans  les  médecines,  8c  c’eft  un  des  correc¬ 
tifs  du  fené.  En  Latin  anifum. 

An  i  s  ,  eft  aulli  une  dragée  dans  laquelle  on  enferme  un 
grain  d'anis.  Vanis  de  Verdun  eft  la  plus  dure  des 
dragées, 

ANN: 

ANNA.  f. m.  Petite  bête  du  Pérou ,  dont  il  fort  une 
odeur  qui  infe&e  les  lieux  où  elle  pafte  les  nuits. 

ANNAL,  alé.  adj.  Qui  ne  dure  qu’un  an.  C’eft 
une  commiffion  annale.  On  le  dit  aulli  de  tout  ce  qui 
revient  tous  les  ans.  Une  fête  annale.  Les  Lettres  de 
Chancelerie  font  annales ,  ne  valent  rien  après  un  an , 
comme,  Comtaittimus ,  Relief  d’appel ,  &  autres  :  il 
faut  obtenir  des  Lettres  de  furannation  après  l’an.  Les 
arrêts  pour  les  tailles  font  la  plupart  reputez  annaux. 

ANNALES,  f.  f.  plur.  Hiftoire  qui  décrit  les  éve- 
nemens  d’un  Etat  par  ordre  Chronologique.  Les  Arma- 

■  les  Ecclefiaftiques  de  Baronius.  Les  Annales  de  France.. 
Les  Annales  de  Corneille  Tacite. 

AN  N  A  L I S  T  E.  f.  m.  Hiftorien  qui  écrit  les  Annales. 

A  N  N  A  T  E.  f.  f.  Droit  que  le  Pape  fe  fait  payer  fur 
tous  les  Bénéfices  Confiftoriaux ,  8c  lorsqu’il  dpnne  les 
Bulles  ou  d’un  Abbaye,  ou  d’un  Evêché.  C’eft  le  re¬ 
venu  d’une  année ,  qui  a  été  taxé  félon  l’évaluation  du 
revenu  du  Bénéfice ,  faite  au  temps  du  Concordat.  Ce 
fut  Jean  XXII.  qui  introduifit  les  Armâtes  en  France. 
II  pretendoit  que  le  revenu  de  la  première  année  de 
chaque  Bénéfice  vaquant ,  lui  appartenoit  ;  8c  de  là  ce 
droit  fut  appellé  Annatc.  Boniface  I X.  les  confirma  à 
toute  fa  pofterité  par  une  fentence  decretale.  Clement 
VII.  ordonna  que  de  tous  les  Bénéfices  de  France  il 
prendroit  la  moitié  du  revenu  pour  lui  8c  pour  l’entre¬ 
tien  des  Cardinaux.  Les  Papes  ont  pris  auffi  quelque 
temps  tous  les  fruits  des  Abbayes  pendant  la  vacance', 
&  generalement  1  ' Annate  de  tous  les  Bénéfices  vaqüans 
en  quelque  forte  que  ce  fût,  même  en  Regale  &  en 
Patronage  lay  ,  julqu’à  ce  qu’il  y  a  eu  une  Ordonnahce 
de  Charles  VI.  de  l’an  1385.  qui  remedia  à  tous  ces 
abus ,  8c  entreprifes.  Les  Rois ,  8c  les  Parlemens  fe 
font  toujours  oppofez  aux  Annates ,  comme  à  un  tribut 
odieux  que  les  Papes  avoient  impofé  fia*  tous  les  Benefi- 
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ces  du  Royaume.  Le  Concile  de  Bâle  même ,  dans  la 
feffion  XII.  8c  X  X  I.  en  143 1.  abolit  les  Annates ,  8c 
ce  Decret  fut  inféré  dans  la  Pragmatique  Sanction, 
dreffée  à  Bourges  en  prefence  de  Charles  VII.  Cepen¬ 
dant  par  le  Concordat  entre  Leon  X.  8c  François  I.  en 
1516.  on  ne  parla  point  des  Annates ,  8c  la  Pragmati¬ 
que  Sanction  fut  fupprimée. 

ANNEAU,  f  m.  Bague  qu’ofî met  au  doit  pour  quel¬ 
que  ceremonie ,  ou  par  un  pur  ornement.  L 'anneau 
d’un  Evêque  fait  partie  de  fes  ornemens  pontificaux. 
Les  Rois  de  France ,  8c  les  Empereurs  inveftilfoient 
anciennement  les  Evêques  ,  8c  les  Archevêques ,  en 
leur  donnant  la  CrolTe  8c  V Anneau,  h' anneau  eft  un  gage 
du  mariage  fpirituel  de  l’Eveque  avec  fonEglife.  Le 
doit  porte-anneau-,  s’appelle  falutaris.  Les  Brefs  Apof- 
toliques  font  fcellez  de  Vanneau  du  Pêcheur.  Ce  fçeau 
s’appelle  Vanneau  du  Pecbettr ,  pareequ’on  fuppofe  que 
St.  Pierre,  qui  étoit  pêcheur ,  enaufé  le  premier,  8c 
les  Papes  s’en  fervent  après  lui.  Il  n’y  avoit  à  Rome 
que  les  Sénateurs ,  8c  les  Chevaliers  qui  puffent  porter 
des  anneaux  d'or.  Pline  même  prétend  qu’au  commen- 
. cernent  les  feuls  Sénateurs  avoient  droit  de  le  porter , 
quand  ils  avoient  été  envoyez  en  Ambaffade;  car  alors 
Vanneau  d’or  leur  fervoit  de  cachet  ;  8c  ils  le  portoient 
par  honneur  le  refte  de  leur  vie.  Mais  dans  la  fuite 
tous  les  Sénateurs ,  8c  les  Chevaliers  en  portoient.  Le 
refte  du  peuple  en  portoit  de  métal  ;  &  de  là  vient  que 
Annibal  envoya  à  Carthage  deux  muids  d'anneaux  des 
Romains  qu’il  avoit  deffaits  :  mais  ce  n’étoient  pas  des 
anneaux  d’or.  Depuis  le  droit  de  porter  des  anneaux 
d’or  fut  avili.  Les  Empereurs  le  conférèrent  aux  Affran¬ 
chis.  Et  enfin  Juftinien  par  fa  Nov.  98.  le  communi¬ 
qua  à  tous  Affranchis  qui  devenoient  Citoyens  Ro¬ 
mains  par  l’aéfe  de  leur  affranchiffement.  Ménagé  de- 
rive  ce  mot  de  anellus ,  qui  fe  trouve  dans  Cicéron  pour 
annulas ,  Voyez  LaM.  le  Vayerfurla  maniéré  de diverfes 
nations  à  porter  des  anneaux ,  8c  fur  tout  des  Indiens. 
Seneque  a  déclamé  contre  la  vanité  des  femmes ,  qui 
portoient  un  ou  deux  patrimoines  à  chaque  doit. 

Enfermes  de  Marine,  1  es  anneaux  des  vergues  font  des 
anneaux  attachez  dediftance  en  diftance  aux  deux  gran- 
desvergues.  Anneaux  de  fabords ,  font  des  boucles  de 
fer  d’une  médiocre  groffeur  ,  qui  fervent  à  fermer, 
8c  à  faifir  les  mantelets  des  fabords.  L’ anneau  de  l’ancre 
s’appelle  auffi  arganeau. 

Anneau,  lignifie  auffi ,  un  cercle  de  matière  folide  qui 
fert  à  attacher  quelque  chofe.  Il  y  a  des  anneaux  aux 
ports ,  8c  aux  quais  pour  attacher  les  bateaux.  Un  an¬ 
neau  pour  pendre  des  rideaux.  Un  anneau  de  clef.  Un 
anneau  de  corde  pour  faire  un  nœud  coulant. 

En  termes  de  Blafon  ,  Vanneau  eft  un  cercle  dont  on  meu¬ 
ble  lesEcus.  Il  eft  tantôt  tout  uni,  tantôt  avec  un 
chaton  garni  de  pierres  precieufes.  L'anneau  autrefois 
étoit  le  plus  fouvent  gravé ,  &  fervoit  pour  figner  :  on 
l’appelloit  annulus  fignatorius ,  dont  il  eft  parlé  au  ff.  de 
verb.fign.  Vanneau  eft  le  fymbole  de  la  fidelité  :  ce  qui 
eft  caufe  qu’on  en  donne  dans  les  époufailles ,  8c  que 
les  Prélats  en  portent ,  pour  montrer  qu’ils  font  époux 
de  leur  Eglife.  C’étoit  auffi  le  fymbole  de  Pingenuitc 
chez  les  Romains ,  quand  l’Empereur  le  donnoit  à  un 
Affranchi ,  comme  il  paraît  dans  le  titre  de  jure  aur. 
ann.  .  . 

Anneau,  fe  dit  auffi  des  boucles  dont  font  faites  plu- 
fieurs  chaînes. 

Anneau,  fe  dit  encore  des  boucles  qui  fe  font  par  h 
frifure  des  cheveux. 

On  dit  en  termes  d’Aftronomie ,  Vanneau  de  Saturne ,  en 
parlant  de  cette  Plancte  accompagnée  de  fes  cinq  fatel- 
lites  qui  le  font  paraître  avec  une  lumière  en  forme 
d'anneau.  On  en  attribue  la  decouverte  à  M.  Huygens. 
Après  avoir  long  temps  obfervé  cette  Planete,  il  apper- 
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çût  deux  bras  »  ou  deux  pointes  qui  fortoient  du  corps 
de  la  Planette  en  droite  ligne.  Il  reconnut  enfuite  que 
ces  deux  bras  formoient  une  anfe }  &  parcequ’après  de 
continuelles  obfervations ,  il  apperçût  toujours  la  me¬ 
me  figure,  il  en  conclut  que  Saturne  étoit  environné 
d’un  anneau  folide ,  8c  permanent.  Il  produifit  Ton  nou¬ 
veau  fyfteme  de  Saturne  en  1659.  Le  plan  de  cet  anneau 
n*eft  incline  au  plan  de  l’Ecliptique  que  de  25.  degrez 
30.  minutes,  félon  Mr.  Huigcns.  Il  paraît  quelquefois 
ovale ,  8c  Ton  grand  diamètre  eft  double  du  petit ,  félon 
l’obfervation  de  Campani. 

JIn  n  e  a  u  ,  Aftronomique ,  eft  un  petit  anneau  de  mé¬ 
tal  divifé  en  degrez ,  que  l’on  tient  fufpendu  par  un  an¬ 
neau  plus  petit,  pour  prendre  à  l’aide  d’une  alidade  la 
hauteur  des  Aftres ,  8c  mefurer  les  lignes  acccflibles , 
&  inacceffibles  fur  la  terre. 

Anneau  Univerfel ,  eft  un  quadran  univerfel ,  com- 
pofe  de  deux  anneaux  perpendiculaires  entr’eux ,  dont 
l’un  reprefente  l’Equateur  ,  qui  contient  les  heures 
aftronomiques ,  8c  l’autre  le  Méridien,  qui  contient  les 
degrez  de  latitude ,  avec  un  diamètre  commun  qui  re¬ 
prefente  l’axe  du  monde,  8c  fur  lequel  font  marquez 
les  lignes  du  zodiaque,  divifez  de  cinq  en  cinq ,  ou  de 
dix  en  dix  ;  ou  bien  les  mois  de  l’année  divifez  aufli  de 
cinq  en  cinq ,  ou  de  dix  en  dix. 

On  dit  proverbialement ,  Ne  mets  à  ton  doit  anneau  trop 
étroit  ;  c’eft  un  des  fymboles  de  Pythagore ,  qui  ligni¬ 
fie  ,  qu’il  ne  faut  point  faire  d’alliance  inégale. 

ANNE'E.  f. f.  Voyez  An. 

ANNEE  ER.  v.  a<5t.  Frifer  les  cheveux  par  anneaux. 
On  le  dit  d’une  cavale  qu’on  boucle. 

Anne  Le  ,  l  e.  part.  Il  ne  fe  dit  que  des  cheveux 
annelez.  ou  frifez  par  boucles.  Mais  il  commence  à  vieil¬ 
lir.  Elle  avoit  les  cheveux  annelesc .  Bu  s  si.  Beaux 
cheveux  annelez,  écueil  de  ma  franchife.  Ramp. 

AN  NE  LE  T.  f.  m.  Petit  cercle  rond  pour  attacher 
des  chofes  legeres.  Les  annelets  en  Blafon ,  font  fou- 
vent  des  meubles  dont  on  charge  les  Ecus  ,  parceque 
•c’ étoit  autrefois  une  marque  de  Nobleffe ,  de  grandeur, 
&  de  JurifdiCtion  :  8c  c’eft  pour  cela  que  les  Prélats  re- 
cevoient  leur  inveftiture  perbaculum  &  annulant. 

An neiets,  en  termes  d’ Architecture ,  font  de  petits 
membres  quarrez  que  l’on  met  au  chapiteau  Dorique  au 
delfous  du  quart  de  rond.  On  les  nomme  aufli  filets , 
ou  iifteaux.  Annelets  fe  prennent  aufli  quelquefois  pour 
les  baguettes ,  ou  petites  aftragales.  • 

ANNELURE.  f.  f.  Frifure  de  cheveux  par  boucles , 
par  anneaux. 

A  N  N  E  X  E.  f.  f.  Ce  qui  eft  uni  ou  joint ,  8c  qui  eft  dé¬ 
pendant  ou  fait  partie  d’un  autre.  Les  annexes  qu’un 
teftateur  fait  de  fan  vivant  à  l’heritage  qu’il  a  légué , 
font  comprifes  dans  les  legs.  Pat.  ,  Le  Prieuré  de  St. 
Eloy  eft  une  annexe  de  l’ Archevêché  de  Paris.  Cette 

terre  eft  une  annexe  de  fon  fief ,  qu’il  peut  demembrer. 

ANNEXER,  v.  aôt.  Joindre ,  attacher  quelque  cho-  . 
fe  à  une  autre.  On  ne  le  dit  qu’en  parlant  d’affaires.  Le 
Roi  a  annexé  la  charge  de  Prefident  à  celle  de  Lieute¬ 
nant  General.  Il  a  annexé  un  tel  droit  à  un  tel  Office.  Il 
a  annexé  cette  terre  à  fon  domaine.  On  a  annexé  cette 
Cure  à  ce  Prieuré.  Le  Roi  Charles  VIII.  en  1 4S 6. 
Annexa  la  Provence  à  la  Couronne. 

Annexe,  e  e.  part.  paff. &adj. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  annettere,  joindre  ,  attacher. 

A  N  N  I  L  L  E  S.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  Fers  de  mou¬ 
lin.  La  famille  de  Monfort  en  Gneldres  porte  d’argent 
à  trois  annilles ,  ou  fers  de  moulin ,  de  gueule.  Voyez 
Anïlles. 

ANNIVERSAIRE,  adj.m.  &  f.  ftfubft.  FeAte, 
ou  ceremonie  qui  fe  fait  tous  lésons  à  certain  jour.  La 
dédicacé  d’une  Eglife  eft  une  fête  anniversaire.  On  fait 
encore  à  St.  Germain  des  Prez  le  Service  ou  l 'Anniver- 
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faire  de  Childebert.  Ce  mot  vient  de  annus  &  de  verte  7 
ce  qui  fefait  tous  les  ans ,  l'an  révolu. 

A  N  N  O  N  A.  f.  m.  Arbre  de  la  nouvelle  Efpagne. 
Ses  feuilles  reffemblent  à  celles  de  l’oranger.  Ses  fleurs 
font  blanches  8c  d’une  odeur  douce.  Il  porte  un  fruit  af- 
fez  gros. 

ANNONCE,  f.  f.  Publication ,  qui  fe  dit  des  pro- 
mçfles  que  font  les  Comédiens  fur  leur  theatre  de  jouer 
les  jours  fuivans  telles  ou  telles  pièces.  Le  chef  d’une 
troupe  fe  referve  les  affiches  8c  les  annonces.  On  le  dit 
aufli  des  publications  des  mariages  qui  fe  font  dans  les 
Eglifes  de  la  Religion.  P.  R.  Ce  qu’on  appelle  chez  les 
Catholiques  ,  Publication  de  bans. 

ANNONCER,  v,  ad:.  Apprendre  publiquement 
quelque ehofe.  On  annonce  au  prône  les  fêtes  de  la  fe- 
inaine.  Les  Comédiens  ont  annoncé  une  nouvelle  piece. 
Les  hérauts  ont  publiquement  annoncé  8c  publié  la  paix. 
Seigneur  ,  les  deux  annonceront  vos  loiianges.  P  o  R  t  - 
ï£.  Une  grande  naiflance,  ou  une  grande  fortune  an¬ 
nonce  le  mérité,  &  le  fait  plutôt  remarquer.  L  a  B  R  U  Y . 
En  mille  écrits  fameux  la  fagejfe  tracee 
Fut  à  l'aide  des  vers  aux  mortels  annoncée.  B  o  1 . 

Un  dévot  orgueilleux  n  admet  de  faint été. 

Qu'en  ceux  dont  les  vertus  avec  art  compaffees , 

Par  la  démarché ,  &  l'air  font  d'abord  annoncées. 

Annoncer,  fe  dit  aufli  des  prophéties  8c  des  révéla¬ 
tions.  Les  Prophètes  ont  annoncé].  Christ  pendant 
plufieurs  fiecles.  L’Ange  vint  annoncer  à  la  Vierge  qu’el- 
le  concevroit  un  fils.  On  le  dit  encore  des  nouvelles 
particulières.  On  lui  eft  venu  annoncer  la  mort  de  fon 
pere.  Comment  annoncer  de  fi  méchantes  nouvelles  ? 
Mol. 

ANNONCIADE.  f.  f.  Eft  un  Ordre  de  Chevale¬ 
rie  inftitué  en  1 3  5 5.  par  Amedée  Comte  de  Savoye.  Il 
fut  d’abord  appellé  l 'Ordre  du  Laqs  d'amour  ,  à  caufe 
d’un  braffelet  de  cheveux  treflez  en  laqs  d’amour,  qu’u¬ 
ne  femme  prefenta  au  Comte  de  Savoye.  S.  Maurice, 
Patron  de  la  Savoye  pendoit  au  collier ,  lequel  étoit 
compofé  de  rofes  d’or ,  émaillées  de  rouge ,  8c  de  blanc, 
8c  jointes  par  des  laqs  d’amour.  Amedée  VIII.  Duc  de 
Savoye ,  lequel  fut  élu  Pape  par  le  Concile  de  Baie  fou? 
le  nom  de  Félix  V.  changea  en  1494.  l’Ordre  du  laqs 
d’amour ,  en  celui  de  l 'Annonciade ,  8c  fit  mettre  l’ima¬ 
ge  de  la  Vierge  en  la  place  de  S.  Màurice;  &  au  lieu  des 
laqs  d’amour  il  fit  mettre  des  cordelieres.  On  y  ajouta 
les  paroles  de  la  falutation  Angélique  à  la  Vierge.  Il  y 
a  aufli  des  Religieufes  de  P  Annonciade ,  qu’on  appelle 
autrement ,  les  Celeftes,  ou  les  Filles  bleues ,  pareequ’ el¬ 
les  font  vêtues  de  bleu. 

ANNONCIATION,  f.  f.  Nouvelle  que  l’Ange 
Gabriel  apporta  à  la  Vierge  du  myftere  de  l’Incarna¬ 
tion.  On  le  dit  aufli  de  la  fête  où  on  célébré  ce  myfte¬ 
re  ,  qui  eft  le  vingt-cinquième  de  Mars.  On  le  dit  mê¬ 
me  encore  de  l’image  qui  reprefente  le  myftere  de  l’An¬ 
nonciation.  Voilà  une  belle  Annonciation. 

T ous  ces  mots  viennent  du  verbe  annuntiare. 

ANNOTATION,  f.  f.  Commentaire  fuccint,  ou 
remarque  qu’on  fait  fur  un  livre ,  fur  un  écrit ,  pour  en 
éclaircir  quelques  paffages ,  ou  pour  en  tirer  quelques 
inductions  &  Confequences.  Les  Critiques  du  dernier 
fieele  ont  fait  de  doéles  Annotations  fur  tous  les  Auteurs 
Claftiques.  Leurs  Bibles  étoient  falfifiées  par  des  ver- 
fions  hérétiques,  8c  des  annotations  impies.  M  a  U  c. 

ANNOTER,  v.  aét.  T erme  de  Palais ,  qui  ne  fe  dit 
qu’en  cette  phrafe.  Dès  qu’on  fait  le  procès  à  quelcun 
par  contumace ,  on  fait  fa' ûr  8c  annoter  tous  les  biens  • 
c’eft-à-dire,  on  met  des  affiches  &  panonceaux  fur  fes 
héritages ,  pour  marque  qu’ils  font  faifis  8c  en  la  main 
du  Roi. 

Ces  mots  viennent  du  verbe  Latin  annoto ,  de  nota. 

ANNUEL,  l  l  l  e.  adj .  Ce  qui  revient  tous  les  ans, 

S  2  ou 
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o«  qui  finit  au  bout  de  Pan.  Une  fête  ou  ceremonie  an¬ 
nuelle.  Une  telle  charge,  une  telle  commiflion  eft  an¬ 
nuelle.  Une  rente  foncière ,  annuelle  8c  perpétuelle. 

On  appelle  aufli ,  le  droit  annuel  ,  certain  droit  qu  on 
nomme  autrement  la  Paulette ,  du  nom  dePaulet  fon 
inventeur  en  1604.  &  qui  en  fut  aufli  le  premier  par- 
tifan.  On  le  paye  tous  les  ans  aux  parties  cafuelles  > 
pour  faire  palier  ,  &  conferver  à  les  heritiers  la  charge 
qu’on  polfede  j  faute  de  payement  du  droit  annuel ,  li 
celui  qui  eft  revêtu  de  la  charge  mourut ,  elle  eft  va¬ 
cante  au  profit  du  Roi. 

Annuel,  f.  m.  eft  uneMelTe  qu’on  dit  tous  les  jours 
pendant  l’année  de  deuil  depuis  la  mort  d’un  défunt, 
pour  le  repos  de  fon  aine. 

ANNUELLEM  EN  T.  adv.  Toutes  les  années. 
Cette  rente  fe  paye  annuellement  à  un  tel  jour. 

A  N  N  U  L  A I  R  E.  adj.  m.  C’eft  une  épithete  qu’on 
donne  au  quatrième  doit  de  la  main ,  pareequ’on  y  met 
volontiers  les  anneaux.  On  l’appelle  autrement  le  Mé¬ 
decin,  pareeque  c’cft  de  ce  doit-iâ  qu'on  fe  fert  quand 
on  veut  delayer  quelque  drogue  pour  faire  un  re- 
mede. 

ÀNNULLER.  v.  aét.  T  erme  du  Palais.  Calfer  un 
a&e ,  un  jugement ,  une  procedure.  Les  Requêtes  du 
Palais  caftent  &  anmillent  comme  attentat  toutes  les 
procedures  qui  ont  été  faites  au  préjudice  du  renvoi. 
Le  Confeil  cafte  tout  ce  qui  a  été  fait  au  préjudice  de 
l’inftance  de  reglement  déjugés,  ou  de  l’évocation. 
On  annulle  les  mariages  ,  les  contrats ,  les  teftamens 
qui  ne  font  pas  valables  par  les  loix.  Ménagé  dérivé  ce 
mot  de  annulare ,  qui  fe  trouve  dans  de  bons  Auteurs 
Latins.  Ce  mot  vient  de  nullrts ,  nul. 

Annulle,  ee.  part.  paft.  &  adj. 

A  N  N  U  S.  f.  m.  Racine  du  Pérou ,  longue  &  gro fie 
comme  le  pouce.  Elle  eft  d’un  goût  amer ,  8c  les  In¬ 
diens  la  mangent  cuite.  Ils  croyent  quelle  ote  la puif- 
fance  d’engendrer. 

ANO. 

ANOBLIR,  v.  aéh  Rendre  noble.  Il  n’y  a  que  le 
Roi  qui  puifte  anoblir.  Il  a  donné  des  privilèges  d'ano¬ 
blir  à  certaines  charges ,  comme  à  celles  de  Secrétaires 
du  Roi.  Les  Confeillers  du  Parlement  jouïflent  des  pri¬ 
vilèges  de  la  Nobleflè  ^  mais  elle  ne  pafle  point  à  leurs 
enfans.  Cependant  fi  le  pere ,  ôd’ayeul  ont  exercé  la 
charge  de  Çonfeiller  au  Parlement ,  la  noblefte  eft  ac- 
quife  à  leur  pofterité.  L’ O  y  s .  Il  y  a  des  Echevinages 
en  France  qui  anobli ffettt.  En  Allemagne  l’Empereur  feul 
peut  anoblir ,  à  l’exclufion  des  Ele&euçs  8c  des  autres 
Princes.  Voyez  En  n  o  b  l  i  R. 

Anoblir,  fe  dit  aufti  figurément  en  parlant  du  langa¬ 
ge.  C’eft  le  rendre  plus  beau ,  plus  vif ,  plus  mâle. 
Anoblir  fon  ftile.  Abl. 

Anobli,  if.,  part.  paif.  8c  adj.  Il  eft  aufti  fubftantif. 
De  temps  en  temps  on  fait  des  recherches  des  nouveaux 

anoblis. 

ANOBLISSEMENT,  f.  m.  Titre  par  lequel  on 
eft  anobli.  Les  anobliffemens  fe  font  en  plufieurs  maniè¬ 
res,  par  lettres,  par  privilèges ,  en  donnant  un  Ordre 
de  Chevalerie ,  &c.  Avoir  des  lettres  d'anobliffement 
pour  foi ,  8c  pour  fes  enfans  nez  &  à  naître. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  nobilis ,  qui  vient  du  veibe 
nofeo. 

ANODIN,  1  n  h  .  adj .  Terme  de  Medecine ,  qui  fe 
dit  des  remedes  qui  par  leur  chaleur  douce ,  &  par  leur 
humidité  temperée  calment  8c  appaifent  les  douleurs. 
On  les  appelle  aufti  Parégoriques.  Il  y  en  a  d’autres  a 
qui  on  donne  ce  nom,  mais  improprement  :  ce  font  ceux 
qui  afioupiflent  <5c  qui  font  dormir.  Les  vrais  anodins 
s’appliquent  extérieurement  fur  la  partie  qui  fouffre. 


ANO.  A  N  R.  A  N  S. 

Tels  font  l’ognoH ,  le  lis ,  la  racine  de  guimauve ,  les 
feuilles  de  mauve ,  de  violette,  defureau,  8cc. 

ANO  LIS,  f.  m.  Efpece  de  lézard.  Il  a  la  tête  plus 
longue  8c  le  ventre  plus  jaunâtre  que  le  lézard.  Il  a  le 
dos  verd ,  avec  des  rayes  grifes  8c  bleues ,  depuis  la  tê¬ 
te  jufqu’à  la  queue.  Il  eft  long  d’un  pied  8c  demi,  8c 
aftez  gros.  Il  jette  la  nuit  des  cris  aigus.  On  le  trouve 
dans  l'Ifte  de  la  Guardeloupe. 

ANOMAL,  ale.  adj.  Terme  de  Grammaire.  Il 
fe  dit  des  verbes  qui  dans  leur  conjugaifon  ne  fui  vent  pas 
la  réglé  des  autres.  Il  y  a  dans  toutes  les  langues  des 
verbes  anomaux,  des  inflexions  de  mots  anomales  8c 
irregulier  es. 

ANOMALIE,  fi.  f.  fe  dit  en  Grammaire  de  l’irrégu¬ 
larité  de  la  conjugaifon  de  plufieurs  verbes,  comme. 
Aller,  Mourir,  8cc. 

Anomalie,  en  termes  d’Aftronomie,  lignifie  une  ir¬ 
régularité  apparente  dans  le  mouvement  des  Planètes. 
Kepler  parle  de  trois  fortes  d'anomalies.  La  première, 
qu’il  appelle  de  l’Excentrique,  eft  celle  qui  regarde 
l’efpace  que  la  Planete  â  à  parcourir  :  la  fécondé ,  l'ano¬ 
malie  moyenne,  qui  eft  le  temps  qu’elle  employé  à  cet¬ 
te  courfe  ;  la  troifiéme ,  V anomalie  égalée ,  qui  regar¬ 
de  la  grandeur  apparente  de  l’arc  qu’elle  parcourt.  Sur 
quoy  il  faut  voir  la  Théorie  des  Planètes.  Ce  mot  vient 
d'a  privatif ,  8c  notnos ,  loi . 

ANONYME,  adj.  Qui  n’a  point  de  nom  ,  ou  qui  le 
cache.  Auteur  anonyme.  On  dit  aufli ,  un  livre  anony¬ 
me  ,  quand  on  ignore  le  nom  de  celui  qui  l’a  fait.  Dec- 
kerus  Avocat  de  la  Chambre  Impériale  de  Spire  8c  Plac- 
cius  de  Hambourg,  ont  fait  un  Traité  des  livres  ano¬ 
nymes.  Il  y  a  je  ne  fçay  quoy  d’honnête,  ôedemodefte 
dans  la  timidité  d’un  Auteur  qui  fe  cache ,  8c  qui  fe  pro¬ 
duit  anonyme  dans  le  monde.  Baill.  L’humilité  de 
ces  Auteurs  qui  fe  tiennent  derrière  leur  Ouvrage  ano¬ 
nyme  ,  8c  qui  laiftent  tomber  à  terre  les  loiianges  qu’on 
leur  donne ,  eft  bien  rare  en  ce  fiecle.  O  e  .  M. 

Ce  mot  vient  du  Grec  anonymes ,  qui  fignifie  ,  fans  nom. 

ANORDIE.  f.  f.  Tempête  de  vent  de  Nord,  qui 
s’élève  en  certains  temps  fur  les  côtes  de  la  Nouvelle 
Efpagne,  8c  dans  les  Ifles  du  Mexique. 

A  N  R. 

ANRAMATICO.  f.  m.  Plante  de  l’Ifle  de  Madagafi* 
car.  Ses  feuilles  font  fort  longues.  Il  porte  un  fruit  qui 
a  la  forme  d’un  vafe  couvert*  Ses  fleurs  fe  remplirent 
d’eau  pendant  la  pluye  ;  enforte  que  chacune  d’elles  en 
peut  contenir  un  feptier. 

A  N  S. 

AN  S  E.  fi  f.  Ce  qui  fert  à-tenir  ou  à  manier  diverfes  fortes 
d’utenciles.  U anfe  d’un  panier ,  d’une  aiguiere.  U  anfe 
d’une  marmite ,  d’un  cadenas.  On  a  vu  des  Orferres 
à  Mexique  faire  un  chauderon  avec  fon  anfe  mobile  tout 
d’un  coup ,  8c  d’une  feule  fonte  ,  comme  témoigné 
Lopez  de  Gomara.  Ce  mot  vient  d'anfa  Latin ,  qui  fi¬ 
gnifie  le  même. 

On  appelle  aufli  l 'anfe  d’une  cloche ,  la  partie  par  où  elle 
eft  fufpenduë  dans  une  grofle  piece  de  bois  qu’on  appel¬ 
le  mouton. 

Anse  ,  en  termes  de  Marine,  eft  une  baye  ,  ou  une 
grande  plage  de  mer  qui  entre  dans  les  terres ,  dont  les 
rivages  font  échancrez  ou  courbez  en  arc.  La  grande 
Anfe  de  Nanquin  eft  celle  de  la  Chine,  qui  contient  une 
grande  étendue  de  côte.  En  Occident  on  appelle  Anfe, 
un  petit  enfoncement  de  mer  qui  eft  entre  deux  pointes 
de  terre ,  plus  petit  que  le  golfe  ou  que  la  baye. 

En  Architeélure  on  appelle  une  voûte  en  anfe  de  panier, 
quand  elle  eft  furbaiflee ,  8c  quand  elle  n’a  pas  fon  plein 

cintre. 
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cintré.  Il  y  en  a  de  rampantes  &  de  biaifes.  C’eft  auffi 
un  ornement  de  ferrurerie ,  compofé  de  deux  enroule- 
mens  oppofez. 

On  dit  proverbialement  de  ceux  qui  mettent  les  mains  fur 
les  hanches  pour  quereller  quelcun  ,  ou  par  fierté , 
qu’ils  font  le  pot  à  deux  anfes.  Les  fervantes  appellent 
Vanfe  du  panier  ,  le  profit  quelles  font,  à  ferrer  la 
mule. 

ANSEATIQJL  Voyez,  Hanse. 

A  N  S  E  T  T  E.  f.  m.  Petite  anfe.  Les  Orfèvres  appel¬ 
lent  anfettes ,  les  anfes  d’une  tafle. 

ANSETTES.  Terme  de  Marine.  Voyez,  An  c  e  t- 
te  s. 

AN  S  PE  CT.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  un  le¬ 
vier. 

ANSPESSADE.  f.  m.  Bas  Officier  d’infanterie  qui 
eft  au  deffous  du  Caporal ,  qui  eft  pourtant  au  nombre 
des  hautes  payes.  Il  y  a  quatre  ou  cinq  Anfpeffades  par 
Compagnie.  Les  Anfpeffades  font  exempts  de  faétion. 
Ce  mot  vient  de  l’Italien  lança [pez,t.ada ,  ou  lance  rom¬ 
pue.  C’étoit  autrefois  un  Gendarme  ou  Cavalier  de- 
monté  qui  n’ayant  plus  moyen  de  fervir  dans  la  Gendar¬ 
merie  ,  demandoit  une  place  honorable  dans  l’Infante¬ 
rie  ,  oii  on  le  faifoit  fervir  avec  quelque  diftinâion  de 
paye ,  ou  de  fervice ,  au  deffus  des  fimples  fantafïins , 
mais  au  deffous  des  Officiers, 


A  N  T, 

ANTAGONISTE,  f.  m.  Celui  qui  eft  d’un  parti 
oppofé  fur  quelque  conteftation.  Ce  Seigneur  vous  con- 
tefte  cette  charge  ,  ce  Gouvernement ,  cette  terre' 3 
vous  avez  la  un  dangereux  amagonifie.  Cardan  avoit  un 
redoutable  antagonifte  enlaperfonne  deScalioerj  il  le 
contrarioit  en  toutes  chofes. 

On  appelle  en  Medecine  des  mufcles  antagonifies ,  ceux 
qui  ont  des  fonctions  contraires ,  comme  le  releveur , 
&  l’abaiffeur  des  yeux  •  ils  les  font  mouvoir  l’un  en  haut, 
&  1  autre  en  bas.  On  les  appelle  antagonifies ,  parce- 
qu’ils  femblent  fe  combattre.  Ce  mot  vient  du  Grec 
àntagonisLomaï ,  contra  htcior ,  je  combats  contre  quelcun. 

A  N  T  A  M  B  A.  f.  m.  BeAte  feroce  de  l’Ifle  de  Mada- 
gafcar.  Elle  reffemble  à  un  léopard.  Elle  habite  dans 
les  montagnes  ,  d’oü  elle  ne  defcend  que  pour  déchirer 
les  hommes  6c  les  animaux  qu  elle  rencontre. 

AN  T  A  N.  f.  f.  L  année  precedente.  Il  n’eft  en  ufage 
qu  en  ces  phrafes.  Des  neiges  d'aman.  Une  figue  dan- 
tan.  Ce  mot  vient  de  ante  annum.  Nie.  Il  eft  tout-à- 
fait  bas  5c  populaire. 

ANTANAIRE.  adj.  m.  Terme  de  Fauconnerie,  qui 
fe  dit  de  I’oifeau  qui  a  le  pennage  de  l’année  prece¬ 
dente  fans  qu  il  ait  mue ,  comme  qui  diroit ,  pennace 
d'antan.  6 


AN  TARES.  Nom  que  les  Aftronomes  donnent  ; 

a  ScorPion  >  fun  des  12.  lignes  du  Zodiaque. 

f  R  T  1  E*  adî*  Terrac  d’Aftronomie.  C’e 
1  epithete  du  pôle  Méridional ,  qui  eft  oppofé  au  po 

1  Artique,  ou  Septentrional.  Les  étoiles  voifines  c 
po  le  Aman, que  ne  paroiffent  jamais  fur  pôtre  horifoi 
On  a  découvert  plufieurs  conftellations  nouvelles  ve 
le.  pole  Antartique.  Ce  mot  vient  de  ami ,  contre  < 
arclos,  ourfie -,  pàrteque  l’ourfe  eft  la  conftellation 
plus  proche  de  1  étoile  polaire. 

ANTE.  Voyez,  Ente. 

A  C  E  D  E  N  T-  f*.  m*  Terme  de  Logiqu 
G  clt  la  première  proportion  d’un  enthymeme,  ou  d’i 

argument  qui  n’a  que  deux  membres.  On  s’en  f  rt  aui 
au  Palais ,  6c  dans  le  dogmatique ,  en  parlant  des  chof 
paffees :  &  alors  il  eft  adjeétif:  comme,  les  fiecl 
antecedens.  On  dit  au  Palais ,  il  y  a  eu  deux  jugemei 
mecedens  3  pour  dire ,  précédais.  On  s’en  fert  aui 


A  N  T. 

en  Théologie:  Si  h  volonté  eft  porté  au  bien  pïruhe 
neceflite  antécédente ,  la  liberté  n’eft  plus  qu’une  chi 
rnere,  puisque  la  volonté  ne  peut  plus  choifir.  Le  p] 
Deschamps.  Si  les  évenemens  ne  font  pas  déter¬ 
minez  pai  un  Decret  antécédent ,  Dieu  ne  peut*  pas  les 
prévoir  ,  6c  ils  font  le  pur  ouvrage  de  la  Fortune. 
Port-R. 

A  N  T  E  C  E  S  S  E  U  R.  f.  m.  Profeffeur ,  ou  Lecteur 
de  Droit  dans  une  Univerftté.  Ce  terme  n  eft  guéres 
ufite  que  dans  les  Ecoles  de  Droit.  Ce  mot  vient  du 
Latin  antecejfor. 

ANTECHRIST,  f.  m.  Tyran  qui  doit  regner  fur 
la  terre.  L’Ecritare  nous  apprend  que  l'Antecbnfi  doit 
établir  fon  trône  dominant  à  Babylone.  M.  d  f  M. 
Tous  les  Pères  fans  en  excepter  un  feul ,  ont  crû  que 
1  Antechnft  feroit  un  feul  homme  3  qu  a  la  venté  il  au— 
roit  plufieurs  precurfeurs  3  mais  ils  conviennent  que 
Vbomme  de  péché ,  le  fils  de  perdition  ,  011  ce  qui  eft  la 
meme  choie,  l  Antecbr/fi  viendra  à  la  fin  du  monde, 
pour  faire  la  dern  ere  epreuve  des  Elus ,  6c  l’exemple  le 
plus  éclatant  de  la  vengeance  de  Dieu  avant  le  juge¬ 
ment  prochain,  Les  Proteftans  au  Contraire  appliquent  à 
l’Eglife  Romaine  6c  au  Pape  qui  en  eft  le  Chef,  tous  les 
traits ,  Ôc  tous  les  caraéferes  que  l’Apocalypfc  a  atta¬ 
chez^  a  1  Anttchrift.  Ainfi  félon  eux  Y  Anteibrifi  feroitr 
plutôt  un  corps  d  Eglife  corrompue,  6c  une  longue 
fuite  de  Papes  perfecuteurs ,  qu’un  homme  particulier. 
Id.  Ce  fut  dans  le  Synode  de  Gap  tenu  en  1605.  qu’ils 
remuèrent  cette  queftion ,  8c  il  y  fut  refolu  d’inferer  un 
article  dans  leur  confeftion  de  foi  ,  par  lequel  le  Pape 
étoit  déclaré  Y  Anteibrifi.  Le  Pape  Clement  VIII.  en 
fut  pique  au  vif,  6c  Henri  I V.  fe  trouva  offenfé  de  ce 
que  les  Reformez  1  avoient  par  la  déclaré  un  fuppôt  de 
1  Antecbrift.  Benoit.  Cette  doélrine  de  Y  Anteibrifi 
eft  meprifée  dans  la  Reforme.  M.  d  e  M.  La  domi¬ 
ne  du  Pape  Anteibrifi  eft  fi  capitale ,  que  c’eft  le  fonde¬ 
ment  de  la  Reformation.  J  u.  Grotius  a  foutenu  que 
Caligula  etoit  l 'Antecbrft.  1 

On  appelle  aufli  figurément  Antecbrifts ,  les  perfecuteurs 
de  1  Egli  e  6c  de  la  faine  do&rine.  Il  viendra  des  Ante- 
chrtfts  qui  tâcheront  de  feduire  les  Fidelles. 

On  dit  aufîî  en  badinant  des  enfans  acariâtres ,  que  ce  font 
de  petits  lu  ins  ,  des  Antecbrifts. 

Ce  mot  v  ent  de  ami ,  8cdeChnftos. 

ANTENNE,  f.  f.  ou  VER  G  HE.  Terme  de  Ma- 
rine.  C  eftlapiecedeboisfufpenduë  à  une  poulie  qui 
croife  le  mat  à  ang  es  droits ,  à  laquelle  la  voile  eft  at¬ 
tachée.  Antenne  fe  dit  fur  la  Mediterranée  ,  6c  Vergue 
ou  Virgbe  fur  J  Océan.  La  grande  antenne  ou  vergue. 
Ce  mot  v  ent  de  la  prepofition  ante.  Les  antennes  ne 

fervent  qu’a  poulfer  le  navire  en  avant.  .  d 
ANTEPENULTIEME,  adj.  m.  6c  f.  Terme 
de  Grammaire.  C’eft  la  troifiéme  fyllabe  d’un  mot  en 
commençant  à  compter  par  la  derniere.  Les  Grecs 
mettent  des  accens  aigus  fur  Y  antépénultième.  Un  daéli- 
le  a  fon  antépénultième  longue.  On  le  dit  aufti  en  matere 
de  1  ang.  Cetecolier  eft  Y  antépénultième  de  la  fécondé 
dccurie.  C  eft  1  antépénultième  vers  du  fécond  livre  de 
ce  Poème. 

AN  TE  R.  Voyez  En  t  er. 

ANTERIEUR,  eure.  adj.  Terme  de  Palais. 
Ce  qui  eft  devant  eu  égard  au  tems.  Anterieur  en  date. 
Anterieur  en  hypotheque.  On  ne  peut  penfer  fans  fré¬ 
mir  que  D. eu,  par  un  Decret  anterieur ,  ait  refolude 
rendre  prefque  tous  les  hommes  malheureux.  O  e  .  M. 
Anterieur.  Ce  qui  eft  devant  eu  égard  au  lieu  ou  à 
la  fituation.  Ainfi  on  dit  la  partie  anterieure  de  la  tete 

ANTERIEUREMENT,  adv.  Auparavant,  il 

a  ete  colloque  en  ordre  antérieurement  à  vous 

A  N  T  E  R I  O  R I T  E'.  f.  f.  Priorité  de  date ,  d’hy¬ 
potheque. 

S  ^ 


AN- 
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ANTES,  f.  m.  Pilaftres  que  les  Anciens  mettoient  aux 
coins  d:s  murs  des  temples ,  ou  aux  coins  des  édifices. 
Les  antes ,  ou  pilaftres  fortent  du  mur ,  8c  ont  une 
faillie  d’une  huitième  partie  de  leur  front ,  quand  il  n  y 
a  point  d'ornement  fur  le  mur  qui  ait  plus  de  faillie. 
La  faillie  du  pilaftre  doit  égaler  celle  des  ornemens. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ante  devant. 

A  N  T  E  S  T  A  T  U  R  E.  fi  fi  Terme  de  Fortification. 
C’eft  une  traverfe ,  ou  petit  retranchement  fait  avec  des 
palilfades,  ou  des  fac  s  à  terre ,  dont  on  fe  couvre  à  la 
hâte  pour  confervcr ,  ou  difputcr  le  refte  d’un  terrain  , 
dont  l’ennemi  a  gagne  quelque  partie. 

Ce  mot  vient  de  antefiare. 

A  N  T  H  £  R  A.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Le  jaune 
qui  eft  au  milieu  de  la  rofe.  Elle  eft  aftr  ngente. 
ANTHOLOGIE,  f.  f.  On  a  donné  ce  nom  à  un 
Recueil  d'épigrammes  de  divers  Poètes  Grecs. 

Ce  mot  vient  du  Grec.  Antbos ,  fleur,  8clego,  je  re¬ 
cueille. 

ANTHROPOLOGIE,  f.  f.  Terme  de  Théolo¬ 
gie.  Façon  de  parler  humaine,  Lorfque  l’Ecriture  at¬ 
tribue  à  Dieu  un  trône  ,  des  bras,  des  pallions  de 
joye,  ou  de  trifteffe  ,  ce  font  là  des  anthropologies ; 
pareeque  l’Ecriture  s’exprime  à  la  manieredes hommes. 

ANTHYLLIS.  f.  m.  Plante.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes:  l’une  relfemble  à  la  lentille;  &  l’autre  à  l’ive 
mufeate.  Elles  font  propres  à  confolider  des  playes. 

ANTI-CABINET,  fi  m.  Grande  piece  entre  la 
falle  8c  le  cabinet. 

ANTICHAMBRE,  fi  f.  Chambre  qui  eft  aupa¬ 
ravant  la  chambre  du  maître  du  logis ,  ou  la  principale 
chambre  d'un  appartement ,  où  s'arrêtent  les  domefti- 
ques  de  ceux  qui  le  viennent  voir.  Il  fe  plaint  qu’on  l'a 
lailfé  attendre  une  heure  dans  Y antichambre  avant  que 
de  parler  au  maître.  Un  bel  appartement  doit  avoir  an¬ 
tichambre  ,  chambre  ,  8c  cabinet. 

ANTICHRESE.  ftf.  Terme  du  Droit.  Conven¬ 
tion  par  laquelle  celui  qui  emprunte  de  l’argent ,  baille 
en  gage  un  héritage  à  fon  créancier ,  à  la  charge  qu’il 
en  jouïïfe ,  8c  que  les  fruits  lui  appartiennent  pour  l’in¬ 
térêt  de  fon  argent.  Cette  pa&ion  étoit  permife  par  le 
Droit  Romain,  qui  ne  defend  pas  les  ufures.  Cette 
efpece  de  contrat  s’appelloit  autrefois  mort  gage  en 
France  ,  à  la  différence  du  (impie  engagement ,  qui 
n’emportoit  point  gain  des  fruits ,  &  qui  à  caufe  de  cela 
s’appelloit  vif  gage.  Selon  du  Moulin  dans  fon  Traité 
des  ufures,  Yantichrefeed  prohibée  en  France ,  excepté 
en  quelques  Provinces,  où  ces  contrats  pignoratifs, 
font  regardez  comme  des  contrats  de  vente  à  faculté 
perpétuelle  de  rachapt. 

ANTICHRETIEN,  e  n  n  f.  .  adj.  m.  &  fi  Oppofé 
à  la  dodrine  du  Chriftianifme.  L’Apocalypfe  ne  parle 
point  d’une  Eglife  Chrétienne  corrompue ,  ni  d’un  Em¬ 
pire  fpirituel  antichretien ,  dont  St.  Jean  annonçoit  la 
ruine.  M.deM. 

ANTICHRISTIANISME,  fi  m.  La  dodri¬ 
ne,  le  régné  de  l’Antechrift.  L’ Antichriftianifme  doit 
être  une  apoftafie,  une  révolté  de  PEglife  Chrétien¬ 
ne.  J  U. 

ANTICIPATION,  fif.  Adlon par  laquelle  on 
anticipe.  Anticipation  en  termes  de  Chancelerie,  fe  dit 
des  Lettres  qu’on  fait  fceller  afin  de  faire  afligner  un  ap¬ 
pelant,  pour  faire  juger  un  appel  par  lui  interjette, 
quand  il  eft  négligent  de  le  relever. 

ANTICIPER,  v.  ad.  Faire  une  chofe  avant  le 
temps.  Cette  dette  n’étoit  pas  encore  échue,  il  a  an¬ 
ticipé  le  temps  du  payement. 

Anticiper,  fignifieaufîî,  Empiéter,  ufurper ,  en¬ 
treprendre.  Ce  bâtiment  anticipe  fur  mon  héritage. 
Vous  anticipez,  fur  les  fondions  de  ma  charge.  Il  a  an¬ 
ticipé  la  jouïffance  de  cette  Ferme,  il  faut  qu’il  paye 
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les  fruits  qu’il  a  enlevez.  Anticiper  fur  les  droits  d’autrui. 
Le  Mai tre. 

Anticiper,  en  termes  de  Palais ,  c’eft,  Fa:re  afîigner 
devant  un  Juge  fuperieur  unappellant  qui  a  interjette 
un  appel ,  &  qui  négligé  de  relever  fon  appel. 

Anticipe,  Ée.  part,  paffi  8c  adj.  On  dit  en  termes 
de  Palais  l’anticipant ,  8c  Y  anticipé,  comme  on  dit  l’ap- 
pellant,  &  l’intimé. 

Anticipe,  Ée.  adj.  qui  vient  avant  le  temps.  Il  n’y 
a  point  de  peuple  qui  n  ait  une  connoiffance  de  Dieu 
anticipée ,  8c  même  fans  étude.  L’efperançe  eft  une 
joye  anticipée.  Mle.Sc. 

A  N  T I  C  OE  U  R.  fi  m.  Maladie  de  cheval.  C’eft 
une  tumeur  qui  fe  forme  à  fa  poitrine  vis-à-vis  du  cœur. 
On  l’appelle  aufîi ,  avant-cœur. 

A  N  T I C  O  U  R.  fi  fi  Première  cour  ,  qui  eft  fuivie 
d’une  autre.  Dans  les  belles  maifons  de  campagne  il  y 
a  des  anticours. 

ANTIDATTE,  ou  ANTIDATE,  fif.  Date 
falfifiée,  &  antérieure  à  la  vraye  date  d'un  ade.  Les 
antidates  font  importantes  dans  les  contrats  ,  parce- 
qu  elles  emportent  la  priorité  d’hypotheque. 

ANTIDATTE  R.  v.  ad.  Mettre  une  date  ante¬ 
rieure.  Dater  d'un  jour  qui  précédé  celui  qu’on  écrit , 
ou  qu’on  paffe  quelque  ade.  Antidater  une  procuration. 

Antidatte,  Ée.  adj.  Daté  fauffement  8c  anté¬ 
rieurement.  Cette  p’ece  eft  antidatée . 

Ce  mot  vient  de  anti ,  8c  de  date ,  qui  vient  de  dare . 

ANTIDOT  AIRE,  fi  m.  Terme  de  Medecine, 
C’eft  un  nom  que  plufieurs  Médecins  ont  mis  pour  titre 
aux  recueils  qu’ils  ont  faits  d’un  grand  nombre  de  re- 
medes  compofez ,  8c  qui  ont  été  inventez  par  de  célé¬ 
brés  Médecins.  Les  Apoticaires  tiennent  beaucoup  de 
ces  compofitions  toutes  prêtes  dans  leurs  boutiques, 
pour  les  employer ,  lorfque  les  Médecins  les  leur  or¬ 
donnent.  Il  y  a  YAntidotaire  de  Wecker ,  de  Du  Re- 
nou ,  8cc.  c’eft  ce  qu’on  appelle  autrement  difpenfaire. 

ANTIDOTE,  fi  m.  Remedè  qu’on  prend  pour  fe 
preferver  ou  pour  fe  guérir  de  la  pefte ,  qui  fert  aufîi 
contre  les  venins.  Cet  antidote  fortifie  le  cœur ,  8c  le 

.  deffend  contre  le  venin  8c  l’air  infedé.  En  ce  fens  il 
fignifie  la  même  chofe  que ,  Alexipharmaque ,  8c  Alexi- 
tere.  Ce  terme  fe  ditaufti  de  quelques  compofitions 
molles,  faites  de  diverfes  poudres ,  de  pulpes,  de  li¬ 
queurs  ,  defucre  ou  de  miel,  &  réduits  en  une  con¬ 
fidence  épaiffe.  On  les  appelle  indifféremment  Con- 
fedlons  ,  Eleduaùes  mous ,  Opiates ,  ou  Antidotes . 

Ces  mots  viennent  de  anti ,  8c  didomi ,  qui  fignifie ,  je 
donne.  Antidote  ,  ce  qu’on  donne  contre  le  poifon, 
foit  pour  remede  ,  ou  pour  prefervatifi 

ANTIENNE,  fif.  Paroles  qui  dans  le  Service  de 
l’Eglife  fe  chantent  alternativement  par  deux  Chœurs  ; 
ce  mot  s’eft  dit  d’abord  tant  des  Pfeaumes  que  des  Hym¬ 
nes.  St.  Ignace  Difciple  des  Apôtres  a  été ,  félon  So¬ 
crate,  le  premier  auteur  de  cette  maniéré  de  chanter 
chez  les  Grecs,  &  St.  Ambroife  chez  les  Latins.  Theo- 
doret  l’attribué  à  Diodore&  à  Flavien.  Maintenant 
ce  mot  fe  prend  en  une  plus  étroite  lignification ,  8c  fe 
dit  de  quelques  traits  tirez  des  Pfeaumes  ,  ou  de  l’Ecri¬ 
ture,  qui  conviennent  au  myftere  de  la  Fête  qu’on  célé¬ 
bré.  Dans  les  Fêtes  doubles  on  les  répété  devant ,  & 
après  les  Pfeaumes:  dans  les  fimples  on  les  dit  feule¬ 
ment  après. 

On  appelle  aufîi  Antienne ,  ce  qu’on  chante  à  l’Introïte, 
aux  Invitatoires ,  &  aux  Procédions.  On  le  dit  aufîi 
des  Motets  que  plufieurs  Choriftes  viennent  chanter  al¬ 
ternativement  à  la  Meffe ,  &  à  V êpres  auparavant  l’E¬ 
vangile,  ou  l’Hymne. 

Ce  mot  vient  de  antipbona ,  qui  fignifie ,  chant  alternatif. 

Antienne,  fe  dit  aufîi  d’une  petite  priere  qui  fe  fait  à 
Dieu,  ou  aux  Saints,  qui  précédé  une  Oraifon.  Les 

aveugles 
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aveugles  gagnent  leur  vie  en  difant  Y  Antienne ,  &  PO- 
raifon  du  Saint  dont  on  fait  la  Fête  chaque  jour. 
ANTILLES,  f»  f.  plur.  C’eft  un  nom  qu’on  donne 
aux  petits  Ifles  de  l’Archipel  de  l'Amérique ,  à  caufe 
qu’elles  font  au  devant  de  Cuba  ,  Jamaïca,  ôc  autres 
grandes  Illes  voifmes.  Ainli  elles  font  dans  la  rrrer  du 
Nort ,  placées  entre  les  deux  Amériques,  Méridiona¬ 
le  Ôc  Septentrionale.  On  les  appelle  aufli ,  les  Ides 
Caraïbes,  dont  lePere  du  Tertre  Jacobin  a  fait  une 
belle  Hiftoire  en  trois  volumes  in  4. 

ANT  I L  O  G I E.  f.  f.  Contradiction  de  deux  mots , 
ou  palPages  d’un  Auteur.  Tirinus  a  fait  un  grand  Indice 
des  Analogies  apparentes  de  la  Bible ,  des  paflàges  qui 
femblent  fe  contredire ,  &  qu’il  a  conciliez  Ôc  expli¬ 
quez  dans  les  Commentaires  qu’il  a  faits  fur  la  Bible, 

Ce  mot  vient  du  Grec  antilogta  ,  contradiction. 
ANTIMOINE,  f.  m.  C’eft:  un  minerai  qui  approche 
de  la  nature  des  métaux ,  ôc  que  quelques-uns  croyent 
en  contenir  tous  les  principes ,  pareequ’il  fe  trouve 
près  des  mines  des  uns  ôc  des  autres ,  Ôc  fur  tout  dans 
celles  d’argent  ôc  de  plomb  ;  Ôc  fou  vent  il  a  fa  mine 
propre.  On  l’appelle  aufli ,  Marcbafltede  plomb,  8c 
les  Chymiftes  le  nomment  le  Loup  ou  le  Saturne  des  Phi- 
lofopbes ,  pareequ’il  dévoré  les  autres  métaux ,  quand 
ton  les  fond  enfemble ,  Ôc  qu’il  les  confume  tous  ,  à  la 
referve  de  l’or.  On  l’appelle  aufli  Prothée ,  à  caufe  de 
la  diverfité  des  couleurs  qu’il  prend  par  le  moyen  du  feu. 
On  le  tient  compofé  d’un  double  foufre  minerai ,  Pun 
métallique  approchant  de  la  pureté ,  &  de  la  couleur  de 
celui  de  l’or ,  Ôc  l’autre  terreftre  Ôc  combuftible ,  fem- 
blable  prefque  au  foufre  commun ;  d’un  mercure  fuligi¬ 
neux  Ôc  mal  digéré  >  participant  de  la  nature  du  plomb 
&  d’un  peu  de  fel  terreftre.  Il  eft  de  couleur  noire ,  ôc 
rempli  de  longues  aiguilles  brillantes.  Le  meilleur  vient 
de  Hongrie;  il  eft  d'un  rouge  obfcur ,  8c  a  fes  veines 
plus  longues  ôc  plus  luifantes.  Il  eft  fragile  comme  le 
verre ,  8c  tient  le  milieu  entre  les  métaux  6c  les  pierres, 
pareequ’il  fefond  comme  le  metail  ;  mais  il  n’eft  pas 
du&ile,  non  plus  que  les  pierres.  Il  y  en  a  un  mâle  qui 
eft  plus  fablonneux  ;  6c  un  autre  femelle  qui  eft  plus  pe¬ 
lant,  plus  brillant  6c  plus  friable,  O11  le  mêle  avec 
•  d’autres  métaux  pour  faire  des  miroirs ,  pareequ’il  les 
rend  capables  d’un  plus  beau  poli.  On  le  mêle  auffi 
pour  faire  des  cloches ,  pareequ’il  rend  leurs  fons  plus 
clairs.  On  le  mêle  à  l’étaim  pour  le  rendre  plus  dur, 
plus  blanc  ôc  plusfonnant;  6c  enfin  au  plomb  dans  les 
fontes  des  cara&eres  d’imprimerie  ,  pour  les  rendre 
plus  durs  ôc  plus  unis.  Il  aide  généralement  à  la  fufion 
des  autres  métaux,  6c  fur  tout  à  celle  des  boulets  de 
canon.  On  a  cru  qu’il  renfermoit  une  medecine  univer- 
felle ,  car  c’eft  en  effet  celui  qui  fournit  le  plus  de  re¬ 
mèdes,  6c  pour  un  plus  grand  nombre  de  maladies.  Les 
Latins  l’appellent  flibium ,  6c  les  Grecs  Jlimmi. 

L  Antimoine  crud ,  qui  eft  celui  qu’on  nous  apporte ,  n’eft 
.  pas  tel  qu’il  vient  de  la  mine.  Il  a  été  fondu,  6c  mis 
en  pains  de  forme  pyramidale.  Il  eft  employé  dans  les 
décoctions  fudorifiques  ,  lorsqu’on  veut  chaffer  par 
tranfpi ration.  On  s’en  fert  dans  les  maladies  venerien- 
nes ,  dans  les  maux  des  yeux ,  6c  dans  les  playes  6c  les 
alceres,  pour  les  mondifïer  ôc  cicatrifer. 

V Antimoine  préparé,  eft  celui  qui  a  paffé  par  les  mains 
des  Arriftes,  6c  qui  poffede  des  qualitez  differentes ,  fui- 
Vant  la  maniéré  differente  dont  il  a  été  préparé. 

Xe  verre  d'antimoine ,  eft  de  Y  antimoine  broyé,  cuit  6c  cal¬ 
ciné  par  un  feu  violent  dans  un  pot  de  terre ,  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  jette  plus  de  fumée  ;  ce  qui  eft  une  marque  que 
tout  fon  foufre  eft  évaporé.  On  le  réduit  en  verre  dans 
le  fourneau  à  vent ,  6c  alors  il  eft  fort  diaphane ,  rouge 
&  brillant ,  6c  de  couleur  d’hyacinthe.  Le  verre  d'anti¬ 
moine  eft  le  plus  violent  de  tous  les  vomitifs  qui  fe  tirent 
de  1* antimoine. 
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Le  régule  iantimme,  eft  te  culot  ou  ce  qu'on  trouve  au 
fond  6c  au  deffous  dans  le  creufet ,  où  il  y  a  de  Yanti 
morne,  après  qu’il  a  été  fondu  avec  des  matières  capa¬ 
bles  de  feparer  fes  parties  pures  d’avec  les  impure^ 
Pour  le  faire  on  prend  de  Y  antimoine  pulverifé  avec  du 
tartre  crud  6c  du  falpetre  rafiné ,  que  l’on  mêle  exaéte- 
ment ,  6c  que  l’on  jette  enfuite  par  cueillerées  dans  un 
creufet  rougi  au  feu  fur  des  charbons.  Il  fe  fait  chaque 
fois  une  détonation  femblable  à  celle  de  la  poudre  â  ca¬ 
non.  On  en  fait  des  balles  purgatives  qui  fervent  tou¬ 
jours  ,  6c  qui  reffortent  fans  qu’il  parpifle  qu’il  y  ait  eu 
prefque  rien  de  diminué  de  leur  grcffeur  6c  vertu  ;  de- 
foitequonles  appelle,  pilules  perpétuelles.  On  en  fait 
aufli  des  gobelets ,  ou  laiffant  repofer  quelque  temps 
des  liqueurs ,  elles  deviennent  vomitives.  C’eft  avec 
le  régulé ,  ou  le  verre  à' antimoine ,  qu’on  fait  du  vin 
Emetique  ;  fi  on  les  pulverife  l’un  ou  l’autre ,  6c  qu’on 
les  mette  tremper  dans  du  vin  blanc. 

Les  fleurs  d  antimoine ,  c’eft  de  Y  antimoine  en  poudré  fubli- 
me  dans  un  aludel ,  dont  les  parties  volatiles  s’attachent 
à  fes  pots  en  projetant  peu-à-peu  la  poudre.  C’eft  aufli 
un  puiflant  vomitif. 

Le  beurre  d'antimoine ,  eft  une  liqueur  blanche  6c  gom- 
meufe  qu’on  nomme  autrement,  liqueur  glaciale  d'anti¬ 
moine  ,  qui  fe  fait  avec  du  régulé  d'antimoine  6c  du  fubli- 
mé  corrofif.  Cette  liqueur  fe  coagule  en  forme  de  glace 
dans  le  récipient ,  6c  eft  fort  cauftique;  deforte  qu’on 
ne  l’employe  qu’à  l’exterieur  pour  arrêter  la  cangrene, 
guérir  la  carie  des  os,  des  cancers,  des  fiftules,  ôcc. 
Si  en  voulant  faire  le  beurre  d'antimoine  on  fe  fert  d'anti¬ 
moine  crud  ;  6c  qu’oprès  avo;rtiré  le  beurre,  onaug- 
mente  peu-a-peu  le  feu ,  jufqu’a  ce  que  la  cornue  rou- 
gifle  ;  on  retire  encore  le  cinnabre  d 'antimoine,  qui  n’eft 
autre  chofe  qu’un  mélange  du  mercure ,  du  fublimé ,  6c 
du  foufre  de  1  antimoine.  Mais  h  on  employé  lé  régulé, 
apres  avoir  tire  le  beurre  d'antimoine ,  on  retire  un  mer¬ 
cure  coulant ,  6c  point  de  cinnabre. 

La  Poudre  d  Algaroth ,  ou  Emetique,  fe  fait  avec  ce  beurre 
d 'antimoine  précipité  6c  lavé  plufieurs  fois.  Le  bezoard 
minerai  fe  fait  aufli  avec  le  beurre  d  antimoine  diffous  par 
trois  fois  dans  l’efprit  de  nitre,  6c  enfuite  calciné.  Il  refte 
une  poudre  blanche  qui  eft  fudorifique. 

Le  foye  ou  le  fafran  d'antimoine  fe  fait  de  parties  égales 
d'antimoine  ,  6c  de  nitre  réduits  en  poudre  ,  mêlez 
exa&ement  6c  mis  dans  un  mortier  de  fer,  couvert  d’une 
tuile  a  laquelle  on- a  laifle  une  ouverture.  On  introduit 
par  cette  ouverture  un  charbon  de  feu ,  qu’on  retire  en- 
fuite.  La  matière  s’enflâme ,  6c  il  fe  fait  une  détona¬ 
tion  ,  laquelle  étant  paffée  6c  le  mortier  refroidi ,  on 
trouve  au  fond  du  mortier  une  partie  luifante,  qu’on 
appelle  foye  d'antimoine  ou  fafran  des  métaux  ,  à  caufe 
de  fa  couleur.  En  Latin  bepar  anùmonii  ou  crocus  me- 
tallorum.  On  en  fait  du  vin  émetique ,  qui  eft  celui 
dont  on  fe  fert  ordinairement,  des  poudres,  dufyrop, 
6c  du  tartre,  qui  font  aufli  émetiques. 

L  antimoine  diaphoretique  eft  une  préparation  d'antimoine , 
qui  approche  de  la  precedente  :  avec  cette  différence , 
cju’au  lieu  que  dans  le  foye  d? antimoine  on  met  parties 
égalés  de  nitre  6c  d'antimoine  ;  on  en  met  dans  celle-ci 
une  d'antimoine  6c  trois  de  nitre.  Par  ce  moyen  fa  quali¬ 
té  purgative  6c  vomitive ,  fe  change  en  diaphoretique. 

Vhuile  d'antimoine  ,  eft  de  Y  antimoine  pilé  6c  mêlé,  mis 
en  digeftîon  dans  un  vafe  plein  de  fort  vinaigre  fous  du 
fumier  pendant  plufieurs  jours-  6c  après  cette  opera¬ 
tion  plufieurs  fois  reïterée,  le  vinaigre  qu’on  diftille 
donne  un  liqueur  fanguine  qu’on  appelle  huile  d'antimoi¬ 
ne,  6c  qui  colore  l’argent  en  or. 

La  chaux  d'antimoine  s’appelle  quelquefois  cerufe ,  à  caufe 
de  fon  extrême  blancheur.  Ce  n’eft  que  Y  antimoine 
diaphoretique. 

L  e  foulfre  doré  £  antimoine  fe  fait  avec  desfeories  qui  fe 
.  .  ren- 
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rencontrent  au  defliis  du  régulé  en  le  faifant  bouillir  dans 
de  l’eau,  &  en  précipitant  ce  qui  a  été  diffous  par  le 
vinaigre  qu’on  y  jette. 

Avant  le  douzième  liecle  Y  Antimoine  n’etoit  connu  que 
pour  entrer  dans  la  compofition  du  fard  :  mais  en  ce 
temps-là  un  Moine  nommé  Bafilè  Valentin  avant  trou¬ 
vé  le  fecret  de  préparer  ce  minerai ,  6c  d  amortir  les 
qualitez  redoutables  de  fon  foufre  >  fit  un  livre  intitule, 
Currus  Antïmonïi  Triumphalis ,  ou  il  foutintque  c  etoit 
un  remede  pour  toutes  fortes  de  maux.  Mais  tous  fes 
éloges  confirmez  par  l’experience  n’ empêchèrent  pas 
quependant'300.  ans  Y  antimoine  ne  fût  négligé.  Au 
commencement  du  dernier  liecle  Paracelfe  le  remit 
en  vogue  :  mais  on  en  condamna  l’ufage  par  Arrêt  du 
Parlement  de  Pan  1 566.  &  un  Médecin  nommé  Befnier 
y  ayant  contrevenu  en  1 609.  il  fut  exclus  de  la  Faculté. 
Le  mauvais  ufage  que  l’on  en  avoit  fait  en  l'appliquant 
mal  à-propos,  le  faifoit  regarder  comme  un  poifon.  Plu¬ 
sieurs  fçavans  hommes  murmurèrent  contre  cette  defen- 
fe ,  6c  le  firent  valoir  par  d’heureufes  expériences.  Ainû 
malgré  les  inveéfives  de  quelques  Médecins  entêtez  , 
Y  Antimoine  fut  reçu  par  autorité  publique  au  nombre  des 
remedes  purgatifs  en  163 7.6c  en  l’an  1650.  on  calfa  l’Ar¬ 
rêt  de  1 5  66.  La  Faculté  le  fit  mettre  au  rang  des  remedes 
purgatifs  dans  l’Antidotaire  imprimé  par  fon  ordre  en 
1 6  3  7.  fuivant  l’opinion  de  Matthiole.  Et  enfin  elle  a  fait 
donner  un  Arrêt  du  29.  Mars  1668.  qui  a  donné  per- 
mifiion  aux  Doéteurs  de  Medecine  de  s’en  fervir,  avec 
deffenfes  aux  autres  perfonnes  de  l’employer  que  par 
leur  avis.  Mr.  Patin  n’a  rien  oublié  pour  décrier  Y an¬ 
timoine,  6cil  régné  dans  fes  lettres  un  déchaînement 
prodigieux  contre  ce  remede.  Il  avoit  dreffe  un  gros 
regître  de  ceux  que  les  Médecins  avoient  tuez  par  là  ;  il 
le  nommoit  le  Martyrologe  de  Y  antimoine. 

Ce  mot  d'antimoine  vient ,  félon  quelques  -  uns ,  de  ce 
qu’un  Moine  Allemand ,  c’eft  ce  même  Valentin  ,  qui 
cherchoit  la  Pierre  Philofophale ,  ayant  jetté  aux  pour¬ 
ceaux  de  Y  antimoine  dont  il  fe  fervoit  pour  avancei  la 
fonte  des  métaux  ,  reconnut  que  les  pourceaux  qui  en 
avoient  mangé,  après  avoir  été  purgez  très-violem¬ 
ment  ,  en  étoient  devenus  bien  plus  gras  :  ce  qui  lui 
fit  penfer  qu’en  purgeant  de  la  même  forte  fes  Confrè¬ 
res  ,  ils  s’en  porteroient  beaucoup  mieux.  Mais  ce t 
eflài  lui  reüflit  fi  mal ,  qu’ils  en  moururent  tous.  Cela 
fut  caufe  qu’on  appella  ce  minerai  Antimoine ,  comme 
qui  diroit,  Contraire  aux  Moines.  Cette  étymologie  vient 
d’un  vieux  Manufcrit  d’Allemagne  qui  eft  dans  la  Biblio¬ 
thèque  de  Mr.  Moreau  Médecin  du  Roi ,  cité  par  Mr. 
Perrault  dans  fon  livre  du  Rabat-joye  de  Y  Antimoine. 

ANTINOMIE,  f.  f.  Contrariété  de  loix  dans  le 
Droit  Ecrit  ou  de  deux  chefs  d’une  même  loi.  L’em¬ 
barras  des  Jurifconfultes  eft  de  concilier  les  antinomies  *, 
ils  veulent  foutenir  que  les  antinomies  ne  font  que  des 
contrarictez  apparentes. 

Ce  mot  vient  d'anti ,  contra ,  6c  de  nomos ,  lex ,  loi. 

ANTIPAPE,  f.  m.  Concurrent  du  Pape  :  Chef  de 
parti  qui  a  faitfehifine  dans  l’Eglifc  Catholique ,  pour 
détrôner  le  Pape  légitimement  élu ,  6c  fe  mettre  en  fa 
place.  Les  Antipapes  ont  caufe  de  grands  fcandales  dans 
F Eglife.  On  compte  2  8.  Antipapes  :  Novatien  dans  le 
1 1 1.  fiecle,  fut  le  premier  3  6c  Amedée  Duc  de  Savoye 
dans  le  X  V.  fiecle  a  été  le  dernier  fous  le  nom  de 
Félix  V. 

ANTIPATHIE,  f.  f.  Inimitié  naturelle ,  qualitez 
contraires,  qui  fe  rencontrent  dans  certains  corps ,  en- 
forte  qu’ils  femblent  fe  fuir  réciproquement.  On  re¬ 
marque  cette  antipathie  entre  la  vigne  6c  l’ormeau.  Il 
11’y  a  point  déplus  grande  antipathie  que  celle  qui  eft 
entre  la  falamandre ,  6c  la  tortue.  Les  deux  pôles  de 
deux  aimans  ont  de  Y  antipathie ,  6c  fe  chafTent  l’un  l’au¬ 
tre,  félon  le  langage  vulgaire. 


A  N  T. 

Antipathie,  Te  dit  auftï  de  la  haine  que  les  hom¬ 
mes  ont  les  uns  contre  les  autres  fans  fujet ,  ou  par  des 
caufes  fecretes ,  6c  inconnues.  Cet  homme  ne  m’a  ja¬ 
mais  rien  fait,  cependant  j’ay  une  antipathie  infurmon- 
table  pour  lui.  Il  y  a  des  gens  qu:  11e  fe  peuvent  fuppor- 
ter  à  caufe  de  Y  antipathie  de  leurs  humeurs ,  6c  de  leurs 
inclinations.  C'eft  quelque  chofe  d’étrange  que  l'anti¬ 
pathie  6c  l’averfion  naturelle  que  de  certaines  perfonnes 
ont  les  unes  pour  les  autres  :  on  fe  hait  fans  fçavoir 
peurquoy.  Oh .  M.  La  jaloufie  de  la  faveur ,  ôcdela- 
mour,  avoit  augmenté  Y  antipathie  que  la  nature  avoit 
mife entr’eux.  Pr.  de  Cl.  La  Mothe  le  Vayer  a  fait 
une  DifTertatiôn  de  Y  antipathie  entre  les  François ,  6c  les 
Efpagnols. 

ANTIPATHIQUE.  adj.m.6cf.  Qui  vient  de  l’an¬ 
tipathie.  On  ne  peut  expliquer  cet  effet  de  la  nature, 
finon  par  une  qualité  antipathique. 

Ce  mot  vient  d'anti,  8zpathos-$  paffîon,  inclination. 

ANTIPERISTASE.  f.  f.  Terme  de  Philofo- 
phie.  Adion  de  deux  qualitez  contraires ,  dont  l’une 
par  fon  appofition  excite  la  vigueur  de  l’autre.  Le  froid 
6c  le  chaud  :  le  fcc  6c  l’humide.  La  moyenne  région 
de  l’air  eft  froide  en  été ,  6c  les  foudres  s’y  forment  par 
antiperiflafe ,  par  le  combat  du  froid  6c  du  chaud.  C  eft 
par  antiperiflafe  que  la  chaux  s’allumeeri  y  jettant  de 
l’eau.  Les  Philofophes  Modernes  fe  moquent  de  1’*»- 
tiperflafe  6c  de  tous  les  effets  qu’on  lui  attribue. 

Ce  mot  vient  du  Grec  antiperflamaiy  qui  fignifie  ,  undiqite 
circumobftflo. 

ANTIPHONIE  R.  f.  m.  ou  ANTIPHO- 
N  A I R  E.  Livre  où  font  contenues  les  Antiennes  de 
l’année.  C’eft  un  livre  qu  on  met  fur  le  grand  pulpitre 
ou  lutrin,  écrit  en  gros  cara&eres  avec  les  notes  att 
plein  chant.  Grégoire  le  Grand  fut  l’auteur  de  ce  livre, 
comme  dit  Jean  Diacre  en  fa  vie.  Ce  mot  vient  d'anti- 
phona ,  Antienne. 

ANTIPHRASE,  f.f.  T  erme  de  Grammaire.  Con- 
tre-verité,  figure  ironique  par  laquelle  en  difant  une 
chofe  on  entend  tout  le  contraire.  Ce  mot  vient  d'antr, 
Scphrafis ,  qui  vient  de  phrajfo,  je  parle, 

ANTIPODE,  f.  m.  Terme  relatif,  qui  fe  dit  des 
habitans  de  la  terre  diamétralement  oppofez  les  uns  aux 
autres.  Ils  font  fous  des  cercles  parallèles  ,  également 
éloignez  de  l’Equateur,  6c  fous  differentes  moitiez  du 
même  Méridien.  Us  font  de  part  6c  d’autre  en.  pareille 
fituation  ;  ils  ont  le  même  degré  de  froid ,  6c  de  cha¬ 
leur;  la  même  longueur  de  jours,  6c  de  nuits;  mais 
ils  ont  en  même  temps  toutes  chofes  direélement  con¬ 
traires  ,  pareequ’ils  font  feparez  du  diamètre  entier  de 
la  terre.  Plufieurs  Anciens  ,  6c  entre  autres  Laéhnce 
6c  St.  Augûftin ,  fe  font  moquez  de  ceux  qui  croyoient 
les  Antipodes.  Virgilius  Evêque  de  Salsbourg  fut  décla¬ 
ré  Heretique  par  Boniface  VIII.  Archevêque  de 
Mayence,  6c  Légat  du  Pape  Zacharie ,  pareequ’il  en- 
feignoit  qu’il  y  avoit  des  Antipodes  ;  fon  jugement  fut 
confirmé  par  le  Pape  Zacharie ,  à  ce  qu’écrit  Aventin 
Auteur  Allemand ,  6c  tout  cela  fondé  fur  les  ridicules 
plaifanteries  de  St.  Auguftin,  qui  ne  pouvoit  compren¬ 
dre  que  des  hommes  ou  des  arbres  hifient  pendant  en 
l’air  ,  comme  il  concevoit  qu’ils  dévoient  être  fous 
l’autre  hemifphere.  C’eft  Platon  qui  en  eft  l’inventeur; 
comme  il  concevoit  la  terre  d’une  figure  ronde  ,  il 
comprit  auffi  qu’il  falloit  qu’il  y  eût  des  Antipodes ,  6c 
en  imagina  le  nom.  Quelques-uns  ont  prétendu  que 
l’Ifle  Atlantide ,  dont  Platon  fait  la  deferi  ption  dans  fon 
Timée,  étoit  l’ Amérique ,  qui  étoit  déjà  connue  de 
fon  temps.  Mais  ce  qu’il  en  dit  reffemble  plus  à  une  fic¬ 
tion  ,  qu’à  une  relation  véritable. . 

Ce  mot  vient  de  anti ,  contre ,  6c  pous ,  pied. 

On  le  dit  figurément  de  rincompatibilité,de  l’éloignement 
6c  de  l’àverfion  qu’on  a  pour  une  chofe,  ou  pour  une 


A  N  T.  ' 

perforine.  On  dit  d5 un  homme  qui  a  des  fentimens  di¬ 
rectement  oppofez  à  la  raifon  >  que  c’eft  Y  antipode  du 
bon  fens.  Elle  eft  Y  antipode  des  prudes.  Bens. 

On  dit  aufii  en  proverbe,  quon  voudrait  qu’  un  homme 
fût  aux  Antipodes ,  pour  dire ,  qu'il  fût  bien  loin. 

A  N  T I P  T  O  S  E.  f.  f.  Figure  de  Grammaire ,  par  la¬ 
quelle  on  met  un  cas  pour  un  autre. 

A  N  T I  QU  AILLE,  f.  f.  T  erme  de  mépris ,  qui  fe 
dit  des  pièces  antiques ,  ou  vieux  meubles  qui  font  de 
peu  de  valeur. 

A  N  T I  QJLI  AIRE.  f.  m.  Homme  qui  a  recherche , 
&  étudié  les  monumens  qui  nous  relient  de  l’antiquité  ; 
comme  font  les  coutumes  des  Anciens ,  les  vieux  li¬ 
vres  ,  les  vieilles  images ,  les  médaillés ,  &  générale¬ 
ment  toutes  lès  pièces  curieufes  qui  nous  peuvent  don¬ 
ner  quelque  connoiifance  de  l’antiquité.  Mr.  Peyrefc 
Provençal  a  été  un  des  plus  fçavans  Antiquaires  de  fon 
temps. 

ANTIQJUE.  adj.m. &f.  Ancien,  qui  eft  fait  il  y  a 
longtemps,  &  à  l’ancienne  mode.  Bâtiment  antique. 
Infcription  antique.  C’eft  allez  qu’un  bâtiment  foit  con¬ 
firait  félon  l’ancienne  Architecture  ,  pour  porter  le 
nom  d'antique.  Re  f .  A  quo.y  il  faut  ajouter ,  les  Loix 
antiques  ;  ce  qui  ne  fe  dit  que  de  ces  Loix  qui  ont  été  re- 
ceuillies  fous  le  titre  de  Code  des  Loix  antiques ,  en  un  feul 
volume ,  qui  comprend  les  Loix  des  Vifigots ,  Les  loix 
des  Bourgignons  ,  la  Loy  Salique  qui  étoit  celle  dés 
Francs ,  &c.  Les  mots  ,  <5c  les  phrafes  de  la  vieille 
cour ,  font  comme  ces  habits  antiques ,  dont  on  ne  fe 
fert  que  dans  les  mafearades  &  dans  les  balets.  B  ou. 
LesStuarts  tenoient  depuis  plufieurs  fieeles  le  feeptre 
d’Ecolfe,  &  defeendoient  de  ces  Rois  antiques  ^  dont 
l’origine  fe  cache  fi  avant  dans  l’obfcurité  des  premiers 
temps.  Disc.  d’El.  Cet  homme  d’une  bonne  foi 
antique ,  a  fçu  joindre  la  politefie  du  temps ,  à  la  bonne 
foi  de  nos  peres.  Fl.  Dans  les  plus  beaux  bas  reliefs 
antiques  on  y  remarque  des  defauts  de  jugement.  F  e  l  . 
Dans  les  vers  antique  a  fouverit  plus  de  grâce  qu’ancien  : 
Vers  les  fables  brâlans  de  l'Africain  rivage 
lurent  les  murs  hautains  de  l’Antique  Carthage. 

Rome  ny  a  rien  de  fon  antique  orgueil.  Main. 

An  t  i  qu  e  j  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  couronnes 
à  pointes  de  rayons ,  des  coeffures  anciennes ,  Grec¬ 
ques  ,  <Sc  Romaines  ,  des  vétemens ,  bâtimens ,  où 
niches  Gothiquesj  \ 

Antique,  f.  f.  Se  dit  des  ouvrages  de  Peinture  i 
Sculpture ,  &  Architecture ,  qui  ont  été  faits  du  temps 
des  anciens  Grecs  8c  Romains ,  depuis  Alexandre  le 
Grand  jufqu’à  l’Empereur  Phocas ,  &  à  ladefolation 
des  Barbares.  Cette  ftatuë  n’ eft  pas  d’un  Sculpteur  mo¬ 
derne  ,  c’eft  une  Antique .  La  fale  des  Antiques  du  Lou¬ 
vre.  En  ce  fens  on  le  dit  feulement  des  ftatuës.  Il  y  a 
des  chofes  antiques  que  l’on  nomme  antiques  modernes  : 
comme  les  Eglifes  anciennes ,  &  autres  bâtimens  Go¬ 
thiques  ,  pour  les  diftinguer  de  ceux  des  Grecs  8c  des 
Romains.  Il  y  a  des  Peintres  qui  fe  font  entièrement 

'  attachez  à  Y  Antique  pour  les  draperies.  Fel.  On  dit 
auffi  par  raillerie  d’une  vieille  femme ,  que  c’eft  une 
Antique.  Elle  a  un  air  d'antique ,  pour  dire ,  un  air  du 
vieux  temps. 

A  l’ant  iqüe. adv.  A  la  vieille  mode.  Il  s’éft  fait 
peindre  habillé  à  l'antique.  Ce  bufte  de  femme  eft  coef- 
fé  a  l'antique. 

A  N  T I  QU  E  R.  Terme  de  Relieur C’eft  enjoliver 
la  tranche  d’un  livre ,  de  petites  figures  de  diverfes  cou¬ 
leurs.  Antiquer  fur  tranche. 

A  N  T I  QU  I T  E'.  f.  f.  Le  vieux  temps ,  les  fieeles 
pafiez.  Il  n’a  été  rien  fait  de  plus  illuftre  dans  toute  Y  an¬ 
tiquité.  Les  Héros  de  Y  antiquité  étoient  véritablement 
de  grands  Héros.  Ab  l .  Il  nefe  faut  pas  fier  aux  exag- 
gerations  de  la  glorieufe  antiquité.  O  e  .  M< 


A  N  T. 

An  f  i  QÜ  i  T  e  ,  fe  dit  aufii  de  la  priorité  du  temps,  h' an¬ 
tiquité  de  fa  race.  U  antiquité  de  ce  bâtiment.  Un  créan¬ 
cier  eft  colloqué  fuivant  Y  antiquité  de  fon  hypotheque. 
On  dit  plus  fouvent  ancienneté. 

An  t  i  qu  i  t  É  i  fe  dit-  aufii  des  beaux  monumens  qui  nous 
relient  des  Anciens.  Les  Antiquités  de  Rome ,  de  lâ 
Grèce.  Cette  infcription  eft  un  beau  relie  de  Y  antiquité. 
Cela  fent  la  bonne  antiquité.  Jofeph  a  écrit  des  Antiqui¬ 
tés  Judaïques.  Il  fe  prend  aulîi  pour  les  perfonnes  qui 
ont  vécu  dans  les  fieeles  pafiez.  Les  deux  Scaîigers  ont 
été  des  merveilles  de  leur  temps  ;  8c  fans  leur  faire  fa¬ 
veur,  on  peut  lesoppofer  à  la  plus  fçavante  antiquité-. 
Bal. 

Ce  mot  vient  du  Latin  antiquus. 

A  N  T I  R  R  H I N  U  M.  f.  m.  Plante.  Elle  porte  une 
fleur  rouge.  Sa  tige  eft  femblable  à  celle  de  l’Anagallisi 
aufii  bien  que  fes  feuilles.  Diofcoride  dit  qu'elle  embel¬ 
lit  ceux  qui  s’en  frottent. 

ANTISCIEN  ,  enne.  ou  ANTOECIEN, 
ne.  adj.  Terme  de  Géographie ,  qui  fe  dit  des  peu¬ 
ples  qüi  habitent  en  des  lieux  oppofez  deçà  <3e  delà  l'E¬ 
quateur  ,  qui  à  midi  ont  des  ombres  contraires.  Les 
peuples  du  Nort  font  Antifciens  à  ceux  du  Midi ,  parce- 
qu’à  midi  les  uns  ont  leur  ombre  vers  le  Pôle  Boréal , 
&  les  autres  vers  le  Méridional.  Quelques-uns  les  con¬ 
fondent  avec  les  Antcèciens ,  ce  font  les  habitans  d’un 
côté  &  d’autre  de  l’Equateur ,  fous  un  meme  parallèle 
qui  en  eft  également  éloigné,  &qui  ont  une  même 
élévation  de  Pôle ,  differente  feulement  en  ce  que  l’un 
eft  Boréal ,  8c  l’autre  Auftral ,  tels  que  font  les  peuples 
du  Cap  de  Bonne  Efperance  à  l’égard  de  ceux  du  Pelo- 
poriefei 

Ce  mot  vient  de  ami  *  contre ,  8c  skia,  timbra ,  ombre. 

ANTISTROPHE,  f.  f.  Figure  grammaticale,  qui 
fe  dit  quand  de  deux  termes  ou  chofes  conjointes  8c  de- 
pendantes  l’une  de  l’autre,  on  fait  la  converfion  ,  ou  le 
renverfement  réciproque  :  comme,  le  ferviteur  du  maî¬ 
tre  ,  ou  le  maître  du  ferviteur. 

Antist  rophe,  chez  les  Poètes  Lyriques ,  étoit  une 
efpece  de  danfe  en  ufage  chez  les  Anciens qui  por- 
toient  leurs  pas  tantôt  à  droit,  tantôt  à  gauche,  par 
des  retours  ou  converfions  redoublées. 

Ce  mot  vient  d’ antifirophi ,  converfio  ,  ou  reverfio. 

ANTITHESE,  f.  f.  Figure  de  Rethorique  qui  con- 
fifte  en  un  lieu ,  ou  oppofition  de  mots ,  8c  de  mem¬ 
bres  de  périodes.  Ceux  qui  font  des  antithefes  en  for¬ 
çant  les  mots ,  imitent  ceux  qui  font  de  fauflés  fenêtres 
pour  laSymmetrie.  Pasc.  St.  Auguftin,  Salvian  , 
8c  plufieurs  autres  Ecrivains  ont  fort  aimé  les  antithefes. 
Aujourd’hui  les  antithefes  font  fort  décriées.  Definalrets 
fait  dire  à  fon  Poète  des  Vifionnaires  :  Puis  j’aimai  Yan- 
tithefe  au  fortir  de  l’Ecole. 

Antithèse,  eft  aufii  une  figure  de  Grammaire,  par 
laquelle  on  change  une  lettre  pour  en  fubftituer  une 
autre  :  comme  quand  on  dit  olli  pour  illi. 

Ce  mot  vient  du  Grec  anti ,  &  thefis ,  c’eft-à-dire ,  oppo¬ 
fition. 

A  N  T  O  I  T.  f.  m.-  Infiniment  de  fer  courbé  ,•  qui  fert 
dahs  la  conftruèlion  des  vaifteaux  à  faire  approcher  les 
bordages  près  des  membres,  8c  les  uns  près  des  au¬ 
tres.  ,  .  c. 

A  N  T  O  N I N  S  ,  ou  ANTONISTES.  Reli¬ 
gieux  de  St.  Antoine  •  Chanoines  réguliers  de  St.  Au¬ 
guftin  de  la  Congrégation  de  St.  Antoine  de  Viennois. 
Ils  ont  une  robe  noire  avec  un  manteau  de  même  cou¬ 
leur  ,  ayant  fur  cette  robe  8c  fur  ce  manteau ,  une  mar¬ 
que  bleue' en  forme  d’une  lettre  Greque  qu’on  nomme 
T,  &  qu’ils  appellent  la  croix  de  St.  Antoine,  lis  por¬ 
tent  à  l’Eglife  l’aumufle  8c  le  furplis ,  &  à  cela  près 
qu’ils  vivent  en  commun  ,  ce  font  de  véritables  Cha¬ 
noines.  Le  Chef  de  leur  ordre  eft  en  Dauphiné ,  & 
T  fort 
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Ton  croit  qu’ils  ont  été  établis  dans  l’onzicme  fiecle. 
Le  mot  d 'Antowns  8c  à'Antoniftes  n’cft  pas  d’ufage  à  Pa¬ 
lis.  On  dit  les  Religieux  de  St.  Antoine. 

A  N  T  O  N  O  M  A  S  E.  f.  f.  Figure  de  Rethorique ,  par 
laquelle  on  fe  fert  d’un  nom  appellatif  au  lieu  d’un  nom 
propre:  comme,  Le  Philosophe  ,  pour  dire,  Ari- 
ftote.  L’Orateur,  pour  dire,  Cicéron:  l’ Apôtre, 
pour  dire  Saint  Paul. 

Ce  mot  vient  d \inti ,  qui  lignifie  pour ,  <Sc  onoma ,  nom. 

A  N  T  O  R  A.  f.  f.  Plante.  Sa  tige  eft  ronde ,  il  en  fort 
des  feu’ lies  minces ,  8c  découpées.  Sa  cime  eft  chargée 
de  fleurs  purpurines.  C’eft  un  prefervatif  contre  les  ve¬ 
nins. 

ANTRE,  f.  m.  Grande  caverne,  ou  creux  fou  terrain 
qui  s’y  eft  trouvé  naturellement.  L 'antre  de  la  Sibylle 
deCumes.  L\t»/irdeTrophonius.  Il  y  a  un  antre  au 
pais  de  Mexique  qui  régné  fous  terre  plus  de  deux  cens 
lieues.  Voyez  Herrer  a. 

JE  b  ?  quoy  donc ,  les  enfers  de  leur  antre  profond , 
Sçavent  mieux  nos  defiins  que  les  Dieux  qui  les  font . 

Brèb. 

Ce  mot  vient  du  Grec  antron  ,  qui  lignifie  la  même 
ebofe. 

ANTROPOPH  AGE,  ouANTHROPO- 
P  H  A  G  E.  adj.  &  f.  m.  &  f.  Qui  mange  les  hommes. 
Quelques-uns  font  remonter  l’origine  des  Anthropopha¬ 
ges  jufqu’au  deluge ,  &  attribuent  aux  Geans  le  pre¬ 
mier  exemple  de  la  barbare  coutume ,  de  fe  repaître  de 
chair  humaine.  On  prétend  que  la  terre  de  Canaan  me¬ 
me  ,  étoit  habitée  par  des  hommes  de  taille  gigantel- 
que ,  8c  d’un  naturel  fi  farouche ,  que  les  cadavres  hu¬ 
mains  étoient  leur  nouriture  ordinaire.  Les  Hiftoriens 
parlent  des  Scythes  ,  &  des  Sauromates  qui  faifoient  de 
ces  horribles  repas  ;  &  Juvcnal  fait  un  effroyable  récit 
delà  voracité  de  certains  peuples  d’Egypte,  qui  a  la 
manière  des  tygres ,  dcchiroient  entre  leurs  dents  des 
corps  encore  tout  fumans.  Tite  Live  rapporte  qu’An- 
nibal  faifoit  manger  de  la  chair  humaine  à  fes  foldats , 
pour  les  rendre  plus  fiers ,  8c  plus  intrépides  dans  le 
combat.  La  partie  Auftrale  de  l’Afrique  eft  la  demeure 
la  plus  fameufe  des  Antropophages.  Vefputius  raconte 
qu’il  a  vu  ces  hommes  nuds  aufli-bien  que  les  femmes , 
manger  indifféremment  la  chair  les  uns  des  autres  ;  le 
fils  rongeant  avidement  le  cadavre  du-  pere,  &  tirant 
gloire  d'avoir  dévoré  un  plus  grand  nombre  d’hommes. 
LcsCaribes,  &  les  Cannibales  de  l’ Amérique,  ont 
encore  furpafle  les  autres  en  férocité.  On  en  a  vit  qui 
arrachoient  de  jeunes  enfans  du  fein  de  leurs  meres , 
pareequ’ils  trouvoient  plus  de  ragoût  dans  cette  chair 
tendre ,  &  nouvelle.  Petit.  Les  Miflionaires  vont 
prêcher  l’Evangile  jufque  chez  les  Antropophages.  Ap¬ 
paremment  que  la  nature  a  paitri  les  nations  Antropopha¬ 
ges  de  la  meme  pâte,  dont  elle  a  paitri  les  tygres  & 
les  lions.  Oe.M. 

Ce  mot  eft  Grec ,  8c  fignifie ,  mangeur  d'hommes. 

ANTROPOPHAGIE.  f.  f.  L’a&ion  de  manger 
de  la  chair  humaine.  Les  Médecins  ont  crû  trouver  le 
principe  de  Vantropopbagie  dans  une  humeur  noire,  8c 
acre ,  laquelle  refidant  dans  les  tuniques  du  ventricule , 
produit  cette  voracité  ;  8c  ils  apportent  plufieurs  exem¬ 
ples  de  cette  faim  inhumaine.  Oe.  M.  M.  Petit  a 
agité  la  queftion  ,  fi  Vantropopbagie  eft  contre  la  na¬ 
ture. 

A  N  U. 

A  N III  T.  adv.  Aujourd’hui.  Vieux  mot,  qui  vient  de 
l’ancien  ufage  des  Allemans ,  8c  des  Gaulois,  qui  comp- 
toient  le  temp-  par  nuits ,  8c  non  point  par  jours.  Le 
P.  Sirmond  foutient  que  ce  mot  a  été  fait  de  bac  nocle. 
Ménagé  prétend  au  contraire  qu’il  a  été  formé  de  en , 
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8c  de  huy,  qui  veut  dire  au  jour  de  huy.  Les  Païfans  difent 
encore  anuit,  pour  aujourd’hui. 

A  N  U I T  E  R.  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  prononi 
perfonnel.  Se  mettre  à  la  nuit.  Ceux  qui  s'anuitent  fe 
mettent  en  danger  d’être  volez ,  ou  de  s’égarer  dans  les 
bois ,  dans  les  montagnes.  Ce  mot  vieillit  fort. 

An  U  i  t  e  ,  e  e  .  part.  paff.  8c  adj. 

ANUS.  f.  m.  T erme  de  Médecine.  C’eft  l’orifice  du 
fondement.  Les  fiftules  à  l 'anus  font  difficiles  à  guérir. 
Les  Gabaonites  renvoyèrent  des  anus  d’or  avec  l’Ar¬ 
che  ,  pour  être  guéris  d’une  maladie  qui  les  affligeait  a 
l 'anus. 

A  N  X. 

ANXIETE,  f. f.  Peine,  tourment,  embarras ,  tra¬ 
vail  ,  grande  inquiétude  d’efprit.  On  ne  le  dit  qu’en 
Morale  ,  pour  expliquer  cette  paffion  de  l’ame  qui- 
vient  du  trouble  où  elle  fe  trouve,  quand  elle  eft  me¬ 
nacée,  ou  attaquée  par  des  maux  violens,  8c  acca- 
blans.  Quoyq  u’on  augure  allez  bien  de  ce  mot,  il  y  a 
de  bons  Auteurs  qui  ne  s’en  veulent  point  fervir  :  les 
uns  le  regardant  comme  un  vieux  mot ,  8c  les  autres 
comme  un  mot  qui  n’eft  point  encore  établi.  Le  plus 
feur  eft  de  l’éviter.  Il  vient-du  Latin anxietas ,  qui  vient 
du  verbe  ango. 

r  * 

A  O  R. 

A  O  RE'.  Vieux  mot  qui  fe  dit  encore  en  Normandie 
pour  fervir  d’épithete  au  Vendredi  Saint.  Ménagé  le 
dérivé  de  adorants ,  à  caufe  qu’on  va  adorer  la  croix  ce 
jour-là.  Comme  l’on  prononce  oré ,  Mr.  Nubie  à 
foutenu  que  ce  Vendredi  a  été  ainli  nommé  du  mot  ord¬ 
re  ;  non  feulement  à  caufe  des  freq Mutes  répétitions 
éé  or  émus ,  qu’à  caufe  du  grand  nombre  de  prières  que 
l’Eglife  fait  pour  toutes  fortes  de  perfonnes  ce  jour-là  : 
caron  a  obfervé  que  c’eft  precifém eut  le  feul  jouit  où 
l’Eglife  prie  pour  les  Schifmatiques ,  les  Heretiques  , 
8c  les  Idolâtres.  Ce  mot  a  fignifie  auflî  doré  8c  orné , 
pareequon  difoit  autrefois  aorner ,  pour  dorer  &  orner, 
8c  en  ce  fens  il  venoit  de  adornare. 

AORISTE,  f.  m.  Terme  de  la  Grammaire  Grecque: 
ce  temps  répond  au  prétérit  indéfini  de  la  langue  Fran- 
çoife.  J’ayaimé,  eft  un  prétérit  parfait  ;  Je  vous  ai¬ 
mai  ,  eft  le  prétérit  indéfini  ,  ou  un  Aorifte.  Les 
Grecs  avoient  deux  Aorifies  :  les  Latins  n’en  ont  point* 

AORTE,  f.  f.  Terme  d’ Anatomie.  C’eft  le  nom  qu’on 
donne  à  la  grande  artere  qui  fort  du  ventricule  gauche 
du  cœur  pour  porter  le  fang  dans  tout  le  corps. 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  où  il  fignifie ,  un  vaijfcau  ,  un  ro/- 
fre.  Voyez  Art  ere. 

A  O  U. 

AOURNER.  v.aft.  Orner,  embellir,  ajufter.  I! 
étoit  encore  en  ufage  dans  le  fiecle  pafTé.  Rabelais  fait 
dire  à  Panocrates  :  Vous  jurez  ,  Maître  Jean  j  C’eft, 
répond  le  Moine ,  pour  aorner  mon  langage. 

A  OU  S  T ,  ou  A  O  U  T.  f.  m.  C’eft  le  huitième  mois 
de  l’année  félon  nôtre  façon  de  compter,  qui  com¬ 
mence  en  Janvier  ;  mais  il  étoit  le  fixiéme  félon  les 
Romains ,  qui  l’appelloient  pour  cette  raifon  Sextilû. 
Son  nom  fut  changé  en  Augujtus  en  faveur  de  Cefar  Ait* 
g ufte  -,  pareeque  ce  fut  dans  ce  mois-là  que  cet  Empe¬ 
reur  fut  fait  premièrement  Confiil ,  8c  qu’il  remporta 
de  grandes  viéloires.  Ce  mot  n’a  qu’une  fyllabe  ,  8c  on 
prononce  Out.  On  dit  la  Mi-Out ,  en  parlant  de  la  Fête 
de  l’Affomption  de  la  Vierge. 

A  o  U  s  T  ,  fignifie  auflî ,  la  récolté ,  la  tnoiflbn  des  bleds, 
8c  autres  grains ,  quoy qu’on  la  faffe  en  plufieurs  lieux 

des 
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des  le  mois  de  Juillet.  Ce  Fermier  a  fait  marché  pour 
faire  fon  août.  On  eft  dans  la  force  de  Y  août ,  c’eft-à- 
dire ,  dans  le  grand  travail  5e  la  récolté. 

On  dit  aiilH  figurément ,  quun  homme  fait  fon  août  y 
quand  il  eft  dans  une  faifon  ou  dans  une  affaire  où  il  ga¬ 
gne  beaucoup.  Cet  homme  a  bien  fait  fon  août  dans 
cette  Commiflïon.  Les  Fermiers  des  Entrées  font  leur 
août  dans  le  mois  de  Novembre,  Décembre,  8c  Janvier. 

On  dit  proverbialement ,  En  Août  8c  en  vendanges ,  il  n  y 
a  Fêtes  ni  Dimanches. 

À  O  U  S  T  E  R.  v.  ad.  Faire  meurir.  Il  n’y  a  pas  eu  af- 
fez  de  chaud  cet  cté  pour  août  crics  fruits. 

Ao  U  s  T  e  ,  É  E .  adj.  fe  dit  des  fruits  qui  font  meurs  apres 
le  mois  d’Août,  &  particulièrement  des  citrouilles, 
lorfqu  elles  ont  pris  leur  croiffance ,  8c  qu’elles  n’aug¬ 
mentent  plus.  On  crie  des  citrouilles  aoûtées.  On  le  dit 
en  general  du  fruit  8c  des  branches  d’arbres  qui  font  bien 
nourries  pendant  l’été  ;  qui  celfent  de  pouffer,  &qui 
s’endurciffent. 

A  O  U  S  T  E  R  O  N.  f.  m.  Moifîonneur ,  celui  qui  tra¬ 
vaille  à  la  récolté. 

A  P  A. 

t 

APANAGE;  autrefois,  APENNAGE.  f.m. 
Terre  que  les  Souverains  donnent  à  leurs  puînez  pour 
leur  partage.  Sous  les  Rois  de  la  première  8c  de  la  deu¬ 
xieme  race  le  droit  d  aineffe ,  ni  les  apanages  n’étoient 
point  connus.  Le  G.  Clovis  partagea  fes  Etats  entre  fes 
quatre  enfans;  &  Louis  le  Débonnaire  fit  la  même  cho- 
fe  fous  la  2.  race.  Mais  on  reconnut  bientôt  l’inconvé¬ 
nient  de  ces  partages ,  &  l’on  inventa  le  droit  d’aineflé , 
qui  donne  la  preference  à  l’aîné  feul  pour  la  fucccftion 
a  la  couronne.  Dans  la  fuite  on  fe  contenta  de  donner 
aux  cadets  pour  leur  partage ,  ou  des  Duchez ,  ou  quel¬ 
que  portion  du  Royaume  en  fouveraineté ,  à  la  referve 
de  la  foi  hommage ,  <Sc  a,  condition  de  reverfion  au  de¬ 
faut  d’enfans  mâles.  Cela  eft  arrivé  à  l’égard  de  la  pre¬ 
mière  &  de  la  fécondé  branche  Royale  des  Ducs  de 
Bourgogne.  Enfin  pour  ne  point  demembrer  le  Royau¬ 
me,  &  pour  abaiffer  les  cadets ,  l’on  s’eft  contenté  de 
leur  donner  des  apanages  ;  c’eft-à-dire  le  domaine  uti¬ 
le,  &  le  revenu  annuel;  la  fouveraineté  demeurant 
toujours  au  Roi.  Le  Duché  d’Orléans  eft  Y  apanage  des 
féconds  Fils  de  France.  Les  terres  données  en  apanage 
font  reverfibles  à  la  Couronne.  Nicod  &  Ménagé  déri¬ 
vent  ce  mot  de  panis ,  qui  fe  prend  fouvent  pour  toute 
forte  d’alimens  &  de  fubfiftance,  veuque  plufieurs  fe 
font  fervis  de  panagium ,  pour  dire  apanage.  Du  Cange 
dit  qu  il  vient  de  apanare  ,  apanaftientum  8c  apanagitim , 
mots  de  la  baffe  Latinité ,  qui  lignifient  une  penfion  ou 
un  revenu  annuel  qu’on  donne  à  des  cadets ,  pour  leur 
entretien1  &  pour  leurs  alimens,  au  lieu  de  la  portion 
qu’ils  ont  en  une  Seigneurie  qui  ne  fe  doit  point  parta¬ 
ger.  D’autres,  comme Hofman  8c  Monet,  le  déri¬ 
vent  d’un  vieux  mot  Celtique  ou  Allemand ,  qui  veut 
dire ,  exclurre ,  forclorre  de  quelque  droit  :  ce  qui  ar¬ 
rive  a  ceux  qui  ont  des  apanages ,  qui  font  exclus  de  la 
fuccemon  paternelle.  Antoine  Loifel  cité  par  Ménagé 
croit  que  apanager  vouloir  dire  autrefois,  Donner  des 
pennes  ou  plumes ,  &  des  moyens  aux  jeunes  Seigneurs, 
qu  on  chaflôit  du  ht  &  de  lamâfon,  de  leurs  peres, 
pour  aller  fatre  fortune  ailleurs ,  (bit  par  guerre ,  foit 
par  manage.  Paul  Emile  remarque  que  les  apures  font 
Une  invention  que  nos  Rois  ont  rapportée  des  voyants 
d’outre-mer.  ;  b 

Apanage,  fe  dit  aufli  figurément  en  Morale  des  chofes 
qui  font  des  fuittes  8c  des  dépendances  les  unes  des 

autres.  Les  infirmitez  font  des  apanages  de  la  vieil 
leffe. 

P  À  N  A  G  E  R.  y.  ad.  Donner  en  apanage.  .Un  tel 
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-  ^rmGe  a  e'tc'  aPan¥  d’une  telle  Seigneurie.  Dans  les 
Coutumes  on  appelle  auffi,  Apanager  une  fille,  ouun 
fils ,  quand  on  les  établit  par  mariage ,  en  leur  donnant 
certains  héritages ,  ou  fomme  de  deniers,  moyennant 
qu°y  iis  renoncent  â  toutes  fucceftions  paternelles  8c 
maternelles.  Mais  ce  mot  eft  dit  abufivemeiit  :  ca t 
pour  parler  correctement ,  il  faut  dire  aparagé  8c  apa- 
ragée. 

Apanager.  f.  m.  Prince  qui  jouît  d’un  apanage.  Les 
Apanagers  jouïffent  de  tous  les  droits  honorifiques  à 
meilleur  titre  que  les  Engagiftes* 

APARAGE  R.  v.  ait.  Comparer.  On  ne  s’en  fert 
plus. 

A  P  A  R  E  N  T  E  ,  e  e.  adj.  Qui  eft  de  bonrie  naiffan- 
ce,  qui  a  bien  des  parens  nobles,  riches  ou  puiffans. 
Ce  garçon  a  époufé  une  fille  qui  eft  bien  apar entée. 

Ce  mot  vient  du  Latin  parens. 

APARITOIRE.  f,  f.  Herbe.  On  l’appelle  plus 
communément ,  pariétaire. 

APARTE.  Terme  de  la  Poétique.  Il  fe  dit  de  ce 
qu  un  Acteur  dit  a  part,  8c  comme  avec  foi-même , 
poui  1  inftrudion  de  fes  auditeurs ,  en  découvrant  quel¬ 
ques-uns  de  fes  fentimens  fccrets ,  lorfqu’il  feint  de  n’ê- 
tre  point  entendu  des  autres  Acteurs.  Il  y  a  des  Criti¬ 
ques  feveres  qui  condamnent  tous  les  fentimens  aparté. 
En  effet  ils  pechent  Contre  la  juftefTe  de  la  vraifem- 
blance.  Neanmoins  ils  font  excufables,  pourveu  qu’ils 
foient  courts ,  par  la  neceffité  qu’on  a  d’en  ufer. 
APPARTEMENT,  f.  m.  Portion  d’un  grand  logis 
ou  une  perfonne  loge ,  ou  peut  loger  feparément.  Uii 
apartement  Royal  eft  compofé  de  chambre ,  anticham¬ 
bre,  cabinet,  &  galerie.  Le  bel  apartement ,  le  pre¬ 
mier  apartement ,  eft  celui  du  premier  étage.  Il  a  un 
apartement  a  louer.  On  a  dit  dans  ces  dernieres  années , 
qu  il  y  a  voit  apartement  chez  le  Roi:  c’eft  une  expref- 
fion  inventée  pour  expliquer  en  peu  de  mots  une  fête 
ou  une  îejouïfiance ,  que  le  Roi  a  donnée  à  toute  fa 
Cour  dans  fes  apartemens  fuperbement  meublez  ,  8c 
éclairez  avec  mufique,  bal,  danfe,  collation,  jcii , 

&  autres  divertifiémens  magnifiques. 

Ce  mot  vient  comme  de  partimentum ,  du  verbe  partiof. 

^  fd  I  E,  f.  f.  Terme  de  Philofophie,  Impaffibi- 
lite;  imperturbabilité;  infenfibihté  morale  ;  confian¬ 
ce  ;  fermete  d  ame ,  qui  empêche  qu’on  ne  fente  les 
mouvetnens  8c  le  tumulte  des  pallions.  Les  Stoïciens 
fe  piquoient  d’une  entière  apathie ,  j’ufqu’a  n’être  point 
fenfibles  a  la  douleur.  Ils  vouloient  que  Famé  de  leur 
Sage  fût  dans  une  affiette  calme ,  &  paifible ,  8c  tou¬ 
jours  au  deffus  des  difgraccs  humaines.  Les  premiers 
Chrétiens  tranfporterent  dans  l’Eglife  les  fentimens  des 
Stoïciens.  Ce  mot  d'apathie ,  eft  très-commun  cheg 
les  Spirituels  d’entre  les  Grecs.  Et  S.  Clement  d’Ale¬ 
xandrie  le  mit  fort  en  vogue ,  afin  d’attirer  les  Philofo- 
phes  qui  afpiroient  à  cette  fublime  vertu.  Caflïen  ap¬ 
pelle  Y  apathie  des  parfaits  contemplatifs ,  J  eur  immobi¬ 
le,  &  continuelle  tranquillité.  Le  Quietifme  eft  l'apa¬ 
thie  deguifée  en  dévotion. 

AP  Al  H  I  QU  E.  adj.  Qui  eft  infenfible  â  tout ,  qui 
n  aime  rien  ,  que  rien  ne  peut  toucher  ni  émouvoir. 

Ce  mot  &  celui  qui  le  précédé  viennent  du  Grec  ,  &  ne 
font  d’tifage  dans  la  langue  Françoife ,  que  lorfqu’il  s’a¬ 
git  de  la  Morale,  &que  l’on  traite  dogmatiquement 
des  pallions. 

AP  ATURIES.  f.  f.  Fêtes  que  les  Athéniens  ceîe-* 
broient  à  l’honneur  de  Bacchus.  Il  vient  du  mot  Grec 
«mé'nj,  fraude .  On  raconte ,  qu’elle  fût  inftituée  en  mé¬ 
moire  d’une  vi&oire  frauduleufe,  que  Melanthus  Roi 
d’ Athènes  remporta  fur  Xanthus  Roi  deBeotie,  dans 
un  combat  fingulier  dont  ils  étoient  convenus  fur  un 
différend  pour  les  limites  de  leurs  Etats.  On  prétend 
qu  il  y  avoit  aufïi  des  Apaturiet  â  l’honneur  de  Jupiter  i 
T  z  & 
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&  de  Pallas.  Strabon  parle  d’un  Temple  confacré  a  Ve¬ 
nus  Apaturienne. 

APE. 

APEDEFTE.  f.  m.  Ignorant.  Ce  mot  forme  du 
Grec  ,  a  ete  mis  en  François  par  Rabelais  , 

cjui  parle  de  l’Iflc  des  Apedeftes.  Hors  le  ftile  de  Rabelais 
il  n’eft  pas  permis  de  fe  fervir  de  ces  fortes  de  termes. 
APERITIF,  i  v  e  .  adj.  Terme  de  Medecine ,  qui 
fe  dit  des  remedes  qui  ouvrent  les  pores  ,  8c  ôtent  l’ob- 
ftruétion  des  palfages  des  humeurs.  Clyftere  apéritif  8c 
laxatif.  Les  cinq  racines  aperitives  qu’on  ordonne  fou- 
vent  ,  font  celles  d’ache ,  d’afperges ,  de  perfil ,  de 
fenouil ,  8c  de  brufeus. 

Ce  mot  vient  du  verbe  aperi-o. 

A-PEU-PRE'S.  adv.  Prefque  tout.  Je  vous  raporte 
a-peu-pres  la  fubftance  de  fa  harangue.  V  a  u  g  . 
A-peU-pre's.  adv.  Prefque.  Me  voilà  à-peu-pres  aufli 
incertain  que  j’étois.  Mol. 

A  P  H. 

APHELIE,  f.  m.  Terme  d’Aftronomie.  La  plus 
.  grande  diftance  où  une  Planete  peut  être  du  foleil. 
Quand  une  Planete  eft  dans  fon  plus  grand  éloigne¬ 
ment  de  la  terre  :  cela  s’appelle  Apogée.  On  a  obferve 
des  taches  dans  la  face  de  Mars ,  quoyqu’il  fût  dans  fon 
aphélie. 

Ce  mot  vient  de  apo ,  8chelios,  foleil .  Perihelie  fe  dit  de 
la  plus  grande  proximité  du  foleil. 

APHERESE,  f.f.  Terme  de  Grammaire.  Retran¬ 
chement  'j  figure  par  laquelle  on  retranche  quelque 
çhofe  au  commencement  d’un  mot  :  comme*  conta  pour 
ciconia. 

APHORISME,  f.  m.  Maxime  ou  réglé  generale , 
principe  d’une  fcience  •,  fentence  qui  comprend  un 
grand  fens  en  peu  de  paroles.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu  en 
Medecine  8c  en  Jurifprudence.  Les  Aphorifmes d  Hip¬ 
pocrate.  Des  Aphorifmes  politiques.  Des  Aphorifmes  de 
Droit. 

Aphorisme,  fe  dit  quelquefois  figurement  de  ce  qu  on 
veut  faire  pafler  pour  un  principe  certain.  Je  tiens  cela 

pour  un  aphorifme.  a 

Ce  mot  vient  du  Grec  aphorifmos ,  qui  fignifie  le  même. 
APHRONILLE.  f.  f.  Plante.  Elle  pouffe  des 
feuilles  dès  fa  racine  j  elles  font  plus  longues ,  8c  plus 
étroites  que  celles  du  poireau.  Ses  racines  font  piquan¬ 
tes  ,  8c  ameres  :  quand  on  les  prend  en  bruvage ,  elles 
provoquent  l’urine. 

A  P  H  R  O  N  I  T  R  E.  f.  m.  Ecume  de  nître,  c’eft-à- 
dire ,  ce  que  le  nître  a  de  plus  fubtil ,  &  de  plus  leger. 
On  n’en  trouve  plus. 

API. 

API.  Sorte  de  pomme.  Elle  eft  petite  ;  &  colorée  d’un 
rouge  affez  vif.  On  la  conferve  long  temps. 

Api  ,  eftauftî  uneefpece  d’ache  que  l’on  fait  blanchir. 

'  En  Latin  Apium. 

A  P  I O  S.  f.  m.  Plante  de  l’Ifte  de  Candie.  Ses  tiges 
font  fort  menues ,  &  rougeâtres.  Elle  porte  des  fleurs 
comme  celle  de  la  rue.  < 

API  QU  E  R.  v.  n.  T erme  de  Marine.  On  dit  que  le 

cable  apicjue  :  c’eft-à-dire,  que  le  vaiffeau  approche  de 
l’ancre  qui  eft  mouillée  ;  8c  que  le  cable  commence  a  fe 
roidir ,  <3c  à  être  perpendiculaire ,  ou  a  pic. 

APL. 

A  P  L  E  S  T  E  R.  v.  a<ft.  Terme  de  Marine*  C’eift, 
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Déplier ,  ou  étendre  les  voiles  pour  recevoir  lèvent» 
&  fe  préparer  à  partir ,  &  faire  voile.  On  ne  s’en  fera 

plus.  .  . 

A  PLOMB,  adv.  Perpendiculairement,  verticalement. 
Une  ligne  élevée  à  plomb  fait  de  chaque  côté  un  an¬ 
gle  droit.  Le  Soleil  donnoit  à  plomb  fur  fa  tête. 

S  C  A  R.  . 

A  P  L  O  MB.  f.  m.  fe  dit  chez  les  ouvriers.  ^  Ce  mur 
tient  bien  fon  aplomb ,  eft  bien  droit  ;  celui-la  fait  ven¬ 
tre  ,  il  a  perdu  fon  aplomb.  En  ce  fens  a  ne  fait  point 
une  particule ,  &  on  ne  le  fepare  point  de  plomb. 

APO. 

APOCALYPSE,  f.f.  Révélation.  C’eft  le  dernier 
Livre  du  Nouveau  Teftament.  Il  contient  les  révéla¬ 
tions  de  St.  Jean  furplufieurs  myfteres.  Il  écrivit  fon 
Apocalypfe  dans  l’Ifle  de  Pathmos  où  il  étoit  relégué  : 
on  ne  convient  pas  fi  c’etoit  fous  le  régné,  8c  pendant  la 
perfecution  de  l’Emp.  Domitien.  C  eft  le  livre  du  N. 
Teftament  fur  lequel  les  fentimens  des  Peres  ,  &  le  té¬ 
moignage  de  l’Eglife  a  le  plus  long  temps  varie.  S.  Je¬ 
rome  rapporte  que  les  Eglifes  Grecques  doutoient  de 
la  canonicité  de  Y  Apocalypfe.  S.  Bafile ,  8c  S.  Grégoire 
de  Nazianze  la  rejettoient  ;  8c  le  Concile  de  Laodicee 
fi* en  fait  point  de  mention  dans  le  Canon  des  Ecritures. 
Quelques-uns  même  l’ont  attribuée  à  l’heretique  Ce- 
rinthus  :  &  d’autres  a  un  autre  Jean ,  difciple  de  S.  Jean. 
Denys  d’Alexandrie  trouvoit  que  Y  Apocalypfe  étoit  écri¬ 
te  en  mauvais  Grec ,  8c  il  y  avoit  remarqué  des  fole- 
cifmes ,  8c  des  barbarifmes.  Je  croi  pourtant ,  difoit- 
il,  que  Y  Apocalypfe  contient  un  temps  caché,  &my- 
fterieux ,  8c  j’admire  ce  que  je  ne  fçaurois  comprendre, 
plutôt  que  de  le  condamner.  S.  Juftin,  S.  Irenée,  8c 
S.  Auguftin  n’ont  point  douté  qu’elle  ne  fût  canoni¬ 
que.  Le  3.  Concile  de  Carthage  en  397.  l’a  mife  dans 
le  Canon  des  Livres  facrez  ,  8c  depuis  les  Eglifes  d’O- 
rient,  8c  d’Occident  la  lifent  fous  le  nom  de  l’Apôtre 
S.  Jean.  Sozomêne  rapporte,  que  dans  les  Eglifes  de 
la  Paleftine  on  lifoit  une  Apocalypfe  de  S.  Pierre.  Il  par¬ 
le  aufli  d’un  Apocalypfe  de  S.  Paul ,  que  les  Cophtes  fe 

vantent  d’avoir  encore  aujourd’hui.  Onaloiiéla  pru¬ 
dence  de  Calvin  qui  n’ofa  aborder  la  fublime  obfcurité 
de  Y  Apocalypfe.  La  grande  Bête  del’  Apocalypfe.  Def- 
marêts  a  fait  de  belles  moralitez  fur  P  Apocalypfe. 

Apocalypse,  fe  dit  aufli  figurement  d’un  langage 
ou  d’un  difeours  obfcur.  Tes  volumes  ne  font  rien 
qu’un  éternel  apocalypfe.  Mai. 

Ce  mot  vient  d’apocalypto ,  qui  en  Grec  fignifie ,  je  ré¬ 
vélé. 

APOCALYPTI  QU  E.  adj.  m.  8c  f.  Prophétique*, 
qui  tient  de  la  révélation. 

A  P  O  C  O  P  E.  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  Raccour- 
ciflement  :  figure  par  laquelle  on  coupe  quelque  cho- 
fe  à  la  fin  d’un  mot. 

A  P  O  C  R  Y  P  H  E.  adj .  m.  &  f.  Douteux  *,  qui  vient 
d’un  Auteur  incertain ,  ou  auquel  on  ne  peut  pas  ajou¬ 
ter  beaucoup  de  foi.  Les  Calviniftes  accufent  beaucoup 
de  livres  de  la  Bible  d’être  apocryphes ,  comme  Judith , 
Tobie,  Efdras,  les  Machabées  ,  &c.  Vous  nous  ci¬ 
tez  là  un  paflage ,  une  hiftoire  qui  font  bien  apocryphes , 
qui  ne  font  point  vraifemblables,  qui  ne  font  point  d’au¬ 
torité.  En  matière  Ecclefiaftique ,  on  le  dit  de  tout  ce 
qui  eft  écrit  ou  prêché  par  les  Heretiques ,  ou  Schif* 
matiques,  &qui  n’eft  point  reçu  par  l’Eglife  Romai¬ 
ne.  Voffius  foutient  que  quand  il  s’agit  de  Livres  Sa¬ 
crez  ,  le  mot  d’apocryphe  ne  fe  donne  qu’à  des  ouvrage* 
que  ni  la  Synagogue,  ni  l’Eglife  n’ont  point  inferez 
dans  leurs  Canons,  quoyqu’onles  joignît  avec  laSte. 
Ecriture,  &  qu’on  les  lût  même  dans  l’Eglife. 

Ce  mot  vient  du  Grec  apocryptm ,  qui  fignifie  cacher, 

parce- 
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*■  parceqüe  leur  origine  n’eft  pas  connue.  S.  Jerome  tienfc 
qu’on  a  donné  ce  nom  aux  livres  apocryphes,  parce- 
"  qu’ils  contiennent  lcs  myfteres  cachez  des  Hérétiques* 
On  peut  dire  que  la  lignification  de  ce  mot  eft  douteufe , 
puifque  les  uns  donnent  ce  nom  Amplement  aux  livres 
'  qui  ne  font  point  dans  le  canon  de  l’Ecriture ,  8c  les  au¬ 
tres  aux  livres  ou  douteux  >  ou  fuppofez.  Il  eft  certain 
du  moins  que  le  mot  apocryphe  lignifie ,  caché ,  8c  fe- 
cret.  Tels  étoient  les  livres  des  Sybilles  ,  dont  la  garde 
étoit  commife  aux  Decemvirs  feulement.  Par  la  meme 
raifon  ,  les  Annales  des  Tyriens  8c  des  Egyptiens 
étoient  appellées,  apocryphes.  Avant  la  verfion  des  LXX. 
les  livres  du  Y.  Teftament  étoient  apocryphes ,  à  parler 
exactement.  Dans  la  fuite  les  Chrétiens  à  l’exemple 
des  Juifs  ,  changèrent  abfolument  la  fignification  du 
mot,  8c  appellerait  des  livres  apocryphes,  des  livres 
d’une  fidelité  douteufe,  &fufpe<fte. 
APOCRISIAIRE  ,  ou  APOCRISAIRE. 
f.  m.  Envoyé  ;  Agent  ;  qui  portoit  les  reponfes  d’un 
Prince.  Il  fut  enfuite  le  Chancelier  du  Prince ,  &gar- 
doitle  fceau.  Cette  qualité  a  été  depuis  principale¬ 
ment  attribuée  au  Député  du  Pape ,  qui  relidoit  de  fa 
1  part  à  Conftantinopole  pour  y  recevoir  les  ordres  du 
Pape ,  &  la  reponfe  de  l’Empereur.  Il  failoit  la  fonc¬ 
tion  des  Nonces  ordinaires  du  Pape  auprès  des  Princes 
Catholiques.  On  trouve  encore  que  du  temps  de  Char- 
le-Magne  on  appelloit  Apocrifiaire  ,  le  Grand  Au¬ 
mônier  de  France.  Il  prenoit  connoifiance  de  toutes 
les  affaires  Ecclefiaftiques.  C’ étoit  aufiile  Confeffeur 
de  tous  les  Officiers  de  la  maifon  du  Roi.  On  lui  don- 
noit  le  nom  d 'Apocrifiaire ,  pareequ’on  le  confultoit  fur 
tous  les  cas  importans ,  <3c  qu’on  fe  regloit  fouvent  fur 
fa  reponfe.  Il  vient  en  effet  du  Grec  'icmx.çj.cnç ,  qui-  fi¬ 
gnifie,  reponfe.  II  eft  appelle  refp  on  faits  en  Latin.  On 
trouve  encore  que  V Apocrifiaire  étoit  un  Officier  dans  les 
Monafteres  ;  c’étoit  comme  le  garde  du  T  refor. 
APOCROUSTI  QU  E  S.  f.  m.  Terme  de  Phar¬ 
macie.  Medicamens  pour  arrêter  les  humeurs  malignes 
qui  fe  jettent  fur  une  partie  infirme. 
APODICTIQUE.  adj.  Terme  de  Logique,  qui 
fe  dit  d’un  argument  demonftratif  <Sc  convaincant. 

Çe  mot  vient  du  Grec  apodeiknymï ,  qui  fignifie ,  je  démon¬ 
tré  ,  je  fais  voir  clairement. 

APOGE'E.  f.  m.  Terme d’Aftronomie.  Point  du 
ciel  qui  eft  à  l’extremité  de  la  ligne  qu’on  appelle  des 
Abfides ,  dans  lequel  le  foleil ,  ou  les  autres  Planètes, 
fe  trouvent  dans  leur  plus  grand  éloignement  de  la  ter¬ 
re.  La  lune  apogée  eft  éloignée  de  nous  de  foixanfe-cinq 
demi-diametres  de  la  terre. 

Ap  OGÉE,  fe  prend  figurément  8c  poétiquement ,  pour 
le  plus  haut  degré  où  une  chofe  puiffe  aller.  Sa  gloire 
eft  maintenant  dans  fon  apogée  :  elle  ne  peut  pas  aller 
plus  loin.  Dans  ce  fens  il  eft  un  peu  furanné. 

Ce  mot  vient  du  Grec  apo ,  ah,  8c  gï  ou  gala,  terre. 
ÀPOLOGETI QJJ E.  adj.  m.  8c  f.  Difcours qui 
contient  une  deffenfe ,  une  apologie.  U  Apologétique  de 
Tertullien. 

APOLOGIE,  f.  f .  Defenfe  -,  livre,  ou  difcours 
pour  juftifier  quelcun.  Il  fe  dit  plus  particulièrement  en 
matière  de  littérature ,  de  la  defenfe  qu’on  fait  des  fau¬ 
tes  dont  on  accufe  un  Auteur,  lé  Apologie  de  Balzac eft 
une  piece  éloquente.  On  difoit  bien  du  mal  de  vous  ; 
mais  j’ai  bien  fait  vôtre  apologie. 

Ce  mot  vient  du  Grec  apologeomai ,  qui  fignifie ,  je  repouffe 
par  paroles ,  je  réfuté. 

À  P  O  L  0,;G  I S  T  E.  f.  m.  Celui  qui  écrit  une  apolo- 
.  gie.  François  Ogier  a  été  ŸApologifie  de  Balzac. 
APOLOGUE,  f.  m.  Inftrudion  morale  qu’on  tire 
de  quelque  fable  inventée  exprès.  C  eft  un  exemple 
fabuleux  ,  qui  s’infinue  avec  d’autant  plus  de  facilite  8c 
d’effet  ,*  qu’il  eft  plus  commun ,  8c  pAls  familier.  La 
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Fon.  Jesus-Christ  lui-même  en  a  fanéfifié,  & 

autorifé  l’ufage  ;  8c  l’on  en  peut  remarquer  un  effet  na¬ 
turel  dans  celui  que  le  Prophète  Nathan  propofa  à  Da¬ 
vid.  Oe.M.  Tel  qui  n’eft  point  accefiible  à  des  re¬ 
montrances  pofitives ,  ne  fera  peut-être  point  choqué 
de  la  cenfure  feerete,  &indired:e  d’un  apologue.  Ib. 
L’ Apologue  de  l’Ane  &  du  Rouffin  dans  Rabelais. 

Ce  mot  vient  du  Grec  apolegein,  qui  fignifie  *  raconter  t 
rapporter. 

A  P  O  L  T  R  O  N  N  I  R.  v.  ad.  Terme  de  Fauconne¬ 
rie,  qui  fe  dit  lorfqu’on  couppe  à  un  oifeau  les  ongles 
des  pouces ,  qui  font  les  doits  de  derrière  >  8c  les  clefs 
de  fa  main  :  car  en  lui  ôtant  les  armes ,  on  lui  ravale  le 
courage  j  deforte  qu’il  n’eft  plus  propre  pour  le  gros 
gibier. 

A  P  O  N  E  U  R  O  S  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C’eft 
un  nom  qu’on  donne  aux  extremitez  nerveufes  des 
mufcles,  8c  qui  en  font  partie.  On  les  appelle  autre¬ 
ment  tendons. 

Ce  mot  vient  d'apo,  8c  neuron ,  qui  fignifie  en  Grec ,  un 
nerf. 

APOPHLEGMAT  I S  MES.  f.  m.  Terme  de 
Medecine.  Ce  font  des  medicamens  qu’on  mâche  pour 
attirer  quantité  de  phlegmes  du  cerveau.  Le  peuple  les 
appelle  Mafiicatoires,  ou  Machicatoires. 

Ce  mot  vient  d'apo ,  8c  du  Grec  phlegma *  , 

APOPHORETE.  f.  m.  C’eft  un  mot  dont  on  eft 
obligé  de  fefervir  en  traduifant  Martial,  qui  a  intitule  de 
ce  nom  quelques  livres  de  fes  Epigrammes  :  il  fignifie 
des  dons  8c  prefens  qui  fe  faifoient  pendant  les  Saturna¬ 
les  ,  ou  en  certaines  folennitez  ,  ou  pour  quelques 
brigues.  On  l’a  dit  auffi  du  vaiffeau ,  plat ,  ou  corbeil¬ 
le  ,  où  fe  portoient  ces  prefens.  Il  eft  deriv e  par  Ifido- 
re  aferendo. 

APOPHTHEGME.  f.  m.  Parole  fententieufe * 
ou  remarquable.  L ' apophthegtne  eft  un  ftentiment  vif  8c 
court  fur  quelque  fujet ,  «5c  une  reponfe  prompte  8c 
aiguë,  qui  caufc  du  plaifir  <5t  de  l’admiration.  Comme 
il  y  en  a  de  pîaifans  &  d’agreables ,  8c  qu’ils  ne  font  pas 
tous  graves  8c  ferieux  ,  on  pouroit  dire  que  1  ’apophtheg- 
me  eft  ce  qu’on  appelle  un  bon  mot  en  François  ; 
mais  ce  terme  a  plus  d’ étendue  dans  la  langue  Grec¬ 
que.  Ab  L .  Il  y  a  des  apopbthegmes  muets ,  &  où  l’ac¬ 
tion  tient  lieu  de  la  parole.  Id.  C’eft  un  homme  pro¬ 
fond  ,  8c  d’un  grand  fens;  il  ne  parle  que  par  apoph - 
thegmes.  Lycofthene  a  fait  un  gros  recueil  des  Apoph- 
thegfmes  des  Anciens  ,  &  les  a  rédigez  par  chapitres. 
Erafrae  a  auffi  raffembîé  les  apophîhcgmes  des  Anciens 
rapportez  par  Plutarque ,  8c  par  Diogene  Laèrce.  M. 
d’Ablancourt  a  digéré  les  apopbthegmes  des  Anciens 
dans  un  meilleur  ordre  ;  8c  comme  la  vérité  y  eft  moins 
neceffaire  que  la  beauté ,  il  a  été  fouvent  oblige  d’y 
donner  un  autre  tour  que  les  Auteurs  dont  il  les  a  tirez. 

Ce  mot  vient  du  Grec  apophthengomai ,  qui  fignifie ,  je  par¬ 
le  par  fentences. 

A  P  O  P  H  Y  G  E.  f.  f.  C’eft  l’endroit  où  la  colonne  fort 
defabafe,  &  commence  a  monter ,  &  à  échapper  en 
haut.  C’eft  pourquoy  les  ouvriers  l’appellent  efeape,  ou 
congé. 

Cëmot  en  Grec  fignifi  e  fuite. 

A  P  O  P  H  Y  SE.  Y.  f.  Terme  de  Medecine.  C’eft  une 
éminence  qui  s’élève  fur  la  fuperficie  de  1  os ,  avec  le¬ 
quel  elle  eft  continué'.  Telles  font  les  éminences  des 
vertébrés,  de  l’omoplate ,  des  os  du  bras,  de  la  cuif- 
fe,  8cc. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  8c  fignifie  produélion  au  dehors. 

Apophyse  Mammillaire  ou  Maftoide.  C’eft  une  des 
éminences  externes  de  l’os  petreux. 

On  appelle  auffi  Apophyfes  mammillaires ,  les  nerfs  ol- 
faétoires,  qui  font  l'organe  de  l’odorat.  Ils  vont  juf- 
ques  aux  os  cnbleux ,  où  ils  fe  divifent  en  de  petites  fi- 
1  t-  ,  Uresj 
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bres ,  qui  paffent  par  les  trous  de  ces  os ,  &  qui  vont  fe 
répandue  dans  la  partie  fuperieure  du  nez. 

AP  O  P  L  E  C  T  I  QJ3  E.  adj.  m.  5c  f.  Qtii  tient  de 
P  apoplexie.  Accident  apoplectique.  On  appelle  aufli  un 
remede  apoplectique,  celui  qui  preferve  ou  qui  guérit  de 
l’apoplexie. 

APOPLEXIE,  f.f.  Terme  de  Médecine.  Celtune 
foudaine  privation  du  fentiment  5c  du  mouvement  de 
tout  le  corps  avec  lefion  des  principales  facultez  de  1  a- 
me,  accompagnée  d’un  ronflement  &  de  difficulté  de 
rcfpirer.  Elle  différé  du  care  ,  de  la  letargie  &  du  co¬ 
ma  ,  pareequ’en  ces  trois  autres  maladies  l’affoup  ffe- 
ment  n’eft  pas  fi  profond ,  ni  le  fentiment  tout-à-fait 
perdu.  Elle  différé  delà  fyncope,  pareequ’en  celle-cy 
il  n’y  a  point  de  pous  apparent,  ou  du  moins  qu’il  elt 
fort  foible  -,  au  lieu  qu’en  l 'apoplexie  il  fe  foutient  jufqu’à 
ce  que  la  mort  foit  proche.  Elle  différé  de  l’épilepfie , 
en  ce  qu’en  celle-cy  le  mouvement  de  la  faculté  ani¬ 
male  n’eft  point  aboli ,  mais  feulement  dépravé.  Et  el¬ 
le  différé  delà  paralyfie,  en  ce  qu’en  celle-cy  il  n’y  a 
ni  affoupiffement ,  ni  privation  de  connoiffance.  L'apo¬ 
plexie  eft  caufée  par  l’interruption  du  mouvement  du 
fang  vers  le  cerveau ,  5c  par  tout  ce  qui  peut  empêcher 
l’influence  des  efprits  animaux  dans  les  organes  des  fens, 
5c  dans  les  parties  qui  fe  meuvent  volontairement. 

Ce  mot  d'apoplexie  vient  du  Grec  apopleittein ,  qui  fignifie, 
battre ,  étonner ,  rendre  ftupide  3c  fans  fentiment ,  par- 
ceque  cette  maladie  fait  tomber  en  un  inftant ,  comme 
fi  on  étoit  abattu  d’un  coup  de  foudre.  C’eft  pourquoy 
quelques-uns  l’ont  appellée  fideration,  comme  qui  di- 
diroit ,  foudroyement. 

AP  O  RE.  f.  m.  Terme  de  Mathématique.  Problème 
très-difficile  à  refoudre ,  5c  qui  n’a  pas  été  refolu.  La 
quadrature  du  cercle  eft  un  apore. 

A  P  O  S  E  M  E.  f.  m.  T erme  de  Medecine.  Efpece  de 
médicament  liquide ,  compofé  de  diverfes  décodions 
de  plufieurs  plantes ,  racines  ,  fleurs ,  feuilles ,  fruits- 
&  femences  dulcifiées  avec  du  miel  ou  du  fucre ,  clari - 
fiées  &  aromatifées  avec  cannelle  5c  fantaux.  L 'apofeme 
ne  différé  d’avec  le  fyrop  magiftral  que  par  la  confiftan- 
ce ,  &  la  cuitte  ;  ce  fyrop  étant  plus  épais  5c  vifqueux. 
On  y  mêle  quelquefois  des  remedes  purgatifs  5c  des 
fyrops. 

Ce  mot  vient  du  Grec  apo&eo ,  qui  fignifie ,  defervefco, 

AP  O  S  IO  PESE.  f.f.  Terme  de  Rhétorique,  qu’on 
appelle  autrement  Reticence.  Figure  par  laquelle  on  ne 
laiffe  pas  de  parler  d’une  chofe ,  en  faifant  fcmblant  de 
n’en  vouloir  rien  dire. 

Ce  mot  vient  d'apojiopao ,  taceo, 

APOSTASIE,  f.  f.  Abandonnement  de  la  vraye 
Religion ,  ou  d’un  Ordre  dans  lequel  on  a  fait  profef- 
fion  ,  fans  difpenfe  légitimé.  L'apojiajie  d’un  Moine  eft 
la  fuite  ordinaire  de  fon  herefie ,  de  fa  débauché.  Les 
Novatiens  difoient  qu’il  n’appartenoit  qu’à  Dieu  de 
pardonner  le  crime  de  ceux  qui  étoient  tombez  dans 
ï'apoftafie.  DuPin.  Julien  à  fon  apoftafie  près  fut  le 
premier  des  Cefars.  Spanheim. 

A  P  O  S  T  A  S  I  E  R.  v.  n.  Tomber  dans  l’apoftafie  ; 
devenir  Apoftat.  Les  efclaves  Chrétiens  font  en  un 
danger  per*petuel  d '  apoftafiier de  devenir  renégats. 

APOSTAT,  f.  m.  Transfuge;  deferteur -,  qui  quit¬ 
te  la  vraye  Religion  *,  ou  qui  renonce  à  fes  vœux. 
L’Empereur  Julien  a  été  furnomme  1  Apoflat.  Les  Moi¬ 
nes  qui  quittent  le  froc ,  3c  renoncent  adeurs  vœux  font 
des  apoftats. 

Apostat,  fe  difoit  autrefois  proprement  de  celui  qui 
avoit  fauffé  la  foi  promife  à  fon  Capitaine.  On  le  dit 
encore  de  ceux  qui  changent  de  parti ,  5c  fe  rangent 
dans  le  parti  oppofé.  Vous  nous  avez  abandonne  ; 
vous  êtes  un  apoftat.  Les  Turcs  traittent  lesPerfans 
d* apoftats ,  comme  ayant  altéré  ,  3c  corrompu  la  Reli¬ 
gion  de  Mahomet.  Smith. 
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A  P  O  S  T  A  T  E.  f.  f.  Celle  qui  quitte  fa  Religion,  oy 
qui  renonce  à  fes  vœux.  C’eft  une  franche  apoftate. 

Ce  mot  vient  du  Latin  apoftatare ,  qui  fignifie ,  mepnftr^ 
violer.  Dans  fon  origine  le  mot  d'apoftat  ne  fignifioit 
autre  chofe  que  prévaricateur  ;  5c  on  difoit  apoftatare, 
leges ;  pour  dire,  pecher  contre  la  Loi.  Du  CangeJ 
Le  mot  d’ apoftatare  vient  d'apo,  deiftemi,  fto ,  je  me 
tiens  à  part. 

A  P  O  S  T  E  R.  v.  a<ft.  Attitrer  quelcun ,  le  mettre  en 
avant  pour  épier ,  tromper  3c  furprendre  quelcun.  Les 
calomniateurs  ont  des  témoins  apoftez, ,  pour  depofer 
fauffement  contre  leurs  parties.  Cet  a<5te  eft  ligné  par 
une  perfonne  apoftée ,  qui  a  pris  le  nom  ou  l’habit  d’un 
autre  pour  tromper  le  Notaire ,  ouïes  contraéhns.  Il 
a  choifi  un  Juge  apofté ,  fait  à  fa  pofte.  Les  Grands  ont 
des  gens  pour  femer  de  fauflès  nouvelles,  félon 

que  leurs  interets  les  y  obligent.  Les  filous  ont  tou¬ 
jours  près  d’eux  des  gens  apoftez. ,  afin  de  ne  fe  point 
trouver  faifis  des  vols  qu’ils  font.  Je  vous  demande  une 
grâce ,  qui  eft ,  que  vous  ne  vous  imaginiez  pas ,  qufc 
j'ayc  apofté  ce  vieillard.  Port-R. 

Ce  mot  vient  de  pofitus ,  de  pono. 

APOSTHEME.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Voyez 
Ap  o  s  t  Um  e. 

APOSTILLE,  f.  f.  Annotation ,  ou  renvoi  qu’on 
fait  à  la  marge  d’un  écrit  pour  y  ajouter  quelque  chofe 
qui  manque  dans  le  texte ,  ou  pour  l’éclaircir ,  5cl’in- 
terpreter.  Plufieurs  Auteurs  ont  commenté  le  Droit 
par  de  fimples  notes  3c  apoftilles.  Un  Notaire  eft  obligé 
de  paraphrer  avec  les  parties  toutes  les  apoftilles  d’un 
contrat. 

Apostille,  fe  dit  au  Palais  en  parlant  des  débats  3c 
conteftations  qui  fe  font  lors  de  l’examen  des  comptes 
ou  des  jugemens  qui  font  rendus  fur  chaque  article. 
Les  apoftilles  fe  mettent  fur  les  comptes  de  la  Chambre 
de  la  main  de  l’Auditeur  qui  les  rapporte.  On  difoit  an¬ 
ciennement  ,  poftil ,  3c  ce  mot  venoit  de  pofitus. 

APOSTILLER,  v.  a  <51.  Mettre  des  apoftilles ,  qui 
fe  dit  tant  des  notes  5c  remarques  qu’on  fait  fur  les  li¬ 
vres,  que  des  additions  qui  fe  font  fur  les  minutes  des 
contrats  ,  <Sc  de  ce  qu’on  met  dans  les  marges  des 
comptes. 

Ap  ostille,  ee.  part.  paff.  3c  adj.  Les  contrats  les 
plus  apoftillez,  font  les  meilleurs  ;  ils  font  paraphez  en 
plus  d’endroits. 

A  P  O  S  T I  S.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Deux  longues 
pièces  de  bois  de  8.  pouces  en  quarré ,  tant  foit  peu 
abaiffez  :  l’une  eft  le  long  de  la  bande  droite ,  3c  l’autre 
le  long  de  la  bande  gauche  d’une  Galere,  depuis  l’efpa- 
le ,  jufqu’à  la  conille  :  chacune  portant  toutes  les  rames 
de  la  chiorme  par  le  moyen  d’une  groffe  corde. 

A  P  O  S  T  O  I  L  E.  f.  m.  C’efl:  ainfi  qu’on  appelloit  an¬ 
ciennement  le  Pape. 

APOSTOLAT,  f.  m.  Dignité  ou  miniftere  d’A- 
pôtre.  St.  Matthias  vint  par  la  voye  du  fort  à  l 'Apofto- 
lat.  Nous  avons  reçu  par  nôtre  Seigneur  J.  Chri  st 
la  grâce  de  VApoftolat  que  nous  exerçons  en  fon  nom. 
Port-R.  Anciennement  l’Epifcopat  en  general, 
étoit  appellé  Apoftolat  c’ étoit  le  titre  honoraire.  On 
le  trouve  encore  attribué  aux  Evêques  dans  le  VI.  5c 
le  VII.  fiecle.  Depuis  il  a  été  transféré  par  privilège 
au  Pape  fcul  ,  comme  tous  les  autres  noms  honora¬ 
bles. 

APOSTOLI QJJ E.  adj.  m.  5c  f.  Qui  vient  des 
Apôtres.  L’Eglife  Catholique,  Apvftolique ,  5c  Ro¬ 
maine.  LaDoéhine,  la  Foi  Apoftolique.  Les  Millions 
Apoftoliques. 

On  le  dit  auffi  de  tout  ce  qui  fe  fait  ou  fe  dit  à  la  maniéré 
des  Apôtres.  Une  vie ,  une  maxime  ,  un  difeours 
Apoftolique.  Il  prêche  à  l’ Apoftolique,  c’eft- à-dire,  Am¬ 
plement  ,  fans  fard ,  fans  oftemation ,  5c  par  un  pur 

motà 
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motif  de  dévotion.  En  cette  phrafe  il  eft  adverbe ,  & 
lignifie  ,  Apofoliquetnent*  ^  , 

Dans  l’EHife  primitive  tous  les  Evêques  étoient  nommez 
Apo folique  s  ;  mais  depuis- ce  nom  tut  particulièrement 
appliqué  aux  Sieges  de  Rome ,  d’Alexandrie ,  d’An¬ 
tioche  6c  de  Jerufalem ,  pareeque  ces  Eglifes  avoient 
cté  fondées  par  les  Apôtres.  Les  autres  Eglifes  ne 
prenoient  le  titre  d  '  Apof  oitqu  es ,  qu’à  caufe  de  la  confor¬ 
mité  de  leur  doctrine  avec  celles  des  Eglifes  qui  étoient 
Apofoliques  par  leur  fondation  ,  8c  pareeque  les  Evêques 
fe  difoient  tous  les  fuccefièurs  des  Apôtres.  Cet  ulage 
a  duré  jufqu’au  VII.  fiecle.  Dans  les  fiecles  fuivans 
cette  qualité  fut  reftreinte  au  Pape  feul  ;  8c  les  trois  Pa- 
triarchats,  d’Alexandrie,  d’Antioche,  &  de  Jerufa¬ 
lem  ,  étant  tombez  fous  la  puiffance  des  Infidelles ,  ce 
titre  demeura  feul  au  Siégé  de  Rome.  Ceft  pourquoy 

on  ne  le  donne  aujourd’huy  absolument  qu’à  l’Evêque 
de  Rome ,  fuivant  la  decilion  du  Concile  de  Rheims  en 
Tan  1049.  St.  Grégoire  le  Grand  avoit  prétendu  de  fon 
temps ,  que  ce  titre ,  qui  étoit  commun  à  tous  les  Evê¬ 
ques,  appirtenoit  fpecialement  au  fucceffeur  de  Saint 
Pierre.  C’eft  pourquoy  dans  le  même  Concile  de 
Rheims  un  Evêque  d’Efpagne  qui  l’avoit  pris ,  fut  ex¬ 
communié  ,  pour  s’être  arrogé  cette  prérogative  refer- 
vée  pour  le  Pape.  Ainfi  on  dit  le  Siégé  Apcfolique  ;  le 
Nonce  Apoflolique  ;  un  Notaire  Apofolique  ;  un  Bref 
Apofolique-,  la  Chambre,  la  Chancelerie  Apofolique. 
Les  Papes  ayant  ainfi  revêtu  leur  puiffance  temporelle 
de  termes  defpiritualité. 

APOSTOLI QU EMENT.  adv.  A  la  maniéré 
des  Apôtres  ;  faintement  ;  avec  fimplicité.  Ce  Prélat 
vit  fans  fafte ,  8c  Apcfoliqucment. 

APOSTOLORUM.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie. 
Sorte  d’onguent  mondificatîf ,  qui  eft  compofé  de  dou¬ 
ze  drogues  en  pareil  nombre  que  celui  des  Apôtres  : 
ce  qui  lui  a  donné  ce  nom.  Il  a  été  inventé  par  Avi¬ 
cenne.  On  l’appelle  auffi ,  Onguent  de  Venus ,  à  caufe 
qu’il  eft  de  couleur  verte. 

APOSTRE,  ou  A  P  O  T  R  E.  f.  mafe.  Envoyé; 
Difciple  de  Je  s  U  s -Ch  r  i  s  t  ;  qui  a  eu  million  pour 
prêcher  fon  Evangile  par  tout  le  monde ,  8c  pour  le 
porter  à  toutes  les  nations  de  la  terre.  Le  Symbole  des 
Apôtres.  St.  Pierre  eft  le  premier  des  douze  Apôtres. 
St.  Pau! eft  appellé  par.  excellence,  V Apôtre  des  Gen¬ 
tils,  pareeque  c’eft  celui  qui  a  fait  le  plus  de  converfions 
parmi  eux  ;  fon  miniftere  leur  ayant  été  particulière¬ 
ment  deftmc -,  comme  celui  de  V Apôtre  St.  Pierre  aux 
Juifs. 

Ap  o  s  t  R  e  ,  eft  aufti  celui  qui  a  le  premier  planté  la  Foi 
en  quelque  endroit.  St.  Denis  de  Corinthe  eft  V Apôtre 
de  la  France.  St.  François  Xavier  eft  V Apôtre  des  Indes. 
On  nomme  Apôtre  le  livre  des  Epitres  de  St.  Paul  qui  fe 
lit  à  la Meffe.  Du  Cange. 

Le  peuple  appelle  au  {R  Apôtres ,  des  Confrères  ou  P  eni- 
tens  qui  vont  les  pieds  nuds  aux  Procédons  du  Saint 
Sacrement  ,  8c  en  d’autres  folennitez.  Dans  l’ar- 
fenal  de  Brême  il  y  a  rz.  pièces  de  canon  qu’on  ap¬ 
pelle  les  douze  Apôtres  :  fuppofant  que  tout  le  mon¬ 
de  doit  acquiefcer  à  la  prédication  de  pareils  Apô¬ 
tres.  St.  Auguftin  fait  mention  de  certains  Hérétiques 
qui  furent  appeliez  Apôtres ,  8c  qui  faifoient  profeflion 
de  ne  rien  poffeder  en  ce  monde ,  &  de  renoncer  aux 
richeffes.  St.  Bernard  crie  auffi  furieufement  contre 
des  Hérétiques  de  fon  temps  qui  fe  nommoient  Apôtres. 

Àp o st rk s  ,  chez  les  Proteftans  font  de  jeunes  Mi- 
niftres ,  qui  ont  été  reçus  par  provifion ,  en  attendant 
qu’ils  foient  appeliez  au  fervice  de  quelque  Eglife ,  afin 
qu’il  y  en  ait  toujours  de  prêts  à  remplir  les  places  va¬ 
cantes  *  &  qu’ainfi  les  Eglifes  ne  demeurent  pas  fans 
Pafteurs.  Cela  fe  pratique  ordinairement  à  Genevc , 
&  en  plulieurs  endroits  de  la  Suifle. 
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Oïl  dît  proverbialement  8c  ironiquement ,  qifun  hommé 
eft  un  bon  Apôtre  ;  pour  dire,  que  c’eft  un  bon  com¬ 
pagnon  ,  ou  qu’il  eft  hypocrite. 

On  appclloit  autrefois  Apôtres ,  les  Lettres  dimiffoires  don¬ 
nées  à  un  appeilant  par  les  Juges  h  quo-,  adreffées  au 
Juge  d’appel,  par  lefquellcs  il  le  certifioit  de  l’appel 
interjetté  ,  il  lui  en  renvoyoit  la  connoiffance,  fins 
quoi  il  n’étoit  pas  permis  de  le  pourfuivre  par  Tancien- 
nc  rigueur  de  droit;  ce  que  l’article  1 17.  de  l’Ordon¬ 
nance  de  1 539.  a  aboli.  Le  delai  d’obtenir  ces  Lettres 
étoit  de  trente  jours  ;  au  lieu  de  quoy  on  a  introduit  les 
defertions.  Cette  formule  de  lettres  dimiffoires  ,  ap- 
pellces  Apôtres ,  a  été  plus  long  temps  en  ulage  dans  la 
Jurifdicftion  Ecclefiaftique.  Il  y  en  avoit  de  cinq  fortes. 
On  appelle  Apôtres  les  Dimiffoires ,  lorsqu’ils  ont  été  ex¬ 
pédiez  par  le  Juge  dont  eft  appel ,  &  qu’il  renvoyé  l’ap- 
pellant  au  Juge  fiiperieur  :  Rererentiaux  ,  lorsqu’ils  ont 
été  donnez  feulement  par  reverence  pour  le  fuperieur  : 
Fefutatoires ,  lorfque  le  Juge  à  quo  ne  vent  point  déférer 
à  l’appel,  qui  lui  paroît  frivole,  8c  ilîufoiret  Tefi- 
tnoniaux  ,  lorsqu’en  l’abfence  du  Juge  l’appel  eft  inter¬ 
jetté  devant  un  Notaire  :  Cenvemionnaux ,  lorfque  par 
le  confentement  des  parties  l’appel  eft  dévolu  au  Juge 
fuperieur.  Ce  ftile  a  été  auffi  fupprimé  dans  les  Cours 
Ëcclefiaftiques  après  l’Ord.  de  1539.  On  appelloit 
encore  autrefois  Apôtres,  les  lettres  dimiffoires  -que  l’E¬ 
vêque  donnoit  à  un  Laïque ,  ou  à  un  Clerc  qui  fe  tranf- 
portoit  dans  un  autre  Diocefe  pour  y  être  ordonné. 

Ce  mot  vient  du  Grec  apofolos,  qui  lignifie,  un  hommé 
envoyé. 

APOSTROPHÉ,  f.  f.  T  erme  de  Grammaire.  C’eft: 
une  virgule  qu’on  met  au  deffus  d’une  lettre  au  fieu  dë 
quelque  voyelle ,  pour  montrer  qu’il  ne  la  faut  pas  pro¬ 
noncer  ,  8c  qu’on  l’a  retranchée  ;  ce  qui  arrive  particu¬ 
lièrement  à  Ve  féminin  en  nôtre  langue:  Par  ex.  qu’on 
dit ,  au  lieu  de ,  que  on  dit  ;  8c  au  mot  f ,  S’il  eft  vray* 

Ce  mot  vient  du  Grec  apofrophï ,  averfio. 

Apostrophe,  eft  auffi  une  figure  de  Retliorique  * 
par  laquelle  l’Orateur  adreffe  fa  parole  à  fes  auditeurs  i 
ou  à  fa  partie  meme ,  à  d’illuftres  morts  ,  ou  même  à 
des  chofes  inanimées  •  comme  à  des  tombeaux ,  8c  au¬ 
tres  monumens.  Le  Prédicateur  a  fait  une  apûfropbe 
fort  belle  &  fort  touchante.  U apofrophg  que  Cicéron 
adreffa  à  T uberon  dans  l’oraifon  qu’il  a  faite  pour  Liga- 
rius ,  eft  un  des  plus  beaux  endroits  de  cette  picce. 

APOSTROPHER,  v.  aôh  Adreffer  la  parole  à 
quelque  perfonne  dans  un  difeours ,  ou  dans  un  écrit. 
L’endroit  où  Demofthene  apofrophe  les  morts  à  la  jour¬ 
née  de  Marathon  j  lui  a  fait  autant  d’honneur  que  s’il 
avoit  reffufeité  les  morts  qu’il  avoit  apofrophe^  Per. 

Apostropher,  fe  prend  auffi  pour ,  Appeller,  qua¬ 
lifier.  Cet  homme  fe  plaît  merveilleufement  à  apcflre - 
pher  les  gens. 

XJn  pédant  qu’a  tous  coups  vôtre  femme  apoftrophe 
Du  nom  de  bel  efprit,  &  de  grand  Philofcpke.  Mol. 

Apostropher,  en  termes  de  Grammaire ,  lignifie. 
Omettre  ou  retrancher  une  voyelle  ;  ne  la  pas  pronon¬ 
cer.  Il  n’y  a  en  François  que  Ve  féminin  qui  s' apofrophe* 
comme  on  voit  dans  les  exemples  cy-deffus. 

A  P  O  S  T  U  M  E.  f.  f.  Les  Médecins  difent  Apof  berne. 
C’eft  une  tumeur  contre  nature ,  qui  vient  à  quelque 
partie  du  corps  ,  caufée  par  quelque  humeur  corrompue 
qui  aboutit  fouvent  à  une  fuppuration.  U  apof  urne  pro¬ 
cédé  d’une  humeur  cantonnée  en  quelque  endroit  du 
corps,  &  hors  de  fon  lieu  naturel.  On  l’appelle  autre¬ 
ment  Abcès. 

Ce  mot  vient  du  Grec  apofhema ,  qui  eft  dérivé  du  verbe 
aphiflafthai,  qui  lignifie  ,  abfcedere ,  c’eft-à-dire.  Se 
départir  d’un  lieu  pour  fe  ranger ,  8c  fe  cantonner  en 
un  autre.  Les  Arabes  s’en  font  fervis  en  la  même  ligni¬ 
fication* 


Ori 
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On  dit  figurémcnt  3c  proverbialement,  Il  faut  que  Yapoftu- 
me  crevé  ;  pour  dire ,  qu’une  colere ,  ou  quelque  autre 
paflion  cachée ,  quelque  conjuration ,  ou  affaire  fecre- 
te  vienne  enfin  à  éclater. 

À  P  O  S  T  U  M  E  R.  v.  neuf.  Se  former  en  pus  ,  ou  en 
apojlume.  Cette  veine  n’a  pas  été  bien  degorgee ,  il 
faut  craindre  quelle  riapoftume. 

Ce  mot  commence  à  vieillir.  En  fa  place ,  on  dit  fupu- 
rcr  ou  venir  à  fupuration. 

APOTHEOSE,  f.  f.  Ceremonie  Payenne  que  fai- 
foient  les  Idolâtres  pour  mettre  leurs  Empereurs  au 
rang  des  Dieux  -,  après  quoy  ils  leur  dreffoient  des  tem¬ 
ples  3c  des  autels.  C’étoitun  dogme  que  Pythagore 
avoit  puifé  chez  les  Chaldéens ,  que  les  perfonnes  ver- 
tueufes  étoient  mifes ,  après  leur  mort ,  au  rang  des 
Dieux.  Les  Payens  deïfioient  les  inventeurs  des  cho- 
fes  utiles  au  genre  humain,  <Scceux  qui  avoient  rendu 
quelque  fervice  important  à  la  Republique.  J uvcnal  en 
Je  moquant  des  frequentes  apothtofes ,  plaignoiü  le  pau¬ 
vre  Atlas,  qui  alioit  fuccomber  fous  le  fardeau  de  tant  de 
Dieux  qu’on  plaçoit  tous  les  jours  dans  le  ciel.  B  a  y. 
Seneque  fe  moque  agréablement  de  Y  Apotheofe  de  Clau- 
dius.  Tibere  propofa  au  Sénat  Y  Apotheofe  de  Jésus- 
Chris  t  ,  comme  le  rapportent  Eufebe ,  T ertuliien, 
3c  St.  Chryfoftome. 

Ce  mot  .  vient  de  la  prepofltion  apo ,  &  de  theos ,  Deux. 
APOTHICAIRE,  f.  m.  Qui  exerce  cette  partie 
de  la  Medecine  qui  confifte  en  la  préparation  des  reme- 
des.  A  Paris  les  Apothicaires  prennent  aufli  la  qualité  de 
Marchands  Epiciers  3c  Droguiftes. 

Apothicaire  charitable.  C’eft  celui  qui  donne  fes 
remedes  par  charité.  C’eft  aufli  un  livre  qui  traite  des 
remedes ,  &  qui  a  été  fait  particulièrement  en  vue  des 
pauvres. 

Ce  mot  vient  du  Grec  apotbeca ,  qui  lignifie  boutique.  Bar- 
tolin  fe  plaint  qu’il  y  a  trop  d  Apothicaires  en  Danne- 
marc  •  quoy  qu’il  n’y  en  ait  que  trois  a  Copenhague, 
&  quatre  feulement  en  tout  le  refte  du  Royaume ,  en¬ 
core  faut-il  qu’ils  faffent  quelque  autre  trafic  pour  vivre: 
ce  qui  montre  qu’on  fe  pourroit  bien  paffer  d  Apothi¬ 
caires. 

A p  o  t  h  i  c  A  i  R E,fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Des  parties  d’ Apothicaire  font  des  mémoires  de  frais , 
ou  de  fournitures ,  dont  il  faut  retrancher  la  moitié  pour 
les  payer  raifonnablement.  On  appelle  aufli ,  un  Apo¬ 
thicaire  fans  lucre ,  un  pauvre  Apothicaire  dont  la  bouti¬ 
que  eft  mal  fournie;  &  figurément  tout  autre  homme 
ou  Marchand  qui  n’a  pas  les  chofes  neceffaires  pour 
exercer  fa  profellion ,  ou  pour  garnir  fa  boutique.  On 
dit  aufli  d’un  homme  qui  prend  trop  de  remedes ,  que 
c’eft  une  boutique  d’ Apothicaire. 
APOTHICAIRESSE.  f.  m.  Religieufc  qui  a 
foin  de  l’Apothicairerie  de  fon  Couvent ,  qui  préparé 
les  remedes  pour  les  malades ,  &qui  confulte  les  Mé¬ 
decins  en  leur  faveur.  C’eft  la  Mere  une  telle  qui  eft 
Apothicaireffe  de  fon  Couvent. 

AP  O  T  H  I  CARESSE  ,  OU  APOTHICAIRESSE.  f.  f. 

C’efl;  la  femme  d’un  Apothicaire.  Il  eft  bas  en  ce  fens. 
APOTHICAIRERIE.  f.  f.  C’eft  la  boutique 
où  fe  préparent  3c  fe  vendent  les  îemedes ,  3c  aufli  1  art 
de  les  bien  préparer.  Il  y  a  dans  les  Communautez  des 
lieux  deftinez  pour  1  Apothicairerte.  _ 

A  P  O  T  O  M  E.  f.  m.  Terme  d’ Algèbre.  C’eft  la  dif¬ 
férence  des  nombres  incommenfurables  dont  on  fait  les 
additions ,  pour  faire  les  binômes  ,  trinômes  ,  3cc. 
Voyez  Euclide,  livre  io.  des  Elemens. 

Apotome  ,  en  termes  deMufique,  eft ^ la  partie  qui 
refte  d’un  ton  entier ,  quand  on  en  a  ote  le  demi-ton 
majeur.  La  proportion  en  nombre  de  Y  apotome  eft  de 
20. 48.  à  21 87.  Les  Grecs  ont  crû  que  le  ton  majeur 
ne  pouvoit  être  divifé  en  deux  parties  égales ,  3c  ils  ont 
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appelle  la  première  partie  apotome ,  3c  l’autre  lemma$ 
fuivant  Pythagore  3c  Platon.  Les  Anciens  ont  appelle 
Apotome  le  demi-ton  imparfait.  Qgelques-uns  divifciit 
encore  Y  apotome  en  majeur  3c  en  mineur. 

Ce  mot  vient  du  Grec  apotemno ,  abfcindo. 

A  P  O  Y  O  M  A  T  L I.  f.  m.  Herbe  de  la  Floride.  Scs 
feuilles  font  pareilles  à  celles  des  porreaux  :  un  peu 
plus  longues  ,  3c  plus  déliées.  Son  tuyau  eft  comme 
celui  du  jonc.  Cette  racine  a  une  faveur  aromatique. 
Les  Efpagnols  en  font  une  poudre  qu’ils  prennent  avec 
du  vin  pour  la  gravelle.  Elle  excite  l’urine  ;  elle  appai- 
fe  les  douleurs  de  poitrine,  3c  guérit  les  affedions  de 
matrice. 

A  P  P. 

A  P  P  A I S  E  R.  v.  ad.  Mettre  ia  paix ,  pacifier.  Le 
Roi  a  appaife  tous  les  troubles  de  fon  Etat.  Un  ben 
Magiftrat  tâche  d’ appaifer  tous  les  differens ,  &  d’en* 
tretenir  la  concorde  entre  les  citoyens. 

Appaiser,  fignifie  aufli ,  Adoucir  la  colere  de  quel- 
cun  ,  lui  ôter  les  fujets  de  fe  plaindre.  Lapenitence 
des  Ninivites  appaifa  la  colere  du  Seigneur.  Le  Prince 
étoit  fort  irrité ,  on  a  eu  bien  delà  peine  d  Y  appaifer. 
Il  eft  difficile  de  s’imaginer  que  la  nature  ait  appris  aux 
hommes  â  appaifer  Dieu  par  le  fang  des  vidâmes. 
Fleuri.  Pourquoy  nous  faire  une  idée  fi  baffe  de  la 
Divinité  ,  que  de  s’imaginer  qu’elle  aime  à  être  cajolée 
par  nos  louanges  ,  ôcqu’elle  s’ appaife  par  nos  Hécatom¬ 
bes  ?  Ael.  Ce  n’ eft  que  par  parefle  que  l’on  s  appaife* 
3c  que  l’on  ne  fe  venge  point.  LaBr. 

J'ay  mandié  la  mort  chez,  des  peuples  cruels , 
j Oui  w’appaifent  leurs  Dieux  que  du  fang  des  mortels. 

R  AC. 

Je  levoi  bien ,  tu  crois,  que  prêt  a  texeufer 
Mon  cœur  court  apres  elle ,  &  cherche  a  /appaifer.  Îd  . 

Appaiser,  fignifie  aufli  ,  Diminuer,  amoindrir  un 
mal  violent.  Les  douleurs  de  la  goutte  l’ont  fort  tour¬ 
menté  cette  nuit ,  maintenant  le  mal  eft  un-  peu  appaife . 
La  mer,  l’otage,  la  tempête  ne  font  plus  fi  violeris* 
ils  sappaifent.  Tout  le  monde  s’eft  d’abord  fouleve 
Contre  vous  :  mais  ce  bruit  s’eft  appaife.  Appaifer  fa  foif. 
Mes  maux  ont  été  appaïfez.  dès  que  j’aylû  ce  que  vous 
m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire.  Voit. 

Appaiser,  fe  prend  aufli  pour  remettre  une  perfonne 
de  quelque  trouble ,  de  quelque  émotion.  Après  avoir 
appaife  le  bon  pere ,  il  reprit  fon  difeours.  P  a  s  c. 

Appaise,  ee.  part.  paff.  «Scadj. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pacare. 

APPARAT,  f.  m.  Préparation  à  une  adion  folen- 
nelle  ;  ou  une  adion  publique ,  préméditée ,  3c  faite 
avec  éclat.  Ce  Bachelier  a  foutenu  fes  Thefes  avec 
grand  apparat  3c  en  grande  folennité.  Cet  Orateur  a 
harangué  avec  apparat  ;  il  a  étalé  tout  ce  qu’il  avoit  d’é¬ 
loquence.  Cet  Avocat  a  plaidé  une  caufe  d’apparat.  Il 
aime  les  chofes  d’apparat,  d’éclat  3c  de  bruit.  Abl. 
Tout  l’ extérieur  3c  tout  Y  apparat  de  la  gloire  qui  envi¬ 
ronne  les  Conquerans  ,  ne  valent  pas  les  douceurs  de 
l’amour.  M  l  e  .  S  c .  On  difoit  autrefois  apparat ,  pour 
fignifier,  appareil. 

Apparat,  fe  dit  aufli  de  quelques  livres  difpofez  en 
forme  de  Didionnaires ,  ou  de  Catalogues ,  quifoüla- 
gent  beaucoup  dans  les  études.  L ’ Apparat  fur  Cicéron 
eft  une  efpece  de  Concordance  ou  de  Recueil  de  phra¬ 
fes  Ciceroniennes.  L’Apparat  facré  de  Poffevin  Jefuïte 
de  Mantouë ,  eft  un  Recueil  de  toutes  fortes  d’ Auteurs 
Ecclefiaftiques,  imprimé  eni6u.  en  trois  volumes. 
On  a  aufli  appelle  Apparat,  ‘la  Glofed’Accurfe  fur  le 
Digefte  3c  le  Code.  On  l’a  dit  aufli  de  tout  autre  Com¬ 
mentaire.  D  u  C  A  N  g  e  . 

APPARAUX,  f.  m.  plur.  Terme  .de  Marine , 

fe 
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fe  dît  des  agreils  d’un  vaifleau ,  &  de  toutes  les  cliofes  ’ 
qu’on  préparé  pour  faire  un  voyage  par  mer  même 
de  l’artillerie  5  maison  n’y  comprend  pas  l’equippage, 
ni  les  vivres ,  comme  on  fait  dans  l’ équipement.  Un 
vaifleau  après  le  combat  eft  dégarni  de  là  plupart  defes 


A  P^P  A  R  E I L.  fl  m.  Ce  qu’on  préparé  pour  faire  une 
chofe  plus  folennellement.  L’entrée  du  Roi  s’eft  faite 
avec  beaucoup  d 'appareil  Sc  de  magnificence  :  on  tra¬ 
vaille  à  l’équipage ,  à  l’ appareil  des  ceremonies  de  fon 


Sacre..  .  .  f.  ... 

Le  pompeux  appareil ,  qui  fuit  ici  vos  pas , 

N’eft  Point  d’un  malheureux  qui  cherche  le  trépas. 

J  V  R  AC. 


On  dit  auflî ,  un  grand  appareil  de  guerres  Tout  cet 
appareil  étoit  contre  les  Arabes.  Ab  l  . 

Ce  mot  vient  du  verbe  apparare.  . 

Appareil,  en  termes  de  Chirurgie ,  fe  dit  des  linges 
&  des  medîcamens  neceflaires  pour  panfer  une  playe. 
Ceux  qu’on  employé  la  première  fois ,  font  appeliez 
premier  appareil.  Elle  fit  mettre  le  premier  appared  à  fa 
playe.  A  b  l  .  On  ne  fçauroit  j  uger  de  la  qualit  é  d’ une 

-  bleflùre  qu’après  avoir  levé  le  premier  appareil.  Cet 
homme  eft  mort  faute  de  bon  appareil ,  ou  autrement. 
On  appelle  auflî  en  Chirurgie ,  le  grand ,  le  haut  &  le 
petit  appareil,  trois  differentes  méthodes  d’extraire  la 
pierre  de  la  veflîe.  Le  haut  appareil ,  qu’un  nommé  De 
Franco  a  pratiqué  le  premier,  n’ eft  point  en  ufage. 
Suivant  cette  méthode,  on  fait  une  incifion.au  defliis 
dupenil  ,  &  a  côté  de  la  ligne  blanche,  &on  ouvre 
enfuite  le  fond  delà  veflie,  par  où  on  tire  la  pierre. 
Le  grand  appareil  qui  a  été  inventé  par  Jean  deRo- 

*  manis  Médecin  de  Cremone  environ  l’année  1520.  fe 
pratique  en  introduifant  une  fonde  creufe  dans  la  veflie , 
&  faifant  enfuite  l’incifion  au  perinée ,  pouffant  la  poin- 

-  te  du  biftori  dans  la  canelure  de  la  fonde.  Il  a  été  ainfi 
appelle ,  parce  qu’il  faut  plus  d’inftrumens  ,  que  pour 
les  autres  méthodes.  Le  petit  appareil,  qui  a  pris  fon 
nom  de  ce  qu’il  faut  peu  d’inftrumens  pour  le  prati¬ 
quer  ,  a  été  inventé  par  Celfe.  On  introduit  le  doigt 

-  indicé  &  celui  du  milieu  dans  le  fondement  le  plus  avant 
qu’on  peut,  pour  les  placer  au  delà  la  pierre ,  &  pour 
l’aprocher  du  cou  de  la  veflie.  Enfuite  on  fait  une  inci- 
fion  au  perinée  par  defliis  la  pierre ,  par  où  on  la  tire. 

Appareil,  en  termes  de  Maçonnerie ,  eft  la  hauteur 
d’une  pierre ,  ou  fon  épaifleur  entre  deux  lits.  On  taille 
dans  les  carrières  des  pierres  de  grand  ou  de  haut  appa¬ 
reil,  8c  d’autres  de  bas  appareil-,  pour  dire,  d’une  plus 
grande ,  ou  d’une  moindre  épaifleur.  Toutes  les  pier¬ 
res  d’un  même  lit  doivent  être  d’un  même  appareil. 
Appareil ,  eftaufli  l’art  de  tracer  les  pierres  Sc  de  les 
placer.  Une  maifon  d’un  bel  appareil  ;  c’eft  une  maifon 
conftruite  avec  le  foin  Sc  la  propreté  que  cet  art  de¬ 
mande. 

Appareil  de  pompe. .  Terme  de  Marine.  C’eft  le 
.  pifton  de  la  pompe. 

APPAREILLER,  v-  ad.  Aflortir.  T rouver  un 
pareil  à  quelque  chofe  pour  les  joindre  enfemble.  G’eft 
la  même  chofe  qu  Apparier.  On  a  du  mal  à  appareiller 
des  chevaux.»  des  boeufs ,  pour  }es  mettre  au  carrofle , 
-ou  fous  un  même  joug.  Il  faut  appareiller  ces  gans , 
cesfouliers,  ces  piftolets,  ces  tableaux. 

Ap pareiller,  eft  aufli  un  terme  de  Marine ,  qui 
lignifie.  Préparer  fon  vaifleau,  bofler  fes  ancres  ,  ten¬ 
dre  les  voiles ,  &  mettre  les  manœuvres  en  état  de 
fortir  du  port  8c  de  faire  route.  Voilà  un  bon  vent  qui 
fe  leve,  il  faut  vite  appareiller.  Appareiller  fignifie 
auflî ,  Déployer  les  voiles ,  mettre  la  voile  au  vent. 

'Appareiller.  Terme  de  Bonnetier.  Apprêter. 
Appareiller  des  bas. 

s’Appareiller.  Terme d’Oifelier.  .C’eft  fe  join- 
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•  dre  avec  tin  pareil  à  fou  Quand  la  tourterelle  a  per¬ 
du  fa  compagne ,  elle  ne  s' appareille  jamais  avec  une 
autre.  .  • 

Appareille,  ee.  part,  paffl  &  adj .  On  appelle 
une  pierre  appareillée ,  celle  qui  eft  taillée  félon  la  me- 
fure  arrêtée,  &  marquée  par  l’Appareilleur»  Une  voi¬ 
le  appareillée ,  qui  elt  déployée ,  mife  hors ,  prête  à 
recevoir  le  vent.  Ce  vaifleau  eft  appareillé  à  voiles  lati¬ 
nes  ,  ou  à  tiers  point  »  Sc  cet  autre  à  trait  quarré. 

A  P  P  A  R  E I L  L  E  U  R.  fl  m.  Principal  ouvrier  qui 
eft  dans  les  atteiiers  de  Maçonnerie ,  qui  prend  les  me- 
fures  des  pierres ,  Sc  les  marque  à  ceux  qui  les  doivent 
tailler  Sc  pofer.  L’avantage  d’un  Architecte  ,  c’eft  da- 
voir  de  bons  Appareilleurs * 

Ap  par  f.  illeu  R.  T  errhe  de  Bonnetier*  Celui  qui 
apprête  les  bas ,  les  bonnets  &c. 

A  P  P  A  R  E I L  L  E  U  S  E.  f.  f.  fe  dit  en  mauvaife  part , 
d’une  femme  qui  fait  des  intrigues  &  des  commerces 
d’amour ,  Sc  qui  preparedes  plaifirs  des  autres* 
APPARENCE,  f.  f.  La  furface  extérieure  des  cho- 
fes  j  ■  ce  qui  d’abord  frappe  les  yeux.  Les  Stoïciens  te- 
noient  que  les  qualitez  des  corps  qui  frapent  nos  fens 
n’étoient  que  des  apparences.  B  a  y.  Si  vous  jugez  fur 
1  es  apparences  à  la  Cour,  vous  ferez  fouvent  trompé: 
ce  qui  paroît  n’eft  prefque  jamais  la  vérité.  P.  d  e  Cl  . 
Le  monde  recompenfe  plus  les  apparences  du  mérité  , 
que  le  mérité  même.  Oe.M.  Les  partages  del’Ecri- 
ture.ne  font  pas  fi  clairs  que  l’on  n’ait  pas  befoin  d’exa¬ 
men  ,  pour  ne  pas  fuivre  trop  facilement  Y  apparence  qui 
fe  prefente  d’abord.  Nie.  Il  n’ofa  fur  la  conjecture 
des  apparences ,  d’ordinaire  fauflfes  ,  Sc  fouvent  fraudu- 
leufes,  dégarnir  toutes  fes  places.  Sar*  L’erreur  ne 
vient  que  du  confentement  précipité  de  la  volonté ,  qui 
fe  repofe  avec  négligence  dans  Y  apparence  de  la  vérité. 
Mal.  Les  hommes  femblent  être  convenus  entr’eux 
de  fe  contenter  des  apparences.  L  a  B  R . 

Apparence,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  eft  oppofé  à  la  réa¬ 
lité,  qui  eft  faux,  feint  Sc  fimulé.  Les  hypocrites 
trompent  fous  de  belles  apparences  de  pieté ,  de  dévo¬ 
tion.  Les  couleurs  font  de  Amples  reflexions  de  lumie-r 
re  qui  n’ont  aucune  réalité  ;  ce  font  de  Amples  apparen¬ 
ces.  La  nation  Efpagnole  aime  le  fafte  des  apparences , 
&  donne  tout  à  la  renommée.  Sar.  La  vérité  ne  fait 
pas  tant  de  bien  dans  le  monde,  que  fes  apparences  y  font 
de  mal.  La  Roc  h.  Les  hommes  font  prefque  tous 
également  foibles  ;  il  n’y  a  que  Y  apparence  qui  mette 
quelque  différence- entr’eux.  Vill. 

Un  bigot  orgueilleux  ■ 

Couvre  tous  fes  defauts  d'une  fainte  apparence*  B  o  1 . 

Les  Grands  pour  la  plupart  font  mafques  de  theatre  •, 

Leur  apparence  impofe  au  vulgaire  idolâtre.  L  a  F  o  n  . 

Apparence.  Refte,  marque,  veftige,  trace  de  quel¬ 
que  chofe.  Ils  n’ont  plus  aucune  apparence  de  liberté. 
Il  ne  refte  en  cette  femme  aucune  apparence  de  beauté. 

Apparence,  fignifie  auflî ,  Conjecture  ,  vraifem- 
blance.  Le  temps  eft  fort  couvert ,  il  y  a  grande  appa¬ 
rence  depluye.  Toutes  les  apparences  font  contre  cet 
accufé.  Il  n’y  a  aucune  apparence  de  vérité  à  ce  que 
rapporte  ce  V oyageur. 

Loin  ceux  a  qui  du  mal  l’apparence  douteufe , 

Donne  pour  leur  prochain  une  horreur  faflueufe. 

Apparence  ,  fe  dit  quelquefois  de  ce  qui  eft  îaifon- 
nable.  Il  n’y  a  point  d’apparence  de  tranfporter  ce  mala¬ 
de  en  l’état  qu’il  eft. .  Les  Juges  doivent  ju^er  félon  les 
apparences ,  félon  ce  qui  leur  paroît  au  procès. 

.  En  Aftronomie  on  appelle  Apparences ,  Sc  autrement  ?he- 
nomenes ,  tout  ce  qu’on  a  découvert  par  les  obfervations 
anciennes  Sc  nouvelles  des  mouvemens  du  ciel  8c  des 
aftres.  On  reçoit  le  Syftcme  de  Copernic ,  pareeque 
c’eft  le  plus  propre  pour  expliquer  facilement  toutes  les 
Apparences  celeftes ,  tous  les  Phenomenes  :  celui  de 
v  Pto- 
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Ptol  ornée  me  fuffit  pas  pour  fauver  toutes  les  Apparence*. 

•  En- Optique  on  appelle  apparence  l'nnplc,  6c  direéte,  la 
vue  d’un  objet  en  ligne  directe  ,  fans  reflexion ,  ni  rc- 
fra&ion. 

On  dit  proverbialement,  qu’il  faut  fauver  les  apparences  ^ 
pour  dire ,  qu’il  ne  faut  point  donner  de  fcandale ,  5c 
qu’il  faut  du  moins  cacher  fon  vice ,  &  conferver  une 
réputation  d’homme  de  bien, 

APPAREMMENT,  adv.  D’une  maniéré  apparen¬ 
te  5c  vraifcmblable.  Apparemment  nous  aurons  une  bon¬ 
ne  année. 

APPARENT,  ente.  adj.  Ce  qwi  eft  vifibic,  cer¬ 
tain,  évident ,  dont  on  ne  peut  douter.  Voilà  un  droit 
qui  eft  le  plus  apparent ,  il  eft  fondé  fur  un  bon  contrat. 
Cette  rente  eft  bien  afl'eurée ,  elle  eft  hypothéquée  fur 
quantité  d’heritages  de  biens  apparent.  Dans  la  vente 
des  chevaux ,  on  n’eft  garent  que  des  vices  latens ,  6c 
non  pas  des  vices  apparent.  L’abfés  qu’on  a  trouvé  dans 
ce  corps  eft  la  caufe  apparente  de  fa  mort. 

Apparent  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  n’eft  que  vraifem- 
blablc.  Les  Princes  ne  manquent  point  de  prétextés 
apparent  8c  colorez  pour  Lire  la  guerre.  La  plupart  des 
fcienccs  ne  font  fondées  que  fur  des  raifons  apparentes. 
On  donne  la  recreance  d’un  Bénéfice  à  celui  qui  a  un 
titre  coloré  5c  le  plus  apparent.  Il  y  a  une  infinité  de 
defauts  dans  les  vertus  apparentes  des  hommes.  La 
Roch. 

Apparent,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  faux ,  qui  paroît 
d’une  façon ,  8c  qui  eft  de  l'autre.  En  Aftronomie ,  on 
dit  que  le  vrai  lieu  d’un  aftre  eft  éloigné  du  lieu  apparent 
par  la  diftance  de  la  parallaxe.  On  obferve  le  difque  ap¬ 
parent  du  foleil ,  6c  de  la  lune.  En  Morale ,  on  dit  que 
les  plaifirs  ne  font  pas  de  vrais  biens ,  mais  feulement 
des  biens  apparent.  Cet  homme  n’a  qu’une  vertu  appa¬ 
rente. 

Mais  ce  difeourt  riefl  pat  pour  le  peuple  ignorant , 

Que  le  fa  fie  éblouît  d’un  bonheur  apparent.  Boi. 

À  p  P  a  R  e  N  T  ,  fe  dit  aufli  parmi  les  bourgeois  d’une  ville, 
de  ceux  qui  font  les  plus  riches ,  qui  font  diftinguez  des 
autres  par  leurs  emplois,  ou  par  leur  mérité.  On  a 
choifi  les  plus  apparent  de  la  ville  pour  faire  une  députa¬ 
tion  au  Roi.  Il  n’y  avoit  de  conviez  que  les  plus  apparent 
de  la  famille. 

A  P  P  A  R  E  S  S  E  R,  v.  aét  C’eft  appefantir  l’efprit , 
le  rendre  parefleux.  Ce  mot  eft  nouveau ,  8c  quelque 
Oppofition  qu’il  ait  trouvé  à  fon  établiflement ,  il  y  a 
apparence  qu'il  reiiflira.  Il  eft  expreflif  .^  la  facilité 
qu’il  y  a  de  dire  des  groflieretez  malhonnêtes ,  Oppareffe 
I’efprit.  M.  delaChet. 

APPARIER,  v.  aét.  Joindre  des  chofes  qui  doivent 
aller  naturellement  cnfemble ,  qui  font  égales  ou  fem- 
blablcs ,  ou  qui  conviennent.  On  le  dit  premieremmt 
des  animaux.  Voici  la  faifon  où  les  perdrix  s’apparient. 
Quand  les  pigeons  commencent  à  voler  aux  champs , 
ils  cherchent  à  s’apparier.  La  tourterelle  qui  a  perdu 
fon  pair  ne  s’apparie  plus. 

Ce  mot  vient  de  par  en  Latin ,  quifignifie,  pareil. 

Apparier,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  vient  de  la  difpofition 
des  hommes.  Cette  paire  de  bœufs  n’eft  pas  bien  appa¬ 
riée  fous  ce  joug  ;  l’un  eft  plus  fort  que  l’autre.  Il  m’eft 
mort  un  cheval  de  carrofle,  je  cherche  à  l 'apparier.  Ces 
amans  font  bien  apparie ils  font  de  même  âge,  de 
même  condition  ,  de  même  humeur.  On  dit  aufli 
apparier  des  combatans.  Ab  l  . 

A  p  p  a  r  i  e  r  ,  fe  dit  encore  de  ce  qui  eft  purement  de  l’art. 
Voilà  un  regard  de  tableaux  qui  ne  font  pas  bien  app a- 
riez. ,  ils  font  de  maniérés  bien  differentes.  Il  faut  appa¬ 
rier  ces  bas ,  ces  gans ,  ces  manchettes ,  6cc. 

Apparu,  e  f..  part.  &  adj. 

APPARIEMENT,  ou  APP ARIMENT.  f.m. 
Aélion  d’apparier,  de  joindre,  6e  d’aflortir  les  chofes 
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enfemble.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey  j  mais  il  n’eft 
pas  fort  en  ufage, 

APPARITEUR,  f.m.  Bedeau,  Il  ne  fe  dit  que  dans 
l’Univerfité ,  de  ces  Bedeaux  qui  portent  des  maffes 
devant  le  Reéteur  8c  les  quatre  Facultcz.  On  appelle 
aufli  appariteurs  Ecclefiajttques ,  desScrgens  de  la  Juftiee 
Eccleliaftique.  Il  n’eft  pas  befoin  qu’ils  le  foient  çn  ti¬ 
tre  d’office.  Tous  Clercs  font  tenus  d’executer  les  man- 
demens  de  leur  Official.  En  Latin  on  dit  apparitor. 

APPARITION,  f.  f,  Speétre  j  fantôme  ;  vifion 
vraye ,  ou  fanfle  ;  image  qui  fe  prefente  à  notre  efprit , 
ou  à  nôtre  imagination ,  ou  à  nos  yeux  de  quelque  fub- 
ftance  incorporelle  ,  revêtue  d’un  corps  emprunté. 
L’Ecriture  nous  apprend  qu’il  y  a  eu  plufieurs  vrayes 
apparitions  des  Anges  à  Jacob,  à  Samfon ,  à  la  Vierge , 
à  St.  Jofeph ,  8c c.  L’apparition  de  l’ombre  de  Samuel  à 
Saul.  On  dit  que  St.  Antoine  avoit  fouvent  des  appari¬ 
tions  de  Diables  qui  le  venoient  tenter.  Caflius  eut  l’ap¬ 
parition  d’un  fpcéire  devant  la  bataille  qu’il  donna.  La 
peur  eft  la  fource  ordinaire  des  apparitions  dont  on  par¬ 
le.  Mle.  Sc. 

Apparition  de  nôtre  Seigneur ,  fe  dit  aujffi  d’une 
étarnpe  ou  d’une  taille  douce,  qui  reprefeme  V appari¬ 
tion  de  j.  Chri  st.  * 

Apparition,  dans  Je ftile figuré  eft  élégant  en  un 
certain  fens.  On  dit  d’un  homme  qu’on  voit  rarement 
8c  dont  la  vifite  nous  furprend  ,  c’eft  une  apparition.  Il 
y  a  dans  les  Cours  des  apparitions  de  gens  avanturiers  8c 
hardis.  La  Bru. 

Apparition,  fedit  aufli  des  ehofes  corporelles , 
fenfibles,  8c  palpables  qui  fe  prefentent  à  nos  yeux. 
L’ apparition  de  l’étoile  des  Mages  fut  miraculeufe. 
L’apparition  de  cette  Comete  a  duré  tant  de  jours.  La 
Perfpcétive  eft  l’art  de  peindre  les  objets  fuivant  leur 
apparition  à  nos  yeux. 

On  appelle  en  termes  d’ Aftronomie,  Les  étoiles  de  per¬ 
pétuelle  apparition ,  celles  qui  ne  font  éloignées  du  Pôle 
qu’autant  que  le  Pôle  eft  élevé  fur  l’horifon,  pareequ’on 
les  voit  en  tout  temps,  8c  quelles  ne  difparoiflènt  point. 
Les  Juifs  comptoient  deux  nouvelles  lunes;  la  pre¬ 
mière  ,  du  jour  de  la  conjonction  avec  le  foleil  ;  la  fé¬ 
condé  ,  du  jour  de  l 'apparition  ou  de  la  phafe  de  la  lune. 
LeP.Pezron.  Anaxagoras  guérit  Perides  des  vai¬ 
nes  craintes  de  la  fuperftition ,  en  lui  expliquant  les 
caufes  naturelles  de  l’apparition  des  phenomenes.  B  a  y. 

A  P  P  A  R  OI S  T  R  E.  v.  n.  J ’apparoi ,  j’ay  apparu  , 
j’apparus.  Se  rendre  vifible.  Il  fe  dit  particulièrement 
desfubftances  fpirituelles.  Dieu  a  fouvent  apparu  aux 
Patriarches,  6c  à  plufieurs  Saints  fous  diverfes  formes. 
J.  Christ  a  apparu  à  deux  Difci  pies  fous  la  forme 
d’un  Pelerin.  Le  St.  Efprit  apparut  fous  la  forme  d’une 
colombe  ,  au  Batême  de  nôtre  Seigneur.  Il  y  a  quan-, 
tité  de  fpedres  ,  6c  de  fantômes  qui  apparoijfent  en 
fonge,  qui  ne  font  que  des  vifions  6c  des  imaginations. 

Apparoistre,  fe  dit  aufli  en  termes  de  Pratique  ; 
6c  alors  il  eft  en  quelque  forte  imperfonnel ,  6c  fignifie 
fembler ,  croire,  s’imaginer,  trouver  que  la  chofe  eft 
de  telle  ou  de  telle  maniéré.  Il  ne  nous  apparat t  point  au 
procès,  qu’il  ait  donné  pouvoir  ni  confentement  de 
vendre  fa  maifon ,  d’occuper  pour  lui.  Vous  n’avez 
point  de  quittance  par  où  il  apparoijfe  que  vous  ayez  payé. 
Il  apparott  bien  du  crime ,  mais  non  pas  de  la  penitence. 
Me  z .  On  remployé  aufli  quelquefois  dans  l'ufage  or¬ 
dinaire.  Il  m ’apparoît  que  vous  êtes-là ,  6c  que  je  yous 
parle.  Mol.  Pour  dire,  jecroi,  il  me  femble,  je 
m’imagine  que  vous  étes-là. 

On  dit  aufli  en  termes  de  Ncgotiations ,  Faire  apparcltre  de 
fon  pouvoir*  pour  dire,  le  notifier,  le  communiquer. 

Apparoistre  eft  aufli  neut.  pafT.  Je  m  ’apparoi ,  je 
me  fuis  apparu ,  je  m  apparus.  Il  fignifie  fe  faire  voir , 
fe  montrer.  Une  de  mes  ftatuès  s’ apparaît  à  eux  toutes 

les 
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içs  nuits.  Àbl.  te  Seigneur  s'apparut  à  Moïfe  dans  uné 
fiame  de  feu  qui  fortoit  du  buiffon*  P  o  R  t  -R.  Il  lui 
étoit  apparu  en  fonge.  F  l  e . 

APPAROIR,  ledit  auffi  au  Palais,  pour,  Produire 
preuve.  Il  allégué  beaucoup  de  titres ,  mais  il  n’en  fait 
point  apparoir.  Dans  les  Lettres  Royaux  il  y  a  toujours 
cette  claufe,  S’il  vous  appert  i  c’eft-à-dire*  Si  on  vous 
prouve,  fi  on  vous  fait  cohnoître.  Il  n’eft  point  en  ufage 
ailleurs. 

Apparu?  UË.  part. paff. &adj. 

APPARTENANCE,  f.  f.  Connexité ,  dépen¬ 
dance.  Ce  moulin  eft  une  des  appartenances  d’une  telle 
terre.  On  a  cédé  au  Roi  un  tel  Bailliage  avec  toutes 
fes  appartenances  &  dépendances  ,  fans  autre  Spécifi¬ 
cation. 

Ce  mot  n’eft  ufité  qu’en  ces  fortes  de  phrafes.  Il  n’a  point 
de  fingulier.  Il  vient  du  verbe  périmer e. 

APPARTENANT,  ante.  adj.  Qui  eft  à  quel- 
tuh  ou  en  propriété ,  ou  en  jouïlfance ,  ou  par  une 
légitimé  prétention.  Les  biens  appartenans  à  l’Eglife , 
a  la  Couronne ,  font  inaliénables.  Ce  pré  eft  apparte¬ 
nant  à  une  telle  Seigneurie ,  il  en  dépend.  Ce  problè¬ 
me  eft  appartenant  à  la  Geometrie.  Ce  droit  eft  appar¬ 
tenant  à  une  telle  charge.  Ce  mot  n’eft  gueres  ufité 
qu’en  ces  fortes  d’occafions. 

APPARTENIR,  v.  n.  Avoir  droit  à  quelque  cho- 
fe,  foit  qu’on  en  ait  la  jouïlfance ,  foit  qu’on  la  pré¬ 
tende  légitimement.  La  juftice  eft  une  vertu  qui  rend 
à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Cette  terre  appartient  au 
Roi.  Les  dîmes  appartiennent  à  l’Eglife.  Le  droit  de 
vie  &  de  mort  n'appartient  qu’au  Souverain.  Les  droits 
honorifiques  appartiennent  au  Patron.  Cette  terre  m'ap¬ 
partient  par  achat ,  par  donation ,  par  fticcefîîon.  Les 
Tyrans'ufurpent  les  biens  qui  appartiennent  à  autruy. 
La  vengeance  appartient  à  Dieu.  Ce  fou  d’ Athènes  qui 
s’étoit  mis  dans  la  fa-ntaifie ,  que  tous  les  vailfeaux  qui 

.  abordoient  au  portdePyrée,  lui  appartenaient ,  étoit 
aulïi  heureux  que  s’il  en  avoit  été  en  effet  le  maître. 
Oe.M. 

On  dit  aufîï ,  qu’une  chofe  appartient  à  quelcun  en  ufu- 
fruit ,  quand  il  en  a  la  jouïlfance  ;  qu’elle  lui  appartient 
en  propre,  quand  il  en  a  le  fonds;  quelle  lui  appartient 
en  Seigneurie ,  quand  il  en  a  la  mouvance ,  la  directe , 
&  non  pas  le  domaine  utile. 

Appart  e  n  i  R  ,  lignifie  auflï ,  Avoir  de  la  dépendan¬ 
ce  ,  de  la  connexité ,  de  la  liaifon  ;  &  fe  dit  tant  des 
chofes  corporelles  que  des  fpirituelles.  Ce  Seigneur  eft 
bienfaifant ,  il  fait  la  fortune  de  tous  les  gens  qui  lui  ap¬ 
partiennent.  Cet  homme  appartient  à  de  Grands  Sei¬ 
gneurs;  il  eft  leur  proche  parent ,  il  a  l’honneur  d'ap¬ 
partenir  à  des  gens  très-qualifiez. 

On  dit  dans  les  fciences ,  Le  corps  naturel  appartient  à  la 
Phylique ,  l’argumentation  à  la  Logique ,  la  conftruc- 
tion  des  mots  à  la  Grammaire  ;  pour  dire ,  que  ces 
chofes  font  de  leur  compétence.  Au  Palais  on  dit ,  que 
la  connoilfance  d’une  affaire  appartient  à  un  J uge ,  quand 
elle  eft  de  fa  jurifdidion.  Les  caufes  des  Clercs  appar¬ 
tiennent  aux  Juges  d’Eglife;  celles  des  Laïques  aux  ju¬ 
ges  feculiers  ;  celles  des  vagabonds  aux  Prévôts  des 
Maréchaux. 

Ap  p  a  r  t  e  n  t  R  ,  fe  dit  auffi  des  maniérés  qui  convien¬ 
nent  à  chacun ,  &  en  ce  fens  il  eft  imperfonnel.  Il 
n’ appartient  pas  à  tout  le  monde  de  juger  des  affaires 
d’Etat.  Une  nous  appartient  pas  de  penetrerdans  les 
fecrets  de  la  Providence.  Il  n'appartient  qu’aux  belles 
d’etrefieres.  Les  Juges  renvoyent  fouvent  les  parties 
pour  fe  pourvoir  ainfi  qu’il  appartiendra.  On  a  châtié  cet 
enfant  comme  il  appartenait.  Il  n  'appartient  qu’aux  igno- 
fans  de  vouloir  toujours  parler.  Cet  homme  eft  extra¬ 
vagant  ,  il  a  des  façons  de  faire  qui  n'appartiennent  qu’à 
lui.  Il  vous  appartient  bien  de  faire  le  Dodeur.  Il  n 'ap* 
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?u'auJ  métte  ^igner.  Il  tient  1  uii 
homme  lage  de  commander  a  fes  pallions.  Il  ne  vous 

appartient  pas  d’en  ufer  avec  tant  d’autorité ,  pour  dire, 

que  cela  n’eft  ni  jufte  ni  raifonnabîe.  Il  n  appartient  qu'à 

un  Cefar  de  lutter  avec  un  petit  efquif  contre  l’orage 

violent  d’une  mer  agitée.  S.  Ev  r.  pour  dire,  qu’il  n’y  a 

que  Cefar  qui  ofe  entreprendre  cela.  Il  n  appartient 

qu’aux  fots  d’admirer ,  &  de  rire.  Mol.  En  termes 

de  prat  que  on  dit ,  Ainfi  qu’il  appartiendra  ;  pour  dire , 

félon  qu’il  fera  trouvé  jufte ,  convenable  ;  & ,  A  tous 

ceux  qu’il  appartiendra ,  pour  dire*  à  tous  ceux  qui  y 

auront  interet  ,  ou  qui  voudront  en  prendre  connoil¬ 
fance. 

A  P  P  A  S  T ,  ou  A  P  P  A  T.  f.  m.  Ce  qu’on  met  à  un 
hameçon  pour  y  attirer  le  poiffon ,  &  le  prendre.  C’eft 
quelquefois  un  morceau  de  pâte  ,  de  pain ,  un  ver  rô¬ 
ti  ,  un  petit  poiffon ,  ôcc.  On  le  dit  aufli  de  toute  aip- 
tre  chofe  qui  fert  à  attraper  les  animaux ,  ou  nuifibles , 
ou  bons  à  manger.  Nicod  dérivé  ce  mot  de  paftus. 

Ap  p  a  s  t  ,  fe  dit  figurement  en  chofes  morales  de  ce  qui 
fert  a  attraper  les  hommes ,  à  les  attirer ,  à  les  inviter 
a  faire  quelque  chofe.  La  gloire  eft  un  grand  appât  pour 
les  braves;  elle  les  fait  expofer  à  toutes  fortes  de  pé¬ 
rils.  La  beauté  eft  un  grand  appât  pour  engager  le  cœur 
des  hommes.  Cette  femme  eft  pleine  de  charmes  8c 
d 'appâts.  La  vie  folitaire  a  fes  appâts ,  &  fes  charmes. 
En  ce  fens  on  a  accourci  le  mot,  &  on  dit  appas ,  au  lieu 
d'appâts. 

Son  langage  un  peu  libre  a  pour  moi  des  appas.  B  e  n  s  • 
Mais  pour  fauver  l'honneur  defesfoibles  appas  , 

Èlle  attache  du  crime  au  pouvoir  qu'ils  n'ont  pas.  Mol. 

Et  lorfquon  vient  â  voir  vos  celcftes  appas , 

Un  cœur  fe  laiffe  prendre  &  ne  raifonne  pas.  Id  . 

Les  fables  ont  ete  inventées  pour  inftruire  les  hommes 
par  1  appas  du  plaifir.  En  general  on  employé  ce  mot 
d  appas  (  8c  fur  tout  en  Poèfie  )  pour  tout  ce  qui  a  des 
charmes ,  des  attraits,  delà  beauté,  de  l’agrément, 
&  qui  fait  du  plaifir.  Ainfi  on  peut  dire ,  les  femmes , 
la  bonne  chere ,  la  compagnie ,  le  jeu  ,  la  campagne, 
la  chafle,  la  Comedie,  la  danfe,  la  Mufique,  &c. 
ont  des  appas  pour  moi. 

Appast,  ou  Appât.  Pâte,  pâtée  que  l’on  donne  à 
la  volaille  pour  1  engraïffer.  Il  eft  vieux  en  ce  fens. 

APPAS  TEL  ER,  ou  AP  P  A  TEL  ER.  v.  ad. 
Donner  de  la  patee  ou  autres  alimens  aux  oifeaux  , 
aux  animaux ,  aux  enfans  ,  &  aux  hommes  memes 
quand  ils  font  paralytiques  ,  ou  fi  vieux ,  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  manger  leuls.  Ce  mot  eft  plus  vieux  que  celui 
d'appâter  dans  la  meme  lignification. 

APPASTER,  ou  APPATER,  v.  ad.  Mettre 
un  appat  a  un  hameçon ,  ou  à  un  piege ,  pour  attraper 
du  poiffon,  du  gibier,  ou  des  bétes  nuifibles. 

Ap  pas  te  ë.  ,  fignifie  aufiî ,  Donner  à  des  oifeaux  cer¬ 
taines  pâtes  pour  les  engraiffer.  Les  chapons  du  Mans 
s  engraiffent  bientôt  quand  on  a  foin  de  les  appâter.  Ce 

.  mot  eft  bien  moins  ufité  à  Paris  qu’en  Province ,  en  ce 
fens.  On  dit ,  au  lieu  d 'appâter ,  donner  de  la  pâtée. 

Appaster,  fe  dit  par  extenfion,  du  foin  que  pren¬ 
nent  les  femmes  de  faire  manger  les  petits  enfans.  Cet 
enfant  ne  peut  manger  tout  foui ,  il  faut  avoir  foin  de 
l'appâter.  On  le  dit  auffi  en  badinant  d’un  vieillard 
gouteux  ,  qu’il  faut  l'appâter  quand  il  n’a  plus  l’ufage  dè 
fes  mains. 

APPAUME'E,  Ée.  adj.  Terme  de  Blafon;  fediç 
d’un  Ecu  chargé  d’une  main  étendue ,  &  qui  montre  la 
paume:  fur  quoy  quelques  Blafonneurs  on  dit  en  pro¬ 
verbe,  Je  te  donnerai  les  Armoiries  de  Varroquier, 
pour  dire ,  Je  te  donnerai  un  foufîîet  ;  à  caufe  que  f es 
armes  font  une  main  appaumée. 

A  P  P  A  U  V  R I  R.  v.  ad.  Ruiner ,  rendre  pauvre.  Les 
procès  ont  appauvri  ce  Gentilhômme.  Il  n’y  a  gueres 
V  *  d’Etat 
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d’Etat  qu’une  guerre  un  peu  longue  n'appauvrijfe.  Le 
grand  nombre  (Tenions  appauvrit  les  familles. 

Appauvrir,  fe  dit  aufti  au  figuré  des  langues  5c  des 
ouvrages  d’efprit.  La  delicatelfe  outrée  des  Critiques 
appauvrit  tous  les  jours  la  langue ;  parccqu’au  lieu  de 
T  enrichir ,  on  en  retranche  les  vieux  mots  qui  font  bons 
5c  fignificatifs.  Souvent  trop  d’abondance  appauvrit  la 
matière.  B  o  i . 

Appauvrir  ,  eft  nufïi  quelquefois  neut.  5c  neuf, 
palf.  Ce  pais  appauvrit  tous  les  jours.  Il  faut  bien 
que  les  uns  s1  appauvrirent  tandis  que  les  autres  s’enri- 
chiffent. 

Appauvri?  i  h.  part.  palf.  5cadj. 

APPAUVRISSEMENT,  f.  m.  Ruine,  perte 
de  biens .  L 'appauvrifement  de  cette  famille  eft  venu  par 
les  banqueroutes ,  par  Tincurfion  des  ennemis. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pauper. 

APPEAU,  f.  m.  Vieux  mot  du  Palais ,  qui  fignifïoit 
autrefois.  Appel.  Un  Juge  d' Appeaux ,  eft  un  Juge  fu- 
perieur.  Il  y  a  encore  un  Greffe  qu’on  appelle ,  le  Gref¬ 
fe  des  Appeaux. 

Ce  mot  vient  du  Latin  appellatio. 

A p  p  ê  a  u.  f.  m.  Eft  aufti  un  fiflet  d’Oifelier ,  avec  lequel 
il  attrape  les  oifeaux  en  contrefaifant  le  fon  de  leur  voix. 
Il  fe  fait  des  appeaux  pour  toutes  fortes  d’animaux.  Les 
appeaux  dont  on  ufe  pour  appeîler  les  oifeaux ,  les  cerfs, 
les  renards,  5tc.  ne  font  autre  chofeque  des  anches 
femblables  à  celles  de  l’orgue ,  qui  ont  differens  effets , 
félon  les  petites  boëtes  qui  les  enferment. 

Appeau,  eft  aufîi  en  termes  d’Oifelier,  un  oifeau 
qui  fait  venir  les  autres  par  fon  chant ,  5c  qui  les  oblige 
de  donner  dans  les  divers  piégés  qu’on  leur  tend.  Ap¬ 
pelant  eft  -plus  en  ufage  qa  appeau  en  ce  fens. 

Ap  peau,  eft  encore  un  terme  d’Orloger  qui  travaille 
en  gros  *,  5c  c’eft  une  maniéré  de  petite  cloche  qui  fert  a 
former  les  quarts  5c  les  demi-heures.  Appeau  en  ce  fens 
n’eft  ufité  que  parmi  les  gens  du  metier  :  les  autres  fe 
fervent  ordinairement  du  mot  de  timbre. 

APPEL,  f.  m.  Recours  à  un  Juge  fuperieur  ,  pour 
faire  reparer  le  grief  d’une  fentence  qu’on  prétend  mal 
rendue  par  un  Juge  inferieur:  Paul  Emile  5c  Budee 
ont  remarqué  qu’anciennement  en  France  les  Baillifs , 
5c  les  Sénéchaux  jugeoient  en  dernier  refTort.  Avant  que 
le  Parlement  eut  été  établi  fedentaire  par  Philippe  le 
Bel,  il  ne  s’affembloit  qu'une ,  ou  deux  fois  l’an,  5c 
ne  tenoit  que  peu  de  jours.  Ainfiil  ne  connoiffoit  pas 
proprement  des  caufes  d'appel.  Il  jugçoit  feulement  en 
première  inftance  les  caufes  majeures  ,  ou  il  s’agif- 
foit  des  Comtez ,  ou  Duchez ,  ou  du  domaine  de  la 
Couronne  :  c’étoit  fa  jurifdiéfion  primitive ,  5c  ordinai¬ 
re.  On  ne  trouve  point  d'arrêts  rendus  en  ce  temps-là 
fur  des  appels  des  Baillifs,  5c  Sénéchaux.  Il  eft  vrai  qu’il 
y  avoit  appel  des  Comtes  ,'  5c  Ducs,  les  premiers  Gou¬ 
verneurs  de  Province,  5c  que  cet  appel  reffortiftoit  devant 
le  Roi ,  ou  devant  le  Maire  du  Palais  ,  qui  étoit  le 
•  Grand  Duc  de  France.  Mais  pour  s’épargner  la  fatigue 
d'examiner  tant  de  procès ,  les  Rois  de  la  fécondé  race 

•  déléguèrent  des  Commiftaires ,  qu’ils  elivoyoient  dans 
les  Provinces  pour  prononcer  fur  les  appels  des  fenten- 
ces  rendues  par  les  Juges  inferieurs.  Ces  Commiftaires 

'  s’nppelloient  Miffi  Domiritci,  Cette  coutume  de  juger 

:  les  par  des  Commiftaires  deleguez,  s’obferve en¬ 

core  en  Angleterre.  Mais  en  France  les  Ducs,  5c 
Comtes  fous  la  3.  race,  s’étant  érigez  en  Seigneurs, 
5c  prefqu’en  Souverains ,  ne  voulurent  plus  foufïrir  ni 
les  appels ,  ni  ces  Commiftaires,  5c  ils  ufurperent  la  fou- 
veraineté  de  la  Juftice.  Cependant  les  Rois  reprenant 
peu-à-peu  leur  première  autorité  ,  attribuèrent  aux 
Baillifs  ou  Sénéchaux  la  jurifdiétion  des  cas  Royaux ,  5c 
la  eonnoiftance  des  caufes  d'appel  du  territoire  des  Com¬ 
tes  ;  enforte  que  ces  Juges  ordinaires  faifoient  la  fonc- 
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don  des  Commiftaires  deleguez  pour  juger  les  appella¬ 
tions  ,  5c  fuccedèrcnt  aux  Miffi  Dominici.  A  la  vérité  de 
peur  que  les  Baillifs ,  ou  Sénéchaux  n’abufaftent  de  leur 
pouvoir ,  5c  afin  de  les  tenir  en  bride ,  il  fut  permis 
aux  particuliers  de  porter  plainte  au  Roi  contre  le  Juge 
même;  ces  plaintes  étoient  appellées  communément 
Requêtes  ;  5c  ces  requêtes  étoient  rapportées  par  des 
Maîtres  des  Requêtes.  Si  la  rèquête  étoit  par  eux  ju¬ 
gée  admiftibîe ,  le  Roi  faifoit  ajourner  le  Juge,  5c  in¬ 
timer  la  partie ,  pour  défendre  le  jugement.  Mais  en 
ce  cas  la  plainte  ne  devoit  pas  confifter  en  fimples 
moyens  d'appel  ;  il  falloit  attaquer  le  Juge  même ,  dont 
on  ne  pouvoit  appdlcr  fur  de  fimples  griefs  refultans 
du  procès.  Dans  la  fuite  on  a  confondu  les  plaintes  5c 
les  appels  ;  5c  fur  tout  depuis  que  le  Parlement  a  été  fi¬ 
xé,  5c  réduit  en  jurifdi  dion  ordinaire,  pour  accroître 
fon  pouvoir,  5ç  pour  dépouiller  les  Baillifs ,  5c  les  Séné¬ 
chaux  du  droit  de  prononcer  en  dernier  reftort ,  il  a 
converti  les  plaintes  en  appellations.  De  cette  ancienne 
pratique  on  voit  encore  quelques  veftiges  dans  le  ftile 
des  arrêts  du  Parlement  ;  car  lorfqu’il  cafte  la  fentence, 
il  prononce ,  que  ce  dont  eft  appel  a  été  mis  au  néant  ; 
pareequ’en  fuppofant  que  le  jugement  dont  eft  appel 
fût  une  fentence ,  il  n’auroit  point  eu  droit  de  la  révo¬ 
quer  ,  ou  de  la  reformer ,  parcequ’elle  étoit  rendue  en 
dernier  reftort.  C’eft  pourquoy  il  la  met  au  néant ,  5c 
la  déclaré  nulle ,  comme  reprefentant  le  Roi  à  qui  au¬ 
trefois  les  plaintes  étoient  adreftées ,  ,pour  annxuler  le 
jugement  des  Baillifs ,  ou  Sénéchaux  qui  avaient  mal- 
verfé.  De  là  eft  venue  encore  la  coutume  de  les  con¬ 
damner  en  amende  quand  leur  jugement  étoit  cafte  : 
ce  qui  eft  prefentement  aboli.  Les  fentênees  fur  l'appel 
ne  font  plus  examinées  que  par  les  griefs  tirez  du  fond 
du  procès,  5ç  le  Juge  n’eft  point  refponfabk  d’avoir 
mal  jugé  ;  pourveu  qu’on  ne  lui  puifte  imputer  aucune 
fraude  perfonnelle.  Loy.  Un  aéle  d'appel,  eft  une 
fimple  déclaration  de  l 'appel  qu’on  interjette.  Relief 
d'appel ,  eft  une  Lettre  de  Chancelerie  qu’on  obtient 
pour  faire  aftîgner  fa  partie  fur  l 'appel  qu’on  a  interjette. 
On  peut  auffi  relever  fon  appel  par  une  requête ,  fur 
laquelle  on  obtient  un  Arrêt ,  qui  déclaré  que  l 'appel 
eft  tenu  pour  bien  relevé.  Appel  de  déni  de  juftice ,  eft 
la  voy e  de  fe  pourvoir  devant  un  J uge  fuperieur ,  quand 
l’inferieur  reîufe  de  juger  un  procès.  L 'appel  comme 
de  Juge  incompetent  s’interjette,  quand  un  juge  n’a 
pas  pouvoir  de  juger  en  telle  matière,  ou  entre  telles 
personnes.  Appel  comme  d’abus ,  c’eft  l'appel  qui  s’in¬ 
terjette  en  Cour  Laïque  des  fentence*  5c  des  jugemens 
rendus  par  l'Evêque ,  ou  par  fon  Official.  Quand  les 
Officiaux  fe  contiennent  dans  les  bornes  de  leur  juridic¬ 
tion  ,  les  appels  qu’on  interjette  de  leurs  jugemens, 
s’appellent,  appellations  a  l'ordinaire  ;  5c  on  lesreleve 
devant  les  Archevêques  ;  ènfûite  devant  les  Primats , 
5c  enfin  devant  le  Pape ,  qui  délégué  des  Commiftai- 
res  in  partibus ,  defquels  il  y  a  encore  appel  au  Pape  > 
jufqu’a  ce  qu’il  y  ait  trois  fentenc es  conformes.  Après 
quoy  les  appels  ne  font  plus  reçus  en  jurifdiéHon  Eccle- 
fiaftique.  Mais  quand  ils  ont  jugé  contre  leslibertez, 
5c  privilèges  de  TEglife  Gallicane ,  ou  quand  ils  en¬ 
treprennent  fur  la  Juftice  feculiere,  contre  les  Saints 
Decrets,  5c  Canons  reçus  en  France,  Concordats, 
Edits  5c  Arrêts ,  on  appelle  comme  d'abus  au  Parle¬ 
ment.  Le  Prefident  le  Maître ,  5c  Pafquier  ont  écrit 
de  ces  appellations  ;  5c  depuis  peu  Fevret  Avocat  à 
Dijon,  en  a  fait  un  ample  5c  doéie  volume.  On  tient 
que  l'appel  comme  d’abus  a  été  inventé  par  Pierre  de 
Cugnieres  Avocat  General  du  Parlement  ,  que  l’on 
connoît  à  Paris  fous  le  nom  de  Maître  Pierre  du  Co- 
gnet. 

Juger  nonobftant  l'appel ,  fe  dit  des  fçntences  qui  s’exécu¬ 
tent  par  provifion ,  5c  fans  avoir  égard  à  l'appel  de  Tune 

des 
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<3es  parties  :  cela  fe  fait  dans  les  matières  pfovifoires , 
&  quand  il  y  a  du  péril  dans  le  retardement.  Mais  le 
jUac  ne  peut  pas  ordonner  que  fa  fentence  fera  executée 
nouobftant  V appel ,  quand  le  grief  n’eft  pas  réparable 
en  definitive.  Juger  fans  appel,  c’eft,  Juger  prefidia- 
lement,  &  en  dernier  refloit.  Juger  à  la  charge  de 

Y  appel ,  ceft ,  Juger  à  l’ordinaire.  Le  Juge  a  quo ,  c’eft 
celui  qui  a  donne  la  fentencede  l’examen  de  laquelle 
il  s’agit  :  &  le  juge  d' appel  ou  ad  quem ,  c’eft  celui  qui 
i’annulle,  ou  qui  la  confirme.  Un  appel  defert ,  c’eft 
celui  qu’on  a  manqué  de  relever  dans  les  trois  mois. 
L’ appel  eft  un  remede  de  droit.  L’amende  ordinaire  du 
fol  appel  eft  de  douze  livres.  Caufes  &  moyens  d "appel, 
c’eft  ainfi  qu’on  intitule  les  écritures  qu’on  fournit  fur 

Y  appel ,  quand  la  caufe  eft  appointée  en  Cour  Souverai¬ 
ne.  On  appelle  aufîî ,  Caufe  d'appel ,  une  caufe  pen¬ 
dante  à  l’Audience.  L'appel  d’une  caufe  fe  dit ,  quand 
les  parties  ou  leurs  Procureurs  font  appeliez  à  l’Audien¬ 
ce  pour  plaider.  A  Y appel  de  la  caufe  l’Avocat  a  fait  une 
remontrance. 

Appel,  eft  aufîî  le  cartel ,  ou  le  deffi  qu’on  fait  à  quel- 
cun  pour  fe  battre  en  duel.  C’eft  maintenant  un  crime 
capital  de  faire  un  appel. 

Appel,  eft  aufîî  le  cri  qui  fe  fait  en  la  montre  ou  revue 
des  troupes  ou  des  ouvriers ,  lorfqu’on  veut  connoître 
ceux  qui  font  prefens,  ou  qu’il  les  faut  payer.  Il  n’é- 
toit  pas  a  Y  appel ,  il  a  été  picqué  ou  rayé  du  rôlle.  Pour 
recevoir  fes  rentes  à  l’Hôtel  de  Ville ,  il  faut  être  à 
Yappel  ;  finon  on  eft  remis  à  un  autre  jour. 

Appel  ,  en  termes-  d’Efcrime  ,  eft  une  feinte  ou  un 
temps  faux  qui  fe  fait  hors  de  la  mefure ,  à  deffein  d’o¬ 
bliger  l’ennemi  d’attaquer  la  partie  que  l’on  découvre , 
&  pour  tromper  celui  qui  ne  connoît  pas  la  mefure ,  & 
qui  pouffe  à  tous  temps.  L'appel  fe  peut  pratiquer  du 
pied,  du  corps,  &  de  l’épée  par  chacun  de  ces  mou- 
vemens  en  particulier ,  &par  tous  à  la  fois  en  un,  en 
deux ,  ou  en  trois  temps ,  foit  par  deffus ,  foit  par  def- 
'  fous ,  en  dehors ,  ou  en  dedans ,  en  engageant  ou  en  dé¬ 
gageant  l’épée ,  enforte  qu’on  pratique  tous  les  mouve- 
mens  contraires  à  ceux  de  fou  ennemi. 

APPELL  ANT,  ante.  adj.  Terme  de  Palais  ; 
fe  dit  de  ceux  qui  vont  à  une  Juftice  fuperieure  fe  plain¬ 
dre  d’une fentence  qui  leur  porte  préjudice.  Il  eft  oppo- 
'  fêà  intmé,  qui  eft  celui  qui  deffend  le  jugement.  Il  eft 
appellam  de  mort  ;  appellant  comme  déjugé  incompe- 
■  tent;  appellant  comme  d’abus. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  un  vifage  d’ap- 
peüant ,  quand  il  rcleve  de  quelque  maladie ,  ou  quand 
-  il  a  fouffert  quelque  grande  perte ,  ou  affliétion  qui  lui  a 
beaucoup  changé  le  vifage. 

Aï» pellant.  f. m.  Terme  d’Oifelier.  Oifeau qu’on 
met  dans  une  cage ,  lorfqu’on  va  à  la  chaffe  des  oifeaux, 
pour  en  appeller  d’autres, &  les  faire  venir  dans  les  filets. 

Voyez  Appeau. 

Appellant,  eft  aufîî  un  terme  de  Rotilfeur.  Il  ffeni- 
ne  un  canard  qui  ne  bouge  des  rivières  &  des  étangs  , 

&  qui  faifant  venir  les  autres  canards  par  fon  cri ,  eft 
caufe  qu’on  les  prend  dans  les  filets  qu’on  leur  a  tendus. 
Etparcequ’il  y  a  beaucoup  de  ces  fortes  d'appellans  fur 
les  rivières  &  fur  les  étangs ,  on  en  attrape  fouvent  avec 
les  autres  canards ,  que  les  Rotiffeurs  vendent  autant 
ou  prefqu’autant  que  les  fauvages . 

APPELLATIF.  adj.  T erme  de  Grammaire ,  eft 
un  nom  qu’on  donne  à  une  efpece ,  &  qui  eft  oppofé  à 
nom  propre,  qu’on  donne  à  chaque  individu:  comme, 
Ange,  homme,  chien,  meuble,  lit,  &c.  font  des 
noms  appeüatifs  :  Pierre,  Jacques,  font  des  noms  pro¬ 
pres.  • 

APPELLATION,  f.  f.  Plainte  qu’on  fait  devant 
un  Juge  fuperieur  d’une  fentence  ou  ordonnance  qu’on 
prétend  mal  rendue  par  un  Juge  inferieur.  C’eft  prefquc 
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la  même  chofe  qu  Appel.  Neanmoins  ces  mots  s’em- 
ployent  différemment.  En  general  l’appel  ne  fe  dit 
guere  qu’au  fingulier ,  8c  appellation  fc  dit  au  finmdier 
&  au  pluriel*:  comme,  La  Cour  a  mis  Y  appellation  au 
néant  ;  ce  qui  n’eft  pas  permis  aux  Juges  inferieurs  :  8c 
c’eft  une  voye  moyenne  de  prononcer  entre  le  bien  & 
le  mal  jugé ,  que  le  Parlement  s’eft  refervée ;  8c  meme 
Pafquier  remarque  que  cela  ne  fut  permis  aux  Enquêtes 
que  le  8,  Janvier  142  2.  On  dit  aufîî ,  Nonobftànt  op- 
pofitions  ou  appellations  quelconques.  Il  y  a  quelques 
phrafes  particulières  où  on  fe  fert  feulement  du  mot 
d'appel:  comme,  Juge  d'appel,  Relief  d'appel ,  Fol 
appel ,  En  cas  d’appel.  On  a  joint  cet  incident  à  Yappel. 

Ap  p  e  l  l  a  t  1  o  n  verbale,  eft  l’appel  qui  S’inter¬ 
jette  des  fentences  prononcées  à  l’Audience;  8c  elle 
différé  de  l’appel  des  fentences  données  par  écrit  fur 
produâion  des  parties  :  ce  qui  s’appelle  Procès.  Ce 
Procureur  a  conclu  fur  l’appel  joint  les  appellations  ver¬ 
bales. 

APPELLER.  v.  ad.  Nommer  quelque  chofe ,  la 
defigner.  On  ne  doit  pas  appeller  charitable  celui  qui 
prête  avec  interet.  Cet  homme  eft  fincere,  il  appelle 
toutes  les  chofes  par  leur  nom.  C’étoit  une  civilité  à 
Rome  d' appeller  quelcun  par  fon  nom  ;  en  France  c’eft 
une  incivilité. 

Que  de  pleurs  vont  couler  î 

De  quel  nom  fa  douleur  me  va-t-elle  a  ppeller  ?  R  a  c . 
Appeller,  fignifie  aufîî ,  Invoquer.  Appeller  Dieu  à 
fon  aide ,  implorer  fon  affiftance.  Appeller  fes  voifins  au 
fecours.  Appeller  un  Médecin  à  fon  aide. 

Appeller,  fignifie  encore ,  Obliger  quelcun  à  s’ap¬ 
procher  de  quelque  endroit,  Appeller  les  domeftiques. 
Les  Barbares  furent  appeliez,  en  Italie  par  la  richeffe  du 
païs.  Les  oifeaux  8c  les  autres  animaux  s'appellent  l’un 
l’autre  par  leurs  chants ,  ôc  par  leurs  cris. 

On  dit  en  termes  de  Chaffe ,  qu’un  chien  appelle  en  faux  9 
quand  il  abboye ,  8c  clatit  où  les  perdrix  ont  été ,  8c  à 
la  rencontre  du  frai  de  perdrix. 

Appeller,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  en  parlant 
des  chofes  muettes  qui  nous  avertiffent  ou  nous  excitent 
à  faire  quelque  chofe.  Quand  l’homme  peut  s’étourdir 
fur  la  mort ,  il  court  étourdiment  au  péril  où  l’honneur 
Y  appelle.  Abl.  Cette  cloche  nous  appelle  au  Sermon. 
La  trompette  appelle  les  foldats  au  combat. 

Appeller,  fignifie  aufîî ,  Nommer  tout  haut  ceux 
qui  doivent  fe  trouver  à  quelque  montre ,  ou  à  quelque 
exercice ,  ou  à  quelque  recepte ,  à  quelque  comparu¬ 
tion.  Ce  foldat  11e  s’eft  point  trouvé  à  la  montre  quand 
on  appeüoit.  Cet  ouvrier  n’a  point  répondu  quand  on  l’a 
appelle.  Ce  rentier  ne  s’eft  point  entendu  appeller ,  il  ne 
recevra  .rien  aujourd’hui. 

Appeller,  fignifie  aufîî ,  Deffier ,  provoquer  à  un 
combat  fingulier.  Autrefois  les  braves  faifoient  vanité 
de  s' appeller  en  duel  pour  la  moindre  chofe  :  mais  les  or*- 
donnai: ces  de  Louis  XIV.  ont  réprimé  cette  barbarie. 
Appeller  ,  fignifie  quelquefois  ûmplement ,  Sur¬ 
nommer  :  ce  qui  fe  dit  principalement  des  furnoms 
qu’on  donne  aux  hommes  illuftres  en  guerre ,  ou  en 
fcience  :  comme ,  Alexandre  qu’on  appelle  le  Grand. 
Denis  appelle  le  Tyran.  Pierre  d’ Appone  qu’on  appelle 
le  Conciliateur.  Jacques  Suiffer  qu’on  appelle  le  Calcu¬ 
lateur. 

Appeller,  fignifie  aufîî.  Citer  en  jugement,  en  té¬ 
moignage.  On  a  mis  fur  la  requête ,  Soit  partie  appel- 
lée.  On  l’a  alïïgné  ,  appelle  en  témoignage.  Il  a 
été  appelle  à  trois  briefs  jours.  Il  à  fait  appeller  fon 
garent. 

Appeller?  fe  dit  plus  particulièrement  de  la  citation 
qui  fe  fait  à  l’Audience ,  lorfque  la  caufe  doit  être  plai- 
dée.  Laiffez  moi  paffer  au  Barreau ,  voilà  qu’on  appelle 
ma  caufe  ;  elle  a  été  appelléc  à  tpur  de  rolle, 
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ÀPlPHLLEft,  fignifie  auffi  ,  Se  pourvoir  devant  titï  Ju¬ 
ge  fupcrieur ,  quand  on  prétend  qu  on  a  etc  mal  juge 
par  un  Juge  inferieur  j  reclamer  fon  fceours  3c  fon  auto¬ 
rité,  pour  repa'rct  l’injuftice  qu’on  prétend  avoir  etc  fai¬ 
te.  Cet  innocent  condamné  ,  en  appelle  au  tribunal  de 
Di  u  On  dit  encore  au  Palais ,  Appellcr  en  adhérant , 
quand  on  appelle  d’une  fécondé  fentence  rendue  par  le 
même  Juge  en  execution  de  la  première,  au  préjudice 
de  l’inftànce  pefidante  devant  le  Juge  fuperieui . 

On  dit figuraient ,  ou  en  difeours  familier,  quand  on 
reclame  contre  quelque  propoftion  ou  fentence  que 
*  quelcun  a  avancée ,  qu  on  en  appelle.  Quand  on  eft  con¬ 
damné  par  les  autres ,  il  ne  faut  point  en  appeller  fiere- 
'  '  ment  devant  foi-même.  Oe  .  M.  Vous  prétendez  que 
je  fuis  obligé  à  Vous  donner  a  dîner  ;  j  en  appelle.  Le 
Médecin  crôyoit  que  fon  malade  devoit  mourir ,  mais  il 
en  a  appelle.  On  ne  vous  a  fait  payer  que  tant  de  cette 
'  marchandée  -,  c’eft  bon  marché  ,  il  n’en  faut  point 
appeller. 

Xppellèr,  fe  dit  auffi  pour  mander  *  envoyer ,  qué¬ 
rir  ,  prier ,  convier.  Les  Ecornifleurs  vont  dîner  6c 
fouper  Chez  les  gens  fans  y  être  appeliez,.  Plufieurs  ont 
été  appelles  ;  mais  il  y  en  a  eu  peu  d’élûs. 

A  p  p  ëlleR,  fe  prend  encore  pour  infpirer ,  mettre  au 
cceur,  porter  à  faire  quelque  chofe ,  6c  fe  dit  particu¬ 
lièrement  quand  il  s’agit  de  Religion.  Tous  ceux  qui 
embraffent  la  vie  Monaftiquc ,  n  y  font  pas  appeliez,  de 
Dieu.  Combien  de  gens  fe  font  Ecclefiaftiques ,  ^  fans 
examiner  fi  Dieu  les  y  appelle  ?  C’eft  la  neceffite ,  & 
non  pas  Dieu ,  qui  l’a  appelle  a  cette  profeffion. 

Appel Ler,  fignifie  auffi ,  Faire  venir ,  faire  compa- 
’  roître.  Dieu  l’a  appelle  à  rendre  compte  de  fes  aétions. 

;  Dieu  appellera  tous  les  hommes  du  monde  en  juge¬ 
ment. 

AppelleR,  fe  dit  encore  pour  faire  monter ,  faire 
parvenir  à  quelque  chofe  de  grand. 

Quoi  ?  vous  a  qui  Néron  doit  le  jour  qu  il  refpire , 

Oui  l'avc7  appelle  de  fi  loin  a  l'Empire.  R  a  c. 
Appeller,  eft  auffi  un  terme  de  Maître  d’Ecole ,  qui 
fîgn  fie,  Nommer  les  lettres  d’un  mot,  afin  de  le  lire, 
&  de  le  prononcer.  Mais  appeller  en  ce  fens  eft  peu  en 
ufage  :  on  dit  éppeller. 

Appeller,  fe  joint  auffi  avec  le  pronom  perfonnel , 

,  6c  devient  neut.  paft.  Il  s'appelle  Jean  ,  il  s'appelle 

*  Pierre.  Cet  oifeau  s'appelle  chardonneret.  Cette  fleur 
s'appelle  tubereufe. 

On  dit  proverbialement,  en  parlant  d’un  homme  qui  ne 
fait  rien  de  ce  qu'on  fouhaitte ,  qu  il  eft  comme  le  chien 
de  Jean  de  Nivelle ,  qu’il  s’enfuit  quand  on  l'appelle. 
Voyez  l’origine  de  ce  proverbe  au  mot  Jean.  Le  peu¬ 
ple  dit  auffi  ,  Je  ne  m’enquête ,  je  m'appelle  la  Roche. 
Appelle,  é  e  .  part.  paff.  6c  adj. 

A  P  P  E  N  D  I  C  E.  f.  m.  Terme  dogmatique,  qui  fe 
dit  d’une  chofe  qui  eft  dépendante ,  ou  comme  une  fuit- 

•  te  neceffaire  d’une  autre.  La  mifere  6c  les  douleurs  font 
les  appendices  de  la  vie. 

On  le  dit  plus  ordinairement  des  Annotations  ,  ou  Trai¬ 
tez  qu’on  met  après  quelques  Ouvrages ,  qui  en  con¬ 
tiennent  quelques  explications ,  ou  quelques  fuittes  ou 
dépendances.  Ce  n’eft  pas  affez  d’avoir  lu  ce  Chapitre, 
il  faut  voir  l'Appendice  qui  eft  au  bout. 

Appendice,  en  termes  de  Medecine ,  fe  dit  de  ce 
qui  eft  en  quelque  façon  détaché  d  une  autre  partie , 
comme  le  bout  de  l’oreille  à  l’égard  de  la  joué.  Il  y  a 
des  appendices  membraneux  de  diverfe  figure  dans  la 
plupart  des  parties  intérieures  du  corps. 

Ce  mot  vient  du  Latin  appendix ,  qui  fignifie ,  Ce  qui  efi 
pendu  ou  attaché  a  quelque  chofe. 

APPENDRE.  v.  aft.  )' appens  ,  j'appendis  ,  j’ai 
appendu,  j'appendrai.  Pendre,  attacher  quelque  cho- 
jfe  dans  une  Eglifc ,  ou  dans  un  Temple.  Il  appendit  a 
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Neptune  les  dépouillés  des  ennemis.  Ajfei.  Vous 
voyez  un  homme  qui  a  appendu  fes  chaînes  au  Temple 
de  la  liberté.  S  a  R. 

APPENDU,  u  ë  .  adj.  Qui  pend,  qui  eft  attaché  dans 
quelque  Eglife  ,  ou  dans  quelque  Temple.  Les  dé¬ 
pouillés  appenduès  de  nos  ennemis  difent  affez  quelle  a 
été  nôtre  vi&oire. 

A  P  P  E  N  S.  adj.  m.  Vieux  mot  qui  ne  fe  dit  qu’en  cette 
phrafe  ;  C’eft  un  guet  appens ,  pour  dire ,  un  affaffinat 
cencerté ,  6c  délibéré ,  fait  en  guettant  fon  ennemi , 
&  le  prenant  a  fon  avantage.  Voyez  Appenser. 

Un  amoureux  dit  auffi  en  fe  plaignant  des  yeux  d’une  bel¬ 
le  ,  quelle  la  affaffiné ,  6c  que  c’eft  un  guet  appens.  Les 
ignorans  écrivent  guet  a  pend. 

APPENSER.  v*  n.  Vieux  mot,  hors  d’ufage,  qui 
fignifioit ,  Faire  quelque  chofe  après  y  avoir  bien  pen-* 
fé.  Il  ne  nous  en  refte  que  fon  dérivé  Guet  appens ,  Ce 
qui  fe  fait  de  propos  délibéré. 

Ce  mot  vient  du  Latin  penfare. 

APPENTIS,  f.  m.  Toit  qui  eft  appliqué  contre  un 
mur ,  6c  qui  n’a  de  pente  que  d’un  côté.  On  fait  des 
appentis  à  la  campagne  pour  mettre  à  couvert  les  char¬ 
rettes  &  charrues. 

l’Appentis  ,  chez  les  Charpentiers,  fe  nomme 
Comble  à  potence ,  &  eft  compofé  d’une  demi-ferme , 
qui  conflfte  en  un  tirant  porté  fur  les  murs ,  fur  lequel 
eft  affemblé  un  poinçon  ,  une  force,  une  contrefi- 
che  pareillement  aflemblée  dans  le  corps  de  la  force , 
6c  du  poinçon.  Du  Cange  deriye  ce  mot  de  pentt^ 
ùum. 

A  P  P  E  R  C  E  V  A  B  L  E.  adj.  m.  6c  f.  Qui  peut  être 
apperçû  par  la  vûë.  Les  petites  parties  des  corps  natu¬ 
rels  ne  font  appercevables  qu’avec  le  microfcope. 

A  P  P  E  R  C  E  V  O I  R.  v.  ad:.  J 'apperçoi  ou  j 'apperçois, 
fappercus,  j’ai  apperçû,  j ‘appercevrai.  Découvrir  de 
loin ,  rcconnoitre.  Les  Pilotes  redoublent  leurs  foins , 
quand  ils  apperçoivent  6c  découvrent  la  terre.  Je  vous  ay 
apperçû  Sz  diftingué  dans  la  foule.Les  Barbares  Yapperce* 
vaut  n  oferent  approcher.  Ab  l  .  On  apperçoit ,  on  dé¬ 
couvre  tous  les  jours  de  nouveaux  aftres  dans  le  ciel 
avec  les  lunettes.  La  lumière  s 'apperçoit  de  loin.  Menas- 
ge  dérivé  ce  mot  du  Latin  percipere ,  ou  adpercipere. 

Appercevoir,  fignifie  auffi ,  Remarquer  quelque 
chofe  par  le  moyen  de  quelque  attention ,  reflexion  ou 
examen -,  6c  fe  ditfouvent  avec  le  pronom  perfonnel. 
On  s' apperçoit  d’une  erreur  de  calcul ,  quand  on  comp¬ 
te  une  fécondé  fois.  On  ne  s' apperçoit  pas  d’abord  qu’un 
argument  eft  captieux.  A  la  fin  cet  Heretique  s’eft  <*p- 
perçû  de  fes  erreurs,  de  fon  aveuglement.  L’amour  pro¬ 
pre  empêche  qu’on  ne  s'apperçotve  de  fes  defauts.  Com¬ 
bien  de  gens  meurent  fans  s' appercevoir  de  leur  ridicule  ? 
Bell.  Je  m'apperçûs  trop  tard  de  fon  artifice.  Gom. 
Les  couppeurs  de  bourfe  tirent  l’argent  de  la  poche  fans 
qu’on  s’en  apperçoive.  Cette  pente  eft  infenfible ,  on  ne 
s'apperçoit  pas  qu’on  defeend. 

Apperçu,  U  ë  .  part.  paff.  6c  adj. 

APPERT,  v.  imperfonnel.  Terme  de  Palais,  qui 
n’eft  en  ufage  qu’en  cette  phrafe.  C’eft  un  fait  dont  il 
appert  par  telle  piece.  Dans  les  Lettres  de  Chancelerie 
le  Roi  dit  toujours ,  S’il  vous  appert. 
APPERTEMENT.  adv.  Clairement.  On  voit 
appertement  qu’un  tel  effet  vient  d’une  telle  caufe.  Ce 
mot  ne  fer  oit  pas  un  bel  effet  dans  un  difeours  poji.  fi 
vient  ou  d'aperitur ,  ou  à'apertum  efi. 
APPESANTIR,  v.  a<ft.  Rendre  plus  pefant,  3c  plus 
lourd.  L’adreffe  d’un  Charpentier  de  navires,  eft  de 
choifir  des  bois  qui  n'appefantijfent  point  un  vaiffeau. 

Ap  p  e  s  a  n  t  i  r  ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Dieu  4p- 
pefantit  quelquefois  fa  main  fur  les  pécheurs  j  pour  dire, 
il  les  punit  feverement. 

Appesantir}  au  figure  fe  dit  auffi  de  l’efprit  *,  & 

'  c’eft: 
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t’eft  le  rendre  moins  ,  vif*  moins  fubril;  lui  ôter  Une 
partie  de  fon  feu  &  de  fa  vivacité'.  Les  neceflitez  de  la 
vie  prefente  appefantiffent  l’efprit  >  quelque  actif  &  pé¬ 
nétrant  qu’il  foit.  Nie» 

On  le  dit  aufli  avec  le  pronom  perfonnel*  Le  corps  s  appe¬ 
santit  avec  l’âge,  il  fait  plus  lentement  fes  fondions. 
L’efprit  sappefantit  »  pour  dire ,  fe  débilité.  Cet  Auteur 
charge  trop  fes  defcriptions  *  5c  s’appefantit  fur  les  de* 
tails.  LaBruy* 

Appesanti,  ie.  part,  paflf.  &  adj.  J\ny  les  yeux  appc~ 
feint is.  j’aylatc keappefantie. 

C es  mots  viennent  de  pondus ,  poids. 

AP  P  ET  ER.  v.  ad.  Terme  dogmatique.  Delirer.  Il 
ne  fe  dit  gueres  que  des  defirs  qui  viennent  des  caufei 
naturelles.  Les  corps  graves  appetent  le  centre.  L’in* 
(End  naturel  des  animaux  fait  qu’ils  nappetent  que  les 
chofes  qui  leur  font  propres. 

Ce  mot  eft  fort  peu  ufite.  On  ne  voit  gueres  que  quelques 
Médecins  barbons  qui  s’en  fervent.  Il  vient  du  Latin 
Appetere. 

APPETISSANT,  ante.  adj.  Qui  re  veille  l’ap* 
petit.  Les  ragoûts ,  les  grillades  font  des  mets  fort  ap- 
petijfans. 

Appétissant,  ante,  fe  dit  aufli  au  figure ,  5c  fi- 
gnifie  qui  eft  defirable ,  fouliaitable.  Que  vos  dens  font 
amoureufes ,  5c  vos  levres  appetijfantes  ?  Mol.  Un 
peu  de  coqueterie  répandue  dans  les  maniérés  d’une 
femme,  la  rend  cent  fois  plus  aimable  &  plus  xppttif- 
fante.  Com. 

Appétissant,  eft  aufli  un  gérondif  du  verbe  appe* 
tiflerdans  le  fens  ,  devenir  petit.  Il  fignifie  qui  s’ap- 
petiffe,  qui  devient  plus  petit.  S.  Amand  a  dit  d’un  fro¬ 
mage: 

Pourquoy  toujours  î’appetiflant 
De  lune  devient-il  croyant  f3 

APPETISSEMENT.  f.  m.  Diminution.  L ’ap- 
petiffement  qui  paroît  dans  les  objets  éloignez ,  eft  une 
cfpece  de  phénomène.  Per. 

APPETISSER.  v.  ad. 5c neut.  Rendre  plus  petit. 
Ces  tas  de  grain  appetijfent  tous  les  jours ,  ils  le  fcchent, 
les  rats  en  mangent,  on  en  dérobé.  On  a  appetijfé  le 
pain  à  caufe  de  la  cherté  du  bled.  Le  Prieur  a  appetijfé  la 
portion  des  Moines.  Cette  femme  avare  a  fait  appetif- 
jer  les  trous  de  fon  fuerier,  comme  a  dit  plaifamment 
Scaron. 

AppetisseR»  fignifie  aufli ,  T  âcher  à  retrouver  fon 
appétit.  Voyez  fi  vous  pourrez  vous  appetijfer  fur  cette 
perdrix.  Ce  mot  n’eft  pas  fort  en  ufage* 

Appetisse»  Ée.  adj.  Qui  a  defir  de  manger.  Ilne 
fe  fent  pas  bien  appetijfé  aujourd’hui.  Le  mot  appetijfé 
n’eft  en  ufage  parmi  les  honnêtes  gens  >  que  pour  iîgni- 
.  fier,  qui  eft  devenu  plus  petit. 

APPETIT,  f.  m.  Paflîon  de  Pâme  qui  nous  porte  à 
defirer  quelque  choie  ;  faculté  interne ,  par  laquelle 
Pâme  eft  émue  5c  affedée  en  vue  d’un  bien  qu’elle  fou- 
haite ,  5c  d’un  mal  qu’elle  appréhende.  Les  appétits 
charnels ,  fenfuels.  En  Phüofophie  on  n’admet  que 
dieux  appétits  ;  leconcupifcible,  qui  nous  porte  à  fou- 
haiter  5c  à  chercher  le  bien;  5c l’irafcible ,  qui  nous 
porte  à  craindre  5c  à  éviter  le  mal.  Le  Sage  commande 
a.  fes  appétits  dereglez. 

Appétit,  fe  dit  plus  particulièrement  de  la  faim ,  du 
defir  de  manger.  Ce  malade  a  perdu  ïappetit ,  il  a  un 
appétit  déréglé.  Les  falines  excitent  Vappetit.  On  ap¬ 
pelle  populairement  certaines  viandes  ,  de  Vappetit , 
comme  les  harengs  faurets ,  le  petit  metier ,  l’échalot- 
te,  les  raves,  5c c. 

Appétit,  fe  dit  auftî  au  figuré ,  d’une  ardente  pafîion 
de  venir  à  bout  de  quelque  chofe ,  d’un  defir  véhément 
de  fe  fatisfaire.  Il  y  a  voit  je  nefçaiquel  appétit  de 
vengeance  à  cela..  A  b  l  .  Commander  à  la  violence  de 
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tes  appétits,  Ab  Ses  appétits  n’ont  point  d’autres  bor» 
nés  que  fa  fortune*  Ab'l. 

On  dit  adverbialement  *  A  Vappetit  d’une  telle  fammé  cet* 
te  affaire  a  manqué  *  c’eft-à-dire ,  Pour  avoir  voulu 
épargner  quelque  chofe ,  pour  ne  l’avoir  pas  fournie. 

Appétit,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Un 
chicaneur  à  toujours  bon  appétit)  pour  dires  a  grande 
avidité  d’avoir  du  bien.  Ce  jeune  homme  eft  un  cadet 
de  haut  appétit.  C’eft  un  appétit  de  femme  greffe ,  c’eft* 
à-dire,  un  appétit  bifarre,  ou  tfurïe  perfonne  dégoû¬ 
tée.  Changement  de  corbillori  donne  appétit  de  pain 
bénit.  Vous  avez  Vap  petit  ouvert  de  bon  matin,  pour 
dire,  Vcusdefirez  trop  tôt  une  chofe*  Il  n’eft  fauce 
que  d'appétit ,  pour  dire  *  que  la  faim  fait  trouver  bon 
tout  ce  que  Ton  mange  ;  ou  que  Vappetit  eft  la  meilleu¬ 
re  fauce  que  l’on  puiffe  avoir.  On  dit  aufli,  qu’en  man* 
géant  Vappetit  vient ,  pour  dire*  que  plus  on  en  a,  5c 
plus  on  en  veut  avoir.  Ce  proverbe  vient  d’Amiot  Eve* 
que  d’Auxerre,  qui  ayant  dit  d’abord  au  Roi  Henri  III. 
que  fon  ambition  étoit  bornée ,  5c  qu’il  fe  coritenteroit 
d’nn  petit  Bénéfice ,  qu’on  lui  donna  alors ,  ne  laiftà  pas 
de  demander  l’Evêché  d’Auxerre*  Et  comme  le  Roi 
lui  reprocha  que  cela  étoit  contre  fes  premiers  fenti- 
mens ,  il  répondit ,  Sire  Vappetit  vient  en  mangeant  i 
ce  qui  a  été  dit  depuis  en  toutes  fortes  d’oc  calions.  Il  eft 
demeuré  fur  fon  appétit ,  pour  dire ,  Il  n’eft  pas  pleine* 
ment  fatisfaît  *  rafl'afié. 

Appétitif, i  v  e.  adj.  Terme  de  Morale, qui  fe  dit  dé 
la  faculté  qui  eft  en  nous  appétitive,  ou  concupifcible. 

A  P  P I E  T  R I  R.  v.  n.  Qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom 
perfonnel.  Terme  de  Marchands  *  qui  dilènt  que  leur 
marchandifc  s’appietrtt ,  lorfqu’elle  diminué'  de  valeur  * 
foit  parcequ’elle  fe  gâte  5c  fe  corrompt ,  foit  pareeque 
la  mode  ou  le  débit  s’en  pafle,  foit  parce  qu’ils  en  ont 
.  de  mauvais  reftes. 

A  P  P  L  A  N  E  R*  v.  ad.  Terme  d’Ouvrier  qui  fait  deè 
couvertures.  C’eft  y  faire  venir  la  laine  avec  des  char¬ 
dons.  Applanez.  cette  couverture. 

A  P  P  L  A  N  E  U  R.  f.  m.  L’ouvrier  qui  avec  des  chat* 
dons  fait  venir  la  laine  à  une  couverture. 

APPLANIR.  v.  ad.  Rendre  plain ,  uni ,  5c  de  ni¬ 
veau.  On  a  applant  ce  terrain  qui  étoit  inégal  5c  rabo¬ 
teux  pour  y  faire  un  jardin.  Il  faut  envoyer  des  pionniers 
pour  applanir  les  chemins  ,  quand  la  grofle  artillerie 
marche. 

Applanir,  fe  dit  figurément  en  thofès  morales.  Les 
Anciens  nous  ont  applant  le  chemin  pour  penetrer  dans 
les  feiences.  Il  ne  feroit  jamais  parvenu  à  cette  dignité* 
fi  la  faveur  ne  lui  en  eût  applant  le  chemin.  La  grandeur 
de  leur  courage  leur  applanijfoit  toutes  fortes  de  difficul- 
tez.  A  b  l  .  Il  faut  applanir  les  inegalitcz  de  les  humeurs. 
Nie. 

Applanir,  fe  dit  aufli  avec  le  pronom  perfonnel , 
5c  devient  neut.  palf.  Dans  le  propre ,  c’eft  devenir 
plus  plat ,  plus  uni  :  5c  dans  le  figuré ,  c’eft  devenir 
plusaifé,  plus  facile  à  entreprendre ,  àexecuter.  Du 
côté  que  les  montagnes  commencent  à  s’applanir. 
Toutes  ces  difficultez  V  applanir  ont  d’abord. 
APPLANISSEMENT.  f.  m.  Adion  de  celui 
qui  applanit.  Il  lui  a  été  facile  de  reüflîr  en  cette  entre- 
prife  »  apres  V applapijfement  de  toutes  les  difficultez  *  5c 
qu’on  a  levé  tous  les  obftacles. 

APPLANISSEUR.  £  m.  Ouvrier  qui  donne  une 
fécondé  préparation  aux  draps  après  leur  première  ton* 
ture. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  planta. 

AP  PL  AT  IR.  v.  ad.  Rendre  plat,  fans  rien  Ôter* 
prefler ,  comprimer.  On  applatit  les  métaux  à  force 
de  les  battre. 

Ce  mot  vient  du  Grec  plateia  *  qui  fignifie ,  un  efface  plat * 

.  une  plqte  publique* 

Ar$ 
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A  P  P  L  at  iR ,  fe  dit  auffi  avec  le  pronom  perfoilnet  *  Sc 
fignifie ,  devenir  plat.  Les  joués  s'applatijfent  par  la 

•  maigreur.  Les  cheveux  s'applatijfent  par  la  pluye. 

AP  PLAUDIR.  v.  neut.  Battre  des  mains  pour  té¬ 
moigner  qu’on  approuve  quelque  chofe.  Tous  les  eco- 
1  liers  ont  applaudi  a  celui  qui  a  foutenu  cette  Thefe. 
Applaudir»  fignifie  figurcment ,  Loiier  quelque  ac¬ 
tion  ,  ou  quelque  difeours.  Quand  une  opinion  eft 
nouvelle,  tout  le  monde  y  applaudi t.  Ce  Capitaine  a 
lait  en  tel  endroit  une  belle  aefeion ,  tout  le  monde  lui  a 
applaudi.  Le  vice  des  flatteurs  ,  c’eft  qu’ils  applaudirent 
au  mal  aufli-tôt  qu’au  bien.  Ils  ne  faifoient  que  lui  ap¬ 
plaudir  des  yeux  &  du  vifage.  Y  a  U  g.  Ils  applaudiffoient 
!  à  tous  Tes  divertiffemens.  A  b  l  .  Les  hommes  n’aiment 

•  point  à  admirer  les  autres  ;  ils  cherchent  eux-mêmes  à 

•  être  goûtez  Sc  à  être  applaudis.  La  Bru.  Il  n’eft  pas 
;  '  befoin  d’avoir  une  complaifan.ee  fade  pour  tout  ce  que 

-  difent  les  autres ,  ni  de  leur  applaudir  niaifement.  Be  l. 

.  Tel  vous  femble  applaudir ,  qui  vous  raille  Sc  yous  joClë. 

Boi. 

Applaudir,  fe  dit  auffi  avec  le  pronom  perfonnel , 

&  fignifie  s’admirer  foi-même  f  fefçavoir  bon  gré  de 
ce  qu’on  a  fait ,  s’en  féliciter.  Quel  fupplicc  d’entendre 

•  un  fat  qui  s'applaudit  d’une  penféeufée& triviale?  Bel. 

'  Après  que  le  bon  Pere  s’eft  applaudi  lui-même ,  il  juge 

-  fouverainèment  des  autres.  D’ Au  c  o  U  R . 

Un  cœur  noble  efi  content  de.cequ  il  trouve  en  lui  » 
i  Et  ne  f  applaudit  point  des  qualités  d'autruL  B  o  i . 

Vous  vous  applaudilfez  de  mon  inquiétude.  Mol. 
Applaudi,  ie.  part.  palf.  <Sc  adj. 

Ce  mot  vient  d'applaudere. 

APPLAUDISSEMENT,  f.  m.  Approbation 
qu’on  fait  par  un  battement  de  mains.  U  n’y  a  plus  qu’au 
College  où  on  falfe  des  applaudijfemens  par  des  batte- 
mens  de  mains ,  <3c  où  ce  mot  fe  puifle  dire  au  propre  : 
r  mais  au  figuré  on  le  dit  des  acclamations ,  ou  des  louan- 
ges  qui  fe  donnent  parplufieurs  perfonnes  enfemfile. 
Les  Tragédies  de  Corneille  ont  eu  un  applaudie  ment 
univcrfcL  Le  Prince  a  fait  fon  entrée  avec  de  grands 
applaudijfemens.  Cette  valeur inenferete ,  &  emportée, 

-  qui  cherche  le  danger  pour  le  danger  meme  ,  n  a  pour 

-  but  que  les  applaudijfemens  des  hommes.  Bel,  Le  Sa¬ 

ge  ne  fe  repaît  point  des  applaudijfemens  du  vulgaire. 
Mont.  ; 

APPLICABLE,  adj.  m.  &  f.  Ce  qu’on  deftine ,  ce 
'  qu’on  doit  appliquer  a  quelque  choie.  Dans  les  defiren- 
;  fes  des  Lettres  de  Chancelerie  on  met  toujours,  A 
,  peine  d’amende  applicable  un  tiers  a  nous  ,  un  tiers  a 
l’cxpofant ,  Sc  un  tiers  a  1  Hotel-Dicu.  Il  fautblàn- 

-  chir  &  préparer  une  bordure  avant  que  l’or  foit  applicable 

,  deflus.  .  , 

APPLICATION,  f.  f.  Aérion  par  laquelle  on  ap- 
f  ’  plique  une  chefe  à  une  autre  en  les  approchant.  Appli- 

•  cation  à  la  queftion.  Application  d’un  coup  de  poing.'Mp- 

•  pheation  d’une  amplâtre.  Enfeigner,  apprendre  l'appli- 

!  cation  de  l’appareil.  __ 

Application)  fe dit de  1  eiprit *  & xigni- 
fie  attention.  Il  travaille  avec  une  extrême  application. 
La  Poéfie  demande  une  grande  application  d’efprit.GoD. 
On  remarque  que  ceux  qui  s’appliquent  aux  mots  Sc  aux 
embelliflemens  ,  conçoivent  les  chofes  moins  forte¬ 
ment  ,  pareeque  leur  efprit  n’étant  pas  capable  de  cette 
:  double  application ,  ce  premier  foin  affoiblit  la  vigueur 

-  de  leurs  penfées.  L  o  g.  Ces  efprits  profonds,  dont  la 
conduite  eft  le  fruit  d’une  application  chagrine  oulabo- 
rieufe ,  laiflent  lire  fur  leur  vifage  l’importance  de  leurs 
projets.  Le  P.  de  la  Rue.  Les  Asiatiques  fuyoient 

:  le  travail,  jufqu’à  l'application  ;  un  peu  tendue  au  dif¬ 
eours.  Per.  Nous  ne  confiderons  qu’avec  dégoût ,  Sc 
<  fans  beaucoup  d'application ,  les  idées  abftraites  de  1  en¬ 
tendement.  Mal.  L'application  continuelle  des  Sçavans 
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àhle&ufe,  les  rend  dilfraits  ,  Sc  les  enfonce  en  eux- 
mêmes.  Bel. 

Application,  fe  dit  auffi  d’une  perfonne  qui  ajufte, 
qui  accommode ,  qui  fait  quadrer  une  chofe  à  fon  fu- 
jet.  L'application  de  l’apologue  me  femble  dangereufc. 
Voit. 

Application,  fignifie  auffi  la  deftination  d’une  cho¬ 
fe  à  fon  ufage.  On  a  fait  l 'application  des  fommes  d’ar¬ 
gent  qu’il  a  Tarifées  par  fon  tefiament. 

A  P  P  L  I  QU  E.  f.  f.  Ouvrage  par  lequel  on  applique  , 
on  enchafle  quelque  chofe  fur  une  autre,  comme  font 
les  ouvrages  de  rapport  Sc  de  marqueterie ,  de  damaf- 
quinure. 

En  Orfèvrerie  on  appelle,  Piece  d'applique ,  tout  ce  qui 
s’aflemble ,  foit  par  charnières ,  couliffcs ,  goupilles , , 
vis ,  écrouës ,  agraffes ,  cliquets ,  crampons,  boucles , 
clous  ou  rivures. 

APPLIQUEE  v.  a<5t  Attacher,  pofer,  mettre  une 
chofe  fur  une  autre.  Il  y  a  pl  ufieurs  maniérés  d'appliquer: 
comme,  celle  d’attacher  avec  des  liens  >  Appliquer  un 

-  homme  au  carcan ,  à  la  queftion:  ou  avec  quelque  ma, 
tiere  gluante,  Appliquer  une  affiche  à  une  porte,  une 
emplâtre  fur  uneplaye,  de  l’or  fur  une  bordure:  ou 
avec  des  chevilles  &  ferremens  ,•  Appliquer  des  moulu¬ 
res  fur  une  mmuiferie  :  ou  avec  de  fimples  filets ,  Appli¬ 
quer  une  broderie  fur-  un  habit ,  &c. 

Appliquer,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  fe  fait  par  un  fimpîe 
attouchement  paffager.  Appliquer  des  ventoufes  ,  des 
fangfucs ,  des  cautères.  Appliquer  un  foufflet ,  un  coup 
■*+  fle  pied ,  des  coups  de  bâton.  Il  faut  appliquer  l’agent 
?  avec  le  patient  pour  produire  quelque  effet. 

Ap  pli  qu  h  R  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  la  deftination  , 
de  l’emploi  qu’on  fait  de  quelque  chofe.  lin  bon  Juge 
applique  toutes  les  amendes  au  pain  des  prifonniers. 
Appliquer,  fignifie  quelquefois,  Approprier  à  un 
■  autre,  ou  à  foi-même;  donner  à  quelcun,  ou  prendre 
pour  foi.  Il  fe  moquoit  du  pere ,  Sc  lui  appliquoit  ces 
paroles.  P  a  s  c .  Cet  homme  s’applique  bien  des  chofes 
qui.  ne  lui  conviennent  gueres.  Un  avare  ne  s'applique 

-  jamais  ce  qu’on  dit  en  general  contre  l’avarice.  Cet 
homme  eft  ombrageux ,  il  s’ eft  appliqué  une  hiftoire  qui 
ne  le  regardoit  point. 

Appli  qu  er,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles 
&  morales.  Il  a  fort  bien  appliqué  cette  hiftoire ,  cet 
exemple,  cepaffage,  cette  autorité.  Il  faut  appliquer 
fon  efprit  à  la  recherche  de  la  vérité.  Port -R.  Les 
hommes  riaimant  gueres  qu’eux-mêmes ,  ne  fouffrent 
qu’avec  impatience  qu’un  autre  les  applique  à  foi ,  & 
veuille  qu’on  le  regarde  avec  eftime.  L  o  g. 

Appli  qu  e  r  ,  fie  dit  auffi  en  matières  de  pieté,  Sc  figni¬ 
fie  ,  Donner,  procurer ,  conférer.  Les  inftrumens  de  la 
Nouvelle  Alliance,  font  des  inftrumens  du  St.  Efprit 
qui  fervent  à  nous  appliquer  la  grâce.  Bossuet. 
Appli  qu  e  r  ,  s’em ployé  auffi  fouvent  avec  le  pronom 
perfonnel ,  Sc  fur  tout  parmi  les  Chirurgiens  ;  &  figni¬ 
fie  ,  Se  pofer ,  fe  mettre.  Les  bandes  Sc  les  compreffes 
s'appliquent  mieux  étant  mouillées. 

Appli  qu  e  r  ,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fe  dit  auffi  au 
figuré  de  l’efprit ,  Sc  des  facultez  de  l’ame ,  &  fignifie, 
'S’attacher ,  fe  donner  tout  entier  à  une  chofe  ;  auquel 
fens  il  régit  toujours-  le  nom.  qui  fuit  au  datif,  Sc  le 
verbe  à’  l'infinitif  avec  la  particule  à.  S'appliquer  à  la 
le&ure  des  bons  livres.  Il  s'applique  à  la  Geometrie. 
J’aimerois  mieux  qu’on  s'appliquât  à  quelque  chofe  qui 
,  ne  fut  pas  tout-à-fait  bon ,  que  de  ne  s'appliquer  à  rien. 
Mle.Sc.  Il  ne  s'applique  qu’à  medire.  Il  y  a  des 
gens  d’une  delicatefle  fi  chagrine, qui  ne  s’appliquent  qu’a 
chercher  les  defauts  des  autres  pour  le  plaifir  de  les  cri¬ 
tiquer.  Bel.  On  dit  abfolument  d’un  homme  qu’il 
•  s'applique;  pour  dire,  qu’il  travaille,  qu’il  s’attache  for¬ 
tement  à  fa  profeffion ,  ou  à  quelque  ouvrage. 
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Applique,  le.  part.  paff.  &  adj .  On  appelle  abfo- 
lument,  un  homme  appliqué ,  celui  qui  cft  fort  attache' 
à  r étude  d’une  fcience  >  à  une  profelfion. 

Ges  mots  viennent  du  .Latin  appitcare-, 

APPOINTE  M  E  N  T.  f.  m.  Gages,  p  en  fi  on  qu’un 
Grand  Seigneur  donne  pour  retenir  d’honnêtes  gens  à 
fon  fervice.  Le  Roi  donne  de  grands  appointemens  aux 
Officiers  qui  le  fervent.  Il  y  a  cette  différence  cAtre 
gages,  6c  appointemens,  que  les  gages  font  certains  & 
ordinaires ,  attribuez  aux  Officiers  par  Edits  6c  Paten¬ 
tes  ,  6c  fe  payent  par  les  Treforiers  ordinaires  j  au  lieu 
que  les  appointemens  font  des  perdions ,  ou  gratifications 
annuelles  que  le  Roi  accorde  par  Brevet  pour  un  temps 
incertain ,  6c  fe  payent  au  Trefcr  Royal.  Dans  les  mai- 
fons  ordinaires ,  comme  le  mot  d'ap  pointe  ment  eft  plus 
honnête,  on  le  dit  des  hauts  Officiers,  comme  Intendans 
6c  Secrétaires-  6c  gages  fe  dit  des  moindres  domeftiques. 

On  dit  proverbialement  6c  ironiquement ,  qu’un  homme 
a  été  chargé  d'appointements  pour  dire,  quil  a  été  bien 
battu  :  par  une  méchante  allufion  avec  les  poings  qui 
fervent  à  le  frapper. 

Appo  iNTEMENf  j  en  termes  du  Palais  ,  fe  dit  des 
reglemens  ou  jugemens  qui  établi  fient  la  conteftation 
des  parties,  ou  l’on  rédigé  leurs  qualitez,  6c  les  con¬ 
clurions  des  demandes  fur  lefquelles  feulement  les  par¬ 
ties  doivent  écrire,  6c  produire,  6c  les  Juges  prononcer. 
V  appointement  eft  ce  qui  fait  la  conteftation  en  caufe , 
après  lequel  on  ne  peut  décliner,  ni  évoquer.  Les  Juges 
ne  peuvent  prononcer  que  fur  ce  qui  eft  compris  dans 
les  appointemens.  Il  y  a  plufieurs  fortes  àê  appointemens. 
Le  premier  eft  un  appointement  endroit,  qu’on  donne 
en  première  inftance ,  quand  les  parties  ont  fait  quelque 
demande  où  il  s’agit  du  droit.  Le  fécond  eft  l’appointe - 
ment  en  faits  contraires,  quand  il  ne  s’agit  que  de  faits 
qu’il  eft  permis  à  chacun  de  vérifier.  Le  troifiéme  à 
écrire  6c  produire ,  6c  donner  caufes  d’appel ,  comme 
quand  on  appointe  une  caufe  fur  lerôlle  à  la  Grande 
Chambre,  h’ appointement  au  Confeil  étoit  autrefois  une 
efpece  de  delai  que  les  Juges  donnoient  aux  parties  pour 
inftruire  plus  parfaitement  le  procès,  6c  pour  prendre 
éonfeil  des  Avocats  :  d’où  vient  que  dans  plufieurs  Pro¬ 
vinces  les  Juges  fubalternes  qui  ne  peuvent  juger  fur  les 
plaidoyers  faits  en  la  caufe ,  mettent  encore  dans  leurs 
appointemens ,  que  les  parties  corrigeront  6c  remettront. 
Le  quatrième  à  ouïr  droit  en  matière  criminelle  après 
le  recollement  6c  la  confrontation.  On  dit  aufîi ,  un 
appointement  en  droit  6c  joint,  quand  on  forme  incidem¬ 
ment  quelques  demandes  qui  font  appointées  6c  jointes 
au  procès.  Il  y  a  aufîi  des  appointemens  à  mettre  en  ma¬ 
tières  fommaires ,  6c  provifoires ,  qui  obligent  à  mettre 
6c  produire  les  pièces  dans  trois  jours  par  devant  un 
Rapporteur  nommé. 

On  appelle  aufîi  Appointemens ,  les  jugemens  en  forme 
d’arrêt  tout  dreffez, qu’on  fait  recevoir  à  l’Audience  pour 
les  autorifer  quand  les  parties  en  font  d’accord ,  Ou 
quand  elles  ont  été  renvoyées  au  parquet  pour  les  juger, 
où  pitr  devant  des  anciens  Avocats.  En  ce  cas  les  Pro¬ 
cureurs  paffént  entre  eux  les  appointemens  :  ou  le  Procu¬ 
reur  qui  refifte  eft  fommé  de  comparoir  à  l’audience 
pourvoir  recevoir  l’ appointement. 

APPOINTER,  v.  aét.  Terme  de  Palais;  Pronon¬ 
cer  un  appointements  Quand  les  Juges  veulent  favori- 
fer  une  méchante  caufe,  ils  font  d’avis  de  l 'appointer, 
au  lieu  de  la  juger.  Dans  les  appointemens  volontaires 
le  difpofitif  porte ,  Appointé ,  6c  oui  fur  ce  le  Procu¬ 
reur  General  du  Roi  i  6c  on  appelle  ces  Arrêts ,  Arrêts 
d’ Appointé. 

£)u  Cange  dérivé  ce  mot  de  appunttare ,  qui  fignifioit  non 
feulement,  Terminer  6c  vuider  une  affaire,  mais  aufîi, 
la  mettre  en  état  de  juger  6c  de  l’inftruire ,  enforte  qfte 
les  faits  6fi  les  demandes  fuffent  certaines. 
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Appointer,  lignifie auffj ,  Donner  des  gages ,  des 
appointemens.  Cet  Officier  cft  appointé  de  mille  c'cus 
par  an  ;  il  reçoit  mille  écus  du  Roi  pour  fon  fervice. 

On  dit  proverbialement ,  que  des  gens  font  toujours  -ap¬ 
pointez  contraires  ,  quand  ils  fe  contredifent  toujours, 
lorsqu’ils  ont  de  differentes  opinions  >  6c  de  differens 
interets. 

Ap pointer.  T erme de Corroycur.  C  cft  fouler  un 
cuïr  pour  la  derniere  fois ,  6c  le  tenir  prêt  à  mettre  en 
fuif.  Appointer  une  vache. 

Ap  pointer.  Terme  de  Tapimer.  fc’eft  plier  un 
matelas  en  deux  ,  6c  y  coudre  vers  chaque  bout ,  deux 
ou  trois  pointes  pour  l’arrêter.  Appointe ^  ce  matelas , 
6c  l’emportez. 

Appointe',  e  e  .  parti  paff.  6c  adj. 

On  appelle  à  la  guerre ,  des  foldats  appointez ,  ceux  qui  ont 
une  plus  haute  paye  que  les  foldats  ordinaires ,  pour  être 
anciens  dans  le  fervice.  il  y  a  eu  aufîi  des  Officiers  ap¬ 
pointez  ,  qui  avoient  quelques  gratifications  du  R.oi , 
même  hors  du  fervice.  Mais  ces  chofës  changent  fou- 
vent  ,  6c  font  maintenant  peu  en  ufage. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu’autrefo  s  on  d.loit,  Appointer  un 
foldat  ;  pour  dire ,  le  mettre  au  rang  de  ceux  qui  dé¬ 
voient  faire  la  pointe  en  quelque  affaut ,  ou  occallon  pe- 
rilleufc. 

Appointe',  en  termes  dcBlafon,  ledit  des  pieceS 
qui  fe  touchent  par  les  pointes ,  comme  deux  chevrons 
opppfez,  des  épées  ,  des  fléchés ,  6c  autres  pièces  fem- 
blables  mifes  en  pairie,  peuvent  être  appointées  en  cœur. 

A  P  P  O  I  N  T  E  U  R.  f;  m.  fe  dit  odieufement  de  ces 
Juges  extraordinaires  qui  ne  viennent  a  l’Audience  que 
rarement ,  6c  pour  faire  appointer  la  caufe  d’une  partie 
qu’ils  veulent  favorifer,  en  cas  qu’elle  bafte  mal.  Durant 
qu’il  ne  falloit  que  quatre  Appointeurs  pour  empêcher  le 
jugement  d’une  caufe,  ces  gens  étoient  fort  dangereux; 

A  p  p  o  i  n  T  e  U  R,  fe  dit  quelquefois  de  ces  gens  qui  s’em- 
preffent  à  faire  toutes  fortes  d’accommodemens.  Rabe¬ 
lais  fait  une  agréable  hiftoire  des  Appointeurs  de  procès  5 
Perrin  Dandin ,  6c  Thenot  Dandin. 

APPORT,  f.  m.  Lieu  public,  efpece  de  marché  où 
on  apporte  des  marehandifes  pour  vendre.  A  Paris  il  y 
a  deux  Apports-,  l'Apport  Baudouyer  vers  St.  Gervais  i 
6c  l'Apport  de  Paris  au  Grand  Châteiet.  Le  peuple  par 
corruption  les  appelle  Porte  Baudets ,  6c  Porte  de  Paris  ; 
A  la  campagne  on  appelle  Apport,  le  concours  du  pcupléj 
ou  des  Marchands  qui  viennent  de  quelques  lieues  à  la 
ronde  à  la  fête  d’un  Patron  de  village; 

APPORTAGEi  f.  m.  Peine  6c  faldire  de  celui  qiït 
apporte  quelque  fardeau.  Les  cotrets  dé  l’Ecole  valent 
7.  l.io.  f.  le  cent  ;  mais  il  faut  outré  cela  payer  Yap- 
portage. 

APPORTER,  v.  acf.  Prendre  une chofe daiïs un liéu 
pour  la  mettre  dans  un  autre.  Apportera  ce  paquet; 
Apportez  moi  cette  bouteille. 

Apporter,  fe  dit  auiîi  des  ebofes  qu’on  amene ,  que 
l’on  conduit.  Ce  vaifieau  a  apporté  des  Indes  plufieuîs 
marehandifes.  Les  Couriers  apportent  des  lettres.  Les 
torrens  apportent  beaucoup  de  fable  6c  de  fange  dans  les 
vallées. 

Apporter,  fe  dit  figuréméiit  en  chofes  morales , 
6c  fignifie  I.  venir  dire  :  On  nous  apporta  hier  les  nou¬ 
velles  de  la  perte  de  la  bataille.  IL  Alléguer:  Appor¬ 
tera-t-il  fon  âge  pour  exeufe?  Apporter  de  mauvaifes 
raifons  pour  fe  deffendre.  Ab  l.  Cet  Avocat  a  apporté 
plufieurs  Ioix  &  autoritez  pour  la  deffenfe  de  fa  caufe. 
Il  fignifie  III.  être  la  caufe  de  quelque  chofe  :  Cette 
prife  apportera  de  la  honte  aux  vainqueurs.  Id  .  Ce  reme- 
dc  apporte  du  foulagement.  Les  diffentions  publiques 
apportent  de  grands  malheurs.  V erres  a  apporté  bien  des 
maux  à  la  Sicile.  Cette  affaire  ne  lui  a  apporté  aucun 
profit.  Cette  loi  a  apporté  beaucoup  d’inconvcftiens 
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cju’on  n’ avoit  pas  prevus.  Il  faut  tâcher  de  regagner 
dans  la  vicillclïe ,  par  un  mérité  folidc ,  ce  que  1  on 
perd  par  le  dégoût  que  l’âge  apporte.  S.  E  v  R . 

N'attende^  pas  toujours  que  du  befioin  preffe , 

Votre  ami  vous  apporte  un  air  cmbarajjé. 

On  dit  proverbialement  j  Bien  venu  celui  qui  apporte  ,  on 
fous-cntend ,  des  prefens. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  port  are-,  apportare. 

APPOSER,  v.  ad.  Terme  de  Pratique.  Appliquer 
une  chofe  fur  une  autre.  Un  Commillaire  n’eft  point 
pardfeux ,  quand  il  faut  appofer  un  fcêllé  en  quelque 
lieu.  Dans  les  Provinces ,  ce  font  les  Juges  qui  appofent 
eux-mêmes  le  fcêllé.  Le  Procureur  du  Roi  peut  taire 
appofer  le  fcêllé  fur  les  biens  d’une  perfonne  morte,  pour 
la  confervation  des  droits  des  heritiers  mineurs ,  ou  ab- 
fèns.  Les  créanciers  d’un  debiteur  abfent ,  ou  d  un  ban- 
^jiteroutier,  peuvent  faire  appofer  le  fcêllé  chez  lui. 
Pour  faire  une  faifie  reclle,  il  faut  appofer  des  brandons 
&  panonceaux.  Une  adjudication  feroit  nulle  ,  fi  on 
n’avort  appofédes  affiches  aux  lieux  neceffiaires.  On  ap- 
pofe  des  fauvegardes  furies  portes  des  maifons.  Il  faut 
appofer  une  peine  dans  le  compromis,  afin*  que  la  fen- 
tence  arbitrale  s’exécute. 

Appose,  eë.  part,  paffi  &  ad). 

APPOSITION,  f.  f.  Adion  d’appofer  une  chofe 
fur  une  autre.  Le  fcêllé  fe  fait  par  Vappofition  d’un  fccau 
public  fur  les  coffres  d  ferrures  d’une  maifon.  On  ter¬ 
me  les  Lettres  par  Vappofition  du  cachet.  On  dit  auffi, 

1  'appofition  des  affiches  ,  des  écriteaux  ,  &c. 
Apposition',  fe  dit  aufïi  en  Phy  tique  des  corps  qui 
prennent  leur  accroiffement  par  la  jonction  des  parties 
voifines.  La  plupart  des  minéraux  fe  font  par  appofition 
des  parties ,  qui  fe  joignent ,  &  s  attachent  enfemble. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  apporter  e. 

APPRECIAT  EU  R.  f.  m.  Celui  qui  met  le  prix  légi¬ 
timé  aux  chofcs.  On  a  ordonne  que  cette  maifon  feroit 
eftimée,  &  mife  à  prix  par  des  experts  &  appréciateurs. 
APPRECIATION,  f.  f.  Eftimation  laite  par  ex¬ 
perts  de  quelque  chofe ,  lorsqu  ils  en  déclarent  le  vé¬ 
ritable  prix.  On  ne  le  dit  gueres  que  des  grains ,  den¬ 
rées  ,  ou  chofes  mobiliaires.  On  condamne  les  debi¬ 
teurs  à  payer  les  chofes  dues  en  efpece ,  finon  la  jufte 
valeur  fuivant  V appréciation  qui  en  fera  faite  pat  expeits.^ 
APPRECIE  R.  v.  a<ft.  Eftimer  <Sc  mettre  un  prix  à 
une  chofe  qu’on  ne  peut  payer ,  ou  reprefenter  en  efpe¬ 
ce.  On  apprécié  les  grains  des  redevances  feigneuriales 
ou  fur  le  prix  des  trois  dernieres  années  ,  ou  fur  le  pied 
de  ce  qu’ils  ont  valu  au  jour  de  marché  le  plus  proche 
du  terme  de  l’ échéance,  fuivant  les  extraits  qu’on  en 
trouve  aux  Greffes  des  Jufhces  des  lieux. 

Apprécié',  e  e  .  part;  paffi  &  ad  j .  Prendre  les  chofes 
fur  le  pied  qu  elles  ont  été  appréciées. 

Ces  mots  viennent  d'appreciare.  Quelques-uns  les  font 
venir  de  l’ Italien  apprez.z~ar . 

APPREHENDER.  v,a&.  Craindre.  Ce  mot  le 
conftruit  de  plufieurs  maniérés.  I.  Il  veut  tous  les  noms 
qui  fuivent  à  l’accufatif,  ainfi  que  tous  les autics  ver¬ 
bes  aéfifs  :  Un  brave  homme  ne  doit  point  appréhender 
la  mort.  On  doit  appréhender  la  pauvreté,  comme  quel¬ 
que  chofe  d’affreux.  Il  apprehendoit  une  paix  fourrée. 
II  II  veut  quelquefois  la  particule  de  &  le  verbe  qui 
fuit  à  l’infinitif  :  On  doit  fur  toutes  chofes  appréhender 
d’offenfer  Dieu.  Les  mondains  &  les  voluptueux  appré¬ 
hendent  extrêmement  de  mourir.  III.  Il  veut  quelque¬ 
fois  la  particule  que ,  &  le  verbe  qui  fuit  au  fubjonCht  : 
y  appréhendé  que  quelcun  ne  vous  dreffie  des  embû¬ 
ches.  Vos  amis  appréhendent  que  vous  ne  vous  perdiez 
vous-même.  Nous  devons  appréhender  que  la  mort  ne 
nous  furprenne.  IV.  Il  veut  quelquefois  la  prepofition 
pour:  Y  appréhende  pour  fa  vie,  pour  fa  liberté ,  pour 
fon  falut.  Dans  un  fi  grand  malheur  chacun  appréhenda 
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pour  foi <  Il  ti  apprehendoit  rien  ni  pour  lui ,  ni  pour  fa 
Légion. 

Ce  mot  vient  du  Latin  apprehendere . 

Appréhender,  en  termes  de  Palais,  lignifie ,  Pren¬ 
dre  ,  failli*.  Un  tel  fera  pris  &  appréhendé  au  corps ,  & 
conftitué  prifonnier. 

A.PPREHENDE,  EE.  part. 

A  P  P.R  EH  EN  S  IF,  ive.  adj.  Timi'de,  qui  craint 
ce  qui  n’effi  gueres  â  craindre.  Il  eft  tellement  appreben- 
fif,  que  la  moindre  difficulté  d’une  affaire  lui  fait  peur , 
l’empêche  de  l’entreprendre. 

APPREHENSION,  f. f.  Crainte ,  peur  violen-  ■ 
te.  Il  a  grande  apprebenfion  du  tonnerre.  Mon  ferieux , 

&  mon  embaras  marquoiçnt  affiez  l’extrême  apprehen - 
fon  que  j’avois  d’elle  &  de  fon  mérité.  Lf.  Ch.  d’H. 
Dieu  ne  nous  menace  de  fes  châtimen» ,  que  pour  nous 
retenir  dans  de  juftes  apprehenfions ,  &  nous  empêcher 
de  tomber  dans  le  relâchement.  M.  d  e  M. 

On  le  dit  au  Palais  dans  des  procès  verbaux.  Et  attendu 
que  nous  n’avons  pu  faire  l 'apprebenfion  de  fa  perfonne, 
qui  nous  étoif  ordonnée.  <  f 

En  termes  de  Logique,  il  lignifie  la  premieie  idee  que 
l’efpritfe  forme  de  quelque  chofe ,  avec  abftraéhon  de 
toutes  fes  qualitez  particulières.  La  première  operation 
de  P entendetnent  eft  ï  apprebenfion. 

APPRENDRE,  v.aft.  Enfcigner,  inftruire;  don¬ 
ner  à  quelcun  des  connoiffiances  qu’il  n  avoit  pas  ;  mon¬ 
trer;  taire  connoître.  Il  y  a  des  Maîtres  qui  appren¬ 
nent  h  T)  mfc -,  la Mufique ,  les  Langues,  les  Arts  à 
leurs  écoliers  &  à  leurs  apprentifs.  On  n  apprend  pas 
aux  hommes  à  être  honnêtes  gens ,  &  on  leur  apprend 
tout  le  î-efte.  P  a  s  c.  Cela  vous  apprendra  à  vous  fier  à 
vos  alliez.  Abl. 

Ce  mot  vient  du  Latin  apprehendere. 

Apprendre,  fignifie aufïi ,  Etre enfeigné ,  étudier; 
acquérir  de  nouvelles  lumières  par  fon  efprit  &  par  fon 
adreffie.  Cet  enfant  apprend  à  écrire ,  à  jouer  du  luth, 
â  danfer.  Il  apprend  la  Geometrie,  l’ Algèbre,  <Scc.  Il  a 
appris  par  cœur  toute  l’Eneide.  Sa  fortune  fait  quil 
fçait  ce  qu’il  n’a  jamais  appris.  G  o  m  b.  Comme  l’hom¬ 
me  eft  né  pour  la  focieté ,  la  plus  utile  de  toutes  les 
fciences  ,  eft  celle  qui  apprend  à  vivre.  Bel. 

On  dit  par  manière  de  menace  à  celui  qui  a  fait  quelque 
faute,  Je  lui  apprendrai  fon  metier.  Je  lui  apprendrai 
à  vivre.  Je  lui  apprendrai  que  je  ne  porte  pas  une  épée 
inutilement.  Apprenez,  à  qui  vous  vous  jouez. 
Apprendre,  fignifie  aufïi ,  Etre  informé  de  quelque 
chofe.  J’ay  appris  de  fes  nouvelles;  pour  dire ,  J’ay  de- 
couvert  fes  fecrets.  Apprenez,  moi  vôtre  logis.  Sa  pre- 
fence  vous  fit  voir  quelque  chofe  de  plus  merveilleux 
que  tout  ce  qu’un  bruit  confus ,  &  la  voix  de  tant  de  na- 
tions  avoit  pû  vous  apprendre.  P  a. 

Apprenez,  que  fuivi  d'un  nom  fi  glorieux  , 

Par  tout  de  l'Univers  j'attacherai  les  yeux.  Rac. 
Apprendre,  fe  dit  aufïi  pour ,  Penetrer ,  découvrir, 
deviner ,  prévoir.  Plufieurs  croyent  que  par  les  figures 
de  la  Geomance ,  on  peut  apprendre  le  bon  ou  le  mau¬ 
vais  fuccés  d’une  entreprise.  Apprendre' par  les  facrifices 
le  fuccés  des  affaires,  Y  a  U  g  . 

Apprendre,  fignifie  encore.  Se  mettre  quelque  chofe 
bien  avant  dans  P  efprit  &  dans  la  mémoire ,  afin  d’y 
faire  une  ferieufe  attention.  Apprenez,  que  vous  devez 
aimer  Dieu  fur  toutes  chofes.  Apprenez,  de  moi  que  je 
fuis  débonnaire ,  difoit  le  Fils  de  Dieu. 
Apprendre,  fe  dit  aufïi  pour ,  Se  difpofer  à  quelque 
chofe,  prendre  une  bonne  refoLution  de  la  faire  ,s  y 
accoutumer.  Apprenez,  à  ufer  comme  il  faut  de  votre 
fortune.  Apprenef  à  ne  point  abufer  des  talens  que  Dieu 
vous  a  donnez.  Apprenez*  à  vous  endurcir  au  travail. 

On  dit  proverbialement ,  Il  fait  bon  vivre ,  ôcnerien  fça~ 
voir,  on  apprend  U)ù)Q]K$.  On  dit  aufïi,  que  les  betes 
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nous  apprennent  à  vivre ,  quand  leur  exemple  nous  don¬ 
ne  quelques  inftru&ions  morales. 

'Appris,  ise.  part.  palf.  &adj.  On  dit,  qu’un  jeune 
homme  eft  bien  appris ,  lorsqu’il  fçait  bien  toutes  les 
réglés  de  la  civilité'  &  de  la  bienfeance ,  &  qu’il  les 
pratique. 

APPRENTI  F,  ou  APPRENTI.  f.  m.  Celui 
qui  eft  novice  dans  les  arts  8c  les  fciences.  Ce  font  les 
demi-fçavans ,  &  les  apprentif  s ,  qui  font  les  plus  hardis 
à  parler ,  8c  à  juger  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  profond  dans 
les  fciences. 

AppRentif,  fc  dit  plus  precifement  de  ceux  qui  ap¬ 
prennent  les  arts  mec-haniques  chez  les  Maîtres.  Les 
Artifans  ne  fçauroient  tenir  qu’un  apprenti f,  Il  faut  obli¬ 
ger  les  apprentifs  de  fervir  un  certain  temps. 

À  p  P  R  e  n  t  i  F ,  fe  dit  auffi  au  figure.  Il  fignifie ,  qui 
n’ eft  point  habile ,  point  adroit,  point  accoutumé.  Il 
n’étoit  point  apprentif  à  manier  les  armes.  VaUg. 
Le  foldat  apprentif  dans  les  fortunes  de  la  mer ,  trouble 
l’art  des  matelots  par  un  fervice  inutile.  A  b  l  . 
APPRENTISSAGE,  f.  m.  L’étude  que  font  les 
novices  d’un  art ,  ou  d’une  feience.  Si  les  vers  de  cet 
Auteur  ne  font  pas  trop  bons  ,  il  faut  l’exeufer  ;  c’eft  fon 
Apprentiffage.  Il  eft  dangereux  qu’un  Chirurgien ,  ou  un 
.  Médecin  fafte  fon  apprentiffage  fur  nous. 
Apprentissage,  fe  dit  auffi  du  temps  queles  ap¬ 
prentifs  artifans  doivent  être  chez  les  Maîtres.  On  ne 
reçoit  point  de  Maître  par  chef-d’ œuvres,  qui  ne  juftifie 
d’avoir  bien  fait  fon  apprentiffage .  Les  Brevets  à' appren¬ 
tiffage  doivent  être  enregîtrez  dans  le  Regître  de  la 
Communauté. 

A  P  P  rent  i  s  s  a  g  e  ,  fe  dit  aufiî  au  figuré ,  8c  fignifie 
le  commencement  d’un  exercice.  Vouseuftîez  fait  fur 
moi  Y  apprentiffage  d’une  impitoyable  vertu.  Voit. 
Comme  le  Prince  étoit  né  pour  la  guerre,  il  ne  lui 
Fallut  point  d’ apprentiffage  pour  le  former.  B  o  U  R  D . 
Voudrois  tu  qu'a  mon  âge , 

Je  ftffe  de  l'amour  le  vil  apprentiffage?  Rac. 
Apprentissage,  en  termes  de  Fauconnerie,  fe  dit 
aufli  de  la  leçon  que  donnent  les  parons  ou  les  vieux 
faucons  à  leurs  petits  pour  voler  8c  prendre  le  gibier 
pendant  tout  le  mois  de  Mai ,  qui  les  inftruifent  à  fe 
brancher ,  à  fe  foutenir  a  fil  du  vent ,  à  fe  pendre  en 
lampe,  &c. 

APPRENTIS  SE.  f.  f.  Le  peuple  dit  apprentie.  C’eft 
une  fille  qu’on  met  en  metier.  Voilà  une  jolie  appren- 
tiffe.  Cette  apprentiffe  s’eft  obligée  pour  plufieurs  années. 
Apprentis  se.  C’eft ,  félon  Columelle ,  ainfi  qu’on 
appelle  une  jeune  chienne  qui  a  mis  bas  pour  la  premiè¬ 
re  fois. 

APPREST,  ou  APPRET,  f.  m.  Ce  qu’on  pré¬ 
paré  pour  quelque  ceremonie ,  rejouïïfance ,  ou  feftin. 
On  fait  de  grands  apprêts  8c  préparatifs  pour  l’entrée  du 
Roi.  On  fait  des  rfpprêfr  à  Verfailles  pour  un  grand  ré¬ 
gal,  un  grand  feftin.  On  dit  que  rien  n’approcha  ja¬ 
mais  des  magnifiques  apprêts  que  l’on  fait  cette  année 

1^97*  pour  les  noces  du  Duc  de  Bourgogne  & -de  la 
Princeffe  de  Savoye. 

Des  plus  riches  habits  les  apprêts  éclatant. 

Reparent  foiblement  les  injures  du  tems.  Corn. 
AppRest,  fe  dit  chez  les  Artifans ,  8c  fur  tout  chez  les 
Chapeliers  ,  de  la  lie ,  des  gommes ,  8c  autres  drogues 
qu’ils  mettent  dans  leurs  chapeaux.  Quand  ils  veulent 
bien  vanter  un  chapeau ,  ils  difent  qu’il  n’y  a  gueres 
d'apprêt.  ;  & 

A.P  près  T  ,  fe  dit  auffi  chez  les  Vitriers ,  de  la  couleur 
qu’on  met  fur  le  verre.  Sçavoir  Yapprêt  des  couleurs , 
c’eft  fçavoir  colorier  fur  le  verre. 

AP  P  RESTE,  ou  APPRETE,  f.f.  Petits  mor¬ 
ceaux  de  pain  menus  8c  taillez  en  long  qu’on  préparé 
pour  manger  des  œufs ,  pour  mettre  dans  des  fauftes , 
8c  des  plats  de  legumes. 
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APPRESTER,  ou  APPRETER.  v.aft.pre; 
parer  les  chofes  neceftaires  pour  ce  qu’on  a  deffein  de 
faire  bientôt.  Cet  homme  s'apprête  à  partir.  Cette  ar¬ 
mée  s'apprête  pour 'combattre.  On  dit  dans  l’Exercice , 
Soldats ,  apprêtez,  vous  ,  préparez  vous  à  tirer.  Ce  Co¬ 
médien  s’apprête ,  s’habille  pour  jouer.  Une  foule  de 
malcontens  s'apprête  à  le  tourmenter.  Abl. 

Àp  p  r  e  s  t  e  r  ,  fe  dit  particulièrement  en  parlant  de  la 
fonction  des  Officiers  de  bouche.  Cet  Officier  apprête 
bien  les  viandes  $  je  lui  ay  dit  qu’il  nous  apprêtât  à 
manger. 

Ap  p  r  e  s  T  e  R  ,  fe  dit  en  chofes  fpirituelles  8c  morales. 
Dieu  à  fes  Elus  la  recompenfe  de  leurs  œuvres. 
Un  Précepteur  doit  apprêter  à  fes  écoliers  les  chofes 
toutes  digérées.  Aujourd’huy  l’on  n'apprête  pas  fi  bien 
les  louanges ,  qu’autrefois.  Font.  Sa  delicatefte eft 
fatiguée  de  beaucoup  d’éloges  md-apprêtez,.  B  e  n  s  . 

On  dit  proverbialement  d’un  ridicule ,  qu’il  a  apprêté  à  ri¬ 
re  à  toute  la  compagnie.  On  appelle  aufli  un  goinfre, 
un  fainéant,  un  mangeur  de  viandes  apprêtées. 
Apprester.  Terme  de  Chapelier.  C’eft  mettre  de 
l’apprêt  à  un  chapeau  pour  lui  donner  plus  de  force ,  & 
le  rendre  plus  ferme. 

Apprester,  eft  auffi  un  T erme  de  Bonnetier ,  qui 
fignifie ,  Rendre  là  marchandife  plus  ferme  8c  plus  belle 
en  y  mettant  de  Yapprêt. 

APPRESTEUR.  f.  m.  Ouvrier  qui  peint  fur  le 
verre. 

A  P  P  R  E  T  A  D  O  R.  f.  m.  Ornement  que  les  fem¬ 
mes  mettent  fur  leurs  t  êtes ,  fait  d’une  chaîne  de  dia- 
:  mans  ,  d’un  filet  de  perles ,  ou  autres  chofes  femblables 
pour  fe  coeffer ,  8c  ferrer  leurs  cheveux.  Ce  mot  eft 
purement  Efpagnol ,  &  vient  de  apretar ,  qui  fignifie  , 
ferrer. 

APPRIVOISER,  v. a<5t.  Adoucir  le  naturel  fau- 
vage;  rendre  doux  8c  traitable.  Il  n’y  a  gueres  d’ani-^ 
mal  fi  farouche  qu’on  ne puitfe  apprivoifer.  On  dit  que 
lefangher,  lecaftor,  la  chauvefouris ,  l’hirondelle  ne 
s’ apprivoifent  jamais.  Les  Carthaginois  envoyèrent  en 
exilHannon,  pour  avoir  eu  l’induftrie  à' apprivoifer  un 
lion  :  appréhendant  que  celui  qui  apprivoifoit  fi  bien 
les  bêtes  les  plus  farouches ,  ne  captivât  les  inclinations 
du  peuple,  8c  ne  s’emparât  de  la  T yrannie. 
Apprivoiser,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fignifie , 
Se  rendre  familier  avec  quelcun  ;  s’accoutumer,  s’adou¬ 
cir.  Il  eft  dangereux  de  fe  trop  apprivoifer  avec  les  Prin¬ 
ces.  Les  écornifleurs  s' apprivoifent  bientôt  dans  les 
maifons  où  l’on  dîne.  Ce  Pédant  eft  d’une  humeur  fa¬ 
rouche,  on  ne  le  peut  apprivoifer.  On  s' ed  apprivoife  à 
ce  mot.  V  a  u  g  .  La  coutume  fait  que  l’on  s 'apprivoife 
jufqu’aux  maux.  Abl.  Il  n’y  a  point  de  montre  avec  le¬ 
quel  on  ne  s' apprivoife  peu-à-peu.  Je  tâche  de  m'appri - 
*  voifer  avec  la  mort.  Ces  gens  fi  fiers ,  qui  ne  s'apprivoi - 
fent  avec  perfonne ,  font  en  danger  de  s’ennuyer  beau¬ 
coup.  Ca il.  L’habitude  nous  apprivoife  à  tout.  La 
Br.  J’admire  ceux  qui  fçavent  s' apprivoifer ,  &  fe  diver¬ 
tir  avec  tout  le  monde.  Mont.  La  perfidie  s’apprivoi  fe 
par  les  bienfaits.  Vaug. 

On  dit  par  reproche  à  un  homme  qui  prend  quelques  li- 
bertez ,  fur  tout  avec  les  femmes ,  Vous  vous  appris 
voifez,  bientôt. 

Ap  privoise,  ee.  part,  paffi  8c  adj.  Regnier  a  dit  : 

Ja  tout  apprivoife  je  mangeois  fur  le  poing. 
APPRIVOISEMENT,  f.  m.  Aôlion par  laquelle 
on  apprivoife.  L'apprivoifement  des  bêtes  les  plus  féro¬ 
ces  s’eft  fait  par  l’induftrie  des  hommes.  Ce  mot  n’eft 
pas  fort  en  ufage. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  privatus. 

A  P  P  R  O  B  A  T  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  donne  fon 
approbation.  Il  n’y  a  point  de  fi  bon  livre  qui  n’ait  fes 
cenfeurs,  ni  de  fi  méchant  qui  n’ait  fes  approbateurs . 

X  z  II 
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Il  y  a  tant  de  duppcs  dans  le  monde ,  qu’on  peut  avoir 
des  approbateurs  fans  avoir  un  véritable  mérité.  Bell. 
Le  pius  mauvais  plaifant  a  fes  approbateurs.  Boi. 
APPROBATIF,  i  v  F. .  adj .  Qui  témoigné  de  l’ap¬ 
probation.  Une  douce  inclination  de  tête  eft  un  gefte 
approbatif.  Ce  mot  ne  Te  peut  dire  qu’en  riant. 
APPROBATION,  f.  f.  Témoignage  qu’on  don¬ 
ne  de  l’eftime  qu’on  lait  d’une  chofe  ,  &  de  fa  bonté. 
La  vertu  de  ce  Prélat  a  une  approbation  univerfelle.  On 
ne  permet  pas  d’imprimer  un  livre  de  Théologie  fans 
approbation  des  Dodeurs.  Nous  écoutons  avec  une  ap¬ 
probation  froide  <Sc  tranquille ,  ces  innocentes  vidoires 
que  nous  remportons  fur  nos  pallions.  Di  s  c.  d’El. 
Il  y  a  des  gens  qui  prennent  pour  approbation  la  fiateufe 
complaifance  ,  8c  le  rcfped  qu’on  a  pour  eux.  Fl. 
Mandier  l’ approbation  de  fes  amis  pour  quelque  Ouvrage. 
Sc  AK. 

APPROBATRICE,  f.  f.  Celle  qui  approuve , 
qui  donne fon  approbation.  Ce  mot  nef!  pas  encore 
bien  établi  ;  maison  ne  doute  pas  qu’il  ne  s’établilfc. 
C’eft  alfez  que  j  e  vous  aye  pour  mon  approbatrice.. 
APPROCHANT,  antf.  Participe  adj .  Qui  ap¬ 
proche  de  quelque  lieu.  Ce  mot  ne  paraît  pas  ufité  en 
ce  feiis. 

Approchant,  ante.  adj.  Quiapprochc,  quia 
du  raport  8c  de  la  reffemblance.  Son  ftile  eft  fort  appro¬ 
chant  de  celui  des  Anciens.  Il  y  a  des  menfonges  fort 
approchant  de  la  vérité.  Cette  couleur  eft  fort  appro- 
.  chante  de  celle-là.  V  a  u  g  .  La  condition  la  plus  appro¬ 
chante  de  la  liberté. 

Approchant,  eft  aufli  une  forte  de  prepofition  qui 
fe  eonftruit  avec  la  particule  de  quand  un  nom  fuit ,  8c 
lignifie,  à-peu-près,  environ.  Je  veux  avoir  appro¬ 
chant  de  mille  écus  de  cette  tapilferie.  Il  eft  approchant 
-  de  huit  heures ,  de  midi. 

Approchant,  eft  aufïi  quelquefois  adverbe ,  8c  li¬ 
gnifie  la  même  chofe.  Je  ne  lui  ai  point  dit  cela ,  ni  rien 
d’approchant.  Il  y  a  dix  mille  hommes  en  cette  armée , 
ou  approchant. 

APPROCHE,  f.  f.  A  dion  par  laquelle  une  chofe  eft 
rendue  proche  ou  voifine  d’une  autre.  Les  hirondelles 
,  fentent  l’approche  de  l’al ver.  Un  vieillard  craint  les  ap¬ 
proches  de  là  mort. 

Approches,  au  pluriel ,  fe  dit  en  termes  de  guerre , 

_  de  tous  les  travaux  qui  fe  font  pour  s’avancer  vers  une 
.  place  qu’on  attaque ,  &  de  l’attaque  même,  comme 
tranchées ,  mines ,  fappes ,  logemens  ,  8cc.  On  ap- 
.  pelle  les  tranchées ,  Lignes  d’approches.  Les  afliegez 
font  quelquefois  des  contre- approches ,  pour  interrom¬ 
pre  les  approches  des  afîiegeans.  Malherbe  a  dit  en  par- 
.  lant  de  la  guerre  des  Geans  :  Déjà  de  tous  cotez  s’avan- 
.  çoient  les  approches. 

Approches,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Il 
y  a  apparence  que  l’a'ccommo  Jement  reüflira  *,  chacun 
fait  des  approches  de  fon  côté ,  8c  fe  relâche  4e  fes  pré¬ 
tentions.  Il  fe  dit  aufïi  en  termes  de  galanterie ,  d’a¬ 
mour  ,  &  d’amitié. .  C’eft  par  la  complaifance  que  Pa- 
mour  fait  les  approches  d’un  cœur.  La  S  u  z  e  . 
APPROCHER.  v.aft.&n.  Mettre  une  chofe  au¬ 
près  d’une  autre,  la  rendre  moins  éloignée  qu’elle  n’é- 
toit.  Approchez,  ce  fiege.  Approchez,  la  lumière.  Ilnefe 
faut  approcher  des  autels  qu’avec  reïped. 

Ce  mot  vient  de  appropriât  e ,  qui  fe  trouve  dans  l’Exode. 
Me  n. 

Approcher,  lignifie  aufïi ,  Venir,  arriver.  Je- 
sus-Christ  a  dit  que  le  Royaume  de  Dieu  appro¬ 
che  ,  que  le  jour  du  Jugement  approche.  L’heure  de  nô¬ 
tre  mort  approche  fans  ceffe.  Les  plus  fermes  ne  voyent 
point  approcher  la  mort  avec  indifférence.  LaRoch. 
Approcher,  fignifie  aufïi  ,  Aborder,  trouver  de 
.  l’accès.  CePrefident  eftfifantafque,  qu’on  ne  fçau- 
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roit  l’approcher.  On  ne  vit  jamais  fur  le  front  du  Prin¬ 
ce  ,  ces  nuages  de  chagrin ,  qui  écartent ,  8c  qui  inti¬ 
mident  tous  ceux  qui  voudraient  approcher.  Le  P. 
G  a  i  l  .  Le  temps  de  la  jeuneffe  eft  prefque  le  feul  0u 
la  vérité  approche  des  Princes  avec  quelque  liberté. 
Nie.  On  dit  aufïi  le  bled  eft  fi  cher  au  marché ,  qu’on 
n’en  fçaurok  approcher.  On  dit  aufïi  en  termes  de  guer¬ 
re,  qu’on  ne  fçauroit  approcher  d’une  place ,  qu’il  y  a  des 
marais ,  des  rivières  qui  la  couvrent. 

Approcher.  Ce  verbe  eft  toujours  adif,  quand  il 
fignifie,  Etre  en  faveur  auprès  des  perfonnes  de  qualité* 
avoir  un  libre  accès  auprès  d’elles  -,  avoir  l’honneur  d’ê¬ 
tre  dans  leur  confidence.  Approcher  la  perfonne  du  Roi. 
Vaug.  Elle  a  le  bonheur  d’approcher  Madame,  8c 
d’en  obtenir  beaucoup  de  grâces.  Il  approche  l’oreille  du 
Prince.  Vaug. 

Approcher,  fe  dit  au  figuré  pour  venir  bien  près  ; 
atteindre  prefqu’au  but  que  l'on  fe  propofe;  être  pref¬ 
que  femblable;  avoir  quelque  convenance,  quelque 
rapport ,  quelque  parité.  II  n’a  pas  trouvé  le  mot  de 
l’énigme ,  mais  il  en  a  fort  approché.  Si  ce  Traducteur 
n’a  pas  égalé  fon  original,  il  en  a  fort  approché.  Cela 
approche  fort  de  la  vérité.  Un  Poète  approche  fort  de 
l’Orateur.  L'amont  approche  de  la  folie.  On  dit  même 
approcher  de  fort  loin ,  quoyque  ces  termes  d’approcher 
8c  de  loin  femblent  contradictoires.  T ant  s’en  faut  qu’il 
ait  atteint  la  perfection  de  fon  original ,  il  n’en  a  appro¬ 
ché  que  dé  fort  loin. 

En  termes  de  Sculpture  on  dit ,  Approc her  à  la  pointe ,  au 
cifeau ,  lorfqu’après  avoir  degrofïi  le  bloc  de  marbre  , 
on  fe  fert  d’outils  plus  déliez  pour  achever  la  figure. 

A  p  p  R  o  c  h  e  R ,  en  termes  de  Monnoye,  fe  dit  lorfque 
l’on  ajufte  les  flancs  ou  carreaux ,  pour  les  rendre  du 
poids  qu’ils  doivent  avoir  :  ce  qui  fe  dit  particulièrement 
de  ce  qu’on  en  ôte  d’abord ,  ou  la  première  fois  qu’on 
y  touche. 

Approcher,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  pour  di¬ 
re,  Se  relâcher,  être  moins  difficile  à  s’accorder.  Les 
amis  communs  de  ces  deux  parties  les  ont  fait  approcher ; 
ils  les  ont  fait  relâcher  chacune  de  fon  côté. 

Approcher,  fe  dit  aufïi  avec  le  pronom  perfonnel , 
&  devient  par  là  tantôt  réciproque,  &  tantôt  neutre 
pafîïf.  Les  hommes  ont  tant  de  peine  à  s’approcher ,  ,8c 
font  fi  épineux  fur  leurs  interets  ,  que  je  ne  fçai  com¬ 
ment  ils  peuvent  s’accorder  fur  quelque  chofe.  La 
B  r  U  y  .  On  fent  dej  à  que  le  foîeil  s’approche  8c  revient 
à  nous.  Ne  t’approche  jamais  de  qui  peut  t’édypfer. 
Am  e  l  ot. 

Approche,  ee.  part.  païf.  &  adj. 

Ces  mots  viennent  de  la  prepofition  propre. 

APPROFONDIR,  v.  ad.  Rendre  plus  profond , 
creufer  plus  avant.  Il  faut  encore  approfondir  le  puits  de 
cette  mine.  Il  faut  approfondir  ce  foffé,  ces  tranchées.  Il 
eft  fort  peu  ufité  en  ce  fens.  Creufer  eft  le  véritable  mot. 

Approfondir,  fe  dit  figurément  en  Morale  ;  pour 
dire ,  Examiner  à  fond ,  tâcher  de  penetrer  dans  la 
connoiflànce  d’une  chofe.  Il  faut  étudier  les  Auteurs  qui 
ont  approfondi  les  matières,  qui  ont  pénétré  jufqu’au 
fonds  des  fcicnces.  Plus  on  approfondit  les  myfteres  de 
la  Religion,  &  moins  on  y  pénétré.  Il  ne  faut  pas  tou¬ 
jours  approfondir  les  chofes.  P  a  s  c.  Il  y  a  des  efprits 
qui  éblouiffent  &  qu’on  n’eftime  que  pareequ’on  ne  les 
approfondit  pas.  L  a  B  R  uy. 

Approfo  n  d  i  r  ,  fignifie  aufïi ,  Rechercher  exacte¬ 
ment.  Si  on  approfondit  le  procès  de  cet  accufé,  il  eft 
perdu,  c’eft-à-dire ,  fi  on  fait  une  exade  recherche  de 
fa  vie. 

APPROFONDISSEMENT,  f.  m.  Adion 
par  laquelle  on  approfondit.  On  a  travaillé  tant  de 
jours  à  1* appvofondijfement  decesfofïez.  Ce  mot  n’eft 
gueres  ufité  dans  le  fens  propre. 

.  Ap- 
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Approfondisses  ENT,fe  dit  figurément  en  Mo¬ 
rale.  Ce  quon doit  le  pluseftimer  dans  un  Auteur, 
c’eft  ['apprafondijfement  ,  l’épuifement  d’une  matière. 
Un  accufé  doit  craindre  Vapprofondijfement  de  fon  pro¬ 
cès. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  profondus. 
APPROPRIANCE.  f.  f.  Terme  de  Coutume. 

Prife  de  pofîeflion  d’une  chofe  achetée ,  ou  donnée. 
APPROPRIATION,  f.  f.  A&ion  par  laquelle  on 
s’approprie.  Les  ambitieux  &  les  avares  ne  cherchent 
qu’à  Te  faire  ['appropriation  du  bien  d’autrui. 
APPROPRIER,  v.  a«5t.  Rendre  une  chofe  propre, 
nette ,  agréable.  Ce  bourgeois  a  bien  approprie  fa  mai- 
fon  depuis  que  je  n’y  fuis  venu.  Ce  mot  n’eft  plus  du 
belufage.  En  fa  place  onditajufter,  ou  accommoder 

proprement.  • 

Approprier,  fignifie  aufîi ,  Appliquer  un  pafîage 
à  quelque  chofe  qui  lui  convient  bien ,  qui  lui  eft  fort 
propre.  Cet  Avocat  a  bien  approprié  l’efpece  de  cette 
Loi  à  fa  caufe ,  elle  y  venoit  fort  bien.  Approprier  un 
exemple  à  un  fujet.  Ab  l. 

Approprier,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fe  dit  des 
chofes  qu’on  ufurpe  ,  8c  dont  on  fe  rend  le  maître; 
c’eft  prefque  toujours  en  mauvaife  part.  Je  lui  avois 
'  prête  mon  manteau ,  il  fe  l 'eâ  approprié-,  il  ne  me  le 
rend  point.  S'approprier  les  Ouvrages  d’autrui.  B  o  i .  Il 
n’y  a  point  de  nations  au  monde ,  où  il  y  ait  plus  de  vains 
titres  que  chez  les  Italiens  ;  ce  qui  vient  de  la  facilité 
qu’ils  ont  à  fe  les  approprier.  C  a  i  i.  .  Ce  Favori  obfede 
tant  le  Prince,  &  fe  V approprie  ainfi  par  une  violente 
ufurpation.  Bal. 

Ap proprié,  e  E.  part. pair. & adj. 

Ces  mots  viennent  d 'appropriare ,  deproprius. 
APPROUVER,  v.  a<ft.  Donner  fon  approbation , 
fa  decifion.  L’Eglife  a  approuvé  l’invocation  des  Saints , 
les  prières  pour  les  morts. 

Approuver,  fignifie  aufîi ,  Aatorifer  après  un  exa¬ 
men  fuffifant.  Ce  Confeffeur  a  été  approuvé  par  l’ Ordi¬ 
naire.  Ce  livre  a  été  approuvé.  Cette  Réglé  a  été  approu¬ 
vée  par  le  St.  Siégé.  Sanchez  eftunDodeur,  un  Ca- 
fuifte  approuvé.  C’eft  le  Maître  du  Sacré  Palais  qui  ap¬ 
prouve  les  livres  à  Rome. 

Ap  prouver,  fignifie  encore ,  Louer.  Je  n'approuve  ni 

*  vos  geftes,  ni  vos  difeours.  Approuve  qui  voudra  cette  ac¬ 
tion;  pour  moi  je  ne  [‘approuverai  jamais.  Je  me  parfe¬ 
rai  bien  que  vous  approuviez,  mes  vers.  Mol.  Je  n'ap¬ 
prouve  point  cette  hypocrifie  univerfelle  ,  ni  le  com¬ 
merce  de  menfonges  ingénieux  pour  fe  tromper  qui  eft 

‘  fi  fort  ènufage.  Fl.  Les  hommes  n’ont  qu’une  foible 
pente  à  s’approuver  réciproquement.  La  Br.  Il  y  a 
de  la  lâcheté  à  approuver  les fottifes des  autres,  &  à 
fe  recrier  quand  ils  ont  dit  une  impertinence.  Bell. 

*  Il  y  a  des  gens  de  fi  mauvaife  humeur  qu’ils  ne  peuvent 
fe  refoudre  à  approuver  les  meilleures  chofes.  Bell. 

Ap  prouver,  fignifie  aufîi,  Confentir ,  trouver  bon. 
Cepereaenfin  approuvé  le  mariage  de  fon  fils.  Cette 
partie  a  approuvé ,  &  ratifié  ce  qui  avoit  été  fait  en  fon 
nom  par  fon  Procureur.  ]' approuve  que  chacun  vive  à  fa 
mode,  &  en  liberté. 

Approuve,  e  e.  part.  paff.  &  adj. 
APPUREMENT.  f.  m.  Terme  de  Finances.  C’eft 
la  clôture  d’un  compte ,  par  où  il  paroît  qu’on  en  a  fait 
lever  toutes  les  fouffrances  &  difficultez ,  &  qu’on  a 
payé  le  reliqua.  Tous  les  comptables  ont  été  obligez  à 
faire  apparoir  de  Y  appurement  de  leurs  comptes. 

A  P  P  U  R  E  R.  v.  ad.  Faire  juger  &  clorre  un  compte,  & 
payer  le  reliqua.  Ce  comptable  a  fait  appurer  tous  fes 
comptes,  il  eft  bien  déchargé  de  fon  maniement. 
Appure,  ee.  part,  paff.ôc  adj. 

A  P  P  U  Y ,  ou  A  P  P  U I.  f.  m.  Soutien ,  ce  qui  fup- 
porte  quelque  chofe,  &  empêche  fa  chute.  Il  faut 
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donner  de  1  "Appui  à  ce  mur ,  à  ces  terres  qui  s’ébou¬ 
lent. 

En  Architedure  on  dit ,  qu’un  mur  eft  à  hauteur  d'appui , 
quand  il  n’eft  élevé  qu’autant  qu’il  faut  pour  mettre  les 
coudes  deifus.  Les  accoudoirs  des  fenêtres  s’appellent 
au/fi  appui ,  8c  doivent  être  de  deux  pieds  huit  pouces. 
Appui  allégé ,  eft  celui  qui  eft  diminué  de  la  profondeur 
de  l’embrafure  pour  regarder  plus  facilement  au  dehors, 
&  pour  foulager  le  deflous.  Les  baluftrades  des  jardins 
font  à  hauteur  d’appui.  La  pierre  quifert  à  s’accouder 
s’appelle  aufîi  appui. 

A  p  p  u  y  ,  fe  dit  aufîi  du  modillon ,  ou  du  corbeau  fortant 
de  la  muraille  pour  foutenir  une  poutre. 

Appuy,  fe  dit  aufîi  des  pièces  de  pierre ,  de  bois,  ou 
de  fer  qui  font  le  long  des  rampes  des  efcaliers ,  qui  font 
à  hauteur  d'appui ,  3c  qui  font  pofées  au  deffus  des  ba- 
luftrcs.  Il  y  a  des  appuis  rempans ,  &  des  appuis  quar- 
rez. 

Appuy,  fe  dit  aufîi  chez  les  Ouvriers ,  d’une  pierre ,  ou 
d’un  éclat  de  bois  qu’ils  mettent  fous  leurs  pinces  8c  le¬ 
viers  ,  pour  remuer  des  pierres  8c  fardeaux  :  ce  qu’ils 
appellent  aufîi ,  orgueil ,  cale  ;  8c  les  Mathématiciens , 
hypomoclion. 

Ap  puy,  fe  dit  figuré ment  pour  Protecteur ,  defjenfeur. 
L’Eglife  a  befoin  d'appuis  temporels.  Cl.  Ce  Miniftre 
eft  l ‘appui  de  l’Etat.  Le  Seigneur  eft  mon  appui.  Arn. 

Il  eft  étrange  à  combien  de  chofes  l’ame  s’attache  ,  8c 

O  ,  • 

combien  il  lui  faut  de  petits  appuis  pour  la  tenir  en  re¬ 
pos.  Nie. 

Ce  fils  viélorieux ,  /’ heritier  &  /'appui , 

D'un  Empire ,  d'un  mm  qui  va  renaître  en  lui.  Rac. 
Appuy  ,  fe  dit  encore  figurément  pour  Prote&ion  , 
defîenfe.  Il  faut  mettre  fon  appui  en  Dieu.  J  e  trouverai 
:  toute  forte  d'appui  auprès  de  lui.  Je  vous  demande  vo¬ 
tre  appui  contre  fon  injuftice.  Mol. 

Et  fans  chercher  /  appui  d'une  naiffance  iüujlre , 

Un  Héros  de  foi-même  emprunte  tout  fon  lufi-re.  B  o  I. 

Ap  i?  U  y  ,  en  termes  de  joueurs  de  boule,  fe  dit  de  celle 
qui  vient  en  foutenir  une  autre  joiiée  par  quelcun  du 
même  parti.  Il  faut  venir  à  Vappui  de  la  boule. 

On  le  dit  aufîi  de  celui  qui  aide  à  faire  l'eüfîir  une  propofi-~ 
tion ,  une  affaire.  Le  Rapporteur  avoit  ouvert  cet  ad- 
vis ,  8c  deux  autres  font  venus  à  ['appui. 

Appuy  ,  en  termes  deManege,  eft  le  fentiment  reci- 
.  proque  de  l’aérion  de  la  bride  entre  la'main  du  Cavalier, 

8c  la  bouche  du  cheval.  Ce  cheval  a  ['appui  fin ,  c’eft- 
à-dire,  il  a  la  bouche  délicate.  l[a\mappui  fourd,  il  a 
un  appui  qui  force  la  main,  il  eft  fans  appui ,  c’eft- à- 
dire ,  qu’il  obeït  avec  peine  au  Cavalier ,  qu’il  craint 
l’ embouchure.  Un  cheval  qui  a  trop  d'appui ,  eft  celui 
qui  s’abandonne  trop  fur  le  mords.  On  dit ,  Appui  à 
pleine  main  ,  ou  au  delà  de  pleine  main,  pour  dire, 
qu’il  a  Vappui  ferme ,  ou  qu  on  l’arrête  avec  un  peu  de 
force. 

APPU  Y-MAIN.  f.  rrv  fe  dit  chez  les  Peintres ,  de 
la  baguette  qui  a  un  bouton  au  bout ,  qui  leur  foutient 
la  main  quand  ils  peignent. 

A  P  P  U  Y  -  P  O  T.  f.  m.  Utencile  de  cuifine  fait  de  fer 
en  demi-cercle ,  qui  fert  à  appuyer  un  pot  ou  un  co- 
quemart  de  peur  qu’on  ne  les  renverfe. 

APPUYER,  v.  a<ft.  Mettre  un  appuy  à  quelque  cho¬ 
ie.  Il  faut  appuyer  les  voûtes  par  de  bons  aresboutans 
pour  empêcher  qu’elles  ne  tombent.  Nicod  dérivé  ce 
mot  de  appodüre  ,4  &  appuy  de  ad  8c  podium ,  qui  figni¬ 
fie  ,  ce  qui  fert  à  s'appuyer. 

Appuyer,  fignifie  aufîi ,  Pefer  fur  quelque  chofe ,  la 
prefier.  Je  ne  veux  pas  que  cette  poutre  appuyé  fur  mon 
mur.  Il  lui  a  appuyé  l’épée ,  le  piftolet  dans  le  ventre. 

■  Il  n’ofe  appuyer  fur  fa  jambe,  tant  elle  eft  foible. 

On  s’en  fert  aufîi  avec  le  pronom  perfonnel ,  pour  dire. 

Se  foutenir  fur  quelque  chofe.  Les  vieillards  s’ appuy ent 
X  j  1  fur 
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fur  un  bâton  pour  marcher.  S'appuyer  fur  le  coude. 

Vaug.  ,  „  r  .c 

Ap  puyeR)  fc  dit  figurémcnt  en  Morale ,  &  lignine , 

Soutenir ,  défendre ,  protéger  quelque  chofe  par  bon¬ 
nes  raifons  ,  ou  par  bons  titres  ,  ou  par  Ion  crédit  Oc 
fa  faveur.  Ce  procès  eft  appuyé  fur  des  pièces  decifives. 
Cette  do&rine  eft  appuyée  fur  de  bons  principes.  Il  n  a 
pas  alfez  appuyé  fur  cette  raifon.  Le  Prefident  appuyait 
fort  affaire.  Il  s' appuyé  fur  fon  crédit.  Appuyer  un  parti. 
Abl  Appuyer  les  prétentions  de  quelcun.  Pat. 
Voiture  a  dit  galamment  ,  &  par  équivoque,  qu’il 

avoit  une  raifon  fondamentale  fur  laquelle  il  n’ofoit  ap- 

*  Mais  l'orgueil  d'un  faux  titre  appuyant  fafoibleffe , 
Maitrifa  les  humains  fous  le  nom  de  nobleffe.  B  o  i . 

Tout  étoit  jttfie  alors ,  la  vietüeffe  &  l  enfance , 

In  vain  fur  leur  fotbleffe  appuyoient  leur  deffenfe »  R  a  c. 
On  dit  proverbialement ,  S'appuyer  fur  un  rofeau ,  pour  di¬ 
re  ,  Avoir  des  elperances  mal-fondées. 

-• 

A  P  R. 


A  P  R  E  S.  Prepofition  qui  régit  l’accufatif ,  &  qui  fert 
*•  à  marquer  la  fuitte  d’une  chofe  avec  une  autre ,  &  par¬ 
ticulièrement  pour  le  temps  &  le  lieu.  On  a  mis  les 
'  ’Sergens  apres  lui ,  C’eft-à-dire ,  pour  le  fuivre.  Il  eft  ft 
humble ,  qu’il  ne  marche  qu  après  les  autres.  Le  Tem- 
~  pie  de  Salomon  fut  commencé  480.  ans  apres  la  fortie 
d’Egypte.  PoRT-R.  Après-v  ous ,  je  n’aime  rien  tant 

que  la  folitude.  /  ..  . 

On  dit  auffi,  Il  eft  toujours  après  lui ,  pour  dire,  111  im¬ 
portune  ,  il  l’efpionne ,  il  le  tourmente. 

On  dit  en  termes  de  Peinture  &  de  Sculpture ,  Ce  portrait 
eft  fait  d'après  nature ,  c’eft-à-dire,  tire  fur  1  original  : 
d 'apres  Raphaël ,•  pour  dire,  C’eft  une  copm  de  Ra¬ 
phaël  Ileftdefigné  d 'après  l’antique,  d  la  bolle. 

Il  fe  dit  auffi  dans  le  figuré  ;  J’avois  copié  mes  perfon- 
'  nages  d 'après  le  plus  grand  Peintre  de  l’antiquitc,  je 

veux  dire  d’apres  Tacite.  R  a  c.  .  ,  . 

Ap  r  e'  s,  Conjondive  qui  fe  met  devant  le  prêtent  de  1  in¬ 
finitif.  Jéroboam  mourut  après  avoir  régné  vingt-deux 

Ap re's  ,  Conjondive  qui  régit  1  indicatif  &  quelque¬ 
fois  le  fubjondif.  Après  que  Salomon  eut  bâti  un  Tem¬ 
ple  à  Dieu,  il  fe  bâtit  un  Palais  pour  lui.  Port-R. 
Après  qu’on  eft  forti  du  péril  ,  on  ne  fonge  plus  au 

Saint.  .  „ 

A p  re’s., ‘eft  auffi  une tranfition interrogante.  Continuez, 

après ,  que  dites-vous?  j  .  f 

Ap  re's,  entre  dans  une  infinité  de  façons  de  parler. 
Après  Dieu  c’eft  mon  fauveur.  Après  quoy,  pour  dire, 

'  après  laquelle  chofe ,  nous  allâmes  à  la  promenade  ; 
après  quoy  nous  foupâmes.  On  dit  d’un  homme  qui  s  elt 
trop  fait  attendre ,  qu’on  a  attendu  long  temps  apres 
•  lui-  &  d’un  autre ,  dont  tout  le  monde  fe  plaint ,  que 
tout  le  monde  crie  après  lui.  Vous  faites  le  méchant  ; 
mais  fi  je  me  mets  après  vous,  pour  dire,  mais  fi  je 
mets  les  mains  fur  vous  ,  fi  vous  m  obligez  a  vous 
châtier.'  Etre  après  quelque  chofe,  c  eft  faire  tous  fes 
efforts  pour  l’obtenir  :  Il  y  a  long  temps  qu  il  eft  apres 
cet  emploi,  ce  Bénéfice.  Etre  apres  a  faire  une  telle 
chofe  c’eft  y  travailler  aduellement  *,  c  eft  la  faire 
dans  lé  fnotnent  quon  parle.  fut ,  pour  dire, 

'  après  avoir  bien  confideré ,  bien  pefe,  bien  examine 
toutes  chofes.  Il  a.  fait  cela  après  dîner ,  apres  louper , 
après  boire  :  mais  ces  trois  mots  font  confiderez  com- 

me  des  fubftantifs.  r  c 

Apre' s  ,  fe  dit  auffi  adverbialement  dans  plulieurs fa¬ 
çons  de  parler.  Partez ,  nous  irons  après.  On  dit  la 
■  Meffe  ,  de  après  le  Sermon.  Tôt  après.  Puis  après. 
Qy-après ,  pour  dire ,  enfuite.  En  après ,  par  Après  j 
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mais  ces  deux  derniers  ne  fe  trouvent  plus  dans  les  Ouh 

.  vrages  bien  écrits. 

Apre’s,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Après  la 
panfe  vient  la  danfe.  J etter  le  manche  après  la  cognée. 
Après  cela  il  faut  tirer  le  rideau  ,  tirer  l’ échelle*,  pour 
dire,  Quand  on  a  vu  cela,  il  ne  faut  point  voir  autre 
chofe.  Courir  après  fon  éteuf.  Il  y  a  tEop  de  chiens 
après  un  os  ,  pour  dire ,  qu’une  focieté  eft  trop  gran¬ 
de  ,  &  que  la  part  de  chacun  fera  petite.  Regnier  a  dit 
aufli ,  Après  grâces  Dieu  bu.  On  prétend  que  ce  pro¬ 
verbe  vient ,  de  ce  qu’on  donna  des  Indulgences  aux 
Allemands  qui  boiroient  un  coup  après  avoir  dit  grâces , 
afin  de  les  obliger  à  les  dire.  Il  y  en  a  beaucoup  d’autres 
quon  verra  dans  la  fuite. 

APRE’S-DEMAIN,  adv.  de  temps.  Second  jour 
après  celui  où  on  eft.  Un  mauvais  payeur  remet  de  de¬ 
main  à  après-demain ,  de  jour  à  autre. 

Il  eft  auffi  fubftantif.  Le  lendemain  de  Pâques  eft  fête, 
&  l’ après-demain  pareillement.  On  dit  auffi ,  Après- 
midi. 

APRE’S  DINE'.  Ce  font  deux  mots ,  dont  le  pre¬ 
mier  eft  une  prepofition ,  &  le  fécond  un  nom  fubftan¬ 
tif.  Ils  fignifient  le  temps  qui  fuit  immédiatement  le 
dîné.  Je  fus  berné  Vendredi  après  dîné.  Vo  1  t. 

A  P  R  E’  S  -  D I S  N  E'  E.  f.  f.  La  fécondé  partie  du  jour 
que  l’on  compte  depuis  midi ,  qui  eft  l’heure  ordinaire 
de  dîner.  On  dit  en  proverbe  au  Palais ,  Quand  la  Cour 
fe  leve  le  matin ,  elle  dort  Yaprès-dlnée ,  pour  dire  , 
qu’elle  n’entre  point  lefoir,  quand  elle  a  été  obligée 
de  fe  lever  le  matin  pour  quelque  ceremonie. 

A  P  R  E'  S  SOUPE'.  Ce  font  deux  mots ,  dont  le  pre¬ 
mier  eft  une  prepofition ,  &  le  fécond  un  nom  fubftan¬ 
tif.  Ils  fignifient  le  temps  qui  fuit  immédiatement  le 
foupé.  Je  vous  irai  voir  après  foupé. 

Apre's -s  oupÉe.  f.  f.  Le  temps  qui  s’écoule  depuis 
qu’on  a  foupé  jufquà  ce  qu’on  fe  couche.  Où  irez-vous 
paffer  l'après-foupée  f 

APRETADOR.  Voyez  Apprêt  ad  or. 
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APTE.  adj.  m.&f.  Vieux  mot,  &  hprs  d’ufage ,  qui 
fignifioit  autrefois  ,  Propre  à  quelque  chofe. 

APTITUDE,  f.  f.  Terme  de  Philofophie  ,  qui  fi- 

-  gnifie,  Difpofition  naturelle  à  quelque  chofe.  Le  bois  a 
plus  d'aptitude  à  être  confumé  du  feu  ,  que  la  pierre. 
Vous  avez  une  aptitude  à  toutes  les  belles,  &  bonnes 
chofes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  aptus.  Le  P.  Bouhours  prétend  que 
ce  mot  eft  un  peu  barbare  ,  de  que  l’on  peut  s  en 
paffer. 

Aptitude,  fe  dit  auffi  en  Jurifprudence ,  &  fignifie , 
La  capacité  à  exercer  un  emploi ,  ou  à  recevoir  un  don. 

A  U. 

A  QU  A  R I U  S.  f.  m.  autrement  Verfeur  d'eau .  Ter¬ 
me  d’Aftrçnomie.  C’eft  un  Ligne  du  Zodiaque ,  qui  eft 
l’onzième  à  compter  depuis  Aries.  Lefoleil  le  parcourt 
au  mois  de  Janvier,  &  ce  figne  eft  de  la  nature  de  Satur¬ 
ne.  On  le  marque  ainfi ,  œ 

A  QU  A  T I L  E.  adj.  Qui  naît  de  qui  fe  nourrit  dans 
l’eau.  Animaux  aquatiles. 

A  QU  ATI  QJJ  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  aime  l’eau,  ou 
qui  y  croît ,  ou  qui  en  eft  rempli.  On  difpute  fort  fur 
la  prononciation  de  ce  mot.  La  plus  grande  autorité 
que  nous  ayons  en  ces  fortes  de  chofes,  veut  qu’on  le 
prononce  comme  s’il  étoit  écrit  acoüatique ,  &  il  fe1*1- 
ble  que  l’on  devroit  s’y  foumettre.  Cependant  il  y  a 
d’habiles  Auteurs ,  &  grand  nombre  d’honnêtes  gens , 
qui  non  feulement  veulent  que  l’on  prononce  acattque , 
’  1  '  ‘  mai® 


A  QJJ  ARA. 

mak  qià  veulent  aufli  qu’on  récrive.  Ainfi  ces  derniers 
pourvoient  bien  l’emporter  fur  Mrs.  de  l’Academie 
Françoife.  En  attendant  que  le  procès  foitvuidc,  on 
croit  que  Ton  Fera  bien  d’écrire  aquatique ,  &  de  le  pro¬ 
noncer  le  plus  doux  que  l’on  pourra.  Prononcez  donc 
acatique.  tes  plantes,  les  arbres  aquatiques  font  ceux 
qui  viennent  bien  dans  les  lieux  humides,  comme  le 
faule ,  l’aune  ,  les  rofcaux ,  le  nénuphar.  Les  ma¬ 
rais  ,  les  lieux  aquatiques ,  pleins  d’eau  8c  marécageux , 
font  mal  fins.  Les  grenouilles ,  les  rats  d’eau  font  ani¬ 
maux  aquatiques. 

Ce  mot  vient  d‘aquaticMS. 

aqueduc,  prononcez  A  K  E  D  U  C.  f.  m.  Con- 
ftru&ion  de  pierre  faite  dans  un  terrain  inégal  pour  con- 
ferver  le  niveau  de  l’eau ,  8c  la  conduire  par  un  canal 
d’un  lieu  à  un  autre.  Il  y  a  des  aqueducs  fous  terre,  8c 
d’autres  qui  font  portez  par  des  arcades,  &  qu’on  ap¬ 
pelle  aqueducs  élevez  ;  parcequ’ils  font  conftruifs  fur 
des  corps  de  maçonnerie  percez  d’arcades.  Aqueduc 
double ,  ou  triple ,  eft  un  aqueduc  qui  a  fon  canal  por¬ 
té  fur  deux  ou  trois  arcades.  Les  Romains  étoient  ma¬ 
gnifiques  dans  leurs  aqueducs ,  qui  s’étendoient  quelque¬ 
fois  à  cent  milles. 

Ce  mot  vient  du  Latin  aquaduélus. 

Aqu  edUc,  en  termes  d’ Anatomie ,  eft  un  conduit  par¬ 
tie  membraneux  ,  8c  partie  cartilagineux , .  qui  va  de  l’o¬ 
reille  dans  le  palais.  Il  eft  ainfi  appelle  non  feulement 
àcaufe  de  fa  forme  de  canal ,  mais  encore  parcequ’il 
peut  donner  quelquefois  palfage  aux  humeurs  étrangè¬ 
res  ,  qui  fe  ramaffent  affez  fouvent  dans  une  des  cavitez 
de  l’oreille,  qui  fe  nomme  la  quaiffe,  n’y  ayant  aucu¬ 
ne  valvule ,  qui  puifte  en  empêcher  la  fortie. 

A  QUERIR.  Voyez  Acquérir. 

A  QU  EUX,  e  U  s  e  .  adj .  Qui  eft  de  la  nature  de  l’eau , 
qui  en  eft  tout  rempli.  Le  lait  a  une  partie  aqueufe , 
l’autre  butireufe.  Les  Chymiftes  feparent  la  partie 
aqueufe  de  tous  les  corps  par  la  diftillation.  On  appelle 
un -fruit  aqueux ,  celui  qui  n’a  point  dégoût,  qui  ne 
fent  que  l’eau.  On  appelle  aufli humeur  aqueufe,  la 
première  des  trois  humeurs  qui  font  enfermées  dans 
l’œuil,  &  qui  eftlituée  fur  fa  partie  anterieure.  Elle 
eft  liquide  8c  tranfparente  comme  l’eau. 

AQUIESCER.  Voyez,  Acquiescer. 

A  QU  IL  IN.  adj.  m.  Eft  une  épithete  qu’on  donne 
aux  nez  qui  font  courbez  par  le  bout  comme  le  bec  d’une 
aigle.  Il  vient  du  Latin  aquilhm. 

A  QU  I L  O  N.  Cm.  Vent  qui  foufflc  du  coté  du  Nort, 
8c  du  point  oriental  du  Cercle  Polaire.  Les  Mariniers 
l’appellent  Noet-nort-eft -,  les  Anciens  Aqmlo.  Meses. 
En  Poëfie  généralement  tous  les  vens  orageux  ,  8c 
que  les  Nautonniers  appréhendent,  s’appellent  A  qui- 

'  Ions. 

Comme  les  laboureurs 
Des  cruels  Aquilons  redoutent  les  fureurs. 

A  QU  I L  O  N  N  A I R  E.  adj.  Qui  eft  d’ Aquilon ,  qui 
eft  Boréal.  Les  vens  Aquilonnaires . 

A  R  A. 

arabe.  C  m.  &  f.  Avare  ,  cruel  ,  tyran.  Quand 
on  a  affaire  a  des  Sergens ,  ce  font  des  Arabes  qui  tirent 
jufqu’au  dernier  fou.  Les  Hôteliers  de  Hollande  font 
des  Arabes  ,  qui  rançonnent  cruellement  leurs  hôtes. 
Cet  ufurier  eft  un  Arabe  envers  fes  créanciers ,  il  ne  leur 
relâche  rien. 

Endurci  toi  le  cœur ,  fois  Arabe,  Cor  faire, 

Injufte ,  violent ,  fans  foi ,  double ,  fauffaire.  B  o  i . 
Cette  ex  preffion  a  été  apportée  de  la  Terre  Sainte ,  ou 
les  Pèlerins  étoient  cruellement  traitez  par  les  Arabes. 
On  appelle  aufli  le  chiffre  Arabe ,  celui  dont  on  fe  fert 
pour  les  grandes  fupputations ,  par  oppolition  au  chif- 
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fre  Romain ,  dont  on  fe  fert  dans  les  Comptes.  Les  Ard*> 
bes  cuit  été  fçavans  en  Medcc  ne ,  8c  en  Mathématique* 
Le  Pere  Ange  de  St.  jofeph  dit  que  la  langue  Arabe  eft 
fi  fécondé,  qu'il  y  a  iooo.  noms  pour  fignifier  une 
épée,  8o.  pour  le  miel,  500.  pour  lelyon ,  &  200. 
pour  le  ferpent. 

ARABESQUE*  adj.  Qui  eft  fait  à  la  maniéré  des 
Arabes.  Les  curieux  vont  vo  r  le  Palais  de  Grenade ,  à 
caufe  des  ornemens  Arabefqucs  qui  font  merveilleux. 
On  appelle  ,  Grotefques ,  M orcjques ,  &  Arabe fques , 
les  peintures  8c  ornemens  où  il  n'y  a  point  de  figures 
humaines  1  des  caraéteres  Arabefqucs ,  les  lettres  des 
Arabes. 

O11  appelle  auïïi  Arabefqucs ,  certains  rinceaux  *  ou  fleu¬ 
rons  d’où  fortent  des  feuillages  faits  de  caprice ,  &  d’u¬ 
ne  maniéré  qui  n’a  rien  de  naturel.  On  s’en  fert  d’ordi¬ 
naire  dans  les  ouvrages  de  damafquinerie  ,  8c  dans 
quelques  ornemens  de  peinture ,  ou  de  broderie. 

A  R  A  B  1  QU  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  à  l’Arabe. 
La  langue  Arabique.  La  gomme  Arabique  *  eft  celle 
qui  fe  fait  de  la  glu  du  prunier ,  ou  du  cerifier.  Il  y  a  une 
autre  gomme  Arabique  qui  vient  d’une  plante  épineufe 
d’Egypte ,  dont  on  tire  l’acacia ,  qui  entre  dans  la  com- 
pofition  du  Mithridate.  Le  Golphe  Arabique  eft  la  Mer 
Rouge. 

ARACHN  O  IDE.  adj.  Terme  d’ Anatomie ,  qui 
fe  dit  d'une  tunique  deliée  comme  une  toile  d’araignée , 
dont  quelques  Anatomiftes  croyent  ,  que  l’humeur 
criftalline  eft  enveloppée  immédiatement  :  mais  il  n’y 
a  point  de  telle  tunique. 

AREOMETRE.  Cm.  Eft  un  inftrument  qu’t>n  ap¬ 
pelle  autrement,  Pefe-liqueur.  Celui  dont  oh  fe  fert 
dans  l’Academie  des  Sciences  eft  prefque  le  même  que 
celui  qui  eft  décrit  dans  les  Effais  de  l’Academie  de 
Florence.  C’eft  une  ampoule  de  verre  leftée  de  vif-ar¬ 
gent  ,  ayant  un  col  fort  étroit  divifé  en  parties  égales 
félon  toute  fa  longueur.  On  abandonne  cet  inftrument 
en  le  plongeant  dans  les  liqueurs  qu’on  veut  comparer , 
&  on  juge  de  leur  pefanteur  par  le  degré  jufque  auquel 
cet  infiniment  enfonce  dans  l’une  <5c  dans  l’autre  -,  celle- 
là  étant  la  plus  legere,  dans  laquelle  il  enfonce  plus 
avant.  A  Paris  on  fait  cet  inftrument  avec  un  col  fort 
court ,  divifé  en  dedans  par  un  rouleau  de  papier  blanc 
marqué  de  quelques  lignes  tranfverfales  également  di- 
ftantes  l’une  de  l'autre.  Ce  col  eft  évafé  par  le  haut  en 
forme  de  bafftn  plat,  qu’on  charge  de  quelque  poids 
pour  le  faire  plutôt  enfoncer  ;  8c  on  lait  fon  obfervation 
en  la  maniéré  precedente. 

Ce  mot  eft  Grec,  compofé  d'araios ,  rarus ,  tennis,  jpott - 
giofrn ,  8cdcmetreo,  metwr ,  jemefure. 

A  R  A I  G  N  E'  E.  f.  f.  Quelques-uns  difent  alignée  ; 
mais  très-mal.  Petit  infecte  venimeux,  qui  avec  Tes 
pieds  fait  un  merveilleux  tiffu  de  filets  pour  fe  fufpen- 
dre  en  l’air,  8c  prendre  de  petites  mouches  dont  il  fe 
nourrit.  Un  vieux  Poète  dit  en  s’adreflant  à  une  Cour- 
tifane  : 

il  n'efl  celui  qui  ne  fe  peigne  ; 

Car  vous  tendez.,  comme  une  Areigne, 

Vos  filets  en  cent  lieux  divers. 

Svvammerdam  décrit  ainfi  Y  araignée.  Elle  a  des  cornes 
grandes  <3c  fituées  au  deflous  de  la  poitrine ,  qu’on  a  de 
la  peine  à  diftinguer  de  les  pieds.  Elle  eft  pourvue  de 
pinces  &  d’une  efpece  d’ongles.  Elle  a  dix  pieds ,  quoy- 
que  quelques-uns  ne  lui  en  donnent  que  fix ,  8c  d’autres 
que  huit.  Ce  qu’on  nomme  ordinairement  les  dens  de 
Y  araignée ,  font  plutôt  des  pinces  ,  des  ongles ,  ou  des 
aiguillons ,  que  non  pas  des  dens.  Ils  ont  beaucoup  de 
reffemblance  avec  l’aiguillon  du  feorpion  ,  à  la  referve 
que  ceux-ci  font  doubles  vers  la  poitrine ,  au  lieu  que 
celui  du  feorpion  eft  (impie  &  à  la  queue.  C’eft  par  ces 
aiguillons  que  les  araignées  infinuenf  leur  venin.  Fonta- 
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'l’ia  dit  qu’elles  ont  fix  yeux ,  &  Pierre  Ëofelli  Huit  » 
qu’ils  ont  apperçûs  avec  le  Microfcope.  Les  Naturalif- 
tes  tiennent  que  Y araignée  a  le  fens  du  toucher  plus  ex¬ 
quis  que  tous  les  autres  animaux.  Les  araignées  pilées 
rendent  l’eau  de  couleur  bleue.  Ariftote  dit  qu'il  y  a 
deux  cfpcccs  d'araignées,  dont  l’une  eft  plus  grande  & 
noire;  l’autre  qui  picquc.Plifie  appelle  phalanges, les  arai¬ 
gnées  vonimeufes  en  leurs  morfures  &  picqucurcs.  Les 
Grecs  diftinguent  &  divifent  les  araignées  en  phalanges , 
de  en  loups  araignées.  Il  y  a  des  fourmis  araignées  appel- 
lées  myrmecion.  Ætius  met  fix  cfpcccs  d'araignées  pha¬ 
langes  ,  qui  ont  la  tête  de  fourmis ,  &  ont  le  corps  noir 
moucheté  de  taches  blanches,  qui  picquent  comme 
les  guêpes.  Solin  parle  d’une  araignée  appellée  fohfuga , 
ainfi  nommée ,  pârcequ’ elle  fuit  le  foleil ,  ou  la  clarté. 
Elle  blefle  fans  qu’on  s’en  apperçoive.  Il  dit  qu’il  y  en 
a  beaucoup  en  Sardaigne ,  où  il  n’y  a  point  d’autres  fer- 
pens.  En  Latin  aranea. 

Il  y  a  des  araignées  de  l’ Amérique  qui  ont  huit  yeux  difpo- 
fez  en  deux  rangs  diftinds.  Il  y  a  des  araignées  qui  fau¬ 
tent  comme  des  puces  pour  attraper  leur  proye ,  qu’on 
appelle  aranea  pulex.  Il  y  en  a  une  autre  qui  pour  bien 
couver  fes  oeufs ,  les  porte  avec  elle ,  comme  dans  une 
petite  corbeille,  qui  eft  décrite  dans  le  livre  deHar- 
vée  de  la  Génération  des  Animaux.  Il  y  en  a  encore  une 
autre  à  longues  jambès  décrite  par  le  Sieur  Goedart.  Il 
y  a  anfll  des  araignées  d’eau  volantes  qui  fe  meuvent  avec 
une  extreme  vîtefie ,  &  qui  ont  un  aiguillon  dans  leur 
bouche,  de  même  que  les  punaifes.  Jacob  de  Hoefna- 
gel  a  peint  trente-cinq  fortes  d’araignées  dans  fon  livre 
des  Infedcs. 

On  appelle  aufti  la  Vive  ,  Dragon  ou  Araignée  de  mer.  Vi- 
truve  livre  9.  dit  qù’Eudoxus  Aftrologue  inventa  une 
horloge  fur  la  figure  d’une  toile  d 1  araignée  :  8c  en  effet 
l’horloge  équinoxiale  fe  peut  faire  en  forme  d’une  toile 
d'araignée ,  dont  on  voit  des  exemples  dans  la  Gnomo- 
nique  de  Clavius. 

Araignée,  fe  dit  aufti  delà  fimple  toile,  &  des  filets 
que  font  les  araignées »  Les  maifons  des  pauvres  font 
pleines  d’ araignées.  Ainfi  Maynard  a  dit  dans  une  Epi- 
gramme  aux  Mufes  : 

Et  c'cft  pour  vous  avoir  peignées 
En  Demoifclles  du  Marais, 

Que  mon  coffre  eft  plein  d’araignées. 

On  dit  d'une  toile  fort  fine ,  qu’elle  eft  claire  comme  Une 
toile  d 'araignée.  Un  Ancien  difoit,  que  les  Loix  étoient 
des  toiles  d 'araignées:  elles  arrêtent  les  mouches,  8c 
les  frelons  les  rompent. 

Ar  aigneej  en  termes  de  Guerre  ,  fe  dit  du  travail 
d’un  Ingénieur ,  lorfqu’ ayant  deflein  de  faire  une  mine , 
&que  rencontrant  quelque  obftaclequi  l’empêche  de 
la  faire  dans  le  lieu  deftiné  ;  il  eft  contraint  de  s’écarter 
pat  pluficurs  rameaux,  branches,  ou  canaux,  quifi- 
rtiffent  tous  par  de  petits  fourneaux.  On  fait  jouer  tous 
ces  fourneaux  à  la  fois  ,  par  le  moyen  des  traiilées  de 
poudre  qui  y  portent  le  feu. 

AraignÉf.,™  termes  d’Aftronomie,  eft  le  nom  qu’on 
donne  à  la  dernicre  platine  de  l’Aftroîabe ,  qui  eft  per¬ 
cée  à  jour ,  où  font  marquées  les  étoiles  fixes,  &  qu’on 
pofe  fur  toutes  les  autres  >  quand  on  veut  faire  quelque 
operation. 

Araignées,  en  termes  de  Marine ,  font  des  poulies 
particulières  par  où  viennent  paffer  des  cordages  appel¬ 
iez  marticles ,  qui  ont  plufieurs  branches  8c  filets  repre- 
fentant  une  toile  d'araignée. 

Ce  mot  vient  du  Grec  arachni ,  que  quelqües-uns  font  Ve¬ 
nir  d’araios ,  qui  fignifie ,  rare ,  délié ,  fubtil.  Il  n’y  a 
rien  de  plus  délicat  que  les  toiles  d'araignées. 

A  R  A  M  B  E  R.  v.  ad.  Terme  de  Marine.  C’eft,  Ac¬ 
crocher  un  bâtiment  pour  venir  à  l’abordage. 

A  R  A  N  A  T  A.  f.  m.  Animal  des  Indes.  Il  eft  de  la 
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grandeur  d’un  chien.  Cependant  il  monte  aux  arbres 
avec  beaucoup  de  legereté.  11  jette  des  cris  horri¬ 
bles. 

A  R  A  N  T  E  L  E  S.  fi  f.  plur.  Terme  de  Venerie ,  qui 
fe  dit  de  ces  filandres  qui  fe  trouvent  au  pied  du  cerf,  à 
caufe  de  la  reftfemblance  qu’elles  ont  avec  les  toiles  d’a¬ 
raignée.  * 

Ce  mot  vient  de  aranea  tela* 

A{R  ATICUPANA.  f.  mf  Arbre  du  Èrefil  de  la 
grandeur  d’un  oranger.  Il  porte  un  fruit  odorant ,  & 
d’1111  goût  agréable.  Il  eft  dangereux  d’en  manger  fou- 
vent. 

A  R  B. 

ARBALESTE.  f.  f.  ou  ARBALETE.  Elu- 
fieursdifent  arbalêtre;  mais  mal,  l’ufage  étant  entier 
rement  pour  arbalète.  C’eft  une  forte  d’arme  qui  n’eft 
pas  à  feu.  Elle  eft  compofée  d’un  arc  d’acier  *  monté 
fur  un  fût  de  bois ,  qu’on  appelle  monture ,  d’une  cor¬ 
de  8c  d’une  fourchette»  On  la  bande  avec  effort  par  le 
fecours  d’un  fer  propre  à  cet  ufage.  Ellefert  à  tirer  des 
baies ,  8c  de  gros  traits  appeliez  matras  ;  8c  alors  on  la 
nomme  Arbalète  ajalet »  Il  eft  deffendu  aux  Ecclefiafti- 
ques  de  tirer  de  l’arc  ou  de  Y  arbalète.  T  h  i  e  R  s .  Trai¬ 
té  des  jeux.  Les  Anciens  avoient  aufti  degrofies  ma¬ 
chines  â  jetter  des  traits ,  qu’on  appelloit  arbalètes ,  oU 
baliftes , 

Ce  mot  vient  de  arc ubalift a.  Men.  On  tient  que  l’inven¬ 
tion  de  Y  arbalète  8c  de  la  fronde  eft  dûë  aux  Phéniciens  , 
quoyque  Vegece  donne  cette  dernicre  à  ceux  de  Ma¬ 
jorque. 

On  dit  proverbialement  d’une  chofe  qui  vaVÎte  8c  droit, 
qu’elle  va  comme  un  trait  d'arbalète  ;  8c  aufti  d’une 
chofe  qui  n’eft  pas  éloignée ,  Il  n’y  a  qu’un  trait  d'arba¬ 
lète. 

Arbaleste,  fe  dit  aufti  de  Paftragale ,  qui  eft  le  pre¬ 
mier  os  du  tarfe ,  &  qu’on  appelle  os  de  Y  arbalète* 

Arbaleste.  Terme  de  Marine,  ou  Baleftnüe ,  ou 
Eaton  de  Jacob ,  eft  un  inftrument  dont  on  fe  fert  fur  la 
mer  pour  prendre  les  hauteurs.  Il  eft  compofé  de  deux 
bâtons  ou  réglés  de  bois ,  ou  de  cuivre ,  qui  fe  mettent 
à  angles  droits  ,  &  qui  ont  des  divifions  fur  les  bords» 
La  croifée  s’appelle  marteau  ou  traverfier  ;  &  le  mon¬ 
tant  la  fléché.  Le  marteau  eft  mobile  fur  la  fléché ,  &  a 
des  pinnules  à  fes  extremitez.  C’étoit  autrefois  un  quart 
de  cercle  gradué ,  8c  attaché  par  le  milieu  à  une  réglé  : 
ainfi  il  avoit  la  figure  d’une  arbalète ,  dont  il  a  pris  fon 
nom.  On  l’a  appellé  aufti  Croix  Géométrique ,  &  Verge 
d'or *  On  l’appelle  aufti  quelquefois  ,  Radiometre  ,  ou 
Rayon  Aftronomique ,  ou  Amplement  Eleche.  Il  y  a  aufti 
un  inftrument  nommé  Demi-arbalète ,  qui  n’a  qu’un  des 
bras  du  marteau  ,  dont  ont  parlé  quelques  Routiers 
Hollandois.  Il  y  en  a  quelques-uns  au  contraire  qui  ont 
trois  marteaux. 

ARBALESTER,  ou  ARB ALETER,  v.aet’ 
Il  y  en  a  qui  difent  arbalêtrer  ;  mais  mal.  C’eft  un  terme 
d’Architedure,  qui  fignifie  appuyer  avec  des  arbalé¬ 
triers  ,  ou  petites  forces. 

A  R  B  A  L  E  S  T  R I E  R.  f.  m.  Hommê  armé  d’arba- 
lete,  comme  il  y  en  avoit  plufieurs  autrefois.  On  le 
dit  aufti  par  ironie ,  de  ceux  qui  font  les  braves ,  fur 
tout  en  amour ,  8c  qui  promettent  de  faire  des  chofes 
au  deflus  de  leurs  forces ,  comme  on  dit  un  chaud  Lan¬ 
cier.  Cet  homme  a  beau  fe  vanter;  c’eft  un  méchant 
Arbalétrier.  Les  Afquebufiers  s’appellent  aufti  du 
nom  d' Arbalétriers ,  dans  leurs  Lettres  de  Maîtrife;  par- 
ceque  c’étoient  eux  qui  faifoient  autrefois  les  arba¬ 
lètes. 

On  appelle  figurément  Arbalétriers ,  ou  Carabins ,  des  gens 
qui  viennent  dans  quelque  affetnblce  tirer  leur  coup# 
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&  puis  difparoîflent  ,  pour  faire  quelque  proportion 
ou  enchère  qui  oblige  à  de  nouvelles  procedures  ou  de¬ 
liberations. 

Arbalestriers ,  en  termes  de  Charpenterie ,  font 
des  pièces  de  bois  qui  font  au  defilis  de  la  ferme ,  6c  qui 
fe  joignent  au  haut  du  poinçon.  Ou  plutôt  ce  font 
plufieurs  pièces  de  bois  qui  fervent  à  la  «iharpente  d’un 
bâtiment ,  &  qui  font  appuyées  par  un  bout  l’une  con¬ 
tre  l’autre  en  forme  d’arc  ,  portant  de  l’autre  bout  fur 
une  poutre  mife  en  bas  en  forme  de  corde ,  avec  une 
quatrième  mife  au  milieu ‘en  forme  de  fléché  :  6c  c’eft 
pour  cela  qu’on  les  appelle  arbalétriers ,  ou  félon  quel¬ 
ques-uns  arbalêtiers.  On  les  appelle  aufli  Petites  forces , 
&  ils  forment  la  petite  ferme  qui  eft  au  deflùs  de  la 
grande. 

ARBITRAGE,  f.  f.  Jurifdiétion  qu’on. choifit  vo¬ 
lontairement,  6c  qui  s’exerce  en  vertu  du  pouvoir  qui 
efl:  donné  par  les  parties.  Ces  plaideurs  fe  font  mis  en 
arbitrage.  Cet  Avocat  efl  fort  employé  dans  les  arbi¬ 
trages. 

AR.  BIT  R  A  IRE.  adj.m.&f.  Qui  dépend  de  l’ef- 
timation  des  hommes  ,  qui  n’eft  point  fixé  par  le  Droit, 
ni  par  la  Loi ,  où  il  ne  s’agit  que  du  plus  ou  du  moins. 
Cette  opinion  efl  probable  6c  arbitraire.  L’amende  pour 
un  tel  délit  efl:  arbitraire ,  6c  dépend  des  Juges.  C’efl: 
une  erreur  de  croire  qu’en  France  les  peines  des  crimes 
foient  arbitraires.  L’agrément  efl  arbitraire  6c  dépen¬ 
dant  du  goût  &  de  l’opinion.  LaBru.  Il  y  a  des  loi  x 
arbitraires ,  qui  ne  font  ni  juftes  ni  injuftes  par  leur  na- 
ture ,  6c  qui  dépendent  de  l’inftitution  des  hommes. 
LaÜNAŸ; 

Arb  l  t  r  a  i  R  e  ,  fe  dit  aufli  à  l’égard  de  Dieu ,  quand 
on  examine  jufqu’ou  il  peut  porterie  pouvoir abfolu, 
qu’il  a  fur  les  créatures.  Il  efl  dangereux  d’alleguer , 
que  Dieu  agit  à  l’égard  des  hommes  par  des  loix  arbi¬ 
traires  i  6c  en  vertu  de  fon  pouvoir  abfolu  d'e  Créateur. 
Port-R. 

ARBITRAL,  ale.  adj.  Se  dit  d’un  jugement, 
ou  d’une  fentence  prononcée  par  les  arbitres.  Les  No¬ 
taires  reçoivent  maintenant  les  fentences  arbitrales. 

ARBITRALEMENT.  adv.  qui  ne  fe  dit  qu’en 
cette  phrafe.  C’eft  une  affaire  jugée  arbitralement ,  c’eft- 
à-dire ,  par  des  arbitres. 

ARBITRATION.  f.  f.  T erme de Jurifprudence. 
Liquidation ,  eftimation. 

ARBITRE,  f.  m.  Aétion  de  la  volonté  par  laquelle 
elle  choifit  librement  ce  qu’elle  juge  de  meilleur.  T ous 
les  hommes  ont  leur  libre  arbitre ,  leur  franc  arbitre, 
leur  liberal  arbitre.  Ce  dernier  vieillit ,  quoyque  Mr. 
Ménagé  préféré  liberal  arbitre  à  libre  arbitre.  Il  le  fait 
venir  de  liberale ,  qu’on  a  dit  pour  liberum  dans  la  baffe 
Latinité.  Mais  liberal  arbitre  n’eft  plus  en  ufage  que 
parmi  le  peuple.  De  bons  Auteurs  aiment  mieux  libre 
arbitre  que  franc  arbitre.  B  ou.  Corn.  En  voulant 
accorder  la  grâce  avec  le  libre  arbitre,  il  bleffa  l’honneur 
de  celle-là,  6c  flatta  d’orgueil  de  celle-ci.  God. 
L’efprit  humain  a  de  la  peine  à  accorder  l’operation  in¬ 
vincible  de  la  grâce  avec  le  libre  arbitre  ;  pareeque  dès 
que  l’homme  agit  neceffairement ,  il  femble  qu’il  ne 
peut  plus  agir  librement.  Port-R.  Le  libre  arbitre 
efl:  une  faculté  de  la  raifon,  &  de  l’entendement  ;  par¬ 
eeque  la  raifon  efl  confiderée  comme  un  arbitre ,  op 
comme  un  Juge,  qui  examine,  quiconfulte,  qui  dé¬ 
libéré  ,  6c  qui  enfin  décidé  ce  qu’il  faut  choifir.  Bern. 
Pour  détruire  le  Pelagianifme  l’on  s’eft  jetté  dans  les 
extremitez  oppofées ,  en  ruinant  le  hznc-arbitre ,  6c  re- 
tabliflant  la  fatalité  inflexible  des  Stoïciens.  M.deM. 

Ar  b  i  t  r  e  ,  efl  aufli  un  Juge  nommé  par  le  Magiftrat , 
ou  choifi  volontairement  par  les  parties ,  auquel  elles 
donnent  pouvoir  par  un  compromis  de  juger  leur  diffe¬ 
rent,  Les  Arbitres  compromiflionnaires  doivent  juger 
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à  là  rigueur,  aufli  bien  que  les  autres  Juges.  En  Pro¬ 
vence  on  envoyé  les  parens  qui  plaident  pour  être  jugez 
en  première  inftance  par  devant  des  Arbitres » 

Juftinien  a  generalement  défendu  de  prendre  une  femme 
pour  Arbitre  ■,  pareeque  ces  fortes  d’emplois  ne  con¬ 
viennent  pas  à  fon  fexe;  Le  Droit  Canon  a  excepté  les 
femmes  d’une  qualité  éminente ,  ou  qui  ont  quelque 
autorité  fur  les  perfonnes  qui  ont  compromis  fur  elles. 
Le  Pàpe  Alexandre  III.  confirma  une  fentence  arbi¬ 
trale  rendue  par  une  Reine  de  France ,  même  dans  un 
cas  où  il  s’agilfoit  du  temporel  de  l’Eglife.  Les  Arbitres 
font  obligez  de  rendre  leur  jugement  dans  le  temps  qui 
leur  efl  limité,  &de  ne  point  exceder  les  bornes  du 
pouvoir  qui  leur  efl  preferit  par  le  compromis.  De 
Launay.  Les  Arbitres  compromiflionnaires  font  te¬ 
nus  de  juger  à  la  rigueur ,  quand  cela  eft  ftipulé  par  lo 
compromis  :  mais  fi  les  parties  les  ont  autorifez  à  pro¬ 
noncer  félon  la  bonne  foi ,  6c  félon  l’équité  naturelle , 
fans  les  aftraindre  à  la  rigueur  de  la  loi,  alors  ils  ont  la 
liberté  de  retrancher  quelque  chofe  du  bon  droit  de  l’u¬ 
ne  des  parties,  pour  l’accorder  à  l’autre,  &  de  pren¬ 
dre  un  milieu  équitable  entre  la  bonne  foi ,  6c  l’extrême 
rigueur.  Ibt  ç 

ÂR  bitrE)  fe  dit  figurcment  de  celui  qui  efl  maître  ab¬ 
folu,  qui  efl  fort  puiffant  6c  le  difpenfateur  fouverain. 
Le  Roi  efl  V arbitre  de  toute  l’Europe ,  il  lui  impofe  des 
loix.  Un  amant  dit  que  fa  maîtreffe  efl  V arbitre  de  fon 
fort.  Dieu  efl  i’ Arbitre  du  genre  humain.  Il  efl  devenu 
Y  arbitre  de  la  vie  6c  de  la  mort  des  citoyens.  Vaug. 
Etre  libre ,  c’eft  être  feul  arbitre  de  ce  que  l’on  fera  ou 
de  ce  que  l’on  ne  fera  pas.  LaBru; 

ARBITRER,  v.  afl.  T^erme  de  Palais.  Liquider  * 
cftimer  une  chofe  en  gros ,  &  fans  entrer  en  un  detail  > 
ou  une  taxe  particulière;  Les  Juges  ont  arbitré  les  dé¬ 
pens  ,  dommages  6c  intérêts  à  telle  femme.  Les  Ex¬ 
perts  ont  arbitré  les  réparations  ou  dégradations  de  cet¬ 
te  maifon  à  tant.  Il  falloir  arbitrer  les  penfions  des  Re-? 
ligieux ,  qui  ne  pouvoient  prendre  la  reforme.  Pat. 

Arbitre,  e'e.  part.  paff.  6c  adj. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  arbiter. 

A  R  B  O  R  E  Ri  v.  ad:.  Planter  à  la  maniéré  des  arbres. 
Ce  mot  n’eft  point  ufité  dans  le  fens  propre,  mais  feu¬ 
lement  dans  le  figuré  ^  6c  il  fe  dit  des  enfeignes,  ou  des 
drapeaux  qu’on  plante  fur  des  terres  conquifès.  Il  a 
arboré  l’ étendait  de  la  Croix  dans  les  pais  Infidèles. 
Ils  arborèrent  l’étendart  de  France,  6c  implorèrent  le 
fecours  du  Roi.  Hist.de  Louis  XIV.  On  dit 
aufli ,  Ce  Cardinal  a  arboré  les  armes  d’un  tel  Prince 
flir  fon  Palais  ;  pour  dire ,  il  s’eft  déclaré  de  fon  parti. 

Pafquier  dit  que  c’eft  l’Amiral  de  Châtillon  qui  a  le  pre¬ 
mier  introduit  cette  façon  de  parler ,  lorsqu’il  exerçoit 
la  charge  de  Colonel  de  l’Infanterie. 

On  dit  aufli  en  termes  de  Marine ,  Arborer  le  pavillon  ; 
pour  dire ,  Montrer  &  déployer  le  pavillon ,.  enforte 
qu’il  puifle  voltiger  au  gré  du  vent.  On  dit  aufli  dans  le 
ftile  fimple  6c  comique  ,  arborer  une  plume  fur  fon  cha¬ 
peau. 

Arborer,  fignifie  aufli ,  Mater  ou  élever  un  mât  ; 
6c  au  contraire  ,  Defarhorer ,  c’eft  l’abattre  6c  le  coup- 
per.  Le  mât  de  hune  eft  arboré  fur  le  grand  mât. 

Arbore,  ee.  part. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  arbor. 

A  R  B  O  R I S  E  R.  Voyez  He  rboriser. 

ARBORISTE,.  Voyez  He rboriste. 

ARBOUSE,  f.f.  ou  félon  quelques-uns  Arboife.  C’efl: 
le  fruit  de  Y Arboufier. 

ARBOUSIER,  f.  m.  quelques-uns  difent  Arboifier . 
En  Latin  Arbutus.  C’eft  le  plus  fouvent  un  arbrifleau  : 
quoyqu’il  devienne  en  quelques  endroits  d’une  grandeur 
confiderable.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  de 
laurier,  toujours  vertes ,  un  peu  rouges  à  leurs  extre- 
Y  mitez^' 
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mitez ,  &  dentelées  tout  autour.  Elles  ne  tombent  ja¬ 
mais.  Ses  fleurs  font  en  grelot ,  creufes ,  blanches , 
pendantes  en  forme  de  grape ,  &  d’une  odeur  agréable. 
Ses  fruits  reffemblcnt  aux  fraifes ,  mais  ils  font  plus 
gros ,  exactement  ronds ,  jaunes  avant  leur  maturité  , 
rouges ,  lorsqu’ils  font  meurs ,  &  d’une  faveur  douce  6c 
délicate.  Pline  appelle  ce  fruit  unedo. 

ARBRE,  f.  m.  Le  premier  &  le  plus  grand  des  végé¬ 
taux  qui  n’a  qu’un  feul  6c  principal  tronc  ;  qui  poulie 
beaucoup  de  branches  6c  de  feuilles  ;  qui  jette  beau¬ 
coup  de  bois.  Une  allée  d'arbres  de  haute  iûtaye,  de 
chênes,  d’ormes,  de  châteigniers ,  &c.  Arbre  de  plein 
vent ,  arbre  de  haut  vent ,  arbre  de  tige ,  arbre  en  plein 
air:  on  fefert  de  ces  termes  pour  exprimer  des  arbres 
qui  s’élèvent  naturellement  fort  haut,  6c  que  l’on  ne 
rabailfe  pas.  Un  arbre  nain  ou  buiflon.  Ce  font  des  ar¬ 
bres  que  l’on  tient  bas,  &  aufquels  on  ne  laide  que  demi- 
pied  de  tige.  Onlesvuide  en  dedans,  afin  que  leurs 
branches  s’étendant  fur  les  cotez,  forment  une  boule 
ou  buiffon  arrondi.  Arbre  en  efpaher ,  celui  dont  les 
branches  font  étendues  &  attachées  contre  des  murail¬ 
les  en  façon  de  main  ouverte,  qu’on  appelle  taillé  d  plat. 
Il  y  a  aufli  dp  arbres  en  efpalier  en  plein  air  taillez  à  plat 
comme  devant ,  qui  ont  i’air  des  deux  cotez ,  &  dont 
les  branches  font  fouteuuës  par  des  charniers  ou  échalas 
mis  en  forme  de  raquette.  Arbres  en  contre ffaliers ,  ou 
bayes  d'appui ,  font  des  arbres  plantez  près  l’efpalier  en 
ligne  parallèle.  Arbres  fruitiers ,  font  ceux  qui  portent 
du  fruit.  Arbres  fur  franc  font  ceux  qui  ont  étc  greffez 
fur  des  fauvageons  venus  de  pépin.  Arbres  fauvages. 
Arbres  domeftiques ,  ou  cultivez.  Arbres  fatiguez  font 
ceux  qui  parodient  ufez  ,  foit  devieiilefle,  foit  faute 
de  culture ,  6c  qui  ne  fe  chargent  que  de  moufle  6c  de 
gale.  Arbres  bien  abboutis  font  des  arbres  qui  ont  beau¬ 
coup  déboutons  à  fruit.  Arbre  cornifere ;  c’eft  celui 
dont  le  fruit  eft  de  figure  conique ,  comme  le  pin  ,  le 
fapin,  lapicea,  lamelefe.  Il  y  a  des  arbres  fi  gros  en 
-  la  Province  de  Nicaragua,  qu’à  peine  quinze  hommes 
les  peuvent  embrafler.  Il  y  a  aux  Indes  de  fort  grandes 
forêts ,  qui  font  compofées  d’un  feul  arbre ,  dont  les 
branches  tombent  en  terre ,  y  prennent  racine ,  6c  re- 
pouflent  de  nouveaux  arbres.  Ovide  Montalban  a  écrit 
trois  volumes  des  arbres  ,  qu’il  nomme  Dendrologte , 
qu’il  a  mis  a  la  fuite  de  l’Hiftoire  Naturelle  d’Ulyffes 
Aldroandus ,  dont  les  fix  premiers  volumes  contien¬ 
nent  celle  des  oifeaux  ,  des  animaux  terreftres ,  des 
poiflons ,  des  infeétes  ,  &  des  métaux. 

Ce  mot  vient  du  Latin  arbor. 

Arbrf.  de  brin,  parmi  les  Charpentiers ,  eft  un  ar¬ 
bre  de  belle  venue ,  6c  dont  ia  tige  eft  haute  6c  droite , 
tels  que  font  ceux  dont  on  fait  les  poutres ,  les  fablieres, 
les  mâts  6cc.  Parmi  les  derniers  on  dit  un  arbre  d’un 
beau  brin  -,  pour  dire  un  arbre  droit ,  de  belle  venue , 
&  aflez  gros  dans  fon  efpece. 

A.rbRe  triste..  Efpece  d’arbre  fort  commun  dans 
les  Indes.  On  l’appelle  trifte ,  pareequ’il  ne  fleurit  que 
la  nuit.  Ses  fleurs  tombent  une  demi-heure  avant  le  le¬ 
ver  du  foleil ,  6c  commencent  à  repoufler  une  demi- 
heure  environ  après  fon  coucher.  Cet  arbre  eft  de  la 
grandeur  d’un  prunier.  Ses  branches  ont  une  aune  de 
fong.  Quand  onlecouppe  à  la  racine,  il  recroît  en 
moins  de  fix  mois.  On  le  plante  ordinairement  proche 
les  maifons.  Les  Indiens  en  ramaflent  curieufement  les 
fleurs  quand  elles  font  tombées ,  pareequ  elles  fentent 
fort  bon.  Goa  6c  Malaca  font  les  endroits  où  l’on  trou¬ 
ve  le  plus  de  ces  fortes  d'arbres. 

On  dit ,  Abattre  des  arbres ,  quand  on  les  couppe  par  le 
pied;  Elaguer  ou  émonder  des  arbres ,  quand  on  en 
couppe  les  branches  ;  Deshonorer  les  arbres ,  quand  on 
en  couppe  feulement  la  cime  ou  les  houppiers. 

En  termes  de  l’Ecriture ,  on  dit  l’ Arbre  de  la  Croix  >  où 


A  R  B.  ARC. 

J.  Christ  a  été  attaché.  L'Arbredevie,  l'Arbre  de 
la  fcience  du  bien  6c  du  mal  :  c’étoient  des  arbres  du  Pa¬ 
radis  Terreftre. 

Arbres  de  usure,  en  termes  des  Eaux  6c  Forêts, 
font  des  arbres  qu’on  laiflè  dans  les  ventes  Si  couppes  de 
bois  entre  deux  pieds  corniers ,  pour  fervir  de  paroi  Si 
de  bornes  à.  J  a  couppe  qui  eft  permife. 

Arbres  a'  l  a  ï  e  ,  ou  Arbres  de  repeuplée. 
Ce  font  de  jeunes  plantes  qu’on  laifle  pour  repeupler 
les  taillis ,  lorsqu’on  en  fait  la  coupe. 

On  dit  ,  Arbres  de  délit ,  abougris ,  broutez.,  avorte 
receptez, ,  encroiiez. ,  arbres  chablis ,  batllivtaux ,  arbres 
d'entrée ,  en  étant ,  giflant.  Ces  mots  font  expliquez  à 
leur  ordre ,  Si  au  mot  Bois. 

Arbre  ,  en  termes  de  Charpenterie  Si  d’ Architecture , 
eft  une  grofle  piece  de  bois ,  qui  eft  la  principale  d’une 
machine ,  Si  qui  la  fourient.  L 'arbre  du  moulin ,  eft 
celui  que  la  roué  fait  tourner  pour  mouvoir  les  meules, 
foit  par  l’eau ,  foit  par  le  vent.  On  l’appelle  arbre  tour¬ 
nant.  Il  a  trois  toifes  de  long  fur  vingt  pouces  de  gros. 
V  arbre  d’un  prefloir.  L'arbre  dun  navire,  eft  le  grand 
mât,  qu’on  appelle,  Arbre  de  Mejlre ,  fur  la  Medi¬ 
terranée.  V arbre  d’une  grue ,  eft  la  principale  piece  de 
bois  qui  la  foutient ,  qu’on  nomme  auffi  la  fléché. 

On  appelle  aufli  dans  les  montres ,  les  horloges,  les  meu¬ 
les  ,  Si  autres  machines  qui  tournent,  l'arbre  ou  l’ei lieu, 
des  roués  qui  portent  le  pignon ,  ou  ce  qui  les  fait  mou¬ 
voir. 

Arbre  ,  fe  dit  figurément  d’une  defeription  Si  figure 
d’une  généalogie ,  pareequ’on  la  peint  avec  des  bran¬ 
ches  ,  un  tronc  6c  des  racines.  On  a  drefîe  l'Arbre  Gé¬ 
néalogique  de  la  Maifon  de  France. 

On  a  appellé  enPoëfie,  Arbre  fourchu,  un  lai,  ou  vi¬ 
relai  ,  à  caufe  des  petits  vers  intercalaires  qui  étoient  au 
milieu  des  grands ,  qui  faifoient  une  efpece  de  fourche. 

Arbre,  en  termes  de  Blafon,  s’appelle  fufle,  quand 
fon  tronc  eft  d’un  autre  émail  que  fes  branches  ;  6c  en - 
glanté,  quand  fon  fruit  eft  aufli  d’un  autre  émail.  On 
doit  aufli  fpecifier  en  blafonnant  quand  ileftfec,  ou 
avec  fes  feuilles. 

On  dit  en  proverbe ,  qu’il  fe  faut  tenir  au  gros  de  l'arbre  % 
pour  dire ,  au  parti  jufte ,  6c  folide ,  ou  qui  eft  le  plus 
fort. 

ARBRISSEAU,  f.  m.  Petit  arbre  ,  arbre  nain  ; 
plante  ligneufe  de  moindre  taille  que  l’arbre,  laquelle 
outre  la  principale  tige  6c  les  branches,  produit  très- 
fouvent  de  la  même  racine  plufieurs  pieds  confiderables, 
tels  font  le  troène ,  la  filaria  6cc.  les  arbres  6c  les  ar - 
briffeaux  pouffent  en  automne  des  boutons  dans  les  aif- 
fellcs  des  feuilles.  Ces  boutons  font  comme  autant  de 
petits  œufs  qui  fe  developent  dans  le  printemps,  6c 
s’épanouïflënt  en  feuilles  6c  en  fleurs.  Cette  diffé¬ 
rence  jointe  à  la  grandeur  fait  qu’on  diftingue  aiféraent 
les  ar  briffe  aux  des  [ous-arbriffeaux.  Une  telle  plante 
vient  en  arbriffeau. 

ARBUSTE,  ou  SOUS-ARBRISSEAU,  Cm.’ 
On  donne  ce  nom  aux  plantes  ligneufes ,  ou  petits  buif- 
fons  moindres  que  les  arbriffeaux  ;  mais  qui  ne  pouffent 
point  en  automne  des  boutons  à  fleur ,  ou  à  fruit,  com¬ 
me  font  le  thim  >  le  romarin ,  6cc. 

ARC. 

-ARC.  f.  m.  Arme  faite  d’un  morceau  de  bois,  de  corne, 
ou  d’autre  matière  qui  faitreffort,  lequel  étant  courbé 
avec  violence  par  le  moyen  d’une  corde  attachée  à  fes 
bouts  ,  fait  partir  une  fléché  avec  grand  effort  en  fe  re¬ 
mettant  en  fon  état  naturel.  Les  cornes  d’un  arc ,  font 
fes  extremitez  où  la  corde  eft  attachée  pour  le  bander. 
L 'arc  eft  la  première  6c  la  plus  generale  de  toutes  les 
armes:  car  on  a  trouvé  que  les  peuples  les  plus  barbares, 

les 
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îes  plû'S  éloignez ,  5c  qui  avoient  le  moins  de  commu¬ 
nication  avec  les  autres  hommes ,  s’en  fervoient.  Les 
Anciens  attribuoicnt  l’invention  de  Y  arc  5c  de  la  fléché 
à  Apollon. 

On  dit,  un  arc  d’y  voire,  d’ébene,  5tc.  pour  dire,  un 
arc  garni  d’ébene,  d’yvoire;  car  on  ne  fait  point  tiares 
d’y  voire,  d’ébene,  ni  de  bois  durs,  à  caufe  qu’ils  ne 
font  point  de  reflort. 

Ar  c-à-j  a  l  e  t.  Sorte  de  petite  arbalète  propre  à  jet- 
ter  de  petites  balles. 

On  dit  figurément  en  termes  de  l’Ecriture ,  que  Dieu  a 
bandé  fon  arc ,  préparé  fon  arc  ;  pour  dire ,  qu’il  me¬ 
nace  les  hommes  dans  fa  colere. 

Les  Payens  mettoient  entre  les  mains  de  Cupidon  un  arc 
5c  des  fléchés  ,  pour  lignifier  figurément ,  qu’il  blefloit 
les  cœurs  en  leur  donnant  de  l’amour. 

On  appelle  figurément  les  fourcils  d’une  belle  brune ,  des 
arcs  d’ébene. 

Ar  c  ,  lignifie  en  Geometrie ,  un  trait  de  compas  qui  fe 
meut  fur  un  centre,  5c  qui  n’acheve  pas  un  demi-cercle  ; 
ou  une  partie  de  la  circonférence  d’un  cercle,  moindre 
que  la  moitié.  La  bafe  ou  la  ligne  qui  en  joint  les  deux 
extremitez  s’appelle  la  corde  j  5c  la  perpendiculaire  éle¬ 
vée  au  milieu  de  cette  ligne ,  s’appelle  la  fieche.  Tous 
les  angles  font  mefurez  par  des  arcs ,  Pour  fçavoir  leur 
grandeur,  il  faut  décrire  un  arc ,  dont  le  centre  ioit  en 
fa  pointe. 

On  appelle  aufli  Arc  en  Àftronomie,  une  portion  d’un 
cercle,  qui  fait  partie  d’un  cercle  divifé  en  360.  parties  : 
5c  on  dit  un  arc  de  60.  de  90.  de  120.  degrez.  Varc 
diurne  du  foleil  eft  le  cercle  parallèle  à  l’Equateur,  que 
lefoleil  décrit  par  le  mouvement  du  premier  mobile , 
depuis  fon  lever  jufqu’à  fon  coucher.  Son  arc  noéturne 
eft  un  pareil  cercle  qu’il  décrit  fous  la  terre.  L’élévation 
du  Pôle  fe  mefure  par  un  arc  pris  fur  le  Méridien.  Varc 
de  progreflîon ,  ou  de  dire&ion ,  eft  Y arc  du  Zodiaque, 
que  la  Planete  femble  parcourir  lorfque  fon  mouve¬ 
ment  fe  fait  félon  la  fuite  des  lignes.  Varc  de  rétrogra¬ 
dation  ,  eft  Y  arc  du  Zodiaque  que  la  Planete  parcourt 
en  rétrogradant ,  5c  lorsqu’elle  femeut  contre  l’ordre 
des  lignes.  Varc  de  ftation  premiers,  eft  Y  arc  que  la 
Planete  parcourt  dans  le  premier  demi-cercle  de  fon 
épicycle ,  pendant  qu’elle  eft  ftationnaire.  Varc  de 
ftation  fécondé ,  eft  Y  arc  que  la  Planete  parcourt  dans 
l’autre  demi-cercle  de  fon  épicycle,  pendant  qu’elle  pa- 
roît  ftationnaire. 

Arc,  fe  dit  aulfl  general  ement  de  toutes  les  chofes  qui  fe 
font  en  ligne  courbe.  En  cet  endroit  le  rivage  fe  courbe 
en  arc  pour  former  un  Golphe  ou  une  Anfe.  Cette  ri¬ 
vière,  ce  chemin,  la  muraille  de  ce  port,  fe  forment 
en  arc,  5c  font  un  grand  détour. 

Ar  c  ,  fe  dit  aulfl  dans  les  bâtimens ,  des  voûtes  5c  trom¬ 
pes  courbées  en  rond.  Arc  en  plein  cintre ,  eft  celui  qui 
forme  un  demi-cercle  parfait.  Arc  en  anfe  de  panier , 
eft  un  arc  furbaiffé.  Arcentalut ,  eft  un  arc  percé  en 
tal ut  dans  un  mur.  Arc  biais,  ou  de  côté  j  eft  un  arc 
dont  les  pie-droits  ne  font  pas  d’équerre.  Arc  en  dé¬ 
chargé  ,  eft  un  arc  fait  pour  foulager  une  platebande ,  ou 
un  poitrail ,  6c  dont  les  retombées  portent  fur  les  fom- 
miers.  Arc  rampant ,  eft  «n  arc  incliné  dans  un  mur  à 
plomb.  On  appelle  Arcs  ou  Arceaux  ,  les  voûtes  des 
portes  5c  des  fenêtres  qui  ne  font  pas  quarrées.  Cette 
voûte  fait  un  trop  grand  arc.  Il  faut  bander  des  arcs , 
quand  on  fait  des  fondemens  dans  une  carrière  vuidée, 
pour  foutenir  les  conftruérions  qu’on  fait  defliis.  Blondel 
enfeigne  le  moyen  de  trouver  les  joints  de  toutes  fortes 
d’arcs  ram  pans  :  ce  qui  eft  inféré  dans  les  Mémoires  de 
l’Academie  des  Sciences. 

Arc  de  triomphe,  eft  une  conftru&ion  de  char¬ 
pente  qu’on  fait  fur  quelques  portes ,  ou  paffages ,  avec 
divers  ornemens  dans  les  entrées  d’un  Roi ,  ou  d’un 
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vainqueur.  On  en  fait  suffi  de  pierre  magnifiquement 
decorez  d  architeâure ,  ou  de  fculpture,  pour  conferver 
la  mémoire  des  grandes  adions  à  la  pofterité ,  par  plu¬ 
sieurs  inferi prions  5c  bas  reliefs  qu’on  y  taille.  V Arc  de 
Conftantin.  V Arc  du  Roi  Louis  XIV.  II  y  a  aufli  des 
arcs  de  triomphe  d’eau. 

On  appelle  Arc  de  carrofle ,  la  piece  de  fer  courbée  en  arc 
qui  joint  la  fléché  ou  les  brancards  au  train  de  devant , 
ce  qui  donne  au  carrofle  la  facilité  de  tourner  en  un  plus 
petit  efpace. 

On  dit  proverbialement  5c  figurément ,  qu’il  faut  avoir 
plusieurs  cordes  à  fon^rtj  pour  dire,  avoir  plusieurs 
moyens  de  fortir  d’une  affaire ,  d’en  venir  à  bout.  On 
dit  aufli,  Débander  Y  arc  ne  guérit  pas  la  playe.  Ce  pro¬ 
verbe  vient  de  René  d’Anjou  Roi  de  Sicile ,  qui  après 
la  mort  d’Ifabeau  de  Lorraine  fa  femme  arrivée  énT> 5 3. 
pour  montrer  qu’il  l’aimeroit  toujours  nonobftant  fa 
mort,  prit  ce  vers  pour  l’ame  de  fa  devife,  dont  le  corps 
étoit  un  arc  à  la  Turque  qui  avoit  la  corde  rompue. 

Arc  des  loyaux  Amans ,  étoit  une fiérion  dont  il  eft  fait 
mention  dans  l’Amadis ,  d’un  arc  ou  d’une  voûte  qui 
étoit  dans  le  Palais  enchanté  d’Apollidon ,  où  il  paroif- 
foit  une  grande  ftatuë  de  cuivre  tenant  un  cor  en  main  , 
qui  rendoit  un  fon  mélodieux  quand  les  amans  fidelles 
paffoient  par  deffous  ,  5c  qui  jettoit  du  feu  5c  de  la 
fumée  avec  un  bruit  effroyable  quand  ils  étoient  infi- 
delles. 

On  appelle  des  Arcsboutans ,  ces  grandes  arcades  appuyées 
fur  des  murs  folides ,  qu’on  fait  pour  foutenir  les  voûtes 
élevées  des  Eglifes ,  ou  de?  autres  bâtimens. 

On  appelle  aufli  Arcsboutans  d’un  carrofle,  les  pièces  de  fer 
qui  font  des  deux  cotez  des  moutons  pour  les  foutenir, 
pareequ’ils  portent  tout  le  faix  du  carrofle.  La  barre 
qui  ferme  les  portes  cocheres  s’appelle  aufli  ar  chutant  9 
ou  pied  de  biche. 

Arcboutans.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Efpece  dé 
petits  mâts  de  25.  à  30.  pieds  de  longueur ,  ferrez  par 
le  bout  d’un  fer  à  trois  pointes, 5c  long  de  6.  à  8.  pouces. 
Il  fert  a  tenir  les  écoutes  des  bonnettes  en  étui  j  ou  à 
repoufler  un  vaiffeau  s’il  venoit  à  l’abordage. 

On  appelle  figurément  Arcsboutans ,  les  principaux  def- 
fenfeurs  d’un  parti ,  d’une  doétrine.  Les  Peres  de  l’E- 
glifeont  été  lés  arcboutans  delà  Religion.  Ce  grand 
Capitaine  eft  le  principal  areboutant ,  le  meilleur  appui 
de  l’Etat. 

Arc-en-ciel.  C’eft  un  tiflu  de  plufieurs  couleurs 
difpofées  en  arc ,  bande  ou  écharpe  diverfement  coloré, 
qui  paroît  dans  une  nuée  pluvieufe:  ce  qui  arrive, 
lorfque  le  foleil  n’eft  pas  beaucoup  élevé  fur  l’horifon , 
dans  la  partie  du  ciel  qui  lui  eft  oppofée.  On  l’appelle 
autrement  Iris.  Il  a  au  plurier  arc-en-cïels.  V  a  u  g  .  On 
y  remarque  quatre  couleurs  principales.  V Arc-en-ciel 
ne  paroît  que  devant  ou  après  la  pluye.  On  voit  quel¬ 
quefois  un  double  ou  triple  Arc-en-ciel ,  mais  les  deux 
derniers  font  plus  imparfaits ,  moins  vivement  colorez 
5c  de  moindre  étendue.  On  voit  aufli  quelquefois  un 
Arc-en-ciel  renverfé.  On  voit  la  même  apparence  dans 
les  jets  d’eau  des  fonteines ,  dans  les  bouteilles  pleines 
d’eau  ,  5c  dans  les  verres  prifmatiques  ou  triangulaires  , 
qui  s’appellent  aufli  Iris.  On  prétend  que  Y  Arc-en-ciel 
n’eft  qu’un  effet  de  la  refraftion  des  rayons  du  foleil  , 
laquelle  fe  fait  au  travers  des  goûtes  fpheriques  d’eaü 
dont  l’air  eft  rempli ,  5c  qui  font  tout- à-fait  tranfparen- 
tes.  R o  h.  Tous  les  Philofophes  conviennent  que  le 
foleil  éclairant  d’un  côté ,  5c  de  l’autre  la  nue  compofée 
de  goûtes  d’eau  en  forme  de  rofée,  font  la  caufe  de  Y  Arc- 
en-ciel.  Ceux  qui  tiennent  pour  les  atomes  ,  difent, 
que  les  rayons  du  foleil  frapant  les  angles  de  toutes  les 
particules  dont  la  nue  eft  compofée ,  ils  font  réfléchis , 
5c  renvoyez  de  tous  cotez  à  l’œil.  Mais  à  l’égard  du 
nombre  de  ces  angles ,  5c  de  la  manière  dont  les  ra/ons 
Y  a  font 
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font  réfléchis ,  ils  repondent  que  telle  eft  la  nature  des 
•'  rayons  du  foleil ,  de  des  corpufcules  aqueux  répandus 
dans  l’air ,  qu’une  telle  variété  de  couleurs ,  foit  pro¬ 
duite  par  une  telle  fituation.  Bern.  Les  raifons  en 
font  fort  bien  expliquées  par  Mr.  Defcartes.  La  lune 
forme  auffi  quelquefois  un  Arc-en-ciel.  Il  efl:  blanc  ,  ou 
du  moins  fes  couleurs  font  fi  foibles  qu’elles  paroi  fient 
blanches.  Ariftote  dit  qu’on  ne  l’avoit  point  remarqué 
avant  lui ,  de  qu’on  ne  l’apperçoit  qu’à  la  pleine  lune. 
Le  Doéteur  Salomon  Braun  a  obfervé  un  Arc-en-ciel  lu¬ 
naire,  le  4.  jour  après  la  pleine  lune  d’O&obre  en  1671. 
Dans  les  Nouvelles  de  la  Republique  des  Lettres  il  cft 
parlé  d’un  Arc-en-ciel  qui  parut  à  Maftric  en  1684.  qui 
confiftoit  en  des  nuages  droits  &  perpendiculaires  com¬ 
me  de  longues  colonnes  qui  étoient  tranfparentes ,  & 
avoient  une  difpofition  de  couleurs  toute  contraire  aux 
ordres  de  ce  météore.  Mentzelius  djt  qu’il  a  vu  des  Arcs- 
en-ciel  tout  blancs  en  plein  jour ,  &  qu’il  a  vu  dans  les 
cabinets  des  curieux  de  petites  tafles  qu’on  tient  être 
tombées  des  nues  par  les  jambes  d’un  Arc-en-ciel ,  qu’on 
a  trouvées  en  creufant  aux  lieux  où  ce  météore  avoit 
appuyé  fes  extremitez  ;  &  qu’on  y  voyoit  au  milieu  la 
figure  d’une  étoile ,  ou  d’un  foleil.  Il  ajoute  que  c’eft 
un. bon  fébrifuge,  unremede  pour  les  femmes  en  tra¬ 
vail. 

Arc-en-ciel  ,  au  figuré ,  efl  en  termes  de  l’Ecriture, 
un  ligne  d’ Alliance  entre  Dieu  de  les  hommes ,  par  le¬ 
quel  il  leur  a  promis  de  ne  leur  plus  envoyer  de  déluge. 
Le  mot  d’arc  efl  dit  ab  arcendo ,  quod  arceat  bofies ,  parce- 
qu’il  écarte  les  ennemis. 

ARCADE,  f.  f.  Voûte  courbée  en  arc.  Il  y  a  tant 
d 'arcades  à  cet  aqueduc ,  à  ce  pont ,  à  la  nef  de  cette 
Eglife. 

On  le  dit  auffi  de  tout  ce  qui  efl  couvert  en  rond.  Un  falon 
couvert  en  arcade.  Ce  berceau  efl  en  arcade. 

Une  arcade  feinte,  efl  un  enfoncement  cintré  de  certaine 
profondeur,  qui  fe fait  dans  un  mur,  ou  pour  repon¬ 
dre  à  une  arcade  percée,  qui  lui  eftoppofée,  ou  pa¬ 
rallèle  ;  ou  feulement  pour  la  décoration  d’un  mur 
orbe. 

Arcade.  Terme  de  Talonnier.  C’eft  le  delfous  d’un 
talon  de  bois  coupé  en  arc.  Arcade  de  talon  bien  faite. 
Arcade.  Terme  de  Lunetier.  C’eft  la  partie  de  la 
chaffede  la  lunette  où  l’on  met  le  nez.  Cette  arcade 
me  ferre  trop  le  nez  :  elle  eft  trop  petite. 

Ce  mot  vient  d ’arcus  en  Latin. 

ARCANGELET.  f.  m.  Voyez  Ar  c  - a'-jalet. 
C’eft  la  meme  chofe. 

A  R  C  A  N  N  E.  f.  f.  eft  un  minerai  ou  efpece  de  craye 
rouge  qu’on  appelle  en  Latin  Rubrica  fabrilts ,  ainfi  ap- 
pellée ,  à  caufe  que  les  Charpentiers  teignent  leurs  cor¬ 
deaux  avec  cette  craye  pour  marquer  leur  bois.  On  en 
fait  quelquefois  avec  del’ochre  brûlée. 

A  R  C  A  S  S  E.  f.  f.  T erme  de  Marine.  C’eft  le  derrière 
du  gaillard ,  autrement  appellée ,  culafle  de  navire.  Il  fe 
dit  de  tout  le  bordage  de  la  pouppe  ,  dont  la  largeur  eft 
déterminée  par  une  picce  de  bois  qui  la  traverfe ,  qu’on 
appelle  barre  d’arcajfe ,  autrement  lijfle  de  bourdi. 

Arc  a  s  se,  fignifie  auffi,  le  moufle  d’une  poulie,  le 
corps  ou  piece  de  bois  qui  enferme  le  rouet.  Les  cordes 
qui  le  tiennent  bandé  Se  fufpendu  s’appellent  étropes. 
ARCEAU,  f.  m.  s’ eft  dit  autrefois  poétiquement  en 
cette  phrafe  :  L’Ange  qui  defeendoit  en  terre  faifoit  voir 
•  de  grands  arceaux  de  lumière,  des  cercles  illuminez  dans 
l’air  qu’il  traverfoit.  Maintenant  on  ne  le  dit  que  des 
voûtes  ,  des  portes  de  des  fenêtres  courbées  en  arc.  On 
appelle  auffi  arceaux  des  ornemens  de  fculpture  en  for¬ 
me  de  trefles. 

ARCENAC,  ouARCENAL.  Voyez  Arse¬ 
nal. 

A  R  CH  AL,  ou  FIL  D’ARCHAL.  f.m.Klde 
kton  palfé  par  la  filiere. 
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Ce  mot  vient  de  Aurichalcum . 

On  le  dit  auffi  du  fil  de  fer.  On  en  fait  des  treillis  de  fenê¬ 
tres  ,  de  de  tablettes  à  livres ,  des  cordes  de  claveffin , 
de  mille  autres  chofes.  Le  fot  peuple  dit  du  fl  de 
Richard. 

ARCHANGE,  ou  ARCANGE  félon Vaugelas. 
f.  m.  Subftance  intellectuelle  Se  incorporelle  qui  tient 
un  huitième  rang  dans  la  Hiérarchie  des  Efprits  celeftcs. 
Les  Archanges  font  au  deflùs  des  Anges.  St.  Michel  Ar¬ 
change.  Les  Anges  de  les  Archanges  chantent  là  haut  les 
louanges  de  Dieu.  God.  Ce  mot  fe  dérive  de  archos, 
f  rince  fs ,  deangelos ,  angélus. 

ARCHE,  f.  f.  L’efpace  qui  eft  entre  les  deux  piles 
d’un  pont  couvert  d’une  voûte  en  arcade.  On  le  dit  auffi 
d’un  pont  de  bois  ;  quoyqu’il  foit  feulement  couvert 
d’un  plancher  foutenu  fur  des  pieux.  La  maîtrefle  arche 
eft  celle  du  milieu  qui  eft  la  plus  large ,  de  où  l’eau  eft  la 
plus  profonde ,  qui  eft  deftinéc  au  paffage  des  bateaux. 
Il  y  a  des  ponts  en  Orient  qui  ont  jufqu’à  300.  arches. 
On  appelle  une  arche  en  plein  cintre  ,  celle  qui  eft  formée 
d’un  parfait  demi- cercle.  Arche  elliptique ,  celle  dont  le 
trait  eft  un  demi -ovale,  ou  une  ellipfe.  Arche  fur- 
baijfée ,  celle  qui  a  moins  démontée,  de  dont  la  cour¬ 
bure  n’eft  pas  fort  remarquable.  Arche  extradojfee,  celle 
dont  les  voufloirs  font  égaux  en  longueur ,  de  parallèles 
à  la  doiielle ,  de  ne  font  point  liaifon  avec  les  affifes  des 
reins.  La  plupart  des  ponts  antiques  font  ainfi  con- 
ftruits.  Arche  d’ajfemblage  ,  fe  dit  de  tout  cintre  de 
charpente  bombé,  de  tracé  d’une  portion  de  cercle  pour 
faire  un  pont  d’une  feule  arche. 

Arche,  en  termes  de  l’Ecriture ,  c’eft  le  vaitfeau  que 
fit  Noé  au  temps  du  Deluge  pour  y  retirer  les  hommes 
que  Dieu  en  voulut  fauver,  de  les  animaux  pour  en  con- 
ferver  l’efpece.  U  Arche  de  Noé  avoit  300.  coudées  de 
long,  50.  de  large,  &  30.  de  hauteur,  &  fa  fenêtre 
étoit  d’une  coudée.  §nellius  dit  que  1  Arche  en  fa  lon¬ 
gueur  de  largeur  occupoit  plus  d’un  demi-arpent.  Cu- 
neus&un  Geometre  nommé  Buteo,  ont  fupputé  les 
dimenfions  de  l’ Arche ,  afin  de  montrer  qu’elle  pouvoit 
contenir  tout  ce  qu’il  étoit  neceflaire  d’y  enfermer. 
Hayton  dans  fon  Hiftoire  Orientale  dit  que  fur  la  mon¬ 
tagne  d’Ararat  on  voit  en  été  quelque  chofe  de  noir 
qu’on  prend  pour  V Arche. 

On  dit  figurément  des  Hérétiques  &Schifmatiques ,  qu’ils 
font  hors  de  Y  Arche  ;  pour  dire ,  qu’ils  font  hors  du 
vaifleau ,  hors  de  la  communion  de  l’Eglife.  On  a 
comparé  l’Eglife  à  Y  Arche  hors  de  laquelle  il  n’y  a 
point  de  vie.  Nie. 

On  appelle  auffi  figurément  Arche,  un  lieu  de  retraite. 
Ainfi  Colletet  a  dit  élégamment  : 

Vien  me  voir  en  mon  fauxbourg, 

OÙ  vrai  Patriarche, 

Contre  les  flots  de  la  Cour 
cJay  bâti  mon  Arche. 

On  dit  proverbialement  d’une  maifon  où  il  y  a  plufieurs 
ménagés ,  que  c’eft  Y  Arche  de  Noé ,  où  il  y  a  toutes 
fortes  de  bêtes. 

Arche,  fignifie  auffi,  le  Coffre  où  furent  enfermées 
les  deux  T ables  de  pierre  où  Dieu  avoit  gravé  fes  Com- 
mandemens ,  qui  furent  données  à  Moïfe  fur  la  Mon¬ 
tagne  ,  de  qui  furent  en  grande  vénération  chez  les  Hé¬ 
breux  ,  chez  îefqueîs  elle  fit  plufieurs  miracles.  On 
l’appella  Y  Arche  d’ Alliance.  L  ’  Arche  fut  prife  par  les 
Philiftins,  &  renvoyée  avec  plufieurs  prefens.  L’Arche 
fut  mile  d’abord  fous  le  Tabernacle,  puis  dans  le  Sanc¬ 
tuaire  du  Temple.  L'Arche,  félon  Jofcphe,  étoit 
longue  de  cinq  paumes,  large  de  trois,  de  haute  de 
même.  Son  bois  dedans  de  dehors  étoit  revêtu  de  lames 
d’or  avec  des  gonds  d’or.  Sur  la  couverture  de  Y  Arche, 
qu’on  appelloit  Propitiatoire ,  il  y  avoit  deux  figures  po¬ 
sées  appellées  Cherub ,  qui  font  des  animaux  ayant  des 

ailes 
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ailes  d’une  nouvelle  efpece  de  figure ,  5c  telle  qu’on  n’en 
vit  jamais  de  femblables  :  mais  Moïfe  en  avoit  vu  la 
figure  au  Trône  de  Dieu.  Genebrard  dit  que  les  Rabins 
prétendent  que  c’étoit  la  figure  de  jouvenceaux  portant 
des  ailes ,  comme  le  livre  2.  chap.  3 .  des  Paralipomenes 
le  démontré  affez  clairement.  Aujourd’huy  les  Juifs 
ont  encore  dans  leurs  Synagogues ,  une  efpece  d'arche 
ou  d’armoire ,  dans  laquelle  ils  confervent  les  Livres 
Sacrez. 

Ar  c  h  e  ,  en  termes  de  Marine ,  eft  la  boëte  de  menui- 
ferie  qui  couvre  la  pompe ,  afin  quelle  ne  foit  point 
offenfée. 

Ce  mot  vient  du  Latin  area ,  coffre. 

A  R  C  H  E'  E.  f.  m.  T erme  de  Chymie.  C’eft  ainfi  que 
les  Chymiftes  appellent  le  feu  qu’ils  s’imaginent  être 
au  centre  de  la  terre  pour  cuire  les  métaux  5c  les  miné¬ 
raux  ,  5c  pour  être  le  principe  de  la  vie  des  végétaux. 
Quelques-uns  entendent  par  ce  mot ,  un  certain  efprit 
univerfel ,  répandu  par  tout ,  5c  qui  eft  la  caufe  de  tous 
les  effets  de  la  nature.  D’autres  l’appellent  l’ame  du 
monde.  Ils  difent  que  tous  les  corps  ont  quelque  por¬ 
tion  de  cet  Archée ,  5c  que  lorsqu’il  eft  corrompu ,  il 
produit  les  maladies  qu’ils  nomment  archeales.  Ils  lui 
attribuent  auftî  les  idées  qu’ils  appellent  à  caufe  de  cela 
3rcheales.  x 

ARCHER,  f.m.  Celui  qui  porte  un  arc ,  5c qui  en 
tire.  C’e'toit  autrefois  une  efpece  de  milice  dont  on  fe 
fervoit  à  la  guerre.  Maintenant  elle  n’eft  plus  en  ufage 
qu’en  Orient  ,  5c  chez  les  peuples  barbares.  Les  Turcs 
ont  encore  des  Compagnies  d' Archers  dans  leurs  troupes. 

Il  y  a  des  bourgeois  en  plufieurs  villes  qui  s’exercent  à 
tirer  de  l’arc ,  5c  du  moufquet ,  de  qui  on  peut  dire , 

Il  y  avoit  tant  d’ Archers  qui  difputoient  le  prix  ,  5c  tant 
de  Moufquetaircs. 

Ce  mot  vient  de  Arcuarïus. 

Onappelloit  autrefois  Franc-Archer }  des  gens  de  guerre 
qui  étoient  exemts  des  impôts.  Le  Franc-Archer  de 
Bagnolet. 

Aujourd’huy  on  appelle  feulement  un  Franc- Archer ,  une 
femme  hardie,  5c  qui  a  des  maniérés  d’homme  •  mais 
on  ne  le  dit  que  des  perfonnes  de  baffe  condition. 
Archer,  fedit  aujourd’huy  plus  particulièrement  de 
ceux  qui  accompagnent  les  Prévôts  pour  les  captures, 
ou  pour  executer  quelques  ordres,  quoyqu’ils  ne  por¬ 
tent  que  des  halebardes  ou  des  carabines.  Les  Archers 
du  Grand  Prévôt  de  l’Hôtel,  du  Prévôt  des  Marchands. 
Les  Archers  de  la  Ville ,  Archers  du  Guet. 

Archers  des  pauvres.  On  appelle  ainfi  une  forte  de 
foldats  à  pied ,  qui  ont  ordre  de  prendre  les  pauvres 
qui  mandient  dans  Paris  ,  5c  de  les  mener  aux  hôpi¬ 
taux.  Les  peuples  les  appellent  par  moquerie ,  les  Ar¬ 
chers  de  l’écuelle.  Il  y  a  des  Provinces  où  ils  font  appel¬ 
iez  Chaffe  -  Coquins  •  pareequ’ils  ont  principalement 
ordre  de  chaffer  hors  des  villes  policées ,  tout  ce  qu’ils 
rencontrent  de  coureurs ,  5c  de  coquins  mandians  •  en 
leur  donnant  pourtant  un  pain  pour  paffer  outre. 

A  R  C  H  E  R  O  T.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit,  Petit 
Archer.  Les  Poètes  donnoient  autrefois  cette  épithete 
d  Cupidon. 

ARCHE  T.  f.  m.  Terme  deLutier.  "Ce  qui  fert  à 
tirer  le  fon  des  violons ,  violes ,  poches ,  5c  autres  fem- 
blablcs  inftrumens  deMufique,  en  le  paffant  légère¬ 
ment  fur  les  cordes.  Il  efteompofé  de  trois  pièces  , 
dont  la  première  eft  le  bâton  ou  le  brin  qui  foutientle 
crin.  La  fécondé  eft  compoféede  80.  ou  100.  brins  de 
crin  de  cheval ,  oudefoye:  5c  enfin  d’une  demi-rouë , 
qu’on  appelle  la  haujfe ,  qui  fert  à  entretenir  fes  filets 
dans  une  tention  convenable. 

Archet  ,  eft  auftî  un  petit  arc  d’ofier  ,  ou  cerceau 
qu’on  met  au  deffus  des  berceaux  des  enfans  pour  foute- 
nir  une  couverture  au  deffus  de  leur  tête. 
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On  dit  figurément  5c  proverbialement,  qu’un  homme  a 

paffé  fous  Y  archet ,  lorsqu’il  a  paffé  par  le  grand  remè¬ 
de,  qu’il  a  été  obligé  de  fuer;  5c  cela  à  caufe  de  la 
maniéré  dont  eft  fait  le  bois  de  lit ,  où  on  met  coucher 
ccs  fortes  de  malades. 

Archet,  fe  dit  auftî  de  l’outil  qui  fert  aux  ouvriers  qui 
travaillent  fur  le  bois  5c  fur  les  métaux  ,  comme  Tour¬ 
neurs  ,  Serruriers ,  Orfèvres ,  5cc.  qui  leur  fert  à  tour¬ 
ner  ,  ou  à  percer  leurs  ouvrages.  Il  eft  compofé  d’une 
verge  de  fer,  ou  de  baleine,  qui  font  reflôrt ,  5cquife 
bandent  par  le  moyen  d’une  corde  qu’on  tortille  autour 
de  la  befogne  pour  la  faire  mouvoir  en  rond.  On  l’ap¬ 
pelle  auflî,  Arçon. 

Archet  ,  eft  auftî  un  terme  deMaçon.  Et  par  là  on 
entend  une  petite  feie  faite  feulement  d’un  fil  de  leton , 
de  laquelle  on  fe  fert  pour  feier  toutes  fortes  de  pierres* 
dures. 

ARCHETYPE,  f.m.  Original,  patron  fur  lequel 
on  drefie  un  ouvrage  ,  ou  une  copie  fcmblable.  Les 
Philofophes  parlent  du  monde  Archétype ,  tel  qu’il  étoit 
dans  l’idée  de  Dieu  avant  fa  création. 

Ce  mot  eft  pur  Grec ,  5c  n’a  d’ufage  en  François ,  que 
quand  il  s’agit  de  Theûlogie  ou  de  Philofophie. 

En  la  Cour  des  Monnoyes  on  appelle  Archétype ,  l’étalon 
general  des  poids  5c  mefures  qui  y  eft  gardé ,  fur  lequel 
on  étalonne  les  autres.  Il  eft  ainfi  appelle  parBoute- 
rouë. 

ARCHEVESCHE',  ou  ARCHEVECHE', 
f.  m.  Terme  de  Géographie.  C’eft  une  certaine  éten¬ 
due  de  païs,  ouDiocefe;  Province  qui  eft  fous  la  Ju- 
rifdiélion  fpirituelle  d’un  Prélat  qui  a  des  Suffragans  fous 
lui.  L 'Archevêché de  Paris  n’a  que  trois  Suffragans.  Il  y 
a  en  France  dix-hu’t  Archevêchez „. 

Archevesché,  fedit  auftî  de  la  dignité  d’ Archevê¬ 
que  ,  de  fon  revenu ,  5c  de  la  maifon  qui  y  eft  attachée. 

II  a  obtenu  un  Archevêché.  Son  Archevêché  vaut  tant  de 
revenu.  Il  eft  logé  à  l’ Archevêché. 

ARCHEVES QU E ,  ou  ARCHEVE QU E. 
f.  m.  Prélat  Métropolitain  qui  eft  pourvu  d’un  Archevê - 
chéy  qui  a  plufieurs  Suffragans  fous  lui.  L'Archevêque  de 
Lyon  eft  Primat  des  Gaules  ;  celui  de  Bourges  d’Aqui¬ 
taine.  Au  Concile  d’Orléans  tenu  en  512.  les  Evêques 
fignerent  félon  l’ordre  de  leur  réception  ,  bien  que 
quelques-uns  priffent  le  titre  de  Métropolitains ,  qui  ne 
donnoit  aucune  prééminence.  On  ne  connoiflbit  point 
encore  la  dignité  d 'Archevêque.  Elle  a  été  reconnue 
ford  tard  dans  l’Occident  •  St.  Athanafe  eft  le  premier 
qui  ait  employé  le  titr e  d' Archevêque  en  le  donnant  à 
Alexandre  fon  predecefteur.  St.  Grégoire  de  Nazianze 
le  donna  auftî  à  St,  Athanafe;  mais  ce  n’étoit  qu’un 
titre  d’honneur,  fans  avoir  égard  à  leur  Jurifdiéfion. 

On  l’attribua  particulièrement  aux  Evêques  de  Con- 
ftantinople ,  5c  dejerufalem.  Dans  la  fuite  les  Grecs 
donnèrent  le  nom  d' Archevêque ,  aux  Evêques  des  gran¬ 
des  villes ,  bien  qu’ils  n’euflent  aucun  Suffragant  dans 
leur  Diocefe.  Le  Métropolitain  étoit  le  Chef  de  la  Pro¬ 
vince  ,  5c  avoit  plufieurs  Suffragans  fous  fa  Jurifdiélion. 

Il  n’y  a  rien  de  plus  connu  dans  les  Notices  des  Grecs 
modernes  que  ces  Archevêques  fans  Suffragans ,  5c  diffe- 
rens  des  Patriarches ,  5c  des  Métropolitains.  Au  Con¬ 
cile  de  Calcédoine  en  451.  le  titre  d' Archevêque  fut 
donne  à  Leon  I.  Evêque  de  Rome  ,  par  les  Grecs. 
Mais  parmi  les  Latins  Ifidore  de  Seville  eft  le  premier 
qui  parle  des  Archevêques.  Il  diftingue  I V.  ordres  dans 
le  gouvernement  de  l’Eglife  :  Patriarches,  Archevêques , 
Métropolitains ,  5c  Evêques.  Il  foutient  que  les  Ar¬ 
chevêques  prefidoient  fur  les  Métropolitains.  Ainfi  le 
mot  d' Archevêque  n’étoit  gueres  connu  dans  l’Eglife  La¬ 
tine  avant  Charlemagne. 

ARCHI.  Ce  mot  ne  fe  met  jamais  tout  feuî,  mais  il  eft 
fort  fignificatif  quand  il  eft  joint  avec  d’autres ,  5c  il  a  la 
Y  3  force 
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force  d’un  Superlatif  pour  marquer  quelque  degrc  d  élé¬ 
vation.  Il  y  en  a  des  exemples  cy-devant ,  &  cy-après. 
Mais  il  entre  auffi  avec  grâce  en  la  compofition  de  plu¬ 
fieurs  autres  mots  factices  :  comme ,  C’eft  un  arcbiri- 
U\n ,  un  archiparejjeux ,  un  archidevot,  un  archifou ,  un 
arebipedant ,  &c.  pour  dire,  qu’un  homme  cit  très- 
vilain  ,  très-pareflèux ,  trcs-devot ,  tres-fou.  Mais 
toutes  ces  façons  de  parler ,  &  plufieurs  autres  que  1  on 
peut  faire  de  la  forte ,  ne  font  bonnes  que  dans  le  itile 

fim pie  &  familier.  .  «  jct 

ARCHIACOLYTHE.  f.m.  Qu1  eft  ,au  de{]fus 
de  l’Acolythe.  C’ étoit  autrefois  une  dignité  dans  les 
Cathédrales ,  lefquelles  étoient  toutes  divifées  en  qua¬ 
tre  ordres  de  Chanoines ,  fçavoir  les  Prêtres ,  les  Dia¬ 
cres  ,  les  Soûdiacres ,  &  les  Acolythes.  Ils  avoient 
chacun  leurs  chefs.  Celui  de  ces  derniers  s  appelloit 
Arcbiacolytbe.  Mais  cette  fonction  n’eft  plus  en  ufage. 
Le  Moine  Michel  dit  qu’il  y  a  encore  un  Archiacolphe 
dans  l’Eglife  de  Capouë. 

ARCHIDIACONAT.  f.  m.  Office  de  l’Archi¬ 
diacre.  Il  y  a  plufieurs  Archidtaconats  dans  les  Chapitres 
des  Eglifes  Cathédrales. 

A  R  C  H I D  I  A  C  O  N  E'.  f.  m.  Certaine  partie  d’un 
Diocefe  qui  eft  fujette  à  la  vifite  d’un  certain  Archidia¬ 
cre.  Il  y  a  tant  de  Parroiffes  dans  cet  Archidiaconé. 

ARCHIDIACRE,  f.  m.  Supérieur  Ecclefiaftique 
qui  a  droit  de  vifite  fur  les  Cures  d’une  certaine  partie 
d'un  Diocefe.  Le  Grand  Archidiacre  de  Paris  eft  celui 
qui  a  le  premier  Archidiaconé.  V  Archidiacre  étoit  au¬ 
trefois  le  premier  &  le  plus  ancien  des  Diacres.  ^  On  ne 
le  connoiffoit  point  avant  le  Concile  de  Nicee.  ^  Sa 
fon&ion  eft  devenue  depuis  une  dignité  qui  a  été  meme 
preferée  à  celle  des  Prêtres.  C'  étoit  le  premier  Mmif- 
tre  de  l’Evêque  pour  toutes  les  fondions  extérieures  ; 
particulièrement  pour  l’adminiftration  du  temporel.  Il 
avoit  foin  de  l’ordre ,  &  de  la  decence  de  l’Office  divin, 
&  de  l’ornement  des  Eglifes.  Il  avoit  la  direction  des 
pauvres,  &veilloit  à  lacorredion  des  moeurs  :  ^ c’eft 
pourquoy  on  l’appelloit ,  la  main ,  &  /  ail  de  1  Eveque. 
Ce  pouvoir  mit  bientôt  Y  Archidiacre  au  deffus  des  Prê¬ 
tres  ,  qui  n’avoient  que  des  fondions  fpirituelles.  Il 
„* avoit  pourtant  aucune  J urifdi dion  fur  eux  jufqu’au  VI. 
fiecle.  Mais  il  devint  bientôt  leur  fuperieur ,  &  même 
de  l’ À rchi prêtre.  Après  le  X.  fiecle  les  Archidiacres  fu¬ 
rent  regardez  comme  ayant  Jurifdidion  de  leur  chef, 
avec  pouvoir  même  de  deleguer  des  Juges.  Dans  la 
fuite  pour  affaiblir  leur  puiffance ,  on  les  multiplia  ;  fur 
tout  dans  les  Dioccfes  de  plus  grande  étendue.  Celui 
qui  a  fon  diftrid  dans  la  ville  épifcopale  prit  la  qualité 
de  Grand  Archidiacre.  Fleury.  Il  avoit  auffi  la  garde 
dutreforde  l’Eglife,  &  Jurifdidion  comme  les  .Offi¬ 
ciaux.  Il  faifoit  la  vifite  dans  les  Parroiffes  du  Diocefe 
où  l’Evêque  l’envoyoit  ;  &  c’eft  maintenant  la  feule 
fondion  qui  lui  refte.  Il  n  a  qu  une  Jurifdidion  mo¬ 
mentanée,  &  paffagere ,  &  un  droit  de  corredion  lé¬ 
gère,  en  faifant  fa  vifite.  On  a  tranfporté  à  l’Official 
toute  la  Jurifdidion  contentieufe.  Entant  qu  Archidiacre 
il  ne  peut  plus  exercer  la  fondion  de  Juge  de  1  Eveque. 
Il  eft  vrai  qu’en  certains  Diocefes  1  Archidiacre ,  foit 
par  titre,  foit  par  poffeffion  immemoriale,  s’eft  con¬ 
servé  le  droit  d’avoir  un  Official,  appariteurs,  &  au¬ 
tres  marques  de  Jurifdidion.  Mais  hors  ces  cas,  fa  Ju¬ 
rifdidion  eft  reftreinte  à  des  caufes  legeres. 
IlyaunanGien  proverbe,  qui  pour  defigner  un  homme 
bien  crotté,  dit  qu’il  eft  crotté  en  Archidiacre, grec¬ 
que  les  Archidiacres  faifoient  alors  leurs  viiites  à  pied, 
&  en  toutes  faifons.  Il  y  a  auffi  un  vieux  proveibe  qui 
dit ,  Bander  en  Archidiacre  :  ce  que  les  libertins  veulent 
tirer  en  un  fens  obfcene ,  quoyque  ce  ne  foit  rien  moins 
que  cela.  Il  vient  de  ce  que  l ‘Archidiacre  qui  fuivoit 
l’Archevêque,  lorsqu’il  conferoitle  Sacrement  de  Con- 
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Ermatîon ,  étoit  celui  qui  appîiquoit  le  bandeau  fur  le 
front  du  Confirmé. 

ARCHIDUC,  f.  m.  Celui  qui  a  une  qualité,  une 
prééminence  ,  &  une  autorité  qui  l’éleve  au  deffus 
des  autres  Ducs.  V Archiduc  d’Auftrafie,  eft  un  titre 
fort  ancien ,  &  en  ufage  dès  le  temps  de  Dagobert.  Il 
y  a  eu  auffi  des  Archiducs  de  Lorraine ,  &  de  Brabant. 
L’Autriche  fut  érigée  en  Marquifat  par  O  thon  ou  Hen¬ 
ri  I.  &  en  Duché  par  Frédéric  I.  en  1 1 5  6.  Mais  on  ne 
fçait  pas  trop  bien  ni  en  quel  temps  ,  ni  pourquoy  on 
lui  donna  le  titre  d’ Archiduché.  On  prétend  que  Fré¬ 
déric  IV.  eft  le  premier  qui  a  pris  la  qualité  d 'Archiduc 
d’Autriche.  Voyez  Du  Ca  n  g  f. 

ARCHIDUCHE'.  f.  m.  &  f.  T  erre  qui  eft  érigée 
fous  ce  titre ,  &  qui  donne  à  celui  qui  la  paffede  un  rang 
ou  qualité  au  deffus  des  autres  Ducs. 

ARCHIDUCHESSE,  f.  f.  La  femme  ou  la  veuve 
d’un  Archiduc ,  ou  celle  qui  poffede  en  titre  un  Archi¬ 
duché.  L’ Arcbiduchejje  d’Infpruc. 

ARCHIEPISCOPAL,  ale.  adj.  Prononcez 
Arkiepifcopal.  Qui  appartient  à  l’Archevêque,  qui  re¬ 
garde  l’Archevêque.  Le  Palais  Archiepifcopal.  Bénéfice 
Archiepifcopal.  Mitre  Archiepifcopale.  Jurifdidion  Ar~ 
chiepifcopaie. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs ,  qui  lignifient  Prince 
&  Pvê<\ue. 

ARCHIEPiSCOPAT.  f.  m.  Prononcez  Arhie- 
pifeopat.  C’eft  la  dignité  de  l’Archevêque  ;  mais 
comme  ce  mot  eft  un  peu  vieux  ,  on  fe  fert  ordinaire¬ 
ment  de  celui  d’ Archevêché. 

ARCHI-IMPRIMEUR.  f.  m.  eft  un  titre  qu’a 
porté  Chriftophle  Plantin  Imprimeur  à  Anvers ,  que 
le  RoiPhilippes  II.  lui  donna  de  fon  propre  mouve¬ 
ment. 

On  a  dit  auffi  quelquefois  Archi-Notaires ,  &  Archi-Chape - 
lains’y  &  ces  noms  ont  été  même  donnez  aux  anciens 
Chanceliers  de  France. 

ARCHIMANDRITE,  f.  m.  Ce  mot  vient  du 
Grec ,  &  fignifie  le  Supérieur  de  quelque  Monaftere , 
qui  en  ufe  avec  les  perfonnes  qui  lui  font  foumifes, 
comme  un  véritable  Berger  en  ufe  avec  fes  brebis. 
Du  Pin. 

ARCHIPEL,  ou  ARCHIPELAGE.  f.m. 
Terme  de  Géographie.  Etendue  de  mer  entrecouppée 
par  un  très-grand  nombre  d’Ifles.  Les  Anciens  n’ont 
gueres  connu  que  l'Archipel  des  Grecs  ,  011  font  les 
Ifles  de  la  mer  Egée ,  entre  l’ Afie ,  la  Macedone ,  & 
la  Grece.  Depuis  les  Géographes  ont  appellé  VAr¬ 
chipelage  de  Saint  Lazare  ,  le  grand  nombre  d’Iftes 
qui  eft.  aux  Indes  vers  les  côtes  de  Malabar  &  de  Ma- 
laca.  Enfuite  on  a  découvert  VArchipelage  de  Mexique; 
1  ’Archipelage  des  Maldives,  où  il  y  a  plus  de  1 2000.  Ifles, 
divifées  en  treize  Provinces ,  ou  Gouvernemens,  qu’on 
appelle  fur  les  lieux ,  Atollons  :  &  enfin  VArchipelage  des 
Philippines,  où  on  dit  qu’il  y  a  onze  mille  Ifles,  dont 
les  principales  obeïffent  au  Roi  d’Efpagne. 

Ce  mot  d'Archipelage  vient  par  corruption  de  Ægeopelagusy 
c’eft-à-dire,  la  Mer  Egée,  qu’on  a  dit  auffi  par  cor¬ 
ruption  de  Agtopelagos ,  ou  Mer  Sainxe ,  c^ui  eft  le  nom 
que  les  Grecs  ont  donné  originairement  a  cette  mer, 
à  caufe  des  Ifles  Cyclades  pour  lefquelles  ils  avoient  une 
grande  vénération. 

ARCHIPOETE,  eft' un  nom  qu’on  a  donné  en 
quelques  lieux  à  quelques  Poètes  ;  mais  le  plus  fouvent 
par  derifion  ;  comme  on  fit  du  temps  de  Leon  X.  au 
Poète  Baraballi  de  Gayette ,  à  qui  on  donna  les  hon¬ 
neurs  du  triomphe  qu’on  avoit  accordez  autrefois  au 
Poète  Pétrarque  ;  &  on  le  promena  par  la  ville  couron¬ 
né  de  lauriers ,  &  monté  fur  un  éléphant.  Mais  ce  fut 
our  fe  moquer  de  lui  ;  car  c’étoit  un  mauvais  faifeur 
e  vers ,  de  devifes  &  d’inferiptions ,  qui  avoit  obtenu 
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tin  privilège  exclufif,  qui.portoit  deffences  à  toüfëaü- 
tre  perfonne  d’en  faire.  Il  en  eft  parlé  dans  Famianus 
Strada ,  Si  dans  les  Anecdotes  de  Florence  de  y  arillas. 
On  a  vu  en  France  de  pareils  ridicules  qui  ont  obtenu  de 
fembîables  privilèges. 

ARCHIPOMPE.  f.f.  T  erme  de  Mariné.  G’eft  le 
puits  du  navire ,  ou  une  pompe  placée  autour  du  grand 
mât  au  lieu  le  plus  creux  duvaiffeau,  où  s’écoulent  les 
eaux  pour  les  vuider.  Elle  eft  garnie  de  bringueballes 
oubacules,  verges,  heufes,  jouets,  Si  c. 

ARCHIPRESTRE,  ou  ARCHIPRETRE* 
f.  m.  Curé  ou  Prêtre  qui  dans  certains  Diocefcs  eft 
prepofé  audeffusdes  autres  principalement  pour  l’offi¬ 
ce  facerdotal.  Anciennement  l ‘Archiprêtre  etoit  la  pre¬ 
mière  perfonne  après  l’Evèque.Il  étoit  fon  Vicaire  pen¬ 
dant  fon  abfence  pour  les  fondions  intérieures.  Il  avoit 
le  premier  rang  dans  leSanduaire,  Si  l’infpedion  fur 
tout  le  Clergé.  Dès  le  V I.  fiecle  on  voit  pluficurs 
Archipr êtres  dans  un  Diocefe  ;  on  les  appelloit  auffi 
Doyens*  Prefentement  le  titre  d‘ Archiprêtre  n’eft  plus 
gueres  qu’un  titre  fans  fondion  »  affedé  à  certains  Cu¬ 
rez.  Fleury.  Il  y  a  à  Paris  deux  Archiprêtres ,  celui 
de  la  Magdeleine ,  &  de  St.  Severin ,  ainfi  nommez  * 
à  caufe  qu’ils  font  les  plus  anciens  de  la  ville. 

A  R  C  H I P  R  E  T  R  E.  f.  m.  Il  y  en  a  qui  difent  Ar- 
chipreveré  ;  mais  il  eft  infupportable.  D’autres  difent 
Archipresbiterat  ;  mais  il  eft  moins  ufité  qu’  Archiprêtre. 
C’ eft  la  dignité ,  la  charge,  le  bénéfice  de  V Archiprê¬ 
tre.  Il  a  conféré  l’ Arcbipr être  de  Gignac  vacant  par  mort* 
Pat. 


ARC HI PRIEURE',  f»  m*  Ce  mot  fe  confond 
avec  Archidiaconé.  C’eft  une  partie  d’un  Diocefe  fur  la¬ 
quelle  un  Archidiacre ,  ou  un  Archiprêtre  a  vifite  ou 
infpedion  :  comme  dans  le  Diocefe  de  Xaintes  on  ap¬ 
pelle  Archipriettrez. ,  ce  qu’on  appelle  dans  les  autres  Ar- 
chidiaconez,.  Il  y  en  a  pluficurs  autres  exemples  dans  le 
P ouillié  des  Bénéfices. 

Quelques-uns  ont  appellé  Archiprieurez. ,  les  Prieurez  qui 
en  ont  d’autres  fous  eux.  Il  y  avoit  autrefois  des  Archi- 
prieurs  feculiers  qui  étaient  la  mêmechofe  que  les  Ar¬ 
chiprêtres. 

ARCHITECTE,  f.  m.  Qui  fçait  l’art  de  bâtir  :  ce¬ 
lui  qui  donne  les  plans  <Sc  lesdelfeins  d’un  bâtiment, 

.  qui  en  conduit  l’ouvrage,  &qui  commande  aux  Ma¬ 
çons,  Si  aux  autres  ouvriers  qui  travaillent  fous  lui. 

-  Vitruve  a  été  le  premier  des  Architectes.  Puifqu’il  eft 
ditqueCain  bâtit  une  ville,  on  pourroit  le  regarder 
comme  le  premier.  Si  l’adreffe  humaine  peut  quelque¬ 
fois  imiter  la  nature,  que  ne  peut  point  le  fouverain 
Architecte  du  monde?  L,e  P*  D.  On  appelle  aufti  Ar¬ 
chitectes  de  vaiffeaux ,  ceux  qui  bâtiflent  les  grands  na¬ 
vires.  r  • 

Ce  mot  vient  du  Grec  archos ,  Si  teClon ,  qui  fignifie ,  un 
ouvrier.  L’ Architecte  eft  le  maître  de  ceux  qui  tra¬ 
vaillent  au  bâtiment  :  c’eft  lui  qui  conduit  l’ouvrage. 

Ar  chitecte,  fe  dit  aiifli  d’un  Entrepreneur  de  bâti- 
mens  à  forfait ,  Si  qui  les  doit  rendre  parfaits ,  Si  la  clef 
à  la  main. 

On  dit  auffi  ironiquement  >  C’eft  un  grand  Architecte  de 
fourbes ,  en  parlant  d’un  trompeur. 

ARCHITECTONOGRAPHIE.  f.f.  Ce 

mot  eft  Grec  ,  Si  fignifie  la  diferetion  des  bâtimens , 
des  temples  ,  des  arcs  de  triomphe,  des  théâtres, 
des  pyramides ,  des  obelifques ,  des  bains,  des  aque¬ 
ducs  >  des  ports,  des  machines  de  guerre  anciennes. 
Palladio,  Pietro,  Bellori  Si  Sandrat  de  Nuremberg 
ont  traité  de  Y  ArchiteClonographie. 

ARCHITECTURE,  f.f.  L’art  de  bien  bâtir.L’^- 
chiteClure  ciîile ,  eft  la  fcience  de  bâtir  pour  la  neccffitré 
des  particuliers,  ou  pour  l’ornement  des  villes.  L’art 
de  bâtir  eft  un  des  premiers  arts  que  les  hommes  ayent 
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mis  en  pratique.  Laneceffité  de  fe  mettre  à'  couvert 
des  injures  de  l’air,  a  d’abord  fait  inventer  l’ Architecture * 
Les  Romains  apprirent  des  Grecs  l’excellence  de  Y  Ar¬ 
chitecture.  Avant  cela  leurs  édifices  n’a  voient  rien  de 
recommandable  que  leur  folidité  *  Si  leur  grandeur , 
pareequ’ils  ne  reconnoiffoient  que  l’Ordre  Tofcan* 
Mais  la  bonne  Architecture  fe  trouva  dans  un  état  florif- 
fant  fous  Augufte.  La  magnificence  de  ce  Prince  fit 
éclater  tout  ce  que  cet  art  a  de  plus  excellent;  Si  il  fit 
elever  un  grand  nombre  de  beaux  édifices  dans  tous  les 
lieux  de  fon  Empire.  Tibere  n’eut  pas  le  même  goût , 
Si  négligea  fort  la  culture  des  beaux  arts.  Néron  parmi 
la  foule  effroyable  de  fes  vices  eut  une  grande  pafllon 
pour  les  bâtimens  :  mais  le  luxe*  Si  la  difiolution  y 
eurent  plus  de  part  qu’une  véritable  magnificence. 
Apollodore  excella  dans  Y  Architecture  fous  Trajan ,  & 
mérita  la  faveur  de  cet  Empereur.  Ce  fut  lui  qui  éleva 
la  fameufe  colonne  de  Trajan ,  qui  fubfifte  encore  au¬ 
jourd’hui.  Dans  la  fuite  Y  Architecture  d  chut  beaucoup 
de  la  perfedion  où  on  l’avoit  vue.  Les  foins ,  &  la  ma¬ 
gnificence  d’Alexandre  Severe  la  foutinrent  quelque 
temps  :  mais  elle  fuivit  la  decadence  de  l’Empire  Ro¬ 
main  ,  Si  retomba  dans  une  corruption  d’où  elle  n’a  été 
tirée  que  douze  fiecles  après.  Les  ravages  des  Vifigots 
dans  le  V .  fiecle  abolirent  les  plus  beaux  monumens  de 
l’antiquité.  Dans  les  fiecles  fuivans  Y  Architecture  devint 
fi  groffiere,  que  l’on  n’avoit  aucune  intelligence  du  Def- 
tein ,  qui  en  fait  toute  la  beauté»  On  ne  penfoit  qu’à 
faire  de  folides  bâtimens.  Charlemagne  n’oublia  rien 
pour  relever  Y  Architecture.  Les  François  s’employèrent 
à  cet  art  avec  un  fuccés  extraordinaire  *  aufli-tôt  que 
H.  Capet  fut  monté  fur  le  trône*  Son  fils.  Robert  le 
cultiva  de  même  ;  &  enfin  autant  que  l’ancienne  Archi¬ 
tecture  Gothique  fut  pefante  ,  Si  groffiere ,  autant  la 
moderne  paffa  dans  un  excès  de  delicateffe.  Les  Ar- 
chitedes  du  13.  ou  iq.  fiecle  qui  avoient  quelque  con-f 
noiffance  de  la  Sculpture,  fembloient  ne  faire  confifter*- 
la  perfedion que  dans  la  delicateffe.  Si  la  multitude 
des  ornemens ,  qu’ils  entaffoient  avec  beaucoup  d’art 
Si  de  foin ,  quoyque  fouvent  d’une  maniéré  fort  capri- 
cieufe.  F  e  l  .  h1  Architecture  antique  eft  la  plus  excellen¬ 
te  par  l’harmonie  de  fes  proportions,  Si  par  la  richefie 
de  fes  ornemens;  elleafubfifté  chez  les  Romains  juf- 
qu’à  la  decadence  de  l’Empire,  Si  elle  a  fuccedé  à  la 
Gothique  depuis  le  fiecle  paffé.  L’ Architecture  qu’on 
appelle  ancienne ,  eft  differente  de  l’antique;  c’eft  la 
Grecque  moderne.  Les  bâtimens  faits  fur  cette  ArchiîeCtu- 
ît,  fi  commune  encore  aujourd’huy  en  Orient ,  font  pe- 
fans,  &  mal  éclairez.  V Architecture  militaire ,  eft  celle 
qui  regarde  la  feureté  des  places  ;  qui  enfeigne  à  forti¬ 
fier  les  villes ,  les  paffages  ,  les  ports  de  mer.  Ce  bâ¬ 
timent  eft  d’une  bonne  Architeâure.  Vitruve  donne 
bien  plus  d’étendue  à  cet  art:  car  il  ledivife  entrois 
parties.  La  première  eft  YEdification ,  qui  eft  l’art  de 
bâtir  mentionné  ci-deffus.  La  fécondé  eft  la  Gnome- 
nique  ,  qui  eft  l’art  de  reprefenter  les  fpheres  ,  Si  les 
mouvemens  ccleftes  par  les  inftrumens ,  comme  Aftro- 
labes ,  Si  Horloges.  Et  la  troifiéme  eft  la  Mechanique , 
qui  traitte  des  machines  ,  Si  de  l’augmentation  des  for¬ 
ces  mouvantes ,  comme  grues ,  pompes ,  Si  de  prefque 
tous  les  outils  des  Artifans. 

Ar  chitecture,  fedit  auffi  de  la  maniéré  de  bâtir 
Si  des  ornemens  qu’on  y  employé.  On  diftingue  cinq 
Ordres  à' A rchïteCture  ;  leTofcan,  le  Dorique,  l’io¬ 
nique,  le  Corinthien  *  leCompofé  ou  le  Compofite. 
LeTofcan  &  le  Compofite  font  des  Ordres  Latins: 
les  autres  font  Grecs.  Philebert  de  Lorme  y  a  voulu 
ajouter  le  François;  mais  il  n’a  pas  été  fuivi.  V Ar¬ 
chitecture  Gothique  ou  moderne  eft  une  Architecture  foli- 
de,  groffiere ,  fans  bon  goût  dans  fes  ornemens  chimé¬ 
riques.  Les  Gots  l’ont  apporté  du  Nord  *  Si  l’on  intro¬ 
duite 
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unité  dans  le  refte  de  l’Europe.  La  plupart  de  nos 
Eglifes  Cathédrales  font  bâties  félon  Y  ordre  Gothique. 
L’ Architecture  Morifque  avoit  auffi  peu  de  deflein  que  la 
Gothique»  Il  refte  encore  quelques-uns  de  ces  fortes 
d’édifices  en  Efpagne,  que  les  Mores  y  ont  conftruits 
pendant  qu’ils  en  croient  les  maîtres.  Il  ne  nous  eft  point 
relié  d’ Auteurs  Grecs  q-ui  ayent  écrit  de  Y  Architecture. 
Entre  les  Latins ,  Pline  le  jeune  eft  l’Ecrivain  qui  a  le 
mieux  parlé  de  Y  Architecture ,  «3c  il  fait  paraître  aflez  de 
connoiffance  dans  cet  art.  On  n’a  que  le  feul  Vitruve 
qui  foit  entier,  quoyque  Vegece  écrive  que  de  fon 
temps  oncomptoit  jufqu’à  700.  Architeéles  à  Rome. 
Vitruve  qui  vivoit  fous  Augufte ,  a  été  commenté  par 
Philander  Sc  Daniel  Barbara ,  Sc  traduit  en  plufieurs 
langues ,  Sc  fur  tout  en  François  par  M.  Perraut  Mé¬ 
decin.  Les  modernes  font  Leon  Baptifte  Albert ,  Ser- 
lio,  du  Cerceau,  André  Palladio ,  Cataneo ,  Vigno- 
lcs,  Vincenzo,  Scamozzi,  Philebcrt  de  Lorme,  Bu- 
lan ,  Blondel ,  Sc  plufieurs  autres  moins  fameux ,  rap¬ 
portez  dans  Y  Architecture  de  Savot.  Le  Sr.  Chantelou  a 
fait  le  parallèle  de  Y  Architecture  antique  avec  la  moder¬ 
ne.  Errard,  Marolois  ,  de  Villefritac ,  &  plufieurs 
autres  ont  écrit  de  Y  Architecture  militaire.  Le  Sieur  Da- 
cier  a  écrit  de  Y  Architecture  navale  j  fon  livre  in  quarto 
eft  imprimé  à  Paris  en  1677. 

On  le  dit  aufli  de  la  partie  d’un  bâtiment  qui  eft  excellen¬ 
te  ,  Sc  quelquefois  de  tout  l’ouvrage.  La  fonteine  de 
Saint  Innocent  à  Paris  eft  un  beau  morceau  cY Architectu¬ 
re.  Le  frontifpice  du  Louvre  eft  un  rare  morceau  d’ Ar¬ 
chitecture. 

On  appelle  Architecture  en  perjpeclive ,  celle  dont  les  mem¬ 
bres  font  de  difièrens  modules  Sc  mefures  ;  Sc  dimi¬ 
nuent  par  proportion  d’éloignement ,  pour  rendre  l’ob- 
jet  plus  long  à  la  vûé.  On  appelle  Architecture  feinte  , 
celle  qui  eft  établie  fur  un  bâti  de  charpente  legere ,  Sc 
Frite  de  toile  peinte  fur  des  cliaftis  par  tringles ,  enforte 
que  les  corps ,  les  colonnes ,  les  pilaftres ,  Sc  autres 
faillies  paroiffent  de  relief. 

ARCHITRAVE,  f.  f.  Les  Architeéles  le  font 
mafeulin.  Partie  de  la  colonne  qui  eft  au  deftous  de  la 
frife ,  &  au  deflus  du  chapiteau.  C’eft  une  greffe  pièce 
de  bois  qui  fait  la  première  partie  de  l’entablement ,  Sc 
qui  porte  fur  la  colonne.  On  l’appelle  aufii  fabliere , 
ou  la  maîtreffe  poutre.  C’eft  la  même  chofe  que  Yepi- 
flylc  des  Grecs.  U  architrave  eft  differente  félon  les  di¬ 
vers  ordres  d’Architeélure.  Au  Tofcan  elle  n’a  qu’une 
bande  couronnée  d’un  filet  :  deux  faces  au  Dorique ,  Sc 
au  Compofite  ;  8c  trois  à  l’ionique ,  «Sc  au  Corinthien. 
Les  Architeéles  appellent  architrave  mutilé ,  celui  dont 
la  faillie  eft  retranchée,  Sc  qui  eft  arafé  avec  la  frife, 
pour  recevoir  une  infeription  :  «Sc  architrave  coupé ,  ce¬ 
lui  qui  eft  interrompu  dans  une  décoration  pour  faciliter 
l’exhauffement  des  croifées  ;  l’entablement  étant  d’une 
grande  hauteur.  Fe  l  .  Je  ne  puis  garder  de  rire  quand 
j’entends  nos  Architeéles  s’enfler  de  ces  grands  mots 
de  pilaftres,  Sc  d’ architrave ,  Sc  que  je  trouve  que  ce  font 
les  chetives  pièces  de  la  porte  de  ma  cuifine.  Mont. 

Ce  mot  vient  de  trabs ,  qui  fignifie ,  poutre ,  parmi  les 
Latins. 

ARCHIVES,  f.  f .  plur.  Trefor,  chambre  où  l’on 
garde  les  titres  Sc  papiers  d’une  Maifon ,  d’une  Com¬ 
munauté.  Il  faut  avoir  recours  aux  Archives  d’une  tel¬ 
le  Abbaye  pour  avoir  les  titres  d’une  telle  fondation. 
Quelques-uns  le  dérivent  du  Latin  area ,  fignifiant  cof¬ 
fre  ;  ainfi  appellée  fuivant  Ifidore,  quoi  arceat  vifum , 
&  prohibeat  :  les  autres  du  Grec  archeion ,  qui  fe  trouve 
en  la  même  lignification  dans  Hefychius  Sc  Suidas. 

A  R  C  H I V  I  O  L  E.  f.  f.  Terme  de  Mufique ,  qui  fe 
dit  d’une  efpece  de  claveflîn  fur  lequel  on  a  appliqué 
un  jeu  de  violes  par  le  moyen  d’une  roue  tournante 
avec  fa  manivelle  pareille  à  celle  des  vielles.  L’arcbi- 
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Viole  fàit  un  bel  effet  pour  foutenir  les  concerts  tfinflnj- 
mens. 

ARCHIVISTE,  f.  Celui  qui  garde  les  Archives 
ARCHIVOLTE,  f.  m.  Terme  d’Architeélure. 
Arc  contourné.  C’eft  le  bandeau  orné  de  moulures  qui 
régné  â  la  tête  des  vouflbirs  d’une  arcade,  Sc  dont  les 
extremitez  portent  fur  les  impolies.  Il  eft  different  fé¬ 
lon  les  divers  ordres  d’Architeélure.  Il  n’a  qu’une  fim- 
.ple  face  au  Tofcan  ;  deux  faces  couronnées  au  Dorique, 
&  à  l’ionique ,  Sc  les  mêmes  moulures  que  l’architrave 
dans  le  Corinthien,  Sc  Je  Compofite.  L’ archivolte  retour¬ 
né ,  eft  celui  dont  le  bandeau  ne  finit  pas  ;  mais  retour¬ 
nant  fur  l’impoflc  fe  joint  à  un  autre  bandeau.  L'archi¬ 
volte  rufiique ,  eft  celui  dont  les  moulures  font  iifter- 
rompuës  par  une  clef,  &  des  boflages  Amples ,  ouru- 
ftiques  :  enforte  que  de  deux  vouflbirs  l’un  eft  en  bof- 
fage. 

ARCHONT  AT.  f.  m.  Prononcez  Ar contât.  C’efl 
la  charge  d’ Archonte.  C’eft  aufli  le  temps  pendant  le¬ 
quel  un  Magiftrat  d’Athenes  gouvernoit. 

ARCHONTE,  f.  m.  Prononcez  Ar  conte.  Magi¬ 
ftrat  d’Athenes.  Après  que  les  Athéniens  eurent  aboli 
la  Monarchie  ils  créèrent  des  Archontes  ,  qui  étoient 
obligez  de  rendre  compte  de  leur  gouvernement.  Il  y 
en  eut  d’annuels  Sc  de  perpétuels.  Medon  fils  de  Codrus 
fut  le  premier  de  ceux-ci,  Sc  Creon  fut  le  premier  de 
ceux-là.  Bossuet. 

A  R  CH  U  RE.  f.  f.  Terme  de  Menuifief,  qui  fe  dit 
des  pièces  de  menuiferie  qui  font  au  devant  des  meules 
d’un  moulin ,  «Sc  qui  quand  il  les  faut  rebattre  -,  fe  dé¬ 
montent.  Ces  arebures  font  aufli  garnies  de  leurs  cou- 
Verfeaux. 

ARÇON.f.m.  Terme  de  Sellier.  C’eft  une  efpece 
d'arc  compofé  de  deux  pièces  de  bois  qui  foutiennent  une 
felle  de  cheval ,  Sc  qui  lui  donnent  fa  forme*  Il  y  a  un 
arçon  de  devant ,  Sc  un  arçon  de  derrière.  Les'  parties 
de  Y  arçon  font ,  le  pommeau  ou  petite  poignée  de  cui¬ 
vre  qui  eft  élevée  au  devant  de  la  felle.  Le  garrot  eft  la 
petite  arcade  qui  eft  un  peu  élevée  au  deflus  du  garrot  du 
cheval.  Les  mammelles  font  l’endroit  où  aboutit  le 
garrot ,  Sc  les  pointes  font  au  bas  de  Y  arçon.  Il  y  a  des 
arçons  mobiles  pour  les  felles  à  tous  chevaux ,  qui  chan¬ 
gent  l’ouverture  de  la  felle.  U  arçon  de  derrière  porte  le 
trouflequin.  Les  arçons  doivent  être  nervez  8c  ferrez. 
Le  chef-d’œuvre  des  Selliers  eft  un  arçon  à  corps ,  qu’on 
faifoit  autrefois  pour  les  Gendarmes ,  dont  le  troufle- 
quin  alloit  jufqu’au  milieu  du  dos. 

On  appelle  Piftolets  d'arçon ,  ceux  qu’on  porte  ordinaire¬ 
ment  à  Y  arçon  de  la  felle. 

On  dit  encore ,  Il  portoit  toujours  un  tel  livre  à  Y  arçon  de 
la  felle,  pour  dire,  il  l’ avoit  toujours  avec  lui.  Dans 
les  Tournois  3c  combats  de  lance ,  on  dit  qu’un  Cava¬ 
lier  a  fait  perdre  à  un  autre  les  arçons ,  qu’il  lui  a  fait 
vuider  les  arçons ,  qu’il  n’étoit  pas  ferme  fur  les  arçons , 
pour  dire ,  qu’on  lui  a  fait  de  fi  rudes  attaques ,  qu’on 
a  mis  fon  efprit  ou  fes  affaires  en  grand  defordre.  St. 
Amant  a  dit  plaifamment ,  ' 

Ou  le  luxe  mis  hors  d’arçon. 

Ne  montyoit  pour  tout  équipage 
Qu'un  peigne  dedans  un  chauffon . 

Ar  f  on.  Terme  de  Chapelier.  Inftrument  fait  en  ar¬ 
chet  de  violon ,  qui  eft  grand  de  cinq  ou  fix  pieds ,  qui 

n  a  qu  une  corde ,  3c  dont  on  fe  fert  pour  arçonner  la 
laine. 

A  R  C  O  N  N  E  R,  v.  aél.  Terme  de  Chapelier.  Fai¬ 
re  voler  la  laine  avec  l’arçon ,  pour  la  mettre  en  état 
de  fervir. 

Ces  mots  viennent  d'arcus ,  à  caufe  que  les  arçons  font 
courbez  en  arc.  Ménagé  après  Saumaife.  * 

ARCOT.  f.  m.  Excrement  de  cuivre  jaune  dont  on 
fait  le  potin  en  le  mêlant  avec  du  plomb. 

A  R  O 
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A  R  C  T I QJU  E.  adj.  m.  Terme  d’Aftronomie.  C’eft 
l'épithete  qu’on  donne  au  Pôle  qui  eft  élevé  fur  nôtre 
horifon  :  ainfi  nommé ,  à  caufe  des  étoiles  de  la  petite 
Ourfe  nommée  arftos  en  Grec ,  parceque  la  derniere 
étoile  de  la  queue  marque  le  Pôle  Septentrional ,  lequel 
n’en  eft  éloigné  que  de  deux  degrez.  Le  Pôle  Arétique , 
le  Cercle  Arttiqite  ou  Septentrional. 

Ce  mot  vient  du  Grec  arctos ,  Y  Ourfe. 

A  R  C  T I U  M.  f.  m.  Plante.  Sa  tige  eft  longue  <3c  mol¬ 
le.  Sa  graine  eft  de  la  grofleur  du  cumin.  Scs  feuilles 
font  comme  celles  du  bouillon ,  un  peu  plus  rondes  8c 
plus  velues.  La  deco&ion  de  fa  racine  avec  du  vin ,  eft 
bonne  pour  les  retentions  d’urine  ;  pour  appaifer  le  mal 
dedens,  &c. 

A  R  D. 

ARDEMMENT,  adv.  Avec  ardeur ,  avec  paftion; 
d’une  maniéré  chaude  &  vive.  Aimer  ardemment.  Com¬ 
battre  ardemment.  On  ne  fouhaite  jamais  ardemment  ce 
qu’on  ne  fouhaite  que  par  raifon.  La  R  o  c  h. 

ARDENT,  ente.  adj.  Il  vient  du  verbe  ardre , 
qui n’eftplus en ufage.  Qui  brûle,  ou  qui  eft  brûlé, 
ou  qui  échauffe  beaucoup.  Ce  feu  eft  trop  ardent.  Une 
fievre  ardente ,  eft  une  fievre  fort  violente.  Il  faut  qu’un 
figuier  foit  expofé  à  un  foleil  fort  ardent. 

Miro  ir  ardent,  eftun miroir  concave ,  fpheri- 
que  ou  parabolique ,  qui  rama  (Te  tous  les  rayons  du  fo¬ 
leil  en  un  point,  qu’on  appelle  foyer,  où  la  chaleur 
devient  fi  grande ,  quelle  brûle.  On  a  vu  de  fi  bons 
miroirs  ardens ,  qu’ils  fondoient  8c  calcinoient  les  mé¬ 
taux  en  deux  minutes.  Voyez  Miroir. 

Ard  e  n  t  ,  lignifie  auilî ,  la  couleur  roufte ,  ou  qui  tire 
fur  la  couleur  de  flamme.  Ce  poil  blond  eft  trop  ardent. 
Je  veux  un  jaune  plus  pâle,  celui-là  eft  trop  ardent. 
Il  fe  dit  particulièrement  de  certains  chevaux ,  dont  le 
poil  tire  fur  la  couleur  de  feu.  C’eft  un  cheval  qui  a  le 

■  poil  ardent. 

Ardent,  fe  dit  fîgurément  en  Morale ,  de  tout  c«e  qui 
fe  fait  avec  chaleur ,  avec  paftion,  avec  vehemence. 
Une  dévotion  ardente.  Un  zele  ardent.  Un  homme  ar¬ 
dent.  Un  chien  ardent  à  la  chafle.  L’amour  des  gens  qui 
font  profeftion  de  fagefte,  eft  d’autant  plus  ardent ,  qu’il 
ne  fe  diftïpe  par  aucunes  marques  extérieures.  Vi  l  l. 
Combien  de  fois  fenfible  à  tes  ardens  defirs, 

M'eft-il  en  ta  prefence  échapé  de  foupirs  ?  R  a  c. 

On  le  dit  aufli  abfolument.  Prenez  ce  Procureur ,  c’eft: 
un  ardent,  un  affamé,  qui  eft  âpre  au  gain.  Il  fe  dit 
aufti  en  ce  fens  de  la  Ample  vivacité.  C’eft  un  efprit  ar¬ 
dent  ,  un  ouvrage  ardent.  Le  ftile  de  l’Hiftorien  doit 
être  moins  a rdent ,  8c  plus  temperéque  celui  de  l’O¬ 
rateur.  Val.  Ariftophane  étoit  naturellement  bilieux, 

8c ardent.  Le  Fevre.  Valentinien  étoit  naturellement 
fort  ardent ,  8c  alloit  à  fes  fins  fans  beaucoup  de  mena- 
gemens.  F  l  .  Un  vaiffeau  ardent  en  termes  de  Marine , 
eft  un  vaiffeau  qui  s’approche  trop  du  vent. 

Ardent  ,  en  termes  deBlafon,  fe  dit  d’un  charbon 
allumé. 

A  R  D  E  N  T.  f.  m.  eft  un  certain  meteore,  ou  feu  fo- 
let ,  formé  de  quelques  exhalaifons  grafles ,  qui  s’élè¬ 
vent  &  s’enflamment  dans  les  lieux  marécageux.  Les 
païfans  difent  que  ce  font  des  enfans  morts-nez ,  ou 
des  faux  bournoyeurs,  &  en  conçoivent  des  terreurs 
paniques  &  ridicules.  On  les  appelle  en  divers  lieux 
Fuyrolles ,  Flammeroles ,  Flambarts ,  ou  Follets.  Les 
Anciens ,  quand  ils  en  voyoient  deux  enfemble,  les  ap¬ 
pelaient  Caftor  &  Follux ,  8c  ils  les  tenoient  pour  un 
heureux  prefage.  Quand  il  n’en  paroiflbit  qu’un  ,  ils  le 
nommoient  Helene ,  8c  le  prefage  en  étoit  funefte ,  fé¬ 
lon  le  témoignage  de  Pline. 

On  a  appelle  aufli  Ardens ,  certains  malades  d’une  fievre 


ARD. 

ardente ,  qu’on  nomma  aufti  Feu  facré.  C’étoit  une  ef- 
pcce  d’hercfipele.  Us  ont  donné  lieu  autrefois  au  mira¬ 
cle  de  Sainte  Geneviefve  des  Ardens ,  qui  fe  flt  fous 
Louis  VII.  vers  l’an  iijo.  au  lieu  où  eft  bâtie*  fou 
Egîifc  proche  Nôtre  Dame  à  Paris. 

Ardent,  ente.  Ce  mot  fe  dit  quelquefois  de  cer¬ 
taines  chapelles  où  l’on  brûle  de  l’huile  y  ou  de  la  cire. 
Une  chapelle  ardente. 

Ardent,  ente.  Ce  mot  fe  dit  encore  d’une  certaine 
Juftice  qui  juge  de  certains  criminels ,  &  lignifie,  Qui 
condamne  au  feu.  Etablir  une  Chambre  ardente. 
ARDEUR,  f.  f.  Grande  chaleur.  L'ardeur  du  feu  eft 
plus  vive  en  hiver  qu’en  été.  Les  ardeurs  du  foleil  fous 
la  Ligne  font  temperées  par  les  vens  frais  de  la  nuit. 
L’ardeur  de  faflevre  diminue.  On  dit  aufti,  Ardeur 
d’urine ,  quand  on  fent  de  la  cuifton  en  urinant. 
Ardeur,  fe  dit  fîgurément  en  Morale ,  8c  ftgnifîe , 
Paftion ,  vivacité ,  emportement ,  fougue.  Il  a  mar¬ 
qué  beaucoup  d’ ardeur  pour  les  belles  connoiffances. 
Abl.  II  faut  aimer  fes  amis  avec  beaucoup  à' ardeur. 
Mon  ardeur  me  tient  lieu  de  mérité.  Sa  r.  Son  efprit 
n’a  pas  allez  d'ardeur  pour  s’appliquer  à  la  Poëfle.  Bre- 
bœuf  pour  égaler  Y  ardeur  de  Lucain  ,  s’eft  trop  enflam¬ 
mé  lui  meme ,  &  il  a  furpaffé  la  fougue  de  ce  Poète.  S. 
Ev  R,  Il  a  fait  cela  pendant  Y  ardeur  du  combat,  de  la 
colere,  deladifpute,  de  la  jeunefle.  Ce  cheval  a  trop 
d'ardeur ,  il  s’emporte  trop.  Ardeur  en  general  ftgnifîe. 
Un  attachement ,  une  paftion  amoureufe. 

C'eft  de  tes  jeunes  yeux  que  mon  ardeur  eft  née.  Mai. 

Une  première  ardeur  eft  toujours  la  pins  forte  ; 

Le  temps  ne  l'éteint  point-,  la  mort  feule  l'emporte.  Corn. 
Rien  ne  peut  modérer  mes  ardeurs  infenfées.  R  a  c. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  ardere ,  être  enfeu. 

A  R  D  I L  L  O  N.  f.  m.  Partie  pointue  d’une  boucle, 
qui  fert  à  arrêter  les  fanglcs ,  ou  courroyes  qu’on  pafte 
dedans.  On  lui  a  donné  fon  équippage  complet  ;  il  n’y 
manque  pas  un  aidiüon.  Je  crois  que  ce  mot  eft  dit  com¬ 
me  arguillon ,  qui  viendrait  d'argutus ,  qui  en  Latin  lig¬ 
nifie,  pointu. 

ARDOISE,  f.  f.  Pierre  bleue ,  8c  foftile ,  qui  eft 
tendre  au  fortir  de  la  carrière ,  8c  qu’on  couppe  en  feuil¬ 
les.  déliées  pour  faire  des  couvertures  au  lieu  de  tuiles. 
On  en  fait  aufli  des  tables ,  8c  d’autres  ouvrages  épais. 
Les  ardoifes  d’Angers  font  les  plus  fameufes  :  celles  de 
Mefieres  font  plus  tendres  8c  s’écaillent.  La  roufte 
noire  eft  la  plus  eftimée.  La  latte  d'ardoife  eft  beaucoup 
plus  large  que  celle  de  la  tuile.  L 'ardoife  cartelette  eft 
la  plus  petite.  On  la  taille  quelquefois  en  écaille  pour 
les  dômes.  L' ardoife  dure  fe  tire  des  côtes  de  Gènes  : 
on  en  fait  du  carreau  8c  des  tables.  Les  beaux  bâtimens 
font  toû jours  couverts  d'ardoife.  Les  Anciens  n’ont 
point  eu  l’ufage  des  ardoifes  •  mais  couvraient  leurs  mai- 
fons  de  bardeau  ou  d’aiftî,  comme  on  voit  dans  Pline. 
Philander  dit  que  Y  ardoife  fe  couppe  avec  une  feie  den¬ 
tée  ,  8c  que  ce  mot  vient  ab  ardendo.  Du  Cange. 
Mais  il  y  a  plus  d’apparence  de  dire  qu’il  eft  dérivé  du 
Latin  Later  Artefius ,  du  nom  du  païs  d’où  il  eft  venu 
d’abord. 

L’Ordonnance  de  la  ville  de  Paris  fur  la  moifon  des  ardoi¬ 
fes  porte ,  qu’on  n’en  fera  que  de  deux  qualitez  ,  fça- 
voir  de  la  quarrée  forte  qui  aura  onze  pouces  de  lon¬ 
gueur  ,  fur  fix  ou  fept  pouces  de  largeur ,  8c  deux  lignes 
d’épaifteur  •  8c  de  la  quarrée  fine  qui  aura  douze  ou  trei¬ 
ze  pouces  de  largeur ,  8c  une  ligne  d’épaiftfeur ,  dont  le 
millier  fait  quatre  toifes  de  couverture  en  lui  donnant 
trois  pouces  8c  demi  de  pureau.  Elle  porte  aufti ,  que 
la  pierre  dont  ces  ardoifes  feront  faites  doit  être  retirée 
de  la  troifiéme  foncière  de  chacune  mine  ou  perierc,  8c 
doit  être  de  quartier  fort  8c  fonnant. 

A  r  d  o  i  s  i  e  R  e  .  f.  f.  Lieu  d’où  on  tire  l’ardoife.  Les  plus 
fameufes  ardoifmes  font  celles  d’Angers. 

z  AR- 
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A  R  D  R  E.  v.  a<5t.  Vieux  mot  François  «Sc  hors  d’ufagc, 
qui  fignifioit  autrefois ,  Brûler.  Il  y  a  long  temps  qu’on 
lait  antre  les  Hérétiques  <5c  les  Sorciers.  Les  Anglois 
condamnèrent  la  Pucellc  d’Orléans  à  être  arfe  8c  brû¬ 
lée.  On  s’en  peut  encore  fervir  quelquefois  pour  rire  , 
&  dans  le  Burlefque ,  a  l’exemple  de Scarron  qui  a  dit , 
Que  le  feu  St.  Anthoine  les  arde. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ardere. 

ARDU,  u  e  .  adj .  T erme  dogmatique ,  dont  on  fe  fert 
quelquefois  en  parlant  des  entreprifes  &  des  queftions 
difficiles. 

Ce  mot  vient  du  Latin  arduus ,  qui  lignifie ,  difficile.  Il  a 
vieilli;'  &  l’on  ne  s’en  peut  fervir  qu’en  badinant:  en¬ 
core  n’eil-il  gueres  en  ufage  qu’au  féminin.  C’eft  là 

■  une  des  plus  ardues  queftions  que  j’aye  jamais  ouï  faire. 
Voit. 

ARE. 

ARECA.  f.  m.  eft  un  fruit  famdtix  dans  les  Indes ,  «Sc 
une  efpece  de  noifette  ,  ainfi  décrit  par  Acofta.  Il 
vient  à  un  grand  arbre  droit ,  délié  <5c  rond ,  <5c  d’une 
matière  fongueufe.  Il  a  les  feuilles  plus  longues  «5c  plus 

•  îarges  quela  palme  qui  porte  le  cocos.  Elles  viennent 
au  fommet  de  l’arbre ,  entre  lefquclles  fortent-de  peti¬ 
tes  verges  déliées  pleines  de  petites  fleurs  blanches  «Sc 
fans  odeur ,  d’ou  s’engendre  le  fruit  areca ,  grand  com¬ 
me  une  noix  ,  mais  fait  en  ovale.  L’écorce  eft  d’abord 
fort  verte-,  mais  étant  meure,  elle  eft  jaune  comme 
les  dattes.  Elle  eft  d’une fubftance  molle  <5c  velue;  «Sc 
le  fruit  eft  blanc ,  dur,  &  plein  de  petites  veines  rou¬ 
ges  que  les  habitans  mangent  avec  les  feuilles  du  betel. 
De  fon  écorce  ils  fe  nettoyeur  les  dens.  Cette  noifette 
eft  un  ingrédient  qu’on  mêle  quelquefois  dans  le  cho¬ 
colaté.  Ce  fruit  au  refte  vient  d’une  efpece  de  palmier, 
fa  chair  eft  ferme  «Sc  dure ,  «Sc  eft  un  ragoût  pour  les 
Indiens ,  qui  fuccent  cette  amande  pour  leur  réchauffer 
Feftomac,  Son  fuc  eftftyptique,  &  excite  le  même 
fentiment  fur  les  levres ,  que  l’alun  ou  la  pomme  de  cy¬ 
près  ,  dont  les  Indiens  fe  fervent  quelquefois  au  lieu  de 
Y  areca.  Il  croît  en  goufle,  &  il  y  en  a  quelquefois  200. 

■  dans  un  bouquet.  Les  Indiens  l’ont  toujours  dans  la 
bouche ,  s’imaginant  qu’il  fortifie  l’eftomac  «Sc  les  gen¬ 
cives ,  «Sc  qu’il  aide  à  la  digeftion.  C’eft  le  dernier  mets 
de  leur  repas ,  «5c  ils  le  preferent  à  tous  ceux  de  l'Eu¬ 
rope. 

ARENE,  f.  f .  Sable  menu  «Sc  mouvant.  Il  fe  dit  parti¬ 
culièrement  des  fables  de  la  mer ,  des  rivières ,  «5c  des 
grans  chemins.  Ecrire  fur  Y arene ,  fe  dit  de  ce  qu’on 
écrit ,  &  qui  ne  fera  pas  de  durée.  Bâtir  fur  Y arene , 
c’eft  bâtir  imprudemment  fur  un  fond  mal  affuré;  fur 
le  fable  mouvant.  Cela  fe  dit  auffi  au  figuré  de  tous  les 
defleins  ,  8c  entreprifes  qui  n’ont  pas  un  fondement  fo- 
lide. 

Ce  mot  vient  du  Latin  arena-,  qui  vient  du  verbe  a rere , 
être [ec.  Il  n’eft  point  en  ufage  dans  la  Profe  ,  mais  feu¬ 
lement  dans  la  Pocïie. 

J'aime  mieux  un  ruiffeau ,  qui  fur  la  molle  arene 
Dans  un  pré  plein  de  fleurs  lentement  fe  promène.  Boi. 
Tantôt  l'onde  brouillant  /’arene, 

Murmure ,  &  frémit  de  couroux. 

On  appelle  auffi  Arenes ,  les  Cirques  ,  les  Amphithéâ¬ 
tres  où  fe  faifoient  les  combats  des  Gladiateurs.  En 
particulier  Y  Arene  étoit  le  champ  du  milieu.  Néron 
obligea  les  Chevaliers  Romains  à  defeendre  dans  Y are¬ 
ne.  Abl.  C’eft  de  làqu’eft  venu  le  proverbe  Latin  , 
C onfilium  in  arena  •,  c’eft-à-dire ,  un  confeil  pris  fur  le 
champ ,  8c  fur  le  lieu  du  combat. 

Arene.  On  appelle  de  ce  nom  ,  un  Amphithéâtre  que 
les  Romains  bâtirent  à  Nîmes ,  «Sc  qui  eft  un  de  ceux- 
qui  fe  font  le  mieux  confervez*  U  eft  encore  prefque 
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tout  entier.  On  y  voit  un  c  bateau  que  les  Gots  y  con- 
ftruifïrent  l’an  420 ,  &  qu’on  appelle  le  château  des 
Arenes.  Antiq^df,  Nismes. 

A  R  E  N  E  R.  v.  paffi  Terme  d’ Architecture.  Bailler , 
s’afFaifler  par  trop  de  pefanteur.  Ce  plancher  eft 
arené. 

A  R  E  O  P  A  G  E.  f.  m.  T ribunal  des  Athéniens.  On 
dit  que  St.  Denis  Areopagite  a  été  un  de  fes  membres. 
Le  nom  à* Aréopage  vient  d’un  mot  Grec  qui  fignifie 
Mars  :  foit  pareeque  Y  Aréopage  étoit  fitué  dans  un  petit 
bourg  où  il  y  avoit  un  Temple  de  Mars  :  foit  pareeque 
la  première  caufe  qui  y  fut  plaidée ,  fut  celle  de  ce  Dieu 
accufé  d'avoir  tué  Neptune.  Cette  Jufticc  étoit  en 
grande  réputation  chez  les  Grecs.  Les  Romains  eux- 
mêmes  en  avoient  une  fi  haute  opinion  ,  qu’ils  ren- 
voyoient  beaucoup  de  caufes  ambiguës  à  fa  decifion. 
L’Hiftoire  vante  en  mille  endroits  l’intégrité  de  ceux  qui 
compofoient  8c  augufte ,  cet  fameux  tribunal.  Les  Au¬ 
teurs  ne  conviennent  pas  du  nombre  des  Juges.  Les 
uns  en  comptent  31  :  les  autres  51  ;  «Sc  d’autres  j-uf- 
qu’a  500.  Leur  falaire  étoit  égal,  <5c  payé  des  deniers 
de  la  Republique.  On  donnoit  à  chacun  d’eux  trois 
oboles  pour  une  caufe.  LaGuill.  Les  Areopagi- 
tes  étoient  Juges  perpétuels.  Ils  ne  jugeoient  que  la 
nuit,  afin  d’avoir  l’efprit  plus  recueilli,  «5c  plus  atten¬ 
tif  ,  8c  qu’aucun  objet  de  haine ,  eu  de  pitié ,  ne  pût 
furprendre  leur  religion. 

AREOP  AGITE,  f.  m.  Sénateur ,  Juge  deT  Aréo¬ 
page.  Solon  établit  le  premier  les  Areopagites. 
AREOTECTONIQUE.  f.  f.  Terme  de  Forti¬ 
fication.  Partie  de  l’Architecfture  militaire  qui  regarde 
l’attaque,  &  le  combat. 

AREOTIQJJE.  f.  m.  Médicament  qui  ouvre  les 
pores,  8c  les  rend  plus  larges ,  pour  faciliter  la  tranfpi- 
ration, 

A  R  E  R.  v.  n.  Terme  de  Marine.  C’eft,  Chafler  furies 
ancres.  Ce  qui  fe  dit  . d’un  vaiffeau  ,  quand  il  traîne 
l’ancre.  Cela  vient  de  ce  qu’ anciennement  on  difoit  xrrr 
pour  labourer ,  du  Latin  arare. 

ARES  TE,  ou  ARETE,  f.f.  La-partiedure<Scfo- 
lide  des  poiflbns  ordinaires ,  qui  leur  tient  lieu  d’ôffe- 
mens,  <5c  qui  foutient  leurs  chairs.  La  Vive  a  une  arê¬ 
te  dont  la  piquure  eft  plus  dangereufe  que  celle  de 
quelquederpent  que  ce  foit.  Il  n’y  a  point  de  poiflon 
fans  arête.  Ménagé  dérivé  ce  mot  dearifta>  a  caufe  de 
la  reflemblance  qu'il  y  a  entre  les  épis  5c  1  es  arêtes  des 
poi  fions-. 

En  termes  de  Charpenterie ,  on  appelle  du  bois  fcié  à  vi¬ 
ve  arête  ,  lorfqu’on  en  a  ôté  tout  l’aubier  ou  le  -bois 
blanc  qui  eft  auprès  de  l’écorce,  <5c  que  les  anglesHe 
la  piece  ouvragée  font  de  bois  dur  <5c  folide,  8c  bien 
marquez.  On  appelle  auffi ,  Vives  arêtes  ,  les  angles 
vifs  des  pierres ,  8c  des  autres  corps  taillez  en  angle. 
On  appelle  auffi  des  voûtes  en  arête ,  lès  voûtes  à  ogi¬ 
ves  :  les  voûtes  d'arête  n’ont  pas  fi  grande  pouflee. 
Arête  de  lunette,  c’eft  l’angle  où  une  lunette  fe  croife 
avec  un  berceau.  U  arête  d’une  enclume,  eft  le  bord 
d’une  enclume.  V arête  d’une  épée ,  eft  l’élévation  qui 
régné  le  long  de  quelques  lames  d’épée. 

A  R  e  s  t  e  ,  eft  auffi  un  terme  d’Orfevre  ;  &  c’eft  la  par¬ 
tie  de  la  cuillier ,  élevée  fur  le  cuilleron. 

Are  ste,  fe  dit  encore  des  plats  «5c  des  affiettes-; .  & 
c’eft  l’extremité  du  bord  du  plat ,  <5c  de  l’aflîette  du  cô¬ 
té  du  fond. 

Ar  e  s  t  e  s  ,  en  termes  de  Manege ,  ce  font  des  galles 
8c  tumeurs  qui  viennent  fur  les  nerfs  des  jambes  de  der- 
riere  d’un  cheval ,  entre  le  jarret ,  &  le  paturon.  On 
appelle  auffi  Arêtes ,  lesqueuës  des  chevaux  dégarnies 
de  poil,  qu’on  appelle,  queues  de  rat. 

ARESTIER,  ou  ARETIER,  f.m.  Terme  de 
Charpenterie.  C’eft  une  piece  de  bois  qui  forme  l’arc-* 

te 
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te  ou  l’angle  des  couvertures  qui  font  en  croupe  ou  en 
pavillon.  On  appelle  mûncs  les  enduits  de  plâtre, 
ou  de  mortier ,  qu’ils  mettent  fur  la  couverture  d’un 
pavillon  aux  endroits  où  font  les  arêtiers. 

A  R  G. 

A  R  G  A  N  E  A  U.  f.  m.  T erme  de  Marine.  -  C’eft  un 
gros  anneau  de  fer  où  on  attache  des  manœuvres ,  5c 
des  cordages.  Il  y  a  des  arganeaux  aux  platbords ,  aux 
batteries ,  aux  ancres ,  8cc. 

ARGEMONE.  f.f.  eft  une  efpece de  pavot  Lauva- 
ge,  ainfi  appeîlée ,  pareequ’ elle  eft  bonne  pour  guérir 
de  petits  ulcérés  des  yeux ,  qu’on  nomme  Argemon.  El¬ 
le  a  les  feuilles  comme  l’anemone  ,  legerement  de- 
coupées.  Ses  fleurs  font  rouges ,  &  femblables  à  celles 
du  pavot  fauvage.  Ses  têtes  reffemblent'  auffi  à  celles 
du  pavot  rouge;  mais  elles  font  plus  longues  8c  plus 
larges  au  deffus.  Sa  racine  eft  ronde  8c  jette  un  fuc  jau¬ 
ne  ,  qui  eft  acre ,  &  mordicant  au  goût.  C’eft  Y  Arge- 
mone  de  Diofcoride.  Il  y  a  d’autres  efpeces  de  pavot 
qu’on  appelle  de  ce  même  nom.  Quelques-unes  ont  les 
fleurs  jaunes. 

ARGENT,  f.  m.  Metail  qui  tient  le  fécond  rang  en¬ 
tre  les  métaux  ;  qui  eft  fort  blanc  ;  le  plus  dur  5c  le  plus 
précieux  après  l’or.  V argent  au  fortir  des  mines  s’affine 
avec  le  mercure ,  ou  le  vif-argent.  On  a  remarqué 
qu’on  atiré  de  Y  argent  des  terres  qui  avoient  été  jettées 
à  quartier,  lorfqu’on  avoit  fait  les  ouvertures,  «Scies 
puits  des  mines ,  <Sc  qu’il  s’y  en  étoit  formé  de  nouveau 
depuis  ce  temps-là.  APotofi  on  fit  une  Proceffion , 
où  le  chemin  d’une  Eglife  à  l’autre  ayant  été  dépavé , 
on  le  repara  avec  des  barres  d'argent ,  dont  tout  1  e  che¬ 
min  fut  couvert.  Chaque  barre  d'argent  eft  dc  66.  marcs. 

Il  y  a  de  l'argent  monnoye ,  5c  non  monnoyé.  L'argent 
iin  eft  au  titre  de  12.  deniers,  chacun  de  24.  grains. 
Les  Orfèvres  par  l’ Ordonnance  ne  peuvent  travailler 
d'argent  qu’au  titre  d’onze  deniers ,  douze  grains  ;  5c 
en  ouvrages  moulez ,  ils  ont  quatre  grains  de  remede 
pour  marc.  Cet  argent  ainfi  travaillé  s’appelle  Argent  le 
Roy ,  qui  eft  de  ï  2.  grains ,  ou  d’une  maille ,  ou  obole 
moindre  que  ['argent  fin ,  qui  eft  à1 12.  deniers.  Les 
gros  tournois  de  St.  Louis  étaient  à  12.  deniers  d'argent 
le  'Roy. 

Argent  trait ,  eft  de  V argent  pafle  par  la  filiere ,  dont  on 
fait  des  cordons  d'argent.  Argent  mat ,  eft  celui  qui  n ’eft 
pas  poli  ou  bruni.  Il  y  a  auffi  argent  filé ,  argent  tiffu , 
argent  en  feuille ,  argent  battu,  argent  en  maffe  ou  en 
billon ,  argent  en  coquille  pour  peindre  8c  argenter  ; 
argent  mis  en  pâte,  par  l’eau  de  départ,  pour  argen¬ 
ter,,  &c.  Argent  bas^  c’eft  celui  qui  n’eft  pas  au  titre 
requis. 

Argent  de  couppelle ,  c’eft  Y argent  le  plus  fin  qui  a  paffé  par 
la  couppelle,  ou  l’examen  du  feu,  &  qui  eft  ordinai¬ 
rement  en  grenaille.  On  éprouve  Y  argent  à  la  languet- 
te,avant  que  dé  le  contremarquer  du  poinçon  de  la  ville. 
Cette  epreuve  Le  fait  par  le  feu  fur  un  petit  morceau  de 
*  l’ouvrage  qu’on  y  a  laifté  expiés ,  qui  eft  hors  d’œuvre. 

Argent  ,  Lignifie  auffi ,  tout  metail  monnoyé  fervant 
au  trafic ,  Sc  a  faire  des  payemens.  On  a  payé  cette 
terre  argent  comptant.  Les  Banquiers  ont  tout  leur  bien 
en  argent ,  5c  à  interet.  On  eft  comptable  quand  on  a 
manié  Y  argent  du  Roi ,  pour  dire ,  les  deniers  du  Roi. 
Cette  dot  a  été  payée  argent  bas ,  ou  argent  fec  ,  c’eft- 
à-dire,  argent  comptant  5c  en  bonne  monnoye.  On 
dit  aufli  de  tous  les  meubles  5c  effets  qui  ne  portent 
point  de  profit ,  ni  de  revenu  ,  que  c’eft  de  Y  argent 
mort  :  5c  on  apell  e  A  rgent  mignon ,  celui  qui  eft  fuper- 
flu ,  5c  qui  n’eft  point  deftiné  à  la  depenfe ,  mais  qu’on 
referve  pour  fes  plaifirs.  Autrefois  chacun  gardoit  fon 
argent  en  maife ,  «5c  ne  le  faifoit  convertir  en  monnoye 
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que  félon  le  befoin  :  c’eft  pourquoy  jufqu’au  re-me 
de  Philippe  le  Bel ,  rien  n’eft  plus  frequent  que  les 
amendes  de  livres  ou  de  marcs  d’or  ou  d'argent. 

On  appelle  plus  particulièrement  Argent ,  ou  Argent  blanc, 
la  monnoye  qui  eft  faite  effedivement  d'argent.  Il  a 
fait  ce  payement  tout  en  argent ,  il  n’y  avoit  que  des  écus 
blancs. 

Arg  e  n  t  ,  s’employe  auffi  quelquefois  pour  Lignifier , 
l’interet  5c  le  bien  des  particuliers  ,  <5c  en  general  tout 
ce  en  quoi  confiftent  les  biens  5c  les  richefles  des 
hommes.  II  y  a  des  gens  à  qui  Y  argent  tient  lieu  de  tout: 
c  eft  leur  idole.  Bell.  La  plupart  des  femmes  aiment 
encore  plus  Y  argent  que  leurs  Amans.  Id.  Eft-ilquel- 
que  talent  que  Y  argent  ne  lui  donne  ?  B  01.  Pour  dire, 
manque-t-on  d’efp rit ,  defçavoir,  denoblgflè,  quand 
on  a  beaucoup  de  bien  ? 

V  argent,  /'argent,  dit-on  ;  [ans  lui  tout  eft  fterile  : 

La  vertu  [ans  /  argent  eft  un  meuble  inutile. 

L’argent  en  honnête  homme  érige  un  [celer at. 

L*  argent  [eul  au  Valais  peut  fane  un  Magiftrat.  B  o  1. 

On  appelle  un  homme  à  argent ,  ou  âpre  à  Y  argent ,  un 
avarefujetà  fe  laifler  corrompre  par  argent.  On  lui  a 
donné  une  piece  d'argent ,  pour  dire,  On  l’a  contenté  de 
peudechofe.  On  dit,  qu’un  homme  fait  tout  à  graiffe 
d'argent ,  pour  dire,  qu’il  acheté  les  chofes  plus  qu’elles 
ne  valent.  On  appelle  de  Y  argent  en  barre ,  une  mar¬ 
chandée  de  bon  débit ,  dont  on  fait  de  Y  argent  quand  on, 
veut.  On  appelle  un  bourreau  d'argent ,  un  mauvais 
ménager,  qui  jette  Y  argent  à  poignées.  On  dit,  qu’un 
homme  eft  tout  coufu  d'argent ,  pour  dire ,  qu’il  eft 
fort  riche.  Faire  de  Y argent  ;  c’eft  vendre  quelque  cho- 
fe  pour  avoir  de  Y  argent.  Il  fait  argent  de  tout. 

Argent,  fe  dit  quelquefois  de  là  couleur  blanche  5c 
éclatante;  mais  c’eft  feulement  enPoèfie.  Ainfi  les 
Poètes  difent ,  que  la  lune  paroît  fur  un  char  d'argent  ; 
qu’un  clair  ruiffeau  eft  de  Y  argent  liquide ,  qu’il  roule 
Les  flots  d'argent  fur  les  cailloux.  Les  Mufes  ont  quitté 
les  fleurs  de  leur  montagne,  5c  Y  argent  de  leur  onde. 
Mai.  Quelquefois  ils  employent  ce  mot  d'argent  ab- 
Lolument  pour  fignifier  une  eau  belle ,  claire  5c  nette. 

Biles  conduifent  leur  argent , 

Sur  un  lit  d'arenes  dorées.  God. 
l  Ar  g  e  n  t  ,  en  termes  de  Blafon ,  Lignifie  le  blanc ,  5ç 
fe  reprefente  par  un  Ecu  tout  uni  fans  aucunes  hachures. 

Il  eft  le  fymbole  de  la  juftice,  de  la  pureté,  de  l’in¬ 
nocence  ,  de  la  chafteté ,  de  l’humilité ,  de  la  beauté , 
de  la  victoire ,  de  la  félicité ,  5cc.  Il  portoit  d'argent  à 
trois  pals  de  gueules. 

l’Argent,  en  termes  de  Chymie ,  s’appelle  Lune ,  5c 
fouffre  diverfes  préparations.  On  tire  une  teinture  d'ar¬ 
gent  ou  de  lune ,  quand  on  le  fait  diffoudre  en  grenailles 
ou  petites  lames  dans  de  l’efprit  de  nitre  ,  5c  qu’on  ver- 
fe  cette  diflolution  dans  un  autre  vaifleau ,  où  on  a  mis 
de  1  eau  falee.  Par  ce  moyen  Y  urgent  fe  précipité  auffi- 
toten  poudre  tres-blanche,  qu’on  lave  plufieurs  fois 
avec  de  l’eau  de  fontaine.  On  met  cette  poudre  dans  ua 
matras  ;  on  verfe  deflus  du  fel  volatil  d’urine ,  5c  de 
l’efprit  de  vin  reéfifié  ;  on  laiffe  digerer  cette  matière  à 
quelque  chaleur  douce  l’efpace  de  quinze  jours,  pen¬ 
dant  lefquels  l’efprit  de  vin  fe  colore  d’un  beau  bleu 
celefte ,  5c  on  l’employe  à  plufieurs  remedes.  On  l’ap¬ 
pelle  auffi ,  Lune  potable.  On  le  convertit  encore  en 
criftaux ,  qu’on  appelle  Vitriol  de  lune ,  par  le  meme  ef- 
prit  de  nitre.  La  lune  cauftique ,  autrement  Pierre  infer¬ 
nale ,  eft  de  Y  argent  diffous  en  eau  forte ,  qu’on  laiffe 
criftalifer. 

Argent,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Argent 
comptant  porte  medecine.  Ses  promefles  ne  font  pas 
de  Y  argent.  Jouer  bon  jeu  bon  argent ,  pour  dire  ,  fe- 
rieufement  5c  loyalement.  On  dit  d’un  homme  crédu¬ 
le  ,  qu  il  prend  tout  ce  qu’on  lui  dit  pour  argent  comp- 
Z  -  tant. 
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"tant.  On  dit,  que  le  terme  vaut  V Argent.  >  quand  on 
menace  d’une  choie  qui  ne  doit  arriver  de  long  temps. 
On  dit  5  c’eft  de  Y  argent  en  barre,  pour  dire,  que 
que  l’on  donne  cft  fur ,  &  vaut  autant  que  de  1  aigent. 
On  dit ,  qu’un  homme  veut  avoir  le  drap  6c  1  argent , 
pour  dire ,  que  c’eft  un  arabe ,  qui  veut  profiter  uc  deux 
cotez.  On  dit  des  gens  en  faveur ,  qu  ils  peuvent  bien 
fc  divertir ,  qu’ils  ont  le  temps  6c  1  Argent.  On  dit  anlli, 
que  Y  argent  eftlcnerf  de  la  guerre.  Point  d'argent, 
point  de  Suiiks  ;  pour  dire,  qu  on  ne  donne  î. en  pour 
rien.  Qui  a  de  1  Argent  a  des  pirouettes.  On  dit  aufîî 
pour  louer  quelcun ,  qu’il  vaut  beaucoup  d'argent,  qu’il 
vaut  trop  d 'argent  ;  qu’il  ne  prend  point  d'argent  de  tout 
ce  qu’il  dit ,  pour  dire ,  qu’il  dit  facilement  6c  agréa¬ 
blement  toutes  chofcs.  On  dit  au  jeu ,  Argent  fous  cor¬ 
de,  pour  dire,  jouer  argent  comptant  :  ce  qui  vient 
de  ce  que,  quand  on  joue  a  la  paume,  les  joueurs  met¬ 
tent  ordinairement  Y  argent  qu’ils  jouent ,  fous  la  corde 
du  jeu  de  paume.  Tout  cela  cft  bel  6c  bon ,  mais  Y ar¬ 
gent  vaut  mieux.  On  dit,  il  eft  chargé  d'argent ,  com¬ 
me  un  crapau  de  plumes.  On  dit  aufîî ,  qu  un  homme 
met  du  bon  argent  avec  du  mauvais ,  lorfqu  il  fait  bien 
des  frais  pour  plaider  contre  un  infol  vable. 

Argent -vif.  Voyez  Mercure  ,  c  eft  la  meme 
chofe. 

Ce  mot  vient  du  Latin  argentum ,  du  Grec  argyros. 
ARGENTER,  v.  ad.  Colorer  ou  couvrir  d’ar- 
o-ent.  Il  a  fait  argenter  la  bordure  de  fes  tibleaux  ,  fon 
miroir ,  fa  table  ;  pour  dire ,  qu’on  y  a  mis  des  feuilles, 
ou  des  lames  d’argent. 

ApvGEntÉ  ,  e e.  part.  pafif.  ôc  adj.  Qui  eft  couveit 
d’argent. 

Argente,  Ée.  adj.  Qui  eft  de  la  couleur  de  l’argent, 
ou  qui  cft  d’une  couleur  approchante.  R-ivieies,  louez 
Dieu  qui  prefide  à  vos  flots  argentez ..  Go  d.  Ce  mot 
n’eft  gueres  mis  en  ufage  ,  que  par  les  Poètes. 
ARGENTERIE,  f.f.  Vaiffielle  ou  utenciles  d’ar¬ 
gent.  Ce  Financier  a  pour  ioooo.  écus  d 'argenterie. 

On  appelle  dans  les  Paroiffes  Y  Argenterie  ;  la  croix,  le 
bénitier ,  6c  les  chandeliers  d’argent  qu’on  porte  aux 
enterremens.  Il  a  fallu  payer  fix  écus  pour  avoir  Y  Argen¬ 
terie  de  la  Parroifle. 

l’ARgenterie,  chez  le  Roi ,  eft  un  fonds  qu’on  fait 
tous  les  ans  pour  quelques  depenîcs  extraordinaires  ; 
comme  pour  les  habits  des  balets,  6c  autres  fetes.  Il 
y  a  deux  Controlleurs  &  deux  Treforiers  qu’on  appelle 
Officiers  de  l’ Argenterie.  A  l’égard  de  la  vaiffej le  d  ar¬ 
gent  ,  elle  eft  à  la  charge  du  Garde-meuble. 
ARGENTEUX,  EU.SE.  adj.  fe  dit  desgens  ac¬ 
commodez  ,  6c  qui  ont  de  l’argent  mignon.  Il  eft  peu 
en  ufage ,  fi  ce  n’eft  parmi  le  petit  peuple. 
ARGENTIER,  f.  m.  Officier  d’un  Prince  ou  Sei¬ 
gneur,  qui  reçoit  l’argent  du  Treforier  pour  le  donner 
au  Maître  d’Hotel ,  &  fournir  aux  menues  depenfes  de 

ïa  maifon.  „  ... 

.Argentier,  chez  le  Roi,  eft  celui  qui  manie  les  de¬ 
niers  deftinez  pour  les  habits  de  la  perforine  du  Roi ,  6c 
Dour  les  ornemens  de  fa  Chambre,  ou  Garderobbe , 

•  qu’on  appelle  plus  ordinairement  ,  Treforier  de  l  Ai- 

En  plufièurs  lieux ,  6c  entre  autres  a  Caen ,  les  Orfèvres 
font  appeliez  Argentiers.  Les  Latins  appelaient  Argen- 
tarii ,  les  Receveurs  du  revenu  des  plus  riches  familles 
de  Rome.  Ils  nommoient  encore  ainfi  les  Banquiers , 
6c  même  dans  les  vieux  titres  on  donne  ce  nom  aux 
Changeurs. 

ARGENTIN,  ine.  adj.  Qui  a  le  fon  clair  &  aigu, 
comme  s’il  étoit  d’argent.  Une  voix  argentine.  Ce  tim¬ 
bre  a  un  fon  argentin. 

Les  cloches  dans  les  airs  de  leurs  voix  argentines , 
jppelloient  a  grand  bruit  les  Chantres  a  Matines. 
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Il  fc  prend  aufîî ,  fur  tout  en  Pocfic ,  pour  quelque 
chofe  de  blanc  6c  d’approchant  de  la  couleur  de  l’ar¬ 
gent.  Source  argentine.  God 

A  R  G  E  N  T  I N  E.  f.  f.  C'eft  une  plante  qui  eft  ainfi 
appellée,  pareeque  fes  feuilles  font  comme  argentées. 
On  l’appelle  aufîî ,  Herbe  aux  oyes ,  pareeque  les  oyes 
fe  plaifcnt  à  en  manger.  Sa  racine  clt  tantôt  fimple , 
couverte  d’une  écorce  noire  ;  tantôt  fibreufe,  6c  d’un 
goût  aftringent.  Il  en  fort  beaucoup  de  feuilles ,  fem- 
blables  à  celles  d’aigremoine  ,  entrefemées  de  plu- 
ficurs  autres  plus  petites ,  6c  profondément  découpées. 
Eilc jette  de  petites  branches  de  toutes  parts,  par  le 
moyen  defquelles  elle  fe  multiplie  extrêmement ,  com¬ 
me  le  frai  fier.  Ses  fleurs  qui  fortent  des  ailes  des  feuil¬ 
les  font  attachées  à  de  longues  queues  ;  elles  font  jau¬ 
nes  6c  compofées  de  cinq  feuilles  un  peu  rondes.  On 
l’apelle  Potentilla ,  à  caufe  de  fes  grandes  vertus;  6c  An- 
ferina ,  pareeque  les  oyes  l’aiment  beaucoup.  C’eft  une 
efpece  de  Pentaphylloides.  Cette  plante  eft  fort  aftrin- 
gentc.  Sa  graine  eft  très-bonne  contre  les  flux  de  fang , 
6c  contre  les  cours  de  ventre. 

ARGILLE,  f.  f.  Terre  à  Potier  qui  eft  grade  5c 
gluante ,  dont  on  fait  les  tuiles ,  les  briques ,  6c  les 
vaifleaux  de  terre.  La  nature  n’a  point  formé  Demofthe- 
ne ,  ni  Homere  d’une  argille  plus  fine  6c  mieux  prépa¬ 
rée  que  nos  Orateurs  6c  nos  Poètes  modernes.  Font. 
Cette  penfée  eft  folle;5c  c’eft  comme  fi  Y argille  s’él evoit 
contre  le  Potier.  Port  -R.  La  ftatuë  que  Nabucho- 
donofor  vit  en  fonge  avoit  la  tète  d’or ,  6c  les  pieds 
d'argille. 

Ce  mot  vient  du  Latin  argilla  ,  du  Grec  argilos. 

ARGILLEUX,  e  us  e.  adj.  Qui  eft  de  la  nature  de 
l’argille.  Les  terres  argilleufes  font  les  meilleures  pour 
faire  des  fortifications  de  terre  ;  elles  ne  s’éboulent 
point.  Un  champ  argilleux  n’eft  pas  propre  pour  les 
grains. 

A  R  G  O.  f.  m.  Le  navire  des  Argonautes  :  ainfi  appelle 
de  l’Architede  Argus  qui  le  bâtit  par  l’ordre  de  Jafon. 

ARGONAUTES,  f.  m.  Nom  des  52.  ou  54.  Hé¬ 
ros  qui  s’embarquèrent  dans  le  navire  Argo  avec  Jafon, 
pour  aller  à  Colchos  y  conquérir  la  Toifon  d’or.  Her¬ 
cule  ,  Thefée  ,  Caftor,  Orphée,  ôcc.  étoient  du 
nombre  des  Argonautes. 

A  RG  O  T.  Voyez  Erg  o  T. 

Argot  ,  en  termes  de  Jardinage ,  eft  le  bois  qui  eft  au 
deflus  de  l’oeil ,  6c  qui  n’étant  point  recouvert  par  fa 
pouffe ,  meurt  ôc  eft  inutile. 

Argot  ,  eft  aufîî  le  nom  que  les  Gueux  donnent  à  la 
langue  ou  au  jargon ,  dont  ils  fe  fervent ,  6c  qui  n’eft 
intelligible  qu’à  ceux  de  leur  cabale.  Brider  la  lourde 
fans  tournante ,  c’eft  dans  le  langage  des  Gueux  ,  ouvrir 
une  porte  fans  clef. 

ARGOTER.  v.  ad.  Terme  de  Jardinage.'  C’eft, 
Coupper  une  branche  à  un  ou  deux  yeux  au  deflus  de  fa 
mere-branche. 

A  R  G  O  U  L  E  T.  f.  m.  Arquebufier ,  Carabin.  Me- 
ferai  l’employé  pour  C bevau-lcger.  Quelques-uns  déri¬ 
vent  ce  mot  de  Argolicus ,  pareequ’autrefois  c’étoit  de  U 
Grece  que  venoit  cette  forte  de  milice. 

On  dit  aufîî  par  raillerie ,  qu’un  homme  n’eft  qu’un  chétif 
Argoulet ,  un  pauvre  Argoulet,  pour  dire,  que  c’eft  un 
homme  de  néant ,  6c  pour  le  meprifer. 

ARGGUSIN,  ou  ARGOUZIN.fi  m.  Terme 
de  Marine.  Sergent  de  Galere  ;  Officier  qui  a  foin  de 
faire  ôter ,  ou  de  faire  remettre  les  chaînes  aux  Forçats 
félon  les  occafions ,  qui  prend  garde  qu’ils  ne  s’évadent, 
6c  qui  mène  faire  aiguade  ceux  qui  fervent  volontaire¬ 
ment  dans  les  Galères.  Un  Argoufin  gagne  8.  ou  9. 
fous  par  jour,  ayant  outre  cela  portion  comme  un  Galé¬ 
rien. 

A  R  GUE.  f.  f.  Terme  de  Tireur  d’or.  C’eft  une  ma- 

'  ""  chine 
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chine  qui  eft  faite  en  forme  de  cabeftan.  C’eft  un 
oro s  arbre  perce  de  quatre  leviers  que  font  tourner  huit 
Sommes ,  &  au  bout  de  la  corde  qui  l’entoure  eft  une 
groflfe  tenaille  qui  tient  le  lingot  d’or ,  d’argent ,  ou  de 
cuivre,  qu’on  fait  paflfer  par  différons  pertuis  de  filiere 
pour  le  degrolfer  &  rendre  plus  menu.  On  fait  pafler 
le  lingot  qu’on  tire  à  V argue  par  plus  de  cinquante-trois 
trous,  qu’on  nomme  des  rats. 

Ce  mot  vient  par  corruption  du  Grec  ergon ,  opus ,  parce- 
que  l’invention  &  la  machine  nous  ont  cté  apportées 
de  Grece. 

On  appelle  aufli  argue ,  un  certa'n  lieu  de  Paris  où  l’on 
tire  &  où  l’on  degroflfe  l’or  8c  l’argent  pour  les  Orfè¬ 
vres  &  les  Tireurs  d’or. 

ARGUER,  v.  ad.  Trouver  à  redire  à  quelcun,  pren¬ 
dre  plaifir  à  le  reprendre,  à  pointiller  fur  lui.  Cette 
vieille  chagrine  argué  tout  le  monde.  Il  eft  de  peu 
d’ufage. 

ARGUMENT,  f.  m.  Terme  de  Philofophie.  C’eft 
un  raifonnement  qu’on  fait  en  pofant  certains  principes 
dont  on  tire  des  confequences.  Les  Logiciens  divifent 
leurs  Argument  en  Syllogifmes ,  Enthymêmes  ,  Induc¬ 
tions,  &c.  Argument  demonftratif,  ou  convaincant. 
Argument  fophiftique ,  ou  captieux.  Un  Argument  en 
forme,  eft  unSyllogifme  fait  félon  les  réglés  de  la  Lo¬ 
gique.  Ariftote  dit  que  l’Enthymême  eft  Y  Argument  dz 
la  Rethorique ,  comme  le  Syllogifme  eft  celui  de  la  Lo¬ 
gique.  On  dit,  Faire,  propofer,  pouffer,  refoudreun 
argument.  Abl. 

En  une  plus  étroite  lignification  on  le  dit  des  indices ,  des 
conjedures,  des  préemptions.  On  a  tiré  defafuitte 
un  argument  qu’il  étoit  coupable. 

Argument  ,  lignifie  aufli  ,  le  fondement,  l’abrégé 
d’une  Hiftoire ,  d’une  Comedie,  d’un  Chapitre.  On  a 
perdu  l’ufage  de  faire  des  Prologues ,  qui  contenoient 
F  Argument  de  la  Comedie. 

ARGUMENTANT,  adj.  m.  Celui  qui  difpute  & 
fait  des  argumens  contre  quelcun  qui  foutient  quelque 
Thefe  publiquement. 

ARGUMENTATEUR.  f.  m.  Qui  a  coutume 
de  faire  des  argumens.  C’eft  un  fubtil  argumentateur  fur 
toutes  chofes. 

ARGUMENTATION,  f.f.  Adion  de  celui  qui 
argumente ,  &  la  maniéré  de  faire  des  argumens.  Pen¬ 
dant  fon  argumentation  contre  un  tel ,  il  ne  mit  en  avant 
aucun  principe  certain.  U  argumentation  eft  une  chofe 
plus  difficile  qu’on  ne  penfe. 

ARGUMENTER,  v.aft.  Faire  des  argumens,  in¬ 
duire,  ou  tirer  des  confequences.  Il  argumenta  contre 
plufieurs  points  de  fes  Thefes.  Encore  qu’un  homme  fe 
taife ,  on  ne  peut  pas  argumenter  de  là  qu’il  n’ait  point 
d’efprit.  Voici  comme  )  argumente  3  pour  dire,  comme 
je  raifonne. 

ARGUTIE,  f.  f.  Petite  fubtüité  d’efprit ,  un  argu¬ 
ment  fophiftique.  On  ne  convainc  perfonne  par  ces 
fortes  d'arguties ,  de  fubtilitez.  On  s’en  fert  rarement. 
Tous  ces  mots  viennent  du  verbe  Latin  arguer e,  reprendre , 
remontrer. 

ARGUS,  f.  m.  Nom  propre  d’un  homme  fabuleux 
qu’on  dit  avoir  eu  cent  yeux  ,  à  qui  Jupiter  commit  la 
garde  de  la  vache  lo ,  que  Mercure  tua ,  &dontjunon 
tranfporta  les  veux  fur  la  queue  du  paon. 

En  Mythologie ,  on  dit  qu’il  fignifie  la  fphere  des  deux 
qui  a  un  nombre  infini  d’yeux  ou  d’étoiles  ;  8c  que  Mer¬ 
cure  eft  le  foleil  qui  les  fait  difparoître  par  fa  lumière. 
Ce  mot  eft  venu  en  ufàge  dans  la  Langue,  pour  ligni¬ 
fier  un  homme  prudent  &  clairvoyant ,  qui  voit  de  loin 
des  yeux  du  corps ,  <$c  qui  prévoit  toutes  les  chofes  des 
yeux  de  l’efprit.  Regnier  a  dit  en  parlant  d’une  nuit 
obfcurc  ,  Argm  pouvoir  pafler  pour  un  des  Quinze- 
vints. 
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ARIDE,  ad}.  m.  <5c f.  Sec,  maigre,  ou  fterile.  Il  y 
a  long  temps  qu’il  n’a  plu ,  la  terre,  eft  aride.  Cette 
contrée  eft  aride ,  infertile. 

Aride,  fe  dit  figurément  en  chofes  Spirituelles.  Efprit 
aride  ,  un  fujet  aride  ;  pour  dire ,  fterile.  Les  efprits 
trop  juftes,  &trop  délicats,  font fouvent arides ,  & 
languiflans.  Oe.M.  La  grandeur d’ame  ne  conlifte 
point  à  voir  les  maux  d’autrui  d’un  œil  fec  8c  aride. 
Dac. 

ARIDITE’,  f.  f.  Scchercfle,  fterilité.  Il  fe  dit  au 
propre  8c  au  figuré ,  tant  des  terres  ,  que  des  efprits  , 

8c  des  matières. 

Ces  mots  viennent  d'aridus  ,  qui  en  Latin  fignifie  le 
meme. 

A  R  I G  O  T.  f.  m.  On  dit  maintenant  par  corruption , 
Larigot.  C’eft:  une  efpcce  de  fifre.  Il  eft  mis  au  nombre 
des  inftrumens  fervansàla  marche  guerricre,  qui  font 
lcsbuccines,  trompettes,  lituës ,  tairons,  cors,  & 
cornets,  fifres,  arigots ,  tambours ,  attabales ,  nacai- 
res,  thymbales,  &c.  Voyez  L  a  r  i  g  o  t  . 

A  R  I N  D  R  A  T  O.  f.  m.  Arbre  de  Tille  de  Mada- 
gafear.  Son  bois  pourri  jette  une  odeur  agréable. 

A  R I S  A  R  U  M.  f.  m.  Plante  dont  il  y  a  plufieurs  efpc- 
ces.  Celle  qui  a  les  feuilles  larges ,  les  a  femblables  à 
celles  du  lierre,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  alfez 
épailfes  ,  moles ,  vertes ,  d’un  goût  acre ,  attachées  à 
une  longue  queue  ,  du  côté  de  laquelle  elles  ont  deux 
angles,  comme  celles  d’ Arum  ,  mais  plus  obtus.  Il 
fort  d’entre  ces  feuilles  un  pédicule  long  de  deux  ou 
trois  doigts ,  marqueté  de  taches  rouges ,  au  bout  du¬ 
quel  eft  la  fleur,  qui  eft  un  peu  longue,  8c  faite  en 
maniéré  de  capuchon  de  Moine.  Cette  fleur  eft  blan¬ 
che,  8c  a  une  odeur  de  chien.  Sa  racine  eft  grofle  &  ron¬ 
de  ,  noire  par  dehors  &  blanche  par  dedans.  Quelque¬ 
fois  elle  eft  tubereufe  8c  ob’ongue ,  douce  au  commen¬ 
cement,  puis  après  acre ,  non  toutefois  autant  que  la 
racine  d’Arum.  Il  y  a  quelques  autres  efpeces  d'Arï- 
farum. 

ARISER.  v.  acl.  Terme  de  Marine.  Arifer  les  vergues; 
c’eft  les  abbaiflfer  ,  pour  les  attacher  fur  le  bord  du 
navire. 

A  R I S  T  A  R  Q^U  E.  f.  m.  Ce  mot ,  qui  eft  Grec  , 
fignifle  bon  Prince  3  mais  dans  l’ufage  ordinaire  ,  il  fe 
prend  parmi  les  Sçavans  pour  un  Critique  fevere  ;  par-  ' 
cequ’il  y  a  eu  un  Grammairien  de  ce  nom  qui  critiquoit 
jufqu’aux  vers  des  plus  excellens  Poètes.  C’eft  un  vrai 
Ariftarque. 

ARISTOCRATIE,  f.  f.  Efpece  de  Gouverne¬ 
ment  politique  qui  eft  entre  les  mains  des  principaux  de 
l’Etat ,  foit  a  caufe  de  leur  nobleflè  ,  foit  à  caufe  de 
leur  capacité  &  de  leur  probité.  Ainfi  par  quelque 
endroit  qu’on  les  confidere,  ils  paffent  toujours  pour 
les  plus  excellens  de  la  Republique.  Les  anciens  Au¬ 
teurs  qui  ont  écrit  de  la  Politique  preferent  l’Ariftocratie 
à  tout  autre  Gouvernement. 

ARISTOCRATI QU  E.  adj.  Qui  appartient  à 
l’Ariftocratie.  Les  Hollandois  s’imaginent  vivre  fous 
un  Gouvernement  Arijlocratique. 
ARISTOCRATIQUEMENT,  adv.  D’une 
man:ere  Ariftocratique.  Abl. 
ARISTO-DEMOCRATIE,  eft  un  Gouver¬ 
nement  où  la  Noblefle  8c  le  peuple  ont  conjointement 
l’autorité ,  comme  dans  la  Province  de  Hollande. 

Ces  mots  viennent  d 'arijlos,  optimus,  <3cde  crateo  ,  h«- 
pero,  je  commande. 

ARISTOLOCHE,  f.  f.  Plante  qui  eft  ainfi  ap- 
pellée  à  caufe  d’Ariftolochus  fon  Inventeur,  à  ce  que 
dit  Cicéron  :  ou  félon  d’autres ,  parcequ’elle  eft  très- 
Z  5  bonne 
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bonne  a  faire  fortir  les  vuidanges  des  femmes  nouvelle¬ 
ment  accouchées.  Ar'tflos ,  lignifie  très-bon,  de  hochia, 
fignifie  ces  matières  qui  doivent  fe  vuider  dans  les  ac- 
couchemens  heureux.  Il  y  a  plufieurs  efpeces  d’Arifîo- 
loche.  Celles  qui  font  le  plus  en  ufage  en  Médecine 
font  la  ronde  j  la  longue,  la  Clematitis ,  dclaPifto- 
lochie.  UAriftoldcbe  ronde,  qui  eft  appelle'e  femelle , 
a  fes  feuilles  d’une  grandeur  moyenne  entre  celles  de 
lierre  &  celles  de  mauve,  attachées  à  un  pédicule  fort 
court ,  moles  ,  rondes ,  pales.  Ses  fleurs  qui  fortent 
des  ailes  des  feuilles  font  des  tuyaux  d’un  jaune  pâle, 
coupez  en  haut  en  forme  de  languette  d’un  rouge  tirant 
fur  le  noir.  Ses  fruits  font  membraneux  ,  ronds,  de  di- 
vifez  en  plufieurs  loges ,  remplies  de  femences  noires 
de  aplaties.  La  racine  eft  grofle ,  ronde,  ridée,  brune 
par  dehors ,  de  par  dedans  de  couleur  de  buis,  d’un  goût 
amer,  decouverte  d’une  écorce  épaiflë.  L’ Arijlolochc 
longue  a  fes  feuilles  plus  petites  que  celles  de  la  ronde , 
plus  fermes  ,  d’une  couleur  plus  claire ,  de  attachées  à 
tin  pédicule  plus  long.  Ses  fleurs  font  femblablcs  à  cel¬ 
les  de  la  ronde,  mais  d’une  couleur,  qui  a  proche  plus 
de  la  couleur  d’herbe.  Son  fruit  eft  en  formé  de  poire , 
lequel  étant  mur  s’ouvre  comme  celui  des  autres  Arijlo- 
locbesj  de  on  y  trouvé  une  graine  roufle  de  large.  Là 
Clematitis  eft  plus  grande  que  les  precedentes  ;  fa  tige 
eft  plus  fermé ,  ronde ,  canelée  de  de  la  hauteur  de  plus 
d’une  coudée.  Ses  feuilles  font  auffi  plus  grandes,  d’un 
Verd  pâle  ,  de  attachées  à  un  long  pédicule.  Sa  fleur 
eft  pâle  ,  de  au  lieu  que  dans  les  autres  fortes  il  n’y  en 
a  qu’une  dans  chaque  aifielle  des  feuilles ,  dans  celle-cy 
il  yen  a  plufieurs.  Le  fruit  eft  auffi  plus  gros,  de' la 
■  grandeur  d’uné  petite  pomme ,  dans  lequel  la  femence 
eft  contenue ,  qui  eft  auffi  plus  grofle  que  celle  des  au¬ 
tres.  Sa  racine  qui  eft  d’une  odeur  defagreable  de  plus 
forte  ,  eft  menue ,  de  né  vient  jamais  de  la  groffeur  du 
petit  doigt.  Elle  s’étend  çà  de  là,  de  entre  fort  avant  en 
terre.  Elle  eft  fi  fertile  que  quoyqu’on  la  coupe  par 
morceaux ,  elle  ne  laiffe  pourtant  pas  de  revenir.  Il  s’en 
trouve  beaucoup  dans  les  vignes  auprès  de  Montpellier. 
On  l’appelle  Fôterne.  La  Piftolochie  à  fes  feuilles  fem- 
blables  à  celles  de  l’Ariftoloche  longue,  mais  elles  font 
plus  petites ,  plus  brunes  de  plus  ridées ,  un  peu  vuidées 
a  l’entour.  Sa  fleur  rcfifemble  à  celle  delà  première 
efpece  d’ Arijtolocbe  ronde ,  fi  ce  n’eft  qu’elle  eft  moin¬ 
dre,  quelque  peu  brune,  de  quelquefois  jaune  verte. 
Son frujt éft  comme  celui  delà  ronde,  excepté  qu’il 
èft  moindre.  Sa  graine  eft  auffi  femblable.  Sa  racine 
eft  fort  chevelue ,  de  la  groffeur  du  jonc  ,  longue  de 
de  couleur  de  buis.  Elle  fleurit  plus  tard  que  les  autres 
efpeces.  U  Arijlolocbe  s’appelle  autrement ,  Sarrafine, 
de  Rattelou. 

ARITHMETICIEN,  en-ne.  fubft.  Quien- 
feigne,  ou  qui  fçaitbien  l’Arithmetlque. 
ARITHMET1  QJI  E.  f.  f.  Art  de  bien  fupputer  de 
avec  facilité  ;  fcience  qui  fait  partie  des  Mathématiques, 
qui  enfeigne  à  compter ,  de  qui  confidere  la  valeur  de  les 
proprictez  des  nombres.  L’ Arithmétique  de  la  Géomé¬ 
trie  font  les  fondemens  de  toutes  les  Mathématiques. 
Les  quatre  premières  réglés  d’ Arithmétique  font  l’Addi¬ 
tion  ,  la  Souftraftion  ,  la  Multiplication ,  de  la  Divi- 
fion.  Toute  1* Arithmétique  eft  renfermée  dans  ces  qua¬ 
tre  réglés:  car  les  réglés  de  Trois,  de  Compagnie, 
d’ Alliage  ,  de  fauffe  Pofition ,  de  l’extraéfion  des  raci¬ 
nes  quarrées ,  de  cubiques ,  ne  fe  font  que  par  les  di- 
verfes  applications  de  ces  quatre  premières  réglés.  Il 
faut  ajouter ,  que  bien  que  ces  quatre  réglés  foient  fort 
Amples,  elles  ne  làiffent  pas  dëparoîtrë  obfcures,  meme 
après  les  définitions  que  l’on  en  donne ,  a  moins  qu’el¬ 
les  ne  foient  appliquées  à  quelque  exemple.  R o  h.  Il 
y  a  une  Arithmétique  memoriale. 

Ce  mot  vient  du  Grec  arithmos ,  numerus ,  nombre. 
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Aft.iT  il  meti  qJJ  e  .  adj.  Qui  appartient  à  l' Arithméti¬ 
que.  Nombre  Arithmétique.  Figure  Arithmétique. 
ARITHMETIQUEMENT,  adv.  D’une  ma¬ 
niéré  Arithmétique. 
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A  R  M  A  D  I  L  L  E.  f.  f.  Sorte  de  F regate  legere ,  dont 
fe  fervent  les  Efpagnols  dans  les  Indes  Occidentales. 
On  le  dit  auffi  de  la  flotte  que  le  Roi  d’Efpagne  entre¬ 
tient  en  ce  païs-1  à. 

ARMAND,  f.  m.  T erme  de  Manège.  C’eft  une  efpe¬ 
ce  de  bouillie  ou  de  remede  pour  un  cheval  malade , 
qu’on  lui  fait  entrer  dans  le  gofier  pour  lui  donner  de 
l’ appétit  de  des  forces. 

A  R  M  A  T  E  U  R.  f.  m.  eft  le  Commandant  de  quelque 
vaifleau  armé  en  guerre  ,  pour  courir  fur  les  vaiffeaux 
du  parti  contraire.  C’eft  une  efpece  de  Pyrate;  mais 
qui  a  pourtant  une  commimon  ,  ou  pouvoir  de  fai¬ 
re  un  armement.  On  comprend  fous  ce  nom  ceux  qui 
font  intcrdfez  à  cet  armement.  On  l’appelle  auffi 
Câpre. 

ARMATURÈ.  f.  F.  Terme  de  Charpenterie.  Ce 
mot  comprend  les  barres ,  clefs  ,  boulons  ,  étriers  de 
autres  liens  de  fer  qui  fervent  à  retenir. 

ARME.  f.  f.  Ce  qui  fert  à  fe  deffendre  de  fon  ennemi , 
ou  à  le  combattre.  Dans  la  colere  on  fait  des  armes  de 
tout.  Arme  offenfive,  comme  épée,  piftolet.  Arme 
deffenfive,  comme  bouclier ,  cuiraffe.  Arme  a  feu,  le 
tnoufquet.  Arme  de  trait ,  l’arc ,  l’arbalète.  Arme  z 
hampe,  la  halebarde,  la  pique,  lalance,dcc»  Lepcrt 
des  armes  eft  deffendu  -,  c’eft  un  cas  Royal  de  Prevôtal. 
Un  trophée  d1 armes.  Des  a  mes  enchantées. 

On  s’en  fert  au  plurier  en  une  plus  étroite  lignification , 
pour  marquer  feulement  les  armes  deffenfives  d’un  hom¬ 
me  de  guerre ,  comme  la  cuirafle  de  le  pot.  Il  eft  allé  à 
la  tranchée  tout  nud ,  de  fans  armes.  Il  avoit  des  armes 
à  l’épreuve.  Il  reçût  un  coup  dans  fes  armes.  Nicod 
dérivé  ce  mot  d’une  phrafe  Latine ,  tptod  aperiant  armes, 
parcequ’elles  couvrent  les  épaules  ou  les  flancs.  Mais  il 
eft  plus  naturel  de  le  dériver  du  Latin  arma ,  que  Varron 
dérivé  abarcerJo ,  eh  qubdmcemt  bofles.  Voyez  dans 
Du  Gange  un  Inventaire  rire'  des  Regîtres  delà  Cham¬ 
bre  des  Comptes  de  l’an  13 16.  où  eft  fait  un  dénom¬ 
brement  fort  curieux  de  plufieurs  armes  anciennes  du 
Roi,  maintenant  inconnues ,  de  hors  d’ ufage.  On  tient 
que  les  premières  armes  étoient  de  bois ,  de  qu’on  s’en 
fervoit  feulement  contre  les  bétes  ;  que  Nembroth  le 
premier  Tyran  du  monde  les  employa  contre  les  hom¬ 
mes  •  de  que  fbn  fils  Belus  fut  le  premier  qui  fit  la  guer¬ 
re,  d’où,  félon  quelques-uns,  elle  a  été  appellée  hélium, 
Diodore  croit  que  Belus  eft  le  meme  que  Mars,  qui  le 
premier  drefla  des  foldats.  Et  Jofephe  dit  que  Moïfe  fut 
le  premier  qui  arma  les  troupes  avec  du  fer ,  leur  don¬ 
nant  en  Egypte  le  bouclier ,  de  le  pot  en  te  te. 

On  appelle  auffi  Armes ,  les  deffenfts  naturelles  des  ani¬ 
maux  ,  les  griffes ,  les  dents ,  les  aiguillons,  les  cornes, 
les  deffenfes  des  fangliers ,  des  élephans,  'le  bec  des, 
oifeaux. 

Armes  ,  fignifie  auffi,  la  profefficn,  le  metier  cPuii 
homme  de  guerre.  C’eft  le  devoir  d’un  Gentilhomme 
de  fuivre ,  de  porter  les  armes.  V eut-on  qu’un  homme 
ne  parmi  les  armes ,  n’ait  rien  de  foldat  que  quand  il 
voit  les  ennemis.  Le  Ch.  d  e  M.  Cet  homme  eft  né 
aux  armes ,  pour  les  armes.  Faire  fes  premières  armes -, 
c’eft  faire  fa  première  campagne.  On  ne  s’en  fert  que 
dans  le  ftile  grave  de  un  peu  élevé.  La  Providence  vou¬ 
lut  que  d’Aubuffon  fît  fes  premières  armes  contre  l’en¬ 
nemi  commun  des  Chrétiens.  B  o  U. 

Armes  ,  fe  prend  encore  pour  les  exploits  de  guetté, 
pôur  les  actions  éclatantes  que  l’on  fait  par  le  moyen  des 

armes. 
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armes.  C'eft  uniquement  à  Tes  armes  qu’il  eft  redevable 
de  fa  fortune ,  6c  de  fon  élévation. 

Achille  au  fang  d'Hctlor  doit  l'éclat  de  [es  armes , 

Et  vous  n'ites  tous  deux  connus  que  par  mes  lames. 

Rac. 

Armes,  feditaufli  pour  courage,  valeur;  pour  cette 
efpece  de  vertu  qui  n’eft  d’ufage  que  dans  la  guerre. 
Il  n’y  a  point  de  lieu  où  vous  n’ayez  lignai é  vos  armes. 
Abl.  C’eft-à-dire  ,  où  vous  n'ayez  donné  des  mar¬ 
ques  éclatantes  de  bravoure. 

On  dit  aulïi  ,  qu’une  ville  eft  en  armes ,  qu’on  crie  aux 
armes ,  qu’on  prend  les  armes  ,  pour  parler  d’un  tu¬ 
multe,  &  d’une  feditiom  On  le  dit  aufîî  a  la  guerre. 
L’armée  demeura  toute  la  nuit  fous  les  armes.  Les  en- 
'  nemis  mirent  bas  les  armes ,  6c  fe  rendirent.  On  dit 
aulH  qu’il  y  afufpenfion  dLrtfw,  pour  dire,  qu’il  y  a 
quelque  forte  de  treve. 

Armes,  lignifie  encore,  la  puilfance  d’un  Etat,  la 
force  de  l’armée.  Ce  Prince  eft  puilfant  en  armes  ;  il  eft 
entré  en  armes  dans  le  païs  ennemi  ;  fes  armes  ont  été 
heureufes  ;  Dieu  a  béni  fes  armes. 

On  dit,  Palfer  par  les  armes -,  pour  dire,  Exécuter  un 
foldat  pour  crime  militaire.  Un  Maître  en  fait  à' Armes  ; 
pour  dire,  Un  Maître  d’Efcrime.  Faire  des  armes -, 
pour  dire,  S’exercer  avec  des  fleurets  à  manier  l’épée. 
Un  Maître  de  hautes  armes ,  eft  celui  qui  montre  à  bien 
manier  la  pique ,  l’enfeigne,  l’efpadon. 

Ôn  appelloit  autrefois ,  Hommes  à' armes ,  des  Cavaliers 
nobles  dont  on  faifoit  des  Compagnies  d’Ordonnances. 
Ils  portoient  des  lances ,  &  étoient  pefamment  armez.  -, 
leurs  chevaux  l’ étoient  aulïi. 

Héraut  &  Armes ,  ou  Roi  d’ Armes ,  6c  Pourfuivant  à' Ames. 
Voyez  Héraut ,  Roi ,  &  Pourfuivant ,  à  leur  ordre ,  où 
ces  mots  font  amplement  expliquez. 

Armes,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Cette  foumiflîon 
lui  fit  tomber  les  armes  des  mains ,  le  defarma  ;  pour 
'  dire,  fit  celfer  fa colere.  Ils  combattaient  à  armes  éga¬ 
les;  pour  dire,  fans  avantage  l’un  fur  l’autre.  Bailler 
les  armes  ;  pour  dire,  Ceder,  faire  des  foumiflïons. 
On  appelle  aulïi  armes  à  l’égard  de  l’efprit ,  Ce  qui  fert  à 
deffendre ,  ou  à  attaquer  un  parti ,  une  opinion ,  une 
palïion.  Voilà  un  habile  homme  qui  fournit  d  es  armes 
à  fon  ennemi  contre  foi-même.  Ab  l.  Vous  vous  fer- 
vez  des  armes  des  Heretiques ,  que  l’Eglife  a  brifées 
tant  de  fois.  Nie.  Ces  Heretiques  ont  tant  d’erreurs , 
qu’ils  fournirent  eux-mêmes  des  armes  pour  les  com¬ 
battre.  Les  bons  exemples  font  les  meilleures  armes 
pour  combattre  les  pécheurs.  L’innocence  de  la  vie , 
la  conftance  dans  les  tourmens ,  étoient  les  feules  armes 
que  les  Martyrs  oppofoient  aux  Tyrans.  Contre  un 
.  pareil  malheur  la  conftance  eft  fans  armes. 

On  dit  aulïi,  qu’un  homme,  qu’une  femme  font  bien 
fous  les  armes ,  quand  ils  font  bien  propres ,  6c  bien 
parez  pour  faire  des  conquêtes  amoureufes.  On  dit 
poétiquement ,  que  les  pots  ôc  les  verres  font  les  armes 
de  Bacchus  ;  que  de  beaux  yeux  font  les  armes  dont  fe 
fert  Cupidon. 

Armes,  fe  prend  aulïi  pour  tout  ce  qui  eft  capable  de 
nous  charmer,  de  nous  engager,  de  nous  entraîner, 
de  nous  alfujettir  ;  auquel  fens  il  eft  principalement  en 
ufage  dans  la  Poëfie. 

Me  dois-je  rendre  amour  a  de  ji  douces  armes.  Go  m  b. 

Ce  n'efi  que  par  des  pleurs  que  vous  me  repondez. , 

Vous  fieZ  vous  encore  à  de  fi  foibles  armes  ?  Rac, 
On  dit  proverbialement ,  que  les  armes  font  journalières, 
pour  dire ,  que  tantôt  on  bat ,  6c  que  tantôt  on  eft  bat¬ 
tu  :  ce  qui  fe  dit  aulïi  figurément  de  ceux  qui  ne  font  pas 
toujours  heureux ,  ou  qui  ne  reiiïïiflent  pas  toujours 
également  bien.  Mettre  les  armes  entre  les  mains  d’un 
furieux  ;  pour  dire ,  lui  donner  quelque  chofe  dont  il 
abufe ,  6c  qui  lui  donne  moyen  d’ exécuter  fes  pallions. 
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C’eft  le  fort  des  armes ;  pour  dire,  C’eft  un  malheur, 
un  hafard  de  la  guerre.  On  dit  aulïi ,  S’efcrimer  des  ar¬ 
mes  de  Samfon  ,  c’eft-à-dire,  Jouer  des  mâchoires, 
pareeque  Samfon  ddfit  les  Phdiftins  avec  une  mâchoire 
d’âne:  on  le  dit  aulïi  avec  les  armes  de  Caïn,  parla 
même  raifon ,  à  caufe  que  Caïn  tua  fon  frere ,  à  ce  que 
l’on  prétend ,  avec  une  femblable  mâchoire. 

Armes,  ou  Armoiries,  f.  f.  qui  n’a  point  de  fin- 
gulier.  Ce  font  des  marques  d’honneur  qui  fe  mettent 
fur  lesEcus,  6c  fur  les  enfeignes  pour  diftingucr  les 
Etats,  6c  les  familles  nobles.  Le  Blafôn  eft  la  fcience 
qui  apprend  à  connaître ,  6c  à  bien  parler  des  Armes * 
Trois  fleurs  de  Iis  d’or  en  champ  d’azur  font  les  Armes 
de  France.  Les  aigles  font  les  Armes  de  l’Empire.  II  a 
fait  un  tel  fon  heritier ,  à  la  charge  de  porter  fon  nom 
6c  fes  Armes.  Un  tel  eft  chef  du  nom  6c  des  Armes  d’u¬ 
ne  telle  maifon.  Armes  pleines ,  ce  font  celles  qui  font 
entières,  nettes  6c  nues,  d’une  piece  6c  d’un  tenant , 
qui  n’ont  aucunes  brifiires ,  divifions  ,  alterations ,  ni 
mélanges.  Armes  chargées,  font  celles  qui  font  pures  6c 
pleines ,  6c  aufquels  on  a  ajouté  de  nouvelles  pièces 
pour  marque  d’honneur ,  6c  en  vue  de  quelque  belle 
atftion.  Il  y  a  aulïi  des  Armes  parties ,  écartelées ,  coup - 
fées,  6cc.  expliquées  à  leur  ordre.  Armes  faujfes ,  font 
celles  qui  ne  font  pas  félon  les  réglés  du  Blafon  ,  com¬ 
me  lorfque  l’on  met  métal  fur  métal ,  6c  couleur  fur 
couleur  :  on  les  appelle  aulïi  des  armes  a  enquerre. 

On  appelle  Armes  parlantes ,  celles  où  il  y  a  quelques  figu¬ 
res  qui  font  allufion  avec,  le  nom  de  la  famille,  comme 
De  la  Tour  d’Auvergne,  qui  a  une  tour';  DeCrequi, 
qui  a  un  crequier  ;  de  la  Maifon  de  Prado  en  Efpagne , 
qui  a  pour  champ  un  pré  ;  de  la  Maifon  de  Mailly ,  qui 
a  des  maillets.  La  plupart  des  Auteurs  tiennent  que  ce 
font  les  plus  nobles  6c  les  plus  légitimés  ,  comme  il  fe 
prouve  par  une  infinité  d’exemples  rapportez  par  les 
Peres  de  V arenne ,  6c  Menetrier.  Mais  elles  font  moins 
nobles  quand  elles  tiennent  du  Rebus  de  Picardie,  com¬ 
me  il  y  en  a  pluficurs  ;  c’eft-à-dire ,  lors  qu’il  y  a  une 
multiplicité  de  pièces  cjui  compofent  le  nom  de  celui 
qui  les  porte  :  pareeque  les  anciens  Seigneurs  croyoient 
que  leurs  noms  étoient  allez  illuftres  pour  fe  faire  con- 
noître  par  eux-mêmes ,  au  lieu  de  les  expliquer  par  une 
multiplicité  de  figures  6c  de  blafons. 

Armes  a  enquerre ,  font  celles  où  il  y  a  quelque  chofe  qui 
eft  contre  les  réglés  ordinaires  du  Blafon ,  6c  qui  donne 
curiofité  de  s’enquérir  pourquoy  on  les  a  faites  ainfi. 
Voyez  Armoiries. 

ARMEE.  f.  f.  Corps  de  plufieurs  gens  de  guerre  à 
pied  6c  à  cheval ,  divifez  en  plufieurs  Regimens  ,  6c 
aflemblez  fous  un  General ,  qui  a  plufieurs  Officiers 
fous  lui  :  ce  qui  regarde  l 'armée  de  terre.  Pour  l'armée 
denier,  ou  navale,  c’eft  une  certaine  quantité  de  vaif- 
feaux  de  guerre,  équipez,  6c  montez  par  un  certain 
nombre  de  troupes  commandées  par  un  Amiral ,  aidé 
de  plufieurs  Officiers  qni  font  fous  lui.  Armée  compofée 
de  vieilles  troupes.  Armée  compofée  de  gens  ramaffez 
à  la  hâte  6c  fans  choix.  Armée  rangée  en  bataille.  La 
tête ,  la  queue ,  les  ailes  ,  le  corps  dtX  armée.  Lever, 
mettre  fur  pied  une  armée .  Entretenir ,  faire  fubfifter 
une  armée.  U  armée  marche,  Y  armée  avance,  l'armée 
campe.  Faire  la  revue  d’une  armée.  Commander  une 
armée.  Défaire  une  armée.  Recueillir,  raflembler  les 
débris  d’une  armée.  Cette  armée  fi  floriffante  6c  qui 
avoit  été  levée  avec  tant  de  frais ,  fut  entièrement  de- 
faite.  L'armée  navale  étoit  belle  en  apparence ,  mais 
denuée  de  foldats6cde  matelots.  L’état  de  l'armée , 

-  c’eft  l’état  des  depenfes  qui  fe  doivent  faire  tant  pour 
lever  une  armée ,  que  pour  l’entretenir  de  folde ,  de  vi¬ 
vres  6c  de  munitions.  On  tient  que  l'armée  que  Xerxcs 
mena  en  Grece  étoit  de  onze  cens  mille  hommes. 

Armee,  fe  dit  aufïî  figurément  d’une  multitude.  J’avois 

prié 
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prié  trois  pcrfonnes  à  dîner ,  ils  font  venus  une  Armée  ; 
ils  étoient  pour  le  moins  quinze. 

On  dit  ,  Entrer  à  main  armée  dans  un  pais  ;  pour  dire ,  y 
entrer  par  force  avec  des  gens  de  guerre.  On  le  dit  auftî 
de  toutes  les  violences  particulières.  Ce  Noble  eft  venu 
chez  un  tel  bourgeois  à  main  armée ,  pour  enlever  la 
fille;  il  lui  a  mis  le  poignard  à  la  gorge,  &  lui  a  fait 
ligner  un  contrat  à  mai narmee.  En  ce  fens  il  eft  ad- 
je&if. 

ARMELINE.  f.  f.  Peau  qui  vient  de  Laponie,  5c  qui 
eft  très-fine  5c  très-blanche ,  5c  fort  propre  a  faire  de 
belles  fourures. 

ARMEMENT,  f.  m.  Levée  de  troupes ,  équippa- 
ge  de  guerre.  Le  Roi  fait  un  grand  armement  ;  il  leve 
beaucoup  de  troupes ,  il  fait  fondre  beaucoup  d’artil- 

.  lerie. 

On  le  dit  auftî  des  frais  neceftaires  pour  équipper  un  vaif- 
feau.  Cet  armement  a  tant  coûté ,  que  les  Armateurs  en 
font  ruinez. 

Armement,  fe  dit  aulïi  de  P  équipement  des  vailfeaux 
de  guerre,  de  la  diftribution,  ou  embarquement  des 
troupes  qui  doivent  monter  chaque  vailfeau.  On  le  dit 
aufti  de  l’équippage  meme.  Tout  Y  armement  fe  révolta 
contre  le  Capitaine.  L'état  &  armement  eft  la  lifte  de 
tous  les  Officiers  qui  doivent  fervir,  ou  de  tous  les 
agreils  5c  apparaux  que  Ton  juge  necelfaires. 

Ces  mots  viennent  dé  arma ,  qui  fign.  armes. 

ARMENIENNE,  f.  f.  Pierre  precieufe  qui  eft  en 
quelque  façon  femblable  au  lapis ,  linon  qu’elle  eft  plus 
tendre ,  5c  n’a  aucune  veine  d’or.  On  l’appelle  auftî 
Vert  d'azur ,  à  caufe  qu’il  y  a  du  vert  mêlé  avec  du  bleu. 
On  la  trouve  dans  le  Tirol ,  dans  la  Hongrie ,  5c  dans 
la  Trarifylvanie.  Elle  eft  en  ufagepour  les  ouvrages, 
5c  fert  aufti  en  Medecine. 

ARMER,  v.  a£L  Fournir  un  foldat  d’armes  convena¬ 
bles  pour  le  combat.  Il  a  coûté  tant  pour  armer  une 
Compagnie  ;  pour  fournir  des  armes  aux  foldats  qui  la 
compofent. 

On  le  dit  auftî  au  paftîf.  Cet  Officier  s’étoit  armé  de  tou¬ 
tes  fes  armes  pour  aller  à  l’attaque;  il  étoit  armé  de 
pied  en  cap.  Quand  le  peuple  s  arme ,  il  n’y  a  point 
d’excès  ou  il  ne  fe  porte. 

Armer,  abfolument,  fignifie,  Lever  des  troupes ,  5c 
fe  préparer  à  la  guerre.  On  arme  dans  l’Europe  de  tous 
cotez. 

Il  fignifie  encore: ,  Donner  un  fujet  de  s'armer.  L’intérêt 
de  la  Religion  a  fait  armer  toute  l’Allemagne. 

Armer,  fe  dit  auftî  pour ,  Garnir  les  chofes  de  tout  ce 

■  qui  leur  peut  fervir  de  deffenfe  5c  de  foutien.  Il  arma 
fes  tours  de  parapets ,  5c  de  clayes  en  flanc  ,  5c  fur  le 
devant. 

En  termes  de  Marine,  Armer  un  vaifteau ,  fignifie,  L’é- 
quipper  de  toutes  les  chofes  neceftaires ,  comme  vivres, 
munitions,  foldats,  matelots,  pour  voyager,  5c  pour 
combattre.  Armer  un  canon ,  c’eft  y  mettre  le  boulet.- 
Armer  les  avirons ,  c’eft  les  mettre  fur  le  bord  de  la 
chaloupe  prêts  à  fervir. 

Armer,  fe  dit  auftî  figurément ,  5c  fignifie ,  Se  munir, 
fe  precautionner ,  fe  préparer  contre  les  injures  de  l’air, 
ou  de  la  fortune.  Il  s’eft  armé  contre  le  froid  ;  pour  dire, 
Il  a  pris  des  habits  de  drap  ,  ou  des  fourrures.  Il  faut 
s'armer  de  confiance  dans  les  affligions.  Vôtre  grand 
5c  rare  genie  vous  a  armé 5c  fortifié  contre  tous  les  éve- 
nemens.  Il  faut  fonger  de  bonne  heure  à  s'armer  contre 
les  difgraces  du  fort. 

JE n  vain  j’arme  contrelle  une  foible  vertu.  B  o  i . 

Il  faut  d'un  noble  orgueil  armer  votre  courage.  R  a  c. 

Armer,  fe  dit  encore  au  figuré  pour,  Liguer,  révolter , 
foulever,  animer.  Le  Roi  eft  devenu  fi  redoutable, 
qu’il  a  armé  la  jaloufie  de  tous  fes  voifins  contre  lui, 
Oe.  M. 
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Et  qu'ont  produit  mes  vers  de  fi  pernicieux , 

Four  armer  contre  moi  tant  d' Auteurs  furieux.  B  o  i  l. 

Armer,  fignifie  auftî ,  Fortifier  ;  rendre  plus  fort,  plus 
redoutable.  Pour  contenir  les  hommes  dans  leur  de¬ 
voir,  il  a  fallu  leur  montrer  un  vengeur  tout-puiflant , 
armé  de  foudres  ,  5c  d’éclairs.  Ge.M. 

L’ardeur  de  fe  montrer ,  &non  pas  de  medire , 

Arma  la  venté  du  vers  de  la  fatire.  Boil. 

Je  ne  fuis  point  du  tout  pour  ces  prudes  fauvages, 

Dont  l'honneur  eft  armé  de  griffes  &  de  dens.  Mol. 
Quand  je  verrai  fes  yeux  armez  de  tous  leur  charmes , 
Me  fouviendrai  je  alors  de  mon  trifte  devoir  ?  R  a  c. 

Armer  ,  fe  dit  auftî  en  parlant  d’une  pierre  d’aimant 
qu’on  enchafle  dans  du  fer ,  ou  qu’on  met  dans  de  la  li¬ 
maille,  5c  qu’on  fufpend  félon  fes  pôles  pour  lui  con- 
ferver  fa  vertu. 

On  dit  aufti,  qu’une  mafliic  eft  armée  de  pointes  de  fer; 
qu’une  poutre  eft  armée  de  plufieurs  bandes  de  fer,  peur 
dire ,  foutenuë  5c  fortifiée  ;  qu’une  cioifon  eft  armée  de 
lattes  ;  pour  dire ,  quelle  eft  lattée  ou  contrelattée. 

Arme  r  ,  en  termes  de Mancge,  fedit  d’un  cheval  qui 
fe  veut  deffendre  contre  le  mors ,  5c  qui  pour  cela  cour¬ 
be  fon  encolure  jufqu’à  appuyer  les  branches  de  la  bri¬ 
de  contre  fon  poitrail  pour  deffendre  fes  bdrres ,  5c  fa 
bouche,  5c  ne  pas  obéir.  On  dit  auftî,  qu’il  s  arme 
des  Ievres ,  quand  il  couvre  fes  barres  avec  fes  levres , 
afin  de  rendre  l’appui  du  mors  plus  fourd,  5c  moins  fen- 
fible.  On  dit  aufti ,  que  la  levre  arme  la  barre  ;  pour 
dire,  quelle  la  couvre. 

Arme,  e  e  .  part.  Il  a  les  fignifications  de  fon  verbe. 

On  dit  auftî  d’un  vaifteau ,  qu’il  eft  armé  en  guerre ,  ai  mé 
encourfe;  pour  dire,  qu’il  eft  équippé  pour  la  guerre, 
ou  pour  la  courfe  :  qu’un  Prince  eft  demeuré  arme  ; 
pour  dire,  qu’il  n’a  point  licentié  fes  troupes  après  la 
paix;  5c  d’un  Cavalier,  qu’il  eft  armé  a  crû,  pefam- 
ment..  Legerement  armé,  ou  armé  à  lalcgere.  Armé 
contre  le  froid.  Armé  de  confiance,  de  griffes,  de  dens. 
Un  aiman  armé-0  c’eft  un  aiman  garni  de  deux  petits 
morceaux  de  fer,  qui  en  augmente  la  vertu.  On  dt 
auftî  des  poiflons  ,  qu’ils  font  armez,  ;  pour  dire ,  qu’ils 
font  couverts  d’écailles.  On  dit  à  la  chaffe ,  qu’un  chien 
eft  armé ,  quand  il  eft  couvert  pour  attaquer  un  fanglier. 

Ar  m  é  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  animaux  à  qua¬ 
tre  pieds  ,  5c  des  dragons ,  en  parlant  de  leurs  ongles , 
de  leurs  dens ,  5c  des  autres  parties  que  la  nature  leur  a 
donné  pour  deffenfes.  Le  lyon  fe  blafonne  armé lors¬ 
que  fes  ongles  font  d’un  autre  émail  que  celui  de  fon 
corps.  On  le  dit  aufti  de  la  deffenfe  d’un  fanglier.  On 
le  dit  auftî  des  griffons ,  des  aigles,  5c  même  des  flé¬ 
chés,  5c  autres  armes  dont  les  pointes  font  d’autre  émail 
que  le  fût. 

On  dit  proverbialement  d’un  poltron  ,  qu’il  eft  armé  juf- 
qu’aux  dens. 

A-main-armée.  Sorte  d’adverbe  qui  fignifie  avec  forces ,  5c 
les  armes  à  la  main.  Il  eft  venu  enlever  tous  les  fruits 
de  ma  terre  d-main-armée.  Il  ne  manqueroit  pas  de 
l’aller  trouver  fur  la  frontière  ;  mais  ce  feroit  pour  l’y 
recevoir  d-  main-armée. 

A  R  M  E  T.  f.  m.  Cafque ,  ou  habillement  de  tête. 

Ce  mot  vient  par  diminution  de  helmette  par  corruption , 
pour  elmet  ;  ou  de  elmetto ,  comme  qui  diroit ,  petit 
heaume.  Pafquier  dit  que  ce  mot  n’eft  venu  en  ufiage 
que  fous  François  I.  5c  prefentement  il  n’eft  gueres 
ufité  que  dans  le  figuré.  Il  n’y  a  point  d'armet  qui  puiffe 
refifter  à  fes  coups.  Voit. 

On  le  dit  figurément  delà  tête  même,  mais  c’eft  feule¬ 
ment  dans  le  ftile  fimple,  familier  5c  comique.  Cet 
yvrogne  en  a  dans  Yarmet  ,  ce  vin  lui  a  barbouillé 
Yarmet. 

A  R  M I  L  L  A  I R  E.  adj.  f.  C’eft  une  épithete  que  les 
Aftronomes  donnent  à  une  fphere  compofce  deplu- 

fieurs 
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fours  cercles  de  carton  ou  de  cuivre,  qui  fervent  à  re- 
prefenter  5c  à  expliquer  plus  fenliblement  laconihtu- 
tion  du  ciel  &  les  mouvemens  des  aftres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  armilla. 

A  R  M I L  L  E.  f.  f.  Voyez  Astragales. 

ARMISTICE,  f.  m.  T  erme  de  Relation.  Sufpen- 
fon  d’armes.  Les  troupes  du  Roi  voyant  expirer  le 
terme  de  1  'armiftice  fe  mirent  en  état  de  paflcr  le  Rhin. 
St.Did.  Il  y  a  peu  de  gens  qui  approuvent  ce  mot. 

A  R  M  O  G  A  N.  f.  m.  T erme  de  Marine ,  qui  fignifîe, 
Le  beau  temps  qui  eltpropre  pour  naviger.  Quand  le 
Maître  perd  fon  armogan ,  s’il  arrive  du  dommage  au 
navire ,  il  le  doit  payer  au  Marchand. 

ARMOIRE,  f.  f.  Meuble  de  bois  fait  en  forme  de 
buffet ,  qui  fert  à  ferrer  des  habits ,  ou  autres  hardes. 
Armoire  à  tant  de  tiroirs,  de  guichets.  On  l’appelle  ainfi 
du  Latin  armarium ,  à  caufe  qu’on  y  ferroit  autrefois  les 
armes ,  5c  maintenant  les  titres  des  familles ,  5c  mille 
•autres  chofes.  C’étoit  aufli  le  lieu  où  les  anciens  Che¬ 
valiers  tenoient  leurs  habits  de  Joutes,  5c  de  T ournois  ; 
leurs  Ecus  5c  leurs  armes. 

Armoire  à  vaiffelle.  C’eft  un  ouvrage  de  Menuife- 
rie ,  qui  fert  à  mettre  de  la  vaiffelle  d’étain  5c  autres 
chofes  de  cette  nature ,  appartenant  à  la  cuifine. 

ARMOIRIES,  f.  f.  plur.  Marques  de  nobleffe  5c  de 
dignité ,  compofées  regulierement  de  certaines  figures 
8c  d’émaux,  données  ou  autorifées  par.  les  Souverains 
pour  la  diftinélion  des  perfonnes  5c  des  maifons.  On 
Les  nomme  Armoiries ,  pareequ’ elles  fe  portoient  princi¬ 
palement  fur  le  bouclier ,  fur  la  cuiraffe  5c  fur  les  ban¬ 
nières  ;  8c  qu’elles  ont  pris  leur  origine  des  armes.  Les 
plus  belles  Armoiries  félon  l’art,  8c  les  plus  belles  à  voir , 
font  les  moins  chargées ,  8c  celles  dont  les  figures  font 
faites  de  Amples  traits ,  comme  les  partitions  8c  les  piè¬ 
ces  honorables.  Il  n’y  a  que  4.  couleurs  8c  z.  émaux 
qui  entrent  dans  les  Armoiries.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu’en 
ces  phrafes.  Il  eft  deffendu  aux  roturiers  de  porter  des 
Armoiries  timbrées.  On  a  mis  fes  Armoiries  fur  les  cier¬ 
ges  ,  les  torches  ,  fur  la  tenture  de  fon  enterrement. 
Un  livre  d 'Armoiries.  On  fe  fert  plus  volontiers  du  mot 
d’ Armes ,  quand  on  peut  éviter  l’équivoque  des  armes 
ordinaires.  Comme  blafonner  des  Armes.  Quelles  font 
vos  Armes  ? 

Ce  mot  vient  d'armure,  à  caufe  qu’on  peignoit  autrefois  fur 
les  Ecus ,  les  cafques  &  les  cottes  d’armes  des  Cheva¬ 
liers ,  les  marques  qu’ils  avoient  prifes  pour  fe  diftin- 
guer  les  uns  des  autres  tant  à  la  guerre,  que  dans  les 
Tournois. 

LesSçavans  font  en  grande  difpute  touchant  l’origine  des 
Armoiries.  Favin  prétend  qu’elles  ont  été  dès  le  com¬ 
mencement  du  monde  •  Segoin  du  temps  des  enfans  de 
Noé ,  d’autres  du  temps  d’Ofiris  ,  ce  qui  eft  appuyé 
par  quelques  paffages  de  Diodore  de  Sicile;  d’autres  du 
temps  des  Hebreux  ,  pareequ’on  a  donné  des  Armes  à 
Moife ,  à  Joflic ,  aux  douze  Tribus ,  à  Efther ,  à  Da¬ 
vid,  à  Judith,  5cc..  d’autres  aux  temps  héroïques ,  8c 
fous  l’Empire  des  Affyriens ,  des  Medes  &  des  Perfans, 
s’appuyant  fur  Philoftrate ,  Xenophon  &  Quinte  Curfe. 
Quelques-uns  prétendent  qu’  Alexandre  régla  les  Armoi¬ 
ries  8c  l’ufage  du  Blafon.  Le  Pere  Monet  veut  qu’ elles 
ayent  commencé  fous  l’empire  d’Augufle  ;  d’autres 
pendant  les  inondations  des  Gots  ;  8c  d’autres  fous  l’em¬ 
pire  de  Charlemagne.  Spelman  dit  que  ce  font  les 
Saxons ,  les  Danois  8c  les  Normands  qui  les  ont  appor¬ 
tées  du  Nord  en  Angleterre,  &  de  là  en  France.  Or  il 
eft  certain  que  de  temps  immémorial  il  y  a  eu  parmi  les 
hommes  des  marques  fymboliques  pour  fe  diftinguer 
dans  les  armées,  &  qu’on  en  a  fait  des  ornemens  de 
boucliers,  5c  d’enfeignes  :  mais  ces  marques  ont  été  pri- 
fes  indifféremment  pour  Devifes ,  Emblèmes  ,  Hiéro¬ 
glyphes,  8cc.  8c  ce  n’étoient  point  des  Armoiries  com- 
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me  les  nôtres ,  qui  font  des  marques  héréditaires  de  la 
nobleffe  d’une  maifon,  réglées  félon  l’art  du  Blafon, 
5c  accordées  ,  ou  approuvées  par  les  Princes.  Ainfi 
avant  Marius  l’aigle  n’étoit  point  l’enfeigne  perpétuelle 
du  General  des  Romains.  Ils  portoient  indifféremment 
dans  leurs  étendarts  ou  un  loup  ,  ou  un  léopard,  ou  un 
aigle ,  félon  le  choix  de  celui  qui  commandoit.  On 
remarque  la  meme  divcrfité  à  l’égard  des  François  ; 
5c  c’eft  pourquoy  les  Auteurs  font  partagez ,  lorsqu’ils 
parlent  des  Armoiries  de  France.  Les  uns  difent  que  les 
François  avoient  pour  armes,  3.  crapaux;  les  autres 
3.  croiffans  ;  les  autres  3.  couronnes  ;  5c  les  autres  un 
lion.  Comme  ces  Armoiries  n’étoient  point  fixes  ni 
perpétuelles ,  chaque  Auteur  a  pris  pour  les  armes  des 
François ,  celles  qu’on  remarquoit  dans  les  temps  qu’il 
écrivoit.  Quelques-uns  prétendent  que  jufqu’ à  Clovis 
les  Rois  avoient  3.  crapaux  dans  leurs  armes  ;  5c  que  ce 
Prince  fe  fît  apporter  les  fleurs  de  lys  par  un  Hermite  ; 
mais  d’autres  foutiennent  que  Louïs  le  Jeune  dans  le 
XIII.  fiecle  eft  le  premier  qui  ait  pris  des  fleurs  de  lys 
fans  nombre;  Charles  V I.  les  reduifit  à  trois.  En  effet 
tous  les  Auteurs  les  plus  éclairez  tiennent  que  les  Ar¬ 
moiries  des  maifons  ,  aufli  bien  que  les  doubles  noms 
des  familles ,  n’ont  pas  commencé  devant  Pan  mille. 
Mr.  le  Laboureur  prétend  que  l’ufage  des  Armoiries  n’eft 
pas  plus  ancien  que  les  premières  croifades  des  Chré¬ 
tiens  pour  l’Orient.  L’opinion  qui  les  fait  remonter  au 
delà  du  X.  fiecle,  a  été  refutée  par  Spelman ,  André 
Du  Chefne ,  Blondel ,  les  freres  de  Ste.  Marthe ,  de 
Juftel,  l’Efpinoy,  Chiflet,  Fauchet,  DuTillet,5c 
le  Pere  Menetrier.  Ce  font  les  Tournois  qui  ont  fait 
fixer  les  Armoiries.  Henri  l’Oifeleur  qui  régla  les  Tour¬ 
nois  en  Allemagne,  fut  l’occafion  de  ces  marques  d’hon¬ 
neur, qui  font  plus  anciennes  chez  les  Allemans  que  dans 
tout  le  reftede  l’Europe.  Ce  fut  alors  que  commen¬ 
cèrent  les  cottes  d’armes ,  qui  étoient  une  efpece  de  li¬ 
vrée  compofée  de  diverfes  bandes  de  plufieurs  couleurs, 
d’où  vinrent  la  fafee ,  la  bande,  le  pal,  le  chevron, 
lalofenge,  5cc.  qui  ont  donné  le  commencement  aux 
Armoiries.  Ceux  qui  ne  s’ étoient  jamais  trouvez  aux 
Tournois  navoient  point  d'armoiries  ,  quoy qu’ils  fuf- 
fent  Gentilshommes.  Les  Seigneurs  qui  fe  croiferent 
pour  aller  conquérir  la  T  erre  Sainte ,  prirent  aufli  ces 
marques  d’honneur  pour  fe  diftinguer.  Avant  ce  temps- 
’  là,  c’eft-à-dire,  avant  leX.  ouïe  XI.  fiecle,  les  Ar¬ 
moiries  n’étoient  point  en  ufage.  On  ne  remarque  fur  les 
tombeaux  plus  anciens  que  des  croix,  5c  des  inferiptions 
Gothiques ,  avec  la  reprefentation  de  la  perfonne.  Le 
tombeau  du  Pape  Clement  IV.  mort  en  iz68.  eft  le 
premier  fur  lequel  on  trouve  des  Armoiries.  On  ne  voit 
non  plus  des  armes  fur  les  féaux  ,  ou  fur  les  monnoyes 
que  depuis  le  X.  ou  le  X I.  fiecle.  La  première  mon- 
noye  de  France  avec  des  Armoiries  eft  un  denier  d’01*  de 
Philippe  de  Valois,  où  il  eft  reprefenté  tenant  de  la 
main  gauche  un  Ecu  femé  de  fleurs  de  lys.  Cette  piece 
d’or  battue  en  1336.  fut  nommée  ecu,  à  caufe  de  Te— 
euflion  des  Armoiries  de  France.  On  trouve  bien  des 
figures  plus  anciennes  ou  dans  les  étendarts  ,  ou  dans  les 
médaillés  ;  mais  ni  les  Princes  ni  les  villes  n’en  ont  pas 
fait  des  Armoiries  en  forme  ;  5c  l’on  ne  trouve  aucun  Au¬ 
teur  qui  faffe  mention  de  l’art  du  Blafon  au  deffus  de  ces 
fiecles-là. 

Auffi-tot  maint  efprit  fécond  en  reveries 
Inventa  le  Blafon,  avec  les  Armoiries: 

De  fes  termes  obfcurs  fit  un  langage  à-part,  8cc.  B  o  1 
Il  n’y  avoit  originairement  que  les  feuls  Nobles  qui  euf- 
fent  le  droit  d’avoir  des  Armoiries  ;  mais  le  Roi  Charles 
V.  par  fil  charte  de  l’an  1371.  ayant  annobli  les  Pari- 
fiens ,  il  leur  permit  de  porter  des  Armoiries.  Sur  cet 
exemple  les  plus  notables  Bourgeois  des  autres  villes 
prirent  aufli  des  Armoiries. 

A  a 
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Ces  Armoiries  n’ont  commence  à  être  pendues  dans  les 
Egides  que  vers  l’an  1341.  dont  on  voit  un  témoignage 
dans  l’Hiftoire  de  Joinville.  D'autres  difent  que  cela  ne 
commença  qu’en  1350.  par  un  Evêque  d  Utrccht  en 
faifant  les  obfeques  de  fon  frere. 

On  dit  proverbialement ,  quand  on  voit  un  ignorant  aflis 
dans  une  chaife ,  que  ce  font  1  es  Armoiries  deBouiges, 
un  âne  dans  une  chaife.  On  dit  aufli  ,  Il  n  y  a  point  de 
plus  belles  Armoiries  que  celles  d’un  vilain ,  il  prend  ce 

qu’il  veut.  f 

ARMOISE,  f.  f.  Plante  appellee  par  le  peuple, 

.  herbe  de  la  St.  Jean ,  8c  en  Latin  artemifia ,  du  nom 
d’Artemifta  Reine  de  Carie,  qui  l’a  mife,  à  ce  qu’on  dit, 
en  ufage.  Ses  tiges  font  de  la  hauteur  de  deux  ou  de 
trois  coudées ,  8c  de  la  grofleur  du  doigt ,  rondes,  ca- 
nele'es ,  velues  ,  roides,  moelleufes,  &  garnies  de  feuil¬ 
les  qui  font  difpofées  alternativement.  Ses  feuilles 
font  découpées  comme  celles  de  l’abfynthe ,  d’un  verd 
obfcur  par  deflus ,  &  blanches  par  deffous ,  en  quoy 
011  la  diftingue  facilement  de  l’abfynthe.  Ses  fleurs  qui 
font  au  haut  de  la  tige,&  des  branches  font  des  bouquets 
compofez  de  petites  fleurs  de  couleur  de  pourpre,  d’une 
odeur  aromatique  &  aflez  agréable ,  aprochant  de  celle 
de  la  lavande.  Cette  plante  eft  fort  eftimée  dans  les 
affeétions  de  la  matrice.  Il  y  en  a  de  plufleurs  fortes. 

ARMOISIN.  f.  m.  Efpece  de  taffetas  qui  vient  d’I¬ 
talie  &  de  Lion  ,  qui  efl;  de  moyenne  bonté.  Le  demi- 
Armoifm  efl;  le  taffetas  d’Avignon,  qui  efl:  de  moindre 
valeur.  Il  y  a  de  VArmoifm  à  trois  fils. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  armefmo.  Il  a  été  ainfi  nommé , 
parceqü’on  mettoit  plufleurs  Armoiries  fur  la  toilette 
qui  l’enveloppoit. 

ARM  O  N.  f.  m.  C’eft  une  partie  du  train  du  devant 
d’un  carroffe.  Il  y  a  deux  pièces  de  bois  un  peu  courbes 
qui  prennent  d’un  côté  fur  l’eflieu  de  devant  ,  8c  qui 
aboutiffent  de  l’autre  au  timon.  Elles  fervent  à  foutenir 
une  cheville  fur  laquelle  le  timon  efl:  mobile,  pour  le 
lever  quand  on  veut.  Ces  deux  pièces  s’appellent  les 
armons  ;  8c  ce  mot  vient  apparemment  d  "arum,  à  caufe 
qu’ils  font  comme  les  flancs  du  timon. 

ARMONIAC,  ou  AMMONIAC,  f.m.  C’efl: 
le  nom  qu’on  donne  à  unfel  artificiel  de  volatil,  que 
l’on  fait  avec  de  la  ftiye  de  cheminée  ,  du  fel  commun, 
&  de  l’urine  d’homme.  Il  eft  appellé  par  les  Chymiftes, 
Aquila  ccelefiis.  Celui  de  Venife  &  d’Amfterdam  fe  fait 
d’une  partie  de  fuye  de  cheminée ,  de  deux  parties  de 
fel  marin ,  &  de  dix  parties  d’urine  d’homme. 

Il  s’en  tiouve  de  naturel  fur  le  chemin  de  Labor  à  Tha- 
nafleri ,  &  à  Tzerhint.  C’efl:  une  efpece  d’écume  qui 
fort  de  la  terre  en  des  endroits  où  il  y  a  de  vieilles  caver¬ 
nes  ,  ou  creux  de  roches.  On  le  tire  de  là,  &  on  le  cuit 
comme  on  fait  le  falpêtre.  Rjc.déThivënot. 
Les  Anciens  en  avoient  un  autre  naturel  qui  fe  trouvoit  dans 
les  fables  d’Arabie,  ou  de  Lybie  ,  qui  n’étoit  autre 
chofe  que  le  fel  volatil  de  l’urine  des  chameaux  qui  al- 
loient  au  temple  de  Jupiter  Ammon.  Ce  fel  étoit  na¬ 
turellement  fublime  fur  ces  fables,  par  la  chaleur  du 
foleil  qui  efl:  brûlante  en  ces  païs-là:  d’où  vient  que 
plufleurs  l’appellent  Ammoniac.  Les  autres  difent  qu’on 
l’appelle  fel  armoniac ,  au  lieu  de  fel  acrimonial,  à  caufe 
de  fon  acrimonie.  Les  fleurs  de  fel  armoniac  ne  font 
autre  chofe  que  fa  portion  la  plus  fubtile ,  elevee  par 
le  feu  -,  8c  fon  efprit  volatil  n’eft  autre  chofe  que  fon  fel 
volatil  diflous  dans  quelque  portion  de  fon  flegme. 
ARMORIAL,  adj.  &  fubft.  Recueil  de  plufleurs 
Armoiries.  Le  Mercure  Armorial  de  Segoin.  L’Indice 
Armorial  de  Geliot.  U  Armorial  Allemand  de  Sibma- 
cher,  deFurften,  de  Yappembourg ,  &c. 
ARMORIER,  v.  aft.  Peindre  ou  graver  des  Armoi¬ 
ries.  Il  a  fait  armorier  fa  vaifTclle ,  fon  carroffe.  Ce  pa¬ 
rement  d’autel  efl:  armorié  de  fes  armes. 
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Il  fit  armorier  au  dos  de  fon  carofe. 

Et  fa  mitre  &  fa  croffe.  Boil. 

Les  Auteurs  qui  écrivent  duBlafon  difent  plutôt  Ar~ 
moyer.  Un  manteau  Ducal  armoyé  ;  une  cotte  d’armes 
armoyée ,  &c. 

A  R  xM  O  R I S  T  E,  f.  m.  qui  fe  dit  de  ceux  qui  ont  écrit 
du  Blafon  ,  qui  pofledent  cette  fcience ,  ou  qui  l’en- 
feignent.  On  les  appelloit  autrefois  Blafomeurs. 
ARMURE,  f.  f.  Armes  deffenfives,  comme  le  cafque, 
lacuirafle,  &c.  Son  armure  étoit  dorée ,  cifelée. 

Si  vous  aviez,  dans  les  combats 
D’Amadis  /' armure  enchantée , 

Seigneur  je  ne  me  plaindrais  pas 
De  cette  ardeur  précipitée.  Voit. 

On  le  dit  aufli  des  armes  deffenfives  des  animaux.  Les 
écailles  fervent  d y armure  aux  crocodiles. 

Armure,  fe  dit  aufli ,  en  parlant  de  la  pierre  d’aiman , 
de  deux  morceaux  de  fer  qu’on  met  aux  pôles  de  cette 
pierre,  &  qu’on  lie  bien  ferme  avec  une  petite  ceinture 
de  métal.  Cette  armure  augmente  très-confiderable- 
ment  la  vertu  de  l’aiman. 

Armure,  fe  dit  encore  figurément  de  tout  ce  qui  fert  à 
nous  fortifier ,  8c  à  nous  deffendre  contre  les  tentations, 
les  miferes  8c  les  chagrins  de  cette  vie.  C  eft  en  ce  fens 
que  l’Ecriture  Sainte  parle  de  Y  armure  de  Dieu ,  par  le 
moyen  de  laquelle  on  peut  refifter  aux  mauvais  jours. 
La  patience  eft  une  armure  impénétrable.  M  a  u  c. 
ARMURIER,  f.m.  Marchand  qui  vend  des  armes. 
On  le  dit  aufli  de  l’artifan  qui  les  travaille  j  foit  des  ar¬ 
mes  deffenfives ,  foit  des  armes  à  feu. 

ARN. 

arnabo.  f.  m.  Grand  arbre  des  Indes  Orientales. 
ARNODE.  f.  m.  Nom  que  les  Grecs  donnoient  à 
ceux  qui  alloient  dans  les  feftins,  8c  dans  les  aflem- 
blées  reciter  des  vers  d’Homere.  Ils  portoient  à  la 
main  une  branche  de  laurier.  Ce  nom  vient  du  Grec 
K’çvoçy  qui  lignifie  un  agneau ,  qu’on  leur  donnoit  d’or¬ 
dinaire  pour  recbmpenfe  ;  8c  chant.  On  les  appel¬ 
loit  aufli,  Rapfodiftes. 

A  R  O. 

A  R  O  M  A  T.  f.  m.  Plante ,  ou  compofition  odorifé¬ 
rante.  Les  trois  Maries  achetèrent 'des  arsmats  pour 
venir  oindre  le  corps  de  nôtre  Sauveur.  Les  vrais  aro - 
mats  font  des  épiceries  qui  viennent  d’Orient  3  comme 
le  poivre,  la  mufeade,  Paloës,  le  baume,  l’encens, 
8c  c. 

A  R  O  M  A  T I  QU  E.  adj.  Qui  eft  de  la  nature  des  aro- 
mats.  On  appelle  en  France,  Herbes  aromatiques,  les 
herbes  fines  qui  fentent  fort,  comme  le  genevre ,  la 
lavande.  Les  Apothicaires  font  plufleurs  remedes  com¬ 
pofez  de  drogues  aromatiques. 

A  R  O  M  A  T  I  S  A  T I  O  N.  f.  f.  T erme  de  Pharma¬ 
cie  ,  eft  l’aétion  par  laquelle  on  mêle  des  aromats  dans 
les  drogues  8c  medicamens,  comme  le  macis,  le  gi¬ 
rofle  ,  le  mufe ,  l’ambre-gris ,  8cc.  L’ aromaùfation  eft 
autant  en  ufage  pour  augmenter  la  vertu  des  medica¬ 
mens,  que  pour  les  rendre  agréables  au  goût,  &  a 
l’odorat. 

AROMATISER,  v.  a<5L  Mettre  des  aromats  dans 
quelque  fubftance  ou  liqueur  pour  la  rendre  agréable  au 
goût,  &  à  l’odorat. 

Ces  mots  viennent  du  Grec  aroma ,  qui  vient  du  verbe  4r*» 
qui  fignifie ,  accommoder ,  rendre  propre.  Les  épices 
qui  font  une  efpece  d’ aromats  fervent  à  aflaifonr.er  les 
viandes. 

A  R  O  N  D  E.  f.  f.  eft  un  terme  de  Charpenterie.  On 

nomme.  Queue  dé  ar  onde >  certaine  entaillure  dans  le 

bois 
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bois  qui  eft  faite  comme  la  queue  dune  hirondelle, 
e'troite  par  un  bout  qui  eft  en  dedans ,  &  large  par  1  au¬ 
tre  qui  eft  en  dehors.  Pour  faire  un  aflemblage  ferme 
de  deux  groftes  pièces  de  bois ,  il  faut  les  aftembler  en 
queue  d ’aronde. 

On  dit  aufti  en  termes  de  Fortifications ,  qu’un  ouvrage  à 
cornes  eft  fait  à  queue  d ’aronde ,  quand  il  eft  étroit  par 
la  gorge ,  &  plus  ouvert  vers  les  faces.  Et  au  contraire, 
quand  il  eft  plus  e'troit  par  les  faces ,  &  que  la  gorge  eft 
plus  ouverte  pour  couvrir  une  grande  courtine,  on  dit 
qu’il  eft  fait  à  contre-queuë  d’aronde. 

Ar  onde,  fe  difoit  autrefois  pour  Hirondelle. 

Sur  F  arbre  fec  s  en  complaint  Philomene , 

L’aronde  en  fait  cris  piteux ,  &  tranchans.  Marot. 

A  R  O  N  D  E  L  A  T.  f.  m.  Le  petit  de  l’hirondelle. 
Les  arondelats  naiffent  prefque  aveugles. 

A  R  O  N  D  E  L  1ERE.  f.  f.  Herbe.  Voyez  Ch eli- 
doine:  c’eftlamëmechofe. 

ARONDELLE.  Voyez  Hirondelle. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  Ar  onde  lies  de  mer ,  des 
vaiffeaux  médiocres  &  légers ,  comme  les  Brigantins  , 
PinafTes  ,  Pinquets  ,  8c c. 

A  R  O  N I  S  T  E.  f.  m.  C’eft  ainfi  que  les  Samaritains 
appellent  leurs  Prêtres  de  la  race  d’Aron. 

AROTES.  f.  m.  Nom  que  les  Syracufains  donnoient  à 
des  perfonnes  de  condition  libre ,  que  la  pauvreté  re- 
duifoft  à  fervir  pour  fubfifter. 

A  R  O  U  G  H  C  U  M.  f.  m.  Animal  de  la  Virginie.  Il 
reffemble  au  caftor  ^  excepté  qu’il  vit  dans  les  arbres  à 
la  maniéré  des  écureuils. 

A  R  O  U  S  S  E  S.  f.  f.  V efces  fauvages. 

A  R  P. 

ARPAILLEUR.  f.  m.  C’eft  un  nom  qu’on  donne 
à  ceux  qui  cherchent  l’or  fur  les  bords  de  plufieurs  riviè¬ 
res  ,  8c  parmi  les  mottes  de  terre ,  &  qui  tâchent  à  dé¬ 
couvrir  les  mines. 

ARPENT,  f.  m.  Certaine  mefure  de  la  furface  des 
terres ,  qui  eft  differente  félon  les  diverfes  Provinces , 
&  qui  eft  ordinairement  de  cent  perches  quarrées.  h' ar¬ 
pent  contient  environ  unfeptierde  femence.  L’arpent 
de  Paris  a  cent  perches ,  &  la  perche  vingt-deux  pieds, 
qui  font  deux  cens  vingt  pieds  en  quarré.  Au  Perche  la 
perche  eft  de  vinguquatre  pieds ,  8c  le  pied  eft  de  trei¬ 
ze  pouces.  L ’ arpent  de  Poitou  eft  de  quatre-vingt  pas  de 
chaque  côté.  L’arpent  de  Montargis  a  cent  cordes ,  <3c 
chaque  corde  a  vingt  pieds.  L’arpent  de  Clermont  en 
Beauvoifis  a  cent  verges ,  <3c  chaque  verge  vingt-fix 
pieds.  L  arpent  ou  le  ‘Journal  en  Bretagne  a  vingt  cordes 
en  longueur,  &  quatre  en  largeur,  chaque  corde  de 
vingt-quatre  pieds.  Dans  le  Duché  de  Bourgogne  Yar- 
pent  de  bois  eft  de  quatre  cens  quarante  perches ,  &  le 
Journal  de  terre,  de  vigne,  ou  de  pré,  trois  cens  foi- 
xante. 

Ce  mot  vient,  félon  Scaliger ,  de  aripennis ,  oud  earpen- 
dium,  ou  arvipendium  ,  qui  étoit  une  mefure  d’Arpen- 
teur.  Pontanus  après  Columella  dit  que  c’eft  un  ancien 
mot  Gaulois  dont  ufe  Reginon  en  fon  Hiftoire ,  dérivé 
de  aert ,  8c  de  pandt ,  mots  Danois  fignifians  une  terre 
bornee.  Du  Cange  dit  qu  il  vient  de  arapennis  dérivé  ah 
arando. 

On  dit  par  hyperbole  d’un  homme  qui  a  le  nez ,  le  vi- 
fage ,  ou  quelque  partie  du  corps  trop  longs ,  ou  mal 
proportionnez  ,  qu’il  a  un  nez  ,  un  vifage  d’un  ar¬ 
pent  ,  8cc. 

ARPENTAGE,  f.  m.  Mefurage  des  terres  *par  ar¬ 
pent.  On  a  fait  voir  par  Y  arpentage  de  cette  forêt,  qu'el¬ 
le  contenoit  tant  d’arpens. 

Arpentacf.,  eft  aufti  la  fcience  de  celui  qui  arpente. 
C’eft  l’art  qui  enfeigne  à  mefurer  la  fuperfirie  des  tri 
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rcs.  Il  y  a  plufieurs  Traitez  de  Y  Arpentage.  On  l'appel- 
Je  aufti  Planimetrie.  1  * 

A  R  P  E  N 1  E  R.  v.  aéï.  Mefurer  des  terres  pour  Ra¬ 
voir  combien  elles  ont  d’arpens. 

Arpenter,  lignifie  figurément ,  Marcher  beaucoup, 
ou  marcher  vite.  Ce  folli.citeur  arpente  tout  Paris  pref¬ 
que  tous  les  jours.  Mais  cela  ne  fe  dit  que  dans  le  ftile 
bas  &  familier.  Courir  les  mons  ,  arpenter  les  cam-r 
pagnes.  S.Amand. 

ARPENTEUR,  f.  m.  Officier  qui  a  ferment  en  Ju- 

;  ftice,  &  qui  eft  commis  pour  faire  l’arpentage  des  ter¬ 
res.  Les  inftrumens ,  la  troufte  ,  les  fléchés  ,  la  chaî¬ 
ne  d’un  Arpenteur.  Les  Arpenteurs  ne  font  reçus  qu’après 
information  de  vie  8c  moeurs ,  8c  après  avoir  donné  une 
caution  de  mille  livres  par  l’Ordonnance.  C’ étoit  au¬ 
trefois  au  Grand  Arpenteur  de  France  à  inftituer  des  Ar¬ 
penteurs  ;  mais  Henri  1 1.  par  une  Ordonnance  de  155^. 
érigea  fix  Arpenteurs  en  chaque  Baillage,  ou  Senechauf- 
fée  de  Bretagne  ,  pour  exercer  leur  charge  fous  le 
Grand  Arpenteur.  Cette  Ordonnance  leur  donne  le  pou¬ 
voir  de  mefurer ,  d’arpenter  bois ,  buiffons  ,  forêts , 
garennes ,  terres  ,  eaux ,  Ifles  ^  de  mettre  des  bornes, 
&  de  faire  des  partages. 

a  r  cl 

A  R  QJI  E  B  U  S  A  D  E.  f.  f.  Coup  d’arquebufe.  Il  a 
efluyé  cinq  ou  fix  arquebufades  fans  être  bleffé. 

A  R  QJft  E  B  U  S  E.  f.  f.  Arme  à  feu  de  la  longueur  d’un 
fufil ,  ou  d’un  moufquet ,  &  qui  fe  bande  d’ordinaire 
avec  un  rouet.  Elle  a,  félon  Hanzel  et ,  quarante  cali¬ 
bres  de  long,  &  tire  une  once  &  fept  huitièmes  de 
plomb,  avec  autant  de  poudre.  Une  arquebufe  à  croc  * 
eft  une  groffe  arquebufe  avec  laquelle  on  deffend  des  pla¬ 
ces  ,  &  qu’on  appuyé  quelque  part  pour  tirer.  Arque¬ 
bufe  à  vent,  c’eft  une  arquebufe  qu’on  charge  avec  du 
vçnt  comprime ,  8c  qui  ne  laiffe  pas  de  faire  un  fort 
grand  effet.  Les  arquebufes  à  vent  ont  été  inventées  par 
un  bourgeois  de  Lifieux  nommé  Marin ,  qui  en  prefen- 
ta  une  au  Roi  Henri  I V .  quoyque  quelques-uns  croyent 
que  cette  invention  foit  due  à  quelques  ouvriers  d’Hol¬ 
lande.  En  plufieurs  villes  on  tire  le  prix  de  Y  arquebufe 
pour  exercer  les  bourgeois. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  arcobufio,  ou  arcoabufo,  ainfi  dit 
de  arco ,  qui  lignifie  un  arc ,  8c  de  bufio  ,  un  trou ,  à 
caufe  du  trou  par  ou  on  met  le  feu  à  la  poudre  dont  on 
charge  les  arquebufes ,  qui  ont  fuccedé  aux  arcs  des  An¬ 
ciens.  Me  n.  D’autres  croyent  qu’il  vient  de  acqueraux , 
qui  font  des  inftrumens  de  guerre  pour  jetter  des  pier¬ 
res  ,  dont  Froifiart  fait  mention  \  8c  prétendent  qu’on 
difoit  autrefois  acquebufe. 

A  R  QJJ  E  B  U  S  E  R.  y.  a<ft.  C’eft  tirer  fur  quelcun 
un  coup  d  arquebufe.  Il  fut  arquebufe  en  paffant  dans  une 
forêt.  Ce  mot  eft  un  peu  vieux. 

A  R  QU  EBUSERIE.  f.f.  C’eftle  metier  d’Arque^ 
bufier. 

A  R  QJLI  E  B  U  S  I  E  R.  f.  m.  Qui  porte  8c  tire  de  Far- 
quebufe.  Il  y  avoit  en  cet  endroit  une  Compagnie  d’Ar- 
quebufiers  à  cheval  qui  firent  un  grand  effet. 

On  appelle  aufti  Arquebufter ,  l’Artifan  qui  fait  des  arque¬ 
bufes  ,  des  fufils  ,  8c  autres  armes  à  feu. 

A  R  QJd  E  R.  v.  n.  Se  courber  en  arc.  On  le  dit  des 
poutres ,  8c  autres  pièces  de  charpenterie  qui  font  cour¬ 
bées  ou  naturellement ,  ou  parcequ’elles  foutiennent  un 
grand  poids.  On  le  dit  particulièrement  de  la  quille 
"d’un  vaiffeau ,  quand  elle  fe  dement ,  8c  perd  fa  fiaure 
ordinaire  par  quelque  violent  effort ,  foit  en  mettant  le 
vaiffeau  à  l’eau ,  foit  lorfqu’il  échoue . 

On  dit  auManege,  qu’un  cheval  a  les  jambes  arquées , 
quand  il  a  les  genoux  courbez  en  arc  •  ce  qui  arrive  aux 
chevaux  qui  ont  les  jambes  ruinées. 

A  a  2 
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AR R A CHEM EN  T.  f.  ra.  Aftion  de  la  perfonne 
qui  arrache  quelque  chofe,  de  quelque  nature  quelle 
fuit.  Arrachement  de  dens.  Arrachement  de  clous. 

Arrachement  ,  cft  oufti  un  terme d’Architeéture. 
On  appelle  les  arrache-, tiens  d’une  voûte,  les  endroits 
par  où  elle  commence  à  le  former  en  cintre,  ce  qui  cft 
eau  defius  de  l’impofte.  On  le  dit  aufFi  des  pierres  qu’on 
arrache  d’un  mur  pour  y  en  mettre  d’autres  en  faillie , 
qui  pui fient  fervir  de  liaifon  avec  un  mur  qu’on  veut  y 
joindre. 

d’ARRACHEPIED.  adv.  D’une  maniéré  conti¬ 
nue  ,  aftiduë  &  opiniâtre.  Un  Bafque  fait  volontiers 
dix  lieues  d'arrachepted  fans  fe  repofer.  Cet  homme  cft 
fi  ftudieux,  qu’il  travaille  tous  les  matins  fix  heures  d'ar- 
rachcpied  fans  diftraëtion.  Cela  n’eft  bon  que  dans  le  fti- 
le  bas  3c  fariiilier. 

A  R  R  A  C  H  E  R.  v.  aét.  Déraciner  un  arbre,  une  plan¬ 
te.  Les  Mahometans  ont  fait  arracher  la  plupart  des  vi¬ 
gnes  de  l’Afie.  On  donne  des  terres  en  Canada  à  ceux 
qui  veulent  les  deffricher ,  en  arracher  les  arbres ,  &  les 
racines.  Il  faut  arracher  les  mauvaifes  herbes  d’un  jardin. 
Ménagé  dérivé  ce  mot  de  ahradicare  Latin  ;  les  autres 
de  aufreiffen ,  mot  Allemand  ,  qui  fignifie  la  meme 
chofe. 

A  R  R  a  c  h  e  r  ,  fe  dit  aufti  de  tout  ce  qu’on  tire  avec  ef¬ 
fort  ;  qu’on  ôte  avec  force  ou  violence  du  lieu  où  il  eft 
attaché  ,  foit  qu’il  ait  des  racines  ,  ou  non.  Les  haren- 
geres  qui  fe  battent  s 'arrachent  les  cheveux  ,  s'arrachent 
les  yeux.  On  arrache  la  langue  aux  blafphemateurs ,  les 
mammelleS  aux  homicides  des  Rois.  Ce  Médecin  lui  a 
fait  arracher  une  louppe.  Il  lui  a  fallu  arracher  fon  en¬ 
fant  du  ventre  pour  l’accoucher. 

On  dit  en  ce  fens ,  Arracher  les  dens.  Arracher  les  clous , 
les  gonds  d’une  porte.  Arracher  un  cahier  d’un  livre. 
Arracher  les  plumes  d’un  oifeau.  Oh  lui  a  arrache  des 
mains  ce  bon  marché ,  ce  bon  parti.  On  ne  lui  arrache¬ 
ra  point  cette  charge ,  cette  terre  qu’avec  la  vie.  On 
peut  deffendre  fon  bien  contre  ceux  qui  le  veulent  arra¬ 
cher  par  force. 

Arracher,  fignifie aufti ,  Détacher,  feparer ,  éloi¬ 
gner.  On  ne  peut  arracher  ce  jeune  homme  d’auprès  de 
fa  Maîtrefte.  On  ne  le  peut  arracher  de  l’étude,  du  jeu, 
du  cabaret.  On  ne  le  fçam'oit  arracher  de  Paris.  Il  fut 
arrache  du  fein  de  fi  patrie.  On  lui  arracha  les  larmes 
des  yeux.  Je  l’ai  arrachez  fes  délices.  Arrachons  la  vic¬ 
toire  des  mains  de  l’ennemi.  Mon  Médecin  m’a  arrache 
à  la  mort,  d’entre  les  bras  de  la  mort.  On  ne  peut  ar¬ 
racher  de  l’argent  de  perfonne ,  pour  dire ,  On  a  de  la 
peine  à  être  payé. 

Arracher,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  & 
fpiritueîles.  Il  a  beau  faire,  fine  fe  peut  arracher  de 
Pefprit  le  fouvënir  de  fa  femme.  Cette  perte  lui  a  dé¬ 
chiré,  lui  a  arraché  le  cœur.  On  ne  lui  peut  arracher  de 
la  tête  une  opinion ,  quand  il  s’en  eft  une  fois  coëffé. 
La  Philofophie  d’Epicure  a  arrache  h  Religion  de  l’cf- 
prit  des  hommes.  Il  faut  arracher  de  fon  cœur  le  delu 
trop  emprefie  des  richefifes.  Peux  tu  de  mes  malheurs 
n\  arracher  la  mémoire  ?  O  e  .  M.  C  eft  un  homme  fort 
ferré  &  fort  diferet ,  il  lui  ftut  arracher  les  paroles  l’une 
après  l’autre.  La  queftion  a  été  inventée  pour  arracher 
la  vérité  par  la  force  des  tourmens.  On  dit  aufti ,  Arra¬ 
cher  un  fecret  â  quelcun.  A  b  l  .  pour  dire ,  Obliger ,  ou 
forcer quelcun  à  reveler  une  chofe,  qu’il  ne  vouloit 
pas  dire.  En  venerdl  arracher  fe  dit  de  tout  ce,  dont  on 
ne  fe  peut  défaire,  ou  qu’on  ne  peut  obtenir  qu’avec 
beaucoup  de  peine ,  &  de  travail. 

A  fa  première  famé  on  s’ arrache  avec  peine.  CoRN. 

Vous  [cul ,  vous  'ni  avez,  arrachée 
A  cette  obéiffance  ouj’étois  attachée.  R  a  c. 
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Les  vrayes  Ioiianges  ne  font  pas  celles  qui  s’offrent  à 
nous  ;  ce  font  celles  que  nous  arrachons.  Font,  (  om- 
bien  de  gens  font  des  aumônes  ,  que  l’importunité  des 
pauvres  arrache  de  leur  main  ,  &  non  pas  de  leur  cœur? 
F l  e  c .  Les  hommes  ne  fouftrent  point  qu’on  leur  ar¬ 
rache  leurs  fenti mens  fans  refiftance.  Arn.  S.  Hilaire 
arrache  le  confcntemënt ,  &  enleve  l’efprit  par  la  force 
de  fes  expreftions.  Du  Pin. 

L’ejlimc  &  le  refpetl  font  de  juftes  tributs , 

Qu'aux  plus  fier  s  ennemis  arrachent  les  vertus.  Co  r  n% 

Arracher  fa  vie,  fignifie,  Etre  pauvre,  travailler 
pour  vivre.  C’eft  un  homme  qui  en  arrache  par  tout  ou 
il  peut.  Il  arrachera  pied  ou  aile  de  cette  affaire.  On  ar¬ 
rache  ce  qu’on  peut  d’un  mauvais  payeur.  Il  arrachera  de 
cette  fcience  tout  ce  qu’on  en  peut  fçavoir. 

Arracher,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il 
vaut  mieux  laifier  fon  enfant  morveux  ,  que  de  lui  arra¬ 
cher  le  nez;  pour  dire,  Souffrir  un  petit  mal  pour  en 
éviter  un  plus  grand.  On  dit  auffi ,  lorfqu’on  a  em¬ 
prunté  ,  ou  îju’on  attrape  de  l’argent  à  un  avare ,  qu’on 
lui  a  arraché  une  dent. 

Arrache,  e  e  .  part.  On  dit  en  termes  de  Blafon , 
que  la  tête  ou  quelqu’autre  membre  d’un  animal ,  ou 
d’un  oifeau ,  font  arrachez. ,  quand  ils  ne  font  pas  coup- 
pez  nettement ,  &  quand  il  y  a  du  poil ,  ou  des  lam¬ 
beaux  ,  &  filament,  fanglans,  ou  non,  qui  font  juger 
que  ces  pièces  ont  été  arrachées.  On  ditaufli,  que 
des  arbres  font  arrachez.  ,  quand  ils  montrent  leur  ra¬ 
cine. 

ARRACHEUR,  f.  m.  qui  ne  fe  dit  gueres  que  des 
Charlatans  qui  fe  mêlent  d’arracher  les  dens ,  ou  les 
cors  des  pieds.  Les  arracheurs  de  dens  s’appellent  entre 
eux  Operateurs  pour  les  dens  ,  ou  Médecins  pour  la  bou¬ 
che  :  mais  perfonne  ne  leur  donne  des  titres  fi  honora¬ 
bles.  Un  arracheur  de  dens  ne  s’occupe  pas  feulement 
â  arracher  les  dens  ;  mais  aufti  à  nettoyer ,  &  à  buriner 
celles  qui  font  mal-propres  &  cariées;  &  même  à  en 
remettre  d’autres  en  la  place  de  celles  qu’on  s’eft  fait  ar¬ 
racher  ,  ou  qui  font  tombées  d’elles  mêmes.  Il  a  pour 
toutes  ces  diverfes  operations  plufieurs  fortes  d’inftru- 
mens  ,  qu’on  nomme  le  deehaufioir,  le  burin ,  la  feuil¬ 
le  de  fauge ,  la  langue  de  ferpent ,  la  rugine  aiguë ,  la 
rugine  plate,  le  triangle,  la  fonde,  &c.  On  dit  pro¬ 
verbialement  ,  Il  eft  menteur  comme  un  arracheur  de 
dens  ;  parcequ’ils  vantent  avec  une  confiance  extrême 
leurs  remedes,  &  leur  adreffe.  On  appelle  aufti  par 
injure  ces  gens  qui  remontent  les  bateaux  avec  une  cor¬ 
de  attachée  au  col ,  &  qui  font  obligez  de  fe  côurber 
jufqu  à  terre ,  des  arracheurs  de  perfiî.  • 

A  R  R  A  C  H I  S.  f.  m.  Terme  des  Eaux  &  Forêts,  qui 
fe  dit  de  l’enlevemcnt  du  plant  des  arbres.  Les  arrachis 
font  deffendus  par  l’Ordonnance. 

ARRAISONNER,  v.n.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le 
pronom  perfonne!.  Entrer  en  propos  avec  quelcun, 
lui  vouloir  faire  entendre  raifon.  Il  eft  fouvent  inutile 
de  s'arrai former  avec  un  païfan  ,  un  ftupide ,  qui  ne 
conçoit  pas  ce  qu’on  lui  dit.  Il  faut  commander  aux  va¬ 
lets  ,  &  non  pas  s  arraisonner  avec  eux ,  ni  leur  dire  les 
raifons  qu’on  a  de  leur  faire  faire  quelque  chofe. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ratiocinait ,  qui  fign.  raifonner.  Me- 
zerai  s’en  eft  fervi  ;  mais  on  ne  le  croit  pas  fort  ufite , 
&ceneferoit  tout  au  plus  que  dans  le  ftile  familier  & 
bas. 

ARRAMBER.  v.  a  6t.  T  erme  de  Marine ,  qui  figni¬ 
fie  ,  S’accrocher  â  un  vaifleau  avec  le  grapin ,  ou  autre¬ 
ment. 

A  R  R  A  M  E  R.  v.  aft.  Terme  de  Négoce.  Mettre  une 
picce  de  drap ,  ou  de  ferge  fur  un  rouleau ,  pour  la  tirer 
&  allonger  en  telle  forte ,  qu’elle  raccourcit  ou  étreffit 
dans  la  fuitte  ;  ce  qui  cft  deffendu  par  les  Statuts  à  tous 
les  Drappiers ,  Façonniers  N  Foulons. 
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A  RR  A  N  G.  f.  tu.  Terme  d’imprimeurs,  qui  Te  dit 
ironiquement  d’un  compagnon  qui  fuit  peu  d  ouvrage# 
ARRANGEMENT,  f.  m.  Di'pofition  des  parties 
d’un  tout  en  certain  ordre.  La  Philofophie  moderne  fait 
voir  que  la  diverfité  des  couleurs  ne  dépend  que  de  la  fi- 
tuation ,  &  arrangement  des  parties ,  qui  reflêclffient 
diverfement  la  lumière.  La  diverfité  des  faveurs  6c  des 
odeurs  vient  des  divers  arrangement  des  pores  qui  les 
rend  diverfement  fend  blés.  L’ arrangement  des  paroles 
eft  un  des  principaux  ornemens  du  difeours  &  des  vers. 
C’eft  le  différent  arrangement  6c  la  diverfe  fituation  des 
parties  ,  qui  met  de  la  différence  entre  les  corps.  Mal. 
Dieu  n’a-t-il  pas  pu  conftruire  une  machine  qui ,  par 
Y  arrangement  de  la  matière ,  imite  les  effets  de  la  pen- 
fée  6c  du  raifonnement.  L  e  P.  D.  Un  mauvais  arrange¬ 
ment  confifte  en  des  termes  mal  placez  ,  6c  hors  de  leur 
fituation  naturelle.  Les  Anciens  ne  fe  font  pas  mis  fort 
en  peine  de  l’ordre  &  de  Y  arrangement.  Per.  Nous 
devons  à  M.  de  Balzac  le  bel  arrangement  de  nos  mots , 
6c  la  belle  cadence  de  nos  périodes.  B  o  U.  Euripide  eft 
plus  heureux  dans  Y  arrangement  de  fes  paroles  ,  que 
dans  le  fens  de  fes  penfées.  B  o  i.  L’élegance  qui  ne 
vient  que  de  des  mots  ,  6c  de  là  cadence 

des  périodes ,  n’éblouît  que  les  efprits  fuperficiels.  Oe. 
M.  Pelage  faifoit  confiffer  toute  l’efficace  de  la  grâce 
dans  l’affiemblage ,  &  Y  arrangement  des  circdnftanccs 
externes.  J  U. 

ARRANGER,  v.  afr.  Mettre  les  chofes  en  ordre  ; 
les  placer  dans  un  lieu  qui  leur  eft  propre  &  convena¬ 
ble  -,  leur  donner  une  fituation  naturelle  6c  agréable  ;  les 
difpofer  d’une  maniéré  ingenieufe  6c  capable  de  produi¬ 
re  un  bel  effet.  Les  livres  de  cette  Bibliothèque  font 
arrangez,  félon  l’ordre  des  matières.  Il  faut  arranger  in- 
genieufement  les  mots  dans  ledifcours.  Vaug.  Ce 
que  nous  prenons  pour  des  vertus  ,  n’eft  fouvent  qu’un 
affiemblage  de  divers  interets  que  la  fortune  ou  nôtre 
induftrie fçavent  arranger.  La  Ro  c  h.  Comme  j’ai¬ 
me  l’ordre ,  vous  me  faites  plaifir  &  arranger  mes  idées. 
Font. 

Arrange,  e'e.  part,  paffi.  &  adj.  Ilavoit  fèsdeffeins 
toujours  arrangez, ,  6c  trou  voit  en  foi  des  reffources 
•toujours  prêtes  pour  les  évenemens  les  plus  fubits.  L  e 
P.  d  e  l  a  Rue  .  Les  perfonnes  trop  arrangées  ne  plai- 
fent  point,  parcequ’elles  font  toujours  droites  6c  con¬ 
traintes.  B  ou. 

ARRAS,  f.  m.  Efpece  de  perroquet  qui  fe  trouve  dans 
la  Guardelouppe.  Il  a  la  tête ,  le  col ,  le  ventre ,  6c 
le  deffus  du  dos  de  couleur  de  feu,  &  les  ailes  mêlées 
déplumés  jaunes,  d’azur,  6c  de  cramoifi.  Sa  queue 
eft  longue  d’un  pied  &  demi.  Il  eft  beaucoup  plus  grand 
que  les  perroquets  ordinaires.  Le  fon  de  fa  voix  eft  per¬ 
çant.  On  apprivoife  facilement  les  arras ,  6c  on  leur 
apprend  à  parler. 

ARRASEMENT.  f.  m.  Terme  d’Architetfture. 
C’eft  la  derniere  aflrfe  d’un  mur  arrivé  à  hauteur  de 
plinthe. 

ARRASER.  v.ad.  Terme d’Ouvriers.  C’eft,  Met¬ 
tre  des  pierres ,  ou  élever  des  murailles  à  une  même 
hauteur,  6c  conduire  horifontalement  les  affifes.  C’eft 
mettre  des  panneaux ,  des  pièces  de  bois  de  niveau ,  qui 
ayent  une  égale  faillie ,  qui  ne  débordent  pas  plus  l’une 
que  l’autre.  ‘Ainfi  on  dit,  une  porte  arrafée ,  qui  eft 
unie ,  &  également  épaiffe. 

A  R  R  E  N  T  E  M  E  N  T.  f.  m.  Bail  d’heritages  qu’on 
donne  à  rente.  Il  a  fait  aujourd’hui  deux  arrentemens , 
deux  aliénations  à  rente  à  longues  années. 

Ce  met  vient  ou  de  redditus  de  reddo ,  ou  de  reditns  de 

redeo. 

A  r  R  E  n  t  E  m  E  n  t  ,  fc  dit  auffi  du  lieu  arrenté.  Cette 
métairie  n’eft  pas  un  membre  d’une  telle  terre ,  c’eft  un 
anentement  d’une  telle  Abbaye. 
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ARRENTER.  v.ad.  Donner  à  rente.  LesEccle- 
fiaftiqucs  arrentent  leurs  domaines  pour  fe  faire  déchar¬ 
ger  des  réparations. 

ArrentÉ,  e  e  .  part.  paff. 

A  R  R  E  R  A  G  E  R.  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu’en  cette  phra- 
fc.  Il  ne  faut  pas  fe  laiffer  arrérager ,  pour  dire ,  laiffer 
courir  fur  foi  plufieurs  années  d’arrerages. 
ARRERAGES,  f.  m.  plur.  Cours  d’une  rente  an¬ 
nuelle  &  conftituée,  ou  d’une  penfion  des  cens  6c  droits 
Seigneuriaux  ,  ou  des  loyers  de  terres  ,  &  de  maifons. 
Il  a  laillé  courir  tant  d’années  d'arrerages.  Les  arrerages 
monteront  plus  que  le  principal.  L 'interet  ne  fe  dit  que 
des  obligations ,  arrerages  fe  dit  quelquefois  des  vieilles 
dettes.  Les  arrerages  de  pratique  ne  valent  rien. 

Ce  mot  vient  par  contraction  d 'arricrages ,  comme  on  pro- 
nonçoit  anciennement ,  qui  a  été  fait  de  arriéré ,  6c  ar *• 
rier e  de  rétro.  Me  n. 

Arrerages,  fe  dit  figurément  quand  il  s’agit  de  ga¬ 
lanterie.  Il  fignifie  redoublement  de  plaifirs ,  6c  de  foins 
amoureux  en  dedommagement  de  ceux  qu’on  n’a  pu 
rendre.  Les  arrérageront  perfonnels ,  6c  fi  un  mari 
s’abfente ,  il  les  doit  payer  à  fon  retour.  C  o  q U  ill. 
On  dit  proverbialement  d’un  bon  compagnon  6c  vigou¬ 
reux  ,  que  c’eft  un  bon  payeur  d'arrerages. 

A  R  R  E  S  T ,  ou  A  R  R  E  T.  f.  m.  Jugement  ferme 
6c  ftable  d’une  Puiffiance  fouveraine ,  contre  lequel  il 
n’y  a  nul  appel.  Rendre,  prononcer,  lever  un  Arrêt . 
Un  du  Ciel ,  de  la  Providence.  Les  arrêts  de  la 
deftinée  font  immuables.  Abl.  Il  vaut  mieux  fefoû- 
mettre  aveuglement  aux  ordres  du  Ciel ,  que  de  vouloir 
changer  les  arrêts  du  deftin  félon  nôtre  caprice.  M.  S  c, 

C'eft  un  arrêt  du  Ciel  ;  il  faut  que  l'homme  meure  ; 

Tel  efi  fon  partage  &  fon  fort.  L’Ab  b  e  Te  t  U. 

Arrêt  du  Confeil  d’enhaut,  d’un  Parlement ,  d’une  Cour 
fuperieure.  Arrêt  contradictoire.  Un  Arrêt  fur  Requête. 
Un  Arrêt  par  forclufion.  Un  Arrêt  par  appointé  rendu 
du  contentement  des  parties.  Un  Arrêt  fous  la  cheminée, 
c’eft  un  Arrêt  donné  fans  qu’on  ait  vu  le  procès  ;  mais 
parla  cabale  d’un  petit  nombre  de  Confeillers  qui  l’ont 
refolu  en  fe  chauffant ,  6c  hors  du  Siégé.  On  appelle 
des  Arrêts  en  robbes  rouges ,  des  Arm*  qui  fe  pronon- 
çoient  autrefois  avec  ceremonie ,  6c  avec  certaines  fo- 
lennitcz  fur  des  queftions  dépouillées  de  circonftan- 
ces  ,  pour  fervir  de  réglé ,  6c  de  maxime  à  l’avenir.  Il 
y  a  auffi  des  Arrêts  qui  ne  fervent  que  d’inftruôtion  au 
procès.  Un  Arrêt  de  conclufion.  Un  Arrêt  à  contredire. 
Un  Arrêt  interlocutoire  ou  provifoire.  Un  Arrêt  de  ré¬ 
tention  ,  de  renvoi ,  6cc.  Ils  font  oppofez  à  Y  Arrêt 
definitif,  6c  font  expliquez  à  leur  ordre.  On  appelle 
auflî  des  Arrêts  de  reglement ,  ceux  qui  font  rendus  en¬ 
tre  des  Officiers  conteftans  fur  l’exercice  de  leurs  char¬ 
ges  ,  ou  lorsqu’ils  établiffient  quelque  maxime  ,  ou 
procedure  qui  regarde  le  public.  On  dit  auffi ,  un  Ar¬ 
rêt  en  forme,  lorfquil  porte  fa  commitfion ,  6c  fon 
fceau.  Un  Arrêt  par  extrait ,  lorfque  fa  commilfion  eft  à 
part.  Budée,  Henri  Eftienne ,  Café  Neuve,  Chaffa- 
née  6c  Voffius  dérivent  ce  mot  du  Grec  areflon ,  qui 
fignifie,  placitum.  Ménagé  veut  qu’il  vienne  de  arrefla- 
re  Latin,  qui  a  été  fait  de  Jiare ,  pour  dire,  Arrêter, 
rendre  une  chofe  ftable  6c  fixe.  On  dit  auffi,  les  Ar¬ 
rêts  de  Loüet ,  de  Le  Prêtre ,  de  Papon  ,  de  Mon- 
thelon ,  en  parlant  des  livres  6c  recueils  d' Arrêts  qui  ont 
été  faits  par  ces  Auteurs. 

A  R  R  e  s  t  ,  fe  dit  au  figuré,  des  jugemens  6c  des  décidons 
que  l’on  prononce  fur  les  diverfes  chofes  qui  fe  prefen- 
tent.  Evitez  ces  efprits  decififs  qui  veulent  prononcer 
des  arrêts  definitifs  fur  toutes  chofes.  O  e  .  M. 

A  r  r  e  s  t  ,  fc  dit  auffi  d’une  promeffe ,  d’une  parole  don¬ 
née.  Défendez  moi,  Seigneur,  félon  l’arrêt  que  vous 
avez  prononcé.  P  o  r  t-R. 

A  r  r  e  s  t  ,  fe  prend  encore  pour  la  refolution ,  que  nous 
A  a  5  '  avons 
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avons  prife  touchant  une  chofe.  Je  viens  d’apprendre 
Y  arrêt  de  ma  mort  que  -votre  belle  bouche  a  pro¬ 
noncé. 

Non  ,  ne  révoquons  point  /’ arrêt  de  mon  courroux  , 

Qu'il  pn/Jfe  :  auffi-bien  il  ne  vit  plus  pour  nous.  R  a  c. 

Arrest,  lignifie  auffi  ,  un  empêchement  qu  on  met 
au  payement  ,  ou  au  tranfport  de  que, que  choie.  ]1  y  a 
eu  plufieurs  faifies ,  8c  arrêts  fur  des  meubles.  On  dit 
en  ce  fens,  Mettre  quelcun  en  arrêt ,  pour  dire,  le 
mettre  pnfonnier ,  ou  le  garder  jufqu  a  ce  qu  il  ait  fait , 

ou  payé  quelque  chofe.  ^ 

Arrest  ,  lignifie  auflî ,  Repos ,  fermeté  ,  confiance. 

Le  mercure  eft  un  rnetail  qui  n’a  point  d'arrêt.  Cet 
homme  eft  inconftant ,  un  coureur  ,  il  n  a  point  d  ar¬ 
rêt  •  fon  cfprit  n’a  point  d 'arrêt. 

Mais  l'homme  fans  arrêt  dans  fa  courfe  infenfee  , 

Voltige  inceffamment  de  penfée  en  penfêe.  Boil. 

On  dit  en  ce  fens ,  Il  n’y  a  point  d'arrêt  à  tout  ce  qu’il 
dit  ;  pour  dire ,  qu’il  ne  faut  faire  aucun  fondement  fur 
fes  paroles. 

On  appelle  auffi  Arrêt  dans  les  armes  à  feu ,  un  petit  mor¬ 
ceau  de  fer  qui  empêche  qu’elles  ne  fe  lâchent.  Ce 
piftolet  eft  en  arrêt.  On  le  dit  auffi  dans  l’Horlogerie , 
dans  les  chofes  qui  vont  par  relfort  :  ce  font  des  pièces 
qui  empêchent  que  les  mouvemens  ne  fe  falfent  qu’en 
certain  temps ,  &  en  certaine  quantité. 

En  termes  de  Chafife ,  on  appelle  Arrêt ,  1  action  du  chien 
couchant  qui  s’arrête  quand  il  fent  la  perdrix ,  ou  le  gi¬ 
bier. 

En  termes  de  Manege ,  Arrêt  eft  la  paufe  que  fait  le  che¬ 
val  en  cheminant.  Former  1  arrêt  du  cheval ,  c  eft  1  ar¬ 
rêter  fur  les  hanches.  Demi-arrêt ,  c’eft  un  arrêt  qui  n’eft 
pas  achevé ,  quand  le  cheval  reprend  &  continué  fon 
galop,  fans  faire  ni  pefades,  ni  courbettes.  On  dit  auflî. 
Mettre  la  lance  en  arrêt ,  lorfqu’on  appuyé  ou  qu’on  ar¬ 
rête  fa  lance  pour  rompre  en  lice.  On  appelloit  auffi  Ar¬ 
rêt -,  le  petit  fourreau  de  cuir  qui  fervoit  autrefois  à  arrê- 
tér  les  lances. 

Arrest,  en  fait  de  Couture  ou  de  Lingerie ,  fe  dit  de 
certaines  ganfes  ou  fils  redoublez  qu’on  met  aux  fentes 
ou  extremitez  des  habits ,  ou  du  linge ,  pour  empêcher 
qu’ils  ne  fe  decoufent ,  ou  ne  fe  rompent. 
arreste.  f.  m.  Refolution  prife  par  une  Compaq 
gnie  fur  quelque  deliberation.  On  dit ,  C’eft  un  arrête 
de  la  Cour ,  lorfqu’elle  a  jugé  quelque  article  d’une  af¬ 
faire  ,  ou  quelle  a  refolu  quelque  chofe  qni  n’eft  pas  en¬ 
core  rendue  publique  par  un  Arreft. 

ARRESTE.  Voyez  Are  ste. 

A  R  R  E  S  T  E  -  B  OE  U  F.  f.  f.  Plante  qui  jette  de  tous 
cotez  des  racines  blanchâtres  8c  difficiles  à  rompre.  Ses 
branches  font  ligneufes ,  longues  d’une  ou  de  deux  cou¬ 
dées  ,  grêles ,  'Toupies ,  velues  ,  8c  armées  d’épines 
longues  8c  roides.  Ses  feuilles  qui  naiflent  auprès  des 
épines ,  8c  fans  ordre ,  font  un  peu  longues ,  fembla- 
bles  à  celles  du  pois-chiche,  de  couleur  obfcure,  de- 
coupées  ,  8c  gluantes.  Sa  fleur  eft  legumineufe  8c  de 
couleur  de  pourpre  clair.  Elle  fait  de  petites  goufles , 
dans  lefquelles  font  contenues  quelques  femences  ,  qui 
font  de  la  figure  d’un  petit  rein.  Avant  que  cette  plan¬ 
te  foit  chargée  d’épines,  elle  eft  bonne  à  manger ,  &  on 
la  confit  en  faumure.  On  1  appelle  Arrete-bœuf ,  parce- 
que  fes  racines  arrêtent  fouvent  la  charrue.  Les  Anciens 
l’appellent  Anonis,  ou  plutôt  Ononis ,  du  mot  Grec, 
onos,  âne,  pareeque  les  ânes  aiment  à  manger  Y  Arrê¬ 
te-bœuf  ordinaire  ;  d’autres  Rémora  aratri ,  Acutella  , 
Refia  bovis ,  Bugrane  ou  Bugronde.  Il  y  a  pJufieuis  ef~ 
peccs  d’ Arrête-bœuf '. 

Il  y  a  un  autre  Arrête-bœuf  qui  croît  en  Provence  8c  en  Dau¬ 
phiné  ,  qui  eft  un  arbrifleau  haut  de  deux  a  trois  pieds  , 
dont  la  racine  eft  grofle ,  blanche,  tendre  &  acre,  les 
branches  tortues  &  faciles  à  ployer,  les  feuilles  pref- 
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que  femblables  à  celles  du  fenu-grec ,  les  fleurs  odo¬ 
rantes,  &  d’un  pourpre  rouge  fort  vif,  le  dedans  lavé 
8c  rayé  de  blanc.  Elles  ont  au  milieu  un  ftile  qui  forme 
une  goufle  pendante,  qui  enferme  plufieurs  graines  bru¬ 
nes  de  la  figure  d’un  rein.  Dodard  en  fait  une  plus  am¬ 
ple  defeription  dans  fes  Mémoires.  On  l’appelle  auffi 
arrête-cbarruc. 

ARRESTERj  ou  ARRETER,  v. ad.  Retenir 
une  chofe  ;  l’empêcher  de  fe  mouvoir  ,  d’aller  plus 
loin.  Arrêter  un  carofl’e.  Arrêter  un  Courier.  Arrêter 
le  débordement  d’une  riviere.  Les  vens  contraires  ar- 
rêtoient  nôtre  flotte.  Arrêter  l’armée  dans  fa  marche.  Jo- 
fué  arrêta  le  Soleil  dans  fa  courfe.  On  a  arrêté  l’horloge. 

Il  faut  arrêter  l’eau  dans  ce  refervoir.  J  e  ne  vous  arrête¬ 
rai  pas  long  temps.  La  rofe  arrête  le  crachement  de 
fang.  Il  arrêtoit  les  bleds  qui  venoient  de  la  ville. 
Vaug.  Ne  voulez-vous  jamais  arrêter  vos  larmes? 
Arrête  toi  paffant ,  8c  apprend  quelle  a  été  ma  deftinée. 

Il  ne  fe  prefente  dans  cette  matière  aucun  fujet  de  dou¬ 
ter  ,  ni  qui  fufpende ,  8c  arrête  mon  efprit.  Font. 

Mais  qui  peut  dans  fa  courfe  arrêter  ce  torrent  f 
Achille  va  combattre  &  triomphe  en  courant.  R  a  c . 

Ce  mot  vient  du  Latin  refiare  ,  refier  ,  demeurer  der¬ 
rière. 

Arrester  ,  fignifie  auffi  ,  Saifir  tant  les  biens  que  la 
perfonne.  On  a  arrêté  les  deniers  que  dévoient  les  loca¬ 
taires.  On  a  faifi  8c  arrêté  fes  gages.  On  l’a  arrête  pri- 
fonnier;  ou  abfolument,  On  l’a  arrêté.  Philippe  le 
Bel  fit  arrêter  par  tout  fon  Royaume  les  Templiers. 
M  F.  Z  E  R  A  I . 

A  r  r  e  s  t  e  R  ,  fe  dit  auffi  figurément  de  toutes  chofes  foit 
morales,  foit  phyfiques  :  8c  alors  il  fignifie,  Retenir,  fai¬ 
re  ceflèr,  reprimer.  Il  a  arrêté  tous  les  bruits  qu’on  faifoit 
courir  de  lui.  J’ai  fait  cela  pour  arrêter  ton  humeur  fa¬ 
rouche.  Il  faut  arrêter  par  la  force  la  di  Ablution  des 
mœurs.  Arrêter  le  cours  de  la  cruauté.  Vaug.  Avec 
deux  mors  que  vous  daignâtes  dire ,  vous  fçûtes  arrêter 
pour  jamais  mes  peines.  Voit.  Les  ennemis  oppo- 
foient  toujours  de  nouveaux  obftacles  à  nos  armes,  & 
arrêtaient  nôtre  victoire  à  chaque  pas  qu’elle  faifoit. 
Sa  r.  Le  Gouverneur  de  Dunkerque  ne  doutoit 
point ,  s’il  croit  attaqué ,  qu’il  ri arrêtât  la  valeur  d’un 
Chef,  qui  jufques  alors  avoit  tout  vaincu.  Sar.  Ar¬ 
rêter  le  caquet  de  quelcun.  Arrêter  l’infolence  8c  la  té¬ 
mérité  des  feditieux.  Quel  frein  pourrait  d’un  peuple 
arrêter  la  licence?  Rac. 

Arrester,  fignifie  auffi ,  Convenir  des  conditions. 
Arrêter  un  marché  ;  Arrêter  des  parties ,  pour  dire,  les 
liquider,  s’obliger  à  les  payer.  Arrêter  un  compte,  pour 
dire ,  l’examiner  8c  le  clorre.  Arrêter  une  maifon ,  une 
place  au  coche ,  pour  dire ,  s’en  aflurer.  Arrêter  un  va¬ 
let  ,  pour  dire ,  le  faire  entrer  à  fon  fervice  fous  certaines 
conditions. 

Arrester,  fignifie  auffi  ,  Conclurre  après  quelque 
deliberation,  foit  en  foi-même  ,  foit  en  compagnie. 
L’aflemblée  après  plufieurs  conteftations  a  enfin  arrêté 
que,  &c.  On  s’eft  enfin  arrêté  à  fuivre  ce  parti ,  à  fai¬ 
re  la  guerre.  Il  avoit  déjà  arrêté  dans  fon  efprit  qu’il  fe¬ 
rait  telle  chofe. 

Arrester,  fe  dit  auflî  pour  Fixer,  attacher.  Il  n’y 
a  que  la  crainte  des  peines  éternelles  qui  puifle  arrê¬ 
ter  le  torrent  de  nôtre  cupidité.  Un  bon  efprit  ne 
s'arrête  qu’à  la  vérité  :  8c  un  bel  efprit  aux  vraifemblan- 
ces.  Val.  Dans  le  monde  on  ne  s'arrête  qu’aux  de¬ 
hors  ,  8c  aux  apparences.  Bell.  J 'arrêtai  toujours 
les  yeux  fur  lui ,  8c  le  confiderai  attentivement.  Arre- 
ter  fes  penfées  fur  quelcun;  c’eft  le  choifir  préférable- 
ment  â  un  autre.  On  dit  encore  arrêter  une  planche » 
une  poutre  avec  des  clous ,  des  crampons. 

Ar  rester.  Engager  quelcun  ,  le  retenir.  Les  chai- 
mes  ni  les  engagemens  de  Paris ,  ne  vous  arrêteront  pas. 
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V  o  I T .  Elle  employoit  tous  fes  charmes  pour  Yarrê- 
ter.Y aUg.  Lesdelicesde  l’Italie  l’y  arrêtèrent  trop 
long  temps. 

ArresteRj  fe dit  très-fouvent  aufli  avec  le  pronom 
perfonnel,  8c  devient  parla  neutre  paflîf.  Ufignifie, 
Demeurer;  ceffer  de  marcher;  n’aller  pas  plus  loin. 
Il  fut  obligé  de  s'arrêter  dans  fa  marche*  Le  Soleil 
s'arrêta  au  commandement  de  Jofué.  Ils  ne  pouvoient 
ni  marcher,  ni  s'arrêter.  Vaug.  Il  fe  dit  aufli  de  tout 
ce  qui  fe  meut  par  relforts.  Ma  montre,  ma  pendule 
s'arrête  à  tout  moment. 

s’Ar  r  e  s  t  e  R,fe  dit  encore  pour  fejourner  dans  quelque 
lieu.  La  beauté  du  païs  l'obligea  de  s’y  arrêter  quelque 
temps.  Ils  s'arrêtèrent  quelques  jours  dans  la  ville* 
s’Arrester,  fe prend  aufli  pour  fe  contenir ,  celfer 
de  faire  une  chofe  ;  &  alors  il  s’employe  abfolument, 
&  ne  fe  dit  gueres  qu’en  parlant  de  ce  qui  n’eft  pas  bien. 
Arrêtez-vous.  Si  vous  ne  vous  arrête^.  S’il  ne  fe  fût  ar¬ 
rêté ,  on  lui  auroit  donné  mille  coups.  S  c  a  r. 
s’Arrester.  Avoir  des  égards  ;  être  retenu  par  quel¬ 
que  confideration.  Vous  arrêtez-vous  à  ce  qu’il  vous 
dit  ?  Peu  de  gens  s'arrêteront  à  cela ,  &  fur  tout  dans  la 
colere.  P  a  s  c*  La  Cour  a  prononcé  fans  s'arrêter  à  fon 
appel ,  à  fa  requête.  Il  ne  faut  jamais  s'arrêter  aux  ap¬ 
parences. 

s’Arrester.  S’amufer  ;  employer  tout  fon  temps  à 
une  chofe ,  y  donner  toute  fon  attention.  Il  ne  faut 
point  s'arrêter  à  des  bagatelles.  Cet  homme  s'arrête 
toujours  au  folide.  L’orgueil  philofophique  s'arrête  trop 
aux  caufes  fécondés ,  &  ne  s’élève  pas  allez  au  premier 
moteur  de  toutes  chofes.  Mal. 
s’Ar  rester.  Demeurer  long  temps  fur  un  fujet ,  y 
infifter.  Il  n’y  a  rien  où  je  me  fois  arrêté  plus  long 
temps  que  fur  l’amitié.  Quand  on  s'arrête  aux  circon- 
ftances  fuperfluës  dans  une  narration ,  cela  gâte  tout , 
8c  enerve  le  difcours.  B  o  i . 

s’Arrester.  Se  fixer,  fe  déterminer.  Il  ne  s'arrête 
jamais  à  fes  premiers  fentimens.  Il  faut  s'arrêter  à  ce 
qu’on  a  déjà  jugé.  Il  s'arrête  à  la  julfice ,  &  à  l’honne- 
,  teté. 

s’Arrester.  Demeurer  court)  par  defaut  de  mémoi¬ 
re.  Cet  homme  nedevroit  jamais  parler  en  public;  il 
s’ arrête  toujours  au  milieu  de  fon  difcours. 
s’Arrester.  Mollir  dans  fes  entreprifes  ;  ne  pas 
pourfuivre  fa  pointe  ;  abandonner  fon  projet,  lorf- 
qu’il  eft  le  plus  aifé  à  executer.  A  quoi  penfez-vous  , 
de  vous  arrêter  e  n  fi  beau  chemin  ? 
s’Arrester,  fe  dit  aufli  des  chofes  fluides,  quand 
elles  celfent  de  couler.  Les  eaux  s'arrêtent  en  cet  en¬ 
droit,  &  y  croupiffent.  On  diroit  que  le  temps  s' arrête-, 
tant  il  coule  doucement.  Boü. 

En  termes  de  Venerie,  on  dit  qu’un  chien  couchant  arrê¬ 
te-,  lorfqu’il  voit  la  perdrix  ou  le  gibier ,  &  qu’il  en  aver¬ 
tit  fon  maître. 

En  termes  de  Maçonnerie ,  on  dit  qu’un  pofeur  arrête  une 
pierre ,  quand  après  l’avoir  bien  mife  à  plomb  &  à  ni¬ 
veau  ,  il  y  a  fait  mettre  du  mortier  pour  y  demeurer  tou¬ 
jours. 

En  termes  de  Couture ,  on  dit  qu’un  Tailleur  arrête  fa  be- 
fogne ,  lorfqu’il  fait  plufieurs  points ,  ou  qu’il  met  des 
ganfes  à  des  boutonnières ,  ou  aux  autres  endroits  ne- 
ceffaires ,  pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  déchirent. 
ArRester;  c’eft  en  termes  de  Jardinage,  Couper, 
tailler.  Il  fe  dit  particulièrement  des  melons  &  des  con¬ 
combres  ,  quand  ils  ont  trop  de  branches ,  ou  qu’ils  les 
ont  trop  longues.  Il  faut  arrêter  ces  melons.  Ces  con¬ 
combres  ont  befoin  d’être  arrêtez.  On  dit  aufli  arrêter 
un  arbufte ,  une  pallilfade ,  pour  dire ,  la  tailler  à  une 
certaine  hauteur. 

ArrestÉ,  ee.  part.  pafTl  &  adj.  On  dit  d’un  ex¬ 
travagant  ,  qu’il  n’a  pas  l’efprit  mité  ;  d’un  bigle,  qu’il 
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n‘a  pas  la  vue  arrêtée  ;  d’un  homme  irrefolu ,  qu'il  tfy 
a  jamais  rien  à' arrêté  avec  lui.  On  dit ,  qu’un  deffein 
eft  bien  arrêté,  lorfqu’il  eft  fini,  qu’on  y  a  mis  la  der¬ 
nière  main.  Qu’une  chofe  eft  arrêtée-,  pour  dire,  quel¬ 
le  eft  conclue ,  déterminée.  Rien  ne  femble  plus  inu¬ 
tile  que  l’ufage  des  prières ,  quand  on  fuppofe  que  le 
fuccés  des  évenemens  eft  fixe  Si  arrêté  avant  tous  les 
fiecles.  Oe.  M. 

ArrestÉ,  en  termes  de Blafon ,  eft  la  même  chofe 
que  raccourci-,  alaifé ,  ou  alifé.  On  dit  aufli,  qu’un 
animal  eft  arrête ,  quand  il  eft  debout  fur  fes  quatre 
pieds ,  fins  que  l’un  avance  devant  l’autre ,  comme  font 
les  animaux  qu’on  appelle  Pajfans. 

A  R  R  E  S  T  O  G  R  A  P  H  E.  f.  m.  Terme  de  Palais. 
C’eft  un  Auteur  qui  a  fait  un  Recueil  de  plufieurs  Arrêts 
pour  fervir  de  loix  ,  de  reglemens ,  ou  d’autoritez , 
comme  Papon,  LeVueft  ,  Monthelon,  Bouguier, 
Loiiet ,  8c  Brodeau  fon  Commentateur ,  T ournet  pour 
les  matières  beneficiales.  Il  y  a  un  Recueil  ou  Journal 
des  Audiences,  divifé  en  trois  tomes,  qui  contient 
plufieurs  Arrêts. 

Cé  mot  vient  du  Grec  areflon ,  8c  degrapho ,  feribo. 

A  R  R  H  E  R.  v.  aéL  Donner  des  arrhes.  Il  a  peu  d’ufa- 
ge.  Les  Ordonnances  de  Police  deffendent  à  tous  Mar¬ 
chands  &  Regrattiers  d’aller  au  devant  des  Laboureurs , 
<3c  Marchands  forains  pour  arrber  les  grains,  8c  les  mai- 
chandifes ,  &de  les  acheter  avant  que  d’être  arrivées  fur 
les  ports. 

A  R  R  H  E  S.  f.  f.  p!ur.  C’eft:  ainfi  qu’il  faut  écrire  8c  pro¬ 
noncer  dans  le  fens  figuré.  T ant  de  grâces  temporelles 
&  fpirituelles  font  comme  les  arrhes  &  les  prémices  des 
biens  à-venir.  Port-R.  Vous  avez  été  fcêllez  du 
fceau  de  l’Efprit  Saint ,  lequel  eft  le  gage  8c  l’ arrhes  de 
nôtre  héritage.  N.  T.  deMons.  Car  pour  le  fens 
propre  &  naturel ,  il  eft  certain  qu’il  faut  écrire  8c  pro¬ 
noncer  erres.  Ceux  là  même  qui  continuent  à  écrire  ar¬ 
rhes  ,  prononcent  ordinairement  erres ,  comme  on  fait 
à  Paris.  C’eft  un  gage  qu’on  donne  pour  affûrance  de 
l’execution  de  quelque  marché  qu’on  a  fait  verbalement, 
8c  qui  eft  ordinairement  une  avance  d’une  partie  du  pri* 
convenu.  En  droit ,  qui  rompt  un  marché  perd  les  er¬ 
res  qu’il  a  données  ;  ou  fi  c’eft  celui  qui  les  a  reçues ,  il 
rend  les  erres  doubles.  On  dit,  qu’un  homme  a  don¬ 
né  des  erres  au  coche ,  pour  dire ,  qu’il  a  refolu  de  pai  - 
tir,  de  faire  un  voyage;  8c  au  figuré,  qu’il  eft  enga¬ 
gé  dans  une  affaire.  Son  maître  lui  a  donné  des  gages  , 
des  marques,  des  arrhes  de  fon  amitié.  En  ce  fens  il  eft 
figuré,  8c  lignifie  fimplement,  un  engagement  d’af» 
feétion.  Nicod  dérivé  ce  mot  de  l’Hebreu  Arab -,  qui 
lignifie ,  Spopondit *  On  le  doit  faire  venir  du  Grec  at * 
rhabon. 

ARRIERE,  f.  f.  T erme  de  Marine.  C’eft:  la  pouppe 
d’un  vaiffeau ,  la  partie  qui  en  fait  la  queue  ou  le  derriè¬ 
re,  8c  qui  eft  oppofée  à  V  Ayant  :  c’eft:  tout  l’efpace 
compris  entre  l’artimon  8c  le  gouvernail ,  tant  dans  les 
hauts  que  dans  les  bas  du  bâtiment. 

On  dit  aufli ,  Paffer  à  l 'arriéré  d’un  vaiffeau ,  lorfqu’on  fe 
met  à  la  fuitte  d’un  autre  vaiffeau  qu’on  laiffe  paffer  de¬ 
vant.  On  dit ,  Avoir  vent  arriéré ,  pour  dire ,  Pren¬ 
dre  le  vent  par  pouppe  ;  8c  alors  arriéré  eft:  une  manié¬ 
ré  d’adjeéfif.  Le  vaiffeau  qui  porte  vent  arriéré  ne  va  pas 
fi  vîte ,  que  lorfqu’il  eft  porté  d’un  vent  de  quartier ,  ou 
qu’il  fait  yen  t  largue. 

ARRIERE,  adv.  de  lieu.  Voilà  une  porte  toute  ar¬ 
riéré  ouverte ,  c’eft-à-dire ,  qui  eft  ouverte  autant  qu’el¬ 
le  le  peut  être.  Mais  cette  expreffion  eft  tout-à-fait 
baffe  8c  populaire. 

Il  fe  joint  plus  ordinairement  avec  la  prepofition  en,  8c 
fiçnifie  alors  ,  En  reculant ,  ou  derrière  ;  comme , 
Marcher  en  arriéré ,  Demeurer  en  arriéré ,  Sauter  en  ar¬ 
bitre  >  Retourner  en  arriéré  :  ce  qui  fe  dit  non  feulement 
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chemin  -,  mais  auffi  quand  on  cft  en  demeure  de 
payer  Tes  dettes  annuelles.  On  dit  auffi  dans  le  ftile  fa¬ 
milier  ,  que  les  affaires  ne  vont  ni  en  avant  ni  en  arriéré. 
On  dit  encore  tenir  fa  tête  en  arriéré  ,  la  porter  en  ar¬ 
riéré. 

On  dit  fgurcment ,  Mettre  une  chofe  en  arriéré  ,  pour 
dire ,  la  mettre  en  oubli ,  n’en  faire  aucun  état. 

Arriéré,  eft  quelquefois  une  prepofition  qui  régit  le 
■génitif  ,  &  qui  fert  à  témoigner  l’averfion  qu’on  a 
de  quelque  chofe  :  comme,  Arriéré  de  moi,  propha- 
nes  ;  pour  dire ,  Eloignez-vous  ,  prophanes.  Il  figni- 
fte  auflî  quelquefois ,  En  cachette.  Il  a  fait  cela  en  ar¬ 
riéré  de  moi  :  mais  il  cft  vieux. 

Arriéré  ,  gouverne  auffi  alfez  fouvent l’accufatif ,  «Sc 
on  l’employe  pour  marquer  l’indignation  qu’on  a  pour 
une  choie  ;  &  pour  faire  connoître  qu’on  n’en  veut  pas 
entendre  parler.  Arriéré  toutes  ces  vaines  &  imperti¬ 
nentes  penfées.  Arriéré  déformais  tous  ces  confeils  ti¬ 
mides.  Go  MB. 

Arriéré,  s’employe  auffi  par  les  Chartiers ,  quand 
ils  parlent  à  leurs  chevaux ,  &  qu’ils  les  veulent  faire 
reculer.  Arriéré,  c’eft-à-dire,  recule. 

A  R  R I E  R  E  -  B  A  N.  f.  m.  eft  la  convocation  que  fait 
le  Roi  defaNobleffe  pour  aller  à  la  guerre,  tant  de 
fesvafîàux,  que  dcsvaffiauxde  fes  vaifaux.  On  a  man¬ 
dé  le  Ban  &  Y  Arriere-ban. 

Ménagé  dit  qu’on  dérivé  ordinairement  ce  mot  de  hariban- 
num ,  ou  heribanmm ,  qui  vient  de  l’Allemand  hare , 
ou  here ,  qui  fignifioit  armée  dans  la  première  8c  fécon¬ 
dé  Race  de  nos  Rois-  3z  ban ,  appel ,  convocation  ou 
fcmonce  ,  d’où  on  a  fait  d’abord  Hereban ,  «St  par  cor¬ 
ruption  Arriere-ban ,  qui  étoit  un  appel  des  vaffaux  pour 
aller  à  l’armée.  M.  de  Cafeuve  prétend  qu’il  eft  com- 
pofé  de  ces  deux  mots  ,  arriéré ,  8c  ban.  Le  ban  eft  la 
convocation  des  vaffaux  qui  tiennent  des  fiefs  relevans 
immédiatement  du  Roi  ;  8c  Y  arriéré  eft  la  convocation 
des  vaffaux  qui  ne  relevent  que  mediatement  du  Roi. 
M.  Ménagé  approuve  cette  étymologie.  Pafquier  dit 
qu’il  en  eft  fait  mention  frequente  dans  la  Loi  Salique , 
lorfquc  les  Rois  convioient  leurs  fujets  de  les  fuivre  à  la 
guerre. 

ARRIERE-BOUTIQUE,  f.  f.  Magafin  ,  ou 
boutique  de  derrière  d’un  Marchand  ,  où  fe'  mettent 
d’ordinaire  les  meilleures  marchandifes. 

ARRIERE-CHANGE,  f.m.  C'eft  l’intérêt  des 
interets. 

ARRIERE-CORPS,  f.m.  En  termes  d’ Archi¬ 
tecture  ,  fe  dit  des  parties  d’un  batiment  qui  ont  le 
moins  de  faillie  fur  la  face. 

ARRIERE-COUR.  f.  f.  Petite  cour  qui ,  dans  un 
corps  de  bâtiment ,  fert  à  éclairer  les  appartenions  de 
derrière ,  les  efcàliers  de  dégagement ,  8cc. 

ARRIERE-FAIX.  f.  m.  Terme  d’ Anatomie.  La 
peau ,  la  taye  où  l’enfant  eft  enveloppé ,  8c  ce  qui  fort 
de  la  matrice  d’une  femme  après  l’enfant.  Quelques- 
uns  appellent  Y arriere-faix  le  lit ,  pareeque  l’enfant  y 
demeure  couché.  D’autres  le  nomment  le  delivre , 
pareeque  quand  il  eft  dehors ,  la  femme  cft  entièrement 
délivrée.  On  l’appelle  auffi  fecondine ,  pareequ’il  ne 
fort  qu’en  fécond  lieu  ,  c’eft-à-dire  ,  après  l’enfant. 
Quelques-uns  rappellent  placenta  •  mais  ce  font  feule¬ 
ment  les  Accoucheurs ,  8c  les  Chirurgiens  qui  le  nom¬ 
ment  ainfi.  L’ arriere-faix  eft  le  nom  qu’on  lui  donne 

■ordinairement  ;  pareequ’il  eft  confideré  comme  un 
fécond  faix  dont  la  femme  fe  déchargé.  L 'arriere-faix 
eft  une  maffie  ronde ,  plate ,  «Sc  fpongieufe  pour  rece¬ 
voir  &  purifier  le  fang  de  la  mere ,  deftiné  à  la  nourri¬ 
ture  de  l’enfant.  Il  ne  faut  pas  que  Y  arriere-faix  demeu¬ 
re  dans  la  matrice  ;  c’eft  un  corps  étranger  qui  feroit 
mourir  la  mere  :  il  feroit  même  dangereux  qu’il  y  en 
reftat  quelque  chofe.  V arriere-faix  eft  commun  à  plu- 
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fleurs  enfans ,  8c  quand  la  mere  feroit  groffe  de  deux 
enfans  ,  elle  n’auroit  qu’un  arriere-faix.  M  a  u  r  i  c 
A  R  R  I E  R  E-F  E  R  M  I E  R.  f.  m.  C’eft  un  fou-fer¬ 
mier. 

ARRIERE-FIEF.  f.  m.  C’eft  un  fief  fervantqui 
dépend  d’un  autre  fief  dominant ,  qu’on  appelle  Flan 

M- 

ARRIERE-GARDE,  f.  f.  T erme  de  Guerre. 
C’eft  la  partie  de  l’armée  qui  marche  la  derniere,  ou 
qui  eft  à  l’autre  extrémité  de  la  tête  du  camp.  Condui¬ 
re  Yarriere-garde.  Commander  Yarriere-garde.  Renfor¬ 
cer  Yarriere-garde.  Charger  Yarriere-garde.  Défaire 
Yarriere-garde.  T  ailler  en  pièces  Yarriere-garde. 

Arriere-garde.  f.  f.  Terme  de  Coutume.  Dans 
les  Coutumes  où  la  garde-noble  a  lieu  au  profit  des 
Seigneurs ,  ou  du  Roi ,  fi  celui  qui  tient  un  fief  rele¬ 
vant  du  mineur ,  lequel  eft  en  la  garde  de  fon  Seigneur , 
tombe  auffi  en  garde,  alofs  la  garde  de  ce  fief  appartient 
auffi  au  Seigneur  qui  a  la  garde-noble  du  mineur;  8c  ce¬ 
la  s’appelle  ,  arriere-garde  ;  pareeque  cette  fécondé 
garde-noble  ne  lui  appartient  qu’indireétement  ,  8c 
feulement  à  caufe  du  mineur  qui  eft  déjà  en  fa  garde. 

A  R  R I  E  R  E  -  M  A I  N.  f.  m.  eft  un  coup  qu’on  frap¬ 
pe  du  derrière  de  la  main ,  ou  par  un  mouvement  con¬ 
traire  à  celui  quelle  fait  ordinairement  en  avant.  Tout 
ce  qu’ont  pû  faire  vos  amis ,  c’eft  de  demeurer  en  doute, 
s’il  a  reçu  le  fouflet  de  Favant-main ,  ou  de  Y  arriéré - 
main.  Paso. 

ARRIERE-NEVEU,  f.m.  C’eft  le  neveu  d’un 
neveu ,  le  defeendant  d’un  neveu. 

ARRIERE-PAN  AGE.  TermedesEaux  «StFo- 
rêts ,  eft  le  temps  qu’on  laiffe  les  beftiaux  dans  la  forêt 
après  le  temps  du  panage  expiré. 

ARRIERE-PETIT-FILS.  f.m.  C’eft  le  fils 
du  petit-fils ,  ou  de  la  petite-fille. 
ARRIERE-PETITE-FILLE,  f.  f.  C’eft  la 
fille  du  petit-fils ,  ou  de  la  petite-fille. 
ARRIERE-POINTEUSE,  f.  f.  Mot  que  le 
petit  peuple  de  Paris  employé  pour  lignifier  la  Coutu¬ 
rière  qui  fait  les  arrieres-points.  Mais  pour  bien  parler , 
il  faut  dire  une  Ouvrière  en  linge. 

ARRIERE-POINTS,  f.  m.  Terme  de  Coutu¬ 
rière  en  linge.  C’eft  une  ligne  continue  de  points  d’ai¬ 
guille  qui  fe  forme ,  quand  après  avoir  fait  un  point  par 
deffous ,  on  fiche  l’aiguille  en  arriéré  pour  en  faire  un 
autre  point  par  deftus  qui  rende  les  points  continus  :  ce 
qui  ne  fe  fait ,  que  fur  le  poignet  8c  fur  le  cou  des  che- 
mifes  ,  pour  leur  fervir  d’ornement. 

ARRIERE-SAISON,  f.  f.  eft  une  faifon  éloignée 
d’une  autre.  Ce  vin  fera  bon  fur  Y  arriere-faifon ,  c’eft-à- 
dire,  au  mois  d’Août ,  en  la  faifon  la  plus  éloignée  de 
la  vendange.  Le  bled  fe  vend  mieux  fur  Y  arriere-faifon, 
c’eft-à-dire,  au  mois  de  Juin  le  plus  éloigné  de  la  der¬ 
niere  moiffon. 

On  dit  auffi  d’un  homme  ,  qu’il  eft  fur  Y  arriere-faifon, 
quand  il  eft  vieux  ,  «Sc  au  temps  le  plus  éloigné  de  fa 
jeuneffe.  U  arriere-faifon  des  beaux  eft  toujours  belle. 
Ab  l. 

ARRIERE-VASSAL,  f.m.  Qui  eft  vaffial  d’un 
autre  vaffal ,  ou  celui  qui  tient  un  arriere-fîef.  On  dit 
auffi  un  Arriere-fenfif ,  une  rente  arriere-fonciere ,  8cc. 
ARRIERE-VOUSSURE,  f.  f.  TermedeMa- 
çonnerie.  C’eft  une  efpece  de  voûte  que  l’on  fait  der¬ 
rière  une  pprte ,  ou  une  fenêtre  pour  couronner  l’cm- 
brafure,  ou  faire  que  la  porte  s’ouvre  plus  facilement. 
La  commune  s’appelle  arriere-voujfure  de  Marfeille  ;  «Sc 
l’autre  qui  cft  pour  les  portes  rectangles ,  s’appelle  ar¬ 
riéré -vouffure  de  Saint  Antoine. 

ARRIMAGE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  la  dif- 
pofition,  l’ordre,  ou  l’arrangement  de  là  cargaifon  du 
vaiffeau.  On  dit  auffi  Arrunave. 

A  R- 
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arrimer  ,  ou  ARRUMER,  v.  a<5t.  Terme  de 

Marine.  Arranger  la  cargaifon  d'un  vailTeau.  Voyez 
ArrumeR. 

ARRISSER.  v.  ad:.  Terme  de  Marine.  C’eft, 
Abaiffer  les  vergues  pour  les  attacher  fur  les  bords  du 


navire. 

ARRIVAGE,  f.  m.  Abord  des  marchandifes  dans 
un  port.  L’Ordonnance  de  la  Ville  veut  qu’il  y  ait  un 
Echevin  commis  pour  recevoir  les  déclarations  des  arri¬ 
vages  des  marchandifes  fur  les  ports. 

A  R  R I V  E.  f.  f.  T erme  de  Marine  de  Levant.  Ceft  le 
côté  du  vailTeau  qui  regarde  la  rive  ou  la  terre. 

ARRIVEE,  f. f.  Retour,  venue  ;  le  temps  où  une 
perfonne  arrive.  Il  a  été  régalé  à  fon  arrivée  par  fes 
amis.  On  l’eft ail é attendre  à  ['arrivée,  à  la  defcente 
du  coche.  On  datte  à  Rome  les  provifions  du  jour  de 
f  arrivée  du  Courier  qui  retient  la  datte. 

Ait  rivee,  fignifîe  quelquefois ,  Entrée.  Ce  Miniftre  a 
tout  changé  à  fon  arrivée  dans  les  affaires.  Les  marchan¬ 
difes  payent  des  douanes  tant  à  leur  fortie ,  qu’à  leur  ar¬ 
rivée  dans  le  Royaume. 

d’ArrivÉe.  Sorte  d’adverbe  qui  lignifie  d’abord ,  en 
arrivant ,  fi-tôt  qu’on  eft  arrivé.  Il  a  vieilli.  D'arrivée 
il  le  met  en  fuite.  Mezf  r. 

ARRIVER,  v.  n.  Parvenir  au  lieu  où  on  avoit  def- 
fein  de  fe  rendre.  Vous  voilà  heureufement  arrivé  de 
vôtre  voyage.  Le  Courier  de  Hollande  arrive  les  Lun¬ 
dis  &  les  Vendredis.  On  dit  auflî,  que  des  marchan¬ 
difes  font  arrivées  à  bon  port ,  foit  par  eau ,  foit  par 
terre ,  quand  on  les  a  reçues  fans  être  endommagées. 
Il  eft  arrivé  tout  à-propos  pour  dîner. 

Ce  mot  vient  de  adripare ,  comme  qui  diroit,  adripam 
appeüere.  Men. 

Arriver,  fe  dit  auflî  en  parlant  des  rencontres  de  tou¬ 
tes  les  chofes  qui  fe  font  dans  le  monde ,  foit  par  hafard, 
foit  dans  le  cours  ordinaire  de  la  nature.  Un  bon  Aftro- 
nome  prédit  toutes  les  éclipfes  qui  arriveront  dans  cent 
ans.  Un  habile  homme  doit  prévoir  tous  les  inconve- 
niens  qui  peuvent  arriver  dans  l’affaire  qu’il  entreprend. 
Si  l’enchaînement  des  caufes  fécondés  eft  invariable, 
nous  ne  pouvons  pas  en  interrompre  le  cours  par  nos 
foins ,  &  les  chofes  arriveront  neceffairement  comme 
elles  doivent  arriver.  J  U'.  La  prudence  penfe  à  ce  qui 
s’eft  palfé ,  pour  prévoir  ce  qui  arrivera .  Le  Ch. 
d  e  M. 


Ce  que  l'on  conçoit  bien  s'énonce  clairement , 

Et  les  mots,  pour  le  dire,  arrivent  aifément.  Bon. 

Arriver,  fe  dit  auflî  fîgurémenten  chofes  morales. 
Il  eft  difficile  d'arriver  à  la  perfection.  Peu  d’Orateurs 
font  arrivez,  au  fublime.  B  o  i .  Cet  homme  eft  arrivé 
à  un  haut  point  de  fortune.  Les  honneurs ,  les  richeffes 
lui  arrivent  de  toutes  parts.  Il  eft  arrivé  à  une  telle  im¬ 
pudence  qu’il  eft  impoflîbledelefouffrir.  L’affaire  eft 
arrivée  à  un  point  qu’on  n’y  fçauroit  apporter  de  reme- 
de.  Il  eft  arrivé  à  fon  but. 

Arriver,  fe  dit  auflî  pour  être  apporté.  Il  arriva 
mets  fur  mets.  Abl.  pour  dire,  qu’on  apporta  plats 
fur  plats. 

Arriver.  Ce  mot  entre  dans  plufteurs  façons  de  par¬ 
ler,  par  élégance  feulement.  S’il  vous  arrive  jamais 
de  tomber  en  cette  faute,  vous  ferez  bien  châtié.  Il 
ne  lui  eft  jamais  arrivé  de  dire  un  bon  mot.  Comme 
j’étois  à  lachafle,  il  lui  arriva  de  faire  une  infolcnce. 
Vaug. 

Arriver  ,  en  termes  de  Marine ,  lignifie,  Pouffer  la 
barre  du  gouvernail  fous  le  vent ,  &  manœuvrer  ou 
pour  obeïr  au  vent ,  ou  pour  le  prendre  en  pouppe  :  ce 
qui  fe  fait ,  quand  on  veut  venir  à  bord  de  quelque  au¬ 
tre  vailTeau  ,  ou  éviter  quelque  banc  ou  quelque 
écueil.  Arrive  eft  le  commandement  que  l’on  fait  au 
Timonier  pour  cela  :  &  arrive  tout ,  eft  le  commande- 
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ment  qu’on  lui  fait  pour  pouffer  le  gouvernail  tout  à 
bord ,  afin  de  mieux  arriver. 

On  dit  proverbialement  j  qu’un  malheur  n  'arrive  mieres 
fans  l’autre  j  qu’il  arrive  bien  des  chofes  entre  le  verre  & 
la  bouche. 

Arrive,  e'e.  part. paff  &adj. 

A  R  R  O  B  E.  T.  f.  Terme  de  Marine  ,  qui  Te  dit  du 
poids  de  trente- une  livres.  Ce  mot  eft  venu  d'Arroba 
Efpagnol ,  qui  lignifie  la  même  chofe.  L'arrobe  de  lai¬ 
ne  à  Segovie  pefe  feulement  vingt-cinq  livres. 

A  R  R  O  C  H  Ë.  f.  f.  Herbe  potagère-,  ainfî  appellée,  fé¬ 
lon  quelques-uns ,  pareequ’eile  ne  demeure  que  huit 
jours  en  terre.  11  y  en  a  de  blanche,  de  rouge ,  de  culti¬ 
vée,  de  fauvage,  de  maritime,  &c.  L'arroche  blanche  de 
jardin  vient  fouvent  de  la  hauteur  d’un  homme  -,  Ta  tige 
eft  droite,  branchuc,  ronde  par  le  bas ,  &quarréeau 
deffus.  Ses  feuilles  font  plus  petites  que  celles  de  poi- 
rée,  longues,  de  figure  triangulaire,  larges  près  de 
la  tige ,  3c  allant  en  pointe  vers  l’autre  bout.  Etant 
nouvelles  elles  font  blanches ,  comme  fi  on  avoit  ré¬ 
pandu  deffus  de  la  farine  ;  mais  étant  plus  grandes  elles 
font  de  couleur  de  verdiaune.  Au  haut  des  tiges  il  y  a 
une  infinité  de  petites  fleurs  jaunes,  compofées  feule¬ 
ment  de  quelques  filets.  Sa  fernence  qui  eft  plate  8c 
ronde  eft  renfermée  dans  les  feuilles  du  calice  qui  fe 
recourbent.  L'arroche  rouge  eft  de  la  même  gran¬ 
deur  &  de  la  même  figure  que  la  precedente-,  mais  fes 
tiges ,  fes  feuilles  &  fes  fleurs  font  d’un  rouge  brun. 
En  Latin  Atriplex  ;  3c  en  François ,  Arroches  Follettes, 
ou  Bonnes  dames. 

ARROGANCE,  f.  f.  Orgueil ,  fierté ,  prefomp- 
tion.  Cet  homme  exige  le  payement  de  fes  dettes  avec 
une  arrogance  infupportable.  Ce  valet  répond  avec  une 
grande  arrogance.  Quand  on  a  de  l 'arrogance  on  s’attri¬ 
bué  un  droit ,  un  mente ,  une  autorité  que  l’on  n’a  pas. 
Souvent  l 'arrogance  a  tenu  lieu  de  grandeur ,  3c  l’inhu¬ 
manité  de  fermeté.  LaBruy. 

Quand  on  fe  croit  fçavant ,  on  ejl  plein  d’arrogance , 

De  fes  propres  erreurs  on  tire  vanité. 

Une  profonde  humilité 

Vaut  mieux  que  toute  la  fcience.  L’  Ab  b  é  Te  t  u. 

A  R  R  O  G  A  M  M  E  N  T.  adv.  Les  brutaux  3c  les  fan  * 
farons  parlent  arrogamment  ;  c’eft-à- dire  avec  orgueil , 
avec  arrogance. 

ARROGANT,  ante.  adj.  Superbe ,  fier ,  in- 
folent.  Il  l’a  reçu  avec  une  mine  arrogante.  Il  lui  a  ré¬ 
pondu  en  termes  arrogant.  Le  Sage  dit  qu’il  n’y  a  rien 
de  plus  infupportable  qu’un  gueux  arrogant. 

Tour  éblouir  les  yeux ,  la  fortune  arrogante 

Affecta  d'étaler  une  pompe  infolente . 

Ce  mot  vient  du  Latin  arrogans ,  Celui  qui  s’attribue  quel¬ 
que  chofe  avec  hauteur. 

Arrogant,  ante,  font  auflî  quelquefois  fubftan- 
tifs.  Ce  n’eft  qu’un  arrogant.  Ce  n’eft  qu’une  arro¬ 
gante. 

ARROGER,  v.  a&.  qui  ne  fe  dit  jamais  fans  le  pro¬ 
nom  perfonnel.  S'arroger  un  droit ,  une  autorité;  pour 
dire ,  s’attribuer  une  chofe  qui  n’eft  pas  due.  Ils  font  fi 
infolens  que  de  s'arroger  les  premiers  honneurs.  Abl. 
Henri  VIII.  s’étoit  arrogé  la  qualité  de  fouverain  Chef 
de  l’Eglife  Anglicane.  Maucroix. 

ARRONDIR,  v.  aéè.  Rendre  rond ,  ou  de  figure 
circulaire,  fpherique,  cylindrique.  Arrondir  un  baftin 
de  fontaine  avec  un  cordeau.  Arrondir  une  juppe,  un 
manteau.  Arrondir  une  figure ,  c’eft  lui  donner  du  relief, 
3c  faire  que  tous  fes  membres  foient  bien  arrondis. 

Arrondir»  fe  dit  auflî  en  Rethorique  des  périodes 
qu’on  rend  nombreufes ,  3c  à  qui  on  donne  une  cadence 
agréable  à  l’oreille.  On  dit  auflî ,  qu’un  Prince  a  arron¬ 
di  fa  Couronne ,  quand  il  s’eft  rendu  maître  de  tous  les 
petits  Etats  qui  étoient  enclavez  dans  Les  limites. 

Bb  Ar 


A  R  R. 

À  R  R  o  n  d  i  R  }  en  termes  de  Manège ,  fignifîe ,  Dreffer 
un  cheval  à  manier  en  rond  ,  foit  au  trot  ou  au  galop , 
Toit  dans  un  grand  ,  foit  dans  un  petit  rond  ,  fans  quil 
fetraverfe,  6c  fe  jette  de  côté. 

Arrondir,  eft  aufîi  n.  paff.  6c  lignifie,  Devenir  rond. 
Les  colonnes  6c  les  globes  s  arrondirent  fur  le  tour. 

Arrondi,  ie.  part. 

Arrondi,  en  termes  deBlafon,  fe  dit  des  pièces  de 
l’Ecu  qui  étant  rondes,  ou  naturellement  ou  par  arti¬ 
fice  ,  ont  certains  traits  qui  font  paraître  cet  arrondif- 
fement.  On  le  dit  aulïi  de  ce  qui  paraît  de  relief  par  le 
moyen  des  ombres  :  comme,  une  boule  arrondie.  Un 
tronc  d’arbre  arrondi. 

ARRONDISSEMENT,  f.  m.  A&ion  par  la¬ 
quelle  on  arrondit.  Pour  faire  Y  arrondi ffement  de  vôtre 
Seigneurie ,  ii  faudrait  acheter  cet  héritage  qui  y  eft 
enclavé. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rotundiis ,  rond. 

Ar rondissement.  Ce  mot  qui  n’eft  pas  fort  en 
ufage  dans  le  propre,  eft  parfaitement  beau  dans  le 
figuré.  Sa  plus  forte  application  eft  pour  Yarrondiffe- 
ment  de  fes  périodes  ,  afin  qu’elles  ayent  toute  la  juftef- 
fe,  &  toute  l’harmonie  polîible. 

A  R  R  O  N  D  I S  S  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  arrondit. 
Mais  ce  mot  ne  peut  palfer  que  dans  quelque  Ouvrage 
comique  <Sc  burlefque. 

ARROSEMENT,  f.m.  Adion  d’arrofer.  Uarro- 
fement  eft  necelfaire ,  lorsqu’on  plante  ou  qu’on  tranf- 
plante  quelque  arbre ,  ou  quelque  fleur ,  &c. 

Arrosement,  fe  prend  au  figuré  pour  une  grâce  in¬ 
ferieure  ,  qui  pénétré  jufqu’au  fond  de  l’ame.  Craignez 
Dieu ,  6c  retirez  vous  du  mal  ;  ainfi  vôtre  chair  fera 
faine,  6c  Yarrofement pénétrera.  Port-R. 

ARROSER,  v.  ad.  Verfer  doucement  une  liqueur 
fur  quelque  corps.  On  arrofe  les  plantes ,  quand  on  les 
met  en  terre ,  ou  quand  la  terre  eft  trop  feche.  Les  Sa¬ 
crificateurs  Payens  arrofoient  les  vidimes  avec  de  l’huile, 
du  vin ,  6cc.  Ils  arrofoient  le  peuple  avec  des  eaux  luf- 
traîes  ;  les  Chrétiens  avec  de  l’eau  benîte.  Il  a  fait  une 
bonne  pluye  qui  a  bien  arrofe'  la  terre.  Les  Cuifiniers 
arrofent  les  viandes  qu’ils  rotiffent ,  quand  elles  ne  font 
pas  lardées.  Nicod  dérivé  ce  mot  de  ros ,  ou  rofée. 

On  dit,  que  les  Martyrs  ont  arrofé  la  terre  de  leur  fang; 
qu’un  vrai  penitent  doit  arrofer  fon  fein  de  fes  larmes. 
On  dit  auflî  d’un  homme  qui  a  été  bien  mouillé ,  foit 
par  la  pluye ,  foit  par  quelque  autre  accident ,  qu’il  a 
été  bien  arrofe. 

Ar  R  o  s  e  R,  fe  dit  aufîi  des  fleuves  &  des  rivières  qui  paf- 
fent  à  travers  une  Province ,  qui  y  entretiennent  l’hu¬ 
midité  ,  6c  qui  y  font  quelques  inondations ,  qui  la  ren¬ 
dent  fertile,  ou  qui  l’enrichi  fient  par  le  commerce.  Le 
Penée  arrofe  les  campagnes  de  la  Theflalie.  Le  Gange 
arrofe  l’Inde ,  le  Nil  l’Egypte.  Le  Danube  eft  le  fleu¬ 
ve  de  toute  l’Europe  qui  arrofe  le  plus  de  pais. 
fuyez,  ces  lieux  charmant  (jw’arrofe  le  Vermeffe  : 

Ce  nefi  point  fur  fes  bords  qu’habite  la  richejfe.  Boil. 

Arroser,  fe  dit  aufîi  dans  les  matières  de  pieté.  Paul 
plante,  Apollos  arrofe  ;  mais  c’eft  Dieu  qui  donne 
l’accroiffement. 

Arrose,  e'e.  part.  pafT.  6c  adj . 

ARROSOIR,  f.m.  Vaiffeau  dont  fe  fervent  les  Jar¬ 
diniers  pour  arrofer  les  arbres  6c  les  fleurs.  Il  eft  fait  de 
cuivre,  ou  de  fer  blanc,  ou  de  terre ,  &  il  a  une  branche 
qui  fe  termine  par  une  efpece  de  pomme  percee  de  plu- 
fieurs  petits  trous ,  par  où  l’eau  s’écoule ,  6c  fe  diftribuë 
en  plufieurs  menus  filets,  6c  en  forme  de  pluye,  afin 
d’humeâer  doucement  la  terre. 

A  R  R  O  Y.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  ,  Train, 
équippage.  Ce  Seigneur  vient  à  la  Cour  en  magnifique 
arroy.  Il  eft  peu  en  ufage.  On  appelle  aufîi  Arroy , 
l’équippage  d’un  Fauconnier,  comme  gans,  longes,  6cc. 
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Du  Cange  dit  que  le  mot  d ’ arroy  vient  des  mots  arre- 
dare ,  arraiatus ,  6c  arraiamentum  ,  qui  ont  été  dits 
dans  la  baffe  Latinité  pour  lignifier,  orner ,  équipper , 
équippage. 

A  R  R  U  M  A  G  E.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  l’or¬ 
dre  6c  l’arrangement  delà  cargaifon  d’un  va  fléau. 

ARRUMER,  ouARRUNER.  v.  ad.  Terme 
de  Marine,  qui  lignifie.  Placer  6c  arranger  avec  foin 
la  cargaifon  du  vaiffeau.  On  dit ,  qu’un  vaiffeau  eft  mal 
arrume ,  lorsqu’il  n’eft  pas  à  fon  plomb  qui  le  fait  tenir 
droit  fur  bout  ;  car  alors  les  poinçons  fe  déplacent , 

*  courent  6c  roulent  vers  la  pente ,  6c  du  heurt  s’enfon¬ 
cent  les  uns  les  autres  ,  ce  qui  caufe  de  grands  coulages. 
Sur  la  mer  du  Levant  on  dit  en  ce  cas ,  qu’un  vaiffeau  eft 
mal  mis  en  eftive. 

ArrUmer  une  Carte  marine;  c’eft  y  décrire  les 
rumbs.  Cette  Carte  eft  parfaitement  bien  arrumée. 

A  R  R  U  M  E  U  R  S.  f.  m.  font  de  petits  Officiers  éta¬ 
blis  fur  les  ports ,  &  fur  tout  en  Guyenne ,  que  le  Mar¬ 
chand  chargeur  doit  fournir  6c  payer ,  qui  ont  foin  de 
placer ,  6c  de  ranger  les  marchandifes  dans  un  vaiffeau , 
6c  fur  tout  celles  qui  font  en  tonneaux ,  6c  qui  font  en 
danger  de  coulage. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  rum  ,  ou  de  ruma ,  qui  en  Portugais 
fignifîe  réglé ,  ou  ligne  droite  ;  ou  de  carta  rumada , 
qui  eft  du  papier  réglé. 

A  R  S. 

A  R  S.  adj.  Vieux  mot  qui  fignifioit  brûlé. 

Ars.  f.  m.  Terme  de  Manege.  Ce  font  les  veines  ou 
l’on  feigne  les  chevaux  ,  qui  font  au  bas  de  chaque  épau¬ 
le.  Il  y  en  a  auflî  aux  membres  de  derrière,  au  plat  des 
cuiffes.  On  a  feigné  ce  cheval  des  quatre  ars;  pour  dire, 
des  quatre  membres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  artus. 

ARSENAL,  f.m.  Nos  Auteurs  ne  s’accordent  gueres 
fur  la  maniéré  d’écrire  6c  de  prononcer  ce  mot.  Les  uns, 
comme  Balzac  6c  Ménagé ,  font  pour  arfenac  (  il  y  en 
a  meme  qui  écrivent  arcenac )  <3c les  autres,  comme 
Vaugelas  6c  Mainard ,  font  pour  arfenal  (il  y  en  a  qui 
écrivent  arcenal  )  &  foutiennent  que  c’eft  le  plus  uiîté. 
J’aimerais  mieux  fuivre  le  fentiment  de  ces  derniers ,  <Sc 
écrire  arfenal  ou  arcenal.  En  voici  les  raifons.  I.  Il  eft 
plus  conforme  à  l’étymologie  ,  puisqu’il  vient  ou  de 
l’Italien  Arfenale ,  ou  de  l’Efpagnol  Arsenal.  1 1.  Parce- 
qu’ autrement  il  faudrait  dire  arfenacs  au  plurier  ;  or  il 
faut  dire  arfenaux  avec  tout  le  monde  poli.  III.  Mai¬ 
nard  ,  qui  avoit  écrit  arfenac  dans  une  de  fes  Epigram- 
me,  a  mieux  aimé  refondre  fon  Epigramme,  6c  en 
changer  la  rime  que  d’y  laiffer  arfenac  :  tant  il  étoit  con¬ 
vaincu,  qu’il  falloit  écrire  arfenal.  Il  avoit  donc  dit  : 
Quand  lirai-je  dans  l'Almanac , 

Que  la  paix  fera  des  marmites 
De  tout  le  fer  de  /'arfenac  ? 

Voici  comme  il  a  depuis  corrigé  cet  endroit. 

Quand  fer a-ce ,  Grand  Cardinal , 

Que  la  paix  fera  des  marmites , 

De  tout  le  fer  de  /  arfenal  ? 

Le  meme  Auteur  a  dit  encore. 

J'admire  le  Cardinal , 

1/  préféré  au  luth  des  Hufes , 

Les  flûtes  de  /'arfenal. 

Ajoutons  à  cela  que ,  quoyque  l’Academie  ne  condam¬ 
ne  pas  formellement  arfenac  ou  arcenac ,  on  voit  pour¬ 
tant  bien  qu’elle  panche  beaucoup  plus  pour  arfenal  ou 
arcenal.  Richdet  eft  auflî  pour  ce  dernier.  Il  eft 
vrai  qu’il  ne  voudrait  pas  qu’on  fit  fentir  17 ,  6c  qu’on 
prononçât  arfena.  Quoyqu’il  en  foit  Y  arfenal-,  ou  Y  ar¬ 
cenal,  eft  une  maifon  Royale  ou  publique ,  où  on  fabri¬ 
que  les  armes  6c  les  munitions  de  guerre ,  6c  qui  fert 

auflî 
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tuffi  de  magafin  à  les  ferrer.  L’Arftiul  de  Venife  eft  le 
lieu  où  fe  fabriquent  6c  fe  confcrvent  les  Galeres  :  l'Ar~ 
final  de  Paris ,  où  l’on  fond  des  canons:  l'Arfenal  de 
de  Cône ,  où  on  fabrique  des  moufquets  :  l'Arfenal  de 
la  Salpetriere ,  où  on  fait  le  falpêtre.  Il  y  a  aufli  des 
Ar  finaux  de  Marine  ,  comme  à  Rochefort,  à  Toulon, 
&c.  Quoyque  l’on  ait  déjà  pris  parti  pour  l’étymolo- 
gie  d 'arfenal ,  on  ne  laiflera  pas  de  rapporter  le  fenti- 
ment  de  ceux  qui  en  ont  dit  quelque  chofe*  Plufieurs 
croyent  que  ce  mot  vient  de  arx ,  ou  de  arcut ,  ou  plu¬ 
tôt  de  ars ,  qui  lignifie  engin ,  ou  machine,  comme 
étant  un  lieu  où  on  ferre  les  machines  de  glJerre  :  c’eft 
l’opinion  deDuCange,  qui  cite  Jaques  Bourgoin  au 
livre  de  l’origine  &  de  l’ufage  des  mots  vulgaires.  San- 
fouin  en  fon livre  de  Venife,  dit  qu’il  vient  de  arx  fena - 
tus ,  comme  qui  diroit ,  La  deffenfe  du  Sénat  contre  les 
Infidelles.  Mais  Ménagé  croit  qu’il  vient  de  l’Italien 
arfenale ,  ou  du  Grec  du  bas  fiecle  Arfenalis ,  dont  on 
s’eft  fervi  il  y  a  long  temps  à  Conftantinople  dans  quel¬ 
ques  inferiptions.  Covarruvîas,  félon  lefentiment  de 
quelques-uns,  dit  que  ce  mot  vient  de  l’Arabe  darfenaa , 
qui  lignifie  la  meme  chofe  que  l’Efpagnol  ataraçana , 
c’eft-à-dire ,  ce  que  nous  entendons  par  le  mot  d’^tr- 
fenal.  En  effet  ôtant  d  première  lettre  de  darfenaa , 
relie  arfenaa ,  qui  a  un  rapport  entier  avec  arfenal.  Les 
Italiens  fe  fervent  aulïi  de  Darfena ,  pour  fignifier  le  lieu 
où  ils  mettent  leurs  Galeres ,  6c  dont  on  fe  fert  auffi  en 
termes  de  Marine  par  toute  la  Mediterranée,  pour  ligni¬ 
fier  le  balfin  le  plus  retiré  d’un  pQrt.  Voyez  Darsine. 

ARSENIC,  f.  m.  Minerai  fort  cauftique ,  6c  poifon 
.  fort  violent.  Si  tu  t’ennuyes  de  vivre ,  tu  t’enyoyeras 
en  l’autre  monde  avec  un  grain  à'arfenic.  Abl.  Il  y  a 
trois  fortes  à'arfenic  :  le  blanc,  qui  eft  quelquefois  tranf- 
parent  ;  le  jaune ,  qui  eft  l’orpiment  ;  6c  le  rouge , 
qui  eft  le  realgar ,  ou  realgal ,  ou  fandaraque.  Ces 
minéraux  font  d’une  nature  fi  fubtile  6c  fi  pénétrante , 
qu’étant  alliez  avec  les  métaux ,  ils  les  ouvrent  &  cor¬ 
rompent  ,  6c  transforment  prefqu’ en  une  autre  nature. 
Ils  blanchilfent  le  cuivre,  leleton,  &  le  plomb  com¬ 
me  l’argent.  Ils  font  chauds ,  fecs  6c  corrofifs  6c  dan¬ 
gereux  à  toute  chofe  ayant  vie.  Ils  fe  lèvent  par  feuilles 
comme  du  papier.  Varfenic  eft  comme  une  fuye  ou  un 
fuc  minerai ,  gras  6c  ondueux ,  qui  participe  de  la  na¬ 
ture  du  foufre.  Celui  qu’on  apporte  ici  d’ordinaire  6c 
qu’on  appelle  criftallin ,  pareequ’il  reffemble  à  du  crif- 
tal ,  eft  une  matière  fublimée  des  parties  égales  de  fel 
marin  6c  d’orpiment  en  poudre  mêlées  enfemble  dans 
des  vaifleaux  fublimatoires. 

En  termes  de  Chymie ,  on  appelle  Rubis  à'arfenic ,  une 
préparation  de  Varfenic  vulgaire,  qu’on  fait  avec  du  fou- 
:  fre  par  des  fublimations  plufieurs  fois  reïterées  qui  lui 
donnent  la  couleur  de  rubis.  On  prétend  qu’alors  il  n’eft 
plus  nuifible,  mais  qu’il  fert  de  remede  à  plufieurs  ma¬ 
ladies  ,  quand  on  le  donne  dans  des  confitures ,  confer- 
ves  ou  loocs  pour  provoquer  les  fueurs ,  6c  guérir  les 
ulcérés  rebelles.  Un  tel  remede  doit  être  toujours  ex¬ 
trêmement  fufpeél ,  6c  on  ne  doit  point  s’en  fervir  in¬ 
térieurement. 

Régulé  à'arfenic ,  c’eft  la  partie  la  plus  fixe  6c  la  plus  com¬ 
pare  de  1  ar fente ,  qu’on  préparé  avec  les  cendres  gra- 
velees ,  &  le  favori ,  faifant  fondre  le  tout,  6c  le  jettant 
tout  fondu  dans  un  mortier;  par  ce  moyen  la  partie  la 
plus  pefante  tombe  au  fond.  Il  y  a  auffi  de  huile  caufti¬ 
que  à'arfenic ,  qui  eft  une  liqueur  butireufe ,  femblable 
au  beurre  d’ Antimoine,  qu’on  préparé  avec  Varfenic 
&  le  fublimé  corrofif.  Cette  huile  fert  pour  confirmer 
les  chairs  baveufes  des  playes,  6c  à  emporter  la  carie 
des  os.  L’efprit  qui  fort  le  premier  eft  fort  corrofif, 
<8c  capable  de  diflbudre  tout-à-fait  le  fer  6c  plufieurs  mé¬ 
taux. 

ARSENICAL,  ale.  adj  »  Qiu  tient  de  l’arfenic» 
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Il  faut  que  les  Chymiftes  fe  donnent  de  garde  des  efpritfi 
arfinicaux  6c  vitrioliques. 

Aiman  arfinical.  C’eft  une  préparation  faite  avec  l’Anti¬ 
moine  ,  le  fouffre  6c  l’arfenic  criftallin. 

Quelques-uns  tirent  le  mot  à'arfenic  du  Grec  arfen ,  qui 
fignifie  mâle ,  à  caufe  de  fir  vertu  tout-à-fait  mâle  pour 
donner  la  mort.  Martinius. 

ART. 

ART.  f.  m.  Tout  ce  qui  fe  fait  par  l’adreffe  6c  par  l’in- 
duftrie  de  l’homme  ;  &  en  ce  fens  il  eft  oppofé  à  natu¬ 
re.  L'art  corrige  6c  perfectionne  la  nature.  II  faut  que 
Y  art  vienne  au  fecours  de  la  nature,  6c  c’eft  leur  parfaite 
alliance  qui  fait  la  fouveraine  perfection.  Boi.  Les 
laides ,  ou  les  vieilles  employait  Y  art  au  deffaut  de  la 
hature  pour  paraître  belles ,  c’eft-à-dire ,  le  fard  6cles 
ornemens.  La  parure  des  laides  irrite  une  maligne  cu- 
riofité,  qui  fait  demêler  ce  qui  eft  de  Y  art,  ou  de  la 
nature.  Bell. 

Tout  ce  que  prête  l'art  â  tesbeautez.  f  années. 

Ne  te  ramené  point  tes  premières  années.  Corn. 

Art  ,  feditauflî  de  toutes  les  maniérés  6c  inventions 
dont  on  fe  fert  pour  deguifer  les  cliofes ,  ou  pour  les 
embellir,  ou  pour  reüffir  dans  fes  deffeins.  Cette  per- 
fonne  a  Y art  de  plaire ,  de  fe  faire  aimer ,  de  l’infinuer 
dans  le  monde,  6c  de  faire  fortune.  Il  faut  avoir 
beaucoup  d 'art  6c  d’adreffe  pour  la  cajoler.  Abl.  Il  y 
a  de  Y  art  en  tout  ce  que  cet  homme  fait ,  il  eft  com¬ 
paré  jufqu’à  PaffeCtation.  Quelque  profonds  que  foient 
les  Grands  de  la  Cour ,  6c  quelque  art  qu’ils  ayent  pour 
paraître  ce  qu’ils  ne  font  pas ,  &  pour  ne  pas  paraître 
ce  qu’ils  font ,  ils  ne  peuvent  cacher  leur  malignité. 
La  Bru.  La  raifon  l’emporte  toujours  fur  Yart,  & 
fur  l’adrefïe.  O  e  .  M.  Un  Amant  ne  fçauroit  fe  degui¬ 
fer  avec  tant  à' art ,  qu’on  ne  s’apperçoive  de  fes  fein¬ 
tes,  «5c que  fa  tendreffe  ne  lui  échape  malgré  lui.CoRN. 
Les  larmes  font  le  fort  des  femmes ,  6c  leur  plus  grand 
art  pour  tromper  les  hommes.  St  .  Ev  r.  L’*rf  n’eft 
jamais  dans  un  plus  haut  degré  de  perfe&ion ,  que  lors¬ 
qu’il  reffemble  fi  fort  à  la  nature ,  qu’on  le  prend  pour 
la  nature  même:  au  contraire  la  nature  ne  reüftit  ja¬ 
mais  mieux  que  quand  Yart  eft  caché.  B  o  i . 

N'ejl-ce  pas  l'homme  enfin  dont  l’art  audacieux 
Dans  le  tour  d'un  compas  fiut  mefurer  les  deux.  Id  . 

Ar  t  ,  fignifie  aufli ,  Prudence,  fage  conduite.  Ce  Prin¬ 
ce  a  trouvé  Yart  de  bien  gouverner.  Ce  Financier  a 
trouvé  Yart  de  s’enrichir.  Le  grand  art ,  c’eft  de  bien 
vivre ,  6c  de  bien  mourir. 

Le  Matelot  troublé ,  que  fon  art  abandonne. 

Croit  voir  dans  chaque  flot  la  mort  qui  T  environne.  Id. 

Art  ,  eft  principalement  un  amas  de  préceptes ,  déré¬ 
glés  ,  d’inventions  6c  d’experiences ,  qui  étant  obfer- 
vees,  font  reufïir  aux  chofes  qu’on  entreprend ,  6c  les 
rendent  utiles  6c  agréables.  Ariftote  définit  Yart ,  une 
méthode  de  bien  faire  quelque  chofe.  Selon  Lucien , 
Yart  eft  un  recueil  de  préceptes  pour  une  fin  utile  à 
l’homme.  En  ce  fens  l'Art  fe  devife  en  deux  branches  : 
les  uns  font  les  Arts  Liberaux  ,  les  autres  font  les  Arts 
Mechaniques  :  6c  en  ce  fens  il  eft  oppofé  à  Science , 
dont  le  principe  confifte  en  demonftrations. 

Les  Arts  Liberaux ,  font  ceux  qui  font  nobles  6c  honnêtes, 
comme  la  Poè’fie ,  laMufique,  la  Peinture,  l’^rt  Mi¬ 
litaire,  l’ Architecture ,  la  Marine. 

Il  y  a  auffi  quelques  Arts  particuliers,  comme  l'Art  de  Ray¬ 
mond  Lulle,  l'Art  de  déchiffrer ,  l'Art  delà  mémoire. 
Il  y  en  a  de  deffendus ,  comme  l'Art  Magique. 

Les  Arts  Mechaniques ,  font  ceux  où  l’on  travaille  plus  de 
la  main  6c  du  corps,  que  de  l’efprit  :  ce  font  d’ordinaire 
ceux  qui  nous  fourniffent  les  neceftitez  de  la  vie ,  com¬ 
me  celui  des  Horlogers ,  Tourneurs,  Charpentiers, 
B  b  z  Fo«- 
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Pondeurs ,  Boulengers  ,  Cordonniers ,  &c.  La  Sur- 
intendance  des  Arts  8c  Manufactures  de  France.  Rabe¬ 
lais  a  dit  que  Maître  Gafter  a  etc  l’Inventeur  des  arts  ; 
pour  dire»  que  c’eft  la  neceflité  qui  a  rendu  l’homme 
inventif,  8c  induftrieux  :  car  gajler  eft  un  mot  Grec 
qui  lignifie  le  ventre. 

On  appelle  un  Maître  de  Y  Art ,  un  excellent  homme  dans 
chaque  fcience  ou  profeflion.  Il  s’en  faut  rapporter  aux 
Maîtres  de  Y  Art.  On  dit ,  Parler  en  termes  de  Y  Art , 
quand  on  fe  fort  des  mots  propres  8c  particuliers  à  cha¬ 
cun  des  Arts  ou  Sciences.  Remarquez  que  c’eft  une  ef- 
pece  de  barbarifme,  de  fe  fervir  de  tous  les  termes  d’Art 
ou  devant  des  perfonnes  qui  ne  font  pas  du  metier,  ou 
lorsqu’il  ne  s’agit  pas  d’écrire  ,  ■  ou  de  parler  expreflê- 
thent,  8c  de  deffein  formé ,  fur  la  matière  :  autrement 
il  faut  ufer  des  termes  les  plus  connus ,  &  qui  peuvent 
être  plus  facilement  entendus  de  tout  le  monde.  C’eft 
un  defaut  affez  ordinaire  à  ceux  qui  font  entêtez  de  quel¬ 
que  art  ou  de  quelque  fcience.  Ils  font  parade  de  leurs 
mots  barbares.  Cela  les  fait  paffer  pour  des  pedans. 
Le  voyage  de  Siam  feroit  divinement  bien  écrit,  fi  l’Au¬ 
teur  n’y  avoit  pas  fi  fouvent  employé  les  termes  de 
Y  art.  B  o  u. 

Art,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  ce  qui  eft  compofé ,  8c 
conduit  avec  raifonnement ,  en  faifant  une  jufte  appli¬ 
cation  des  principes ,  8c  des  préceptes  d’un  certain  art. 
Cette  piece  de  theatre  eft  conduite  avec  grand  aru  Ce 
Poète  entend  bien  l’^rf  Poétique.  Un  bon  Orateur  doit 
cacher  fon  arU  La  nature  ne  fe  laiffe  point  conduire  au 
hafard ,  &  n’eft  point  abfolument  ennemie  de  Y  art  8c 
des  réglés.  B  oi. 

Soyez,  [impie  avec  art; 

Sublime  fans  orgueil ,  agréable  fans  fard.  Bol. 
Malherbe  dit  en  louant  un  peinture  fur  des  fleurs  fort 
be  les  &  fort  reffemblantes  : 

Z’Art  y  furmonte  la  nature , 
flore  lui  conduisit  la  main 
Quand  il  faifoit  cette  peinture . 

Art,  fe  dit  anfîî  d’une  connoiflance  réduite  en  pratique. 
Plufieurs  Scolaftiques  foutiennent  que  la  Logique  &  la 
Morale  font  des  Arts ,  parcequ’elles  ne  s’arrêtent  pas  à 
la  fimple  théorie  ;  mais  elles  tendent  à  la  pratique.  La 
Statique  eft  une  Science,  parcequelle  s’arrête  feule¬ 
ment  à  la  théorie  :  mais  la  Mechanique  eft:  un  Art , 
parccqu’elle  réduit  les  connoiflances  de  la  Statique  en 
pratique. 

Art,  fe  pouffe  quelquefois  par  extenfion  jufqu’a  la 
Science,  à  laPhilofophie.  On  appelle  un  Maître  es 
Arts,  celui  qui  a  été  examiné  fur  les  quatre  parties  de 
la  Philofophie  qu’on  montre  aux  Colleges. 

Ce  mot  vient  d’areti  en  Grec,  qui  fignifie,  vertu  y  in- 
duftrie. 

A  R  T  E I  L.  f.  m.  Terme  d’ Anatomie ,  qui  fe  dit  de 
tous  les  doits  du  pied.  Le  pouce  ou  le  gros  arteil  n’a  que 
deux  os  ;  les  quatre  autres  doigts  ou  arteils  en  ont  chacun 
trois.  Le  peuple  par  corruption  dit  orteil',  &  c’eft  ainfi 
qu’il  faut  dire.  Voyez  Orteil. 

Ce  mot  vient  d’articulus.  f 

A  R  T  E  M  O  N.  f.  m.  Terme  de  Mechanique.  Troifié- 
me  moufle ,  qui  eft  au  bas  de  la  machine  appellée  po- 
lyfpafke ,  laquelle  fert  à  élever  des  fardeaux. 

ARTERE,  f.  f.  Terme  d’ Anatomie.  C’eft  un  tuyau 
deftiné  à  recevoir  le  fang  des  ventricules  du  coeur ,  8c 
à  le  diftribuer  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  pour  y 
entretenir  la  vie,  8c  la  chaleur ,  8c  pour  y  porter  I3  nour¬ 
riture  neceffaire.  Les  arteres  font  compofées  de  quatre 
membranes  dures  8c  flexibles ,  qui  font  tiffuës  de  fibres 
longues  8c  annulaires,  <3c  de  quelques  branches  de  nerfs. 
Il  y  a  deux  arteres ,  la  pulmonaire ,  qui  porte  le  fang  du 
ventricule  droit  du  cœur  dans  le  poumon ,  8c  que  les 
Anciens  appelaient  veine  arterieufe  ;  8c  Y  artère  aorte. 
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ou  la  grande  artere ,  qui  le  porte  du  ventricule  gauche 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  Ces  arteres  ont  à  leurs 
orifices  de  petites  peaux  ou  membranes ,  qu’on  nomme 
Valvules  femi-lunaires  ou  figmoïdes,  qui  laiffent  bien 
fortir  le  fang  des  deux  ventricules ,  mais  elles  empê¬ 
chent  qu’il  n'y  revienne  par  le  même  endroit.  Il  n’y  a 
que  les  veines  qui  le  raportent  dans  le  cœur  de  toutes 
les  parties  où  les  arteres  l’avoient  diftribué.  On  diftin- 
gue  les  arteres  des  veines ,  en  ce  que  les  arteres  font  plus 
épaifles ,  &  qu’elles  ont  un  battement  continuel.  Ce 
battement  confiite  en  deux  mouvemens  ;  celui  de  dila¬ 
tation  ou  de  diaftole  ;  8c  celui  de  contraction  ,  ou  de 
fiftole.  Le  cœur  a  deux  femblabl  es  mouvemens,  mais 
ils  fe  font  en  des  temps  differens;  c’eft-à-dire ,  que 
lorfque  le  cœur  ferefferre,  les  arteres  fe  dilatent,  8c 
lorfque  le  cœur  fe  dilate  ,  les  arteres  fe  reflerrent.  La 
dilatation  des  arteres  vient  du  fang  qui  y  entre  avec  force, 
8c  fa  contraction  vient  de  fa  propre  force  ,  par  laquelle 
le  fang  palfe  dans  les  veines.  U  artere  aorte  fortant  du 
ventricule  gauche  du  cœur  fe  divife  en  deux  gros  troncs, 
le  fuperieur  8c  l’inferieur.  Le  fuperieur  qui  porte  le  fang 
à  la  tête ,  8c  aux  autres  parties  fuperieures ,  fe  divife  en 
trois  branches  ;  la  première  eft  la  fouclaviere  droite , 
d’où  viennent  la  carotide ,  la  vertébrale ,  la  cervicale, 
l'axillaire  du  côté  droit,  8cc.  La  fécondé  eft  la  caro¬ 
tide  gauche;  La  troifiéme  eft  la  fouclaviere  gauche  ; 
qui  produit  la  cervicale ,  la  vertébrale ,  l’axillaire,  8cc. 
du  côté  gauche.  De  Y  artere  aorte  inferieure ,  qui  porte 
le  fang  aux  parties  inferieures ,  fortent  la  bronchiale , 
les  intercoftales ,  la  mediaftine  ,  les  phréniques ,  la 
cœliaque ,  les  mefenteriques ,  les  renales ,  les  fperma- 
tiques ,  les  iliaques ,  les  hipogaftriques ,  la  honteufe , 
la  crurale  8cc. 

Artere,  fe  dit  aufli  du  conduit  qui  ya  de  la  bouche  aux 
poumons,  qu’on  appelle  Apr e-artere  t  ou  Trachée- 
artere.  Voyez  Tr  a  che  e-a  rt  ere. 

ARTERIEUX,  eu  se.  adj.  Qui  appartient  à  l’ar- 
tere.  Sang  arterieux  qui  eft  plein  d’efprits.  Il  eft  mieux 
de  dire  fang  artériel.  Autrefois  on  difoit  arteriaî ,  mais 
ce  mot  n’eft  plus  en  ufage.  Les  Anciens  appelloient  le 
tuyau  qui  porte  le  fang  du  ventricule  droit  du  cœur  dans 
le  poumon,  veine  arterieufe.  On  l’appelle  à  prefent, 
l’artere  pulmonaire ,  pareeque  c’eft  une  véritable  ar¬ 
tere,  8c  qu’elle  fe  diftribué  dans  le  poumon. 
ARTERIOTOMIE,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie. 
C’eft  l’ouverture  d’une  artere  qu’on  fait  avec  la  lancet¬ 
te.  Cette  operation  ne  fe  pratique  qu’aux  temples ,  8c 
derrière  les  oreilles,  où  on  peut  aifément  fermer  les 
arteres ,  à  caufe  du  crâne  qui  eft  par  deflous.  Ce  qui 
feroit  très-difficile  ailleurs. 

ARTHRITI  QU  E.  f.  f.  Plante  médicinale  pour  les 
maux  articulaires.  Voyez  Articulaire. 
ARTICHAÜD,  ou  ARTICHAUT,  f.  m. 
Plante  qui  eft  une  efpece  de  chardon ,  8c  dont  il  y  a 
plufieurs  fortes.  Il  y  a  des  Articbauds  heriflez  d’épines , 
8c  d’autres  qui  n’en  ont  point.  Il  y  en  a  de  domeftiques 
8c  de  fauvages.  Le  domeftique  poufle  de  fa  racine  des 
feuilles  longues  d’un  pie  ,  ou  d’un  pié  8c  demi ,  larges 
d’un  demi-pi é ,  divifées  par  de  grandes  découpures , 
couvertes  d’une  bourre  de  couleur  blanche  8c  cendrée. 
Sa  tige  eft  haute  d’un  ou  de  deux  piez ,  canelée  8c  bour¬ 
rue.  Au  haut  de  chaque  tige  il  y  a  une  tête ,  faite  en 
forme  de  pomme  de  pin ,  compofée  d’écaillcs  grandes, 
verdâtres ,  charnues  8c  dont  la  pointe  eft  émoulfée,  & 
quelquefois  aiguë.  Le  bas  de  ces  écailles  eft  un  onglet 
épais,  blanc  &  bon  à  manger.  Cette  tête  s’élargit  par 
la  feparation  qui  fe  fait  vers  le  haut  de  fes  écailles  :  d’où 
fort  la  fleur  qui  eft  un  bouquet  à  fleurons,  de  couleur 
de  pourpre.  En  Latin  C inara  hortenfs ,  ou  carduus , 
five  feolymus  fativus. 

ARTICLE,  f.  m.  Petite  partie  eu  divifion  d'un  dif-  • 

cours. 
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cours ,  d*un  écrit ,  d’un  mémoire.  St.  Thomas  divife 
fa  Somme  en  plufieurs  queftions ,  8c  chaque  queftion  en 
plufieurs  articles.  Ce  compte  contient  plufieurs  articles 
en  chaque  chapitre  de  recepte  8c  de  depenfe.  Ce  me- 
moire  de  frais  contenoit  200.  articles .  Il  faut  accoller 
enfemble  ces  trois  articles. 

Article ,  fe dit  aufîi  des  claufes  8c  conventions  des 
Traitez  &  des  J ugemens  furlefquels  il  fe  fait  des  con- 
telhtions,  &  des  deliberations.  On  eft  déjà  convenu 
de  tant  d 'articles  du  T raité  de  paix  ;  des  articles  de  la  ca¬ 
pitulation.  On  a  déjà  jugé  trois  articles  de  ce  procès. 
On  a  donné  des  articles  de  mariage;  &on  dit  abfolu- 
ment,  Signer  des  articles',  pour  dire,  Signer  un  con¬ 
trat  de  mariage.  On  peut  faire  interroger  fa  partie  fur 
faits  8c  articles  qu’on  lui  fignifîe. 

Article  de  foi,  fe  dit  parmi  les  Catholiques  Ro¬ 
mains  ,  de  tous  les  points  de  la  Religion  décidez  par  les 
Conciles,  8c  que  croit  l’Eglife  Romaine:  mais  parmi 
les  Proteftans ,  Article  de  foi  fe  dit  de  tous  les  points  de 
la  Religion  décidez ,  8c  clairement  énoncez  dans  les 
Livres  Canoniques  de  l’Ancien  8c  du  Nouveau  Tefta- 
ment.  Les  articles  controverfez  font  ceux  qui  font  dé¬ 
battus  par  les  Heretiques. 

Article,  fignifîe  aufîi ,  une  chofe  particulière.  On 
lui  a  donné  un  habit ,  8c  il  demande  encore  un  manteau  ; 
c’eft  un  autre  article.  Il  a  retiré  les  meubles  qu’il  avoit 
engagez ,  mais  il  en  a  trouvé  à  redire  plufieurs  articles. 
Tout  fon  bien  confifte  en  un  article  ;  pour  dire ,  en  une 
maifonr  ,  en  une  terre.  On  lui  donne  tous  les  meubles 
de  cet  inventaire  en  fa  garde ,  qu’on  lui  a  compté  article 
par  article . 

Article,  enfermes  d’ Anatomie,  fignifîe,  la  join¬ 
ture  des  os  du  corps  humain.  La  goutte  eft  une  maladie 
qui  vient  dans  les  articles ,  8c  eft  nommée  Morbus  arti¬ 
culant.  Les  playes  des  articles  font  fort  dangereufes.  Ce 
mot  eft  le  meme  qu’articulation.  On  appelle  aufîi  Ar¬ 
ticles,  les  chofes  meme  qui  font  jointes.  Chaque  par¬ 
tie  dont  un  corps ,  ou  un  doigt  eft  compofé ,  eft  un 
article.  Dec.  Mais  article  en  cefens  n’eft  pasfiufîté 
que  jointure  ;  8c  on  dira  bien  plutôt ,  il  fent  du  mal  aux 
jointures  des  doigts ,  qu’aux  articles  des  doigts. 
l’Article  de  la  mort,  eftl’agonie,  letemps 
où  on  eft  près  de  mourir.  Cet  homme  a  tout  confeffé 
à  P article  de  la  mort .  N’attendez  pas  à  vous  repentir  à 
Y  article  de  la  mort.  Il  eft  bien  rare  quune  repentance 
différée  jufqu’à  P  article  de  la  mort ,  foit  véritable. 

Art  i  cle,  en  termes  de  Grammaire ,  eft  une  parti¬ 
cule  dont  fe  fervent  la  plupart  des  langues  pour  décli¬ 
ner  8c  pour  faire  l’inflexion  des  noms ,  8c  marquer  leurs 
cas  8c  leurs  genres.  Parceque  les  terminaifons  des  noms 
étant  les  memes  dans  tous  les  cas ,  il  n’y  a  que  Y  article 
qui  les  farte  diftinguer.  Ces  particules  font  le  pour  le 
mafeulin  8c  la  pour  le  féminin  dans  le  fingulier ,  8c  les 
pour  le  mafeulin  &  pour  le  féminin  dans  le  pluriel*. 
Quelques-uns  font  pafler  Y  article  pour  une  partie  d’O- 
raifon  ;  mais  il  doit  plutôt  être  mis  au  rang  des  pro¬ 
noms.  L'uYage  de  Y  article  defini  8c  indéfini  fait  l’une  des 
plus  grandes  difficultez  que  les  étrangers  rencontrent 
dans  la  langue  Françoife.  Les  Latins  n’ont  point  d'arti¬ 
cle.  Mais  les  Grecs ,  &prefque  toutes  les  langues  vi¬ 
vantes  ont  inventé  ces  particules ,  ou  articles ,  pour  dé¬ 
terminer  la  lignification  vague  des  noms  communs ,  8c 
appellatifs.  On  fe  fert  de  l'article  defini  dans  une  ligni¬ 
fication  definie ,  8c  déterminée.  On  fe  fert  de  Y  article 
indéfini  avec  tous  les  noms  pris  dans  leur  fignification 
confufe,  generale,  &  indéterminée:  Il  a  un  train  de 
loi.  On  parle  là  d’un  Roi  en  general,  &  non  point 
fpecialement  d’un  certain  Roi.  Rome  a  été  gouvernée 
par  desConfuls.  Il  s’enfuivroit  delà  qu’on  ne  devroit 
point  mettre  d'article  aux  noms  propres,  parceque  ligni¬ 
fiant  une  chofe  fixe ,  8c  finguliere ,  ils  n’ont  pas  befoin 
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de  la  détermination  de  Y article.  Aufîi  n’imitons  nous  en 
cela  les  Italiens ,  que  dans  les  noms  purement  Italiens , 
8c  nous  difons  l'Anofie ,  leTajfe:  &nous  ne  voudrions 
pas  dire  l'AriJlote  8c  le  Platon.  Nous  joignons  pourtant 
Y  article  aux  noms  propres  de  Royaumes,  de  Provinces , 
de  Rivières,  8c  de  montagnes.  La  Suede  ;  la  Norman¬ 
die  :  le  Rhin ,  le  Parnaife.  Il  n’y  a  que  l’ufage  qui 
puifle  apprendre  l’application  jufte  de  Y  article  defini  <$c 
indéfini.  On  dit  la  Mozelle  avec  Y  article  defini  féminin  : 
8c  l’on  dit  du  vin  de  Mozelle ,  8c  au  contraire  le  partage 
de  la  Mozelle  :  du  vin  de  Rhin ,  8c  les  bords  du  Rhin. 
Lorfque  l’adje&if  eft  mis  devant  le  fubftantif ,  il  faut 
fe  fervir  de  Y  article  indéfini  :  excepté  au  génitif  8c  à 
l’ablatif.  Il  m’a  envoyé  d’excellens  fruits.  L'article  eft 
indéfini  parceque  l’adjeétif  8c  le  fubftantif  font  à  l’ac- 
eufatif  :  mais  il  eft  defini  au  génitif.  La  gloire  des  grands 
hommes  ne  dépend  point  de  l’opinion  du  Vulgaire. 
Les  réglés  8c  les  exceptions  font  en  trop  grand  nombre 
pour  les  fpecifier.  On  peut  ajouter  encore  la  remar¬ 
que  deMr.de  Vaugelas,  qui  veut  que  de,  qui  eft  le 
génitif  de  Y  article  du ,  foit  toujours  immédiatement  uni 
à  fon  nom ,  fans  qu’il  y  ait  rien  d’étranger  qui  les  fepa- 
re.  C’eft  pourquoy  il  condamne  cette  conftruétion  : 
j’ay  fuivi  l’avis  de  prefque  tous  les  Jurifconfultes.  Il 
fait  obferver  que  le  mot  prefque,  ne  devoit  point  être 
placé  là  entre  le  de  8c  le  nom  auquel  il  fe  rapporte. 
On  dit  cependant  fort  bien ,  la  perte  fut  d’environ  mil¬ 
le  hommes.  Environ  Cesare  le  de  de  fon  fubftantif.  Il  eft 
bon  de  remarquer  encore  que  le  pronom  relatif  ne  fe 
peut  rapporter  à  un  nom  qui  n’a  point  d 'article  ;  parce¬ 
que  les  noms  indéfinis ,  ou  indeterminez ,  c’eft-à-dire, 
qui  n’ont  point  d'article ,  n’ont  aucun  régime ,  ni  au¬ 
cune  relation.  Par  ex.  le  Roi  lui  a  fait  grâce,  qu'il  a 
reçue  allant  au  fupplice.  Ce  n’eft  point  écrire  pure¬ 
ment  :  car ,  qu'il ,  ne  peut  fe  rapporter  à  grâce ,  qui 
eft  indéterminé,  8c  qui  n’a  point  d'article.  V  a  u.  B  o  U. 

Article  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Quand  un  homme  s’eft  ruiné  en  peu  de  temps  ,  on  dit 
qu’il  a  mangé  tout  fon  bien  en  un  article  ;  8c  d’un  goulu 
qui  mange  vite ,  on  dit  que  quand  il  tient  un  poulet , 
il  n’en  fait  qu’un  article  ;  8c  d’un  homme  qui  eft  confus, 
on  dit  qu’il  met  tout  en  un  article ,  qu’il  ne  fait  aucune 
diftin&ion  des  chofes.  On  dit  aufîi  d’un  homme  de  fa¬ 
cile  creance ,  qu’il  croit  tout  ce  qu’on  lui  dit  comme  un 
article  de  foi. 

Ce  mot  vient  du  Latin  articulus ,  d'artus. 
ARTICULAIRE,  adj.m.  «3c  f.  Terme  de  Méde¬ 
cine.  C’eft  une  épithete  qu’on  donne  à  une  maladie  qui 
afflige  8c  altéré  particulièrement  la  fubftance  des  arti¬ 
cles  ,  caufée  par  une  matière  acre ,  8c  pour  cette  caufe 
eft  nommée  des  Grecs  arthritis ,  8c  des  Latins  Morbus 
articularis.  En  François  on  l’appelle  en  general  Goutte, 
parceque  cette  humeur  diftille  goutte  à  goutte,  8c  parce- 
qu’une  feule  goutte  eft  capable  de  caufer  une  grande 
douleur.  Elle  a  autant  de  différences  8c  de  noms  qu’il  y 
a  de  jointures ,  ou  qu’elle  a  dequalitez.  On  voit  des 
goutteux  qui  ont  une  goutte  froide  aux  genoux  ;  d’autres 
qui  ont  aux  pieds  une  goutte  chaude. 

ARTICULATION,  f.  f.  Prononciation  diftinête 
desfyllabes.  Dieu  a  donné  à  l’homme  Y  articulation  de 
la  voix  pour  fe  faire  entendre.  On  dit  au  Palais  ,  L’*wi- 
culation  de  faits  nouveaux  ;  pour  dire ,  l’allégation;  & 
en  termes  d’ Anatomie,  articulation  fedit  d’une  com- 
pofition  naturelle  d’os ,  en  laquelle  les  bouts  de  deux 
os  fe  joignent  :  ce  qui  fe  fait  en  deux  maniérés ,  ou  par 
artron ,  ou  par  fimphife. 

Ce  mot  fignifîe  en  general ,  la  conjonction  de  deux  chofes, 
lefquelles  étant  liées  étroitement  l’une  à  l’autre,  peu¬ 
vent  être  pliées.  Ainfi  on  dit ,  l'articulation  d’un  rafoir, 
d’une  lancette ,  d’une  jambette ,  &c.  en  parlant  de  l’en¬ 
droit  qui  fert  à  les  plier. 
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ARTICULER,  v.  aft.  Marquer  diflin&ement  fes 
lettres ,  &  fes  paroles.  Ce  begue  a  la  langue  grade, 
il  ne  fçauroit  bien  Articuler  Tes  mots.  Les  animaux  ne 
peuvent  Articuler  le  fonde  leur  yoix,  a  la  referve  de 
quelques  oifeaux ,  comme  le  perroquet ,  la  pie ,  &c. 

Articuler»  en  termes  de  Palais ,  fignifie  »  Mettre 
en  fait.  La  partie  a  articulé  8c  mis  en  fait  qu  elle  avoit 
payé.  On  expedioit  il  y  a  5 °*  ans  ^es  Lettres  de  Chan- 
celerie  pour  avoir  permiffion  à' Articuler  faits  nouveaux  : 
cela  a  été  abroge  par  1  Ordonnance  de  \dd~j,  On  dit 
Articuler  fa  demande  ;  pour  dire ,  la  donner  par  arti¬ 
cles. 

Articuler,  fignifie  quelquefois ,  Mettre  par  arti¬ 
cles.  Vous  mettez  cette  depenfe  en  gros ,  il  la  faut  ar¬ 
ticuler  par  le  menu ,  la  mettre  par  articles. 

Articuler,  en  Anatomie ,  fe  dit  en  parlant  de  la 
j on&ion  des  membres.  T ous  les  animaux  ne  font  pas 
articule £  de  la  même  façon.  Los  de  la  cuilfe  s  articule 
avec  l’os  ifclnon. 

Articule,  Ée.  part.  &adj.  On  dit  en  Sculpture  & 
en  Peinture,  que  les  parties  font  bien  articulées ,  &bien 
prononcées  ;  pour  dire ,  quelles  font  bien  marquées. 

A  R  TIEN.  f.  m.  Terme  de  College,  qui  ledit  des 
écoliers  qui  font  fortis  des  Humanitez  ,  &  qui  étudient 
en  Philofophie.  En  plufieurs  Colleges ,  comme  à  Na¬ 
varre,  il  y  a  un  Principal  particulier  pour  les  Artiens . 

Ce  mot  vient  du  Latin  ars. 

ARTIFICE,  f.  m.  Adreffe,  induftrie  de  faire  les  cho¬ 
ies  avec  beaucoup  de  fubtilité ,  8c  de  précaution.  Il  y  a 
beaucoup  d’artifice  dans  cette  machine,  dans  ce  Roman. 
Ce  qui  paroît  négligence  en  lui ,  eft  un  artifice  caché, 
qui  fe  deguife  fous  la  forme  de  fon  contraire ,  pour  agir 
avec  plus  d’adreffe ,  8c  avec  plus  de  feureté.  B  o  U.  Le 
Philofophe  Arifton  comparait  les  fyllogifmes  des  Lo¬ 
giciens  aux  toiles  d’araignées  ,  qui  nous  font  inutiles 
quoyque  faites  avec  beaucoup  d  artifice.  Div.OeU. 
Remarquez  bien  tout  V artifice  de  cet  Ouvrage ,  &  com¬ 
bien  il  eft  artiftement  travaillé.  Le  P.  D.  J ’ay  ap¬ 
pris  à  mentir  félon  la  coutume  de  la  vraye  galante¬ 
rie ,  8c  je  fçai  tous  les  petits  artifices  d’amour  qui  font 
propres  àfeduire.  Le  Ch.  d  H.  Pour  amenei  les  au¬ 
tres  à  vôtre  fentiment ,  il  faut  ménager  leur  efprit  avec 
ujiê  foupleffe  dont  on  ne  fente  point  1  artifice*  Bell. 
D'un  pinceau  délicat  /'artifice  agréable 
Du  plus  affreux  objet  fait  un  objet  aimable.  B  o  i . 
Artifice,  fe  dit  auffi  des  feux  qui  fe  font  avec  art , 
foit  pour  le  divertiffement ,  foit  pour  la  guerre.  On  a 
brûlé  les  vaiffeaux  ennemis  avec  des  feux  d’artifice.  On 
a  jetté  des  feux  d’artifice  deflus  la  breche.  Il  s  eft  fait  un 
beau  feu  d’artifice  à  l’entrée  du  Roi.  Les  fufées,  les 
pétards ,  les  pots  à  feu ,  les  lances  à  feu  font  feux  d’ar¬ 
tifice. 

Artifice,  fignifie  auffi ,  Fraude,  deguifement,  mau- 
vaife  fineffe.  Il  ne  faut  jamais  ufer  d  artifice.  Cette  fem¬ 
me  n’eft  belle  que  par  artifice.  En  tout  ce  qu’il  fait  il  y  a 
quelque  artifice  caché.  Le  principal  artifice  de  vôtre  con¬ 
duite  ;  c’eft  de  faire  croire  qu’il  y  va  de  tout  dans  une 
affaire’ qui  n’eft  de  rien.  P  a  s  c.  L’humilité  eft  un  artifice 
de  l’orgueil  qui  s’abbaiffe  pour  fe  relever.  La  Roc  h. 
Il  eft  plein  d’artifices  8c  de  menfonges. 
ARTIFICIEL,  elle.  adj.  Qui  fe  faitparart, 
8c  qui  ne  vient  point  naturellement.  Il  y  a  une  grandeur 
artificielle ,  attachée  à  un  air,  à  un  mouvement  des 
yeux.  L  a  B  r.  Il  y  a  des  hommes  artificiels.  Am  elot. 
C’eft-à-dire,  des  hommes  toujours  guindez  ,  &  tou¬ 
jours  concertez.  Comme  les  pleurs  des  femmes  font 
d’ordinair  e  artificiels,  8c  cérémonieux ,  il  faut  les  laiffer 
pleurer  de  peur  de  les  obliger  à  faire  pis  par  l’oppofition. 
Mont.  Cette  femme  a  une  beauté  Artificielle',  elle  rit, 
elle  fait  tout  avec  art.  Le  Pays.  On  contrefait  au- 
jourd’huy  toutes  les  drogues ,  il  s’en  fait  d’artificielles . 


ART. 

On  fait  du  fel  armoniac  artificiel ,  du  borax  artificiel.  En 
Aftronomic  il  y  a  un  jour  naturel ,  8c  un  jour  artificiel . 
On  appelle  auffi  fphere  artificielle ,  ou  armillaire,  un 
infiniment  de  Mathématique ,  compofé  de  lignes ,  8c 
de  cercles  entrelafifez  les  uns  dans  les  autres ,  avec  un 
globe  au  milieu ,  pour  reprefenter  à  nos  yeux  la  fphere 
naturelle.  On  prétend  que  la  fphere  artificielle  eft  de 
l’invention  d’Archimede,  8c  qu’il  en  avoit  compofé  une 
de  criftal ,  où  par  des  mouvemens  artificiels  l’on  voyoit 
tout  ce  qui  fe  paffe  naturellement  dans  la  machine  du 
monde.  Dans  la  fphere  artificielle ,  qui  eft  félon  l’opi¬ 
nion  commune ,  la  terre  eft  immobile  au  milieu  du 
monde.  Tous  les  cercles  de  la  fphere  artificielle  doi¬ 
vent  être  conçus  dans  la  fphere  naturelle. 
Artificiel,  elle.  adj.  Terme  de  Rhétorique. 
Toutes  les  preuves  qui  naiftent  de  l’efprit  8c  de  l’induf- 
triede  l’Orateur,  font  appellées  artificielles •,  8c telles' 
font ,  les  définitions  les  caufes ,  les  effets  &c.  pour  les 
diftinguer  des  loix  ,  des  autoritez  ,  des  citations ,  & 
autres  de  cette  nature  que  l’on  appelle  des  preuves  fans 
artifices. 

ARTIFICIELLEMENT,  adv.  D’une  manié¬ 
ré  artifte.  Cette  machine  fe  meut  artificiellement. 
ARTIFICIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  feux  d’ar¬ 
tifice.  Il  y  a  de  deux  fortes  d’ Artificiers.  Les  uns  font 
proprement  du  corps  de  l’Artillerie  ;  8c  ce  font  eux 
qui  compofent  tous  les  feux  d’artifice ,  que  l’on  veut 
jetter  dans  les  places  qu’on  attaque,  ou  au  bas  de  celles 
qu’on  deffend.  Les  autres  font  uniquement  employez  à 
faire  tous  les  feux  d’artifice  des  villes  ,  toutes  les  fois 
qu’il  s’agit  de  donner  des  marques  de  joye ,  pour  les 
diverfes  profperitez  qui  peuvent  arriver  à  un  Etat. 
ARTIFICIEUX,  euse.  adj.  Fin,  adroit, rufé. 
Il  ne  fe  dit  qu’en  ces  phrafes.  C’eft:  un  homme  artifi¬ 
cieux,  trompeur.  Un  difeours  artificieux.  L’affabilité 
des  Grands  eft  une  vertu  artificieufe  qui  fert  à  leurs 
projets  d’ambition.  M.  Es  p.  Il  n’y  a  rien  qu’un  Ecri¬ 
vain  artificieux  ne  puiffe  colorer.  Nie.  On  fe  defîe  de 
ce  qui  paraît  artificieux  8c  recherché.  Rapin.  Les 
meilleures  qualitez  perdent  leur  prix,  quand  on  y  re¬ 
marque  de  l’afFeëtation ,  pareequ’on  les  attribue  à  une 
contrainte  artificieufe.  Amelot.  Il  n’eft  que  trop  de 
ceszêlez  artificieux,  qui  fe  joüentdela  fimplicité  du 
peuple.  Le  Cl.  Artificieux  ne  fe  dit  que  de  l’efprit,  & 
artificiel  que  des  chofes  materielles. 
ARTIFICIEUSEMENT,  adv.  D’une  manié¬ 
ré  artificieufe,  adroite,  fine,  rufée.  Jamais  la  grâce 
efficace  ne  fut  plus  artificieufement  defenduë.  P  a  s  c. 

T  ous  ces  mots  viennent  du  Latin  artificium. 

A  R  T  I L  L  E  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  à  l’artille¬ 
rie,  comme  Fondeur,  Canonier,  8cc.  Il  y  a  d’ordi¬ 
naire  trois  Artillers  qui  manient  le  canon. 

En  termes  de  Marine  on  dit ,  un  vaiffeau  équippé ,  monté 
ou  artillé de  tant  de  pièces  de  canon. 
ARTILLERIE,  f.  f.  Gros  équippage  de  guerre 
qui  comprend  le  canon ,  les  bombes  ,  pétards ,  8c  au¬ 
tres  armes  à  feu  qui  fe  chargent  à  boulets ,  boëtes ,  car¬ 
touches  ,  &c.  On  n’a  pu  attaquer  cette  place ,  paree¬ 
qu’on  manquoit  de  grofle  artillerie.  Il  y  avoit  dans  cet¬ 
te  armée  500.  chevaux  d’artillerie  pour  mener  tout  l’ap¬ 
pareil  de  guerre,  des  outils,  des  pionniers,  ponts  de 
bateaux ,  échelles ,  8c  autres  machines  neceffaires  pour 
les  campemens  &  les  fiches.  Le  parc  de  1  ’ artillerie ,  eft 
le  lieu  du  camp  deftine  à  la  garde  des  munitions  de 
guerre.  Il  y  avoit  tant  d’Officiers ,  de  Commiffaires  de 
l’ Artillerie.  Le  Lieutenant  de  V Artillerie.  Quand  le  mot 
d’artillerie  fe  prend  feulement  pour  le  canon  d’une  Ar¬ 
mée,  ou  d’une  place,  on  dit;  dreffer  V  artillerie  ;  dé¬ 
charger  Y  artillerie  $  faire  jouer  l’ artillerie  ;  fervir  l’^- 
tillerie.  On  tira  plus  de  deux  mille  coups  de  canon  en 
moins  d’une  heure ,  tant  l’artillerie  étoit  bienferviep3r 
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les  foins  du  General.  On  trouva  dans  la  ville  de  Malaca 
juftp'à  htrt  mille  pièces  d'artillerie ,  après  qu’AIphon- 
fe  Albuquerque  s’en  fut  rendu  le  maître,  à  ce  que  dit 
l’Hiftoire  d’Lmanuel  de  Fana.  L'Artillerie  a  cté  inven¬ 
tée  vers  l’an  1380.  par  Conftantin  Anclitzen  de  Fri¬ 
bourg  ou  Bartolde  Swartz  Cordelier  Chymifte,  félon 
Pafquter  8c  Voflius  en  l’an  1354.  Cafimir  Simierrowiez 
Po'onois  a  écrit  un  excellent  livre  de  l 'Artillerie ,  <Sc  de 
tous  les  feux  d’artifice ,  tant  pour  la  guerre  que  pour  la 
paix.  Joachim  Brechtelius  en  a  aufli  fort  bien  écrit. 
On  y  trouve  une  remarque  finguliere  »  qui  eff  que  les 
anciens  Allemands  faifoient  faire  ferment  à  tous  ceux 
qui  s’adonnoient  à  l’Art  Pyrotecnique ,  qu’ils  ne  con- 
ftruiroient  aucuns  globes  empoifonnez  *,  qu’ils  ne  cache- 
roient  point  des  feux  clandeftins  en  aucuns  lieux  fecrets  ; 
qu’ils  ne  tireraient  point  de  canon  de  nuit  ;  qu’ils  ne  pré¬ 
pareraient  jamais  aucuns  feux  artificiels  fautans  &  vol- 
tigeans ,  8c  qu’ils  ne  s’en  ferviroient  point  pour  la  ruine 
<5c  deftrudion  des  hommes. 

Ménagé  dérivé  ce  mot  du  vieux  François  Artiller ,  qui  ligni¬ 
fie  ,  Rendre  fort  par  art ,  8c  garnir  d’outils  8c  inftru- 
mens  de  guerre.  Le  mot  d’ Artiller  vient  de  Art,  ou  in¬ 
vention  ,  pareeque  ars  chez  les  Latins  fignifioit  une 
machine. 

On  appelloit  aufli  Artillerie ,  les  machines  de  guerre  an¬ 
ciennes  ,  comme  catapultes ,  beliers ,  dards ,  mangon¬ 
neaux  ,  8cc.  comme  on  voit  dans  Froiflart  &  autres 
vieux  Hiftoriens.  Du  Cange  cite  le  Roman  de  Guillau¬ 
me  Guyart  de  l’an  1304.  où  l’on  voit  que  l 'artillerie 
étoit  le  charroi  chargé  de  carreaux ,  d’arbalètes ,  de 
dards  ,  de  lances ,  de  targes ,  de  harnois ,  pour  en 
donner  à  ceux  qui  n’en  avoient  point  ;  8c  alors  Artiller 
fignifioit,  Armer  un  foldat ,  lui  fournir  des  armes. 

ARTIMON,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  le  mât 
d’un  navire  qui  eft  le  plus  près  vers  lapouppe,  8c  qui 
porte  ordinairement  des  voiles  latines.  On  l’appelle 
autrement ,  mât  de  foule ,  ou  le  mât  de  l'arriere ,  ou  de 
la  pouppe.  La  vergue  d'artimon  eft  toujours  couchée  de 
biais  fur  le  mât ,  &  ne  le  traverfe  point  à  angles  droits , 
comme  tous  les  autres.  Le  mât  d'artimon  n’a  qu’une 
brifure ,  &  ne  porte  point  de  perroquet. 

Ce  mot  vient  du  Grec  artemon ,  qui  ne  fe  prenoit  pourtant 
pas  en  la  meme  lignification  que  nous  le  prenons  au- 
jourd’huy.  C’efl:  ce  que  l’on  peut  voir  dans  Jabolenus , 
qui  foutient  après  Labeon  dans  la  Loi ,  Malum  paragr. 
de  verborum  fignificatione  ,  artemon  n’eft  point  une 
partie  intégrante  du  vaiffeau  :  ce  qu’il  n’eût  pas  dit ,  s’il 
l’eût  pris  pour  un  mât.  On  n’entendoit  donc  autre  cho- 
fe  par  le  mot  d' artemon ,  qu’une  machine  ou  poulie  qui 
fervoit  à  tirer  dans  le  vaiffeau,  ou  â  décharger  les  gros 
fardeaux ,  ou  â  rouler  le  cable.  C’eft  ce  qu’on  appelle 
aujourd’huy  le  Cabejlan. 

ARTISAN,  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  aux  arts  me- 
chaniques ,  comme  Cordonniers ,  Serruriers ,  Menui- 
fiers,  Chapeliers,  8cc.  Artifan  en  ce  fens  n’a  point  de 
régime.  On  dit  un  pauvre  artifan ,  un  vil  artifan  ■>  un 
habile  artifan.  On  le  difoit  aufli  par  extenfion ,  d’un 
excellent  Ouvrier  dans  les  arts  liberaux. 

Artisan,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Cet  homme 
eft  Y  artifan  de  fa  fortune  *  pour  dire,  qu’il  fe  l’eft  pro¬ 
curée  à  lui-méme,  qu’il  n’en  a  obligation  à  perfonne. 

Il  y  a  quelque  chofe  de  plus  doux  à  être  Y  artifan  de  fa 
propre  grandeur ,  8c  à  ne  devoir  rien  qu’à  foi-même. 
Ml  f..  S  eu.  Il  donne  du  courage  à  tous  les  artifans  de 
fa  gloire.  Balz.  C’eft  Y  artifan  de  la  volupté.  Abl. 
On  dit  aufli ,  Cet  homme  eft  un  grand  artifan  de  four¬ 
bes  8c  de  calomnies.  On  dit  par  excellence ,  que  l’Au¬ 
teur  de  la  Nature  eft  un  merveilleux  Artifan. 

ART  IS  ANNE.  f.  f.  Ce  mot  n’eft  pas  ufité  au  propre. 

Il  faut  dire  la  femme  d’un  artifan. 

Artisanne.  Ce  mot  eft  fort  beau  au  figuré.  Il  figni- 


A  R  T.  A  R  U.  A  R  Y. 

fie  celle  qui  fait  quelque  chofe ,  qui  en  eft  la  caufe.  La 
fagefle  eft  l’ouvriere  8c  Yamfdnne  de  toutes  chofes. 
Co  S  T  A  RD. 

A  R  T  IS  O  Ni  ou  ARTUS  ON.  f.  m.  Petit  ver 
qui  s’engendre  dans  le  bois,  8c  qui  le  perce  avec  fon  pe¬ 
tit  bec  i  comme  avec  un  foret. 

ARTISTE,  adj.  m.  8c  f.  8c  f.  L’ouvrier  qui  travaille 
avec  grand  art ,  8c  avec  facilité  ;  ou  la  chofe  qui  eft  fort 
bien  travaillée.  Cet  ouvrage  vient  de  la  main  d’un 
fçavant  Artifle.  Voilà  une  montre,  une  machine  fort 
artifle. 

Artiste,  f.  m.  Terme  de  Chymie.  C’eft  celui  qui 
fçait  bien  faire  les  operations  de  la  Chymie.  Il  faut  être 
un  grand  Artifle  pour  préparer  les  minéraux ,  afin  qu’ils 
ne  foient  point  nuifibles.  Aucun  Artifle  ne  doute  qu’il 
ne  faille  préparer  laTeriaque  au  mois  de  Novembre. 
Char  a  s.  Raymond  Lulle,  Parac  elfe,  Arnaud  de 
Villeneuve  ont  été  de  fçavans  Artifles. 

Artiste,  fe  dit  aufli  dans  les  Univerfitez  de  celui  qui 
a  étudié  les  arts  Liberaux.  Danet. 

ARTISTE  MENT.  adv.  D’une  maniéré  artifte. 
Il  fe  dit  des  chofes  fpirituelles  ,  aufli  bien  que  des  ma¬ 
terielles.  Ce  globe  a  été  travaillé  fort  artijlement. 
L’Eneïde  eft  un  Poème  fort  artijlement  fait.  Pourquoy 
nier  que  les  bêtes  foient  des  machines?  puisqu’on  ne 
peut  douter  que  Dieu  n’ait  pu  fabriquer  un  ouvrage  fi 
artijlement  compofé.  Le  P.  D. 

Ces  mots  viennent  du  primitif  ars. 

A  R  T  R  O  D  I E.  f.  f.  Terme  d’ Anatomie.  C’eft  une 
efpece  d’articulation  d’os ,  en  laquelle  une  cavité  fuper- 
ficielle  reçoit  une  tête  plate.  L’articulation  de  la  tête 
de  l’os  du  bras  avec  la  cavité  de  l’omoplate  s’appelle 
artrodie. 

ARTRON.  f.  f.  Terme  d’ Anatomie.  C’eft  une 

jondion  naturelle  d’os ,  en  laquelle  les  bouts  de  deux 
os  s’entretouchent.  Il  y  en  a  deux  efpeces ,  la  Diartrofe 
8c  la  Sinartrofe. 

A  R  U. 

ARUM.  f.  m.  Plante.  Sa  tige  eft  haute  d’une  paume. 
Ses  feuilles  reflemblent  à  la  ferpentine ,  dont  elle  a  les 
proprietez.  Sa  graine  eft  aufli  jaune  que  le  fafran. 

ARUSPICE.  f.  m.  Sacrificateur  Romain  qui  predi- 
foit  l’avenir  en  examinant  la  qualité  des  entrailles  des 
bêtes  facrifiées.  La  fuperftition  des  Payens  a  été  jus¬ 
qu’au  point  d’ajouter  foi  aux  Augures  8c  aux  Arufpices . 
Annibal  reprochoit  au  Roi  Prufias ,  qu’on  confultoit 
plutôt  les  entrailles  d’un  veau  pour  donner  une  bataille, 
que  les  plus  expérimentez  Capitaines.  On  avoit  réduit 
en  art  Y Arufpicine ,  ou  cette  maniéré  de  deviner.  Jules 
Cefar,  au  rapport  deMacrobe,  fit  lui-même  plus  de 
Seize  livres  de  YArufpicinc. 

Ce  mot  vient  d'harttga  ,  qui  fignifioit ,  Les  entrailles  des 
vidâmes ,  8c  afpicere ,  regarder ,  conftderer. 

f  •  % 

A  R  Y. 

A  R  Y  T  Æ  N  O I D  E.  adj.  Terme  d’ Anatomie.  C’eft 
une  épithete  que  donnent  les  Médecins  à  un  des  carti¬ 
lages  du  larinx  qui  forme  une  efpece  d’anche ,  comme 
celle  des  flûtes  8c  des  orgues.  Elle  Sert  à  rendre  la  voi* 
plus  aiguë  ou  plus  grave. 

Ce  mot  vient  d 'aryt&na ,  qui  Signifie  le  bec  d’une  éguiere , 
pareeque  ce  cartilage  lui  reflemble. 

ARYT  ÆNOIDIEN.  adj.  Terme  d’ Anatomie , 
qui  fe  dit  de  deux  petits  mufclcs  qu’on  nomme  Aryunoi- 
diens,  pareequ’ils  prennent  leur  origine  de  la  partie  pof- 
terieure  du  cartilage  aryt&noide ,  8c  s’inferent  oblique¬ 
ment  au  même  cartilage,  pour  le  reflerrer. 
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A  R  Z. 

ARZÊL  adj.  m.  T  erme  de  Manege ,  qui  Te  dit  d’un 
cheval  qui  a  une  balzane,  ou  marque  blanche  au  pied 
de  derrière  du  côté  droit ,  ou  du  pied  hors  du  montoir 
du  derrière.  On  remarque  cela  a  caufe  que  les  fupcrfti- 
tieux  croyent  que  ces  fortes  de  chevaux  font  mfortunez. 

A  S. 

A  S.  f.  m.  Carte,  ou  face  de  dez  marquée  d’un  feul  point. 
As  de  cœur.  As  de  carreau.  Amener  rafle  d’^r,  ou<*w- 
befas ,  ou  bizxt..  Au  piquet  Vas  vaut  onze ,  au  here  il  ne 
vaut  qu’un  point.  C’eft  un  as  de  pic  ,  un  as  de  trefle. 
On  s’en  fert  figurément  pour  injurier  quelc'un  qu’on 
meprife. 

Ce  mot  vient  de  as  ,  a  [fis ,  Latin ,  qui  fe  dit  d’une  chofe 
particulière  confrderée  comme  un  tout.  Ce  tout  étoit 
de  douze  onces,  lefquelles  faifoient  une  livre  Romaine; 
3c  pareeque  les  Romains  partageoient  V hérédité  en 
douze  parties,  on  difoit  Rares  ex  affe ,  pour  fignifier 
une  heritier  univerfel, 

ASA. 

A  S  A  R I N  E.  f.  f.  Plante.  Elle  fe  traîne  par  terre.  Sa 
tige  eft  velue ,  &  fes  fleurs  font  jaunes ,  &  odorantes. 
Ses  racines  font  ameres.  Elle  eft  aperitive ,  <5c  abfter- 
five. 

AS  ARUM.  f.  m.  Plante.  Ses  tiges  font  très-courtes. 
Ses  fleurs  font  en  forme  de  clochettes ,  &  odorantes. 
L ’Afarum  eft  toujours  verd.  Les  Médecins  s’en  fervent 
pour  atténuer ,  pour  refoudre,  3c  pour  guérir  les  dure¬ 
rez  du  foye ,  <5c  de  la  rate. 

A  J  S  B. 

A  S  B  E  S  T  E.  f.  m.  Matière  incombuftible.  On  pré¬ 
tend  que  c’eft  une  efpece  de  lin  fort  délié ,  &  auffi 
fin  que  de  la  foye,  lequel  croît  fur  les  Pyrénées.  Les 
Anciens  parlent  de  certains  linceuls  dans  lefquels  ils 
brûlaient  les  morts ,  &  que  le  feu  ne  confumoit  point. 
On  peut  voir  une  expérience  de  ÏAsbefte  dans  les  T rans- 
aélions  Philofophiques  d’Angl.  de  Juin  1685. 

A  S  G 

ASCARIDES,  f.  m.  C’eft  un  nom  que  les  Médecins 
donnent  a  une  petite  vermine  qui  s’attache  au  fonde¬ 
ment  ,  &  qui  tourmente  beaucoup  le  patient.  Le  re- 
mede  qu’on  y  applique  eft  le  blanc  rhafis. 

Ce  mot  vient  du  Grec  askoriz.o  ,  qui  fign.  fauter .  Cette 
forte  de  vers  ne  fait  que  remuer. 

A  SÇAVOIR.  Sorte  d’adverbe  ,  ou  particule  qui 
fe  'rend  en  Latin  par  nempe  ou  fcilicet.  Mais  ce  mot  a 
trop  vieilli  pour  s’en  fervir  encore.  En  fa  place  on  dit 
fçavoir  ou  [avoir.  Voyez  Sçavoir. 
ASCENDANT,  ante.  adj.  Termede Généa¬ 
logie  ,  &  de  J urifprudence.  11  fe  dit  de  tous  les  parens 
qui  font  au  deffus  de  nous ,  comme  pere ,  grand-pere , 
grand-oncle.  Le  mariage  eft  perpétuellement  deffendu 
entre  les  afeendans  3c  defeendans  en  ligne  directe.  Il 
étoit  éloigné  de  trois  degrez  en  ligne  afeendante . 
Ascendant,  en  termes  d’ Aftrologie ,  eft  l’horofco- 
pe  ou  le  degré  de  l’Equateur  qui  monte  fur  l’horifon  au 
point  de  la  naiffance  de  quelcun ,  &  qu’on  croit  avoir 
influence  fur  fa  vie ,  3c  fur  fa  fortune ,  en  lui  donnant 
de  la  pente  pour  une  chofe  plutôt  que  pour  une  autre. 
Plus  que  mon  afeendant ,  [es  beaux  yeux  me  dominent. 

G  O  MTS. 


ASC. 

Je  vous  dis  qu'il  en  a  ï encolure , 

Et  que  [on  aï Cendant,  Monfieur  Y  emportera , 

Sur  toute  la  vertu  que  vôtre  file  aura.  Mol. 

On  l’appelle  aufli  dans  le  Thème  celcfte ,  la  première 
maifon ,  Y angle  oriental ,  3c  le  fignifeateur  de  la  vie.  Eu 
ce  fens  il  eft  fubftantif.  Les  Afirologues  appellent  auffi 
des  Signes  afeendans ,  ceux  qui  montent  fur  l’horifon 
depuis  le  Nadir  ou  la  partie  la  plus  balle  du  ciel,  juf_ 
qu’au  Zenith  ou  la  parue  où  ils  font  dans  leur  plus  gran-r 
de  élévation. 

Ascendant,  fedit  aufîi  des  aftres ,  &  des  degrez  qui 
montent  fur  l’horifon  en  quelque  cercle,  ou  parallèle 
de  l’Equateur  que  ce  fait. 

Ascendant,  eft  auffi  fubft.  mafe.  Il  a  Jupiter  en  fon 
afeendant.  Une  telle  Planete  dominait  en  fon  afeen¬ 
dant. 

Ascendant,  fe  dit  en  Morale  de  l’humeur ,  de  la 
pente,  de  l’inclination  naturelle  qui  nous  porte  à  faire 
quelque  chofe.  On  a  de  la  peine  à  vaincre  fon  afeen¬ 
dant.  L’ afeendant  eft  plus  fort  que  tout.  Mol.  Les 
honneurs  forcent  l’ afeendant.  Go  m  b. 

On  ne  peut  reprimer 

Cet  ascendant  malin  qui  vous  porte  a  rimer.  Boil. 

Ascendant,  fe  dit  en  difeours  ordi naire  d’une  fupe- 
riorité  qu’un  homme  a  fur  l’efprit  d’un  autre ,  qui  pro¬ 
vient  d’une  caufe  inconnue.  Pour  gagner  vôtre  Rap¬ 
porteur  ,  employez  un  tel  de  fes  amis  ;  il  a  un  grand 
afeendant  fur  fon  efprit.  Un  Miniftre  doit  être  froid  ,  <5c 
taciturne ,  pour  parler  avec  plus  d! afeendant ,  3c  avec 
plus  de  poids.  La  Br.  Cen’eft  gueres  pour  corriger 
les  gens  qu’on  les  cenfure  ;  c’eft  pour  prendre  un  afeen  - 
dant  fur  eux  ,  3c  montrer  une  fuperiorité  de  genie. 
Bell.  Il  y  a  des  gens  qui  naiffent  avec  un  certain  af¬ 
eendant  qui  leur  donne  la  fuperiorité  fur  tout  le  monde. 
A  m  e  l  o  t  .  A feendant  fe  prend  encore  pour  je  ne  fçai 
quel  fecret  avantage  que  de  certaines  gens  ont  fur  d’au¬ 
tres,  foit  dans  la  guerre ,  foit  dans  le  jeu.  Un  tel  étoit 
grand  Capitaine ,  mais  un  tel  avoit  pourtant  de  V afeen¬ 
dant  fur  lui.  Je  ne  veux  plus  jouer  avec  vous  ;  vous 
avez  trop  d? afeendant  fur  moi. 

Ascendant,  fe  dit  auffi  de  cette  maniéré  imperieufe 
dont  on  déclaré  fon  avis ,  3c  dont  on  a  coutume  de  dé¬ 
cider  les  queftions.  Il  parle  avec  un  afeendant  qu’on  ne 
peut  fupporter.  Il  n’y  a  perfonne  qui  ne  foit  choqué  de 
cet  afeendant ,  pareequ’il  reprefente  l’image  d’une  ame 
fiere,  &  hautaine.  Nie.  Avoir  un  afeendant  incom¬ 
mode  3c  plein  de  fierté.  Nie. 

ASCENSION,  f.  f .  Elévation  en  haut.  On  ne  le 
dit  au  propre  que  de  l’élévation  miraculeufe  du  Sauveur, 
quand  il  monta  au  ciel  en  prefence  de  fes  Apôtres.  Il 
fignifie  auffi ,  la  Fête  qu’on  célébré  en  fon  honneur  40. 
jours  après  Pâques.  Le  jour  de  YAfienfion.  On  appelle 
auffi  afcenfion ,  une  eftampequi  reprefente  le  myftere 
de  l’ Afcenfion.  J’ai  une  belle  afcenfion. 

En  termes  d’Aftronomie,  V afcenfion  droite  d’une  étoile , 
eft  le  point  de  l’Equateur  qui  fe  trouve  en  même  temps 
que  cette  étoile  au  Méridien  :  3c  l’arc  de  Y  afcenfion  droi¬ 
te  ,  eft  le  nombre  des  degrez  de  l’Equateur  qui  font 
compris  depuis  le  commencement  d’Aries  jufqu’à  ce 
point  de  l’Equateur  qui  fe  trouve  au  Méridien.  Vafceth 
[ton  droite  eft  égale  par  tout  le  monde.  On  dit  aufîi , 
Y  afcenfion  droite  d’un  certain  point  de  l’Edyptique,  ou 
de  quelque  autre  point  du  ciel  que  ce  foit. 

Ascension  oblique  d’un  aftre ,  eft  le  degré  de  l’E¬ 
quateur  qui  s’élève  avec  une  Planettc  dans  la  fphere  obli¬ 
que  :  3c  l’arc  de  Y  afcenfion  oblique ,  eft  Part  de  l’Equa¬ 
teur  compté  depuis  Anes  jufqu’â  ce  point  de  l’Equa¬ 
teur.  Ainfi  les  a  fe  enflons  obliques  changent  fuirant  l’ élé¬ 
vation  du  Pôle;  &  la  différence  afeenfionneile  eft  h 
différence  de  ces  deux  arcs.  On  calcule  de  même  Yaf* 
cenfton  oblique  d’un  certain  point  de  l’Eclyptique ,  &  de 
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toüt  autre  point  du  ciel.  II  y  a  des  tables  des  différences 
afcenfionnelles  pour  toutes  les  élévations  du  Pôle,  chez 
Magin ,  Argolus ,  &  chez  les  Auteurs  qui  ont  traité  de 
la  Sphere. 

Ascension  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phra- 
fes.  A  VAfcenfion ,  blanche  nappe  8c  gras  mouton  ; 
pour  dire ,  qu’en  ce  temps-là  on  quitte  le  veau  pour 
manger  du  mouton.  On  dit  aufli  d’une  chofe  qui  eft 
toujours  en  même  état  ,  qu’elle  ne  va,  ni  ne  vient, 
quelle  eft  comme  l’ Afcenfion ,  qui  n’avance  ni  ne  re¬ 
cule. 

ASCETIQUE,  adj.  Terme  de  dévotion.  Ce  mot  a 
fervi  de  titre  à  plufieurs  livres  d’exercices  fpirituels  8c 
de  méditations ,  pour  la  vie  Religieufe.  Comme,  les 
Ascétiques ,  ou  T raitez  fpirituels  de  St.  Bafile  le  Grand, 
Archevêque  de  Cefarée  en  Cappadoce. 

Ce  mot  vient  du  Grec  askem ,  fe  exercere ,  d’où  vient  af- 
kjfis  ;  pareeque  l’ame  s’exerce  8c  s’occupe  dans  la  médi¬ 
tation  de*  grandeurs  de  Dieu. 

A  S  C I E  N.  f.  m.  Terme  de  Géographie,  8c  d’Aftro- 
nomie.  Nom  que  les  Aftronomes  donnent  à  ceux  qui 
habitent  la  zone  torride ,  8c  qui  n’ont  point  d’ombre, 
pareeque  le  foleil  eft  à  leur  Zenith.  Il  vient  du  Grec 
qui  lignifie,  fans  ombre. 

A  S  C  L  E  P I A  S.  f.  m.  Plante  qui  croît  dans  les  mon¬ 
tagnes.  Ses  branches  font  longues ,  8c  fes  racines  me¬ 
nues  ,  &  odorantes.  Ses  feuilles  relfemblent  à  celles  du 
lierre. 

A  S  I. 

A  S I A  T I  QU  E.  adj.  m.  8c  f.  Se  dit  par  rapport  au 
ftile:  en  ce  cas  il  lignifie,  unftilemol,  efféminé,  8c 
chargé  de  paroles  fuperfluës. 

A  S I N  E.  adj.  f.  qui  ne  fe  dit  qu’en  cette  phrafe.  Bête 
afine ,  pour  lignifier  un  âne.  On  fe  fert  de  ce  mot  au 
Palais ,  8c  dans  toutes  les  procedures  de  Juftice ,  pour 
éviter  le  mot  d'âne ,  qui  a  quelque  chofe  qui  excite  la  ri- 
fée ,  quand  on  le  prononce  en  public. 

A  S  N. 

ASNE,  ou  ANE.  f.  m.  Baudet ,  animal  à  quatre 
pieds  8c  à  longues  oreilles ,  qui  a  de  grolfes  babines  , 
qui  eft  ordinairement  de  poil  gris ,  qui  vit  environ  ^o. 
ans ,  8c  qui  eft  lent ,  patient ,  parelfeux ,  laborieux , 
8c  ftupide.  C’eft  une  bête  defommedont  fe  fervent 
d’ordinaire  les  pauvres  gens  pour  porter  des  chous ,  du 
fumier,  du  plâtre,  8cc.  Les  ânes  de  Mirebalais.  Il  y 
a  des  ânes  domeftiques ,  &  des  ânes  fauvages.  A  Melun, 
en  Bourgogne ,  8c  en  quelques  autres  lieux  il  y  a  une 
pofte  aux  ânes.  Le  braire  eft  le  propre  des  ânes  :  un  âne 
chargé  d’or  ne  lailfe  pas  de  braire.  O  e  .  M .  Il  étoit  def- 
fendu  dans  les  livres  de  Moïfe ,  de  joindre  un  bœuf  à 
un  ane  pour  labourer.  L’une  des  bonnes  qualitez  de 
\aney  eft  qu’il  a  l’ouïe  très-fine,  à  caufe  de  la  lon¬ 
gueur  de  fes  ore1 11  es.  De  là  eft  venue  la  fable  du  Roi 
Midas  a  qui  les  Poètes  ont  donné  des  oreilles  d'âne  : 
pareequ  il  ne  fe  paffoit  rien  dans  fon  Royaume  dont  il 
ne  fut  inftruit.  Le  nom  d'ane  qui  pafle  pour  une  injure, 
n’a  pas  toujours  été  fi  odieux.  On  a  quelquefois  appel- 
lé  ainfi ,  des  perfonnes  robuftes,  à  caufe  delà  force 
de  cet  animal.  Bochart.  Homere  a  comparé  Aj  ax 
accablé  de  traits  dans  la  mêlée,  à  un  âne  ravageant 
un  bled  verd ,  &  affailli  à  coups  de  caillou  par  les  petits 
garçons  du  village.  Per. 

Un  âne  le  jouet  de  tous  les  animaux , 

Un  fluptde  animal ,  fujet  â  mille  maux.  B  o  i. 

Car  quipourron  fouffrir  un  âne  fanfaron , 

Ce  n'eft  pas  la  leur  caraftere  f  LaFont. 

Ce  mot  d'âne  vient  d'afmm  ,  que  quelques-uns  tirent 
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dû  Grec  afinis ,  innoxms\  d’autres  d'afainein  ,  triftemeU 
fe.  Cet  animal  eft  melancholique. 

On  appelle  Pont  aux  ânes ,  une  difficulté  qui  arrête  les 
ignorans  :  comme  ,  La  cinquième  propofition  des 
Llemens  d’Euclide  eft  le  pont  aux  ânes  de  la  Géomé¬ 
trie.  Quelques-uns  font  d’av.s  tout  contraire ,  &  difent 
que  c’eft  un  moyen  facile  8c  commun  qu’on  donne  aux 
ignorans  de  fortir  d’une  difficulté  qui  les  arrête  :  paree¬ 
que  les  gens  ftupides ,  comme  les  ânes ,  vont  toujours 
par  le  même  chemin ,  n’ayant  pas  l’mduftrie  d’en  trou¬ 
ver  un  autre. 

Asne  sauvage.  Animal  gris  8c  marqueté  de  blanc 
8c  de  noir.  Il  fe  nourrit  d'herbes  8c  de  choux.  Sa 
moiielle  eft  fi  fouveraine ,  qu’on  croit  qu’elle  guérit  de 
la  goûte.  L'âne  fauvage  eft  fi  vîte ,  qu’il  n’y  a  que  les 
barbes  qui  le  puiflent  attraper  à  la  courfc. 

C  o  cl.  a  l  ’  a  s  n  e  ,  eft  un  difeours  en  galimathias  ,  ou 
une  reponfe  qui  n’a  rien  qui  convienne  à  la  queftion  , 
ou  à  la  demande  qu’on  fait.  Il  lui  répondit  par  un  coq  à 
Y  ane.  Marot  8c  les  vieux  Poètes  ont  intitulé  quelques- 
unes  de  leurs  Poëfies  Coq  â  l'âne.  On  appelle  des  Con¬ 
tes  de  peau  d'âne ,  des  contes  de  vieille ,  des  hiftoires 
peu  vraifemblables.  On  appelle  Dos  d’âne  y  un  angle 
aigu  qui  fe  fait  de  deux  fuperficies ,  comme  celles  des 
pignons ,  8c  des  couvertures. 

Pas  d’asne.  Voyez  Pa  s  d’a  ne. 

Asne,  eft  auflî  une  efpece  d’étau  dont  fe  fervent  plufieurs 
Artifans ,  8c  entre  autres  les  ouvrers  en  marqueterie  > 
pour  tenir  leurs  bois ,  ou  leurs  pierres  quand  ils  les  fen¬ 
dent. 

Asne,  eft  aufli  chez  les  Relieurs  une  efpece  de  coffre  ou 
tombent  les  rognures  des  livres.  Il  y  en  a  qui  l’appel¬ 
lent  un  porte-preffe  ;  mais  âne  eft  le  plus  ufité. 

Asne,  lignifie  figurément  un  homme  ignorant,  groflîer, 
ftupide.  Un  Prince  qui  n’eft  pas  lettré ,  eft  un  âne  cou¬ 
ronne.  Me z er.  On  reproche  aux  écoliers  qui  ne 
veulent  rien  apprendre ,  que  ce  font  des  ânes. 

L  ’  A  s  n  e  d’or ,  eft  une  fiftion  d’ Apulée  Philofophe  Pla¬ 
tonicien  ,  d’une  metamorphofe  en  âne  dont  il  a  fait  un 
ingénieux  Roman.  Apulée  avoit  pris  le  fujet  de  cette 
fable  dans  Lucien,  qui  l’avoit  lui-même  abrégée  de  Lu¬ 
cius  de  Patras. 

l’As  ne  deBurîdan,  eft  une  fuppofition  d’un  Philofo¬ 
phe  ,  qui  dit  que  fi  on  mettoit  un  âne  entre  deux  pico¬ 
tins  d’avoine  parfaitement  égaux ,  8c  éloignez  égale¬ 
ment,  il  mourroit  de  faim;  foutenant  qu’il  ne  pour- 
roit  pas  fe  déterminer  auquel  il  iroit ,  faute  d’avoir  le  li¬ 
bre  arbitre. 

On  a  auftî  appelle  Anes  y  les  Mathurins  ou  les  Freres  de 
l'Ordre  de  la  Ste.  Trinité,  pareeque  quand  ils  voya- 
geoient ,  il  ne  leur  étoit  permis  que  de  monter  fur  des 
ânes ,  fuivant  leur  Inftitution  qui  fut  faite  en  l’an  1 1 98. 
fous  le  Pontificat  d’innocent  III.  ce  qui  fut  changé  par 
le  Pape  Clement  en  l’an  1 267.  qui  leur  donna  permif- 
fion  d’aller  fur  des  chevaux.  Ils  font  encoie  appeliez  , 
les  Freres  des  ânes  de  Fontaine-bliaut ,  dans  un  Re- 
gîtredela  Chambre  des  Comptes  de  l’an  1330.  Du 
Cange. 

Asne,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  L'âne  du 
commun  eft  toujours  le  plus  mal  bâté;  c’eft-à-dire  , 
qu’on  a  peu  de  foin  de  contribuer  aux  necefiîtez ,  ou  de- 
penfes  publiques.  On  ne  fçauroit  faire  boire  un  âne  s’il 
n’afoif;  c’eft-à-dire,  qu’on  ne  peut  pas  faire  faire  une 
chofe  à  un  homme  malgré  lui.  On  dit,  Boire  en  âne\ 
pour  dire ,  Laifièr  une  partie  de  fa  boiffon  dans  fon  ver¬ 
re.  On  dit  auftî,  qu’un  homme  a  un  vin  d'âne  y  quand 
il  devient  hébété  après  avoir  bû.  Il  eft  méchant  com¬ 
me  un  âne  rouge  ;  pour  dire ,  qu’un  homme  fait  toute 
forte  de  mal.  On  dit,  que  Midas  avoit  des  oreilles 
d'âne ,  pour  dire ,  qu’il  entendoit  de  loin ,  qu’il  fça- 
vott  tout  ce  qu’on  difoit  dans  fon  Royaume.  On  le  dit 
C  c  aufli 
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suffi  de  ceux  qui  ont  des  oreilles  trop  longues ,  5c  qui 
tiennent  de  P âne  par  leur  ftupidité.  On  dit  d’un  igno¬ 
rant  >  que  c’eft:  un  âne  bâté;  d’un  homme  trop  adon¬ 
né  aux  temmes ,  que  c’eft  un  âne  debâté.  On  dit  aufïi, 
qu’il  y  a  plus  d’un  âne  à  la  Foire  qui  s’appelle  Martin  , 
quand  on  répond  â  ceux  qui  fe  trompent  fur  P  équivo¬ 
que  d’un  nom.  Onditaufli,  Martin  Yâne\  6c  que  par 
tout  où  il  y  a  Martin ,  il  y  a  de  Y  âne.  On  dit  encore, 
qu’à  laver  la  tête  d’un  âne ,  on  ne  perd  que  la  lefeive  ; 
pour  marquer  qu’un  homme  ftupide  ne  profite  pas  des 
inftruélions  qu’on  lui  donne.  Onditaufli,  Le  jour  du 
jugement  viendra  bientôt  ,  les  ânes  parlent  Latin; 
quand  quelque  ignorant  veut  parler  une  langue  qu’il 
n’entend  pas.  On  dit  d’une  chofe  qu’on  meprife ,  qu’el¬ 
le  ne  vaut  pas  le  pet  d’un  âne  mort.  On  dit  auffi  , 
Chantez  à  Y âne,  il  vous  fera  des  pets,  en  parlant  des 
ignorans ,  de  des  ingrats ,  qui  connoilfent  mal  les  cho¬ 
ies  ,  ou  qui  reconnoiffent  mal  les  grâces  qu’on  leur  fait. 
On  dit  aufïi,  qu’il  eft  bien  âne  de  nature,  qui  ne  peut 
lire  fon  écriture.  On  dit  d’un  ignorant  qui  eft  afïis  dans 
un  fauteuil  ;  que  ce  font  les  Armoiries  de  Bourges ,  un 
foie  dans  une  chaife  :  que  les  chevaux  courent  les  Béné¬ 
fices  ,  &  que  les  ânes  les  attrapent  ;  pour  dire,  qu’on 
ne  donne  pas  toujours  les  grâces  à  ceux  qui  les  méri¬ 
tent.  On  dit  aufïi ,  que  la  patience  eft  la  vertu  des  ânes. 
On  l’a  fanglé  comme  un  âne  ;  pour  dire ,  On  lui  a  fait 
un  rude  traitement ,  il  a  été  feverement  condamne.  On 
dit  à  celui  qui  cherche  une  chofe ,  que  fans  y  prendre 
garde  il  porte  fur  lui ,  qu’il  cherche  fon  âne ,  de  qu’il  eft 
deflùs.  On  dit  d’un  faux  brave  qui  menace ,  que  c’eft 
Y  âne  couvert  de  la  peau  du  lion.  On  dit  d’un  homme 
qui  n’a  point  d’équippage ,  qu'il  n’a  ni  cheval ,  ni  âne  ; 
ou  ,  ni  âne ,  ni  mulet.  On  dit ,  Pour  un  point  Martin 
perdit  fon  âne ,  à  qui  il  manque  fort  peu  de  chofe  pour 
gagner  une  partie  à  quelque  jeu,  ou  pour  reüfïïren 
quelque  affaire.  V oyez  l’origine  de  ce  proverbe  au  mot 
Martin.  On  appelle  un  homme  qui  chante  mal ,  un 
roffignol  d'  Arcadie  ;  c’eft-à-dire,  un  ignorant,  &  un 
gros  âne  d’Arcadie ,  à  caufe  qu’en  ce  païs-là  on  fit  ou¬ 
vrir  un  âne  qu’on  accufoit  d’avoir  mangé  la  lune ,  parce- 
que  fon  image  difparut  dans  l’eau  où  il  beuvoit  au  temps 
d’une  éclipfe.  On  dit  aufïi  d’un  grand  mangeur ,  qu’il 
s ’eferime  bien  des  armes  de  Caïn ,  ou  de  Samfon ,  c’eft- 
à-dire  ,  d’une  mâchoire  d'âne.  On  appelle  aufïi  le  talk, 
le  miroir  des  ânes. 

ASNE'E.  f.  f.  La  charge  d’un  âne ,  ce  qu’il  porte  à 
chaque  voyage.  Upe  ânée  de  vin  ,  une  ânée  de  fruits. 
Ce  mot  n’eft  en  ufage  qu’à  la  campagne ,  de  dans  les 
Provinces.  L 'ânée  de  vin  à  Lion  contient  80.  pots  de 
vin. 

A  S  N  E  R I E.  f.  f.  Il  ne  fe  dit  jamais  qu’au  figuré.  Il 
fignifie,  Ignorance,  ftupidité,  faute grofîiere  contre 
Part  qu’on  profeffe.  Il  a  écrit  une  telle  chofe ,  c’eft  une 
grofle  ânerïe.  Hé  bien  coquin  voilà  de  tes  âneries. 
Mol.  Qui fagotteroit fuffifamment un  amas  des  âne¬ 
ries  de  l’humaine  fapience  ,  il  diroit  des  merveilles. 
Mont. 

ASNESSE.  La  femelle  d’un  âne.  Dieu  fit  un  miracle 
en  faifant  parler  Yânejfe  deBalaam  ,  qui  empêcha  lePro- 
phete  de  maudire  le  peuple  de  Dieu. 

Lait  d'ânejfe ,  eft  le  lait  qu’on  ordonne  pour  certaines  ma¬ 
ladies  ,  de  pour  rafraîchir.  Cet  homme  ne  fe  porte  pas 
encore  bien ,  on  l’a  mis  au  lait  d'ânejj'e.  Le  lait  d'ânejje 
eft  le  meilleur  après  celui  des  femmes. 

Asnesse,  fe  dit  aufïi  au  figuré ,  pour  fignifier ,  Igno¬ 
rante  ,  fotte ,  ftupide.  Ote  toi  d’ici  grofle  ânejfe. 

A  S  N I E  R ,  e  r  e  .  adj.  Celui ,  ou  celle  qui  mene  les 
ânes.  Il  fe  dit  ordinairement  à  Paris  de  ceux  qui  four- 
niflent  du  lait  d’âncflë. 

On  le  dit  figurémentde  celui  qui  traite  rudement  fes  va¬ 
lets  ,  ou  ceux  qui  ont  à  faire  à  lui.  C’eft  un  rude 
ânier. 


A  S  N.  A  S  P. 

A  S  N  O  N.  f.  ro.  Le  petit  d’un  âne.  L’ânefle  ne  confer- 
ve  pas  fon  lait  quand  elle  a  perdu  fon  ânon. 

A  S  N  O  N  N  E  R.  v.  ad.  Faire  un  ânon.  Nôtre  âneflea 

ânonné. 

A  s  n  o  n  n  e  R .  v.  n.  Lire ,  ou  parler  avec  peine ,  &  en 
répétant  fes  lettres  ,  ou  en  cherchant  fes  paroles. 

ASP. 

A  S  P  A  L  A  T  H  E.  f.  m.  T erme  de  Pharmacie.  C’eft 
le  bois  d’un  petit  arbre  épineux ,  pefant  de  maflïf,  oléa¬ 
gineux  ,  un  peu  âcre  &  amer  au  goût ,  de  couleur  pur¬ 
purine  de  marquetée ,  affez  odorant.  Il  approche  des 
vertus ,  du  goût ,  de  l’odeur ,  de  la  pefanteur  &  de  la 
figure  du  bois  d'aloës.  On  les  fubftituë  l’un  à  l’autre, 
quand  on  en  a  befoin  dans  les  medicamens.  Les  Parfu¬ 
meurs  en  ufent  pour  donner  du  corps  à  leurs  parfums. 
Quelques  Botaniftcs  décrivent  quatre  fortes  d'Afpala- 
tbe.  Le  premier  eft  de  couleur  de  bouïs,  dur,  folide, 
pefant ,  de  de  l’odeur  des  rofes  ;  d’où  vient  qu’on  l’ap¬ 
pelle  aufïi  bois  de  rofe.  Le  fécond  eft;  rouge ,  de  la  mê¬ 
me  couleur  que  l’If ,  6c  d’une  odeur  très-agreable.  Le 
troifiéme  eft  dur,  tortu ,  noueux ,  de  couleur  brune  au 
milieu,  de  ailleurs  cendrée.  Il  a  une  odeur  forte ,  fem- 
blable  à  celle  du  bouc ,  5c  un  goût  defagreable.  Le 
quatrième  a  fon  écorce  cendrée ,  de  le  bois  eft  de  cou¬ 
leur  de  pourpre.  Il  a  une  odeur  fdtte ,  qui  frapel’odo- 
rat  aufïi  vite  de  aufïi  fortement  que  fait  le  caûor.  Il 
jette  dves  branches  en  forme  de  farmens  ,  &  il  eft  quel¬ 
que  peu  épineux. 

Il  y  a  d’autres  plantes  à  qui  on  donne  ce  même  nom ,  de 
qui  font  des  efpeces  d’une  plante ,  qu’on  appelle  gem- 
fia-Spartiim. 

ASPECT,  f.  m.  Objet  éloigné  qui  frappe  la  vue. 
Cette  maifon  eft  en  un  bel  afp  e  et ,  c’eft-à-dire,  aune 
belle  vûë  devant  elle ,  ou  elle  eft  belle  à  voir  de  loin  : 
fon  afpect  eft  à  l’Orient  ,  en  parlant  de  fon  expofi- 
tion. 

Aspect,  fe  dit  aufïi  de  la  qualité  de  la  chofe  qui  regar¬ 
de  ,  ou  qui  eft  regardée.  Cet  homme  a  un  afpefl  af¬ 
freux  ,  il  fait  peur  à  tous  ceux  qui  le  regardent.  A  Y  af¬ 
pect  d’une  perfonne  on  juge  fouvent  de  ce  quelle  a  dans 
Pâme ,  c’eft-à-dire,  en  la  voyant.  A  Y  afpect  du  fuppli- 
ce  la  confiance  s’évanouît.  AYafpeffidela  pieceon  ju¬ 
ge  de  la  faufleté.  Je  le  vis ,  fon  afpeiï  n’avoit  de  rien  de 
farouche.  R  a  c . 

La  difeerde  â  fafped  d'un  calme  qui  l'offenfe , 

Fait  fijfler  fes  ferpens ,  s'excite  â  la  vengeance.  B  o  i . 

Aspect,  fe  dit  aufïi  de  la  defeription  qu’on  fait  dans 
des  Cartes  marines  des  côtes ,  de  des  terres  qui  font 
fur  un  parage ,  telles  qu’elles  ïe  prefentent  à  la  vûë.  Il 
y  a  de  ces  Cartes  dans  les  Routiers  ,  où  font  dépeins 
tous  les  afpect  s  de  vûës  de  terre  qui  fervent  à  la  naviga¬ 
tion  ,  de  qui  aident  à  la  connoiflance  des  côtes  &  ri¬ 
vages. 

Aspect.  Terme  d’Aftronomie.  C’eft:  la  fituation 
qu’ont  les  étoiles  de  les  Planètes  les  unes  à  l’égard  des 
autres  en  diverfes  parties  du  Zodiaque.  Afpefl  bénin. 
jfpeft  malin.  Il  y  a  cinq  afpetts  :  leSextii,  quand  les 
aftres  font  éloignez  de6o.  degrez  l’un  de  l’autre:  le 
Quadratdeqo.  le  Tria  de  1 20.  l’Oppofition ,  ou  Dia¬ 
métral  quand  ils  font  à  180.  degrez  :  6c  la  Conjonc¬ 
tion  ,  quand  ils  font  en  même  degré  du  Zodiaque. 
Kepler  ajoute  huit  nouveaux  afpect  s  aux  anciens,  Ra¬ 
voir  le  Demi-fextil ,  qui  contient  un  éloignement  de 
30.  degrez:  leDecil,  qui  eft;  de  36.  degrez:  l’OéHl 
cte  45.  le  Quintii  de  72.  le  Trcdecil  de  1 08.  leSefqua- 
ré  de  1 3  5.  le  Biquintil  de  1 44.  de  le  Quinqunx  de  1 50. 
Il  y  a  des  afpects  favorables ,  de  de  malins  afpect  s.  Les 
bon  s  affects  font  quand  les  Planètes  s’entrevoyent  d’un 
doux  regard  ;  comme  Yafpeft  Trine,  6c  le  Sextiî.  L'af- 
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fecl  oppofé ,  5c  le  quadrat  menacent  dë  quelque  mal¬ 
heur. 

ASPERGE,  f.  f.  Plante  dont  il  y  a  deux  efpeces ,  de 
cultivées  &  de  fauvages.  Vafperge  cultivée  jette  au 
commencement  du  printemps  plufieurs  tiges  tendres , 
longues,  rondes,  vertes,  5c  fans  feuilles.  Ces  tiges 
fe  divifent  peu-à-peu  en  plufieurs  branches  minces  3c 
pliantes ,  au  tour  defquellcs  naiflent  quantité  de  feuil¬ 
les  ,  longues  d’un  doigt ,  &  menues  comme  les  che¬ 
veux  j  en  quoy  elle  rdfemble  au  fenouil.  Elle  croît 
jufques  à  la  hauteur  de  deux  coudées.  Ses  fleurs  qui 

.  viennent  auflî  autour  des  branches  font  à  fix  feuilles  dif- 
pofées  en  rofe ,  petites  «5c  pâles.  La  fleur  étant  paflee  il 
vient  un  fruit  mou ,  rond  &  rouge ,  dans  lequel  font 
contenues  deux  ou  trois  femences  noires  ,  8c  dures 
comme  de  la  corne.  Ses  racines  font  longues  ,  rondes, 
pliantes ,  de  couleur  grife  au  dehors ,  3c  blanches  aü 
dedans  ,  d’un  goût  doux  &  vifqueux.  Les  extremitez 
des  afperges  cuites ,  3c  bien  aflaifonnées  font  très-bon¬ 
nes  ,  8c  on  en  fait  beaucoup  de  cas  au  printemps.  Elles 
lâchent  le  ventre  ;  provoquent  les  urines ,  3c  les  font 
fentir  mauvais.  La  racine  elf  une  des  cinq  aperitives  ; 
elle  eft  diurétique ,  3c  très-propre  pour  ceux  qui  font 
fujets  à  la  gravelle.  En  Latin  Afparagus. 

ASPERGER,  v.  ad.  Mot  qui  n’a  gueres  d’ufage  que 
dans  les  chofes  de  la  Religion.  Il  fignifie ,  Arrofer  avec 
de  l’eau  ou  quelqu’autre  liqueur,  en  la  faifant  tomber 
par  menues  gouttes  avec  une  branche  d’arbre  ,  un  gou¬ 
pillon  ou  autre  chofe  propre  à  cela.  En  quelques  facri  - 
fices  on  afpergeoit  le  peuple  avec  dufangdela  vidime. 
Dans  l’Eglife  Romaine  on  ajperge  le  peuple  d’eau  be~ 
nïte,  quand  elle  eft  faite.  Un  illuftre  Tradtideur  des 
P  eaumes  a  dit,  Ajpergez*  moi  d’hyflbpe  ,  3c  je  fêtai 
mondé. 

ASPERGES,  f.  m.  Goupillon  avec  lequel  on  diftri- 
buc  l’eau  benîte.  On  dit  figurément  &  baflèrnent;  Don- 
her  de  Yafjpergés  à  quelcün ,  pour  dire ,  le  bien  mouil¬ 
ler  par  plaifir.  Ce  mot  n’eft  pas  du  bel  ufaget  Voyez 
Aspersoir. 

ASPERGOUTE.  f.  f.  Herbe  qui  s’appelle  en  La¬ 
tin  bubonium ,  ou  inguinalis. 

A  S  P  E  R  S  E  R.  v.  ad.  qui  fignifie  la  meme  chofe 
qu’afperger.  II  n’efl:  pas  encore  bien  établi.  Vous  af¬ 
per  fer  e^e  haut  de  la  porte,  3c  les  poteaux.  Port-R. 

ASPERSION,  f.  f.  L’ad  on  d’afperger.  U  afperfion 
de  l’eau  benîte.  On  fait  beaucoup  à'afperfions  3c  d’en- 
ëenfemens ,  lorfqu’on  enterre  les  Princes  3c  Prélats. 
La  Loi  Mofaïque  étoit  une  fervitude  ,  par  le  grand 
nombre  d’afperfions  3c  de  ceremonies  quelle  ordonnoit. 
Oe.  M. 

Aspersion,  fe  dit  auflî  au  figuré,  quand  dans  les  dif- 
cours  de  pieté ,  on  parle  du  cœur  3c  de  la  confcience  ; 

3c  alors  il  fignifie  un  faint  épanchement ,  un  faint  arro  - 
fement  de  la  grâce  fur  l’ame.  Avoir  le  cœur  purifié  des 
fouillures  de  la  mauvaife  confcience  par  une  afperfion  in¬ 
térieure.  Port-R. 

A  S  P  E  R  S  O  IR.  f.  m.  Quelques-uns  difent  afper foire , 

&  le  font  féminin;  mais  afper foir  eft  beaucoup  plus  en 
ufage.  C  efl:  une  maniéré  de  bâton  de  métal,  ou  de 
bois  fort  proprement  tourné,  long  d’un  pié  3c  demi, 
au  bas  bout  duquel  on  attache  plufieurs  brins  de  poil , 
pour  prendre  l’eau  benîte,  &pour  en  faire  afperfion. 
Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  afpergere ,  afperfio , 
afperforium.  Mais  pareequautrefois  on  fe  fervoit  d’u¬ 
ne  queue  de  renard  pour  faire  l’afperfion,  le  goupil¬ 
lon  ,  ou  Yafperfoir  s’appelloit  en  Latin  Vuipilio 
ASPHODELE,  ou  ASF  ODELE.  f/f.  piante 

*  que  les  Anciens  femoient  fur  les  tombeaux  ;  afin  que 
les  morts  ne  manquaflent  pas  de  nourriture.  Il  y  en  a 
de  plufieurs  fortes.  Celle  qu’on  appelle  ,  Asfodele 
grande,  branchuë ,  &  à  fleur  blanche,  a  beaucoup  de 
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feuilles  qui  font  longues ,  étroites ,  creiifes  3c  poinïüèst 
Sa  tige  efl:  ronde ,  lifle ,  haute  quelquefois  de  deux  cou¬ 
dées,  garnie  depuis  le  milieu  jufques  au  haut  de  beau¬ 
coup  de  fleurs,  qui  font  d’une  feule  feu  lie  découpée 
en  fix  quartiers  jufques  à  la  bafe ,  blanches  par  dedans  * 
3c  divifées  par  dehors  fuivant  leur  longueur  par  un  nerf 
de  couleur  de  pourpre.  Sa  femenCe  ci  t  dure  j  ligneufe* 
ridée,  noire,  &  triangulaire.  Ses  racines  font  en  très , 
grand  nombre,  &fortent  d’un  même  principe.  Elles 
reflemblent  à  de  petits  navets ,  3c  font  blanches ,  plei¬ 
nes  de  fuc  ,  3c  d’un  goût  acre  «5c  defagreable.  On  a  #vû 
jufqu’à  deux  cent  bulbes  attachées  enfemble.  On  la 
nomme  autrement  Afrodille ,  ou  Hache  royale  ;  &  en 
Latin ,  Afphodelus  major  ramofus  fore  albot 

A  S  P  I  C.  f.  m.  Petit  ferpent  tort  venimeux.  La  morfurë 
d’un  afpic  ne  fe  guérit  point  :  c’eft  un  Aphorifine  d’Hip¬ 
pocrate  ,  qui  fe  trouve  aufli  dans  l’Ecriture  au  Pfeaume 
58.  «Sc  fur  tout  quand  il  mord  après  avoir  mangé  une 
grenouille  ,  comme  dit  Bochart  en  fa  Zoographie^ 
Quelques-uns  font  venir  ce  mot  du  Grec  fpi&o,  fibilo  : 
d’autres  de  fa  figure  ronde ,  qui  fign.  en  Grec  afpis ,  un 
bouclier ,  pareeque  ce  ferpent  femet  ordinairement  en 
rond,  principalement  quand  on  l’attaque;  ce  qui  re- 
prefente  la  figure  circulaire  du  bouclier.  Sa  tête  qu’il 
éleve  du  milieu  de  ce  cercle  ;  reprefente  ce  que  les  Ro¬ 
mains  appelaient  umbb  dans  leur  bouclier. 

Matthiole  met  trois  efpeces  d1  afpics ,  dont  l’üfi  efl:  nommé 
Ptjias ,  parcequ’i’l  jette  fon  venin  au  loin  comme  s’il  cra- 
choit  :  le  fécond  Cherfeem  qui  a  pris  fon  nom  de  ce 
qu’il  fe  nourrit  loin  de  la  mer  :  le  troifiéme  Chili  donien, 
pareequ’il  efl:  noir  fur  le  dos  ,  3c  blanc  fous  le  ventre 
comme  les  hirondelles.  Les  plus  grands  afpics  font  ceux 
qui  fe  nourrilfent  fur  la  terre.  Il  y  en  a  quelquefois  de 
cinq  coudées  de  long ,  3c  fur  tout  les  Vtjas ,  qui  ont  une 
couleur  cendrée,  verte  &  jaune.  Nicander  dit  qu’un 
homme  picqué  d’un  afpic  devient  verd  3c  pâle ,  perd  la 
vue ,  3c  paroit  endormi ,  3c  meurt  fans  fentir  aucune 
douleur.  Il  ne  peut  vivre  que  huit  heures,  &fouvent 
meurt  au  bout  de  trois.  Ceux  qui  font  picquez  des  afpics 
Chelidoniens  meurent  foudain.  L’ afpic  fait  une  piquure 
fort  deliée  comme  la  pointe  d’une  aiguille.  Le  mâle 
fait  deux  piquures,  3c  la  femelle  quatre ,  comme  les 
viperes  ;  3c  fon  venin  fait  congeler  le  fang  dans  les  vei¬ 
nes  3c  les  arteres.  Il  y  a  auflî  un  afpic  fourd  qui  a  des  ta¬ 
ches  jaunes  fur  une  peau  grife,  qui  eft  le  plus  dangereux 
de  tous. 

Aspic,  fe  dit  figurement  d’un  medifant ,  3c  d’une  më- 
difante.  C’efl  une  langue  d’ afpic. 

Aspic,  efl:  aufli  une  ancienne  piece  d’artillerie ,  qui  efl: 
une  demi-couleuvrine  bâtarde  qui  tire  douze  livres  de 
boulet. 

Aspic,  efl:  aufli  une  plante  qui  eft  une  efpece  de  lavan¬ 
de  ,  qui  a  une  fleur  bleue ,  3c  une  odeur  &  un  goût  fort, 

&  qu  on  nomme  en  Latin  lavendula  major  ftve  vulgarisa 
On  en  fait  une  huile  qu’on  nomme  l 'huile  d' afpic  ,  qui 
prend  feu  aifeinent ,  3c  qu’il  eft  impoflîble  d’éteindre  , 
dont  les  Peintres  fe  fervent. 

Aspirant,  ante.  adj.  Qui  afp  ire.  Une  âme 
afpirante  à  la  béatitude  quitte  toutes  les  vanitez  du  mon¬ 
de.  C’eft  un  homme  afpirant  après  les  richeflfes. 

Aspirant,  fe  dit  aufli  au  fubftantif ,  de  tous  ceux  qui 
pourfuivent  leur  réception  en  quelques  Degrez  ou  Maî- 
trifes.  C’eft  un  Afpirant  au  Dodorat  ;  un  Afpirant  à  la 
Maîtrife.  L’Ordonnance  veut  que  les  Afpirans  à  la 
Maîtrife  des  corps  de  Marchands ,  foieht  interrogez  fur 
les  parties  doubles ,  8c  fimples. 

Aspirant,  ante.  adj.  Terme  dë  Grammaire  , 
qui  fe  dit  de  certaines  lettres  qui  agirent ,  &  dont  la 
prononciation  eft  plus  forte  que  celle  des  autres.  Si  011 
ne  faifoit  point  Vh  afpirante  dans  le  mot  de  Héros,  on  fc- 
roit  une  fâcheufe  équivoque.  V  a  u g.  Re  m . 

C  c  a 


Aspi- 
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Aspirante.  Cf.  C’eft  parmi  les  Relîgieufes ,  une 
fille  qui  ayant  fait  fon  noviciat ,  afpire  à  être  reçue ,  8c 
à  faire  folennellement  les  vœux  que  fon  Ordre  exige 
de  toutes  fes  femblables. 

Aspirante.  Cf.  C’eft  aufti  une  fille  qui  après  avoir 
achevé  fon  apprentiffage ,  afpire  à  être  reçue  maîtref- 
fe ,  &  fe  prefente  pour  cet  effet  aux  Jurées  de  fon  mé¬ 
tier  ,  pour  faire  le  chef-d’œuvre  qu’elles  lui  donneront 
félon  leurs  ftatuts. 

En  termes  de  Mechanique  on  appelle  une  Pompe  affinan¬ 
te  ,  celle  qui  éleve  l’eau  jufqu’à  32.  pieds,  fans  autre 
compreflion  que  celle  qui  fe  fait  par  la  pefanteur  de  l’air 
extérieur,  8c  dont  on  attribuoit  autrefois  l’effet  à  la  crain¬ 
te  du  vuide. 

ASPIRATION.f.f.  Action  de  celui  qui  refpire , 
8c  qui  tire  fon  haleine,  ou  l’air  extérieur  en  dedans  pour 
rafraîchir  fes  poumons.  Il  n’eft  d’ulage  que  dans  le  dog¬ 
matique.  Les  Médecins  difent  aufti  wfpiration ,  8c  l’op- 
pofent  à  expiration ,  qui  eft  l’aéHon  par  laquelle  on  re¬ 
pouffe  ce  même  air  au  dehors. 

Aspiration,  fedit  aufti  en Phyfique par  ceux  qui 
croyent  qu’il  y  a  deux  maniérés  de  faire  les  pompes , 
l’une  par  compreflion ,  l’autre  par  afpiration. 

Aspiration,  eft  aufti  un  terme  de  Grammaire.  Il 
lignifie  une  prononciation  forte  qui  fe  fait  en  afpirant: 
ce  qui  fe  pratique  a  l’égard  de  Y  b  dans  un  grand  nombre 
de  mots  où  cette  b  eft  afpirée.  Ainfi  on  ne  doit  point 
prononcer  fans  afpiration  ces  mots  Harangue ,  Hache , 
Hameau,  Héros,  Hollande,  8cc.  Et  par  confequent 
fa  voyelle ,  quand  il  s’en  trouve  une  devant ,  ne  fe  perd 
point. 

Aspiration,  fedit  figurément  en  Morale ,  8c  ligni¬ 
fie,  Defir  de  parvenir  à  quelque  fin.  Mais  il  n’eft  d’u- 
fage  que  dans  les  matières  de  dévotion  8c  de  pieté.  Il 
fignifie  l’Elévation  ,  l’élancement  de  l’ame  fidelle  à 
Dieu  ;  un  mouvement  intérieur  pouffé  au  ciel  avec  ve- 
hemence,  une  courte  8c  fervente  priere  qui  part  du 
fond  du  cœur.  U  afpiration  au  ciel  eft  un  commence¬ 
ment  de  béatitude.  Tout  le  temps  de  l’étude  fe  paffoit 
en  afpirations  devotes.  BoU. 

ASPIRER,  v.  a<ft.  Attirer  l’air  par  la  bouche.  Ce 
mot ,  qui  n’eft  en  ufage  que  dans  la  Phyfique ,  eft  op- 
pofé  à  expirer. 

Aspirer,  fe  dit  aufti  en  Grammaire ,  pour  marquer 
une  forte  prononciation.  L 'h  Françoife  fe  doit  pronon¬ 
cer  en  afpirant  en  certains  mots  feulement  ;  8c  alors  elle 
tient  lieu  de  confone.  Les  Grecs  marquoient  les  voyel¬ 
les  qui  fe  doivent  afpirer ,  par  des  efprits  âpres. 

Aspirer,  fe  dit  aufti  en  Morale ,  8c  fignifie ,  Préten¬ 
dre  à  quelque  charge ,  dignité ,  ou  autre  chofe  qu’on 
regarde  comme  bonne  8c  fouhaitable.  Un  bon  Chré¬ 
tien  ne  doit  afpirer  qu’à  la  béatitude  éternelle.  Un  hom¬ 
me  mondain  n  afpire  qu’aux  honneurs,  aux  richeffes. 
On  dit  aufti,  qu’un  homme  peut  afpirer  aux  plus  gran¬ 
des  charges ,  pour  dire, qu’il  eft  capable  de  les  exercer, 
ou  qu’il  eft  en  paffe  de  les  obtenir. 

Tous  mes  vœux  w’afpirent  qu'a  vous  plaire  G  o  m  b  . 

Cejl  au  repos  d'efprit  qu'il  nous  faut  afpirer.  B  o  1 . 
Ecoutez,  ma  jujie  priere , 

Elle  w’afpire  point  aux  grandeurs  d’ici-bas. 

L’Abbé  Têtu. 

On  dit  en  Maçonnerie ,  qu’il  y  a  des  pierres  dures ,  com¬ 
me  le  grais ,  qui  ne  font  pas  propres  à  bien  prendre ,  8c 
afpirer  le  mortier,  pour  dire,  que  le  mortier  n’en  peut 
pas  faire  une  forte  liaifon. 

Aspiré,  e  e  .  part.  paff.  8c  adj .  Dans  le  mot  de  Héros 
l 'b  eft  afpirée. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  fpiro,  afpiro. 

A  S  P  R  E ,  ou  APRE.  adj.  m.  &  f.  Montueux  ,  iné- 
.  gai.  La  Provence  8c  le  Dauphiné  font  des  païs  apres  8c 
raboteux ,  où  le  charroi  va  difficilement. 


ASP. 

A  s  p  R  e  ,  fe  dit  aufti  de  ce  qui  frappe  violemment ,  8c  def- 
agréablement  les  fens.  Un  feu  trop  âpre  havit  les  vian¬ 
des.  Le  froid  a  été  bien  âpre ,  8c  bien  rude  cet  hiver. 
Un  fruit  eft  âpre ,  lorfqu’il  n’eft  pas  meur ,  ou  qu’il  a 
une  acidité  trop  piquante. 

Alors  pour  fe  couvrir  durant  ï âpre  fa) fon , 

Il  fallut  aux  brebis  dérober  leur  toifon.  B  o  1 . 

Asp  re,  fe  dit  aufti  de  celui  qui  eft  fort  ardent,  &fort 
avide  dans  fes  defirs ,  8c  fes  pallions.  Ce  Procureur  eft 
fort  âpre  au  gain.  Les  gens  foiblgs  font  apres  à  fe  venger 
dans  l’occafion.  Cet  enfant  eft  âpre  fur  la  nourrice,  on 
ne  l’en  ofe  éloigner  qu’il  ae  crie.  Les  écornifleurs  font 
apres  8c  goulus.  Les  bons  chiens  font  âpres  à  la  curée , 
à  la  chaffe.  Ceux  qui  font  fi  apres  à  la  pourfuite  des  Hé¬ 
rétiques  ,  ne  font  pas  d’ordinaire  les  plus  gens  de  bien. 
La  Pl. 

As  p  r  e  ,  fe  dit  aufti  de  certaines  chofes  ,  pour  en  mar¬ 
quer  la  violence,  larudeffe,  lafeverité.  Un  combat 
âpre.  Un  efprit  âpre.  Une  reprimende  âpre.  Mener  une 
vie  âpre  8c  auftere. 

Jadis  chez,  les  mortels  /’âpre  VbilofopÏÏte , 

Oppofoit  âmes  (l'Amour)  loix  fa  fevere  manie.  Vill. 

Eji  Medecine  on  appelle  {'Apre  artere,le  conduit  par  où  l’air 
paffe  dans  le  poumon.  Voyez  Trachée  Artere. 

On  appelle  en  Grammaire,  un  efprit  âpre,  une  marque 
faite  en  forme  de  c ,  qu’on  met  fur  certaines  lettres  pour 
montrer  qu’il  les  faut  prononcer  avec  une  forte  afpira¬ 
tion  ,  comme  on  fait  en  François  les  b  confones ,  8c 
comme  les  Grecs  faifoient  plufieurs  voyelles ,  &  la  let¬ 
tre  rho  •  ce  qui  leur  tenoit  lieu  d’une  h. 

As pre.  Prononcez  l’f.  C’eft  une  petite  monnoye  de 
Turquie  dont  on  paye  les  Janiffaires.  Il  en  faut  50. 
pour  faire  un  écu  de  France.  Busbek ,  8c  Leuncla- 
vius  dans  fes  Pande&es  de  Turquie  en  ont  parlé  ample¬ 
ment, 

A  s  p  R  e  ,  a  été  aufti  une  monnoye  du  temps  de  Juftinien.’ 
Les  Anciens  ont  appellé  aufti  de  la  monnoye  afpre,  cel¬ 
le  qui  étoit  nouvelle  ,  8c  qui  n’étoit  pas  encore  ufée  par 
le  frai ,  8c  maniement.  Les  Grecs  modernes  ont  ap¬ 
pellé  la  monnoye  blanche.  DuCange. 

ASPREMENT.  adv.  D’une  maniéré  âpre.  Vous 
mangez  trop  âprement.  Ce  valet  a  été  reprimendé  âpre- 
ment  8c  vertement  par  fon  maître. 

ASPRESLE,  ouAPRELE.  f.  f.  Herbe  dont  les 
feuilles  font  fort  rudes ,  qui  fert  aux  ouvriers  à  polir  le 
bois ,  à  écurer  l’airain ,  la  vaiffelle.  Cette  herbe  croît 
dans  les  lieux  aquatiques ,  8c  dans  les  foffez.  Elle  jette 
des  tiges  creufes ,  nouées  ,  rougeâtres ,  8c  rudes  au 
maniement ,  autour  defquelles  il  y  a  force  feuilles  me¬ 
nues,  8c  minces  comme  jonc.  Elle  croît  fort  en  hau¬ 
teur  ,  quand  elle  trouve  des  arbres  pour  s’y  attacher  •  & 
y  étant  entortillée,  elle  fait  pendre  une  grande  cheve¬ 
lure  noire  comme  une  queue  de  cheval.  Sa  racine  eft 
dure  comme  du  bois.  Matthiole  en  décrit  quatre  efpe- 
ces  ,  dont  il  y  en  a  une  que  les  païfans  mangent  en  Ca¬ 
rême.  V  oyez  P  R  E  L  L  f.  . 

A  S  P  R  E  T  E',  ou  APRETE',  f.  f.  Qualité  de  ce 
qui  eft  âpre.  Il  fedit  de  plufieurs  chofes  fort  differentes. 
I.  Des  fruits  quand,  faute  de  maturité  ou  pourquel- 
qu  autre  raifon ,  ils  ont  une  certaine  faveur  rude ,  acre, 
8c  defagreable.  L'âpreté  qui  fe  trouve  dans  les  fruits , 
diminue  à  mefure  qu’ils  meuriffent ,  ou  que  les  arbres 
vieilliffent.  1 1.  Du  feu  8c  du  froid,  quand  l’un  8c  l’aatre 
font  violens  8c  âpres.  L’âpreté  du  feu  fe  fait  fentir  à 
proportion  du  froid.  La  rigueur  8c  Y  âpreté  des  hivers 
ne  l’arrête  point.  Pat.  III.  Des  païs  8c  des  chemins , 
quand  ils  font  rudes ,  inégaux  ,  raboteux.  L ’ aprete  de 
certains  païs  en  empêche  le  commerce.  Vous  rétabli¬ 
rez  un  chemin  que  fa  hauteur  8c  fon  âpreté  rendent  diffi¬ 
cile.  Bossuet. 

A  s  p  r  e  t  é  j  fe  dit  figurément  en  Morale.  Les  Anciens 
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ASS. 

ont  blâme  Y  âpreté  des  mœurs  de  Caton  ,  &  fa  trop 
grande  feverité.  Cette  âpreté  de  naturel  ,  qui  ne  fe 
rendoit  jamais  aux  difficultez ,  établit  mieux  la  puiffance 
de  Rome,  qu’une  humeur  douce ,  &  raifonnable.  St. 
Ev  R.  H  faut  avoir  une  fageffe  gaye  &  civile,  &  fuir  l'â¬ 
preté  des  mœurs.  Mont.  On  dit  auflî ,  Cet  homme 
entreprend  les  chofes  avec  trop  d’âpreté-,  pour  dire,  d’ar¬ 
deur  &  de  promptitude. 

Ces  mots  viennent  du  Latin ,  afper,  afperitas. 

A  SS. 

A  S  S  A  B  L  E  R.  v.  ad.  Remplir  de  fable.  La  mer  avec 
le  temps  a  affablé  le  port  d’Aiguemortes ,  où  St.  Louis 
s’embarqua  autrefois.  Le  plus  grand  foin  que  doit  avoir 
un  Ingénieur  en  bâtiffant  un  port  ,  c’eft  d’empêcher 
qu’il  ne  s' affable.  La  riviere  de  Loire  affable  fouvent  les 
prez  qui  font  fur  fes  bords ,  les  couvre  de  fable. 

Ce  mot  vient  de  fable-,  ou  fablin,  Ni  c  o  d;  ou  du  Latin  fa¬ 
bulant. 

Assabler,  avec  le  pronom  perfonnel ,  lignifie.  De¬ 
meurer  fur  le  fable,  s’engraver,  échoiier.  Quand  on 
defeend  fur  la  riviere  de  Loire  en  été ,  ou  fur  le  V olga , 
on  s'affuble  à  tout  moment.  Les  grands  vailfeaux  qui 
s'affublent  fur  les  bancs ,  y  échouent.  Les  baleines  s'af¬ 
fublent  quelquefois ,  s’endorment  fur  le  fable ,  &  y  de¬ 
meurent. 

As  sable,  ee.  part.  paff.  &  adj.  Rempli  de  fable; 
arrêté  fur  le  fable.  Port  affablé.  Terres  affublées.  Vaif- 
feau  affablé. 

ASS  AFOETID  A,  ou  AS  AF  OETID  A.  f.  f. 
Terme  de  Pharmacie;  eft  une  gomme  pliante  &vif- 
queufe  ,  d’une  fubftance  compade  &  d’une  couleur 
roulfe.  Elle  a  une  odeur  fort  puante ,  aprochant  de  cel¬ 
le  de  l’ail ,  mais  plus  pénétrante  &  plus  abominable. 
Son  goût  eft  d’abord  amer,  &  enfuite  piquant.  La  plu¬ 
part  des  Botaniftes  ont  crû  quelle  fe  tiroit  d’une  plante 
qu’on  appelle  en  Latin ,  laferpitium,  &  en  Grec ,  fil- 
phium.  Quelques  modernes  affûrent  qu’il  y  en  a  beau¬ 
coup  en  Perfe ,  &  qu’on  la  tire  de  deux  fortes  de  plan¬ 
tes  ,  dont  l’une  jette  beaucoup  de  farmens ,  comme  le 
;  laule  aquatique  ;  &  l’autre  a  fes  feuilles  femblables  à 
celle  de  titimale.  Theophrafte  dit  que  cette  plante 
fuit  les  lieux  cultivez ,  qu’elle  s’y  abâtardit ,  &  que  fes 
feuilles  font  de  couleur  d’or.  Cette  gomme  que  les 
Apothicaires  appellent  lafer ,  eft  ordinairement  fophi- 
.  ftiquée  :  &  il  étoit  autrefois  fi  difficile  d’en  recouvrer 
de  la  vraye  qui  venoit  de  la  région  Cyrénaïque ,  que 
NeronlagardoitenfonTrefor  comme  une  chofepre- 
cieufe:  &  Pline  témoigné  qu’elle  étoit  en  fi  grande 
eftime  de  fon  temps ,  qu’on  la  vendoit  au  poids  de  l’ar¬ 
gent- 

ASSAGIR,  v.  a<5h  Faire  devenir  fage.  L’âge  affagit 
les  hommes.  Le  temps,  les  affligions  l’ont  affagi, 
l’ont  rendu  fage.  Il  eft  bien  affagi  depuis  l’accident  qui 
lui  eft  arrivé.  Ce  mot  vieillit,  &  ne  peut  êtred’ufage 
que  dans  le  difeours  familier. 

ASSAILLANT,  ante,  fubft.  Qui  attaque ,  qui 
provoque  au  combat ,  qui  afliege.  Dom  Sanche  dit 
dans  le  Cid  ;  Faites  ouvrir  le  camp ,  vous  voyez  Yaffaii- 
lant.  Cette  ville  ne  fut  emportée  que  par  le  grand  nom¬ 
bre  des  affaillans.  Redoubler  l’ardeur  des  affaillans.  Ab  l  . 

Ce  mot  n’eft  plus  gueres  en  ufage  que  dans  les  tour¬ 
nois  &  dans  les  carroufels ,  pour  fignifier  celui  qui  corn- 
bal:  contre  le  tenant,  qui  s’oftre  de  foûtenir  le  contrai¬ 
re  de  ce  que  le  tenant  avance  dans  un  défi. 
Assaillant,  fe  dit  dans  le  figuré  de  celui  qui  atta- 
'  que  de  paroles ,  qui  entreprend  de  pouffer  quelcun  à 
bout.  Les  Théologiens  pour  avoir  plus  aifément  raifon 
écartent  les  incrédules ,  &  les  affaillans  par  les  menaces 
d’une  populace  en  fureur.  Le  Cl, 


rA  S  S. 

Je  liai  déjà  que  trop  d'un  fi  rude  affaillant  ; 

Et  fi  je  me  de ff ends ,  ce  n'efi  qu'en  reculant.  Mol. 

.A  S  S  A.  I L  L  I  R.  v.  aél.  Ce  mot  eft  un  peu  vieux  c 
mais  comme  de  bons  Auteurs  l’employent ,  on  croit 
qu’on  le  peut  employer  auflî  quelquefois  à  leur  imita¬ 
tion  ;  &  principalement  dans  le  figuré ,  dont  on  peut 
voir  plus  bas  des  exemples.  Voici  comme  il  fe  con¬ 
jugue  :  j’affaux ,  tu  affaux ,  il  affaut.  Il  eft  vrai  que  ces 
trois  premières  perfonnes  ne  fe  trouvent  point  dans  les 
bons  Ecrivains  :  mais  on  y  trouve  les  autres ,  nous  af¬ 
fairons-,  vous  affadies,  ils  affaillent.  yaffaillois.  ]‘affail- 
lis.  yaffaillirai.  Que  f  affadie.  Que  faffailhffe.  yaffailli- 
rois.  Il  figiaifie  attaquer  vigoureufement ,  en  fe  jettant 
deffus ,  &  comme  en  fautant.  C?tte  place  fut  affaillie 
&  emportée  en  plein  jour  ;  elle  fut  affaillie  de  nuit ,  8c 
efcaladée.  On  Yaffaillit  ,  lorfqu’on  s’y  attendoit  le 
moins.  Mon  ennemi  m'affaillit  en  traître  par  derrière. 
Ce  mot  vient  de  adfallire ,  qui  fe  trouve  dans  la  Loi  Sa- 
lique,  &  ailleurs.  M e  n  .  Nicod  le  dérivé  de  afflare. 

Assaillir,  fe  dit  auflî  des  armées  &  des  particuliers.1 
C’eft  un  bon  Partifan  qui  eft  allé  affaillir  les  ennemis 
jufques  dans  leur  camp,  jufques  dans  leurs  quartiers. 
J’ai  vû  commencer  la  querelle ,  c’eft  celui-là  qui  a  af- 
failli ,  qui  a  été  l’aggreffeur.  On  le  dit  auflî  des  bêtes. 
Les  loups  affamez  viennent  affaillir  les  hommes. 

Assaillir,  fe  dit  auflî  en  Morale ,  en  parlant  de  l’at¬ 
taque  des  pafîîons ,  des  maladies  ,  &  des  autres  acci- 
dens  delà  fortune.  Les  efprits  foibles  fe  laiffent  affaillir 
de  mille  terreurs  paniques.  Les  Saints  dans  le  defert 
ont  été  affaillis  de  plufieurs  violentes  tentations.  Les 
douleurs  &  les  infirmitez  viennent  de  tous  cotez  affaillir 
les  vieillards.  Tous  les  créanciers  de  ce  pauvre  homme 
le  font  venus  affaillir  en  même  temps,  &  l’ont  ruiné. 
Les  défiances ,  qui  me  venoient  do  quitter ,  m 'affaibli* 
rent.  Voit. 

Ma  foi ,  le  combat  fera  chaud  ; 

Lorfqu'en  l'amoureufe  carrière , 

Robin  affaillira  Cataut.  Se  R  ci. 

Assailli,  ie.  part.  paff.  &  adj . 
ASSAISONNEMENT,  f.  m.  Maniéré d£ pré¬ 
parer  les  viandes  pour  les  rendre  agréables  au  goût.  La 
bonté  d’un  jambon ,  d’une  fricaffée ,  dépend  de  Yaffai- 
fonnement. 

Assaisonnement,  fe  dit  auflî  des  ingrediens  qui 
fervent  à  affaifonner.  Le  fel ,  le  poivre ,  les  champi¬ 
gnons  font  les  affaifonnemens  ordinaires.  Il  faut ‘de  l’art 
pour  bien  ménager  les  affaifonnemens. 

Assaisonnement,  fe  dit  figurément  en  Morale.' 

L’ affaifomement  du  difeours.  Ab  l  .  La  louange  deman¬ 
de  un  certain  affaifomement  qui  empêche  quelle  ne  paf- 
fe  pour  une  pure  flaterie.  L’affeétion  d’un  ami  eft  un 
affaifonnement  de  la  profperité ,  qui  la  rend  plus  piquan¬ 
te,  &  plus  fenfible.  De  l’Am.  On  eft  fi  avide  de 
louanges  qu’on  les  reçoit  fans  tous  les  affaifonnemens 
qu’elles  devroient  avoir.  Font.  Le  myftere  eft  Y af- 
faïfonnement  des  plaifirs.de  l’amour.  Vi  l  l. 

ASSAISONNER,  v.  aéh  Donner  aux  viandes  une 
préparation  pour  leur  donner  plus  de  relief ,  &  les  ren¬ 
dre  de  meilleur  goût.  Ce  Cuifinier  fçait  fort  bien  affai¬ 
fonner  les  viandes.  L’appetit  affaifonne  mieux  les  mets 
que  le  plus  habile  Cuifinier.  O  e  .  M. 

Assaisonner,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Ce 
Prince  fçait  affaifonner  fes  difeours ,  fes  dons ,  fes  bien¬ 
faits  d’une  telle  grâce ,  qu’il  gagne  les  cœurs  de  tout  le 
monde.  Cette  Beauté  fçait  affaifonner  fes  refus  de  tant 
de  modeftie,  qu’on  n’en  eft  que  plus  amoureux.  La  plû- 
part  de  ceux  qui  donnent  des  loiianges  les  affaifonnent  fi 
mal ,  qu’elles  devroient  rebuter  les  perfonnes  tant  foie 
peu  raifonnables.  Bell.  Il  n’y  a  rien  de  fi  ridicule 
qu’on  ne  faffe  avaller ,  lorfqu’on  Y  affaifonne  de  louan¬ 
ges.  Mol.  Les  Anciens  fe  piquoient  d’ affaifonner  leurs 
C  c  3  '  Ouvra- 


ASS. 

Ouvrages  de  ce  Tel  Attique^qui  étoit  d’un  goût  (1  è*qui& 
Oe.M.  Ariftophane  fçavoit  rendre  Tes  leçons  agréa¬ 
bles  }  en  les  ajfii formant  de  plaifanteries.  Le  Fhvrë. 
Un  bon  confeil  donné  à  un  ami ,  doit  être  affût fonne  de 
toute  la  circonfpeéîion  qui  le  peut  faire  recevoir  fans 
dégoût.  M.  St.  Les  bienfaits  mêmes  veulent  être  af- 
faijonnez.  par  des  maniérés  obligeantes.  Bell.  Il  faut 
affaifonner  un  relus,  6c  le  faire  goûter  peu-à-peu.  Ame- 
îot. 

La  Satire  en  leçons ,  en  nouveautés  fertile , 

Sçait  feule  affaifonncr  le  plat  fiant  &  l’utile.  B  o  i. 
Moliere  dit  en  ftile  de  prccieufe;  Je  veux  que  rcfprit  af- 
faifonne  la  bravoure. 

Assaisonne,  e  e  .  part.  paff.  6c  adj .  Difcours  ajfai- 
fonné  de  mots  agréables  6c  divertifi'ant. 

A  S  S  A I S  O  N  N  E  U  R.  Cm.  Celui  qui  afiaifonne. 
Ce  Cuifinier  a  le  goût  fin  ,  6c  eft  un  bon  affaifonneur. 
On  ne  croit  pas  ce  mot  fort  ufité. 

Ce  mot  vient  d’affatio ,  d’ajfcrere ,  répandre  ,  femer  par 
dejfus. 

A  S  S  A  K I.  f.  £  T erme  de  Relation.  C’eft  le  titre  que 
prend  la  Sultane  favorite ,  ou  première  Maîtrefle  du 
Sultan. 

A  S  S  A  P  A  N I  C  K,  Cm.  Petit  animal  de  la  Virginie. 
On  dit  qu’il  vole  en  étendant  fes  jambes  6c  fa  peau.  Les 
Anglois  l’appellent  un  Ecureuil  volant. 

ASSASSIN.  Cm.  Homme  qui  tuë  un  autre  avec 
avantage ,  foit  par  le  nombre  de  gens  qui  l’accompag¬ 
nent  ,  foit  par  l’inégalité  des  armes  ,  foit  par  la  fituation 
du  lieu ,  ou  en  trahifon.  Les  ajfajjins  font  indignes  de 
jouir  de  l’azile  des  Eglifes.  P  a  s  c . 

Vengeons  nous ,  j'y  confens ,  mais  par  d’autres  chemins  : 
Soyons  [es  ennemis ,  &  non  [es  afl'afiîns.  Rac, 

Le  mm  feul  d’aflaftin  m’épouvante  ,  &  m’arrête.  Id  . 

On  appelle  auifi  AJfaffns ,  les  gens  qui  fe  louent  pour  aller 
tuer  quelcun  qu’ils  ne  coraroi fient  pas ,  6c  pour  venger 
la  querelle  d’autrui.  Il  fit  tuer  fon  compétiteur  par  des 
affaffns. 

Ce  mot  d’Ajfafiin  vient  du  Levant ,  d’un  Prince  des  Arfit- 
iïdes ,  ou  Affafjins ,  qu’on  appelloit  le  Vieil  de  la  Mon¬ 
tagne  ;  il  demeuroit  entre  Antioche  6c  Damas  dans  un 
chateau  où  il  élevoitdes  jeunes  gens  dans  toutes  fortes 
de  plaifirs  6c  de  deîices ,  leur  promettant  qu’ils  iroient 
après  leur  mort  dans  un  lieu  femblable ,  s’ils  obeïfioienü 
aveuglement  à  fes  commandemens  ;  après  quoi  ils  al- 
loienc  hardiment  tuer ,  6c  afifaflîner  les  Rois  6c  Princes 
fes  ennemis,  fi-tot  qu’il  le  leur  avoit  ordonné.  Ces  gens 
s’étendirent  depuis  par  tout  le  Levant.  Le  Sire  de  Join¬ 
ville  les  appelle  Beduins.  Mais  Volateran  ôc  Paul  Emi¬ 
le  les  appellent  Affaffns ,  6c  Nicole  Gilles  Arfacides. 
Ils  croient  tellement  devoiiez  à  leur  Prince ,  qu’ils  ne 
manquoient  gucres  d’executer  les  arrêts  de  mort,  qu’il 
avoit  prononcez. 

Assassin,  fe  dit  aufiî  au  figuré ,  6c  dafis  le  ftile  comi¬ 
que  ,  6c  fatirique ,  de  celui  qui  tuë ,  qui  fait  mourir 
impunément,  comme  font  les  Médecins. 

Oue  dit-il ,  quand  il  voit  avec  la  mort  en  trouffe. 

Courir  chez,  un  malade  un  afifaiïin  en  houjfe  ?  B  o  i  * 

Dans  Florence  jadis  vivoit  un  Médecin, 

Sçavant  hâbleur ,  dit-on,  &  célébré afifaftïn.  Ie>. 

Assassin,  inê.  adj.  fe  dit  encore  au  figuré,  6c 
dans  le  ftile  comique ,  de  tout  ce  qui  a  afifez  de  charmes 
pour  caufer  de  la  langueur  ,  6c  pour  faire  mourir  d’a¬ 
mour.  Vifage  affaffn.  Voit.  Beaux  yeux  affaffns . 
S  c  a  r  .Que  dit-elle  de  moi  cette  gente  affafpne ?  Mol. 
Et  c’eft  pour  cela  qu’en  galanterie  on  appelle  aufiî  Affaf* 
fins ,  certaines  mouches  taillées  en  long  que  les  fem¬ 
mes  coquettes  mettent  fur  leur  vifage  pour  paroître  plus 
belles. 

ASSASSINAT,  f.  m.  Meurtre  qui  fe  fait  violem¬ 
ment  avec  avantage ,  ou  en  trahifon.  On  ne  donne 


ASS. 


point  de  rcmiftion  pour  les  affaffinat  s.  Les  Efpagnois  ne 
fe  vengent  que  par  Y  affaffinat ‘,  ils  ne  veulent  point  cou, 
rir  la  moitié  du  péril.  O  e  .  M. 

Assassinat,  fe  dit  aufiî  au  Palais  des  mauvais  trai-* 
temens  6c  infultes  qui  ont  été  faites  à  quelcun  à  main 
armée ,  6c  avec  avantage ,  quoyque  la  mort  ne  s’en  foit 
pas  enfuivie.  Un  homme  qui  a  reçû  des  coups  de  bâ¬ 
ton  ,  demande  vengeance  de  Y  affaffinat  commis  en  fa 
perfonne. 

On  le  dit  aufiî  hyperboliquement  des  importunitez.  Quand 
vous  venez  tant  de  gens  enfemble  pour  dîner  chez  moi , 
c’eft  un  pur  affaffinat. 

On  dit  aufiî  en  amour ,  qu’une  belle  a  commis  un  affaffi. 
nat\  quand  elle  a  rendu  quelcun  paflîonnément  amou¬ 
reux.  Je  crains  quelque  affaffinat  de  ma  liberté. 
Mol. 

Et  le  cruel  en  cet  état 

S’étoit  caché  toute  fa  vie 

Pour  faire  cet  afiaflînat.  Voit’. 

ASSASSIN  A  T  EU  R.  Voyez  Assassin^  c’eft 
la  même  chofe.  Le  mot  d’ Affaffinat eur  n’eft  pas  ap¬ 
prouvé  de  tout  le  monde  $  mais  comme  d’habiles  gens 
l’ont  employé ,  on  peut  bien  s’en  fervir  aufiî.  Caïn  fut 
le  premier  des  affaffinat  eur  s.  Le  Maître. 

ASSASSINER,  v.  a  cl.  T  uer  quelcun  en  trahifon , 
de  guet  appens ,  6c  avec  avantage.  Ce  Gentilhomme 
a  été  cruellement  a  f  [affiné  par  fix  coquins. 

Assassiner,  fedit  aufiî  des  excès  6c  outrages  qui 
font  faits  avec  violence ,  6c  port  d’armes ,  quoyque  la 
mort  ne  s’en  foit  pas  enfuivie.  Il  a  été  affaffiné  de  cin¬ 
quante  coups  de  bâton. 

Assassiner,  fe  dit  aufiî  en  raillant  des  animaux  qu’on 
tuë  à  la  chafle.  Il  portoit  un  grand  fufil  dont  il  avait  af¬ 
faffiné  plufieurs  pies.  S  c  a  r  . 

Assassiner,  fedit  hyperboliquement ,  pour  dire  , 
Importuner  beaucoup.  On  trouve  dans  les  ruës  mille 
gueux  qui  vous  affaffinent.  Il  m’écrit  trop  fouvent,  il 
m  affaffiné  de  fes  lettres.  Les  Plaideurs  6c  les  Poètes  af¬ 
faffinent  les  gens  du  récit  de  leurs  procès  *  6c  de  leurs 
vers. 


Sous  quel  afire ,  bon  Dieu ,  faut-il  que  je  fois  né. 

Pour  être  de  fâcheux  toujours  aflfafiîné?  Mol. 

A  s  s  a  s  s  i  n  e  r  ,  fe  dit  aufiî  pour  Faire  foufifir  cruelle¬ 
ment  ,  pour  accabler  de  douleur  6c  d’ennui.  Quelque¬ 
fois  il  le  dis  en  raillant  :  Il  eft  de  ces  maris  que  la  jalou- 
fie  affaffiné.  Mai.  Et  quelquefois  aufiî  ferieufement  r 
Ne  m  af [affinez,  point  de  vos  cruels  adieux.  Corn. 

Assassiner,  fe  prend  aufiî  pour  Medire  >  pour  dé¬ 
chirer  la  réputation  des  gens.  C’eft  là  qu’on  affaffiue  les 
abfens  à  coups  de  langue.  S  c  a  R. 

On  dit  aufiî  en  amour ,  que  de  beaux  yeux  affaffinent,  pour 
dire ,  qu’ils  bleïfent  les  cœurs.  Mais  en  ce  fèns  le  mot 
d’affaffiner  eft  un  peu  comique.  V  ôtre  beauté  divine  af¬ 
faffiné.  Y  oit  .  Ses  regards  affaffinent  tout  le  monde, 
Sc  aR( 

ASSASSINANT,  ante.  adj.  Ce  mot  ne  peut  avoir 
d’ufage  que  dans  le  comique ,  6c  le  fatirique.  Il  lignifie. 
Qui  ennuye ,  qui  fatigue.  Ce  font  des  complimens  af- 
faffinans*  Des  redites  affaffinantes.  Sqar. 

A  S  S  A  T I  O  N.  f.  f.  T  erme  de  Pharmacie ,  qui  fe  dit 
de  la  coétion  des  raedicamens  6c  alimens  dans  leurs 
propres  fues ,  6c  fans  addition  d’aucune  humidité ,  ou 
onéluofité  étrangère  ,  comme  celle  des  viandes  à  la 
broche ,  fur  le  gril ,  au  four ,  fous  la  braife ,  6cc.  Le 
caffé  fe  préparé  par  affation ,  c’eft-à-dirc ,  qu’on  le  fait 
rôtir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  affare  ,  rôtir* 

ASSAUT,  f.  m.  Attaque  à  force  d’armes  tf  un  camp  > 
d’une  place ,  ou  d’un  pofte  pour  tâcher  de  s’en  rendre 
maître.  Un  Gouverneur  eft  obligé  de  foutenir  trois  df- 
fauts  avant  que  de  rendre  une  place.  On  a  donné  Ya[- 
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faut  en  trois  endroits  du  camp  pour  Forcer  les  lignes. 
On  a  de  la  peine  à  empêcher  le  pillage  des  villes  quon 
emporte  d' affaut.  On  dit,  Donner,  foutenir,  repouf¬ 
fer  un  affaut.  Les  enfans  perdus  montent  les  premiers  à 
Vaffaut.  Les  jeunes  gens  d’aujourd’hui  font  durs  «Sc  fé¬ 
roces  :  l’air  guerrier  ne  les  quitte  point ,  6c  il  femble 
quils  aillent  toujours  à  Vaffaut.  Bell. 

Assaut,  fe  dit  auffi  dans  les  fales  d’Efcrime ,  en  par¬ 
lant  des  deffis  de  faire  des  armes.  Cet  écolier  a  fait  af- 
faut  contre  le  Maître ,  6c  l’a  bourre'.  Un  Prévôt  de  fale 
doit  faire  affaut  contre  tous  venans. 

Assaut,  fe  dit  auffi  en  Morale  de  toutes  les  attaques  6c 
furprifes  qu’on  fait  à  quelcun.  Il  m’eft  venu  prendre 
à’ affaut  pour  me  mener  à  la  campagne.  La  chafteté  a 
bien  de  la  peine  à  foutenir  les  affaut  s  des  aiguillons  de  la 
chair.  Sa  vertu  a  foutenu  un  terrible  affaut  par  une  fi  for¬ 
te  tentation.  La  goutte  donne  de  violens  affauts  à  la 
confiance. 

On  appelle  auffi  Affaut  de  réputation ,  un  deffi  qui  fe  fait 
par  deux  perfonnes  illuflres  en  quelque  art  ou  profef- 
fion ,  qui  difputent  enfemble  à  qui  y  reiiffira  le  mieux. 
Ces  deux  Demoifelles  ont  été'  faire  un  affaut  de  réputa¬ 
tion  en  un  tel  lieu  pour  joiier  du  luth  ,  pour  chan¬ 
ter,  &c. 

Ce  mot  vient  d 'affultus. 

A  S  S  A  Z  OE.  f.  f.  Herbe  qui  croit  dans  l’Abyffinie. 
On  s’en  fert  contre  la  venin  des  ferpens  ;  6c  elle  a  une 
vertu  merveilleufe  à  cet  égard.  On  prétend  même  que 
l’ombre  feule  de  cette  herbe  affoupit  les  viperes. 
ASSECUTION.  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence  Ca¬ 
nonique,  qui  fe  dit  de  l’obtention  d’un  Bénéfice.  Un 
premier  Bénéfice  vaque  par  Vaffecution  du  fécond,  quand 
il  y  a  incompatibilité  entre  eux. 

Ce  mot  vient  d ’affecutio ,  d’affequor. 
ASSEEUR,ouASSEYEUR  félon  quelques-uns. 
f.  m.  Motd’ufage  feulement  à  la  Cour  des  Aides  ou  à 
l’Eleélion.  C’eft  un  habitant  d’un  bourg ,  ou  village 
élu  par  la  Communauté  pour  affeoir  la  taille,  6c  les 
autres  importions  de  l’année ,  pour  taxer  ce  que  chaque 
particulier  en  doit  porter ,  6c  en  fui  te  en  faire  la  collec¬ 
te.  Ce  païfan  eft  nommé  pour  faire  la  charge  d'Affeeur 
6c  de  Colleéleur. 

ASSEMBLAGE,  f.  m.  Union  6c  jonétion  de  plu- 
fieurs  chofes  qu’on  affemble.  Il  fe  dit  principalement 
en  matière  de  Charpenterie  5c  de  Menuiferie ,  ou  d’au¬ 
tres  ouvrages  qui  fe  font  de  plufieurs  pièces.  En  Char¬ 
penterie,  on  fait  des  affemblages  à  mortoifes  6c  à  tenons, 
à  gueule,  à  clef,  en  triangle,  à  queue  d’aronde ,  6tc. 
Ceux  d’Europe  ont  admiré  la  charpente  de  quelques 
Indiens,  dont  Vaffemblage  fe  faifoit  fans  clous  &  fans 
villes.  Voyez  Herrera  &  Pyrard.  Les  Me- 
nuifiers  ont  trois  principales  maniérés  d’affembler  leur 
bois.  Lequarre';  Vaffemblage  à  boüement ,  ScVaffem- 
blage  à  onglet.  Ils  en  ont  auffi  à  clef,  en  adent ,  à  queue 
perlée,  à  queue  perdue ,  6cc.  Une  table  Vaffemblage , 
eft  une  table  compofée  de  plufieurs  pièces  jointes  6c  co- 
îées  enfemble ,  fans  aucun  placage. 

Ou  dit  auffi  quelquefois ,  C’eft  un  affemblage  confus  6c  tu¬ 
multueux,  en  parlant  de  plufieurs  chofes  ou  perfonnes 
qui  font  enfemble  fans  aucun  ordre  ni  régularité ,  com¬ 
me  dans  les  émotions  populaires.  Il  a  fait  un  affmblage 
confus  de  médians  livres  dans  fa  Bibliothèque. 
Assemblage, fe  prend  auffi  en  bonne  part  pour  figni- 
fier  le  ramas  de  plufieurs  chofes ,  dont  l’union  produit 
un  bel  effet.  Faire  un  heureux  affemblage  de  fcienccs  6c 
devertus.  MaUcr  o  ix.  C’eft  par  Vaffemblage,  Scie 
mélange  des  Elemens  que  le  Principe  éternel  a  produit 
tout  ce  que  nous  voyons.  A  b  l  .  Il  en  eft  du  difeours , 
comme  des  corps,  qui  doivent  leur  principale  excel¬ 
lence  à  Vaffemblage ,  6c  à  la  jufte  proportion  de  leurs 
membres.  B  o  i  l  .  Rien  n’eft  pltis  admirable  que  l’en- 
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chainure ,  6c  Vaffemblage  des  divers  refforts  qui  font 
mouvoir  la  machine  du  monde.  J  u. 

A  S  S  E  M  B  L  E'E.  f.  f.  Jon&ion  qui  fe  fait  de  perfon¬ 
nes  en  un  même  lieu ,  6c  pour  le  même  deffein.  Affem¬ 
blée  du  Clergé.  Affcmblée  des  Etats.  Affemblée  de  créan¬ 
ciers.  Affemblée  pour  le  bal.  Affemblée  illicite,  clandef- 
tine.  Chrétienne  Affemblée ,  c’eft  l’Auditoire  d’un  Pré¬ 
dicateur.  Tenir  V affemblée,  c’eft- à-dire ,  y  prefider. 
Rompre  V affemblée ,  c’eft-à-dire ,  la  finir  pour  empê¬ 
cher  fes  refolutions.  Lieu  d" affemblée,  quartier  d’ affem¬ 
blée  ,  c’eft  le  lieu  indiqué  pour  faire  affembler  des  Chaf- 
feurs,  ou  des  gens  de  guerre.  Battre  l’ affemblée ,  c’eft. 
Donner  le  lignai  pour  faire  ranger  des  troupes  fous  les 
enfeignes  pour  fe  mettre  en  marche.  Il  n’y  a  rien  d’a- 
greable  dans  les  groffes  ajfemblées  :  on  y  parle  beaucoup 
fans  rien  dire ,  6c  la  converfation  eft  plutôt  un  bruit 
confus ,  qu’une  véritable  focieté.  M.  S  c. 
Assemble'e,  eft  auffi  un  terme  de  Religieufes.  Ainfi 
aller  à  l ‘affemblée ,  c’eft  parmi  elles  ,  fe  rendre  dans  un 
certain  lieu  où  toutes  les  Sœurs  s’affemblent  de  temps 
en  temps,  pour  y  traiter  des  chofes  neceffaires,  ou  pour 
s’y  accufer  des  fautes  legeres  quelles  ont  faites.  C’eft 
auffi  fe  rendre  dans  la  chambre ,  où  elles  .vont  fe  re¬ 
créer  à  midi. 

ASSEMBLER,  v.  ad.  Joindre ,  mettre  enfemble. 

Il  fe  dit  premièrement  des  perfonnes.  Affembler  le  Sé¬ 
nat,  le  Clergé,  les  Etats.  Affembler  l’ Arriere-ban.  Af¬ 
fembler  des  troupes. 

Affembler  les  Chambres,  fedit  au  Palais,  quand  toute  la 
Grand’-Chambre  eft  affemblée  ,  c’eft-à-dire ,  lorfque 
.ceux  qui  font  de  fervice  à  la  Tournelle  ou  à  l’Edit,  y 
font  appeliez,  comme lorfqu’on  juge  les  procès  cri¬ 
minels  des  Gentilshommes ,  ou  des  Officiers  Royaux. 
Affembler  le  Parlement ,  fe  dit  iorfqu’on  affemble  tout 
le  corps ,  que  les  Enquêtes ,  6c  les  Requêtes  viennent 
en  la  Grand’-Chambre,  comme  lorfqu’il  faut  vérifier 
les  Edits  ,  recevoir  un  Confeiller,  6cc. 

Ce  mot  vient  de  adfimulare ,  compofé  de  ad  6c  d  fimul , 
comme  qui  diroit ,  fimul ponere.  Me  n. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  bie’  ôt  affem- 
blé fon  confeil ,  pour  dire ,  qu’il  prend  vît^.  fes  refolu¬ 
tions  ,  qu’il  fe  détermine  promptement. 

Assembler,  fe  dit  auffi  des  chofes ,  6c  fignifïe,  Join¬ 
dre  enfemble,  ramaffer.  Affembler  une  charpente ,  une 
menuiferie ,  les  pièces  d’un  habit ,  ou  autres  ouvrages 
femblables.  Affembler  les  feuilles  d’un  livreqaour  le  re¬ 
lier.  Affembler  le  linge,  le  coudre  en  paquets  pour  le 
mettre  à  la  lefeive.  Affembler  fes  lettres ,  pour  lire ,  ou 
pour  compofer  une  forme  d’imprimerie.  Il  ne  faut  pas 
prendre  pour  fublime ,  une  certaine  grandeur  bâtie  fur 
de  grands  mots  affembler  au  hafard.  B  o  i .  On  ne  peut 
affembler  deux  contraires ,  pour  dire ,  les  faire  fubfifter 
en  même  lieu. 

Je  vous  comtois  ;  je  fçai  tout  ce  que  je  m'apprête  ; 

Et  je  voi  quels  malheurs  j' affemble  fur  ma  tête.  R  a  c. 

As  sembler,  fe  dit  auffi  fort  fouvent  avec  le  pronom 
perfonnel  ,  6c  devient  par  là  neut.  paff.  Il  ligni¬ 
fie  ,  Se  rendre ,  fe  trouver  dans  un  même  lieu.  Les  Ci¬ 
toyens  s’ affembloïent  tous  dans  un  même  endroit  du  Pa¬ 
lais.  Il  n’y  a  point  de  lieu  où  ceux  qui  font  bien  inten- 
tionnez  pour  le  falut  de  la  République ,  puiflènt  s' affem¬ 
bler.  On  dit  auffi  que  deux  rivières  s ’ajfemblent ,  pour 
dire  quelles  fe  joignent ,  qu’elles  fe  mêlent  enfem¬ 
ble. 

Assemble',  e  e.  part.  paff.  6c  adj. 

ASSENER,  v.  a<ft.  Porter  un  coup  juftement  où  on  a 
deffein  de  frapper.  Il  a  bien  affené  fon  coup  à  la  tête  où 
il  vifoit.  Il  ne  fe  dit  point  des  armes  à  feu ,  ni  de  l’ar¬ 
tillerie.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  afjignare ,  c’eft-à-di¬ 
re,  ferirefignum.  Il  eft  un  peu  vieux ,  6c  ne  fe  dit  gue- 
res  que  dan*  le  comique. 
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J*  volidrois  a  plaifir  fur  ce  mufle  affener , 

Le  plus  grand  coup  de  poing  qui  fe  puiffe  donner.  Mol. 

Dans  les  vieilles  Coutumes  on  difoit  un  douaire  ajfené ,  ou 
titre d'affenement ,  lorfqu’un  pere avoit afïîgné quelques 
biens  ou  héritages  à  fcs  filles  ,  ou  à  fes  enfans  puïnez 
pour  les  avantager. 

A  S  S  E  N  T  A  T  E  U  R.  f.  m.  Flateur ,  complaifant. 
Il  eft  vieux. 

ASSEOIR,  v.  a<â.  Il  s’employe  fouvent  avec  le  pro¬ 
nom  perfonnel  ;  8c  voici  comme  il  fe  conjugue  :  Je  m'af- 
fleds ,  tut'affleds,  ils'afïied,  nous  nous  affeyons ,  vous  vous 
affeyez.,  ils  s'ajfeyent  (  Vaugelas  voudrait  que  Ton  dit, 
fis  s'afflent  ;  mais  il  n’eft  pas  fuivi  en  cela  )  il  fait  à  l’im¬ 
parfait  je  m'ajfeyois  ;  au  prétérit ,  je  me  fuis  affls ,  jemaf- 
fis  ;  au  futur  je  mafflerai  8c  je  m'ajfeyerat  ;  au  fubjonétif 
que  je  m'ajfeye ,  que  nous  nous  ajfeyions\  à  l’impératif  af- 
feyez.-vous',  au  gérondif  s'ajfeyant,  &non  pas  s'affeant. 
Il  lignifie  fe  mettre  fur  un  fiege ,  fe  repofer.  S'ajfeoir 
fur  des  bancs ,  fur  des  chaifes ,  fur  des  gazons.  S'af- 
feoir  à  terre.  S 'ajfeoir  fur  fon  cul  comme  un  finge.  Les 
Payens  faifoient  ajfeoir  leurs  Héros  à  la  table  des  Dieux. 
Nous  nous  afîimes  proche  la  ftatuë  de  Platon.  On  n’o- 
fcroit  s 'ajfeoir  chez  le  Roi. 

Asseoir,  fe  dit  aufîi  de  ce  qu’on  met  en  une  lituation 
convenable,  ferme  &  choifie.  Ajfeoir  une  colonne  fur 
fa  bafe.  Ajfeoir  une  figure  fur  fon  piedeftal.  Ajfeoir  des 
bornes  en  quelque  lieu.  Ajfeoir  des  machines.  V  a  U  g  . 
Ajfeoir  un  mur  fur  un  fondement  folide.  Ajfeoir  un  bâti- 
timent  dans  une-fituation  agréable.  On  a  des  pofeurs 
pour  ajfeoir  les  pierres.  On  dit  aufîi  à  l’armée,  Ajfeoir 
ton  camp  ;  pour  dire ,  Placer  fon  camp  en  quelque  lieu. 
On  dit  aufîi,  qu’un  elfaim  d’abeilles  ,  qu’un  oifeau  s’eft 
allé  ajfeoir  fur  un  tel  builfon  ,  ou  un  tel  arbre  ;  pour  di¬ 
re,  qu’il  s’y  eft  amaffé  ,  qu’il  s’y  eft  allé  repofer, 
percher. 

On  dit  an  Manege ,  Faire  ajfeoir  un  cheval  fur  les  hanches  ; 
pour  dire ,  les  lui  faire  plier ,  lorsqu’on  le  galoppe , 
ou  qu’on  l’arrête. 

Asseoir,  fe  dit  aufîi  en  chofes  fpirituelles  8c  morales. 
Dieu  a  fait  ajfeoir  fon  Fils  à  fa  dextre.  Il  fera  ajfeoir  les 
Apôtres  auprès  de  lui  pour  juger  les  douze  Tribus 
d’Ifraël. 

On  dit,  Ajfeoir  fon  jugement-  pour  dire.  Juger  en  con- 
noiffance  decaufe.  Il  ne  faut  ajfeoir  fon  jugement  fur 
quelque  affaire  que  ce  foit ,  qu’après  une  meure  delibe¬ 
ration.  On  dit  aufîi,  Ajïeoirfzvuë  fur  quelque  objet  ; 
pour  dire,  s’y  arrêter,  le  contempler. 

Asseoir,  fignifie  aufîi,  Affigner,  hypothéquer  une 
rente ,  une  penfion  fur  des  héritages.  Les  Notaires  di- 
fent  dans  leurs  contrats  de  conftitutions ,  un  tel  a  affls 
8c  afïîgné  une  telle  rente ,  une  telle  penfion  viagère  fur 
un  tef  héritage ,  qu’il  a  afteëté  8c  hypothéqué  au  paye¬ 
ment. 

Asseoir,  fignifie  aufîi.  Départir,  regler  les  tailles 
8c  autres  droits  qui  fe  payent  par  capitation.  On  a  en¬ 
voyé  des  commifîîons  aux  Elus  pour  ajfeoir ,  8c  départir 
la  taille  en  leur  Ele&ion.  Ce  font  tels  8c  tels  païfans 
qui  doivent  ajfeoir  la  taille  en  un  tel  village  l’annee  pro¬ 
chaine  ,  ils  font  nommez  pour  Affeeurs. 

Assis,  ise.  part.  paff.  8c  adj. 

On  dit ,  qu’une  maifon  eft  afflfe  en  un  tel  lieu ,  en  un  en¬ 
droit  agréable  ,  c’eft-a-dire ,  bâtie  ,  placée ,  fituee. 
Lyon  eft  une  ville  afflfe  fur  le  Rhône,  8c  la  Saône-, 
pour  dire ,  qu’elle  eft  bâtie  &  placée  fur  ces  deux  ri¬ 
vières. 

En  termes  de  Blafon ,  on  dit  qu’un  animal  eft  affls ,  quand 
il  eft  peint  fur  fon  cul ,  comme  tous  les  animaux  do- 
meftiques,  chiens,  chats,  8cc . 

Ces  mots  viennent  d'ajfldere. 

ASSERMENTE  R.  v.  ad.  Terme  du  Palais.  In¬ 
terpeller  une  partie  averfe  de  faire  ferment  fur  la  vérité 
d’un  fait  qu’elle  avance.  Il  eft  vieux. 
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Ce  mot  vient  de  facramentum ,  jurement . 

ASSERTION,  f.  f.  Terme  dogmatique*  Propor¬ 
tion  qu’on  établit ,  &  qu’on  foutient  vraye,  qu'on  eft 
prêt  de  deftendre  en  public.  La  Thefe  de  ce  Répondant 
contient  une  douzaine  d'ajfertions  qui  ne  font  pas  trop 
certaines.  On  dit  aufîi ,  qu’un  homme  eft  grand  affer- 
teur  de  la  vérité  ;  pour  dire ,  qu’il  la  foutient  8c  deffènd 
en  toutes  occafions.  Caton  étoit  un  grand  ajferteur  de 
la  liberté  publique. 

Ce  mot  vient  d 'ajjerere. 

ASSERVIR,  v. ad.  Dompter ,  conquérir,  afiujet- 
tir ,  mettre  en  fervitude.  Les  Romains  ont  ajfervi  une 
grande  partie  de  la  terre.  Il  n’a  pas  tenu  à  toi  que  tu 
n’ayes  ajfervi  les  Macédoniens  à  ceux  qu’ils  ont  vaincus. 
Vaug. 

Ce  mot  vient  de  fervus ,  fervire. 

Asservir,  fe  dit  figurément  en  Morale,  en  parlant  de 
l’empire  des  paflïons.  Nôtre  foîbleffe  fait  que  nous 
nous  laiffons  affervir  par  l’ambition,  par  l’avarice,  par 
le  péché.  Et  poétiquement,  on  dit  qu’une  belle  femme 
a  de  quoy  affervir  tous  les  cœurs ,  &  les  foumettre  à  fon 
empire. 

Malheureux  mille  fois  celui ,  dont  la  manie , 

Veut  aux  réglés  de  fart  affervir  fon  gerâe.  B  o  i. 

Asservi,  ie.  part.  paff.  &  adj. 

Quoy  f  vôtre  ame  a  l'amour  en  efclave  a/fervie , 

Se  repofe  fur  lui  du  foin  de  vôtre  vie  ?  R  a  c. 

ASSESSEUR,  f.  m.  Officier  de  Juftice  gradué, 
créé  pourfervir  deconfeil  ordinairement  à  un  Juge.  Il 
y  a  un  ancien  8c  un  nouvel  Ajfeffeur  du  Prévôt  des  Maré¬ 
chaux  ,  qui  afîifte  aux  jugemens  des  procès.  En  plu- 
fieurs  Sieges  il  y  a  un  Ajfejfeur  Civil ,  8c  un  Ajfeffeur  Cri¬ 
minel.  Quand  il  n’y  a  qu’un  Confeiller  en  un  Siégé, 
on  l’appelle  fouvent  V Ajfejfeur.  Cette  charge  a  été  créé 
en  1 5  86.  Moliere  a  dit  dans  fes  Comédies , 

Vous  irez,  viflter ,  pour  vôtre  bien-venué , 

Madame  fAfTeffeur,  &  Madame  T  Elue. 

ASSETTE,  ou  HACHETTE  ,  ou  AISSET- 
TE.  C’eft  un  marteau  qui  a  une  tête  plate  d’un  côté  , 
8c  un  large  tranchant  de  l’autre.  Il  fert  aux  Couvreurs 
8c  aux  Tonneliers ,  8c  à  d’autres  artifans.  Les  Normans 
l’appellent  Tille,  8c  quelques-uns  dérivent  ce  mot  d'aiffl, 
qui  eft  un  petit  ais  qu’on  nomme  autrement  bardeau, 
taillé  avec  Yaijfette. 

ASSEZ,  adv.  Beaucoup ,  fuffifamment.  Il  y  a  ajfez. 
de  preuves  contre  ce  criminel  pour  le  condamner.  Il  a 
ajfez,  d’argent  pour  faire  fon  voyage.  Cela  eft  ajfez.  de 
mon  goût,  j’entre  ajfez.  dans  vôtre  fentiment.  On  dit. 
Cela  eft  ajfez . bien ,  ou  ajfez.  mal ,  pour  louer  8c  blâmer 
fobrement. 

Ce  mot  peut  venir  de  fatis. 

On  dit  auffi  en  Poëfie ,  Ajfez. ,  8c  trop  long  temps  la  ven¬ 
geance  divine ,  8cc. 

Affez ,  &  trop  long  temps  ma  lâche  compUifance 
De  vos  yeux  criminels  a  nourri  l'infolence.  B  o  i. 

On  dit  aufîi ,  C’eft  ajfez.',  pour  dire ,  N’en  dites  pas  davan¬ 
tage;  celafuffit.  Les  avares  n’en  ont  jamais  ajfez.,  ne 
difent  jamais  c’eft  ajfez..  Vous  venez  ajfez.  à  temps. 

ASSIDU,  UË.  adj.  Qui  s’appliqua  fortement  à  quel¬ 
que  travail ,  à  quelque  fonjftion  ou  devoir.  Un  Chan¬ 
tre  doit  être  affldu  à  l’Office.  Un  Courtifan  fait  mal  fa 
cour,  s’il  n’eft  pas  affldu  auprès  du  Prince.  Ce  Méde¬ 
cin  lui  a  rendu  des  foins  affidus ,  8c  continuels. 

Ce  mot  vient  d'ajfldeo. 

Mais  on  s'efforce  en  vain  par  d’afîàdus  combats , 

A  difpofer  d'un  cœur  qui  ne  fe  donne  pas.  Corn. 

ASSIDUITE,  f.  f.  Application  continuelle.  Cet 
homme  eft  fort  favant ,  il  a  toujours  eu  une  grande  af- 
fiduité  à  l’étude.  Vous  avez  bien  fait  de  convertir  en  af 
fiduitez,  amoureufes,  les  fâcheufes  ajflduite^  d’un  Plai¬ 
deur.  Le  Ch.  d’H.  La  galanterie  Monachale  a  fo 
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loix;  elle  ne  fouffre  ni  vilites  ,  ni  affiduitc^d'ccht. 
V  i  l  l  .  Les  Prudes  chagrines  de  n  être  plus  l’obj et  des 
vœux ,  <5c  deTaffiduite  des  foupirans ,  tâchent  de  fe 
dédommager  de  leur  beauté  ulée  par  leur  modeftie. 
Oe.M.  Rien  ne  fcandalife  plus  aujourd’huy  que  les 
longues affiduitez,  3c  les  pallions  à  grand  bruit.  Le  Ch. 
d’H.  Je  me  fuis  guéri  de  l’ambition  par  les  inquiétudes 
quelle  donne,  <Sc  par  Yaffduité  qu’elle  demande.  M.  S  c. 

ASSIDUMENT,  adv.  D’une  maniéré afliduë.  Il 
travaille  affidument  à  mettre  fon  livre  en  état  de  paroître. 

ASSIEGEANT,  ante,  adj .  3c  f.  Qui  bloque, 
©u  attaque  une  place  pour  s’en  rendre  maître.  Une  ar¬ 
mée  a [Jiegeante  doit  être  dix  fois  plus  nombreufe  que  la 
garnifon.  Les  affegeans  avoient  déjà  gagné  lacontre- 
fearpe.  Quelquefois  on  alliege  les  affiegeans ,  on  leur 
couppeles  vivres. 

ASSIEGER,  v.  a<5L  Mettre  le  fiege  devant  une  place. 
Camper  une  armée  tout  autour  d’une  place,  afin  que 
rien  n’y  entre ,  3c  qu’on  la  prenne  ou  par  famine ,  ou 
par  force.  On  prend  maintenant  toutes  les  villes  qu’on 
affiege ,  à  moins  qu’elles  ne  foient  fecouruës. 

Assiéger,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  en 
parlant  de  tout  ce  qui  eft  autour  de  nous  qui  nous  im¬ 
portune,  qui  nous  embarrafle,  qui  nous  ôte  quelque 
liberté.  Les  pauvres  font  en  fi  grand  nombre ,  qu’ils 
nous  affiegent.  Ceux  qui  tiennent  table,  font affiege^ 
d’écornifleurs.  Ce  vieillard  fe  laiffe  afjieger  par  fes  pa- 
rens.  Il  y  a  long  temps  que  cette  femme  eft  affiegée  par 
un  tel.  Affieger  l’oreille  du  Roi.  V  a  u  g  .  Les  douleurs 
de  l’enfer  m’ont  affiegé.  Port-R. 

T rijle  defim  des  Rois ,  efclaves  que  nous  fommes  ; 

Nous  nous  voyons  fans  cejfeafliegez  de  témoins  : 

Et  les  plus  affligez  ofent  pleurer  le  moins.  R  a  c . 
On  dit  auflî ,  qu’on  eft  affiegé  par  les  eaux  ,  quand  il  y 
a  quelque  inondation;  par  les  neiges,  par  le  mauvais 
temps ,  lorsqu’il  pleut ,  3c  qu’on  n’ofe  fortir  ;  par  les 
brigands  qui  courent  la  campagne ,  3cc. 

On  dit,  qu’une  armée  eft  affiegée  par  les  vens  dans  un  port, 
quand  elle  n’en  peut  fix  tir  à  caufe  des  vens  contraires. 

Assiégé,  é  e.  part.  paff.  3c  adj.  Une  place  affiegée. 

Assiégé,  eft  auftî  fubftantif.  Les  affiegez  ont  fait  une 
fortie  vigoureufe.  On  a  capitulé  avec  les  affiegez. 

Ce  mot  vient  d’affideo ,  obfideo. 

ASSIETTE,  f.  f.  Stabilité  ;  maniéré  dont  eft  placée 
une  chofe  pefante  fur  une  autre,  pour  la  rendre  ferme 
&folide.  Il  faut  que  les  fondemens  ayent  plus  d’ affiette 
que  le  mur  qu’on  éleve  deffus.  Le  talon,  la  femelle  de 
cesfouliers  ne  font  pas  allez  larges  d’affiette  pour  mar¬ 
cher  commodément.  Ce  piedeftal  n’a  pas  affez d’affiet¬ 
te  pour  cette  figure.  Ce  rempart  a  affez  d’ afiiette ,  c’eft- 
à-dire ,  de  pied  de  talus  pour  empêcher  qu’il  ne  s’ébou¬ 
le.  11  faut  pofer  les  pierres  de  même  fens,  &  dans  la 
même  affiette  qu’ elles  avoient  dans  la  carrière. 

Assiette,  fignifie  auftî ,  le  terrain  où  on  a  bâti  une 
place,  un  fort,  un  bâtiment.  Les  Anciens  croyoient 
les  lieux  élevez  les  plus  forts  d’affiette.  Aujourd’huy  la 
plus  forte  affiette  eft  la  plaine  campagne ,  ou  le  mare- 
cage.  Une  maifon  à  demi-côte  eft  en  une  belle  affiette 
pour  la  vue,  &les  eaux. 

Assiette,  fe  dit  auftî  d’un  campement.  La  grande 
fcience  d’un  General ,  c’eft  de  fçavoir  bien  choifir  Y  af¬ 
fiette  de  fon  camp. 

On  dit  au  Manege ,  Faire  prendre  à  un  Cavalier  une  bonne 
affiette  ;  pour  dire,  le  mettre  en  une  difpofition  conve¬ 
nable  fur  la  felle.  On  dit ,  qu’il  ne  perd  point  Y  affiette  • 
pour  dire ,  qu’il  eft  ferme  fur  les  étriers. 

Assiette,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  & 
morales.  Quelque  fortune  ou  adverfité  qui  arrive  à  un 
Stoïque ,  fon  efpiït  demeure  toujours  en  une  même  af¬ 
fiette.  On  ne  peut  ébranler  (a  fermeté  ,  Y  affiette  de  fon 
amc.  Pour  s’afturer  fi  l’on  agit  par  un  principe  de  ver- 
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tu,  il  faut  voir  fi  lame  eft  dans  une  affiette  calme  & 
tranquille,  ôt  fi  elle  eft  exempte  du  trouble  des  paf- 
fions.  D  a  c.  L’ affiette  de  l’efprit  de  l’homme  eft  fu- 
jette  au  changement.  L  a  Iv  o  c  h. 

Mais  lui  fcnl  immobile , 

Garde  au  fein  du  tumulte  une  aftîette  tranquille.  B  o  i . 

Assiette  ,  fedit  auftî  du  departement  des  tailles  & 
autres  impofitions ,  pour  regler  ce  que  chaque  Com¬ 
munauté  ,  ou  chaque  particulier  habitant  en  doit  payer. 
C’eft  en  ce  temps-cy  que  fe  fait  Y  affiette  des  tailles.  Les 
commiftaons  font  parties  pour  faire  Y  affiette  de  cette  im- 
polîtion.  L’ affiette  3c  la  colledte  des  tailles  eft  la  fonc¬ 
tion  des  Affeeurs ,  3c  Collecteurs. 

On  dit  en  termes  des  Eaux  &  Forêts ,  Faire  Y  affiette  des 
ventes, quand  les  Officiers  vont  marquer  aux  Marchands 
les  bois  dont  on  leur  a  vendu  la  couppe. 

Assiette  du  vaiffeau  ;  c’eft  en  termes  de  Marine ,  la 
fituation  où  il  peut  le  mieux  filler. 

Assiette,  en  termes  de  Doreur  fur  tranche ,  fignifie 
une  compofition  qu’on  met  fur  la  tranche  d’un  livre, 
avant  que  de  le  dorer.  Cette  compofition  eft  faite  de 
bol  fin ,  de  fanguine  fine,  de  terre  d’ombre,  de  gomme 
adragante  3c  Arabique ,  de  colle  de  Flandres  3c  de  Sa¬ 
von  de  Caftres. 

•Assiette.  T  enne  de  Paveur.  C’eft  le  fens  où  le  pavé 
doit  être  mis ,  quand  on  le  pofe  fur  le  fable. 

Assiette  de  rente.  Terme  de  Jurifprudence.  Cef- 
fion  d’un  fond  en  propriété  pour  le  payement  d’une 
rente  promife.  Cela  fe  pratique  dans  les  contrats  de 
mariage,  ou  dans  les  partages.  Si  l’on  promet  ioo.  livr. 
de  rente  en  affiette  ;  cela  veut  dire,  qu’on  s’engage  de 
ceder  des  héritages  jufqu’à  la  valeur  de  cent  livres  de 
revenu  annuel.  L’ affiette  de  rente  reffemble  à  l’anti- 
chrefe,  excepté  qu’à  l’égard  de  la  première,  l’on 
abandonne  le  fond  en  pleine  propriété  ,  3c  fans  le  pou¬ 
voir  retirer ,  comme  dans  l’antichrefe. 

Assiette,  eft  auflî  un  utencile  de  table  qu’on  fert  de¬ 
vant  chacun  des  conviez  pour  y  pofer  les  morceaux 
qu’on  lui  fert ,  ou  qu’il  veut  manger.  On  fait  des  afifiet- 
tes  de  bois,  defayence,  d’étaim,  d’argent,  de  ver¬ 
meil  doré ,  des  affiette  s  creufes  pour  manger  la  fouppe, 
des  affiettes  volantes  pour  fervir  les  entremets.  On  ap¬ 
pelle  du  même  nom  les  ragoûts  qui  font  deffus.  Une 
affiette  de  champignons ,  de  ris  de  veau ,  de  confitures. 
On  appelé  auftî ,  Affiette  à  mouchettes,  la  platine  fur 
laquelle  on  les  met.  L ’  afiiette  à  mouchettes  eft  prefen- 
tement  hors  de  mode,  <5c  on  ne  fe  fert  plus  que  de  por- 
temouchettes. 

Assiette,  fignifie  auftî,  chaque  couvert,  ou  perfonne 
qui  mange  3c  paye  fon  écot  dans  une  auberge.  On  nous 
a  donné  à  chacun  le  poulet  fur  Yafiiette.  On  paye  tant 
par  tete ,  tant  par  afiiette.  Son  afiiette  a  dîné  pour  lui , 
c  efLa-dire,  qu’il  faut  payer  fon  écot  quoyqu’abfent. 
Il  y  a  des  Taverniers  qui  vendent  du  vin  à  pot,'  les  au¬ 
tres  à  afiiette,  qui  mettent  la  nappe. 

ASSIETTEE,  f.  f.  Plein  une  aftîette.  Cet  enfant  a 
déjà  mangé  deux  afiiettées  de  bouillie. 

ASSIGNAT,  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence ,  qui 
fe  dit  particulièrement  en  pais  de  Droit  écrit.  Confti- 
tution ,  &  aflîgnation  fpeciale  d’une  rente  fur  un  cer¬ 
tain  héritage ,  lequel  demeure  nommément  deftiné ,  <5c 
affecté  pour  le  payement  annuel  de  la  rente.  Quelque¬ 
fois  pour  fortifier  Yafiignat ,  le  créancier  de  la  rente  fti- 
pule ,  qu’il  en  recevra  les  arrerages  par  les  mains  du 
Fermier  de  l’heritage  aflîgné.  L’afiignat  ne  rend  point 
la  rente  foncière.  L  o  y  s  e  a  u.  L’afiignat  ne  donne  point 
plus  de  privilège  au  créancier  de  la  rente  qu’une  hypo- 
teque  generale,  &  fpeciale  Ir>.  Uafiignat  d’un  doiiai- 
rc,  d’une  dot,  eft  le  fonds  fur  lequel  on  aflîgne  le 
payement  du  doiiaire ,  ou  de  la  dote. 

ASSIGNAI  ION.  f.  f.  Ajournement,  exploit  de 
D  d  Sergent 
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Sergent  par  lequel  on  fomme  une  partie  de  comparoir 
à  certain  6c  competont  jour  par  devant  un  Juge,  pour 
repondre  à  la  demande ,  ou  à  la  plainte  qu’on  a  formée 
contre  lui ,  ou  pour  venir  depofer ,  prêter  ferment , 
ou  faire  un  autre  aéte  de  Juftice.  L’Ordonnance  veut 
que  les  exploits  d ’aflgnation  foient  libellez,  c’eft-à-dire, 
qu’ils  contiennent  la  demande ,  afin  que  le  deffendeur 
vienne  prêt  pour  y  deffendre.  Les  aflignations  a  trois 
briefs  jours  fefontàcri  public,  à  fonde  trompe  dans 
les  carrefours  pour  inftruire  une  contumace.  Les  aflig¬ 
nations  fc  doivent  donner  à  la  perforine ,  ou  à  domicile. 
On  donne  auffi  des  aflignations  fur  la  frontière  à  ceux  qui 
font  hors  le  Royaume.  On  leve  des  deffauts  fur  1  'aflig- 
tiation ,  quand  on  manque  à  fe  prefenter. 

Assignation,  fedit  auffi  des  rendez-vous  qu’on  fe 
donne  pour  fe  trouver  à  un  certain  lieu ,  à  une  certaine 
heure.  Les  deux  Avocats  fe  font  donné  aflignation  à 
cinq  heures  pour  confulter.  Ces  amans  fe  donnent  af- 
ftgnation ,  ou  rendez-vous  aux  Thuileries. 

Assignation,  en  termes  de  Finance ,  eft  une  or¬ 
donnance,  ou  mandement,  pour  faire  payer  une  dette 
fur  un  certain  fonds.  On  donne  à  des  Treforiers  des 
aflignations  fur  divers  Fermiers ,  pour  prendre  le  fonds 
deftiné  à  leur  maniement.  On  a  donné  à  ce  créancier 
une  aflignation  fur  la  couppe  d’une  telle  forêt. 

Assignation,  eft  auffi  une  conftitution  de  rente , 
un  établiffement  de  penfion  fur  certaines  terres  ,  ou  re¬ 
venus  qui  y  demeurent  affectez  ,  6c  hypothéquez. 
L ’afl'gnation  du  doiiaire  de  cette  femme  a  été  faite  fur 
une  telle  maifon.  Les  aflignations  des  rentes  fe  font  fur 
tous  les  biens  prefens  6c  à  venir. 

ASSIGNER,  v.  aét.  Ajourner ,  fommer  quelcun 
de  comparoir  devant  un  Juge,  ou  un  Commiffaire, 
pour  deffendre  à  une  demande ,  ou  faire  quelque  a&e 
de  Juftice.  Les  Ducs  6c  Pairs  font  aligner  leurs  parties 
d’abord  au  Parlement.  Ceux  qui  ont  droit  de  commit- 
timus  les  font  aligner  aux  Requêtes  ;  les  autres  les  font 
afligner  devant  les  Juges  ordinaires  des  lieux.  Il  a  été  ali¬ 
gné  pour  depofer,  prêter  ferment,  fubir  l’interrogatoire. 

N' mitez,  point  ces  fous, 
gui  toujours  aflignans  &  toujours  affignez , 

Souvent  demeurent  gueux  de  vingt  procès  gagnez..  B  o  i. 

Assigner  ,  fignifie auffi ,  Créer  une  rente ,  6c obli¬ 
ger  certains  fonds  pour  la  fureté  du  payement  ;  donner 
un  mandement  ou  une  refeription  pour  charger  quelcun 
du  payement  d’une  dette.  Le  ftile  des  contrats  de 
conftitution  porte;  Il  a  conflitué,  aflis ,  8c  afligné  une 
telle  rente  fur  tous  fes  biens  prefens  &  à  venir.  Les 
gages  des  Officiers  font  aflgnez.  fur  la  fécondé  partie  de 
l’Epargne.  Les  rentes  alignées  fur  le  Clergé.  On  lui  a 
afiigné  fon  doiiaire  fur  une  telle  terre  ;  une  penfion  fur 
le  public. 

Assigner,  fignifie  encore ,  Donner,  deftiner:  lia 
afligné  deux  mille  arpens  de  terre  à  Sextus  Clodius  le 
Rheteur,  exempts  de  toutes  charges.  Afligner  des  ter¬ 
res  aux  nouveaux  habitans.  Le  Roi  leur  afligna  une 
contrée  pour  habiter.  V  a  u  g  .  Ce  Gouvernement  vous 
a  été  afligné.  La  focieté  ne  peut  fubfifter  fi  chacun  ne 
fe  contient  dans  l’ordre ,  6c  dans  le  rang  qui  lui  eft  af- 
figné.  De  LaUnoy. 

A  s  s  i  g  n  F.  r,  fe  dit  auffi  pour  dire,  Faire  connaître,  indi¬ 
quer.  Aligner  les  véritables  caufes  des  evenemens.  Abl. 

On  dit  proverbialement,  ou  ironiquement,  qu’une  rente 
eft  alignée  fur  les  brouillards  de  la  riviere  de  Loire; 
fur  Janvier,  Février  6c  Mars  ;  pour  dire,  qu’on  n’en 
aura  jamais  rien. 

Assigne,  ef..  part.  paff.  8c  adj. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  aflignare ,  qui  vient  de  fignum. 

ASSIMILATION,  f.  f.  Terme  de  Phyfiquc,  qui 
fe  dit  de  Faction  par  laquelle  des  chofes  font  rendues 
femblables.  La  nourriture  fe  fait  par  le  changement  de 


ASS. 

l’aliment  en  la  fubftance  de  l'animal,  par aflimilation 
des  parties.  h1  aflimilation  des  parties  fe  fait  par  un  mou¬ 
vement  local. 

ASSIS,  Assise,  adj.  Voyez  As  s  e  o  i  r. 
ASSISE,  f.  f.  Terme  de  Maçonnerie.  Rang  de  pierres 
de  taille  qu'on  pofe  enfituation  parallèle  à  l’horifon, 
pour  élever  une  muraille.  Il  y  a  douze  aflifes  de  pierre 
aux  fondemens  de  ce  dôme. 

Assises,  au  pluriel,  terme  de  Palais.  C’eft  une 
feance  extraordinaire  que  des  Juges  fuperieurs  vont  te¬ 
nir  dans  des  Sieges  inferieurs ,  6c  dependans  de  leur  ju- 
rifdiction ,  pour  voir  fi  les  Officiers  fubaltcrnes  font 
leur  devoir ,  &  pour  recevoir  les  plaintes  qu’on  fait  con¬ 
tre  eux.  Autrefois  les  Baillis ,  6c  Sénéchaux  ,  qui  ju- 
geoient  en  derniere  inftance ,  alloient  tenir  leurs  aflifes 
dans  les  terres  des  Seigneurs  de  leur  reffort ,  pour  en¬ 
tendre  les  plaintes  contre  leurs  Officiers,  6c  juger  les 
caufes  d’appel.  Aujourd’huy  les  Aflifes  ne  font  autre 
chofe  que  des  feances  marquées ,  6c  fixées ,  qui  fe  tien- 
nent  d’ordinaire  de  40.  jours  en  40.  jours ,  par  les  Bail¬ 
lis  ,  ou  Sénéchaux ,  &  où  fe  paffent  certains  aftes  fo- 
lennels  :  comme  les  criées  pour  les  Decrets ,  les  adju¬ 
dications  ôcc. 

On  appelle  quelquefois  les  grands  jours  Aflifes ,  comme  on 
a  fait  toutes  fortes  de  plaids  folennels ,  6c  extraordinai¬ 
res.  Les  droits  d' aflifes  font  differens  fuivant  les  diffe¬ 
rentes  Coutumes. 

Assise,  étoit  anciennement  une  affemblée  qui  fe  faifoit 
dans  la  Cour  du  Prince  de  plufieurs  perfonnes  notables 
pour  juger  fouverainement  des  affaires  de  confequence, 
6c  dont  les  arrêts  dévoient  être  inébranlables.  Comme 
les  Vicomtes  n’étoient  dans  leur  origine  que  les  Lieu- 
tenans  des  Comtes ,  qui  rendoient  la  Juftice  en  leur 
place,  ilsavoient  deux  fortes  de  feances  :  l’une  qu’on 
appelloit  plaids  ou  jours  ordinaires  ;  parcequ’elle  fe  te- 
noit  tous  Jes  jours  ;  6c  l’autre  s’appelloit  aflifes  ,  ou 
grands  plaids  ;  parcequ’elle  étoit  tenue  par  le  Comte , 
6c  que  c’étoit  une  affemblée  folennelle,  où  fe  trou- 
voient  les  plus  confiderables  vaffaux  ,  pour  y  juger  les 
affaires  les  plus  importantes.  Ces  aflifes  s'appelaient 
auffi  mallum ,  ou  placitum  majus.  Mais  l’autorité  de  ces 
aflifes,  qui  jugeoient  fans  appel,  a  été  attribuée  aux 
Parlemens  :  6c  de  là  vient  encore  la  coutume  qui  s’ob- 
ferve  encore  ;  c’eft  qu’à  l’ouverture  de  chaque  bail¬ 
liage,  les  Juges  doivent  comparence  à  la  Cour;  non 
comme  autrefois  à  f  Aflife ,  pour  repondre  de  leurs  Ju- 
gemens;  c’eft  une  formalité,  6c  un  refpeél,  que  le 
Parlement  exige  des  Juges  inferieurs,  dont  l’appel  y 
eft  porté  immédiatement.  Il  y  avoit  deux  fortes  d’ Afli¬ 
fes.  La  grande  étoit  compofée  de  douze  Nobles  qui  ju¬ 
geoient  i’épée  au  côté.  La  petite  Aflife  étoit  de  douze 
hommes  choifis  entre  les  gens  de  Loi.  Il  y  avoit  auffi 
de  grandes  Aflifes  qui  appartenoient  aux  Comtes ,  Vi¬ 
comtes  ,  Barons  6c  Châtelains ,  à  caufe  de  leur  haute 
Juftice,  qui  fe  tenoient  quatre  fois  l’an  pour  recevoir 
les  appellations  de  leurs  Baillifs.  Les  petites  Aflifes  fe 
tenoient  par  les  Prévôts,  6c  Juges  pedanées  tous  les 
quinziémes  du  mois.  Il  y  avoit  auffi  des  Aflifes  pour  la 
Police ,  6c  pour  la  vente  des  biens  6c  des  denrées.  La 
grande  Aflife  s’appelloit  Aflife  jurée ,  6c  la  fécondé, 
Aflife  ordinaire.  Les  Aflifes  fe  dévoient  tenir  dans  des 
lieux  publics ,  comme  aux  portes  des  Eglifes  ou  des  ci¬ 
metières  ;  6c  dévoient  être  publiées ,  6c  affïgnées  à 
certain  jour ,  afin  que  toutes  fortes  de  perfonnes  y  pûf* 
fent  venir  faire  leurs  plaintes  6c  remontrances.  On  a 
donné  auffi  le  nom  d 'Aflife  aux  jugemens  qui  étoient 
rendus  en  ces  lieux-là  ;  6condifoit;  Il  a  obtenu  aflife 
à  fon  profit;  c’eft-à-dire,  jugement.  On  appelloit 
auffi ,  Grande  Aflife ,  l’aêlion  petitoire  ;  6c  Petite  Afli¬ 
fe  ,  la  poffcfloire.  Aflife  fignifioit  auffi  anciennement 
une  loi ,  ou  une  conftitution.  V oyez  du  Cange. 
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ASSISTANCE»  f»  f.  Secours,  aide,  protedion,  au¬ 
mône.  Le  Juge  d’Eglife  implore  Vafifiance  du  bras 
feculier.  Cet  homme  ne  fçauroit  fubfiller  fans  Vafifian- 
ce  de  fes  amis.  Seigneur  j’implore  vôtre  afifiance.  Ar  n* 
Je  ne  veux  pas  me  rendre  indigne  des  afi  fiances  que  je 
reçois  de  vous.  Scar. 

Assistance,  lignifie  encore ,  Prefence.  Les  Cha¬ 
noines  ont  tel  droit  pour  leur  afifiance  à  Matines.  Le 
Curé  fefait  payer  ['afifiance  à  un  enterrement ,  quoy- 
qu’il  n’y  foit  pas*  car  il  eft  réputé  prefent.  Un  Procu¬ 
reur  fe  fait  payer  fon  afifiance  à  un  fcêllé ,  à  un  procès 
verbal.  Dans  les  taxes  de  dépens ,  on  paye  un  droit 
d 'afifiance  au  Procureur  du  defendeur.  Il  ne  fuffit  pas  à 
la  Melle  d’avoir  une  afifiance  corporelle ,  il  faut  encore 
une  prefence  d’efprit. 

Assistance,  lignifie  aufli ,  Aflemblée.  Ce  Prédi¬ 
cateur  a  fatisfait  toute  Y  a  fit  fiance*  Ce  pauvre  homme 
qu’on  a  maltraité  a  pris  à  témoin  Y  afifiance ,  Rcceux 
qui  fefont  trouvez-là.  Cela  étonna  toute  ['afifiance. 
Abl.  U  afifiance  étoit  plus  nombreufe  qu’auparavant. 

Assistance,  lignifie  aufli  parmi  les  Jefuïtes ,  le  lieu 
où  un  Jefuïte  va  faire  la  fonction  d’Affiftant  auprès  du 
General ,  ou  du  Provincial  de  fon  Ordre.  Chacun  des 
Afliftans  doit  préparer  les  affaires  de  fon  afifiance. 
B  o  U  h.  Un  tel  Pere  partira  bien-tôt  pour  aller  à  1  'afi- 
ffiance . 

ASSISTANT,  ante,  adj.Rcf.  Qui  affilie,  qui 
eft  prefent.  Cet  Huiffier  fit  figner  fon  procès  verbal  à 
fes  afifians. 

As  s  i  s  t  a  n  s  ,  fe  dit  aufli  des  aides  neceflaires  dans  une 
ceremonie,  ouunfacre.  Ce  Prélat  avoit  tels  &  tels 
Evêques  pour  Afifians.  Les  Abbelfes  ont  aufli  des  Afiifi- 
tantes  en  pareilles  ceremonies.  L’Officiant  avoit  fept 
ou  huit  Afifians  à  l’autel. 

Assi  stans,  font  aufli  les  Contrôleurs  ou  Confeil- 
lers  qu’on  donne  à  des  Généraux ,  ou  Supérieurs  des 
Monafteres  pour  prendre  garde  aux  affaires  de  la  Com¬ 
munauté,  Rc  les  fbulager  en  leur  miniftere.  Voilà  le 
Pere  Provincial  avec  le  Pere  Afi fiant.  Le  General  des 
Jefuïtes  a  quatre  ou  cinq  Afifians ,  qui  font  comme  fes 
Minillres ,  Rc  d’une  expérience  confommée.  Ils  font 
choifis  par  toute  la  Compagnie  aflemblée  parle  Gene¬ 
ral.  Us  lefoulagent  dans  fa  charge ,  Rc  ils  obfervent 
aufli  fa  conduite.  Bouii. 

On  nomme  aufli  Afifians  ,  les  condamnez  à  affilier  au 
fupplice  d’un  criminel.  En  cette  execution  il  y  eut  deux 
pendus  &  deux  afifians. 

Assistans  ,  s’eft  dit  aufli  au  Palais  de  deux  anciens 
Avocats ,  qui  étoient  obligez  de  fe  trouver  à  T  Audien¬ 
ce  pour  affilier  un  Avocat  demandeur  en  requête:  ce 
qui  a  été  abrogé  par  l’Ordonnance  de  1667.  Recon¬ 
verti  en  une  fimple  confuîtation* 

Assistant,  eft  aufli  CIn  terme  de  Comédien.  Il  ligni¬ 
fie  un  domeftique  de  Comédien,  que  l’on  employé 
quelquefois  dans  les  reprefentations  des  pièces  de  théâ¬ 
tre ,  Rc  à  qui  on  donne  ce  que  l’on  juge  à-propos. 

Assistant,  eft  aufli  un  terme  ufité  dans  les  Sémi¬ 
naires  ,  pour  fignificr  l’Ecclefiaftique  qui  fait  les  fonc¬ 
tions  du  Supérieur ,  quand  il  eft  abfcnt. 

Assistante,  f.  f.  C’eli  parmi  les  Religieufes ,  celle 
qui  fait  les  fondions  au  defaut  de  l’ Abbefle  ou  de  la  Mere 
Supérieure.  C’eft  aufli  la  Religieufe  qui  affilie  au  par¬ 
loir  pour  voir  ce  qui  s’ypalfe,  &  qu’on  appelle  ordi¬ 
nairement  Sœur-écoute. 

ASSISTER,  v.  ad.  Prêter fecours à quelcun ,  l’aider 
de  fa  prefence ,  de  fa  faveur ,  de  fon  argent ,  de  fon 
confeil.  Il  lui  remit  la  Syrie  entre  les  mains  pour  afifier 
à  la  guerre  qui  reftoit  à  faire.  V  a  U  g.  Ce  Prince  a  afi  fié 
fes  Alliez  de  fes  troupes.  Il  afififie  fes  amis  au  befoin. 
Il  afififie  les  pauvres  de  fes  aumônes. 

Assister,  v.  n.  Etre  prefent.  Ce  Doyen  afififie  au 


ASS» 

Service  à  toutes  les  heures.  J’ay  afififié  à  la  confuîtation 
qu’ont  faite  les  Médecins  fur  fon  mal. 

Assister,  fe  dit  aufli  en  parlant  d’une  efpece  de  note, 
ou  de  fupplice  qu’on  donne  à  des  complices  d’un  crime* 
Ce  criminel  a  été  condamné  à  être  pendu ,  Rc  fa  fem¬ 
me  à  afijfier  au  fupplice.  On  dit  aufli,  qu’un  homme 
a  afififié  à  un  vol ,  à  un  aflaflinat }  pour  dire,  qu’il  y  a 
été  prefent ,  qu’il  en  eft  complice. 

Assister,  fe  dit  de  ceux  qui  accompagnent  quelcun , 
foit  pour  faire  une  ceremonie  ,  foit  pour  avoir  main 
forte  ,  ou  un  témoignage.  Les  Députez  du  Clergé 
étoient  ajfifiez,  des  plus  notables  de  leur  corps.  Un  Pré¬ 
lat  doit  être  afififie  de  deux  autres ,  quand  il  facre  un 
Evêque.  Un  Sergent  eft  obligé  de  fe  faire  afijfier  de 
deux  Records ,  afin  qu’on  ajoute  foi  à  fon  exploit. 

Assister  ,  fe  dit  encore  de  ceux  qui  confeillent* 
Quand  il  pafla  cet  Ade,  il  étoit  afi  fié  de  fon  Avocat, 
de  fon  Procureur.  Ce  T uteur  n’a  rien  fait  que  par  l’avis 
du  Confeil ,  Rc  afififié  des  parens  du  mineur. 

Assister,  fign.  aufli ,  Juger  avec  un  autre  Juge.  II 
faut  que  le  J  uge  Royal  ajfifie  au  procès  que  font  ks  Of¬ 
ficiaux  aux  Clercs,  quand  il  y  a  un  cas  privilégié.  Un 
Bénéficier  qui  afififie  à  un  jugement  de  mort,  devient 
irrégulier» 

On  dit  aufli ,  qu’un  Prêtre  afififie  un  malade ,  ou  un  crîmi- 
minel  à  la  mort  ;  pour  dire,  qu’il  l’exhorte  à  bien  mou¬ 
rir  ,  Rc  à  fe  repentir  de  fes  fautes. 

On  dit  proverbialement.  Dieu  vous  afififie ,  à  ceux  qui 
éternuent  ,  ou  aux  pauvres  qu’on  éconduit.  On  dit 
aufli ,  que  Dieu  afififie  à  trois  fortes  deperfonnes,  aux 
enfans ,  aux  fous ,  Rc  aux  yvrognes. 

Assiste,  e  e  .  part.  pafl.  Rc  adj . 

Ces  mots  viennent  du  Latin  afjfiere. 

ASSOCIATION,  f.  f.  Traité  de  focieté ,  par  le¬ 
quel  deux ,  ou  plufieurs  perfonnes  fe  joignent  cnfemble 
ou  pour  fe  fecourir  mutuellement ,  ou  pour  agir  en  com¬ 
mun,  ou  pour  vivre  plus  commodément.  La  plus 
étroit  e  des  afifiociations  eft  celle  qui  fefait  par  le  lien  du 
mariage.  11  y  a  une  afifiociation  entre  ces  deux  compa¬ 
gnies  ,  entre  ces  deux  Marchands.  L' afifiociation  fe  con¬ 
tracte  par  un  confentement  tout  pur.  Pat. 
ASSOCIER,  v.  ad.  Faire  une  focieté,  ou  admettre 
quelcun  dans  une  compagnie ,  dans  un  traité  de  focieté» 
Ces  deux  amis  fe  font  afifioctez.  pour  acheter ,  Rcpour 
exercer  le  greffe.  Les  Confréries  font  compofées  d’un 
nombre  deFidelles,  qui  fe  font  ajfiociez,  pour  participer 
aux  prières  les  uns  des  autres» 

Associer,  fe  dit  aufli ,  pour  Donner  part  de  quelque 
chofe  à  quelcun.  Il  afifiocia  Tibere  à  cet  honneur.  Abl» 
Il  leur  eft  permis  d 'affocier  d’autres  perfonnes  aux  facri- 
fices.  Pasc.  La  paflion  du  plaifir  lie,  Rc  ajfiocie  les 
jeunes  gens.  M.  Esp. 

Malgré  tout  fion  orgueil  ce  Monarque  fit  fier , 

A  fion  trône,  à  fion  lit  daigna  /’aflbcier.  Rac. 

Associe,  e/  f. .  part.  pafl'.  Rc  adj. 

Associe,  é  e.  1.  m.  Rc  f.  Qui  eft  d’une  focieté.  tTrt 
affiocié  peut  engager  fon  ajfiocie.  Le  corps  peut  fouffrir 
des  ajfociez,  en  amour  ;  mais  non  pas  le  coeur.  B.  R  a  b. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  afifiociare ,  de  fiocius. 

ASSOMMER,  v.  ad.  Tuer  avec  une  malfuë,  un 
maillet ,  ou  autre  chofe  pefante ,  Rc  accablante.  Il  a 
reçu  des  coups  de  bâton  capables  d'afifiommer  un  boeuf. 
Les  Hébreux  affiommoient  les  criminels  en  les  lapidant. 
Ménagé  dérivé  ce  mot  du  François  fiomme ,  ou  du  Latin 
fiomnus ,  pareequ’autrefois  Afifiommer  fignifioit.  Dormir 
d'un  profond  fiommeil. 

Assommer,  fe  dit  aufli  de  toute  mort  violente.  Il  eft 
allé  à  la  guerre  pour  fe  faire  afifiommer.  Il  lignifie  aufli, 
T uër  d’une  maniéré  cruell  e.  Ils  affiommoient  les  ennemis 
dans  les  rues.  Y  a  U  g  .  Ils  fe  voy oient  ajfiommer  comme 
des  bêtes.  Id. 

D  d  ^  As- 
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Assommer»  fe  dit  encore  des  coups  violens,  ou  fou- 
vent  reïterez.  Ce  maître  ajfomme  de  coups  fes  valets. 
Cette  marâtre  ajfomme  les  enfans  de  fon  mari. 

Assommer»  fe  dit  hyperboliquement  des  chofes  qui 
incommodent  ,  ou  qui  pefent  trop.  En  ete  les  habits 
de  drap  ajfomment.  Vous  chargez  trop  ce  cheval ,  cela 
eft  capable  de  Yajfommer. 

Assommer,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  chofes 
qui  abattent  l’cfprit.  Cette  affliction ,  la  perte  de  ce 
procès  l’a  ajfomme. 

Pour  moi  qu’un  froid  Ecrit  aflomme  \  M  o  l  . 

Je  tien  puis  revenir ,  &  tout  ceci  m’affomme.  Id  . 

On  dit  proverbialement ,  il  vous  faudra  ajfommer  -,  pour  di¬ 
re,  vous  avez  tant  de  faute,  qu’a  moins  que  quelcun 
ne  vous  tue ,  vous  ne  pourrez  mourir. 

ASSOMPTION,  f.  f.  Fête  que  l’Eglife  Romaine 
célébré  en  l’honneur  de  l’enlevement  miraculeux  au 
ciel  de  la  Sainte  Vierge  en  corps  &  en  ame.  C’eft  une 
queftion  très-épineufe  defçavoir,  fi  l’Antiquité  a  crû 
que  la  Vierge  ait  été^ainfi  enlevée  au  ciel  ;  car  il  ne 
nous  refte  fur  ce  point  aucune  hiftoire  qui  ne  foit  très- 
fufpe&e.  On  convient  que  Denis  l’ Areopagite  qui  en  a 
parlé ,  eft  un  nom  fuppofé  \  8c  quoyque  Genebrard  ait 
prétendu  que  cette  fête  de  1  ’  Ajfomption  ait  été  inftituée 
par  le  PapeDamafeen  364.  il  eft  certain  que  c’étoit 
une  fête  encore  ambiguë  au  commencement  du  V 1 1 1. 
fiecle.  Car  on  trouve  dans  une  Conftitution  de  Charle¬ 
magne  ,  laquelle  contient  le  nombre  des  fêtes  qu’il  faut 
obferver ,  qu’à  l’égard  de  Y  Ajfomption  de  la  Vierge,  il 
eft  neceflaire  de  s’en  informer  plus  amplement.  Ado , 
&  Ufuard  qui  ont  compofé  des  Martyrologes  dans  le 
I  X.  fiecle  fe  contentent  de  dire ,  que  l’Eglife  fobre  en 
fes  jugemens ,  a  mieux  aimé  ignorer  pieufement  ce  que 
la  Providence  a  voulu  cacher ,  que  de  s’expofer  au  ha- 
fard  d’enfeigner  ferieufement  une  fable,  &  une  ima¬ 
gination.  Cependant  l’opinion  de  1* Ajfomption  a  prévalu 
dans  les  derniers  fiecles.  Baronius  en  allégué  pour  rai- 
fon,  que  ce  fentiment  eft  le  plus  pieux,  &  contribue 
davantage  à  relever lagloiredelaB.Vierge.BE  c  k  fus. 
Mille  ans  étoient  écoulez  avant  que  l’Eglife  eût  confen- 
ti  à  ériger  Yajfomption  delà  Vierge  en  fête  folennelle. 
Elle  délibéra  long  temps  fur  une  innovation  de  cette 
importance.  Enfin  elle  s’eft  laiffée  emporter  au  zêie  de 
fes  enfans ,  qui  n’avoient  pas  eu  la  patience  d’attendre 
fes  ordres ,  &  fa  détermination  pour  fatisfaire  leur  pieté, 
&  elle  n’a  pas  voulu  même  arrêter  les  differentes  opi¬ 
nions  que  fes  Docteurs  ont  femées  touchant  la  refurrec- 
tion,  ou  Yajfomption  de  la  Vierge  au  ciel  ;  pourveu  qu’el- 
les  entretinrent  la  vénération  due  à  laMere  de  Dieu: 
c’étoit  affez  pour  leur  donner  un  libre  cours.  B  aillet. 
Cette  fête  s’appelle  aufli  la  Mi-OÛt ,  à  caufe  quelle  ar¬ 
rive  le  quinziéme  d’ Août.  L’étampe ,  qui  reprefente 
le  miftere  de  Yajfomption ,  s’appelle  aufii  Ajfomption.  On 
a  aufli  appellé  autrefois  Ajfomption ,  le  jour  de  la  mort 
de  quelque  Saint ,  comme  Y  Ajfomption  de  St.  Jean  Bap- 
tifte,  ainfi  que  prouve  Du  Cange. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ajfumere ,  tirer  a  foi. 

En  termes  de  Logique ,  Ajfomption ,  c’eft  la  mineure  ou  la 
fécondé  propofition  d’un  Syllogifme;  8c  quelquefois 
c’eft  la  confequence  que  l’on  tire  des  propofitions  qui 
compofent  un  argument.  Les  premilfes  font  vrayes  ; 
mais  Yajfomption  eft  captieufe. 

ASSONANCE,  f.  f.  Quelques-uns  fe  fervent  de  ce 
mot  en  Mufique ,  pour  lignifier  Confonance. 

Ce  mot  vient  d’ajfonare,  s’accorder  en  fon. 

Assonance,  en  termes  de  Rediorique,  8c  de  Poè'fie, 
fedit  d’une  figure  de  mots  qui  ont  même  fon ,  outer- 
minaifon ,  &  qui  ne  riment  pas  richement.  Les  ajfonan- 
(es  (ont  vicieufes  en  François:  les  Latins  les  ont  quel¬ 
quefois  employées  avec  grâce.  On  l’appelle  en  Latin 
Similiter  defnens ,  8c  en  Grec  Homoioteleute  :  comme , 
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Militem  comparavit ,  exercitum  ordinavit ,  ackrn  lu  fit  ^ 
vit ,  &c.  En  François  on  ne  s’ en  fert  gueres  qu’en  pro¬ 
verbe.  Apres  la  panfe  vient  la  danfe . 
ASSORTIMENT,  f.  m.  Aflemblage  de  deux, 
ou  de  plufieurs  chofes  enfeinble.  Le  verd  àc  le  bleu  font 
un  vilain  ajfortiment. 

Assortiment,  fe  dit  aufli  chez  les  Marchands  de 
plufieurs  marchandifes ,  qu’il  faut  acheter ,  ou  amaffer, 
pour  faire  le  fonds  d’une  boutique,  &  pour  avoir  dequoy 
contenter  ceux  qui  viendront  acheter.  Ce  Marchand  a 
mandé  à  fon  Fadeur  de  lui  envoyer  un  ajfortiment  de 
brocards,  de  dentelles,  8c  autres  marchandifes.  Les  Li¬ 
braires  difent  aufli  un  ajfomment  de  livres. 

ASSORTI  R.  v.  ad.  On  conjugue,  J’ ajfortis ,  tu  ajfortis , 
ilajfortit ,  nous  ajfortijfons ,  vous  ajfortijfez,,  ils  ajforujfent. 
A  l’imparfait  fajfortijfois.  Au  prétérit ,  f  ajfortis ,  tu  af • 
fortis ,  ilajfortit ,  mus  ajfortimes ,  vous  affinités  y  ils  af 
fortirent ,  8c  fai  affortt ,  tu  as  afforti,  Ôc c.  Au  futur 
faffortirai.  Au  fubjondif  que  fajjortiffe  8cc.  A  l’impe- 
ratif ajfortis,  affortijfez,,  Appareiller,  mettre enfem- 
ble  deux  chofes  qui  conviennent.  On  m’a  pr  s  une  par¬ 
tie  de  mon  ameublement,  je  voudrois  bien  trouver 
dequoy  l’appareiller.  Cette  étoffe  eft  fort  belle ,  il  faut 
Y affortir  de  quelque  doublure  qui  lui  convienne. 

Assortir,  fe  dit  fîgurément  des  perfonnes.  Ce  ma¬ 
riage  eft  mal  afforti',  c’eft- à-dire,  le  mari  &  la  femme 
font  de  condition  inégale,  ou  d’humeur  toute  differente. 
Cet  homme  n’eft  point  heureux  à  affortir  les  gens.  Il  eft 
aufli  neceffaire  de  bien  affortir  les  gens  dans  un  repas , 
que  les  couleurs  en  habillement.  M.Sc.  Un  vieillard 
qui  époufeune  jeune  fille  s’expofe  à  tous  les  malheurs 
du  mariage  :  cet  aflemblage  eft  trop  mal  affortt.  Bell. 

Assortir,  fe  dit  aufli ,  pour  Fournir  de  toutes  les 
chofes  qui  conviennent  les  unes  avec  les  autres ,  8c  prin¬ 
cipalement  de  toutes  celles  qui  regardent  le  trafic ,  8c 
la  marchandée.  Ce  Marchand  a  le  foin  d 'affortir  ù 
boutique ,  fan  magazin  de  toutes  fortes  d’étoffes.  Vous 
pouvez  aller  chez  un  tel ,  il  a  dequoy  vous  affortir. 

Assortir,  eft  aufli  un  terme  de  Chapelier.  C’eft 
mettre  la  forme  dans  un  chapeau  en  blanc.  Affortir  urç 
chapeau. 

Assortir,  eft  aufli  quelquefois  neutre ,  8c  lignifie , 
Convenir,  avoir  du  raport.  Cette  garniture  affortit  bien, 
elle  vous  convient  fort  bien.  Ces  couleurs  naffor - 
tiffent  pas  bien  enfemble.  Vous  ne  trouverez  rien  qui 
affortifje  à  cela ,  ou  avec  cela. 

Assorti,  ie.  part.  adj.  Convenable.  Ils  ont  des 
Cafuiftes  ajfortis  à  toutes  fortes  de  perfonnes.  P  a  s  c . 

Assorti,  ie.  adj.  Qui  eft  bien  fourni  de  toutes  for¬ 
tes  de  marchandifes.  Un  Marchand  bien  afforti.  On  le 
dit  aufli  d’un  Libraire  qui  a  toutes  fortes  de  livres. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  fors,  fort ,  condition , 
fortune.  , 

A  S  S  O  T  E  R.  v.  a<ft.  8c  neut.  Rendre  fot,  gouverner 
quelcun  avec  empire.  Cet  homme  eft  fort  ajfoté  de 
fa  femme,  une  amour  trop  violente ajfote  les  plus  habiles. 
Ce  mot  eft  du  plus  bas  ftile ,  8c  n’eft  même  en  ufage 
que  dans  le  participe. 

AssotÉ,  ee.  part.  Rendu  fot,  entêté,  infatué. 
Jamais  on  ne  vit  pere  plus  ajfoté  de  fes  enfans. 

ASSOUPIR,  v.  a<ft.  Endormir  à  demi  ;  boucher  les 
pacages  des  efprits  neceffaires  pour  agir.  L’opium ,  le 
pavot  ajfoupiffent.  Vous  croyez  que  cet  homme  dort, 
il  n’eft  qu  ajfoupi.  Il  étoit  affoupi  de  la  debauche.V  a  U  g. 

Assoupir  ,  fignifie  aufli ,  Engourdir.  Le  vin  affoupd* 
8c  débilité  les  nerfs.  On  dit  aufli  du  feu ,  qui  n’eft  pas 
tout-à-fait  éteint  ;  qu’il  n’eft  qu 'affoupi. 

Assoupir,  fe  dit  figurément  des  troubles ,  des  que¬ 
relles  ,  des  procès  ,  des  partions.  Cette  fedition  pa- 
roifloit  affoupte.  La  guerre  n’étoit  pas  éteinte  ^  elle  n  e- 
toit  qu  affoupie.  Il  ayoit  un  procès  criminel  »  qu’il  a  eu 

î’adrefle 
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Vadreffe  de  Y*ffoupir.  Son  amour  a  etc  quelque  temps 
affoupie ,  mais  elle  s’eft  reveillée.  La  fecurité  en  amour 
affoupit  les  plus  ardens  defirs.  V  i  l  l  . 

Assoupie,  ie.  part.  pafT. &adj. 

A.SSOUPISSANT,  ante.  adj.  Qpi  endort.  Les 
fumées  de  la  biere  font  encore  plus  affoupiffantes  que 
celles  du  vin. 

ASSOUPISSEMENT,  f.  m.  Terme  de  Méde¬ 
cine.  Diminution  de  fentiment  ,  &  de  mouvement  dans 
Tanimal.  Quand  te  reveilleras-tu  d’un  fi  long  affou- 
pi ffement  r*  Abl,  L 'affoupi ffement  des  nerfs  eft  leur  en- 
gourdiflement. 

Assoupissement,  fe  dit  figurément  en  Morale 
des  troubles,  des feditions ,  des  querelles.  L ’affoupif- 
fanent  de  cette  guerre,  de  ce  procès  ,  a  été  avantageux 
à  tous  les  deux  partis.’ 

Assoupissement,  fe  dit  aufli  d’un  aveuglement 
d’efprit,  de  la  négligence,  &  du  peu  de  foin  qu’on  prend 
de  fes  affaires.  Ce  jeune  homme  eft  forti  tout-d’un- 
coup  de  Y  affoupiffement  où  il  étoit  par  la  débauché.  Il 
faut  épouvanter  le  pecheurpour  le  reveiller  de  fon  affou- 
piffement.  Rapin. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  fopor ,  fopio. 

ASSOUPLIR,  v.  ad.  Terme  de  Manege.  Rendre 
fouple  un  cheval ,  lui  faire  plier  le  cou,  les  épaules, 
les  cotez  8c  autres  parties  du  corps  à  force  de  le  manier, 
de  le  faire  trotter ,  8c  galopper. 

Assoupli,  i  e  .  adj.  Qui  a  été  rendu  fouple.  Cheval 
affoupli. 

ASSOURDIR,  v.  ad.  Rendre  fourd ,  ou  devenir 
fourd.  On  dit  que  le  bruit  des  Cataradcs  d.u  Nil  alour¬ 
dit  les  peuples  des  environs.  Ceux  qui  ont  quelque  du¬ 
reté  d’oreille  s’affourdiffent  en  vieillifîant.  Les  inftru- 
mens  de  Mufique  s’affourdiffent  en  bouchant  une  partie 
de  leurs  lumières,  ou  ouvertures  j  c’eft-à-dire,  font 
moins  de  bruit. 

Ce  mot  vient  de  fur  dus ,  fourd. 

Assourdi,  ie.  part.  paff.  8c  adj. 

ASSOUVIR,  v.  ad.  Rendre  faoul  8c  raflafié  de 
viandes.  Ce  goinfre  eft  fi  grand  mangeur ,  qu’il  eft  im- 
pofîible  de  Y  affouvir .  Cet  y vrognen’ eft  jamais  affouvi 
devin. 

Assouvir,  fe  dit  figurément  en  Morale  •  pour  dire , 
Contenter  fes  defirs ,  fes  paflions.  Un  T yran  ne  fe  peut 
affouvir  de  fang.  On  ne  peut  affouvir  fa  colere ,  fa  ven¬ 
geance.  L’ambition  croit  toujours ,  8c  n’eft  jamais  af- 
fouvie.  Les  ravifleurs  ne  cherchent  qu’à  affouvir  leurs 
brutales  paflions.  L’ambition  infatiable  qui  dévoré  Phi¬ 
lippe  ,  ne  peut  s  affouvir.  Tour.  L’Inquifition  va  ti¬ 
rer  les  cadavres  de  leur  tombeau ,  pour  affouvir  fur  ces 
triftes  reftes  les  fureurs  de  fon  zélé.  Hist.de  l’Inq^ 

Assouvi,  ie.  part.  paff.  8c  adj. 

Ce  mot  vient  d'affatiare ,  fatiare ,  fatur. 
ASSOUVISSEMENT,  f.  m.  Ce  mot  n’eft  pas 
fort  ufité  dans  les  difeours  ordinaires.  C’eft  dans  les 
matières  de  pieté  qu’il  trouve  principalement  fa  place. 
Il  fignifie  Satiété  ;  adion  par  laquelle  on  aflouvit,  on 
contente  fa  paffion.  Les  hommes  charnels  ne  fongent 
qu  a  1  affouvtffanent  de  leurs  defirs ,  de  leur  amour ,  de 
leur  avarice. 

ASSUJETTIR,  v.  ad.  Vaincre ,  mettre  fous  Je 
joug,  fous  la  fujettion.  Les  Romains  ont  affujetti ,  8c 
mis  fous  leur  Empire  la  plus  grande  partie  du  monde. 

Ce  mot  vient  de  fubjicere. 

Assujettir,  fe  dit  aufli  en  Morale ,  des  loix ,  des 
conditions ,  des  conjondures,  qui  obligent  à  faire  quel¬ 
que  chofe  par  quelque  efpcce  de  contrainte.  Il  faut  saf- 
fujettir  aux  loix ,  aux  coutumes  ,  8c  aux  modes.  Il  faut 
s’affujettir  aux  réglés ,  8c  aux  principes  des  arts ,  8c  des 
feiences  où  on  veut  reiiffir.  Quand  on  veut  bâtir  ou 
fortifier  uae  place ,  il  faut  Saffrjettir  au  terrain.  En 
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s'affujettiffant  au  jugement  incertain  des  hommes ,  on 
devient  l’efclavede  ceux  memes  au  deflus  de  qui  on  veut 
s’élever.  F  L .  Dieu  a  tellement  affujetti  l’efprit  au  coros 


s  elever.  t  L .  JJieu  a  tellement  aJJujetti  l’efpnt  au  corps, 
que  l'efprit  n’eft  occupé  que  des  beforns ,  &  des  infir- 
mitez  du  corps.  Mal.  11  faut  saffujettir  à  certaines 
bienfeances,  fi  l'on  veut  être  au  goût  du  monde.  Bell. 
Cette  femme  eft  trop  étourdie ,  8c  trop  indiferete  pour 
Saffujetûr  aux  précautions  de  la  prudence.  Id.  La 
Religion  contraint ,  8c  ne  nous  affujettit  pas  aflez  ;  nous 
fommes  plus  inquiets  que  perfuadez.  St.Ev.r.  Les 
Stoïciens  qui  admettaient  une  Providence  ,  l 'affu¬ 
jetti  ffoient  pourtant  à  la  fatalité  du  deftin.  Oe.  M. 
L’éloquence  eft  une  fiere  &  fuperbe  maîtrefle ,  qui  ne 
peut  s’affujettir  ni  à  laflaterie,  ni  à  lafervitude.  Le 
P.  R. 

Assujettir,  fedit  aufli  au  figuré  pour ,  Vaincre  par 
la  force  de  fes  charmes.  Ses  yeux  ont  affujetti  mille 
cœurs.  Voit. 

Assujettir,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  d’un  mât, 
ou  de  quelque  autre  piece ,  qu’on  veut  arrêter  ;  en  forte 
qu’elle  n’ait  aucun  mouvement.  Il  faut  affujettir  ce  mât. 

Assujetti,  ie.  part.  palf.  &  adj. 

ASSUJETTISSEMENT,  f.  m.  Devoir,  ou 
obligation  un  peu  forcée  ^  fujettion,  foumiflion.  C’eft 
une  difeipline  qui  a  fes  affujettiffemens.  Abl.  Cette 
charge  eft  belle ,  mais  elle  demande  un  trop  grand  af¬ 
fujetti  ffement  ;  une  grande  aflîduité.  En  Hollande  les 
maris  payent  la  fidelité  de  leurs  femmes  par  un  grand  af¬ 
fujetti  ffement.  B.  R  a  b.  Une  chofe  qui  découvre  bien 
la  petitefle  de  nôtre  efprit ,  c’eft  l’ affujetti ffement  aux 
modes.  Bell.  JJ  affujetti  ffement  au  péché,  tant  qu’on 
eft  fur  la  terre,  eft  inévitable  à  la  fragilité  humaine. 
M.  D  E  M. 

ASSURANCE,  f.  f.  Sûreté  qu’on  donne  j  nantif- 
fement.  Quand  on  prête  fon  argent ,  on  veut  avoir  fes 
affûrances j  des  cautions  ,  des  hypotheques ,  des  gages. 
Je  lui  ay  prêté  fur  fa  bonne  foi  -,  je  n’en  ay  pas  la  moin¬ 
dre  affurance.  On  dit  de  celui  qui  a  bien  pris  fes  précau¬ 
tions,  qu’il  peut  dormir  en  affurance.  Vous  pouvez 
partir  avec  affurance  fur  la  foi  de  ce  pafleport.  Il  me 
faut  de  vôtre  cœur  une  pleine  affurance.  Mol.  Pour 
dire,  il  me  faut  des  gages ,  des  furetez  de  vôtre  amour* 
8c  de  vôtre  fidelité. 

Assurance,  fedit  aufli  des  chofes  qu’on  donne  pour 
certaines ,  8c  dont  on  répond.  Vous  pouvez  dire  cette 
nouvelle  en  affurance  ;  je  la  tiens  de  bon  lieu.  Croyez 
cela  en  affurance ,  8c  fur  ma  parole.  Mangez  cela  en 
affurance ,  je  vous  dis  qu’il  eft  bon. 

Assurance,  fignifie  aufli ,  Hardiefle ,  fermeté,  con¬ 
fiance.  Un  Orateur  doit  parler  avec  affurance ,  l’intre* 
pidité  d’un  Chef  donne  de  l’ affurance  à  fes  troupes.  Per- 
fonne  n’avoit  Y  affurance  de  l’approcher.  V  a  u  g  .  Il  n’y 
a  point  d’ affurance  en  la  fortune ,  ni  en  toutes  les  chofes 
du  monde.  Il  n’y  a  point  d' affurance  au  temps,  il  eft 
trop  pluvieux. 

Assurance,  fedit  aufli  pour  feureté.  Si  les  Légions 
d’Afrique  viennent ,  nous  vous  mettrons  en  affurance  de 
ce  côté-là.  Il  les  obligea  de  fe  retirer  dans  un  lieu  d’ af¬ 
furance. 

Vous  êtes  le  foleil  qui  venant  m’éclairer , 

Me  faites  tous  les  jours  marcher  en  aflurance , 

Au  milieu  des  pécheurs  qui  veulent  s’égarer. 

L’Abbe  Têtu. 

Assurance,  fignifie  encore  Confiance.  Il  faut  met¬ 
tre  toute  fon  affurance  en  Dieu.  Toutes  les  Sectes  du 
Chriftianifme  vivent  avec  une  affurance  fi  parfaite,  qu’il 
eft  neceflaire  d’en  examiner  les  fondemens ,  afin  de 
diftinguer  Y  affurance  folide  que  la  vérité  produit ,  de  la 
confiance  temeraire  qui  naît  de  l’erreur.  Nie.  Un 
ignorant  entêté  d’un  mérité  imaginaire  ,  parle  avec 
affurance ,  pareequ’il  croit  dire  des  merveilles.  Bell. 
D  d  5  Bien 
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Bien  des  gens  s’infcrivent  eux-mêmes  fur  le  livre  de  vie> 

&  fe  repofent  tranquillement  fur  cette  fauffe  affuran- 
ce.  LaPl. 

Assurance,  ouPolice  d’assurance.  Tei- 
me  de  Marine,  eftun  contrat  par  lequel  un  particulier 
s’oblige  de  reparer  les  pertes,  5c  dommages  qui  ai  ri¬ 
veront  pendant  un  voyage ,  foit  par  naufrage ,  ou  tem¬ 
pête  j  foit  par  pillage  ,  ou  par  guerre ,  ou^  par  leu  ; 
foit  par  cas  fortuit  à  un  vaiffeau ,  ou  a  fon  chargement , 
moyennant  certaine  fomme  qui  lui  eft  payée  par  le  pro¬ 
prietaire  par  avance ,  laquelle  fomme  on  appelle  Prime. 
Ce  contrat  doit  être  paffé  par  devant  le  Greffier  de  la 
Communauté  des  Marchands.  Il  peut  aufïi  être  fait 
fous  fignature  privée.  Il  fe  fait  auffi  des  affurances  pour 
des  marchandifes  tranfportées  par  terre.  Quand  les  af¬ 
furances  font  fruftratoires,  l'alluré  doit  payer  demi  pour 
cent  à  fes  alfureurs  ;  5c  au  contraire  quand  elles  ont 
lieu,  l'alluré  doit  toujours  courir  le rifque  du  dixiéme 
de  la  cargaifon ,  pour  lequel  il  doit  contribuer  a  toutes 
les  avaries.  H  y  a  des  affurances  qui  fe  font  fur  la  mar- 
chandife  ;  d’autres  fur  le  corps ,  &  quille  du  vaiffeau, 
fes  agreils  ,  apparaux,  viéluailles  5cc.  Les  unes  ne  fe 
font  que  pour  l’envoi ,  5c  les  autres  que  pour  le  retour. 
On  peut  faire  affiner  la  liberté  ,  &  non  pas  la  vie  des 
perfonnes  :  on  peut  pourtant  afïurer  contre  tout  acci¬ 
dent ,  excepté  la  mort  naturelle.  Par  l’Ordonnance  de 
la  Marine  de  l’année  1 68 1 .  il  eft  défendu  de  faire  affairer 
le  profit  efperé  fur  les  marchandifes  chargées  dans  le 
vaifîeau  :  &  de  faire  afiurer  au  delà  de  la  valeur  des^mai- 
chandifes.  Vaffurance  n’a  point  de  temps  limité,  5c 
celle  qui  fe  fait  par  mois  eft  ufuraire  :  auffi  eft-ce  une 
invention  des  juifs  inconnue  aux  Anciens  Ils  s  en  fer- 
virent ,  lorsqu’ils  furent  chaffez  de  France  fous  Philippe 
Augufte,  &  Philippe  le  Long,  comme  témoigné  Jean 
Villani  en  fon  Hiftoire  Univerfelle.  Le  Bureau  des  Af¬ 
furances  ,  eft  une  Chambre ,  ou  Affemblée  de  ces  Mar¬ 
chands  qui  fe  rendent  garens  des  fortunes  de  mer.  Il  y 
en  a  une  établie  à  Paris. 

Assurance,  eft  auffi  un  terme  de  Vannier  ,  qui  veut 
dire  l’ofier  qui  eft  fous  l’ofier  tors  qui  fait  l’anfe  du 
panier. 

Assurance  fe  dit  auffi ,  en  termes  de  Chaffe ,  dans 
cette  phrafe,  Aller  d’ affurances  pour  dire,  que  la  bête 
va  au  pas  5c  fans  crainte. 

Assurance,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
On  dit,  qu’un  homme  à  Vaffurance  d’un  meurtrier , 
quand  il  foutient  impudemment  une  chofe  fauffe.  On 
dit  auffi ,  qu’on  a  mis  quelcun  en  lieu  Vaffurance,  quand 
on  l’a  mis  en  prifon. 

ASSURE',  f.  m.  C’eft  le  proprietaire  du  vaiffeau ,  ou 
du  chargement  qui  eft  affuré  par  î’affureur.  Si  V  affuré , 
fans  le  confentement  des  alfureurs  fait  changer  de  route 
au  vaiffeau ,  les  alfureurs  font  déchargez  des  rifques. 
Ordon.  de  1681. 

ASSUREMENT,  adv.  Sans  doute ,  d’une  maniéré 
fure ,  &  certaine.  Il  eft  apurement  vrai  qu’il  faut  mourir 
un  jour.  Il  nous  a  parlé  fort  affurément ,  5c  comme 

bien  certain  de  ce  qu’il  avançoit. 

ASSURER,  v. ad.  Rendre  ferme,  appuyer,  met- 
tre  hors  de  péril.  On  a  affuré  cette  voûte  par  de  bons 
sresboutans.  11  faut  bien  affurer  ce  vafe  ,  qu'il  ne 
tombe. 

Assurer  ,  fe  dit  auffi  en  Morale.  On  demande  des 
contrats ,  des  hypotheques ,  des  cautions ,  des  gages , 
pour  affûter  une  dette  ;  des  places  de  furete  pour  affûter 
une  paix.  Cet  efprit  étoit  vacillant  5c  ébranlé ,  on  a  en 
de  la  peine  à  V affûter  dans  cette  opinion ,  dans  ce  parti. 
Un  bon  Capitaine  fçait  bien  affûter  fa  marche ,  fa  re¬ 
traite,  affurer  fes  foldats  par  fon  exemple.  Il  courut  a 
la  tête  du  travail  pour  affurer  le  combat  par  fa  prefencc. 
Sa  R.  Il  a  affuré  fa  domination.  Il  a  affûte  les  peuples 
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qsi  chanceloienL  Les  Provinces  fe  font  bien  affûtées 
dans  lobeïffance.  Ab  l,  S‘ affurer  la  Couronne.  V  auc. 
La  mort  eft  comme  un  port  affuré  pour  fortir  de  nos 
douleurs.  Bol.  On  fait  monter  les  enfans  fur  fours 
pour  les  affurer ,  pour  leur  ôter  la  peur.  C’eft  un  debi¬ 
teur  ruiné  qui  ne  cherche  qu’a  s’affûter  du  pain. 

Assurer,  lignifie  auffi ,  Mettre  en  lieu  de  fureté.  On 
s’eft  affuré  de  la  perfonne  de  cet  Officier  qui  étoit  fuf- 
ped.  L’Amiral  a  affuré  les  vaiffeaux  ,  ayant  gagné  un 
port,  une  fure  rade.  Je  l’ai  affuré  contre  les  furprifes  de 
fes  ennemis.  On  dit  auffi  ,  qu’un  Capitaine  a  affuré  un 
païs  au  Roi ,  quand  il  en  a  chalfé  les  ennemis  ;  une  ville 
rebelle ,  quand  il  en  a  chaffé  les  mutins.  On  dit  qu’on 
a  affuré  les  chemins  ;  pour  dire,  qu’on  les  a  rendus  feurs 
en  écartant  les  voleurs ,  5c  tout  ce  qui  empêchoit  de 
voyager  en  affurance. 

Assurer  ,  fignifie  auffi  ,  Rendre  certain  de  la  vérité, 
promettre  avec  certitude  ,  affirmer.  Affurer  quelcun  de 
fa  liberté.  L’Evangile  affuré  les  Chrétiens  de  la  gloire 
éternelle.  Vous  pouvez  affurer  un  tel  de  mon  amitié. 
Cet  Auteur  nous  affûte ,  nous  attefte  qu’il  a  vu  une  telle 
merveille.  On  dit  s’affûter  d’une  chofe  ,  pour  s’en 
rendre  feur ,  en  être  certain.  Parmi  tant  de  fedes  qui 
partagent  le  Chriftianiftne ,  le  moyen  de  nous  affurer 
d’avoir  bienchoifi?  Nie.  La  nature  a  tant  d’adreffe 
pourfe  dérober  à  nous,  qu’il  ne  faut  pas  s’ affurer  avec 
trop  de  précipitation  d’avoir  bien  deviné  fa  maniéré 
d’agir.  Font.  Quelquefois  le  mot  de  s’ affurer  n’em¬ 
porte  pas  une  pleine  certitude  ,  mais  feulement  une 
forte  conjedure  que  la  chofe  eft  comme  on  la  dit  ;  5c 
cela  dépend  de  la  place  où  il  fe  met  :  C’eft  je  m ’ affuré 
un  tel  qui  vient  à  nous  ;  pour  dire ,  j  e  n’en  fuis  pas  par¬ 
faitement  affûtés  mais  je  lefoupçonne. 

On  dit  auffi  ,  S’affiner  de  quelcun ,  pour  s’en  rendre  auffi 
feur  que  fi  l’on  en  étoit  le  maître.  Ajfnrez.-v ous  d’un 
homme  pour  vous  conduire.  J  e  fuis  affuré  de  lui  comme 
je  le  puis  être  de  moi-même.  On  dit  encore ,  S* affurer 
d’une  maTon  ,  d’un  cheval ,  d’une  voiture,  d’un  habit; 
pour  dire,  l’arrêter,  le  retenir,  le  louer,  5c  donner 
des  gages  ou  le  denier-à-Dieu.  S ’ affurer  des  pafiages  ; 
pour  dire ,  s’en  rendre  le  maître.  On  dit  auffi ,  qu’un 
long  exercice  affuré  la  main  pour  écrire ,  pour  jouer  du 
luth  ;  c’cft-à-dire ,  la  rend  ferme  5c  hardie.  Affurer 
fes  regards  ;  pour  dire ,  Regarder  fixement. 
Assurer,  eft  auffi,  en  termes  de  Marine,  un  trafic 
qui  fe  fait  entre  Marchands ,  qui  moyennant  certaine 
fomme  repondent  des  vaiffeaux  ,  5c  des  marchandifes 
que  les  autres  expofent  fur  la  mer. 

On  dit  en  termes  de  Venerie ,  Affurer  un  faucon  ,  ou  un 
autre  oifeau;  pour  dire,  Fapprivoifer ,  5c  empêcher 
qu’il  ne  s’effraye  par  la  vue  des  gens  :  ce  qu’on  fait  en 
l’éveillant,  en  le  baignant,  5c  par  toutes  les  maniérés 
qui  lui  donnent  de  l’affurance ,  5c  du  courage. 
Assurer  la  bouche  d’un  cheval  ;  c’eft  en  termes  de 
Manege,  Accoutumer  un  cheval  àfouffrir  le  mors. 
Assuré,  e  f  .  part.  paff.  5c  adj.  Confiant ,  ferme , 
hardi ,  certain.  Il  marehoit  d’un  air  fuperbe  5c  majef- 
tueux ,  5c  temoignoit  bien  par  fes  regards  affûtez. ,  que 
fon  ame  étoit  libre  de  crainte.  M.  S  c.  Un  homme  vain 
marque  par  fon  vifage  affuré  combien  il  eft  content  de 
foi.  Bell. 

Assure,  Ée.  adj.  fe  dit  en  termes  de  Manege,  pour 

Accoutumé.  Mon  cheval  a  la  bouche  affuré e. 
Assuré,  É  f,  .  Ce  mot  en  termes  de  Marine ,  fignifie 
Garenti,  rendu  feur  contre  toutes  fortes  d’accidens. 
Mon  vaiffeau  eft  affuré.  Toutes  mes  marchandifes  font 
affinées, 

A  S  S  U  R  E  U  R.  f.  m.  ne  fe  dit  que  des  Marchands  qui 
affurent  les  vaiffeaux  fur  mer  ,  5c  qui  en  repondent. 
Les  affûteurs  ne  portent  point  les  dommages  arrivez  par 

la  faute  du  maître ,  ou  des  matelots  :  ni  les  pertes  qui 

Tien- 
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viennent  du  vice  propre  de  lu  chofe,  V",  1  Oi  d.  de  lu  Mu-» 
rinc  de  1681. 

Ces  mots  viennent  d  affeverare. 

A  S  T. 

ASTERISME,  f. m.  Terme  d’ Agronomie.  Con- 
ftellation  •  aflfemblage  de  plufieurs  étoiles  du  Firma¬ 
ment  comprifes  fous  une  certaine  figure  que  les  Aftro- 
Jogucs  fe  font  imaginée.  11  y  a  48.  Afierifmes  dépeins 
fur  le  Globe  Celefte. 

Ce  mot  vient  du  Grec  afier. 

A  S  T  E  R  I S  Q,U  E.  f.  m.  T crme  d’imprimerie.  Pe¬ 
tite  note  faite  en  forme  d’étoille ,  qu’on  met  dans  les  li¬ 
vres  pour  fervir  de  renvoi  à  la  marge  ;  pour  marquer 
quelque  commentaire ,  ou  explication. 

A  S  T  H  M  A  T  I  QU  E.  adj.  m.  6c  f.  Malade  qui  a  un 
afthme ,  qui  a  la  poitrine  engagée ,  6c  qui  refpire  avec 
peine. 

A  S  T  H  M  E.  f.  m.  prononcez  A  S  M  E.  Maladie  du  pou¬ 
mon  ;  courte  haleine  ;  difficulté  de  refpirer 3  ou  fre¬ 
quente  rcfpiration  fans  fievre,  comme  il  arrive  a  ceux 
qui  ont  couru  trop  vite.  Le  vrai  ajlhme  s’engendre  d’u¬ 
ne  abondance  de  ferofitez ,  &  d’humeurs  groffieres  6c 
vifqueufes  ,  amaffées  dans  les  cavitez  du  poumon ,  lef- 
quelles  bouchent  ou  retreffiffient  les  conduits  de  l’air, 
6c  compriment  les  bronches  ,  ou  branchies.  Il  y  a 
un  ajlhme  convulllf  qui  vient  du  mouvement  déré¬ 
glé  des  efprits  animaux.  On  appelle  cette  maladie , 
jjlhnut ,  qui  eft  un  mot  Grec  ;  ou  Anbelatio  :  cela  arri¬ 
ve  quand  les  efprits  ne  coulent  pas  en  affez  grande  quan¬ 
tité  dans  les  mufcles  de  la  poitrine ,  foit  à  caufe  d’une 
obftru&ion,  foit  à  caufe  de  quelqu’autre  obftacle.  Alors 
la  rcfpiration  fe  fait  avec  violence,  &  avec  difficulté. 
Uafihme  pneumonique  regarde  le  poumon  ,  dont  les 
bronches  étant  bouchées,  &  comprimées,  ne  peuvent 
pas  recevoir  la  quantité  d’air  neceffaire  à  fubtilifer  le 
fang. 

A  S  T  H  M  E',  en  termes  de  Fauconnerie,  fe  dit  d’un  oi- 
feau  pantois  qui  a  le  poumon  enflé ,  qui  ne  peut  avoir 
fon  haleine. 

Ce  mot  vient  du  Grec  afthma  ,  qui  vient  du  verbe  ao , 
jpiro. 

A  S  T  R  A  G  A  L  E.  f.  m.  Terme  d’ Architecture.  C’efl: 
un  petit  membre  rond  dont  on  orne  le  haut ,  6c  le  bas 
des  colonnes ,  qui  eft  fait  en  forme  d’anneau ,  ou  de 
bracelet.  Quelquefois  on  le  taille  en  forme  de  petits 
grains ,  qui  font  qu’on  le  nomme  aufli  chapelet. 

Ce  mot  vient  du  Grec  aftragalos ,  qui  fignifle  talon ,  6z 
particulièrement  l’os  du  talon  des  bêtes  à  pied  fourché. 
On  a  donné  aufli  autrefois  le  nom  d’ Afiragales >  à  un  jeu 
d’oflelets ,  où  on  fe  fervoit  de  ces  os. 

Astragale,  en  termes  d’ Artillerie ,  efl: une efpece 
d’anneau  qui  efl:  fur  le  canon  à  un  demi-pied  près  de  la 
bouche,  &qui  lui fert  d’ornement ,  comme  celui  des 
colonnes. 

Astragale,  en  termes  de  Medecine ,  fe  dit  du  pre¬ 
mier  os  qui  compofe  le  tarfe  ou  la  première  partie  du 
petit  pied.  On  le  nomme  autrement ,  l’os  de  V arbalète. 
Quelques-uns  appellent  aufli  Ajlragale  ,  les  fept  ver¬ 
tèbres  du  col.  Homere  dans  l’Odylfée  s’efl:  fervi  de  ce 
mot  en  cette  lignification. 

Astragale,  chez  les  Botaniques ,  fignifle  aufli  une 
plante  à  fleur  Icgumineufe,  dont  il  y  a  diverfes  efpeces. 

Il  y  en  a  une  dont  les  feuilles  font  femblables  à  celles  de 
la  lentille,  étroites,  attachées  par  couples  fur  une  co¬ 
te  terminée  par  une  feule  feuille ,  6c  d’un  goût  amer , 

6c  defagreable.  Ses  fleurs  font  femblables  à  celles  du 
trefle ,  un  peu  longues ,  de  couleur  de  pourpre ,  6c 
fans  odeur.  Sa  femence  eft  petite,  noire,  dure,  6c 
reflcmble  à  un  petit  rein.  Sa  racine  efl:  grofle ,  longue , 
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dure ,  6c  fibreufe.  En  Latin  Ajlragalus  purpurcus ,  &c. 
ou  Onobrjchis  I.  Clufii.  Quelques-uns  croyent  que  c’efl: 
la  reffemblance  de  cette  plante  qui  a  donné  le  nom  aux 
Afiragales  d’ Architecture. 

Il  y  a  un  Ajlragale  de  Canada  ,  qui  a  une  fleur  verte  tirant 
fur  le  jaune  à  la  fommité  de  fes  branches  noüeufes , 
d’où  elles  fortent  en  forme  d’épi ,  6c  font  femblables  à 
celles  des  autres  Afiragales.  Il  y  en  a  une  plus  ample 
defeription  dans  les  Mémoires  de  l’Academie  des  Scien¬ 
ces. 

A  S  T  R  E.  f.  m.  Corps  lumineux  ou  par  fa  lumière  pro¬ 
pre  ,  ou  par  une  lumière  empruntée,  qui  roule  dans  les 
deux  au  deflus  de  la  région  élémentaire.  Les  Planètes 
font  des  aftres  dont  on  obfcrve  particulièrement  le 
cours ,  6c  les  influences.  Les  afires  du  Firmament  font 
les  étoiles  fixes.  Dieu  fit  un  deffi  à  Abraham  de  comp¬ 
ter  les  afires  du  ciel.  Les  lunettes  ont  fait  découvrir  en 
nos  jours  plufieurs  nouveaux  afires  dans  le  ciel.  Le  peu¬ 
ple  croit  que  les  Cometes  font  des  afires  de  mauvais 
prefage.  Les  habitans  de  la  lune  prennent  la  terre  pour 
un  afire ,  6c  je  vous  garantis  que  nous  leur  paroiflbns 
faire  aflez  régulièrement  nos  fonctions  d’ afire.  Font. 
Les  Poètes  appellent  lefoleil,  V Afire  du  jour  j  6c  la 
lune,  V  Afire  de  la  nuit. 

Ce  mot  vient  du  Grec  afiron. 

Astre,  fe  dit  figurément  en  Morale  d’une  perfonne  ex¬ 
traordinaire  en  mérité,  en  beauté.  Quand  ce  Prince 
naquit ,  ce  fut  un  nouvel  afire  qui  parut  fur  l’horifon. 
Cette  beauté  efl:  un  afire  qui  brille  dans  fon  quartier.  La 
Metamorphofe  des  yeux  de  Phillis  en  afires  efl:  un  Poè¬ 
me  de  l’Abbé  de  Cerifi. 

On  dit  d’un  homme  en  fortune ,  qu’il  efl:  né  fous  un  heu¬ 
reux  afire.  Qu’on  a  de  la  peine  à  forcer  fon  afire ,  pour 
dire,  fadeftinée.  Le  Sage  commande  aux  afires. 

Et  que  craindre  en  ce  fiecle ,  ou  toujours  les  beaux  arts 
D'un  a{he  favorable  éprouvent  les  regards  f  B  o  1  L . 

Sous  quel  aftre  ennemi  faut-il  que  je  fois  née  ?  R  a  c. 

A  S  T  R  E’E.  f.  f.  La  Deefle  de  la  juftice.  Les  Poètes 
ont  feint  qu’elle  habitoit  fur  la  terre  durant  le  fiecle 
d’or  :  qu’elle  en  fut  chaflee  par  les  crimes  des  mortels , 
6c  contrainte  de  remonter  au  ciel. 

ASTREINDRE,  v.  a<5t.  J ’afirein.  J’ai  afireint. 

Y afireignis.  ]’afireindrai.  Que  fajlreigne.  Contraindre 
quelcun  à  faire  quelque  chofe.  Le  dégoût  qu’on  a  des 
fciences  vient  de  ce  qu’on  efl:  obligé  de  s'aftreindre  à 
certains  principes  fatigans. 

Astreindre,  fignifie  aufli  ,  Reflerrer  le  ventre. 
L’épine-vinette  efl:  bonne  pour  afireindre . 

Astreint,  einte.  part,  paflf.  6c  adj. 
ASTRINGENT,  ente.  adj.  Qui  a  la  vertu 
d’aftreindre,  de  reflerrer  6c  de  rendre  les  pores  plus 
petits.  Il  y  a  des  remedes  laxatifs ,  d’autres  afiringens . 
Les  Teinturiers  appellent  Matériaux  afiringens ,  l’écorce 
d’aune,  de  grenade,  de  chêne  en  feve,  de  pommier 
fauvage,  lafeieurede  chêne,  les  coques  de  noix,  la 
racine  de  noyer,  les  gales  6c  le  fumac. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  ,  afiringo ,  je  refferre. 

A  S  T  R  O  C.  T erme  de  Marine.  Grofle  corde  que  l’on 
attache  à  une  cheville  de  bois  nommée ,  efeome. 

A  S  T  R  O  I  T  E  S.  f.  m.  Certaine  pierre  dont  la  Ilruc- 
ture  efl:  admirable.  De  fçavans  hommes  foutiennent 
que  les  plus  curieufes  pierres  de  cette  nature,  étoient 
véritablement  des  animaux  pétrifiez  par  quelque  fuc 
dans  laquelle  ils  s’étoient  plongez. 

A  S  T  R  O  L  A  B  E.  f.  m.  Inftrument  de  Mathématique, 
gradué  ,  6c  plat  en  forme  de  Planifphere,  ou  d’une 
Sphere  décrite  fur  un  plan.  Il  fert  principalement  fur  la 
mer  pour  obferver  la  hauteur  du  Pôle  6c  des  aftres.  On 
le  fufpend  avec  un  anneau ,  6c  il  a  une  alhidade ,  ou  ré¬ 
glé  mobile  garnie  de  fes  pinules,  laquelle  marque  les 
hauteurs  fur  le  cercle  qui  efl:  fur  fes  bords  divifé  en  3  6c. 
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degrez.  ]!  y  a  un  creux  au  dedans  de  Ton  limbe ,  où  on 
eue  halle  diverfes  planches  où  font  marquez  les  azy- 
muths ,  &  autres  cercles  pour  faire  diverfes  obferva- 
tions  ;  &  celle  du  deffus  qui  eft  percée  à  jour ,  &  qu’on 
nomme  pour  cela  araignée ,  fert  à  faire  plufieurs  obfer- 
vations  fur  les  étoiles,  il  a  divers  autres  ufages  dont  on 
a  fait  des  livres  entiers,  comme  Staufler,  Henrion , 
Clavius ,  &  autres. 

Ce  mot  vient  d’ajlron ,  Scdclambano,  capio ,  colhgo. 

ASTROLOGIE,  f.  f.  Science  conjecturale  qui  cn- 

'  feigne  à  juger  des  effets  &  des  influences  des  aftres  ,  & 
à  prédire  les  évenemens ,  par  la  fituation  des  Planètes , 
5c  par  leurs  differens  afpeCts.  On  l’appelle  autrement 
Judiciaire.  Ceux  qui  les  premiers  ont  étudié  les  mou- 
vemens  des  cieux  *  pretendoient  pas  faire  de  Y  Astrolo¬ 
gie  un  art  de  file,.  Mais  d’autres  plus  rufez  ont  voulu 
profiter  du  foi’’1  _  de  l’homme  pour  fçavoir  l’avenir,  & 
ont  débité  qu’on  le  peut  apprendre.  L 'Ajîrologie  eft 
venue  des  Chaldéens  :  5c  elle  a  pafle  jufqu’à  nous 
par  les  Ouvrages  des  Arabes.  On  en  étoit  telle¬ 
ment  infatué  à  Rome ,  que  les  Aftrologues  s’y  maintin¬ 
rent  malgré  les  Edits  des  Empereurs  pour  les  en  chaf- 
lèr  ;  5c  il  eft  certain  que  Y  Ajîrologie ,  toute  trompeufe 
qu’elle  eft,  s’étoît  établi  une  efpece  de  domination  dans 
le  monde.  La  même  fuperftition  a  régné  parmi  les 
Chrétiens.  Un  Auteur  Anglois  nommé  Goad  ,  qui  a 
compofé  2.  volumes  fur  Y  Ajîrologie  prétend ,  qu’on  peut 
prévoir  les  inondations ,  5c  expliquer  une  infinité  de 
phenomenes  phyliques  par  la  contemplation  des  aftres. 
Il  tâche  à  rendre  raifon  de  la  diverfité  des  mêmes  fai- 
fons  par  la  fituation  differente  des  Planètes ,  par  leurs 
mouvemens  rétrogrades  ,  par  le  nombre  d’étoiles  fixes 
qui  fe  rencontrent  dans  un  figne,  5cc.  Dutempsdela 
Reine  Catherine  de  Medicis  Y  Ajîrologie  étoit  fi  fort  en 
vogue ,  qu’on  ne  faifoit  rien  fans  confulter  les  Aftrolc- 
gues.  On  ne  parloit  que  de  leurs  prédictions  à  la  Cour 
de  Henri  I V.  La  nation  s’eft  guerie  de  cette  foiblefle  : 
on  a  reconnu  que  Y  Ajîrologie  n’a  pas  même  un  principe 
probable,  &  qu’il  n’y  a  point  d’impofture  plus  ridicu¬ 
le.  Tout  le  monde  convient  enfin  que  Y  Ajîrologie  eft 
une  fcience  vaine ,  &  incertaine. 

ASTROLOGI QU  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient 
à  l’ Aftroîogie.  Une  predidion  ajlrologique.  Une  figure 
ajlrologique. 

ASTROLOGUE,  f.  m.  Qui  prédit  les  évenemens 
par  le  moyen  des  aftres ,  5c  d’un  horofeope ,  ou  figure 
du  ciel  qu’il  dreffe.  Le  peuple  confond  ce  mot  avec  ce¬ 
lui  d'Ajlronome ,  quoique  ce  dernier  ne  s’arrête  qu’à  la 
fpeculation.  Un  Comique  a  appellé  un  Ajlrologue ,  le 
Truchement  des  étoiles.  Si  l’on  en  croit  les  Agrologues ,  le 
ciel  eft  un  livre  où  Dieu  a  écrit  l’hiftoire  du  monde,  8c 
où  un  chacun  peut  lire  fa  deftinée.  Ce  qui  a  maintenu 
fi  long  temps  les  Ajlrologues  en  crédit,  c’cft  qu’on  ou- 
blioit  aifément  leurs  bevuës,  8c  leurs  fauflès  prophé¬ 
ties  ,  5c  qu’on  faifoit  beaucoup  valoir  leurs  oracles 
quand  par  hafard  ils  avoient  dit  vrai.  On  rapporte  de 
Cardan  qu’ayant  fixé  fa  mort  à  un  certain  jour,  il  fe 
laiffa  mourir  de  faim  ,  pour  confirmer  fa  prédiction  , 
8c  ne  pas  décrier  le  metier  d’ Ajlrologue.  Il  préféra  la 
mort  à  la  honte  de  furvivre  à  fa  prophétie.  Pic  de  la 
Mirandole ,  Sextus  ab  Heminga ,  Alexander  ab  Ange- 
lis  ,  le  Pcre  Merfenne,  5cc.  ont  fortement  écrit  contre 
les  Ajlrologues.  Ptolomée,  Cardan,  Jonétin,  Jean  de 
Montroyal ,  ont  été  de  grands  Ajlrologues. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ajlron ,  5c  logos. 

On  appelle  aufli  Ajlrologues ,  tous  les  faifeurs  d’Almanacs, 
Devins  &  Charlatans  qui  fe  mêlent  de  prédire  par  le 
moyen  des  aftres. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  n’eft  pas  grand 
Ajlrologue  ;  pour  dire,  qu’il  eft  ignorant  en  quelque 
profeftion  que  ce  foit  ^  8c  ironiquement ,  C’cft  un 
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grand  Ajlrologue ,  il  devine  les  Fêtes  quand  clics  font 
venues, 

A  S  T  R  O  N  O  M  E.  f.  m.  Celui  qui  obfcrvc  les  aftres 
qui  connoît  leur  mouvement ,  5c  qui  explique  tous  les 
phénomènes  du  ciel.  Ptolomée,  Copernic,  Tycho- 
brahé,  Kepler,  Hendius,  (Caflini,)  8c c.  ont  été 
de  grands  Ajlronowes. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ajlron ,  5c  de  nomos. 

ASTRONOMIE,  f.  f.  Science  qui  enfeigne  à  ob- 
ferver ,  &  à  connoître  le  mouvement ,  8c  la  difpofition 
des  aftres  ;  leurs  grandeurs ,  leurs  diftances ,  5c  1  cuis 
éclipfes.  L’Ajlronomie  eft  une  fcience  certaine,  5c  fu- 
blimc,  &  c’cft  le  plus  haut  effort  de  l’cfprit  humain. 
Il  faut  prendre  bien  garde  de  la  confondre  avec  l’Aftr®- 
logie ,  ou  la  Judiciaire ,  qui  confifte  en  des  prédirions 
vaincs,  8c  conjecturales  fur  les  diverfes  influences  des 
aftres.  L ’Ajlronomie  fut  premièrement  enfeignée  aux 
Grecs  par  Thalés ,  5c  félon  Diogene  Lacrce  il  la  tenoit 
dès  Egyptiens ,  8c  eux  des  Chaldéens.  On  ne  remon¬ 
te  pas  plus  haut ,  8c  même  parmi  les  Anciens  le  mot  de 
Chaldéen  fe  prend  pour  Aftrologue.  Val.  Rudbeck 
dans  fon  Atlantide  a  foutenu ,  que  les  Suédois  font  les  in¬ 
venteurs  de  Y Ajlronomie.  Il  en  allégué  pour  raifon ,  que 
la  grande  variété  de  leurs  jours  les  fit  appercevoir  de  la 
rondeur  de  la  terre,  &  qu’ils  étoient  à  l’une  des  extre- 
rnitez  du  globe.  Ceux  qui  font  fituez  vers  le  milieu, 
n’apperçoivent  prcfque  point  les  divers  changemens 
que  produit  l’ombre ,  &  la  figure  convexe  de  la  terre. 
Mais  les  Suédois  qui  en  faifoient  la  trille  expérience , 
s’appliquèrent  à  en  rechercher  lacaufe;  5c  guidez  5c 
inftruits  par  l’extrême  oppofition  des  faifons  ,  ils  décou¬ 
vrirent  aifément ,  que  le  foleil  borne ,  5c  renferme  fon 
cours  dans  certains  efpaces  du  ciel ,  5c  qu’il  roule  invio- 
lab'ement  fur  certains  cercles  par  une  viciflitude  perpé¬ 
tuelle.  Longomontanus  a  fait  un  livre  intitulé  Ajlrono- 
mia  Danica ,  Jean  Baptifte  Morin  un  autre  de  Ajlronomià 
Gaüicâ. 

A  S  T  R  O  N  O  M I  QU  E.  adj.  m.  5c  f.  Qui  appar¬ 
tient  à  l’Aftronomie.  On  dit  des  obfervations ,  des  ta¬ 
bles  ajlronomiques ,  des  heures  ajlronomiques.  Le  lever 
5c  coucher  ajlrontmique  du  foleil.  De  l’anneau  ajtrono- 
tnique ,  5c  autres  inftrumens  avec  lefquels  on  obferve  les 
aftres. 

ASTRONOMIQUEMENT,  adv.  D’une  ma¬ 
niéré  aftronomique ,  5c  exaéle.  11  faut  parler  des  Comè¬ 
tes  ajlronomiquement ,  5c  non  pas  populairement. 

ASTUCE,  f.  f.  Vieux  mot  5c  hors  d’ufage ,  qui  figni- 
fioit  autrefois  Finejfe.  Le  renard  eft  une  bête  qui  a  beau¬ 
coup  d'ajluce ,  de  finelfe.  Il  eft  écorché  du  Latin  ajlti- 
tia  ,  lignifiant  la  mêmechofe.  Le  Latin  afiutia  vient 
du  Grec  ajlti ,  qui  fignifie  ville  pareeque  ceux  qui  ha¬ 
bitent  dans  les  villes  font  plus  rufez. 

A  S  T  Y  N  O  M I  E.  f.  f.  Terme  Grec.  Police.  On 
appelloit  Ajlynomes ,  Açivô/uot ,  à  Athènes  les  Magiftrats 
qui  avoient  foin  des  édifices,  5c  de  tout  ce  qui  regar- 
doit  la  Police.  C’étoit  la  même  chofc  que  les  Ediles 
plebeïens. 

A  S  Y. 

A  S  \  L  E ,  ou  A  Z  Y  L  E.  f.  m.  Lieu  de  franchife,  «5c 
de  rcfpeé! ,  où  l’on  n’ofe  prendre  un  criminel  qui  s’y  eft 
réfugié.  Les  Eglifes  en  Efpagne  font  des  ajyles  inviola¬ 
bles.  Lesaffaffins  font  indignes  de  jouïr  de  Yajÿle  des 
Eglifes.  Pasc.  Les  Maifons  Royales  font  d  os  ajyles 
pour  ceux  qui  craignent  la  prifon. 

Ce  mot  vient  de  aÇylum  Latin  ,  que  Scrvius  dérive  du  Grec 
afyron ,  compofé  de  la  particule  privative  a  ,  5c  du  ver¬ 
be  fyro  i  qui  fignifie,  je  tire,  pareequ’on  n’en  pouvoir 
tirer  perfonne  fans  facrilege.  Les  premiers  afjles  furent 
établis  à  Athènes  par  les  defeendans  d’HcrcuIe,  pol'r 
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fe  deffcndre  de  la  violence  de  Tes  ennemis.  Les  autels , 
les  tombeaux ,  &  les  ftatuës  des  Héros  étoient  dans 
l'antiquité  la  retraite  la  plus  ordinaire  de  ceux  qui 
étoient  preflez  par  la  rigueur  desloix,  ou  opprimez 
par  la  violence  des  Tyrans.  Les  temples  étoient  les 
afyles  les  plus  inviolables.  On  difoitque  les  Dieux  fe 
chargeoient  de  pujaif  le  coupable  lequel  imploroit  leur 
mifericorde,  &  les  hommes  ne  dévoient  poinfrêtre  plus 
implacables  queux.  Dieu  avoit  établi  lui-méme  fix 
villes  de  refuge  parmi  les  Ifraëlites ,  &  les  coupables 
s’alloicnt  mettre  en  fureté  dans  ces  places  privilégiées , 
lorfqu  ils  n’avoient  pas  commis  un  crime  de  propos  dé¬ 
libéré.  Pour  les  Payens  ,  ils  accordoient  une  retraite , 
8c  l’impunité  aux  plus  fcelerats  afin  de  peupler  les  vil¬ 
les.  Thebes  ,  Athènes ,  8c  Rome  ne  furent  d’abord 
peuplées  que  du  rebut  des  autres  nations.  On  dit  qu  au¬ 
trefois  à  Lion  ,  &  à  Vienne  dans  les  Gaules  il  y  avoit 
des  autels  d’où  Pon  n’ofoit  arracher  les  criminels  ;  8c  il 
y  a  encore  des  villes  en  Allemagne  qui  ont  confervé  ce 
droit  d’ afyle.  Les  Emp.  Honorius,  &  Theodofe  avoient 
accordé  ces  immunitez  dans  l’enceinte  des  Eglifes  •  en- 
fuite  les  Evêques  ,  &  les  Moines  s’emparèrent  d’un 
certain  territoire  au  delà  duquel  ils  plantoient  des  bor¬ 
nes  à  la  Jurifdi&ion  feculiere.  Ils  fçûrent  étendre  fi  loin 
leurs  exemptions ,  que  les  Couvens  s’érigeoient  en  for- 
tereffes ,  où  le  crime  étoit  à  l’abri ,  &  bravoit  la  puif- 
fance  du  Magiftrat.  Depuis  l’on  a  fupprimé  la  plupart 
de  ces  privilèges  ,  qui  ne  fervoient  qu’à  rendre  la  licence 
plus  hardie.  La  fureté  des  a  file  s  ne  devoit  être  dans  leur 
véritable  inftitution  que  pour  les  infortunez ,  8c  pour 
ceux  que  le  hafard ,  ou  la  neceffîté  expofoient  à  la  ri¬ 
gueur  de  la  loi.  Alors  la  Juftice  elle-même  femble  de¬ 
mander  qu’on  lui  arrache  les  armes  des  mains  :  mais  on 
a  fait  un  ufage  odieux  des  afyles ,  en  les  faifant  fervir  à 
protéger  indifféremment,  &  les  coupables  malheureux, 
8c  les  fcelerats  de  deffein  formé. 

Asyle,  fe  dit  aufE  de  tous  les  lieux  où  on  eft  en  fure¬ 
té.  Cette  forêt ,  cette  caverne  lui  a  fervi  d' afyle.  Ils 
firent  emmener  leurs  femmes ,  &  leurs  enfans  à  Car¬ 
thage  ,  comme  dans  un  afyle  affuré.  V  a  u  g  .  Il  pre- 
tendoit  trouver  un  afyle  contre  la  perfecution  de  fes  en¬ 
nemis.  Ab  l  .  La  folitude  eft  un  afyle  contre  les  pallions. 
M.  Sc. 

Asyle,  fe  dit  figuré ment  de  tout  ce  qui  donne  fecours , 
ou  prote&ion.  T ous  les  pauvres  venoient  chez  lui  com¬ 
me  à  leur  afyle  pour  implorer  fon  afliftance.  Les  peu¬ 
ples  vivent  fous  Y  afyle  des  Loix  8c  de  la  Juftice.  Il  n’y 
ar  point  d’ afyle  contre  la  coleredeDieu  pour  les  mé¬ 
dians.  Faut-il  que  les  Cloîtres  les  plus  reculez  ne  foient 
pas  des  afyles  contre  vos  calomnies  ?  P  a  s  c.  Le  Sei¬ 
gneur  eft  mon  afyle.  P  o  R  t  -R.  La  mort  eft  Y  afyle  de  la 
vieilleffe.  Le  fçavoir  fert  d’ornement  dans  la  bonne  for¬ 
tune,  8c  d’ afyle  dans  la  mauvaife.  Abl. 
ASYMMETRIE.  f.  f.  Terme  d’ Arithmétique.  C’eft 
lorfque  dans  un  nombre  propofé  l’on  ne  peut  pas  trou¬ 
ver  une  racine  telle  qu’on  la  demande  :  comme  la  racine 
quarréedc  io. 

A  S  Y  M  P  T  O  T  E.  adj.  Terme  de  Geometrie;  fedit 
de  deux  lignes  qui  s  approchent  toujours ,  8c  qui  ne  fe 
couppent  jamais ,  quoyque  prolongées  à  l’infini ,  tel¬ 
les  que  la  Conchoïde ,  ou  Conchite.  Bettinus  a  donné 
des  exemples  de  plufieurs  lignes  afymptotes  tant  droites 
qu’hyperboliques  ,  tant  concaves  que  convexes  •  &  il 
propofe  un  infiniment  propre  pour  les  décrire ,  qui  eft 
une  double  équerre  qui  a  la  figure  d’un  T ,  fur  le  pied 
droit  de  laquelle  eft  une  réglé  mobile ,  dont  l’autre  ex¬ 
trémité  qui  avance  au  deffus  de  l’équerre  décrit  la  figure 
requife.  Les  afymptotes  d’une  hyperbole ,  font  deux 
diamètres  indéfinis ,  qui  partent  par  les  extremitez  de 
deux  lignes  droites ,  tirées  de  c6té  &  d’autre  par  le 
fommet  de  l’hyperbole,  perpendiculairement  à  l’axe 
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détermine  ,  &  égalés  chacune  à  la  moitié  du  fécond 
axe.  Ceux  qui  ont  traitté  des  lignes  rfmptotes  font  chez 
les  Anciens  ,  Pioclus  ,  Geminus ,  Georgius  Valla. 
Rabbi  Mofes  Ægyptius  ,  &  Mofes  Narbonnenfis] 
Apollonius  Pergeus,  Pappus  Alexandrinus ,  Eutocius- 
&  chez  les  Modernes,  Joannes  Vernerus,  Marius’ 
Bettinus,  OronceFinée,  Hierôme  Cardan  ,  Jacques 
Pelletier ,  &  fur  tout  François  Barocio  Sénateur  de  Ve- 
nife ,  qui  en  a  fait  un  excellent  livre  exprès  imprimé  en 
1 5  86.  Mr.  De  la  Hire  a  fait  imprimer  de  nouvelles  de- 
couvertes  qu  il  a  faites  dans  lesSeétions  Coniques  par 
des  lignes  afymptotes. 

Ce  mot  vient  d  a  privatif,  de  f/n,  avec ,  8c  de  ptoo ,  je 
tombe.  J 

ATA. 

A  T  A  B  A  L  E.  f.  m.  C  eft  une  efpece  de  tambour  dont 
fe  fei  vent  les  Maures.  Quand  on  fait  des  entrées  de  ba- 
lets  compofees  de  Maures ,  on  leur  met  en  main  des 
atabales ,  <3c  des  nacaires. 

A  TABULE,  f.  m.  Vent  fâcheux  qui  régné  en  la 
Pouille ,  &  qui  incommode  fort  les  arbres  8c  les  vi¬ 
gnes. 

ATAMADAULET.  f. m.  Nom  du  premier Mi- 
niftre  des  Rois  de  Perfe.  C’eft  la  même  chofe  que  le 
Grand  Vifir  en  T urquie. 

A  T  A  R  A  X I  E.  f.  f.  Terme  Philofophique.  Il  eft  pu¬ 
rement  Grec.  Les  Pyrroniens  appelloient  ainfi  un 
état  tranquille ,  8c  paifible  ;  &  cette  immobilité  de  ju¬ 
gement  qui  exempte  des  agitations  que  nous  recevons 
de  1  opinion ,  <Sc  de  la  fcience  que  nous  nous  imaginons 
avoir.  Ils  faifoient  confifter  le  fouverain  bien  dans  cette 
ataraxïe.  Cette  aftîette  de  jugement  droite,  <Sc  inflexi¬ 
ble  des  Stoïciens ,  qui  recevoient  tous  les  objets  fans 
application ,  8c  fans  confentement ,  les  acheminoit  à 
Yataraxie.  Mont. 

A  T  E. 

A  T  E  L  L  A  N  E  S.  f.  f.  C’étoient  chez  les  Romains 
certaines  pièces  comiques ,  8c  fatiriques.  Elles  étoient 
moins  boufonnes  que  les  petites  pièces ,  8c  les  farces 
qui  fe  jouent  fur  le  théâtre  François  ;  mais  elles  étoient 
moins  graves,  &  moins  ferieufes  que  les  Tragédies, 
ou  les  Comédies  Greques ,  ou  Latines.  On  les  appel¬ 
ait  Atellanes  d’Atella  ville  de  Tofcane ,  où  ces  fortes 
de  pièces  furent  reprefentées  la  première  fois.  Elles  de¬ 
vinrent  fi  licentieufes ,  8c  on  y  mêla  tant  de  reprefenta- 
tions  lafeives ,  8c  impudiques ,  que  le  Sénat  fut  obligé 
de  les  defendre. 

ATERMO  YEMEMT.  f.  m.  Terme ,  ou  delai 
de  payer.  U  y  a  des  Lettres  de  Chancelerie  par  lefquel- 
les  le  Prince  donne  un  terme ,  ou  un  delai  à  un  debiteur 
pour  payer  fes  créanciers  qui  le  prertfent.  On  les  appel¬ 
le  aufE  Lettres  de  refit.  Il  fe  fait  aufE  des  contrats  tiater- 
moyemens  volontaires  entre  les  créanciers  8c  les  debi¬ 
teurs.  Le  debiteur  qui  a  obtenu  un  atermoyement  de  fes 
créanciers,  ne  peut  plus  faire  cefEon .  Les  créanciers 
hypotequaires  ne  font  obligez  d’entrer  en  aucune  com- 
pofition ,  ou  atermoyement  avec  le  debiteur. 

ATERMOYER,  v.  aél.  Donner  du  terme,  ou  pro¬ 
longer  celui  qui  eft  échu.  Les  créanciers  ont  atermoyé 
leur  debiteur  pour  empêcher  le  di  vertiflement  de  fes  ef¬ 
fets.  On  expedie  des  Lettres  pour  atermoyer ,  pour  fur- 
feoir  les  payements. 

Atermoyé,  Ée.  part.  paff.  8c  adj.  Billet  atermoyé. 
ATERRAGE.  Voyez  Atterrage 
ATERRIR.  Voyez  Atterrir. 


E  e 


ATHA- 


A  T  H. 

A  T  H. 

ATHANOR.  f.  m.  Terme  de  Chymie.  C’eft  ntl 

grand  fourneau  immobile  fait  de  brique,  ou  de  tcuc* 
qui  a  une  tour  au  milieu ,  où  l’on  met  le  charbon ,  qui 
communique  fa  chaleur  par  des  canaux  ou  ouvei turcs 
qui  lont  aux  cotez  du  loyer ,  a  pluheurs  vaiflcaux  voi- 
fins  où  on  fait  differentes  operations  en  même  temps* 
On  en  voit  pluheurs  conftruélions  &  figures  dans  la 
Pharmacopée  de  Gharras. 

Ce  mot  vient  des  Arabes  ,  qui  appellent  tanneron  un  four. 
Les  Grecs  le  nomment  akidin ,  ou  akeden ,  qui  lignifie* 
ne  donnant  aucun  foin.  On  l’a  nommé  aufîi  Piger  Henri- 
cus ,  parceque  quand  on  a  empli  la  tour  de  charbon, 
il  eft  affez  long  temps  à  fe  confumer ,  8c  il  n’eft  pas 
befoin  d’être  toujours  auprès  pour  obferver  ce  qu’il 
fait.  On  le  nomme  encore  Fourneau  Philofophique ,  ou 
Fourneau  des  arcanes.  D’autres  le  dérivent  du  vieux 
mot  François  atta  ,  qui  fignifioit  fournaife.  Bo¬ 
re  l  L  i. 

ATHEE,  f.  m.  &  f.  Qui  nie  la  Divinité  ;  qui  ne  croit 
pas  en  Dieu ,  ni  en  fa  Providence  -,  qui  n  a  point  de 
Religion  vraye ,  ni  faillie.  On  a  appelle  Lucien  Atbee , 
quoyqu’il  ne  fe  foit  moque  que  des  faux  Dieux.  Il  n  y  a 
point  de  Phylicien  ni  d’Aftronome  qui  puilTe  etre  viai 
Athée  ;  c’eft-à-dire ,  nier  tout-à-fait  la  Divinité.  On 
prend  fouvent  les  libertins  pour  des  Athées.  Platon  di- 
ftiimuoit  trois  efpeces  dVAthees.  Les  uns  qui  nioientab- 
folument  qu’il  y  eût  des  Dieux.  Les  autres  qui  conve¬ 
nant  de  l’exiftence  des  Dieux,  foutenoient  qu’ils  ne  fe 
mêloient  point  des  affaires  humaines  ;  &  les  autres  qui 
rcconnoiffoient  aufli  des  Dieux  ;  mais  qui  s’imaginoient 
qu’on  les  appaifoit  aifément  par  des  prières ,  &  qu  ils 
étoient  quittes  des  plus  grands  crimes  pour  quelques 
fupplications.  On  peut  être  Athée  par  le  cœur  ;  mais  on 
ne  peut  pas  l’être  par  1  efprit.  Oe.  M*  Spinofa  le  Hé¬ 
ros  des  Athées  crût  fe  diftinguer  en  devenant  Athée  de 
fyftême 8c  de  fpeculation.  1b.  Il  eft  inutile  de  raifon- 
ner  contre  ceux  qui  font  Athées  par  groftiereté,  ou  par 
débauché  •  parcequ’ils  ne  fentent  point  la  force  d’un 
raifonnement.  P  a  s  c.  Les  Athées  les  plus  déterminez 
font  femblant  de  refpeéter  les  Dieux ,  de  peur  de  s’atti¬ 
rer  l’horreur  des  peuples  ,  &  le  châtiment  des  loix. 
O  e .  M.  La  fuperft ition  entretient ,  &  fortifie  l’incre  - 
dulité  des  Alitées,  &  leur  éloignement  pour  la  Religion. 
Le  mot  dd  Atbee  vient  d  a  privatif ,  &  de  Theos ,  Dieu. 

Athée,  eftauffi  adj.  &  fignifie  qui  eft  d1  Athée ,  qui  eft 
impie.  Ce  fentiment  eft  athée.  Cette  opinion  eft 
athée. 

A  T  H  E I S  M  E.  f.  f.  Opinion  des  Athées.  Cette  maxi¬ 
me  libertine  tient  de  VAtheifme.  Le  libertinage  mène  à 
VAtheifme.  Les  véritables  Savans  ne  donnent  point 
dans  VAtheifme.  VAtheifme  eft  plutôt  fur  les  levres  que 
dans  le  cœur.  Examinez  ces  braves  de  VAtheifme  à  la 
mort ,  &  vous  verrez  le  mafque  qui  leur  tombe  du  vifa- 
aC.  O  f  .  M.  VAtheifme  a  été  foudroyé  par  des  adverfai- 
res  redoutables ,  qui  en  ont  fait  voir  labfuidite,  par 
des  argumens  demonftratifs.  M.  d  e  M.  Spinofa  eft  le 
premier  qui  ait  réduit  VAtheifme  en  fyfteme ,  <Sc  qui  en 
ait  fait  un  corps  de  doéfrine  lie ,  &  tifiu  félon  les  ma¬ 
niérés  des  Geometres  j  mais  d  ailleurs  fon  fentiment 

n’eft  pas  nouveau.  B  a  y  .  , 

A  T  H  E  I S  T  E.  f.  m.  fignifie  la  même  chofe  qu  Atbee-, 
mais  ce  mot  vieillit ,  <$c  n’eft  nullement  en  ufage,  quoi¬ 
que  Baudouin  de  l’Academie  Françoife  s’en  foit  fervi. 
Il  y  a  des  Atheifles  fi  deteftables ,  qui  tâchent  d’avoir  des 
difciples.  B aud. 

ATHLANTE.  Nom  que  les  Grecs  donnoient  aux 
figures  qui  portoient  des  fardeaux  dans  l’Architec¬ 
ture. 


A  T  H.  ATI.  A  T  O. 

ATHLAS.  f.m.  Terme  de  Medecine ,  eft  un  nom 
que  quelques-uns  donnent  à  la  première  vertebre  du  col 
qui  fupporte  la  tête,  par  allufion  a  cette  montagne  d’A¬ 
frique  qui  eft  fi  haute  qu’on  croit  qu  elle  porte  le  ciel , 

&  à  la  fable  qui  a  voulu  faire  croire  que  le  Roi  Athlas 
Seigneur  de  ce  païs-là  portoit  le  ciel  fur  fes  épaules, 
pour  figurer  que  c’étoit  un  grand  Aftronome. 

On  appelle  auffi  Athlas ,  un  livre  Géographie  Univcrfelle 
qui  contient  toutes  les  Cartes  du  monde ,  comme  fi  on 
les  voyoit  du  haut  de  cette  montagne  que  les  Anciens 
ont  crû  être  la  plus  haute  de  la  terre. 

ATHLETE,  f.  m.  Luiteur;  homme  Courageux  & 
robufte,  qui  s’attache  aux  exercices  du  corps  pour  com¬ 
battre  à  la  courfe ,  à  la  lutte ,  &  à  d’autres  jeux  fembla- 
bles ,  pour  lefquels  les  Anciens  avoient  établi  des  prix. 
Les  Athlètes  qui  avoient  remporté  le  prix  aux  jeux 
Olympiques  ,  étoient  couronnez  d’une  branche  d'oli- 
Ve.  Pour  fe  rendre  plus  robuftes  ,  les  Athlètes  vi- 
voient  dans  une  obftinence  generale  des  plaifirs.  Da- 
c  i  e  r. 

On  le  dit  figurément  des  Héros  qui  ont  combattu  pour  leur 
patrie ,  ou  pour  la  Foi.  Les  Athlètes  de  la  Republique. 
Les  Athlètes  de  l’Evangile.  De  quel  honneur  n’auroit-on 
pas  jugé  dignes  ces  incomparables  Athlètes  de  la  Foi? 
Maucroix.  Boileau  a  dit  en  parlant  d’un  jeune 
Avocat  ; 

Quand  la  première  fois  un  Athlete  nouveau  , 

Vient  combattre  en  champ  clos  aux  jouxtes  du  Barltéau. 

Ce  mot  vient  dé  athlètes  en  Grec,  à’athleo,  cerlo ,  pugno , 
ou  plutôt  luclor. 

A  T  FI  M  O  S  P  H  E  R  E.  f.  f.  C’eft  le  bas  étage  de 
l’air ,  la  partie  de  l’air  la  plus  pefante  parcequ’elle  eft 
chargée  de  vapeurs  ,  ou  de  nuages  :  c’eft  ce  qui  caufe 
la  refraélion  de  la  lumière  des  aftres.  Elle  fe  termine  à  , 
une  certaine  diftance ,  &  forme  comme  un  globe  qui 
environne  &  enferme  celui  de  la  terre.  La  lune  paraît 
plus  grande  à  fon  lever ,  à  caufe  des  vapeurs  de  l’Atb* 
mofphere. 

On  appelle  encore  Athmofphere  enPhyfique,  le  tourbil¬ 
lon  d’atomes ,  ou  de  corpufcules  qui  s’exhalent ,  &  qui 
voltigent  autour  de  chaque  corps. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  &  fignifie g/oâc  de  vapeurs. 

ATI. 

A  T  I N  T  E  R.  v.  att.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois, 
Parer ,  orner  ;  &  il  fe  difoit  particulièrement  des  épou-' 
fées.  Cette  femme  eft  toûjours  atmtée  comme  une 
époufée. 

ATITRER.  v.  a<ft.  Corrompre  quelque  perfonne 
pour  nuire  à  quelcun.  Il  avoit  atitré  des  gens  dans  une 
embufeade  poiir  aftaftîner  fon  ennemi.  Il  atitra  de  faux 
témoins  pour  venir  depofer. 

Ce  mot  vient  de  adtitulare ,  qu’on  a  dit  pour  inferibere . 

Ménagé  après  Vofti us. 

D’autres  le  dérivent ,  &  plus  à-propos ,  par  métaphore  de 
titre ,  terme  de  chafte,  qui  fignifie  le  lieu ,  ou  le  relais 
où  on  pofe  des  chiens  frais  en  embufeade  pour  courir  les 
bêtes:  car  en  effet  les  affaffins,  &  les  fauffaires  cher¬ 
chent  des  lieux,  &  des  occafions  propres  pour  nuire.  On 
appelle  dans  le  propre,  des  chiens  atitrez,,  ceux  qui  font 
pofez  dans  des  relais ,  qui  attendent  la  chaffe  pour  courir 
fur  le  gibier  quand  il  paroîtra. 

Atitré,  É  e  .  part.  paff.  &  adj. 

A  T  O. 

ATOME,  f.  m.  Petit  corpufcule  de  toutes  fortes  de  fi¬ 
gures  ,  qui  entre  dans  la  compofition  de  tous  les  autres 
corps.  Les  atomes  ne  tombent  pas  fous  les  fens  à  caufe 

de  leur  extrême  petiteffe  ,  qui  les  dérobé  a  la  vue. 

Mol- 


A  T  O. 

Mofchus  Phénicien  ,  Leucippe,  &  Democrite  ont  etc 
les  premiers  Philofophes  qui  ont  établi  la  do&rine  des 
atomes.  Pluiieurs  Philofophes  ont  eu  la  meme  opinion 
fous  d’autres  noms,  Empedocle  admettoit  4.  elemens  , 
compofez  de  fragmens  fort  deliez  j  Heradide  fuppo- 
foit  une  pouffiere  très-fubtile ,  &  indivifible  ;  8c  Pla¬ 
ton  divifoit  les  4.  elemens  en  parcelles  invifibles ,  & 
comprehenfibles  feulement  par  l’entendement.  Cet¬ 
te  opinion  Ci  ancienne ,  a  été  depuis  renouvellée  par 
Epicure  &  par  Lucrèce  ,  8c  fort  bien  expliquée  par 
Gaftendi  ;  &  par  Bernier  fon  Traducteur  &  fon  Abbre- 
viateur.  Les  atomes  font  la  matière  première,  ou  préexi- 
ftente ,  8c  incorruptible ,  de  laquelle  toutes  chofes  font 
engendrées ,  8c  dans  laquelle  toutes  chofes  fe  refolvent 
en  dernier  lieu.  Les  atomes  ne  font  pas  cenfez  indivifi- 
bles,  feulement  pareequ’ étant  déniiez  de  toute  gran¬ 
deur  ,  ils  n’ont  point  de  parties  •  mais  ils  font  indivifi- 
bles ,  parcequ’ils  font  fi  folides ,  fi  durs ,  8c  fi  impé¬ 
nétrables  ,  qu’ils  ne  donnent  point  lieu  a  la  divifion  ; 
8c  qu’il  n’y  a  aucun  vuide  qui  donne  entrée  à  une  force 
étrangère  pour  les  feparer ,  &  pour  en  defunir  les  par¬ 
ties.  Comme  les  atomes  font  la  matière  première ,  il 
faut  bien  qu’ils  foient  ind  ffolubles ,  afin  qu’elle  foit  in¬ 
corruptible.  Les  Epicuriens  ayant  remarqué  que  leurs 
atomes  tombant  perpendiculairement ,  ne  pouvoient  fe 
joindre, "&fe prendre  l’un  à  l’autre,  y  ajoutèrent  un 
mouvement  de  côté ,  &  fortuit,  &  leur  fournirent  des 
parties  courbes ,  8c  crochues,  pour  les  rendre  propres  à 
s’accrocher ,  8c  à  s’unir  les  uns  aux  autres.  Cependant 
il  eft  difficile  de  foutenir ,  que  les  atomes  font  leur  pro¬ 
pre  caufe  à  eux-mêmes ,  <5c  qu’ils  font  éternels.  O  e  M. 
La  matière  aveugle ,  8c  qui  s’eft  formée  de  l’amas  con¬ 
fus  des  atomes,  n’a  pu  produire  un  chef-d’œuvre  aufi 
admirable  que  l’Uriivers.  Id  . 

Ce  mot  vient  du  Grec  atomos ,  qui  fignifie  indivifible  ,  d'a 
privatif,  &  temno ,  fieco.  Les  Anciens  ont  dit  que  la 
nature  avoit  affemblé  tous  les  atomes  de  la  fageffe  pour 
compofer  Epicure.  Mal. 

Atome,  fe  prend  aufli  pour  toute  forte  de  petits  corps 
8c  grains  de  pouffiere  voltigeans  qui  font  fenfibles  à  la 
vûë.  On  en  fait  même  d’artificiels  avec  une  poudre 
très-fubtile  enfermée  dans  une  bouteille ,  qui  continué 
fon  mouvement  pendant  plus  de  dix  ans.  Elle  fe  fait 
avec  un  amalgame  de  Mercure  8c  de  Jupiter ,  8c  du  fu- 
blimé,  après  qu’ils  ont  été  plufieurs  fois  diffous,  8c 
qu’ils  ont  pafle  par  le  feu  de  chaffe. 

At  o  m  e  ,  eft  auffi  un  nom  qu’on  a  donné  au  plus  petit  de 
tous  les  animaux  qu’on  a  découvert  avec  les  plus  excel- 
lens  microfcopes.  C’eft  un  animal  qui  ne  paroît  pas 
plus  qu’un  grain  de  fable  le  plus  délié ,  8c  paffé  par  le 
tamis  tel  qu’on  le  voit  fans  microfcope,  pendant  qu’un 
de  ces  grains  de  fable  paroît  avec  le  microfcope  gros 
comme  une  noix  ordinaire.  On  lui  a  découvert  plufieurs 
pieds ,  le  dos  blanc  8c  plein  d’écailles.  On  ne  fçauroit 
trop  admirer  l’art  de  l’ouvrier ,  lequel  a  conftruit  cette 
multitude  d’infeéles ,  qui  font  comme  autant  d'atomes 
organifez,  &  animez.  Mal. 

A'  T  ORS  ET  A'  TRAVERS,  adv.  Inconfide- 
rément ,  aveuglement ,  à  l’étourdi.  Parler  a  tors  &  à 
travers.  A  tort,  &  à  travers,  eft  mal  dit. 

ATOUR.  f.  m.  V ieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  tout 
ce  qui  fervoit  à  orner  8c  à  parer  une  femme.  Chez  la 
Reine  il  y  a  encore  une  Dame  d'atour  qui  la  coëffe ,  qui 
l’habille,  &  qui  garde  les  pierreries.  On  dit  en  burlef- 
que ,  Elle  eft  brave  comme  une  époufée  avec  fes  beaux 
atours. 

ATOURNARESSE.  f.  f.  Vieux  mot.  Qualité 
qu’on  donnoit  aux  femmes  qui  faifoient  metier  de  coëf- 
fer ,  de  parer ,  8c  de  louer  des  pierreries  aux  époufées, 
aux  Dames  qui  fe  vouloiept  parer  pour  le  bal ,  pour  une 
ceremonie. 


A  T  O.  ATR. 

ATOURNER.  v.  a<5l.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au« 
trefois ,  Orner  8c  parer  une  Dame.  Il  eft  hors  d’ufage 
dans  le  ferieux.  11  vient  dfl  mot  Latin  adornare.  Du 
Cange  témoigné  qu’on  a  dit  auffi  atornare  en  la  baffe 
Latinité, 

AT  O  U  R  N  E.  f.  m.  C’eft  ainfi  qu’on  appelloit  ancien¬ 
nement  un  Procureur. 

A- TOUT.  f.  m.  Terme  de  jeu.  Carte  qui  emporte 
toutes  les  autres.  Faire  a-tout.  Jouer  a-tout. 

ATR. 

ATRABILAIRE,  adj.  m*  8c  f.  Mélancolique ,  qui 
eft  d’un  tempérament  où  la  bile  noire  domine. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ater  ,  noir ,  8c  bilis,  bile. 

A  T  R  A  B  I L  E.  f.  f.  Terme  dont  on  fe  fert  dans  les 
Traitez  de  Phyfique.  Il  fignifie  bile  noire*  L ’atrabile 
domine  dans  le  lion* 

A'  TRAVERS.  Prepofition.  Voyez  Travers. 

A  T  R  E.  f.  m.  Le  fol ,  ou  le  bas  d’une  cheminée ,  en¬ 
tre  les  jambages ,  qui  eft  garni  de  carreau ,  de  brique, 
dépavé,  ou  de  fer;  le  lieu  où  on  fait  le  feu.  La  répa¬ 
ration  des  atres  eft  une  des  menues  réparations  dont  font 
tenus  les  locataires.  Se  mettre  à  Pâtre;  c’eft,  parmi 
les  nourices ,  s’alfeoir  fur  Vâtre.  On  dit  auffi  Vâtre  d’un 
four, 

Ce  mot  vient ,  félon  quelques-uns ,  de  atrium  ,  qui  figni¬ 
fie  cour.  Ménagé  dit  qu’il  vient  de  atrum,  pareequ’il 
eft  noir  par  la  fumée.  Mais  Du  Cange  foutient  qu’il 
vient  du  mot  ajlrum ,  qui  fignifioit  autrefois  une  maifon 
toute  entière ,  8c  que  c’eft  un  mot  Saxon  qui  fignifioit 
un  foyer ,  ou  une  fournaife.  Il  ajoute  que  ce  nom  a  été 
étendu  à  tout  le  logis,  comme  nous  avons  appelle  un 
feu  toute  une  famille.  Il  dit  auffi  que  tous  les  foyers 
s’appelloient  autrefois  àtre  ,  8c  aître  ,  dont  on  voit 
encore  une  marque  en  cette  phrafe,  Sçavoir  les  aîtres 
du  logis ,  pour  dire ,  en  reconnoître  les  chambres  ,  8c 
les  foyers. 

On  dit  proverbialement ,  qu’en  tell  e  maifon  il  n’y  a  rien  fi 
froid  que  Vâtre ,  pour  dire ,  qu’on  y  fait  mauvaife  chere, 
qu’il  n’y  a  point  d’ordinaire. 

ATROCE,  adj.  m.  8c  f.  Outré ,  exceffif ,  énorme. 
Il  n’eft  pas  permis  d’informer  pour  des  injures  ,  fi  elles 
ne  font  atroces.  Le  parricide  eft  un  crime  atroce.  C’eft 
un  cas  atroce. 

ATROCITE',  f.  f.  Qui  a  quelque  chofe  d’atroce. 
On  condamne  à  faire  réparation  d’honneur ,  félon  le 
degré  d'atrocité  des  injures. 

ATROPHIE,  f.  f.  Terme  de  Medecine  ,  qui  fe 
dit  d’une  maladie  qui  fait  que  le  corps ,  ou  un  de  fes 
membres  ne  prend  point  de  nourriture ,  8c  devient  cfems 
une  étrange  maigreur  :  ce  que  le  peuple  appelle  Etre  en 
chartre. 

Ce  mot  vient  d'u  privatif,  &  trepbo ,  je  nouris. 

ATT. 

ATT  A  B  L  E  R.  v.  n.  Qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom 
perfonnel.  S’afTeoir  autour  d’une  table ,  foit  pour  jouer, 
foit  pour  manger.  Ils  fe  font  attablez,  pour  jouer ,  pour 
dîner.  On  s’en  fert  rarement. 

Ce  mot  vient  de  tabula. 

ATTACHE,  f.f.  Le  lien  qui  joint  deux  chofes  en- 
femble.  Elles  s’emboîtoient  l’une  dans  l’autre  fans  fer¬ 
rement,  ni  fans  attache.  Abl. 

On  appelle  des  chiens  d’attache ,  des  chiens  qu’on  tient  at¬ 
tachez  pendant  le  jour ,  de  peur  qu’ils  ne  mordent.  On 
dit  auffi  des  lévriers  d 'attache. 

On  appelle  des  bas  d'attache ,  de  grands  bas  qui  vont  jus¬ 
qu’au  haut  des  cuiffes ,  8c  qu’on  attache  à  des  trouffes , 
ou  à  des  culottes. 

E  e  2, 
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Dans  les  hôtelleries  on  fait  payer  le  droit  d'attache,  quand 
on  met  les  chevaux  au  râtelier ,  encore  qu’on  ne  leur 
fournifte  rien  à  manger. 

Lettres  d 'attache ,  font  une  Permiftion ,  ou  des  Lettres 
que  donnent  les  Officiers  des  lieux  fur  d’autres  Lettres 
de  Chancelerie,  ou  fur  la  fentence  d’un  autre  Juge, 
pour  leur  fervir  d’une  efpece  de  vérification  ,  8c  pour 
pouvoir  être  exécutées  dans  leur  raifort.  Il  ne  fuffit  pas 
d’avoir  des  provifions  d’une  telle  charge  de  Finance  pour 
être  payé  de  fes  gages ,  il  faut  prendre  l 'attache  des 
T reforiers  de  France.  Il  faut  prendre  V attache  du  Gou- 

.  verneur  pour  executer  un  ordre  dans  fa  place. 

Attache,  en  termes  de  Charpenterie ,  eft  la  groffie 
piece  de  bois  qui  foutient ,  8c  entretient  un  moulin  à 
vent ,  qui  porte  à  plomb  fur  les  foies ,  &  autour  de  la¬ 
quelle  le  moulin  tourne. 

At  tache,  fedt  fîgurément  en  Morale  de  l’engage¬ 
ment  qu’on  a  à  quelque  chofe.  Ce  jeune  homme  a  une 
forte  attache  pour  cette  femme.  Il  a  beaucoup  d'attache 
à  l’étude.  Il  vaudrait  mieux  fe  fervir  du  mot  attache¬ 
ment  ,  en  ces  endroits-là.  On  dit  bien  ,  il  joue  avec 
attache:  pour  exprimer  qu’il  joue  avec  beaucoup  d’ar¬ 
deur  8c  d'application.  Attachement  ne  ferait  pas  fi  bien. 
B  o  U.  Mrs.  de  Port-R.  difent  pourtant,  Avoir  de  l'atta¬ 
che  à  fon  fentiment ,  à  fon  fens  :  avoir  de  l'attache  aux 
vanitez ,  aux  richeffes  ,  &  à  la  vie.  Ils  s’en  fervent 
a u fîi  au  plurier  :  quand  on  a  une  fois  goûté  les  chofes 
fpirituelles ,  tout  ce  qui  fe  reffent  des  attaches,  8c  de  la 
contagion  de  la  chair  8c  du  fang,  paraît  infipide.  Tou¬ 
tes  les  amitiez  humaines  feront  anéanties  par  la  mort , 
8c  nous  entrerons  dans  une  folitude  éternelle,  où  toutes 
nos  attaches  feront  rompues. 

ATTACHEMENT,  f.  m.  eft  la  même  chofe 
qu  Attache  en  certains  endroits-  mais  il  ne  fe  dit  qu’au 
figuré  de  la  paflîon  ou  de  la  liaifon  qu’on  a  avec  quelque 
perfonne ,  ou  quelque  parti  ;  de  l’application  qu’on  don¬ 
ne  à  quelque  chofe.  Cet  homme  a  trop  d'attachement 
au  jeu.  Quand  attachement  fe  dit  des  chofes,  il  régit 
plus  ordinairement  le  datif  :  8c  l’accufatif  avec  une  pro  - 
pofition ,  quand  il  fe  dit  des  perfonnes.  Si  M.  de  la 
Roch.  a  dit  :  L'attachement  8c  l’indifference  que  nous 
avons  pour  la  vie ,  font  des  goûts  de  l’amour  propre  ; 
c’eft  peut-être  qu’ indifférence  a  entraîné ,  attachement , 
dans  le  même  régime.  Boü.  Rien  ne  flate  plus  agréa¬ 
blement  les  femmes  que  l’ attachement ,  8c  la  foumiftîon 
aveugles  que  l’on  a  pour  elles.  Oe.  M.  Un  cœur  no¬ 
ble  ,  par  un  fervile  attachement  à  fa  famille ,  eft  quel¬ 
quefois  entraîné  à  toutes  les  balfelfes  des  âmes  interef- 
fées.  Le  P.  G  a  i  l  .  Ces  violentes  amitiez  d’Orefte,  8c 
de  Pylade  palperaient  aujourd’hui  pour  des  attachemens 
outrez  ,  qui  ne  font  bons  qu’à  faire  le  fujet  d’une  Tra¬ 
gédie.  S.  Ev  R.  Il  fe  fait  un  plaifir,  8c  non  pas  un  atta¬ 
chement  fcrkux  du  commerce  des  femmes.  P.  de  Cl. 
Que  dirai-je  de  fon  attachement  immuable  à  la  Religion 
de  fes  ancêtres  ?  Fl.  Un  homme  peut  tromper  une 
femme  par  un  feint  attachement ,  pourveu  qu’il  n’en  ait 
pas  ailleurs  un  véritable.  La  Br.  Une  vertu  tropdef- 
fechée  gagne  nôtre  eftime,  fans  avoir  nôtre  attache¬ 
ment.  Ab.  L’opiniâtreté  eft  un  attachement  exceftif  à 
nos  fentimens.  Id  .  Un  long  attachement  eft  d’ordinai¬ 
re  accompagné  d’ennui ,  8c  de  dégoût.  S.  E  v  R . 

On  dit  au  pluriel ,  les  attachemens  de  la  terre.  Elle  furve- 
cut  à  fes  grandeurs ,  afin  quelle  pût  furvivre  aux  atta¬ 
chemens  de  la  terre.  M.  d  e  M. 

Honteux  attachemens  de  la  chair  &  du  monde , 

Que  ne  me  quittez-vous ,  quand  je  vous  ai  quittez  ? 

Corn. 

ATTACHER,  v.  ad.  Joindre  quelque  chofe  à  une 
autre  avec  un  lien ,  avec  quelque  ferrement ,  ou  autre 
chofe  propre  à  la  lier,  &  à  l’unir  avec  une  autre.  lia 
attaché  fon  cheval  à  un  arbre.  Attacher  des  pièces  enfem- 
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ble  avec  un  filet.  Attacher  un  placard  à  un  carrefour. 
Attacher  un  tableau  à  la  muraille  avec  un  clou.  Le  nœud, 
qui  attachait  le  joug  au  timon ,  étoit  fait  d’écorfe.  Ab  l. 
En  ce  fens  le  mot  d'attacher  fc  dit  auftî  des  perfonnes,  d 
entre  dans  des  façons  de  parler  figurées  qui  font  très- 
belles. 

Heureux  qui  fattsfait  de  fon  humble  fortune , 

Libre  du  joug  fuperbe  ou  je  fuis  attaché , 

Vit  dans  l'état  obfcur  ou  les  Dieux  l'ont  caché.  Rac. 

On  le  dit  auftî  en  parlant  de  plufieurs  fupplices.  Attacher 
au  gibet,  au  carcan.  Attacher  en  croix.  Attacher  à  la 
chaîne. 

On  dit  abfolument ,  Attachez  vous  ;  pour  dire ,  Arrêtez 
vôtre  ha ut-de- chauffe.  Ménagé  dérivé  ce  mot  du  Latin 
attachiare,  qui  fe  trouve  dans  les  Auteurs ,  &  a  été  fait 
de  attaxare ,  ou  attexere.  Il  vient  plutôt  de  tach ,  qui  en 
langage  Celtique  ou  Bas-Breton  fignifie  clou ,  8c  tacha  , 
clouer ,  pareequ’on  attache  avec  des  clous. 

Attacher,  fignifie  encore ,  S’appliquer  à  quelque 
chofe,  s’arrêter  à  quelque  ddfein.  On  dit,  qu’un 
Capitaine  s’eft  attaché  à  un  fiege;  pour  dire,  qu’il  a 
aftîegé  une  place  ;  qu’il  a  attachéle  mineur  à  la  face  d’un 
baftion ,  à  un  ravelin.  Attacher  le  pétard  à  la  porte 
d’un  chateau.  On  dit  auffi  ,  Attacher  l’efcarmouche  ; 
pour  dire ,  Commencer  à  fe  battre ,  foit  en  une  ren¬ 
contre  ,  foit  en  une  bataille.  Il  eft  fi  attaché  à  cette' 
entreprife ,  qu’il  ne  peut  fe  refoudre  à  l’abandonner. 

Attacher,  fe  dit  figurément  en  Morale  ;  pour  dire , 
Attirer,  engager,  unir  à  foi  par  quelque  chofe  d’agreable 
ou  d’utile.  Dans  une  narration  il  faut  fçavoir  attacher 
l’efprit  par  le  choix  ,  8c  par  l’amas  des  plus  confidera- 
bles  circonftances.  Boi.  Il  faut  éviter  les  femmes, 
&le  jeu;  cela  attache  trop. 

Apprene £  que  fuivi  d'un  nom  fi  glorieux 
Par  tout  de  l’Univers  j’attacherais  les  jeux.  Rac. 
Ceux  qui  tiennent  à  la  vérité  fans  raifon  ,  auraient  la 
même  obftination  pour  l’erreur ,  fi  le  hafard  les  y  avoit 
attache £.  LaPl.  Les  Rois  n’ont  pas  befoin  de  rafiner 
beaucoup  pour  s’appercevoir  que  les  loiianges ,  qu’on 
leur  donne ,  font  attachées  à  leur  rang.  Font.  Com¬ 
me  je  ne  fuis  attaché  à  rien ,  la  mort  me  trouvera  toû- 
jours  prêt  à  partir.  M.  S  c.  Je  veux  rompre  les  nœuds 
qui  m 'attachent  à  vous.  Rac. 

At  tacher,  fe  dit  auffi  pour  joindre  8c  unir  fi  forte¬ 
ment  les  chofes  enfemble ,  qu’on  les  fafte  dépendre  les 
unes  des  autres ,  comme  fi  elles  étoient  infeparables. 
L’humeur  auftere  des  vieilles  gens  ne  manque  pas  d'at¬ 
tacher  du  crime  aux  plaifirs  dont  leur  âge  les  prive. 
Oe.  M.  Mon  fort  eft  maintenant  attaché  au  vôtre. 
Le  Ciel  n'attache  point  mon  bonheur  à  fes  jours.  R  a  c. 

At  tacher,  fe  dit  auffi  pour  entraîner ,  forcer  quel- 
cun  à  appliquer  fon  efprit  à  la  confideration  d’une  chofe; 
l’y  rendre  attentif  par  quelque  charme  fecret.  La  T ra- 
gedie  doit  interefler,  8c  attacher  les  fpe&ateurs.  O  e  .  M. 
L’Hiftoire  attache  le  Leéleur  par  le  récit  des  évenemens 
merveilleux.  Inventez  des  raiforts  qui  puiifent  m'at¬ 
tacher.  B  o  i . 

Attacher,  avec  le  pronom  perfonnel  ,  fignifie, 
Se  coller ,  s’accrocher.  La  terre  graife  s'attache  aux 
fouliers ,  la  poix  aux  habits.  Quand  on  fenoye,  on 
s'attache  à  tout  ce  qu’on  peut  attraper  :  8c  figurément , 
on  dit  qu’un  homme  s'attache  auprès  de  quelcun  ;  pour 
dire,  qu’il  lui  fait  la  cour,  qu’il  fe  dévoué  à  fonfervi- 
cc,  foit  par  devoir,  foit  par  affeéfion.  Je  m'attache  à 
tout  vôtre  deftin.  Mol.  Ce  n’eft  pas  l’éclat  de  ta  for¬ 
tune  qui  nous  attache  à  toi.  Vau. 

On  dit  en  cc  même  fens ,  qu’un  homme  eft  trop  attache  a 
fon  fens ,  attaché  à  fon  profit ,  attaché  à  fes  interets  ; 
pour  dire,  qu’il  eft  opiniâtre ,  qu’il  eft  avare,  qu’il  ne 
relâche  rien  de  fes  prétentions. 

On  dit  encore,  S’attacher  à  l’étude  :  s'attacher  à  remplir  lcs 
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devoirs  de  fa  charge  :  s'attacher  au  Barreau  :  s’attacher 
aufolide:  s’attacher  à  la  volupté;  pour  dire,  s’y  appli¬ 
quer  fortement ,  sy  addonner  entièrement.  L’agré- 
ment  de  ceux  qui  s’attachent  plus  à  bien  parler ,  qu’à 
bien  penfer ,  ne  plaît  pas  long  temps.  Val.  Les  hom¬ 
mes  naturellement  malins  ne  s ’atyichent  qu’aux  defauts 
des  autres ,  &  ne  remarquent  pas  leurs  vertus.  Bell. 

Je  fonge  a  me  connoître  ; 

Et  c’eft  l’ unique  étude ,  eu  je  veux  m’attacher.  Boi. 

On  dit  auffi  s’attacher  ^  pour  dire ,  avoir  de  l’attachement, 
3c  de  l’inclination  pour  quelcun ,  ou  pour  quelque  cho- 
fe.  Les  mélancoliques  croyent  aimer  ceux  à  qui  ils  ne 
s’attachent  que  par  une  choix  capricieux.  M.  Esp. 
Celui  qui  s’attache  à  la  vérité  fans  raifon ,  eft  opiniâ¬ 
tre.  A  b  l  . 

On  dit  auffi  en  mauvaife  part ,  qu’un  homme  s’attache  à 
un  autre,  lorsqu’il  prend  plaifir  à  faire  de  continuelles 
medifances  de  lui ,  &  à  lui  faire  fans  celle  quelque  que¬ 
relle  ou  quelque  outrage. 

On  dit  proverbialement,  qu’il  faut  que  la  vache  broute  où 
elle  eft  attachée  ;  pour  dire,  qu’il  faut  vivre  du  mieux 
qu’on  peut  dans  le  lieu  où  on  elt  contraint  de  demeurer. 

Attache,  e'e.  part.  palf.  3c  adj.  Il  n’ofoit  avoir  les 
yeux  attachez,  fur  elle,  pareequ’il  craignoit  de  lailfer 
trop  voir  le  plaifir  qu’il  avoit  à  la  regarder.  P.deCl. 

ATT  A  QJJ  A  N  T.  adj .  3c  f.  Qui  attaque  ;  qui  eft 
aggrelfeur.  Les  premiers  attaquans  ont  fouvent  l’avan¬ 
tage  du  combat. 

A  T  T  A  QU  E.  f.  f.  Aggrelïion  *,  adion  de  celui  qui 
querelle,  ou  qui  infulte  le  premier.  L’aggrelfeur  qui  a 
commencé  l’attaque ,  doit  être  le  plus  feverement  pu¬ 
ni  par  les  Juges.  On  appelle  auffi  Attaque  ,  le  combat 
qu’on  donne  pour  forcer  un  pofte ,  ou  un  corps  de  trou¬ 
pes.  Ce  brave  fut  tué  à  l'attaque  d’une  telle  place.  On 
fit  deux  faulfes  attaques,  3c  une  véritable  en  donnant 
l’aflaut.  Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  de  l’attaque  3c  de  la 
deffenfe  des  places.  On  dit  commencer ,  entrepren¬ 
dre  ,  donner ,  foutenir  une  attaque. 

Attaque  ,  fe  dit  auffi  des  tranchées  3c  des  travaux 
qu’on  fait  pour  approcher  d’une  place.  L’attaque  de  la 
droite  fut  plutôt  achevée  que  celle  de  la  gauche.  On 
dit  auffi ,  Emporter  une  place  par  de  droites  attaques  ; 
c’ eft- à-dire,  dans  les  formes,  3c  par  des  travaux  reglez, 
au  lieu  de  la  prendre  par  infulte.  Fauffe  attaque  ,  eft  un 
travail  que  l’on  pouffe  feulement  pour  obliger  lesaffie- 
gez  à  partager  leurs  forces. 

Attaque,  fe  dit  figurément  des  reproches,  ou  de¬ 
mandes  qu’on  fait  ou  diredement ,  ou  par  des  paroles 
couvertes ,  3c  ambiguës.  Il  lui  donne  toujours  quel¬ 
que  attaque  fur  fon  avarice. 

Attaque,  fe  dit  auffi  figurément  pour  Atteinte ,  in¬ 
fulte.  Le  riche  eft  expofé  aux  attaques  du  Démon. 
Maucroix.  Les  grands  hommes  cedent  quelques 
fois  aux  plus  legeres  attaques ,  &  il  y  a  toujours  dans  leur 
ame  quelque  endroit  mal  gardé.  Vill. 

A  t  t  a  oy  e  ,  fe  dit  auffi  des  avant-coureurs ,  ou  lignes , 
ou  commencemens  de  plufieurs  maladies.  Il  a  eu  quel¬ 
ques  attaques  de  la  pierre ,  de  la  goutte. 

A  T  T  A  QU  E  E.  v.  ad.  Commencer  une  attaque, 
une  querelle ,  une  infulte.  Commencer  à  battre,  à  dé¬ 
truire,  à  combattre,  foit  en  guerre,  foit  en  procès , 
foit  en  amour.  Attaquer  une  place,  attaquer  les  ennemis. 

Il  a  attaqué  ce  pauvre  homme  qui  ne  lui  difoit  mot.  Il 
eft  du  droit  naturel  de  fe  deffendre  quand  on  eft  attaqué 
Cicéron  après  avoir  hautement  blâmé  ceux  qui  atta¬ 
quent  les  perfonnes ,  au  lieu  de  n  attaquer  que  les  raifons, 
fouilla  lui -meme  le  Barreau  par  des  injures.  Bail. 
On  a  établi  que  c’eft  aux  hommes  à  attaquer,  &aux 
femmes  à  fe  défendre ,  pareeque  les  hommes  fe  defen- 
droient  trop  bien.  Font.  On  peut  douter  de  la  vertu 
d’une  femme  qui  n’a  point  été  attaquée.  Oe.M.  On  dit 
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a  la  table ,  Je  vou,  attaque',  pour  dire,  je  vous  porte 
une  fanté.  Attaquer  en  flanc ,  c’eft  attaquer  les  cotez 
d’un  baftion.  On  ledit  auffi  au  jeu.  Un  bon  joueur 
d’échecs  doit  totijours  attaquer.  On  dit  encore  attaquer 
une  propofition. 

Att  a qu e r  ,  fignifie  auffi  ,  Entreprendre,  offenfer. 
On  attaque  l’innocence  par  de  faux  foupçons.  Us  atta¬ 
quent  la  mémoire  de  vôtre  pere.  V  a  u  c . 

Atta  qu  e  r  ,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fignifie  ,  Se 
prendre  à  quelcun  ^  le  vouloir  rendre  garent  ou  repon- 
fable  de  quelque  chofe.  Si  cet  homme  a  perdu  fon  ar¬ 
gent  ,  il  ne  faut  pas  qu’il  s’attaque  ou  qu’il  s’en  prenne 
à  moi.  Il  ne  faut  pas  s’attaquer  à  Dieu  ,  quand  il  nous 
arrive  quelque  difgrace.  Le  caradere  de  l’envie  eft  de 
s’attaquer  aux  plus  loiiables  adions.  Oe.  M.  Tibere 
n’ofa  s’attaquer  à  mr  perfonne  ,  pareequ’il  me  crut 
afléz  aimé  des  foldats  pour  n’être  pas  attaqué  impuné¬ 
ment.  Vill. 

Ce  mot  marque  d’ordinaire  le  fentiment  qui  fait  entre¬ 
prendre,  d’attaquer  une  perfonne  plus  puiflànte  que  foi, 
3c  qu’on  devoit  redouter  : 

Mais  t’attaquer  a  moi  !  qui  t’a  rendu  fi  vain  ?  Corn. 
De  jouer  des  Bigots  la  trompeufe  grimace , 

C’efi  l’attaquer  au  Ciel.  Boi. 

Attaque,  ee.  part.  palf.  &  adj.  Celui  qui  fe  fent 
attaqué  dans  fon  foible ,  conçoit  le  meme  dépit  qu’une 
femme  laide  à  qui  on  prefente  le  miroir.  Bell.  On 
dit  en  proverbe ,  A  bien  attaqué,  bien  deftendu. 
ATTEDIER.  v.  ad.  Ennuyer,  importuner  quelcun 
par  de  mauvais  contes,  par  de  fots  difeours.  Ce  méchant 
Prêcheur  fçait  l’art  à’attedier ,  d’endormir  Ces  auditeurs. 
Ménagé  après  Voffius  dérivé  ce  mot  de  attœdiare ,  qui 
fe  trouve  dans  quelques  Auteurs  ;  pour  dire,  t&dio  affei. 

Il  n’eft  plus  en  ufage. 

ATTEINDRE,  v.  ad.  J'atteins ,  J’atteignis.  J’ay 
atteint.  J’atteindrai.  Qge  j’atteigne.  Parvenir  à  quelque 
chofe  éloignée  de  nous,  foit  à  l’égard  du  temps,  foit 
à  l’égard  du  lieu.  On  ne  fçauroit  difpofer  de  fon  bien 
qu’on  n’ait  atteint  l’âge  de  majorité.  Ce  cordeau  ne 
fçauroit  atteindre  le  bout  de  l’allée.  J  e  vous  atteindrai 
avant  la  dînée.  T  u  as  beau  fuivre  les  Scites ,  je  te  defie 
de  les  atteindre.  Vaug.  Ceux  qui  lançoient  des  jave¬ 
lots  ne  pouvoient  atteindre  les  frondeurs.  Les  armes  à 
feu  atteignent  de  loin. 

Ce  mot  vient  du  Latin  attingere.  Nicod. 

Atteindre,  v.  n.  fe  dit  figurément  en  Morale.  Plu¬ 
fieurs  Geometres  ont  écrit  de  la  Quadrature  du  Cercle  ; 
mais  pas  un  n’a  atteint  au  but.  Il  faut  tâcher  d'atteindre 
à  la  perfedion  Chrétienne.  II  vaut  mieux  exceller  dans 
le  médiocre,  que  de  s’égarer  en  voulant  atteindre  au 
grand  &  au  fublime.  La  Bru  y.  Tu  afpire  où  tu  ne 
faurois  atteindre.  V  a  u  g  . 

C’efi  en  vain  qu’au  Parnajfe  un  tenter  aire  Auteur 
Tenfe  de  l’art  des  vers  atteindre  la  hauteur.  B  o  i . 
Plufieurs  ont  imité  Virgile,  mais  pas  un  ne  l’a  atteint . 

Il  eft  adif  dans  ce  dernier  exemple. 

On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  briguent  quelque  char¬ 
ge  ,  ou  autre  chofe  où  ils  ne  peuvent  parvenir ,  que  leur 
épée  eft  trop  courte,  qu’ils  n’y  fauroient  atteindre.  On 
dit  auffi,  qu’il  ne  faut  qu’une  queue  de  vache  pour  at¬ 
teindre  au  ciel ,  mais  il  faut  qu’elle  foit  bien  longue. 
Atteint,  einte.  part,  paflf.  «Sc  adj .  T  ouché,  frap¬ 
pé,  blefte  :  dans  le  propre  &  dans  le  figuré.  Atteint 
d’une  fléché.  Atteint  d’un  coup.  Ceux  qui  étoient  at¬ 
teins  de  ce  mal  recitoient  des  Tragédies.  Ab  l . 

L’ame  de  defefpoir ,  &  de  fureur  atteinte.  Ce  r  i  s  y. 

Je  fiai  de  quels  regrets  fon  courage  efi  atteint  ; 

Ce  lâche  craint  la  mort c’eft  tout  ce  qu’il  craint.K\  c. 
Seigneur  tu  vois  l’ effroi  dont  mon  ame  eft  atteinte.  Oe.M. 

En  termes  de  Palais ,  on  déclaré  qu’un  homme  eft  atteint 
3c  convaincu  du  crime ,  dans  le  jugement  qui  le  con- 
E  e  3  t  damne. 
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damne.  Il  faut  remarquer  qu’il  y  a  quelque  différence 
entre  ces  mots  atteint ,  6c  convaincu ,  en  ce  que  le  mot 
atteint ,  fe  dit  feulement  d’un  acoufé  contre  lequel  il  y 
a  fimplcment  des  indices  ,  ou  des  preuves  imparfaites  ; 
ce  qu’on  dit  autrement ,  Etre  prévenu  de  crime  :  au  lieu 
que  le  mot  de  convaincu  fe  die  de  celui  contre  lequel  il  y 
a  une  preuve  date  &  certaine.  Le  trouvant  atteint  de 
plufieurs  concuffions ,  il  le  ht  mourir.  V  a  U  g. 
ATTEINTE,  f.  f.  Action  par  laquelle  on  atteint , 
on  frape  6c  on  bleffe.  Ce  brave  s’eft  trouvé  en  cent  oc¬ 
casions  fans  avoir  reçu  la  moindre  atteinte. 

Je  ceutlle  avec  plaijir  cent  &  cent  purs  nouvelles , 

Qui  braveront  du  temps  les  atteintes  cruelles.  Des  H. 

Ce  far  connaît  enfin  qu’une  fi  rude  atteinte 
Ejl  digne  de  fa  perte  ,  &  non  pas  de  fa  crainte.  Br  e  b . 
On  dit  aufli  figurément  en  matière  de  difpute  «3c  d’ecrits , 
Cet  Auteur  au  lieu  d’épuifer  la  matière,  6c  de  décider  la 
queftion ,  n’y  a  donné  qu’une  foible  atteinte.  Cette 
preuve  eEt  hors  des  atteintes  de  la  chicane.  Port  -R. 
Atteinte  ,  en  termes  de  Manege,  fe  dit  dans  les 
courfes  de  bague ,  quand  on  l’a  feulement  touchée  avec 
la  lance ,  au  lieu  d’avoir  mis  dedans  pour  l’emporter.  Il 
a  gagné  le  prix  de  cette  courfe  de  bague,  il  a  eu  deux 
dedans ,  6c  une  atteinte.  On  dit  auffi ,  qu’un  cheval  fe 
donne  des  atteintes ,  quand  d’un  de  fes  pieds  il  bleffe 
l’autre,  foit  par  devant,  foit  à  côté.  On  le  dit  auffi, 
quand  il  en  reçoit  d’un  autre  cheval  qui  marche  trop 

près  de  lui.  .  A 

At  teinte,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  ce  qui  ote 
de  la  force  d’un  contrat ,  ou  d’une  loi ,  6c  qui  y  dérogé 
en  quelque  façon.  Il  n’a  pas  voulu  paffer  cet  acte ,  de 
peur  de  donner  atteinte  à  fa  donation.  On  a  donne  at¬ 
teinte  à  un  tel  Edit  par  la  Déclaration  qu’on  a  obtenue 
enfuite.  Tout  ce  qu’il  peut  dire,  ne  fauroit  donner  at¬ 
teinte  à  mes  droits.  Pat. 

Atteinte,  fignifie  auffi  ,  Legere  attaque,  foit  de 
maladie,  foit  de  paroles.  Il  a  tous  les  hivers  quelques 
atteintes  de  goutte.  Il  lui  a  donné  quelques  atteintes  fur 
fa  vanité.  La  medifance  donne  de  rudes  atteintes  a  la  ré¬ 
putation  la  mieux  établie.  Un  amant  dit  auffi ,  qu  il  a 
reçu  de  mortelles  atteintes  de  fa  maîtreffe.  j’ai  reçu  de 
vos  yeux  une  atteinte  fatale.  Gomb. 
attelage,  f.  m.  Affemblage  ,  ou  affortiment 
d’animaux  attachez  pour  traîner ,  ou  tirer  une  charrue , 
ou  un  carroffe ,  6cc.  On  ne  fçauroit  trouver  un  attelage 
de  chevaux  bien  pareils.  On  dit,  qu  un  Laboureur  a 
deux  attelages  de  bœufs ,  ou  de  chevaux  -,  quand  il  en  a 
un  nombre  fuffifant  pour  labourer  à  deux  charrues  en 
meme  temps. 

Quand  on  dit  abfolument ,  un  attelage ,  cela  s’entend  de 
fept  chevaux  pareils ,  dont  il  y  en  a  fix  pour  tirer ,  6c  un 
volontaire ,  dont  on  fe  fert  quand  quelcun  des  autres 
vient  à  manquer.  Cet  Ambaffadeur  avoit  à  fon  entrée 
fix  beaux  attelages. 

On  d  t  de  deux  hommes  groffiers ,  6c  qui  font  de  meme 
taille ,  Ce  feroit  là  un  bel  attelage. 

ATTELER,  v.  aét  Attacher  des  chevaux,  ou  autres 
bétes  de  voiture  à  quelque  machine  roulante  fur  des 
roues.  Atteler  des  chevaux  à  une  charrue ,  à  un  chariot. 
Les  Poètes  feignent  que  le  chariot  de  Junon  etoit  attele 
de  deux  paons  ;  celui  de  Venus  de  deux  pigeons.  Les 
Heures  attelent  les  chevaux  du  foleil.  Ab  l.  Les  chariots 
étoient  attelez „  de  quatre  chevaux  de  front.  VaUg. 
Ainfi  on  peut  dire,  A 1 1 eler  les  chevaux  au  caroffe,  mais 
l’ufage  le  plus  ordinaire  eft  pour  mettre  les  chevaux  au 
caroffe.  Il  étoit  deffendu  par  la  Loi  de  Moife  d’atteler  le 
bœuf  avec  l’âne. 

Il  attele  fon  char ,  &  mentant  fièrement , 

Lui  fait  fendre  les  flots  de  l'humide  élément.  B  o  i . 
Ménagé  dérivé  ce  mot  de  adtelare.  Voyez  le. 
Atteler,  fe  dit  auffi  figurément  des  Porteurs  de 
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chaife ,  qui!  font  comme  attachez  à  la  chaife  qu’ils  por¬ 
tent  :  au  moins  un  très-habile  Académicien  s’en  cft  il 
fervi  dans  ce  fens.  On  n’aroit  pas  encore  imagine 
d’atteler  deux,  hommes  à  une  littiere.  La  Br  U  y. 
Attelé,  Ée.  part.  paff.  6c  adj. 

A  T  T  E  L  I E  R.  f.  gi.  Lieu  où  plufieurs  ouvriers  tra¬ 
vaillent  enfejmble.  Il  fe  dit  principalement  des  bâti- 
mens.  Il  y  a  un  grand  attelier  au  Louvre ,  à  l’ Arfenal. 
On  le  dit  auffi  des  lieux  où  les  Charpentiers,  Peintres, 
Sculpteurs  tiennent  plufieurs  ouvriers  qui  travaillent 
fous  leurs  ordres  à  de  groffes  befognes.  On  a  fait  ceffer 
les  attelier  s  pour  avoir  des  foldats. 

Ce  mot  peut  venir  de  ce  qu’en  quelques  lieux  on  a  donné 
le  nom  d  ’  attelier  s  aux  baffecours  des  grandes  maifons  de 
campagne ,  à  caufe  que  c’étoit  le  lieu  où  on  attelloit  les 
chevaux  6c  les  bœufs  aux  charrues ,  chariots  6c  charret¬ 
tes  ,  6c  où  logeoient  auffi  les  Forgerons ,  Selliers  6c 
Charrons,  6c  autres  ouvriers  neceffaires  pour  faire  valoir 
les  terres  :  d’où  il  a  été  tranfporté  aux  autres  lieux  où 
plufieurs  autres  ouvriers  travaillent  enfemble. 

On  le  dit  quelquefois  de  la  machine  dont  un  artifan  a 
befoin  pour  travailler.  Un  tour  eft  Y  attelier  d’un  Tour¬ 
neur. 

On  dit  auffi  figurément  d’une  maifon ,  ou  d’une  chambre 
malpropre,  Voilà  un  vilain ,  un  étrange  attelier. 

At  t  eli  ers  de  vers  à  foye.  Ce  font  des  piliers ,  ou 
des  foliveaux  dreffez  dans  une  chambre  avec  des  per¬ 
ches  ,  des  çlayes ,  des  rameaux ,  où  les  vers  à  foye 
filent.  Isn  a rd. 

ATTELLE,  f.  f.  T  erme  de  Chirurgie ,  qui  fe  dit  de 
ce  qui  fert  avec  les  bandages,  à  lier  6c  penfer  les  fractu¬ 
res  des  os.  Les  attelles  font  faites  de  papiers  collez  en¬ 
femble  ,  ou  de  bois  mince  6c  délié ,  ou  de  lames  de  fer 
blanc,  ou  d’autre  matière  femblable,  dure 6c  flexible. 
On  les  applique  fur  les  os  fraéhirez  ou  luxez  pour  les 
tenir  fermes  6c  en  état ,  depuis  qu’ils  font  remis,  jufqu’à 
ce  qu’ils  foient  tout  à-fait  confolidez. 

Attelle.  Terme  de  Potier.  C’eft  un  morceau  de 
bois ,  qu’on  fe  met  au  doigt  pour  lever  la  poterie  qu’on 
fait  fur  la  roué. 

ATTELLES.  T  erme  de  Vitrier.  Morceaux  de  bois 
creux  ,  dont  les  Pombliers  6c  les  Vitriers  enveloppent 
la  poignée  de  leur  fer  à  fouder ,  pour  ne  fe  point  brûler. 
Ils  les  appellent  quelquefois  des  mouffettes. 
Attelles,  fe  dit  auffi  des  planches  de  bois  qu’on  met 
au  devant  d’un  collier  des  chevaux  de  coche,  de  charrue, 
ou  de  charrette.  Du  Cange  dérivé  ce  mot  de  aflula ,  à 
tollendo  nuncupata ,  quafi  abflula ,  car  c’efl:  une  efpece 
de  petit  copeau.  Il  croit  auffi  que  le  mot  éclat  vient  de 
la  même  origine.  Voyez  As  te  le. 

A  T  T  E  L  O  I R  E.  f.  f.  Cheville  qu’on  met  dans  les 
limons  pour  y  engager ,  6c  arrêter  les  traits  des  chevaux 
de  charroi. 

ATTENANT,  ante.  adj.  Heritage  qui  joint , 
qui  touche  à  un  autre,  qui  y  tient.  Il  a  acquis  une  vigne 
attenante  à  la  fienne.  Ce  pré  attenant  eft  encore  à  lui. 
La  baffecour  eft  attenante  au  chateau. 

Ce  mot  vient  du  verbe  attineo. 

Attenant,  eft  auffi  adverbe  ,  &  prepofitiom  Ils 
font  logez  attenant  l’un  de  l’autre,  tout  proche.  Il  a  bâti 
attenant  ma  maifon ,  tout  attenant  de  mon  mur.  Si  vous 
favez  où  eft  une  telle  Eglife ,  je  fuis  logé  tout  attenant  : 
il  vaut  mieux  dire  tout  proche. 

ATTENDANT,  ante.  adj.  Qui  efpere,  qui 
attend.  Il  y  a  à  Paris  un  Hôtel  nommé  des  Sotsatteth 
dans ,  en  la  rué  Darnetal ,  qui  doit  une  rente  à  l’Hôtel 
de  Bourgogne. 

En  Attendant,  adv.  Pendant  quelque  temps  j 
jufques  à  temps.  Prenez  toujours  ce  prefent  en  atten¬ 
dant  mieux.  On  dit  proverbialement ,  Peloter  en  4f- 
tendant  partie  j  pour  dire ,  S’occuper  à  quelque  petite 

chQfe 
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chofe  dans  l’efperance  d’une  meilleure.  Quand  ces 
mots  en  attendant  fie  trouvent  à  la  fin  de  la  phrafe ,  ils 
lignifient,  Cependant.  Je  vais  écrire,  lifez  en  attendant. 
A  TT  E  N  D  R  E.  v.  ad.  Demeurer  dans  un  lieu ,  ou 
dans  une  fituation ,  jufqu’à  ce  que  quelcun ,  ou  quel¬ 
que  chofe  arrive.  Attendre  une  Maîtreffe  au  rendez-vous. 
Attendre  un  carotte.  On  a  long  temps  attendu  le  Meffie, 
8c  enfin  il  efb  venu.  Attendez,  une  faifon  propre.  On 
attend  à  la  Cour  long  temps  des  recompcnfes.  Celui 
qui  donne ,  ne  doit  point  attendre  de  retour  du  bien 
qu’il  a  fait.  Bell.  Il  faut  attendre  le  tour  de  rôlle  pour 
plaider  cette  caufe. 

Sa  beauté  larajfttre,  &  malgré  moncouroux , 
L'orgueilleufe  m  attend  encore  a  fes  genoux.  Rac. 
Affuré  des  beaux  vers  dont  ton  bras  me  répond , 

Dans  deux  ans,  je  t’attends  aux  bords  de  l'Hellefpont. 

B  o  i  * 

Attendre  ,  fe  dit  auffi  figurément  des  perfonnes 
mortes,  5c  des  chofes  inanimées ,  aufquelles  on  attri¬ 
bue  l’a&ion  d'attendre.  Les  morts  attendent  le  jour  du 
jugement  dans  leurs  tombeaux.  Il  y  a  une  recompenfe 
qui  attend  dans  le  Ciel  les  enfans  de  Dieu.  C’eft  en 
vain  que  les  hommes  détournent  leurs  penfées  de  cette 
éternité  qui  les  attend  ;  comme  s’ils  la  pouvoient  anéan¬ 
tir  en  n’y  penfant  point.  P  a  s  c. 

Attendre,  fignifie aufli ,  Marquer  la difpofition où 
l’on  eft ,  de  recevoir  ce  que  Ton  croit  qui  arrivera ,  Toit 
qu’on  le  defire,  foit  qu’on  ne  le  craigne  pas.  Attendre  la 
taort  avec  courage.  Attendre  l’ennemi ,  5c  Y  attendre  de 

O 

pié  ferme. 

Attendre,  fe  dit  encore  pour  Efperer.  Oh  n’  attend 
rien  de  bon  de  cette  maladie.  ]' attends  tout  de  vôtre  af¬ 
fection. 

Attendre  apres  quelcun  *  ou  après  quelque  chofe; 
c’eft  marquer  qu’on  les  defire ,  5c  qu’on  en  a  befom. 
Y  attend  après  vous.  Il  y  a  long  temps  qu’il  attend  après 
cette  fuccefïïon. 

At  tendre,  fe  dit  quelquefois  abfolument.  Je  fuis  las 
d'attendre.  Je  v\  attendrai  pas  d’avantage.  On  atten¬ 
dez.  ;  quand  on  veut  faire  une  paufe  ;  pour  dire,  arrêtez- 
Voüs ,  ne  continuez  pas. 

Attendre,  fe  dit  avec  le  pronom  perfonnel ,  en  par¬ 
lant  des  chofes  qui  apparemment  arriveront.  Je  m'at¬ 
tendris  bien  qu’il  feroit  une  telle  fottife.  Je  ne  m'atten¬ 
drai  plus  à  fes  promettes.  Je  ne  m'attendais  pas  à  vous 
perdre  fi-tot.  Attendez.-vous  à  tout  le  reffentiment  dont 
je  fuis  capable. 

On  dit  proverbialement  5c  ironiquement,  Attendez,-vous  y, 
lorsqu’on  témoigné  qu’on  ne  veut  pas  executer  quelque 
chofe;  ou,  Attendez.- moi  fous  l’orme;  pour  dire,  qu’on 
ne  croit  pas  aux  difeours  ou  aux  promettes  de  quelcun. 
On  vous  attend  comme  les  Moines  font  l’Abbé ,  en 
Commençant  toujours  à  dîner.  On  dit  auffi ,  Il  ennuye 
à  qui  attend.  Qui  s’attend  à  Técuelle  d’autrui ,  eft  fou- 
vent  mal  dîné;  pour  dire,  qu’il  ne  fe  faut  attendre  qu’à 
foi-même,  5c  vivre  de  fon  bien.  On  dit,  Attendre  quel¬ 
cun  au  pacage;  pour  dire,  le  furprendre  en  quelque 
occafion  où  il  ne  fe  pourra  deffendre  d’accorder  une  de¬ 
mande.  On  dit ,  qu’il  faut  attendre  le  boiteux  en  ma¬ 
tière  de  nouvelles;  pour  dire,  celui  qui  en  apportera 
la  confirmation.  On  dit  auffi  en  difputant ,  C’eft  là  où 
je  vous  attends',  pour  dire,  C’eft  de  cela  que  je  veux 
tirer  avantage  contre  vous. 

Attendu,  uë.  part,  pattf. 5cadj. 

Attendu  qU  e  .  Conjonction  caufative ,  qui  fignifie. 
Car ,  parce(\ue ,  d'autant  que.  Il  a  eu  cet  emploi,  attendu 
qu'il  avoit  déjà  fervi.  Il  fe  met  auffi  tout  feul.  Il  a  eu 
cette  recompenfe  attendu  fes  fervices ,  fon  mérité  ;  pour 
dire ,  en  confideration  de  fes  fervices ,  de  fon  mérité. 
'Cette  conjonction  eft  plus  du  Palais  que  du  beau  ftile: 
les  bons  Ecrivains  évitent  de  s’en  fervir» 
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Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  attendere. 

ATTENDRIR,  v.  aCt.  Rendre  tendre.  On  tient 
que  le  figuier  attendrit  la  viande  qui  y  eft  pendue.  La 
viande  s'attendrit  quand  on  la  bat ,  quand  on  la  laiffe 
mortifier. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tener ,  du  Grec  terin. 

Attendrir,  fc  dit  figurément  en  chofes  morales; 
Les  mouvemens  oratoires  attendrijftnt  le  cœur  des  Ju¬ 
ges  ,  les  excitent  à  la  pitié.  Selon  les  Stoïciens ,  une 
grande  aine  doit  être  trop  au  dettfus  des  difgraces  hu¬ 
maines ,  pour  fe  laitter  attendrir  par  les  foibles  fenti- 
mens  de  la  pitié.  D  a  c.  Une  Maîtreffe  s'attendrit  par 
l’amour,  par  la  perfeverance  qu’on  a  pour  elle.  Voila 
un  cœur  de  rocher  qui  ne  s'attendrit  point.  H  eft  auffi 
naturel  de  s'attendrir  fur  le  pitoyable  ,  que  d’éclater  fur 
le  ridicule.  La  Br  U  y.  Vous  avez  un  cœur  qui  s'atten¬ 
drit  trop  aifément.  Oe.M.  On  eft  plus  occupé  aux 
pièces  de  Corneille  ;  plus  ébranlé,  5c  plus  attendu  a 
celles  de  Racine.  La  B  r  U  y. 

Ne  vous  jouvient-il  point,  en  quittant  vos  beaux  jeux  * 
Quelle  vive  douleur  attendrit  mes  adieux  ?  Rac. 

Attendri,  ie.  part.  paff.  5cadj. 

A  T  T  E  N  D  R  I S  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Mouvement  du 
cœur  qui  lui  fait  concevoir  delà  tendreffe,  de  l’amitié, 
delà  compaffion  pour  quelcun.  Il  faut  avoir  un  cœur 
dur  5c  barbare  ,  pour  n’avoir  point  à'attendnfjement  à  la 
vue  de  la  mifere  des  pauvres.  La  véritable  compaffion 
ne  s’arrête  pas  à  des  attendriffemens  extérieurs ,  ni  à  de 
fimples  larmes  :  elle  demande  des  fecours  effe&ifs. 
Dac. 

ATTENTAT,  f.  m.  Outrage ,  ou  violence  faite , 
ou  qu’on  tâche  de  faire  à  quelcun.  On  punit  de  mort 
les  attentats  contre  les  perfonnes  facrées.  Il  ne  s’eft 
trouvé  coupable  que  d’un  fimple  attentai  ians  execution; 
le  cas  eft  remiffible. 

Attentat  ,  en  termes  de  Palais,  fe  dit  figurément 
de  ce  qui  eft  fait  contre  l’autorité  des  fuperieurs ,  5c  de 
leur  jurifdidion.  Le  Confeil  Privé ,  le  Grand  Con- 
feil  caftent  comme  attentat  toutes  les  procedures  qui 
font  faites  au  préjudice  desinftances  pendantes  par  de¬ 
vant  eux.  Les  Requêtes  du  Palais  5c  de  l’Hôtel  caftent 
pareillement  comme  attentat  tout  ce  qui  eft  fait  au  pré¬ 
judice  du  renvoi.  Cette  entreprife  eft  un  attentat  à  l’au¬ 
torité  Royale ,  à  l’autorité  des  Loix. 

At  tentât,  fe  dit  figurément  de  toutes  fortes  d’en- 
treprifes  hardies ,  de  toutes  fortes  d’ufurpations  fur  les 
droits  d’autrui.  Toute  approbation  ,  qui  marche  de¬ 
vant  la  fienne  eft  un  attentat  fur  fes  lumières.  Mol. 
J’ay formé  unilluftre  attentat.  Oe.M. 

La  fatire  fouvent  a  l'aide  d’un  bon  mot 
Va  venger  la  rai  fon  des  attentats  d'un  fot.  Boi. 
ATTENTATOIRE.  adj.m.5cf.  fe  dit  au  Palais 
des  procedures ,  5c  des  jugemens  qui  fe  font  au  préju¬ 
dice  des  deffenfes  des  Juges  fuperieurs ,  ou  de  la  jurif- 
diôtion  des  Juges  privilégiez.  Cette  fentence  a  été  cafi- 
féé  comme  attentatoire  ,  5c  rendue  au  préjudice  d’un 
renvoi  ou  des  deffenfes. 

ATTENTE,  f.  f.  L’aélion  d’attendre*  Le  temps 
pendant  lequel  on  attend  une  peifonne  ,  ou  une 
chofe.  Nous  fommes  dans  l'attente  dufuccés.  Tou¬ 
te  la  Province  eft  dans  l'attente  de  la  vengeance  qu’on  en 
fera. 

Chaque  moment  d’attente  ôte  de  nôtre  prix  ; 

Et  file  qui  vieillit  tombe  dans  le  mépris.  Corn* 
Serai-je  toujours  languiffante , 

Dans  une  f  cruelle  attente?  Gui. 

Attente  ,  fignifie  auffi ,  Efperancc,  prévoyance  d’u¬ 
ne  chofe  qui  doit  arriver.  Le  Mcffie  a  été  l 'attente  des 
nations  :  c’eft  une  vaine  attente  que  celle  des  Juifs. 
Toute  mon  attente  eft  au  Seigneur.  Arn.  Ce  jeune 
homme  n’a  point  trompé  l'attente  qu’on  avait  de  lui. 
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Ce  changement  eft  arrivé  dans  l’Etat  contre  1  ’att-ente 
publique. 

Quand  Dieu  par  fa  bonté  fuprême , 

Smpaffe  nôtre  attente ,  &  prévient  nos  fouhaits  , 

Quand  il  nous  comble  de  bienfaits 

Il  na  b e foin  que  de  lui-même.  L’Abbe  Te  tu. 

On  appelle  Pierres  d'attente,  certaines  pierres  avancées 
alternativement  à  l’extremité  d’un  mur,  pour  en  faire 
la  liaifon  avec  celui  qu’on  a  deffein  de  bâtir  auprès.  On 
le  dit  auflî  au  figure  ,  quand  on  lailfe  des  marques  d  un 
ouvrage ,  d’un  deffein  qu’on  a  entrepris ,  6c  qu’on  n’a 
encore  exécuté  qu’à  demi. 

On  dit  auflî ,  Tables  d'attente ,  des  pièces  de  marbre ,  ou 
des  quadres  deftinez  à  recevoir  de?  inferiptions ,  des  ta¬ 
bleaux  ,  des  bas  reliefs ,  qu’on  doit  remplir  en  achevant 
un  ouvrage.  On  le  dit  auflî  au  figure.  L  efprit  d  un  jeu¬ 
ne  homme  eft  une  table  d'attente ,  qui  eft  capable  de 
recevoir  telles  inftruérions  qu’on  y  voudra  mettre. 

On  dit  auflî  en  termes  de  Blafon ,  qu’un  Ecu,  ou  il  n’y  a 
rien,  eft  une  table  d'attente. 

On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  prêtent  de  l’argent  à 
des  infol vabl es ,  Vous  n’y  perdrez  que  l’argent,  6c  l'at¬ 
tente.  On  dit ,  qu’une  bonne  fuite  vaut  mieux  qu’une 
mauvaife  attente.  On  dit  auflî,  quand  on  prend  un  long 
terme  pour  payer ,  que  Y  attente ,  ou  le  terme  vaut  1  ar¬ 
gent. 

ATTENTER,  v.  ad.  neut.  Tenter ,  ou  entrepren¬ 
dre  quelque  chofe  pour  nuire  à  quelcun ,  ou  lui  faire 
violence ,  foit  à  l’égard  de  fa  vie ,  foit  à  l’égard  de  fon 
honneur.  Il  a  attente  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  en 
la  perfonne  de  fon  Roi.  V  a  u  g  .  Cette  femme  eft  ac- 
eufée  d’avoir  voulu  attenter  fur  la  vie ,  ou  à  la  vie  de  fon 
mari  par  poifon  ;  ou  de  l’avoir  voulu  faire  affaflïner. 
Il  a  obtenu  un  arrêt  de  deffenfes  d 'attenter  à  fa  perfon¬ 
ne ,  <3c  à  fes  biens  ;  c’eft-à-dire,  de  lui  faire  aucune  vio¬ 
lence.  On  punit  les  ravifleurs ,  6c  les  fubornateurs  qui 
ont  attenté  à  la  pudicité  des  perfonnes  honnêtes. 

At  t  enter,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  ce  qui  eft 
fait  contre  l’autorité  des  Loix ,  lorsqu’on  juge,  «Sc  qu’on 
anit  contre  leur  difpofition.  On  attente  tous  les  jours 
aux  privilèges  des  Ecclefiaftiques  ;  on  y  contrevient , 
on  les  retranche.  Sur  nôtre  liberté  chacun  veut  attenter. 
M.  De  s  El. 

Ces  mots  viennent  du  verbe  Latin  attento. 
ATTENTIF,  ive.  adj.  Qui  écoute,  qui  regarde , 
qui  examine  quelque  chofe  avec  foin,  6c  fans  diftiadion, 

J  'ay  vu  ce  tableau  d’un  œil  attentif.  Ce  compagnon  eft 
fort  attentif  à  fa  befogne.  Il  n’y  a  point  de  moyen  plus 
fur,  pour  fe  garentir  de  l’erreur ,  que  de  fe  rendre  at¬ 
tentif,  &  appliqué.  Mal.  A  la  Chine  il  y  a  un  temple 
dédié  à  l’Eîeure,  qu’on  ne  ferme  jamais,  pour  mon¬ 
trer  qu’il  faut  être  attentif  au  temps  qui  fuit.  Oe.  M. 

Tariez. ,  Seigneur,  parlez.,  mon  ame  eft  attentive. 

L’AbbÉ  Têtu. 

Seigneur  enten  mes  cris ,  voï  ma  peine  exceffive , 

Et  prête  à  ma  priere  une  oreille  attentive.  Godeau. 
Ce  mot  vient  du  Latin  attentus. 

ATTENTION,  f.  f.  Application  de  l’oreille,  & 
de  l’ efprit  à  quelque  difeours  qu’on  entend  ;  application 
des  yeux  ,  «Sc  de  l’efprit  a  ce  qu  on  regarde ,  ou  a  quel¬ 
que  ouvrage.  Il  y  a  auflî  une  puie  attention  de  1  efprit 
pour  la  méditation.  Les  gens  diftraits  n  ont  point  d  at¬ 
tention.  L’Orateur  doit  reveiller  {'attention  de  fon  au¬ 
ditoire  ,  doit  fçavoir  fe  faire  prêter  attention.  Faire 
languir  l’ attention  des  fpeélateurs.  St  .  Ev  R.  Les  Sça- 
vans  uniquement  occupez  des  fiecles  paflez ,  ne  font 
nulle  attention  aux  mœurs  de  ceux  qui  les  environnent  ^ 
«Scavec  qui  ils  font  obligez,  de  vivre.  La  Br.  Les 
perfonnes  qui  manquent  d’efprit  ,  écoutent  dans  une 
converfation  avec  une  attention  imbecille ,  qui  les  fait 
<l*abord  reconnoître.  Bell.  Rien  n’ eft  plus  digne 
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d’occuper  toute  l’ attention  de  l’efprit  que  la  recherche 
de  la  Religion.  Nie.  Les  femmes  ne  font  pas  capa¬ 
bles  d’apporter  une  attention  ferieufe  à  tout  ce  qui  eft 
un  peu ab lirait.  Val.  C’étoit  un  rival  plus  redouta¬ 
ble  par  l 'attention  qu’il  avoit  pour  toutes  fes  adions , 
que  par  les  progrès  qu’il  pouvoit  faire  auprès  d’elle. 
P.  d  e  Cl  .  Le  peu  d  attention  qu’on  a  fur  fes  paroles , 
6c  fur  fes  aérions,  eft  la  fource  de  l’impertinence.  Bell. 
On  ne  fe  corrige  gueres  à  moins  qu’on  ne  fafle  une  exac¬ 
te  attention  fur  foi-même.  M.  Sc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  attentio. 

Attention,  fe  dit  auflî  de  l’exaditude  qu’on  a  pour 
examiner  quelque  chofe.  J’ay  lu  avec  attention  cet  Ou¬ 
vrage  -j  je  l’ay  critiqué  avec  attention.  Ce  livre  eft  fi 
obfcur ,  qu’il  demande  beaucoup  d'attention  pour  l’en¬ 
tendre. 

ATTENTIVEMENT,  adv.  D’une  maniéré  at¬ 
tentive.  Un  Juge  doit  écouter  les  raifons  de  part  & 
d’autre  fort  attentivement. 

ATTENUATION,  f.  f.  Affoibliflement ,  ou  ac¬ 
tion  par  laquelle  on  affoiblit.  La  grande  atténuation  de 
ce  malade  vient  du  grand  nombre  de  remedes  qu’on  lui 
a  donnez.  L'atténuation  de  l’efprit  accompagne  fouvent 
celle  du  corps.  Les  fatigues  de  la  guerre  caufent  une 
grande  atténuation  de  forces. 

On  dit  au  Palais ,  que  l’appointement  a  ouïr  droit  en  ma¬ 
tière  criminelle ,  ordonne  que  le  complaignant  donnera 
fes  conclufions  civiles,  «Scl’accufé  fes  deffenfes  par  at¬ 
ténuation  qui  tendent  à  exeufer ,  à  amoindrir ,  à  pallier 
fon  crime. 

ATTENUER,  v.  aéf.  Affoiblir  ,  diminuer.  Les 
jûnes,  les  veilles,  les  macérations  atténuent  le  corps , 
«Sc  le  débilitent.  Un  corps  eft  atténué  par  l’âge ,  par  les 
fatigues ,  par  les  maladies.  Il  eft  atténué  par  les  aufte- 
ritez.  Maücroix. 

On  dit  auflî  au  Palais ,  qu’un  accufé  tâche  d 'atténuer  fon 
crime,  de  l’ exeufer  &  de  le  juftifier. 

Atténué,  Ée.  part.  pafl*.  6c  adj. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  ternis ,  tenuo ,  tenuare. 
ATTERRAGE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft 
l’endroit  ou  l’on  vient  reconnoître  la  terre  en  revenant 
de  voyage. 

ATTERRER,  v.  a<5t.  Renverfer  un  homme  par 
terre.  Le  grand  effort  des  luitteurs  confiftoit  à  atterrer 
leur  homme ,  à  le  jetter  par  terre  à  force  de  bras. 
Atterrer,  fe  dit  figurément  en  Morale -,  pour  dire, 
Abatre ,  accabler  quelcun ,  détruire  fa  fortune  -,  le  rui¬ 
ner  ,  le  perdre  entièrement.  Il  fut  atterré  par  les  me¬ 
naces  «Sc  par  la  colere  du  Roi.  O  e  .  M.  Ce  chicaneur  a 
tant  fait  de  procès  à  ce  Gentilhomme ,  qu’il  i’a  enfin 
atterré. 

Ce  mot  eft  vieux  ;  «Sc  en  fa  place  on  dit ,  T errafler. 
ATTERRIR.  T  erme  de  Marine.  C’eft  prendre  terre. 
ATTERRISSEMENT,  f.  m.  Sables  &  limon , 
que  la  mer,  ou  les  rivières  tranfportent  d’un  lieu  à  un 
autre,  qui  leur  font  changer  de  lit ,  &  de  rivage.  La 
mer  a  fait  de  grands  atterrijfemens  à  Aiguefmortes ,  qui 
étoit  un  port  où  St.  Louis  s’embarqua,  6c  qui  eft  main¬ 
tenant  aflez  loin  de  la  mer.  Le  Roi  prétend  que  tes  at¬ 
terrijfemens  dans  les  rivières  publiques  6c  navigables  lui 
appartiennent. 

Ce  mot  vient  de  terra. 

ATTESTATION,  f.  f.  Témoignage  que  l’on 
donne  par  écrit  de  la  vérité  de  quelque  choie.  On  don¬ 
ne  permiflion  à  un  malade  de  manger  de  la  chair  en 
Carême  fur  Yatteflation  du  Médecin.  Les  attejlations 
des  perfonnes  publiques ,  comme  des  Magiftrats,  No¬ 
taires  6c  Curez ,  font  reçues  en  Juftice.  Les  Profeffeurs 
donnent  à  leurs  écoliers  des  attefiations  de  leurs  études , 
du  temps  qu’ils  ont  étudié. 

ATTESTER,  v.  aéri  Rendre  témoignage  de  la  vé¬ 
rité 
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rite  d’un  fait.  Ce  miracle  eft  attejlé par  des  gens  dignes 
de  foi  ;  par  tout  le  peuple.  Les  Ecrits  de  cet  Auteur 
attejlent  la  pureté  de  fes  mœurs.  Les  miracles  de  J. 
Christ  ont  attejlé  la  vérité  de  fes  paroles. 

Attester,  lignifie aufli ,  Invoquer,  appeller  à  té¬ 
moin;  &  fe  dit  de  Dieu  &  des  hommes.  II  attejle  ciel 

.  &  terre.  Ils  attejlent  contre  lui  &  les  Dieux ,  &  les 
hommes.  Ai  l.  ]' attejle  des  grands  Dieux  la  fuprême 
puiffance.  Corn. 

Atteste,  Ée.  part.  pafT.  &adj. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  attejlari. 

ATTICISME,  f.  m.  Façon  de  parler  ferrée  ,  & 
concife ,  ufitée  par  les  Athéniens.  C’eft  un  Atticifme. 
J  aime  bien  plus  ces  armes  courtes  &  tranchantes ,  cet 
Atticifme  de  raifon ,  que  ce  long  équipage  de  figures , 
que  ces  ornemens  qui  traînent  par  terre  ,  que  cette 
pompe ennuyeufe de  l’éloquence d’ Athènes. Bal. 

At  t  i  c  i  s  m  e  ,  fe  dit  aufli  d’une  certaine  raillerie  agréa¬ 
ble  &  polie  ;  d’une  certaine  politeffé  fine  &  galante  , 
qui  étoit  en  ufage  parmi  les  Athéniens.  Ce  font  des 
Princes  qui  ont  fçü  joindre  aux  plus  belles  &  aux  plus 
hautes  connoiflaiices  ,  <3c  V atticifme  des  Grecs ,  &  l’ur¬ 
banité  des  Romains.  La  Bru  y. 

ATTICURGES.  En  termes  d’ Archite&ure  ,  ce 
font  des  colonnes  quarrées. 

ATTIEDIR,  v. ad.  Rendre tiede.  On  verfe  dans 
un  bain  ,  quand  il  eft  trop  chaud ,  de  l’eau  froide  pour 
Y  attiédir. 

Ce  mot  n’eft  pas  fort  en  ufage  dans  le  fens  propre.  Il  vient 
de  adtepidire.  Ménagé. 

On  dit  au  figuré ,  que  les  pallions  s’ attiédi fent  avec  l’âge , 
lorsqu’elles  diminuent ,  &  qu’elles  ne  font  pas  fi  vio- 

•  lentes.  La  ferveur  de  la  dévotion  d’un  Novice  s'attiédit 
après  fa  profeflîon. 

Vos  froids  raifomemens  ne  feront  qu’ attiédir 
Un  fpciïateur  toujours  parejfeux  d’applaudir.  B  o  I. 

Atti  edi,  t  e  .  part.  paff.  &  adj . 

ATTIEDISSEMENT,  f.  m.  Relâchement  de 
ferveur  dans  la  dévotion ,  dans  l’amitié ,  dans  les  paf- 
fions.  L’ attiediffement  en  amour  fe  tourne  bientôt  en 
indifférence.  Un  bon  Auteur  a  dit  ;  l’oraifon  fervente 
&  continuelle  étoufe  en  nous  Y  attiediffement  &  la  pa- 
reffe  :  les  âmes  tombent  dans  Y  attiediffement  par  l’ar¬ 
deur  de  leur  concupifcence.  Cependant  ce  mot  n’eft 
pas  tout-à-fait  établi ,  &  il  vaut  mieux  fe  fervir  de  tié¬ 
deur ,  ou  de  relâchement.  B  ou. 

ATTIFFER.  v.  a<5L  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre¬ 
fois,  Coëffer  i  parer  la  tète  des  femmes.  On  le  peut 
dire  encore  dans  le  ftile  fimple  &  familier.  Allez  y  fans 

<  être attiffée.  Voit.  Les  femmes  font  longtemps  à 
s'attifer. 

A  T  T I F  F  E  T.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre¬ 
fois  un  ornement  ou  parure  des  femmes ,  &  principale¬ 
ment  de  la  tête.  Tous  deux  viennent  du  vieux  mot 
François  Tiffer,  qui  fignifioit,  Orner,  que  Borel  dé¬ 
rivé  du  Grec  Jlephein,  qui  lignifie,  coronare. 

ATTIQUE.  adj.  &  f.  m.  Terme  d’Archite&ure. 
C  eft  un  petit  ordre  d’Archite&ure  qu’on  met  au  delfus 
d  un  plus  grand  pour  le  couronner ,  &  terminer  le  bâ¬ 
timent.  Ce  petit  ordre  n’a  ordinairement  que  des  pilaf- 
très  d’une  façon  particulière.  Il  y  en  a  un  au  Louvre  qui 
forme  le  troifiéme  étage.  On  en  met  aufli  aux  autels 

•  qui  font  fort  élevez.  Il  a  été  ainfi  nommé,  parcequ’il 
a  été  mis  en  ufage  par  les  Athéniens.  On  appelle  co¬ 
lonnes  attiques ,  celles  qui  font  quarrées  :  leur  bafe  eft 
très-belle. 

Attïqjue  continu ,  eft  celui  qui  environne  le  pourtour 

■  d’un  bâtiment  fans  interruption,  &  fuit  les  corps,  & 
retours  des  pavillons.  Attique  interpofé ,  eft  celui  qui 
eft  fitsué  entre  deux  grands  étages ,  quelquefois  déco¬ 
rez  de  colonnes ,  ou  de  pilaftresi  Attique  circulaire , 
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c’eft  un  exhauffement  en  forme  de  grand  piedeftal 
rond,  fouvent  percé  de  petites  croifées.  Attique  de 
comble  fe  dit  de  tout  étage ,  ou  piedeftal  de  maçonne¬ 
rie,^  ou  de  bois  revêtu  de  plomb,  qui  fert  de  garde- 
fou  à  une  terrafie ,  ou  plate  forme.  Attique  de  chemi¬ 
née,  eft  le  revêtement  de  plâtre,  de  bois,  ou  de 
marbre  depuis  le  chambranle ,  jufques  fur  la  première 
corniche. 

On  a  appelle',  Sel  Attique  parmi  les  Grecs,  je  ne  fçai  quoy 
de  vif,  &  de  piquant  ;  une  certaine  éloquence,  ou  cer¬ 
taines  grâces  qui  fe  trouvoient  dans  le  langage  des  Au¬ 
teurs  Athéniens.  Theophrafte  fut  reconnu  a  Athènes 
pour  étranger ,  à  caufede  je  ne  fçai  quelle  Urbanité  at - 
tique  qui  lui  manquoit.  LaBruy. 

ATTI  QU  E  M  E  N  T.  adv.  A  l’Attique ,  d’une  ma¬ 
niéré  Attique.  Cela  eft  uniquement  dit,  attiquement 
fait. 

ATTIRAIL,  f.  m.  Hardes,  bagage,  fuite;  ce  qui 
eft  neceflaire  pour  le  fervice  de  quelque  machine,  pour 

I  execution  de  quelque  entreprife ,  pour  la  commodité 
de  quelque  voyage.  On  le  dit  particulièrement  en  par¬ 
lant  de  1  Artillerie ,  &  de  la  Marine.  Le  canon  ne 
marche  point  fans  un  grand  attirail.  Le  bagage  &  Y  atti¬ 
rail  de  cette  armée  occupoient  bien  du  terrain.  Il  faut 
bien  des  cordages  ,  des  voiles ,  &  de  Y  attirail  pour 
équipper  un  vaiffeau.  Ne  t’enorgueillis  point  de  ton 
équipage  ;  car  on  écarte  tout  cet  attirail  qui  t’eft  étran¬ 
ger,  pourpenetrer  jufqu’â  toi.  La  Br.  Une  belle 
femme  ne  perd  rien  à  être  négligée  ;  il  y  auroit  moins 
de  péril  à  la  voir  avec  tout  Y  attirail  de  l’ajuftement ,  & 
de  la  mode.  Id. 

ATTIRANT,  ante.  adj.  Qui  a  la  force  d’attire-r. 
Cette  femme  eft  flatteufe  &  attirante.  La  volupté ,  la 
débauché  eft  attirante  ;  on  a  de  la  peine  à  fe  deflèndre 
de  fes  attraits.  Vous  admirez  Y  attirante  feverité  de 
Climene. 

ATTIRER,  v.  aefc.  Tirer  à  foi ,  ou  d’un  certain 
côté.  L’aimant  attire  le  fer.  L’ambre  attire  la  paille. 

II  y  a  des  medicamens  qui  attirent ,  d’autres  qui  refol- 
vent. 

Attirer,  fe  dit  figure'ment  en  Morale.  Les  crimes 
des  hommes  avoient  attiré  la  colere  de  Dieu ,  quand  le 
déluge  arriva.  La  fatire ,  la  medifance ,  attirent  la  haine 
publique.  Les  delices  de  l’Italie  ont  attiré  chez  eux  les 
Barbares.  La  beauté  attire  les  cœurs.  La  grande  for¬ 
tune  attire  l’envie.  Les  conquêtes  de  ce  Prince  lui  ont 
Attiré  une  foule  d’ennemis  fur  les  bras.  Il  attira  l’enne¬ 
mi  dans l’embufeade.  Abl.  Les  grands  fentimens atti¬ 
rent  du  reCpeâ,  &  de  l’admiration.  Oe.M.  Le  mé¬ 
rité  qui  fait  adorer  les  Princes ,  attire  aux  particuliers 
la  haine,  &  l’envie.  B  o  U  R  d  .  Rien  n’eft:  plus  capable 
d'attirer  le  mépris ,  &  l’averfion  des  hommes ,  que  de 
faire  le  brave  contre  Dieu.  Pasc.  Dieu  après  avoir 
menace  les  hommes,  les  attire  par  l’efperance,  en 
leur  propofant  des  biens  capables  d’attirer  leurs  defirs. 
Nie.  Lesricheffes  ont  attiré  les  mondains  dans  l’E- 
glife.  Le  Cl. 

Attirer,  fë  dit  aufli  fort  fouvent  avec  le  pronom 
perfonnel.  S’attirer  les  cœurs  &  les  refpeéfs  de  tout  le 
monde.  S’attirer  une  méchante  affaire.  Abl.  Ne  vous. 
attirez,  pas  cette  fiere  beauté.  S  c  a  r  .  On  ne  s’arrête 
point  aux  plaintes  d’un  fou;  pareequ’on  prefume  tou¬ 
jours  qu’il  s’eft  attiré  l’infulte  dont  il  fe  plaint.  Font. 
Les  perfonnes  vaines  s’attirent  l’envie ,  &  le  mépris  * 
&  irritent  la  medifance.  Bell. 

Attire,  É  e .  part.  paff.  &  adj. 

ATTISER,  v.  aét.  Raccommoder  le  feu ,  en  appro¬ 
cher  les  tifons ,  les  mettre  en  état  de  bien  brûler.  Le 
vulgaire  dit  qu’il  faut  être  Philofophe  pour  bien  attifer 
le  feu;  c’eft-à-dire,  qu’il  lui  faut  donner  de  l’air  pour 
lç  faire  brûler.  Régnier  a  dit, 

F  f  guand 
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Quand  on  fe'lrule  au  feu  que  foi-inêmé  on  attife  * 

Ce  n'efi  point  accident ,  mais  c*ejl  une  fottife. 

■  Ce  mot  vient  de  l’Italien  ativuLave ,  formé  du  Latin  titio. 
M  EN.&NlCOD. 

Attiser,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  en  parlant  de 
la  haine ,  de  la  colere ,  de  la  fedition.  C’eft  cet  ambi¬ 
tieux  qui  a  attifé  le  feu  de  la  guerre  civile;  qui  eft  auteur 
de  cette  querelle,  qui  en  a  attifé  le  leu.  Je  fuis  bien 
éloignée  d’attifer  moi-même  par  mes  difeours  la  fureur 
de  vôtre  emportement.  Rac. 

Attise,  Ée.  part.  palf.  8c  adj. 

ATTISEUR,  e  U  s  e  .  adj.  Celui  qui  attife.  Cet 
homme  eft  un  maladroit  ,  8c  un  mauvais  attifeur  de 
feu. 

.A  T  T I S  O  N  N  O  I  R.  f.  m.  Mot  d’ Artifan.  C’eft  un 
outil ,  un  inftrument  crochu,  dont  les  Fondeurs  fe  fer¬ 
vent  pour  attifer  le  feu. 

ATTITUDE,  f.f.  Terme  de  Peinture  &  de  Sculp¬ 
ture.  Certaine  difpofition  de  ligures  d’un  tableau  ;  ou 
l’aérion  <5c  la  pofture  d’une  ftatuë.  Ce  Peintre  a  un  beau 
coloris ,  mais  il  n’eft  pas  heureux  à  donner  de  belles  at¬ 
titudes  à  fes  ouvrages. 

.Ce  mot  vient  de  l’Italien  attitudine . 

Attitude,  eft  aufti  un  terme  de  Maître  à  dancer. 
Sorte  de  pofture.  Voici  un  efl'al  des  plus  beaux  mouve- 
mens  8c  des  plus  belles  attitudes ,  dont  une  dance  puilfe 
être  variée.  Mol. 

ATT  OMBISSEUR.  f.  m.  T  erme  de  Fauconne¬ 
rie,  qui  fe  dit  d’un  des  oifeaux  qui  attaque  le  héron  dans 
fon  vol.  Quelques-uns  lui  donnent  la  première  attaque, 
d’autres  la  fécondé. 

ATTOUCHEMENT,  f.  m.  Aétion  par  laquelle 
on  touche.  La  lumière  eft  l’objet  de  la  vue ,  8c  les 
corps  palpables  le  font  de  l’attouchement.  On  fe  purgeoit 
autrefois  d’un  crime  par  Y  attouchement  du  fer  chaud. 
Voyez  Fer. 

Çe  mot  vient  du  Latin  taClus ,  tangere ,  attmgere. 

On  le  dit  fouvent  en  mauvaife  part  des  impudicitez.  Il  faut 
fe  confeffer  des  attouchemens  deshonnêtes. 

ATTRACTIF,  ive.  adj.  Qui  peut  attirer.  La 
caufe  de  la  vertu  attraiïive  de  l’aimant  eft  bien  expliquée 
par  Defcartes,  &Rohaut;  jufqu’ici  on  n’a  pu  aller  plus 
l®in.  Les  Médecins  ont  des  remedes  attractifs  qui  font 
chauds,  8c  attirent  au  dehors ,  comme  l’ail,  leporeau, 
la  racine  de  brionia,  &c.  Bandage  attraftif  ;  c’eft-à- 
dire ,  qui  attire  8c  rappelle  les  efprits  à  une  partie  amai¬ 
grie. 

ATTRACTION,  f.  f.  Aétion  de  ce  qui  attire  ;  la 
propriété  d’un  corps  à  faire  que  d’autres  corps  foient 
attirez  ou  pouffez  vers  lui.  Il  y  a  des  pompes  qui  font 
leur  effet  par  attraction ,  8c  d’autres  par  comprefîion. 
Tous  ces  termes  font  en  quelque  forte  confacrez  à  la 
Phyfique.  Les  P hilofophes  modernes  ne  reconnoiffent 
point  de  mouvement  par  attraction  ;  mais  feulement  par 
impulfion.  Ils  prétendent  qu’on  n’a  aucune  idée  de  cet¬ 
te  caufe  particulière  du  mouvement  qu’on  appelle  at¬ 
traction.  Roh. 

ATTRACTYLIS.fi  m.  Carthame  fauvage.  L’<*r- 
tradylis  qu’on  appelle  hirfutior ,  n’eft  autre  chofe  que  le 
chardon  bénit. 

A  T  T  R  A I R  E.  v.  a<ft.  Attirer ,  faire  venir  à  foi  par 
quelque  appât ,  ou  vertu  fecrette.  On  attrait  les  poif- 
fons  avec  un  appât  à  l’hameçon.  La  paille  eft  attraite 
par  l’ambre,  le  fer  par  l’aimant,  par  une  vertu  occulte. 

Attraire,  fe  dit  auffi  figurément  en  Morale.  Il  faut 
attraire  les  enfans  par  la  douceur ,  pour  leur  faire  faire 
leur  devoir.  La  vertu  a  le  pouvoir  d’attratre  les  efprits 
les  plus  fauvages ,  s’ils  la  pouvoient  connoître.  Mezerai 
s’eft  fervi  de  ce  mot  ;  mais  il  n’eft  prefque  plus  en 

•  iifage. 

ATTRAIT,  f.  m.  Qualité  qui  attire.  C’eft  un  puif- 
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fiant  attrait  que  la  gloire  pour  les  cœurs  ambitieux.  L’ar¬ 
gent  a  bien  des  attraits  pour  corrompre  les  avares.  Si 
on  voyoit  la  vertu  toute  nuè ,  on  feroit  épris  de  fes  at¬ 
traits.  Paris  a  de  grands  attraits. 

Attrait  ,  fe  dit  poétiquement  de  la  beauté,  &  des 
charmes;  il  eft  toujours  plurier.  Cette  Dame  a  beau¬ 
coup  d'attraits-,  tous  les  cœurs  fe  rendent  à  fes  attraits. 
Les  femmes  ne  fe  pardonnent  gueres  leurs  attraits. 
La  Br. 

Elle  ri  a  d'autres  droits  au  rang  d' Impératrice , 

Qu'un  peu  d’attraits  peut-être ,  &  beaucoup  d' artifice. 

Rac, 

Et  le  defiin  d'Orefle , 

Ejî  de  venir  fans  ceffe  adorer  vos  attraits  , 

Et  de  jurer  toujours  qu’il  ri  y  viendra  jamais.  Id. 

ATTRAYANT,  ante.  adj.  Qui  attire  avec 
douceur.  Les  Syrenes  avoient  des  chans  fort  attrayant . 
Les  beautez  douces  8c  flatteufes  font  les  plus  attrayantes . 
L'amour  ri  a  rien  de  beau ,  d’ attrayant ,  ni  de  doux , 

Qu’il  ri  emprunte  de  vous.  Voit. 

Ces  mots  viennent  du  Larin  attrahere. 

ATTRAPE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Corde  qui  em¬ 
pêche  que  le  vaiffeau  ne  ferenverfélorsqu’onlui  donne 
la  ca renne. 

ATTRAPER,  v.  a<ft..  Tromper  quelcun ,  le  fur- 
prendre ,  le  faire  tomber  dans  quelque  piege ,  ou  em¬ 
bûche.  Un  renard  qui  eft  échapé  d’un  piege  n’y  eft  plus 
attrapé.  Ce  Provincial  a  été  vilainement  attrapé  au  jeu. 
Quand  on  vous  a  vendu  cette  terre ,  on  vous  a  bien  at¬ 
trapé ;  on  vous  l’a  vendue  . trop  cher.  Il  n’y  a  que  les 
duppes  qui  fe  laiffent  attraper  par  des  filous.  On  dit 
auffi ,  qu’on  a  attrapé  les  doits  de  quelcun  dans  une  por¬ 
te;  pour  dire,  qu’ils  y  font  demeurez  engagez.  Qu’on 
lui  a  attrapé  fon  manteau  ;  pour  dire ,  qu’on  le  lui  a  pris. 
J’apprehende  le  diftingo,  8c  j'y  ay  déjà  été  attrapé. 
P  a  s  c .  Il  ne  faut  pas  fe  laiffer  attraper  à  ce  que  difent 
les  amans  dans  leur,  colere.  Vo  it.  Je  n’ay  garde  de 
me  laiffer  attraper  à  vos  regards  trompeurs ,  8c  à  vos 
fouris  ambigus.  Oe.  M. 

Ce  mot  eft  un  compofé  detrape.  Ménagé  le  dérivé  de 
adtrapare. 

Attraper,  fe  dit  auffi  de  toutes  les  chofes  où  on  eft 
trompé  innocemment ,  8c  où  on  a  lieu  d’être  furpris, 
8c  étonné.  Je  croyois  aller  au  Sermon ,  mais  j’ay  été 
bien  attrapé ;  il  n’y  en  avoit  point.  Vous  feriez  bien 
attrapé ,  fi  on  alloit  croire  fur  vôtre  parole ,  que  vous 
n’avez  point  d’efprit.  M.  S  c . 

Attraper,  fignifie  auffi,  Gagner,  faire  des  acqui- 
fitions  légitimés  par  fon  travail ,  par  fon  induftrie.  Il  a 
fi  bien  fait  fa  cour ,  qu’il  a  attrapé  un  Gouvernement , 
un  bon  Bénéfice ,  une  penfion.  On  le  dit  auffi  en  mal, 
&  en  raillant.  Il  a  bien  couru ,  &  il  n’a  attrapé  que  des 
crûtes.  Souvent  on  va  à  l’affût ,  qu’on  ri  attrape  que  des 
roupies ,  que  des  mouches.  Il  a  été  à  l’armée ,  il  n’a 
attrapé  que  des  coups. 

Attraper,  fignifie  auffi ,  Atteindre  quelcun  qui  eft 
parti  devant ,  quand  on  court  après.  On  a  envoyé  un 
courier  pour  attraper  le  meffager.  Allez  toujours,  je 
vous  attraperai  au  gîte.  V oila  un  chat  qui  attrape  toutes 
les  fouris.  Les  femmes  fuyent  devant  nous ,  quand 
même  elles  ont  deffein  de  fe  laiffer  attraper  ;  c’eft  leur 
rôlle.  Mont.  On  dit  auffi ,  qu’un  malade  ne  pourra 
pas  attraper  le  printemps  ;  pour  dire ,  parvenir  jufque- 
là.  Il  faut  deux  jours  8c  demi  à  la  lune  après  avoir  fait 
fon  tour ,  pour  attraper  le  foleil. 

At  traper,  fignifie  encore,  Rencontrer,  trouver  quel¬ 
cun  en  quelque  lieu ,  l’y  furprçndre.  On  a  attrapé  ce 
jeune  homme  fur  le  fait.  Vous  difiez  que  vous  n’alliez 
point  à  la  Comedie ,  je  vous  y  attrape.  Je  n’ay  pû  en¬ 
core  vous  attraper  chez  yous  ;  j’irai  ffi  matin ,  que  je 
vous  attraperai  au  lit, 

AT- 


ATT. 

Aï*  t  RAPER  »  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  On 
ne  peut  jamais  attraper  le  dernier  point  de  perfedrion  ; 
pour  dire>  y  parvenir.  Il  a  attrapé  le  fecret  d’une  telle 
affaire ,  le  mot  d’une  telle  énigme.  Il  a  attrape  le  vrai 
fens  de  ce  pafTage  ;  pour  dire ,  il  l’a  découvert.  Cet 
Auteur  a  une  certaine  naïveté  dans  fon  ftilc,  qu’il  eft 
difficile  d ‘attraper.  On  dit  auflî  d’un  Peintre ,  qu’il  a 
attrapé  l’air  de  ce  vifage  ;  qu’il  étoit  difficile  de  Y  attra¬ 
per  \  pour  dire,  qu’il  a  bien  reiiflî  à  faire  un  portrait. 
Ainfi  on  dit  encore  attraper  fon  but.  Ab  l  .  Attraper  le 
merveilleux.  Mol. 

Attraper,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
On  dit ,  que  les  chevaux  courent  les  Bénéfices ,  6c  que 
les  ânes  les  attrapent.  On  dit  d’une  fraude  bien  fubtile , 
que  les  plus  fins  y  font  attrapez..  On  appelle  un  Attra- 
feminon ,  un  hypocrite ,  cagot  qui  fous  pretexte  de  dou¬ 
ceur  6c  de  dévotion ,  attrape  les  fimples. 

Attrape,  e  e.  part.  paff.  6c  adj. 

ATTRAPOIRE.  f.  m.  Terme  populaire ,  qui  fe 
dit  d’un  piege,  d’une  chofe  préparée  pour  attraper, 
comme  une  fouriciere ,  une  trape  où  on  attrape  des  fou- 
ris  ,  des  fouines  ,  des  loutres ,  5cc.  Ainfi  on  dit  iro¬ 
niquement  6c  baffement ,  d’un  piege  grofîier ,  6c  facile 
à  découvrir  :  Voilà  une  belle  attrapoire ,  une  plaifante 
attrapoire. 

ATTREMPANCE.  f.f.  Vieux  mot  5c  hors  d’ufa- 
ge ,  qui  fignifioit  autrefois ,  une  certaine  modération 
du  feu  des  pallions  qui  vient  avec  l’âge.  Les  Italiens  ap¬ 
pellent  élégamment  un  attempato ,  celui  qui  eft  fage , 
revenu  des  emportemens  de  la  jeuneffe. 

Ce  mot  vient  à'attemperare  Latin. 

A  T  T  R  E  M  P  E  R.  v.  aft.  qui  lignifie  chez  les  Arti- 
fans ,  Donner  de  la  trempe  au  fer.  On  doute  fort  que 
ce  terme  fait  en  ufage.  Tremper  fcft  le  véritable  mot. 
Voyez  Trempe  R. 

On  dit  en  Fauconnerie ,  qu’un  bon  oifeau  doit  être  attrem- 
pé;  c’eft-à-dire,  ni  gras,  ni  maigre. 

A  T  T  R  IB  U  E  R.  v.aét.  Attacher;  donner  quelque 
chofe  à  quelcun ,  foit  réellement ,  foit  par  la  penfée. 
On  a  attribué  plufieurs  gages  6c  privilèges  aux  charges 
de  Secrétaire  du  Roi.  On  attribue  aux  Generaux  tout 
l’honneur  du  gain  d’une  bataille.  On  attribué  à  divers 
Auteurs  le  livre  de  l’Imitation  de  Jesus-Christ. 
Montrez  que  le  fens  qu’on  lui  attribué  eft  hérétique. 
P  a  s  c.  On  ne  doit  point  attribuer  à  la  Religion  les  de¬ 
fauts  de  fes  Miniftres.  Le  Cl.  Les Hiftoriens  attri¬ 
buent  fouvent  aux  évenemens  d’autres  caufes  que  les  vé¬ 
ritables.  M.  S  c .  Il  faut  en  attribuer  la  faute  à  la  foiblef- 
fe  de  l’âge,  de  la  nature.  Quoyqu’un  enfant  foit  né  d’un 
adultéré,  la  Loi  Y  attribué  au  mari ,  elle  prefume  qu’il 
lui  appartient.  On  attribué  aux  plantes  des  vertus  qu’el¬ 
les  n’ont  pas.  Tibere  attribua  la  longueur  de  la  guerre  à 
mes  intelligences  avec  les  ennemis.  Vill. 

On  le  dit  auflî  avec  le  pronom  perfonnel.  Vous  vous  at¬ 
tribuez ,  des  droits ,  des  honneurs  qui  ne  vous  font  point 
dus.  S'attribuer  une  gloire  qu’on  ne  mérité  pas.  Abl. 

Attribué,  É  e  .  part. paff. 6c adj. 

A  F  TRIBU  T.  f.  m.  Terme  de  Philofophie.  C’eft 
une  propriété  qui  convient  à  une  perfonne ,  ou  à  une 
chofe  ;  une  qualité  qui  la  détermine  à  être  d’une  certai¬ 
ne  façon.  La  fluidité,  la  dureté,  lamolefle,  le  mou¬ 
vement  6c  le  repos  fe  pouvant  feparer  de  la  matière ,  il 
s’enfuit  que  tous  ces  attributs  ne  lui  font  point  eflentiels. 
Mal.  Spinoza  conftituoit  lame  d’une  même  fubftan- 
ceavec  le  corps,  avec  cette  feule  différence;  que  Pa¬ 
yne  eft  conçue  fous  Y  attribut  de  la  penfée ,  6c  le  corps 
fous  Y attribut  de  P  étendue. 

At  tribut,  eft  auflî  un  terme  de  Théologie ,  qui  fe 
dit  de  toutes  les  qualitez  6c  perfe&ions  que  nous  con- 
noiflons  être  en  Dieu ,  6c  qui  font  de  fa  propre  eflence, 
comme  la  juftice,  la  fageffc ,  6cc. 


ATT.  AU. 

Attribut,  en  termes  de  Logique  ,  eft  Pépithete 
qu’on  donne  à  un  fujet ,  6c  qui  lui  elt  joint.  Toute  pro- 
pofition  eft  compofée  d’un  fujet,  6c  d’un  attribut ,  6c 
de  la  particule  conjonctive. 

Attributs,  en  Sculpture,  6c  en  Peinture,  font 
des  fymboles  qui  marquent  le  c  ara:  ter  e ,  6c  l’office  des 
figures:  comme  la  mafluë  eft  Y attribut  d’Hercule  ;  6c 
la  palme  Y  attribut  de  la  viétoire* 

A  T  T  R  I  B  U  T  I  F.  adj .  m.  ne  fe  dit  qu’à  l’égard  des 
droits  qui  font  attribuez  par  quelque  Edit ,  ou  Privilè¬ 
ge.  Le  fceau  du  Châtelet  de  Paris  eft  attributif  de  junf- 
diétion ,  c’eft-à-dire ,  quand  les  contrats  font  paflez  à 
Paris  fous  le  fceau  du  Châtelet, 

ATTRIBUTION,  f.  m.  Aétion  de  celui  qui  attri¬ 
bue.  Le  Roi  a  fait  de  nouvelles  attributions  de  gages  à 
piufiéurs  Offices.  Quand  le  Roi  établit  des  Commif- 
lîons 'extraordinaires ,  c’eft  avec  attribution  de  juridic¬ 
tion.  U attribution  que  le  public  fait  d’un  tel  livre  à  un 
tel  Auteur,  eft  mal  fondée.  Quand  je  vous  donne  la 
qualité  d’orthodoxe  ,  je  vous  avertis  que  c’eft  fané 
attribution  de  droit.  Oe.  M. 

Il  fe  dit  aufli  de  la  chofe  attribuée.  Cet  Officier  jouit  de 
plufieurs  attributions  de  gages  6c  de  privilèges* 

ATTRISTER,  v.  a£l.  Affliger  quelcun ,  lui  don¬ 
ner  des  fujets  de  trifteffe ,  de  chagrin ,  de  douleur.  Le 
vin  a  été  donné  à  l’homme  pour  le  réjouir ,  6c  non  pas 
pour  Yattrificr.  Maucroix.  La  mort  de  cet  ami 
m  aurifie  fort.  Il  fe  dit  auflî  avec  le  pronom  perfonneL 
Il  s'attnfte  de  la  moindre  chofe.  Un  vrai  Philofophe  ne 
s'attrifle  point,  quelque  chofe  qui  lui  afrive.  Il  ne  faut 
pas  s’attrifler  avant  le  temps. 

At  triste',  e  e .  part.  paff.  6ç  adj. 

Ce  mot  vient  du  Latin  trijlis. 

A  T  T  R I T I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Théologie.  C’eft 
le  regret  qu’on  a  d’avoir  offenfé  Dieu ,  à  caufe  de  la 
crainte  qu’on  a  de  fes  châtimens.  La  Confeflîon  eft  ne- 
ceflaire  avec  Y  attrition.  Quelques-uns  prétendent  que  le 
mot  d!  attrition  a  été  inconnu  dans  l’Eglife  pendant  dou¬ 
ze  fiecles  ;  6c  que  le  premier  qui  en  a  parlé ,  a  été  Guil¬ 
laume  de  Paris ,  qui  vivoit  encore  en  1 240.  comme 
rapporte  Monfieur  Abeli.  Dominicus  à  Soto  eft  l’un 
des  premiers  qui  a  foutenu  que  la  feule  attrition ,  avec 
la  Confeflîon  facramentale ,  eft  fuffifante  pour  être  fau- 
vé.  Il  a  été  fuivi  par  la  foule  des  Théologiens.  Les 
Peres  del’Eglife,  en  tâchant  d’exciter  la  frayeur  des 
enfans,  n’ont  regardé  cette  crainte  fervile  que  comme 
une  difpofition  à  la  repentance ,  qui  fervoit  à  reprimer 
les  paflions  ;  mais  qui  ne  peut  juftifier  ceux  qui  demeu¬ 
rent  dans  ce  premier  degré  de  converfion.  Après  de 
longues  difputes  ,  6c  fort  échauffées ,  c’eft  encore  une 
queftion  indecife  dans  l’Eglife Romaine,  fi  Yattrition 
fuffit ,  ou  fi  la  contrition  eft  auflî  neceffaire* 

Ce  mot  vient  d'attere re. 

Attrition,  fe  dit  auflî  en  Phyfique  du  frottement  de 
deux  corps  durs  qui  fe  meuvent  l’un  contre  l’autre.  La 
deftruélion  des  corps  fe  fait  par  une  attrition  réciproque. 
La  digeftion  des  volailles  fe  fait  par  1* attrition ,  6c  le 
frottement  des  grains  dans  leur  gefier. 

A  T  T  R  O  U  P  P  E  R.  v.  afL  fe  dit  avec  le  pronom 
perfonnel ,  des  perfonnes  qui  s’aflemblent  en  un  même 
lieu  ,  6c  d’ordinaire  à  mauvais  deflein.  Le  peuple  s’é¬ 
meut  6c  s’attrouppe ,  il  faut  craindre  une  fedition.  lin 
Charlatan  a  bientôt  attrouppé  la  canaille  autour  de  lui* 
Les  Nouvelliftes  sattrouppent  par  pelotons  pour  refor* 
mer  l’Etat  à  leur  mode.  Les  foldats  sattrouppent  6c 
courent  à  fa  tente.  Abl. 

A  U. 

AU.  Article  du  datif  fingulier,  dont  ôn  ufe  devant  les 
noms  qui  commencent  par  des  confones ,  6c  qui  ne 
Ff  1  font 
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font  pii  des  noms  propres*  Au  pere ,  &  a  là  mere.  Au 
bois*  Au  publie.  Auï  eu.  Au  grenier)  &c.  Afïîftcr  au 
Sermon.  Obéir  au  Roi.  Confaerer  Tes  jours  au  Sei¬ 
gneur.  A  R  n  *  Avocat  au  Parlement,  Prelident  au  Par¬ 
lement  ,  &  non  pas  en  Parlement.  VaUg.  Men* 
Le  régime  de  ce  mot  appartient  a  la  Grammaiie. 

C’eft  aufïi  une  particule  qui  fe  met  tantôt  pour  la  prepofi- 
tion  dans.  Il  eft  au  lit.  Bâton  durci  au  feu.  Va  U  g* 
Tantôt  pour  la  proportion  avec.  Toucher  au  doigt. 
Tableau  fait  au  pinceau.  Tantôt  au  lieu  de  la  prepoli- 
tion  pour.  Pot  au  lait.  Tantôt  au  lieu  de  la  prepofition 
félon.  Au  Sentiment  de  tout  le  monde.  Au  Sentiment  des 

PhiloSophes.  . 

Il  Sert  aufli  à  former  une  infinité  d’adverbes ,  aufli  bien  que 
la  particule  a.  Au  prorata.  Au  fur ,  <Sc  a  mefure.  Au  pis 
aller.  Au  relie.  .<4# deçà,  5c  delà.  Am  devant.  Au 
haut.  Au  bas.  Au  contraire.  Au  moins.  C  eft  tout  au 
plus,  ^«travers.  Au  partir  delà.  Ils  Seront  expliquez 
à  leur  ordre. 

a  v  a. 

AVACHIR.  V.  n.  qui  ne  Se  dit  qu'avec  le  pronom 
perSonnel  des  perSonnes  qui  deviennent  lâches  ,  fai¬ 
néantes.  Cet  homme  s’eft  avachi  depuis  quelque  temps, 
eft  devenu  parelleux  ,  n  eft  plus  bon  a  rien.  Ce  mot  eft 
bas.  Il  vient  du  Latin  vacca ,  vache. 

On  le  dit  plus  ordinairement  des  étoffes ,  des  garnitures  de 
rubans ,  lorfqu  elles  s’applatiffent ,  quelles  ne  bouffent 

plus.  , 

s’Avachir»  eft  proprement  un  terme  de  Coiroyeur 

5c  de  Cordonnier ,  qui  Se  dit  des  cuirs  quand  ils  s’amo- 
üflent  trop ,  &  qui  ceffent  d’avoir  un  certain  degré  de 
dureté  qulls  doivent  avoir  pour  être  bons.  Ce  cuir  ne 
vaut  rien;  il  s  avachit  trop. 

s’Avachir,  eft  aufli  un  terme  de  Jardinier ,  qui  le 
dit  des  branches  quand  au  lieu  de  Se  Soutenir  droites , 
elles  panchent  par  leur  extrémité.  Les  branches  de  cet 

'  Oranger  s'avachirent.  ...  , 

A  V  A  G  E.  S.  m.  Se  dit  d’un  certain  droit  que  Ieve  le 

Bourreau  tous  les  jours  de  marche  fur  plufieurs  Soi  tes 
de  marchandises.  Prendre  le  droit  d'avage. 

AVAL.  adv.  Terme  de  Batelier ,  qui  defigne  la  pente, 
la  defcente ,  l’inclination  de  quelque  chofe.  On  pro¬ 
nonce  maintenant  Avau.  Dans  les  debordemens  tous 
les  bois  qui  Sont  Sur  les  bords  de  la  riviere  s’en  vont 
avau  l’eau.  Ce  bateau  eft  détaché ,  il  s’en  va  avau 

l’eau. 

On  le  dit  aufE  figurément  des  chofes  qui  deperiflent ,  qui 
ne  reufliflent  pas.  Toutes  Ses  entreprises  Sont  allées 
avau  l’eau.  Les  biens  mal  acquis  d’ordinaire  s’en  vont 
avau  l’eau ,  ne  paffent  point  à  un  troifiéme  heritier. 

On  appelle  Vent  d'aval,  lèvent  du  Couchant.  On  ap¬ 
pelle  aufli  le  Pais  d'aval,  par  oppofttion  au  Pais  d'a¬ 
mont.  Ils  courent  la  riviere ,  l’un  aval ,  8c  l’autre  amont. 

MeZER.  n  r  r  ■  ■ 

Aval  S.  m.  Terme  de  Négoce,  eft  une  foufcnption 

qu’on  met  au  bas  d’une  lettre ,  ou  billet  de  change ,  par 
laquelle  on  s’oblige  d’en  payer  le  contenu ,  en  cas  qu’ils 
ne  Soient  acquittez  parles  perSonnes  Sur  lefquelles  ils 
font  tirez:  c’eft  proprement  une  caution  pour  faire  va¬ 
loir  une  lettre  de  change.  Si  un  tel  Marchand  a  don¬ 
né  Son  aval ,  cette  lettre  eft  bonne.  Et  on  appelle  ces 
cautions ,  Donneurs  d'aval  ,  qu’on  peut  contraindre 
par  corps  ,  de  même  que  les  tireurs  de  letties  de 
change. 

A  V  A  L  A  G  E.  S.  m.  Aftion  d’avaler.  On  doit  tant 
au  Tonnelier  pour  Yavalage  de  tant  de  muids  dans  la 

cave.  r  A 

AVALAISON,  ou  AVALASSE.  S. f.  Chute 

d’eau  impetueufe  qui  vient  des  groües  pluyes  qui  Se  for- 
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merif  en  torrens.  Ce  moulin  a  été  ruiné  par  les  àvà- 
laifons ,  par  les  chutes  d’eau.  Voilà  un  rat ,  un  canal 
qui  s’eft  fait  depuis  peu  parles  avalajfes  de  cette  mon¬ 
tagne. 

A  V  A  L  A  N  G  E  S.  S.  f.  Chute  de  neiges  qui  Se  déta¬ 
chent  des  hautes  montagnes  dans  les  vallées  :  ce  n’eft 
quelquefois  qu’un  peloton  de  neige ,  qui  en  roulant  de¬ 
vient  d’une  groffeur  prodigieufe.  Les  avalanges  Sont  fort 
dangereufes  quand  on  Voyage  dans  les  vallées  durant  lé 
degel. 

Ce  mot  vient  de  tomber  en  aval  Le  peuple  dit  les  lavanges , 
5c  quelques-uns  avalanches.  On  dit  plus  communément 
lavanges  dans  le  Dauphiné ,  8c  avalanges  fers  Briançon 
5c  Pignerol. 

AVALANT,  ante.  adj.  Terme  de  Batelier,  c’eft- 
à-dire ,  qui  defeend ,  qui  va  en  avalant.  On  ne  mettra 
aucun  empêchement  au  paffage  des  bateaux  montans 
ou  avalans.  C>rd.  de  Louis  XIV.  B  fe  prend  aufïi 
fubftantivement.  Le  montant  doit  ceder  à  l’ avalant * 
Ibid. 

AVALER,  v.  ad.  Abaiffer ,  couler  dans  un  lieu  plus 
bas.  Les  bateaux  avalent ,  quand  ils  defeendent  Suivant 
le  cours  de  la  riviere.  Avalez .  ce  train  de  bois. 

Ce  mot  vient  de  avaüare ,  qui  a  été  fait  de  ad,  8c  de  vaüit, 
comme  qui  diroit ,  Mettre  aval.  Men. 

Avaler  une  oreille ,  Avaler  un  bras  à  quelcun ,  lignifie, 
les  coupper  avec  une  arme  trenchante,  5c  les  faire  choir 
à  terre.  On  ne  croit  pas  que  ce  mot  Soit  du  bel  ufage  en 
ce  Sens.  L’Abbé  T alleman  s’en  eft  pourtant  fervi  dans 
Sa  T raduétion  de  Plutarque.  Il  lui  avala  l’épaule  d’un 
coup  d’épée.  Tall,  vif.  déCesar. 

Avaler,  en  termes  de  Jardinage ,  c’eft ,  Coupper  une 
branche  près  du  tronc.  On  dit  aufE ,  R  avaler,  ou  Abaif¬ 
fer  ,  dans  le  même  Sens. 

Avaler,  Signifie  aufïi,  DeScendre  quelque  chofe.  Ava¬ 
lez.  la  lampe.  Avalez,  le  crochet  à  la  viande.  Onditauf- 
Si  à  un  écolier  qu’on  veut  fouetter ,  Avalez,  vos  chauf¬ 
fes.  '  Il  n’y  a  que  le  petit  peuple  qui  parle  de  la  Sorte.  On 
dit  d’un  T onnelier ,  qu’il  avale  le  vin  dans  la  cave,  lorf- 
qu’il  le  defeend.  Il  eft  bas  aufE. 

Avaler,  Se  dit  encore  du  boire  5c  du  manger  qu’on  fait 
defeendre  par  le  gofier  dans  l’eftomac.  Alexandre  prit 
d’une  main  la  lettre ,  &  de  l’autre  le  breuvage  qu’il  ava¬ 
la.  Vaug. 

jf’avalois  par  hafard 

Quelque  aile  de  poulet  dont  j'arrachou  le  lard.  B  o  i  L. 
Avaler,  fe  dit  figurément  en  Morale.  On  lui  a  fait  un 
vilain  affront ,  mais  il  a  avalé  cela  doux  comme  lait.  On 
lui  a  fait  des  difficultez  fur  fop  mariage ,  il  a  fallu  les 
avaler.  Il  a  enfin  avalé  le  calice.  On  lui  a  doré  la  pilule 
pour  la  lui  faire  avaler.  On  dit  aufE ,  Avaler  un  chagrin, 
avaler  des  larmes.  Il  a  tout  avalé  ;  pour  dire,  il  a  difEpé 
tout  fon  bien. 

Avaler,  en  termes  de  Banque ,  c’eft,  Repondre  d’un 
billet,  ou  d’une  lettre  de  change ,  qu’on  négocié ,  5c 
qu’on  certifie  bon  8c  exigible.  Donner  fon  aval,  fa 
foufeription. 

Av  a  l  e  r  ,  fe  dit  aufE  fouvent  avec  le  pronom  perSonnel, 
5c  lignifie  defeendre  dans  l’eftomac.  Morceau  qui  s'ava¬ 
le.  Cela  s'avale  à  merveille. 

s’Avaler,  fe  dit  aufE  pour  Pendre  trop  bas ,  defeen¬ 
dre  trop  bas.  Le  ventre  de  ce  cheval  s'avale . 

Av  a  l  e  r  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  d’un  goulu ,  qu’il  ne  fait  que  tordre  5c  avaler ,  qu  il 
avaleroit  la  mer  5c  les  poiffons.  On  dit  aufE ,  qu’on  a 
bienfait  avaler  des  couleuvres  à  quelcun,  pour  dire» 
qu’on  l’a  mortifié,  qu’il  n’a  ofé  fe  fâcher  de  plufieurs 
chofes  dont  on  l’a  taxé  fous  des  noms  deguifez. 
Avale,  ee.  part.  paff.  &  adj. 

AV  A  LEUR.  f.m.  Qui  avale;  qui  mange  tout;  9ut 
eft  goinfre;  qui  eft  goulu.  On  dit  d’un  Charlatan, 


A  V  A. 

fc'eil  un  avalcur  de  pois  gris*  On  ledit  aulîi  d’an  bom- 
me  fort  goulu.  On  dit  du  Capitan  ,  d’un  fanfaron ,  que 
c’eft  un  mangeur  ,  un  ardeur  de  charrettes  ferrées. 
Mais  tout  cela  ne  fe  dit  que  dans  le  foie  comique  & 
burlefque ,  lorfque  l’on  veut  infulter  quelcun  *  &  le 
railler. 

A  V  A  L IE  S.  Terme  de  Négoce.  Ce  font  des  laines 
qui  proviennent  des  peaux  de  mouton  ,  de  Fabaris  des 
Bouchers,  lorfqu’ils  les  vendent  aux  Megifîîers.  Il 
faut  faire  les  trames  des  étoffes  A'avdies ,  car  les  laines 
de  toi  ion  ne  font  propres  que  pour  faire  les  chaînes. 

A  V  A  L  O  I  R  E.  f.  1.  Golîer.  On  ne  le  dit  qu’en  rail¬ 
lerie  d’un  goulu,  à  qui  on  reproche  qu’il  a  une  belle  ava- 
loire. 

Av  a  l  o  i  R  h  ,  eft  aufti  une  piece  d’un  harnois  d’un  che¬ 
val  de  trait ,  qui  eft  fur  le  derrière ,  fur  les  cuiftes  &  la 
crouppe ,  &  qui  fert  à  l’arrêter. 

Av  a  l  o  i  R  e  .  C’eû  aufti  chez  les  Chapeliers  un  outil 
dont  ils  fe  fervent  pour  faire  couler  la  ficelle  du  chapeau 
au  bas  de  la  forme. 

A  V  A  L  U  R  E.  f.  f*  Terme  de  Manege.  C’eft  la 
defeâuofité  d’une  nouvelle  corne  molle  &  raboteu- 
fe ,  qui  croît  au  pied  du  cheval ,  quand  il  fait  quartier 
neuf. 

AVANCE,  f.f*  Terme  relatif.  Anticipation,  prio¬ 
rité  d’une  chofe  à  l’égard  d’une  autre.  Quoyqu’il  ait 
deux  jours  d 'avance  fur  moi ,  je  l’aurai  bientôt  rattrapé* 
V avance  de  deniers  qu’il  a  faite  eft  fort  confiderable ,  il 
n’en  fera  de  long  temps  rembourfé.  C’eft  une  grande 
avance  dans  un  procès ,  que  d’avoir  tous  fes  titres  en 
main.  Quand  on  paye  les  Artifans  par  avance ,  on  at¬ 
tend  long  temps  la  befogne.  On  dit  aufti  fe  réjouir  par 
avance ,  s’affliger  par  avance ,  condamner  par  avance  > 
juftifer  par  avance ,  goûter  par  avance ,  faire  du  bien  à 
quelcun  par  avance.  S  c  a  r  * 

Ce  mot  vient  A' ad ,  &  ante. 

Avance,  fignifîe  aufti,  Saillie  ;  ce  qui  avance  hors 
d’œuvre.  V avance  de  ce  bâtiment ,  ce  coude  qui  anti¬ 
cipe  fur  la  rue  eft  contre  les  reglemens  de  Police. 

Av  a  n  c  e  ,  fe  dit  fïgurément  en  Morale ,  de  certaines 
démarchés  ,  de  certaines  propositions  que  l’on  fait  le 
premier,  foit  pour  gagner  l’amitié  de  quelcun ,  foit  pour 
fe  racommoder  avec  lui.  Dans  les  accommodemens 
c’eft  toujours  la  partie  la  plus  foible  qui  fait  les  avances. 
Il  eft  honteux  à  une  femme  de  faire  desj  avances.  ]’ay  fait 
toutes  les  avances  pour  rechercher  fon  amitié ,  pour  me 
remettre  bien  avec  lui. 

AV  ANCEMENT.  f.m.  Ce  qu’on  donne  par  an¬ 
ticipation  ,  ou  auparavant  le  temps.  V avancement  des 
deniers  eft  le  plus  difficile  quand  on  entre  dans  les  Fer¬ 
mes.  On  appelle  avancement  d’hoirie ,  tout  ce  qui  eft 
donné  aux  enfans  par  avance ,  &  en  attendant  le  fur- 
plus  de  la  fucceflion ,  quand  elle  fera  ouverte. 

Avancement  ,  fe  prend  aufti  pour  Progrès*  &  fe 
dit  des  perfonnes  &  des  chofes.  Cet  homme  travail¬ 
le  de  toutes  les  forces  a  fon  avancement  fpirituel.  Il  fait 
tout  ce  qu  il  peut  pour  fon  avancement  dans  la  vertu , 
dans  tes  belles  lettres ,  &c.  Ce  bâtiment ,  cet  ouvra¬ 
ge  ne  s  achèvera  pas  fi-tôt  *  je  n’y  voi  pas  un  grand 
avancement.  Si  on  n  augmente  le  nombre  des  ouvriers , 
on  ne  verra  pas  un  grand  avancement  en  ce  travail 
Avancement  ,  fe  dit  aufti  d’un  établiffement’ avan¬ 
tageux,  de  ce  qui  procure  quelque  avantage  à  quel¬ 
cun.  Ce  petit  emploi  qu’on  lui  a  donné ,  a  été  caufe  de 
fon  avancement  au  changement  de  l’Etat.  Employer 
toutes  chofes  â  Y avancement  de  fa  fortune. 

A  V  A  N  C  E  R.  v.  aét  Approcher  quelque  chofe  d’une 
autre,  la  pouffer,  la  faire  marcher  en  avant.  U  faut 
avancer  le  bras ,  le  pied,  pour  faire  un  tel  mouvement. 
L’armée  avançait  à  grandes  journées*  Faire  avancer  les 
ouvriers  J  c’eft  les  hâter* 
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Pourquoi  malheureux  que  nous  [ommes  avancer  h  fm  de 
nos  jours  f  J 

Dont  le  plus  long  efpace  a  des  termes  fi  courts. 

,  Mau* 

Av  a  N  c  e  r  ,  fe  dit  aufti  en  parlant  de  plufieurs  chofes  qui 
font  commencées  *  &  qui  ne  font  pas  achevées  pour  en 
marquer  le  progrès.  Ce  livre  eft  fort  avancé.  Il  faut 
avancer  befogne.  L’Audience  eft  fort  avancée ,  elle  va 
finir.  Ce  bâtiment  avance  fort.  La  vigne  avance  y  c’eft- 
a-dire  y  croit  beaucoup.  L’horloge  avance ,  pour  di¬ 
re  ,  qu  elle  va  trop  vîte.  Cette  affaire  recule ,  au  lieu 
A  avancer.  L’argent  eft  ce  qui  fait  avancer  les  affaires* 
Il  avance  fort  fur  1  ’âgev 

Avancer,  lignifie  aufti ,  Pouffer  quelcun  dans  les  em¬ 
plois  ,  dans  les  charges ,  lui  donner  moyen  de  s’enri¬ 
chir.  Avec  de  la  naiflance  on  peut  s'avancer  en  peu  dé 
temps  :  il  fuffit  de  ne  rien  gâter.  L  a  B  r  .  Cet  homme 
s’eft  fort  avancé  à  la  Cour. 

Avancer,  fe  dit  aufti  pour  Faire  reuftîr.  C’eft  un  ad¬ 
mirable  moyen  A' avancer  fes  affaires.  Mol. 

Avancer,  fe  dit  encore  pour  Profiter  ;  fervir  de  quel¬ 
que  chofe.  Qu’ont  avancé  mes  foins ,  mes  foupirs  de 
mes  larmes?  Gomb. 

Avancer,  lignifie  encore ,  Payer  une  partie  d’un  trai¬ 
te,  ou  faire  les  frais  d’une  entreprife,  avant  que  le 
temps  foit  venu  de  s’en  rembourfer.  Il  faut  beaucoup 
avancer  en  prenant  les  Fermes  du  Roi.  Il  a  avancé  tous 
les  frais  de  cette  Manufacture. 

Av  a  n  c  e  r  ,  fignifîe  aufti  ,  Mettre  ou  être  en  faillie. 
Cet  auvent  avance  trop  fur  la  rue.  La  corniche  eft  la 
partie  qui  avance  le  plus  dans  un  bâtiment.  On  dit  aufti* 
qu  un  Laboureur  avance  tous  les  ans  de  deux  ou  trois 
filions  fur  l’heritage  de  fon  voifin  ;  pour  dire ,  qu’il  ufur- 
pe,  qu’il  anticipe  fur  lui. 

Avancer,  fe  dit  aufti  des  fruits ,  &  fignifîe  Croître* 
Le  pur  froment  &  les  blez  ne  furent  point  gâtez,  par- 
cequ’ils  n’étoient  pas  avance £  Port  -R. 

Av  a  n  c  e  r  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  ,  pour 
dire ,  Propofer  quelque  chofe  ,  la  mettre  en  avant* 
Vous  avez  avance  un  tel  fait ,  où  en  eft  la  preuve  ?  Cet 
Avocat  a  avance  cela  de  fon  chef.  Ce  Doéleur  avance 
des  proportions  bien  hardies.  C’eft  un  contredifant  qui 
fe  déclaré  d’abord  contre  tout  ce  que  les  autres  avancent. 
Bell. 

Av  a  n  c  e  R  j  fe  dit  aufti  avec  le  pronom  perfonnel ,  pour 
dire  s’ Approcher.  L’armée  s'avançoit  au  petit  pas.  Ab  l. 
La  viéfoire  s 'avançait  à  grands  pas.  V  a  u  g  .  Il  fait  voler 
les  éclats  de  la  foudre  par  tout  où  s'avancent  fes  pas. 
Tristan.  Il  fe  dit  aufti  pour  Faire  du  progrès.  S’tf- 
vancer  dans  le  chemin  de  la  vertu.  Il  fe  dit  encore  pour 
Aller  loin.  V ous  vous  avance^ trop  fur  les  terres  de  l’en¬ 
nemi  ;  de  figurement ,  Il  s’eft  trop  avancé  en  faifant 
ces  offres  ;  il  a  excedé  fon  pouvoir. 

On  dit  proverbialement ,  Il  reflemble  au  Cogne-fêtu ,  il 
fe  tuë ,  <3c  n  avance  rien  ;  pour  dire ,  qu’un  homme 
prend  bien  delà  peine ,  de.  que  rien  ne  lui  reüftît. 

Avance,  e  e  .  part. 

On  dit  en  termes  de  Guerre ,  un  corps-de-garde  avancé  ; 
pour  dire ,  qu’on  Fa  mis  affez  loin  du  camp  pour  empê¬ 
cher  les  furprifes.  Un  corps  avancé,  un  travail  avancé,  en 
parlant  d’une  piece  de  Fortification  qui  eft  faite  pour 
couvrir  les  autres. 

En  termes  d’ Agriculture,  on  AAtAesïmits  avancez.,  pour 
dire,  des  fruits  précoces  ;  &ence  même  fens  on  dit 
que  la  faifon  eft  fort  avancée ,  que  l’année  eft  fort  avan¬ 
cée  ;  pour  dire ,  qu’il  a  fait  chaud ,  qu’il  a  fait  beau  temps, 
&  que  tous  les  fruits  de  la  terre  font  meuris  plutôt  que 
de  coutume.  On  dit  aufti ,  un  âge  avancé }  pour  dire , 
un  grand  âge ,  ou  un  âge  meùr. 

Avance,  i. m.  Terme  de  Palais,  qqi  fe  dit  en  cette 
phrafe.  Le  Prefident  a  donne  un  avancé  fur  le  rôlle , 
F  f  5  pour 


a  v  a: 

pour  dire ,  qu’il  a  ordonné  qu’on  appellcroit  la  caufe 
avant  que  de  venir  à  Ton  tour  de  rôlle. 

AVANIE,  f.  f.  Perfidie ;  querelle  fans  fondement  ; 
calomnie  des  Mahometans  contre  les  Chrétiens ,  pour 
leur  faire  quelque  affront  ,  ou  exaction.  Les  avanies 
qu’on  fouffre  en  Turquie  contribuent  à  la  ruine  de  cet 
Empire.  La  Croix. 

Ce  mot  effc  venu  des  Orientaux.  Les  Turcs  prononcent 
a  van  qui  vient  de  l’Hebreu  bava ,  qui  lignifie  inique  âge - 
re  ;  ou  de  aven  ,  qui  fignifie  iniquité ,  comme  témoigné 
Ménagé. 

En  ces  quartiers- ci  on  s’en  fert  pour  exprimer  un  affront , 
une  grande  honte  qu’on  fait  à  quelcun ,  foit  par  une  for- 

'  te  reprimende ,  foit  par  quelque  infulte. 

AVANT.  Prepof.  qui  marque  la  priorité  du  temps,  ou 
du  lieu.  Il  ne  faut  pas  demander  un  payement  avant  le 
temps.  Il  ne  faut  pas  qu’un  inferieur  marche  avant  fon 
fuperieur.  Perfonne  ne  peut  être  appelle  heureux  avant 
fa  mort.  Abl. 

Avant,  adv.  fignifie,  En  delà,  plus  loin,  profondé¬ 
ment.  Il  faut  pouffer  ce  corps  de  logis  plus  avant  ;  creu- 
fer  ces  fondemens  plus  avant  ;  enfoncer  cette  tente  plus 
avant  dans  la  playe.  Il  lui  planta  fa  javeline  fort  avant 
dans  la  gorge.  Vaug.  Cet  arbre  pouffe  fes  ra¬ 
cines  bien  avant  dans  la  terre.  Il  ne  faut  pas  aller  plus 
avant.  Il  porta  fa  colere  encore  plus  avant.  Vaug. 
Un  chajfe- avant ,  un  pajfe-avant.  Voyez  les  à  leur  or¬ 
dre. 

Avant,  fe  dit  figurément  enchofes  fpi  rituelles  8c  mo¬ 
rales.  Cet  Hiftorien  a  fouillé  plus  avant  que  tous  les  au¬ 
tres  dans  les  Mémoires  de  l’Antiquité.  Il  eft  bien  avant 

*  dans  les  bonnes  grâces  du  Prince.  Il  faut  aimer  Dieu 
avant  toutes  chofes.  En  faifant  cette  enchère  vous  allez 
trop  avant ,  vous  excedez  vôtre  pouvoir.  La  crainte 
de  Dieu  ne  fauroit  être  gravée  trop  avant  dans  les  ef- 
prîts. 

En  termes  de  Palais  on  met  dans  les  avenirs  cette  formule. 
Pour  procéder  8c  aller  avant  ;  pour  dire  ,  Pouffer  Tin— 
ftruéHon  ou  le  jugement  d’une  affaire. 

Avant,  f.m.  T  erme  de  Marine.  On  appelle  Chateau 
d’avant ,  le  bâtiment  qui  eft  fur  la  proue.  On  appelle 
aulli  Y  Avant  du  vaiffeau ,  la  proue  ou  la  partie  anterieu¬ 
re  qui  s’avance  la  première  en  mer.  On  dit  aufti ,  Le 
vent  fe  rangea  de  l’ avant ,  pour  dire,  il  nous  prit  par 
proue  ,  .&  devint  contraire  à  nôtre  route.  On  dit 
aufli ,  Etre  de  Y  avant ,  fe  mettre  de  Y  avant  ,  pour 
dire,  Laiffer  derrière  foi  des  vaiffeaux ,  des  ports,  des 
côtes. 

On  dit  proverbialement  d’un  méchant  cheval ,  qu’il  ne 
fauroit  aller  ni  avant ,  ni  arriéré.  Avant  que  cela  arrive , 
il  paffera  bien  de  l’eau  fous  les  pons. 

En  avant,  adv.  fignifie prefque  la  même chofe.  Il 
faut  pouffer  cette  piece  de  bois ,  cette  machine  un  peu 
en  avant  :  8c  au  figuré  on  dit ,  Mettre  en  avant ,  pour 
dire ,  Alléguer  quelque  fait ,  faire  quelque  propofition. 
Il  mit  en  avant  un  Traité  de  paix.  Abl.  Il  fut  malheu¬ 
reux  jufqu’à  un  tel  jour ,  mais  de  là  en  avant  il  fit  bien 
fes  affaires.. 

En  termes  de  Manege ,  on  dit  qu’un  cheval  eft  beau  de  la 
main  en  avant ,  pour  dire ,  qu  il  a  la  tete  8c  1  encolure 
plus  belle  que  la  crouppe. 

Avant  que.  Conjondive  qui  régit  l’infinitif ,  ouïe 
fubjon&if.  On  doit  fe  regarder  foi-même  fort  long 
temps  avant  que  de  fonger  à  condamner  les  gens.  Mo  l. 
Tu  vins  fur  la  terre  avant  que  Rome  eût  detrone  fes 
Rois.  Main. 

Av  a  n  t  ,  entre  aufli  en  la  compofition  de  plufieurs  autres 
mots ,  comme  en  ceux  qui  fuivent. 

AVANT-BEC.  Terme  d’Architedure ,  qui  fe  dit 
des  pointes  ou  éperons  qui  avancent  au  delà  des  piles, 
des-  pons  de  pierre  pour  les  foutenir ,  ou  pour  fendre 


A  V  A. 

Beau.  Il  y  a  Y avant-bec  d’amont ,  &  Y avant-bec  d’aval. 
Le  premier  eft  oppofé  au  fil  de  l’eau,  8c  le  fécond  eft 
au  ddfous. 

AVANT-BRAS.  f.m.  Terme  de  Médecine.  La 
partie  du  bras  qui  eft  depuis  le  coude  jufqu’au  poignet. 
On  le  dit  aufli  de  la  partie  de  l’armure  d’un  Gendarme 
qui  couvre  cet  endroit-là. 

A  V  A  N  T  -  C  OE  U  R.  Voyez  An  ticoeur,  c’eft 
la  même  chofe. 

AVANT-CORPS,  en  Architedure  ,  fe  dit  des 
parties  d’un  bâtiment  qui  ont  de  la  faillie  fur  la  face  à 
l’égard  des  autres  qui  font  plus  retirées  :  comme  un 
pilaftre.  On  appelle  arriere-corps  la  partie  reculée  qui 
lui  fert  de  fond. 

AVANT-COUR.  f.  f.  Première  cour  qui  eft  avant 
la  principale  cour  du  logis. 

AVANT-COUREUR,  f.  m.  Ce  qui  precedeou 
prefage  quelque  événement  ,  quelque  mal  prochain. 
Le  peuple  croit  que  les  monftres ,  les  prodiges  ,  les 
Cornet  es ,  font  des  avant-coureurs  des  grands  évene- 
mens.  Les  laffitudes  fpontanées  font  les  avant-coureurs 
des  maladies.  L’Ecriture  dit  qu’il  y  aura  plufieurs  lignes 
avant-coureurs  du  J ugement  final.  Les  Poètes  appellent 
l’Aurore,  Y  Avant- courier  e  dufoleil. 

AVANT-FOSSE',  eft:  un  foffé  creufé  au  delà  de 
la  contrefcarpe ,  &qui  régné  le  long  du  glacis  :  il  eft 
d’ordinaire  plein  d’eau. 

AVANT-GARDE,  f.  f.  Terme  de  guerre.  C’eft 
la  première  ligne  d’une  armée  rangée  en  bataille,  la 
première  divifion  d’une  armée ,  celle  qui  marche  à  la 
tête.  Tout  corps  d’armée  eft  compofé  à' avant-garde , 
d’arriere-garde ,  8c  de  corps  de  bataille.  Mener,  con¬ 
duire,  commander  Y  avant-garde.  Abl. 

AVANT-GOU$T,  ou  AVANT-GOUT: 
f.  m.  Plaifir  imparfait  qu’on  goûte  avant  la  pleine  féli¬ 
cité  ;  ou  effai  de  quelque  chofe  qui  en  donne ,  ou  en 
fait  concevoir  quelque  idée. 

AVANT-HIER.  Le  jour  de  devant  la  veille.  Ce 
n’eft  que  d’avantbier  que  je  vous  aime.  Voit. 

A  V  ANT-J  O  U  R,  AVANT-MIDY.  adv.  qui 
lignifient  le  temps  que  le  foleil  n’eft  pas  levé ,  ou  qu’il 
n’eft  pas  encore  en  fon  midy. 

AVANT -LOGIS.  C’étoit  chez  les  Anciens  le  lo¬ 
gis  de  devant. 

AVANT-MAIN.  f.  m.  Le  mouvement  naturel  du 
bras  8c  de  la  main  qui  va  en  avant.  Il  a  frappé  cette  balle 
par  un  avant-main. 

AVANT-MUR,  en  termes  deBlafon,  fe  dit  d’il» 
pan  de  muraille  joint  à  une  tour. 

AVANT-PART.  f.f.  T  erme  de  Coutume.  Preci- 
put^  portion  que  quelques  Coutumes  accordent  par  pri¬ 
vilège  à  l’aîné. 

AVANT-PESCHE,  ou  AVANT-PECHE.1 
f.  f.  Efpece  de  pêche  précoce.  En  Latin  Ferpcum  pu-t 
coque. 

AVANT-PIED,  en  termes  de  Medecine ,  c’eft  le 
metatarfe ,  ou  la  fécondé  partie  du  pied. 

AVANT-PIEU.  Bout  de  poutrelle  qu’on  met  fur  la 
couronne  d’un  pieu  pour  le  tenir  à  plomb  quand  on  le 
bat  à  la  fonnette.  On  nomme  aufli  avant- pieu,  une  eft 
pece  de  pince  de  fer  pointue ,  qui  fert  à  faire  des  trous 
pour  planter  des  jalons»  des  piquets,  &deséchalas 
de  treillage. 

A  V  A  N  T-P  O I G  N  E  T.  f.  m.  eft  la  paume  de  la 
main ,  qu’on  appelle  aufli  métacarpe. 

AVANT-PROPOS,  f.  m.  Préfacé  d’un  livre;1 
ou  difeours  qui  en  précédé  un  autre  pour  en  faciliter  l’in-> 
telligence.  Ce  livre  a  un  long  Avant-propos .  Je  vous  dis 
cela  par  maniéré  d’avant-propos.  Cette  piece  eft  une  eft 
pecede  préfacé  ou  d’avant-propos.  Abl.  Pafquier  die 

que  ce  mot  eft  nouveau ,  &  que  le  premier  qui  s’en  ell 

CetYt 


A  V  A. 

fêrvi  a  été  le  nommé  Louis  Charron  en  Tes  Diàlogues 
dont  on  fë,moquoit  alors. 

A  V  A  N  T  Q.U  A  R  T.  f.  m.  T erme  d’Horloger.  Pe¬ 
tite  cloche  avec  un  marteau ,  laquelle  Tonne  avant  qu’on 
entende  le  quart.  C’eft  aufli  le  coup  de  marteau  qui  fait 

Tonner  la  cloche.  ^  • 

AVANT-TOIT.  f.m.  Toit  avancé. 

AVANT-TRAIN.  T.  m.  Nom  qu’on  donne  aux 
deux  roues  qu’on  ajoute,  avec  celles  de  derrière,  à  faf- 
fiit  d’un  canon  pour  le  faire  marcher  en  campagne. 

AVANTAGE.  T.  m.  Profit.  Il  Te  trompe  toujours 
à  Ton  avantage.  Cela  eft  à  mon  avantage.  Voit.  Les 
vertus  nous  paroilfent  d’autant  plus  aimables ,  que  nous 
en  pouvons  firer  quelque  avantage.  A  b  l  . 

Avantage.  Ce  qui  fait  preferer  quelque  chofe  à 
une  autre;  ce  qui  la  met  au  deffus.  Il  y  a  des  avantages 
naturels ,  d’autres  qui  font  acquis.  La  beauté  ,  la  force 
du  corps  ,  la  naiffance ,  font  des  avantages  de  la  nature. 

Un  aîné  a  V avantage  de  la  naiffance.  L 'avantage  de  la 
taille  eft  confiderable.  Ab  l.  Elle  avoit  tous  les  avanta¬ 
ges  de  l’efprit  &  de  la  beauté.  De  la  Roc  h.  Ceux 
qui  ont  la  facilité  de  parler  entraînent  toujours  la  multi¬ 
tude  ,  parcequ’elle  ne  manque  pas  de  donner  la  viftoire 
à  ceux  qui  ont  Y  avantage  de  la  parole.  Nie.  De  quel- 
que  rare  avantage  dont  on  Toit  revêtu ,  on  n’eft  point 
exempt  des  fatales  loix  de  la  mort.  Ma  u. 

Avantage,  Te  dit  aufti  pour  Grâce ,  faveur ,  bien- 

:  fait.  Procurer  de  grands  avantages  à  quelcun.  Voit. 

Av  a  n  T  a  g  e  ,  lignifie  encore  Gloire ,  honneur.  La  for¬ 
tune  tournoit  à  Ton  avantage  les  obftacles  qui  lui  arri-  A  V  A  N  T I  N.  f.  m.  C’eft  un  brin  de  Taraient  courbé 

voient.  V  a  u  g.  On  peut  dire  à  vôtre  avantage  que  vous  .  en  forme  de  petite  croflfe ,  qu’on  coupe  pour  lui  faire 

avez  été  plus  loin  que  lui.  B  o  i .  prendre  racine.  Les  Vignerons  difent  ordinairement 

Avantage,  Te  prend  aufli  pour  Une  Torte  de  preroga-  crocette. 

tive.  Il  a  montré  les  avantages  que  Ton  art  avoit  Tur  les  A  V  A  N  T  U  R  E.  Voyez  AdvenTURE. 
autres.  A  b  l  .  Les  avantages  des  Juifs  Tur  tous  les  autres  AVANTURIER.  Voyez  Ad  v  a  n  T  u  R  i  e  R* 
peuples  de  la  terre ,  étoient  bien  conliderables.  AVANTURINE.  Voyez  Ad  vanturine. 

Avantage  ,  Te  dit  aufli  de  la  viétoire ,  &  de  ce  qui  Tert  AVARE,  adj .  m .  &  f.  &  fubft.  Exceflîvement  mena- 


A  V  A. 

un  coup  :  Il  a  Y  avantage  »  c’eft  45.  V  avantage  des  jeux, 
c’eft  le  premier  jeu  qu’on  gagne  quand  on  a  été  à  deux , 
quand  on  a  eu  autant  de  jeux  l’un  que  l’autre.  On  dit 
aufli ,  qu’un  Courier  a  de  Y  avantage  Tur  un  autre ,  quand 
-  il  eft  parti  devant  lui* 

AVANTAGER,  v.  ad.  Donner  plus  à  l’un  qu’à 
l’autre.  Ceux  que  la  nature  a  avantagez,  de  Tes  dons  en 
doivent  bien  rendre  grâces  à  Dieu*  Une  femme  convo¬ 
lant  à  de  fécondés  noces ,  ne  peut  de  droit  avantager  Ton 
mari  plus  que  Celui  de  Tes  enfans  qui  aura  le  moins.  La 
Coutume  deCaux  en  Normandie  avantage  fort  les  al¬ 
liez. 

AVANTAGE  U  X,  e  u  s  e.  adj.  Qui  contient  en 
Toi  quelque  avantage  ;  qui  eft  utile  >  eonfiderable , 

.  grand,  favorable.  Un  General  doit  toujours  Te  cam¬ 
per  dans  un  lieu  avantageux  i  choifir  un  pofte  avanta¬ 
geux.  Ab  l.  Il  a  des  Tentimens  de  moi  tr ès^avantageux. 
Il  nous  fera  avantageux  de  nous  rendre.  V  aug.  La 
taille  avantageuse  eft  ce  qui  donne  de  la  majefté. 
Avantageux  en  paroles ,  eft  celui  qui  parle  infolem- 
ment ,  qui  emporte  tout  à  force  de  crier ,  ou  qui  dit  des 
chofes  fâcheu Tes  à  celui  qui  le  contredit. 
AVANTAGEUSEMENT,  adv.  Dune  manié¬ 
ré  avantageufe.  Les  cadets  ont  été  partagez  aufli  avanta - 
geufement  que  faîne.  Gn  doit  parler  avantagea fement 
de  Tes  amis  en  toutes  rencontres.  On  dit  aufli ,  Etre  ha¬ 
billé  avantagea  fement.  Scar.  Se  pofter  avantageufe- 
ment.  Etre  pourvu  avant  agencement  des  biens  de  l’ef¬ 
prit  &  de  la  fortune. 


à  l’obtenir.  Cefar  eut  Y  avantage  Tur  Pompée.  Ce  Ge¬ 
neral  fçait  bien  ménager  Y  avantage  du  terrain.  Il  a  pris 
.  Y  avantage  de  cette  colline.  Ils  attendoient  que  les  enne¬ 
mis  entraient  dans  l’eau ,  pour  les  charger  à  leur  avan- 

-  iage.  A  b  l  .  Un  affaflin  prend  Ton  ennemi  à  Ton  avanta¬ 
ge  pour  l’aflafliner.  Il  a  pris  avantage  de  l’abfence  de  cet 

-  homme ,  ou  de  Ta  foibleflé ,  pour  obtenir  gain  de  caufe. 
te  mot  eft  dérivé  de  avant ,  &  par  confequent  c’eft  mal 

à-propos  que  quelques-uns  l’écrivent  avec  un  d. 

En  termes  de  Manege ,  on  dit  qu’un  homme  eft  monté  à 
Y  avantage  ;  pour  dire ,  qu’il  monte  un  bon  cheval.  Il 
eft  honteux  à  un  Cavalier  de  prendre  de  Y  avantage  pour 
Te  mettre  en  Telle  $  c’eft-à-dire,  de  monter  Tur  quelque 
pierre ,  ou  d’avoir  befoin  de  quelcun  qui  lui  aide  à  mon- 

-  ter.  >< 

Av  an  T  ag  e  ,  en  termes  de  Marine ,  c’eft  la  partie  de  l’a¬ 
vant  du  vaiflfeau  qui  fait  une  grande  faillie ,  qu’on  appelle 
autrement,  éperon,  cap,  poulaine. 

En  termes  de  Jurifprudence,  on  appelle  Avantage ,  Ce 
qu’on  donne  à  quelcun  de  plus  qu’à  un  autre  en  partage , 
en  fucceflïon ,  ou  autrement.  Ce  pere  a  fait  beaucoup 
dY avantage  à  fes  cadets  au  préjudice  de  l’aîné.  Les  avan- 
'  tages  indirects  que  les  mariez  Te  font  l’un  à  l’autre  font 
défendus.  .  t 

Avantage,  en  termes  de  Pratique ,  eft  un  jugement 
obtenu  par  deffaut,  ou  congé.  Si  la  partie  ne  comparaît, 
je  prendrai  mon  avantage  contre  elle  •  c’eft-à-dire ,  j’ob¬ 
tiendrai  un  jugement  par  deffaut. 

Avantage,  en  termes  de  Jeu ,  Te  dit  quand  le  meilleur 


ger  ;  qui  eft  trop  attaché  au  bien ,  à  Tes  interets.  Hen¬ 
ri  Etienne  pour  faire  valoir  l’abondance  de  la  langue  ,  a 
fait  une  lifte  des  mots  François  qui  fignifient  avare.  Il 
en  compte  jufqu’à  onze  ou  douze,  qui  font  :  avaricieux, 
échars  ,  taquin ,  tenant ,  trop-tenant ,  chiche  ,  chiche - 
vilain,  pinfe-maille ,  racle-denare ,  ferre-denier  ,  pleu- 
re-pain ,  ferre^miette.  Ce  n’eft  pas  avoir  appauvri  la 
langue  que  d’en  avoir  retranché  ces  vilains  mots. 
L’homme  avare  ne  fait  du  bien  qu’en  mourant.  Un 
avare  ne  poffede  point  fes  richeffes ,  il  en  eft  poffedé  5 
elles  le  tyrannifent.  C  l  .  Un  avare  eft  toujours  gueux  ; 
il  a  également  befoin  de  ce  qu’il  a,  &  de  ce  qu’il  n’a  pas. 
Voi.  Un  avare  n’a  rien  laiffé  à  faire  à  la  mauvaife 
Fortune,  elle  ne  lui  pouvait  faire  pis.  Vol. 

Un  avare  idolâtre ,  &  fou  de  [on  argent , 

Rencontrant  la  difette  aufein  de  l'abondance , 

Appelle  fa  folie  une  rare  prudence  -, 

Et  met  toute  fa  gloire ,  &  fon  fouverain  bien , 

Agroffir  un  trefor  qui  ne  lui  fert  de  riçn.  B  o  1 . 

On  dit  auiîî  au  figuré  ;  Dieu  n’eft  point  avare  de  Tes 
grâces  ,  quand  on  les  lui  demande  avec  dévotion.  Une 
honnête  femme  doit  être  très-avare  de  fes  faveurs.  Il 
ne  faut  point  fairel'aumone  d’une  main  avare.  Ceux  en¬ 
vers  qui  les  Dieux  ont  été  avares  des  richeffes  de  l’ef- 
prit ,  font  bien  heureux  quand  ils  leur  donnent  aufli  la 
parefle,  &  qu’ils  demeurent  cachez  dans  l’obfcurité. 
Ml  e.  Sc. 

Il  fallut  qu'au  travail  le  corps  rendu  docile, 

Eorçdt  la  terre  avare  a  devenir  fertile.  B  o  1 . 


joueur  donne  quelque  avance  au  plus  foible ,  comme  AVAREMENT,  adv.  D’une  maniéré  avare.  Ber- 
aux  échecs  donner  une  tour ,  une  dame }  au  piquet  dix  taut  a  dit  en  une  Epitaphe  : 
poins ,  &  la  main  ;  au  triquetrac  deux  trous.  A  la  pau-  Vaffant ,  ce  trifle  marbre  avarement  enterre 

me  on  dit  qu’on  a  Y  avantage,  quand  après  que  les  deux  Les  corps  enfevelis  de  trois  proches  parens  Sec. 

joueurs  font  devenus  égaux  ou  à  deux ,  l’un  d’eux  gagne  AVARICE.  T.  L  PafEon  d'arnaffer  des  richeffes  ;  vi¬ 


ce 


A  V  A.  A  U  B. 

«e  contraire  à  la  libéralité  ;  trop  grand  attachement  au 
bien.  U  avarice  contient  en  foi  tous  les  vices ,  comme 
la  juftice  toutes  les  vertus.  Entre  toutes  les  pallions, 
celle  qui  eft  la  plus  ignorée  de  ceux  qui  en  font  poffedez, 
c’eft  Y  avarice.  V  avarice  eft  un  eftet  de  l’amour  pro¬ 

pre  ,  qui  nous  fait  envifager  toutes  fortes  d’avantages 
dans  la  poftcftion  des  richeftes ,  nous  les  fait  defirer  ar¬ 
demment.  B  a  y»  Les  avares  deguifent  leur  avarice  fous 
le  nom  d’ceconomie.  Bell. 
l'ambition,  Y  amour,  /'avarice  &  lahaine , 

Tiennent  comme  un  forçat  fon  efprit  a  la  chaîne .  B  o  i . 
Sans  mentir  /  avarice  eft  une  étrange  rage.  Id  . 
AVARICIEUX,  eUse.  adj.  C'eftlamêmecho- 
fe  qu*  Avare.  Cet  homme  eft  avaricieux  autant  qu'on  le 
peut  être.'  Cette  femme  eft  extrêmement  avaricieufe. 

Il  fe  prend  auffi  fubftantivement.  Que  ne  fait  point  un 
•  avaricieux  pour  conferver  fon  argent  ?  S  c  a  r.  La  pefte 
Toit  de  l’avarice  &  des  avaricieux.  Mol.  On  appelle 
Lunettes  (Y avaricieux ,  celles  qui  ont  des  verres  polyè¬ 
dres  ou  à  plufieurs  facettes ,  qui  multiplient  les  objets , 

&  qui  font  voir  vingt  écus  où  ii  n’y  en  a  qu’un. 

Ce  mot  vient  du  Latin  avarus ,  qui  vient  d’ avéré >  defirer 
-  avec  paffien. 

AVARIE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  le  dommage 
arrivé  à  un  vaiffeau,  ou  aux  marchandifes  dont  il  eft 
chargé ,  depuis  le  départ  jufqu’au  retour.  On  repute 
auffi  pour  avaries  ,  les  depenfes  extraordinaires ,  8c 
imprévues  faites  pendant  le  voyage,  foit  pour  levaif- 
feau ,  foit  pour  les  marchandifes  ,  foit  pour  le  tout 
enfemble.  Il  y  a  des  avaries  fi impies ,  qui  font  les  dom¬ 
mages  arrivez  aux  marchandifes  par  leur  vice  propre; 
comme  l’empirance ,  pourriture  ,  dégât ,  mouillure 
d’eau ,  vifite ,  &  appréciation ,  ou  pour  les  fauves ,  &c. 
dont  la  répartition ,  ou  contribution  fefait  au  marc  la 
livre  entre  Pafturé  &  les  affureurs ,  8c  feulement  fur  les 
chofes  qui  ont  fouffert  le  dommage.  Les  avaries  ordtnai - 
-  res ,  font  les  emballages ,  enfonçages  ,  charriages  , 
droits  de  celui  qui  fait  ou  adreffe  la  cargaifon ,  &  le  coût 
de  l’affurance.  Les  autres  avaries  font  grojfes  8c  commu¬ 
nes  ,  comme  toutes  celles  qui  aviennent  par  tourmente, 
ou  par  la  faute  du  Maître  du  navire ,  pour  pilotage , 
toüage ,  lamanage  ,  ancrage ,  8c  par  un  fécond  fret 
qu’on  eft  obligé  de  faire  des  vailfeaux  ou  allégés ,  quapd 
le  navire  a  touché.  Elles  font  réglées  au  fol  la  livre  tant 
fur  les  proprietaires  du  vaiffeau ,  que  des  marchandifes. 
Elles  font  réglées  dans  le  titre  7.  du  livre  3.  de  l’Or¬ 
donnance  de  la  Marine  de  1681.  Toutes  ces  diftinc- 
tions  y  font  marquées  precifément.  On  appelle  auffi 
Avarie  commune ,  ou  groffe  Avarie ,  celle  qui  avient  par 
jet  des  marchandifes  ;  pour  cables,  voiles,  ou  mâts 
couppèz ,  pour  le  falut  commun. 

Av  a  R 1  e  ,  fignifie  auffi ,  un  droit  qui  fe  paye  pour  l’en¬ 
tretien  d’un  port  par  chaque  vaiffeau  qui  y  mouille. 
Mornac  fur  la  Loi  4.  de  Lege  Rhodiâ  de  jaftu ,  dit  que 
ce  mot  eft  corrompu  du  Grec  varis ,  qui  fignifie  navire 
chez  les  Ioniens.  Les  Italiens  8c  les  Efpagnols  fe  fer¬ 
vent  du  même  terme. 

A  V  A  S  T  E.  Terme  de  Mer,  pour  dire ,  C’eft  affez  ; 
arrêtez  vous. 

A  U  B. 

AUBADE,  f.  f.  Concert  qu’on  donne  dès  le  matin  à 
la  porte  ou  fous  les  fenêtres  de  quelcun  pour  l’honorer , 
ou  pour  le  réjouir.  Les  tambours ,  les  haut-bois  vont 
donner  des  aubades  à  leurs  Capitaines  le  jour  de  l’an, 
le  jour  de  leur  fête.  Mr.  le  Fevre  dit  qu’on  appelle  ces 
concerts  aubades ,  quod  fub  albam ,  id  eft  auroram  ,  edi 
foleant. 

Au  bade,  fignifie  à  contre-fens ,  Quelque  infulte,  quel- 
•  que  affront  qu’on  fait  à  quelcun.  Quand  des  Sergens 


A  U  B. 

viennent  executer  dans  une  maifon  *  c’eft  une  ‘étrange 
aubade  pour  le  maître. 

A  U  B  A I  N.  f.  m.  Etranger  qui  habite  dans  un  païs  où 
il  ne  s’eft  point  fait  naturalifer.  Le  Roi  prétend  fucce- 
der  à  tous  les  Aubains  à  l’exclufionde  tous  les  autres 
Seigneurs.  Un  Anbain  peut  difpofer  de  fes  biens  par  do¬ 
nation  entre  vifs  ;  8c  point  du  tout  par  teftament.  Les 
enfans  d’un  Aubain ,  nez  en  France  ,  lui  fuccedent  : 
leur  naiffance  leur  tient  lieu  de  Lettres  de  naturalité. 
Nicod  dérivé  ce  mot  de  alibi  natus.  Cujas  le  dérivé  dé 
advena  ;  car  les  Aubains  font  ainfi  appeliez  dans  les  Ca¬ 
pitulaires  de  Charlemagne.  Cafeneuve  après  Mr.  du 
Cange  le  tire  du  mot  Albanus ,  nom  qu’on  a  donné  aux 
Ecoffois  ou  Hybernois ,  qui  autrefois  avoient  coutume 
de  voyager  aux  pais  étrangers ,  8c  de  s’y  habituer.  Us 
ont  été  appeliez  Aubains  en  France ,  ce  qui  s’eft  étendu 
à  tous  les  autres  étrangers.  Les  Aubains  ne  peuvent  pof- 
feder  ni  charges ,  ni  Bénéfices ,  dans  le  Royaume ,  à 
moins  qu’ils  n’ayent  obtenu  des  Lettres  de  naturalité. 
Les  enfans  d’un  François  habitué ,  8c  marié  en  pais 
étranger ,  ne  font  point  reputez  Aubains  lorfqu’ils  re¬ 
viennent  demeurer  en  France.  De  Lange. 

A  U  B  A  I N  E.  f.  f.  Succeffion  d’un  étranger  qui  meurt 
-  dans  un  pais  où  il  n’eft  pas  naturalifé.  Un  Ambafiadeur 
non  naturalifé  mourant  en  France ,  n’eft:  point  fujet  au 
droit  Y  Aubaine.  Les  Suiffes ,  les  Savoyards  ,  les  Ecof¬ 
fois  ,  les  Portugais ,  ceux  de  Cambray  8c  d’Avignon 
ne  font  point  fujets  au  droit  Y  Aubaine ,  8c  font  reputez 
naturels  6c  regnicoles.  Bacquet  a  fait  un  beau  Traité 
des  droits  d  *  Aubaine.  U  Aubaine  en  quelques  Coutumes 
eft  appellée  Efpavité,  8c  les  Aubains  E  [paves.  Comme 
c’eft  un  droit  contraire  à  l’hofpitalité ,  &  à  la  liberté 
naturelle  ,  Bouteiller  dans  fon  vieux  ftile  l’appelle  » 
N  un  droit  haineux . 

Un  aigle  fur  un  champ  prétendant  droit  d’ aubaine , 

Ne  fait  point  appeüer  m  aigle  a  la  huitaine .  B  o  1 . 

Au  b  a  1  n  e  ,  fignifie  figurément ,  Tout  droit  cafuel  qui 
arrive  à  quelcun.  Quand  il  vaque  quelques  charges  en 
la  Juftice  de  ce  Seigneur,  ce  font  de  bonnes  aubaines 
pour  lui.  Quand  il  vient  quelque  fucceffion  collaterale, 
ouinefperée,  on  dit  que  c'eft  une  bonne  aubaine. 

A  U  B  A  N  S.  Terme  de  Marine.  Voyez  HAUT- 

BANS. 

AUBE.  f.  f.  Le  point  du  jour,  l’aurore,  le  crepufcale 
du  matin.  L’aube  commcnçoit  dej à  à  paroître ,  quand 
&c.  Il  faut  partir  dès  Y  aube  du  jour  en  voyage. 

Ce  mot  vient  de  alba ,  qui  fignifie  blanc ,  parceque  Y  aube 
eft  proprement  cette  blancheur  qui  commence  à  paroî¬ 
tre  lorfque  le  foleil  fe  leve. 

Les  oifeaux  amoureux  quand  /'aube  fe  reveiÜe 

D'un  chant  mélodieux  chatouillent  mon  oreille.  Go. 
Aube  de  moulin  ,  eft  la  petite  planche  attachée  aux 
coyaux  fur  la  jante  de  la  roue ,  qui  le  fait  tourner  en  fai-* 
fant  refiftance  au  paffage  de  l’eau  qui  la  pouffe.  Le  loca¬ 
taire  d’un  moulin  eft  obligé  de  l’entretenir  Y  aubes  &de 
coyaux. 

Aube.  V étement  de  toile  blanche  qui  defcend  jufqu’aux 
pieds ,  dont  fe  revêtent  les  Prêtres ,  Diacres ,  &  Sou- 
diacres  fous  leurs  chappes  ,  8c  quelquefois  auffi  les 
Clercs  qui  fervent  à  l’autel.  On  voit  auffi  dans  les  Pro- 
ceffions ,  des  Moines  &  des  Penitens ,  ou  des  gens  de 
Confrairies  qui  en  portent,  &  qui  marchent  ordinaire¬ 
ment  nuds  pieds. 

Ce  mot  vient  auffi  dn  Latin  alba.  Le  Curé  eft  feulement 
revêtu  de  fon  aube  8c  de  fon  étoile  quand  il  fait  l’eau  be- 
nîte.  On  appelloit  auffi  Aube ,  le  vêtement  blanc  que 
dans  la  primitive  Eglife  on  donnoit  aux  nouveaux  ta¬ 
rifez  la  veille  de  Pâques ,  <Sc  qu’ils  dévoient  porter  huit 
jours  :  d’où  vient  qu’on  appelloit  la  femaine  de  Pâques 
Alba ,  8c  le  Dimanche  qui  la  terminoit ,  Domirûca  i* 


Cl 
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Aube.  f.  f.  En  termes  de  Marine,  eft  l'intervalle  de 
temps  depuis  le  foupc  de  l’équipage,  jufqu’au  temps 
qu’on  prend  le  premier  quart. 

AUBER,  ou  AUBERE,  adj.  qui  ne  le  dit  que  d’un 
cheval  qui  a  le  poil  blanc  femé  par  tout  le  corps  de  poil 
alezan  <5c  de  bay.  Un  cheval  aubere  eft  fujet  à  perdre  la 
vue ,  &  peu  eftimé  dans  les  Maneges.  En  Latin  Leu- 
copluus. 

AUBEREAU.  Voyez  Hobereau. 

A  U  B  E  R  G  E.  f.  f.  Maifon  ou  l’on  donne  à  manger. 
Toit  en  penlion ,  foit  par  repas  pour  certaine  Tomme. 
Il  y  a  dans  Paris ,  dans  Rome ,  «5c  dans  les  grandes  vil¬ 
les  ,  des  auberges  à  tout  prix.  La  vie  de  Y  auberge  eft  fort 
commode  pour  les  étrangers.  Ménagé  dérivé  ce  mot 
de  heriberga ,  ou  'beribergium ,  qui  Te  trouve  dans  les 
Capitulaires  pour  lignifier  hôtellerie  :  ce  qui  vient  de 
l’Allemand  herbergen ,  qui  fignifie  loger.  On  a  dit  aulÏÏ 
en  Latin,  albergum  Scalbergia ,  pour  dire,  un  gîte. 

On  appelle  Auberge  à  Malthe ,  les  lieux  où  les  Chevaliers 
qui  y  refident  font  nourris  en  commun  chacun  félon  fa 
langue  ou  fa  nation.  L 'Auberge  de  Provence ,  de  Fran¬ 
ce,  «Scc. 

AUBERGISTE,  f.  m.  Celui  qui  tient  auberge.  Il 
fe  dit  particulièrement  de  ceux  qui  tiennent  les  petites 
auberges,  où  l’on  vit  à  jufte  prix. 

AU  B  E  R  O  N.  f.  m.  Terme  de  Serrurier.  C’eft  un 
petit  morceau  de  fer  rivé  au  moraillon ,  qui  entre  dans 
une  ferrure ,  <5c  à  travers  duquel  palfe  le  pêne  pour  la 
fermer. 

AUBERONNIERE.  f.  f.  Moraillon ,  ou  ban¬ 
de  de  fer ,  fur  lequel  un  ou  plufieurs  auberons  font  ri¬ 
vez. 

AUBESPIN,  ou  AUBEPIN.  f.  m.  ou  AU¬ 
BEPINE.  f.  f.  &  ce  dernier  eft  le  plus  ufité ,  le 
premier  ne  le  trouvant  que  dans*quelques  anciennes 
PoèYi'es.  C’eft  un  Arbrilfeau  épineux  «5e  couvert  d’une 
écorce  noirâtre.  Il  eft  armé  d’épines  fortes  ,  longues 
&  roides.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  de  l’ar- 
boufier,  longues,  un  peu  pointues ,  &  dentelées  tout 
autour;  il  y  en  a  quelques-unes  qui  font  rondes.  Ses 
fleurs  font  compofées  de  cinq  feuilles  difpofces  en  rofe, 
de  couleur  jaune  tirant  fur  le  rouge.  Son  fruit  eft  de 
couleur  d’or,  approchant  de  celle  d’écarlate,  prefque 
rond ,  charnu ,  <5c  d’un  goût  aigre.  Il  contient  quatre 
ou  cinq  olfelets  fort  durs ,  dans  chacun  defquels  il  y  a 
une  femence  oblongue ,  d'un  jaune  blanc ,  <3c  triangulai¬ 
re.  Les  Botaniftes  l’appellent  Vyracantha ,  Oxyacantha 
Diofcoridis ,  ou  Spina  acuta  ;  &  autrement  en  François , 
Builfon  ardent  ;  pareeque  les  Rabins  difent  que  le  buif- 
fon  dans  lequel  Dieu  parut  à  Moïfe  étoit  d 'aubepin.  On 
le  nomme  aulli  Epine  aiguë. 

AUBESPIN  E.  Voyez  Aubespin. 

AUBIER,  ou^  A  U  B  O  U  R.  f.  m.  Terme  dont  on 
ufe  dans  les  forêts,  <5c  manufa&ures  de  bois.  C’eft  une 
efpece  d  ecorce  dont  les  fibres  font  plus  ferrées ,  ou  la 
partie  blanche  <5t  molle  qui  eft  entre  le  vif  de  l’arbre  & 

1  ecorce.  V aubier  fe  durcit  par  le  moyen  du  fuc  qui  s’y 
déchargé  ,  &  de  la  feve  qui  y  coule.  Ainfi  il  devient 
inf  enfiblement  <5t  peu-à-peu ,  une  partie  de  la  fubftance 
ligneufe.  de  chêne  a  un  pouce  ou  un  pouce  <5c 

demi  d  epailfeur  autour  de  l’arbre.  Il  eft  deffendu  par 
les  ftatuts  des  Menuifiers  &  Charpentiers ,  d’employer 
du  bois  ou  il  y  ait  de  l'aubier,  pareequ’il  fe  corrompt 
trop  tôt.  Quand  on  équarrit  le  bois  à  vive  arrête  il 
en  faut  retrancher  Y  aubier. 

Ce  mot  vient  de  alburnum ,  qui  fe  trouve  dans  Pline  ,  dont 
on  a  fait  aubour  ;  «5c  de  albarium  8c  albinum ,  dont  on  a 
fait  aubier  «5c  aubin  en  la  même  lignification,  &  cela 
fondé  fur  la  couleur  blanche  de  l'aubier.  Ménagé. 

AUBIFOIN.  f.  m.  Plante  qui  croît  parmi  les 
bleds,  qui  porte  des  fleurs  bleues,  «5c  qu’on  appelle 
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à  caufe  de  cela,  Bleuet;  en  Latin  CyMM.  Vove_- 

ûLïUET.  J 

Il  y  a  un  autre  Aubifoin  de  Levant  qui  croît  en  abondance 
dans  les  bleds  de  Syrie ,  qui  a  une  fleur  jaune  à  cornets 
prefque  femblable  à  un  oeuillet.  On  en  voit  la  deferip- 
tion  dans  les  Mémoires  de  Dodard.  i 

A  U  B  I  N.  f.  m.  Le  blanc  de  l’œuf.  Il  y  a  cent  occalions 
où  on  fe  fert  des  aubins  d’œufs. 

Aubin,  en  termes  de  Manege,  eft  un  train  de  cheval 
qui  tient  de  l’amble  <5c  du  galop.  Un  cheval  qui  va  Y  au¬ 
bin,  eft  peu  eftimé. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  St.  Aubinct ,  un  pont  de 
cordes  fupporté  par  des  bouts  de  mâts  pofez  en  travers 
fur  le  platbord  à  l’avant  des  vaifTeaux  marchands ,  pour 
couvrir  la  cuifine  «5c  la  marchandife. 

AUBOUR.  Voyez,  Aubier. 

A  U  B  R  I E  R.  f.  m.  Oifeau  de  proye ,  qui  eft  la  même 
chofe  que  Hobereau.  Il  eft  ainfi  nommé  ,  pareequ’il 
marche  fur  les  arbres ,  ou  pareequ’il  eft  de  pennage  au¬ 
bere. 

AUC. 

AUCUN,  une.  Pronom  relatif,  qui  à  l’affirmative 
fignifie,  Quelcun,  «5c  à  la  négative ,  Perfonne.  Il  n’y 
a  aucun  Auteur  qui  ofe  avancer  une  propofîtion  de  la 
forte.  Y  a-t-il  aucun  qui  reclame  contre  une  Ordonnan¬ 
ce  fi  jufte? 

Ce  mot  rient  de  alinuis  unus.  Ménagé. 

AUCUNEFOIS.  adv.  Quelquefois.  Il  y  a  aucune- 
fois  des  pécheurs  qui  fe  corrigent.  Il  vieillit. 
AUCUNEMENT,  adv.  En  nulle  façon.  Il  ne  faut 
aucunement  avoir  commerce  avec  les  mechans.  Il  fe  dit 
aufli  a  1  affirmative  ;  pour  dire,  En  quelque  façon.  Il 
feconnoît  aucunement  en  médaillés^  en  livres,  en  ta¬ 
bleaux  ;  c’eft-à-dire ,  pas  trop  bien.  Ce  mot  eft  tout- 
à-fait  hors  d’ufage  en  ce  dernier  fens. 

A  U  D.  • 

AUDACE,  f.  f.  Paffion  par  laquelle  l’ame  s’excite  8c 
fe  porte  à  furmonter  les  plus  grandes  difficultez.  Mithri- 
date  ne  croyoit  rien  au  deffus  de  fes  deffeins  <Sc  de  fon 
audace.  Rac.  Quand  ce  mot  d 'audace  eft  employé 
feul ,  il  fe  prend  ordinairement  en  mauvaife  part ,  8c 
alors  il  fignifie,  Hardiefle  mêlée  d’infolence  &  de  témé¬ 
rité.  Ovide  auroit  pouffé  fes  temeritez  plus  loin  fi  Julie 
n’a  voit  reprimé  fon  audace.  Vill.  Un  foldat  qui  a 
1  audace  de  tirer  1  epee  contre  fon  Capitaine  eft  puni  de 
mort.  Beflus  n  eut  pas  affez  d 'audace  pour  exeufer  fon 
crime.  Vaug.  Comment  fçavoir  l'audace  de  battre 
un  Philofophe  comme  moi  !  Mol.  Il  fe  prend  quel¬ 
quefois  en  bonne  part ,  pour  une  entreprife  hardie; 
fur  tout  lorsqu  il  eft  addouci  ou  par  quelque  épithete 
favorable ,  ou  par  quelque  autre  fubftantifqui  l’accom¬ 
pagne.  Ainfi  on  dit  une  belle  audace,  une  noble  au¬ 
dace. 

L  ete  n'a  point  de  feux ,  l'hiver  n'a  point  de  glace , 

Qui  puiffe  retenir  [a  vigilante  audace.  Bo  i. 

Le  fujet  que  l’on  traite  peut  encore  reéfifier  ce  mot ,  8c 
lui  donner  un  fens  favorable.  Par  ex.  Une  autre  cepen¬ 
dant  a  fléchi  fon  audace.  Rac.  En  ce  cas  il  fignifie, 
Fierte.  Trois  cens  Lacedemoniens  eurent  l'audace  de 
s’oppofer  à  toute  l’armée  de  Perfe  au  paffage  des  Ther- 
mopyles.  Alors  il  fignifie,  Hardiefle;  courage. 

Que  Corneille  pour  lui  rallumant  fon  audace  , 

Soit  encor  le  Corneille  &  du  Cid  &  d'Horace.  B  o  i . 

Audace.  Depuis  quelque  temps  on  appelle  audace, 
une  gance  qui  étant  attachée  à  une  agrafe ,  fert  à  foute- 
nir  <5c  à  relever  les  bords  d’un  chapeau. 
AUDACIEUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré 

U  g  au- 
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audacieufc,  Les  matins  qui  parlent  audaci  eu  fanent  à  leur 
Prince  doivent  être  châtiez. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  auâacia^  du  verbe  audgo. 
AUDACIEUX,  eUse.  adj.  Plein  d’audace.  Ce 
mot5  félon  quelques-uns,  fe  prend  en  bonne,  &  en 
mauvaile  part;  mais  félon  le  P.  Bouhours  ,  il  ne  fe 
prend  jamais  qu’en  mauvaife  part ,  foit  en  vers ,  foit  en 
profe.  Les  pallions  engendrent  fouvent  celles  qui  leur 
font  contraires  ;  on  eft  quelquefois  ferme  par  foiblefle , 
&  audacieux  par  timidité.  La  Roc  h.  Icare  ctoit  un 
jeune  audacieux ,  qui  périt  pour  vouloir  voler  trop  haut. 
La  fortune  aide  aux  audacieux  :  c’eft  un  proverbe  Latin, 
Audaces  fortuna  juvat. 

Et  comment  fçavez~-vous  fi  quelque  audacieux , 

N’a  point  interrompu  le  cours  de  vos  ayeux  ?  B  o  i. 
Audacieux,  fe  prend  quelquefois  figurément  ;  c’eft 
la  plus  audackufe  de  toutes  les  figures.  B  a  l  z  . 

N’eft-ce  pas  ïbomme  enfin  dont  l’art  audacieux  , 

Dans  le  tour  d’un  compas  a  me  fur  é  les  deux.  Bt>i. 

Les  Poètes  appellent  auffi  des  mons ,  des  rochers ,  des 
arbres  audacieux,  qui  femblent  menacer  le  ciel  par 
leur  hauteur. 

AU  DEÇA’-.  Prepofition  qui  fignifie,  Décecôtê-cy,  8c 
qui  régit’  le  génitif.  Au  deçà  de  l’Euphrate.  V  a  u  g  . 

Au  deçà',  adv.  Il  eft  au  deçà. 

AU  DELA'.  Prepofition  qui  veut  dire ,  Par  delà ,  de 
l’autre  côté ,  &  qui  régit  le  génitif.  Il  manquoit  à  vos 
avantures  d’avoir  un  amant  au  delà  de  l’ocean.  Voit. 
Au  de  la',  adv.  Il  eftpaffé  au  delà.  On  ne  voit  au 
delà  qu’un  obfcur  avenir.  Me.Deshoul. 

AU  DEVANT.  A  la  rencontre.  Voyez  Devant. 
AUDIENCE,  f.  f.  Attention  qu’on  prête  à  quelque 
difeours.  Les  grands  parleurs  abufent  fouvent  de  Y  au¬ 
dience  qu’on  leur  donne.  Il  m’a  conté  toutes  fes  aven¬ 
tures  ;  je  lui  ay  prêté  une  paifible  audience. 

Audience  ,  feditaufïi  de  ces  ceremonies  qui  fe  font 
chez  les  Rois  &  les  Princes  pour  recevoir,  &  écouter 
des  Ambaftadeurs.  Cet  Ambaffadeur  a  envoyé  deman¬ 
der  audience.  On  l’a  reçu  a  Y  audience  avec  grande  ce¬ 
remonie. 

Aud  ien  ce  ,  fe  dit  suffi  des  Juges  qui  font  affemblez 
pour  écouter  les  parties ,  ou  les  Avocats  qui  plaident 
devant  eux.  Un  Prefident  doit  donner  audience  aux  par¬ 
ties  à  tour  de  rôlle.  Toute  audience  eft  déniée  aux 
condamnez  par  contumace ,  jufqn’à  ce  qu’ils  ayent  re¬ 
fondé  les  dépens  faits  contre  eux.  Solliciter  une  audien¬ 
ce.  Le  lever  de  Y  audience.  Al’ifTuëde  Y audience.  On 
fait  les  amendes  honorables ,  Y  audience  tenant. 

Jamais  la  biche  en  rut  n’a  pour  fait  d?impuijfance , 

Traîné  dtt  fond  des  bois  un  cerf  à  f  audience.  Bor. 
Audience,  fe  dit  auffi  des  heures  que  les  Miniftres 
deftinent  à  écouter  les  parties.  Il  faut  attendre  l’heure 
de  Y  audience  pour  prefenter  fon  Placet  ;  que  le  Miniftre 
vienne  dans  fa  fai  le  d’audience. 

Audience,  fignifie  encore ,  îe  lieu  ou  le  temps  def- 
tiné  à  entendre  les  plaidoyers ,  &  l’aflemblce  qui  les 
écoute.  Les  Confeillers  doivent  entrer  dans  1  ’ Audience 
dès  huit  heures.  Il  ne  faut  pas  qu’un  Avocat  occupe 
toute  une  Audience  pour  une  caufe  de  néant.  Toute  1  Au¬ 
dience  applaudit  à  fon  difeours  ;  ceft-a-dire,  tout  le 
peuple  qui  étoit  dans  le  lieu  de  1  Audience. 
AudienceCivile,  eft  celle  où  on  plaide  toutes  les 
caufes  civiles  :  l’Audience  Criminelle,  celle  ou  il  s  agit 
de  quelque  crime.  Caufe  d’ Audience ,  eft  celle  quj  fe 
peut  juger  fur  la  feule  plaidoirie  des  Avocats.  »  Grande 
Audience,  eft  celle  où  on  juge  les  caufes  des  rollesaux 
jours  ordinaires ,  8c  où  les  Juges  font  affis  fur  les  hauts 
fieges.  Petites  Audiences ,  ou  Audiences  à  huis  clos ,  font 
celles  où  les  Juges  font  fur  les  bas  fieges  ,  3c  où  on  ne 
juge  que  fur  des  Placets  i  ou  des  ineidens  &  inftruclions 
de  procès ,  ou  des  matières  legeres.  On  appelle  par 
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excellente  la  Grand-Chambre ,  la  Chambre  de  Pdf#- 
dience ,  pareequ’il  n’y  avoit  autrefois  que  celle-là  où  on 
plaidoit.  Les  ouvertures  des  Audiences ,  font  des  cere¬ 
monies  qu’on  fait  lorsque  le  Parlement  recommence  fes 
feances  après  les  vacations.  On  dit  alors  une  MefTe  fo- 
lennelle ,  &  les  Prefidens  &  Avocats  Generaux  font  des 
Harangues  pour  entretenir  la  difeipline  du  Palais. 

Tous  ces  mots  viennent  du  verbe  Latin  audio. 

AUDIENCIER,  adj.  Huiffier  qui  porte  la  robe& 
le  bonnet,  «Scqui  fert  à  P  Audience  à  ouvrir  &  fermer 
les  portes,  à  tenir  le  Barreau,  à  faire  faire  filence ,  3c 
à  rapporteras  caufes  appellées.  Les  Huiffiers  Audien¬ 
ciers  du  Châtelet  font  diftinguez  des  autres  Huiffiers  3c 
Sergens  à  verge. 

Grand  Audiencier,  f.  m.  eft  un  grand  Officier 
de  Chancelerie.  Il  y  a  quatre  Grands  Audienciers  qui  rap¬ 
portent  à  Monfieur  le  Chancelier  les  Lettres  de  no- 
bleffe,  &  autres  Lettres  d’importance.  Les  Audienciers 
de  la  petite  Chancelerie  mettent  la  taxe  au  haut  des 
Lettres. 

AUDITEUR.  Cm.  Celui  qui  écoute.  Un  Prédica¬ 
teur  doit  édifier  fes  auditeurs  par  fon  exemple,  auffi  bien 
que  par  fon  difeours.  J’ay  été  long  temps  auditeur  ;  je 
veux  enfin  parler  à  mon  tour.  Il  eft  de  l’adrefte  de  l’O¬ 
rateur  de  faire  germer  dans  l’efprit  de  l'auditeur  la  re¬ 
flexion  même  qu’il  alloit  faire,  afin  que  fon  auditeur 
l’embraffe  comme  la  fienne propre.  Per.  L’air  de 
maître,  &rde  pédagogue  révolté  l’auditeur ,  qui  ne  veut 
pas  qu’on  s’élève  trop  au  deflus  de  lui ,  en  le  traitant  de 
difciple.  Id  .  L’Orateur  qui  ne  dit  que  des  chofes  va¬ 
gues  ,  &  generales ,  rallentit  l’attention  de  1  ’ auditeur* 
Bell. 

Auditeur,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  Officiers  commis 
pour  ouïr  quelques  comptes ,  ou  plaidoiries.  Un  Audi¬ 
teur  des  Comptes,  eft  un  Officier  Créé  pour  examiner 
3c  arrêter  les  comptes  des  Finances  du  Roi ,  &  faire 
rapport  à  la  Chambre  des  difficultez  qui  s’y  trouvent , 
pour  les  juger.  On  les  appelloit  Clercs  anciennement, 
3c  c’étoient  eux  qui  revoyoient  les  comptes,  &  en  fai- 
foient  leur  rapport  fans  avoir  voix  deliberative.  On 
commença  à  leur  donner  la  qualité  d’ Auditeurs  vers  la 
fin  du  XV.  fiecle;  3c  par  une  Ordonnance  de  Henri  II. 
en  1551.il  fut  ordonné  qu’on  les  appelleroit  Confeil¬ 
lers  du  Roi ,  3c  Auditeurs  ;  3c  en  1 5  52.  il  leur  fut  permis 
d’opiner  fur  les  difficultez  qui  fe  prefentoient  dans  les 
comptes  dont  ils  étoient  rapporteurs.  Louïs  XII.  en 
1 51 1.  en  avoit  fixé  le  nombre  à  16.  Depuis  il  eft  mon¬ 
té  jufqu’à  60.  P  a  s  Oj  Les  Juges  Auditeurs  du  Châtelet 
à  Paris,  font  des  Juges  fubalternes  qui  jugent  fommai- 
rement  à  l’Audience  toutes  les  caufes  jufqu’à  la  fototne 
de  50.  liv.  Leurs  fentences  s’exécutent  nonobftant  l’ap¬ 
pel.  Un  Auditeur  de  Rotte ,  eft  un  Officier  que  le  Roi 
nomme  pour  être  un  des  Juges  du  Tribunal  de  la  Rotte 
à  Rome.  On  les  appelle  Auditeurs  de  la  Rotte,  ou  roüë, 
pareequ’il  s  font  affis  en  rond.  C’eft  une  Jürifdidion  que 
les  Papes  ont  établie  pour  fe  décharger  de  la  peine ,  & 
de  l’embarras  de  juger  les  procès.  Un  Auditeur  de  la 
Chambre  Apoftolique  à  Rome ,  eft  le  Juge  de  la  Cour 
Romaine  ;  &  fon  autorité  s’étend  au  fpirituel  fur  toutes 
fortes  de  perfonnes ,  citoyens-  ou  étrangers ,  Prélats , 
Princes ,  3cc .  Il  connoît  de  toutes  les  appellations  de 
l’Etat  Ecclefiaftique ,  même  de  tous  les  contrats  où  on 
s’eft  fournis  aux  cenfures  Ecdefiaftiques  »  lefquelles  il 
fulmine  en  cas  de  defobeïffance. 

Ce  mot  d' Auditeur  s’ eft  dit  autrefois  en  Juftice  de  plufieurs 
fondions ,  car  il  fignifioit  non  feulement  Juge ,  ttiarf 
auffi  les  Enquêteurs  commis  pour  l’inftrudion  des  pro¬ 
cès,  &  auffi  pour  en  faire  le  rapport.  On  a  appelé 
même  les  Notaires  Auditeurs,  comme  on  voit  aux  Cou¬ 
tumes  d’Amiens ,  dePonthieu,  de  Clermont,  ôcc.  Sc 
pareillement  les  témoins  3c  aflîftans  qui  croient  preffij5 
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à  la  paflation  ,  &  à  la  lc&ure  de  quelque  ade ,  ou  qu’ils 
fignoient.  Du  C ange. 

AUDITIF»  ive.  adj.  Qui  fiert  à  l’ouïe.  Le  nerf  au¬ 
ditif  qui  vient  dans  l’oreille  cil  de  la  cinquième  conju¬ 
gaison,  fuivant  le  compte  des  Anciens ,  &  de  la  feptié- 
me  fuivant  le  compte  des  Modernes.  La  furdité  détruit 
la  faculté  auditive. 

AUDITION,  f.  f.  Terme  de  Palais.  Examen  d’un 
témoin,  ou  d’un  compte.  L’Ordonnance  veut  que  Y au¬ 
dition  des  témoins  fe  fade  tant  à  charge ,  qu’à  déchargé. 
Les  auditions  des  comptes  doivent  être  réglées  article 
par  article. 

AUDITOIRE,  f.m.  Nom  colledif.  L’aflemblée 
qui  écoute  quelcun  qui  parle  en  public.  Il  faut  qu’un 
Orateur  gagne  d’abord  la  bienveillance  de  fon  Audi¬ 


toire. 

Il  fignifie  aufti ,  le  fiege  où  les  Juges  fubalternes  donnent 
audience.  Les  Juges  doivent, avoir  un  auditoire  honora¬ 
ble,  &  certain,  &  fitué  dans  l’étendue  deleurjurif- 
didion.  Il  ne  leur  eft  point  permis  d’emprunter  un  au¬ 
ditoire  hors  leur  territoire  ;  ni  de  rendre  leurs  fentences 
dans  un  lieu  ou  fufped ,  ou  peu  honnête  ;  comme  un 
cabaret  :  c’eft  rendre  meprifable  la  puiftance  publique. 
Par  cette  rai  fon  les  deniers  qui  proviennent  des  amen¬ 
des  font  d’ordinaire  employez  aux  réparations  de  Y  audi¬ 
toire.  A  Rome  les  Magiftrats  avoient  un  auditoire,  ou 
fiege  de  Juftice  félon  leur  dignité:  Les  Magiftrats  fu- 
perieurs  avoient  de  hauts  fieges ,  que  les  Latins  appel¬ 
lent,  tribunal  :  les  petits  avoient  de  bas  fieges  appeliez  , 
fuhfellia.  Les  Juges  pedanées  tenoient  leur  fiege  au  Por- 

.  tique  de  l’Empereur.  Les  Hebreux  rendoient  la  Juftice 
a  la  porte  des  villes.  Autrefois  les  Juges  des  Seigneurs 
donnoient  leur  fentence  fous  l’orme,  qui  d’ordinaire 
étoit  planté  devant  le  manoir  feigneurial ,  8c  qui  leur 
fervoit  d’ auditoire .  De  là  vient  que  les  Juges  de  village 
font  appellez  ,  Juges  fous  l'orme. 
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A  V  E'.  f.  m.  Mot  Latin  qui  lignifie ,  Je  vous  faîne.  Il 
eft  devenu  François ,  pareequ’on  dit ,  Cinq  Pater  8c 
cinq  Ave.  Il  n’a  point  de  plurier.  Les  Avé  d’un  chapelet 
font  les  menus  grains  fur  chacun  defquels  on  dit  un  Avé. 
C’eft  la  priere  qu’on  fait  à  la  Vierge ,  qui  contient  la 
falutation  que  lui  fit  l’Ange  Gabriel  au  jour  de  l’Incar¬ 
nation. 

On  dit  d’un  homme  ignorant  ou  négligent  dans  la  Reli¬ 
gion  ,  qu’il  ne  fait  pas  fon  Pater  8c  fon  Avé,  qu’il  ne  dit 
pas  feulement  un  Pater  &  un  Avé. 

On  appelle  Y  Avé-Maria  d’un  Sermon,  le  premier  exorde 
qu’on  fait  aux  Sermons  en  France,  avant  qu’on  fafle 
l’invocation  du  St.  Efprit,  par  cette  priere  à  la  Vierge. 

AVEC.  Prcpofition  conjon&ive  qui  marque  quelque 
afiemblage ,  liaifon ,  fuite ,  connexité  ou  dépendance 
de  quelque  chofe ,  &  qui  régit  l’accufatif.  Philippe  ai- 
moit  Alexandre  avec  une  tendrefie  extrême.  Vaug. 
Il  ne  faut  point  qu  un  Noble  s’allie  avec  des  roturiers. 
Il  s  eft  voulu  battre  feul  a  feul  avec  l'épée  plutôt  qu  'avec 
le  piftolet.  On  ne  doit  bâtir  qu  'avec  des  matériaux  foli- 
des.^  On  ne  peut  voir  profperer  les  mechans  qu  'avec 
douleur.  Avec  tout  cela  il  ne  vaut  rien.  Nous  verrons 
cela  avec  le  temps.  Il  eft  allé  avec  cet  Ambaftadeur , 
c’eft-à-dire ,  à  fa  fuite.  Avec  tout  fon  bien  il  ne  laiftè  pas 
d’être  malheureux.  Je  ferai  cela  avec  l’aide  de  Dieu. 
La  paix  foit  avec  vous.  Avec  tout  le  refped  que  je  vous 
dois.  Obfervez  que  c’eft  une  négligence  vicieufe ,  de 
mettre  deux  avec  qui  fe  fuivent  de  près ,  &  qui  ont  ^es 
rapports  differens ,  dont  l’un  regarde  la  perfonne  ,  8c 
l’autre  la  chofe.  Mais  quand  ils  fe  rapportent  tous  deux 
ou  à  la  chofe ,  ou  à  la  perfonne ,  c’eft  quelquefois  une 
beauté.  Tu  fçauras  difputer  avec  les  Sophiftes ,  mais  tu 
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ne  fçauras  pas  vivre  avec  les  hommes ,  difoit  Socrate  à 
Euclidc ,  qui  fe  plaifoit  trop  aux  chicanes  de  la  difpute. 
Ils  ne  choquent  pas  même  quelque  multipliez  qu‘ils 
foient  :  Pour  avoir  un  véritable  repos ,  il  faut  être  bien 
«nwDieu,  avec  foi-même,  8c arec  les  autres.  Vau. 
B  o  u. 

Il  eft  quelquefois  redupücatif  8c  abfolu.  Il  m’a  pris  mon 
manteau ,  8c  s’en  eft  allé  avec. 

On  dit  proverbialement:  La  pefte  foit  du  fat,  &du  fat 
encore  avec.  La  pefte  foit  du  coquin,  &  du  coquin  en¬ 
core  avec  8cc. 

AVEC  QU  E ,  ou  A  V  E  QU  E.  Cette  prepofition 
eft  la  même  qu  'avec.  Toute  la  différence  qu’il  y  a  entre 
ces  deux  mots ,  confifte  en  ce  qu’on  ne  doit  jamais 
écrire  avéque  en  profe ,  que  pour  rompre  la  mefure  d’un 
vers ,  ou  pour  arrondir  une  période.  Au  lieu  qu’en  poc- 
fie  on  fe  fert  d 'avéque  ou  d'avec  indifféremment,  &  félon 
le  befoin  qu’on  en  a*  Et  pour  ce  qui  eft  d'avéques  avec 
une  s  finale ,  on  ne  s’en  doit  jamais  fervir.  Il  y  en  a 
meme  beaucoup  qui  évitent  aveque  en  poèfie  aufti  bien 
qu  en  profe  :  mais  quand  on  s’en  fert ,  il  doit  précéder 
uneconfone,  excepté  les  pronoms  quelque,  quelconques 
parccqu 'avéque  quelque ,  ou  avéque  quelconque  feroît  un 
mauvais  fon.  Vous  êtes  romanefque  a vecques  vos  chi¬ 
mères.  Mol. 

AVEINDRE.  v.  aél.  J’aveins.  J'ai  ave'mt.  J'a- 
veignis.  J'aVtendrai.  Que  j’avegne.  Que  j'aveigmffe . 
Tirer  quelque  chofe  d’un  lieu  où  on  l’avoit  enfermée  , 
d’une  place  ou  on  l’avoit  mife.  Les  Marchands  n'avei- 
gnent  jamais  leurs  plus  belles  étoffes  d’abord  ;  ils  font 
plufieurs  montres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  aveo ,  pareequ’on  ne  fonge  à  avein- 
dre  que  les  chofes  qu’on  déliré  avoir.  Quoyque  ce  foit 
unaffez  mauvais  mot ,  il  eft  ufité  à  la  Cour ,  8c  à  Paris 
dans  le  fens  qu’on  lui  vient  de  donner.  Mais  il  ne  faut 
pas  lui  donner  la  lignification  d’atteindre ,  ou  d’attraper. 
Cela  eft  fi  haut  que  je  n’y  fçaurois  aveindre ,  eft  mal  dit. 
Puisque  nous  ne  pouvons  aveindre  la  grandeur,  vengeons 
nous  à  en  medire.  Mont.  Il  falloir  dire ,  atteindre , 
dans  ces  deux  phrafes.  Men.Rf.fl.  Ce  mot  devroit 
être  relégué  dans  le  peuple.  C  a  i  l  . 

A  V  E  L  L  I N  E.  f.  f.  Fruit  rond  qui  reflemble  à  la  noi- 
fette ,  8c  eft  enferme  en  une  coque  affez  dure.  Les  avel- 
lines  font  des  fruits  de  Carême ,  8c  de  ceux  qu’on  appel¬ 
le  les  quatre  mendians.  Les  avellines,  les  noifettes  8c  les 
glands  font  compofez  de  trois  parties,  qui  font  la  robbe, 
la  coquille  «5c  la  moelle.  On  dit  aufti  avellaine ;  mais 
avelhne  eft  plus  ufité.  En  Latin ,  Nux  avellana  ,  1 eux 
Tontica.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  Avellana ,  que  Ser- 
■  vius  dit  avoir  été  fait  de  Aveüa  village  de  Campanie. 

A  V  E  N  A  G  E.  f.  m.  Redevance  d’avoine  qu’on  doit  à 
un  Seigneur  Cenfier.  Cette  terre  a  plufieurs  droits  de 
cham  pages  8c  d'ave  nage  s. 

AVENANT,  ante.  adj.  Qui  eft  propre,  gra¬ 
cieux  ,  qui  a  bon  air.  C’eft:  un  homme  fort  avenant  qui 
eft  bien  reçu  par  tout.  Cette  étoffe  ne  vous  fied  pas 
bien  avec  celle-là  ,  il  en  faut  trouver  quelcuoe  plus  ave¬ 
nante.  Il  ne  fort  point  de  la  converfation. 

Avenant  ,  ou  A  l’avenant,  adv.  formé  du 
gerqndif  du  verbe  Avenir.  Le  cas  avenant  de  la  vacance, 
de  là  mort. 

Il  fignifie  aufti ,  Rapport ,  convenance.  Il  depenfe  beau¬ 
coup  ;  mais  il  gagne  a  l'avenant ,  à  proportion. 

Avenant,  en  termes  de  Coutumes,  eft  la  légitimé 
&  contingente  portion  du  patrimoine  auquel  une  fille 
peut  fucceder  ab  inteftat.  On  appelle  en  Normandie, 
Mariage  avenant  ,  la  portion ,  8c  la  légitimé  d’une  fille , 
qui  monte  d’ordinaire  au  tiers  de  la  fucceflion  paternel¬ 
le,  &  maternelle  pour  toutes  les  filles  enfemble.  Art. 
249.  de  la  C.  de  N. 

Ce  mot  vient  du  Latin  advenir  e. 

U  g  2 


A  VE  NT. 


AVE. 

A  VEN  T,  Voyez  Ad  vent. 

AVENEMENT , AVENIR,  AVENUE. 
Voyez  Advenement  <5cc. 

AVERER,  v.  ad.  Vérifier,  prouver  ou  trouver  la  vé¬ 
rité  d’un  fait.  On  a  tant  fait  de  recherches  ,  quon  a 
avéré  le  crime  dont  il  étoit  accufé  ;  on  a  avéré  3c  prouvé 
que  c’étoit  lui  qui  l’avoit  commis.  On  doutoit  de  plu- 
fieurs  coutumes  étrangères  des  pais  éloignez  ,  qui  ont 
été  avérées  par  les  Voyageurs  modernes. 

C'efi  un  point  délicat ,  &  de  pareils  forfaits 
Sans  les  bien  avercr  ne  s'imputent  jamais. 

Avéré,  ee.  part.  palî.  <5c  adj.  Quand  une  partie  ne 
veut  pas  prêter  l’interrogatoire  fur  des  faits  à  elle  ligni¬ 
fiez  ,  l’Ordonnance  veut  que  les  faits  foient  tenus  pour 
confefl'ez  <5c  avérez.. 

Ce  mot  vient  du  Latin  vents ,  véritable. 

A  V  E  R  N  E.  f.  m.  T erme  poétique ,  qui  lignifie  l’En¬ 
fer. 

Ce  mot  eft  tiré  d’un  lac  d’Italie  proche  de  Bayes ,  <3c  d’un 
Golphe  que  Strabon  appelle  Lucrinus  lacus ;  <5c  vient  du 
Grec  aornos ,  ou  avibus  carens.  Les  Géographes  Italiens 
l’appellent  Lago  di  Tripergola.  Les  Anciens  croy oient 
que  les  vapeurs  qui  s’élevoient  de  ce  lac  étoient  fi  ma¬ 
lignes  ,  qu’elles  étoient  mortelles  aux  oifeaux  qui  paf- 
foientdeftùs:  ce  qui  a  donné  lieu  de  croire  que  c’étoit 
une  entrée  de  l’Enfer.  Peut-être  cela  venoit-il  de  ce 
que  fes  vapeurs  fulphurées  rendoient  l’air  d’une  telle 
confidence ,  qu’il  ne  pouvoit  foutenir  les  oifeaux. 

AVERS  AIRE.  Voyez  Adversaire. 

AVERSE.  Voyez  Ad  verse. 

A'  V  E  R  S  E.  Façon  de  parler  adverbiale ,  qui  ne  fe  dit 
qu’en  cette  phrafe  :  Il  pleut  a  verfe  5  pour  dire ,  il  pleut 
abondamment. 

AVERSION,  f.  f.  Haine  qu’on  a  conçue  contre 
quelque  personne ,  ou  quelque  chofe.  T emoigner  une 
averfion  étrange  contre  quelcun.  La  Ro  c  h.  Prendre 
quelcun  en  averfion,  Arn  .  C’eft  pecher  contre  le  Chrif- 
tianifme  au  premier  chef,  que  de  nourir  des  averfions 
implacables.  LaPl.  J  c  ne  faurois  fouffrir  cet  homme- 
là  ;  j’ay  trop  à' averfion  pour  lui ,  il  m’a  trop  offenfé, 
L’ averfion  du  vice ,  du  péché ,  eft  une  marque  d’un  bon 
naturel.  Vos  dédiions  font  en  averfion  à  tout  le  monde. 
P  a  s  c.  Le  crime  trouve  moins  d’ averfion  quand  il  eft 
conduit  avec  adrefle.  St.  Ev  R.  Ceux,  quelapaflion 
d’être  aimez ,  rend  fi  fenfibles  à  l’ averfion ,  l’attirent 
d’ordinaire  par  cette  delicatelfe  incommode.  Nie. 
Il  ne  faut  pas  propofer  la  vérité  d’une  maniéré  chagri¬ 
ne  ,  qui  attire  fur  elle  la  haine  <5c  l’ averfion  des  hommes. 
Log.  Il  n’y  a  point  d’animaux  plus  farouches ,  que 
ceux  qui  font  profelfion  de  mépris  3e  d' averfion  pour 
tout  le  genre  humain.  S  t  .  E  v  R . 

No»  ,  je  ne  prétends  point 
De  vos  averfions  époufer  le  caprice. 

Aversion,  lignifie  aulli ,  Antipathie.  Il  y  a  des  gens 
qui  ont  une  averfion  naturelle  pour  les  rofes.  On  par¬ 
donne  V averfion  qu’on  a  pour  les  ferpens ,  pour  les  cho- 
fes  nuifibles. 

Ce  mot  vient  du  Latin  averfio ,  averto. 

A  V  E  R  T  I  N.  f.  m.  Maladie  d’efprit  qui  rend  opiniâ¬ 
tre  ,  furieux  ou  emporté.  Quand  fon  avertin  le  prend. 

Ce  mot  vient  de  vertigo  ,  qui  fignifie ,  trouble  d'efprit. 
Borelle  dérivé  de  m,  ou  de  avertere. 

On  dit  proverbialement  des  enfans  qui  font  criards  3e  mu¬ 
tins  ,  qu’il  les  faut  vouer  à  -St.  Avertin. 

AVERTIR.  Voyez  Ad  vert  i  r. 

AVERTISSEMENT.  Voyez  Advertisse- 

MENT. 

A  V  E  T  T  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifie  la  même  chofe 
c\u' Abeille.  Ce  mot  vient  de  apicula. 

AVEU.  Voyez  Advfu. 

A  V  E  U  E  R.  v.  ad.  T  erme  de  Fauconnerie,  qui  figni- 


A  V  E. 

fie,  Bien  voir  3e  difeerner  la  perdrix  au  partir  qu’elle 
fait.  On  dit  encore ,  Pointer  1  œil ,  3e  choifir  bien. 

Ce  mot  vient  de  vue,  qui  vient  de  vifs  s ,  vider  e. 

AVEUGLE,  adj.  3e  f.  m.  3e  f.  Qui  a  les  organes  de 
la  vue  corrompus  3e  fans  fentiment.  Si  un  aveugle  mene 
l’autre ,  ils  tomberont  tous  deux  dans  la  folTc.  La  for¬ 
tune  ne  paroît  jamais  plus  aveugle  qu’à  ceux  à  qui  elle 
ne  fait  point  de  bien.  La  Ro  ch.  Si  Part  ne  prend 
foin  de  conduire  la  nature  ;  c’eft  une  aveugle  qui  ne  fçait 
où  elle  va.  B  o  1 . 

Puisqu' après  tant  d'efforts  ma  refiflance  efl  vaine , 

Je  me  livre  en  aveugle  aux  tranjports  qui  m'entraînent. 

!■  i’  f  Rac. 

Quelle  fureur  inquiété , 

Parmi  vos  ennemis  en  aveugle  vous  jette  ?  Id. 

On  a  vu  à  Paris  un  aveugle  qui  étoit  excellent  Organifte, 
qui  difeernoit  fort  bien  toutes  fortes  de  monnoyes  «5c  de 
couleurs,  <5cqui  était  bon  joueur  de  cartes.  Aldro- 
vandus  nomme  un  aveugle  de  vingt  ans  ,  qui  dix  ans 
après  fit  uneftatué  de  marbre  qui  rclfembî oit  parfaite¬ 
ment  à  Cofme  II.  Grand  Duc  de  Tofcane,  3c  une 
d’argile  qui  rellembloit  à  Urbain  VIII.  Bartholin  par¬ 
le  d’un  Sculpteur  aveugle  en  Dannemarc ,  qui  difeernoit 
au  fimple  toucher  toute  forte  de  bois  3c  de  couleurs. 
Le  Pere  Zahu  de  l’Ordre  de  Premontré  a  rapporte 
plufieurs  exemples  de  chofes  d  fficiles  faites  par  les  aveu¬ 
gles  ,  dans  un  livre  publié  en  1 68  5 .  intitulé ,  Oculus  ai  - 
tifcialis.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  aboculus ,  ou  abocel- 
lus ,  c’eft-à-dire ,  fine  oculis ,  comme  amens ,  fine  men¬ 
te  :  ce  font  des  mots  de  la  balle  Latinité. 

On  appelle  un  Aveugle- né ,  celui  qui  eft  aveugle  en  nailfant. 
J.  Ch  R 1  s  t  guérit  Y  aveugle-né. 

On  appelle  aulli  Aveugle ,  celui  qui  a  la  vue  courte  ,  qui 
ne  voit  pas  ce  qui  eft  à  la  portée  de  la  vue ,  <5c  qu’il  de¬ 
vrait  voir ,  foit  des  yeux  du  corps ,  foit  des  yeux  de  l’ef- 
prit.  Ainfi  l’Oracle  appella  ceux  de  Calcédoine  aveugles, 
pareequ’ils  bâtirent  leur  ville  en  un  lieu  peu  commode, 
tandis  qu’ils  avoient  vis-à-vis  d’eux  la  plus  belle  fituation 
d’une  ville  qu’on  pût  fouhaitter ,  qui  eft  celle  où  eft 
maintenant  Conftantinople. 

Aveugle,  en  termes  de  Chymie ,  fe  dit  des  vailfeaux 
bouchez  qui  n’ont  qu’une  ouverture  d’un  côté ,  3c  peint 
d’ilfuë  par  l’autre.  Ainfi  on  dit,  un  Alembic  aveugle. 
On  appelle  aulli  un  T uyau  aveugle ,  celui  qui  eft  bou¬ 
ché  par  le  haut.  Et  dans  l’Anatomie  on  appelle  Trou 
aveugle,  la  troifiéme  cavité  qui  eft  dans  l’oreille,  qui 
eft  faite  comme  une  coquille  d’efeargot ,  parcequ’elle 
eft  fans  bout  «5c  fans  ilfuè.  On  l’appelle  autrement  laby¬ 
rinthe.  Il  y  a  aulli  un  des  inteftins  que  les  Médecins  ap¬ 
pellent  aveugle ,  ou  cæcum  :  c’eft  le  premier  de  ceux 
qu’on  appelle  gros  inteftins.  A  la  guerre  il  y  a  des  gre¬ 
nades  qu’on  appelle  aveugles.  Voyez  Gr  e  n  a  d  e. 

Aveugle,  fe  dit  figurément  des  pallions  qui  préoccu¬ 
pent  ,  qui  offufquent  l’efprit ,  3c  empêchent  les  fonc¬ 
tions  de  l’entendement.  Un  defir,  un  amour  aveugle. 
La  Religion  n’exige  point  une  foumillion  aveugle ,  ni 
une  crédulité  deguifée  fous  le  nom  de  foi.  Le  Cl. 
L’homme  cil  aveugle  pour  fes  deffauts,  &  clairvoyant 
pour  ceux  d’autrui.  Les  Dieux  devroient  être  fourds  aux 
aveugles  fouhaits.  La  Fon.  On  eft  fi  partial,  &  fi 
aveugle  pour  foi-même ,  que  l’on  blâme  avec  empor¬ 
tement  dans  les  autres,  des  chofes  que  l’on  pratique 
tranquillement.  Oe.  M.  Ceux  que  la  Religion  fepare 
fe  regardent  mutuellement  comme  des  aveugles ,  8c  dé¬ 
plorent  fans  cefie  l’égarement  l’un  de  l’autre.  Font. 
Un  efprit  vain  s’applaudit  en  penfant  qu’il  eft  guéri  des 
erreurs  d’une  populace  aveugle,  3c  crédule.  Le  Cl. 
En  entrant  dans  le  cloître  il  faut  faire  plier  fa  volonté 
fous  le  joug  d’une  obeïffance  aveugle.  C.  B. 

Quelle  aveugle  fureur  vous  arme  contre  moi  P  Rac. 

A  mon  aveugle  amour  tout  paroît  légitimé.  Id  . 


AVE. 

A  l’aveugle,  adv.  Il  y  a  de  la  différence  entre  faire 
les  chofes  aveuglément ,  ou  a  l’aveugle.  Le  premier 
marque  plus  precifément  le  mouvement  violent  &  dé¬ 
réglé'  de  la  volonté  vers  quelque  objet  :  comme  ;  Il  fuit 
aveuglément  fon  caprice.  Le  fécond  marque  le  mouve¬ 
ment  inconlideré  de  l’efprit  ,  6c  un  defaut  d’intelli¬ 
gence  6c  d’attention  :  comme;  Cet  homme  fat  toutes 
chofes  à  l'aveugle.  Ainfi  le  P.  Bou.  ne  devoit  pas  pro¬ 
noncer  decifîvement  que ,  à  l’aveugle ,  eft  une  locution 
populaire,  dont  les  perfonnes  polies  ne  fe  fervent  point. 
R  e  F  l  .  On  dit  de  celui  qui  ligne  un  écrit  captieux  fans 
l’avoir  examiné ,  qu’il  a  ligné  a  l'aveugle  :  6c  de  celui 
qui  acquiefce  à  un  jugement  d’arbitres  fans  examen , 
qu’il  a  fouferit  aveuglément. 

Aveugle,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Un 
aveugle  fans  bâton  ;  c’eft  un  homme  qui  n’a  pas  ce  qui 
lui  eft  le  plus  necelfaire  :  6c  en  ce  fens  on  dit,  Crier 
comme  un  aveugle  qui  a  perdu  fon  bâton.  On  dit,  qu’au 
Royaume  des  aveugles  les  borgnes  font  Rois;  pour  dire , 
que  ceux  qui  ont  des  deffauts  ne  lailfent  pas  d’être  efti- 
mez  aux  lieux  où  tous  les  autres  en  ont  de  plus  grands. 
On  dit ,  que  pour  faire  un  bon  ménagé ,  il  faut  que 
l’homme  foit  lourd ,  6c  la  femme  aveugle  ;  pour  dire , 
qu’il  faut  que  la  femme  ne  s’offenfe  point  des  deffauts  de 
fon  mari ,  ni  le  mari  des  crieries  de  fa  femme.  On  dit 
d’une  chofe  facile  à  découvrir,  qu’un  aveugle  y  mordroit. 
On  dit ,  que  l’amour  6c  la  fortune  font  aveugles ,  parce- 
qu’ils  favorifent  fouvent  ceux  qui  le  méritent  le  moins. 
On  dit ,  Il  a  changé  fon  cheval  borgne  en  un  aveugle  ; 
pour  dire ,  qu’on  a  perdu  dans  le  changement.  On  dit 
dans  le  même  ftile;  Il  en  juge  comme  un  aveugle  des 
couleurs;  pour  dire,  Il  en  juge  fans  connoilfance.  Il 
n’eft  pire  aveugle  que  celui  qui  ne  veut  pas  voir ,  ni  pire 
fourd  que  celui  qui  ne  veut  pas  entendre.  Cela  n’entre 
que  dans  le  difeours  familier. 

AVEUGLEMENT,  f.  m.  Privation  du  fenti- 
m  ent  de  la  vue.  U  aveuglement  de  naiffance  ne  fe  guérit 
que  par  un  miracle. 

Figurément  il  fe  dit  de  la  raifon  prévenue ,  6c  offufquée 
des  nuages  des  pallions.  aveuglement  des  pécheurs 
n’eft  pas  comprehenfible.  Dieu  lui  a  fait  la  grâce  de 
revenir  de  fon  aveuglement.  J’ay  regretté  ce  faux  repos 
dont  vous  m’avez  tiré  ;  6c  pourquoy  ne  me  laillîez  vous 
dans  cet  aveuglement  tranquille ,  dont  jouïïfent  tant  de 
maris  ?  P.  de  Cl. 

Quel  eft  /'aveuglement,  &  quel  eft  le  malheur 
D'un  Chrétien  qui  donne  à  la  joje , 

Le  tems  qu'il  doit  a  la  douleur  ?  L’Abbe  Têtu. 

AVEUGLEMENT,  adv.  D’une  maniéré  aveugle  ; 
fans  raifonner  ni  murmurer.  Il  faut  croire  aveuglément 
tout  ce  que  la  foi  nous  enfeigne.  Les  Supérieurs  des 
Monafteres  veulent  qu’on  leur  obeïlfe  aveuglément ,  lors 
meme  qu’ils  commandent  exprès  des  chofes  extrava¬ 
gantes  ,  afin  d’accoutumer  leurs  inferieurs  à  l’obeïf- 
fance ,  6cc.  Le  moyen  de  fouffrir  qu’on  abandonne  la 
raifon ,  &  l’experience,  pour  fuivre  aveuglément  les  ima¬ 
ginations  dAriftote?  Mal.  Rien  ne  diftingue  plus 
1  homme  des  bêtes ,  qui  vont  aveuglément  où  on  les 
mene,  que  l’amour  de  la  vérité.  O  e  .  M.  II  vaut  mieux 
fe  foumettre  aveuglément  aux  ordres  du  Ciel,  que  de  vou¬ 
loir  changer  les  arrêts  du  deftin  félon  nôtre  caprice. 
M.  Sc. 

Aveugle' ment,  lignifie aufli,  Inconfiderément ,  fans 
nulle  reflexion,  d’une  maniéré  étourdie.  Il  donne  aveu- 
glement  dans  tous  les  panneaux  qu’on  lui  prefente.  Mol. 

AVEUGLER,  v.  aéh  Priver  de  la  vue;  crever  les 
yeux;  les  éblouir,  ou  les  bîcfler  par  trop  d’éclat.  Les 
yeux  mortels  feroient  aveuglez,  par  la  vilion  de  Dieu. 

Il  fut  aveuglé  par  les  Infîdelles  qui  lui  creverent  les  yeux. 

En  Orient  on  a  coutume  d'aveugler  les  Princes  en  leur 
prefentant  un  baflîn  ardent  auprès  des  yeux ,  comme 


AVE.  A  U  G. 

firent  Michel  Paleologue,  &  Amurat  II.  Henri  I.  Roi 
d’Angleterre  a  ufé  aufli  de  ce  fupplice ,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  le  Gorgias  de  Platon  :  d’où  vient  que  les 
Italiens  difent  abbacinare ,  pour  dire,  aveugler. 

Av  e  U  g  l  e  R  ,  fe  dit  lig urément  en  Morale.  Il  faut  em¬ 
pêcher  que  les  pallions,  l’intérêt,  l’amour  propre  ne 
nous  aveuglent.  U  y  a  alfez  d ’obfcurité  dans  l’Ecriture 
pour  aveugler  les  reprouvez,  6c  alfez  de  clarté  pour  les 
rendre  inexcufables.  Paso.  Il  ne  faut  point  s'aveugler 
fur  les  propres  defauts ,  ni  chercher  des  raifons  pour 
s’étourdir.  Bell.  Les  grandes  fortunes  les 

hommes.  Fl. 

La  fortune  des  Rois  n'a  rien  qui  mébloüiffe 

J'en  regarde  l'éclat  fans  être  aveuglé.  Capistron. 

Je  n'oferois  parler  de  vôtre  immenfté , 

Tant  d'éclat ,  tant  de  Majefté 

Aveugle  ï  humaine  fageffe.  L’A  b.  Te  tu. 

En  termes  de  Guerre,  on  dit  Aveugler  une  cafemate  ;  pour 
dire ,  Drefler  une  batterie  contre  une  cafemate  pour 
démonter  le  canon ,  6c  le  rendre  inutile. 

Aveugle,  e'e.  part.  palf.  <Scadj. 

Seigneur ,  n'exauce  pas , 

Lesfuneftes  defirs  de  mon  ame  aveuglée.  L’Ab.  T  e  T  U. 

AVEUGLETTâES.  adv.  A  tâtons  ,  fans  lumière. 
Qui  cherche  aveuglettes ,  trouve  quelquefois  ce  qu’il  ne 
voudroit  pas  trouver.  On  dit  aufli ,  Faire  une  chofe 
aveuglettes ;  pour  dire,  fans  la  bien  confiderer ,  &fans 
en  examiner  les  confequences.  Cela  eft  du  langage  po¬ 
pulaire. 

A  U  G. 

AUGE.  f.  f.  Lieu  propre  à  donner  à  manger  ou  à  boire 
aux  chevaux  ,  6c  aux  autres  animaux.  U  auge  d’une 
ecurie ,  ou  la  mangeoire.  L 'auge  de  pierre  qui  eft  au¬ 
près  du  puis.  Auge  de  bois,  qui  fe  fait  d’une  longue 
piece  de  bois  creufée. 

Ce  mot  vient  du  Latin  alveus.  N  i  c  o  d  .  Henri  Etienne  le 
dérivé  du  Grec  ancheion. 

On  dit  proverbialement  des  gens  mal  propres ,  qu’ils  font 
comme  les  cochons  quand  ils  font  faouls ,  ils  renverfent 
leur  auge.  On  dit  aufli ,  que  les  goulus  font  des  pour¬ 
ceaux  à  l'auge. 

Auge,  fe  dit  aufli  d’un  vaifleau  à  gâcher  du  plâtre,  qui 
fert aux  Maçons,  Couvreurs,  Paveurs,  6cc.  On  ap¬ 
pelle  les  Maçons  qui  ne  font  point  dans  les  atteliers ,  6c 
qui  cherchent  de  l’emploi  pour  des  menues  réparations , 
des  Porte-auge. 

l’Auge  d’un  moulin,  eft  un  vaifleau  étroit  par  où  s’é¬ 
coule  fur  la  roué  l’eau  d’une  fource  qu’on  a  ramaflee  pour 
le  faire  moudre. 

Auge,  fe  dit  encore  d’un  T ripot  ;  6c  c’eft  une  efpece  de 
faillie ,  qui  eft  auprès  des  filets ,  6c  qui  eft  deftinée  pour 
recevoir  les  balles. 

Auge  ,  eft  aufli  un  terme  de  Cartonnier.  C’eft  une  ef¬ 
pece  de  grande  huche  où  l’on  jette  les  rognures  de  pa¬ 
pier  ,  lorsqu’elles  font  broyées. 

AÙGE'E.  f.  f.  Plein  une  auge  déplâtré,  déciment, 
de  mortier. 

A  U  G  E  T.  f.  m.  Terme  d’Oifelier.  Petit  vaifleau  qu’on 
attache  à  la  cage  des  petits  oifeaux  qu’on  nourrit ,  où  on 
met  leur  mangeaille. 

Auge t.  Terme  de  Meunier.  C’eft  l’extremité  de  la 
tremie  d’un  moulin  par  où  le  grain  coule  6c  fe  diftribuë 
fur  les  meules. 

AUGIVE.  Voyez  Ogive. 

AU  G  MENT.  f.  m.  Terme  de  Droit,  qui  ne  fe  dit 
qu’en  cette  phrafe.  L 'augment  de  dot  :  c’eft  ce  que  le 
mari  donne  à  fa  femme  par  fon  contrat  de  mariage  en 
païs  de  Droit  écrit ,  6c  qui  lui  tient  lieu  de  ce  qu’on 
appelle  douaire  en  païs  Coutumier. 

Gg  3 


Augment, 


A  U  G. 

ÀU  g  M'en  T,  entérinés  de  Grammaire  Greque ,  c’eft 
l’augmentation  de  quantité  par  le  changement  d  une 
fyliabebreve  en  longue ,  ou  de  lettres  au  commence¬ 
ment  du  verbe  en  certains  tems.  Augment  temporel  , 
augment  fyllabique. 

Ce  mot  vient  du  Latin  augmentum ,  d'augeo . 

AUGMENTATIF,  ive.  adj.  Qui  augmente. 
La  particule  très  qu’on  ajoute  aux  noms  a  une  vertu  aug¬ 
mentasse.  Les  poulies  font  augmentâmes  de  la  force 
dans  les  machines. 

AUGMENTATION,  f.  f.  Ce  qui  augmente  ; 
ce  qu’on  joint  à  la  chofe  augmentée.  Le  Roi  donne 
des  augmentations  de  gages ,  quand  il  fait  quelques  taxes 
fur  des  Offices.  On  doit  rembourfer  les  augmentations 
d’une  maifon ,  quand  le  polfefleur  en  eft  évincé.  Les 
fécondés  éditions  des  livres  contiennent  fouvent  des 
augmentations. 

Augmentations  font,  dans  l’art  de  bâtir ,  des  ou-' 
vrages  faits  au  delà  du  prix  dont  on  eft  convenu.  On  les 
paye  d’ordinaire  par  eftimation  de  gens  experts,. 

AUGMENTER,  v.  aéh  &  neut.  Joindre  quelque 
chofe  à  une  autre  pour  la  rendre  plus  grande  ou  plus 
confiderable.  Il  a  augmenté  fon  parc  de  tant  d’arpens. 
Il  a  augmenté  fon  train  ,  fadepenfe.  Il  augmente  tous 
les  jours  en  biens,  en  crédit,  en  force.  Nos  defirs 
augmentent  toujours ,  tandis  que  nos  forces  diminuent. 
L’amplification  eft  un  difeours  qui  augmente ,  de  qui 
aggrandit  les  chofes.  B  o  i.  Sa  fievre  augmente ,  au  lieu 
de  diminuer.  Sa  folie ,  fa  fureur  augmente.  La  riviere 
croît ,  augmente  à  vue  d’œil.  Le  chaud  augmente.  Le 
prix  du  bled  va  toujours  en  augmentant.  On  dit  aufli, 
qu’il  faudra  augmenter  la  dofe,  l’ordinaire,  quand  il 
furvient  plufieurs  gens  pour  dîner.  Les  defauts  de  l’ef- 
prit  augmentent  en  vieillilfant ,  comme  ceux  du  vifage. 
La  Ro  c h. 

Elus  il  eft  'attaqué ,  moins  il  eft  abbatu  : 

La  peine  augmente  fa  confiance. 

Et  loin  de  l'ébranler ,  affermit  fa  vertu. 

L’Ab.Tetu. 

Mon  efperance  diminué 
Qiiandvous  augmentez  en  appas.  Main. 
Ménagé  dérivé  ce  mot  dt  augment  are ,  qui  fe  trouve  dans 
Cicéron ,  de  dans  quelques  Auteurs  du  bas  fiecle. 
Augmenter,  fe  dit  aufti  fort  fouvent  avec  le  pronom 
perfonncl ,  de  fignifie ,  Croître  -,  aquerir  de  nouvelles 
forces.  La  contagion  s'augmente  tous  les  jours.  La  ma¬ 
ladie  s’ étoit  augmentée.  Le  vent  s'augmente  beaucoup. 
Le  combat  s'augmentant. 

Augmente,  e  e  .  part. 

A  U  G  U  R  A  L ,  a  l  f.  .  adj .  La  fcience  Augurale  eft  l’art 
des  Augures.  Le  bâton  Augurai ,  étoit  un  bâton  aie  ce¬ 
remonie  que  les  Augures  portoient  pour  marque  de  leur 
qualité. 

augure,  f.  m.  Devination  qu’on  fait  par  l’obferva- 
tion  du  vol ,  du  chant ,  &  de  l’appetit  des  oifeaux  avec 
certaines  ceremonies.  L’obfervation  des  augures  eft  fort 
ancienne.  La  coupe  qui  fut  mife  dans  le  fac  de  Benja¬ 
min  en  Egypte  étoit  celle  dont  Jofeph  fe  fervoit  poul¬ 
ies  augures.  Voyez  Aldrovandus  de  Bologne  ,  qui  a 
expliqué  allez  amplement  la  maniéré  dont  fe  prenoient 
les  augures ,  dans  les  Prolegomenes  de  fon  Ornithologie. 
Rien  ne  paroît  plus  indigne  de  la  gravité  des  Romains 
que  leurs  augures.  Les  deliberations  du  Sénat ,  ou  des 
Generaux,  étoient  dépendantes  de  1  appétit,  ou  du 
dégoût  d’un  poulet.  Oe.  M. 

On  a  depuis  étendu  cette  lignification  non  feulement  a 
tous  les  prefages  ;  mais  à  tous  les  jugemens  qu’on  fait 
de  l’avenir.  C’eft  une  folie  de  tirer  un  bon  ou  mauvais 
augure  des  chofes  qu’on  rencontre  en  fortant  4c  fa  mai¬ 
fon.  Vous  me  donnez  dz\>ons  augures  de  ma  fortune. 
Voit. 


A  U  G. 

On  appelle  un  oifeau  de  mauvais  augure ,  un  hibou ,  une 
ürlraye,  &c. 

La ,  fur  de  vieux  cyprès  dépouillez,  de  verdure  , 

Nichent  tous  les  oifeaux  de  malheureux  augure.  Ce  r. 

Il  fe  dit  aufti  figuré  ment,  d’un  homme  odieux,  ou  qui 
apporte  une  mauvaife  nouvelle ,  ou  dont  l'arrivée  n’an¬ 
nonce  rien  que  de  funefte. 

Augure,  chez  les  Romains  ,  étoit  un  Officier  em¬ 
ployé  à  l’obfervation  du  vol ,  du  chant  de  du  manger  des 
oifeaux.  Cicéron  étoit  du  College  des  Augures ,  qui  fut 
d’abord  compofé  de  3.  puis  de  4.  de  enfin  de  9.  Augures  ; 
quatre  Patriciens  ,  de  cinq  Plebeïens.  Il  s’etonnoit 
comment  deux  Augures  fe  pouv oient  rencontrer  fans 
rire ,  Se  fe  moquer  l’un  de  l’autre  :  par  là  il  faifoit 
comprendre  la  vanité  de  cet  art.  Le  mot  d'augure  en  ce 
feus  s’étend  de  s’applique  à  tous  ceux  qui  conjecturent 
bien  fur  quelque  chofe  que  ce  foit ,  de  qui  prevoyent  ce 
qui  doit  arriver.  Celui  qui  conjedure  bien,  eft  un  bon 
Augure.  Abl.  L’Emp.  Confiance  dépendit  de  conful- 
ter  les  Augures ,  comme  des  impofteurs.  Oe.  M. 

Ce  mot  d 'Augure  eft  compofé  du  mot  avis,  de  de  garritus. 
Les  Augures  prenoient  garde  au  gazouillement  des  oi¬ 
feaux. 

AUGURER,  v.  aél.  Conjeélurer,  prédire  quelque 
chofe.  Quand  l’éducation  d’un  Prince  eft  mauvaife ,  on 
11’en  doit  augurer  rien  de  bon.  Il  augura  leur  future 
grandeur  par  leur  modeftie.  Abl. 

AUGUSTE,  adj.  m.  &f.  Majeftueux,  venerable, 
facré.  Cefar  Augufte  fut  le  fécond  des  Empereurs  Ro¬ 
mains.  Ce  titre  d’honneur  lui  fut  déféré  après  qu’il 
eut  été  confirmé  par  le  Sénat  dans  la  puilfance  abfolue. 
Ce  terme  emportoit  quelque  chofe  de  facré  de  de  divin 
qui  l’élevoit  au  deftus  du  refte  des  hommes.  Ses  fuccef- 
feurs  prirent  la  qualité  d  Augufte  :  enforte  qu  Empereur, 
de  Augufte,  c’étoit  la  meme  chofe:  ces  deux  mots 
étoient  fynonimes.  Celui  qui  étoit  deftiné  à  fucceder, 
de  l’heritier  prefomptif  de  l’Empire,  étoit  créé  Cefar  : 
c’étoit  un  degré  pour  parvenir  à  être  Augufte,  ou  Em¬ 
pereur.  Le  P.  Pagi  foutient  le  contraire ,  &  qu’il  fal¬ 
loir  être  Augufte  avant  que  d’être  déclaré  Cefar.  Mr. 
Flechier  a  rapporté  que  l’Emper.  V alentinien  I.  fit  pro¬ 
clamer  Valens  fon  frere  Augufte,  fans  l’avoir  aupara¬ 
vant  déclaré  Cefar  :  ce  qui  ne  s’étoit  pas  encore  prati¬ 
qué.  Marc  Aurele  ayant  fuccedé  à  Antonin ,  créa  auffi- 
tôt  L.  Verus  Cefar ,  de  Augufte.  On  vit  alors  pour  la 
première  fois  deux  Auguftes  en  même  temps  :  c’eft 
pourquoy  on  marqua  cette  année-là  (16 1 .)  dans  les  faf- 
tes  par  le  Confulat  des  deux  Auguftes.  C’étoit  un  fpec- 
taclebien  furprenant  pour  la  ville  de  Rome ,  de  fe  voir 
regie  par  deux  Souverains ,  après  avoir  vu  verfer  tant  de 
fang  pour  le  choix  d’un  feui  maître.  Les  Princefles  re¬ 
çurent  la  qualité  d' Augufte  dès  le  haut  Empire  ;  de  me¬ 
me  celles  qui  ne  furent  jamais  femmes  d’Empereurs. 
On  appelle  î’Hiftoire  Augufte ,  celle  de  fix  Auteurs  La¬ 
tins  qui  ont  écrit  les  vies  des  Empereurs  Romains  de¬ 
puis  Adrian  jufqu’à  Carin.  On  appelle  par  honneur 
Philippe  II.  Roi  de  France,  Philippe  Augufte.  On 
appelle  le  Parlement,  un  Sénat  Augufte,  une  Augufte 
Compagnie.  On  le  dit  plus  proprement  en  matière  de 
Religion.  Il  faut  fe  profterner  devant  l’ Augufte  Majefte 
de  Dieu,  devant  fon  Trône  Augufte,  devant  l 'Augufte 
St.  Sacrement  de  l’Autel. 

La  mort  de  fes  rigueurs  ne  difpenfe  per  forme; 

L' Augufte  éclat  d'une  couronne 
Ne  peut  en  exempter  nos  Rois.  Mau. 

Ce  mot  vient  du  verbe  augeo  :  auguftus ,  tanquam  fW* 
fortem  humanam  auétus,  c’eft-à-dire,  provenus ,  fubla- 
tus. 

Au  g  u  s  T  e  .  Ce  nom  fe  donne  à  tout  Empereur  ou  Roi 
qui  eft  magnifique  ,  &  qui  airne  les  belles  Lettres. 
Un  Augufte  aifétnent  peut  faire  des  Virgiles.  B  o  i- 


A  Ü  G.  AVI. 

ÀUGUSTEMENT.  adv.  D’une  maniéré  auguftè  * 
magnifique  6c  digne  de  vénération. 

AUGUSTIN,  f.  m.  Sorte  de  Religieux  qui  fuit  la 
Réglé  de  St.  Auguftin.  Il  y  en  a  de  deux  fortes.  Les 
Hermites  de  St.  Auguftin  font  vêtus  de  noir ,  &  font  un 
des  quatre  Ordres  des  Mendians.  Leur  Reforme  eft 
celle  des  Auguftms  D échauffez *  autrement  dits  les  Petits 
Peres.  Il  y  a  auffi  des  Chanoines  Réguliers  de  St.  Au¬ 
guftin,  qui  font  vêtus  de  blanc  avec  des  rochets  de  toile* 
6c  qui  n’ont  que  la  chappe  noire.  Ils  font  connus  à  Paris 
fous  le  nom  de  Religieux  de  Ste.  Gencviefve  ,  à  caufe  que 
cette  Abbaye  eft  le  chef  de  leur  Reforme. 

En  Imprimerie  on  appelle  St.  Auguftin ,  le  caraétere  qui 
eft  entre  le  gros  Romain ,  Sc  le  Cicero. 

AUGUSTINES,  f.  fi  Religieufes  qui  fuivent  la 
Réglé  de  St»  Auguftin. 

AVI. 

ÀVlCTttAILLEtlR.  f.  nu  en  termes  de  Mari¬ 
ne,  eft  le  Marchand  qui  fournit  les  viétuailles  8c  les 
chofes  neceffaires  pour  en  ufer ,  comme  bois  *  chaudiè¬ 
res,  plats ,  bidons ,  &  en  outre  paye  le  tiers  de  la  haute 
fomme*  Voyez  Somme. 

AVIDE,  adj.  m.&fi  Goulu*  âpre  à  manger.  Les 
Yroquois  font  avides  de  chair  humaine.  Les  lions  dé¬ 
vorent  les  cadavres ,  tant  ils  font  avides  de  carnage. 

Avide*  fe  dit  figurément  en  Morale  des  pallions  arden¬ 
tes  qui  nous  font  defirer  quelque  chofe.  On  n’eft  que 
trop  avide  des  biens  $  mais  on  ne  l’eft  point  affez  de  la 
gloire.  On  regarde  avec  des  yeux  avides  une  beauté 
qu’on  aime.  Avide  de  gloire  6c  de  louange.  Abl. 
Les  beaux  efprits  font  avides  de  fçavoir.  Catilina  étoit 
avide  du  bien  d’autrui,  &  prodigue  du  fien.  Bouh. 
Ceux  qui  ont  de  l’efprit  fans  érudition  *  indifferens  pour 
toutes  les  chofes  qui  les  ont  précédez  *  font  avides  de 
celles  qui  fe  paffent  à  leurs  yeux.  L  a  B  r  u  y.  Les  per- 
fonnes  fi  avides  de  réputation  la  perdent  fouvent  par  l’a¬ 
vidité  avec  laquelle  ils  la  recherchent.  Bell. 

Que  je  plains  le  fort  des  avares, 

A  qui  l’avide  foif  des  biens 
Fournit  peur  s'enrichir  mille  nouveaux  moyens  * 

Toujours  injuftes  &  barbares  ! 

AVIDEMENT,  adv.  D’une  maniéré  avide.  On 
connoît  la  bonté  d’un  cheval  à  le  voir  manger  avidement 
fon  avoine.  L’amour  avidement  croit  tout  ce  qui  le  flat¬ 
te.  R  AC. 

AVIDITE*,  f.  f.  Defir  d’un  avide ,  tant  au  propre 
qu’au  figuré.  L’infatiable  avidité  du  bien  empêche  les 
avares  d’en  jouir.  Quand  on  mange  avec  trop  à' avidité, 
cela  caufe  de  l’indigeftion.  Il  avoit  une  grande  avidité 
de  regner.  V  a  ug.  L’extrême  avidité  des  hommes  pour 
les  honneurs  vient  de  leur  vanité.  Oe.M.  Ronfard 

..  s  exeufe  de  s  etre  fervi  du  mot  d 'avidité  *  qui  étoit  nou¬ 
veau  de  fon  temps.  Il  vient  du  Verbe  avéré ,  fouhaitter. 

AVILIR,  v.neut.  Devenir  de  bas  prix.  Les  marchan- 
difes  s  avïlijfent ,  quand  elles  tte  font  plus  à  la  mode  * 
quand  elles  n’ont  plus  de  débit. 

Avilir,  fe  dit  figurement  en  chofes  morales.  Le  cou¬ 
rage  des  foldats  s  avilit  durant  la  paix.  Les  dignitez 
«’ avilirent ,  quand  elles  ne  font  pas  remplies  de  bons  fil- 
jets  ,  quand  elles  font  fur  la  tête  des  gens  qui  font  des 
baffeffes.  La  Nobleffe  s'avilit  par  des  alliances  indignes* 
Ün  Magiftrat  ne  peut  négliger  certains  dehors  fansxvi- 
lir  fa  dignité.  Bell.  On  croit  avoir  plus  de  mérité  en 
av'tlijfant  celui  de  fes  rivaux.  Ii>  * 

ÀV  i  L  i ,  i  e .  part.  palT. 6c  adj. 

Mais  enfin  par  le  temps  le  mérité  avili  * 

Vit  l'honneur  en  roture ,  &  le  vice  ennobli.  Èôi* 

A  V  I L I S  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Adion  par  laquelle  une 
chofe  s’avilit,  E  fe  dit  des  perfonnes ,  des  charges ,  des 


AVI. 

marchandises.  La  balfelfe  de  la  fortuhe  fait  tant  de  pch 
ne  à  l’orgueil ,  que  les  hommes  entreprennent  tout  pouf 
fe  tirer  de  l’ aviltjfement  où  elle  les  met.  M.  Esprit; 
Ces  mots  viennent  du  Latin  vilis ,  qui  eft  oppofé  à  carus . 
AVILLONS.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie*  qui  fé 
dit  des  ferres  du  pouce  de  l’oifeau  de  proye ,  ou  du  der¬ 
rière  des  mains:  &  on  dit  Avillomrer ,  quand. l’oifeau 
donne  des  ferres  de  derrière  *  ou  des  avillons. 

A  V I N  E  R.  v.  adi  Abbreuver  de  vin.  Il  n’eft  gueres 
en  ufage  qu’au  participe  ^  &  on  le  dit  des  cuves  6c  des 
tonneaux  où  il  y  a  eu  déjà  du  vin.  Les  futailles  avinées 
font  les  meilleures.  On  dit  auffi  d’un  homme  qui  eft  ac¬ 
coutume  à  boire  beaucoup  *  qui  s’enyvre  difficilement* 
que  c’eft  un  corps  aviné ,  un  tonneau  aviné. 

AU  J  OURD’HUY.  adv.  de  temps  qui  marque  le 
jour  ou  on  eft.  Il  n’a  fait  autre  chofe  que  pleuvoir  tout 
aujourd'huy.  C’ étoit  vôtre  pour  hier ,  c’eft  aujourd'huy  le 
mien,  L’Office  d'aujourd’buy  eft  fort  long.  Cette  rente 
ne  court  que  d 'aujourd'huy.  Aujourd'huy  palfé  on  ne 
mangera  plus  de  viande.  Si  vous  écoutez  aujourd'huy  fa 
voix  ,  n’endurciffez  point  vos  cœurs.  P  o  R  T -R.  On  à 
remis  l’affaire  à  aujourd'huy.  Vaug.  Celui  vit  feule¬ 
ment  lequel  vit  aujourd'huy.  Oe.M. 

On  dit  auffi  ,  Cejourd'huy  en  la  même  lignification  ^  mais 
h’ eft  en  ufage  que  dans  les  exemples  fuivans  6c  quelques 
autres  femblables.  Cejourd'huy  les  Chambres  aïfemblées 
il  a  été  ordonné  ,  Scc.  Cejourd'huy  datte  des  prefentes 
font  comparus ,  Scc. 

Aujourd’huy,  fe  dit  auffi  d’un  temps  incertain,  mais 
proche.  Aujourd'huy  l’un  meurt ,  &  demain  l’autre; 
Aujourd’huy  fur  le  trône ,  6c  demain  dans  les  fers. 

L'homme  tourne  a  tousvens ,  il  tombe  au  moindre  choc  \ 

Aujourd’huy  dans  un  cafque ,  &  demain  dans  un  froc. 

B  o  i . 

Aujourd’huy,  lignifie  auffi*  lefiecle  prefent.  Lé 
monde  n’eft  plus  aujourd'huy  comme  autrefois.  C’eft 
l'ufa^c  d' aujourd'huy.  Le  régné  d’ aujourd  huy.  La  natu¬ 
re  a  été  toujours  de  même  qu’elle  eft  aujourd'huy,  Pouf 
bien  juger  des  pièces  anciennes ,  il  faut  perdre  nôtre 
fiecle  de  vue,  6c  lie  point  juger  par  le  goût  d’ aujourd'huy^ 

Un  Poète  d  la  Cour  fut  jadis  d  la  mode  , 

Mais  des  fous  aujourd’huy  c’eft  le  plus  incommode.  B  o  i . 
AVIRON,  f.  m.  Longue  pieee  de  bois  platte  par  un 
bout,  <5c  ronde  par  l’autre ,  qui  fert  à  faire  avancer  les 
bateaux  fur  les  rivières.  Quand  e’eft  fur  la  mer ,  ces 
pièces  de  bois  s’appellent  rames ,  6c  font  plus  longues. 
On  dit  que  les  nageoires  fervent  d'avifon  aux  poisons* 
Ce  mot  vient  de  ce  qu’il  fert  à  virer  6c  tourner  les  ba¬ 
teaux.  On  s’en  fert  dàns  le  ftile  figuré,  6c  en  comparant 
l’incertitude  des  chofes  humaines  à  Uinconftante  de  la 
mer  : 

Pour  moi  fur  cette  mer  quiet  bas  mus  courons , 

Je  fonge  d  me  pourvoir  d'efquifs ,  &  d’avirons;  Ë  o  r4 
AVIS.  Voyez  Ad  vis. 

AVIS.  f.  m.  Ordre  militaire  de  Portugal.  Il  fut  inftitué 
par  Alphonfe  I.  Roi  de  Portugal  en  mémoire  de  la  prifé 
d’Evora  fur  les  Maures,  en  1147.  Us  prirent  d’abord 
le  nom  de  Chevaliers  de  Ste.  Marie  d’Evora  ;  pareeque 
le  Roi  Alphonfe  attribua  le  bon  fuccés  de  fes  armes  à 
un  fecours  fpecial  de  la  Vierge.  Enfuite  il  fut  appelle 
l’Ordre  d'Avis,  à  caufe  d’un  thatcau  qui  leur  fut  donné 
par  Alphonfe  I.  Ces  Chevaliers  choifirent  les  réglés  de 
l’Ordre  de  Citeaux ,  6c  le  Pape  Innocent  I V.  approuva 
leurs  conftitutions  en  1204.  Us  fe  fignalerent  dans  les 
guerres  contre  les  Maures ,  6c  rendirent  des  fervices 
importans  aux  Rois  de  Portugal.  Us  portent  d’or  à  là 
croix  fleurdelifée  de  finople*  accompagnée  en  pointé" 
de  deux  oifeaux  affrontez  de  fable. 

AVISER.  Voyez  Ad  vise  k. 

ÀVITAILLE  Ri  v.  ad.  Mettre  des  vivres  dansuné 

placé 
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'place  aflîegéc ,  ou  qui  craint  de  l'être.  On  vient  de  bâ¬ 
tir  cette  Citadelle ,  &  on  l’a  bien  avitaillée. 

Ce  mot  s’eft  dit  par  corruption  de  Avictuailler  ,  de  ad  ,  <Sc 
viftualia.  Ménagé. 

Avitaillé,  le.  part.  &adj. 

AVIVER,  v.  aét.  Rendre  plus  vif.  Aviver  le  feu,  c’eft 
le  ratifer  <3cle  fouiller.  Un  Maréchale  ve  fa  forge,  en 
jettant  des  gouttes  d’eau  fur  le  feu.  Ce  mot  n’eft  gueres 
en  ufage  en  ce  lens. 

Aviver.  Terme  de  Sculpteur.  Il  lignifie ,  Nettoyer , 
gratter  8c  polir  des  figures  de  metail  pour  les  rendre  plus 
propres  à  être  dorées ,  foudées ,  &c. 

Aviver.  Terme  de  Charpentier ,  qui  fe  dit  du  bois  de 
charpente ,  quand  on  le  couppe  a  vive  arrête. 

AVIVES,  f.  f .  plur.  Enflure  qui  fe  fait  quelquefois  en 
de  certaines  glandes  qui  font  à  côté  de  la  gorge  du  che¬ 
val ,  qui  l’empêche  derelpirer,  <3t  le  font  mourir,  fi 
on  n’y  met  ordre  promptement.  Il  faut  promener  un 
cheval  qui  a  les  avives.  Quand  on  fait  boire  un  cheval 
échauffé,  cela  lui  donne  les  avives.  Scaliger  dérivé  ce 
mot  ab  aquis  vivis ,  comme  qui  diroit,  eaux  vives ,  parce- 
que  les  eaux  vives,  comme  étant  plus  fraîches,  donnent 
plutôt  les  avives. 

On  dit  proverbialement  &  figurément  d’un  homme  qu’on 
fait  bien  courir  <Sc  promener  pour  faire  quelque  affaire , 
qu’il  n’aura  pas  les  avives. 

A  U  L. 

A  U  L  I  QU  E.  f.  f.  C’eft  un  aête  qu’un  jeune  Theolo- 
„  gi en  foutient  dans  l’Univerfité  ,  lorsqu’il  s’agit  de  rece¬ 
voir  un  Docfteur  en  Théologie.  Cet  a<fte  eft  ainfi  nom¬ 
mé  du  mot  Latin  aida ,  qui  fignifie  [ale  ;  pareequ’il  fe 
fait  dans  la  grand’  fale  de  l’Archevêché  de  Paris.  Celui 
qui  y  prefide  efi:  le  même  qui  doit  prendre  le  bonnet  de 
Docteur.  La  matière  n’en  efi:  point  déterminée ,  puis¬ 
que  c’efi:  toujours  celle  que  le  Soutenant  polfede  le 
mieux.  VAulique  commence  par  une  harangue  du 
Chancelier  de  Notre-Dame ,  à  celui  qui  doit  être  reçu 
Do'ftcur,  à  la  fin  de  laquelle  il  lui  donne  le  bonnet. 
Le  jeune Doéleur lui  fait auflî-tôtfon compliment,  8c 
prefide  a  VAulique.  Il  y  difpute  même  le  premier ,  8c 
enfuite  le  Chancelier,  le  grand  Maître  de  T  Ade ,  8c 
enfin  tous  ceux  des  D odeurs  qui  veulent  difputer.  L' Au¬ 
lique  étant  finie ,  le  Chancelier  8c  les  Dodeurs  accom¬ 
pagnez  des  Bedeaux,  mènent  le  nouveau  Dodeur  à 
Notre-Dame,  où  il  fait  le  ferment  de  la  Faculté  de¬ 
vant  l’Autel  de  St.  Sebaftien.  Enfuite,  fi  le  nouveau 
Dodeur  efi:  de  Sorbonne ,  ou  de  Navarre,  on  le  re¬ 
conduit  dans  l’une  ou  dans  l’autre  de  ces  maifons ,  où  il 
donne  à  dîner  à  tous  ceux  qui  font  de  fa  Société.  Ce 
dîné  s’appelle  a  Navarre  Doïlorerie. 

AU  L  i  au  e  .  adj.  efi:  aufii  un  nom  qui  s’applique  à  quel¬ 
ques  Officiers  de  l’Empire ,  qui  compofent  une  Cour 
fuperieure,  laquelle  a  une  Jurifdidion  univerfelle  8c 
en  dernier  reffort ,  fur  tous  les  fujets  de  l’Empire,  pour 
tous  les  procès  qui  y  font  intentez.  On  dit  Confeil  Au¬ 
lique  ,  Cour  ou  Chambre  Aulique ,  Confeiller  Aulique. 
Le  Confeil  Aulique  efi:  établi  par  l’Empereur  qui  en 
nomme  les  Officiers  -,  mais  l’Eledeur  de  Mayence  à 
droit  de  le  vifiter.  Ce  Confeil  efi:  compofé  d’un  Prefi- 
dent  Catholique ,  d’un  Vice-Chancelier  que  l’Eledeur 
de  Mayence  prefente ,  8c  de  dixhuit  Affeffeurs  ou  Con- 
feillers ,  neuf  Catholiques  8c  neuf  Proteftans.  Ils  font 
divifez  en  deux  Bancs ,  dont  l’un  eft  occupe  par  des 
Nobles,  &  l’autre  par  des  Jurifconfultes.  Ils  tiennent 
leur  Aflemblée  auprès  delà  perfonne  de  l’Empereur; 
c’efi:  pourquoy  on  l’appelle  ‘ÿuftice  de  l'Empereur.  Ce 
Confeil  a  concurrence  avec  la  Chambre  Impériale  de 
Spire,  en  ce  que  la  prévention  y  a  lieu  ;  8c  que  lors¬ 
qu’une  caufe  y  efi:  retenue  ,  elle  ne  peut  être  portée  à  la 
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Chambre  Impériale ,  &  vice  ver  fa.  L’Empereur  même 
ne  peut  pas  en  empêcher ,  ni  fufpendre  la  decifion ,  8c 
encore  moins  évoquer  à  foi  les  caufcs  dont  l’une  ou 
l’autre  Cour  efi:  une  fois  faifie  ;  fi  ce  n’eft  du  confente- 
ment  commun  des  Etats  de  l’Empire.  Dans  beaucoup 
d’affaires  pourtant  ce  même  Confeil  n’arrête  rien  fans 
la  participation  de  l’Empereur ,  8c  décrété  ainfi  fat  vo - 
tum  ad  Cœfarem.  C’efi:  qu’on  en  fait  le  raport  à  l’Em¬ 
pereur  dans  fon  Confeil  d’Etat.  Cette  Cour  Aulique 
ceflfe  aufli-tôt  que  l’Empereur  meurt.  La  Chambre 
Impériale  de  Spire  au  contraire  efi:  perpétuelle ,  repre- 
fentant  non  feulement  le  Chef  mort ,  mais  encore  tout 
le  Corps  de  l’Empire  enfemble ,  qui  efi:  toujours  répu¬ 
té  vivant.  Heiss.  Un  tel  Baron  efi:  Confeiller  Aulique 
de  l’Empereur. 

AULNAYE,  ouAUNAYE.  f.f.  Quelques-uns 
difent  Aunette.  Lieu  planté  d’aunes.  Les  aunayes  fe  font 
en  terres  humides  &  marécageufes. 

AULNE,  ou  A  U  N  E.  f.  m.  Arbre  fort  haut  8c  fort 
droit  qui  vient  aifément  dans  les  lieux  humides  8c  ma¬ 
récageux.  L’Ordonnance  le  met  au  rang  du  mort-bois, 
comme  le  faule,  le  marfaux,  l’épine,  8cc.  L'aune 
fraîchement  couppé  efi:  d’une  couleur  fort  rouge.  L 'aune 
a  cette  propriété,  qu’étant  dans  l’eau,  fon  bois  n’eft 
point  fujet  à  fe  corrompre:  c’efi:  pourquoy  on  en  fait 
des  pilotis ,  &  à  la  campagne  des  conduits  pour  des  ca¬ 
naux  de  fonteines ,  <5c  on  les  fore  comme  des  canons  de 
moufquet.  On  le  débité  aufii  en  poteaux,  8c  en  perches 
pour  fervir  aux  Tourneurs.  L’écorce  d 'aune  fert  aufii 
aux  T einturiers  8c  aux  T anneurs.  Cet  arbre  a  les  feuil¬ 
les  femblables  au  poirier ,  plus  larges  toutefois ,  8c  plus 
garnies  de  nerfs.  On  l’appelle  autrement  Verne ,  en  La¬ 
tin  alnus. 

AULNE'E,  ou  A U NEE.  f.  f.  C’eft  une  plante 
medecinale,  qui  a  les  feuilles  plus  larges  8c  plus  longues 
que  celles  du  bouillon ,  velues  8c  aigues  au  bout.  Il  fort 
d’entre  ces  feuilles  une  ou  plufieurs  tiges  de  deux ,  de 
trois  8c  quelquefois  de  quatre  coudées.  Ses  fleurs  font 
jaunes.  Sa  femence  eft  petite  ôcoblongue.  Sa  racine  eft 
groffe,  noire  au  dehors  8c  blanche  au  dedans ,  sacre  & 
un  peu  amere ,  d’une  odeur  douce  8c  agréable ,  fur  tout 
quand  elle  eft  feche ,  8c  d’un  goût  aromatique.  Elle 
croît  fur  les  montagnes ,  8c  dans  les  lieux  fecs.  On  l’ap¬ 
pelle  en  Latin  Helenium  ou  Enula  campana . 

A  U  M. 

A  U  M  A I  L  L  E  S.  f.  f.  plur.  C’eft  un  nom  qu’on  donne 
à  des  bêtes  à  cornes ,  ou  autres  bêtes  dômeftiques.  Ce 
metayer  a  un  troupeau  de  cent  bêtes  aumailles.  Du  Can- 
ge  dérivé  ce  mot  de  manualia  pecora ,  feuanimalia  man- 
fueta  quœ  ad  manus  accedere  confueverunt  ,  comme  dit 
Varron.  Il  en  eft  parlé  dans  les  Coutumes  de  Bretagne, 
de  Sens,  deLoudun,  8c  c. 

AUMELETTE,  d’autres  écrivent  OMELETTE, 
f.  f.  Oeufs  brouillez  8c  fricafifez  en  la  poêle.  On  fait  des 
aumelettes  au  beurre,  au  lard,  au  fromage,  au  perfil» 
à  la  ciboulette,  aux  champignons ,  aufucre,  8cc.  Il  y 
en  a  qui  eftiment  les  aumelettes  baveufes  ,  à  demi- 
cuittes.  Ménagé  après  Bochart  dérivé  ce  mot  du  Grec 
amylaton ,  qui  eft  dans  le  Scholiafte  d’Ariftophane  en 
cette  lignification.  Il  pourroit  encore  venir  de  oon  en 
Grec,  ovum ,  8c  mignymï ,  mifeeo.  Voyezren  une  au¬ 
tre  à  Ame  l  ette. 

AUMOSNE,  ou  AUMONE,  f.f.  Libéralité 
qu’on  fait,  foit  aux  pauvres,  foit  à  l’Eglife ,  foitpour 
quelques  autres  œuvres  pies.  Il  faut  racheter  fes  pcchez 
par  des  aumônes.  C’eft  le  plus  grand  des  malheurs  d’etre 
réduit  à  l 'aumône.  Celui  qui  donne  l 'aumône  pour  l’hon¬ 
neur  d’une  bonne  aélion ,  exerce  réellement  la  chante; 
mais  il  n’eft  point  charitable  ;  il  eft  feulement  vain. T  a 
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Ï»L.  La  Reine  faifoit  couler  Tes  aumkes  jufquesdans 
ces  retraites  fombres  où  la  honte  renferme  la  pauvreté. 
Fl.  Combien  de  gens  font  des  aumônes  que  la  vanité 
leur  infpire ,  ou  que  l’importunité  des  pauvres  arrache 
de  leur  main,  &  non  pas  de  leur  cœur?  Id.  Les  Rois 
ont  donné  en  aumône  plufieurs  terres  à  l’Eglife.  Il  y  a 
chez  le  Roi  des  Treforiers  des  dons  &  des  aumônes.  Au¬ 
trefois  les  aumkes  faites  par  les  Fidelles  à  l’Eglife  fe  di- 
vifoient  en  trois  parties  ,  dont  l’une  appartenoit  aux 
Evêques  ,  la  fécondé  aux  Prêtres,  la  troifiéme  aux 
Diacres  &  Soûdiacres.  Quelquefois  on  les  divifoit  en 
quati^  ,  dont  la  derniere  partie  étoit  pour  les  pauvres , 
&  les  réparations  de  l’Eglife ,  comme  on  voit  dans  les 
Conciles  deTolede,  deTarragone,  d’Orléans,  & 
celui  de  Rome  tenu  fous  Sylveftre  I. 

Aumosne  ,  eft  quelquefois  un  payement  forcé  qu’on 
fait  par  autorité  de  Juftice ,  quand  elle  condamne  quel- 
cun  à  payer  une  fomme  qu’on  applique  d’ordinaire  au 
pain  des  prifonniers.  Quand  on  fait  quelques  adjudica¬ 
tions  au  Confeil  des  droits  du  Roi ,  il  y  a  toujours  une 
aumône ,  ou  une  fomme  qu’on  deftine  à  des  œuvres 
pies. 

On  dit  proverbialement,  que  c’eft  une  belle  aumône ,  quand 
on  donne  à  ceux  qui  en  ont  un  grand  befoin. 

On  dit  auffi  hyperboliquement ,  qu’un  Seigneur  eft  réduit 
àl’ aumône ,  quand  il  eft  ruiné  ,  ou  fort  incommodé  en 
fes  biens ,  quoyqu’il  ne  mendie  pas  effedivement.  On 

•  dit  d’un  mauvais  payeur ,  que  quand  on  lui  va  deman¬ 
der  ce  qu’il  doit,  il  femble  qu’on  lui  demande  V au¬ 
mône. 

AUMOSNER,  ouAUMONER.  v.  ad.  qui 
ne  fe  dit  gueres  qu’en  ces  phrafes.  Il  a  été  condamné  à 
aumoner  vingt  écus  au  pain  des  prifonniers.  Il  faut  au- 
môner  de  fon  bien ,  <Sc  non  pas  de  celui  d’autrui. 
AUMOSNERIE,  ou  AUMONERIE,  f.  f. 
Office  clauftral  qui  eft  dans  la  plupart  des  anciennes 
Abbayes  &  des  Prieurez  Conventuels ,  dont  le  Titu¬ 
laire  doit  avoir  foin  de  faire  les  aumônes  aux  pauvres  du 
revenu  affiedé  à  cet  effet.  Les  Aumoner'tes  font  des  titres 
de  Bénéfice.  Dans  les  Congrégations  Reformées  on  a 
fupprimé  ces  titres  d’ Aumôneries ,  &  on  a  reiini  leur  re¬ 
venu  à  la  Menfe  Conventuelle. 

AUMOSNIER,  ou  AUMONIER,  ere.  adj. 
Qui  donne  fouvent  l’aumône.  Cette  femme  eft  fort  de- 
vote  &  grande  aumoniere.  Le  Cardinal  de  Lorraine  étoit 
fi  grand  aumkier ,  qu’il  portoit  une  gibeciere  pleine  d’ar¬ 
gent  ,  &  diftribuoit  cet  argent  à  poignée  aux  pauvres 
qu’il  rencontroit  par  les  rues.  Brantôme. 

On  appelloit  autrefois  Aumoniere ,  une  petite  bourfe  pro¬ 
pre  pour  tenir  ou  recevoir  des  aumônes.  II  en  eft  parlé 
dans  le  Roman  delaRofe,  &  celui  de  Huon  de  Bor¬ 
deaux  ,  &c.  Sarafin  s’en  eft  auffi  fervi  dans  la  popipe 
funebre  de  Voiture. 

AU  M  O  S  N I E  R.  f.  m.  eft  un  Officier  Ecclefiaftique 
qui  fert  le  Roi ,  les  Princes  &  les  Prélats  dans  les  fonc¬ 
tions  qui  regardent  le  fervice  de  Dieu.  On  doute  s’il 
doit  être  mis  au  nombre  des  Officiers  de  la  Couronne. 
Dans  les  ordonnances  il  eft  feulement  qualifié ,  Grand 
Aumônier  du  Roi.  Cette  Charge  fut  erigée  par  Charles 
VIII.  en  1483’  F  a  la  fur-intendance  fur  tous  les  hô¬ 
pitaux,  &  maladenes  de  France.  Autrefois  il  confe- 
roit  les  Bénéfices  qui  étoient  à  la  nomination  du  Roi. 
Le  Grand  Aumônier  officie  devant  le  Roi  aux  grandes 
ceremonies.  L’ Aumônier  de  quartier  aide  au  Roi  à  faire 
fes  prières ,  &  fait  la  benedidion  de  la  table.  Les  Au¬ 
môniers  des  Prélats  les  fervent  à  l’autel  dans  les  jours 
qu’ils  officient.  Il  y  a  auftï  un  premier  Aumônier  chez  le 
Roi ,  &  des  Aumôniers  ordinaires. 

On  appelle  aufli  Aumônier  dans  un  Couvent ,  un  Officier 
clauftral  qui  eft  pourvu  d’une  Aumônerie. 

Aumosnier,  en  vieux  ftile  de  Coutumes ,  a  fignifié 
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Légataire.  On  ne  peut  être  aumônier ,  &  perfonnier  tout 
enfèmble,  c’eft-à-dire,  légataire,  &  heritier. 

Ce  mot  vient  du  Grec  eleimofjni ,  qui  vient  d’eleeo ,  mife ~ 
reor. 

A  U  M  U  S  S  E.  f.  f.  Fourrure  que  les  Chanoines  &  Cha- 
noineffes  portent  fur  le  bras  en  été ,  &  dont  ils  fe  fer- 
voient  autrefois  en  hiver  pour  couvrir  leur  tête.  Une 
aumujfe  de  petit  gris.  L ’  aumujfe  a  été  autrefois  non  feu¬ 
lement  un  habit  de  Moines, mais  encore  de  gens  laïques, 
tant  pour  les  hommes  que  pour  les  femmes.  Dans  un 
Re  gître  de  la  Chambre  des  Comptes  on  trouve  un  arti¬ 
cle  de  trente-fix  fous  employez  pour  fourrer  Y  aumujfe  du 
Roi.  La  Couronne  fe  mettoit  fur  Y aumujfe ,  comme  dit 
DuCange,  qui  dérivé  ce  mot  de  amicula.  C’ étoit  fé¬ 
lon  Feftus  &  Ifidore,  une  coëffure  ou  chaperon  de  fem¬ 
me  faite  de  peau  ou  de  fourrure.  Il  ajoute  qu’on  a  dit 
auffi  almucia ,  &  almucium. 

Aumüsse  ,  fe  prend  auffi  quelquefois  figurément  &  en 
riant  pour  le  Chanoine  même  qui  la  porte.  L’ambition, 
l’avarice  ,  l’amour  fe  cachent  fouvent  fous  Y  aumujfe. 
Regnier. 

A  U  N. 

AUNAGE,  f.  m.  Mefurage  des  étoffes  qui  fe  fait  avec 
une  mefure  certaine ,  réglée ,  qu’on  appelle  à  Paris  une 
Aune.  On  a  mefuré  cette  piece  d’étoffe ,  Y  aunage  en  eft 
bon.  Plufieurs  Manufacturiers  donnent  des  excedans 
d 'aunage  pour  s’attirer  de  la  chalandife  ,  comme  à  La¬ 
val  24.  aunes  pour  20.  &  quelquefois  jufqu’à  28.  mais 
cet  excedant  d 'aunage  eft  réglé  à  une  aune  un  quart  par 
les  derniers  ftatuts ,  que  les  Façonniers  donnent  aux 
Marchands  pour  bonne  mefure. 

AUNE.  f.f.  Bâton  d  ’une  certaine  longueur  qui  fert  à 
mefurer  les  étoffes,  toiles,  rubans,  &c.  Il  fe  dit  auf¬ 
fi  de  la  chofe  mefurée.  Aune  courante ,  c’eft  une  mefure 
d’étoffe  ou  de  tapiflêrie  qui  s’étend  fur  les  longueurs, 
fans  confiderer  la  largeur  ou  la  hauteur.  Tous  les  Mar¬ 
chands  doivent  avoir  une  aune  marquée  &  étallonnée, 

&  ferrée  par  les  deux  bouts.  Les* aunes  font  differentes 
félon  les  lieux.  Celle  de  Paris  eft  de  trois  pieds  fept 
pouces  &  huit  lignes.  Ailleurs  elles  font  plus  grandes  , 
ou  plus  courtes  :  &  chez  les  étrangers  on  les  appelle 
cannes ,  varres ,  verges ,  brajfes ,  palmes ,  &c.  L'aune 
de  Paris  contient  une  aune  &  trois  quarts  de  celle  de 
Hollande.  Matthias  Dogen ,  &  Cafimir  Polonois  ont 
fait  des  redudions  de  toutes  les  aunes  des  plus  fameufes 
villes  de  l’Europe  au  pied  Rhénan  ;  &  le  Pere  Merfene 
au  pied  du  Capitole.  Servius  dit  que  1’*#»*  eft  l’efpace 
qui  eft  contenu  entre  les  deux  mains  étendues  :  mais 
Suetone  veut  que  ce  ne  foit  qu’une  coudée.  En  Latin 
ulna. 

Aune,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cet  hom¬ 
me  mefure  tout  le  monde  à  fon  aune ,  pour  dire ,  qu’il 
croit  que  tous  les  autres  font  faits  comme  lui.  On  dit , 
qu’il  ne  faut  pas  mefurer  les  hommes  à  Y  aune ,  pour  di¬ 
re  ,  qu’il  y  a  de  petits  hommes  qui  ont  autant  de  cœur 
&  d’efprit  que  les  grands  :  qu’un  homme  fçait  ce  qu’en 
vaut  Y  aune ,  pour  dire,  qu’il  a  déjà  eu  de  pareilles  af¬ 
faires  :  qu’il  en  aura  tout  le  long  de  Y aune  ^  pour  dire , 
qu’on  lui  fera  tout  le  mal  qu’on  pourra.  Tout  le  long  de 
l’aune  fignifié  auffi  beaucoup  ,  tout-à-fait ,  avec  excès: 

Et  c’eft  tout  juftement  la  tour  de  Babylone  ; 

Car  chacun  y  babille ,  &  tout  le  long  de  l’aune.  Mol. 

On  dit  auffi  ,  Au  bout  de  Y  aune  faut  le  drap  ;  pour  di¬ 
re  ,  qu’on  verra  avec  le  temps  la  fin  d’une  affaire.  On 
dit  d’un  grand  mangeur ,  qu’il  a  toujours  dix  aunes  de 
boyaux  vuides  pour  fêtoyer  fes  bons  amis. 

A  U  N  E  R.  v.  ad.  Mefurer  avec  une  aune.  Les  Mar¬ 
chands  ont  One  adreffe  particulière  pour  auner ,  ils  trom¬ 
pent  en  aunant. 

H  h  Aune, 


A  U  N.  A  V  O. 

Au  ne  j  e  e.  part.  pafT.  &  adj. 

A  U  N  E  U  R.  f.  m.  Officier  commis  pour  marquer-  8c 
viiiter  les  aunes  tics  Marchands.  Il  y  a  à  Paris  un  Corps 
de  vingt-quatre  Jurez  Auneurs.  L’Ordonnance  veut  que 

-  les  Auneurs  inclurent  les  étoffes  bords  a  bois  juhement , 
&  fans  évent.  Cet  c vent  cto.t  autre! ois  d  un  pouce  au 
delà  de  l’aune,  qu’on  donnoit  en  mefurant.  Les  Au- 
rieurs  ne  peuvent  être  Courtiers  ,  Commiffionaires , 
ni  Fadeurs  ,  ni  acheter  aucune  draperie  pour  leur 
compte. 

A  V  O. 

AVOINE.  Plufieurs  difent  Av  eine,& font  tous  deux 
bons.  f.  f.  Efpcce  de  menu  grain  qui  fait  partie  des  pe¬ 
tits  bleds  qu’on  appelle  les  Mars ,  qui  fert  à  nourrir  les 
chevaux.  Un  bon  Cavalier  doit  voir  manger  V avoine  à 
fon  cheval.  Les  chevaux  vent  plus  vite  le  hoir ,  quand 
ils  Tentent  Y  avoine.  Il  y  a  une  efpcce  de  gruau  qui  le  lait 
de  farine  d’ avoine.  En  Latin  avenu.  On  appelle  les  gros 
chevaux,  des  coffres  à  avoine.  Par  P  Ordonnance  du 
mois  d’ Octobre  1669.  il  eft  ordonné  que  Y a voine  fera 
à  l’avenir  diftribuée  dans  les  mefures  à  bled ,  dont  le 
feptier  eft  réglé  à  24.  boiffeaux,  qui  n’étoit  ci-devant 
que  de  22.  quoyqu’on  donnât  fept  minots  à  bled ,  dont 
le  dernier  étoit  comble ,  pour  faire  le  feptier  d’avoine  ; 
car  il  faut  le  double  de  lamefure  d’avoine  pour  faire  le 
même  poids  de  bled. 

On  appelle  Folle  avoine ,  celle  qui  eft  fterile.  Il  7  a  auffi 
une  avoine  fauvage ,  qui  croit  parmi  les  bleds  ,  &  les 
legumages. 

Avoine,  eft  auffi  un  grain  qui  croît  dans  une  terre  de 
P  Amérique  Septentrionale  vers  le  Canada ,  &  dans  les 
petites  rivières  dont  le  fond  eft  de  vafe ,  au  bout  de  la 
tire  d’une  herbe  qui  s’élève  de  deux  pieds  au  deffus  de 
Peau,  te  grain  fe  recueille  en  J uin ,  8c  eft  gros  comme 
le  nôtre-,  mais  il  eft  une  fois  plus  long  ,  &  il  rend  plus 
de  farine.  Il  eft  auffi  bon  que  le  ris. 

On  dit  proverbialement  8c  figurément  d’un  homme  qu’on 
a  bien  fait  travailler  tout  le  jour ,  qu’il  a  bien  gagné  fon 
avoine  -,  pour  dire ,  qu’il  a  bien  gagné  fon  fouper. 
AVOINES,  ouAVEINES  au  pluriel- ,  Se  dit 
clés  plantes  de  l’avoine ,  quand  elles  font  encore  fur 
pied.  Les  avoines  font  belles  cette  année.  Jamais  on  ne 
vit  tant  d ’ avoines.  Voit.  Faucher  les  avoines. 

Ce  mot  d’avoine  vient  du  Latin  avenu. 

A  V  O  I'R.  Verbe  auxiliaire  qui  fert  à  conjuguer  les  au¬ 
tres  verbes  actifs ,  8c  même  le  fubftantif  Etre  qui  fert 
à  conjuguer  les  paffifs.  Sa  eonjugaifon  eft  fort  irregu- 
liere ,  fur  laquelle  il  faut  confiait  er  la  Grammaire.  Ôn 
mettra  pourtant  ici  quelques-uns  de  fes  temps:  J 'ai, 
tu  as,  il  a,  nous  avons,  vous  avez.,  ils  ont.  ]’avois. 
J  ’aj  eu ,  ne  faifant  qu’une  feule  fyllabe ,  &  non  pas  deux. 
yavoixYU.  Y  aurai.  Au  fubj  ondif  que  j’aye ,  que  tu  ayes, 
qu’il  ait ,  &  non  pas  qu’il  aye ,  ni  en  vers  ni  en  profe. 
Y  aurais ,  ou  que  j’eujfe,  pour  l’imparfait.  Que  j’eujfe 
eu,  ou,  j’ aurais  eu,  pour  le  plufque  parfait.  J  ’  aurai 
eu  pour  le  futur.  U  7  a  d’habiles  Grammairiens  qui  fou- 
tiennent  qu ’ ayant  eft  toujours  gérondif,  8c  qu  il  ne  peut 
être  part  cipe  adjeétif ,  pour  prendre  une  s  au  pluriel  : 
Je  les  a 7  trouvez  ajans  le  verre  a  la  main.  On  devroit  di¬ 
re  par  la  même  rai  fon  au  féminin.  Je  les  ay  trouvées 
ayantes.  Il  faut  donc  qu’il  fait  au  gérondif  pour  n  avoii 
point  de  genre  ni  de  cas.  Corn.  Il  lignifie ,  Poffeder, 
&agir.  Il  a  du  bien  qu’il  a  mal  acquis.  Il  aura  raifon 
de  cet  affront.  Il  a  beau  dire  8c  beau  faire ,  8cc.  Le 
bled  eft  fi  cher,  qu’en  n’en  fauroit  avoir  pour  de  l’ar¬ 
gent.  Iî  faut  avoir  patience. 

Ce  mot  vient  du  Latin  habere. 

On  dit  Y  avoir  beau ,  Y  avoir  belle ,  pour  dire,  avoir  une 
occafion  favorable  de  faire  quelque  chofe.  * 


A  V  G. 

Avoir,  s’employe  fouvent  avec  la  particule  a  devant 
un  infinitif  j  8c  alors  il  fert  à  marquer  la  difpofition  8c 
la  volonté  011  l’on  eft  de  faire  ce  que  le  verbe ,  qui  eft 
à  l’infinitif,  lignifie.  J’ay  à  étudier.  J ’ay  à  travailler. 
y ay  à  parler  à  mon  Avocat ,  ]’ay  à  l’entretenir  de  mon 
affaire.  Il  a  beaucoup  de  chofes  à  vous  dire.  Nâry<?x_ 
vous  rien  à  m’ordonner  ? 

Av  o  1 R  ,  eft  auffi  imperfonnel  ;  8c  alors  il  s’empIoye 
toujours  avec  la  particule  y,  8c  lignifie  qu’une  chofe 
eft,  ou  n’eft  pas.  Il  7  avoit  une  certaine  femme.  Y  a- 
t-ii  au  monde  unlaomme  plus  malheureux  que  moi  ?  Il 
n’y  a  perfonne ,  dont  la  compagnie  me  foit  plus  agréa¬ 
ble  que  la  vôtre.  On  en  dit  beaucoup  plus  qu’il  n’y 
en  a. 

Avoir,  en  termes  de  Négoce ,  fe  dit  des  dettes  aélives 
des  Marchands  3  8c  c’cft  de  ce  mot  que  font  thymbrées 
ou  intitulées  les  fécondés  pages  de  leur  bilan. 

On  dit  proverbialement  en  menaçant ,  Il  en  aura ,  on  fous- 
entend  des  coups.  Je  Y  aurai ,  on  fous-entencl ,  en  mon 
pouvoir.  Il  n’eft  que  d’en  avoir,  on  fous-entend  du  bien. 

Av  o  1  R.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit ,  Bien  ,  richeffe. 
On  lui  prit  tout  fon  avoir  8c  chevance.  Ce  mot  en  ce 
fens  eft  venu  de  avera ,  ou  averia ,  mots  de  la  baffe  La¬ 
tinité ,  qu’on  a  dit  de  toutes  fortes  de  biens ,  <Sc  fur  tout 
des  meubles ,  des  chevaux  &  beftiaux  qui  fervent  au  la¬ 
bourage.  Les  Efpagnols  dilent  auffi  en  ce  fens  avenus. 
Du  Cange. 

AVOISINER,  v.  a  <51.  Etre voifin ,  être  fitué  au¬ 
près.  Cette  Province  avoifine  l’Efpagne  ;  avoipie  la  mer. 
Sa  Seigneurie  avoifine  ma  terre. 

Ce  mot  n’eft  guere  bon  en  profe.  Il  eft  purement  poéti¬ 
que.  On  peut  dire  en  faifant  la  defeription  d’une  mon¬ 
tagne  fort  élevée,  quelle  avoifine  les  deux.  M.  Chap. 
ne  l’exclud  pourtant  pas  entièrement  de  la  profe, 
puifqu’il  dit  que  c’eft  par  une  maqvaife  delicateffe  que 
ce  mot  eft  confacré  en  poëfie.  Vau.  Corn.  Il  vient 
de  vicinus ,  qui  vient  de  viens. 

AVORTEMENT,  f.  m.  Terme  de  Medecine , 
qui  fe  dit  quand  l’enfant  dont  une  femme  eft  groffe  fort 
dehors  avant  qu’il  foit  venu  à  fon  terme.  Il  ne  fe  dit  que 
depuis  que  l’enfant  a  trois  mois  jufqu’à  fept.  On  le  dit 
auffi ,  quand  les  enfans  meurent  au  ventre  de  la  rnere , 
encore  qu’ils  7  demeurent  quelquefois  plufieurs  années, 
<3c  même  toute  la  vie.  Les  grandes  peurs  font  capables 
de  caufer  un  avortement.  On  le  dit  plus  proprement 
dans  le  langage  ordinaire ,  des  animaux.  A  l’égard  des 
femmes ,  on  dit  plutôt  une  futiffe  cetuhe  ;  fi  ce  n’eft  quand 
Y  avortement  eft  provoqué  par  des  remedes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  abortw ,  ahortivum ,  aborior. 

A  V  O  R  T  E  R.  v.  n.  Pouffer  fon  fruit  dehors  avant  le 
temps  requis  ordinairement  par  la  nature;  ce  qui  eft 
caufe  qu’il  ne  vient  point  à  maturité ,  ou  perfeéiion. 
C’eft  un  crime  capital  de  faire  avorter  des  femmes  par 
des  breuvages ,  ou  autres  moyens.  Si  c’eft  par  quelque 
chute  ou  quelqif  autre  accident  de  cette  nature ,  qu’une 
femme  accouche  avant  terme ,  on  doit  dire  quelle  a 
fait  une  fauffe  couche ,  ou ,  qu’elle  s’eft  bleffée.  Ablan- 
court  a  dit  :  l’Imperatrice  avorta  ;  mais  l’ufage  n’eft  pas 
pour  lui.  Quand  on  fait  trop  travailler  des  cavales,  ce¬ 
la  eft  caufe  qu’elles  avortent.  Les  arbres  qui  font  battus 
du  mauvais  vent ,  font  fujets  à  avorter ,  8c  leurs  fruits  ne 
viennent  point  à  maturité. 

Av  o  R  t  e  R ,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  deffeins , 
des  entreprifes.  Quand  on  fait  quelque  entreprife  au  de¬ 
là  de  fes  forces ,  elle  eft  fujette  à  avorter.  Souvent  un 
Auteur  croit  faire  une  belle  piece ,  qui  avorte ,  qui  n’a 
pas  le  fuccés  qu’il  efperoit.  Dieu  fait  quelquefois  avor¬ 
ter  nos  deffeins ,  de  peur  que  nous  n’attribuions  trop  à  la 
prudence  humaine.  M  ont. 

Avorte,  ee.  part.  pafi.  &  adj.  L’Ordonnance  voit 
que  les  bois  avorteraient  refepez. 


A  V  O.  A  U  P.  A  U  R. 

AVORTON,  f.  m.  Qui  eft  né  avant  le  temps,  ou 
qui  ne  peut  acquérir  la  perfe&ion  ordinaire. 

Toi  qui  meurs  avant  que  de  naître , 

Ajfcmblage  confus  de  l'être  &  du  néant  : 

Trifie  avorton ,  informe  enfant , 

Rebut  du  néant ,  &  de  l'être. 

Le  fruit  d’une  bête  qui  avorte ,  eft  aufti  un  avorton.  Cet 
agneau  ne  profitera  pas ,  ce  n’eft  qu’un  avorton.  Le  plus 
bel  arbre  produit  toujours  quelque  avorton. 

Ce  mot  vient  du  Latin  abortivus. 

A  v  o  R  T  o  n  ,  eft  aufti  un  terme  inj  urieux ,  dont  on  ne  fe 
fert  que  dans  le  ftile  ftmple  5c  Comique.  Ainfi  on  dit 
qu’un  petit  homme ,  qu’un  Pygmée  eft  un  avorton  de 
nature.  Quel  petit  avorton  eft  cela  ?  Ils  periflént  com¬ 
me  des  avortons  de  vanité.  G  o  m  b  . 

Si  quelque  avorton  de  l'envie. 

Ofe  encore  lever  les  yeux.  Mal  h. 

Scaliger  a  dit  aiiflique  la  langue  Françoife  eft  un  avor¬ 
ton  de  la  langue  Latine. 

AVOUTRE,  ou  AVOISTRE.  Vieux  terme 
de  Coutumes ,  qui  fignifioit ,  Batard ,  illégitime  :  on 
le  trouve  dans  Rabelais. 

Ce  mot  vient  du  Latin  adulter  ;  car  on  difoit  aufti  avoutrie , 
ou  avouteric,  pour  lignifier  adultéré.  Les  Florentins  di¬ 
fent  4  ro/ttrio.  Voyez  Adulte  ri. 

A  U  P. 

AUPARAVANT,  adv.  Il  lignifie,  Premièrement, 
avant  toutes  chofes.  Je  l’avois  averti  long  temps  aupa¬ 
ravant.  Ne  falloit-il  pas  auparavant  parler  avec  moi  de 
cette  affaire  ?  Alexandre  donna  à  Porus  un  Royaume 
plus  grand  que  celui  qu’il  avoit  auparavant.  Vaug. 
Il  y  a  des  gens  qui  font  fuivre  auparavant  d’un  que,  3c  qui 
difent  :  il  faut  auparavant  que  de  faire  cela  :  il  faut  aupa¬ 
ravant  que  de  dîner ,  bénir  les  viandes  que  l’on  met  fur 
la  table  ;  mais  c’eft  fort  mal  parler.  Ils  confondent  le 
mot  auparavant ,  qui  étant  adverbe  ne  régit  rien ,  avec 
celui  d'avant .  Voy  ez  A  v  a  n  t  . 

AU  PIS  ALLER,  adv.  Tout  le  pis  qu’il  puifte  ar¬ 
river.  Au  pis  aller  >  il  m’en  reviendra  un  tel  avan- 
tage. 

AUPRES.  Prepofition  qui  marque  un  lieu  proche ,  5c 
qui  régit  le  génitif.  Etre  auprès  du  feu.  Il  loge  auprès  du 
Pont-neuf.  La  boule  eft  auprès  du  but.  Elle  fert  quel¬ 
quefois  à  marquer  un  attachement  domeftique.  Il  eft 
auprès  d’un  grand  Seigneur;  pour  dire,  il  eft  attaché  à 
fon  fervice.  Elle  fert  encore  à  faire  comprendre  qu’on 
a  les  bonnes  grâces  de  quelcun.  Il  eft  bien  auprès  du 
Prince.  Il  eft  bien  auprès  des  Miniftres.  Il  eft  bien  au¬ 
près  du  fexe.  Elle  fert  aufti  à  la  comparaifon.  Les  ta¬ 
bleaux  des  Peintres  modernes  ne  font  rien  auprès  de 
ceux  de  Raphaël. 

Au p  R  e'  s ,  eft  quelquefois  adverbe.  Je  viens  d’icy  auprès. 

Il  demeure  tout  auprès ,  5c  joignant.  On  dit  en  prover- 
be ,  Si  vous  n’en  voulez ,  couchez-vous  auprès. 

Ce  mot  vient  de  ad  preffum ,  Ménagé;  ou  de  5c  de 
pe9  Nicod. 

A  U  R. 

AURA,  f  m.  Oifeau  du  Mexique.  Il  eft  grand  comme 
une  poule  d’Egypte.  Son  plumage  eft  noir.  Il  a  l’aile 
fi  forte  qu’il  vole  contre  le  vent. 

AUREA  ALEXANDRINA.fi.  Opiat. C’eft 
un  véritable  antidote.  On  l’appelle  aurea ,  à  caufe  de 
l’or  qui  entre  dans  fa  compofition  ;  5c  Alexandrina ,  à 
caufe  d’un  Médecin  nommé  Alexandre  qui  l’a  inventé. 

Il  garantit  de  la  colique ,  5c  de  l’apoplexie  ceux  qui  en 
font  un  ufage  un  peu  continu. 

A  U  RE  O  L  E.  f.  f.  T  eroie  de  Théologie.  Couronne 


'  A  U  R. 

qui  eft  donnée  par  les  Peintres,  &  par  les  Sculpteurs 
aux  Saints,  aux  Vierges,  aux  Martyrs,  5c  aux  Doc¬ 
teurs  ,  pour  marque  de  la  victoire  qu’ils  ont  rempor¬ 
tée.  Le  P.  Sirmond  dit  que  cette  coutume  eft  emprun¬ 
tée  des  Payens ,  qui  environnoient de  rayons,  la  tête 
de  leurs  Dieux.  Voyez  St.  Thomas  au  Supplément  de 
fa  Somme ,  Queftion  1 i 6. 

Aureole  ,  s’eft  dit  originairement  de  quelque  joyau 
qu’on  propofoit  pour  prix  de  quelque  difpute  ,  qu’on 
donnoit  pour  recompenfe  au  mérité.  Du  C  a  n  g  e. 

Ce  mot  vient  du  Latin  auréola. 

AURICULAIRE,  adj.  m.  5c  f.  Qui  fe  connoît  par 
les  oreilles.  La  Confeftion  Auriculaire  eft  plus  douce 
que  la  Confeftion  publique  de  l’ancienne  Eglife.  Un  té¬ 
moin  oculaire  eft  reçu  en  preuve  ;  mais  le  témoin  auri¬ 
culaire  ,  ou  qui  ne  parle  que  par  ouïr  dire ,  ne  prouve 
rien.  On  appelle  le  petit  doit  de  la  main ,  le  doit  auri¬ 
culaire  ,  parcequ’il  fert  a  nettoyer  5c  à  curer  les  oreilles. 

Ce  mot  vient  du  Latin  auris. 

AVRIL,  f.  m.  Quatrième  mois  de  l’année  félon  nôtre 
fupputation ,  5c  le  fécond  fuivant  celle  des  Aftrono- 
mes ,  pendant  lequel  le  foleil  parcourt  le  figne  du  Tau¬ 
reau. 

Ce  mot  vient  de  aperilis ,  du  verbe  aperire,  pareequ’en  ce 
mois  la  terre  femble  s’ouvrir  pour  produire  toutes  cho¬ 
fes.  Nicod. 

On  dit  figurément ,  qu’un  homme  eft  en  l'Avril  de  fes 
jours  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  en  la  fleur  de  fa  jeunefle ,  au 
printemps  de  fon  âge  ;  à  caufe  qu’ Avril  eft  toujours  au 
printemps.  Mais  ce  n’eft  qu’en  vers  qu’on  parle  de  la 
forte. 

In  l' Avril  de  mes  jours 

L'adorable  Amarante 

lut  toutes  mes  amours.  Rac. 

Rentrer  en  mon  Avril  déformais  je  ne  puis , 

Aime ^  moi  s'il  vous  plaît  gri fon  comme  je  fuis , 

Et  je  vous  aimerai  quand  vous  ferez,  de  même.  R  o  n  . 

On  appelle  Poijfon  d  Avril ,  un  poiflon  de  figure  longue  5c 
menue  dont  on  fait  une  pêche  fort  abondante  en  cette 
faifon ,  qu’on  nomme  autrement  Maquereau  :  5c  parce- 
qu’on  appelle  du  même  nom  les  entremetteurs  des 
amours  illicites ,  cela  eft  caufe  qu’on  nomme  aufti  ces 
gens-là  Poijfons  d’ Avril. 

AURILLAS.  T  erme  de  Manege ,  qui  fe  dit  des  che¬ 
vaux  qui  ont  de  grandes  oreilles ,  5c  qui  les  branlent 
fouvent. 

AURIPEAU.  Voyez  Oripeau. 

A  U  R  O  N  E.  f.  f.  Terme  de  Botanique.  C’eft  un  gen¬ 
re  de  plante  dont  les  fleurs  5c  les  fruits  font  tout-à-fait 
femblables  aux  fleurs  5c  aux  fruits  de  l’abfynthe.  La 
différence  de  ces  deux  genres  fe  tire  d’un  certain  port 
qui  leur  eft  particulier ,  5c  qu’on  ne  fçauroit  décrire. 
En  Latin  Abrotanum  ,  qui  vient  du  Grec ,  abrotos ,  in¬ 
humain  ;  ou  de  brotos ,  qui  fignifie  une  chofe  bonne  à 
manger ,  5c  de  la  particule  privative  a ,  comme  qui  di  - 
roit  une  plante  que  l’on  ne  fçauroit  manger  à  caufe  de 
fon  amertume ,  qui  eft  plus  grande  que  celle  de  l’abfyn¬ 
the.  Il  y  a  plufieurs  efpeces  d'aurone. 

AURORE,  f.  f.  Crepufcule  ,  lumière  qui  paroît 
quand  le  foleil  eft  à  18.  degrez  près  de  l’horifon.  Il  n’y 
a  rien  de  plus  agréable  à  voir  que  le  lever  de  V aurore  ; 
ce  font  les  nuées  éclairées  des  rayons  du  foleil.  Les 
Poètes  en  font  une  Divinité,  dont  Cephale  étoit  amou¬ 
reux.  Ils  lui  donnent  un  char,  &  des  doits  derofes. 

Ils  difent  quelle  feme  des  rofes  ,  à  caufe  que  fouvent 
elle  colore  les  nues  d’un  beau  rouge. 

Hélas  fi  jeune  encore , 

Par  quel  crime  ay-je  pu  mériter  mon  malheur  ? 

Ma  vie  d  peine  a  commencé  d'éclore  : 

Je  tomberai  comme  une  fleur , 
gui  n’a  vu  qu'une  Aurore.  Rac. 

H  h  2 
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Nicod  dérivé  ce  mot  ab  oriente  [oie ,  quia  aer  aurefcit. 

Quelques-uns  ont  appelle  Aurore  feptentrionale ,  une  lueur, 
&  une  clarté  qui  paroît  quelquefois  pendant  une  nuit 
obfcure,  «5c  qui  occupe  toute  la  partie  feptentrionale 
du  ciel ,  enforte  qu’on  la  prendrait  pour  Y  Aurore.  Gaf- 
fendi  a  fait  la  defeription  de  ce  phenomene  qu’il  obferva 
exactement  en  1621. 

Aurore,  fe  dit  auffi  pour  la  partie  du  monde  où  pairoît 
Y  aurore  ,  qui  eft  l’Orient.  Les  peuples  de  Y  Aurore  \ 
pour  dire ,  les  Orientaux. 

On  nomme  Couleur  d'aurore ,  un  certain  jaune  doré ,  <5c 
éclatant  comme  celui  qui  paroît  fouvent  dans  les  nues 
au  lever  du  foleil.  Les  couleurs  d'aurore  fe  font  étant 
alunées  <5c  gaudées  fortement ,  &  rabattues  avec  le  rau- 
cour  diffous  en  cendre  gravelée ,  potalfe ,  ou  foute. 

On  appelle  fîgurément  une  beauté  nailfante,  une  jeune 
fille  qui  commence  a  paraître  dans  le  monde ,  une  au¬ 
rore.  Je  fouhaite  que  cette  aurore  foit  fuivied’un  auffi 
beau  jour  qu’elle  le  mérité.  Voit. 

A  U  S. 

A  U  S  P I C  E.  f.  m.  C’étoit  chez  les  Anciens  une  efpece 
d’augure,  de  vaine  fuperftition ,  lorfqu’ils  confieraient 
le  vol  <5c  le  chant  des  oifeaux ,  pour  favoir  fi  quelque 
entre prife  que  l’on  commençoit  devoit  être  heureufe , 
ou  malheureufe.  Pline  en  attribue  l’invention  à  Tirefias 
Thebain. 

Au  s  p  1  c  e  ,  fignifie  maintenant  un  prefage ,  ou  des  cir- 
conftances  qui  font  efperer  un  heureux  fuccés  ,  ou  en 
appréhender  un  mauvais.  La  fondation  de  Rome  a  été 
commencée  fous  d’heureux  aufpices ,  dans  des  temps  «5c 
des  lieux  favorables  pour  fon  aggrandiffement. 

Jamais  hymen  [orme  [ous  le  plus  hoir  aufpice , 

Dé  l'hymen  que  je  crains  n égala  le  ffupplice.  R  a  c . 

On  dit  auffi  ,  qu’un  homme  eft  venu  fous  les  aufpices  d'un 
tel }  pour  dire ,  foutenu  par  fa  faveur  ;  fous  fa  condui¬ 
te  &  fous  fa  protection.  Il  ne  faut  defefperer  de  rien 
fous  la  conduite  «5c  fous  les  aufpices  deTeucer.  Da- 
c  1  e  r.  Cette  façon  de  parler  eft  venue  de  ce  qu’au- 
trefois  à  Rome  on  ne  faifoit  aucune  affaire ,  <5c  fur  tout 
en  mariage ,  fans  confulter  les  Dieux  par  le  moyen  des 
au[pices ,  comme  on  voit  dans  Ciceron'en  l’Oraifon  pro 
Cluentio.  Ainfi,  Venir  fous  les  aufpices  dequelcun, 
c’eft,  Marcher  fous  fa  conduite,  <8c  affûté  de  fa  fa¬ 
veur. 

Ce  mot  vient  ab  avibm  [pectandis,  a[piciendis ,  8c  n’a  point 
de  fingulier  en  ce  fens. 

AUSSI.  Conjonction  comparative ,  augmentative ,  8c 
affomptive.  Non  feulement  cela  eft  vrai  ;  mais  au[[i 
fort  raifonnable.  Qui  acheté  le  cheval ,  acheté  auffi  la 
bride.  Si  on  étok  auffi  fage que  Salomon,  on  ne  ferait 
pas  tant  de  fautes.  Un  Philofophe  difoit  pour  fe  con- 
foler  de  fa  chiite ,  auft-bkn  voulois-je  defeendre*  Le 
foleil  luit  auffi  bien  fur  les  bons  que  fur  les  mauvais. 
Vous  prétendez  à  cette  charge ,  «5c  moi  auffi.  Je  fais 
cela  d'aufft  bon  cœur,  que  fi  c’étoit  pour  moi.  Ce  mot 
vient  de  ad [ic.  M  e  n  . 

Il  faut  remarquer  fur  cette  conjonction  auffi ,  que  quand  il 
y  a  comparaifon  ,  8c  que  la  propofition  eft  affirmative , 
il  faut  prendre  garde  à  fe  fervir  toujours  d  auffi.  C  eft 
une  faute  qui  échape  fouvent  de  mettrejî  pour  auffi.  Il 
avoit  en  reverence  la  miferable  fortune  d’une  Princefte 
iffuë  du  fang  Royal ,  &  un  nom [1  fameux  que  celui  d’O- 
chus.  Va  ug.  A  un  malheur fi  grand  que  le  mien  ,  il 
ne  falloit  pas  une  moindre  confolation.  Voit.  Dans 
ces  deux  exemples  il  falloit  auffi  au  lieu  défi.  Mais  lors¬ 
que  la  propofition  eft  négative ,  on  doit  fe  fervir  de  fi , 
8c  non  pas  d'aufft.  Rien  ne  la  toucha/ï  fenfiblement  que 
l’interet  de  fa  Religion.  F  l  .  On  met  toujours  que  après 
fi8c  auffi  en  ces  fortes  d’occafions ,  quoyque  Malherbe 
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ait  dit ,  Il  n’eft  rien  de  fi  beau ,  comme  Califte  eft  belle. 
Ma  foi  eft  auffi  pure,  comme  lefujeteneft  beau.  Son 
exemple  n’eft  point  à  fuivre  en  cela. 

AUSSI-BIEN  Q^U  E.  Conjonction  qui  fignifie,  De 
même  que.  Les  hommes  les  plus  foibles  auffi-bien 
que  les  Héros ,  ont  fait  voir  que  la  mort  n’eft  pas  un 
mal. 

AU  S  S  I-T  O  S  T,  ou  AUSSI-TOT.  adv.  Dans 
le  même  temps ,  dans  le  moment.  Si  vous  me  donnez 
vos  ordres ,  je  les  exécuterai  auffi-tôt.  Il  fignifie  enco¬ 
re,  Auffi  aifément,  auffi  volontiers.  Je  prendrais  auffi- 
têt  la  lune  avec  les  dens. 

Quoi  ?  treize  vers ,  huit  en  eau  ,  cinq  en  ême. 

Je  lui  ferois  auffi-tôt  un  bateau.  Voit. 

On  dit  proverbialement ,  Auffi-tôt  dit ,  aufft-tot  fait ,  des 
commandemens  qui  font  promptement  executez.  Auffi- 
tôt  meurt  veau  que  vache.  Auffi-tôt  pris  ,  auffi-tôt 
pendu. 

AUSSI-TOT  QsU  E.  Conj.  Au  même  temps  que. 
Auffi-tôt  qu'il  m’invoquera ,  je  l’exaucerai.  Arn. 
Auffi-tôt  qu'au  monde  on  veut  plaire , 

On  commence  à  déplâtré  à  Dieu.  L’Abbe  Tf.tu. 

A  U  S  S  I E  R  E.  f.  f.  T erme  de  Marine.  Groffe  corde  à 
trois  tourons. 

AUSTERE,  adj.  m.&f.  en  termes  dePhyfique,  fe 
dit  d’une  faveur  âpre  qui  caufe  un  referrement  dans  la 
bouche  :  c’eft  une  des  neuf  faveurs  qui  frappent  l’orga¬ 
ne  du  goût  ;  telle  eft  celle  du  vitriol. 

Austere  ,  fignifie  auffi.  Rude,  fevere;  qui  né  par¬ 
donne  rien.  Un  Juge  auftere  eft  moins  corruptible  qu’un 
autre. 

Austere,  fe  dit  auffi  de  celui  qui  eft  fevere  à  lui-mê¬ 
me  ,  qui  ne  fe  permet  aucuns  plaifirs ,  qui  maltraitte 
fon  corps.  Quand  les  louanges  font  fines ,  elles  fedui- 
fent  les  plus  aujleres.  Bell.  Ce  Religieux  eft  fort  au- 
Jlerc ,  il  porte  la  haire  8c  le  cilice.  On  ne  peut  paffer 
d’un  Ordre  à  un  autre,  s’il  n’eft  plus  aufiere. 

Austere,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Les 
mœurs  aujleres  de  Caton.  Une  vertu  auffere.  Une  mine 
aufiere  ou  refrognée.  Il  y  a  des  gens  d’une  probité  û 
aufiere ,  qu’elle  eft  plus  propre  à  degouter  de  la  vertu , 
qu’à  la  faire  aimer.  De  l’Am.  Il  ne  faut  pas  toujours 
fuivre  les  ordres  de  la  raifon.  S.  Evr.  N’affec¬ 

tez  point ‘un  air  aufiere  pour  paraître  fage  $  cela  reffem- 
ble  trop  au  diagrin.  Bell.  Il  svélevoit  par  une  aufiere 
vertu  au  deffus  des  craintes,  8c  des  complaifances  hu¬ 
maines.  Fl.  Une  morale  peut  être  aufiere ,  fans  être 
deraifonnable.  DuPin.  Un  Philofophe  chagrin ,  & 
aufiere  effarouche  les  jeunes  gens  ,  «5c  leur  fait  foupçon- 
ner  que  la  vertu  eft  d’une  pratique ennuyeufe.  La  Br. 
Seneque  eft  trop  ridé ,  8c  trop  aufiere.  S.  E  v  R .  Qu’u¬ 
ne  aufiere  vertu  paroiffe  dans  tes  yeux.  L’ Ab  .  Têtu. 

AUSTERE  MENT.  adv.  D’une  maniéré  auftere. 
Les  Religieufes  de  Sainte  Claire  vivent  fort  aufiere - 
ment. 

AUSTERITE',  f.  f.  Sévérité.  L 'aufierité  des  Cen- 
feurs  Romains  tenoit  tout  le  monde  dans  le  devoir.  Il  / 
a  naturellement  trop  d' aufierité  dans  le  ftile  d’un  hom¬ 
me  d’une  vertu  trop  rigide.  Val.  La  frugalité  des  an¬ 
ciens  Romains  n’étoit  qu’une  ignorance  des  plaifirs  ;  8c 
cependant  on  a  confacré  cette  aufierité  neceffaire  com¬ 
me  une  vertu.  S.  Evr. 

Je  ffeai  qu'en  vous  quittant ,  le  malheureux  Titus , 

Pajfe  /’ aufierité  de  toutes  les  vertus.  R  a  c . 

Le  ffcxe  aime  à  jouir  d’un  peu  de  liberté ; 

On  le  retient  [ort  mal  avec  l’aufteritc.  Mol. 

Austérité,  fignifie  auffi ,  Mortification.  La  plus 
grande  aufierité  des  Chartreux  eft  la  folitude  perpétuel¬ 
le.  On  dit  auffi,  Yaufierhédes  mœurs ,  delà  vie,  du 
vifage.  Faire  des  aufieritez.  Arn.  Renoncer  aux  au- 
fieritez,  Maucroix.  Nous  l’avons  vue  pratiquer  a 
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la  rigueur  toute  YaufteTtted.es  j  unes  <3c  des  abftinences. 
Fl.  Ce  font  les  lâches  Chrétiens  qui  gemiflent  fous 
Yaujlerité ,  &  fous  le  poids  de  l’Evangile.  Fl. 

Quel  ejl  ton  deffein ,  hypocrite  ? 

A  quoi  te  ferviront  ces  dehors  affeftez,  ? 

Ces  jûnes ,  ce  s  aufteritez 
Ne  peuvent  devant  Dieu  te  faire  un  vrai  mérité. 

L’Ab.  Têtu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  aujlerus ,  du  Grec  aujliros. 
AUSTRAL,  ale.  adj.  T erme  de  Géographie. 
Méridional,  qui  eft  du  côté  du  Midi ,  du  côté  que  (buf¬ 
fle  lèvent  que  les  Latins  appellent  Aufier.  La  Terre 
Aujtrale  eft  encore  inconnue.  Le  Cap  de  Bonne  Efpe- 
rance  eft  à  trente-cinq  degrez  de  latitude  Aujtrale.  Le 
Capricorne  eft  dans  la  partie  Aujtrale  du  ciel. 

Ce  mot  vient  d'Aufler ,  le  vent  du  Midy. 

'  A  U  T. 

AUTANT,  m.  Vent  qui  fouffie  du  côté  du  Midi.  Se¬ 
lon  quelques-uns ,  c’eft  le  vent  de  Sud-eft  8c  félon 
quelques  autres ,  de  Sud-oiieft.  Il  eft  d’ordinaire  ora¬ 
geux  ,  8c  les  Poètes  l’employent  en  parlant  des  tem¬ 
pêtes. 

Non  loin  du  fier  Egée ,  où  l’on  voit  en  tous  temps , 

Contre  les  Aquilons  combatre  les  Autans.  Men. 

On  l’appelle  Garbin  fur  la  Mediterranée.  En  Latin 
Tîotus. 

Ce  mot  vient  de  Altanus ,  qui  fe  trouve  dans  Pline  en  cette 
fignification.  Men. 

A  U  T  A  N  T.  adv.  relatif  qui  fert  à  expliquer  deux  cho- 
fes  égales.  On  demande  quelquefois ,  s’il  y  a  autant 
d’hommes  que  de  femmes.  Il  envoya  Parmenion  avec 
deux  mille  étrangers  ,  3c  autant  de  Macédoniens. 
VaUg.  Monfieur  vaut  bien  autant  que  Madame.  J’ay 
été  autant  de  fois  chez  vous ,  que  vous  chez  moi.  Ma 
maifon  eft  de  mille  écus  fans  rien  rabatre  ^  j’en  veux 
tout  autant.  Il  faut  dans  cette  çompofitian  autant  de 
l’un  que  de  l’autre.  Autant  qu’eft  vafte  l’étendue  qui  eft 
entre  Je  ciel  &  la  terre ,  autant  eft  grande  8c  infinie 
la  mifericorde  de  Dieu  fur  ceux  qui  le  craignent. 
Port-R. 

Ce  mot  vient  de  aliud  tantum.  Men. 

Au  tant,  fe  dit  quelquefois  fans  relation ,  d’une  quan¬ 
tité  incertaine.  Cette  femme  a  autant  de  beauté ,  de 
vertu ,  d’efprit ,  qu’on  en  puiflfe  avoir  ;  c’eft-à-dire , 
qu’elle  eft  belle ,  vertueufe ,  8c  fpirituelle  au  dernier 
point.  Il  fait  des  vers  autant  bien  qu’on  en  puifle  faire. 

Au  t  a  n  t  ,  fe  dit  quelquefois  d’une  certaine  partie  des 
chofes.  Cela  eft  fait,  ou  autant  vaut.  C’eft  autant  de 
fait,  d’  épargné  ;  autant  de  rabatu  ,  autant  de  temps 
gagné.  On  dit  aufli  abfolument ,  C’eft  toujours  au¬ 
tant. 

Au  t  a  nt  ,  en  termes  de  Palais ,  lignifie  la  copie  d’un 
afte.  Cet  Arrêt  eft  perdu ,  il  en  faut  relever  autant  au 
Greffe.  Les  Huifliers  doivent  laifler  autant  de  tous  les 
exploits  qu’ils  font ,  8c  de  toutes  leurs  lignifications  aux 
parties  averfes ,  ou  à  leurs  Procureurs. 

A<utant,  lignifie  encore  ,  Suffisamment,  félon  fon 
pouvoir,  extrêmement.  Ce  mulet  eft  alfez  chargé ,  il 
en  a  autant  qu’il  en  peut  porter.  On  dit  aufli  d’un  hom¬ 
me  yvre ,  qu’il  a  bu  d'autant ,  qu’il  en  a  autant  qu’il  lui 
en  faut,  toutee  qu’il  peut  porter  devin.  Je  l’ay  nourri, 
protégé ,  allifté  autant  que  j’ay  pu ,  félon  mes  forces. 
Autant  que  je  puis  conjecturer,  cette  affaire  reüflira. 
Lisbonne  eft  une  des  plus  belles  villes  du  monde,  8c  qui 
mérité  autant  d’être  vue.  Voit. 

Autant,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  ailleurs 
expliquées;  Autant  depenfe  chiche  que  large.  Autant 
vaut  être  mordu  d’un  chien  que  d’une  chienne.  Autant 
en  emporte  le  vent.  Autant  de  frais  que  de  fidé.  Autant 
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bien  battu  que  mal  battu.  Il  lui  en  pend  autant  fur  la  tê¬ 
te.  Autant -vaut  traîner  que  porter.  Il  confommeroit 
autant  de  bien  qu’un  Evêque  en  pourroit  bénir.  Autant 
comme  autant .  J’en  fais  autant  de  cas  que  de  la  boue  de 
mes  fouliers.  Autant  qu’il  en  pourroit  tenir  dans  mon 
œil.  Autant  de  têtes ,  autant  d’opinions.  Autant  en  dit 
le  renard  des  meures,  8cc. 

AUTEL,  f.  m.  Lieu  élevé  pour  facrifier  à  une  Divini¬ 
té.  C’étoit  chez  les  Payens  une  efpcce  de  piedeftal  ou 
quarré,  ou  rond,  ou  triangulaire ,  ornédefculpture, 
de  bas  reliefs  ,  8c  d’inferiptions  ,  fur  lequel  on  bruloit 
les  victimes  qu’on  facrifioit  aux  Idoles.  Les  autels  defti- 
nez  à  l’honneur  des  Dieux  celcftes  ,  8c  fuperieurs , 
étoient  exhauflez ,  8c  pofez  fur  quelque  édifice  relevé  ;  . 
8c  c’eft  pourquoy  on  les  appelloit  altaria ,  du  mot  alta 
ara,  qui  fignifie,  autel  haut ,  8c  élevé.  Ceux  qui  étoient 
pour  les  Dieux  terreftres ,  étoient  pofez  fur  la  fuperficie 
de  la  terre  ;  8c  au  contraire  on  creufoit  8c  on  ouvroit  la 
terre  pour  ceux  des  Dieux  infernaux.  Il  y  avoit  à  Athè¬ 
nes  un  autel  de  la  mifericorde ,  où  tous  les  malheureux 
avoient  leur  refuge.  Peut-on  s’imaginer  que  les  Dieux 
fe  repaiflent  de  l’encens  qu’on  fait  fumer  fur  leurs  au¬ 
tels ,  8c  qu’ils  s’appaifent ,  ou  s’irritent  félon  le  nombre 
des  victimes  qu’on  leur  immole.  O  e  .  M.  Pericles  fol- 
licité  de  faire  un  faux  ferment  en  faveur  de  l’un  de  fes 
amis ,  répondit  ;  Nous  fommes  amis  ;  mais  jufqu'aux 
autels.  A  b  l  .  La  puiflance  paternelle  finit  aux  pieds  des 
autels ,  8c  ne  doit  pas  s’étendre  au  delà  des  chofes  tem¬ 
porelles.  C.  B. 

Je  fçai  qu'en  ce  moment  pour  ce  nœud  folennel , 
laviflcime ,  Seigneur ,  nous  attend  a  l' autel.  Rac. 

Les  Mufes  reverées  > 

Turent  d'un  jujle  encens  en  tous  lieux  reverées  ; 

A  leur  gloire  en  cent  lieux  on  drejfa  des  autels.  B  o  i , 
Autel  ,  s’eftdit  aufli  autrefois  chez  les  Juifs,  de  ces 
tables  qu’ils  drefloient  à  la  campagne  pour  facrifier  à 
Dieu.  En  cet  endroit  il  édifia  un  autel  au  Seigneur. 

Autel  ,  fe  dit  proprement  dans  le  Chriftianifme  d’une 
table  quarrée  confacrée  à  Dieu ,  élevée  &  ornée ,  pour 
celebrer  la  Mefle.  Dans  la  primitive  Eglife  les  autels 
étoient  fansparûre,  8c  fans  pompe.  La  table  fainte 
en  faifoit  tout  l’appareil.  On  ne  faifoit  même  aucune 
diftinCtion  pour  la  matière  des  autels  ;  la  confecration 
par  l’eau  benite ,  ou  par  les  lignes  de  croix  qui  fe  prati¬ 
que  aujourd’hui  avec  tant  d’exaClitude ,  n’étoit  point 
en  ufage  en  ce  temps-là.  Les  images  qui  font  aujour¬ 
d’hui  les  principaux  ornemens  des  autels ,  n’y  paroif- 
foient  point  autrefois  ;  8c  fi  l’on  voyoit  des  croix  dans 
les  Eglifes  ,  c’étoit  dans  le  milieu  feulement  ,  8c 
point  du  tout  fur  Y  autel.  Il  n’y  avoit  point  non  plus  de 
baluftrades  qui  environnaflènt  Y  autel  ;  8c  le  grand  nom¬ 
bre  de  cierges  qui  illuminent  les  autels ,  ne  s’eft  vu  que 
depuis  le  X.  fiecle.  Thiers.  Uya  des  Bénéfices  fon¬ 
dez  a  Y autel  de  St.  Nicolas ,  de  St.  Jean,  8cc.  la  Mefle 
deParroifle  fe  doit  dire  au  maître  autel ,  au  grand  autel , 
qui  eft  celui  du  chœur  de  l’Eglife.  On  ne  peut  drefler  un 
autel  dans  une  maifon  particulière ,  fi  l’Evêque  ne  l’a 
béni ,  ou  fait  bénir.  Il  y  a  des  autels  portatifs ,  ce  font 
des  pierres  confacrées ,  qu’on  peut  tranfporter  où  l’on 
veut,  8c félon  le befoin. 

Autel  isole,  eft  un  autel  qui  n’eft  adoflé  ni  con¬ 
tre  un  mur ,  ni  contre  un  pilier ,  8c  qui  a  un  contre-re¬ 
table  ;  comme  dans  la  plupart  des  Eglifes  Cathédra¬ 
les.  On  appelle  aufli ,  autel  ifolé  un  autel  qui  eft  placé 
fous  un  dais ,  ou  baldachin. 

Autel  privilégié,  eft  un  autel  auquel  fi  on  dit 
une  Mefle  à  l’intention  d’un  défunt ,  il  eft  délivré  des 
peines  du  Purgatoire.  Les  Brefs  d'autels  privilégié ^ 
ne  s’accordent  que  pour  un  jour  la  femaine  en  faveur 
d’un  autel  d’une  Eglife  en  laquelle  on  dit  fept  Mcfles 
par  jour  ^  ou  pour  deux  jours ,  fi  on  en  dit  quatorze  -, 

H  h  5  '  eu 
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'<5u  pour  trois  jours ,  fi  on  en  dit  vingt-une  :  on  ri*  en  ac¬ 
corde  point  au  delà  ;  &  encore  n’eft-ce  ■que  pendant 
fept  ans. 

On  appelle  Pierre  d’autel ,  une  pierre  quon  bénit  avec 
beaucoup  de  ceremonies  neceffaires  pour  dire  la  Meffe , 
fur  laquelle  on  pofe  le  calice. 

Autf.l,  fe  dit  aufîi  figure  ment  pour  le  Service ,  le  cul¬ 
te  de  l’honneur  que  l’on  rend  à  Dieu.  Cet  ambitieux 
bien  loin  de  refufer  un  trône ,  ne  refuferoit  pas  des  au¬ 
tels ,  ni  tous  les  hommages  qu’on  rend  aux  Dieux. 
Mle.Sc. 

Four  vous  rendre  a  jamais  des  honneurs  immortels , 
vais  me  dévouer  a  vos  [acres  Autels.  L’Ab.Tetu. 

Mais  depuis  que  l'Eglife  eut  aux  yeux  des  mortels 

De  [on  [ang  en  tous  lieux  cimenté  [es  autels,  B  o  i . 

On  dit  figurément  d’une  perfonne  pour  qui  on  a  grand 
amour ,  eftime  ou  vénération  ,  quelle  mérité  des  au¬ 
tels  ,  qu’on  lui  veut  élever  un  autel.  Ils  profanent  tes 
autels  d’un  indigne  encens.  B  o  i . 

On  appelle  le  Saint  Sacrement  de  Y  Autel,  le  Três-Augufte 
Sacrement  de  l’Eucharifîie. 

Au  tel,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Qui  fert 
à  Y  autel,  doit  vivre  de  Y  autel-,  pour  dire,  qu’il  faut 
trouver  dequoy  fubfifter  dans  fa  profeflion.  Elever  autel 
contre  autel  ;  pour  dire  ,  Faire  un  fchifme ,  une  divi¬ 
sion  dans  l’Eglife,  dans  une  Communauté ,  y  établir 
deux  Supérieurs  qui  foient  contraires.  On  dit  d’un  avare, 
d’un  altéré  du  bien  d’autrui ,  qu’il  en  prendroit  fur  Y  au¬ 
tel  ;  pour  dire ,  qu’il  ne  feroit  point  de  d  fficulte  de  faire 
un  facrilege  pour  s’enrichir.  On  dit ,  qu’on  doit  etre 
âmis  jufqu’aux  autels  ;  pour  dire ,  qu’on  ne  doit  pas 
fervir  fes  amis  aux  dépens  de  fa  confcience.  On  dit , 
Recourir  aux  autels  ;  pour  dire ,  y  chercher  un  afyle , 
y  demander  du  fecours  ,  y  chercher  des  confolations. 

Au  T  F.  l  ,  eft  aufîi  le  nom  qu’on  donne  à  l’une  des  1 5. 
coriftellations  méridionales. 

AU  T  EN  TI  QUE.  Voyez  Aut  hent  iqUe. 

AUTEUR,  f.  m.  Qui  a  créé,  ou  produit  quelque 
chofe.  On  le  dit  par  excellence  de  la  première  Caufe 
qui  eft  Dieu.  V Auteur  de  toute  la  nature.  Le  Souve¬ 
rain  Auteur  du  monde.  Ce  mot  vient  d'autos,  ip[e.  U  Au¬ 
teur  eft  celui  qui  n’a  pas  pris  fon  ouvrage  d’un  autre  ; 
c’eft  lui  qui  l’a  produit ,  qui  l’a  mis  au  jour. 

Vous  ojfenfes  les  Dieux  ,  auteurs  de  votre  vie.  R  a  c. 
Tant  de  rares  beautés ,  tant  d’ouvrages  divers , 

Te  parlent  de  /’ Auteur  de  ce  grand  Univers  ; 

Et  tu  n'entends  point  leurs  paroles.  L’Ab.  Têtu. 

Auteur,  fe  dit  en  particulier  de  ceux  qui  font  les  pre¬ 
miers  inventeurs  de  quelque  chofe.  On  tient  que  Flavio 
de  Melphe  eft  Y  auteur  de  la  Bouffole.  Polydore  Virgile 
a  écrit  huit  livres  de  ceux  qui  ont  été  les  auteurs  &  in¬ 
venteurs  des  chofes. 

Aut  eUR,  fe  dit  aufîi  de  ceux  qui  font  caufe  de  quelque 
chofe,  ou  qui  ont  dit  quelque  chofe.  Ce  Miniftre  eft 
Y  auteur  de  ma  fortune.  Ce  chicaneur  eft  Y  auteur  de  la 
ruine  de  vôtre  maifon.  Des  Chefs  de  diverfe  nation , 
&  independans  entr’eux  ,  s’oppofent  le  plus  fouvent 
aux  confeils  dont  ils  ne  font  pas  les  auteurs.  S  a  r  . 

De  nos  propres  malheurs  auteurs  infortunes , 

Nous  femmes  loin  de  nous  a  toute  heure  entraines. 

Boi. 

Auteur,  fe  dit  aufîi  des  Chefs  d’un  parti ,  d’une  opi¬ 
nion,  d’une  confpiration ,  d’un  bruit  qui  court.  Pytha- 
gore  eft  auteur  de  l’opinion  de  la  Metempfycofe.  Quand 
on  a  découvert  quelque  conjuration ,  il  en  faut  punir  fe- 
verement  les  auteurs.  Celui-là  eft  Y  auteur  du.vol;  les 
autres  n’en  font  que  les  complices. 

Auteur  ,  fe  dit  aufîi  dans  une  Genealogie.  L 'auteur 
de  la  race  d’une  maifon ,  d’une  famille ,  eft  celui  juf- 
qu’auquel  on  remonte  •  qui  a  été  le  premier  qui  l’a  an- 
noblie  ;  qui  l’a  fondée  de  rendue  iîluftre. 


AUT. 

Auteur?  en  fait  de  Littérature ,  fe  dit  de  tous  ceux  qui 
ont  mis  en  lumière  quelque  livre.  Maintenant  on  ne  le 
dit  que  de  ceux  qui  en  ont  fait  imprimer.  Il  faut  refpec- 
ter  les  Auteurs  Sacrez.  Les  Auteurs  modernes  ont  en¬ 
chéri  fur  les  Anciens.  Les  Auteurs  Latins  ont  beaucoup 
pillé  les  Auteurs  Grecs.  Cet  homme  s’eft  enfin  érigé 
en  Auteur-,  il  s’eft  fait  imprimer.  Les  Auteurs  font  fu- 
jets  à  fe  quereller ,  &  à  fe  dire  beaucoup  d’injures.  Les 
Auteurs  les  plus  polis  &  les  plus  exaéts  ne  brillent  pas 
toujours  en  converfation  :  ils  ne  difent  prefque  rien, 
pour  trop  penfer  à  ce  qu’ils  veulent  dire.  Bou.  Les  Au- 

-  teurs  accoutumez  à  rêver  profondément ,  afin  de  bien 
tourner  une  penfée,  font  le  plus  fouvent  diftraits ,  & 
gardent  un  filence  morne  dans  une  converfationenjoüée. 
Id  .  C’eft  peut-être  ce  qui  a  contribué  à  décrier  la  qua¬ 
lité  d' Auteur.  Car  elle  fe  prend  quelquefois  en  mauvai- 
fe  part ,  &  c’eft  plutôt  une  injure  qu’une  loiiange.  On 
entend  par  là  un  homme  qui  ne  raifonne  pas  comme  les 
autres;  qui  penfetout  autrement  que  le  refte  du  mon¬ 
de;  qui  ne  parle  point  naturellement,  &  fort  entêté 
de  lui-même.  C’eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Mr.  Pafcal ,  que 
quand  on  voit  un  ftile  naturel ,  on  eft  tout  ravi ,  parce- 
qu’on  s’attendoit  de  voir  un  Auteur ,  &  qu’on  trouve  un 
homme.  Refl.  Il  faut  plus  que  de  l’efprit  pour  être 
Auteur.  La  Br.  Les  adorateurs  de  l’antiquité  ne  fe 
piquent  que  du  talent  de  bien  entendre  un  vieux  Auteur. 

Per.  >  ï.'  -:iy 

Un  Auteur  à  genoux  dans  une  humble  préfacé , 

Au  Lctteur  qu'il  ennuye  a  beau  demander  grâce.  B  o  1. 
Sans  la  langue,  en  un  mot,  l' Auteur  le  plus  divin , 

Eft  toujours  quoyquil  fajfe  ,  un  méchant  Ecrivain.  Id. 
Les  vers  ne  [ouffrent  point  un  médiocre  Auteur. 

On  dit  aufîi  d’une  femme,  qu’elle  s’eft  érigée  en  Auteur , 
quand  elle  a  fait  quelque  livre  ou  piece  de  theatre.  La 
Reine  Marguerite  fille  de  Henri  1 1.  étoit  Auteur. 

En  termes  de  Palais ,  on  appelle  Auteurs ,  Ceux  dont  on  a 
acquis  le  droit  de  poffeder  quelque  héritage  par  vente, 
échange ,  donation ,  ou  autre  contrat.  On  donne  en 
Juftice  un  delai  pourappeller  en  garentie  fon  auteur. 
On  dit  aufîi  à  celui  qui  débité  une  méchante  nouvelle , 
Il  faut  nommer  vôtre  auteur ,  autrement  on  croira  que 
vous  l’avez  inventée. 

Ce  mot  en  ce  fens  vient  du  Latin  auftor ,  qui  fîgnifie ,  le 
maître  d’une  chofe,  qui  peut  prouver  que  le  domeine  & 
la  poffefîion  lui  en  appartiennent. 
AUTHENTIQUE,  ou  AUTEN  TIQUE, 
adj.m.  &f.  Solennel,  célébré.  Les  veritez  Chrétien¬ 
nes  font  fondées  fur  des  témoignages  authentiques.  Le 
Parlement  a  donné  un  Arrêt  authentique  contre  les  jeux 
de  hafard.  Il  y  a  un  paffage  authentique  dans  un  tel  en¬ 
droit  pour  confirmer  cette  propofition. 

Ce  mot  eft  purement  Grec  ,  de  fîgnifie ,  qui  a  de  l  autoritt , 
qui  mérité  qu'on  y  ajoute  foi. 

Authentique,  en  termes  de  Jurifprudence ,  ligni¬ 
fie  ,  Revetu  de  toutes  les  formes ,  &  qui  eft  attefté  par 
des  perfonnes  publiques  ;  auquel  on  ajoute  foi  en  Jufti¬ 
ce.  Il  faut  prouver  ce  qu’on  allégué  en  Juftice  par  des 
pièces  authentiques ,  ou  titres  originaux.  Un  a&e  n’eft 

.  point  authentique  &  executoire,  s’il  n’eft  en  original, 
ligné  <Sc  fcéilé.  Onaappellé  aufîi  autrefois  Perfonnes 

authentiques,  les  Nobles  &  les  premiers  de  l’Etat,  com¬ 
me  étant  gens  dignes  de  foi,  <5cdont  l’autorité  étoit 
reçue. 

Authentiqjje  ,  fe  dit  particulièrement  d’un  fceau 
d’une  Juftice  fubalterne ,  de  d’un  Tabellion,  pour  ls 
diftinguer  du  feel  Royal.  Contrat  pafîé  fous  le  feel  au¬ 
thentique,  non  Royal,  ne  porte  point  d’hypotheque  hors 
la  Jurifdidion  ,  comme  prétendent  quelques-uns. 

Authentique  ,  en  termes  de  Droit,  eft  un  nom 
qu’on  a  donné  aux  Novelles  de  juftinien.  On  ne  fçalt 
pas  trop  pourquoy  on  les  a  appellées  Authentiques  ;  A  ~ 
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ciat  prétend  que  c’eft  Accurfc  qui  leur  a  impcfc  ce  nom. 
Comme  elles  avoient  été  d’abord  compofées  &  rédi¬ 
gées  en  Grec  ,  elles  furent  traduites  en  Latin  par  le  Pa¬ 
trice  Julien ,  qui  trouvant  quelles  étoient  écrites  d’un 
ftile  trop  dif&s  »  les  abrégea,  &  en  renferma  le  fens  en 
moins  de  paroles.  Du  temps  de  Bulgarus  l’on  en  fit  une 
verfion  moins  élégante  ;  mais  exacte,  &  littérale.  Ac- 
curfe  préféra  cette  traduction ,  qu’il  appelle  Authentique, 
par  preference  à  celle  de  J  ulien ,  8c  comme  plus  fidelle, 
&  plus  conforme  à  l’original.  Les  Authentiques  ou  No¬ 
velles  font  divifées  en  IX.  collations,  ou  chapitres. 
Les  Notaires  qui  obligent  des  femmes  en  quelques  con¬ 
trats  ,  y  mettent  toujours  cette  claufe ,  qu’elle  renonce 
à  F  Am  ben  tique ,  Si  qua  tua  lia. 

AUTHENTIQUEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
authentique  8c  publique.  Il  a  déclaré  cela  en  public  8c 
authentiquement.  Ce  mariage  s’eft:  fait  authentiquement.  « 
Il  a  prouvé  authentiquement  les  faits  par  lui  alléguez. 
Ce  teftament  a  été  fait  authentiquement.  LeMaÎtre. 

AUTHENT  I  QJJ  E  R.  v.  aét.  Rendre  un  aéte  au¬ 
thentique.  Quand  on  envoyé  un  acte  d’un  Royaume 
dans  un  autre,  ce  n’eft  pas  allez  que  des  Notaires  Payent 
Signé;  il  faut  que  le  Magiftrat  Y authentique-,  qu’il  y 
mette  le  fceau  public ,  8c  une  atteftation  que  ceux  qui 
l’ont  ligné  font  perfonnes  publiques ,  aux  aétes  defquels 
on  ajoûte  foi  en  Juttice. 

Aut  hentiquer  une  femme,  c’eft  la  déclarer  con¬ 
vaincue  d’adultere,  la  condamner  félon  P  Authentique 
Ut  nulli ,  qui  eft  la  i  j  4.  Novelie  de  Juftinien  ,  à  per¬ 
dre  fa  dot  &  fes  conventions  matrimoniales ,  8c  à  être 
rafée  &  mife  dans  un  Couvent  pour  y  demeurer  deux 
ans ,  pendant  lefquels  il  eft  permis  à  fon  mari  de  la  re¬ 
prendre,  à  faute  de  quoy  elle  y  doit  demeurer  renfermée 
à  perpétuité. 

Authentiqué,  ee.  part.  paff.  Sczdj. 

Ce  mot  vient  du  Grec  autbentis. 

AUTOGRAPHE,  f  m.  Terme  dogmatique ,  qui 
n’eft  en  ufage  que  dans  les  Colleges ,  ou  chez  les  No¬ 
taires.  C’eft  l’original  de  quelque  écrit.  C’eft  ce  qui 
eft  écrit  de  la  main  propre  de  quelque  perfonne.  Ainlî, 
on  peut  dire  que  les  autographes  de  St.  Paul  feroient  quel¬ 
que  chofe  de  fort  curieux. 

Ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  Grecs  81  autos  &  de 

grapho. 

AUTOMATE,  f.  m.  Terme  des  Mechaniques. 
Machine  qui  fe  remue  par  elle-même  ;  qui  a  en  foi  le 
principe  de  fon  mouvement  ;  comme  une  montre ,  une 
horloge  à  contrepoids ,  ou  autres  machines  qui  fe  meu¬ 
vent  par  refiort.  Ce  mot  eft  purement  Grec  :  plufieurs 
prononcent  aftomate  ;  mais,  quoyqu’en  dife  Ménagé  qui 
le  prononce  de  la  forte ,  il  faut  prononcer  automate  avec 
tous  les  meilleurs  Auteurs.  Au  refte ,  ce  terme  8Y auto¬ 
mate  eft  principalement  confacré  pour  defigner  les  bê¬ 
tes,  que  les  Cartefiens  prétendent  être  de  pures  machi¬ 
nes  ,  ou ,  pour  parler  plus  precifément ,  de  purs  auto¬ 
mates.  On  s’eft  d’abord  fort  fouîevé  contre  cette  opi¬ 
nion  ;  maison  commence  à  s’y  accoutumer,  «Scmême 
on  ne  la  croit  pas  nouvelle.  Si  la  régularité ,  8c  la  fubor- 
dination  qui  fe  remarquent  dans  la  Republique  des  abeil- 

•  les ,  ne  fuppofent  pas  un  principe  connoi fiant ,  qui 

m’empêchera  de  prendre  pour  des  automates  tous  les  ou¬ 
vriers  d’une  manufacture  ?  Le  P.  D.  Cette  femme 
n’ouvre  la  bouche  que  par  mefure  ;  il  femble  qu’elle 
agifle  par  refiorts  ,  comme  une  machine  :  c’eft  un  auto¬ 
mate.  Bell.  \ 

Ce  mot  vient  du  Grec  autos ,  ipfe. 

AUTOMNAL,  ale.  adj.  Qui  eft  propre  à  l’au¬ 
tomne.  La  partie  automnale  du  Bréviaire  contient  le 
temps  depuis  le  premier  Septembre  jufqu’à  l’Advent. 
AUTOMNE.  Prononcez  AUTONNE.  f.m.&f. 

•  Voiture  8c  Chapelain  le  font  mafeulin ,  je  le  tiens  hcr- 
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maphrodite.  Men.  L’Academie  Françoife  le  fait  feu¬ 
lement  mafeulin  ;  mais  on  le  trouve  auffi  féminin  dans 
nos  meilleurs  Auteurs ,  8c  même  plus  Gavent  que  maf¬ 
eulin.  Troiftéme  faifon  de  l’année  où  on  recueille  par¬ 
ticulièrement  les  vins  tic  les  fruits  d’hiver.  Automne 
abondante  en  toutes  fortes  de  fruits.  Abl.  En  quel¬ 
ques  Provinces  on  a  compté  les  années  par  les  automnes, 
8c  en  d’autres  par  les  hivers ,  comme  chez  les  Saxons. 
Du  C  a  n  g  e  .  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  verbe 
augeo ,  quoi  frugibus  annum  augeat. 

Automne,  fe  dit  auffi  figurément  pour  fi gnificr  l’âge 
qui  approche  de  la  vieilleffe. 

A  quoi  fouhaitez.-vous  d'employer  vos  beaux  jours  Y 
'  Le  printemps  pour  les  amours 
Lfi  plus  propre  que  f  automne.  Benserade. 

A  U  T  O  R I S  A  T  I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Palais ,  qui 
ne  fe  dit  gueres  qu’en  cette  phrafe.  L’obligation  que 
cette  femme  a  paftée  eft  nulle ,  par  le  deffaut  de  Y  auto¬ 
mation  de  fon  mari ,  parcequ’elle  eft  fous  fa  tutelle  par 
les  loix  du  mariage.  La  vente  d’un  bien  d’un  mineur  eft 
fujette  à  Y  autorisation  d’un  Tuteur. 

AUTORISER,  v.  aét.  Donner  puifiance  de  faire 
quelque  chofe  ;  donner  force  &  vigueur  à  quelque  loi , 
à  quelque  ufage ,  à  quelque  ceremonie.  L’Empereur 
Juftinien  a  autorifé  la  Compilation  des  décidons  desju- 
rifconfultes  anciens  pour  en  compofer  les  Loix  du  Di- 
gefte.  Une  femme  nè  peut  contracter,  ni  agir  en  Jufti¬ 
ce  ,  fi  elle  n’eft  autorisée  par  fon  mari ,  ou  à  fon  refus , 
par  Juftice. 

Autoriser,  fignifie  auffi,  Approuver.  Les  Loix 
autorisent  les  ventes  des  biens  des  mineurs ,  quand  elles 
font  à  leur  avantage.  Il  y  a  bien  des  abus  que  la  coutume 
autorifé.  Le  temps ,  le  long  ufage  ne  peuvent  rien  au- 
torifer  contre  la  Loi  de  Dieu,  ou  de  Nature.  Un  Magif¬ 
trat  autorifé  le  vice ,  quand  il  n’en  fait  pas  la  punition. 
Les  Politiques  ne  manquent  pas  d’alleguer  la  raifon  d’E¬ 
tat,  pour  autorifer  tout  ce  qu’ils  font  fans  raifon.  O  e.  M. 
C’eft  une  doéfrine  capable  d' autorifer  les  vols  domefti- 
ques.  Pasc.  Il  ne  voulut  pas  autorifer  l’exemple  de 
cette  aélion.  Vau  g. 

Que  dangerereufe  efl  la  furprife 
D’une  erreur  que  le  monde  fuit , 

Lt  que  malaifément  on  fuit 

Ce  que  la  coutume  autorifé  ?  L’Ab.  Te  t  U. 

Tour  foutenir  tes  droits ,  que  le  ciel  autorifé  , 

Abîme  tout  plutôt  ;  c  efl  l'efprit  de  l'Eglife.  B  o  1. 

Autoriser,  avec  le  pronom  perfonnel,  fignifie,  Ac¬ 
quérir,  ufurper  de/l’autorité.  Les  Tyrans  sautorifent 
peu- à-peu  en  flattant  les  peuples.  Les  abus  sautorifent 
avec  le  temps  jufqu’à  un  point  qu’il  eft  malaifé  de  les 
reformer. 

Autorise,  e'e.  part,  pafif.  8c  adj. 

AUTORITE',  f.  f.  Droit  qu’on  a  de  commander, 
de  fe  faire  obéir  ;  pouvoir;  puifiance;  crédit.  Auquel 
fens  le  mot  d 'autorité  n’a  point  deplurier.  Avoir  une 
autorité  abfoluë.  Arn.  Ufer  de  fon  autorité.  Le  Ma  î  t. 
Les  Grands  fe  dégradent  de  leur  autorité  quand  ils  en 
abufent.  Bell.  Tout  bon  Chrétien  fe  doit  foumettre 
à  Y  autorité  de  PEglife,  8c  tout  bon  fujet  à  Y autorité 
Royale.  Il  faut  employer  Y  autorité  des  Loix  contre  les 
mechans.  Les  decrets  fe  font  par  autorité  de  Juftice. 
Les  dereglemens  du  peuple  viennent  de  ceux  qui  les 
gouvernent  :  Y autorité  de  leur  perfonne,  donne  du 
poids  à  leurs  exemples.  Fl.  St.  Paul  recommande  aux 
Evêques  de  temperer  par  la  manfuetude  ce  que  Y  autorité 
adefevere.  LeP.Gail.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
avoit  affermi  la  feureté  du  peuple,  &  Y  autorité  du  Roi 
par  Pabaifiement  des  Grands.  Jd.  Il  faut  que  celui  qui 
régné  ait  un  air  d’empire,  8c  d'autorité.  La  Br.  La 
raifon  de  l’homme  fujette  à  mille  égaremens  ,  a  befoin 
d’être  guidée  par  Y  autorité.  Mal.  Vous  n’avez  agi  par 
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-Mtltorité ,  que  pareeque  vous  fçavez  qu’il  cft  plus  aiié  de 
trouver  des  enclaves  ,  que  des  raifons.  Pa  s  c.  Ruiner, 
détruire  V  autorité  d’une  perfonne.  Arn.  Donner  de 
V autorité A  un  mot.  Va  ug.  Il  y  a  des  opinions  popu¬ 
laires  à  qui  l’on  donne  trop  d'autorité.  L  o  g. 
Autorité,  Te  dit  quelquefois  de  l’ufage  de  ce  droit , 
ou  de  fon  ufurpation.  Un  homme  n’en  peut  arrêter  un 
autre  de  fon  autorité  privée.  Il  eft  mal-fcant  de  vouloir 
emporter  toutes  chofes  d'autorité abfoluë.  Un  mineur , 
une  femme  ne  peuvent  agir  que  fous  l’ autorité  de  fon 
tuteur,  ou  de  fon  mari.  Une  procuration  porte  pouvoir 
&  autorité  de  faire  les  affaires  d’autrui. 

Autorité,  lignifie  aufli ,  le  témoignage  d’un  Auteur 
qui  a  écrit  ;  ou  quelque  apophthegme,  ou  fentence  d’u¬ 
ne  perfonnè  illuftre  qu’on  cite ,  8c  qu’on  allégué  dans 
un  difeours  pour  lui  fervir  de  preuve ,  ou  d’ ornement. 
En  cefens  le  mot  d'autorité  a  unplurier.  Voilà  bien 
des  autorité*. ,.  Il  eft  toujours  muni  d’un  grand  nombre 
d 'autorité*,.  J’ay  cent  bonnes  autorité z.  pour  prouver  ce 
que  j’avance.  Les  textes  d’ Ariftote  font  de  grande  au¬ 
torité  dans  les  Colleges.  Les  paroles  qu’on  rapporte  de 
Socrate  font  de  grande  autorité  dans  la  Morale.  Les  paf- 
fages  de  l’Ecriture  font  d’une  autorité  decifîve. 

Ce  mot  vient  d’authoriras  Latin ,  qui  vient  d 'authentis. 
AUTOUR.  Prepofition  qui  s’employe  quand  on  parle 
de  ce  qui  environne  quelque  chofe ,  <Sc  qui  régit  le  gé¬ 
nitif.  Autour  de  l’Eglife.  Ab  l.  Le  diadème  femettoit 
fur  le  front  autour  de  la  tète.  On  a  bâti  des  murs  <St  des 
baftions  autour  de  la  ville.  Les  lignes  de  circonvalla¬ 
tion  fe  font  autour  de  la  place  qu’on  aftiege.  On  a  fait 
la  Proceftion  autour  de  l’Eglife.  Ces  joueurs  étoient 
rangez  autour  de  la  table. 

Autour,  fe  dit  auflî  de  l’efpace  qui  eft  aux  environs. 
Il  n’y  a  point  de  fauxbourgs  ni  de  bâtimens  autour  des 
places  fortes.  Il  y  a  des  foffez  autour  de  ce  chateau.  On 
le  dit  encore  de  ce  qui  fe  meut  dans  cet  efpace.  Il  s’eft 
allé  promener  autour  du  Cloître.  La  lune  tourne  autour 
de  la  terre. 

Autour,  fe  dit  auflî  des  lieux  voifîns.  Les  ennemis 
font  campez  tout  autour  de  nous.  Les  Sergens  rodent 
autour  de  cette  maifon.  Il  a  regardé  tout  autour  de  lui. 

A  u  t  o  U  R  ,  fe  dit  auflî  des  perfonnes.  Les  Grands  ont 
autour  d’eux  quantité  de  Courtifans  &  de  flatteurs.  Le 
voilà  ,  qui  vient  roder  autour  de  vous;  Mol. 

Oui ,  malgré  tout  le  bruit  qu'excite  autour  de  nous , 

Le  Danon,  la  Chair,  &  le  Monde, 

Tarle7,  Seigneur,  parlez. ,  je  n'écoute  que  vous. 

L’A  b.  Te  t  u. 

Autour  ,  cft  auflî  quelquefois  adv.  Il  a  acheté  une 
maifon  ici  autour.  Il  tourne  tout  autour,  <Sc  n’entre  point 
dedans. 

On  dit  proverbialement,  T ourner autour  du  pot;  pour 
dire ,  N’ofer  pas  parler  d’une  chofe ,  ou  la  faire  hardi¬ 
ment  ,  mais  ùfer  de  circonlocution  pour  fonder  fi  elle 
fera  agréable. 

Ce  mot  vient  de  tour ,  de  tornus. 

AUTOUR,  f.  m.  en  Fauconnerie ,  eft  un  grand  oifeau 
de  poing  qui  eft  le  plus  grand  après  le  gerfaut,  qui  fert 
à  la  baffe  volerie  fur  les  faifans  8c  les  perdrix.  Il  a  les 
ailes  courtes,  la  tète  petite,  le  bec  long,  les  ferres 
noires,  les  jambes  hautes ,  &  la  queue  longue.  Il  eft 
de  couleur  fauve ,  &femé  dé  tachés  jaunes ,  la  queue 
large ,  les  yeux  profonds  ayant  une  rondeur  noire.  Les 
autours  font  leurs  nids  dans  les  forets ,  8c  dans  les  mon¬ 
tagnes.  Le  bel  autour  doit  être  court ,  bien  cure ,  bas 
afïîs ,  &  avoir  les  mahutes  larges.  L’ autour  niais ,  eft 
celui  qui  eft  pris  dans  le  nid  :  Autour  branebier,  celui  qui 
eft  pris  fur  les  branches  de  l’arbre ,  commençant  à  vo¬ 
leter:  Autour  pacager,  celui  qui  eft  pris  au  palfage, 
foit  au  filet,  ou  autrement:  Autour  foureberet,  celui 
qui  eft  de  moyenne  taille  entre  formé ,  de  tiercelet  : 


A  ü  T. 

quelques-uns  l’appellent  Segond.  On  donne  à  Vautour  la 
qualité  de  Cuifmer  ,  car  il  prend  force  perdrix.  On  dit 
que  Vautour  empiete ,  &  que  le  faucon  lie  le  gibier.  Au 
fcfte  ,  il  n’y  a  que  la  femelle  de  cette  forte  d’oifeau  de 
proye,  qui  s’appelle  autour.  Le  male  s’appelle  Tierce¬ 
let  :  mais  pareequ’il  y  a  d’autres  oifeaux  de  proye ,  dont 
les  mâles  s’appellent  aufli  Tiercelets ,  il  faut  dire  Tier¬ 
celet  d'autour  pour  le  diftinguer  du  faucon ,  du  gerfaut 
&c.  En  Latin  aftnr ,  afiurco,  afturcus,  8c  fubbuteo. 

A  U  T  O  U  R  S  E  R I E.  f.  f.  Art  de  dreffer  <3t  de  faire 
voler  les  autours.  Plufieurs  termes  de  V Autour ferie font 
differens  de  ceux  delà  Fauconnerie. 

AU  T  OU  RS  IER.  f.  m.  Celuiquiafoindedreffer, 
ou  défaire  voler  les  autours.  La  baguette  des  Autour- 
fiers  s’appelle  cbajfeoire. 

A  U-T  R  A  V  E  R  S  ,  A-TRAVERS.  Profi¬ 
tions,  dont  la  première  régit  le  génitif ,  <5c  la  fécondé 
l’accufatif.  Elles  lignifient  par  le  milieu,  tout  au  milieu. 
Il  n’a  de  jour  qu 'au-tr avers  des  vitres.  Il  regarde  au- 
tr avers  des  barreaux.  Il  lui  a  donné  un  coup  d'épée  au- 
tr  avers  du  corps.  Il  perça  tout  au-tr  avers  d’un  bataillon. 
Aller  à-travers  les  bois ,  à-travers  les  champs.  Ils  mar¬ 
chent  à-travers  la  bataille  des  Grecs.  Ab  l.  Il  donne 
à-travers  les  purgations  8c  les  feignées.  Mol. 

AUTRE.  Pronom  relatif  m.  8c  f.  Different ,  con¬ 
traire  ,  oppofé.  Les  corps  celeftes  font  d’une  autre  na¬ 
ture  que  les  corps  fublunaires.  C’eft  toute  autre  chofe 
que  ce  que  vous  penfez.  Nicod  dérivé  ce  mot  du  Latin 
alter ,  ou  du  Grec  heteros. 

Au  t  re,  fe  dit  auflî  pour  fignifier  deux  chofes  qui  vont 
enfemble.  Sa  réputation  s’étend  de  l’un  à  Vautre  Pôle. 
Ils  s’en  font  allez  l’un  &  Vautre.  Dans  lesdefilez  on 
marche  l’un  après  Vautre. 

Aut  re  ,  fe  dit  aufli  par  exdufion.  On  a  raifon  de  ne 
parler  d'autre  chofe  que  de  fon  falut.  Pour  être  favant , 
il  ne  faut  faire  autre  chofe  qu’étudier. 

Autre,  fe  dit  en  plufieurs  phr-afes  ordinaires.  L’un  vaut 
Vautre  ;  pour  dire ,  qu’il  n’y  a  point  à  choifir  entre  deux 
chofes  .  Il  y  en  a  d’un  8c  d'autre  ;  pour  dire ,  Il  y  a  du 
bon  &  du  mauvais.  Jeneconnois  autre  ;  pour  dire, 
G’eft  l’homme  que  je  connois  le  mieux.  C’eft  une  autre 
affaire  ;  pour  dire ,  qu’il  n’y  a  pas  la  même  raifon  d’en 
juger.  Comme  dit  Vautre,  eft  une  citation  populaire, 
quand  on  ne  nomme  point  d’auteur.  Il  eft  devenu  tout 
autre  ;  c’eft-à-dire ,  Il  eft  bien  changé ,  en  bien,  ou  en 
mal.  Il  en  fait  bien  d'autres  ;  pour  dire.  Il  a  d'autres 
détours ,  findfes ,  malices.  A  d'autres  ;  pour  dire , 
Allez  chercher  ailleurs  vôtre  duppe.  En  voici  d’une 
autre -y  pour  dire,  Voici  un  nouveau  détour  qu’on  nous 
apporte ,  une  nouvelle  affaire  qu’on  nous  fait.  C’eft 
bien  un  autre  homme  ;  pour  dire ,  C’eft  un  homme  qui 
eft  bien  plus  confiderable.  On  dit ,  que  des  gens  font 
nez  l’un  pour  V autre \  pour  dire,  qu’ils  font  de  même 
humeur,  qu’ils  s’accordent  bien.  Prendre  l’un  pour  Vau¬ 
tre-,  pour  dire,  Se  méprendre.  Je  regarde  cela  d’un 
autre  œil  ;  pour  dire ,  d’un  autre  biais  ;  je  le  vois  d’une 
autre  maniéré.  On  dit ,  qu’un  homme  dit  d’un ,  8c  fait 
d'autre ,  quand  fes  aftions  font  contraires  à  fes  difeours  : 
qu’il  va  de  côté  8c  d'autre  ;  pour  dire ,  que  c’eft  un 
coureur,  un  intrigueur.  On  dit  aufli,  C’eft  un  autre 
Mars,  un  autre  Alexandre  ;  pour  dire,  C’eft  un  nou¬ 
veau  Mars ,  un  nouvel  Alexandre. 

D’AU  TRE  PART.  adv.  D’ailleurs  ,  de  part  5c 
d’autre ,  des  deux  cotez.  Entre  un  tel  Demandeur  d’u¬ 
ne  part ,  8c  un  tel  Deffendeur  d'autre  part.  Vautre  jour 
fe  dit  d’un  des  derniers  jours  pafïcz. 

On  dit  proverbialement,  C’eft  une  autre  paire  de  manches, 
pour  dire ,  C’eft  une  autre  affaire.  Autre  chofe  cft  de 
dire ,  <5c  autre  chofe  de  faire  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  plu5 
difficile  d’agir  que  de  parler. 

AUTREFOIS,  adv.  Anciennement ,  on  cy-devant. 

•  Le 
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Le  luxe  étoït  bien  moindré  autrefois  qu’à  prcfent.  Vous 
m’avez  dit  autrefois  que ,  &c.  Ce  mot  fe  difoit  autre¬ 
fois ,  mais  on  ne  le  dit  plus. 

Vous  cet  Antiochus ,  fon  amant  autrefois  * 

Vous  que  l'Orient  compte  entre  fes  plus  grands  Rois. 

Ra  c. 

Au t  r  e  f  o  i  s ,  lignifie  auffi  ,  Un  àutre  temps.  Je  ne 
puis  faire  cela  maintenant ,  ce  fera  pour  une  autrefois. 

AUTREMENT,  adv.  D’une  autre  maniéré.  Il  ne 
faut  point  être  bourru ,  ni  vivre  autrement  que  les  autres*. 
N'ayez,  pour  vos  avis  aucun  entêtement  -, 

Laijfez.  la  liberté  de  penfer  autrement.  O  e  .  M. 

Aut  r  e«  m  e  n  t  ,  fe  met  quelquefois  pour  fervir  de  con¬ 
dition  ,  ou  de  menace^  On  refigne  des  Bénéfices  avec 
referve  d’üne  telle  penliort ,  <5c  non  autrement  ,  ni  d’une 
autre  maniéré.  Il  faut  vivre  dans  l’ordre ,  autrement  on 
s’en  repent. 

Autrement,  fe  dit  aulli  pour  marquer  de  la  médio¬ 
crité.  Jufques  ici  pour  obtenir  des  Licences  il  ne  falloit 
pas  être  autrement  fçavant  en  Droit.  Il  n’eft  pas  fort  en 
ufage  en  ce  fens. 

AUTRUCHE,  f.  f.  Grand  oifeau  qui  a  les  ailes  cour¬ 
tes  ,  fort  eftimé  pour  fes  plumes,  qui  fervent  d’orne¬ 
ment  aux  chapeaux ,  aux  lits,  aux  dais,  &c.  Les  au¬ 
truches  fe  chaftent  en  Afrique.  Elles  font  fi  communes 
au  Pérou ,  qu’elles  vont  par  troupes  comme  le  bétail. 
Les  Sauvages  en  mangent  la  chair  -,  8c  leurs  œufs  font 
bons ,  quoyque  de  difficile  digeftion.  Les  femelles  font 
prefque  toutes  mêlées  de  gris  »  de  noir  <5c  de  blanc. 
Les  mâles  font  blancs  &  noirs,  &  font  bien  plus  efti- 
mez ,  parceque  leurs  plumes  font  plus  larges  <5c  mieux 
fournies ,  leurs  bouts  plus  touffus ,  <5c  leurs  foyes  plus 
fines.  On  ne  les  chaffe  qu’ après  leur  mue ,  <5c  lorfque 
leur  plumage  eft  fec.  Ce  font  des  oifeaux  fort  vîtes  qu’on 
chaffe  avec  des  Barbes  harpez  comme  lévriers,  qui  les 
attrapent  à  la  courfe.  L’ autruche  fe  fert  de  fes  ailes  non 
pas  pour  voler ,  mais  pour  aider  à  fa  courfè ,  lorsque  le 
vent  lui  eft  favorable  ;  car  alors  elle  s’en  fert  comme  un 
navire  fait  de  fes  voiles.  Lorsque  l'autruche  voit  que  fes 
œufs  font  prêts  à  éclorre,  elle  en  Cafte  quatre ,  qui  ve¬ 
nant  à  fe  corrompre ,  il  s’y  engendre  quantité  de  vers 
dont  fes  petits  fe  nourriftent ,  comme  témoigné  le  Pere 
Acaret  en  fa  Relation  du  Pérou.  Ælian  avoit  dit  autre¬ 
fois  quelque  chofe  de  femblable.  On  a  vu  vers  le  Cap 
de  bonne  Efperance  des  œufs  d 'autruche  fi  gros ,  qu’un 
feul  fuffit  pour  donner  à  manger  à  fept  hommes.  On  a 
fait'  la  difte&ion  de  plufieurs  autruches  dans  l’Academie 
des  Sciences  :  la  plus  grande  étoit  de  fept  pieds  &  demi 
de  haut  depuis  la  tête  jufqu’à  la  terre.  L'autruche  a 
l’œil  comme  l’homme  en  ovale,  ayant  de  grands  cils , 
&  la  paupière  d’enhaut  mobile,  contre  l’ordinaire  des 
oifeaux,  avec  une  paupière  au  dedans  comme  l’ont  la 
plupart  des  brutes..  Son  bec  eft  court  <5c  pointu ,  fa 
langue  petite,  &  adhérente  comme  aux  poiftons  ;  fes 
cuiftes  groffes,  charnues  <5t  fans  plumes,  couvertes  d’une 
peau  blanche  un  peu  rougeâtre ,  rayée  par  des  rides  qui 
reprefentent  un  refeau  dont  les  mailles  pourroient  laifter 
entrer  le  bout  du  doigt.  Ses  jambes  font  couvertes  par 

■  devant  de  grandes  écailles  en  table ,  fes  pieds  fendus , 
&compofez  feulement  de  deux  doigts  fort  grands ,  «5c 
auffi  couverts  d’ écaille  avec  des  ongles  aux  grands  doigts, 
&  non  pas  aux  petits.  Elle  n’a  pas  des  plumes  de  di- 
verfe  forte ,  comme  les  autres  ©ifeaux ,  qui  en  ont  de 
ffiolles  <5c  lanugineufes  pour  leur  fervir  de  fourrure,  «5c 
d’autres  dures  8c  fermes  pour  voler.  Celles  de  l'au¬ 
truche  font  toutes  molles  &  effilees  comme  le  duvet. 
Elles  ne  fervent  ni  à  voler ,  ni  à  les  vêtir.  Elles  ont  le 
tuyau  juftement  au  milieu  de  la  plume:  c’eftpourquoy 
les  Egyptiens  reprefentoient  la  Juftice  par  une  plume 
à' autruche.  La  peau  de  fon  cou  eft  de  chair  livide  cou¬ 
verte  d  un  fin  duvet  blanc  dair-femé  &  luifant,  qui  tient 


Aut:  auv. 

plus  du  pôil  que  de  la  plume.  Son  corps  eft  couveii  dè 
plumes  noires  ,  blanches  8c  grifes.  Celles  qu’on  voit 
d’autre  couleur  font  feulement  teintes.  Les  grandes  qui 
fortent  des  ailes  &  de  la  queue  font  ordinairement  blan¬ 
ches.  Celles  du  rang  d’après  font  noires.  Celles  qui 
garniflent  le  dos  «5c  le  ventre  font  noires ,  ou  blanches. 
Scs  flancs  n’ont  point  de  plumes,  non  plus  que  les 
cuiftes,  «Sdedeflous  des  ailes.  Au  bout  de  chaque  aile 
il  y  a  deux  efpeces  d’ergots  longs  d’un  pouce ,  creux , 
8c  reftemblans  à  delà  corne,  à-peu-près  fenîblables 
aux  aiguillons  d’un  porc-épic.  Quant  au  dedans  ,  on  y 

/  a  trouvé  cinq  diaphragmes  ou  cloifons  qui  divifent  le 
tronc  en  cinq  parties ,  dont  quatre  ont  la  fttüation  droi¬ 
te  de  haut  en  bas ,  <5c  un  cinquième  fitué  en  traverSi 
Ses  ventricules  ont  été  trouvez  remplis  de  foin  ,  d’her¬ 
be  ,  d’orge ,  de  feves ,  d’os ,  <5t  de  cailious ,  dont  il  y 
en  avoit  de  la  grofteur  d’un  œuf  de  poule.  On  a  trouvé 
dans  un  jufqu’à  70.  doubles  la  plupart  ufez  8c  confumez 
prefque  des  trois  quarts,  8c  rayez  apparemment  par  leur 
frottement  mutuel ,  plutôt  que  par  érofion.  Mais  il 
faut  remarquer  que  les  autruches  avalent  le  fer,  de  même 
que  les  autres  oifeaux  avalent  les  cailious  ,  pour  aider  à 
broyer  leur  nourriture ,  8c  non  pas  pour  s’en  nourrir  «5c 
pour  le  digerer ,  comme  ont  crû  les  Anciens  :  au  con¬ 
traire  elles  meurent  quand  elles  en  ont  beaucoup  avalé. 
Diodore  Sicilien  appelle  les  autruches ,  des  Cerfs-oifeaux . 
D’autres  nomment  l'autruche ,  Struthiocamelus ,  c’eft- 
à-dire ,  Coq-chameau ,  félon  Scaliger. 

Ce  mot  vient  de  ftruthio ,  ftruthioeamelus.  Ménagé  le  dérivé 
de  avis  ftruthia ,  8c  prétend  qu’il  faut  écrire  Auftruche. 

On  dit  figurément  à  un  homme  qui  mange  beaucoup ,  ou 
des  viandes  difficiles  à  digerer ,  qu’il  a  un  eftomac  à' au¬ 
truche. 

AUTRUI,  f.  m.  Le  prochain ,  les  autres  hommes.1 
Ce  mot  eft  plus  general  qu  'autre.  Il  ne  s’applique  ja¬ 
mais  qu’aux  perfonnes  >  8c  toujours  avec  l’articlè  indé¬ 
fini.  VaUg. Rem.  Corn.  Le  bien  d'autrui  tu  n’em- 
bleras ,  eft  un  des  Commandemens  de  Dieu.  Il  ne  faut 
pas  fe  décharger  fur  autrui  de  nos  fautes  perfonnelles. 
Dans  les  Lettres  deChancelerie,  le  Roi  met  toujours 
cette  claufe ,  Sauf  en  autres  chofes  nôtre  droit ,  8c  V  au¬ 
trui  en  toutes.  On  dit  auffi ,  Aller  pa i  autrui  ;  pour 
dire,  Subfifter  aux  dépens  d'autrui  >  foit en  travaillant 
pour  lui ,  foit  en  le  fervant  a&uellement»  Vous  autres 
Galands  vous  jugez  d 'autrui  par  vous  même.  S  c  a  r. 

Qu'un  cœur  n' aune  pas  par  autrui  ; 

Que  vous  vous  mariez,  pour  vous ,  non  pas  pour  lui. 

Mo  L 

Un  cœur  noble  efl  content  de  ce  qu'il  trouve  en  lui , 

Et  ne  s'applaudit  point  des  qualitet  d’autrui. 

Ce  n'efi  que  l'air  d’autrui  qui  peut  déplaire  en  moi.  B  o  1 . 

Ménagé  dérivé  ce  mot  du  génitif  alterius ,  en  tranfpofant 
les  lettres ,  dont  les  Italiens  ont  fait  auffi  altrui. 

On  dit  proverbialement ,  Le  mal  d'autrui  ne  nous  touche 
gueres  :  qu’il  ne  faut  faire  à  autrui  que  ce  qu’on  vou¬ 
drait  qui  nous  fût  fait.  Qui  s’attend  à  l’écuelle  à'autruh 
fouvent  dîne  mal»  On  dit  auffi.  Le  bien  d'autrui  n’eft 
pas  à  nous, 

AUV. 

AUVENT,  f.  m.  Petit  toit  fait  de  planches  *  qu’on 
met  au  deftus  des  boutiques  pour  les  garantir  de  la  pluye. 
Les  auvens  des  Marchands  avancent  fur  la  rue.  On  a 
dit  autrefois  ôte-vent ,  «5c  Nicod  veut  qu’on  le  pronon¬ 
ce  ainfi ,  pareequ’il  rabat  8c  ôte  la  force  du  vent.  Me- 
nage  prouve  auffi  cette  même  étymologie.  Du  Cangc 
dit  qu’il  vient  de  advanna ,  quod  advauni  alti  inflar  fuf- 
pendatur h,  8c  dit  que  dans  les  anciens  titres  on  trouve 
avau -vent.  Quelques-uns  veulent  qu’ils  viennent  d'a¬ 
vancer  ,  avance  i 

I  i  A\Xz 


AUV.  AUX/AUZ.  AXE. 
AUVERNAS,  ou  plutôt  AUVERNAT.  U: 
Via  fort  rouge  &  fumeux  qui  vient  d’Orléans,  qui  n’eft 
bon  à  b  aire  que  fur  l’ arriéré-  faifon ,  ce  qui  fait  qu  on 
l’appelle  auffi  Vin  de  cerneau.  Les  Cabaretiers  s  en  fer¬ 
vent  à  colorer  leurs  vins  blancs.  Il  eft  fait  de  raifins 
noirs  qu’on  appelle  du  meme  nom  ,  parceque  le  plant 
eft  venu  d’Auvergne.  Leur  couleur  les  fait  appeller 
ailleurs  Morillon ,  &  Pineau  en  Auvergne.  D’un  Auver- 
tiat  fumeux  m’apporte  un  rouge  bord.  Boil.  Il  y  a 
un  Auvernat  gris  d’Orléans ,  qu’on  appelle  ailleurs  Mal - 
vmjie ,  qui  eft  un  raifin  gris  fort  fucré  ,  &  le  plus  fon¬ 
dant  de  tous  les  raifins. 

AUX. 

* 

AUXILIAIRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  vient  au  fecours. 
Un  Prince  doit  plus  fe  fier  à  fes  foldats ,  qu’a  fes  troupes 
auxiliaires.  Outre  les  raifons  principales ,  on  fe  fert 
quelquefois  heureufement  de  moyens  auxiliaires ,  ou 
fubfidiaires.  Chez  vous  les  injures  font  les  troupes  auxi¬ 
liaires  de  la  raifon.  O  e  .  M, 

En  termes  de  Grammaire ,  on  appelle  Verbes  auxiliaires., 
ceux  qui  fervent  à  conjuguer  les  autres ,  comme  font 
les  verbes  Etre,  8c  Avoir,  tant  en  François  qu’en  Ita¬ 
lien  8c  en  Efpagnol.  Ils  font  communs  à  toutes  les  lan¬ 
gues  vulgaires  de  l’Europe. 

A  U  Z. 

A  U  Z  U  B  A.  f.  m.  Arbre  fpacieux ,  qui  croît  dans  lifte 
nommée  Hifpaniole.  Il  porte  un  fruit  allez  doux. 

AXE. 

AXE.  f.  m.  Terme  de  Geometrie  &  d’Aftronomie* 
C’eft  la  ligne  qui  palfe  par  le  centre  d’une  fphere,  ou 
d’un  globe  ;  comme  la  ligne  qui  traverfe  le  globe  delà 
terre.  Autour  de  cet  axe  tourne  toute  la  machine  du 
monde ,  8c  fait  fon  mouvement  journalier.  Les  deux 
extremitez  aboutirent  à  deux  points  qu’on  nomme  fo¬ 
ies.  L 'axe  du  monde ,  va  d’un  pôle  a  l’autre  en  palfant 
par  le  centre.  L 'axe  de  l’Equateur  eft  immabile  ;  Y  axe 
de  l’Horizon  eft  variable ,  8c  mobile.  L 'axe  de  Zo¬ 
diaque  en  traverfant  la  terre ,  ne  fe  termine  pas  aux 
pôles  du  monde  j  les  pôles  du  Zodiaque  font  éloignez 
des  pôles  du  monde  de  23.  degrez  8c  demi.  En  Geo¬ 
metrie  on  dit  Y  axe  déterminé  -,  1  \axe  indéterminé }  1  axe 
conjugué  j  Y  axe  fécond  d  une  hyperbole.  Voyez  Hy¬ 
perbole.  Le  grand  axe  de  Fellipfe  eft  la  ligne  droi¬ 
te  qui  en  reprefente  la  longueur  ;  &  le  petit  axe ,  la  ligne 
qui  en  reprefente  la  largeur.  On  obferve  dans  le  ciel  un 
mouvement  fort  lent ,  qu’on  appelle ,  inclination  de  l  axe. 
On  le  dit  auffi  des  roues  ,  cônes ,  cylindres ,  8c  autres  fi¬ 
gures  qui  fe  meuvent  en  rond  ;  8c  on  l’appelle  en  ce  fens 
-  aiffieu  plus  ordinairement.  >  . 

Axe,  ou  A 1  s  s  1  e  U  ,  fe  dit  en  Anatomie  de  la  troifie- 
me  vertebre  du  cou:  elle  eft  ainfi  appellée  parceque 
c’eft  elle  qui  commence  à  former  un  corps  fur  lequel  les 
deux  premières  vertebres ,  8c  la  tête  font  portées  com¬ 
me  fur  un  aiffieu.  _  .  . 

Axe  spiral.  Terme  d’ Architecture.  C’eft  dans  la 

colonne  torfe ,  Y  axe  tourne  en  vis  pour  en  tracer  les 
circonvolutions  au  dehors.  L  axe  dans  le  chap  teau  Io¬ 
nique  ,  eft  la  ligne  qui  tombant  à  plomb ,  palfe  par  le 
milieu  du  l’œil  de  la  volute.  On  l’appelle  auffi  catbete. 
Axe  ,  fe  dit  auffi  en  Optique  du  rayon  vifueî  qui  palfe 
•  droit  dans  le  centre  de  l’œil ,  8c  qui  y  tombe  perpen¬ 
diculaire,  fans  faire  aucune  refraétion  dans  le  criftallin. 

L’axe  d’incidence  eft  une  ligne  droite  tirée  p?r  le  point 
d’incidence,  8c  perpendiculaire  à  la furfaçe rompante. 
’L’axc  de  refra&ion  eft  la  continuation  en  ligne  droite 


A  X  I.  A  X  U.  A  Y  A.  A  Y  E. 

de  Y  axe  d’incidence  au  dedans  d’un  milieu  plusdenfe, 
ou  plus  rare. 

A  X  I. 

AXILLAIRE,  adj.  T erme  de  Medecine ,  eft  un 
rameau  d'une  des  veines  foûdavieres  qui  va  aux  aiffel- 
les ,  8c  qui  fe  divife  en  plufieurs  autres  veines. 

Ce  mot  vient  du  Latin  axtlla. 

AXIOME,  f.  m.  Principe  qu’on  a  établi  dans  un  art 
ou  fcience ,  qui  eft  indubitable ,  ou  tenu  pour  tel.  C’eft 
un  axiome  de  Geometrie,  que  les  chofes  qui  font  égales 
à  une  troifiéme ,  font  égales  entr’elles  :  que  le  tout  eft 
plus  grand  que  fa  partie.  On  appelle  auijfi  les  axiomes , 
des  communes  notions  de  l’efprit ,  ou  maximes  ,  ou 
digwtez.-,  parcequ’àcaufe  de  leur  évidence,  l’onne  peuj; 
les  nier ,  fans  démentir  la  raifon  naturelle, 

A  X  Ù. 

A  X  UN  GE,  ou  AX  ON  GE.  f.f.  C’eft  une  efpe- 
ce  de  graiffe  la  plus  molle  &  la  plus  humide  du  corps 
des  animaux ,  qui  s’appelle  autrement  de  Yoing.  Elle 
eft  differente,  du  lard ,  qui  eft  une  graiffe  ferme  ;  8c  du 
fuif,  qui  eft  une  graiffe  feche.  Les  Latins  font  la  mê¬ 
me  diftin&ion  de  la  graiffe  en  pïnguedo ,  qui  eft  l’axun - 
ge ,  lardum  ,  8c  fevum.  On  l’appelle  auffi  en  Latin 
axungia  ,  qu’on  dit  avoir  été  fait  ab  axe  rotarum  qua 
mguntur ,  On  fe  fert  en  Medecine  de  l’axonge  d’oye , 
de  canard,  de  vipere,  &  de  plufieurs  autres  ,  même 
.  de  celle  de  l’homme  ,  qu’on  eftime  beaucoup  pour 
refoudre ,  8c  pour  appaifer  les  douleurs. 

Axonge  de  verre  ,  qu’on  appelle  auffi  fiel ,  ou 
fel  de  verre.  C’eft  une  écume  feparée  de  deifus  la  ma¬ 
tière  du  verre avant  qu’elle  fe  vitrifie. 

A  Y  A. 

AYANT.  Participe  du  verbe  Avoir ,  qu’on  rencontre 
prefque  partout  dans  les  Auteurs.  Ayant  dit  cela,  je 
m’en  allai.  Ayant  fait  beaucoup  de  plaintes ,  il  fe  retira. 
Ayant  été  dangereufement  bleffé,  il  fut  emporté  par 
des  foldats.  Pour  dire.  Après  avoir  dit ,  Après  avoir 
fait ,  Après  avoir  été  bleffé. 

A  Y  E. 

A  Y,  AYE.  Interjection.  Exclamation  qui  marque  que 
fon  fent  de  la  douleur.  Ay ,  aye  vous  me  faites  mal. 
AYEUL,  eule.  f.  m.  &f.  Pere,  oumeredeçeux 
qui  ont  des  enfans ,  à  l’égard  defquels  on  les  nomme 
auffi  Grand-pere,  ou  Grand-mere,  Chaque  enfant  a  un 
ayeul  paternel ,  8c  un  ayeul  maternel. 

Ce  mot  vient  du  Latin  avulus ,  diminutif  de  avus ,  (  Me- 
nage)  que  quelques-uns  font  dériver  de  l’HebreuA 
qui  fignific  pater.  Il  fait  ayeux  au  plurier ,  8c  non  pas 
ayeuls.  Corn. 

Ce  long  amas  d’ ayeux  que  vous  diffamez,  tous , 

Sont  autant  de  témoins  qui  parlent  contre  vous.  B  01, 
Quelque  rang  eu  jadis  [oient  monte ^  vos  ayeux , 

Leur  gloire  défi  loin  n’  éblouit  point  mes  yeux.  Rac. 
L’amour  de  vos  ayeux  paffe  en  vous  pour  manie.  Bol, 
Séparé  qui  voudra  du  mm  de  fes  ayeux  • 

Moi  je  ne  veux  porter  que  moi-meme  en  tous  lieux. 

’  Corn. 

Ayeul,  fe  dit  quelquefois  en  general  des  hommes  ^1 
nous  ont  précédé,  foit  dans  nôtre  famille?  foit dans 
nôtre  nation. 

Mais  cela  fut  jadis  au  temps  de  vos  ayeux.  Bai. 

Et  nos  ayeux  étoient  auft  [âges  que  nous, 

-  •  .  •  -  '  A  Y* 


AYN.  AYR.  AZA.  AZE.  AZI.  AZO, 

A  Y  N. 

A  Y  N  E  T.  f.  m.  Petite  verge,  ou  baguette  pour  enfi¬ 
ler  les  harengs  que  l’on  veut  faire  faurer. 

AYR. 

AYRI.fi  ni.  Arbre  du  Brefil.  Son  tronc  eft  arme  d’épines 
aiguës  :  on  le  prend  pour  de  l’ébene.  Son  bois  eft  noir, 
dur,  &  fi  pefant  qu’il  ne  flotte  point  fur  l'eau.  Les  Sau¬ 
vages  en  garnilfent  le  bout  de  leurs  fléchés. 

AZA. 

AZARON.f.m.  Plante.  Voyez  Cabaret, 

A  Z  E. 

AZE.  f.  m.  Ce  mot ,  qui  eft  du  ftile  bas  3c  Comique , 
lignifie  un  âne.  Il  eft  plus  doux  qu’un  Aze.  S. 
Am  AND. 

A  Z  E  B  R  O.  f.  m.  Elpeee  de  cheval  fauvage,  qui  fe 
trouve  dans  la  baffe  Ethiopie.  Sa  peau  eft  mouchettée 
de  blanc ,  8c  de  noir.  Il  court  avec  beaucoup  de  lege- 
reté  ;  on  ne  l’apprivoife  que  très-difficilement. 

A  Z  E  R  O  L  E.  f.  f.  Fruit d’ Azerolier. 

A  Z  E  R  O  L  I E  R.  f.  m.  Arbre  fauvage ,  &  épineux , 
&  de  moyenne  hauteur.  Ses  feuilles  font  découpées 
comme  celles  du  perfil.  Ses  fleurs  font  blanches  8c  en- 
talfées  en  grapes.  Il  porte  des  fruits  aigrets  3c  fecs 
qu’on  nomme  azeroües  ,  3c  qui  font  rouges  3c  gros 
comme  des  cerifes.  Us  font  affez  agréables  au  goût 
étant  meurs.  C’eft  une  efpece  de  néflier.  En  Latin 
mefpilus  apii  folio  ladniato ,  ou  mefpilus  Aronia.  On  le 
greffe  fur  l’épine  blanche ,  ou  fur  le  fauvageon  de  poi¬ 
rier  ,  8c  fur  le  cognacier.  II  y  en  a  un  qui  vient  du  Ca¬ 
nada  ,  dont  les  épines  font  très-longues ,  3c  les  feuil¬ 
les  très-  grandes.  Il  y  en  a  aufli  un  blanc  qui  vient  de 
Florence,  qu’on  ne  trouve  qu’à  Verfailles ,  &qui  ne 
différé  d.e  l’autre  que  par  la  couleur  de  fon  fruit. 

A  Z  I. 

AZIMUT,  f.  m.  Terme  d’Aftronomie.  C’eft  un 
grand  cercle  vertical  qui  paffepar  le  zénith  &  le  nadir, 
Sc  qui  couppe  l’horifon  à  angles  droits.  Or  comme 
l’horifon  eft  divifé  par  360.  degrez ,  il  donne  lieu  à  dé¬ 
crire  360.  azimuts.  Ce  mot  eft  purement  Arabe.  Ces 
cercles  font  les  mêmes  que  les  mmbs  des  Mariniers 
marquez  fur  la  Carte.  On  commence  à  les  compter  de¬ 
puis  le  point  du  vrai  Orient  ou  de  l’Orient  Equino&ial , 
3c  on  continue  en  allant  vers  Je  Midy  jufqu’à  360.  C’eft 
dans  ces  cercles  qu’on  prend  la  hauteur  des  aftres  à  tou¬ 
tes  les  heures.  1 

AZIMUT  AL,  a  l  e.  adj.  Terme  d’Aftronomie.  Il 
ne  fe  dit  d  ordinaire  qu  au  mafeulin.  Il  fignifie  qui  re» 
prefente ,  ou  qui  mefure  les  azimuts.  Un  cercle  azi- 

mutal;  e  eft  celui  qu’on  s’imagine  être  mené  du  point 

vertical  f«r  l’horifon  à  Angles  droits.  On  dit  auflî,  Ca¬ 
dran  aÿmutal-  3c  c’eft  celui  dont  le  ftile  eft  à  angle 
droit  fur  le  plan  de  l’horifon.  & 

A  Z  O. 

A  Z  O  T.  f.  m.  Terme  de  Chymie.  C’eft  ainfi  que  les 
Chymiftes  appellent  la  matière  première  des  métaux. 

A  Z  O  V  A  L  A  L  A.  f.  m.  Petit  fruit  rouge  de  Pille  de 
Madagafçar,  Il  croît  fur  un  petit  arbrifleau  ,  comme  les 
grouilles, 

AZO  U  F  A,  f.  f.  Bête  du  Royaume  de  Cafubi.  On  en 
trouve  auflî  à  Fez ,  &  à  Maroc.  Ces  animaux  deterrent 
les  morts ,  3c  les  dévorent. 
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A  Z  U. 

AZUR.  f.  m.  Pierre  minérale  dont  on  fait  un  bleu  fort 
vif  &  précieux.  On  l’appelle  autrement  Outremer ,  à 
caufe quil  vient  de  Chypre,  ou  d’autres  lieux  au  delà 
de  la  mer  ;  ou  félon  Braffavolus  ,  pareeque  c’eft  un 
bleu  plus  fort  que  celui  de  la  mer.  Pline  &  Diofcoride 
difent  que  c’eft  un  fable  .,  Matthiole  une  pierre ,  Agri- 
cola  que  c’eft  un  minerai  qu’on  trouve  dans  les  veines 
delà  terre  :  mais  la  vérité  eft  que  c’eft  une  pierre  que 
les  Arabes  nomment  lafuli ,  3c  que  nous  nommons 
aufli  Amplement  lapis ,  ou  lapis  lazuli.  Il  doit  être  rayé 
de  petites  taches  ou  étoiles  d’or ,  3c  pour  cela  Mefué 
1  appelle  lapis  JleüatiUj  &  pour  etrebon,  il  doit  refi- 
fter  au  feu  3c  a  la  fumee ,  d  ou  il  t  re  même  un  nouvel 
cclat.  On  en  a  vu  de  fi  précieux ,  qu’il  a  été  vendu  juf¬ 
qu’à  cent  écus  l’once ,  comme  témoigné  Fallope.  On 
en  trouve  dans  des  mines  d’airain ,  d’argent ,  3c  d’or  , 
8c  aufli  parmi  les  marbres  ;  8c  c’eft  celui-ci  dont  on  fe 
lert  le  plus,  Lefaâice  le  fait  avec  de  l’indigo,  ou  du 
fuc  de  violettes  broyé  avec  certaine  craye.  L’ordinaire 
fe  fait  avec  du  fel  armoniac ,  3c  des  lames  d’argent  •  ou 
bien  avec  du  foufre ,  du  vif-argent ,  3c  du  fel  armoniac, 
dont  la  préparation  fe  trouve  dans  Agricola  3c  dans  Cæ- 
fius. 

Il  y  a  aufli  un  azur  d’Allemagne  :  c’eft  une  teinture  qu’on 
cueille  3c  ratifie  proprement  au  deffus  des  pierres  qui 
font  dans  les  minières  d’argent.  Le  verd  afur  eft  une 
exhalai  fon  de  mine  de  cuivre  mêlée  avec  de  l’argent , 
comme  dit  Biringuccio. 

On  appelle  Cendre  d'azur ,  cet  a^ur  ou  couleur  bleue 
faftice  dont  les  Peintres  fe  fervent ,  3c  qu’on  mêle  avec 
du  blanc  de  plomb  pour  l’employer.  Les  Médecins 
n’employent  que  le  naturel. 

On  dit  en  proverbe,  pour  parler  d’une  maifon  richement 
ornée ,  que  ce  ii’eft  qu’or  8c  azur. 

En  termes  de  Blafon ,  Azur  fignifie  aufli  le  bleu.  L’Ecu 
de  France  a  trois  fleurs  de  lis  d’or  en  champ  d'azur: 
c’eft  une  couleur  celefte  qui  eft  le  fymbole  de  la  Juftice. 
L’azur  eft  marqué  dans  le  Blafon  par  des  hachures ,  ou 
limples  lignes  qui  vont  de  gauche  à  droit ,  d’un  côté  à 
l’autre  de  l’Ecu ,  3c  font  parallèles  au  chef ,  ou  à  la 
fafee. 

AZURE',  ee.  adj.  Qui  eft  peint  d’azur.  On  appelle 
poétiquement  le  ciel  ,  la  voûte  azurée  ,  pareequ’il 
femble  à  nos  yeux  qu’il  eft  d’azur  j  3c  il  nous  paroît  tel, 
à  caufe  de  fon  grand  éloignement. 

C es  voûtes  claires ,  &  folides , 

Ces  beaux  deux  au  front  azuré , 

Qui  font  dans  leur  cours  mefuré9 
Et  fi  légers  fi  rapides.  God. 

En  parlant  de  la  mer ,  ils  difent  aufli  les  plaines  azu¬ 
rées. 

A  Z  Y. 

A  Z  Y  G  Q  S.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  C’eft  le  nom 
qu’on  donne  à  une  veine  qu’on  appelle  autrement  Sans- 
pair ,  parcequ’elle  fe  trouve  feulement  du  côté  droit: 
c’eft  le  troifiéme  rameau  du  tronc  afeendant  de  la  veine 
cave,  qui  reçoit  feize  rameaux,  huit  qui  lui  viennent 
des  huit  efpaces  des  huit  côtes  inferieures  du  côté 
droit ,  3c  autant  du  gauche. 

AZYLE.  Voyez  As  y  le. 

AZYME,  adj.  Qui  n’ eft  point  fermenté,  qui  eft  fans 
levain  :  tel  eft  le  pain  dont  on  fa  t  des  Hoiries  pour 
confacrcr  à  la  Meflc.  Les  Juifs  étoient  fort  foigneux 
pendant  leur  Fête  de  Pâques ,  c’eft- à-dire  pendant  fept 
jours ,  de  n’avoir  en  toutes  leurs  màifons  que  des  pains 
azymes ,  3c  ils  faifoiept  pour  cela  de  grandes  &  de  ridi- 
I  i  z  cules 
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ailes  perquifitions ,  qu’on  voit  dans  le  Traite  du  Pain 
azyme  que  le  Sr.  Compiegne  a  traduit  du  Rabbi  Mofes , 
extrait  du  TalnUüd.  La  difpute  des  azymes  n’eft  point 
la  caufe  de  la  rupture  entre  les  Grecs ,  8c  les  Latins. 
Photius  avoit  rompu  avec  les  Papes  200.  ans  avant 
qu’elle  éclatât.  C’eft  M.  Cerularius  qui  pour  cela  dans 
PX I.  fiecle  excommunia  les  Latins.  Le  P.  Sirmond 
dans  une  differtation  faite  exprès ,  a  montré  qu’avant  le 
X.  fiecle  les  Latins  ne  s’éroient  point  fervis  ü  azymes , 
&q  u’ils  communioicnt  avec  du  pain  levé.  On  eit  con¬ 
venu  dans  le  Concile  de  Florence  qu’on  peut  varier  fur 
cette  coutume  félon  qu’il  plaît  à  l’Eglife.  L’Eglife  La¬ 
tine  a  préféré  l’ufage  des  azymes  fous  pretexte  que  J  e- 
sus-Christ  fit  la  Pâque  le  jour  des  azymes » 

Ce  mot  vient  du  Grec  azymos ,  fine  fer  ment  0, 

A  Z  Y  M I T  E  S.  f.  m.  Ceux  qui  fe  fervent  de  pain  non 
levé  ;  c’eft  le  nom  que  M.  Cerularius  donna  aux  Latins 
lorfqu’il  les  excommunia  dans  l’2£  I.  fiecle. 


B  La  fécondé  lettre  de  l’ Alphabet ,  &  la  premiè¬ 
re  des  confones.  La  prononciation  du  B  ap¬ 
proche  un  peu  du  cri  8c  du  bêlement  des 
^  moutons  :  il  n’y  a  de  différence  que  celle 
qui  eft  entre  bé  8c  bê. 

On  dit  d’un  homme  ignorant,  qu’il  ne  fçait  ni  A  ni  B. 
Voyez  la  Lettre^.  On  dit  auflid’un  homme  malin, 
qu’il  eft  marqué  au  B  ^  pour  dire  qu’il  eft  ou  borgne , 
ou  boffu  ,  ou  boiteux  ;  pareeque  ceux  qui  font  tels ,  font 
ordinairement  malins.  Mais  cela  fe  doit  mettre  au  rang 
des  proverbes. 

B ,  chez  les  Anciens  ,  étoit  une  lettre  numérale  qui  figni- 
fioit  300.  fuivant  ce  vers  : 

Et  B  trecentum  fer  fe  rettnere  vtdetur. 

Quand  on  mettoit  une  ligne  par  deffus ,  elle  fignifioit 
trois  mille. 

B  quatre ,  8c  B  mol ,  font  des  termes  &  des  marques  de 
Mufique ,  qui  fe  mettent  au  commencement  des  reglets 
pour  marquer  la  qualité  du  chant. 

Le  B  quatre  eft  le  ton  naturel  8c  ordinaire  qui  rend  le  chant 
plus  dur  8c  plus  rude.  Il  n’a  pas  befoin  de  marque  par¬ 
ticulière.  On  l’a  ainfi  nommé ,  pareeque  les  chofes 
quarrées  font  plus  dures  que  les  rondes. 

Le  B  mol  fe  marque  toujours  par  un  B  fimple ,  qui  fait  que 
'  la  voix  chante  plus  a;fément,  à  caufe  qu’il  fait  feule¬ 
ment  le  demi-ton ,  8c  chante  le  fa  où  le  B  quatre  fait  le 
mi. 

Dans  le  chant  de  B  quatre  il  y  a  un  ton  entier  de  la  pre¬ 
mière  notte  à  la  fécondé  j  8c  dans  le  B  mol  il  n’y  a  qu’un 
demi-ton  :  deforte  que  leur  différence  confifte  en  la 
feule  tranfpofition  d’un  demi-ton  entre  la  première  8c  la 
fécondé ,  ou  entre  la  fécondé  8c  la  troifiéme  notte. 

B  A  A. 

BAAILLER.  Voyez  Bailler. 

B  A  A  R  A  S.  f.  m.  eft  une  plante  apparemment  fabuleu- 
fe ,  dont  parle  Jofephe ,  qui  a  une  couleur  de  feu ,  étin¬ 
celante  comme  line  étoile ,  qui  fuit  fous  terre  ,  &  qu  on 
ne  peut  arrêter,  jufqu’â  ce  quon  jette  de  1  urine  de 
femme  ,  ou  de  fon  flus  menftrual.  Elle  fait  mourir 
quiconque  la  touche  :  deforte  que  pour  1  arracher  on  la 
déchauffe  tout  alentour ,  <3c  on  y  attache  un  chien  qui 
meurt  en  l’arrachant  ;  après  quoy  on  la  peut  manier  fans 
danger. 

B  A  B. 

BABEURRE,  f.  m.  Lait  de  beurre  qui  n’eft  pas  en- 
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eore  pris  ou  en  confidence  de  beurre ,  ou  qui  demeure 
après  que  le  beurre  eft  fait-. 

B  ABICHE.  f.  f.  Petite  chienne.  Vous  perdez  pour 
Babicbe ,  des  pleurs  qui  fuffiroient  pour  rachetter  un 
Roi.  Voit. 

BABIL,  f.  m.  Abondance  de  paroles  fur  des  chofes  de 
néant  ou  fuperflucs  ^  un  parler  continuel  8c  importun. 
Les  femmes  8c  les  vieillards  ont  toujours  trop  de  babil. 
Nicod  dérivé  ce  mot  de  Babel ,  où  fe  fit  la  confufion  des 
langues.  Ménagé  veut  qu’il  vienne  de  bambinare ,  qui 
a  été  fait  de  banbino  Italien  diminutif  de  bambo ,  lequel 
eft  dérivé  du  Syriaque  babion ,  qui  fignifie  enfant ,  d’où 
on  a  fait  auffi  babiole  8c  bimbelots ,  fignifiant  des  pou¬ 
pées. 

BABILLARD,  arde.  adj.  Qui  parle  continuel¬ 
lement  ,  8c  qui  ne  dit  que  des  chofes  de  néant.  C’eft 
un  franc  babillard.  M  o  l  .  L’hirondelle  eft  babillarde. 
Ablan. 

Babillard,  fe  dit  auffi  d’un  indiferet  qui  ne  fçauroit 
tenir  fa  langue  ;  qui  répété  tout  ce  qu’il  a  ouï  dire.  La 
joye  eft  d’ordinaire  imprudente ,  8c  babillarde. 

On  appelle  en  termes  de  Chaffè ,  un  chien  babillard ,  lors¬ 
qu’il  crie  par  ardeur ,  ou  lorfqu’il  eft  hors  des  voyes. 

BABILLER,  v.  n.  Parler  fans  ceffe,  8c  ne  dire  que 
des  bagatelles ,  8c  des  chofes  inutiles. 

C'ejl  véritablement  la  tour  deBabilone , 

Car  chacun  y  babille  &  tout  du  long  de  l’aune.  Mol, 

On  dit ,  qu’un  homme  ne  fait  que  babiller ,  lorfqu’il  parle 
8c  promet  beaucoup ,  8c  qu’il  n’execute  rien  ;  qu’il  ne 
dit  rien  de  folidequi  puiffe  terminer  une  affaire.  Au 
refte  les  mots  de  babillard  8c  de  babiller  ne  font  en  ufage 
que  dans  le  ftile  familier  8c  comique. 

BABILLOIRE.  Voyez  Caquet  o  ire. 

B  A  B  I N  E.  f.  f.  Levre  de  certains  animaux  ,  comme 
guenons ,  chats  8c  chiens ,  &c.  Ce  chat  a  trouvé  quel¬ 
que  chofe  à  manger ,  il  fe  leche  les  babines. 

Babine,  fe  dit  improprement  de  l’homme  en  ces  phra- 
fes  proverbiales.  Il  s’eft  donné  de  fon  bien  par  les  babi¬ 
nes.  Il  faut  qu’il  s’en  torche  les  babines  ;  pour  dire,  qu’il 
n’en  tâtera  pas. 

On  dit  auffi  d’un  hypocrite ,  qu’il  remue  bien  les  babines  ; 
quand  il  ne  prie  Dieu  que  des  levres. 

BABIOLE,  f.  f.  Chofe  de  peu  de  valeur  8c  puerile. 
On  amufe  les  enfans  avec  toutes  fortes  de  babioles.  Ce 
livre  n’a  rien  de  folide ,  il  n’y  a  que  des  chofes  puériles  , 
des  babioles.  Du  Gange  le  dérivé  de  baubella ,  mot  de  la 
baffe  Latinité ,  qui  fignifioit  petit  joyau .  Les  Italiens  ap¬ 
pellent  des  poupées ,  bambale. 

BABOUCHES,  f.  f.  Efpece  de  fouliers  dont'fe  fer¬ 
vent  les  Siamois.  Ils  font  pointus  fans  quartier  ni  talon. 
Ils  les  quittent  aux  portes  chez  autruy  8c  chez  eux-mê¬ 
mes  ,  pour  ne  pas  falir  les  lieux  où  ils  entrent. 

BABOUIN,  f.  m.  Gros  finge.  Çabelais  cite  un  livre 
burlefque  de  Marmorctus ,  de  Babouines ,  &  Singis. 

Babouin,  fignifie  auffi ,  un  Marmoufet ,  ou  vilaine  fi¬ 
gure  qu’on  fait  baifer  par  force  à  ceux  à  qui  on  veut  faire 
quelque  honte.  On  dit  figurément ,  Faire  baifer  le  ba¬ 
bouin  à  quelcun  ;  pour  dire  ,  l’obliger  à  faire  quel¬ 
que  foumiffion ,  quelque  traitté  defavantageux  malgré 
lui. 

Babouin,  1  n  e  .  f.  m.  &  f.  eft  auffi  une  injure  qu’on 
dit  aux  petits  enfans.  Vous  êtes  un  petit  babouin.  Vous 
çtes  une  petite  babouine . 

BAC. 

BAC.  f.  m.  Grand  bateau  plat  qui  n’a  ni  pouppe  ni 
prouë ,  8c  qui  eft  ouvert  par  le  devant  8c  le  derrière , 
que  l’on  abaifie  fur  le  rivage,  pour  y  faire  entrer  les 
charrettes  8c  carroffes.  Les  bacs  tiennent  ordinairement 
par  des  anneaux  à  de  grandes  cordes  attachées  aux  deux 


BAC. 

bords  de  fa  rivière,,  pour  la  traverser.  Le  droit  de  bac 
eft  un  droit  feigneurial  qui  s’afferme  :  ce  qu’on  appelle 
en  quelques  lieux  Pontenage  ou  Pontonage .  Ménagé  de- 
rive  ce  mot  de  b  area  ,  ou  b  arcus.  Mais  il  vient  plutôt 
de  bach  Allemand ,  qui  fignifie  vaijfeau  Sc  riviere  ;  ou 
bien  de  bacci ,  dont  Arrian  a  ufé  pour  un  pont.  Du  Can- 
ge  dit  qu’on  a  ufé  du  mot  de  baccus  Sc  de  bacus  pour  fi- 
gnifier  un  bac  de  riviere ,  d’où  on  a  fait  aufîi  bacula ,  pour 
fignifier  un  bacquet.  Ifidore  dit  que  les  Latins  l’appel- 
loient  lïnter ,  &  que  c’étoit  un  bateau  creufé  d’une  feule 
poutre. 

Les  Fonteiniers  appellent  aufîi  Bac  un  petit  bafîîn  de  fon- 
teine.  * 

BACALAS.  T  erme  de  Marine.  Pièces  de  bois  de  4. 
pieds  de  longueur  ;  qui  fe  clouent  fur  la  couverture  de 
la  poupe ,  &  fe  continuent  jufqu’aux  cordelettes. 
BACCALAUREAT,  f.  m,  C’eft  le  premier  des 
degrez  qu’on  donne  dans  les  Univerfitez  pour  les  feien- 
ces  de  Théologie ,  de  Medecine ,  de  Droit  Civil ,  Sc 
Canon.  Voyez  B  a  chel  ier. 
BACCHANALES,  f.  f.  C’étoit  autrefois  une  fê¬ 
te  de  Bacchus  chez  les  Payens.  Les  Athéniens  la  folen- 
nifoient  avec  beaucoup  d’appareil ,  &  ils  comptoient 
même  les  années  par  la  célébration  de  cette  fête  avant 
qu’ils  les  comptaffent  par  les  Olympiades.  Il  s’y  com- 
mettoit  beaucoup  d’excès ,  Sc  de  diffolutions.  Mainte¬ 
nant  c’eft  une  rejouïflance  ou  mafearade  qu’on  fait  au 
Carnaval ,  où  on  fe  couronne  de  lierre ,  &  où  on  imi¬ 
te  ces  anciennes  fêtes.  Je  hais  ces  repas  où  la  joye  ref- 
femble  à  la  fureur ,  &  qui  tiennent  un  peu  de  la  fête 
des  Bacchanales.  M.  Sc.  On  appelle  aufîî  la  fête  des 
Bacchanales,  orgie,  du  mot  Grec  orge ,  qui  fignifie  fu¬ 
reur ,  &  emportement  :  par  rapport  à  ce  qui  fe  paffoit 
dans  ces  folennitez. 

On  appelle  aufîî  Bacchanales,  des  tableaux  ou  bas  reliefs 
qui  nous  reftent  de  l’Antiquité,  où  ces  fêtes  font  fi¬ 
gurées  ;  Sc  ce  font  d’ordinaire  des  danfes  ,  Sc  des  nudi- 
tez.  On  voit  encore  des  Bacchanales  dans  pîufieurs  fri- 
fes  anciennes.  Il  n’y  a  rien  de  plus  pîaifant ,  &  de  plus 
gracieux  que  les  Bacchanales  peintes  par  le  Poufïîn. 
Fel. 

B  A  C  C  H  A  N  T  E.  £  F.  Femme  qui  celebroit  autre¬ 
fois  les  fêtes  de  Bacchus.  C’étoit  d’abord  le  nom  des 
femmes  qui  fuivirent  Bacchus  à  la  conquête  des  Indes  ; 
portant  à  la  main  un  Thyrfe;  c’eft-à-dire  une  petite 
lance  couverte  de  lierre,  &de  pampre,  &  chantant 
'  par  tout  fes  vi&oires ,  &fes  triomphes.  Enfuite  elles 
inftituerent  à  l’honneur  de  Bacchus  des  fêtes  qu’on  ap- 
pella  Bacchanales.  Ces  Bacchantes ,  ou  ces  Prétreffes 
du  Dieu  du  vin ,  pendant  la  ceremonie  couroient  ve¬ 
lues  de  peaux  de  tigres ,  toutes  échevelées ,  avec  leur 
Thyrfe ,  &  avec  des  torches ,  Sc  des  flambeaux,  criant 
comme  des  furieufes ,  Sc  avec  des  hurlemens  effroya¬ 
bles  ,  euho'ê  Ex  an  ;  euhoè  Bacche.  Ce  furent  les  Bac¬ 
chantes  qui  dechirerent  Orphée. 

Bacchante,  fe  dit  figurément  d’une  femme  en  fu¬ 
reur,  emportée  de  colere ,  de  rage,  ou  d’amour. 

B  A  C  C  H  A  R I  S.  f.  f.  Plante  qui  eft  fort  commune 
aux  environs  de  Montpellier ,  d’où  vient  qu’on  l’appel¬ 
le  Baccharis  de  Montpellier.  En  Latin  C onisca  major  vulga- 
vis.  C’efl: une efpece de Conife.  Voyez Coni se. 

B  A  C  C  H I  Qtl  E.  adj.  m.  Sc  f.  Qin  appartient  à  Bac¬ 
chus.  Ode  ou  chanfon  Bacchique ,  c’eft  une  chanfon 
à  boire.  Troupe  Bacchique  fe  dit  poétiquement  d’une 
troupe  de  beuveurs  qui  font  débauché.  Plutarque  dit , 
que  M.  Antoine  qui  vouloit  imiter  Bacchus ,  fit  une  en¬ 
trée  folennelle  dans  Ephefe,  avec  une  pompe  Bacchi¬ 
que  très-fuperbe. 

Enfuite  avec  folennité. 

Toute  nôtre  Bacchique  bande , 

But  un  grand  verre  d  ta  famé .  LaChap. 


B  A  C. 

BACCHUS.  f.  m.  Dieu  de  la  vigne  &  du  vin  chez 
les  Payens.  Il  étoit  invoqué  par  les  débauchez ,  à  cau- 
fe  qu’on  le  croyoit  inventeur  du  vin.  On  dit  du  moins 
qu’il  en  apprit  l’ufage  aux  Indiens. 

On  appelle  encore  Enfans  de  Bacchus ,  des  yvrognes ,  de 
bons  beuveurs. 

Bacchus,  fe  prend  aufîî  pour  le  vin ,  comme  Cerés 
pour  le  bled.  On  dit  en  cefens,  que  l’Amour  languit 
fans  Bacchus ,  Sc  Cerés.  D  e  s -H. 

On  dit  aufîî ,  que  Bacchus  Sc  Venus  vont  de  compagnie; 
pour  dire ,  que  la  débauché  du  vin  mene  à  celle  de  l’a¬ 
mour. 

Et  que  Bacchus  efl  neceffaire , 

Pour  fournir  d  l’amour  de  la  force ,  &  des  feux. 

St.  Amant  a  appellé  du  fromage  pourri ,  du  Cotignae 
de  Bacchus. 

BACHA,  ou  B  A  S  S  A.  f.  m.  On  peut  dife  l’un  ou 
l’autre.  Bo  uh.  Me  n.  B acha  eftle  meilleur.  Terme  de 
Relations.  C’efl:  un  Officier  en  Turquie  qui  a  le  com¬ 
mandement  dans  une  Province ,  ou  qui  en  a  le  gouver¬ 
nement.  Le Bacha  d’Alep ,  du  Caire,  deBude. 

On  appelle  aufîi  le  Bacha  de  la  Mer ,  celui  qu’on  appelle 
en  France  Amiral ,  qui  commande  les  forces  maritimes 
du  Grand  Seigneur. 

BACHELETTE.  f.  f.  Jeune  fille  à  qui  on  fait  l’a¬ 
mour  ,  Sc  dont  l’Amant  s’appelloit  autrefois  Bachelier* 
Ce  mot  n’eft  en  ufage  que  lorfque ,  foit  en  vers ,  foit 
en  profe ,  on  veut  imiter  la  naïveté  de  nos  peres. 

Adonc  me  Ait  la  Bachelette , 

Que  vôtre  coq  cherche  poulette.  LaFon  ï. 

Ces  ftatués  font  bien  faites  ;  mais  les  Bachelettes  de  nos 
païs  font  mille  fois  plus  avenantes.  Rabelais* 
BACHELIER,  f.  m.  Celui  qui  a  le  degré  de  Bacca¬ 
laureat.  Bachelier  en  Théologie ,  en  Medecine ,  en 
Droit  Civil ,  Sc  Canon.  La  Glofe  fur  le  Concordat 
§.  1.  de  Coü.  appelle  Bachelier  formé ,  Celui  qui  n’a 
point  pris  fes  degrez  avant  le  temps  ;  mais  félon  la 
forme  des  ftatuts ,  Sc  après  le  temps  d’étude  qui  eft  de 
dix  ans.  On  appelle  au  contraire  Bachelier  courant ,  ce¬ 
lui  qui  a  pris  fes  degrez  avant  que  d’avoir  achevé  fon 
temps  d’étude. 

On  a  aufîî  appellé  Bacheliers ,  les  jeunes  Ecuyers  ,  ou 
Chevaliers  qui  faifoient  leur  première  campagne ,  Sc  qui 
recevoient  la  Ceinture  militaire.  Dans  les  Coutumes 
d’Anjou ,  du  Maine  Sc  autres ,  on  appelle  Bacheliers  » . 
les  Seigneurs  qui  ont  Châteaux  ,  Fortereffes  ,  ou  mai- 
fons  forties  de  Comtez,  Vicomtez ,  Baronnies  ou  Châ- 
telenies ,  Sc  qui  ont  pareille  juftice  i  Sc  on  appelloit 
Bachele ,  ou  Bacele,  la  Châtelenie  ou  Seigneurie  tenue 
par  un  Bachelier  qui  n’avoit  pas  encore  droit  de  banniè¬ 
re.  Les  Bacheliers  marchoient  fous  l’étendart  des  ban- 
nerets.  La  Bachelerie  étoit  autrefois  un  degré  au  deflous 
de  la  Chevalerie ,  Sc  le  Bachelier  étoit  entre  le  Chevalier 
Sc  l’Ecuyer  ;  Sc  Fauchet  tient  que  ce  mot  vient  de  bas 
Chevalier.  Loyfeau  dans  le  même  fens  le  dérivé  de  bas 
efchelon,  pareeque  c’étoit  le  dernier  des  Ordres  Mili¬ 
taires.  Ménagé  dit  que  ce  mot  vient  des  vieux  François 
Sc  des  Picards  ,  qui  appellent  Bacheliers  Sc  Bachelettes  , 
les  jeunes  garçons ,  &  les  jeunes  filles.  Rhenanus  dit 
qu’il  vient  de  Baciüus ,  du  nom  d’un  petit  bâton  qu’on 
mettoit  à  la  main  de  ceux  à  qui  on  donnoit  permifîion 
déliré,  ou  à  qui  on  donnoit  l’inveftiture  de  quelques 
Fiefs.  On  les  a  nommez  d’abord  Bacilliers ,  Sc  en  Latin 
Baculariié  Cafeneuve  dérivé  Bachelier  de  baculus.  Alciat 
&  Vivés  difent  que  le  mot  de  Baccalaureat  vient  de  ce 
qu’on  couronnoit  autrefois  les  Poètes  de  laurier ,  d  bac - 
cis  lauri  :  comme  Pétrarque  le  fut  à  Rome  en  1341, 
Gregorius  Tholofanus  &  Goflelin  difent  que  ce  mot 
vient  d  Vaflis ,  Sc  qu’on  a  dit  Baccellarii ,  quafi  Vajfalariir 
aut  minores  Vafli , 

Du  Cange  croit  avec  plus  d’apparence  >  que  ce  mot  vient 
Iij  de 


âe  buccxUrii >  qui  étoient  des  efpeces  de  métairies  qui 
confiftoient  en  plufieurs  mas  ou  pièces  de  terres ,  dont 
chacune  contenoit  douze  arpens  ,  ou  le  labourage  e 
deux  bœufs ;  6cqu’ainfi  on  appel loit  Bacheliers 9  ceux 
qui  podedoient ,  ou  qui  cultivoient  ces  Bachelenes.  il 
y  a  encore  des  Gentilshommes  quon  appelle  de  U  Ba- 
chelerie ,  du  nom  de  leurs  terres.  Il  ajoute  que  Bache¬ 
lier  fienifioit  quelquefois  Laboureur  ,  6c  quelquefois 
Bourgeois  d’une  ville.  On  appelloit  auflî  autrefois  Bâche - 
lier  y  celui  qui  avoit  vaincu  en  un  Tournois  la  première 
fois  qu’il  avoit  combattu  ,  ou  Bachelier  d  armes. 

Bachelier)  eft  auflî  parmi  les  artifans  ,  6c  dans  tous 
les  corps  de  métiers,  un  Maître  élu  pour  aflîfter  les 
Jurez  £n  la  fon&ion  de  leurs  charges.  On  élit  tous  les 
ans  deux  Jurez  6c  deux  Bacheliers  du  metier.  En  1  an¬ 
cienne  Coutume  de  Paris  on  a  appel  é  Bacheliers,  tous 
ceux  qui  étoient  graduez  6c  p allez  Maîtres  en  quelque 

art  que  ce  fût.  . 

BACHOT,  f.  m.  Petit  bateau  qui  lert  a  palier  les  ri¬ 
vières  pour  les  gens  de  pied  >  6c  qui  eft  aufÊ  de  fervice 
pour  porter  les  cordages  des  grans  bateaux  ,  ou  les  dé¬ 
charger. 

BACILLE.  Terme  de  Botanique ,  en  Latin  Cmh- 
jfjum ,  eft  une  plante  martime,  dont  la  fleur  a  ordi¬ 
nairement  cinq  feuilles  di  porées  en  rofe.  Sa  graine  eft 
oblongue  6c  étroite  -,  6c  fes  feuilles  font  charnues , 
étroites  6c  fubdivifees  trois  a  trois.  On  1  appelle  auflî 

fenouil  marin  6c  Herbe  de  St.  Pierre.^ 

BACLER.  y.a<5t.  Fermer  avec  chaînes,  barres,  ba¬ 
teaux  ,  ou  autres  obftacles.  Il  s’eft  dit  originairement 
des  ports  ,  6c  des  rivières  lorfque  Je  paflage  en  eft  ter¬ 
nie'  6c  bouché ,  ou  par  des  bacs  6c  des  bateaux ,  ou  par 
les  glaces.  Il  s’eft  dit  enfuite  de  toutes  fortes  de  pafla- 
ges  6c  d’ouvertures ,  comme  de  portes ,  de  boutiques, 
de  fenêtres.  En  temps  de  guerre  on  bâcle  les  ports.  En 
temps  de  pefte  on  bâcle  les  maifons  6c  les  boutiques  ou 
il  y  a  eu  de  la  contagion.  On  bâcle  les  portes  par  derriè¬ 
re  avec  des  barres  6c  des  chevilles.  Nicod  croit  que  ce 
mot  vient  de  baculus ,  6c  de  baculare.  Il  eft  bas  6c  po¬ 
pulaire  auÆ-bien  dans  le  fens  propre  que  dans  le  ft- 

On  Sgurément  6c  baflement ,  C’eft  une  affaire  bâclée  ; 
'  c’eft- tdire,  conclué  6c  arrêtée;  on  n’y  peut  plus  re¬ 


venir. 

Bâcle,  Ée.  part.  3cadj.  .  ..  ,r 

BACON,  f.  m.  Vieux  mot  François  ,  qui  le  diloit 

d’an  porc  engniffé  &  falé.  Il  eft  encore  en  rfage  en 
quelque  Provinces.  Du  Cange  le  denye  de  1  Anglo.s 
ou  de  bruce  &  bacho ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe 

Latinité  en  la  même  fignification.  .  , 

BACQUET,  ou  BAQUET,  f.  m.  Cuv.et  de 
bas  bord  qui  fe  fait  d’une  futaille  qu’on  fee  vers  les 

bouts  Les  Tavern  ers  donnent  fouvent  du  vin  du  bac - 

quel ,  qui  eft  éventé.  Les  Marchands  de  poiffon  ont  be- 
foinde  baquets  pour  mettre  leurs  carpes,  &  pour  les 

Ce  mot  eft  un  diminutif  de  bac.  Quelques-uns  le  dérivent 
de  aquarium,  comme  étant  unvailfeau  a  recevoir  de 

l’eau. 

B  ACULE.  Voyez  Bascule. 

B  A  C  U  L  O  M  E  T  R I  E.  f.  f.  Science  par  laquelle  on 
des  hauteurs  acceflibles ,  6c  macceflibles  avec 


des  bâtons. 

Ce  mot  eft-compofé  de  baculus  »  bâton,  bmetrem,  me- 

BACQUETER.  v.aû.  Terme  de  Jardinier.  C’eft 
ôter  de  l’eau  avec  la  pèle.  Bacqueter  de  1  eau. 

B  A  C  QU  E  T  U  R  E  S.  f.  f.  plur.  Terme  de  Cabare- 
tier.  C’eft  le  vin  qui  tombe  dans  le  baquet ,  loi  f  que  le 
cabaretier  emplit  des  bouteilles  ou  autres  vai  fléaux  fous 
le  tonneau.  Les  Cabaretiers  difent  qu’ils  vendent  leui  s 


B  A  D, 

bacqtietures  aux  Vinaigriers  :  mais  on  croit  qu’ils  les  mê¬ 
lent  avec  d’autre  vin ,  pour  les  vendre  à  ceux  qui  ue  s’y 
connoiflent  pas. 

B  A  D. 

BADAUD,  aude.  f.  m.  6c  f.  Sot,  niais,  igno* 
rant.  C’eft  un  fobriquet  injurieux  qu’on  a  donné  aux 
habitans  de  Paris ,  à  caufe  qu’ils  s’attroupent ,  6c  s’a- 
mufent  à  voir ,  6c  à  admirer  tout  ce  qui  fe  rencontre  en 
leur  chemin^  pour  peu  qu’il  leur  femble  extraordinai¬ 
re.  Un  Charlatan  a  bientôt  amafle  autour  de  lui  plu¬ 
fieurs  badauts. 

Ce  mot  vient  apparemment  du  mot  Latin  barbare  badal- 
dus ,  fjût  de  badare ,  qui  fignifie  béer,  ,  ou  de  J 'Italien 
badar,  qui  ne  fignifie  autre  chofeque  regarder  ;  com¬ 
me  le  mot  de  hâbleur  qui  vient  de  i’Efpagnol  hablar ,  qui 
ne  fignifie  que  paüer.  On  di foit  autrefois  en  François , 
Bader ,  pour  dire,  Tenir  la  bouche,  ou  la  gueule  ou¬ 
verte  6c  béante.  Quelques  Auteurs  dérivent  ce  mot  ah 
Agaudis  y  qui  étoient  des  rebelles  qui  firent  bien  des 
d^fordres  en  France  du  tems  de  Dioclétien. 

B  A  D  A  U  D  A  G  E.  f.  m.  Entretien  6c  aéfion  de  ba¬ 
daud.  Il  a  dit ,  il  a  fait  cela  par  pur  badaudage . 

B  A  D  A  U  D  E  R.  v.  n.  Faire  le  badaud,  s’arrêter  aune 
chofe  qui  n’en  vaut  pas  la  peine. 

BADAUDERIE.  f.  f.  Adion  de  badaud  ,  fottife. 
B  ADEL  AIRE,  ou  BAUDELAIRE.  Ter¬ 
me  de  Blafon ,  qui  fe  dit  d’une  épée  courte  >  large  ôç 
courbée  comme  un  fabre,  ou  un  cimeterre  ancien ,  qui 
étoit  fort  en  ufage  chez  les  Huns.  Ce  mot  fe  trouve 
dans  plufieurs  Auteurs  François  -,  6c  on  croit  qu’il  vient 
de  balte  arts ,  pareequ’on  appelloit  autrefois  baudet  un 
baudrier. 

BADlGEON.f.m.  T  erme  de  Maçonnerie.  Ceft 
un  mortier  qui  fe  fait  derecouppes  de  pierre  de  tailje, 
dont  on  enduit  6c  on  colore  le  plâtre  pour  le  faire  ref- 
fembler  à  de  la  pierre  de  taille.  On  croit  fouvent  que 
des  chaînes  ,  des  murailles ,  des  tableaux  ,  des  croifees 
foient  faites  de  pierre ,  6c  ce  n’eft  qu’un  enduit  de  plâtre 
coloré  avec  du  badigeon. 

Les  Sculpteurs  appellent  auflî  du  badigeon,  du  plâtre  de* 
layé  dans  une  jatte,  qui  leur  fert  à  remplir  le  creux  de 
leurs  figures ,  à  en  reparer  les  defauts ,  6c  les  faire  pa- 

roître  d’une  même  couleur. 

BADIGEONNER,  v.  ad.  Colorer  avec  du  badi¬ 
geon.  Les  Maçons  enferment  les  enduits  de  mortier  pan 
des  naiflances  badigeonnées. 

BADIN,  INF.  adj.&C  Folâtre,  enjoué,  peu  fe- 
rieux ,  qui  fait  des  plaifanteries.  Les  enfans  font  natu¬ 
rellement  badins.  Il  n’y  a  rien  plus  agréable  qu’un  amour 
badin.  Il  avoir  un  tour  admirable  dans  fon  efprit  enjoué 

6c badin.  Bussi.  ... 

Badïn,  ine,  fe  prend  auflî  pour  fot ,  ridicule.  Il 
nous  vient  étourdir  de  fes  contes  badins.  Mol. 
BADINAGE,  f.  m.  Folâtrerie;  divertiflement  pei» 
ferieux ,  jeu  d’enfans. 

Badinage  ,  fignifie  auflî  en  matière  de  galanterie, 
Enjoûment;  maniéré  de  dire  agréablement  les  choies: 
de  petits  myfteres ,  de  petites  façons  6ç  grimaces  qui 
fervent  à  divertir ,  ou  à  cacher  aux  autres  fa  paflîon. 
Ainfi  Sarrafin  a  dit,  que  Voiture  ayoit  fait  je  pe  f$4 
.  comment  les  Mufes  à  fon  badinage. 

Imitons  de  Marot  f  élégant  badinage.  Bol. 

Us  s'occupent  tantôt  d'un  I impie  badinage , 

Qui  des  tendres  amours  eft  le  charmant  partage.  Font. 
Le  mariage  Açnmés  neft  pas  un  badinage.  Mol. 
Badinage,  fignifie  auflî,  Maniéré  forte  6c  riddule.  je 
laiflai  pafler  tout  ce  badinage ,  où  l’ efprit  de  1  homme 
joué  de  l’amour  de  Dieu.  Paso.  £t  que  jpretendez- 
vous  avec  ce  badinage  f  M  p  h  ♦  ^ 


B  A  D.  B  A  F.  BAG. 

On  dit  aufïî ,  qu’un  valet  eft  fait  a»  badinage  de  fon  maître, 
lorfqu’il  fçait  tous  fes  petits  fecrets  ;  qu’il  s’accommode 
à  fes  petites  façons  de  faire. 

BADINANT,  f.  m.  Quelques-uns  appellent  ainfi 
un  cheval  qu’on  mene  après  un  carrofle  attelé  de  fix 
chevaux ,  afin  qu’on  le  puilfe  mettre  à  la  place  de  quel- 
cun  des  autres  qui  ne  fera  plus  en  état  de  fervir.  On 
l’appelle  aufïî  le  volontaire.  Au  Parlement  de  Paris  on 
appelle  Badinant ,  le  Confeiller  qui  eft  le  neuvième 
dans  fa  Chambre ,  &  qui  n’eft  de  grands  Commiffai- 
res  que  quand  l’un  des  huit  plus  anciens  que  lui  eft 
abfent. 

BADINEMENT.  adv.  D’une  maniéré  badine. 
Cet  amoureux  tout  badinement  a  découvert  fa  paillon. 
Pegafe  s’agenoujlloit  badinement  quand  Voiture  le  mon- 
toit.  Sa r. 

BADINER,  v.  neut.  Faire  le  badin  ;  fe  jouer  agréa¬ 
blement  j  dire  les  chofes  d’un  air  fin,  ôcplaifant.  Les 
enfans  badinent  avec  tout  ce  qu’ils  tiennent.  Un  galant 
homme  fçait  badiner  agréablement.  Les  gens  qui  n’ont 
étudié  que  le  monde  fçavent  d’ordinaire  Part  de  badiner 
avec  efprit,  &  de  railler  finement  dans  lesconverfa- 
tions  enjouées.  BoU.  Pour  badiner  de  bonne  grâce, 
il  faut  beaucoup  depolitefte.  La  Br. 

Ce  riefi  pas  qu'une  Mufe  un  peu  fine 
Sur  un  mot  en  pajfant  ne  joue  &  ne  badine.  Boil. 

B  a  d  t.  n  e  r,  fe  dit  aufft  de  plufieurs  petits  ornemens  qu’on 
attache,  &  lignifie,  Avoir  un  petit  mouvement  agréable. 
Il  faut  que  cela  badine  un  peu. 

B  A  D I N  E  R I  E.  f.  f.  Aëfion  badine ,  en  joliment , 

-  badinage  agréable.  On  gagne  plutôt  une  femme  avec 
des  badineries ,  qu’avec  des  entretiens  ferieux.  Ce  qui 
.  11’eft  qu’une  badinerie  pour  un  feculier ,  eft  un  crime  dans 
un  Ecclefiaftîque.  Men.  La  badinerie  a.  des  agrémens 
qui  l’emportent  fur  le  ferieux  dans  la  focieté  civile. 
Qe.M.  La  Déeffe  Badinerie  fuivoit  les  Auteurs.  Sar. 
On  dit  auffi ,  qu’un  Ouvrage  ne  contient  que  des  badi- 
tieries,  quand  il  n’y  a  rien  de  ferieux  ni  de  folide.  Les 

,  genies  les  plus  élevez,  tombent  quelquefois  dans  la 
badinerie .  Boil. 


B  A  F. 

BAFOUER,  v.  a<ft.  Traiter  indignement  &  avec  me- 
pri^.  Une  des  plus  grandes  fouffrances  de  Nôtre  Sei- 
.  gnfeur,  c’eft  d’avoir  été  bafoue,  &  indignement  traité 
-  par  les  Juifs.  11  vient  de  l’Italien  Bejfare ,  moquer. 
Men. 

Bafoué,  ee.  part.  &  adj. 


BAG. 

BAGAGE,  f.  m.  Hardes  ,  meubles  ,  utencilesJ 
équipage  de  guerre ,  ou  de  voyage.  Ce  nom  eft  col 
leëtif  dérivé  de  bague. 

Bagage,  fe  dit  aufft  en  nom  colleélif  de  tout  l’équipa 
gedJ  une  armée,  même  de  l’artillerie.  On  a  défait  le 
ennemis  5  pillé,  &  enlevé  tout  le  bagage.  Les  valet 
gardent  le  bagage. 

On  dit  figurément  &  proverbialement ,  qu’il  faut  plier 
troufler  bagage  ;  pour  dire,"  qu’il  faut  s’enfuir,  qu’il  fau 
demenager ,  qu  il  faut  mourir.  Et  on  dit  d’un  homm< 
mort ,  qu  il  a  plie  bagage.  On  dit  d’un  homme  fort  ftu 
pide ,  que  c’eft  un  vrai  cheval  de  bagage.  On  dit  aufft 
qu’on  a  du  bagage  logé  chez  foi,  quand  on  y  a  logé  de 
filous ,  ou  gens  de  mauvaife  vie,  qui  a  tous  momens  fon 
.  contrains  de  demenager ,  d’emporter  leur  bagage,  leur 
.  meubles.  Il  vient  du  mot  de  bagues ,  entant  qu’il  fignifi 
hardes.  Ils  s’en  font  allez  bagues  fauves  ,  -  c’eft-à-dire 
Ils  ont  emporté  leur  bagage. 

BAGARRE.  C  f.  Batterie  de  plufieurs  perfonnes 


BAG. 

émotion  populaire  qui  amafte  beaucoup  de  monde.  II 
s’eft  fauvé  heureufement  delà  bagarre.  Ce  mot  eft  fait  • 
par  contraction  de  battre ,  &  de  gare,  &  n’eft  en  ufage 
que  parmi  le  peuple. 

B  A  G  A  S  S  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  étoit  un  terme  in¬ 
jurieux  dont  fe  fervoientles  petites  gens  en  fe  querellant. 
Ainfi  Regnier  a  dit ,  Bagajje ,  ouvriras-tu  ?  en  parlant 
d’une  fervante. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu’en  vieux  François  on  difoit  bague  ; 
pour  dire ,  une  putain  ;  mot  dérivé  de  l’Allemand  bag , 
qui  fignifie  la  meme  chofe. 

BAGATELLE,  f.  f.  Chofe  de  peu  d’importance, 

-  &  qui  ne  mérité  prefque  pas  d’ètre  confiderée;  petite 
production  d’efprit.  C’eft  un  homme  qui  s’amufe  à  des 
bagatelles.  Il  a  donné  cette  maifon  pour  une  bagatelle. 
Ce  livre  n’eft  rempli  que  de  bagatelles  ;  pour  dire,  il  n’y 
a  rien  de  folide.  Les  bagatelles  de  Balzac  étoient  des  ba¬ 
gatelles  magnifiques  &  harmonieufes  :  c’eft-à-dire  des 
paroles  vuides  de  fens  ;  qui  n’amufent  que  les  oreilles , 

&  qui  ne  difent  rien  à  l’efprit ,  &  au  cœur.  Vous  voilà 
bien  embaraffé  pour  une  bagatelle.  Mol.  A  moi  cent 
mille  vers  font  une  bagatelle.  S  c  a  r  .  Ce  mot  eft  un  di¬ 
minutif  de  bague. 

On  dit  abfolument ,  Bagatelle ,  quand  on  ne  veut  pas  de¬ 
meurer  d’accord  de  quelque  propofition  qu’un  autre  met 
en  avant.  Vous  croyez  reüfftr  en  cette  entreprife  :  ban 
gatelle. 

Je  fuis  le  Dieu  des  vers ,  je  fuis  bel  efprit  né , 

Je  fçai  jouer  de  luth  ,  arrêtent  bagatelle. 

Le  luth  ne  pouvait  rien  fur  fon  cœur  obftiné.  Fo  nt. 

BAGNE,  f.  m.  Ce  mot  eft  Turc.  Il  fignifie  le  lieu  où 
l’on  renferme  les  efclaves. 

BAGUE,  f.  f.  Joyau  précieux  enrichi  de  quelques 
pierreries.  Il  fe  dit  premièrement  de  l’anneau  qu’on 
porte  au  doigt,  &  fur  tout  de  celui  qu’on  donne  en  la  ce¬ 
remonie  du  mariage.  Scaurus  gendre  de  Sylla  fut  le  pre¬ 
mier  des  Romains  qui  porta  des  bagues  aux  doigts. 

Ce  mot  vient  de  bacca ,  que  les  Latins  ont  dit  d’une  perle 
ronde.  Ménagé  après  plufieurs  autres.  Du  Cange  le 
dérivé  debaga,  qu’il  dit  avoir  fignifié  un  coffre  dans  la 
baffe  Latinité,  d’où  il  prétend  qu’eft  venu  aufft  le  mot 
de  bagage  ;  ou  bien  après  Papias ,  de  bauga ,  ou  bnuca , 
qui  fignifioit  des  bracelets  que  les  hommes  portoient  au¬ 
trefois  ,  d’où  il  prétend  qu’eft  venu  aufft  le  mot  de  ba¬ 
gatelle. 

Bague  d’oreille,  eft  un  petit  cercle  d’or  enrichi 
de  pierreries,  que  les  femmes  portent  aux  oreilles  qu’el¬ 
les  percent  à  ce  deffein. 

Course  de  bague,  eft  un  exercice  de  Manege  que 
font  les  Gentilshommes  pour  montrer  leur  adreffe, 
lorsqu’avec  une  lance  en  courant  à  toute  bride  ils  em¬ 
portent  une  bague  fufpenduë  au  milieu  de  la  carrière  à 
une  potence. 

Bagues  et  joyaux.  Ce  font  les  ornemens  pré¬ 
cieux  des  femmes ,  &  dans  tous  les  contrats  de  mariage 
on  ftipule  que  les  femmes  emporteront  leurs  bagues  & 
joyaux ,  ou  une  certaine  fomme  en  argent  qui  leur  eq 
tiendra  lieu. 

Bagues  ,  fignifie  aufft ,  Tous  les  meubles  qu’on  a  les 
plus  précieux,  foit  en  argent ,  pierreries,  ou  autres  cho¬ 
fes  en  petit  volume.  Ainfi  on  dit  dans  les  comp.ofitions 
qu’on  fait  aux  gens  de  guerre  qui  fe  rendent ,  qu’ils  for- 
tiront  vie ,  &  bagues  fauves  ;  pour  dire ,  avec  tout  cç 
qu’ils  pourront  emporter. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  s’en  eft  allé  bagues 
fauves;  pour  dire,  qu’il  eft  forti  d’une  affaire,  d’un 
procès,  du  jeu,  d’un  péril,  fans  qu’il  lui  en  ait  rien 
coûté. 

Bague.  Terme  de  Marine.  Nom  qu’on  donne  à  une 
petite  corde  mife  en  rond ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  la 
bordure  d’un  œil  de  pië ,  ou  œillet  de  voile, 
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BAGUENAUDE,  f.  f.  Vieux  mot  François.  Ce ■* 
toit  une  ancienne  forte  de  Poëfie  toute  mafculine,  dont 
la  rime  ctoit  mauvaife&  peu  eftimée;  «Scfouvent  fans 
rime <Sc  en  galimathias.  Pafquier  en  fait  mention  au  li¬ 
vre  7.  d’où  on  a  fait  le  mot  de  Baguenauder. 
Baguenaude,  eft  aufli  le  fruit  d’un  petit  arbre  qu  on 
appelle  Baguenaudier.  Il  y  a  dans  ce  fruit  outre  les  fe- 
mences  qui  y  font  contenues ,  du  vent  renferme  qui 
fort  avec  éclat  quand  on  le  prefle. 
BAGUENAUDER.  v.  neut.  Faire  le  badaud,  s’a- 
mufer  à  faire  des  chofes  inutiles ,  legeres  8c  peu  efti- 
mécs.  C’eft  à  nous  à  rêver  &  à  baguenauder ,  8c  aux 
jeunes  gens  à  chercher  de  la  réputation.  Mont. 

Ce  mot,  qui  eft  vieux  8c  bas ,  vient  de  ce  que  les  enfans 
fe  jouent  avec  des  baguenaudes ,  prenant  plaifir  au  bruit 
qu’elles  font  en  les  crevant  entre  leurs  mains  j  ou  félon 
Pafquier,  de  faire  dés  baguenaudes. 
BAGUENAUDIER.  f.  m.  Petit  arbre  portant 
des  baguenaudes.  Ses  fleurs  font  jaunes ,  8c  fa  graine  eft 
aufli  jaune  avant  fa  maturité }  elle  eft  de  la  figure  d’un 
petit  rein ,  *  8c  du  goût  des  feves  •  elle  devient  plus  pé¬ 
pite  en  meuriffant,  &reflemble  à  une  lentille,  mais 
.elle  eft  plus  petite,  ronde ,  &dure.  EHe  a  dansfon 
milieu  une  petite  cavité.  Elle  conferve  fa  même  fa¬ 
veur  ,  8c  on  n’y  remarque  point  d’amertume.  Sa  feuille 
eft  femblable  à  celle  du  fenné  ;  mais  plus  petite ,  plus 
ronde ,  8c  ne  finiffant  pas  en  pointe.  La  feuille ,  8c  fur 
tout  la  graine ,  eft  vomitive.  En  Latin  Colutea. 
Baguenaudier.  f.  m.  Celui  qui  baguenaude.  Ce 
mot  eft  vieux  en  cefens.  Voilà  un  franc  baguenaudier . 
BAGUER,  v.  aft.  Terme  deTailleur  d’hab:ts,  qui 
fignifie,  Arranger  les  plis  d’une  juppe,  ou  d’un  bas 
de  robbe  de  femme ,  8c  les  arrêter  avec  une  aiguillée 
de  fil. 

BAGUETTE,  f.  f .  Bâton  fort  menu  qui  eft  ordi¬ 
nairement  de  faule.  Une  baguette  d’Huiflier,  de  Sergent 
à  verge. 

Ce  mot  vient  du  Latin  baculus. 

Baguette  defufil,  ou  autre  arme  à  feu ,  eft  une  lon¬ 
gue  verge  de  bois  qui  fert  à  les  charger ,  8c  qui  fe  fourre 
dans  le  fût. 

Baguette,  fe  dit  aufli  des  bâtons  qui  fervent  à  battre 
la  quaiflfe. 

BagUette  ,  fe  dit  aufli  des  bâtons  de  Fauconniers 
propres  à  fourrer  dans  lesbuiflons,  8c  à  faire  partir  la 
perdrix  ,  ou  pour  tenir  les  chiens  en  crainte.  Celles 
des  Autourfiers  s’appellent  Cbajfeoires. 

Baguette,  fe  dit  aufli  de  petites  moulures  rondes  fur 
lefquelles  on  taille  certains  ornemens  dont  on  fe  fert  en 
Archite&ure ,  8c  en  Menqiferie ,  qui  reprefentent  une 
baguette. 

Baguette  de  fufée ,  eft  une  petite  piece  de  bois  qu’on 
attache  à  la  fufée  volante ,  8c  qui  doit  être  d'un  poids 
é^al  à  la  fufée ,  pour  lui  fervir  de  contrepoids  5  autre¬ 
ment  elle  ne  monteroit  pas  en  l’air. 

Baguette  en  Peinture ,  eft  ce  que  les  Peintres  appel¬ 
lent  appui-main.  C’eft-à-dire ,  un  petit  bâton  qu’ils  ap- 
puyent  fur  leur  toile,  pour  foutenir  la  main  qui  tra¬ 
vaille  avec  le  pinceau. 

Baguette  divinatoire.  Branche  de  coudrier  fourchue, 
par  le  moyen  de  laquelle  on  prétend  découvrir  les  mi¬ 
nes,  &les  fources  d’eaux  cachées  fous  la  fuperficie  de 
la  terre.  Celui  qui  porte  la  baguette  marche  lentement 
fur  les  lieux  où  il  foupçonne  qu’il  y  a  des  mines ,  ou  des 
eaux ,  &  alors  les  corpufcules  qui  s’exhalent  du  métal , 
ou  de  l’eau  que  l’on  cherche,  empreignent  la  baguettey 
8c  la  font  incliner.  Avant  le  X  V.  fiecle,  on  ne  trou¬ 
ve  rien  àehbaguette  divinatoire  dans  les  Auteurs.  De¬ 
puis  qu’on  s’en  fut  avifé ,  on  lui  chercha  de  beaux  noms. 
Onl’appella,  1  e  caducée,  la  verge  divine ,  la  verge  d'Aa- 
ton.  Les  uns  conteftent  le  fait,  8c  nient  que  cela  foit 
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poflîble.  Les  autres  fe  rendent  aux  diverfes  experienceé 
qu’on  allégué ,  6c  en  cherchent  des  raifons  naturelles. 
Ils  difent  que  les  particules  qui  s’élèvent  des  fources 
d’eau ,  ou  des  métaux  ,  impreignent  la  verge  de  cou¬ 
drier  ,  8c  la  déterminent  à  fe  baifler  pour  la  rendre  pa¬ 
rallèle  aux  lignes  verticales  quelles  décrivent  en  s’éle¬ 
vant.  Ces  particules  d’eau  font  pouflées  au  dehors  par 
la  chaleur  fouterraine ,  8c  par  les  fermentations  qui  fe 
font  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Or  la  baguette  divine 
étant  d’un  bois  poreux ,  il  donne  aifément  paffage  à  ces 
corpufcules  qui  font  extrêmement  fubtils ,  8c  deliez. 
Ces  vapeurs  pouffées  par  celles  qui  les  fuivent ,  8c  pref- 
fées  par  l’air  qui  pefe  deflfus ,  font  forcées  d’entrer  dans 
les  petits  intervalles  de  la  baguette ,  8c  par  cet  effort  el¬ 
les  la  contraignent  à  s’incliner  perpendiculairement, 
afin  de  fe  rendre  parallèles  avec  les  colonnes  que  for¬ 
ment  ces  vapeurs  en  s’élevant,  ; 

On  dit  proverbialement ,  Commander  à  baguette ,  par  une 
figure  tirée  de  la  verge  ou  baguette  que  portent  les  Ser- 
gens  8c  Huiflîers  qui  commandent  de  la  part  du  Roi ,  8c 
de  la  Juftice.  D'autres  difent  qu’il  eft  pris  de  la  baguette 
des  Ecuyers ,  qui  manient  les  chevaux  avec  une  baguette 

<  ou  une  gaule. 

B  A  G  U  I E  R.  f.  m.  Petit  coffre  ou  écrain  où  on  ferre 
les  bagues  8c  les  pierreries.  Il  eft  divifé  en  plufieurs 
petites  rayes  ou  filions  où  on  fourre  l’anneau ,  enforte 
qu’il  ne  paroît  dehors  que  la  pierre  precieufe. 

BAH.  '  1 

BAHUT,  f.  m.  Coffre  couvert  de  cuir  dont  le  couver¬ 
cle  eft  arrondi  en  forme  de  voûte,  quoyque  plufieurs 
ne  croyent  pas  qu’il  foit  de  l’eflence  du  bahut  d’être  tel. 

Ce  mot  vient  de  bajulo ,  Lion  Nicod  ,  ,à  caufe  qu’on  fe 
porte  fur  des  mulets.  Ménagé  le  dérivé  de  l’Allemand 
bebuten ,  qui  fignifie  garder  ;  d’autres  par  metathefe  de 
l’Hebreu  tbebat ,  qui  fignifie  la  même  chofe.  Du  Cange 
le  dérivé  de  babudum ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité 
pour  lignifier  une  efpece  de  coffre.  Il  n’eft  plus  gueres 
en  ufage ,  8c  en  fa  place  on  dit  coffre. 

En  Maçonnerie ,  on  dit  qu’une  pierre  eft  taillée  en  bahut  > 
quand  elle  eft  un  peu  arrondie  par  deflus ,  comme  font 
celles  qui  font  au  deflus  des  parapets,  ou  des  appuis, 
des  quais  8c  des  pons. 

En  termes  de  Jardinage,  on  dit,  qu’une  plate  bande,  une 
planche,  ou  une  couche  eft  en  bahut ,  lorsqu’elle  eft 
bombée ,  8c  arrondie  fur  fa  largeur ,  pour  faciliter  l’c- 
coulement  des  eaux  ,  8c  mieux  élever  les  fleurs. 

B  A  H  U  T I E  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  bahuts ,  des 
coffres  ,  des  valifes  ,  des  malles,  des  cantines  ;  Le 
tout  couvert  ordinairement  de  veau ,  de  vache  de  roufS, 
de  porc  8c  de  toutes  fortes  de  cuir ,  à  la  referve  du  cha¬ 
grin.  Babutier  commence  à  vieillir.  Plufieurs  aiment 
mieux  dire  Mailier,  8c  même  Coffretier,  que  Babu¬ 
tier. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  fait  comme  les 
Bahutiers ,  qu’il  fait  plus  de  bruit  que  de  befogne ,  lors¬ 
qu’il  parle  beaucoup ,  8c  qu’il  travaille  peu  :  car  en  effet 
les  Bahutiers  après  avoir  cogné  un  clou ,  donnent  plu¬ 
fieurs  coups  de  marteau  inutiles  ayant  que  d’en  cogner 
un  autre. 

BAL 

BAIGNER,  v.  aâ.  Faire  entrer  dans  l’eau ,  mettre 
dans  l’eau  •  prendre  le  bain ,  mettre  dans  le  bain.  If 
fe  faut  purger  devant  &  après,  lorsqu’on  fe  veut  baigner. 
On  ne  guérit  de  la  rage  qu’en  fe  baignant  dans  la  mer. 

Ce  Médecin  a  baigne  huit  jours  ce  malade  avant  que  de 

le  mettre  dans  le  grand  remede.  On  dit  aufli ,  Baigner 

un  chien  >  un  cheval  ;  pour  dire  ,  les  tenir  quelque 

temps 
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temps  dans  l’eau.  Baigner  eft  aufli  neutre  ;  mais  il  n’eft 
gueres  en  ufage  qu’au  figure ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  les  articles  fuivans.  .  ^  ^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  vagnare ,  qui  a  été  fait  de  vagna. 
Menace.  D’autres  le  dérivent  a  balneis ,  &  d ebal- 
neare. 

On  dit  hyperboliquement ,  qu’un  homme  affaflîné  baigne 
dans  fon  fang;  qu’un  affligé  a  le  vifage  baigné  de  larmes  ; 
pour  dire ,  qu’il  a  perdu  beaucoup  de  fang ,  qu’il  a  verfé 
beaucoup  de  larmes. 

Baigner,  fe  dit  aufli ,  lorsque  des  liqueurs  furnagent 
à  quelque  corps  qu’on  a  mis  dedans.  Pour  faire  une  bon¬ 
ne  infufion,  il  faut  que  le  fené,  les  herbes  baignent 
dans  la  tifane. 

Baigner,  fe  dit  figuré  ment  en  Morale ,  avec  le  pro¬ 
nom  perfonnel ,  &  lignifie ,  Se  plaire  à  quelque  chofe , 
y  trouver  un  fingulier  plaifir.  Vôtre  cruauté  fe  baigne 
dans  les  pleurs  que  verfent  vos  amans.  Voit.  Cet 
homme  fe  baigne  dans  la  joye,  dans  lesplaifirs,  quand 
il  en  a  excefïivement.  Les  cruels  &  les  Conquerans  fe 
baignent  dans  le  fang  de  leurs  ennemis ,  quand  ils  en  ont 
fait  un  grand  carnage.  Ainfî  on  peut ,  en  comparant  ce 
quatrième  article  avec  le  fécond ,  remarquer  la  différen¬ 
ce  qu’il  y  a  entre  baigner  dans  le  fang ,  8c  fe  baigner  dans 
le  fang.  Baigner  dans  le  fang ,  veut  dire  fimplement 
perdre  tout  fon  fang  j  8c  fe  baigner  dans  le  fang ,  veut 
dire  prendre  plaifir  à  le  répandre. 

Baigner,  fe  dit  aufli  des  rivières  qui  arrofent  une  cam¬ 
pagne,  qui  partent  auprès  d’une  ville,  qui  fournirent 
des  eaux  à  unpaïs.  L’Egypte  ef l  baignée  par  les  eaux 
du  Nil.  Le  Rhône  baigne  les  murs  de  Lyon.  L’Indus 
baigne  la  forterelfe  vers  le  feptentrion  V  a  u  g  . 

Baigner,  en  termes  de  Fauconnerie,  fe  dit  de  l’oifeau, 
lorsque  de  lui-même  il  fe  baigne  par  delices ,  ou  qu’il  fe 
mouille  à  la  pluye ,  ou  qu’on  le  plonge  dans  le  bafïin 
quand  on  le  poivre. 

Baigne,  e' e.  part.  paff.  &  adj. 

BAIGNEUR,  f.  m.  Celui  qui  fe  baigne.  On  voit 
dans  le  Gange  des  vingt  ou  trente  mille  baigneurs  en 
même  temps  par  un  principe  fuperftitieux  de  dévotion. 

Baigneur,  eft  aufîi  celui  qui  fait  profefîion  de  baigner 
les  autres ,  qui  tient  chez  lui  des  bains  pour  le  public , 
8c  qui  eft  d’ordinaire  aufîi  Perruquier,  Barbier  &  Etu- 
vifte.  Les  gens  de  qualité  vont  loger  chez  les  Baigneurs. 

BAIGNEUSE,  f.  f.  Celle  qui  fe  baigne. 

Baigneuse.  Celle  qui  baigne  les  autres ,  &  qui  a  foin 
des  bains. 

BAI  G  N  O  IR.  f.  m.  L’endroit  de  la  riviere  où  l’on  fe 
va  baigner.  Il  y  a  dans  un  tel  endroit  de  la  Seine ,  un 
baigmir  fort  commode. 

BAIGNOIRE,  f.  f.  Le  vaiffeau  ou  la  cuve  où  l’on 
fe  baigne. 

BAIGU,  ou  B  E  GU,  ui.  adj.  Terme  de  Manè¬ 
ge  ,  qui  fe  dit  des  chevaux  qui  depuis  l’âge  de  cinq  ans 
jufqu’à  leur  vieillelfe  marquent  toujours  naturellement 
&fans  artifice  à  toutes  les  densde  devant;  car  il  s’y 
conferve  un  petit  creux  avec  une  marque  noire  qu’on 
appelle  germe  de  feve ,  qui  aux  autres  chevaux  s’efface 
vers  les  fix  ans. 

BAIL.  f.  m.  Terme  de  Palais ,  qui  fait  baux  au  plurier. 
Convention  qu’on  fait  pour  donner  à  ferme  ,  à  loyer, 
à  rente  un  héritage ,  un  droit.  Le  bail  ne  transféré  que 
l’ufage ,  &  la  jouïffance  de  la  chofe.  Le  bail  d’une  ter¬ 
re,  d’une  maifon  ,  d’une  Seigneurie,  d’une  dîme, 
d’unchampart.  Le  bail  des  Aides,  des  Gabelles. 

Bail  convention  el,  eft  celui  qui  fe  fait  volon¬ 
tairement  entre  deux  parties.  Les  baux  ordinaires  excé¬ 
dent  rarement  le  temps  de  4.  années  ;  autrement  c’eft 
une  Emphyteofe.  Chez  les  Romains  ils  n’alloient  point 
au  delà  de  cinq  années.  Si  avant  que  le  bail  foit  expiré 
le  bailleur  veut  occuper  lui-même  fa  maifon ,  il  peut 
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chaffer  le  locataire  en  payant  un  certain  dedommage¬ 
ment.  L’acheteur  n’eft  point  obligé  d’entretenir  le  bail 
â  moins  qu’il  ne  foit  autrement  convenu.  DeLau 
Le  proprietaire  d’une  terre  ne  peut  expulferfon  fermier  j 
ni  annuller  le  bail ,  fous  pretexte  d’en  jouir  par  fes  pro¬ 
pres  mains.  B  R  o  d  e  a  u.  Si  après  l’expiration  du  bail 
le  locataire  demeure  dans  la  maifon ,  le  bail  eft  cenfé 
renouvellé,  ou  continué;  mais  feulement  pour  un  an. 
D  e  L  a  n  g  e.  Celui  qui  eft  pourvu  d’un  Bénéfice  par 
mort ,  n’eft  point  obligé  d’entretenir  le  bail  fait  par  fon 
predeceffeur.  Brodeau.  Bail  judiciaire ,  celui  qui  fe 
fait  des  biens  faifîs  par  des  enchères  en  Juftice ,  8c  après 
les  proclamations  requifes.  Bail  emphytéotique ,  qui  fe 
fait  à  longues  années  depuis  1  o.  ans  jufqu’à  99.  ans.  Il 
fe  fait  des  baux  au  rabais,  en  Juftice,  foit  pour  la  con¬ 
duite  d’un  prifonnier  ;  foit  pour  les  réparations  d’un  hé¬ 
ritage  faifi  réellement.  On  fait  aufîi  des  baux  à  vie ,  à 
quatre  âges,  quatre  vies,  &  quatre  générations.  Nicod 
croit  que  ce  mot  peut  venir  de  l’Hebreu  bail ,  qui  figni- 
fïe  tradere . 

Bail  d’heritages,  eft  un  traité,  ou  vente,  par  lequel 
on  abandonne  Je  fonds  d’un  héritage ,  moyennant  une 
rente  annuelle  8c  foncière  que  le  preneur  s’oblige  de 
payer,  laquelle  n’eft  point  rachetable ,  &  dont  on  ne 
fe  peut  décharger  qu’en  abandonnant  le  fonds. 

Bail,  eft  aufli  l’expedition  de  ce  traité  qu’on  leve  chez 
un  Notaire.  Tout  preneur  d’heritages  à  loyer  eft  obligé 
de  fournir  le  bail  en  forme  au  proprietaire. 

Bail,  en  termes  de  Coutumes ,  fignifie ,  Garde  8c  tu¬ 
telle  des  biens  d’un  mineur  jufqu’à  l’âge  de  21.  an.  En 
celle  de  Paris,  on  l’appelle  Garde-noble ,  ou  bourgeoife. 
Elle  différé  pourtant  du  Ample  bail ,  en  ce  que  la  garde- 
noble,  ou  bourgeoife,  n’appartient  qu’aux  afeendans  5 
8c  le  bailfe  donne  aux  plus  prochains  parens  collateraux* 
8c  les  difpofitions  en  font  differentes  félon  les  Coutu¬ 
mes.  On  dit  aufîi,  Vuider  hors  le  bail  ;  pour  dire. 
Sortir  de  garde  8c  de  tutelle. 

On  a  dit  aufli  autrefois  ,  T enir  le  Royaume  en  bail  ;  pour 
dire,  en  avoir  la  regence  &  le  gouvernement.  ’On  a 
appellé  aufli  autrefois  Bail  un  mari ,  pareequ’il  a  la  tu¬ 
telle  8c  adminiftration  des  perfonne  8c  biens  de  fa 
femme. 

Bail  d'amour,  fe  dit  dans  le  ftile  familier  8c  Comique , 
pour  hgnifier  un  engagement  galant  8c  amoureux ,  une 
aflurance  d’aimer  toujours  fa  Maîtreffe  8c  de  ne  la  jamais 
quitter. 

Four  rendre  votre  efprit  certain , 

Je  vous  pafferai  des  demain , 

Un  bail  d’amour  devant  Notaire.  Sar. 

B  A  I L  E.  f.  m.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  aux  Ambafla- 
deurs  de  V enife  refidans  à  Conftantinople.  On  les  ap- 
pelloit  ainfî  des  le  temps  que  les  Empereurs  comman- 
doient  en  cette  ville-là.  Ils  s’appelloient  en  Latin  Baju - 
lus  ,  comme  qui  diroit  Bailli  ;  &  il  faifoit  originairement 
la  charge  de  Conful  de  Venife  &  de  Refident  a  Con¬ 
ftantinople.  Ce  mot  fe  dit  aufli  dans  le  Languedoc  8c 
dans  le  Rouflîllon ,  8c  lignifie  une  forte  de  Juge  Royal. 
Il  vient  de  l’Efpagnol  Bayle.  On  prétend  affujettir  les 
enrôliez  au  payement  des  entrées ,  quand  les  Confuls 
ou  les  Bailes  l’ordonnent  P  a  t  r  u. 

BAILLE,  f.  f.  En  termes  de  Marine ,  eft  une  cfpece 
de  cuve  ou  de  baquet  fait  d’un  demi-tonneau ,  qui  fert  à 
divers  ufages  fur  les  vaiffeaux  ,  8c  particulièrement  à 
mettre  le  breuvage  qu’on  donne  aux  matelots.  On  l’ap¬ 
pelle  aufli  Boute. 

BAILLEMENT,  f.  m.  Prononcez  la  première  fyl- 
labe  longue.  Ouverture  involontaire  de  la  bouche  ,  qui 
témoigné  qu’on  a  envie  de  dormir ,  ou  qu’on  s’ennuyei 
Hippocrate  dit  que  le  remede  des  baillemens  continuels, 
c’eft  de  refpirer  à  longues  halenées,  8c  de  même  du 
hoquet. 
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BAILLER,  v.n.  Ce  mot  a  la  première  fyllabe  lon¬ 
gue  ,  5e  on  écrivoit  autrefois  Baaüler.  Faire  des  bâilie- 
mens  ,  qui  font  caufcz  par  une  vapeur  qui  fait  ouvrir  la 
bouche  extraordinairement  pour  lortir ,  5c  qui  marque 
de  l’ennui,  ou  dufommeil.  Vous  êtes  fi  dégoûte  que 
les  plus  belles  Comédies  vous  font  bâiller ,  5c  vous  en¬ 
dorment.  B  e  l  l  .  Boileau  a  dit  de  la  Pucelle , 

Sans  mentir ,  la  Pucelle  eft  un  Oeuvre  charmant  ; 

Et  je  ne  fçai  pourquoy  je  bâille  en  lalifant. 

Faire  quelque  chofe  en  bâillant  ;  c  eft  en  Hile  bas  &  po¬ 
pulaire,  la  faire  avec  négligence  &  fans  aucune  appli¬ 
cation» 

Ce  mot  vient  de  balare ,  qui  a  été  dit  par  onomatopée  du 
cri  des  brebis.  Ménagé. 

Bailler,  lignifie  aullî ,  S’entrouvrir ,  qui  fe  dit  des 
ouvertures  oucrevafles  qui  fe  font  dans  les  murs,  ou  bâ- 
timens.  Il  eft  moins  en  ufage ,  que  fon  compofé  Entre¬ 
bâiller. 

Bailler,  fe  dit  aufli  dans  le  ftile  figuré  5c  populaire , 
pour  Afpirer  avec  ardeur.  Il  bâille  après  les  richeffes. 

Il  bâille  après  cet  emploi. 

B  A I L  L  E  R.  v.  ad.  Prononcez  la  première  fyllabe 
breve.  Donner,  mettre  en  main.  Il  lui  a  baille  cent 
écus  par  cette  donation.  Il  lui  faut  bailler  cette  lettre  en 
main  propre.  En  ce  fens  il  eft  moins  en  ufage  que  Don¬ 
ner  ,  5c  même  on  ne  le  dit  gueres  hors  delà  conver  fa- 
tidn.  Re  F  L .  Il  lignifie  pourtant  autre  chofe  ope-, donner, 
qui  veut  dire ,  faire  un  don  ,  au  lieu  que  bailler ,  figni- 
jfîe  feulement,  mettre  entre  les  mains.  Corn.  Un 
General  qui  s’eft  marié  a  baillé  des  gages  à  la  Fortune 
pour  ne  plus  tant  hafarder.  Bal.  La  M.  leVayer  fou- 
tient  qu’il  ne  faut  point  tant  meprifer  bailler  ,  &  qu’il 
eft  necelfaire  pour  diverlifîer  la  phrafe.  Nicod  le  dérivé 
du  Grec  ballo ,  c’eft-à-dire  mitto  ;  car  celui  qui  baille 
envoyé  en  quelque  façon. 

Bailler  à  ferme,  à  loyer,  à  cens  5c  rente,  c’eft, 
Donner  à  quelcun  la  jouïlfance  d’une  terre ,  d’une  ir.ai- 
fon  ,  moyennant  certain  prix  par  an ,  a  certaine  rente , 
ou  redevance.  On  le  dit  aufli  des  droits  en  general , 
comme  Aides ,  Gabelles  ,  dîmes ,  paffages ,  5c  autres 
droits  feigneuriaux. 

Au  Palais  on  dit  aufli,  Bailler  des  écritures  ;  pour  dire ,  les 
fournir.  Ainfi  on  dit ,  Griefs  que  met  &  baille  par  de¬ 
vant  vous  Noff.  &c.  Des  contredits  offerts  en  baillant , 
c’eft-à-dire,  en  fe  communiquant  réciproquement  tel¬ 
les  écritures.  Bailler  bonne  &  fuffifante  caution. 

On  dit  proverbialement ,  En  bailler  d’une ,  en  bailler  à 
garder;  pour  dire.  En  faire  accroire  à  quelcun.  On 
lui  a  baillé  belle  -,  pour  dire ,  On  s’eft  moqué  de  lui. 

B  A  I  L  L  E  T.  adj.  m.  Un  cheval  baillet ,  eft  un  cheval 
de  poil  roux  tirant  fur  le  blanc.  Me  n. 
BAILLEUL.  f.  m.  Celui  qui  remet  les  os  difloquez, 
les  cotes  pliées ,  enfoncées  ,  ou  rompues.  Les  Bail- 
Uuh  ne  font  pas  érigez  en  corps  de  metier ,  ni  en  Offi¬ 
ciers.  Il  en  faut  pourtant  excepter  les  Bailieuls  qui  fer¬ 
vent  par  quartier  chez  le  Roi.  Les  Bailleuls  s’appellent 
aufH  Renoüeurs.  Quand  on  s’eft  demis  un  bras ,  on 
envoyé  quérir  le  Baiüeid.  Celui  qui  exerce  cette  profef- 
fion  en  Efpagne  s’appelle  Algebrifta. 

BAILLEUR.  Celui  qui  bâille ,  qui  s’endort ,  ou  qui 
s’ennuye.  Un  bâilleur  en  fait  bâiller  un  autre. 
BAILLEUR,  f.  m.  BAILLERESSE,  f.  f. 
Celui ,  ou  celle  qui  donne  à  ferme  un  héritage ,  une 
maifon,  un  droit.  Le  bailleur  a  ferme  eft  charge  d  en¬ 
tretenir  les  bâtimens  de  groffes  réparations ,  5c  le  pre¬ 
neur  de  menues. 

On  dit  aufli ,  Un  bailleur  de  bourdes  ;  pour  dire  un  Mo¬ 
queur,  un  trompeur. 

BAILLIAGE,  f.  m.  Terme  de  Palais.  Jurifdi&ion 
d’un  Baillif  dans  certaine  étendue  de  païs,  de  Seigneurie. 
Bailliage  Royal.  Bailliage  fubalterne. 
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Bailliage,  eft  aufli  le  lieu  où  le  Baillif  tient  fon  Sié¬ 
gé.  Il  faut  aller  plaider  au  Bailliage ,  &  de  là  au  Prefi- 
dial.  & 

Bailliage,  eft  aufli  dans  l’Ordre  de  Malte ,  la  pre¬ 
mière  dignité  après  celle  du  Grand  Prieur.  Il  y  a  dans 
chaque  Grand  Prieuré  un  Bailliage.  Dans  le  Grand 
Prieuré  de  France  il  y  a  le  Bailliage  de  laMorée,  &la 
Treforerie.  Le  Chpt-lieu  du  Batillage  de  la  Morée  eft  la 
commanderie  de  St.  Jean  de  Latran  à  Paris. 

SAILLIE,  f.  f.  T erine  de  Coutumes.  C’eft  un  vieux 
mot ,  qui  lîgnifioit  autrefois  ,  T uteile ,  garde ,  &  ad- 
miniftration  ;  regence ,  gouvernement,  autorité  :  avec 
cette  différence,  qu’on  dtfoit  bail,  ou  bailliez  pour  tu¬ 
telle  en  ligne  collaterale  ;  5c  garde-noble ,  ou  bourgeoi- 
fe ,  en  ligne  direde.  On  difoit  autrefois ,  que  les  Rois 
mineurs  étoient  en  baillie ,.  quand  leur  éducation  5c  l’ad- 
miniftration  de  leur  Etat  étoient  commifes  à  la  Reine, 
ou  aux  Grands  du  Royaume. 

Baillie,  lîgnifioit  aufli  ce  qu’on  appelle  aujourd’huy 
Bailliage :  c’eft-à-dire,  le  territoire  dans  lequel  cha¬ 
que  Baillif  a  le  droit  de  rendre  la  Juftice.  L’ancien 
Coutumier  de  Normandie  poi  te ,  que  ce  Baillif  n’a  pas 
le  pouvoir  de  faire  Juftice  hors  de  fa.  Baillie.  Ce  mot 
étoit  très-commun  dès  le  temps  du  Pape  Innocent  III. 
car  dans  une  de  fes  ép  très  il  eft  parlé  de  pref  of.tura ,  quas 
yulgariter  Baillias  vocant.  Pafquier  affirme  que  l’on  ne 
commença  à  ufer  du  nom  de  Batillage ,  que  fous  le  régné 
du  Roi  Jean,  5c  même  fort  fobrement.  Cependant 
l’ancienne  Coutume  de  Norm.  qui  fait  ment  on  de  Bail¬ 
lie,  qui  eft  la  même  chofe  que  Bailliage ,  a  été  rédigée 
par  écrit  fous  Philippe  le  Hardi ,  qui  regnoit  avant  le 
Roi  Jean. 

BAILLIF,  ou  BAILLI,  f,  m.  en  termes  de  Guer¬ 
re  ,  eft  le  Chef  de  la  Nobleffe  de  la  Province ,  5c  celui 
qui  la  commande  quand  on  convoque  l’Arriere-ban. 

Le  Bailli  du  Palais ,  le  Bailli  de  Vermandois  font  des  hom¬ 
mes  d’épée.  Le  Bailli ,  le  Sénéchal ,  5c  le  Prévôt  font 
des  noms  qu’on  donne  en  divers  lieux  pour  les  mêmes 
fondrions. 

Baillif,  ouBailli.  Terme  de  Palais;  fignifioit 
Gardien ,  dans  le  vieux  langage.  C’eft  un  Officier  qùi 
rend  la  Juftice  dans  un  certain  reffort,  ou  territoire. 
Pafquier  prétend ,  qu’orignairement  les  Baillifs  étoient 
des  Commiflaires  que  les  Rois  envoyo  ent  dans  les  Pro¬ 
vinces,  pour  examiner  fi  la  Juftice  étoit  bien  rendue 
par  les  Comtes ,  qui  étoient  alors  les  Juges  ordinaires. 
Ces  Baillifs,  ou  juges  deleguez  s’informoient  dans  le  ter¬ 
ritoire  qui  leur  étoit  afîigné ,  de  la  conduite  des  Com¬ 
tes  ,  5crecevoient  les  plaintes  des  particuliers.  Delà 
vient  qu’on  les  appel  la  Baillifs,  pareeque  l’exercice  de 
la  Juftice  leur  étoit  confié ,  5c  que  par  là  ils  devenoient 
les  gardiens  5c  ks  confervateurs  des  droits  du  peuple, 
dont  ils  empêchoient  l’oppreffion.  L’oifeau  rapporte 
l’établiffement  des  Baillifs  à  l’ufurpation  de  la  puiffance 
Royale  par  les  grands  Seigneurs  de  France  fous  les 
derniers  Rois  delà  i.  race.  Au  commencement  ces 
Seigneurs  rendoient  eux-mêmes  la  Juftice;  mais  dans 
la  fuite  ennuyez  de  tenir  leurs  afîifes ,  ils  commirent  en 
leur  place  des  Officiers  qu’ils  appellerent  Baillifs.  Quoy- 
qu’il  en  foit,  le  Bailli  eft  aujourd’huy  dépouillé  de  toute 
fa  fond,  on ,  5c  toute  l’autorité  de  cette  charge  a  été 
transférée  à  fon  Lieutenant.  Ce  changement  eft  arrive 
à  caufe  de  la  profeftion  des  armes  qui  étoit  attachée  à  la 
qualité  de  Bailli.  Par  les  Ordonnances  de  Charles  I X. 
5c  de  Henri  III.  il  eft  enjoint,  que  nul  ne  fût  pourvu 
d’Etat  de  Baillifs,  ou  Sénéchaux,  qui  ne  fût  de  robe 
courte ,  5c  qui  n’eût  porté  1  es  armes.  Avant  la  vénalité 
des  charges,  les  Baillifs  avoient  le  privilège  de  fe  choilir 
des  Lieutenans ,  pour  adminiftrer  la  Juftice  en  leur  ab- 
fencc.  Ces  Lieutenans  dévoient  aufH  être  gens  d’epee; 

mais  dans  la  fuite  on  a  laiflé  le  commandement  ^cs 
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armes  aux  Baillifs ,  6c  aux  Sénéchaux ,  à  qui  appartient 
de  commander  le  ban  ,  6c  1  arriere-ban.  Pour  leurs 
Licutenans  ,  ils  ont  quitte  l’épée,  pour  prendre  la 
robe  :  c’eft  à  eux  qu’appartient  l’adminiftration  de  la 
Juftice.  Ainfi  comme  les  Baillifs  étoient  primitivement 
revêtus  du  pouvoir  qui  a  pafle  à  leurs  Lieutenans ,  on 
les  appella  Baillifs ;  pareequ’ils  a  voient  la  charge  &  l’ad- 
miniftration  de  la  Juftice,  6c  qu’ils  en  étoient  comme  les 
gardiens ,  6c  les  depofitaires. 

11  y  a  aufîi  des  Baillifs  de  robbe ,  qui  ne  font  point  Lieute¬ 
nans  de  Baillifs  nobles ,  ou  de  robe  courte ,  6c  qui  font 
Juges  dans  des  Sieges  fubalternes;  ou  dans  les  Hautes 
Juftices  appartenantes  aux  Seigneurs  particuliers.  Com¬ 
me  le  Baillif  de  St.  Germain  des  Prez ,  le  Baillif  du 
Temple  6cc.  Il  y  a  aufîi  un  Baillif  du  Palais,  dont  la  Ju- 
rifdi&ion  eft  renfermée  dans  l'enclos  du  Palais:  c’eft- 
à-dire  la  falle ,  6c  les  galeries  du  Palais.  Il  y  a  une  Or¬ 
donnance  de  St.  Louis  qui  deffend  aux  Baillifs  de  fe  ma¬ 
rier  ,  ni  de  faire  des  acquifitions  dans  l’ étendue  de  leurs 
Bailliages  ouBaillies ,  pendant  l’exercice  de  leur  charge, 
ni  pour  eux ,  ni  pour  autrui ,  fans  permi/ïïon  du  Roi  ^ 
6c  comme  ils  n’étoient  point  conftituez  en  titre  d’Office 
à  perpétuité ,  6c  qu’ils  n’exerçoient  leur  charge  que  par 
commifÏÏon ,  ils  étoient  obligez  de  demeurer  40.  jours 
fur  les  lieux  après  avoir  fini  leur  exercice,  pour  repon¬ 
dre  aux  plaintes  que  l’on  voudroit  faire  contre  eux. 

Baillifs  Conventuels  dans  l’Ordre  de  Malte* 
font  les  chefs  des  huit  Langues ,  qui  refident  dans  le 
Couvent  de  la  Religion  à  Malte.  Les  Baillifs  Capitulai¬ 
res  ,  font  ceux  qui  poffedent  les  Bailliages  de  l’Ordre. 

BAILLISTRE.  f.  m.  Vieux  terme  de  Jurifpruden- 
ce,  qui  fignifioit  autrefois  Tuteur,  6c  celui  qui  avoit  la 
garde-noble ,  ou  bourgeoife  de  fes  enfans.  Il  venoit  de 
baillie  lignifiant  tutelle ,  garde ,  6c  adminiftration.  Dans 
les  vieux  titres ,  6c  dans  la  plupart  des  Coutumes  de 
France ,  on  trouve  fouvent  les  mots  de  Tuteurs ,  Gar¬ 
diens,  6c  Baillijlres. 

Ménagé  dérivé  ces  mots  de  Baillivus,  terme  de  la  baffe  La¬ 
tinité  ,  qui  fignifie  Juge ,  qui  a  été  fait  de  Bajulus , 
qu’on  a  dit  d’abord  d’un  Pere  nourricier  qui  porte  fon 
nourriçon,  6c  qui  a  été  étendu  aux  Pédagogues ,  6c  fur 
tout  à  ceux  des  Princes ,  6c  enfuite  à  un  Tuteur  6c  à  un 
Juge;  6c  meme  il  a  été  dit  des  maris,  comme  étant 
tuteurs  de  leurs  femmes.  D’autres  lé  dérivent  du  Grec 
baille  ty  s ,  qui  fignifie  ajfemblée. 

Du  Cange  dit  que  dans  la  baffe  Latinité  on  a  dit  bajulare  ; 
pour  dire ,  officium  gerere ,  6c  bajulus  ;  pour  dire  ,  un 
Tuteur ,  Bail,  Baillifire ,  ôcBatüifeur,  8cbajulia ;  pour 
dire,  tutelle  ou  baillie ,  6c  Baillivius  regni ;  pour  dire, 
Prince  regent.  On  a  dit  aufîi  Bajuli  Abbatum  ;  pourdire, 

r  Officiers  domeftiques.  Borel  dérivé  le  mot  de  Baillif  du 
Grec  Mi,  qui  fignifie,  confeil.  On  n’a  commencé 
d’ufer  de  ce  nom  que  du  temps  du  Roi  Jean. 

On  appelle  aufîi  dans  l’Ordre  de  Malthe ,  Baillifs ,  les  prin¬ 
cipaux  Chefs,  Confeillers  6c  Commandeurs  de  l’Ordre. 

BAILLI  VE.  f.  f,  eft  la  femme  d’un  Baillif.  Cepen- 

-  ^ant  ’  comme  ce  mot  eft  un  peu  burlefque,  il  eft  mieux 
de  dire  la  femme  du  Baillif. 

Vous  irez,  vifiter  pour  votre  bien  venue , 

Madame  la  Baillive  dr  Madame  l'Elué.  Mol. 
BAILLI  VA  GE,  ou  plutôt  B  ALIVAGE.f.m 
Terme  des  Eaux  6c  Forêts.  Compte  ou  marque  des’ 
bailliveaux  qu’on  doit  laifTer  fur  chaque  arpent  des  bois 
qu’on  a  coupez ,  ou  qui  font  à  couper ,  pour  les  laifTer 
croître  en  haute  futaye.  Les  Officiers  des  Eaux  6c  Fo¬ 
rêts  font  le  baillivage  des  bois  avant  que  d’en  faire  l’ad¬ 
judication. 

BAILLIVEAU,  ou  plutôt  BALIVEAU,  f.m. 
Terme  des  Eaux  6c  Forets.  Jeune  chêne  au  deffous  de 

.  40.  ans.  Il  eft  enjoint  par  les  Ordonnances  des  Eaux 
&  Forêts  de  laiffer  feizé  bailliveaux  de  l’âge  du  bois  dans 
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chaque  arpent  de  taillis  qu  on  coupe ,  outre  tous  les  fn-= 
ciens  6c  modernes. 

Bailliveau  fur  fouche  *  ou  fur  brin ,  eft  le  maître 
brin  d’une  fouche  qui  eft  de  belle  venue ,  qu’on  a  refer- 
vc'e  dans  les  coupes  pour  croître  en  haute  futaye.  Les 
bailliveaux  doivent  être  de  chêne,  ou  de  châteignier, 
ou  de  hêtre.  Ils  prennent  le  nom  d'arbre  en  quittant 
celui  du  taillis,  6c  s’appellent ,  Arbres  bailliveaux  ou  lais , 
ou  Arbres  refervez.  ;  6c  plufieurs  les  appellent  Etalons , 
pareequ  ils  repeuplent  les  ventes  *  par  analogie  aux  che¬ 
vaux  :  ce  font  ceux  qu’on  appelle  de  ïdge  du  bois . 

On  appelle  l  erots ,  ceux  qui  font  laiffez  de  deux  coupes  ; 
6c  T  ayons ,  les  bailliveaux  ou  lais  de  trois  coupes  ,  com¬ 
me  qui  diroit,  fils,  pere  6c  ayeul.  Les  bailliveaux  mo¬ 
dernes  font  les  îefervez  des  coupes  precedentes  jufqu’à 
60.  ou  8o.  ans.  Les  particuliers  ont  permifîion  d’en 
difpofer  après  40.  ans,  6c  non  auparavant.  Quelques- 
uns  dérivent  ce  mot  de  bacillus ,  qui  fignifie  bâton. 

Bailliveaux  de  Tailleurs  de  pierre.  Voyez  Es- 

CHASSESi 

B  A  I  L  L  O  N.  f.  m.  Piece  de  bois  ou  de  fer  qu’on  met 
en  la  bouche  d’un  homme ,  ou  d’un  animal  pour  l’em¬ 
pêcher  de  crier ,  ou  de  mordre.  C’eft  une  peine  Mo- 
nachaie  de  mettre  un  bâillon  à  la  bouche  de  ceux  qui  ont 
rompu  le  filence.  Cela  fe  pratique  particulièrement 
parmi  les  Bernardins. 

On  dit  figurément  *  qu’on  met  un  bâillon  en  la  bohehe  de 
quelcun,  quand  on  le  corrompt  par  argent,  ou  par 
quelque  autre  voye ,  pour  l’empêcher  de  parler*  de  dire 
cequil  fçait  d’une  affaire,  dont  on  appréhende  que  le 
fecret  ne  fe  découvre.  Mais  cette  façon  de  parler  eft 
tout-à-fait  baffe  6c  populaire. 

B  A  I  L  L  O  N  N  E  R.  v.  a<5t.  Mettre  un  bâillon  à  une 
bete,  a  un  animal.  On  dit  aufîi.  Bâillonner  une  porte, 
quand  on  la  ferme  en  dehors  avec  une  piece  de  bois  paf- 
fée  dans  un  tirefons. 

Bâillonne,  ee.  adj.  Terme  de  Blafbn  ?  qui  fe  dit 
des  animaux  peins  avec  un  bâton  entre  les  dens ,  com"* 
me  les  lions,  les  chiens,  les  cochons  ,  6cc. 

BAI  N.  f.  m.  Lieu  plein  d’eau  où  on  fe  met  quelque 
temps ,  foit  pour  fe  decraffer ,  6c  fe  laver ,  foit  pour  fe 
rafraîchir.  Le  bain  naturel  eft  celui  de  la  riviere.  Le 
bain  eft  bon  en  un  tel  endroit,  il  n’y  a  que  du  fable.  Il 
fe  fait  des  bains  par  art.  Le  bain  eft  fort  ordonnaire  chez 
les  Orientaux  6c  les  Mahometans.  L’ufage  des  bains , 
fans  rien  établir  contre  l’honnête  bienfeance,  permet 
tous  les  plaifirs  que  la  vertu  ne  defend  point.  Mle.Sc, 

Bain,  fe  dit  par  excellence  des  eaux  chaudes  6c  minéra¬ 
les  qu’on  ordonne  pour  la  fanté.  Les  Bains  de  Bourbon, 
deVichi,  6tc. 

Bain,  fe  dit  encore  des  bâtimens  deftinez  poürfe  baU 
gner.  C’ étoient  chez  les  Anciens  de  grands  édifices, 
qui  avoient  plufieurs  cours ,  6c  appàrtemens ,  dont  les 
principales  pièces  etoient  les  falles  du  bain ,  l’une  pour 
les  hommes  ,  l’autre  pour  les  femmes ,  6c  au  çnilieu  de 
chaque  falle  il  y  avoit  un  baflîn  entouré  deïîeges ,  6c  de 
portiques.  A'côté  de  chaque  bain  étoient  des  cuves  d’où 
l’on  droit  de  l’eau  chaude,  6c  de  l’eau  froide,  pour 
compofer  la  tiede.  Ces  bains  fervoient  plus  pour  la  vo¬ 
lupté,  que  pour  la  fanté.  Les  plus  magnifiques  ,  6c 
dont  il  refte  encore  quelques  débris ,  font  ceux  de  Ti¬ 
tus,  de  Paul  Emile,  6c  de  Dioclétien.  On  prétend 
qu’à  Rome  il  y  avoit  856.  bains  tant  publics  que  parti¬ 
culiers.  Ces  bains  artificiels  font  encore  fort  en  ufage 
dans  l’Orient.  Il  y  a  un  appartement  au  Louvre  qu’ori 
nomme  les  Bains  de  la  Reine. 

Bain,  eft  aufîi  la  cuve ,  ou  baignoire  où  on  fe  baigne* 
On  le  dit  auffi  de  chaque  fois  qu’on  fe  baigne.  Il  en  coû¬ 
te  tant  chez  un  tel  pour  chaque  bain.  Il  faut  chauffer  le 
bain.  Un  demi-bain ,  eft  une  petite  baignoire  où  on  ne 
met  que  la  moitié  du  corps* 
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Bain,  fe  dit  auffi  delà  liqueur  où  on  fe  baigne.  Il  y  a 
des  femmes  qui  fe  baignent  dans  un  bain  de  lait ,  dans  un 
bain  d’eau  rofe.  Le  peuple  croit  que  les  ladres  fegue- 
riflent  dans  un  bain  de  fang  d’innocens. 

On  appelle  en  Medecine  un  Bain  vaporeux  ou  étuve ,  lors¬ 
que  les  malades  ne  font  pas  plongez  dans  une  liqueur , 
mais  qu’ils  reçoivent  feulement  une  vapeur  ou  une  ex- 
balaifftn  qui  les  échauffe  St  les  fait  fuër.  Il  y  a  deux  for¬ 
tes  de  bain  vaporeux  ,  un  humide  &  un  fec.  Le  bain  va¬ 
poreux  lù'ft  autre  chofequela  vapeur  qui  s’élève  d’une 
liqueur  fimpie ,  ou  d’une  decoétion  d'herbes  qu’on  fait 
recevoir  aux  parties  malades  fur  une  chaife  percée ,  ou 
avec  des  entonnoirs ,  pour  oQvrir  les  pores ,  St  provo¬ 
quer  les  fueurs ,  dont  on  ufe  particulièrement  pour  les 
maladies  du  fondement  &  de  la  matrice.  Les  matières 
du  bain  font  les  memes  que  celles  des  fomentations.  Le 
bain  vaporeux  fec  eft  lorsqu’on  provoque  les  fueurs  par 
la  fimpie  chaleur  du  feu ,  ou  par  le  moyen  de  briques  ou 
de  cailloux  bien  chauds ,  qu’on  met  fous  les  aiflelies , 
ou  fous  la  plante  des  pieds ,  ou  bien  par  ces  memes  cail¬ 
loux  ardens  qu’on  met  dans  un  endroit  étroit,  où  le 
malade  eft  renfermé. 

On  dit  en  été  de  l’eau  qu’on  donne  à  boire  fans  la  rafraî¬ 
chir,  qu’elle  eft  chaude  comme  un  bain.  On  ditauflî 
en  été ,  quand  on  voit  un  gros  nuage ,  que  c’eft  un  bain 
qui  chauffe.  On  appelle  suffi  un  lieu  où  l’eau  eft  ftde  St 
bourbeufe,  Bain  de  grenouilles  ,  bain  decrapauts.  St. 
Amant  a  dit  du  Ty bre ,  Bain  de  crapauts,  ruifleau  bour¬ 
beux. 

Bain,  en  termes  de  Chymic,  fe  dit  de  plufieurs  codions, 
diftillations ,  ou  autres  operations  qui  fe  font  fur  des 
matières  propres  à  entretenir  une  chaleur  douce.  Ain  fi 
on  dit ,  un  bain  de  cendres ,  lorsqu’on  met  la  cucurbite 
où  font  les  matières  qu’on  veut  dilbller,  fur  des  cendres, 
St  qu’on  met  le  feu  deffous. 

Bain  de  sable,  qu’on  appelle  auffi ,  Bain  de  fepa- 
ration  ,  Bain  de  limailles ,  quand  on  y  met  du  fable ,  ou 
des  limailles  de  fer.  Bain  Marie ,  que  quelques-uns 
nomment  en  Latin  Balneum  Man  a ,  St  d’autres  Balneum 
maris ,  quand  on  met  la  cucurbite  dans  de  l’eau  chaude , 
laquelle  échauffe  la  matière  contenue  dans  la  cucurbite. 
Il  v  a  auffi  un  Bain  vaporatoire ,  ou  vaporeux ,  qui  donne 
une  moindre  chaleur ,  St  qui  fe  fait  quand  un  vaiffeau  de 
verre  ,  contenant  quelque  matière ,  eft  échauffé  par  la 
vapeur  de  l’eau. 

On  dit  en  Maçonnerie ,  qu’une  cour  eft  pavée  à  bain  de 
mortier  ;  pour  dire ,  qu’on  y  a  mis  du  mortier  abon¬ 
damment  ,  comme  doivent  être  celles  qui  font  fur  les 
caves. 

Bain,  en  termes  de  Teinturiers ,  fe  dit  dune  cuve  plei¬ 
ne  d’eau  St  de  drogues  fervant  à  la  teinture ,  dans  la¬ 
quelle  on  trempe  ou  on  fait  bouillir  les  étoffes  qu’on 
veut  teindre.  Le  bain  d’alun  fe  doit  donner  a  froid , 
pareeque  fa  chaleur  perd  le  luftre  de  la  foye  ,  St  la  rend 
rude  St  acre.  Un  bain  de  cochenille ,  de  garence.  Il  y 
a  auffi  des  demi-bains. 

B  A  I  O  QU  E.  f.  f.  Petite  monnoye  d’Italie  qui  eft  la 
dixiéme  partie  d’un  Jule. 

B  A]  O  IRE.  f.  f.  Terme  de  Medaillifte  St  de  Mon- 
noyeur.  C’eft  une  médaillé  ou  monnoye  qui  a  une  em¬ 
preinte  de  deux  têtes  en  profil ,  dont  l’une  avance  fur 
l’autre,  comme  on  en  voit  de  Louis  St  de  Carlotnan , 
du  Roi  Henri  IV,  &  de  fa  femme,  St  une  infinité 
d’autres.  Quelques-uns  croyent  que  ce  mot  vient  de 
baifoire-»  àcaufequeles  joues  de  ces  deux  têtes  fe  bai- 
fent ,  St  font  jointes  l’une  à  l’autre. 

B  A  J  O  U.  f.  m.  Terme  de  Charpenterie,  eft  la  pre¬ 
mière  ou  la  plus  haute  des  planches ,  ou  barres  du  gou¬ 
vernail  d’un  bateau  fonce*,  qui  eft  pofée  immédiate¬ 
ment  fous  la  cafie  de  la  mafie  du  gouvernail. 

BAJOUE,  f.  f .  Partie  de  la  tête  d’un  cochon  qui  lui 
fient  lieu  de  joues,  qu’on  mange  par  ragoût. 
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On  appelle  par  injure,  Bajoue ,  une  perfonne  qui  a 
joués  avalées  St  pendantes. 

B  A  J  O  U  E  S.  Terme  de  Vitrier.  Ce  font  des  éminen¬ 
ces  ,  ou  boffages  qui  tiennent  aux  jumelles  de  la  machi¬ 
ne  nommée  Tire-plomb,  dont  les  Vitriers  fe  fervent 
pour  apprêter  le  plomb  qu’ils  employent  aux  vitres. 
On  les  appelle  autrement  couffnets. 

BAISEMAIN,  f.  ra.  Offrande  qu’on  fait  à  un  Curé 
en  allant  baifer  la  paix.  Les  Curez  de  Paris  n’ont  que 
le  baifemain  ,  qui  vaut  mieux  que  les  dîmes  des  Curez 
de  la  campagne.  C’eft  en  cette  feule  occafion  que  le 
mot  de  baifemain  a  un  fingulier.  V  a  U  g  . 

On  dit  proverbialement  au  féminin  ,  qu’nn  homme  eft  ve¬ 
nu  à  belles  baifemains  faire  ou  demander  quelque  chofe  * 
pour  dire ,  qu’il  a  été  contraint  par  la  neceffité  de  venir 
faire  des  foumifïïons  pour  l’obtenir.  Cette  façon  de 
parler  eft  du  ftile  fimpie  &  familier  ;  St  il  n’y  a  qu’en 
cette  phrafe  confacrée  que  le  mot  de  baifemain  eft  fé¬ 
minin. 

On  dit  auffi,  Faire  des  baifemains  ;  pour  dire.  Faire  des 
recommandations  ou  des  civilitez  à  quelcun ,  ou  de  fa 
part. 

On  a  auffi  appelle  Baifemains,  Certains  deniers  d’entrée 
qu’ou  donnoit  au  Seigneur  foncier  quand  il  faifoit  quel¬ 
que  arrentement  :  ce  qu’on  appelle  aujourd’huy  Bot  de 
vin. 

BAISEMENT,  f.  m.  Aéfion  de  baifer.  Il  ne  fe  dit 
gueres  que  de  la  ceremonie ,  où  l’on  baife  les  pieds  du 
Pape.  Il  a  été  introduit  au  baifement  des  pieds  de  fa  Sain¬ 
teté. 

BAISER,  f.  m.  Aftion  de  refpeft  ou  de  foumiffion 
qu’on  fait  par  l’application  de  la  bouche  fur  une  chofe 
qu’on  revere,  ou  qu’on  aime.  On  donne  le  baifer  de 
paix  en  plufieurs  ceremonies  Ecciefiaftiques.  Un  baifer 
de  Judas,  eft  un  baifer  de  traître.  On  dit  en  amour. 
Cueillir  un  baifer ,  dérober  un  baifer.  Les  Hollandoifes 
peuvent  fouffrir  un  baifer  fans  rifque ,  &  impunément  ; 
elles  n’y  entendent  point  de  finefte.  B  a  y  .  Horace  fçait 
chanter  un  baifer  cueilli  fur  les  levres  d’iris.  Of..  M. 
Le  baifer  que  j’ay  pris,  jefuis  prêt  de  le  rendre.  Voit. 
l/flba  fer  bien  fouvent  fe  donne  a  l'aventure  ; 

Mais  te  n'efi  pas  en  bien  ufer  ; 

Il  faut  que  le  defu ,  &  i'efpoir  l'ajfaifonne  ; 

Et  pour  moi  je  veux  qu'un  baifer 
Me  promette  plus  quïl  ne  donne.  La  S  a  b  l  . 

En  Latin  bajium.  Mais  il  faut  remarquer  que  les  Latins 
ont  des  mots  differens  pour  marquer  la  différence  des 
bai  fers.  Ils  appelaient  ofculum ,  un  baifer  fait  entre  amis  ; 
bajium ,  un  baifer  fait  par  honnêteté  ;  St  fuavium ,  un 
baifer  impudique. 

BAISER,  v.  a<ft.  Donner  un  témoignage  d’amitié , 
d’amour ,  de  refpeéfc  ,t  d’humilité ,  par  l’attouchement 
de  la  bouche.  Les  pères  St  meres  baifent  leurs  enfans  au 
front.  Les  amis  fe  baifent  à  la  joué ,  &  les  amans  à  la 
bouche.  Judas  b  ai  fa  Nôtre  Seigneur  en  le  trahiffant. 
On  baife  la  main  par  civilité ,  lorsqu’on  donne ,  ou 
qu’on  reçoit  quelque  chofe.  On  baife  la  main  d’un  Evê¬ 
que  à  l’offrande,  la  robe  d’une  Princeffe  qu’on  faîuë, 
la  main  d’un  Seigneur  à  qui  on  porte  la  foi  8t  hommage. 
On  va  baifer  la  mule  du  Pape  par  refpe<5L  On  baife  les 
Reliques  par  dévotion.  On  baife  la  terre  par  humilité. 
Les  Grecs  n’ont  qu’un  même  mot  pour  fignifier  aimer 
Stbaifer. 

y  aime  l'innocent  embonpoint 
D'une  idiote  ;  &  n'entends  point 
Baifer  m  Platon ,  ni  Virgile.  Main. 

On  dit  figurément  ,  que  deux  chofes  fe  baifent  ;  quand 
elles  font  fi  près  l’une  de  l’autre,  quelles  fe  touchent. 
Ces  deux  folives  fe  baifent ,  s’entretiennent.  On  le  dit 
auffi  des  flots  de  la  mer  à  l’égard  du  rivage  qu’ils  tou¬ 
chent  St  qu’ils  mouillent. 


Fameux 
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fameux  theatre  des  naufrages. 

Toi  dont  les  flots  impétueux , 

Viennent  d'un  pas  refpeclueux 

Baifer  le  fable  des  rivages.  GodëaUj 

On  dit  d’un  méchant  feu ,  qu'il  n’y  a  que  deux  tifonsqui 

'  febaifent.  On  dit  odieusement ,  qu’une  femme  baife  y 
pour  dire,  qu’élle  n’eft  paschaftc. 

On  dit  proverbialement,  Je  vous  baife  les  mains;  pour  dire. 
Je  me  recommande  à  vous,  ou  Je  vous  remercie ,  ou 
ironiquement,  Je  neveux  rien  croire  de  ce  que  vous 
dites.  On  dit  auffi ,  Faire  baifer  le  babouin  ;  pour 
dire  ,  Obliger  quelcun  à  fe  foumettre  aux  plus  du-^ 
res  conditions.  On  dit  auffi  de  celui  qui  a  grande  obli¬ 
gation  a  un  autre ,  qu’il  devroit  baifer  les  pas  par  où  il 
paffe. 

B  A I S  F  U  R ,  e  u  s  E.  adj .  Celui  qui  baife. 

B  AI  S  EU  RE.  f.  f.  Endroit  du  pain  qui  eft  le  moins 
cuit,  8c  par  où  il  touche  à  un  autre  qui  eft  dans  le  four. 
A  Paris  on  l’appelle  bife-au. 

B  A I S  O  T  T  E  R.  v.  ad.  &  fréquentatif.  Donner  des 
baifers  reïtcrez  8c  frequcns.  Les  nouveaux  mariez  ont 
accoutume  de  fe  baifottcrûns  ceffe.  Cela  eft  du  ftile 
bas  8c  familier. 

BA  ISSER.  v.  ad.  Descendre  quelque  chofe,  8c  la 
mettre  plus  bas  qu’dle  n’étoit.  Il  faut  baijfcr  ce  tableau 
pour  le  mettre  à  la  portée  de  la  vue.  Baijfcr  la  lam¬ 
pe.  Baiffer  les  piques  pour  combattre.  Baijfcr  un  pont- 
levis.  .  , 

Baisser,  fignifie  auffi ,  Plier ,  incliner.  E  faut  baif¬ 
fer  la  tête  quand  les  Puilfances  fuperieures  nous  perfe- 
cutent.  Les  Religieufes  baijfent  les  yeux  par  modeftie. 
En  ce  même  fens  on  dit  figurément ,  Baiffer  la  lance; 
pour  dire,  Se  foumettre  aux  volontez  d’un  plus  fort 
que  foy. 

Baisser  ,  eft  auffi  neut.  8c  fc  dit  de  ce  qui  devient 
plus  foible,  qui  diminué,  qui  décroît.  Ce  malade  baijfe 
fort ,  il  faut  donner  ordre  à  fa  confcience.  La  rivière 
baijfe  8c  diminué  à  vue  d’oeil.  On  dit,  La  mer  baijfe, 
quand  elle  eft  dans  fon  reflus.  Le  jour  baijfe  ;  pour  dire. 
Il  s’en  va  nuit. 

Baisser,  fe  dit  figurément  des  chofes  incorporelles. 
L’efprit  baijfe  avec  l’âge.  La  fortune  baijfe  dès  qu’elle 
ne  croît  plus.  Sa  faveur,  fon  crédit  baijfe.  Quand  nô¬ 
tre  mérité  baijfe,  nôtre  goût  baijfe  auffi.  La  Roc  h. 
Je  voi  mes  honneurs  croître  ,  &  baijfcr  mon  crédit. 
Rac. 

En  termes  de  Marine ,  on  dit  Baijfcr  les  voiles  ,  lorfquele 
vent  eft  trop  fort ,  ou  quand  on  aborde.  Baiffer  le  pavil¬ 
lon  ,  quand  un  navire  plus  fort  oblige  un  autre  à  le  fa- 
luer.  Baiffer ,  fuivre  le  fil  de  l’eau ,  obéir  au  reflus  <Sc  aux 
courans. 

Baisser,  fe  dit  auffi  fort  fouvent  avec  le  pronom  per- 
fonnel ,  &  fignifie,  Se  courber ,  fc  faire  en  quelque  for¬ 
te  plus  petit  que  l’on  n’eft.  La  porte  de  fa  chambre  eft 
fi  petite  qu’il  fe  faut  baiffer  pour  y  entrer.  Il  fe  baijfoit 
fouvent  pour  lui  parler  à  l’oreille. 

On  dit  proverbialement  d’une  chofe  qu’on  croit  aifée  , 
qu’il  n’y  a  qu’à  fe  baijfcr ,  8c  en  prendre.  On  dit ,  qu’un 
liomme  donne  tête  baijfée  dans  les  ennemis  ,  dans  quel¬ 
que  affaire  ;  pour  dire ,  qu’il  y  va  aveuglement ,  8c  fans 
connoître  le  péril.  On  dit  auffi  de  celui  à  qui  une  en- 
treprife  n’a  pas  reiiffi ,  qu’il  s’en  revient  les  oreilles 
baijfée  s  ;  parce  que  le  chagrin ,  ou  la  honte  lui  font  tenir 
une  contenance  humiliée ,  8c  lui  donner  un  air  mor¬ 
tifié. 

Baissé,  ee.  part.  &  adj. 

Nicod  fait  venir  ces  mots  de  bafls  ;  d’autres  les  tirent  de 

.  batbjs ,  profond,  creux. 


B  A  L. 

BAL.  t  m.  Aflemblée  de  jeunes  gens  de  l’un  &  dé 
l’autre  fexe  pour  danfer.  Il  y  aura  chez  un  tel  bal ,  bal¬ 
let  ,  8c  Comedie.  La  fiancée  eft  la  Reine  du  bal.  Ces 
Meilleurs  ont  couru  le  bal  toute  la  nuit ,  ils  ont  été  à 
fept  ou  huits  bals  différons.  Selon  St.  Chryfoftômc ,  il 
n’y  a  point  de  plus  dangereux  ennemis  ,  que  ces  diver- 
tifietnens  noùturnes  ,  ces  bals  &  ces  danfes  pernicieu- 
fes*  Defmarêts  a  dit  figurément  8c  poétiquement  de  la 
nuit  j  qu’elle  conduifoit  dans  le  ciel  le  grand  bal  des 
étoiles.  Nicod  dérivé  ce  mot  du  Grec  ballizo,  qui  figni- 
fîe  tripudto ,  je  danfe. 

BALAFRE,  f.  E  Eftafilade  *  taillade  fur  le  vifage , 
foit  à  coups  d’épée ,  foit  par  quelqu  amre  infiniment 
trenchant.  Sa  balafre  lui  donnoit  un  air  guerrier,  qui 
relevoit  fa  bonne  mine.  O  e  .  M. 

Balafre,  fe  dit  auffi  d’une  découpure  longue  de  deux 
travers  de  doigt,  qu’on  faifoit  autrefois  fur  des  pourpoms 
defatin.  On  le  dit  encore  des  accrocs  qui  fe  font  par  ac¬ 
cident  furies  habits. 

BALAFRER,  v.  ad.  Faire  des  balafres  fur  le  vifage 
de  quelcun. 

Balafre,  ee.  part,  paff  8c  adj.  On  a  appelle  Hen¬ 
ri  I.  Duc  de  Guife  ,  Le  Balafré. 

BALAIS,  adj.  m.  Qualité  d’un  rubis  excellent.  Ce 
nom  vient  de  Balafra,  qui  eft  un  Royaume  en  T  erre  Fer¬ 
me  entre  Pegu  &  Bengala ,  où  fe  trouvent  ces  rubis  ba¬ 
lais  ,  à  ce  que  dit  Ramufio  ;  dont  parlent  auffi  Aiethon* 
8c  Paul  Vénitien. 

On  le  dit  figurément  des  boutons  rouges  qui  viennent  fur 
le  vifage  des  y  vrognes.  Regnier  a  dit  du  nez  de  fon  Pe-^ 
dant , 

Ou  maints  rubis  balais  tout  rougijfans  de  vin 
Montroient  un  hàc  itur  a  la  Vomme  de  pin. 

BALANCE,  f.  f.  Inftrument  qui  fert  à  connoître  l’é¬ 
galité  ,  ou  ,1a  différence  de  la  pefantcur  des  corps  gra¬ 
ves.  Ce  mot  eft  fait  du  Latin  bïlanx.  11  y  a  deux  fortes 
de  balances.  L’ancienne ,  ou  la  Romaine ,  eft  compo- 
fée  d’un  levier  ou  fléau  mobile  fur  un  centre  fufpendu 
vers  une  de  fes  extremitez.  On  attache  du  côté  gauche 
les  corps  graves,  8c  leur  pefanteur  fc  mefure  par  les 
poins  marquez  fur  le  fléau ,  à  l’endroit  où  s’arrête  en 
équilibre  un  poids  mobile  qu’on  fait  courir  fur  la  bran¬ 
che  ou  le  long  du  plus  grand  côté  vers  la  droite.  Cette 
balance  eft  encore  en  ufage  aux  boucheries ,  8c  aux  lieux 
où  il  paut  pefer  de  grans  fardeaux ,  ou  qui  font  en  grand 
volume.  On  l’appelle  autrement  Pefon. 

La  fécondé  forte  fe  fait  avec  un  fléau  fufpendu  également 
par  le  milieu  ,  aux  extremitez  duquel  il  y  a  des  plats  ou 
baffins  attachez  avec  des  cordes.  Les  parties  de  cette 
balance  font  les  deux  baffins,  le  fléau,  la  languette, 
l’anfe,  &lachafle,  au  haut  de  laquelle  il  y  a  un  anneau 
pour  la  fufpéndre.  Les  Romains  fe  fervoient  de  cette 
balance ,  qu’ils  nommoient  libra  ,  auffi  bien  que  de  no¬ 
tre  pefon  ,  qu’ils  nommoient  ftatera  ;  mais  ils  pefoient 
d’une  autre  maniéré.  On  appelle  les  cornes  du  fléau  dé 
la  balance ,  fes  deux  extremitez.  Peteau  a  donne  la  fi¬ 
gure  des  balances  anciennes  dans  fon  livre  des  Meubles 
antiques. 

Les  Balances  fines  *  qu’on  appelle  autrement  T rebuebets  * 
font  de  petites  balances  avec  lefquelles  on  pefe  l’or ,  & 
qui  fervent  aux  Affineurs.  Elles  font  fi  juftes  j  qu’on  en 
a  vu  trébucher  pour  la  4096.  partie  d’un  grain. 

Les  Balances  four  des ,  font  des  balances  dont  on  le  fert  dans 
les  monnoyes ,  qui  ont  les  deux  bouts  de  leur  fléau  plus 
bas  que  leur  clou ,  8c  leur  chapfe  ou  chafle ,  qui  eft  f  011- 
tenuë  en  Pair  par  le  moyen  d’une  guindole ,  que  les  ou¬ 
vriers  appellent  gnignole. 

Ce  mot  a  été  dit  de  bis  lancia ,  pour  bii  lanx ,  Ménage  après 
K  k  3  Pafquier, 


Pafquier.  On  trouve  pi  ufieurs  belles  demonftrations 
touchant  les  balances  chez  Guy  Ubalde  ,  Galilee ,  Si¬ 
mon  Stevin  ,  Jean  Buteon ,  Cafimir  Polonois  >  6c  au¬ 
tres. 

Balance,  en  termes  de  Négoce ,  fe  dit  de  la  clôture, 

de  l’inventaire  d’un  Marchand ,  où  il  met  à  gauche  en 


debet  la  Tomme  de  ce  qu’il  a  de  fonds  en  argent,  mai- 
chandife,  dettes  adives ,  meubles  6c  immeuble  ;  & 
à  la  droite  il  met  avoir,  qui  font  fes  dettes  paffives,  6c 
l’argent  qu’il  doit  payer  ;  &  quand  on  a  déduit  ce  qu’il 
doit  d’un  côté  de  ce  qu’il  a  de  bien  d’un  autre ,  on  voit 
tout  étant  compenfé  6c  balancé ,  ce  qui  lui  refte  de  clair 
6c  de  net,  ou  ce  qu’il  a  perdu ,  ou  gagné. 

Balance,  fe  dit  figuré  ment  en  chofes  fpirituelles,  des 
raifonnemens  contraires  qui  agitent  en  nôtre  efprit  ,  & 
qui  le  font  pancher  tantôt  d’un  côte ,  Sc  tantôt  de  1  au¬ 
tre.  Tibere  a  tenu  la  balance  égale  entre  Ton  fils  6c  Ger- 
manicus.  A  b  l  .  La  plus  ardente  des  affedions  humai¬ 
nes  n’a  pu  emporter  la  balance  en  faveur  du  Légataire. 
Pat  ru*  On  peint  la  Juftice  avec  une  balance  à  la 
main,  pour  figurer  qu’un  Juge  doit  pefer,  6c  mettre 
en  balance  les  raifons  de  l’une  6c  de  l’autre  des  parties. 
Quand  il  s’agit  de  choifir  entre  la  vertu  6c  le  vice  ;  il  ne 
faut  point  être  en  balance  pour  prendre  parti. 

On  dit  auffi  pendant  un  combat  opiniâtre  entre  deux  ar¬ 
mées  ,  que  la  vidoire  eft  en  balance ,  en  fufpens,  quelle 
ne  fçait  pour  quel  parti  fe  déclarer. 

Balance,  eft  auffi  un  des  lignes  du  Zodiaque  où  le 
foleil  entre  au  mois  de  Septembre.  Les  Poètes  difent 
que  c’eft  la  balance  d’Aftré,e  ,  Deelfe  de  la  Juftice, 
qui  fe  retira  au  ciel  pendant  le  fiecle  de  fer.  En  Latin 

Libra.  A  A 

BALANCER,  v.  ad.  6c  n.  Demeurer  ou  etre  mu 

en  équilibre  ;  être  agite  de  part  6c  d  autre ,  chance¬ 
ler.  La  terre  balance  également  fur  fon  centre.  Cet 
homme  a  quelque  temps  balance  avant  que  de  tomber. 
Les  enfans  fe  balancent ,  6c  brandillent  par  divertite- 

Balancer,  fe  dit  figurément  pour ,  Délibérer ,  hefi- 
ter  •  être  irrefolu  6c  incertain  enfuite  de  1  examen 
qu’on  fait  dans  fon  efprit ,  des  raifons  qui  le  tiennent  en 
fufpens ,  6c  qui  le  font  incliner  de  part  6c  d’autre.  ^  Il  fe 
mit  à  balancer  en  lui  même  tantôt  fon  avis ,  6c  tantôt  ce¬ 
lui  de  fes  Capitaines.  V  a  U  g  .  Il  balançoit  entre  l’hon¬ 
neur  du  monde  6c  la  crainte  de  M.  le  Prince.  La 
Ro  c  h.  Rien  ne  peut  balancer  fon  refped.  R  a  c.  Il  y 
avoit  long  temps  qu’il  balançoit  s’il  le  marieroit  ou  non. 
Les  Juges  étoient  partagez ,  6c  cette  affaire  a  ete  long 
temps  balancée.  Lajoyequelon  a  de  1  élévation  d  un 
ami  eft  balancée  par  la  peine  qu’on  a  de  le  voir  au  dellus 
defoi.LABRUY.  On  dit  auffi,  que  la  vidoire  a  long 
temps  balancé  entre  les  deux  partis. 

Ce  ri  eft  pas  que  mon  cœur  vainement  fufpendu 
Balance  pour  t'offrir  un  encens  qui  t'eft  du.  Boi. 
L'homme  a  ,  comme-la  mer ,  fesjïots ,  &  [es  caprices-. 
Mais  fes  moindres  vertus  balancent  tous  fes  vices.  Id. 

Les  bienfaits  dans  un  cœur  balancent -ils  l'amour?  R  a  C. 
Balancer,  en  termes  de  Chaffe,  fe  dit  tant  de  la  bê¬ 
te  ,  que  des  chiens  qui  la  pourfuivent,  quand  ils  ne  tien¬ 
nent  pas  une  route  certaine,  6c  quand  ils  fe  jettent  tan¬ 
tôt  d’un  côté,  6c  tantôt  de  1  autre.  ^ 

Une  part  de  mes  chiens  fe  feparent  de  l  autre , 

Et  je  les  voi ,  Marquis ,  comme  tu  peux  penfer 
Chaffer  tous  avec  crainte ,  &  Finaut  balancer.  _ 
BALANCEMENT,  f.m.  Adion  du  poids  qui  le 
balance  également  de  deux  cotez  jufqu’à  ce  qu  il  loit  en 
arrêt ,  ou  en  équilibre.  Un  pendule  agité  fait  un  ong 
balancement ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  un  plein  repos.  Le 
flux  6c  reflux  de  la  mer  vient  du  balancement  que  le  glo¬ 
be  de  la  terre  a  fur  fon  axe.  B  o  UH.  t 

Balancement,  ou  P  a  s  balance,  fe  dit  en 


B  A  L. 

termês  de  Danfe  d’un  pas  où  l’on  fe  jette  à  droit  fur  la 
pointe  du  pied  avec  un  mouvement  pour  faire  enfuitte 
un  pas  cquppé.  Il  s’appelle  auffi  Demi-couppe.  C’eft  un 
pas  de  la  Courante. 

BALANCIER,  f.  m.  Roué  ou  verge  de  fer  d’une 
horloge  ou  d’une  montre ,  qui  fe  meut  fur  un  pivot  qui 
a  deux  palettes  au  bas  de  fon  pivot ,  qui  modèrent  ou 
arrêtent  l’effort  ou  le  mouvement  du  relfort ,  qui  fans 
celafelâcheroittout-d’un-coup.  Selon  qu’une  horloge 
avance,  ou  retarde,  il  faut  charger ,  ou  alléger  le  ba¬ 
lancier  *  Il  y  a  auffi  des  balanciers  de  tournebroches  qui 
fervent  à  les  gouverner* 

Balancier,  chez  les  ouvriers  en  Monnoye ,  eft  une 
preffe  ou  machine  qui  fert  à  marquer  la  monnoyej  com- 
pofée  d’une  vis  qui  fe  meut  par  un  fléau  de  fer  fort  char¬ 
gé  de  plomb  par  les  deux  bouts ,  6c  qui  eft  tiré  avec  des 
cordes  par  plufieurs  hommes.  L’invention  de  ce  balan¬ 
cier  a  été  d’abord  propofée  en  France  par  Nicolas  Briot 
Tailleur  general  des  monnoyes ,  par  le  moyen  duquel 
un  feul  homme  fait  plus  d’ouvrage  en  un  jour,  que  vingt 
autres  avec  le  marteau.  On  appelle  le  Balancier  du  Roi , 
le  lieu  où  eft  la  preffe  qui  fert  aux  empreintes  des  mé¬ 
daillés  6c  d':s  jettons. 

Balancier,  eft  auffi  la  poignée  de  fer  qui  tient  la 
balance  fufpenduë  par  le  milieu. 

Balancier  de  Compas,  eft  un  cercle  de  le* 
ton  qui  tient  en  équilibre  l’affût  du  dedans  de  la  bûuf- 
fole. 

Balancier  de  lampe,  eft  un  cçrcfe  de  fer  mo¬ 
bile  ,  cpii  dans  un  vaiffeau  foutient  la  lampe  de  l’habita¬ 
cle  en  équilibré. 

Balancier,  eft  auffi  l’artifan  qui  vend  6c  qui  fait  des 
poids  6c  des  balances  de  toutes  les  fortes.;  des  pefons, 
des  romaines  ,  des  trebuchets.  Il  eft  fujet  à  la  juridic¬ 
tion  des  Monnoyes. 

B  AL  ANGINES.  Cf.  plu.  Terme  de  Marine.  Ce 
font  les  cordes  qui  defeendent  des  barres  de  hune  6c  des 
chouquets ,  qui  forment  deux  branches  fur  chaque  bout 
d’une  vergue  pour  la  balancer,  6c  la  tenir  en  affiete,  ou 
pour  la  tenir  haute  6c  baffe.  On  les  appelle  auffi  Valan - 
cines. 

Balancine  de  Chaloupe,  eft  la  manœuvre 
qui  fert  à  foutenir  le  guy. 

B  A  L  A  N  D  R  A  N.  f.  m.  Mot  qui  n’eft  en  ufàge  que 
dans  le  ftile  fimple  6c  Comique,  6c  qui  fignifie  un  man¬ 
teau  de  campagne  qui  eft  double  depuis  les  épaules  juf- 
quesfurle  devant.  On  pâte  fes  bras  entre  les  deux 
étoffes  par  une  ouverture  qu’on  y  fait  exprès.  Ils  font 
par  ce  moyen  à  couvert  des  injures  de  l’air.  St.  Amant 
a  dit  figurément ,  O  nuit ,  couvre  tes  feux  de  ton  noir 
balandran.  Cette  forte  d’habit  eft  fort  ancien pareeque 
dès  l’an  1226.  dans  la  Réglé  de  St.  Benoît ,  il  eftdef- 
fendu  aux  Religieux  de  porter  des  habits  de  Laïques , 
comme  des  Balandrans  6c  des  Surtous  ,  qui  font  appel¬ 
iez  Balandrana ,  6c  Supertoti. 

B  A  L  A  N  T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  la  partie 
d’une  manœuvre  qui  n’eft  point  hallée.  Le  balant  d’une 
manœuvre  fe  dit  encore  delà  manœuvre  même  lors¬ 
qu’elle  n’eft  pas  employée.  Tenir  le  balant  d’une  ma¬ 
nœuvre  ,  c’eft  l’amarrer  enforte  quelle  ne  foit  point  lâ¬ 
che  ,  ou  quelle  ne  balance  point. 

B  A  L  A  O  U.  f.  m.  Petit  poiffon  fort  commun  à  la  Mar¬ 
tinique.  Il  reflemble  à  la  Sardine.  Sa  chair  eft  délicate, 
6c  de  bon  goût.  .  « 

B  A  L  A  U  S  T  E  S.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Leu 
la  fleur  du  grenadier  fauvage ,  félon  Diofcoride.  Les 
Apoticaires ,  après  Pline ,  donnent  ce  même  nom  a  la 
fleur  du  grenadier  domeftique. 

B  A  L  A  Ü  S  T I E  R.  f.  m.  C’eft  le  grenadier  fauvag  . 
Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  le  grand  6c  le  petit.  En  , 
Malus  punie  a  fylveftris ,  ou  Balauftium. 


\ 


BAL. 

B  A  L  A  Y.  f.  m.  Utencile  de  ménagé  qui  fert  à  amaflcr» 
&  à  oter  les  ordures ,  à  tenir  les  maifons  nettes  8c  pro¬ 
pres.  On  fait  des  balais  de  menues  branches  de  bouleau 
lices  enfemble  au  bout  d’un  bâton.  On  en  fait  auflî  de 
genet,  de  jonc,  6c  déplumés  pour  nettoyer  les  ta¬ 
bleaux  8c  les  meubles.  Les  artifans  fe  fervent  de  balais 
qu’ils  appellent  Efcouvettes.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de 
ralletus  diminutif  de  vallus ,  à  caufe  que  les  balais  font 
emmanchez  au  boutd’nn  bâton.  D’autres  avec  plus 
d’apparence  le  dérivent  de  betula,  bouleau.  Du  Cange 
le  dérivé  de  baleis  ,  qui  a  lignifié  la  meme  chofe  dans  la 
baffe  Latinité  ;  6c  qu’on  trouye  dans  Matthieu  Paris.  Il 
ajoute  qu’on  a  dit  auflî  balamm.  Les  Bas-Bretons  difent 
hala'én  dans  le  meme  fens  ;  ce  qui  fait  croire  que  c’eft  un 
vieux  mot  Celtique. 

Balay  du  ciel.  C’eft  le  nom  que  les  matelots 
donnent  fur  l’Océan  au  vent  de  Nord-Oüeft;  parce- 
qu’il  balaye  pour  ainfi  dire  le  ciel ,  6c  le  nettoye  de  nua- 

ges* 

Balay,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fe  dit  de  la  queue 
des  oifeauxj  &enVenerie,  du  bout  de  la  queue  des 
chiens. 

On  dit  proverbialement ,  Hafard  fur  les  balais ,  quand  on 
fùrfait  une  marchandife  de  vil  prix.  On  dit ,  qu’un  va¬ 
let  fait  le  balay  neuf,  quand  il  fert  bien  les  premiers 
jours  qu’il  eft  dans  une  maifon.  On  dit  aufîi,  C’eft 
un  balay  neuf  qu’on  jettera  bientôt  derrière  la  porte; 
pour  dire ,  en  parlant  de  quelcun  qui  entre  au  fervice 
des  Grands ,  que  tout  lui  rit  d’abord ,  mais  quon  ne 
tardera  gueres  à  le  meprifer.  On  dit ,  qu’on  donnera 
du  manche  du  balay ,  à  ceux  à  qui  on  veut  deffendre 
l’entrée  d’un  logis.  Le  peuple  croit  auflî ,  que  les  Sor¬ 
cières  vont  au  fabat  fur  un  manche  de  balay.  On  dit  auf- 
fi ,  Rôtir  le  balay ,  quand  on  ne  profite  point  en  quel¬ 
que  métier,  en  quelque  profeflîon.  Du  Bartas  a  dit 
fîgurément  6c  poétiquement  des  vens ,  qu’ils  étoient 
Doux  éventaux  de  l’air ,  frais  balais  de  la  terre. 

BALAYER,  v.  a<ft.  Prononcez  Baleyer.  Il  y 
en  a  même  qui  difent  b  aller ,  6c  qui  prétendent  qu’il  eft 
plus  en  ufage  que  balayer  ,  pareequ’il  eft  plus  doux. 
C’eft,  Rendre  nette  une  chambre ,  une  rué ,  en  ôter  les 
ordures  avec  un  balay. 

Balayer.  Ce  mot  fe  dit  aufîi  des  habits  longs  qui 
traînent  6c  amaffent  les  ordures  à  mefure  qu’on  mar¬ 
che.  D’une  robe  à  longs  plis  balayer-  le  Barreau, 
Boil. 

On  dit  proverbialement  d’une  perfonne  devote,  qù’elle  ba¬ 
laye  l’Eglife ,  quand  elle  en  fort  toute  la  derniere. 

BALAYEUR,  EUSE.f.  Celui  ou  celle  qui  balaye. 
Les  Balayeurs  du  College  font  les  Valets  6c  les  Archers 
des  Pedans. 

BALAYEURES.  f.  f.  plur.  Ordures  qui  font  amaf- 
fées  avec  le  balay. 

Balayeures,  ou  BalieuRes,  en  termes  de 
Mer,  font  plufieurs  chofes  que  la  mer  jette  fur  fes  bords, 
comme  de  la  moufle ,  6c  ce  que  les  Pilotes  appellent 
ovas  marinas.  On  dit  que  ce  fameux  Pedro  Serrano  qui 
Et  naufrage  en  imelfle  deferte  qu’on  a  appellée  depuis 
Serraniüa ,  vivoit  des  balieures  qu’il  alloit  ramafler  le 
long  de  la  mer. 

BALBUTIER  v.  n.  Parler  avec  difficulté ,  foit  par 
le  defaut  de  l’organe  ,  quand  on  a  la  langue  grafle , 
foit  faute  de  prefence  d’efprit ,  ou  de  mémoire.  Celui 
qui  eft  fujet  à  balbutier  ne  peut  jamais  être  un  par¬ 
fait  Orateur.  Quand  on  a  trop  bû  on  commence  à  bal¬ 
butier. 

BALCON,  f.  m.  Avance  ;  conftru&ion  de  pierre , 
ou  de  bois ,  portée  fur  des  colonnes ,  attachée  en  fail¬ 
lie  au  delà  du  mur  d  un  batiment ,  6c  enfermee  d  une 
bahiftrade  de  fer,  ou  de  bois,  pour  y  prendre  l’air, 
ou  pour  découvrir  de  plus  loin.  On  appelle  auffî  balcon , 
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la  baluftrade  même  de  fer  compofée  de  baluflres  plats  , 
ou  ronds,  avec  frifes  fous  l’appui,  6c  des  pilaftres  dë 
fer  aux  encognures.  Les  grans  balcons ,  font  ceux  qui 
portent  en  faillie ,  6c  qui  font  plus  larges  que  les  croi- 
fées.  Les  petits  balcons ,  font  ceux  qui  font  entre  les 
tableaux  des  croifées  ,  &  qui  fervent  d’appui. 

B  a  l  c  o  n  s  fur  la  mer ,  font  des  Galeries  qu’on  éleve  fur 
le  devant,  &  aux  têtes  de  certains  vaiffeaux  ,  ou  pour 
l’ornement,  ou  pour  la  commodité.  En  l’Ifle  Nôtre 
Dame  à  Paris ,  il  y  a  un  quay  appelle  des  Balcons. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  bahone ,  qui  a  été  fait  du  Latin 
païens  ,  ou  de  l’Allemand  balk. qui  fignifie  poutre . 
M  f.  n.  Du  Cange  après  Acharifius  dit  que  c’eft  un  nom 
propre  venu  des  Vénitiens  ;  quelques-uns  difent  des 
Génois.  Covarruvias  croit  que  ce  met  vient  du  Grec 
ballein ,  jacere.  Car  il  dit  que  les  balcons  font  propre¬ 
ment  des  avances ,  des  tourrillons  fur  les  portes  des 
Citadelles  ,  d’où  on  lançoit  toutes  fortes  de  traits  fur 
les  ennemis. 

B  AL  DA  CH  IN  ,  ou  B  A  L  D  A  QU  I  N.  f.  m. 
Dais,  oupoile  qu’on  porte  fur  le  St.  Sacrement ,  ou 
fur  la  tête  du  Pape  dans  les  grandes  ceremonies.  Bo- 
rel  témoigné  que  Baldechinum  eft  un  vieux  mot  Fran¬ 
çois  ,  qui  fignifioit  la  plus  riche  des  étoffes  qui  étoit 
tifluë  de  fil  d’or ,  6c  dont  la  trame  étoit  de  foye  reca¬ 
mée  de  broderie.  On  tient  qu’il  a  été  ainfi  nommé , 
à  caufe  qu’il  venoit  de  Baldac ,  ou  de  Babylone  en  Per- 
fe.  On  l’a  appellé  auflî  en  vieux  François ,  Baudet 
(juin. 

On  appelle  auflî  Baldachin ,  un  ouvrage  d’Archite&ure 
qu’on  éleve  en  forme  de  dais  ,  ou  de  couronne  fur  plu¬ 
fieurs  colonnes ,  pour  fervir  de  couverture  à  un  autel. 
Le  baldachin  du  Val  de  Grâce  eft  fuperbe ,  &  magnifi¬ 
que. 

Ce  mot  eft  Italien  ,  6c  vient  de  baldachino. 

BALEINE,  f.  f.  C’eft  le  plus  gros  des  poiffons.  Go- 
deau  les  appelle  des  écueils  vivans.  Pline  fait  mention 
de  quelques  baleines  longues  de  quatre  arpens  ,  <3c 
d’autres  de  200.  coudées  :  mais  il  fe  trompe,  ou  il 
exagere.  Il  y  en  a  dont  les  os  ou  arrêtes  font  capa¬ 
bles  d’étayer  ou  de  fervir  à  conftruire  des  grands  édi¬ 
fices.  Les  baleines  du  Nord  font  beaucoup  plus  gran¬ 
des  que  celles  qui  atterriffent  fur  les  côtes  de  Guyen¬ 
ne  ,  ou  de  la  Mediterranée.  Il  y  en  a  pourtant  à  l’A- 
merique  de  fort  grandes  ,  qui  ont  jufqu’à  90.  ou  100. 
pieds  entre  la  tête  6c  la  queue  ,  dont  les  nageoires  ont 
16.  pieds,  les  ouïes  trois  pieds ,  6c  la  largeur  de  leur 
queue  eft  de  23.  pieds.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  qui 
produifent  toutes  des  baleinons  vivans  &  parfaits  ani¬ 
maux  ,  mais  qui  n’en  portent  que  deux  tout  au  plus. 
Elles  les  nourriflent  à  la  mammelle  avec  grand  foin.  La 
nourriture  des  baleines  eft  une  eau  ou  écume  qu’elles 
fçavent  extraire  de  la  mer,  à  ce  que  difent  Ælan, 
Rondelet  6c  Gefner.  Elles  vivent  auflî  d’un  petit  in- 
feéte  que  les  Bafques  nomment  Gueld ,  qui  eft  le  Pfillus 
tnarinus ,  ou  la  Puce  de  mer  ,  qui  fe  trouve  dans  le  Nord 
en  grande  abondance  pour  nourrir  le  gros  poiffon.  En 
effet  dans  la  difleêfion  des  baleines  on  ne  trouve  autre 
pâture  dans  leur  eftomac  que  de  l’eau  épaifle ,  6c  de  ces 
menus  infetftes ,  rarement  quelques  anchois  ou  petits 
poiffons  blancs  ,  mais  jamais  de  gros  poiffons  ,  ni  de 
morceaux  d’ambre ,  comme  ont  voulu  faire  croire  Car¬ 
dan  6c  autres.  On  a  quelquefois  trouvé  deux  ou  trois 
hottées  d’herbes  dans  leur  grand  fac  ou  eftomac.  Aufîi 
la  plupart  des  baleines  n’ont  point  de  dens ,  mais  feu¬ 
lement  des  fanons  ou  barbes  dans  la  gueule  larges  d’un 
empan ,  6c  longues  de  quinze  pieds  plus  ou  moins ,  fï- 
niflant  en  franges  femblables  par  le  bout  aux  foyes  de 
pourceau ,  lefquclles  font  enchaflees  par  enhaut  dans 
le  palais ,  6c  rangées  en  ordre  félon  leur  differente  gran¬ 
deur  ,  comme  le  manteau  d’un  oifeau.  Ces  barbes  fer  ¬ 
vent 
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,  vfcnt  à  dilater  &  à  reftreindre  les  joues  de  la  bête ,  cjui 
font  quelquefois  fi  amples,  quelles  font  capables  de 
contenir  le  baleinon  nouvellement  né ,  comme  dans 
une  boëte ,  pendant  les  orages ,  comme  écrit  Olaus. 

Il  y  a  une  cfpece  de  baleines  qui  ont  de  petites  dens  plattes 
dans  la  gueule  fans  fanons  ;  Sc  de  celles-là  les  Bafques 
tirent  la  drogue  qu’on  nomme  Sperme  de  baleine ,  qui 
n’eft  autre  chofe  que  le  cerveau  de  la  bête ,  dont  ils 
rempliflent  des  tonneaux  ,  le  puifant  dans  le  crâne  avec 
des  poêlons  ou  grandes  cueillieres.  Les  Droguiftes  l’é- 
traignent ,  le  lavent ,  Sc  le  préparent  enforte  qu’ils  le 
rendent  blanc  comme  la  neige  ou  fleur  de  fel ,  &  ref- 
fentant  l’odeur  de  la  violette.  Ils  l’ont  nommé  ainfi ,  à 
caufe  que  les  femmes  s’en  fervent  pour  faire  un  fard  ex¬ 
cellent. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  baleine  qui  a  l’ouverture  de  l’o¬ 
reille  fur  les  épaules.  La  queue  de  la  baleine  lui  fert  à 
nager  en  frappant  l’eau.  Elle  s’en  fert  auflî  à  renverfer 
les  barques  des  Pécheurs  qui  la  pourfuivent. 

Les  Pêcheurs  appellent  bonnes  baleines ,  celles  dont  ils  ti¬ 
rent  le  plus  d’huile.  Elles  n’ont  qu’un  feul  évent  fur  le 
front ,  d’où  fort  aflez  lâchement  une  bruine  d’eau  ref- 
femblant  à  de  la  fumée  :  ce  qui  les  fait  remarquer,  lors¬ 
qu’elles  viennent  en  haut  pour  refpirer.  Ces  bonnes  ba¬ 
leines  font  femelles ,  &  le  plus  fouvent  nourrices ,  car 
c’efl:  alors  qu’elles  font  les  plus  graffes. 

Il  y  a  d’autres  baleines  nommées  Phjfeteres .,  ou  Souffleurs , 
qui  éjaculent  Sc  font  rejaillir  leur  fumée  delà  hauteur 
d’une  lance  comme  par  une  feringue.  D’autres  fument 
Sc  refpirent  par  deux  ouvertures  toutes  pofées  fur  le 
fr©nt ,  car  c’efl;  leur  maniéré  de  refpirer ,  qui  fe  fait  à 
grand  bruit  ;  ce  qui  les  fait  entendre  Sc  reconnoître  de 
bien  loin ,  avant  qu’on  les  voye.  Leurs  nageoires  font 
nommées  bras ,  Sc  font  couvertes  de  gros  cuir  noir  auflî 
bien  que  la  queue  Sc  tout  le  corps ,  à  la  referve  du  ven¬ 
tre  qui  effc  blanc.  Il  y  a  une  autre  efpece  de  baleines 
<ju’on  appelle  Jubartes. 

Leurpaflage  vient  en  hiver  depuis  l’Equinoxe  de  Septem¬ 
bre  ;  Sc  elles  s’arrêtent  en  un  lieu  nommé  la  Chambre 
d'amour ,  proche  les  murs  de  l’ancien  chateau  deFer- 
ragus  à  une  lieue  de  Bayonne.  Elles  s’y  viennent  en¬ 
gouffrer  pour  éviter  les  profondes  tenebres  de  la  Mer 
Glaciale  du  Nord,  où  elles  fejournent  pendant  tout 
l’été,  (car  elles  aiment  la  lumière  Sc  le  foleil)  afin  de 
jouir  d’un  jour  continuel  de  fix  mois.  Quand  il  fe  retire, 
elles  courent  en  flotte  vers  le  Pôle  du  Sud. 

La  baleine  fuit  ponctuellement  fon  baleinon:  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques  Naturaliftes ,  comme  à  Ælian ,  que 
c’étoit  un  poiflon  different ,  qu’ils  ont  nommé  Mufcu - 
lus ,  ayant  prefumé  que  la  nature  l’avoit  produit  exprès 
pour  fervir  de  guide  à  la  baleine.  Cardan  l’appelle  Orcay 
Sc  croit  qu’il  pourfuit  la  baleine  pour  la  bleffer  par  le 
foible  du  ventre  :  mais  au  contraire  cela  n’arrive  que 
quand  le  baleinon  fe  drefle  à  la  tetine  pour  prendre  fon 
aliment. 

C’efl:  une  fable  que  tout  ce  que  les  Anciens  ont  dit  d’un 
poiflon  qui  fert  de  guide  aux  baleines.  Jean  Cabri  Aca¬ 
démicien  de  Florence  fait  mention  d’une  baleine  qui 
échoua  fur  les  côtes  d’Italie  en  1624.  qui  avoit ,  dit-il, 
la  gueule  fi  large,  quun  homme  à  cheval  y  auroit  pu 
entrer  commodément.  Pour  la  prife&la  pêche  des 
baleines ,  voyez  cy-après Harpon  ,  &Harpon- 
NEUR. 

Il  y  a  des  baleines  fi  graffes ,  que  vives  &  mortes  elles  fur- 
nagent.  Leur  huile  a  une  qualité  merveilleufe  ;  car 
quoy qu’elle  foit  toute  bouillante ,  on  y  peut  tremper  la 
main  fans  fe  brûler.  Elle  fert  pour  engraiffer  le  brai , 
pour  enduire  Sc  fpalmer  les  navires ,  pour  brûler  à  la 
lampe,  aux  Drappiers  pour  préparer  les  laines,  aux 
Courroyeurs  pour  les  cuirs ,  aux  Peintres  pour  certai¬ 
nes  couleurs ,  aux  Foulons  pour  faire  du  favon ,  aux  Ar- 
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chite&es  Sc  Sculpteurs  pour  faire  une  laitance  ou  dé¬ 
trempe  avec  cerufe  ou  chaux  qui  durcit  &  fait  croûte 
fur  la  pierre  molle  èkventeufe  qui  en  a  été  enduite,  Sc 
la  fait  refifter  aux  injures  de  l’air.  Et  les  fanons  avec  le 
membre  génital  s’employent ,  à  faire  des  parafols ,  des 
éventails ,  des  baguettes  aux  Ecuyers  Sc  aux  Huiflîers , 
des  corfets  Sc  bufques  aux  Dames,  &  à  pl  ufieurs  ou¬ 
vrages  de  Tourneurs ,  Couteliers,  Scc.  Un  bourgeois 
de  Ciboure  nommé  François  Soupite  a  trouvé  l’inven¬ 
tion  de  cuire  &  de  fondre  les  grailfes  à  flot  &  en  pleine 
mer ,  bâtiffant  un  fourneau  fur  le  fécond  pont  du  navire. 
On  fe  fert  des  grillons  &  du  marc  de  la  première  cuite, 
au  lieu  de  charbon ,  pour  la  fécondé. 

Les  baleines  font  en  fi  grande  abondance  au  Nord  de  l’If- 
lande  Sc  vers  Spisberg ,  qu’en  été  ces  monftrcs  nagent 
Sc  s’ébattent  en  grofles  trouppes  comme  des  carpes 
dans  un  vivier ,  ou  du  poiflon  blanc  dans  une  riviere. 
Quand  elles  font  bleflees,  elles  font  un  cri  horrible, 
Sc  toutes  les  autres  qui  le  peuvent  entendre  y  accou¬ 
rent.  Leur  agilité  efl:  inconcevable;  car  on  en  a  vu 
une  qui  étant  harponnée  entraina  le  vaifleau  fix  ou  fept 
lieues  loin  en  trois  quarts  d’heure.  En  Angleterre  les 
baleines  font  des  poiflbns  Royaux  qui  appartiennent  au 
Roi  ,  auflï-bien  que  les  éturgeons  ,  enforte  que  la 
tête  de  la  baleine  appartient  au  Roi ,  Sc  à  la  Reine  la 
queue. 

Ce  mot  vient  du  Grec  phalaina ,  comme  balaina ,  felon 
l’ancienne  coutume  des  Grecs ,  qui  difoient ,  par  exem¬ 
ple  ,  puxos  pour  buxos.  C’efl:  le  fentfinent  de  Feftus. 
On  ajoûte  quelles  fontappellées  de  ce  nom,  à  caufe 
quelles  jettent  fort  haut  fl’eau  de  la  mer,  car  en  Grec 
ballein  lignifie  jetter,  lancer .  D’autres  font  venir  ce  mot 
phalaina  de  f halos ,  qui  fignifie  en  Grec  relui fant.  La 
baleine  efl:  un  animal  à  poil ,  Sc  fes  poils  reluifent  de  loin 
fur  fa  tête.  On  pourrait  encore  ajoûter  que  la  baleine 
efl:  appelléc  par  les  Grecs  phalaina  de  phalos ,  relui  fant , 
à  caufe  de  certaines  taches  blanches  qu’elle  a  qui  paroif- 
fent  de  fort  loin. 

Baleine.  On  appelle  auflî  de  ce  nom  toutes  les  parties 
de  la  baleine  qui  fervent ,  ou  à  mettre  dans  les  corps  de 
jupe,  ou  à  faire  des  parafols ,  des  éventails,  des  buf¬ 
ques  ,  des  bagnettes ,  ôcc. 

BALEINON.  f.  m.  Une  jeune  baleine ,  un  petit  de 
la  baleine. 

B  A  L  E  N  A  S.  f.  m.  Le  membre  de  la  baleine  qui  fert 
à  la  génération  :  ce  qui  efl:  particulier  à  cette  forte 
de  poiflon  ,  qui  engendre  comme  les  animaux  ter- 
reftres. 

B  A  L  E  V  R  E.  f.  f»  Levre  d’enbas.  Pafquier  dérivé  ce 
mot  de  bis  labra. 

B  a  l  e  v  R  e  ,  en  termes  d’Architeélure  efl  ce  qui  paffe 
d’une  pierre  plus  que  de  l’autre  près  d’un  joint  dans  la 
doüelle  d’une  voûte  ,  ou  dans  le  parement  d’un  mur , 
Sc  qu’on  retaille  en  le  ragreant.  C’efl:  auflî  un  éclat  d’un 
joint  crevé  pareequ’il  étoit  trop  ferré. 

BALISE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Marque  qu’on  met 
fur  les  côtes  ou  canaux  de  la  mer,  dans  les  lieux  dange¬ 
reux  ,  Sic  aux  havres  de  barre  ou  d’entrée  où  il  y  a  peu 
de  fond ,  pour  aflurer  la  navigation.  Ce  font  ordinai¬ 
rement  des  tonneaux  attachez  par  une  chaîne  de  fer  à  de 
grofles  pierres  qu’on  jette  au  fond.  Ils  nagent  fur  l’eau  > 
Sc  marquent  le  chemin  qui  efl:  le  plus  feur.  Il  y  en  a 
beaucoup  en  Hollande  pour  arriver  à  Amflerdam.  Il  J 
a  quelquefois  des  mâts  dreflez  qui  fervent  de  bah  fes  ou 
de  bouées  qui  fignifient  la  même  chofe.  Ce  font  quel¬ 
quefois  de  grands  arbres  touffus  de  feuillages  Sc  rama¬ 
ges  haut  élevez ,  Sc  pofez  en  échauguette  à  l’embou¬ 
chure  des  rivières ,  au  nombre  de  deux  pour  le  moins , 
qu’il  faut  prendre  en  jufte  alignement  l’un  couvrant 
l’autre  ,  enforte  que  tous  deux  ne  paroiflent  qu’un  à 
l’œil ,  Sc  il  faut  entrer  en  cette  pofture  qu’on  nom- 
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me  travers.  Les  Mariniers  expliquent  cet  alignement 
en  ces  termes,  Fermer  l'un  parmi  l'antre  pour  être  de- 

dans.  _ 

BALISIER,  f.  m.  Plante  des  Illes  Antilles.  Le  Ba¬ 
il  fier  croît  de  differente  grofleur ,  &  hauteur  félon  les 
terroirs  où  il  fe  trouve  ;  il  fe  plaît  particulièrement  dans 
des  lieux  humides.  Ses  feuilles  font  li  grandes  &  fi  lar¬ 
ges  que  les  Caraïbes  en  couvrent  au  befoin  leurs  petites 
cabanes.  Sa  fleur  qui  croit  comme  une  pannache,  & 
qui  eft  compofée  de  plufieurs  petites  coupes  jaunes  ,  ou 
rouges  ,  eft  fuivie  de  boutons  qui  font  remplis  d’un 
grand  nombre  de  grains  gros  comme  des  poix  ,  qui 
font  fi  polis ,  &  fi  durs  quon  en  peut  faire  des  chape¬ 
lets. 

B  A  L I S  T  E.  f.  f.  Machine  de  guerre ,  &  efpece  de 
fronde  dont  fe  fervoient  les  Anciens  pour  jetter  des 
pierres.  On  en  peut  voir  les  figures  dans  Julie  Lipfe , 
Vegece  8c  autres.  On  l’appelloit  en  vieux  François 
Mangonneau ,  8c  en  Latn  b  ale  a ,  balifla ,  arcus  balearis, 
aufti-bien  que  les  Arbalétriers  qu’on  nommoit  Bali- 
ftarii. 

BALIVERNES,  f.  f.  plur.  Difcours  inutiles  qui 
n’ont  ni  raifon  ni  folidité  ;  fornettes  ,  contes  faits  à 
plaifir.  Toutes  les  raifons  de  ce  chicaneur  ne  font  que 
des  balivernes.  Je  n’entends  rien  à  toutes  ces  balivernes. 
Mol.  Ce  mot  ne  peut  palfer  que  dans  le  ftile  fimple 
8c  Comique. 

BALIVAGE.  VoyezBAiLLiv âge. 

BALIVEAU.  Voyez  Bailli  ve  au. 

B  A  L  L  A  D  E.  f.  f.  T erme  de  Poëfie.  C’eft  un  Poème 
compofé  de  trois  Strophes  de  huit  ou  dix  vers  chacune , 
dont  le  dernier  vers  eft  répété,  &  toujours  le  meme. 
On  y  doit  garder  les  memes  rimes,  &dans  le  meme 
ordre  en  tous  les  trois  couplets.  Au  bout  il  y  a  un  En¬ 
voi  compofé  de  quatre  ou  cinq  vers  ,  où  on  répété 
encore  le  refrain.  La  Ballade  eft  un  Chant  Royal  rac¬ 
courci  ,  où  on  obferve  les  memes  réglés ,  finon  qu’elle 
n’a  que  trois  ou  quatre  couplets  de  huit ,  ou  dix  vers 
compofezdefept,  huit  ou  dix  fyllabes  ,  &fur  tel  fujet 
que  le  Poète  veut  choifir.  Il  y  a  des  exemples  de  Balla¬ 
des  dans  Marot ,  &  chez  les  Poètes  anciens.  Il  y  en  a 
dans  Sarrafin  entre  les  Modernes. 

La  ballade  ajfervie  à  [es  vieilles  maximes , 

Souvent  doit  tout  [on  lujlre  au  caprice  des  rimes.  B  o  i . 

On  appelle  figurément  le  refrain  de  la  Ballade ,  un  difcours 
qu’on  répété  fouvent.  Regnier  a  dit  des  Poètes  impor¬ 
tuns  à  demander ,  C’eft  toujours  le  refrain  qu’ils  font  a 
leur  Ballade. 

B  A  L  L  A  D  I  N.  f.  m.  Danfeur  de  profeftion  fur  les 
théâtres  publics ,  qui  danfe  à  gages  8c  pour  de  l’argent. 
On  le  dit  quelquefois  plus  gencralement  des  Bouffons , 
8c  Farceurs  qui  divertiflent  le  peuple.  Covarruvias  fui- 
vant  le  fentiment  de  quelques-uns ,  tire  ce  mot  de  l’A¬ 
rabe  beledi ,  qui  fignifie  bourgeois.  Sur  quoy  il  remarque, 
que  les  Maures  de  la  campagne  appelloient  de  ce  nom 
toutes  les  marchandifes  falfifiées  qu’ils  achetaient  des 
gens  de  ville ,  qui  fçavoient  tromper  leur  fimplicité. 

B  ALLA  D  I N  E.  f.  f.  Danfeufe  publique. 

BALLARIN.  Efpece  de  faucon.  Voyez  Fau¬ 
con. 

BALLE,  f.  f.  Petite  boule,  ou  globe  à  jetter ,  ou  ti¬ 
rer  en  l’air.  Il  s’en  fait  de  plufieurs  fortes.  Une  balle  de 
jeu  de  paume  eft  faite  de  petites  bandes  de  laine  bien 
battues  ,  bien  liées  8c  bien  arrondies  ,  8c  couvertes 
d’une  autre  bande  de  laine  blanche  ou  de  feutre.  Aller 
jouer  une  douzaine  de  balles.  Ce  Marqueur  a  compté 
en  frais  une  groffe  de  balles.  Un  éteuf  eft  une  petite  bal¬ 
le  couverte  de  cuir. 

Ce  mot  eft  fait  de  palla ,  d’où  on  a  fait  aufli  ballote ,  ballon 
8c  balloter.  Men.  Mais  Nicod  le  dérivé  du  Grec  bal- 
lo ,  mitto ,  j'envoje.  Du  Cange  le  dérivé  de  l’Anglois 
bail. 
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Balle  de  moufquet ,  de  piftolet ,  d’arquebufe  à  feu 
ou  à  vent,  8c  meme  d’arbaléte,  fe  dit  de  certaines 
petites  balles  de  plomb  ,  de  fer,  de  pierre  qui  fervent  à 
charger  ces  armes.  Une  balle  de  calibre.  Un  piftolet 
chargé  de  deux  ou  trois  balles.  Cette  garnifon  eft  fortie 
tambour  battant,  meche  allumée,  balle  en  bouche; 
c’eft-à-dire ,  avec  le  moufquet  chargé  ,  8c  une  balle 
dans  la  bouche  pour  recharger  plus  prêtement. 

En  Artillerie ,  quoyqu’on  dife  ordinairement  boulet  de  ca¬ 
non  ,  neanmoins  on  dit  aufli  balle  en  quelques  occa- 
fions.  Un  canon  de  batterie  porte  trente-fix  livres  de 
balle.  Dans  les  faluts  de  mer,  pour  faire  plus  d’honneur, 
on  tire  des  canons  chargez  à  balle. 

Balle  ramee,  fe  dit  à  l’égard  du  moufquet,  de  deux 
balles  attachées  enfemble  par  un  fil  de  fer  :  <Sc  pour  le 
canon,  ce  font  deux  demi-boulets  qui  font  joins  enfem¬ 
ble  par  une  barre  de  fer  pliée  en  forme  de  charnière  de 
compas.  Ces  balles  étant  forties ,  s’écartent  &  coupent 
des  cordes,  des  voiles,  &  meme  des  mâts.  On  les 
appelle  aufli  balles  a  fiche ,  8c  anges ,  ou  balles  à  deux 
tètes. 

Balle,  fe  dit  aufli  des  marchandifes  ou  meubles  qu’on 
veut  tranfporter  au  loin ,  &  qu’on  empaquette  dans  de 
la  toile ,  après  les  avoir  bien  garnies  de  paille  pour  em¬ 
pêcher  qu’elles  ne  fe  mouillent ,  ou  qu’ elles  ne  fe  bri— 
fent.  Toutes  les  marchandifes  qui  viennent  aux  Foires 
font  en  balles.  Il  y  a  de  petits  Merciers  de  campagne  qui 
portent  des  balles  fur  leur  dos. 

On  appelle  aufli  des  marchandifes  de  balle,  celles  qui  vien¬ 
nent  de  loin  dans  des  balles ,  qui  font  d’ordinaire  fabri¬ 
quées  avec  peu  de  foin  par  de  mechans  ouvriers  ,  ou  de 
méchante  matière ,  à  la  différence  de  celles  qu’on  com¬ 
mande  aux  ouvriers  choifis ,  8c  qu’on  voit  faire  devant 
foi.  Les  piftolets  de  St.  Etienne  en  Forêts  font  des 
marchandifes  de  balle  ;  ils  font  faits  de  fer  aigre  &  trop 
à  la  hâte. 

En  ce  fens  on  le  dit  figurément  de  toutes  les  chofes  qu’on 
meprife ,  ou  qui  ne  valent  rien.  Ce  font  des  nouvelles, 
des  contes  de  balle. 

On  appelle  aufli  une  balle  de  dez ,  un  paquet  de  dez  où  il 
y  en  a  plufieurs  douzaines.  On  a  trouvé  autrefois  dans 
la  beface  d’un  Cynique  une  balle  de  dez  ,  8c  le  portrait 
d’une  Courtifanne.  Bals  a  c. 

Balle,  en  termes  d’imprimerie ,  C’eft  un  infiniment 
de  bois ,  qui  eft  creux  en  forme  d’entonnoir ,  avec  une 
poignée  au  delfus  qui  eft  aufli  de  bois.  Le  creux  de  cet 
infiniment  eft  r^npli  de  laine ,  laquelle  eft  couverte 
d’une  peau  de  mouton  qu’on  trempe  dans  l’encre ,  pour 
toucher  fur  les  formes  ou  fur  les  planches. 

B  a  l  l  e  ,  eft  aufli  une  petite  paille  ou  gouffe  qui  fert  d’en¬ 
veloppe  deliée  au  grain  de  bled  quand  il  eft  dans  l’épi, 
8c  qui  s’en  fepare  en  le  battant  8c  en  le  vanant.  La  balle 
eft  un  bon  fourrage  pour  les  beftiaux. 

On  dit  proverbialement ,  Au  bon  joueur  la  balle  lui  vient  ; 
pour  dire ,  qu’un  homme  qui  eft  habile  en  une  profef- 
fion  n’y  fait  point  de  fautes ,  y  reüflit  ordinairement. 
On  appelle ,  Enfans  de  la  balle ,  les  enfans  qui  fuivent 
la  profeftion  de  leur  pere ,  8c  entre  autres  les  enfans 
d’un  Maître  de  tripot  avec  qui  il  fait  dangereux  de  faire 
partie.  On  dit  aufli ,  Prendre  la  balle  au  bond  ;  pour 
dire ,  fe  fervir  de  l’occafion ,  ne  la  laitier  pas  échapper. 
On  dit,  La  balle  cherche  le  joiieur;pour  dire,  que  les  oc- 
cafions  fe  prefentent  d’elles-mêmes  à  ceux  qui  les  de^ 
mandent,  8c  qui  en  fçavent  profiter.  On  dit  encore  que 
la  balle  eft  en  amour;  pour  dire,  quelle  eft  bien  ren¬ 
voyée  ,  qu’elle  ne  touche  pas  a  terre  ;  8c  dans  le  fens 
figuré ,  cela  fe  dit  d’une  converfation  où  il  y  a  beaucoup 
de  vivacité.  On  dit  aufli ,  A  vous  la  balle ,  ou  A  vous 
le  dé  ;  pour  dire ,  C’eft  à  vôtre  tour  à  parler ,  à  agir. 
On  dit  aufli  figurément  d’un  homme  qui  s’ eft  faoulé 
jufqu’ù  crever,  que  fon  eftomac  eft  chargé  à  balle.  Il 
L  1  y  va 
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y  va  balle  en  bouche ,  &  mèche  allumée  ;  c’eft-u-dirc 
te1  d  entreprend  une  affaire  ouvertement ,  Sc  bien  refo- 
lu  oie  la  peufler  vigoureufemeut.  Ce  font  J balles  per¬ 
dues;  c’eft-à-dtee  ce  font  des  efforts  inutiles.  On  ap¬ 
pelle  Rtmeur  de  balle ,  un  Poète  dont  les  vers  font  fi 
mauvais  qu’ils  ne  fervent  qu’à  envelopper  des  marchan- 
d  fos. 

B  A  L  LER.  v.  n.  Danfer.  Cette  jeunefle a  danfé  & 
balle  toute  la  nuit  II  eft  plus  en  ufage  en  ces  deux  phra- 
fes.  Cet  homme  va  les  bras  ballans  ;  pour  dire ,  en  agi¬ 
tant  les  bras  :  & ,  Il  eft  midi  founé  Sc  balle ;  pour  dire, 
midi  pâlie.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  ballare  fait  du 
Grec  ballein ,  dont  les  Latins  Sc  les  Grecs  fe  font  fervis 
en  la  meme  lignification.  Du  Cange  dit  qu’il  vient  de 
baUzj) ,  qui  lignifie  pergo ,  gradm  :  mais  de  quelque 
part  qu’il  vienne ,  on  ne  s’en  peut  jamais  fervir  qu’en 
riant ,  &  dans  le  Comique.  Pour  être  un  vrai  Gaiand , 
il  faut  toujours  babiller,  danfer,  ScbaUer.  Sa  R, 

BALLET,  f.  nu.  Reprefentation  harmonique,  &  dan- 
fe  figurée  &  concertée  qui  fe  fait  par  plufieurs  perfon- 
ncs  mafquées,  qui  reprefentent  par  leurs  pas  &  poftures 
quelque  ohofe  naturelle ,  ou  quelque  action ,  ou  qui 
contrefont  quelques  perfonnes.  Les  ballets  du  Roi  font 
fort  magnifiques.  Un  ballet  efi;  compofé  de  plufieurs  en¬ 
trées.  On  fait  des  vers  de  ballet  pour  expliquer  le  ca¬ 
ractère  ou  l’adion  des  perfonnes  qui  danfent  ;  Sc  ces 
vers  ,  qui  tous  enfemble  compofent  une  efpece  de  Poè¬ 
me  dramatique ,  portent  aufli  le  nom  de  ballet.  Ben- 
ferade  a  fait  plufieurs  de  ces  fortes  de  ballets  ;  &  le  P. 
Menefirier  en  a  fait  un  docte  Traité. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  fait  une  entrée 
de  ballet  dans  une  compagnie ,  lorfqu’il  y  efi  entré  bruf- 
quernent  Sc  fans  ceremonie,  &  qu’il  en  efi  forti  de 
même. 

BALLON,  f.  m.  Grofie  boule  de  cuir  ronde  Sc  creufe, 
qui  couvre  une  vefïîe,  qu’on  remplit  de  vent  par  une 
languette  ou  foupape ,  lequel  air  faifant  reflort ,  rend 
le  ballon  propre  à  fe  réfléchir.  Il  n’y  a  gueres  que  les 
écol  ers  qui  jouent  des  parties  de  ballon. 

On  dit  d’un  hydropique,  qu’il  efi  gros,  qu’il  efi  enflé  com¬ 
me  un  ballon.  v 

Ballon,  en  termes  de  Chymie ,  efi  un  très-gros  ma- 
tras ,  ou  bouteille  ronde  de  gros  verre  Sc  à  cou  court , 
qui  fort  de  récipient  en  plufieurs  diftillations ,  ou  ope¬ 
rations. 

Ballon,  efi  aufli  un  terme  de  Relations  qu’on  trouve 
fouvent  dans  celles  de Meilleurs  d^Chaumont,  Sc  de 
Choifi.  C’efi  le  nom  d’un  vaifléaü  à  rames  dont  on  fe 
fert  dans  le  Royaume  de  Siam  tant  pour  des  voitures, que 
pour  des  ceremonies.  Il  y  a  des  Ballons  dorez  Sc  bien  pa¬ 
rez  qui  ont  jufquà  1 50.  rameurs  de  chaque  côté.  Il  y 
en  a  quelques-uns  qui  ont  des  clochers  d’un  ouvrage  fort 
délicat:  ce  font  de  petits  bâtimens  faits  d’un  feul  arbre 
d’une  longueur  prodigieufe.  Le  Roi  de  Siam  a  les  plus 
beaux  Ballons  qui  foient  au  monde. 

B  ALLONNIER.  1.  m.  Faifeur  de  ballons. 

BALLOT,  f.  m.  Petite  balle  ou  paquet  de  marchan- 
dife.  On  le  dit  aufli  des  grofles  balles.  Il  y  a  voit  tant  de 
ballots  dans  ce  vaifleau. 

On  dit  proverbialement  Sc  figurément  à  un  homme,  Voi¬ 
là  vôtre  vrai  ballot  ;  pour  dire,  C’eft  vôtre  fait,  ce  que 
vous  cherchez. 

Ballot,  ou  Ballon,  fignifie  aufli ,  Ces  fommes 
ou  paniers  de  verre  en  tables  plattes  Sc  quarrées  dont  fe 
fervent  les  Vitriers ,  dont  chacune  contient  vingt-cinq 
liens  ,  Sc  fix  tables  à  chaque  lien. 

B  A  L  L  O  T  A  D  E.  f.  f.  Terme  de  Manege.  C’eft  un 
faut  qu’on  fait  faire  à  un  cheval  entre  deux  piliers  ;  en- 
forte  qu’ayant  les  quatre  pieds  en  l’air ,  il  ne  montre  que 
les  fers  des  pieds  de  derrière  fans  détacher  la  ruade ,  Sc 
s  eparer.  A  la  capriole  il  rue ,  ou  noué  l’aiguillette  ;  à 
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la  crouppade ,  il  retire  les  pieds  de  derrière  fous  foi 
au  lieu  de  montrer  fes  fers.  C’eft  ce  qui  fait  leur  diffé¬ 
rence. 

B  A  L  L  O  T  E.  f.  f.  Petit  bulletin ,  ou  pois ,  ou  petite 
balle  de  diverfes  couleurs,  qui  fort  à  tirer  au  fort  dans 
les  élevions  qu’on  remet  au  hafard. 

Ballote.  Plante.  Voyez  Ma  rrub  e  ;  c’efilamê- 
me  chofc. 

B  A  L  L  O  T  E  R.  v.  n.  Sc  aéh  qui  fe  dit  quand  des 
joueurs  de  paume  ne  font  que  fe  renvoyer  la  balle  l’un  à 
l’autre ,  Sc  ne  jouent  point  partie. 

En  ce  fens  on  dit  figurément ,  B  a  llater  quelcun  ;  pour  di¬ 
re  ,  fe  joiier  de  lui ,  s’en  moquer ,  l’amufer  par  de  vai¬ 
nes  promefles ,  le  renvoyer  de  l’un  à  l’autre ,  fans  vou¬ 
loir  rien  conduire  en  fa  faveur, 

Balloter,  lignifioit  aufli ,  Donner  des  fuffrages  par 
bulletins ,  ou  petites  boules  ou  ballotes.  Il  y  a  beau¬ 
coup  d’ élevions  qui  fe  font  en  ballotant ,  qu’on  remet 
au  fort., 

Balloter,  fignifie  encore ,  Agiter  en  gros  une  quef- 
tion ,  difeuter  une  affaire ,  avant  que  d’opiner  definiti¬ 
vement  ,  ou  de  la  juger. 

Balloter,  fignifie  aufli  Amplement,  Mouvoir,  agi¬ 
ter  quelque  chofe.  Ainfi  on  dit  qu’un  cheval  fait  balloter 
le  mords  dans  la  bouche. 

Ballote,  e  e  .  part.  Sc  adj . 

B  A  L  O  I R  E.  f .  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  ainfi  que 
l’on  appelle  de  longues  pièces  de  bois  qui  dans  la  con- 
ftruefion  donnent  au  vaifleau  la  forme  qu’il  doit  avoir. 

BALOURDE,  adj.  Sc  f.  m.  Sc  f.  Qui  efi:  ftupide  Sc 
greffier. 

Ce  mot  n’eft  d’ufage  que  dans  le  ftile  Ample  Sc  Comique. 
Il  vient  de  l’Italien  balordo  ,  qui  fignifie  la  même 
chofe.  J  w 

BALSAMINE.  Terme  de  Botanique.  C’eft  une 
plante  qu’on  confond  ordinairement  mal  à-propos  avec 
la  pomme  de  merveille.  Elle  a  été  ainfi  appellée  du 
mot  Latin  Balfamum ,  B  aurae ,  parcequ’elle  eft  propre 
à  faire  du  baume  pour  les  bkflures ,  de  même  que  la 
pomme  de  merveille.  Ses  fleurs  font  à  quatre  feuilles 
inégales.  La  fuperieure  eft  voûtée,  l’inferieure  reflem- 
ble  à  une  chauffe  d’Hypocras,  les  deux  latérales  tom¬ 
bent  en  devant  en  maniéré  de  rabat.  Elles  en  ont  rare¬ 
ment  fix.  Son  fruit  eft  fait  en  poire  dans  quelques  efpe- 
ces  ,  Sc  plus  menu  dans  quelques  autres ,  compofé  de 
pièces  aflemblées  comme  les  douves  d’un  muy.  On 
voit  dans  ces  pièces  plufieurs  graines  prefque  rondes,  at¬ 
tachées  à  un  corps ,  qu’on  appelle  Placenta ,  qui  eft 
contenu  entre  elles  Sc  leur  envelope. 

BALUSTRADE,  f.  f.  Terme  d’Architeéhire. 
Rang  de  petits  piliers  façonnez ,  de  pierre,  ou  de  fer, 
ou  de  bois ,  qui  font  à  hauteur  d’appuy ,  qu’on  met  fur 
des  terraffes ,  ou  au  haut  des  bâtimens  ,  ou  pour  faire 
quelque  clôture  ou  feparation.  On  enferme  les  autels 
par  une  balujlrade  de  marbre ,  de  bois,  &c.  Chez  les 
Princes ,  le  lit  eft  environné  d’une  balujlrade. 

B  A  L  U  S  T  R  E.  f.  m.  fe  dit  dans  ce  même  fens  de  ces 
clôtures  de  petits  piliers  qui  fe  mettent  autour  du  lit  des 
Princes ,  ou  dans  une  chambre  de  parade ,  pour  fer¬ 
mer  les  alcôves  ,  ou  le  chancel  du  Chœur  d’une  Eglife, 
ou  d’une  Chapelle  ,  ou  les  baluftres  d’efcaliers  entre 
l’appuy  Sc  le  limon.  Il  y  a  un  balujlre  de  marbre  à  la 
Chapelle  de  Nôtre  Dame.  Du  Cange  dérivé  ce  mot 
de  balujlrum  8c  balnflrtum>  qui  étoit  un  lieu  chez  les 
Anciens ,  où  étoient  plufieurs  bains  apparemment  fer¬ 
mez  de  baluflres .  Selon  d’autres ,  il  vient  de  balaujlrum 
qui  fignifie  le  calice  de  la  fleur  de  grenade,  auquel  le 
balujlre  reflemble. 

On  le  dit  aufli  de  chaque  pilier  en  particulier.  Il  faut  tant 
de  balujlres  pour  faire  la  fermeture  de  cette  Chapelle. 
Les  balujlres  du  grand  efcalierde  Verfailles,  font  de 

bronze 
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Wze  maflif.  Les  Orfèvres  appellent  balafres,  les 
parties  de  leurs  ouvrées  qui  font  taillées  ou  façonnées 
eu  balafre ,  comme  le  pilier  d’un  guéridon  ,  la  tige 
d’un  flambeau ,  ou  d’un  chandelier ,  d’un  benitior  ,  &c. 

On  appelle  encore  baluflre  la  petite  colonne  ou  le  pi- 
laftre  orne'  de  moulures ,  pour  remplir  un  appui  à  jour 
fous  une  tablette.  Les  Tourneurs  appellent  aufïi  baluflre, 
h  petite  colonne  de  bois  qu’ils  mettent  au  doflier  d’u¬ 
ne  chaife  tournée. 

Balustre  du  chapiteau  de  la  colonne  Ionique ,  eft  la 
partie  latérale  du  rouleau  qui  fait  la  vplute. 

Balustre  s  de  sfrrure,  font  de  petites  pièces 
de  fer  en  forme  debaluftres  ,  qui  tombent  fur  l’entrée 
de  la  clef,  8c  fervent  à  la  couvrir. 

On  dit  flgurément ,  que  les  dais  &  les  balafres  ne  rendent 
pas  un  homme  plus  heureux  ;  pour  dire,  que  l'éclat  & 
les  honneurs  de  la  Cour  ne  font  pas  capables  de  fatisfai- 
re  le  cœur  de  l’homme. 

BALZANE,  f.  f.  Terme  de  Manege.  C’eft  la  mar¬ 
que  de  poil  blanc  qui  vient  aux  pieds  de  plufieurs  che-  B 
vaux  depuis  le  boulet  jufqu’au  fabot  devant  <Sc  der¬ 
rière. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  balz.ano. 

On  appelle  un  cheval  balz.au ,  Celui  qui  a  des  balzanes  a 
quelques-uns  de  fes  pieds,  ou  à  tous  les  quatre.  On  j  uge 
de  la  bonté  8c  de  la  nature  des  chevaux  félon  les  pieds  où 
les  balzanes  fe  rencontrent. 

B  A  M. 

B  A  M  B I A  Y  E.  f.  m.  Oifeau  de  rifle  de  Cuba.  Il  ne 
s’ éleve  prefque  point  de  terre,  &  on  le  prend  à  la  courfe* 

Sa  chair  efl:  d’un  bon  goût. 

BAMBOCHES,  f.  f.  Petites  figures  en  forme  de 
Marionnettes  aufquelles  on  fait  reprefenter  des  Ballets , 
ou  des  Comédies.  On  a  veu  à  Paris  une  Troupe  de  Co¬ 
médiens  qui  faifoient  joiier  des  Bamboches ,  mais  qui 
n’ont  pas  eu  grand  fuccés.  Ce  mot  vient  de  l’Italien. 

On  appelle  aufli  une  femme  de  fort  petite  taille ,  une 
Bamboche, 

Bamboche,  f.  f.  Petite  canne  qui  vient  des  Indes, 

8c  qui  efl:  pleine  de  nœuds.  Les  bamboches  ont  été  fort 
à  la  mode  depüis  quelque  temps. 

BAMBOU,  f.  m.  C’eft  une  efpece  de  rofeau  des  Indes 
qui  devient  grand  comme  un  arbre.  II  reftejmble  dabord 
au  peuplier ,  il  efl:  droit  &  haut ,  8c  les  feuilles  en  font 
rares ,  pâles ,  8c  un  peu  longues.  Il  efl:  creux  8c  croît 
;  par  jets  ,  comme  nos  rofeaux  ,  &fes  jets  font  feparez 
les  uns  des  autres  par  des  nœuds  :  mais  il  a  des  branches 
8c  des  épines ,  ce  que  nos  rofeaux  n’ont  pas.  Il  croît 
de  proche  en  proche,  8c  les  memes  racines  pouffent 
plufieurs  tiges  :  deforte  que  rien  n’eft  plus  épais  &  plus 
difficile  à  percer  qu’une  foret  de  bambou  ;  d’autant  plus 
que  le  bois  efl:  dur ,  8c  maî-aifé  à  couper ,  quoyqu’il 
foit  aifé  à  fendre.  Les  Siamois  en  tirent  du  feu  par  la 
frixion ,  ce  qui  efl:  une  marque  de  fa  dureté.  Le  fuc 
de  bambou  efl:  célébré  dans  quelques  endroits  des  Indes 
comme  un  excellent  remede  à  plufieurs  maux.  On  fait 
des  jets  de  cet  arbre  les  cannes  qu’on  appelle  bamboches. 

U  y  a  plufieurs  efpeces  de  bambou. 

i  *  i  ,  • 

BAN. 

BAN.  f.  m.  Publication  à  haute  voix,  ai»  fon  du  tam¬ 
bour,  ou  de  la  trompette,  ou  des  tymbales ,  par  l’or¬ 
dre  d’un  Supérieur ,  ou  de  la  part  du  Roi ,  8c  de  la  Jufli- 
ce.  On  a  fait  un  ban  portant  deffenfes  de  fortir  du  camp, 
d’aller  à  la  petite  guerre.  Pafquier  a  obfervé  que  ce  mot 
efl:  fort  ancien  dans  la  langue  pour  lignifier  une  procla¬ 
mation  publique.  Aufïi  trouve-t-on  ces  phrafes  dans 
les  Coutumes ,  Crier  au  ban.  Cas  de  ban.  A  peine  de 
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ban.  Procéder  â  ban^  &c.  On  appelle  ai fiiBan,  h 
publication  &  le  cri  que  fait  faire  le  Seigneur  Féodal 
pour  fe  faire  rendre  les  hommages ,  ou  lui  payer  les  re¬ 
devances  ,  <5c  le  venir  rcconnoïtrc.  On  dit  aufïi  Ban  de 
vendanges,  Ouverture  de  ban,  8cc.  pour  dire,  la  pu¬ 
blication  de  la  permifïion  des  vendanges.  Du  Cange  dit 
qu’on  a  appellé  aufïi  l’Excommunication ,  le  ban  de 
l’Evêque.  Ménagé  derive  ce  mot  de  l’Allemand  ban  , 
qui  fignifie  proprement  publication ,  &  enfuite  proferip - 
tion,  parcequ’elle  fe  faifoit  à  fon  de  trompe ,  d’où  font 
venus  les  mots  de  bannir ,  ban ,  banniffement ,  de  bandi , 
de  ban ,  &  arrkre-ban ,  banlieue ,  bannière ,  bannal ,  aban¬ 
donner  ,  8cc.  Nicod  le  derive  d’un  autre  mot  Allemand 
ban ,  qui  fignifie  champ  ,  &  territoire,  d’autant  que  c’efl: 
en  vertu  de  ce  qu’on  tient  des  Fiefs ,  champs  8c  hérita¬ 
ges  ,  qu’on  efl:  obligé  au  ban ,  8c  arriéré- ban;  &que 
le  four  à  ban  efl:  le  four  du  territoire  de  la  Seigneurie. 
Borel  le  derive  du  Grec  pan ,  qui  fignifie  tout,  parce- 
quela  convocation  efl:  generale. 
in,  fe  dit  aufïi  des  publications  qui  fe  font  aux  prônes 
des  Paroiffes  des  noms  de  ceux  qui  veulent  fe  marier  , 
ou  prendre  les  Ordres.  La  publication  das  bans  n’efl: 
pas  de  neccflîté  du  facrement  :  mais  de  necefïité  de 
precepte.  Elle  a  été  mife  en  ufage  par  la  Police  eccle- 
fiaftique  de  France ,  8c  confirmée  par  F  Ordonnance  de 
Blois.  Le  Concile  de  Latran  a  rendu  cet  ufage  general. 
C’étoit  pour  prévenir  les  abus  ?  8c  les  inconveniens  qui 
refultent  des  mariages  clandeftins.  Le  Concile  de 
Trente  a  ordonné  la  publication  de  trois  bans  pour  em¬ 
pêcher  les  mariages  clandeftins.  Par  l’Ordonnance  de 
Blois ,  nul  ne  pouvoit  valablement  contra&er  mariage 
fans  proclamation  precedente  des  trois  bans  ;  8c  aucun 
ne  pouvoit  être  difpenfé  que'des  deux  derniers ,  8c  feu¬ 
lement  pour  caufe  légitimé ,  ou  pour  urgente  neceftité. 
Mais  on  s’eft  fort  relâché  là-deffus.  Les  Ordinaires 
donnent  communément  la  difpenfe  des  trois  bans,  8c  fur 
des  prétextes  affez  légers.  Il  n’y  a  que  les  mineurs  qui 
foient  fournis  neceflairement  à  cette  formalité.  A  l’é¬ 
gard  des  majeurs  ,  ces  publications  ne  font  pas  del’ef- 
fence  du  mariage;  8c  le  defaut  de  bans  n’emporte  point 
de  nullité.  On  acheté  les  deux  derniers  bans,  quand  le 
premier  a  été  publié. 

Le  Confeillsr  Argant  eut  la  meme  furie  ; 

Il  vit  Chris ,  l'aima  ,  preffé  de  fon  amour , 

On  publia  fes  bans  &  fa  bonté  en  un  jour. 

POEME  DE  l’ami  T  ïÉ. 
a  n  ,  fe  dit  aufïi  de  la  publication  qui  fe  fait  pour  convo¬ 
quer  tous  les  Noblts  d’une  Province,  pour  fervir  le  Roi 
dans  fes  armées ,  fuivant  qu’ils  y  font  obligez  par  la  Loi 
des  Fiefs.  On  a  publié  le  Ban ,  8c  F Arriere-ban. 

Ban,  eft  aufïi  FAffemblée  de  ces  Nobles  en  corps  d’ar- 
mee.  Le  Ban  ,  <Sc  Y  Arriere-ban  eft  long  temps  à  fe  met¬ 
tre  en  campagne. 

Ban,  fe  dit  aufïi  des  afïignations  qui  fe  font  à  cri  public 
aux  vaffaux  pour  comparoir  devant  leur  Souverain  en 
certaines  occafions  ,  8c  pour  rendre  compte  de  leurs  ac¬ 
tions.  Les  Princes  d’Allemagne  font  fouvent  aflîgnez  » 
font  mis  au  ban  de  l’Empire,  8c  on  confifque  leurs  Fiefs» 
faute  de  rendre  l’hommage ,  8c  le  fervice  dont  ils  font 
tenus. 

Ban,  fignifie  aufïi ,  Banniffement  ;  8c  on  dit  en  termes 
de  Palais ,  Il  lui  eft  enjoint  de  garder  fon  ban  à  peine  de 
la  hart.  Il  a  obtenu  un  rappel  de  ban. 

Ban,  fignifie  encore ,  un  endroit  8c  un  lieu  public  qu’ont 
les  Seigneurs  des  grands  Fiefs ,  pour  obliger  tous  les  ha- 
bitans  d’une  Seigneurie  de  venir  cuire  au  four  du  Sei¬ 
gneur  ,  de  moudre  â  fon  moulin ,  ou  d’apporter  leur 
vendange  à  fon  prefloir.  Ainfi  on  dit ,  un  four  à  ban  > 
un  moulin  à  ban ,  un  prefloir  à  ban  ;  8c  on  appelle  Su¬ 
jets  banniers ,  8c  Droit  de  bannèe ,  ceux  qui  font  obligez 
à  ce  droit.  En  quelques  Coutumes  on  appelle  Four 
L  1  z,  bandter, 


B  A  N. 

banditr ,  Moulin  bandier  >  ce  qu’on  appelle  ailleurs 
bannal. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  a  une  bouche  trop 
fendue ,  qu’elie  eft  grande  comme  un  four  à  ban. 

BANAL.  Voyez  Bannal. 

BANALITE'.  Voyez  Bannalite. 

BANANE,  f.  f.  C’eft  le  fruit  du  bananier. 

ban  A  N  I  E  R.  f.  m.  Plante  qui  eft  fort  commune 
dans  les  Indes  Orientales  5c  Occidentales.  C’eft  un 
gros  rofeau  fpongieux  au  dedans  qui  vient  volontiers 
dans  des  terres  grades ,  près  des  ruilîeaux ,  ou  dans  les 
vallées  qui  font  à  l’abri  des  vens.  Il  croît  de  la  hauteur 
de  douze  ou  de  quinze  pieds.  Sa  tige  eft  verte,  luifante, 
fpongieufe ,  &  remplie  d’eau  :  elle  fort  d’un  gros  oi¬ 
gnon  en  forme  d’une  poire ,  qui  a  plusieurs  petites  raci¬ 
nes  blanches,  qui  le  lient  avec  la  terre.  Ses  feuilles 
viennent  au  haut  de  la  tige ,  au  nombre  de  huit,  de  neuf 
&  meme  de  douze  :  elles  font  longues  d’environ  quatre, 
cinq ,  ou  huit  pieds ,  5c  larges  de  quinze  ou  dix-huit 
pouces  :  elles  peuvent  fervir  de  napes ,  &  de  ferviettes, 
&  étant/eches  tenir  lieu  de  matelats  5c  de  lits  pour  cou¬ 
cher  mollement:  elles  font  d’un  verd  gay ,  polies,  5c 
fermes  comme  du  papier,  5c  craquent  de  la  meme  ma¬ 
niéré  ;  aufti  quand  elles  font  agitées  du  vent,  elles  font 
du  bruit ,  &  fe  déchirent.  Le  nerf  qui  eft  tout  le  long 
de  la  feuille  eft  gros  comme  le  petit  doigt.  Son  fruit  eft 
au  fommet  de  la  tige  en  forme  de  grolfe  grappe ,  ou  de 
gros  bouquet  :  il  eft  gros  comme  le  bras ,  long  de  dou¬ 
ze  à  treize  pouces  ,  un  peu  recourbé  vers  l’extremité  : 
fa  chair  eft  ferme  5c  folide ,  propre  à  être  cuite  ou  fous 
la  cendre ,  ou  au  pot  avec  la  viande ,  ou  à  être  confite 
5c  fechée  au  four ,  ou  au  foleil  pour  être  gardée  plus  fa¬ 
cilement.  Dans  chaque  bouquet  il  n’y  a  que  vingt-cinq 
ou  trente  bananes  au  plus,  qui  ne  font  point  trop  fer¬ 
rées  les  unes  près  des  autres.  Ses  fleurs  font  d’un  jaune 
blanc ,  d’une  odeur  douce ,  5c  longues  d’environ  deux 
travers  de  doigt.  Lorsque  les  fruits  font  meurs ,  on 
coupe  toute  la  plante  ;  car  elle  ne  poj.te  qu’une  feule  fois 
du  fruit,  5c  ne  vit  qu’une  année;  mais  avant  quelle 
vieilliffe  il  fort  de  la  racine  un  ou  deux  rejettons  qui  lui 
fuccedent ,  5c  qui  par  ce  moyen  la  perpétuent. 

BANC.  f.  m.  Prononcez  BAN.  Siégé  de  bois  où  plu- 
fieurs  fe  peuvent  affeoir  de  rang.  Ce  banc  eft  capable  de 
tenir  tant  d’écoliers.  Les  anciens  Marguilliers  ont  un 
banc  dans  une  Paroiffe  le  plus  près  du  Chœur.  La  con- 
ceftion  des  bancs  dans  une  Eglife ,  n’en  transféré  point 
la  propriété ,  5c  l’ufage  n’en  eft  point  transmilfible  aux 
heritiers.  L  o  ü  f.  t  .  Il  n’y  a  qu#le  Patron  qui  ait  droit 
d’avoir  un  banc  à  perpétuité.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de 
l’Italien  banco ,  ou  du  Latin  bancus ,  qui  fignifle  la  mê¬ 
me  chofe  ,  d’où  eft  venu  aufti  le  mot  de  banqueter. 
D’autres  le  dérivent  de  l’Allemand  panels  Nicod  le  de- 
rive  de  abacus ;  d’autres  du  Saxon  benc.  Covarruvias 
remarque  que  quelques-uns  tiennent  que  ce  mot  vient 
de  l’Arabe  banq.  Angelo  Rocca  dit  que  c’eft  un  mot 
Gothique. 

Banc,  fe  dit  aufti  en  parlant  du  temps  d’étude  qu’on 
doit  faire  dans  les  Univerfitez  pour  parvenir  aux  Degrez. 

Il  faut  avoir  été  cinq  ans  fur  les  bancs  ,  avant  que  d’être 
Doéteur ,  c’eft-à-dire ,  Il  faut  avoir  étudié  cinq  ans. 
Au  Palais  on  appelle  Meflieurs  du  grand  Banc ,  les  Pre- 
fidens  à  Mortier. 

Banc,  eft  aufti  une  efpece  de  bureau  ou  de  rendez-vous, 
où  les  Procureurs  5c  Avocats  fe  rangent  pour  parler  à 
leurs  parties  ,  pour  y  ligner  leurs  expéditions ,  ou  pour 
y  ferrer  leur  bonnet.  Les  Reglemcns  du  Palais  portent, 
que  les  Procureurs  doivent  fe  tenir  demie-heure  à  leur 
banc  entre  io.  <Sc  ri. 

Banc  du  Roi.  C’eft  un  tribunal  de  Juftice,  5c  une 
Cour  fouveraine  en  Angleterre.  On  l’appelle  Banc  du 
Roi ,  pareeque  le  Roi  .y  preftdoit  autrefois  en  perfonne , 
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&  prenoit  place  fur  un  banc  élevé ,  les  Juges  étant  a/Bg 
aux  pieds  du  Roi  fur  un  banc  inferieur.  C’eft  dans  cette 
Cour  que  l’on  plaide  les  caufes  de  la  Couronne  entre  le 
Roi  5c  fes  fujets ,  5c  toutes  celles  qui  regardent  la  vie 
desfujets.  Elle  prend  aufti  connoiftance  des  trahifons , 
complots ,  ou  machinations  qui  fe  font  contre  le  Gou¬ 
vernement.  Elle  eft  ordinairement  compofée  de  a. 
Juges ,  dont  le  premier  eft  appelle' ,  le  Lord  Chef  de* 
Juftice  du  Banc  du  Roi.  Il  porte  des  robes,  5c  des  livrées 
de  la  Grande  Garderobe.  La  Jurifdiétion  de  la  Couç 
du  Banc  du  Roi  eft  generale ,  5c  s’étend  par  toute  l’An¬ 
gleterre.  Il  n’y  en  a  point  dans  le  Royaume  qui  foit 
plus  indépendante ,  pareeque  la  Loi  fuppofe  que  le  Roi 
y  prefide  toujours. 

Banc  commun,  c’eft  la  fécondé  Cour  de  Juftice  en 
Angleterre.  On  l’appelle  Banc  commun  ;  pareequ’ony 
plaide  les  caufes  communes,  5c  ordinaires  entre  fujet, 
5c  fujet.  On  y  juge  toutes  les  affaires  civiles ,  réelles , 
ou  perfonnelles  a  la  rigueur  de  la  Loi.  Le  premier  Juge 
delà  Cour  des  Plaidoyers  communs  eft  appellé,  le  Chef 
de  la  Juftice  des  caufes  communes,  ou  du  Banc  com~ 
mun.  Il  n’y  a  prefentement  que  quatre  Juges.  Autre¬ 
fois  il  y  en  a  eu  tantôt  8.  tantôt  7.  tantôt  6.  5c  tan- 

„  A  ’ 

tôt  5. 

Banc,  en  termes  de  Marine ,  eft  dans  les  Galeres  un 
liege  ou  on  met  quatre  ou  cinq  rameurs  de  rang  pour 
tirer  une  meme  rame.  Les  Galeres  ont  25.  bancs  de 
chaque  côté.  Les  Galeaftes  ont  32.  bancs,  5contfix 
ou  fept  forçats  par  banc.  Le  nombre  des  bancs  eft  ce  qui 
fait  différence  entre  les  Galeres,  5c  autres  vaifleaux  à 
rames,  pour  la  grandeur ,  5c  pour  la  force.- 

Bancs  de  Chaloupes ,  font  les  bancs  qui  font  joins  au¬ 
tour  de  1  arriéré  de  la  Chaloupe  en  dedans  ,  pour  la 
commodité  de  ceux  qui  y  naviguent. 

Banc,  fignifte  aufti ,  un  lieu  dans  la  mer  où  il  n’y  a  pas 
aftez  d’eau  pour  porter  un  vaifte au.  On  le  dit  aufti  des 
fables  5c  des  rochers  qui  s’elevent  un  peu  au  deftus  de  la 
furface  de  1  eau.  Ce  vaifteau  eft  échoué  fur  un  banc  de 
fable.  Le  grand  banc  des  Moluès  vers  le  Canada  a  plus 
de  cent  lieues  de  long ,  5c  n’eft  pas  dangereux  ;  car  on 
y  peut  flotter.  La  mer  delà  Manche  5c  celle  du  Pont 
Euxin  font  pleines  de  bancs ,  5c  de  difficile  navigation. 
Les  bancs  de  pierre  s  appellent  bayes  de  pierre  ;  les  grands 
glaçons ,  des  bancs  de  glace. 

Banc,  fe  prend  aufti  fîgurément  pour  le  peu  de  fucèés 
que  nous  avons  dans  nos  entreprifes ,  aufti  bien  que  le 
mot  d ’ecuetl.  En  écrivant  l’hiftoire,  je  crains  de  don¬ 
ner  à  travers  quelque  banc  ou  quelque  écueil  caché  fous 
l’eau.  Abl. 

Banc  de  Jardin ,  eft  un  fiege  qui  fe  fait  de  gazon ,  ou 
de  marbre ,  ou  de  bois  dans  un  jardin. 

Banc,  lignifie  aufti ,  un  lit  de  pierre ,  ou  un  étage  dans 
les  carrières.  Le  banc  de  ciel ,  eft  celui  d’enhaut  qui  eft 
Je  plus  dur, 5c  foutenu  fur  des  piliers  qu’on  y  laifle  d’efpa- 
ce  en  efpace  :  enforte  qu’il  fert  de  ciel  ou  de  plafond  * 
la  carrière.  Il  y  a  des  carrières  où  l’on  trouve  deux  bancs 
de  ciel.  Une  pierre  de  bon  banc. 

B  A  N  C  E  L  L  E.  f.  f.  Petit  banc  long  5c  étroit  comme 
celui  qu’on  met  aux  tables  des  petits  cabarets.  La  ban - 
celle  nous  y  fert  de  tabouret.  Scaron. 

B  ANCHE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  le  nom  que 
l'on  donne  à  un  fond  de  roches  tendres ,  5c  unies ,  qui 
fe  trouvent  en  certains  lieux  au  fond  de  la  mer. 

BANDAGE,  f.  m.  Art  de  bander  les  playes  fuivant 
les  diverfes  parties  du  corps  où  elles  fe  trouvent.  Un 
Profelfeur  en  Chirurgie  doit  faire  plufieurs  leçons  des 
bandages. 

Bandage,  fe  dit  auflî  des  ligatures  avec  quoy  on  lie 
les  playes.  Cet  homme  eft  prefque  guéri ,  mais  on  ne 
lui  a  pas  encore  ôté  les  bandages. 

On  appelle  plus  particulièrement  Bandage  ,  les  brayers 

qu’oa  ' 
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qu’on  eft  obligé  de  porter  quand  on  a  des  hernies  ou  des¬ 
centes  ,  ou  quelque  autre  maladie  du  Scrotum. 
Bandage,  Se  dit  auffi  des  ferremens  qui  lient ,  ou  qui 
fortifient  des  roués ,  ou  des  pièces  d’une  machine.  Ces 
roués  ne  valent  rien  ;  mais  le  bandage  en  elt  encore 
bon. 

Bandage,  Se  dit  auffi  des  pièces  qui  Servent  à  bander 
une  arbalète  *  un  piftolet ,  &  autres  chofes  qui  font 
refSort,  Il  y  avoit  autrefois  bien  plus  de  pièces  pour  le 
bandage  d’une  arquebuSe ,  qu’il  n’en  faut  à  prefent. 
BAND  AGISTE.  S.  m.  Ceft  un  FaiSeur  de  braycrs. 
Il  eft  du  Corps  des  Chirurgiens  ;  <5e  c’eft  à  St.  Côme 
qu’on  le  reçoit. 

BANDE.  S.  f.  Piece  d’étoffe  coupée  en  longueur,  8c 
qui  a  peu  de  largeur.  Les  SuifSes  portent  des  habits  dé¬ 
coupez  par  bandes.  Il  y  a  des  bandes  de  velours  Sur  les 
habits  du  train  de  cet  AmbafSadeur. 

Bande,  eft  auffi  un  morceau  de  toile  coupé  en  long , 
qui  Sert  à  lier  les  playcs,  8c  quelques  membres  du  corps. 
Les  bandes  d’un  enfant  en  maillot ,  d’une  femme  en 
couche ,  d’un  cautere. 

Ménagé  après  LipSe  dérivé  ce  mot  de  l’Allemand  bandt, 
qu’ils  diSent  être  auffi  un  mot  Perfan  8c  Arabe ,  mais 
que  les  PerSans  8c  les  François  l’ont  pris  du  bas  Grec 
bandon  ,  ou  du  Latin  bandum  lignifiant  une  enfeigne 
d’une  piece  d’étoffe ,  ou  de  linge  plus  longue  que  large. 
Du  Cange  dit  qu’il  vient  du  Saxon  bend,  dont  la  balfe 
Latinité  a  fait  bende ,  8c  bendellus ,  bandeau ,  d’où  Sont 
venus  auffi  les  mots  de  banderole  8c  de  bannière ,  les  ban¬ 
des  des  gens  de  guerre ,  parcequ’ils  étoient  diftinguez 
par  bandes  8c  par  enSeignes. 

On  appelle  auffi  des  bandes  de  broderie ,  ou  de  tapifferie , 
les  ornemens  faits  à  l’aiguille ,  qui  Sont  étendus  en  long 
&avec  peu  de  largeur  Sur  des  lits,  Sur  des  paremens  d’au¬ 
tels  ,  Sur  des  habits ,  8c c. 

Bande,  Se  dit  auffi  du  fer  battu  en  long ,  qui  Sert  à  lier 
ou  à  renforcer  quelque  choSe.  Il  faut  trois  bandes  de  fer 
pour  attacher  une  fléché  de  carrolfe.  Il  faut  mettre  deux 
bandes  à  cette  roué.  On  appelle  bandes  Flamandes , 
une  efpece  de  pentures. 

Bande  d’une  Selle ,  Se  dit  de  deux  pièces  de  fer  plattes , 
larges  de  trois  doigts ,  clouées  aux  arçons  pour  la  tenir 
en  état. 

Bande,  eft  auffi  un  terme  de  Patiffier ,  qui  Se  dit  d’un 
morceau  de  pâte  étendue ,  qu’on  coupe  en  long ,  pour 
bander  des  tourtes ,  des  godiveaux  8c  autres  ouvrages 
de  pâtifferie. 

Bande,  en  Architecture ,  Se  dit  de  plufieurs  membres 
plats  8c  unis ,  qui  repreSentent  en  effet  des  bandes ,  ou 
lifieres ,  comme  les  friSes ,  qu’on  appelle  autrement 
flattes  bandes  enfafees  ;  les  architraves ,  8c  autres  pièces 
moindres ,  dont  quelques-unes  Sont  SuSceptibles  d’or- 
nemens.  Il  y  a  auffi  des  bandes  de  tremie ,  qui  Sont  des 
barres  de  fer  qui  Servent  à  Soutenir  les  atres  ,  les  man¬ 
teaux  &  les  languettes  des  cheminées.  Les  bandes  de 
colonnes  Sont  une  eSpece  de  boflage ,  dont  on  orne  le 
fut  des  colonnes.  Il  y  en  a  de  diverSes  Sortes ,  Selon  les 
divers  ordres  d’ Architecture. 

Bandes  ,  chez  les  Imprimeurs,  Se  dit  des  pièces  de  bois 
Sur  leSquelles  roule  le  train  de  la  prefSe. 

Bande.  Ce  mot  eft  auffi  en  ufage  parmi  les  Charcu¬ 
tiers.  Ils  appellent  bande  de  C ervelats ,  Six  Cervelats 
attachez  l’un  au  bout  de  l’autre. 

Bande  ,  eft  auffi  un  terme  de  Potier.  On  îemplove 
pour  fignifier  plufieurs  carreaux  arrangez  de  Suite  ;  car 
alors  on  dit  bande  de  carreaux. 

B  a  nd  e.  Ce  mot  eft  auffi  ufité  parmi  les  Ceinturiers,  qui 
appellent  bande  de  baudrier ,  preSque  tout  le  corps  du 
baudrier. 

Bande,  en  termes  de  BlaSon ,  eft  une  des  pièces  qu’on 
appelle  honorables  dans  l’Ecu.  Elle  eft  de  metail ,  ou  de 
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couleur,  &  traverSe  l’Ecu  d’angle  en  angle &  prend 
depuis  le  chef  du  côté  droit,  8c  aboutit  à  la  pointe  au 
côté  gauche.  La  bande  quand  elie  eft  Seule,  doit  ré¬ 
gulièrement  occuper  le  tiers  de  l’Ecu  ;  car  fi  elle  ne 
contient  que  les  deux  tiers  de  Son  ordinaire,  on  l’appel¬ 
le  cotice  \  8c  quand  elle  n’eft  que  du  tiers ,  on  l’appelle 
bâton ,  ou  bande  en  devife.  Bande  dentelée ,  cngrclce , 
denchée ,  bretejfée  ,  étiquetée  ,  ondée ,  fotencée ,  char¬ 
gée  ,  accomfagnée ,  <Scc.  Et  quand  il  y  en  a  plufieurs, 
on  en  Spécifié  le  nombre ,  8c  on  dit ,  un  Ecu  bandé  de  f>. 
de  8.  pièces ,  8cc.  On  l’appelle  auffi  bande,  quand  les 
principales  pièces  Sont  chargées  de  bandes ,  comme  le 
chef,  la  SaSce ,  le  chevron ,  &c.  Le  Lantgratfe  de 
Hefle  porte  d’azur ,  au  lion  bandé  d’argent  8c  de  gueu¬ 
les  de  8.  pièces.  On  le  dit  auffi  des  bandeaux  qui  Sont 
Sur  les  têtes  des  figures  du  blaSon. 

Bande,  en  termes  de  Marine  >  fîgrtifîc,  Côté.  -Nous 
navigions  à  deux  degrez  de  la  Ligne  de  la  bande  du  Nord. 
La  declinaifon  de  l’aiguille  eft  là  de  tant  de  degrez  de 
la  bande  du  Sud.  On  dit  auffi  ,  Mettre  Son  vaifî'eau  à  la 
bande  ,  quand  on  le  fait  pancher  Sur  un  côté ,  pour  lui 
donner  le  radoub  ou  le  SuiSver. 

Bande,  fignifie  encore ,  une  troupe.de  plufieurs  per¬ 
sonnes  affociées  enScmble  pour  un  même  deflein.  La 
grande  bande  des  Violons  Se  dit  des  24.  Violons  du  Roi. 
On  dit  auffi  bande  de  Séditieux  ,  bande  de  faftieux ,  ban¬ 
de  de  ligueurs ,  bande  de  voleurs.  On  a  pris  des  voleurs* 
qui  ont  déclaré  tous  ceux  qui  Sont  de  leur  bande.  On 
dit  encore,  Bande  de  Bohemiefis,  bande  d’Egyptiens» 
Moniteur  l'on  vous  demande', 

C’eft  un  Comédien.  Varbieit  voici  la  bande. 

Dites  Troupe.  Von  dit  bande  d'Egyftiens , 

Et  bande  ojfenfteroit  tous  les  Comédiens. 

Poisson.Bar.de  la  Crasse. 
Bande,  Se  difoit  autrefois  des  troupes  de  gens  de  guer¬ 
re  ;  mais  il  n’eft  demeuré  en  itfage  qu’en  cette  phrafe  * 
Le  Prévôt  des  Bandes',  pour  dire,  le  Juge  des  Soldats 
du  régiment  des  Gardes.  Cependant  Vaugelas  dit  dans 
Son  Quinte-Curce ,  que  les  bandes  Greques  avoient  joint 
le  gros  de  l’armée. 

On  dit  encore ,  qu’un  General  va  de  bande  en  bande  pour 
animer  Ses  Soldats. 

On  le  dit  aufîi  des  corps  qui  Sont  unis ,  8c  qu’on  Séparé. 
Quand  on  eft  trop  de  perfonnes  enfemble  pour  Se  ré¬ 
jouir,  il  Se  faut  Séparer  en  plufieurs  bandes.  Legirosde 
la  Cavalerie  s’eft  Séparé  en  deux  bandes  pour  aller  du¬ 
peries  ennemis. 

S  ande  ,  Se  dit  auffi  de  plufieurs  perfonnes  afîemblées 
pour  Se  divertir.  Ainfî  on  dit  la  bande  joyeufe ,  la  bande 
Bachique  ;  mais  ce  n’eft  que  dans  le  ftile  Simple  ôc  Co¬ 
mique. 

Enfuite  avec  folennité 
Toute  nôtre  bachique  bande 
But  un  grand  verre  a  ta  fanté.  La  Ch  à  P* 
îande,  Se  dit  auffi  parmi  les  Bouchers  de  plufieurs 
bœufs  qu’on  mene  de  compagnie.  Il  vient  d’àrriver  une 
belle  bande  de  bœufs  au  marché. 

On  dit  proverbialement ,  Faire  bande  à  part  *  pour  dire  , 

Se  Séparer  d’une  troupe  ,  d’un  parti  avec  lequel  on  avoit 
quelque  liaifon.  L’origine  de  ce  mot  en  cette  dernicre 
lignification  vient,  Selon  Pafqüier,  des  querelles  des 
Maifons  d’Orléans  8c  de  Bourgogne  Sous  le  régné  de 
Charles  VI.  qui  Se  diftinguoient ,  pareeque  les  Bour¬ 
guignons  portoient  une  croix  rouge  de  St.  André,  qu’on 
appelle  encore  Croix  de  Bourgogne  -,  8c  les  Orleanois 
portoient  des  écharpes ,  que  le  peuple  appelloit  bandes, 
deforte  qu’on  les  appelloit  les  Bandes ,  comme  on  avoit 
dit  ailleurs  les  Croifes  :  8c  comme  ils  étoient  fortement 
liguez,  on  a  dit  que  des  gens  Se  bandoient  contre  quelcun, 
quand  ils  Se  liguoient  contre  lui ,  8c  lorsqu’ils  étoient  de 
Sa  bande  ;  pour  dire ,  de  Son  parti. 
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BANDEAU,  f.m.  Bande  qu’on  met  fur  le  Front,  ou 
fur  les  yeux.  On  met  un  bandeau  à  ceux  qui  reçoivent 
la  Confirmation.  Les  veuves  portent  un  bandeau  de 
crêpe  enfignede  grand  deuil. 

Bandeau  de  Rcligieufe.  C’eft  une  bande  de  toile 
que  les  Religieufes  portent  fiur  le  front  ;  pour  lignifier 
qu’ elles  ferment  volontairement  les  yeux ,  pour  ne  plus 
voir  les  folies  du  monde ,  auquel  elles  ont  renoncé. 

Bandeau,  en  termes  d’Archite&ure  ,  fe  dit  d’une 
architrave  ou  moulure  qui  s’étend  depuis  une  importe 
à  l’autre,  en  fe  courbant  en  arc  par  deftus  une  porte 
ou  une  fenêtre.  On  le  dit  aufti  des  chambranles  des 
portes. 

On  appelle  leDiademe,  un  Bandeau  Royal-,  pareeque  la 
marque  de  la  Royauté  étoit  autrefois  un  bandeau ,  que  les 
Rois  mettaient  fur  leur  front. 

On  dit  figurément,  qu’un  homme  a  un  bandeau  furies 
yeux;  pour  dire,  quil  eft aveugle  par  l’efprit;  qu’il 
cft  préoccupé  de  quelque  pafiion,  qui  l’empêche  de 
voir  la  vérité  de  quelque  chofe.  On  attribue  à  l’Amour 
un  bandeau  ,  pareequ’un  amant  ne  voit  point  les  deffauts 
de  la  perfonne  qu’il  aime.  L’amour  propre  eft  comme 
un  bandeau  épais  qui  nous  empêche  d’appercevoir  nos 
defauts.  Bell.  La  difeorde  avoit  mis  un  bandeau  fatal 


fur  tous  les  yeux.  R  a  c . 

On  met  aufti  un  bandeau  aux  figures  qui  reprefentent  la 
Juftice;  pour  fignifier  que  les  Juges  ne  doivent  connoî- 
tre,  ni  favorifer  perfonne;  6c  qu’ils  font  appeliez  à 
rendre  également  la  Juftice ,  6c  fans  diftinudon. 

Bandeau,  fe  dit  aufti  d’un  médicament  externe,  qu’on 
applique  fur  le  front,  compofé  de  fleurs ,  de  femences 
concalfées ,  de  décodions  de  plantes,  ou  d’huiles  & 
d’onguens ,  pour  appaifer  les  douleurs  de  tête  6c  faire 
dormir, 

BANDELETTE,  f.  f.  Petite  bande  avec  laquelle 
on  lie ,  on  bande  quelque  chofe.  On  tient  les  cheveux 
retrouflez  avec  des  bandelettes .  Les  victimes  des  Payons 
étoient  ornées  de  bandelettes.  Les  Pontifes  fe  couvroient 
aufti  la  tête  de  bandelettes  qu’on  appelloit  [acnés,  pour 
faire  des  facrifices ,  ou  des  prières  publiques  dans  les 
ceremonies  extraordinaires.  Les  Dames  Romaines  le 
coëffoient  avec  de  petites  bandelettes ,  qui  étoient  la  mar¬ 
que  de  la  pudeur ,  &  de  la  chaftete ,  6c  que  les  Couiti- 
fanes  nofoient  porter;  Ovide  le  dit:  Efte  procul  vitt a 
tannes,  infigne  pudoris. 

B  and  blette,  cft  aufti  un  ornement  d’ Architecture, 
qu’on  appelle  aufti  réglé,  qui  eft  plus  petite  que  la  platte- 
bande,  &  plus  grande  que  le  liteau.  C’eft  comme  la 
moulure  plate  qui  couronne  l’architrave  dorique. 

BANDER,  v.  ad.&n.  Lier  avec  une  bande.  Il  faut 
bander  une  playe,  afin  d  empecher  que  le  fang  ne  fe 
perde.  On  bande  la  tête  de  ceux  qui  ont  la  migraine. 

Bander,  fignifie  aufti ,  Mettre  un  bandeau  fur  les  yeux 
de  quelcun pour  l’empêcher  de  voir  ce  qui  fe  pafle 

dans  les  lieux  ou  on  le  meine. 

B  A  N  d  e  R,  fe  dit  aufti  des  chofes  qui  font  reftort,  6c  qu  on 
met  dans  un  état  violent.  Bander  le  reftort  d’une  mon¬ 
tre  ,  d’un  piftolet.  Bander  un  arc. 

Bander,  fe  dit  aufti  des  chofes  qu’on  tire  avec  violen¬ 
ce.  Bander  la  corde  d’une  grue ,  d’un  capeftan  ;  bander 
un  cable ,  pour  élever  un  fardeau.  La  corde  de  ce  ba¬ 
teau  qui  remonte  ne  bande  pas.  Il  faut  bander  davantage 
la  corde  de  ce  theorbe.  Il  faut  bien  bander  cette  toile  fur 
ce  chaflîs. 

On  dit  en  Fauconnerie ,  qu’un  oifeau  bande  au  vent ,  quand 
il  fe  tient  fur  les  chiens  faifant  la  crefl'erelle. 

Bander,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles.  Il  a 
bandé  tous  les  nerfs  de  fon  efprit ,  tous  les  refforts  de 
fon  imagination  pour  venir  à  bout  de  cette  machine.  Il 
ne  faut  pas  toujours  avoir  l’efprit  bandé  à  l’étude.  Il  faut 
trop  bander  fon  efprit ,  pour  bien  jouer  aux  échecs. 
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Bander,  fe  dit  aufti  du  froid ,  quand  il  augmente.  Le 
temps  eft  plus  bandé  aujourd’huy  qu’hier  ;  pour  dire , 
il  fait  plus  froid  qu’hier. 

Bander,  en  termes  de  paume ,  fignifie.  Enlever ,  jet- 
ter  par  deftus  les  murs  ou  dans  les  filets  une  balle  que 
ceux  du  parti  oppofé  ont  mife  fous  la  corde  :  ,6c  en  ce 
fens  on  dit  au  propre ,  Bander  à  l’acquit ,  quand  on  pa¬ 
rie  une  ou  deux  balles  en  faveur  de  celui  à  qui  ce  coup 
fucccde  :  6c  au  figuré  on  dit ,  Bander  à  l’acquit  quelcun, 
lorsqu’on  fe  foucie  peu  d’un  homme ,  6c  qu’on  s’éloigne 
le  plus  qu'on  peut  de  fa  perfonne. 

Bander,  en  termes  d’Architedure ,  c’eft  en  aftem- 
bler  les  vouftoirs  ,  6c  claveaux  fur  les  cintres  de  char¬ 
pente  ,  6c  les  fermer  avec  la  clef.  .  .  „ 

Bander,  en  termes  de  Patiflier;  c’eft  mettre  de  peti¬ 
tes  bandes  de  pâte  fur  des  tourtes  6c  autres  pièces  de  four. 
Il  faut  bander  cette  tourte ,  ce  godiveau. 

Bander,  en  termes  de  Matrone  6c  de  congrès ,  fe  dit 
de  i’éredion  naturelle  de  la  verge,  dont  le  deftmt  eft 
une  marque  d’impuiftance ,  6c  dont  elles  font  leur  rap¬ 
port  dans  les  Officialitez.  On  le  dit  aufti  des  femmes , 
mais  plus  rarement.  Ainfi  Juvenaladit, 

Rigida  tenùgine  vulva . 

Bander,  avec  le  pronom  perfonnel,  fignifie ,  Se  liguer , 
s’unir  plufieurs  enfemble  pour  s’oppofer  à  quelque  ,def- 
fein.  Tous  les  Seigneurs  du  Parlement  d’Angleterre 
s’étoient  alors  bandez,  contre  le  Roi.  Tous  les  princi¬ 
paux  Sénateurs  s’étoient  bandez  contre  lui.  Abi. 

On  dit  proverbialement.  Bander  la  quaifte;  pour  dire, 
S’enfuir,  s’en  aller,  pareequ’en  effet  on  bande  la  peau 
d’une  quaifte  ou  tambour ,  quand  on  veut  battre  la  mar¬ 
che  ou  la  retraite.  Par  la  même  figure  on  dit ,  Bander 
fes  voiles  •  pour  dire ,  S’en  aller ,  pareequ’en  effet  le 
vent  fait  bander  les  voiles  d’un  vaiffeau  qui  fort  d’un  port. 
On  dit ,  qu’il  faut  fe  bander  les  yeux  ;  pour  dire ,  qu’il 
ne  fuit  pas  prendre  garde  à  quelque  perte ,  à  quelque 
defordre  domeftique  qu’on  ne  peut  empêcher. 

Bande,  e  e  .  part.  paff.  6c  adj. 

BANDEREAU,  f.  m.  eft  le  nom  qu’on  donne  au 
cordon  qui  fert  à  pendre  la  trompette -au  cou  de  celui 
qui  en  fionne. 

BANDEROLLE.  fi  f.  Petit  étandart  en  forme  de 
guidon ,  étendu  plus  en  longueur  qu’en  largeur ,  qu’on 
met  fur  les  mâts  des  vaiffeaux,  6c  fur  les  pains  bénits 
des  perfonnes  de  condition  qui  veulent  faire  voir  leurs 
Armoiries.  On  dit  aufti  un ebanderolle  de  trompette, 
qui  eft  un  petit  étendart  armoirié  attaché  aux  branches. 

BANDI.  f.  m.  Exilé  ,  voleur ,  affaftin ,  qui  court  le 
païs  à  main  armée.  Il  y  a  plufieurs  Bandits  dans  les  Py¬ 
rénées  ,  dans  l’ Appennin,  dans  toute  l’Italie.  Les  Prin¬ 
ces  font  fouvent  obligez  â  envoyer  des  troupes  pour  net¬ 
toyer  leurs  païs  de  Bandits. 

BANDIERES.  f.  f.  Terme  de  Mer.  Paremens  de 
damas ,  ou  de  tafetas ,  que  l’on  met  au  deftus  des  mâts, 
6c  qui  portent  les  Armes  des  Souverains. 

BANDINS.  fi  m.  Terme  de  Mer.  Ce  font  les  lieux 
où  l’on  s’appuye  étant  de  bout  dans  la,  poupe  du  vaiffeau. 
Ils  fortent  en  dehors  prefque  d’une  toife  pour  foutenir 
les  grandes  confoles ,  qui  font  ordinairement  formas 
en  Hercules ,  ou  en  Amazones ,  en  façon  de  banc  fer¬ 
mé  par  dehors  de  baluftrades  ,  qu’on  appelle  Jaloufie 
de  mezze  poupe.  ' 

B  AND  OU  LIE  R.  f.m.  Sorte  de  vagabond.  Voleur 
de  campagne  qui  vole  en  troupe ,  6c  avec  armes  a  feu* 
S’étant  écartez  pour  aller  au  fourage ,  ils  furent  chargez 
par  des  Bandouliers  qui  defeendirent  des  montagnes. 
Vaug.  Les  montagnes  des  Pyrénées  font  pleines  de 
Bandouliers  :  6c  ce  font  les  voleurs  de  ce  lieu-là  qui  onf 

donné  le  nom  à  tous  les  autres.  Ils  font  nommez  ainü, 

de  ce  qu’ils  vont  en  bandes ,  comme  quidiroit  bande 
voliers. 
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BANDOULIERE*  Ef*  Efpece  de  baudrier  qu  on 
met  iur  le  corps  de  gauche  à  droit ,  qui  fert  à  ceux  qui 
combattent  avec  des  armes  à  leu ,  foit  pour  porter  des 
carabines ,  foit  pour  porter  des  charges  pour  le  mouf- 
quet.  La  bandoulière  eft  la  marque  d'un  Cavalier,  d'un 
Moufquetaire ,  dun  Garde  :  mais  avec  cette  différen¬ 
ce  ,  que  les  bandoulières  des  Moufquetaires  <5c  des  Gar¬ 
des  du  Corps ,  font  d’ordinaire  enjolivées  ,  couvertes 
de  velours,  bordées  d’un  galon  ,  8c  attachées  avec  un 
crochet }  au  lieu  que  les  bandoulières  des  fimples  foldats 
ne  font  garnies  que  de  leurs  charges. 

B  A  N  G  U  E.  f.  m.  Eft  une  plante  prefquc  femblable 
au  chanvre,  quoyque  pourtant  d’une  efpece  fort  diffe¬ 
rente.  Mr.  Herman  Proiefieur  de  Leyde  veut  quelle 
foit  une  efpece  de  guimauve  des  Indes.  Sa  tige  eft  quar- 
rée  &  a  cinq  paumes  de  longueur  ,  de  couleur  verte  8c 
difficile  à  rompre }  elle  n’eft  pas  fi  creufe  que  celle  du 
chanvre  :  fon  écorce  peut  fe  hier  auffi  bien  que  celle  du 
chanvre:  fes  feuilles  font  femblables  à  celles  du  chan¬ 
vre  -,  vertes  par  deffus  8c  couvertes  par  deffous  de  duvet, 
d’un  goût  terreftre  8c  inlipide.  Les  Indiens  s’en  fervent 
pour  exciter  leur  appétit ,  <5c  pour  fe  rendre  plus  pro¬ 
pres  au  plaifir  des  femmes.  Les  grands  Seigneurs  &  les 
Chefs  d’armée  pour  oublier  leurs  travaux, &  pour  dormir 
plus  tranquillement ,  prennent  de  la  poudre  de  la  graine 
&des  feuilles  avec  de  Pareca  verte,  un  peu  d’opium  8c 
du  fucre.  S’ils  fouhaittent  de  fe  reprefonter  en  donnant 
les  images  de  diverfes  chofcs,  ils  y  ajoutent  du  camphre, 
des  clous  de  gerofles  &  du  macis.  S’ils  veulent  être  gais 
8c  enjoiiez  ,  8c  fur  tout  plus  difpofez  à  l’amour ,  ils  y 
mêlent  du  mufe  8c  de  l’ambre,  8c  en  font  un  éleéluaire. 

BANIANS,  f.  m.  Ce  font  des  Idolâtres  des  Indes  qui 
croyent  à  la  Metempfÿcofe ,  8c  qui  font  fi  fuperftitieux, 
qu’ils  ne  mangent  d’aucun  animal  qui  ait  vie.  Ils  ne 
veulent  pas  même  tuer  des  pous  ;  au  contraire  ils  les  ra¬ 
chètent,  quand  ils  les  voyent  entre  les  mains  des  étran¬ 
gers.  Ils  ont  tant  de  peur  d’avoir  quelque  communica¬ 
tion  avec  d’autres  nations ,  qu'ils  caffent  leurs  pots  ,  fi 
queicun  d’une  autre  Religion  y  a  bu ,  ou  y  a  feulement 
touché.  Us  font  écouler  toute  l’eau  d’un  étang  ,  s’il  s’y 
eft  lavé.  S’ils  fe  touchent  même  entre  eux,  il  faut  qu’ils 
fe  lavent,  8c  fe  purifient  avant  que  de  boire,  ou  manger , 
ou  rentrer  foui  ement  dans  leur  maifon.  On  a  im  primé 
un  livre  de  la  Religion  des  Banians ,  traduit  de  l’Anglois 
de  Henri  Loyd.  Ce  mot  fignifie  en  leur  langue ,  Peuple 
innocent  &  fans  malice ,  pareequ’il  fait  profefïion  de  ne 
faire  mal  à  aucune  créature  vivante ,  non  pas  même  aux 
moindres  animaux ,  &  de  pardonner  les  injures  qu’on 
lui  a  faites. 

B  ANILLE.  f.  f.  Petite  gouffo  qui  croît  d’une  plante 
affez  haute ,  laquelle  a  de  petites  feuilles.  Ces  goufiés 
font  longues ,  étroites ,  &  remplies  d’un  fuc  mielleux  , 
8c  de  très-bonne  odeur.  Elles  font  pleines  d’une  petite 
fomence  prefqu’imperceptible,&  qui  entre  dans  la  com- 
pofitiondu  chocolat.  Sa  propriété  naturelle  eft  d’échauf¬ 
fer  &  de  fortifier  l’eftomac  ,  ce  qui  augmente  la  vertu 
du  chocolat  qui  eft  plus  froid  que  chaud.  La  banille  eft 
de  toutes  les  drogues  qui  entrent  dans  la  compofition  du 
chocolat,  la  principale  chofo  qui  fort  à  lui  donner  du 
goût  &  de  la  force. 

BANIR.  Voyez  Bannie.. 

BANLIEUE,  f.  f.  Environs  d’une  ville  qui  font  dans 
l’étendue  d’une  lieue.  Ces  publications  ont  été  faites 
dans  Paris  &  dans  fa  banlieue.  Il  a  été  banni  de  la 
ville  <3c  de  fa  banliené,  c’eft-à-dire,  des  environs.  On 
le  dit  auffi  des  bornes  8c  de  l’étendue  d’une  Jurifdiêfion, 
de  fon  enclave  ou  détroit ,  qu’on  appelle  en  quelques 
lieux  Qnintaine  ou  Sept  aine ,  dans  laquelle  le  J  uge  ordi¬ 
naire  de  la  ville  peut  faire  bannie  8c  proclamation.  On 
appelle  au ffi  Banlieue  de  moulin ,  l’efpace  dans  lequel 
s’étend  fa  bannalité. 


ban. 

Ce  mot  vient  du  Latin  bankugd,  ou  tumUeugj ,  ou  L:n- 
leuga.  Voyez  Menace  8c  Du  Canoë. 

BANNAL,  ale.  adj.  qui  fe  dit  d’un  lieu  public 
qu’un  Seigneur  a  droit  d’établir  pou;  y  faire  cuire  le  pain, 
moudre  la  farine ,  preffurer  le  vin  des  habitans  de  fa  Sei¬ 
gneurie  ,  8cc.  Un  four  bannal ,  preïfoir  bannal,  moulin 
bannal.  Il  y  a  auffi  un  droit  de  taureau  bannal ,  8c  en 
certains  lieux  des  mulets  bannaux  pour  fouler  les  grains. 
Anciennement  on  difoit  bannier. 

On  appelle  ironiquement  un  taureau  bannal ,  un  homme 
qu’on  veut  accufor  d’une  grande  paillardifo. 

On  appelle  auflî ,  Rivières  bannalcs ,  ou  rivières  de  cenfc , 
celles  qui  appartiennent  en  propriété  â  queicun  ,  qu’il 
peut  donner  a  ferme  &  à  cenfo. 

BANNALITE'.  f.  f.  Droit  d’  un  Seigneur  d’avoir 
un  moulin,  un  four,  nnprefîoir,  un  taureau  bannal , 
8c  de  contraindre  fes  vaffaux  â  y  moudre  leurs  grains , 
à  y  cuire  leur  pain  ,  à  y  amener  leurs  vaches.  Les  Sei¬ 
gneurs  Hauts-Jufticiers  ne  peuvent  avoir  droit  de  bavna - 
lue  que  par  des  conceffions  du  Roi ,  8c  des  titres  ou  de- 
nombremens  anciens  ;  car  ils  ne  le  peuvent  acquérir  par 
une  pofieffion  immémoriale.  C’eft  une  forvitude  qu’on 
ne  peut  preferire  même  par  cent  ans,  parcequ’elle  eft 
odieufe.  La  violence  des  Seigneurs  ,  8c  la  pauvreté  des 
peuples  en  ont  apparemment  été  la  première  origine. 
Les  Seigneurs  -faifoient  bâtir  des  moulins,  8c  obligeoient 
leurs  vaffaux  à  y  venir  moudre  *  8c  de  là  s’eft  introduit 
le  droit  de  bannalité,  qui  n’étoit  qu’une  ufurpation  dans 
fon  commencement.  La  bannalité  produit  au  Seigneur 
un  profit  réglé-  on  l’appelle  ,  droit  de  monte  pour  le 
Moulin. 

BANNE,  f.f.  Grande  toile  ou  couverture  qu’on  met 
fur  lés  bateaux  de  voiture  pour  fe  garantir  delà  pluye, 
8c  du  foleil. 

On  appelle  audi  Banne,  la  petite  loge  de  bois  qu’on  bâtit 
au  milieu  du  bateau  pour  le  même  deffein. 

On  appelle  de  même  Banne ,  la  piece  de  toile  que  les  Rou- 
liers  mettent  fur  les  marchandifos  qu’ils  voiturent,  pour 
les  conforver. 

Banne,  eft  auffi  une  piece  de  groffo  toile ,  longue  de 
5.  ou  6.  aunes ,  que  les  Lingeres  attachent  fous  l’au¬ 
vent  de  leur  boutique. 

Banne,  ou  Benne,  eft  aufiî  une  petite  cuve ,  ou  ti¬ 
nette  oblongue ,  qu’on  met  des  deux  cotez  d’une  bête 
defomme,  pour  tranfporter  plufieurs  fortes  de  mar-* 
chandifes.  C’eft  prefque  la  même  chofo  que  Banntatt. 
Elle  contient  environ  un  minot  de  Paris. 

On  appelle  auffi  du  Charbon  en  banne ,  celui  qu’on  amene 
par  charroi.  Mais  en  ce  fons  le  mot  de  banne  fignifie 
une  efpece  de  grande  manne  faite  de  branchages. 

B  A  N  N  E  A  Ü,  ouBENNEAU.  f.  m.  Petite  tine 
ou  vaiffoau  de  bois  qui  fort  à  contenir  les  liquides ,  à  les 
tranfporter  fur  des  bêtes  de  fomme,  &  auffi  à  les  me- 
furer.  Il  ne  fo  dit  pas  tant  à  Paris  que  dans  les  Provinces, 
comme  en  Normandie  ,  Picardie  *  Lyonnois ,  8cc. 
où  on  dit  un  hameau  de  chaux ,  un  banneau  de  bled ,  un 
banneau  de  vendange. 

Ce  mot  fignifioit  autrefois  un  tombereau ,  &  vient,  comme 
Croit  Ménagé ,  de  benellm  diminutif  de  benna  >  qui  eft 
un  mot  Celtique  ,  lignifiant  une  efpece  de  chariot  à 
deux  roués ,  félon  le  témoignage  de  Feftus. 

B  A  N  N  E  R.  v.  a<ft.  Couvrir  d’une  banne.  Banner  un 
bachot.  Banner  des  facs  de  bled. 

B  A  N  N  E  R  E  T.  adj.  m.  Seigneur  dominant  *  qui  a 
droit  de  porter  bannière  pour  faire  affombler  fes  Vaflàux, 
quand  l’ Arriere-ban  eft  convoqué ,  &  qui  en  peut  faire 
une  compagnie  de  gens  de  cheval.  On  l’a  dit  auffi  de 
ceux  qui  dévoient  ftrvir  avec  bannières*  qu’on  nommoit 
auffi  Banderets  ;  «5c  chez  les  Efpagnols  ils  font  connus 
par  le  nom  de  Ritvs  bombres.  D’Argentré  prétend  que 
les  Bamtrets  étoiént  des  gens  dé  qualité }  qui  tenoient 


.B  A  N. 

a  leur  fuite  tin  nombre  confiderablc  d’hommes  à  che¬ 
val,  pour  le  fervice  du  Roi  &  de  l’Etat.  D’autres  en 
attribuent  l’inftituticn  à  Conan  Lieutenant  de  Maximus, 
qui  commandoit  les  légions  Romaines  en  Angleterre 
ious  l’empire  de  Gratien  en  385.  Ce  General  s’étant  re- 
v,olté,  partagea  le  Royaume  d’Angleterre ,  «5c  la  Bre¬ 
tagne  qu’il  avoit  conquife ,  en  40.  Cantons ,  <5e  diftri- 
bua  dans  ces  40.  Cantons  40.  Chevaliers ,  avec  pou¬ 
voir  de  rallier  fous  leur  bannière  ceux  de  leur  quartier 
qui  pouroient  porter  les  armes.  De  là  ils  furent  appel¬ 
iez  Bannerets.  Ce  Conan  établit  fur  les  Bannerets ,  trois 
Chefs ,  ou  Lieutenans  qu’on  appelloit  Mathiberts.  Ces 
premières  dignitez  de  la  Bretagne ,  paflferent  depuis  en 
France  •  enforte  qu’avant  les  Ordonnances  des  gens  de 
cheval  dreflées  par  Charles  VII.  il  y  avoit  deux  fortes  de 
Chevaliers.  Le  Bannerets  qui  avoit  allez  de  valfaux  pour 
lever  fa  bannière  •  <Sc  le  Bachelier ,  qui  combatoit  fous  la 
bannière  de  fon  Seigneur.  Quoyqu’il  en  foit  l’on  peut 
recueillir  de  Froilfart,  &  de  Monftrelet,  que  les  Cheva¬ 
liers  Bannerets  étoient  autrefois  ceux  d’entre  les  Cheva¬ 
liers  qui  étoient  alfez  riches ,  «Sc  allez  puiflàns  pour  ob¬ 
tenir  du  Roi  la  permiflion  de  lever  bannière  ;  c’eft-à- 
dire  une  Compagnie  de  gens  de  pied ,  ou  de  cheval. 

On  commettoit  des  Hérauts  d’armes  pour  vérifier  fi  le  Sei¬ 
gneur  étoit  alfez  puilfant  pour  lever  une  bannière,  <5c  s’il 
avoit  alfez  de  valfaux  pour  la  garder  en  guerre  ;  c’eft- à- 
dire ,  vingt-quatre  Gentilshommes  bien  montez  avec 
chacun  fon  Sergent  <5c  fon  Ecuyer. 

B  A  N  N  E  T  O  N.  f.  m.  T erme  de  Pèche ,  qui  fe  dit 
d’une  efpece  de  coffre  que  les  Pécheurs  conftruifent 
dans  les  rivières,  fermant  à  clef,  dont  ils  font  des  refer- 
voirs  pour  y  garder  leur  poilfon.  Il  eft  percé  dans  l’eau, 
comme  font  les  boutiques  dans  lefquelles  on  letranf- 
porte. 

BANNIE,  f.  f.  Publication.  On  appelle  en  termes  de 
Coutumes ,  le  temps  des  bannies ,  celui  auquel  les  prai¬ 
ries  font  deffenduës ,  «5c  où  l’on  n’y  peut  mener  le  bé¬ 
tail.  On  dit  banon  en  Normandie.  On  dit  auflî  à  l’ad- 
jeélif ,  une  terre  bannie ,  une  efpave  bannie ,  quand  el¬ 
le  eft  criée  <5c  publiée  en  Juftice. 

BANNIERE,  ou  B  A  N I E  R  E.  f.  f.  Terme  de 
Marine.  Etendait  d’un  vailfeau  :  drapeau  qu’on  arbore 
fur  la  poupe  du  vailfeau ,  qui  marque  de  quelle  nation 
il  eft.  On  navige  feurement  fur  la  Mediterranée  fous  la 
Bannière  de  France. 

Oh  le  dit  particulièrement  des  pavillons  des  vailfeaux  du 
Roi.  On  dit ,  Mettre  le  perroquet  en  Bannière ,  lors¬ 
qu’on  lâche  la  voile  de  perroquet ,  «5c  qu’on  la  lailfe  vol¬ 
tiger  au  gré  du  vent. 

On  appelle  Bannière  de  partance ,  le  pavillon  que  l’on  met 
à  la  poupe  du  vailfeau,  pour  faire  lignai  à  l’équippage 
qui  eft  à  terre  de  venir  s’embarquer. 

Bannière  de  conseil,  eft  la  Bannière  blanche 
que  l’Amiral  fait  arborer  en  poupe ,  quand  il  veut  pren¬ 
dre  avis  de  fes  Capitaines.  C’eft  auflî  la  Bannière  de 
paix. 

Bannière  de  c  o  m  b  a  t  ,  eft  le  pavillon  de  gueules. 
Bannière  d’aide  «Sc  d’alîîftance.  La  Bannière  Royale  ne  fe 
doit  jamais  abbailfer.  Des  vailfeaux  de  femblable  Ban - 
niere-j  c’eft-à-dire  ,  de  même  nation. 

Bannière,  fe  dit  aulîi  de  l’enfeigne  fous  laquelle  fe 
rangent  les  valfaux  d’un  même  Fief,  quand  l’Arriere- 
ban  eft  convoqué. 

Les  Anciens  donnoient  le  nom  general  de  Bannière  aux 
étendarts ,  qu’on  nommoit  aulîi  Pennons ,  Gonfanons , 

Sc  Baftnets ,  avec  cette  différence  que  le  Gonfanon  étoit 
une  Bannière  d’Eglife ,  pendante  <5c  voltigeante  ;  au  lieu 
que  la  Bannière  étoit  quarrée  ,  attachée  comme  les 
Cornettes  à  une  lance  à  la  maniéré  du  panneton  d’une 
clef;  «5c  lePennon  ou  Guidon  étoit  à  longue  queue, 

<Sc  l’on  ne  faifojt  que  couper  cette  queue  pour  faire  une 


B  A  N. 

Bannière  d’un  Pcnnon.  La  plupart  des  anciens  Sei¬ 
gneurs  font  reprefentez  dans  leurs  fceaux  avec  des  Ban 
nieres  à  la  main  ,  Sc  entroient  ainfi  dans  la  lice  aux 
tournois. 

Les  Bannières  font  en  plufïeurs  pais  des  marques  de  Con¬ 
nétable  ,  comme  les  Colonnes  en  Italie  ont  deux  Ban¬ 
nières ,  l’une  d’Eglife,  l’autre  de  l’Empire,  derrière 
leur  Ecu.  En  Allemagne  «Sc  en  Suede  plufieurs  les  por- 
tent  en  cimier ,  comme  font  aulîi  en  France  le  Colonel 
de  l’Infanterie ,  qui  porte  quatre  Drappeaux,  «5c  le  Ge¬ 
neral  de  la  Cavalerie  quatre  Cornettes.  Les  Officiers 
de  la  Couronne  Sc  leurs  Lieutenans  avoient  droit  autre¬ 
fois  de  porter  Bannière ,  «5c  les  feuîs  Seigneurs  Banne¬ 
rets.  On  donuoit  autrefois  l’inveftiture  par  la  Bannière , 
lorfque  les  Seigneurs  fe  prefentoient  à  genoux  devant 
l’Empereur  avec  la  Bannière  en  main  armoyée  du  Blafon 
de  leurs  Armes.  L’ancienne  Bannière  de  France  étoit 
chargée  de  fleurs  de  lis  fans  nombre. 

Ménage  dérivé  ce  mot  du  Latin  bandum ,  <5c  croit  qu’on  a 
dit  bannière  pour  bandiere.  Hotman  le  dérivé  de  l'Alle¬ 
mand  bamier-j  Sc  Pafquier  du  vieux  mot  ban ,  quifigni- 
fle  la  publication  qu’ on  fait  pour  obliger  les  vaflàux  d’al¬ 
ler  à  la  guerre.  Nicod  le  dérivé  de  Iran ,  auflî  Alle¬ 
mand  ,  qui  lignifie  héritage ,  ou  champ ,  pareequ’il  n’y 
avoit  que  les  Seigneurs  de  Fief  qui  portoient  Bannière. 
D’autres  difent  que  c’eft  un  vieux  mot  François  qui  lî- 
gnifloit  commun.  On  trouve  dans  Jeân  de  Mehun, 
Mort  eft  à  tous  bannière  ;  pour  dire  ,  commune.  Borel 
croit  qu’il  a  été  fait  par  corruption  de  panniere ,  dérivé 
depannus ,  pareequ’on  les  faifoit  de  drap  au  commen¬ 
cement  ;  d’où  vient  qu’on  appelloit  Pans ,  Pennons ,  ou 
Panonceaux ,  les  Bannières  des  Barons  «5c  des  Capitaines 
particuliers ,  qui  venoient  aulîi  de  pannus ,  d’où  a  été 
fait  encore  par  corruption  Fanon  Sc  Gonfanon.  Saumaife 
dit  que  bandum  vient  d’un  nom  Perfan  ban ,  pareeque 
l’étendart  étoit  une  bande  d'étoffe.  D’autres  foutien- 
nent  que  bant  étoit  un  vieux  mot  Cimbrique ,  qui  ligni- 
fioit  bannière. 

Bannière,  eft  aulîi  un  grand  étendart quarré qu’on 
porte  à  une  Proceflïon ,  qui  marque  de  quelle  Parroilfe 
elle  eft,  parcequ’elle  porte  ordinairement  l’image  de 
fon  Patron. 

Bannière,  eft  aulîi  une  piece  d’étoffe  que  quelques 
Tailleurs  ménagent  Sc  dérobent  en  couppant  un 
habit. 

Ou  dit  proverbialement,  que  les  Tailleurs  vont  les  pre¬ 
miers  à  la  Proceflïon  ,  car  ils  portent  la  Bannière.  On 
dit  aulîi  d’un  homme  qu’on  a  de  la  peine  à  faire  venir 
chez  foi ,  qu’il  faut  avoir  la  Croix  &  la  Bannière  pour 
l’avoir.  On  dit  aulîi  de  ceux  à  qui  on  fait  quelque  belle 
réception ,  qu’on  va  au  devant  d’eux  avec  la  Croix  Sc  la 
Bannière.  On  dit  aulîi ,  Cent  ans  Bannière ,  cent  ans 
civiere  ;  pour  dire ,  qu’avec  le  temps  on  déchoit  de  la 
plus  haute  Noblelfe. 

BANNIR,  ouBANIR.  v.  a  6t.  Exiler  quelcun  5 
le  faire  fortir  d’une  Jurifdiftion ,  d’une  Province ,  d’un 
Royaume ,  par  fentence  ou  condamnation  de  Juftice. 

Bannir,  lignifie  aulîi ,  Chafler  ,  éloigner  quelcun  de 
fa  prefence.  Cette  fille  a  banni  fon  amant;  elle  ne  le 
veut  plus  voir. 

On  dit  auflî ,  Se  bannir  de  la  Cour ,  fe  bannir  du  monde; 
pour  dire  ,  s’en  retirer. 

Bannir,  fe  dit  aulîi  fîgurément  des  chofes  fpirituelles. 

Il  faut  bannir  le  chagrin.  Il  faut  bannir  un  ingrat  de  ri 
mémoire ,  une  penfée  criminelle  de  fon  efprit.  On  dit 
aulîi  fort  bien  ,  qu’il  ne  faut  pas  bannir  de  la  table  les 
honnêtes  libertez  ;  qu’il  ne  faut  pas  bannir  les  penfees 
de  la  mort  dans  la  plus  haute  fortune  ;  qu’il  faut  bannir 
toutes  fortes  de  déguifemens  de  fes  difeours  ;  qu’il  Eut 
bannir  de  fon  efprit ,  la  mauvaife  opinion  qu’on  a  de 
quelcun. 


BAN. 

Laijfons  les  s'applaudir  de  leur  pieufc  erreur  ; 

Mais  pour  mus  banniffons  une  vaine  terreur.  Bor. 

Bannir,  en  quelques  Coutumes,  lignifie,  Publier: 
&  ainfi  on  dit ,  que  des  vendanges  ont  été  bannies , 
quand  on  a  publié  la  pcrmifîion  de  les  faire.  On  dit  en 
pl ufieurs  lieux ,  qu’une  perfonne  a  été  bannie ,  quand 
on  a  fait  en  l’Eglile  la  publication  des  bans  de  fon  ma¬ 
riage. 

Banni,  i  e  .  part.  «5c  adj .  «St  f.  Un  banni  à  perpétuité  & 
hors  du  Royaume ,  ne  peut  ni  fucceder ,  ni  recevoir  un 
legs. 

B  A  N  N I S  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Exil.  Un  bamijfement 
perpétuel  emporte  coniifcation.  Un  bamijfement  à 
temps ,  8c  hors  le  refiort  de  la  Province  feulement , 
ne  va  point  au  delà  de  9.  ans.  Autrement  le  bannijfement 
hors  du  Royaume ,  qui  excede  le  temps  de  9.  ans  em¬ 
porte  la  confifcation.  Parmi  les  Romains  on  perdoit  le 
droit  de  bourgeoife  par  le  bannijfement.  Il  y  avoit  deux 
fortes  de  banniffemens  :  la  déportation ,  <5c  la  relegation. 
Par  la  déportation  les  bannis  étoient  tranfportez  dans 
un  lieu  qui  leur  étoit  deligné ,  avec  defenfes  d’en  for- 
tir  ;  <5c  la  relegation  n’étoit  qu’un  fimple  exil  pour  un 
certain  temps ,  fans  perdre  les  droits  de  Citoyens.  On 
le  dit  aufîî  d’un  bannijfement  volontaire ,  d’une  retraite 
du  monde.  Cet  Amant  a  reçu  de  fa  Maîtreffe  un  arrêt 
de  bannijfement.  Le  bannijfement  fe  faifoit  autrefois  à 
fon  de  trompe ,  <3c  cri  public  ;  ce  qui  lui  a  donné  fon 
nom. 

BANQUE,  f.  f.  Trafic  d’argent  qu’on  fait  remettre 
de  place  en  place ,  d’une  ville  à  une  autre  par  des  let-, 
très  de  change ,  8c  par  correfpondance.  11  eft  permis 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  faire  la  banque  fans  être 
Marchands.  Ce  Marchand  a  quitté  le  négoce,  il  ne 
fait  plus  que  la  banque. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  banca  qui  a  été  fait  de  banco  :  c’é- 
toit  un  fiege  où  les  Banquiers  s’affeoient  dans  les  places 
de  commerce ,  d’où  on  a  fait  aufîî  banqueroute.  Men. 
Covarruvias  dit  que  ce  mot  a  la  même  origine  que  banc. 
Car  l’Efpagnol  banco  fe  prend  aufîî  pour  une  table.  Tra - 
peza ,  qui  fignifioit  chez  les  Grecs  une  table ,  fe  prend 
aufîî  pour  une  banque  :  TrapezÂtis ,  un  Banquier. 

Ban  QU  e  ,  fe  dit  aufîî  du  lieu  public  où  s’exerce  ce  tra¬ 
fic,  où  les  Banquiers  s’afîémbîent ,  <5t  où  ils  avoient 
autrefois  un  banc.  On  lui  donne  aufîî  d’autres  noms  :  à 
Londres  c’eft  la  Bourfe ,  à  Lyon  le  Change ,  à  Paris  la 
Vlace  du  Change.  On  met  fon  argent  à  la  banque  ;  on  y 
prête,  8c  on  y  fait  valoir  fon  argent  à  gros  intérêt, 
même  en  quelques  lieux  à  fonds  perdu. 

Banque,  fe  dit  aufîî  des  Societez  ,  villes  ou  Comrau- 
nautez  qui  fe  chargent  de  l’argent  des  particuliers  pour 
le  leur  faire  valoir  à  gros  intérêt ,  ou  pour  le  mettre  en 
feureté.  La  Banque  de  Venife ,  de  Hollande.  La  ville 
de  Lyon  a  établi  une  Banque  pour  prendre  de  l’argent  à 
fonds  perdu  au  denier  huit  8c  un  tiers. 

Banque,  fe  dit  aufîî  en  plufieurs  jeux  ,  comme  à 
l’Occa,  à  laBaffette,  du  fonds  de  celui  qui  eft  maî¬ 
tre  du  jeu,  qui  fe  charge  de  payer  ceux  qui  gagne¬ 
ront. 

BAN  QU  E .  adj.  m.  Il  fe  dit  d’un  vaiffeau ,  qui  va  à  la 
peche  de  la  morue  fur  le  grand  banc  de  Terre-neuve. 
BAN  QU  E  R  O  U  T  E.  f.  m.  Faillite ,  fuitte ,  aban¬ 
donneraient  de  biens  que  font  les  Banquiers  ,  ou  Négo¬ 
cions  publics  à  leurs  créanciers  avec  fraude  &  malice. 
Beaucoup  de  Marchands  s’enrichiffent  par  des  banque¬ 
routes  frauduleufes ,  en  mettant  leurs  biens  à  couvert. 
La  banqueroute  eft  differente  de  la  faillite,  pareeque  la 
banqueroute  eft  volontaire  8c  frauduleufe,  quand  le  ban¬ 
queroutier  s’enfuit ,  &  emporte  le  plus  liquide  de  fes 
biens.  La  faillite  eft  contrainte  8c  neceffaire,  8c  eft  cau- 
fée  par  quelque  accident  ;  8c  l’on  tient  qu’un  homme  a 
fait  faillite  3  dès  qu’il  a  manqué  à  acquitter  des  lettres 
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de  change,  ou  qu’il  y  a  quelque  defordre  dans  fon  né¬ 
goce. 

Banqueroute  ,  fe  dit  aufîî  de  l’infol vabilité  des 
bourgeois ,  ou  autres  perfonnes  qui  doivent  plus  qu’ils 
n’ont  vaillant ,  8c  qui  ne  payent  pas  leurs  dettes.  Do- 
mitien  bâtit  tant  de  temples ,  que  fî  les  Dieux  avoient 
été  obligez  de  les  payer  ,  ils  auroient  fait  banqueroute. 
Yo  it. 

Ban  qjj  e  r  o  U  t  e  ,  fe  dit  îîgurément  en  chofes  fpiri- 
tuelles.  Il  a  fait  banqueroute  à  l’honneur ,  au  bon  fens  , 
à  Dieu  :  on  le  dit  encore  de  ceux  qui  manquent  à  exé¬ 
cuter  leurs  promeffes ,  8c  à  fe  trouver  aux  rendez-vous 
qu’ils  ont  donnez  ;  ou  de  ceux  qui  fe  retirent  fecrete- 
ment  d’une  compagnie ,  «3c  fans  dire  adieu. 

Iris  ri  a  plus  rien  qui  me  touche  : 

J1  ai  fait  banqueroute  a  fes  loix.  Main. 

Tout  cela  n’eft  bon  que  dans  le  ftile  fîmple  «3c  familier. 
Ce  mot  vient  de  l’Italien  banca  rotta ,  banque  rompue. 
BANQUEROUTIER,  iere.  f.m.&f.  Mar¬ 
chand  ,  ou  Banquier  qui  fait  banqueroute.  On  n’eft  pas 
affez  fevere  pour  condamner  les  banqueroutiers  fraudu¬ 
leux;  on  ne  les  met  qu’au  Pilori ,  8c  fouvent  ils  méri¬ 
tent  la  corde.  On  les  condamne  en  quelques  lieux  à 
porter  le  bonnet  verd  ;  «3c  à  Luques ,  à  porter  un  bon¬ 
net  orangé  :  quoyqu^  l’Ordonnance  de  Henri  I V.  de 
l’an  1609.  8c  celle  de  l’an  1673.  ordonnent  qu’ils 
foient  pourfuivis  extraordinairement ,  8c  punis  de  mort; 
ce  qui  a  eu  peu  fouvent  fon  execution.  On  appelle  pro¬ 
prement  banqueroutiers  frauduleux,  ceux  qui  divertiîfenü 
leurs  effets ,  ou  qui  les  mettent  à  couvert  fous  des  noms 
interpofez  ,  par  de  fauffes  ventes  ,  ou  des  tranfports  fi- 
mulez ,  ou  qui  font  paraître  de  faux  créanciers. 

BAN  QJLI  E  T.  f.  m.  Feftin ,  grand  repas  qu’on  fait  à 
fes  amis.  Affuerus  fît  un  fameux  banquet  à  toute  fa 
Cour,  dont  il  eft  parlé  au  livre  d’Efther.  Plutarque  a 
écrit  du  Banquet  des  fept  Sages. 

Ce  mot  vieillit ,  8c  on  ne  s’en  fert  plus  que  quand  on  par¬ 
le  ,  ou  du  banquet  de  Platon ,  ou  du  banquet  des  Lapi- 
thes,  ou  dans  certaines  phrafes  particulières.  Vaug. 
Re  f  .  Il  vient  de  l’Allemand  pancket ,  dont  les  Italiens 
ont  fait  banquetto ,  8c  les  Efpagnols  banquette. 

Ban  qju  et,  fe  dit  aufîî  en  matière  fpirituelle.  Tous  les 
Chrétiens  doivent  participer  au  facré  Banquet ,  au  Ban¬ 
quet  celefte. 

Ban  QU  e  t  ,  en  termes  de  Manege ,  eft  la  petite  partie 
de  la  branche  de  la  bride  qui  eft  au  deffous  de  l’oeil  ,  qui 
affemble  les  extremitez  de  l’embouchure  avec  la  bran¬ 
che  ,  «3c  qui  eft  cachée  fous  le  chaperon  ou  fonceau. 

BAN  QU  E  T  E  R.  v.  aét.  Faire  un  feftin  ,  faire  gran¬ 
de  chere  avec  fes  amis.  Ce  mot  vieillit. 

BAN  QU  ET!  E.  f.  f.  Terme  de  Fortification.  C’eft 
un  degré  ou  deux  qui  régnent  tout  le  long  des  parapets , 
afin  qu’on  puifle  tirer  par  deffus ,  <Sc  faire  feu  dans  le 
foffé,  &  fur  les  chemins  couverts.  La  banquette  doit 
avoir  un  pied  <Sc  demi  de  haut ,  8c  trois  pieds  de  large. 

Ban  qu  e  t  t  e  ,  fe  dit  aufîî  d’un  petit  chemin  relevé , 
ou  d’une  petite  élévation  au  deffus  du  niveau  de  la  rué, 
pour  fervir  de  chemin  commode  aux  gens  de  pied,  com¬ 
me  il  y  en  a  à  Paris  au  Pont-neuf ,  <Sc  au  Pont-Marie. 
On  appelle  tablettes ,  les  plus  baffes  banquettes ,  qui  ne 
font  élevées  que  d’un  cours  d’afîîfe. 

BAN  QU  IER.  f.  m.  Négociant  en  argent ,  qui  don¬ 
ne  des  lettres  de  change  pour  faire  tenir  de  l’argent  de 
place  en  place.  Dans  l’ancienne  Rome  il  y  avoit  des 
Banquiers ,  qui  étoient  des  perfonnes  publiques.  C’é- 
toit  par  leur  miniftere  que  fe  faifoient  les  depots ,  les 
changes ,  les  ventes ,  les  achats.  Ils  exerçoient  la  char¬ 
ge  des  Notaires  d’aujourd’hui. 

Banquier  Expeditionaire  en  Cour  de  Rome ,  eft  un 
Officier  de  nouvelle  création  qui  fe  charge  de  faire  venir 
toutes  les  Bulles ,  Difpenfes ,  8c  autres  expéditions  qui 
Mm  fc 


B  A  N.  B  A  P. 

fe  font  en  la  Cour  Romaine ,  &  en  la  Légation  d’Avi¬ 
gnon  ,  Toit  de  la  Chancclerie ,  Toit  de  la  Penitenceric. 
L’origine  de  ces  Banquiers  vient  de  ce  que  les  Guelphes 
du  temps  des  guerres  civiles  d’Italie  Te  réfugièrent  en 
Avignon  ,  &  dans  le  pais  d’obedience  :  &  comme  ils 
étoient  favorifez  des  Papes  dont  ils  avoient  foutenu  le 
parti ,  ils  fe  mêlèrent  de  faire  obtenir  les  grâces  &  ex¬ 
péditions  de  la  Cour  de  Rome ,  &  s’appelleront  Merca- 
tores  &  Seambiaiores  Domini  Papa ,  comme  témoigné 
Matthieu  Paris.  Mais  comme  ils  fe  rendirent  odieux 
alors  par  de  groifes  ufures  ,  on  les  appella  Carjins ,  ou 
Caorftns ,  du  nom  de  Cahors  ville  deQuerci,  dont  le 
Pape  Jean  XXII.  qui  occupoit  alors  le  St.  Siégé  étoit 
natif ,  à  caufe  que  de  fon  temps  ces  ufuriers  étoient  en 
leur  plus  haute  élévation  ;  comme  témoigné  Adam 
T-heveneau  en  fes  Commentaires  fur  les  Ordonnances, 
au  Titre  des  Ufures.  Les  Italiens  en  firent  aufîi  pour 
eux  le  mot  fearfi ,  qui  lignifie  avares  ;  &  ils  eurent  tant 
de  haine  pour  cette  ville ,  que  le  Poète  Dante  dans  fon 
Enfer  met  au  meme  rang  Sodome  &  Cahors ,  &;  y  pla¬ 
ce  tous  les  feelerats  &  les  ufuriers.  Les  marques  de 
cette  haine  ont  duré  long  temps  en  France  ;  &  on  a  ap¬ 
pelle  en  Chancelerie  les  Lettres  Lombardes ,  les  Let¬ 
tres  qui  s’expedioient  en  faveur  des  Lombards ,  de  Ita¬ 
liens  qui  vouloient  trafiquer ,  ojj  tenir  banque  en  Fran¬ 
ce  ,  qui  fe  taxoient  au  double  des  autres ,  en  haine  de 
ce  qu’on  appelloit  alors  tous  Changeurs ,  Banquiers , 
Revendeurs,  &  Ufuriers,  Lombards ,  de  quelque  na¬ 
tion  qu’ils  fuffent  :  de  on  les  appelle  encore  ainfi  en 
plufieurs  lieux  d’Allemagne  ,  de  de  Flandre  même. 
La  Place  du  Change  &  la  Fripperie  d’ Amfterdam  s’ap¬ 
pellent  Plates  Lombardes.  Ce  nom  de  Caorfin  a  été  aufH 
donné  à  tous  les  Banquiers  de  Ufuriers ,  qu’on  a  appel¬ 
iez  en  plufieurs  Titres  Latins  Caorcini ,  Caturcin'h  Caur- 
Jini ,  Corfrn ,  d’oùeft  venu  le  proverbe,  Il  l’a  enlevé 
comme  un  Corps  Saint  ,  par  corruption  ,  au  lieu  de 
Caorfin ,  pareeque  ces  gens  étoient  ü  cruels  à  leurs  de¬ 
biteurs  ,  qu’ils  les  enlevoient  &  les  faifoient  mettre  en 
prifon.  Aufîi  fe  rendirent-ils  fi  odieux,  qu’ils  furent 
chaffez  de  France  par  Edit  de  St.  Louis  en  12,68.  &  par 
Philippe  le  Hardy  j  de  d’Angleterre  par  Henri  III.  en 
l’an  1240.  &  1251. 

Ban  qjj  1  e  r  ,  fe  dit  aufîi  en  de  certains  jeux ,  comme  à 
l’Occa,  laBaffette,  de  celui  qui  tient  le  jeu  &  l’ar¬ 
gent  ,  &  qui  a  le  fonds  devant  lui  pour  payer  ceux  qui 
gagnent. 

BANS,  ou  BANNI,  étoient,  anciennement  des 
Gouverneurs  de  Provinces  dependans  de  la  Couronne 
de  Hongrie  ^  comme  la  Croatie ,  la  Servie ,  la  Dal- 
matie.  Ce  nom  eft  encore  en  ufage  chez  les  T urcs ,  qui 
mettent  les  Bans  dans  le  même  rang  que  les  Begler- 
beys. 

B  AN  VIN.  f.  m.  eft  un  privilège ,  ou  droit  qui  don¬ 
ne  pouvoir  aux  Seigneurs  de  vendre  le  vin  de  leur  cru 
durant  le  temps  porté  par  les  Coutumes ,  ou  par  leurs 
titres ,  à  l’exclufion  de  tous  autres  demeurans  en  la  Par- 
roiffe.  Les  titres  de  banvin  doivent  être  établis  aupara- 
vant  le  premier  d’ Avril  de  l’an  1560.  Le  vin  doit  être 
vendu  dans  la  maifon  feigneuriale ,  &  non  point  emme¬ 
né  ailleurs.  Ce  droit  s’ eft  étendu  aufîi  aux  autres  li¬ 
queurs  ,  Sc  même  à  la  chair. 

B  A  P. 

B  APTESME,  ou  BAPTEME,  ou  BATE- 
ME.  f.  m.  Le  premier  des  Sacremens  del’Eglife, 
qu’on  donne  à  celui  qu’on  veut  faire  Chrétien.  Le  Bap¬ 
tême  fe  fait  avec  de  l’eau  au  nom  des  trois  perfonnes  de 
la  Trinité.  Quelques  Théologiens  ont  cru  que  le  Bap¬ 
tême  adminiftré  au  nom  de  Jesus-Christ  feul, 
étoit  valable.  Avant  la  venue  de  Jesus-Christ  la 
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ceremonie  du  Baptême  fe  pratiquoit  déjà  chez  les  Juifs , 
qui  baptifoient  les  petits  enfans ,  &  ceux  qui  embraf- 
foient  leur  Religion.  Ils  faifoient  plonger  le  Profelyte 
dans  une  cuve  d’eau  ;  mais  l’on  n’approuvoit  pas  qu’il  fe 
plongeât  une  fécondé  fois  •  pareeque  la  première  defi- 
gnoit  l’unité  d’un  Dieu.  Us  appelloient  les  baptifez  de 
nouvelles  créatures ,  &  le  Bapteme ,  une  nouvelle  naïjfan - 
ce.  Dans  la  primitive  Eglife  le  Baptême  fe  faifoit  par 
l’immerfion  3  &  cela  fe  pratique  encore  chez  les  Grecs, 
qui  plongent  les  enfans,  ou  les  Catechumenes  trois  fois 
dans  l’eau.  Dans  l’Occident  le  Baptême  nefe  fait  que  par 
effufion ,  en  verfant  de  l’eau  fur  le  vifage  de  l’enfant. 
Plufieurs  Anciens ,  &  Modernes  ont  crû  que  les  adultes 
feuls  étoient  capables  de  recevoir  le  Baptême. 

Le  P.  Sirmond  a  publié  une  lettre  du  Pape  Etienne  II.  le¬ 
quel  approuve  le  Baptême  conféré  par  un  Prêtre  avec  du 
vin.  Toute  l’ Eglife d’Occident  convient  aujourd’hui, 
que  le  Baptême  conféré  par  les  Heretiques  au  nom  de  la 
Trinité ,  eft  bon ,  de  valable ,  entant  que  Sacrement. 
St.  Cyprien  a  foutenu  le  contraire  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Il  pretendoit  que  le  Baptême  adminiftré  par  les 
Heretiques  eft  nul ,  &  invalide. 

BaPTESME  DU  MARTYRE»  OULeBaP- 
teme  de  sang.  On  appelloit  ainfi  le  marty¬ 
re  des  Catechumenes ,  qui  mouraient  pour  la  caufe  de 
l’Evangile  avant  que  d’être  baptifez.  On  croyoitque 
le  martyre  leur  tenoit  lieu  de  Baptême.  Les  premiers 
Chrétiens  faifoient  profefîîon  de  defirer  avec  ardeur  le 
Baptême  de  fang.  Tenir  un  enfant  fur  les  fonds  de  Baptê¬ 
me  ,  c’eft  être  fon  parrain ,  ou  marraine ,  ou  celui  qui 
lui  impofe  le  nom.  Le  Baptême  conféré  la  grâce ,  &  ef¬ 
face  le  péché  originel.  Le  Baptême  ne  s’adminiftroit  au¬ 
trefois  dans  l’Eglife  Romaine ,  qu’à  Pâques  &  à  la  Pen¬ 
tecôte  ,  hors  les  cas  de  necefîîté  :  d’où  vient  qu’on  ne 
fait  encore  la  benedidion  folennelle  de  l’eau  qu’en  ces 
deux  temps-là.  Dans  l’ancienne  Eglife  les  Catechume¬ 
nes  ne  s’empreffoient  point  de  recevoir  le  Baptême.  St. 
Ambroife  n’étoit  pas  même  encore  baptifé  lorsqu’il  fut 
élu  Evêque  de  Milan.  Les  differens  motifs  étoient  pour 
les  confciences  tendres ,  qu’on  ne  pouvoir  employer 
trop  de  temps  pour  s’y  préparer  :  &  pour  les  autres 
qui  ne  pouvoient  fe  dégager  du  monde ,  ils  fe  flatoient 
que  les  eaux  falutaires  du  Baptême  effaçoient  toutes  leurs 
fautes  paffées.  Ainfi  ils  entaftoient  tous  leurs  pechez, 
dans  l’efperance  d’en  être  purgez  à  l’extremité  de  leur 
vie  dans  les  eaux  du  Baptême.  Les  Peres  declamerent 
contre  cette  pieufe  fineffe,  enforte  même  qu’on  paffa 
dans  un  autre  excès ,  &  par  un  zèle  ridicule ,  &  mal  in- 
ftruit  on  adminiftra  le  Baptême  aux  morts  :  quelques-uns 
recevoicnt  le  Baptême  pour  le  mort. 

Baptesme,  fe  dit  aufîi  d’une  ceremonie  Ecclefiaftique 
qu’on  fait  fur  les  cloches ,  lorfqu’on  leur  impofe  un  nom 
en  les  confacrant  au  fervice  divin.  On  les  lave  dehors  & 
dedans  avec  plufieurs  benedidions  &  prières.  Cette  ce¬ 
remonie  eft  fort  ancienne ,  pareequ’ Alcuin  difciple  de 
Bede  &  Précepteur  de  Charlemagne,  qui  vivoit  en  l’an 
770.  en  parle  comme  d’une  chofe  qui  étoit  en  ufage  il  y 
a  voit  long  temps. 

Baptesme,  en  termes  de  Marine  ,  eft  une  ceremonie 
profane,  dont  ufent  tous  les  matelots  envers  ceux  qui 
paffent  la  première  fois  fous  le  Tropique,  ou  fous  la 
Ligne ,  ou  le  Detroit.  Il  y  en  a  quelques-uns  qu’on  bai¬ 
gne  dans  la  mer,  d'autres  fur  le  vaiffeau,  d’autres  à 
qui  on  fait  effuyer  quantité  de  féaux  d’eau  que  jettent 
fur  eux  les  matelots ,  quand  ils  traverfent  leurs  rangs  en 
allant  d’un  bout  du  vaiffeau  à  l’autre.  On  les  fait  en  me¬ 
me  temps  jurer  de  faire  la  même  chofe  à  ceux  qui  vien¬ 
dront  après  eux. 

BAPTISER.  Prononcez  B  A  TI  S  ER.  v.  atf. 
Conférer  le  Baptême.  Nôtre  Seigneur  fut  baptife  par 
St.  Jean  avec  les  eaux  du  Jourdain.  On  baptife  aujour^ 
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B  A  P.  BAQ,  B  AR. 

d’hui  les  enfans  dès  qu’ils  font  nez.  On  baptife  au  nom 
duPere,  &  du  Fils,  &  du  St.  Efprit. 

Baptiser,  Te  dit  aufîi  de  certaines  ceremonies  Eccle- 
fiaftiques  qui  ne  font  que  des  benedidions.  Ainli  on  dit, 
Baptifer  des  cloches.  Baptifer  un  vaifTeau.  Baptifer  un 
enfant  ,  pour  reïterer  les  ceremonies  d’un  Baptême 
d’un  enfant,  qui  l’a  déjà  reçu  en  effet,  quand  il  a  été 
ondoyé. 

Baptiser,  fe  dit  figurémenü  en  ces  phrafes.  Baptifer 
fon  vin  ;  pour  dire ,  Mettre  beaucoup  d’eau  dedans. 
Baptifer  quelcun  dans  la  rue ,  fe  dit  en  parlant  de  ceux 
fur  qui  on  a  jettéde  l’eau  imprudemment  par  les  fenê¬ 
tres.  On  dit  aufîi,  qu’on  le  baptife ,  quand  on  luy  donne 
quelque  fobriquet ,  quelque  nom  plaifant ,  ou  injurieux 
qui  lui  demeure  toute  fa  vie.  Eu  tous  ces  fens  le  mot  de 
baptifer  eft  bas  8c  burlefque. 

En  termes  de  Palais ,  on  dit  Baptifer  poffefîion  contraire , 
pour  dire ,  Soutenir  chacun  de  fon  côté  qu’on  eft  en 
poffefîion.  On  difoit  aufîi  autrefois,  Baptifer  fon  appel  ; 
pour  dire  ,  en  déclarer  les  griefs  apparens ,  8c  par  de¬ 
vant  quels  Juges  on  pretendoit  les  relever.  -  Car  autre¬ 
fois  le  mot  de  Baptifer  ne  fignifîoit  autre  chofe  que , 
Enoncer ,  déclarer  ,  comme  on  voit  dans  Mafuer,  Joan- 
nes  Galli  ,  8c  autres  vieux  Praticiens. 

Baptise,  ee.  adj.  Celui  qui  croira,  8c  fera  baptife , 
entrera  au  Royaume  des  deux. 

BAPTISMAL,  ale.  adj.  prononcez  ce  mot  com¬ 
me  il  eft  écrit.  Qui  appartient  au  Baptême.  Ce  jeune 
homme  eft  fi  fage ,  qu’il  a  encore  l’innocence  bapti fina¬ 
le.  Les  Fons  baptifmaux ,  font  la  marque  d’une  Eglife 
Parrochiale. 

BAPTISTERE,  ou  BATISTE  RE.  adj.&f. 
Regître  des  Baptêmes.  L’Ordonnance  de  1667.  veut 
qu’on  garde  dans  les  Sacrifties ,  8c  qu’on  porte  enfuite 
dans  les  Greffes  des  Juftices ,  les  Regîtrcs  baptifer  es 
qui  contiennent  le  nom  de  ceux  qu’on  baptife ,  &  le 
jour  qu’on  leur  a  conféré  le  Baptême.  Ils  doivent  être 
fignez  du  pere ,  s’il  eft  prefent ,  8c  du  parrain  8c  de  la 
marraine.  Les  majoritez  fe  prouvent  par  les  extraits 
baptifleres.  On  appelloit  aufîi  autrefois  Baptiflere  le  li¬ 
vre  où  étoit  contenu  l’ordre  8c  la  ceremonie  du  Baptê¬ 
me  ,  8c  même  le  droit  que  les  Prêtres  rccevoient. 
Les  Romains ,  pour  juftifier  l’extradion ,  8c  conferver 
la  fuite  des  familles ,  avoient  aufîi  des  ades  publics ,  où 
les  peres  faifoient  enregîtrer  la  naiffance  de  leurs  enfans. 
Servius  T ullius  inftitua  le  premier  cet  ordre ,  8c  Augu- 
fte  le  renouvella. 

Baptistère,  étoit  anciennement  une  petite  Eglife 
auprès  d’une  plus  grande ,  où  l’on  adminiftroit  le  bap¬ 
tême  :  comme  le  Baptiflere  de  Conftantin  proche  de  S. 
Jean  de  Latran  à  Rome.  On  donnoit  le  même  nom  à 
une  Chapelle  qui  dans  une  grande  Eglife  fervoit  au  mê¬ 
me  ufage. 

O 

Le  mot  de  Baptême  8c  fes  dérivez  viennent  du  Grec  baptein , 
immergere ,  plonger  dans  l'eau. 


BAR. 

Bar,  en  termes  deBlafon,  fignifîe  autrement  un  Éar- 
beau ,  qui  eft  un  poiffon  qu’on  met  fouvent  dans  les  Ar¬ 
moiries  ,  ordinairement  courbé  &  adofte ,  comme  en 
celles  du  Duché  de  Bar. 

B  ARA  GE  Voyez  Barrage. 
BARAGOUIN,  f.  m.  Langage  corrompu ,  ou  in- 
connu ,  qu’on  n’entend  pas  ;  jargon  compofé  de  mots 
barbares ,  ou  fi  mal  prononcez  qu’on  ne  les  entend  pas. 
Je  ne  puis  rien  comprendre  à  ce  baragouin.  Mol.  Le 
difeours  de  cet  homme  eft  un  vrai  baragouin ,  tant  il 
parle  mal.  Ménagé  a  cru  autrefois  que  baragouin  venoit 
de  bar  a ,  qui  fignifîe  pain  en  Bas-Breton  ,  8c  qui  vient 
de  bar  Hébreu ,  qui  fignifîe  la  même  chofe ,  8c  deguin , 
qui  fignifîe  vin  aufîi  en  Bas-Breton  ,  &  qui  apparem¬ 
ment  vient  de  vinum ,  pareeque  ces  mots  de  pain  8c  de 
vin  font  les  premiers  qu’on  apprend  des  langues  étran¬ 
gères.  Mais  cet  Auteur  a  changé  depuis  de  fentiment. 
Il  fait  defeendre  Baragouin  de  barbarus ,  barbaracus ,  ba- 
racuinus ,  8c  ainfi  par  degrez.  Quoyqu’il  en  foit ,  bara¬ 
gouin  n’eft  bon  que  dans  le  ftile  bas  8c  familier. 

BARAGOUINER,  v.  n.  Parler  un  langage  étran¬ 
ger  8c  inconnu ,  ou  parler  fi  mal ,  qu’on  ne  peut  fe  fai¬ 
re  entendre  à  ceux  d’un  païs.  Ce  mot  n’eft  en  ufage 
que  dans  le  ftile  bas  8c  comique.  Je  ne  me  fouviens  plus 
comme  ils  baragouinent  ces  mots.  Mol.  Pour  dire  > 
comme  ils  les  prononcent. 

B  A  R  A  G  O  U I N  E  U  X.  f.  m.  e  u s  e.  f.  f.  Celui 
8c  celle  qui  baragouine,  qui  parle  un  langage  qu’on 
n’entend  pas ,  qui  prononce  d’une  maniéré  qu’on  a  de 
la  peine  à  l’entendre.  Quel  baragouineux  eft  cela?  Mol. 
Deux  baragouineufes  me  font  venu  accufer  de  les  avoir 
epoufees  toutes  deux.  Mol.  Ces  mots  ne  font  d’ufage 
que  dans  le  ftile  bas  8c  burlefque. 

B  A  R  A  QsU  E.  f.  f.  Hutte  ou  petit  logement  que  les 
foldats  font  dans  un  camp  pour  fe  loger.  Autrefois  la 
hutte  etoit  pour  loger  les  piétons ,  8c  la  baraque  pour 
les  cavaliers  :  maintenant  on  les  confond  ,  &  les  deux 
s’appellent  baraques. 

Ce  mot  vient  de  l’Efpagnol  barracas ,  qui  fignifîe  des  ca- 
huettes  que  drefîent  les  Pêcheurs  au  bord  de  la  mer. 

B  AR  AT.  f. m.  Vieux  mot  François  8c  hors  d’ufage, 
qui  fignifîoit,  Tromperie,  fourbe,  menfonge,  ca¬ 
lomnie.  On  juroit  autrefois  qu’il  n’étoit  intervenu  dans 
un  contrat  aucune  fraude ,  barat ,  ni  malengin. 
Barat.  Voyez  Baratter ie  ;  c’eft  la  même 
chofe. 

BARATTE,  f.  f.  Vaiffeau  fait  de  douves  ,  plus  étroit 
en  haut  que  par  bas  ,  qui  fert  à  battre  le  beurre.  Il  y 
a  aufîi  des  barattes  de  terre  cuite.  Ce  font  de  grands 
pots  affez  larges  par  le  ventre,  8c  affez  étroits  par  le 
haut.  On  couvre  les  barattes  d’une  efpece  d’écuelle  de 
bois  percee  d  un  feul  trou,  au  travers  duquel  paffe  un  bâ¬ 
ton  qu’on  appelle  batte-beurre.  On  remplit  ces  ba¬ 
rattes  de  creme  que  l’on  bat ,  jufqu’à  ce  que  le  beurre 
foit  fait. 


b  a  cl 

B  A  Q.U  ET,  B  A  QU  E  T  E  R  ,  B  A  QU  ETU- 
R  E  S.  Voyez  Bac qu e t  ,  B  acqjjeter,  8c c. 

bar. 

B  A  R.  f.  m.  Civicre  renforcée  qu’on  porte  à  deux,  à  qua¬ 
tre  ,  à  fix  hommes ,  qui  fert  dans  les  atteliers  à  tranf- 
porter  des  pierres ,  du  moilon ,  &  autres  matériaux  ne- 
ceffaires  aux  ouvriers.  On  s’en  fervoit  aufîi  autrefois  fur 
les  ports  à  décharger  les  bateaux  de  bois ,  8c  autres 
marchandées,  d’où  vient  qu’on  appelle  aujourd’hui  ceux 
qu’on  y  employé,  des  Débardeurs-,  8c  on  en  ufe  aufîi 
dans  les  baffecours  pour  tranfporter  du  fumier. 


Ce  mot  vient  apparemment  de  l’Efpagnol  barattar ,  qui 
fignifîe  brouiller ,  pareequ’il  faut  en  effet  que  les  parties 
du  lait  foient  battues  &  brouillées  pour  faire  le  beurre. 
D’autres  difent  qu’il  vient  du  vieux  mot  François  bar  a - 
te ,  qui  fignifîe  bruit ,  à  caufe  du  bruit  qu’on  fait  en  bat¬ 
tant  le  beurre.  Les  Bas-Bretons  difent  encore  baraz.  \ 
pour  dire  une  baratte. 

BARATTERIE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  la 
tromperie  du  Patron ,  ou  malverfimon  du  Maître ,  en- 
femble  les  larcins ,  alterations ,  &  deguifemens  caufez 
par  le  Maître ,  ou  par  l’équippage.  La  peine  de  la  ba¬ 
ratterie  eft  mentionnée  au  livre  2.  de  l’Ordonnance  de 
la  Marine.  L’ Affeureur  court  la  rifque  de  la  baratterie. 
On  fe  fert  aufîi  de  ce  terme  en  Italien  8c  enEfpagnol. 
Originairement  il  ne  fignifîoit  que  marché ;  &parce- 
qu  on  y  fait  fouvept  des  fraudes ,  il  a  été  appliqué  aux 
M  m  z  trom- 


BAR. 


tromperies  du  commerce.  On  a  appelle  aufti  Bar  altiers, 
les  chicaneurs  qui  faifoient  des  furprifes  en  plaidant  :  & 
on  lit  dans  Matthieu  Paris ,  que  l’Empereur  Frédéric  fut 
accufé  d’avoir  dit,  très  futffe  baratores  in  mundo  >  feu 
très  impofiores. 

Ce  mot  eft  venu  du  vieux  mot  François  barat ,  qui  de  tout 
temps  a  lignifié  toute  forte  de  tromperie.  On  diloit 
aulïi  baratter ,  pour  dire ,  tromper. 

SARBACANE,  f.  f .  Terme  de  Guerre.  Fente  ou 
petite  ouverture  qu’on  fait  dans  les  murs  des  Châteaux 
8c  Forterefl'es  pour  tirer  à  couvert  fur  les  ennemis. 
Quelques-uns  croyent  que  c’eft  un  parapet  de  bois  cré¬ 
nelé.  D’-autres  l’ont  pris  pour  toutes  fortes^de  deffenfes 
8c  couvertures  contre  les  ennemis.  On  a  dit  aulïi  au¬ 
trefois  barbocane  8c  barbecane.  Du  Cange  dit  que  c’eft 
une  defenfe  extérieure  de  la  ville,  ouduchateau,  qui 
fert  à  en  fortifier  les  portes ,  &  les  murs  ,  qu’il  appelle 
en  Latin  barbaeana  ,  ou  barbicana ,  antemurale ,  Scpro- 
mtrale.  C’étoit  autrefois  un  Fort  qui  étoit  à  l’entrée 
d’un  pont ,  ou  hors  de  la  ville ,  qui  avoit  un  mur  double 
8c  des  tours.  Ceux  de  la  Crufca  difent,  que  c’eft  la  partie 
de  la  muraille  qui  eft  au  bas  de  l’efearpe  pour  la  feureté 
de  la  ville:  en  ce  cas  ce  ferait  la  mêmechofe  qu’une 
faufie-braye. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  barbacang,  qui  eft  un  mot  Arabe, 
félon  Spelmannus. 

Barbacanf,  en  termes  d’ Architecture ,  eft  une  fen¬ 
te  ou  ouverture  étroite  §c  longue  en  hauteur,  qu’on 
laiïfe  dans  les  murs  pour  faire  entrer  &  fortir  les  eaux  , 
quand  ils  font  bâtis  en  un  lieu  fujet  aux  inondations ,  ou 
pour  faire  égouter  les  eaux  des  terraffes.  Mais  en  ce  fens 
le  mot  de  barbacane  n’eft  pas  fi  ufité  que  celui  de  ven- 


toufe. 

BARBARE,  adj.  8c  f.  m.  8c  f.  Etranger  qui  eft  d’un 
pais  fort  éloigné ,  fauvage ,  mal  poli ,  cruel ,  8c  qui 
a  des  moeurs  fort  differentes  des  nôtres.  Rome  a  été 
plufieurs  fois  pillée  par  les  Barbares.  On  n’eft  plus  fi  fu¬ 
jet  aux  incurfions  des  Barbares.  Les  Sauvages  de  l’ Amé¬ 
rique  font  fort  barbares.  Ariovifte  étoit  un  barbare  fu¬ 
rieux  & temeraire.  Abl. 

Efl-il  chez,  les  humains  un  peuple  fi  barbare , 

Qui  nefiime  le  prix  d'une  amitié  fi  rare  ? 

P o f. me  de  l’Am. 

Les  Grecs  appelloient  Barbares ,  tous  ceux  qui  lie¬ 
raient  pas  de  leur  païs  ;  8c  ce  mot  ne  fignifie  en  leur 
langue  c\u  étranger.  Il  en  étoit  à-peu-pres  de  meme 
des  Romains.  Ils  appelloient  Barbares  généralement 
tous  les  peuples  hormis  les  Grecs ,  8c  ceux  qui  vivoient 
félon  leurs  loix  ;  8c  ce  n’étoit  point  parmi  eux  un  ter¬ 
me  de  mépris  comme  parmi  nous.  Ils  donnoient  des 
otages  à  des  Barbares  dans  l’état  le  plus  floriffant  de  la 
Republique.  Abl. 

Barba re 3  fignifie auftî feulement ,  Cruel,  impitoya¬ 
ble  ,  qui  n’écoute  point  la  pitié ,  ni  la  raifon.  Un  pere 
eft  barbare ,  quand  il  n’a  point  de  tendreffe  pour  fes  en- 
fans.  Un  Prince  eft  barbare ,  qui  tyrannife  fes  fujets. 
Medéefaifoit  des  aftions  barbares.  La  coutume  d’im¬ 
moler  des  hommes ,  étoit  bien  barbare.  Les  Septen¬ 
trionaux  font  les  plus  barbares  de  tous  les  peuples, 
j Que  je  plains  le  fort  des  avares, 

A  qui  l'avide  foif  des  biens 
Fournit  pour  s'enrichir  mille  nouveaux  moyens. 

Toujours  injufies  &  barbares  !  L’Ab.  Têtu. 

Barbare,  fe  prend  aufti  quelquefois  fimplement  pour 
mal  poli ,  greffier ,  ignorant.  Cet  homme  a  quelque 
chofe  de  bien  fauvage  8c  de  bien  barbare  dans  toutes  fes 
maniérés.  Souvent  le  plus  barbare  eft  fujet  à  l’amour. 
The  o p h. 

Barbare,  en  termes  de  Grammaire ,  fe  dit  du  langa¬ 
ge,  ou  des  termes  impurs ,  ou  inconnus  qui  font  durs 
à  l’oreille ,  ou  difficiles  à  entendre. 


BAR. 

D'un  feul  nom  quelquefois  lefon  dur ,  ou  bigarre , 

Rend  un  poème  entier  ou  burlefque ,  ou  barbare.  Bo  r. 

Ce  mot  barburos ,  félon  Strabon  ,  eft  dit  par  imitation. 
Les  étrangères,  quand  ils  venoient  en  Grèce,  ebat- 
tariz.on,  ideft,  balbutiebant ,  ils  begayoient ,  parloient 
groffierement.  Cependant  on  peut  dire  qu  ils  appel¬ 
loient  barbares ,  ceux  dont  ils  n’entendoient  pas  le  lan¬ 
gage,  tels  qu’étoient  les  Perfans,  les  Scythes,  les  Egyp¬ 
tiens.  Scaliger  tient  que  ce  mot  de  barbare  vient  de  l’A¬ 
rabe  bar,  qui  fignifie  defert.  Barbare,  félon  fon  fentiment, 
eft  un  Sauvage ,  un  homme  vivant  dans  les  folitudes. 

BARBAREMENT.  adv.  D’une  maniéré  barbare, 
ou  cruelle.  On  a  traité  ce  miferable  trop  barbarement. 
Le  peuple  de  cette  contrée  parle  barbarement. 

BARBARIE,  f.  f.  Cruauté ,  a  dion  faite  contre  la 
raifon  ,  l’humanité.  Les  Tyrans  ont  perfecuté  les 
Chrétiens  avec  une  grande  barbarie. 

Barbarie,  fignifie  aufti ,  Ignorance  ,  grofticreté. 
La  Grece  où  regnoient  autrefois  la  fcience  8c  la  poli- 
tefle ,  eft  prefentement  plongée  dans  une  affteufe  barba¬ 
rie.  La  France  a  été  long  temps  un  païs  de  barbarie.  Et 
en  ce  fens  il  fe  dit  tant  des  moeurs  que  du  langage. 

B  a  R  b  a  r  i  f  ,  en  termes  de  Mer ,  fe  dit  des  chofes  & 
marchandifes  étrangères  d’une  autre  nation  8c  païs. 

BARBARISME*,  f.  m.  Terme  de  Grammaire. 
Expreftion  dure ,  ou  qui  n’eft  pas  du  bel  ufage  *,  faute 
dans  le  langage  qui  tient  le  milieu  entre  le  folecifme, 
&  l’impropriété.  Il  fe  commet,  quand  on  fe  fert  de 
quelque  mot ,  ou  phrafe  étrangère ,  8c  qui  n’eft  pas  na¬ 
turelle  à  la  langue ,  ou  en  oubliant  des  particules ,  des 
pronoms  ,  8c  des  propofitions  dans  les  endroits  où  elles 
font  neceflaires.  Vaug.Rem.  On  peut  commettre 
un  barbarifme  ,  c’efRà-dire  parler  barbarement  ,  & 
hors  des  bons  termes  d’une  langue  ,  ou  en  une  feule  pa¬ 
role,  ou  en  une  phrafe  entière.  Les  barbarifmes  d’un  feul 
mot  font  ai  fez  à  éviter  ;  mais  pour  les  barbarifmes  delà 
phrafe,  il  eft  facile  d’y  tomber,  pareeque  tous  les  mots 
dont  la  phrafe  eft  compofée  font  François ,  <3c  ainfi  l’on 
ne  s’apperçoit  point  de  la  faute  :  au  lieu  qu’au  barbarif¬ 
me  du  mot ,  l’oreille  qui  n’y  eft  pas  accoutumée ,  le  re- 
bute,  8c  ne  s’y  laifte  pas  furprendre.  Mais  au  barbarif¬ 
me  de  la  phrafe,  l’oreille  étant  comme  trahie  par  les 
mots  qu’elle  connoît ,  lui  ouvre  la  porte ,  8c  le  laifte 
pafler  dans  l’efprit.  Y  a  U  g.  Mon  efprit  n’admet  point 
un  pompeux  barbarifme .  B  o  i . 

B  A  R  B  E.  f.  f.  Poil  qui  vient  au  menton  des  hommes ,  à 
l’âge  de  1 5. 1 8.  ou  2,0.  ans.  Une  longue  barbe  rend  véné¬ 
rable  un  vieillard  ,  unMagiftrat,  un  Capucin.  La  plu¬ 
part  des  peuples  font  differens  en  la  maniéré  de  porter , 
de  faire  leur  barbe.  Les  Américains  furent  fort  furpris 
de  voir  les  Efpagnols  qui  avoient  de  la  barbe.  Une  bar- 
be  à  l’Efpagnole ,  à  la  Turque,  c’eft  une  barbe,  dont 
le  poil  de  deflus  les  levres  eft  retroufté  en  crocs  ,  ou  en 
garde  de  poignard.  C’eft  une  marque  de  deuil  chez  la 
plupart  des  peuples ,  de  laififer  croître  fa  barbe.  Faire 
une  barbe ,  c’eft  la  rafer.  Jean  Kinfon  dit  que  les  Tar- 
tares  font  en  guerre  avec  les  Perfans ,  à  caufe  qu’ils  ne 
veulent  pas  couper  les  mouftaches  de  leur  barbe  comme 
font  les  Tartares;  &  pour  cela  ils  les  appellent  Injidel- 
les  ,  quoyqu’ils  s’accordent  avec  eux  dans  les  autres 
points  de  la  Religion  Mahometane.  Chez  les  Romains 
on  faifoit  une  vifite  de  ceremonie  à  ceux  à  qui  on  faifoit 
la  barbe  pour  la  première  fois  ,  ou  qui  prenoient  B 

Robbe  virile.  Les  premiers  Philofophes  laiftoient  croî¬ 
tre  leur  barbe ,  plutôt  par  mépris  des  ajuftemens  du 
corps,  8c  par  nonchalance ,  que  par  affectation.  Dans 
la  fuite  ils  la  nourirent  avec  grand  foin ,  comme  une 
marque ,  8c  un  caraCtere  de  fagefle.  Une  longue  barbe 
devint  une  bienfeance  eïfentieîle  à  la  gravite  philofo- 
phique.  Cela  contribuoit  à  coinpofer  l’air  ferieux  &&- 
vere,  que  les  Philofophes  affeCtoient.  Autrefois ■  on 
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faifoit  une  ceremonie  de  bénir  la  barbe ,  &  de  la  confia- 
crer  à  Dieu,quand  on  la  rafoit  aux  Ecclelialtiques.  Wai- 
nefridus  dit  que  le  nom  des  Lombards  vient  de  ce  quils 
onoient  une  longue  barbe.  Clodion  commanda  aux 
François  de  porter  de  grands  cheveux ,  6c  de  laiflfer 
croître  leur  barbe ,  pour  les  diftinguer  des  Romains. 
Cette  coutume  a  duré  jufqu’au  Roi  Louis  le  Jeune. 
Pafquier  remarque  que  pendant  les  premières  années  du 
re<me  de  François  I.  l’on  fuivoit  l’ancienne  coutume , 
de  porter  longue  chevelure ,  6c  barbe  rafe.  ^  Mais  ce 
Prince  ayant  été  blefle  à  la  tête,  &  obligé  à  fe  faire 
couper  les  cheveux  ,  tout  le  monde  fit  de  même ,  6c 
on  porta  longue  barbe.  Les  14.  premiers  Empereurs 
Romains  portèrent  barbe  rafe ,  comme  on  le  voit  par 
leurs  effig' es ,  jufqu’à  l’Emp.  Adrien,  qui  enfeigna  à 
fes  fuccelfeurs  à  nourir  leurs  barbes.  Diodore  de  Sicile 
&  Tacite  affurent ,  que  les  Germains  fe  faifoient  rafer  la 
barbe.  Les  Gots ,  6c  les  Francs  ne  portoient  qu’une 
mouftache ,  qu’on  appelloit  crijla.  Othon  I.  introdui- 
fuit  la  coutume  de  lailfer  croître  la  barbe  :  mais  Fiede- 
ric  I.  ramena  la  mode  ancienne ,  6c  il  n  y  eut  plus  que 
les  Païfans ,  ou  les  Moines  ,  ou  ceux  qui  vouloient 
porter  une  marque ,  qu’ils  avoient  fait  le  voyage  de  la 
Terre  Sainte ,  qui  fe  fîffent  honneur  d’avoir  une  longue 
barbe.  A  l’égard  des  Ecclefiaftiques ,  la  difeipline  a 
été  fort  diverfe  fur  l’article  des  barbes.  Tantôt  on  a 
trouvé  ,  qu’il  y  avoit  de  la  molleffe  a  fe  faire  rafer ,  6c 
que  les  longues  barbes  convenoient  mieux  à  la  gravite 
Sacerdotale  ;  6c  tantôt  qu’il  y  avoit  trop  de  fafte  a  por¬ 
ter  une  barbe  venerable.  C’eft  pourquoy  lorfque  le  Car¬ 
dinal  d’Angennes  voulut  prendre  poffefEon  de  fon 
'Evêché  du  Mans,  il  fallut  des  Lettres  dejuflîon  du 
Roi  Henri  II.  en  1556.  pour  le  faire  admettre  avec 
fa  longue  barbe ,  pareequ’il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à  la 
faire  couper. 

Ce  mot  vient  du  Latin  barba. 

Barbe  ,  fe  dit  quelquefois  dans  unfens  un  peu  figuré, 
pour  la  perfonne  même  qui  la  porte.  Ces  vilaines  bar¬ 
bes  de  bouc  font  toujours  en  querelle.  Ab  l  . 

Barbe,  fe  dit  encore  pour  lignifier  prefence.  Il  vient 
par  le  coche  vous  enlever  à  nôtre  barbe.  Mol. 

Barbe,  fe  dit  aufîi  des  poils  qu’ont  les  autres  animaux 

•  au  menton ,  ou  aux  environs  de  la  gueule.  Les  boucs  6c 
les  chevres  ont  de  la  barbe  fous  le  menton.  Un  lievre , 
un  lapin,  un  chat,  un  rat  ont  des  barbes.  On  appelle 
aufîi  Barbe  de  coq ,  cette  chair  rouge  qu’il  a  au  deffous 


du  bec. 

B  a  R  b  e,  fe  dit  aufîi  des  petites  arêtes  ou  cartilages  qu’ont 
les  poiffons  plats ,  qui  leur  fervent  de  nageoires ,  com¬ 
me  les  turbots ,  les  barbues,  les  folles,  les  carrelets. 
Les  barbes  de  la  baleine  font  celles  qui  lui  tombent  fur 
les  mâchoires ,  qui  font  des  bandes  plattes  6c  pliantes 
qui  fervent  à  mettre  dans  des  corps  de  juppes  de  fem¬ 
mes  pour  les  rendre  fermes.  On  les  appelle  autrement 
fanons. 

Barbe,  fe  dit  aufîi  des  longs  poils  qui  font  au  bout  des 
épies.  L’orge  6c  le  feigle  ont  des  barbes  bien  plus  lon¬ 
gues  que  le  froment.  Il  fe  dit  aufîi  des  plumes ,  6c  au¬ 
tres  chofes  femblables. 

Barbe,  fe  dit  aufîi  des  poils  qui  palfent  dans  des  étoffes 
effilées  par  I’ufure.  Il  faut  faire  la  barbe  à  cette  garnitu¬ 
re,  à  ce  manteau. 

Barbe,  fe  dit  encore  de  ces  excrefcences ,  6c  menus 
poils  qui  forment  la  chanciffure  des  chofes  qui  fe  cor¬ 
rompent.  Ces  confitures  font  gâtées ,  chancies  •  elles 
ont  de  la  barbe. 

On  appelle  aufîi  barbes  dans  les  monnoyés ,  les  petites 
pointes  ou  filets  qui  y  paroiffent  avant  qu’ elles  ayent  été 
frottées  ou  polies. 

Barbe,  fe  dit  aufîi  des  Comètes ,  6c  fignifie  les  rayons 
que  la  Comete  darde  vers  l’endroit  du  ciel  ou  fon  pro- 
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pre  mouvement  la  femble  porter.  Et  c’eft  en  cela  que 
l’on  diftingue  la  barbe  d’avec  la  queue  de  la  Comete , 
laquelle  fe  dit  des  rayons  qui  s’étendent  vers  la  partie 
du  ciel  d’011  la  Comete  femble  s’éloigner  par  fon  pro¬ 
pre  mouvement.  Kohaut. 

Barbe,  ou  Soüs-barbe,  eftla  partie  de  la  tête 
du  cheval  qui  porte  la  gourmette  ;  6c  c  eft  le  dehors  de 
la  mâchoire  inferieure  au  deffus  du  menton. 

Barbes,  en  termes  de  Manege ,  font  des  fuperfluitez 
de  chair  qui  viennent  dans  le  canal  de  la  bouche  du  che¬ 
val  ,  dans  cet  intervalle  qui  fepare  les  barres ,  6c  qui  eft 
fous  la  langue.  On  les  appelle  aufîi  barbillons.  On  le  dit 
aufîi  des  bœufs. 

Barbes,  fe  dit  aufîi  de  ces  petites  pièces  élevées  ,  ou 
avancées  ,  qui  font  à  un  des  cotez  du  pêne  d’une  ferru¬ 
re  ,  qui  donnent  prife  â  la  clef  pour  le  faire  ouvrir ,  ou 
fermer. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  Ste.  Barbe ,  la  chambre 
des  Canoniers ,  qui  eft  au  bas  du  chateau  de  poupe , 
au  deffus  de  celle  où  on  met  le  bifeuit ,  6c  au  deffous  de 
la  chambre  du  Capitaine  ;  pareeque  les  Canoniers  ont 
choifi  Ste.  Barbe  pour  Patrone.  On  l’appelle  autrement 
Gardiennerie  :  les  vaiffeaux  de  guerre  y  ont  deux  fa- 
bords.  On  appelle  barbes ,  les  parties  du  bordage  de 
l’avant  du  vaiffeau ,  à  l’endroit  où  l’eftrave  s’affemble 
avec  la  quille. 

On  dit  en  termes  de  Guerre,  Tirer  le  canon  en  barbe ; 
pour  dire,  le  tirer  par  deffus  la  hauteur  du  parapet,  au 
lieu  de  le  pointer  par  l’ouverture  des  embiafures. 

BARBE,  f.  m.  eft  un  cheval  de  Barbarie  qui  a  une  tail¬ 
le  menue,  6c les  jambes  déchargées.  On  dit  que  les 
Barbes  meurent ,  mais  qu’ils  ne  vieilliffent  jamais,  par- 
cequ’ils  confervent  leur  vigueur  jufqu’à  la  fin  :  c’eft 
pourquoy  on  en  fait  des  étalons.  Et  on  appelle  un  ef~ 
chappé de  Barbe ,  un  poulain  engendré  d’un  Barbe.  Il  y 
a  des  Barbes  en  Afrique  qui  attrapent  les  Autruches  à  la 
courfe,  qu’on  vend  ordinairement  dix  mille  livres.  On 
les  entretient  toujours  maigres,  6c  on  les  nourrit  fort 
peu  avec  quelques  grains  6c  de  la  pâte.  Ils  ne  font  point 
ferrez,  6c  ont  de  petites  felles  rafes  ,  des  brides  6c 
étriers  légers ,  6c  courent  avec  autant  de  liberté  com¬ 
me  s’il  n’étoient  point  montez.  On  prétend  qu’en  Bar¬ 
barie  on  conferve  la  genealogie  des  chevaux  Barbes  avec 
le  même  foin  qu’on  fait  en  Europe  celle  des  grandes  fa¬ 
milles.  Pour  vendre  un  cheval  on  produit  fes  titres  de 
nobleffe.  Il  y  en  a  qu’on  fait  defeendre  en  droite  ligne 
de  l’illuftre  cheval  du  grand  V alid. 

Barbe  de  chevre,  eft  une  plante  dont  la  fleur  eft 
ordinairement  à  cinq  feuilles  difpofées  en  rofe,  elle 
porte  un  fruit  compofé  de  quelques  graines,  dans  chacu¬ 
ne  defquelles  il  y  a  une  ou  deux  femences  oblongues. 
On  l’appelle  de  ce  nom,  6c  en  Latin  Barba  capra ,  par¬ 
ce  que  l’on  prétend  que  fes  fleurs  naiffent  en  bouquets 
femblables  en  quelque  maniéré  à  la  barbe  d’une  che¬ 
vre.  On  donne  ce  même  nom  à  la  Reine  des  prez  ;  mais 
ce  font  deux  genres  de  plante  diflferens. 

Barbe  de  Jupiter,  eft  un  arbriffeau  qui  a  plufieurs 
branches,  6c  qui  eft  de  la  hauteur  d’un  homme  ;  fes  feuil¬ 
les  font  femblables  à  celles  du  lentifque ,  velues  ôc  de 
couleur  argentine;  elles  font  rangées  comme  par  paires 
fur  une  côte ,  ou  bien  elles  naiffent  trois  <ur  une  queue  ; 
fes  fleurs  font  jaunes ,  femblables  a  celles  du  genet , 
mais  plus  petites.  Sa  graine  qui  eft  de  figure  oblongue 
6c  de  couleur  obfcure ,  eft  contenue  dans  une  gouffe  fort 
courte,  6c  prefque  ovale.  Le  fewpervivum,  en  Fran¬ 
çois,  joubarbe ,  eftappellédecemêmenom. 

Barbe,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Barbe 
bien  étuvée  eft  à  demi  raféc.  On  dit  auflî ,  Faire  une 
chofe  à  la  barbe  de  quelcun  ;  pour  dire ,  la  faire  hardi¬ 
ment  ,  rçialgré  lui  6c  en  fa  prefence.  On  dit  auflî ,  qu’il 
faut  qu’un  homme  s’en  torche  la  barbe ,  ou  les  barbes  ; 
M  m  3  P0lir 
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pour  dire ,  qu’il  n’aura  point  de  part  a  une  affaire  ou  il 
délirait  d’entrer.  On  dit ,  qu’on  doit  être  fage  ,  quand 
on  a  la  barbe  au  menton.  On  dit  auffi ,  Rire  fous  barbe  , 
ou  rire  fouscappe,  quand  on  entend  quelque  difcouis 
avec  plaifir,  fans  en  rien  témoigner  à  l’extérieur.  On 
dit  aufiï  abufivement ,  Faire  barbe  de  foarre  a  Dieu, 
au  lieu  de  dire  gerbe  de  foarre;  pour  dire ,  lui  faire  une 
méchante  offrande,  lui  donner  le  pire  de  ce  qu’on  a. 
On  dit  aufîi  par  mépris  aux  jeunes  gens  qui  k  meient 
de  donner  confeil ,  Vous  avez  la  barbe  trop  jeune,  vous 
êtes  une  jeune  barbe  ;  pour  dire,  Vous  n’avez  point 
d’ expérience  dans  les  affaires  du  monde.  On  dit  encore, 
mais  baffement ,  Faire  danfer  Ste.  Barbe ;  pour  dire, 
qu’il  faut  traiter,  faouler  les  gens ,  des  fuffrages  def- 
queis  on  a  befoin.  On  dit  auffi,  Faire  h  barbe  à  quel- 
cun  ;  pour  dire ,  lui  faire  affront ,  pareeque  c  etoit  au¬ 
trefois  une  peine  fort  iguominieufe  de  ralei  la  barbe  a 
quelcun  ,  non  feulement  en  France ,  mais  meme  chez 
les  Grecs,  5c  chez  plufieurs  autres  nations  :  d’où  i  ont 
venues  ces  trois  façons  de  parler ,  Je  veux  qu  on  me  ton¬ 
de  ,  Je  lut  aurai  le  poil ,  6c ,  Je  lui  ferai  la  barbe. 

Barbe'.  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  principale¬ 
ment  du  coq  ,  comme  s  il  etoit  barbu.  Il  poitoit  de 
gueules  au  coq  d’argent  barbe  ,  crete  ,  becque ,  5c 
membre  d’or.  On  dit  auffï  barbele.  On  le  dit  aufîi  du 
dauphin  :  &  il  faut  que  leur  barbe  foit  d'un  autre 

émail.  . 

BARBEAU,  f.  m.  Poiffon  d’eau  douce  qui  eft  de  la 

ligure  des  carpes,  mais  molaffe  5c  peu  eftime.  Les 
œufs  de  barbeau  font  venimeux  5c  dangereux ,  a  ce  que 
dit  Matthiole  :  &  en  effet  ils  devoyent  Peftomac  par 
haut  &  par  bas.  Sa  chair  eft  blanche ,  molle  5c  flegma¬ 
tique  ,  &  il  n’eft  bon  que  quand  il  eft  vieux.  On  l’ap- 
pelloit  autrefois  bar  :  d’où  vient  que  les  armes  de  Bar  fe 
blafonnent  encore  par  deux  bars  adoffez ,  qui  font  des 
barbeaux.  On  l’appelle  en  Latin  mugit  fiuviatilis.  Aufo- 
ne  le  nomme  barbus.  Il  eft  ainfi  nomme'  à  caufe  de  fes 
barbes.  A  Bordeaux  on  l’appelle  furmulet,  5c  quelques- 
uns  tiennent  que  c  eft  le  mullus  des  Anciens.  ^ 

Barbeau,  eft  auffï  une  petite  fleur  bleue  qui  croît 
dans  les  bleds  ,  dont  les  enfans  fe  font  des  couronnes  5c 
des  écharpes  par  le  moyen  de  leurs  queues ,  qu’ils  en¬ 
trelacent.  On  l’appelle  auffi  blues. 

BARBE-BOUC,  ou  BARBE  DE  BOUC.f.f. 
C’eft  une  plante  qui  tire  fon  nom  ou  des  poils  deliez 
qu’on  appelle  aigrettes ,  qui  font  au  haut  de  fa  graine , 
8c  qui  forment  une  brofle  femblable  a  la  barbe  d  un 
bouc;  ou  bien  de  la  figure  de  la  fleur,  avant  qu’elle  foit 
ouverte,  qui  a  auffi  beaucoup  de  raport  à  la  barbe  de 
cet  animal.  Elle  approche  de  la  feorzonere,  dont  elle 
eft  diftinguée  en  ce  que  les  rayons  de  fon  calice  font 
plus  longs  que  les  feuilles  de  fes  fleurs ,  5c  par  ce  moyen 
la  circonférence  delà  fleur  eft  faite  en  forme  d’étoile. 
Les  Grecs  l’appellent  T ragopogon  ,  5c  les  Latins  Barba 


BARBELE',  i  e  .  adj..  qui  fe  dit  des  traits  ou  fléchés 
qui  ont  des  dens  ou  des  pointes  dans  leur  ferrure.  Une 
fléché  barbelée  eft  plus  dangereufe  qu’une  autre. 

B  A  R  B  E  R  E  N  A  R  D  ,  eft  une  plante  dont  les  feuilles 
naiffent  par  paires  fur  une  cdte  terminée  par  un  piquant 
Ions  &  rende.  Ses  fleurs  font  legummeufes,  5da  le- 

mence  qui  a  ordinairement  la  figure  d’un  petit  rein,  elt 

renfermée  dans  une  goûte  divifée  félon  la  longueur  en 
deux  loges.  On  l’appelle  auffi  Epine  de  Bouc ,  Rame-bouc, 
8c  Tragacamba ,  qui  eft  compofé  des  mots  tragos ,  bouc, 
8c  acantha ,  épine ,  comme  qui  dirait  Epine,  de  Bouc . 
La  gomme  tragacant  fort  par  les  incifions  quon  fait  a 
la  racine  de  cet  arbriffeau  :  elle  eft  blanche ,  tranfparen- 
te ,  tortillée  en  forme  de  vermiffeaux ,  8c  d  une  faveur 
douce.  Si  on  verfe  de  l’eau  par  deflùs ,  elle  1  epaiffit  8c 
la  réduit  en  mucilage. 
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BARBEROT.  f.  m.  Mot  burlefque  &  fabrique  pour 
fignifier  un  méchant  petit  Barbier ,  qui  ne  fçait  nulle¬ 
ment  fon  métier.  Il  n’y  a  gueres  de  villes  ou  il  n’y  ajt 
quelque  Barberot.  Malheur  a  i  honnete  homme  qui 
tombe  entre  les  mains  d’un  Barberot. 

BARBET,  f.  m.  Chien  à  gros\poil  5c  frife  qui  va  à 
l’eau,  5c  qu’on  drefié  à  la  chailè  des  canards  :  ce  qui  fait 
qu’on  l’appelle  auffi  canart  5c  la  femelle  canne.  On  tond 
les  barbets ,  5c  de  leur  poil  on  fait  des  chapeaux.  Voyez 
Chien. 

On  appelle  auffi  Barbets,  les  Vaudois  des  montagnes  de 
Piémont ,  à  caufe  qu’ils  font  gouvernez  par  des  Minif- 
tres  qu’ils  appellent  Barbes ,  c  eft-a-dire  anciens. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  en  fuit  toujours 
un  autre ,  qu’il  le  fuit  comme  un  barbet  :  5c  on  dit  d’un 
homme  fort  crotté  ,  qu’il  eft  crotté  comme  un  barbet , 
pareeque  la  crotte  s’attache  aifément  au  long  poil  des 
barbets. 

BARBETTE,  f.  f.  Sorte  de  guimpe  dont  les  Rjffi- 
gieufes  fe  couvrent  le  fein. 

B  A  R  B  E  Y  E  R.  v.  n.  Terme  de  Marine ,  qui  fe  dit 
lorfque  le  vent ,  au  lieu  -de  donner  dans  la  voile,  5c  de 
la  remplir,  ne  fait  que  la  rafer  en  paflant  à  coté:  ce 
qui  arrive,  lorsqu’elle  eft  prefque  parallèle  au  vent. 
Cela  s’appelle  autrement  Frifer ,  barboter. 

BARBIER,  f.  m.  Celui  qui  fait  la  barbe.  Il  y  a  des 
Chirurgiens  Barbiers ,  d’autres  Etuviftes  ,  d’autres  Per¬ 
ruquiers.  Eutrapel  Barbier  chez  Martial  étoit  fi  lent, 
que  durant  qu’il  faifoit  la  barbe  d’un  cote ,  elle  revenoit 
de  l’autre. 

Les  Romains  fe  pafferent  de  Barbiers  pendant  454.  ans. 
Ce  fut  Ticinius  Menas,  au  rapport  de  Varron,  qui 
en  amena  le  premier  dans  la  ville  à  fon  retour  de  Si¬ 
cile. 

Les  Barbiers  n’exerçoient  point  leur  metier  dans  des  bouti¬ 
ques  ,  mais  au  coin  des  rues,  5c  par  tout  indifféremment 
où  ils  fe  trouvoient. 

Les  Barbiers  furent  érigez  en  Corps  en  1674.  &  payèrent 
pour  cela  chacun  1500.  livres  an  Roi.  Ils  font  au  nom¬ 
bre  de  200.  à  Paris.  Il  n’eft  pas  permis  aux  Barbiers 
d’exercer  la  Chirurgie ,  5c  les  Chirurgiens  ont  droit  de 
vifiter  chez  les  Barbiers. 

On  dit  proverbialement.  Glorieux  comme  un  Barbier . 
On  dit  auffi  ,  qu’un  Barbier  rait  l’autre  ;  pour  dire , 
qu’il  faut  que  chacun  dans  fa  profeffion  fe  rende  des  of¬ 
fices  réciproques. 

BARBILLON,  f.  m.  Petit  poiffon  d’eau  douce, 
diminutif  de  barbeau. 

Barbillon,  eft  auffi  ce  qui  pend  en  forme  de  mou- 
ftache ,  ou  de  barbe ,  au  bout  5c  aux  cotez  de  la  bouche 
du  barbeau,  5c  de  quelqu’atitre  poiffon. 

Barbillon,  eft  auffi  une  maladie  de  cheval ,  5c  eft  la 
même  chofe  que  barbes.  V oyez  Barbes. 

Barbillon,  en  Fauconnerie ,  eft  auffi  une  maladie 
de  la  langue  de  l’oifeau ,  qui  vient  de  rhume  chaud  qui 
tombe  fur  des  glandes  qu’il  fait  enfler. 

BARBON,  o  n  n  e  .  adj .  5c  f.  Vieillard  qui  eft  reve¬ 
nu  de  tous  les  plaifirs  de  la  jeuneffe ,  qui  les  condamne, 
5c  qui  les  empêche  autant  qu’il  peut.  Moquez  vous  des 
Sermons  d’un  vieux  barbon  depere.  Mol. 

Barbon,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  font  pedans,  mal  pro¬ 
pres,  5c  bourrus.  Cet  homme  n’a  que  vingt-cinq  ans , 
5c  eft  déjà  barbon.  Balfac  en  a  fait  une  raillerie  tres- 
agreable  dans  un  Traité  qu’il  a  intitule  le  Barbon. 

B  A  R  BOTE.  f.  f.  Poiffon  de  lac  5c  de  riviere,  qui  a 
le  bec  5c  la  queue  pointus ,  avec  un  barbillon  qui  pen 
de  la  mâchoire  baflé.  Auprès  du  trou ,  par  où  fortenj 
les  excremens ,  la  barbote  a  une  aile  qui  continué  jufqu  a 

la  queue.  ,.  , 

BARBOTER,  v.n.  Terme  de  Chaffe ,  qui  ledit  des 

cannes  5c  des  canards,  5c  autres  oifeaux  aquatiques, 

lors- 
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lorsqu’ils  boivent ,  ou  fouillent  dans  la  bouAe ,  &  qu’ils 

font  un  certain  bruit  en  remuant  le  bec. 

Barboter,  fe  dit  auffi  d’un  homme  qu’on  plonge 
dans  l’eau,  &  qu’on  fait  boire  malgré  lui. 

Barboter»  fe  dit  encore  de  ceux  qui  parlent  entre 
leurs  dens ,  &  qui  font  un  certain  bruit  pareil  à  celui  des 
canards  ,  fans  quon  puifle  entendre  ce  quils  difent. 
Mais  cela  n’eft  bon  que  dans  le  ftile  bas  8c  comique. 

Il  barbote  je  ne  fçai  quoy  entre  fes  dens.  Mol.  Barbo¬ 
tons  les  paroles  que  la  Magie  enfeigne.  St  .  Am  a  n  t  . 

BARBOTEUR.  f.  m.  Un  canard  prive  ,  nourri 
près  d’un  moulin ,  ou  dans  une  baflecour ,  qui  eft  peu 
eftimé  en  comparaifon  des  canards  fauvages. 

B  A  R  B  O  T I N  E.  f.  f.  Semence  qu’on  réduit  en  pou¬ 
dre  ,  &  qu’on  donne  aux  enfans  pour  tuer  les  vers  qu’ils 
ont  dans  le  corps  :  elle  eft  petite ,  de  couleur  brune  ou 
jaune  j  de  figure  oblongue,  d’un  goût  amer  8c  d  une 
odeur  forte.  On  ne  convient  pas  quelle  eft  la  plante  qui 
la  produit.  Les  uns  veulent  que  ce  foit  l’efpcce  d’ab- 
fynthe  qu’on  appelle  fantonicum  ^  les  autres  la  tanefie , 
ou  tanacetum.  Mais  il  y  a  plus  d’apparence ,  que  c’eft 
une  efpece  à’  Aurone,  ou  Abrotanum .  Quelques-uns  1  ap¬ 
pellent  Semen  fanftum,  ou  Semen  contra  vernies .  A  Pa¬ 
ris  on  dit  de  la  poudre  aux  vers. 

BARBOUILLAGE,  f.m.  Action  de  barbouiller, 
d’enduire  d’une  couleur.  Le  barbouillage  de  ce  tripot  a 
tant  coûté. 

Barbouillage,  fedit aufïi  par  mépris  d’une  mé¬ 
chante  peinture. 

B  ARBOUILLER,  v. ad.  Peindre  groflierement 
avec  une  broffe ,  enduire  d’une  couleur.  L’ocre  fert  à 
barbouiller  les  planchers ,  le  noir  à  noircir  à  barbouiller 
les  jeux  de  paume. 

Barbouiller,  fedit  aufti  pour  Ebaucher.  Ce  def- 
fein  n’eft  encore  que  barbouillé. 

Ménagé  dérivé  ce  mot  de  barbulare ,  qu’on  a  fait  de  barbu- 
la ,  diminutif  de  barba ,  d’où  on  a  fait  aufïi  Barbuleius , 
qui  lignifie  un  bouffon  enfariné. 

Barbouiller,  fignifie auffi ,  Salir ,  gâter  quelque 
partie  d’une  chofe.  Les  mafques ,  les  bouffons  fe  bar- 
bouillent  le  vifage. 

T  befpis  fut  le  premier  qui  barbouillé  délit-, 

Et  d'Atteurs  mal  ornez,  chargeant  un  tombereau^ 

Amufa  les  paffans  d'un  fpeftacle  nouveau.  B o  i. 

Barbouiller,  fedit  figurément  en  Morale  des 
compofitions  d’efprit.  Cet  Auteur  a  bien  barbouillé  du 
papier ,  il  a  écrit  bien  des  chofes  qui  ne  valent  rien.  Se 
barbouiller  l’efprit  de  Grec  &  de  Latin.  Mol.  Cet 
homme  s’eft  bien  barbouillé  dans  le  monde ,  on  n’en  fait 
gueres  d’état.  Il  a  tellement  barbouillé  8c  embrouillé 
cette  affaire ,  qu’on  n’y  connoît  plus  rien. 

On  dit  auffi,  qu’un  Orateur,  un  Avocat  fe  barbouille ,  lors¬ 
que  la  mémoire  lui  manque,  qu’il  parle  en  galimathias. 
On  dit  la  même  chofe  d’un  homme  qui  s’enyvre ,  lors¬ 
qu’il  ne  fçait  plus  ce  qu’il  dit. 

Barbouiller,  v.  n.  eft  un  terme  d’imprimeur ,  qui 
fignifie  être  trop  noir  aux  marges  8c  au  fond.  Cette 
feuille  barbouille . 

Barbouille,  1  e.  part.&adj. 

On  dit  proverbialement ,  Se  moquer  de  la  barbouillée  • 
pour  îre,  Faire  des  propofitions  extravagantes  &  ridi¬ 
cules. 

BARBOUILLEUR,  euse.  f.  m.  &  f.  Qui 
peint  groffierement  avec  la  broffe,  qui  enduit  d’une  cou¬ 
leur  une  muraille ,  un  plancher.  On  l’appelle  en  raille¬ 
rie  un  Enlumineur  de  jeu  de  paume.  Va ,  va ,  petit  Gri- 
maut,  barbouilleur  de  papier.  Mol. 

On  dit  auffi  des  mauvais  Peintres ,  &  des  mauvais  Auteurs, 
qui  gâtent  de  la  toile,  ou  du  papier,  que  ce  font  des  Bar¬ 
bouilleurs. 

BARBU,  Wï.  adj.  Qui  a  de  la  barbe,  du  poil.  On  a 
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VU  à  Paris  une  femme  barbue  avec  une  longue  barbe  au 
menton ,  8c  par  tout  le  corps. 

Barbue  ,  fe  dit  auffi  d’une  Comete,  lorfque  la  lueur 
blanche  qui  en  fait  ordinairement  la  queue ,  paroi  t  en  fa 
partie  anterieure  entre  fon  corps  8c  celui  du  foleil  com¬ 
me  fi  c’étoit  une  barbe. 

BARBUE,  f.  f.  Poiffon  de  mer  qui  eft  plat  8c  bon  à 
manger,  du  genre  de  ceux  qu’on  appelle  rhombes ,  ou 
turbots  -,  mais  celui-ci  a  la  chair  plus  molle.  En  Latin 
rbombus. 

Barbue.  Marquote.  Sarment  avec  fa  racine,  8c  toutes 
autres  fortes  de  plantes  qu’on  tire  avec  leurs  racines ,  ou 
chevelures ,  pour  les  tranfplanter. 

BARBU  QU  E  T.  f.  m.  Ecorchure,  ou  petite  gale  fur 
le  bord  des  levres. 

B  A  R  C  A  L  O  N.  f.  m.  Terme  de  Relation.  C’eft  ainfi 
qu’on  nomme  le  premier  Miniftre  du  Roi  de  Siam.  .  Le 
Barcalon  a  le  departement  de  tout  le  commerce  qui  fe 
fait,  foit  dedans,  foit  dehors  le  Royaume.  Il  eft  le 
Sur-Intendant  des  Magazins  du  Roi ,  8c  le  Miniftre  de 
toutes  les  affaires  étrangères.  Le  Barcalon  reçoit  auffi 
les  revenus  des  villes. 

B  A  R  C  E  S.  f.  f.  Efpece  de  canons  femblables  aux  fau¬ 
cons  8c  fauconneaux,  mais  plus  courts,  plus  renforcez  de 
metail ,  8c  de  plus  grand  calibre.  Ils  étoient  autrefois 
fort  communs  fur  la  mer  :  maintenant  ils  font  de  peu 
d’ufage. 

BARDACFIE, de  l’Italien  BARDASSO.  f.m. 
Beau  garçon  dont  les  débauchez  abufent.  On  a  accufé 
Cefar  d’avoir  été  le  bardacbe  de  Nicomede. 

B  ARDANE.  f.  f.  Glouteron,  ou  lappe  majeure, 
plante  dont  les  fruits  ou  les  têtes  s’attachent  aux  habits , 
pareequ’ils  ont  plufieurs  petites  pointes  crochues.  On 
l’appelle  en  Latin  lappa  du  Grec  labein,  qui  fignifie  pren¬ 
dre-  8c  perfonata ,  pareequ’autrefois  les  perfonnes  con- 
fiderables  s’en  couvroient  le  vifage,  comme  d’un  maf- 
que ,  lorsqu’ils  étoient  fur  les  Théâtres,  pour  n’être  pas 
connus  du  peuple.  Voyez  Gl  out  eron. 

BARDE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  l’ar¬ 
mure  d’un  cheval  de  gens  d’armes  ,  ou  armez  de  toutes 
pièces.  Il  n’eft  plus  en  ufage.  La  Crufca  dit  que  barda  é 
armatura  di  cuoio  cotto ,  b  di  ferro ,  con  la  quale  sarmava, 
la  groppa ,  il  collo ,  el  petto  di  cavalli. 

Barde,  eft  aufïi  une  longue  felle  qui  n’a  ni  fer  ,  ni  bois, 
ni  arçons,  qui  eft  faite  de  groffe  toile  picquée,  8c  de 
bourre.  On  l’appelle  en  quelques  endroits  panneau. 

Barde,  fe  dit  aufïi  d’une  grande  trenche  de  ladP  qu’on 
met  fur  les  volailles,  au  lieu  de  les  larder  pour  les  rôtir. 

Bardes,  parmi  les  anciens  Gaulois  étoient  les  Chan¬ 
tres  8c  Poètes ,  ou  faifeurs  de  Romans ,  qui  chantoient 
les  louanges  des  Héros.  Leurs  poëfies  fervoient ,  ou  à 
enfeigner  la  vertu ,  ou  quelquefois  à  encourager ,  & 
quelquefois  auffi  à  terminer  le  différend  des  armées  au 
moment  qu’elles  alloient  combatre.  Bochart  dit  que  ce 
mot  vient  de  l’Hebreu  parat ,  qui  fignifie  chanter. 

BARDEAU,  f.  m.  Petit  ais  dont  on  fe  fert  au  lieu  de 
tuilles  pour  couvrir  les  maifons.  On  en  fait  fouvent  de 
douves ,  ou  d’autres  ais  auffi  minces.  On  les  appelle 
autrement  aijfis  en  plufieurs  endroits ,  comme  qui  diroit 
des  ais  feiez.. 

B  A  R  D  E  L  L  E.  f.  f.  Selle  en  forme  de  felle  à  piquer. 
Elle  n’eft  faite  que  de  toile,  8c  de  paille  ;  8c  il  n’y  entre 
ni  cuir,  ni  fer,  ni  bois. 

B  A  R  D  E  R.  v.  ad.  Mettre  une  barde  à  un  cheval.  Dans 
les  Carroufels  on  voit  des  chevaux  bardez.  8c  caparaf- 
fonnez.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  va - 
rare . 

Barder,  fignifie  auffi ,  Mettre  une  barde  ,  ou  une 
grande  trenche  de  lard  fur  un  chapon ,  ou  autre  volaille. 
Il  y  a  des  gens  qui  aiment  mieux  les  viandes  bardées  que 

'  lardées. 
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Barde,  t  e .  part.  palî.  5c  adj. 

On  appelle  en  termes  de  Blafon,  un  cheval  bardé ,  lorsqu’il 
eft  parc. 

B  A  R  D  E  U  R.  f.  m.  Homme  de  journée  qui  fert  dans 
les  atteliers  à  porter  le  bar  ou  la  civiere.  Il  faut  dans  un 
tel  attelier  tant  de  Bardeurs ,  5c  tant  de  Halebardiers. 

B  A  R  D  I  S.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Batardeau  fait  de 
planches  qu’on  éleve  fur  le  bord  du  vaiffeaù  ,  pour  em¬ 
pêcher  que  l’eau  n’entre  fur  le  pont ,  lorsqu’on  couche 
le  vaiffeaù  fur  le  côté  pour  carenner. 

BARDOT,  f.  m.  Petit  mulet.  On  dit  ,  paffer  pour 
bardot  ;  c’eft-à-dire ,  palier  franc ,  5c  fans  payer  ;  par- 
ceque  le  Muletier  ne  paye  rien  pour  le  bardot  qui  le 
porte. 

B  A  R  H  R .  T erme  de  Chalfe ,  qui  fe  dit  quand  un  chien 
balance  fur  les  voyes. 

B  A  R  T  T.  f.  m.  eft  le  cri  d’un  éléphant,  ou  d’un  rhi¬ 
nocéros. 

BARGUIGNER,  v.  neuf.  Marchander  fou  à  fou 
quelque  chofe.  Les  Marchands  n’aiment  pas  a  vendre  à 
des  bourgeoifes ,  parcequ’elles  barguignent  trop.  Les 
Italiens  fe  fervent  de  ce  mot  pour  dire,  Vendre  à  cré¬ 
dit  &  à  terme.  Ménagé  le  dérive  de  barcaniare }  qui  fe 
trouve  dans  les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve  dans 
la  meme  lignification  ;  5c  Scaliger ,  d’un  vieux  mot  La¬ 
tin  bargenna.  On  difoit  autrefois  bargagner ,  pour  ligni¬ 
fier  marchander.  En  Anglois  on  appelle  bargain  ,  un 
marché ,  une  conyention.  Froiffart  dit  que  les  Gafçons 
voulant  furprendre  la  ville  de  Montferrant ,  dirent  en- 
tr’eux ,  Maintenant  nous  la  bargagnons ,  une  autrefois 
nous  Rachèterons.  Ce  mot  eft  très-ancien  ,  &  il  eft 
encore  en  ufage  dans  le  difeours  familier.  Vaugelas  dit 
qu’il  eft  de  la  lie  du  peuple  ;  &  qu’il  eft  fi  bas ,  5c  li 
abjet ,  qu’il  fercit  difficulté  de  s’en  fervir  en  écrivant  à 
fon  Fermier.  Il  veut  qu’on  dife ,  fans  tant  marchander, 
fans  hefiter  ;  au  lieu  de  dire  fans  barguigner.  Mais  tout 
ce  que  Mr.de  Vaugelas  veut  fubftituer  en  la  place  de 
barguigner ,  n’en  exprime  point  tout  lefens  ,  5c  il  faut 
le  retenir  pour  la  converfation.  M'en. 

Barguigner,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles, 
des  irrefolutions  defprit ,  quand  un  homme  a  de  la  pei¬ 
ne  à  fe  refoudre ,  a  donner  quelque  parole ,  à  conclurre 
une  affaire ,  à  fe  deffaire  de  quelque  engagement.  Il  ne 
faut  point  barguigner  à  quitter  fes  folles  amours ,  5c  les 
engagemens  dans  le  vice. 

BARGUlGNEUR,  eUse.  f.  m.  5c  f.  Qui  bar¬ 
guigne  ,  qui  marchande  trop ,  qui  eft  irrefolu  5c  indé¬ 
terminé.  Tous  ces  mots  font  du  ftile  bas  5c  familier. 

B  A  R  I  C  A  V  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  lignifie  une' fon¬ 
drière  ,  précipice  au  pied  des  montagnes.  Mezerai  s’en 
eft  fervi. 

BARIL,  f.  m.  Petit  vaiffeaù  de  bois  rond  en  forme  de 
tonneau.  On  met  le  vinaigre ,  le  verjus  dans  des  barils. 
Ménagé  dérivé  ce  mot  de  l’Italien  barigle ,  qui  a  été  fait 
du  Latin  varra  ,  à  caufe  des  petites  barres  qui  font  aux 
barils.  Du  Cange  le  dérivé  de  l’Anglois  baril.  On  a  dit 
auffi  bar  île  5c  barillus  dans  la  baffe  Latinité.  Il  vient  de 
l’Efpagnol  barril ,  qui  lignifie  proprement  un  vaiffeaù 
de  terre  qui  a  un  grand  ventre  5c  un  cou  étroit. 

Baril,  fe  dit  aufîi  de  plufieurs  chofes  contenues  dans 
un  baril.  Un  baril  de  poudre  à  canon.  Un  baril  de  mou¬ 
tarde  de  Dijon.  Un  baril  d’olives. 

Baril  a’bourse,  eft  un  baril  couvert  de  cuir ,  5c 
qui  fe  ferme  comme  une  bourfe ,  5c  où  le  Canonnier 
met  de  la  poudre  fine.  ' 

Baril  du  qjjart  ,  eft  un  baril  de  galere  que  l’on 
donne  le  foir  rempli  d’eau  à  ceux  qui  font  le  quart  de 
la  nuit. 

BARILLAGE,  f.  m.  Terme  de  Finances.  Le  ba¬ 
rillage  eft  deffendu  par  l’Ordonnance  des  Aides ,  c’eft- 
a-dire,  de  faire  arriver  du  vin  en  bouteilles,  cruches, 
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barils,  ni  vaiffeaux  moindres  que  d’un  huitième  du  muid 
à  la  referve  des  vins  de  liqueur  venant  en  quaiffe.  * 
BARILLAR.  f.  m.  Officier  qui  a  foin  du  vin,  5^ 
l’eau  fur  les  vaiffeaux. 

BARILLET,  f.  m.  Petit  baril  d’argent ,  d’yvoire, 
pour  mettre  des  parfums  ou  autres  chofes  precieufes.  jj 
eft  hors  d’ufage  en  ce  fens. 

Barillet,  fe  dit  aufîi  de  la  partie  de  la  montre  où  eft 
enfermé  lereftort. 

On  appelle  aufîi  Barillet. ,  un  tambour  qui  fert  à  faire  jouer 
une  orgue  toute  feule ,  ou  un  claveffin  par  Je  moyen  de 
plufieurs  pointes  ou  crochets  arrangez  fur  fa  furface  avec 
un  ordre  convenable ,  qui  accroche  les  touches ,  5c  qui 
fe  meut  par  le  moyen  d’un  reffort  ou  d’une  manivelle. 
Barillet,  en  termes  d’Hydraulique  ,  eft  le  tuyau 
où  le  pifton  agit ,  en  hauffant  5c  baillant. 
BARIOLAGE,  f.  m.  Alfemblage  de  diverfes  cou¬ 
leurs  mifes  fans  réglés.  Voilà  un  étrange  bariolage. 
BARIOLER,  v.  a<5L  Diverfifîer  de  couleurs  rudes , 
5c  trenchantes,  qui  n’ont  pas  de  nuance  convenable.  Les 
habits  des  bouffons ,  des  extravaga ns,  font  bariolez. , 
chargez  de  bandes,  ou  de  barres  de  diverfes  couleurs. 
Autrefois  on  faifoit  des  chandelles  des  Rois  fort  bariolées. 
Ce  mot  vient  de  varius. 

B  A  R I  QU  E.  f.  f.  Tonneau  5c  futaille.  Une  banque  de 
vin.  Il  faut  quatre  banques  pour  faire  le  tonneau  de  vin  à 
Bordeaux,  ou  trois  muids  de  Paris.  On  fe  retranche 
avec  des  banques  vuides. 

B  a  r  1  ou  e  foudroyante,  ou  Baril  à  feu ,  C’eft 
ainfi  que  l’on  appelle  des  futailles  dediverfe  capacité, 
où  l’on  met  des  pots  à  feu  parmi  quantité  de  filaffe  ar- 
rofée  d’huile  de  petrole  5c  trempée  dans  de  la  poix  noire 
5c  de  la  poix  Greque.  Cela  fert  à  deffendre  les  breches. 
BARLONG.  f.  m.  Terme  de  Geometrie.  Quarré 
long,  reéhngle,  ou  figure  parallélogramme  à  quatre 
angles  droits ,  5c  à  quatre  cotez ,  dont  il  y  en  a  deux 
plus  longs  que  les  autres.  Quelques-uns  difent  berlong  3 
mais  barlong  eft  plus  ufité. 

BaRlong,  BarlongUe.  adj.  en  langage  ordinai¬ 
re  fe  dit  feulement  des  habits  qui  au  lieu  d’étre  égale¬ 
ment  ronds,  ont  plus  de  longueur  d’un  côté  que  d’autre. 
Ce  manteau  eft  barlong.  Cette  juppe  eft  bar  longue. 

Ce  mot  vient  du  Latin  varie  longus. 

BARNABITES.  f.  m.  Sortes  de  Religieux,  qu’on 
nomme  Clercs  Réguliers  de  la  Congrégation  de  S.  Paul, 
Us  font  vêtus  de  noir ,  5c  ont  retenu  les  habits  que  les 
Prêtres  portoient  dutems  de  leur  établiffement.  Ce 
fut  en  1 5  3  3.  qu  ils  furent  établis  par  Bulles  expreffes  du 
Pape  Clement  VII.  Leur  occupation  eft  d’inftruire 
de  catechïfer  5c  de  fervir  dans  les  Millions.  Us  ont  pour 
Fondateur  Antoine  Marie  Zacarie.  On  les  appelle  Bar- 
nabites  à  caufe  de  l’Eglife  de  St.  Barnabe  de  Milan.  Le 
peuple  de  Paris  dit  Bernabites ,  mais  mal.  Le  P.  Bou- 
hors  dit  dans  fa  vie  de  St.  Ignace ,  que  l’Archevêque 
de  Gennes  fouhaita  fort  d’unir  la  Congrégation  des  Bar- 
nabites  de  Milan  à  la  Compagnie  de  Jésus. 
BAROMETRE,  f.m.  ou  BAROSCOPE.  In- 
ftrument  de  Mechanique  5c  de  Phyfique ,  qui  fert  à  con- 
noître  5c  à  mefurer  la  pefanteur  ou  la  legereté  de  l’air. 
Le  Baromètre  fîmple  eft  compofé  d’un  tuyau  de  verre 
ayant  environ  quatre  pieds  de  long ,  5c  la  quatrième  par¬ 
tie  d’un  pouce  de  diamètre  dans  fa  cavité.  Il  eft  fcéllc 
hermétiquement  par  le  bout  d’enhaut,  5c  par  celui  d’en- 
bas  qui  eft  recourbé  5c  percé  on  l’emplit  de  vif-argent. 
Apres  en  avoir  chaffé  tout  l’air  groffier ,  l’on  plonge  le 
bout  percé  dans  d’autre  mercure  expofé  à  l’air;  &le 
mercure  qui  tâche  à  s’échapper  du  tuyau ,  y  demeure 
fufpendu  à  la  hauteur  d’environ  28.  pouces,  plus  otf 
moins,  félon  que  l’air ,  qui  appuyé  fur  le  mercure  ex¬ 
pofé  à  l’air  extérieur,  eft  plus  leger  ou  pluspefant» 
lailfant  la  partie  fuperieyre  du  tuyau  vui^e.  On  voit  les 
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devrez  de  cette  élévation  marquez  fur  une  platine  de 
cuivre  cloiiée  fur  le  bois  qui  fert  à  le  foutenir.  Depuis 
on  a  trouve  l’invention  de  faire  le  bout  d’enbas  en  for¬ 
me  de  phiole ,  qui  tient  lieu  de  cet  autre  vaifteau  de 
mercure  expofé  à  l’air  dont  on  s’étoit  fervi  dans  les  pre¬ 
mières  expériences  :  Ce  enfin  l’on  a  fait  le  Baromètre 
double  par  le  moyen  d’un  autre  tuyau  fort  menu  qu’on 
a  ajouté  à  cette  phiole  ou  bouteille.  L’une  des  bran¬ 
ches  de  ce  nouveau  Baromètre  eft  fermée  hermétique¬ 
ment  par  l’une  de  fes  extremitez.  L’autre  eft  ouverte 
par  enhaut ,  Ce  pleine  d’eau  fécondé  Ce  colorée ,  ou  de 
quelque  liqueur  qui  ne  gèle  point  en  hiver.  A  côté  de 
ce  tuyau ,  on  marque  les  divilions  de  la  platine ,  qui 
marquent  la  pefanteur  &  la  legereté  de  l’air.  Or  com¬ 
me  le  mouvement  de  la  liqueur  qui  eft  dans  ce  fécond 
canal  ouvert  eft  comme  de  1 4.  a  un  a  1  egard  du  vif-ar¬ 
gent  ,  il  s’enfuit  que  les  changemens  de  l'air  font  beau¬ 
coup  plus  fenfibles  dans  cette  efpece  de  Baromètre ,  que 
dans  ceux  où  il  n’y  a  que  du  mercure ,  dont  les  mouve- 
mens  ne  font  pas  fi  perceptibles.  Ce  Baromètre  eft 
d’autant  plus  commode  qu’il  fe  peut  tranfporter  facile¬ 
ment.  C’eft  Mr.  Huygens  qui  l’a  inventé.  Cette  fuf- 
penfion  du  mercure  a  été  inventée  en  Italie  par  Galilée 
&  Torricelli ,  d’où  vient  qu’on  l’appelle  quelquefois 
Experimentum  Torricellianum.  Mais  la  première  idée  en 
eft  due  fur  tout  à  Toricelli  Mathématicien  du  Duc  de 
Florence.  Il  remplit  de  vif-argent  un  tuyau  de  4.  pieds, 
&  remarqua  que  le  vif-argent  ne  demeuroit  fufpend-u 
'  qu’à  la  hauteur  de  27.  à  28.  pouces.  D’ou  l’on  conclut 
qu’une  colonne  d’air  de  la  grofleur  du  tuyau’,  &  de  toute 
la  hauteur  de  l’air ,  pefe  27.  à.  28.  pouces  de  vif-argent. 
On  en  fit  l’experience  en  France  pour  la  première  fois 
en  1 646.  Elle  a  été  beaucoup  perfectionnée  depuis  par 
les  Srs.  Petit ,  Ce  Pafcal ,  par  le  Pere  Merfenne,  Ce  par 
Mr.  Huygens.  Le  Baromètre  nous  a  fait  découvrir  que  la 
colonne  d’air  pefe  28.  pouces  de  mercure ,  &  32.  pieds 
d’eau.  Onafaitàl’Obfervatoire  de  Paris  un  Baromètre 
d’eau.  - 

BARON,  Baronne,  f.  m.  &  f.  Degré  deNo- 
blelfe  qui  eft  au  deflus  des  fimples  Gentilshommes  Ce 
des  Châtelains.  Il  y  a  un  très-grand  nombre  de  Barons 
en  Allemagne.  On  croyoit  à  la  Cour  les  Barons  tre- 
paflez ,  dit  le  Baron  de  la  Crafte. 

Ménagé  dérivé  ce  mot  de  Baro ,  qui  fignifioit  parmi  les 
Romains  un  homme  fort  &  vaillant ,  Ce  aufti  un  brutal 
Ce  feroce  :  Ce  pareeque  les  Rois  avoient  auprès  d’eux  les 
hommes  les  plus  vaillans  Ce  les  plus  forts ,  Ce  qu’ils  les 
recompenfoient  de  pluficurs  Fiefs ,  Ce  Seigneuries ,  on 
a  depuis  appellé  Barons ,  ces  Nobles  qui  les  avoient  ob¬ 
tenus.  Deforte  que  ce  n’eft  pas  merveille ,  fi  dès  le 
temps  meme  de  St.  Auguftin  on  a  appellé  Barons ,  les 
gens  les  plus  confiderables  de  la  Cour  Ce  de  l’armée. 
Quelques-uns  dérivent  Baron  de  l’Allemand  bamer, 
qui  fe  dit  en  un  contre-fens ,  Ce  fignifie  pa'ifan.  Dans  la 
baffe  Latinité  on  a  appellé  Barons ,  des  gens  de  journée , 
de  peine  Ce  de  travail ,  pareequ’ils  doivent  être  forts  Ce 
robuftes ,  comme  on  voit  dans  Ifidore ,  qui  dit  que  ce 
mot  vient  du  Grec  vavys,  qui  fignifie  gras,  ôc  fort.  Pa- 
pias  eft  aufîi  de  ce  fentiment.  En  ancien  Gaulois  on 
appelloit  Varons ,  les  valets  des  foldats ,  qui  étoient  ex¬ 
trêmement  lourds  Ce  ftupides ,  Ce  qui  d’ailleurs  refif- 
toient  à  la  fatigue.  Et  comme  cette  efpece  de  gens 
ctoient  fort  brutaux  Ce  fort  mechans,  on  donnoit  le  nom 
de  Baron  au  Diable,  &  aux  Lutins.  Cicéron,  pour 
fignifier  un  homme  lourd  &  ftupide ,  fe  fert  du  mot  de 
baro.  Dans  les  anciennes  Loix  d’Allemagne  on  dit. 
Souffleter  un  baron  ;  pour  dire ,  Donner  un  foufflet  à 
un  vilain.  On  appelle  aufti  en  Italien  un  gueux  barone  ; 
Ce  on  dit  baronare  ;  pour  dire,  gueufer. 

D’autres  dérivent  le  mot  de  Baron  d’un  vielïx  mot  Gaulois 
Str,  ou  Bers ,  qui  fignifioit  Haut  Seigneur ,  d’où  on  a 
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fait  le  Fief  de  Haut -ber.  Quelques-uns  l’ont  fait  venir 

de  Barrus ,  qui  fignifie  Eléphant ,  à  caufe  que  les  Barons 
font  ceux  qui  ont  le  plus  de  pouvoir.  Mais  la  plus  vrai- 
femblable  opinion  eft  qu’il  vient  de  l’Efpagnol  varo „ 
qui  fignifie  un  homme  vigoureux  ,  vaillant ,  Ce  noble. 
D’où  vient  que  quelques  Coutumes  ont  appellé  un  mari 
Baron ,  ce  que  les  femmes  appellent  leurs  hommes.  Une 
femme  ne  peut  contracter,  ni  appeller  fans  l’autoritc 
defon  baron.  D’où  vient  que  les  Princes  ont  appellé 
Barons ,  leurs  vaftaux,  qu’on  appelle  encore  aujourd’huy 
leurs  Hommes ,  Ce  Eeudat aires.  Et  dans  les  Loix  Saliques 
Ce  Ripuaires ,  le  mot  de  baron  fignifie  generalement  un 
homme. 

On  a  appellé  Barons  Châtelains  ,  ceux  qui  avoient  des 
Châteaux.  On  à  appellé  aufti  Barons  en  France ,  ceux 
qui  étoient  les  Pairs  dans  les  Juftices.  On  appelle  Barons 
en  Arragon ,  ceux  qui  ont  plufieurs  vaftaux  qu’on  nom¬ 
me  autrement  Ricos  hombres.  En  Angleterre  on  appelle 
Barons  du  Parlement ,  ceux  qui  tiennent  le  Parlement. 
On  a  appellé  aufti  Barons ,  les  premiers  bourgeois  de  la 
ville  de  Londres. 

On  a  appellé  Hauts  Barons ,  ceux  qui  tenoient  une  des  qua¬ 
tre  notables  Baronies  de  France  ,  qui  font  Coucy, 
Craon ,  Sully ,  Ce  Beaqjeu. 

Du  Chefne  dit  que  les  Seigneurs  de  Montmorency  ont  été 
appeliez  les  premiers  Barons  de  France. 

Baron,  fe  difoit  autrefois  des  Grands  du  Royaume  de 
France.  Quand  le  Roi  tenoit  les  Etats ,  ou  des  Con- 
feils  d’importance ,  il  aftembloit  fes  Barons ,  qui  ont 
changé  fouvent  de  degrez  Ce  de  qualité  félon  le  temps 
Ce  les  lieux.  Il  falloit  autrefois  pour  être  Baron ,  avoir 
fous  foi  trois  ou  quatre  Châtelenies  ,  Ce  trois  Mala- 
deries. 

On  appelle  communément  en  Efpagne  Baron ,  un  homme 
illuftre,  mâle  ou  vigoureux;  Ce  quelquefois  c’eft  un 
nom  qu’on  donne  à  un  mari.  On  donnoit  aufti  autrefois 
ce  titre  aux  Saints.  Froiftard ,  en  parlant  d’un  Pelerin  , 
dit ,  qu’il  fit  fes  vœux  devant  le  benoît  corps  faint ,  Ce 
baron  St.  Jaques. 

BARONNIE,  f.  f.  Terre  qui  donne  la  qualité  de 
Baron  à  celui  qui  lapoftede.  La  Baronnie  deBeaujol- 
lois  a  quatre  villes ,  Ce  80.  villages  ,  Ce  eft  pofledée  par 
Mademoifelle  de  Montpenfier.  La  Baronnie  de  Gentil- 
ly  n’eft  que  d’un  feul  village. 

Baronnie,  a  fignifié  quelquefois ,  la  première  Sei¬ 
gneurie  après  la  fouveraine,  ayant  toute  Juftice  ,  Ce 
droits  mouvans  de  la  Couronne  :  ce  qu’on  appelloit 
Fief  chevet ,  ou  tenu  à  chef.  Voyez  DuTillet. 

L’Auteur  du  Grand  Coutumier  écrit  qu’au  Royaume  de 
France  il  n’y  avoit  autrefois  que  trois  Baronies ,  Bour¬ 
bon,  Coucy,  Ce  B  eau  jeu. 

BARO  QU E.  T erme  de  Joüaillier ,  qui  ne  fe  dit  que 

•  des  perles  qui  ne  font  pas  parfaitement  rondes. 

B  ARQ(UE.  f.  f.  Bâtiment  de  mer  qui  n’a  que  des 
voiles  Latines  au  nombre  de  deux  ou  trois  pour  le  plus. 
La  voile  d’avant  ou  de  proue  fe  nomme  le  trinquet  ; 
celle  du  milieu ,  la  maitreffe  ;  celle  de  poupe ,  la  voile 
d'artimon  ,  ou  la  meiane.  Il  y  en  a  qu’on  nomme  les 
barques  de  rous ,  Ce  en  Grec  monoxyla ,  qui  ne  font  fai¬ 
tes  que  d’un  arbre  creufé  ,  auquel  on  ajoute  quelques 
pièces  de  côté  Ce  d’autre ,  Ce  qui  font  neanmoins  capa¬ 
bles  de  50.  rames.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  barca9 
Latin;  le  Pere  Fournier ,  de  Bar  ce  ville  d’Afrique;  Ce 

■  Rodericus  Toletanus  ,  de Barcelonne ;  d’autres,  entre 
lefquels  eft  Saumaife ,  de  varis ,  mot  Grec  qui  fignifie 
un  édifice  fait  en  rond ,  qu’on  a  étendu  aux  barques ,  à 
caufe  quelles  font  courbées.  Jules Scaliger  le  dérivé 
de  baros ,  ab  oneribus  gerendis. 

Barque  j  fe  dit  aufti  d’un  fort  petit  bâtiment  de  mer , 
ou  navire  fans  hune ,  qui  fert  à  porter  des  munitions  ? 
à  charger ,  ou  à  décharger  les  navires  qui  font  à  la  rade 
N  n  dans 
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dans  les  lieux  où  les  grands  vaifleaux  ne  peuvent  pas 
aborder,  ôc  à  plufieurs  autres  ufages.  Une  barque  d'avis , 
eft  celle  qu’on  envoyé  porter  quelques  nouvelles,  {bit 

•  d’un  vailTeau  à  un  autre ,  foit  dans  un  lieu  éloigné. 

On  appelle  aufti  Barque  longue ,  ou  double  chalouppe ,  les 
bâtimens  qui  font  de  bas  bord ,  ôc  ne  font  pas  pontez. 
Quelques-uns  appellent  barques ,  tous  les  vaiffeaux  qui 
n’ont  point  de  hune. 

Une  barque  en  fagot ,  c’eft  tout  le  bois  taille'  pour  faire  une 
barque ,  qu’on  porte  dans  un  vaiffeau  pour  l’affembler 
quand  on  eft  parvenu  aux  lieux  où  on  a  befoin  ,  ôc  pour 
remonter  dans  les  rivières. 

Bar  qU  e  ,  fe  dit  aufîi  d’un  petit  bateau  qui  fert  à  pafter 
une  riviere ,  ou  à  y  voiturer  des  marchandées  en  petite 
quantité.  Il  eft  arrivé  une  barque  d’huîtres  à  l’écaille. 
Une  barque  de  Pécheur. 

Bar  qju  e  droite,  en  termes  de  Marine  eft  un  aver- 
tiffement  à  ceux  qui  font  dans  la  chaloupe  de  fe  placer 
également ,  afin  qu’elle  foit  droite  fur  l’eau. 

On  appelle  la  barque  de  Caron ,  le  vaiffeau  dans  lequel  les 
Poètes  ont  feint  que  les  âmes  paffoient  aux  Enfers.  Et 
on  dit  poétiquement ,  Avoir  paffé  la  barque  ;  pour  dire, 
Etre  mort. 

Cependant  Eurydice  au  pouvoir  de  la  Parque , 

Déjà  froide  paffoit  dans  la  mortelle  barque.  S  a  R  « 

Lé  nocher  de  la  Parque 
Dans  une  même  barque 

Paffe  indifféremment  le  vice ,  &  la  vertu.  Ma  U. 

Bar  qü  e  ,  fe  dit  figurément  de  la  barque  de  St.  Pierre  ; 
pour  dire ,  l’Egllfe  Romaine.  Etre  hors  la  barque ,  c  eft, 

Etre Heretique,  ou  Schématique. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  conduit  bien  (a 
barque ,  quand  il  fçait  ménager  fagement  fa  fortune.  On 
dit  aufft ,  qu’il  conduit  la  barque ,  qu’il  tient  le  timon  de 
la  barque  ;  pour  dire ,  que  c’eft  lui  qui  eft  le  chef ,  le 
maître  d’une  affaire ,  d’un  deffein  entrepris. 

B  ARQUER  O  LE.  f.f.  diminutif  de  Barque. 

BAR  QU  E  T  T  E.  f.  f.  Sorte  de  pâtifterie  venue  de 
Languedoc.  Elle  s’appelle  barquette  pareequ  elle  eft 
faite  en  forme  de  petite  barque.  Elle  eft  faite  de  fine 
fleur  de  farine,  de  fucre  &  d’ambre  gris  &c.  On  la 
vend  chez  les  Limonadiers  de  Paris. 

B  ARRACAN.  Voyez  BoURAC  an. 

BARRAGE,  f.m.  Droit  établi  pour  la  refeâion  des 
pons  &  paflâges ,  &  principalement  du  pavé.  Il  a  été 
originairement  de  cinq  deniers  pour  charrette,  huit  de¬ 
niers  pour  chariot ,  ôc  pour  chaque  charge  de  mulet  a 
proportion.  C’étoit  une  Ferme  particulière  qui  eft 
maintenant  comprife  dans  le  Bail  general  des  Aides. 
On  a  nommé  ce  droit  Barrage ■>  a  caufe  de  la  barre  qui 
traverfoit  le  chemin  pour  empêcher  le  paffage  jufqu  a 
ce  qu’on  l’eut  payé. 

B  A  R  R  A  G  E  R.  f.  m.  Fermier  qui  reçoit  le  droit  du 
barrage.  Les  Barragers  ont  certain  droits  pour  aflifter  à 
des  ceremonies  publiques ,  comme  a  la  Proceflîon  de 
St.  Vincent  à  St.  Germain  des  Prez ,  &c. 

BARRAQUE.  Voyez  Bar  AQJJE. 

BARRE,  f.  f.  Menue  ôc  longue  piece  de  bois ,  ou  de 
métal ,  qui  fert  à  affembler ,  ou  à  fermer  quelque  chofe. 
Cette  porte  eft  compofée  de  trois  ais  cloiiez  fur  deux 
ou  trois  barres.  Ces  fenêtres  ferment  bien,  il  y  a  des 
barres  de  fer  par  tout.  Le  vin  diminué  beaucoup  de  bon¬ 
té  ,  quand  il  eft  au  deflous  de  la  barre  du  tonneau. 

Ce  mot  vient  du  Latin  vara ,  qui  fignifie  un  pieu ,  une 
perche ,  d’où  on  a  fait  aufti  barreau.  Me  N.  Nicod  le 
dérivé  de  l’Hebreu  beriah  ,  qui  fignifie  vettis ,  levier , 
ou  barre. 

Barre  de  Tremie,  eft  une  barre  de  fer  plate ,  ôc 
qui  fert  à  foutenir  un  âtre ,  ou  la  hotte  cf  une  cheminee 
de  cuifine.  Barre  d’appui ,  eft  dans  une  rampe  d’efea- 
lier,  ou  dans  un  balcon  de  fer,  la  barre  de  ferapplati 
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fur  laquelle  on  s’appuye ,  ôc  dont  les  arrêtes  doivent 
être  abatuës.  Barre  de  crotfee ,  fe  dit  de  toutes  les  barres 
de  fer ,  ou  de  bois  qu’on  met  aux  volets ,  ou  contrevens 
de  croifées. 

On  appelle  aufîi  Barre ,  une  traverfe  à  fermer  un  paffage 
d’un  pont ,  d’une  avenue ,  ôcc.  d’où  font  venus  les  mçts 
de  Barrière,  Barrage ,  &  autres. 

D’autres  croyent  que  Barre  fîgnifioit  autrefois  toute  forte 
de  tributs  ,  principalement  ceux  qui  fe  payoient  aux 
barres  ôc  portes  des  villes  ôc  des  bourgs. 

Barre,  eft  aufti  une  longue  piece  de  bois ,  qui  par  un 
des  bouts  entre  dans  la  tête  du  gouvernail ,  pour  le 
faire  mouvoir ,  ôc  tout  le  refte  entre  dans  le  navire  a u 
deffous  du  deuxième  pont.  Le  timonnier  tient  la  barre 
à  la  main  devant  l’habitacle.  Elle  eft  fupportée  par  un 
traverfin  qui  traverfe  le  vaiffeau.  On  l’appelle  aufft 
timon  du  gouvernail.  Pouffer  la  barre  du  gouvernail  tout  À 
bord ,  c’eft  la  pouffer  aufti  loin  qu’elle  peut  aller  vers 
l’un  des  côtez  du  vaiffeau. 

Barre  d’arcasse,  autrement,  Lijfe de hourdi ,  eft 
la  piece  que  l’on  place  de  travers  furl’étambot,  &qui 
fait  la  largeur  de  la  poupe  à  la  hauteur  du  premier  pont» 
ou  franc  tillac ,  qui  eft  environ  des  deux  tiers  du  maître 
bau.  Il  y  a  d’autres  barres  qui  font  parallèles ,  ôc  po fées 
au  deffous  ,  nommées  fous  -  barres  d’arcajfe  5  mais  qui 
font  moindres  en  longueur ,  à  caiée  de  la  diminution  de 
la  largeur  du  vaiffeau. 

Barre  de  pont,  eft  une  autre  barre  d’arcaffe,  pref- 
que  pareille  à  la  liffe  de  hourdy ,  ôc  qui  lui  eft  parallèle  , 
fur  laquelle  on  pofe  le  bout  du  pont  du  vaiffeau. 

Barres  d’écoutilles,  font  les  barres  avec  les¬ 
quelles  on  ferme  les  écoutilles  du  vaiffeau. 

Barres  de  cabestan,  font  les  barres  qui  fer¬ 
vent  à  faire  tourner ,  ôc  virer  le  cabeftan.  U  y  a  des  de¬ 
mies  barres  à  l’Angloife,  qui  n’entrent  qu’à  moitié  dans 
le  cabeftan. 

Barres  ou  traverfins  de  Cuifine ,  font  les  barres  de  fe! 
mifes  de  travers ,  ou  de  long  dans  les  cuifines,  pour  fou« 
tenir  les  chaudières  fur  le  feu. 

Barres  de  hune,  ce  font  des  pièces  de  bois  mifes 
en  faillie,  ôc  enclavées  au  haut  des  mâts ,  qui  fuppor- 
tent  les  hunes.  On  les  appelle  aufft  barreaux ,  ôc  taffeaux. 
On  les  appelle  fur  la  Mediterranée  ganterias. 

Barre,  fe  dit  aufft  des  lingots  ou  pièces  de  metail  étend 
dues  en  longueur.  On  a  apporté  à  IaMonnoye  2000. 
barres  d’argent.  Le  fer  fe  met  en  barre  à  la  fenderie. 
On  dit  d’une  chofe  precieufe  Ôc  de  bon  débit ,  que  c’eft 
de  l’or  en  barre. 

Barre,  eft  aufft  une  ligne  qu’on  tire  avec  la  plume.1 
On  s’en  fert  pour  marquer  la  fin  d’un  article ,  d’un  cha¬ 
pitre,  d’un  traité,  ôc  pour  les  diftinguer  les  uns  des 
autres.  On  s’en  fert  aufti  pour  rayer  quelques  parties 
d’un  a&e ,  en  paffant  la  barre  ou  la  plume  par  deffus  ou 
de  travers. 

Barre.  T erme  de  Ceinturier.  Bande  de  cuir  qui  fert 
aux  fangles  Ôc  aux  ceinturons. 

Barre  de  panier.  Terme  de  Vanier.  Bâton  oU 
cerceau  fous  le  fond  du  panier. 

Barre  ,  fe  dit  aufft  en  termes  d’ Agriculture.  Planter 
une  vigne  à  la  barre  ou  à  la  fiche  ;  c’eft  la  planter  en  fi¬ 
chant  le  farment  dans  un  trou. 

Barre.  Terme  de  Faifeur  de  Claveffins.  C’eft  un 
morceau  de  bois  blanc  de  la  longueur  de  l’épinette  & 
du  claveflïn,  raboté,  drapé,  Ôc  enjolivé  d’ordinaire 
de  petites  fleurs ,  pofe  au  deffus  des  fautereaux  ,  & 
taché  à  l’affemblage  de  l’épinettc  ou  du  clavefftn,  pour 
empêcher  que  les  fautereaux  nefortent  de  leurs  naor- 
taifes.  Pofer  la  barre ,  lever  ou  ôter  la  barre  de  l’cpi-, 

nette.  „ 

Barre,  fe  dit  aufft  parmi  les  Cochers  Ôc  les  Poftulons, 
pour  fignifier  la  perche  qu’on  attache  d’cfpace  en  efpa- 
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aux  piliers  des  écuries ,  pour  empêcher  que  les  che¬ 
vaux  ne  s'approchent  6c  ne  le  battent. 

Barre,  en  termes  de  Blafon ,  eft  une  des  pièces  hono- 
râbles  de  l’Ecu ,  qui  divife  l'Ecu  en  deux  parties  d'angle 
en  angle ,  à  commencer  par  le  côté  gauche  d’enhaut  en 
tirant  du  côté  droit.  Ellefert  communément  pour  les 
bâtards ,  auftî-bien  que  le  bâton  ou  filet  mis  en  contre¬ 
bande.  Delà  vient  qu'on  dit  en  proverbe,  quand  on 
veut  taxer  quelcun  de  batardife ,  qu’il  eft  du  côté  gau¬ 
che  ,  ou  de  contrebande.  On  dit  auftî ,  Barré  d’or  ou 
de  gueules  à  cinq,  ou  huit  pièces ,  &c.  quand  l’Ecu, 
ou  les  pièces  font  couvertes  de  barres  qui  traverfent  l’E- 
cu  diagonalemcnt  de  gauche  à  droite. 

On  appelle  la  Barre  de  la  Cour ,  le  lieu  où  fe  placent  quel¬ 
ques  Confeillers  commis  pour  faire  quelques  inftruc- 
tions  de  procès ,  &  les  adjudications  par  decret.  Il  y 
avoit  autrefois  une  grande  barre  de  fer  à  la  porte  de  la 
Grand’- Chambre,  fur  laquelle  fevenoient  appuyer  les 
Confeillers  pour  recevoir  les  requêtes  des  parties  :  ce 
qu’on  a  appelle  depuis,  Infiru  fiions  &  mflances  à  la  Barre. 
On  appelloit  auftî  autrefois  Barres ,  les  exceptions ,  8c 
fins  de  non  recevoir,  que  les  deftendeurs  propofoient  dès 
le  commencement  de  l'inftance:  ce  que  Du  Cange 
prouve  par  de  vieux  titres ,  8c  dit  qu’on  les  appelloit 
ainfi ,  parcequ’elles  étoient  comme  des  barres  pour  em¬ 
pêcher  les  plaideurs  d'aller  plus  avant.  L’Ordonnance 
de  1667.  a  abrogé  les  procedures  qui  fe  faifoient  à  la 
Barre ,  qui  s'appelaient  Defauts  aux  Ordonnances.  On 
fait  l’adjudication  des  Offices  à  la  Barre  de  la  Cour.  Elle 
fe  tient  à  Paris  à  la  porte  de  la  Grand’-Chambre.  Au¬ 
trefois  c’étoit  au  barreau  qui  ferme  le  parquet,  d’où  elle 
a  pris  fon  nom.  La  Barre  des  Requêtes  du  Palais  s’ap¬ 
pelle  encore  aujourd’huy  leur  Parquet ,  8c  c’eft  là  où  fe 
font  les  inftruébons  des  affaires. 

Barre  ,  fe  dit  encore  de  quelques  Jurifdi étions  fubal- 
ternes.  La  Barre  du  Chapitre  Nôtre  Dame,  c’eft  la 
Jurifdiéfion  temporelle  du  Chapitre  de  Paris.  On  ap¬ 
pelle  aufti  la  Barre  8c  Siégé  de  Nantes. 

Barre,  en  termes  de  Marine ,  eft  un  port  où  on  n’en- 
tre  que  quand  la  mer  eft  haute,  pareeque  les  bancs  ou 
les  rochers  en  deffendent  l’entrée.  Goa  eft  un  port  de 
barre  où  on  n’entre  pas  en  tout  temps. 

On  appelle  fur  la  Seine  la  Barre ,  un  certain  flot  particulier 
à  cette  riviere ,  qui  eft  environ  de  deux  pieds  de  haut , 
qui  vient  fort  impetueufement  avec  le  flus  de  la  mer ,  8c 
qui  eft  fort  dangereux  pour  les  bateaux.  Il  y  en  a  un  pa¬ 
reil  fur  la  Dordogne ,  qu’on  a  ppelle  le  Mafquaret. 

Barres,  au  plur.  fe  dit  d’un  j  eu  ou  courfe ,  où  les  deux 
partis  fe  placent  toujours  en  des  lieux  oppofez.  Il  y 
avoit  auftî  autrefois  un  exercice  militaire,  qui  étoit  de 
lancer  la  barre ,  où  celui-la  montroit  plus  de  force,  qui 
la  jettoit  le  plus  loin.  Les  enfans  joiient  aux  barres  y 
pour  s’échauffer. 

Barres,  en  termes  de  Manege ,  font  les  parties  delà 
gencive  du  cheval  où  il  n’y  a  point  de  dens ,  fituée  entre 
lesdens  mâchelieres  8c  les  crochets:  c’eft  où  fe  fait 

*  l’appui  du  mors.  C’eft  un  defaut  à  un  cheval  que  d’a¬ 
voir  les  barres  rondes  8c  peu  fenfibles. 

On  appelle  en  termes  de  Chaffe ,  Armes  de  la  barre  y  les 
deffenfes  d’un  fan°lier. 

O 

On  appelle  en  Fauconnerie ,  Barres  de  la  queue  de  l’épre- 
vier ,  certaines  bandes  noires  qui  traverfent  fa  queue. 

On  dit  proverbialement,  qu’on  donnera  cent  coups  de  bar¬ 
re  à  quelcun  ,  quand  on  le  veut  menacer  de  le  bien  bat- 

'  tre.  On  dit ,  Avoir  barre  fur  quelcun  -,  pour  dire , 
Avoir  avantage  fur  lui.  On  dit,  qu’on  joue  aux  barres, 
lorsqu’on  fe  va  chercher  réciproquement  en  même 
temps,  &  qu’on  ne  fe  trouve  point.  On  dit  encore, 

•  Roide  comme  la  barre  d’un  huis  -,  pour  dire,  Fortement 
8c  prêtement.  On  dit  auftî  des  perfonnes  peu  focia- 
bles,  qui  fe  querellent  fouvent ,  qu’il  faut  mettre  une 
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barre  entre-deux ,  comme  on  fait  aux  chevaux  dans  les 
écuries.  On  dit  auftî  que  des  rats  joiient  aux  barres  9 
quand  on  veut  dire  qu’ils  font  un  grand  bruit. 

BARREAU,  f.  m.  Barre  de  bois,  ou  de  fer»  qui  fer¬ 
me  à  jour  quelque  paflàge,  quelque  porte,  quelque 
fenêtre ,  comme  une  efpec®  de  grille  ou  de  baluftrade. 
Les  fenêtres  des  prifons  font  fermées  avec  de  gros  bar¬ 
reaux  de  fer.  Le  Chœur  de  cette  Eglife  eft  fermé  de 
barreaux  de  bois.  On  met  des  barreaux  de  fer  au  bout 
des  allées  pour  en  continuer  la  vue  dans  la  campagne. 

Barreau,  en  termes  d’Imprimerié ,  eft  la  piece  de  fer 
en  forme  de  manche  qui  fert  à  faire  tourner  la  vis  de  la 
prefte  pour  imprimer. 

Barreau,  au  Palais ,  fe  dit  des  bancs  où  fe  mettent 
les  Avocats  dans  les  chambres  d’audience,  8c  qui  en¬ 
tourent  le  parquet  lequel  fe  ferme  avec  un  barreau  de 
fer  ,  d’où  il  a  tu  é  fon  nom.  Tous  les  barreaux  étoient 
pleins  pour  voir  cette  ceremonie.  On  obligeoit  autre¬ 
fois  les  Avocats  Generaux  à  palfer  le  barreau ,  quand 
ils  plaidoient  feulement  pour  l’intérêt  du  Roi.  Cicéron 
après  avoir  hautement  blâmé  la  conduite  de  ceux  qui 
attaquent  les  perfonnes ,  au  lieu  de  n’attaquer  que  les 
raifons ,  fouilla  pourtant  lui-même  le  barreau  par  des 
injures.  B  a  1  l.  Le  P.  Rapin  a  fait  un  Traité  de  l’élo¬ 
quence  de  la  Chaire,  8c  du  Barreau. 

Barreau,  fe  dit  fîgurément  des  Avocats.  Cet  Avo¬ 
cat  eft  l’honneur  du  Barreau.  On  a  confulté  tout  le  Bar¬ 
reau  fur  cette  queftion.  Ce  jeune  homme  fuit  1 zBarreau-, 
pour  dire,  fait  la  profeflîon  d’ Avocat. 

Barreau,  fe  dit  auftî  de  la  difeipline  du  Palais,  8c  des 
reglemens  que  doivent  obferver  les  Avocats.  Toute  la 
forme  du  Barreau  eft  changée  depuis  quelque  temps , 
C’eft  la  réglé ,  c’eft  l’ufage  du  Barreau. 

BARREMENT,  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Me- 
zerai  pour  cafiation  de  gages. 

BARRER,  v.  a<ft.  Mettre  une  ou  plufieurs  barres.’ 
des  fenêtres,  des  portes.  Barrer  un  tonneau , 
un  luth,  une  guitarre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  varare ,  lignifiant  la  même  chofe. 

Barrer,  lignifie  auftî.  Fermer  ^  &  fe  dit  des  ports  & 
des  palfages.  Un  port  eft  barré ,  quand  on  en  empêche 
l’entrée,  fot  par  des  deffenfes  publiques,  foit  en  le 
bouchant  avec  des  pieux ,  des  navires  ou  du  canon ,  foit 
enfin  quand  on  l’aftîege  avec  une  armée  navale.  On 
barre  les  palfages ,  lorsqu’on  les  garde ,  8c  qu’on  s’y 
retranche. 

Barrer,  fe  dit  encore  des  lignes  8c  ratures  qu’on  fait 
fur  un  a&e  pour  en  annuller  les  claufes ,  ou  même  toute 
la  fubftance ,  quand  on  barre  les  fignatures. 

Barrer  les  veines  d’un  cheval,  eft  une  operation  qu’on 
fait  fur  fes  veines  pour  arrêter  le  cours  des  mauvaifes  hu¬ 
meurs  qui  s’y  jettent.  On  ouvre  le  cuir ,  on  dégagé  la 
veine,  on  laliedefiiis  ôedefious,  &  on  la  couppe  en¬ 
tre  les  deux  ligatures. 

Barre,  ee.  part.  &  ad  j. 

On  appelle  en  Medecine  l’Os  barré ,  l’os  pubis  ,  ou  du  pe- 
nil ,  qui  s’ouvre ,  félon  quelques-uns ,  lorfque  les  fem¬ 
mes  accouchent. 

On  appelloit  autrefois  les  Carmes ,  les  Freres  barre 8c 
dans  les  vieux  titres  birrati ,  radiati  Sx  ftragnlati ,  à  cau- 
fe  qu’ils  portoient  des  habits  barrez,  de  diverfes  couleurs, 
en  ce  que  ces  habits  étoient  divifezpar  quartieis  blancs 
Sx  noirs ,  félon  que  s’en  exprime  le  P.  Louis  Beurrier 
dans  les  Antîquitez  des  Celeftins  de  Paris.  En  l’an 
1279.  le  Pape  Martin  changea  leur  nom  8c  leur  ha¬ 
bit  ,  les  appella  Carmes ,  8c  leur  donna  des  manteaux 
blancs. 

BARRETTE,  f.  f.  Bonnet  dont  on  ufe  en  Italie.  A 
Venife  les  Nobles  portent  la  barrette  dans  les  rues.  On 
donne  la  barrette  aux  Cardinaux.  Le  Roi  a  accoutumé 
de  donner  lui-même  la  barrette  à  ceux  qui  ont  cté  faits 
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à  fa  nomination.  B irutum  en  Latin.  C  cft  le  bonnet 
qu  on  donne  aux  Docteurs.  Barretta  en  Italien. 

Ménagé  dit  que  tous  ces  mots  viennent  de  bnretta  diminu¬ 
tif  de  km  us ,  dont  les  Latins  ont  ufc  pour  une  efpece  de 
chapeau.  D’autres  difent  qu’il  lignifie  Amplement  un 
bonnet  d’enfant ,  ainfi  nommé,  à  caufe  quil  eft  barre 
de  paffeinens.  C’étoit  autrefois  une  coeiture  fort  fer¬ 
rée  fur  la  tête ,  faite  de  toile  fort  fine ,  qui  n  etoit  d  a- 
bord  portée  que  par  les  Papes.  Depuis  on  donna  ce 
nom  au  bonnet  des  Docteurs  ,  6c  eniuite  à  diverfes  au¬ 
tres  coeffures  qui  ont  été  en  ufage  en  Italie ,  qui  étoient 
differentes  du  chapeau ,  comme  témoigné  la  Crufca. 
C’eft  un  diminutif  de  birrrn ,  qui  iignifioit  autrefois  un 
habillement  qui  couvroit  tout  le  corps ,  6c  non  pas  fim- 
plement  un  chapeau ,  comme  dit  Ménagé. 

On  dit  proverbialement  6c  baffement ,  Parler  a  la  barrette 
de  quel  c  un  -,  pour  dire,  le  quereller,  lui  faire  quelque 
reproche ,  quelque  reprimende.  Il  lignifie  meme  Bat¬ 
tre,  froter  les  oreilles.  Et  moi  je  pourrais  bien  parler  à 
ta  barrette.  Mol. 

BARRICADE,  f.  f.  Deffenfe  6c  fortification ,  ou 
retranchement  qu  on  fait  a  la  hâte  avec  des  chaînes , 
des  barriques ,  des  charrettes ,  poutres  ou  arbres  aba¬ 
ttis  ,  pour  garder  quelque  palfage ,  6c  arrêter  1  ennem1. 
Aufïï-tôt  les  barricades  fe  firent  dans  la  ville,  6c  on 
courut  aux  armes.  On  en  fait  auffi  derrière  la  porte  d  u- 
ne  chambre  en  la  fermant  avec  des  v errous ,  des  barres, 
des  cofrcs ,  6cc.  Les  Barricades  de  la  Ligue ,  celles  de 
la  guerre  de  la  Fronde  faites  a  Paris  au  mois  d  Août 

BARRICADER,  v.  a6t.  Fermer  les  avenues ,  les 
paflâo-es  avec  des  barricades.  On  fonna  1  allarme  6c  on 
barricada  toutes  les  rues. 

Barricader,  fe  dit  auffi  fort  fouvent  avec  le  pro¬ 
nom  perfonnel,  6c  lignifie.  Se  fortifier  dans  un  lieu ,  6c 
empêcher  les  gens  d’y  entrer  ,  en  oppofant  quelque 

'  chofe  qui  retienne  ceux  qui  nous  y  veulent  forcer.  En 
un  mot,  [e  barricader  fe  dit  de  tous  les  efforts  que  Fon 
peut  faire ,  pour  n’être  point  pris  dans  le  lieu  où  l’on 
s’eft  retiré.  Ils  s’étoient  bien  barricadez,  par  dedans. 
Nous  nous  barricadâmes  dans  le  pofte  que  nous  venions 
de  prendre  ,  de  crainte  que  l’ennemi  ne  nous  vint  atta¬ 
quer.  On  dit  auffi  fe  barricader  dans  une  maifon. 

Mol.  .  ■  r  c  • 

BARRIERE,  f.  f.  Sorte  de  Fortification  qui  le  fait 

à  un  palfage,  à  un  retranchement,  à  une  porte,  pour 
en  deffendre  l’entrée.  Elle  eft  faite  de  plufieurs  groffes 
pièces  de  bois  fichées  en  terre  à  hauteur  d  homme,  à 
travers  defquclles  pafïent  des  folives  j  6c  au  milieu  il  y 
a  une  barre  de  bois  qui  eft  mobile ,  qui  s’ouvre  6c  qui  fe 
ferme  quand  on  veut. 

Ce  mot  vient  de  barreria  ou  barrera ,  qu’on  a  dit  dans  la 
baffe  Latinité  en  la  même  lignification.  On  en  met  auf¬ 
fi  dans  les  cours  des  grandes  maifons ,  pour  empêcher 
que  les  carroifes  n’approchent  trop  près  des  murs^,  6c 
ne  les  gâtent,  6c  en  tous  les  lieux  où  on  veut  empêcher 
le  palfage  aux  chevaux  6c  aux  carroffcs. 

Bar  rie  R  e?  eft  auffi,  dans  les  lieux  où  l’on  paye  les 
entrées  ,  une  grofïe  piece  de  bois  pofée  de  long  fur  deux 

B  aPr  R 1  Tr  e  ,  eft  auffi  un  petit  parc  fermé  de  femblable 
façon,  où  011  fait  des  combats  de  taureaux,  6c  où  on 
faifoit  des  joûtes,  des  tournois,  des  courfcs  de  bague. 
Les  anciens  Chevaliers  faifoient  autrefois  plufieurs  com¬ 
bats  de  barrière.  Si-tôt  qu’un  cheval  de  bague  a  franchi 
la  barrière ,  il  court  de  toute  fa  force. 

Barrière  des  Sergens ,  eft  un  pavillon  ou  une  efpece 
de  boutique  où  fe  tiennent  les  Sergens  pour  attendre  de 
la  pratique.  Autrefois  ils  fetenoient  fur  la  barrière  qui 
étoit  à  la  porte  de  l’Hôtel  Seigneurial  où  l’on  rendoit  la 
juftice,  6c  ils  en  étoient  comme  les  gardes.  Depuis  on 
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leur  a  permis  de  bâtir  un  petit  logement  un  peu  plus 
loin  pour  y  écrire  plus  commodément  leurs  exploits, 
qui  a  retenu  le  nom  de  barrière. 

Barrière,  fe  dit  figurément  en  Morale  d’un  obftacle, 
d’un  palfage  difficile  qu’on  trouve  en  voulant  paffer  d’un 
pais  à  un  autre ,  comme  la  mer ,  les  grandes  rivières , 
les  montagnes.  La  nature  a  eu  beau  mettre  des  barrières 
entrel'ancien  6c  le  nouveau  monde ,  elle  n’en  a  pas  pu 
empêcher  l’entrée  à  l’avarice  des  hommes.  Le  Rhin 
n’étoit  pas  une  allez  forte  barrière  à  leur  courage.  Ab  l. 
Je  prevoi  trois  ou  quatre  inconveniens  6c  de  puiffantes 
barrières  qui  s’oppQfèront  à  vôtre  courfe.  P  a  s  c.  L’é^ 
tude  de  la  Philofophie  eft  une  bonne  barrière  pour  op- 
pofer  à  l’ambition ,  à  l’avarice ,  6cc.  La  rigueur  des 
fupplices  n’eft  pas  une  affez  forte  barrière  pour  arrêter  la 
méchanceté  des  hommes.  Les  Favoris  veulent  que  les 
grâces  fe  diftribuent  par  leurs  mains ,  6c  ils  s’offenfent 
quand  on  force  la  barrière  pour  s’adreffer  dire&cment 
au  Prince.  Cail.  Les  préjugez  font  autant  de  barriè¬ 
res  qui  arrêtent  d’abord  les  efpnts  pareifeux  ,  6c  fuper- 
ficiels.  N 1  c. 

BARRIT,  f.  m.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  au  cri  de 
i’élephant  6c  du  rhinocéros.  Quelques  Auteurs  Latins 
ont  appelle  un  éléphant  bar  rus ,  6c  entre  autres  Feftus 
6c  Pierre  Damien. 

B  A  R  R  O  T  S.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les  pièces 
de  bois  qui  traverfent  le  vaiffeau  d’un  flanc  à  l’autre ,  & 
qui  foutiennent  les  pons. 

Un  vaiffeau  bar  roué ,  eft  un  vaiffeau  dont  le  fond  de  cale  eft 
rempli  jufqu’aux  barrots. 

BARROTINS,  ou  DEMI-B ARROTS, 
font  des  pièces  qui  font  entre  les  baux ,  qui  traverfent 
de  même  la  largeur  du  vaiffeau }  mais  ils  font  de  moin¬ 
dre  groffeur ,  6c  font  de  deux  pièces  fupportées  par  des 
aresboutans  ou  traverfins  pour  laiffer  libres  les  ouvertu¬ 
res  des  écoutilles,  caillebotis,  paffages  des  mâts ,  6c 
autres  bayes  du  vaiffeau. 

B  ARR  O  Y  ER.  v.  n.  Hanter  le  Barreau.  Ce  terme 
eft  vieux  6cburlefque ,  6c  ne  fe  dit  que  par  mépris  des 
jeunes  Avocats  qui  plaident  tellement  quellement. 
Mais  dans  l’ancienne  Pratique  ce  mot  fignifioit ,  Faire 
des  procedures  ,  6c  inftruire  des  procès  dans  certains 
delais-  ce  qui  fe  faifoit  â  la  Barre  de  la  Cour  :  6c 
alors  on  appelloit  Barres  ,  les  deffenfes  6c  excep¬ 
tions  qu’on  y  propofoit  les  unes  après  les  autres.  Voyez 
Ragüe  au. 

B  A  R  R  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  Luthier.  Barre  du  corps 
du  Luth. 

BAS. 

BAS.  f.  m.  Ce  qui  eft  au  deffous  d’une  autre  chofe  à  la¬ 
quelle  il  a  relation.  Cette  femme  a  le  bat  du  vifage  fort 
beau.  Le  bas  d’une  maifon  eft  mal  fain  pour  y  habiter. 
Cette  maifon  eft  bâtie  dans  le  bas  de  la  montagne.  Le 
bas  du  pavé ,  c’eft  le  côté  du  ruiffeau.  Dans  ce  païs  il  y 
a  du  haut  6c  du  bas.  Il  y  avoit  au  bas  de  vôtre  lettre, 
trois  écritures  differentes.  Voit.  Il  y  a  un  écriteau  au 
bas  de  la  ftatuë.  Il  l’accompagna  jufqu’au  bas  de  l’efca- 
lier.  On  dit  figurément  la  même  chofe  d’un  ftile,  d’un 
Ouvrage  de  Poëfie  ou  d’Lloquence ,  qui  a  de  grandes 
inegalitez. 

Ce  mot  vient  de  bafftu ,  qui  félon  Ifidore  6c  Papias ,  a  li¬ 
gnifié  un  homme  gros  6c  gras ,  court  6c  de  petite  taille. 
Nicod  dérivé  ce  mot  du  Grec  bajis,  qui  lignifie  bafe> 
6c  foutenement. 

On  appelle  fur  la  mer  les  bas ,  les  parties  du  vaiffeau  qui 
font  au  deffous. 

Bas  ,  fe  dit  auffi  de  la  partie  inferieure  des  habillemens. 
Un  bas  de  robbe ,  c’eft  la  partie  de  la  robbe  d’une  fem¬ 
me  qui  eft  depuis  la  ceinture.  On  baife  aux  Princeffo 


BAS. 


le  bas  de  la  robbe.  Un  bas  de  chauffe ,  eft  ce  qui  fert  à 
couvrir  le  pied  8c  la  jambe»  &  qu  on  appelle  abfolument 
un  bas.  On  fait  des  bas  de  laine  &  de  foye  à  l’aiguille , 
ce  quon  appelle  tricoter-,  8c  des  bas  au  métier  par  une 
très-belle  machine  qu’on  a  apportée  depuis  peu  d’An¬ 
gleterre.  Bas  a  étrier ,  font  des  bas  couppez  par  le  pied , 
qui  ne  fervent  qu’à  couvrir  la  jambe,  8c  non  pas  le  pied. 
Bas  d'attache ,  font  ceux  qu’on  attache  au  haut-de-chauf- 
fes  avec  des  rubans ,  ou  des  aiguillettes. 

En  termes  de  Marine ,  on  dit ,  Donner  un  bas.de  foyc , 
quand  on  met  quelcun  qui  a  failli  dans  des  ceps  ou  me¬ 
nottes  ,  qui  font  attachées  à  une  barre  de  fer  deftinée 
à  cet  effet.  Les  Cuifiniers  appellent  aufli  les  pieds  de 
cochon  qu’ils  mettent  en  ragoût ,  des  bas  de  foye. 

On  dit  en  Aftrologie,  le  bas  du  ciel,  imum  axli  •  pour 
dire ,  la  troifiéme  ou  quatrième  maifon  d’un  horofcopc, 
où  eft  le  nadir  ou  la  partie  du  ciel  la  plus  baffe  à  nôtre 
égard. 

BAS,  Basse,  adj.  Terme  relatif.  Qui  a  moins  de 
hauteur  qu’un  autre  corps  auquel  on  le  compare.  Le 
centre  de  la  terre  eft  le  lieu  le  plus  bas  du  monde  à  nô¬ 
tre  égard.  Ce  plancher  eft  trop  bas ,  n’cft  pas  affez  éle¬ 
vé.  Les  bas  cotez  d’une  Eglife.  Des  fouliers  bas ,  qui 
n’ont  pas  le  talon  fort  haut. 

Bas,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  au  rez  de  chauffée ,  ou  au 
deffous.  Une  falle  baffe.  Un  appartement  bas.  La  Cha¬ 
pelle  baffe  d’une  Eglife.  La  baffe  foffe  d’une  prifon.  Les 
baffes  offices. 

Bas,  fe  prend  aufli  quelquefois  pour  Profond.  Un  foffe 
bas  y  un  puits  bas,  une  cave  baffe. 

Bas,  fe  dit  aufli  des  pais  qui  approchent  près  de  la  mer  à 
comparaifon  de  ceux  qui  font  vers  les  montagnes  ,  ou 
vers  la  fource  des  rivières.  Le  bas  Languedoc.  La  baffe 
Bretagne.  La  baffe  Normandie.  La  baffe  Saxe.  Le  bas 
Palatinat.  On  nomme  la  Flandre  abfolument  le  Pa'ts- 

.  bas . 


On  dit ,  la  baffe  région  de  l’air  ;  pour  dire ,  la  partie  de  Pair 
où  font  les  nuées ,  &où  fe  forment  les  foudres  &  les 
tempêtes.  On  appelle  aufli  un  temps  bas ,  lorfque  Pair 
eft  obfcur ,  chargé  de  nuées ,  8c  lorfqu’ elles  femblent 
plus  près  de  la  terre. 

Bas,  fe  dit  encore  de  la  mer,  des  lacs ,  des  étangs , 

•  des  rivières  ;  &  fignifïe  qui  a  peu  d’eau.  Ces  étangs  font 
-  bien  bas.  Ires  rivières  font  bien  baffes. 

Bas ,  fe  dit  du  temps  aufîi-bien  que  du  lieu.  Les  médail¬ 
lés  du  bas  Empire ,  ce  font  celles  des  Empereurs  qui  ont 
vécu  depuis  la  décadence  de  l’Empire ,  depuis  Conftan- 
tin  le  Grand  jufqu’au  dernier  Empereur  du  même  nom. 
La  baffe  Latinité,  c  eft  la  corruption  de  la  langue  Latine. 
Le  Carcme  eft  bas ;  c’eft-à-dire,  il  commence  de  bon¬ 
ne  heure,  dès  le  mois  de  Février. 


Bas  ,  Te  dit  aufli  de  ce  qui  eft  au  deffous  des  autres  dans 
les  emplois ,  dans  les  conditions  des  hommes.  Les  bas 
■  Officiers  font  les  fubalternes ,  qui  en  ont  d’autres  qui 
les  commandent.  Le  bas  Chœur  d’un  Chapitre,  ce  font 
•  les  Chantres  &  les  Chapelains.  Les  baffes  claffes  font 
celles  qui  font  au  deffous  de  la  Rethorique  8c  de  la  Phi— 

Iofophie.  Cet  homme  eft  de  baffe  condition,  de  bas  lieu, 

,  de  baffe  naiffance. 

Bas,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  moins  eftimé  en  quelque 
chofe.  On  l’a  mis  au  bas  bout  de  la  table  ;  c’eft-à-dire, 
au  lieu  le  plus  éloigné  des  perfonnes  de  condition.  Les 

baffes  cartes,  ce  (ont  les  moindres  du  jeu.  Ce  vin  eft  bas, 

&  fent  la  lie.  ’ 

B  A  s  ,  fe  dit  fîgurément  en  chofes  morales.  Une  ame  baffe 
un  efprit  bas ,  qui  n’ont  rien  d’élevé.  Un  cœur  bas ,  qui 
eft  lâche.  Une  mine  baffe,  qui  ne  témoigne  aucune 
grandeur  d’ame.  Il  y  a  des  efprits  élevez  qui  ont  Pâ¬ 
me  baffe.  Le  P.BoURd.  Ua  efprit  né  fans  fard, 
fans  baffe  complaifance ,  fuit  ce  ton  radouci.  Boil. 
On  dit  encore  un  ftile  bas  ,  qui  eft  rampant  ,  qui* 


B  A  S. 

n’a  rien  de  noble,  qui  eft  fans  figure.  Un  mot  bat  ’ 
qui  ne  fe  dit  que  par  fe  peuple.  On  dit  aufti,  Ja  baffe 
région  de  Pâme;  pour  dire,  celle  où  fe  forment  les 
violentes  paffions  &Ies  defirs  deveniez. 

Le  feul  mépris  d'un  choix  fi  bas  &  fi  honteux, 

Devoit  bien  foutenir  l'intérêt  de  mes  feux.  M  o  l  . 

En  termes  de  Jurifprudence ,  on  appelle  Baffe  Juftice,  cel¬ 
le  qui  connoît  des  droits  dûs  au  Seigneur,' cens  Ôc  ren¬ 
tes  ,  exhibitions  de  contrats,  de  la  Police,  d’un  dégât  de 
bêtes ,  d’injures  legeres  dont  l’amende  ne  peut  exceder 
fept  fols  fix  deniers  ;  8c  cela  par  oppofition  à  la  Moyen¬ 
ne ,  8c  à  la  Haute  Juftice. 

Bas,  en  termes  de  Medecine ,  fe  dit  du  bas  ventre  ;  ce 
qui  fait  la  troifieme  partie  de  ladiviliondu  corps  hu¬ 
main  en  trois  ventres  ,  dont  le  premier  eft  la  tête ,  le 
fécond  la  poitrine  avec  ce  qui  eft  au  deffus  du  diaphrag¬ 
me  ,  «Scie  troifieme  ce  qui  eft  au  deftous  jufqü’aux  cuif- 
fes,  que  le  peuple  appelle  abfolument  le  ventre.  Et  à 
1  egard  des  autres  organes  des  fens ,  on  dit  qu’un  hom¬ 
me  a  la  vue  baffe  ;  pour  d*re ,  qu’il  a  la  vûè  courte  ;  8c 
la  voix  baffe  ;  pour  dire ,  qu’il  l’a  foible. 

En  tei mes  d  Or! evre ,  on  appelle  de  l’or  bas ,  de  l’argent 
bas,  ou  de  bas  aloy,  celui  qui  eft  foible,  où  il  y  a  de 
1  alliage  qui  n  eft  pas  au  titre  du  poinçon  de  Paris  ,  ou 
de  celui  auquel  on  bat  les  monnoyes.  L’argent  d’Alle¬ 
magne  eft  fort  bas.  On  appelle  bas  billon  d’argent ,  ce¬ 
lui  qui  eft  au  deffous  de  cinq  deniers  ;  8c  haut  billon , 
celui  qui  eft  au  deffus  jufqu’à  dix. 

En  termes  de  Sculpture ,  on  appelle  bas  relief  ou  baffe  tail¬ 
le,  ce  qui  eft  oppofé  à  plein  relief  ou  ronde  baffe,  une 
fculpture relevée  en  demie-boffe ,  qui  eft  attachée  à  uîi 
fond,  d:  où  elle  ne  fort  qu’en  partie. 

On  dit  en  Tapifîèrie ,  Haute  8c  baffe  Iiffe ,  ou  baffe  marche, 
félon  la  maniéré  du  travail. 

En  termes  de  Guerre,  on  appelle  Baffe  enceinte ,  la  fauf- 
febiayc  ;  &  Place  baffe ,  la  cafemate ,  le  flanc  retiré 
qui  fert  à  deffendre  le  foffé.  Et  on  dit.  Faire  main  baf- 
fe ,  quand  on  ne  donne  point  de  quartier. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  aufli  Bas  bord ,  le  côté 
gauche  du  navire ,  oppofé  à  ftribord  qui  eft  le  côté  droit, 
eu  egard  à  celui  qui  étant  à  la  pouppe  regarde  la  proue. 
Les  Levantins  difent  orfe.  On  appelle  aufli  un  vaiflcau 
de  bas  bord ,  une  Galere  ou  autre  bâtiment  qui  n’a  qu’un 
pont ,  par  oppofition  aux  grands  vaiffeaux  qu’on  appel¬ 
le  de  haut  bord.  Les  Brigantins  qui  ne  portent  point  de 
couverte  font  des  vaiffeaux  de  bas  bord.  Bas  bord  tout , 
eft  le  commandement  que  l’on  fait  au  timonnier  de 
pouffer  la  barre  du  gouvernail  tout-à-fait  à  gauche.  On 
appelle  Bas  bordes ,  la  partie  de  l’équippage  qui  doit  fer- 
vir  a  bas  bord. 

Bas  fond,  eft  un  un  fond  où  il  y  a  peu  d’eau ,  qui  eft 
dangereux,  où  il  eft  aife  d’échouer,  &où  il  faut  être 
guidé  par  des  Pilotes  côtiers.  On  l’appelle  autrement 
Païs-fomme. 

BassecoUR  f.  f.  Cour  de  derrière  dans  un  hôtel ,  où 
on  loge  les  valets ,  &  où  font  les  écuries,  les  remifes 
de  carroffe. 

On  appelle  aufli  à  la  campagne  une  baffecour ,  la  cour  où 
l’on  met  tout  l’attirail  d’une  maifon  de  campagne  : 
comme  font  les  charrues ,  les  beftiaux  ,  les  volailles  , 
le  fumier,  les  cuves,  prelfoirs  ,  8cc.  Un  Gentilhom¬ 
me  vit  honnêtement  à  la  campagne  des  fruits  de  fa  baffe* 
cour. 

On  appelle  des  nouvelles  de  la  baffecour ,  celles  qui  font 
faufles ,  8c  qui  viennent  de  gens  mal  informez. 

Basses  voiles,  font  les  grandes  voiles  d’enbas  :  cc 
qui  fe  dit  fur  tout  de  celles  du  grand  mât ,  8c  du  mât  de 
mifaine ,  par  oppofition  à  celles  de  hune ,  8c  de  perro¬ 
quet. 

En  termes  de  Fauconnerie  ,  on  appelle  un  oifeau  bas , 
quand  il  eft  maigre  8c  décharné. 

N  n  3 


En 


BAS. 

En  l’Eglife  oh  appelle  une  Mefe  baffe  ,  celle  qui  eft  dite 
fans  être  chantée  par  le  Chœur ,  &  Tans  afliftance  de 
Diacre  6c  de  Soûdiacrc. 

En  Mufique ,  on  dit  qu’une  corde  eft  trop  bajfe  ■>  qu’un  luth 
eft  monté  trop  bas ,  lorfqu’elle  ne  s’accorde  pas  avec 
les  autres  cordes ,  ou  qu’un  inftrument  ne  s’accorde  pas 
avec  les  autres. 

BAS.  adv.  Il  a  acheté  cette  charge  dix  mille  écus  argent 
bas;  pour  dire,  argent  comptant.  Quand  on  demande 
la  vie.,  il  faut  mettre  bas  les  armes;  pour  dire,  il  les 
faut  quitter.  Il  faut  parler  tout  bas  dans  la  chambre  d’un 
malade,  c’eft-à-dire,  doucement.  Parlons  bas ,  6c 
d’une  maniéré  qu’on  ne  foit  pas  entendu  des  autres  ; 

JE n  même  temps  que  fa  bouche 
Me  difoit  je  ne  veux  pas , 

Ses  yeux  me  difoient  tout  bas. 

Je  ne  fuis  pas  fi  farouche.  La  Sabl. 

On  dit  auflî,  Cet  homme ,  ce  malade  eft  bien  bas  ;  pour 
dire,  que  fa  maladie,  ou  fa  pauvreté  font  extrêmes. 

Bas,  fignifie  encore ,  Dans  un  état  bas  6c  obfcur ,  dans 
une  condition  baffe  6c  meprifable.  La  Fortune  eft  ac¬ 
coutumée  à  prendre  bien  bas  ceux  quelle  veut  mettre 
bien  haut ,  6c  elle  fe  plaît  à  former  fes  créatures  de  rien. 
Voi. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  qu’on  met  bas  le  pavillon , 
quand  on  Pabaifte  pour  faluer  un  vaifeau  plus  puiftant , 
gu  pour  fe  rendre.  Et  figurément  on  dit ,  Mettre  pa¬ 
villon  L»;  pour  dire,  Oter  fon  chapeau ,  ainfi  qu’on 
fait  quand  on  boit  les  fantez  des  perfonnes  qu’on  hono¬ 
re  :  cela  ne  fe  dit  qu’en  ces  fortes  d’occafions. 

Bas,  fe  dit  auflî  pour  marquer  les  parties  baftes  d’une 
chofe  par  oppofition  aux  hautes.  Il  a  fait  reparer,  re¬ 
blanchir  fa  maifon  de  haut  en  bas. 

On  dit  figurément ,  Traiter  un  homme  de  haut  en  bas; 
pour  dire ,  lui  parler  avec  orgueil ,  le  traiter  avec  mé¬ 
pris.  On  croit  fe  donner  un  air  de  diftinefion ,  6c  d’au¬ 
torité  en  traitant  les  autres  de  haut  en  bas.  Bell.  On 
dit  auflî  abfolument ,  Le  tenir  bas ;  pour  dire,  le  tenir  fu- 
jet,  &  dans  la  fbumiffion.  On  dit  encore  quand  on  a 
un  dégorgement  de  bile  ,  qu’on  va  par  haut  6c  par 
bas ^  pour  dire,  qu’on  vomit,  6c qu’on  a  le  cours  de 
ventre. 

On  dit ,  qu’on  a  mis  bas ,  dans  une  Imprimerie ,  dans  un 
attelier  ;  pour  dire ,  qu’on  n’y  travaille  plus ,  6c  qu’on 
a  été  contraint  de  cefîer  le  travail  pour  le  trop  grand 
froid ,  ou  par  quelque  autre  obftacle.  Les  Imprimeurs 
appellent  auflî  les  bas,  la  partie  de  leur  preffe  où  eft  en¬ 
clavé  le  marbre. 

On  dit  en  termes  de  Chaffe ,  que  les  cerfs  ont  mis  bas  ; 
pour  dire ,  que  leur  bois  eft  tombé  :  ce  qui  arrive  ordi¬ 
nairement  en  Avril.  Les  vieux  cerfs  mettent  bas  devant 
les  jeunes. 

On  dit  en  termes  de  Manege ,  qu’une  cavale  a  mis  bas  ; 
pour  dire,  quelle  a  pouliné. 

On  dit  auflî  d’une  chienne ,  qu’elle  a  mis  bas  ;  pour  dire , 
quelle  a  fait  fes  petits.  Il  y  a  des  Provinces  où  le  peu¬ 
ple  dit  chioler. 

Bas,  fe  conjoint  auflî  adverbialement  avec  plufieurs  par¬ 
ticules,  comme,  Mettre  à  bas,  c’eft,  Jetter  à  terre 
un  Cavalier ,  démolir  un  bâtiment ,  éteindre  une  mai¬ 
fon,  une  famille.  Il  y  avoit  déjà  deux  tours  a  bas. 
Mol. 

Vain  fantôme  d'honneur ,  c'  efi  pour  toi  que  l'epée , 

Sans  teffe  au  maffacre  occupée , 

A  mis  tant  de  guerriers  âbas.  Mau. 

En  bas  6c  là  bas ,  fe  difent  d’un  lieu  bas  à  l’égard  du  lieu  ou 
nous  fournies.  Allez  là  bas  ;  defeendez  en  bas.  On  le 
dit  auflî  de  l’Enfer ,  que  St.  Auguftin  croit  être  au  cen¬ 
tre  de  la  terre.  On  dit  encore  dans  les  T ribunaux  de 
Juftice,  qu’on  envoyera  une  partie  là  bas  ;  pour  dire, 
en  prifon ,  qu’on  la  fera  defeendre  en  bas.  On  dit  en- 
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core  à  la  table ,  Je  ne  payerai  rien ,  je  fuis  des  bas affts. 
Il  faut  prendre  vôtre  chemin  par  bas.  Plufieurs  veulent 
loger  en  bas.  Icy  bas,  fignifie  non  feulement  le  lieu 
où  nous  fommes  à  comparaifon  d’un  lieu  plus  haut, 
mais  auffi  tout  ce  bas  monde  oppofé  à  la  gloire  éter¬ 
nelle* 

Ecoutez,  ma  jufte  priere , 

Elle  nafpire  point  aux  grandeurs  d' icy  bas. 

f  L’Ab.  Têtu. 

Tour  moi ,  fur  cette  mer  qu  icy  bas  nous  courons , 

Je  fonge à  me  pourvoir  d'efqmfs  &  d'avirons.  Boil. 

En  termes  de  Fauconnerie ,  on  dit  bas  voler ,  ou  bavoler  à 
tire  d’aile ,  en  parlant  de  la  perdrix ,  6c  d’autres  oifeaux 
qui  n’ont  pas  le  vol  hautain. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  le  cœur  haut, 
6c  la  fortune  baffe  ;  pour  dire,  qu’il  n’a  pas  le  moyen  de 
faire  voir  toute  fa  generofité.  On  dit  auflî  d’un  homme 
qui  n’a  gueres  d’argent ,  que  les  eaux  font  baffes  chez 
lui.  On  dit  d’une  femme  laide ,  que  le  ïiaut  défend  le 
bas.  On  dit  auflî ,  Parler  d’un  ton  plus  bas  ,  quand  on 
s’adoucit  après  avoir  bien  menacé  6c  querellé.  On  dit 
auflî ,  qu’un  homme  eft  bas  percé ,  quand  il  n’a  pas  de- 
quoy  vivre.  On  dit  auflî ,  A  bas  couvreur ,  la  tuile  eft 
caffée ,  quand  on  veut  faire  defeendre  quelcun  d’un  lieu 
élevé  où  il  eft.  On  dit  auflî  d’un  difeours  ou  d’une  lan¬ 
gue  qu’on  n’entend  point ,  c’eft  du  .Bd*-Breton  pour 
moi. 

B  A  S  S  E.  f.  f.  T erme  de  Ménagé.  C’eft  une  pente  dou¬ 
ce  d’une  colline ,  fur  laquelle  on  accoutume  le  cheval  à 
courir  au  galop ,  pour  lui  apprendre  à  plier  les  jambes. 
On  l’appelle  autrement  calade. 

Basse,  en  termes  de  Mufique ,  eft  la  partie  de  la  Mufi¬ 
que  qui  fait  les  fons  les  plus  graves  &  les  plus  fourds. 
Les  plus  gros  tuyaux  de  l’orgue  font  la  bajfe .  Les  plus 
groffes  cordes  d’un  luth  font  les  baffes.  Les  Muficiens 
tiennent  que  la  baffe  eft  la  principale  partie  des  concerts, 
6c  le  fondement  de  la  compofition.  D’autres  veulent 
que  la  principale  partie  foit  le  delfus ,  comme  étant  le 
principal  ornement  de  la  Mufique. 

Basse,  fe  dit  auflî  de  celui  qui  chante  cette  partie.  Il 
faut  avoir  un  grand  creux  de  voix  pour  être  une  bonne 
baffe. 

B  a  s  s  e,  eft  auflî  i’inftrument  fur  lequel  on  joue  cette  par¬ 
tie  ,  qui  eft  le  plus  gros  6c  le  plus  long  de  ceux  qui  for¬ 
ment  le  concert.  Une  bajfe  de  viole.  Une  bajfe  de  haut¬ 
bois  ,  le  theorbe  eft  propre  pour  la  bajfe. 

Basse  continue,  eft  l’harmonie  que  font  des 
theorbes ,  ou  des  baffes  de  violes  qui  jouent  continuelle¬ 
ment  tandis  que  les  voix  chantent,  ou  que  d’autres  in- 
ftrumens  jouent  leurs  parties ,  ou  que  quelques-uns  s’ar¬ 
rêtent. 

Basse-taille,  eft  le  Mufîcien ,  ou  Joiieur  d’in- 
ftrumens  qui  tient  une  fécondé  partie  de  la  taille  en 
un  concert  où  il  y  a  plus  de  quatre  voix ,  ou  inftru- 
mens. 

Basse-contre,  eft  le  Mufîcien,  ou  Joiieur  d’inftru- 
mens  qui  tient  une  fécondé  bajfe  dans  les  mêmes  con¬ 
certs.  Il  y  a  quelques  gens  qui  diftinguent  ici  entre  cet¬ 
te  partie  de  la  Mufique ,  &  le  Mufîcien  qui  la  joué’. 
Quand  il  eft  queftion  de  la  Mufique,  ils  veulent  bien 
qu’on  dife  baffe-contre  comme  on  dit  haute-contre.  Mais 
quand  il  eft  queftion  du  Mufîcien ,  ils  veulent  que  l’on 
dife  baffe-conte  6c  haute-conte.  Cependant  Mrs.  de  l’A¬ 
cademie  ,  Richelet  6c  beaucoup  d’autres  ne  s’arrêtent 
point  à  cette  diftinétion.  Ils  difent  baffe-contre  6c  haute- 
contre;  6c  cet  ufage  s’accorde  à  l’étymologie.  Me- 
nage  le  decidoit  auflî  de-même  autrefois:  .  pareeque  la 
baffe-contre  eft  la  partie  de  Mufique  qui  eft  contre  la 
taille,  commme  la  haute-contre  eft  celle  qui  eft  contre 
le  deffus  :  cependant  il  a  changé  d’avis ,  &  prétend  qu® 
l'ufage  le  plus  general  eft  pour  baffe-conte. 

B  A  o* 
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BASANE,  f.  f»  Peau  de  veau  ou  de  mouton  paflfée  par 
le  tan,  qui  n’eft  point  courroyée,  qui  fert  fans  autre 
préparation  à  couvrir  des  livres ,  des  pantoufles ,  &c* 
Du  Cange  dérivé  ce  mot  de  bafan  y  qu’on  a  dit  dans  la 
meme  lignification. 

BASANE,  ee.  Haie',  brûlé  ;  qui  a  le  teint  olivâtre* 
&  tirant  fur  le  noir.  LesEfpagnols  font  bafanez.  -y  3c 
c’eft  pour  cela  qu’on  dit  burlefquement ,  Les  troupes 
bafanées  ;  pour  dire  ,  les  troupes  Efpagnoles.  Un 
voyageur  revient  ordinairement  tout  bafane,  tout  baie 
du  foleil»  Les  païfans  font  ordinairement  hâlez  &  b  a* 

Ce  mot  vient  du  Grec  bafanos ,  qui  lignifie  proprement 
Lapis  Lydius  ou  Herculm ,  la  pierre  de  touche ,  qui  elt 
noire ,  ou  d’une  couleur  noirâtre ,  dont  la  bafane  peut 
aulfi  avoir  pris  fon  nom ,  parceque  les  premières  bafa- 
nés  étaient  des  cuirs  qu’on  preparoit  avec  peu  de  foin , 
&qu  on  teignoit  d’un  mauvais  noir.  Chez  les  Romains 
le  vifage  bafane ,  étoit  une  marque  de  vertu  ;  la  pâleur 
étoit  une  marque  de  mollelfe ,  3c  de  volupté  :  &  au 
contraire  un  vifage  noir  &  brûlé  étoit  regardé  comme 
unfignede  courage,  &  de  valeur.  Le.  Cl. 

BASCULE»  f.  f.  Quelques  gens  difent  bacule  ;  mais 
bafcule  eft  le  plus  ufité.  Contrepoids  qui  fert  à  lever  le 
pont  levis  d’une  ville ,  d’un  chateau.  Ce  font  de  gref¬ 
fes  pièces  de  charpente  dont  une  partie  s’avance  en  de¬ 
hors  la  porte ,  3c  foutient  des  chaînes  attachées  au  pont 
levis  ^  &  l’autre  efl:  en  dedans  la  porte  qui  en  fait  le  con¬ 
trepoids»  Elles  fe  meuvent  en  équilibre  fur  deux  forts 
pivots  attachez  aux  jambages  de  la  porte ,  enforte  qu’en 
appuyant  fur  l’un  des  bouts ,  l’autre  haulfe.  Il  fe  fait 
encore  plufieurs  machines  à  bafcule ,  tant  pour  élever 
les  eaux,  que  pour  d’autres  ouvrages.  Une  bafcule  de 
moulin  à  vent  5  c’eft  une  piece  de  bois  qui  abbat  le  frein 
du  moulin,  &  qui  fert  à  l’arrêter.  Une  bafcule  de  comp- 
toir  ;  c’efl:  une  petite  plaque  de  fer  qui  baille  par  un 
bout ,  &  haulfe  par  l’autre  fur  les  comptoirs  des  Mar- 
chands ,  &  par  où  l’on  jette  dans  le  comptoir ,  l’argent 
que  l’on  reçoit.  On  dit  une  bafcule  ou  trappe ,  d’un 
piege,  d’une  ratiere.  Il  y  a  aulfi  une  forte  de  machine 

1  à  jetter  des  grenades,  qui  s’appelle  bafcule.  Nicod  de- 
rive  ce  mot  de  bafculus ,  ou  bien  à  battuendo  culo. 

On  appelle  aulli  bafcule ,  une  piece  de  bois ,  foit  planche, 
ou  lolive,  qu’on  met  fur  une  autre  en  travers,  qui  efl:  un 
peu  élevée ,  fur  laquelle  les  enfans  fe  jouent,  &  fe  bran- 
dillent. 

Bascule,  f.  f.  Terme  de  Fortification.  Porte  appuyée 
fur  deux  paux ,  qui  s’ouvre  3c  fe  ferme  en  maniéré  de 
trebuchet. 

BASE.  f.  f.  Appui ,  foûtien  ;  terrain  fur  lequel  on 
fonde,  on  éleve  quelque  conftruéfion.  Il  faut  qu’un 
baftion  de  terre  ait  en  fa  bafe  le  double  de  la  largeur  qu’il 
a  en  fa  plus  haute  fuperficie. 

Base,  efl  aulfi  la  partie  qui  efl  au  deflous  du  fût  d’une 
colonne,  &  qui  pofe  fur  le  piedeftal,  lorfqu’ilyen  a. 
La  bafe  a  fes  ornemens ,  qui  font  des  aftragales ,  des 
thores,  &c.  On  nomme  aulfi  fpite ,  la  bafe  d’une  co¬ 
lonne,  du  Latin  fpïra ,  qui  lignifie  les  tours  d’un  fer- 
pent  couche ,  qui  fait  a-peu-près  la  même  figure.  La 
bafe  Tofcane  efl  la  plus  fimple  de  celles  des  cinq  ordres 
laquelle  n’a  qu’un  tore.  Sa  bafe  Dorique  a  une  aftragale 
plus  que  la  Tofcane.  La  bafe  Ionique  a  un  gros  tore, 
fur  deux  foibles  feoties  feparées  par  deux  aftragales.  La 
bafe  Corinthienne  a  deux  tores,  deux  feoties,  &  deux 
aftragales.  La  bafe  Comporte  a  une  aftragale  moins  que  la 
Corinthienne.  La  bafe  Attique ,  a  deux  tores ,  &  une 
feotie.  On  appelle  bafe  rudentée ,  celle  dont  les  tores 
font  taillez  en  maniéré  de  cables.  Bafe  mutilée ,  celle 
qui  n’eft  profilée  que  par  les  cotez  d’un  pilaftre. 

En  termes  d’ Arpentage  on  appelle  bafe ,  la  ligne  fur  la¬ 
quelle  on  établit  des  njefures  certaines.  On  prend  d’or- 
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dmaire  pour  bafe  ,  quelque  muraille ,  ou  le  plus  gtand 
côté  de  la  fuperficie  qu’on  veut  mefurcr. 

Base  ,  en  termes  de  Geometrie ,  efl:  le  côté  du  trian¬ 
gle  oppofé  à  l’angle  que  forment  fes  deux  autres  co¬ 
tez  ;  ainfi  en  tout  triangle  chaque  côté  peut  être  confi- 
deré  comine  la  bafe.  Mais  dans  un  triangle  reétangle, 
la  bafe  eft  le  côté  oppofé  à  l’angle  droit.  On  l’appelle 
autrement  fubtendente ,  &  bypothenufe.  Onditaufli,  la 
bafe  d’un  cube ,  c’eft  le  quarré  fur  lequel  il  eft  pofé.  La 
bafe  d'un  hemifphere ,  eft  un  plan  y  ou  un  cercle*  dont 
le  diamètre  eft  égal  à  celui  de  la  fphere ,  3c  dont  le  cen¬ 
tre  eft  le  même  que  celui  de  cette  même  fphere. 

Base,  fe  dit  figurément  des  chofes  qui  fervent  d’appui 
&  de  fondement  à  quelque  chofe.  La  foi  eft  la  bafe  fur 
laquelle  roule  toute  la  Religion»  Cette  vérité  eft  la  bafe 
de  tout  mon  difeours.  11  faut  pofer  ce  principe  pour  ba¬ 
fe  de  cette  do&rine.  La  Logique  eft  la  bafe  de  la  Philo- 
fophie.  La  juftice  eft  la  bafe  <Scle  fondement  de  l’auto¬ 
rité  Royale.  La  Religion  3c  la  pieté  font  la  bafe  la  plus 
folide  de  l'honnêteté.  S.  Evr.  La  doéhine  des  opi¬ 
nions  probables ,  eftlalource  «3c  la  bafe  de  leur  dérè¬ 
glement.  P  a  s  c.  Lui  feul  de  la  nature  eft  la  bafe  3c  l'ap¬ 
pui.  Boil. 

Base,  en  termes  de  Botanique  eft  le  bas  des  feuilles  ou 
des  tiges.  On  l’appelle  autrement  la  naiflance  des  feuil¬ 
les.  Ainfi  on  dit ,  ces  feuilles  font  arrondies  à  leur  ba¬ 
fe  ,  ou  à  leur  naiflance  ;  les  feuilles  entourent  la  tige 
par  leurs  bafe  s. 

Base*  fe  dit  auflî  du  principal  ingrédient  qui  entre  danS 
quelque  corps  artificiel ,  ou  compofition.  Le  citron  eft 
la  bafe  du  forbet.  Le  cacao  eft  la  bafe  du  chocolat.  On 
dit  auflî  la  bafe  du  cœur ,  qui  eft  fa  partie  fuperieure ,  3c 
la  plus  large  oppofe'e  à  la  pointe.  De  même  on  dit  la 
bafe  de  l’omoplate ,  qui  eft  fa  partie  pofterieure  3c  là 
plus  prochaine  des  vertebres  du  dos. 

BASIGLOSSE.  Terme  d’ Anatomie*  C’eft  un  des 
mufcles  de  la  langue  qui  prend  fon  origine  de  la  bafe  dé 
l’os  hyoïde ,  3c  s’infere  â  la  racine  de  la  langue.  Il  là 
tire  vers  le  fond  de  la  bouche. 

BASILAIRE,  adj.  C’eft  un  nom  que  les  Médecins 
donnent  à  un  des  os  de  la  tête  qui  eft  au  haut  de  la  bou¬ 
che  ,  3c  qu’on  appelle  auflî  Pos  du  palais.  Il  eft  cou¬ 
vert  d’une  tunique  glanduleufe,  dans  laquelle  fefeparé 
une  ferofité ,  qui  fe  déchargé  dans  la  bouche  par  une  in-» 
finité  de  petits  tuyaux. 

B  A  S  I L  I  C.  f.  m.  Serpent  qu’on  dit  tuer  par  fes  regards, 
3c  être  le  Roi  des  ferpens.  Galien  dit  que  le  bafilic  eft 
un  ferpent  jaunâtre ,  ajant  la  tête  munie  de  trois  petites 
éminences  ,  marquetee  de  taches  blancheâtres  en  for¬ 
me  de  couronne  f  ce  qui  l’a  fait  nommer  Roi  des  ferpenSi 
Sa  morfure ,  fon  fifflement ,  3c  fon  toucher  font  mou¬ 
rir  tous  les  autres  animaux.  Pas  une  bête  n’ofe  mangef 
de  fa  charogne  quand  il  eft  mort.  On  meurt  fubitemenÉ 
our  en  avoir  mangé ,  ou  même  pour  avoir  mangé  des 
êtes  mortes  par  la  morfure.  Ælian  dit  qu’il  n’a  pas  plus 
d’un  palme,  3c  que  fon  venin  eft  fi  pénétrant,  qu’il 
fait  mourir  les  plus  grands  ferpens  par  fa  feule  vapeur  , 
3c  qu’il  tue  foudain  ceux  qui  l’ont  touché  de  loin  avec 
une  perche,  ou  autre  arme  d’haft  5  qu’il  fait  mourir 
toutes  les  plantes  par  où  il  pafle  ;  qu’il  brûle  les  herbes, 
3c  rompt  les  pierres  ,  tant  la  vapeur  eft  Venimeufe.  Pli¬ 
ne  dit  que  dans  la  région  Cyrénaïque  en  Ethiopie  au¬ 
tour  de  la  fontaine  Nigris ,  qu’il  croit  être  la  fource  du 
Nil  ,  il  y  a  un  ferpent  qu’il  nomme  C atoblepas ,  qui 
eft  petit,  3c  incommodé  de  fes  membres  ,  quialatêté 
fi  pefante ,  qu’il  ne  la  peut  foutenir ,  c’eft  pourquoy  il 
la  porte  toûjours  inclinée  vers  la  terre  j  qui  eft  fi  veni¬ 
meux  ,  qu’il  tue  tous  ceux  qui  l’ont  feulement  regardé* 

(  il  entend  parler  du  bafilic  )  3c  que  la  belette  eft  fon  en¬ 
nemie,  «Scque;  fi  on  en  fait  jetter  une  dans  fa  taniere, 
elle  tué  3c  étouffe  le  bafilic  par  fon  haleine  &  fon  odeur. 

E  c 
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Ht  Solin  dit  que  ceux  de  Pergame  achetèrent  chère¬ 
ment  un  corps  mort  de  bafilic ,  pour  empêcher  les  arai¬ 
gnées  de  faire  leurs  toiles  dans  le  Temple  d'Apollon. 
Nonobftant  cela  le  bafilic  palfe  chez  les  Modernes  pour 
un  ferpent  fabuleux  ,  d’autant  plus  qu’on  dit  qu’il  naît 
de  l’oeuf  d’un  vieux  coq.  Les  Auteurs  en  font  cent  con¬ 
tes  ridicules.  Ils  difént  que  s’il  regarde  le  premier  quel- 
cun,  il  le  tue  ;  mais  que  s’il  en  eft  regarde'  le  premier , 
il  meurt  luy-même  :  que  l’homme  qui  crache  fur  luy  à 
jeun  le  fait  mourir ,  ou  quand  il  a  communié ,  ôe  mil¬ 
le  autres  chofes  fi  particulières ,  que  tous  les  gens  de  bon 
fens  avec  Matthiole  s’étonnent  des  relations  qu’ils  en 
font  ,  qui  ne  peuvent  être  vraifemblables ,  à  moins 
qu’ils  n’en  ayent  nourri  quelques-uns.  En  Latin  bafilifi- 
cus  ,  régulas.  Bafilifcus  vient  du  Grec  bafiileus. 

Fiers  dragons,  Bafilics  brulans 
Qui ,  dans  vos  yeux  étinc  élans , 

Portez*  un  venin  redoutable.  God. 

Basilic,  en  termes  de  Guerre ,  eft  le  plus  gros  des 
canons  qui  porte  jufqu’à  160  livres  de  balle;  mais  il 
n’eft  plus  de  fervice.  Hanzelet  l’appelle  double  couleu- 
vrine ,  Si  luy  donne  2 6.  calibres  de  long,  ÔC28.  livres 
de  balle. 

Basilic,  eft  aufîî  une  petite  herbe  odoriférante  que 
Ton  mange.  On  l’éleve  d’ordinaire  dans  des  pots  Ôc 
dans  des  caiffcs.  Ses  feuilles  approchent  de  celles  de  la 
marjolaine,  &  Tentent  le  citron,  ou  le  clou  de  giro¬ 
fle.  Sa  fleur  qui  eft  en  gueule ,  eft  un  tuyau  découpé 
par  le  haut  en  deux  levres  crenelées.  Ses  femences  font 
enfermées  dans  une  capfule.  Elles  font  jointes  enfem- 
ble  &  oblongues.  Ce  nom  luy  a  été  donné  à  caufe  de  fa 
bonne  odeur  ,  comme  qui  dirait ,  Plante  digne  des  pa¬ 
lais  des  Rois  ;  en  Latin ,  ocimum ,  du  mot  Grec 
promptement ,  pareeque  fa  femence  leve  promptement , 
fortant  de  terre  trois  jours  après  avoir  été  femée,  ôe 
quelquefois  plutôt.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  croyent  que 
cette  plante  gardée  dans  un  lieu  humide  produit  des 
feorpions ,  ôe  ils  difent  même  qu’on  a  trouvé  de  ces 
animaux  dans  la  tête  de  perfonnes  qui  fe  plaifoient  à  la 
fentir ,  ou  qui  en  tiroient  la  poudre  par  le  nez ,  comme 
du  tabac  ;  fi  cela  eft  vrai ,  comme  des  gens  dignes  de 
foi  l’a  (Turent ,  ce  n’eft  pas  que  le  bafilic  produife  par 
luy-même  des  feorpions  ;  il  y  a  plus  d’apparence  que 
les  feorpions  aiment  l’odeur  de  cette  plante ,  Si  qu’ils 
en  mangent,  d’ou  vient  qu’ils  s’en  approchent.  Si 
qu’ils  font  leurs  œufs  fur  fes  feuilles,  qui  dans  la  fuite 
viennent  à  éclorre  Toit  auprès  de  cette  plante ,  ou  dans 
les  autres  endroits  ou  ils  ont  pu  penetrer. 

BASILICON.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C’eft 
un  certain  onguent  qu’on  appelle  bafilicon ,  c’eft-à-dire 
Royal ,  à  caufe  de  fes  vertus  Si  de  fes  frequens  ufages. 
On  l’appelle  aufîî  Tetrapharmacum  ,  pareequ’il  eft 
compofé  de  quatre  medicamens ,  qui  font  la  poix,  la  re- 
lîne  ,  la  cire  &  l’huile.  Les  Chirurgiens  l’appellent  or¬ 
dinairement  fiuppuratif,  pareequ’ils  s’en  fervent  à  faire 
fuppurer  les  playes. 

B  A  S I L I  QU E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifïoit  autre¬ 
fois  ,  Palais  de  Prince  ;  ou  feulement  ,  une  grande 
fale ,  ou  un  lieu  public  avec  portiques ,  ailes ,  tribu¬ 
nes  ,  Si  tribunal ,  où  les  Rois  rendoient  eux-mêmes  la 
juftice  ;  depuis  il  a  lignifié  une  grande  Eglife.  On  ap¬ 
pelle  encore  en  Italie  la  Bafilique  de  St.  Pierre  ;  pour  di¬ 
re  ,  la  grande  Eglife  de  St.  Pierre,  Si  Bafilique  d'or,  l’E- 
glife  de  St.  Sauveur ,  ou  de  Latran  ,  à  caufe  de  fon  ex¬ 
cellente  ftruéture ,  &  de  fes  riches  ornemens.  Mr. 
Perraut  a  obfervé  que  les  Bafiliques  étoient  differentes 
des  temples ,  en  ce  que  les  colonnes  des  temples  étoient 
en  dehors ,  Si  celles  des  Bafiliques  en  dedans. 

B  a  s  1  l  1  QU  e  ,  en  termes  de  Medecine ,  eft  une  veine 
qui  naît  du  rameau  axillaire,  qu’on  nomme  aufîî  hepa- 
tique  ou  jecoraire ,  c’eft-à-dire,  dufoye,  qui  va  tout 
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le  long  du  bras ,  8i  qui  a  deux  rameaux ,  dont  l’un  des¬ 
cend  le  long  du  grand  focile ,  Si  l’autre  le  long  du  petit 
focile ,  Si  dont  les  petites  branches  s’étendent  jufqu’aux 
doitgs  de  la  main.  Il  y  en  a  deux,  dont  l’une  s’appelle  U 
fuperficieüe  ou  fous  cuir ,  l’autre  la  profonde. 

B  A  S I  L I  QU  E  S ,  chez  les  Jurifconfultes ,  c’eft  une 
collection  des  loix  Romaines  traduites  en  Grec.  On  y 
a  compris  les  Inftitutes  ,  leDigefte,  le  Code,  &  les 
Novelles  de  Juftinien ,  quelques  Edits  de  Juftinien,  de 
Juftin  le  Jeune,  de  Tibere  deThrace,  de  Zenon, 
de  Bafile  le  Macédonien  ,  Si  de  quelques  autres  Empe¬ 
reurs.  Cette  compilation  eft  divifée  en  60.  livres  ;  c’eft 
pourquoy  elle  a  été  appellée  Ë%'KovTotGh@*.  On  croit 
que  ce  recueil  eft  l’ouvrage  de  l’Emp.  Leon  lePhilo- 
fophe ,  Si  que  par  honneur  il  attribua  les  Bafiliques  à  Ba¬ 
file  le  Macédonien  fon  pere ,  pareequ’il  avoit  commen¬ 
cé  à  faire  travailler  à  la  verfion  Grecque  des  loix  Ro¬ 
maines.  Quelques-uns  ont  crû  que  Conftantin  Porphy- 
rogenete  y  avoit  autant  de  part  que  Bafile ,  ôc  Leon,  fon 
ayeul ,  Ôc  fon  pere.  Cependant  on  ne  lui  peut  attri¬ 
buer  que  YoivotKoiïxp<nç  ;  c’eft-à-dire  la  revifion ,  ou  re¬ 
purgation.  Des  60.  livres  des  Bafiliques  il  ne  nous  en 
refte  que  41.  Mr.  Fabrot  les  a  traduits  en  Latin,  Ôc  en  a 
donné  en  1 644.  une  édition  Grecque ,  ôc  Latine ,  en 
7.  vol.  in  folio.  Il  eft  vrai  que  Mr.  Fabrot  a  rétabli  les 
19.  livres  qui  étoient  péris ,  en  lesramaffant  ex  Synopfi 
Bafilicon  traduite  par  Leunclavius ,  ôc  des  autres  lieux  où 
il  en  a  pu  retrouver  quelques  débris.  Ce  mot  vient,  ou 
del’Emp.  Bafile  qui  en  avoit  formé  le  premier  projet; 
ou  du  mot  Grec  Bafilicos »  qui  fignifie  Royal ,  ou  Im¬ 
périal. 

BASIN,  f.  m.  Efpece  de  futaine  fort  fine  Ôc  à  poil ,  fai¬ 
te  de  Cotton ,  ôc  où  il  entre  fort  peu  de  fil.  C’eft  une 
étoffe  croifée. 

BASOCHE,  f.  f.  Communauté  des  Clercs  du  Parle¬ 
ment  de  Paris.  C’eft  un  ancien  établiffement  qui  a  plu¬ 
sieurs  droits  ôc  privilèges ,  entre  autres  de  tenir  une  Ju- 
rifdiétion  pour  vuider  tous  les  differens  qui  naiflent  en¬ 
tre  les  Clercs ,  ôc  regler  leur  difeipline.  Il  y  a  un  Chan¬ 
celier  ôc  un  Treforier  de  la  Bafioche.  Ce  font  les  Bafo- 
chiens  ou  Officiers  de  la  Bafoche  qui  ont  foin  de  planter 
le  Mai  du  Palais.  Les  Armes  de  la  Bafioche  font  trois 
écritoires  d’or  en  champ  d’azur.  Ragueau  remarque 
qu’on  eft  venu  demander  autrefois  à  la  Grand’-Cham- 
bre  le  renvoi  d’une  caufe  graffe  qui  y  étoit  pendante  , 
pour  la  faire  juger  à  la  Bafioche.  On  a  dit  autrefois  en 
proverbe ,  Monnoye  de  Bafoche  ;  pour  dire  ,  Mauvais 
payement  fait  d’une  chofe  vile  au  lieu  d’argent. 

Ces  mots  viennent  de  bafilica,  Si  de  bafilicani.  Voyez  Me¬ 
nace. 

BAS  QU  E.  f.  f.  Petite  piece  d’étoffe  qui  fait  la  partie 
d’enbas  d’un  pourpoint ,  qui  a  la  figure  d’un  trapefe. 
Les  bafques  font  faites  pour  couvrir  l’ouverture  qui  eft 
entre  le  pourpoint,  Ôclehaut-de-chauffes.  M. Huet 
Evêque  d’ Avranches ,  croit  qu’on  a  dit  bafques  de  pour¬ 
point,  pareeque  la  mode  des  pourpoins  à  bafiques ,  eft 
venue  de  Bifcaye. 

Bas  qjj  e  ,  en  Architecture ,  fe  dit  des  pieees  de  plomb 
qui  font  fur  les  couvertures  taillées  en  forme  de  bafque 
vers  les  areftiers. 

On  dit  proverbialement ,  Courir  comme  un  Bafque  ;  pour 
dire ,  Marcher  vîte  Ôc  long  temps  ;  pareeque  ceux  de 
Bifcaye  font  en  réputation  pour  cela. 

BASSEMENT,  adv.  D’une  maniéré  baffe.  Il  nc 
fe  dit  qu’au  figuré.  Il  aété  nourri  Si  élevé  bajfetnent. 

T out  ce  que  fait  un  avare ,  c’eft  bajfetnent. 

Bassement,  fe  dit  aufîî  du  ftile ,  ôc  fignifie  d?une  ma¬ 
niéré  rampante ,  qui  n’a  rien  d’élevé ,  rien  de  noble.  H 
parle  bajfement.  Il  écrit  bajfement. 

BASSES,  en  termes  de  Marine ,  ce  font  des  lieux  fur 

la  mer  où  il  n’y  a  pas  affez  d’eau  pour  naviger ,  qui  f°nt 

pleins 
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pleins  de  bancs  ou  de  rochers.  L’entrée  du  port  droit 
étroite  6r  daneereufe  à  caufe  des  bancs  6c  des  baffes  qui 
s’y  rencontrent.  Sa  R.  On  les  appelle  auffi  baumes, 
ou  br/fans.  On  appelle  auffi  baffe  marée ,  le  temps  du 
reflus ,  où  l’eau  d’un  port  ou  d’un  havre  de  rivière  eft 

balle.  r  ,  . 

B  A  S  S  E  S  S  E.  f.  f.  Il  n’eft  en  ufage  qu  au  figure.  Peti- 

telle ,  foiblefle.  L’homme  qui  confidere  fa  bajfejfe ,  le 
doit  humilier  devant  la  hauteur  de  la  Ma] eft é  Divine. 

Bassesse,  fc  dit  auffi  pour  état  bas  6c  obfcur.  Us  ne 
cefloient  de  ravaler  ce  Prince  à  caufe  de  fa  bajfejfe  6c  de 
fa  pauvreté.  Vaüg.  Il  lui  reprocha  la  bajfejfe  de  fa 
condition.  J’ay  trop  de  ftneerité  pour  nier  la  bajfejfe  de 
manailfancc.  Scar. 

Bassesse,  fe  prend  encore  pour  lâcheté  ;  pour  tout 
*  ce  que  l’on  fait  de  bas ,  de  lâche  6c  d’indigne  pour  par¬ 
venir  à  quelque  but.  On  peut  quelquefois  s’abailfer 
km  bajfejfe.  Oe  M.  Vous  ne  voyez  que  bajfejfe s  dans 
fes  a  étions ,  dans  fa  conduite.  Quelquefois  par  un  fer- 
vile  attachement  à  fa  famille ,  un  cœur  noble  eft  en¬ 
traîné  dans  les  bajfejfes ,  6c  dans  les  importunitez  des 
âmes  interelfées.  Le  P.  Gail.  Un  Favori  qui  a  de 
F  élévation  fe  trouve  fouvent  confus  ,  6c  déconcerté 
par  les  bajfejfes ,  6c  la  flatterie  de  ceux  qui  s’attachent  à 

.  lui.  La  Br. 

M  aïs  enfin  l'indigence  amenant  la  baflefle  , 

Le  Parnajfe  oublia  fa  première  noble (fe.  B  o  i . 

Bassesse  j  fe  prend  auffi  pour  tout  ce  qui  elt  oppofe  a 
grandeur ,  à  élévation.  Bajfejfe  de  courage.  Bajfejfe  d  a- 
me.  Le  vers  fe  fent  toujours  des  bajfejfes  d  un  cœur. 
Boil. 

Bassesse,  fe  dit  encore  du  langage ,  6c  fignifie ,  qui 
n’a  nulle  beauté ,  nulle  noblefle.  Maniéré  de  s  expri¬ 
mer  baffe  6c  rempante.  Quoyque  vous  écriviez ,  évitez 
la  bajfejfe.  Boil. 

BASSET,  eTte.  adj.  Qui  eft  de  taille  médiocre. 
Cet  homme  a  bonne  mine ,  mais  il  eft  un  peu  bajfet. 

B  a  s  s  e  t  .  f.  m.  T crme  de  Chafle.  C’eft  un  nom  qu  on 

.  donne  à  des  chiens  de  petite  taille ,  qu’on  nomme  au¬ 
trement  Chiens  de  terre.  Voyez  Chien. 

B  A  S  S  E  T  T  E.  f.  f.  Jeu  de  cartes  qui  a  été  fort  com¬ 
mun  ces  dernières  années.  Il  fe  joue  avec  un  jeu  en¬ 
tier  de  cartes  que  tient  toujours  un  banquier,  qui  eft 
auffi  celui  qui  tient  le  fonds  de  l’argent  du  jeu  pour 
payer.  Chacun  des  joueurs  choilit  une  carte ,  fur  la¬ 
quelle  il  couche  ce  qu’il  veut.  Le  banquier  tire  deux 
cartes  à  la  fois.  Quand  elles  fe  rencontrent  pareilles  à 
celles  où  on  a  couché  de  l’argent ,  la  première  fait  ga¬ 
gner  le  banquier ,  la  fécondé  le  fait  perdre.  On  prétend 
que  c’eft  un  Noble  Vénitien  qui  a  inventé  ce  jeu ,  6c 
qui  pour  cela  a  été  banni  de  Venife.  Il  a  ete  introduit 
en  France  par  Mr.  Juftiniani  Ambafiadeur  de  la  Répu¬ 
blique.  Cette  maudite  bajfet  te  eft  venue  pour  dépeu¬ 
pler  l’empire  d’ Amour  ,  6c  c’eft  le  plus  grand  fléau 
que  la  colere  du  Ciel  lui  put  envoyer.  On  peut  appeller 
ce  jeu-là,  l’Art  de  vieillir  en  peu  de  temps.  Du  moins 
la  bajfette  enlaidit  furieufement  les  femmes.  Vous  les 
voyez  là  avec  unvifage  enflamé,  6c  des  yeux  ardens. 
Le  Ch.  d’H. 

B  A  S  S  I E  R  E.  f.  f.  Vin  au  bas ,  qui  eft  près  de  la  lie. 
II  faut  percer  un  autre  tonneau  pour  le  maître ,  6c  laif- 
fer  la  bafiere  pour  les  gens.  Baifiiere ,  ou  Befiere ,  eft 
beaucoup  plus  doux  6c  plus ufité  auffi.  Voyez  B  es- 
S  I  E  R  E . 

B  A  S  S I  L  L  E.  f.  f.  Herbe  dont  parle  Diofcoride.  El¬ 
le  eft  haute  d’une  coudée ,  branchué ,  chargée  de  feuil¬ 
les  de  tous  cotez ,  6c  qui  reffemblent  à  celles  du  pour¬ 
pier.  Sa  fleur  eft  blanche.  On  l’appelle  autrement  crête 
marine. 

BASSIN,  f.  m.  Vaiffeau  plat  qu’on  met  fur  un  buffet , 
qui  fert  ordinairement  à  laver  les  mains,  Un  bafin  d’ar- 
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gent.  Il  y  a  auffi  plufieurs  b  a  fans  qui  fervent  feulement 
de  parade.  Borel  dérivé  ce  mot  d’un  vieux  François  b  a - 
c binon ,  qui  fignifie  une  tajfe  de  bois.  Du  Cange  le  déri¬ 
ve  de  baccbinw ,  qu’on  trouve  dans  Grégoire  de  Tours 
en  la  même  lignification.  Il  ajoute  qu’on  a  dit  auffi  ba- 
cïnus ,  baccinum  Ôcbaccimum  dans  la  baffe  Latinité ,  6c 
que  bechin  eft  auffi  un  mot  Allemand  qui  fignifie 
ha  fin. 

Bassin,  fe  dit  auffi  des  grands  plats  à  mettre  fur  la  ta¬ 
ble  pour  y  fervir  des  viandes  ,  ou  des  fruits  en  pyrami¬ 
de  ,  6c  plufieurs  affietr es  de  divers  mets.  On  a  fervi  tant 
de  bafins  de  confitures. 

Bassin,  fe  dit  auffi  de  ces  plats  qui  fervent  dans  les 
Eglifes  pour  recevoir  les  offrandes,  foit  à  la  Meffe, 
foit  auprès  des  Reliques.  Les  Payens  dans  leurs  fa- 
crifices ,  fe  fervoient  d’un  bafn  pour  recevoir  les  en¬ 
trailles  de  la  bête,  6c  les  chairs  qui  dévoient  être  of¬ 
fertes. 

Bassins  de  Rotiffeur ,  font  de  grands  vaiffeaux  de  cui¬ 
vre  fort  plats ,  qui  fervent  à  porter  leurs  volailles  lar¬ 
dées. 

On  appelle  auffi  Baf  ins ,  les  deux  plats  de  la  balance  ordi¬ 
naire. 

On  nomme  auffi  Bafin ,  le  moule  fur  lequel  on  me  6c  on 
polit  les  verres  pour  faire  des  lunettes. 

Bassin  de  Barbier,  eft  un  bafin  à  bord  large  6c  échan¬ 
gé,  qui  lui  fert  à  faire  la  barbe,  6c  à  mettre  à  fes  en- 
feignes. 

On  appelle  auffi  Baf  in  de  chambre ,  un  baf  in  creux  propre 
à  recevoir  les  excremens ,  particulièrement  des  mala¬ 
des  :  6c  l’on  dit,  qu’il  faut  garder  leurs  bafins  \  pour 
dire,  qu’il  faut  faire  voir  leurs  felles  aux  Médecins.  On 
dit  aufîî ,  Aller  au  bafin  ;  pour  dire.  Aller  à  fes  ne- 
ceffitez. 

Bassin.  Terme  de  Botanique.  On  s’en  fert  dans  la 
defeription  de  certaines  fleurs ,  qui  approchent  dç  la  fi¬ 
gure  d’un  baf  in. 

Bassin,  en  termes  d’ Anatomie ,  eft  une  cavité  ronde 
en  forme  d’entonnoir ,  d’où  vient  qu’on  l’appelle  auffi 
tnfundibulum  en  Latin  ,  fituée  au  milieu  des  ventricules 
anterieurs  du  cerveau ,  qui  defeend  à  fa  bafe ,  en  fe  ter¬ 
minant  en  pointe ,  6c  qui  va  finir  fur  la  glande  pituitai¬ 
re,  quieftdanslafelledel’osfphenoïde.  Elle  eft  for¬ 
mée  de  la  pie  mere ,  6c  reçoit  les  ferofitez  ,  qui  vien¬ 
nent  du  cerveau ,  qui  paffent  dans  la  glande  pituitaire , 
6c  de  là  dans  les  veines  ,  qui  rapportent  le  fang.  On  ap¬ 
pelle  auffi  Bafin,  cette  capacité  qui  eft  formée  par  les 
os  des  hanches  6c  l’os  facré ,  qui  contient  la  veffie  j  la 
matrice  6c  les  inteftins.  Les  femmes  ont  le  baffin  plus 
grand  que  les  hommes  ,  à  caufe  de  la  matrice,  qui  y 
eft  contenue ,  6c  qui  a  befoin  d’un  plus  grand  efpace , 
fur  tout  dans  la  grolfeffe.  On  le  dit  auffi  d’une  fécondé 
cavité  qui  eft  dans  l’oreille  derrière  la  membrane ,  nom¬ 
mée  le  tambour ,  ou  plutôt  la  membrane  du  tambour,, 
Cette  cavité  eft  appellée  ordinairement  la  caifle  du  tam¬ 
bour. 

On  dit  auffi ,  que  les  Chapeliers  mettent  un  chapeau  fur  le 
baf  in ,  lorfqu’ils  le  fabriquent ,  ou  qu’ils  le  remettent  en 

forme.  . 

Bassin,  fe  dit  auffi  des  lieux  préparez  dans  les  jardins 
pour  recevoir  les  eaux  des  fources6cdes  fontaines  jail- 
Jiflantes.  C’eft  un  efpace  creufé  en  terre ,  de  figure  ron¬ 
de  ou  ovale ,  revêtu  de  pierre  6c  borde  de  gazon.  Il  y 
a  des  baf  tns  de  déchargé  -,  6c  ce  font  ceux  où  les  eaux 
s’écoulent ,  6c  fe  déchargent  à  mefure  que  les  fontaines 
joiient. 

Bassin,  fe  dit  dans  les  atteliers ,  des  lieux  qu’on  pré¬ 
paré  pour  y  éteindre  la  chaux  ,  pour  y  faire  du  mor¬ 
tier.  . 

B  a  s  s  i  n,  eft  auffi  un  grand  refervoir  d’eaux  qu’on  amafie 

oour  nourrir  des  éclufes  6c  des  canaux.  Le  Baf  in  de 
P  O  o  Nou- 
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Nouroufc  recueille  les  eaux  dont  fe  fait  le  canal  pour  la 
communication  des  mers. 

Bassin,  fe  dit  aufîî  du  lieu  où  font  les  vaifleaux  dans 
les  ports  de  mer ,  ou  d’un  petit  efpace  de  mer  renfer¬ 
me  ,  pour  y  tenir  les  vaifleaux  à  flot.  Le  port  de  Diep¬ 
pe  n’eft  pas  confidcrable ,  pareeque  fon  baffm  eft  trop 
petit. 

Bassin,  cfl:  aufîî  un  petit  port  particulier  pratique  dans 
un  plus  grand,  où  on  radoube  les  vaifleaux.  On  l’ap¬ 
pelle  autrement  Chambre  ou  Darfine. 

Bassin.  Ce  mot  fc  dit  aufîî  d’une  petite  tafle  ronde  & 
creufe ,  où  les  aveugles  des  Quinze- vingts  reçoivent  les 
aumônes  qu’on  leur  donne. 

B  a  s  s  i  n  ,  fe  dit  encore  d’une  balance  ;  8c  c’eft  la  piè¬ 
ce  de  cuivre  ou  de  laiton  fait  en  forme  de  petit  plat 
creux  fans  bords  ,  attache  avec  des  cordes ,  &  où  l’on 
met ,  ou  les  poids ,  ou  les  choies  que  l’on  veut  pefer. 
On  dit  proverbialement ,  qu’on  a  fait  cracher  quelcun  au 
baffin ;  pour  dire,  qu’on  l’a  oblige  à  faire  quelque  don, 
on  contribution  en  quelque  rencontre ,  ou  affaire. 
BASSINE,  f.  f.  eft  un  grand  bafîîn  de  cuivre  un  peu 
plat ,  qui  fert  aux  Confifeurs  &  Apothiquaires  pour  fai¬ 
re  des  confitures ,  8c  a  quelques  autres  operations. 
BASSINER.  V.  a<51.  Etuver  une  playe ,  une  tumeur 
avec  de  1  eau  ,  du  vin ,  ou  autre  liqueur  préparée ,  pour 
1  amollir ,  ou  pour  la  rafraîchir ,  ou  la  deterger.  Les 
Médecins  difent  fomenter. 

Bassiner  ,  fignifie  aufîî  ,  Chauffer  un  lit  avec  une 
bafîînoire. 

BASSINET,  f.  m.  Petite  fleur  jaune  qui  croît  en 
abondance  dans  les  prez.  On  donne  aufîî  le  même  nom 
a  une  autre  fleur  qu’on  appelle  plus  ordinairement  re¬ 
noncule.  De  la  vient  que  l’une  8c  l’autre  s’appellent 
en  Latin  ranttneuhts. 

Bassinet,  efl  aufîî  la  partie  du  moufquet ,  du  pifto- 
let  ou  fufil  proche  de  la  lumière,  où  on  met  l’amorce 
pour  y  mettre  le  feu.  Ouvrir  le  baffwet  eft  un  des  com- 
mandemens  de  l’exercice  militaire. 

On  appelle  aufîî  Baffwet,  la  partie  fuperieure  d’un  chan¬ 
delier,  d’une  plaque,  qui  fert  à  recevoir  le  fuif  ou  la  cire. 
Bassinet  ,  s’eft  dit  autrefois  de  l’habillement  de  tête 
fait  en  forme  de  chapeau  de  fer  que  portoient  les  hom¬ 
mes  d’armes  :  8c  on  difoit ,  Il  y  a  deux  mille  baffmets 
en  cette  armée  j  pour  dire ,  deux  mille  gens  d’armes. 

On  appelle  aufîî  en  Médecin  e  Baffwet,  une  petite  cavité 
qui  efl:  au  milieu  du  rein  ,  &  qui  a  la  figure  d’un  enton¬ 
noir.  Il  reçoit  l’urine,  qui  fefepare  danslerein,  8c 
forme  en  s’étreciflànt  l’uretere,  qui  va  aboutir  à  la 
vefîie. 

BASSINOIRE,  f.  f.  tltencile  de  chambre  fait  de 
cuivre  ou  d’argent  qui  fert  à  chauffer  un  lit ,  qui  eft  une 
efpece  de  poêle  où  on  met  du  feu ,  qui  a  un  couvercle  à 
jour. 

BASSON,  f.  m.  Infiniment  de  Mufique  à  vent  8c  à 
anche ,  qui  fert  de  Baffe  aux  concerts  de  Mufique  8c  de 
hautbois.  Il  fe  brife  en  deux  parties  pour  être  porté 
plus  commodément,  &  alors  on  l’appelle  fagot,  parce- 
qu’il  reflemble  à  deux  morceaux  de  bois  liez  8c  fagottez 
enfemble.  Sa  patte  a  prefque  neuf  pouces  de  diamètre, 

8c  on  bouche  fes  trous  avec  des  boè'tes  8c  des  clefs,  com¬ 
me  aux  autres  grandes  flûtes.  Quelques-uns  appellent  ■ 
cet  infiniment  tarot. 

B  A  S  T  ,  ou  B  A  T  en  prononçant  Va  long  &  ouvert. 
Selle  grofîîere  qu’on  met  fur  le  dos  des  bêtes  de  fomme. 
C’eft  une  maniéré  de  harnois  qui  eft  compofé  d’un  bois , 
qu  on  appelle  fût ,  d’un  panneau  8c  de  deux  crochets. 

Le  bat  d’un  âne  •  un  cheval  de  bât. 

Ce  mot  vient  du  Latin  bafium ,  lignifiant  lamcmechofe, 
qui  eft  dérivé  du  Grec  bajios,  lignifiant  un  bâton  avec 
lequel  on  poite  des  fardeaux.  Me  n.  8c  Du  Ca  n  g  e. 
Nicod  le  dérivé  du  Grec  baflano ,  c’eft-à-dire ,  bajulo , 
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je  porte.  D’autres  le  dérivent  par  nr  tathefe  de  I’Hebrcu 
tfab,  qui  fignifie,  tumtàum ,  camcratum.  Mais  il  y  a 
plus  d’apparence  qu’il  vient  d’un  vieux  mot  Celtique 
bafi ,  qu’on  dit  encore  en  Baflè  Bretagne  dans  la  même 
lignification.  • 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  eft  trop  vêtu 
qu’il  eft  rembourré  comme  le  bât  d’un  mulet.  On  {jit 
de  celui  qui  a  quelque  affaire  domcftiquefacheufe,  & 
qu’il  cache ,  qu’on  ne  fçait  pas  où  le  bât  le  bleffe.  On 
dit  aufîî  d’un  homme  fort  itupide ,  que  c’eft  un  cheval 
de  bât. 

BASTAGE,  ouBATAGE.  f.  ra.  Droit  qUe 
lèvent  quelques  Seigneurs  fur  les  chevaux  de  bat. 

B  A  S  T  A  N  T ,  ante.  adj.  l’r  fe  prononce.  Qui  fuf. 
fit ,  qui  convient ,  qui  contente.  Ces  vivres  ne  font  pas 
baftans  pour  me  nourrir.  Ces  raifons  ne  font  pas  ba fia  fî¬ 
tes  pour  me  perfuader.  Cette  caution  n’eft  pas  baftante 
pour  me  contenter.  Cela  ne  fe  dit  gucrcs  que  dans  le 
ilile  comique  8c  familier. 

BASTARD,  ou  BATARD,  arde.  adj.  &  t 
Enfant  naturel ,  qui  n’eft  pas  provenu  d’un  légitimé 
mariage.  Les  bâtards  des  Rois  lorsqu’ils  font  reconnus, 
font  Princes  ;  ceux  des  Princes ,  Gentilshommes  ;  ceux 
des  grands  Seigneurs  aufîî  Gentilshommes  :  8c  ceux  des 
fimples  Gentilshommes ,  roturiers ,  8c  payent  la. taille. 
Les  bâtards  font  quelquefois  légitimez.  Mais  il  n’y  a 
que  ceux  qui  font  nez  ex  foluto ,  &  folutâ  ,  qui  puiflent 
être  légitimez.  Les  adultérins,  &  les  inceftueux  ne 
peuvent  être  légitimez ,  pareequ’au  temps  de  leur  naif- 
fance ,  1  e  pere ,  &  la  mere  ne  pouvoient  pas  contracter 
un  mariage  légitimé.  En  ce  cas ,  nec  genus,  nec  fa-. 
William  habent.  Les  bâtards  non  légitimez  ne  fuccedent 
point ,  &  on  ne  leur  fuccede  point ,  excepté  leurs  pro¬ 
pres  enfans  fortis  d’un  mariage  légitimé.  Autrement 
leur  fuccefîîon  appartient  au  Roi.  Par  la  Coutume  d’Au¬ 
vergne  ,  &  de  St.  Orner  les  bâtards  fuccedent.  Par  le 
Droit  Romain  la  mere  fuccedoit  à  fon  fils  bâtard ,  8c  le 
fil sbatard  a  fa  mere.  Cependant  il  y  avoit  une  grande 
différence  entre  les  enfans  naturels ,  8c  les  bâtards,  qu’on 
appelloit  fpurios,  La  loi  ne  reconnoiffoit  point  les  der¬ 
niers  ,  8c  leur  refufoit  meme  les  alimens,  comme  étant 
fortis  d  une  proftitution  vague ,  8c  incertaine  :  ls  non 
babet  patron,  cui  pater  efl  poptilus.  Pour  les  autres  qui 
étoient  nez  d’une  concubine,  8c  d’un  commerce  qui 
imitoit  le  mariage  ,  ils  fuccedoient  à  leur  mere ,  & 
avoient  droit  de  demander  les  alimens  à  leur  pere  natu¬ 
rel.  On  les  regardoit  comme  des  créanciers  domefti- 
ques  ,  qu’il  faut  traiter  d’autant  plus  favorablement , 
qu’ils  font  les  fruits  innocens  du  crime  de  leurs  peres  ; 

8c  que  c  eft  aflez  qu  ils  portent  fur  le  front  les  marques 
du  vice ,  dont  ils  font  la  production ,  fans  qu’on  leur 
refufe  encore  les  fecours  de  l’humanité.  Cependant 
pareeque  les  bâtards  font  les  effets  trop  proches  de  la 
débauché,  ôcdela  pudeur  violée,  les  loix  ontvoulù 
retrancher  la  licence  de  mal  faire ,  en  biffant  toûjours 
fur  eux  quelques  traces  de  l’infamie ,  &  de  l’indignité 
de  leur  naiflance.  Solon  vouloit  que  les  peres  fuflént  pri¬ 
vez  de  l’autorité  paternelle  fur  les  bâtards ,  pareeque 
n’c'tant  devenus  peres  que  par  volupté ,  le  plaifir  devoit 
être  leur  unique  recompenfe.  Anciennement  à  Rome 
les  enfans  naturels  étoient  entièrement  exclus  de  la  fuc- 
ceflîon  de  leur  pere  abintejlat.  Mais  ils  pouvoient  être 
inftituez  heritiers  univerfels.  Les  Emp.  Arcadius  & 
Honorius  y  apportèrent  cette  reftriélion  :  c’eft  que  s’il 
y  avoit  desonfans  légitimés ,  les  bâtards  ne  pouvoient 
etre  inftituez  que  pour  un  12.  qu’ils  partaçeoient  avec 
leur  mere.  Juftinien  ordonna  depuis  qu’ils  pourroient 
être  inftituez  pour  la  moitié,  8c  fucceder  ab  inteftat 
pour  un  6.  quand  il  y  avoit  des  enfans  légitimés.  Nov. 

80.  Les  bâtards  pouvoient  être  légitimez  parle  mariage 
fubfequent,  ou  par  les  lettres  du  Prince.  C’eft  le  Roi  feul 
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en  France  qui  peut  leur  donner  le  droit  de  légitimation  * 
8c  les  rendre  capables  de  lucceder.  L’Emp.  Anallafe 
avoit  permis  aux  peres  de  légitimer  leurs  bâtards  par  la 
feule  adoption.  Juftin ,  &  Juftinien  Nov.  74.  aboli¬ 
rent  cette  légitimation ,  pour  ne  pas  autorifer  le  con¬ 
cubinage  par  cette  indulgence,  &  cette  facilité.  Les 
bâtards  non  légitimez  peuvent  difpofer  de  leurs  biens 
par  donation  entre  vifs ,  ou  par  teftament.  Mais  leurs 
parens  ne  leur  fuccedent  point ,  &  ils  ne  fuccedent  point 
à  leurs  parens  ab  inteftat.  Les  bâtards  légitimez  par 
mariage  fubfequent ,  font  de  meme  condition ,  &  en¬ 
trent  dans  les  memes  droits  que  ceux  qui  font  nez  pen¬ 
dant  le  mariage.  Mais  pour  ceux  qui  font  légitimez  par 
Lettres  du  Roi ,  ils  ne  font  reputez  légitimés ,  &  ha¬ 
biles  à  fucceder  qu’à  l’égard  de  ceux  de  leurs  parens  qui 
ont  confenti  à  leur  légitimation.  Le  Pape  Clement  Vil. 
par  fa  Bulle  de  l’an  1533.  defend  qu’un  Prêtre  puiffe  rc- 
figner  fon  Bénéfice  à  fon  bâtard.  Les  armes  des  bâtards 
doivent  être  traverfées  d’une  barre,  filet  ou  traverfe 
de  la  gauche  à  la  droite.  Les  bâtards  ne  peuvent  être 
admis  aux  Bénéfices  fans  difpenfe  de  l’Evêque  pour  les 
moindres  ordres ,  ou  du  Pape  pour  les  Ordres  facrez  ; 
ni  aux  charges  fans  lettres  du  Prince.  Ils  prennent  des 
lettres  de  légitimation  quoad  honores.  Ménagé  dérivé  ce 
mot  de  l’Allemand  baffard ,  qui  fignifie  la  même  chofe, 
quiefteompofé  deboes,  &d ebard,  qui  fignifie  mau- 
vaife  naffance.  Mais  il  eft  certain  que  c’eft  un  vieux 
mot  Celtique,  qu’on  dit  encore  en  Baffe  Bretagne  fans 
aucune  alteration.  DuCange,  après  Boxhornius ,  dit 
auffi  que  c’eft  un  vieux  mot  François  &  Breton,  &  qu’on 
appelloit  un  fils  illégitime  baffardd ,  du  mot  compofé 
de  bas  ,  &  de  tardol ,  qui  fignifioit  germer  8c  fortir  : 
d’où  vient  que  quelques  Auteurs  les  ont  appeliez  fils  de 
bas ,  comme  qui  diroit ,  fortis  de  femmes  publiques  &  de 
baffe  condition. 

B  a  s  t  A  R  D  ,  fe  dit  en  termes  de  Medecine  pour  fignifier 
qui  n’eft  pas  vrai.  C’eft  une  pleurefie  bâtarde ,  c’eft-à- 
dire,  faulfe  pleurefie. 

B  a  s  T  a  R  d  ,  fe  dit  encore  en  termes  de  Jardinier ,  pour 
fignifier,  Sauvage;  qui  n’eft  pas  franc,  qui  n’eft  pas 
cultivé.  Arbres  bâtards.  Plantes  bâtardes. 

Bastard,  enfermes  de  Fauconnerie ,  fe  dit  de  l’oi- 
feau  qui  tient  de  deuxefpeces,  comme  de  facre  &  de 
lanier. 

Bastard,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  n’a  point  de  nom  cer¬ 
tain,  qui  participe  de  deux  natures  differentes.  Bâtard 
de  dogue,  chien  né  d’un  dogue  d’Angleterre,  &  d’u¬ 
ne  chienne  d'un  autre  pais.  Levrier  bâtard ,  chien  né 
d’un  levrier  &  d’une  chienne  d’une  autre  efpece.  Une 
piecede  canon  bâtarde ,  de  moyenne  grandeur.  Une 
porte  bâtarde,  eft  une  moyenne  porte  entre  la  porte 
cochere  &  la  bourgeoife.  Une  écriture  bâtarde ,  eft  cel¬ 
le  qui  eft  moyenne  entre  la  Françoife&  l’Italienne.  Un 
fruit  bâtard  ,  qui  n’eft  point  franc ,  qui  participe  d’une 
autre  nature  que  celle  dont  il  porte  le  nom. 

Bastard  ,  en  termes  de  Marine,  eft  fe  nom  d'une 

,  corde  qui  affemble  les  racages ,  &qui  les  amarre  fur  le 
mat  proche  la  vergue. 

On  dit  proverbialement  que  l'hiver  n’eft  pas  bâtard,  & 
qu  il  vient  tôt  ou  tard. 

B  a  s  T  a  r  d  e  ,  eft  la  plus  grande  des  voiles  d’une  Galè¬ 
re,  qui  fe  porte  quand  il  y  a  peu  de  vent. 

BASTARDEAU,  ou  BATARDEAU,  f  m 

Conftruftion  qu’on  fait  dans  des  eaux  ou  des  rivières 
pour  détourner  le  cours  de  l’eau ,  ou  y  fonder  quelques 
batimens.  On  le  fait  avec  deux  rangs  de  pieux  qui  fou- 
tiennent  deux  cloifons  de  planches ,  entre  lefquelles  il 
y  a  un  maffif  de  terre  glaife  bien  paîtrie.  On  fait  des 
batardeaux  pour  fonder  les  piles  d’un  pont ,  les  quais 
.  les  éclufes,  &c.  1  ’ 

BASTARDIERE  ,  on  BATARDIERE.  f.  f. 
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Terme  d' Agriculture.  Plant  d'arbres  greffez,  qu>on 
eleve  dans  des  vergers  ou  pepinieres  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
les  déplanté  pour  en  faire  des  huilions  ou  des  efpaliers 
8c  contre-efpaliers.  3 

B  A  S  T  A  R  D  I  S.  E.  f.  f.  Naiffance  ou  qualité  de  bâ¬ 
tard.  Il  fignifie  auffi  le  droit  par  lequel  le  Roi  de  Fran¬ 
ce  fucccde  aux  bâtards.  Droit  de  bâtardife.  Bacquet  a 
fait  un  beau  Traité  de  la  Bâtardife. 

BASTEL  AGE,  ou  B  ATEL  AGE.  f.m.  Metier, 
aétion  de  Bateleur  &  Chailatan.  Us  am afferent  beau¬ 
coup  d’argent  par  ce  bâtelage. 

BASTELEUR,  ou  BATELEUR,  eüse.  f.m. 
&  f.  Charlatan ,  Danfeur  de  corde ,  Bouffon.  Il  fe 
dit  de  toute  autre  forte  de  gens  qui  amaffent  le  peuple 
pour  le  divertir,  en  faifant  des  fauts,  des  danfes  ,  & 
des  tours  de  paftè-paffe.  Ce  mot ,  félon  Saumaife , 
vient  de  batalator ,  qui  fignifie ,  Celui  qui  en  public  fait 
plusieurs  tours  furprenans  avec  les  armes.  Guyet  le 
dérivé  de  bajiel ,  qui  a  été  dit  de  bajlum  pour  un  écha- 
faut  de  bois ,  comme  qui  diroit ,  Qui  monte  fur  le  theatre . 
D’autres  le  dérivent  de  bafte ,  vieux  mot  Gaulois  figni- 
fiant  tromperie.  Nicod  le  dérivé  du  Grec  battolo^os,  qui 
fignifie  hâbleur,  qui  dit  des  chofes  vaines  &  frivoles. 
On  le  peut  faire  venir  debalatro. 

B  ASTER,  ou  BATE  R.  v.  a<5L  Mettre  un  bât  fur 
une  bête  de  fomme. 

B  a  s  t  e  ,  e  e  .  part.  pafT.  &  adj.  C’eft  une  âne  bâté. 

On  dit  proverbialement ,  que  l’âne  du  commun  eft  tou¬ 
jours  le  plus  mal  bâté  ;  pour  dire,  qu’on  a  moins,  de 
foin  du  public  que  de  fon  intérêt  particulier.  On  dit 
auffi ,  Qui  bâte  la  bete ,  la  monte  ;  pour  dire,  que  celui 
qui  habille  quelque  femelle ,  en  a  les  dernieres  faveurs. 

B  A  S  TE.  f.  m.  Fe  fe  prononce.  Terme  du  jeu  de  l’Om¬ 
bre  ,  qui  fignifie  1  as  de  trefle.  Le  baffe  me  vient  fou- 
vent  ,  mais  c  eft  un  fourbe  qui  m’engage  mal  à-propos, 
8c  qui  me  fait  faire  la  bête.  St  .  E  v  R . 

B  A  S  T  E  R.  v.  n.  I’e  fe  prononce.  Etre  en  bon  état  ; 
reùffir.  Il  ne  fe  dit  gueres  que  des  affaires.  Son  procès 
eft  fur  le  bureau ,  mais  il  baffe  mal  pour  lui,  il  y  a  ap¬ 
parence  qu’il  le  perdra.  Lambris  qui  voit  des  liens  baf- 
ter  mal  les  affaires.  S  a  R.  Du  Cange  dérivé  ce  mot  de 
bené  ftare. 

B  a  s  t  e  r  ,  on  prononce  Vs ,  fignifioit  autrefois  Suffire  ; 
&  fe  dit  encore  en  cette  phrafe  proverbiale  ,  Bafte  pour 
cela,  ou  abfolument ,  Bafte ;  pour  dire,  Baffe,  j’en 
fuis  content.  Ce  mot  n’eft  venu  en  ufage  qu’au  temps 
de  la  Reine  Catherine  de  Medicis  ,  comme  remarque 
Borel. 

BASTIDE,  f.  f.  1e  fe  prononce.  Vieux  terme,  qui 
fignifioit  autrefois  une  mai  fon.  Il  eft  encore  en  ufage  en 
Provence,  &  aux  païs  voifins.  Tout  le  chemin  qui  con¬ 
duit  d  Aix  a  Maifcille  eft  plein  de  baffides  ou  de  maifons 
de  plaifance.  Ce  mot  vient  de  bâtir  ou  de  baftilles. 

B  A  S  T I E  R,  ou  B  A  T I E  R,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  8c 
qui  vend  des  bats  de  mulets  8c  d’autres  bêtes  de  fomme. 
Bastier,  eft  auffi  une  épithete  qu’on  donne  à  celui 
qu’on  veut  taxer  debétife.  Cet  homme  eft  un  fot  bâ - 
tier. 

BASTILLE,  f.  f.  prononcez  I’e.  Petit  Château  for¬ 
tifié  à  l’antique  avec  des  tours ,  8c  qui  fert  maintenant 
à  mettre  des  prifonniers ,  comme  celle  de  Paris.  Il 
fignifioit  originairement  des  redoutes  qu’on  faifoit  de¬ 
vant  les  places  affiegées.  Ce  mot  vient  de  bâtir.  Me  n. 
D’autres  le  dérivent  de  balifta  8c  baliftella  ,  pareequ’on 
tiroit  les  groffes  arbal êtes  de  ces  redoutes. 

Borel  dérivé  les  mot  sdebaftion  8c  b  affilie ,  de  bailles,  qui 
fignifioit  autrefois  parapet  ;  ou  du  Latin  baftu,  qui  étoit 
une  efpece  de  tours  qui  fervoient  pour  la  deffenfe.  Du 
Cange  le  dérivé  de  baftia,  baftita,  baftiie  ,  d’où  on  a 
fait  baftille ,  baftie ,  8c  baftide  ,  félon  les  lieux  ;  ce  qui 
fe  difoit  autrefois  de  tout  ce  qui  étoit  remparé  de  foffez, 

O  o  a,  de 
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<Jc  bois ,  de  terre ,  Sc  de  toutes  fortes  d’autres  deffenfes. 
On  appelle  Bafiille  de  Meremio ,  une  fortereffe  de  bois. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  ne  bouge  quand 
on  lui  commande  quelque  chofe,  qu’il  branle  comme 
la  Bafiille.  On  le  dit  auflî  des  autres  chofes  qui  font  fer¬ 
mes  &  inébranlables. 

On  dit  auflî  de  celui  qui  fait  quelque  chofe  contre  le  Roi , 
ou  l’Etat ,  que  cela  fent  la  Bafiille ,  il  y  va  de  la  Bafiille  j 
pour  dire ,  qu’on  le  mettra  prifonnier  à  la  Bafiille. 

Bastille,  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  lignifie,  Garni 
de  tours ,  ou  fortereffes.  On  dit  auflî  Bafiille  aux  cre - 

.  ne  aux  renverfez, ,  d’un  chef ,  d’une  fafee,  d’une  bande, 
&c.  dont  les  créneaux  font  du  côté  d’enbas. 

B  ASTIMENT,  ou  B  A  TI  ME  N*  T.  f.m.  Ou¬ 
vrage  fait  par  des  Architectes  &  des  Maçons.  Il  fe  dit 
non  feulement  des  maifons  &  palais,  mais  auflî  des  Egli- 
fes ,  des  ponts ,  aqueducs ,  Sc  autres  édifices  publics , 
ou  particuliers  ;  en  un  mot  de  tout  ce  qui  fert  ou  à  la 
Religion ,  ou  a  la  furet c ,  ou  a  1  utilité ,  ou  à  la  magni¬ 
ficence.  Un  bâtiment  régulier ,  eft  celui  dont  le  plan  eft 
d’équerre,  qui  a  fes  cotez  oppofez ,  égaux,  &  dont 
les  parties  font  difpofées  avec  fymmetrie.  Un  bâtiment 
Jfolé,  eft  celui  qui  n’eft  lié,  ni  attaché  à  aucun  autre. 
On  appelle  bâtiment  enterré ,  un  bâtiment  dont  faire  eft 
au  deflous  du  rez-de  -chauflee  :  Batiment  deehiré une  mai- 
fon  ouverte,  ôcdont  on  rebâtit  les  murs.  Il  y  a  en 
France  des  Intendans ,  des  Contrôlleurs ,  &  des  Tre- 
foriers  des  Bâtimens  du  Roi.  Les  bâtimens  modernes  font 
plus  beaux  Sc  plus  commodes  que  les  anciens. 

Tantôt  je  chanterai  tes  pompeux  bâtimens  , 

Du  loifir  d'un  héros  nobles  amufemens.  B  o  i . 

Bastiment,  fe  dit  auflî  en  fait  de  Charpenterie,  de 
ce  qui  regarde  en  general  les  vaiffeaux  tant  de  mer  que 
des  rivières.  L’arm ee  du  Roi  eft  compofée  de  tant  de 

,  grands  bâtimens ,  Sc  de  tant  de  petits.  On  le  dit  plus 
ordinairement  des  vaiffeaux  marchands.  Un  bâtiment 
ras ,  eft  un  vaiffeau  qui  n’eft  pas  ponté. 

B  ASTINGUE  ,  ou  B  ASTINGURE.  Pro¬ 
noncez  F*.  Terme  de  Marine,  eft  une  bande  d’étoffe 
ou  de  toile  qu’on  tend  le  long  du  platbord  des  vaiffeaux 
pendant  le  combat,  afin  de  couvrir  les  foldats  &  les 
matelots.  On  l’appelle  autrement  pavois  ou  pavefade. 

BASTION,  f.  m.  L’*  fe  prononce.  Boulevart,  groffe 
maffe  de  terre  qui  eft  fouvent  revêtue  de  pierre ,  qui 
s’avance  en  dehors  de  la  place  pour  la  fortifier  à  la  mo¬ 
derne.  Il  eft  compofé  de  deux  faces  ou  pans  de  murail¬ 
le  ,  qui  font  un  angle  Caillant  ;  &  de  deux  flancs  qui 
l’attachent  aux  courtines ,  avec  une  gorge  par  où  on  y 
entre.  Il  y  en  a  qui  font  pleins ,  &  d’autres  qui  font 
vuides. 

Un  bafiion  creux  ou  vuide  ,  eft  celui  qui  n’eft  qu’une  fimple 
enceinte  d’un  rempart ,  ou  d’une  muraille  avec  leurs  pa¬ 
rapets.  Le  bafiion  plein  ou  folide ,  eft  celui  qui  eft  tout 
rem  pli  de  terre ,  fur  lequel  on  peut  combattre  &  fe  re¬ 
trancher. 

Bastion  double,  fedit  lorsqu’il  y  en  a  deux  ou 
trois  l’un  fur  l’autre,  tels  que  ceux  qui  font  bâtis  fur  des 
collines ,  comme  à  Befançon ,  à  Namur. 

Bastion  plat,  eft  un  bafiion  pofé  au  milieu  d’une 
courtine ,  quand  elle  eft  trop  longue  pour  être  def- 
fendue  par  les  bafiions  qui  font  à  fes  extremitez  •  au  lieu 
qu’on  les  met  ordinairement  fur  les  angles  de  la  place, 
quand  elle  eft  reguliere.  On  appelle  un  Fentagone ,  un 
Hexagone ,  une  place  à  cinq  ,  à  fix  bafiions ,  &c. 

Bastion  couppe,  eft:  celui  qui  a  un  angle  rentrant 
a  la  pointe ,  fait  en  tenaille ,  lorsque  fans  ce  remede  il 
aurait  été  trop  aigu. 

On  appelle  auflî  un  Bafiion  conppé ,  Celui  qui  eft  retranché 
de  la  place  par  quelque  foffé,  quelques  Ingénieurs  ayant 
enfeigne  la  façon  de  fortifier  par  des  pièces  détachées. 

i  En  ce  cas  on  les  appelle  Rave  lins. 
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On  dît  pendant  un  fîege ,  Attacher  un  Mineur  au  bafiion. 
Sapper ,  miner  un  bafiion.  Se  loger  fur  le  bafiion. 

On  appelle  le  Bafi  on  de  France ,  une  petite  place  qui 
fur  la  côte  de  Barbarie  entre  Thunis  &  Alger ,  quoyque 
ce  ne  foit  qu’une  Tour  &  un  Donjon  où  des  Marchands 
entretiennent  une  garnifon  de  50.  hommes  pour  favori- 
fer  la  pêche  du  corail ,  qu’ils  font  à  huit  mille  de  là.  • 

Demi -Bastion,  eft  une  piece  de  Fortification  qu{ 
n’a  qu’une  face  &  un  flanc.  Pour  fortifier  un  angle  trop 
aigu  d’une  place,  on  en  couppe  la  pointe,  &  on  y  met 
deux  demi- bafiions  qui  font  une  tenaille  ou  un  angle  ren¬ 
trant.  Leur  plus  grand  ufage  c’eft  d’être  à  la  tête  des 
ouvrages  à  cornes  ou  à  couronnes. 

B  A  S  T I  R.  Prononcez  1’;  de  ce  mot  dans  cet  article  feul. 
v.  ad.  C’eft  un  terme  de  Chapelier ,  qui  fignifie  for¬ 
mer  un  chapeau  avec  des  capades. 

BASTIR,  ou  BATIR,  v.  ad.  Confrruire,  faire 
quelque  édifice.  Il  fe  dit  tant  de  celui  qui  fait  la  depenfe 
d’un  bâtiment ,  que  du  Maçon  qui  Péleve,  Sc  dcl’Ar- 
chitede  qui  en  a  donné  &  conduit  le  deflein.  Le  Bra¬ 
mante  a  bâti  Saint  Pierre  de  Rome.  Salomon  de  Broffes 
a  bâti  Luxembourg.  Noé  ba.it  fon  Arche  parl’ordede 
Dieu.  Ce  Prince  bâtit  beaucoup  ,  fait  grande  depenfe 
en  bâtimens.  On  dit  qu’un  Entrepreneur  bâtit  bien, 
quand  fes  bâtimens  font  bien  conftruits ,  avec  choix  de 
bons  matériaux ,  &  avec  le  foin  &  la  propreté  que  l’art 
demande.  Pour  bien  bâtir ,  il  faut  bâtir  fondement, 
agréablement,  &  commodément.  Abr.deVitr. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l’Hebreu  bit  fer,  qui 
fignifie  extruxtt.  Du  Cange  le  dérivé  de  bafiire ,  mot  de 
la  baffe  Latinité ,  qu’il  dit  fignificr  proprement  bafiias  ' 
aut  bafiitas  exfiruere. 

Bastir,  fe  dit  auflî  en  parlant  de  l’ordonnance  d’un 
bâtiment.  Bâtir  à  la  Grecque ,  à  la  Romaine ,  à  la 
Gothique,  à  la  moderne.  Bâtir  avec  fymmetrie. 

On  dit  auflî ,  que  Dieu  a  bâti  1  Univers  de  les  propres 
mains-  pour  dire,  qu’il  l’a  créé  &  mis  en  l’état  où 
nous  le  voyons. 

Bastir,  fe  dit  auflî  des  petites  confondions  ,  &  paffa- 
geics.  Abraham  bâtit  un  autel  a  Dieu.  Etfigurément 
on  dit ,  Bâtir  des  autels  en  fon  cœur  ;  pour  dire ,  Ado¬ 
rer  fecrettement  quelque  Divinité. 

Bastir,  fignifie  quelquefois  ,  Fonder ,  établir.  C’eft 
Romulus  qui  a  bâti  Rome.  Didon  a  bâti  Carthage.  St. 
Louis  a  bâti  beaucoup  de  Monafteres.  St.  Bernard  a  bâti 
Clervaux.  Le  Cardinal  de  Richelieu  a  bâti  la  Sorbone. 

Bastir,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles.  Celui 
qui  ne  fait  point  fon  falut ,  bâtit  fur  l’arene,  dit  Je  s  us- 
Chris  t  en  St.  Matthieu.  Cet  homme  fe  flatte  de 
belles  efperances ,  mais  ilbâ tit  en  l’air.  On  dit  en  ce 

fens,  Vous  bâtijfez.  fur  un  faux  principe,  fur  un  mau¬ 
vais  fondement.  Toute  la  Religion  des  Payens  étoit 
bâtie  fur  des  fables.  J.  C  h  r  i  s  t  dit  à  St.  Pierre ,  que 
ce  ferait  fur  lui  qu’il  bâtirait  fon  Eglife. 

Le  bien  de  la  fortune  efi  un  bien  perijfable , 

Quand  on  bâtit  fur  elle ,  on  bâtit  fur  le  fable.  R  AC, 

Bastir,  fignifie  auflî,  Mettre  en  ordre  ,  difpofer, 
régler  5  &  ne  fe  dit  gueres  qu’avec  la  négative,  ou  iro¬ 
niquement.  T out  ce  livre ,  ce  difeours  eft  mal  bâti ,  il 
n’y  a  point  d’ordre.  Cette  ville  eft  mal  bâtie ,  tant  pour 
fes  bâtimens,  que  pour  fa  police. 

On  dit  dans  ce  même  fens ,  qu’un  homme  eft  tout  mal 
bâti,  lorsqu’il  eft  indifpofé,  qu’il  eft  prêt  à  tomber 
malade  ;  qu’il  eft  mal  bâti ,  quand  il  eft  laid  ,  mal  fait , 
ou  mal  vêtu  •  Sc  qu’il  eft  ainfi  bâti  ;  pour  dire ,  qu’il  eft 
fait  ainfi ,  Sc  que  telle  eft  fon  humeur.  Mais  tout  cela 
n’eft  bon  que  dans  le  ftile  familier ,  Sc  burlefque. 

On  dit  auflî ,  qu’un  homme  s’eft  bâti  une  petite  fortune  » 
une  petite  retraite ,  un  afile,  lorsqu’il  s’eft  affuré  quel¬ 
que  revenu ,  qu’il  a  acquis  une  maifon  pour  fe  retirer, 
Colletet  à  dit  agréablement  î 

Viens 
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Ÿîent  me  voir  en  mon  flauxbourgl 
où  vrai  Patriarche  , 

Contre  les  flots  de  la  Cour 
J‘aj  bâti  mon  arche . 

B  \  s  t  i  R  >  fe  dit  aufïi  chez  les  Tailleurs,  de  l’affemblage 
qu’ils  font  des  pièces  d’un  habit  qu’ils  ont  taille  ,  quand 
ils  joignent  l’étoffe  avec  la  doublure ,  en  ne  les  coufant 
qu’à  grands  points ,  afin  d’avoir  le  moyen  de  les  effayer, 
&  d’en  reformer  les  malefaçons.  Un  T ailleur  de  femme 
n’a  jamais  bâti  d’habit  qu’il  n’y  ait  eu  quelque  chofe  à 
raccommoder. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  bâtit  des  Châ¬ 
teaux  en  Efpagne  -,  pour  dire,  qu’il  emplit  fon  efprit  de 
chimères ,  de  chofes  qui  ne  font  point  effectives,  parce- 
qu’en  Efpagne  les  Nobles  habitent  dans  les  villes.  On 
dit,  que  les  Communautez  commencent  par  bâtir  la 
cuifine  ;  pour  dire ,  qu’ils  fe  font  du  revenu  pour  fubfif- 
ter ,  avant  que  bâtir  leur  Eglife.  On  dit ,  Bâtir  de 

•  boue  6c  de  crachat ,  quand  on  ne  bâtit  pas  folidement 
8c  avec  de  bons  matériaux.  On  dit  d’un  homme  qui  de¬ 
vient  gras  extraordinairement ,  Sc  qui  a  un  gros  ventre  , 
qu’il  bâtit  fur  le  devant.  On  dit  aufïi ,  Qui  bâtit  ment , 
par  une  méchante  allufion  -,  pour  dire,  qu’un  homme 
qui  bâtit  fait  toujours  plus  de  depenfe  qu'il  ne  s’étoit 
propofe  de  faire.  On  dit  aufïi ,  qu’une  affaire ,  qu’un 
Traité  eft  bâti  à  chaux  6c  à  ciment  -,  pour  dire ,  qu’il  eft 
bien  fait ,  qu’il  doit  durer ,  qu’il  fera  inébranlable. 

B  as  ti  ,  ie.  part.  6cadj.  Il  a  toutes  les  lignifications 

.  de  fon  verbe. 

Basti.  f.m.  fedit  enMenuiferie  de  l’affemblage  des 
montans ,  6c  traverfans  qui  renferment  un ,  ou  plu- 
ficurs  panneaux. 

B  A  S  T I  S  S  E.  f.  f.  L’a&ion  de  bâtir ,  ou  l’entreprife 
d’un  bâtiment. 

BASTISSEUR.  f.  m.  Celui  qui  fe  plaît  à  faire  faire 
des  bâtimens.  Le  Roi  François  I.  étoit  un  grand  bâ- 
tijfeur ,  il  a  fait  bâtir  St.  Germain  ,  Chambor,  (Sec. 
Le  mot  de  Batiffeur  ne  fe  dit  ni  du  Maçon  ni  de  l’ Archi¬ 
tecte.  Mr.  Godeau  l’a  pourtant  employé  en  ce  fens  • 
mais  on  ne  croit  pas  qu’il  le  faille  imiter  ;  6c  meme  Ba- 
tijfleur  ne  fe  dit  gueres  qu’en  riant ,  pour  marquer  un 

•  homme  qui  ne  fait  que  bâtir. 

B  A  S  T  O  N ,  ou  B  A  T  O  N.  f.  m.  Morceau  de  bois 
rond ,  long  8c  menu ,  qui  fert  ordinairement  pour  s’ap¬ 
puyer  en  marchant.  Les  vieilles  gens ,  les  étropiez  fe 
foutiennent  fur  un  bâton  ,  marchent  avec  un  bâton , 
font  réduits  au  bâton.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  baflone  , 
qui  a  été  fait  de  bafium ,  qui  s’eft  pris  pour  un  bâton  avec 
lequel  on  porte  des  fardeaux  ,  8c  qui  eft  dérivé  du  Grec 

'  bafton ,  qui  fignifie  la  meme  chofe;  d’où  il  fait  venir 
aufïi  bafiion  8c  baflille ,  baft  8c  bajlir.  Nicod  le  dérivé  du 
Gvecbattron,  baculus ,  ou  du  Latin  batuo ,  battus,  qui 
fignifie,  battre. 

B  a  s  T  o  n  ,  eft  aufïi  une  arme  naturelle  offenfive  8c  def- 
fenfive ,  quand  on  fe  bat  feulement  à  coups  de  main. 
Ces  paifans  fe  font  battus  à  coups  de  bâton.  C’eft  un  af¬ 
front  irréparable  à  un  Gentilhomme  de  recevoir  des 
coups  de  bâton.  Ils  étoient  armez  de  piques  8c  de  bâtons 
durcis  au  feu.  V  a  u  g  .  Les  Laccdemoniens  ne  portoient 
point  d’épée  pendant  la  paix,  8c  fe  contentoient  d’un 
gros  bâton  courbé, qui  leur  étoit  particulier.L  a  Gu  ill. 
La  correction  par  les  coups  de  bâton  étoit  la  moins  feve- 
re  que  les  Romains  exerçaffent  fur  leurs  efclaves ,  par- 

'  cequ’ils  les  recevoient  fur  les  habits.  Oe.  M.  C’eft  un 
plus  grand  affront  d’étre  battu  à  coups  de  bâton ,  qu’à 
coups  d’épée;  l’épée  eft  rinftrument  de  la  guerre ,  8c 
par  confequent  il  eft  honnête  :  le  bâton  eft  l’inftrumcnt 
des  outrages,  8c  par  confequent  il  eft  infâme.  L  e  M  a  i . 
Parbleu  je  le  ferois  mourir  flous  le  bâton  , 

S'il  m'avoit  floutenu  des  flaujfleteZu  pareilles.  Mol. 

Baston,  fe  dit  aufïi  des  véritables  armes  montées  fur 
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un  fut  ôu  hâmpë.  C’eft  une  bonne  arme  qu’un  bâton  à 
deux  bouts.  Les  moufquets  >  les  fufils  ,  les  arquebufes 
font  appeliez  des  bâtons  à  feu. 

B  a  s  t  o  n  ,  fe  dit  aufïi  de  toute  forte  de  bois  menu  qui 
fert  à  brûler.  Un  bâton  de  fagot ,  de  cotret.  Un  bâton 
de  gros  bois  :  c’eft  autrement  un  rondin  ;  car  quand  le 
bois  eft  fendu  par  quartiers ,  on  l’appelle  bâche. 

Baston  de  chaise.  Morceau  de  bois  épais  de  deux 
ou  trois  pouces ,  &  long  de  fix  ou  fept  piez,  qu’on  met 
dans  les  portans  de  la  chaife,  pour  la  foulever  &  la  por¬ 
ter  par  la  ville. 

Baston  a'  gans.  Maniéré  de  grand  fufeau  dont  le 
Gantier  fefert  pour  donner  plus  de  forme  aux  gans, 
quand  ils  font  faits. 

Baston,  fe  dit  encore  des  chofcs  qui  reffemblent  au 
bâton  ,  quoyqu’en  très-petit  volume.  Un  bâton  de  caf- 
fe.  Un  bâton  de  cire  d’Efpagne.  Le  petit  bâton  d’un 
Charlatan. 

Bas  tons  rompus,  eft  une  maniéré  de  tapifteric  qui 
reprefente  plufieurs  bâtons  qui  font  rompus  6c  entre¬ 
mêlez  l’un  dans  l’autre.  On  en  fait  aufïi  desornemens 
d’ Architecture  8c  de  Menuiferie  ,  des  difpofitions  de 
panneaux  de  vitres  en  façon  de  bâton  rompus. 

Baston,  eft  quelquefois  une  marque  de  commande¬ 
ment.  Le  Bâton  de  Maréchal  de  France,  eft  un  bâton 
fleurdelifé  que  le  Roi  envoyé  à  celui  qu’il  fait  Maré¬ 
chal,:  «Sc  on  dit  abfolument ,  Il  afpire  au  Bâton ,  il  a  eu 
le  Bâton  ;  pour  dire ,  qu’un  homme  afpire  ou  a  eu  cette 
charge. 

Il  y  a  aufïi  des  Bâtons  de  Maîtres  d’FIôtel,  de  Capitaines 
des  Gardes ,  d’Exeinpts ,  qui  font  faits  diversement ,  <Sc 
qu’un  homme  met  en  fautoir  fous  l’Ecu  de  fes  Armes  i 
pour  marque  qu’il  eft  revêtu  de  ces  charges. 

Baston  Augura l.  C’étoit  un  bâton  tourné  par  le 
haut  en  forme  de  croce,  que  portoient  les  Augures* 
Ils  s’en  fervoient  pour  partager  le  ciel,  afin  de  faire  leurs 
obfervations. 

Baston  Pastoral,  eft  la  croffe  d’un  Evêque  qu’il 
prend  en  main ,  quand  il  donne  la  bénédiction  au  peu¬ 
ple  folennellement.  Un  Evêque  après  avoir  rappelle 
les  brebis  égarées  avec  la  voix  du  Pafteur,  les  peut  frapêr 
du  bâton  PaJloral ,  quand  elles  ne  veulent  pas  fe  rendre  à 
cette  voix.  Le  P.  Gail.  Les  Chantres  ont  aufïi  des 
bâtons  de  ceremonie,  qu’ils  portent  en  officiant.  Les 
bâtons  de  Chantre  font  la  reprefentation  des  bâtons  que 
portoient  autrefois  les  Hebreux  quand  ils  mangeoient 
l’Agneau  Pafcal.  Les  croffes  8c  bâtons  d’argent  doivent 
être  contremarquez  aux  vafes ,  fonds  de  lanterne ,  dô¬ 
mes  ,  douilles  6c  croifillons. 

Baston  de  la  Croix  ,  eft  un  bâton  qui  fert  à 
porter  la  Croix  dans  les  Proceffions  :  6c  l’on  dit  d’ordi¬ 
naire  ,  que  quand  les  Moines  fe  battent ,  c’eft  avec  le 
bâton  de  la  Croix. 

Baston  de  Confrairie,  c’eft  un  femblable  bâ¬ 
ton  ,  qui  fert  à  porter  aux  Proceffions  l’image  de  quel¬ 
que  Saint,  ou  la  reprefentation  de  quelque  myftere  pour 
le  faire  voir  au  peuple:  <Sc  l’on  appelle  une  Fête  à  bâ¬ 
tons ,  celle  où  on  célébré  la  Fête  du  Saint  qui  eft  au  bout 
de  ces  bâtons. 

En  termes  de  Geometrie ,  on  appelle  Bâton  de  Jacob ,  un 
infiniment  qui  fert  à  prendre  les  hauteurs ,  ou  les  diftan- 
ces  par  les  angles.  Il  eft  compofé  de  deux  réglés  divi— 
fées  en  plufieurs  parties  égales  qui  fe  coupent  à  angles 
droits ,  6c  qui  font  mobiles  dans  une  boëte  ou  charnière 
qui  les  tient  fermes.  Aux  extremitez  il  y  a  des  pinnulcs 
pour  faire  les  obfervations  juftes.  C’eft  la  même  chofe 
que  l’arbalête  dont  on  fe  fert  fur  la  mer.  Il  eft  appa¬ 
remment  ainfi  appelle ,  pareeque  les  divifions  du  mon¬ 
tant  ne  reffemblent  pas  mal  aux  degrez  d’une  échelle 
pareille  à  celle  que  Jacob  eut  en  vilion ,  qui  alloit  juf- 
qu’au  ciel.  On  le  nomme  auffi  fur  la  mer  Verge  d'or , 
O  o  3  Radio- 
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Raiiometre  6c  Rayon  agronomique.  Son  traverfier  s'ap¬ 
pelle  marteau.  On  peint  les  anciens  Agronomes  avec 
un  bâton  de  Jacob  à  la  main. 

Un  termes  de  Joueur  de  Marionnettes  6c  de  Gobelets  ,  on 
appelle  aufti  bâton  de  Jacob  y  le  petit  bâton  dont  ces  for¬ 
tes  de  gens  fe  fervent  pour  faire  leurs  tours  de  paffe- 

palfe. 

B  A  ST  on,  en  termes  d’  Archite&ure ,  fe  dit  d  un  gros 
anneau  ou  moulure  en  faillie  qui  eft  un  ornement  de  la 
bafe  des  colonnes ,  qu’on  appelle  autrement  tore  ou 

bofel.  #  >  \  ■  r 

B  A  s  t  o  n  ,  en  termes  de  Marine ,  s’applique  à  diverfes 

chofes.  Bâton  de  pavillon ,  ou  d’enfeigne ,  eft  un  petit 
mât  qui  fert  à  arborer  le  pavillon.  On  met  aufti  ces  bâ¬ 
tons  fur  la  poupe  du  vaiffeau.  Bâton  de  giroiiette ,  eft 
un  petit  mât ,  où  la  verge  de  fer  qui  tient  la  giroiiette , 
eft  plantée.  Bâton  de  flame,  le  bâton  où  la  ftame  eft 
attachée  au  haut  du  mât. 

B  a  s  t  o  n  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d’une  efpece  de 
bande  qui  n’a  que  le  tiers  de  fa  largeur  ordinaire ,  ou  la 
moitié  d’un  cotice ,  qu’on  appelle  brochant  fur  le  tout , 
quand  il  tire  d’une  extrémité  de  l’Ecu  a  l’autre;  6c 
quand  il  eft  raccourci  ou  vrayement  alaifé ,  on  l’appelle 
péri  en  bande  ,  ou  abfolumcnt  péri. 

B  a  s  t  o  n  ,  fe  dit  figurément  en  ces  phrafes.  Bâton  de 
vieillefie ,  eft  le  jeune  parent ,  ou  ami ,  dont  le  vieil¬ 
lard  efpere  du  fecours  &  de  l’aftiftance  fur  fes  vieux 
jours.  On  dit  aufti,  qu’un  homme  en  mene  un  autre  le 
bâton  haut  ,  le  bâton  à  la  main;  pour  dire,  qu’il  lui 
commande  avec  autorité  &  vigueur ,  ou  qu  il  lui  fait 
faire  quelque  chofe  par  force. 

B  a  s  t  o  n  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  a 
été  réduit  au  bâton  blanc  ;  pour  dire,  Il  a  etc  abfolu- 
ment  ruiné ,  6c  contraint  de  fortir  de  fa  maifon  avec  un 
bâton  à  la  main.  On  dit  aufti ,  Il  crie  comme  un  aveu¬ 
gle  qui  a  perdu  fon  bâton  ;  pour  aire ,  qu  il  a  perdu  une 
chofe  dont  il  avoit  grand  befo  n.  On  dit  aufti  de  celui 
qui  n’a  pas  les  chofes  les  plus  neceffaires  à  fa  profeflion, 
comme  un  Apothicaire  fans  lucre ,  que  c  eft  un  aveugle 
fans  bâton.  On  dit  encore ,  qu’un  homme  eft  bien  affû- 
~  ré  de  fon  bâton ,  lorsqu’il  a  de  bons  garens  de  ce  qu’il  dit, 
ou  de  ce  qu’il  fait,  6c  lorsqu’il  eft  feur  du  fuccés  de 
quelque  entreprife.  On  dit  aufti ,  Tirer  au  bâton  avec 
quel  c  un  ;  pour  dire,  Contefter  quelque  chofe  avec  lui, 
comme  d’égal  à  égal.  On  dit  aufti ,  Fane  une  chofe  a 
bâtons  rompus;  pour  dire ,  apres  plufieurs  reprifes  6c 
interruptions  ,  par  une  métaphore  tiree  des  defleins 
-  femblables  de  tapifterie.  On  dit  aufti  d’un  homme  fans 
deffenfe ,  qu’il  n’a  ni  verge ,  ni  bâton.  On  appelle  le 
tour  du  bâton ,  les  profits  illicites  qu  on  fait  fecrettcment 
6c  avec  adreffe  dans  une  charge ,  dans  une  commiflion, 
dans  un  maniement  ,  par  une  métaphore  apparem¬ 
ment  tirée  des  Charlatans  ,  qui  font  mille  fubtilitez 
qu’ils  attribuent  à  la  vertu  de  leur  petit  bâton  :  mais  Be- 
liimhen  eftime  que  ce  proverbe  vient  de  ce  qu’on  parle 
à  l'oreille  6c  d’un  bas  ton ,  lorsqu’on  fait  des  offres  à 
quelque  domeftique  pour  le  corrompre ,  6v  lui  faire  fai¬ 
re  quelque  chofe  qui  nuife  a  fon  maître.  D  autres  difent 
qu’il  vient  des  Maîtres  d’Hôtels,  qui  portent  un  bâton 
pour  marque  de  leur  charge ,  pareequ  ils  font  fujets  a 
ferrer  la  mule.  On  dit  aufti,  Faire  fauter  le  bâton  â 
quelcun ;  pour  dire,  l’obliger  à  faire  quelque  chofe 
contre  fa  volonté,  par  une  métaphore  tiiec  aufti^  des 
Charlatans ,  qui  font  fauter  un  bâton  a  des  finges  6c  a  des 
chiens  qu’ils  ont  dreflez  à  cela,  en  les  menaçant  du  bâton. 
On  dit  aufti ,  Martin  bâton ,  en  parlant  d’un  bâton  dont 
on  frappe  les  ânes ,  qu’on  appelle  Martin ,  comme  fi  on 
difoit  le  bâton  â  Martin. 

BASTONNABLE.  adj.  LV  fe  prononce.  Mot 
burlefque,  pour  dire  qui  mérité  des  coups  de  bâton.  Le 
Héros  de  fon  Roman  eft  très-bafionnable.  S  c  a  R . 


BAS.  BAT. 

BASTONNADE,  f.f.  IV  fe  prononce;  A6Hon par 
laquelle  on  donne  des  coups  de  bâton.  Les  fatyriques 
medifans  font  fujets  aux  bajlonnades. 
BASTONNER.  Prononcez  IV.  v.  a&.  Donner  de* 
coups  de  bâton  à  quelcun.  Sa  bofte  eft  fouvent  baftotv. 
née.  Main. 

Bastonner,  en  termes  de  Palais,  ftgnifie,  Tirer 
des  rayes  entre  des  lignes  d’un  aéle  ou  d.’une  pièce,  pour 
avertir  de  lire  cet  endroit  qui  contient  quelque  daufe 
decifive ,  une  datte  ou  quelque  chofe  de  remarquable  6c 
de  neceffaire.  Un  Juge  faute  par  deffus  une  claufe  effçn- 
tielle ,  quand  on  n’a  pas  eu  Je  foin  de  la  baff orner. 

Bastonne,  e  e  .  part.  6c  adj . 

BASTONNEE,  ou  BATONNET,  f.f.  Ter¬ 
me  de  Mechanique.  C’eft  la  quantité  d’eau  qu’on  puife 
â  la  pompe  â  chaque  fois  que  la  brimbale  joue. 

BASTONNET,  ouBATONNET.  f.m.Jeu 
de  petits  enfans  qu’ils  font  avec  un  petit  bâton. 
BASTONNIER,  ouBATONNlER,  iere. 
f.  m.  6c  f.  Celui  ou  celle  qui  ont  en  garde  pendant  un 
temps  le  bâton  d’une  Confrairie ,  6c  qui  le  portent  ou 
le  fuivent  aux  Proceftîons. 

Bastqnnier,  en  termes  de  Palais,  eft  un  ancien 
Avocat  qu’on  choifit  tous  les  ans  félon  l’ordre  du  ta- 
bleau ,  pour  être  le  Chef  de  la  Communauté  des  Avo¬ 
cats  6c  Procureurs ,  pour  être  maître  de  leur  Chapelle 
6c  de  leur  Confrairie ,  6c  prefider  au  fiege  qu’ils  tiennent 
pour  l’entretenement  de  la  difeipline  du  Palais  6c  des 
reglemens.  C’eft  à  lui  aufti  qu’appartient  la  commit- 
fion  des  charges  des  Juges  inferieurs  pendant  leur  inter¬ 
diction.  Quelques  Auteurs  ont  donné  le  nom  de  Baf- 
tonerius  à  de  fimples  Sergens  ou  Bedeaux. 

B  A  S  T  U  D  E.  f.  f .  T erme  de  Marine.  C’eft  une  efpe¬ 
ce  de  filet  ,  duquel  on  fe  fert  pour  pêcher  dans  les 
étangs  falez ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  I’Ordon- 

O 

nance. 

BAT. 

BAT.  f.  m.  Vieux  mot  qui  n’eft  plus  en  ufage  qu’en  la 
cuifine  du  Roi ,  en  cette  phrafe  :  On  eftime  les  poif- 
fons  félon  la  quantité  de  pouces  qu’ils  ont  entre  œil  6c 
bat  y  c’eft-à-dire,  entre  la  tête  6c  la  queue. 

B  A  T  A I L.  f.  m.  Efpece  de  marteau  fait  en  forme  de 
maflué  ;  ou  morceau  de  fer  long  6c  rond,  6c beaucoup 
plus  gros  par  le  bout  d’enbas,  que  par  le  bout  d’en- 
haut,  qui  pend  au  milieu  de  la  cloche  étant  attaché  à 
la  beliere ,  6c  qui  frappant  à  droit  6c  à  gauche  fur  fes 
bords  la  fait  fonner.  Le  poids  du  batail  doit  être  pro¬ 
portionné  au  poids  de  la  cloche.  L’art  de  le  fondre& 
de  le  proportionner  eft  écrit  au  6.  livre  de  la  Pyrotech¬ 
nie  de  Biringuccio.  Du  Cange  dérivé  ce  mot  de  bataU 
lumy  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  pour  lignifier  un 
batail ,  ou  batant  de  cloche.  Voyez  Battant. 

Batailler,  adj.  T  erme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  d’une 
cloche  de  metail  avec  fon  batail  d’une  autre  couleur. 
De  Bellegarde  porte  d’azur  à  une  cloche  bataiüée  de  fa¬ 
ble.  On  dit  quelquefois  batelée. 

BATAILLE,  f.  f.  Combat  ;  choc  de  deux  armées 
ennemies.  Bataille  rangée  y  eft  celle  où  on  aleloifîrde 
ranger  fes  troupes  en  bon  ordre  des  deux  cotez.  Batail-' 
le  navale  y  eft  le  choc  de  deux  armées  de  mer  rangées 
en  diverfes  efeadres.  Livrer  ,  donner,  prefenter, 
gagner  la  bataille.  La  journée  ou  la  bataille  de  Cannes , 
d’Arbelles.  . 

Corps  de  bataille,  ou  Bataille  obfolument ,  eft 
la  fécondé  ligne ,  ou  le  fécond  rang  d’efeadrons ,  ou  de 
bataillons ,  qui  foutiennent  l’avant-garde ,  ou  la  pre¬ 
mière  ligne,  6c  où  le  General  a  accoutume  de  com¬ 
battre.  Un  tel  commandoit  la  bataille  ;  le  corps  de  ba¬ 
taille.  La  bataille  des  Indiens  fut  rompue.  Ab  l .  .  ; 


BAT. 

Bataille,  fe  dit  aulïï  d'une  armcc  prête  à  combattre, 
de  troupes  rangées  en  état  de  combat ,  5c  toutes  diipo- 
fées  à  donner  5c  à  recevoir  le  choc.  La  bataille  étant 
trop  étendue ,  ils  ne  pouvoient  donner  ordre  à  tout , 
ni  voir  ce  qui  manquoit  en  chaque  lieu.  Il  marchoit  en 
bataille  avec  le  bagage  au  milieu.  Ab  l  .  Il  marchoit  en 
bataille  lui*  quatre  Irons.  Id.  Il  donna  beaucoup  de 
hauteur  à  fa  bataille.  Id  . 

Le  Champ  de  bataille ,  eft  le  terrain  où  l’on  combat  ;  5c 
l’on  dit  que  le  champ  de  bataille  eft  demeuré  à  un  parti , 
quand  il  a  obligé  l’ennemi  à  s’en  retirer.  On  le  dit  aulïï 
figurément  dans  une  difpute ,  quand  on  a  eu  avantage 
fur  fon  adverfaire,  5c  qu’on  l’a  réduit  à  ceder,  ou  à 
acquiefcer. 

Maréchal  de  bataille,  étoit  autrefois  un 
grand  Officier  qui  avoit  foin  de  ranger  l’armée  en  batail¬ 
le  y  mais  dont  la  charge  eft  maintenant  exercée  parles 
Maréchaux  de  camp. 

Marcher  en  bataille ,  c’eft ,  Marcher  en  bataillons,  5c  efea- 
drons  dans  le  meme  ordre  que  li  on  avoit  à  donner  ba¬ 
taille  ,  quand  le  terrain  le  permet  :  ce  qu’on  fait  tou¬ 
jours  quand  on  eft  près  des  ennemis. 

Cheval  de  bataille ,  eft  un  cheval  fort  5c  adroit  que  les  Of¬ 
ficiers  refervent  pour  les  occafions  où  il  faut  combattre. 

On  dit  figurément  de  celui  qui  a  une  bonne  raifon ,  un  ar¬ 
gument  bien  prelfant  en  quelque  difpute ,  que  c’eft  fon 
cheval  de  bataille. 

On  dit  auffi  figurément ,  qu’il  faut  qu’une  perfonne  livre 
des  batailles ,  quand  elle  rencontre  des  difficultez  pour 
obtenir  d’un  fuperieur  ce  quelle  lui  demande.  Ainfi  le 
mot  de  bataille  au  figuré ,  fe  prend  pour  toutes  fortes  de 
combats,  5cd’alfauts  ou  d’entrepnfes  en  general.  Ht 
en  particulier  pour  les  combats ,  5c  les  alfauts  que  la 
beauté  des  femmes  livre  au  cœur  des  hommes  ;  mais  en 
cefens  il  ne  doit  être  employé  quedansleftile  bas  8c 
comique.  Ses  charmes  ont  livré  à  mon  cœur  une  hor¬ 
rible  bataille.  Demarais. 

On  dit  proverbialement,  Voilà  ce  que  j’ay  fauve  de  la  ba¬ 
taille  y  pour  dire ,  ce  qui  m’eft  relié  de  mes  pertes  ,  de 
mes  procès ,  des  conteftations  que  j’ay  elfuyées.  On  le 
dit  aulïï  de  ceux  qui  peuvent  retirer  8c  arracher  quel¬ 
que  chofe  des  mains  de  perfonnes  qui  fe  battent. 

Ce  mot  vient  de  battualia ,  qui  lignifie  proprement  le  lieu 
où  deux  hommes  s’exerçoient  au  combat;  ou  de  batalia , 
qui  lignifie  l 'exercice  ,  ou  l’apprentilfage  des  gens  de 
guerre  ;  de  là  on  a  aulïï  dérivé  le  mot  de  battere ,  dont 
on  a  fait  battre.  Men. 

BATAILLER,  v.  ad.  qui  ne  fe  dit  qu’en  cette  phra- 
fe  figurée  8c  balfe  :  Il  m’a  bien  fallu  batailler  avant  que 
d’obtenir  telle  chofe  ;  c’eft- à-dire ,  avoir  bien  des  con¬ 
teftations.  Un  vieux  Hiftorien  a  dit ,  que  les  Flamands 
avoient  bataillé  une  Eglife  ;  pour  dire ,  qu’ils  l’avoient 
attaquée.  On  a  dit  dans  la  balfe  Latinité  batalare  ;  pour 
dire  ,  manier  les  armes  :  8c  batalia  y  pour  dire ,  un 
combat. 

BATAILLON,  f.  m.  Petit  corps  d’infanterie  rangé 
en  bataille  ;  certain  nombre  de  fantaflîns  ou  de  gens  de 
pieds  rangez  en  ordre  5c  prêts  à  combattre.  Cette  armée 
eft  corn  pofée  de  tant  de  bataillons  8c  d’efeadrons.  Un  ba¬ 
taillon  eft  d’ordinaire  compofé  de  500.  ou  de  800.  hom¬ 
mes.  Chaque  bataillon  a  fix  hommes  de  hauteur.  Le 
premier ,  le  fécond  bataillon  des  Gardes.  Les  piquiers 
font  au  milieu  d’un  bataillon ,  les  moufquetaires  furies 
ailes.  Bataillon  quarré.  Bataillon  dreffe  en  triangle,  ou 
en  pointe,  ou  en  forme  de  coin.  Bataillon  épais.  Ba¬ 
taillon  ferré.  Former  un  bataillon.  Serrer  un  bataillon. 
Etendre  un  bataillon.  Enfoncer  ,  ouvrir  ,  percer , 
rompre ,  renverfer  un  bataillon. 

Rornpre  un  bataillon  y  c’eft  auffi  en  termes  d’Evolution  , 
Remettre  un  bataillon  par  Compagnie ,  pour  le  faire  dé¬ 
filer. 


BAT. 

BATATE,  ou  PATATE,  f.  f.  Racine  qui  eft  fort 
commune  au  Mes  Antilles.  Voyez  Patate. 

B  A  T  A  Y  O  L  E  S.  f.  f.  pl.  Terme  de  Marine.  Pièces 
de  bois  quarrées  ,  hautes  de  trois  p«eds ,  que  l’on  at¬ 
tache  à  plomb  en  dedans  aux  bacalas  que  l’on  cloué  fur 
la  couverture  de  la  poupe  du  vailfeau. 

BATEAU,  f.  m.  Vailfeau  qui  fert  à  naviger  fur  les  ri¬ 
vières  ,  les  lacs ,  les  étangs.  Bateaux  de  Marne,  font 
des  bateaux  de  voiture  petits  5c  plats ,  qu’on  nomme 
Marnots.  Bateaux  de  Seine ,  font  de  grands  bateaux  forts 
5c  longs  qui  viennent  de  Rouen,  5c  de  la  rivicre  d’Oife , 
qu’on  appelle  autrement  Foncets.  Les  bateaux  qui  vien¬ 
nent  delà  Loire  s’appellent  Chalands.  Bateaux  de  voi¬ 
ture  ,  qu’on  appelle  autrement  Coches  à' eau ,  font  des 
bateaux  qui  portent  des  gens,  5c  des  marchandifes.  Un 
bateau  couvert. 

Ce  mot,  félon  Cambden,  vient  de  PAnglois  ;  5c  félon 
Spelman ,  de  bat ,  mot  Saxon ,  ou  Anglois ,  qui  ligni¬ 
fie  une  barque  y  félon  Ménagé,  de  bajlum,  à  caufequ Il 
eft  fait  de  pluficurs  pièces  de  bois;  5c  félon  Nicod , 
a  batuendâ  aqua  y  félon  d’autres ,  de  l’Hebreu  badal,  qui 
lignifie  feparavit ,  pareeque  le  bateau  fepare  les  eaux  , 
comme  le  foc  de  la  charrue  la  terre.  Du  Cange  le  déri¬ 
vé  de  batalaria ,  mot  de  la  balle  Latinité  qui  a  lignifié 
un  vaijfeau  qui  bat  l’eau  avec  fes  rames  5c  avirons  ;  ou  de 
batus ,  battus ,  batellus ,  8cbatella.  Il  peut  encore  ve¬ 
nir  de  vas  y  8c  eft  dit  bateau  ,  comme  vafeau ,  petit 
vaijfeau. 

On  appelle  bateau  de  bois  ,  bateau  de  charbon  ,  bateau  de 
fagots ,  bateau  de  bled ,  5cc.  les  bateaux  qui  font  char¬ 
gez  de  ces  marchandifes.  On  appelle  bateau  des  felles , 
un  bateau  où  il  y  a  plufieurs  rangs  de  planches  où  on  lave 
la  lefeive.  Il  y  a  de*  bateaux  de  polie  fur  le  Rhône ,  qui 
font  longs  5c  étroits ,  qui  font  grande  diligence ,  5c  qui 
vont  de  Lyon  à  Avignon  en  24.  heures. 

Bateau  maire,  eft  le  principal  bateau  d’une  conduite 
de  fel.  L’Ordonnance  des  Gabelles  veut  que  le  peage  du 
fel  foit  levé  fur  le  bateau  maire  feulement ,  5c  non  fur  les 
alléchés  ,  tirots ,  5c  foùtirots. 

Aix  de  bateau ,  font  de  gros  aix  provenans  de  la  démolition 
des  bateaux ,  qui  fervent  à  faire  des  clôtures ,  des  écha¬ 
faudages  ,  5cc. 

Bateau  de  cuivre,  ou  Ponton,  eft  une 
nouvelle  invention  de  bateaux  faits  de  lames  d’airain 
avec  une  bordure  de  bois.  Ils  font  de  grand  ufage  à  l’ar¬ 
mée  pour  faire  des  ponts  de  bateaux. 

Bateau,  eft  aulïï  le  bois  de  menuiferie  aifemblé 
pour  faire  le  corps  d’un  carrolfe ,  fur  lequel  on  met  les 
garnitures  de  cuir  5c  d’étoffes  par  dehors  5c  par  de¬ 
dans. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  eft  tout  étourdi 
du  bateau ,  quand  il  lui  eft  arrivé  depuis  peu  quelque  in¬ 
fortune  qui  lui  a  caufé  quelque  trouble  d’efprit.  On  dit 
ironiquement  à  ceux  qui  vantent  trop  quelque  perfonne. 
Il  n’en  vient  que  deux  en  trois  bateaux. 

B  A  TELE',  Ée.  adj.  Terme  de  Blafon  ,  qui  fe  dit 
d’un  timbre  ou  d’une  cloche  garnis  de  leur  batail. 

BATE  LEE.  f.  f.  Charge  d’un  bateau,  qui  fe  dit 
plus  particulièrement  des  perfonnes ,  que  des  marchan¬ 
difes. 

On  dit  proverbialement  5c  balfement,  une  battelee  de  gens; 
pour  dire ,  une  quantité  de  gens  ramalfez ,  5c  inconnus 
qui  s’incommodent  les  uns  les  autres. 

On  a  appelle  aulïï  Batelée ,  une  forte  dePoëfie  ancienne 
dont  Jean  Molinet  étoit  inventeur,  qui  n’eft  plus  en 
ufage. 

B  A  T  E  L  E  T.  f.  m.  Grand  bachot.  Sorte  de  betit  ba¬ 
teau. 

BATELIER,  1  e  R  e  .  f.  m.  5c  f.  Celui  qui  conduit 
un  bateau.  Il  fe  dit  plus  particulièrement  de  ceux  qui 
mènent  des  bateaux  pour  palfer  les  rivières  :  les  autres 

s’appel- 
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bat. 

s’appellent  Mariniers.  A  Lyon  ce  font  des  femmes  qui 
font  Batclteres. 

B  A  T  E  U  L.  f.  m.  Partie  du  harnois  des  ânes  &  des 
mulets,  ou  autres  bêtes  à  fournie,  qui  leur  bat  fur  la 
crouppe. 

B  A  T  I  F  O  L  E  R.  v.  n.  Terme  populaire ,  qui  fe  dit 
de  ceux  quis’amufent  à  fe  jouer,  &  à  badiner  les  uns 
avec  les  autres ,  particulièrement  des  païfans  8c  païfan- 
ncs.  Cela  vient  des  Italiens ,  qui  ont  appelle  batifol- 
le ,  certaines  tours  de  bois  qui  font  fur  les  remparts  8c 
les  beffrois,  où  les  jeunes  gens  alloient  joiier  8c  ba¬ 
diner. 

B  A  T  I  L  L  E'.  Terme  de  Blafon.  Se  dit  des  pièces  qui 
ont  des  créneaux  renverfez  ,  qui  regardent  la  pointe  de 
l’Ecu. 

BATITURE  D’AIRAIN,  f.  f.  C’eft  l’écaille 
qui  fe  fepare  de  l’airain ,  après  qu’il  a  été  au  feu ,  en 
frappant  delTus  avec  le  marteau. 

B  A  T  R  A  C  H I  T  E.  f.  f.  eft  une  pierre  qui  fe  trouve 
dans  les  grenouilles  ,  à  laquelle  les  Médecins  attribuent 
la  vertu  de  refifter  au  venin. 

Ce  mot  vient  du  Grec  batraebos ,  rana ,  grenouille. 

BAT  T  A  N  T.  f.  m.  L’un  des  cotez  d’une  porte  qui 
s’ouvre  en  deux.  Il  faut  ouvrir  les  deux  battans  de  la 
porte  cochere.  On  le  dit  aufli  des  volets  des  fenêtres  , 
des  armoires ,  &c. 

B  att  a  nt  ,  eft  aufli  le  volet  d’un  comptoir  de  Mar¬ 
chand,  ou  de  Banquier  ,  qui  fe  leve  ,  8c  fe  baiffe. 
Corneille  a  dit  dans  la  Galerie  du  Palais  en  faifant  par¬ 
ler  une  Marchande  :  Aufli  vôtre  tapis  eft  tout  fur  mon 
battant. 

Battant,  en  termes  de  Marine ,  eft  la  longueur  du 
pavillon  qui  voltige  en  l’air.  Sa  hauteur  qui  régné  le  long 
du  bâton  s’appelle  le guindant. 

Battant,  en  termes  de  Menuiferie ,  fe  dit  des  piè¬ 
ces  de  bois  defeiage  qui  fervent  à  faire  des  portes ,  8c 
qui  font  les  principales  pièces  en  hauteur ,  où  s’affem- 
blent  les  traverfes.  Elles  fe  débitent  ordinairement  de 
quatre  pouces  fur  huit  d’épaiffeur,  ou  de  cinq  pouces 
fur  douze.  On  appelle  aufli  battans  les  ventaux  des 
portes. 

Battant,  fe  dit  aufli  du  fer  d’un  loquet  qui  fe  leve , 

•  <Sc  qui  s’abaiffe  pour  fermer  une  porte. 

Battant  ,  eft  aufli  la  piece  de  fer  qui  eft  fufpenduë  au 
milieu  d’une  cloche ,  qui  fert  à  la  battre  &  à  la  faire  fon- 
ner.  Le  battant  de  la  groffe  cloche  de  Paris  pefe  1300. 
livres.  Quelques-uns  difent  batail.  Voyez  Ba- 
T  A  I  L. 

B  a  t  t  a  n  t  ,  Gérondif  du  verbe  battre. 

Je  ne  fuis  point  battant  de  peur  d'être  battu , 

Et  l'humeur  débonnaire  eft  ma  grande  vertu.  Mol. 

Le  mot  de  battant  fe  dit  aufïï  en  ces  phrafes  proverbia¬ 
les.  Faire  une  chofe  tambour  battant -,  c’eft-  à-dire,  de 
hauteur ,  au  vu  &  fçû  de  tout  le  monde ,  fans  craindre 
que  perfonne  l’empêche.  On  dit  aufli  des  gens  qu’on  a 
mis  en  fuite ,  qu’on  les  a  menez  battant ,  foit  â  l’armée, 
foit  dans  les  combats  particuliers  ;  8c  figurément  de 
ceux  fur  qui  on  a  eu  de  continuels  avantages ,  foit  en 
difpute,  foit  en  procès ,  foit  au  jeu.  On  dit  aufli  d’un 
habit ,  d’un  meuble ,  qu’il  eft  tout  battant  neuf;  pour 
dire ,  qu’il  a  tout  fon  éclat ,  qu’il  n’a  point  du  tout  fer- 
vi.  Mais  cette  derniere  façon  de  parler  eft  tout-à-fait 
baffe  8c  populaire. 

B  a  t  t  a  n  t  .  Terme  de  Rubanier.  Partie  du  métier  du 
Rubanier  où  il  y  a  des  dens  d’acier  ,  avec  quoy  on  tra¬ 
vaille  8c  on  bat  le  velouté. 

BATTE,  f.  f.  Terme  d’Artifans ,  qui  fe  dit  des  gros 
maillets  plats  &  ferrez  qui  fervent  à  battre  8c  applanir 
des  granges  ,  à  battre  du  ciment ,  du  plâtre,  des  gra- 
vois  ,  8cc.  Les  Jardiniers  s’en  fervent  aufli  pour  battre 
les  allées  des  jardins.  On  le  dit  aufli  des  outils  des  Ta- 
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piftïers  pour  battre  la  bourre  8c  la  laine  ;  des  Vaniers 
pour  battre  leurs  ouvrages  d’oficr ,  8cc.  D’un  bâton 
gros  &  court  avec  quoy  les  Bouchers  battent  les  bœufs 
8c  les  veaux ,  quand  ils  font  tuez. 

Batte,  en  termes  de  Manege,  fe  dit  des  parties  élevées 
d’une  felle  à  piquer  fur  le  devant,  8c  le  derrière,  afin 

,  que  le  Cavalier  fe  tienne  ferme ,  8c  que  les  fecouffes  du 
cheval  ne  l’ébranlent  point. 

Batte,  eft  aufli  une  terme  de  Blanchiffeufes.  C’eftun 
petit  banc  à  quatre  pieds  au  bord  de  la  riviere  de  Seine , 
fur  quoy  les  Blanchiffeufes  de  Paris  favonnent  8c  battent 
le  linge  qu’elles  blanchiffent. 

Batte,  eft  encore  la  partie  du  batoir  qui  frappe  &  qui 
reçoit  la  balle. 

Batte  a’  beurre.  C’eft  un  bâton  rond ,  d’environ 
deux  pieds  8c  demi  de  long ,  enchaffé  par  le  bout  à  une 
efpccedetranchoir,  avec  quoy  on  bat  la  crème,  juf. 
qu’à  ce  qu’elle  fe  forme  en  beurre. 

B  A  T  TE  E.  f.  f.  Terme  de  Relieur  8c  de  Marchand 
papetier.  C’eft  ce  qu’on  bat  à  la  fois  de  papier,  ou  d'un 
livre  en  blanc ,  fur  la  pierre  à  battre. 

B  A  T  T  E  L  E  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.1 
C’eft  l’extremité  d’une  couverture ,  l’endroit  par  où 
l’eau  tombe  dans  les  gouttières. 

BATTEMENT,  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Agi¬ 
tation  du  poulx  ,  du  coeur ,  palpitation.  Il  y  a  des  Mé¬ 
decins  qui  diftinguent  jufqu’à  81.  fortes  de  battemens 
de  poulx  fim pies ,  8c  15.  de  compofez.  On  compte 
environ  60.  battemens  de  poulx  à  un  homme  temperé 
dans  une  minute ,  ce  qui  fait  3600.  battemens  dans  une 
heure.  Il  y  a  des  perfonnes  à  qui  on  en  compte  4000. 
8c  4500.  On  ne  fçauroit  entendre  parler  de  ce  qu’on  ai¬ 
me  ,  fans  quelque  battement  de  coeur. 

Battement,  en  termes  de  Menuiferie ,  eft  une  trin¬ 
gle  de  bois,  ou  une  barre  de  fer  plat,  qui  cache  l’en¬ 
droit  où  les  ventaux  d’une  porte  fe  joignent. 

Battement  de  mains ,  fe  dit  en  Morale  des  applau- 
diffemens  qu’on  donne  en  battant  effedàvement  des 
mains. 

A  la  guerre  on  fait  plufieurs  fortes  de  battemens  de  tambour. 
Le  battement  du  bâton  rond  fe  fait ,  lorfque  les  deux 
bâtons  frappent  l’un  après  l’autre  :  celui  du  bâton  rom¬ 
pu  ,  lorfque  chaque  main  frappe  deux  coups  de  fuitte  : 
8c  celui  du  bâton  mêlé ,  lorfque  chaqqe  main  bat  tan¬ 
tôt  une  fois,  8c  tantôt  deux.  A  la  retraite  les  deux  bâ¬ 
tons  battent  enfemble. 

En  termes  d’Efcrime ,  on  appelle  le  battement  de  l’épée 
un  fimple  attouchement  du  foible  de  l’épée  d’un  affail- 
lantaufoible  de  l’épée  de  l’ennemi,  pour  l’obliger  à 
quitter  la  ligne ,  lequel  fe  doit  executer  hors  la  mefure; 
8c  c’eft  une  efpece  de  feinte  ou  d’appel  :  mais  le  batte¬ 
ment  qui  fe  fait  en  pouffant  de  pied  ferme-,  en  paffant , 
ou  en  quartant ,  fe  doit  commencer  du  demi-fort  au 
foible.  / 

BATTERIE,  f.  f.  Querelle ,  a&ion  de  ceux  qui  fe 
battent.  Il  fe  dit  feulement  de  ceux  qui  fe  battent  à 
coups  de  poing ,  de  bâton ,  ou  tumultuairement ,  & 
non  point  des  combats  reglez.  Il  y  a  une  batterie  dans 
cette  rue  ,  dans  cette  maifon.  La  batterie  a  duré  long 
temps. 

Batterie,  en  termes  de  Guerre ,  eft  le  lieu  où  l’on 
place  les  canons  pour  tirer.  On  les  met  fur  une  platte- 
forme  de  planches,  ou  madriers  appeliez  tabloiiins ,  pour 
empêcher  que  la  pefanteur  des  canons  ne  faftent  entrer 
les  roués  dans  la  terre.  Ces  planches  font  élevées  par 
derrière,  pour  diminuer  ou  pour  empêcher  le  recul. 
Elles  font  couvertes  par  un  parapet ,  où  font  les  etn- 
brafures ,  qui  font  deffeuduës  par  un  foffé  8c  deux  re¬ 
doutes. 

Batterie,  fe  prend  aufli  pour  les  canons  memes 

mis  en  batterie  ;  8c  c’eft  en  ce  fens  qu’on  dit  :  La  bat¬ 
terie 
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terie  a  été  bien  fcrvie  ;  la  batterie  a  fait  beaucoup 
d’effet. 

Batteries  enterrées  ,  ou  ruinantes, 
font  celles  dont  la  platteforme  eft  au  deffous  du  rez  de 
chauffée ,  ou  du  niveau  de  la  campagne  ;  qu’on  a  creu- 
fé  exprès ,  &  où  on  a  fait  des  ouvertures  dans  la  terre 
pour  fervir  d’embrafures. 

Batterie  croisée,  eft  celle  qui  fe  fait  de  deux 
batteries  allez  éloignées  l’une  de  l’autre ,  8c  qui  tirent  en 
un  meme  endroit ,  enforte  que  les  coups  fe  rencontrent 
à  angles  droits ,  8c  le  coup  de  la  fécondé  achevé  d’aba- 
tre  ce  que  le  coup  de  la  première  a  ébranlé. 

Batterie  d’enfilade,  eft  celle  qui  tire  en  ligne 
droite,  8c  qui  enfile  une  ligne ,  une  rue,  8cc. 

Batterie  en  Écharpe,  eft  celle  qui  bat  par 
bricolles  8c  de  côté  ou  par  un  coup  oblique. 

Batterie  en  rouage,  eft  celle  dont  on  fe  fcrt 
pour  démonter  les  pièces  de  l’ennemi. 

Batterie  de  revers,  ou  meurtrière ,  eft  celle 
qui  bat  à  dos  ,  8c  qui  voit  dans  la  place  :  ce  qui  arrive 
quand  la  batterie  eft  fur  quelque  éminence  plus  haute  que 
la  place. 

Batteries  par  camarade,  font  celles  dont 
les  pièces  tirent  toutes  enfemble  fur  une  meme  ligne , 
8c  au  même  endroit. 

Il  y  a  encore  des  batteries  à  ricochet  ;  c’eft  lorsqu’ayant  fait 
des  batteries  à  la  droite  &  à  la  gauche  des  attaques ,  qui 
enfilent  8c  battent  de  revers  les  chemins  couverts  8c 
autres  ouvrages  ,  l’on  charge  les  pièces  d’une  petite 
quantité  de  poudre,  fufHfante  neanmoins  pour  porter 
leurs  boulets  à  toute  volée  dans  les  ouvrages  qu’elles 
enfilent ,  8c  dans  lefquels  ils  font  plulieurs  bonds  8c  ri¬ 
cochets,  après  leur  chute,  qui  incommodent  de  ma¬ 
niéré  ceux  qui  les  défendent,  qu’ils  font  forcez  de  les 
abandonner  pendant  le  jour.  Surirey.  Les  étran¬ 
gers  nomment  l’effet  de  ces  boulets,  des  boulets  fourds, 
à  caufe  qu’ils  font  chaffez  avec  fi  peu  de  bruit ,  qu’il  eft 
prefque  impoflîble  de  s’en  garentir.  Id  . 

On  dit ,  Ruiner  une  batterie ,  lorlqu’on  démonte  le  canon 
de  l’ennemi ,  ou  qu’on  en  abat  les  deffenfes. 

Batterie.  Terme d’Arquebufier.  C’eft  la piece  ou 
le  morceau  de  fer  qui  couvre  le  baflînet,  8c  contre  le 
haut  duquel  bat  le  chien  de  l’arme  à  feu. 

Batterie,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  canons 
qui  font  rangez  fur  les  ponts  du  vaiffeau ,  8c  qui  tirent 
par  les  fabords.  La  première  batterie  eft  celle  qui  eft  au 
premier  pont,  &  le  plus  près  de  l’eau:  de  même  la 
z.  &la  3.  eft  ou  au  1.  ou  au  2.  pont.  Mettre  la  fartent 
dedans ,  c’eft  remettre  le  canon  dans  le  vaiffeau  en  fer¬ 
mant  les  fabords.  Mettre  la  batterie  dehors  ;  c’eft  met¬ 
tre  le  canon  aux  fabords. 

Batterie,  fe  dit  figurément  des  conteftations  qui  fe 
font  dans  les  éledions,  ou  dans  les  jugemens,  pour 
lefquels  on  fait  des  brigues ,  des  follicitations ,  desim- 
portunitez.  Un  tel  a  trois  Juges  pour  lui  dans  cette 
Chambre ,  il  a  une  forte  batterie.  Il  avoit  employé  plu¬ 
fieurs  amis  pour  obtenir  cette  charge,  qu’il  n’a  pu  avoir; 
mais  il  a  encore  une  autre  batterie  à  faire  jouer.  Le  mot 
de  batterie  en  ce  fens  eft  du  ftile  familier ,  8c  comique  ; 
&  fe  prend  engeneial  pour  toutes  fortes  de  moyens, 
&  d’inventions  que  l’on  employé  pour  reüflîr  dans  fes 
entreprifes.  Nous  avons  préparé  une  bonne  batterie 
pour  renverfer  ce  deffein  ridicule.  Mol.  Je  vais  dreffer 
une  autre  batterie.  Id. 

Batterie,  fe  dit  aufîî  de  la  maniéré  de  battre  le  tam¬ 
bour  fuivant  les  occafions ,  ou  pour  la  marche ,  ou  pour 
I’affemblée,  ou  pour  la  charge,  8cc.  Voyez  Tam¬ 
bour. 

Batterie,  fe  dit  encore  du  jeu  de  plufieurs  inftru- 
mens ,  comme  de  la  guiterre ,  où  l’on  bat  des  doigts  de 
l'a  main  droite  plufieurs  cordes  enfemble  en  les  raclant , 
plutôt  qu’en  les  pinçant. 
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Batterie  de  cuisine.  Terme colledif,  quîfe 
dit  de  tous  les  utenciles  fervans  à  la  Cuifine ,  qui  font  de 
cuivre ,  ou  de  fer,  comme  les  marmittes ,  chauderons 
tourtières  ,  8cc. 

Batterie,  dans  les  atteliers ,  fe  dit  aufîî  des  hies ,  ou 
fonnettes  qui  fervent  à  enfoncer  des  pieux.  Il  y  a  dans 
cet  attelier  tant  de  batteries  ;  pour  dire,  tant  de  ces  ma¬ 
chines. 

On  dit  proverbialement  8c  figurément ,  qu’il  faut  changer 
de  batterie,  lorfqu’on  fe  fert  de  nouveaux  moyens,  qu’on 
prend  de  nouvelles  voyes  pour  faire  reüflîr  une  affaire , 
les  premières  n’ayant  pas  fuccedé. 

On  dit  aufîî ,  Redoubler  la  batterie ,  lorfqu’on  fait  de  nou- 
-  velles  follicitations ,  de  nouvelles  brigues  ,  qu’on  inte- 
reffe  quelque  Puiffance  en  une  affaire. 

BATTES,  f.  f.  T erme  de  Manege.  Ce  font  les  parties 
d’une  Celle  à  piquer ,  qui  font  élevées  fur  les  arçons  tant 
fur  le  devant  que  fur  le  derrière,  pour  tenir  les  cuiffes 
du  Cavalier ,  8c  le  rendre  plus  ferme  à  cheval. 

BATTEUR,  f.  m.  Ce  mot  ne  fe  dit  prefque  jamais 
feul.  Il  fignifie  celui  qui  bat.  Les  batteurs  de  gens  trou¬ 
vent  fouvent  de  plus  mechans  qu’eux  qui  les  battent. 

Batteurs,  fe  dit  aufîî  de  ceux  qui  battent  du  bled  en 
grange.  Un  vieux  Poète  nommé  Pelletiers  dans  une 
defcription  de  l’hiver  ,  reprefente  quatre  batteurs  en 
grange,  qui 

C onfequemment  vont  le  bled  battre 
Avecques  mefure  &  compas  ; 

Coup  apres  coup,  &  quatre  a  quatre , 

Sans  fe  devancer  d'un  feul  pas. 

Batteurs,  fe  dit  tout  de  même  de  ceQx  qui  battent 
l’or.  Les  Batteurs  d’or  font  de  deux  fortes.  Il  y  en  a  qui 
ne  font  autre  chofe  que  faire  paffer  le  trait  d’or  ou  d’ar¬ 
gent  fur  le  moulin  pour  le  rendre  plat.  Mais  il  y  en  a 
d’autres  qui  à  force  de  battre  l’or  à  coups  de  marteau , 
le  font  devenir  en  feuilles ,  &  le  diftribuent  aux  Pein¬ 
tres  8c  aux  diverfes  fortes  de  Doreurs. 

Batteurs,  fe  dit  aufîî  de  ceux  qui  battent  &  pilent  la 
foute  dans  un  gros  8c  grand  mortier  de  métal.  Ces  for¬ 
tes  d’Ouvriers  travaillent  dans  les  boutiques  des  Epi¬ 
ciers  de  Paris.  Il  faut  avoir  de  bons  bras  pour  être  Bat - 
teur  de  foute. 

On  appelle  à  la  Guerre,  des  batteurs  d’eftrade,  des  Ca¬ 
valiers  détachez  de  l’armée  qui  vont  reconnoître  l’enne- 
ini ,  ou  découvrir  le  terrain ,  pour  en  donner  avis  aux 
Officiers  Generaux. 

On  appelle  proverbialement  des  filous  8c  des  faineans, 
batteurs  de  chemin ,  batteurs  de  pavé. 

BATTOIR,  f.  m.  Inftrument  fait  de  bois ,  plat  8c 
large,  qui  a  un  manche ,  qui  fert  à  battre.  Il  y  a  des 
battoirs  pour  battre  la  lecive.  Il  y  en  a  d’autres  propres 
pour  jouer  à  la  longue  paume,  dont  le  manche  eft  fort 
long;  d’autres  pour  la  courte  paume,  dont  le  manche 
eft  plus  court. 

BATTOLOGIE.  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  Mul-  , 
tiplicité  de  paroles,,  affluence  d’expreflîons  fuperfluês  ; 
vice  du  difeours ,  qui  arrive  lorsqu’on  répété  plufieurs 
fois  la  même  chofe,  ou  qu’on  dit  plufieurs  chofesvai- 
nes  ,  frivoles  <Sc  inutiles  au  fujet.  Ce  mot  vient  de  Bat¬ 
tus  Poète  ennuyeux  ,  lequel  par  fes  longueurs ,  8c  fes 
répétitions  fit  inventer  cette  exprefîîon  ,  laquelle  a 
tranfmis  le  chagrin  de  fes  auditeurs.  Ovide  raconte  que 
Mercure  ayant  volé  les  bœufs  du  Roi  A dmete  gardez 
par  Apollon ,  donna  à  Battus  une  vache  pour  l’engager 
dans  le  fecret.  Mercure  fe  deguifa  pour  l’éprouver ,  3c 
lui  promit  une  double  recompenfe  ;  aufïî-tôt  le  babil¬ 
lard  Battus  lui  révéla  tout,  &  répéta  même  deux  fois 
le  lieu  où  Mercure  avoit  caché  fon  vol.  De  là  eft  venu 
Je  mot  de  battologie. 

BATTRE,  v.  ad.  8c  n.  Je  bas.  J’ai  battu.  Je  battis 
Je  battrai.  Que  je  battijfe.  Ce  mot  eft  de  grand  ufage , 

P  p  8c 
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•<$c  a  plufieurs  lignifications  ,  félon  les  chofes  à  quoy  on 
l’applique  :  &  premièrement  il  lignifie ,  Frapper ,  ou¬ 
trager,  bleffcr  quelcun.  C’eft  un  méchant  valet ,  il  le 
faut  battre  pour  le  faire  obeïr,  je  te  battrois ,  fi  je  n’e- 
tois  pas  encolere ,  difoit  un  jour  Platon  à  fon  valet. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Lira© ,  batuis ,  félon  Nicod,  Me- 
nage  &  Bu  Cange. 

Battre,  fignifie  aufïi  ,  Défaire  des  troupes  affiem- 
blées  en  un  corps.  Les  petites  arm ées  battent  bien  fou- 
vent  les  grandes.  Samfon  battit  les  Philiftins  avec  une 
mâchoire  d’âne. 

Battre,  fignifie  aufîi ,  Tourmenter,  agiter,  fecoüer. 
Ce  navire  a  été  battu  de  la  tempête.  Ces  fruits  ont  été 
battus  du  mauvais  vent.  T oute  cette  côte  a  été  battue  de 
l’orage.  On  bat  les  noyers  avec  la  gaule  pour  en  re¬ 
cueillir  les  noix.  On  le  dit  aufîi  des  plus  legeres  agita¬ 
tions . 

Vbaèton  auffi-tot  prend  les  rênes  en  main  ^ 

De  [es  chevaux  allez.  y  il  bâties  flancs  agiles.  Boi. 

Ce  malade  eft  bien  bas ,  fon  pous  ne  bat  plus.  Le  cœur 
bat  étant  hors  du  corps  de  l’animal.  On  dit  meme  dans 
un  fens  figuré,  que  le  cœur  bat  ;  pour  dire,  qu’ontrem- 
ble  de  peur. 

Monfeigneur  en  ce  tnfte  état 
Confejfez.  que  le  cœur  vous  bat.  Voit. 

On  dit  suffi  qu’un  cheval  bat  du  flanc ,  quand  il  eft  pouf- 
fif  -,  qu’une  montre  bat  encore ,  lorfque  la  fufée  n’eft 
pas  encore  à  bout. 

B  a  T  T  R  e  ,  fe  dit  encore  pour.  Donner  fur  quelque  chofe. 
Le  foleil  bat  à  plomb  dans  la  zone  Torride.  Le  foleil 
battoit  à  plomb  fur  la  terre.  Abi. 

Battre,  fignifie  encore ,  Forger ,  ou  frapper  avec  le 
marteau.  Battre  du  fer  à  la  forge.  Battre  à  chaud.  Battre 
à  froid.  Battre  de  l’or  ou  de  l’argent ,  c’eft  l’étendre  en 
feuilles.  Battre  monnoye ,  c’eft ,  Faire  &  marquer  de 
-  la  monnoye  :  ce  qui  fe  dit  non  feulement  des  ouvriers 
qui  la  battent ,  mais  aufîi  decetix  qui  ont  droit  de  la  faire 
battre.  Le  Prince  de  Monaco  bat  monnoye. 

Battre  le  fer,  fignifie.  S’exercer  à  tirer  des  armes 
chez  des  Maîtres  d’Efcrime  :  8c  en  ce  fens  on  dit  figuré- 

•  ment,  qu’un  homme  a  long  temps  battulek  r,  quand 
il  s’eft  long  temps  exercé  en  quelque  art  ou  profeffion 
que  ce  foit. 

Battre  ,  fe  dit  aufîi  de  diverfes  préparations  qui  fe 
font  en  plufieurs  fortes  de  chofes ,  ou  de  marchandifes  : 
c’eft  les  piler  &  les  réduire  en  poudre.  Battre  de  la  pou¬ 
dre  à  canon,  du  poivre,  du  tan,  du  ciment,  du  plâtre. 
Battre  des  livres ,  c’eft  en  preffer  les  feuilles  avec  le 
.  marteau  pour  en  rendre  la  relieure  plus  belle.  Battre  des 
■  fieges,  des  tapifleries  ,  c’eft  en  faire  fortir  la  poudre  en 
les  frappant  avec  des  baguettes.  Battre  en  grange, 
o’eft ,  Faire  fortir  le  grain  des  épies  de  blé  en  les  frap¬ 
pant  avec  un  fléau.  Battre  le  fufil ,  c’eft  en  tirer  du  feu 
en  le  frappant  avec  une  pierre.  Battre  des  pieux ,  c’eft, 

•  Enfoncer  des  pieux  3vec  un  mouton.  Battre  la  terre, 

;  battre  une  allée  de  jardin  ;  c’eft  la  rendre  plus  ferme  & 

plus  unie ,  avec  des  maillets. 

Battre,  fignifie  quelquefois ,  Mêler,  brouiller.  Bat¬ 
tre  des  œufs  pour  faire  une  omelette.  Battre  les  cartes 
dont  on  joué  pour  les  bien  mêler.  Battre  le  beurre,  c’eft 
Agiter  8c  brouiller  tellement  les  parties  delà  crème, 
quelles  s’épaiffiffent  en  beurre. 

B  a  t  t  r  e  *  fignifie  aufîi ,  Fouler  en  marchant.  Ainfi  on 
dit.  Battre  la  femelle-,  pour  dire.  Voyager  à  pied. 
Battre  le  pavé ,  Marcher  fans  ceffie  dans  une  ville  où  on 
eft  fans  occupation.  Le  chemin  eft  battu  ,  c’elt-à-dire, 
frayé,  foulé. 

Battre,  fignifie  aufîi ,  Approcher  de  près ,  toucher 
legerement.  Cette  riviere  bat  au  pied  de  la  montagne , 
bat  les  murs  de  cette  ville  5  pour  dire,  qu’elle  en  eft 


BAT. 

Battre  des  mains,  applaudir:  ce  qui  fe  dit  non  feu¬ 
lement  du  battement  effeéfif  des  mains  ,  qui  eft  un  te- 

.  moignage  de  joye  ,  ou  d’approbation  publique  que  don¬ 
ne  le  peuple ,  mais  encore  de  tous  les  autres  applaudif. 
femens  que  les  honnêtes  gens  donnent  à  quelque  aftion, 
ou  à  quelque  ouvrage  public. 

Battre  les  oreilles  à  quelcun  de  quelque  chofe  •  c’eft 
la  lui  repeter  fouvent ,  l’en  importuner  à  force  de  la  re¬ 
dire  inutilement. 

Battre,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fe  dit  des  com¬ 
bats  finguliers.  Il  eft  deffendu  feverement  de  fe  battre  en 
duel.  Cet  homme  eft  un  brave  qui  fe  bat  avec  hon¬ 
neur.  Se  battre  à  l’épée ,  au  poignard ,  à  coups  de  pif- 
tolet.  Ce  bataillon  s’eft  bien  battu,  il  a  foutenutout 
l’effort  du  combat. 

Se  battre,  fignifie  aufîi  s’emprefler  fort  pour  avoir  une 
chofe.  On  fe  bat  pour  avoir  du  pain.  Il  y  a  une  fi  gran¬ 
de  foule  d’acheteurs  à  cette  vente ,  qu’on  s’y  bat. 

Battre,  en  termes  de  Guerre,  fe  dit  en  parlant  du 
tambour.  Battre  h  qualifie,  c’eft-à-dire,  Affiembler  des 
foldats ,  ou  les  enrôller.  Battre  aux  champs,  c’eft  lors¬ 
que  l’armée  eft  en  marche:  on  bataulfi  aux  champs 
pour  faire  honneur  aux  Generaux.  Battre  laifiemblée, 
ou  la  generale  ;  la  diane ,  ou  le  réveil  y  la  marche  j  la 
chamade  ;  pour  donner  le  fignal  de  tous  les  mouvemens 
militaires. 

On  dit  aufîi  -,  Battre  l’eftrade  ;  pour  dire ,  Envoyer  des 
Cavaliers  par  la  campagne  pour  aller  aux  avis  ,  &  dé¬ 
couvrir  les  ennemis.  Battre  la  campagne,  c’eft  fai¬ 
re  des  courfes  fur  les  terres  des  ennemis ,  8c  les  ra¬ 
vager. 

Battre,  fe  dit  aufîi  des  attaques  qui  fe  font  avec  des 
machines  8c  de  l’artillerie.  Une  armée  que  le  canon  bat 
en  flanc  eft  bientôt  défaite.  On  a  battu  Rhodes  avec 
cent  pièces  de  canon.  Battre  en  breche ,  c’eft  vouloir 
faire  tomber  une  muraille ,  ou  la  chemife  d’un  baftion  , 
ou  de  quelque  autre  ouvrage ,  pour  y  donner  l’affiaut. 
S  U  R 1 R  e  y  .  Battre  par  camarade ,  eft  quand  plufieurs 
pièces  de  canon  tirent  tout  à  la  fois  fur  un  même  corps, 
foit  d’une  même  batterie  ,  foit  de  differentes.  On 
appelle  Battre  en  ruine  une  ville,  quand  on  en  détruit 
tous  les  édifices  avec  le  canon  8c  les  bombes.  En  ce 
fens  on  le  dit  figurément  des  perfonnes  qu’on  pourfuit 
jufqu’à  l’extremité ,  8c  des  difputes  où  on  apporte  de  fi 
fortes  raifons,  quelles  detruifent  abfolument  le  parti 
contraire. 

Battre,  fedit  aufïi  de  cette  guerre  perpétuelle  que  fe 
font  les  élemens  ,  8c  les  animaux ,  par  leurs  qualitez 
contraires.  Les  vens  contraires  fe  battent  fur  la  mer. 
Le  froid  fe  bat  contre  le  chaud.  Les  taureaux  font  fu¬ 
rieux  quand  ils  fe  battent. 

Battre,  en  termes  de  Chaffie ,  fignifie ,  Etendre  fes 
Veneurs  parla  campagne  pour  faire  lever  &  fortir  le 
gibier.  Battre  le  bois ,  la  plaine ,  les  buiflôns.  On  dit 
aufîi.  Battre  l route,  faire  la  battue  ;  pour  dire,  Battre 
les  buiffions  avec  la  houfîine  pour  lancer  la  bête. 

On  dit  figurément  en  ce  fens  d’un  Orateur,  d’un  Ecrivain, 
qu’il  bat  la  campagne,  qu’il  bat  bien  du  païs  ;  pour  dire, 
qu’il  s’égare ,  qu’il  s’éloigne  de  fon  fujet ,  qu’il  dit  bien 
des  chofes  inutiles. 

On  dit  aufïi ,  qu’un  oifeau  bat  de  l’aile ,  lorsqu’il  agite  for¬ 
tement  fes  ailes  pour  fe  foutenir  en  l’air  en  le  battant  : 
8c  en  ce  fens  on  dit  figurément  &  dans  le  ftile  familier , 
qu’un  homme  ne  bat  plus  que  d’une  aile,  lorsque  fa  for¬ 
tune  ,  ou  fa  fanté  ont  beaucoup  diminué ,  8c  qu’il  a  pei¬ 
ne  à  fubfifter. 

On  dit  en  termes  de  Chafle ,  Battre  le  ruifleau  *,  pour  dire* 
Nager,  quand  la  bête  qu’on  pourfuit  fe  fauve  par  les 
eaux. 

Se  faire  battre ,  fe  dit  de  ceux  qui  s’attirent  des  coups 
À-propos ,  fans  necefîité ,  8c  lorsqu’il  leur  auroit  etc 


BAT. 

facile  de  les  éviter.  Ainfi ,  on  dit  d’un  General ,  qu’;/ 
fe  fit  battu  ;  pour  dire  ,  qu’il  s’engagea  imprudem¬ 
ment  dans  un  combat  inégal  ,  de  quelque  côté  que 
l’inégalité  vint. 

Se  faire  battre  y  fe  dit  aufli,  en  termes  de  Chafle ,  des 
bétes  qui  fe  fout  chalfer  long  temps  dans  un  certain 
canton  de  pais.  Salnove, 

Une  heure  la  dedans  notre  cerf  fe  fait  battre  : 

J' appujc  alors  mes  chiens  &  fais  le  Diable  a  quatre. 

Mol. 

En  termes  de  Manege ,  on  dit  qu’un  cheval  bat  à  la  main , 
ou  beguaye ,  quand  un  cheval  n’a  pas  la  tête  ferme ,  3c 
levé  le  nez  ,  branle  &  fecouë  la  tête  à  tout  moment  en 
fecouant  fa  bride.  Les  chevaux  T urcs  «5c  Cravates  font 
fujets  à  battre  la  main  ,  &  il  faut  leur  mettre  une  mar¬ 
tingale. 

On  dit  aufli,  qu’un  cheval  bat  la  poudre  ou  la  pouflîere, 
lorsqu’il  trépigné ,  qu’il  fait  un  pas  trop  court ,  «St  qu’il 
avance  peu  :  ce  qui  fe  dit  de  tous  fes  temps  &  mouve- 
mens.  On  dit  auflî ,  qu’un  cheval  bat  du  flanc ,  quand 
il  commence  à  être  poufiif. 

En  termes  de  Mufique,  on  appelle  Battre  la  mefure,  Don¬ 
ner  un  fignal  aux  Muficiens  en  hauflant  3c  baiffant  la 
main ,  du  temps  qu’ils  doivent  employer  à  chaque  ca¬ 
dence  pour  chanter  &  joü er  tous  enfemb'le. 

Battre,  s’employe  aufli  figurément  en  ces  autres 
phrafes.  Battre  froid  à  quelcun  ,  c’eft  lui  faire  un  mau¬ 
vais  accueil ,  lui  témoigner  qu’on  eft  mal  fatisfait  de  fa 
viflte ,  de  fes  difeours.  On  dit  aufli ,  Il  l’a  battu  de  cet¬ 
te  raifon ,  de  cet  argument  ;  pour  dire ,  Il  lui  a  fait  une 
telle  objeélion ,  il  l’a  convaincu  par  cette  raifon.  On 
dit  aufli ,  qu’un  homme  fe  bat  en  retraite;  pour  dire, 
qu’il  fe  retire  des  affaires ,  du  commerce  du  monde. 

Battre,  s’employe  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Ils  fe  battent  comme  chiens  &  chats.  Cet  homme  a  été 
battu  comme  un  chien,  a  été  battu  comme  plâtre,  a 
été  battu  dos  «St  ventre.  On  dit ,  qu’il  fait  bon  battre 
glorieux ,  car  il  n’oferoit  s’en  vanter.  On  dit ,  qu’il 
vaudrait  autant  battre  fa  tête  contre  un  mur  ;  pour  dire , 
que  toute  la  peine  qu’on  prendrait  à  faire  quelque  chofe 
ferait  inutile.  On  dit  en  même  fens,  que  c’eft  battre 
l’eau ,  quand  on  s’amufe  à  quelque  travail  où  il  n’y  a 
rien  à  profiter.  On  dit,  qu’il  faut  battre  le  fer  tandis 
qu’il  eft  chaud  ;  pour  dire ,  qu’il  ne  faut  pas  perdre  l’oc- 
cafion  de  faire  reù’flîr  une  affaire ,  quand  on  la  trouve. 
On  dit  aufli ,  Nous  avons  battu  les  buiflbns ,  un  autre 
a  pris  les  oifeaux  ;  pour  dire ,  qu’un  autre  a  profité  de 
nôtre  travail.  On  dit  aufli,  A  battre  faut  l’amour; 
pour  dire,  qu’on  n’aime  jamais  les  gens  qui  nous  ont  bat¬ 
tu.  On  dit  aufli.  Battre  le  chien  devant  le  lion ,  ou  de¬ 
vant  le  loup;  pour  dire,  Corriger  un  Grand ,  en  châ¬ 
tiant  un  petit  devant  lui.  On  dit  aufli ,  c’efl:  la  coutume 
deLorris,  où  le  battu  paye  l’amende,  quand  un  hom¬ 
me  qui  a  reçu  quelque  injure  ou  dommage  d’un  autre , 
eft  encore  rabroue  ou  condamne  par  fes  fuperieurs. 
V oyez  l’origine  de  ce  proverbe  à  C  o  u  t  u  m  e  .  On  dit 
aufli  ironiquement  à  ceux  qui  difent  qu’ils  n’ont  rien  à 
faire,  qu  ils  aillent  battre  le  Prévôt,  qu’ils  gagneront 
double  amende.  On  dit ,  qu’un  homme  fe  bat  de  l’épée 
qui  eft  chez  le  Fourbifleur  ;  pour  dire ,  qu’il  fe  met  en 
peine  d’une  chofe  qui  ne  le  regarde  point.  On  dit  auffi, 
qu’un  homme  eft  battu  de  l’oifeau  ;  pour  dire,  qu’il  eft 
rebuté  des  traverfes ,  des  perfecutions  qu’on  lui  a  faites 
en  une  affaire.  On  dit  aufli ,  Se  battre  à  la  perche  ; 
pour  dire,  qu’un  homme  fe  met  fort  en  peine  d’une 
chofe  dont  il  ne  lui  revient  aucun  profit 

Battu,  uë.  part.  &adj.  Il  a  prefque  toutes  les  figni- 
fications  de  fon  verbe  Battre.  Ainfi  battu  lignifie  ordi¬ 
nairement ,  frappé,  mal -traité,  outragé,  terrafle  , 
défait  ,  ■  vaincu ,  mis  en  déroute.  Quelquefois  auflî 
frayé  :  Un  chemin  battu.  Quelquefois  baigné  :  Une  ville 


B  A  T.  B  A  U. 

battue  des  flots  de  la  mer.  V  a  u  g  .  Quelquefois  fecoué 
agité:  9 

De  cet  arbre  battu  des  vens  &  de  l'orage, 

Voi  le  fommet  penchant  d’un  &  d'autre  coté. 

L’A  a.  Têtu. 

Mais  outre  tout  cela ,  on  dit  encore,  qu’une  femme  a 
les  yeux  battus,  quand  ils  n’ont  plus  ni  éclat ,  ni  viva¬ 
cité  :  qu’un  homme  a  eu  long  temps  les  oreilles  battues 
d’un  tel  difeours  ;  pour  dire,  qu’il  a  été  fouvent  impor¬ 
tuné  du  même  récit. 

On  dit  proverbialement ,  Autant  vaut  bien  battu  que  mal 
battu  ;  pour  dire ,  que  fouvent  on  n’cft  pas  plus  puni  en 
Juftice  pour  avoir  donné  plufieurs  coups ,  que  pour  en 
avoir  donné  un  feul. 

Battu,  fe  dit  auffi  des  draps  ,  des  tapifl'eries  où  il  y  a 
beaucoup  d’or  mêlé  ,  &  qui  font  battues  d’or  <Sc  d’ar- 
gent. 

B  A  T  T  U  E.  f.  f.  Terme  de  Chafle ,  quand  on  bat  les 
buiflons  avec  la  houflïne  pour  en  faire  fortir  le  gibier. 
On  appelle  cela,  Faire  la  battue  ;  Battre  à  routes. 

B  A  T  T  U  R  E  S.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les 
plages  de  la  mer  où  il  n’y  a  pas  aflez  d’eau  pour  mettre 
les  vaifléaux  à  flot.  On  les  appelle  autrement  baffes  ou 
brifans. 

BATTUS,  f.  m.  On  appelle  ainfi  certains  Penitens 
qu’on  voit  en  Italie ,  en  Avignon,  &  même  en  Pro¬ 
vence,  dont  la  dévotion  eft  de  fe  donner  rudement  la 
difeipline  tant  en  public ,  qu’en  particulier. 

B  A  U. 

B  AU.  f.  m.  Voyez  Baux. 

BAVARD,  arde.  adj.  Indifcret,  impertinent  en 
fes  difeours  ,  qui  parle  trop ,  qui  dit  tout  ce  qu’il  fçait. 
Ce  mot  eft  bas,  3c  eft  dérivé  par  Nicod  du  Grec  babax , 
qui  lignifie,  caufeur. 

BAVARDER,  v.  a<5i.  Parler  trop ,  faire  des  indif- 
cretions  ,  dire  des  vanitez.  Ce  mot  eft  bas. 

BAV  ARDERIE  ,  ouBAVARDISE.  f  mu 
Mots  bas  3c  populaires ,  qui  lignifient  Indifcretion , 
impertinence  dans  le  difeours  ;  fotte  vanterie.  Ils  ne 
fe  trouvent  que  dans  Pomey.  Us  degoifoient  toutes  ces 
bavarderies. 

B  A  U  B  I  S.  f.  m.  Efpece  de  chiens  Anglois  qui  fervent 
à  courir  les  lievres,  les  renards  &  fangliers.  Voyez 
Chien. 

B  AUD.  f.  m.  Terme  de  Chafle.  Efpece  de  chien  cou¬ 
rant  ,  qui  a  eu  ce  nom  à  caufe  de  fa  race ,  qui  vient  de 
Barbarie  d’une  chienne  nommée  Baude.  Ces  chiens 
font  blancs  la  plupart,  &  tout  d’une  piece,  c’eft-à-di- 
re,  tout  d’une  couleur.  Us  font  auffi  appeliez  chiens- 
cerfs  ,  pareequ’ils  courent  particulièrement  le  cerf.  On 
les  appelle  aufli  chiens  muets ,  dautant  que  venant  le  cerf 
au  change,  ils  ne  difent  mot  jufqu’à  ce  qu’il  en  foit  hors. 
Us  font  bons  chafleurs ,  requerans ,  forcenans ,  3c  de 
haut  nez,  «St  de  meilleure  creance  que  les  autres.  On  les 
furnomme  auflî  Greffiers. 

B  AUD  ES.  f.  f.  plur.  Terme  de  Marine.  C’eft  ainfi 
qu’on  nomme  les  pierres  attachées  aux  filets  des  madra¬ 
gues. 

BAUDET,  f.  m.  Vieux  mot  qui  lignifie  un  âne.  On 
le  dit  auffi  d’un  homme  fort  ignorant  ou  fort  bête.  Bo- 
rel  après  Vigcnere  dérivé  ce  mot  de  l’Hebreu  badel , 
qui  lignifie  un  Jlupide. 

Baudet  ,  fe  dit  aufli  des  tréteaux  fur  Iefquels  les  Scieurs 
de  long  pofent  leur  bois  pour  le  feier.  On  appelle  auffi 
de  ce  nom  un  lit  de  fangle. 

B  A  U  D  I  R.  v.  affc.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois , 
Se  réjouir ,  qui  n  eft  en  ufage  que  dans  fon  compofé 
Ebaudir. 

BaüdiRj  en  termes  de  Chafle,  fe  dit  lorsqu’on  parle 
P  p  z  aux 
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aux  chiens,  ou  qu’on  les  excite  à  la  courfe,  Il  faut  qu’un 
Chaflcur  fçachc  baudir  5c  rebaudir  les  chiens  à-propos. 
Baudir  un  faucon  après  un  héron;  pour  dire,  l'exciter 
5c  l’encourager  au  combat. 

B  A  U  D  O  U  I N  E  R.  v.  ad.  qui  fe  dit  des  baudets  qui 
travaillent  à  la  confcrvation  de  l’efpece.  Rabelais  fait 
dire  à  un  Baudet ,  Quand  nous  fommes  en  foire  ,  nous 
baudoumons  à  gogo. 

Baudrier,  f.  m.  Echarpe  de  cuir  qu’on  porte  fur 
l’ épaule  droite,  5c  qui  defeend  fur  le  côté  gauche,  qui 
fert  à  tenir  l’épéc.  Un  baudrier  à  frange. 

On  fe  fert  auftî  de  ce  mot  darfs  les  termes  d’ Aftrologie  : 
Une  des  plus  belles  étoiles  eft  celle  qui  eft  au  milieu  du 
baudrier  d’Orion. 

Ce  mot  vient  de  balteus  ;  ou  plutôt  il  vient  de  baudroyeur , 
qui  eft  un  homme  qui  endurcit  le  cuir  en  le  maniant  : 
d’où  vient  que  les  Courroyeurs  prennent  encore  dans 
leurs  Lettres  le  titre  de  BaudroyeUrs,  quoyqu’ils  ne  faf- 
fent  plus  de  baudriers .  Du  Cange  le  dérivé  de  baldrcllusy 
mot  de  la  baffe  Latinité  lignifiant  la  meme  chofe. 

B  A  U  D  R  O  Y  E  R.  v.  ad.  Vieux  mot  qui  fignifie  Cour- 
rojer  ,  préparer  les  cuirs  tannez  à  recevoir  la  couleur. 

BAUDROYEUR.  f.  m.  C’eft  une  qualité  que 
prennent  les  Courroyeurs  qui  préparent  le  cuir ,  5c  qui 
faifoient  autrefois  des  baudriers. 

B  A  U  D  U  F  F  L  E.  f.  f.  Toupie.  Ce  mot  n’eft  en  ufage 
qu’en  Provence ,  5c  en  Languedoc. 

BAVE.  f.  f.  Ecume  qui  fort  de  la  bouche  ou  de  la  gueu¬ 
le.  La  bave  d’une  bête  enragée  donne  la  rage. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  bava. 

On  appelle  bave  d’un  limaçon ,  cette  humeur  vifqueufe  5c 
gluante  qu’il  jette,  avec  laquelle  il  s’attache  aux  arbres, 
aux  parois. 

On  appelle  auftî  bave ,  le  venin  que  jette  la  falemandre. 

On  dit  auftî  populairement ,  qu’un  homme  n’a  que  de  la 
bave  ;  pour  dire ,  du  babil. 

BAVER,  v.  n.  Jetter  de  la  bave  ou  de  la  falive ,  foit 
naturellement,  comme  font  les  enfans  ;  foit  par  la  vertu 
5c  la  violence  des  remedes. 

Bavf.r,  fe  dit  auftî ,  en  termes  de  Plombier,  des  tuyaux 
qui  ne  jettent  pas  l’eau  droit  ;  5c  il  fignifie ,  Ne  pas  cou¬ 
ler  droit.  Ce  tuyau  bave ,  il  le  faut  rajufter. 

BAVETTE,  f.  f.  Linge  qu’on  met  aux  petits  enfans 
au  devant  de  l’eftomac ,  de  peur  qu’ils  ne  falififent  leurs 
robes  avec  leur  bave.  Cette  fille  eft  jeune ,  il  n’y  a  pas 
long  temps  qu’elle  étoit  encore  à  la  bavette. 

Le  bon  Roi  Friam  en  mangeant , 

Avoit  attachée  en  bavette 
'  Dejfous  le  menton  [a  ferviette.  S  c  a  R . 

Bavette,  en  Architecture  ,  fe  dit  d’une  bande  de 
plomb  blanchi  qui  couvre  les  bois,  5c les  devans  des 
chêneaux  fur  les  logis  Couverts  d’ardoifes. 

On  dit  proverbialement  5c  baffement,  que  des  femmes 
vont  tailler  des  bavettes ,  quand  elles  s’aftemblent  pour 
caquetter. 

BAVEUR,  euse.  adj.  Qui  jette  delà  bave.  On  le 
dit  d’un  enfant,  d’unverolé,  d’un  limaçon.  On  ap¬ 
pelle  auftî  une  omelette  baveufe ,  celle  qui  n’eft  pas  tout- 
à-fait  cuite. 

BAVEUSE,  f.  f.  Poififon  de  mer ,  brun  fur  le  dos  5c 
moucheté.  Il  eft  appellé  baveufe ,  pareequ’il  fe  couvre 
de  la  bave  qu’il  jette. 

BAUFFRER.  v.  n.  Manger  avidement.  Ce  mot  eft 
bas.  Il  vient  à  bis  faucibus ,  comme  qui  diroit ,  avoir 
deux  bouches.  D’autres  le  dérivent  de  vorare ,  ou  vali- 
vorare. 

BAUFFREUR.  f.  m.  Grand  mangeur. 

BAUGE,  f.  f.  Terme  de  Chafte.  Lieu  où  repofe  le 
fanglier ,  ou  autres  bêtes  noires  5c  mordantes ,  qui  eft 
d’ordinaire  fale  5c  bourbeux.  Le  fanglier  fait  fa  bauge 
dans  •  des  lieux  fourrez  5c  des  épiniers. 
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Bauge,  fc  dit  auftî  des  murs  qui  ne  font  bâtis  que  de 
cailloux  ,  dont  la  liaifon  eft  faite  de  terre  grade  humec¬ 
tée,  5c  mêlée  avec  de  la  paille  5c  du  foin.  Prefque  tou¬ 
tes  les  cabanes  de  païfans  n’ont  que  des  murs  de  baugt . 
On  dit  quelquefois  bauche. 

Bauge,  fe  dit  proverbialement  en  cette  phrafe ,  Avoir 
tout  à  bauge  >  pour  lignifier ,  A  voir  en  abondance  ;  5c 
fe  dit  particulièrement  des  valets  à  la  diferetion  defquels 
on  a  abandonné  les  provifions  d’une  maifon. 

BAUME,  f.  m.  Plante  medecinale  étrangère.  C’eft 
un  arbrifteau  de  la  grandeur  du  violier  blanc ,  ou  félon 
quelques-uns  du  grenadier.  Il  jette  beaucoup  de  bran¬ 
ches.  Sa  feuille  eft  femblable  à  celle  de  la  rué  j  mais 
elle  n’eft  pas  fi  blanche.  Elle  eft  toujours  verte. 
Son  bois  eft  gommeux,  5c  de  couleur  rougeâtre.  Ses 
branches  font  delà  même  couleur,  longues,  minces 
5c  garnies  de  peu  de  feuilles.  Ses  fleurs  font  petites , 
blanches,  5c  fort  odoriférantes.  Sa  graine  eft  jaune, 
contenue  dans  des  gouftes  noires ,  tirant  un  peu  fur  le 
rouge,  fort  odoriférante ,  5c  remplie  d’une  liqueur  jau¬ 
ne  ,  femblable  à  du  miel ,  d’un  goftt  amer ,  5c  qui  pique 
la  langue.  On  en  tire  une  liqueur  pendant  les  mois  de 
Juin,  de  Juillet  5c  d’ Août ,  par  le  moyen  des  incifions 
qu’on  fait  à  l’écorce:  il  en  fort  auftî  naturellement. 
Theophrafte  veut  que  ces  incifions  fe  faflent  avec  des 
griffes  de  fer ,  5c  Pline  avec  du  verre ,  ou  de  la  pierre , 
parce,  dit-il,  que  le  fer  le  feroit  mourir,  ce  qu’on  ne 
remarque  pourtant  pas.  Ce  fuc  eft  blanc  au  commen¬ 
cement  ,  peu  après  il  devient  verd ,  enfuite  de  couleur 
d’or,  5c  enfin,  quand  il  vieillit,  il  eft  de  couleur  de  miel  j 
il  eft  trouble  d’abord ,  après  il  s’éclaircit,  5caIacon- 
fiftence  de  la  therebentine.  Son  odeur  eft  agréable, 
5c  fort  pénétrante ,  fon  goût  amer,  âcre  5c  aftringent. 
Il  eft  fortleger,  quand  il  eft  nouveau  j  fi  on  en  verfe 
dans  de  l’eau,  il  ne  va  pas  fort  avant ,  mais  s’élevant 
tout  aufîï-tôt,  il  fe  répand  fur  toute  la  furface  de  l’eau , 
femêle  avec  elle,  5c  s’y  diflout  promptement  ;  mais 
peu  après  il  fe  coagule,  5c  devient  blanc  comme  du  lait; 
5c  c’eft  alors  qu’on  le  tire  de  l’eau.  Le  Baume  croît  en 
Egypte  5c  en  J  udée.  Pline  dit  que  de  fon  temps  ce  n’é- 
toit  qu’en  deux  jardins  appartenans  au  Prince ,  qui  con- 
tenoient  environ  vingt  journaux.  Mais  les  Romains  le 
firent  multiplier  en  la  Vallée  de  Hiericho ,  comme  té¬ 
moigné  Juftin.  La  Reine  de  Saba  en  apporta  une  plante 
à  Salomon  ;  5c  Jofephe  dit  qu’on  lui  a  l’obligation  de  ce 
que  la  Judée  a  été  depuis  fertile  en  baume .  Il  en  vient 
auftî  dans  la  Syrie  5c  dans  l’Arabie  heureufe.  Cette  plan¬ 
te  s’appelle  en  Latin  balfamum ,  fon  fuc  opobalfamumy 
fon  bois  xylobalfamum ,  qui  eft  de  couleur  d’or  5c  fort 
odorant  ;  5c  fon  fruit  carpobalftmum ,  qui  eft  auftî  de 
couleur  d’or  ,  pefant ,  5c  picquant  à  la  langue. 

Outre  ce  baume  d’Orient ,  il  nous  en  vient  de  plufieurs  for¬ 
tes  de  l’Amerique.  Les  plus  confiderables  font  ceux  du 
Pérou,  deTolu,  5cdeCapaiba.  Le  Baume  du  Pérou 
eft  un  fuc  tiré  d’un  arbre  qui  eft  de  la  grandeur  du  Gre¬ 
nadier,  ayant  fes  feuilles  femblables  à  l’ortie.  Quand 
on  fait  une  incifion  à  fon  écorce ,  il  en  fort  une  liqueur 
blancheâtre  5c  gluante  qu’on  a  appellée  baume ,  parce- 
qu’on  y  a  remarqué  les  vertus  de  l’ancien  baume  de  Ju¬ 
dée  :  mais  les  Indiens  gardent  le  naturel  pour  eux ,  5c 
nous  envoyent  de  l’artificiel,  qu’ils  font  en  faifant  bouil¬ 
lir  le  tronc  5c  les  branches  hachées  de  cet  arbre,  5c  en 
amaflant  avec  une  coquille  l’huile  qui  nage  audeffusde 
cette  decoétion ,  5c  qui  eft  de  couleur  noire,  rougeâtre 
5c  fort  odoriférante.  Le  Baume  deTolu  eft  tiré  par 
l’incifion  de  l’écorce  d’un  arbre  qui  reflemble  à  un  petit 
pin.  Il  eft  rouge  tirant  fur  le  doré,  de  confiftcnce  moyen¬ 
ne  ,  fort  gluant ,  5c  adhérant ,  de  faveur  douce  5c  agréa¬ 
ble,  d’une  odeur  excellente,  qui  approche  de  celle  du 
Limon.  Il  a  les  mêmes  vertus  que  celui  du  Pérou.  On 
l’apporte  d’une  Province  de  l’Amérique,  que  les  In¬ 
diens 
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diens  appellent  Tolu ,  fituce  entre  les  villes  de  G trtha- 
gene  tk  de  Nombre  de  Dios. 

Le  baume  de  Copasba ,  eft  tire  de  meme  par  1  nicifion  d  un 
arbre  qui  croît  en  abondance  dans  rifle  de  Matanbou . 
Cet  arbre  cft  affez  grand ,  &  Ton  bois  fort  rouge  &  dur, 
dont  on  fait  des  planches  larges  pour  divers  ufages.  Ses 
feuilles  font  ovales,  longues  de  quatre  ou  cinq  doigts  , 
&  larges  de  deux  ou  de  deux  &  demi.  Ce  baume  eft  fort 
clair ,  de  la  confiftance  &  de  lodeur  de  l’huile  de  The- 
rebentine  diftillée -,  on  en  tire  quelquefois  jufqu’à  douze 
livres  dans  l’efpace  de  trois  heures.  Il  eft  admirable 
pour  les  play  es ,  comme  les  autres  baumes.  Les  Juifs 
s’en  fervent  ,  après  la  circoncilion ,  pour  arrêter  le 
fang  qui  coule  de  la  playe. 

Il  y  a  encore  un  baume  qu’on  appelle  nouveau ,  qui  vient 
de  l’ifle  Efpagnolle.  L’arbre  qui  le  produit  eft  de  la 
hauteur  de  deux  hommes  :  on  en  prend  les  fommitez , 
&  les  fruits  qui  rdfemblent  à  des  raifîns;  on  en  tire  le  fuc, 
&  on  le  fait  cuire  jufques  à  ce  qu’il  ait  aquis  la  confif- 
tence  du  miel. 

Le  baume  artificiel  eft  un  remede  qu’on  employé  le  plus 
fouvent  à  l’exterieur.  On  le  fait  d’une  confiftence  un 
peu  plus  folide  que  celle  de  l’onguent  ordinaire.  Il  eft 
prépare  pour  recréer  &  fortifier  les  parties  nobles  par 
là  bonne  odeur.  Il  s’en  fait  auflî  d’une  confiftence  liquide 
entre  celles  des  huiles  &  des  linimens ,  dont  le  prin¬ 
cipal  ufage  eft  pour  les  playes.  Il  s’en  fait  de  plusieurs 
façons,  de  divers  aromats  &  huiles  diftillées.  L’huile 
de  noix  mufeade  eft  la  bafe  ordinaire  des  baumes ,  ou  la 
cire  blanche.  On  y  mêle  la  graiffe  d’agneau,  lamoéle 
de  cerf  ou  de  veau ,  ou  la  manne  en  larmes  ,  &c.  On 
lui  donne  les  noms  à'apopliftique ,  Jlumachique ,  brfoar- 
dique ,  hyfieriquc  ,  vulnéraire ,  &c.  On  appelle  auflî 
le  baume  du  Samaritain ,  de  l’huile  commune  mêlée  & 
cuite  avec  du  vin  ,  pareequ’on  croit  que  le  charitable  de 
l’Evangile  qui  le  guérit  fe  fervit  de  ce  remede. 

On  appelle  des  Charlatans ,  Vendeurs  de  baume ,  qui  ven¬ 
dent  des  onguens  ou  des  huiles  pour  les  playes ,  qu’ils 
nomment  abufivement  de  ce  nom.  Ils  vendent  auflî  une 
certaine  liqueur  pour  le  fard ,  qu’ils  appellent  du  baume 
blanc. 

Baume,  fuivant  quelques  Chymiftes ,  n’eft  autre  chofe 
que  l’ame  du  fel  commun  extraite  par  l’art.  Ils  le  font 
diffoudre  à  l’humide ,  &  ils  mettent  fa  refolution  bien 
clarifiée  dans  du  fumier  de  cheval  pour  la  putrifier  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  mois,  &enfuite  ils  la  font  diftiller 
fortement  avec  feu  de  fable  ;  il  en  monte  une  onéfuofité 
precieufe ,  dans  laquelle  mettant  tremper  les  chofes  les 
plus  corruptibles  ,  elles  demeureront  éternellement  en¬ 
tières.  Ils  difent  que  c’eft  par  ce  moyen  que  les  Anciens 
les  plus  curieux  ont  confervé  des  corps  entiers  fans  les 
réduire  en  mommies  ;  &  que  c’eft  ainfi  que  fut  confer¬ 
vé  le  corps  d’une  femme  dont  parle  Volaterran ,  qui  fut 
trouvé  dans  un  Maufolée  près  d’Albane  du  temps  d’A¬ 
lexandre  VI.  lequel  parfon  ordre  fut  jetté  fecrette- 
mentdans  leTybrepour  éviter  l’idolâtrie;  car  il  pa- 
roiffoit  vivant  &  très-beau,  quoyqu’il  fût  mort  il  y  avoit 
treize  fiecles. 

Baume,  eft  auflî  une  petite  herbe  qu’on  met  à  la  falade, 
qui  eft  odoriférante ,  &  eft  une  efpece  de  menthe. 

Baume,  fe  dit  aufli  d’une  certaine  compofition  noirâtre 
de  bonne  odeur ,  que  l’on  porte  dans  de  petites  boites. 
La  bafe  en  eft  l’huile  de  mufeade ,  à  laquelle  on  ajoute 
le  ftorax  &  autres  chofes  femblables  fuivant  l’odeur 
qu’on  veut  lui  donner. 

Baume,  fe  dit  fîgurément  de  ce  qui  eft  de  bonne  odeur, 
ou  qui  caufe  la  guerifon.  A  l’ouverture  des  Reliques  de 
ce  Saint  il  en  fortit  un  baume  précieux  qui  parfuma  tout 
l’air  d’alentour.  La  grâce  que  les  Sacremens  confè¬ 
rent  eft  un  baume  qui  guérit  toutes  les  playes  de  nos 
âmes. 
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On  dit  proverbialement  d’une  chofe  agrcable ,  comme  de 
l’argent  comptant ,  que  cela  flaire  comme  baume.  On 
le  dit  quelquefois  en  contre-fens  &  ironiquement  de  ce 
qui  eft  très-puant. 

B  A  V  O  C  H  E .  adj.  m.  Terme  de  Peinture.  Il  fe  dit 
d’un  contour  qui  n’eft  pas  couché  nettement, 

B  A  V  O  L  E  T.  f.  m.  Cocffure  de  jeunes  païfannes  au¬ 
près  de  Paris ,  qui  fe  fait  de  linge  délié ,  &  empefé ,  Sc 
qui  a  une  longue  queue  pendante  fur  les  épaules.  Les 
païfannes  craignent  fort  qu’on  ne  chiffonne  leur  bavolet. 
Vous  voulez  faire  voir  dans  vos  trophées  amoureux, 
des  calles,  tkdes  bavolets,  Scar. 

On  dit  fîgurément  d’une  jeune  païfanne,  que  c’eft  une 
jolie  Bavolette ,  ou  que  c’eft  un  joli  Bavolet. 

Loin  de  la  Cour ,  je  me  contente 
D'aimer  un  peut  bavolet.  B  o  i  s -R, 

B  AVOUER,  ou  B  A  V  O I  S.  f.  m.  Terme  de 
Monnoyes.  C’eft  le  tableau  ou  feuille  de  compte  qui 
contient  le  fondement  de  l’évaluation  des  droits  de  fei- 
gneuriage ,  foiblage ,  écharceté ,  tk  braffage  félon  le 
prix  qui  court ,  &  qui  eft  attribué  par  l’ Ordonnance  du 
Roi  à  l’or ,  argent  tk  billon ,  tant  en  œuvre  que  hors 
œuvre. 

BAUX,  ouBARROTS.  Terme  de  Marine.  Ce 
font  des  pièces  de  bois  ou  poutres  qui  traverfent  en  lar¬ 
geur  d’un  bout  à  l’autre  du  navire ,  &  fervent  à  porter 
les  planchers  que  l’on  nomme  ponts  ou  tiüacs.  A  chaque 
bout  d  es  baux  il  y  a  une  courbe  triangulaire  nommée 
courbaton ,  qui  en  fait  la  liaifon  avec  le  corps  du  bâti¬ 
ment.  Elle  eft  d’un  bout  attachée  aux  baux ,  &  de  l’au¬ 
tre  contre  lesvaigres,  ou  contre  les  planches  qui  font 
le  revêtement  intérieur  du  vaiffeau.  On  appelle  Maître 
bail ,  celui  qui  eft  à  la  plus  grande  ouverture  du  navire  , 
&qui  joint  l’extremité  fuperieure  d’un  genouil  à  l’au¬ 
tre.  Il  peut  avoir  près  du  quart  de  la  quille ,  &  le  creux 
du  vaiffeau  peut  être  égal  à  la  moitié  du  bau.  Celui  qui 
eft  le  dernier  vers  l’avant  fur  l’extremité,  fe  nomme 
bau  de  lof,  &àMarfeilIe  madur  dernier.  Celui  qui  eft: 
le  dernier  vers  l’arriere  s’appelle  bau  de  dalle.  On  dit , 
qu’un  navire  a  tant  de  pieds  de  quille ,  &  tant  de  pieds 
de  baux-,  pour  dire,  qu’il  a  tant  de  pieds  de  long,  & 
tant  de  large.  Il  y  a  auflî  des  baux  qui  fervent  à  fortifier 
les  vaifleaux.  Ces  mêmes  pièces  de  bois  dans  les  ba¬ 
teaux  foncets ,  &  autres  bâtimens  fur  les  rivières,  s’ap¬ 
pellent  matières . 

B  A  Y. 

\ 

B  A  Y.  kdj.  Prononcez  B  E'.  Terme  de  Manege.  Cou¬ 
leur  du  poil  d’un  cheval ,  que  le  vulgaire  appelle  rouge, 
&  qui  tient  de  la  couleur  de  châtaigne.  Boy  brun.  Bay 
clair.  Bay  miroüetté,  qui  a  quelques  marques  d’un  bay 
plus  obfcur.  Les  chevaux  bais  ont  ordinairement  le  crin 
noir.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  baius  Latin ,  qu’il  fait 
venir  du  Grec  baios,  qui  figmfie  un  rameau  de  palme, 
qui  eft  en  fa  couleur  bay  -,  ou  du  Grec  phaios.  Du  Cange 
cite  llgution ,  qui  dit  que  les  Anciens  appelloient  un 
tel  cheval  radium ,  de  vado ,  à  caufe  qu’il  alloit  plus  vîte 
que  les  autres.  On  l’a  appellé  en  Latin  badius ,  bagius , 
fpadix ,  phœniceus ,  rutilus  &  puniceus. 

BAYE.  f.  f.  .Petit  golphe ,  ou  bras  de  mer  qui  s’ouvre 
entre  deux  terres ,  où  les  vaifleaux  font  en  feureté , 
&  qui  eft  beaucoup  plus  large  par  le  dedans ,  que  par 
l’entrée  ;  à  la  différence  des  Anfes  de  mer,  qui  font  plus 
larges  par  l’entrée  que  par  le  dedans.  La  Baye  de  Cadis. 
La  Baye  de  Gibraltar.  La  Baye  de  tous  les  Saints  au 
Brefil.  On  l’appelle  auflî  Sein  &  Ance. 

Baye,  fe  dit  auflî  en  Maçonnerie  de  toutes  fortes  d’ou¬ 
vertures  qu’on  laifle  dans  les  murs  qu’on  éleve ,  pour  en 
faire  des  portes ,  &  des  fenêtres.  On  appelle  auflî  fur 
mer ,  les  bayes  d’un  vaiffeau ,  les  ouyertures  qui  font  en 
P  p  J  ‘  & 
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fa  charpente ,  comme  celles  des  écoutilles  ,  les  trous 

par  où  paflent  les  mâts ,  &c. 

Baye,  en  termes  d’Agriculture  ,  cft  un  fruit  mou  > 
charnu ,  fucculent,  '&  qui  renferme  des  pépins  ou  des 
noyaux.  On  fc  fert  proprement  de  ce  mot  pour  expri¬ 
mer  les  fruits  clair  femez ,  comme  le  fruit  de  1  olivier, 
du  laurier  &  femblables  :  mais  lorsque  les  fruits  font  ra- 
maffez  en  grape  ou  en  bouquet ,  on  les  appelle  des 
grains  ;  ainfi  on  dit  un  grain  de  raifin  <Sc  un  grain  de 

fureau.  En  Latin  bacca.  . 

Baye.  Tromperie  qu’on  fait  pour  le  divertir  ;  bourde, 
menfonge  ;  plaifanterie  quon  fait  aux  dépens  de  quel- 
cun  ,  à  qui  on  donne  de  grandes  efpoianccs ,  ou  a  qui 
on  fait  peur  de  quelque  chofe  qui  n  cft  pas  vraye. 

On  dit  proverbialement  d’un  grand  hâbleur ,  que  c  cft  un 
donneur  de  bayes ,  qu’il  repaît  de  bayes ,  lorsqu’il  pro¬ 
met  beaucoup ,  &  qu’il  ne  tient  rien.  L  origine  de  ce 
proverbe ,  félon  Pafquier ,  fe  rapporte  à  un  berger,  qui 
dans  la  Farce  de  Pathelin  étant  cité  en  Juftice,  répon¬ 
dit  toujours  comme  les  moutons,  baye ,  a  toutes  les 
accufations  de  fon  maître ,  8c  aux  interrogatoires  du 
Juge  :  depuis  lequel  temps  on  a  dit ,  Repaître  ou  payer 
de  bayes ,  en  parlant  de  ceux  qui  payent  de  vaines  pro- 
meffes ,  ou  qui  ont  des  entretiens  ridicules.  Ménagé  au 
contraire  veut  que  ce  mot  vienne  de  l’Italien  baia. 

BAYER.  Voir,  regarder.  Ce  mot  eft  vieux  &  fi  fort 
hors  d’ufage  ,  qu’on  ne  s  en  peut  plus  feivir  qu  en 
riant. 

Bayer  aux  Corneilles .  Maniéré  de  parler  proverbiale 
pour  exprimer  un  homme  oifif,  8c  qui  s  amufe  a  regar¬ 
der  niaifement  toutes  chofes. 

Allons  vous:  vous  rêvez,  &  bayez  aux  Corneilles , 
Jour  de  Dieu ,  je  [aurai  vous  frotter  les  oreilles.  Mol. 
Il  y  en  a  d’autres  qui  difeat  beer  aux  Corneilles.  Voyez 

Beer.  a 

BAYE  T  TE.  f.f.  Efpece  d’étoffe  qui  eft  une  reveche 

de  Flandres  ou  d’Angleterre. 

B  A  Y  O  N  N  E  T  T  E.  f.  f.  Dague ,  couteau  pointu  ; 
forte  de  petite  epee  longue  d  un  pie  <3t  demi ,  ou  en¬ 
viron,  qui  n’a  point  de  poignee,  mais  feulement  un 
manche  de  bois  de  8.  a  i  o.  pouces ,  8c  qui  n  a  que  deux 
petits  boutons  pour  garde.  La  lame  de  la  Bayonnette  eft 
faite  en  forme  de  lancette ,  large  d’un  pouce  ou  deux , 
longue  d’un  pied  8c  fort  pointue.  La  bayonnette  eft  d  un 
grand  fervice  aux  Dragons  8c  Fufeliers  ;  pareeque  quand 
ils  ont  fait  leurs  déchargés  ,  &  qu’ils  fe  trouvent  fans 
poudre  8c  fans  plomb ,  ils  peuvent  mettre  le  manche  de 
la  bayonnette  dans  le  canon  de  leur  fufil ,  8c  s  en  fervii 
comme  d’une  pertuifane.  Elle  eft,  par  la  meme  rai— 
fon  ,  fort  utile  aufti  aux  Chaffeurs  qui  vont  à  la  chafTe 
de  l’ours  8c  du  fanglier ,  &  de  toutes  les  autres  bétes 
qui  viennent  au  feu  :  aufft  leurs  bayonnettes  font-elles 
plus  larges  que  celles  des  Dragons ,  afin  qu’ elles  faffent  ^ 
de  larges  playes.  Ce  mot  eft  venu  originairement  de 
Bayonne.  On  appelloit  autrefois  Bayonniers ,  les  Arba¬ 
létriers,  à  caufe  (\u  à.  Bayonne  onfaifoit  les  meilleures 
arbalètes  3  de  même  que  les  piftolets  ont  pris  leur  nom 
de  Bijloyc. 

B  A  Z. 
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BAZAR,  ouBAZARI.  f.m.  Terme  de  Relation. 
C’eft  une  efpece  de  rue  longue,  large  8c  voûtée  à  la 
hauteur  de  40.  ou  50.  pieds,  deftinee  au  commerce. 
Ce  terme  eft  ufité  parmi  les  Orientaux ,  principalement 
dans  la  Perfc.  11  eft  purement  Arabe  8c  lignifie ,  Achat 
8c  échange  de  marchandées  3  8c  fe  dit  par  extenfion  des 
lieux  où  fe  fait  le  trafic. 
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B  D  E. 

B  D  E  L  L I U  M.  f.  m.  Eft  la  gomme  refine  d’un  arbre 
qui  vient  dans  la  Batftriane ,  dans  P  Arabie ,  8c  aux  In¬ 
des.  Cet  arbre  eft  épineux  ,  noir  ,  &  relfemble  à  lo- 
livier  quant  â  fa  groffeur.  Ses  feuilles  font  femblables  à 
celles  du  chêne,  8c  fon  fruit  à  celui  du  figuier  fauvage. 
Cette  gomme  doit  être  amere ,  tranfparente,  grade  , 
odoriférante ,  fcmblable  à  la  cire  ou  à  la  colle  de  tau¬ 
reau,  molle  &  facile  à  fondre.  Moïfe  dit  que  la  manne 
des  Hcbreux  reffembloit  â  cette  drogue  quant  à  la  for¬ 
me,  &  quant  à  la  groffeur,  qu’elle  étoit  comme  la 
graine  de  coriandre ,  8c  quelle  avoit  le  goût  du  miel. 
Du  Cange  après  Ifidore  appelle  bdellium ,  une  eau  faite 
avec  des  vefîies  d’orme ,  qui  eft  bonne  pour  les  playes  ; 
8c  croit  que  c’eft  la  même  chofe  que  le  bdellium  des 
Grecs  8c  des  Latins.  Scaliger  dit  qu’on  ne  fçait  au  vrai 
ce  que  c’eft  que  le  bdellium  dont  il  eft  parlé  dans  la  Ge- 
nefe ,  8c  qu’on  n’en  parle  que  par  conjecture. 

B  E'. 

BE.  Terme  indéclinable,  qui  marque  le  cri  des  mou¬ 
tons.  Les  Grecs  prononcent  leur  ita  comme  un  ê  :  té¬ 
moin  le  Poète  Cratinus  :  Sicut  ovis  bê  bê  dicens . 

BEA. 

BEANT,  ante.  adj.  Qui  montre  une  grande  ou¬ 
verture.  On  dépeint  les  dragons  avec  une  gueule  béan¬ 
te ;  l’Enfer  comme  un  gouffre  béant.  Ils  reçoivent  l’eau 
à  bouche  b  e  ante.  VaUg. 

BEAT,  a  t  e  .  adj.  Qu’on  eftime  faint ,  qui  eft  mort 
en  réputation  de  fainteté.  Ce  défunt  n’eft  pas  encore 
canonifé ,  mais  il  eft  déclaré  Beat. 

Ce  mot  vient  du  Latin  beatus  ,  du  verbe  beare ,  rendre 
heureux. 

Beat,  fe  dit  aufïî  de  celui  qui  affeéte  de  paroître  dévot 
8c  modefte ,  foit  en  fes  aétions ,  foit  en  fes  paroles  & 
en  fes  habits.  Cet  homme  eft  un  Beat.  Un  Beat  pour- 
roit-il  s’exprimer  plus  heureufèment  ?  Bou.  Ce  mot 
de  Beat  ne  fe  dit  ordinairement  qu’en  riant  8c  dans  le 
ftile  Comique  &  Burlefque.  Mon  Reverend  ,  dit-elle 
au  beat  homme,  je  viens  vous  voir.  La  Fo  n  t.  Cette 
coquette  eft  maintenant  une  Sœur  Beate. 

On  dit  àl’Eglife,  uneMeffe  de  Beata\  pour  dire,  une 
Melle  en  l’honneur  de  la  Vierge. 

BEATIFICATION,  f.  f.  Ceremonie  qui  fe  fait 
à  Rome  pour  beatifier  un  défunt. 

BEATIFIER,  v.  a<ft.  qui  fe  dit  quand  le  Pape  per¬ 
met  d’avoir  de  la  dévotion  â  quelque  défunt  qui  eft  mort 
en  odeur  de  fainteté ,  en  attendant  qu’on  le  canonifc. 

BeatifiÉ,  e'e.  part.  paff.  &  adj . 

BEATIFIQJIE.  adj.  Terme  de  Théologie,  qui  fe 
dit  de  la  jouïffance  de  la  prefence  de  Dieu  dans  le  Pa¬ 
radis.  La  vifion  beatifique  eft  celle  que  Dieu  promet  dans 
la  gloire  éternelle.  On  fe  fert  ironiquement  de  ce  ter¬ 
me ,  &  on  dit  qu’une  perfonne  a  des  vifions  beatifiques , 
lorsqu’elle  a  des  imaginations  creufes,  qu’elle  croit  avoir 
des  révélations ,  8c  goûter  les  félicitez  du  Paradis. 

BEATILLES.  f.  f.pl.  Petites  viandes  délicates  dont 

on  compofe  des  pâtez ,  des  tourtes  ,  des  potages ,  des 
ragoûts ,  comme  ris  de  veau ,  palais  de  bœuf,  cretes 
de  coq ,  truffes ,  artichaux ,  piftaches ,  8cc. 

On  dit  proverbialement  8c  populairement.  Beau gawtt 
vaut  mieux  que  beau  quorum ,  pour  enfeigner  qu  il  fauC 
tâcher  d’avoir  toûjours  la  main  garnie  quand  on  a  â  con- 

tefter  quelque  chofe.  .  , 

BEATITUDE,  f.  f.  Le  fouverain  bien;  la  félicité 

éternelle.  Dieu  a  promis  a  fes  Saints  la  béatitude ,  le 


BEA. 

radis.  Plufieurs  Peres  de  l’Eglife  ont  crû  que  les  âmes 
ne  jouiraient  de  la  béatitude  qu’après  la  refurreftion. 
Du  Pin.  La  béatitude  de  l’homme,  félon Epicure , 
confifte  dans  le  fentiment  du  plaifir ,  ou  en  general , 
dans  le  contentement  de  l’efprit.  Les  dcfcriptions  qu’on 
fait  de  la  béatitude  éternelle ,  quoyque  fort  pompeufes , 
font  conçues  en  termes  trop  generaux ,  pour  nous  en 
donner  une  idée  qui  faffe  affez  d’impreffion  fur  nous. 
LeCl.  On  regarderait  la  béatitude  prefque  comme  un 
état  ennuyeux ,  fi  elle  ne  confiftoit  que  dans  la  contem- 
,  plation.  Id. 

Béatitude  ,  fe  dit  auffi  du  contentement  d’efprit, 
de  ce  qui  rend  bienheureux.  Les  béatitudes  de  ce  monde 
font  annoncées  par  Je  s  u s -Ch r  i  s  t  au  nombre  de 
huit ,  dans  le  Chapitre  V.  de  St.  Matthieu. 
Béatitude,  eft  auffi  un  titre  d’honneur  qu’on  donne 
maintenant  au  Pape.  Autrefois  il  fe  donnoit  à  tous  les 
Evêques ,  &  même  dans  les  lettres  de  St.  Anfelme  il 
eft  donné  à  quelques  Laïques. 

BEAU,  ou  BEL,  BELLE,  adj.  Qui  a  de  la  beauté; 
qui  plaît  à  la  vue ,  par  l’agreable  &  charmante  pro¬ 
portion  qui  fe  trouve  entre  les  parties  d’un  tout.  Cet 
adjeCtif  fait  beau  8c  bel  au  mafculin ,  &  belle  au  féminin. 
On  fe  fert  de  bel  au  mafculin ,  devant  un  fubftantif  qui 
commence  par  une  voyelle  :  un  bel  homme ,  un  bel  en¬ 
fant.  On  s’en  fert  aufli  dans  de  certaines  phrafes  con- 
facrées ,  comme  quand  on  dit  Charles  le  Bel ,  Philippe 
le  Bel.  Hors  ces  deux  cas  ,  il  faut  toujours  dire  beau , 
même  devant  une  voyelle.  Par  exemple,  il  faut  dire 
cet  enfant  eft  beau  en  tout  temps ,  8c  non  pas  eft  bel  en 
tout  temps  ;  pareeque  le  mot  de  beau  n’eft  pas  là  de¬ 
vant  un  fubftantif  auquel  il  foit  joint.  Vaug.Rem. 
Un  beau  vifage ,  une  belle  femme.  Un  beau  garçon. 
Une  belle  taille.  Une  belle  vue.  Une  belle  maifon.  De 
beaux  meubles. 

Que  le  grand  Artamene  aille  infulter  vingt  Rois , 
leur  plaire aubel  objet  qu'il  n'a  vu  qu'une  fois. 

Poe.  de  l’Am. 

Cette  femme  n’eft  belle ,  que  pareequ’on  eft  belle  avec 
-  les  traits  qu’elle  a.  Le  Ch.  d’H.  pour  dire  que  fa 
,  beauté  n’a  rien  qui  touche ,  rien  qui  pique.  Ne  foyez 
point  fi  fiere  de  votre  beauté  :  on  a  peu  de  temps  à  être 
belle ,  8c  long  temps  à  ne  l’être  plus.  De  s -Ho  u.  Le 
premier  mérité  d’une  femme  c’  eft  d’être  belle.  Font. 
Les  foins  d’être  belles  ne  fe  prennent  gueres  pour  les 
maris.  Mol. 

Tomquoy  me  fuyez,-vous  cruelle  ? 

Endurez,  feulement  que  je  vous  trouve  belle, 

C'eft  tout  ce  que  je  veux  de  vous.  LaSabl. 
Onle  dit  auffi  de  ce  qui  touche  agréablement  l’oreille ,  ou 
le  toucher.  Une  belle  voix.  Un  beau  poli.  Un  beau 
temps.  La  belle  faifon ,  où  l’air  eft  ferain. 

Ce  mot  vient  du  Latin  bellus.  Nicod. 

On  le  dit  auffi  de  ce  qui  eft  de  prix  ,  ou  excellent  en  fon 
genre.  Voilà  de  belle  s  pierreries  ;  un  beau  tableau  ;  le 
deffein,  le  coloris  en  eft  beau.  Voilà  un  beau  livre.  Il 
ferait  à  fouhaiter  que  ceux  qui  parlent,  ou  qui  écrivent, 
fuftènt  bien  perfuadez  de  cette  réglé ,  qu'il  rïy  a  rien  de 
,  beau,  que  ce  qui  eft  vrai ;  cela  retrancherait  des  dis¬ 
cours  une  infinité  de  vains  ornemens ,  &  de  fauffes  pen- 
fées.  Log. 

Beau,  fe  dit  auffi  pour  Heureux,  glorieux.  Voilà  un 
beau  commencement.  Paso.  Il  eft  beau  de  mourir 
maître  de  l’Univers.  Corn. 

Beau,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  grand ,  exceffif.  On  a 
fait  beau  feu  toute  la  nuit  de  la  courtine.  Cet  homme  eft 
un  beau  dîneur. 

On  le  dit  auffi  des  maniérés  d’agir.  Il  ne  hante  que  des 
gens  du  ta/ air.  Il  n’eft  ni  ta*# ,  ni  honnête  de  jurer, 
*  de  s’enyvrer. 

Beau,  fignifie  quelquefois ,  Certain.  Il  arriva  un  beau 
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jour  ,  c’eft-à-dire,  un  certain  jour.'  II  vint  un  ieaH 
matin  me  faire  deffi. 

Beau,  fe  dit  figurcment  des  chofes  fpirituelles  &  mora¬ 
les.  C’eft  un  bel  efprit  que  Virgile.  Simonide  avoit  une 
belle  mémoire.  Michel  Ange  avoit  une  belle  imagina¬ 
tion.  Socrate  avoit  une  belle  ame.  L’Iliade  eft  un  beau 
Poème.  Cet  homme  a  manqué  une  belle  occafion  de 
faire  fa  fortune.  Il  aurait  fait  un  beau  coup ,  s’il  eût  pû 
entrer  dans  cette  charge.  Il  a  eu  une  belle  peur. 

Beau,  fe  dit  auffi  par  exagération.  Cela  eft  beau  à  pein¬ 
dre.  Les  Poètes  fe  déchirent  à  belles  dens.  Il  viendra 
me  redemander  mon  amitié  à  belles  baifemains. 

Beau,  fe  dit  ironiquement.  Vous  êtes  un  bel  homme , 
un  beau  difeoureur  ;  pour  dire.  Vous  ne  dites  rien  qui 
vaille.  C’eft  un  beau  maraut ,  un  ta##  coquin. 

On  appelle  auffi  le  beau  monde ,  les  gens  qui  ont  de  la 
qualité,  de  l’efprit,  de  la  politeffie ,  qu’on  appelle  auffi 
le  grand  monde. 

On  appelle  de  belles  eaux ,  non  feulement  celles  qui  font 
claires  8c  nettes  ,  mais  celles  que  l’art  a  embellies  par 
des  jets ,  des  cafcades  dans  des  grottes  ,  des  fonteines , 
&c. 

Bel  âge,  fe  dit  non  feulement  du  grand  âge ,  &  de  la 
vieilleffe;  mais  auffi  de  la  jeuneffe,  8c  delà  fleur  de 

pA 
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Un  beau  joueur  eft  non  feulement  celui  qui  joue  beau  jeu  , 
grand  jeu;  mais  auffi  celui  qui  joue  6c qui  perd  paifi- 
blement. 

Beau,  fe  dit  auffi  fubftantivement.  Ariftote  définit 
l’amour.  Le  defir  d’engendrer  dans  le  ta##.  Il  y  a  du 
ta##,  du  grand  dans  cet  ouvrage.  Une  femme  emporte 
le  plus  beau ,  8c  le  meilleur  de  la  fucceffion  de  fon  mari. 
Joindre  enfemble  le  beau  8c  l’effroyable.  Voit.  Le 
ta##  des  images  eft  de  reprefenter  la  chofe  comme  elle 
eft.  Boil. 

Que  le  bon  foit  toujours  camarade  du  beau , 

Des  demain  j’épouferai  femme.  La  Font. 
Nous  fai  fins  cas  du  beau  :  nous  meprifons  l'utile.  Id  . 

Belle,  fe  dit  auffi  abfolument  des  Dames  bien  faites. 
Ce  galant  court  de  belle  en  belle.  Il  faut  avoir  toûjours 
du  refpcét  pour  les  belles.  Mais  c’eft  particulièrement 
en  Poëfie  que  l’on  s’en  fert. 

Une  belle  lorsqu'elle  eft  en  pleurs 
En  eft  plus  belle  de  moitié.  La  Fon. 

Bien  que  de  s' emporter  on  ait  de  juftes  caufes , 

Une  belle  d'un  mot  rajufte  bien  des  chofes.  Mol, 
Dans  l'équipage  d'une  belle 
Il  faut  bien  par  honneur  un  Amant  maltraité. 

La  Sabl, 

Je  ne  fuis  point  d'humeur 
A  pouvoir  d'une  belle  ejfuyer  la  froideur .  Mol. 

Beau,  fe  dit  auffi  adverbialement.  Il  fait  beau ,  abfolu¬ 
ment  ;  ou. ,  Il  fait  beau  chaffer ,  fe  promener. 

Beau.  Quand  ce  mot  eft  joint  avec  le  verbe  avoir,  il 
fignifie  Quoyque ,  encore  que;  Vous  avez  ta##  parler  , 
8c  me  promettre ,  je  n’en  ferai  rien.  Vous  avez  beau  fai¬ 
re,  vous  n’en  viendrez  pas  à  bout. 

Nous  avons  beau  nous  ménager , 

La  mort  n'eft  pas  un  mal  que  le  prudent  évite.  Ma  i  n. 
Sa  bouche  a  beau  cent  fois  en  faire  le  ferment , 

Il  n'eft  point  votre  ami ,  tant  qu'il  eft  votre  amant. 

Poe.  de  l’Am. 

Ils  ont  beau  vers  le  ciel  leurs  murailles  accroître. 

Malh. 

J'ay  beau  voir  fes  defauts ,  &  j'ay  beau  Ven  blâmer  , 
En  dépit  qu'on  en  ait ,  elle  fefatt  aimer.  Mol. 

Tout  beau.  Sorte  d 'interjection,  qui  fignifie  Dou¬ 
cement;  modérément.  Tout  beau,  n’allez  pas  fi  vîte. 
Tout  beau ,  ne  vous  fâchez  pas.  Tout  beau ,  ne  parlez  pas 
fi  haut.  On  le  dit  auffi  aux  chiens  couchans,  quand  on 
les  veut  drefïer ,  ou  quand  on  a  peur  qu’ils  pouffent  les 
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perdris  quils  ont  arrêtées  :  Tout  beau ,  tout  beau,  crie- 
t-on  de  loin. 

On  dit  auffi  ,  qu’un  Peintre  fait  rcflembler  en  beau  ;  pour 
dire,  qu’il  farde  fes  portraits ,  qu’il  leur  donne  un  agré¬ 
ment  particulier. 

On  dit  d’un  General ,  8c  de  tout  autre  Officier  d’armée , 
qu’il  a  le  commandement  beau  ;  pour  dire,  qu’il  com¬ 
mande  de  bonne  grâce. 

On  dit  auffi,  Avoir  les  armes  belles  ;  pour  dire ,  Faire  bien 
des  armes. 

On  dit  en  termes  de  Manege,  qu’un  cheval  a  un  beau  partir 
de  la  main ,  quand  on  veut  exprimer  la  vigueur  avec  la¬ 
quelle  un  cheval  part  de  la  main  fur  une  ligne  droite , 
fans  s’en  écarter  depuis  fon  partir  jufqu  à  fon  arrêt. 
On  dit  encore  d’un  cheval  qu’il  porte  en  beau  lieu  ;  pour 
dire ,  qu’il  porte  bien  fa  tête. 

On  dit  en  termes  de  jeu  de  Paume,  ou  de  jeu  du  Volant, 
Donner  beau;  pour  dire,  Joüeruncoup  facile  à  pren¬ 
dre.  Et  figurément  le  donner  beau  à  quelcun,  c’eft  lui 
procurer  une  occafion  favorable  de  dire ,  ou  de  faire  ce 
qu’il  defiroit.  Ainfi  on  dit.  Vous  l’avez,  beau. 

Beau,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  lui  fait 
beau  beau  ;  pour  dire ,  Il  fait  femblant  de  l’aimer.  La 
belle  plume  fait  le  bel  oifeau  ;  pour  dire,  que  le  beaux 
habits  augmentent  la  beauté.  On  dit  auffi ,  qu’un  hom- 

-  me  pafle  pour  beau ,  quand  il  ne  paye  point  dans  les 
parties  de  divertiflément.  On  dit  auffi ,  Il  fera  beau 
temps  quand  je  l’irai  voir;  pour  dire.  Je  n’y  veux  ja¬ 
mais  aller.  On  dit  auffi  ironiquement ,  Il  vous  fait  beau 
voir  ;  pour  dire ,  Vous  avez  mauvaife  grâce  de  faire  tel¬ 
le  chofe.  On  dit  auffi ,  Il  eft  rentré  de  plus  belle  ;  pour 
dire.  Il  a  recommencé  à  parler  de  la  même  matière 
qu’il  avoit  quittée.  On  dit  encore,  Il  nous  la  baille  belle; 
pour  dire,  Il  nous  en  a  bien  fait  accroire.  On  dit  voilà 
une  belle  équipée ,  lorsqu’on  n’a  pas  reiiffi  dans  quelque 
entreprife.  On  dit  encore  des  chofes  qu’on  meprife , 
C’eft  un  beau  venez  y  voir.  On  dit  auffi,  A  beau  jeu 
.  beau  retour  ;  pour  dire ,  que  chacun  à  fon  tour  trouve 
occafion  de  fe  venger.  On  dit  auffi  d’un  débauché , 
qu’il  fe  fait  beau  garçon ,  quand  il  ruine  fa  fanté ,  ou  fa 
fortune.  On  dit  encore ,  qu’on  donne  beau  jeu  à  quel¬ 
cun  ,  quand  on  lui  donne  quelque  occafion  de  faire  ce 
qu’il  fouhaite ,  foit  en  b  en,  foit  en  mal.  On  dit  auffi 
quand  on  refufe  d’admettre  quelques  raifons ,  Tout  cela 
eft  bel  { Scbon,  mais  je  n’en  veux  rien  faire.  On  dit 
(  encore  ,  II  a  mis  cela  en  beau  jour ,  en  beau  début  ;  pour 
dire,  il  l’a  bien  expliqué ,  ou,  il  a  fait  voir  une  chofe 
par  fon  plus  bel  endroit.  On  dit ,  Il  n’y  a  point  de  belle 
.  prifon ,  ni  de  laides  amours.  11  l’a  mis  en  beaux  draps 
blancs;  pour  dire,  lien  a  parlé  fort  defavantageufe- 
ment.  On  dit  auffi  ,  qu’on  l’a  échappé  belle  ;  pour  dire, 
qu’on  a  couru  un  grand  danger.  On  le  dit  auffi  d’un 
homme  qui  a  époufé  une  laide  femme.  On  dit  auffi, 

,  Il  n’eft  ni  beau  ni  bon ,  il  n’eft  point  fardé. 

B  E  A  U  C  E.  f.  f.  Nom  propre  d’une  Province  de  France 
qui  eft  entre  Paris  8c  Orléans.  Ce  mot  eft  venu  en  ufage 
dans  la  langue  en  ces  proverbes.  C’eft  un  Gentil¬ 
homme  de  Beauce ,  qui  fe  tient  au  lit  quand  on  refait  fes 
chauffes  ;  pour  marquer  que  la  Nobleffie  de  ce  pais  eft 
fort  pauvre.  Des  plaines  de  Beauce;  pour  dire,  fort 
étendues,  à  caufe  que  ce  pais  eft  fort  uni  8c  fans  arbres. 

BEAUCOUP,  adv.  de  quantité  qui  marque  l’abon¬ 
dance,  l’excès.  Ce  Docteur  eft  beaucoup  plus  habile 
que  fes  Confrères  :  ils  n’en  fçavent  pas  tant  à  beaucoup 
près.  Il  y  avoit  beaucoup  de  gens  à  cette  aflemblée. 
Ménagé  dérivé  ce  mot  de  beau  8c  coup.  D’autres  le  dé¬ 
rivent  de  bella  copia. 

Lorsque  beaucoup  eft  employé  pour  lignifier  plufieurs ,  il  y 
faut  d’ordinaire  ajouter,  gens,  ou  perfonnes:  carquoy- 
qu’on  puilfe  dire ,  beaucoup  s’imaginent ,  il  feroit  enco¬ 
re  mieux  d’ajouter ,  beaucoup  de  gens  s’imaginent  &c. 
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Cependant  fi  Ton  difoit,  nous  fommes  plufieurs,  au 
lieu  de  nous  fommes  beaucoup ,  fans  que  rien  fuivît ,  on 
ne  diroit  pas  la  même  chofe.  Nous  fommes  plufieurs 
ne  fait  pas  entendre  un  fi  grand  nombre,  que  nous  fom- 
mes beaucoup.  Vau.Corn. 

Beaucoup.  Quand  ce  mot  eft  mis  après  un  adjeéfif , 
il  veut  être  immédiatement  précédé  delà  particule  de 
Exemple.  L’efprit  de  qui  la  promptitude  eft  plus  di¬ 
ligente  de  beaucoup  que  celle  des  aftres.  Va  U  g.  Rem 
Mais  quand  beaucoup  eft  devant  l’adjeâif,  il  eft  mieux 
de  ne  lui  pas  donner  un  de.  Ex.  Gaflendi  &  Defcartes 
font  beaucoup  plus  éclairez  que  les  autres  Philofophes. 

BEAU-FILS.  f.  m.  Gendre,  qui  a  époufé  la  fille 
d’un  autre.  Les  beau-pis  8c  les  belles-filles  ne  s’accordent 
pas  long  temps  avec  les  beaux-peres ,  &  les  belles- 
mer  es. 

On  appelle  auffi  Beau-fils ,  &  Belle-fille ,  des  enfans  qui 
font  nez  d’un  premier  mariage  à  l’égard  des  mariez  en 
fécondés  noces.  Les  enfans  du  mari  font  beaux-fils , 
8c  belles-filles  à  l’égard  de  la  fécondé  femme ,  8c  le* 
enfans  de  la  femme  font  la  même  chofe  à  l’égard  du 
fécond  mari. 

On  appelle  auffi  ironiquement  Beau-fils ,  un  jeune  homme 
qu’on  veut  faire  venir  à  foi. 

On  dit  auffi ,  en  termes  burlefques  8c  comiques ,  qu’un 
garçon  fait  le  beau-fils  ;  pour  dire ,  qu’il  fe  pare ,  qu’il 
fait  l’agreable,  qu’il  hante  les  Grands,  8c  fait  de  la 
depenfe  comme  eux. 

Un  de  ce  dernier  ordre 
Pafibit  dans  la  mai  fon  pour  être  des  amis; 

Propre,,  toujours  rafié ,  hien-difant,  é*  beau-fils. 

La  Font. 

BEA  U-  F  R  E  R  E.  f.  m.  Terme  relatif  entre  deux 
perfonnes  qui  ont  époufé  lefrere,  ou  la  fœur  l’une  de 
l’autre. 

BEAU-PERE,  fi  m.  Terme  relatif  à  l’égard  des  en¬ 
fans  d’un  premier  lit.  Il  fe  dit  du  mari  qui  a  époufé  leur 
mere  en  fécondés  noces  :  8c  belle-mere  eft  la  femme 
queleurperea  epoufée  de  la  même  maniéré.  Comme 
un  beau-pere  n’eft  que  l’ombre  d’un  vrai  pere,  de  me¬ 
me  fon  affeffion  n’eft  que  l’ombre  de  la  paternelle. 
L  e  M  a  i .  Un  beau-pere  eft  un  faux  pere.  Id  . 

Beau-pere,  fe  dit  auffi  pour  le  pere  du  mari  d’une 
.  femme,  &  pour  le  pere  de  la  femme  d’un  mari.  C’eft 
mon  beau-pere;  pour  dire,  c’eft  le  pere  de  ma  femme, 
ou  de  mon  mari. 

Ce  mot,  félon  Pafquier ,  vient  de  Beat  Pere,  qu’on  don- 
noit  aux  Religieux.  Mais  Ménagé  prétend  qu’on  a  dit 
beau-pere ,  comme  on  a  dit  Beau  Sire,  par  une  épithete 
d  honneur.  Mais  toutes  ces  qualitez  avoient  autrefois 
leurs  noms  propres ,  8c  on  appelloit/w^m?,  marâtre, 
filiâtre ,  les  beau-pere ,  belle-mere,  8c  beau  -  fils  ;  & 
ferourge,  ou  fereur,  celui  qui  avoit  époufé  nôtre  fœur, 
dont  les  exemples  font  frequens  dans  les  Coutumes, 
8c  dans  Boutillier. 

BEAUPRE',  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  le  mat 
d’un  vaifleau  le  plus  avancé  qui  eft  fur  la  proue,  incliné 
ou  couche  fur  la  poulaine.  Sa  voile  s’appelle  fmdiere. 
Le  mat  quon  ente  au  deffius  s’appelle  le  tourmentin , 
ou  le  petit  beaupré.  On  dit  qu’un  vaiffieau  eft  beaupré  fur 
poupe;  pour  dire ,  qu’il  fuit  le  plus  près  qu’il  peut  un 
autre  vaifleau. 

BEAU- RE  VOIR,  fi  m.  Terme  de  Chafle,  qui  fe 
dit  quand  le  limier  bande  fort  fur  la  botte,  8c  fur  le  trait, 
étant  fur  les  voyes. 

BEAUTE',  f.  f.  Ce  qui  plaît,  ce  qui  agrée  à  nos  fens, 

8c  fur  tout  à  la  vue ,  en  confequence  d’une  certaine 
proportion  agréable  qui  fe  trouve  entre  les  parties  de 
quelque  tout.  La  beauté  du  corps  donne  plus  d’agré¬ 
ment  à  la  vertu.  B  o  u.  II  fe  dit  principalement  de  l’a¬ 
grément  des  femmes  foit  dans  levifage,  foit  dansla 
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taille,  Toit  dans  leurs  autres  qualitez  naturelles.  La 
beauté  eft  plus  en  imagination  qu’en  realite'  ;  elle  eft 
dépendante  des  goûts.  Il  y  a  des  beautez ,  Greques ,  6c 
des  beaute^  Romaines.  On  appelle  une  beauté  Romai¬ 
ne,  celle  dont  l’air  eft  grave,  6cmajeftueux,  6c  qui 
a  de  grands  traits ,  un  grand  front ,  le  nez  un  peu  grand, 
la  bouche  médiocrement  ouverte,  6c  les  levres  bien  re¬ 
bordées.  Au  contraire,  on  appelle,  beauté  G reque, 
une  perfonne  qui  a  tous  les  traits  petits  6c  mignons ,  le 
nez  un  peu  retroufté,  6c  l’air  badin,  vif,  6c  enjoué. 
La  beauté  des  femmes  Tartares  ,  c’eft  de  n’avoir  point 
de  nez  -,  celle  des  Indiennes ,  d’avoir  de  longues  mam- 
melles ,  6c  de  longues  oreilles  ;  celle  des  Mores,  d’étre 
noires  6c  camufes.  La  beauté  a  un  droit  naturel  de  com¬ 
mander  aux  hommes  ;  6c  la  valeur  n’a  qu’un  droit  acquis 
par  la  force.  F  o  n  t  .  La  jaloufie  deh  beauté  n’eft  pas 
moins  violente  que  celle  des  Amans.  O  e  .  M.  Sa  beauté 
lui  donne  l’empire  de  tous  les  coeurs.  Mol.  La  beauté 
la  plus  rare  eft  fragile,  6c  mortelle.  Yi  l  l.  Un  peu 
de  fierté  fied  bien  à  une  femme  qui  eft  jeune ,  6c  belle  ; 
la  jeun  elfe,  6c  la  beauté  donnent  de  grands  privilèges. 
Bell.  Lorsque  l’âge  ou  quelque  accident  imprévu 
effacera  votre  beauté -,  dont  vous  êtes  idolâtre,  vous 
avouerez  que  ce  n’étoit  que  vanité.  F l  .  Chez  les  Poè¬ 
tes,  Minerve  eft  la  prudence,  Venus  eft  la  beauté.  B  o  i. 
Helas  !  j'ay  bien  appris  en  vous  voyant  Belife , 

Qdil  nefl  point  de  bon  fens  contre  tant  de  beauté. 

La  Sabl. 

Cette  Reine  des  coeurs  qu'on  nomme  la  Beauté , 

Aux  plus  libres  efirits  fait  aimer  fin  empire.  G  o  d  . 

B  e  a  u  t  É ,  fe  dit  aufli  de  Pair  6c  de  la  maniéré  de  marcher, 
de  vivre,  6c  de  tout  ce  qui  peut  agréer  en  quelque  per¬ 
fonne.  On  dit  aufîi ,  la  beauté  de  la  voix. 

On  appelleaufli  abfolument  Beauté ,  la  perfonne  qui  eft 
belle.  C’eft  un  Cavalier  qui  court  après  toutes  les 
Beautez.  On  s’en  fert  plus  fréquemment  en  Pocfie 
qu’en  profe  : 

Il  ne  faut  point  qu'une  rare  Beauté 
Ait  trop  d'amour ,  ou  trop  de  cruauté  ; 

L'une  dégoûté ,  &  l'autre  de fefpere.  Mainard. 
C'efi  aux  gens  mal  tournez,  c'  e fl  aux  Amans  vulgaires, 

A  brûler  constamment  pour  des  Beautez  feveres.  Mol. 
Un  Amant  plus  à  lui  qu'a  la  Beauté  qu'il  aime  , 

Toujours  dans  fin  amour  fi  recherche  lui-même. 

Poe.de  l’Am. 

EnPoëfie  on  perfonnifie  quelquefois  h  Beauté.  Ana¬ 
créon  a  feint  que  les  Grâces  avoient  lié  l’Amour  avec 
des  chaines  de  rofes ,  6c  l’avoient  vendu  pour  efclave  à 
la  Beauté.  M.  Sc. 

Beauté,  fe  dit  fîgurément  des  chofes  fpirituelles  6c 
morales,  6c  meme  de  toutes  les  chofes  qui  nous  don¬ 
nent  du  plaifîr  à  voir  6c  à  ouïr.  La  beauté  de  l’e/prit , 
des  fentimens  eft  plus  eftimable  que  celle  du  corps.  La 
véritable  beauté  de  l’efprit ,  eft  une  beauté  mâle  qui  n’a 
rien  de  mol  ni  d’effeminé.  B  o  U  h.  La  beauté  de  l’élo¬ 
quence  confifte  quelquefois  autant  dans  un  certain  air 
facile 6c naturel,  que  dans  la  grandeur  des  penfées.N i  c. 
La  beaute  de  l’ame ,  la  beauté  des  penfées.  La  beauté  de 
la  vertu ,  6c  la  laideur  du  vice.  La  beauté  du  temps ,  la 
beauté  de  J  a  campagne  invitent  à  la  promenade.  La  beau¬ 
té  du  ciel  tk  de  h  tene.  La  beauté  des  fleurs.  La  beauté 
des  eaux.  La  beauté  des  arbres.  La  beauté  de  tant  d’ani¬ 
maux  differens. 

Tant  de  rares  beautez ,  tant  d'ouvrages  divers 
Te  parlent  de  l'Auteur  de  ce  grand  Univers , 

Et  tu  n'entens  point  leurs  paroles  1 

L’Ab.Tetu. 

Si  ma  Mufe  s'ejl  occupée , 

A  chanter  dans  mes  jeunes  ans 
•  Des  beautez  fujettes  au  temps  ; 

C'ejl  que  mon  ame  s'eji  trompée.  l£>  . 


Beauté,  fe  dit  quelquefois  en  converfation ,  eu  en  ftile 
plaifmt ,  pour  Angularité ,  6c  pour  exprimer  quelque 
chofe de  furprenant ,  ou  d’extraordinaire;  . 

Je  voudrois ,  m'en  coûtâ-t-il  grand'  chofi , 

Tour  la  beauté  du  fait  avoir  perdu  ma  caufi.  Mol. 

B  E  C. 

BEC.  f.  m.  La  partie  dure  6c  pointue  de  l’oifeau,  qui  lui 
fert  à  manger,  6c  d’armes  pour  fe  deffendre.  Les  oi- 
feaux  de  proye  aiguifent  leur  bec  contre  les  rochers  6c  les 
pierres.  La  colombe  revint  dans  l’Arche  avec  une  bran¬ 
che  d’olive  en  fon  bec.  C’eft  par  le  bec  que  I’oifeau  com¬ 
mence  fa  mue  au  renouveau.  On  dit  en  Fauconnerie, 
un  bec  droit  ,  crochu ,  affilé  ,  rond ,  plat ,  aquilin , 
fendu,  émoufié,  épointé,  endenté,  ou  en  forme  de 
feie. 

Ce  mot  eft  ancien  dans  la  langue,  6c  on  le  dit  encore  dans 
le  meme  fens  6c  fans  aucun  changement  parmi  les  Bas- 
Bretons,  qu’on  tient  parler  la  langue  Celtique.  Sue- 
tone  en  fait  mention.  C’eft  de  là  qu’on  a  fait  becajfi , 
bechée,  bequeter,  6cc.  Il  l’appelle  beccus,  6c  roflrum. 
Bec,  fe  dit  aufli  de  certains  poiffons ,  6c  lignifie  la  partie 
qui  fe  termine  en  po:nte,  6c  fait  l’entrée  de  la  bouche 
du  poiffon.  Les  faumons  ont  le  bec  plus  pointu  ,  que 
les  truites.  R  o  nd. 

Be  c  ,  fe  dit  aufli  de  pluflcurs  chofes  pointues.  Le  bec  d’un 
alembic ,  d'une 
trois  becs. 

Bec  ,  fe  dit  aufli  des  pointes  de  terre  qui  fe  rencontrent 
aux  lieux  où  les  rivières  s’affemblent.  Il  y  en  a  deux  cé¬ 
lébrés  en  France;  le  Bec  d’Ambez,  où  la  Garonne  fe 
joint  à  la  Dordogne;  le  Bec  d’ Allier,  où  l’Ailier  fe  joint 
à  la  Loire  vers  Moulins. 

Bec  ,  fedit  aufli  fur  la  mer  des  terres  qui  fe  jettent 6c 
avancent  en  la  mer ,  qui  font  diverfement  nommées 
fuivant  les  figures  quelles  reprefentent ,  becs ,  pointes , 
langues ,  encolures  de  terre. 

Bec  de  lievre,  eft  une  Ievre  d’enhaut  fendue  com¬ 
me  celle  des  Jievres. 

Bec,  fe  dit  quelquefois  de  la  bouche  6c  de  la  langue  d’un 
homme.  Il  ne  faut  pas  s’aller  coucher  le  morceau  au  bec, 
c’eft-à-dire,  aufortirde  table.  Voilà  bien  du  gibier, 
mais  cela  nous  paffera  bien  loin  du  bec.  Il  fit  fortir  de 
fon  divin  bec  telles  6c  femblables  paroles.  S  c  a  R.  Quand 
ma  Mufe  eft  échauffée ,  elle  n’a  pas  tant  mauvais  bec. 
St.Amand.  Tout  cela  n’eft  bon  que  dans  le  ftile 
burlefque. 

Bec.  On  fe  fert  quelquefois  de  ce  mot  en  termes  de  ca- 
reffe ,  6c  en  parlant  à  une  Maîtrefle.  Mon  pauvre  petit 
bec,  tu  le  peux  fi  tu  Veux.  Mo  l.  Il  y  a  un  couplet  de 
chanfon  qui  dit  ;  - 

Que  Deodatus  ejl  heureux , 

De  baifer  ce  bec  amoureux , 

Qui  d'une  oreille  a  l'autre  va  ! 

On  dit  d’un  fot ,  que  c’eft  un  bec-cornu.  Que  maudit  foit 
le  bec-cornu  de  Notaire.  Mol. 

On  dit  de  ceux  qui  parlent  tète  à  tête,  ayant  le  vifage  près 
l’un  de  l’autre ,  qu’ils  caufent  bec  à  bec  ;  6c  d’une  fem¬ 
me  qui  fait  la  petite  bouche ,  qu’elle  fait  le  petit  bec. 

Tour  de  bec  ;  pour  dire  un  Baifer.  Il  la  rencontra  par  hafard, 

6c  lui  donna  en  paffant  un  petit  tour  de  bec.  Toutes  ces 
façons  de  parler  font  baffes  6ç  comiques. 

Bec,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  pendans  du  lambel 
qui  étoient  faits  autrefois  en  pointes  ou  rateaux ,  6c  ont 
maintenant  la  figure  des  goûtes  qui  font  au  deffous  des 
triglyphes  en  Archite&ure. 

Bec  de  corbin,  eft  le  nom  d’une  Compagnie  de 
cent  Gentilshommes  de  la  Maifon  du  Roi ,  qui  por- 
toient  autrefois  une  arme  appelle'e  du  meme  nom ,  qui 
reffembloit  à  une  hallebarde.  Us  ne  fervent  que  dans  les 
Q  q  grandes 


plume ,  d’une  aiguiere.  Une  lampe  à 
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grandes  ceremonies.  Alors  ils  marchent  deux1  a  deux 
devant  le  Roi  portant  le  bec  de  corbiit ,  ou  faucon  à  la 
main.  On  a  ajouté  cent  hommes ,  outre  les  cent  de  la 
première  inftitution.  Les  Maréchaux  appellent  anffi 
Bec  de  corbin ,  une  petite  piece  de  fer  foudee  en  faillie  a 
la  pince  d’un  fer  de  cheval  ,  qui  l’oblige  a  marcher  fur  le 
talon  ,  8c  empêche  qu’il  n’appuye  fur  la  pince ,  quand 
il  eft  boiteux. 

Bf.c  de  corbïn,  en  termes  de  Marine ,  eft  un  in¬ 
finiment  de  fer  avec  lequel  un  Calfat  tire  la  vieille  étou¬ 
pe  d’une  couture. 

Bec  de  c  o  r  b  i  N  ,  eh:  auffi  un  infltument  de  Chirur¬ 
gie  fait  en  forme  de  pincettes  ou  tenailles ,  qui  fervent  à 
tirer  des  playes  les  corps  étrangers  8c  nuihbles.  Ils  ont 
un  long  bec  recourbé  &  arrondi  en  pointes  pareilles  à 
celles  du  bec  des  corbeaux,  &ils  font  plus  ou  moins 
larges  ,  pour  s’en  fervir  félon  l’ouverture  des  playes. 

Bec^de  grue  coude,  eft  auffi  un  infiniment  de 
Chirurgie  fait  en  forme  de  pincettes  courbées ,  8c  den¬ 
telées  par  le  bout ,  pour  tirer  des  efquilles  d’os  fraètu- 
rez,  des  balles,  dragées,  &c. 

Bec  de  canne,  eft  une  autre  forte  de  pincettes  qui 
a  fon  extrémité  large ,  ronde  8c  dentelée  pour  mieux 
prendre  la  balle. 

Bec  de  lézard,  eft  auffi  une  efpece  de  tire-balles , 
qui  font  des  pincettes  applaties. 

Bec  de  c  i  g  n  e  ,  eft  un  autre  infiniment  qui  s’ouvre 
à  vis  pour  faire  la  dilatation  de  la  playe ,  tandis  qu’on 
en  tire  quelques  corps  étrangers  avec  le  bec  de  gru'é. 

Bec  de  perroquet,  eft  auffi  une  tenaille,  qui 
rdfemble  au  bec  d'un  perroquet ,  dont  on  fe  fert  dans  les 
fra dures  du  crâne  pour  tirer  quelque  piece  d’os ,  qui 
preffie  ou  qui  pique  les  membranes  du  cerveau. 

Les  Serruriers  ont  des  crochets  qu’ils  appellent  bec  de  can¬ 
ne  -j  8c  les  Menuifiers  ont  auffi  des  cifeaux  qu’ils  appel¬ 
lent  bec  d'âne. 

On  appelle  auffi  en  Architecture  becs,  ces  maffes  de  pierre 
de  taille  difpofées  en  angles  faillans  qui  couvrent  les  pi¬ 
les  d’un  pont  de  pierre.  On  appelle  avant-becs ,  ceux  qui 
font  oppofez  au  fil  de  l’eau  3  8c  arriere-becs ,  ceux  qui 
font  de  l’autre  côté. 

Bec  d  e  g  r u  e,  ou  d  e  cigogne,  eft  une  plante 
qui  eft  ainh  appellée,  pareeque  fon  fruit  reffiemble  au  bec 
d’une  grue.  En  Latin  géranium,  degeranos ,  mot  Grec 
qui  lignifie  grue.  Ses  heurs  font  à  plufieurs  feuilles  dif¬ 
pofées  en  rofe.  Son  fruit  eft  une  aiguille ,  dont  le  noyau 
a  cinq  renures  dans  fa  longueur.  Dans  chacune  de  ces 
renures  il  y  a  une  femence  renfermée  dans  une  capfule. 
On  en  compte  jufques  a  quarante  efpeccs.  Il  y  en  a. 
une  particulière  qu’on  appelle  géranium  nocle  viens,  par- 
cequ’il  11’a  d’odeur  que  la  nuit. 

On  dit  proverbialement ,  Donner  un  coup  de  bec  ;  pour 
dire ,  Donner  en  paffant  quelque  trait  fatyrique  à  qucl- 
cun.  On  dit,  Prendre  une  perfonne  par  le  bec  ;  pour 
dire,  le  confondre  par  fa  propre  confeffion.  On  dit 
auffi/,  lui  paffier  la  plume  par  le  bec  ;  pour  dire ,  la  fruf- 
trer  de  quelque  avantage  quelle  avoit  prétendu.  Quel¬ 
ques-uns  croyent  que  ce  proverbe  vient  des  Clercs , 
8c  des  écoliers  niais ,  à  qui  leurs  compagnons  tirent  une 
plume  pleine  d’ençre  qu’ils  leur  voyent  tenir  à  la  bou¬ 
che  ,  afin  de  les  barbouiller.  Voyez  Oison. 

On  dit  auffi,  Avoir  bec  8c  ongles-  pour  dire,  qu’on  fe 
fçaitbien  deffiendre;  8c  qu’on  a  bon  bec\  pour  dire, 
qu’on  parle  bien  8c  beaucoup.  On  appelle  dans  les 
Conciergeries ,  la  porte  dé  bon  bec ,  celle  par  ou  on 
mené  les  prifonniers  à  la  queftion.  On  dit  auffi  d  une 
grande  caufeufe ,  qu’elle  a  le  bec  bien  affilé  ;  &  d’une 
perfonne  interdite  &  qui  ne  dit  mot,  qu’elle  a  le  bel 
gelé.  Et  on  dit  encore ,  Faire  le  bec  à  quelcun  ;  pour 
dire ,  lui  donner  des  in  Unifiions  de  ce  qu’il  doit  répon¬ 
dre  aux  demandes  qu’on  lui  fera.  On  dit  auffi ,  Tenir 
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le  bec  en  l’eau •  pour  dire,  Arnufer  quelcun  de  belles 
paroles ,  fans  vouloir  rien  conclurre.  On  dit  encore , 
qu’on  lui  fera  voir  fon  bec  jfiune  *,  pour  dire  ,  qu’on  lui 
fera  voir  qu’il  eft  trompe.  Voyez  Bf.  J  a  un  e.  On 
dit  auffi ,  qu’il  n’y  a  plus  que  le  bec  à  ourler  pour  faire 
une  canne ,  quand  on  fe  veut  moquer  de  ceux  qui  ontdc 
l’impatience  de  voir  la  fin  de  quelque  ouvrage. 

B  E  C  C  A  F  I G  U  E.  f.  m.  Becfigue  eft  plus  doux  &  plus 
ufité.  Petit  oifeau  ,  très-délicat,  &  commun  en  Pro¬ 
vence  8c  en  Syrie.  Il  fe  nourrit  de  figues  &  de  raifins , 
ce  qui  a  donné  lieu  â  cette  jolie  plainte  que  Martial  lui 
fait  faite  : 

Ouum  me  feus  alit ,  & pafear  dulcibus  uvis, 

Cm  potius  nomen  non  dédit  uva  mibi  ? 

Il  eft  fort  gras,  8c  fa  graiffie  eft  dedans,,  dehors,  8c  dans 
la  fubftance  même  de  fa  chair  -,  c’eft  la  véritable  fee- 
dula.  Il  eft  d’une  feule  couleur,  gris-clair.  Il  vit  neuf 
à  dix  ans.  Il  fifle  agréablement ,  &  fon  chant  a, quelque 
chofe  du  chant  delà  fauvette  &  du  roffignol.  Voyez 
Olina  dans  fon  Traité  des  oifeaux  qui  chantent.  Pline 
a  cru  que  Beccafgue  s’appelait  auffi  AtruaptlU  j  mais  il 
s’eft  trompé.  L ‘AtmapiUa.  a  la  couleur  tant  foit  peirplus 
obfcure,  8c  le deffius  delà  tête  tout-à-fait  noir.  On 
l’appelle  à  Marfèille  tête-noire.  Il  y  en.  a  une  antre 
efpece  qui’  a  le  deffius  de  la  tête  roux-obfcur.  On  l’ap¬ 
pelle  tête-rouffie.  A  cela  près  ces  trois  oifeaux  font  fort 
femblables.  Ils  viennent  en  Septembre  dans  les  lieux 
où  il  y  a  des  figues  8c  des  raifins  •  8c  s’en  vont  en  No¬ 
vembre  tant  en  Syrie ,  qu’en  Provence  *  où  ils  font 
très-communs.  Les  Italiens  l’appellent  caponem  avant 
le  temps  des  figues,  Scbeccajuo  quand  les  figues,  font 
meures ,  8c  qu’il  en  mange. 

B  E  C  C  A  R  D.  f.  m.  Quelques-uns  difent  que  c’eft  la 
femelle  du  faumon,  qui  a  le  bec  plus  crochu  que  le  mâle. 
En  Latin  fulmo  fœmina.  D’autres  difent  que  ce  font  les 
faumons  du  printemps ,  qui  deviennent  beccardi  au  mois 
d’Août  8c  de  Septembre  ,  auquel  temps  ils.  font  les 
moins  bons  de  l’année. 

B  E  C  C  A  S  S  E.  f.  f.  Oifeau  de  p&ffiage  marqueté  de 
gris  qu’on  voit  en  hiver ,  qui  a  le  bec  fort  long ,  8c  qui 
eft  tres-bon  à  manger.  Les  beccajfes  fe  prennent  à  la 
paffiée  vers  la  St.  Remy.  On  grille  les  têtes  de  beccajfe 
à  la  chandelle  pour  les  manger.  On  mange  la  merde  de 
beccajfe ,  ou  plutôt  ce  quelle  a  dans  le  corps.  Les  Nor¬ 
mands  l’appellent  vit  de  coq ,  par  corruption  du  mot  An- 
glois  mtcor ,  qui  fignifie  coq  de  bois.  En  Latin  afcolopax, 
raflicula ,  gallinago.  Autrefois  on  Pappelloit  acée  du 
mot  Latin  acceia,  qui  étoit  formé  deacus,  aiguille,  a 
caufc  de  fon  long  bec. 

On  dit  proverbialement ,  Aifle  de  perdrix ,  &  cuiffie  de. 
beccajfe  ',  pour  dire ,  que  ce  font  les  meilleurs  endroits 
de  ces  oifeaux.  On  dit  auffi.  Brider  la  beccajfe  ;  pour 
dire,  Tromper,  furprendre  ,  attaquer  quelcun:  ce 
qui  fe  dit  figurément ,  à  caufe  d’une  chaffe  quelespaï- 
fans  font  aux  beccajfes  avec  des  lacets  &  collets  qu’ils 
tendent,  où  elles  fe  brident  elles-mêmes.  Ma  foi; 
Monfieur ,  la  beccajfe  ejl  bridée.  Mol. 

Il  y  a  auffi  une  Beccajfe  de  mer,  qui  eft  un  oifeau  plus  gro$ 
qu’un  canard.  Elle  a  le  bec  long  de  quatre  doigts ,  la 
tête ,  le  cou ,  le  deffius  de  l’eftomac  8c  le  bout  de  la 
queue ,  noirs  ;  le  deffius  du  corps  &  des  ailes,  de  cou¬ 
leur  de  fumée -,  «Scies  cotez  avec  le  milieu  des  ailes  & 
de  la  queue ,  blancs  ;  les  jambes  groffies  8c  rougeâtres , 
&  trois  doigts  à  chaque  pied. 

Il  y  a  auffi  un  poiffion  de  mer  qui  s’appelle  Beccajfe.  Il 3 1e 
bec  pointu  8c  fait  en  aiguille  ;  &  fans  avoir  de  dens ,  il  a 
des  mâchoires  qui  coupent  comme  une  feie.  Ron¬ 
delet. 

Beccasse,  eft  auffi  un  terme  de  V  anier.  C’eft  un  ou¬ 
til  de  fer  en  forme  de  cou  8c  de  bec  de  beccajfe,  dugue 
on  fe  fert  pour  enverger  les  hottes  8c  les  vans. 
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BECCASSEAU.  f.m.  C’eft  le  petit  de  la  beccaf- 
fine. 

BECCASSINE.  Cf.  Autre  oifeau  plus  petit  que  la 
beccaffe ,  &  qui  a  le  bec  long  &  noir  au  bout. 

BECHE.  Voyez  Besche. 

BECHEE,  ou  BE QU E'E.  f.  f.  Ce  qu’on  donne 
à  un  petit  oifeau  pour  le  nourrir;  ou  ce  qu’un  grand  oi¬ 
feau  porte  à  Tes  petits ,  &  qu’il  tient  au  bec.  A  Paris  on 
dit  becquée . 

B  E  C  H I  QU  E.  adj.  C’eft  un  rcmede  propre  pour  les 
incommoditez  du  poumon  &  de  la  poitrine.  On  l’ap¬ 
pelle  aufîi  pe&oral. 

BECHU,  ou  BECCU.  adj.  qui  fe  dit  des  oifeaux 
qui  ont  le  bec  de  differentes  figures.  On  appelle  aufîi 
un  cheval  beccu ,  ou  begu ,  un  cheval  qui  marque  tou- 
jours. 

BECQUER,  BECQUETER,  ou  BECHER, 
v.  aéL  <jui  fe  dit  en  Fauconnerie  d’un  oifeau  qui  prend 
la  bechee  tant  qu’il  en  peut  attraper  d’un  coup  de  bec  ; 
j  8c  fignifîe  aufîi,  le  coup  oulapîaye  que  fait  un  oifeau 
de  fon  bec  en  déchirant  ce  qu’il  trouve. 

■  BecqJJe  ,  en  termes  deBlafon,  fe  dit  des  oifeaux  qui 

.  ont  le  bec  d’un  autre  email  que  leur  corps. 

11  B  E  C  U  N  E.  f.  f.  Poiffon  qui  fe  pêche  fur  les  côtes  de 
f  .  l’ Amérique.  Il  reffemble  à  un  brochet  par  fa  figure , 

}  8c  par  le  goût.  On  en  prend  qui  ont  huit  pieds  de  lon- 
*  gueur.  Il  y  a  une  forte  de  becune  que  les  François  ap- 
pellentence  pais-là  Beccajfe  de  mer,  parcequ’elle  a  un 
bec  affez  pareil  à  celui  de  la  beccaffe. 

f 

ki  B  E  D. 

f  BEDAINE,  f.  f.  Terme  populaire,  qui  fignifie  un 
rit  gros  ventre ,  la  panfe  d’un  goinfre.  St.  Amant  a  dit  du 
A  *  Tibre, 

JH  Qu'avec  ma  bedaine 

A  cloche-pied  je  fauterois. 

Et  Moliere  fait  dire  au  Cocu  imaginaire , 

.  Quand,  j'aurai  fait  le  brave ,  &  qu'un  fer ,  pour  ma  peine , 

!  M'aura  d'un  vilain  coup  tranfpercé  la  bedaine  : 

_  Dites  moi ,  mon  honneur  en  ferez.-vous  plus  gras  ? 

Ce  mot  vient  de  bis  ,  8c  dondaine .  Or  dondaine  étoit  un 

-  certain  infiniment  de  guerre  à  jetter  des  pierres ,  qui 
étoit  gros  8c  court ,  qui  a  fait  qu’on  a  appelle  des  gros 
ventres  des  dondaines ,  8c  enfuite  des  bedaine  s  ;  8c  groffe 
dondon ,  une  femme  courte  8c  groffe.  Ménagé.  D’au¬ 
tres  avec  plus  d’apparence  difent  qu’il  vient  du  Latin 
abdomen ,  qui  fe  dit  du  ventre.  D’autres  le  dérivent  de 
l’Hebrcu  beten,  changeant  le  t  en  d,  lignifiant  la  mê¬ 
me  chofe. 

BEDEAU,  f.  m.  C’étoit  autrefois  un  Sergent  dans  les 
Juftices  fubalternes  ;  8c  les  Sergens  Royaux ,  quand  ils 
plaident  contre  eux ,  les  qualifient  encore  de  ce  nom. 

-  En  effet  ils  fervent  de  Porte- verges  dans  les  Eglifes  des 
Jurifdiéfions  Ecclefiaftiques ,  comme  on  voit  encore  à 
St.  Germain  des  Prez.  On  les  appelle  en  Latin  Bedelli, 
qu  on  croit  avoir  été  fait  par  corruption  depedellusy 
comme  fervans  a  pied.  Fauchet  dit  qu’on  les  appelloit 
autrefois  Bidaux ,  8c  que  c’étoient  des  foldats  païfans. 

Ce  mot,  félon  quelques-uns,  vient  de  l’Hebreu  badal, 
or  dinar  e ,  arranger :  ce  qui  regarde  la  fonction  des  Be- 

•  ieaux.  D’autres  le  tirent  de  pedo,  feu  baculo,  quia  virgà 
utebantur .  Mais  Spelmannus ,  Vofïîus,  &  Somnerus 
le  dérivent  du  Saxon  bidel ,  qui  fignifie  un  crieur  public. 
Dans  le  vieux  Coutumier  de  Normandie  on  fait  diffé¬ 
rence  entre  les  Sergens  à  l’épe'e,  8c  les  Bedeaux  ;  ceux- 
cy  étoient  deftinez  aux  moindres  fervices  :  Li  bedely  dit- 
il  ,  font  li  mineur  Sergeant,  qui  doivent  faire  les  meneu- 
res  femonces. 

Bedeaux,  fe  dit  aufîi  de  ceux  qui  fervent  d’Huiflïers , 
&  ae  Porte-maffes  dans  les  Univerfitez ,  qui  marchent 
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devant  le  Retteur ,  &  les  Facilitez.  Il  y  a  dans  rUnî- 
verfité  de  Paris  quatorze  Bedeaux  :  deux  en  chaque 
nation ,  8c  deux  en  chaque  Faculté.  On  divife  les  Be¬ 
deaux  en  grands  &  petits  Bedeaux .  Les  grands  ont  le 
double  de  gages  des  petits  ;  8c  les  petits  qu’on  nomme 
fous -Bedeaux  font  comme  les  ferviteurs  des  grands. 
Entre  ccs  Bedeaux  il  y  en  a  un  qu’on  appelle  le  grand 
Bedeau  de  France ,  qui  eft  le  premier  Bedeau  de  la  Na¬ 
tion  de  France.  On  ne  fçait  pofitivement  le  tems  de 
l’inftitution  des  Bedeaux  ;  mais  il  eft  confiant  que  l’Ut* 
niverfité  n’a  jamais  fait  corps  qu’elle  n’ait  eu  desBr- 
deaux  pour  porter  fes  ordres.  Les  Bedeaux  des  Nations 
font  plus  anciens  que  les  Bedeaux  des  Facultez ,  lefquels 
n  ont  commence  que  lorfque  les  Nations  ont  commen¬ 
ce^  a  faire  corps.  Les  Bedeaux  de  la  Faculté  des  Arts 
s  elifent  par  les  Nations.  Les  Bedeaux  à  leur  réception 
prêtent  ferment;  &  lorsqu’ils  ont  bienfervi,  on  leur 
permet  de  refigner  leur  Office.  Les  grands  Bedeaux  ont 
quatre  livres  pour  chaque  Ecolier  qu’on  reçoit  Maître  es 
Arts ,  8c  les  petits  Bedeaux  ont  quatre  fols. 

Bedeau,  eft  aufîi  un  Porte-verge ,  qui  fert  à  l’Eglife 
8c  aux  Confiâmes  pour  les  quêtes ,  pour  la  conduite 
des  perfonnes  de  qualité  aux  offrandes,  aux  Procef- 
fions,  8cc. 

BEDEGAR,  f.m.  Plante.  C’eft  la  même  chofe  que 
l’épine  fauvage. 

BEDON,  f.  m.  Homme  gras,  replet.  Un’eftenufa- 
ge  qu’en  ces  phrafes  populaires.  Mon  gros  bedon.  Mon 
pedit  bedon. 

Bedon,  fignifioit  aufîi  autrefois ,  un  tambour.  La  puni¬ 
tion  des  ribaudes  à  Paris  étoit  de  les  mener  publique¬ 
ment  avec  la  flûte  8c  le  bedon  jufqu’à  leur  afyle  du  Heu- 
leu  avec  un  chapeau  de  paille,  montées  fur  un  âne,  le 
vifage  tourné  vers  la  queue ,  qu’elles  tenoient  en  main 
en  guife  de  bride.  Cette  coutume  a  lieu  encore  a 
Bruxelles. 

BEE. 

B  E'E.  adj.f.  qui  fe  dit  proprement  avec  le  mot  de  gueu¬ 
le  ■>  pour  lignifier  une  futaille  ouverte  ou  défoncée  par  un 
bout.  On  dit  aufîi ,  qu’une  porte ,  qu’une  fenêtre  eft 
ouverte  à  gueule  bée;,  pour  dire ,  quelle  eft  tout-à-faic 
ouverte. 

On  appelle  Vues  bées,  celles  qui  regardent  de  côté  fur  le 
voifin.  L  article  202.  delà  Coutume  de  Paris  veut  que 
perfonne  ne  puiffe  avoir  de  vues  droites  fur  fon  voifin  y 
s’il  n’y  a  fix  pieds  de  diftance  ;  &  des  vues  bées  8c  de 
côté,  s’il  n’y  a  deux  pieds. 

Be  e  ,  fe  dit  aufîi  pour  Fenêtre,  ou  ouverture.  Qiand  on 
toife  un  pan  de  bois ,  on  rabat  toutes  les  bées ,  8c  portes. 
On  dit  aufîi  bayes. 

B  E  E  L  L  E  R.  Voyez  B  e  s  l  e  r  . 

BEER.,  v.  n.  Ouvrir  la  bouche  d’une  façon  niaife  8c  a  d- 
mirative.  Lebadaut  s’amufe  à  beer  dès  qu’il  voit  quel¬ 
que  chofe  d’extraordinaire. 

Beer,  fe  dit  aufîi  des  écoliers  ou  des  gens  de  journée  qui 
fe  détournent  de  leur  travail ,  8c  qui  perdent  leur  temps. 
Travaillez  &  ne  vous  amufez  point  à  béer.  On  le  dit 
aufîi  de  ceux  qui  cherchent  quelque  chofe  des  yeux ,  8c 
avec  attention.  Il  bée  de  tous  cotez  pourvoir  s’il  ne 
trouvera  point  un  homme  à  qui  il  a  à  faire. 

Beer,  fe  dit  figurément  de  ceux  qui  défirent  quelque 
chofe  ardemment ,  8c  qui  attendent.  Il  y  a  long  temps 
qu’il  bée  apres  cette  charge. 

On  dit  proverbialement ,  Béer  aux  corneilles  ;  pour  dire  , 
Etre  oifif ,  s’ennuyer ,  ne  rien  faire.  Il  y  a  bien  des 
Courtifans  qui  béent  aux  corneilles ,  qui  font  long  temps 
à  la  Cour  fans  rien  attraper.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  difent 
bayer.  Voyez  ce  mot. 

Qq  2 
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B  E  F. 

BEFFLER.  v.  a<fl.  Mener  un  homme  par  le  nez  com¬ 
pte  un  buffle  ;  le  tourner  en  ridicule ,  fe  moquer  de  lui  , 
le  tromper.  Quand  on  vient  dans  le  monde ,  il  ne  faut 
pas  fe  Lifter  befjîer ,  on  n’en  revient  point.  Ce  mari  a 
été  toujours  beffié  par  fa  femme ,  &  par  tout  le  monde. 
Ce  mot  eft  vieux ,  8c  ne  peut  plus  entrer  que  dans  le  co¬ 
mique  &  burlefque. 

Beffle,  é  e.  part,  paflf.  &  ad j. 

B  E  FF  R  O  Y.  f.  m.  Tour,  clocher-  lieu  élevé  où  il 
y  a  une  cloche  dans  une  place  frontière ,  où  on  fait  le 
guet,  8c  d’où  on  fbnne  l’alarme,  quand  les  ennemis 
paroiffent.  Du  Cange  dérivé  ce  mot  du  Saxon  ou  Alle¬ 
mand  bell ,  qui  fignifie  cloche ,  &  de  freid ,  qui  lignifie 
paix.  On  l’a  appelle  diverfement  dans  la  balle  Latinité, 
belfredüs ,  berf redus ,  berefridus  ,  verf redus,  bilf redus, 
balfredus ,  berfreit  ,  belfragium ,  beaufroy  &  belfroy . 
Nicod  dérivé  ce  mot  de  bée  8cdeeffroy,  pareequ’il  eft 
fait  pour  beer  &  regarder  ;  &  enfuite  donner  l’efifoy. 

Beffroy»  eft  aulïï  la  charpenterie  qui  foutient  les  clo¬ 
ches  dans  un  clocher. 

On  appelloit  autrefois  Beffroy ,  ces  tours  ou  machines  de 
charpente  montées  fur  des  roues ,  qui  égaloient  en  hau¬ 
teur  les  murs  des  villes  qu’on  attaquait,  furfefquelles 
on  mettoit  des  foldats  pour  y  jetter  des  traits ,  aupara¬ 
vant  l’invention  de  l’Artillerie. 

Beffroy,  fe  dit  aulïi  de  certaines  cloches  qui  font  dans 
des  lieux  publics ,  qu’on  ne  forme  qu’en  certaines  occa- 
fions,  comme  de  rejouïftances,  d’alarmes  ou  d’incendie. 
Selon  Pafquier  fonner  le  beffroy,  n’eft  autre  chofe  qu’u¬ 
ne  corruption  du  langage  ;  pour  dire  ,  fonner  Veffroy. 
Il  y  a  trois  beffrois  à  Paris ,  celui  de  l’Hôtel  de  Ville , 
du  Palais ,  &  de  la  Samaritaine.  Quand  il  naît  un  Fils 
de  France ,  on  donne  ordre  de  tinter  le  beffroy  pendant 
24.  heures. 

Beffroy,  en  termes  de Blafon ,  eft  un  nom  que  les 
Rois  d’armes  8c  Hérauts  ont  donné  à  un  Ecu  vairé,  ou 
compofé  de  trois  tires  de  vair ,  pareequ’il  eft  fait  en  for¬ 
me  de  cloches  qui  fervent  à  fonner  à  l’effroy  ;  8c  quand 
on  dit  Amplement ,  beffroy ,  on  doit  entendre  qu’il  eft 
compofé  d’argent  8c  d’azur. 


B  E  G. 

BEGAYEMENT.  f.  m.  Prononciation  imparfaite 
8c  difficile  à  entendre ,  caufée  par  la  difficulté  que  l’on 
a  de  prononcer  certaines  lettres  de  l’alphabet,  telles 
que  font  le  B ,  l’R  8c  le  T. 

BEGAYER,  v.  n.  Prononcer  mal ,  ou  avec  difficul¬ 
té  ;  repeter  plufieurs  fois  les  mots ,  &  les  fyllabes.  Les 
enfans  bégayent  en  apprenant  à  parler.  Ceux  qui  ont  la 
.  '  langue  grade  bégayent  toute  leur  vie.  Quand  un  homme 
_  a  bu  beaucoup ,  il  commence  à  begayer. 

Tout  charme  en  un  enfant,  dont  la  langue  fans  fard, 
Sfait  d'un  air  innocent  begayer  fa  penfée.  Boil. 
Begayer,  terme  de  Manege,  qui  fe  dit  d’un  cheval 
qui  bat  à  la  main  >  qui  leve  le  nez ,  qui  branle  la  tête , 
8c  qui  fecouë  la  bride. 

Begayer,  fe  dit  figurément  des  chofes  qu’on  a  peine 
d’expliqner ,  ou  de  faire  entendre.  Ce  Commentateur 
n’a  fait  que  begayer  en  voulant  expliquer  l’Apocalypfe. 
BEGLERBEY,  ou  BEGLER  BEG.  f.m.  C’eft 
chez  les  T urcs  un  Gouverneur  de  Province.  Un  Begler- 
bey  a  fous  lui  plufieurs  Sangiacs ,  ou  Gouverneurs  par¬ 
ticuliers.  On  compte  28.  Beglerbeys  dans  tout  l’Empi¬ 
re  Ottoman.  Les  Turcs  appellent  Dins-Beglerbey*le 
Bacfia  delà  mer ,  ou  l’Amiral  de  Turquie. 

B  E  G  U ,  ou  B  A I G  Ü ,  u  ë  adj.  Ce  mot  ne  fe  dit 
que  des  chevaux.  Un  cheval  bégu  eft  celui ,  qui  depuis 


BEG.  B  E  H. 

cinq  ans  jufqu’à  fa  vieil Ieflc,  marque  naturellement  8c 
fans  artifice ,  à  toutes  les  dens  de  devant ,  8c  y  conferve 
un  petit  creux  8c  une  marque  noire ,  qu’on  appelle  ger, 
me  de  feve.  Les  chevaux  bégus  ont  les  dens  plus  dures 
que  les  autres  chevaux  ,  ce  qui  faiç ,  que  quand  ils  ont 
une  fois  marqué ,  ils  marquent  toujours.  Les  cavales 
font  plus  fujettes  à  ctre  bègues  que  les  chevaux. 
BEGUE,  adj.  m.  &  f.  Celui  qui  a  difficulté  de  parler, 
qui  ne  paît  achever  de  dire  un  mot  fans  en  repeter  une 
partie  plufieurs  lois.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  balbus , 
qui  fignifie  begue.  Bord  le  dérivé  de  bectus ,  qui  eft  un 
vieux  mot  Gaulois  qui  fignifioit  bec. 

BEGUEULE,  f.  f.  Injure  populaire  qu’on  dit  aux 
femmes  de  bafte  condition  qu’on  taxe  deniaiferie,  8c 
d’avoir  toujours  la  gueule  bée  ou  oûverte. 

BEGUIN,  f.  m.  CoëfFe  de  linge  qu’on  met  aux  en- 
fans  fous  leur  bonnet ,  8c  qu’on  leur  attache  par  deflous 
le  menton.  Ce  mot  vient  de  begue ,  pareeque  tous  les 
enfans  font  begues  quand  ils  commencent  à  parler. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  ânes  ont  les  oreilles  bien 
longues,  pareeque  leurs  meres  ne  leur  ont  point  mis 
de  béguin. 

BEGUINES,  f.  f.  Ce  font  des  Societez  de  filles  de- 
votes  établies  en  plufieurs  lieux  de  la  Flandre,  de  Pi¬ 
cardie  8c  de  Lorraine.  Il  en  eft  parlé  dans  l’Extrava¬ 
gante  de  Jean  XXII.  B.atio  relia.  Elles  vivent  du  tra¬ 
vail  de  leurs  mains ,  8c  ont  un  genre  de  vie  qui  tient  le 
milieu  entre  le  laïque ,  8c  le  religieux ,  8c  ne  font  point 
de  vœux.  Il  y  en  avoit  autrefois  plufieurs  en  France, 
dont  les  Maifons  ont  été  données  à  des  Sœurs  du  tiers 
Ordre  de  St.  François ,  comme  font  à  Paris  les  Filles 
de  /’ Ave-Maria.  Maintenant  on  appelle  par  injure  une 
Begutnt ,  une  vieille  fille  qu’on  veut  taxer  de  bigotterie. 
Ce  nom  leur  eft  venu  deBegga  feeur  de  Ste.  Gertru¬ 
de  leur  Fondatrice  ;  d’autres  difent  de  Lambert  le  Begue 
Prêtre  8c  Religieux  ;  qui  en  fit  rinftitution  :  &  d’autres 
encore  de  Beggue  fille  de  Pépin ,  laquelle  embrafla  la 
vie  monaftique.  Borel  le  dérivé  de  Louïs  le  Begue  Roi 
de  France,  ou  plutôt  de  béguin ,  qui  eft  leur  coëffiire. 

Il  y  a  eu  autrefois  en  France  certains  Heretiques  venus 
d’Allemagne  qu’on  a  appeliez  Béguins,  8c  Béguines,  8c 
Begards ,  qui  fe  difoient  Pauvres  Freres  du  tiers  Ordre 
de  St.  François,  8c  dont  plufieurs  furent  brûlez  vers 
Tan  1315.  Ils  croyoient  qu’il  ne  leur  étoit  point  permis 
de  pofteder  quelque  chofe  en  propriété;  &  ils  traitoient 
le  Pape  d’Antechrift,  pareequ’il  permettoit  aux  Reli¬ 
gieux  de  St.  François  de  poffeder  des  fonds.' 

B  E  H. 

B  E  H  E  N ,  ou  B  E  N.  f.  m.  C’eft  un  fruit  qui  croît  en 
Arabie  fur  un  arbre  femblable  au  tamarife ,  qui  eft  gros 
comme  une  avelline.  On  le  broyé  comme  on  fait  les 
amandes  pour  en  tirer  une  huile ,  de  laquelle  les  Parfu¬ 
meurs  fe  fervent ,  parcequ’elle  n’a  point  d’odeur  de  foi- 
même  ;  mais  qu’elle  eft  très-propre  à  recevoir  facile¬ 
ment  les  impreflîons  des  odeurs  dont  on  veut  la  charger: 
elle  a  aufli  cela  de  particulier  ,  qu’elle  ne  rancit  pas 
comme  les  autres  huiles  exprimées ,  &  qu’elle  peut  être 
confervée  en  bon  état  pendant  long  temps.  Ce  fruit 
que  les  Arabes  appellent  Ben  eft  nommé  des  Grecs  Ba- 
lanus  Myrepfica,  8c  des  Latins  Glans  unguentaria.  L’huile 
fert  auflî  à  effacer  les  taches ,  6c  les  lentilles  du  vifage» 
appliquée  feule ,  ou  mêlée  dans  des  pommades.  Les 
meilleures  noix  de  ben  font  pleines ,  fraîches,  blanches, 

8c  fort  aifées  à  peler.  Elles  fervoient  aux  Parfumeurs 
dès  le  temps  de  Pline ,  qui  en  donne  un  témoignage* 

On  donne  ce  nom  de  Bchen  à  deux  autres  plantes  bien  dif¬ 
ferentes  ,  l’une  eft  appellée  Behen  blanc,  8c  l’autre  Bthrt 
rouge.  Le  premier  eft  une  efpece  de  Lychnis  faùwgc  > 
qu’on  appelle  aufti  Papayer  ffumetm ,  8c  l’autre ,  fevoir 
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le  ron^e ,  eft  une  plante  maritime  qui  croît  dans  les  mi-  * 
rais  faFez ,  &  qui  eft  une  efpece  de  Itmonium. 

B  E  H  O  U  R  D.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  une 
•'  rcute,  nn  choc  de  lances;  combat  que  l’on  faifoit  à 
cheval ,  la  lance  à  la  ,main  ;  courfe  de  lances.  Les  an¬ 
ciens  Romans  font  fouvcnt  mention  de  behourds  3c  tour¬ 
nois.  En  la  baffe  Latinité  on  l’a  appelle  bebordium ,  & 
en  vieux  François  on  difoit  behourder ,  behorder  3c  border , 
en  parlant  de  ces  exercices  de  jeunes  gens  où  ils  com- 
battoient  avec  des  lances  8c  des  boucliers.  Les  Efpa- 
gnols  ont  encore  retenu  quelque  efpece  de  ce  jeu  qu’ils 
appellent  canas. 

B  e  j. 

BEJAUNE.  f.m.  Terme  de  Fauconnerie»  qui  fe  dit 

*  des  oifeaux  niais ,  &  tout  jeunes  qui  ne  fçavent  encore 
rien  faire. 

BejaUne,  lignifie  figure'ment ,  Ignorance»  bevuë.  Il 
r  fe  dit  en  cette  phrafe  proverbiale  :  On  lui  a  fait  voir  fon 

be jaune  ;  pour  dire,  fon  ignorance  &  fa  meprife. 

Ce  mot  a  été  dit  par  corruption  de  bec  jaune,  par  mé¬ 
taphore  des  oifons  3c  autres  oifeaux  niais  qui  ont  le  bec 
'  jaune;  ce  qu’on  a  appliqué  aux  Apprentis  en  tous  les 
arts  3c  fciences  :  &ainfi  on  faifoit  payer  autrefois  aux 
écoliers  de  Droit  leur  bejaune  ;  pour  dire,  leur  bien¬ 
venue:  &  les  Clercs  de  laBafoche  de  Paris  appellent 
encore  les  Lettres  de  bejaune ,  celles  qu’on  leur  donne 
‘  pour  atteftation  du  fervice  qu’ils  ont  fait  chez  les  Procu¬ 
reurs  ,  quand  ils  veulent  être  reçus  à  une  telle  charge. 

'  On  a  appelle  aufli  bejaune ,  le  feftin  que  faifoient  les 
Clercs ,  ou  les  Apprentis ,  lorsqu’ils  étoient  reçus  en 
'  charge,  ou  paffez  Maîtres.  Du  Cange  dit  qu’en  la  baffe 
Latinité  on  a  appellé  bejaunus  un  jeune  écolier  de  l’U- 
riîverfité,  3c  bejaunium  le  feftin  qu’il  faifoit  pour  fa  bien¬ 
venue. 

BÉID.  f.  m.  Plante  d’Egypte.  Ses  feuilles  font  2.  à  2. 
larges ,  &  fort  épaifles  ,  d’où  il  découlé  une  liqueur 
blanche.  Ses  fleurs  font  de  couleur  de  fafran ,  tirant  fur 
le  rouge. 

;  BEL. 

BEL.  Voyez  Beau. 

BELAN'DRE,  ouBELANDE.  f.  f.  BeUndre 
fe  trouve  dans  l’Hydrographie  de  Fournier ,  ôcBelande 
dans  l’Hiftoire  du  fiege  de  Dunkerque  par  Mr.  Sarazin. 

*  D’ou  l’on  peut  conclurre  que  l’un  «Sc  l’autre  font  bons  ; 
fi  ce  n’eft  cpicBelande  eft  un  peu  plus  doux  que  Belandre , 
ce  qui  fuffit  pour  le  faire  preferer.  Quoyqu’il  en  foit , 
c’en:  un  terme  de  Marine,  qui  lignifie  un  petit  bâtiment 
de  mer  qui  eft  fort  plat  de  varangue,  qui  a  fon  appa¬ 
reil  de  mâts  3c  de  voiles  femblable  à  celui  d’un  heu ,  3c 
dont  la  couverte ,  ouletillac,  s’élève  de  proue  à  pou¬ 
pe  d’un  demi-pied  plus  que  le  platbord.  Ainfi  entre  le 
platbord  &  le  tillac ,  ilyaunefpace  d’environ  un  pied 
3c  demi  qui  régné  en  bas ,  tantàftribord  qu’à  basbord. 

Les  Belandes  fervent  au  tranfport  des  marchandifes  ;  3c 
les  plus  grandes ,  qui  font  de  80.  tonneaux ,  fe  peuvent 
conduire  par  trois  ou  quatre  perfonnes.  Elles  vont  à 
la  bouline,  comme  le  heu,  &ont  des  femelles  pour 
cela.  On  s’en  fert  principalement  dans  la  balfe  Flandre, 

'  étant  fort  propre  pour  aller  fur  les  canaux ,  &  fur  les 
rivières.  Le  Maître  y  loge  ordinairement  avec  toute  fa 
famille ,  n’ayant  point  d’autre  maifon  que  fa  Belande. 
BELETTE.  Cf.  Petit  animal  fauvage  qui  fait  laguer- 

*  re  aux  pigeons,  qui  a  legofîer  blanc,  le  dos  rouge, 

3c  le  mufeau  étroit.  Il  y  en  a  de  deuxefpeces:  l’une 
qui  eft  fauvage ,  qu’on  appelle  proprement  mou ji elle , 

.  qui  vit  à  la  campagne  :  l’autre  domeftique ,  qui  fe  cache 
:  «ans  les  greniers ,  qu  on  appelle  fouine.  Cet  animal  eft 
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petit ,  mais  cruel  3c  hardi.  Ovide  a  dit  dit  que  la  belette 
faifoit  fes  petits  par  la  bouche  :  mais  c’eft  à  caufe  que 
l’amour  qu’elle  a  pour  fes  petits  fait  quelle  les  tranfpor- 
te  fouvent  d’un  lieu  en  un  autre.  Ort  dit  que  la  belette 
combat  leferpent  ayant  auparavant  mangé  de  la  rué. 
Elle  fait  mourir  le  bafilic ,  félon  Pline  ;  3c  elle  recouvre 
la  vue  comme  le  lézard,  fi  par  accident  elle  a  un  œil 
crevé  ou  poche.  Les  fumées  des  fouines ,  martes  3c 
belettes  fentent  le  mufe.  La  cendre  de  la  belette  incor¬ 
porée  dans  de  l’eau  »  &  appliquée  fur  le  front ,  ôte  les 
douleurs  de  tête;  3c  fi  onia  jette  dans  les  yeux,  elle 
guérit  les  cataractes.  Les  Naturaliftes  mettent  au  rang 
des  belettes  les  martes ,  les  furets  3c  les  écurieux.  Les 
Efpagnols  appellent  ce  petit  animal  comadreja ,  3c  les 
Italiens  donnola.  En  Latin  muftela. 

BELIC,  BELIF,  ou  BEL  IF.  Terme  de  Blafon,1 
dont  on  fe  fert  quelquefois  pour  lignifier  gueules ,  o.u 
couleur  rouge. 

BELIER,  f.  m.  C’eft  le  mâle  de  la  brebis  qui  engen- 
dre  les  agneaux ,  qui  a  une  toifort  de  laine ,  3c  des  cor¬ 
nes  en  forme  de  volute.  Le  belier  Colonel  de  la  laineu- 
fe  troupe.  Ronsard.  Les  bel'ters  doguent  les  uns 
contre  les  autres ,  c’eft-à-dire ,  fe  battent  entre  eux  en 
feprefentant  la  tête.  11  ne  faut  qu’un  bon  belier  pour 
tout  un  troupeau  de  brebis.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de 
V  ellarius,  qui  a  été  fait  de  vellus ,  toi  fon.  D’autres  le 
dérivent  de  balarius  ou  de  balare.  Borel  le  dérivé  de  be~ 
lin ,  vieux  mot  François  qui  fignifioit  fot  3c  mouton. 

Belier,  eft  aufli  une  grofle  poutre  de  bois  ferrée  par 
le  bout ,  3c  qui  a  quelquefois  des  pointes  en  forme  de 
cornes  de  belier.  Les  Anciens  s’en  lervoient  avant  l’in¬ 
vention  du  canon  pour  battre  les  murailles  d’une  ville. 
Il  y  a  plufieurs  fortes  de  belier  s  décrits  dans  Jufte  Lipfe  * 
Vegece ,  3c  autres.  Mr.  Felibien  dit  qu’il  y  avoit  trois 
fortes  de  bel'ters  ;  les  uns  qu’on  fufpendoit  à  des  cordes  5 
les  autres  qui  eouloient  fur  des  rouleaux  ;  3c  les  autres 
que  foutenoient  fur  leurs  bras  »  ceux  qui  les  faifoient 
agir  contre  la  muraille  qu’on  voulort  battre.  Vitruve 
aflure  que  ce  furent  les  Carthaginois  qui  inventèrent  le 
belier  pendant  qu’ils  afliegeoient  Cadis.  Ils  fe  fervirent 
d’abord  d’une  grofle  piece  de  bois  que  plufieurs  hom¬ 
mes  tenoient  entre  leurs  bras ,  3c  dont  ils  donnoient  de 
grand^coups  contre  la  muraille.  Pephafmenos  Tyrien 
trouva  le  moyen  de  fufpendre  cette  grofle  piece  de  bois 
à  une  autre.  Enfin  Polydus  T heflalien  donna  fa  perfec¬ 
tion  à  cette  machine,  pendant  le  fiege  que  Philippe  Roi 
deMacedoine,  3c  fils  d’Amintas  mit  devant  Bifance, 
qui  eft  aujourd’huy  Conftantinople.  Il  y  a  pourtant 
quelques  Critiques  qui  prétendent  que  les  Grecs  menè¬ 
rent  Epeus  au  fiege  de  Troye ,  3c  que  ce  fut  lui  qui  in¬ 
venta  le  belier  pour  abbatre  les  murs  de  la  ville.  F  e  l  . 

Belier,  autrement  A  ries.  Terme  d’Aftronomie,  Le 
premier  des  douze  Agnes  du  Zodiaque  où  le  foleil  entre 
au  mois  de  Mars  :  c’eft  le  point  d’où  on  commence  à 
compter  les  degrez  du  Zodiaque  fuivant  l’ordre  3c  la 
fucceflion  des  lignes.  Cette  Conftellation  eft  compo- 
fée  de  treize  étoiles ,  félon  Ptolomée:  c’eft  le  domi¬ 
cile  de  Mars ,  8c  l’exaltation  du  foleil ,  8c  fait  avec  le 
Lion  &  le  Sagittaire  le  trigone  de  feu.  Les  Poètes  ont 
feint  que  c’eft  le  belier  qui  portoit  la  toifon  d’or ,  3c  fur 
lequel  Phrixus  fefauva  avec  fa  fœurHellé,  en  fuyant 
la  perfecution  d’Ino  femme  d’Athamas  Roi  de  Thebes. 
En  traverfant  l’Hellefpont  fur  ce  belier ,  Hcllé  effrayée 
fe  jettadans  la  mer,  &  donna  le  nom  à  l’Hellefpont. 
Phrixus  pafla  dans  la  Colchide,  où  il  facrifia  fon  belier  à 
Jupiter  ;  8c  ce  belier  fut  placé  au  ciel.  Poétiquement 
le  belier  lignifie  le  printemps  :  on  ne  voit  point  la 
fourmi 

Affronter  en  plein  champ  les  fureurs  de  Janvier , 

Ou  demeurer  oifive  au  retour  du  Belier.  B  o  1 . 
BELIERE.  ftf.  Anneau  qui  fufpeod  le  battant  d’une 
CL  3  doche. 


BEL. 

'  cloche.  C’eft  suffi  l’anneau  qui  eft  au  dedans  du  defliis 
d’unfc  lampe  d’Eglife. 

B  ELIS  T  RE,  ou  BELITRE,  f.m.  Gueux  qui 
mandie  par  faineantife  ,  5c  qui  pourroit  bien  gagner  fa 
vie.  Il  fe  dit  quelquefois  par  extenfion  ,  des  coquins  qui 
n’ont  ni  bien ,  ni  honneur.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de 
l’Allemand  betler ,  qui  bgnifi e  gueux ,  mendUnt^  Scali- 
ger  du  Latin  balAtro',  d  autres  a  buliJlA,  parceque  fou- 
vent  les  Archers  5c  Arbalétriers  ont  tenu  la  campagne , 
&  pille'  le  Païfan.  Erafme  le  dérivé  du  Grec  bliton ,  en 
Latin  blitum ,  efpece  d’herbe  fort  inutile  qui  n’a  aucune 
faveur ,  d’où  la  métaphore  a  été  tirée  à  un  ftupide , 
&  à  un  lourdaut ,  à  un  belître ,  qu’on  appelle  auffi  un 
vautrien.  D’autres  difent  qu’il  vient  de  Velitrenfis. 
BELISTRAILLE.  f.  f.  Troupe  de  belïtres.  Ce 
mot  ne  fe  trouve  que  dans  Pomey. 

B  E  L I S  T  R  E  R I E.  f.  f.  Gueuferie.  Metier  de  belî¬ 
tre  5c  de  faîneant. 

BELLE, BELLE-FILLE,  BELLE-MERE. 
Voyez  Beau. 

BELLE,  en  termes  de  Marine ,  eft  la  partie  du  pont 
d’enhaut  qui  régné  entre  les  hautbans  de  mifaine ,  5c  les 
hautbans  d’artimon.  Cet  endroit  du  pont  eft  prefque  à 
découvert  par  les  flancs ,  à  caufe  que  fon  platbord  eft 
moins  élevé  que  le  refte  :  auffi  c’eft  ordinairement  par 
la  belle  qu’on  vient  à  l’abordage. 

BELLE  DE  NUIT.  f.f.  Plante  qu’on  met  ordinai¬ 
rement  entre  les  efpeces  de  morelle.  Mr.  Tournefort 
en  fait  un  genre  particulier ,  auquel  il  donne  le  nom  de 
jalap;  parceque  le  jalap,  dont  on  nous  apporte  la  ra¬ 
cine  d’ Amérique,  eft  une  plante  aftez  femblable  à  la 
belle  de  nuit  commune.  Elle  porte  des  fleurs  rouges  ou 
.  jaunes;  &  s’appelle  belle  de  nuit ,  parceque  fes  fleurs 
s’ouvrent  la  nuit ,  &  fe  ferment  le  jour. 
BELLEMENT,  adv.  D’une  maniéré  lente  5c  fans 
bruit.  Il  faut  marcher  tout  bellement  dans  la  chambre 
d’un  malade.  Ce  mot  eft  bas  5c  populaire.  Re  f. 
BELLIQUEUX,  eu  se.  adj.  Qui  aime  la  guerre. 
Les  François  font  des  peuples  beüiqueux.  Les  chevaux 
font  des  animaux  beüiqueux.  Alexandre »  Cefar  avoient 
l’humeur  beüiqueufe.  Ceux  qui  ont  bien  connu  l’Egypte, 
ont  reconnu  quelle  n’étoit  pas  beüiqueufe.  Bossuet. 
Ce  mot  vient  du  Latin  bellicofus ,  fait  de  bellum ,  qu  oia  a 
ainfi  nommé  a  beüuis ,  parceque  la  première  guerre  a 

commencé  par  la  chafle.  • 

BELLISSIME.  adj.  fuperlatif.  Tres-beau.  Un  eft 
en  ufage  que  dans  la  converfation ,  ou  dans  une  lettre. 

BoU.  ,  ,  ,  Tl 

BELLOT,  otte.  adj.  Qui  a  quelque beaute.  II 

fe  dit  particulièrement  de  la  beauté  des  petits  enfans. 

B  EL  O  U  SE,  BELOUSER.  Voyez  Blouse, 

Blouser.  ;  . 

B  E  L  V  E  D  E  R.  f.  m.  Plante  fort  branchue ,  5c  qui 
porte  une  grande  quantité  de  feuilles  femblables  à  celles 
de  la  Linaire,  5c  dont  la  verdure  eft  très  -  agréable. 
Elle  jette  des  épies,  garnis  de  fort  petites  fleurs,  cachées 
fous  de  petites  feuilles  recourbées.  Les  Italiens  appel- 
•  lent  cette  plante,  Belvedere ,  parcequ’elle  eft  agréable 
à  la  vue;  5c  à  caufe  de  cela,  non  feulement  ils  la  fe- 
ment  dans  leurs  jardins;  mais  ils  en  mettent  dans  des 
vafes  dont  ils  ornent  leurs  fenêtres.  Quelques  Botamf- 
tes  en  font  une  efpece  de  Linaire.  En  Latin  fcopAYtA , 
fi  vc  ofyris  Gr&coïum.  Voyez  Lin  aire.  ^ 

Belveder,  fignifie  auffi ,  un  lieu  dont  la  vuë  n  eft 
point  bornée,  foit  en  rafe  campagne ,  foit  en  lieu  cleve 
5c  éminent ,  qui  découvre  un  païfage  agréable.  Ce  mot 
eft  purement  Italien,  En  François  nous  avons  plufieurs 
lieux  qui  s’appellent  BeauvoÎY ,  BeAUregAvd ,  5c  qui  ligni¬ 
fient  la  même  chofe. 


B  E  M.  BEN. 

B  E  M." 

BEMOL,  B  E  QU  A  R  R  E  Termes  de  MufiqUe# 
St.  Grégoire  s’eft  fervi  des  fept  premières  lettres  de 
l’Alphabet,  pour  diftinguer  les  fept  fons  de  la  voix. 
Or  quelquefois  l’efpacc  entre  A  5c  B  eft  d’un  fon  en¬ 
tier  ,  qui  étant  plus  haut  eft  un  peu  plus  dur ,  &  on  le 
marque  d’une  figure  quarrée ,  ce  qui  l’a  fait  appeller 
bequAYYe.  Mais  quand  le  b  eft  plus  bas  d’un  demi  fon, 
il  eft  plus  doux,  5c  plus  mol  5c  c’eft  pourquoy  on  l’ap¬ 
pelle  bémol.  Voyez  B. 

BEN. 

BEN.  Voyez  B  e  h  e  n. 

B  EN  AIS,  ou  plutôt  B  E  NES  T,  où  BENET, 
adj.  m.  5c  fubft.  Idiot,  niais,  nigaut ,  qui  n’a  point  vu  le 
monde.  Moliereadit,  Un  grand  betiAis  de  fils  auffi  fot 
que  fon  pere.  Du  Cange  dérivé  ce  mot  de  bonif actes , 
qui  fignifie  bon  enfunt.  Quelques-uns  difent  encore  Bo¬ 
nif  Ace  en  la  même  fignification. 

B  E  N  A  R  D  E.  f.f.  Voyez  Besnarde. 

B  E  N  A  R I.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  un  Ortolan  en 
Languedoc. 

BENEDICITE',  f.  m.  Priere  qui  fe  fait  avant  le 
repas  pour  bénir  les  viandes  qui  font  fur  la  table.  Un 
bon  Chrétien  doit  dire  bénédicité ,  &  grâces.  Le  Béné¬ 
dicité  de  Godeau  eft  une  Paraphrafe  fur  le  Cantique  des 
trois  Enfans  dans  la  fournaife. 

On  dit  proverbialement ,  Il  eft  du  quatorzième  Bénédicité, 
à  ceux  qu’on  veut  taxer  de  bêtife  :  car  le  quatorzième 
verfet  du  Cantique  des  trois  Enfans  dans  la  fournaife 
porte ,  Bénédicité  omnes  bejlia  &  pecoYA  Domino. 

BENEDICTE,  f.m.  Terme  de  Pharmacie,  eft  un 
éleétuaire  laxatif  qui  purge  benignement.  Il  eft  com- 
pofé  de  2,4.  ingrediens  fans  y  comprendre  le  miel.  On 
l’appelle  ordinairement  la  benedifte  de  Nicolas  deSa- 
lerne ,  du  nom  de  fon  inventeur. 

BENEDICTIN,  f.  m.  Religieux  qui  a  fait  la  pro- 
feffion  de,  vivre  fous  la  Réglé  de  St.  Benoît.  ’  Les  Bene - 
didins  font  divifez  en  plufieurs  Congrégations,  de  Cluni, 
de  St.  Maur ,  5cc.  Ils  font  vêtus  d’un  ample  froc  noir  , 
à  grandes  &  larges  manches  ,  avec  un  capuchon  qui 
leur  couvre  la  tête ,  5c  qui  finit  en  pointe ,  &  pend  fur 
le  derrière  du  froc. 

BENEDICTINES,  f.  f.  Religieufes  habillées  de 
noir ,  qui  fuivent  la  Réglé  de  St.  Benoît.  Elles  ont  un 
voile  noir ,  une  guimpe  de  toile  blanche ,  &  une  gran¬ 
de  robe  de  meme  ferge  que  leur  voile.  Il  y  a  de  fimples 
Congrégations ,  il  y  a  auffi  des  Prieurez  &  des  Abbaïes 
de  Benediftmes.  Le  Roi  nomme  à  leurs  Prieurez  &  à 
leurs  Abbaïes,  &  leurs  Prieures  5c  leurs  Abbeffes  font 
perpétuelles. 

BENEDICTION,  f.f.  Louange  à  Dieu ,  remer- 
ciment  de  fes  grâces.  Les  Martyrs  donnoient  à  Dieu  de 
continuelles  benedidions  dans  leurs  fouffrances.  On  a  dit 
autrefois  par  abrégé ,  Benijfon.  Il  y  a  une  Abbaye  qu’on 
appelle  La  Benijfon  Dieu.  On  le  dit  des  prières  qu’on  fait 
pour  les  Princes ,  pour  lçs  bienfaiteurs ,  &  des  fouhaits 
qu’on  fait  pour  leur  profperité.  Ce  Prince  attire  par  fes 
bienfaits  les  benedittions  de  fes  peuples. 

Bénédiction,  fedit  auffi  des  prières  &  des  fouhaits 
que  fait  un  pere  en  faveur  de  fes  enfans ,  5c  particuliè¬ 
rement  à  fa  mort.  Jacob  reçut  la  benedittion  de  fon  pere 
au  lieu  d’Efaü.  On  dit  auffi  qu’un  nom  eft  en  benedic* 
tion  à  tout  le  monde.  Pat.  pour  dire,  que  c’eft  un 
nom  pour  lequel  tout  le  monde  fait  des  vœux. 

Bénédictions,  fignifie  auffi ,  les  faveurs ,  les  grâ¬ 
ces  que  le  Ciel  nous  accorde.  Job  après  avoir  été  éprou¬ 
vé,  reçut  mille  benediffions  de  Dieu.  L’abondance  des 
*  •  -  fruits 


B  E  N. 

fruits  eft  une  Und,ctm  cçlefte.  Dieu  vcrfera  fur  vous 
i  pleines  mains ,  pour  recompenfe  de  vos  vertus ,  les 
bénédictions  que  je  vous  louliaite.  Voit. 

B  h  n  e  d  i  c  t  i  o  n  ,  cft  auffi  une  cetemome  Ecdefiafti- 

que  qui  fe  fait  pour  rendre  une  choie  facrce,  ou  véné¬ 
rable.  La  bénédiction  d’une  Abbeffe ,  d’une  cloche ,  des 
Fous  de  Baptême.  La  bénédiction  nuptiale.  Lz  bénédic¬ 
tion  du  lit ,  du  pain  bénit ,  de  l’eau  benite ,  des  cierges, 
des  drapeaux.  Quelques-uns  prétendent  que  la  bénédic¬ 
tion  du  Prêtre  cft  une  formalité  indifpcnlable  pour  la 
validité  du  mariage ,  &  une  ceremonie  eflentielle  de¬ 
puis  le  Concile  de  Trente.  La  communauté  commen¬ 
ce ,  &  le  douaire  cft  dû  du  jour  de  la  bénédiction  nup¬ 
tiale. 

Bénédiction,  fe  dit  plus  particulièrement  du  ligne 
de  la  croix  que  font  les  Prélats  &  autres  Supérieurs  en 
plufieurs  occafions.  Les  Evêques  en  paffant  dans  les 
rues ,  dans  l’Eglife ,  donnent  leur  bénédiction  au  peuple. 
On  donne  la  benediclion  à  la  lin  de  la  Melle.  La  béné¬ 
diction  du  St.  Sacrement  fe  donne  au  Salut ,  quand  on  le 
refferre. 

Bénédiction  ApostoliqJJEj  eft  lefalut  que 
donne  le  Pape  au  commencement  de  toutes  fes  Bulles 
en  ces  termes  :  Salutem ,  &  Afoftolicam  benedictionem. 

Bénédiction,  eft  aufti  une  Rubrique  du  Bréviaire 
où  il  y  a  un  titre  des  bcn.ediCtions  8c  abfolutions,  Elle  fe 
fait  au  commencement  des.  Leçons  de  Matines  en  ces 
termes:  Jubé ,  Domine,  beneduere. 

On  dit  proverbialement,  Donner  fa  bénédiction  ;  pour  dire , 
Congédier,  éconduire  quelcun.  On  appelle  un  pais, 
une  maifon  de  benediClw ,  un  lieu  où  toute  richeffe  & 
profperité  abonde ,  une  maifon  de  bonne  chere. 

BENEFICE,  f.  m.  Eglife  dotée  de  quelque  revenu 
pour  y  faire  le  Service  divin  ;  8c  fe  dit  non  feulement  de 
lafon&ion,  mais  auftî  du  revenu  qui  y  eft  affedé.  Un 
bénéfice  eft  une  certaine  portion  du  bien  de  l’Eglife 
aflîgnée  à  une  perfonne  Eccleliaftique  pour  en  jouïr 
pendant  toute  fa  vie ,  pour  rétribution  du  fervice  qu’il 
rend ,  ou  qu’il  doit  rendre  à  l’Eglife.  Pour  être  pourvu 
d’un  bénéfice  il  fuffit  d’être  tonfuré  ;  à  moins  que  le  béné¬ 
fice  ne  fût  facerdotal  par  fa  fondation.  A  l’égard  de 
l’âge ,  il  fe  réglé  félon  la  différence  des  bénéfices.  Pour 
les  (impies  Chapelles  il  faut  avoir  fept  ans.  Pour  les 
Prebendes  des  Eglifes  Collegiales  ,  dix.  Pour  les  Pre- 
bendes  des  Eglifes  Cathédrales ,  quatorze.  Pour  les  di- 
gnitez  qui  n’ont  point  charge  d’ame ,  vingt.  Pour  les 
Abbayes,  &  Prieurez  Conventuels  23.  Pour  les  Cures 
&les  dignitez  à  charge  d’ames  2,5.  commencez.  Pour 
les  Evêçhez,  &  Archevêchez  27.  Les  bénéfices  peu¬ 
vent  vaquer  foit  par  la  mort  naturelle ,  ou  civile  du  Ti¬ 
tulaire;  foit  par  refignation  pure  8c  (impie  entre  les 
mains  du  Collateur  ;  ou  en  faveur  d’un  particulier  ;  foit 
par  permutation ,  incompatibilité ,  ou  irrégularité,  &c. 
Les  crimes  atroces  font  vaquer  le  bénéfice  de  plein  droit  ; 
comme  l’homicide.  En  general  il  n’y  a  que  deux  for¬ 
tes  de  bénéfices  :  car  tout  bénéfice  eft  ou  feculier ,  ou  ré¬ 
gulier.  Les  Evêchez ,  Abbayes ,  Cures ,  Chanoinies, 
Chapelles ,  Prieurez ,  font  les  divers  genres  de  bénéfi¬ 
ces.  Deux  bénéfices  fous  un  même  toit  ou  dans  une  mê¬ 
me  Eglife  font  incompatibles  :  on  prétend  que  c’eft 
époufer  la  mere ,  8ç  la  fille.  Bénéfice  vacant,  en  depot , 
rempli  de  fait  8c  de  droit. 


Bénéfice  Consistorial,  eft  celui  qui  étant  à 
la  nomination  du  Roi ,  doit  être  propofé  dans  le  Con- 
fiftoire  de  Rome,  c’eft-à-dire ,  la  Congrégation  des 
Cardinaux  où  pfefide  le  Pape  ;  cbmme  les  Archevê¬ 
chez  ,  Evêchez  &  Abbayes.  Ces  fortes  de  bénéfices 
çtoient  autrefois  éledifs  :  mais  par  le  Concordat  qui  a 
aboli  les  éledions ,  ils  font  conférez  par  le  Pape  fur  la 
nomination  du  Roi.  Les  provifions  des  autres  bénéfices 
s’expedient  à  la  Chancellerie.  Pour  les  bénéfices  Cpn- 


B  E  N. 

ftfioriaux  ,  il  faut  payer  l’annate  ,  8c  obtenir  des  * 
Bulles. 

Le  bénéfice  non  Confiftorial ,  eft  ou  éledif  ,  ou  collatif. 
Les  coliatifs  font  en  la  libre  difpofition  du  Collateur  or¬ 
dinaire  ,  ou  en  patronage.  Les  bénéfices  coliatifs  dépen¬ 
dent  d’un  foui  Collateur ,  qui  les  conféré  à  qui  bon  lui 
fembîc,  fans  avoir  befoin  de  confirmation  ,  pourvu 
que  ce  foit  â  une  perfonne  qui  ait  les  capacitez  requifes. 
Les  bénéfices  en  patronage  font  ceux  qui  ne  peuvent  etre 
conférez  par  les  Collatcurs  ordinaires  ;  le  Collateur  cft 
obligé  de  les  conférer  â  ceux  qui  font  prefentez  par  le 
Patron.  Les  bénéfices  électifs  font  ceux  qui  font  remplis 
par  éleétion  ,  feulement  l’élediçn  doit  être  confirmée 
par  le  Supérieur.  Prefcntement  il  y  a  peu  de  ces  bénéfices 
en  France. 

Bénéfice  simple,  eft  celui  qui  peut  être  poffedé 
à  fept  ans  par  un  Clerc  tonfuré ,  qui  n’a  autre  obligation 
que  de  dire  fon  Bréviaire.  On  l’obtient  fur  une  (impie 
(ignature  de  Rome.  Il  y  a  des  bénéfices  funples  qui 
ont  prééminence,  &  dignité;  &  d’autres  qui  n’en  ont 
point. 

BeneficeSacerdotal  a'  charge  d’ame  s, 
eft  celui  qui  oblige  à  être  Prêtre ,  &  qui  eft  chargé  de 
la  direction  des  âmes  foûmifés  à  fa  conduite ,  8c  fur  les¬ 
quelles  il  a  jurifdidion  pour  le  for  intérieur ,  8c  la  con- 
fcience.  Les  Evêchez ,  les  Cures ,  les  Abbayes  Ré¬ 
gulières  ,  les  Prieurez  Conventuels ,  les  premières  Di¬ 
gnitez  des  Chapitres ,  font  des  bénéfices  a  charge  d’ames. 
Çegxqui  font  pourvûs  de  bénéfices  fans  charge  d’ames, 
ne  font  obligez  qu’à  prier  Dieu  ;  comme  les  Chanoi¬ 
nes  ,  les  Chapelles. 

BENEFICE  EN  TITRE,  OU  EN  REGLE,  OU  Re- 
g  U  l  1  e  R  ,  eft  celui  qui  eft  poffedé  par  un  Religieux  , 
ou  un  Régulier ,  lequel  a  fait  profeffion  dans  quelque 
Ordre  Religieux  ;  comme  les  Abbayes ,  les  Prieurez 
Conventuels  <Scc.  On  a  un  bénéfice  régulier ,  ce¬ 

lui  qui  ne  doit  être  conféré  qu’à  des  Religieux ,  foit  par 
fa  fondation,  foit  par  l’inftitution  du  Supérieur,  foit 
prefeription  ;  car  c’eft  à  celui  qui  prétend  qu’un  bénéfice 
eft  régulier ,  à  le  prouver  :  autrement  il  eft  cenfé  fecu¬ 
lier.  Un  bénéfice  eft  réputé  régulier  quand  il  a  été  pof- 
edé  pendant  40.  ans  par  un  régulier  fans  difpenfe. 

Bénéfice  en  com  mende.  C’eft  en  Droit  Ca¬ 
non  celui  dont  on  a  donné  pour  (îx  mois  la  regie  ou 
l’œconomat  à  un  Eccleliaftique.  Mais  en  France  c’eft 
un  vrai  titre ,  8c  perpétuel ,  qu’on  donne  à  un  feculier 
Ecclefiaftique ,  avec  faculté  de  difpofer  de  tout  le  reve¬ 
nu  à  fon  profit,  &fans  en  rendre  compte.  Le  Pape 
feul  peut  donner  des  provifions  en  Commende ,  8c  dif- 
-  penfer  de  la  réglé ,  regularia  regularibus.  Mais  le  béné¬ 
fice  en  Commende  demeure  toujours  en  réglé,  8c  ne  chan¬ 
ge  point  de  nature. 

Bénéfice  séculier,  eft  celui  qu’on  doit  donner 
aux  feculiers ,  comme  font  prefque  toutes  les  Cures, 
Tous  bénéfices  font  prefumez  feculiers ,  s’il  n’eft  juftifié 
du  contraire.  On  appelle  un  bénéfice  feculier ,  parcequ’il 
eft  affedé  aux  Prêtres  feculiers  :  c’eft-à-dire ,  à  ceux 
qui  vivent  dans  le  monde ,  ou  dans  le  (iecle ,  8c  qui  ne 
font  engagez  dans  aucun  Ordre  Monaftique. 

Bénéfice  sécularisé,  eftun  bénéfice  qui  étant 
régulier  de  fa  nature,  8c  n’étant  auparavant  poffede  que 
par  des  Réguliers  ,  devient  feculier  pour  toujours ,  par 
une  Bulle  du  Pape  qui  éteint  la  réglé  ,  8c  en  change 
l’état  ;  enforte  qu’il  n’eft:  poffedé  à  l’avenir  que  par  des 
feculiers  ;  comme  le  Chapitre  de  Y efelay ,  de  T ulles, 
deClerac,  8cc. 

BENEFICE  manuel,  eftun  bénéfice  dépendant  d’u¬ 
ne  Abbaye ,  qu’on  envoyé  deffervir  par  un  Religieux  , 
qui  eft  amovible ,  8c  qu’on  change  quand  il  plaît  au 
Supérieur. 

Au  refte  le  terme  de  bénéfice  eft  venu  deç  Romains.  _  Us 

avoient 
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avoient  accoutume  de  diftribucr  aux  gens  de  guerre  fur 
les  frontières  de  l’Empire  une  partie  des  terres  quils 
avoient  conquifes ,  de  ces  gens  d’armes  qui  jouifloient 
de  ces  fortes  de  recompenfes  s’appelloient  Bénéficiées. 
Les  François  qui  paflerent  dans  les  Gaules,  firent  les 
mêmes  liberalitcz  aux  foldats ,  de  en  confervant  le  nom 
aufîî  bien  que  la  chofe,  ils  appellerent  Bénéfices ,  les 
terres  qu'on  leur  afligna.  Ces  bénéfices  fe  donnoient  à 
vie  feulement ,  de  par  privilège  à  ceux  qui  faifoient  pro- 
feflion  des  armes.  Depuis  ces  bénéfices  font  devenus 
héréditaires  &  patrimoniaux.  C’eft  fans  doute  de  là 
qu’eft  venu  le  nom  de  bénéfices  qui  a  été  donné  aux 
biens  de  l’Eglife.  Car  outre  que  les  EcclefiafHques  les 
poffedent  à  vie ,  à  l’exemple  des  gens  de  guerre ,  à  qui 
cet  ufufruit  tenoit  lieu  derecompenfe  pour  leurs  fervi- 
ccs,  les  richeffes  de  l’Eglife  proviennent  de  la  libéralité, 
<Se  des  bienfaits  des  Princes ,  ou  des  particuliers.  Avant 
qüe  le  mot  de  fief  fut  en  ufage ,  on  fe  fervoit  de  celui 
de  bénéfice ,  qui  iignifioit  la  même  chofe.  Les  bénéfices , 
ou  fiefs,  ne  changèrent  de  nature  que  parladecadence 
de  la  2.  Race  des  Rois  :  alors  chacun  s’attribua  la  pro¬ 
priété  de  fon  bénéfice ,  pour  le  tranfmettre  à  fa  porte¬ 
nt  é. 

A  l’égard  des  bénéfices  Ecclefiaftiques  on  ne  fçait  pas  fort 
exactement  en  quel  temps  s’eft  fait  ce  partage  des 
biens  de  l’Eglife*,  il  eft  certain  qu’avant  le  IY.  fiecle 
tous  les  revenus  étoient  entre  les  mains  de  l’Evêque  qui 
en  faifoit  la  diftribution  par  des  Oeconomes.  Ces  biens 
' ne  confiftoicnt  qu’en  aumônes,  &en  colledes.  Quand 
l’Eglife  eutaquis  des  héritages,  -  les  Evêques  en  afli- 
gnoient  une  portion  pour  la  fubfiftance  des  Clercs  :  de 
c’eft  ce  qu’on  appella  bénéfice  :  mais  le  plus  fouvent  les 
offrandes ,  de  les  revenus  fe  partageoient  par  l’avis  du 
Clergé,  félonie  mérité  de  chaque  Prêtre;  &celafe 
pratiquoit  encore  au  VIII.  &  au  IX.  fiecle.  Dans 
le  XII.  fiecle  on  partagea  les  revenus ,  de  on  fixa  à 
chacun  une  portion ,  de  une  fubfiftance  certaines  :  de  là 
font  venues  tant  deloix  qui  compofent  la  Jurifprudence 
Canonique.  Chacun  fe  contenta  d’abord  d’unfeul  bé¬ 
néfice  :  mais  la  pluralité  s’introduifit  dans  la  fuite  fous 
prétexté  d’équité  :  pareequ’un  Prêtre  n’avoit  pas  affez 
d’un  bénéfice  pour  fubfifter,  on  lui  permit  d’en  pofteder 
deux,  de  enfin  plufieurs ,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  rempli 
du  neceftàire.  Mais  on  étendit  fi  loin  ce  neceflàire , 
qu’il  n’y  eut  plus  de  réglé  fixe.  On  regarda  la  perfonne 
autant  que  la  qualité ,  enforte  que  les  Cardinaux  qui 
prétendent  s’égaler  aux  Princes ,  prétendent  aufti  avoir 
un  revenu  conforme  à  leur  condition.  Le  Pape  Clé¬ 
ment  VII.  permit  même  à  fon  neveu  le  Cardinal  Hyp- 
polite  de  Medicis  ,  de  poffeder  tous  les  bénéfices  du 
monde.  On  peut  ajouter  ici  le  mot  de  la  Bruyere  : 
que  tel  homme  monte  en  chaire  fans  autre  talent ,  ni 
vocation  que  le  befoin  d’un  bénéfice . 

Ce  mot  fe  trouve  aufti  dans  le  Catholicôn  d’Efpagne  en 
une  autre  acception  : 

A  chacun  le  fien ,  c’eft  juftice: 

A  Paris  fei&e  quarteniers , 

A  Mont  faucon  feize  piliers , 

C’eft  à  chacun  fon  bénéfice , 
c’eft-à-dire,  ce  qu’il  mérité. 

Bénéfice,  fignifie  aufti  ,  Gain ,  profit ,  avantage. 
Les  Banquiers  de  Lyon  font  fouvent  tenir  de  1  argent  a 
Paris  avec  bénéfice  ;  c’eft-à-dire ,  qu  au  lieu  de  deman¬ 
der  des  remifes  pour  le  change ,  ils  donnent  du  pro  t. 
Les  Changeurs  donnent  du  bénéfice  en  leur  portant  a 
changer  des  louis  d’or.  On  dit  aufti ,  qu  un  Traitant  a 
eu  du  bénéfice  en  une  affaire ,  quand  il  y  a  profite  ;  qu  u- 
ne  telle  fomme  a  tourné  à  fon  bénéfice.  En  matière  de 
Lotterie,  on  appelle  Avoir  un  bénéfice,  pour  dire, 
Avoir  un  billet  marque ,  avoir  un  bon  lot. 

En  termes  de  Médecine ,  on  appelle  £  en  e  fie  e  de  ventre ,  un 
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devoyement  naturel  de  fpontanée  qui  arrive  fans  aucune 
medecine. 

En  termes  de  Jurifprudence,  il  fignifie ,  Grâce,  conceftion 
gratuite  du  Prince.  On  dit  qu’on  eft  reçu  au  bénéfice  de 
ceftion ,  quand  on  reçoit  un  homme  a  abandonner  fes 
biens  à  fes  créanciers  ;  moyennant  quoy  il  eft  élargi 
desprifons,  excepté  pour  les  cas  refervez  parles  Or¬ 
donnances. 

En  termes  de  Chancelerie ,  on  appelle  des  Lettres  de  bé¬ 
néfice  d’àge ,  celles  que  les  mineurs  obtiennent  pour  être 
émancipez  ,  de  avoir  la  faculté  de  gouverner  leur  reve¬ 
nu  depuis  dix-huit  ans  jufqu’à  la  pleine  majorité  ;  mais 
ils  ne  peuvent  vendre  ni  aliéner. 

Il  y  a  aufti  des  Lettres  de  bénéfice  d’inventaire ,  qu’on  ob¬ 
tient  pour  être  heritier  d’un  homme  fans  être  obligé  de 
payer  fes  dettes  au  delà  des  forces  de  fa  fucceftion ,  de 
laquelle  à  cet  effet  on  fait  inventaire  pour  en  rendre 

'  compte ,  s’il  eft  befoin.  C’eft  Juftinien  qui  a  mis  dans 
l’ ufage  commun  le  bénéfice  d’inventaire ,  par  lequel  l’he- 
ritier  n’eft  refponfable  ni  envers  les  créanciers ,  ni  en¬ 
vers  les  légataires  que  jufqu’à  la  concurrence  des  biens. 
C’eft  une  grâce  du  Prince  qui  fut  d’abord  introduite  par 
l’Emp.  Gordien  en  faveur  des  gens  de  guerre.  L’heri- 
tier  prefomptif  qui  n’accepte  la  fucceftion  que  fous  bé¬ 
néfice  d’inventaire  ,  ne  peut  être  exclus  par  un  parent  plus 
éloigné  qui  fe  déclaré  heritier  pur  &fim pie. 

Bénéfice,  fe  dit  aufti  en  parlant  du  temps ,  &  veut 
dire.  Grâce ,  faveur ,  dont  le  temps  eft  fouvent  la  feule 
caufe.  Il  faut  attendre  le  bénéfice  du  temps.  La  Ro- 

CHEF. 

BENEFICE,  fe  dit  aufti  en  ces  phrafes  proverbiales.  II 
faut  prendre  le  Bénéfice  avec  fes  charges  :  ce  qui  fe  dit 
tant  au  propre  des  charges  d’un  vrai  Bénéfice ,  qu’au  figu¬ 
ré  de  toute  autre  chofe  qui  a  des  avantages ,  de  des  in- 
conveniens.  On  dit  aufti ,  que  les  chevaux  courent  les 
Bénéfices ,  &  que  les  ânes  les  attrapent.  On  dit  encore 
d’un  homme  qui  n’a  point  de  revenu ,  qu’il  n’a  Office, 
ni  Bénéfice  ;  qu’il  eft  obligé  de  vivre  du  travail  de  fes 
mains. 

BENEFICENCE.  f.  f.  Bonté  particulière  ;  grâce 
extraordinaire.  Ce  mot  de  beneficence ,  quelque  doux 
qu’il  foit ,  n’eft  pas  affez  heureux  pour  plaire  a  tout  le 
monde  ;  au  contraire  le  nombre  de  ceux  à  qui  il  déplaît, 
eft  bien  plus  grand ,  que  le  nombre  de  ceux  à  qui  il 
plaît.  Mr.  de  la  Mothe  de  l’ancienne  Academie  Fran- 
çoife  a  dit,  que  les  peuples  avoient  adoré  le  foleil  à  cau¬ 
fe  de  fa  beneficence. 

BENEFICIAIRE,  adj .  m.  &  f.  Heritier  qui  a  ob¬ 
tenu  Lettres  de  bénéfice  d’inventaire.  Un  heritier  pur 
de  fimple  n’exclut  point  le  bénéficiaire  en  ligne  dire&e. 

BENEFICIALE.  adj.  fem.  qui  ne  fe  dit  qu’en  ces 
phrafes.  Rebuffe  a  écrit  fix  volumes  des  matières  benefi- 
ciales.  Une  pratique  beneficiale.  Tournet  a  recueilli  tous 
les  Arrêts  rendus  fur  des  caufcs  bénéficiâtes . 

BENEFICIER,  f.  m.  Celui  qui  poffede  un  ou  plu¬ 
fieurs  Bénéfices.  On  diftingue  les  Bénéficier  s  du  Royau¬ 
me  payans  décimés ,  d’avec  ceux  qui  n’en  payent  point, 
qui  n’ont  que  de  (impies  adminiftrations.  Un  Bénéficier 

qui  a  aftifté  à  un  jugement  de  mort  devient  irrégulier, 

&privablede  fon  bénéfice.  De  Lange.  Le  Bénéfi¬ 
cier  condamné  à  mort  ne  peut  refigner  pendant  l’appel  ; 
fon  bénéfice  eft  vacant  de  plein  droit.  Id  .  Par  l’art.  14* 
&  1 5.  de  l’Ordon.  de  1667.  les  Bcneficiers  mineurs  de 
20.  ans,  peuvent  agir,  &font  reputez  majeurs  pour 
ce  qui  concerne  les  bénéfices  dont  ils  font  pourvus. 

B  E  N  E  F I  QU  E.  adj.  m.  &  f.  Terme  d’Aftrologie , 
qui  fe  dit  des  aftres  à  qui  on  attribue  des  influences  fa¬ 
vorables.  Jupiter  8e  Venus  font  des  Planètes  bénéfiques , 
c’eft-à-dire ,  bien-faifantes. 

B  EN  ES  T.  Voyez  Ben  ai  s. 

BENETIER,  ou  BENITIER,  f.  m.  Leder- 
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nier  eft  le  meilleur.  Mr.  Ménagé  eft  pour  ienetUU 
mais  il  avoué  que  l’ufageeft  pourtour.  Ondifo.t 
autrefois  tonifier,  &  on  prononçoit  bemnier.  Tous 
les  Auteurs  au  deffus  de  60.  ans  écrivent  benoiftier.  Vaif- 
feau  où  l’on  met  de  l’eau  benite  ,  qui  eft  attaché  à 
l’entrée  des  Eglifes ,  ou  auprès  d’un  lit ,  5c  qui  eft  fou- 
vent  portatif. 

Mais  U  fievre  demain  fe  rendant  U  plus  forte* 

Un  Bénitier  aux  pieds  va  l'étendre  a  la  porte.  Boi. 
Par  rapport  à  l’ Architefture,  bénitier,  eft  un  vafe  rond, 
&  ifolé,  ordinairement  de  marbre,  5c  taillé  en  coquil¬ 
le.  On  s’en  eft  fervi  proverbialement  en  cette  phrafe 
qui  eft  dansRegnier:  Piftent  au  benotfiier,  afin  qu’on 
parle  d’eux. 

BENIN,  BENIGNE,  adj.  qui  ne  fe  dit  gueres 
que  des  remedes ,  5c  des  influences  celeftes.  Un  îe- 
mede  bénin ,  eft  celui  qui  purge  doucement  ,  5c  fans  de 
grandes  évacuations ,  ni  tranchées.  Les  cieux  bénins , 
les  aftres  bénins  ont  favorifé  fon  voyage.  Hors  de  la 
bénin  ne  fe  dit  gueres  qu’en  riant.  Moliere  dit  en  pai- 
lant  des  maris  de  Paris  :  Les  maris  font  ici  les  plus  bénins 

du  monde.  '  ... 

BENIGNEMENT,  adv.  D’une  maniéré  bemgne, 
douce,  humaine.  Il  a  été  reçu  benignement  de  fon  Prin¬ 
ce.  Rien  n’eft  plus  meprifable  que  la  fotte  patience 
d’un  mari  qui  fouffre  benignement  les  infidelitez  de  fa 
femme.  Oe.M. 

BENIGNITE',  f.  f.  Humanité ,  douceur ,  indul¬ 
gence.  Alexandre  reçut  avec  grande  bénignité  les  fem¬ 
mes  de  Darius.  Jupiter  &  Venus  font  les  Planettes  qui 
ont  le  plus  de  bénignité.  C’eft  là  où  vous  verrez  la  der¬ 
nière  bénignité  de  la  conduite  de  nos  peres.  Pasc. 
Heureux  celui ,  qui  dans  fon  affabilité  naturelle,  trouve 
des  difpofitions  favorables  à  la  bénignité  Chrétienne.  Le 
P.Gail. 

BENJOIN.  f.  m.  C’eft  une  forte  de  refine  très-excel¬ 
lent  qu’on  apporte  du  Royaume  deLao,  5c  d’autres 
pais  des  Indes  Orientales.  On  la  tire  par  incifion  d’un 
arbre  qui  eft  beau  5c  très-grand ,  dont  les  feuilles  ref- 

-  femblent  à  celles  de  citronnier.  Elle  eft  de  couleur 
jaune,  d’une  odeur  fort  agréable,  5c  facile  à  fondre. 
Il  y  en  a  de  trois  fortes.  La  première  s’appelle  Amj/gda- 
loïdes ,  parcequ’elle  eft  tachetée  de  plufieurs  marques , 
blanches  qui  reffemblent  à  des  amandes  rompues  :  elle 
vient  de  Siam.  La  fécondé  eft  noire  5c  fort  odoriféran¬ 
te,  5c  coule  des  jeunes  arbres  :  elle  nous  vient  de  Su¬ 
matra.  On  l’appelle  Benjoin  de  Boninas.  La  troifiéme 
eft  aufïi  noire ,  mais  de  moindre  odeur.  On  la  cueille 
dans  les  Ifles  de  Java  5c  de  Sumatra.  Le  Benjoin  eft  dif¬ 
ferent  de  la  gomme  de  Lafer ,  ou  Affa  fœtida.  Il  l’eft 
aufîî  de  la  mirrhe. 

BENIR,  v.aft.  Loiier  Dieu ,  le  glorifier,  le  remer¬ 
cier  de  fes  grâces.  Les  trois  enfans  beniffoient  Dieu  dans 
la  fournaife.  Job  dans  toutes  fes  affligions  difoit  feule¬ 
ment  ,  Dieu  foit  béni.  Il  faut  bénir  Dieu  des  grâces  qu’il 
nous  fait  à  tous  momens.  Que  la  terre  beniffe  le  Seigneur, 
5c  qu’elle  célébré  éternellement  fes  louanges. P  o  rt-R. 

Il  eft  aifé  de  louer  Dieu ,  &  de  le  bénir  quand  il  nous 
fait  riches ,  5c  qu’il  ne  nous  laifle  manquer  de  rien.  F  l  . 

Bhnir,  fe  dit  aufli  des  Puiffances  temporelles  qu’on 
loue,  ou  pour  qui  on  fait  des  fouhaits,  5c  même  des 
chofes  inanimées.  Les  Princes  bienfaifans  font  bénis  de 
leurs  peuples.  Benijfons  le  jour  que  nous  commençâmes 
à  nous  connoître. 

Bénir,  fe  dit  aufli  a&ivement  à  l’égard  de  Dieu,  5c 
palflv.ement  à  l’cgard  des  hommes.  Dieu  bénit  le  travail 
des  gens  de  bien.  Dieu  a  béni  fon  lit ,  5c  lui  a  donné 
lignée.  Dieu  a  béni  les  armes  du  Roi ,  5c  lui  a  fait  ob¬ 
tenir  la  vi&oire. 

B  é  n  i  r  ,  fe  dit  auflî  des  ceremonies  Ecclefiaftiques ,  5c 
des  prières  qu£  font  les  Prélats  ,  5c  les  Prêtres  fur  les 
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chofes  qu’ils  confacrent  au  fcrvice ,  5c  au  culte  de  Dieih 
Ainfi  on  dit ,  Bénir  une  Eglife,  des  Fons  ,  une  pierre 
d’autel,  un  calice,  un  ami<5t,  une  cloche.  On  dit  aüfli* 
Bénir  un  cierge,  des  drapeaux.  Bénir  un  Abbé  Régulier, 
une  Abbcfle.  Bénir  le  lit  des  nouveaux  mariez. 

Je  vous  ay  vu  cent  fois  fous  fa  main  beniffante 
Courber  fervilement  une  épaule  tremblante.  B  o  i. 

On  appelle  aufli ,  Bénir  la  table ,  Faire  une  priere  avant  le 
repas ,  qu’on  appelle  Bénédicité ,  avec  un  ligne  de  croix 
fur  les  viandes. 

Bénir  ,  fe  dit  aufli  des  peres  à  l’egard  de  leurs  enfans. 
Jacob  bénit  Ifaac  au  lieu  de  fon  frere  Efaii.  Noe  bénit 
Sem  5c  J aphet ,  5c  maudit  Cham. 

Bénir,  fe  dit  aufli  en  ces  phrafes  proverbiales.  Dieu 
vous  beniffe  :  ce  qui  fe  dit  tant  à  ceux  qui  eternuent , 
qu’aux  pauvres  qu’on  éconduit ,  5c  aufli  à  ceux  d’avec 
qui  on  fort  mal  content.  On  dit  aufli ,  Dieu  beniffè 
Chrétienté;  Dieu  beniffe  qui  a  été  çaufede  ce  procès) 
pour  faire  une  honnête  imprécation.  Dieu  foit  béni . 

Béni,  i  e.  part.  5c  adj.  Dieu  a  béni  vos  foins.  Cette  pieu- 
fe  famille  eft  Vente  de  Dieu.  Autrefois  on  difoit  tou¬ 
jours  ,  bénit  ;  depuis  l’ufage  a  adouci  ce  participe  pour 
les  chofes  ordinaires  :  mais  il  eft  demeuré  dans  les  cho¬ 
fes  de  la  Religion ,  pour  conferver  tous  les  termes  con- 
facrez ,  5c  accoutumez.  Ainfi  on  dit  à  la  Vierge ,  Tu  es 
benite  entre  toutes  les  femmes.  Vau.Chap. 

Bénit,  i  t  e  .  adj.  Qui  a  été  béni ,  confaçre  à  Dieu; 
Une  Abbelfe  benite ,  de  l’eau  benite ,  un  pain  bénit ,  des 
grains  bénits. 

Bf.nit,  fe  dit  encore  en  ces  phrafes  proverbiales.  Eaii 
benite  de  Cour ,  ce  font  de  grandes  careffes ,  de  belles 
proteftations  d’amitié  des  gens  de  Cour  qui  font  fimu- 
lées,  5c  qui  n’ont  aucun  effet.  On  dit  ,  que  c’eft  pain 
bénit ,  que  d’attraper  un  homme  qui  fait  le  fin ,  ou  quand 
il  arrive  quelque  infortune  à  un  homme  qui  l’a  bien 
méritée.  On  dit  autrement ,  C’eft  bien  employé.  On 
appelle  aufli  les  Bedeaux  des  Parroifles ,  Ventres  bé¬ 
nits,  parcequ’ils  vivent  le  plus  fouvent  de  pain  bénit . 
On  dit  qu’un  homme  eft  réduit  à  la  chandelle  benite* 
lorsqu’il  eft  en  extrémité  de  maladie  ,  qu’il  a  reçu 
l’Extreme  On&ion.  On  dit  aufli  d’un  homme  qui  ne 
vient  point  après  avoir  été  plufieurs  fois  prié  de  venir, 
qu’il  faut  avoir  la  croix  5c  l’eau  benite  pour  l’avoir^ 
On  dit  aufli ,  Changement  de  corbillon  ,  appétit  de 
pain  bénit  j  pour  dire  ,  que  la  diverfité  plaît  en  toutes 
chofes. 

BENNE,  f.  f.  Petit  vaiffeau  qui  fert  $  charger  les  bê¬ 
tes  de  fomme  pour  tranfporter  des  grains ,  de  la  chaux* 
5c  autres  chofes.  Il  fert  aufli  de  mefure  dans  la  plupart 
des  Provinces ,  5c  tient  environ  deux  minots  de  Paris. 

Ce  mot  vient  de  berna ,  qui  étoit  une  efpece  de  chariot  oit 
de  tombereau  des  anciens  Gaulois ,  dont  parle  Feftus  , 
qu’on  nommoit  aufli  benel ,  ou  Venel ,  dont  Monftrelet 
fait  aufli  mention.  Goropius  dérivé  ce  mot  de  benne  * 
qui  a  fignifié  chez  les  Allemands  un  panier  plat  *  ou 
une  corbeille.  Voyez  Banne.  * 

BENOIST,  ou  BENOIT,  qÎte.  adj.  Vieux 
mot  qui  fignifioit  autrefois  béni.  Benoit  foit  Dieu.  Le' 
benoît  St.  Efprit.  L’eau  benoîte.  La  benoîte  Vierge  Ma¬ 
rie,  5c  tous  les  benoît  Saints  5c  Saintes  de  Paradis.  Il 
n’eft  plus  en  ufage;  a  moins  qu’on  ne  l’employe  ert 
riant,  comme  dans  cetexemple: 

Caillou  noble ,  fans  doute ,  &  de  race. ancienne  * 
Defcendant  du  caillou  du  Benoît  Saint  Etienne.  S  a  r  . 

La  Benoiste.  Terme  de  Chymie.  C’eft  l’épithete 
que  donnent  encore  à  prefent  tous  les  Chymiftes  à  la 
Pierre  Philofophale,  qu’ils  font  tantôt  adjeéfif,  tantôt 
fubftantif ,  en  la  nommant  abfolument  la  Benoîte. 

BENOISTE.  f.  f.  eft  une  plante  qu’on  appelle  en 
Latin  Cariopbillata ,  pareeque  dans  le  printemps  fa  ra¬ 
cine  fent  comme  le  dou  de  girofle.  On  l’appelle  aufli 
R  r 
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Herbd  btneditta  6c  fanamunda ,  à  caufe  de  Tes  grandes 
qualitez.  Il  y  en  a  de  plufieurs  cfpeces. 

,  B  E  O. 

B  E  O  R  I.  C  m.  Animal  des  Indes  Occidentales.  Il 
rdfemble  à  un  veau.  Sa  peau  eft  extrêmement  dure , 
6c  épaifle.  Il  vit  d’herbes  fauvages. 

B  E  CL 

BEQtlE',  ee.  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit  d’un 
oifeau  qui  a  le  bec  d’un  autre  émail  que  le  refte  du  corps. 
Un  aigle  de  fable  bequé 8c  membre  de  gueules. 

BEQJJE  E.  Voyez  BechÉe,  c’eft  la  même  chofe. 

B  E  QU  E  T  E  R.  v.  a<5L  Donner  des  coups  de  bec.  Les 
poires  deviennent  pierreufes  aux  endroits  où  les  oifeaux 
les  ont  bequetéess  Un  Peintre  ayant  fi  bien  peint  un  rai- 
fin  que  les  oifeaux  le  venoient  bequeter ,  fon  camarade 
s’avifa  de  peindre  un  rideau  fi  dextrement,  que  l’autre 
ordonna  de  le  tirer  pour  voir  ce  qu’il  cachoit.  Abl. 

B  E  QJi  I L  L  A  R  D.  f.  m.  Mot  comique  6c  plaifant , 
pour  lignifier  un  homme  qui  va  avec  une  béquille. 

Alors  fortit  avec  grand  bruit 
Un  bequillard  de  la  portière. 

B  E  QU  I  L  L  E.  f.  f.  Bâton  propre  pour  s’appuyer  en 
marchant.  Les  vieillards  ,  les  convalefcens  font  réduits 
à  fe  fervir  de  béquilles.  On  le  dit  par  extenfion  des  po¬ 
tences  ou  bâtons  qu’on  met  fous  les  ailfelles  pour  foute- 
nir  ceux  qui  font  entrepris  des  jambes. 

Ce  mot  vient  de  bacillus. 

B  E  QU  I  L  L  E  R.  v.  n.  Ce  mot  eft  comique  ôc  ligni¬ 
fie,  Aller  avec  une  béquille. 

Un  bequillard  fec  &  tout  gris , 

Bequilloit  de  même  maniéré 
Que  Boj/er  béquille  a  Paris. 

Voyag.de  Bechaumont. 

B  e  QU  i  L  L  e  R .  v.  a<ft.  T erme  de  Jardinage.  Bechoter  ; 
faire  un  petit  labeur  avec  la  houlette ,  ou  avec  la  fer- 
foüette,  par  ex.  dans  une  planche  de  laitues,  ou  dans  une 
cailfe  d’arbrilfeaux ,  pour  remuer  la  terre  qui  paroît  bat¬ 
tue  ,  enforte  que  l’eau  dont  on  les  arrofe  puilfe  péné¬ 
trer  dans  le  fond ,  6c  aller  fervir  de  nourriture  aux  ra¬ 
cines. 

B  E  QU  I L  L  O  N.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui 
fe  dit  du  bec  des  menus  oifeaux. 

B  e  ou  i  l  l  o  n  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Fleuriftes ,  de 
petites  feuilles  qui  ont  peu  de  largeur,  6c  qui  finilfent 
en  pointe.  La  peluche  de  l’anemone  doit  faire  le  dôme, 
6c  être  garnie  de  bequillons. 

B  E  R. 

BERCAIL,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
bergerie.  Il  n’eft  en  ufage  qu’en  cette  phrafe  figurée  : 
Ramener  une  brebis  égarée  au  bercail  de  l’Eglife  ;  pour 
dire ,  Convertir  quelcun  qui  s’étoit  perverti.  Combien 
de  brebis  errantes  &  difperfées ,  qu’un  Pafteur  vigilant 
peut  faire  rentrer  dans  le  bercail ,  ou  par  une  douceur 
falutaire,  ou  par  une  diferete  feverité.  Fl. 

BERCE,  f.  f.  eft  une  plante  dont  les  fleurs  font  à  cinq 
feuilles  inégalés  ,  échancrées ,  6c  difpofées  en  fleur  de 
lis  de  France.  Son  fruit  eft  compofé  de  deux  grandes 
graines  aplaties,  ovales  &  rayées  fur  le  dos.  On  l’ap¬ 
pelle  en  Latin  fpbondilium  ,  pareeque  la  femence  de 
l’efpece  commune  fent  mauvais ,  comme  l’infede  ap- 
pellé  fphondjle. 

Berce,  f.  m.  Petit  oifeau.  Il  a  un  bec  fort  pointu ,  6c 
fon  plumage  eft  de  couleur  de  cendre  tirant  fur  le  jaune. 
Il  vit  feul  dans  les  bois  :  c’eft  pourquoy  Phavorin  l’a 
nommé  l’oifcau  folitaire.  En  Latin  Eritacbus. 
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B  E  R  G  E  A  U.  f.  m.  Lit  de  jeune  enfant  qui  eft  mobile 
8c  branlant ,  afin  de  l’endormir. 

Ce  mot  vient  de  ver  [us ,  6c  verfellus ,  à  vertendo ,  félon 
Ménagé.  C’eft  pourquoy  il  foutient  qu’on  doit  écri¬ 
re  ber  [eau  avec  nue  s.  On  difoit  autrefois  bers  au  lieu  de 
berceau  ;  6c  on  dit  encore  le  bers  d’une  charrette ,  pour 
fignifier  les  ridelles.  D’autres  le  dérivent  de  fon  primitif 
bers ,  qui  eft  un  diminutif  de  l’Hebreu  rebeu,  qui  ligni¬ 
fie  cubile. 

On  ditfigurément,  qu’on  a  pris  quelcun  au  berceau,  ou 
dès  le  berceau^  pour  dire,  dès  fa  plus  tendre  jeunelfe. 
On  employé  auffi  ce  mot  pour  fignifier  le  moment  au¬ 
quel  une  chofe  naît  ou  paroît.  Etoufer  l’herefie  dans  fon 
berceau.  Pat.  On  le  dit  des  foibles  commencemens 
d’un  art  ou  d’une  fcience.  Il  eût  falu  marquer  le  temps 
où  nôtre  langue  a  commencé  à  fortir  comme  d’un  ca- 
hos ,  6c  la  reprefenter  comme  en  fon  berceau ,  ne  fai- 
fant  encore  que  begayer.  Abl.  On  eût  dit  que  cette 
Province  qui  avoit  été  comme  le  berceau  du  Calvinifme, 
en  devoit  être  le  dernier  refuge.  F  l  . 

Berceau,  enfermes  d’imprimerie,  fedit  delà  par¬ 
tie  de  la  prefle  qui  roule  fur  les  bras ,  où  eft  enclavé  le 
marbre. 

Berceau»  en  Treillage,  eft  une  allée  couverte  en  cin¬ 
tre  ,  faite  de  perches ,  de  charpente ,  ou  de  fer ,  qui  eft 
couverte  de  pampres  ,  de  vignes,  de  verjus,  de  chèvre¬ 
feuille  ,  de  coulevrées ,  6c  autres  plantes  qui  s’éten¬ 
dent. 

Berceau,  en  termes  d’Architedure,  fe  dit  d’une  voû¬ 
te  ronde,  8c  en  plein  cintre.  On  appelle  berceau  fur - 
baijfé,  une  voûte  plus  baffe  qu’un  demi -cercle;  6c 
berceau  [urhauffé,  une  voûte  qui  ex cede  en  hauteur  un 
demi-cercle.  La  grande  Sale  du  Palais  a  deux  beaux 
berceaux. 

On  dit  auffi ,  un  berceau  d’eau,  quand  il  y  a  fur  deux  lignes 
pl ufieurs  rangs  de  jets  d’eau  qui  s’inclinent  les  uns  vers 
les  autres ,  6c  qui  par  leurs  courbures  forment  des  arca¬ 
des  ,  6c  reprefentent  un  berceau. 

BERCELLES.  f.  f.  Petit inftrument d’Ôrfevres  fait 
de  leton ,  qui  aboutit  d’un  côté  en  petites  pincettes ,  6c 
de  l’autre  en  une  petite  pelle  qui  fert  à  travailler  en  dia- 
mans ,  6c  en  d’autres  menus  ouvrages. 

BERCER,  v.  a6L  Agiter  deçà  6c  delà  le  berceau  d’un, 
enfant  pour  l’endormir. 

Bercer,  fe  dit  figurément  des  belles  promefles ,  6c 
des  belles  paroles  dont  on  endort ,  dont  on  amufe  les 
gens ,  fans  en  exécuter  aucunes.  Il  y  a  long  temps  qu’on 
me  berce  de  l’efperance  de  me  payer.  De  plaifir  mon 
ame  eft  bercée.  Voit.  Je  fçai  bien  les  difeours  dont  il 
le  faut  bercer.  Mol.  Il  fe  berce  de  fes  propres  chimè¬ 
res.  Boil, 

On  dit  proverbialement ,  J’ay  été  bercé  de  tels  contes  ; 
pour  dire ,  Il  y  a  long  temps  que  je  fçai  cela ,  je  l’ai 
appris  de  ma  nourrice  en  me  berçant. 

B  E  R  C  H  E.  f.  f.  T  erme  de  Marine.  Ce  font  de  petites 
pièces  de  canon  de  fonte  verte  qu’on  nomme  auffi  efpeir 
de  fonte .  Il  y  en  a  auffi  de  fer  fondu  qu’on  nomme  auffi 
bar  ces.  Elles  ne  font  plus  gueres  en  ufage.  Borel  dit 
qu eBerche  eft  une  forte  d’ Artillerie  ancienne,  6c  que 
l’on  s’en  fert  encore  dans  les  navires. 

B  E  R  G  A  M  E.  f.  f.  T apiflerie  groffiere  faite  d’un  tifîu 
de  laine ,  de  fil ,  ou  de  cotton  fur  le  metier ,  fans  re¬ 
prefenter  aucunes  figures.  On  les  appelle  maintenant 
tapijferies  de  Rouen.  Il  y  a  apparence  que  la  première  fa¬ 
brique  vient  de  la  ville  de  Bergame. 

B  E  R  G  A  M  O  T  T  E.  f.  f.  Sorte  de  poire  verte  5e 
ronde.  Bergamotte  de  Bugey.  Bergamotte  d’été,  d’hiver. 
Quelques-uns  croyent  que  cette  poire  a  cté  ainfi  nom¬ 
mée  de  Bergame  ville  d’Italie.  Mais  Ménagé  prétend 
que  ce  mot  vient  du  mot  Turc  Begarmout ,  c’eft-à-dire» 
poire  du  Seigneur  ;  Beg  lignifiant  Seigneur  »  6c  artnout 
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pin.  Bauhin  en  fait  une  defeription  particulière,  & 

B^M^^tauffi  d'une  efface,  qu’on  ap- 
celle  effence  de  Cedra  ou  de  Bergamotte.  Elle  fe  tire 

d’un  citron  produit  par  une  branche  de  citronnier,  qui 

eft  enté  fur  le  tronc  d’un  poirier  de  Bergamotte  -,  deforte 
que  le  citron  qui  en  provient  tient  des  deux  qualités, 
pour  en  tirer  l’effence  on  coupe  de  petits  morceaux  d’é¬ 
corce  de  ces  citrons  que  l’on  preffe  avec  les  doigts  dans 
un  vaiffeau ,  comme  on  preife  un  zeft  d’orange  dans 
un  verre  de  vin.  Ainfi  parla  quantité  Ton  a  de  l’effence. 

Bergamotte,  Te  dit  encore  d’un  T  abac ,  qu’on  ap  - 
pelle  Tabac  de  Cedra  ou  de  Bergamotte.  Ce  n’eft  que 
le  tabac  purgé,  fur  lequel  on  verfe  quelques  gouttes 
d’effence  de  Bergamotte ,  &  on  les  mêle  bien. 

BERGE,  f.  f.  Bord  d’une  riviere  élevé  ou  efearpé. 
Le  rivage,  c’eft  le  bord  où  l’eau  arrive  -,  mais  la  berge 
eft  la  terre  qui  eft  élevée  auprès ,  qui  garentit  la  cam¬ 
pagne  des  inondations.  Une  armée  a  de  la  peine  à  palier 
une  riviere  quand  la  berge  eft  efearpee,  il  faut  auparavant 
abatre  la  berge ,  y  faire  une  pente. 

On  appelle  auffi  en  termes  de  Mer,  berges  ou  barges ,  les 
grands  rochers  âpres  &  relevez  à  pic ,  c’eft-à-dire , 
droitement  &  à  plomb ,  comme  les  berges  ou  barges 
d’ Olone  :  tels  font  Scylla  &  Cary bde  vers  Mefline. 

Berge,  eft  aufli  une  forte  de  petit  bateau  fait  à-peu-près 
comme  une  barque. 

BERGER,  ere.  f.m.&f.  Qui  garde  les  moutons. 
Les  Poètes ,  &  les  Faifeurs  de  Romans ,  traitent  l’a¬ 
mour  fous  des  perfonnages  de  bergers  &  de  bergeres. 
On  dit  auffi,  que  chaque  berger  menoit  fa  berger e  \  pour 
dire ,  que  chaque  Amant  menoit  fa  Maîtrellc.  La  Poè- 
fie  paftorale  eft  apparemment  la  plus  ancienne ,  parce- 
que  la  condition  de  berger  eft  la  plus  ancienne  des  con¬ 
ditions.  Comme  les  premiers  bergers  n’avoient  perfon- 
ne  au  defliis  de  leur  tête,  &  qu’ils  étoient  les  Rois  de 
leurs  troupeaux ,  il  eft  vraifemblable  qu’une  certaine 
joye  ,  qui  fuit  l’abondance,  &  la  liberté,  les  porta 
à  chanter  leurs  plaifirs  ,  &  leurs  amours.  Font.  C’eft 
pourquoy  il  eft  impoffible  que  la  vie  des  bergers ,  qui  eft 
très-groffiere ,  ne  leur  abaiffe  l’efprit ,  &  ne  les  em¬ 
pêche  d’être  aufli  galans ,  &  aufli  fpirituels  qu’on  nous 
les  reprefente  dans  les  Eglogues.  L’Aftrée  n’eft  peut- 
être  pas  moins  fabuleufe  par  les  agrémens  que  d’Urfé 
y  donne  à  fes  bergers ,  qu  Amadis  par  fes  enchantemens. 
Les  viles  occupations  des  bergers  ne  font  envie  à  per¬ 
fore  :  mais  on  a  regardé  la  vie  paftorale  comme  la 
plus  propre  à  faire  naître  l’amour ,  &  à  le  favorifer  : 
Teigne ^  donc  j'y  confens  des  Héros  amoureux  ; 
j fiais  ne  ni  en  formez,  pas  des  bergers  doucereux.  Boi. 
Telle  qu'une  berger  eau  plus  beau  jour  de  fête , 

Cueille  en  un  champ  voifin  fes  plus  beaux  ornemens.  Id  . 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l’Allemand  berg ,  qui 
fignifie  montagne ,  à  caufe  que  les  bergers  mènent  paître 
leurs  troupeaux  fur  les  montagnes.  Mais  Ménagé  pré¬ 
tend  qu’il  vient  de  berbicarius ,  dont  a  été  fait  aufti  bre¬ 
bis.  Nicod  le  dérivé  de  vervex. 

On  dit  proverbialement ,  l’Heure  du  berger  -,  pour  dire , 
l’heure  favorable  à  un  Amant  pour  gagner  fa  Maîtrelfe  ; 
figurément  on  le  dit  de  toutes  les  occafions  propres  pour 
faire  reüftîr  une  affaire.  Le  matin  eft  un  temps  fi  favo¬ 
rable  aux  Mufes ,  que  s’il  étoit  permis  de  prétendre  à  la 
galanterie  de  ces  farouches  pucelles ,  la  naiffance  de 
l’Aurore  feroit  pour  elles  l'heure  du  berger .  S  a  r  . 

Il  eft  aifé  quand  on  a  tant  de  charmes 

De  trouver  l’heure  du  berger.  L  e  P.  C  h  . 
BERGERIE,  f.  f.  Etable  qui  eft  dans  une  baffecour 
où  on  retire  les  moutons.  Voilà  une  bergerie  capable  de 
tenir  200.  moutons. 

Bergerie,  fe  dit  figurément  en  matière  fpirituelle  du 
lieu  où  fe  retirent  les  Fidelles  qui  font  fous  la  conduite 
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d’unPaftcur.  Il  faut  que  le  vrai  Pafteur  entre  dans  la 
bergerie  par  la, porte ,  dit  St.  Jean.  Il  fe  dit  aufli  de  tou¬ 
te  maifon  qui  eft  fous  la  conduite  de  quelcun,  tant  pour 
le  temporel ,  que  pour  le  fpirituel.  Elle  voit  le  feu  dans 
fa  bergerie.  Pat. 

Bergeries,  font  aufli  des  Paftorales,  ou  Hiftoires 
amoureufes  décrites  fous  le  nom  de  bergers.  Les  Ber» 
geries  de  Racan  font  une  très-belle  Paftorale.  L’illu- 
lion ,  <Sc  en  même  temps  l’agrément  des  Bergeries ,  con- 
fifte  à  n’offrir  aux  yeux  que  la  tranquillité  de  la  vie  paf- 
’  torale,  à  en  diffimulcr  labaffeffe,  &lamifere,  &  à 
n’en  laiffer  voir  que  la  lîmplicité.  Font. 

Avec  quelques  moutons  d  peine  ramaflez. > 

Rétablirons  la  Bergerie, 

Dans  l  eclat  des  fiecles  pajfez,.  Font. 

On  dit  proverbialement,  Enfermer  le  loup  dans  la  berge - 
rie ,  quand  il  fe  forme  un  fac  dans  quelque  playe  qu’on 
ne  laiffe  pas  entièrement  fupurer ,  3c  où  il  refte  du  pus 
qui  fe  corrompt ,  de  qui  oblige  à  la  rouvrir. 
BERGERONNETTE,  BERGERETTE.' 

f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  petite  bergere . 
Bergeronnette,  eft  aufli  un  petit  oifeau  qu’on 
appelle  autrement  hochequeue ,  vattemare ,  lavandière  > 
qui  eft  noir  &  blanc  ,  &  qui  frequente  les  rivières. 

B  E  R  I  L.  f.  m.  Pierre  precieufe  que  les  Italiens  appel- 
lent  eau  marine ,  à  caufe  de  fa  couleur  qui  eft  d’un  verd 
pâle ,  en  quoy  elle  diffère  de  la  couleur  de  l’émeraude  , 
qui  eft  auffi  verte ,  mais  plus  chargée.  Il  s’en  trouve 
quelquefois  de  fi  groffes  pièces,  qu’elles  peuvent  fervir 
à  faire  de  fort  beaux.’  vafes.  Mr.  Felibien  dit  qu’il  y  en  a 
beaucoup  à  Cambaya ,  à  Martaban ,  au  Pegu ,  &  dans 
l’Ifle  de  Ceilan.  Plus  le  beril  approche  du  verd  de  mer, 
&  plus  il  eft  eftimé. 

BER  LAN,  ou  BRELAN,  f.  m.  Ce  dernier  eft  le 
meilleur  j  mais  il  faut  écrire  Breland.  Jeu  de  cartes 
qu’on  joue  à  trois,  quatre  <Sccinq  perfonnes.  On  y 
donne  trois  cartes  à  chacun ,  après  en  avoir  ôté  les  plus 
petites  jufqu’au  fept  inclufivement.  On  y  fait  plufieurs 
enchères  à  l’envi  les  uns  des  autres. 

B  e  R  l  a  n  ,  fe  dit  auffi  quand  on  a  ces  trois  cartes  de  mê¬ 
me  façon  ,  comme  trois  Rois ,  trois  as  ,  qui  font  les 
jeux  les  plus  beaux  du  berlan.  On  appelle  auffi  cela  tri- 
con ,  &  fredon. 

D'Ecoliers  libertins  une  troupe  indocile , 

Va  tenir  quelquefois  un  brelan  défendu.  B  o  1 . 
Berlan,  fe  dit  auffi  d’une  Academie  ou  maifon  où  on 
donne  publiquement  à  jouer  aux  dez ,  ou  aux  cartes. 
Les  Berlans  font  deffendus  par  la  Police.  L’un  en  titre 
d’Office  exerçoit  un  Berlan.  Regnier. 

Berlan  ,  fe  dit  auffi  fort  fouvent,  par  mépris,  des 
maifons  des  particuliers  où  l’on  joue  trop  fouvent.  Sa 
maifon  eft  un  vrai  berlan. 

BERLANDER,  ou  BRELANDER.  v.  neut. 
Jouer  aux  dez  ou  aux  cartes  avecaffiduitéi  ne  bouger 
des  Academies  de  berlans. 

B  ERL  AND  IER,  ou  BRELANDIER.  Cm. 
Joueur  de  profeffion  qui  frequente  les  berlans.  Ce  mot 
emporte  auffi  quelque  forte  de  mépris  ;  &  on  ne  l’em¬ 
ployé  guercs  que  lorfque  l’on  veut  blâmer  quelcun  de 
ce  qu’il  eft  trop  adonné  au  jeu.  Cet  homme  n’eft  qu’un 
berlandier. 

B  E  R  L  E.  Cf.  eft  une  plante  aquatique,  dont  les  feuilles 
qui  font  femblables  à  celles  du  panais ,  font  rangées  par 
paires  fur  une  côte  terminée  par  une  feule  feuille  ^  fa 
fleur  eft  à  cinq  feuilles  égales ,  difpofées  en  rofe.  Il  y 
en  a  plufieurs  efpeces.  Elle  eft  bien  differente  du  C reffon^ 
&  du  Becabunga ,  ou  Anagallis  aquatica.  On  l’appelle  en 
Latin  Sium. 

BERLUE.  Cf.  Eblouïffement  de  la  vue  par  une  trop 
grande  lumière,  qui  fût  voir  long  temps  après  les  objets 
d’une  autre  couleur  qu’ils  ne  font, 
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Ïtex-LUE  s  fe  dit  figurémcnt  en  chofes  Spirituelles  des 
•conceptions  de  l’elprit.  Quand  vous  avez  avance  une 
telle  proportion ,  vous  aviez  la  bcrlu'é  lans  doute. 

B  ER  ME.  Cf.  Terme  de  Fortification.  Relais:  c’eft 
un  petit  efpace  de  trois  ou  quatre  pieds  entre  le  rempart 
ou  la  faulfe-braye ,  8c  le  folle ,  qui  fert  à  recevoir  les 
-terres  qui  s’éboulent  par  le  canon  ,  afin  que  le  folle  n  en 
Soit  .pas  comble.  C’eft  pour  cela  qu  on  a  de  coutume  de 
paliffader  les  berna  ,  ou  de  les  défendre  par  une  haye 
vive.  On  l’appelle  aufli  retraite,  lifiere,  le  pas  de  la  f omis . 

BERNABITE.  Cm.  Quelques-uns  difent  Barnabite, 
ék  c’eft  ainfi  qu’il  faut  dire.  Voyez  B  arn  a  b  it  e. 
Nom  d’un  certain  Ordre  de  Religieux  vêtus  de  noir  en 
manteaux  8c  foutanes ,  qui  ont  été  ainli  nommez  de 
l’Eglife  de  St.  Bernabé  de  Milan  où  ils  ont  été  premiè¬ 
rement  établis. 

BERNA  GE.  Cm.  Vieux  mot.  Le  train,  le  bagage, 
l’équipage  d’un  grand  Seigneur.  Il  lignifie  aulîî  la  mai- 
fon  du  Roi ,  8c  toute  fa  fuite.  On  trouve  dans  un  ancien 
Auteur  j  le  Roi  tint  Cour  pleniere,  &  en  icelle  manda 
tout  fon  bernage:  c’eft  pourquoy  Mr.  Ménagé  le  fait 
venir  de  Baronagium,  c’eft-à-dire,  l’alfemblée  des  Ba¬ 
rons.  Parmi  Jes  Laboureurs  ber  nage  fignifioit  un  mélan¬ 
ge  de  diverfes  efpeces  de  grains  :  comme  froment ,  fei- 
gle,  orge,  8cc.  En  ce  fens  le  P.  Labbe  le  fait  venir 
8'lybernagium.  Voyez  Du  Cange  fur  le  mot  Hy  ber¬ 
na  g  i  u  m  . 

BERNARDINES,  f.  f.  Religieufes  qui  fuivent  la 
Réglé  de  St.  Benoît.  Elles  font  habillées  comme  les 
Bernardins  ;  8c  elles  ont  de  bonnes  Abbayes  aufquelles 
le  Roi  nomme. 

BERNARDINS.  Cm.  Ordre  de  Religieux  qui  eft 
fort  étendu  dans  l’Europe.  C  eft  une  Reforme  de  1  Oi- 
dre  de  St.  Benoît  faite  par  Robert  Abbé  deMolémc, 
8c  depuis  par  St.  Bernard  Abbé  de  Clervaux.  Leur  habit 
eft  une  robbe  blanche  avec  un  fcapulaire  noir }  8c  lois- 
qu’ils  officient ,  ils  font  vêtus  d’une  coule  ample  8c  large 
qui  eft  toute  blanche ,  8c  qui  a  de  grandes  manches  avec 
un  chaperon  de  la  même  couleur. ,  Il  y  a  cinq  Abbayes 
Chefs  d’Ordre  de  St.  Bernard  en  France,  Cifteaux  , 
Clervaux  ,  Pontigny ,  La  Ferte  ,  ékMoiimont.  Les 
Ordres  de  Calatrava  8c  d’Alcantara  en  Efpagne  font 
fous  la  Réglé  de  St.  Bernard. 

BERNE.  C  f.  Saut  en  l’air  qu’on  fait  faire  à  quelcun , 
foit  par  divertiflement ,  foit  par  malice ,  enlefecouant 
dans  un  drap,  ou  dans  une  couvertuie. 

Jamais  fot  ne  mérita  mieux 
D'être  pouffé  d'un  coup  de  berne , 

Jufqu'à  moitié  chemin  des  deux.  Main. 

Berne,  fe  dit  fgurément  de  ceux  qu’on  raille,  qu’on 
balottedans  une  compagnie.  Une  propofition  fi  deiai- 
fonnable  mérité  la  berne. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  Mettre  le  pavillon  en  berne  -, 
pour  dire ,  le  tenir  ferlé  le  long  de  fon  bâton  :  c’eft:  un 
lignai  que  donnent  les  vaiffeaux  pavillons  aux  vaifleaux 
inferieurs  pour  les  avertir  de  venir  a  boid. 

B  E  R  N  E  M  E  N  T.  Cm.  A&ion  de  berner  -,  maniéré 
dont  une  perfonne  eft  bernée.  L’hiftoire  du  bernemm 
du  Cavalier  nous  donne  de  quoy  rire.  D.  Qu  i  c  h. 

BERNER,  v.  act.  Faire  fauter  quelcun  en  1  air  dans 
une  couverture,  par  jeu ,  ou  par  derifion.  Sancho  Pança 
valet  de  Dom  Quichotte  fut  violemment  berne  dans  la 
taverne.  Suetone  rapporte  que  c’étoit  un  des  plaifirs  de 
l’Empereur  Othon  de  fe  faire  berner.  Ménagé  8c  Bord 
prétendent  que  ce  mot  vient  de  berne ,  qui  eft ,  comme 
dit  Cujas ,  un  ancien  mot  François  qui  lignine  un  cer 
tain  habillement  que  les  Latins  ont  appelle  fagum ,  avec 
lequel  on  bernoit  ;  8c  Nicod  dit  qu’il  vient  de  üibernia , 
où  il  prétend  qu’on  porte  encore  de  femblables  vete- 
mens  faits  d’un  drap  greffier  8c  velu ,  qu’on  appelle  ber¬ 
née.  Covarruvias  appelle  aufli  bernia  >  un  manteau  fort 
large  fait  d’un  gros  drap. 
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B  £  R  n  F.  R  ,  fe  dit  auffî  Egarement  pour  Balottcr ,  railler 
quelcun  ;  le  faire  fervir  de  joiiet  à  une  compagnie.  Cet 
homme  eft  un  ridicule  qui  fe  fait  berner  par  tout  où  il  fe 
rencontre.  Originairement  ce  mot  ne  fignifioit  autre 
chofe  que  vanner ,  ou  jetter  en  haut  avec  le  van. 

Berne,  eh.  part.  paff.  8c  adj .  Les  cris  affreux  que  fai- 
foit  le  miferablc  berné  allèrent  jufqu’aux  oreilles  de  fon 
maître.  D.  Qu  i  c  h. 

B  ER  N  E  U  R.  C  m.  Celui  qui  berne.  Il  n’y  a  ici  ni 
berne ,  ni  berneur.  D.  Qui  ch. 

B  E  R  N  I  QU  E  T.  f.  m.  qui  ne  fe  dit  qu’en  ces  phrafes 
proverbiales.  Envoyer  quelcun  au  berniquet.  Il  eft  allé 
au  berniquet  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  ruiné ,  qu’il  a  mal  fait 
fes  affaires. 

BERS.  Cm.  Berceau.  Vieux  mot.  On  ne  s’en  fert  plus 
que  dans  quelques  Provinces.  Le  Poète  Mantuan  a  dit 
affez  plaifamment  en  parlant  de  St.  Hilaire  Evêque  de 
Poitiers  qui  ctoit  marié  : 

AV  fa  point  nuy  d'avoir  lignée , 

Ni  une  femme  a  ton  coté : 

Car  Dieu  nétoit  lors  fi  farouche , 

Et  n'avoit  encor  rejette 

Les  noces ,  le  bers ,  ni  la  couche. 

On  a  dit  ber  par  abbreviation  : 

Ce  qu'on  apprend  au  ber 
On  le  retient  jufqu'au  ver. 

.  Ce  proverbe  lignifie ,  qu’on  conferve  toujours  les  im- 
preflions ,  <5c  les  habitudes  de  l’enfance ,  8c  qu’on  les 
porte  jufqu’au  tombeau. 

BERTAUDER,  ouBRETAUDER.  Quel¬ 
ques-uns  même  difent  BERT  OUDER.  Vieux  mot 
qui  fignifioit  autrefois ,  Tondre  inégalement  j  <5c  qui  a 
depuis  lignifié ,  Couper  les  oreilles  à  un  cheval  ;  &  en- 
fuite  ,  Châtrer,  dont  on  fe  fert  encore  dans  le  burlefque. 

BERTRAND.  Cm.  Nom  propre  qui  eft  venu  en 
ufage  dans  cette  phrafe  proverbiale  tirée  de  l’Italien. 
Qui  aime  Bertrand,  aime  fon  chien.  Bertrand  lignifie 
auffî  un  finge.  Men. 

B  E  S. 

BESACE.  Cf.  Biffac  ;  longue  piece  de  toile  coufuc 
en  forme  de  fac  ,  qui  eft  ouverte  par  le  milieu ,  qu’on 
porte  fur  une  épaule ,  dont  l’un  des  bouts  pend  par  de¬ 
vant,  &  l’autre  par  derrière.  Les  païfans  portent  des 
befaces  au  marché.  Les  mendians  demandent  l’aumone 
avec  la  beface.  On  dit ,  réduire  quelcun  à  la  beface  ; 
c’eft-à-dire  ,  à  l’aumône  ,  8c  à  la  derniere  mifere. 
Porter  la  beface ,  c’eft  être  gueux  ,  8c  miferable  : 

Etre  né  Gentilhomme ,  &  porter  la  beface, 

Il  n'ejl  rien  de  plus  douloureux.  O  e  .  M. 

Ce  mot  vient  de  bis  facca ,  qu’on  a  dit  pour  bis  [accus. 
Men.&Nicod.  On  trouve  le  mot  de  bifacium  dans 
Petrone. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’une  beface  bien  promenée 
nourrit  fon  maître.  On  dit  d’un  homme  qui  fait  épier 
les  a  étions  de  fa  femme ,  qu’il  en  eft  jaloux  comme  un 
gueux  de  fa  beface. 

BESACIER.  Cm.  Qui  porte  une  beface. 

Le  fabriquateur  fouverain 
Nous  créa  befaciers  tous  de  même  maniéré  : 

Il  fit  pour  nos  defauts  la  poche  de  derrière , 

Et  celle  de  devant  pour  les  defauts  d' autrui.  La  Fon. 

BES  AIGUE,  ou  BESIGUE.  f.  f.  Outil  de  fer 
fervant  aux  Charpentiers  pour  unir  8c  tailler  le  bois. 
C’eft  une  barre  de  fer  acerée  par  les  deux  bouts  en  for¬ 
me  de  cifeau ,  ayant  un  manche  de  fer  au  milieu ,  qui 
fert  particulièrement  à  faire  des  mortaifes  &  des  tenons. 
Ce  mot  vient  de  bis  acuta ,  a  caufe  de  fes  deux  taillans. 
Nicod. 

B  E  S  A  N  T.  Cm.  Terme  de  Blafon.  C’cft  une  piece 
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de  metail  ronde  &  pleine  ,  dont  on  charge  l’Ecu ,  à  h 
différence  des  tourteaux  cjui  font  de  couleur ,  &  des 
cercles  <5c  anneaux  qui  font  à  jour»  Mrs.  Du  Puy  por¬ 
tent  d’or  à  fa  bande  d’azur  chargée  de  trois  b  e  fans  d’or. 
Les  Paladins  François  mirent  fur  leurs  Ecus  de  ces  fortes 
de  befans ,  pour  faire  voir  qu’ils  avoient  fait  le  voyage  de 
la  Terre  Sainte. 

On  appelle  befant -tourteau ,  celui  qui  eft  parti  moitié  de 
métal  &  moitié  de  couleur. 

Les  Efpagnols  confondent  les  befans  6c  les  tourteaux  ,  «5c 
les  appellent  indifféremment  roelcs.  Plusieurs  appellent 
les  befans  d’argent  fiâtes  ,  ce  qui  vient  du  mot  Efpagnol 
flata  qui  lignifie  argent.  Upton  nomme  les  befans  d’or 
talens ,  6c  ceux  d’argent  palets.  Il  y  a  auflides  befans 
Sarraceniques. 

Ce  mot  vient  d'une  efpece  de  monnoye  qui  a  été  battue 
d’abord  a  Conftantinople  du  temps  des  Empereurs , 
qu’on  appelloit  autrefois  Btfance ,  qui  étoit  d’or  pur , 
ou  de  24.  carats.  On  en  prefente  treize  à  la  Melle  au 
Sacre  des  Rois ,  6c  Henry  1 1.  en  fit  battre  treize  ex- 
prelîément  pour  cela,  qui  furent  nommez  Bifantïns. 
Ceux-là  val oient  un  double  ducat  la  piece. 

On  eft  en  doute  de  la  valeur  du  befant  ancien.  Ragueau  6c 
Bacquef  l’évaluent  350.  livres.  Le  Sire  de  Joinville  dit 
qu’on  demanda  deux  cens  mille  befans  d’or  pour  la  ran¬ 
çon  de  St.  Louïs  ,  qui  valoient  cinq  cent  mille  livres  : 
c’eft  àraifon  de  50.  f.  pour  chacun. 

Dans  plufieurs  titres  d’abonnemens  de  Fiefs  le  befant  n’eft 
apprécié  qu’à  20.  f. 

Besante  ,  ee.  adj.  qui  fe  dit  d’un  Ecu  orné  ,  ou 
chargé  de  befans.  Une  bordure  befantée ,  chargée  de 
tant  de  befans. 

B  E  S  C  H  E.  f.  f.  ou  B  E  C  H  E.  Infiniment  d’ Agri¬ 
culture  compofé  d’un  fer  trenchant  par  le  bas ,  6c  épais 
par  le  bout  à  l’endroit  où  il  y  a  un  trou ,  qu’on  nomme 
douille ,  6c  par  où  il  eft  emmanché  d’un  manche  de  bois 
d’environ  trois  pieds  de  longueur ,  avec  lequel  on  re¬ 
mué,  on  coupe  la  terre ,  ou  laboure  un  jardin,  pour  y 
planter  des  fleurs ,  des  legumes.  Nicod  dérivé  ce  mot 
de  bec.  D’autres  le  dérivent  par  metathefe  de  l’Hebreu 
febeber ,  qui  lignifie  frattion ,  parce  qu’elle  fert  à  coup- 
per  la  terre.  D’autres  le  dérivent  de  becca ,  befea ,  6c 
bejft  ,  mots  de  la  baffe  Latinité  fignifians  la  meme  cho- 
fe,  eo  qutd  becci  feu  rofiri  formam  référât.  Du  Can- 
ge  le  dérivé  de  vanga ,  mot  delà  balle  Latinité  dont  fe 
fervent  auflî  les  Italiens  en  la  meme  lignification. 

B  E  S  C  H  E  R.  v.  a«5I.  Labourer  la  terre  avec  une 
bêche. 

On  dit  proverbialement  de  celui  qu’on  occupe  à  un  travail 
trop  pénible ,  qu’il  aimeroit  mieux  bêcher  la  terre. 

BESICLES,  f.  f.  plur.  On  ne  fe  fert  de  ce  mot  que 
dans  le  ftile  burlefque.  Il  lignifie  des  lunettes  appli¬ 
quées  aux  deux  yeux.  Voyez  Lunettes ,  où  on  a  parlé 
de  l’invention  des  beficles. 

Besicles,  eft:  auflî  un  terme  de  Lunetier  ;  pour  dire  , 
une  forte  de  mafque  ,  où  il  y  a  deux  yeux  de  verre  ,  6c 
qui  fert  a  ceux  qui  vont  à  la  campagne ,  pour  empê¬ 
cher  que  le  vent  ou  la  pouffiere  ne  leur  faffent  mal  aux 
yeux.  Il  fe  fert  de  befiecles  toutes  les  fois  qu’il  monte  à 
cheval. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  n’a  pas  mis  fes 
beficles ,  quand  il  fe  trompe  au  jugement  de  quelque 
chofe,  foit  corporellement ,  foit  fpirituellement.  Ce 
mot  vient  a  duobus  circulis ,  ou  cyclis,  quicompofent 
les  lunettes;  ou  félon  quelques-uns ,  d  ebisoculi  dou- 

. .  blés  yeux.  , 

B  E  S  I-D’H  E  R  I.  f.  m.  Efpece  de  poire  qui  a  été  ainfi 
appellée  du  mot  befi  qui,  en  langage  Breton ,  ligni¬ 
fie  foire ,  6c  de  Heri ,  qui  eft  une  forêt  de  la  Bretagne,  où 
cette  forte  de  poire  a  été  trouvée.  Le  befi  -  d  heri  eft 
prefque  rond ,  affez  bon ,  «5c  fe  conferve  pendant  l’ hi- 
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ver.  On  devroit  écrire  befi  de  heri',  ~mâi$  l’ufto-c*  qui 
fe  met  peu  en  peine  de  la  raifon  ,  fait  écrire  beli-d'h™, 

B  E  S  L  A  N  T  ,  ou  B  E  L  A  N  T.  adj.  Qu.  bêle  Ort 
dit  proverbialement  ,  Bœuf  faignant,  mouton  bêlant , 
porc  pourri ,  tout  n’en  vaut  rien  ,  s’il  n’eft  bien  cuit. 
BESLE  MEN  T,  ou  BEL  EM  EN  T.  f»  m»  Cri 
des  moutons  6c  des  agneaux.  La  bi\bis  entend  le  bêle¬ 
ment  de  fon  agneau. 

B  E  S  L  E  R ,  ou  BELER,  v.  n.  Faire  des  bêlemcns. 
Les  moutons  bêlent ,  quand  ils  apperçoivent  de  l’eau. 

Ce  mot  eft  fait  par  onomatopée  ;  c’eit-à-dire ,  du  fon  que 
fait  l’animal  en  criant. 

Telle  d  l'affect  du  loup 

Fuit  d'agneaux  effrayez,  une  troupe  bêlante.  Bo  1* 

B  e  s  l  e  R  ,  fe  dit  figurément  ,  mais  dans  le  ftile  bas ,  des 
cris  des  petits  enfans  qui  fouffrent  quelque  douleur ,  ou 
qui  veulent  avoir  quelque  chofe.  Il  ne  faut  pas  laiffer 
accoutumer  les  enfans  à  bêler. 

On  dit  proverbialement ,  que  la  brebis  bêle  toujours  d’une 
même  forte;  pour  dire,  qu’on  ne  change  gueres  les 
maniérés  qui  nous  viennent  de  la  nature. 
BESNARDE,  ou  BE  N  A  R  D  E.  f.  f.  jTerme  de 
Serrurier ,  eft  le  nom  qu’on  donne  aux  ferrures  qui  s’ou¬ 
vrent  de  deux  cotez. 

B  E  S  O  A  R  D.  Voyez  Bez  o  a  rd» 

BESOGNE,  f.  f .  Travail ,  occupation  à  quoy  que 
ce  foit  qui  eft  utile.  Quand  on  fe  retranche  contre  les 
ennemis,  il  faut  qu’un  chacun  mette  la  main  à  la  be - 
fogne.  L’Avocat  a  fa  befogne ,  auflî-bien  que  l’Artifan. 
Le  Potier  «5c  l’Orfevre  travaillent  en  befogne  platte ,  «5c 
en  befogne  ronde ,  6cc. 

Besogne,  fe  dit  auflî  figurément ,  dans  le  ftile  fimple 
6c  familier  ,  de  tout  Ouvrage  d’efprit. 

Mufe ,  on  admire  vôtre  befogne , 

Mais  vous  n'avez,  ni  feu  ni  heu.  Main. 

Besogne,  dans  le  même  fens ,  fe  dit  encore  de  toute 
affaire  importante  6c  embaraffante. 

Le  fejour  de  Catalogne 

Vous  peut  tailler  de  la  befogne.  Voit. 

Besognes,  f.  f.  pl.  Hardes  qu’on  porte  avec  foi ,  dont 
on  a  ordinairement  befoin  ;  6c  fe  dit  particulièrement 
des  hardes ,  ou  befognes  de  nuit. 

Besogne,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il 
reffembie  au  Bahutier ,  il  fait  plus  de  bruit  que  de  be¬ 
fogne.  Vous  nous  faites  de  belle  befogne  ;  pour  dire, 
V ous  ne  faites  rien  qui  vaille.  On  dit  auflî ,  Tailler  de 
la  befogne  à  quelcun;  pour  dire  non  feulement  au  pro¬ 
pre  ,  lui  préparer  de  la  befogne  pour  travailler  ,  mais 
auflî  au  figuré ,  lui  fufeiter  bien  des  affaires.  On  dit 
auflî  d’un  fainéant ,  d’un  méchant  valet ,  qu’il  aime  be¬ 
fogne  faite. 

B  E  S  O  G  N  E  R.  v.  a<51.  T ravaillcr ,  faire  fa  befogne. 
Ce  mot  eft  vieux  ;  il  a  été  employé  par  Amyot  Evêque 
d’Auxerre  dans  fes  Vies  de  Plutarque  en  un  fens  qui  pafi- 
fe  maintenant  pour  obfcene ,  Befogne  bien  ta  jeune  Che- 
lidonide ,  6c  engendre  de  beaux  enfans  à  Sparte. 

BESOIN,  f.  m.  Neceflîté ,  difette  ,  manque  de 
quelque  chofe.  Il  faut  avoir  recours  à  Dieu  dans  fes  be- 
foins.  Trouve-t-on  dans  le  monde  des  gens  qui  en¬ 
trent  de  bonne  foi  dans  nos  be  foins  ?  N 1  c .  Il  eft  be¬ 
foin  d’avoir  de  l’argent  pour  faire  la  guerre.  On  conoît 
fes  amis  au  befoin.  Si  vous  reglez  vos  be  foins  fur  la  natu¬ 
re  vous  ne  ferez  jamais  pauvre  ;  6c  fi  vous  les  reglez  fur 
l’opinion  vous  ne  ferez  jamais  riche.  Bouh.  Les 
hommes  font  liez  par  une  chaîne  ;  c’eft  le  befoin  qu’ils 
ont  les  uns  des  autres.  Nie.  Les  be  foins  de  la  vie  ,  6c 
la  loi  de  la  neceflîté  forcent  la  nature ,  <5c  y  aportentde 
grands  changemens.  La  Br.  N’attendez  pas  que  vos 
amis  vous  expliquent  leurs  befoins  ;  prévenez  les. 
Bell.  Le  befoin  d’aimer  Dieu  paffe  pour  nouveauté. 
B  o  1 .  Il  faut  que  nos  foins  s’étendent,  6c  que  les  efpaces 
R  r  3  de 
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tic  notre  cœur  fedebatent,  à  mefurequcles&e/ô/w  du 
prochain  augmentent.  Fl  .  Dès  que  l’im  des  membres 
eft  en  péril ,  tous  les  autres  concourent  à  fa  conferva- 
tion  ,  lans  avoir  befoin  des  ordres  de  la  raifon  ,  6c  de  la 
Volonté.  Le  P.  Da. 

Eh  lui  de  l'amitié  le  foin  fe  reveilla 

Il  en  vit  le  befoin  ignoré  jufques  la.  Poe.  de  l’Am, 

BES  S  1ERE,  ou  B  A  S  S  X  E  R  E.  L’un  &  l’autre 
Fe  dit  ;  mais  beffiere  eft  plus  doux  6c  plus  ufite.  Il  ligni¬ 
fie  du  vin  qui  eft  au  bas  ,  6c  où  il  n’y  a  prefque  plus  que 
de  la  lie.  Les  beffieres  font  mal  à  la  tète. 

BESSON,  onne.  adj.  Vieux  mot  qui  fedifoit  au¬ 
trefois  de  deux  enfans  d’une  même  ventrée.  Jacob  6c 
Efaii  étoient  deux  enfans  bejfons .  Ce  mot  vient ,  félon 
Ménagé ,  de  bis  Amplement.  Pafquier  avec  plus  d’a- 
parence  le  dérivé  de  bis  bomines ,  parce  qu’on  difoit  au¬ 
trefois  homs  pour  hommes  ;  c’eft  comme  ii  on  difoit  bef 
homs . 

En  Aftrologie  on  appelle  le  figne  des  Bejfons ,  celui  qu’on 
nomme  autrement  des  Gemeaux. 

BEST  AIL,  ou  B  E  T  A I L.  f.  m.  Terme  collectif , 
qui  fignifie  des  bêtes  a  quatre  pieds  qui  fervent  au  labou¬ 
rage  ,  ou  à  la  nourriture  de  l’homme.  Il  ne  fe  dit  gue- 
res  que  des  bœufs ,  des  moutons.  On  dit ,  Riche  en 
gros  6c  en  menu  bétail ,  6t  non  en  gros  6c  menu  bétail. 
Il  y  a  eu  cette  année  grande  mortalité  fur  le  bétail.  Il  fe 
confomme  bien  du  bétail  à  Paris.  Il  fait  au  plurier  bef 
tiaux ,  en  prononçant  l 's  :  quoyqu’on  ne  dife  point  bef 
tial  au  ling. 

B  E  S  T  E ,  ou  B  E  T  E.  f.  f.  Animal  privé  de  raifon.  Ce 
mot  fignifie  la  même  chofe  que  celui  d’animal  ;  excepte 
que  les  hommes  n’y  font  pas  compris.  Il  fignifie  feule¬ 
ment  les  animaux  entant  qu’ils  font  differens  des  hom¬ 
mes.  La  plupart  des  Philofophes  de  l’Antiquité  ont 
cru  que  les  bêtes  raifonnoient.  Plutarque  a  fait  un  dis¬ 
cours  allez  grave  pour  prouver ,  que  les  betes  ont  de  la 
raifon.  Toute  la  fede  des  Pythagoriciens  devoit  être 
dans  le  même  fentiment ,  pareeque  la  Metempfycofe 
emporte,  que  les  âmes  humaines  paffent  dans  le  corps 
des  animaux  ;  6c  Platon  dans  fon  Dialogue  ne  nie  point, 
que  fous  le  régné  de  Saturne ,  les  bêtes  étoient  en  com¬ 
merce  de  converfation  avec  les  hommes.  On  a  préten¬ 
du  même  quelles  ont  un  jargon  intelligible  entr’elles; 
6c  Porphyre  raporte  que  Tirefias ,  6c  Apollone  de  Tya- 
ne  entendoient  leur  langages.  Bafile  lui-même  a  compte 
parmi  les  beautez  du  Paradis  terreflres,  que  les  bêtes  y 
parloient.  Mais  plufieurs  entre  les  Modernes  ont  pré¬ 
tendu  prouver ,  que  les  bêtes  n’ont  point  de  fentiment , 
6c  que  ce  font  feulement  des  machines.  C’eft  une  opi¬ 
nion  qui  a  été  renouvellce  par  Mr.  Defcartes.  Un  Mé¬ 
decin  Efpagnol  nommé  Gomefus  Pereira  avança  le  pre¬ 
mier  ce  paradoxei  nouï;  car  tout  le  monde  étoit  reuni 
à  croire  que  les  bêtes  ont  du  fentiment.  Il  fut  30.  ans  à 
en  compofer  un  Traité ,  qu’il  a  intitulé  Antoniana  Mar¬ 
garita  du  nom  de  fon  pere  6c  de  fa  mere.  Il  le  publia  en 
1554.  On  ne  lui  fit  pas  l’honneur  de  redouter  fon  opi¬ 
nion,  &  elle  s’éteignit  avec  lui.  Ainfi  jufqu’à  Defcar¬ 
tes  l’on  a  crû  fans  conteftation  que  les  bêtes  connoiffent. 
On  difputoit  feulement  entre  les  Philofophes ,  fi  les  bê¬ 
tes  ont  la  faculté  de  raifonner  en  vertu  de  leur  principe 
de  eonnoiffance.  Mais  le  dogme  des  automates  fit  en 
peu  de  tems  beaucoup  de  progrès.  On  intereffe  même 
la  Religion  à  la  caufe  de  Defcartes  :  car  en  donnant  aux 
bêtes  une  ame  capable  de  eonnoiffance ,  l’on  ruine  tou¬ 
tes  les  preuves  naturelles  de  l’immortalité  de  l’ame ,  6c 
l’on  donne  lieu  de  conclure  qu’entre  les  bêtes,  6c  nous, 
il  n’y  a  de  différence  que  du  plus  au  moins.  B  a  Y.  Il  y 
a  bien  de  l’aparence  que  Mr.  Defcartes  a  été  pouffé  par 
pure  necefîité  à  foutenir  que  les  bêtes  ne  fentent  point  : 
car  en  confiderant  les  fuites  de  fon  principe  touchant  la 
fubftance  étendue ,  6c  la  fubftance  qui  penfe  >  ils’aper- 
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çut  que  la  eonnoiffance  des  bêtes  renverfoit  toute  l’eeco- 
nomie  de  fon  fyftême.  Le  Pere  Pardies  a  fait  un  livre 
de  la  eonnoiffance  des  bêtes ,  pour  montrer  quelles  ne 
font  deftituées  ni  d’intelligence ,  ni  de  fentiment:  6c 
qu’il  eft  impoflible  d’expliquer  tous  leurs  mouvemens, 
6c  toutes  leurs  a&ions  par  les  feuls-refforts  d’une  machi¬ 
ne,  qui  fe  meut  fans  eonnoiffance.  Thomas  Willisa 
fait  auflî  un  Traité  de  l’ame  des  brutes.  Il  y  a  aufîi  un 
Traité  du  Sr.  Le  Grand  fur  le  même  fujet  ,  6c  un  livre 
de  l’ame  des  bêtes  imprimé  à  Lyon  en  1 676.  compofé 
par  Anthoine  d’illy  Prêtre  d’Ambrun.  Dans  le  Jour¬ 
nal  de  Hollande  1684.  il  eft  dit  que  cette  opinion  eft 
ancienne,  6c  qu’on  en  a  difputé  dès  le  temps  de  Saint 
Auguftin.  Il  eft  vrai  que  Saint  Auguftin  faifoit  ce  rai- 
fonnement  :  que  la  mifere  étant  une  fuite  du  péché ,  il 
en  refulte  que  les  bêtes  qui  n’ont  point  péché  ne  doivent 
point  être  fujettes  à  la  mifere  :  or  elles  y  feroient  fujet- 
tes  fi  elles  avoient  du  fentiment  :  donc  elles  n’ont  point 
de  fentiment.  Si  les  bêtes  avoient  une  ame ,  Dieu  n’au- 
roit  point  donné  à  l’homme  pecheur  un  pouvoir  abfolu 
fur  elles,  6c  le  pouvoir  de  les  égorger  pour  fe  noucir. 
Le  Sr.  Du  Ronde!  Profeffeur  à  Maftricht  a  prouvé  que 
plus  de  3  00.  ans  avant  les  Stoïciens  de  Rome ,  un  Cy¬ 
nique  avait  foutenu  que  les  bêtes  n’avoient  ni  fentiment , 
ni  eonnoiffance ,  6c  étoient  de  pures  machines.  Ainfi 
on  a  eu  tort  d’accufer  Pereira  d’avoir  débité  une  nou¬ 
veauté.  Le  P.  Daniel  dans  fes  Nouvelles  difficultés  en 
1 693 .  a  bien  preffé  Mr.  Defcartes ,  nn  foutenant  qu’il  y 
a  dans  les  bêtes  un  principe  de  connoifEnce,  6c  d’in¬ 
telligence.  Un  Médecin  Epicurien*,  nommé  Lami, 
a  foutenu  que  l’homme  n’a  d’autre  empire  fur  les  bêtes 
que  celui  de  la  force  6c  de  l’adreffe.  Boileau  fait  dire  à 
l’âne,  Ma  foi,  non  plus  que  nous  l’homme  n’eft  qu’u¬ 
ne  bête. 

B  e  s  t  e  ,  fe  dit  particulièrement  des  animaux  a  quatre 
pieds  qui  fervent  à  voiturer.  Une  bête  de  fortune ,  de 
charge.  Une  roffe  eft  une  méchante  bête  pour  faire  un 
long  voyage. 

On  dit  au  Palais ,  une  bête  afine ,  pour  parler  plus  honnê¬ 
tement  d’une  âne. 

B  e  s  t  e  ,  fe  dit  aufîi  de  la  vermine.  J’avois  cette  année 
de  beaux  fruits ,  mais  les  bêtes  les  ont  mangez ,  les  ti¬ 
gres  ,  les  vers ,  les  chenilles. 

B  este,  en  termes  de  Chaffe ,  fe  dit  abfolument  du  gros 
gibier.  Lancer  la  bête .  Bêtes  noires ,  ce  font  les  fan- 
glicrs.  Bêtes  fauves ,  ce  font  les  cerfs.  On  les  diftin- 
gue  aufîi  par  le  nom  de  bêtes  de  brout ,  comme  les  cerfs , 
chevreuils  ,  6cc.  6c  bêtes  mordantes ,  comme  le  fan- 
glier,  leblereau,  le  renard,  l’ours,  le  loup,  la  lou¬ 
tre,  6cc. 

B  E  ste,  fe  dit  figurément  en  Morale  d’un  homme  qui  ne 
cherche  que  fes  plaifirsfenfuels  ;  qui  n’a  point  de  goût 
pour  les  chofes  celeftes.  C’eft  une  bête  brute.  Il  a  vé¬ 
cu  ,  il  eft  mort  en  bête. 

On  dit  de  celui  qui  eft  trop  particulier,  que  c’eft  une  bête 
farouche  ;  de  celui  [qui  eft  trop  colere ,  que  c’eft  une 
bête  feroce. 

B  e  s  t  e  ,  fe  dit  aufîi  d’une  perfonne  fans  efprit ,  qui  eft 
ftupide ,  lors  qu’elle  ne  peut  rien  comprendre ,  ni  re¬ 
tenir. 

Outre  qu'il  efl  affes  ennuyeux,  que  je  croi , 

D'avoir  toute  fa  vie  une  bête  avec  foi  ; 

Comment  pretendes-voits ,  après  tout ,  qu'une  bête 
P  uijfe  jamais  f  avoir  ce  que  c'efi  qu'être  honnête ? 

Moi* 

B  e  s  t  e  ,  fe  dit  quelquefois  en  riant ,  comme  dans  cet  ex¬ 
emple  :  La  bonne  bête  a  fes  raifons.  Mol. 

B  e  s  t  e  ,  fe  dit  encore  dans  le  ftile  burlefque ,  pour  que'** 
que  chofe  que  fe  puiffe  être.  Par  ma  foi ,  je  ne  fçai  p35 
quelle  bête  c’eft-1  à.  Mot.  Pour  dire ,  je  ne  fçai  l'aS 
quelle  chofe  c’eft-1  à. 
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Be  s  T  e  ,  eft  auflî  un  jeu  de  cartes ,  ou  quand  celui  qui 
fait  jouer  ne  gagne  pas ,  il  paye  autant  que  ce  qu’il  y  a 
au  jeu,  8c  on  dit  qu’il  a  fait  la  bête.  On  l’appelle  autre¬ 
ment  le  jeu  de  l'homme.  On  le  dit  auflî  au  jeu ,  de 
l’ombre  de  celui  qui  fait  joiier,  &  qui  ne  gagne  pas* 
qu’il  fait  la  bête. 

On  appelle  populairement  la  bête ,  ce  qui  fait  peur.  Une 
nourrice  dit  à  fon  enfant  qui  crie ,  J  e  ferai  venir  la  bête . 
On  le  dit  aulîi  d’un  homme  chagrin ,  &  qui  a  de  l’auto- 
jité,  qui  vient  troubler  la  joye  des  autres.  Voici  la 
grande  bête  qui  vient.  Les  artifans  qui  voyent  un  Com- 
miffaire  qui  va  en  Police,  l’appellent  la  bête  noire, 
L’ Antechrift  eft  aulîi  appelle  h  grande  Bête  dans  l’Apo- 
calypfe.  On  le  dit  auffi  de  deux  ennemis.  Mr.  Viette 
'  étoit  la  bête  de  Scaliger  j  il  l’attaquoit  toujours ,  8c  il 
avoit  peur  de  lui. 

On  dit  proverbialement ,  Remonter  fur  fa  bête ,  non  feu¬ 
lement  au  propre  dans  le  jeu,  quand  on  gagne  le  coup 
fuivant ,  après  celui  où  on  a  fait  la  bête ,  ce  qu’on  avoit 
perdu ,  mais  aulîi  quand  on  a  rétabli  fa  fortunée  ruinée , 
réparé  une  perte  qu’on  avoit  faite.  On  appelle  aulîi 
deux  perfonnes  qu’on  voit  toujours  enfemble  ,  des 
bêtes  de  compagnie.  On  dit  aulîi.  Prendre  du  poil  de 
la  bête  *,  pour  dire ,  Boire  le  matin ,  quand  on  a  été  in¬ 
commodé  d’avoir  trop  bû  le  foir  ;  ou ,  Se  guérir  par 
les  mêmes  chofes  qui  ont  caufé  le  mal.  On  dit  aulîi , 
qu’un  homme  a  fait  la  bête  ,  quand  il  a  fait  quelque  mé¬ 
chante  affaire  de  fa  tête ,  8c  malgré  les  confeils  de  fes 
amis.  On  dit  ironiquement,  qu’un  homme  eft  une 
bonne  bête,  une  fauffe  bête  ;  pour  dire,  qu’il  eft  dan¬ 
gereux  de  s’attaquer  à  lui ,  qu’il  eft  plus  â  craindre  qu’on 
ne  penfe. 

On  dit  aulîi,  Morte  la  bête,  mort  le  venin  pour  dire, 
que  ceux  qui  font  morts  ne  font  plus  de  mal ,  ou  qu’on 
ne  garde  point  fa  colere  contre  les  morts.  On  dit  aulîi 
dans  une  grande  folitude ,  ou  obfcurité ,  On  n’y  voyoit 
ni  bêtes ,  ni  gens.  On  dit  en  Normandie ,  Haro  fur  toi 
6c  fur  ta  bête ,  pour  une  formule  dont  on  fe  fert  pour 
arrêter  quelcun  prifonnier.  On  dit  aulîi ,  que  quand 
Jean  bête  eft  mort  il  a  bien  lailfé  des  heritiers  ;  pour 
dire ,  qu’il  y  a  encore  bien  des  fots  au  monde.  On  dit 
d’un  logis  où  il  y  a  plufieurs  locataires ,  que  c’eft  l’Ar¬ 
che  de  Noé ,  il  y  a  toutes  fortes  de  bêtes.  On  appelle 
une  bête  épaulée ,  une  fille  qu’on  marie  qui  n’a  pas  bien 
confervc  fon  honneur. 

Bestia  Magna.  C’eft  la  même  chofe  qu’Elant. 
Voyez  donc  Elant. 

BESTIAL,  ale.  adj.  Prononcezl’*.  Quitientde 
la  nature  de  la  bête.  Une  ame  bejtiale.  Une  fureur  bef- 
tiale.  Il  fe  prend  quelquefois  pour  bétail.  Ce  Fermier 
fait  une  grande  nourriture  de  bejtiaux.  Il  y  a  des  char¬ 
ges  créées  de  vendeurs  de  bejtiaux. 
BESTIALEMENT,  adv.  D’une  maniéré  bruta¬ 
le ,  8c  en  bête.  Les  yvrognes  vivent  bejiialement. 
BESTIALITE,  f.  f.  Brutalité.  La  ftupidité  de 
cet  homme  a  quelque  chofe  de  la  bejlialité. 
Bestialité,  fe  dit  aulîi  du  péché  contre  nature  qui 
fe  commet  avec^des  bêtes ,  &  qu’on  punit  du  feu.  On 
punit  la  bête  même  qui  a  été  l’inftrument  du  crime. 
BESTIOLE,  f.  f.  Petite  bête.  Il  fe  dit  particulière¬ 
ment  des  infè&es  6c  de  la  vermine ,  comme  fourmis  , 
tigres  ,  punaifes ,  cloportes ,  8cc. 

B  E  S  T I  O  N.  f.  m.  T ernie  de  Marine.  C’eft  le  bec 
ou  la  pointe  de  l’cperon ,  ou  h  partie  du  vailfeau  qui  eft 
le  plus  en  faillie.  Il  porte  ordinairement  la  figure  de 
quelque  bête ,  (  ce  qui  l’a  fait  appeller  bejlion  )  6c  fur 
tout  celle  d’un  lion  :  ce  qui  fait  que  quelques-uns  lui 
donnent  aulîi  ce  nom. 

B  ES  T I  SE,  ou  B  E  T I S  E.  f.  f.  Sottife ,  ftupidi¬ 
té.  La  bêtife  de  ce  valet  n’eft  pas  concevable.  Cet 
homme  a  fait  une  grande  bêtife  de  fe  marier  à  une  fem- 
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me  publique.  Le  filcnce  eft  quelquefois  un  ligne  de  ju^ 
gement,  6c  quelquefois  de  bêtife.  Oe.  M.  EtretoiU 
jours  dans  l’admiration  eft  une  marque  de  bêtife ,  ou 
d’une  affectation  qui  approche  de  la  flatterie.  Bell. 
C’eft  fierté  ou  bêtife  que  de  ne  point  approuver  ce  qui 
mérité  de  l’aprobation.  Bell.  La  bonne  foi  n’eft 
plus  que  foibleflè ,  ou  bêtife.  O  e.  M.  Il  y  a  un  cer¬ 
tain  ferieux  trifte  6c  chagrin  qui  approche  un  pdii  de  la 
bêtife.  Bell. 

ÊESTORS,  ortï.  adj.  Vieux  mot  qui fignifioit 
Traverfc,  oblique,  Et  tant  fit  les  chemins  bejt  ors. 

BESTOURNER.  v.  a.  Vieux  mot  qui  lignifie, 
Renverfer ,  d’où  a  été  fait  Biftourner. 

Mes  or  vendent  les  jugement. 

Et  beftournent  les  erremens. 

BestoURner.  Ce  mot  a  été  aulîi  employé  pour 
T ourmenter  l’efprit ,  6c  le  mettre  hors  de  fon  a  lîictte. 
On  le  trouve  en  ce  fens  dans  Alain  Chartier ,  où  on  lit 
ce  qui  fuit:  Par  leurs  paroles  épouvantables  6c  très- 
perceans  le  cœur  6c  la  penfée ,  m’a  voit  j  à  ces  trois  der- 
royées  6c  feditieufes  de  carefles  ,  bejlourné  le  fens  8c 
aveuglé  la  raifon. 

B  E  T. 

BETEL,  ouBETLE.  f.  m.  C’eft  une  plante  qui 
s’attache  aux  arbres  6c  qui  y  monte ,  comme  le  lierre  : 
fes  feuilles  font  femblables  à  celles  du  citronier ,  6c  d’un 
goût  amer  ;  elles  ont  des  nerfs  fuivant  leur  longueur , 
de  même  que  le  plantain.  Lors  qu’elles  font  meures , 
elles  doivent  être  de  couleur  rouge  pour  être  bonnes. 
Le  betel  porte  dans  les  Ifles  Moluques  un  fruit  entortillé, 
qui  reffemble  à  la  queiie  d’un  lézard  ou  d’un  rat ,  que 
les  Indiens  appellent ,  Siru  boa  •  ils  l’eftiment  beau¬ 
coup  plus  que  la  feuille ,  parce  qu’il  eft  plus  rare.  II 
croît  dans  tous  les  lieux  maritimes  de  l’Inde.  Il  eft  bien 
different  du  Malabathrum ,  ou  feuille  d’Inde ,  avec  la¬ 
quelle  les  anciens  Botaniftes  l’ont  confondu.  Les  In¬ 
diens  mangent  du  betel,  le  matin,  l’après-midy ,  le 
foir  6c  même  la  nuit  j  6c  ils  en  portent  toujours  entre 
leurs  mains  ;  mais  comme  il  eft  amer ,  ils  le  mêlent 
avec  l' Arec  a  6c  un  peu  de  chaux,  pour  diminuer  cette, 
amertume,  6c  de  cette  maniéré  ils  le  trouvent  d’un  goût 
très-agreable  ;  il  y  en  a  qui  y  ajoûtent  du  bois  d’Aloës  , 
de  l’ambre  6c  du  mufe.  Le  betel  eft  bon  pour  affer¬ 
mir  les  gencives ,  pour  fortifier  le  cœur  6c  l’eftomac  , 
pour  diffiper  les  vens ,  6c  fur  tout  pour  empêcher  la 
puanteur  de  la  bouche ,  à  quoy  les  Indiens  font  fort  fu- 
jets.  C’eft  pourquoy  ils  en  portent  toûjours  avec  eux, 
6c  fe  le  prefentent  par  ceremonie.  Cependant  il  noir¬ 
cit  les  dens ,  6c  fi  on  en  abufe  il  les  ronge ,  6c  les  fait 
tomber. 

B  E  T, H  L  EMITES,  f.  m.  Sorte  de  Moines  qui  fe 
font  établis  d’abord  à  Cambrige,  ville  d’Angleterre 
en  1257.  Ils  étoient  vêtus  comme  les  Dominicains, 
6c  portoient  une  étoile  rouge  fur  leur  poitrine ,  de  la  fi¬ 
gure  d’une  Comete,  en  mémoire  de  l’étoile  qui  parut 
à  la  naiffance  de  J.  Christ. 

BETON,  f.  m.  Sorte  de  mortier  qu’on  jette  dans  les 
fondemens ,  6c  qui  fe  durcit  extrêmement.  Le  béton 
fe  pétrifié  dans  la  terre ,  6c  devient  dur  comme  un  roc. 
POMEY. 

BETOINE.  f.  f.  Herbe  qui  étant  pulverifée  fait 
éternuer ,  dont  fe  fervent  ceux  qui  ne  veulent  pas  faire 
la  depenfe  du  tabac ,  car  elle  fait  prefque  le  même  ef¬ 
fet.  Cette  herbe  jette  une  tige  menue  6c  quarrée ,  hau¬ 
te  d’une  coudée ,  6c  plus ,  à  la  cime  de  laquelle  vien¬ 
nent  fes  fleurs  qui  font  decouleur  de  pourpre ,  6c  qui  for¬ 
ment  une  maniéré  de  gros  épi.  Ses  feuilles  font  rudes , 
velues ,  odorantes ,  6c  chiquetées  tout  autour.  Elles 
font  plus  grandes  vers  la  racine  que  vers  le  haut.  Sa  ra¬ 
cine 
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Sracine  eft  grofle  comme  1  e  pouce,  8c  fort  fibreufe.  An- 
tonius  Mufa  Médecin  de  T  Empereur  Augufte  en  a  fait 
'  un  Traité  exprès  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  un  proverbe 
qu’on  dit  en  Italie  :  Vende  la  tonica  &  compta  la  beto- 
tiica ,  c’eft-à-dire ,  vend  ta  robe  8c  achette  de  la  betoïne . 
On  y  dit  au/fi  quand  on  veut  marquer  qu’on  eftime 
bien  quelcun  :  Tu  hai  piu  virtti  che  non  ha  la  betoni- 
ca.  C’eft-à-dire,  tu  es  plus  vertueux  que  la  betoïne . 
Ce  qui  fait  voir  les  grandes  proprietez  qu’on  attribue  à 
-  cette  plante.  Elle  eft  acre  8c  amere ,  elle  atténué  ,  el¬ 
le  ouvre ,  elle  abfterge.  Sur  tout  on  l’ eftime  dans  les 
maladies  du  cerveau ,  dufoye,  de  la  rate  &c.  Elle  eft 
aufti  diurétique  8c  vulnéraire.  Il  y  a  des  Médecins  qui 
s’en  fervent  avec  fuccés  dans  la  goûte.  En  Latin  betoni- 
ca.  Pline  dit  que  cette  herbe  s’appelloit  mrowo*  dans  la 
Gaule,  8c  en  Italie ferratula\  &  que  les  Gaulois  l’a- 
voient  ainfi  appel léeaVettonibus,  qui  étoient  des  peu¬ 
ples  d’Efpagne  d’où  ils  l’avoient  apportée. 

B  ET  RE.  f.  f.  Terme  de  Botanique.  Quelques-uns 
donnent  ce  nom  au  betel ,  dont  il  eft  parlé  ci  -  devant  : 
d’autres  le  donnent  à  une  autre  plante ,  qu’ils  appellent 
poivre  long  du  B  refil.  C’eft  un  arbrifteau  haut  de  qua¬ 
tre  ou  cinq  pieds ,  fa  tige  eft  droite ,  noüeufe ,  de  la 
grofleur  du  doigt ,  d’un  verd-pâle ,  8c  marquetée  de 
petits  points  blancs.  Dans  fa  partie  fuperieure  à  l’en¬ 
droit  de  quelques  nœuds  elle  jette  des  branches,  qui 
font  aufti  noùeufes  8c  de  la  meme  couleur.  Il  fort  à 
chacun  de  ces  nœuds  une  feuille  longue  de  cinq  ou  fix 
travers  de  doigt ,  de  la  figure  de  la  langue,  d’un  verd- 
pâle,  tirant  fur  le  jaune ,  8c  de  l’épailfeur  des  feuilles 
de  laurier.  Il  y  a  aufti  à  chacun  de  ces  nœuds  un  chaton 
long  d’un  ou  de  deux  doigts ,  8c  gros  comme  une  plu¬ 
me  de  cygne.  Sa  femence  eft  oblongue,  noirâtre, 
&  d’une  odeur  forte  comme  le  gingembre;  mais  infi- 
pide,  8c  denulufage:  elle  a  la  forme  du  poivre  long. 
Le  bois  de  la  tige  eft  fpongieux.  Sa  racine  a  quelque 
chofe  d’aromatique  :  elle  a  le  goût ,  la  couleur  8c  al’o- 
deur  du  gingembre,  fur  tout  quand  elle  eft  recente.  On 
s’en  fert  pour  appaifer  les  douleurs ,  pour  diftiper  les 
vens  ,  8c  les  tumeurs  des  pieds  ,  qui  viennent  par 
froid. 

BETTE,  ou  POIRE'E.  f.  f.  Eft  une  plante  fort 
commune.  Il  y  en  a  de  blanche,  de  rouge ,  de  jaune  8c 
de  plufieurs  autres  fortes.  La  blanche  a  fes  feuilles  qui 
font  d’un  verd-pâle.  La  ronge  a  fes  feuilles  fort  rou¬ 
ges  ,  tantôt  plus ,  8c  tantôt  moins.  Et  la  jaune  les  a 
d’un  verd-jaune. 

BETTERAVE,  f.  f.  Eftuneefpecedebetteoude 
poirée ,  ainfi  appellée  ,  pareeque  fa  racine  eft  fort 
grofle,  8c  qu’elle  reflemble  à  celle  de  la  rave.  Elle  eft  de 
couleur  de  fang  par  dehors  8c  par  dedans.  On  la  fait 
cuire,  on  la  coupe  par  tranches ,  &  on  en  mange  dans 
la  falade  pendant  l’hiver.  Les  Cuifiniers  les  coupent  di- 
verfement ,  8c  les  mettent  autour  des  plats  pour  orner 
leurs  mets. 

Un  ne £  de  betterave,  fe  dit  figurément  8c  dans  le  fti- 
Ieburlefque  pour  un  nez  rouge,  dont  la  rougeur  eft 
dans  celui  qui  le  porte,  la  marque  d’un  biberon  >  d’un 
homme  qui  aime  le  vin. 

B  E  V. 

B  EVE  A  U.  f.  m.  Inftrument  de  Geometrie.  Efpe- 
cede  fauterelle,  dont  les  deux  réglés,  ou  feulement 
une  eft  courbe  en  dehors  ,  ou  en  dedans ,  8c  dont  on  fe 
fert  pour  tranfporter  un  angle  mixtiligne  d’un  lieu  dans 
un  autre. 

BEUF.  Voyez  Boeuf. 

BEUGLEMENT,  f,  m.  Mugiflement,  cri  du 
taureau,  du  bœuf,  de  la  vache.  Ce  mot  vient  du  La¬ 
tin  boatm  ou  buculatus. 


B  E  V. 

BEUGLER,  v.  n.  Mugir.  Ménagé  dérivé  ce  mot 
de  buculare ,  qui  a  été  formé  de  bucula,  quoyque  Pafi. 
quier  croye  qu’il  a  été  fait  par  onomatopée. 

On  dit  figurément  d’un  homme  qui  a  la  voix  forte ,  rude, 
8c  diftonante ,  qu’il  beugle  au  lieu  de  chanter. 

BEURRE,  f,  m.  Subftance  grafle  8c  oneftueufe ,  qtÿ 
fe  fait  du  lait  épaiflî  en  le  battant.  Le  lait  a  trois.  futo 
fiances,  le  fromage,  le  beurre ,  &  le  lait  clair.  On 
ne  fait  du  beurre  que  du  lait  de  vache ,  d’où  il  a  pris  fon 
nom ,  qui  vient  du  Grec  boutyron.  Martin  Schookius  a 
fait  un  Traité  du  beurre  fi  exaét,  qu’il  n’y  a  aucune 
queftion  qu’on  puilfe  faire  fur  cette  matière  qui  n’y  foie 
décidée.  Il  dit  que  fans  l’induftrie  des  Hollandois  il  n’y 
auroit  point  de  beurre  dans  les  Indes  :  qu’en  Efpagne  le 
beurre  n’y  eft  en  ufage  que  pour  les  ulcérés  :  8c  que  le 
meilleur  opiate  pour  avoir  les  dens  belles ,  c’eft  de  les 
frotter  avec  du  beurre.  On  appelle  partout  le  monde 
les  Hollandois  Boterbocren,  c’eft-à-dire,  Pat  fans  à 
beurre. 

Beurre  frais,  eft  celui  qui  eft  battu  depuis  peu. 
Beurre  falé  ,  celui  qu’on  garde  par  le  moyen  du  fel. 
Beurre  fort ,  celui  qui  eft  gâté ,  8c  qui  prend  au  gofier. 
Beurre  refait ,  celui  qui  eft  relavé  j  8c  repaîtri  denou. 
veau.  Beurre  noir  ,  c’eft  du  beurre  fondu  qui  a  quelque 
temps  bouilli  dans  la  poêle. 

Pot  a' beurre,  lin  pot  de  grez  rond  8c  haut ,  où  on 
met  du  beurre  falé  pour  le  conferver  :  8c  on  dit  des  for¬ 
mes  de  chapeaux ,  quand  elles  font  trop  hautes ,  que  ce 
font  des  pots  a  beurre. 

Il  y  avoit  aufti  ci-devant  dans  les  Eglifes  un  tronc  pour  le 
beurre,  pour  la  permiflion -qu’on  donnoit  d’en  man¬ 
ger  le  Carême.  A  Nôtre  Dame  il  y  a  la  tour  de 
beurre. 

Beurre  ,  fe  dit  de  plufieurs  préparations  de  Chymie. 

Il  y  a  beurre  d’antimoine,  beurre  d’arfenic ,  beurre  de 
cire ,  beurre  de  faturne  8cc. 

On  dit  proverbialement ,  Promettre  plus  de  beurre  que 
de  pain  ;  pour  dire  ,  Amufer  une  perfonne  par  plu¬ 
fieurs  belles  promefies.  On  dit  aufti  en  voyant  des 
contufions  qui  rendent  les  parties  proches  des  yeux  ,  li¬ 
vides  ,  que  ce  font  des  yeux  pochez  au  beurre  noir.  On 
dit  aufti  d’une  perfonne ,  quon  lui  a  ôté  fon  bon  beurre , 
quand  on  lui  a  ôté  quelque  chofe,  quelque  liqueur 
qu’elle  eftimoit  beaucoup. 

B  E  U  R  R  E  .  f.  m.  Sorte  de  poire  qui  meurit  en  Septem¬ 
bre  8c  en  Octobre.  On  l’appelle  aufti  poire  de  beurée. 
Ces  noms  lui  ont  été  donnez  à  caufe  quelle  fond  dans 
la  bouche,  comme  du  beurre.  Il  y  en  a  de  plufieurs 
fortes.  Il  y  a.  beurré  bhne,  beurré  gris,  beurré  rouge, 
beurré  doré. 

BEURE'E.  f.  f.  Enduit,  ou  couche  de  beurre  fur  du 
pain. 

BEURRER,  v.  a.  C’eft  étendre  du  beurre  fur  quel-  , 
que  chofe.  Beurrer  du  pain.  Le  pain  eft  fufHfamment 
beurré. 

Beurrer,  en  termes  de  Patiftler  ,  c’eft  faire  tremper 
dans  du  beurre.  Beurrer  des  choux.  Beurrer  un  poupdin. 

BEURRIER,  iere.  f.  m;  &  f.  Marchand  8c  mar¬ 
chande  de  beurre,  qui  fe  dit  particulièrement  d’une  fem¬ 
me  qui  vend  le  beurre  en  detail  :  8c  l’on  dit  des  mechans 
livres ,  qu’ils  vont  à  la  Beurriere ,  parcequ’ elles  ont  be- 
foin  du  méchant  papier  pour  envelopper  leur  beurre. 
BEUVANT,  ou  BUVANT,  ante.  part. 
Qui  boit,  ou  qui  eft  en  état  de  boire.  Cet  homme  a 
fept  enfans  tous  bien  buvans  8c  bien  mangeans ,  qui  fe 
portent  bien. 

BEVUE,  f.  f.  Faute  qu’on  commet  pour  ne  favoir 
pas  bien  les  chofes ,  8c  quand  on  prend  l’une  pour  1  au¬ 
tre.  Ce  Sergent  a  fait  une  bevu'é ,  il  a  emprifonne  une 
perfonne  pour  une  autre.  Cet  Auteur  a  fait  une  bévue 
en  une  telle  citation ,  elle  n’cft  pas  de  celui  auquel  î 
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l’attribué'.  Les  Clercs ,  les  novic<$  dans  les  affaires 
font  fuj  et  s  à  fe  tromper ,  &  à  faire  des  bevtus.  Mena- 
cre  dérivé  ce  mot  de  bis  reduta ,  parceque  les  objets 
quon  voit  doubles  font  connus  imparfaitement. 

Bevuè  ,  fe  dit  particulièrement  au  jeu  des  Echecs, 
quand  on  fait  une  faute  grofîiere  manque  d’atten¬ 
tion  ,  ou  quand  on  touche  une  piece  pouf  l’autre. 
Ce  joiieur  eft  fort  rigoureux  ,  il  ne  pardonne  aucu¬ 
ne  bevu'é. 

En  termes  d’imprimerie  ,  on  appelle  bevu'é ,  la  faute 
qu’on  fait  quand  on  tire  des  formes  de  diverfes  fignatu- 
res  l’une  fur  l’autre. 

B  E  U  V  E  T  T  E.  f.  f.  Lieu  établi  dans  toutes  les  Cours 
&  Jurifdi&ions ,  où  les  Confeillers  vont  prendre  un 
doit  de  vin  quand  ils  font  trop  long  temps  en  l’exercice 
de  leurs  charges ,  &  où  ils  parlent  aufîi  de  leurs  affaires 
communes. 

BeUvette.  Ce  mot  lignifie  aufîi  un  regai  qu’on  fait 
dans  les  cabarets  ou  autres  lieux ,  entre  amis  qui  fe  veu¬ 
lent  réjouir.  Mais  en  ce  fens  il  n’eft  prefqu’ufité  qu’au 
plurier ,  &  feulement  dans  le  ftile  fimple  &  familier. 
Il  eft  deffendu  par  les  ftatuts  des  Métiers  de  Paris,  de 
faire  des  beuvettes  pour  la  réception  d’un  aprentif. 
BEUVETIER,  ou  BUVETIER.  f.m.  Celui 
.  qui  tient  la  buvette  en  plufieurs  Jurifdidions ,  &  qui  eft 
comme  le  ferviteur  des  Compagnies  qui  reçoit  les  con¬ 
figurions  des  Commiffaires ,  ôcc. 

Elle  eut  du  Buvetier  emporté  les  ferviettes , 

Tlutot  que  de  rentrer  au  logis  les  mains  nettes.  R  a  c . 
BEUVEUR,  ou  BUVEUR,  f.m.  Celui  qui  boit, 
ou  qui  eft  accoutumé  à  boire.  Les  buveurs  d’eau  ou  hy¬ 
dropotes  fe  portent  mieux  que  les  autres.  Tous  les  peu¬ 
ples  du  Septentrion  font  de  grands  buveurs,  de  grands 
y  vrognes.  Bacchus  étoit  le  Dieu  des  buveurs  chez  les 
Payens.  Horace  a  dit ,  que  les  buveurs  d’eau  ne  font  ja¬ 
mais  que  de  mechansvers.  Oe.  M.  On  appelle  pro¬ 
verbialement  un  homme  fans  force ,  &  fans  vigueur , 
un  buveur  d’eau. 

Les  Médecins  appellent  aufîi  Buveur ,  le  troifiéme  mufcle 
de  l’oeil  qui  fert  à  le  faire  mouvoir  du  côté  du  nez , 
pareeque  c’eft  un  mouvement  qui  fe  fait  d’ordinaire 
quand  on  boit. 

BEUVOTER,  ou  BUVOTER.  v.n.  Boire  à 
petits  coups  reïterez.  Ces  goinfres  paflent  enfemble  des 
journées  entières  à  buvoter . 

B  E  Y. 

BEY.  f.m.  Terme  de  Relation.  Gouverneur  des  pais 
ou  villes  maritimes  dans  l’Empire  T urc.  Le  B ey  de  Mi- 
fitra.  On  appelle  Beygliere  le  vaiffeau ,  ou  la  Galere  que 
monte  le  Bey. 

BEYUPURA.  fim.  Poifion  delamerduBrefil,  qui 
eft  fort  gras ,  d’un  bon  goût ,  &  fain.  Il  eft  long  de  fix 
ou  fept  paumes.  Il  a  le  dos  noir  &  le  ventre  blanc,  8c 
approche  fort  de  l’éturgeon  de  Portugal.  On  le  prend 
avec  l’hameçon  dans  la  pleine  mer. 

B  E  Z. 

B  E  Z  E  T.  f.  m.  Terme  de  Triquetrac  ,  qui  fignifie 
deux  as  en  dez.  Ce  mot  vient  de  bis ,  &  as.  On  dit 
dans  le  meme  fens  ambefas. 

B  E  Z  O  A  R  D.  f.  m.  Pierre  medecinale  qui  eft  un  ex- 
•  cellent  contrepoifon.  Elle  fe  trouve  dans  la  fiente  d’un 
animal  nommé  pazan.  C’eft  une  efpece  de  bouc  ou  de 
chevreuil  qui  a  le  poil  court ,  &  un  bois  prefque  fcmbla- 
ble  à  celui  du  cerf.  L’Oriental  qui  eft  le  plus  eftimé , 
vient  de  l’Inde ,  &  fur  tout  dans  le  Royaume  de  Gol- 
conda ,  &  de  Cananor.  Dans  la  Perfe  &  dans  les  Indes, 
il  eft  fort  ordinaire  de  trouver  le  bezoard  dans  l’cfto- 
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mac  des  chevres  qu’on  nourrit  en  certains  pâturages» 
La  figure  de  ces  pierres  dcbe&oard  eft  differente,  les 
unes  font  rondes  ,  les  autres  oblongucs ,  &  les  autres 
femblables  à  un  œuf  de  pigeon  ,  à  un  rein  ,  ou  à  une 
châtaigne.  Leur  couleur  eft  differente  aufîi,  tantôt  noire, 
&  tantôt  cendrée,  quelquefois  tirant  fur  le  jaune  & 
quelquefois  verdâtre;  mais  pour  l’ordinaire  d’un  gris 
obfcur,  ou  d’un  verd  noirâtre.  Elles  font  compofées 
de  plufieurs  couches  ou  envelopes ,  comme  les  oignons, 
qui  font  les  unes  fur  les  autres,  polies  &  luifantes ,  la 
fécondé  plus  que  la  première ,  &  ainfi  des  autres.  Au 
centre  de  ces  pierres  il  y  a  une  petite  cavité  dans  laquel¬ 
le  on  trouve  un  peu  de  poudre,  qui  eft  de  la  meme  natu¬ 
re  que  la  pierre,  ou  bien  quelque  paille,  ou  quelque 
brin  d’herbe ,  qui  a  donné  lieu  à  la  production  de  la  pier¬ 
re  ,  &  qui  en  a  été  la  bafe.  Leur  groffeur  eft  aufîi  di- 
verfe;  il  y  en  a  qui  ne  pefent  qu’une  dragme ,  8c  d’au¬ 
tres  qui  en  pefent  douze  8c  quinze ,  8c  meme  davanta¬ 
ge.  Pour  les  éprouver,  on  les  frotte  avec  de  la  chaux 
detrempée  dans  l’eau,  fi  elles  font  bonnes  ,  elles  doi¬ 
vent  devenir  jaunâtres  ;  on  les  éprouve  en  frottant  du 
papier  avec  de  la  craye  blanche ,  8c  en  frottant  ce  meme 
papier  avec  quelcune  de  ces  pierres  :  fi  elles  font  bon¬ 
nes  ,  les  marques  qu’elles  y  laifferont ,  feront  vertes. 

Le  bescoard  Occidental ,  ou  celui  du  Pérou ,  eft  tout-à-fait 
different,  &fe  trouve  dans  plufieurs  animaux  qui  font 
particuliers  à  ce  païs-là.  Dans  les  uns  le  bez.oard  eft  de 
la  groffeur  d’une  noifette  ;  dans  les  autres  gros  comme 
une  noix  ;  dans  d’autres  de  la  groffeur  d’un  œuf  de  pou¬ 
le.  Quelquefois  on  en  trouve  trois  ou  quatre  dans  le 
même  animal  tout  à  la  fois.  On  en  trouve  de  figure  ova¬ 
le  ,  d’autres  qui  font  ronds ,  d’autres  qui  font  prefque 
plats;  les  uns  de  couleur  cendrée ,  d’autres  de  couleur 
fort  obfcure.  Les  animaux  dans  lefquels  on  trouve 
cette  pierre  dans  Je  Pérou  font  ceux  qu’on  appelle  Gua- 
nacos  ,  Jachos ,  Vicunnas ,  Taraguas.  Les  Taraguas 
portent  les  meilleurs. 

Quelques-uns  difent  qu’il  y  a  un  be^oard  de  Perfe  qui  fe 
trouve  dans  le  corps  des  linges.  Celui-cy  eft  fi  fort,  que 
deux  de  fes  grains  font  autant  d’effet  que  celui  des  chè¬ 
vres,  qui  eft  l’ordinaire. 

Il  y  a  aufîi  un  bel^oard  qu’on  appelle  d’Allemagne ,  qui  eft 
une  pierre  qui  fe  trouve  dans  le  ventricule  des  chamois. 
Pline  dit  qu’on  en  trouve  auffi  dans  les  jeunes  vaches, 
que  Cardan  appelle  a ufs  de  vache.  Il  y  en  a  qui  pefe  juf- 
qu’à  18.  onces,  mais  il  eft  peu  eftimé,  8c  fix  grains 
de  l’ordinaire  font  plus  d’effet ,  que  trente  de  celui-cy. 
Bartholin  dit  qu’en  Dannemarc  on  en  trouve  fouvent 
dans  le  ventre  des  moutons,  8c  d’autres  pierres  qui  fe 
forment  dans  le  ventricule  ou  dans  les  inteftins  des  che¬ 
vaux  ,  qui  chaflent  le  venin  des  corps  peftiferez  ,  qu’on 
préféré  8c  compare  au  be^oard  Occidental.  Celles-cy 
font  comme  des  pelottes  de  poil ,  qu’on  croit  être  faites 
des  reftes  des  herbes  qui  n’ont  pu  être  digérées.  Le 
Sieur  de  Choifi  dans  fa  Relation  de  Siam  dit  que  le  be - 
sioard  vient  dans  le  ventre  du  herifibn ,  du  finge ,  de  la 
chevre,  &  quelquefois  de  la  vache ,  &  dit  que  celui  du 
heriffon  eft  le  meilleur.  La  plupart  des  be^oards  qu’on 
trouve  en  fi  grand  nombre,  ne  font  que  des  compofitions^ 
faites  avec  des  magifteres  ,  de  la  rué ,  du  feordium  ,  <5c 
d’autres  femblables  plantes ,  qu’on  fçait  être  très-pro¬ 
pres  pour  faire  fuer.  Ménagé  tient  qu’on  a  dit  ce  mot 
par  corruption  pour  pazar,  8c  qu’il  vient  de  paz,any 
qui  eft  le  nom  de  l’animal  qui  le  porte.  Bochart  croit 
qu’il  vient  du  Perfan  bed&ahar ,  qui  fignifie  antidote  con¬ 
tre  les  pot  fins ,  compofé  de  bed ,  remede ,  8c  de  z,abart 
poifon.  D’autres  difent  que  befabard  eft  un  mot  Arabe 
qui  fignifie  confervateur  de  la  vie.  D’autres  difent  qvue 
cette  pierre  eft  appellée  des  Hebreux  bahar^ehar ,  c’eft- 
à-dire ,  viftorieufe  du  venin.  De  là  vient  qu’on  appelle 
bewardiques,  tous  les  antidotes  &  eontrepoifons.  Voyez 
S  f  Garcia? 


/ 
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Gardas  ab  Horto ,  qui  en  a  fait  une  particulière  de- 
fcription. 

B  f  z  o  a  R  d  ,  en  termes  de  Chymie ,  fe  dit  d’une  poudre 
cmetique  corrigée  avec  l'efprit  de  nitre ,  5c  parfaite¬ 
ment  adoucie  par  plufieurs  lotions  qui  ôtent  la  vertu 
purgative  de  l’antimoine,  5c  la  convertirent  en  dia- 
phoretique.  On  la  nomme  bezoard  minerai ,  à  caufe 
qu  elle  a  des  qualitez  bez,oardiques  •  c’eft  -à-dire,  qu’elle 
fait  fuer  comme  la  pierre  de  be&oard. 

On  appelle  auflî  bez-oard  jovial ,  une  préparation  qu’on  fait 
de  î’étaim.  Voyez  Estaim 

Bezoard  animal,  eft  une  poudre  compofée  du 
cœur  5c  du  foye  des  viperes ,  pulverifez  enfemble. 

i 
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BIAIS,  f.  m.  Terme  d’ Arpentage.  Qui  eft  oblique  » 
de  travers  j  qui  n’eft  pas  taillé,  coupé  à  angle  droit. 
Le  biais  d’une  maifon  en  gâte  toute  la  fymmetrie.  Une 
étoffe  coupée  de  biais  ne  fait  point  de  profit ,  il  faut  la 
couper  de  droit  fil.  Les  Maçons  appellent  biais  gras  & 
biais  maigre ,  ce  que  les  Geometres  appellent  angle  obtus , 
&  angle  aigu.  Ils  fe  fervent  aufîi  de  biais  par  tête,  de 
biais  par  derobement ,  de  biais  par  équarnffement ,  pour 
marquer  la  coupe  de  quelques  pierres.  On  dit  biais  pajfé, 
lorfque  dans  les  bacimens  certaines  fujettions  obligent  à 
faire  des  portes  ,  ou  des  fenêtres  de  biais  •  5c  cela  s’ap¬ 
pelle  ainfi  à  caufe  du  trait  Géométrique,  dont  le  trait 
fe  fait  ou  par  équarriffement  ou  par  panneaux.  On  dit 
corne  de  boeuf  ou  corne  de  vache ,  quand  les  ouvertures 
ou  les  pafiàges  ',  que  l’on  fait  de  cette  forte ,  font  feu¬ 
lement  de  biais  d’un  côté. 

Ce  mot  vient  de  l’ancien  Gaulois  bihay ,  c’eft-à-dire ,  de 
travers.  ' 

Biais.  Sorte  de  Linge ,  morceau  de  toile  taillé  de  biais 
que  les  femmes  mettent  fur  leur  gorge.  Il  y  a  déjà  quel¬ 
que  temps  que  les  femmes  ne  portent  plus  de  biais. 

Biais  ,  fe  dit  en  Morale,  5c  figurément  des  diverfes 
faces  dont  on  peut  envifager  une  chofe  ;  des  divers 
moyens ,  des  divers  expediens  dont  on  fe  peut  fervir 
pour  y  reiiflir;  des  diverfes  maniérés  détourner,  de 
regarder  une  affaire ,  une  entreprife.  Ce  Rapporteur  a 
tourné  cette  affaire  de  tous  ies  biais  pour  la  faire  reüflir. 
Vous  avez  pris  le  bon  biais  pour  toucher  fon  cœur. 
Mol.  Ils  l’exclurent  par  des  biais  dont  on  étoit  conve¬ 
nu.  La  Roch.  Si  vous  ne  prenez  cette  affaire  d’un 
autre  biais ,  vous  ne  reiiffirez  pas.  Je  ne  fçai  que  ce  biais 
là  pour  vous  tirer  d’affaire.  Il  fuffit  qu’il  foit  illuftre 
par  quelque  biais  que  ce  foit.  Abl. 

De  biais,  forte  d’adv.  qui  fignifie  de  travers,  de  mau¬ 
vais  fens.  II  fe  remue  de  biais.  Ce  morceau  d’étofe  eft 
coupé  de  biais.  Pique  de  biais.  Mettre  une  chofe  de 
biais. 

BIAISEMENT,  f.  m.  Maniéré  d’aller  en  biaifant. 
Le  vent  de  bouline  fait  par  fon  biaifement ,  pancher  le 
vaiffeau.  Guillet  Art  deNav. 

Biaisement  ,  fe  dit  aufîi  au  figuré,  &  fignifie,  Détour 
qu’on  fait  pour  tromper  quelcun,ou  pour  éluder  fes  pour- 
fuites.  Les  honnêtes  gens  ne  veulent  point  voir  de  biai¬ 
fement  dans  les  affaires  ;  ils  veulent  qu’on  marche  droit. 

BIAISER,  v.  neut.  N’être  pas  droit,  être  pofé  obli¬ 
quement.  L’aile  de  ce  bâtiment  biaife  du  côté  gauche. 
J’ay  paré  le  coup  en  biaifant  un  peu.  Il  ne  marchoit  pas 
droit  ;  mais  en  biaifant ,  &  en  fuivant  le  fleuve.  Abl. 
Remarquez  le  pôle  d’une  pierre  d’aiman,  qui  biaife 
d’un  degré  vers  le  couchant.  R  o  H . 

Biaiser,  fe  dit  figurément  de  ceux  qui  n’agiflent  pas 
fincerement ,  qui  cherchent  des  biais  ,  des  détours , 
de  mauvaifes  fineffes  ,  des  échappatoires  pour  fortir 
d’une  méchante  affaire,  ou  pour  furprendre  quelcun. 
Ç’eft  un  homme  qui  biaife >  qui  n’agit  pas  rondement,  • 
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Conte  lui  l’affaife  d’un  bout  à  l’autre  fans  biaifer.  H 
voulut  biaifer  pour  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Si  l’on 
m’interroge,  j ebiaiferai. 

On  le  dit  quelquefois  en  bonne  part  dans  des  négociations 
importantes,  quand  on  y  cherche  des  temperamens , 
5c  un  milieu  pour  contenter  les  deux  parties.  II  n’y  a 
gueres  d’arbitres  qui  ne  biaifent  un  peu  pour  juger  entre 
leurs  amis.  Quand  on  fe  trouve  entre  deux  extremitez 
fâcheufes ,  il  eft  de  l’adrefle  d’un  homme  de  fçavoir 
biaifer.  Il  y  a  des  hommes  qu’il  ne  faut  prendre  qu’en 
biaifant.  Mol. 

Biaiser,  eft  auflî  quelquefois  a&if,  &  fignifie,  Dé¬ 
tourner  un  peu.  J’ay  un  peu  biaife  la  penfée  de  l’Auteur 
pour  l’ajufter  à  nôtre  langue.  Il  faut  biaifer  en  traduifant, 
pour  trouver  les  grâces  de  la  langue  en  laquelle  on  tra¬ 
duit.  Le  mot  de  biaifer  ne  fe  trouve  en  ce  fens  que  dans 
Danet. 

B  I  B. 

BIBERON,  onne.  f.m.  &  f,  Yvrogne qui  boit 
avec  excès.  Les  Allemands  font  de  grands  biberons . 
Ce  mot  eft  bas  5c  populaire. 

Biberon,  eft  aufîi  un  vafe  qui  a  un  tuyau  extérieur  qui 
fert  à  verfer  la  liqueur  qui  y  eft  contenue ,  5c  par  où  on 
peut  boire  avec  afpiration.  Les  vinaigriers ,  5c  les  vaifi* 
féaux  où  on  met  l’huile  ont  un  biberon. 

Biberon.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey  pour  Papier 
qui  boit. 

BIBLE,  f.  f.  Il  étoit  autrefois  mafeulin.  Livre  par 
excellence  qui  contient  la  Ste.  Ecriture;  le  Vieux  5c  le 
Nouveau  Teftament.  La  Bible  eft  le  principal  fonde¬ 
ment  de  l’Eglife  Catholique.  La  Bible  Vulgate  eft  la 
Verfion  de  St.  Hierôme ,  c’eft  celle  que  le  Concile  de 
Trente  a  approuvée,  5c  déclarée  authentique  :  elle  eft 
feule  en  ufage  dans  l’Eglife  Latine.  Il  y  avoit  une  ver¬ 
fion  faite  fur  le  Grec  des  L  X  X.  dans  les  premiers  fie-’ 
des  de  l’Eglife,  qu’on  appelle  Italique ,  ou  ancienne 
Vulgate,  On  n’en  a  confervé  que  les  Pfeaumes ,  qu’on  a 
preferez  à  la  Verfion  de  St.  Jerome,  5c  qu’on  chante 
encore  dans  l’Eglife.  Le  refte  de  la  vieille  Vulgate  ne 
fubfifte  plus.  Les  Bibles  les  plus  célébrés  font  ;  h  Bible 
d’Alcala  imprimée  en  1515.  par  les  foins  du  Cardinal 
Ximenez.  La  Polyglotte  d’Anvers ,  ou  la  Bible  Royale 
imprimée  à  Anvers  en  1572.  La  Bible  de  Mr.lejay 
imprimée  à  Paris  en  1645.  La  Bible  Polyglotte  d’An¬ 
gleterre  par  Walton  en  1657.  La  Bible  de  Sixte  V.  de 
Vatable,  de  Caftalion,  5cc„  Ce  font  diverfes  Ver  fions. 
Commentaires,  ou  Editions  delà  Bible.  Voyez  le  P. 
Simon  fur  les  differentes  Verfions  de  la  Bible.  Les  Con¬ 
cordances  de  la  Bible.  Guillaume  Breton  Cordelier  a 
fait  un  Opufcule  des  mots  les  plus  difficiles  de  la  Bible . 
Après  cela  Docteur ,  va  pâlir  fur  la  Bible  ; 

Va  marquer  les  écueils  de  cette  mer  terrible  ; 

Perce  la  fainte  horreur  de  ce  livre  divin .  B  o  1 . 

Ce  mot  vient  du  Grec  b'tblia ,  5c  btblos. 

On  dit  auflî ,  la  grand’  Bible  des  Noëls  vieux  5c  nouveaux  ; 
pour  dire ,  les  livres  où  font  contenues  les  Chanfons  de 
Noël.  On  a  appellé  auflî  Bible  Guyot ,  une  Satyre  uni- 
verfelle  faite  par  un  vieux  Poète  François ,  nommé  Hu¬ 
gues  de  Bercy  Religieux  de  Cluny ,  qu’on  nomma  d’a¬ 
bord  Bible  Huguyot. 

BIBLIOGRAPHIE,  f.  f.  Cé  mot  vient  du  Grec, 

5c  fignifie  la  connoiffance ,  5c  le  dechifrement  des  an¬ 
ciens  manuferits  fur  l’écorce  des  arbres ,  fur  le  papier  & 
fur  le  parchemin.  Scaliger,  Saumaife,  Cafaubon,  Sir- 
mon ,  Petau  5c  Mabillon  étoient  habiles  dans  h  Biblio¬ 
graphie.  Spon. 

BIBLIOTHECAIRE,  f.m.  Celui  qui  eft  pre- 

pofé  pour  garder,  ou  pour  avoir  foin  d’une  Bibliothè¬ 
que.  Fabian  étoit  Bibliothécaire  du  Vatican ,  dont  il  a 

fait 
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fàit  un  Index,  ou  un  Catalogue,  qui  compofe  un  volume 
in  folio.  C’eft  prefentement  (1698.)  le  Card.  Noris, 
qui  eft  Bibliothécaire  du  Vatican.  On  a  dit  d’un  Bibliothé¬ 
caire  ignorant ,  que  c’étoit  un  Ennuque  à  qui  Ion  avoit 
donné  à  garderie Sen ail. 

Bibliothécaire,  fe  dit  aufli  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  des  Catalogues  des  livres  ,  tels  que  ceux  qui  font 
nommez  dans  le  livre  du  Pere  Labbe ,  qui  en  a  lait  une 
Compilation. 

BIBLIOTHE  QU  E.  f.  f.  Appartement  ou  lieu  def- 
tiné  pour  y  mettre  des  livres  ;  galerie,  bâtiment  plein 
de  livres.  On  le  dit  auflî  des  livres  en  general  qui  font 
rangez  dans  ce  vailfeau.  François  I.  qui  ayoit  une  paflion 
extraordinaire  pour  les  fciences,  chargea  le  fçavant  Budée 
du  foin  d’ériger  une  Bibliothèque ;  elle  a  été  fort  augmentée 
par  le  Card.  de  Richelieu  j  Scelle  doit  le  comble  de  fa 
gloire  à  Mr.  Colbert  :  enforte  que  la  Bibliothèque  du  Roi 
eft  peut-être  la  plus  riche,  la  plus  nombreufe  &  la 
plus  curieufe  de  l’Europe.  La  Bibliothèque  de  l’Empereur 
eft  compofée  de  80000.  volumes ,  &  de  15940.  mé¬ 
daillés  curieufes ,  comme  témoigné  Lambecius.  La  Bi¬ 
bliothèque  de  Ptolomée Philadelphe  contenoit  700000. 
volumes ,  au  rapport  d’Aulugclle  :  mais  c’étoient  de 
fimples  cahiers  ou  rouleaux  qu’il  appelloit  volumes.  Elle 
fut  prefqu’entierement  brûlée  par  les  gens  de  Cefar. 
La  première  Bibliothèque  d’ Athènes  a  été  celle  de  Pifif- 
trate,  &  la  première  de  Rome  ,  fut  celle  d’Afinius 
Pollio.  Strabon  dans  le  17.  liv.  de  fa  Geog.  affûre 
qu’A  riftote  fut  le  premier  d’entre  les  Grecs  qui  fe  mit 
en  peine  d’amaffer  plufieurs  livres ,  &  de  dreflèr  une  Bi¬ 
bliothèque*  Les  plus  fameufes  Bibliothèques  de  l’ancienne 
Rome  étoient  l’Ulpienne,  8c  la  Palatine.  Cicéron 
difoit  qu’il  preferoit  la  Bibliothèque  de  P.  Atticus  à  tou¬ 
tes  les  richeffes  de  Craflus.  La  Bibliothèque  de  T rajan , 
drelfée  par  les  foins  de  Pline  le  jeune,  étoit  auflî  fort 
ample ,  &  fort  belle. 

L’Empereur  Leon  Ifaurique  fit  brûler  au  VII I.  fiecle  la 
Bibliothèque  de  Conftantinople,  où  il  y  avoit  plus  de 
30000.  volumes ,  8c  un  entre  autres  où  l’Iliade  &  l’O- 
dylfée  d’Homere  étoient  écrites  en  lettres  d’or  fur  la 
peau  des  inteftins  d’un  ferpent.  Le  Pape  Nicolas  V.  a 
été  très-curieux  d’amaffer  des  livres  ;  c’eft  lui  qui  a 
jette  les  fondemens  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  en 
1450.  Elle  fut  ruinée  par  le  Connétable  de  Bourbon  au 
fac  de  Rome ,  8c  rétablie  dans  la  fuite  par  Sixte  V.  Elle 
s’eft  fort  enrichie  des  débris  de  celle  de  Heidelberg , 
qui  fût  pillée  par  le  Comte  de  Tilly  en  1 61 2.  L’une  des 
plus  accomplies  a  été  celle  qui  fut  drelfée  à  Florence 
par  Cofme  de  Medicis ,  le  Patron  des  Mufes.  Les  Ducs 
de  Florence  ont  fait  graver  fur  la  porte  de  leur  Bibliothè¬ 
que',  Labor  abfque  labore.  M.  de  Galois  a  publié  en  1680. 
un  Traité  des  Bibliothèques.  Conringius  en  a  fait  un  de  la 
compofition  d’une  Bibliothèque  par  rapport  à  celle  de 
Wolfenbutel,  qui  eft  fort  ample,  &  fort  curieufe.  Il 
n’y  a  peut-être  point  de  meilleur  Traité  des  Bibliothè¬ 
ques  anciennes  8c  modernes  que  celui  de  Lomeyer  im¬ 
primé  à  Zutphen  en  1669. 

O11  dit  figurément  d’un  homme  fçavant ,  que  c’eft  une 
Bibliothèque  vivante.  Beroaldeacté  appelle  ane  Biblio¬ 
thèque  vivante  par  Pic  de  la  Mirandole ,  8c  Longin  par 
Wormius.  Vingt  muids  rangez  chez  moi  font  ma  Biblio¬ 
thèque.  B  01. 

Durandus  témoigné  qu’on  a  appellé  Bibliothèques ,  les  livres 
du  Vieux  8c  du  Nouveau  T eftament  :  c’eft  un  nom  qu’on 
leur  a  donne  par  excellence. 

Ce  mot  vient  du  Grec  biblos,  8c  thiki ,  comme  hbrorum 
repojitorium. 

Bibliothèque,  eft  auflî  un  Recueil ,  une  Compi¬ 
lation  de  plufieurs  Ouvrages  de  même  nature,  ou  d’ Au¬ 
teurs  qui  ont  compilé  tout  ce  qui  fe  peut  dire  fur  un  mê¬ 
me  fujet.  La  Bibliothèque  des  Peres  imprimée  à  Cologne 
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étoit  de  X  V.  Volumes ,  8c  celle  de  Lyon  im'priméé  efl 
1678.  eft  de  X  X  V 1 1.  C’eft  un  Recueil  des  Ouvrages 
de  divers  Peres.  La  Bibliothèque  du  Droit  François  par 
Laurent  Bouchet.  Pierre  d’ Alva  a  fait  la  Bibliothèque  de 
la  Conception  de  la  Vierge  en  VI.  Volumes.  Enfin  on 
appelle  Bibliothèque  un  livre  qui  parle  indifféremment 
de  toutes  fortes  d’ Auteurs  ,  &  d’écrits  fur  differentes 
matières.  Photius  parmi  les  Grecs  nous  a  laifie  une  Bi¬ 
bliothèque,  où  il  a  donné  l’abrégé  de  près  de  300.  vo¬ 
lumes  de  differens  Auteurs ,  8c  porté  fon  jugement  fur 
chacun. 

On  a  appellé  Bibliothèque  volante ,  des  Recueils  de  diverfes 
pièces  qui  n’excedent  pas  fix  feuilles.  Mr*  Bayle  a  nom¬ 
mé  ces  fortes  de  pièces,  des  pièces  fugitives;  parce- 
qu’ elles  fe  perdent  8c  qu’on  les  négligé  à  caufe  de  leur 
petiteffe  ;  comme  des  Panégyriques,  Harangues,  De- 
feriptions  de  fêtes,  8cc.  telle  qu’eft  celle  deJeanCi- 
nelli  Italien  Académicien  de  Florence ,  imprimée  en 
en  1677.  La  Bibliothèque  des  Philofophes  Chymiqucs , 
contenant  plufieurs  Traitez  8c  Dialogues  ;  d’Hermes , 
de  Marie,  de  Calid  ,  de  Morien,  d’Artephius ,  de 
Geber,  8c c.  Il  y  a  une  Bibliothèque  Anatomique  faite- 
par  le  Clerc  8c  Manger  Médecins  de  Geneve,  qui  ont 
raffemblé  en  un  corps  un  grand  nombre  de  Traitez  fin- 
guliers  d’Anatomie. 

O11  appelle  auffi  Bibliothèque ,  les  livres  qui  contiennent 
les  Catalogues  des  livres  qui  compofent  les  Bibliothèques. 
Gefner ,  Poffevin  ,  Photius  ,ont  fait  des  Bibliothèques» 
La  Bibliothèque  de  Mr.  de  Cordes ,  de  Mr.  de  Thou  par 
Bouilland.  Le  Pere  Labbe  Jefu’ïte  a  fait  la  Bibliothèque 
des  Bibliothèques  ;  c’eft  un  livre  in  8.  qui  contient  feule¬ 
ment  le  Catalogue  des  noms  de  ceux  qui  ont  écrit  des 
Bibliothèques.  On  y  trouve  un  Recueil  de  tous  les  Cata- 
loguesdes  livres  qui  ont  été  faits  jufqu’à  prefent  par  les 
Auteurs  de  toute  forte  de  nations;  les  Elogiftes  des 
hommes  illuftres  *  les  plus  fameux  Imprimeurs  &  Li¬ 
braires  de  l’Europe  ;  8c  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  ca¬ 
binets  célébrés ,  des  monnoyes  ,  des  poids  8c  des  me- 
fures ,  des  inferiptions  8c  monumens  de  l’antiquité. 

Martin  Lippenius  Allemand  a  fait  une  Bibliothèque  réelle  det 
Philofophie,  Medecine,  Jurifprudence,  &  Théologie 
en  I V.  V olumes  in  fol.  qui  contient  les  noms  des  Au¬ 
teurs  qui  ont  écrit  de  ces  fciences.  Il  l’appelle  réelle , 
pareequ’il  fuit  l’ordre  des  matières.  Michel  Hertzius  a 
fait  la  Bibliothèque  d’ Allemagne ,  ou  le  Recueil  des  Au¬ 
teurs  qui  ont  écrit  des  affaires  de  ce  païs-là. 

En  France  on  n’a  point  encore  une  Bibliothèque  generale  de 
tous  les  Auteurs.  Il  y  en  a  de  particulières  du  Sieur  Là 
Croix  du  Maine  Manceau  ,  8c  d’Anthoine  du  Verdier. 
L’Efpngne  en  a  une  par  Nicolas  Anthonio.  Il  y  a  auflî 
une  Bibliothèque  d’Elpagne  de  Peregrinus  ,  ou  d’André 
Schot,  des  Ecrivains  Efpagnols  en  1608.  La  Biblio¬ 
thèque  Sainte  de  Sixte.  La  Bibliothèque  Rabbinique  de 
Buxtorff.  La  Bibliothèque  Chymique  de  Borelli.  Le 
Royaume  de  Naples  en  a  une  faite  par  Nicolas  Toppi , 
commentée  par  Leonard  Nicodeme. 

Il  y  a  des  Bibliothèques  des  Benedidins  par  Tritheme;  de 
ceux  de  Cilfeaux  par  Charles  de  Vifch  ;  des  Chanoines 
Réguliers  par  Gabriel  Pennot  ;  des  Auguftins  par  Her-» 
rera  8c  Elfius.  La  Bibliothèque  des  Premontrez  par  Jean 
le  Page  ;  des  Dominicains  par  Leander  Alberti ,  An- 
thoine  de  Sienne  ,  <3c  par  Atnbroife  d’ Alta  Mura  ;  des 
Francifcains  par  Luc  de  Wading  Cordelier  Hybernois  ; 
des  Jefuïtes  par  Philippes  Alegambe ,  Pierre  Ribade- 
fieira ,  8c  Natanaël  Sotuel. 

La  Bibliothèque  Orientale  des  livres  Hébraïques,  Syriaques, 
Arabiques  ,  Egyptiaques ,  Ethiopiques,  8cc .  de  Henry 
Hottinger  Suiffë  en  i66y. 

Il  y  a  une  nouvelle  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclefiaftiqùes 
de  Monfieur  du  Pin  ,  D  odeur  de  Paris ,  contenant 
l’Hiftoire  de  leur  vie,  le  Catalogue ,  U  Critique ,  8c  la 
S  f  z  Chro- 
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Chronologie  de  leurs  Ouvrages ,  lcfommaîrej  îejuge- 
ment  de  leur  ftile  8c  de  leurs  differentes  Editions. 

La  Bibliothèque  Hiftorique  de  Paul  Bolduanus  ,  qui  a  fait  un 
Recueil  des  Hiftoriens  8c  des  Géographes. 

La  Bibliothèque  choifie  de  Paul  Colomiés  imprimée  en 
1 68  2. 

La  Bibliothèque  curieufe  de  Jean  Hallervord  de  Konisberg , 
imprimée  en  1676. 

Gabriel  Naudé  a  fait  un  Avis  pour  drefler  une  Bibliothè¬ 
que ,  publié  en  1627. 

La  Bibliothèque  Univerfelle,  eft  un  Journal  des  Sçavans 
compofé  parMr.le  Clerc.  Il  commence  à  l’année  1686. 
&  finit  en  1693.  en  25.  vol.  in  12. 

B  I  B  U  S.  T erme  indéclinable  8c  ironique ,  qui  fe  dit  des 
chofes  qu’on  veut  meprifer.  Un  Avocat ,  un  Poète  de 
bibus ,  eft  un  méchant  Avocat ,  un  mauvais  Poète.  Des 
raifons  de  bibus ,  ce  font  des  raifons  vaines  8c  peu  folides. 
C’eft  une  affaire  de  bibus  ;  c’eft-à-dire ,  de  nulle  impor¬ 
tance. 

B  I  C. 

BICEPS,  f.  m.  C’eft  un  des  mufcles  de  l’os  du  coude 
qui  fert  à  le  fléchir.  Il  eft  ainfi  appelle  ,  parcequ’il  a 
deux  têtes. 

Biceps,  fe  dit  aufli  par  la  même  raifon  d’un  des  mufcles 
flechifleurs  de  la  jambe. 

BICHE,  f.  f.  Femelle  du  cerf.  Elle  li’a  point  de  bois 
fur  la  tête.  Elle  eft  d’une  couleur  tirant  fur  le  bai-rouge. 
Elle  court  d’une  très-grande  vitefle ,  8c  a  la  vue  fort 
bonne.  Un  fa n  de  biche.  En  Latin  cerva.  La  biche  entre 
en  rut  au  mois  d’Août ,  8c  de  Septembre.  Elle  porte 
fon  petit  huit  mois ,  8c  n’en  fait  qu’un  à  la  fois. 

Jamais  la  biche  en  rut ,  n'a  four  fait  d'impuiffance , 
Traîné  du  fond  des  bois  un  cerf  a  l'audience.  B  o  1 . 

Saumaife  dérivé  ce  mot  d ebicula-,  Ménagé  de  bicca  fémi¬ 
nin  de  biccus ,  bouc. 

On  dit  proverbialement ,  Il  s’enfuit  comme  une  biche  ; 
pour  dire ,  avec  poltronnerie  8c  legereté. 

B I C  H  E  T.  f.  m.  Mefure  de  grains  qui  contient  environ 
un  minot  de  Paris.  On  le  dit  tant  de  la  mefure  *  que  du 
bled  qui  y  eft  mefuré.  Le  bichet  eft  particulièrement  en 
ufage  en  Bourgogne  8c  en  Lyonnois.  Dans  les  anciens 
titres  on  trouve  qu’il  en  falloit  deux  pour  faire  une  he- 
mine ,  ou  deux  quartaux  ^  en  d’autres  ,  qu’il  contenoit 
deux  quartes ,  que  chaque  quarte  contenoit  deux  boif- 
feaux ,  8c  le  boiffeau  vingt  écuelles. 

On  dit  auflî  un  bichet  de  terre ,  en  parlant  de  la  mefure 
d’une  terre  qui  a  befoin  d’un  bichet  de  bled  pour  être 
femée. 

BICHON,  f.  m.  Petit  chien  qui  a  le  nez  court ,  8c  le 
poil  long ,  blanc ,  8c  fort  délié.  Les  bichons  ont  été 
long  temps  à  la  mode  chez  les  Dames  :  ce  font  des 
chiens  de  manchon.  On  dit  bichonne  quand  on  veut  par¬ 
ler  delà  femelle,  &  alors  il  eft  féminin.  Quelques-uns 
croyent  que  ce  mot  vient  de  barbet ,  8c  qu’on  a  dit  bar¬ 
biche  ,  barbichon ,  puis  babiche ,  8c  babichon ,  8c  enfin  par 
abrégé  biche  8c  bichon ,  comme  fi  c’étoit  un  petit  barbet. 
BICÔCf,  ou  PIED  DE  CHEVRE,  f.m.  Ter¬ 
me  de  Mechanique.  C’eft  le  troifiéme  pied  qu’on  ajou¬ 
te  à  la  chevre,  ou  machine  qui  fert  à  élever  des  poutres, 
ou  autres  gros  fardeaux  ,  quand  on  n’a  point  de  murail¬ 
les  contre  lefquelles  on  la  puifle  appuyer. 

BICOQUE,  f.  f.  Place  peu  fortifiée  8c  fans  deffenfe. 
On  pend  les  Gouverneurs  qui  ofent  attendre  le  canon 
d’une  armée  royale  dans  une  bicoque.  Ce  mot  vient  d’une 
place  fur  le  chemin  de  Lodi  à  Milan ,  qui  étoit  une  Am¬ 
ple  maifon  de  Gentilhomme  entourée  de  foffez ,  dans 
laquelle  les  Impériaux  s’étant  poftez  en  l’année  1522. 
foutinrent  l’aflaut  de  l’armée  Françoife  conduite  par  le 
Sr.  deLautrec  du  temps  de  François  I.  8c  cette  bataille 
s’appella  la  journée  de  la  Bicoque. 
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BIC  Qtl  E  T  E  R.  v.  n.  Ce  mot  fe  dit  des  chèvres , 
8c  fignifie  ,  Faire  un  petit  chevreau.  Notre  chevre  ^ 
bicqueté. 

B  I  D. 

BIDAUS,  ou  BIDEAUX.  f.  m.  plur.  Vieux  mot 
François,  qui  fignifioit  autrefois  des  gens  de  guerre  à 
pied ,  qu’on  a  appeliez  autrement  Pitauts. 

BIDET,  f.  m.  Cheval  de  petite  taille.  Les  meilleurs 
bidets  viennent  en  France.  Pegafe  fut  un  bon  bidet. 
Voit.  P  ouflez  votre  bidet.  Mol.  c’eft-à-dire  figu- 
rément,  pouffez  vôtre  fortune  ;  perfeverez.  Ce  mot 
a  auflî  fignifié,  un  petit  piflolet  de  poche. 

On  appelle  double  bidet ,  un  cheval  de  taille  médiocre  au 
deflus  de  celle  du  bidet. 

BIDON,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  un  vaiffeau 
de  bois ,  dont  on  fe  fert  fur  mer  pour  mettre  la  boiffon 
de  chaque  plat  de  l’équippage.  Il  contient  fept  chopi- 
nes  pour  fept  perfonnes.  On  l’appelle  autrement  ca¬ 
nette.  Ceux  qui  font  d’étain,  ou  de  terre  cuitte ,  s’ap¬ 
pellent  frifons. 

B  I  E. 

BIEN.  f.  m.  Terme  de  Théologie.  C’eft  en  fa  pre¬ 
mière  fignification  le  fynonyme  de  bon.  Le  bien  de  cha¬ 
que  choie ,  eft  ce  qui  convient  à  fa  nature.  Les  Philo- 
fophes  Payens  n’ont  point  connu  le  fouverain  bien.  La 
Théologie  Chrétienne  nous  apprend  que  Dieu  eft  le 
fouverain  bien  :  c’eft  celui  à  qui  on  doit  rapporter  toutes 
chofes  :  c’eft  ce  que  tous  les  êtres  fouhaitent. 

Le  fameux  fouverain  bien 
Dans  ce  fejour  de  mi  fer  e, 

N'ejl  qu'un  pompeux  entretien. 

Et  qu'une  noble  chimere.  Charleval. 
Tout  ce  qui  eft  propre  à  caufer ,  ou  à  augmenter  le  piaf* 
fir  en  nous ,  fe  nomme  bien,  8c  le  contraire  mal.  C’eft 
fur  ce  bien ,  8c  fur  ce  mal  que  roulent  toutes  nos  paf- 
fions. 

Un  avare  idolâtre ,  &  fou  de  fon  argent. 

Mettra  toute  fa  gloire,  &  fon.  fouverain  bien, 

A  groffir  un  trefor  qui  ne  lui  fert  de  rien.  B  o  1 . 

On  dit  aufli  en  Théologie ,  l’arbre  de  la  fcience  du  bien 
8c  du  mal. 

Bien,  en  termes  de  Jurifprudence  ,  fignifie.  Toutes 
fortes  de  pofleflions  8c  de  richeffes.  Il  y  a  deux  fortes 
de  biens ,  les  meubles  8c  les  immeubles.  On  ne  doit 
pas  quitter  les  biens  éternels  pour  les  biens  temporels. 
Malheur  à  celui  qui  ufurpe  le  bien  d’autrui.  Quiconfif- 
que  le  corps ,  confifque  les  biens  ♦,  pour  dire ,  que  tous 
les  biens  des  condamnez  au  fupplice,  ou  au  bannfflement 
perpétuel ,  appartiennent  au  Fife.  On  dit ,  qu’un  hom¬ 
me  s’oblige  corps  8c  biens  ^  pour  dire ,  qu’outre  fes  biens 
qu’il  hypotheque,  il  s’oblige  perfonnellement,  &  fe 
foumet  encore  à  demeurer  en  prifon ,  faute  d’executer 
ce  qu’il  promet.  On  dit  aufli ,  Séparer  de  corps  8c  de 
biens  -,  pour  dire ,  Faire  jouir  une  femme  de  fon  bien 
propre ,  &la  feparer  de  fon  mari  tant  à  l’égard  du  lit, 
que  des  biens ,  8c  la  difpenfer  de  l’obeïflance  conjugale. 
On  appelle  un  Curateur  aux  biens  vaquans ,  Celui  qu’on 
nomme  pour  deffendre  une  fucceflîon  abandonnée ,  où 
il  n’y  a  point  d’heritiers.  On  appelle  Ceflion  de  biens, 
une  renonciation  qu’un  debiteur  fait  en  Juftice  à  tous  fes 
biens ,  qui  eft  pour  cela  obligé  de  porter  un  bonnet  vert. 

Il  faut  qu’une  caution  donne  un  état  de  fes  biens  8c 
cultez.  Themiftocle  difoit  ,  j’aime  mieux  pour  ma 
fille  un  homme  qui  ait  befoin  de  fie»,  que  du  bieticpâ. 
ait  befoin  d’un  homme.  Ab  l.  Il  faut  fçavoir  meprifer 
lesrichefles,  les  honneurs,  8c tous  ces  autres  biens  en 
apparence ,  qui  ne  pafleront  jamais  pour  de  véritables 

biens 
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‘  biens  dans  l’efprit  du  Sage.  B  o  i .  Le  bien  contribue  beau¬ 
coup  à  affermir  les  hommes  dans  la  vertu  ;  au  lieu  que 
la  pauvreté  eft  une  tentation  continuelle.  Le  Mai. 
Sans  le  bien  la  grandeur  des  Grands  n’eft  que  baffeffe , 
&  c’eft  l’inftrument  le  plus  neceffaire  à  leur  fortune.  Id  . 
ttant  nez,  pour  jouir  d'une  gloire  infinie , 
lui  preferer  des  biens  qui  durent  un  moment  , 

C'ejl  une  efpece  de  manie , 

Qui  va  jufqua  l'enchantement.  L’Ab.  Tf.tu. 

Bien»  feditaufli  pour  fignifîer  un  héritage  particulier. 
Ce  Gentilhomme  a  un  beau  bien  dans  telle  Parroiffe  ; 
ourdire,  un  beau  domaine ,  un  grand  territoire,  un 
on  revenu. 

Bien,  fe  dit  aufli  des  fruits  des  héritages.  La  gelée  eft 
bonne  pour  les  biens  de  la  terre ,  &  fait  mourir  la  ver¬ 
mine.  Les  Rogations  font  inftituées  pour  prier  Dieu 
pour  les  biens  de  la  terre. 

Bien,  en  Phyfique  &  en  Morale ,  fe  dis  encore  de  tout 
ce  qui  accommode  nos  affaires ,  de  tout  ce  qui  nous  eft 
utile ,  de  tout  ce  qui  nous  peut  procurer  quelque  avan¬ 
cement  ,  de  tout  ce  qui  regarde  nôtre  interet,  &  nôtre 
rofit ,  ou  qui  conferve  ou  rétablit  nôtre  fanté.  Cet 
omme  étoit  ruiné  ;  la  fucceftion  de  fon  oncle  lui  a  fait 
tous  les  biens  du  monde.  Ce  Seigneur  fait  du  bien  à  fes 
domeftiques.  Le  deffein  que  nôtre  Société  a  pris  pour 
le  bien  de  la  Religion,  eft  de  ne  rebuter  perfonne.  P  a  s  c . 
Un  ambitieux  ne  voulant  du  bien  qu’à  lui  feul ,  tâche  de 
perfuader  qu’il  en  veut  à  tous ,  afin  que  tous  lui  en  faf- 
fent.  La  Br.  Les  gens  vains  regardent  ceux  à  qui 
ils  ont  fait  du  bien  comme  leurs  debiteurs ,  &  comme 
leurs  inferieurs.  O  e  .  M.  En  amour ,  un  peu  d’abfence 
fait  grand  bien.  Rab.  Un  remede  pris  à-propos  fait 
grand  bien. 

Bien,  fe  prend  aufli  pourPlaifir,  joye.  Nul  bien  fans 
peine.  Voit.  Tous  les  maux  que  j’ay  foufferts  ,  n’é¬ 
galent  pas  le  bien  de  l’avoir  vue.  Id.  Je  n’aurai  ni  bien , 
ni  repos ,  que  cela  ne  foit  fait.  C’eft  la  condition  hu¬ 
maine  d’étre  affujettie  à  des  révolutions  du  bien  au  mal , 
&  du  mal  au  bien.  F  l  . 

Bi  e  n  ,  fe  dit  aufli  pour  Faveur ,  grâce ,  bienfait ,  bon 
office.  Ton  amour  eft  un  bien  qui  m’eft  juftementdu. 
Ma  in.  Vôtre  Majefté  ne  fe  feroit  pas  grand  tort,  fi 
elle  me  faifoit  un  peu  de  bien.  Sc  a  r.  Je  lui  ferai  tant 
de  bien ,  difoit  Henri  IV.  en  parlant  d’un  homme  qui 
nel’aimoit  pas,  que  je  l’obligerai  à  m’aimer.  Amours 
d’Henri  IV.  Vous  m’avez  fait  un  grand  bien  par 
vos  avis. 

Bien,  fe  prend  encore  pour  Loiiange.  Cet  homme  eft 
obligeant,  il  dit  du  bien  de  tout  le  monde.  Chacun  dit 
du  bien  de  fon  cœur ,  &  perfonne  n’en  ofe  dire  de  fon 
efprit.  La  R  o  c  h.  Ne  parler  de  perfonne  ni  en  bien , 
ni  en  mal.  Voit. 

Bien  ,  feditaufli  de  ce  qui  regarde  la  vertu,  l’honné- 
teté  ,  la  valeur ,  la  bonne  fortune.  Ce  Prélat  étoit  un 
grand  homme  de  bien.  Les  avis  de  ce  Magiftrat  vont 
toujours  au  bien  public.  Caton  ail  oit  droit  au  bien  public  * 

-  Huis  d  un  air  farouche.  St  .  Ev  R.  On  exhorte  les  au- 
très  a  faire  1  e  bien  y  ilfuffifoit  de  le  propofer  à  cette 
.  Princefle.  Flech.  Nul  ne  fait  le  bien  pout  le  bien: 
tous  les  hommes  ont  leurs  vuè's.  G  o  m.  Nous  forcîmes 
portez  au  bien ,  ou  au  mal ,  félon  les  premières  impref- 
fions  que  nous  recevons.  O  e  .  M.  Un  homme  de  bien  eft 
celui  qui  n’eft  ni  un  faint ,  ni  un  dévot  ;  &  qui  s’eft 
borné  à  n’avoir  que  de  la  vertu.  La  Br.  Jefouffrirois 
plutôt  l’affront  du  cocuage  que  d’étre  le  mari  de  ces 
femmes  de  bien,  dont  la  mauvaife  humeur  fait  un  procès 
fur  rien.  Mol.  Cet  étranger  a  bonne  mine,  il  fent 
fon  bien.  Corneille  a  dit  d’un  homme  brave ,  Tu  n’as 
fait  le  devoir  que  d’un  homme  de  bien.  Pour  dire,  d’un 
homme  genereux.  Ce  fut  un  grand  bien  qu’il  arriva  des 
gens  pour  fepater  ces  deux  Seigneurs  qui  fe  battoient  ; 
«  i?°ur  dire ,  un  grand  bonheur. 
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BltN»  fedit  aufli  figurément  pour  Science,  lumière, 
connoiffance ,  &  generalement  pour  tous  les  avantages 
de  l’efprit.  Ce  Philofophe  égaloit  les  richcfles  des  Rois, 
par  les  biens  de  l’efprit.  Oe.  M. 

Enfermes  de  Rethorique,  on  dit  que  c’eft  l’Art  de  bien 
dire.  Il  s’eft  mis  fur  fon  bien  dire ,  il  a  parlé  éloquem¬ 
ment 

Bien  ,  fedit  aufli  en  plufieurs  phrafes  adverbiales,  & 
alors  il  fe  prend  ou  pour  beaucoup ,  ou  pour  fagementy 
ou  pour  commodément ,  ou  pour  juflement.  Ainfi  on 
doit  rapoiter  à  l’une  ou  l’autre  de  ces  quatre  lignifica¬ 
tions  ,  les  exemples  qui  fuivent ,  comme  :  Il  y  a  bien 
à  profiter  auprès  de  vos  Do&eurs.  P  a  s  c .  Il  feroit  fort 
bien  de  fe  taire.  Voit.  Quand  on  eft  bien ,  il  s’y  faut 
tenir.  Elle  mérité  bien  cela.  Mol.  Bien  marque  aufli 
quelquefois  la  capacité ,  le  pouvoir  de  faire  une  chofe, 
comme  quand  on  dit:  Ferez  vous  bien  cela  ?  Je  le  ferai 
bien.  Je  m’acquitterai  bien  de  cette  commiflion.  Bien  fe 
dit  aufli  pour  Véritablement ,  à  la  vérité  -,  il  eft  bien  en 
chemin ,  mais  il  n’eft  pas  encore  arrivé.  Il  eft  bien  em¬ 
barque  ,  mais  il  n’a  pas  encore  defancré.  Bien  a  encore 
plufieurs  autres  lignifications  qu’on  peut  voir  dans  les 
exemples  fuivans ,  &  qui  fe  rapportent  plus  ou  moins  à 
ce  qu’on  en  a  déjà  dit.  Cela  va  de  bien  en  mieux.  Cet 
homme  eft  fort  bien  dans  fes  affaires.  On  dit ,  qu’un 
portrait  reffemble  en  bien  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  un  peu 
flatté.  On  dit ,  qu’un  homme  eft  bien  mal  ;  pour  dire, 
qu’il  eft  dangereusement  malade.  Sa  maladie  fe  tourne 
en  bien.  Il  boit  &  mange  bien.  Il  eft  bien  buvant  <Sc  bien 
mangeant.  On  lui  a  donné  des  remedes  Iww  à-propos. 
Cela  n’eft  pas  venu  à  bien ,  n’a  pas  profité.  Il  y  avoit 
bien  du  monde  à  ce  Sermon.  Cette  affaire  ira  bien  autre¬ 
ment  qu’on  ne  penfe.  Cet  homme  fait  bien  tout  ce  qu’il 
fait ,  il  dit  bien.  C  es  vers  font  bien  tournez.  Il  a  fait 
cela  tant  mal  que  bien .  On  dit ,  qu’un  homme  voit  bien 
clair;  pour  dire,  qu’il  eft  bien  intelligent.  Il  n’en  faut 
parler  ni  en  bien ,  ni  en  mal.  Vous  en  parlez  bien  à  vô¬ 
tre  ai  fe.  C  eft  bien  dit.  Bien  loin  que  cela  lui  ferve,  il 
lui  pourra  nuire.  Ce  Critique  ne  trouve  rien  de  bien . 
On  dit  ironiquement,  qu’un  homme  fe  porte  bien  ;  pour 
dire ,  qu  il  eft  bien  faoul.  On  dit  aufli  un  homme  bien 
fait ,  une  femme  bien  faite  ;  pour  dire ,  belle  &  de  bon¬ 
ne  mine.  On  dit  aUfli  par  interje&ion  ,  He  bien  qu’eft- 
ce?  he  bien  achevez.  On  dit  aufli,  bien  bien  y  quand 
on  veut  témoigner  quelque  approbation  ,  ou  faire  quel¬ 
que  menace. 

On  dit  proverbialement ,  Bien  attaqué  ,  bien  deffendu. 
Autant  vaut  bien  battu ,  que  mal  battu.  Un  fou  advife 
bien  un  fage.  On  dit  aufli,  'Nulbien  fans  peine.  A  mal 
exploiter  bien  écrire. 

Bien-dire,  v.neut.  Dire  du  bien  dequelcun ,  parler 
avantageufement  de  lui;  mais  ce  verbe  bien-dire  n’eft 
pas  fort  ufité  en  ce  fens ,  &  on  dit  plutôt  dire  du  bien 
de  tout  le  monde ,  que  bien-dire  de  tout  le  monde. 

Bien-dire.  v.  aét.  Dire  de  bonne  grâce,  bien  reciter, 
bien  prononcer.  Il  a  bien  dit  fon  compliment. 

Bien-diré.  f.m.  Langage  poli  &  éloquent;  maniéré 
de  s’exprimer  agréable  <Sc  engageante.  Ils  font  les  Ar¬ 
bitres  fouverains  du  bien-dire.  Se  mettre  fur  fort  bien-dire . 
Mais  cette  derniere  phrafe  eft  un  peu  proverbiale. 

BIENDISANT,  ante.  adj.  Orateur difert , qui 
parle  avec  élégance,  &avec  politefle.  Les  gens  de 
Cour  fe  piquent  d’étre  biendifans.  Cependant  ce  mot 
ayant  quelque  chofe  de  comique ,  ne  fe  doit  gueres  em¬ 
ployer  que  dans  le  ftile  fimple  <3c  familier.  C’eft  un 
Amant  bien-difant  <Sc  matois.  Voit. 

Un  de  ce  dernier  ordre , 

Propre ,  toujours  rafé ,  bien-difant  &  beau  fils. 

La  Font. 

BIENFACTEUR,  ou  BIENF AICTEITR, 
ou  BIENFAITEUR,  f.m.  BIENFACTR I- 
S  f  s  CE, 
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CE,  ou  BIENFAICTRISSE  ,  ou  BIEN- 
F  A I T  R I  C  E.  f.  f.  Celui  ou  celle  qui  a  donné , 
qui  a  lait  du  bien  à  quelcun.  On  ne  peut  parler  contre 
Ton  bienfa  fleur  fans  ingratitude. 

Il  n’y  a  point  de  mot  dans  la  langue  Françoife  fur  lequel  les 
opinions  foient  plus  partagées  ,  que  fur  celui  de  Bien¬ 
faiteur  ,  de  Bienfaiteur  ,  ou  de  Bienfaiteur.  Je  dirois 
Bienfaiteur  avec  Mrs.  de  Voit.  Pel.  5c  Corneille.  Celui 
qui  fait  du  bien  pour  en  tirer  du  profit ,  ne  mérité  point 
d’étre  appelle  u n  Bienfaiteur  ;  fon  action  eft  un  com¬ 
merce  ,  &  une  négociation.  C.  B.  L’Antiquité  a  fait 
(es  Idoles  de  fes  Bienfateurs ,  5c  n’a  pris  pour  objets  de 
fes  adorations  religieufes  ,  que  ceux  qui  le  dévoient  être 
de  la  reconnoilfance  publique.  Lf.Mai.  Un  homme 
enyvré  delà  félicité  du  lîecle  jouit  des  bienfaits ,  fans 
regarder  le  Bienfaiteur .  F l  . 

On  appelle  dans  les  Couvens  Bienfateurs  5c  Bienfatrices , 
ceux  qui  en  ont  fait  les  fondations,  ou  qui  y  ont  ap¬ 
porté  de  grands  biens  en  y  entrant. 

BIEN  FAIRE,  v.  act.  S’acquitter  comme  il  faut  de 
fon  devoir.  Je  fais  bien ,  j'ay  bien  fait ,  je  fis  bien ,  je 
ferai  bien.  Il  faut  tâcher  de  bien  faire  ce  que  l’on  nous 
ordonne.  Il  a  très-bien  fait  fa  commiflion. 

Bienfaire,  v.  n.  Obliger  quelcun  par  quelque  libé¬ 
ralité  ,  par  quelque  fervice.  On  dit  plus  ordinairement 
faire  du  bien. 

BIENFAISANT,  ante.  adj.  Qui  a  l’inclination 
à  obliger,  à  faire  du  bien  aux  autres.  Il  faut  qu’un  Sei- 
gneurfoit  bienfaifant ,  s’il  veut  gagner  l’amitié  du  peuple. 

Il  a  un  comparatif  :  N'avois-je  pas  raifon  de  trouver 
étrange,  que  vous  le  meilleur  ,  5c  le  mieux  fai fant  de 
tous  les  hommes ,  me  refufafliez  cinq  ou  fix  lignes  ? 
Voi. 

BIEN  FAIT,  a  i  t  e  .  adj.  Qui  eft  bien  exécuté  ; 
qui  a  de  la  beauté ,  de  l’agrément ,  de  la  grâce  ;  qui  eft 
bien  tourné ,  bien  placé.  Voilà  un  ouvrage  bien  fait , 
une  commiflion  bien  faite.  Cet  homme  eft  très-bienfait. 
C’eft  un  efprit  bien  fait ,  un  cœur  bien  fait.  Il  a  aufli  un 
comparatif.  C’eft  l’homme  le  mieux  fait  que  j’ayevû. 
C’eft  la  fille  la  mieux  faite  de  France. 

Bienfait,  f.  m.  Don ,  faveur ,  grâce,  bon  office  ; 
bien ,  plaifir  que  l’on  fait  à  quelcun.  Les  bienfaits  s’ou¬ 
blient  plus  aifément  que  les  injures.  Seneque  a  écrit  un 
beau  Traité  des  Bienfaits ,  qui  a  été  traduit  par  Malher¬ 
be.  Pour  conferver  de  la  reconnoiffance  il  faut  s’arrêter 
au  bienfait ,  fans  en  rechercher  la  fource ,  qui  eft  d’or¬ 
dinaire  fort  corrompue.  Nie.  Ceux  que  la  fortune 
aveugle,  5c  fans  choix,  a  comme  accablez  de  Tes  bien¬ 
faits  ,  en  joüiflént  avec  orgueil ,  5c  fans  modération. 
La  Br.  Les  bienfaits  mêmes  veulent  être  aflàifonnez 

.  de  maniérés  obligeantes.  Be  l  l.  Un  bienfait  reproché 
tient  toujours  lieu  d’offenfe.  R  a  c.  Les  bienfaits  impo- 
fent  une  efpece  de  joug  à  celui  qui  les  reçoit.  Bell. 

Un  bienfait  perd  fa  grâce  a  le  trop  publier , 

^uiveut  qu'on  s’en  fouvienne ,  il  le  doit  oublier. 

Corn. 

Tout  tant  d'heureux  bienfaits  les  Mu  fes  révérées , 

Turent  d’un  jujle  encens  dans  la  Grece  honorées.  B  o  i . 

Bienfait,  en  termes  de  Coutumes  ,  fe  dit  aufli  de  la 
troifiéme  partie  des  biens  fucceflifs  du  pere  5c  de  la  me- 
re ,  dont  la  jouïïfance  par  ufufruit  étoit  donnée  aux  puî- 
nez ,  5c  entre  autres  en  la  Coutume  d’Anjou. 

BIENHEUREUX,  euse.  adj.  5c  f.  Celui  qui 
jouit  de  la  béatitude.  Le  Paradis  eft  le  fejour  des  bien¬ 
heureux.  La  Bienheureufe  Vierge  Marie.  Les  Bienheureux 
Apôtres.  Si  les  Bienheureux  (ont  toujours  dans  la  con¬ 
templation  ,  cette  idée  nous  feroit  prefque  regarder  la 
félicité  comme  un  état  ennuyeux.  Le  Cl. 

Bienheureux,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  font  morts  en 
odeur  de  fainteté ,  5c  que  l’Eglife  a  deftinez  pour  être 
canonifez ,  dont  elle  approuve  cependant  la  vénération. 
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A  .  y 

Bienheureux,  en  termes  de  l’Ecriture ,  fe  dit  de 
ceux  qui  ont  les  qualitez  comprifes  dans  les  huit  Béatitu¬ 
des  mentionnées  dans  l’Evangile.  Bienheureux  font  les 
pauvres  d’efprit ,  les  pacifiques ,  les  affligez ,  5cc. 

Bienheureux,  fe  dit  en  Morale  de  ceux  qui  ont 
quelque  bien ,  quelque  avantage.  Bienheureux  qui  vous 
poflede ,  qui  vous  peut  gouverner.  Bienheureux  ceux 
qui  font  morts  avant  que  de  voir  la  ruine  de  leur  patrie. 
Voici  le  bienheureux  fejour ,  5c c. 

BIEN  LOIN.  Conjonctive  qui  f  gnifie,  Au  lieu,  5c  qui 
veut  un  infinitif  avec  la  particule  de.  Bien  loin  de  fe  repen¬ 
tir,  il  s’obftine  dans  fon  crime.  Bien  loin  d’être  nôtre 
ami,  il  eft  au  contraire  nôtre  plus  dangereux  ennemi. 
Bien  loin  de  lui  envoyer  des  Députez ,  ils  vinrent  efear- 
mouchcr.  Abl.  Il  y  en  a  qui  conftruifent  aufli  bien  loin 
avec  le  fubjonctif  du  verbe,  précédé  de  la  particule  que. 
Bien  loin  qu’il  foit  homme  à  vous  faire  fatisfaction ,  il  eft 
•  homme  à  vous  quereller.  Bien  loin  que  le  difeours  foit 
afFoibli  par  l’arrangement  des  mots ,  il  ne  peut  fans  cela 
avoir  aucune  force. 

BIEN  QU  E.  Conjonctive  qui  régit  le  fubjonctif ,  5c 
qui  f  gnifie ,  Quoyque ,  encore  que.  Bien  que  la  beauté, 
5c  la  force  du  corps  vous  donnent  de  Pavantage  par  def- 
fus  les  autres.  Bien  que  ce  qu’il  y  a  de  plus  terrible  fem- 
ble  devoir  tomber  fur  moi.  Bien  qu'il  n’y  ait  aucun  dan¬ 
ger  pour  vous.  Mais  il  faut  remarquer  fur  cette  con¬ 
jonctive  bien  que, que  lorfquela  période  a  plufieurs  mem¬ 
bres  ,  le  mot  bien  ne  veut  pas  être  répété ,  fur  tout  dans 
leftilefimple5chiftorique.  Exemple.  Bien  quel' expé¬ 
rience  nous  fa  (Te  voir ,  qu’il  n’y  a  point  d’innocence  à 
l’épreuve  de  la  calomnie ,  5c  que  les  plus  gens  de  bien 
foient  expofez  à  la  perfecution.  C’eftainfi  qu’il  faut 
écrire ,  au  lieu  de  repeter  bien  que  dans  le  fécond  mem¬ 
bre  de  cette  période ,  en  difai#  5c  bien  que  les  plus  gens 
de  bien  5cc. 

BIENSEANCE,  f.  f.  Ce  qui  convient  à  une  chofe  ; 
qui  lui  donne  de  la  grâce,  5c  de  l’agréement;  ou  fi 
l’on  veut ,  aéfion  qui  quadre  aux  temps ,  aux  lieux ,  5c 
aux  perfonnes  ;  égard  que  l’on  a  pour  toutes  ces  fortes 
de  circonftances.  Les  bienfeances  font  d’une  étendue  in¬ 
finie:  le  fexe,  l’âge,  le  caractère,  impofent  des  de¬ 
voirs  différons  ;  5c  fi  l’on  n’obferve  pas  toutes  ces  dif¬ 
férences  ,  qui  font  la  bienfeance ,  l’on  paffe  pour  un  hom¬ 
me  impoli.  Bell.  U  eft  delà  bienfeance  de  fe  tenir 
dans  une  pofture  honnête  devant  les  Dames.  La  bien¬ 
feance  exige  de  nous  plufieurs  devoirs  5c  des  civilitez. 

Il  faut  en  toutes  chofes  garder  les  bienfeances.  La  bien¬ 
feance  eft  la  fcience  des  égards ,  5c  on  l'apprend  à  l’éco¬ 
le  du  monde.  Bell.  Combien  de  gens  font  des  cri¬ 
mes  de  tous  leurs  foupçons ,  5c  décrient  la  vertu  même, 
quand  elle  ne  garde  pas  à  leur  gré  toutes  leurs  rigoureu- 
fes  bienfeances.  Fl.  La  bienfeance  eft  la  moindre  de  tou¬ 
tes  les  loix,  5c  la  plus  fuivie.  La  Ro  ch.  Les  femmes 
choififfent  bien  fouvent  la  dévotion ,  comme  une  bien¬ 
feance  de  l’âge.  La  Br.  LeTaffe  ne  garde  pas  auflî 
exactement  que  Virgile  toutes  les  bienfeances  des  mœurs: 
mais  il  ne  s’égare  pas  comme  l’ Ariofte.  B  o  U.  L’étroi¬ 
te  bienfeance  doit  être  gardée  jufques  fur  la  feene.  Bol# 

Il  y  a  des  chofes  qu’on  peut  faire  impunément ,  5c  que 
la  bienfeance  ne  permet  pas.  Oe.M.  Rien  n’eft  plus 
contraire  à  la  bienfeance ,  que  d’en  obferver  avec  trop 
d’affectation  ,  toutes  les  réglés  ,  5c  toutes  les  loix. 
Bell. 

De  la  pudeur  fauvez.  les  apparences , 

G' eft  fatisfaire  aux  loix  de  fon  devoir , 

Sue  d'en  garder  toutes  les  bienfeances. 

MontreUH* 

Abaijfons  nous,  ma  four*,  ajufions  mus  au  temps  ; 

Et  ne  ménageons  plus  ces  triftes  bienfeances  , 

Qui  nous  otent  le  fruit  du  plus  beau  de  nos  ans.  Mot. 

Bienséance,  fedit  aulB  de  ce  qui  eft  commue» 

utile» 
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utile ,  &  avantageux.  Il  a  acheté  cette  ma.fon  ,  cette 
terre,  parcequ'elte  éto.tafatoW,  dans  fonvo.- 
flna„e  On  a  dans  ce  quartier  toutes  choies  a  la  bun- 
CeArtce,  TEglife,  le  marché ,  la  riviere,  &c.  Les  Pnn- 
ces  occupent  fouvent  des  places  par  droit  de  bienfeance , 
parcequ’elles  font  à  leur  bienfeance ,  quelles  affûrent , 
&  arrondirent  leurs  frontières.  Rien  n’eft  plus  à  la 
bienfeance  du  Roi  que  cette  ville.  Abl.  ^ 

BIENSEANT,  a  n  t  e  .  adj .  qui  fied  bien  à  quel  que 
chofe.  Cela  n’eft  pas  bienfeant  à  un  homme  de  vôtre 
rang.  Il  eft  bienfeant  à  une  fille  d’être  modefte,  de 
rougi: r. 

BIENTENANT,  ante.  adj.  Terme  de  Palais. 
Qui  poffede  les  biens ,  &  les  héritages  qui  ont  appartenu 
à  un  autre.  On  afligne  les  tiers  acquereurs  en  déclara¬ 
tion  d’hypotheque  comme  bientenans.  On  recherche  les 
malverfations  des  Financiers  contre  leurs  heritiers ,  8c 
bientenans. 

B  I  E  N  V  E  I  G  N  E  R.  v.  a&.  Vieux  mot  qui  fe  trouve 
dansNicod,  ,Sc  qui  fignifie  falüer  quelcun ,  le  féliciter 
lur  quelque  bonheur  qui  lui  eft  arrive,  le  recevoir  avec 
bienveillance  Ôc  affeôtion. 

BIENVEILLANCE,  f.  f.  Afleétion ,  inclination 
qu’on  a  pour  quelcun ,  difpofition  a  lui  vouloir  du  bien* 
L’Orateur  dans  fonexorde  doit  gagner  la  bienveillance 
de  fes  auditeurs.  Un  ferviteur  qui  a  la  bienveillance  de 
fon  maître.  Je  vous  demande,  Monfieur,  l’honneur 
de  vôtre  proteétion  &  de  vôtre  bienveillance.  Voit. 
Ce  mot  vient  de  benevolentia. 

BIENVEILLANT,  ante.  adj.  Qui veutdu bien 
à  quelcun ,  qui  a  de  la  bienveillance  pour  lui.  Ce  mot 
vient  de  benevolus ,  8c  n’eft  pas  fort  en  ufage. 

BIENVENU,  u  Ë .  adj.  qui  fe  dit  de  ceux  dont  l’ar¬ 
rivée  eft  louhaitée  en  quelque  endroit,  qui  font  bien 
reçus  8c  regardez  de  bon  œil.  Les  honnêtes  gens  font 
toujours  bienvenus  par  tout.  Quand  vous  voudrez  venir 
chez  moi ,  vous  ferez  le  bienvenu ,  la  bienvenue. 

Bienvenue,  f.f.  eft  aufli  le  repas  qu’on  donne  à  ceux 
avec  qui  on  entre  en  quelque  efpece  de  communauté. 
Les  prifonniers  font  payer  la  bienvenue  à  tous  ceux  qui 
entrent  dans  la  prifon  ;  les  écoliers  à  ceux  qui  entrent 
dans  un  College. 

On  dit  proverbialement,  Vous  foyez  le  bienvenu  comme 
en  vôtre  maifon  de  l’Jfle  Bouchar.  On  dit  aufli ,  V ous 
ferez  le  bienvenu ,  &  le  mal  reçu,  à  ceux  dont  on  n’agrée 
pas  les  vifites.  On  dit  encore ,  On  eft  toujours  bienvenu 
quand  on  apporte. 

BIEN  VOULU,  UË.  adj.  Qui  eft  aimé,  pour  qui 
on  a  de  l’eftime  8c  de  la  vénération.  Ce  Prince  a  été  fi 
doux  &  fi  jufte,  qu’il  a  été  toujours  bienvoulu  de  fon 
peuple.  Ce  mot  ne  fe  dit  prefque  plus. 

BIERE,  f.  f.  Cercueil  de  bois  pour  mettre  un  mort. 
La  bière  eft  un  fejour  par  trop  mélancolique.  Mol. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  baer ,  ou  baar ,  lignifiant  la 
même  chofe ,  d’où  les  Italiens  ont  fait  bava ,  8c  les  An- 
gloi sbeer.  Ménagé. 

BIERE,  f.  f .  fignifie  une  boiflon  faite  d’orge ,  de  fro¬ 
ment  ,  8c  d’avoine ,  ou  d’une  autre  forte  de  bled.  On  y 
ajoûte  du  houblon  pour  lui  donner  le  goût  du  vin.  On 
les  brafle  long  temps ,  &  on  les  fait  cuire  dans  des  chau¬ 
dières  :  &  cette  boiflon  enyvre  comme  le  vin.  Et  cette 
yvrelfe  dure  même  plus  long  temps ,  à  caufe  que  la  biere 
étant  plus  materielle,  eft  plus  difficile  à  digerer  que  le 
vin.  La  biere  de  Mars  fe  garde  toute  l’année.  Mattliiole 
croit  que  le  Zythum  8c  le  Curm't  des  Anciens  n’étoient 
autre  chofe  que  la  biere  dont  on  ufe  en  Allemagne ,  eu 
Flandre,  en  France,  8c  en  plufieurs  autres  Régions 
de  l’Europe  -,  8c  qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  différence 
entre  le  zytbum  8c  le  Curmi ,  qu’entre  la  maniéré  de  la 
faire ,  qui  augmento'it ,  ou  diminuoit  la  propriété  de  ces 
breuvages.  En  effet,  ajoûte-t-il,  quoyque  toutes  les 


B  I  E. 

bieres  fe  faflent  d’orge ,  ou  de  froment ,  ou  d’avoine  * 
elles  ont  pourtant  differefis  goûts  félon  quelles  font 
bralTées.  Les  unes  font  douces  8c  agréables  à  boire , 
&  il  y  en  a  d’autres  qui  font  âpres  8c  ameres.  Lesuneé 
font  troubles  ,  &1  es  autres  claires*  Pour  faire  la  biere, 
il  faut  que  les  Braffeurs  donnent  au  grain  un  commence¬ 
ment  de  germination,  8c  qu’ils  concentrent  enfuite  dans 
le  même  grain  la  difpofition  qu’il  avoit  à  germer*  en  le 
fechant.  On  y  ajoûte  trois  fois  autant  d’autre  grairt 
non  germé,  qui  font  enfemble  moulus  groflierement. 
On  jette  fur  le  tout  de  l’eau  à  demi  bouillante,  &  enfuite 
de  froide,  8c  après  avoir  agité  le  tout ,  on  le  laifle  qua¬ 
tre  ou  cinq  jours  dans  un  vaifleau  couvert  jufqu  a  une 
parfaite  fermentation.  Quelqucs-unS  y  ajoûtent  de  l’y- 
vroye  pour  irriter  davantage  le  goût.  Il  faut  que  la  biere 
foit  bien  cuite ,  bien  épurée ,  8c  quelle  ne  foit  point 
recentc ,  &  nouvelle  lorsqu’on  la  boit  :  autrement  elle 
fermente  dans  l’eftomac ,  8c  elle  excite  des  bouillonne- 
mens  dans  le  corps  qui  nuifent  à  lafante.  Les  Anglois 
pour  la  faire  plus  agréable,  jettent  dans  les  tonneaux 
après  qu’elle  eft  braflee ,  du  fucre  ,  de  la  canelle  8c  des 
clous  de  girofle;  les  Flamands  du  miel  8c  des  épices. 
Diofcoride  dit  que  la  vieille  biere  engendre  enfin  la  lepre. 
On  fophiftique  la  biere  en  y  jettant  de  la  chaux  pour  lui 
donner  plus  de  force,  8c  en  y  mêlant  delafuye  au  lieu 
de  houblon. 

Levûre  de  biere ,  eft  l’écume  de  la  biere  qui  fort  par  le  bon- 
don.  Dans  les  Coutumes  de  Flandre  on  appelle  Ban  de  , 
biere  y  un  impôt  qu’on  leve  fur  la  biere,  ou  bierbanki 
qui  fignifie  aufli  une  taverne. 

On  dit  proverbialement  d’un  portrait  mai  fait  ou  ridicule  * 
que  c’eft  une  enfeigne  à  biere.  Les  y  vrognes  difent  aufli, 
qu’ils  ne  veulent  point  mettre  leur  corps  en  biere  ;  pour 
dire,  boire  de  la  biere  au  lieu  de  vin. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  hier ,  fignifiant  la  même  cho¬ 
fe,  que  Voflîus  dérivé  du  Latin  bibere.  Plufieurs  autres 
le  dérivent  de  l’Hcbreu  bar ,  qui  fignifie  le  bled  dont  oïl 
la  fait  ;  d’autres  de  bion ,  dont  Pline  fait  mention  en  par¬ 
lant  de  breuvage. 

BIEVRE,  f.  m.  Efpece  de  loutre  ou  de  caftor  qui  vit 
dans  l’eau  8c  fur  terre.  Cet  animal  eft  couvert  d’une 
peau  pleine  de  poils  mous  8c  drus.  Il  a  la  tête  femblable 
à  un  rat.  Ses  yeux  ,  fa  langue  <Sc  fes  dens  refiemblent 
aux  yeux,  à  la  langue  8c  aux  dens  d’un  cochon.  Son 
mufeau  reffemble  â  celui  d’un  barbet.  Ses  pieds  de  de¬ 
vant  font  femblables  à  ceux  d’un  finge ,  8c  fes  pieds  de 
derrière  à  ceux  d’une  oye.  Le  bievre  a  au  deçà  8c.  au 
delà  de  fes  parties  naturelles ,  deux  tumeurs  ;  de  la  li¬ 
queur  defquelles  on  fe  fert  en  Medecine. 

Bievre,  eft  aufli  un  Oifeau  de  riviere ,  gros  comme 
une  moyenne  oye  fauvage.  il  a  le  bec  long,  menu* 
dentelé  8c  crochu  parle  bout*  Il  a  une  crête  fur  le  cou  * 
la  tête  grofle  8c  de  couleur  fauve ,  8c  le  deflus  du  dos 
Cendré  ,  tirant  fur  la  couleur  plombée.  Son  ventre  eft 
prefque  blanc,  8c  les  pieds  rougeâtres.  En  Latin  caftor, 
ftber.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  bebrus ,  que  les  Latins 
du  bas  fiecle  ont  dit  pour  feber ,  auflî-bien  que  bever  8c 
beveron.  Les  Anglois  8c  les  Allemands  l'appellent  bever* 
Voyez  Cas  t  or. 

B  I E  Z.  f.  m.  Canal  qui  renferme  &  conduit  des  eaux 
dans  quelque  élévation  pour  les  faire  tomber  fur  la  roue 
d’un  moulin;  &les  font  les  ticz.  qui  font  au 

delà  en  remontant.  On  difoit  autrefois  hier  :  ce  qui  a 
fait  croire  à  quelques-uns  que  ce  mot  venoit  de  biere  * 
pareeque  le  biez.  en  a  la  figure.  Du  Cànge  le  dérivé  de 
bedale ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  en  la  même 
lignification.  Jecroi  qu’il  vient  d evia  aqua,  comme 
étant  un  conduit  d’eau  ,  en  lui  donnant  la  prononciation 
Gafconne* 
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B  I  F. 

BIFFER,  v.  a<ft.  Pocher  une  écriture ,  la  rayer  &  ef¬ 
facer  en  telle  forte  qu’on  ne  la  puifle  plus  lire.  Le  Car¬ 
dinal  Baronius  a  biffé  deux  Confuls ,  des  Faftes  Ro¬ 
mains.  Quand  les  emprifonnemens  font  déclarez  inju¬ 
rieux  ,  on  ordonne  que  l’écrou  fera  rayé  5c  biffé. 

Biffe,  e  e  .  part.  5c  adj .  Ecriture,  écrou  rayé  5c  biffé. 

B  I  G. 

BIGAME,  adj.  6c  f.  m.  Qui  a  deux  femmes  en  me¬ 
me  temps,  époufées  en  face  de  l’Eglife.  A  Rome  celui 
qui  avoit  contracté  deux  mariages  en  même  temps , 
étoit  noté  d’infamie  par  l’Edit  du  Prêteur.  On  punif- 
foit  cy-devant  les  bigames  de  mort ,  mais  par  erreur } 
car  il  n’y  a  pas  d’Ordonnance  qui  les  condamne  à  ce 
fupplice  :  maintenant  on  leur  impofe  d’autres  puni¬ 
tions. 

Bigame,  en  Droit  Canonique,  fe  dit  de  celui  qui  a 
epoufé  deux  femmes  fucceflîvement ,  ou  qui  ne  s’étant 
marié  qu’une  fois,  a  époufé  une  veuve.  En  l’un  6c 
l’autre  cas  on  ne  peut  tenir  un  Evêché  fans  difpenfe. 
Cet  ufage  s’eft  introduit  dans  l’Eglife  par  la  prévention 
de  quelques-uns  d’entre  les  Peres  qui  ont  crû ,  que  les 
fécondés  noces  étaient  défendues  par  St.  Paul  Epit.  à 
Tite  chap.  i.  Mari  d‘ une  feule  femme.  C’eft  pourquoy 
les  bigames  n’étoient  point  admis  aux  Ordres  facrez  :  foit 
que  la  bigamie  fût  réelle  pour  avoir  époufé  deux  fem-r- 
mes  ,  foit  qu’elle  fût  interprétative ,  pour  avoir  épou¬ 
fé  une  veuve,  ou  une  fille  qui  avoit  été  corrompue 
avant  fon  mariage.  Ceux  là  même  pafloient  pour  biga¬ 
mes  qui  avoient  fait  vœu  de  virginité  avant  leur  mariage  ; 
5c  l’Eglife  obfervoit  une  fi  grande  rigueur  à  l’égard  des 
bigames ,  que  le  Pape  Leon  I.  ne  voulut  jamais  permet¬ 
tre  à  un  Evêque  de  Mauritanie  de  les  ordonner.  Le  P. 
Doucin ,  dans  fon  Hiftoire  du  Neftorianifme ,  dit  con¬ 
formément  à  cette  ancienne  prévention  ,  qu’Irenée 
étant  bigame  en  ce  qu’il  avoit  été  marié  deux  fois , 
avoit  été  élu  Evêque  de  Tyr  contre  les  Canons. 

BIGAMIE,  f.  f.  Àélion  criminelle  provenant  d’un 
mariage  contracté  avec  deux  femmes  en  même  temps. 
Ce  mot  vient  du  Grec  digamia ,  qui  fignifie  un  double 
mariage. 

Bigamie,  eft  auflî  une  qualité  contraélée  par  le  ma¬ 
riage  de  deux  femmes  qu’on  époufé  fucceflîvement ,  ou 
par  un  mariage  avec  une  veuve.  La  bigamie  n’emporte 
point  d’irrégularité  pour  les  Ordres  mineurs  :  mais  feu¬ 
lement  pour  les  Ordres  majeurs. 

Bigamie  ,  fe  dit  auflî  dans  les  chofes  fpirituelles. 
Quand  on  poflede  deux  Bénéfices  incompatibles,  de 
même  nature,  comme  deux  Evêchez ,  deux  Cures, 
deux  Chanoinies  fub  eodem  tetto ,  5cc.  on  commet  une 
bigamie  fpirituelle.  Voyez  la  déclaration  du  Roi  du  i  z. 
de  Fevr.  1681.  fur  l’incompatibilité  des  Bénéfices. 

T>  I  G  A  R  R  A  D  E.  f.  f.  Sorte  d’orenge  qui  a  fur  la  peau 
plufieurs  pointes  6c  excrefcences.  Un  jus  de  bigarrades. 
Ladiverfité  de  fa  couleur  ôc  l’inégalité  de  fa  figure  lui 
ont  fait  donner  le  nom  de  bigarrade  en  Provence. 

BIGARREAU,  f.  m.  Fruit  rouge ,  blanc  5c  dou¬ 
cereux  qui  vient  au  temps  des  cerifes ,  qui  a  la  chair 
plus  ferme ,  6c  une  figure  moins  ronde  que  les  cerifes  , 
6c  approchante  de  celle  d’un  cœur  ;  qui  reflemble  à  une 
guigne  ,  5c  qui  a  été  ainfi  appelle ,  à  caufe  qu’il  eft  bi¬ 
garré  de  rouge ,  de  blanc ,  6c  de  noir.  En  Latin  dura- 
cinum  cerafum.  Il  y  a  auflî  un  bigarreau  qu’on  appelle 
(ceur.  Voyez  Cerise. 

BlGARREAUTIER.  f.  m.  Arbre  qui  porte  des 

bigarreaux. 

BIGARRER,  v.  aét,  Mettre  fur  un  habit  diverfes 
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couleurs  mal  afforties,  5c  qui  choquent  la  vue.  Les 
mafqucs  ,  les  bouffons  portent  des  habits  bigarrez..  Les 
Sergens  en  faifant  leurs  exploits  portoient  autrefois  des 
manteaux  bigarrez. ,  comme  on  voit  dans  la  Farce  de 
Patelin.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  bivariare ,  qu’on  a 
dit  de  bifvariare ,  d’où  il  dérivé  aufti  bigarreau  5c  bt- 
gearre  ;  Pafquier  de  virgatus ,  &  diverfis  coloribus  par¬ 
tiras. 

Bigarre,  ee.  part.  5c  adj.  Qui  eft  couvert ,  qui  cft 
orné  de  diverfes  couleurs.  Il  avoit  un  habit  bigarré.  Ils 
reluifoient ,  non  pas  d’or,  ni  de  parures  bigarrées • 
mais  d’acier  bien  poli.  V  a  u  g. 

Bigarre,  e  e  .  part.  5c  adj.  Une  compagnie  bigarrée , 
eft  une  troupe  de  gens  ramaflez  par  hafard ,  qui  n’ont 
nilemêmegenie,  ni  les  mêmes  inclinations.  Undif. 
cours  bigarre  de  phrafes  recherchées ,  5c  de  paroles  étu¬ 
diées  ,  donne  dans  la  vue  des  perfonnes  peu  intelli¬ 
gentes  ;  mais  il  paroît  ridicule  aux  gens  de  bon  goût. 
Port  -R. 

En  termes  de  Blafon  ,  bigarré  fe  dit  du  papillon,  5c  de 
tout  ce  qui  a  diverfes  couleurs.  De  gueules  à  un  papil¬ 
lon  d’argent  miraillé  5c  bigarré  de  fable. 

BIGARRURE,  f.  f.  Mauvais  aflortiment  de  cou¬ 
leurs  ou  d’ornemens  fur  un  habit,  fur  des  meubles, 

5c  c. 

Bigarrure,  fe  dit  auflî  des  ouvrages  d’efprit  com- 
pofez  de  plufieurs  chofes  qui  n’ont  aucune  liaifon  ni  rela¬ 
tion  enfemble.  Les  Bigarrures  du  Sr.  Des  Accords  : 
c’eft  un  livre  d’une  façon  extraordinaire,  fait  de  plufieurs 
pièces  ramaflees.  La  bigarrure  de  ce  chapitre  vous  plai¬ 
ra.  Balzac. 

Bigarrure-,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fe  dit  des 
taches  ronfles  ou  noires ,  ou  diverfitez  de  couleurs  qui 
rendent  le  pennage  d’un  oifeau  bigarré. 

B  I  GE  ARE.  Voyez  Bi  z  a  re. 

BIGLE,  adj.  5c  f.  m.  5c  f.  Qui  a  les  yeux  tournez ,  qui 
ne  peut  regarder  droit  5c  fixement ,  qui  eft  louche. 

Ce  mot  vient  de  obliquulus ,  diminutif  de  obhquus.  Me  n. 
D’autres  le  font  venir  de  binus  oculus  ,  c’eft- à-dire,  ceit 
double  5c  qui  regarde  en  deux  endroits.  C  o  s . 

Bigle,  eft  auflî  une  efpece  de  chien  de  chafle  qui  vient 
d’Angleterre ,  qui  fert  pour  les  lievres  5c  lapins. 

BIGLER,  v.  n.  Regarder  en  bigle ,  en  louche. 

B  IGNE.  f.  f.  Tumeur,  bofle  au  front,  qui  vient  par 
quelque  coup  reçu ,  ou  par  quelque  chûte.  Il  n’eft  pas 
du  bel  ufage. 

B I  G  N  E  T.  f.  m.  Certaine  patiflerie  qui  fe  fait  au  Car¬ 
naval  avec  de  la  farine ,  des  œufs ,  5c  des  pommes  ,  le  ✓ 
tout  cuit  avec  du  fain  doux.  Quelques-uns  dérivent  ce 
mot  par  metathefe  de  l’Hebreu  pirweq  ,  qui  fignifie 
faire  bonne  chere  à  quelcun.  D’autres  le  font  venir  du 
vieux  mot  bigne ,  qui  fignifie  enflure  ou  tumeur ,  parce- 
que  les  bignets  font  enflez. 

On  dit  auflî ,  Faire  les  bignets ,  quand  on  fait  une  certaine 
collation  en  ce  temps-là  où  on  fert  des  bignets. 

BIGORNE,  f.  f.  Efpece  d’enclume  qui  aboutit  en 
pointe ,  fur  laquelle  on  bat  le  fer  qu’on  veut  arrondir. 

BIGORNEAU,  f.  m.  eft  une  petite  bigorne  dont 
on  fefert  fur  l’établi. 

BIGORNER,  v.  aft.  Forger  le  fer  en  rond  fut  I4 
bigorne. 

BIGOT,  ote.  adj.  5c  f.  Qui  contrefait  le  dévot; 
qui  prie  Dieu  par  hypocrifie.  La  cabale  des  bigots  cft 
fort  dangereufe. 

Un  bigot  orgueilleux  qui  dans  fa  vanité 
Croit  duper  jufqu’à  Dieu  par  fon  ^ èle  affeélef 
Couvrant  tous  fes  defauts  d’une  fatnte  apparence  * 

Damne  tous  les  humains  de  fa  pleine  puiffance.  Bol. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  bey  8 c  Gott ,  ou  de  l’Anglois 
by  God ,  qui  fignifie  de  par  Dieu.  Cambden  rapporte 

en  fa  Bretagne,  que  les  Normands  ont  été  ap  peliez 
^  Bigots 
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*ig4ts  à  caufe  que  le  Roi  Charles  donnant  la  Norman¬ 
die  avec  fa  fille  GifTa  à  Rollon  ,  les  Courtifans  ayant 
averti  ce  Duc  qu’il  falloit  qu’il  baifât  les  pieds  de  Char¬ 
les  en  reconnoiffance  d’un  ii  grand  bienfait,  il  répondit 

en  An^lois  »  No  f°  h)  ^od  »  ceft-à-dùe,  Non  Par  DlciL 
Aufli-côt  le  Roi  6c  les  Tiens  en  fe  moquant  l’appellerent 
Bigot  :  ce  qui  a  pâlie  aux  autres  Normands.  Plusieurs 
autres  Hiftoires  6c  Chroniques  rapportent  la  même 
chofe.  Voyez  PasqUier.  Originairement  ce  mot 
n’étoit  pas  odieux  ,  6c  lignifioit  feulement,  de  par  Dieu. 
Guillaume  de  Nang.s  recite  que  les  Normands  defirans 
de  fe  faire  Chrétiens ,  s’écrièrent  Bigot ,  Bigot. 

Bigot,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  ont  une  fuperftition ,  & 
une  dévotion  outrée.  Les  gens  du  menu  peuple  font 
fort  bigots ,  ce  font  des  efprits  Toibles  qui  fe  font  de  vains 
fcrupules  fur  toutes  chofes. 

Bigot,  en  termes  de  Marine,  eft  une  petite  pièce  de  bois 
de  differentes  longueurs,  percée  de  2.  ou  de  3.  trous 
par  où  l’on  palfe  le  bâtard  pour  la  compofition  du  ra- 
cage. 

B  I  G  O  T  E  R  E.  Quelques-uns  difent  B  I  G  O  T  E  L- 
LE.  f.  f.  Brolfe  de  poche  enfermée  dans  un  petit 
étui ,  qui  fert  à  retroulfer  la  mouffache  de  la  barbe. 
On  en  fait  auffi.  d’une  piece  de  cuir ,  dont  on  fe  bride  la 
nuit  pour  tenir  en  état  une  barbe  retroulfée.  La  bigotere 
eft  fort  peu  en  ufage  prefentement  ;  parccqu  il  y  a  peu 
de  perfonnes  qui  lailfent  aujourd’huy  croître  leur  barbe. 
Les  Amours  tenoient,  l’un  la  bigotere ,  l’autre  le  miroir, 
6c  les  autres  les  peignes  d’écaille ,  à  la  pompe  funèbre 
de  Voiture.  Sa  R. 

Ce  mot  vient  de  l’Efpagnol  bigotera ,  6c  de  vigotes ,  qui 
fignifie  de  grands  crocs  de  barbe  retrouffez  en  garde  de 
poignard ,  comme  on  la  porte  en  Efpagne. 

B  1  G  O  T  E  R  I  E.  f.  f.  Dévotion  d’un  bigot ,  qui  eft 
fauffe,  outrée  ou  fuperftitieufe.  Il  y  a  des  Sçavans  qui 
vont  jufqu’à  l’idolâtrie,  6c  jufqu’à  la  bigoterie  pour  l’an¬ 
tiquité  ,  6c  qui  chicanent  l’honneur  de  toutes  chofes  aux 
Modernes.  Oe.  M. 

BIGOTISME,  f.  m.  Profeftion  que  l’on  fait  de  la 
bigoterie. 

B I G  U  E  R.  v.  ad.  Changer  de  main  à  la  main,  troquer 
but  à  but.  Bïguer  un  cheval.  Biguer  une  carte  au  jeu  du 
here. 

BIGUES.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Grolfes  6c  longues 
pièces  de  bois  qu’on  paffe  dans  les  fabords ,  foit  pour 
foulever ,  foit  pour  coucher  le  vaiffeau. 

Bigues.  On  appelle  auffi  de  ce  nom  les  mâts  qui  fou- 
tiennent  celui  d’une  machine  à  mâter. 

BIHOUAC.  Voyez  Bivouac. 

b  1  j. 

B I J  O  N.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Les  Païfans  don¬ 
nent  ce  nom  â  la  therebentine ,  dont  on  fe  fert  com¬ 
munément  ,  ôt  qu’on  tire  par  incifion  des  fapins ,  des 
pins  ,  6c  des  melefes  en  Dauphiné  6c  en  Forêt.  Ce¬ 
pendant  ce  nom  convient  proprement  à  la  therebenti¬ 
ne  qui  découlé  en  été  fans  incifion  des  mêmes  arbres. 
BIJOU.  Quelques-uns  difent  B I G  E  O  U.  f.  m.  Ce 
qu’on  donne  ordinairement  aux  femmes,  ou  aux  enfans , 
pour  les  divertir ,  ou  pour  les  parer.  Cette  femme  a 
des  bijoux  de  prix  garnis  de  diamans ,  des  ouvrages  de 
filigrane.  Borcl  dérivé  ce  mot  de  bis  6c  de  joye.  Ménagé 
le  dérivé  de  bis  joculum. 

Bi  j  o  u  ,  fe  dit  auffi  de  toutes  les  petites  curiofitez  qui  or¬ 
nent  une  chambre  ou  un  cabinet. 

On  dit  auffi  d’une  femme  jeune  6c  belle ,  que  c’eft  un  joli 
bijou. 

BIJOUTERIE,  f.  f.  C’eft  la  profeffion  de  ceux  qui 
font  commerce  de  bijoux  6c  de  pierres  precieufes.  Mais 
en  ce  fens  bijouterie  n’eft  pas  en  ufage  :  il  faut  dire  joüail- 
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lerie.  Vaug.  Rf.m.  No  U.  Bijouterie  ne  peut  donc 
pafter  qu’en  lui  donnant  un  fens  plus  general  6;  plus 
étendu  qu’à  joiiailleric .  Ainfi  bijouterie  fera  l£ commer¬ 
ce  de  toutes  fortes  de  petites  curiofitez  propres  à  orner 
ou  les  perfonnes  ou  les  cabinets. 

BIJOUTIER,  f.  m.  Celui  qui  fait  trafic  de  toutes 
fortes  de  bijoux ,  6c  de  curiofitez.  Les  Bijoutiers  pren¬ 
nent  la  St.  Louis  pour  le  jour  de  leur  fête  6c  ne  font 
qu’un  corps  avec  les  Orfèvres.  On  eft  reçu  Joüaillier- 
bijouticr  au  Châtelet  devant  le  Procureur  du  Roi ,  oc  cela 
après  avoir  fait  trois  ans  d’apprentiftage. 

Bijoutier,  fedit  auffi  d’un  Curieux  qui  n  a  dans  fou 
cabinet  que  de  petites  pièces ,  ou  d’un  prix  médiocre. 
Cet  homme  n’a  ni  Rubens  ,  ni  Pouffins ,  ni  grands 
tableaux ,  ce  n’eft:  qu’un  Bijoutier. 

B  I  L. 

B  IL.  f.  m.  C’eft  un  mot  Anglois  qui  eft  devenu  Fran¬ 
çois  par  l’ufage  que  le  Gazetier  en  fit  pour  la  première 
fois,  dans  la  Gazette  du  mois  de  Juin  de  l’année  1685. 
Il  fignifie  un  papier  contenant  les  propofitions  qu’on 
veut  faire  pafter  par  les  Chambres  du  Parlement  d’An¬ 
gleterre  ,  pour  les  prefenter  au  Roi ,  6c  en  faire  un 
A  die,  c’eft-à-dire,  un  Reglement  ou  une  Loi.  Dref- 
fer  un  Bit. 

BILAN,  f.  m.  Terme  de  Banque.  C’eft  un  petit  livre 
que  les  Marchands  ou  Banquiers  portent  fur  eux  ,  où 
d’un  côté  ils  écrivent  leurs  dettes  adlives ,  6c  de  l’autre 
leurs  dettes  paffives. 

Ce  mot  vient  du  Latin  bilanx  ,  pareeque  ce  livre  leur  fert  à 
balancer  leurs  gains  6c  leurs  pertes.  Il  leur  fert  auffi  au 
virement  des  parties.  Les  Marchands  deLyonappcl- 
loient  cy-devant  Bilan  des  acceptations ,  un  petit  livre 
qu’ils  portoient  fur  la  place,  où  ils  écrivoient  toutes 
les  lettres  de  change  tirées  fur  eux  ^  6c  leur  acceptation 
n’étoit  autre  chofe  que  de  mettre  à  côté  de  la  lettre 
qu’ils  avoient  enregîtrée  dans  leur  bilan  une  croix ,  qui 
fignifioit  acceptée.  S’ils  vouloient  délibérer  fur  l’accepta¬ 
tion  ,  ils  mettoient  un  F,  qui  fignifioit  vue.  Et  s’ils  ne 
la  vouloient  point  accepter,  ils  mettoient  S.  P.  qui  figni¬ 
fioit  fous  protefi.  Mais  depuis  l’Ordonnance  de  1667.  il 
ne  fe  fait  plus  d’acceptation  que  par  écrit. 

On  appelle  l’entrée  6c  l’ouverture  du  bilan,  le  fixiéme  jour 
du  mois  des  payemens ,  jufqu’à  la  fin  duquel  on  fait  le 
virement  des  parties ,  où  les  Marchands  écrivent  cha¬ 
cun  de  leur  côté  les  parties  virées. 

On  appelle  auffi  bilan  ou  balance ,  l’arrêté  ou  la  clôture  de 
l’inventaire  d’un  Marchand  ,  où  on  a  écrit  vis-à-vis 
tout  ce  qu’il  doit ,  6c  ce  qui  lui  eft  dû.  Un  Marchand 
après  fa  faillite,  pour  s’accommoder  avec  fes  créanciers, 
leur  doit  prefenter  un  bilan ,  qui  contienne  l’état  au  vrai 
de  fes  affaires.  Si  un  Négociant  qui  a  accoutumé  de 
porter  bilan  fur  la  place,  ou  autre  pour  lui ,  ne  s’y  ren¬ 
contre  pendant  le  temps  du  payement,  il  eft  réputé  avoir 
fait  faillite. 

B  I L  B  O  QU  E  T.  f.  m.  Jeu  d’enfans  fait  d’un  bâton 
creufé  en  rond  par  les  deux  bouts ,  au  milieu  duquel  eft 
une  corde  ,  où  une  balle  de  plomb  eft  attachée.  Ils  la 
jettent  en  l’air,  6c  la  reçoivent  alternativement  dans  ces 
deux  concavitez.  Le  Journal  de  Henri  III.  nous  ap¬ 
prend  que  ce  Prince  portoit  quelquefois  un  bilboquet  a  la 
main,  dont  il  fe  joùoit.  On  a  appelle-  ironiquement 
un  nombril ,  un  bilboquet. 

Bilboquet,  eft  auffi  un  terme  de  Doreur ,  6c  fignifie 
un  petit  morceau  de  bois  quarré  où  eft  attaché  un  mor¬ 
ceau  d’étofe  fine,  pour  prendre  l’or  6c  le  mettre  dans 
les  endroits  les  plus  difficiles ,  comme  dans  les  filets 
quarrez ,  dans  les  gorges ,  6c  dans  les  autres  endroits 
creux. 

Les  Ouvriers  appellent  en  termes  de  Maçonnerie,  bilboquet , 
nr  tout 
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tout  petit  quartier  de  pierre ,  détaché  d’un  plus  gros 
morceau. 

BILE.  f.  f.  Humeur  jaune  <Sc  acre ,  qui  cft  dans  le  corps 
des  animaux.  Le  réceptacle  de  la  bile  cft  une  petite  vef- 
lie ,  fituee  au  défions  du  foye.  Un  dégorgement  de  bile, 
quand  il  n’eft  pas  trop  violent ,  cft  fort  bon  pour  la  Tan¬ 
te.  La  meilleure  partie  de  l’efprit  de  cet  homme  cft 
dans  fa  bile ,  puisqu’ en  remuant  cette  humeur,  on  éveil¬ 
le  fa  vivacité.  C  o  s .  Il  y  a  deux  fortes  de  bile ,  la  bile 
jaune,  8c  la  bile  noire ,  qu’on  nomme  autrement  mé¬ 
lancolie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  bilis ,  que  quelques-uns  font  venir 
du  Grec  bia ,  violence  ;  parccque  les  bilieux  font  fujets 
a  la  colere.  Les  autres  font  venir  ce  mot  de  bullire , 
bouillir. 

Bile,  lignifie  figurément,  La  colere.  Un  Satirique  de- 
charge  fa  bile  fur  le  papier.  Il  eft  aifé  d’émouvoir  la  bile 
des  Poètes ,  8c  des  Auteurs. 

Nôtre  Mufe  fouvent  pareffeufe,  &  Jlerile , 

A  befoin  pour  marcher  décoléré,  &  de  bile.  Boi. 
BILIEUX,  eUse.  adj.  Qui  eft  plein  de  bile.  Les 
gens  d’une  humeur  bilieufe,  d’un  tempérament  bilieux, 
font  plus  propres  pour  la  guerre  que  pour  l’étude.  Les 
gens  bilieux  font  colériques. 

Toutes  fois  fi  jamais  quelque  ardeur  bilieufe 
Allunioit  dans  ton  cœur  l’humeur  litigieufe.  B  o  r. 
BILLARD,  f.  m.  Jeu  honnête ,  8c  d’adreffe  ;  on  le 
joué  fur  une  grande  table ,  où  on  pouffe  des  boules  dans 
desbloufes,  avec  des  bâtons  faits  exprès ,  &  félon  cer¬ 
taines  loix  ,  8c  conditions  du  jeu. 

Billard,  eft  aulli  la  grande  table  couverte  d’étoffe , 
fur  laquelle  on  joue  <5e  on  pouffe  les  billes  dans  les  blou- 
fes  qui  font  fur  les  coins  8c  fur  les  bords.  On  fait  aufft 
des  billards  dans  des  places  qu’on  préparé  exprès  dans 
des  jardins. 

Bi  llard  ,  eftauflî  le  bâton  recourbé  avec  lequel  on 
pouffe  les  boules. 

BILLARD  ER.  v.  n.  C’ eft  toucher  fa  bille  deux  fois 
enjoiiant,  ce  qui  fait  un  coup  perdu.  Il  a.  billardé ,  le 
coup  ne  vaut  rien. 

BILLE,  f.  f.  eft  une  boule  d’y  voire ,  ou  de  bois ,  avec 
laquelle  on  joue  au  billard.  On  dit  faire  une  bille  ;  pour 
dire ,  la  mettre  dans  une  des  bloufes  qui  font  autour  de 
la  table.  On  dit  doubler  une  bille  ;  pour  dire,  la  pren¬ 
dre  de  plein  ,  <Sc  la  pouffer  de  toutes  Tes  forces.  Ce  mot 
vient  du  Latin  pila. 

On  dit  proverbialement ,  que  deux  hommes  font  billes  pa¬ 
reilles  •  qu’ils  font  fortis  d’une  affaire  billes  pareilles  ; 
quand  ils  n’ont  point  remporté  d’avantage  l’un  fur 
l’autre. 

Bille,  eft  aufîî  un  bâton  pointu  qui  fert  aux  Embal¬ 
leurs  pour  ferrer  les  cordes  de  leurs  ballots ,  8c  à  ferrer 
les  charges  des  mulets. 

Autrefois  le  mot  de  bille  ne  fignifioit  qu’un  bâton:  ce  que 
témoignent  les  mots  debiller,  8c  de  debiller ,  dont  on 
ufe  encore  fur  les  rivières  ;  pour  dire,  Attacher  la  corde 
du  bateau  aux  billes  ou  bâtons  qui  font  au  bout  des  traits 
des  chevaux  qui  tirent. 

Ce  mot  vient  debillus ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité 
pour  Tgnifier  un  gros  bâton,  ou  une  petite  maffuë.  Ce¬ 
pendant  Borel  veut  que  bille  lignifiant  un  bâton  ,  vienne 
devilis,  c’eft-à-dire,  chofe  vile. 

B  i  l  l  E  „  fe  dit  aufli  d’une  picce  d’étoffe  qui  lie  les  deux 
bouts  d’une  chappe  d’Eglifefur  le  devant. 

Bille  d’acier,  eft  un  morceau  quarré  Sc  marqué 
d  un  fer  doux  8c  écumé,  qu’on  préparé  en  forte ,  qu’il 

lui  refte  un  grain  menu.  Il  vient  de  l’acier  en  bille,  d’au¬ 
tre  en  gain. 

B  i  l  l  e  .  Terme  de  Marine.  Il  fe  dit  d’un  bout  de  menu 
cordage,  ou  il  y  a  une  boucle  &  un  nœud.  Sonufage 
eft  de  tenir  le  grand  ecoiiet  aux  premiers  des  grands 
haubans,  lorsqu’il  ne  fert  pas. 
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B  i  l  l  e  .  Branche  d’arbre ,  ou  plutôt  verge  coupée  par 
les  deux  bouts  pour  planter. 

B I L  L  E  B  A  R  R  E  R.  v.  ad.  Mettre  plufieurs  couleurs 
differentes  8>c  peu  convenantes  fur  un  habit  ,  fur  des 
meubles.  Le  verd  <5c  le  bleu  font  des  couleurs  qui  bille - 
barrent  un  habit.  Cela  s’ eft  dit  originairement  des  ha¬ 
bits  des  bouffons  8c  des  mafques  qui  les  rendoient  ex- 
travagans  par  plufieurs  bandes  ou  barres  de  couleurs  qui 
choquent  la  vue.  Les  anciens  Chevaliers  mettoient 
aufft  de  ces  pièces  fur  leurs  habits ,  pour  leur  fervir  d’or¬ 
nement;  8c  c’eft  de  là  que  font  venues  les  billettes  du 
Blafon. 

Billeba  R  R  e  ,  ee.  part,  (Sc  adj. 

BILLE  R.  v.  ad.  Terme  de  Navigation.  C’eft,  At¬ 
tacher  à  une  courbe  de  chevaux  la  corde  qui  fert  à  tirer 
les  bateaux  furies  rivières.  Le  contraire  eft  debiller, 
quand  on  la  détaché.  Au  paffage  des  ponts  8c  des  per¬ 
mis  il  faut  biller  8c  debiller. 

B I  l  l  e  r  ,  eft  aufft  un  terme  d’Embaleur ,  qui  lignifie, 
Serrer  avec  la  bille.  Biller  un  balot. 

BILLET,  f.m.  Petit  écrit,  petite  lettre  qu’on  envoyé 
pour  apprendre  ou  negotier  quelque  chofe.  La  mode  eft 
venue  d’écrire  par  billets  fans  fignature  ni  foufeription , 
au  lieu  des  lettres  de  ceremonie. 

Ce  mot  vient  de  billetus  diminutif  de  billus ,  qui  a  été  fait 
de  1  Allemand  8c  de  l’Anglois  bill ,  qui  ftgnifie  la  mê¬ 
me  chofe.  Ménagé.  D’autres  le  dérivent  de  hbeüus. 
Dans  la  baffe  Latinité  on  a  dit  aufft  billa.  Du  Cange  le 
dérivé  de  pittacium ,  qui  étoit  chez  les  Anciens  une  ta¬ 
blette  préparée  avec  de  la  poix ,  que  les  Grecs  appellent 
pitta ,  qui  ferVoit  à  écrire  des  cedules  ou  billets  qu’on  a 
appeliez  au  commencement  pillets.  Il  peut  venir  du 
Grec  biblidion. 

Billet,  fe  dit  aufft  des  poulets  qu’on  envoyé  à  des 
maîtreffes.  Billet  doux.  Billet  galant.  Billet  tendre. 
Billets  d’enterremens ,  billets  de  Charlatan ,  font  des 
imprimez  qu’on  donne  pour  femondre  des  enterremens, 
ou  pour  annoncer  le  logis  8c  la  fcicnce  d’un  Operateur  : 
ce  qui  fe  dit  aufft  de  ces  petits  écrits  circulaires  par  lefT 
quels  on  fait  affembler  les  gens  d’un  même  corps,  ou 
qui  font  intereffez  en  une  meme  affaire  ;  ce  qui  s’appelle 
faire  courir  le  billet. 

Billet,  fe  dit  aufft  de  toute  écriture  privée  par  laquelle 
on  s’oblige  à  quelque  payement ,  ou  on  fait  la  recon- 
noiffance  de  quelque  chofe.  D’ordinaire  tous  les  biens , 
les  effets  des  Marchands  confiftent  en  billets ,  ils  n’ont 
point  d’immeubles ,  ni  de  rentes.  Toutes  les  Négocia¬ 
tions  de  la  Place  du  Change  fe  font  par  billets ,  par  let¬ 
tres  de  change  «Sc  referiptions.  Il  ne  me  peut  pas  nier 
que  je  ne  lui  aye  donné  ce  depot,  j’en  ay  fon  billet. 
Voyez  Change. 

Billets  de  l’Espargne,  font  des  ordonnances, 
mandemens  ou  referiptions  données  à  recevoir  fur  les 
Treforiers  de  l’Epargne,  qui  n’ont  point  été  acquittées 
8c  qui  font  furannées. 

En  ces  derniers  fens  on  dit ,  Faire  courir  le  billet  -,  pour 
dire ,  Negotier  un  billet ,  ou  chercher  de  l’argent  à  em¬ 
prunter  par  le  moyen  des  Notaires ,  Courtiers  de  chan¬ 
ge  ,  ou  autres  perfonnes. 

Billet,  fe  dit  aufft  de  certains  petits  bulletins  ou  pa¬ 
piers  roulez  qui  fervent  pour  donner  des  fuffrages  dans 
une  eîeâion.  Il  a  donné  fon  billet  en  faveur  d’un  tel 
afpirant  à  cette  charge.  On  le  dit  aufft  en  termes  de 
Blanque  ou  deLotterie.  Il  a  eu  un  bon  billet  à  cette 
blanque,  a  cette  lotterie ,  un  billet  noir  où  il  y  avoit  un 
bénéfice. 

En  ce  fens  on  dit  que  des  foldats  tirent  au  billet ,  quand  de 
plufieurs  foldats  qui  font  coupables  d’une  même  faute 
on  n’en  veut  faire  pendre  qu’un  pour  donner  l’exemple  ; 

8c  pour  cela  on  les  fait  tirer  au  fort,  8c  on  pend  celui 
qui  a  tiré  le  billet  noir. 

Bi lleT , 
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B i  L  l  ET  ,  fe dit  auffi  des  marques  ou  pafieports  qui  fe 
donnent  pour  avoir  la  liberté  de  pafter  ou  d’entrer  en 
quelque  lieu.  En  temps  de  pefte  il  faut  prendre  un  billet 
de  fanté  au  lieu  d’où  on  fort.  On  prend  des  billets  aux 
portes  pour  faire  pafter  du  bétail  debout  à  travers  la  vil¬ 
le.  On  obtient  des  billets  pour  entrer  aux  Ballets  du  Roi, 
aux  Comédies.  Les  Officiers  de  ville  donnent  des  billets 
aux  foldats  pour  leur  affigner  leur  logement. 

B I L  L  E  T  T  E.  f.  f.  Petite  enfeigne  en  forme  de  baril¬ 
let  ,  qu’on  met  aux  lieux  où  on  doit  peage ,  pour  ap¬ 
prendre  aux  voituriers  qu’il  ne  faut  pas  paffier  fans  payer 
le  droit»  foitauRoi,  l'oit  aux  Seigneurs  qui  font  char- 

.  gez  d’entretenir  les  chemins. 

Billetje,  en  termes  de  Blafon ,  eft  une  piece folide 
dont  on  charge  l’Ecu ,  qui  eft  faite  en  forme  de  quarré 
long.  Il  y  a  des  biüettes  de  metail ,  6c  d’autres  de  cou¬ 
leur.  Lavardin  porte  d’or  à  onze  biüettes  d’azur,  4.3.4. 
On  appelle  Biüettes  couchées ,  ou  renversées ,  quand  leur 
plus  long  côté  eft  couché  par  terre  fur  l’Ecu ,  6t  le  plus 
petit  à  plomb.  C’étoient  anciennement  des  pièces  d’é¬ 
toffe  d’or,  d’argent,  ou  de  couleur,  plus  longues  que 
larges ,  qui  fe  coufoient  par  intervalle  fur  les  habits  pour 
leur  fervir  d’ornemens ,  qu’on  a  tranfportées  depuis  fur 
les  Ecus.  Les  biüettes  font  aulîi  des  marques  de  franchi- 
fe  qu’on  mettoit  autrefois  aux  bornes  des  terres. 

Bill  et  té.  adj.m.  Terme  de  Blafon.  On  appelle  un 
Ecu  biüetté,  celui  qui  eft  chargé  de  biüettes. 

BillettÉ,  Ée,  en  termes  de  Négoce  ,  c’eft  une 
épithete  qu’on  donne  aux  marchandifes ,  fur  lefquelles 
on  a  mis  des  billets  ,  ou  des  étiquettes  qui  contiennent 
un  numéro ,  qui  eft  relatif  à  ceux  des  livres ,  ou  de 
l’inventaire  d’un  Marchand. 

B  I  L  L  E  V  E  S  E  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre¬ 
fois  une  balle  foujflée ,  pleine  de  vent. 

Billevesée,  fe  dit  figurément  des  paroles  ou  des 
chofes  vaines ,  qui  n’ont  aucune  apparence  ni  folidité. 
C’eft  un  donneur ,  un  compteur  de  billevefées.  Cela  ne 
fe  dit  que  dans  le  ftile  bas  8c  populaire.  Sottes  billeve¬ 
fées,  pernicieux  amufemens  ,  Romans  puiffiez  vous 
être  à  tous  les  Diables.  Mo  l.  Chacun  fçait  que  c’eft 
pur  ebiüevefée.  Sa  R. 

BILL  O  N.  f.m.  C’eft  un  terme  particulièrement  af- 
fefté  aux  monnoyes.  Il  fignifie ,  T oute  matière  d’or , 
ou  d’argent  qui  eft  alliée ,  c’eft- à-dire ,  mêlée  au  déf¬ 
icits  d’un  certain  degré ,  8c  principalement  de  celui  qui 
eft  fixé  pour  la  fabrication  des  monnoyes:  comme  main¬ 
tenant  que  la  fabrication  des  louïsd’or  eft  fixée  à  zz. 
carats  ,  6c  des  louïs  d’argent  à  11.  deniers,  le  billon 
d’or  eft  celui  qui  eft  à  zi.  carats;  6c  le  billon  d’argent , 
celui  qui  eft  au  défions  de  dix  deniers.  Il  y  a  deux  fortes 
dcbiüon  d’argent ,  l’un  nommé  haut  billon,  qui  eft  à 
dix  deniers,  6c  au  deftous  jufqu’à  cinq;  &  l’autre  bas 
biüon ,  qui  eft  au  deftous  de  cinq  deniers.  Il  eft  deffendu 
à  tous  Merciers  Billonneurs ,  8c  autres  perfonnes  qui  ne 
font  point  Orfèvres ,  de  vendre ,  ni  acheter  aucun  or  * 
ni  argent ,  fi  ce  n’eft  pour  billon. 

B  Z  l  l  o  n  ,  fignifie  auffi ,  Toute  forte  de  monnoye  qui 
eft  décriée  à  quelque  titre ,  8c  de  quelque  alloi  qu’elle 
puifie  être  :  6c  en  ce  fens  on  dit ,  qu’il  faut  envoyer  la 
monnoye  au  billon  ;  c’eft-à-dire ,  quelle  fera  fondue  6c 
remife  fous  les  coins. 

Billon,  fe  dit  auffi  de  la  menue  monnoye  de  cuivre , 
comme  font  liards,  doubles,  6cc. 

B  i  l  l  o  N  ,  fignifie  auffi  ,  le  lieu  où  l’on  porte  la  mon¬ 
noye  décriée ,  legere  ou  defedueufe ,  pour  la  refondre, 
6c  en  recevoir  la  jufte  valeur,  comme  font  les  Bureaux 
du  Change ,  ou  de  la  Monnoye.  Porter  au  billon.  En¬ 
voyer  au  billon. 

Bill  on  ,  eft  auffi  du  bas  argent  qu’on  affine  avec  la 
cafte  d’ Orfèvre  comme  l’autre  argent,  mais  fans  eau 

*  forte.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  binio ,  qui  fignifie  un 


B  ï  L. 

denier.  Covarruvias  de  veüus ,  à  caufe  que  les  Romains 
marquoient  leurs  monnoyes  de  cuivre  de  la  figure  d’une 
brebis.  Nebriftenfis  le  dérivé  de  vilis.  Bord  le  dérivé  de 
Villon ,  ou  de  guillon ,  qui  fignifioit  autrefois  tromperie  ; 
d’où  vient  qu’on  donna  ce  nom  à  un  vieux  Poète  nom¬ 
mé  François  Corbeuil  ,  à  caufe  de  fes  friponneries. 
Mais  Bouterouè  le  dérivé  du  Latin  huila  ,  qui  a  fignifie 
autrefois  des  [ce aux ,  8c  des  matrices  qui  fervoient  à  for¬ 
mer  les  coins  des  monnoyes  ;  6c  c’elt  ainfi  que  les  ap¬ 
pelle  Harmenopule.  Du  Gange  croit  qu’on  l’a  ainfi 
nommé ,  à  caufe  que  c’eft  aurum  au:  argentum  in  maf- 
ftm  feu  billam  ,  i.  baculum ,  conflatum,  needum  pur- 
gatum. 

Billon  ,  Te  dit  figurément  6c  dans  le  ftile  comique, 
de  tout  ce  que  l’on  n’eftime  point ,  de  tout  ce  que  l’on 
rejette.  Hors  de  Paris,  je  mets  tout  au  billon  ;  pour  di¬ 
re,  de  toutes  les  villes  de  France,  je  n’eftime  que 
Paris.  Lorfque  l’on  fit  recherche  de  la  Noblefte,  6c  que 
l’on  examina  les  titres  de  ceux  qui  fe  difoient  Gentils¬ 
hommes,  on  dit  que  la  Noblefiè  avoit  été  mife  au  billon , 

B  I  L  L  O  N  A  G  E.  f.  m.  Trafic  illicite  de  celui  qui  bil- 
lonne.  Le  billonage  eft  un  crime  qu’on  recherche ,  6c 
qu’on  punit  comme  celui  de  faufte  monnoye. 

BILLONNEMENT.  f.  m.  A&ion  de  billonncr. 
Pomey. 

B I L  L  O  N  N  E  R.  v.  n.  qui  eft  pris  en  bonne  6c  en 
mauvaife  part.  Il  fignifie  proprement ,  Recueillir  les 
efpeces  décriées  6c  envoyées  au  billon  ;  ce  qui  étoit  au¬ 
trefois  permis  à  certaines  perfonnes  prepofées  pour  cet 
effet.  Mais  il  fe  prend  ordinairement  en  mauvaife  part , 
6c  fignifie,  Trafiquer  de  monnoye  de  billon;  fubfti- 
tuer  des  efpeces  defedueufes  en  la  place  des  bonnes. 
L’Ordonnance  en  a  fait  un  crime ,  qui  peut  être  com¬ 
mis  en  pi  ufieurs  façons  :  I.  lorsqu’on  acheté ,  ou  qu’on 
change  la  monnoye  pour  moins  qu’elle  ne  vaut ,  pour  la 
remettre  à  plus  haut  prix  ,  foit  dans  le  même  lieu , 
foit  dans  une  autre  Province  :  I  J.  quand  les  Receveurs 
payent  en  des  efpeces  moindres ,  ou  plus  legeres  qu’ils 
ne  les  ont  reçues ,  ou  quand  ils  payent  en  efpeces  qu’ils 
font  valoir  à  plus  haut  prix  que  celui  de  l’Ordonnance  : 

III.  quand  les  Changeurs  remettent  dans  le  commer¬ 
ce  des  efpeces  defedueufes  ,  étrangères  6c  décriées  r 

IV.  quand  on  choifit  les  efpeces  plus  pefantes  pour  les 
vendre  aux  Orfèvres  ou  Changeurs  qui  les  fondent, 

V.  6c  generalement  quand  on  profite  fur  le  prix  de  la 
monnoye.  Boiftard  raporte  neuf  differentes  maniérés 
de  btllonner  à  prendre  ce  mot  en  mauvaife  part. 

BILLONNEUR.  f.  m.  Celui  qui  fe  mêle  de  bil- 
lonner.  Les  Billonneurs  étoient  autrefois  des  perfonnes 
prepofées  par  le  Roi  pour  recueillir  les  efpeces  décriées, 
6c  mifes  au  billon.  Du  temps  de  Charles  VI.  en  1385. 
ces  Billonneurs  tenoient  leur  boutique  dans  la  rué  aux 
Feutres  le  long  du  cimetiere  St.  Innocent  ;  6c  cette  pla¬ 
ce  s’appelloit  1  e  Billon.  Maintenant  on  appelle  Biüon- 
neurs ,  Ceux  qui  font  un  trafic  illicite  d’argent ,  en  pro¬ 
fitant  fur  la  valeur  des  efpeces.  On  les  punit  comme 
une  efpece  de  faux-monnoyeurs. 

BILLOS.  f.  m.  Ce  font  des  droits  6ç  impofitions 
qu’on  leve  fur  le  vin  en  Bretagne,  comme  les  vintiéme  , 
onzième,  quatrième,  6cc.  foit  que  le  Roi  les  leve, 
foit  quelques  Seigneurs  ou  villes  par  odroi  6c  con- 
ceffion. 

BILLOT,  f.  m.  Grofte  piece  de  bois  d’un  ou  de  deux 
pieds  de  haut ,  6c  plus  longue  que  large  ,  difficile  à  re¬ 
muer  ,  fur  laquelle  on  coupe  quelque  chofe ,  ou  on  l’y 
attache.  Ainfi  la  piece  de  bois,  fur  laquelle  les  Boifte- 
liers  6c  les  Tourneurs  travaillent,  s’appelle  un  billot. 
Celle  fur  laquelle  on  pofe  une  enclume,  s’appelle 
encore  un  biÜot.  Celle  que  l’on  met  fous  les  pinces  ou 
leviers  pour  mouvoir  quelque  fardeau,  s’appelle  auffi 
un  billot.  Celle  fur  laquelle  on  coupe  en  pluficurs 
j  t  z  beux 
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lieux  la  tête  aux  criminels,  s’appelle  encore  un  billot . 
Enfin  on  appelle  un  billot  ce  qui  fert  aux  Serruriers  pour 
tourner  des  rouleaux. 

Ces  mots  de  bille  ,  billard  8c  billot  viennent  du  Latin  billus , 
qui  fignifie  un  bâton. 

Billot,  eft  aufli  un  bâton  que  l’on  met  le  long  des 
flancs  des  chevaux  neufs ,  qu’on  amene  d’Allemagne , 
&  qui  fert  à  les  conduire  à  la  file  les  uns  des  autres. 

Billot.  On  appelle  aufli  de  ce  nom,  une  forte  de 
fouriciere ,  qui  eft  en  effet  comme  un  petit  billot ,  où  il 
y  a  des  trous  &  du  fil  d’archal,  pour  attraper  les  rats  & 
les  fouris. 

Billots,  en  termes  de  Mer ,  font  des  pièces  de  bois 
courtes ,  qu’on  met  entre  les  fourcats  des  vaiffeaux  pour 
les  garnir  en  les  conftruifant. 

On  dit  proverbialement ,  J’en  mettrais  ma  tête  fur  le  bil¬ 
lot-,  pour  dire,  J’en  fuis  bien  affuré ,  j’en  gagerais  ma 
tête  à  couper. 

B  I  M. 

B  I M  A  tT  V  E.  f.  fi  Terme  de  Botanique.  C’eft  une 
efpece  d’Alcée,  genre  de  plante  qui  ne  différé  de  la 
mauve  ,  8c  de  la  guimauve ,  qu’en  ce  que  fes  feuilles 
font  découpées  profondément.  En  Latin  Alcea  vulgarts 
viajor.  Quelques-uns  donnent  ce  nom  de  Bimaave  à  la 
guimauve. 

B  I  M  B  E  L  O  T.  fi  m.  Petit  joiiet  d’enfant ,  comme 
pouppée,  moulinet,  carrofle,  ou  autre  petite  machi¬ 
ne  de  carte  ou  de  bois  qui  eft  propre  à  réjouir  les  en- 
fans. 

B  IMBEL  OTIER  ;  quelques-uns  difent  BIM- 
B  L  O  QU  IER.  fi  m.  Marchand  ou  Artifan  qui 
vend ,  ou  qui  fait  des  bimbelots.  Il  y  a  à  Paris  de  riches 
Marchands  Bimbelotiers. 

B  I  N. 

BINAIRE,  adj.  m.  &  fi  Le  nombre  binaire  eft  com- 
pofé  de  deux  unirez.  En  Mufique  ,  la  mefure  binaire 
eft  celle  qu’on  bat  également  dans  le  lever  8c  dans  le 
baiffer  de  la  main. 

BINARD,  fi  m.  Chariot  ayant  quatre  groffes  roués 
d’égale  hauteur ,  avec  un  plancher  de  groffes  pièces  de 
bois ,  fur  lefquelles  on  tranfporte  des  colonnes  ou  des 
pierres  d’une  groffeur  extraordinaire. 

B  I N  D  E  L  L  E  S  (on  dit  aufli  B  I D  E  L  L  E.)  fi  fi 
Vieux  mot  qui  s’eft  dit  d’une  forte  de  manches  ancien¬ 
nes.  Coufant  mes  manches  a  bindelles. 

B I N  E  M  E  N  T.  f.  m.  Adion  de  biner.  Seconde  fa¬ 
çon  que  l’on  donne  à  la  vigne. 

BINER,  v.  ad.  Terme  d’ Agriculture.  Donner  un  fé¬ 
cond  labeur ,  une  fécondé  façon  aux  terres ,  aux  vignes, 
qu’on  appelle  binement.  Les  Anciens  appelaient  ces 
fécondés  façons  binalia ,  8c  on  dit  iterare  agrum  dans  le 
même  fens. 

Biner,  v.  neuf.  Terme  d’Eglife,  qui  fe  dit  quand  un 
Prctre  a  la  permiflïon  de  dire  deux  Meffes  en  un  jour. 
Son  Evêque  lui  a  permis  de  biner. 

BINET,  f.  m.  Bout  de  chandelle  qu’on  leve  fur  le 
haut  du  chandelier ,  afin  qu’il  fe  confume  tout-à-fait. 
C’eft:  un  avare  qui  a  donné  le  bal,  où  les  bougies  étoient 
fi  courtes ,  qu’il  a  fallu  faire  binet. 

Binet,  fe  dit  aufli  d’un  petit  morceau  de  laiton  plat , 
délié ,  8c  large  comme  un  écu  blanc ,  avec  une  queue 
que  l’on  met  dans  la  bobeche  du  chandelier.  Au  mi¬ 
lieu  de  ce  petit  morceau  de  laiton ,  il  y  a  une  pointe  de 
fer ,  où  l’on  fiche  le  bout  de  chandelle  qui  refte  â  brû¬ 
ler  ,  afin  que  rien  ne  fe  perde  -,  8c  c’eft  ce  qu’on  appel¬ 
le  faire  binet.  On  fait  aufli  des  binets  de  fer  blanc.  Un 
Auteur ,  qui  a  critiqué  Mrs.  de  l’Academie  Françoife , 
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prétend  que  le  mot  de  binet  ne  fe  dit  qu’en  ce  dernier 
fens ,  8c  nullement  pour  lignifier  le  bout  de  chandelle 
que  l’on  met  fur  le  haut  du  chandelier,  pour  le  faire  con- 
fumer  tout-à-fait  :  cependant  l’invention  de  faire  binet , 
pour  épargner  les  bouts  de  chandelle  qui  reftent  à  brû¬ 
ler  ,  a  été  en  ufage  fort  long  temps  avant  qu’on  eût 
imaginé  la  petite  machine ,  dont  on  vient  de  donner  la 
defeription.  Si  donc  Mrs.  de  l’Academie  ont  fait  en  cela 
quelque  faute  ;  c’eft  feulement  en  ce  qu’ils  ont  oublié 
cette  fécondé  lignification  du  mot  de  binet. 

B  INI.  f.  m.  Terme  de  Cloître,  qui  fe  dit  d’un  Moine 
qu’un  Supérieur  donne  à  celui  qui  veut  fortir  pour  l’ac¬ 
compagner  ,  8c  n’aller  pas  feul.  On  applique  ce  vers  à 
çes  deux  compagnons  : 

H  os  brevitas  fenfus  fecit  conjungere  linos . 

BINOCLE,  f.  m.  Terme  d’Optique.  C’eft  une  lu¬ 
nette  à  longue  vue  qui  eft  double ,  c’eft-à-dire,  deux 
tuyaux  joints  enfemble,  parlefquels  on  peut  obferver 
un  objet  éloigné  par  les  deux  yeux  en  même  temps.  Il 
a  été  inventé  par  le  Pere  Rheita  Capucin  d’Orléans, 
qui  en  a  écrit  dans  fon  livre  intitulé  Oculos  Henoc  &  Elia ; 
8c  depuis  il  a  été  renouvellé  par  le  Pere  Chérubin 
Capucin ,  qui  en  a  écrit  un  grand  volume  en  l’année. 
1678. 

BINOME,  f.  m.  Terme  d’Algebre.  C’eft:  un  nombre 
produit  de  l’addition  de  deux  nombres ,  ou  grandeurs 
incommenfurables.  Quand  il  y  en  a  trois ,  on  l’appelle 
trinôme  :  quand  il  y  en  a  quatre ,  quatr'tnome  :  quand  il 
y  en  a  plufieurs ,  multinome.  Cela  vient  de  ce  que  ces 
grandeurs  doivent  fe  nommer  de  noms  differens.  Il  faut 
obferver  que  quand  on  ajoute  des  nombres  ou  gran¬ 
deurs  commenfurables  parmi  les  incommenfurables, 
on  ne  les  compte  point  pour  leur  faire  changer  le  nom 
de  binôme ,  ou  trinôme ,  8cc.  Uapotome  eft  la  différence 
qu’il  y  a  entre  ces  fommes  ajoutées.  Euclide  en  traite 
dans  fon  dixiéme  livre  des  Elemens ,  8c  enfuite  tous  les 
Algebriftes.  Chez  les  Anciens  on  appelloit  binômes , 
ceux  qui  avoient  deux  noms. 

BIOUAC.  Voyez  Bivouac. 

B  I  CL 

B I  QU  E  T.  f.  m.  Terme  de  Monnoye.  C’eft  une  for¬ 
te  de  T rebuchet ,  dont  on  fe  fert  pour  pefer. 

B I  QU  E  T  E  R.  v.  aél.  C’eft  fie  fervir  du  Biquet  pour 
pefer. 

B 1  qu  e  t  e  r.  Ce  mot  fe  dit  des  chevres.  Voyez  B 1  c«* 

QjJETER. 

B  I  R. 

B I R  A  M  B  R  O  T.  fi  m.  Mot  corrompu  du  Hollau* 
dois.  Il  ne  fe  dit  qu’en  riant  à  l’exemple  de  Scarron  qui 
a  dit  :  Adieu  mon  cher  mangeur  de  Birambrçt  8c  de  tar¬ 
tines,  revenez  vous  mettre  au  beurre  de  VanYre.  Le 
Btrambrot  eft  une  forte  defoupe  qu’on  fait  avec  de  la 
bierre ,  du  fucre ,  de  la  mufeade ,  8c  quelquefois  avec 
du  beurre  8c  du  pain.  Ce  mot  eft  compofé  de  liett 
biere ,  8c  broot ,  pain. 

B I R  E  T  T  E.  f.  f.  Sorte  de  bonnet  en  forme  de  allé 
de  laquais ,  que  portent  les  Novices  chez  les  Jefùïtesr 
pendant  leur  Noviciat. 

BIS. 

BIS.  adv.  Ce  mot  eft  purement  Latin  ,  8c  fignifie* 
Deux  fois ,  en  François.  On  s’en  fert  en  Mufique  pou* 
marquer  la  répétition  d’un  couplet ,  ou  d’un  vers ,  d  tfc 
ne  chanfon ,  qu’il  faut  faire  par  deux  fois. 

Bis,  fe  dit  aufli  en  termes  de  Pratique ,  lorsqu’on  para¬ 
phe  des  pièces ,  ou  des  feuillets  d’un  regiftre ,  &qu?a 


BIS. 

en  cotte  deux  de  même  nombre*  on  met  à  tous  les 
deux  bis.  ■ 

Bis  ,  Te  dit  auftî  à  la  Chambre  des  Comptes,  lorsqu’il 
y  a  un  double  emploi ,  ou  qu’il  y  a  deux  quittances  rap¬ 
portées  pour  une  même  partie  qui  ne  valent  que  pour 
une,  on  met  fur  l’une  8c  l’autre  bis  ;  3c  quelquefois  un 
bis  capit ,  quand  on  eft  paye  deux  fois  d’une  même 


partie. 

On  appelle  auftî  en  termes  Ecclefiaftiques  un  Bifcantando , 
une  permiflîon  qu’on  donne  à  certains  Curez  de  dire 
deux  Mefles ,  pour  deffervir  deux  Cures  en  des  lieux 
ruinez  où  il  n’y  a  pas  moyen  d’entretenir  deux  Prêtres. 

BIS,  ise.  adj.  Qui  elt  entre  le  blanc  8c  le  noir.  Les 
lievres  qu’on  veut  tranfporter  fe  confervent  mieux  en 
pafte  bife.  Ce  bled  eft  trop  bis.  Cette  farine  eft  trop  bife: 
Les  pauvres ,  3c  ceux  qui  vivent  dans  l’aufterité ,  ne 
mangent  que  du  pain  bis. 

On  appelle  du  pain  bis-blanc,  celui  qui  eft  mitoyen  entre 
le  pain  de  fine  farine  de  froment ,  3c  le  pain  bis  où  il  y  a 
du  fon  3c  du  feigle. 

On  dit  auftî  d’une  perfonne ,  qu’elle  a  le  teint  bis ,  qu’elle 
eft  bife ,  pour  dire ,  qu’elle  n’a  pas  ce  grand  éclat ,  cet¬ 
te  vivacité  de  blancheur  qui  feroit  à  defirer.  Mais  cela 
ne  fe  dit  qu’en  riant ,  3c  dans  le  ftile  comique. 

BISAYEUL,  eule.  f.m.3cf.  Terme  relatif. 
Qui  eft  pere  ou  mere  d’un  grand-pere  ou  d’une  grand- 
mere,  ou  d’un  ayeul  ou  ayeule.  C’eft  le  troifiéme  de¬ 
gré  de  parenté  dans  la  ligne  afeendante  avec  les  petits- 
fils. 

BISCACHO.  f.  m.  Sorte  d’animal  du  Pérou ,  dont 
la  chair  eft  femblable  à  celle  de  nos  lapins ,  3c  qui  a  la 
cpieiie  longue  comme  celle  d’un  écureuil. 

BISCAPIT.  f.  m.  Mot  Latin  ,  devenu  François  feu¬ 
lement  dans  le  ftile  de  la  chambre  des  Comptes.  C’eft 
l’aéfion  de  celui  qui  prend  deux  fois  ce  qu’il  ne  devoit 
recevoir  qu’une.  La  peine  du  bifeapit  eft  la  reftitution 
du  quadruple. 

BISCOTIN.  f.  m.  Pâte  cuite  avec  du  fucre ,  qu’on 
met  fur  table  au  deflert. 

BISCUIT,  f.  m.  Pain  fort  defleché  par  une  double 
cuifton,  d’où  il  eft  appelle  bifcuit,  pour  le  garder  long 
temps ,  3c  part:culierement  fur  la  mer.  Le  bifcuit  eft 
bon  à  tremper  dans  le  vin  d’Efpagne.  La  feude  eft  le 
lieu  où  on  garde  le  bifcuit  dans  les  vaifleaux.  Le  bifcuit 
pour  les  voyages  de  long  cours  fe  cuit  quatre  fois ,  3c  on 
le  fait  fix  mois  avant  l’embarquement.  Le  bifcuit  qu’on 
charge  fur  les  vaifteaux  du  Roi ,  eft  de  farine  de  fro¬ 
ment  épurée  de  fon ,  8c  de  pâte  bien  levée.  On  ap¬ 
pelle  Faire  du  bifcuit ,  lors  qu’on  va  faire  fa  provifion  de 
bifcuit y  comme  on  dit,  Faire  de  l'eau,  3c  Faire  du 
bois. 


Biscuit,  fe  dit  auftî  en  termes  de  T einture.  Il  eft  def- 
fendu  aux  Teinturiers  défaire  aucun  bifcuit,  ni  faux  noir, 
c’eft-à-dire,  entre  deux  galles,  vieille  3c  neuve. 
Biscuit,  eft  auftî  une  pâtifterie  friande  faite  avec  de 
la  plus  fine  farine ,  des  œufs  3c  du  fucre  ;  on  y  met  auftî 
de  1  anis  3c  de  1  ecorce  de  citron.  On  les  fait  cuire  au 
four  dans  des  moules  de  fer  blanc  ou  de  papier.  Il  y 
àufR  des  bifeuits  de  Careme  faits  fans  œufs  avec  de  la 
pâte  d’amandes  ;  des  bifeuits  de  conferve ,  de  rofes ,  de 
.  citron,  de  grenade,  8cc. 


Les  Maçons  appellent  bifeuits  les  pierres  de  chaux  qui  ref- 
tentdanslebaflîn,  après  que  la  chaux  eft  detrempée. 

On  dit  proverbialement ,  qu’il  ne  faut  pas  s’embarquer 
fans  bifcuit-,  pour  dire,  entreprendre  une  affaire  fans 
avoir  les  moyens ,  ou  les  provisions  neceftaires,  3c  con¬ 
venables. 

Bise.  f. f.  L’un  des  vens  cardinaux.  Il  eft  froid  3c  fec. 
Il  régné  dans  le  fort  de  l’hiver ,  3c  foufle  entre  l’Eft , 
&  le  Septentrion.  La  bife  eft  un  vent  très-dangereux 
fur  la  Mediterrannée.  Ils’apelle  Nord  furl’Ocean,  3c 
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Tramontanes  en  Italien,  chez  les  Anciens  Boreas,  Aparc - 
tias.  C’eft  un  air  froid  qui  gèle  les  vignes,  qui  fcche 
les  fleurs.  Comme  tombe  une  fleur  que  la  bife  a  fechée , 
dit  Malherbe.  Lipfe  dérivé  ce  mot  de  l’ Allemand  bifa , 
qui  fignific  tourbillon  de  vent  -,  3c  dit  que  bief  en ,  3c  bii- 
fen  lignifient  en  Flamand ,  être  fort  agi.  e. 

Bise,  eft  auftî  une  petite  miche  de  pain  bis  blanc  qu’on 
donne  aux  écoliers.  Bife  eft  auftî  le  nom  d’un  certain 
poiflon  qui  approche  fort  du  ton.  Rond. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  été  frappé  du 
vent  de  bife ,  pour  dire ,  qu’il  eft  ruiné ,  qu’il  lui  eft  ar¬ 
rivé  quelque  mauvaife  fortune. 

BISEAU,  f.  m.  Endroit  du  pain  où  il  n’y  a  pas  de 
croûte.  Ceux  qui  ont  de  mauvaifes  dens  demandent  du 
bifeau.  Quelques-uns  le  dérivent  de  baifeau ,  c’eft-à-di¬ 
re  ,  le  lieu  par  où  les  pains  fe  baifent.  Mais  Ménagé  le 
dérivé  de  bis ,  dont  il  fait  btfus  3c  bijeüus. 

Biseau,  fe  d  t  auftî  en  parlant  delà  taille  des  verres , 
des  diamans ,  des  pierres  precieufes  ,  des  glaces  de  mi¬ 
roir ,  lunettes  à  facettes:  c’eft  l’angle  formé  de  leurs 
fuperficies  qui  fe  joignent.  On  voit  les  objets  doubles  } 
quand  on  les  expofe  au  bifeau  des  deux  cotez.' 

On  dit  auftî ,  qu’un  eifeau  ,  ou  qu’un  fermoir  de  Menui- 
ferie  eft  à  deux  ht  féaux ,  lors  que  le  taillant  eft  en  forme 
de  coin ,  3c  qu’il  a  un  angle  ou  bifeau  des  deux  cotez. 
Ce  qui  eft  coupé  en  talus  fur  le  dos  d’un  couteau  ou  d’un 
rafoir ,  s’apelle  auftî  bifeau. 

Biseau,  eft  auftî  un  terme  d’Orfevre  8c  de  Metteur  en 
œuvre  ;  3c  c’eft;  ce  qui  tient  8c  arrête  la  pierre  de  la  ba¬ 
gue  dans  le  chaton. 

Bise  au,  parmi  les  Organiftes  ,  fignifie  un  petit  mor¬ 
ceau  d’étaim  ou  de  plomb  qui  couvre  le  tuyau ,  3c  qui 
aide  au  refonnement  de  l’orgue. 

B  i  s  e  a  u  ou  chamfrain.  C’eft  auftî  une  furface  inclinée  * 
ou  plate  bande ,  faite  par  l’arrête  rabatuë  d’une  pièce 
de  bois  équarrie.  On  dit  taillé  en  chamfrain  ou  en  bi¬ 
feau.  Rabatu  en  chamfrain  ou  en  bifeau.  On  fe  fert 
auftî  de  ce  terme  dans  la  defeription  de  certains  fruits. 

En  termes  d’imprimerie  ,  on  apelle  bifeau ,  les  mor¬ 
ceaux  de  bois  qui  font  en  glacis  qui  fervent  à  entourer 
les  pages. 

BIS  ER.  v. n.  Terme  d’ Agriculture,  Devenir  bis. 
C’eft  une  maxime  chez  les  Laboureurs  ,  que  les  bleds 
bifent  toujours ,  3c  que  quand  on  ne  femeroit  que  du  pur 
froment ,  il  deviendra  du  meteil  dans  quelque  tems. 
BISET,  f.  m.  Pigeon  fauvage  plus  petit  que  le  ramier* 
qui  a  les  pieds,  3c  le  bec  rouges.  On  fait  de  bonne  foup- 
pc  aux  choux  avec  des  bifets.  En  Latin  palumbus ,  vi- 
nago.  Belon  8c  Jules  Scaliger  difent  qu’il  a  été  ainfi 
nommé ,  à  caufe  de  fa  couleur  noire  ou  bife. 

Biset,  eft  auftî  un  pain  bis-blanc  qu’on  donne  aux  éco¬ 
liers  pour  leur  dejûner.  Ils  l’apellent  auftî  une  bife. 
On  dit  auftî  un  caillou  bifet  en  parlant  d’un  caillou  now 
râtre. 

B  I S  E  T  T  E.  f.  f.  Petite  dentelle  que  font  les  Païfannes 
pour  leur  ufage ,  3c  qui  eft  de  peu  de  valeur. 

B  I S  L  I N  G  Ù  A.  f.  f.  Terme  de  Botanique,  C’eft 
uneefpecedeRw/rwrou  de  Houx-frelon.  Elle  eft  ainfi 
appellée,  pareeque  du  milieu  de  chacune  de  fes  feuilles , 
il  en  fort  une  autre  plus  petite ,  3c  qui  a  la  même  forme. 
Ces  feuilles  font  tantôt  plus  larges,  3c  tantôt  plus  étroi¬ 
tes  ,  un  peu  épaifles ,  nerveufe  3c  pointues.  Ses  fleurs 
qui  font  petites ,  3c  fort  découpées ,  font  à  fix  feuilles-, 
d’un  verd  clair  3c  un  peu  jaune.  Elle  porte  desbajeç 
rouges  3c  de  la  grofleur  d’un  pois  chiche.  On  l’appellç 
autrement  Eippogloffum. 

BISMUTH,  f.  m,  C’eft  un  corps  minerai  à  demi 
métallique,  compofé  de  la  première  matière  de  l’étain 
qui  eft  encore  imparfait.  On  le  trouve  dans  les  mine* 
de  ce  metail.  Sa fubftance  eft  fait  dure,  pefante,  ai* 
gre  3c  caftante ,  3c  d’un  grain  gros ,  poli ,  blanc  3c 
T  t  }  *J#r 
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éclatant.  On  Papelle  autrement  étain  de  glace  >  parce 
<ju  étant  brifé ,  il  fait  voir  plufieurs  petites  fubftances 
polies  comme  une  glace ,  &  qu’il  tient  beaucoup  de 
l’étain.  On  l’appelle  aulfl  par  excellence,  à 

caufe  qu’il  furpaffe  les  autres  en  blancheur  6c  en  beauté. 
Il  contient  un  fel  arfenical  qui  eft  dangereux  à  le  pren¬ 
dre  intérieurement.  Son  précipité  eft  un  magiftere  fort 
Blanc  ,  qu’on  mêle  avec  des  eaux  6c  des  pommad¬ 
ées  pour  en  faire  un  fard  qui  embellit  le  teint  des  Da¬ 
mes  ,  6c  qui  guérit  les  alterations  de  la  peau.  On  en  ti¬ 
re  auflî  des  fleurs  qui  effacent  les  taches  duvifage:  ce 
qui  fait  qu’on  l’apelle  autrement  blanc  de  perle.  Voyez 
la  façon  de  le  faire  dans  Charras.  Alonfo  Barba  dit  qu’on 
en  a  trouvé  depuis  peu  une  mine  en  Boheme ,  6c  il  le 
met  au  rang  des  métaux.  On  fait  du  bifmuth  artificiel,  en 
reduifant  l’étain  en  petites  lames  &  petits  morceaux  ,  6c 
en  les  cimentant  par  une  mixtion  de  tartre  blanc  ,  de 
falpêtre,  6c  d’arfenic  ftratifié  dans  un  creufet  à  feu 
nud.  On  fait  la  même  chofe  du  zinch ,  ou  zain ,  en  met¬ 
tant  du  plomb  au  lieu  de  l’étain ,  6c  un  peu  de  calamine. 

BISON,  en  termes  de  Blafon  ,  eft  la  même  chofe  que 
bufle.  fine  tête  de  bifon  couronnée, 

BIS  QU  E.  f.  f.  Potage  exquis  fait  de  plufieurs  pigeons, 
poulets ,  beatilîes ,  jus  de  mouton ,  6c  autres  bons  in- 
grediens.  Ce  mot  en  ce  fens  vient  de  bis  cotta ,  parce 
que  la  bifque  fe  faifant  de  plufieurs  beatilîes ,  il  en  faut 
faire  plufieurs  cuifl'ons  feparées  6c  reïterées ,  avant  que 
de  lui  donner  la  derniere  perfection.  Vive  la  France 
pour  les  ragoûts  6c  pour  les  bifques.  Main.  Rien  ne 
charme  tant  leur  efprit ,  que  la  bifque  8c  la  fricaffée. 
Go  M  B. 

Qu'fft  devenu  ce  teint  dont  la  couleur  fleurie 
Sembloit  d'ortolans  feuls  &  de  bifques  nourrie  f  B  o  i  l  . 

On  apelle  demie-bifque ,  celle  qui  fe  fait  à  moindres  frais , 
8c  où  on  ne  met  que  la  moitié  des  ingrediens  de  la  pre¬ 
cedente. 

On  appelle  bifque  depotjfon ,  celle  qui  fe  fait  avec  des  hachis 
de  carpes  ,  leurs  œufs  8c  leurs  laites ,  8c  avec  des  écre- 
viffes. 

Bis  qjj  e  ,  terme  de  jeu  de  Paume ,  eft  un  coup  que  l’on 
donne  gagné  au  joueur  qui  eft  plus  foible,  pour  égaler 
la  partie  par  cet  avantage ,  8c  qu’il  prend  quand  il  veut 
une  fois  en  chaque  partie.  Quelques-uns  en  ce  fens  de  * 
rivent  ce  mot  de  bis  capit ,  pareeque  d’ordinaire  on  la 
prend  après  un  avantage  qu’on  vient  de  gagner ,  8c  ainli 
on  prend  deux  coups  en  même  temps. 

On  dit  proverbialement  à  un  homme  fur  qui  on  fe  vante 
d’avoir  de  l’avantage  en  quelque  chofe  que  ce  foit,  qu’on 
lui  donneroit  quinze  8c  bifque .  On  dit  aufïi,  qu’un 

homme  prend  fa  bifque ,  quand  il  quitte  fon  travail  or¬ 
dinaire  pour  fe  promener ,  pour  fe  divertir ,  &  fur  tout 
quand  il  le  fait  rarement ,  6c  fans  rien  rifquer  pour  les 
affaires. 

BIS  SAC.  f.  m.  Sac  double  6c  tout  d’une  pieeequia 
une  ouverture  par  le  milieu ,  6c  deux  poches  qu’on  em¬ 
plit  des  deux  cotez.  Les  bijfacs  fe  peuvent  mettre  à  l’ar¬ 
çon  de  la  feîle.  Les  Païfans  portent  fur  l’épaule  un  biffac 
pour  les  neceflitez  de  leur  voyage.  Il  ne  différé  delà 
beface ,  qu’en  ce  qu’il  eft  plus  petit ,  6c  eft  fait  ordinai¬ 
rement  de  cuir.  On  dit  d’un  homme  ruiné ,  qu’il  eft  au 
biffac .  Ménagé  dérivé  ce  mot  du  Latin  bïfaccium ,  qui 
fe  trouve  dans  Petrone  en  la  même  lignification. 

BISSE,  f.f.  Terme  de  Blafon,  qui  lignifie  un  ferment , 
qui  eft  la  même  chofe  qu eguivre>  ou  vivre.  Ce  mot 
vient  de  l’Italien  bifeta  ,  fignifiant  la  même  chofe. 
Quelques-uns  difent  quec’eft  à  caufe  de  fon  fiftement , 
qu’on  lui  a  donné  ce  nom.  D’autres  croyent  qu’il  peut 
venir  du  François  bis ,  qui  lignifie  couleur  cendrée  8c  gri- 
fe ,  comme  on  dit  du  bled  bis ,  de  la  pafte  bife ,  6c  pain 
tir-blanc  •  pareeque  ces  ferpens  font  cendrez  ordinai¬ 
rement. 

BISSE.  Voyez  By  s  se. 
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BISSESTRE,  ou  BISSETRE.  f.m;  Malheur* 

accident  caufé  par  l’imprudence  de  quelcun.  Si  vous 
laiffez  entrer  cet  étourdi  *  il  fera  quelque  bijfêtre  en  la 
maifon.  Ce  terme  eft  populaire,  6c  eft  venu  par  cor¬ 
ruption  de  bijfexte ,  parce  que  les  fuperftitieux  ont  cru 
que  c’étoit  une  année  malheureufe.  On  ne  s’en  doit 
donc  fervir  que  dans  le  ftile  bas  6c  comique ,  à  l’exem¬ 
ple  de  Moliere  qui  fait  dire  à  un  valet  : 

Ue  bien  J  ne  voila  pas  ton  enragé  de  maître  ; 

Il  nous  va  faire  encor  quelque  nouveau  bilfêtre. 

B  I S  S  E  X  T  E.  f.  m.  Terme  de  Chronologie.  Année 
de  $66.  jours  qui  arrive  de  quatre  ans  en  quatre  ans ,  à 
caufe  de  l’addition  qu’on  y  fait  d’un  jour  qu’on  inféré 
dans  le  mois  de  Février ,  pour  remplacer  les  fix  heures 
quelefoleil  employé  à  faire  fon  cours  chaque  année  au 
delà  de  365.  jours.  On  appella  ce  jour-là  bijfexte ,  par¬ 
eeque  Cefar  ordonna  qu’il  fût  intercalé  après  le23.de 
Février ,  qui  étoit  le  6.  des  Calendes  de  Mars  :  ainli 
pareeque  l’on  comptoit  cette  année-là  deux  fois  le  6. 
des  Calendes  de  Mars  ,  bijfexto  calendas ,  on  nomma  bif- 
fexte  le  jour  qui  étoit  intercalé  ^  6c  année  bijfextile ,  l’an¬ 
née  où  cela  arrivoit.  Cependant  les  Aftronomesqui 
travaillèrent  à  la  reformation  du  calendrier ,  par  les  or¬ 
dres  du  Pape  Grégoire  XIII.  ayant  obfervé  que  le 
bijfexte  ajoûtoit  en  4.  ans  40.  minutes  plus  quelefoleil 
n’ employé  à  retourner  au  même  point  du  Zodiaque ,  ils 
fupputerent  que  ces  minutes  raffemblées  compofoient 
un  jour  en  133.  ans.  Ainli  pour  prévenir  que  cela  ne 
changeât  infenfiblement  l’ordre  des  faifons ,  il  fut  arrêté 
que  dans  le  cours  de  400.  ans  l’on  retraneheroit  trois 
bijfextes.  L’année  1 700.  ne  fera  point  bijfextile  par  cette 
raifon.  Ammian  Marcellin  rapporte  que  l’Empereur 
Valentinien  ne  vouloit  point  fortirle  jour  du  bijfexte  de 
Février ,  comme  le  croyant  malencontreux.  Voyez  le 
mot  An. 

BISSEXTIL,  île.  adj.  Epithete  de  l’année  ou 
fe  rencontre  le  bilfexte.  Ce  mot  vient  de  ce  que  les 
Romains  comptoient  deux  fois  le  même  jour  de  Février 
où  l’on  mettoit  le  biffexte ,  bis  fexto  Calendas  Martiasf 
fix  jours  devant  Mars. 

BISTORTE.  f.  f.  Plante  medecinale ,  ainli  appel- 
1  ée ,  à  caufe  que  fa  racine  eft  reployée  à  la  maniéré  d’un 
ferpent  entortillé.  Elle  croit  fur  les  montagnes  ^  6c  a 
des  feuilles  longues ,  ridées ,  fibreufes ,  6c  appro¬ 
chantes  de  celles  du  petit  lapathum ,  un  peu  rouges  par 
delfus ,  6c  comme  bleues  par  delfous,  Sa  tige  n’eft 
gueres  grolfe  :  elle  pouffe  quelques  feuilles  dans  fa  hau¬ 
teur.  Sa  fommité  eft  environnée  de  petites  fleurs  pur¬ 
purines  en  forme  d’ épies ,  d’où  fort  une  graine  fembla- 
ble  à  celle  de  l’ofeille.  Elle  a  une  coudée  de  haut.  Sa 
racine  eft  rouge  au  dedans ,  noire  au  dehors ,  environnée 
de  petits  filamens ,  de  fubftance  allez  compacte ,  quoy- 
que  tendre,  6c  pleine  de  jus,  6c  d’un  goût  fortaftrin- 
gent.  Elle  entre  en  la  compofition  de  la  theriaque.  En 
Latin  Colubrina ,  ou  Britannica. 

BISTORTIER.  f.  m.  T  erme  de  Pharmacie.  C’eft 
un  inftrument  de  bois ,  de  figure  cilindrique.  Il  y  en  a 
de  differente  longueur  6c  grolfeur.  On  s’en  fert  pour  le 
mélange  de  plufieurs  compofitions.  En  Latin  Agio 
culum. 

BISTOURI,  f.  m.  Inftrument  de  Chirurgie  qui  eft 
en  forme  de  petit  rafoir ,  qui  fert  à  couper ,  à  faire  des 
incifions  dans  les  chairs.  On  l’appelle  bijlourt,  parce- 
qu’il  eft  retourné. 

BISTOURNER.  v.  n.  qui  fe  dit  des  chevaux  >  ou 
autres  animaux  à  qui  on  tourne  deux  fois  les  tefticules , 
pour  les  rendre  inhabiles  à  la  génération.  Autrefois  on 
difoit  beftourner ,  qui  fignifioit  renverfer ,  tourmenter  » 
mettre  en  de  for  dre.  Voyez  Bestourner. 

BISTRE,  f.f.  Terme  de  Deflinateur.  C’eft  ainfîqu® 
les  Peintres  6c  Deffinatetirs  appellent  de  la  fuye  cuitte  9 
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&  enfuitte  dctrempéc ,  qui  leur  fort  a  laver  leurs  def- 
feuis.  On  s’en  fert  aufli  en  mignature.  II  y  a  des  Pein¬ 
tres  qui  au  lieu  de  B'ftre ,  employent  avec  les  traits  de  la 
plume ,  un  peu  de  lavis  fait  avec  de  l’ancre  de  la  Chine  ; 
d’autres  de  la  fanguine ,  &  d’autres  de  la  pierre  noire. 

B  I  T. 

BITORD,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Menue  corde 
à  deux  fils  ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  des  enflechures  , 
pour  amarrer ,  pour  renforcer  1  c s  manoeuvres . 
BITTES,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ce  font  deux 
pièces  de  bois  élevées  debout  depuis  le  bas  du  fond  de 
cale  jufques  à  quatre  pieds  de  demi  au  deffus  du  premier 
pont.  C’eft  autour  de  ces  pièces  que  l’on  met  &  qu’on 
attache  le  cable ,  quand  on  a  mouillé  l’ancre.  Elles  font 
à  côté  du  mât  de  mifaine,  &  entretenues  par  un  tra- 
verfin  ou  grofle  piece  de  bois  travée  contre ,  &  font  ap¬ 
puyées  par  des  courbes ,  ou  areboutans  qui  font  fur  les 
ponts ,  qu’on  appelle  contre-bit  es. 

Les  bittes  d’écoutes  d’huniers ,  ou  petites  bittes ,  font  pla¬ 
cées  au  devant  du  grand  mât,  de  du  mât  de  mifaine, 
fur  le  fécond  pont ,  au  travers  defquelles  il  y  a  des  ruaux 
ou  rouets  de  cuivre  par  où  palfent  les  écoutes  de  hunes 
qui  fervent  à  faire  bander  les  écoutes  des  huniers. 
Bitter  le  cable ,  c’eft  le  rouler  &  arrêter  autour  des 
bittes. 

B  I T  T  O  N.  f.  m.  Piece  de  bois  ronde  de  haute  de  deux 
pieds  &  demi ,  par  où  l’on  attache  une  Galere  en  terre. 
On  appelle  aufli  bittons  de  petites  bittes  qu’on  met  pro¬ 
che  des  mâts  d’un  vaiffeau ,  pour  lancer,  ou  amarrer 
quelques  manœuvres. 

B  I T  T  O  N  N I  E  R  E  S.  f.  f.  Ce  font  des  canaux  ou 
égouts  qui  régnent  à  fond  décalé,  â  coté  de  la  car¬ 
lingue,  par  où  s’écoulent  les  eaux  d’un  vaiffeau,  8c 
viennent  â  la  pompe.  Voyez  Vïtonnieres. 
BITUME,  f.  m.  C’eft  une  efpece  de  graiffe  épaiflie , 
8c  onéiueufe  en  forme  de  bourbe ,  qui  fe  trouve  dans  le 
lac  Afphaltite,  &  en  d’autres  lieux  ,  qui  eft  d’une  na¬ 
ture  fort  inflammable ,  comme  du  foufre.  Il  y  a  du  bi¬ 
tume  dur  8c  fofîîle ,  qu’on  tire  de  la  terre  en  guife  de 
tourbes  8c  de  mottes ,  qui  fert  à  des  forges.  Il  y  a  du 
bitume  qui  fert  de  chaux ,  8c  eft  propre  à  lier  les  pierres 
des  bâtimens  ,  tel  que  celui  dont  on  dit  qu’ont  été  bâtis 
les  murs  de  Babylone.  Il  y  a  enfin  du  bitume  liquide , 
qu’on  brûle  dans  les  lampes  de  dans  les  lanternes  ,  com¬ 
me  de  l’huile,  comme  on  fait  entre  autres  eu  Sicile. 
Les  Juifs ,  au  rapport  de  Strabon ,  fe  fervoient  de  bitu¬ 
me  pour  embaumer  leurs  corps  morts.  Le  plus  excel¬ 
lent  s’apporte  de  Judée,  &  eft  refplendiffant ,  de  cou¬ 
leur  de  pourpre,  fort  pefant,  8c  d’une  odeur  forte. 
Le  noir  ne  vaut  rien.  En  Latin  bitumen.  Les  Médecins 
l’appellent  Afphaltus.  On  n’apporte  plus  de  bitume  de 
Judée  ,  mais  les  Apothicaires  le  compofent  de  poix  8c 
de  l’huile  de  petreol ,  dcc. 

bitumineux,  EusE.adj.  Qui  tient  du  bitume. 

Il  y  a  plufieurs  terres  &  minéraux  qui  font  de  nature  bitu- 
mineufe  8c  fulphuréc. 

B  I  V. 

B  I V I  A  I  R  E.  adj.  Place  ou  deux  chemins  aboutiftent. 
L’Ordonnance  des  Eaux  8c  Forêts  veut  que  dans  les 
angles  des  places  croifées  biviaires  ,  ou  triviaires  des 
grandes  routes  ou  chemins  Royaux  des  forêts ,  on  plan¬ 
te  des  croix  ,  poteaux ,  ou  pyramides  avec  une  inscrip¬ 
tion  qui  enfeigne  le  lieu  où  ils  conduifent. 
BlVOUACÎouBlVOU  A  C,  ou  B  I H  O  U  A  C. 
f.  m.  Terme  de  Guerre.  C’eft  une  garde  qu’on  fait  de 
nuh  pour  lafûreté  d’irn  camp  qui  eft  proche  de  l’ennemi. 
Cette  garde  fe  fait  par  toute  l’armée, ou  la  meilleure  par- 
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tie,  quifort  de  fes  lignes  en  efeadrons  de  bataillons  pour 
palier  la  nuit  fous  les  armes  à  la  tête  du  camp.  Cet  avis 
l’obligea  de  redoubler  la  garde  des  lignes,  de.  même  de 
faire  le  bivouac  toutes  les  nuits.  De  la  C  h  a  p  .  Etre  au 
bivouac  fe  trouver  au  bivouac.  Monter  à  cheval  pour  le 
bivouac.  Palier  la  nuit  au  bivouac.  Guillet.  Faire 
coucher  les  Troupes  nu  bivouac.  G  a  i  a  .  Lever  le  bi¬ 
vouac,  c'cû  renvoyer  l’armée  dans  fe  tentes,  dans  fes  bar- 
raques  ,  quelque  teins  après  la  pointe  du  jour.  G  u  i  l  - 

LET. 

Ce  mot  eft  nouveau ,  de  vient  de  l’AIlemandz  tveywach , 
qui  lignifie  double  garde.  D’autres  le  dérivent  de  bi- 
voye. 

B  I Y  O  Y  E.  f.  m.  Qui  fe  dit  d’un  chemin  fourchu  qui 
tend  vers  deux  lieux  differens.  Il  y  a  plufieurs  lieux  en 
France  qu’on  appelle  U  Bivoye.  Ce  mot  lignifioit  aufli 
autrefois  la  garde  extraordinaire  d’un  camp  ,  d’où  les 
Flamands  ont  fait  bivouac  qui  eft  maintenant  en  ufage. 
Ce  mot  vient  de  bivium. 

%  Z 

B  I  Z. 

BIZARRE,  ilya  encore  quelques  gens  qui  difent  bi- 
gearre ,  mais  mal.  adj.m.dcf.  Fantafque,  qui  a  des 
mœurs  inégalés  ,  des  opinions  extraordinaires  de  parti¬ 
culières.  C’eft  un  homme  bizarre  avec  lequel  on  ne  peut 
vivre.  Il  a  toujours  des  habits  bizarres.  Les  gens  bizar¬ 
res  ne  font  pas  un  moment  dans  la  même  lituation  d’ef- 
prit.  Ils  palfent  d’une  extrémité  â  l’autre  •  de  la  plus  bel¬ 
le  humeur  ils  palfent  tout-d’un-coup  à  un  ferieux  ,  de  à 
un  filence  morne,  de  mélancolique.  Ils  n’ont  point 
de  fentimens  fixes ,  de  leur  humeur  chagrine  s’oppofeà 
tout  ce  que  les  autres  fouhaitent.  On  ne  peut  compter 
fur  leur  bienveillance,  qui  varie  comme  leur  humeur. 
Voilàlecara&ereoula  définition  des  perfonnes  bizar¬ 
res.  B  e  l  l  .  Il  y  a  des  gens  capricieux  que  les  plus  grands 
plailirs  ne  touchent  point ,  à  moins  qu’ils  ne  foient  bi¬ 
zarres  ,  de  extravagans.  Id.  C’eft  beaucoup  que  ce  bi- 
"Çarre  forte  quelquefois  de  fa  taciturnité  pour  contredi¬ 
re  ,  de  qu’il  daigne  une  fois  le  jour  avoir  de  l’efprit. 
La  Br. 

Un  humeur  un  feu  bifarre 

Sert  de  ragoûf  en  amour.  La  S  a  b  l  . 

B  i  z  a  R  r  e  eft  aufli  un  fubftantif.  C’eft  un  vrai  bizarre. 

BIZARREMENT,  adv.  D’une  maniéré  bizarre  de 
capricieufe.  La  fortune  difpofe  bien  bizarrement  de  moi. 
Voit. 

BIZARRERIE,  f.  f.  Caprice,  choie  extraordinaire. 

Il  y  a  de  la  bizarrerie  dans  beaucoup  d’ouvrages  de  la  na¬ 
ture  ,  dans  la  variété  des  coquilles ,  des  pierres ,  des 
animaux.  Cet  homme  eft  bourru ,  de  fujet  à  de  grandes 
bizarreries.  La  bizarrerie  de  vôtre  cœur  vous  ht  reve¬ 
nir  â  moi ,  à  mefure  que  vous  voyiez  que  je  m’éloignois 
de  vous.  P.  d  e  Cl. 

Ces  mots  viennent  apparemment  de  l’Efpagnol  bizarro , 
qui  lignifie  beau  ,  agréable ,  pareeque  la  diverlité  des 
couleurs  a  quelque  agréement ,  fur  tout  quand  elles  font 
bien  ménagées.  C’eft  pour  cela  que  le  mot  de  Bizzar- 
rerie  fe  prend  aufti  quelquefois  pour  une  variété  bizarre 
agréable. 

La  Satire  eft  comme  une  prairie , 

Qui  neft  belle ,  [mon  en  fa  bizarrerie.  Recnier, 

B  L  A. 

BLAFARD,  a  R  d  e  .  adj.  Couleur  effacée  qui  tire 
fur  le  blanc,  étoffe  mal  teinte ,  ou  décolorée.  L’eau 
de  vie  allumée  fait  une  lueur  blafarde.  L’or  qui  fort  des 
mines  eft  mol  de  blafard.  Cette  couleur  eft  trop  blafar¬ 
de  ,  elle  n’a  pas  allez  d’éclat  de  de  vivacité. 

BLAIREAU,  f.  m.  Petit  animal  qui  vit  de  fruits  <5: 

de 
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.  de  charogne ,  qu’on  appelle  autrement  taiffon,  En  La¬ 
tin  tneles ,  taxas.  Il  tient  du  porc,  du  chien  ,  &  du  re¬ 
nard.  Il  cft  plus  grand  que  le  renard.  Il  Te  cache  fous 
terre.  Il  cft  puant  comme  un  blaireau. 

Ce  mot,  félon  Saumaife,  vient  de  glircllus ,  pareeque 
c’eft  une  efpcce  de  loir,  qui  lui  raffemble  en  ce  qu’il 
s’engraine  en  dormant ,  quoyqu’il  différé  en  autre  chofc. 
Guyet  le  dérive  du  Latin  tneles  Voyez  Ménage.  On 
connoît  l’âge  des  blaireaux  â  la  quantité  des  trous  qu’ils 
ont  fous  la  queue;  car  ils  augentent  d’un  tous  les  ans. 

B  LAI  RIE.  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  C’eft  un  droit 
qui  appartient  au  Seigneur  Haut  Jufticier  pour  laper- 
miflion  qu’il  donne  aux  habitans  de  pâture  pour  leurs 
Beftiaux  fur  les  terres,  «Sc  prez  dépouillez,  ou  dans  les 
bois  &  héritages  non  clos  &  fermez.  On  apelle  aufli 
Seigneur  Blajer ,  celui  qui  a  ce  droit. 

B  L  A  I S  E.  1.  m.  Ordre  de  Saint  Blaife.  C’eft  un  Ordre 
Militaire,  que  les  Rois  d’ Arménie  établirent  à  l’hon¬ 
neur  de  ce  Saint,  comme  étant  le  Patron  de  leur  Royau- 
me.  L’habit  des  Chevaliers  étoit  bleu ,  6c  ils  portoient 
une  croix  d’or ,  qui  fervoit  de  brifure  au  Lion  d’Ar- 
menie. 

BLAISCHE,  ou  BLAICHE.  adj.  m.  6c  f. 
Mol ,  pareil  eux.  On  le  dit  principalement  d’un  hom¬ 
me  fans  vigueur,  «3c  qui  foutient  mal  fon  fentiment. 
Ce  mot  n’eft  pas  du  beau  ftile.  Il  ne  faut  point  comp¬ 
ter  fur  lui  ;  c’eû  un  blaîcbe  qui  mollira  d’abord. 

BLANC,  Blanche,  adj.  Ce  qui  renvoyé ,  «Sc  ré¬ 
fléchit  la  lumière  en  toutes  fes  parties;  ce  qui  eft  le  plus 
éclairé,  le  plus  aifé  à  appercevoir.  Entre  toutes  les 
chofes  blanches ,  quand  on  en  veut  exaggerer  la  blan¬ 
cheur  ,  on  fe  fert  de  ces  comparaifons.  Blanc  comme 
un  fatin  ,  parlant  de  la  peau.  Blanc  comme  un  cigne , 
en  parlant  du  poil.  Blanc  comme  yvoire ,  en  parlant  des 
dents.  Blane  comme  neige ,  en  parlant  du  linge.  Blanc 
comme  albâtre,  en  parlant  d’un  beau  fein.  Il  crache 
blanc  comme  cotton ,  en  parlant  delà  falive.  Ceux  qui 
briguoient  les  Magiftratures  à  Rome  étoient  habillez  de 
blanc  :  c’efu  pourquoy  on  les  appelloit  Candidats .  On  ap- 
pelle  papier  blanc ,  celui  où  il  n’y  a  rien  d’écrit.  Heve- 
lius  dit  qu’il  eft  très-certain  que  les  animaux  deviennent 
blancs  en  hiver  dans  les  païs  feptentrionnaux ,  comme 
les  lièvres  ,  les  renards  «Sc  les  ours  ;  6c  que  l’été  ils  re¬ 
prennent  leur  couleur  naturelle. 

Ce  mot ,  félon  Covarruvias ,  eft  Goth.  Ménagé  après 
Guyet  dit  qu’il  vient  de  albicus ,  d’où  les  Italiens  ont 
fait  bianco-,  «Sc lesEfpagnols  blanco.  lien  dérivé  aufli  le 
mot  de  blond. 

Blanc,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  pur  «Sc  net ,  qui  n’eft  ni 
fale ,  ni  gâté.  Du  linge  blanc.  Une  afliette  blanche. 
En  ce  fens  on  dit  au  figuré ,  Ce  criminel  a  gagné  le  Ju¬ 
ge  ,  il  l’a  fait  fortir  tout  blanc  de  cette  affaire.  Ce  mot 
pris  ainfi  dans  un  fens  figuré ,  a  diverfes  autres  lignifica¬ 
tions.  Par  ex.  Ils  font  tout  blancs  au  dehors  «Sc  tout  noirs 
au  dedans  :c’eft-à-dire ,  qu’ils  font  vertueux  en  apparen¬ 
ce,  mais  qu’au  fond  ce  font  des  mechans.  Quand  je  veux 
dire  blanc ,  la  quinteufe  dit  noir.  Boil.  C’eft  à-dire , 
quand  je  veux  dire  d’une  façon,  elle  dit  d’une  autre. 
L'homme  va  du  blanc  au  noir , 

Il  condamne  au  matin  fes  fentimens  du  fo'tr.  Boil. 

C’eft- à-dire ,  que  l’homme  eft  volage  «Sc  inconftant  dans 
toutes  fes  refolutions.  Mr.  Claude  a  dit  que  St.  Au- 
guftin  avoit  paflé  du  blanc  au  noir,  fur  le  fujet  de  la  tolé¬ 
rance  pour  les  Heretiques  ;  pour  dire ,  que  fes  premiers 
fentimens  fur  cet  article ,  étoient  bien  plus  conformes 
aux  maximes  de  l’Evangile  6c  à  l’équité  naturelle ,  que 
fes  derniers. 

Blanc,  fe  marie  avec  plufieurs  fubftantifs ,  qui  chan¬ 
gent  fa  lignification  en  y  ajoutant  quelque  chofe. 

Argent  blanc,  c’eft  toute  la  monnoye  d’argent  ^ 

,  6c  il  eft  oppofé  à  l'or ,  6c  au  billon . 
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Armes  blanches,  c’étoit  jadis  les  Armes  d’un  jeu 
ne  Chevalier ,  dont  l’Ecu  n’étoit  chargé  d’aucunes  Ar¬ 
moiries. 

Biere  blanche.  Petite  biere. 

Bois  blanc,  eft  du  bois  de  bouleau  ,  peuplier , 

,  tremble ,  «Sc c. 

Boudin  Blanc,  cft  un  boudin  frit  avec  du  lait  6c 
du  blanc  de  chapon. 

Carte  blanche,  cft  une  carte  où  il  n’y  a  point  de 

peintures  de  Roi,  de  Dame,  ni  de  Valet.  Ondit, 
Donner  la  carte  blanche  à  quelcun  ,  pour  dire,  Offrir 
de  faire  quelque  chofe  à  telles  conditions  qu’il  luiplaira. 
Cheveux  blancs,  des  cheveux  de  vieillard  blan¬ 
chis  avec  l’âge.  Ainfi  on  dit,  il  eft  tout  blanc  de  vieilleffe. 
Parla  meme  raifon  ,  le  mot  de  blanc  fe  prend  encore 
quelquefois  pour  la  blancheur  même  des  cheveux,  ou 
pour  la  maladie  qui  les  fait  devenir  blancs. 

Ils  n'arrêteront  pas  le  tems  qui  toujours  vole , 

Et  qui  d'un  trijle  blatte  va  peindre  tes  cheveux. 

Ma  in. 

Cire  blanche,  eft  de  la  cire  qui  étant  jaune  natu¬ 
rellement  ,  a  été  blanchie  à  la  rofée. 

Drappeau  blanc,  eft  en  France  l’Enfeigne  de  la 
Colonelle. 

Eau  blanche,  c’eft  de  l’eau  où  on  a  mis  du  fon  pour 
faire  boire  aux  chevaux  malades. 

Escharpe  blanche.  Signal  de  ceux  qui  fuivent  le 
parti  de  France. 

Espee  blanche  ,  eft  l’épée  nuë.  Il  s’ eft  battu  à 
l'épée  blanche. 

Fer  blanc,  eft  du  fer  battu  en  lames ,  6c  blanchi 
avec  l’étain.  On  appelle  T aillandiers  en  fer  blanc ,  ceux 
qui  font  des  entonnoirs ,  des  lanternes ,  «Scc. 

Gelee  blanche,  c’eft  la  première  gelée  qui  fe  fait 
de  la  rofée ,  ou  du  brouillard  congelé. 

Gris  blanc,  c’eft  du  gris  pâle  tirant  fur  le  blanc. 

Blanc  Manger,  eft  un  mets  délicat  fait  en  forme 
de  gelée.  Il  y  a  un  fruit  à  Mexique  qu’on  appelle  blanc 
manger ,  qui  en  effet  en  a  prefque  le  goût.  Il  fond  dans 
la  bouche  comme  la  neige ,  «Sc  l’emplit  d’une  eau  fucrée. 
Il  eft  gros  comme  une  poire ,  6c  eft  plein  au  dedans  de 
plufieurs  noyaux  ou  petites  pierres  noires. 

Magie  blanche,  eft  un  art  innocent  de  faire  des 
chofes  extraordinaires  par  la  connoiffance  des  fecrets  de 
la  nature ,  que  le  peuple  croit  ne  fe  pouvoir  faire  que 
par  le  pouvoir  des  Démons. 

Mer  blanche,  c’eft  la  Mer  Glaciale  ou  Hyperbo- 
rée.  On  appelle  aufli  Mer  Blanche ,  la  Mer  Egée , -par¬ 
ce  qu’on  tient  que  c’eft  une  mer  fort  fùre. 

Meurier  blanc.  Efpece  de  meurier  qui  fert  à 
nourir  les  vers  à  foye. 

Moine  blanc  ,  eft  un  Religieux  de  l’Ordre  des 
Chanoines  Réguliers  de  St.  Auguftin  ou  de  Premontrc, 
ou  des  Feuillans.  On  appelle ,  V oüer  au  blanc  un  en¬ 
fant,  quand  on  l’habille  de  blanc  jufqu’à  un  certain  âge 
en  l’honneur  de  quelque  Saint ,  Fondateur  d’un  Ordre 
qui  porte  le  blanc.  Il  y  a  eu  aufli  à  Paris  des  Blancs  Man¬ 
teaux  appeliez  autrefois  des  Guillemins ,  dont  la  Maifon 
eft  maintenant  remplie  de  Benedidins.  Ce  nom  de 
Blancs-Manteaux  a  été  aufli  donné  aux  Religieux  de  la 
Congrégation  des  Serfs  de  Ste.  Marie  Mere  de  Je  s  U  s* 
Christ.  Elle  fut  inftitutée  à  Marfeille  dans  le  Mo- 
naftere  de  Sainte  Marie  des  Arenes ,  6c  le  Pape  Alexan¬ 
dre  IV.  la  confirma  en  1225. 

Notte  b  ,l  anche,  eft  une  notte  de  Mufique  dont 
la  tête  eft  blanche. 

Pain  b  1  s  -b  l  a  n  c  ,  qui  eft  mêlé  de  fon  ,  ou  de  feigft» 

Pavillon  blanc,  eft  le  pavillon  de  l’Amiral  de 
France. 

Poivre  blanc,  eft  un  poivre  dépouillé  de  fon  ecor- 
ce.  Voyez  Poivre. 
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Poudre  rLAnchs,  eft  de  la  poudre  à  càrtoh  qui 
tire  fans  faire  de  bruit. 

Reine  blanche.  Voyez  RfitNÊn 

S  a  u  s  s  e  blanche,  eft  une  faufTe  faite  avéc  du  beur¬ 
re  fondu ,  ôc  qui  n’eft  pa*  noirci  à  la  poêle. 

Sel  blanc,  eft  du  fel  décrépite  ou  feché  au  feu. 

Verre  blanc,  c’eft  du  verre  pur ,  ôc  bien  plus  clair 
Ôc  diaphane  que  le  verre  commun. 

Blanc  ,  fe  dit  fubftantivement.  Mettre  du  blanc , 
pour  dire,  du  fard. 

BLANC  de  plomb.  C’eft  la  rouillure  du  plomb , 
qui  eft  ainfi  appellée  à  caufe  de  fa  blancheur.  Elle  fe 
fait  à  la  vapeur  du  vinaigre  :  on  l’appelle  autrement  Ce- 
rufe. 

Blanc  d’Espagne.  Efpece  de  fard  qui  fert  à  blan¬ 
chir  le  vifage.  C’eft  l’êtain  de  glace  diflout  dans  l’ef- 
prit  de  nitre ,  6c  précipité  en  une  poudre  très- blanche  par 
le  moyen  de  l’eau  falée. 

Blanc  Rhasis,  que  le  vulgaire  appelle  Blanc  raifw, 
eft  un  onguent  qui  eft  ainft  appelle  de  fa  couleur  blanche , 
6c  du  nom  de  fon  inventeur  qui  eft  Rhafis  Médecin.  Il 
eft  compofé  d’huile  rofat ,  de  cire ,  de  cerufe  6c  de 
camphre.  On  l’employe  dans  les  brûlures,  les  gra- 
teles ,  6c  plufieùrs  autres  maladies  de  la  peau. 

Blanc  d’eau.  Plante  qu’on  appelle  autrement  Nénu¬ 
phar.  Voyez  nénuphar. 

Le  Blanc  de  mefvéy  eft  un  emplâtre  qu’on  nomme  autre¬ 
ment  diachylon. 

Blanc  de  chapon,  c’eft  la  chair  de  chapon  cuit. 

Blanc  d*  oeuf, eft  le  glaire  de  l’œuf  où  eft  le  gefme* 

Blanc  de  perle.  VoyezBisMUTH. 

Bl  anc,  eft  aufli  une  marque  blanche  *  ou  noire ,  qu’on 
met  à  un  but  pour  tirer  de  l’arc ,  ou  du  fufil. 

En  termes  de  Medecine,  on  dit  le  blanc  de  l’œil  :  c’cft  la 
première  tunique  ou  peau  de  l’œil*  qu’on  appelle  aulïi 
conjonâive ,  parce  qu’elle  fert  à  joindre  6c  à  foutenir 
les  autres.  Elle  ne  va  que  jufqu’au  cercle  qu’on  nomme 
iris. 

Blanc,  eft  aufli  une  ancienne  monnoye  qui  valoit  cinq 
deniers.  Un  grand  blanc.  Les  droits  Curiaux  font  taxez 
pour  chaque  parroiflien  à  Pâques  à  un  blanc.  Pendant 
les  guerres  contre  les  Anglois  les  blancs  à  la  couronne 
valoient  1 2.  deniers  :  cela  varioit  félon  la  différence  des 
monnoyes.  On  fabriqua  aufli  fous  Charles  V I.  des 
blancs  y  6c  des  demi-blancs  à  lé’cu.  On  a  appelle  des 
grands  blancs  au  foleil  de  Louis  X I.  ôc  Charles  VIII. 
des  fous  qui  valoient  treize  deniers ,  qu’on  a  aufli  nom¬ 
mez  treinains.  Sous  Charles  VIII.  les  blancs  furent 
nommez  Carolus ,  6c  Ludovicus  fous  Louis  XII.  Sous 
François  I.  on  les  nommoit  Francifcus ,  ou  dou^aïns  à 
eaufe  qu’ils  valoient  1 2.  deniers.  Il  y  a  eu  aufli  des  piè¬ 
ces  de  fix  blancs  appellées  Neêles ,  parce  qu’elles  avoient 
été  faites  en  la  tour  de  Neéle  à  Paris.  On  a  appelle  cet¬ 
te  monnoye  fous  ou  livres  blancs ,  à  caufe  qu’elle  étoit 
blanchie,  à  la  différence  d’une  autre  monnoye  noire, 
qui  étoit  de  moindre  valeur ,  qu’on  appelloit  fous  ne- 
rets. 

Blanches.  T  erme  de  jeu  de  cartes.  C’eft  douze  car» 
tes  qu’on  a  en  main  fans  peintures,  fans  Roi,  Reine, 
Valet:  c’eft  un  avantage  au  Piquet  6c  au  Hoc. 

Blanc  signe,  les  Provinciaux  difent  Blanc  feing , 
eft  un  papier  que  l’on  donne  à  des  amis,  ou  à  des  arbi¬ 
tres  en  qui  l’on  fe  confie ,  pour  le  remplir  de  ce  qu’ils 
jugeront  raifonnable  pour  terminer  un  procès.  On  le 
dit  aufli  de  tout  afte  où  on  laifle  quelques  lignes  en 
blanc  y  que  l’on  confie  à  la  diferetion  de  quelcun  pour 
le  remplir ,  foit  d’une  quittance ,  foit  d’une  refeription , 
foit  de  quelque  autre  chofe. 

En  blanc,  adv.  Se  dit  en  ces  phrafes.  Procuration, 
quittance  en  blanc ,  où  on  laifle  le  nom  en  blanc  de  ce¬ 
lui  qui  doit  agir  ou  recevoir.  Ce  mot  eft  en  blanc , 
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c‘eft-à-dire  *  il  y  3  de  fefpace  polir  le  mettre ,  jorfqu’il 
n’a  pâs  etc  rempli.  On  le  dit  aufli  de  ce  qui  n  été 
obmls* 

tin  livre  en  blanc ,  eft  un  livre  en  feuilles  fans  rclietire.  R&- 
tiffeui  en  blanc ,  Celui  qui  vend  les  viandes  lardées  *  ôç 
non  rôties.  Oh  dit  aufli ,  que  des  étoffes ,  des  cha¬ 
peaux  font  en  blanc *  lors  qu’ils  n’ont  point  paffé  par  h 
teinture. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  eft  entre  deux 
vins,  qu’il  eft  entre  le  blanc  6c  le  clairet.  On  dit,  qu’un 
homme  a  mangé  fon  pain  blanc  le  premier ,  pour  dire  , 
qu’il  a  cté  nourri  délicatement  en  fajeunefle*  6c  qu’il 
aura  bien  des  maux ,  des  fatigues  à  cfluyer  dans  la  fuitte. 
On  dit,  qu’un  homme  fe  fait  tout  blanc  de  fon  épée, 
pour  dire ,  qu’il  fe  promet  de  faire  bien  des  chofes ,  ou 
fouvent  il  ne  peut  pas  reiiflir.  On  dit  aufli,  que  des 
perfonnes  fe  mangent  le  blanc  des  yeux  ,  pour  dire, 
qu’elles  font  extrêmement  ennemies.  On  dit  aufli, 
qu’on  a  mis  un  homme  en  beaux  draps  blancs ,  quand  on 
a  mal  parlé  de  lui  en  quelque  compagnie.  On  dit  aufli  * 
qu’un  horprae  eft  réduit  au  bâton  blanc ,  ou  abfolument , 
réduit  au  blanc ,  quand  il  eft  devenu  extrêmement  pau» 
vre  ôc  miferable.  On  dit  aufli ,  qu’un,  homme  pafTûdu 
blanc  au  noir ,  pour  dire ,  qu’il  pafle  d'une  extrémité  à 
l’autre ,  foit  en  fes  difeours ,  foit  en  fes  maniérés  de  vi¬ 
vre.  On  dit  aufli ,  qu’il  faut  faire  une  telle  chofe  à  bis 
ou  à  blanc,  pour  dire,  qu’il  la  faut  faire  abfolument  de 
gré  où  de  force.  On  dit  aufli ,  Dire  une  chofe  de  butté 
en  blanc  à  quelcun,  la  faire  hardiment,  fans  façon, 
fans  confiderer  s’il  l’aura  agréable  ou  non.  On  dit  aufli 
à  celui  qui  promet  de  faire  une  chofe  impoflible ,  qu’en 
te  cas  on  lui  donnera  un  merle  blanc.  Les  voyageurs  di¬ 
fent  aufli,  Rouge  au  foir,  blanc  au  matin,  c’eft  h 
journée  du  Pelerin.  Les  joiieurs  d’échecs  difent ,  Da¬ 
me  blanche  a  le  cul  noir ,  pour  dire ,  que  le  Roi  blanc 
doit  être  pofé  d’abord  fur  une  café  hôire*  On  dit  aufli 
pour  marquer  l’égalité  de  deux  chofes,  que  c’eft  boh- 
net  blanc ,  6c  blanc  bonnet. 

BLANCHAILLE,  f.  f.  Ce  mot  n’a  point  de  plu- 
rier  ,  il  fignifie  fretin  ,  menu  poiflon.  La  peche 
de  nos  étangs  n’a  pas  été  bonne  cette  année ,  on  n’y  a 
trouvé  que  de  la  blanchaille. 

BL  ANCHE  ASTRE,  ou  BL  ANCHE  ATRE. 
adj.m.  6c.  f.  Couleur  pâle,  qui  approche  du  blanc*  6c 
qui  n’eft  point  foncée. 

B  L  A  N  C  H  E  M  E  N  T.  adv.  D’une  manière  blan¬ 
che  ÔC  propre.  Il faut  tenir  les  enfans  blanchement,  pour 
les  garentir  de  la  vermine. 

BLANCHERIE.  f.  f.  Lieu  deftiné  à  blanchir  des 
toiles.  Il  y  a  pluficurs  blancheries  e n  Hollande ,  6c  dans 
les  lieux  où  on  trafique  de  toiles.  On  le  dit  aufli  des 
lieux  où  on  blanchit  de  la  cire. 

BLANCHE  T.  f.  m.  Sorte  de  camifole  que  les  Paï- 
fans  appellent  blanchet ,  parcequ’elle  eft  d’ordinaire  d’é¬ 
toffe  blanche. 

BLANCHET  S.  T  erme  d’imprimerie.  Ce  font  les 
langes  que  l’on  met  entre  les  deux  timpans* 

BLANCHEUR,  f.  f.  Qualité  qui  refulte  de  la  Cou¬ 
leur  blanche  qui  eft  fur  les  corps ,  ou  plutôt  de  la  lu¬ 
mière  qu’ils  reflcchiffent.  La  blancheur  du  teint,  de 
l’albaftre. 

BLANCHIMENT,  f.m.  Ce  qui  blanchit ,  6e 
l’art  de  blanchir.  Les  Chymiftes  cherchent  le  blanchi¬ 
ment  des  métaux  pour  faire  de  l’argent.  Le  blanchiment 
du  fer  blanc  fe  fait  avec  l’étain.  Les  plus  excellens  blan¬ 
chiment  de  toiles  fe  font  en  Hollande» 

Blanchiment.  Terme  d’Orfevre.  C’eft  une  forte 
de  baquet,  où  par  le  moyen  de  l’eau  forte  6c  de  l’eau 
commune,  on  met  blanchir  la  vaiflelle.  Mettre  la  be- 
fogne  dans  le  blanchiment. 

Blanchiment,  en  termes  de  Monnoye,  eft  une 
V  v  façon 
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façon  qu’on. donne  aux  flans  avant  que  de  les  marquer  , 
en  les  lai  Tant  bouillir  dans  de  l’eau  commune  avec  le  Tel  > 
le  tartre  ou  gravelée }  après  quoy  on  les  lave,  on  les 
fechc ,  &  on  les  efluye. 

BLANCHIR,  v.  aét.&n.  Rendre  blanc.  Blanchir 
du  linge  à  la  Icfcive.  Blanchir  une  muraille  avec  de  la 
chaux.  Delà  pâte  à  blanchir  les  mains.  Blanchir  de  l’ar¬ 
gent  fur  le  feu.  Blanchir  de  la  cire  à  la  rofée. 

•Blanchir,  fe  .dit  aufli  de  la  neuvième  fa^on  qu’on 
donne  aux  flans  des  monnoyes  ,  lors  qu’on  leur  donne  la 
couleur  naturelle  de  leur  metail.  Ce  blanchiment  le  fait 
par  le  Maître ,  ou  Fermier ,  qui  met  fes  efpeces  d’or , 
d’argent ,  de  biüon ,  &  de  cuivre  bouillir  dans  un  pot , 
où  il  y  a  de  l’eau  forte  mêlée  avec  de  l’eau  commune, 
les  jette  enfuite  dans  de  l’eau  fraîche.,  après  quoy  on 
les  fablonne ,  &  on  les  met  dans  un  crible  de  fer ,  pour 
en  oter  les  barbes. 

/Blanchir  de  s  a  i  s  ,  en  termes  de Menuileri.e,  c’eft 
les  unir  <3c  rabotter  de  leur  longueur  pour  faire  des  cloi- 

r  fops;  &  en  termes  de  Serrurier ,  c’efl: ,  Limer  &  polir 
le  fer.  En  termes  de  Chaudronnier ,  c’efl:  mettre  la 

c 

befogne  fur  le  tour ,  &  en  ôter  avec  la  paroire,  la  fu- 
f  perfide  qui  eft  fale  «3c  crafleufe.  Blanchir  un  chauderon. 
On  dit  aufli  parer  un  chaudron ,  mais  il  n’eft  pas  fi  ufité 
que  blanchir. 

Blanchir,  fe  dit  aufli  par  les  Rotifleurs ,  pour  Faire 
revenir  la  viande  fur  les  charbons.  Quelques-uns  difent 
aufli  Refaire.  Il  faut  blanchir  ou  refaire  ce  chapon ,  & 
le  mettre  à  la  broche. 

•B  l  a  n  c  h  i  R  , .  fe  dit  aufli  des  coups  de  canon  qui  ne  font 
qu'effleurer  une  muraille  ,  <Sc  y  laiflent  une  marque 
blanche.  En  ce  fens  on  dit  au  figuré  de  ceux  qui  entre¬ 
nt  prennent  d’attaquer ,  ou  de  perfuader  quelcun ,  <3c  dont 
tous  les  efforts  font  inutiles ,  que.tout  ce  qu’ils  ont  fait, 
tout  ce  qu’ils  ont  dit  n’a  fait  que  blanchir  devant  cet  hom¬ 
me  ferme  <Sc  opiniâtre. 

.Blanchir,  fe  dit  aufli  des  vieillards  qui  deviennent 
blancs.  Il  a  blanchi  fous  le  harnois ,  c’eft-à-dire ,  Il  a 
pafle  toute  fa  vie  dans  les  armeés.  Ces  faintes  filles  ont 
blanchi  dans  la  pratique  laborieufe  delà  mifericorde 
Chrétienne.  Fl. 

Il  faut ,  fi  nous  fuirons  la  chaleur  qui  t’anime  , 

Vieillir  dans  les  forfaits,  &  blanchir  dans  le  crime.  B  R  ç  b  . 

Blanchir,  fe  dit  dans  un  fens  figuré  pour  Cou¬ 
vrir  de  neige.  Quand  la  vieillefle  de  l’année  blanchit  la 
terre  ailleurs ,  elle  eft  toujours  verte  ici.  Voit. 

Blanchir,  fe  dit  aufli  de  la  mer  agitée  par  les  rames , 
ou  par  les  flots.  La  mer  blanchijfoit  fous  les  Galeres  de 
cette  armée.  La  tempête  faifoit  blanchir  la  mer. 

Blanchi,  ie.  part.  &adj.  Jésus-Christ  ap¬ 
pelle  des  fepulcres  b/rfmfrh  les  Pharifiens ,  les  hypocri¬ 
tes,  beaux  au  dehors ,  <5çfal es  au  dedans. 

.BLANCHISSAGE,  f.  m.  Aéfion ,  ou  falaire  de 
celui  qui  blanchit.  Il  depenfe  tant  en  Mawhijfage.  L’eau 
de  lâ  m'er  ne  vaut  rien  pour  le  blanchtjfage. 

BLANCHISSANT,  ante.  adj.  Qui  devient 
blanc.  Il  fe  dit  en  ces  phrafes.  Des  flots  écumeux  & 
blanchiffans.  Des  çheVeux  gris  &  blanchiffans.  Voyez 
tout  l’Hellefpont  blanchiffant  fous  nos  rames.  R, a  c . 

BLANCHISSERIE,  f.  f.  Lieu  deftiné  a  blanchir 
des  toiles.  On  a  établi  des  blanchifferies  en  plufieurs  en¬ 
droits  dit  Royaume.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  le  mot 

.  de  blanchifferïe  fe  dit  particulièrement  des  lieux  où  l’on 
blanchit  les  habits  &  le  linge  dans  les  Monafteres. 

.BLANCHISSEUR,  eu  si.  f.m.  ouf.  Celui  ou 
celle  qui  blanchit  le  linge. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  a  du  linge  fale, 
qu’il  porte  le  deuil  de  fa  Blancbiffeufe. 

.BLANDICES,  f.  f.  plur.  Terme  du  Palais.  Ca- 
geolleries ,  flatteries*  pour  tromper  quelcun.  Il  a  ex¬ 
torqué  cettq  donation  3  çe  teftament  par  blandices. ,  & 
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.mauvais  moyens.  Ce  mot  vient  du  Latin  blanditu ,  de 
bUndus.  Il  eft  vieux. 

B  L  A  N  D  I  R.  Vieux  mot  qui  lignifie  Amadouer ,  .flat¬ 
ter,  carcfler;  du  mot  Latin  blandiri.  On  a  dit  aufli 
blandiflant  ;  pour  dire ,  qui  flatte ,  qui  carcfle. 

Veuilles ,  Seigneur ,  ces  levres  blandiflantes 
Tout  au  travers  pour  jamais  ina fer. 

Majrq.t  ps. 

B  L  A  N  QU  E.  f.  f.  Efpecc  de  iotterie ,  ou  jeu  de  ha- 
fardoùl’on  achète  certain  nombre  de  billets,  danslef- 
quels  s’il  y  en  a  quelcun  noir,  ou  marqué  de  quelque 
meuble  qui  eft  à  l’étalage,  on  en  profite.  S’il  n’y  en  a 
point ,  on  perd  fon  argent  ;  de  alors  on  dit  qu’on  a  trou¬ 
vé  Manque ,  d’où  ce  jeu  a  tiré  ce  nom.  Il  vient  de  l’I¬ 
talien  bianc a.  :  .  r  ,  f  -r 

On  dit  figurément,  qu’on  a  trouvé  Manque  en  quelque 
lieu  ,  quand  on  n’y  trouve  pas  ce  qu’on  y  cherchait.  J’ay 
fouillé  dans  ma  poche  pour  tirer  ma  montre  ,  mais  j’y 
ay  trouvé  Manque ,  on  me  l’avoit  prife. 

On  dit  proverbialement,Hafard  â  la  Manque-, pour  dire, En¬ 
treprendre  quelque  chofe  dont  lefliccés  eft  incertain. 

B  L  A  N  QU, E  T.  f.  m.  Efpeces  de  poires  ainfi  nom- 
mées  pareequ’ elles  ont  la.  peau  aifez  blanche.  E  y  en  a 
de  deux  fortes ,  le  gros  &  le  petit  blanquet„ 

BL  AN  QU  E  T  T  E.  f.  f.  Sorte  de  vin  blanc  qui  vient 
de  Gafcogne ,  <Sc  qui  a  un  goût  aflez  délicat.  On  le  dit 
aufli  d’une  efpecc  de  biçre  blanche. 
BLASMABLE.  ou  BLAMABLE,  adj.  m.  Sc 
f.  Ce  qui  mérité  qu’on  le  blâme,  qu’on  le, corrige, 
qu’on  le  reprimende..  Cet  homme  eft  fort  blâmable. 
Sa  conduite  n’a  rien  que  fle  blâmable. 

B  L  A  S  M  E ,  ou  BLAME,  f.  m.  Reprehenflpn  fri¬ 
te  ou  reçue  pour  quelque  ^érion  houtaife ,  ou  criminel¬ 
le.  Ce  mot  a  plus  communément  une  lignification paf- 
five.  Le  viee  merite  autant  de  blâme  ,  que  la  vertu  mé¬ 
rité  de  louange.  Cet  hommeetoit  l’aggreflèur,  tout 
le  monde  lui  donne  le  blâme.  Je  mets  hors  dtblâme. 
Tout  le  blâme  de  cette  aélion  retombera  fur  vous*  J’en 
rejetterai  tout  le  blâme  fur  lui.  Peu  de  gensfontaflez 
fages ,  pour  preferer  le  blâme  qui  leur  eft  utile ,  à  la 
louange  qui  les  trahit.  La  Roc  h.  Nous  n’entrons 
en  part  de  la  gloire,  ou  du  blâme  du  bien,  ou  du  mal, 
que  du  jour  que  nous  commençons  à  agir  par  raifon. 
M.  Sc. 

Mais  puisque  le  péché  point  de  blâme  n1 apporte 
Quand  on  le  cache  bien  ; 

Je  voitdrois  feulement  que  vous  fificz,  en  forte 

Que  je  n  en  fcache  rien.  Lingendes, 
Blasme  ,  en.  termes  du  Palais,  eft  le  contredit  que 
donne  un  coheritier  contre  les  lots  qui  lui  font  prefen- 
tez  par  fon  coheritier  •  ou  un  Seigneur  contre  l’aveu  ou 
le  dénombrement  que  lui  donne  fon  vafîal  quand  il  eft 
defeélueux.  La  Coutume  donne  quarante  jours  au  Sei¬ 
gneur  pour  fournir  fes  blâmes. 

B  L  A  S  M  E  R ,  ou  BLAMER,  v.  act,  Repren¬ 
dre  ,  condamner  quelque  mauvaife  aéfion  ^  témoigner 
par  des  paroles ,  qu’on  defaprouve  quelque  chofe.  Je 
l’ay  fort  blâmé  de  fon  emportement.  Tout  le  monde  blâ¬ 
me  ha.  conduite.  Je  vous  blâme  d’avoir  attendu  fi  tarda 
me  découvrir  vos  peines  &  vos  ennuis.  J’ay  blâmé  b  pa¬ 
tience  de  Bibulus.  Il  me  blâme  de  mon  éloquence,eoin- 
me  fi  c’etoit  un  vice  que  d’être  éloquent.  Souvent  ceux 
qui  blâment  les  autres  tombent  dans  les  mêmes  defauts. 
Mais  pour.  Colin  &  moi  qui  rimons  au  hasard  ; 

Que  l’amour  de  blâmer  fit  Poètes  par  art .  B  o  i  i.  - 
T  u  n  éçoutes  jamais  la  voix  de  la  douceur , 

Et  blâmes  fans  raifon ,  ce  qu'approuve  l’Eglife . 

L’Ab.  Têtu. 

Bl  a  s  m  e  r  ,  fe  dit  aufli  d’une  peine  infam  ante  ordonnée 
en  Juftice  pour  quelque  aéfion  dont  on  f  lit  faire  répara¬ 
tion  d’honneur  en  prefejqce  d.cs  Juges ,  <>u  de  quelques 

te- 


B  L  A. 

témoins  mandez  exprès  :  ce  qu’on  exprime  par  cette 
formule ,  Il  fera  blâme  8c  repnmende  en  1  Audience  en 
prefence  de  fix  perfonnes  telles  que  la  partie  voudra 
choifir.  Nicod  prétend  que  ce  mot ;  vient  de  blafphema- 
re  ou  du  Grec  blattein,  qui  fignitie ,  famam  Udere , 
indue.  D’autres  croyent  au  contraire  que  le  mot  de 
blafpbemer  vient  de  blâmer ,  qui  ne  fignifie  autre  chofe 
que  reprendre ,  condamner ,  diffamer. 

Blasmf. R)  fignifie  aufli  ,  Contredire)  ou  débattre 
l’aveu  6c  dénombrement  qui  eft  donné  à  un  Seigneur 
par  fes  vaflaux.  A  faute  de  blâmer  par  le  Seigneur  dans 
le  temps  de  la  Coutume,  l’aveu  eft  reçu. 

Bl  a  s  me  j  e  Ea  part.  6c  adj • 

blason,  f.  m.  Devife  6c  Armes  qui  font  dépeintes 
fur  un  Ecu ,  telles  que  les  portoient  les  anciens  Cheva¬ 
liers  ^  ou,  félon  quelques  autres ,  l’Alfemblage  de  tout 
ce  qui  compofe  l’Ecu  armorial.  Voila  1  c  Blafon  dune 
telle  maifon.  On  reconnut  ce  Chevalier  à  fon  Blafon. 
Ménagé  dérivé  ce  mot  de  latio,  à  caufe  quel  e  Blafon 
étoit  porté  par  les  Chevaliers  fur  leurs  Ecus.  D’autres 
le  dérivent  par  metathefe  de  l’Hebreu  fobal ,  qui  figni¬ 
fie  ttilit ,  portavit.  Borel  le  fait  venir  du  mot  Latin  laus, 
qui  fignifie  louange ,  6c  de  celui  de  fonare  qui  fignifie 
Refonner ,  en  mettant  un  B  devant  le  mot  entier.  Mais 
la  plus  commune  opinion  eft  que,  le  mot  Blafon  eft 
venu  de  l’Allemand  blafen ,  qui  fignifie  fonner  du  cor , 
parceque  ceux  qui  fe  prefentoient  aux  lices  des  anciens 
Tournois  fonnoientdu  cor  pour  faire  fçavoir  leur  venue. 
Les  Hérauts  après  fonnoient  de  leurs  trompettes,  6c 
puis  blafonnoient  les  Armoiries  de  ceux  qui  fe  prefen¬ 
toient,  6c  les  decrivoient  à  haute  voix,  8c  quelque¬ 
fois  s’étendoient  fur  les  louanges  8c  les  exploits  de  leurs 
maîtres. 

Blason.  Ce  mot  a  été  pris  aufli  quelquefois  pour  l’Ecu 
même  où  font  les  Armoiries  :  ce  qui  a  fait  dire  à  Per- 
ceval ,  Et  fe  couvrent  de  leurs  blafons. 

Blason,  fe  dit  aufli  de  la  fcience  particulière  qui  ap¬ 
prend  à  déchiffrer  les  Armes,  ou  Armoiries  des  Maifons 
nobles  ,  8c  à  en  nommer  toutes  les  parties  dans  leurs 
termes  propres ,  8c  particuliers.  Le  Blafon  étoit  la 
fcience  des  Hérauts  d’armes.  Les  François  font  les  pre¬ 
miers  qui  ont  réduit  le  Blafon  en  art ,  8c  ce  font  eux  qui 
ont  les  Armes  les  plus  regulieres.  Il  y  a  cette  différence 
entre  Armes  ou  Armoiries ,  8c  Blafon,  api  Armoiries  fe  dit 
de  la  devife ,  ou  des  figures  qu’on  porte  fur  le  bouclier, 
ou  fur  la  cotte  d’armes  -,  au  lieu  que  Blafon  en  eft  le  de- 
chiffrement,  ou  la  defeription.  Tous  les  termes  8z 
jargon  du  Blafon  étoient  de  l’ufage  ordinaire  de  la  Lan¬ 
gue  dans  l’onzième  fiecle,  où  le  Blafon  commença  à  fe 
mettre  en  vogue  ;  car  alors  les  fautoirs ,  les  fufées , 
les  girons  ,  les  ruftres ,  8cc.  étoient  des  pièces  du  har- 
nois  des  Chevaliers. 

Auffitôt  maint  efpr'tt  fécond  en  rêveries. 

Inventa  le  blafon  ,  avec  les  armoiries. 

Le  Blafon  reprefente  en  images  la  naiflance ,  la  nobleffe , 
les  alliances,  les  emplois,  8c  les  belles  allions  des 
hommes  illuftres.  Barthole  a  écrit  du  Blafon  8c  des  Ar¬ 
moiries  en  Jurifconfulte,  8c  le  Prefident  Chaffeneu  dans 
fon  Catalogue  de  la  gloire  du  monde.  Plufieurs  en  ont 
écrit  en  Curieux  8c  en  Hiftoriens,  comme  André  Favin, 
Spelman  ,  la  Colombiere  ,  Bara ,  Segoin ,  Geliot , 
les  Peres  de  Varenne6c  Meneftrier  Jefuïtes ,  Philippes 
Moreau  Avocat  Bourdelois ,  8cc.  Scohier  Chanoine 
deBerghes  enHainaut,  qui  dit  que  l’étude  du  Blafon 
eft  un  abîme,  &  que  celui  qui  s’y  eft  appliqué  30.  ou 
40.  ans  y  trouve  toujours  matière  d’apprendre.  Le  Pe- 
re  Meneftrier  a  fait  une  Bibliothèque  de  tous  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  du  Blafon ,  des  Armoiries  &  des  Généalo¬ 
gies  ^  &  en  a  fait  un  dénombrement  de  prés  de  300. 
Auteurs  qui  en  ont  écrit  en  diverfes  langues. 

Blason,  fignifie  aufli ,  un  grand  nombre  d’ Armoiries 
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qu’ôn  met  en  certaines  ceremonies ,  particulièrement 
aux  enterremens  ,  fur  les  tentures  ,  litres  ou  ceintures 
funèbres ,  ou  aux  cierges  8c  aux  torches.  On  a  depenfé 
une  groffe  fomme  pour  payer  le  Blafon  d’une  telle  pom¬ 
pe  funebre. 

On  dit  aufîî ,  fe  Blafon  des  couleurs,  pour  expliquer  ce 
quelles  lignifient ,  comme  l’Or  qui  eft  le  jaune ,  figni¬ 
fie,  Richt’fle ,  force,  foi,  confiance 3  l’Argent  qui 
eft  le  blanc  ,  Efperance ,  pureté ,  innocence ,  humi¬ 
lité  ;  l’Azur,  Juftice,  loyauté,  beauté,  réputation  ,  8cc . 
Le  Pere  Monet  a  traité  au  long  du  Blafon  des  couleurs  , 
dans  fon  livre  du  Blafon  qu’il  a  fait  en  François,  8c  en 
Latin. 

Blason,  fe  difoit  autrefois  des  loiianges ,  des  éloges 
qu’on  donnoit  à  quelque  chofe.  Il  y  a  eu  des  Poètes  qui 
ont  fait  le  Blafon  ou  l’éloge  delarofe.  Amyot  a  aufli 
appelle*  une  épitaphe ,  Blafon  funeral. 

B  L  AS  O  N  NEMEN  T.  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
Pomey,  8c  fignifie  l’aéfionde  blafonner,  de  déchif¬ 
frer  les  armes  d’un  Ecu. 

BLASONNER.  v.  a£t.  Peindre  des  armoiries  avec 
les  métaux  &  les  couleurs  qui  leur  appartiennent.  Le 
Peintre  n’a  pas  bien  blafonné  ces  Armoiries. 

Blasonner,  fe  dit  aufli  par  les  Graveurs  ,  quand  il 
s’agit  de  faire  certaines  marques  ,  pour  reprefenter  les 
métaux  8c  les  couleurs,  dont  les  Peintres  blafonnent 
les  armoiries.  Le  Graveur  a  fort  bien  reiifîi  en  blafon - 
nant  ma  vaifielle, 

Blasonner,  fe  dit  aufli  pour  Expliquer  le  Blafon , 
ou  les  parties  des  Armes  d’une  Maifon  ou  Province  en 
termes  propres  6c  convenables  à  l’art.  Les  Armes  de 
France  fe  blafonnent  ainfi.  Trois  fleurs  de  lis  d’or  en 
champ  d’azur ,  deux  en  chef ,  8c  une  en  pointe.  Pour 
bien  blafonner  un  Ecu ,  on  commence  toujours  par  le 
champ  ,  6c  puis  on  fpecifie  les  figures  ou  pièces  hono¬ 
rables  j  8c  quand  il  y  dn  a  plufieurs  ,  le  chef  6c  la  bor¬ 
dure  font  nommées  les  dernières. 

Blasonner,  fignifioit  auffi,  Expliquer  les  fymboles  , 
les  myfteres  de  l’émail ,  6c  des  figures  du  Blafon. 

Blasonner,  fe  difoit  autrefois  pour  fignifier,  Parler 
de  quelcun ,  le  décrire  avec  fes  bonnes  ou  mauvaifes 
qualitcz  ,  6c  particulièrement  pour  medire .  En  donnant 
l’Ordre  de  l’Ecu  aux  Chevaliers ,  on  leur  commandoit 
de  ne  pas  ouïr  blafonner  ni  medire  des  Dames ,  6c  de  ne 
le  pas  fouffrir. 

Blasonne,  e  e.  part.  paff.  6c  adj. 

B  L  A  S  O  N  N  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  blafonné.  Il  eft 
peuenufage,  fi  ce  n’eft  qu’on  dit  encore ,  les  anciens 
Blafonneurs ,  en  parlant  des  vieux  Auteurs  qui  ont  écrit 
du  Blafon  affez  différemment  des  Modernes. 

BLASPHEMATEUR,  f. m.  Celui  qui  blafphê- 
nae ,  qui  prononce  des  paroles  outrageufes ,  6c  impies 
contre  Dieu ,  6c  injurieufes  à  fa  gloire.  On  peut  être 
blafpbemateur  en  deux  maniérés,  ou  en  attribuant  à  Dieu 
deschofesqui  ne  lui  peuvent  convenir,  ‘  6c  qui  detrui- 
fent  fa  nature  ;  ou  en  refufant  de  reconnoître  en  lui  des 
attributs  qui  lui  font  effentiels ,  6c  fans  lefquels  il  ne 
feroit  point  Dieu  :  tels  que  font  ceux  qui  font  Dieu 
injufte,  ou  qui  nient  fa  toute-puiffance,  6c  fa  providen¬ 
ce.  Cependant  il  faut  remarquer,  qu’à  la  rigueur  ce  n’eft 
point  affez  d’attaquer  la  gloire  de  Dieu ,  5c  de  dire  des 
chofes  contraires  à  fa  nature,  pour  être  un  vrai  blafphe - 
rnateur ,  un  blafpbemateur  proprement  ainfi  nommé ,  6c 
qui  par  confequent  mérité  d’être  puni  par  le  Magiftrat. 
Il  faut  outre  cela  que  le  blafpbemateur ,  lorsqu’il  pro¬ 
nonce  fes  blafphcmes  ,  ait  intention  de  blafphêmer, 
ou  du  moins  qu’il  fçache  que  les  chofes  qu’il  dit  font 
effectivement  des  blafphêmes  :  tel  que  feroit  un  Chré¬ 
tien  qui  par  un  brutal  emportement ,  vomiroit  quelque 
chofe  d’injurieux  contre  J.  Ch  R 1  s  T .  Mais  on  ne  doit 
pas  faire  le  même  jugement  de  ceux  qui  parlent  parle 
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principe  d’une  fauffe  Religion.  Par  ex.  des  Juifs,  qui 
par  une  malheureufe  fuite  des  erreurs  dont  ils  font  pré¬ 
venus,  regardent  J.  Chris  t  comme  un  impofteur. 
Il  eft  bien  vrai  que  ces  fortes  de  blafphemateurs  ne  laif- 
fentpas  d’être  coupables  devant  Dieu  d’un  fi  horrible 
blafphême:  mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’ils  foi  en  t  ccnfez 
tels  à  la  rigueur;  attendu  qu’ils  necroyent  nullement 
blafphemer,  6c  qu’ils  ne  font  point  blafphemateurs  d’ef- 
prit,  &  d’intention.  Mais  dans  le  langage  ordinaire , 
on  appelle  indifféremment  blafphnnateurstous  ceux  dont 
la  dodrine  renferme  quelque  chofe  d’impie,  6c  d’inju¬ 
rieux  à  la  gloire  de  Dieu. 

Blasphémateur,  fe  prend  aufli  pour  celui  qui  at¬ 
tribue  à  la  créature  des  honneurs  qui  ne  font  dûs  qu’à 
Dieu  ;  ainfi  les  juifs  traitoient  J.  Ch  r  i  st  de  blafphe- 
mateur  pareequ’il  fe  difoit  égal  a  Dieu. 
BLASPHEMATOIRE,  adj.  m.&f.  Qui  con¬ 
tient  un  blafpheme.  Les  dogmes  des  Heretiques  font  la 
plupart  blafphcmatoires.  Il  ne  faut  entendre  qu'avec  hor¬ 
reur  les  paroles  blafphematoires.  Cette  proportion  eft 
impie  &  blafphematoire.  Paso. 

BLASPHEME,  f.  m.  Crime  énorme  qui  fe  com¬ 
met  contre  la  Divinité  par  des  paroles,  ou  des  fentimens 
qui  choquent  faMajefté,  ouïes  myfteres  de  la  vraye 
Religion.  Blafpheme  horrible ,  execrable,  deteftable. 
Le  blafphême  eft  un  crime  qu’on  punit  de  mort ,  pour 
lequel  on  perce ,  on  arrache  la  langue.  Il  n’y  a  rien  que 
Dieu  haïfle  plus  que  le  blafphême.  Maucroix. 

BLASPHEMER,  v.  ad.  Parler  contre  Dieu  6c  la 
Religion.  Il  eft  deffendu  de  jurer  6c  de  blafphemer  le 
faint  nom  de  Dieu.  C’eft  le  propre  des  Diables  6c  des 
damnez  de  blafphemer  contre  Dieu.  Nicod  dérivé  ce 
mot  du  Grec  blaptein  fimin ,  c’eft-à-dire ,  blejfer  l'hon¬ 
neur  &  la  réputation. 

BLASTIER,  ou  B  L  A  T  I E  R.  f.  m.  Marchand 
qui  va  acheter  du  bled  dans  les  greniers  de  la  campagne, 
pour  le  tranfporter  6c  le  revendre  dansles  marchez  des 
villes  6c  gros  bourgs. 

BLAVET.  Voyez  B  l  ii  e  t  . 

BLE. 

B  L  E'.  f.  m.  Plante  qui  produit  dans  fon  épi  une  graine , 
dont  on  fait  le  pain  qui  eft  la  principale  nourriture  de 
l’homme.  Jofeph  enrichit  les  Rois  d’Egypte,  en  leur 
faifant  faire  d.es  magafins  de  blé  durant  les  années  fertiles. 
Des  terres  à  blé.  Blé  mêlé.  Battre  le  blé.  Scier  les  blez.. 
On  a  vu  dans  laSuifle  garder  des  blez.  jufqu’à  cent  ans 
en  les  laiftànt  dans  l’épi.  Quelques  Naturaliftes  ont 
compté  jufqu’à  cent  maladies  aufquelles  les  blez.  font 
fujets.  En  Latin  frumentum ,  triticum. 

Ce  mot  vient  de  bladus ,  ou  bladum ,  qui  lignifie  fruit ,  ou 
femence ,  d’ou  eft  venu  imbladare  ;  pour  dire ,  enfemen- 
cer ,  ou  emblaver.  Voftius  6c  Somnerus  le  dérivent  du 
"Saxon  blad ,  ou  blada,  lignifiant  la  même  chofe  ;  ou 
du  Grec  blaflos ,  qui  lignifie ,  germe.  Les  Italiens  ap¬ 
pellent  encore  biadœ  ,  tous  les  légumes ,  fruits  6c  moifi- 
fons  ,  excepté  le  froment. 

On  appelle  par  excellence  blé ,  celui  qui  eft  de  pur  fro¬ 
ment.  Blé  meteil ,  celui  qui  eft  mêlé  de  feigle.  Petit 
blé ,  ou  blé  maigre ,  c’eft  du  feigle,  ou  du  blé  où  il  n’y 
a  gucres  de  froment ,  ou  dont  le  grain  eft  mal  nourri  ; 
en  un  mot  le  blé  du  moindre  prix. 

On  appelle  aufti  petits  blez. ,  les  autres  grains  que  l’on  fe- 
me  au  mois  de  Mars  ,  comme  l’orge ,  l’avoine ,  les 
pois ,  les  veffes  ;  ce  qu’on  appelle  aufti  en  general  les 
Mars ,  6c  en  quelques  lieux  tr émois ,  de  trimeflris. 

Ble  de  Turquie  ,  qu’on  appelle  autrement May  s , 
eft  une  plante  dont  les  graines  viennent  dans  de  gros 
épies  enveloppez  de  feuilles  qui  font  roulées  en  gaîne  à 
leur  naiffance.  Il  a  été  apporté  premièrement  des  Indes 
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Occidentales ,  où  il  croît  prefque  par  tout,  en  Tiirouie 
d’où  il  a  tiré  fon  nom ,  6c  de  là  en  plufieurs  endroits  de 
l’Europe.  Il  vient  en  des  lieux  où  la  terre  ne  peut  pro¬ 
duire  de  froment.  Prefque  toute  l’ Amérique  ne  vit  que 
du  blé  de  Turquie.  Voyez  Ma  y  s. 

Ble  noir,  ou  Blé  Sarrasin,  eft  une  plante 
dont  la  racine  eft  fibrée,  6c  la  tige  haute  d’une  ou  de 
deux  coudées  ,  ronde  folide  ,  branchuë  ,  6c  verte* 
mais  de  couleur  de  pourpre  dans  les  lieux  qui  font  de- 

couverts.  Ses  feuilles  reftemblent  à  celles  de  lierre,  6c 

font  d’un  verd  obfcur.  Scs  fleurs  font  ramaflees  en  gn_ 
pc ,  aflez  grandes ,  belles ,  6c  d’un  blanc  tirant  fur  le 
rouge  :  elles  font  compofées  de  cinq  étamines  ou  filets, 
foutenus  par  un  calice  divifé  en  cinq  parties  jufques  à 
la  bafe.  Sa  femence  eft  çblongue ,  triangulaire,  6c  cou¬ 
verte  d’une  baie  noire:  elle  naît  au  milieu  des  fleurs , 
6c  ne  monte  point  en  épi  :  elle  contient  une  farine  qui 
eft  très-blanche  6c  infipide,  dont  les  païfans  font  du 
pain  qui  eft  pourtant  noir ,  6c  de  la  bouillie  qu’ils  man¬ 
gent  en  hy  ver.  On  fe  fert  auflî  de  cette  graine  pour 
nourrir  des  volailles.  Cette  plante  tire  fon  origine  d’A¬ 
frique  ,  d’où  vient  qu’on  l’appelle  Blé  Sarrasin.  En  La¬ 
tin  fagopyrum ,  comme  qui  diroit,  Blé  qui  a  la  femence 
femblable  à  celle  du  hêtre. 

B  l  É  ,  fe  dit  aufli  particulièrement  du  grain  qui  fort  de 
l’épi  quand  il  eft  battu. 

On  dit  proverbialement ,  Crier  famine  fur  un  ta«  de  blé) 
quand  un  avare  fe  plaint  de  la  mifere  du  temps ,  quoy 
qu’il  ait  dequoy  vivre  dans  l’abondance.  On  dit  d’une 
marchandée  d’un  feur  6c  prompt  débit ,  que  c’eft  du 
blé  en  grenier.  On  dit  aufli,  Etre  pris  comme  dans  un 
blé  ;  pour  dire ,  Etre  furpris  fans  deffenfe  &  fans  armes. 
On  dit  aufli ,  Manger  fon  blé  en  verd  ;  pour  dire. 
Manger  fon  revenu  avant  que  les  termes  en  foient 
échus ,  6c  être  mauvais  ménager. 

B  L  E I M  E.  f.  f.  Terme  de  Manege.  Maladie  du  che¬ 
val  ,  ou  inflammation  de  la  partie  intérieure  du  fabot 
vers  le  talon  entre  la  foie  6c  le  petit  pied. 

BLEREUX.  f.  m.  Animai  fauvage.  En  Latin  modes 
ou  médis.  Ta  ch. 

BLESME,  pu  BLEME.  adj.m.Scf.  Décoloré, 
pâle.  Il  ne  fe  dit  que  du  vifage.  Quand  on  lui  fit  ce 
reproche ,  il  devint  blême. 

Plus  défait  &  plus  blême , 

Que  nef  un  Penitent  fur  la  fin  du  carême.  Boil. 

La  difette  auteint  blême,  &  la  tri  fie  famine.  Ib. 

B  L  E  S  M I R ,  ou  B  L  E  M I  R.  v.  n.  Pâlir ,  changer 
de  vifage  par  l’émotion  de  quelque  paflion  violente ,  de 
colere ,  de  honte ,  de  douleur.  Quand  on  a  annoncé  à 
cette  veuve  la  mort  de  fon  fils ,  elle  a  blêmi ,  6c  s’ eft 
pâmée.  Il  blêmit  à  la  vue  du  moindre  péril.  Ç’eft  un 
fort  bon  Acfteur ,  il  blêmit,  il  rougit  quand  il  veut.  Je 
blêmis  toujours  en  commençant  mes  harangues. 

B  L  E  S  M I S  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Pâleur.  T  a  c  h. 

BLESSER,  v.  a<ft.  Frapper ,  ou  ferrer  violemment 
quelque  partie  d’un  corps  fenfitif.  Les  coups  orbes  bif¬ 
fent  en  faifant  des  eontufions.  Les  inftrumens  tranchans 
bleffent  en  faifant  des  playes.  Les  fouliers  trop  forez 
blejfent  les  pieds.  Une  felle  dure  hlejfe  un  cheval. 
Ménagé  dérivé  ce  mot  de  Ufare  Latin ,  en  y  ajoutant 
un  b. 

Blesser,  fe  dit  auflî  en  parlant  de  navire  6c  de  galere, 

6c  fignifie  Endommager,  La  Reale  rencontra  l’éperon 
d’une  des  galeres ,  dont  elle  fut  ble  fée.  Vaug. 

Blesser,  fe  dit  avec  le  pronom  perfonnel ,  quand  on 
fe  fait  mal ,  foit  en  tombant ,  foit  par  megarde ,  foit 
volontairement.  Je  me  fuis  bleffé  par  megarde.  On  dit 
auflî  d’une  femme  grofle  qu’elle  s’eft  bleffée  ;  pour  dite* 
que  quelque  chute  ou  quelque  autre  accident ,  fa  frit 
accoucher  avant  terme. 

Blesser,  fignifie  auflî ,  Choquer ,  toucher  trop 

tçmeiit 
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tement  cc  qui  eft  délicat.  Les  couleurs  trop  vives  blef¬ 
fent  la  vue.  Une diflonance bleffe  l’oreille.. 

B  l  E  s  s  E  R,  Te  dit  figurément  des  choies  fp;rituellcs.  Une 
chofe  monftrueufe  bleffe  l’imagination.  Un  extravagant 
a  l’efprit  bleffe ,  eft  bleffe  au  cerveau.  Il  ne  faut  rien  dire 
devant  les  femmes  qui  bleffe  la  pudeur ,  qui  bleffe  les 
oreilles  chattes. 

Blesser,  fe  dit  figurément  en  matière  d’amour.  Cet 
amant  a  le  coeur  bleffé-,  les  beaux  yeux  de  cette  Dame 
l’ont  bleffé. 

Blesser,  fignifie  encore  au  figuré ,  Nuire  à  quelque 
chofe,  y  donner  atteinte,  y  faire  breche;  choquer 
quelcun ,  l’offenfer  par  quelque  difeours.  Ces  faits  que 
vous  avez  avouez  bleffent  votre  caufe ,  donnent  atteinte 
à  vôtre  droit.  Il  ne  faut  point  faire  de  medifances  qui 
bleffent  la  réputation  du  prochain ,  qui  lui  nu  fent.  Les 
railleries  trop  fortes  bleffent  l’amitic  :  il  y  en  a  d’inno¬ 
centes  qui  ne  bleffent  perfonne. 

Ce  fi  â  vous ,  s’il  vous  plaît ,  que  ce  difeours  s'adreffe. 

A  moi ,  Monfieur  !  A  vous.  Trouvez-vous  qu’il  vous  bleffe. 

Mol. 

Blesser,  fignifie  encore ,  Porter  dommage.  Cette 
fentence  me  bleffe  en  ce  chef  j  elle  me  fait  un  grief , 
un  préjudice  notable. 

On  dit  proverbialement,  qu’on  nefçaitpas  ou  lefoulier 
nous  bleffe ,  où  le  bât  nous  bleffe ,  quand  on  ne  fçait  pas 
le  deplaifir  fecret  que  nous  avons  dans  l’ame.  On  dit 
aufli ,  Autant  de  morts  que  de  bleffez ,  il  n’y  eut  qu’un 
chapeau  perdu  -,  pour  dire,  il  n’y  arriva  pas  grand 
mal. 

Blesse,  Ée.  part.  &adj.  Il  eft  bleffe'  à  mort. 

B  l  e  s  s  É  ,  fe  dit  aufli  fubttantivement.  Il  faut  avoir  foin 
des  malades  8c  des  bleffez. 

BLESSURE,  f.  f.  Playe ,  contufion.  Ce  brave  eft 
mort  de  fes  bleffures.  Ce  Capitaine  prouve  fa  valeur  par 
les  marques  des  bleffures  qu’il  a  reçues.  Ses  bleffures  font 
larges  8c  profondes ,  mais  elles  ne  font  pas  mortelles. 

Il  s’eft  chargé  de  bleffures  pour  vous  gagner  des  batailles. 
V  a  u  g  .  Il  etoit  extrêmement  affoibli  de  la  bleffure  qu’il 
avoit  reçue.  Id. 

Blessure,  fe  dit  aufli  figurément  des  chofes  morales 
8c  fpi rituelles.  Je  fuis  affez  embarafie  à  guérir  les  bleffures 
de  la  Republique.  Si  vous  meprifez  cet  outrage,  il  ne  va 
pas  jufques  à  vous  ;  8c  cette  langue  pleine  de  venin  ne 
vous  a  point  fait  de  bleffures.  Maucroix.  Vos  cor¬ 
rections  dévoient  être  des  bleffures  de  charité ,  8c  non 
pas  de  haine.  Nie.  Si  vous  voyez  cette  femme ,  vos 
bleffures  ne  manqueront  pas  de  fe  rouvrir.  O  e  .  M. 

Morbleu ,  ce  font  pour  moi  de  mortelles  bleffures , 

De  voir  qu'avec  le  vice  on  garde  des  mefures.  Mol. 

Une  aétion  lâche  eft  une  bleffure  à  l'honneur.  L’amour 
fait  fouvent  de  grandes  bleffures  dans  le  cœur.  J’ay  mon¬ 
tré  mes  bleffures  aux  deux  mers  d’Italie.  Main. 
BLET,  e  t  t  e.  adj.  m.  8c  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
Pomey  pour  fignifier  qui  eft  trop  meut ,  qui  eft  à  demi- 
pourri.  Des  fruits  blets. 

BLETTE,  f.  f.  Terme  de  Botanique.  C’eft  une 
plante  qui  eft  ainfi  appellée  d’un  mot  Grec ,  qui  figni¬ 
fie  une  chofe  vile ,  pareeque  c’eft  une  herbe  vile ,  pour 
ainfi  dire,  &fort  commune.  Il  y  en  a  de  rouge  8c  de 
blanche.  L’une  &  l’autre  fe  divife  en  grande  8c  en  peti¬ 
te.  La  blette  rouge,  grande ,  croît  facilement.  Sa  ra¬ 
cine  eft  de  la  grofleur  du  pouce ,  8c  d’un  goût  infipide , 

■  de  même  que  toute  la  plante.  Sa  tige  eft  fiftuleufe, 
rouge  par  dedans  &  par  dehors  comme  du  fang.  On  en 
tire  un  fuc  qui  eft  de  la  même  couleur.  Ses  feuilles  font 
auffi  rouges ,  plus  petites  que  celles  de  la  poirée,  mais 
plus  ridées.  Ses  fleurs  font  compofées  de  quelques 
filets  chargez  de  fommets  de  couleur  pâle.  La  blette 
blanche,  grande,  eft  fort  femblable  à  la  precedente , 

&  n’en  différé  que  par  la  couleur.  En  Latin  Blitum . 
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BLEU,  Bleue,  adj.&f.  Qui  eft  de  couleur  d’azur. 
La  belle  couleur  bleue  qui  eft  naturelle ,  eft  faite  de  la¬ 
pis  azuli.  On  fe  fert  en  Peinture  d’un  bleu  artificiel  qui 
eft  fait  de  fable ,  de  fei ,  de  nitre ,  &  de  limaille  de 
cuivre.  Les  Peintres  employent  encore  une  autre  cou¬ 
leur  bleué ,  que  l'on  fait  en  Flandre  ;  mais ,  comme  elle 
verdit  aifément ,  ils  ne  s’en  fervent  que  dans  les  païra~ 
gcs.  On  l’appelle  cendre  verte.  Il  y  a  aufli  un  autre  bleu 
dont  on  fe  fert  dans  les  grottes ,  c’eft- à-d;re,  pour  la 
fabrique  du  dedans  des  grottes  ,  &  on  l’appelle  bleu  de 
forges.  Le  bleu  des  Teinturiers  eft  une  couleur  qui  fe 
fait  avec  le  paftel ,  qui  croît  dans  le  haut  Languedoc  ; 
ou  avec  la  voüede,  ou  petit  paftel  qui  croit  en  Norman- 
die }  ou  avec  de  l’indigo  qui  vient  des  Indes.  Les  nuan¬ 
ces  du  bleu  font  le  bleu  blanc ,  le  bleu  nafftnt ,  le  bleu  pa¬ 
le ,  le  bleu  mourant ,  bleu  mignon ,  bleucelefie ,  il  tient 
le  milieu  de  la  nuance  ;  bleu  reine  ;  bleu  turquin ,  c’eft: 
un  bleu  bien  foncé;  bleu  de  Roi,  fleur  de  guêde,  bleu 
fers ,  Aldego  ,  8c  bleu  d’enfer.  Du  bleu  8c  du  jaune  fe 
compofe  leverd.  Du  bleu  8c  du  rouge  d’écarlate  de 
France  fe  fait  la  couleur  de  Roi ,  l’amaranthe ,  la  cou¬ 
leur  de  penfée ,  le  violet.  Du  bleu  8c  du  rouge  cramoifi 
fe  compofe  lecolombin,  le  pourpre,  le  gris  de  lin, 
8c  autres  gris ,  fuivant  qu’ils  font  plus  ou  moins  bouillis. 
Les  bleus  pâles  ou  bleus  beaux  feront  teints  de  pure  cuve 
d’Inde.  Les  bleus  celefies  ou  complets  doivent  avoir  un 
pied  d’orfeille  de  Lyon  ,  puis  être  paffez  fur  une  cuve 
d’Inde.  C’eft  une  condition  neceffaire  à  la  lumière  pour 
paroître  bleue,  d’être  difeontinuée  :  telle  eft  celle  de  la 
flamme  du  foufre ,  de  l’efprit  de  vin ,  du  bois  pourri , 
des  vers  luifans ,  des  écailles  de  quelques  poiffons ,  &c. 
Les  fucs  des  fleurs  bleues  8c  violettes  deviennent  verds 
par  les  alkalis  ,  8c  prennent  un  beau  rouge  par  les  acides. 
Il  paroît  du  bleu  dans  l’eau  où  on  a  mis  tremper  du  bois 
néphrétique.  Le  bleu  des  Teinturiers  ne  reçoit  point  de 
changement  par  les  acides  ,  ni  par  les  alkalis  :  c’eft: 
pourquoy  on  fe  fert  de  paftel  avant  que  de  donner  une 
autre  couleur,  quand  on  veut  donner  le  bon  teint  à 
quelque  étoffe.  C’eft  le  très-grand  éloignement  qui 
nous  fait  croire  que  les  cieux  font  bleus.  Les  étoiles  pa- 
roiffoient  toutes  d’un  or  pur ,  8c  éclatant,  &qui  étoit 
encore  relevé  par  le  fond  bleu  où  elles  font  attachées. 
Font.  Une  mer  très-éloignée  paroît  bleue.  Ancien¬ 
nement  le  bleu  étoit  le  fymbole  de  la  mer.  C’eft  pour¬ 
quoy  aux  jeux  Circenfcs  les  combatans  qui  reprefen- 
toient  la  mer ,  étoient  habillez  de  bleu.  A  Rome  celui 
qui  devoit  commander  la  cavalerie  prenoit  un  étendart 
bleu,  pareeque  Neptune ,  qui  eft  le  Dieu  de  la  mer, 
a  produit  le  cheval  :  8c  ceux  qui  avoient  fait  une  belle 
aérion  fur  mer ,  étoient  honorez  d’une  enfeigne  de  cou¬ 
leur  bleue. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  blew,  lignifiant  le  même  cho¬ 
fe.  Saumaife  lui  donne  une  origine  Latine,  8c  croit 
qu’on  a  dit  blutum ,  quafi  ablutum  aut  dilutum  ,  paree¬ 
que  c’eft  une  efpece  de  couleur  de  pourpre  bien  lavée  : 
d’où  vient  auffi  qu’on  appelle  ces  fleurs  bleues  qui  vien¬ 
nent  dans  les  blez  ,  blaveoli. 

En  Peinture  on  dit  que  le  bleu  eft  la  couleur  la  plus  fuyante, 
dont  on  peint  le  ciel  8c  les  lointains. 

On  dit  figurément  i  qu’un  homme  devient  tout  bleu, 
quand  il  lui  furvient  quelque  violente  douleur  dans  Pa¬ 
ine  ,  comme  lorsqu’on  lui  apporte  quelque  fâcheufe 
nouvelle,  qu’on  lui  fait  quelque  reproche  dont  il  fe 
fent  coupable ,  parcequ’alors  il  devient  en  effet  pâle  8c 
livide. 

On  appelle  un  Cordon  bleu ,  un  Chevalier  de  l’Ordre  du 
St.  Efprit,  pareeque  la  marque  de  cet  Ordre  eft  une 
croix  attachée  à  un  cordon  bleu. 

L'argent  d'un  Cordon  bleu  n'efi  pas  d'autre  façon , 

Que  celui  d’un  Frippier ,  ou  d'un  Aide  â  maçon. 

Regniek* 
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Officier  bleu  en  termes  de  Marine ,  eft  un  Officier  qu’un 
Capitaine  de  vaiffieau  crée  dans  fon  bord. 

On  d  t  proverbialement ,  Faire  des  coups  bleus  ;  pour  dire, 
Faire  des  efforts  inutiles ,  des  tentatives  qui  ne  reüftif- 
fent  point. 

BLEUASTRE,  ou  BLEUATRE,  adj.  m.&f. 
Couleur  qui  approche  du  bleu ,  qui  eft  entre  le  blanc  8c 
le  bleu. 

BLEUET.  Voyez  Bluet. 

BLEUIR,  v.  a&.  Terme  de  Chymifte  &  d’Artifan. 
Quand  on  veut  bleuir  du  fer ,  il  faut  lui  donner  un  cer¬ 
tain  degré  de  feu.  Le  mercure  &  le  foufre  mis  fur  le  feu 
commencent  bientôt  à  bleuir. 

B  L  I. 

BLIN.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Piece  de  bois  quarrée 
où  il  y  a  plufieurs  barres  cloiiées  de  travers  à  angles 
droits  ;  elle  fert  à  pouffer  des  coins  de  bois  fous  la  quil¬ 
le  du  vaiffeau  lorsqu’on  le  veut  mettre  à  l’eau.  Il  y  auffii 
des  blins  avec  des  cordes  au  lieu  de  barres ,  pour  enfon¬ 
cer  les  coins  fous  le  vaiffeau,  en  élançant  les  blins  de 
loin ,  ce  qu’on  ne  pourrait  faire  avec  les  barres. 

BLINDER,  v.  a<ft.  C’eft  en  termes  de  Guerre ,  fe 
couvrir  de  blindes ,  s’affûrer  par  des  blindes.  Blinder 
une  tranchée,  Gui  llet.  C’eft  la  couvrir  de  blindes. 

BLINDES,  f.  m.  pl.  Terme  de  Guerre.  Deffenfes 
faites  de  bois  ,  ou  de  branches  entrelaffées  ,  qu’on  en¬ 
ferme  entre  deux  rangs  de  pieux  debout ,  ou  de  clayes. 
Les  pieux  font  de  la  hauteur  d’un  homme ,  &  diftans 
de  quatre  ou  cinq  pieds.  On  s’en  fert  particulièrement 
à  la  tête  des  tranchées ,  quand  on  les  pouffe  de  front 
vers  le  glacis,  ou  lorsqu’elles  font  enfilées  pour  met¬ 
tre  à  couvert  les  travailleurs.  C’eft  un  nom  Flamand , 
qui  lignifie  chandeliers.  D’autres  difent  qu’il  vient  de 
l’Allemand  ,  ou  Hollandois  blind ,  qui  lignifie  aveugle  ; 
d’autres  de  l’ Anglois  blif ,  qui  eft  une  efpece  de  machine 
de  guerre  qu’on  a  appellée  dans  la  baffe  Latinité  blida. 

B  L  O. 

BLOC.  f.  m.  Piece  de  marbre ,  telle  qu’on  la  tire  de 
la  carrière,  3c  qui  n’a  encore  aucune  forme  de  la  main 
de  l’Ouvrier.  Il  y  a  tant  de  blocs  de  marbre  dans  ce 
bateau. 

Bloc,  fe  prend  aufti  collectivement  de  plufieurs  pièces 
ou  marchandifes  qui  font  confiderées  toutes  enfemble. 
Il  a  acheté  toute  cette  boutique  en  bloc.  Quelques-uns 
difent  que  ce  mot  vient  du  Latin  globus.  D’autres  le  dé¬ 
rivent  de  volutum  ,  ou  involutum ,  pareequ’on  acheté 
fouvent  des  marchandifes  emballées  ou  enveloppées  : 
ce  qu’on  dit ,  acheter  en  tâche  &  en  bloc.  Mais  il  y  a  plus 
d’apparence  qu’il  vient  de  bloc  b ,  mot  Celtique  ou  Bas- 
Breton  qui  lignifie  tout. 

On  dit  aufti,  Faire  un  marché  en  bloc  8c  en  tâche,  parti¬ 
culièrement  des  bâtimens  ;  pour  dire.  Fournir,  moyen¬ 
nant  certain  prix ,  tous  les  matériaux  &  les  peines  des 
ouvriers ,  fans  compter  en  detail  ces  fournitures  ,  ni  les 
journées  des  ouvriers  qui  pourront  travailler  à  leur  tâche. 
On  le  dit  aufti  par  extenlion ,  des  marchez  où  il  n’entre 
point  de  tâche  ou  de  journées.  Il  faut  pourtant  ajouter, 
qu ’ en  bloc  &  en  tâche ,  n’eftenufage  que  parmi  le  peu¬ 
ple  de  Paris ,  &  qu’il  eft  bien  mieux  de  dire  en  bloc  & 
en  tas. 

Bloc  de  plomb.  C’eft  parmi  les  Graveurs,  une 
forte  de  billot  tout  rond  de  cinq  à  fix  pouces  de  diamè¬ 
tre  ,  3c  de  quelques  trois  pouces  de  haut ,  fur  lequel  on 
pofe  l’ouvrage. 

Bloc,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  gros  billots  de 
bois  d’orme  quarrez  3c  percez  en  mortoifes ,  comme 
ceux  qui  embraftfentles  tenons  des  mâts,  le  bâton  du 


B  L  O. 

pavillon  ,  qu’on  appelle  chouquets ,  ou  tête  de  More- 
ou  ceux  qui  enferment  des  poulies  pour  élever  les  ver¬ 
gues,  qu’on  appelle  bloc  d’ijfas ,  ou  fep  de  dnjfe. 

Bloc  ,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fe  dit  de  la  perche 
fur  laquelle  on  met  l’oifeau  de  proye.  Le  bloc  doit  être 
garni  dçdrap. 

BLOCAGE,  ouBLOCAILLE.  f.  m.  Menu 
moilon ,  ou  pierres  qui  fervent  à  remplir  3c  à  garantir 
les  vuides  qui  font  dans  les  murs  entre  de  plus  groflês 
pierres,  ouïes  paremens.  1 

BLOCHET.  f.  m.  T  erme  de  Charpenterie.  C’eft  une 
piece  de  bois  pofée  fur  les  fablieres  des  croupes ,  qui 
porte  3c  entretient  les  chevrons  des  couvertures.  On  ap¬ 
pelle  blochet  d’arêtier,  celui  qui  étant  pofé  à  l’encognûre 
d’une  croupe ,  reçoit  le  tenon  du  pied  de  l’arêtier  dans 
fa  mortoife.  On  doit  établir  3c  traîner  les  blockette  pour 
dire ,  établir  les  entraits  deft'us.  Il  y  a  des  blochet  s  mor- 
dans ,  3c  à  queue  d’aronde. 

Le  blochet  eft  aufti  une  piece  de  bois  qui  fe  met  fous  la  pan¬ 
ne  au  deffus  du  gouffet ,  qui  tient  à  tenons  3c  à  mor¬ 
toifes. 

BLOCUS,  f.  m.  Siégé  d’une  ville  qu’on  veut  prendre 
par  famine,  en  occupant  tous  les  paftages  par  où  les 
vivres  3c  les  autres  neceftîtez  de  la  vie  lui  peuvent  arri¬ 
ver.  Les  blocus  fe  forment  par  la  Cavalerie. 

On  le  dit  aufti  du  commencement  d’unfiege,  quand  on 
envoyé  des  troupes  fe  faifir  des  principales  avenues  où 
l’on  veut  établir  fes  quartiers. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  blochus ,  qui  lignifie  un  boule - 
y  art,  ou  mai  fon  de  bois.  Ménagé. 

BLOND,  onde.  adj.  &  fubft.  Couleur  du  poil  de 
l’homme  qui  eft  entre  le  blanc  3c  le  roux.  Les  Italiens 
aiment  le  blond  d oré,  le  blond  un  peu  ardent.  Les  gens 
dju  Nord  ont  fouvent  un  blond  fade ,  un  blond  de  fïlaffe. 
Les  beautez  blondes  durent  moins  que  les  beautez  brunes: 
elles  font  moins  vives ,  3c  moins  animées.  Le  blond 
cendré ,  ou  mêlé  de  gris ,  eft  le  plus  agréable. 

Vous  êtes  vous  rendue ,  avec  tout  le  beau  monde , 

Au  mérité  éclatant  de  fa  perruque  blonde  ?  Mol. 

On  dit  figurément  3c  poétiquement  ,  la  blonde  Cerés ,’ 
à  caufe  de  fes  épies  jauniflàns  ;  3c  le  blond  Phoebus , 
à  caufe  qu’on  le  dépeint  avec  une  perruque  blonde.  Du 
Cange  dérivé  ce  mot  du  Saxon  blond ,  qui  lignifie  mêlé\ 
ou  de  blondel ,  qui  lignifie  teint  coloré  par  art ,  d’où  on  a 
dit  dans  la  baffe  Latinité  blundus ,  ou  blondtis. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  eft  délicat  8c  blond, 
quand  il  fait  trop  le  beau ,  ou  le  difficile  :  qu’il  eft  blond 
comme  un  baftin  ;  pour  dire ,  .  que  fes  cheveux  ont  de 
l’éclat.  On  dit  aufti  ironiquement ,  un  blond  d’Egypte, 
en  parlant  d’un  homme  fort  noir. 

BLONDIN,  ine.  Qui  a  les  cheveux  blonds ,  ou 
une  perruque  blonde.  Les  coquettes  aiment  fort  les 
blondins'y  ce  font  de  vrais  feduélcurs  des  femmes.  Mol. 
De  tous  ces  beaux  blondins  écouter  les  fornettes , 

Eft  un  péché  mortel  des  plus  gros  que  vous  faite.  Mol. 

BLONDIR,  v.  n.  Devenir  blond.  Il  n’eft  gucres 
en  ufage  au  propre,  à  caufe  qu’il  n’eft  pas  naturel  au 
poil  de  changer  en  blond  •  mais  on  le  dit  figurément  & 
poétiquement  des  épies ,  quand  ils  deviennent  jaunes 
vers  le  temps  de  la  moiffon. 

Blondissant,  ante.  paît.  Qui  blondit.  Il  n’a 
d’ufage  que  comme  fon  verbe  Blondir. 

BLOQUER.  v.  a<5L  Occuper  les  paftages  par  ou  on 
amene  les  vivres  3c  les  autres  neceftîtez  dans  une  place. 
C’eft  aufti  en  commencer  le  fiege ,  en  occupant  les  pof- 
tes  où  doivent  être  les  principaux  quartiers. 

Ce  mot  vient  du  vieux  Gaulois  biocal  ou  bloquil,  c’eft-a- 
dire ,  barricade.  Borel.  Quelques-uns  le  dérivent  dti 
Latin  buculare ,  d’où  on  a  fait  aufti  boucler ,  qui  fignifie, 
fermer  le  paffage . 

Bloquer,  en  termes  de  Maçonnerie ,  c’eft  élever  des 

murs 
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murs  de  moilon  d’une  grande  cpaiflêur,  le  long  des 
tranchées  fans  les  aligner  au  cordeau ,  comme  on  fait 
les  murs  de  pierres  feches.  C’eif  auflî  remplir  les  vuides 
de  moilon,  5c  de  mortier  fans  ordre ,  comme  on  fait 
pour  les  ouvrages  fondez  dans  l’eau. 

Bloquer,  en  termes  de  Marine,  c’eft mettre  de  la 
bourre  fur  du  goudran  entre  deux  bordages. 

Bl  oojJi  R  »  en  termes  d’imprimerie,  eft ,  Mettre  dans 
la  forme  en  la  compofant  une  lettre  renverfée  pour  tenir 
la  place  d’une  autre  qui  manque. 

Bloquer,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fe  dit  lorfque 
l’oifeau  a  remis  la  perdrix ,  &  qu’il  la  tient  à  fon  avan¬ 
tage,  gagnant  le  haut  ou  quelque  arbre  prochain  ;  5c  il 
ne  faut  pas  dire  en  ce  cas  qu’il- l’arrête.  On  dit  auffi , 
quel’oifeau  f e  bloque  y  pour  dire,  qu’il  pend  en  l’air, 
5c  s’y  foutient  fans  battre  de  l’aile. 

B  L  O  T.  f.  m.  eft  le  petit  chevalet  de  bois  où  fe  repofe 
l’oifeau. 

BLOTTIR,  v.  neuf,  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom 
perfonnel.  Se  tapir,  Te  cacher  en  quelque  lieu  étroit; 
femettre,  feramâfler  en  petit  volume.  On  a  trouvé 
ce  criminel  qui  s’éto.t  blotti  dans  le  trou  d’une  fenêtre. 

Blottir,  fe  dit  principalement  des  perdrix ,  lorfque 
pour  fe  cacher ,  elles  s’abbaiflent  5c  fe  tamaflent  le  plus 
qu’elles  peuvent.  Voilà  l’endroit  où  cette  perdrix  s’é- 
toit  blottie. 

BLOUSE,  ouBELOUSE.  f.  £  T rou  d’un  bil¬ 
lard,  ou  d’un  tripot,  où  on  jette  les  billes,  ou  les 
balles.  La  grande  adrefle  du  billard ,  c’eft  de  pouffer 
la  bille  de  fon  adverlaire  dans  la  bloufe.  Cette  balle  de 

•  tripot  eft  entrée  dans- la  galerie  8c  dans  la  bloufe. 

Ce  mot  >en  vieux  François  lignifie  des  terres  greffes  a  blé , 
qui  font  molles  ou  marecageufes ,  qui  ont  tiré  leur  nom 
du  blé  qu’on  y  femoit. 

On  dit  auflî  proverbialement,  qu’on  a  misquelcun  dans 
h  bloufe,  quand  on  l’a  mis  en  prifon. 

BLOUSER,  ouBELOUSER.  v.  ad.  PoulTer 

-  une  bille  dans  la  bloufe. 

Blouser,  fignifie  figurément ,  Se  tromper,  échouer, 
prendre  mal  fes  mefures  dans  fes  affaires ,  ou  dans  fes 
marchez  ;  n’y  reülfir  pas  :  mais  ce  terme  eft  populaire. 

B  L  U. 

BLUET,  ou  BLEUET,  ou  BL  A  VET.  f.  m. 
Terme  de  Botanique.  Plante  dont  il  y  a  diverfes  fortes  ; 
celui  qu’on  appelle,  le  petit  bluet  a  une  racine  ligneu- 
fe ,  5c  fort  chevelue.  Sa  tige  eft  de  la  hauteur  d’une 
coudée ,  ou  d’une  coudée  «3c  demie ,  anguleufe ,  velue , 
5c  branchuë.  Les  feuilles  d.’enbas  font  découpées  com¬ 
me  celles  de  feabieufe.  Les  autres  font  étroites,  velues 
5c  de  couleur  de  blanc  cendré.  Ses  fleurs  ,  qui  font  fou- 
tenuës  par  un  calice  écailleux,  font  compofées  de 
fleurons  découpez;  leur  couleur  eft  ordinairement  bleuë, 
quelquefois  blanche ,  5c  quelquefois  pourprée.  En  La¬ 
tin  Cyanus.  Il  croît  en  grande  abondance  parmi  les  blez. 
La  fleur  de  blüét ,  5c  fon  eau.diftillée,  font  bonnes 
dans  les  inflammations  des  yeux. 

B  L  U  E  T  T  E.  f.  f.  Petite  étincelle  de  feu.  Il  ne  faut 
qu  une  bluette  de  feu  pour  caufer  un  grand  incendie. 
Ménagé  dérivé  ce  mot  de  balucetta ,  diminutif  de  b  Aux , 
qui  fe  prend  pour  ces  petits  grains  luifans  qui  paroiffent 
dans  le  fable. 

B  L  u  e  T  T-  e  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpintuelles.  Il 
n’y  a  pas  une  bluette  de  bon  feus ,  une  bluette  d’efprit 
dans  ce  difeours ,  dans  ce  livre  ;  pour  dire  ^  qu’il  n’y  a 
rien  qui  marque  que  l’Auteur  ait  du  bon  fens  ou  de  l’ef- 
prit. 

BLUTEAU,  ouBLUTOIR.  Cm.  Infiniment 
a  fcparerlefondela  farine.'  Il  eft  fait  en  maniéré  de 
grand  fas,  ou  tamis  long  5c  cylindrique,  compofé  de 
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plufieurs  cercles  qui  foutiennent  une  piece  de  toile  de 
foye,  eu  autre  étoffe  fort  fine ,  par  où  la  farine  pafle , 
quand  on  le  tourne  avec  une  manivelle.  Du  Cange  dé¬ 
rivé  ce  mot  de  bultelkts ,  qu’on  a  dit  en  même  fens  dans 
la  baffe  Latinité. 

BLUTER,  v.  aél.  Séparer  la  farine  d’avec  le  fon  en  la 
paffant  par  un  bluteau.  Ménagé  dérivé  ce  mot  du  La¬ 
tin  volutare,  5c, de  volutorium ,  blutoir:  mais  plufieurs 
croyent  qu’il  vient  de  l’Allemand  beuteln ,  lignifiant  la 
même  chofe. 

BlutÉe  ,  ee.  part.  palT.  5cadj. 

B  L  U  T  E  R I  E.  f.  f.  Terme  de  Boulanger.  C’eft  un 
lieu  qui  eft  d’ordinaire  le  plus  haut  delamaifon,  5c  où 
le  Boulanger  tient  fon  bluteau  pour  bluter  fa  farine.  J’ay 
une  blutenc  fort  commode* 

BOB. 

B  O  B  A  QU  E.  f.  m.  Animal  qui  fe  trouve  autour  du 
fleuve  Nieper,  5c  qui  reffemble  un  peu  au  lapin.  Le 
bobaque  a  quatre  dens ,  deux  en  haut  5c  deux  en  bas , 
5c  fon  poil  eft  delà  couleur  de  celui  du  blcreau.  Le  bo¬ 
baque  fe  terre  comme  le  la pin ,  5c  au  mois  d’Oélobreil 
fe  retire  dans  un  trou ,  5c  n’en  fort  qu’à  la  fin  d’ Avril  ; 
5c alors  il  court  la  campagne,  5c  cherche  à  faire  fes 
provifions  pour  l’hyver.  Il  mange  de  l’herbe  feche, 
il  vit  avec  police  ,  5c  fa  conduite  ne  cede  en  rien  à  celle 
de  la  fourmi.  Les  bobaques  font  tous  Hermaphrodites. 
Ils  font  faciles  à  apprivoifer.  Ils  font  jolis  dans  la  mai- 
fon ,  5c  y  donnent  autant  de  plaifir  qu’un  finge.  Us 
font  fi  fins  que  quand  ils  fortent  pour  paître,  il  y  en  a 
un  qui  fait  fentinelle ,  5c  qui  fifle  pour  avertir  les  autres 
de  ce  qu’il  découvre. 

BOBECHE,  f.  f.  Partie  fuperieure  d’un  flambeau  > 
ou  d’un  chandelier ,  qui  eft  creufe ,  où  on  met  la  chan¬ 
delle  ,  ou  la  bougie. 

B  o  b  e  c  h  e  ,  fe  dit  auflî  d’une  petite  machine  de  fer  blanc 
qu’on  met  dans  les  flambeaux ,  quand  la  chandelle  eft 
trop  menuë,  afin  qu’elle  ne  chancelle  pas  dans  l’èm- 
bouchure  du  flambeau. 

BOBINE,  f.  f.  Petit  morceau  de  bois  tourné  en  rond, 
cylindrique,  arec  «des  rebords  à  chaque  bout  ,  long 
d  un  demi-pied  tout  au  plus  percé  5c  mobile  fur  une 
verge ,  qui  fert  à  filer  au  roiiet ,  ou  à  devider  du  fil , 
de  la  laine,  de  la  foye.  de  l’or,  5cc. 

Ce  mot  vient  de  bombina ,  qu’on  a  fait  de  bombix.  Ménagé 
après  Saumaife. 

BOBINER,  v.  aél.  Devider  du  fil,  de  la  laine,  de 
la  foye,  de  l’or,  fur  la  bobine. 

BOBO.  f.  m.  Terme  enfantin ,  qui  fignifie  mal  5c  dou¬ 
leur.  On  s’en  eft  fervi  agréablement  dans  une  chanfon. 
L’amour  eft  un  grand  bobo. 

B  O  C. 

BOCAGE,  f.  m.  Petit  bois,  ou  boquet,  ou  buiffon. 
Il  fe  dit  des  bois  touffus  5c  agréables ,  5c  de  petite  éten** 
duë.  •; 

Que  deviendrai-je  bêlas  !  au  fond  de  nos  bocages. 

Moi  qui  ri ay  pour  tous  avantages , 

Qu'une  Mufette  &  mon  amour.  Font. 

Ce  mot  vient  de  bofeo. 

B  O  C  A  G  E  R ,  ere.  adj.  Qui  fe  plaît  dans  les  boca¬ 
ges  ,  ou  qui  y  demeure.  U  ne  fe  dit  que  dans  les  fiëfions 
poétiques ,  des  Nymphes  bocageres. 

BOCAL,  f.  m.  Vaifleau  où  on  met  de  la  boiffon  ;  ef- 
pece  de  groffe  bouteille  ronde  qui  a  le  col  étroit,  qui  eft 
ordinairement  de  verre. 

Ce  mot ,  félon  Scaliger ,  vient  de  baucalis  Latin,  qui  vient 
de  l’Arabe  bancal,  qui  fignifie  une  efpece  devafe  fans 
anfe.  On  appelloit  aufE  en  vieux  François  baueale ,  un 

vaifleai} 
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vfc  fléau  à  rafraîchir.  Selon  Saumaife ,  il  vient  de  bauca> 
qui  fe  trouve  dans  la  meme  lignification. 

On  appelle  des  inftrumens  à  bocal ,  ceux  qu’on  embouche 
pour  exciter  quelque  Ton ,  3c  qui  n’ont  que  deux  trous , 
celui  par  où  on  pouffe  le  vent ,  &  celui  par  où  il  fort, 
comme  les  cors  des  Vachers ,  des  Poftillons ,  faits  de 
cornes  debelier  ou  de  boeuf,  des  trompes  3c  cors  de 
chaffe ,  des  trompettes  3c  faquebutes  ,  Scc. 

Bocal,  fe  dit  aufîi  de  la  petite  partie  de  l’inftrument 
qui  fert  à  l’emboucher ,  qu’on  fait  d’argent  >  de  cuivre , 
d’y  voire,  ou  de  bois. 

B  O  C  A  N  E.  f.  f.  Sorte  de  dance  grave  8c  figurée.  Elle 
fut  appellée  Bocane  ,  parcequ’elle  avoit  été  inventée 
par  Bocan  ;  &  elle  fut  long  temps  dancée  pareeque 
Bocan  étoit  Maître  de  Dance  de  la  Reine  Anne  d’Au¬ 
triche.  Ce  fut  en  1645.  qu’on  commença  à  dancerla 
bocane. 

^BOCARDO.  f.  m.  Terme  de  Logique.  Maniéré, 
ou  forme  d’un  argument.  Faire  un  argument  en  bo - 
car  do. 

BOCC  AN.  f.  m.  Terme  populaire,  qui  fignifie  un 
bordel  ,  un  lieu  de  proftitution.  D’autres  écrivent 
boucan. 

B  O  D. 

B  ODRUCHE.  f.  f.  Parchemin  fort  délié ,  qui  fe 
fait  de  la  première  peau  qu’on  leve  furies  boyaux  d’un 
bœuf.  La  bodruche  fert  à  faire  plufieurs  ouvrages  déli¬ 
cats.  La  bodruche  eft  tranfparente ,  3c  pourroit  fervir  à 
faire  des  chaflis.  Elle  fert  principalement  à  battre  l’or 
qu’on  réduit  en  feuille. 

B  O  E. 

BOESTE,  ou  BOETE,  ou  B  OIS  TE,  ou 
BOITE,  f.  f.  Petit  vaiffeau  qui  fe  ferme  avec  un 
couvercle.  Une  boête  à  portrait.  Une  boîte  de  diamans. 
Dans  les  belles  collations  on  donne  des  boêtes  de  confi¬ 
tures.  Une  boête  à  poudre.  Des  boêtes  &  Apothicaire. 

Ce  mot  vient  de  buxuletta  ,  diminutifde&ttXttf*,  qui  a  été 
fait  debuxus,  à  caufeque  les  butes  fe  font  ordinaire¬ 
ment  de  buis.  Ménagé.  Du  Cange  le  dérivé  de  bux'ts, 
buxtda ,  boffida ,  3c  bufiula ,  qu’on  a  dit  dans  le  même 
fens  dans  la  baffe  Latinité  ;  ou  du  Grec  pjxis. 

On  appelle  la  boête  des  pauvres ,  des  prifonniers ,  celle  où 
on  reçoit  les  charitez.  La  boête  d’une  Confrairie ,  cer¬ 
tain  petit  tronc  portatif ,  &  fermé  à  clef,  dans  lequel 
on  reçoit  les  aumônes  pour  les  pauvres,  pour  la  Con¬ 
frairie;  ou  les  dons  qu’on  leur  fait ,  quand  on  va  quêter 
par  la  ville,  &  faire  payer  fa  confrairie.  Le  peuple  ap- 
pelloit  parderifion,  Boête  à  Perrette ,  la  boête  des  au¬ 
mônes  dans  les  temples  des  Reformez. 

Boeste,  en  termes  de  Monnoyes ,  fe  dit  des  petits 
cofres  où  l’on  enferme  les  monnoyes  qu’on  a  effayées , 
pour  les  envoyer  à  la  Cour  des  Monnoyes ,  Sc  en  faire 
un  nouvel  effay.  Les  boêtes  fe  font  par  les  Gardes  des 
Monnoyes ,  où  ils  doivent  mettre  fans  choix  de  vingt 
pièces  d’or  une ,  3c  de  dix-huit  marcs  de  pièces  d’ar¬ 
gent  une  autre,  qui  fervent  d’échantillon  pour  les  faire 
juger. 

On  appelle  auflî  boete  à  la  Monnoye ,  l’endroit  où  on  met 
le  quarré  des  médaillés ,  quand  on  les  marque.  Cette 
boête  eft  d’acier ,  ÔC  l’on  y  fait  tenir  fermes  les  quarrez 
qu’on  met  dedans ,  par  le  moyen  des  vis  qui  les  ferrent. 

Boeste.  Terme  d’imprimeur  en  Taille  douce;  c’eft 
un  morceau  de  bois  qui  eft  en  forme  d’arc ,  3c  qui  par 

dedans  eft  garni  de  fer  blanc  pour  faire  tourner  le  rou¬ 
leau. 

Boeste  de  montre.  T erme  de  Gaînier.  Petite 
boete  de  métal  ou  l’on  met  une  montre  de  poche. 


B  O  E. 

Boeste  a'  foret.  C’eft  où  les  Serruriers  &  je 
Coutelier.s  mettent  le  foret ,  quand  ils  veulent  percer 

Boeste  de  navette.  Terme  de  Tiflèrand.  C'eft 
la  partie  de  la  navette  où  l’on  met  la  trême. 
Boeste  a’ poivre.  Terme  de  Taillandier.  Ceft 
d’ordinaire  une  maniéré  de  vafe  de  fer  blanc  partagé  en 
petits  quarrez ,  pour  mettre  le  poivre ,  les  doux  de  <n- 
rofle  '&  la  mufeade.  Les  Vitriers  ont  auflî  une  boête 
parmi  leurs  outils ,  8c  où  c’eft  ils  mettent  la  poix  refine 
en  poudre. 

Boeste  a1  savonnette.  C’eft  une  boête  qui 
faite  en  boule ,  &  qui  s’ouvre  en  travers  en  deux  he- 
mifpheres  ;  les  Barbiers  s’en  fervent  pour  porter  une 
favonnette. 

On  fe  fert  de  ce  terme  en  Botanique ,  pour  exprimer  la  fi¬ 
gure  de  plufieurs  fruits  qui  reffemblent  aflez  à  une  boit* 
à  favonnette. 

Boeste  a  Moutarde.  Vafe  de  bois ,  où  les  Vi¬ 
naigriers  mettent  la  moutarde. 

Boeste,  en  termes  d’ Anatomie,  eft  le  lieu  où  les  os 
font  enclavez  3c  emboêtez  l’un  dans  l’autre. 

Boeste,  eft  auflî  la  partie  du  vilbrequin  où  on  attache 
fa  meche. 

En  general ,  chez  les  Artifans  on  appelle  boêtes ,  les  ais 
qui  fervent  à  revêtir  d’autres  pièces  de  bois ,  comme 
poutres  ou  folives  ;  ou  les  trous  où  entrent  d’autres  piè¬ 
ces.  Boête  de  roué ,  où  entre  l’aiflîeu. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  la  boête  du  gouvernail, 
lapiece  de  bois  percée,  à  travers  de  laquelle  pafifela 
barre,  ou  le  timon. 

Boeste,  en  termes  d’Artillerie,  eft  un  petit  mortier  de 
fer,  haut  de  fept  à  huit  pouces ,  qu’on  charge  de  poudre 
jufqu’au  haut ,  3c  qu’on  bouche  avec  un  fort  tampon  de 
bois  pour  le  tirer  dans  des  feux  &  rejouïflances  publi¬ 
ques,  afin  que  le  bruit  s’en  fafle  ouïr  de  plus  loin.  On 
appelle  auflî  boêtes ,  le  bouton  qui  eft  au  bout  de  la  ham¬ 
pe  des  écouvillons  qui  fervent  à  nettoyer  ,  3c  à  rafraî¬ 
chir  le  canon.  La  tête  d’un  refouloir  s’appelle  auflî 
boête. 

Boeste  pour  allezer  le  canon.  Cette  boête  eft  de  Cuivre, 
ou  de  fonte,  8c  armée  d’un  couteau  bien  acéré.  On 
fufpend  la  piece  en  l’air ,  ayant  la  bouche  en  bas ,  en- 
forte  que  le  couteau  enchaffé  dans  la  boête  coupe ,  & 

.  unit  le  dedans  de  l’ame  delà  piece  à  mefure qu’un  che¬ 
val  tourne  une  roue  placée  horizontalement  fous  cette 
machine. 

Boeste,  eft  auflî  une  embêoture  de  fer ,  ou  de  fonte, 
dans  laquelle  entre  le  bout  d’un  eflîeu  d’affût ,  ou  autre. 

Boeste  a’Pierrier.  C’eft  un  corps  cylindrique 
8c  concave ,  fait  de  bronfe  ou  de  fer,  rempli  de  poudre, 
avec  une  anfe  8c  une  lumière  qui  répond  à  cette  poudre. 
On  met  cette  boête  ainfi  chargée  dans  le  pierrier  par  la 
culafle,  derrière  le  refte  delà  charge,  qu’elle  chaflè 
aufli-tôt  qu’elle  a  pris  feu. 

On  dit  proverbialement ,  que  dans  les  petites  boêtes  font 
les  bons  onguens  ;  pour  dire ,  que  les  chofes  precieufes 
fe  mettent  en  peu  de  lieu.  On  dit  auflî  d’une  chambre 
chaude  &  bien  fermée,  qu’elle  eft  clofe  comme  une 
boete.  On  dit  auflî  d’une  perfonne  qui  eft  très-propre, 
qu’il  femble  toujours  qu’elle  forte  d’une  boête.  On  dit 
auflî ,  mais  fort  baflement ,  d’un  homme  qu’on  a  mis 
prifonnier  ,  qu’oft  l’a  mis  dans  la  boête  aux  cailloux. 
BOESTIER,  ouBOETIER,  ou  BOITIER» 
f.  m.  Boête  de  Chirurgien ,  dans  laquelle  il  porte  fut 
lui  plufieurs  fortes  d’on guens;  &  pour  cet  effet  elle  eft 
divifée  en  plufieurs  petites  cellules. 

Boestier,  fe  dit  auflî  d’une  certaine  boête  de  chagrin 
ou  de  marroquin ,  où  les  Joiiailliers ,  3c  même  les  per- 
fonnes  riches  3c  curieufes ,  mettent  leurs  bagues  8c 
leurs  bijoux.  Mon  boêtier  eft  bien  garni.  Voila  la  pb16 
belle  pierre  de  mon  boêtier. 

boef. 


B  °  E. 

BOEUF,  f.  m.  Taureau  qu’on  a  châtré  pour  l’en- 
<*raifler ,  ou  pour  le  rendre  plus  doux  pour  le  labourage. 
Il  eft  deflfendu  par  la  Loi  tic  convoiter  le  bœuf ,  ou  l’âne 
de  Ton  prochain.  Moïfe  ne  vouloit  pas  qu’on  accou¬ 
plât  l’âne  &  le  bœuf  pour  labourer.  Les  Indiens  fe  fer¬ 
vent  de  bœufs  pour  leurs  voitures  de  pour  leurs  chariots , 
qui  font  1 5.  ou  20.  lieues  par  jour,  de  jufqu’à  60.  jour¬ 
nées  de  chemin.  Ces  bœufs  font  differens  des  nôtres  , 
en  ce  qu’ils  ont  fur  les  épaules  une  bolfe  fort  grofle  & 
fort  charnue.  Le  Pere  Oualle  en  fon  Voyage  du  Pérou 
dit  qu’il  a  vu  des  bœufs  fentir  l’eau  de  4.  à  5  .lieues ,  «5c  y 
courir,  quelque  force  qu’on  employât  pour  les  arrêter. 
Les  Athéniens  firent  marquer  un  bœuf  fur  leurs  mon- 
noyes  :  d’où  eft  venu  le  proverbe  Grec ,  Le  bœuf  fur  la 
langue  ;  qui  fe  difoit  d’un  Orateur  corrompu  par  argent. 
On  appelle  une  paire  de  bœufs,  les  deux  bœufs  attelez 
fous  un  même  joug.  Crois-tu ,  Milon,  que  fe  vanter  de 
porter  un  bœuf,  ce  ne  foit  pas  fe  vanter  de  lui  rdfern- 
bler  beaucoup.  Font. 

Le  blé ,  pour  fe  donner ,  fans  peine  ouvrant  la  terre , 
N’attendoit  point  qu'un  bœuf  preffé  de  l'aiguillon , 
Traçât  â  pas  tardifs  un  pénible  ftllon.  Bo  1. 

I!  y  a  un  bœuf  fauvage  aux  Indes ,  qui  eft  fort  grand  ;  de  on 
dit  que  quand  il  le  trouve  la  queue  embarraflée  alentour 
d’un  arbre,  il  y  demeure,  plutôt  que  de  fouffrir  la 
honte  de  perdre  quelcun  de  fes  poils. 

Boeuf  marin,  Eft  un  autre  forte  d’animal  qui  reflém- 
ble  au  bœuf ,  de  qui  fe  nourrit  dans  l’eau .  On  en  trouve 
dans  le  Nil  <3c  dans  le  Niger ,  félon  ce  que  raporte  Mr. 
d’Ablancourt  dans  fon  Marmol.  Cet  animal  eft  de  la 
grandeur  d’une  genilfe  de  fix  mois ,  &  a  la  peau  extrê¬ 
mement  dure ,  mais  la  chair  fort  bonne. 

Boeuf,  feditauflï  Ses  chairs  coupées  de  Cet  animal, 
qu’on  vend  à  la  boucherie.  Ainfi  on  dit,  lapiecede 
bœuf  tremblante ,  eft  celle  qui  eft  la  plus  proche  de  la 
poitrine ,  parcequ’elle  palpite  encore  long  temps  après 
que  le  bœuf  eft  tué  :  c’eft  celle  qu’on  fert  fur  les  bonnes 
tables.  La  piece  de  bœuf  parée ,  eft  celle  qui  fe  leve  à 
la  tête  delà  furlonge.  Le  gîte,  le  trumeau  de  bœuf. 
Le  cimier  de  bœuf,  eft  la  partie  charnue  de  la  Cuifle  :  ce 
qu’on  appelle  au  mouton  une  éclanche.V oyez  Cimier. 
L’ordinaire  du  bourgeois  eft  le  bœuf  de  le  mouton. 

Al  oyaude  boeuf,  eft  une  piece  qui  fe  coupe  le 
long  des  vertebres  de  des  côtes.  En  parlant  on  dit  fim- 
plement  un  aloyau,  fansajouter  de  bœuf. 

Nerf  de  boeuf,  eft  la  partie  du  bœuf  deftinée  à  la 
génération. 

Langue  dê  boeuf,  eft  la  langue  détachée  du  bœuf, 
qu’on  fale,  &  qu’on  fume  d’ordinaire  pour  en  faire  un 
ragoût  qui  excite  à  boire. 

Boeuf  a'  la  mode,  eft  un  bœuf  bien  lardé,  cuit  dans 
fon  jus,  de  aflaifonné  avec  du  poivre ,  &  autres  chofes 
de  haut  goût. 

C’eft  un  fymbole  très-commun  fur  le  revers  des  médail¬ 
lés,  que  deux  bœufs  tirant  une  charrue  ,  pour  marquer 
une  Colonie  compofée  de  peuple,  de  de  fimples  habi- 
tans  :  car  on  y  gravoit  des  aigles  Romaines  fi  elle  étoit 
peuplee  de  foldats.  Laraifon  de  ce  fymbole  eft ,  que 
l’on  fe  fervoit  de  bœufs  pour  tracer  l’enceinte  de  la  Co¬ 
lonie,  de  afin  qu  il  y  eut  plus  de  myftere  l’on  joignoit 
une  vache,  de  un  bœuf  fous  le  même  joug  :  en  plaçant 
la  vache  vers  la  ville,  &le  bœuf  de  l’autre  côté  vers 
les  dehors.  C’étoit  pour  montrer  que  les  femmes  doi¬ 
vent  fe  charger  du  foin ,  de  fe  renfermer  dans  l’interieur 
du  ménagé  ;  de  que  la  culture  des  champs  eft  le  partage 
des  hommes.  Les  villes  municipales  avoient  pour  fym¬ 
bole  la  tête  d’un  bœuf.  Vail. 

On  appelle  figurément ,  un  gros  bœuf,  un  homme  ftupide, 
groflïer  tant  du  corps  que  de  l’efprit. 

Oeil  de  b  o  euf  ,  fedit  de  ceux  qui  ont  l’œil  gros, 
beau  &  à  fleur  de  tête.  Homcre  donne  fouvent  pour 
épithete  à  fes  Deelfes ,  œil  de  bœuf. 
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On  appelle  en  termes  d’Archite&ure  ,  un  œil  de  bœuf , 
une  fenêtre  ronde  qui  fe  fait  au  deflùs  du  dernier  enta¬ 
blement  ,  ou  dans  les  toits  pour  les  greniers. 

On  appelle  auflï  œil  de  bœuf,  un  petit  vaifleau  rond  de 
fayence ,  propre  pour  mettre  des  couleurs. 

Oeil  de  boeuf  ,  eft  auflï  le  nom  d’une  plante. 
Voyez  Oeil. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  met  la  charrue  de¬ 
vant  les  bœufs ,  lorsqu’il  a  mal  arrangé  fon  difeours , 
qu’il  a  mis  devant  ce  qui  devoit  être  derrière.  On  dit 
auflï  de  ce  qu’on  a  accoutumé  démanger  à  fon  ordi¬ 
naire,  ou  de  voir  continuellement ,  que  c’eft  la  piece 
de  bœuf.  On  dit  aufli  en  cuifine ,  Bœuf  faignant ,  mou¬ 
ton  bêlant ,  porc  pourri ,  tout  n’en  vaut  rien ,  s’il  n’eft 
bien  cuit:  ce  qui  veut  dire,  qu’il  faut  manger  le  bœuf 
avec  fon  jus.  Il  faigne  comme  un  bœuf’,  pour  dire, 
en  abondance.  Je  ne  lui  ay  dit  ni  œuf,  ni  bœuf;  pour 
dire,  Je  ne  lui  ay  point  ditdegrofles  paroles.  Il  y  a 
auflï  un  jeu  des  petits  enfans ,  qu’on  appelle  le  pié  de 
bœuf.  On  dit  auflï  des  gens  fort  ftupid.es ,  qu’ils  font 
de  la  Parroifle  de  St.  Pierre  aux  bœufs ,  le  Patron  des 
groffes  bêtes. 

B  O  G. 

BOGUE,  f.  f.  Sorte  de  drogue  ou  d’arbre.  Le  feu 
puifle  brûler  la  bogue ,  le  châtaignier,  &  la  châtaigne. 
Pomey  prétend  que  bogue  fignifie  la  couverture  piquan¬ 
te  qui  enveloppe  la  châtaigne;  <5c  on  croit  qu’il  a  railon. 

BOGUE,  f.  m.  Poiflbn  de  mer.  Rondelet  dit  qu’on 
l’appelle  en  Grec  boops ,  pareequ’il  a  de  grands  yeux  : 
ou  boecs ,  pareequ’il  a  de  la  voix. 

B  O  H. 

BOHEMIEN,  f.  n  n  e  .  fubft.  qui  fe  dit  de  certains 
gueux  errans ,  vagabonds  de  libertins  qui  vivent  de  lar¬ 
cins  ,  d’adrdfe ,  de  de  filouteries  ;  qui  fur  tout  font  pro- 
feflïon  de  dire  la  bonne  avanture  au  peuple  credule ,  de 
fuperftitieux.  Les  Bohémiennes  danfent  agréablement 
des  farabandes.  Plufieurs  mafques  fe  deguifent  en  Bo¬ 
hémiens.  Borel  dérivé  ce  mot  de  bdém  ,  vieux  mot 
François  qui  fignifioit  enforcelé.  Mais  Pafquier  en  rap¬ 
porte  l’origine,  de  dit  que  le  17.  Avril  1427.  vinrent  à 
Paris  douze  Penanciers ,  c’eft-à-dire,  Penitens,  com¬ 
me  ils  difoient ,  un  Duc,  un  Comte,  <5c  dix  hommes 
à  cheval,  qui  fe  qualifioient  Chrétiens  de  la  bafle  Egypte 
chaflez  par  les  Sarrafins ,  qui  étant  venus  vers  le  Pape 
confefler  leurs  pechez ,  reçurent  pour  pénitence  d’aller 
fept  ans  par  le  monde  fans  coucher  en  lit.  Leur  fuite 
étoit  d’environ  120.  perfonnes  ,  tant  hommes  que  fem¬ 
mes  de  enfans  reftans  de  1200.  qu’ils  étoient  â  leur  de- 
part.  On  les  logea  à  la  Chapelle ,  où  on  les  al loit  voir 
en  foule.  Ils  avoient  les  oreilles  percées  *  où  pendoit 
une  boucle  d’argent.  Leurs  cheveux  étoient  très-noirs 
de  crêpez ,  leurs  femmes  très-laides ,  forciercs ,  lar- 
ronnefles ,  de  difeufes  de  bonne  avanture.  L’Evêque 
les  obligea  à  fe  retirer,  &  excommunia  ceux  qui  leur 
avoient  montré  leurs  mains.  Par  l’Ordonnance  des 
Etats  d’Orléans  de  l’an  1560.  il  fut  enjoint  à  tous  ces 
impofteurs  fous  le  nom  de  Bohémiens,  ou  Egyptiens , 
de  vuider  du  Royaume  à  peine  des  galeres.  Raphaël 
Volaterran  en  fait  mention,  «Scdit  que  cette  forte  de 
gens  étoit  extraite  des  Euxiens ,  peuples  de  la  Perfide 
qui  fe  mêloient  de  dire  la  bonne  avanture. 

On  dit  les  peuples  de  Bohente,  en  parlant  des  habitansdela 
Boheme.  Les  noms  de  Bohemes  de  de  Bohémiens ,  font 
attachez  à  ces  coureurs  de  profeflïon.  B  o  u. 


X  x 


BOJAU, 
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B  O  I  AU.  Voyez  Boyau. 

BOIRE,  v.  ad.  Avaler  quelque  liqueur  pour  étancher 
fa  foif ,  pour  fe  rafraîchir  ,  pour  fe  purger  »  ou  pour  le 
fitnple plailir.  Ainfiondit,  Boire  a  fa  foif;  pour  dire» 
Ne  boire  que  pour  laneceffité.  Boire  frais,  boire  à  la 
glace,  boire  pour  fe  rafraîchir.  Boire  ,  avaler  une  mé¬ 
decine.  Boire  à  l’Allemande.  Boire  à  tire  larigot. 
Voyez  Larigot.  Boire  d’autant.  Boire  tout  pur. 
Boire  comme  un  trou.  Boire  à  longs  traits  ,  des  rafades, 
•de  rouges  bords;  pour  dire,  boire  en  débauché  ,  8c 
pour  s’eny  vrer.  Il  y  a  des  animaux  qui  font  long  temps 
fans  boire ,  comme  le  chameau.  L’Auteur  de  l’Hiftoire 
des  Antilles  allure  que  les  cochons  des  Caraïbes  boivent 
peu ,  ou  point  du  tout  ;  que  les  chevres  ne  boivent  qu’u¬ 
ne  fois  la  femaine ,  les  civettes  qu’une  fois  le  mois  -,  8c 
que  les  vaches  font  fix  mois  fans  boire .  Les  Chinois 

tiennent  pour  un  grand  regai  de  boire  chaud  ;  8c  leur 
boilfon  qui  eft  le  thé  ,  &  le  vin  de  ris ,  eft  toujours  fur 
le  feu  dans  quelque  vaiffeau  proche  la  table. 

On  dit  abfolument  dans  ce  fens ,  qu’un  homme  eft  fujet  à 
boire ,  ou  qu’il  boit  ;  pour  dire,  qu’il  eft  coutumier  de 
s’eny  vrer  :  &  qu’il  boit  bien  ;  pour  dire  ,  qu’il  porte 
bien  fon  vin  :  qu’il  boitfe  c;  pour  dire,  quilneparoit 
pas  qu’il  foit  defalteré ,  ou  qu’il  boit  jufqu’à  la  derniere 
goûte ,  8c  qu’il  lailTe  le  verre  à  fec.  _  Charlemagne 
L.  :.  chap.  33.  de  fes  Ordonnances ,  fait  deffenfe  aux 
foldats  de  boire  les  uns  aux  autres ,  à  caufe  des  querelles 
qui  naiftoient  de  la  débauché.  Boire  a  lafante,  eft  une 
ceremonie  de  buveurs  qui  fe  lait  en  faluant  quelcun  , 
lorsqu’on  veut  boire  pour  lui  faire  honneur ,  8c  porter 
une  fanté ,  inviter  un  autre  d’en  faire  autant.  On  trou¬ 
ve  dans  une  Gazette  ;  les  fantez  de  leurs  Majeftez  furent 
lues  8c  répondues.  Boire  à  la  ronde,  c’eft  boire  la  fanté 
de  toute  la  compagnie  l’un  après  l’autre.  Boire  les  incli¬ 
nations  ,  c’eft  recommencer  à  boire  les  fantez  des  memes 
perfonnes.  Crier  le  Roi  boit ,  c’eft  une  ceremonie  qui 
eft  en  ufage  dans  toute  l’Europe ,  en  élifant  pour  Roi 
au  hafard  ,  &  par  le  moyen  d’une  feve ,  quelcun  de  la 
compagnie  le  jour  des  Rois ,  auquel  on  eft  obligé  d’ap¬ 
plaudir  toutes  les  fois  qu'il  boit. 

Boire  enfemble,  eft  auiïi  un  témoignage  d’amitié, 
qui  fe  fait  en  fe  donnant  l’un  à  l’autre  quelque  repas.  Il 
l’eft  aufft  de  réconciliation  :  car  quand  on  veut  raccom¬ 
moder  des  gens  brouillez ,  on  dit  qu  on  les  fera  boire  en¬ 
femble.  On  dit  meme  en  ce  fens  au  figuré ,  quand  les 
voix  ,  ou  les  inftrumens  de  deux  Muficiens  ne  font  pas 
d’accord,  qu’il  les  faut  faire  boire  enfemble. 

Boire  le  vin  du  marché ,  eft  aufft  une  coutume  prati¬ 
quée  parmi  le  peuple ,  8c  fur  tout  a  la  campagne,  de  ne 
faire  aucun  marché  fans  aller  boire  enfuite  en  ligne  de 
bonne  foi  &  de  rejouïffance  :  &  on  dit  aufft  des  petits 
prefens  qu’on  donne  aux  valets ,  &  aux  artifans  qui  ont 
rendu  quelque  fervice,  que  c’eft  pour  boire ,  pour  fe 

réjouir.  t. 

On  dit  poétiquement ,  Boire  le  Neélar  ;  pour  dire.  Etre 
au  rang  des  Dieux  ,  afftsàleur  table.  Boire  le  Stix ,  le 
Cocite  ;  pour  dire,  Etre  mort.  On  dit  aufft.  Ceux 
qui  boivent  le  Gange ,  le  Thermodon;  pour  dire,  les 
peuples  qui  habitent  fur  les  rives  de  ces  fleuves. 

On  dit  figurément,  que  la  terre  boit ,  que  le  papier  boit  ; 
&  de  toutes  les  autres  matières  feches  8c  fpongieulcs , 
qu’elles  boivent ,  quand  elles  font  pénétrées  de  quelque 
liqueur.  On  dit  en  Chymie ,  que  les  alkalis  boivent  les 
acides;  pour  dire ,  qu’ils  s’en  empreignent ,  qu  ils  s  en 
imbibent ,  &  qu’ils  entrent  l’un  dans  l’autre  pour  faire 
un  corps  nouveau,  <3t  different  des  deux  autres. 

Boire  le  calice ,  fe  dit  aufft  figurément  ;  pour  dire , 
Souffrir  avec  patience  quelque  infortune  qu’on  ne  peut 
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éviter;  faire  quelque  chofe  par  une  force  majeure.  En 
ce  meme  fens  on  dit ,  Boire  une  honte ,  une  injure.  Il 
fallut  boire  la  raillerie,  de  peur  de  l’accroître  en  la  de- 
fendant.  Ab  l.  Malheureux  que  je  fuis ,  faut-il  que  je 
boive  cet  affront  ?  Mol. 

O11  dit  en  termes  de  Lingerie  8c  de  Couture ,  Mener  boire 
une  étoffe,  du  linge,  du  paffement;  pour  dire,  le 
coudre  lâche,  &  un  peu  pli  lié. 

On  dit  auManege,  Boire  la  bride,  quand  le  mords  re¬ 
monte  trop  haut ,  8c  fe  déplacé  de  deflus  les  barres  où 
fe  fait  l’appui. 

Boire,  elf  aufft  un  terme  de  Tanneur,  qui  fignifie. 
Faire  tremper.  Faire  boire  une  peau  24.  heures  dans  la 
riviere. 

On  dit  en  termes  des  Eaux  8c  Forêts,  qu’une  mare,  un 
foffé ,  ou  une  chantepleure  boit  en  riviere ,  quand  elle  a 
quelque  communication  avec  elle:  ce  qui  eft  deffendu 
par  l’Ordonnance. 

Boire,  eft  quelquefois  fubft.  8c  ftgnifie ,  Boiffon.  Cet 
homme  eft  fi  attaché  à  fon  travail,  â  fon  amour,  qu’il 
en  perd  le  boire  8c  le  manger. 

A  b  o  1  R  e  ,  fe  dit  adverbialement  8c  abfolument.  Don¬ 
ner  4  boire.  Du  vin  prêt  4  boire.  Chanfons  a  boire . 

Boire,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  ne 
fçauroit  fi  peu  boire  qu’on  ne  s’en  fente ,  fe  dit  à  ceux 
qui  difent ,  ou  font  quelque  extravagance  au  milieu  d’un 
repas.  On  dit ,  A  petit  manger  bien  boire  ;  pour  dire , 
qu’on  fe  recompenfe  fur  le  vin  ,  quand  on  n’a  pas  beau¬ 
coup  de  mets.  On  d  t ,  qu’on  commence  matines  par 
touffer,  &  fouperpar  boire.  On  dit,  Qui  fait  la  folie 
la  boit  ;  pour  dire ,  que  chacun  doit  porter  la  peine  de 
fa  faute.  On  dit  encore ,  On  ne  fçauroit  faire  boire  un 
âne  s’il  n’a  foif  ;  pour  dire  ,  qtr’  on  ne  peut  pas  obliger 
un  homme  à  faire  une  chofe  malgré  lui.  On  dit  encore» 
Puis  qu’il  eft  tiré,  il  le  faut  boire  ;  pour  dire ,  qu’il  faut 
pourfuivre  les  affaires  où  on  eft  engagé.  On  dit ,  qu’un 
homme  a  bien  gagné  à  boire ,  tant  ferieufement  qu’ iro¬ 
niquement  ,  quand  il  a  fait  quelque  adfion  utile  ,  ou 
dommageable.  On  dit  aufft,  Boire  e nâne,  lorsqu’on 
laiffe  une  partie  du  vin  dans  le  verre.  On  dit  encore, 
Boire  le  petit  doit,  le  petit  coup  gaillard  ;  pour  dire. 
Faire  une  petite  débauché  entre  honnêtes  gens.  On  dit. 
Boire  comme  un  Templier,  comme  un  trou  ;  pour  dire. 
Boire  par  excès.  On  dit  aufft  en  voyant  un  homme  y  vre. 
Il  a  plus  bû  que  je  ne  lui  enayverfé.  On  dit  encore. 
Qui  bon  l’ acheté ,  bon  le  boit. 

Beu,  eue,  ouBû,  uë.  part.  palf.  8c  adj. 

On  dit  proverbialement ,  Après  grâces  Dieu  bâ  :  ce  qu’on 
croit  venir  d’une  Indulgence,  qui  fut  donnée  aux  Alle¬ 
mands  qui  boiroient  un  coup  après  avoir  dit  grâces ,  pour 
les  obliger  par  ce  moyen  à  les  dire.  On  dit  aufft  ,  Il  3 
toute  honte  bue ,  il  a  pafîe  par  devant  l’huis  du  Patiffter, 
en  parlant  d’un  homme  fans  honneur  qui  fe  moque  de 
tous  les  reproches  qu’on  lui  peut  faire.  Ce  proverbe 
vient  de  ce  que  les  Patiffiers  tenoient  autrefois  cabaret 
fur  le  derrière  de  leur  logis  ,  où  ceux  qui  avoient  quel¬ 
que  pudeur  entroient  par  une  porte  fecrctte  ;  8c  quand 
un  débauché  y  entroit  par  la  boutique ,  ou  par  le  devant, 
on  difoit  qu’il  avoit  toute  honte  hué. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  libéré. 

BOIS.  f.  m.  Subftance  qui  forme  le  corps  des  arbres, 
8c  qui  prend,  fon  accroiffement  du  fuc  de  la  terre.  Il  y  2 
des  bois  durs ,  comme  le  cormier ,  le  poirier  ;  des  bois 
légers,  comme  leliege,  8cc.  On  a  peint  ce  lambris 
en  couleur  de  bois.  Mr.  Grew  dans  fon  Anatomie  des 
Plantes  a  découvert  que  la  partie  qu’on  appelle  propre¬ 
ment  le  bois  dans  un  vegetable ,  n’eft  autre  chofe  qu’une 
infinité  de  canaux  fort  petits ,  ou  de  fibres  crcufes ,  dont 
les  unes  s’élèvent  en  haut ,  &fe  rangent  en  forme  d  un 
cercle  parfait  ;  8c  les  autres  qu’il  appelle  infertions  vont 
de  la  circonférence  au  centre.  Elles  fe  cioifent  mutuel¬ 
lement  > 
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lement  ,  femme  les  lignes  de  longitude  8c  de  latitude 
fur  un  globe ,  ou  les  fils  des  Tilferans  étendus  en  long 
&  en  large  &  entrelacez  enfemble.  Nicod  dérivé  ce 
mot  du  5r eebofeon,  qui  fignifie  lignum.  Ménagé  de 
bofcwn ,  qu’on  a  fait  de  bofeum  ou  bofeus ,  qui  lignifie 
foiêf.  Il  vient  plutôt  de  l’Allerpaud  bufeb ,  d’où  les 
Italiens  ont  fait  bofco ,  &  les  Efpagnols  bcfque.  En  vieux 
François  ondifoit  bos.  Du  diminutif  boskettus  on  a  fait 
loquet  3c  bouquet  ;  3c  de  bofcium  on  a  fait  pareillement 
butjfon  y  d ebofea,  bûche;  3c  de  b ofcagium  ,  bocage. 

On  appelle  chez  les  Chrétiens  par  excellence ,  le  facré  bois 
de  la  Croix ,  le  bois  de  la  vraye  Croix  ,  celui  où  fut  at¬ 
taché  nôtre  Sauveur. 

Bois,  fe  diftingue  en  plufieurs  fortes,  tant  par  fa  nature , 
fes  vertus  ,  8c  fes  qualitez ,  que  par  fes  defauts  ,  fes  fa¬ 
çons  ,  fes  voitures ,  fes  mefures  ,  3c  fes  emplois. 

Bois,  confideré  félon  fes  diverfes  qualitez  ,  utiles  ,  cu- 
rieufes  &  medecinales  ,  eft  premièrement  le  bois  de 
charpente  ou  à  bâtir ,  tels  que  font  le  chêne,  lechâ- 
teignier,  lefapin,  qu’on  feie  3c  qu’on  équarrit,  8cc. 
qui  fert  à  bâtir  les  maifons ,  à  faire  les  planchers  &  les 
toits,  des  moulins,  des  machines,  3c  c. 

Les  bois  eftimez  parcuriofité,  font  les bois  de  citron  ,  de 
cedre ,  d’ebene ,  de  calemba  ou  calembouc  ,  de  bouis , 
à  caufe  de  leur  odeur  3c  de  leur  dureté  ,  3c  parce  qu’ils 
reçoivent  un  beau  poli,  dont  on  fait  des  tables,  des 
buffets,  des  chapelets ,  des  peignes.  Les  bois  de  tein¬ 
tures  font  bois  d’Inde ,  bois  de  Brefil ,  bois  de  Campeche , 
bon  jaune,  &c. 

Les  bois  medecinaux,  font  le  Gayac ,  que  les  Efpagnols  ap¬ 
pellent  Ligno  fanflo,  l’Aloës  ou  Agallochutn,  le  bois 
d’aigle  ou  Pao  d'aqmla ,  3c  d’autres  qui  feront  expliquez 
à  leur  ordre. 

Bois,  en  termes  d’Eaux  3c  Forêts ,  confideré  fuivant 
fon  état ,  s’appelle  bois  en  étant ,  lors  qu’il  eft  debout 
&  fur  pied ,  vivant  8c  prenant  fon  accroiftement  fur  la 
terre.  Cette  expreftîon  vient  de  ce  que  ce  mot  étant 
était  autrefois  un  fubftantif;  3c  on  difoit  qu’un  homme 
étoit  en  fon  étant ,  pour  dire ,  qu’il  étoit  debout  fur  fes 
pieds,  comme  on  dit  encore,  qu’il  eft  en  fon  feant, 
pour  dire ,  qu’il  eft  à  demi  couché. 

Bois  vif,  eft  celui  qui  prend  nourriture ,  ou  qui  por¬ 
te  du  fruit ,  qui  pouflé  des  branches  8c  des  feuilles. 

Bois  d’entrÉe,  eft  celui  qui  eft  entre  verd&  fec, 
dont  les  arbres  ont  les  houppiers  ou  quelques  branches 
feches ,  3c  d’autres  vertes.  La  coupe  en  eft  deffenduë 
aux  ufagers. 

B  o  i  s  gisant,  Celui  qui  eft  coupé  ou  abatu  3c  cou¬ 
ché  fur  terre. 

Bois  mort,  Celui  qui  eft  feché  fur  pied,  qui  n’a 
plus  de  feve. 

Mort-bois,  eft  celui  qui  eft  expliqué  &  defigné  dans 
la  Charte  Normande  accordée  par  Louis  X.  en  1313. 
Il  y  en  a  neuf  efpeces ,  faux ,  marfaux ,  épines ,  puî¬ 
nés ,  aunes  ,  le  feur  ou  fureau ,  genêt -y  genièvre ,  3c 
ronces.  Dans  l’ Ordonnance  de  François  I.  fur  le  fait 
des  Chaftes,  Art.  55.  le  Roi  déclaré  que  pour  ôter 
toute  difficulté  fur  ce  qu’on  doit  appeller  bois-mort  8c 
tnort-bots ,  il  veut  qu’on  fuive  l’interpretation  3c  la  ref- 
tri&ion  qui  eft  contenue  en  la  Charte  aux  Normands  du 
Roi  Louis  X.  les  Ordonnances  pofterieures  y  font  con¬ 
formes.  Ce  mot  s’eft  dit ,  félon  quelques-uns ,  par 
corruption  pour  maubois  ou  mauvais  bois ,  qui  ont  voulu 
y  comprendre  tout  le  bois  en  étant  qui  n’avoit  ni  fruit  ,  ni 
graine ,  comme  on  voit  dans  la  Coutume  de  Niver- 
nois.  Cependant  il  y  a  bien  d’autres  arbres  qui  ont  vic,& 
qui  ne  portent  point  de  fruit ,  qui  ne  font  pas  renfermez 
dans  le  petit  nombre  d’efpeces  que  l’Ordonnance  met 
fous  ce  nom  de  mort-bois ,  qui  n’eft  en  ufage  que  fuivant 
les  reftriélions  qui  y  font  comprifes.  Le  mort-bois  n’eft 
point  fujet  au  tiers  3c  danger. 
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Bois  b  L  ANC  ,  eft  le  peuplier ,  le  bouleau,  le  tremble  * 
3c  autre  bois  léger  8c  peu  folide.  Il  n’y  doit  avoir  que  le 
t:ers  au  plus  de  bois  blanc  dans  la  voye  de  bois  de  corde 
ou  à  brûler ,  fuivant  l’Ordonnance. 

Bois  en  grume,  eft  tout  le  bois  qu’on  amene  farts 
être  équarri ,  qui  eft  avec  fon  écorce ,  &  tel  qu’il  eft 
fur  pied,  comme  font  les  pilotis  3c  plufieurs  bois  de  char¬ 
ronnage  3c  d’ouvrages.  Il  y  a  des  réglés  pour  réduire  le 
bois  en  grume  au  quarré  ,  c’eft-à-dire ,  pour  fçavoir 
combien  un  arbre  fur  pied  de  tant  de  pourtour  donnera 
de  pieds  de  bois  équarri. 

Bois  chablis,  font  des  bois  abatus  ou  rompus  par 
lesvens,  foit  par  le  pied ,  foit  ailleurs ,  au  corps,  ou 
aux  branches  ,  ou  déracinez.  On  l’appelle  aufli  caable 
ou  bois  verfé.  Tous  les  arbres  de  condamnation  pour 
forfaiture  ou  délit  y  font  aufli  compris. 

Bois  e  n  c  r  oiié  ,  eft  un  arbre  qui  en  l’abatant  eft  tom¬ 
bé  fur  un  autre ,  3c  dont  les  branches  font  engagées  les 
unes  dans  les  autres.  L’Ordonnance  deffend  d’abatre 
les  bois  fur  lefqucls  d’autres  font  encroüez. ,. 

Le  BOIS  confideré  félon  fes  defauts  ,  eft  premièrement 
le  bois  roulé:  c’eft  du  bon  que  les  vents  ont  abbatu  pen¬ 
dant  qu’il  étoit  en  feve  ;  enforte  que  les  crues  de  cha¬ 
que  année  n’ont  point  fait  corps  enfemble,  mais  font 
demeurées  de  leur  épaiffeur  fans  aucune  liaifon.  Ce 
bois  ne  peut  être  débité  ni  en  fente ,  ni  en  autre  marchan¬ 
dée.  Il  n’eft  bon  tout  au  plus  que  pour  les  petits  ou¬ 
vrages. 

Bois  trench  e,  eft  celui  qui  a  le  fil  de  travers,  qui 
au  lieu  de  fuivre  le  long  de  l’arbre ,  le  traverfe  d’un  côté 
à  l’autre  de  l’écorce.  Il  ne  peut  être  employé  à  la  fen¬ 
te ,  &  il  fe  cafte  aifément. 

Bois  charmez,  font  des  bois  aufquêls  ôa  a  fait  quel¬ 
que  chofe  pour  les  faire  mourir  ou  tomber. 

Bois  arsj.ns,  font  des  bois  où  a  été  le  feu  ,  foit  qu’on 
l’y  ait  mis  par  malice ,  foit  qu’il  y  ait  pris  par  acci¬ 
dent. 

On  appelle  louppes  de  bois ,  des  boffes  ou  gros  noeuds  qui 
s’élèvent  fur  l’écorce. 

Bois  rabougris,  ou  abougris ,  broutez,  ou  avortez. , 
font  les  bois  tortus  &  malfaits  qui  ne  croiflent  qu’à  la 
maniéré  des  pommiers ,  qui  ne  font  pas  de  belle  venue  , 
3c  qui  doivent  être  recepez. 

Bois  rustiqjje  et  noailleux,  eft  celui  qui 
a  cru  fur  le  gravier ,  3c  eft  expofé  au  foleil  de  midi, 
qui  ne  fepeut  fendre,  fi  ce  n’eft  un  peu  vers  le  tronc. 
On  le  dit  aufti  des  racines  d’olivier  ,  de  noyer,  3c  d’au¬ 
tres  bois  veinez ,  qui  fervent  aux  Ëbeniftes  pour  des  ou¬ 
vrages  de  placage.  On  l’appelle  aufiî  bois  madré. 

Bois  mouline,  ou  bous  carié ,  eft  du  bois  corrompu  , 
pourri*,  3c  où  il  y  a  des  vers  3c  des  malandres. 

Bois  bombe,  eft  celui  qui  eft  naturellement  un  peu 
courbe ,  &  qu’on  pofe  fur  fon  fort ,  quand  on  met  pas 
deftiis  fa  partie  la  plus  élevée ,  3c  qui  fait  fa  bofie. 

Le  B  O  I S  fe  confidere  aufti  félon  fa  taille  3c  fes  façons. 

Bois  d’eqU  arriss  age,ou  Bois  quarré ,  eft  toutfe 
bois  équarri  deftiné  à  bâtir ,  qui  eft  au  deftus  de  fix  pou¬ 
ces;  3c  félon  qu’il  eft  débité,  chaque  grofteurpoite 
fon  nom  particulier.  _  / 

Bois  fl  acheux,  eft  celui  qui  n’eft  pas  bien  équar¬ 
ri  ,  3c  à  vive  arrête.  Bois  méplat ,  Celui  qui  eft  beau¬ 
coup  plus  large  qu’épais ,  comme  les  membranes  pour 
la  menuiferie.  Bois  Lavé  y  dont  avec  la  befaiguë  on  a 
ôté  tous  les  traits  que  la  feie  y  avoit  laiftez.  Bois  dci>er- 
fé  ou  gauche,  celui  qui  n’eft  pas  droit  par  raport  à  fes 
angles  3c  à  fes  cotez.  Bois  gelif ,  celui  qui  a  des  fendes 
qui  lui  font  venues  par  la  gelée.  Et  Bois  de  refond ,  ce¬ 
lui  dont  on  fait  du  merrain ,  des  lates ,  des  échalas  ; 
il  eft  appelle  ainfi  à  caufe  qu’il  fe  refend  par  éclats. 

On  appelle  bois  d'échantillon,  des  pièces  de  bois  de  certaines 
longueurs  3c  grofleurs  ordinaires ,  telles  qu’on  les  trou- 
X  x  z  rc 
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vedans  les  chantiers  de  Marchands >  &  bois  apparent , 
celui  qu’on  ne  couvre  point  déplâtré  après  qu’on  l’a 
mis  en  œuvre  dans  les  planchers ,  cloifons  &c. 

On  appelle  auffi  bois  qui  fe  tourmente ,  le  bois  qui  n’étant 
pas  fec  quand  on  remployé ,  ne  manque  jamais  de  fe 
dejctter  ;  8c  on  appelle  bois  fain  &  net ,  celui  qui  n’a  ni 
gales ,  ni  fiftules ,  ni  nœuds  vicieux. 

Un  Cent  de  bois ,  chez. les  Charpentiers,  c’eft  cent  fois 
72.  pouces  de  bois  en  longueur  ;  ou  une  pîece  qui  a 
douze  pieds  de  long  fur  fix  pouces  d’épaiffeur  8c  de  lar¬ 
geur  :  deforte  qu’une  feule  poutre  eft  fouvent  comptée 
pour  quinze  ou  vingt  pièces  de  bois .  Tout  le  bois  de  char¬ 
pente  fe  réduit  à  cette  mefure ,  foit  pour  la  vente ,  foit 
pour  la  voiture ,  foit  pour  le  toifé  des  ouvrages.  Il  eft 
taillé  en  longueur  depuis  fix  jufqu’à  trente  pieds  en  aug¬ 
mentant  les  pièces  toujours  de  trois  pieds  en  trois  pieds. 
Celles  de  menuiferie  ne  vont  gueres  qu’à  quinze  pieds 
avec  la  même  gradation.  Ainfi  on  dit  en  ce  fens ,  qu’un 
navire  de  1 100.  tonneaux ,  comme  le  Victorieux ,  qui 
a  120.  pieds  de  quille  portant  fur  greve,  eft  compofé 
de  17465.  pièces  de  bois  réduits  félon  l’ufage  de  Paris , 
&  fa  mâture  de  4000.  qui  font  bien  1 800.  charretées 
de  bois ,  tant  que  deux  chevaux  en  peuvent  tirer,  fans 
les  affûts  de  canon  &  les  pièces  de  rechange.  Le  Caron 
Arpenteur  a  fait  deux  petits  volumes  de  la  qualité  8c  du 
toifé  des  bois,  fort  utiles  pour  les  Marchands  ou  bour¬ 
geois  qui  veulent  acheter  du  bois  à  bâtir. 

Bois  de  charronnage,  eft  celui  qui  fert  à  faire 
des  roues ,  des  charriots  8c  charretes ,  comme  l’orme 
8c  le  chêne. 

Bois  de  sciage,  eft  le  bois  coupé  en  planches 8c 
en  folives ,  qui  fert  pour  les  menuiferies  :  comme  auffi 
tout  le  bois  quarré  dont  l’épaiffeur  eft  moindre  de  fix 
pouces  ,  s’appelle  bois  de  feiage. 

Bois  d’ouvrage,  eft  celui  qu’on  travaille  dans  les 
forêts  ,  dont  on  fait  des  fabots ,  des  pelles ,  des  féaux , 
des  lattes ,  des  cercles ,  des  édifies ,  8cc. 

On  appelle  auffi  en  general  du  bois  ouvré ,  ou  non  ouvré , 
celui  qui  eft  façonné  par  les  mains  des  Ouvriers,  ou 
celui  qui  eft  en  état  de  l’être. 

Bois  merreïn,  c’eft  du  bois  fendu  en  petits  ais , 
dont  on  fait  les  douves  des  tonneaux  ,  des  cuves.  On 
l’appelle  auffi  bois  a  baril ,  bois  d'enfonçures ,  bois  a  don- 
vin  ,  bois  a  pipes.  Les  Menuifiers  en  font  auffi  des  pan¬ 
neaux,  mais  il  ne  fert' point  à  bâtir,  quoy  qu’abufive- 
ment  quelques-uns  l’étendent  à  tout  le  bois  de  charpen¬ 
te  ,  8c  plufieurs  aux  perches ,  échalas ,  8cc. 

Les  Menuifiers  appellent  auffi  du  bois  refait ,  du  bois  équar- 
ri  8c  dreffé  fur  toutes  fes  faces.  Ils  appellent  courroyer  le 
bois ,  quand  ils  lui  donnent  cette  façon.  Ils  difent  auffi  , 
que  des  bois  font  bien  pouffez  8c  bien  rabbottez ,  quand 
ils  font  bien  unis. 

Les  Charpentiers  appellent  auffi  bois  affoiblis,  les  bois  qu’on 
a  taillez  en  cintre ,  qu’on  a  rendus  courbes.  Les  bois  af¬ 
foiblis  exprès  font  toifez  de  la  grandeur  de  leur  boffage , 
8c  les  courbes  de  la  grandeur  de  leur  plein  cintre  : 
c’eft-à-dire ,  qu’il  faut  comprendre  le  plus  grand  vuide 
delà  courbe  avec  fa  largeur.  Ils  appellent  auffi  bois  d'é¬ 
mail  ,  celui  qui  eft  fendu  8c  fcié  du  centre  à  la  circonfé¬ 
rence.  Ils  difent  auffi  encliner  le  bois  avec  me  réglé ,  pour 
dire ,  mettre  les  pièces  fur  une  même  ligne.  On  dit  met¬ 
tre  les  pièces  de  bois  en  leur  raifon ,  quand  en  mettant  en 
chantier ,  les  pièces  de  bois  qui  doivent  fervir  à  un  bâti¬ 
ment  ,  on  met  chaque  morceau  en  fa  place.  On  dit  en¬ 
core  piquer  les  bois  fuivant  le  devers  qui  s'y  trouve ,  ce  qui 
fe  fait  avec  le  plomb  percé  en  triangle. 

Les  Imprimeurs  appellent  bois  de  tête,  les  petites  pièces 
de  bois  qui  fe  mettent  dans  le  chaffis  au  deffus  des  pages 
pour  tenir  les  formes  ferrées  ;  8c  bois  de  fond ,  les  bois 
qui  fe  mettent  entre  les  pages. 

Bois  a'bruler  ,  eft  celui  qu’on  deftine  à  faire  du 
feu ,  qui  fe  divife  en  plufieurs  efpeces. 
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Bois  flotte  j  eft:  celui  qu’on  amene  en  trains , 
lié  avec  des  perches  8c  des  rouettes  fur  des  rivières 

Bois  perdu,  eft  celui  qu’on  jette  dans  les  petites  ri¬ 
vières  qui  n’ont  pas  affez  d’eau  pour  porter  des  trains  ni 
des  bateâux  ,  &  qu’on  va  recueillir  8c  mettre  en  trains 
aux  lieux  où  elles  commencent  à  porter.  II  eft  permis 
aux  Marchands  de  jetter  leurs  bois  à  bois  perdu  en  aver- 
tiffant  les  Seigneurs  dix  jours  auparavant ,  comme  auffi 
de  faire  des  canaux,  8c  de  prendre  les  eaux  des  étanes 
pour  faire  flotter  leurs  bois ,  en  les  dédommageant.  b 

Bois  volans,  font  les  bois  qui  viennent  par  le  flot 
droit  au  port  où  on  les  recueille. 

Bois  Échappez,  ceux  qui  par  les  inondations  s’é¬ 
chappent  dans  les  prez  8c  dans  les  terres. 

Bois  canars,  ceux  qui  demeurent  au  fond  de  l’eau  ou 
qui  s’arrêtent  fur  les  bords  des  ruiffeaux  où  on-ajetté  un 
flot  de  bois  a  bois  perdu.  Les  Marchands  ont  quarante 
jours  après  que  le  flot  eft  paffé ,  pour  faire  pécher  leurs- 
bois  canars  fans  rien  payer. 

Bois  neuf,  eft  le  bois  qui  vient  dans  des  bateaux  fans 
tremper  dans  l’eau. 

Bois  pelard,  eft  du  bois  menu  5c  rond ,  dont  on  a 
ôté  l’écorce  pour  faire  du  tan. 

Bois  de  moule,  ou  de  quartier  ,  eft:  du  bois  qui  eft 
mefuré.  Il  doit  avoir  au  moins  1 8.  pouces  de  groffeur. 
Les  Marchands  Ventiers  doivent  fournir  aux  Bûcherons 
des  chaînes  8c  mefures  de  ces  longueurs. 

Bois  de  corde,  eft  du  bois  fait  ordinairement  de 
branchage  ou  de  taillis.  On  l’appelle  ainfi ,  quand  il  eft 
au  deffous  de  17.  pouces  de  groffeur.  Il  doit  être  au 
moins  de  fix  ,  8c  fe  vend  à  la  membrure ,  qui  a  quatre 
pieds  de  haut  fur  quatre  pieds  de  large.  Il  eft  ainfi  ap- 
pellé ,  à  caufe  qu’on  le  mefuroit  n’agueres  à  Paris  avec 
des  cordes.  Tout  tari  à  brûler  en  general  doit  avoir 
trois  pieds  8c  demi  de  lohg  compris  la  taille.  La  corde 
de  bois  vaut  deux  voyes  de  Paris.  La  mefure  de  la  cor¬ 
de  de  bois ,  félon  l’Ordonnance,  eft  de  huit  pieds  de 
long ,  8c  de  quatre  de  haut.  Du  bois  en  chantier ,  c’eft 
du  bois  en  pile  8c  en  magafin. 

Bois  de  compte,  eft  celui  dont  les  62 .  bûches  au 
plus  fe  trouveront  remplir  les  trois  anneaux  qui  compo- 
fent  la  voye  de  bois  par  les  Ordonnances  de  la  ville; 
8c  ceux  qui  font  au  deffous  de  dix-huit  pouces  de  grof* 
feur ,  doivent  être  rejettez  8c  renvoyez  parmi  le  bois  de 
corde. 

Mouleur  de  bois,  eft  un  Officier  de  ville  établi 
fur  les  ports  pour  faire  mefurer  le  bois  dans  les  moules  ou 
membrures. 

On  appelle  à  Paris  bois  de  gravier ,  un  bois  demi  flotté ,  qui 
vient  du  Nivernois  8c  de  Bourgogne  dans  des  endroits 
pierreux. 

On  appelle  du  bois  d'Andelle ,  un  bois  de  deux  pieds  8c  demi 
qui  vient  par  bateaux  par  la  riviere  d’Andelle.  Il  eft  or¬ 
dinairement  de  hêtre. 

Brin  de  bois,  eft  un  morceau  de  fois  de  belle  ve¬ 
nue  ,  droit  &  long ,  qui  n’eft  point  fcié ,  fi  ce  n’eft 
pour  l’équarriffage ,  8c  qui  eft  de  toute  la  groffeur  de 
l’arbre.  Il  eft  excellent  poue  faire  des  planchers. 

.  On  appelle  auffi  un  brin  de  bois ,  un  bois  de  pique ,  un  bois 
de  lance ,  ou  les  bois  de  ces  armes  avant  qu’ils  foient 
ferrez. 

Les  anciens  Chevaliers  appelloient  bois ,  leurs  lances.  Leurs 
bois  volèrent  en  éclats.  Et  on  difoit  qu’ils  portoient  bien 
leur  bois ,  lors  qu’ils  couroienten  lice  de  bonne  grâce. 
C’eft  de  là  que  figurément  on  dit  qu’une  femme  porte 
bien  fon  bois;  pour  dire,  qu’elle  a  bonne  mine  à  marcher. 

On  dit  en  termes  de  Guerre ,  quand  on  fait  faire  alte  à 

l’Infanterie,.  Hautlefoù,  à  caufe  qu’on  leve  alors  les 

piques  ;  8c  dans  la  marche ,  Faire  long  bois ,  quand  on 
veut  augmenter  l’intervalle  qui  eft  entre  les  rangs. 

On  appelle  en  Menuiferie  des  meubles  de  bois ,  des  tables , 

des 
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desfieges,  des  bois  de  lit,  quand  ils  n’ont  point  de  g 

niture  d'étoffe  ni  de  tapifterie. 

En  termes  de  Vcnerie,  on  dit  un  bois  de  cerf ,  ce  qu  on 
appelle  autrement  cerne  de  cerf;  5c  l 'on  dit  qu’un  cerf  a 
touché  au  bois,  quand  il  a  dépouillé  la  peau  de  fa  tête 
en  fe  frottant  contre  des  arbres. 

On  dit  fïgurément  en  cefens,  qu’une  femme  fait  porter 
du  bois  à  fon  mari  ;  pour  dire ,  quelle  lui  fait  porter  les 
cornes ,  quelle  lui  cft  infidellc. 

Il  pourroit  bien ,  mettant  affront  deffus  affront , 

Charger  de  bois  mon  dos ,  comme  il  a  fait  mon  front. 

Mol. 

En  Agriculture  bois  fe  dit  des  menues  branches ,  lions  ou 
rejettons  que  les  arbres  pouffent  chaque  année.  Ainfï 
on  dit,  qu’un  arbre  nain  pouffe  trop  de  bois,  qu  une 
vigne  eft  trop  chargée  de  bois  ;  pour  dire ,  qu  il  la  faut 
tailler ,  6c  qu’il  faut  émonder  ou  claquer  les  arbres.  On 
appelle  auflî  la  vigne ,  le  bois  tortu. 

Bois  gentil.  Les  Bourguignons  ont  donne  ce  nom 
au  Mezereon ,  qu’on  appelle  autrement  aureole  fem  el¬ 
le.  C’eft  uneefpecede  Garou  ou  de  T hymeUa.  Voyez 
Mezere  o  n. 

Bois  puant.  C’eft  un  arbriffeau  qui  devient  quelque¬ 
fois  un  arbre.  Il  eftaffez  branchû.  Ses  feuilles  vien¬ 
nent  trois  à  trois  fur  une  queue.  Elles  font  oblongues , 
pointues ,  vertes  par  deflus ,  6c  blanches  par  deflous , 
d’une  odeur  forte ,  &  extrêmement  puante.  Ses  fleurs 
font  jaunes,  oblongues  &  compofées  de  quatre  feuil¬ 
les:  la  fuperieure  eft  beaucoup  plus  courte  que  les  au¬ 
tres,  6c  plus  jaune:  les  autres  font  plus  pales.  Sa 
femence  eft  affes  groffe ,  &  de  la  figure  d’un  petit  rein  : 
elle  eft  contenue  dans  fes  gouffes  qui  font  longues  d  un 
doigt,  &  larges  d’un  pouce.  En  Latin  Anagyris  fœtida. 
Bois  Épineux  ,  eft  un  arbre  des  Antilles.  Il  y  en  a 
de  4.  fortes.  Le  plus  grand  croît ,  &  grofïît  fi  promp¬ 
tement  qu’en  5.  ou  4.  ans  il  furpaffela  hauteur  de  nos 
plus  gros  chênes.  Il  eft  fort  chargé  de  branches,  6c 
de  feuilles ,  qui  font  une  ombre  épaiffe.  Il  porte  un 
fruit  qui  reffemble  à  une  calebaffe;  on  y  trouve  un  cot- 
ton  gris-brun.  On  l’appelle  bois  épineux ,  à  caufe  de  cer¬ 
taines  excreffences  qui  s’élèvent  fur  l’écorce ,  en  forme 
de  pointes.  Le  bois  épineux  jaune  eft  plus  dur,  5c  bon 
à  bâtir  ;  au  lieu  que  l’autre  eft  trop  mol  ,  6c  trop 
tendre. 

Bois  de  rose  eft  dans  la  Guadaloupela  même  chofe 
que  le  bois  de  cypredans  la  Martinique.  C’eft  un  bois  qui 
croît  fort  haut ,  &  fort  droit.  Il  porte  de  gros  bouquets 
de  fleurs  blanches.  Ce  bois  mis  en  oeuvre  eft  comme  le 
noyer.  Il  en  fort  une  odeur  affez  agréable ,  qui  fe  re¬ 
nouvelle  en  le  frottant. 

Bois  de  couleuvre  ,  plante  de  la  Martinique  : 
on  l’appelle  ainfi  parce  qu’elle  s’attache  aux  arbres  en 
ferpentant.  Son  bois  eft  tortu ,  6c  gros  d’un  pouce ,  ou 
deux.  On  affure  qu’il  eft  mortel  pour  les  ferpens. 

Bois  nephriti  qu  e  ;  arbriffeau  de  la  nouvelle  Ef- 
fpagnie.  Son  bois  teint  l’eau  en  bleu,  5c  cette  eau  net¬ 
toyé  les  reins ,  5c  tempere  l’acrimonie  de  l’urine.  Cet¬ 
te  vertu  lui  a  fait  donner  le  nom  de  bois  nephritique  par 
les  Efpagnols.  Il  produit  de  petites  fleurs  jaunes. 

Bois  de  la  Chine,  eft  un  bois  propre  pour  faire 
des  ouvrages  de  Marqueterie ,  que  les  Hollandois  ap¬ 
pellent  Letterhout ,  qui  ne  croît  en  aucun  autre  lieu  du 
monde  que  dans  le  Continent  de  Guyane.  Le  millier 
.  pefant  ne  revient  fur  les  lieux  qu’à  un  écu.  On  le  vend 
à  Paris  jufqu’à  cent,  6c  jamais  moins  de  cinquan¬ 
te  ccus. 

BOIS,  eft  auflî  un  nom  colledif ,  qui  fignifie  les  arbres 
qui  font  plantez  fort  épais  &  en  grand  nombre,  foit 
dans  un  jardin,  foit  à  la  campagne.  Un  bois  épais.  Un 
bois  dégradé. 

Bois  de  haute  futayï.  Arbre  de  tige.  C’eft 
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le  lois  qui  cft  parvenu  à  fa  plus  grande  hauteur ,  qui  eft 
réputé  immeuble ,  5c  qui  ne  peut  être  abatu  par  un  ufu- 
fruitier. 

On  appelle  bois  de  haut  revenu  ,  celui  qui  eft  de  demie-fu- 
taye  de  40.  ou  de  60.  ans. 

Bois  sur  le  retour»  eft  un  bois  trop  vieux ,  qui 
commence  à  diminuer  de  prix  ,  5c  à  fe  corrompre ,  qui 
a  plus  de  zoo.  ans  à  l’égard  des  chênes.  Il  eft  different 
du  bois  taillis ,  qui  renaît  fur  les  vieilles  fouchcsdela 
haute  futaye  coupées ,  5c  qu’on  peut  couper  tous  les 
neuf,  douze  ou  quinze  ans ,  qui  tourne  au  profit  de  l’u- 
fufrutier. 

Bois  taillis,  eft  le  bois  qu’on  met  en  coupes  ordi¬ 
naires  tous  les  dix  ans  au  moins ,  5c  qui  eft  au  deffous  de 
40.  ans ,  car  au  delà  c’eft  une  futaye  fur  taillis  :  c’eft 
dont  on  fait  le  charbon  5c  le  bois  à  brûler. 

Bois  a'faucillon,  eft  un  petit  taillis  qu’on  peut 
couper  avec  un  petit  ferrement. 

Bois  en  pueil.  C’eft  un  bois  nouvellement  coupc , 
5c  qu;  n’a  pas  encore  trois  ans.  Ce  mot  fe  trouve  en  plu- 
fieurs  Coutumes ,  5c  entre  autres  en  celle  d’Auvergne. 
On  appelle  un  bois  en  défends ,  quand  on  a  deffendu  de  cou¬ 
per  un  bois  qu’on  4  reconnu  de  belle  venue  dans  quel¬ 
que  triage,  pour  le  conferver  5c  le  laifler  croître ,  juf¬ 
qu’à  ce  qü’on  en  ait  befoin  :  5c  on  dit  qu’un  bois  eft  jugé 
d  e jfen fable ,  quand  le  Juge  a  donné  permiftîon  d’y  faire 
entrer  les  beftiaux  en  panage. 

Bois  marmenteaux,  ou  Bois  de  touche ,  font  des 
bois  autour  d’une  maifon  ou  d’un  parterre  pour  leur  fer- 
vir  d’ornement ,  aufqucls  on  ne  touche  point.  Les  ufu- 
fruitiers  ne  peuvent  faire  couper  les  bois  marmenteaux 
5c  bois  de  touche ,  ni  en  haute  futaye ,  ni  en  taillis ,  quand 
ils  fervent  à  la  décoration  d’une  maifon  ou  d’un  château. 
Une  coupe  de  bois  réglée ,  eft  une  divifion  qui  fe  fait  d’un 
grand  bois  en  certaines  portions  ,  afin  qu’on  en  coupe 
chaque  année  une  certaine  quantité  fans  dégrader  le  bois, 
ni  en  diminuer  le  revenu.  On  appelle  6 âge  du  bois ,  ou 
ïeffence  du  bois ,  le  temps  écoulé  depuis  fa  derniere  cou¬ 
pé.  Vufance  du  bois  fe  dit  de  fon  exploitation. 
Garde-bois,  eft  l’Officier  prepofé  pour  empêcher 
les  dégradations  des  bois ,  5c  conferver  le  gibier. 

En  Poèfie  on  appelle  les  Divinitez  des  bois ,  les  Dryades  , 
Hamadryades ,  les  Faunes,  les  Satyres,  5cc.  Parmi 
les  Payens  il  n’y  avoit  prefque  point  de  bois  qui  n’eût  fon 
Dieu  tutelaire,  5c  un  temple  confacré  au  Dieu  qui  y 
prefidoit.  Le  filence ,  5c  l’horreur  qui  y  régnent  leur 
paroifloient  propres  à  infpirer  du  refpeél ,  5c  à  impri¬ 
mer  je  nefçay  quel  fentiment  de  Religion  ,  enforte 
qu’ils  fe  figuraient  que  la  Divinité  y  habitoit.  C’eft: 
pourquoy  ils  étoient  facrez ,  5c  inviolables  ;  5c  Cicéron 
en  déclamant  contre  Clodius  ,  n’exaggerc  rien  tant  que 
la  profanation  qu’il  avoit  commife ,  en  portant  le  fer , 

5c  le  feu  dans  ces  :bois  défendus  par  la  dévotion  des 
peuples.  Les  fombres  ombrages  des  bois  les  rendoient 
venerables  aux  hommes ,  5c  les  faifoient  choifir  comme 
des  lieux  propres  à  la  célébration  des  myfteres.  Oe. 

M.  La  folitude  ,  5c  les  bois  infpirent  je  ne  fcay 
quelle  tendrefle  qui  enfonce  le  trait  dans  lecœijr ,  au 
lieu  de  l’en  arracher.  Id  . 

Malherbe  d'un  Héros  peut  chanter  les  exploits; 

Racan  chanter  Philis ,  les  bergers ,  &  les  bois.  B  o  i . 

Vous  trouverez,  un  jour ,  que  nos  prêt. ,  &  nos  bois 
Sont  un  plus  doux  fejour  que  le  Louvre  des  Rois. 

La  Suze. 

En  termes  de  Marine,  on  dit  Faire  du  bois,  pour  dire, 
Defcendre  en  terre  pour  aller  couper  des  bois  neeeffaires 
à  l’équippage.  On  dit  aufti ,  qu’un  vaifleau  a  reçu  des 
coups  en  bois  ;  pour  dire ,  dans  les  bas ,  dans  les  œu¬ 
vres  vives. 

Bois  de  raquette.  C’eft  tout  le  bois  qui  compo- 
fela  raquette. 

X  x  J 
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Bois  de  toURne-broche.  C’eft  la  fufée  &  les 
poulies  du  tourne-broche. 

Bois  de  lit.  Ce  font  le  pans,  les  colonnes*  le 
doflier  ,*  les  tringles  <5c  les  geberges  du  lit. 

Haut  b  oi  s.  f.  m.  Eft  une  flûte  qui  eft  de  differente 
grandeur ,  félon  les  quatre  parties  qui  fervent  à  en  faire 
un  concert.  Il  eft  devenu  depuis  peu  un  infiniment  mi¬ 
litaire  ,  le  Roi  en  ayant  mis  dans  les  Compagnies  des 
Moufquetaires. 

On  dit  figurément ,  qu’un  homme  joue  du  hautbois ,  quand 
il  fait  abatre  des  bois  de  haute  futaye. 

Au  Triquetrac  on  dit ,  Abatre  du  bots,  quand  on  abat  beau¬ 
coup  de  dames  de  deflus  le  premier  tas ,  pour  faire  plus 
facilement  des  cafés  dans  la  fuitte. 

On  appelle  un  homme  eftropié  d’une  jambe ,  Jambe  de 
bois. 

Bois,  fe  dit  aufli  en  plufieurs  phrafes  proverbiales.  On 
dit  d’un  fanfaron ,  que  c’eft  un  grand  abateur  de  bois , 
qui  fe  vante  de  faire  beaucoup  plus  de  proiiefles  qu’il 
n’en  fait,  fur  tout  en  amour.  On  ledit  aufli  d’un  hom¬ 
me  qui  expedie  beaucoup  de  befogne,  et  même  d  un 
Juge  qui  rapporte  beaucoup  de  procès.  On  dit  de  ceux 
qui  font  les  chofes  avec  éclat ,  valence  &  impetuollté 
de  naturel ,  que  c’efl:  la  force  du  bois ,  par  allufion  au 
bois  vert  qui  fe  tourmente  <5e  qui  travaille.  On  dit,  Avoir 
l’œil  au  bois\  pour  dire,  Prendre  garde  à  fies  affaires, 
8c  ne  fe  laifler  point  furprendre,  par  allufion  aux  embufi- 
cades  qui  fe  font  d’ordinaire  dans  1  es  bois,  dont  on  fe 
doit  deffier  toujours  ,  quand  on  paffe  près  des  bois.  On 
dit  aufli,  Il  y  a  plus  de  foi*  enl’a;r  qu’en  terre  5  pour 
dire ,  qu’on  a  beau  dégrader  des  bois ,  il  en  revient  plus 
qu’on  n’en  confume.  On  dit ,  que  le  bois  tortu  fait  le 
feu  droit.  On  dit  aufli ,  Il  n’eft  tel  feu  que  de  gros  bois , 
en  faifant  allufion  à  un  Philofophe  qui  voyoït  conftam- 
ment  brûler  fa  maifon.  On  dit  en  menaçant ,  Il  verra 
de  quel  foi*  je  me  chauffe;  pour  dire,  Je  le  bétonnerai 
dubobque  j’ay  à  mon  feu.  On  dit  en  cemémefens, 
Charger  un  homme  de  bois ,  lui  donnerfa  provifion  de 
lois  •  pour  dire  ,  lui  donner  plufieurs  coups  de  bâton. 
On  dit ,  qu’un  homme  efl  du  bois  dont  on  fait  les  viel¬ 
les  ,  qu’il  efl  de  tous  bons  accords  ;  pour  dire ,  qu’il  efl 
foible  ou  complaifant ,  qu’il  n’ofe  ou  ne  veut  contredire 
perfonne.  On  dit  ne  fçavoir  de  quel  bois  faire  fléché^ 
pour  dire ,  être  réduit  au  petit  pied  ;  être  fi  miferable , 
qu’on  ne  fçait  où ,  ni  comment  fubfifter.  On  dit  d’une 
chair  dure  ou  trop  euitte ,  qu’elle  efl  feche ,  dure  com¬ 
me  du  bois,  que  c’eft  du  bois.  On  dit baffement d’un 
vifage  pâle ,  défait ,  d’une  mauvaife  mine ,  que  c’eft 
un  vifage  de  bois  flotte ,  <5cc. 

BOISER,  v.  aét.  Garnir  de  menuiferîe  une  cheminée , 
une  chambre ,  un  platfond ,  une  alcôve. 

Boise,  É  e.  part.  «5c  adj.  On  dit  qu’une  terre  efl  bien 
boifee ,  quand  elle  a  des  bois  dashaute  futaye  dans  fes 
jardins ,  dans  un  parc ,  ou  dans  fes  dépendances. 

B  O  I  S  E  U  X ,  e  U  s  e.  adj.  Terme  de  Jardinier  qui  ne  fe 
dit  que  des  plantes  qui  ont  quelque  folidité ,  dans  leurs 
racines,  troncs,  branches  «5c  rameaux  ,  8c  qui  font  de 
la  ijature  du  bois. 

BOISSEAU,  f.  m.  Mefure  pour  du  grain  »  de  la  fa¬ 
rine  ,  du  fel ,  des  navets ,  de  la  cendre ,  du  charbon  , 

.  &c.  Il  efl  fort  different  en  France ,  &  change  prefque 
en  toutes  les  Jurifdi étions.  A  Paris  il  contient  quatre 
quarts ,  ou  huit  litrons  ;  8c  il  faut  trois  boijfeaux  pour 
faire  un  minot ,  <5c  quatre  minots  pour  faire  un  feptier 
de  blé ,  «Sc  48.  minots  pour  faire  un  muid.  Le  blé 
fe  mefure  à  boijfeau  ras ,  8c  la  farine  à  boijfeau  comble. 
Par  la  derniere  Ordonnance  de  1669.  le  boijfeau  doit 
avoir  huit  pouces ,  deux  lignes  «Sc  demie  de  haut ,  fur 
dix  pouces  de  large  ou  de  diamètre  d’un  fût  à  l’autre  ;  le 
demi-boujfeau  de  huit  pouces  cinq  lignes  de  haut ,  8c  huit 
pouces  de  diamètre  entre  les  deux  fûts.  Le  Pere  Mer- 
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ferme  a  obfervé  que  le  boijfeau  de  blé  de  Paris  contient 
220160.  grains  ,  quand  il  efl  comble,  8c  171000. 
quand  il  efl  ras.  Les  Romains  donnoient  4.  boijfeaux 
de  blez  à  leurs  efclava  pour  les  nourrir  ;  «5c  l’on  a  fuppu- 
té  que  la  mefure  de  ces  boijfeaux  revenoit  à  celle  de  Pa¬ 
ris.  Il  y  avoit  12.  boijfeaux  au  fétier.  Court  i  n# 
En  plufieurs  lieux ,  <5c  fur  tout  à  Lyon ,  on  l’appel¬ 
le  biebet. 

Ce  mot ,  félon  Du  Cange ,  vient  de  bufellus ,  bujtellus ,  ou 
bifellus ,  diminutif  de  buz. ,  ou  de  buz.a ,  qu’on  a  dit 
dans  la  baffe  Latinité  en  la  même  lignification. 

Boisseau  de  ble.  Boifleau  d’avoine*  C’eft  un 
boijfeau  plein  de  cette  forte  de  grain. 

En  matière  de  Médaillés ,  le  Boijfeau  d’où  il  fort  des  épies 
de  blé ,  eft  des  pavots ,  8c  le  fymbole  de  l’abondance. 

On  dit  par  un  proverbe  facré ,  qu’îl  ne  faut  pas  mettre  la 
lumière  fous  le  boijfeau  •  pour  dire,  qu’il  ne  faut  point 
cacher  les  bonnes  œuvres  qu’on  fait,  ni  s’abftenirde 
prêcher ,  quand  on  en  a  la  capacité ,  parce  que  cela  va 
à  l’édification ,  ou  à  l’inftruéfion  du  prochain.  C’étoit 
un  des  préceptes  myfterieux  de  Pythagore ,  qu’il  ne  faut 
jamais  s’afleoir  fur  le  boijfeau. 

On  dit  populairement ,  qu’un  homme  a  de  pleins  boijfedux 
de  piftoles;  pour  dire ,  qu’il  en  a  beaucoup.  Qu’on  don¬ 
nera  un  boijfeau  de  diamans ,  pour ,  Faire  une  promeffe 
hyperbolique.  On  dit  aufli,  que  le  boijfeau  eft  plein, 
lors  que  la  Providence  châtie  ceux  qui  ont  commis  un 
srand  nombre  de  crimes. 

D  * 

On  appelle  boijfeau  de  poterie ,  un  corps  rond  8c  creux  de 
terre  cuite ,  <5c  fait  en  forme  de  boifleau  qui  n’a  point  de 
fond.  On  forme  la  chauffe  d’une  aifance  en  emboîtant 
plufieurs  de  ces  boifléaux  les  uns  dans  les  autres. 

Le  Boutonniers  appellent  boijfeau ,  un  gros  couflin  fur  le-' 
quel  ils  font  des  trefies ,  du  cordon  rond ,  8cc . 

B  O  I S  S  E  L  E'  E.  f.  f.  Plein  un  boifleau  de  grain,  ou 
d’autre  chofe  qui  fe  mefure  au  boifleau. 

BoisselÉe,  fe  dit  plus  particulièrement  d’une  certaine 
mefure  de  terres,  dont  onufe  en  la  plupart  des  Pro¬ 
vinces  de  France.  C’eft  autant  de  terre  qu’il  en  faut 
pour  contenir  la  femence  du  grain  contenu  en  unboif- 
feau.  Cette  terre  contient  tant  de  boijfelécs.  Pour  faire 
un  arpent  de  Paris  ,  il  faut  environ  huit  boijfelées. 

B  O  I S  S  E  LJ  E  R,  1  e  R  e.  f.  m.  &  f.  Artifan  qui  fait , 
qui  vend  des  boifléaux ,  des  cribles ,  des  tambours ,  des 
éclifles,  des  fal.ieres ,  des  litrons,  des  féaux ,  dçs  pel¬ 
les  ,  «5c  autres  ouvrages. 

B  O  I S  S  O  N.  f.  m.  Ce  qui  eft  propre  à  boire ,  ce  qu’on 
boit  ordinairement.  L’eau  eft  la  boijfon  ordinaire  des  ani¬ 
maux.  Les  Chinois  font  toujours  chauffer  leur  boijfon. 
Dans  les  pais  differens  on  a  de  differentes  boiJfo»s,d u  vin* 
delabiere,  dufidre,  duforbet,  &c. 

BOITE,  f.  f.  Le  point ,  le  temps,  la  faifon  ou  le  vin  eft 
bon  à  boire.  Ce  vin  eft  trop  verd ,  il  ne  fera  dans  fa 
boite  que  dans  trois  mois. 

Boite  ,  eft  aufli  du  petit  vîn  qu’on  fait  à  la  campagne 
pour  des  valets ,  en  mettant  des  féaux  d’eau  fur  le  mare 
avant  qu’il  foit  entièrement  preflfuré.  On  a  fait  trois 
muids  de  boite  pour  les  gens. 

On  appelle  aufli  boite  l’appât  qu’un  Pêcheur  à  la  ligne» 
met  à  fon  hameçon  pour  prendre  le  poiflon. 

BOITEMENT,  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Po- 
mey.  Il  fignifie  l’a élion  de  celui  qui  boite,  qui  mar¬ 
che  mal  à  caufe  de  quçlque  mauvaife  difpofition  dans 
les  parties  qui  fervent  à  marcher. 

BOITER,  v.  n.  Clocher  ,  incliner  plus  d’un  cête 
que  d’autre  en  marchant.  On  boite  du  pied ,  quand  l’un 
eft  plus  court  que  l’autre.  On  boite  aufli  de  la  hanche  y 
quand  elle  eft  foible.  On  boite  par  blefliire ,  on  boite 
par  douleur ,  lors  que  les  jambes ,  ou  les  cuifles ,  ou  les 
pieds  font  incommodez ,  8c  ne  peuvent  faire  leurs  fono- 
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BOITEUX,  fuse,  adj.&f.  Celui  ou  celle  qui 
boite.  Il  eft  prefque  guéri  de  fa  goutte,  il n’eftplus 
qu’un  peu  boiteux.  # 

Boiteux  Te  dit  auflî  figure'ment  d’un  efprit  mal-fait, 
qui  juge  de  travers.  C  eft  un  efpnt  boiteux •  P  a  s  c. 

En  termes  de  Manege,  on  appelle  un  cheval  boiteux  de 
l’oreille ,  ou  delà  bride ,  quand  par  fes  mouvemens  de 
tête  il  marque  tous  les  pas  qu’il  fait  en  boitant. 

On  dit  proverbialement  en  matière  de  nouvelles ,  qu’il 
faut  attendre  le  boiteux  ;  pour  dire,  qu’il  en  faut  atten¬ 
dre  la  confirmation ,  avant  que  de  les  croire.  Cette  ex- 
preftion ,  il  faut  attendre  le  boiteux ,  vient  de  ce  que  le 
tems  femble  être  boiteux  6c  marcher  lentement  à  tous 
ceux  qui  font  dans  l’attente  de  quelque  chofe.  On  dit , 
qu’il  ne  faut  pas  clocher  devant  les  boiteux  ;  pour  dire , 
qu’il  ne  faut  pas  fe  moquer  des  defauts  naturels  de  fon 
prochain ,  &  qu’il  n’a  pas  par  fa  faute.  On  dit  auflî , 
que  les  boiteux  font  de  bons  mâles ,  <Sc  vigoureux  en 
amour.  Ce  proverbe  vient  d’une  reponfe  que  firent  les 
Amazones  pour  fe  moquer  des  Scythes  qui  leur  vou- 
loient  perfuader  de  fe  rendre  à  eux ,  en  leur  difant , 
qu’elles  ne  feraient  plus  careflees  par  des  boiteux ,  com¬ 
me  étoient  tous  les  mâles  de  ce  païs-Ià ,  à  caufe  qu’el¬ 
les  leur  tordoient  les  jambes  en  naiflant ,  afin  de  demeu¬ 
rer  toujours  les  maîtrefles.  Cette  reponfe  pafla  d’a¬ 
bord  en  proverbe  chez  les  Grecs ,  6c  chez  les  autres 
nations. 

B  O  I-T  O  U  T.  f.  m.  Prononcez  Boi-tou.  Ce  mot  ne 
fe  dit  gueres  qu’en  riant ,  &  parlant  familièrement.  Il 
lignifie  un  verre  qui  n’a  point  de  pâte ,  un  verre  dont  la 
pâte  eft  caflee.  Donnez  moi  ce  boi-tout ,  je  veux  boire 
dedans.  Quand  vous  n’aurez  qu’un  boi-tout ,  il  faudra 
bien  que  vous  le  vuidiez. 

B  O  I  T  LF  R  E.  f.  f.  Vieux  mot ,  qui  fignifie,  Débauché 
qu’on  fait  à  boire. 

Qui  boivent  pourpoint  &  here , 

Buifque  boiture  eft  fi  chere . 

BOL. 

B  O  L ,  ou  B  O  L  U  S.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C’eft 
un  remede  interne  6c  d’une  confiftence  molle.  Il  a  été 
inventé  principalement  pour  les  malades  qui  ont  de  la 
répugnance  à  boire  les  remedes ,  ou  qui  n’en  peuvent 
fupporter  le  goût ,  ni  l’odeur  ;  on  y  a  recours  auflî  pour 
faire  mieux  avaller  certains  remedes  qui  par  leur  pefan- 
teur  relieraient  au  fond  du  verre,  s’ils  étoient  mêlez 
dans  des  liqueurs  ^  comme  feroient  diverfes  préparations 
de  mercure ,  d’antimoine ,  &c.  Il  y  en  a  de  plufieurs 
fortes.  On  les  fait  avec  des  éleétuaires ,  des  confec¬ 
tions  ,  des  conferves ,  des  pulpes ,  des  poudres  ,  des 
fols,  des  huiles,  des  eflences,  des  extraits,  des  fy~ 
rops ,  &  avec  une  infinité  de  remedes ,  dont  il  faut 
qu’il  y  en  ait  qui  ayent  aflez  de  folidité ,  ou  aflez  de  fe- 
cherdfe  pour  donner  de  la  confiftence  à  ceux  qui  font 
trop  liquides ,  ou  trop  mois.  On  les  prend  à  la  pointe 
d  un  couteau ,  mais  le  plus  fouvent  on  les  enveloppe  de 
pain  a  chanter,  de  fucre  en  pore,  de  poudre  de  re- 
glifle ,  de  fi  uits  cuits  ou  cruds  ,  ou  de  quelque  confitu¬ 
re  ou  outre  matière,  qui  puifle  empêcher  en  quelque 
façon,  qu’on  ne  fente  l’odeur  &  le  goût  des  medica- 
mens ,  dont  les  bols  font  compofez. 

Bol  d’Armenie.  f.m.  C’eft  une  efpece  de  terre  ve¬ 
nant  d’Armenie  proche  de  la  Cappadoce.  Elle  eft  d’u¬ 
ne  couleur  rouge-pâle ,  épaifle  6c  pefante ,  6c  tient  de  la 
nature  de  la  pierre.  Elle  eft  molle  6c  friable ,  &  fe 
pulverifo  comme  de  la  chaux.  Elle  defleche  fort ,  8c 
eft  bonne  pour  les  dyfenteries  &  cours  de  ventre ,  pour 
les  rhumes  6c  cathares ,  pour  guérir  les  ulcérés  de  la 
bouche,  pour  les  crachemens  de  fang  ,  6c  même  pour 
h  pelle  6c  les  venins.  Beaucoup  de  gens  confondent  le 
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bol  et  Arménie  avec  la  terre  Lemnienne.  Les  Marchands 
les  falfifient ,  6c  les  vendent  l’un  pour  l’autre.  On  le 
tire  en  certaines  baumes  ou  cavernes  de  Cappadoce^ 
6c  on  l’apporte  en  la  ville  de  Sinope ,  d’où  il  a  pris  fon 
nom.  Matthiole  dit  qu’on  le  trouve  dans  les  mines  d’or , 
d’argent,  de  cuivre,  6c  de  fer.  On  l’appelle  en  La¬ 
tin  bolus  armena ,  ou,  orientalis.  Voyez  Fallope ,  Agri- 
cola,  Cardan,  Scaliger,  qui  en  ont  traicté  ample¬ 
ment.  On  l’appelle  auflî  terra  Lemnia ,  parcequece 
font  les  habitans  de  l’Ille  de  Lemnos  qui  en  font  le 
trafic. 

Bol  blanc.  Ceft  une  efpece  de  marne.  Voyez 

MARNE. 

B  O  M. 

BOMBANCE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit,  Gran« 
de  depence-  faite  pour  la  parade ,  pour  la  vanité.  On  a 
vécu  toujours  dans  cette  maifon  avec  grande  bombance  , 
ce  n  eft  que  bombance  6c  que  feftins.  Ménagé  le  dérivé 
de  pompancia ,  qui  a  etc  lait  de  pompa.  Borel  le  dérivé 
du  vieux  mot  Gaulois  bobance ,  6c  bobaticier ,  qui  ligni¬ 
fient  vanité  ,  fuperfluité.  On  s’en  peut  encore  forvir 
aujourd  huy ,  pourveu  que  ce  foit  en  riant,  en  gogue- 
nardant ,  en  imitant  le  ftile  du  fiecle  precedent. 

BOMBARDE,  f.  f.  Piece  d’ Artillerie  dont  on  fe 
fervoit  autrefois  y  qui  etoit  grofle  6c  courte ,  ayant  une 
ouverture  fort  large.  Quelques-uns  l’ont  appellée  bafi- 
lic  i  &  d  autres  pajfevolant.  Il  y  a  eu  des  bombardes  qui 
ont  porte  jufqu  a  300.  livres  de  balle  ;  <5c  pour  les  tirer 
on  les  balançoit  fur  des  cordages  foutenus  par  des  chè¬ 
vres  ou  grues  de  charpente ,  qui  ne  font  plus  en  ufage 
que  dans  1  Eliftoire.  On  s’en  forvoit  pour  tirer  de  gros 
boulets  de  pierre ,  6c  on  leur  donnoit  une  grande  charge 
de  poudie.  Auflî  les  bombardes  étoient-elles  en  ufage  de¬ 
vant  1  invention  des  canons.  Car  Froiflàrt  fait  mention 
d’une  bombarde  qui  avoit  50.  pieds  de  long  ,  6c  faifoit  fi 
grande  noife  au  dechquer ,  qu’on  entendoit  le  bruit  des 
pierres  quelle  jettoit,  de  cinq  lieues  durant  le  jour, 
6c  de  dix  lieues  pendant  la  nuit ,  6c  qu’il  fembloit  que 
tous  les  Diables  fuflent  en  chemin.  Elle  ne  jouoit  qu’a¬ 
vec  des  coi  des  6c  des  machines.  Il  parle  auflî  d’une  bom¬ 
barde  portative  qu’on  tirait  avec  la  main  ,  6c  qui  lançoit 
des  carreaux  du  fer  6c  empennez.  Cafimir  Polonois 
dans  fa  Pyrotechnie  écrit  que  les  Danois  ont  été  les  pre¬ 
miers  qui  fe  font  forvis  de  cette  machine.  Quelques-uns 
deiivent  ce  mot  par  corruption  de  Lombarde ,  croyant 
quelle  eft  venue  de  Lombardie ;  6c  ainfi  l’appelioient 
les  Espagnols.  Mais  Ménagé  après  Voflîus  6c  autres 
le  dérivé  du  Grec  bombos ,  ou  du  Latin  bombus  à  bombo  s 
ôcardeo  ,  ou  a  caufe  du  bruit  éclattant  que  font  les  ca¬ 
nons  ,  dont  les  premiers  ont  cté  appeliez  bombardes . 
D  autres  le  dérivent  de  bomba ,  dont  quelques  Auteurs 
fe  font  fervis  pour  parler  de  certaines  coquilles  qui  fer- 
voient  de  trompettes.  Mais  il  vient  de  l’Allemand 
bomberden  ,  qui  eft  le  plurier  de  bomber ,  qui  fignifie 
balifta. 

BOMBARDEMENT,  f.  m.  Aélion  de  bombar¬ 
der  :  fracas  que  l’on  fait  en  jettant  des  bombes  dans  une 
place. 

BOMBARDIER,  f.  m.  Celui  qui  mire  ,  6c  qui 
jette  les  bombes  par  le  moyen  des  mortiers.  Mr.  Toi- 
nard  trouvoit  qu’il  falloit  dire  bombier.  II  y  a  zoo.  ans 
qu’il  fignifioit ,  Celui  qui  fervoit  les  bombardes ,  qui 
étoient  les  principales  pièces  d’artillerie  de  ce  temps-là. 
On  appel loit  auflî  Couleuvrinier ,  Celui  qui  fervoit  les 
couleuvrines  j  comme  on  appelle  auflî  Canonnier ,  Ce¬ 
lui  qui  fort  le  canon.  Les  Espagnols  6c  les  Italiens  ap¬ 
pellent  encore  un  Canonnier  Bormbardeco. 

BOMBARDER,  v.aéi.  Jetter  plufieurs  bombes 
dans  une  place ,  foit  qu’on  fo  veuille  contenter  de-  la  dé¬ 
truire  , 
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tru'i-e*  fans  être  obligé  de  l’aftieger,foit  qu  on  en  veuille 
faciliter  la  prife  quand  on  l’aftîege.  Le  Roi  a  fait  bom¬ 
barder  Alger ,  &  Ta  obligée  à  demander  la  paix. 

B  O  M  B  A  S  I  N.  f.  m.  Futaine  à  deux  envers ,  dou¬ 
blement  croifée ,  ou  double  bafin  qui  vient  de  Lyon. 
Ce  mot  vient  de  bombafum ,  mot  Arabe  qui  lignifie  co¬ 
ton.  Mais  Ménagé  le  dérivé  de  bombaffinum ,  &  de  bom¬ 
byx  ver  à  foye  ;  ou  de  bombax ,  qui  félon  du  Cange , 
fignifie  du  cotton ,  quil  dit  être  quelque  chofe  de  mitoyen 
entre  la  laine  &  le  lin. 

BOMBE,  f.  f.  Grolfe  grenade ,  ou  gros  boulet  de  fer 
aigre  qui  eft  creux  &  rempli  de  poudre.  On  le  tire  dans 
un  mortier  monté  fur  un  affût ,  8c  le  feu  fe  met  à  la 
fufée  lente  qui  entre  dans  fa  lumière.  Son  poids ,  quand 
il  tombe,  8c  les  éclats  du  fer  quand  il  fe  brife ,  font  de 
grands  defordres  dans  une  ville  alliegée.  On  appelle 
bombe  foudroyante ,  celle  qui  tué ,  fracaffe ,  &  brife 
tout  ;  8c  bombe  flamboyante ,  celle  qui  étant  feulement 
pleine  de  feux  d’artifice  ne  fert  qu’a  éclairer. 

Ce  mot  vient  de  bombus ,  crepitus ,  aux  fibilus  ani ,  à  caufe 
du  bruit  que  fait  la  bombe.  Mr.  Blondel  a  fait  un  livre  de 
l’Art  de  jetter  les  bombes  ;  8c  il  croit  que  l’ufàge  des 
mortiers  eft  aufti  vieux  que  celui  du  canon.  On  en  trou¬ 
ve  un  exemple  de  d’année  1495.  Il  eft  parlé  aufti  de 
mortiers  au  fiege  de  Naples  fous  Charles  VIII.  On 
tient  que  ce  fut  un  habitant  de  Venloqui  inventa  les 
bombes  fur  la  fin  du  dernier  fiecle  pour  les  faire  fervir  aux 
feux  d’artifice.  Les  Hollandois  difent  qu’un  Ingénieur 
Italien  en  fit  des  épreuves  à  Bergopzoom  ,  avant  que 
l’homme  de  Venlo  y  eût  fongé:  que  les  premières  qu’on 
ait  fait  fervir  à  la  guerre,  furent  jettées  dans  Wach- 
tendonck  en  Gueldres ,  lors  que  le  Comte  de  Mans- 
feld  l’aftiegoit  en  1 588.  qu’on  ne  s’en  eft  fervi  en  Fran¬ 
ce  qu’au  fiege  de  la  Mothe  en  1 634.  quoyque  dife  Ca- 
fimir ,  que  les  François  en  jetterent  dans  la  Rochelle  : 
que  l’Ingenieur  qui  les  jetta  étoit  unAnglois  nommé 
Maltus  :  qu’au  fiege  de  Torn  en  Pruffe  les  Polonois  fe 
fervirent  contre  les  Suédois  d’une  maniéré  extraordinai¬ 
re  de  jetter  des  pierres  fans  mortier,  qui  pefoient  plus 
de  800.  livres. 

Un  caiffon  de  bombe ,  eft  un  fourneau  fuperficiel ,  un  creux 
où  on  met  cinq  ou  fix  bombes  qu’on  couvre  d’un  peu  de 
terre ,  8c  qu’on  fait  tirer  quand  l’ennemi  arrive  fur  ce 
terrain. 

Bombe  ou  courbé  en  Geometrie ,  eft  une  portion  circu¬ 
laire  fort  plate;  comme  celle  qui  fe  forme  furlabafe 
d’un  triangle  équilatéral ,  dont  l’angle  au  fommet  eft  le 
centre. 

BOMBEMENT,  fi  m.  Terme d’ Architecture ,  qui 
fignifie,  Curvité,  renflement*  convexité. 

BOMBER,  v.  a.  Faire  un  trait  plus  ou  moins  renflé. 

Bombe',  adj.  m.  Les  artifans  appellent  ainfi  le  bois  ren¬ 
flé  qui  eft  creux  8c  courbé  en  arc. 

B  O  M  E  R I E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  le  nom 
qu’on  donne  fur  les  côtes  de  Normandie  à  un  contrat 
ou  prêt  à  la  groffe  aventure ,  qui  eft  aflîgné  fur  la  quille 
du  vaiffeau.  La  bomerie  différé  de  l’affurance  ,  en  ce  qu’il 
n’eft  rien  dû  en  vertu  de  ce  contrat  en  cas  de  naufrage , 
mais  feulement  quand  le  navire  arrive  à  bon  port.  Ce 
mot  vient  de  borne  Flamand ,  qui  fignifie  quille  du  vaif¬ 
feau  ;  8c  bomerie  eft  une  quille  équippée ,  ou  vaiffeau 
garni.  On  a  ainfi  nommé  l’argent  prêté  à  gros  intérêt , 
qui  monte  quelquefois  325.  pour  cent ,  parceque  l’ar¬ 
gent  n’eft  prêté  que  fur  la  quille  du  vaiffeau. 

BON. 

BON,  Bonne,  adj.  Qui  fe  dit  premièrement ,  8c 
éminemment  de  Dieu.  La  Nature  Divine  eft  bonne  par 
fa  nature.  Il  n’y  a  que  Dieu  feul  qui  foit  bon ,  dit  J  E  - 
sus-Christ  en  St. Matthieu* 
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Bon,  fe  dit  à  l’égard  des  créatures  fpirituelles ,  de  ce  qui 
perfectionne  leur  nature ,  8c  qui  leur  acquiert  l’eftime 
des  hommes.  En  ce  fens  il  eft  oppofé  à  méchant ,  &  ^ 
mauvais.  Bon  Ange  ,  mauvais  Ange.  Bon  Démon 
méchant  Démon.  Bon  Genie ,  mauvais  Genie. 

Bon,  fe  dit  aufti  des  êtres  corporels ,  foit  hommes ,  f0jf 
animaux  ,  plantes ,  minéraux ,  8c  même  de  tout  ce  qui 
refaite  de  l’art.  Bon  garçon  ,  bon  cheval ,  bon  oifeau , 
bon  or ,  ton  bois,  bonne  pierre,  bon  vin  ,  bonne  terre 
bon  Philofophe.  Les  perfonnes  exceftivement  bonnes  , 
qui  approuvent  tout ,  font  un  peu  ennuyeufes  en  con- 
erfation.  M.  Sc.  Ces  perfonnes,  bonnes  fans  efpfit, 
8c  fans  fçavoir  pourquoy  ,  ne  font  pas  d’un  gand  ufage 
dans  le  monde.  M.  Sc.  Il  eft  dangereux  d’être  ttop 
bon  ;  ceux  qui  ne  fe  font  point  appréhender  font  trop  ex- 
pofez  à  la  medifance.  Oe.M. 

Generalement  parlant  ce  mot  peut  fervir  d’épithete  à  tous 
les  fubftantifs  de  la  Langue  ;  8c  cela  fait  qu’il  a  plufieurs 
fens  differens  ,  félon  la  differente  nature  des  fubftantifs 
aufquels  il  fert  d’épithete.  Ainfi  le  mot  de  bon  fignifie 
quelquefois  vaillant ,  comme  quand  on  dit ,  c’eft  un 
bonfoldat:  quelquefois  adroit ,  comme  quand  on  dit, 
c’eft  un  bon  ouvrier:  quelquefois  excellent,  comme 
quand  on  dit ,  ces  vers  font  fort  bons  :  quelquefois  in¬ 
génieux  ,  fubtil ,  plaifant ,  comme  quand  on  dit ,  il  y  a 
de  bonnes  Epigrammes  dans  Catulle  8c  dans  Martial  : 
quelquefois  fort,  vigoureux,  comme  quand  on  dit, 
une  bonne  preuve ,  un  bon  coup  de  point  :  quelquefois 
utile,  neceffaire,  comme  quand  on  dit,  il  n’eft  ton  à 
rien ,  il  étoit  bon  de  faire  une  telle  chofe.  Bon  a  enco¬ 
re  je  ne  fçai  combien  d’autres  lignifications  dont  on  va 
voir  quelques  exemples ,  fans  compter  qu’il  eft  fouvent 
augmentatif  tant  en  bien  qu’en  mal.  Bon  Apôtre,  bon 
coquin,  bon  drôle,  bon  diable,  bon  enfant,  bon  éveil¬ 
lé,  bon  frere,  bon  fripon,  bonne  piece,  bon  feelerat, 
Avivant,  bonne  pefte,  une  bonne  lieue,  une  bonne  heu¬ 
re  ,  un  bon  homme  de  mer ,  un  bon  homme  de  cheval. 

Bon,  eft  quelquefois  relatif  aux  chofes  à  quoy  il  peut  fer¬ 
vir.  La  diette  eft  bonne  pour  la  fanté.  Le  lit  eft  bon  pour 
lerhûme.  Les  artichaux  font  bons  à  manger.  Cela  eft 
bon  à  toutes  fauces.  Cette  quinte  n’eft  pas  bonne ,  j’ay 
une  fixiéme. 

Bon,  fe  dit  aufti  de  ce  qui  eft  franc  8c  fincere.  C’eft  un 
homme  qui  va  à  la  bonne  foy.  C’eft  un  bon  coeur  d’hom¬ 
me.  On  le  dit  aufti  de  l’habileté.  C’eft  une  bonne  tête  * 
bon  fens ,  un  bon  efprit. 

Bonne  avanture.  f. f.  Rencontre  favorable  & 
avantageufe.  Par  bonne  avanture  j’ay  trouvé  celui  que  je 
cherchois  il  y  a  long  temps.  On  appelle ,  Dire  la  bon¬ 
ne  avanture  à  quelcun ,  quand  par  l’infpeétion  de  la  main 
on  lui  prédit  fes  bonnes  ,  ou  mauvaifes  fortunes.  Les 
Bohémiens  font  des  difeurs  de  bonne  avanture. 

Bonne  annee,  eft  une  année  fertile.  Il  m’en  a  don¬ 
né  pour  la  bonne  année ,  tout  mon  faoul.  On  dit  aufti, 
Bon  an ,  mal  an  ;  pour  dire ,  par  années  communes  ; 
la  bonne  compenfant  la  mauvaife. 

Bon  air,  fignifie ,  Bonne  grâce ,  bonne  mine ,  agréa¬ 
ble  maniéré  d’agir ,  de  s’habiller,  «Scc. 

Bon-bon.  f.  m.  Terme  enfantin  ,  qui  fignifie  quelque 
friandife  qu’on  donne  aux  enfans.  Voilà  du  bon-bon. 

Mon  b  o  n  ,  Ma  bonne ,  eft  une  terme  de  careffes  fami¬ 
lières  ;  qui  veut  dire ,  Mon  cher ,  Ma  chere. 

Courir  le  bon  bord  ,  c’eft  ,  Pirater.  On  le 
dit  aufti  des  femmes  publiques  qui  fréquentent  les  mau¬ 
vais  lieux. 

Bonne  bouche,  fe  dit  non  feulement  au  propre  de 
la  bonté  de  l’haleine  qu’on  fe  conferve  en  mangeant 
quelque  chofe  d’odoriférant  apres  le  repas ,  mais  enco¬ 
re  figurément  des  chofes  qu’on  fait  en  dernier  lieu.  B 
lui  a  gardé  cette  nouvelle  pour  la  bonne  bouche.  U  h11  * 
fufeité  cette  affaire  pour  la  bonne  bouche . 

Bon 
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Bon  Chrétien,  Te  dit  de  ceux  qui  s’acquittent  bien 
des  devoirs  du  Chriftianifme. 

Bon-chretien,  Te  dit  aufîi  de  certaines  poires  fort 
grolfes  qu’on  appelle  en  Latin  pyra  pancrefta ,  ou  boni 
chrifttani.  Bon-chretien  d’été ,  bon-chretien  d’hiver. 

Bonnes  Dames,  f.  f.  Terme  de  Botanique,  qui  fe 
dit  de  l’arroche.  V  oyez  Arroche, 

B  o n n f.-p o n che.  Boilfon  Angloife.  VoyezBoU- 

L  E-Po  N  C  H  E. 

Il  lui  a  dit  cela  une  bonne  fois ,  c’eft-à-dire,  definitivement, 
une  fois  pour  toutes. 

Bonne  grâce,  fe  dit  de  l’agre'ment  d’une  perfonne 
qui  a  bonne  mine,  bonne  façon:  &  on  dit,  Se  re¬ 
commander  aux  bonnes  grâces  de  quelcun  ;  pour  dire , 
lui  demander  la  continuation  de  fon  amitié.  On  dit  aufîi, 
Vous  avez  bonne  grâce  de  vous  mêler  de  cette  affaire  , 
tant  en  parlant  ferieufement ,  qu’ironiquement.  On  ap¬ 
pelle  aufîi  bonne  grâce ,  un  petit  rideau  qui  eft  au  chevet 
d’un  lit. 

Bonne  fortune,  fe  dit  non  feulement  de  l’éléva¬ 
tion  en  biens  8c  en  honneurs ,  mais  aufîi  des  accidens 
ou  rencontres  favorables  &  avantageufes  qui  arrivent 
dans  la  vie.  On  le  dit  encore  des  conquêtes  amoureufes. 
C’eft  un  homme  à  bonnes  fortunes. 

Bon  homme,  fe  dit  d’un  vrai  homme  de  bien ,  qui  ne 
peut  faire  de  mal  -,  d’un  homme  fimple ,  qui  ne  fonge  a 
aucune  malice ,  qui  a  peu  d’efprit ,  ou  de  pénétration  , 
qui  n’entend  point  de  fineffe  ,  qui  croit  legerement. 
On  le  dit  tout  de  meme  d’une  femme,  ou  d’une  fille. 
Que  vous  êtes  bonne  !  eft-ce  qu’on  époufe  un  homme 
riche  pour  l’aimer  ?  On  fe  marie  fimplement  pour  fe 
mettre  à  fon  aife.  Th.Ital.  Dans  ce  fens  ,  plus  peut 
être  joint  avec  bon,  pour  en  faire  un  comparatif.  On 
pourroit  dire  en  répondant ,  vous  êtes  encore  plus  bonne , 
de  vous  imaginer  que  je  penfe  autrement.  On  dit ,  Les 
foldats  pillent  le  bon  homme ;  c’eft-à-dire,  le  païfan.  On 
appelle  un  vieillard ,  un  bon  homme  ;  une  vieille  femme, 
une  bonne  femme. 

On  appelle  Bons  hommes ,  de  certains  Religieux  que  le 
Prince  Edmond  établit  en  Angleterre  en  1 1 5  9 .  Ils  por¬ 
taient  un  habit  bleu,  8c  profeffoient  la  Réglé  de  Saint 
AuguîHn.  Quelques-uns  croyent  que  leur  Inftitut  étoit 
celui  du  bienheureux  Jean  le  Bon  qui  vivoit  en  ce  tems- 
là  ;  8c  qui  les  faifoit  appeller  Bons  hommes.  On  appelle 
aufîi  de  ce  même  nom  un  Couvent  de  Minimes  près  de 
Paris ,  à  caufe  que  le  Roi  Louis  X I.  appelloit  St.  Fran¬ 
çois  de  Paule  leur  Fondateur  le  bon  homme.  Il  y  a  aufîi 
des  Religieux  de  l’Ordre  de  Grammont  qu’on  appelle 
Bons  hommes ,  qui  avoient  uneMaifon  dans  le  bois  de 
Vincennes ,  où  les  Minimes  ont  été  premièrement  in¬ 
troduits.  Ménagé.  C’eft:  aufîi  un  nom  qu’ont  eu  au¬ 
trefois  les  Heretiques  Albigeois. 

Bon  jour,  eft  une  Fête  folennelle.  Faire  fon  bon  jour , 
c’eft.  Recevoir  le  Saint  Sacrement  de  l’Euchariftie. 
Donner  le  bonjour,  c’eft,  Faire  un  compliment  à  une 
perfonne  pour  lui  fouhaiter  une  beureufe  journée.  Et 
on  dit  abfolument ,  Bon  jour  ;  pour  dire ,  Dieu  vous 
garde.  On  dit  aufîi ,  Bon  jour  8c  bon  an ,  le  premier  jour 
de  l’année. 

Bonne  main,  eft  une  main  propre  à  bien  écrire ,  à 
Bien  defîiner ,  à  bien  reiifîir  à  toutes  fortes  d’arts  où 
elle  fe  veut  appliquer.  On  le  dit  aufîi  de  celui  qui  a  la 
main  forte ,  qui  a  bonne  ferre ,  qui  ne  rend  rien.  On 
le  dit  aufîi  de  celui  qui  eft  en  autorité ,  qui  obligera  à 
faire  ce  qu’il  lui  plaira.  On  dit  encore,  qu’une  affaire 
eft  en  bonne  main',  pour  dire,  quelle  eft  fous  la  con¬ 
duite  d’un  homme  qui  la  fçaura  faire  reüfîir.  On  dit 
aufîi  par  civilité ,  Cela  eft  en  bonne  main ,  quand  on  ne 
veut  pas  reprendre  une  chofe  qui  eft  tombée  entre  les 
mains  d’une  perfonne  à  qui  on  en  veut  faire  un  prefent. 
On  dit  aufîi  en  jugeant  d’un  livre,  d’un  tableau,  ou 
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d’autre  chofe  fort  artifte  dont  l’auteur  eft  inconnu,  qu’ils 
viennent  d’une  bonne  main,  d'un  bon  Auteur,  d’un  ha¬ 
bile  homme. 

Bonne  maison.  Famille  noble,  ou  enrichie.  La 
grande  œconomie  fait  les  bonnes  maifons.  On  l’a  traité 
en  enfant  de  bonne  mai  fon-,  pour  dire,  On  l’a  bien  châtié. 
On  dit  un  bon  logis ,  en  parlant  d’une  hotelerie  où  011 
eft  bien  traité. 

Bon  mot,  fe  dit  de  quelque  trait  fententieux  ,  ou  plai- 
fant ,  d’une  bonne  rencontre.  IJ  y  a  des  gens  qui  fe  pi¬ 
quent  d’être  difeurs  de  bons  mots. 

Bon  visage,  fignifie  non  feulement  un  vifage  fain , 
mais  aufîi  un  accueil  favorable,  doux,  riant,  un  té¬ 
moignage  qu’on  donne  à  fes  amis  ,  qu’ils  font  les  bien¬ 
venus. 

On  dit  adverbialement ,  A  la  bonne  heure  ;  pour  dire ,  Fort 
à-propos.  A  la  bonne  heure  nous  a  pris  la  pluye.  Il  figni¬ 
fie  aufîi ,  Confentir  à  quelque  chofe.  On  dit  aufîi , 
Il  eft  encore  bonne  heure  ;  pour  dire ,  Il  n’eft  pas  tard  , 
ou  il  n’eft  pas  encore  temps. 

Bon,  fert  quelquefois  d’interjeélion ,  tant  pour  faire  une 
exclamation ,  Bon  Dieu  !  Bonne  Vierge  !  que  pour  faire 
une  ironie  en  fe  moquant  d’une  propofition  ,  Vous  me 
menacez,  bon ,  je  ne  vous  crains  pas  -,  ou  pour  exciter 
à  pourfuivre,  Bon ,  courage.  Bon,  fuivez. 

Bon,  eft  quelquefois  fubftantif.  Le  bon  de  l’affaire,  veut 
dire  l’avantage  qu’on  y  trouve.  Le  bon  du  conte ,  c’eft  le 
trait  plaifant ,  le  fel  qui  s’y  rencontre.  Le  bon  8c  le  beau 
font  les  objets  de  nos  affections.  Dans  cet  Ouvrage  il  y 
a  du  bon  ,  &  du  mauvais.  On  dit  aufîi ,  qu’un  homme 
a  du  bon ,  du  revenant  bon  dans  une  affaire  ;  pour  d  re , 
qu’il  y  a  profité,  qu’il  lui  eft  demeuré  une  partie  de  fa 
recepte  entre  les  mains.  On  dit  aufîi ,  qu’une  armée  a 
eudubow,  pour  dire,  qu’elle  a  eu  la  victoire ,  ou  quel¬ 
que  avantage  fur  fes  ennemis.  On  dit  aufîi,  qu’un  hom¬ 
me  eft  en  fes  j  pour  dire,  qu’on  l’a  trouvé  dans 
une  difpofition  favorable  d’accorder  une  demande.  On 
dit  aufîi ,  Il  lui  a  gardé  bonne  ;  pour  dire ,  Il  a  confervé 
fon  reffentiment  jufqu’à  une  occafion  de  fe  venger.  Et 
on  dit.  Du  bon  du  cœur;  pour  dire.  Sincèrement  8c 
avec  affeétion.  Trouver  fon  bon  ,  c’eft,  Trouver  un 
parti  plus  avantageux  que  celui  qu’on  avoit  auparavant. 
On  dit  aufîi.  Cela  ne  prefage  rien  de  bon  ;  pour  dire, 
C’eft  l’avantcoureur  de  quelque  mal. 

Bon  fe  dit  quelquefois  abfolument  8c  adverbialement. 
Boire  du  bon ,  on  foufentend  vin.  Il  fait  bon  vivre  en 
cepaïs-là;  pour  dire.  On  y  vit  à  bon  marché.  On  dit 
aufîi ,  Il  fait  bon  vivre  ,  8c  ne  rien  fçavoir,  on  apprend 
toujours.  11  fait  bon  battre  glorieux  ,  il  ne  s’en  vante 
pas.  Il  fait  bon  être  en  la  compagnie  des  honnêtes  gens. 
Tenir  bon,  c’eft.  Se  deffendre  avec  courage ,  difputer 
avec  opiniâtreté.  Faire  bon ,  Promettre  de  payer  pour 
foi ,  ou  pour  autrui.  A  quoy  bon  tant  de  foins  ?  pour 
dire ,  Que  fert  -  il  ?  Sentir  bon  ;  pour  dire  ,  Exhaler , 
on  reffentir  une  odeur  agréable.  Coûter  bon  ou  bonne  ; 
pour  dire.  Faire  quelque  grande  perte  en  acquérant 
quelque  chofe  peu  confiderable.  On  dit  aufîi ,  Tout  de 
bon ,  à  bon  écient  ;  pour  dire ,  Scrieufement ,  &  fans 
jeu  nifidion.  On  dit  aufîi,  qu’un  homme  trouvé  bon 
quelque  chofe  ,  lorsqu’il  l’approuve  ,  qu’il  la  goûte 
bien ,  tant  au  propre  qu’au  figuré.  Et  on  dit  abfolu¬ 
ment  ,  Bon  bon  cela ,  quand  il  en  demeure  d’accord. 
On  dit  aufîi ,  Il  y  fait  bon  ;  pour  dire ,  L’occafion  eft 
favorable.  11  fait  bon  femer  ,  donner  bataille,  8cc.  Il 
fait  bon  avec  ce  Seigneur-,  pour  dire.  On  fait  fortune 
avec  lui.  On  dit  aufîi ,  Il  y  fait  bon  ;  pour  dire  ,  Il  y 
fait  fûr ,  ou  pour  dire,  Le  temps,  l’occafion  eft  favo¬ 
rable  pour  faire  une  telle  chofe.  Il  fait  bon  paffer  la  ri¬ 
vière  à  ce  gué.  Il  fait  bon  fe  fier  aux  gens  d’honneur. 
Ce  drap  eft  d’un  bon  ufer.  On  dit  au  Palais ,  Comme  il 
avifera  bon  être ,  comme  bon  lui  femblera. 

Y  y  Bon, 
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Bon  i  fe  dît  proverbialement  ch  ces  phrafes.  Les  bons 
pâti  fient  pbüt  les  mauvais  *  quand  oh  fait  un  mauvais 
jugement  de  plufieurs  perfonnes  du  meme  genre,  cjttoy- 
qu’ii  y  en  ait  parrni  dé  fort  innocens.  On  dit ,  que  les 
bbris  maîtres  font  les  bons  valets  -,  pour  dire,  quil  faut 
qu'il  y  ait  de  la  douceur  &  de  l’amitié  réciproque  entre 
les  maîtres  &  les  valets.  Les  bons  comptes  font  les  bons 
amis.  A  tout  bon  compte  revenir.  Recevoir  une  fomme 
à  bàn  compte.  On  dit  aufii ,  Joiier  bon  jeu  bon  argent  ; 
pour  dire ,  qu’il  faut  bien  payer  quand  on  joue  ferieufe- 
ment.  On  dit  aufii  ,  forint  mine,  8c  mauvais  jeu*, 
pour  dire.  Ne  pas  faire  paraître  tous  lés  chagrins  qu’on 
â  dans  l’aine ,  Ou  cacher  fes  méchantes  affaires.  Contre 
forturie  bon  cœur  ;  pour  dire ,  qu'il  faut  de  la  confiance 
dans  les  adverfitez.  On  dit  aufii >  A  bon  entendeur  fa- 
lut,  quand  on  fait  qtiëlque  reprdchë  ou  repriménde  à 
quelcun  en  paroles  couvertes.  On  dit ,  Avoir  bon  pied 
8c  ban  œil  ;  pour  dire ,  Etre  fairi  8c  vigoureux.  On 
dit*  Jtowjout,  bonne  œuvre-,  pour  dire,  que  les  mé¬ 
dians  prennent  occafion  des  bonnes  Fêtes  pour  faire 
leurs  crimes  *  lorsqu’on  s’en  deffië  le  moins.  On  dit , 
Â  bon  chat ,  bon  rat ,  de  ceux  qui  fe  battent  avec  forces 
égales.  Onditaùïïi  d’un  homme  doux  &fimple,  que 
c’ëft  un  bon  Prince,  qu'il  ne  foule  gueres  fes  fujets. 
On  dit  aufii ,  Mettre  qüelcun  fur  le  bon  pied ,  non  feu¬ 
lement  pour  établir  fa  fortune ,  &  le  faire  paroître  avec 
éclat,  mais  encore  pour  le  mettre  en  difpofition  d’obeir, 
de  he  point  contredire.  On  dit  aufii ,  A  quelque  chofe 
malheur  eft  bon  ;  pour  dire,  qu’un  habile  homme  peut 
profiter  des  malheurs  qui  lui  arrivent.  On  dit  aufii  à 
un  homme  qui  eft  civil ,  Couvrez  vous,  la  chaleur  vous 
èft  bonne.  On  dit  aufii ,  qu’un  homme  n’eft  bon  à  rien , 
n’eft  bon  qu’à  noyer,  n’eft  bon  ni  à  rôtir ,  ni  à  bouillir, 
îi’eft  bon  à  aucune  fauce  ;  pour  dire,  que  c’eft  un  hom¬ 
me  inutile  qui  n’eft  propre  â  quoy  que  ce  foit.  Oh  dit 
aufii ,  qu’on  ne  ferait  pas  bon  â  jetter  aux  chiens  >  fi  on 
nvoit  fait  une  telle  chofe }  pour  dire,  qu’on  attirerait 
l’indignation  publique  fur  foi.  On  dit  aufii ,  que  ce  qui 
eft  bon  à  prendre  eft  bon  à  rendre ,  de  ceux  qui  s’empa¬ 
rent  du  bien  d’autrui  injufiement,  3c  par  provifion.  On 
dit  'encore ,  tin  bon  averti  en  vaut  deux  *,  pour  dire , 
Un  homme  eft  bien  plus  fort  quand  il  a  pris  fes  précau¬ 
tions.  On  dit ,  qu’un  valet  eft  allé  à  la  bonne e au,  quand 
il  eft  long  temps  à  revenir.  On  dit  aufii  ,  qu’un  hom¬ 
me  ne  tirera  rien  d’un  autre  que  par  le  bon  bout,  pour 
dire,  qu’il  n’en  aura  rien  que  par  la  force ,  pàr  lavoye 
de  la  Juftice.  On  dit  aufii,  Qui  bon  l’achete,  bon  le  boit  ; 
pour  dite,  qu’on  trouve  de  l’avantage  à  n’acheter  que  de 
bonnes  denrées.  On  dit  aufii ,  T out  cela  eft  bel  8c  bon  , 
mais  l’argent  vaut  mieux ,  à  ceux  qui  apportent  des  rai¬ 
forts  '8c  des  exeufes  pour  ne  point  payer.  On  dit  aufii , 
qu’un  homme  eft  un  bon  Gaulois  ;  pour  dire ,  qu’il  eft 
à  la  vieille  mode  ;  qu’il  eft  bon  François  ;  pour  dire, 
fort  affedionné  â  fa  patrîe  •  8c,  En  bon  François  *,  pour 
dire.  S’expliquer  franchement ,  8c  fans  rien  deguifer. 
Une  bonne  fuit  te  vaut  mieux  qu’une  mauvaife  attente» 
On  difoit  autrefois ,  Bo^prou  vousfafie.  Je  fouhaite 
que  cela  vous  profite. 

£  O  N  ACE.  f.  f.  Calme  de  la  mer,  quand  lèvent  eft 
abatu,  ou  a  eefie  -,  quand  le  ciel  eft  ferain,  &  la  mer 
tranquille.  La  bonace  trompe  fouvent  le  Pilote.  La  bo¬ 
rnée  fe  tourne  fouvent  en  orage.  Je  crains  1  esbonaces 
qui  me  peuvent  retarder  le  bonheur  de  vous  voir. 
Voit.  On  le  dit  figurémenten  Morale.  Le  Gouver¬ 
nement  Politique  eft  aifé  pendant  {a  bonnée  8c  la  paix. 
Tout  nous  rit  ,  nôtre  navire  a  la  bornée  qu’il  defire. 
M o  l.  Ménagé  dérivé  cemot  de  bonacia. 

'BONASSE.  adj.m.Scf.  Qui  eft  bon,  fimple&  fa¬ 
cile,  qui  fe  laifle  conduire  par  les  autres  ;  &qüèlque- 
fois,  qui  eft  imprudent.  Vous  avez  affaire  à  un  homme 
d’un  naturel  bonajfe ,  il  entendra  volontiers  &  un  accom¬ 
modement.  Ce  mot  eft  du  ftile  bas. 
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RONAVOGLIE.  f.m.  Terme  dé  Marine.  Galé¬ 
rien  volontaire  *,  un  homme  qui  fe  loue  volontairement 
pour  tirer  la  rame.  Ménagé  écrit  Bonne  vouille . 

B  O  N  B  A  N  C.  f.  m.  Sorte  de  pierre  fort  blanche  qui 
fe  tire  des  carrières  qui  font  aux  environs  de  Paris.  Le 
Bonbanc  fe  mouline  8c  ne  refifte  pas  beaucoup  au  far¬ 
deau  ,  mais  il  fubfifte  lorsqu’il  n’eft  ni  dehors ,  ni  â 
l’humidité.  Celui  qui  a  un  lit  coquilleux  8c  quelques 
molieres  ,  eft  le  meilleur.  Il  a  depuis  1 5.  pouces  juf- 
qua  24.  de  hauteur  ,  &on  s’en  fert  aux  façades  de  de¬ 
dans  des  bâtimens,  &  pour  faire  des  rampes  8c  des  ap¬ 
puis.  On  en  tire  aufii  des  colonnes. 

BOND.  f.  m.  Reflexion ,  rèjaillifiement  que  fait  un 
corps  dur  tombant  avec  violence  fur  un  autre  corps  dur. 
Un  balon  en  tombant  fait  plufieurs  bonds.  Le  boulet  re- 
jallit  fur  lui  d'un  bond  qu’il  fit.  Usfe  mirent  à  rouler 
des  pierres  du  haut  de  la  montagne ,  qui  faifant  plufieurs 
bonds,  en  tomboient  avec  plus  de  violence.  Vaüg. 
Quelques-uns  tirent  ce  mot  du  Grec  bombos ,  bombeuein , 
refonare ,  ftrefere ,  ce  qui  eft  le  propre  des  chofes  qui 
bondifient. 

Bond  ,  fedit  particulièrement  dafts  les  jeux  de  paume, 
pour  marquer  le  faut  que  fait  la  balle  en  s’élevant  en 
l’air,  de  defius  le  carreau.  C’eft  un  coup  perdu  quand 
on  prend  la  balle  du  fécond  bond. 

B  o  n  d  ,  fe  dit  aufii  des  fauts  frequens  que  font  les  chevaux, 
les  agneaux ,  les  ehevres ,  8c  autres  animaux  par  gayeté, 
ou  par  emportement.  Ce  cheval  ne  va  que  par  fauts  & 
par  bonds. 

La  même  chofe  fedit  aufii  figurément  d’une  certaine  ma¬ 
niéré  d’écrire  fougueufe  8c  impetueufe. 

Sa  Miïfe  dereglée  en  [es  vers  vagabonds , 

Ne  s'élève  jamais  que  far  fauts  &  far  bonds.  Boil. 

On  dit  proverbialement ,  Faire  une  chofe  du  fécond  bond, 
quand  on  la  fait  de  mauvaife  grâce ,  8c  lorsqu’on  n’en 
eft  plus  requis.  Cette  phrafe  eft  tirée  du  jeu  de  la  paume, 
à  caufe  que  le  coup  qu’on  joué  après  le  fécond  bond  ne 
vaut  rien.  On  dit  aufii ,  Prendre  la  balle  au  bond ,  ou 
entre  bond  8c  volée  ;  pour  dire ,  Prendre  juftement  le 
temps ,  l’occafion  favorable  de  faire ,  d’obtenir  quelque 
chofe.  On  dit  aufii ,  qu’un  homme  a  fait  faux  bond , 
lorsqu’il  a  fait  banqueroute ,  ou  qu’il  a  manqué  à  quel¬ 
que  devoir  d’amitié  ,  à  quelque  chofe  qu’il  avoir  pro- 
mife.  Cette  fille  a  fait  faux  bond  à  fon  honneur. 

BONDE,  f.  f.  Grande  pale  ou  pièce  de  bois  qui  fert 
à  bouclier  la  rigole  qu’on  laifle  dans  la  chauffée  d’un 
étang,  pour  en  faire  écouler  les  eaux  quand  on  le  veut 
pêcher.  Elle  fie  leve  avec  une  vis  ,  ou  des  leviers. 

On  dit  figurément ,  Lâcher  la  bonde  à  fes  foûpirs ,  à  fes 
larmes  ,  8c  a  fies  pallions  *  pour  dire ,  les  biffer  couler, 
ou  agir  en  pleine  liberté. 

Bonde,  f.  m.  Arbre  d’une  grandeur  prodigieufe  qui  fe 
trouve  au  Royaume  deQuoya,  &qui  furpafle  en  hau¬ 
teur  tous  les  autres  arbres  des  forets.  Il  a  plus  de  fix  ou 
fept  brafles  d’épaifieur  ,  &  fon  écorce  toute  heriffee 
d’épines  épaiffcs .  Son  bois  eft  huileux  8c  l’on  en  fait  des 
canots,  des  cueilleres ,  des  plats ,  &des  chaifcs.  On 
fait  d’excellent  favon  avec  fes  cendres ,  qu’on  paffe  en 
leflive,  &  que  l’on  mêle  avec  de  vieille  huile  de  dates. 
Les  planches  qu’on  tire  des  racines  de  cet  arbre,  q8 
paroiffent  cinq  ou  fix  pieds  au  defius  de  terre ,  fervent 
à  faire  des  portes  8c  autres  chofes  femblable?.  On  en 
coupe  des  rameaux  qu’on  plante  dans  les  confins  des 
villages  pour  les  feparer.  Ces  racines  prennent  fort  fa¬ 
cilement,  8c  en  peu  de  temps  elles  deviennent  de  grands 
arbres 

BONDIR,  v.  n.  Faire  des  bonds.  La  tête  du  crimi¬ 
nel  bondit  deux  ou  trois  fois  fur  l’échafaut.  Les  ehevres 
bondijfent  dans  les  campagnes.  On  dit  aufii, que  le  coeur 
bondit ,  quand  l’eftomac  fe  fouleve  par  quelque  dégoût, 
ou  quand  on  eft  prêt  de  vomir. 
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BONDISSANT,  ante,  ad  j.  Qui  bondit.  Une 
fe  dit  gucrcs  que  des  animaux,  comme  chevres,  agneaux, 
qui  bondiffent  dans  les  champs,  _ 

BONDISSEMENT,  f.  m.  qui  ne  fe  dit  que  du 
bondiffement  du  cœur  foule  vc  par  quelque  prochain  vo- 
milfement ,  ou  quelque  dégoût. 

B  O  N  D  O  N.  f.  m.  Cheville  de  bois  groffe  6c  courte , 
qui  fert  à  boucher  un  trou  qu’on  laide  aux  tonneaux  par 

deffus  pour  les  emplir.  e  / 

B  o  n  d  o  n  ,  lignifie  auffi ,  le  trou  meme  qm  cft  bouche. 
Quand  le  vin  bout ,  l’écume  fort  par  le  bondon. 

B  O  N  D  O  N  N  E  R.  v.  ad.  Boucher  le  bondon  d’un 
tonneau.  Ce  vin  a  adez  bouilli  dans  ces  tonneaux ,  il  le 
faut  bondonner. 

B  ONDRE'E.  f.  f .  Oifeau  de  rapine  qui  a  le  bec 
court,  la  tête  plate  6c  groffe ,  le  col  lort  court  gai  ni  de 
beaucoup  de  plumes.  Tout  le  delfus  de  cet  oifeau  eft 
d’une  couleur  adez  obfcure.  Le  ventre  eft  blanc ,  mar¬ 
queté  de  plusieurs  taches  longues  6c  d  une  couleur  brune. 
Sa  queue  eft  fort  large.  Aldrovandus  donne  trois  tefti- 
cules  à  cet  oifeau.  C’eft  pour  cette  raifon  que  les  Latins 
l’appellent  buteo  triorchis.  Car  triorchis  eft  un  mot  Grec 
qui  fignifie ,  qui  a  trois  tefticules.  Les  Italiens  appel¬ 
lent  cette  efpece  d’oifeau  poyana ,  les  Efpagnols  &  les 
Portugais  gaccia. 

BONHEUR,  f.  m.  Félicité ,  poffeffion  d’un  bien. 
Les  hommes  ne  fçauroient  jouir  d  un  bonheur  parfait 
que  dans  le  ciel.  Les  Payens  ont  eftimé  que  le  bonheur 
étoit  dans  la  podeffion  de  la  vertu.  Les  voluptueux  le 
font  confifter  dans  la  jouidance  de  toutes  fortes  de 
plaifirs. 

Ha  !  qu'un  pecheur  eft  miferable , 

Quand ,  fuivant  d’injuftes  deftrs , 

Dans  la  gloire ,  &  dans  les  plaifirs , 

Il  efpere  trouver  un  bonheur  véritable. 

L’Ab.Tetu. 

Tout  plaifir,  ou  fentiment  agréable  eft  un  bonheur,  puis¬ 
qu’il  met  l’ame  dans  un  état  de  joye,  ôc  de  fatisfaétion. 
Le  P.  Mal.  C’eft  parler  très-improprement  que  de 
donner  le  nom  de  bonheur  à  l’etat  ou  les  plaifirs  des  fens 
mettent  l’ame.  St.  Auguftin ,  6c  tous  les  Philofophes  , 
ont  defini  le  bonheur ,  ce  qui  eft  defirable  pour  foi-meme. 

Port-R.  * 

Ce  mot  vient  d’heur ,  qui  fignifioit  bonheur ,  d  ou  vient  le 
mot  d’heureux  ,  peut-être  du  Latin  hora. 

Ménagé  a  obfervé  qu’on  ne  s’en  fert  au  plurier ,  que  quand 
il  eft  oppofé  à  malheurs.  Je  ne  ferois  cependant  point 
difficulté  de  dire  :  il  lui  eft  arrivé  toutes  fortes  de  bon¬ 
heurs.  Corn.  Il  lui  pourroit  arriver  tous  les  bonheurs 
6c  tous  les  malheurs  du  monde,  qu’il  ne  fe  hauderoit ,  ni 
fe  baiderok.  VaUg.Rem.  Cependant  il  eft  certain 
qu’excepté  de  certaines  phrafes  femblables  à  celles-là , 
le  mot  d  e  bonheur  ne  Te  dit  jamais  qu’au  fingulier.  Ne 
parlez  point  de  vôtre  bonheur  devant  les  miferables  -,  la 
comparaifon  qu’ils  font  de  leur  état  au  vôtre,  leur  eft 
odieufe.  La  Br. 

Que  votre  bonheur  eft  extrême  ! 

Cruels  lions,  fauvages ours , 

Vous  qui  ri  avez,  dans  vos  amours 
D’autre  réglé  que  l’amour  même.  La  S  U  Z  e  . 

Bonheur  ,  fe  dit  auffi  en  cette  vie,  des  honneurs, 
des  richeftes ,  des  plaifirs  ,  6c  de  tout  ce  qui  contribue 
à  la  rendre  agréable.  Le  bonheur  de  la  vie  eft  traverfé  de 
mille  deplaifirs. 

Bonheur,  fe  dit  auffi  des  rencontres  fortuites  •  du  ha- 
fard.  Le  bonheur  eft  necedaire  aux  grands  Capitaines , 
auffi  bien  qu’aux  joueurs.  Cet  homme  a  joue  de  grand 
bonheur,  d’être  échapé  des  piégés  qu’on  lui  a  tendus; 
rl  en  a  été  averti  par  bonheur.  Dans  ce  fens  on  entend 
par  ce  mot ,  un  événement  favorable  à  quelcun ,  qui 
n’eft  point  une  fuite  de  fes  foins ,  &  de  fa  prévoyance , 
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6c  à  quoy  il  n’a  point  contribué  par  fon  adreffe.  On  at¬ 
tache  communément  une  autre  idée  à  ce  qu’on  appelle 
bonheur.  On  croit  d’ordinaire  qu’il  y  a  un  certain  principe 
de  bonheur  qui  accompagne  certaines  perfonnes ,  6c  qui 
les  fait  reiiffir  en  des  chofes  où  d’autres  échoüeroient , 
fans  que  l’on  puifte  attribuer  cebonfuccés  à  leur  pru¬ 
dence.  Mais  à  proprement  parler  le  terme  de  bonheur 
ne  fignifie  rien ,  dans  la  bouche  de  bien  des  gens  ;  ou  ils 
y  joignent  des  idées  très-obfcures.  Car  fi  le  bonheur 
eft  un  effet  du  hafard  lequel  fe  détermine  fans  réglé , 
6c  par  pur  caprice ,  l’on  ne  peut  pas  dire,  que  le  bonheur 
eft  attaché,  6c  fixé  à  certaines  perfonnes:  autrement 
c’eft  fixer ,  6c  déterminer  une  chofe  qui  ne  peut  être  ni 
fixée,  ni  déterminée.  Le  Cl. 

Bonheur,  fedit  auffi  en  termes  de  complimens  par 
exaggeration.  Depuis  que  j’ay  eu  le  bonheur  de  vous 
écrire,  de  vous  voir,  de  vous  parler; 

B  O  N  I F  A  C  E.  f.  m.  eft  un  nom  propre  d’homme , 
qui  fe  dit  auffi  en  converfation  de  ceux  qui  font  doux  , 
fimples ,  6c  incapables  de  malice.  Cet  homme  eft  un 
vrai  Boniface. 

BONIFIER,  v.  ad.  Rendre  meilleur.  Ce  jus  d’ef- 
clanche  bonifiera  nôtre  fauce.  Un  zeft  d’orange  bonifie  le 
vin.  La  marne  bonifie  les  terres  labourables. 

Bonifier,  en  termes  de  Marine ,  fignifie  ,  Depecer 
une  baleine  ;  en  tirer  ce  qu’il  y  a  de  bon ,  en  fondre  le 
lard  fur  la  greve.  On  tire  quelquefois  d’une  baleine 
qu’on  bonifie  jufqu’à  7.  ou  800.  livres  de  fes  huiles ,  6c 
de  fes  barbes. 

BONITE,  f.  m.  PoifTon  qui  eft  fort  commun  fur  la 
mer  Athlantique ,  qui  eft  d’un  goût,  6c  d’une  couleur 
affez  approchante  de  celle  de  nos  maquereaux ,  li  ce 
n’eft  qu’il  eft  bien  plus  grand; 

BONNEAU,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Morceau  de 
bois ,  ou  de  liege  qui  flote  fur  l’eau ,  6c  qui  marque 
l’endroit  où  l’on  a  mouillé  l’ancre.  C’eft  auffi  quelque¬ 
fois  un  baril  relié  de  fer.  On  l’appelle  autrement  Gavi - 
teau,  ou  Hoirin. 

B  ONNEMENT.  adv.  D’une  maniéré  bonne ,  fin- 
cere,  naïve.  Il  a  confelfé  fa  faute  naïvement ,  bonne¬ 
ment  ,  à  la  bonne  foi. 

Il  marque  quelquefois  de  l’incertitude.  Je  iie  fçaurois  bon¬ 
nement  dire  où  j’ay  appris  cette  hiftoire.  Je  ne  fçay  pas 
bonnement  la  date  de  ce  contrat. 

BONNET,  f.  m.  Habillement  qui  fert  à  couvrir  la 
tête ,  6c  qui  en  a  à-peu-près  la  figure.  Bonnet  d’enfant. 
Bonnet  à  l’Angloife.  On  met  les  cheveux  fous  le  bonnet 
pour  les  frifer.  Il  y  a  des  bonnets  de  plumes ,  des  bonnets 
ronds  j  des  bonnets  de  fer  ,  ou  falades.  On  voit  fur  di- 
verfes  médaillés ,  des  bonnets  à  la  Phrygienne.  Ménagé 
dérivé  ce  mot  de  l’Anglois  bonnet,  ou  de  l’Allemand 
bonnit.  Pafquier  dit  qu’il  eft  venu  par  corruption  de 
bourrelet ,  pareeque  les  chapperons  ,  qui  étoient  autre¬ 
fois  la  couverture  de  la  tête  que  les  gens  de  robbe  ont 
quittée  les  derniers,  étoient  environnez  d’un  bourrelet 
rond  qui  couvroit  la  tête ,  6c  le  furplus  pendoit  d  un 
côté  6c  d’autre  ;  6c  comme  il  étoit  inutile ,  on  l’a  re¬ 
tranché  pour  en  faire  des  bonnets  ronds ,  que  depuis  on  a 
changé  en  bonnets  quarrez.  de  l’invention  dun  nomme 
Patrouillet,  Ils  furent  auffi  appeliez  bonnets  à  quatre 
brayettes.  On  a  appellé  auffi  Bifurcati  Canonici  *  les 
Chanoines  qui  portoient  des  bonnets  quarrez ..  Il  dit  auffi, 
que  quand  on  a  donné  le  bonnet  dans  les  Univerfitez  aux 
écoliers  ,  c’ étoit  pour  montrer  qu’ils  avoient  acquis 
toute  liberté, j6c  n’étoient  plus  fujets  à  la  verge  des  fripe- 
rieurs,  à  l’imitation  des  Romains,  qui  donnoient  un 
bonnet  à  leurs  efclaves ,  quand  ils  les  vouloient  affran¬ 
chir.  C’eft  auffi  pour  cela  qu’on  les  appelle  maîtres. 

Bonnet  ,  eft  quelquefois  un  ornement ,  ou  une  marque 
de  quelque  caraétere;  Un  bonne t  rouge  eft  un  chapcail 
de  Cardinal .  Un  bonnet  de  Doéleur  eft  un  bonnet  qu’ori 
Y  y  z  donné 
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donne  à  ceux  qui  reçoivent  le  DoCtorat.  Les  Dodeurs 
vont  toujours  en  robbe  &  en  bonnet  aux  ceremonies. 

Bonnet  QJJ  a  r  r  é  ,  eft  le  bonnet  que  portent  les  gens 
d’Eglife,  les  gens  dejuftice,  «Sc  les  gens  de  College 
qui  font  Philofophes ,  ou  Graduez.  Pafquier  raconte 
le  changement  qui  eft  arrivé  dans  la  forme  de  ces  bon¬ 
nets.  Il  dit  qu’on  les  appelloit  bonnets  ronds  de  fon  tems, 
quoyqu’ils  fu lient  quarrez. 

Bonnet,  eft  quelquefois  une  marque  d’infamie.  Le 
bonnet  jaune  eft  la  marque  des  Juifs  en  Italie  :  à  Luques 
ils  le  portent  orangé.  Le  bonnet  verd  eft  la  marque  de 
ceux  qui  ont  fait  ceffion. 

Et  que  d'un  bonnet  verd  le  falutaire  affront 
Fletriffe  les  lauriers  qui  lui  couvrent  le  front .  B  oi  l  . 

On  dit  figurément ,  qu’une  queftion  palfe  du  bonnet ,  qu’on 
opine  du  bonnet  ;  lorfque  tout  le  monde  eft  de  meme 
avis ,  ou  qu’on  opine  fans  raifonner  ,  8c  félon  le  fenti- 
ment  de  ceux  qui  ont  déjà  opiné. 

Bonnet  a’laPolonoise.  C’eft  un  bonnet  fort 
long  8c  prefque  de  même  largeur  depuis  l’ouverture 
jufques  au  bout  :  ce  bout  eft  émoulfé  &  tant  foit  peu 
courbé.  Quelques  Botaniftes  fe  fervent  de  ce  terme 
pour  exprimer  la  figure  de  la  partie  fuperieure  de  la  fleur 
de  l’aconit  appellé  Tue-loup. 

Bonnet  a'  Pretre,  en  termes  de  Guerre,  eft  un 
dehors ,  ou  piece  détachée  qui  a  deux  angles  rentrans , 
8c  trois  faillans ,  qui  eft  prefque  comme  une  double  te¬ 
naille  ;  fi  ce'n’eft  que  fes  cotez  font  en  queue  d’aronde , 
au  lieu  d’être  parallèles,  &  occupent  moins  de  terrain 
en  dedans ,  c’eft-à-dire ,  vers  la  gorge ,  qu’ils  n’en  oc¬ 
cupent  du  côté  de  la  campagne. 

Bonnet  a' Pretre,  fedit  aufii  d’une  plante ,  qui 
porte  un  petit  fruit  rouge,  quarré,  &en  forme  d’un 
bonnet  de  Prêtre.  On  l’appelle  autrement  fttfain ,  ou 
fuftn.  Voyez  l’un  ou  l’autre  de  ces  mots. 

B  o  n  n  e  t  ,  eft  auffi  le  nom  du  fécond  ventricule  du  bœuf, 
8c  des  autres  animaux  qui  ruminent ,  qu’on  appelle  au¬ 
trement  refeau  :  c’eft  où  les  alimens  tombent  quand  ils 
ont  ruminé ,  pour  y  faire  une  fécondé  digeftion ,  <3e  de 
là  pafier  dans  le  troifiéme  ventricule ,  qu’on  appelle  le 
millet .  Il  a  été  nommé  bonnet ,  pareequ’il  reffemble  au 
bonnet  de  lacis ,  dans  lequel  les  femmes  autrefois  en- 
fermoient  leurs  cheveux.  En  Latin  Réticulum. 

On  dit  proverbialement ,  Trifte  comme  un  bonnet  de  nuit 
fans  coëffe ,  à  caufe  qu’un  bonnet  en  cet  état  eft  fans  or¬ 
nement  &  fans  propreté.  On  dit ,  Mettre  la  main  au 
bonnet  ;  pour  dire.  Saluer  quelcun,  à  caufe  que  les  en- 
fans  qui  ont  leur  bonnet  attaché  faluënt  ainfi.  On  dit  auffi 
de  trois  perfonnes  liées  de  grande  amitié  ,  8c  qui  font 
toujours  de  même  fentiment ,  que  ce  font  trois  têtes  en 
un  bonnet.  On  dit  auffi,  que  Janvier  a  trois  bonnets ;  pour 
dire,  qu’il  fe  faut  bien  couvrir  la  tête  durant  le  froid. 
On  dit ,  qu’un  homme  a  mis  fon  bonnet  de  travers  ;  pour 
dire ,  qu’il  eft  chagrin ,  8c  qu’il  querelle  tout  le  monde. 
On  dit  encore ,  Bonnet  blanc ,  ou  blanc  bonnet  -,  pour 
dire ,  que  deux  chofes  font  égales ,  8c  qu’on  peut  pren¬ 
dre  indifféremment  l’une  pour  l’autre.  On  dit,  qu’un 
homme  a  la  tête  prés  du  bonnet  ;  pour  dire ,  qu’il  eft 
aifé  à  mettre  en  colere,  à  s’emporter.  On  dit,  J’y 
mettrais  mon  bonnet ;  pour  dire ,  Je  gagerais  ce  que  j’ay 
de  plus  précieux ,  ce  qui  m’eft  le  plus  neceflaire. 

BONNETADE.  f.  f.  Reverence ,  compliment , 
cageollerie  qu’on  fait  à  ceux  dont  on  croit  avoir  befoin. 
Les  plaideurs  font  accoutumez  à  faire  bien  des  bonneta - 
des  à  leurs  Juges.  Cela  ne  fe  peut  dire  qu’en  riant. 

BONNETER.  v.  aCt.  Solliciter  quelcun ,  lui  faire 
la  cour ,  en  lui  faifant  bien  des  reverences.  Les  Juges 
font  bien-aifes  d’être  bonnete ^  par  leurs  cliens.  Cela  eft 
du  ftile  bas  &  familier. 

BONNETERIE,  f.  f.  Corps  de  Marchands  Bon¬ 
netiers,  qui  eft  le  cinquième  des  fix  Corps  desMar- 
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cljands  de  Paris.  Ils  vendent  toutes  fortes  de  bonnets  de 
draps  ou  de  laine ,  de  bas ,  &  de  camifolles  tricottces , 
ou  faites  à  l’aiguille ,  &c. 

BONNETIER,  f.  m.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend 
des  bonnets.  Chardon  de  Bonnetier.  Voyez  Char¬ 
don. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’un  homme  eft  comme  le 
Bonnetier ,  qu’il  n’en  fait  qu’à  fa  tête;  pour  dire,  qu’il 
ne  prend  confeil  de  perfonne ,  qu’il  ne  fuit  que  fon  ca¬ 
price. 

BONNETTE,  en  termes  de  Fortification ,  eft  une 
efpece  de  petit  ravelin  au  delà  de  la  contrefcarpe  pour  y 
mettre  un  corps  de  garde  avancé.  Il  n’a  que  deux  faces, 
qui  forment  un  angle  faillant.  Sa  hauteur  eft  de  trois 
pieds ,  &  il  eft  bordé  d’une  paliffade ,  qui  en  a  encore 
une  autre  à  la  diûance  de  dix  ou  douze  pas.  On  l’ap¬ 
pelle  autrement  Eleche . 

BONNETTES,  f.  f.  plur.  Terme  de  Marine.  Ce 
font  de  petites  voiles  qu’on  attache  au  bas  des  grandes 
voiles ,  quand  il  fait  beau  temps ,  ou  trop  peu  de  vent , 
pour  aller  plus  vite.  Ainfi  elles  fervent  ou  à  agrandir 
celles  du  vaifieau,  ou  à  en  mettre  un  plus  grand  nombre. 
Il  y  a  des  bonnettes  maillées ,  qui  fervent  à  allonger  les 
balles  voiles  ,  qui  s’attachent  à  des  anneaux ,  ou  à  des 
mailles  ou  des  œillets  qui  font  en  bas.  Il  y  a  d’autres 
bonnettes  en  étui ,  qu’on  appelle  autrement  coutelas,  qui 
s’attachent  à  chaque  extrémité  de  la  grande  vergue  fur 
des  pièces  de  bois  appellées  boute-dehors ,  enforte  qu’el¬ 
les  régnent  le  long  des  cotez  de  la  grande  voile ,  pour 
l’élargir  &  prendre  plus  de  vent.  Il  y  a  encore  des  bon¬ 
nettes  lardées  ;  ce  font  de  petites  voiles  piquées  avec  du 
fil  de  voile,  8c  lardées  d’étoupe ,  dont  on  fefert  pour 
boucher  une  voye  d’eau,  lorsqu’elle  fe  trouve  dans  un 
endroit  du  vaifieau  qu’on  ne  peut  découvrir. 

B  O  N  T  E'.  f.  f.  Attribut  delà  Divinité,  quand  on  la 
confidere  fouverainement  bonne  à  caufe  de  fa  clemence, 
de  fa  mifericorde ,  de  fes  grâces. 

Rien  n'eft  plus  incertain  que  notre  dernier  e  heure  : 

Heur  eu  fe  incertitude ,  aimable  obfcurité , 

Far  ou  la  divine  bonté 
A  veiller ,  a  prier  fans  ceffe  nous  convie . 

L’Ab.  Tet  u. 

Il  fe  prend  auffi  pour  les  effets  de  cette  bonté  ,  c’eft- 
à-dire,  pour  les  faveurs,  pour  les  bienfaits  que  Dieu 
répand  fur  les  hommes  par  bonté. 

Bonte,  en  Phyfique ,  eft  la  qualité  de  ce  qui  eft  bon 
dans  chaque  corps  ;  ce  qui  le  perfectionne.  La  bonté  de 
la  terre.  La  bonté  de  l’or.  Ce  corps  a  tant  de  degrez  de 
bonté.  On  ne  fçauroit  trop  louer  la  bonté  de  cette  étoffe. 
On  admire  la  bonté  de  fon  efprit ,  de  fa  mémoire.  Il  fe 
confioit  en  la  bonté  de  la  place.  V  a  u  g  .  Les  machines 
ne  firent  pas  grand  effet  à  caufe  de  la  bonté  du  mur. 
Ab  l. 

Bonte,  en  Morale  Chrétienne ,  fe  dit  de  la  vertu  ;  âc 
particulièrement  de  la  charité,  de  la  douceur  ;  des 
mœurs ,  de  l’inclination  à  affifter  fon  prochain  ;  de  la 
patience  à  fouffrir  les  afflictions ,  les  injures.  La  bonté 
eft  la  fource  de  toutes  les  vertus  bien  faifantes  :  parce*- 
quelle  paraît  la  plus  oppofée  à  l’amour  propre,  qui 
rapporte  tout  à  fa  propre  utilité.  M.  E  s  p .  Les  ambi¬ 
tieux  ne  pratiquent  la  bonté  que  par  une  envie  de  regnsr 
dans  tous  les  cœurs ,  &  dans  tous  les  efprits.  Id.  Nul 
ne  mérité  d’être  loiié  de  bonté ,  s’il  n’a  pas  la  force 
d’être  méchant.  Toute  autre  bonté  n’eft  le  plus  fouvent 
qu’une  parefie ,  ou  une  impuiffance  de  la  volonté.  La 
Roch.  Il  eft  malaifé  de  diftinguer  la  bonté  generale  » 
8c  répandue  fur  tout  le  monde ,  de  la  grande  habileté. 
Id.  Lz  bonté  n’eft  pas  une  qualité  fort  loiiable  quand 
elle  n’eft  pas  accompagnée  d’efprit,  &de  jugement, 

-  fans  quoy  elle  eft  fade,  8c  ennuyeufe.  M.  Sc.  Les 
hommes  font  aifément  convenus  que  la  bonté  eft  une- 

vertu, 
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vertu,  parcequ’il  n’y  a  point  de  bonne  qualité  dont  ils 
tirent  plus  d’avantage  que  de  la  boute,  M.  Est*. 

Bonte  ,  dans  les  Princes,  fe  dit  particulièrement  de 
leur  clemence. 

Bonte,  Te  dit  aufli  des  adions ,  «Sc  cft  oppofe  a  malice . 
La  bonté  d’une  adion  dépend  fouvent  de  l’intention  avec 
laquelle  on  la  fait.  Cet  homme  eft  plein  de  bonté ,  fans 
malice;  c’eft  la  bonté  même. 

Il  lignifie  aufli ,  Simplicité,  facilité,  fottife.  Cet  hom¬ 
me  s’eft  ruiné  par  fa  bonté, 

Bonte,  fe  dit  aufli  des  fimples  civilitez.  Vous  aurez  la 
bonté  de  faire  tenir  ma  lettre.  Je  rends  grâce  à  vos 
boutez..  Vôtre  bonté  à  me  favorifer  de  vôtre  attention, 
m’a  fait  prendre  la  liberté  d’étendre  mon  difeours.  Ne 
craignez  point  que  j’abufe  de  vôtre  bonté.  Ils  ne  peu¬ 
vent  manquer  de  bonté  pour  moi ,  eux  qui  en  ont  pour 
tout  le  monde.  Voit. 

BONZE,  f.  m.  Terme  de  Relations.  C’eft  le  nom 
qu’on  donne  aux  Prêtres  Orientaux  ,  particulièrement 
à  la  Chine  &  au  Japon.  Il  y  a  au  Japon  un  Bonne  fouve- 
rain  qui  décidé  en  dernier  relfort  de  tout  ce  qui  regarde 
le  culte  des  Dieux.  Les  Bonz.es  ont  porté  à  la  Chine  la 
dodrine  de  la  tranfmigration  des  âmes. 

B  O  O. 

B  O  O  P  E.  f.  m.  Poilfon  de  mer  du  Brefil.  Il  a  la  figure 
&  la  grandeur  des  tons  d  Efpagne.  On  le  coupe  com¬ 
me  les  turbots  «Sc  on  le  fale.  Sa  graille  reffemble  au 
lard ,  &  on  en  fait  une  certaine  huile.  On  appelle  ces 
poiffons  Boopes  à  caufe  que  leurs  yeux  font  comme  des 
yeux  de  bœuf,  du  Grec  bous  bœuf >  &  de  ops  face , 
afped. 
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BORAX,  f.  m.  C’eft  un  minerai  qui  fert  à  fouder  l’or, 
que  les  Anciens  appelloient  chrjfocolla.  Pline  dit  que 
c’eft  une  humeur  qui  fe  congele  l’hiver  dans  les  mines 
&  dans  les  caves ,  «Sc  que  ce  limon  congelé  eft  dur 
comme  une  pierre  ponce.  Il  s’en  trouve  dans  les  mines 
de  plomb,  de  cuivre,  d’or  &  d’argent.  Diofcoride  dit 
que  le  borax  d’ Arménie  eft  le  meilleur ,  «Sc  eft  verd 
comme  un  poireau.  On  appelle  borax  jaune ,  le  verd 
de  terre  qui  eft  beaucoup  plus  dur  que  l’artificiel,  qui 
fe  fait  en  jettant  de  l’eau  fur  les  veines  minérales  tout  le 
long  de  l’hiver  jufqu’au  mois  de  Juin ,  auquel  temps  on 
détourné  l’eau  ,  «Sc  on  laiffe  pendant  deux  mois  fccher 
la  mine  :  deforte  que  le  borax  n’eft  autre  chofe  qu’une 
mine  petrifice.  Le  noir  fe  trouve  aux  mines  de  plomb , 
le  blanc  aux  mines  d’argent ,  «Sc  le  jaune  aux  mines  d’or. 
Il  fe  trouve  encore  du  borax  naturel  en  quelques  en¬ 
droits  ,  &  entre  autres  au  fond  d’un  torrent  dans  les 
montagnes  de  Purbet ,  dans  les  terres  de  Radziaribron, 
qui  vont  jufqu’ aux  confins  de  la  Tartarie  Blanche  ;  «Sc 
il  croît  en  forme  de  corail.  On  le  ramafle  deux  fois 
tous  les  ans  fans  autre  préparation  ,  comme  il  eft  écrit 
dans  les  Relations  des  Hollandois  recueillies  par  The- 
venot.  Biringuccio  écrit  qu’il  vient  quantité  de  vrai 
borax  d’Allemagne ,  «Sc  que  c’eft  une  pierre  luifante  «Sc 
de  forme  femblable  au  fucre  candi ,  ou  au  fel  gemme  ; 
quoyque  Pline  dife  qu’elle  foit  verte,  «Sc  qu’elle  fert 
non  feulement  à  fouder  l’or ,  mais  aufti  à  hâter  la  fon¬ 
te  des  métaux  ,  &  à  peindre.  Agricola  dit  qu’il  y  a  du 
nitrefoftile,  dur  &  épais  comme  une  pierre ,  dont  on 
fait  le  borax  à  Venife  :  mais  la  vérité  eft  qu’on  ne  fe  fert 
à  prefent  que  du  borax  artificiel ,  qui  eft  fait  avec  de 
l’urine  de  jeunes  garçons  buvans  vin,  laquelle  on  bat 
avec  un  pilon  dans  un  mortier  de  bronze  jufqu’a  confif- 
tance  d’onguent ,  &  on  y  ajoute  de  la  rouille  d’airain , 
&  quelquefois  du  nitre. 
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Borax,  eft  aufti  une  pierre  qu’on  trouve  dans  la  tête 
des  crapauds ,  qui  cft  en  effet  un  os  de  leur  tête  qui  fe 
pétrifié  avec  le  temps  ,  comme  difent  Albert  le  Urand 
«Sc  Cardan  :  mais  cela  n’eft  pas  certain. 

BORBORITES.  f.  m.  Seéfe  de  Gnoftiques  dans 
le  fécond  fiecle.  Ceux  qui  en  étoient ,  ne  fe  conten- 
toient  pas  d’admettre  feulement  toutes  les  ordures  de 
ces  infâmes  Heretiques;  ils  nioient,  outre  cela,  le 
jugement  dernier. 

BORD.  f.  m.  Ce  qui  termine ,  ce  qui  eft  aux  extremi- 
tez  de  quelque  chofe.  Le  bord  de  la  mer.  Le  bord  de 
l’eau.  Il  ne  fut  pas  plutôt  à  l’autre  tord  du  fleuve,  qu’il 
fut  enveloppé  par  les  ennemis.  Ab  l. 

On  ne  repajfe  point  le  rivage  des  morts , 

Et  l'on  ne  voit  jamais  deux  fois  les  [ombres  bords.  R  a  c. 
On  dit  aufti  le  bord  d’un  verre ,  le  bord  d’un  plat,  le  bord 
d’une  aflîette,  le  bord  d’une  juppe,  le  bord  d’un  manteau. 

Ce  mot  eft  pur  Allemand.  Ménagé  dit  que  le  François  «Sc 
l’Allemand  viennent  du  Latin  orlum ,  qui  a  été  fait  de 
or  a,  d’où  nous  avons  fait  aufti  ourlet.  Du  Cange  té¬ 
moigné  qu’on  a  dit  bordus  dans  la  baffe  Latinité ,  en  la 
lignification  de  bord. 

Bord,  lignifie  aufti,  Un  ruban,  un  galon ,  une  den¬ 
telle  qu’on  met  aux  extremitez  d’un  chapeau ,  d’une 
juppe,  «Sc  fur  des  coutures ,  ou  ouvertures  des  habits. 

Bord,  en  termes  de  Marine ,  fignifie  un  navire.  Il  cft 
allé  au  bord  de  l’Amiral.  Il  lui  a  donné  à  dîner  fur  fou 
bord.  Il  a  obligé  ce  vailfeau  ennemi  d’abatre  le  pavillon, 
&  de  venir  à  fon  bord.  Etre  à  bord ,  c’eft  être  fur  le 
vailfeau. 

On  appelle  aufti  un  vailfeau  de  haut-bord ,  un  grand  bâti¬ 
ment  à  voiles  ,  à  la  différence  des  Galeres  ,  Pataches, 
&des  petits  bâtimens  qu’on  appelle  de  bas-bord. 

On  appelle  bas-bord,  le  côté  gauche  du  navire,  «Sc  [tri¬ 
bord  ,  dextribord  ou  tienbord ,  le  côté  droit ,  eu  égard 
à  la  main  du  Patron  qui  eft  à  la  poupe. 

On  dit  des  vaifleaux  Corfaires ,  qu’ils  courent  le  bon  bord  ; 
pour  dire ,  qu’ils  piratent  :  «Sc  figurément  on  le  dit  des 
femmes  impudiques,  qui  courent  dans  les  mauvais  lieux. 
On  dit  aufli,  Renverfer  le  bord,  ou,  Changer  de  bord  5 
pour  dire.  Revirer  le  navire,  «Scnaviger  fur  un  autre 
aire  de  vent.  Rendre  le  bord ,  c’eft,  Venir  ancrer,  ou 
donner  fond  dans  quelque  port  ou  rade.  On  dit,  Courir 
bord  fur  bord-,  pour  dire,  Louvier  «Sc  gouverner  tantôt 
à  droit ,  tantôt  à  gauche.  Courir  même  bord  que  l’en¬ 
nemi ,  c’eft -à- dire,  Faire  les  mêmes  mouvemens, 
gouverner  comme  lui.  On  appelle ,  Faire  un  bord  ou 
une  bordée,  la  route  qu’on  fait  jufqu’à  ce  qu’on  foit 
obligé  de  virer  «Sc  de  mettre  à  l’autre  bord.  On  dit  aufti. 
Courir  de  bord  à  bord ;  pour  dire,  Louvier  autant  fur 
un  côté  du  vailfeau  que  fur  un  autre.  On  dit  un  bord 
qui  allonge;  pour  dire,  que  la  bordée  que  l’on  court, 
lorfque  le  vent  eft  contraire ,  fert  à  la  route.  On  dit 
encore  que  l’on  a  fait  un  bon  bord  ;  pour  dire ,  que  l’on 
a  gagné  ou  avancé  â  fa  route  étant  au  plus  près  du  vent. 

Bord  a' la  terre,  Bord  au  large.  Ter¬ 
mes  qu’on  employé,  lorsqu’on  parle  d’un  vailfeau  qui 
court  à  la  mer ,  «Sc  recourt  à  terre. 

Bord  a'  bord.  adv.  De  niveau,  proche  du  tord.  La 
riviere  eft  bord  à  bord  du  quai.  Il  faut  coudre  ce  ruban 
bord  a  bord  de  la  juppe.  On  dit  que  deux  vaifleaux  font 
bord  à  bord-,  pour  dire,  qu’ils  font  près  l’un  de  l’autre 
de  l’avant  en  arriéré. 

On  appelle  Bord  deBaffw,  la  tablette  de  marbre  ou  de 
pierre ,  ou  le  cordon  de  gazon  ou  de  rocaille  qui  pofe 
fur  le  petit  mur  circulaire,  quarré,  ou  à  pans  d’un  baf- 
fin  d’eau. 

Bord,  a  aufti  lignifié  autrefois ,  un  bâtard ,  comme  té¬ 
moigné  Du  Cange  ;  d’où  Covarruvias  a  dérivé  le  mot 
de  bordel ,  «Sc  croit  que  ce  mot  venoit  de  burdo ,  qui  figni¬ 
fie  un  mulet  engendré  d’un  cheval  «Sc  d’une  âneffe. 
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On  dit  proverbialement  &  figuré  ment ,  qu’un  homme  eft 
fur  le  bord  du  précipice ;  pour  dire ,  qu’il  eft  en  danger 
défaire  une  grande  chute t  qu’il  eft  fur  le  bord  de  la 
folle;  pour  dire,  qu’il  eft  vieux:  qu’il  a  la  mort  fur  le 
bord  des  levres  ;  pour  dire ,  qu’il  en  a  l’agonie.  On  dit 
aufiî,  qu’on  a  une  chofe  fur  ie  bord  des  levres ,  quand 
on  a  de  la  peine  à  nommer  une  chofe  à  un  certain  mo¬ 
ment,  qu’on  nommera  facilement  quelque  temps  après. 
On  dit  aufiî ,  Boire  des  rouges  bords  ;  pour  dire,  Boire 
des  verres  tout  pleins  de  vin. 

B  O  R  D  A  G  E.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les 
planches  qui  couvrent  les  côtes  ou  les  membres  du  na¬ 
vire  en  dehors  :  celles  du  dedans  s’appellent  ferrage  ou 
vaigres.  Les  deux  planches  qui  font  des  deux  cotez  de 
la  quille  s’appellent  particulièrement  gabords. 

B  o  R  d  a  g  e  ,  en  termes  de  Coutume ,  eft  un  droit  feigheu- 
rial  dû  fur  une  borde,  loge,  hôtel,  ou  maifon  baillée 
pour  faire  les  vils  fervices  du  Seigneur ,  laquelle  ne  peut 
être  vendue ,  donnée  ni  engagée  par  les  Bordiers  ou 
debiteurs  de  ce  droit. 

B  O  R  D  A  Y  E  R.  v.  n.  Terme  de  Marine.  Gouverner 
tantôt  d’un  côté  ,  tantôt  d’un  autre ,  lorfque  le  vent  ne 
permet  pas  de  porter  à  route.  11  fignifie  aullî  faire  des 
bordées.  Quelques-uns  difent  Bordeger. 

BORDE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  une 
petite  maifon  de  campagne.  Bord  eft  un  mot  Saxon  qui 
fignifie  maifon ,  ou  une  petite  ferme  de  campagne.  De 
ce  mot  on  a  fait  aufiî  autrefois  borderie ,  qui  fignifioit 
une  petite  ferme-,  ÔcBordier,  pour  en  lignifier  le  Fer¬ 
mier  ou  le  Metayer.  Quelques-uns  le  dérivent  de  boaria , 
c’eft-à-dire,  lieu  d  tenir  des  boeufs.  On  a  dit  auffi  Bour¬ 
de,  &  ce  mot  fignifioit  une  logette,  une  maifonnette. 
Ne  trouverez  meshuy ,  ne  bourde ,  ne  maifon. 

B  O  R  D  E  A  U.  E  m.  Lieu  de  débauché  où  on  fait  ve¬ 
nir  des  femmes  de  mauvaife  vie  pour  fe  proftituer  aux 
hommes  ,  <Se  où  fe  retirent  toutes  fortes  de  filous  &  de 
coquins.  A infi  Regnier  a  dit  dans  fes  Satires , 

Et  le  plus  faint  d'entre  eux ,  fauf  le  droit  de  cordeau , 
Vivait  au  cabaret  pour  mourir  au  bardeau. 

Ce  mot  eft  vieux:  on  dit  maintenant  bordel ,  &  vient  de 
borde ,  pareeque  les  femmes  de  mauvaife  vie  étoient 
logées  dans  de  petites  maifon  s.  D’autres  croyentque  ce 
mot  vient  de  bord  &  eau ,  pareeque  ces  maifons  étoient 
autrefois  le  long  de  l’eau. 

B  O  R  D  E'  E.  f.  f.  Pièces  d’artillerie  qui  font  le  long  des 
cotez  d’un  vailfeau.  Ce  Capitaine  lâcha  fa  bordée  con¬ 
tre  l’ennemi.  Donner  la  bordée,  c’eft  tirer  tout  le  ca¬ 
non  d’un  bord. 

Bordée,  fignifie  aufiî  le  cours  d’un  vaiflèau  depuis  un 
revirement  jufqu’ à  l’autre.  Ce  vailfeau  a  fait  fon  voyage 
tout  d’une  bordée  fans  revirer.  Quand  on  eft  obligé  de 
louvier  ,  il  faut  courir  plufieurs  bordées ,  revirer  fouvent. 
Faire  la  grande  bordée  ;  c’eft  le  terme  dont  on  fefert 
dans  une  rade  ,  lorsqu’on  y  veut  faire  le  quart  de  mer. 
Faire  la  petite  bordée,  c’eft  lorsqu’on  partage  le  quart  en 
deux  portions. 

BORDEL,  f  m.  Lieu  de  débauché  où  les  femmes  fe 
proftituent.  Les  bordels  publics  ont  été  abolis  du  temps 
de  François  I.  Ils  ont  fubfifté  à  Madrid  jufqu’à  l’année 
1627.  Ils  font  encore  tolerez  à  Rome,  &  ont  été  fouf- 
ferts  du  temps  de  St.  Louïs.  Il  y  avoit  à  Paris  plufieurs 
endroits  allîgnez  à  la  demeure  des  femmes  de  débauché, 
où  elles  étoient  maintenues  par  autorité  de  Juftice. 
Ainfi  on  difoit  le  bordel  de  Glatigni ,  du  Heuleu  ,  êkc. 
On  a  appellé  à  Paris  autrefois  la  Forte  Bordel,  celle 
qu’on  nomme  maintenant  la  Forte  St.  Marcel. 

B  O  R  D  E  L  A  G  E.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifie  un 
domaine  ,  un  tenement ,  ou  métairie  de  campagne  qui 
eft  chargée  de  quelque  redevance,  qui  étoit  tenue  or¬ 
dinairement  par  des  gens  de  condition  fervile  ,  &  qui 
rapportoit  quelque  revenu.  Il  eft  dérivé  de  borde. 


B  O  R. 

BORDELIER.  f.m.  Vilain,  débauché ,  qui  hante 

les  femmes  de  mauvaife  vie. 

B  O  R  D  E  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  de  Peinture  en 

émail. 

BORDER,  v.  âd.  Mettre  quelque  chofe  le  long  des 
extremitez  d’une  autre.  Ce  Gouverneur  avoit  bordé  la 
courtine  de  moufquetaires.  Cette  riviere  eft  toute  bordée 
d’arbres.  Les  chemins  étoient  borde^ de  monde.  J’ay 
un  exemplaire  des  Oeuvres  de  Defportes  *  dont  toutes 
les  marges  font  bordées  des  obfervations  de  Malherbe. 
B  A  L  Z. 

Border,  fe  dit  auffi  des  garnitures  qu’on  met  aux  ex¬ 
tremitez  des  habits ,  des  chapeaux.  Les  juppes  des  fem¬ 
mes  font  bordées  de  franges.  Les  chapeaux  des  Cavaliers 
font  bordez,  d’argent.  On  appelle  aufiî ,  Border  un  lit , 
quand  on  engage  le  bout  des  draps  &  delà  couverture 
entre  le  bois  délit ,  &lapaillafie,  ou  le  matelas. 

Border  la  haye ,  fe  dit  en  termes  de  Guerre ,  d’une 
certaine  maniéré  qu’ont  les  moufquetaires  de  combat¬ 
tre  ,  quand  leur  bataillon  n’eft  pas  foutenu  de  picquiers 
contre  la  Cavalerie:  on  fait  mettre  ceux  du  premier 
rang  un  genou  à  terre ,  le  fécond  fe  courbe ,  le  troifié- 
me  eft  droit  ;  &  ainfi  ils  tirent  tous  trois  enfemble  les 
uns  par  delfus  les  autres  fans  s’offenfer. 

En  termes  de  Marine ,  on  dit  Border  une  voile  ;  pour  dire, 
l’étendre  &  l’arrêter  par  en  bas ,  enforte  qu’elle  puilfe 
retenir  le  vent.  On  dit  aufiî ,  Border  un  vaiflèau  enne¬ 
mi  ;  pour  dire ,  le  fuivre  de  côté ,  afin  de  l’obferver  de 
de  le  reconnoître.  Il  fignifie  aufiî,  Venir  à  l’abor¬ 
dage. 

Border  un  vaiflèau ,  c’eft  couvrir  fes  membres  de  bor- 
dages.  Border  en  carvelle ,  c’eft  border  enforte  que  les 
bordages  ne  fe  touchent  point.  Border  à  quin ,  c’eft 
border  enforte  que  l’extremité  d’un  bordage  pafle  fur 
l’autre.  Border  l’artimon  ,  c’eft  haler  l’écoute  d’arti¬ 
mon  pour  toucher  une  poulie  qui  eft  mife  fur  le  haut  de 
l’arriere  du  vaiflèau.  Border  une  écoute  ,  c’eft  haler 
l’écoute  jufqu  a  ce  que  le  coin  de  la  voile  touche  à  un 
certain  point.  Border  les  écoute-arrieres ,  c’eft  haler 
les  deux  écoutes  de  chaque  voile  pour  aller  vent  en 
poupe.  Borde  plat,  borde  l’artimon  &c.  c’eft  la  ma¬ 
niéré  de  faire  le  commandement  pour  border  les  écou¬ 
tes  Stc. 


On  dit  en  termes  de  Jardinage,  Border  une  allée  ;  pour  dire, 
Planter  une  bordure  de  boiiis ,  ou  de  quel  qu’autre  cho¬ 
fe  de  cette  nature ,  dans  un  parterre ,  pour  feparer  la 
planche,  ou  la  plate-bande  des  carreaux,  d’avec  l’allée. 

Borde,  i  e .  part,  paflf.  &  adj. 

Borde,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  meubles  ou 
pièces  dont  l’Ecu  eft  chargé ,  lorsqu’il  y  a  autour  quel¬ 
que  filet  ou  bordure  d’un  metail ,  ou  d’une  couleur  dif¬ 
ferente  ,  comme  les  croix ,  les  bandes  ,  les  gonfa- 
nons ,  Scc. 

BORDEREAU,  f.m.  Terme  de  Finances.  C’eft 
un  mémoire  des  diverfes  efpeces  dont  on  fait  un  gros 
compte  ou  payement ,  ou  des  fommes  d’un  compte  qui 
doivent  être  tirées  en  ligne  pour  en  voir  plus  facilement 
le  total.  Tous  les  comptes  qu’on  rend  à  la  Chambre 
doivent  avoir  leur  bordereau. 

B  O  R  D I E  R.  adj.  On  appelle  en  termes  de  Marine, 
un  vaiflèau  bordier ,  celui  qui  a  un  côté  plus  fort  que 
l’autre. 

B  O  R  D I G  U  E.  f.  f.  T erme  de  Marine.  C’eft  un  efpa- 
ce  retranché  de  rofeaux  ou  de  cannes  fur  le  bord  de  la 
mer  pour  prendre  du  poiflbn.  Les  bordigues  font  ordi¬ 
nairement  conftruites  fur  les  canaux  qui  communiquent 
de  la  mer  aux  étangs  falez ,  pour  prendre  le  poiflon  dans 
le  paflage  de  l’un  à  l’autre.  ^ 

BORDOYER.  v.  ad.  Terme  de  Peinture  en  émail. 

Mr.  Felibien  s’eft  fervi  de  ce  mot  dans  le  chapitre  ou 

il  parle  de  cet  art.  Les  émaux  clairs ,  dit-il ,  mis  *ur 

un 


B  O  R. 

un  bas  or  plombent  &  deviennent  louches  ;  c’eft-à-dire, 
qu-il  y  a  un  certain  noir  comme  une  fbmee,  ,q«iob<cur- 

cit  la  couleur  de  l'eWl,  ôte  de  fa  vivacité ,  &1  al»- 

doje,  fe  rengeant  tout  autour,  comme  il  c  ctoit  un 

BORDURE,  f.f.  Ce  qui  garnit,  ce  qui  foutient , 
ce  qui  termine,  ou  ce  qui  orne  les  bords  de  quelque 
choie.  On  met  des  chiffres  &  des  emblèmes  dans  les 
bordures  qui  foutiennent  des  tapifferies.  Les  bordures  des 
parterres  fe  font  d’ordinaire  de  bouis.  La  bordure  d  un 
chapeau  fe  fait  avec  un  petit  galon.  La  bordure  d’un  feau, 
d’un  minot ,  eft  la  pièce  de  bois  qui  fert  à  les  renforcer 

par  le  haut  &  par  le  bas. 

Bordure  de  pave.  Les  Paveurs  appellent  ainfi  les 
deux  rangs  de  pierre  dure  &  ruftique ,  qui  font  les  bords 
du  pavé  d’  une  chauffée. 

Bordure.  Terme  de  Doreur  fur  cuir.  Il  fe  dit  des  or- 
nemens  qui  font  au  haut  &  au  bas  du  livre  immédiate¬ 
ment  après  les  filets  du  premier  &  du  dernier  bouquet. 

Bordure,  fe  dit  particulièrement  duquadre  dans  le¬ 
quel  on  met  un  tableau  ,  des  miroirs ,  des  étampes. 
Un  tableau  paroît  beaucoup  plus  lorsqu’il  eft  bien  era- 
borduré ,  qu’il  a  une  belle  bordure.  On  fait  des  miroirs 
avec  de  riches  bordures  de  bois  ou  de  cuivre ,  d’or ,  d’ar¬ 
gent,  de  criftal ,  &c. 

Bordure,  en  termes  de  Blafon,  eft  une  efpece  de 
brifure  faite  comme  un  paffement  pofé  de  plat  au  bord 
de  l’Ecu,  en  forme  de  ceinture  qui  l’environne  tout 
autour.  La  bordure  doit  occuper  en  largeur  la  fixiéme 
partie  de  l’Ecu.  La  bordure  fimple  eft  toute  d’une  cou¬ 
leur,  ou  d’un  metail ,  8c  eft  la  première  brifure  des 
puînez.  Il  y  en  a  de  componées,  cantonnées,  engré- 
lées ,  endettées ,  &  chargées  de  plufieurt  pièces  qui 
font  des  brifures  differentes  des  puînez  de  puînez. 

BOREAL,  ale.  adj.  Qui  eft  du  Septentrion.  Cet¬ 
te  ville  eft  à  tant  de  degrez  de  latitude  boreale.  Le  vent 
Ureal  eft  froid  &  fec.  Les  parties  boréales  de  la  France 
font  la  Normandie ,  la  Bretagne,  &c. 

BORE'E.  f.m.  Mot  poétique  ;  pour  dire,  Ventfep- 
tentrional ,  Bife ,  vent  du  Nort. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  Boreas. 

BORGNE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  n’a  qu’un  bon  œil. 
Ménagé  croit  que  ce  mot  vient  du  Bas-Breton  born , 

qui  lignifie  la  même  chofe.  . 

B  o  R  g  n  e  ,  fe  dit  figurément  d’un  lieu  obfcur  8c  mal  éclai¬ 
ré.  Un  cabaret  borgne ,  c’eft  un  méchant  cabaret.  Une 
maifon  borgne ,  eft  celle  dont  on  a  bouché  les  vues. 

Borgne,  en  termes  de  Medecine,  fe  dit  du  premier 
des  trois  gros  boyaux  ou  inteftins.  On  *1  appelle  aulîî 
ucum ,  ou  fac ,  pareequ’il  n’a  qu’un  trou  ou  conduit 
ouvert.  Il  eft  fitué  entre  Tileon  8c  le  colon.  Les  pour¬ 
ceaux  8c  les  animaux  gloutons  ont  le  cacum  grand  ou 
double. 

On  appelle  auffi  une  grenade  borgne  ou  aveugle ,  celle  qui 
ri’a  pas  befoin  d’être  allumée  pour  être  jettée  avec  le 
mortier  ,  mais  qui  s’allume  en  tombant.  Voyez 
Gr  e  n  ad  e. 

On  dit  proverbialement ,  Faire  des  contes  borgnes  ;  pour 
dire ,  Reciter  des  fables ,  des  contes  de  vieilles.  On  dit 
auflï ,  un  compte  borgne  ;  pour  dire ,  oppofé  à  rond. 
On  m’offre  29  5.  L  1  o.  f.  de  cette  dette ,  c’eft  un  comp¬ 
te  borgne,  j’en  veux  cent  écus  ,  c’eft  un  compte  rond. 
On  dit  auffi  ,  Changer  fon  cheval  borgne  contre  un 
aveugle;  pour  dire,  Faire  un  mauvais  troc.  On  appel¬ 
le  auffi  un  faux  borgne ,  un  qui  fait  le  niais  ,  qui  feint  de 
ri’avoir  pas  bonne  vue ,  8c  qui  toutefois  tâche  à  trom¬ 
per.  On  dit  auffi ,  qu’au  Royaume  des  aveugles  les 
borgnes  font  Rois.  On  dit  auffi ,  Voilà  bien  vifé  pour 
un  borgne  ,  pour  fe  mocquer  des  tireurs  maladroits  , 
pareeque,  félon  les  Médecins,  on  voit  mieux,  plus  droit 
&  plus  loin  d’un  œil ,  que  quand  on  fe  fert  des  deux  en- 
femble. 


B  O  R. 

B  O  R  G  N  E  S  S  E.  f.  f.  Femme  qui  n’a  qu’un  œil.  Il 
ne  fe  dit  que  par  injure  8c  par  mépris. 

B  O  R  G  N  I B  U  S.  f.  m.  Terme  burlefque ,  qui  ligni¬ 
fie  un  grand  borgne.  Hannibal  a  été  appelle  burlefque- 
ment,  Capitaine  Borgnibus. 

BORGUE,  en  termes  de  Marine ,  eft  une  efpece  de 
panier  dont  les  Pécheurs  bouchent  l’ouverture  qui  eft  au 
fond  d’un  bouchot  du  cote  de  la  mer.  . 

BORNAGE,  f.  m.  Terme  de  Palais.  Aébon  de 
borner ,  ou  de  planter  des  bornes.  L’aéhon  de  bornage 
peut  être  intentée,  ou  entre  particuliers  pour  les  con¬ 
fins  de  leurs  héritages ,  quand  l’un  fe  plaint  que  Ion 
voifin  entreprend  lur  fon  héritage  :  ou  entre  Curez  >  8c 
les  Decimateurs,  pour  les  limites  de  leurs  Paroiffes  ,  ou 
de  leurs  dïmages  :  ou  entre  differens  Seigneurs  pour  les 
limites  de  leur  territoire,  8c  de  leur  Jurifdiéfion. 

BORNE,  f.  f.  Ce  qui  fepare  un  héritage ,  ou  un  lieu , 
d’avec  un  autre,  foit  par  une  marque  qui  s’y  trouve 
naturellement ,  foit  quelle  y  ait  été  mife  exprès.  L’in¬ 
fini  eft  fans  bornes.  Cette  prairie  a  pour  bornes  d’un 
côté  la  riviere ,  de  l’autre  un  bois  ;  les  Seigneurs  qui 
ont  des  bois ,  ou  des  terres  près  des  forêts  du  Roi ,  ont 
été  obligez  d’y  faire  des  foffez  pour  leur  fervir  de  bornes , 
par  la  derniere  Ordonnance  des  Eaux  8c  Foiets.  Une 
telle  croix  fert  de  borne  à  ces  deux  Parroiffes.  Les  Ar¬ 
penteurs  qui  plantent  des  bornes ,  font  tenus  d  y  laiffer 
des  témoins ,  qui  font  des  tuillcaux ,  ou  autres  mar¬ 
ques  dont  ils  chargent  leur  procès  verbal.  Les  Juges 
fouvent  ordonnent  qu’une  pierre  qu  on  prétend  fervir  de 
borne  fera  levée ,  pour  voir  fi  on  y  trouvera  des  témoins. 
Nos  penfées  vont  fouvent  plus  loin  que  les  cieux  ,  8c 
pénétrent  au  delà  de  ces  bornes  qui  environnent ,  &  qui 
terminent  toutes  chofes.  B  01.  Nicod  dérivé  ce  mot 
du  Grec  boums,  qui  fignifie  tumulus ,  acervus  :  car  les 
premières  marques  des  bornes  ont  été  les  petites  mottes 
ou  élévations  de  terre ,  que  Rigaut  dit  avoir  été  appel- 
lées  boîones  en  termes  d’ Arpentage.  Du  Cange  dit  que 
dans  la  baffe  Latinité  on  appelloit  une  borne ,  borna , 
bunda ,  bodina ,  &  bodula  ,  d’où  on  a  fait  les  autres 
mots  de  boontte  pour  borne ,  8c  de  boonner  pour  borner  ; 
d’où  on  a  fait  auffi  abonagium  8c  esbonagium ,  8c  esbonare , 
pour  dire  me  fur  e  8c  mefurer. 

Borne,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  fepare  les  Provinces  &  les 
Royaumes.  La  France  a  pour  bornes  la  Mer ,  le  Rhin  , 
les  Alpes ,  &  les  Pyrénées.  Les  Romains  decernoient 
le  triomphe  à  ceux  qui  avoient  étendu  les  bornes  de  leur 
Empire. 

Borne,  fe  dit  auffi  d’une  pierre  à  hauteur  d’appui ,  ou 
d’une  barrière  qui  arrête  les  carroffes  8c  les  charrois,  & 
les  empêche  d'endommager  les  portes ,  .ou  les  murailles 
d’un  bâtiment.  On  met  des  bornes  aux  deux  cotez  d’une 
porte  cochere ,  aux  parvis  des  Eglifes  ,  8cc.  à  chaque 
coin  de  rué  il  y  a  des  bornes. 

Borne  ,  fe  dit  auffi  chez  les  Vitriers  des  lofanges  ,  ou 
quarreaux  de  vitres  dffpofées  en  plufieurs  façons  en  ma¬ 
niéré  de  bornes ,  de  doubles  bornes  :  ou  des  pièces  de 
verre  hexagones ,  qui  entrent  dans  les  compartimens 
des  vitres.  Quand  une  place ,  qui  eft  au  devant  d  un  ba¬ 
timent  fur  une  voye  publique,  eft  renfermée  par  ces 
bornes,  elles  font  connoître  que^ette  place  appartient 
au  particulier  par  qui  elles  ont  ete  plantées.  ^ 

Borne  de  Cirque.  Pierre  en  forme  de  cône  qui 
fervoit  de  marque  chez  les  Grecs  pour  déterminer ,  8c 
defigner  la  longueur  d’une  ftade ,  &  qui  regloit  chez  les 
Romains  la  courfe  des  chevaux  dans  les  cirques ,  8c  les 
•Hippodromes. 

Bornes»  fe  dit  figurément  au  plur.  feulement  des  cho¬ 
fes  fpirituelles  8c  morales.  St.  Thomas  étoit  un  efprit 
vafte  8c  fans  bornes.  L’ambition  d’Alexandre  n’avoit 
point  de  bornes.  Cet  Ambaffadeur  a  été  defavoüé ,  il  a 

naffé  les  bornes  de  fon  pouvoir.  Les  Tyrans  abufent  de 
1  leur 
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leur  pouvoir,  quand  il  eft  fans  bornes.  On  dit  au/fi, 
cju  un  Orateur  n’a  point  pafle  les  bornes  de  fon  fujet  > 
quand  il  n’a  point  trop  étendu  Ton  difeours,  ni  fait  de 
longues  digreflîons  :  qu’une  piece  de  theatre ,  un  Poè¬ 
me  eft  renfermé  dans  de  juftes  bornes ,  quand  ils  ont  la 
jufte  étendue  qu’ils  doivent  avoir  dans  les  réglés.  Les 
vertus  ont  leurs  bornes ,  5c  ne  vont  point  dans  l’excès. 
Un  homme  fage  fe  tient  toujours  dans  les  bornes  du  de¬ 
voir»  Mettre  des  bornes  à  fes  defirs.  Abl.  Se  tenir  dans 
les  bornes  de  l'honnête fatire.  Mol.  Mon  chagrin  n’a 
plus  de  bornes.  Bens.  Il  n’y  a  que  la  Religion  qui  nous 
puifte  confoler  des  bornes  étroites  de  nôtre  vie.  Nie. 
Quand  la  complaifance  eft  fans  bornes ,  elle  devient  fade. 
Bell.  Aujourd’huy  le  luxe,  5c  la  vanité  n’ont  plus  de 
bornes .  Fl  .  Le  fage  palfe  pour  fou ,  5c  le  jufte  pour  in- 
jufte  >  s  ils  pouffent  la  vertu  au  delà  de  fes  juftes  bornes. 
D  a.  En  vous  Liftant  vôtre  liberté  fur  vôtre  conduite, 
je  vous  donne  des  bornes  plus  étroites  que  je  ne  pour- 
rois  vous  preferire.  P.  d  e  Cl.  Quand  on  eft  un  peu 
raifonnable,  on  fçait  donner  des  bornes  à  fon  ambition. 
Oe.  M.  La  vaillance  a  fes  bornes  comme  toutes  les  au¬ 
tres  vertus ,  &  elle  doit  être  accompagnée  de  prudence. 
Voit.  L’adverfité  eft  la  véritable  borne  de  l’ambition. 
B.  R  A  B. 

BORNER,  v.  a<5L  Terminer  un  champ,  une  Pro¬ 
vince.  Cette  riviere ,  ce  grand  chemin,  ce  fofle  bor¬ 
nent  cette  prairie  de  trois  cotez.  La  mer  5c  les  Pyrénées 
bornent  l’Efpagne. 

Borner  ,  lignifie  aufii ,  Planter  des  bornes.  Les  Juges 
ont  ordonné  un  tranfport  fur  cet  héritage  contentieux , 
pour  le  faire  mefurer  5c  borner  par  un  Arpenteur. 

Borner,  fignifie  encore  ,  Finir,  achever.  Hercule 
borna  fes  travaux  5c  fa  navigation  au  Detroit  de  Gibral¬ 
tar  où  il  pofa  fes  colonnes.  St.  Louis  borna  fa  vie  dans 
une  fainte  expédition.  Qui  ne  fçait  fe  borner  ne  fçût  ja¬ 
mais  écrire.  Boil. 

Borner,  fe  dit  aufii  figurément  des  chofes  fpirituelles 
5c  morales.  Il  faut  borner  fes  prétentions ,  fa  fortune , 
fon  ambition ,  fon  difeours.  Se  borner  à  fes  propres  af¬ 
faires.  Qui  borne  fes  defirs  au  feul  neceflàire ,  ne  court 
point  les  mers  orageufes.  O  e  .  M. 

Heureux  fi  le  defiin  contraire  en  apparente , 

Favorable  en  effet ,  borne  votre  abondance. 

Poe.  de  l’Am. 

La  bonté ,  la  puilfance ,  la  grandeur  de  Dieu  ne  font 
point  bornées,  ni  limitées. 

Souvent  dans  [a  colere  il  prolonge  nos  jours , 

Souvent  par  fa  clemence  il  en  borne  le  cours. 

L’Ab.  Tet  u. 

Borne,  l  e  .  part.  5c  adj.  On  appelle  une  maifon, 
une  vue  bornée ,  une  maifon  qui  eft  de  petite  étendue , 
5c  fife  en  un  lieu  où  il  eft  difficile  de  s’accroître;  une  vue 
qui  eft  offufquée  par  des  bois  ,  ou  par  des  montagnes. 
On  dit  aufii ,  qu’un  efprit-eft  borné ,  lorsqu’il  n’eft  pas 
de  grande  étendue  ;  qu’il  a  des  vues  bornées  qu’il  n’eft 
pas  capable  de  grands  delfeins ,  ni  de  fciences  difficiles. 
On  appelle  aufii  une  fortune  médiocre  ,  une  fortune 
bornée ,  qu’on  n’a  pas  defiein  de  pouffer  plus  avant.  Les 
efprits  bornez,  admirent  tout.  Bel  l.  Ce  qui  fait  qu’on 
fe  Ialfe  des  objets  ,  5c  des  plaifirs  du  monde,  c’eft 
qu’ils  font  bornez..  Nie. 

BORNOYER.  verb.  a<ft.  Terme  d* Architecture. 
Voir,  5c  reconnoître  à  l’œil  fi  une  chofe  eft  droite. 
Un  Tailleur  de  pierre  bornoye  un  parement  de  pierre 
pour  examiner  s’il  eft  droit ,  5c  bien  dégauchi. 

BORROW.  f.m.  Arbre  des  Indes.  Son  écorce  eft 
couverte  d’épines  crochues  :  quand  on  y  fait  quelque 
incifion  il  èn  fort  un  fuc  purgatif.  Son  bois  eft  fi  po¬ 
reux  qu’il  n’eft  pas  même  bon  à  brûler. 
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B  O  S  E  L.  f,  m.  Terme  d’ Architecture,  C’eft  un  mem¬ 
bre  rond  qui  eft  à  la  bafe  des  colonnes ,  qui  eft  comme 
un  gros  anneau  ou  bourrelet ,  qu’on  nomme  aufii  bâton 
tore ,  [pire ,  5c  afiragale. 

B  O  S  QU  E  T.  f.  m.  Petit  bois  planté  avec  fymmetrie 
Il  fe  dit  particulièrement  de  ceux  qu’on  éleve  dans  les 
jardins  des  maifons  de  plaifance,  ou  des  cabinets  cou¬ 
verts  d’arbres  fort  touffus ,  pour  la  décoration. 

BOSSAGE,  f.  m»  Terme  d’ Architecture.  C’eft  une 
pierre  qui  a  quelque  faillie ,  qu’on  laifie  fans  être  taillée 
dans  les  bâtimens  qu’on  éleve ,  pour  y  tailler  enfuitte 
des  chapiteaux ,  des  armes ,  ou  quelques  autres  ouvra¬ 
ges.  On  appelle  aufii,  Joindre  les  pierres  en  boffage , 
quand  elles  avancent  au  delà  des  endroits  où  font  les 
joints:  comme  on  laifie  certaines bolfes  aux  tambours 
des  colonnes  de  plufieurs  pièces ,  pour  conferver  les  ar¬ 
rêtes  de  leurs  joints  de  lit ,  que  les  cordages  pourraient 
émoufier ,  5c  pour  en  faciliter  lapofe.  On  appelle  enco¬ 
re,  boffagesy  certaines  pierres  avancées  qu’on  laifie  au 
deflous  des  coufiinets  d’un  arc ,  ou  d’une  voûte ,  5c  qui 
fervent  de  corbeaux  pour  porter  les  cintres. 

Bossages,  ou  Pierres  de  refend ,  ce  font  les  pierres 
qui  femblent  exceder  le  nud  ’du  mur ,  à  caufe  que  les 
joints  de  lit  en  font  marquez  par  des  enfoncemens  ,  ou 
canaux  quarrez. 

Bossage  Rusti  qJJ  e  ,  eft  celui  qui  eft  arondi,5c  dont 
les  paremens  paroiflent  brutes ,  ou  pointillez  égale¬ 
ment. 

Bossage  arondi,  eft  celui  dont  les  arrêtes  font 
arondies. 

Bossage  a'  anglet  ,  eft  celui  qui  étant  cham- 
frainé,  5c  joint  à  une  autre  de  pareille  maniéré ,  forme 
un  angle  droit. 

Bossage  en  pointe  de  diamant,  eft  celui 
dont  le  parement  a  quatre  glacis  qui  fe  terminent  à  un 
point  lorfqu’il  eftquarré,  5c  à  une  arrête ,  quand  il  eft 
barlong. 

Bossage  en  cavet,  eft  celui  dont  la  faillie  eft  ter¬ 
minée  par  un  cavet  entre  deux  filets  5cc. 

Bossage,  en  termes  de  Charpenterie ,  eft  la  rondeur 
ou  bolfe  que  font  les  bois  courbes ,  ou  cintrez.  On  toi- 
fe  les  bois  affoiblis  exprès  de  toute  la  grandeur  de  leur 
boffage.  On  appelle  aufii  boffage ,  les  parties  éminentes 
ou  les  plus  grofies  qu’on  laifie  fur  les  poinçons ,  ou  au¬ 
tres  pièces  de  bois  qu’on  employé. 

BOSSE,  f.  f.  Eminence  de  chair  fur  les  épaules ,  ou 
fur  l’eftomac,  qui  gâte  la  taille  ordinaire  5c  naturelle. 
Un  homme  qui  a  une  boffe  nefe  peut  jamais  vanter  d’a¬ 
voir  bonne  mine.  Un  chameau  a  une  boffe  fur  le  dos ,  un 
dromadaire  en  a  deux.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  pufa , 
d’où  il  fait  bu  fa ,  5c  enfuite  boffe.  Il  en  dérivé  aufii  buffe 
ôebuffarty  vieux  mots  François.  Il  fait  aufii  venir  boif 
feau  de  fon  diminutif  buffellum. 

Bosse,  fe  dit  aufii  des  bignes ,  ou  blefliires  qui  fe  font  à 
la  tête  par  quelque  coup  ou  quelque  contuhon,  5c  qui 
y  caufent  quelque  enflure.  Il  avoit  des  boffes  au  front  Sc 
au  derrière  de  la  tête  des  coups  qu’il  avoit  reçus.  On  le 
dit  aufii  de  quelques  autres  tumeurs.  Une  boffe  chancreu- 
fe.  Le  male-boffe »  eft  un  bubon  de  pefte ,  qui  ne  dif¬ 
féré  du  charbon  qu’en  ce  que  la  matière  de  la  boffe  eft 
plus  craffe  5c  vifqueufe ,  5c  celle  du  charbon  eft  plus 
acre ,  bouillante ,  furieufe  5c  fubtile ,  faifant  efearre  au 
lieu  où  il  vient.  Ce  mot ,  félon  du  Cange ,  vient  de 
boffa ,  qu’on  a  dit  dans  la  bafle  Latinité  en  la  même  li¬ 
gnification. 

Bosse,  fe  dit  aufii  des  enfonçures  qui  fe  font  par  hafard 
aux  pots,  5c  aux  plats,  5c  aux  utenciles  de  ménagé 
d’argent ,  d’étain ,  ou  de  cuivre.  Ce  flacon  >  ce  chau¬ 
de- 
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deron ,  cette  baflînoire  font  pleins  cîe  bojfes.  -  On  dit 
auffi  d’un  habit  mal  taillé ,  qui  n’eft  pas  bien  uni  fur  le 
corps,  qu’il  fait  des  bojfes. 

On  appelle  au/îî  de  la  vaiiielle  en  bojfe ,  celle  qui  n’eft  pas 
toute  unie  5c  toute  platte,  comme  les  pots  »  les  pintes , 
les  flacons  >  qui  font  plus  larges  par  le  bas  que  par  l’ou¬ 
verture.  Des  baflins  relevez  en  bojfe ,  qui  font  ci felez  , 
5c  où  il  y  a  plufieurs  figures  ou  defleins  de  bas  relief. 

Les  Serruriers  'appellent  Serrures  à  bojfe ,  celles  qui  s’atta¬ 
chent  par  dehors  avec  des  clous ,  &  qui  fe  ferment  avec 
un  moraillon. 

Bosse,  f.  f.  Petit  boflage  laifle  dans  le  parement  d’une 
pierre  par  l’ouvrier ,  pour  faire  connoître  que  l’on  n’en 
a  pas  toifé  la  taille. 

Bosse,  en  termes  de  Chafle ,  fe  dit  de  la  première 
poulfce  dubois  d’un  cerf  qui  a  mis  bas;  ce  qui  commence 
dès  le  mois  de  Mars  ou  d’ Avril. 

Bosse,  fe  dit  aufïi  des  terres  qui  ont  quelque  élévation 
ronde  au  deflus  du  rez  de  chauffée.  Ce  terrain ,  ce  pa  is 
eft  inégal  5c  plein  de  bojfes ,  de  collines  5c  de  monta¬ 
gnes.  On  dit  aufîi  d’une  rue  qui  n’eft  pas  en  droit  alligne- 
inent ,  quelle  fait  une  bojfe  au  milieu.  On  dit  aufïi  d’un 
mur  qui  menace  ruine,  qu’il  fait  une  bojfe ,  ou  qu’il  fait 
ventre. 

Bosse,  en  termes  de  Tripot ,  eft  un  endroit  ou  la  mu¬ 
raille  biaife  5c  fait  un  angle  obtus,  où  quand  la  balle 
donne  elle  eft  difficile  à  juger. 

Bosse,  ea  termes  de  Sculpture,  fignifie.  Bas  relief, 
ou  plein  relief.  Cet  ouvrage  eft  relevé  en  bojfe ,  en  de¬ 
mi  bojfe,  c’ eft  un  bas  relief  qui  a  des  parties  faillantes, 
5c  détachées.  En  ronde  bojfe-,  c’eft  le  plein  relief  dont  tou¬ 
tes  les  parties  ont  leur  véritable  rondeur,  5c  font  ifolées , 
comme  les  figures.  On  dit  auflà  des  Médecins ,  qu’ils 
relevent  en  bojfe  les  cimetières. 

On  dit  aufïi  en  Peinture ,  Travailler  d’après  la  bojfe  ;  pour 
dire ,  Copier  ou  defïiner  une  figure  de  relief. 

Bosse,  retme  d’ Artillerie.  C’eft  une  bouteille  de  ver¬ 
re  fort  mince ,  remplie  de  quatre  ou  cinq  livres  de  pou¬ 
dre  ,  au  cou  de  laquelle ,  après  qu’on  l’a  bien  bouchée  , 
on  met  quatre  ou  cinq  meches  qui  pendent  en  bas.  On 
lui  attache  enfuite  une  corde  longue  de  deux  à  trois 
pieds,  qui  fert  pour  la  jetter;  5c  quand  la  bouteille 
vient  à  fe  tarifer,  elle  met  le  feu  à  tout  ce  qu’elle  ren¬ 
contre.  On  fe  fert  de  cette  machine  fur  la  Mediterra¬ 
née  ,  5c  on  la  jette  dans  les  vaifleaux  pour  mettre  l’é¬ 
quipage  en  defordre. 

Bosses,  en  .termes  de  Marine ,  font  des  bouts  de  cor¬ 
de  qui  ont  des  nœuds  à  leurs  extremitez ,  qui  fervent  à 
raflembler  5c  à  rejoindre  les  manœuvres  qui  ont  été 
rompues  ou  coupées. 

Bosses  a' aiguillettes,  ou  àraban.  Ce  font 
les  bofles  qui  font  pour  le  cable  ;  C’eft-à-dire ,  qui 
ont  au  bout  une  petite  corde  qui  fert  à  faifir  le  cable. 
Les  Bojfes  a  fouet ,  font  celles  qui  étant  treffées  par  le 
bout ,  vont  jufqu’à  la  pointe  en  diminuant  ;  5c  la  bojfe 
du  bojfoir ,  eft  la  manœuvre  qui  fert  à  tirer  l’ancre  hors  de 
l’eau,  pour  l’amener  au  bojfoir ,  lorfqu’elle  paroît.  On 
appelle  bojfe  de  chaloupe ,  les  cordes  dont  on  fe  fert  pour 
amarrer  les  chaloupes.  On  dit ,  P  rendre  une  bojfe  ;  pour 
dire ,  Amarrer  une  bojfe  à  quelque  manœuvre. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  Chirurgiens  ne  deman¬ 
dent  que  playes  5c  bojfes -,  pour  dire,  qu’ils  font  bien- 
aifes  d’avoir  de  la  pratique.  On  le  dit  aufïi  figurément 
■de  ces  efprits  malins  qui  ne  cherchent  qu’à  faire  naître 
des  querelles. 

BOSSELER,  v. a.  BOSSELE’,  part,  ad j.  C’eft 
la  meme  chofe  que  Bojfuer  5c  Bojfué.  Voyez  ces 
mots. 

Bos  s  e  l  e  ,  k  fi,  adj.  Ce  terme  fe  dit  de  certaines  feuil¬ 
les  des  plantes  qui  font  cifelées  naturellement;  elles 
ont  des  éminences  à  grandes  mailles  5c  creufes  en  def- 
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fous ,  comme  celles  des  plaques  d’argent  cifelé.  Tel¬ 
les  font  les  feuilles  de  chou  5cc. 

BOSSELURE,  f.  f.  Efpece  de  cifeleure  naturelle 
qui  fe  trouve  fur  certaines  feuilles. 

BOSSEMAN,  ou  BOSSEMENT.  f.m.  Ter-, 
me  de  Marine.  C’eft  un  Officier  de  l’équippage  qui  a 
foin  de  l’ancre  5c  des  cordages ,  de  lever  les  ancres ,  5c 
de  boffer  les  cables. 

BOSSER.  Terme  de  Marine.  C’eft ,  Mettre  l’ancre 
fur  les  bofleurs ,  ou  pièces  de  bois  deftinées  à  la  re¬ 
cevoir. 

BOSSETTE.  f.  f.  Terme  d’Eperonnier.  Orne¬ 
ment  d’embouchure  qui  couvre  le  banquet.  Ainfi  ,  c’eft 
lin  petit  rond  doré  5c  élevé  en  boffe,  qu’on  met  aux 
deux  cotez  d’un  mords  de  cheval. 

B  O  S  S  E  T I E  R.  f.  m.  C’eft  un  des  noms  dont  on  ap¬ 
pelle  les  Fondeurs  ;  5c  on  les  appelle  de  la  forte’parce- 
qu’ils  peuvent  faire  quantité  de  petits  ouvrages  d’airain, 
cuivre  ou  de  leton ,  en  bofle  :  comme  des  grelots ,  des 
boflettes ,  des  clochettes  ,  des  fonnettes  5cc.  Un  tel  a 
été  reçu  Fondeur ,  Mouleur  en  terre  5c  en  fable ,  5c 
Bojfetier  de  la  ville  de  Paris. 

BOSSEURS,  ou  BOSSOIRS,  f.m.  Terme  de 
Marine.  Ce  font  des  poutres  ou  pièces  de  bois  qui  font 
mifes  en  faillie  des  deux  cotez  du  cbateau  d’avant  du 
vaifleau,  audeflous  de  l’éperon,  pour  foutenir  l’ancre 
quand  on  l’a  levée ,  5c  empêcher  qu’elle  n’offenfe  le 
franc  bordage  5c  les  ceintes. 

BOSSU,  uë.  adj. 5c f.  Qui  a  une  bofle.  On  dit, 
qu’un  homme  n’eft  ni  tortu ,  ni  bojfu ,  quand  on  le 
vante  d’être  médiocrement  bien  fait.  Patin  prétend  que 
les  bojfus  ont  le  poumon  mauvais* 

On  dit  aufïi  figurément ,  qu’un  païs  eft  bojfu ,  quand  il  eft 
inégal  5c  montueux.  On  dit  aufïi ,  que  les  cimetières 
font  bojfus,  quand  on  y  a  enterré  bien  du  monde. 

B  O  S  S  U  E  R.  v.  aéri  Faire  une  bofle  à  de  la  vaiflelle  , 
à  de  la  batterie  de  cuifine.  On  dit  aufïi  Bojfeler ,  mais 
il  n’eft  pas  fi  ufité. 

Bo  s  s  u  É  ,  e  e  .  adj .  Vaiflelle  ou  batterie  de  cuifine  qui  a 
des  bofles.  On  dit  aufïi  Bojfelé,  mais  Bojfué  eft  plus 
ufité.  * 

B  O  S  U  E  L.  C’eft  ainfi  qu’on  nomme  la  feule  tulipe 
qui  ait  de  l’odeur ,  5c  dont  on  ne  fait  pourtant  point 
de  cas. 

BOT. 

B  OT.  adj.m.  Qui  ne  fe  dit  que  d’un  pied  eftropié, 
dont  on  a  coupé  le  bout,  ou  qui  eft  mal  tourné,  dont 
on  a  peine  à  fe  fervir.  C’eft  un  pied  bot ,  un  homme 
eftropié  d’une  jambe.  Borel  dit  que  ce  mot  eft  Gaulois  , 
5c  fignifioit  autrefois  trou  en  terre  ,  ou  fojfette  a  joiier  aux 
noix ,  dérivé  du  Latin  buttum ,  d’où  on  a  fait  aufïi  falot 
5c  pot ,  à  caufe  de  leur  cavité. 

Bot.  f.  m.  fignifie  aufïi  un  petit  vaifleau ,  dont  on  fe 
fert  aux  Indes  Orientales  ;  il  eft  maté  comme  un  heu  , 
5c  n’eft  point  ponté.  On  appelle  encore  Bot  certain  gros 
bateau  Flamand  ;  5c  on  prétend  que  c’eft  de  là  qu’eft  ve¬ 
nu  le  mot  de  Paquet-bot,  pouf  fignifier  le  vaifleau  qui  ap¬ 
porte  les  lettres  de  Douvre  à  Calais. 

B  O  T  A  N  I QJU  E.  adj.  5c  f.  f.  C’eft  la  partie  de  la 
Médecine  qui  traitte  des  Plantes,  tant  médicinales  ,  que 
potagères,  5c  autres:  ainfi  P  Agriculture,  ôc  le  Jardi¬ 
nage  font  des  parties  de  la  Botanique.  Ce  mot  vient  de 
botané,  herbe;  botané  vient  de  lotos,  mangeaille ,  5c 
botos  vient  deboo,  je  nourris:  car  la  plupart  des  ani¬ 
maux  fe  nourriflent  d’herbes.  Ce  Dofteur  s’attache  à  la 
Botanique.  Un  Profefleur  Botanique. 

BOTANISTE,  f.  m.  Celui  qui  s’applique  à  la  con- 
noiflance  des  plantes ,  5c  qui  s’en  fert  pour  laguerifon 
des  maladies  :  car  une  perfonne  qui  fe  contente  de  fça- 
Z  il  voir 
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Voir  le  nom  des  plantes ,  n’cft  Botanifte  qu’à  demi ,  6c 
celui  qui  cultive  les  plantes,  fans  en  connoître  les  ver¬ 
tus,  n’cft  proprement  qu’un  Jardinier.  Les  plus  fa¬ 
meux  Botawfies  anciens  font  Hippocrate,  Theophrafte , 
Diofcoride,  Pline,  Galien,  6cc.  Dans  le  feiziéme 
{} ede  ceux  qui  ont  travaille  à  rétablir  l’ancienne  Botani¬ 
que  ,  qui  avoit  été  extrêmement  négligée  font  Lconicc- 
nus,  Brafavolus,  Cordus,  Fuchfius ,  Mathiole ,  Da- 
lechamp  ,  6cc.  Dans  le  meme  fieclc ,  6c  au  commen¬ 
cement  de  celui-ci  il  s’en  efl:  trouvé  plufieurs  autres  qui 
ont  fait  de  plus  grands  progrès  dans  cette  fcience ,  s’é¬ 
tant  appliquez  les  premiers  à  en  former  un  corps.  Tels 
fontGefncr,  Dodonée,  Cefalpin  ,  Clufius ,  Lobel , 
Columna  ,  Profper  Alpin  ,  les  deux  Ba^ihins,  6cc. 
Ceux  qui  font  venus  çnfuite ,  6c  qui  ont  beaucoup  con¬ 
tribué  à  la  perfectionner ,  à  quoy  quelques-uns  s’occu- 

•  peut  encore  à  prefent  avec  fuccés  ,  font  Morifon , 
Malpighius ,  Herman,  Ray-us,  Magnol,  Tourne- 
fort ,  Sloane ,  6cc. 

B  O  T  R  U  S  S  E  S.  f.  f.  pl.  Vieux  mot.  Sorte  de  viande 
épiffée.  Boudins ,  andouilles  6c  botrujfes. 

BOTTE,  f.  f.  Efpcce  de  fagot  de  plufieurs  ehofes  de 
meme  genre  liées  enfembîe.  Une  botte  de  lattes ,  d’é- 
chalas ,  de  perches ,  d’ofier.  Une  botte  d’allumettes. 

On  le  dit  auffi  de  quelques  herbages  ou  racines.  Une  bot¬ 
te  d’afperges ,  d’oignons  ,  de  porreaux.  Une  botte  de 
foin ,  de  paille.  Ce  mot  vient  du  Latin  botulus ,  qui  fe 
prend  pour  une  efpcce  de  farce  ou  il  y  a  beaucoup  de  dif¬ 
ferentes  ehofes  ramaffées. 

Botte,  en  termes  de  Botanique,  fe  dit  d’un  amas  de 
fleurs  8c  de  fruits  difpofez  en  gros  paquets.  Les  fleurs 
du  millet  naiflent  par  bottes.  On  dit  auflî  que  certaines 
racines  naiflent  par  bottes. 

En  fait  de  Marchandées ,  on  le  dit  feulement  des  foyes  non 
ouvrées.  Quinze  onces  de  foye  font  une  botte.  Un  Mar¬ 
chand  de  foye  en  bottes.  On  appelle  auflî  bottes ,  de  pe¬ 
tits  rouleaux  de  la  longueur  d’un  pied  ou  environ, que  les 
Merciers  &  autres  Marchands  font  pendre  à  leurs  bou¬ 
tiques  pour  leur  fervir  d’étalage. 

Botte,  en  vieux  François ,  fignifioit  auflî ,  un  cra¬ 
mant.  On  difoit  auflî  Botterel. 

Botte,  fe  dit  auflî  d’un  vaifleau  à  tenir  du  vin ,  qui  efl: 
environ  de  la  grandeur  d’un  muid.  On  appelle  bottatum 
vinum ,  du  vin  qui  fent  le  fut.  Ce  mot  efl  en  ufage  feu¬ 
lement  aux  Provinces  de  France  qui  tirent  vers  le  Midy, 
&  vers  l’Italie,  où  on  appelle  Bottaio ,  un  Tonnelier. 
Cette  mefure  efl:  auflî  en  ufage  chez  les  Efpagnoîs ,  6c 
elle  contient  30.  arrobes  :  chaque  arrobe  pefe  environ 
30.  livres. 

Botte,  fe  dit  auflî  flgurément  6c  baflement  de  plufieurs 
ehofes  de  meme  nature.  Ce  Pédant  a  toujours  une  botte 
de  livres  fur  fa  table.  Demandez  à  un  tel  une  chanfon , 
il  en  a  des  bottes. 

Botte,  en  termes  d’Efcrime ,  efl:  un  coup  qu’on  porte 
avec  un  fleuret,  une  cftocade.  -  Il  lui  a  porté  un  e  botte 
franche  au  troifiéme  bouton.  En  ce  fens  il  vient  de  l’Ita¬ 
lien  botta. 

Botte,  en  ce  fens  fe  dit  flgurément  des  attaques  qu’on 
fait  à  queîcun  dans  le  difeours  familier ,  en  lui  faifant 
quelque  reproche ,  ou  en  lui  difant  quelque  brocard , 
ou  en  lui  faifant  quelque  emprunt  qui  lui  donne  du  cha¬ 
grin.  Il  lui  a  pouffé  une  terrible  botte. 

Botte,  lignifie  auflî ,  une  chauflure  de  cuir  dont  on  fe 
fert  quand  on  monte  à  cheval ,  tant  pour  y  être  plus  ter¬ 
me,  que  pour  fe  garentir  des  injures  du  temps.  Aller 
à  la  botte  ,  fe  dit  d’un  cheval  qui  mord  lors  qu’on  efl  def- 
fus.  Bottes  de  Pêcheurs ,  font  de  grolfes  bottes  8c  fortes 
qu’ont  les  Pêcheurs  quand  ils  pêchent  des  étangs.  Bot¬ 
tes  de  chafle ,  ou  de  demi-chafle ,  font  des  bottes  plus  ou 
moins  épaifles ,  qui  fervent  aux  Chafleiirs.  Les  Dra¬ 
gons  de  l’armée  font  des  Cavaliers  fans  bottes.  La  tige , 
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la  genouillère ,  les  tirans  d’une  botte.  Ménagé  prétend 
que  ce  mot  a  été  dit  par  relfemblance  à  de  grandes  bou¬ 
teilles  de  cuir  plus  larges  par  enhaut  que  par  cnbas ,  dont 
fe  font  fer  vis  les  Anciens  ,  qu'ils  ont  appellées  du  me¬ 
me  nom.  Borel  le  dérivé  de  bot ,  pareeque  cette  chaut 
fure  contrefait  la  jambe,  8c  rend  en  quelque  façon  le 
pied  bot.  Du  Cange  le  dérivé  de  l’ Anglois  botta. 
Botte,  enfermes  de  Chafle,  fe  dit  de  la  longe  ou  du 
colier  avec  quoy  on  meinele  limier  au  bois. 

Botte,  fe  dit  auflî  du  cuir  des  portières  de  carrolfcs  à  la 
vieille  mode ,  où  on  mettoit  les  deux  jambes ,  dont  IV 
fage  s’eft  confervé  feulement  aux  carrofles  des  voitu¬ 
riers  ,  6c  de  quelques  Princefles. 

Botte,  fe  dit  encore  de  la  terre  grade  qui  s’attache  aux 
fouliers ,  quand  on  marche  dans  des  terres  marécageu- 
fes,  ou  en  temps  de  pluye.  On  le  dit  auflî  de  la  neige 
qui  s’attache  de  la  même  forte  aux  talons  des  fouliers  de 
ceux  qui  y  marchent. 

On  dit  proverbialement ,  A  propos  de  bottes ,  quand  on 
prend  occafion  de  parler  en  entendant  quelque  chofe 
de  fcmblable.  On  le  dit  auflî  quelquefois  de  toute  forte 
d’interruption.  On  dit  auflî,  qu’un  homme  a  laiffé  les 
bottes  en  quelque  endroit;  pqurdire,  qu’il  y  efl  mort  ; 
6c  auflî  qu’il  graifle  fes  bottes  ;  pour  dire ,  qu’il  fe  pré¬ 
paré  à  un  long  voyage,  6c  même  à  la  mort.  On  dit, 
Graiflez  les  bottes  à  un  vilain ,  il  dira  qu’on  les  lui  brûle, 
pour  accufer  un  homme  d’ingratitude.  On  dit  auflî , 
Accoler  la  botte  de  quelcun  ;  pour  dire ,  lui  faire  des  ré¬ 
vérences,  des  foumiflîons.  On  dit  auflî.  Je  ne  m’en 
foucie  non  plus  que  de  mes  vieilles  bottes ,  pour  témoi¬ 
gner  un  grand  mépris  de  quelcun.  On  dit  auflî ,  qu’un 
homme  a  bien  mis  du  foin  dans  fes  bottes  ,  ou  de  la 
paille  dansfes  fouliers  3  pour  dire,  qu’il  a  bien  gagné 
du  bien. 

BOTTEL  A  GE.  f.  m.  L’a&ion  de  celui  qui  fait  des 
bottes  de  foin ,  8c  la  grofleur  dont  il  les  fait.  Le  botte- 
lage  d’un  millier  de  foin  coûte  tant.  Ce  foin  coûte 
moins ,  mais  le  bottelage  en  efl  plus  petit. 

BOTTELER.  verb.  ad.  Mettre  en  bottes ,  ou  en 
gerbes. 

B  O  T  T  E  L  E  ü  R.  f.  m.  Homme  de  journée  employé 
à  mettre  en  bottes  du  foin  6cc. 

BOTTER,  v.  ad.  Faire  des  bottes ,  chauffer  des  bot¬ 
tes.  Ce  Cordonnier  nouveau  m’a  mieux  botté  que  celui 
que  j’avois  auparavant.  Ce  valet  m’a  botté  de  travers. 
Cet  homme  s’ efl:  botté  à.  la  hâte  pour  partir. 

On  dit  auflî ,  qu’on  fe  botte  dans  les  terres  grafles  ;  pour 
dire,  qu’on  emporte  à  fes  pieds  beaucoup  de  terre  qui 
s’attache  aux  fouliers.  On  le  dit  tout  de  même  de  la 
neige. 

Botté,  É  e .  part.  6c  adj. 

On  dit  proverbialement  6c  ironiquement,  Je  m’y  botte  > 
quand  un  homme  fe  moque  d’un  commandement  qu’on 
lui  fait  d’aller  en  quelque  endroit.  On  appelle  un  vilain 
botté ,  un  homme  de  ville  qui  a  des  bottes ,  à  caufe  que 
cela  n’appartenoit  autrefois  qu’aux  Nobles  qui  alloient 
à  la  guerre. 

BOTTINE,  f.  f.  Petite  botte  de  cuir  délié  qu’on  met 
fans  éperon,  qui  s’attache  avec  des  quartiers,  6c qui 
n’efl:  prefque  qu’un  foulier  qui  a  une  tige  de  botte.  Phi¬ 
lippe  fécond  envoya  à  Dom  Juan ,  des  bottines  parfu¬ 
mées  qui  lui  coûtèrent  la  vie. 

B  O  U. 

B  O  U  A  R ,  ou  B  O  U  A  R  D.  f.  m.  Terme  de  Mon- 
noyeur ,  efl:  un  gros  marteau  qu’on  tient  à  deux  mains , 
du  poids  de  feize  livres ,  qui  efl:  fait  à  la  façon  du  flat- 
toir,  flnon  qu’il  efl:  plus  gros  6c  plus  raccourci,  qm 
fervoit  a  boüer  les  monnoyes  quand  on  les  travaillent 
au  marteau. 

B  OU- 
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B  O  U  B I Ë.  U.  Oifeau  aquatique  qu’on  trouve  en  pîu- 
fieurs  lieux  de  l’ Amérique.  Il  eft  djin  gris  clair  >  &  un 
peu  moins  gros  qu’une  poule.  Il  a  le  bec  fort  ,  plus 
long  6c  plus  gros  que  les  corneilles ,  6c  plus  large  par 
le  bout.  Ses  pieds  font  plats  comme  ceux  des  canards  , 
fa  chair  eft  noire,  6c  a  le  goût  de  poiflon.  LesAvantu- 
riers  en  mangent  fouvent. 

BOUC.  f.  m.  Bête  à  corne,  qui  eft  le  male  de  la  chè¬ 
vre.  Ce  mot  vient  de  l’Allemand  bock  »  d’où  l’Italien  a 
fait  becco.  Ménagé  le  dérivé  de  buccus ,  qui  fe  trouve 
dans  la  Loi  Salique. 

En  termes  de  l’Ecriture  on  appelle  Bouc  émiffaire  ,  un  bouc 
qui  étoit  envoyé'  dans  le  defert.  On  prefentoit  deux 
boucs  devant  l’autel ,  fur  lefquels  on  jettoit  le  fort  :  l’un 
étoit  deftiné  au  facrifice  :  l’autre  e'toit  abandonné  dans 
la  folitude. 

Chez  les  Anciens  le  Poète  qui  avoit  remporté  la  viâoire 
avoit  pour  prix  un  bouc ,  viftime  ordinaire  de  Bacchus 
qui  preiidoit  à  la  Tragédie.  C’eft  de  là  que  la  Tragédie 
a  tiré  fon  nom  :  car  tragos  en  Grec  lignifie  un  bouc. 
Du  plus  habile  Chantre  un  bouc  étoit  le  prix.  B  o  i . 

On  appelle  aufli  bouc ,  ou  outre ,  un  vaifleau  fait  de  la 
peau  d’un  bouc ,  où  l’on  met  du  vin ,  de  l’huile ,  6c  au¬ 
tres  liqueurs  qu’on  tranfporte.  Qnfe  fert  aufli  de  boucs 
pour  toutes  les  navigations  qui  fe  font  fur  les  rivières 
d’Orient ,  tant  pour  pafler  les  rivières  à  la  nage ,  que 
pour  foutenir  des  radeaux  qui  tranfportent  les  marchan¬ 
dées  fur  l’Euphrate ,  6c  autres  rivières  qui  ont  des  fauts. 
On  dit  aufli  que  le  Diable  fe  fait  adorer  au  fabat  fous  la 
forme  d’un  bouc . 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  a  une  barbe  de 
bouc ,  quand  il  n’a  de  la  barbe  que  fous  le  menton.  Et 
c’eft  pour  cela  qu’on  appelle  Barbe  de  bouc  ceux  qui  ont 
la  barbe  de  cette  forte.  Ces  vilaines  barbes  de  bouc  font 
des  mélancoliques  qui  font  toujours  en  querelle.  Abl. 
On  dit ,  Puant  comme  un  bouc ,  à  càufe  que  cet  animal 
fent  mauvais.  Lafcif  comme  un  bouc , 

B  O  U  C  A  G  E.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  C’eft  un 
genre  de  plante  qu’on  appelle  Tragofelinum.  Il  y  en  a 
plufieurs  efpeces.  Celle  qu’on  nomme  Tragofelinum 
majus  umbeüâ  candidâ ,  a  fa  racine  blanche ,  fimple,  de 
la  grofleur  du  petit  doigt  6c  d’un  goût  fort  piquant.  Ses 
feuilles  font  rangées  par  paires  fur  une  cote:  il  y  en  a 
trois  ou  quatre  paires  fur  chacune  :  elles  font  d’un  verd 
obfcur ,  dentelées  6c  d’un  goût  moins  fort  que  celui  de 
la  racine.  Ses  tiges  font  de  la  hauteur  d’une  ou  de  deux 
coudées,  rondes  ,  canelées,  liftes,  creufes,-  bran- 
chuës  6c  pleines  de  nœuds.  Au  haut  des  tiges  font  les 
fleurs  qui  font  blanches ,  petites ,  6c  e  cinq  feuilles  dif- 
pofées  en  fleur-de-lis  de  France.  Safemenceeft  un 
peu  longue ,  aflez  grofle ,  arondie  fur  le  dos  6c  canel  ée , 
aplatie  de  l’autre  côté.  On  l’appelle  aufli  Pimpinella 
Sxxifraga  major  umbeüâ  candidâ. 

B  O  U  C  A  N.  f.  m.  Mot  bas  6c  populaire ,  qui  fignifie , 
Bordel  ;  lieu  de  débauché  avec  les  femmes  de  mau- 

^  vâife  vie. 

BoUcan.  Mot  Américain*  C’eft  un  gril  fait  de  bois  de 
brefil ,  qu  on  elève  au  deflùs  du  feu  pour  y  faire  griller 
de  la  viande.  Le  mot  de  Boucan  fe  dit  aufli  d’une  loge 
couverte  avec  dés  maniérés  des  clayes ,  où  les  Améri¬ 
cains  fe  retirent ,  pour  y  boucaner  leur  viande. 

BOUCANER,  v.  aêt.  Faire  cuire  du  poiflon  ,  ou  de 
la  chair  à  la  maniéré  des  Sauvages ,  ôc  le  faire  fecher  à  U 
cheminée ,  ou  le  faire  forer  fans  fel.  On  le  defleche 
aufli  fur  une  efpece  de  gril  fait  de  bâtons  élevez  de  trois 
pieds  au  deflùs  du  feu  ;  6c  cette  forte  de  gril  s’appelle 
boucan. 

Boucaner,  eft  aufli  un  verbe  neutre  ,  qui  fc  dit 
dans  le  ftile  comique  6c  fatirique ,  de  ceux  qui  fréquen¬ 
tent  les  lieux  de  proftitution  6c  de  débauché.  C’eft  un 
infâme ,  qui  ne  fait  que  boucaner. 
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BOUCANIER,  f.  m.  Qui  fait  boucàner  les  viàn* 
des ,  ^  ou  ceux  qui  vivent  de  viande ,  ou  de  poiftop  apI 
prêté  de  la  forte.  On  a  appellé  ainfi  les  François  dé 
l'Ifte  St.  Dominique ,  tandis  qu’ils  y  croient  vagabonds 
6c  fans  maifons. 

Ces  mots  viennent  de  Boucan  >  dont  les  Caraïbes  peuples 
des  Antilles  fe  fervent  pour  fignifier  une  claye ,  fous  la- 
quelle  ils  font  du  feu  pour  rôtir  6c  fumer  les  prifonnierS 
qu’ils  ont  pris ,  6c  qu’ils  mangent  enfuite.  Ainfi  Bou¬ 
caner  ,  c’eft  proprement ,  Faire  rôtir  ou  fumer  la  chair 
6c  le  poiflon  :  ce  que  font  maintenant  les  Boucaniers  qui 
fe  font  habituez  dans  ces  Ifles.  Les  Efpagnols  les  appel¬ 
lent  Matadores  de  toros  ;  c’eft-à-dire  ,  Tueurs  de  tau+ 
reaux  •  6c  le  lieu  où  ils  les  apprêtent  materia  ;  les  An- 
glois  ,  Conlierdiers  ;  c’eft-à-dire ,  Tueurs  de  vaches.  Les 
Boucaniers  chaflent  aux  bœufs  feulement  pour  en  avoir 
les  cuirs.  Les  autres  châflfent  aux  fangliers  pour  en  avoir 
la  chair  j  qu  ils  falent  6c  boucanent  ;  6c  ils  fe  nomment 
plutôt  Chaffeurs. 

B  O  U  C  A  S  S  I  N*  f*  m.  Etoffe  de  Coton  -,  oti  de  lin  * 
qui  eft  entre  le  treillis  6c  le  bougran ,  qui  fert  aux  dou- 
blures ,  qui  eft  mife  en  œuvre  comme  la  laine. 
BOUCASSINE*,  ee.  ad  j.  Toile  boucaflinée. 

BOUCAUT.  f.  m.  Vieux  mot ,  dont  le  peuple  fe 
fert  encore  en  quelques  endroits ,  6c  qui  fignifie  une  for¬ 
te  de  vaifleau  ou  de  tonneau  propre  à  mettre  du  vin.  On 
a  dit  aufli  bouchel  ;  pour  dire ,  un  baril  à  vin. 

BoUcaut  eft  aufli  le  nom  que  l’on  donne  à  l’embou¬ 
chure  de  quelques  rivières,  comme  celle  des  Bafques 
6c  des  Landes. 

B  O  U  C  H  A  R  D  E.  f.  f.  Outil  de  Sculpteur  eh  marbre* 
qui  eft  une  efpece  de  cifeau  taillé  en  plufieurs  pointes  dé 
diamant  fort  acerees.  Ort  fe  fert  de  cet  outil  quand  on 
veut  faire  dans  le  marbre  üh  trou  d’égale  largeur ,  à  quoy 
les  outils  tranchans  ne  feraient  pas  propres.  On  frape 
fur  la  Boucbarde  avec  la  mafle ,  6c  fes  pointes  mettent  le 
marbre  en  poudre  en  le  meurtriflant.  Cette  poudre  fort 
par  le  moyen  de  l’eau  qu’on  verfe  de  tems  en  tems  pat  le 
troua  mefure  qu’on  le  creufe;  ce  qui  empêche  le  fer 
de  s  echauffer  6c  l’outil  de  perdre  fa  trempe.  Ceux  qui 
travaillent  avec  la  boucbarde ,  la  paflent  dans  un  morceaü 
de  cuir  percé,  afin  que  l’eau  ne  leur  rejallifle  pas  au 
vifage. 

BOUCHE,  f  f.  Ouverture  qui  eft  dans  le  vifâge  dé 
l’homme,  qui  fert  à  boire  6c  à  manger,  à  parler, 
a  chanter  ,  6c  a  rire.  Il  faut  bien  examiner  les  re-» 
medes  qui  fe  prennent  par  la  boucbei  Les  morceaux 
trop  hâtez  fe  preflent  dans  fa  bouche.  Boil.  On  dit 
aufli ,  Dire  de  bouche ,  parler  de  bouche ,  parler  bouche  à 
bouche  ^  poui  dire ,  Parler  a  la  perfonne  même  à  qui  on 
veut  faire  fçavoir  quelque  chofe,  fans  la  lui  expliquer 
par  meflage ,  ou  par  lettres.  Il  eft  plus  expédient  dé 
confulter  de  bouche ,  que  par  écrit.  Abl.  Lorfque  nous 
fommes  enfemble ,  6c  que  nous  nous  difons  tout  ce  qui 
nous  vient  a  la  bouche  j  pour  dire ,  lorfque  nous  nous 
parlons  fans  contrainte.  Vous  me  l’avez  arraché  de  1& 
bouche  ,  malgré  la  refiftance  de  ma  raifon.  Oe.M; 
Pour  dire  *  vous  m’avez  forcé  de  parler ,  6c  de  vous  di¬ 
re  ce  que  je  devois  taire.  Il  m’a  mis  dans  la  bouche  un 
nouveau  cantique.  Por t-R.  Je  n‘ay  point  eu  la  bou - 
che  fermée, quand  il  a  fallu  parler  de  vos  merveilles.  Id# 
Oui  malgré  les  obfcuritez. 

Qui  nous  cachent  tes  vérités. 

Mon  cœur  nen  doute  point ,  ma  bouche  les  confejfe. 

L’Ab.  Te t  U. 

fuyez,  donc  ces  amis  dont  la  bouche  timide 

H’ a  pour  tous  les  abfens  qu'un  ftlence  perfide.  De  L’am* 
Mais  un  cœur  pour  parler  n'a-t-il  qu'un  interprète  ? 
fie  dit-on  rien  des  yeux  quand  la  bouche  eft  muette  ?  G  Un 
Un  Auteur  ne  fait  pas  de  faciles  conquêtes  j 
il  trouve  à  le  fi  fier  des  bouches  toujours  prêtes.  Boit. 

Z z  z  Qn  , 
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On  dit  d’une  grande  bouche ,  qu’elle  eft  fendue  jufqu’aux 
oreilles.  On  dit  ,  Faire  la  petite  bouche  ,  non  feulement 
pour  dire,  Affcder1  de  faire  paroître  qu’on  a  la  bouche  pe¬ 
tite  ,  mais  aufti  pour  faire  paroître  qu’on  eft  petit  man¬ 
geur,  qu’on  eft  délicat  au  choix  des  viandes  ;  &  figu- 
rement  on  le  dit  d’un  homme  qui  eft  fobre  enfes  paro¬ 
les  ,  qui  ne  veut  pas  dire  tout  ce  qu’il  fçait  d’une  affaire  ; 
8c  au  contraire  on  dit  qu’il  n’en  fait  pas  la  petite  bouche  ; 
pour  dire ,  qu’il  déclaré  franchement  tout  ce  qui  en  eft. 
Mais  tout  cela  eft  du  ftile  bas  8c  comique ,  &  ne  fe 
peut  dire  qu’en  riant*  Le  Sr.  de  Choifi  dans  fa  Relation 
dit  que  la  Reine  de  Siam  fait  coudre  la  bouche  aux  Dames 
de  fa  Cour ,  quand  elles  parlent  trop  en  fa  prefence  ; 
&  qu’elle  la  leur  fait  fendre  jufqu’aux  oreilles  ,  quand 
elles  ne  parlent  pas  affez.  Ce  mot  vient  du  Latin 
bucca. 

Bouche,  fe  dit  aufti  des  perfonnes  qu’il  faut  nourrir. 
Le  train  de  ce  Seigneur  eft  compofé  de  cent  bouches  :  on 
y  comprend  les  chevaux  &  les  mulets.  On  a  chafte  de 
la  ville  les  bouches  inutiles  ;  c’eft-à-dire ,  ceux  qui  étoient 
incapables  de  deffenfe.  Il  y  a  plus  de  cent  mille  bouches 
à  l’armée;  c’eft-à-dire,  plus  de  cent  mille  Créatures 
qui  mangent ,  foit  hommes ,  foit  femmes ,  foit  che¬ 
vaux. 

En  ce  fens  on  appelle  Depenfe  de  bouche ,  celle  quon  fait 
feulement  pour  la  nourriture  de  foi  3c  de  fa  famille. 
Nous  avons  pris  fur  notre  bouche  la  depenfe  de  fes  fu¬ 
nérailles.  Pat.  Pour  dire,  nous  avons  vécu  fort  pe¬ 
titement  ,  pour  fournir  aux  frais  de  fes  funérailles. 

On  dit  aufti  en  ce  fens ,  qu’un  homme  eft  fujet  à  fa  bouche , 
qu’il  eft  fur  fa  bouche;  pour  dire,  qu’il  eft  goulu,  affa¬ 
mé.  On  dit ,  qu’un  homme  s’eft  ôté  le  morceau  de  la 
bouche;  pour  dire,  qu’il  s’eft  privé  de  fes  neceflitez. 
On  dit ,  qu’une  chofe  fait  bonne  bouche ,  quand  elle 
laifte  quelque  bonne  odeur  dans  la  bouche.  On  dit  aufti , 
Garder  une  chofe  pour  la  bonne  bouche  ;  pour  dire. 
Garder  la  meilleure  chofe  pour  la  fervir  la  derniere. 
On  dit  aufti,  qu’on  laifte  les  gens  fur  la  bonne  bouche , 
quand  on  interrompt  le  difeours  à  l’endroit  qui  eft  le 
meilleur ,  3c  qui  eft  le  plus  attendu. 

Flus  de  bouche ,  fe  dit  non  feulement  de  ceux  qui  crachent 
beaucoup ,  ou  de  ceux  à  qui  on  provoque  la  falivation 
par  des  remedes  ;  mais  encore  de  ceux  qui  parlent  trop , 
qui  ne  fe  peuvent  taire ,  qui  difent  tout  ce  qu’ils  fçavent. 
On  dit  encore ,  Fermer  la  bouche  à  quelcun ,  lors  qu’on 
lui  deffend  de  parler,  ou  qu’on  l’interrompt ,  ou  qu’on 
lui  coupe  la  parole ,  ou  qu’on  le  corrompt  par  l’efpe- 
rance  de  quelque  recompenfe  ;  comme  quand  on 
dit,  On  lui  a  fermé  la  bouche  avec  de  l’argent.  On  le 
dit  aufti ,  quand  on  lui  apporte  des  raifons  fi  convain¬ 
quantes  ,  qu’il  ne  fçauroit  y  repondre. 

Au  contraire  on  dit ,  qu’un  homme  n’ofe  ouvrir  la  bouche  ; 
pour  dire ,  qu’il  n’ofe  fe  plaindre  des  maux  qu’il  fouffre , 
des  violences  qu’on  lui  fait  ;  on  le  dit  aufti  pour  expri¬ 
mer  ,  qu’il  eft  timide  8c  honteux  ;  qu’il  n’ofe  dire  fon 
fentiment  dans  les  compagnies  où  il  fe  trouve. 

Bouche  ,  fe  dit  aufti  des  ouvertures  par  lefquelles  les 
fleuves  fe  déchargent  dans  la  mer.  Damiette  eft  fur  une 
des  bouches  du  Nil.  Le  Danube  fe  déchargé  par  fept 
bouches  dans  le  Pont  Euxin.  On  appelle  aufti  les  Vol¬ 
cans  ,  ou  les  montagnes  qui  jettent  des  flammes ,  des 
bouches  de  l’Enfer.  On  dit  aufti  bouche  d’eftomâc ,  bou¬ 
che  de  matrice ,  bouche  de  ventricule ,  bouche  d’un  puits  , 
bouche  d’un  four ,  bouche  d’une  carrière  ôcc . 

Bouche,  en  termes  d’Organifte ,  fe  dit  de  l’ouverture 
d’un  tuyau  qui  donne  libre  entrée  au  vent.  Elle  eft  large 
de  la  quatre  ou  cinquième  partie  de  fa  grofleur.  On  la 
nomme  ainfi ,  pareequ’on  dit  que  les  tuyaux  parlent. 
On  l’appelle  quelquefois  lumière. 

Bo  UCHE,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Les  playes  d’un 
homme  aflafliné  font  autant  de  bouches  muettes  qui  de¬ 
mandent  vengeance. 
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Sa  valeur  en  cet  état  réduite , 

Me  parloit  far  fa  plaj/e ,  &  bat  oit  ma  pour  fuite  : 

Par  cette  trifie  bouche  elle  empruntoit  ma  voix.  C  o  R  n. 
Les  trophées ,  les  grands  monumens  font  autant  de  bou¬ 
ches  qui  annoncent  la  gloire  des  Héros.  Les  charitez 
que  nous  faifons  aux  pauvres  font  autant  de  bouches  qui 
prient  Dieu  pour  nous. 

Bouche  ,  lignifie  aufti  chez  le  Roi  8c  les  Princes ,  Ce 
qui  regarde  leur  boire  &  leur  manger.  Les  Officiers  de 
la  bouche.  Le  vin  de  la  bouche.  Aller  à  la  bouche  du  Roi  ; 
c’eft-à-dire ,  au  lieu  où  on  lui  préparé  fon  manger.  On 
dit  aufti  d’un  mets  qu’on  veut  bien  prifer ,  Quand  ce  fe¬ 
rait  pour  la  bouche  du  Roi ,  je  n’en  donnerais  pas  de 
meilleur.  On  dit  aufti ,  Avoir  bouche  à  Cour  ;  pour  di¬ 
re  ,  être  nourri  aux  tables  8c  aux  dépens  des  Princes  3c 
des  Grands  Seigneurs. 

On  dit  en  Cour  de  Rome,  Ouvrir  la  bouche  aux  Cardi¬ 
naux  ,  en  parlant  d’une  ceremonie  qui  fe  fait  en  un  Con- 
fiftoire  fecret  où  le  Pape  ferme  la  bouche  aux  Cardinaux 
qu’il  a  nouvellement  nommez,  enforte  qu’ils  ne  par¬ 
lent  point,  quoyque  le  Pape  leur  parle;  &  ils  font  pri¬ 
vez  de  toute  voix  aétive  8c  paftive  jufqu’à  un  autre  Con- 
fiftoirc ,  où  le  Pape  leur  ouvre  la  bouche ,  8c  leur  fait  une 
petite  harangue  ;  pour  leur  montrer  de  quelle  maniéré 
ils  doivent  parler  ,  5c  fe  comporter  dans  le  Confif- 
toire. 

En  termes  de  Palais ,  on  dit  Ouïr  un  homme  par  fa  bou¬ 
che  ,  lorfqu’il  comparaît  en  perfonne,  &  non  par  pro¬ 
cureur.  On  dit ,  qu’un  vaftàl  doit  à  fon  Seigneur  la  bou¬ 
che  8c  les  mains  ;  pour  dire,  qu’il  lui  doit  un  homma¬ 
ge  ,  aveu  8c  foumiflion  :  ce  qui  fe  fait  en  lui  baifant  les 
mains. 

Bouche,  en  termes  de  Ménagé ,  fe  dit  des  chevaux , 
8c  de  la  fenfibilité  qu’ils  ont  en  cette  partie  où  on  leur 
met  le  mords.  On  dit ,  qu’ils  ont  la  bouche  fine ,  ten¬ 
dre,  legere,  loyale,  quand  ils  s’arrêtent  pour  peu 
qu’on  leve  la  main.  Une  bouche  faujfe ,  eft  celle  qui  n’a 
aucune  fenfibilité.  Une  bouche  forte ,  ruinée ,  8c  defef- 

■  perée ,  fe  dit  des  chevaux  cjui  n’obeïfient  point ,  qui 
s’emportent.  Une  bouche  ajfurée ,  c’eft  celle  qui  ne  bat  » 
qui  ne  pefe  jamais  à  la  main.  On  appelle  un  cheval  fans 
bouche ,  celui  qui  n’obeït  point  au  Cavalier.  Souche  cha - 
touiüeufe ,  c’eft  celle  qui  craint  trop  le  mords.  Bouche  ^ 
pleine  main ,  eft  celle  qui  a  I’appuy  afluré ,  8c  qui  fouffre 
qu’on  tourne  la  main  fans  fe  cabrer ,  ni  pefer  fur  le 
mords.  Bouche  au  delà  de  pleine  main  ,  ou  plus  qu'à 
pleine  main ,  eft  celle  d’un  cheval  qui  a  de  la  peine  à 
obeïr. 

En  ce  fens  on  dit  figurément  d’un  homme ,  qu’il  n’a  ni 
bouche ,  ni  éperon;  pour  dire,  qu’il  n’eft  bon  à  rien, 
qu’il  ne  fçait  rien  faire,  ni  même  fe  Lifter  conduire: 
8c  on  dit ,  qu’un  homme  eft  fort  en  bouche ,  non  feule¬ 
ment  quand  il  eft  difficile  à  conduire,  mais  aufti  quand 
il  eft  violent  en  paroles ,  qu’il  parle  beaucoup ,  avec 
hauteur ,  ou  qu’il  s’emporte  à  dire  des  injures. 

Il  y  a  encore  d’autres  animaux  à  l’égard  defquels  onfefert 
du  mot  de  bouche.  Rondelet  dans  fon  Hiftoire  des  poif- 
fons,  dit  bouche  de  faumon,  bouche  de  carpe,  bouche 
de  grenouille. 

On  dit  en  termes  de  Guerre ,  la  bouche  d'un  canon ,  1* 
bouche  d’un  pétard  ,  la  bouche  d’un  mortier.  On  dit  auffî 
des  munitions  de  bouche ;  pour  dire,  Tout  ce  qui  eft 
neceftàire  à  la  fubfiftance  d’une  garnifon ,  ou  d’un  peuple 
enfermé  dans  une  ville  aflîegée.  On  dit  aufti ,  qu’une 
garnifon  eft  fortie  tambour  battant,  meche  allumée, 
balle  en  bouche ;  pour  dire,  qu’elle  eft  fortie  avec  un 
moufquet  chargé,  8c  une  balle  dans  la  bouche  pour  le 
charger  plus  promptement  une  autrefois. 

Bouche,  ou  Bosson.  Terme  de  Marine.  C’eft  b 
rondeur  des  bancs  &  tillacs ,  8c  c’eft  proprement  tout  ce 
qui  eft  relevé  hors  d’œuvre ,  qui  n’eft:  pas  plat  8c  uni. 

BoV* 
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Bouche  ,  fe dît  auffi  adverbialement.  Cette  nouvelle 

va  de  bouche  en  bouche.  ,  ^ 

On  appelle  en  Poëfie  la  Renommée,  un  monftre  à  cent 

touches. 

Bouche  t  fe  dit  proverbialement  en  cesphraies.  Ha 
dit  ce  la  de  bouche ,  mais  le  cœur  n’y  touche ,  en  par¬ 
lant  d’un  hypocrite  qui  ne  parle  pas  félon  fes  vrais  fenti- 
mens.  On  dit ,  Faire  venir  l’eau  à  la  bouche  3  pour  dire , 
Exciter  l’envie  >  l’appetit  de  jouir  d’une  chofe  qu’on 
décrit  agréablement.  On  dit  auflî,  qu’on  a  traité  quel- 
cun  à  bouche  que  veux-tu  ;  pour  dire ,  qu’on  lui  a  pre- 
fenté  toute  forte  de  mets  les  plus  friands.  On  dit ,  Man¬ 
ger  une  chofe  de  broc  en  bouche  3  pour  dire ,  tout  chau¬ 
dement.  On  dit  auffi  d’un  indiferet  qui  dit  tout  ce  qu’il 
fçait ,  que  c’eft  un  St.  Jean  bouche  d’or.  On  dit  auffi , 
Bouche  coufuë ,  pour  recommander  le  fecret  à  quelcun. 
On  dit ,  qu’il  arrive  beaucoup  de  chofes  entre  la  bouche , 
&  le  verre  ;  pour  dire ,  qu’il  ne  faut  qu’un  moment 
pour  faire  manquer  une  affaire  par  quelque  accident  im¬ 
prévu.  Cette  façon  de  parler  vient  de  ce  qu’un  hom¬ 
me  portant  fon  verre  à  la  bouche  pour  boire ,  on  lui  vint 
dire  qu’un  fanglier  étoit  entré  dans  fa  vigne ,  8c  qu’il 
la  ravageoit.  Auffi-tôt  il  quitte  fon  verre ,  prend  une 
arme ,  &  va  au  fanglier  qui  fe  jette  fur  lui  &  le  tué  :  ce 
qui  a  donné  lieu  à  ce  vers  Latin. 

Hulta  cadunt  inter  pocula ,  fupremaque  labra.  ‘ 

On  dit ,  qu’un  homme  a  toujours  une  parole  à  la  bouche , 
pour  dire,  qu’il  a  accoutumé  de  repeter  fouvent  un 
meme  mot,  une  même  fentence. 

BOUCHEE,  f.  f.  Ce  qu’on  met ,  ce  qu’on  mâche  à 
chaque  fois  dans  la  bouche.  On  dit  en  badinant  ;  cette 
femme  eft  fi  délicate ,  qu’elle  fait  deux  bouchées  d’une 
cerife.  Ce  mot  vient  de  buccella  ou  bucca.  Ménagé  le 
dérivé  de  buccata  ,  ou  buccea ,  qui  fe  trouve  dans  Sue- 
tone. 

On  s’en  fert  auffi  quelquefois  hyperboliquement.  Ce 
gueux  ne  demande  qu’une  bouchée  de  pain.  Ce  goulu  ne 
feroit  qu’une  bouchée  de  tout  ce  repas  3  pour  dire ,  qu’il 
auroit  bien-tôt  tout  dévoré. 

BOUCHER,  ere.  f.  m.  &  f.  Marchand  qui  pré¬ 
paré  &  qui  vend  de  la  chair  de  bœuf,  de  vache ,  de  veau 
&  de  mouton  taillée  en  pièces.  Les  Marchands  Bouchers 
font  tenus  d’aller  prendre,  8c  fe  faire  adjuger  leurs 
étaux  à  la  Police ,  &  là  ils  s’obligent  de  les  tenir  fournis 
pendant  l’année.  Etalier  Boucher ,  eft  un  compagnon 
qui  vend  la  chair  dans  l’étal.  Menace  après  Turnebe 
dérivé  ce  mot  de  buccarius ,  qui  a  été  fait  de  bucca ,  à 
caufe  qu’il  tranche  les  viandes  pour  la  bouche. 

B  o  U  c  h  e  R  ,  fe  dit  odieufement  d’un  Chirurgien  qui  tail¬ 
le  8c  coupe  rudement  8c  ignoramment  les  membres 
qu’on  lui  donne  à  panfer.  On  le  dit  auffi  des  gens  cruels 
qui  fe  plaifent  à  verfer  le  fang  humain. 

BOUCHER,  v.  ad.  Fermer  tous  les  paffages ,  fentes 
&  ouvertures  par  où  l’air  peut  entrer  en  quelque  lieu. 
Cette  chambre  eft  bien  bouchée  de  tous  cotez ,  il  y  fera 
bon  l’hiver. 

Boucher,  fe  dit  auffi  d’un  trou  particulier  qu’on  rem¬ 
plit  ,  qu’on  étouppe.  On  condamne  à  boucher  les  vues 
qu'on  a  fur  le  voifin ,  quand  on  n’a  point  de  titre  pour 
cela.  On  dit  en  ce  fens  3  Boucher  un  évier ,  boucher  une 
bouteille. 

Boucher,  fignifie  auffi,  Occuper  les  avenues ,  ou  les 
paffages ,  pour  empêcher  qu’il  n’entre  rien  dans  une 
ville,  dans  un  camp,  ou  que  les  ennemis  n’entrent 
dans  un  pais.  " 

Boucher,  fe  dit  auffi  des  fluxions ,  des  obftru&ions, 
L’apoplexie  eft  mortelle ,  parcequ’elle  bouche  tous  les 
paflages  de  la  refpiration. 

On  dit  encore.  Se  boucher  les  yeux  ;  pour  dire,  Ne  vou¬ 
loir  pas  voir ,  ou  faire  femblant  de  ne  pas  voir ,  diffi- 
muler  quelque  chofe  ;  & ,  Se  boucher  les  oreilles  ;  pour 
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dire»  Ne  vouloir  pas  écouter  les  plaintes,  les  remon¬ 
trances. 

La  mort  a  des  rigueurs  à  nulle  autre  pareilles  3 
On  a  beau  la  prier , 

La  cruelle  qu'elle  ejl ,  fe  bouche  les  oreilles , 

£  t  nous  laijfe  crier.  Malh. 

On  dit  fîgurément ,  qu’un  homme  a  bouché  un  trou  ,  quand 
il  a  acquitté  quelque  dette,  en  attendant  qu’il  acquitte 
les  autres. 

On  dit  proverbialement ,  Boucher  la  bouteille  3  pour  dire , 
Prendre  un  morceau  de  pain  après  avoir  bû ,  de  peur  de 
fentir  le  vin. 

Boucher.  On  dit  en  termes  de  dorure,  boucher  d'or 
moulu \  pour  dire,  ramender  avec  de  l’or  moulu,  les 
petits  defauts  que  l’on  trouve  encore  à  l'or  après  qu’on 
l’a  bruni.  Cet  or  moulu  fe  met  dans  une  petite  coquille 
avec  uu  peu  de  gomme  Arabique ,  &  il  n’y  a  point  de 
meilleur  moyen  pour  faire  quelque  chofe  de  propre, 
pourvu  que  l’endroit  gâté  ne  foit  p'as  grand. 

Bouche,  Ée.  part.  &adj.  On  ordonne  des  lavemens 
à  ceux  qui  ont  le  ventre  bouché. 

On  dit  figurém.  qu’un  homme  a  l’efprit  bouché ,  quand  il  eft 
peu  intelligent ,  quand  il  a  la  conception  dure  8c  tardi  ve. 

BOUCHERIE,  f.  f.  Lieu  où  il  y  a  plufieurs  ctaux 
de  Bouchers ,  où  on  vend  de  la  groffe  viande  pour  l’or¬ 
dinaire,  &  en  detail.  Les  quatre  anciennes  Boucheries 
de  Paris  font  fondées  fur  un  ancien  privilège. 

On  appelle  viande  de  boucherie ,  la  groffe  viande ,  bœuf, 
veau  8c  mouton. 

Boucherie  ,  fe  dit  figurément  d’un  grand  maffacre 
d’hommes,  d’une  grande  défaite.  Charles  Martel  fit 
une  fanglante  boucherie  de  fes  ennemis.  Les  Turcs  en 
prenant  Rhodes  pafferent  tout  au  fil  de  l’épée ,  8c  firent 
une  cruelle  boucherie.  Ils  enfoncent  l’Êfcadron ,  8c 
en  font  une  étrange  boucherie.  VaUg.  fl  y  eut  une 
grande  boucherie  ,  8c  le  fang  ruifieloit  de  tous  cotez. 
Ab  la  n.  Expofer  une  armée  à  la  boucherie  3  la  me¬ 
ner  à  la  boucherie. 

On  dit  auffi  quand  on  meine  quelcun  à  la  guerre  en  une  oc- 
cafion  où  il  court  un  péril  évident ,  que  c’eft  le  mener 
à  la  boucherie . 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  ne  peut  rien  en 
quelque  affaire  ou  affemblée ,  qu’il  y  a  du  crédit  comme 
un  chien  à  la  boucherie. 

BOUCHET,  f.  m.  Nom  que  les  Médecins  donnent 
à  l’hypocras  d’eau ,  qui  eft  un  breuvage  fait  d’eau  aro- 
matifée  avec  fucre  8c  canelle.  On  mit  bouillir  l’eau 
quelque  tems  avant  que  d’y  mettre  le  fucre ,  dont  on  ne 
doit  mettre  que  la  huitième  ou  dixiéme  partie  3  après 
quoyon  fait  cuire  le  tout  enfemble,  en  l’aromatifant 
d*un  peu  de  canelle.  Enfuite  on  l’ôte  de  deffus  le  feu , 
8c  on  le  pafle  par  la  manche.  Il  eft  fort  falutaire ,  8c  on 
en  peut  ufer  même  dans  la  fievre.  Il  eft:  bon  pour  l’efto- 
mac,  car  il  ne  refroidit  pas  comme  l’eau  crue,  ni  n’é¬ 
chauffe  pas  comme  l’hypocras  devin.  Ils  l’appellent 
en  Latin  hjdrofaecarum. 

BOUCHETURE.  f.f.  Qui  fe  dit  de  tout  ce  qui  fert 
à  fermer  8c  à  boucher  un  pré ,  une  terre  labourable ,  8c 
autres  héritages  pour  les  conferver ,  8c  empecher  que 
les  bêtes  n’y  entrent ,  comme  font  les  hayes  vives ,  fa¬ 
gots  ,  palis  8c  échaliers ,  8cc.  En  païs  de  pâturages  il 
eft  deffendu  d ’ôter  les  bouchetures  d’un  héritage. 

BOUC  HT  N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  l’en¬ 
droit  où  fe  mettent  les  principales  côtes  d’un  navire ,  8c 
qui  fait  la  plus  grande  ouverture  ou  largeur ,  à  prendre 
cette  largeur  de  dehors  en  dehors.  On  la  mefure  vis-à- 
vis  du  grand  mât  de  toute  la  longueur  du  maître  bau 
vers  la  maîtreffe  côte.  On  dit  qu’un  bâtiment  eft  plus 
court  de  varangue ,  8c  plus  petit  de  bouchin  qu’un  autre  ; 
pour  dire ,  qu’il  eft  plus  rond  par  la  quille ,  8c  plus 
étroit  de  bordage. 

Z  z  3  BOU- 
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BOUC  HOIR.  Cm,  Terme  de  Boulanger  &  de 
Pâtiflier.  C’eft  une  grande  plaque  de  fer ,  au  milieu  de 
laquelle  il  y  a  une  poignée ,  8c  qui  fert  a  bouclier  le 
four.  Mettre  le  boucboir ,  ôter ,  tirer  le  boucboir. 

BOUCHON.  Cm.  Ce  qui  fert  à  boucher  quelque 
chofe.  Les  bombons  de  liege  d’Angleterre ,  ou  de  ver- 
ïe,  bouchent  fort  jufte,  8c  empêchent  que  iesefprits 
les  plus  fubtils  ne  s’exhalent. 

Bouchon,  fe  dit  aufli  de  plufieurs  morceaux  de  foin 
ou  de  paille  entortillez ,  avec  quoy  on  pance  un  cheval , 
8c  on  le  frotte  après  l’avoir  étrillé. 

Bouchon  de  taverne,  eft  un  ligne  qu’onmet 
à  une  maifon  pour  montrer  qu’on  y  vend  du  vin  à  pot. 
Il  eft  fait  de  lierre ,  de  houx ,  de  cyprès ,  8c  quelquefois 
d’un  chou.  Les  Taverniers  payent  un  droit  de  bouchon. 

Ce  mot  pris  figurément  fignifie  le  cabaret  meme,  8c  le 
lieu  où  le  vin  fe  vend  à  pot  &  à  pinte.  Ainfi  on  dit  d’un 
yvrogne,  qu’il  va  de  bouchon  en  bouchon. 

Bouchon,  en  termes  de  Jardinage  ,  fe  dit  du  lieu  où 
fe  forment  les  chenilles ,  8c  où  elles  fe  confervent  pen¬ 
dant  l’hiver. 

Bouchon,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  ramaffé ,  foupi , 
frippé.  Il  a  mis  tout  fon  linge  ,  fes  habits  en  un  bouchon. 
Il  s’eft  mis  en  un  bouchon  pour  fe  cacher  dans  ce  trou. 

Bouchon,  eft  aufti  un  nom  de  cageollerie  qu’on  don¬ 
ne  aux  petits  enfans,  aux  jeunes  filles  de  baffe  condi¬ 
tion.  Mon  petit  cœur ,  mon  petit  bouchon. 

On  dit  proverbialement ,  qu’à  bon  vin  il  ne  faut  point  de 
bouchon  -,  pour  dire ,  qu’une  maifon  où  il  y  a  de  bonne 
marchandée  eft  bien-tôt  achalandée. 

BOUCHONNER,  v.  ad.  Frotter  un  cheval  avec 
un  bouchon. 

Bouchonner,  fignifie  aufli ,  Mettre  du  linge ,  des 
habits  en  un  bouchon ,  les  foupir ,  les  chifonner. 

Bouchonner,  fe  dit  aufli  dans  le  ftile  bas  8c  comi¬ 
que,  pour  Cageoller,  faire  des  careffes. 

Sans  cejfe  nuit  &  jour  je  te  carefferai , 

Je  te  bouchonnerai ,  baïferai,  mangerai.  Mol. 

Bouchonne,  Ée.  part.  pafl.  &adj. 

BOUCHOTS,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ce  font 
des  efpeces  de  parcs  faits  de  clayes  pour  pécher  fur  les 
côtes  de  la  mer,  pour  lefquels  il  y  a  desreglemens 
faits  dans  le  tit.  3.  du  livre  5.  de  l’Ordonnance  de  la 
Marine. 

B  O  U  C I  QU  A  N  T.  adj.  Vieux  mot ,  qui  fignifie 
Mercenaire,  qui  fait  tout  pour  de  l’argent. 

BOUCLE,  f.  f.  Efpece  d’anneau  de  metail  fervant  à 
divers  ufages.  On  met  des  boucles  à  des  jumens  pour 
les  empêcher  de  porter.  Des  boucles  d’oreilles  font  de 
petits  rondes  d’or  ou  de  cuivre  garnis  de  diamans ,  que 
les  femmes  attachent  à  leurs  oreilles  fans  aucuns  pen- 
dans.  Ce  mot  vient  du  Latin  bucula.  Ménagé. 

Boucle,  fe  dit  aufli  de  ces  anneaux  ronds  ou  quarrez 
qui  ont  un  ardillon  au  milieu ,  qui  fervent  à  tenir  quel¬ 
que  chofe  attachée  8c  ferrée.  Des  boucles  de  fouliers , 
de  baudrier,  d’un  ceinturon.  Les  boucles  d’une  fangle , 

'  d’une  étriviere.  Les  boucles  ou  agraphes  du  Tabernacle 
de  Moïfe  étoient  d’or. 

Boucle,  fe  dit  aufli  des  cheveux  frifez  en  rond  8c  par 
anneaux ,  foit  avec  le  fer ,  foit  avec  les  papillotes.  Les 
plus  belles  perruques  font  celles  qui  font  frifées  à  grof- 
fes  boucles. 

Boucle,  fe  dit  aufli  des  gros  anneaux  de  fer  qu’on  met 
à  des  portes ,  qui  fervent^  les  fermer ,  8c  à  y  heurter. 
On  le  dit  aufli  de  ces  petits  anneaux  de  fer  dont  on  fai— 
foit  autrefois  des  jaques  de  maille. 

Boucles,  en  Architecture  font  de  petits  ornemens  en 
forme  d’anneaux  ,  laffez  fur  une  moulure  ronde. 

Boucle,  en  termes  de  Marine,  fignifie.  Mettre  ou 
tenir  fous  clef  ou  en  prifon.  On  a  mis  ce  matelot  fous 
boucle.  Les  Capitaines  doivent  arrêter  8c  tenir  fous  bou~ 
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de  les  foldats  8c  compagnons  coupables  de  crime,  polir 
au  retour  les  livrer  à  la  Juftice. 

BOUCLER,  v.  aCL  Fermer  avec  une  boucle.  On 
boucle  les  jumens ,  quand  on  les  veut  empêcher  de  con¬ 
cevoir,  en  leur  fermant  la  nature  avec  une  boucle.  Il 

vient  du  Latin  buculare. 

Boucler,  fe  dit  figurément  des  cheveux ,  quand  on 
les  frife  par  anneaux.  Les  Perruquiers  font  bouillir  les 
cheveux  pourles  boucler.  Cette  femme  eft  une  heure 
à  fa  toilette  pour  fe  faire  frifer  8c  boucler. 

On  dit  aufli.  Boucler  une  affaire  ;  pour  dire,  la  finir  entière¬ 
ment.  On  dit  de  même  Boucler  un  marché.  On  dit  en¬ 
core  ,  Boucler  les  ennemis  3  pour  dire ,  leur  fermer  le 
paffage. 

En  termes  de  Maçonnerie ,  on  dit  la  muraille  boucle  ;  pour 
dire ,  qu’elle  fait  ventre ,  quelle  eft  prête  à  tomber. 
Pomey. 

Bouclé,  e  e.  part.  &  adj. 

On  dit  aufli ,  qu’un  port  eft  bouclé,  qu’un  paffageeft  bou¬ 
clé,  quand  l’entrée  en  eft  deffenduë ,  foit  pour  les  en¬ 
nemis  ,  foit  pour  quelque  précaution ,  à  caufe  de  la 
pefte,  ou  de  la  difette. 

En  termes  de  Bkfon ,  on  appelle  bouclé ,  un  collier  d’un 
levrier  ou  d’un  autre  chien  qui  a  des  boucles.  On  dit 
particulièrement  des  bufles ,  qu’ils  font  boucle 

BOUCLIER,  f.  m.  Arme  deffenfive  dont  les  An¬ 
ciens  fe  fervoient  pour  fe  couvrir  le  corps  contre  les 
coups  de  leurs  ennemis.  Les  boucliers  d’Achille  &  d’E- 
néc  font  décrits  dans  l’Iliade  &  dans  l’Eneïde.  Celui 
d’Ajax  étoit  couvert  de  fept  peaux  de  bœuf.  Les  Ecus 
ont  fuccedé  aux  boucliers.  Les  Efpagnols  qui  vont  la 
nuit  portent  encore  l’épée  8c  le  bouclier.  On  met  enco¬ 
re  dans  des  trophées  des  cafques  8c.  des  boucliers. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  bucularium ,  à  caufe  des  boucles  dont 
les  boucliers  des  Anciens  étoient  garnis.  Ménagé. 

Le  Bouclier  fur  les  médaillés  fignifie ,  ou  des  vœux  publics 
rendus  aux  Dieux  pour  la  confervation  du  Prince  j  ou 
qu’on  le  regarde  comme  le  defenfeur ,  8c  le  prote&eur 
de  fes  fujets.  On  appelloit  ces  fw/rf/m,  clipei  rotivi; 
8c  on  les  pendoit  aux  autels ,  8c  aux  colonnes  des  tem¬ 
ples.  On  remarque  deux  boucliers  fur  une  médaillé 
d’ Antonin ,  pour  exprimer  que  ce  bon  Prince  étoit  le 
maître  de  la  deftinée  de  l’Empire.  C’étoit  par  allufion 
au  bouclier  fatal  defeendu  du  ciel  fous  le  régné  de  Numa 
Pompilius ,  à  la  confervation  duquel  étoit  attachée  la 
grandeur  de  Rome, 

Bouclier,  fedit  figurément  de  toute  forte  de  deffen- 
fe  ou  de  protection .  Il  y  a  plufieurs  livres  intitulez  le 
Bouclier  de  la  foi.  HeCtor  fut  long  temps  le  bouclier  de 
Troye.  Le  Seigneur  eft  mon  bouclier.  Port  -R.  Ce¬ 
lui  qui  a  été  le  bouclier  de  la  France  n’a  pû  fe  mettre  à 
couvert  de  leurs  coups.  Voit. 

Bouclier,  dans  l’ Architecture,  eft  un  ornement  qui 
fert  pour  les  frifes ,  les  trophées ,  8c c.  On  appelle 
bouclier  naval ,  un  ovale  qui  eft  couché  avec  deux  en- 
roulemens. 

Levée  de  boucliers ,  c’eft  en  terme  d’Efcrime,  l’effai  que 
l’on  fait  avant  que  d’eferimer  tout  de  bon.  Pomey.1 
On  appelle  aufli  bouclier, une  forte  de  meteore  ignée.InJ 

On  dit  proverbialement ,  Faire  une  grande  levée  de  bou¬ 
cliers  ,  lorsqu’on  fait  de  grands  préparatifs  pour  quelque 
entreprife  ,  qu’on  en  fait  grand  bruit  ,  8c  qu’on  ne 
l’execute  pas ,  ou  qu’on  y  reüflit  mal ,  quelle  aboutit  à 
rien. 

B  O  U  C  O  N.  f.  m.  qui  ne  fe  dit  qu’en  ces  phrafes. 
Donner  le  boucon ,  avaler  le  boucon  ;  pour  dire,  Em- 
poifonner  quelcun ,  foit  en  buvant ,  foit  en  mangeant. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  buccone ,  qui  a  été  fait  dcbucct * 
Ménagé.  Il  eft  du  ftile  bas. 

Il  fe  dit  figurément  de  ceux  à  qui  on  fait  faire ,  ou  fouffrir 
patiemment  quelque  chofe ,  quoyqu’elle  donne  de  la 

fâcherie 
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fâcherie  &  du  dégoût.  Cet  homme  a  furpns  fa  femme 
en  adultéré,  mais  il  a  fait  fagement  d  avaler  le  bouam 

fans  bruit.  „  r  ,  ,  .  /  ,  , 

BOUDELLE.  r.f.  Efpecc  de  plume  tiree  du  bout 

de  l’aile  des  oy es.  Du  Cange  dérivé  ce  mot  d ebudcüus, 
qu’on  a  dit  au  meme  fens  dans  la  baffe  Latinité'.  C’eft 
plutôt  un  mot  corrompu  de  bout  d'aile. 

BOUDER,  v.  n.  Témoigner  par  Ton  fîlence ,  ou  par 
Ta  mauvaife  humeur ,  qu’on  eft  fâche'  de  quelque  chofe, 
fans  fe  plaindre ,  ni  en  vouloir  dire  la  caufe.  Les  efprits 
foibles ,  &  timides  font  fujets  à  bouder.  Il  ne  fort  point 
de  la  converfation  familière. 

BOUDERIE,  f.  f.  Mauvaife  humeur ,  fâcherie  ca¬ 
chée.  Il  faut  lailfer  palier  la  bouderie  de  cette  perfonne, 
&  la  prendre  en  meilleure  humeur. 

BOUDEUR,  eUse.  adj.  Celui  qui  boude. 
BOUDIN,  f.  m.  Boyau  de  pore  empli  de  fon  fang  3e 
de  fa  graille,  dont  on  fait  un  mets  bon  à  manger  :  ce  - 
lui-là  s’appelle  boudin  noir  ^  mais  le  boudin  blanc  eft  le 
meme  boyau  rempli  de  blanc  de  chapon  ,  de  lait  3e  au¬ 
tres  ingrediens.  Par  la  Novelle  18.  de  l’Empereur 
Leon ,  il  eft  deffendu  de  manger  du  boudin. 

Ce  mot  vient  de  botulus ,  fuivant  Nicod  ,,  Ménagé ,  Vof- 
fius  &  autres. 

Boudin,  eft  un  mot  dont  fe  fervent  les  Archite&es  , 
pour  fîgnifier  le  tore  de  la  colonne.  Les  Serruriers  ap¬ 
pellent  reffort  a  boudin ,  un  reffort  délicat  qu’ils  appli¬ 
quent  dans  la  ferrure  pour  repouffer  le  demi-tour  du  pê¬ 
ne.  Le  rejfort  à  boudin  eft  auffi  un  fil  d’archal  tourné  en 
helice  dans  quelque  tuyau,  qui  fe  lâche  avec  effort 
quand  il  a  été  preffé.  _ 

Boudin,  en  termes  de  Verriers ,  eft  auffi  ce  nœud  ou 
éminence  qui  fe  trouve  au  milieu  d’un  plat  ou  rond  de 
verre,  dont  fe  fervent  les  Vitriers;  c’eft  l’endroit  par 
où  il  fe  finit  quand  on  le  fait.  Quelques-uns  difent  bou¬ 
diné. 

Boudin.  Les  Mineurs  appellent  auffi  boudin ,  unefu- 
fée  où  il  entre  des,  étoupes ,  &  autres  matières  fufcepti- 
bles  de  feu ,  &  dont  on  fe  fert  dans  les  mines. 

On  dit  proverbialement  (ScbafTement,  qu’une  affaire ,  une 
■entreprife  s’en  ira  en  eau  de  boudin  ;  pour  dire ,  quelle 
ne  reüffira  pas  ,  qu’elle  s’en  ira  à  néant.  On  dit ,  qu’on 
envoyé  de  fon  boudin  à  quelcun ,  quand  on  a  tué  fon 
cochon ,  quand  on  lui  fait  prefent  de  quelque  plat  de 
fon  metier.  On  dit  d’un  homme  qui  a  un  gros  vifage , 
que  c’eft  un  foufleur  de  boudin. 

Faite  un  boudin ,  eft  un  vieux  proverbe ,  qui  lignifie ,  Ma¬ 
rier  un  Gentilhomme  avec  une  riche  roturière ,  parce- 
quelemari  annoblit  la  femme,  &eft  lefoutien  de  la 
maifon  ;  &la  femme  qui  eft  riche  fournit  de  graiffe  pour 
l’entretenir.  Ce  proverbe  a  été  fait  à  l’ocCafion  d’un 
nommé  Reynold  Comte  de  Gueldre ,  qui  vivoit  il  y  a 
260.  ans ,  lequel  rétablit  fes  affaires  ruinées  par  le  ma¬ 
riage  qu’il  fît  avec  la  fille  d’un  nommé  Bertaut  riche 
Marchand,  comme  témoigné  Bellingen  en  fon  Ety¬ 
mologie  des  Proverbes. 

B  OUDINIERE.  f.  f.  Petit  entonnoir  de  fer  blanc 
qui  fert  à  faire  du  boudin. 

B  OUDIN  U  RE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  une 
enveloppe  de  cordages  qu’on  met  autour  de  l’a  rganeau 
de  l’ancre  pour  conferver  le  cable. 

BOUE.  f.  f.  Pus ,  humeur  corrompue  qui  fort  d’une 
playe,  d’un  abfcs  ,  d’une  apoftume. 

Boue,  fignifîe  auffi ,  Crotte ,  ordure ,  terre  detrempée 
avec  de  l’eau.  On  ne  fçauroit  marcher  en  hiver  dans 
Paris ,  qu’on  ne  foit  tout  plein  de  boüè.  Les  pourceaux 
fe  veautrent  dans  la  boue.  Le  foleil  fond  la  cire ,  &  fe- 
chela  boüè.  On  taxe  les  bourgeois  pour  les  boues  3e  les 
lanternes.  Ménagé  dérivé  ce  mot  du  Flamand  brou , 
qui  lignifie  la  meme  chofe. 

®ouë,  lignifie  figurément,  Baffcffe.  La  fortune  met 
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aujourd’huy  des  perfonnes  fur  le  trône  ,  3e  demain 
dans  la  boüè.  Ce  Prince  a  tiré  ce  favori  de  la  boüè. 

Un  jour  je  vous  verrai  fur  la  mouvante  roue , 

Tantôt  au  firmament ,  &  tantôt  dans  la  boue.  Vili,. 
L’homme  a  été  fait  de  boüè,  ce  n’eft  que  boüè  3e  pour¬ 
riture.  On  dit  auffi.  Une  ame  de  loué  ;  pour  dire,  une 
ame  vile  ,  baffe,  mercenaire,  rampante.  Tu  vas 
couvrir  de  boüè  les  beaux  titres  de  ta  Maifon.  Main. 
pour  dire ,  tu  vas  deshonorer  les  titres  de  ta  Maifon. 

On  dit  proverbialement ,  qu’une  maifon  n’eft  que  de  boüe 
3e  de  crachat  ;  pour  dire ,  qu’elle  n’eft  pas  bâtie  foli- 
dement.  On  dit  auffi  ,  que  le  loleil  ne  falit  point  fes 
rayons ,  quoyqu’ils  tombent  dans  la  boüè. 

BOUE'E.  f. f.  Terme  de  Marine.  C’eft  un  morceau 
de  bois ,  ou  de  liege ,  ou  même  un  baril ,  qui-flotte  fur 
l’eau  attaché  â  quelque  pieu ,  ou  rocher.  On  s’en  fert 
ordinairement  pour  indiquer  les  ancres  mouillez  dans  les 
ports ,  ou  Liftez  dans  les  rades.  Le  cordage  avec  le¬ 
quel  il  eft  attaché  s’appelle  hoirin.  Quelquefois  ce  mot 
fe  prend  pour  balife  ;  3e  alors  la  bouée  fert  â  marquer  les 
palPages  dangereux ,  afin  qu’on  les  évite.  On  l’appelle 
auffi  quelquefois  bonneau  ,  3e  aloigne. 
BOUEMENT.  Voyez  AboÜement. 

B  O  U  E  R.  v.  ad.  qui  fe  dit  de  la  huitième  façon  qu’on 
donnoit  aux  monnoyes  qu’on  fabriquoit  au  marteau. 
On  frappoit  fur  un  bloc  de  flans  entaflé ,  lequel  s’affaifi- 
foit  tout- à-coup ,  3e  faifoit  joindre,  coupler,  3e  toucher 
d’afïïette  les  deniers  de  monnoyage ,  afin  de  les  faire 
couler  plus  aifément  au  compte  &  à  la  main.  L’Or¬ 
donnance  enjoint  de  repeter  cette  façon  deux  fois,  3e- 
de  recuire  &  réchauffer  les  flans  à  chacune  de  ces  façons, 
3e  de  boiter  unetroifiéme  fois  fans  recuire;  après  quoy 
l’ouvrier  met  les  flans  entre  les  mains  du  Maître  pour 
les  blanchir. 

BOUEUX,  eUse.  adj.  Qui  eft  plein  de  boue,  de 
fange.  Les  lieux  bas  font  fujets  à  être  boiteux .  Le  Par- 
naffe  doit  être  bien  boiteux ,  car  il  en  vient  beaucoup  de 
Poètes  crottez. 

BOUEUR.  f.  m.  Vuidangeur  qui  enleve  les  boues 
d’une  ville.  Les  Boiieurs  font  tenus  de  nettoyer  les  rues 
toutes  les  femaines  deux  fois. 

On  appelle  auffi  Boüeur ,  un  certain  Officier  fur  les  ports  de 
Paris,  qui  a  foin  de  nettoyer  le  port,  &  d’en  faire  en¬ 
lever  toutes  les  ordures. 

BOUFFE,  f.  f.  Enflure  de  joués.  Les  écoliers  me¬ 
nacent  leurs  compagnons  de  leur  donner  fur  la  bouffe. 
Ce  mot  eft  bas.  Les  Médecins  appellent  proprement 
bouffe ,  la  partie  inferieure  de  la  joue,  qu’on  enfle  de. 
vent  quand  on  veut.  On  difoit  autrefois  buffe  ;  pour  dire 
un  fouffletj  3e  buffeter ,  pour  dire  fouffieter  :  mot  qui 
vient  de  l’Italien  buffa,  qui  fignifîe  cette  partie  du  cafque 
par  où  on  refpire.  D  u  C  a  n  g  e  . 

BOUFFEE,  f.  f.  Petite  agitation  de  l’air ,  &  paffia- 
gere ,  qui  femble  venir  d’un  fouffle  de  bouche ,  tel  que 
les  Peintres  3e  les  Poètes  le  dépeignent  fortant  des 
joues  enflées  d’un  vent.  On  le  dit  auffi  du  feu ,  de  la 
fumée ,  3e  des  maladies  qui  ne  durent  pas. 

Bouffée,  fe  dit  auffi  des  perfonnes ,  mais  en  mauvai¬ 
fe  part.  Il  fignifîe  un  foufle  qui  fort  de  la  bouche  de 
quelcun.  Il  fort  de  la  bouche  de  ces  yvrognes  de  vilai¬ 
nes  bouffées. 

BOUFFER,  v.  neut.  Enfler  les  joués. 

Bouffer,  fe  dit  plus  ordinairement  au  figuré.  On  dit 
des  toiles,  des  étoffes  ,  des  rubans,  ou  d’une  garniture 
neuve,  quelles  bouffent;  &  du  taffetas  qui  fort  par  les 
bandes  d’un  haut-de-chauffe  de  Suiffe ,  qu’il  bouffe. 

Les  Bouchers  qui  foufflent  la  viande,  nomment  cette  ac¬ 
tion  bouffer  :  auquel  fens  il  eft  aftif.  Bouffer  un  bœuf. 
Bouffer  un  veau.  Bouffer  un  mouton.  Bouffer  un  agneau. 
Bouffer,  v.neut.  fignifie  auffi  dans  le  ftile  bas  3e  po¬ 
pulaire  ,  Etre  en  mauvaife  humeur ,  être  dans  une  co¬ 
lère 
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lere  qui  n’éclate  pas.  Il  bouffe  dé  colère  6c  de  dépit. 
On  dit  aufii  bouffer  d’orgueil  &  de  vanité. 

B  O  U  F  F  E  T  T  E.  f.  f.  Touffe  de  petits  rubans,  ou  de 
nompareilles  que  les  Dames  fe  mettent  aux  oreilles, 
C’eft  aufli  une  houpe  de  laine  qui  pend  fur  le  nez  3c  à 
côté  delà  bride  d’un  cheval  de  harnois. 

BOUFFIR,  v.  ad.  Enfler.  Il  ne  fe  dit  gueres  que  du 
vifage.  L’hydropifie  bouffit  le  vifage.  Ce  convalefcent 
n’eft  pas  gras,  c’eft  fon  vifage  qui  eft  bouffi.  Quand  il 
s’agit  du  refte  du  corps ,  bouffir  n’efl:  pas  fl  bon  qu’ enfler. 

B  o  U  f  f  i  R  ,  eft  aufli  neuf,  pafftf.  Le  vifage  de  cet  hydro¬ 
pique  fe  bouffit  tous  les  jours. 

On  le  dit  encore  des  harengs  qu’on  fait  deflaler ,  3c  qu’on 
lailfe  bouffir  à  la  cheminée. 

Bouffi,  ie.  part.  3c  ad  j.  Vifage  bouffi  de  fureur. Vi  LL. 
Hareng  bouffi.  On  le  dit  figurément  des  chofes  fpiri- 
tuelles  3c  morales.  C’eft  un  efprit  bouffi  d’orgueil,  3c 
de  colere.  Cet  Orateur  a  le  ftile  bouffi  ;  pour  dire,  enflé, 
plein  de  grands  mots ,  3c  qui  frife  le  galimathias. 

BOUFFISSURE,  f.  f.  Enflure  de  vifage,  de  hareng, 
de  ftile,  3cc. 

BOUFFOIR.  f.  mafe.  Prononcez  B  O  U  F  F  O  I. 
C’eft  un  terme  de  Rotiffeur ,  qui  veut  dire  un  petit  in¬ 
finiment  de  cuivre ,  qui  eft  grand  3c  gros  comme  une 
lardoire ,  qui  eft  percé  par  les  deux  bouts,  dont  on  met 
l’un  dans  la  partie  de  l’agneau  qu’on  veut  bouffer ,  3c 
dont  on  tient  l’autre  dans  la  bouche ,  afin  de  pouvoir 
faire  paffer  fon  vent  jufqu’à  l’agneau  qu’on  bouffe. 

BOUFFON,  f.  m.  Comédien ,  Farceur  qui  divertit 
le  public  par  fes  plaifanteries  •  qui  fait  3c  qui  dit  mille 
fottifes  pour  faire  rire  les  gens ,  3c  pour  attraper  de  l’ar¬ 
gent.  Les  Comédiens  Italiens  font  les  meilleurs  Bouf¬ 
fons.  On  appelle  Harlequins,  Trivelins ,  les  excellens 
Bouffons. 

Bouffon,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  ne  cherchent  qu’à 
rire,  3c  à  divertir  les  autres  par  des  chofes  piaffan¬ 
tes,  3c  folâtres,  ou  par  un  emportement,  de  bonne 
humeur.  C’eft  un  ennuyeux  perfonnage ,  qu’un  mau¬ 
vais  piaffant ,  3c  un  bouffon  infipide.  O  e  .  M.  C’eft  une 
qualité  qui  tient  lieu  de  mérité  en  beaucoup  d’endroits , 
de  fçavoir  faire  le  bouffon  à-propos. 

En  vain  par  fa  grimace  un  bouffon  odieux , 

A  table  nous  fait  rire ,  &  divertit  ms  yeux.  B  o  i . 

BoU  ff on,  fe  prend  quelquefois  adjectivement ,  tant 
au  mafe.  qu’au  fem.  Il  a  fait  un  difeoürs,  un  conte  bouf¬ 
fon.  C’  eft  une  humeur  bouffonne. 

■  Aux  accès  infolens  d' une  bouffonne  joye , 

La  fageffe-)  f  efprit ,  l'honneur,  furent  en  proye. 

Boi. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  d’une  Fête  qui  fut  inftituée 
au  païs  d’ Attique  par  le  Roi  EreCtce  à  l’occafion  d’un 
Sacrificateur  nommé  Buphon ,  lequel  après  avoir  im¬ 
molé  le  premier  bœuf  fur  l’autel  de  Jupiter  Polien  ou 
Gardien  de  la  ville ,  s’enfuit  fans  fujet  fi  foudainement, 
qu’on  ne  le  put  arrêter ,  ni  le  trouver,  laiffant  la  hache 
3c  les  autres  utenciles  du  facrifice  par  terre.  On  les  mit 
entre  les  mains  des  Juges  pour  leur  faire  leur  procès, 
qui  jugèrent  la  hache  criminelle,  3c  le  refte  innocent. 
Toutes  les  autres  années  fuivantes  on  fit  le  facrifice  de 
la  même  forte.  Le  Sacrificateur  s’enfuyoit  comme  le 
premier,  3c  la  hache  etoit  condamnée  par  des  Juges. 
Comme  cette  ceremonie  3c  ce  jugement  étoient  tout- 
à-fait  burlefques ,  on  a  appeîlé  depuis  bouffons  3c  bouffon¬ 
neries,  toutes  les  autres  momeries  3c  farces  qu’on  a  trou¬ 
vées  ridicules.  Cette  hiftoire  eft  rapportée  dans  Coelius 
Rhodiginus ,  liv.  7.  chap.  6. 

Ménagé  après  Saumaife  dérivé  ce  mot  de  bttffo.  On  nom- 
moit  ainfi  en  Latin  ceux  qui  paroiffoient  fur  le  théâtre 
avec  des  jones  enflées  pour  recevoir  des  foufflets,  afin 
que  le  coupfaifant  plus  de  bruit ,  fît  rire  davantage  les 
fpefhteurs.  V oflius  eft  de  même  avis,  3c  dit  que  bouffer 
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fignifioit  autrefois  enfer ,  3c  fouffer  :  d’où  vient  qu’on 
dit  bouffi  d’orgueil ,  que  les  habits  bouffent ,  Sc  une  bouf¬ 
fée  de  vent.  Il  tire  de  la  même  origine  le  mot  de  foufflet 
qu’on  appelle  aufli  une  buffe. 

B  O  U  F  F  O  N  N  E  R.  v.  n.  Plaifanter ,  faire  des  ac¬ 
tions  bouffonnes ,  foit  fur  le  theatre  pour  divertir  le 
peuple ,  foit  dans  les  compagnies  par  enjouement ,  & 
pour  plaire.  Il  fe  prend  toujours  en  mauvaife  part , 
à  moins  qu’on  n’y  ajoute  quelque  adouciffement:  com¬ 
me,  Il  y  a  du  plaifir  avec  lui  il  bouffonne  agréablement. 

BOUFFONNERIE,  f.  f.  Aétion  ou  parole  pour 
faire  rire;  chofe  bouffonne;  plaffanterie.  Une  mé¬ 
chante  bouffonnerie.  Une  agréable  bouffonnerie. 

BOUGE,  f.  m.  Petite  chambre  ou  garderobbe  qui  ac¬ 
compagne  une  plus  grande.  Les  chambres  des  maifons 
garnies  font  accompagnées  d’un  bouge  pour  coucher  un 
valet.  Du  Cange  dérivé  ce  mot  de  bugia ,  qu’011  a  dit 
dans  la  baffe  Latinité  pour  dire  une  mai  fon  fon  petite. 

Bouge,  en  termes  de  Charpenterie ,  fignifie  une  piece 
de  bois  qui  a  du  bombement ,  3c  qui  courbe  en  quelque 
endroit. 

Bouge.  T erme  de  Potier  d’étain.  C’eft  le  demi-cercle 
qui  eft  autour  du  fond  de  l’afliette. 

Bouge.  T  erme  de  T  onnelier.  Le  milieu  de  la  futaille , 
3c  la  partie  la  plus  groffe  3c  la  plus  élevée. 

Villon  s’eft  fervi  du  mot  de  bouges  pour  lignifier  quelques 
parties  de  l’habillement. 

Je  donne  l'envers  de  mes  bouges 
Tour  tous  les  matins  les  torcher. 

BOUGEOIR,  f.  m.  Petit  chandelier  qui  a  un  man¬ 
che  pour  le  porter  à  la  main ,  3c  où  on  met  une  bougie. 
C’eft  le  plus  ancien  des  Aumôniers  d’un  Prélat  qui  por* 
te  le  bougeoir  quand  il  officie.  Bougeoir  eft  aufli  une  forte 
d’étui ,  où  l’on  tient  de  la  bougie.  T  a  c  h. 

BOUGER,  v.  n.  Se  remuer ,  changer  de  lieu.  Il  ne 
s’employe  gueres  qu’avec  la  négative.  On  dit  par  civi¬ 
lité  à  ceux  qui  fe  lèvent  pour  vous  faire  honneur ,  3c 
pour  vous  donner  leur  place,  Moniteur,  ne  bougez 
ne  vous  bougez,  pas.  On  commande  à  une  fentinelle  de 
ne  bouger  pas  du  pofte  où  on  la  met.  Lorfque  les  foldats 
de  Cefar  virent  que  les  autres  ne  bougeoient ,  ils  s’ar¬ 
rêtèrent  d’eux-mêmes.  L’armée  ennemie  s’avançoit  au 
petit  pas ,  3c  la  nôtre  ne  bougeait.  Abi.  Cette  horlo¬ 
ge  eft  arrêtée ,  il  y  a  long  temps  que  l’aiguille  ne  bouge 
d’un  lieu. 

Bouger,  fignifie  auflî ,  Demeurer  en  un  lieu  ,  ou  y 
être  aflîdu.  Cebadaut  n’a  jamais  bougé  de  Paris.  Ce 
poltron  n’a  jamais  bougé  du  coin  de  fon  feu.  Ce  débau¬ 
ché  ne  bouge  du  cabaret.  Il  ne  bouge  d’auprès  du  Roi. 
Il  ne  bouge  d’avec  les  Dames.  Voit. 

On  dit  proverbialement ,  Ce  font  des  commandemens  de 
Mr.  de  B. . . .  quand  il  commande  perfonne  ne  bouge. 

B  O  U  G  E  T  T  E.  f.  f  .  Petit  fac  ou  poche  pour  les 
voyageurs ,  qu’on  porte  à  l’arçon ,  ou  fur  la  croupe. 
Il  vient  du  Latin  bulga ,  ou  de  bulgenda ,  qui  étoit  une 
façon  de  ceinture  ou  de  baudrier  de  cuir  fervant  aux  fol¬ 
dats  Romains  à  ferrer  leur  argent.  Selon  le  témoignage 
de  Feftus ,  c’eft  un  mot  Gaulois.  Nonius  l’appelle 
facculus  ad  brachium  pendens.  Les  Anglois  l’appellent 
bolgan. 

BOUGIE,  f.  f.  Chandelle  de  cire  pour  éclairer  les 
chambres.  Chez  le  Roi  on  ne  brûle  que  dehbottgie» 
On  donne  de  la  bougie  en  prefent  en  plufieurs  Commu- 
nautez.  Ménagé  croit  que  ce  mot  vient  delà  ville  de 
Bugie  en  Afrique ,  d’011  on  apporte  beaucoup  de  cire. 

On  appelle  auffi  bougie ,  une  très-petite  chandelle  dont  les 
pauvres  gens  fe  fervent  à  faire  des  offrandes.  Une  bougie 
d’un  double. 

On  appelle  un  pain  de  bougie ,  une  menue  chandelle  de  cire 
d’une  très-grande  longueur ,  3c  qui  eft  tortillée  ert  %oa 
de  pain  pour  la  transporter  plus  commodément 
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feOUGlER.  verb.  ad.  Terme  de  Tailleur  d’habits^ 
Mettre  de  la  cire  fur  les  bords  d’une  étoffe  coupée  qui 
eft  fujette  à  s’effiler*  en  attendant  qu’on  la  coufe  :  ce 
qui  fe  fait  avec  une  bougie  allumée*  Bougier  du  tafetas , 
du  damas,  de  la  moire. 

BoügieR)  fe  dit  auffi  en  termes  de  Chirurgie,  de  ceux 
à  qui  on  fait  entrer  une  bougie  dans  la  verge ,  pour  les 
garentir  des  carnofitez  qui  s’y  pourroient  former. 

B  O  U  G  R  A  N.  f.  m.  Toile  forte  8c  gommée  qu’on 
met  dans  des  doublures  du  corps  des  habillemens ,  afin 
qu’ils  fe  foutiennent ,  &  qu’ils  gardent  mieux  leur  for¬ 
me.  Un  Grammairien  Allemand  dérivé  ce  mot  par 
metathefe  de  PHebreu  gobar ,  qui  fignifie  validas  fuit , 
à  caufe  que  c’eft  une  étoffe  forte  de  gomme.  Du  Cange 
prétend  qu’on  a  dit  autrefois  bouqueran ,  &  qu’il  vient 
de  boquerannus  ,  bucaranum ,  &  buchiranum ,  qu’on  a 
dit  dans  la  baffe  Latinité  en  la  meme  lignification. 

B  O  U  G  R  A  N I E  R  E.  adj.  qui  n’eft  pourtant  ufité 
qu’au  féminin.  C’eft  le  titre  qu’on  donne  aux  Lingeres 
dans  leurs  Lettres  de  Maitrife.  On  les  appelle  Maïtref- 
fes  Lingeres,  Eoagranieres ,  Canevaffieres* 

BOUGRE,  esse.  f.  m.  &  f.  Sodomite;  non- 
conformifte  en  amour.  Quelques-uns  prétendent  que 
ce  mot  vient  des  Bulgares ,  qui  étoient  fort  attachez  à 
l’amour  des  garçons ,  8c  que  les  vieux  Auteurs  appel¬ 
lent  Bougres ,  comme  leur  pais  Bougrie ,  pour  Bulgarie. 
D  autres  pareequ’on  bruloit  les  coupables  du  crime  de 
non- conformité ,  de  meme  que  les  Heretiques  qu’on 
appelloit  Bougres.  On  voit  à  la  Chambfe  des  Comptes 
un  don  de  Pan  1 373.  fait  à  un  Religieux  Inquisiteur  des 
Bougres  y  &  Albigeois. 

BOUILLAR D.  f  m.  Quelques-uns  nomment ainfi 
fur  la  mer,  certain  nuage  qui  donne  du  vent  &  de  la 
pluye. 

BOUILLE*  Cf.  Terme  de  Pèche ,  eft  une  longue 
perche  groffe  par  le  bout  en  forme  de  rabot ,  qui  fert  à 
remuer  la  vafe,  &  à  troubler  Peau  pour  faire  que  le 
poiflon  entre  plus  facilement  dans  les  filets. 

BOUILLER.  v.  ad.  Se  fervir  de  la  bouille  pour  pê¬ 
cher.  L’Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts  deffend  aux 
Pécheurs  de  bouiller ,  de  fe  fervir  de  bouilles  8c  de  rabots 
dans  leurs  pêches. 

BOUILLANT,  ante.  adj.  &fubft*  Qui  bout. 
On  faifoit  mourn*  autrefois  les  faux-monrioyeurs  dans 
de  l’huile  bouillante.  Cela  fe  pratique  encore  en  Flandre. 

On dit  auffi  d’un  bain,  d’un  breuvage  chaud,  ou  même 
tiede ,  qu  il  eft  bouillant.  On  boit  le  caffé  tout  bouillant. 
Des  petits  patez  tout  bouillans  ;  pour  dire ,  tout  chauds. 

Bouillant,  fe  dit  auffi  au  figuré,  8c  fignifie,  Chaud, 
ardent,  vif,  prompt.  Sablons  bouillans.  Un  efprit 
bouillant.  Il  faut  laiffer  paffer  l’ardeur  bouillante  de  la 
jeuneffe.  Il  y  a  des  gens  dont  l’humeur  eft  chaude ,  8c 
bouillante.  A  b  l  .  Il  eft  tout  bouillant  du  defir  de  la  <ftoire. 

Il  eft  trop  bouillant  8c  trop  emporté.  Tout  bouillant  de 
vin  &  de  colere.  B  o  1  l  .  Les  temperamens  bouillans , 

oc  impétueux  rompent  toutes  les  mefures  de  l'amitié 

Oe.  M. 


Un  jeune  homme  toujours  bouillant  dans  fes  caprices , 
Eft  prompt  a  recevoir  limpreffxon  des  vices.  B  o  1 . 
Achille  deplairoit  moins  bouillant  &  moins  prompt.  Ie 

On  appelle  St.  Martin  bouillant ,  la  Fête  de  St.  Mar 
qui  vient  en  ete. 

BOUÎLI-IR.  v  neut.  Ce  verbe  fe  conjugue ain 
Je  bous,  tu  bous,  il  bout.  Nous  bouillons ,  vous  bouille 
tls  bouillent.  Je  bouillis.  Jay  bouilli.  Je  bouillirai.  C 
je  bouille.  Que  je  bouiüijfe.  Je  bouiUirois.  C’eft,  Se  rénfl 
fe  gonfler ,  fe  raréfié/,  foit  par  la  chaleur  LtureUe 
la  fermentation ,  foit  par  un  feu  a<ftuel  qu’on  appliq 
au  deffous  de  quelque  liqueur.  Levin,  le  cidre  bouiÜ 
dans  les  tonneaux  en  fe  fermentant.  La  chaux  vive  bt 
quand  on  l’arrofe  d’eau.  L’eau  bout  quand  on  appliq 
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du  feu  auprès.  Il  y  a  des  lacs  qui  bouillent  quand  il  doit 
arriver  quelque  orage* 

Ce  mot  vient  du  Latin  bullire. 

Bouillir,  fe  dit  du  vaifleau  dans  lequel  eft  la  liqueur 
qui  bout,  &  des  autres  chofes  qu’on  y  met  dedans  pour 
les  cuire  ;  ou  pour  les  épaiffir.  La  marmite  bout.  On 
fait  bouillir  la  viande  pour  faire  de  la  fouppe.  On  fait 
bouillir  du  miel ,  du  fucre,  du  firop,  pour  lui  donner 
une  confiftance  plus  épâiffe. 

On  dit  figurément  des  gens  courageux  &  ardens ,  que  lé 
fang  leur  bout  dans  les  veines*  On  le  dit  auffi  de  ceux 
qui  font  encore  dans  la  vigueur  de  leur  jeuneffe  :  ce  qui 
a  lait  dire  a  Malherbe;  Quand  le  fang  bouilloit  dans  mes 
veines ,  je  &c.  On  dit  encore  de  ceux  qui  font  expô- 
fez  a  la  grande  ardeur  du  loled  ,  que  la  tête ,  que  la  cer¬ 
velle  leur  bout.  On  dit  encore  de  celui  qui  eft  agité  de 
quelque  violente  paffion  d’amour ,  de  colere,  8c  fur  tout 
d  impatience ,  qu  il  bout  de  rage  $  de  vengeance;  & 
abfolument,  qu’il  bout. 

On  dit  proverbialement ,  Il  me  femble  qu’on  me  bout  du 
lait  ;  pour  dire ,  On  me  donne  de  vains  amufemens 
qui  ne  me  fatisfont  pas.  L’origine  de  ce  proverbe  eft 
obfcene.  On  dit  qu’un  homme  n’eft  bon  ni  à  rôtir ,  ni  à 
bouillir  ;  pour  dire ,  qu’il  n’eft  propre  à  rien ,  que  c’eft 
un  homme  inutile.  On  dit  auffi  d’un  profit  qui  vient 
journellement ,  que  cela  fait  bouillir  la  marmite.  Mai- 
nard  a  dit  que  le  feu  des  vers  n’eft  point  propre  à  U 
faire  bouillir,  c  eft-a-dire ,  qu’il  ne  peut  fournir  à  là 
depenfe  de  la  maifon.  Toutes  ces  expreffions  font  bafe 
fes  8c  burlefques. 

Bouilli,  ie*  part.  8c  adj.  8c  fubft.  Ce  qui  a  bouilli . 
L’eau  bouillie  perd  fes  cruditez.  La  viande  bouillie  eft 
plus  aifee  a  digerer.  Dans  les  bonnes  tables  on  fert  tou¬ 
jours  du  bouilli  avant  le  rôti. 

On  appelle  proverbialement  un  vifage  de  cuir  bouilli ,  un 
homme  qui  a  le  teint  noir,  le  cuir  épis  &  rude.  On  dit 
auffi  pour  meprifer  un  mets  mal  apprêté ,  Rôti,  bouilli , 
traîné  par  les  cendres. 

B  O  U I L  L  I  E.  f.  f.  Quelques-uns  difent  boulie ,  mais 
mal.  C  eft  une  forte  de  mets  préparé  pour  la  nourri¬ 
ture  desenfans,  qui  ne  peuvent  encore  mâcher  ni  di¬ 
gérer  les  viandes.  Elle  fefait  avec  du  lait,  &  de  la  fa¬ 
rine  délayée  8c  cuittc.  .  Les  gens  âgez  en  ufent  auffi 
quelquefois.  On  dît  en  riant  pour  appaifer  quelcun  qui 
crie,  qu’il  lui  faut  donner  delà  bouillie. 

Bouillie,  fe  dit  figurément  des  chofes  qui  font  trop 
cuites  dans  une  liqueur ,  &  qui  font  une  efpece  de  bouil¬ 
lie.  Ce  chapon  eft  fi  cuit,  que  ce  n’eft  plus  que  de  la 
bouillie -.  On  fait  bouillir  les  peaux  des  pieds  de  bœuf 
jufqu’â  ce  qu’ils  foient  réduits  en  bouillie. 

On  le  dit  auffi  de  ce  qui  eft  réduit  en  une  confiftance  liqui¬ 
de.  Pour  faire  du  papier  on  fait  pourrir  &  hacher  le  dra¬ 
peau  jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  bouillie. 

B  O  U  I L  L I T  O  I R  E.  f.  m.  Terme  de  Monnoyé. 
On  dit  Donner  le  bouiüitoirei  pour  dire ,  Jetter  les  flancs 
dans  le  bouilloir ,  &Ies  y  faire  bouillir  pour  les  net¬ 
toyer  jufqu’a  ce  qu’ils  foient  devenus  tout-à-fait  blancs^ 

BOUILLOIR.  f.  m.  Terme  de Monnoye.  Vaif- 
feau  de  cuivre  dans  lequel  il  y  a  de  l’eau  bouillante  avec 
du  fel  commun  8c  du  tartre  de  Montpellier  ou  gravelée, 

&  où  l’on  jette  les  flans  que  l’onalaifle  refroidir  dans 
un  crible  de  cuivre  rouge,  après  qu’ils  ont  été  aflez 
recuits.  On  les  fait  bouillir  dans  ce  bouilloir  pour  les  de- 
crafler,  après  quoy  on  les  jette  dans  un  autre  bouilloir , 
rempli  de  même  que  le  premier,  ou  on  les  fait  encore 
bouillir  pour  achever  de  les  nettoyer. 

B  O II I L  L  O  N.  C  m.  Bouteille  qui  vient  fur  la  fur- 
face  des  liqueurs  echauffees ,  foit  par  la  fermentation 
naturelle ,  foit  par  le  feu.  Le  pot  bout  à  gros  bouillons. 

Il  ne  faut  que  deux  ou  trois  bouillons  pour  faire  de  la 
ptifane. 

A  a  a 
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Bouillon,  fe  dit  aufli  de  la  liqueur ,  ou  fuc  des  vian¬ 
des  ,  ou  des  herbes ,  dont  on  fait  le  potage.  Cette 
foupe  eft  trop  cpaifle  ,  il  faut  y  mettre  encore  du 
bouillon . 

On  dit  aufli,  Prendre  un  bouillon  ;  pour  dire ,  Prendre  une 
portion  de  fuc  de  viandes,  ou  d’herbes,  qui  fert  a  nourrir 
les  eftomacs  qui  ont  de  la  peine  a  digerer  les  gros  ali— 
mens.  Cet  homme  ne  vit  que  de  bouillons.  On  prend 
aufli  des  bouillons  pour  fe  rafraîchir,  & confcrver  fon 
embonpoint.  On  donne  encore  des  médecines  dans  des 
bouillons.  On  dit  aufft ,  qu’on  a  donne  le  bouillon  à 
quelcun  ;  pour  dire ,  qu’on  l’a  empoifonné. 

Bouillon,  fe  dit  encore  d’un  jet  d’eau  qui  eft  aflez 
gros  ;  mais  qui  retombe  incontinent  après  qu’il  eft  forti 
du  tuyau ,  comme  s’il  fortoit  d’une  fource.  On  fe  fert 
de  ces  jets  d’eau  pour  garnir  les  cafcades ,  rigoles ,  gar¬ 
gouilles  8cc. 

On  dit  en  ce  dernier  fens ,  que  le  fang  fort  à  gros  bouillons 
d’une  playe  ;  pour  dire ,  qu’il  fort  avec  impetuofité , 
ou  en  abondance. 

Sire ,  mon  pere  eft  mort  :  mes  yeux  ont  vû  fon  fang 
Sortir  à  gros  bouillons  de  fon  genereux  fane. 

Corn. 

On  dit  Agurèment ,  Les  bouillons  de  l’âge.  Les  bouillons 
delà  jeunefle.  Il  faut  arrêter  les  bouillons  defacolere. 
Modéré  les  bouillons  de  ta  mélancolie.  Boil. 

On  le  dit  encore  des  étoffes  qui  fortent  avec  enflure  a  tra¬ 
vers  les  bandes  8c  ouvertures  d’un  habit.  On  le  dit  aufli 
d’une  forte  de  canetille  ,  qu’on  attache  fur  des  habits  en 
forme  de  bouillon  d’écume. 

Bouillon,  en  termes  de  Manege ,  eft  une  excrefcen- 
ee  de  chair  qui  vient  fur  la  fourchette  du  pied  du  cheval, 
lequel  eft  gros  comme  une  cerife  ,  8c  fait  boiter  le 
cheval.  Les  chevaux  de  Manege  qui  ne  fe  mouillent  pas 
le  pied,  font  plus  fujets  aux  bouillons  déchoir,  que  les 
autres.  Guillet. 

On  appelle  en  termes  de  Broderie ,  bouillon ,  Certain  cor¬ 
donnet  d’or  ou  d’argent  tortillé  en  petites  boucles  ou 
•anneaux.  On  fait  aufli  fur  les  habits  des  bouillons  avec 
des  rubans,  ou  autres  étoffes  qu’on  coud  fort  lâches  , 
8c  en  y  confervant  quelque  enflure. 

BOUILLON  BLANC.  T  erme  de  Botanique.  C’eft 
une  plante  dont  il  y  a  plufieurs  efpeces.  Le  bouillon  blanc 
vulgaire  n’a  qu’une  feule  racine,  qui  eft  blanche,  ligneu- 
fe ,  &  de  la  grofleur  du  pouce.  Il  jette  auprès  de  cette 
racine  quantité  de  feuilles  longues  d’environ  neuf  pou¬ 
ces  ,  &  larges  de  quatre ,  velues ,  8c  comme  drapées , 
un  peu  découpées  aux  bords.  Sa  tige  eft  le  plus  fouvent 
Ample ,  de  la  hauteur  de  deux  ou  de  trois  coudées ,  ron¬ 
de  ,  velue ,  roide ,  moëlleufe ,  8c  garnie  de  beaucoup 
de  feuilles ,  qui  font  difpofées  fans  ordre ,  8c  qui  y  font 
attachées  immédiatement,  feinblables  à  celles  qui  font 
près  de  la  racine.  Au  haut  de  cette  tige  font  les  fleurs  : 
elles  font  petites ,  8c  n’ont  qu’une  feuille  chacune ,  di- 
vifée  en  cinq  quartiers  obtus ,  qui  reflemblent  à  autant 
de  feuilles:  elles  font  d’un  jaune  pâle.  En  Latin  Ver - 
bafeum  mas  latifolium  luteum ,  ou  Tapfus  barbatus. 

Ï1  y  a  quelques  efpeces  de  bouillon ,  qu’on  appelle  bouillon 
noir.  Le  bouillon  noir  vulgaire  approche  du  precedent , 
mais  il  n’a  pas  autant  de  feuilles  ;  elles  font  d  ailleurs 
plus  petites  8c  difpofées  alternativement ,  femblables  a 
celles  de  fauge ,  mais  plus  grandes ,  puantes,  vertes, 
8c  moins  velues.  Ses  fleurs  font  aufli  fomblables,  mais 
plus  petites,  8c  d’un  jaune  plus  obfcur.  En  Latin  Ver- 
bafeum  nigrum  flore  ex  luteo  purpurafeente. 

BOUILLONNEMENT,  f.  m.  Fermentation 
d’une  liqueur  qui  fort  en  bouillons.  Le  bouillonnement  du 
vin  rompt  les  tonneaux.  Le  bouillonnement  du  fang  dans 
les  veines  caufe  la  fievre.  Le  bouillonnement  de  ce  lac  a 
été  le  prefage  d’une  tempête.  Le  bouillonnement  de 
l’eau  procédé  du  feu  par  le  moyen  de  l’extrême  agita- 
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tion  de  fes  parties,  qui  mettent  celles  de  l’eau  eh  mou¬ 
vement.  Quand  on  met  un  peu  de  limûre  de  laiton 
dans  une  grande  bouteille  ou  il  y  ait  un  peu  d’eau  forte , 
l’on  voit  tout-à-coup  un  fl  grand  bouillonnement ,  que  b 
bouteille  paroît  toute  pleine.  Rohault.  Si  l’on 
mêle  enfemble  de  l’huile  de  vitriol ,  8c  de  1  huile  de 
tartre ,  bien  que  chacune  à  part  ne  foit  pas  combuftiblc, 
il  arrive  cependant  quelles  acquièrent  tout-d  un-coup 
un  bouillonnement  incroyable ,  8c  en  même  temps  un  de¬ 
gré  de  chaleur  aflez  fenfible.  In . 

BOUILLONNER,  v.  n.  Sortir  avec  impetuofité. 
Les  fources  des  eaux  minérales  bouillonnent  en  fortant  de 
leur  fource.  Le  fang  bouillonne  dans  les  veines  des  jeunes 
gens. 

Tout  mon  fang  que  noircit  un  fi  honteux  outrage. 

En  frémit  de  colere ,  en  bouillonne  de  rage.  Corn, 

On  le  dit  aufli  des  étoffes  qui  fortent  en  dehors  des  bandes 
ou  ouvertures  des  habits.  Ces  manches  bouillonnent  trop, 

B  O  U I S  ,  ou  B  U I  S.  le  premier  eft  le  plus  ufité.  f.  m. 
Arbre  dont  le  bois  eft  dur ,  folide  ,  jaunâtre,  égal,  5c 
fort  pefant  ;  deforte  qu’étant  jetté  dans  l’eau  ,  il  va 
d’abord  au  fond  ,  8c  ne  nage  jamais.  On  a  remarqué 
qu’il  ne  s’y  carioit  point.  Sa  dureté ,  8c  fon  amertume 
empêchent  que  les  vers  ne  s’y  engendrent.  Son  écorce 
eft  blanche  8c  raboteufe.  Il  a  beaucoup  de  feuilles  qui 
font  toujours  vertes,  plus  rondes  8c  plus  fermes  que 
celles  de  mirte  :  elles  font  d’une  odeur  defagreable ,  & 
d’un  goût  qui  l’eft  encore  davantage.  Ses  fleurs  font  un 
peu  jaunes  &  à  trois  ou  quatre  étamines  :  elles  ne  bif¬ 
fent  aucun  fruit  après  elles.  Les  jeunes  fruits  viennent 
fur  les  mêmes  pieds  qui  portent  les  fleurs ,  mais  ils 
font  feparez  de  ces  mêmes  fleurs.  Ils  reflemblent  aflez 
à  une  marmite  renverfee.  En  Latin  buxus.  On  fait  des 
paliffades  de  buis ,  des  allées  8c  des  labyrinthes.  Il  y  a 
du  bouts  nain  dont  on  fait  les  bordures  des  parterres ,  8c 
qu’on  tond  tous  les  ans.  On  fait  du  bois  de  bonis ,  des 
peignes ,  des  boules  de  mail ,  des  toupies.  On  s’en  fert 
aum  à  l’Eglife  le  jour  des  Rameaux  pour  porter  en  guife 
de  palmes. 

BoUis  ,  eft  aufli  un  infiniment  de  Cordonnier  qui  eft 
fait  d’un  morceau  de  bouts ,  qui  fert  à  polir  les  talons  des 
foui  i  ers. 

On  dit  figurément  en  ce  fens ,  Donner  le  bouts  $  pour  dire, 
Adoucir  quelque  chofe  ,  &  la  faire  voir  du  bon  côté, 
comme  fi  on  l’avoit  polie  avec  ce  morceau  de  bouts . 

On  appelle  aufli  un  menton  large ,  8c  qui  avance  en  de¬ 
hors  ,  un  menton  de  bouts ,  pareequ’en  effet  il  a  la  figu¬ 
re  de  ce  bouts  des  Cordonniers  ;  mais  tout  cela  eft  bas 
8c  populaire. 

BOULE,  f.  f.  Globe ,  corps  fpherique  qui  a  un  point 
au  milieu ,  d’où  les  lignes  tirées  à  la  furface  font  égales. 
Les  jeux  de  boule  font  les  jeux  d’exercicfe  des  bour¬ 
geois  &  des  petites  gens.  Le  fort  de  la  boule ,  eft  l’en¬ 
droit  où  le  bois  eft  plus  ferré ,  ôcpar  confequent  le  plus 
pefant.  Cela  vient  de  ce  que  les  arbres  étant  debout , 
ont  leur  bois  plus  ferré  du  côté  du  Nord,  que  du  Midy. 
Aller  à  l’appui  delà  boule ,  c’eft.  Jouer  une  Iw/le  qui 
en  aille  foutenir  une  autre  fans  la  debutter.  Joiier  à  la 
longue ,  ou  à  la  courte  boule.  Les  Poètes  dépeignent 
la  Fortune  avec  un  pied  fur  une  boule ,  pour  marquer  fon 
inconftance.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  huila,  à  caufe 
delà  rondeur  des  bulles,  ou  petites  bouteilles  qui  fe  font 
fur  l’eau  ;  ou  plutôt  de  pola,  dont  on  a  fait  pila,  qW 
lignifie  la  même  chofe. 

Boule.  Terme  de  Tourneur.  Ilfignifie  un  morceau  de 
bois  tourné  en  forme  ronde,  qui  fert  à  foutenir  quel¬ 
que  ouvrage  demenuiferie  ou  de  Tourneur.  Ainfion 
dit  boule  d’armoire,  boule  de  cabinet,  boule  de  table» 
boule  de  guéridon ,  &c. 

On  appelle  aufli  boule  en  termes  d’ Architecture,  tout  corps 
fpherique  qui  termine  une  décoration ,  &  qui  fe * 
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la  pointe  d’un  clocher ,  ou  fur  la  lanterne  d’un  Dôme , 
auquel  cette  boule  eft  proportionnée.  On  en  met  aüfli 
au  bas  des  rampes ,  &  fur  les  piedeftaux  dans  les  jardins. 
Quand  cette  boule  termine  quelque  ouvrage ,  on  l’ap¬ 
pelle  boule  d'amortijfement. 

On  d  t  proverbialement  ,  Faire  une  chofe  a  boule  vue  ; 
pour  dire,  inconfiderément ,  à  l’étourdie,  à  tout  ha- 
jard ,  &  d’une  maniéré  incertaine.  Pafquier  prétend 
que  ce  mot  a  été  dit  par  corruption  au  lieu  de  bonne  vue  : 
deforte  que  de  Ton  tems ,  A  boule  vue  fignifàoic ,  Certai¬ 
nement  ,  affurément.  Sur  quoy  on  peut  voir  les  Obfer- 
vations  de  Ménagé  fur  la  Langue  Françoife.  Joiier  à 
boule  vue. 

On  dit  auflî ,  qu’un  homme  tient  pied  à  boule  ;  pour  dire, 
qu’il  ne  quitte  point  Ton  travail,  Ton  occupation.  On 
dit ,  qu’une  perfonne  eft  ronde  comme  une  boule ,  quand 
elle  eft  grofl'e  «5c  courte. 

BOULEAU,  f.  m.  Arbre  qui  eft  mis  au  rang  des  bois 
blancs.  Il  devient  allez  haut  8c  fort  branchu.  Il  jette 
plufieurs  branches  minces ,  flexibles ,  &  qui  la  plupart 
panchent  vers  la  terre.  Il  eft  couvert  de  plufieurs  écor¬ 
ces.  L’exterieure  eft  roufle  ou  brune,  lorfque  l’arbre 
eft  encore  jeune.  Enfuite  elle  blanchit  un  peu,  «Scon 
peut  en  feparer  plufieurs  peaux  déliées:  après  elle  de¬ 
vient  plus  blanche ,  <3c  pleine  de  fentes.  Au  defl'ous  de 
cette  écorce  il  y  en  a  une  autre  qui  eft  fort  mince  ,  po¬ 
lie  ,  «3t  tranfparente.  L’écorce  des  plus  gfofles  branches 
eft  auflî  blanche ,  mais  celle  des  plus  petites  eft  d’un 
rouge  éclatant.  Ses  feuilles  refl'emblent  à  celles  de 
peuplier  noir ,  mais  elles  font  plus  petites ,  moins  lif- 
fes ,  d’un  verd  plus  foncé,  «5c  un  peu  plus  étroites, 
un  peu  grafles ,  de  bonne  odeur ,  <5c  d’un  goût  amer. 
II  porte  des  chatons  femblables  au  poivre  long ,  qui 
font  à  plufieurs  feuilles  en  écailles.  Ses  fruits  naifient 
fur  le  meme  pied  de  bouleau ,  mais  dans  des  endroits 
differens.  Ils  commencent  par  de  petits  épis  à  plufieurs 
"  écailles ,  qui  deviennent  des  fruits  cilindriques ,  dont 
les  écailles  couvrent  chacune  une  femence.  Il  croît 
dans  les  lieux  froids  &  humides.  En  Latin  betula.  On 
fe  fert  des  petites  branches  de  bouleau ,  pour  faire  des 
verges  &  des  balais.  En  plufieurs  endroits  on  en  fait  des 
cercles  pour  relier  les  tonneaux  ,  <5c  des  côtes  pour  faire 
des  corbeilles.  Comme  l’écorce  eft  fort  refineufe ,  on 
en  fait  des  torches  pour  brûler  de  nuit.  Plufieurs  croyent, 
qu’avant  l’invention  de  faire  du  papier ,  on  fe  fervoit 
des  petites  écorces  blanches  de  bouleau  pour  écrire ,  à 
quoy  elles  femblent  fort  propres.  Si  on  perce  au  prin- 
tems  le  tronc  de  cet  arbre,  ou  quelcune  de  fes  branches , 

'  il  en  fort  en  abondance  une  liqueur  douce ,  «5c  qui  eft 
-  bonne  à  boire  :  on  la  loue  beaucoup  contre  la  pierre  des 
reins ,  &  de  la  veflïe  :  elle  ôte  les  taches  du  vifage  & 
rend  la  peau  belle  :  elle  guérit  auflî  les  ulcérés  de  la 
bouche.  Il  y  a  dans  le  Chateau  d’ Auguftbourg  apparte¬ 
nant  au  Duc  de  Saxe ,  un  bouleau  fi  grand  ,  qu’on  peut 
ranger  fous  fes  branches  une  grande  quantité  de  tables , 
&  autant,  dit-on,  qu’il  y  a  de  jours  en  l’an.  Taver- 
'  nier  en  fes  Relations. 

Ce  mot  vient  de  betuleüum ,  ou  betulla ,  qui  font  deux  vieux 
mots  Gaulois  <qui  ont  été  latinifez ,  comme  Pline  le 
témoigné.  Mais  Matthiole  dit  qu’il  a  été  appellé  betula , 
à  caufe  du  bitume  dont  il  eft  plein. 

BOULENGER,  ou  BOULANGER,  erf. 

fubft.  Celui  qui  fait  le  pain.  Les  B oulengers  de  Gonef- 
fe,  de  gros  pain,  de  petit  pain.  Un  Boulenger  ne  peut 
acheter  à  chaque  fois  plus  d’un  muid  de  blé ,  «5c  un 
muid  de  farine,  par  les  Ordonnances  delà  ville.  Le 
maître  garçon  d’un  Boulenger  s’appelle  mitron. 

Ce  mot  vient  de  polentarius.  Ménagé.  Du  Cange  croit 
qu’il  vient  de  ce  qu’en  pétrifiant  la  farine ,  on  la  tourne 
en  globe ,  ou  en  boule ,  &  on  l’arrondit  en  pain. 
ÇOULENGER.  v.  ad.  Pétrir  la  farine ,  &  en  faire 

'Àipain, 
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B  O  U  L  E  N  G  E  R  E.  f.  f.  Nom  que  Bon  donne  à  une 
Sœur  Converfe ,  qui  fait  le  pain  d’un  Couvent  de  Reli- 
gieufes. 

BÔULENGERIE.  f.f.  L’art  de  faire  Je  pain.  Ce 
garçon  entend  bien  la  boulengerie. 

BqUlengerie,  fe  dit  auflî  dans  les  Couvens  du  lien 
où  on  fait  le  pain  ,  <5c  où  on  garde  la  farine.  Et  encore 
dans  les  arfenaux  de  Marine,  du  lieu  où  l’on  fait  le 
bifeuit. 

BOÜLE-PONCHE,  ouBONNE-PONCHE. 
f.  f.  BoifiTon  Angloife.  On  met  une  chopine  d’eau  de 
vie  fur  une  pinte  de  limonade  avec  de  la  mufeade ,  &  un 
peu  de  bifeuit  de  mer  grillé  «Sc  pilé,  «5c  Ton  bat  le  tout 
enfemble  jufqu’à  ce  que  les  liqueurs  foienr  bien  mêlées. 

Ce  mot  vient  de  ces  deux  mots  Anglois  boivl  punch ,  qui 
veulent  dire  une  tajfe  de  ponche. 

BOULER,  v.  n.  fe  dit  de  certains  pigeons  qui  ont  une 
grofl'e  gorge,  «Sc  fignifie,  Enfler  la  gorge.  Les  jeunes 
pigeons  de  cette  efpece  commencent  à  bouler  à  trois  ou 
quatre  mois. 

BOULET,  f.  m.  Grofl'e  balle  de  fer  avec  laquelle  on 
charge  le  canon.  Un  canon  de  batterie  porte  depuis  24. 
jufqu’à  36.  &  48.  livres  de  boulet.  Quelques-uns  le  font 
venir  de  botelius  Latin ,  ou  du  Grec  balletn ,  qui  fignifie 
jettes 

Boulet  Rouge*  eft  un  boulet  qu’on  fait  rougir  dans 
une  forge ,  dont  on  charge  le  canon  pour  mettre  le  feu 
aux  lieux  où  il  tombe ,  quand  il  y  trouve  des  matières 
cômbuftibles. 

Boulet  creux,  eft  celui  dont  le  diamètre  eft  pro¬ 
portionné  à  celui  du  canon  qui  le  doit  chafler»  Sa  figu¬ 
re  eft  longue  «5c  creufe ,  <5c  il  a  une  lumière  à  l’une  de 
fes  extremitez.  L’ufage  de  cette  lumière  eft  d’y  mettre 
le  feu  :  ce  que  l’on  fait  en  y  paflant  une  meche  fouffrée* 
qui  s’allume  lorfque  le  boulet  fort  du  canon;  enforte 
que  ce  boulet  creve  lorsqu’il  eft  dahs  la  terre ,  <3c  pro¬ 
duit  le  même  effet  qu’un  petit  fourneau. 

Boulets  a’  chaîne,  font  deux  boulets  joins  en¬ 
femble  par  une  chaîne  qui  a  trois  à  quatre  pieds  de  lon¬ 
gueur.  On  en  charge  un  canon  ,  «5c  quand  on  le  tire , 
l’effet  de  ces  deux  boulets  eft  d'autant  plus  grand  ,  fut 
tout  dans  un  combat ,  que  la  chaîne  embralfe  <5c  fepare 
tout  ce  quelle  rencontre. 

Boulets  a'  b  r  a  n  c  h  f  ,  font  deux  boulets  joins  en¬ 
femble  par  une  barre  de  fer  longue  de  cinq  à  fix  pouces 
feulement. 

Boulet  a’ deux  t  et  e  s,  qu’on  appelle  auflî  A  ngej 
Ce  font  deux  moitiez  de  boulet  jointes  par  une  barre  dé 
fer,  ou  par  une  chaîne,  comme  la  balle  ramée  d’un 
moufquet.  Ces  deux  moitiez  fe  feparent  fi-tôt  qu’elles 
font  hors  du  canon ,  <5c  font  prefque  le  même  effet 
que  les  boulets  à  chaîne.  Ces  boulets  fervent  fur  la  mer 
pour  couper  les  cables ,  les  mâts,  &  les  voiles. 

Boulet,  fe  dit  auflî  d’une  jointure  qui  eft  en  la  jambe 
du  cheval  au  deflus  du  paturon  ,  qui  tient  lieu  d’un  fé¬ 
cond  genou  à  la  jambe  de  devant ,  8c  d’un  fécond  jarret 
à  chaque  jambe  de  derrière.  Les  entorfes  fe  font  au 
boulet.  C’cft  au  boulet  que  le  cheval  fe  coupe. 

B  O  U  L  E  T  E'.  adj.  qui  fe  dit  d’un  cheval  dont  le  boulet 
eft  hors  de  fa  fituation  naturelle,  «5c  qui  s’eft  jetté  trop  en 
avant  ;  ce  qui  lui  arrive  par  un  trop  violent  travail ,  ou 
quand  il  eft  court-jointé. 

BOULETTE,  f.  f.  Petite  boule.  Les  cnfdns  jouent 
à  la  boulette ,  en  pouffant  une  balle  dans  une  petite  fofle. 

BOULEVART,  ou  B  O  II L  E  V  A  R  D.  f.  m. 
Gros  baftion.  On  ne  fe  fert  plus  de  ce  mot  en  termes 
de  guerre.  On  dit  encore  à  Paris ,  Aller  fur  le  bouleVart 
de  la  porte  St.  Anthoine ,  qui  eft  un  des  plus  gros  baf- 
tions  de  France.  Nicod  dérivé  ce  mot  de  boule ,  «Sc  waef 
Flamand  ,  ou  du  Picard  ward  ,  qui  fignifie  garder , 
comme  qui  diroit ,  deffenfe  contre  les  boulets.  Turpebe 
A  a  a  1  croit 
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croit  qu’il  vient  de  boules  vertes.  D'autres  le  dérivent  dê 
Tltalien  baloârdo ,  ou  de  PEfpagnol  balvarte ,  qu’on  a  dit 
auffi  dans  la  baffe  Latinité.  Mais  Ménagé  croit  qu’il  vient 
de  l’Allemand  bolwerky  qui  lignifie  ouvrage  de  poutres , 
bol  lignifiant  poutre ,  8c  werk,  ouvrage  :  ce  qu’il  a  dit 
après  Hotrnan.  Du  Cange  le  dérivé  de  burgwart  ,  quod 
burgum  fervat  &  tuetur. 

B  o  u  L  E  v  a  R  t  ,  fe  dit  par  extenfion  des  places  fortes  qui 
couvrent  tout  un  pais  ,  8c  qui  en  deffendent  1  entree  aux 
ennemis.  Rhodes  etoit  autrefois  le  boulevart  de  la  Chré¬ 
tienté'.  Il  fe  dit  aulli  figurément  de  tout  ce  qui  fert  de 
defenfe,  &  qui  fait  obftacle  à  l’ennemi.  LeTygre& 
l’Euphrate  font  les  deux  puilfans  boulevards  de  ce  Royau¬ 
me.  Vaug. 

BOULEVERSEMENT,  f. m.  Grand  change¬ 
ment»  defordre,  renverfement.  Une  mine  qui  joue 
caufe  le  bouleversement  d’un  rempart.  Au  figuré ,  Les 
nouvelles  herefies  caufent  un  grand  bouleversement  dans 
l’ordre ,  dans  la  difeipline  de  l’Eglife. 

BOULEVERSER,  v.  ad.  Renverfer ,  mettre  en 
defordre,  en  confufion.  Au  fiege  de  Candie  tout  le 
terrain  des  environs  étoit  bouleverfé  à  force  de  mines  8c 
de  fourneaux.  Il  fait  rebâtir  une  partie  de  fon  logis, 
tout  eft  bouleverfé  chez  lui. 

Bouleverser,  fe  dit  aulli  figurément  en  chpfcs  mo¬ 
rales.  Les  grandes  afflidions  lui  ont  bouleverfé  i’efprit. 
La  banqueroute  d’un  tel  a  bouleverfé  les  affaires  de  tous 
fes  alfociez.  Les  guerres  civiles  bouleverfent  un  Etat. 
Selon  vôtre  Morale  un  D odeur  peut  tourner  les  con¬ 
fidences,  &  les  bouleverfer  à  fion  gré.  Pasc. 

Bouleverse,  ee.  part.  &adj. 

BOULI.  fi.  m.  Sorte  de, pot  ou  les  Siamois  préparent 
leur  thé. 

BOULIER,  fi.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  un  filet 
fait  comme  une  feine ,  dont  les  Pécheurs  fie  fervent  fur 
les  côtes  de  la  Mediterranée ,  8c  qu’ils  tendent  aux  em¬ 
bouchures  des  étangs  falez. 

BOULIMIE,  fi.  f.  Terme  de  Médecine.  C’eft  une 
maladie  qui  caufie  un  appétit  defiordonné.  Plufieurs  fu¬ 
rent  travaillez  delà  boulimie.  Abl. 

Ce  mot  vient  du  Grec  bous  8c  limos,  qui  lignifie  bœuf  8c 
faim ,  comme  fi  on  vouloir  dire ,  qu’un  homme  a  une 
faim  capable  de  manger  un  bœuf. 

BOULIN,  f.  m.  Petit  trou  ou  logette  qu’on  difipofe 
tout  autour  d’un  colombier  pour  y  nicher  des  pigeons  : 
c’eft  l’endroit  où  ils  font  leurs  œufs.  Un  colombier  à 
pied  a  quelquefois  mille  8c  douze  cens  boulins. 

Boulin,  en  termes  de  Maçonnerie ,  eft  le  trou  qu’on 
laiffe  dans  le  mur  qu’on  éleve  pour  s’en  fiervir  aux  échaf- 
faudages.  On  appelle  auffi  boulins ,  les  pièces  de  bois 
qu’on  met  dans  ces  trous  pour  foutenir  les  planches  ne- 
ceffiaires  pour  échaffauder. 

BOULINE,  f.f.  Terme  de  Marine.  C’eft  une  cor¬ 
de  amarrée  vers  le  milieu  de  chaque  côté  d’une  voile, 
qui  la  rend  difpofée  à  prendre  le  vent  de  côté  ,  quand 
on  ne  l’a  pas  en  poupe  ou  de  quartier.  La  bouline  de  re¬ 
vers  ,  eft  celle  qui  eft  larguée  &  fous  le  vent.  Le  vent 
de  bouline,  eft  celui  qui  eft  éloigné  de  cinq  pointes ,  ou 
aires  de  vent  de  celui  de  la  route.  La  bouline  grajfe ,  eft 
le  vent  qui  s’en  éloigne  davantage  de  fix  a  fiept  pointes. 
On  dit,  Aller  à  la  bouline ,  ou  tenir  le  lit  du  vent, 
quand  on  eft  porté  d’un  vent  de  biais ,  qui  femble  con¬ 
traire  à  la  route,  en  fie  fervant  de  boulines,  halées  & 
roidies. 

Courre  la  bouline,  c’eft  un  châtiment  qui  fie  pratique  fur 
mer.  L’équipage  fie  range  en  deux  hayes  de  Pavant  a 
l’arriere du  vaiffeau.  Chaque  matelot  tient  une  corde, 
ou  garcctte  à  la  main.  On  fait  paffier  le  criminel  deux 
ou  trois  fois  entre  ces  deux  hayes  de  matelots  qui  lui 
donnent  chacun  un  coup. 

H  a  l  e-b  q  U  l  i  n  e  .  fi.  m.  Ce  mot  fie  trouve  daps  Pomejr, 
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Ceftuti  nom  de  raillerie  que  l’on  donne  à  un  matelot 
qui  n’eft  point  encore  expérimenté.  Tu  n’es  qu’m* 
haie-bouline. 

BOULINER.  v.n.  Aller  à  la  bouline,  prendre le 
vent  de  côté.  On  appelle  aulfi  cette  maniéré  de  navi- 
ger,  louvier . 

On  commence  à  dire  figurément,  Bouliner ;  pour  dire, 
Biaifier  dans  les  affaires ,  n’aller  pas  droit ,  trouver  quel¬ 
que  détour ,  ou  échapatoire. 

Bouhner.  v.  ad.  &  neut.  T erme  de  gens  d’armée , 
qui  lignifie ,  Voler  dans  le  camp.  Il  a  perdu  au  jeu  tout 
ce  qu’il  avoit  bouline.  Ce  fioldat  fie  fera  pendre,  il  s’a- 
mufie  à  bouliner. 

BOULINEUR.  fi.  m.  Ce  mot  fe  dit  des  foldats  qui 
volent  dans  le  camp.  C’eft  un  boulineur.  On  pend  tous 
les  boulineurs ,  quand  on  les  attrape. 

BOULINGRIN,  fi.  m.  Terme  d’Agriculture.  C’eft 
un  mot  purement  Anglois ,  qui  lignifie  un  gaz.on  fur  le¬ 
quel  on  joué  a  la  boule.  On  l’a  dit  en  France  d’un  jar¬ 
din  verd ,  8c  orné  de  paliffiades.  On  a  nommé  ainfi  le 
Boulingrin  de  St.  Germain.  On  l’a  dit  auffi  d’un  parter¬ 
re  de  pièces  de  gazon  découpées,  avec  bordure  en  gla¬ 
cis  ,  qu’on  prend  foin  de  tondre  fiouvent ,  afin  d’entre¬ 
tenir  l’herbe  toujours  courte  8c. verte. 

B  O  U  L  I N I E  R.  f.  m.  On  dit  d’un  vaifièau ,  qu’il  eft 
bon ,  ou  mauvais  boulinier ,  lorsqu’il  va  bien ,  ou  mal 
à  boulines  hâlées. 

BOULON,  fi.  m.  Grofie  cheville  de  fer  qui  a  une 
tète  ronde ,  8c  qui  eft  percée  8c  arrêtée  par  l’autre  bout 
avec  une  clavette.  Il  fert  à  attacher  des  poutres ,  des 
tirans  de  charpente  à  un  poinçon,  à  foutenir  le  fléau 
d’une  porte  cochere ,  fur  lequel  il  eft  mobile.  Il  y  a 
auffi  des  louions  qui  ont  des  tètes  rondes  à  leurs  deux 
extremitez ,  comme  ceux  qui  attachent  les  aresboutans 
d’un  carroffe  aux  moutons.  On  appelle  auffi  boulon ,  la 
mafle ,  poids  ou  pefion  de  la  balance  Romaine, 

Boulon,  eft  auffi  une  piece  ronde  de  fer  ou  de  cuivres 
qui  fiert  de  noyau  pour  faire  les  tuyaux  de  plomb  fans 
foudure.  Elle  eft  un  peu  plus  longue  que  le  moule,  8c  de 
la  groffieur  que  doit  être  le  diamètre  du  dedans  du  tuyâu, 

Boulons,  en  terme  d’ Artillerie ,  font  des  branches 
de  fer ,  c’eft-à-dire,  les  deux  plus  longues  8c  plus  gEof» 
fies  pièces  où  pofie  le  canon. 

BOULONNER,  v.  n.  Arrêter  une  piece  de  char¬ 
penterie  avec  des  boulons. 

BOULU,  uë.  adj.  Ce  mot  eft  du  petit  peuple  de 
Paris  qui  dit  châtaigne  bouluc ,  pour  châtaigne  bouillie: 
en  quoy  il  ne  faut  pas  l’imiter ,  fi  ce  n’eft  en  de  certaines 
occafions  pour  rire ,  à  l’exemple  de  Sarrazin  qui  a  dit» 
dans  fion  Teftament  de  Goulu ,  deux  litrons  de  châtai¬ 
gnes  bouluës. 

B  O  U  QU  E  R.  v.  neut.  Baifer  par  force  ce  qu’on  pre* 
fiente. 

B  o  uojj  e  R  ,  fie  dit  auffi  figurément  des  chofès  qu’on  eft 
contraint  de  faire  par  la  violence.  On  a  beau  avoir  du 
cœur ,  on  eft  contraint  de  bouquet  quand  on  a  à  faire  à 
de  plus  puiffians  que  foi.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  bute 
care,  qu’on  a  fait  de  bucca ,  qui  fignifie  joué. 

BOUQJUERAN.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifie  uné 
forte  d’étoffe,  qu’on  croit  avoir  été  faite  de  poil  de 
chevre ,  comme  le  camelot  eft  fait  de  poil  de  chameau, 
La  grand  putain  a  pouvoir  de  foi  vêtir  de  bouqueun 
blanc. 

B  O  U  Q,U  E  T.  fi.  m.  Affiemblage  de  fleurs  arrangées 
8c  liées  enfemble.  Un  bouquet  de  fleurs  d’orange»  de 
rofes.  Un  bouquet  de  Confrairie ,  de  pain  bénit. 

Ce  mot  vient  de  bofeetum. 

B  o  u  qju  e  T  »  fie  dit  auffi  des  fruits ,  &  d’autres  chofes 
liées  enfemble.  Voilà  un  beau  bouquet  de  poires ,  un 
beau  bouquet  de  plumes.  On  dit  auffi  bouquet  de  diatna#» 
bouquet  de  pierreries ,  bouquet  de  perles,  v* 
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..On  appelle  aufli  bouquets,  les  reprefentations  de  ces  fleurs 
liées  enfemble ,  qu’on  fait  dans  des  tapifleries,  dans  des 
peintures  de  panneaux  de  menuiferie ,  &c. 

On  appelle  aufli  bouquet ,  un  petit  bois  qui  cft  dans  le  jar¬ 
din  d’une  rnaifon  de  plaifance.  Quand  il  eft  à  la  cam¬ 
pagne,  on  l’appelle  buijfon. 

Bouquet,  en  termes  de  V enerie ,  fignifle  le  mâle  du 
Jievre.  U  y  a  plufieurs  lievres  qui  font  mâles  &  femel¬ 
les.  On  le  dit  aufli  d’un  chevreau ,  comme  diminutif 
•  de  bouc. 

On  appelle  une  barbe  en  bouquets,  lorsqu’elle  n’eft  pas 
égale ,  &  qu’il  y  en  a  des  touffes  en  quelques  endroits 

_  feulement.  • 


Bouquet,  eft  aufli  un  fer  dont  fe  fervent  les  Doreurs , 
ou  Relieurs  pour  appliquer  le  bouquet  dont  ils  ornent  le 
dos  d’un  livre.  . 

Bô  U QJJ  et,  fe  dit  aufli,  par  les  Maquignons,  de  la  paille 
qu’ils  mettent  à  la  queue  &  aux  crins  des  chevaux  qu’ils 
veulent  vendre. 

Bouquet  ,  fe  dit  flgurément  en  chofes  fpirituelles.  Le 
bouquet  facré. 

On  dit  proverbialement  d’une  maifon ,  qu’elle  a  le  bouquet 
fur  l’oreille  ;  pour  dire ,  qu’elle  eft  à  vendre  :  &  d’une 

.  AUe;  pour  dire,  qu’elle  eft  â  marier.  On  dit  aufli, 
Donner  le  bouquet  a  quelcun,  quand  on  l’engage  à  don¬ 
ner  un  bal  ou  un  repas  à  une  compagnie  :  & ,  Rendre 
-  le  bouquet,  quand  il  s’acquitte  de  fon  devoir.  On  dit  aufli, 
qu’une  femme  fait  porter  le  bouquet  à  fon  mari ,  quand 
elle  lui  eft  infidelle. 

B  O  U  QsU  E  T  I E  R.  f.  m.  Terme  de  Fayancier.  C’eft 
un  vafe  de  fayance  en  ovale,  où  l’on  met  des  fleurs  en 
forme  de  bouquet. 

B  O  U  QU  E  T I E  R  E.  f.  f.  Qui  fait  des  bouquets, 
Glycere  eft  une  fameufe  Bouquetière  de  l’antiquité ,  fou-* 
vent  citée  par  les  mechans  Orateurs. 

B  o  U  QU  E  t  I E  R  f.  ,  fignifle  aufli  celle  qui  a  le  droit  d’ex- 
pofer  &  de  vendre  toutes  fortes  de  bouquets  de  chapeau, 
*le,t>uu landes  de  fleurs,  aux  portes  des  Eglifes  de  Paris, 
ou  d’autres  villes.  Elles  font  appellées  maîtrefles  Eou- 

■  quetieres ,  Cbapelieres  en  fleurs .  Il  leur  eft  défendu  de  fe 
fervir  de  fleurs  d’ Acacia  ;  &  les  autres  fleurs  qu’elles 
employent ,  doivent  être  nouvellement  cueillies. 

B  OU  QU  E  T I  N.  f.  m.  Bouc  fàuvage  qui  fe  trouve 
dans  les  païs  de  montagnes,  qui  eft  une  efpece  de  cha¬ 
mois  ,  mais  qui  a  de  plus  longues  cornes  &  plus  larges. 
Il  eft  d’un  naturel  fort  chaud ,  &  fe  tient  prefque  tou¬ 
jours  fur  la  glace.  On  en  trouve  dans  les  Alpes  du  Dau¬ 
phiné  Sc  de  Savoye ,8c  dans  le  pais  des  Grifons.  On 
tient  que  fon  fang  eft  extrêmement  chaud,&  que  fi  on  en 

boit ,  il  a  la  vertu  de  difloudre  le  fang  caillé.  En  Latin 
ibex. 


B  O  U  QU  I  N.  f.  m.  Vieux  bouc. 

On  appelle  flgurément  un  vieux  bouquin,  un  homme  puant, 
&  lafeif ,  qui  a  pafle  fa  vie  dans  la  débauché. 

En  termes  de  Poèfie,  on  appelle  les  Satyres,  les  Dieux 
Chevrepieds ,  des  Bouquins,  à  caufe  qu’on  les  peint 
avec  des  pieds  de  bouc. 

A/°U^UI,N-  C’ efoit  autrefois  une  grande 
flfte  de  paifan  E  le  fat  maintenant  dans  les  Chœurs 
de  Mufîque  des  Eglifes.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  bue- 
emum ,  quon  a  dit  pour  buccina. 

On  appelle  aufli  de  vieux  livres  frippez  &  peu  connus ,  de 
vieux  bouquins.  Ta  beface  eft  pleine  de  bribes  &  de 
vieux  bouquins.  Ab  l  .  Ce  mot  vient  de  l’Allemand  bu* 
ou  bouc  ,  qui  fignifle  un  livre  ;  &  pareeque  les  pre¬ 
miers  livres  imprimez  nous  font  venus  de  ce  païs-lâ, 
on  a  appellé  bouquins  les  vieux  livres.  Mais  Lipfe  croit 
que  l’Allemand  vient  du  Latin  buxus,  pareeque  le  buis 
fervoit  à  leurs  relieures. 

On  dit  proverbialement,  Sentir  le  bouquin  ;  pour  dire, 
Sentir  mauvais.  Ce  mot  fe  dit  particulièrement  des 
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aiflelles ,  lorsqu’il  en  fort  une  odeur  forte ,  comme  cel 
le  d’un  bouc. 

B  O  U  QU  I  N  E  R.  v.  neut.  Chercher  de  vieux  livres 
inconnus  &  frippez  chez  des  Libraires ,  ou  s’amufer  à 
les  lire.  Il  y  a  foicecuneux  qui  ne  font  toute  leur  vie 
que  bouquiner.  Ce  mot  eft  bas. 

B  o  U  QJJ  i  n  e  R .  Ce  mot  fe  dit  aufli  du  Jievre ,  lorsqu’il 
eft  cn  amour ,  &  qu’il  tient  fii  hafe.  S  a  l  n  o  v  e  . 

B  O  U  QU  I N  E  U  R.  f.  m.  Mot  qui  fc  trouve  dans 
Pomey ,  &  qui  fignifle  celui  qui  fe  plaît  â  bouquiner , 
â  lire  les  livres  vieux  &  inconnus. 

B  O  U  R  A  C  A  N.  f.  m.  On  difoit  autrefois  Barracan. 
Gros  camelot ,  ou  étoffé  tiflfuë  de  poil  de  chevre ,  qui 
fert  à  faire  des  manteaux  de  pluye. 

Ce  mot  vient  de  1  Italien  baracane.  Ménagé.  D’autres 
le  dérivent  de  varocino ,  ou  varonico ,  pareeque  c’étoit 
une  étoffé  qui  etoit  particulièrement  propre  à  vêtir  les 
hommes  que  les  Efpagnols  nomment  varones.  Du  Can- 
ge  le  deiive  de  barres ,  pareeque  leurs  fils  ou  leurs  lifles 
repreféntent  des  barres. 

BOURRASQUE,  ou  BOURRASQUE,  f.  f. 
Tempête  foudaine  &  violente  qui  s’élève,  foit  fur  la 
mer,  foit  fur  la  terre.  Nous  fîmes  voile  au  matin  par 
un  doux  vent ,  qui  fe  changea  fur  le  midi  en  une  violen¬ 
te  bourrafquc.  Abl.  La  mer  avec  fes  tempêtes  <Sc  fes 
bourrafques  ,  eft  plus  agréable  qu’une  eau  tranquille. 

^  M.  Sc.  ] 

Ce  mot  vient  de  1  Italien  burrafea  ,  figniflant  la  même 
chofe.  Ménagé. 

B  o  U  r  a  s  QJJ  e  ,  fe  dit  aufli  d’une  émotion  populaire  qui 
fait  beaucoup  de  bruit ,  Sc  qui  dure  peu.  Il  ne  faut  qu’a¬ 
voir  patience ,  Sc  laifler  palier  ces  bourrafques.  On  le  dit 
aufli  de  la  colere  d’un  Supérieur  qui  menace  ,  qui  ful¬ 
mine.  11  a  quelquefois  des  Iw/mflïjMfîinfupportablcs. 
Je  ne  veux  point  efluyer  fes  bourrafques  ;  c’eft-à-dire , 
fes  humeurs  bourrues  Sc  emportées. 

B  o  u  R  a  s  QU  e  ,  fe  dit  aufli  du  defordre  qui  arrive  dans 
le  corps  d  une  perfonne ,  par  quelque  mal ,  ou  quelque 
îemede  violent.  L’emetique  caufe  quelquefois  d’étran¬ 
ges  bourrafques ,  Sc  remue  terriblement  les  humeurs. 

Il  fe  trouva  tres-foible  <Sc  très-abbatu  par  cette  bourraf¬ 
que.  D  O  M  Qu  I  C  H  o  T  E . 

BOURBE,  f.  f.  Terre  molle  detrempée  d’eau;  fan¬ 
ge;  boue,  comme  celte  des  terres  grafles,  des  eaux 
croupies ,  Sc  des  lieux  marécageux.  Les  tanches ,  les 
anguilles  fentent  ordinairement  la  bourbe  quand  elles  ne 
font  point  degorgees.  On  dit  aufli  ,  La  bourbe  d’une 
playe  ;  pour  dire ,  le  pus  épais  qui  en  fort.  Nicod  de- 
rive  ce  mot  du  Grec  borboros ,  lignifiant  la  même  chofe. 
Bourbe,  fe  dit  flgurément  de  la  bafleflé ,  &  de  toute 
forte  d  orduie.  Cet  homme  croupiroit  encore  dans  la 
bourbe ,  s  il  n  en  eut  été  tiré  par  un  tel  favori.  Un  pé¬ 
cheur  eft  bien  malheureux  de  croupir  dans  la  bourbe  Sc 
dans  1  oi  dure, fans  tacher  de  s’en  retirer  par  la  penitence. 
On  appelle  aufli  Bourbes ,  Certaines  eaux  minérales  qui 
font  en  réputation  de  guérir  quelques  maladies  de  gout¬ 
teux  ,  ou  d’impotens ,  comme  les  Bourbes  de  Barrege. 
BOURRELIER,  f.  m.  Terme  de  Chafle.  C’eft  la 
partie  du  fanglier,  qu’aux  autres  animaux  on  nomme 
poitrine ,  Sc  aux  cerfs  la  hampe. 

BOURBEUX,  euse.  adj.  Qui  cft  plein  de  bourbe. 

Fin  ruifleau  bourbeux.  Un  gué  bourbeux. 

On  dit  flgurément  d’un  Orateur  vehement,  mais  peu  poli, 
que  c’eft  un  torrent  bourbeux. 

BOURBIER,  f.  m.  Lieu  plein  de  bourbe  où  on  en¬ 
fonce,  Sc  dont  on  a  peine  à  fe  retirer.  Les  chariots  pe- 
fans  demenroient  la  plupart  enfoncez  dans  des  bourbiers 
VaUg. 

B  o  U  R  B  i  E  R ,  fe  dit  flgurément  des  embarras  où  on  fc 
trouve,  des  affaires  fâchcufes  dont  on  a  peine  à  fortir. 

U  aura  bien  de  la  peine  à  fe  tirer  de  ce  bourbier. 

A  a  a  5  BOUR- 
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BOURBILLON,  f.m,  Terme  de  Maréchal.  C’eft 
le  pus  qui  fort  d’une  playe,  d’une  apoftume,  d’un 
javart,  quand  il  eft  meur  5c  epaiflî.  Une  playe,  un 
bourgeon  le  guerilfent  bientôt,  quand  le  bourbillon  en 
cft  forti. 

B  O  II  R  CL  R.  v.  neuf.  Terme  de  Marine ,  qui  fe  dit 
lorsqu’on  ne  met  au  vent  qu’une  partie  d  une  voile,  5c 
qu’on  la  troufle  à  mi-mâts,  ou  au  tiers  de  mat  par  le 
moyen  des  cargues  ou  cordes  deftinees  a  cet  effet  :  ce 
qui  fait  qu’on  dit  auffi  carguer  dans  le  même  fens.  Cela 
le  fait ,  quand  on  veut  prendre  moins  de  vent ,  afin  de 
retarder  le  cours  du  vaifleau. 

B  O  U  R  C  E  T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  un  nom 
qu’on  donne  dans  la  Manche ,  au  mât  de  mifaine ,  5c  â 
fa  voile. 

BOURDALOU,  f.  f.  Mot  nouveau ,  qui  fignifie 
une  étoffe  modefte  dont  les  femmes  s’habillèrent  pen¬ 
dant  quelque  tems,  depuis  que  le  P.  Bourdaloue  eut 
prêché  fortement  contre  le  luxe,  5c  la  magnificence 
des  habits. 

Bourdalou.  Ce  mot  fignifie  auffi  une  forte  de  treffe 
ou  d’or,  ou  d’argent,  oudefoye,  large' d’environ  un 
doigt ,  qui  fert  de  cordon  au  chapeau ,  5c  qui  s’attache 
avec  une  petite  boucle  de  métal. 

BOURDE,  f.  f.  Menfonge  dont  on  fe  fert  pour  s’ex- 
eufer,  ou  pour  fe  divertir  de  la  crédulité  des  autres.  Cet 
homme  m’a  fait  accroire  qu’il  avoit  follicité  pour  moi , 
mais  il  m’a  donné  une  bourde.  C’eft  un  gaillard  qui  fe 
plaît  à  donner  des  bourdes ,  des  bayes. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  burin.  Menace.  Autrefois  il 
fignifioit  aufîi  un  bâton  gros  par  le  bout  fur  lequel  on 
s’appuye,  une  forte  de  potence  dont  fe  fervent  les  in¬ 
firmes. 

Bourde,  eft  auffi  un  terme  de  Marine  ,  qui  fignifie  la 
voile  que  l’on  met,  quand  le  tems  eft  temperé. 

B  O  U  R  D  E  L  A  G  E.  f.  m.  Terme  de  Coutumes , 
eft  une  redevance  qu’on  doit  au  Seigneur  en  argent , 
bled,  5c  plume  ou  volaille,  ou  de  deux  de  ces  trois 
chofcs  ,  félon  la  Coutume  de  Nivernois.  Le  droit  de 
hourdelage  en  Bourbonnois  eft  de  pareille  condition  5c 
qualité  que  le  droit  de  taille  réelle  :  5c  le  mot  de  Bour- 
delicr  fe  dit  non  feulement  du  détenteur ,  mais  auffi  de 
l’hcritage ,  de  la  redevance  5c  du  contrat. 

Bd  u  R  d  e  l  a  c  e  ,  eft  aufîi  un  vieux  mot  qui  fignifioit , 
Paillardife. 

BOURDELOIS,  ou  BOURDELAIS,  f.m. 
Gros  raifin  de  treille ,  blanc  ou  rouge.  Le  Bourdelais 
n’eft  pas  un  bon  raifin. 

BQURDER.  v,  n.  Vieux  mot,  dont  on  fe  peut  fer- 
vir  encore  dans  le  ftiie  burlefque.  Il  fignifie,  Se  moquer, 
dire  des  fornettes ,  des  bourdes ,  des  menfonges.  Ce 
çoquin  ne  fait  que  bourder. 

BOURDEUR.  f.  m.  Donneur  de  bourdes.  De  ce 
mot  corrompu  on  a  fait  le  proverbe  ,  Autant  pour  le 
Çrodeur ,  au  lieu  de  dire ,  pour  le  Bourdeur .  On  dit 
bourdeufe  au  féminin. 

BOURDON,  f.  mt  Bâton  fait  au  tour ,  qui  a  une 
pomme  au  haut  5c  au  milieu  ,  5c  un  fer  pointu  par  en- 
bas  ,  que  portent  les  Pèlerins.  On  peint  St.  Jacques 
avec  fon  bourdon.  Ménagé  dérivé  ce  mot  du  Latin  burdo, 
qui  fignifie  un  une  ou  un  milieu  pareequ’il  aide  à  marcher 
comme  les  mulets:  de  même  qu’on  a  appelle  un  bâ¬ 
ton  ,  la  haquenée  des  Cordeliers  ;  5c  que  des  potences 
fignifioient  autrefois  des  bourdes.  Mr.  le  Moine  prétend 
que  ce  mot  eft  Arabe ,  5c  qu’il  fignifie  un  bâton  fait  du 
bois  qui  fourniffoit  la  matière  au  papier. 

Bourdon,  fe  prend  aufîi  quelquefois  pour  lePelerin 
.même  qui  le  porte. 

He  quojr  !  Madame  à  fon  chevet 
Vourroit  voir  un  Bourdon.  La  Font. 

Planter  le  bourdon  en  quelque  lieu.  C’eft  une  façon  de 
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parler  proverbiale 5c figurée ,  qui  veut  dire,  s’établi* 
en  quelque  lieu. 

Il  y  a  aufîi  trois  étoiles  qu’on  appelle  les  trois  bourdons, 
que  les  païfans  appellent  les  trois  Bois ,  qu’ils  fuppofent 
avoir  eu  chacun  un  bourdon  en  faifant  lepr  pèlerinage  en 
Bcthlcem.  Ce  font  en  Aftrologie  les  trois  grandes 
étoiles  de  la  Conftellation  d’Orion,  dont  l’une  eft  à 
fon  pied  gauche,  l’autre  au  milieu  de  fon  baudrier,  5c 
la  troifiéme  à  l’épaule. 

Bourdon,  en  termes  d’imprimerie ,  cft  une  faute  que 
commet  l’ouvrier ,  lorsqu'il  omet  quelques  mots. 

Bourdon,  eft  aufîi  une  groffe  mouche-guêpe  qui  fait 
beaucoup  de  bruit  en  volant.  Ce  mot  eft  fait  par  ono¬ 
matopée  du  bruit  que  font  les  mouches  en  volant.  On 
l’appelle  en  Latin  fucus ,  attacus ,  burdo ,  bmbylius. 
Swammerdam  en  décrit  huit  efpeces. 

Bourdon,  eft  aufîi  le  jeu  de  l’orgue  qui  fait  la  baffe, 
qui  a  le  fon  le  plus  creux ,  5c  qui  a  Tes  plus  gros  tuyaux. 
Le  bourdon  eft  un  des  principaux  jeux  de  l’orgue.  Il  eft 
de  bois  &  bouché.  Il  eft  accordé  à  l’uniffon  avec  la 
montre.  Il  y  a  un  fécond  bourdon  qui  eft  de  quatre  pieds 
quand  il  eft  bouché,  ou  de  huit  pieds  quand  il  eft  ouvert, 
fait  en  forme  de  flûte  ,  qui  eft  à  l’odave  de  la  montre 
ou  du  premier  bourdon.  Il  peut  être  d’étain  ou  de  bois, 
Matthieu  Paris  témoigné  que  ces  tuyaux  ont  été  appel¬ 
iez  burdones ,  à  caufe  qu’ils  reffemblent  aux  bourdons  des 
Pèlerins.  On  le  dit  aufîi  des  baffes  de  quelques  autres 
inftrumens ,  comme  des  deux  flûtes  ou  chalumeaux  des 
cornemufes  5c  des  mufettes ,  dont  le  vent  ne  fort  que 
par  la  pâte.  Nôtre  bourdon  ou  baffe  répond  à  la  notte 
que  les  Grecs  appelloient  Vreflambanomenos.  Les  An¬ 
ciens  avoient  de  groffes  flûtes  faites  en  forme  de  bâton, 

,  qu’ils  appelloient  bourdon  ,  d’où  font  venus  ces  termes 

-  de  Mufique ,  pareeque  ces  fons  creux  5c  bas  imitent  le 
bourdonnement  des  mouches. 

Faux-bourdon  ,  eft  une  Mufique  fimple  qui  fe 
chante  notte  contre  notte ,  5c  qu’on  appelle  aufîi  fimple 
contrepoint ,  à  la  différence  du  contrepoint  figuré ,  qui 
fubdivife  les  nottes  en  crochues  5c  doubles  crochues. 

On  appelle  aufîi  bourdon  ,  la  groffe  cloche  de  Nôtre 
Dame. 

BOURDONNE',  ee.  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  fe 
dit  des  croix  garnies  aux  extremitez  des  pommes ,  ou 
bâtons  femblables  à  ceux  des  Pèlerins,  ou  dont  les  bran¬ 
ches  font  tournées,  5carondies  en  bourdons  de  Pèle¬ 
rins.  Onles  appelle  plus  ordinairement  pommetées.  Les 
Prieurs  mettent  auffi  des  bourdons  ou  des  bâtons  der¬ 
rière  l’Ecu  de  leurs  Armes ,  pour  marque  de  comman¬ 
dement  ,  comme  les  Abbez  font  des  crofles. 

BOURDONNEMENT,  f.m.  Bruit  fourd  & 
confus  que  font  les  bourdons.  On  le  dit  auffi  de  ce  bruit 
confus  que  font  les  hommes  qui  murmurent. 

On  appelle  auffi  un  bourdonnement  d’oreilles.  Cette efpece 
d’infirmitc  qui  fait  entendre  un  bruit  fourd,  5c  qui  eft 
un  commencement  de  furditc. 

BOURDONNER,  v.  n.  Faire  un  bruit  fourd  tel 
que  font  les  bourdons.  Il  n’y  a  rien  de  plus  importun 
qu’une  mouche  qui  bourdonne  aux  oreilles. 

Le  moindre  bruit  éveille  un  mari  foupconneux  : 

Qu’à  l’entour  de  fa  femme  une  mouche  bourdonne; 

C’efl  cocuage  qu’en  perfonne.  L  a  Fo  nT. 

Bourdonner,  fe  dit  figurément  d’un  murmure  ou 
d’un  bruit  confus ,  dont  on  n’entend  que  la  moitié  des 
paroles.  J’ay  entendu  bourdonner  quelque  chofe  de  cette 
nouvelle,  mais  je  n’en  fçay  pas  le  detail.  Il  eft  vieux; 
mais  cela  n’empêche  pas  qu’on  ne  s’en  ferve  encore 
dans  le  ftiie  bas  5c  comique.  Ce  vieux  fou  bourdtM* 
inceflarnment  ;  pour  dire,  il  ne  fait  que  murmurer  en¬ 
tre  fesdens. 

BOURG,  f.m.  Ville  non  clofe  ;  habitation  de  peuple 
qui  tient  le  milieu  entre  la  ville  &  le  village. 
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uns  le  retraitent  aux  lieux  qui  ne  font  fermez  ni  de 
murs  ni  de  fofo.  D’autres  au  c°ntralre>  com”e 
Mrs  de  l’Academie,  veulent  que  ce  foit  un  gros  villa- 
ce  'fermé  de  petites  murailles.  Nicod  &  Cujas  déri¬ 
vent  ce  mot  du  Latin  p/rgus ,  venu  du  Grec  pyrgos  ;  ou 
du  Latin  burgus:  mais  il  vient  de  l’Allemand  bttrg , 
quieft  très-ancien  dans  cette  langue,  comme  on  voit 
par  la  terminaifon  delà  plupart  de  Ieuis  villes.  Dans 
Vegece  le  mot  de  lignifie  feulement  une  tour  ou 

petit  château. 

FauxbouRg.  f.  m.  Habitation  de  peuple  attenant  les 
portes  d’une  ville.  Les  villes  de  guerre  ne  doivent  point 
avoir  de  fauxbourgs  ;  car  ils  favorifent  les  approches 
des  ennemis. 

Ce  mot  vient  de  fors  ôc  bourg,  comme  quidiroit  hors  le 
bourg. 

On  dit  figurcment  de  ceux  qui  approchent  de  quelque  cho- 
fe,  mais  qui  ne  font  pas  dedans,  quils  font  dans  les 
fauxbourgs. 

B  O  U  R  G  A  D  E.  f.  f.  Diminutif  de  Bourg.  Cette  Com¬ 
té  a  dix  villes ,  trente  bourgades ,  &  quatre  à  cinq  cens 
villages.  Pat  RU. 

B  O  U  R  G  A  G  E.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Ce  qui 
eft  fitué  dans  l’étendue  des  villes ,  Sc  de  la  banlieue. 

BOURGEOIS.  Prononcez  B  O  UR  J  OIS.  f.m. 
Nom  colle&if.  L’aflemblage  du  peuple  qui  habite  dans 
une  ville.  Il  ne  faut  pas  mettre  les  armes  entre  les  mains 
des  bourgeois.  La  Police  des  Marchez  veut  que  le  bour¬ 
geois  foit  fourni  avant  les  Marchands  Sc  Regrattiers. 

Ce  mot  vient  de  l’ Allemand  burger ,  fignifiant  la  meme 
chofe  ;  ou  plutôt ,  félon  Pafquier  ,  du  vieux  mot  bourg 
qui  fignifioit  une  ville. 

Bourgeois,  fe  dit  aufïî  de  chaque  particulier  habitant 
de  la  ville.  Ce  Marchand,  cet  Avocat  eft  un  bon  bour¬ 
geois. 

Le  tranquille  bourgeois ,  le  foldat  fous  les  armes , 

De  la  noble  amitié  rttontwijfent  les  charmes. 

Poe.de  l’am, 

Bourgeois,  fe  dit  auflî  pour  marquer  les  gens  du 
tiers  Etat ,  à  la  diftinéfion  des  Gentilshommes  ôc  des 
Ecclefiaftiques  ,  qui  jouïfient  de  plufieurs  privilèges 
dont  le  peuple  île  jouît  pas.  Les  charges  de  l’Etat  font 
portées  par  le  bourgeois.  On  dit  en  ce  fens ,  Un  tel  eft 
Gentilhomme ,  &  un  tel  n’eft  que  bourgeois.  Une  telle 
femme  eft  bien  Demoifelle,  &  une  telle  n’eft  qu’une 
fimple  bourgeoife. 

Laijfez,  les  bons  bourgeois  fe  plaire  en  leur  ménagé  • 

Cefi  pour  eux  feuls  qu  llymen  fit  les  plaifirs  permis. 

L  a  F  o  N  t  . 

On  appelle  en  plufieurs  Coutumes  Bourgeois  du  Roi ,  des 
habitans  qui  ont  quelque  privilège  pour  plaider  feule¬ 
ment  en  la  Jurifdi&ion  Royale ,  &  décliner  la  Jurif- 
diétion  des  Seigneurs  :  ce  qui  a  lieu  dans  les  Coutumes 
de  Troyes ,  de  Champagne ,  de  Chaumont ,  de  Sens, 
Sc  d’Auxerre:  ce  qu’on  appelloit  auflî  droit  de  jurée, 
parçeque  ceux  qui  fe  rendoient  jufticiables  du  Roi ,  fai— 
foient  un  ferment  par  devant  le  Juge  Royal,  Sc  pour 
cela  on  payoit  un  droit  de  fix  deniers  pour  livre  des 
meubles ,  Sc  deux  deniers  des  immeubles  ^  ce  qui  s’ap- 
pelloit  droit  de  bourgeoife. 

Bourgeois,  fe  dit  quelquefois  en  mauvaife  part  par 
oppofition  à  un  homme  de  la  Cour ,  pour  fignifier  un 
homme  peu  galant ,  peu  fpirituel ,  qui  vit  &  raifonne 
à  la  manière  du  bas  peuple.  C’eft  un  franc  bourgeois. 
Moliere  a  dit ,  Je  ne  vis  jamais  un  corps  compofé  d’a- 
tômes  plus  bourgeois.  Le  Gentilhomme  bourgeois.  Cela 
eft  du  dernier  bourgeois.  Mol.  Corrigez  vous  de  vos 
façons  de  parler  bourgeoifes ,  c’eft-a-dire ,  balfes  Sc  po¬ 
pulaires.  Il  a  des  maniérés  d’agir  tout-à-fait  bourgeoifes. 
Vous  allez  voir  entrer  dans  cette  famille  un  air  bourgeois 
qui  n’en  fortira  de  dix  générations.  L  e  C  h  e  v  .  d  ’A. 
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Franc-bourgeois.  Voyez  Franc. 

Bourgeois»  en  termes  de  Marine ,  eft  le  proprietai¬ 
re  d’un  vaifleau ,  foit  par  achat ,  foit  qu’il  en  ait  fait  fai¬ 
re  la  conftru&ion.  C’eft  celui  qui  l’équippe  de  tous  fes 
apparaux  Sc  agreils,  Sc  qui  le  frette  enfuite,  c’eft-à-dirc  , 
le  loue  à  un  Marchand  pour  faire  voyage ,  fuivant  les 
conditions  d’un  Traité  qu’on  appelle  chartepartie. 

Ce  mot  eft  venu  du  ftile  de  la  Hanfe  T  heutonique ,  a  cauie 
qu’il  n’eft  permis  en  Allemagne  qu’aux  bourgeois  des 
Villes  I-Ianfeatiques  d’avoir  Sc  de  faire  conftruire  des 
navires ,  &  qu’en  effet  tous  les  Seigneurs  Sc  proprietai¬ 
res  d’un  navire  font  nommez  bourgeois.  Les  Patrices  ou 
Sénateurs  de  Rome  ne  pouvoient  poffeder  ou  tenir  en 
propre  des  navires  ,  mais  feulement  des  barques  :  cela 
n’étoit  permis  qu’aux  bourgeois. 

Les  ouvriers  appellent  auflî  bourgeois ,  Celui  pour  lequel 
ils  travaillent.  Il  faut  fervir  le  bourgeois.  Le  Maçon, 
l’ Artifan  tâchent  toujours  à  tromper  le  bourgeois. 

On  appelle  garde  bourgeoife ,  un  droit  établi  dans  la  Cou¬ 
tume  de  Paris  à  l’imitation  de  la  garde  noble,  par  lequel 
des  pere  Sc  mere ,  aycul  ou  ayeule  ont  droit  de  jouir  des 
biens  de  leurs  enfans  mineurs  fans  leur  en  rendre  comp¬ 
te  ,  en  les  entretenant  félon  leur  état ,  Sc  Ch  payant 
leurs  dettes  mobiliaires. 

On  appelle  auflî  garde  bourgeoife ,  la  milice  des  bourgeois 
qui  font  garde  en  quelque  partie  de  leur  ville.  On  ap¬ 
pelle  caution  bourgeoife ,  une  bonne  caution  ,  ôc  facile  a 
difeuter. 

Bourgeois,  f.m.  Sorte  de  petite  monneye  de  billon 
qui  avoit  cours  fous  le  régné  de  Philippe  le  Bel.  Il  y 
avoit  des  bourgeois  fini  pics ,  Sc  des  bourgeois  doubles. 
Les  bourgeois  fimplcs  étoient  les  deniers  parifis ,  Sc  les 
bourgeois  doubles,  les  doubles  parifis.  Le  Blanc 
T  r  .  d  e  s  M. 

BOURGEOISEMENT,  adv.  D’une  manière 
bourgeoife.  Il  vit ,  il  parle ,  il  raifonne  bourgeoifement. 

BOURGEOISIE,  f.f.  Droit  qu’on  acquiert  par  la 
demeure  qu’on  fait  dans  une  ville  de  jouir  des  privilèges 
qui  lui  font  accordez.  Il  faut  une  demeure  de  dix  ans 
dans  les  villes  franches  pour  acquérir  le  droit  de  bourgeoi¬ 
fe  Sc  l’exemption  de  la  taille.  Le  droit  de  bourgeoife  à 
Rome  ou  de  Citoyen  Romain ,  donnoit  de  grands  avan¬ 
tages  :  on  l’accordoit  meme  à  des  étrangers.  Lacede- 
mone  étoit  fi  jaloufe  de  fon  droit  ddourgeoife  qu’Hero- 
dote  a  obfervé  qu’elle  ne  l’a  accordé  qu’à  deux  per- 
fonnes.  La  Guill. 

Bourgeoisie,  fedit  aufE  en  termes  colleéHfs,  de 
tout  le  corps  des  bourgeois.  La  bourgeoife  eft  en  armes , 
Scc.  La  bourgeoife  eft  toujours  la  copie  de  la  Cour. 
Scar. 

BOURGEON.  Prononcez  BOURJON.  f.  m. 
Le  bouton  qui  poufte  aux  arbres  ôc  aux 
temps.  La  gelée  n’eft  dangereufe  que 
geons  commencent  à  pauffer. 

Ce  mot  vient  de  burrio ,  qui  a  été  fait  de  burra  ,  bourre • 
Ménagé.  Les  bourgeons  ont  la  même  peau,  le  meme 
parenchyme ,  les  mêmes  corps  ligneux ,  les  memes  in- 
fertions  Sc  les  mêmes  moelles  que  la  tige  ;  c  eft-a-dirc, 
les  mêmes  parties  qui  par  le  moyen  d’un  nouveau  luç 
qui  y  entre  continuellement,  reçoivent  une cxtenfioit 
pareille  à  celle  de  l’or  qui  paffe  par  la  filiere ,  Sc  qui  fe 
deployent  à-peu-près  comme  les  tuyaux  d’unq  lunette 
d’approche.  Les  bourgeons  font  toujours  placez  entre  la 
tige  ou  branche  dont  ils  fortent,  Sc  la  bafe  des  pédicules^ 
ou  queues  des  feuilles. 

Bourgeon,  fedit  auflî  de  tout  le  nouveau  jet  des  ar¬ 
bres  ôc  des  vignes.  On  deffend  l’entrée  des  bêtes  dans 
les  bois  nouvellement  coupez ,  à  caufe  qu’elles  man-* 
o-ent  les  bourgeons ,  les  jets  tendres  ,  Sc  nouveaux. 

Bourgeon,  eft  auflî  un  bouton  rouge  qui  vient  au  vi- 
faae ,  ainfi  nommé  à  caufe  qu’il  en  vient  d’ordinaire  à 
*  ceux 


plantes  au  prin- 
lorsquc  les  bour~> 
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«ceux  qui  boivent  trop  de  vin  ,  comme  fi  c1  et  oit  encore 
la  vigne  qui  pouflat  un  bourgeon.  Elle  peint  de  bourgeons 
fon vifage guerrier.  Bon. 

BOURGEONNER,  v.n.  Pouffer  des  bourgeons. 
Les  arbres  bourgeonnent  au  printemps. 

Bourgeonné»  ee.  part.  &  adj.  Qui  a  des  bour¬ 
geons  au  vifage.  On  dit  ordinairement,  que  les  y  vrognes 
ont  des  nez  bourgeonnez .. 

BOURG  - E' PIN E.  f.  m.  C’eft un arbrifleau ,  qu’on 
appelle  autrement  Nerprun ,  o uNoirprun.  Voyez  ces 
mots. 

BOURGMESTRE,  f.  m.  Vs  fe  prononce.  Pre¬ 
mier  Magiftrat  des  villes  de  Flandre  ,  de  Hollande ,  6c 
d’Allemagne.  Il  eft  comme  le  Maire,  &  le  Gouver¬ 
neur  •  Il  donne  des  ordres  pour  le  gouvernement ,  l’ad- 
miniftration  des  finances ,  la  juftice ,  6c  la  police  de  la 
ville.  Le  pouvoir ,  &  les  droits  des  Bourgmeftres  ne 
font  pas  égaux  par  tout  :  chaque  ville  a  fes  loix ,  &  fes 
ftatuts  particuliers.  En  Allemand  on  l’appelle  Burger- 
meifier.  On  ne  fçait  pas  bien  comment  on  pourrait  ex¬ 
primer  cette  dignité  en  Latin.  Les  uns  l’expriment  par 
Senator ,  &  les  autres  par  Conful.  Ce  mot  eft  formé  de 
deux  termes  Flamands  3  Berger  bourgeois,  ôcMeefter , 
maître,  c’eft-à- dire,  le  maître,  &  le  protecteur  des 
bourgeois. 

Bourgmestres,  fedit  auflî  figurément  &  en  badi¬ 
nant  des  plus  confiderables  bourgeois  d’une  ville.  Tous 
les  honorables  Bourgmeftres  jetteront  les  yeux  fur  nos 
inconnus.  Scaron  Rom. 

BOURGUIGNON,  f.m.  Habitant  de  Bourgogne. 
Ce  mot  eft  venu  en  ufage  dans  la  langue  par  ce  prover¬ 
be  ,  Bourguignon  falé ,  qu’on  dit  par  reproche  à  ceux 
qui  aiment  à  faler  trop  leurs  viandes  :  ce  qui  s’eft  dit 
depuis  l’an  142a.  auquel  temps  y  ayant  dans  Aiguefinor- 
tes  une  compagnie  de  Bourguignons ,  les  bourgeois  fe 
ruerent  fur  cette  garnifon ,  6c  jetterent  leurs  corps  dans 
une  grande  cuve  de  pierre ,  qu’on  y  montre  encore  à 
prefent ,  qu’ils  falerent  pour  en  conferver  les  -corps  plus 
Ion  o-  temps  comme  un  glorieux  trophée  de  leur  fidelité 
envers  leur  Roi  légitimé.  D’autres  tirent  ce  proverbe 
du  fel  qui  fe  fait  à  Salins  ,  à  caufe  que  les  Bourguignons 
ont  eu  plufieurs  difputes  pour  leurs  falines.  Orofius  6c 
Luitprandus  difent  qu’on  a  donné  le  nom  de  Bourgui¬ 
gnons  à  ces  peuples ,  pareeque  leurs  habitations  étoient 
dans  les  bourgs  qui  n’étoient  point  fermez  de  murs. 

-BOURGUIGNOTTE.  f.  f.  Arme  deffenfive 
pour  couvrir  la  tête  d’un  homme  de  guerre:  c’eftune 
efpece  de  cafque  ou  de  falade.  La  bourguignotte  eft  ou¬ 
verte  par  devant ,  &  à  l’épreuve  de  la  pique  6c  du  mouf- 
quet.  Son  nom  vient  de  ce  que  les  Bourguignons  s’en 
font  fervis  les  premiers. 

Bourguignotte,  fe  prend  auflî  pour  la  tête,  dans 
un  fens  figuré  ,  6c  dans  le  ftile  comique  &  burlefque. 
Je  te  donnerai  fur  ta  bourguignotte. 

BOURLET.  Voyez  Bourrelet. 

B  O  U  R  N  A  L.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifie  un  rayon 
de  miel:  ce  que  les  Latins  appellent  favusmeüis.  Il  eft 
encore  en  ufage  dans  la  campagne. 
BOURRACHE,  ouBOURROCHE.  f.  f. 
Terme  de  Botanique.  Le  premier  eft  le  plus  en  ufage. 
C’eftune  plante  que  plufieurs  confondent  mal  à-propos 
avec  la  bugloffe.  Sa  racine  eft  blanche,  &de  lagrof- 
Rur  du  doigt.  Ses  feuilles  font  larges  ,  un  peu  rondes  , 
ridées,  couchées  par  terre ,  6c  rudes,  par  les  eminences 
garnies  de  petites  pointes.  Sa  tige  eft  velue ,  ronde, 
creufe ,  haute  d’environ  une  coudée ,  6c  qui  a  plufieurs 
petites  branches.  Ses  fleurs  font  aflez  agréables ,  faites 
en  forme  d’étoile,  de  couleur  bleue,  6c  quelquefois 
pourprée ,  ou  blanche  :  elles  font  d’une  feule  feuille 
coupée  en  rofette,  defortequ’il  femble  quelles  foient 
compofées  de  cinq  feuilles.  A  chaque  fleur  fuccedent 
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quatre  femences ,  aflez  greffes  &  caneJécs  3  elles  ref- 
femblent  à  la  tête  d’une  vipere  ,  &  deviennent  noirâ¬ 
tres  en  meuri  fiant.  Cette  plante  eft  fort  cordiale,  fur 
tout  la  fleur ,  qui  eft  une  des  quatre  fleurs  quon  ap¬ 
pelle  cordiales.  D'où  vient  qu’on  l’appelle  en  Latin 
rago ,  qui  vient  de  corago ,  n’y  ayant  que  le  C  qui  a  etc 
changé  en  B. 

BOURRACAN.  Voyez  BouRacan, 

BOURRAS,  f.  m.  Sorte  de  greffe  étoffe  ,  comme 
qui  dirait,  faite  de  bourre.  Il  n’étoit  vêtu  quedeiowr- 
ras.  Ce  mot  eft  vieux. 

BOURRASQJIE.  Voyez  B  o  UR  a  sqije. 

BOURRADE,  f.  f.  Atteinte  que  les  chiens  ou  les 
oifeaux  donnent  au  lievre ,  quand  au  lieu  de  le  prendre 
ils  n’attrapent  qu’un  peu  de  fa  bourre. 

Bourrade,  fe  dit  auflî  d’une  attaque,  d’un  coup  qu’on 
porte  à  quelcun ,  foit  en  le  frappant  en  effet ,  ou  plu¬ 
tôt  en  le  raillant,  endifputant,  ou  en  écrivant  contre 
lui. 

BOURRE,  f.  f.  Poil  de  plufieurs  animaux ,  comme 
bœufs ,  vaches ,  chevres,  cerfs,  <Scc.  qu’on  détaché 
de  leurs  cuirs ,  quand  on  les  préparé  dans  les  tanneries. 
La  bourre  fert  à  garnir  des  chaifès ,  des  Telles  ,  6c c. 

Ce  mot  vient  du  Latin  burra ,  félon  Ménagé ,  d’où  il  dé¬ 
rivé  auflî  le  mot  de  bourrée  6c  de  bourgeon. 

Bourre  lànisse,  eft  la  laine  qui  fe  tire  des  drap}, 
quand  on  les  préparé  avec  le  chardon  de  Bonnetier. 

Bourre  tontisse,  eft  celle  qui  fe  tire  des  draps , 
quand  ils  paffent  par  les  mains  du  Tondeur.  Celle-là  eff 
la  moindre,  6c  il  eft  deftendu  aux  Tapifliers  d’en  met¬ 
tre  dans  les  matelas  entre  deux  futaines.  On  la  laide 
aux  Potiers  d’étain  pour  faire  des  bourrelets.  II  y  a  auffi 
de  la  bourre  de  foye ,  qui  eft  la  foye  de  rebut  ou  impar¬ 
faite  qu’on  tire  avec  le  peigne  après  que  le  coccon  eft 
dévidé. 

Bourre,  en  termes  de  Teinturiers  ,  fe  dit  auffi  d’une 
certaine  nuance ,  qui  eft  la  même  que  celle  du  rouge 
cramoifi. 

Bourre,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  fert  à  mettre  fur  la  pou¬ 
dre  en  chargeant  les  armes  à  feu  ,  foit  papier ,  bourre  , 
foin,  &c.  La  bourre  de  ce  piftolet  lui  a  donné  au  vifage. 
En  ce  Cens  on  appelle  un  tire-bourre ,  un  fer  pointu ,  & 
fait  en  forme  devis,  attaché  au  bout  de  la  baguette, 
avec  lequel  on  déchargé  une  arme  à  feu  fans  la  tirer. 

Bourre,  fignifie.auflî ,  le  commencement  d’un  bour¬ 
geon  de  vigne.  Le  farment  n’a  pouffé  encore  que  delà 
bourre.  C’eft  proprement  la  couverture  fur  l’œil  delà 
vigne  :  d’où  vient  qu’011  dit ,  Geler  en  bourre ,  c’eft- 
à-dire ,  avant  que  la  feuille  de  la  vigne  ait  paru. 

Bourre,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  de  tout  ce  qui 
eft  greffier ,  inutile  dans  quelque  Ouvrage  de  profe ,  ou 
de  vers  ;  &  cela  par  une  métaphore  tirée  des  garnitures 
deschaifes,  qui  font  mal  conditionnées,  quand  on  y 
met  de  la  bourre  au  lieu  de  crin.  Il  y  a  de  beaux  endroits 
dans  ce  livre ,  mais  il  faut  avouer  qu’il  y  a  auflî  bien  de 
la  bourre. 

B  O  U  R  R  E  A  U.  f.  m.  Le  dernier  des  Officiers  de  Juf¬ 
tice  qui  execute  les  criminels.  Quand  on  fcelle  les  Let¬ 
tres  du  Bourreau ,  on  les  jette  fous  la  table,  pour  mar¬ 
quer  l’infamie  du  metier.  Le  Bourreau  ne  fefaifit  de  la 
perfonne  condamnée ,  qu’après  avoir  ouï  la  prononcia¬ 
tion  de  la  fentence ,  ou  de  l’arrêt  qui  la  condamne.  An- 
tifthene  difoit ,  que  les  Bourreaux  étoient  plus  honnê¬ 
tes  gens  que  les  Tyrans,  pareequ’ils  nie  font  mourir 
que  des  criminels ,  au  lieu  que  les  Tyrans  ôtent  la  vie  a 
des  innocens.  On  a  comparé  ceux  qui  font  un  trafic  du 
metier  de  la  guerre ,  6c  qui  fe  louent  pour  aller  tuer  des 

hommes,  à  des  Bourreaux ,  qui  font  d’autant  plus  de- 

teftables  qu’ils  tuent  des  innocens  fans  raifon  :  au  heu 
qu  e  les  Bourreaux  tuent  avec  raifon,  6c  par  ordre  de  la 
Juftice.  Cour.  Borel  dérivé  ce  mot  de  bourrée » 
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fignifie  line  poignée  de  verges  de  fade ,  comme  témoigné 
Monet  »  par  coque  les  verges  font  les  premiers  inftru- 
roens  dont  fe  fort  le  Bourreau.  Il  peut  venir  aulTi  de  bur  - 
rus ,  qui  fignifie  roux ,  parCequ’en  plufieurs  lieuse  les 
Bourreaux  doivent  être  habillez  de  rouge  &  de  jaune. 
Ailleurs  il  le  dérivé  du  Grec  voros ,  qui  fignifie  carnat'ter. 
Mais  il  eft  vrai  que  c’eft  un  mot  Celtique  &  ancien 
Gaulois;  car  les  Bas-Bretons  fe  fervent  encore  de  ce  mot 
fans  y  rien  changer. 

■On  fe  dit  figurément  du  remords  de  la  confcience.  Le 
criminel  porte  toujours  avec  lui  fon  bourreau.  La  pef- 
te ,  la  guerre ,  la  famine  font  les  bourreaux  de  la  J  ultice 
divine. 

On  appelle  aufîi  un  bourreau ,  celui  qui  eft  fanguinaire , 
cruel,  fans  pitié.  Ce  maître  bat  tous  fes  gens ,  c’eft 
un  vrai  bourreau ,  qui  tourmente  les  autres ,  ou  qui  fe 
tourmente  lui-même.  Les  Chirurgiens  ignoransfont 
de  vrais  bourreaux.  Le  Démon  artificieux  procure  quel¬ 
quefois  aux  hommes  d’heureux  fuccés  pour  les  entrete¬ 
nir  dans  l’illufion:  ainfiTame  fe  livre  elle-même  à  fon 
bourreau.  Nie.  Il  eft  lui-même  fon  impitoyable  bour¬ 
reau.  Pat.  Les  envieux  font  eux-mêmes  leurs  bour¬ 
reaux.  V  a  u g.  En  quelque  lieu  que  fe  trouve  un  parri¬ 
cide,  il  rencontre  un  accufateur ,  un  juge,  &  un  bour¬ 
reau.  L  e  M  a  i  t  .  V ous  ne  fçavez  pas  en  quel  embaras 
je  me  trouve  réduit ,  par  les  confeils  de  ce  malheureux 
qui  eft  devenu  mon  bourreau.  Port -R.  Le  vice  eft 
lui-même  fon  cruel  bourreau .  Ablan. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  eft  un  vrai  bour¬ 
reau  d’argent  ;  pour  dire ,  qu’il  le  ménagé  mal ,  qu’il 
ie  prodigue  fans  neceflité.  On  dit  aufîi ,  qu’un  homme 
fe  fait  payer  en  Bourreau  ;  pour  dire,  qu’il  fe  fait  payer 
par  avance.  On  dit  aufîi,  qu’un  homme  eft  brave  com¬ 
me  un  Bourreau  qui  fait  fes  Pâques ,  quand  il  n’a  pas 
coutume  d’être  bien  vêtu. 

BOURRE'E.  f.f.  Petit  fagot  fait  de  fort  menu 
.  bois,  qui  fait  un  feu  prompt  &  de  peu  de  durée.  On  le 
t  aufîi  d’une  ame  de  fagot. 

Bourrée  ,  eft  aufîi  une  efpece  de  danfecompoféede 

-  trois  pas  joins  enfemble  avec  deux  mouvemens,  6c 

-  commence  par  une  noire  en  levant.  Le  premier  couplet 
■  contient  deux  fois  quatre  mefures ,  6c  le  fécond  deux 

fois  huit.  Elle  eft  compofée  d’un  balancement  6c  d’un 
i  coupé.  On  croit  que  cette  danfe  vient  d’Auvergne. 
BOURRELE  R.  v.  ad.  Faire  fouffrir  du  mal ,  tour- 
;  menter.  Un  Chirurgien  ignorant  bourrelé  les  gens  qu’il 
penfe.  Les  honnêtes  gens  peuvent  fe  fervir  de  ce  terme 
au-fens  propre ,  mais  feulement  dans  la  converfation ,  5c 
'  non  dans  un  difeours  grave  6c  poli. 

On  le  dit  au  figuré  plus  ordinairement  des  remords  de  la 
confcience.  Les  mechans  font  toujours  bourrelet  par 

-  leurs  propres  crimes.  Une  confcience  eft  bourrelée  de 
mille  remords  ,  quand  elle  a  fait  quelque  adion  noire  6c 
indigne.  Le  remords  de  fon  crime  le  bourrelé.  Abl. 

BüURRele,  ee.  part.&adj.  Etre  bourrelé  par  l’ima¬ 
ge  de  fon  crime.  Etre  bourrelé  en  fa  confcience.  Abl. 
*■  Les  mechans  ont  l’ame  bourrelée  6c  ne  fauroient  repo- 
-•  fer.  Vauo. 

Ê  O  U  R  R  E  L  ER  I  E.  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
Pomey ,  pour  lignifier ,  Le  tourment  que  l’on  fouffre, 
ou  que  l’on  fait  fouffrir  aux  autres, 
BOURRELET,  ou  B  OURLET,  f.m.  Cé~ 
toit  autrefois  une  partie  de  l’habillement  de  tête  qui  fer- 
voit  à  la  coëffur e  des  hommes  6c  des  femmes ,  ou  une 

-  êfpece  de  cordon  qui  fervoit  d’arrêt  au  chapperon  ,  6c 
qui  fe  ferroit  fur  la  tête.  Les  Magiftrats  6c  les  Dodeurs 
dans  les  Univerfitez  portent  encore  le  chapperon  fur 
l’épaule  avec  un  petit  tour  rond  qui  reprefente  l’ancien 
bourrelet.  Les  femmes  fe  fervent  encore  de  bourrelet 
pour  fe  coëffer ,  6c  pour  foutenir  5c  arranger  leurs  che- 
Tèux.  Les  femmes  ont  aufH  porté  des  bourrelets  au  lieu 
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devemigadms,  pour  fe  garnir  le  bas  du  dos ,  6c  élever 
un  peu  leurs  juppes.  On  met  aufîi  des  bourrelets  fur  h 
tête  des  enfans ,  pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  Mettent  en 
tombant. 

Bourrelet,  en  termes  de  Blafon ,  eft  un  tour  de  li¬ 
vrée,  rempli  de  bourre ,  6c  tourné  comme  une  corde, 
que  les  anciens  Chevaliers  portoient  dans  les  tournois. 
11  étoit  dé  la  couleür  des  émaux  de  l’Ecu ,  ou  des  cou¬ 
leurs  ordinaires  des  Chevaliers.  Les  Dames  prenoient 
elles-mêmes  le  foin  d’attacher  ces  livrées  ou  tortils  fur 
lescafques,  6c  on  les  appelloit  les  faveurs  des  Dames. 
On  les  reprefente  encore  aujourd’huy  dans  les  orne- 
mens  de  l’Ecu.  On  appelle  autrement  ce  bourrelet  que 
les  fimplcs  Gentilshommes  mettent  fur  leurs  cafques, 
trefque ,  torque,  tortil. 

Bourrelet  ,  fignifie  aufîi  enfermes  de  Marine, 
de  groffes  cordes  que  l’on  cntrelaffe  autour  du  mât  de 
mifaine  ,  du  mât  'd’artimon  ,  6c  du  grand  mât, 
pour  tenir  la  vet-gué  dans  un  combat,  quand  on  craint 
que  les  manœuvres ,  qui  la  tiennent ,  ne  foient  cou¬ 
pées. 

Bourrelet  ,  en  termes  d’ Artillerie ,  fe  dit  de  l’éx- 
tremité  d'une  piece  de  canon  vers  la  bouche ,  6c  par  où 
on  la  charge;  en  cet  endroit  elle  eft  renforcée  de  métal  > 
5c ra  la  figure  d’un  bourrelet. 

Bourrelet,  en  termes  de  Jardinage ,  fe  dit  loffque 
la  greffe  ,  ou  l’écuffon  fe  joint  mal  avec  le  fauvageon  , 
6c qu’elle  devient  plus  groflë  que  lui  :  ce  qui  arrive  fou- 
vent  fur  le  coignaflier,  6c  vient  de  ce  que  le  fujetn’a 
pas  tant  de  feve  que  l’arbre  pofé  fur  lui. 

Bourrelet,  eft  aufîi  ce  qui  fert  â  mettre  fur  un  baf- 
fin  de  chambre  pour  aller  à  fes  necefîitez ,  6c  qui  eft 
plein  6c  garni  de  bourre  pour  y  être  afîis  plus  molle¬ 
ment. 

Bourrelet  ,  fignifie  quelquefois  le  collier  des  che¬ 
vaux  de  charrete ,  que  fait  un  Bourrelier. 

BOURRELIER,  iere.  fubft.  Artifan  qui  fait 
les  harnois  des  chevaux  de  carroffe  6c  de  charrette.  On 
l’appelle  aufîi  Sellier  lormier. 

B  O  U  R  R  E  L  L  E.  f.  f.  II  ne  fe  dit  point  que  par  le  pe¬ 
tit  peuple ,  de  la  femme  du  Bourreau.  Mais  pour  figni- 
fier une  femme  cruelle,  méchante,  inhumaine,  ilfe 

■  dit ,  quoy  qu’en  termes  bas ,  par  tout  le  monde.  Cet¬ 
te  femme  eft  une  vraye  bourrtlle. 

BOURRER,  v.  a.  Mettre  de  la  bourre ,  ou  autre  pa^ 
reille  chofe  fur  la  charge  dans  le  canon  de  l’arme  à  feu. 
Ainfi  on  dit ,  bourrer  un  fufil.  On  dit  aufîi  en  general 
bourrer  une  chofe  ;  pour  dire ,  la  garnir  de  bourre. 

Bourrer,  v.  aéh  Attaquer ,  frapper ,  battre  quel- 
cun.  Les  chiens  bourrent  les  lievres  en  les  chattant.  On 
dit  aufîi ,  en  termes  de  Fauconnerie ,  que  l’oifeau  bour - 
re  la  perdrix.  Pomey.  Ces  deux  Efcrimeurs  fe  font 
portez  plufieurs  bottes  franches ,  ils  fefont  bien  bourrez :. 
On  le  dit  aufîi  des  combats  de  langue  6c  de  plume  :  ces 
deux  Pedans  fe  font  bien  bourrez,  les  uns  les  autres  dans 
cette  difpute ,  dans  leurs  écrits. 

BOURRIERS.  f.  m.  Pailles  6c  ordures  qui  fe  trou¬ 
vent  mêlées  avec  le  blé.  Pomey. 

B  O  U  R  R  I  QJi  E.  f.  f.  Méchante  bête  de  voiture.  Il 
fe  dit  particulièrement  des  ânes  ,  ou  des  âneffes  ,  6c  ën- 
fuitte  des  mechans  chevaux.  Ceux  à  qui  on  donne  le 
fouet  en  Efpagne  font  montez  fur  des  bourriques.  Ce 
mot  vient  de  buriebus ,  btmicus ,  ou  buricus ,  qui  fîgni- 
fie  cheval.  Ménagé.  Saumife  dérivé  ce  nom  de  fpri- 
chos,  diminutif  de  pjrrbos ,  rufus ,  à  caufe  que  les  Àu- 

•  teurs  de  la  baffe  Latinité  ont  ainfi  appellé  tous  les  bidets 
ou  petits  chevaux ,  quoyqu’ils  fuffent  d’un  autre  poil. 

Bourrique,  eft  aufîi  une  machine  compofée  d’ais 
qui  fert  aux  Couvreurs  quand  ils  travaillent  fur  les  cou¬ 
vertures.  Ils  l’accrochent  aux  lates,  5c  elle  leur  fert  à 
porter  l’ardoife  dont  ils  ont  befoin. 

“  B  b  b 
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B  OURRIQJJET.  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  Ceft 
une  petite  civiere  qui  fert  à  élever  avec  des  grues ,  des 
moilons ,  ou  du  mortier  dans  des  baquets ,  quand  la 
hauteur  du  batiment  eft  fort  grande. 

B  O  U  R  R  I  R.  Terme  de  Chafle ,  qui  fe  dit  en  parlant 
du  bruit  que  font  les  ailes  des  perdrix  ,  8c  fur  tout  des 
rouges ,  quand  elles  partent. 

BOURROCHE.  f.f.  Plante.  Voyez  Bourra¬ 
che. 

BOURRU,  u Ë .  adj.  Bizarre ,  capricieux ,  fantaf- 
que ,  qui  ne  veut  point  voir  le  monde ,  qui  a  des  maxi¬ 
mes  extravagantes.  C’eft  un  efprit  bourru  qui  ne  fe  laif- 
fe  gouverner  par  perfonne.  C’eft  une  humeur  bourrue , 
dont  perfonne  ne  fe  peut  accommoder. 

Vin  b  o  U  R  U  ,  eft  du  vin  qu’on  a  jette  dans  de  l’eau  froi¬ 
de  pour  l’empêcher  de  bouillir ,  qui  eft  doucereux ,  8c 
qui  a  encore  toute  fa  lie. 

Le  Moine  Bourru,  eft  un  fantôme  imaginaire, dont 
on  fait  peur  aux  petits  enfans  *,  un  lutin ,  qui  dans  la 
croyance  du  peuple  court  les  rues  aux  Avens  de  Noël , 
8c  qui  fait  des  cris  effroyables.  Regnier  dans  fes  Satires 
dit  parlant  de  fon  valet , 

-  -  -  -  &  demande  étonné 

Si  le  Moine  bourru  n'avoit  point  promené. 

Les  Naturaliftes  appellent  des  plantes  bourrues ,  celles  dont 
la  graine  étant  trop  meure ,  devient  en  petites  parties  ft 
menues,  que  le  moindre  vent  ou  foufîle  les  difîîpe, 
comme  celles  de  plufieurs  chardons  qui  croiiTent  dans 
les  blez. 

B  OURS  A  U  T.  f.f.  Efpece  de  faule  que  l’on  appelle 
en  Latin  Salix  fatua. 

Boursaut  ,ouBoUrseau.  Voyez  BoURseau. 

BOURSE,  f.  f.  Efpece  de  petit  fac  de  cuir ,  ou  de 
velours,  ou  de  cheveux  ,  ou  de  quelque  jolie  étoffe  d’or , 
d’argent  ou  de  foye ,  qui  fe  ferme  avec  des  cordons  ou 
avec  un  reffort ,  8c  dans  lequel  on  met  l’argent  qu’on 
veut  porter  fur  foi ,  foit  dans  la  poche ,  foit  à  la  cein¬ 
ture.  Les  voleurs  demandent  la  bourfe  le  piftolet  à  la 
main.  Les  coupeurs  de  bourfe  font  ceux  qui  l’attrapent 
fccrettement.  Ce  mot  vient  de  burfe ,  dont  les  Auteurs 
de  la  baffe  Latinité  fe  font  fervis  dans  le  même  fens  ,  8c 
qui  vient  du  Grec  bjrf ,  qui  lignifie  cuir.  Ménagé. 

On  dit  aufîi ,  une  bourfe  de  cheveux,  ou  en  broderie, 
quand  le  cuir  eft  couvert  de  broderie ,  ou  de  cheveux. 

Bourse  de  jettons,  eft  une  bourfe  pleine  de  cent 
jettons  d’or,  ou  d’argent,  que  certains  corps  d’Offi- 
ciers  font  battre  avec  quelques  devifes  pour  en  faire  pre- 
fent  aux  Princes ,  aux  Miniftres ,  aux  Magiftrats  de  la 
protection  defquels  ils  ont  befoin.  Un  tel  Comptable 
doit  une  bourfe  de  jettons  à  fon  Rapporteur. 

Bourse,  eft  aufti  dans  le  Levant  une  maniéré  de  comp¬ 
ter.  Le  Grand  Seigneur  a  tant  de  bourfes  de  revenu. 
L’Egypte  doit  tant  de  bourfes  au  Bacha  qui  la  gouverne. 
Ces  bourfes  font  de  cinq  cens  écus ,  ou  de  vingt-cinq 
mille  medins. 

B  o  U  R  s  e  ,  fe  dit  aufîi  d’un  homme  riche  qui  a  de  l’argent. 
Ce  Notaire  difpofe  des  meilleures  bourfes  de  Paris.  Ce 
galant  homme  a  toujours  la  bourfe  ouverte  pour  fes 
amis.  Dans  les  troubles  toutes  les  bourfes  font  fermées  ; 
c’eft-à-dire ,  il  n’y  a  plus  de  commerce  d'argent. 

On  dit  d’un  arbitre  ,  d’un  amiable  compofiteur  ,  qu’il 
coupe  la  bourfe  à  celui  qu’il  condamne  à  donner  quelque 
chofe  à  fa  partie  adverfe  au  delà  de  ce  qu’il  lui  pourrait 
devoir  à  la  rigueur,  pour  nourrir  la  paix  entre  eux.  On  le 
dit  aufîi  des  quêteufes ,  8c  autres  charitables  incom¬ 
modes  ,  qui  obligent  des  perfonnes  à  faire  des  charitez 
malgré  elles. 

Bourse  commune,  eft  une  focieté  qui  fe  fait  entre 
deux  ou  plufieurs  perfonnes  de  même  profefîion ,  pour 
partager  les  profits  de  leurs  charges  ,  ou  de  leur  trafic , 
afin  qu  ils  n  envient  point  la  pratique  les  uns  des  autres , 
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8c  qu’ils  ne  courent  point  fur  leur  marché.  Les  Secré¬ 
taires  du  Roi ,  les  Commiflaires  du  Châtelet  ,  ies 
Huifficrs  du  Parlement  font  bourfe  commune.  Les  Mar¬ 
chands  en  focieté  font  bourfe  commune . 

Bourse,  fe  dit  aufîi  de  l’argent ,  ou  du  bien  de  quel- 
cun.  Avoir ,  manier  la  bourfe  ;  c’eft-a-dire ,  Etre  maî¬ 
tre  de  faire  la  depenfe.  Mettre  la  main  à  h  bourfe, 
c’eft-à-dire.  Faire  la  depenfe  d’un  achat ,  d’un  ouvra¬ 
ge  ,  faire  les  frais  d’une  affaire.  On  dit  aufîi ,  Faire 
une  affaire  fans  bourfe  delier ,  quand  on  fait  un  troc ,  un 
accommodement  but-à-but ,  8c  fans  qu’il  en  coûte  de 
l’argent.  On  dit  aufîi ,  qu’il  faut  faire  la  depenfe  félon 
fa  bourfe-,  pour  dire,  qu’il  la  faut  faire  félon  fon  reve¬ 
nu.  Vivre  fur  la  bourfe  d’autrui ,  c’eft  vivre  aux  dépens 
d’autrui.  Avoir  la  bourfe  bien  ferrée ,  c’eft  l’avoir  bien 
garnie.  Avoir  la  bourfe  platte ,  c’eft  être  gueux ,  n’a¬ 
voir  point  d’argent. 

La  mort  en  lui  coupant  la  vie , 

Coupa  la  bourfe  a  bien  des  gens. 

C’eft-à-dire ,  appauvrit  bien  des  gens.  Qiiand  on  plai¬ 
de  fur  un  retrait  lignager ,  on  eft  obligé  d’offrir  à  cha¬ 
que  a<fte  de  la  caufe  bourfe  8c  deniers  à  découvert ,  &  à 
parfaire. 

Bourse,  en  termes  de  College ,  eft  une  efpece  de  Bé¬ 
néfice  ou  de  fondation  faite  pour  entretenir  de  pauvres 
écoliers  dans  les  études  pendant  cinq  ou  fix  années. 
Chaque  bourfe  du  College  de  Fortet  à  Paris  vaut  cent 
écus.  Les  bourfes  font  à  la  nomination  des  Patrons  & 
Fondateurs. 

Bourse,  en  termes  de  Negocians  ,  eft  en  plufieurs 
villes  ce  qu’on  appelle  à  Paris  8c  à  Lyop,  le  Change, 
c’eft-à-dire ,  le  lieu  où  les  Marchands  fe  trouvent  pour 
négocier  leurs  billets.  La  Bourfe  de  Londres,  d’An¬ 
vers,  d’Amfterdam.  Gui chardin  rapporte  que  l’origi¬ 
ne  de  ce  mot  vient  de  ce  que  la  première  place  des  Mar- 
chands  qui  s’eft  apspellée  Bourfe ,  a  été  celle  de  la  ville 
de  Bruges ,  au  bout  de  laquelle  il  y  avoit  un  grand  Hôtel 
bâti  par  un  Seigneur  de  la  noble  famille  de  la  Bourfe, 
dont  on  voit  encore  les  Armoiries  gravées  fur  le  cou¬ 
ronnement  du  portail ,  qui  font  trois  bourfes.  “Cet  Hô¬ 
tel  donna  le  nom  à  la  place  où  s’affembloient  les  Mar¬ 
chands,  les  Courtiers,  les  Commiîîionnaires ,  les 
Interprètes ,  8c  autres  fuppôts  de  négoce ,  pour  faire 
leurs  affaires  8c  leur  commerce  :  8c  de  cette  ville  qui 
étoit  autrefois  la  plus  fameufepour  le  trafic,  les  Mar¬ 
chands  ont  tranfporté  ce  nom  aux  places  d’Amfterdam  , 
d’Anvers,  deBerghenen  Norvvege,  &  de  Londres, 
qu’ils  ont  nommée  Bourfe  commune  des  Marchands.  La 
Reine  Elifabeth  fit  appeller  Change  R ojtal ,  la  Bourfe  de 
Londres  •  8c  depuis  elle  a  retenu  ce  nom. 

On  appelle  dans  les  Sacrifties,  Bourfes  de  cor por aux ,  le 
carton,  oulaboëte  où  on  ferre  les  corporaux  qui  fer¬ 
vent  à  la  Mefle. 

Bourse,  fignifie  aufîi ,  la  poche  ou  l’extrémité  d’un  fi¬ 
let  où  le  poiffon  ou  le  gibier  fe  trouve  embarraîfé  fans 
en  pouvoir  fortir. 

Bourse,  ou  Bouton,  en  termes  de  Botanique,1 
eft  un  bouquet  de  feuilles ,  ou  une  fleur  qui  n’eft  pas  en¬ 
core  épanouie.  Voyez  Bouton.  On  appelle  auffi 
Bourfe  generalement  tout  ce  qui  fert  à  renfermer  les 
graines  des  plantes ,  lorfqu’ elles  font  encore  fur  pied. 

Bourse  a1  berger,  ou  Bourfe  de  Pafteur.  C’eft 
une  plante  à  qui  on  a  donné  ce  nom  à  caufe  de  la  figure 
de  fon  fruit,  qui  eft  fait  en  beface.  On  l’appelle  auffi 
Tabouret.  Elle  eft  de  la  hauteur  d’un  pied ,  ou  davan¬ 
tage.  Sa  racine  eft  petite ,  droite,  blanche,  fibreufe» 
d’un  goût  un  peu  doux ,  8c  qui  fait  foulever  le  coeur.  H 
en  fort  des  feuilles  oblongues ,  qui  font  quelquefois  en¬ 
tières  ;  mais  le  plus  fouvent  découpées  profondément , 
comme  celles  de  dent  de  lyon ,  &  attachées  à  de  peti¬ 
tes  quelles  ;  au  lieu  que  les  fuperieures  qui  viennent  aux 
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tfaes  n'ont  point  de  pédicules ,  &  ne  font  point  décou¬ 
pées.  Scs  fleurs  font  petites,  blanches ,  compofees 
de  quatre  feuilles  difpofécs  en  croix.  Son  fruit  eft  fait 

en  beface  àflez  femblable  à  un  triangle  ifoccle  renver- 
fe'*  il  contient  plufieurs  fcmenCes  menues,  prefquc 
rondes  5c  qui  tirent  fur  le  roux .  Cette  plante  eft  aftrin- 
cente.  On  s’en  fert  dans  les  hémorragies ,  dans  les 
diarrhées,  dans  les  dyfenteries ,  &;  dans  d’autres  mala¬ 
dies  femblables.  lin  Latin  Burf x  Paftoris. 

On  dit  proverbialement ,  Au  plus  larron  la  bourfe ,  quand 
on  confie  fon  argent  à  une  perfonne  infidelle  ;  par  allu- 
fion  à  ce  qui  eft  dit  dans  l’Ecriture,  que  Judas  gardoit 
la  bourfe ,  &  cependant  étoit  un  larron. 

Bourses,  f.  f.  plur.  Enveloppe  extérieure  des  tefticu- 
les.  Les  hernies  ou  defeentes  fe  font  dans  les  bourfes. 
On  l’appelle  en  Latin  Scrotum. 

Bourse  veut  dire  aufli  en  termes  d’ Anatomie,  Pe¬ 
tite  veflie.  La  bourfe  du  fiel. 

BOURSEAU,  ou  BOURSAUT.  f.m.  Eft 
un  enfaîtement  des  maifons  couvertes  d’ardoife ,  qui  eft 
de  plomb ,  3c  qui  régné  le  long  du  haut  du  toit.  On  n’en 
met  plus  gueres  fur  les  faîtes.  Ainfi  Bourfe  au ,  eft  une 

moulure  ronde  fur  la  panne  debrifis  d’un  comble  d’ar¬ 
doife  coupé ,  qui  eft  recouverte  de  plomb  blanchi. 

On  appelle  Bourfeau  rond ,  certain  outil  dont  les  Plom¬ 
biers  fc  fervent  pour  battre. 

B  OU  R  S  ET.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Voyez 
Bourcet. 

B  O  U  R  S  E  T  T  E.  f.  f.  Petite  bourfe.  Ce  mot  eft  bas , 
&  n’eft  pas  meme  fort  en  ufage. 

BOURSIER,  1ERE.  f.m.&f.  Ouvrier  qui  fait 
des  bourfes. 

Boursier,  f.  m.  Eft  un  écolier  pourvu  d’une  bourfe 
dans  un  College ,  &  qui  eft  obligé  d’aflifter  au  fervice 
divin  qui  s’y  fait.  Les  a&ions  qui  s’intentent  pour  les 
biens  d’un  College  fe  font  au  nom  du  Principal  3c  des 
JB  ourfiers. 

On  appelle  aufli  Bourfters ,  les  Notaires  3c  Secrétaires  du 
Roi  qui  font  à  la  fuitte  de  la  grande  Chancelerie,  3c 
qui  ont  part  à  la  diftribution  des  bourfes  ordinaires  qui 
font  diftinguées  des  gages.  On  le  dit  aufli  dans  plufieurs 
Communatitez  ou  on  fait  bourfe  commune ,  comme  les 
Bourfters  des  Mefureurs  de  fel ,  Mouleurs  de  bois ,  3cc. 

B  O  U  R  S  I  L  L  E  R.  v.  n.  Fournir  fa  quotte  part  d’une 
fomme  neceflaire  pour  achever  quelque  chofe  qu’on  a 
entrepris,  3c  qui  coûte  plus  qu’on  ne  s’ étoit  imaginé. 
On  croyoit  qu’il  ne  falloit  faire  que  tant  d’avance  pour 
cette  ferme ,  mais  il  a  fallu  encore  que  chacun  bourfil- 
lat.  -  Les  Parroifliens  ont  bourfxllé  pour  achever  le  bâti¬ 
ment  de  leur  Eglife. 

B  O  U  R  S  I  N.  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  C’eft  une 
èfpece  de  Croûte  de  terre  attachée  à  la  pierre  de  tail¬ 
le  ,  qui  n’eft  pas  encore  bien  pétrifiée ,  3c  qu’il  faut  re¬ 
trancher  en  la  taillant,  de  meme  que  l’aubier  à  l’égard 
du  bois. 

BOURSON,  ouBOURSERON.  f.m.  Pe¬ 
tite  poche  attachée  â  la  ceinture  du  haut-de-chaufle  ,  où 
on  met  fon  argent  ou  fa  bourfe. 
BOURSOUFFLER.  v.  aCt  Enfler  de  vent  ou 
d’humidité.  On  peint  les  vens  avec  des  vifages  qui  font 
bourfouffez. ,  qui  ont  les  joues  pleines  3c  enflées.  Les 
hydropiques  p’aroiflent  gros ,  parce  qu’ils  font  bourfouf- 
jieZj  de  mauvaifes  humeurs. 

BoURSOUFFLER,  fe  dit  aufli  en  parlant  des  Bouchers 
qui  énflent  les  viandes  en  les  foufflant ,  pour  les  faire 
paraître  plus  belles. 

BoUR souffle',  e'e.  part. paff. 3c adj. 
BoursoUffle.  f.m.  Boursouffle'e.  f. f.  Ce 
mot  s’employc  aufli  quelquefois  dans  le  ftile  bas  3c  Co¬ 
mique,  pour  marquer  du  mépris.  C’eft  un  gro sbour- 
foufflé.  C’eft  unfc  grofle  bourfoufjlée. 
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On  le  dit  fîgurcment  du  ftile,  3c  du  difeours*  tin  ftile 
enflé ,  3c  bourfoufflé déplaît  infiniment  aux  gens  de  bon 
goût.  Oe.M. 

BOUSE,  f.  f.  Fientç  de  bœufs  3c  de  vaches.  On  s’en 
fert  contre  les  piquures  des  mouches  à  miel ,  3c  pour 
refoudre  les  apoftumes. 

Bouse  ,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  d'une  efpece  de 
chantcpleure  qui  fert  à  puifer  de  l’eau  en  Angleterre , 
dont  quelques  Seigneurs  Anglois  ont  chargé  l’Ecu  de 
leurs  Armes. 

BOUSILLAGE,  f.  m.  Conftruâion  faite  avec  de 
la  terre  3c  de  la  boue.  Les  cloifons  des  cabanes  des  paï- 
fans  ne  font  faites  que  de  boufüUge. 

BOUSILLER,  v*  a<ft.  Faire  un  mur  *  une  maifon 
avec  de  la  terre  detrempée ,  ou  avec  de  la  boue. 

On  dit  proverbialement  3c  par  mépris  des  logis  bâtis  de 
mauvais  matériaux ,  3c  de  plufieurs  manufactures  3c  be*- 
fognes  mal  faites ,  qu’elles  ne  font  que  boufilîées. 

Bousille,  e'e.  part.  6c  adj. 

BOUSILLEUR.  f.m.  Maçon  de  campagne  qui 
bâtit  de  terre  3c  de  boue.  On  le  dit  aufli  des  mauvais 
Maçons  de  la  ville ,  3c  des  mauvais  ouvriers  qui  gâtent 
tout.  Cet  ouvrier  ne  fait  rien  qui  vaille ,  ce  n’eft  qu’un 
bouftüeur. 

BOUSIN.  f.m.  Terme  de  Maçonnerie.  Ceftlcdef- 
fus  des  pierres  qui  fortent  de  la  carrière ,  3c  qu’il  faut 
abattre  en  les  taillant ,  3c  en  les  équarriflfant  $  car  ce 
n’eft  qu’un  lit ,  ou  une  couche  de  terre  qui  n’eft  pas  en¬ 
core  bien  pétrifiée.  On  dit  aufli  bourfin. 

BOUSSOLE,  f.f.  Autrement  Compas,  ou  Cadran 
de  mer.  C’eft  une  boëte  où  il  y  a  une  aiguille  aimantée 
qui  fe  tourne  toûj ours  vers  les  Pôles  *  à  larefervede 
quelque  declinaifon  qu’elle  fait  en  divers  endroits.  Le 
cercle  de  carte  que  la  Bouffole  foûtient  eft  divifé  d’abord 
en  360.  degrez ,  3caudeflousen  32.  parties,  qui  mar¬ 
quent  les  32.  mes  ou  traits  de  vent ,  qu’on  appelle  aufli 
pointes.  La  Bouffole  qui  eft  en  ufage  à  terre ,  a  l’aiguille 
aimantée ,  portée  fur  le  pivot ,  3c  la  rofe  des  ven$ 
eft  tracée  au  fond  de  fa  boëte.  Jean  Gira  ou  Goya, 
que  quelques-uns  nomment  Flavto  de  Melphe ,  ou  Flavto 
Gioia ,  Neapolitain ,  l’inventa ,  dit-on ,  vers  l’an  1302. 
3c  de  là  vient  que  la  terre  de  Principato  qui  fait  partie  du 
Royaume  de  Naples,  dont  il  étoit  originaire,  a  pris  pour 
fes  Armes  une  bouffole.  Quelques-uns  croyent  que  Marc 
Paul  Vénitien  ayant  voyagé  en  la  Chine  ,  en  rapporta 
l’invention  vers  l’an  1260.  3c  ce  qui  confirme  cette 
conjecture ,  c’eft  qu’on  s’en  fervoit  au  commencement 
de  la  meme  façon  que  font  encore  les  Chinois ,  qui  la 
font  flotter  fur  un  petit  morceau  de  liege.  Ils  difent  que 
leur  Empereur  Chiningus  qui  étoit  un  grand  Aftrolo- 
gue ,  en  avoit  la  connoiifance  1 1 20.  ans  devant  Jésus- 
Christ.  Mais  Fauchet  rapporte  des  vers  de  Guyot 
de  Provins  qui  vivoit  en  France  vers  l’an  1200.  lequel 
en  fait  mention  fous  le  nom  de  U  marinette ,  ou  picru 
marinière  ;  ce  qui  fait  voir  qu’on  la  connoifloit  en  France 
avant  le  Vénitien  3c  le  Melphitain.  La  fleur  de  lis  que 
toutes  les  nations  mettent  fur  la  rofe  au  point  du  Nord  • 
montre  que  les  François  l’ont  inventée ,  ou  l’ont  mife 
dans  fa  perfection.  L’aiguille  doit  être  faite  d’une  pla¬ 
tine  fort  mince  de  bon  acier  en  forme  de  lofange,  3c 
vuidée  enforte  qu’il  n’en  refte  que  les  extremitez ,  3c 
un  diamètre  au  milieu, fur  lequel  la  chapelle  doit  être  ap¬ 
puyée.  Pour  l’animer ,  il  la  faut  faire  toucher  par  une 
pierre  d’aimant  fort  genereufe  ;  3c  la  partie  qu’on  veut 
faire  tourner  au  Nord ,  doit  être  touchée  par  le  pôle  du 
Sud  de  la  pierre  :  3c  au  contraire ,  celle  qu’on  veut  faire 
tourner  au  Sud ,  doit  être  touchée  au  côté  de  l’alman  , 
qu’on  appelle  le  Nord.  On  peut  faire  aufli  une  bouffole 
fans  aiman,  par  le  moyen  d’une  petite  aiguille  de  fer 
délicatement  pofée  fur  l’eau ,  ou  fufpenduë  en  l’air  ;  car 
elle  fe  tournera  au  Midy.  De  même  une  aiguille  chauf* 
B  b  b  2,  fée 
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fée  au  feu  ,  ,3c,' qu’on  lai  lie  refroidir  fur  une  ligne  du  Mi- 
dy ,  acquiert  la  vertu  de  la  boujfole ,  &  fe  tourne  vers  les 
Pôles.  On  fait  auflî  des  cadrans,  des  graphometres 
avec  des  boujfoles ,  ou  des  aiguilles  aimantées.  L'aiguille 
de  la  boujjole  a  beaucoup  de  variation  vers  le  Cap  de  Bon¬ 
ne  Efperance.  Elle  nordoüefte  de  1 8.  degrez  à  la  vue 
de  Zocotora.  Sur  le  grand  Banc  fa  variation  eft  de  zz. 
degrez  30.  minutes.  Il  faut  remarquer  que  l'aiguille  la¬ 
quelle  eft  en  équilibre  avant  quelle  foit  aimantée  >  perd 
cet  équilibre  lorfquelle  eft  touchée  de  l’aiman.  Au  deçà 
de  la  Ligne ,  la  pointe  qui  regarde  le  pôle  feptentrional 
eft  inclinée  vers  la  terre ,  8c  le  contraire  arrive  dès  qu’on 
a  pafle  la  Ligne.  Mais  fous  la  Ligne  l’aiguille  demeure 
en  équilibre.  D  a  l  .  Guillaume  Denys  Profefleur  d’Hy- 
drographie  à  Dieppe  a  fait  un  Traittc  exprès  de  la  va¬ 
riation  de  l’aiguille  aimantée  ou  boujfole. 

Ce  mot  vient  du  Latin  buxula ,  parcequ’elle  reflemble  à 
une  boëte.  Me  n.  Pafquier  dit  qu'on  l’appelle  cadran  » 
à  caufe  quelle  eft  mife  dans  une  boëte  quarrée.  On  ap¬ 
pelle  boujfole  affolée ,  celle  dont  l’aiguille  eft  defeéfueufe  » 
à  caufe  qu’elle  a  été  frottée  d’un  aiman  qui  ne  lui  a  point 
donné  fa  véritable  dire&ion.  La  boujfole  nous  donne  la 
connoiflance  du  Nouveau  Monde ,  8c  elle  lie  les  peu¬ 
ples  de  la  terre  par  le  commerce.  Nie. 

On  appelle  Boujfole  de  cadran  ,  une  boëte  avec  une  aiguille 
au  centre  du  cadran ,  pour  montrer  l’heure  8c  les  par¬ 
ties  du  monde. 

BOUT.  f.  m.  Ce  qui  termine  une  quantité  étendue.  Il 
a  couru  la  ville  d’un  bout  à  l’autre.  C’eft  là  le  bout  de  mon 
héritage.  Il  faut  attacher  ces  deux  étoffes  bout  à  bout. 
Il  eft  au  bout  delà  carrière.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de 
bod ,  qui  eft  un  mot  Celtique  lignifiant  le  fond,  Y  extré¬ 
mité.  Du  Cange  tient  que  bout  8c  bouton  font  venus  de 
botones  ôchotontinos  :  c’eft  ainfi  que  les  Anciens  appel- 
loient  ces  mottes ,  8c  élévations  de  terre ,  dont  les  Ar¬ 
penteurs  fe  fervoient  pour  marquer  les  bornes  8c  les  ex- 
tremitez  des  héritages. 

Bout»  fignifie  auflî ,  La  fin,  l’extramité  d’une  chofe  ï 
ce  qui  eft  le  dernier  en  quelque  chofe,  ce  qui  la  finit. 
La  chicane  a  tant  de  longueurs ,  qu’on  ne  voit  jamais  le 
bout ,  la  fin  d’un  procès.  Le  Sermon  a  été  fi  long ,  que 
je  n’en  croyois  jamais  voir  le  bout.  Je  veux  voir  jufqu’au 
bout ,  fi  vous  aurez  la  hardieffe  de  me  trahir.  Mol. 
Un  efprit  pénétrant  voit  d’abord  le  bout  de  toutes  cho- 
fes.  O  e  .  M.  Au  bout  des  foixante  jours ,  ils  fe  rendirent. 
Va  U  g.  Je  vous  prie  de  croire  que  je  pourfuivrai  mon 
droit  jufques  au  bout.  P  o  R  T -R.  Cet  homme  auroit-il 
un  million  d’or  ,  il  en  trouverait  le  bout.  Je  vous  prie 
d’écouter  mes  raifons  jufqu’au  bout. 

Bout,  fignifie  encore ,  unfens,  un  côté.  Ce  Juge  en 
interrogeant  ce  criminel  l’a  pris  par  tous  les  bouts ,  par 
tous  les  cotez ,  il  n’en  a  pu  tirer  aucun  éclaircifle- 
tnent. 

B  o  UT,  fe  dit  aufli  d’une  petite  partie ,  ou  d’un  refte  de 
quelque  chofe  ,  &  qui  approche  de  fes  extremitez. 
J’ay  befoin  d’un  bout  de  corde,  d’un  bout  de  fil.  Un 
bout  de  chandelle.  Il  n’a  pû  entendre  qu’un  bout  de 
Meffe, 

©rç  appelle  le  haut  bout ,  Jebasfoz/f,,  dans  lesfeancès& 
ceremonies,  où  les  rangs  font  diftinguez  ,  les  places  les 
plus  ou  les  moins  honorables.  Faire  le  bas  bout  à  une 
table ,  c’eft  félon  Mezcrai ,  y  être  afîîs  le  dernier.  Les 
ambitieux  veulent  toujours  tenir  le  haut  bout  par  tout. 
L’Evangile  apprend  aux  humbles  à  prendre  toujours  le 
bas  bout.  Ronfard  introduit  le  General  Bec  faifant  cet¬ 
te  promeffe  à  fa  cavalle  : 

Je  doublerai  pour  telle  recompenfe 
En  tes  vieux  ans  ton  foin  &  ta  depenfe  : 

Seule  au  haut  bout  je  te  ferai  loger 
De  mon  étable.  1 

©n  nomme  figur ement  le  bout  du  monde ,  une  chofe  très- 
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éloignée.  Il  s’eft  allé  loger  au  bout  du  monde ,  à  l’autre 
bout  de  la  ville.  Il  eft  allé  au  bout  du  monde  ;  pour  dire 
Il  eft  allé  faire  un  voyage  de  long  cours  enunpaïsfovt 
éloigné. 

En  termes  de  Marine,  on  dit  Avoir  vent  de  bout  ;  pour 
dire ,  Avoir  vent  contraire ,  ou  le  vent  par  prouë  :  & 
Aller  de  bout  au  vent  ;  pour  dire  ,  Aller  contre  le  vent. 
On  dit  auiïi ,  Aborder  un  vaiffeau  de  bout  au  corps;  pour 
dire,  Lui  mettre  l’éperon  dans  le  flanc.  Onditauffi, 
Filer  le  cable  bout  pour  bout$  pour  dire,  Le  lâcher  en¬ 
tièrement  ,  8c  l’abandonner  avec  fon  ancre.  On  ap¬ 
pelle  aufli,  en  termes  de  Marine,  bout  de  vergue,  la 
partie  de  la  vergue  quiexcedeia  longueur  de  la  voile, 
8c  qui  fert  quand  on  prend  les  ris.  On  appelle  auflî  Bout 
de  lof  ou  Bout-lof  y  une  piece  de  bois  ronde  ou  à  pans , 
qu’on  met  au  devant  des  vaiffeaux  de  charge  qui  n’ont 
point  d’éperon.  Elle  fert  à  tenir  les  amures  de  mi- 
faine. 

Bout,  fe  joint  encore  à  plufieurs  mots  où  il  change  de 
lignification. 

Bout  d’ailes,  font  les  plumes  qui  font  au  bout  des 
ailes  des  oifeaux.  O11  fe  fert  des  bouts  d’ailes  pour  écri¬ 
re.  Il  y  en  a  même  qui  les  aiment  mieux  que  les  autres  j 
parcequ’elles  font  plus  fermes. 

Bout  de  l’an,  eft  un  Service  qu’on  fait  faire  folen- 
nellement  pour  un  deffunt  au  bout  de  l’année  de  fa  mort , 
après  lequel  on  quitte  le  deuil  qu’on  portoit  de  lut. 

Bout  d’argent.  Bout  d’y  voire,  ou  d’au¬ 
tre  matière ,  eft  une  garniture  qu’on  met  au  bout  d’une 
canne  pour  s’appuyer,  ou  d’un  bâton  de  commande¬ 
ment. 

On  appelle  aufli  bout  chez  les  Tireurs  d’or ,  un  morceau 
d’argent  doré  qu’ils  paffent  par  la  filiere ,  pour  faire  des 
filets  d’or  8c  d’argent. 

Bout  eft  auflî  un  terme  de  Ceinturier.  Il  fignifie  une 
petite  plaque  d’argent  que  l’on  met  au  bout  des  boucles 
d’un  baudrier ,  afin  de  leur  donner  plus  de  grâce. 

On  appelle  auflî  un  bâton  à  deux  bouts ,  un  bâtpn  garni 
de  deux  fers  pointus  par  les  bouts ,  qui  eft  une  bonne  ar¬ 
me  deffenfive  8c  oftenfive  ,  quand  on  la  fait  bien  ma-r 
nier. 

Bout  de  fleuret  ,  eft  un  bouton  de  cuir  rem¬ 
bourré  dont  on  garnit  l’extremité  des  fleurets, afin  qu’en 
eferimant  ils  n’offenfent  perfonne. 

Bout  de  mammelle,  eft  la  petite  fraife ,  ou  bou¬ 
ton  ,  qui  fert  à  donner  à  teter  aux  enfans.  Cet  enfant 
n’a  pas  encore  pu  prendre  le  bout.  On  dit  auflî ,  Le  bout 
de  l’oreille,  le  bout  du  nez.  On  dit  encore  ,  Toucher 
quelque  chofe  du  bout  des  doigts.  Goûter  quelque  cho¬ 
fe  du  bout  des  levrçs. 

Bout  de  manches,  eft  une  petite manchettç que 
les  gens  modeftes ,  ou  en  grand  deuil ,  font  coudre,  aux 
extremitez  des  manches  de  leur  pourpoint ,  ou  de  leur 
foutane. 

On  dit  auflî ,  qu’une  garuifon  eft  fortie  la  meche  allumée 
par  les  deux  bouts  :  ce  qui  eft  une  des  conditions  d’une 
capitulation  honorable. 

Bout  port  ant  ,  fe  dit  en  termes  de  Guerre,  des 
coups  qu’on  tire  à  brûle  pourpoint ,  qui  ne  manquent 
point,  comme  fi  le  bout  de  l’arme  à  feu  portoit  Fur  fe 
pourpoint. 

Bouts-rimez,  en  termes  de  Poëfie ,  font  des  rime* 
difpofées  par  ordre ,  qu’on  donne  à  un  Poète  avec  un 
fujet ,  fur  lequel  il  eft  obligé  de  faire  des  vers  en  fe  fer* 
vant  des  mêmes  mots  &  dans  le  même  ordre.  L’extra¬ 
vagance  d’un  Poete  nommé  Du  Lot  donna  lieu  à  cette 
invention ,  vers  l’année  1649.  On  choififfoit  des  ri¬ 
mes  bizarres ,  <$c  qui  ont  le  moins  de  rapport  enfemble  » 
&  chacun  fe  piquoit  de  les  remplir  heureufement.  Au 
jugement  des  plus  fins ,  ces  rimes  bizarres  font  bien  fou- 
veijt  celles  qui  embaraffent  le  moins ,  8c  qui  fourniffa1* 
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le  plus  de  choies  nouvelles  <5c  furprenantes  ,  pour  ce  fti- 
le  folâtre  &  burlefque.  Sarrafin  a  fait  un  Poème  qu’il  a 
intitulé ,  La  Dejfaite  des  Bwts-rimz ..  , 

Bout  seigneux  ,  eft  l’extremité  d’un  quartier  de 
veau,  ou  de  mouton,  du  côté  delà  gorge,  où  il  de¬ 
meure  toujours  du  fang  de  ces  animaux  quand  on  les 
tuë. 

Bout  de  soulier,  fc  dit  des  pièces  que  les  Save¬ 
tiers  mettent  aux  deux  extremitez  des  fouliers  des  pau¬ 
vres  gens ,  pour  les  faire  durer  plus  long-temps. 

On  appelle  en  termes  de  Couvreurs,  un  remanie  à  bout  > 
la  recherche  d’un  toit ,  d’une  couverture ,  pour  y  met¬ 
tre  les  tuiles  ou  les  lattes  aux  endroits  où  il  en  manque. 

On  le  dit  aufTî  adverbialement  en  ces  phrafes ,  De  bout  en 
bout  ;  pour  dire ,  Entièrement.  Au  bout  du  compte  • 
pour  dire ,  A  la  fin.  Venir  à  bout ,  Achever  heureufe- 
ment  une  affaire.  T ous  fes  efforts  ne  purent  venir  à  bout 
de  dompter  cet  efprit  fuperbe.  Ablan.  Pouffer  à  bout 
quelcun-,  le  mettre  à  bout  ;  pour  dire,  le  tourmenter, 
le  réduire  à  l’extremité.  Mettre  fa  patience  à  bout ,  l’o¬ 
bliger  à  fe  mettre  en  colere.  Pouffer  une  femme  à  bout  ; 
c’eft  la  porter  au  crime.  L’amour  plus  fort  que  tout, 
fçait  pouffer  la  fageffe  a  bout.  II  eft  à  bout  ;  pour  dire , 
Il  ne  fçait  que  devenir ,  il  n’a  pas  dequoy  fubfifter.  On 
dit  aufïi ,  qu’un  Fermier  eft  à  bout  d’une  ferme  ;  pour 
dire ,  que  fon  bail  eft  expiré.  On  dit  en  termes  de  Ma¬ 
nège ,  qu’un  cheval  eft  à  bout ,  quand  il  eft  outré  par  le 
travail.  On  dit  aufïi.  Coudre  bout  à  bout ;  pour  di¬ 
re  ,  Joindre  les  deux  bouts  enfemble. 

Bout,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  An  bout 
de  l’aune  faut  le  drap  ;  pour  dire ,  Il  faut  prendre  d’une 
chofe  tout  ce  qu’on  en  peut  tirer.  On  dit ,  qu’un  hom¬ 
me  s’ eft  mis  fur  le  bon  bout\  pour  dire,  qu’il  eft  bien 
vêtu,*  bien  équippé.  On  dit  aufïi,  Le  bout  de  la  rue 
fait  le  coin.  On  dit ,  qu’un  homme  eft  au  bout  de  fon 
roïlet,  quand  il  ne  fait  plus  que  dire,  ni  que  faire  en 
quelque  difeours  qu’il  a  commencé ,  en  quelque  affaire 
qu’il  a  entreprife.  On  dit  en  ce  fens ,  Au  bout  de  fes  ru- 
fes ,  dè  fes  fineffes.  On  dit ,  qu’un  homme  manque  à 
chaque  bout  de  champ  ;  pour  dire,  à  toute  heure.  On 
dit  aufïi ,  quand  un  homme  hefite ,  ou  demeure  en  par- 

■ ;  Jant ,'  Apportez  un  bout  de  chandelle  pour  trouver  ce 
qu’il  veut  dire.  On  dit  aufïi  en  ce  fens ,  qu’il  a  une  cho¬ 
fe  fur  le  bout  de  la  langue ,  Iorfqu’il  la  fçait  bien ,  mais 
qu’il  ne  s’en  peut  fouvenir  à  point  nommé.  On  dit  au 
contraire  ,  qu’un  écolier  fçait  fa  leçon  fur  le  bout  du 
doigt,  quand  il  la  fçait  fort  bien  pour  la  dire  par  cœur. 
On  dit ,  qu’une  chofe  eft  demeurée  au  bout  de  la  plume  ; 
pour  dire,  qu’on  a  oublié  de  l’écrire.  On  dit,  Tenir 
le  bon  bout  de  fon  côté;  pour  dire,  Conferver  tou¬ 
jours  l’avantage  de  la  poffeftion  de  quelque  chofe  ;  8c 
qu’un  autre  ne  l’aura  que  parle  bon  bout  ;  pour  dire, 
après  avoir  bien  plaidé  &  contefté.  On  dit,  qu’un 
homme  brûle  fa  chandelle  par  les  deux  bouts ,  lorfqu’il 
eft  mauvais  ménager ,  qu’il  fait  des  depenfes  de  plu- 
fieiirs  natures ,  qu’il  joué  de  fon  côté  ,  &  fa  femme  de 
1  autre.  On  dit  encore ,  qu’il  faut  finir  par  un  bout-,  pour 
dire,  qu’il  faut  mourir  d’une  façon  ou  d’autre.  Il  faut 
ccouter  jufqu  au  bout ,  ôc  puis  dire  amen  ;  pour  dire, 
qu  il  ne  faut  pas  interrompre  mal  à-propos,  ni  repon¬ 
dre  à  une  perfonne ,  qu’on  n’aitïçû  tout  ce  quelle  veut 
dire.  On  dit  aufïi  d’une  chofe  qui  eft  proche ,  foit  à  l’é¬ 
gard'  du  temps ,  ou  du  lien ,  qu’on  y  touche  du  bout  du 
doigt.  Ainfi  on  dit  à-la  Septuagefime  ,  que  le  Carême 
eft  proche, qu’on  y  touche  du  bout  du  doigt.  On  dit  aufïi, 
C’eft  tout  le  bout  du  monde;  pour  dire,  le  plus  haut 
point  où  on  puiffe  parvenir.  Si  vous  trouvez  dix  mille 
écus  de  vôtre  maifon  ,  c’eft  tout  le  bout  du  monde.  On 
dit  aufïi,  mais  bafiement,  du  par  deffus  ou  revenant 
bon  de  quelque  affaire ,  Il  y  a  cent  écus  à  gagner ,  & 
baye  au  bout. 
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BOUTA  D  E,  f,  f.  Caprice ,  tranfport  d'efprit  fans 
raifon ,  &avec  jmpetuofité.  Il  fe  prend  en  bonne  & 
en  mauvaife  part.  Ce  Poète  a  des  boutades  où  il  paroît 
beaucoup  d’efprit.  Cet  emporté  eft  dangereux  dans  fes 
fouges ,  dans  fes  boutades.  La  plupart  des  bons  ou¬ 
vriers  ne  travaillent  que  par  caprice ,  &  par  boutade. 
Toute  fa  fidelité  fe  réduit  à  quelque  boutade  de  tendref- 
fe,  «5c  à  deux,  ou  trois  accès  de  defefpoir,  Ç  o  m  .  Ce  mot 
fignifioit  autrefois,  Effort,  impqlfiôn  ;  ou,  félon  le 
vieux ftile,  une  boutée;  <5cl’un  <5cTautfe  viennent  de 
bouter  qui  vouloir  dire  pouffer. 

BOUTADEUX.  f.  m.  B  O  U  T  A  D  E  US  E.  f. 
f.  Celui ,  ou  celle  qui  n’agit  que  par  boutade.  Il  eft 
vieux ,  «5c  ne  fe  dit  qu’en  mauvaife  part.  On  s’en  peut 
encore  fervir  en  riant. 

BOUTANT,  adj.  Terme  d’ Architecture.  Ün  arc- 
boutant ,  c’eft  une  arcade  qui  appuyé  une  vonte  élevée', 
8c  qui  eft  lui-même  appuyé  fur  une  forte  muraille  de 
maçonnerie.  Pilier  boutant ,  eft  une  groffe  chaîne  de 
pierre,  qui  eft  faite  pour  appuyer  une  muraille,  une 
terraffe ,  une  voûte.  On  fait  auflî  des  ar cs-boutans  avec 
des  pièces  de  bois  qui  pouffent ,  «5c  qui  areboutent. 

On  appelle  aufïi  arc-boutant  d’un  carroffe  ,  le  morceau 
de  fer  qui  foutient  les  moutons  tant  en  dedans  qu’en 
dehors. 

On  le  dit  aufïi  au  figuré  de  ceux  qui  foutiennent ,  qui  pro¬ 
tègent  une  affaire ,  un  parti.  Ce  Miniftre  eft  un  des 
principaux  arcs-boutans  de  l’Etat. 

B  O  U  T  A  R  G  U  E.  f.  f.  Mets  qu’on  préparé  pouf  ex¬ 
citer  à  boire.  Ce  font  des  œufs  de  poiffons  falez.  Les 
Provençaux  appellent  boutargues ,  des  œufs  de  muge 
confits  avec  de  l’huile  8c  du  vinaigre.  Ménagé  dérivé  ce 
mot  du  Grec  oa  taricha. 

BOUTE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  la  moitié  d’un 
tonneau  en  maniéré  de  baquet.  II  fert  à  mettre  le  breu¬ 
vage  qui  eft  deftiné  chaque  jour  à  l’équippge.  On  l’ap¬ 
pelle  aufïi  baille. 

Boutes,  font  aufïi  de  grandes  futailles  bu  Ton  fùéÇ 
l’eau  douce  que  Ton  embarque  en  faifant  voyage. 

BOUTE',  adj.  Terme  de  Manege,  quife  dit  d’un 
cheval  qui  a  les  jambes  droites  depuis  le  genou  jufqu’à 
la  couronne:  ce  qui  arrive  fouvent  aux  chevaux  court- 
jointez. 

BOUTEE,  f.  f.  Terme  d*  Architecture ,  quife  dit  dés 
ouvrages  qu’on  fait  pour  foutenir  la  pouffée  d’une  voûte, 
d’une  terraffe.  Il  faut  de  fortes  boutées  pour  refifter  à  la 
pouffée  des  voûtes  des  grandes  Eglifes. 

BOUT  E-F  E  U.  f.  m.  Officier  d’ Artillerie  qui  met  le 
feu  au  canon.  On  appelle  aufïi  du  même  nom  la  ham¬ 
pe  ,  ou  le  bâton  garni  d’un  ferpentin  dans  lequel  on  paf- 
felameche,  &  avec  lequel  on  y  met  le  feu. 

Boute-feu,  eft  aufïi  un  incendiaire ,  qui  par  malice, 
ou  par  vengeance,  met  le  feu  à  quelque  maifon.  Il  com¬ 
manda  de  tuer  tous  les  boute-feux.  Abl. 

Boute-feu,  fe  dit  figurément  de  ceux  qui  fufeitent 
des  feditions,  des  guerres  civiles,  qui  mettent  des  diffen- 
tions  entre  les  Princes ,  ou  les  particuliers ,  8c  qui  don¬ 
nent  occafion  aux  guerres  &-aux  procès.  Les  yeux  font 
les  boute-feux  de  la  concupifcence. 

BOUTE-HORS.  f.  m.  Facilité  d’exprimer  fes 
penfées  ;  de  faire  connoître  fon  mérite  «5c  fon  fçavoir 
dans  les  compagnies.  Il  y  a  bien  des  Sçavans  qu’on 
n’eftime  pas ,  pareequ’ils  n’ont  point  de  boute-hors.  Ce 
mot  eft  bas  en  ce  fens. 

On  dit  proverbialement ,  que  des  gens  jouent  à  boute-hors  » 
lorfqu’ils  font  concurrens  en  faveur ,  8c  qu’ils  tâchent 
à  fe  détruire  l’un  l’autre. 

Boute-hors.  Termede  Marine.  Ce  font  des  brins 
de  bois  ou  petites  vergues  qu’on  ajoute  par  des  anneaux 
de  fer  aux  grandes  vergues ,  pour  porter  des  bonnettes 
ou  coutelas ,  lors  qu’on  veut  faire  diligence.  On  ap- 
B  b  b  3  pelle 
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pelle  aiîfll  boûte-bors ,  ou  dcffcnfes ,  des  longues  piè¬ 
ces  de  bois  qu’on  met  en  faillie  hors  le  vaiffeau  pour  em¬ 
pêcher  l’abordage  d’un  brûlot  ,  ou  que  les  vai fléaux  ne 
s’endommagent  en  fe  heurtant  les  uns  contre  les  au¬ 
tres.  Boute-hors  fe  dit  encore  d'un  petit  mât  qui  fert  a  la 
machine  à  mater,  pour  mettre  les  chouquets,  &  les 
hunes  en  leur  place. 

BOUTE-SELLE,  f.  m.  T crme  de  Guerre ,  qui 
eft  le  fignal  qu’on  donne  aux  Cavaliers  pour  fcller  les 
chevaux.  On  dit  aufli ,  la  levée  du  boute-felle ,  qui  eft 
le  fécond  fignal. 

BOUTETOUTCUIRE.  f.  m.  Goulu ,  goinfre , 
fansfouci,  qui  s’accommode  de  tout ,  débauché;  qui 
n’ eft  point  dégoûté,  qui  mange  tout  ce  qu’il  trouve. 
Ce  mot  fignifie  un  homme  qui  boute  tout  cuire  ;  c’eft- 
à-dire ,  qui  met  tout  cuire. 

BOUTEILLE,  f.  f.  Vaififeau  portatif  deftiué  à  con¬ 
tenir  quelque  liqueur.  Il  s’en  fait  de  differentes  figures , 
jnatiere,  &  capacité.  Une  bouteille  de  roffolis.  Une  bou¬ 
teille  d’encre.  Une  bouteille  de  mufeat.  On  a  tiré  ce  vin 
par  bouteilles ,  on  l’a  tranfporté  par  bouteilles.  Il  eft  def- 
fendu  par  les  Ordonnances  de  la  ville  de  vendre  du  vin 
en  detail  dans  des  bouteilles ,  mais  feulement  dans  des 
pots  d’étain ,  marquez  &  étalonnez. 

Ce  mot  vient  de  buticula  diminutif  de  butta,d'où  les  Italiens 
ont  fait  botte ,  &  qui  vient  du  Grec  bouttis ,  fignifiartt 
la  mêmechofe.  Ménagé. 

Bouteille,  fe  dit  particulièrement  du  vin  qui  eft 
contenu  dans  la  bouteille.  Bacchus  eft  appellé  le  Dieu 
des  bouteille  s.  On  a  bû  à  ce  repas  trente  bouteilles. 

Bo  UT  E I L  L  e  ,  fe  dit  auftî  des  ébullitions  d’eau ,  qui  font 
de  petites  empoulles  fur  fa  furface,  comme  quand  il 
pleut ,  quand  on  favonne ,  quand  le  pot  bout  ,  ou 
quan  don  fouffle  quelque  liqueur  onétueufe  par  un  chalu¬ 
meau. 

Bouteille,  fe  dit  auftî  au  College ,  des  fautes ,  des 
folecifmes  qu’on  fait  foit  en  parlant ,  foit  en  écrivant. 

Bouteille,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  faillies 
qui  font  au  côté  du  vailïeau  au  lieu  de  galeries ,  qui  font 
deffenduès  par  la  nouvelle  Ordonnance.  Elles  ont  deux 
pieds  &  demi  au  plus  de  large ,  &  font  conduites  depuis 
les  fabords  de  Ste.  Barbe  jufqu’au  couronnement,  & 
font  ouvertes  en  dedans  des  chambres. 

On  dit  proverbialement,  quand  un  homme  yvre  a  fait  quel¬ 
que  crime ,  qu’on  pardonne  au  vin  ,  mais  que  l’on  pend 
la  bouteille.  On  dit  aufli,  quand  il  a  quelque  bouton 
ou  rougeur  au  vifage,  que  c’eft  un  coup  de  bouteille. 
On  dit  aüflî  d’un  niais ,  d’un  ignorant ,  qu’il  n’a  jamais 
rien  vu  que  par  le  trou  d’une  bouteille.  On  dit  aufli , 
quand  on  mange  un  morceau  apres  avoir  bû ,  que  c’eft 
pour  boucher  la  bouteille. 

BOUTEILLER.  Voyez.  BOUTILLIER. 

BOUTER,  v.  ad.  Vieux  mot  ,  qui  étoit  autrefois 
fortenufage,  comme  il  paroît  parfes  compofez  &  fes 
dérivez  ;  mais  qui  ne  fe  dit  plus  que  par  le  bas  peuple  & 
les  païfans,  &  en  Picardie  :  il  fignifie,  Mettre.  Boutez. 
vous  là.  Boutez,  vôtre  chapeau.  Ablaneourt  s’eft  fer- 
vide  boute ,  boute  \  pour  dire,  fais,  fais.  Comme  fi 
on  difoit  en  Latin ,  âge ,  âge. 

En  termes  de  Marine,  on  dit  bouter 'de  lof;  pour  dire  , 
Bouliner,  venir  au  vent,  prendre  l’avantage  du  vent. 
On  dit  aufli  bouter  à  l’eau ,  quand  on  fait  fortir  un  ba¬ 
teau  du  port. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  bu  tare ,  qui  s’eft  dit  dans  la 
bafife  Latinité.  En  termes  de  Venerie  on  dit  bouter  la 
bete;  pour  dire,  la  lancer. 

BOUTEROLLE.  f.  f.  C’eft  la  garniture  qu’on  met 
au  bout  du  fourreau  d’une  épée ,  pour  empêcher  qu’el¬ 
le  ne  le  perce.  Une  boutcrolle  de  fer ,  d’argent.  Ce  mot 
vient  de  bouts  a  reoies ,  emprunté  des  Espagnols  ,  qui 
nomment  ainfi  les  bouts  des  fourreaux  &  des  gardes  d’e- 
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pée  arrondis.  C’eft  une  piece  qu’on  trouve  quelquefois 
dans  les  Armoiries. 

BoUteRolle,  eft  aufli  une  fente  de  clef  par  où  paffe 
le  roiiet ,  ou  les  gardes  d’une  furrure. 

BoUteRolle,  eft  auftî  un  outil  ou  poinçon  rond  qui 
fert  à  graver  fur  les  pierres  dures. 

BOUTEUX,  ou  B  OU  T  DE  QUEVRE.  Ter¬ 
me  de  Marine.  C’eft  un  petit  filet  attaché  à  un  bâton 
fourchu,  que  les  Pêcheurs  pouffent  devant  eux  furies 
fables.  On  s’en  fert  fur  les  côtes  del’Ocean ,  pour  pren¬ 
dre  une  cfpece  d’écrevifife ,  appellée  crevete  ou fabtot. , 
BOUTILLIER.  f. m.  Grand  Echanfon.chez  le 
Roi.  Le  Grand  Boutillier  de  France.  Ce  tnot  ne  fe 
dit  plus  que  dans  cette  phrafe.  Il  vient  dil  Latin  buticit- 
lanus.  C’étoit  un  des  cinq  grands  Officiers  de  France 
qui  fignoit  dans  toutes  les  Patentes  des  Rois,  ou  du 
moins  étoit  prefent  à  leur  expédition.  Il  avoir  feance 
entre  les  Princes ,  &  difputoit  le  pas  au  Connétable,  te 
Grand  Bouteille r  pretendoit  avoir  le  droit  de  prefider  à  la 
Chambre  des  Comptes.  On  trouve  en  effet  fur  les  Re- 
gitres  de  cette  Chambre  de  l’an  1397.  que  J.  De  Bour¬ 
bon  G.  Bouteiller  de  France  y  fut  reçu  comme  Premier 
Prcfident.  Depuis  cette  charge  fut  annexée  par  édit  du 
Roi  à  celle  de  G.  Bouteiller .  Mais  ce  droit  s’éteignit  foit 
par  la  négligence  du  G.  Bouteiller ,  foit  par  l’autorité  du 
Roi.  Le  titre  de  G.  Bouteiller  s'eft  aboli  aufli ,  &  l’on 
y  a  fubftitué  la  charge  de  Grand  Echanfon,  Voyez  Fau- 
chet  &  Fanyn. 

B  O  U  T I  QU  E.  f.  m.  Lieu  où  les  Marchands  expofent 
leurs  marchandifes  en  vente  ,  qui  eft  ouvert  fur  la  ruë> 
&  au  rez  de  chauffée ,  &  où  les  Artifans  travaillent, 
Alexandre ,  étant  à  Ephefe ,  alloit  à  la  boutique  d’Apel- 
le,  pourfe  delaffer  l’efprit.  Du  Rie  r.  On  dit  lever 
boutique ,  tenir  boutique  ,  garder  ,  conduir#  boutique. 
Se  mettre  en  boutique.  Garçon  de  boutique,  folle  de 
boutique.  Ce  Marchand  a  ouvert  fa  boutique.  La  Police 
fait  fermer  les  boutiques  les  Dimanches  &  Fêtes,  & 
pendant  les  rejouïfifances  publiques,  ou  quand  il  y  a  une 
maladie  contagieufe.  Il  y  a  auftî  des  boutiques  dans  les 
Foires,  dans  la  Galerie  du  Palais,  &c. 

On  fçait  de  cent  Auteurs  l'aventure  tragique  ; 

Et  Gombaut  tant  loué  garde  encore  la  boutique,  Roi. 

On  appelloit  autrefois  boutiques,  les  études  des  Notai¬ 
res  ;  &  on  les  appelle  encore  ainfi  en  plufieurs  lieux  de 
Province.  Ménagé  dérivé  ce  mot  du  Latin  botheca ,  qui 
a  été  dérivé  du  Grec  apotheca ,  comme  veut  Du  Cange. 

On  appelle  auftî  boutiques ,  Certains  ctaux  portatifs  à  l’abry 
defquels  fe  mettent  quelques  Artifans,  ou  petits  Mer¬ 
ciers  ,  comme  les  Savetiers ,  les  Ravaudeurs ,  les  Ven¬ 
deurs  de  pain  d’épice ,  de  pouppées. 

On  appelle  encore  boutique ,  des  boëtes  ou  layettes  que 
quelques  petits  Merciers  ambulans  portent  au  col ,  ou 
fur  le  dos.  Ce  petit  garçon  veut  faire  fortune ,  il  n’avoit 
qu’un  fou  quand  il  a  commencé  fa  boutique. 

On  appelle  auftî  boutique,  les  bateaux  où  on  meme  &  où 
on  nourrit  du  poiftbn,  en  attendant  qu’on  en  ait  le  débit. 
Ces  bateaux  font  tous  percez  au  deffousdu  niveau  de  la 
riviere,  &  ne  font  élevez  fur  l’eau  qu’à  caufe  du  vuide 
qui  eft  à  l’avant  &  à  l’arriere. 

B  o  u  t  1  qjj  h  ,  fe  dit  aufli  du  fonds  du  Marchand.  Il  a 
vendu,  il  a  laiflc  fa  boutique*  fon  aftbcié;  pour  dire, 
fon  fonds  &  fes  marchandifes ,  ou  les  outils  de  fon  mé¬ 
tier  ,  s’il  eft  Artifan ,  &  les  inftrumens  on  vaiffeaux 
propres  pour  fes  manufactures. 

On  dit  proverbialement.  Adieu  h  boutique,  de  quelque 
chofe  qui  tombe ,  qui  fe  renverfe ,  qu’on  entraine.  On 
dit,  qu’un  homme  fait  de  fon  corps  une  boutique  à  A- 
pothicaire ,  quand  il  prend  fouvent ,  ou  par  précaution 
des  lavemens  &  des  médecines.  On  dit,  il  fait  de  la 
tête ,  une  boutique  de  Grec  &  de  Latin  ;  pour  dire  » 
qu’il  s’adonne  entièrement  à  l’étude  de  ces  deux  Lan- 
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gués.  On  dit  suffi  d’une  calomnie ,  d’ufte  impofture, 
quelle  vient  de  la  boutique  d  un  tel  Satyitque,  ou  (cele- 
rat  ,  de  la  boutique  de  Sathan.  On  appelle  auffi  un  Cour- 
taut  de  boutique ,  un  Artifan  qui  eft  compagnon  6c 
occupé  à  un  travail  fedentaire.  Cela  ne  fe  dit  que  quand 
on  veut  marquer  du  mépris* 

Garde-boüt  i  qu  e  ,  eft  une  marchandife  de  mauvais 
débit. 

ARRIERE-BOUTIQJJE  ,  eft  un  magafin  qui  eft  fur  le 
derrière  de  la  maifon ,  où  fe  mettent  les  meilleures  mar- 
chandifes* 

On  dit  figurément  d’une  rufe,  d’une  chicane  qu’on  garde 
pour  la  fin  d’une  affeire,  d’un  procès,  que  cela  vient 
de  l’ arriere-boutique. 

BOUTIS.  f.  m.  Terme  de  Chaffe.  Terrain  où  les 
bêtes  noires  ont  fouillé  avec  leur  boutoir  ;  lieux  où  les 
fangliers  font  des  creux  pour  chercher  des  racines. 

BOUTISSE.  adj.  f.  Terme  de  Maçonnerie.  C’eft 
une  épithcte  qu’on  donne  à  des  pierres,  quand  elles  font 
mifes  en  œuvre ,  enforte  que  leur  plus  grande  longueur 
traverfe  6c  entre  dans  le  mur,  6c  que  le  parement  n’en 
foit  que  la  largeur.  La  boutijfe  différé  du  carreau  en  ce 
qu’elle  prefente  moins  de  parement ,  6c  qu’elle  a  plus  de 
queiie.  Pour  bien  bâtir  ,  il  faut  mettre  des  pier¬ 
res  en  parement ,  6c  d’autres  en  boutijfe  alternative¬ 
ment. 

BOUTOIR,  f.  m.  Outil  de  Maréchal ,  qui  eft  un 
trenchant  d’acier  qui  fert  à  préparer  le  pied  d’un  che¬ 
val,  &  à  en  couper  la  corne  fuperfluë.  Il  eft  large 
de  quatre  doigts ,  8c  recourbé  vers  le  manche.  Voyez 
Bout  on. 

Boutoir,  enfermes  de  Chaffe,  fignifie  le  bout  du 
grouin  d’un  fanglier.  Il  y  en  a  qui  difent  8c  écrivent  bou- 
toi.  Le  boutoi  du  fanglier,  dit  Salnove  dans  fa  Venerie 
Rojdle.  On  s’en  fert  auffi  dans  le  Blafon. 

BOUTON,  f.  m.  Petite  boule ,  ou  attache  ronde , 
qui  fert  à  joindre  les  deux  cotez  d’un  habit ,  ou  de  quel¬ 
que  autre  chofe  qu’on  veut  attacher ,  ou  détacher  fé¬ 
lon  les  befoins.  Les  boutons  d’un  pourpoint ,  des  man¬ 
ches.  Des  bottines  qui  fe  fermait  à  boutons.  Les  bou¬ 
tons  des  pantes  d’un  lit  font  en  forme  d’olive.  En  vieux 
François  on  l’appelloit  fermait.  Du  Cange.  On 
s’en  fert  quelquefois  pour  orner ,  8c  paffem enter  les  ha¬ 
bits.  Des  boutons  de  diamans.  D  es  boutons  d’Orfevre- 
rie.  Des  boutons  d’étain,  de  letton,  de  geais.  Des 

•  boutons  d' or,  d’argent,  de  fil,  defoye,  de  crin.  Des 
boutons  z  queue* 

On  dit  chez  les  Efcrimeurs ,  Porter  une  botte  au  troifiéme 
bouton  *,  pour  dire ,  Etre  affûré  de  porter  fon  coup  au 
lieu  où  on  vife. 

Enfermes  de  Fauconnerie,  on  dit  qu’un  oifeau  branche, 

„  8c  prend  le  bouton  j  pour  dire ,  la  cime  des  arbres. 

On  appelle  en  termes  de  Manege  le  bouton ,  la  boucle  de 
cuir  qui  coule  le  long  des  rênes ,  8c  qui  les  refferre. 
Et  on  appelle ,  Mettre  un  cheval  fous  le  bouton ,  Iorfque 
le  Cavalier  en  defcendant  abaiffe  ce  bouton  fur  le  cou  , 
jufqu’à  ce  que  la  bride  ramene  la  tête  du  cheval  en  bon 
état. 

On  dit  figurément  en  ce  fens ,  Serrer  le  bouton  à  quelcun  $ 
quand  on  le  tient  en  bride ,  6c  quand  on  le  preffe  forte¬ 
ment  de  faire  quelque  chofe. 

Bouton,  fignifie  auffi  un  bouquet  de  feuilles ,  ou  une 
fleur  qui  n’eft  pas  encore  épanouie  ;  ainfi  l’on  dit  un  bou¬ 
lon  à  feuilles,  8c  un  bouton  à  fleurs.  Ces  boutons  font 
comme  autant  de  petits  œufs ,  d’où  fortent  les  feuilles 
feules,  ou  les  fleurs  entremêlées  le  plus  fouvent  de 
quelques  feuilles.  Les  boutons  des  feuilles  font  plus 
pointus  6c  plus  minces  que  les  boutons  â  fleurs ,  qui  font 
plus  gros  6c  plus  arondis.  Parmi  les  arbres  à  pépin  cha- 

.  que  bouton  a  plufieurs  fleurs ,  6c  parmi  les  arbres  à  noyau 
chaque  bouton  n’en  a  qu’une.  Il  y  a  des  Jardiniers  qui 
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appellent  ces  boutons ,  des  bourres ,  où  des  bourfes  à 
fruit.  Le  mot  de  bouton  fe  dit  fur  tout  de  la  vigne  6c 
desrofes.  Il  s’appelle  autrement  œil,  ou  bourfe.  En 
Latin  oculus ,  gemmx.  Ménagé  der.ve  ce  mot  de  pul- 
fare ,  parceque  les  boutons  viennent  aux  arbres  quand  ils 
pouffent:  d’où  vient  qu’on  appelle  auffi  bouture ,  leurs 
branches  coupées  6c  plantées  en  terre  5  6c  un  boutoir 
de  Maréchal  ,  parceque  bouter  fignifioit  autrefois 
poujfer.  Les  boutons  des  habits  n’ont  été  dits  que  par 
reflemblance  â  ceux  des  arbres. 

On  appelle  figurément  6c  poétiquement  une  bouche  petite 
6c  vermeille ,  un  bouton  de  rofe. 

Bouton,  fe  dit  auffi  d’une  bube ,  ou  élevure  rouge  * 
qui  vient  au  vifage  de  chaleur  de  foye,  6c  fouvent  pour 
avoir  fait  excès  devin.  Son  pourpoint  n’a  plus  qu’un 
bouton  )  8c  fon  nez  en  a  pl us  de  trente.  G  o  m  b  *  On  dit 
auffi ,  des  boutons  de  verolle ,  de  farcin. 

Bouton,  en  termes  de  Chirurgie ,  eft  un  inftrument 
de  fer  rond  par  le  bout ,  6c  qu’on  fait  rougir  pour  guérir 
certaines  playes ,  comme  les  fiftules  lacrymales  où  on 
met  un  bouton  de  feu.  Les  Maréchaux  difent  auffi  ,  qu’il 
faut  mettre  un  bouton  de  feu  à  chaque  bouton  de  farcin 
pour  le  guérir. 

B  o  u  t  o  n,  en  termes  d’ Artillerie,  eft  un  long  bâton  tour¬ 
né  fur  lequel  on  attache  une  peau  de  mouton ,  la  peau 
tournée  en  dehors ,  qui  fert  à  nettoyer  le  dedans  du  ca¬ 
non  après  qu’il  a  tiré. 

On  appelle  Bouton  de  cuiller  de  canon,  un  bois  tourné  fur 
lequel  une  cuiller  de  cuivre  eft  clouée.  On  s’en  fert  à 
retirer  les  gargouffes  de  l’ame  du  canon. 

B  o  ut  on  î  en  termes  de  Guerre  ,  eft  le  petit  corps  rond 
qu’on  met  au  bout  d’une  arme  z  feu  pour  fervir  de  mire, 
6c  tirer  plus  droit.  Le  bouton  d’un  canon ,  d’une  arque- 
bufe.  Il  y  a  encore  le  bouton  de  la  culaffe  du  canon  ,  qui 
eft  à  fon  extrémité.  On  appelle  auffi  bouton  la  tête  de  la 
lanterne  ,  du  refouloir ,  8c  de  l’écouvillon. 

Bouton,  en  termes  de  Serrurier  *  eft  ce  morceau  de 
fer  qui  fert  aux  ferrures  dans  les  chambres  à  faire  mou-* 
voir  le  pêne.  On  le  dit  auffi  des  verrouils,  des  tar¬ 
gettes. 

Les  Effayeurs  d’or  appellent  auffi  boutons ,  les  petites  par-* 
tics  d’or  ou  d’argent  qu’on  leur  fournit  pour  effayer 
à  quel  titre  font  ces  métaux.  Il  pefe  ordinairement 
dix-huit  grains ,  6c  eft  de  la  groffeur  d’un  bouton. 

Bouton,  fe  dit  auffi  des  poignées  de  fer  ou  de  laiton , 
qui  font  au  devant  des  portes  ,  qui  fervent  à  les  tirer  6c 
fermer.  U  y  en  adefimples ,  il  y  en  a  de  cifelées. 

Bouton.  C’eft  ainfi  que  les  Lutiers  appellent  auffi  uti 
morceau  de  bois  tourné  en  forme  de  gros  bouton ,  où  la 
queiie  du  violon  eft  attachée. 

On  appelle  auffi  dans  les  Academies  de  jeu,  des  boutons ,  les 
faux  dez  ,  les  dez  chargez. 

On  dit  proverbialement,  qu’une  chofe  ne  tient  qu’à  un 
bouton  ;  pour  dire ,  qu’elle  tient  à  peu  de  chofe.  La 
foutane  de  ce  Gentilhomme  ne  tient  qu’à  un  bouton  ; 
pour  dire,  qu’il  la  quittera  aifément  pour  fe  battre.  On 
dit  d’une  chofe  qu’on  meprife ,  qu’on  n’en  donneroit 
pas  un  bouton. 

BOUTONNER,  v.  a<fl.  Paffcr  des  boutons  aux 
lieux  deftinez  pour  les  recevoir ,  foit  gances  ,  foit  bou¬ 
tonnières. 

Boutonner,  v. n.  Se  dit  des  boutons  qui  pouffent 
aux  arbres  pour  produire  des  feuilles ,  des  fleurs ,  ou  du 
fruit.  Les  rofes  commencent  à  boutonner ,  à  parcître 
en  bouton. 

Boutonnej  ee.  part. 6c adj. 

On  appelle  un  pourpoint  boutonné ,  celui  dont  les  boutons 
font  paffez  dans  les  boutonnières  ,  6c  non  pas  celui-là 
qui  eft  garni  feulement  de  boutons.  Un  vifage  bouton - 
né ,  celui  qui  eft  chargé  de  boutons ,  qui  viennent  de 
chaleur  de  foye ,  ou  d’yvrognerie. 
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Boutonne?  en  termes  de  Blafon  »  fe  dit  des  rofes  * 
5c  autres  fleurs  ,  lorfque  les  feuilles  font  d  un  email ,  5c 
le  milieu  ou  le  bouton  d’un  autre.  On  le  dit  aufli  d  un 
rofier  qui  a  des  boutons  ep'anoif.s. 

B  O  U  T  O  N  N  E  R I  E.  f.f.  Marchandée  de  Bouton- 

BOÜTONNET.  f.  m.  Plante^  qui  eft  ainfi  appel- 
lce  par  quelques  Botaniftes  ?  peut-etre  pareequ  ils  1  ont 
trouvée  en  abondance  aux  environs  d  un  petit  lieu  pi  ès 
de  Montpellier  ,  qu’on  appelle  Botitotmet.  C  eft  une 
efpece  d’herniole.  En  Latin  Herniaria  vulgans ,  ou 
Millegrana  major.  Voyez  Herniole. 

B  O  U  T  O  N  N  I E  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  bou¬ 
tons. 

BOUTONNIERE,  f.  f.  Petite  fente  furjettéerou 
garnie  de  gance ,  ou  de  galon ,  dans  laquelle  on  pafle 
des  boutons  pour  fermer  les  ouvertures  d’un  habit,  ou 
pour  rattacher. 

BOUTURE,  f.  f.  Terme  d’ Agriculture.  Une  bran¬ 
che  de  plante  ligneufe  que  l’on  coupe  des  deux  cotez, 
5c  que  l’on  plante  par  un  bout  tout  droit ,  ou  en  la 
pliant  dans  une  terre  allez  humide,  afin  de  lui  faire  pouf¬ 
fer  des  racines.  Toutes  les  plantes  ligneufes  viennent 
de  bouture.  Les  faules  5c  les  peupliers ,  le  coignafîier , 
le  figuier,  5cc.  viennent  de  bouture.  Il  y  a  des  plantes 
qui  viennent  de  graine  5c  de  bouture. 

On  appelle  aufli  boutures ,  certains  rejetions  enracinez  qui 
naiflent  au  pied  de  quelques  arbres  ;  comme  autour 
des  pruniers ,  pommiers  5cc. 

Bouture,  chez  les  Orfèvres,  eft  une  eau  préparée 
pour  blanchir  l’ouvrage ,  ou  une  lefeive  faite  avec  du  fel 
de  tartre  pour  blanchir  l’argent.  On  l’appelle  aufli  bon - 
Itire  ;  mais  elle  n’eft  plus  gueres  en  ufage ,  à  caufe  qu’on 
le  blanchit  au  feu. 

Dans  les  Monnoyes  on  appelle  bouture ,  une  drogue  com- 
pofee  de  lié  de  vin  feche  émiée ,  de  fel,  5cc.  qui  fert 
au  blanchiment  des  efpeccs. 

BOUVEAU.  Voyez  Bouvillon. 

B  O  U  V  E  M  E  N  T.  f.  m.  Outil  de  Menuifier  qui  fert 
à  pouffer  une  doucine. 

B  O  U  V  E  R  I  E.  f.  f.  Etable  à  mettre  les  bœufs.  Les 
Marchands  Bouchers  ont  des  bouveries  où  ils  mettent  les 
bœufs ,  eri  attendant  qu’ils  les  tuent. 

BOUVET,  f.  m.  Eft  une  efpece  de  rabot  dont  fe  fer¬ 
vent  les  Menuifiers.  Il  y  a  des  bouvets  à  rainures  5c  à 
languettes ,  5c  d’autres  à  fourchement. 

BOUVIER.  ieRe.  f.  m.  5c  f.  Qui  conduit  ou  qui 
garde  les  bœufs.  On  le  dit  figurément,  des  gens  gref¬ 
fiers  ,  mal  appris  ,  qui  font  fans  civilité. 

Bouvier,  eft  aufli  une  Conftellation  celefte,  nom¬ 
mée  en  Latin  Bootes. 

BOUVILLON,  f.  m.  Jeune  bœuf. 

BOUZE  DE  VACHE.  Voyez  Bouse. 

BOY. 

BOYAU,  f.  m.  Les  conduits ,  ou  tuyaux  par  où  pafle 
tout  ce  qui  fort  de  l’eftomac ,  auquel  ils  font  continus. 
Quoique  les  boyaux  ne  faflent  qu’un  feul  conduit  qui  va 
depuis  l’eftomac  jufques  au  fondement,  neanmoins  on 
les  divife  en  grêles ,  ou  menus ,  5c  en  gros.  Les  grê¬ 
les  font  trois,  Le  duodénum ,  le  jéjunum  5c  1  iléon  :  les 
gros  font  aufli  trois ,  Le  c&cum  ou  l’aveugle ,  le  colon 
5c  le  reMm ,  ou  le  droit.  Les  Anatomiftes  difent , 
qu’ils  ont  fept  fois  la  longueur  du  corps ,  dont  on  les  a 
tirez.  Les  Médecins  les  appellent  intejlins.  Ménagé 
dérivé  ce  mot  de  botellum ,  diminutif  de  baoto  ou  vuoto , 
qui  fignifie  vuide.  Borel  le  dérivé  de  voye ,  d’où  eft  ve¬ 
nu  ,  dit-il ,  le  nom  de  long  boyau ,  qui  eft  une  voye 
longue  5c  étroite.  Il  prétend  qu’on  difoit  autrefois 
voyeau'y  pour  dire*  les  boyaux  des  animaux»  à  caufe 
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qu‘ils  fervent  de  voye  aux  viandes  5c  excremens.  Du 
Cange  témoigné  qu’on  difoit  autrefois  boél  5c  bou'éle ,  ^ 
croit  qu’il  vient  de  botulus ,  qui  fignifie  aufli  boudin. 

Boyau  gras.  C’eft  le  troifiéme  5c  le  dernier  des 
gros  boyaux,  qu’on  appelle  autrement  le  droit  oulertc, 
tum.  Il  eft  ainfi  nommé ,  pareeque  fa  partie  exté¬ 
rieure  eft  environnée  de  beaucoup  de  graifle. 

Descente  de  boyau  ,  Eft  un  boyau  qui  tombe 
dans  les  bourfes ,  quand  on  a  fait  quelque  violent  effort,, 
ou  par  quelque  autre  caufe. 

Corde  de  boyau,  Te  dit  des  cordes  faites  de  boyaux 
d’animaux  ,  coupez ,  5c  tors ,  dont  on  fait  les  cordes 
des  raquettes ,  5c  de  plufieurs  inftrumens  deMufique, 
comme  violons ,  violes,  luths ,  theorbes,  guiterres. 
Les  Anciens  fe  fervoient  de  cordes  de  lin  avant  qu’on 
eûtfongé  à  mettre  en  ufage  les  cordes  de 

On  dit  en  termes  de  Manege ,  qu’un  cheval  a  beaucoup  de 
boyau ,  lorsqu’il  a  beaucoup  de  flanc,  beaucoup  de  corps, 
qu’il  a  les  côtes  longues ,  5c  qu’elles  ne  font  ni  plattes 
ni  ferrées.  On  dit  aufli  qu’un  cheval  eft  étroit  de  bojau9 
pour  dire ,  qu’il  n’a  point  de  corps. 

Boyau,  en  termes  de  Guerre,  eft  un  foffé  couvert  de 
fon  parapet,  qui  fert  de  communication  à  deux  tran¬ 
chées  ,  quand  on  fait  deux  attaques.  C’eft  aufli  une 
ligne  qu’on  tire  pour  envelopper  de  differens  terrains , 
ou  attaquer  quelques  ouvrages. 

On  dit  proverbialement  ,  Je  l’aime  comme  mes  petits 
boyaux.  On  dit  d’une  chofe  longue  5c  étroite,  C’eft  le 
chemin  de  Ville-J uifve ,  long  boy  au:  ou  même  abfolu- 
ment,  C’eft  un  boyau.  On  dit  encore  d’une  chofe  fort 
dégoûtante ,  quelle  feroit  vomir  tripes  5c  boyaux . 

On  dit  populairement ,  pour  fe  mocquer  de  ceux  qui  fe 
plaignent  de  quelque  petite playe  ou  coupure.  Si  tes 
boyaux  fortent  par  là ,  tu  en  mourras.  On  dit  aufli  d’un 
jeune  homme  de  bon  appétit ,  qu’il  a  toujours  dix  aunes 
de  boyaux  vuides  pour  fêtoyer  fes  bons  amis. 

B  O  Y  A  U  T I E  R.  f.  m.  Artifan  qui  fait  5c  préparé  les 
cordes  à  boyaux ,  tant  pour  les  raquettes ,  que  pour  les 
inftrumens  à  corde. 

BOY  CININGA.  f.  m.  Sorte  de  ferpent  du  Brefil 
qui  a  une  fonnette  à  la  queue.  Quoyqu’il  foit  très-veni¬ 
meux  il  fait  rarement  du  mal,  pareequ’ on  eft  averti  par 
le  bruit  de  fa  fonnette. 

B  O  Y  E.  Terme  de  Marine.  C’eft  la  môme  chofe  que 
Bouée  ou  Balife. 

BOYER.  Terme  de  Marine,  eft  une  chaloupe  Fla¬ 
mande  matée  en  fourche  ,  qui  a  deux  femelles  pouf 
mieux  aller  à  la  bouline  fans  dériver. 

B  O  Y  E  Z.  Prêtres  de  l’ Amérique. 

B  O  Z. 

B  O  Z  E  L.  f.  m.  Terme  d’Architeéhire.  Membre  rond,' 
5c  qui  a  la  figure  d’un  anneau.  C’eft  la  même  chofe  que 
le  Tore. 

B  R  A. 

BRACELET,  f.  m.  Petit  ornement  qu’on  met  an* 
tour  du  poignet.  Bracelets  dé  ruban,  de  perles,  de  pier¬ 
reries.  Les  Amans  tiennent  à  grande  faveur  d’avoir  des 
bracelets  des  cheveux  de  leur  Maîtrefle.  Anciennement 
à  Rome,  les  hommes  portoient  des  bracelets  aufli  bien 
que  les  femmes  ,  5t  en  ornoient  leurs  bras.  Dac. 
Ménagé  dérivé  ce  mot  de  braciletum  diminutif  de  brAcilty 
qu’il  trouve  écrit  des  le  temps  de  Juftinien.  Du  Cange 
le  dérivé  de  brachialia ,  qui  étoit  un  ornement  que  les 
hommes  auflî-bien  que  les  femmes  portoient  au  bout  de 
leurs  manches  ;  5c  dit  que  c’eft  ce  qu’en  termes  de  Bla¬ 
fon  on  a  appelle  dextrochem. 

On  dit,  que  des  paflemens  font  mis  en  bracelet ,  quand 
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ils  font  difpofez  en  rond  fur1  ««anches.  Les  Pages  de 
la  orande Hcurie  du  Roi  ont  leurs  paffemens  en  bracelet  : 
ceux  de  la  petite  Ecurie  les  ont  en  quille  ou  en  long. 

B  R  A  C  H  E  T.  f.  m.  Sorte  de  chien  de  chafle.  Borel 
dit  quon  l’a  appelle  ainli  à  caufe  qu’il  a  les  pieds  courts. 
On  a1  dit  auflî  autrefois  brachet ,  pour  bracelet. 
BRACHIAL,  adj.m.  Terme  de  Médecine,  qui  fe 
dit  de  deux  mufcles  de  l’os  du  coude.  Il  y  a  le  brachial 
externe ,  3c  le  brachial  interne. 

BRACHMANES.  f.m.  Scéle  de  Prêtres  &  de  Phi- 
lofophes  Indiens ,  qui  vivoient  en  partie  dans  les  bois.^ 
BR  AC  ON.  f.m.  Vieux  mot,  qui  fignifioit ,  Appui, 
confole ,  potence:  ce  qui  vient  de  branche  d’arbre. 

B  R  A  C  O  N  N I E  R.  f.  m.  Borel  croit  que  ce  mot  figni- 
fioit  un  coupeur  de  bois ,  a  caufe  de  ce  que  dit  Froiftfard , 
que  chacun  devoit  troufler  derrière  foi ,  un  braconnier. . 
BR  A  GARD.  f.m.  Vieux  mot  &  hors  d’ufage ,  qui 
fignifioit  autrefois  brave ,  ajufic ,  mignon. 

B  R  A  G  U  E.  Terme  de  Marine.  C’eft  le  cordage  qui 
arrête  le  recul  du  canon.  On  l’appelle  aulîi  bracque  ou 
drague. 

BragUe,  eft  auflî  un  terme  de  Luthier.  C’eft  un  mor¬ 
ceau  de  bois  au  bout  du  corps  du  luth  pour  en  cacher  les 
édifies. 

BRAGUETTE.  VoyezBRAYE  ouBrayette. 
BR  AI.  Voyez  Br  a  Y. 

BRAILLER,  v.neut.  Parler  beaucoup  &  fort  haut, 
fans  dire  rien  de  bon  ,  ni  de  folide. 

Brailler,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  du  hareng , 
lorsqu’on  le  faupoudre  de  fel ,  8c  qu’on  le  remue  avec 
des  pelles. 

BRAILLEUR,  eUse.  On  dit  auflî  B  R  A  IL¬ 
LARD,  a  R d  e.  adj.  Qui  hable,  qui  criaille,  qui  parle 
hautement ,  ôc  avec  liberté  de  toutes  chofès.  Il  ne  fc 
faut  point  brouiller  avec  ces  grands  triton.  Mol, 
.BRAIRE,  v.  n.  Terme  dont  on  fe  fe rt  pour  exprimer 
le  cri  des  ânes.  Un  âne  chargé  d’or  ne  laifte  pas  de  brai¬ 
re.  C  o  s .  Ménagé  dérivé  ce  mot  du  Latin  barrir  e ,  ou 
plutôt  de  ragire,  qui  fe  dit  des  ânes  proprement.  Bo¬ 
rel  le  dérivé  de  bram ,  qui  fignifie  grand  cri  en  langue 
Gothique. 

Braire,  fe  dit  auflî  fîgurément  des  cris  importuns  3c 
excefllfs  des  hommes  ,  3c  fur  tout  de  ceux  qui  ont  la 
voix  fort  rude  3c  defagreable.  Il  y  a  long  temps  que 
cet  homme  ne  fait  que  braire.  Ce  méchant  Avocat  ne 
fait  que  braire ,  8c  ne  dit  rien  qui  ferve  à  fa  caufe. 
BRAISE,  f.  f.  Bois  ou  charbon  allumé,  &dont  l’hu¬ 
midité  eft  confirmée,  enforte  qu’il  ne  rende  point  de 
-  fumée.  Des  marrons  cuits  à  la  braife.  On  dit  par  hy¬ 
perbole  en  tâtant  le  pous  de  celui  qui  a  une  groffe  fîevre, 
que  fon  corps  eft  tout  de  braife.  Un  amoureux  fe  plaint 
populairement  qu’il  a  lê  cœur  tout  en  braife. 

Ce  mot  vient  du  Grec  brasco ,  buüio ,  efferveo. 

On  dit  proverbialement ,  qu’on  eft  tombé  de  la.poële  dans 
h  braife  ;  pour  dire ,  qu’on  eft  tombé  d’un  grand  mal 
dans  un  pire. 

B  R  A I S I E  R.  Terme  de  Boulanger.  Voyez  Brasier. 
BRAMER,  v.  n.  Terme  deChaffe,  qui  fe  dit  pour 
exprimer  le  cri  des  cerfs.  Le  cerf  qui  brame  au  bruit  de 
l’eau.  Théophile.  On  s’en  fervoit  autrefois;  pour 
dire,  crier  fortement.  Il  n’eft  pas  même  fi  ufité, 
quand  il  fe  dit  du  cerf,  queRêre. 

Ce  mot  vient  de  bram ,  qui  lignifie  grand  cri  en  langue 
Gothique. 

B  R  AMIN.  f.m.  C’eft  un  Prêtre  de  la  Religion  des 
Indiens  idolâtres ,  fucceffeurs  des  anciens  Brachmanes. 
Les  Bramins  font  la  première  race  des  Banians ,  3c  font 
fi  verfez  en  Aftrologie ,  qu’ils  ne  manquent  pas  d’une 
minute  à  prédire  les  Eclypfes.  Ils  ont  un  fi  grand  ref- 
peft  pour  les  vaches ,  que  pourvu  qu’ils  en  ayent  une 
queue  à  la  main  quand  ils  meurent,  ils  croyent  être 
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bienheureux.  Ils  font  quelquefois  des  Proceflîons  de 
q.oo.  lieues ,  où  ils  mènent  des  villes  &  villages  entiers  ; 
3c  ils  nourriflent  les  peuples  ,  quand  ils  font  arrêtez  aux 
pafîâges  des  rivières  débordées ,  par  une  maniéré  qu’ils 
font  croire  miraculeufe ,  leur  donnant  tout  ce  qu’ils  de¬ 
mandent  fans  avoir  fait  aucunes  provifîons, 

BRAN,  ou  B  R  E  N.  f.  m.  Excrement  de  l’homme 
qui  déchargé  fon  ventre. 

Qu'elle  puijfe  crever  d’aban , 

Et  vomir  l'ame  avec  le  bran.  St.  Am  A  Ni). 

Il  fe  dit  quelquefois  abfolument ,  quand  on  fait  quelque 
imprécation  contre  quelcun,  comme  on  dit,  fouin,  pefie  > 
bran  du  Prédicateur. 

Bran  d  e  J  U  d  a  s ,  fe  dit  des  rouffeurs  qui  viennent  fur 
le  vifage. 

Brandevin.  C’eft  de  l’eau  de  vie.  Ce  mot  vient  du 
Flamand  brandewin ,  qui  fignifie  vin  brûlé. 

Bran  de  son.  C’eft  du  gros  fon. 

Ménagé  dérivé  ce  mot  de  Brance ,  qui  eft  un  vieux  mot 
Gaulois  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  Pline  en  parlant 
de  fon,  qui  eft  encore  à  prefent  appelle  brann  parles 
Anglois  ;  3c  il  penfe  que  le  bran ,  qui  fignifie  excre¬ 
ment  de  l’homme ,  n’a  été  dit  que  par  métaphore  de 
l’excrement  du  blé.  Du  Cange  le  dérivé  auftî  de  1  An¬ 
glois  ,  3c  témoigné  qu’on  difoit  autrefois ,  Manger  du 
bran  de  quelcun  ;  pour  dire ,  Manger  de  fon  pain  :  3c 
qu’on  a  appellé  Brenage>  un  droit  qui  felevoit  fur  le 
fon;  ScBernier,  Celui  qui  en  étoit  Receveur.  Mais 
bren  eft  un  mot  ancien  Gaulois  ou  Celtique,  dont  les 
Bas -Bretons  3c  les  Languedociens  fe  fervent  encore 
pour  fignifier  du  fon. 

BRANCARD,  f.  m.  Lit  portatif  pour  tranfporter 
des  malades.  C’eft  une  efpece  de  grande  civiere  avec 
des  cerceaux  en  berceau  ,  qu’on  garnit  de  matelas  3c  de 
couvertures,  qui  eft  portée  fur  des  mulets  comme  une 
litiere. 

Brancards  ,  font  auftî  deux  pièces  de  bois  pliant  * 
qui  joignent  le  train  de  derrière  d’une  chaife  roulante  au 
train  de  devant ,  qui  aboutiflent  ordinairement  à  un  arc. 
Ils  font  l’office  de  la  fléché  d’un  carrofife,  3c  quelquefois 
la  chaife  eft  pofée  deflùs ,  quelquefois  elle  eft  fufpendue 
fur  des  confoles. 

Brancard,  eft  auflî  une  machine  faite  par  aflemblagè 
de  plufieurs  fortes  pièces  de  charpente ,  qui  fert  à  trans¬ 
porter  des  pierres ,  ou  autres  fardeaux  d’une  pefanteur 
extraordinaire,  afin  d’empêcher  qu’elles  ne  fe  caftent, 
ou  ne  s’écornent,  ainfi  qu’on  a  fait  pour  les  deux  pierres 
qui  couvrent  le  fronton  du  frontifpice  du  Louvre. 

BRANCE.  f.  f.  Efpece  de  grain  ,  ou  de  legume. 
Vieux  mot  François  :  c’eft  celui  dont  parle  Pline  fous 
le  nom  de  fandalis  3c  fandalum.  Borel  dit  qu’il  fignifie 
une  forte  de  froment  très-pur.  Il  ajoute  que  c’eft  auftî 
une  forte  d’épée,  3c  qu’en  cette  lignification  on  a  dit 
auftî  branc  8c  brans. 

BRANCHAGE,  f.m.  Nomcolleétif  qui  fediten 
general  de  tout  le  bois  qu’un  arbre  poufle  en  rameaux. 
On  fait  du  tronc  des  arbres  du  bois  de  charpente ,  3c  du 
branchage  des  cotrets  3c  des  fagots. 

BRANCHE,  f.  f.  Jet  de  bois  qu’un  arbre  poufle  en 
rameau  au  delà  de  fon  tronc.  Branche  à  bois ,  fe  dit  de-la 
branche  qui  étant  venue  fur  la  taille  de  l’annee  preceden¬ 
te  ,  &  cela  dans  l’ordre  de  la  nature,  eft  raifonnable- 
ment  groflfe.  Branche  a  fruit ,  fe  dit  de  celle  qui  eft  ve¬ 
nue  de  médiocre  longueur ,  3c  grofieur  fur  cette  même 
taille.  Branche  a  demi-bois ,  eft  celle  qui  étant  trop  me¬ 
nue  pour  branche  à  bois ,  3c  trop  groffe  pour  branche  à 
fruit ,  eft  coupée  z.  ou  3.  pouces  de  long  pour  en  faire 
fortir  un  meilleur  jet ,  foit  à  fruit ,  foit  à  bois ,  3c  pour 
contribuer  à  la  beauté  de  la  figure  ,  5c  amufer  la  vigueur 
de  l’arbre.  Branche  mere ,  ou  Mere-brancbe,  fe  dit  de 
celle  qui  ayant  été  racourcie  à  la  dernière  taille ,  a  pro- 
C  c  c  duit 
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duit  d’autres  branches  nouvelles.  Branches  veules ,  ou 
branches  élancées ,  fe  dit  de  certaines  branches  longues , 
6c  menues ,  qui  ne  font  propres  ni  à  fruit ,  ni  à  bois , 
&  qu’il  faut  retrancher.  Branches  cbifonnes ,  font  des 
branches  courtes ,  &  menues ,  qui  ne  font  que  de  la  con- 
fufion  dans  l’arbre  ,  <5c 'qu’on  doit  couper.  Le  pin  ne 
pouffe  des  branches  que  vers  la  cime.  La  colombe  rap- 
'porta  dans  l’Arche  une  branche  d’olive.  On  dit  aufîi  , 
une  branche  de  corail.  On  dit  aufîi ,  qu’un  chandelier  a 
plufieurs  branches  ;  qu’un  ruban  eft:  noiié  à  plufieurs 
branches ,  Branche  d’une  garde  d’épée.  Branche  d’un 
bouquet  de  plumes  ,  6cc.  On  dit  figurément ,  qu’une 
affaire  a  plufieurs  branches  -,  pour  dire ,  qu’il  y  a  plufieurs 
affaires  connexes,  6c  jointes  enfemble;  ou  que  fa  de- 
cifion  fait  un  préjugé  fur  plufieurs  autres  femblables. 

Ce  mot  vient  du  Latin  branca.  Men.  après  Saumaise. 
D’autres  le  dérivent  de  brachium ,  pareeque  la  branche 
eft  comme  le  bras  d’un  arbre. 

Branche,  en  Architecture ,  fignifie  les  arcs  des  voû¬ 
tes  des  ogyves ,  lefquels  arcs  traverfant  diagonalement 
d’un  angle  à  un  autre,  forment  une  croix  entre  les  au¬ 
tres  arcs  qui  font  les  cotez  du  quarré ,  dont  les  arcs  font 
les  diagonales.  Quelques-unes  de  ces  branches  détachées 
des  pendentifs  delà  doëlle ,  en  rachettent  d’autres  fuf- 
pendus ,  d’où  pend  quelque  cul  de  lampe. 

Branche  de  tranchée,  eft  la  meme  chofe  que 
boyau  de  tranchée.  Voyez  Boyau. 

Branche  de  la  bride,  en  termes  de Manege , 
font  deux  pièces  de  fer  courbées  qui  portent  l’embou¬ 
chure,  les  chaînettes,  «Scia  gourmette,  6c  qui  font 
attachées  d’un  côté  à  latêtiere,  &  de  l’autre  aux  rênes 
qui  tiennent  la  tête  du  cheval  fujette.  On  dit  branche 
hardie  en  parlant  de  celle  qui  ramene.  On  forgeoit  au¬ 
trefois  une  branche  poilr  relever ,  qu’on  appelloit  bran¬ 
che  flaque.  Elle  n’eft  plus  en  ufage. 

Les  Potiers  d’étain  appellent  branche  de  flambeau ,  toute 
la  partie  du  flambeau ,  qui  s’élève  au  deffus  du  pied , 
jufqu’à  l’endroit  où  l’on  met  la  chandelle. 

Les  deux  grands  bâtons  de  devant  les  crochets  d’un  Cro- 
cheteur ,  &  qui  pofent  fur  fon  dos ,  font  appeliez  bran¬ 
ches  de  crochet. 

On  appelle  aufft  branches  de  la  trompette  y  fes  deux  premiers 
canaux  qui  portent  le  vent  au  pavillon. 

Branche,  fe  dit  en  Anatomie  des  rameaux  qui  fortent 
d’une  groffe  veine ,  6c  particulièrement  de  la  veine 
cave. 

Branche,  fe  dit  aufîi  figurément  des  rameaux  qui  for¬ 
tent  delà  fouche  ou  de  la  tige  de  l’arbre  généalogique, 
où  fe  voyent  les  defeendans  en  ligne  collaterale.  La 
branche  mafeuline.  La  branche  féminine. 

Branche  ,  fignifie  aufîi ,  la  verge,  ou  la  piece  de  bois, 
ou  de  fer ,  qui  tient  lieu  de  fléau  dans  la  balance  Romai¬ 
ne  ,  le  long  de  laquelle  le  contrepoids  eft  mobile. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  eft  comme  l’oi- 
feau  fur  la  branche  ,  quand  il  n’a  point  d’état  affùré, 
point  de  fortune  certaine.  On  dit  de  ceux  qui  paffent 
fans  raifon  d’un  propos  à  l’autre ,  qu’ils  fautent  de  bran¬ 
che  en  branche  :  l’Efpagnol  dit,  de  palo  en  frafea.  On 
dit  d’un  homme  dont  la  fortune  fe  renverfe ,  qu’il  s’eft 
attaché  aux  branches,  quand  il  n’a  fondé  fa  prétention 
que  fur  des  gens  qui  ne  le  peuvent  pas  foutenir ,  au  lieu 
de  s’attacher  au  tronc. 

Le  mot  de  Branches ,  a  été  dit  autrefois  pour  Hanches. 
Petits  tetins ,  branches  charnues. 

Branche  ursinf.  Quelques-uns  difent  B  R  an  q_U  e- 
u  r  s  i  n  e  .  f.  f.  Herbe  que  les  Grecs  &  les  Latins  ap¬ 
pellent  Acanthe.  C’eft  de  la  reprefentation  de  fes  feuil¬ 
les  qu’on  fait  les  ornemens  du  chapiteau  Corinthien. 

Voyez  Ac ante. 

BRANCHER,  v.  a  d.  Pendre  un  foldat ,  ou  un  va¬ 
gabond  a  la  branche  du  premier  arbre.  Cela  n’a  d’ ufage 
qu’à  la  guerre ,  6c  chez  les  Prévôts. 
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Brancher,  en  termes  de  Chaffe ,  fe  dit  des  oifeaux 
qui  fe  pofent  fur  un^branche  d’arbre ,  qu’on  appelle  de 
là  oiseaux  branchiers.  Ce  font  de  jeunes  oifeaux  de 
proye  qui  commencent  à  fortir  du  nid ,  6c  qui  n’ayant 
pas  encore  alfez  de  force ,  volent  feulement  de  branche 
en  branche. 

On  dit  aufîi,  Brancher,  6c  prendre  le  bouton  de  l’arbre, 
c’eft-à-dire.  Se  percher  fur  la  cime. 

BRANCHIER.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  les.  jeunes 
oifeaux  de  proye  qui  fortent  du  nid ,  6c  qui  n’ont  encore 
la  force  que  de  voler  de  branche  en  branche. 

BRANCHIES,  f.  f.  pl.  Terme  de  Phyfique.  C’eft 
le  nom  que  les  Médecins  Grecs  ont  donné  aux  ouïes 
des  poiffons ,  qui  font  des  parties  compofées  de  cartila¬ 
ges  6c  de  membranes  ,  en  forme  de  feuillets  ,  qui  Jeur 
fervent  comme  de  poumons. 

BRANÇHU,  UË .  adj.  Qui  a  des  branches.  Il  nefe 
dit  que  des  arbres. 

B  R  A  N  D.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifie  une  groffe  épée 
d’acier,  qu’on  manioit  à  deux  mains ,  6c  que  les  anciens 
Chevaliers  portoient  autrefois.  Du  Cange  prétend  que 
ce  mot  vient  de  brancà ,  qui  a  fignifié  une  griffe  de  lion , 
ou  un  ongle  d'oifeau  ;  6c  qu’on  l’a  tranfporté  au  coute¬ 
las ,  parcequ’il  fert  au  foldat  comme  d’une  griffe  de  de 
deffenfe. 

BRANDEBOURG,  f.m.  GrofTe  cafaquequi  eft 
venue  à  la  mode  ces  dernieres  années.  Elle  va  jufqu’à 
mi-jambe ,  6c  a  des  manches  bien  plus  longues  que  le» 
bras;  &  quand  on  y  veut  mettre  quelque  ornement, 
elle  eft  chargée  de  boutons  à  queue  d’efpace  en  efpace. 
Ce  nom  pafîa  en  France  en  1674.  ^or^lue  FEIedeur  de 
Brandebourg  entra  en  Alface.  Les  gens  de  l’EIefteur 
portoient  cette  efpece  de  cafaque. 

B  R  A  N  D  E  S.  Terme  de  Chaffe  ,  qui  fe  dit  des  ra¬ 
meaux  des  arbres.  Les  belles  forêts  font  couronnées 
de  brandes ,  c’eft-à-dire ,  fort  couvertes  de  branches 
d’arbres. 

BRANDILLEMENT.  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve 
dans  Pomey  pour  agitation.  A  dion  de  celui  qui  fe  bran- 
dille ,  ou  qui  brandille  les  autres. 

BRANDILLER.  v.  ad.  S’agiter  en  l’air  fur  une 
planche ,  fur  une  corde  ,  6c c.  Les  enfans  prennent 
plaifir  à  fe  brandiller.  Les  Danfeurs  de  corde  fe  brandtl - 
lent  quelque  temps ,  avant  que  de  fe  donner  l’eftrapade, 
6c  faire  leurs  autres  tours  de  foupleffe. 

BR  ANDILLOIRE.  f.  f.  Quelques  -  uns  difent 
BR  ANDILLOIR.  f.  m.  Planche,  ou  corde  qui 
fert  à  fe  brandiller. 

BRANDIR,  v.  ad.  Branler,  fecoüer  une  armé  à  la 
main  qui  a  quelque  longueur,  comme  hallebarde,  pique, 
épieu.  Il  brandit  un  long  bâton.  St.  Am  and.  Btanr 
disant  une  groffe  halebarde.  Ce  mot  eft  vieux. 

Brandir,  fe  dit  aufîi  en  Charpenterie.  Brandir  un 
chevron ,  c’eft ,  Percer  un  chevron  ôc  la  panne,  &les 
attacher  enfemble  par  le  moyen  d’une  forte  cheville. 

Br  a  nd  1 ,  1  e.  adj. 

On  dit  proverbialement ,  Enlever  quelcun  tout  brandi j 
pour  dire,  à  vive  force,  l’enlever  tout-d’un-coup. 

BRANDON,  f.  m.  Flambeau  de  paille  qui  fert  aux 
païfans  à  s’éclairer  la  nuit. 

Ce  mot  eft  ancien  dans  la  langue ,  6c  vient  de  l’Allemand 
brandt ,  qui  fignifie  tifon,  incendie.  Ménagé.  On  a 
dit  brandos,  branda,  dans  la  baffe  Latinité ,  pour  fign1* 
£er  un  flambeau ,  un  tifon.  Le  Dimanche  des  brandons t 
eft  le  premier  Dimanche  de  Carême ,  auquel  les  jeunes 
païfans  faifoient  autrefois  fur  le  foir  des  Procédions ,  CC 
autres  ceremonies  avec  des  flambeaux  de  paille  allu¬ 
mez  pour  chaffer  le  mauvais  air  de  leurs  vignes  &  de 
leurs  terres.  . 

Brandon',  fignifie  aufB ,  Feu  errant,  C’eft  un  feu pa  - 
fager  pareil  à  ces  brandons ,  qui  errent  à  U  &veuf  d  ^ 
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vent  qui  les  conduit.  Voit.  Il  commence  à  vieillir 
aufli  en  ce  fens.  • 

On  appelle  en  termes  de  Palais ,  brandons  5c  panonceaux , 
des  morceaux  de  paille  qu’on  attache  à  la  porte  des  hé¬ 
ritages  faifis  avec  les  Armes  du  Seigneur ,  pour  montrer 
que  les  choies  font  à  vendre  en  Juflice.  Les  procès  ver¬ 
baux  des  faifies  réelles  portent ,  que  le  Sergent  a  attache 
aux  portes  des  lieux  des  brandons,  6c  panonceaux. 

On  le  dit  aulîi  de  ces  piques  ou  bâtons  garnis  de  paille 
qu’on  plante  dans  un  champ  ,  pour  montrer  que  les 
fruits  pendans  par  les  racines  font  faifis  6c  arrêtez.  Dans 
l’ancienne  Pratique  on  difoit  auffi,  Brandonner  ^  pour 
dire ,  Sailir.  On  met  encore  de  la  paille  à  la  queue  des 
chevaux  qui  font  à  vendre ,  ou  fur  des  meubles  qu’on 
expofe  dans  la  rue. 

Br  andons,  fe  dit  figurément  &  poétiquement ,  des 
feux  celeftes ,  6c  du  flambeau  que  porte  l’Amour. 

Ainfi  les  celeftes  brandons 
Verfent  far  ton  chef  mille  dons 
Et(  ligne  perpendiculaire. 

D  esmarets  en  ses  Vision. 

Il  eft  vieux.  Les  vieux  Poètes  parlent  fôuvent  de  l’A¬ 
mour  6c  de  fon  brandon  ;  pour  dire ,  de  fon  flambeau. 
•Ces  ailes ,  ces  brandons ,  ces  carquois  >  font  un  myfte- 
reque  jenecroi  pas.  Theoph. 

BRANLANT,  ante.  adj.  Qui  branle,  qui  pan- 
che  de  côté  6c  d’autre. 

On  dit  proverbialement  d’une  chofe  qui  n’eft  pas  ferme  ni 
affûtée ,  que  c’eft  un  château  branlant. 

BRA  N  L  Ê.  f.  m.  Defaut  de  fermeté  ou  d’arrêt ,  qui 
fait  qu’une  chofe  s’agite  en  deçà  6c  en  delà.  On  fonne 
les  cloches  en  branle.  Les  eftomacs  foibles  ne  fçauroient 
fouffrir  le  branle  du  navire. 

Branle  ,  en  termes  de  Mufique  ,  eft  un  air  ou  une 
danfe  par  où  on  commence  tous  les  bals ,  où  plulieurs 
perfonnes  danfent  en  rond,  6c  non  pas  en  avant,  en 
fe  tenant  par  la  main ,  6c  fe  donnent  un  branle  conti¬ 
nuel  6c  concerté  avec  des  pas  convenables ,  félon  la  dif¬ 
férence  des  airs  qu’on  joué  alors.  Les  branles  confiftent 
en  trois  pas  6c  un  pied  joint  qui  fe  font  en  quatre  mefu- 
res ,  ou  coups  d’archet ,  qu’on  difoit  autrefois  battement 
detabourin.  Quand  ils  font  repetez  deux  fois ,  ce  font 
des  branles  doubles ,  ou  communs.  On  danfe  d’abord  le 
branle  fimple ,  6c  puis  le  branle  gay  par  deux  mefures 
ternaires  ;  6c  il  efl;  ainfi  appelle ,  pareequ’on  a  toujours 
un  pied  en  l’air.  Voyez  Thoinot  Arbeau  dans  fon 
Orchefographie ,  où  il  donne  les  noms ,  les  mefures  , 
6c  la  tablature  d’un  grand  nombre  de  branles  qu’on  dan- 
çoit  il  n’y  a  pas  long  temps,  comme  les  branles  de  Bour¬ 
gogne  ,  qui  fe  danfent  à  droit  6c  à  gauche  par  une  me- 
fure  binaire ,  prompte  6c  legere.  Les  branles  du  haut 
Barrois,  du  Monftier  cnDer,  de  Hainault,  d’Avi¬ 
gnon  ,  6cc.  Les  branles  de  Poitou ,  qui  fe  danfent  par 
mefure  ternaire  en  allant  toujours  à  gauche.  Les  branles 
d’Ecolfe,  6c  de  Bretagne.  On  appelle  ceux-cy  le  Tryori. 
Il  parle  aufli  du  branle  des  Lavandières ,  où  les  danfeurs 
font  du  bruit  par  le  tapement  de  leurs  mains  •  du  branle 
des  fabots ,  ou  on  bat  du  pied ,  qu’on  a  appelle  aufli  le 
branle  des  chevaux ,  a  caufe  de  ce  tapement  de  pieds  ; 
du  branle  des  pois,  6c  des  U  ermites  -,  du  branle  de  la  torche, 
dans  lequel  le  danfeur  tient  un  chandelier ,  une  torche  , 
ou  un  flambeau  allumé.  Il  y  a  eu  aufli  des  branles  mer¬ 
guez.,  6c  gefliculez. ,  quon  a  appeliez  de  la  moutarde , 
que  les  Dames  appellent  branles  de  la  haye ,  qui  ont  dé¬ 
généré  enfin  en  ceux  qu’on  appelle  branles  à  mener ,  qui 
font  ceux  par  qui  fe  terminent  maintenant  tous  les  bran¬ 
les .  En  ceux-cy  chacun  meine  le  branle  à  fon  tour ,  6c 
puis  fe  met  à  la  queue.  Les  danfes  aux  chanfons  font 
des  efpeces  de  branles.  Le  branle  de  fortie  efl  ce  qu’on 
danfe  à  la  fin  du  bal. 

Il  y  a  aufli  une  efpcce  de  petit  jeu  qu’on  appelle  Branle - 
moine . 
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Branle,  fe  dit  figurément  du  commencement  d’und 
affaire ,  lorsqu’on  la  met  en  train  d’aller  ,  qu*on  lui 
donne  le  premier  mouvement.  Ce  Miniûre  efl  celui 
qui  donne  le  branle  aux  affaires ,  6c  à  tout  l’Etat.  C’eft 
cet  homme  de  bonne  humeur  qui  mene  le  branle ,  qui 
met  les  autres  en  train  pour  fe  divertir.  Ce  font  eux 
qui  donnent  le  branle  à  la  réputation.  Mol.  Dieu  après 
avoir  créé  les  caufcs  fécondés ,  6c  avoir  donné  le  branle 
à  toute  la  machine  du  monde,  les  laiflfe  agir  félon  le 
mouvement,  6c  le  branle  qu’il  leur  a  imprimé.  Jü. 

Branle  ,  lignifie  aufli  ,  Incertitude  >  deliberation. 
Cet  homme  efl  en  branle  s’il  s’engagera  dans  une  tel¬ 
le  entreprife.  Sa  fortune  efl  en  branle ,  6c  fort  incer¬ 
taine. 

Branle,  enfermes  de  Marine,  efl  un  lit  dont  on  fe 
fert  fur  les  vaiffeaux ,  qui  efl  fufpendu  fous  le  pont  par 
des  cordes  qui  tiennent  aux  quatre  cotez.  Il  efl  fait  de 
greffe  toile ,  6c  bordé  d’un  bordage  qui  lui  fert  d’ourlet. 
Il  fert  à  coucher  le  foldat.  On  appelle  branle  matelajfé , 
une  forte  de  matelas  qui  efl  fait  en  branle.  Quand  on 
veut  faire  detendre  toutes  les  branles  d’entre  les  ponts  , 
afin  de  fe  préparer  au  combat ,  ou  pour  quelque  autre 
chofe,  on  dit  Branle-bas ,  ou  For-branle. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’on  va  danfer  un  branle  de 
fortie ,  lorsqu’on  efl  prêt  de  s’en  aller ,  ou  qu’on  efl 
chaffé  de  quelque  lieu. 

BRANLEMENT,  f.  m.  Mouvement  en  deçà  5c 
en  delà.  Il  a  approuvé  fon  difeours  par  un  branlement 
de  tête. 

BRANLER,  v.  aét.Ôcn.  Se  mouvoir  deçà  6c  delà, 
chanceler,  ne  pas  tenir  ferme.  Cette  femme  efl  fl 
vieille,  que  la  tête  lui  branle. 

Parmi  les  troubles  de  la  guerre , 

Son  lit  ne  peut  jamais  branler 

Que  par  un  tremblement  de  terre.  The  o  p  h. 

Branler,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fe  dit  lorfque 
le  faucon  fe  tient  haut  au  premier  degré  fur  la  tête  du 
Fauconnier,  qu’il  tourne  6c  remué  fes  ailes  en  branlant 
6c  rodant  de  belle  aétion. 

Branler,  lignifie  aufli  ,  -Délibérer ,  n’etre  pas  fer¬ 
me  dans  une  opinion ,  dans  un  parti.  Il  y  a  plufieurs 
villes  rebelles  qui  branlent ,  6c  qui  fe  veulent  remettre 
dans  le  devoir.  Le  calme  dans  l’orage  procédé  de  la 
force  de  l’ame,  qui  ne  branle  point  de  quelque  impe- 
tuofité  que  la  Fortune  la  choque.  Bal.  La  renommée 
de  cette  viéloire  arrivée  fi  à-propos ,  affermit  l’Afie 
qui  branlait  de  toutes  parts.  Vaug. 

Branler,  lignifie  aufli ,  Se  remuer.  Si  tu  branles , 
je  te  tué ,  dit  un  brigand  à  celui  qu’il  vole.  T oute  la  fe- 
.dition  efl  appaifée,  rien  ne  branle.  Il  ne  faut  pas  qu’une  ' 
fentinelle  branle  de  fon  pofte.  On  dit  que  les  ennemis 
branlent ,  lorsqu’ils  fe  deffendent  mal ,  ou  qu’ils  font 
voir  par  leur  contenance ,  qu’ils  font  prêts  à  fuir.  L’ar¬ 
mée  Romaine  commençoit  à  branler.  Quand  il  vit  les 
ennemis  branler ,  il  fe  mit  à  les  charger.  VaUg. 

On  dit  proverbialement,  Quand  je  remue  tout  branle  $ 
pour  dire,  je  fais  trembler  tous  mes  gens.  On  dit  aufli 
d’un  homme  puiffant ,  que  tout  le  monde  branle  fous 
lui  ;  pour  dire ,  que  tout  le  monde  efl  prêt  de  fe  re¬ 
muer  pour  obeïr  à  fes  commandemens.  On  dit  aufli 
d’un  homme  foible,  qu’il  branle,  qu’il  tourne  à  tout 
vent.  Cet  homme  branle  au  manche  ;  pour  dire ,  efl 
irrefolu  ,  6c  n’eft  pas  ferme  dans  fes  avis  On  dit  en 
débauché ,  Branler  le  menton ,  la  mâchoire  ,  pour , 
S’exciter  à  boire  6c  à  manger.  On  dit  aufli ,  que  tout 
ce  qui  branle  ne  tombe  pas. 

Branle,  e  e  .  part.  6c  adj. 

BRANLEUR,  euse.  adj.  Qui  branle.  Il  n’efl: 
gueres  en  ufage  qu’en  un  fens  odieux  6c  obfcene. 

B  R  A  N  L  O I R  E.  f.  f.  Chaîne  qui  fert  à  faire  mouvoir 
les  foufflets  des  Forgerons. 

C  c  c  2  Qn 


B  R  A. 

pn  dît  en  Fauconnerie ,  qu’un  héron  eft  à  la  Iranloire  » 
lorsqu’il  eft  haut ,  &  qu'il  tourne  en  branlant. 
BRAN  QU  E-URSINE,  ou  BRANCHE- 
URSINH.  Voyez  Acante. 

B  R  A  QU  E,  ou  B  R  A  C.  f.  ni.  Efpece  de  chien  de 
chafle,  qui  eft  bon  quêteur  ,  qui  excelle  par  l'odorat. 
Il  vient  de  br  accus ,  oud efoacco,  qui  a  etc  fait  de  l'Al¬ 
lemand  brachen ,  fignifiant  la  même  chofe,  Ménagé; 
ou  du  Grec  brachys ,  brevis. 

On  a  aufti  appelle  brachio  ,  le  petit  d’un  ours. 
BRAQUEMART.  i.m.  Epée  courte  &  large  qu’on 
portoit  anciennement.  Faucher  le  dérivé  de  brachy 
machaira  ,  mot  Grec  qui  lignifie  la  même  chofe. 
BRAQUEMENT,  f.  m.  Difpofition  d’une  piece 
d’artillerie  à  tirer  vers  un  certain  lieu. 

B  R  A  QU  E  R.  v.  aêl.  Tourner  le  canon  félon  certaine 
ligne  ,  <St  félon  certain  angle  ou  élévation  pour  le  faire 
tirer  a  un  point  defire.  Il  vaut  mieux  dire  pointer  le 
canon. 

On  dit  aufti ,  Braquer  le  timon  d’un  carrofte,  pour  le  pouf¬ 
fer  d’un  certain  coté. 

BRAQUES,  f.  m.  qui  fe  dit  des  pinces  d’une  écre- 
vifle. 

BRAS.  f.  m.  La  partie  du  corps  de  l’homme  qui  aboutit 
.  d  un  cote  a  1  épaulé ,  <St  de  l’autre  à  la  main.  En  ter¬ 
mes  de  Médecine,  c’èft  feulement  la  partie  qui  prend 
de  1  épaulé  jufqu’au  coude;  car  celle  qui  eft  depuis  le 
coude  jufqu’au  poignet ,  s’appelle  avant-bras,  lie  bras 
pris  en  ce  dernier  fens  n’a  qu’un  os  grand  &  très- fort 
appellé  humérus ,  qui  a  une  grofié  tête  à  fon  extremi- 
;  té  fuperieure ,  laquelle  s’embouche  dans  la  cavité  de 
l’épaule.  Il  a  trois  éminences  &  deux  cavitez  à  fon  ex¬ 
trémité  inferieure,  qui  forment  comme  une  poulie ,  par 
laquelle  le  pli ,  &  le  mouvement  de  Y  avant-bras  qui  lui 
eft  joint,  font  facilitez.  V avant-bras  eft  compofé  de 

-  deux  ©s  :  le  plus  long  qui  eft  l’inferieur  s’appelle  le 
grand  focile ,  ou  l’os  du  coude  f  pareeque  c’eft  lui  qui 
forme  le  coude.  On  l’appelle  en  Latin  cubitus.  D’autres 
lui  ont  donne  le  nom  d’ulna ,  parcequ’anciennement  il 
fervoit  d'aune.&  de  mefure.  Le  fécond  os  qui  eft  plus 
court,  &  le  fuperieur ,  s’appelle  le  petit  focile,  8c  en 

•  Latin  radius ,  rayon.  Dieu  a  donné  deux  bras  à  l’hom- 
j  nae,  afin  qu’il  pût  vivre  de  fon  travail.  Moïfe  avoit  les 
.  bras  levez  au  ciel,  tandis  que  le  peuple  combattoit  con- 

-  tre  Amalec.  Les  faignees  du  bras  font  les  plus  ordinai- 

•  res.  Il  eft  çftropié  d'un  bras.  Il  a  le  bras  en  écharpe. 
Il  s’en  va  les  bras  balans ,  ou  les  bras  pendans. 

Ce  mot  vient  du  Latin  brachium. 

Bras,  fe  dit  aufti  des  chevaux.  C’eft  la  partie  de  la 
jambe  de  devant  qui  s’étend  depuis  le  bas  de  l’épaule 
jufqu’au  genou  :  &  on  dit  qu’un  cheval  plie  bien  le  bras, 
quand  il  plie  bien  la  jambe. 

Bras,  fe  dit  encore  des  chofes  qui  ont  quelque  reffem- 
.  blanceavecletw.  Les  bras  d’une  chaife,  ce  font  les 
bâtons  qui  font  aux  cotez  ,  fur  lefqucls  on  appuyé  fes 

•  bras.  On  le  dit  aufti  de  l’étoffe  ou  de  la  tapifterie  qui  les 
couvre.  On  appelle  bras ,  les  chandeliers  qu’on  appli¬ 
que  contre  les  murailles ,  qui  ont  la  figure  d’un  bras. 
Le  même  fe  dit  des  enfeignes  d’un  Maître  en  fait  d’Ar- 
mes.  Au  bras  d’Hercule,  8cc.  Les  Tourneurs  difent 
aufti ,  les  bras  des  poupées  de  leur  tour  ^  les  Charpen¬ 
tiers  ,  les  bras  d’une  chevre,  en  parlant  des  deux  pièces 
qui  font  à  côté  du  poinçon,  &qui  lui  fervent  d’arcs- 
houtans.  On  dit  aufti,  les  bras  d’une  balance  ;  pour 
dire,  les  deux  cotez  du  fléau.  On  dit  aufti  les  bras 
d’une  croix. 

On  dit  en  Architecture ,  les  bras  d’un  bâtiment ,  en  par¬ 
lant  des  corps  de  logis  qui  font  à  côté  du  grand  ,  qu’on 
appelle  aufti  ailes  ou  potences. 

B  r  A  s  ,  fe  dit  aufti  en  parlant  des  chofes  qui  fe  portent  à 
bras,  ou  qui  fc  remuent  à  force  de  bras.  Un  bar,  une 
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civiere  à  bras.  Un  moulin  à  bras.  Il  a  fallu  monter  1 
canon  à  bras ,  à  force,  de  bras.  On  appelle  aufti  de 
tours  de  bras ,  des  dentelles  qui  fe  mettent  au  bout  des 

On  dit  enPocfie,  queBriarée  avoiteent  bras:  ôcRa 
pale  a  dit  d’un  mont  chargé  d’une  forêt, 

Que  bon  diroit  a  voir  ce  géant  des  montagnes , 

Que  dédaignant  la  terre  &  les  baffes  campagnes, 

Plus  fort  que  Briane  il  menace  les  deux , 

Avec  les  bras  levez,  de  mille  chênes  vieux. 

Bras  ,  fe  dit  au  figuré  pour  la  manche  qui  le  couvre 
Elle  avoit  les  mains  craffeufes  8c  les  bras  retrouvez* 
Abl. 

Bras,  fe  dit  aufti  de  la  mer  8c  des  rivières ,  quand  leurs 
eaux  fe  feparent ,  &  font  un  petit  canal  entre  deux  ter¬ 
res.  L’Italie  8c  la  Sicile  ne  font  divifées  que  par  un  bras 
de  mer.  St.  Amant  a  dit  du  Tybre ,  Je  pris  vôtre  corps 

•  pour  un  bras. 

On  appelle  dans'  la  Mediterranée  le  Bras  St.  George,  le 
Detroit  du  Bofphore ,  à  caufe  d’une  Eglife  conftruite 
fur  fes  bords ,  dedie'e  à  St.  George ,  hors  de  la  ville  de 
Conftantinople.  Quelques-uns  ont  donné  aufti  ce  nom 
àlaPropontide&àl’Hellefpont.  Du  C  ange. 

Bras,  en  termes  de  Marine ,  font  des  cordages  qui  font 
amarrez  au  bout  de  la  vergue  pour  la  tourner,  ou  gouver¬ 
ner  félon  le  vent.  On  a  ppelle  bracher  ou  braffeyer ,  faire 
la  manœuvre  de  ces  cordages.  On  dit  tenir  un  bras- 
pour  dire ,  Hâler  8c  amarrer  un  des  cordages.  On  ap¬ 
pelle  bras  d’ancre,  la  moitié  de  la  croifée  de  l’ancre.  On 
appelle  bon  bras ,  quand  on  brafte  au  vent ,  enforte  que 
le  vent  ne  foit  pas  au  plus  près. 

Bras,  en  termes  de  Jardinage,  eft  à  l’égard  des  melons, 
des  concombres,  8c  des. citrouilles ,  la  même  chofe 
que  la  branche  à  l’égard  des  arbres.  On  dit  qu’un  pied 
de  melon  pouffe  des  bras  ;  qu’il  fait  des  bras. 

On  appelle  aufti  bras ,  les  nageoires  d’une  baleine. 

Bras,  fignifie  figurément ,  Puiftance  :  8c  fe  dit  premiè¬ 
rement  de  Dieu.  Le  bras  du  tout-puiftant,  Lebrascpâ 
lance  le  tonnerre.  Le  bras  de  Dieu  s’eft  appelant!  fur  ce 
criminel.  On  le  dit  aufti  de  fa  mifericorde.  Le  recours 
des  affligez ,  c’eft  de  fe  jetter  entre  les  bras  de  Dieu. 

B  r  a  s  ,  fe  dit  aufti  des  autres  Puiftânces.  Les  Rois  ont  les 
bras  bien  longs.  Ce  Miniftre  eft  le  bras  droit  de  ce  Prin¬ 
ce.  Il  ne  faut  point  prêter  fon  bras  pourfoutenir  l’in- 
j  uftice.  T  but  plie  fous  les  efforts  de  fon  bras. 

Br  a  s ,  fe  dit  figurément  en  ces  phrafes.  Son  Médecin  l’a 
retire  d’entre  les  bras  de  la  mort  y  pour  dire,  l’a  tiré 
d  une  tres-dangereufe  maladie.  Il  l’a  reçu  entre  fes 
bras ^  pour  dire.  Il  lui  a  donné  fa  proteâion.  Il  l’a 
reçu  a  bras  ouverts  ^  pour  dire,  Il  lui  a  fait  un  grand 
accueil.  Il  lui  a  tendu  les  bras  ;  pour  dire,  Il  lui  a  faci¬ 
lite  les  moyens  de  faire  ce  qu’il  defiroit.  Par  cette  con¬ 
duite  obligeante  ils  tendent  les  bras  à  tout  le  monde. 
Pascal./.  5.  c’eft-à-dire,  ils  fecourent  tout  le  monde. 
Il  etoit  le  bras  droit  du  Cardinal  ;  c’eft-à-dire,  fon  ap¬ 
pui  ,  celui  qui  le  foutenoit.  Prêter  fon  bras  à  quelcun , 
c  eft  le  fervir  dans  quelque  entreprife.  On  dit  auffi 
d  un  Rapporteur  qui  a  fait  tout  ce  qu’il  a  pu  contre  une 
paitie ,  qu  il  lui  a  rompu  bras  8c  jambes.  On  dit ,  qu’un 
Miniftre  a  toutes  les  affaires  d’un  Etat  fur  les  bras  ;  pour 
dire ,  que  c’eft  lui  qui  a  la  charge  de  toutes  les  affaires. 
On  ait ,  qu  un  Capitaine  avoit  toute  l’armée  ennemie 
fur  les  bras  *  pour  dire,  qu’il  avoit  à  refifter  à  toute  une 
armee.  On  dit ,  qu’un  homme  a  fix  enfans  fur  les  bras-, 
pour  dire  ,  qu’il  a  le  foin  de  les  faire  fubfifter.  On  dit 
aufti ,  qu  un  homme  n’a  que  fes  bras  ;  pour  dire ,  qu’il 
ne  vit  que  de  fon  travail ,  qu’il  n’a  ni  bien ,  ni  revenu. 

B  r  a  s  S  e  c  U  l  1  e  R  ,  fe  dit  de  la  puiftance  temporelle 
Ôc  laïque;  de  l’autorité  du  Juge  feculier  à  laquelle  on 
eft  obligé  d’avoir  recours  pour  l’execution  des  fentenccs 
Juge  d'Eglife.  L’Eglife  ne  yerfe  point  de  fin» : 
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&  quand  un  Prêtre  eft  criminel ,  on  l’abandonne  au  bras 
fauHer .  On  implore  le  bras  feculier.  On  dit  figurément 
•  en  cefens,  qu’on  a  abandonné  quelque  chofe  au  bras 
feculier ;  pour  dire,  qu’on  l’a  abandonnée  aux  valets, 
ou  à  des  gens  qui  la  confomment ,  qui  la  detruifent. 
Bras,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  l’a  reçu 
bras  déifias ,  bras  defl'ous  -,  pour  dire ,  Il  lui  a  fait  bien 
des  carelfes.  Il  l’a  traité  de  Monfieur  gros  comme  le 
bras ,  pour  dire,  Il  lui  a  fait  le  plus  d’honneur  qu’il  a 
pu.  On  dit  auffi ,  Si  on  lui  en  donne  un  doigt ,  il  en 
rend  long  comme  le  bras  •  pour  dire  ,  Il  étend  la  li- 
erté ,  la  permiffion  qu’on  lui  donne.  On  dit  auffi  à 
celui  qui  craint  d’en  attaquer  un  autre  ,  Il  n’a  que  deux 
bras  non  plus  que  vous.  On  dit ,  qu’un  homme  demeure 
les  bras  croifez,  quand  il  eft  oifif,  quand  il  voit  travailler 
'  les  'autres  fans  rien  faire  ;  &  qu’il  a  les  bras  rompus , 
quand  il  ne  veut  point  travailler.  L’Efpagnol  a  dit 
'  agréablement  en  ce  fens ,  Adineros  pagados  brancos  que 
brantados . 

A' tour  de  bras.  adv.  De  toute  fa  force.  Il  lui  a 
donné  un  coup  de  poing  a  tour  de  bras  •  un  foufflet  à 
tour  de  bras. 

B  R  AS  ER.  v.aéfc.  Souder  le  fer,  en  joindre  deux  piè¬ 
ces  enfemble  avec  de  la  poudre  d’épingle ,  de  leton  ,  & 
du  borax,  de  la  roche  ou  du  verre  pilé,  &  faire  fondre 
'le  tout  dans  un  brafier  ardent.  C’eft  par  cette  maniéré 
de  foudure  qu’on  met  des  pièces  à  des  canons  de  pifto- 
let  qui  font  crevez  ,  qu’on  fait  des  cadenats ,  &  qu’on 
raccommode  d’autres  ouvrages.  Elle  eft  differente  de  la 
maniéré  ordinaire  des  Maréchaux  ,  de  fouder  le  fer  en 
appliquant  les  deux  bouts  enfemble  bien  chauffez ,  & 
bien  battus. 

BRASIER,  f.  m.  Feu  de  bois  ou  de  charbon  bien  al¬ 
lumé,  &  demi  confumé.  ' 

Brasier,  eft  auffi  un  vaiffeau  large  &  plat',  où  on 
met  de  la  braife  pour  échauffer  une  chambre.  Chez  les 
Grands  il  y  a  d’amples  brafiers  d’argent.  Elle  eut  le  plus 
gros  lot ,  qui  ctoit  un  brafier  d’argent.  B  u  s  s  i . 
Brasier,  fe  dit  figurément  de  ce  qui  eft  fort  chaud. 
Cet  homme  a  une  violente  f  evre ,  fon  corps  eft  un  bra- 
fer  ardent.  Nos  cœurs  doivent  être  des  brafiers  ardens 
de  l’amour  divin.  Il  fe  dit  auffi  d’une  flamme  amou- 
re'ufe. 

Il  forte  dans  le  fein 

Un  brafier  qui  na  point  de  fin.  Voit. 
Brasi  er.  C’eft  en  termes  de  Boulanger ,  une  maniéré 
de  petite  huche ,  où  les  Boulangers  mettent  de  la  brai¬ 
fe  ,  qûand  elle  eft  étouffée.  Les  Boulangers  ne  font  pas 
d’accord  fur  ce  mot.  Il  y  en  a  prefqu’autant  qui  difent 
brafier ,  qu’il  yen  a  qui  difent  brafier. 

BRASSAGE,  f.  m.  Terme  de  Monnoyeur,  qui  fe 
dit  de  la  manufacture  des  monnoyes.  Le  braffage  eft  la 
peine  de  l’ouvrier ,  dont  la  plus  grande  eft  celle  de  bien 
remuer  avec  les  bras  l’or  &  l’argent  en  grenaille ,  qui  eft 
dans  des  facs ,  quand  il  y  en  a  de  differente  valeur,  pour 
en  faire  un  mélangé  fort  égal ,  Sc  avoir  la  monnoye  au 
titre  qu  on  defire.  Dans  le  droit  de  braffage  eft  compris 
le  droit  du  Maître ,  ^  du  Monnoyeur ,  &  du  Tailleur  de 
la  monnoye ,  qui  s  appellent  particulièrement  ouvrage  y 
monnayage  &  ferrage.  Le  droit  de  braffage  des  louïs  d’or 
eft  de  trois  livres  pour  marc  ;  &  celui  d’argent  de  dix- 
huit  fous.  Le  Maître  en  retient  la  moitié  pour  le  dechet 
de  la  fonte ,  le  charbon  &  autres  frais ,  &  l’autre  moitié 
pour  payer  les  ouvriers.  Ce  droit  dans  les  vieux  titres 
s’appelle  braz.eagium. 

BRASSART,  ou  BRASSARD,  ou  BRAS¬ 
SA  R.  f.  m.  Arme  deffenlîve  qui  couvre  le  bras.  L’an- 
,  cienne  Gendarmerie  portoit  des  braffarts.  L’Infanterie 
Suiffe  porte  encore  des  braffarts,  ce  font  feulement  les 
piquiers. 

Br  a  ss  art  ,  eft  auffi  ce  que  l’on  fe  met  au  bras  droit , 
quand  on  veut  jouer  au  balon. 
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BRASSE,  f.  f.  Mefure  qui  contient  la  longueur  des 
deux  bras  étendus  •  ce  qui  fait  à-peu-près  la  longueur 
de  fix  pieds  de  Roi.  En  plufieurs  lieux ,  comme  à  Flo¬ 
rence  ,  à  Bergame ,  à  Lucques ,  la  braffe  eft  une  me¬ 
fure  de  longueurs ,  dont  on  fe  fert  pour  les  étoffes.  Il  ne 
fe  dit  gueres  fur  terre  que  d’une  braffe  de  corde.  On  s’en 
fert  auffi  pour  mefurer  la  profondeur  des  mers  &  des 
rivières ,  &  quelquefois  des  mines  &  des  puits  qu’on 
creufe  dans  les  montagnes  •  &  alors  la  braffe  a  deux  au¬ 
nes  de  Paris ,  ou  cinq  pieds  &  quatre  pouces.  Il  y  avoit 
en  ce  port  douze  braffes  d’eau.  On  dit  auffi  ,  du  pain  de 
braffe pour  dire,  un  pain  fi  gros,  que  c’eft  tout  ce 
qu’on  peut  faire  de  Pembraffer. 

Brasse.  Ce  mot  fe  dit  auffi  au  figuré.  Il  eft  cent  braf¬ 
fes  au  deffus  de  lui.  C’eft-à-dire ,  Il  eft  bien  plus  que 
lui ,  foit  pour  le  fçavoir ,  foit  pour  le  crédit  &c.  Il  eft 
cent  braffes  audeflbus  de  lui*  pour  dire,  Il  eft  beau¬ 
coup  inferieur.  Cela  n’eft  bon  que  dans  le  ftile  familier, 
<5c  comique. 

B  R  A  S  S  E’E.  f.  f.  Charge  de  quelque  chofe  qu’on  peut 
porter  avec  les  bras.  Il  faut  monter  le  bois  au  grenier 
par  braffée.  Il  ne  peut  porter  que  fix  fagots  à  une  braffêc. 

BRASSELET.  Voyez  Bracelet. 

BRASSER,  v.  aét.  Remuer  quelque  chofe  liquide 
avec  violence  de  bras.  On  le  dit  premièrement  de  ceux 
qui  font  de  la  biere ,  dont  il  faut  agiter  <Sc  remuer  forte¬ 
ment  la  liqueur  pour  la  mêler  avec  l’orge ,  le  houblon , 
ou  les  autres  drogues  dont  on  compofe  femblables  breu¬ 
vages.  Orl  le  dit  auffi  dans  les  Papeteries ,  dans  les 
Monnoyes ,  &c.  Ménage  dérivé  ce  mot  de  braxare  , 
qu’on  a  dit  pour  brafiare ,  qui  lignifie  proprement  braffer 
delà  biere,  qu’il  dit  avoir  été  formé  de  brafium ,  ligni¬ 
fiant  biere.  Du  Cange dit  que  brace,  brafium ,  tkbracium, 
fignifioient  une  efpece  de  blé  dont  on  faftoit  la  biere, 
d’où  font  venus  les  mots  de  braffe,  brafftn  &  brafferie , 
qu’il  dit  avoir  été  appellée  braeïna,  brafema ,  brachinum, 
braxatorium  &  brafferia ,  dans  la  baffe  Latinité.  Mais  il 
y  a  plus  d’apparence  que  ce  mot  vient  fimplement  de 
bras,  parcequ’encore  en  plufieurs  lieux  on  nomme  Braf 
fier ,  un  manœuvre,  un  homme  de  peine  qui  vit  du 
travail  de  fes  bras. 

Brasser,  fe  dit  auffi  particulièrement  en  matière  de 
Pêche,  de  ceux  qui  agitent  &. troublent  Peau  avec  des 
bouloirs ,  pour  faire  donner  le  poiffon  dans  les  trubles , 
étiquettes  ,  ou  autres  filets  que  le  Pêcheur  a  tendus. 

En  termes  de  Marine ,  Braffer  c’eft  fe  fervir  des  bras  ,  ou 
manœuvres  avec  lefquelles  on  gouverne  les  vergues. 
On  dit,  braffer  à  faire  fervir ;  c’eft  braffer  les  vergues, 
enforte  que  le  vent  donne  dans  les  voiles.  Braffer  a  con¬ 
tre  ,  c’eft:  braffer  le  bras  du  vent  afin  que  le  vent  donne 
dans  les  voiles.  Braffer  au  vent ,  c  eft  braffer  les  vergues 
du  coté  du  vent.  Braffer  fous  le  vent ,  c’eft  braffer  les 
vergues  du  côté  oppofé  à  celui  du  vent.  ^Braffer  les  ver¬ 
gues  ,  c  eft  en  maniant  les  bras ,  mettrè  îés  vergues  ho- 
rifontalement  de  Pavant  à  l’arriere.  Braffer  les  voiles 
fur  le  mat ,  c’eft  haler  les  bras  du  vent ,  enforte  que  le 
vent  fe  mette  fur  les  voiles ,  au  lieu  d’être  dedans  ; 
c’eft-à-dire ,  de  manœuvrer  les  voiles ,  de  maniéré  que 
le  vent  faffe  le  contraire  de  ce  qu’il  faudroit  pour  faire 
filler  le  vaiffeau. 

Brasser,  fignifie  figurément ,  Faire  quelque  confpi- 
ration  ou  machine  pour  trahir  ou  perdre  quekun.  Il  y 
a  longtemps  que  ces  conjurez  braffoient  cette  trahifon. 
Cette  expreffion  eft  un  peu  baffe. 

Brasse,  e'e.  part.&adj. 

BRASSERIE,  f.  f.  Lieu  où  on  fait  de  la  biere. 

BRASSEUR,  f.  m.  Celui  qui  fait ,  ou  qui  vend  de 
la  biere  en  gros. 

BRASSEUSE,  f.  f.  Femme  de  Braffeur. 

BRASSICOURT,  ou  BRACHICOIIRT. 

•'  Terme  de  Manege,  qui  fe  dit  d’un  cheval  qui  a  natu- 
C  c  c  3  relie- 
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tellement  les  jambes  courbées  en  arc ,  a  la  différence 
des  chevaux  arquez,  qui  les  ont  courbées  par  la  force 
du  travail. 

BRASSIERES,  f.  f.  plur.  Chemifette  de  femme  qui 
fert  à  couvrir  les  bras,  &  le  haut  du  corps. 

On  dit  proverbialement ,  qu’une  perfonne  eft  en  braffteres ; 
pour  dire ,  quelle  eft  contrainte,  quelle  n’a  pas  la  libre 
difpofttion  d’agir ,  defortir,  pareequ’on  nefort  gueres 
avec  des  braffteres. 

B  R  A  S  S  I  N.  f.  m.  eft  un  vaifteau  ou  les  Brafieurs  font 
leurs  bieres.  Ce  mot  figniboit  autrefois  affaire. 

Soit  Philofophe  ou  Médecin , 

Il  n  entend  rien  en  tel  braftin. 

B  R  AS  SOIR.  f.  m.  Terme  de  Monnoye.  Efpece  de 
canne  de  terre  cuite  avec  laquelle  on  braflé  l’or  en  bain. 
A  l’égard  de  l’argent  on  fe  fert  d’un  braffoir  de  fer ,  à 
caufe  qu’il  n’y  a  pas  le  même  inconvénient  qu’à  l’or , 
qui  s’aigriroit  dans  un  brajfoir  de  fer. 
bravache,  f.  m.  fanfaron  fur  le  fait  de  la  valeur, 
faux  brave.  Ce  mot  eft  un  peu  vieux ,  &  ne  peut  entrer 
que  dans  le  difeours  comique  ôc  burlefque. 

BRAVADE,  f.  f.  Menace  d’un  fanfaron.  Ceux  qui 
font  le  plus  de  bravades  font  bien  fouvent  les  plus  pol¬ 
trons.  Voilà  où  fefont  terminées  toutes  fes  bravades. 
Voit.  Fabius  étoit  trop  prudent  pour  prendre  les 
bravades  d’Annibal  pour  autant  d’affrons.  St  .  Ev  R. 

Les  bravades  enfin  font  des  difeours  frivoles , 

Et  qui  fonge  aux  effets  négligé  les  paroles.  Corn. 

BRAVE,  adj.m.&f.&f.  Excellent  en  fa  profeflïon. 
On  dit ,  un  brave  homme ,  un  brave  foldat ,  brave  Ca¬ 
valier,  qui  fait  toutes  chofes  dune  maniéré  noble  <§c 
honnête.  Il  l’a  fait  en  brave  homme ,  &  le  doit  foute- 
nir.  Corn.  Cette  qualité  ne  doit  être  attribuée  qu’à 
un  homme  d’épée ,  &  Balzac  s’ eft  moqué  d’un  Prédica¬ 
teur  qui  avoit  appellé  Ste.Paule,  cette  brave  veuve. 
On  ne  laiffe  pas  de  dire  dans  le  difeours  familier ,  &  à 
demi  en  riant,  vous  êtes  une  brave  femme. 

Brave,  en  termes  de  Guerre  ,  fignifie,  Intrépide, 
qui  affronte  les  périls ,  &  qui  s’expofe  fans  crainte  à 
une  mort  affûtée.  On  dit  abfblumenj:  ;  C’eft  un  brave  ; 
pour  dire ,  C’eft  un  homme  courageux  ,  déterminé. 
Les  vrais  beaux  efprits  font  de  l’humeur  des  vrais  braves , 
qui  ne  parlent  jamais  de  ce  qu’ils  font.  BoU.  Si  les 
Braves  n’avoient  pas  la  paflîon  de  la  gloire ,  ils  demeu- 
reroient  paifiblement  confondus  avec  les  lâches.  M.  Sc. 
Eaifons  tant  que  nous  voudrons  les  braves ,  la  mort  eft 
la  fin  qui  attend  la  plus  belle  vie  du  monde.  Pasc. 
Un  faux  brave  tourne  les  yeux  de  tous  cotez  pour  voir 
fi  on  le  regarde.  St.Evr.  Rien  n’eft  plus  capable 
d’attirer  le  mépris  des  hommes ,  que  de  faire  le  brave 
contre  Dieu.  Pasc.  On  eft  brave  par  férocité,  auffi 
bien  que  par  vertu.  Fl.  Un  homme  brave  par  tempéra¬ 
ment  feul ,  ne  fera  autre  chofc  que  de  n’être  pas  pol¬ 
tron  :  &  ce  n’eft  que  par  ambition  qu’il  cherche  à  fe 
fignaler.  M.  Sc. 

Il  eft  de  faux  dévots ,  comme  il  eft  de  faux  braves. 

Moliere. 

Je  crains  peu  y  diresL-vous ,  les  braves  du  Parnaffe. 

Boil. 

Ce  mot  vient  du  bravium ,  qui  fignifie,  le  prix  de  la  vic¬ 
toire. 

Brave,  fe  prend  auffi  en  mauvaife  part ,  &  fe  dit  d’un 
bretteur ,  d’un  affaffin ,  d’un  homme  qu’on  employé  a 
toutes  fortes  de  méchantes  aétions.  Cette  Courtifane  a 
plufieurs  braves  qui  la  protègent. 

Brave,  fignifie  auffi  une  perfonne  bien  parée ,  bien  vê¬ 
tue.  Les  bourgeois  ne  font  braves  que  les  Fêtes  &  Di¬ 
manches.  Ce  mot  eft  un  peu  bas  en  ce  fens.  Me  n . 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  eft  brave  comme 
Ccfar  ;  qu’il  eft  brave  comme  l’épée  qu’il  porte  ;  pour 
dire ,  qu’il  eft  fort  vaillant  :  qu’il  eft  brave  comme  un 
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Bourreau  qui  fait  fes  Pâques;  pour  dire,  qu’il  n’a  pas 
coutume  d’être  fi  bien  vêtu.  Ce  proverbe  vient  de  ce 
que  les  Bourreaux  étoient  autrefois  obligez  de  porter 
des  habits  chargez  de  quelque  marque  de  leur  infamie, 
comme  d’une  échelle  Ôc  d’une  potence ,  pour  les  diftin- 
guer  des  autres  perfonnes  ;  Ôc  il  leur  étoit  permis  de  les 
quitter  quand  ilsfaifoient  leurs  Pâques  ,  pour  la  reve- 
rcnce  de  la  Fête,  auquel  jour  ils  s’habilloient  des  plus 
beaux  habits  qu’ils  vouloient.  On  dit  auffi,  Brave  com¬ 
me  un  lapin.  On  dit  auffi ,  Mon  brave  y  abfolument, 
comme  on  dit ,  Mon  cher ,  ôte. 

BRAVEMENT,  adv.  D’une  maniéré  brave ,  cou- 
rageufement,  honnêtement.  Il  lui  a  répondu  bravement 
ôt  fans  crainte. 

BRAVER,  v.  ad.  Choquer ,  meprifer  quelcun,  !e 
traiter  de  haut  en  bas ,  l’infulter,  le  gourmander.  Un 
homme  de  cœur  fouffre  difficilement  qu’on  le  brave. 
La  fatire  brave  l’orgueil  8c  fait  pâlir  le  vice.  B  ou. 
La  raifon  ne  brave  pas  toujours  la  puiffance  fuprême  de 
l’amour.  V  i  l  l  .  L’aigle  d’un  regard  intrépide  va  bra¬ 
ver  lefoleil,  &fa  lumière.  Fl.  Il  eft  bien  plusaifé 
de  fe  guinder  fur  de  grands  fentimens ,  &  de  braver  la 
Fortune  en  vers ,  que  d’entrer  comme  il  faut  dans  le 
ridicule  des  hommes.  Mol.  LaPrincefie  ne  bravoit 
point  la  mort  avec  fierté;  contente  de  l’envifager  fans 
émotion ,  &  de  la  recevoir  fans  trouble.  M.  d  e  M. 
Fujf,  traître  y  &  ne  vien  point  braver  ici  ma  haine  y 
Et  tenter  un  cour oux  que  je  retiens  d  peine.  Rac. 
Vous  triomphez,  cruelle  &  bravez  ma  douleur.  Id. 

Tu  we  braves  Cinna,  tu  fais  le  magnanime.  Corn, 

Braver,  fedit  figurément  en  chofes  morales.  Braver 
la  mort ,  braver  les  périls ,  braver  la'  fortune  j  pour  dire, 
les  meprifer ,  ne  les  craindre  point. 

Brave,  e'e.  part.  &adj. 

BRAVERIE.  f.  f.  Depenfe  en  habits.  Cet  homme 
a  depenfé  tout  fon  bien  en  braveries  inutiles. 

BRAVOURE,  f.  f.  Vaillance.  On  attribue  aux  Hé¬ 
ros  des  Romans  des  bravoures  merveilleufes.  La  plupart 
tiennent  que  la  bravoure  n’eft  qu’une  émotion  dudeeur 
caufée  par  la  chaleur  du  fang  ,  qui  excite  la  faculté 
irafcible ,  Ôc  ôte  à  l’ame  la  connoiftance  du  péril  :  d’où 
il  s’enfuivroit  que  la  bravoure  n’eft  point  une  vertu ,  & 
que  les  plus  bilieux ,  font  les  plus  braves.  Loc.  Ce 
qui diftingue la  véritable  bravoure  delà  brutalité,  c’eft 
quelle  a  la  gloire  pour  objet.  Ce  qui  fait  la  bravoure  de 
bien  des  gens  ,  c’eft  qu’ils  envifagent  d’une  part  les 
railleries  que  l’on  fait  des  lâches  ;  &  de  l’autre  les  louan¬ 
ges  que  l’on  donne  aux  vaillans  hommes ,  ôc  ce  double 
fantôme  qui  les  occupe,  les  détourné  de  la  confîdera- 
tion  des  dangers  ôc  de  la  mort.  L  o  g  .  Le  Prince  n’étoit 
pas  de  ces  Héros  incultes ,  qui  de  la  bravoure  fe  font  un 
droit  d’ignorance  pour  tout  lerefte.  LeP.BoURD. 
C’eft  moins  par  bravoure  que  par  ambition  qu’on  quitte 
le  repos  pour  chercher  la  guerre,  Sc  courir  aux  occa- 
fions  de  périr.  O  e  .  M.  Homere  a  dit ,  que  la  bravoure 
eft:  la  feule  de  toutes  les  vertus  qui  foit  fujette  à  des 
tranfports  fanatiques ,  &  a  des  agitations  de  phrenelîe. 
Id  .  Il  y  a  des  hommes  qui  mettent  une  forte  de  bravou¬ 
re  ,  ôc  d’intrépidité ,  à  courir  tout  le  rifque  de  l’avenir, 
La  Br. 

BR  A  Y,  ou  B  RE’  félon  Ménagé,  f.  m.  Terme  de 
Marine,  eft  une  compofition  de  gomme,  de  refine, 
Sc  d’autre  matière  gluante ,  qui  font  un  corps  dur , 
ôc  noirâtre ,  qui  fert  à  calfater ,  ôc  remplir  les  jointures 
des  planches  du  bordage  d’un  vaifteau.  On  en  fait  auffi 
avec  de  la  poix  liquide  mêlée  avec  de  l’huile  de  poiflon. 
Il  y  a  du  bray  fec ,  ôc  du  bray  gras  :  le  bray  gras  a  pluS 
d’humeur  ôc  eft  plus  gluant. 

Bray,  en  vieux  François  ,  fignifioit  auffi ,  Limon  cela 

terre  :  d’où  font  venus  les  noms  de  Bray  fur  Somme  en 

Picardie ,  en  Normandie  ;  ôc  en  plufieurs  lieux  on  ap¬ 
pelle 
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pelle  encore  buy,  la  terre  gratfe  dont  on  fait  les  murail¬ 
les  de  bau^e ,  8c  le  courroi  dont  on  enduit  les  baflins  de 
fontaines  f  &  les  chaufl’ées  des  étangs. 

Carnot  vient  du  Latin  bretia ,  ou  brutia ,  qui  eft  de  la  poix 

"  liquide ,  dont  Pline  fait  mention ,  qui  etoit  ainfi  nom- 
me'e,  à  caufe  que  la  Brutie  etoit  fertile  en  bonne  poix. 

BRAYE,  f.  f.  Linge  qui  couvre  les  parties  honteufès , 
comme  caleçons  ,  haut-de-chaufl'es.  C’eft  ce  qu’on 
appelle  autrement  brague ,  brages ,  ou  brais  ,  mots  Cel¬ 
tiques  qui  avoient  donné  le  nom  à  la  Gaule  Narbonnoi- 
fe  de  Gaüia  Braccata  ;  c’étoit  une  efpece  de  haut-dc- 
chaulfe ,  ou  félon  d’autres  ,  une  efpece  de  fayes  courts. 
Du  Cange  croit  que  c’étoit  la  partie  de  l’habit  qui  cou- 
vroit  les  cuiflfes,  comme  font  nos  hauts-dc-chauflfes  ; 
que  le  mot  venoit  du  Latin  braca,  ou  bracca,  parce- 
qu’elles  étoient  courtes.  Saumaife  veut  qu’il  vienne  du 
Grec  brakeis.  D’autres  croyent  qu’il  vient  de  l’Hebreu 
berec,  qui  lignifie  genou,  à  caufe  que  cet  habit  va  juf- 
qu’aux  genoux. 

Braye,  fe  dit  aufli  des  linges  qu’on  met  au  derrière  des 
petits  enfans  qui  ne  font  pas  nets ,  pour  les  changer  plus 
aifément.  La  nourrice  eft  allée  laver  les  brayes  defon 
enfant. 

On  dit  en  Architecture,  un efaujfe-braye,  ou  baffe  enceinte, 
expliquée  ailleurs  à  F  a  U  s  s  e-b  R  a  y  e  . 

On  a  appellé  aufli  autrefois  braye  ,  une  efpece  de  baftion, 
d’où  Du  Cange  dit  qu’eft  venu  le  mot  de  faujfe-braye. 
Il  l’appelle  brachiale. 

Braye,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  morceaux  de 
cuir  ,  ou  de  toile  cirée,  dont  on  entoure  le  pied  du  mât, 
ou  l’ouverture  par  où  paffe  la  barre  du  gouvernail ,  afin 
d’empêcher  que  la  pluye,  ou  les  vagues  n’entrent  de¬ 
dans  ,  ou  ne  tombent  à  fond  de  cale. 

Braye,  en  termes  de  Charpenterie ,  font  des  pièces  de 
bois  qu’on  met  fur  le  paillier  d’un  moulin  à  vent  pour 
foulager  les  meules. 

Braye,  fe  dit  aufli  en  termes  d’imprimerie ,  pour  ligni¬ 
fier  un  morceau  de  parchemin  qu’on  cole  au  grand 

,  timpan ,  quand  il  eft  ufé. 

Brayes  de  cocu.  Plante  qu’on  appelle  autrement , 
Prime-vere.  Voyez  Prime-vere. 

On  dit  communément ,  qu’un  homme  s’efttiré  d’une  af¬ 
faire  brayes  nettes ,  quand  il  en  eft  forti  heureufement , 
quoyque  fa  perfonne  ou  fes  biens  courulfent  fortune. 

BR  A  YEMEN  T.  f.  m.  qui  fe  dit  du  cri  des  ânes, 
comme  le  hennilfement  de  celui  des  chevaux.  On  dit 
aufli  le  braire. 

B  R  A  Y  E  R.  f.  m.  Bandage  fait  d’acier ,  que  ceux  qui 
font  fujets  aux  hernies  &  defeentes  font  obligez  de  por¬ 
ter.  Il  y  a  aux  Grands  Auguftins  une  fondation  pour 
diftribuer  charitablement  des  brayers  aux  pauvres  qui  en 
c«nt  befoin.  Quelques-uns  dérivent  brayer  de  brak^  mot 
de  Lombardie  qui  lignifie  rupture.  Mais  Du  Cange  le 
dérivé  a  brachis ,  ou  braccis ,  pareequ’il  fe  met  fous  les 
brayes.  Il  l’appelle  bracheriolum  en  Latin. 

Brayer,  eft  aufli  un  terme  de  Balancier ,  3c  il  Te  dit  du 
petit  morceau  de  fer  qui  palfe  dans  les  trous  qui  font  au 

•  bas  de  la  chafle  du  trebuchet  &  des  balances ,  &  qui  fert 
à  la  tenir  en  état. 

Brayer  ,  eft  aufli  un  morceau  de  cuir,  large  de  deux 
à  trois  doigts,  au  bout  duquel  il  y  a  une  efpece  de  fa- 
chet  de  cuir ,  où  l’on  met  le  bâton  de  la  bannière  quand 
on  la  porte. 

Brayers,  en  termes  de  Maçonnerie ,  fe  dit  des  cor¬ 
dages  qui  fervent  à  élever  le  bourriquet,  ou  petit  bar , 
avec  lequel  on  porte  le  moilon ,  &  le  mortier  au  haut 
des  plus  grands  édifices. 

Brayer,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fignifie  le  cul  de 
l’oifeau.  Une  marque  de  la  bonté  d’un  oifeau  de  proye  , 
c’eft  quand  il  a  le  brayer  net ,  &  lorsqu’il  lui  tombe 
bien  bas  le  long  delà  queue,  8c  qu’à  l’entour  il  eft  bien 
émaillé  de  taches  noires ,  ou  roufles. 
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BRAYE  R,  v,  act.  Terme  de  Manne.  Elpalmcr,  ou 
fuifver  un  vaifleau ,  y  appliquer  du  bray  bouillant ,  du 
gaudron  8c  du  fuif  pour  remplir  les  jointures  de  fon  bor- 
.  dage. 

B  R  A  Y  E  T  T  E.  f.  £  Ce  mot  a  quelque  chofe  d’obfce- 
ne,  &on  ne  le  dit  gueres  à  caufe  de  cela.  C’eft  la  fen¬ 
te  de  devant  d’un  haut-de-chaufte  où  les  brayes  font 
contenues.  Il  y  a  peu  de  tems  qu’on  difoit  braguette  ; 
8c  c’étoit  une  partie  de  l’habillement  qui  reprefentoit 
un  lieu  propre  à  mettre  les  parties  génitales.  On  les 
voit  encore  peintes  dans  les  tableaux  du  fiecle  paflé. 
Comment  Panurge  defifta  de  porter  fa  magnifique  bra¬ 
guette.  R  a  b  e  l.  On  dit  figurément  qu’ûn  homme  eft 
chaud  de  la  brayette  3  pour  dire ,  qu’il  eft  ardent  après 
les  femmes. 

B  R  A  Y  O  N.  f.  m.  Terme  de  Chafle ,  qui  fe  dit  de 
ce  qui  fert  à  prendre  les  bêtes  puantes  qui  ruinent  les 
garennes. 

Br  a  y  o  n  ,  fe  dit  aufli  chez  les  Imprimeurs ,  de  ce  qui 
leur  fert  à  broyer  l’encre  avec  le  noir. 

B  R  E. 

B  R  E  A  N  T.  f.  m.  Petit  oifeau  qu’on  enferme  dans  les 
cages.  En  Latin  anthus.  II  a  le  bec  court  8c  aflez  gros. 
Il  eft  d’un  verd  brun  avec  quelques  marques  jaunes 
fur  Pextremité  des  gros  tuyaux  de  fes  ailes. 

B  R  E  B  I,  S.  f.  f.  Animal  à  quatre  pieds  couvert  de  laine, 
la  femelle  du  belier ,  8c  qui  porte  les  agneaux.  Mener 
paître  un  troupeau  de  bre bis.  On  tient  que  la  brebis  hait 
les  ours,  le  corbeau,  l’aigle,  le  ferpenc,  les  chenilles, 
8c  les  abeilles.  Elle  vit  neuf  ou  dix  ans.  Il  y  a  dans  le 
Pérou  une  forte  de  brebis ,  tant  fauvages  que  domefti- 
ques  qui  approchent  de  la  forme  d’un  chameau,  à  la 
referve  qu’elles  font  fans  bofle.  Elles  font  plus  grandes 
que  les  brebis  de  l’Europe ,  8c  hautes  le  plus  fouvent 
d’une  aune  d’Efpagne.  Elles  ont  le  cou  long  &  rond , 
&lalevre  d’enhaut  fendue.  Quand  quelcun  les  a  fâ¬ 
chées  ,  elles  s’en  vangent  en  jettant  de  l’écume  contre 
lui  par  cette  fente.  Les  privées  font  d’ordinaire  blan¬ 
ches  ,  ou  noires ,  8c  quelquefois  de  couleur  cendrée. 
Les  fauvages  font  rougeâtres  ou  fauves ,  8c  couvertes 
d’une  laine  longue,  legere,  luifante  ,  &  qui  eft  beau¬ 
coup  plus  chere  que  celles  des  autres.  On  en  fait  un 
certain  drap  dont  le  luftre  approche  fort  de  celui  du  ca¬ 
melot.  Leur  chair  eft  plus  feche  que  celle  de  nos  brebis. 
Elles  courent  d’une  grande  vitefle ,  fur  tout  les  fauva¬ 
ges.  En  Ethiopie,  les  brebis  n’ont  point  de  toifon. 
Celles  de  Turquie  ont  une  queue  longue,  <5t  épaifle. 
Les  brebis  du  Pérou  8c  celles  de  Tille  de  St.  Laurens  por¬ 
tent  à  chaque  fois  trois  ou  quatre  petits.  Hi  s  T .  d  e  s 
In  ca  s,  &  P  y  R  a  R  d  .  Ce  qui  plaît  dans  la  vie  cham¬ 
pêtre,  c’eft  l’idée  de  tranquillité  attachée  à  la  vie  de 
ceux  qui  prennent  foin  des  brebis  8c  des  chevres.  Font. 
On  voyoit  Aiax  eflayer  fa  fureur  fur  une  innocente  bre¬ 
bis  ,  qui  fembloit  jetter  un  accent  plaintif  pour  implo¬ 
rer  Pafliftance des fpeétateurs.  Vill. 

Alors  pour  fe  couvrir  durant  l’âpre  fai  fon, 
il  fallut  aux  brebis  dérober  leur  toifon.  Bo  1. 

Heureux  qui  vit  en  paix  du  lait  de  fes  brebis , 

Et  qui  de  leur  toifon  voit  fier  fes  habits.  Racan. 

Ménagé  dérivé  ce  mot  de  berbix ,  dont  les  Latins  fe  font 
fervis  en  même  lignification ,  qu’il  dit  venir  de  vervex. 
Il  allégué  aufli  qu’on  a  dit  berbix,  berbigale 8cberbica- 
rius ,  d’où  font  venus  bercail  8c  berger. 

Brèbis,  fe  dit  figurément  des  Chrétiens  qui  font  fous 
un  même  Pafteur ,  ou  fous  le  Chef  de  PEglife.  Jésus- 
Chri  st  dit  à  St.  Pierre,  Pais  m  es  brebis.  L’Evan¬ 
gile  dit  qu’il  y  a  plus  de  rejouïflance  dans  le  ciel ,  quand 
on  a  ramené  une  brebis  égarée  au  troupeau  ,  que  pour 
les  nonante  8c  neuf  qui  y  étoient  reliées.  On  le  dit  aufli 

de 
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de  ceux  qui  font  fous  le  gouvernement  fpirituel  d’un 
Curé,  d’un  Prélat.  A  voir  la  molle  oifiveté  où  les  Pré¬ 
lats  paffent  leur  vie,  on  juge  que  le  foin  de  leurs  brebis 
ne  les  touche  que  médiocrement.  Bell.  Combien  de 
brebis  errantes ,  &  difperfées  ,  quun  Pafteur  foigneux  , 
&  vigilant,  auroit  ramenées  dans  le  bercail,  ont  ete 
malheureufemcnt  dévorées  par  le  loup.  F l  .  Dieu  vous 
traite  comme  Tes  brebis  favorites  ,  à  qui  le  fouverain 
Pafteur  a  refervé  fes  plus  fertiles  pâturages.  Id  . 
Brebis,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Brebis 
comptées,  le  loup  les  mange;  pour  dire,  que  ce  n’ eft 
pas  affez  d'avoir  compté  fon  bien ,  fon  argent ,  il  faut 
encore  avoir  le  foin  de  le  bien  ferrer  &  garder.  On  dit 
aufti ,  Quand  on  fe  fait  brebis ,  le  loup  vous  mange  ; 
pour  dire ,  que  ceux  qui  font  trop  endurans ,  qui  ne 
fçavent  pas  iedeffendre,  font  fujets  à  recevoir  beau¬ 
coup  d’oppreflions  8c  de  violences.  On  dit  aufti ,  Tan¬ 
dis  que  le  loup  chie ,  la  brebis  s'enfuit  ;  pour  dire ,  que 
l’occafion  de  faire  quelque  affaire  échappe  bientôt. 
On  dit  aufti ,  qu'à  brebis  tondue  Dieu  lui  mefure  le 
vent  ;  pour  dire ,  que  Dieu  ne  nous  envoyé  pas  plus  de 
mal  que  nous  n’en  pouvons  porter.  On  dit  aufti , 
Faire  un  repas  de  brebis ,  quand  on  mange  beaucoup  fans 
boire.  On  appelle  aufti  une  brebis  galeufe  qu’il  faut  fe- 
parer  du  troupeau ,  une  perfonne  dont  la  compagnie  eft 
dangereufe. 

BRECHE,  f.  f.  Rupture  de  quelque  partie  d’une  clô¬ 
ture  ,  foit  qu’elle  fe  faîfe  par  violence ,  foit  par  caducité. 
Il  faut  refaire  les  breches  de  ce  parc  pour  conferver  le 
gibier. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  brechen,  qui  fignifïe  rompre , 
dont  on  a  fait  aufti  ébrecber.  Le  tout  eft  venu  de  brix , 
ancien  mot  Gaulois  qui  s’eft  dit  dans  le  même  fens. 

Breche  j  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  de  cette  ouver¬ 
ture  qu’on  fait  aux  murailles  d’une  ville  aftiegée ,  par 
mine,  fappe,  ou  coups  de  canon ,  pour  enfuite mon¬ 
ter  à  l’aftaut.  On  dit  qu’une  batterie  voit  en  breche , 
uand  elle  la  découvre  de  telle  forte,  qu’on  puifte  tirer 
effus  pour  la  deffendre ,  ou  l’attaquer.  Que  le  canon 
bat  en  breche. 

Breche,  s’eft  dit  poétiquement  des  larges  bl  effares. 

Il  mourut  tout  couvert  &  de  fang  &  de  fléchés , 

Et  fon  ame  for  fit  par  plus  de  mille  breches.  Scuderi. 

Breche,  fe  dit  des  diminutions ,  ou  ruptures  qui  fe 
font  à  plufieurs  chofes.  Ce  goinfre  a  fait  une  grande 
breche  à  ce  fromage  ;  il  a  fait  deux  ou  trois  breches  à  mon 
couteau.  Cette  fucceflion  eft  venue  à-propos  pour  re¬ 
parer  les  breches  de  fon  patrimoine  à  demi  diftipé. 

B*r  e  c  h  e  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  II  n’y  a 
rien  fi  délicat  que  la  réputation ,  il  eft  aifé  d’y  faire 
breche.  Cette  Déclaration  a  fait  breche,  a  donné  attein¬ 
te  aux  privilèges  de  cette  Compagnie.  Les  plus  belles 
pallions  s’a ffoibliffent  avec  le  temps  ;  chaque  jour  y  fait 
un  e  breche.  St.  Evr.  La  crainte  eft  la  breche  par  la¬ 
quelle  Dieu  entre  par  une  heureufe  violence  dans  les 
coeurs  les  plus  endurcis.  Fl.  Les  pallions  font  les  bre¬ 
ches  de  l’ame  :  c’eft  par  là  que  tous  les  vices  y  peuvent 
entrer.  Oe.M. 

B  r  e  c  h  è  ,  forte  de  marbre  fort  dur  qu’on  tire  des  Pyré¬ 
nées.  Le  fond  en  eft  noir  avec  des  taches  &  des  veines 
blanches.  Il  eft  aufti  mêlé  de  veines  jaunes,  Screffem- 
ble  à  differens  cailloux  congelez ,  <Sc  joins  enfemble. 
Ce  marbre,  dont  on  a  tiré  des  pièces  déplus  de  20. 
pieds  de  long ,  prend  un  poli  merveilleux. 

B  R  E  C  H  E  D  E  N  T.  adj.  m.  &  f.  A  qui  il  manque 
des  dens  ,  particulièrement  fur  le  devant.  C’eft  un 
defaut  à  une  femme  d’être  breihedent. 

BRECHET.  Quelques  -  uns  difent  B  R I C  H  E  T, 
f. m.  Le  devant  delà  poitrine  où  aboutiftent  les  fept 
yrayes  cotes.  En  termes  de  Medecine  on  l’appelle  le 
fiernon. 
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On  appelle  aufti  la  poitrine  de  mouton ,  le  bréchet,  qqan(| 

elle  tient  avec  le  bout  faigneux. 

B  R  E  C I N  S.  f.  m.  Ce  font  des  crocs  de  fer. 

B  R  E  D  I N  D I  N.  f.  m.  Terme  de  Marine»  eft  un 
petit  engin,  ou  palan  amarré  à  Tétai  pour  enlever  de 
médiocres  fardeaux. 

Bredindin,  eft  aufti  un  mot  burlefque,  qui  fe  dit  en 
converfation.  C’eft  une  forte  de  méchant  petit  caroffe 
à  cinq  fous  par  heure,  qu’on  appelle  autrement  fl acre. 
BREDOUILLE,  f.  f.  Terme  de  Triquetrac ,  qui 
fe  dit  quand  un  joueur  gagne  douze  points  de  fuite;  & 
alors  il  marque  deux  parties  au  lieu  d’une.  Une  tour  bre¬ 
douille  ,  c’eft  quand  il  gagne  douze  trous  ,  ou  parties  de 
fuite  ;  &  alors  il  gagne  le  double  de  ce  qu’on  a  mis  au 
jeu,  fi  Ton  en  eft  convenu. 

On  appelle  aufti  bredouille,  le  jetton  d’yvoire  qui  fert  à 
marquer  la  bredouille. 

On  dit  figurément ,  qu’un  homme  eft  en  bredouille ,  lors¬ 
que  fes  affaires  font  en  defordre ,  &  que  cela  lui  a  altéré 
Tefprit,  ou  ôté  la  liberté  de  la  parole;  qu’il  ne  fçait  ce 
qu’il  fait ,  ou  ce  qu’il  dit.  On  dit  qu’une  femme  eft 
fortie  bredouille  du  bal ,  quand  elle  n’a  point  été  prife 
pour  danfer. 

BREDOUILLEMENT,  f.m.  Vice  de  langue 
qui  empêche  qu’on  ne  prononce  bien  ;  ou  aftion  de 
celui  qui  bredouille  &  qui  prononce  mal. 
BREDOUILLER,  v.  neuf.  Parler  avec  difficulté, 
ou  trop  vite  ;  articuler  mal ,  ne  prononcer  pas  les  mots 
affez  diftinétement  pour  fe  bien  faire  entendre.  Il  ne 
faut  pas  s’accoutumer  à  bredouiller.  Ce  verbe,  qui  eft 
neutre  ordinairement,  eft  aufti  quelquefois  aâif. 

En  bredouillant  maint  terme  faugrenu. 

Il  te  fagote  un  compliment  cornu.  St. Amant. 
BREDOUILLEUR,  eUse,  adj.  &  fi  Celui  qui 
bredouille,  qu’on  ne  peut  entendre ,  pareequ’il  parle 
mal ,  ou  trop  vite. 

BREF,  fi  m.  eft  une  Lettre  que  le  Pape  écrit  aux  Rois , 
Princes  »  ou  Magiftrats,  fur  quelques  affaires  publiques. 
On  peut  appeller  comme  d’abus  des  Brefs  du  Pape, 
lorsqu’ils  font  contre  les  libertez  de  l’Eglife  Gallicane. 

Il  y  a  à  Rome  des  Officiers  qui  font  les  Secrétaires  des 
Brefs.  On  définit  un  Bref  Apoftolique  ,  un  refeript 
émané  du  Pape  ou  du  grand  Penitencier ,  fur  des  affai¬ 
res  brieves ,  Iegeres  8c  fuccinâes ,  expédié  ordinaire¬ 
ment  en  papier  »  fans  préfacé ,  &  fans  préambule.  Le 
Pape  ne  le  fouferit  point.  Les  Brefs  qui  s’ expédient  par 
laDaterie&  Secretairerie  font  aufti  quelquefois  fur  du 
parchemin ,  &  fcêllez  de  cire  rouge  du  fçeau  du  Pê¬ 
cheur  ,  qui  eft  un  cachet  fur  une  bague  ou  St.  Pierre  eft 
reprefenté  dans  une  barque  en  état  de  Pêcheur  :  il  ne 
s’applique  qu’en  la  prefence  du  Pape.  Il  y  a  cette  diffé¬ 
rence  entre  le  Bref,  8c  la  Bulle,  c’eft  que  la  Bulle  eft 
plus  ample;  qu’elle  s’expedie  toujours  en  parchemin, 

:  8c  qu’elle  eft  fcêllée  de  cire  verte.  Le  Pape  Alexandre 
VI.  a  beaucoup  amplifié  la  matière  des  Brefs,  &  c’eft 
lui  qui  a  inftitué  le  College  des  Secrétaires.  Autrefois 
les  Brefs  ne  regardoient  que  les  affaires  de  Juftice ;  au- 
jourd’huy  on  les  accorde  pour  des  grâces ,  pour  des  diF 
penfes. 

Ce  mot  vient  de  brevis  ou  breve ,  qui  fe  trouve  dans  les 
Anciens  pour  lignifier  écrit  ou  lettre.  En  Allemand  on 
appelle  encore  à  prefent  Brief,  une  lettre  miflive.  De 
1  à  eft  aufti  venu  le  mot  de  Brevet.  Men. 

Bref,  eft  aufti  un  petit  Calendrier  Ecclefiaftique  qui 
contient  Tordre  de  reciter  l’Office  Divin  chaque  jour  de 
Tannée ,  8c  félon  le  Rit  de  chaque  Diocefe ,  ou  Ordre 
Monaftique.  Le  Bref  de  Rome.  Le  Bref  de  Paris.  Le 
Bref  des  Benediéfins. 

B  r  e  f,  en  plufieurs  Coutumes  fe  dit  des  Lettres  de  Chan¬ 
cellerie  qu’on  obtient  pour  intenter  aiftion  contre  quel- 
cun  ;  ou  pour  être  maintenu ,  ou  pçu.r  rentrer  en  pof- 

-  '  feffion 
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•  felîîon  d’un  héritage ,  ou  pour  quelque  autre  raîfon. 
On  Te  fervoit  autrefois  du  mot  bref  pour  toutes  les  ac¬ 
tions  qu  on  intentoit  en  Juftice.  Cet  ufage  s’eft  confer- 
vé  en  Angleterre. 

Bref  en  termes  de  Marine ,  le  dit  en  Bretagne  d  un 
conge'  qu’on  eft  obligé  de  prendre  pour  naviger ,  qui  eft 
de  trois  fortes:  Le  Bref  de  fauveté ,  qui  fe  donne  pour 
être  exem  pt  du  droit  de  bris  :  le  fécond ,  Bref  de  con¬ 
duite,  pour  être  conduit  hors  des  dangers  de  la  côte  : 
le  troifiéme ,  Bref  de  victuailles ,  pour  avoir  liberté  d’a¬ 
cheter  des  vivres.  On  les  appelle  aufîi  Brieux  ;  &  on 
dit  ,  Parler  aux  Hebrieux ;  pour  dire  ,  Obtenir  ces 
Brefs. 

BREF.  adv.  D’une  manière  courte,  &  pour  abréger , 
enfin  ,  pour  conclufion.  On  dit  après  plufieurs  dis¬ 
cours  ,  Bref  il  n’en  fera  rien.  On  dit  aufîi  En  bref',  pour 
dire ,  Dans  peu  de  temps.  C’eft  un  vieux  mot  dont  on 
ne  fe  fert  plus.  R  e  f  l  . 

BREF,  Breve.  adj.  Qui  eft  de  petite  étendue.  On 
lui  a  accorde  un  bref  delai  pour  recouvrer  fes  pièces , 

-  8c  les  produire.  Pépin  Roi  de  France  a  été  furnommé 
le  Bref,  pareequ’il  étoit  de  petite  taille.  Ce  Com¬ 
mentaire  eft  trop  bref,  cela  le  rend  obfcur.  On  a  fait  de 
brèves  remontrances  fur  cette  affaire.  On  dit  aufft. 
Compter  par  un  bref  état,  ou  fur  un  fimple  mémoire. 
Dans  le  Bréviaire  il  y  a  aufîi  de  brèves  leçons  dans  les. 
Heures. 

En  Grammaire  on  diftingue  les  fyllabes  longues  ,  &  brè¬ 
ves  ,  félon  qu’on  les  prononce  plus  lentement ,  ou  plus 
vite.  Un  Dadyle  eft  un  pied  de  vers  compofé  d’une 
longue  &  de  deux  brèves. 

Breve  ,  en  termes  de  Mufique,  eft  une  note  blanche 
figurée  comme  un  quarré  fans  queue ,  qui  vaut  deux 
mefures.  ! 

BREVE.  f.f.  Terme  de  Monnoyes,  qui  fe  dit  de  cha¬ 
que  fonte  des  monnoyes ,  <Sc  des  flans ,  carreaux  ou  efpe- 
c es  qu’on  donne  aux  ouvriers  pour  les  tailler ,  pefer , 
ajufter,  &  y  mettre  toutes  leurs  autres  façons.  On  les 
donne  au  poids  &  par  compte ,  pour  les  rendre  enfuitte 
au  Maître  de  la  Monnoye  toutes  façonnées.  On  les  ap¬ 
pelle  ainfi,  àcaufe  que  le  Prévôt  des  Ouvriers  &  des 
Monnoyers  en  fait  un  petit  regître  ou  bordereau,  ou  bre¬ 
ve  écriture. 

Qn  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  fçait  les  longues 
8c  les  brèves  de  quelque  chofe  ;  pour  dire ,  qu’il  en  fçait 
toutes  les  particularitez  ;  8c,  qu’on  lui  a  fait  obferver 
les  longues  8c  les  brèves  ;  pour  dire ,  qu’on  lui  a  fait 
exécuter  ponctuellement  tout  ce  qu’on  lui  avoit  pref- 
crit. 

B  R  E  G I  N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  une  efpc- 
ce  de  filet  en  ufage  fur  la  Mediterranée ,  dont  les  mail¬ 
les  font  fort  étroites.  Il  eft  attaché  à  un  petit  bateau ,  8c 
traîné  fur  les  fables. 

B  R  E  H  A I G  N  E.  adj .  f.  Animal  femelle  qui  ne  conçoit 
point ,  qui  eft  fterile.  Il  y  a  des  brebis  brehaignes ,  8c 
d’autres  qüi  font  portières.  Ni  c  o  d  .  On  appelle  pro¬ 
prement  une  carpe  brebaigne ,  celle  qui  n’a  ni  œufs , 
ni  laitte.  On  dit  aufft ,  une  biche  brebaigne.  Ménagé 

•  dérivé  ce  motdel’Anglois  barrape,  qui  fignifie  aufft 
fterile.  D’autres  le  dérivent  de  perania  ,  quafi  fenio  a 
partu  exacta.  Du  Cange  de  brana ,  qui  lignifi»  une  ju¬ 
ment  fterile.  Il  vient  plutôt  du  Bas-  Breton ,  où  on  dit 
brehaign  dans  le  même  fens. 

B  RE  H  I  S.  f.f.  Animal  qui  n’a  qu’une  corne  fur  le 
front ,  8c  qui  fe  trouve  dans  l’Ifle  de  Madagafcar.  Il  eft 
fort  fauvage ,  aufft  gros  qu’une  chevre ,  8c  fe  tient  par¬ 
ticulièrement  dans  la  Province  d’Anfianade. 

B  R  E  L  A  N  D.  Voyez  Berland. 

B  R  E  L I  QU  E-B  R  E  L  O  QU  E.  Adverbe  dont  on 
ne  fe  peut  fervir  que  dans  le  ftile  bas  8c  populaire ,  8c 
qui  fignifie,  Inconfideremcnt,&  fans  y  regarder  de  près. 
Il  fait  cela  brelique-br  cloque. 
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B  R  E  L  O  Qtl  E.  Quelques  gens  difent  B  R  E  L  tL* 
QU  E.  f.  f.  Bagatelle ,  ou  petite  curiofité  de  peu  de  va¬ 
leur.  Les  curieux  qui  vont  voir  des  cabinets  où  il  n’y  a 
point  de  pièces  rares  8c  exquifes ,  difent  pour  les  mepri- 
fer, qu’il  n’y  a  que  des  breloques.  Du  Cange  dérive  ce  mot 
de bulluga ,  qui  eft  une  efpece  d’atome,  ou  de  petite 
pomme  dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  de  St.  Colomban  , 
qui  fert  de  comparaifon  à  toutes  les  chofes  dont  on  veut 
marquer  la  petiteffe,  ou  le  peu  d’importance. 

BREME,  f.f.  Poiffon  d’eau  douce  reflemblant  à  une 
carpe ,  mais  qui  eft  plus  plat ,  8c  qui  a  de  plus  grandes 
écailles.  Sa  tète  eft  petite ,  8c  a  deux  nageoires  auprès 
des  oiiies ,  8c  deux  autres  au  milieu  du  ventre.  Ce  poif¬ 
fon  fe  plaît  aux  eaux  dormantes ,  8c  fe  nourrit  d’her¬ 
be  ,  de  boue  8c  d’ordure.  Sa  chair  eft  molle  ?  graffe 
8c  excrementeufe.  En  Latin  cyprinus  latus,  8c  bref- 
mia. 

Breme,  ou  Brame  de  mer.  f.  f.  Poiflon  de  mer 
qui  ne  s’écarte  gueres  du  bord  ,  environ  de  la  longueur 
d’une  coudée.  Il  a  le  corps  fort  large.  Il  eft  de  plu¬ 
fieurs  couleurs ,  félon  fes  differentes  parties.  Le  dos 
eft  d’un  bleu  tirant  fur  le  noir ,  les  cotez  argentez  ,  8c 
le  ventre  eft  d’une  couleur  de  lait.  Il  a  tout  le  tour  des 
yeux  doré  :  ce  qui  a  fait  appeller  ce  poiffon  Aurata  par¬ 
mi  les  Latins. 

BRENEUX,  eUse.  adj.  Ce  mot  fe  dit  par  le  me¬ 
nu  peuple ,  pour  dire ,  Sale ,  merdeux.  Cu  breneux. 
Chemife  breneufe. 

B  REQUIN,  f.m.  Outil  d’Artifan.  C’eft  la  même 
chofe  que  vilbrequin ,  ou  virebrequin. 

BRESIL,  f.  m.  Bois  rouge  8c  pefant ,  qui  eft  fort  fec , 
8c  qui  pétillé  beaucoup  dans  le  feu ,  où  il  ne  fait  prefque 
point  de  fumé ,  à  caufe  de  fa  grande  fechereffe.  Il  eft 
ainfi  nommé ,  à  caufe  qu’il  a  été  d’abord  apporté  du 
Brefil,  ou  du  Brajil  qui  félon  le  P.  Bouhours  8c  l’Au¬ 
teur  des  Reflexions ,  fe  dit  plus  communément  en  par¬ 
lant  du  païs.  Quelques  Teinturiers  s’en  fervent  pour  les 
teintures  :  neanmoins  il  eft  deffendu  par  les  reglemens  ; 
8c  on  l’appelle  une  fauffe  couleur ,  pareeque  fon  rouge 
s’évapore  facilement.  Neanmoins  le  rouge  incarnat,  la 
rofe  feche ,  8c  les  canelas  font  teins  avec  du  brefil  8c 
bois  d’Inde ,  8c  les  violets  font  montez  de  brefil  8c  d’or- 
feille,  8c  puis  paffez  fur  la  cuve  d’Inde.  Les  acides 
changent  le  brefil  en  jaune  ;  mais  fi  on  y  met  quelque  al- 
kali ,  il  deviendra  de  couleur  de  pourpre  :  deforte  que 
fi  on  met  du  citron,  ou  du  vinaigre  diftillé  dans  la  de- 
codion  du  bois  de  brefil,  il  deviendra  jaune;  fi  on  y 
met  enfuite  de  l’huile  de  tartre ,  il  fe  changera  en  vio-> 
let  $  de  même  fi  ôn  y  met  du  bois  d’Inde. 

BRESILLER.  v.  ad.  Terme  de  Teinture.  Tein¬ 
dre  avec  du  brefil.  On  ne  doit  brefiller  aucunes  toiles , 
ni  fils  à  marquer ,  qu’ils  ne  foient  teins  en  bonne  cuve. 

B  R  E  S  S  I  N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  une  cor¬ 
de  qui  fert  à  iffer,  8c  à  amener  une  vergue,  ou  une 
voile.  On  l’appelle  autrement guinderejfe.  Breffins  fig¬ 
nifie  aufîi  fur  mer ,  des  crocs  de  fer. 

BRETAUDER.  v.  ad.  Il  fignifioit  autrefois,  Ton¬ 
dre  inégalement.  Aujourd’huy  il  fignifie  feulement. 
Couper  les  oreilles  à  un  cheval.  Et  quelques-uns  fe  fer¬ 
vent  aufîi  de  ces  mots  pour  fignifier  châtrer.  Il  fignifie 
aufîi ,  Couper  à  quelcun  les  cheveux  plus  courts  qu’il  n’a 
coutume  de  les  porter  :  mais  on  ne  s’en  fert  qu’en  par¬ 
lant,  8c  dans  le  ftile  burlefque  8c  comique.  Qui  vous 
a  bretaudé  de  la  forte  ? 

B  R  E  T  E  L  L  E.  f.  f.  Ce  qui  fert  à  attacher  fur  les  épau¬ 
les  des  hottes ,  des  crochets ,  des  bars ,  des  broiiettes  , 
ou  autres  chofes  propres  à  porter  des  fardeaux.  Borel  le 
dérivé  du  Grec  britbo ,  c’eft-à-dirc ,  je  charge. 

Bretelle  ,  eft  aufîi  un  terme  de  Rubanier;  8c  il 
fignifie  un  tifïu  pour  foutenir  le  corps  du  Rubanier  lorf- 
qu’il  travaille ,  de  peur  qu’il  ne  tombe  en  devant. 

1  D  d  d  ’  Oi> 
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On  dit  proverbialement  »  Il  en  a  par  dcjfus  les  but  elles ,  ou  ; 
jufqti’aux  bretelles  ;  pouf  dire,  Il  en  d  par  tièffus  Tes  ffor- 
cès,  au  delà  de  ce  qu’il  peut  porter.  Ce  qui  fe  dit  de 
totites  fortes  de  mechanteà  affaires ,  mais  plus  ordinai- 
.rëitieh't  lorfque  quelcun  a  bu.  trop  de  vin. 

B  R  ET  ESCHE,  f.  f.  Prononcez  brètêcbe.  Vieux 
tnoti  qui  figriifie  une  fortereffe  à  créneaux  ,  5c  le 
lieu  public  où  l’on  fait  lès  cris  &  proclamations  dé 
Juftice.  Il  vient  de  l’Italien  Bretefca ,  qui  fe  dit  de 
cette  barrière  qu’on  met  d’ordinaire  devant  la  porte  des 
Palais.  Me n.  Les  portaux  des  villes  s’appellent  aulli 
bretcchcs  i  parcëqü’il  y  avoit  quelques  petits  forts  ou 
deffehfes  de  bois  *  comnië  on  appelle  barbacane ,  ce  qui 
fert  à  deffendre  lé  fofle.  Il  a  auffi  lignifié ,  marche¬ 
pied^  corridbr. 

Mainte  pucelle  îllec  avoit 
Dcjfus  la  bretêche  montée. 

Eh  quelques  Coutumes  on  dit  breteque ,  ou  bfetefque. 
En  Latin  bretdchu. 

BRETESSES,  ou  fe  R  E  T  E  C  HE  S.  Tërmede 
Blafon ,  qui  fe  dit  d’une  rangée  de  créneaux  fur  une  faf- 
ce ,  bande  ou  pal  i  ou  fur  les  cotez  d’un  blafon  dé  plat- 
te  figure.  Et  on  appelle  Ecu  br  et  effé  Amplement ,  quand 
les  créneaux  d’une  fafee ,  d’un  pal ,  d’une  bande  fé  rap¬ 
portent  5c  font  vis-à-vis  l’un  de  l’autre. 

B  RE  T  ON.  f.  m.  Coquille  blanche ,  &  inégalé,  qui 
s’employé  aux  ouvrages  de  rocailles. 

B  R  ET  TE.  f.  f.  Eftocade,  épée  qui  eft  plus  longue 
que  celle  que  les  Gentilshommes  portent  d’ordinaire. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  brito ,  qui  lignifié  une 
efpeced’brhie  tranchante ,  inventée  en  Bretagne.  On. 
appelle  auffi  "une  femme  de  Bretagne  brette  dé  Briia. 

BRETTE',  e  e  .  adj.  Outil  d’Artifan qÜi  a jffufiëùrs 
dens.  Une  truelle  brettee ,  ou  un  marteau  brette  oü  bret- 
tellé ,  font  des  outils  qui  ont  plufieurs  dens  oü  petites 
poihtés  qui  fervent  à  bretteller  leurs  ouvragés. 
BRETTELLER  ,  ou  BRETTER.  v.  a<ft. 

r  Terme  d’ Architecture.  C’eft,  Gratter  un  mur  avec 
ime  truelle  qui  a  dés  dens,  tailler  une  pierre  avec  un  mar¬ 
teau  bretté  ou  dentelé.  Les  Sculpteurs  degroffiflènt 
aulîî  leurs  modèles  avec  des  ébauchoirs  ’brettez.  qui  ont 
plùfreurs  dens. 

é"  '  *  f  P  ^ 

R  e  T  t  e  ,  ’e  ‘e  ;  part,  paff 

BRETTEUR.  f.  m.  Celui  qui  porte  une  brette , 
qui  aime  à  fe  battre  5c  à  ferrailler. 

On  le  dit  auffi  des  Eilous ,  des  gens  qui  ne  vivent  que  des 
Violences  qu’ils  font  en  des  lieux  de  débauche,  ou  qui 
fervent  à  venger  les  querelles  d’autruy.  Ce  garçon  s’ëft 
débauché  ,  5c  s’eft  mis  en  la  compagnie  des  Bret~ 
téürs. 

B  R  E  T  T  U  R  E.  f.  f.  Dentelure  qui  eft  aux  extremi- 
tez  de  plufieurs  outils  d’ Artifans ,  comme  truelles ,  rîp^* 
pes  ,  marteâux ,  5cc. 

Br'ettURes  ,  fe  dit  auftî  des  traits  qüe  le  Sculpteur 
làiffe  fur  un  ouvrage  qu’il  degroffît  avec  l’ébauchoir 
bretté. 

B ‘REVE.  Terme  dé  Mufique.  Voyez  Bref. 

B  R  E  V  E  M  E  N  T.  Voyez  BR ievement. 
BREVETE'.  Voyez  Brie  vete. 

BREVET,  f.  m.  À<fte  expédié  par  tin  Secuetaire  d’E¬ 
tat,  qui  porte  laconcefîîon  d’ünegracè,  ou  d’un  don 
que  le  Rôi  a  fait  à  quelcun.  Il  a  eu  le  Brevet  de  nomi¬ 
nation  à  un  tel  Evêché  ;  un  Brevet  pour  jouïr  d’une  telle 
charge.  Il  a  eu  un  Brevet  d’affaires.  Ce  Duc  5c  Pair  éft 
feulement  Duc  par  Brevet.  Il  a  eu  un  BreVet  de  Maré¬ 
chal  de  France.  On  lui  a  donne  un  Brevet  de  retenue 
d’une  telle  fomme  fur  une  telle  charge. 

Brevet,  fe  dit  auffi  de  la  minute  d’une  obligation  ou 
autre  aéfe  paffé  par  devant  Notaires.  Un  Financier  qui 
prete Ton  argent ,  veut  en  avoir  le  brevet  par  devers  lui. 
On  dit  auffi  a’un  Artifan ,  qu’il  doit  rapporter  ïon  bre- 
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Vet  d’apprentiffage ,  pour  le  faire  enregîtrer  fur  le  Hvre 
de  la  Communauté.  Du  Cange  témoigné  qu’on 
pelloit  autrefois  brevis  notariorum  ou  brève  facramen: T 
pour  dire,  les  aides  &  minutes  des  Notaires;  5c  rapporté 
une  autorité  de  Lampridius  pour  le  prouver. 
Brevet,  fe  dit  auffi  de  certains  billets ,  carafteres  ou 
oraifons  que  donnent  des  Charlatans  ,  5c  des  affronteurs 
pour  guérir  de  plufieurs  maladies ,  ou  pour  faire  des 
chofes  extraordinaires.  Ainfi  Corneille  a  dit  dans  l’fl. 
lufion  Comique , 

Et  pour  gagner  Baris  il  vendit  par  la  plaine 
Des  brevets  d  cbajfer  la  fièvre  &  la  migraine. 

On  les  appelle  en  Grec  pbjflafteria  ,  en  Latin  femto- 
riufn-i  amuletum. 

BreVET  j  en  termes  de  Marine ,  eft  un  écrit  fous  feing 
privé  fur  fe  fait  d’une  marehandife  particulière  dite  pa(Ü 
fagere,  qui  n’occupe  pas  tout  le  vaiffeau.  Les  rnatfr. 
lots  l’appellent  connoijfement ,  fur  l’Oçean ,  5c  police  de 
chargement  fur  la  Mediterranée.  » 

B  R  E  V  E  T  A I R  E.  f.  m.  Terme  de  Palais.  Celui 
qui  a  obtenu  unb  revet  du  Roi  $  par  ex.  pour  être  pour¬ 
vu  dü  premier  Bénéfice  qui  viendra  à  vaquer, 
BREVIAIRE,  f.  m.  Office  Divin  qu’on  fait  tous 
ïës  jours  à  l’Eglife ,  5c  que  les  Ecclefiaftiques  doivent 
dire  chez  eux  quand  ils  ne  peuvent  pas  y  aflifter.  Il  eft 
compofé  de  Matines ,  Laudes ,  Prime ,  Tierce ,  Sëx- 
te ,  None ,  V êpres ,  5c  Complies. 

BreviaïRe,  ches  les  Anciens ,  fignifioit  feulement , 
lé  lieu  où  on  gardoit  les  brefs ,  ou  ce  qui  étOit  écrit  en 
abrégé:  d’ou  vient  qu’on  a  appëll é  Bréviaire  y  l’Abrégé 
de  l’Office  Divin.  Quelques-uns  croyent  que  ee  livre 
né  corit'ertoit  autrefois  que  les  Rubriques ,  5c  quonl’i 
étendu  depuis  à  tout  l’Office. 

Bréviaire,  fe  dit  auffi  du  livre  qui  contient  cef  Offi¬ 
ce,  5c  tous  les  changem ens  qui  s’y  doivent  faire  fui- 
vant  les  divers  jours  5c  Fêtes  de  l’année.  Le  Bréviaire 
de  Rome  fe  peut  dire  par  tout.  Il  y  a  des  Bréviaires  par¬ 
ticuliers  pour  chaque  Diocefe ,  5c  pour  chaque  Ordre 
de  Religieux.  Comme  avant  le  Concile  de  Trente  le 
Bréviaire  n’étoit  pas  uniforme  pour  tous  lesDiocefes, 
le  Pape  Pife  V.  fit  dréffer  un  Bréviaire  pour  l’ufage 
univerfel  de  l’Eglife  intitulé  ,  Brevïarittm  Romamfn  ex 
decreto  facro  -fantti  Concilti  Tridentini  reftitutum . 

Mais  il  eft  des  Héros  d’une  douce  maniéré  ; 

Il  en  eft  de  juftice ,  il  en  eft  de  bréviaire.  S  X  R . 

B  R  E  U I  L ,  en  termes  d’Eaux  5c  Forêts ,  fe  dit  d’un 
bois  taillis,  oubuiffon  fermé  de  murs,  oudehayés, 
auquel  les  bêtes  ont  accoutumé  defe  retirer.  Dans  la 
Coutume  d’Anjou  eft  réputé  breuil  de  forêt ,  un  grand 
bois  marmenteau ,  ou  taillis ,  oubuiffon,  où  les  gref¬ 
fes  bêtes  fe  peuvent  retirer* 

Ce  mot  vient  de  broilum ,  ou  Vrioïtitm ,  ou  brolium ,  ou 
brogilum ,  félon  Luitprand.  On  a  dit  auffi  breil ,  5c 
broillot ,  5c  bruillet,  bruillot ,  des  petits  bois  ou  broffailles 
qu’on  avoit  accoutumé  de  brûler  afin  de  les  deffrieher. 

BReuil  s.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  cordes  qui 
fervent  à  trôuffèr ,  ou  à  bourcer  les  voiles ,  qu’on  appel- 
le  autrement  carguesfond.  Pomey  dit  qu’on  les  appelle 
auffi  brovtls ,  martinets ,  garcettes.  On  dit  auffi ,  bre- 
viller  les  voiles  ,  ou  les  brouiller ,  pour  dire,  les  tar¬ 
guer,  ou  ïes  trouffer . 

BREUVAGE,  ou  B  RU  VA  GE.  f.m.  Li¬ 
queur  qui  fert  de  boiffon.  Le  Condrieux  eft  un  excellent 
breuvage.  Le  nèétar  eft  le  breuvage  des  Dieux.  Ab i» 
Ce  mot  a  été  dit  pour  beuvrage ,  qui  fe  trouve  dans  les 
anciens  livres ,  qui  vient  de  biberagitm ,  qui  fignifioit 
vin  du  marché ,  qui  a  été  fait  de  bibere ,  comme  aWrtH- 
ver,  de  adbibere.  Ménage. 

Br  e  u  v  a  g  è  ,  fe  dit  auffi  des  potions  mèdecînalés  qu’ort 
'donne  tant  aux  hommes  qu’aux  animaux.  On  lüi  R 
m  breuvage  compofé  de  caffe  5c  de  fenc. 
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On  appelle  au ffi  breuvage  >  le  mélange  égal  Je  vin  &  d’eau 
que  l’on  fait  fur  mer ,  pour  la  boiffon  de  l’équipage. 

Les  Anciens  parlent  de  certains  breuvages  préparez  pour 
donner  de  l’amour ,  ou  de  la  haine.  On  ne  convient  pas 
de  leur  dfet.  Les  breuvages  de  haine  (u/o-.-r^a)  étoient 
eoinpofcz  dufuede  l’herbe  appellée  Promethea ,  &  du 
fiel  de  quatre  animaux.  Circe  changea  les  compagnons 
d’UIyffe  en  pourceaux  par  un  breuvage  magique.  D  a  c . 
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B  R I B  E.  f.  f.  Morceau  de  pain  ou  de  viande  qui  refte 
d’un  repas  ;  tout  ce  que  l’on  delTert  de  quelque  table. 
Yaug.Rem.  Il  y  avoit  toujours  quelques  bribes  dans 
labcfacede  Diogene.  Abl. 

On  le  dit  auffi  d’un  gros  quartier  de  pain.  Ce  berger  ne 
veut  point  fortir ,  qu’il  n’ait  fa  bribe  de  pain  dans  fa  pa¬ 
netière. 

Bribe,  fe  dit  figurément  de  quelques  morceaux  qu’on 
attrape  de  quelque  chofe.  Ce  neveu  n’a  pas  eu  toute 
la  fucceflîon  de  fon  oncle  ;  mais  il  en  a  eu  de  bonnes  bri¬ 
bes.  On  dit  encore  des  bribes  de  Latin  ;  pour  dire,  des 
palfages  8c  des  phrafes  de  Latin  ,  que  l’on  prend  çà  8c 
là.  On  ditauffi,  Mettons  nos  bribes  enfemble;  pour 
dire,  Joignons  enfemble  nos  morceaux  ,  ou  contri¬ 
buons  chacun  de  nôtre  part  à  la  depenfe  du  dîner.  Ils  fe 
régalent  quelquefois  entre  eux ,  en  mettant  toutes  leurs 
bribes  enfemble.  Abl.  Tout  cela  ne  fe  peut  dire  que 
dans  le  ftile  bas  &  familier. 

On  dit  proverbialement  en  ce  fens ,  qu’il  n’y  a  tel  feftin 
que  de  gueux  ,  quand  toutes  leurs  bribes  font  ramaf- 
fées. 

BRICHET.  Voyez  Bre chet. 

BRICOLE.  Cf.  Reflexion  d’un  corps  folide  qui  fe 
fait  à  la  rencontre  de  quelque  autre  corps  dur.  On  le  dit 
des  balles  dans  un  jeu  de  paume,  des  billes  en  un  billard  , 
8c  des  boulets  de  canon  qui  battent  obliquement ,  com¬ 
me  il  arrive  dans  les  batteries  qu’on  appelle  en  écharpe. 
Ce  mot  vient  de  l’Efpagnol  brincar ,  qui  lignifie  faire  des 
cabrioles  y  fauter. 

Bricole,  a  lignifié  chez  les  Anciens  ,  une  machine  à 
jetter  des  pierres.  DuCange.  C’étoit  une  efpece  de 
fronde  faite  de  cuir. 

Bricole,  fedit  encore  des  pièces  de  cuir  attachées 
enfemble  qui  fervent  aux  Porteurs  à  porter  des  chaifes  , 
8c  auffi  de  celles  qui  compofent  le  harnois  des  chevaux 
de  carrolfe. 

Bricole  ,  fignifie  auffi  une  tromperie  qu’on  fait  à 
quelcun ,  quand  on  agit  avec  lui  par  des  voyes  obliques 
.  8c  indirectes.  Je  m’attendois  à  recevoir  de  cet  homme 
le  fecours  qu’il  m’a  voit  promis;  mais  je  voy  bien  qu’il 
.  m’a  donné  une  bricole.  Ce  valet  eft  un  grand  menteur , 
il  me  donne  toujours  quelque  bricole. 

Bricole,  en  termes  de  Chalfe ,  efl:  un  filet  pour  pren¬ 
dre  les  cerfs. 

On  appelle  auffi  bricolç ,  ce  dont  on  le  fert  pour  empêcher 
les  chiens  d’aller  trop  vîte  devant  les  autres. 
BRICOL  ER.  v.  aft.  Poulfer  une  balle,  une  bille , 
un  boulet  obliquement ,  pour  le  faire  aller  en  un  certain 
endroit  par  reflexion. 

On  dit  auffi  au  figuré  de  ceux  qui  ne  vont  point  droit  dans 
les  affaires ,  qu’ils  ne  font  que  fuir  &  bricoler  ;  c’eft-à- 
dire,  amufer  8c  tromper.  Il  efl  bas  en  ce  fens. 
Bricoler  fedit  auffi,  mais  dans  le  ftile  bas,*  de  ceux 

qui  mangent  trop  chaud.  Il  fignifie ,  Faire  aller  le  mor¬ 
ceau  de  côté  8c  d’autre  dans  fa  boqche  avant  que  de  l’a¬ 
valer,  afin  de  n’en  être  point  brûlé.  Ma  foi  j’ay  été 
.  obligé  de  bricoler. 

B  R I  JD  E.  f.  f.  Aflortiment  de  bandes  de  cuir  8c  de  piè¬ 
ces  de  fer ,  propres  à  tenir  la  tête  d’un  cheval  fujette , 
8c  obeïffante.  La  bride  efl  compofée  de  deux  rênes , 
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d’une  têtiere ,  8c  d’un  mords.  On  dit  en  termes  de  Mi» 
nege,  Tenir,  rendre,  lâcher,  donner  la  bride  ;  & 
plus  élégamment ,  T enir ,  rendre ,  donner ,  lâcher  la 
main.  Ménagé  dérivé  ce  mot  du  Latin  brida,  qui  a  été 
fait  du  Grec  rhjo  ,  qui  fignifie  trabo ,  je  tire.  Boire  la 
bride  ou  le  mors ,  le  dit  quand  le  mors  remonte  trop 
haut ,  8c  fe  déplacé  de  delfus  les  barres  où  fe  fait  l’ap- 
puy.  Se  tenir  à  la  bride,  c’eft  s’y  attacher  comme  on 
fait  aux  crins.  La  main  de  la  bride ,  c’eft  la  main  gauche 
du  Cavalier.  On  appelle  coup  de  bride ,  l’cfpece  de  châ¬ 
timent  que  le  Cavalier  donne  à  fon  cheval  en  fccouant 
une  rêne ,  lorlque  le  cheval  ne  veut  point  tourner.  On 
dit  auffi  Bride  de  mulet. 

On  dit,  Courir  à  bride  abatue,  ou  à  bride  avalée,  ou  à 
toute  bride*,  pour  dire,  Courir  de  toute  la  vi telle  du 
cheval.  Il  s’enfuit  à  toute  bride.  Abl.  Il  gagna  la 
ville  où  il  fe  retira  à  toute  bride.  On  dit  auffi  ,  Poulfer  un 
cheval  à  toute  bride.  Vaug. 

Bride,  fe  dit  figurément  de  tout  ce  qui  arrête,  ou  qui 
borne  la  puiffance  de  quelcun;  qui  le  retient  dans  fon 
devoir.  Les  Ephores  de  Sparte  étoient  établis  pour  te¬ 
nir  en  bride  la  Puiffance  Royale.  Les  loix  tiennent  en 
bride  les  peuples.  Il  faut  tenir  la  bride  haute  aux  jeunes 
gens  qui  font  trop  fougueux.  Nôtre  efprit  alfez  fou- 
vent  n’a  pas  moins  befoin  de  bride  que  d’éperon.  Boi. 
On  dit  auffi ,  qu’un  homme  a  lâché  la  bride  à  fes  paf- 
fions ,  à  fes  appétits  fenfucls ,  lorfqu’il  vit  dans  le  derc- 
glement.  Il  faut  ufer  de  toutes  choies  avec  modération  , 
<Sc  ne  lâcher  jamais  la  bride  à  nos  fens ,  quelque  inno- 
cens  qu’en  foient  les  objets.  Nie.  On  dit  auffi  qu’un 
homme  a  lâché  la  bride  à  fon  imagination  ,  quand  il  a 
eu  des  penfées  extraordinaires ,  exceffives,  faufles ,  8c 
outrées.  On  dit  auffi,  qu’une  citadelle,  une  place 
forte  tient  en  bride  toute  une  ville ,  toute  une  Province  ; 
pour  dire,  quelle  la  tient  dans  lafujettion,  dansl’o- 
beïffance. 

Bride,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  ferre ,  qui  arrête  8c  qui  at¬ 
tache  une  chofe  à  une  autre.  Il  faut  refaire  des  brides  à 
cette  dentelle.  Les  boutonnières  ont  befoin  de  brides 
pour  les  arrêter.  Une  femme  fe  fait  une  bride  pour  te¬ 
nir  fon  bonnet  quand  elle  fe  coè'fte.  On  met  des  brides 
aux  béguins  des  enfans  pour  les  attacher. 

On  appelle  proverbialement  des  brides  a  veaux ,  les  raifons 
qui  perfuadent  les  fots ,  8c  dont  fe  mocquent  les  gens 
éclairez.  On  dit  auffi ,  qu’il  faut  aller  bride  en  main  en 
quelque  affaire  ;  pour  dire ,  qu’il  faut  agir  lentement  8c 
après  une  meure  deliberation.  On  dit  auffi ,  Mettre  la 
bride  fur  le  cou  a  quelcun ,  Iorfqu’il  eft  incorrigible , 
8c  qu’on  l’abandonne  à  fon  fens  reprouvé.  On  dit  auffi  , 
qu’on  a  hoché  la  bride  a  quelcun  ;  pour  dire ,  qu’on  a 
fondé  fes  intentions  ,  pour  fçavoir  s’il  voudroit  faire 
quelque  chofe  qu’on  ne  lui  a  pas  demandée  ouverte¬ 
ment. 

BRIDER,  v.  aâ.  Mettre  la  bride  à  un  cheval ,  ou  à 
une  autre  bête  de  voiture. 

En  termes  de  Marine ,  on  dit  brider  l’ancre  ;  pour  dire  , 
Empêcher  qu’elle  n’enfonce  trop  dans  le  fable  ;  ce  qui 
fe  fait  en  mettant  quelques  planches  à  fes  pattes. 

On  dit  auffi ,  brider  un  oifon ,  brider  la  beccafle. 

On  dit  en  Fauconnerie ,  brider  les  ferres  d’un  oifeau ,  quand 
on  en  lie  une  de  chaque  main  :  ce  qui  l’empêche  de  char¬ 
rier  ,  ou  d’emporter  fa  proye. 

Brider,  fignifie  figurément ,  Tenir  en  fujettion.  Cet¬ 
te  fortereffe  bride  toute  la  Province.  Les  peuples  font 
bridez,  par  les  loix ,  par  l’autorité  des  Magiftrats.  Bri¬ 
der  le  cours  impétueux  de  l’ambition  &  delà  fortune. 
Brider  fes  paffions.  Theoph.  Ils  font  bridez,  par 
mer ,  ils  ne  peuvent  plus  fortir. 

La  raifon  trop  farouche  au  milieu  des  plaifirs , 

D’un  remords  importun  vient  brider  nos  defir.  Boit. 

On  le  dit  auffi  des  conventions  particulières.  Cet  homme 
D  d  d  2  .  eft 
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eïVbien  bridé  par  cette  tranfa&ion ,  il  ne  peut  plus  faire 
de  chicane. 

Brider,  lignifie  auflï ,  Etraindre ,  ferrer ,  cacher.  Ce 
Jufte-au-corps  eft  mal  taillé,  il  vous  bride  trop  fur  les 
épaules.  Il  s’eft  bridé  le  nez  de  fon  manteau  pour  n’être 
point  apperçû. 

Brider  eft  aufti  un  terme  d’Academifte ,  qui  fe  dit  en 
parlant  delà  courfe  de  bague.  C’eft  toucher  la  poten¬ 
ce  avec  fa  lance ,  paffer  par  deffous  la  potence ,  ou  fra- 
per  le  canon  de  la  potence.  Cet  homme  eft  bien  mal-a¬ 
droit  ,  il  bride  toujours  la  potence. 

Bride,  b  e.  part.  5c  adj. 

On  dit  proverbialement,  qu’une  affaire  eft  fcllée  5c  bri¬ 
dée  ;  pour  dire ,  qu’elle  eft  achevée ,  qu’elle  eft  con¬ 
clue  ,  par  une  méchante  allufion  de  la  feile  du  cheval  au 
fceau  des  arrêts  qui  terminent  les  affaires.  On  dit  aufti , 
que  la  beccafte  eft  bridée ,  quand  on  a  engagé  quelcun  en 
une  méchante  affaire ,  ou  quand  on  l’a  trompé.  On  ap¬ 
pelle  aufti,  unoifon  bridé,  unfot,  un  homme  qui  n’a 
point  veu  le  monde.  On  appelle  un  Juge  bridoyé ,  lorf- 
qu’il  eft  fort  ignorant ,  &  qu’il  ne  juge  qu’au  hafard. 
On  dit  aufti  de  ceux  à  qui  on  jette  quelque  chofe  au  vifa- 
ge ,  qu’on  leur  en  a  bridé  le  nez. 

BRIDOIR.  f.  m.  Prononcez  Brïdo't.  C’eft  un  mor¬ 
ceau  de  linge ,  large  d’environ  trois  doigts ,  que  les  Da¬ 
mes  mettent  à  leur  bonnet ,  quand  elles  fe  coëffent.  Il 
fert  à  bander  le  menton,  5c  c’eft  pour  cela  qu'on  l’ap¬ 
pelle  aufti  une  mentonnière. 

BRIDON.  f.  m.  Terme  de  Manege.  C’eft  un  filet  à 
1  Angloile,  qui  a  une  embouchure  fort  menue  ,  5c  qui 
n’a  aucunes  branches.  Les  chevaux  Anglois  fe  mènent 
avec  des  bridons ,  5c  n’ont  des  brides  qu’à  l’armée. 

Bridon,  eft  aufti  un  terme  de  quelques  Religieufes.  Il 
fignifie  un  morceau  de  linge  large  d’environ  deux  doigts, 
qui  eft  coufu  5c  attaché  au  voile.  Ce  bridon  fait  voir  que 
les  Religieufes  doivent  fe  priver  de  tous  les  plaifirs  du 
monde. 

B  RI  EF,  ieve.  adj.  Vieux  mot  qui  n’eft  demeuré 
en  ufige  que  dans  le  Palais.  Un  ajournement  perfon» 
nel  fe  donne  à  trois  briefs  jours.  Le  Roi  dans  les  Let¬ 
tres  qu’il  adrefle  aux  Juges  ,  leur  commande  de  faire  aux 
parties  bonne  5c  brieve  juftice. 

BRIEVEMENT,  adv.  D’une  maniéré  courte  , 
fuccin&ement.  Cet  Auteur  a  écrit  trop  brièvement  ;  ce¬ 
la  fait  qu’il  eft  obfcur. 

BRIEVETE,  f.  f.  Petite  étendue.  La.  brièveté  d’un 
difeours.  La  brièveté  de  la  vie.  La  brevieté  d’un  delay. 
Nos  meilleurs  Ecrivains  difent  toujours  brièveté ,  à  la 
refervede  Mrs.  dePort-R.  qui  écrivent ,  la  breveté,  5c 
l’inftabilité  de  la  vie.  Ce  difeours  n’a  point  cette  breveté 
vive  5c  animée ,  fi  neceflàire.  Je  ne  fuis  pas  de  leur  avis  : 
mais  à  caufe  de  leur  autorité  ,  je  n’ofe  dire  que ,  breve¬ 
té  ,  5c  brevement  ,  foit  une  faute.  M  e  n  .  La  langue 
Françoife  a  trouvé  le  fecret  de  joindre  la  brièveté,  lion 
feulement  avec  la  clarté ,  mais  encore  avec  la  pureté  5c 
la  politefte.  Il  n’y  a  peut-être  rien  qui  foit  moins  à  fon 
goût  que  le  ftile  Afiatique  :  5c  rien  ne  lui  eft  plus  natu¬ 
rel  qu’une  brièveté  raifonnable.  Ceux  qui  écrivent  le 
mieux ,  ont  un  ftile  également  ferré  5c  poli.  Us  joi¬ 
gnent  la  pureté  de  Cefar,  5c  la  fermeté  de  Tacite. 
Leurs  paroles  tiennent  quelque  chofe  de  celles  des  ora¬ 
cles  ;  fans  en  avoir  l’obfcurité ,  ni  l’embaras ,  elles  en 
ont  la  brièveté 5t  la  force.  B  o  U.  Il  y  a  une  brièveté  qui 
vient  de  la  fechereffe  de  l’efprit ,  5c  du  peu  d’étendue 
du  genie  :  on  ne  loue  point  celle-là.  Il  faut  une  briè¬ 
veté  qui  vienne  de  la  reflexion ,  5c  du  jugement.  Val. 
La  brièveté  eft  bien  voifinede  l’obfcurité.  Dac.  Si 
nous  1  emportons  fur  nos  ancêtres  par  le  choix  des 
mots ,  par  la  clarté ,  5c  par  la  brièveté  du  difeours ,  c’eft 
une  queftion  encore  indecife.  La  Br,  La  breveté  eft 
1  ame d  un  conte,  puifque  fans  cela  il  faut  neceftaiise- 
ment qu’il languifte.  La  Fon. 


B  R  I. 

BRIFFA  B  LE.  adj.  Qui  eft  mangeable.  Cefrort^ 
ge  eft  briffable.  St.  Am  and;  Ce  mot  n’eft  d’ufaee 
que  dans  le  ftile  familier  5c  comique.  b 

BRIFFER,  v.  a<5b.  Manger  goulûment.  Les  écoliers 
fçavent  bien  briffer.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  d  bis 
faucibus ,  comme  fi  on  mangeoit  avec  deux  boucla 
I!  eft  du  ftile  bas.  • 

B  R I F  F  E  U  R.  f.  m.  Grand  mangeur.  Ce  mot  eft 
burlefque. 

BRIGADE,  f.  f.  Divifion  d’une  trouppe  de  gens  de 
guerre.  Les  Brigades  aujourd’huy  font  de  deux  fortes 
Une  armée  eft  divifée  ordinairement  en  brigades  de 
Cavalerie ,  dont  chacune  eft  de  dix  à  douze  efeadrons 
5c  d’infanterie ,  dont  chacune  eft  de  cinq  ou  fix  batail¬ 
lons.  L’autre  forte  de  brigade  eft  la  troifiéme  partie  d’u¬ 
ne  compagnie  de  Cavalerie  de  50.  maîtres;  ou  lafixié- 
me ,  fi  elle  eft  de  cent.  On  dérivé  ce  mot  de  brigand , 
ou  de  brigue,  menée  fecrette.  Du  Cangele  derivede 
brigands ,  qui  etoient  une  efpece  de  foldats.  Voyez 
B  R  I G  A  ND . 

Brigade.  Ce  mot  fe  dit  aufti  quelquefois  dans  le  ftile 
badin  5c  enjoué ,  5c  fignifie  plulîeurs  perfonnes  afTein- 
blées  pour  quelque  honnête  piaifir. 

Soit  que  fur  le  bo;rd  de  la  Seine 
Nôtre  brigade  fe  promene , 

Ou  que  nous  demeurions  chez.  nous\ 

A  toute  heure  on  parle  de  vous.  Voit. 

B  R I G  A  D I È  R.  f.  m.  Officier  qui  commandé  une 
brigade  de  gens  de  guerre.  Brigadier  d’armée,  eft 
celui  qui  commande  une  brigade  de  Cavalerie,  ou 
d’infanterie  dans  l’armée.  Cet  Officier  eft  confidera- 
ble,  5c  marche  immédiatement  après  le  Maréchal  de 
Camp. 

Brigadier  d’une  compagnie  de  Cavalière ,  eft  celui 
qui  commande  une  des  brigades  de  la  compagnie. 

B  R  I  G  A  N  D.  f.  m.  Voleur  de  grands  chemins,  &  à 
main  armee.  Il  elft  entre  les  mains  du  Prevdt  des  Ma¬ 
réchaux  ,  comme  un  brigand.  P  a  t  R  U. 

B  r  1  g  a  n  d  ,  fe  dit  aufti  des  foldats  mal  difeiplinez  qui  ne 
font  que  piller  5c  defolcr  les  pais  où  ils  font  des  courfes* 
5c  qui  n’attendent  point  l’ennemi  pour  Je  combattre. 
Les  armées  des  Arabes ,  des  Tartàres ,  ne  font  que  des 
armees  de  brigands.  Ce  mot  s’eft  dit  originairement 
d’une  compagnie  de  foldats  que  la  ville  de  Paris  arma  5t 
foudoya  enl’an  13  56.  pendant  la  détention  du  Roi  Jean 
prifonnier  en  Angleterre.  Us  furent  amfi  nommez , 
pareequils  étoient  armez  de  brigandines,  armes  fort 
ufitees  alors.  Oi:  pareequ’ils  firent  beaucoup  de  voieries 
5c  brigandages ,  011  a  appelle  de  leur  nom  tous  les  vo¬ 
leurs  des  grands  chemins.  D’autres  croyentrque  ce  mot 
eft  venu  de  certains  peuples  d’Allemagne  appeliez  Bri- 
gamins  ou  Brtgans ,  qui  habitoient  fur  les  rives  du  lac  de 
Confiance ,  5c  voloient  publiquement  amis  5c  ennemis. 
Ménagé  croit  que  ce  mot  vient  de  Brigans ,  peuples 
d  Hybernie  qui  fous  l’Empire  Romain  pafferent  en  An¬ 
gleterre  5c  la  ravagèrent  >  dont  il  eft  parlé  dans  Tacite. 
D’autres  croyent  que  ce  mot  vient  de  Burgand ,  infi- 
gne  voleur  qui  ravagea  la  Guyenne  du  temps  du  Pape 
Nicolas  I.  Fauchet  le  dérivé  de  brig  ou  brug ,  vieux  mot 
Gaulois  qui  fignifie  un  pont ,  à  caufe  qu’on  y  derrouffe 
facilement  les  paffans.  Lipfe  le  dérivé  du  Latin  Btagan- 
tes,  qui  etoient  des  foldats  à  pied.  Borel  le  dérivé  de  „ 
brugne ,  qui  etoit  une  armure  ancienne  faite  de  lames 
de  fer  jointes,  fervant  de  cuirafte,  dont  les  Brigands 
etoient  armez. 

B  R I  G  A  N  D  E  A  U.  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
Pomey  pour  fignifier,  Un  petit  brigand.  U  n’eft  bon  que 
dans  le  ftile  familier.  On  devroit  pendre  tous  ces  brigan - 
deaux. 

BRIGANDAGE,  f.  m.  Volerie  à  main  année. 
Les  bandits  dTtalîe  ne  vivent  que  de  brigandagr. 

BRI- 
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Brigandage,  Te  dit  aufîi  de  toute  autre  forte  de  foie- 
rie  qui  fe  fait  dans  les  villes  ;  comme  quand  on  exige 
des  droits  qui  ne  font  pas  dûs  ;  quand  on  fait  une  injus¬ 
tice  manifefte  dans  le  jugement  d’un  procès ^  quand  un 
Marchand  trompe  ou  rançonne  quelcun ,  en  lui  ven¬ 
dant  trop  cher  une  marchandife  dont  il  a  befoin,  Il  y  a 
bien  des  gens  qui  vivent  de  brigandages.  Je  voudrois 
qu’on  établît  un  nouveau  tribunal  où  les  ufurpateurs  des 
droits  matrimoniaux  fuflent  punis  de  leurs  brigandages. 
Vi  l  l.  Le  Concile  de  Trente  étoit  un  vrai  briganda¬ 
ge.  Cl. 

B  R I G  A  N  D  E  R.  v.  n.  Voler  fur  les  grands  che¬ 
mins. 

BRlGANDlNE.  f. f.  Haubergeon  ou  cotte  de 
mailles  dont  les  foldats  &  voleurs  fe  fervoient  autrefois. 

B  RI  G  A  N  TI  N.  f.  m.  Autrement  Armatomene  ,  eft 
un  vailfeau  de  bas  bord ,  qui  va  à  voiles  &  à  rames ,  & 
qui  eft  fans  couverte.  Il  a  jufqu’à  dix  ou  douze  rames  de 
chaque  côté,  &  n’a  qu’un  rameur  à  chaque  rame.  Les 
Corfàires  s’en  fervent  ordinairement  pour  aller  en  cour- 
fe  ,  pareequ’il  eft  leger  ,  &  que  chaque  matelot  y 
eft  foldat.  On  l’a  appelle  dans  la  balfe  Latinité  brigen - 
tinus. 

B  R I G I T I  N.  f»  m.  Religieux  de  Ste.  Brigide.  Ce 
mot  n’eft  ufité  que  dans  laconverfation. 

BRIGNOLE,  f.  f.  Efpece  de  prune  excellente  qu’on 
feche.»  &  qu’on  envoyé  à  Paris  de  là  ville  de  Brignoles 
en  Provence.  On  ôte  la  peau  8c  le  noyau,  &  après 
les  avoir  fait  fecher,  on  les  met  dans  de  petites  caif- 
fes ,  qu’on  envoyé  par  toute  l’Europe.  Elles  ont  une 
chair  affez  ferme ,  &  font  de  couleur  un  peu  rouge  ti¬ 
rant  fur  le  jaune ,  &  d’un  goût  fort  agréable.  Mr*  Me- 
nage  foutient  qu’il  faut  dire  brugnole ,  &  qu’on  le  dit  à 
Paris. 

BRIGNON.  Voyez  Brugnon. 

BRIGUE.  Cf.  Defir  ambitieux  pour  obtenir  quelque 
charge  ou  dignité ,  où  l’on  tâche  de  parvenir  plus  par 
adreffe  que  par  mérité.  Les  brigues  commencent  à  s’é¬ 
chauffer.  fV  a  u  g  .  Les  brigues  qu’on  faifoit  n’éclatoient 
pas  encore.  La  Rochef.  Les  brigues  des  Eccle- 
fiaftiques  font  feverement  deffenduës  par  les  Canons. 
Du  Cange  dérivé  ce  mot  de  briga ,  qu’on  a  dit  dans  la 
baffe  Latinité  pour  fignifier,  noife,  querelle ,  contefta- 
tion ,  qui  arrive  fouvent  où  il  y  a  de  la  brigue  t  d’où  on  a 
fait  auffi  le  vieux  mot  de  bricon ,  qui  fignifioit  querelleur 
&  impudent.  Quelques-uns  le  dérivent  de  precari ,  par  - 
ce  qu’en  effet  la  brigue  fefait  par  des  prières. 

B  R  i  g  U  F. ,  fe  dit  aufîi  de  la  cabale  qui  eft  intereffée  à  fou- 
tenir  plutôt  un  parti  quel’autre  dans  une  éledion.  La 
brigue  d’un  tel  a  prévalu  fur  l’autre.  Combien  y  a-t-il  de 
Prédicateurs  qui  ne  doivent  leur  réputation  qu’à  la  brigue 
&  à  la  cabale?  Oe.M. 

Pour  me  faire  admirer  je  ne  fais  point  de  ligue , 

J’ajr  peu  de  voix  pour  moi  ;  mais  je  les  ai  fans  brigué. 

Co  R  N. 

N  allons  point  a  l'honneur  par  de  honteufes  brigues.  Bo  i . 
Un  Prélat  par  la  brigue  aux  honneurs  parvenu , 

Ne  [fait  plus  qu'abufer  d’un  ample  revenu.  Id. 

BRI  GU  ER*  v.  ad.  Tâcher  d’obtenir  quelque  chofe 
par  brigue ,  par  cabale.  Quand  on  peut  prouver  qu’on 
a  brigué  les  voix,  les  fuffrages  d’une  compagnie,  l’é- 
ledion  eft  nulle.  A  Rome  dans  les  derniers  temps  on 
briguoit  les  charges  affez  ouvertement  :  on  gagnoit  les 
fuffrages  par  des  prefens  *  qui  étoient  plutôt  des  cor¬ 
ruptions  que  des  liberalitez.  On  rapporte  là-deffus  un 
mot  célébré  de  Craffus  :  Briguant  le  Confulat  ,&  n’ofant 
flatter ,  ni  careffer  le  peuple  devant  Scevob  ,  avec  le¬ 
quel  il  marchoit  dans  les  riies  de  Rome,  il  le  quitta  bruf- 
quement.;  Vous  m’empéchez  ,  lui  dit-il ,  d’obtenir  le 
Confulat,  car  je  n’ofe  faire  des  fottifesen  vôtre pre- 
fence. 


•  BRI 

ïrai-je  fans  amis,  briguant  une  audience 
D'un  Magiflrat  glacé  foutenir  la  prefence  f  B  6  i * 

On  dit  aufîi ,  Briguer  de  la  réputation. 

Briguer,  s  employé  quelquefois  en  bonne  part ,  8c  fé 
dit  fimplemént  des  fouhaits,  ou  des  voyes  légitimés 
d’obtenir  quelque  chofe.  Il  brigue  les  bonnes  grâces  de 
fon  Pr  nce. 

Brigue,  l  e.  part.  &adj.  Cette  charge  eft  bien  bri¬ 
guée  ,  eft  bien  enviée* 

B  R  I  G  U  E  tl  R.  f.  m.  Ce  mot  ne  fe  dit  gueres  feuL 
C’eft  celui  qui  brigue;  Ç’eft  un  brigueur  à  gage.  Rien 
ne  me  choque  ni  ne  m’afflige  tant  que  ces  brigueur  s  d’é¬ 
loges.  Bal. 

BRILLANT,  ante,  adj.&f.  Qui  jette  de  la  lu¬ 
mière,  ou  qui  en  réfléchit.,  qui  paroït,  qui  éclate  i 
qui  eft  plein  de  chofes  qui  embelliffent.  Le  foleil  &  les 
aftres  font  brillans.  Les  pierreries  vrayes  ou  fauffes  font 
brillantes ,  ont  bien  du  brillant.  Des  yeux,  vifs  <5c  bril¬ 
lans.  La  terre  eft  brillante  de  fleurs.  L’Abbé  T étu  dit 
d’un  pecheur  endurci  : 

Aux  brillantes  clartés  qui  lui  viennent  des  deux , 

A  toute  heure  il  ferme  les  yeux , 

Brillant,  en  termes  deManege,  eft  uneépithete 
qu’on  donne  au  cheval ,  lorfqu’il  a  belle  apparence  j 
qu’il  a  l’encolure  relevée ,  qu’il  a  un  beau  mouvement  > 
8c  qu’il  mâche  fon  mords  de  bonne  grâce. 

On  le  dit  auflî  au  figuré  en  chofes  fpirituelles  8c  morales  i 
pour  exprimer  quelque  chofe  de  diftingué,  8c  d’extraor¬ 
dinaire,  ou  qui  éclatte  aux  yeux  du  monde.  Un  efprit 
brillant.  Une  imagination  brillante.  Je  ne  voudrois  pas 
commencer  mon  difeours  par  une  penfée  brillante  ;  il 
faut  aller  par  degrez.  Le  Ch.  de  M.  Un  Héros  tout 
brillant  de  gloire*  Une  aélion  brillante  i  une  valeur  bril¬ 
lante.  C’eft  un  part  fage  à  la  guerre ,  que  de  fg  tenir 
quelquefois  fur  la  deffenfive,  mais  ce  n’eft  pas  le  plus 
brillant.  Il  n’y  a  jamais  eu  de  retraitte  brillante  que  celle 
du  P.  de  Condé  devant  Arras. 

Si  fon  cœur  quelquefois  d  la  gloire  fenfible , 

Court  du  brillant  honneur  la  carrière  pénible. 

Poeme  DE  L’a  Al.' 

L’Auteur  de  la  Traduction  de  Bion  8z  de  Mofchusa 
employé  ce  mot  dans  un  fens  affez  fingulier ,  quand  il 
a  dit  : 

Corydon  a  la  voix  plus  nette  8c  plus  brillante  , 

Philinte  l'a  plus  douce  ainfi  que  plus  touchante. 

Brillant,  f.  m.  Eclat ,  vivacité  ,  feu  d’efprit.  On 
dit  qu’il  y  a  bien  des  brillans  dans  un  Ouvrage,  ou  de  faux 
brillans  ;  quand  il  y  a  plufieurs  traits  d’efprit  bien ,  ou 
mal  appliquez.  Les  hommes  vivent  dans  une  follicitu- 
de  continuelle ,  courant  avec  empreffement  apres  les 
faux  brillans  d’une  fortune  imaginaire.  F  l  .  Les  Italiens 
courent  après  les  brillans,  8c  ce  qu’ils  appellent  vivez.z»e 
d'ingegno.  B  o  U. 

Laiffons  d  l'Italie 

De  toutes  faux  brillans  l'éclatante  folie.  B  o  i . 

BRILLER,  v.n.  Jetter  de  la  lumière,  ou  la  réfléchir.1 
La  lune  brille  la  nuit.  Les  criftaux  bien  taillez  brillent 
fort  aux  flambeaux. 

Briller,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  a  de  l’éclat,  ou  de  vives 
couleurs.  L’écarlatte  brillé  plus  que  le  gris.  Les  fleurs 
brillent  dans  cette  prairie.  Cette  femme  a  beaucoup 
brillé  dans  ce  bal  par  fa  beauté,  par  fa  parure.  Lajeu- 
neffe  en  fa  fleur  brille  fur  fon  vifage.  Bôi. 

Briller,  fe  dit  auffi  figurément  en  chofes  fpirituelfes 
8c  morales.  Cet  homme  brille  dans  les  compagnies  par 
fon  efprit  -,  il  fe  fait  diftinguer ,  il  paroït  aù  deffus  des 
autres.  La  première  Scene  de  cette  Tragédie  eft  celle 
qui  brille  le  plus.  La  libéralité  eft  la  vertu  qui  fait  briller 
davantage.  C’eft  à  mon  gré  un  plus  grand  defaut  de 
briller  trop  i  que  de  briller  trop  peu.  B 6  u.  Il  y  a. cer¬ 
tains  defauts  qui  étant  bien  mis  en  oeuvre  brillent  plus 
D  d  d  $  que 
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que  la  vertu  meme.  La  Koch.  On  voit  tics  hom¬ 
mes  tpi  brillent  dans  le  mouvement ,  6c  dans  l  atftion  , 
6c  que  le  repos  oblcurcit ,  6c  anéantit.  Le  P.BoURd. 
Ceux  qui  veulent  toujours  briller,  6c  fe  faire  admirer 
des  autres,  s’en  font  rarement  aimer.  B  f.  l  l  .  Balfac 
a  dit  d’un  Conquérant ,  La  gloire  qui  lui  en  revient  pefe 
pour  le  moins  autant  qu’elle  brille. 

Par  tout  de  l'amitié  brillent  les  avantages. 

On  en  trouve  par  tout  d'éloquentes  images. 

POEME  DE  L’aM. 

Briller»  terme  de  Chaffe ,  fe  dit  des  chiens  qui  quê¬ 
tent  dans  une  plaine. 

On  appelle  auflî  Briller,  Chaffer  de  nuit  aux  oifeaux  à  la 
lumière. 

BRIMBALE,  f.  f.  Quelques-uns  difent  brinque-bale. 
T erme  de  Mécanique  6c  de  Marine.  C’eft  le  bâton  ou 
la  barre  qui  fait  jouer  la  pompe. 

BRIMBALER,  v.  act.  Branler  en  deçà  6c  en  delà. 
Il  fe  dit  premièrement  des  cloches  qu’on  fonne  demefu- 
rement,  6c  jufqu’  à  rimportunité.  On  le  dit  auflî  de 
ceux  qui  agitent  leurs  jambes ,  leurs  bras  6c  leur  corps 
niaifement ,  6c  avec  indecence.  Chaine ,  étui ,  clef , 
6c  pelotons  lui  brimbalent  aux  deux  cotez.  St.  Am  a. 
Ce  mot  eft  bas  ,  6c  vient  du  Bas -Breton  brimbalat ,  qui 
fignifie  former. 

BRIMBORIONS,  f.  m.  pl.  Terme  de  mépris , 
qui  fert  à  exprimer  des  curiofïtez  legeres ,  6c  de  peu  de 
valeur.  Il  fert  auflî  de  nom  colle&ifpour  exprimertous 
les  petits  meubles  qui  n’ont  point  de  nom.  Je  ne  voi 
que  lait  virginal ,  blancs  d’œufs ,  6c  autres  brim-borions. 
Mol.  Pafquier  dérivé  ce  mot  de  breviarium,  dont 
on  a  fait  brebiarium ,  pour  lequel  on  a  dit  enfuite  brim¬ 
borion. 

BRIN.  f.  m.  Jet  de  bois.  Quand  on  coupe  les  taillis , 
on  eft  obligé  delaiffer  les  brins  les  plus  hauts,  6c  les  plus 
droits  ,  qui  font  fur  les  fouches  au  nombre  de  feize  par 
chaque  arpent ,  pour  venir  en  haute  fûtaye.  Les  meil¬ 
leurs  planchers  fe  font  de  bois  de  brin  ^  c’eft- à-dire,  de 
troncs  d’arbres  qui  ne  font  point  fcieZ  ;  mais  feulement 
équarris.  En  ce  fens  on  dit,  qu’une  pique  eft  faite  d’un 
beau  brin  de  bois.  Le  plus  haut  du  buiffon  où  fe  tient 
l’oifeau  s’appelle  le  brin  en  termes  de  Chaffe. 

On  appelle  en  termes  de  Charpenterie ,  Pan  de  bois  a  brin 
de  fougere ,  une  difpofition  de  petits  potelets  affemblez 
diagonalement  à  tenons  6c  à  mortoifes  dans  les  interval¬ 
les  de  plufieurs  poteaux  à  plomb-,  6c  ce  nom  lui  eft 
donné  à  caufe  de  la  reflemblance  quelle  a  avec  des 
branches  de  fougere  dont  le  brin  fait  cet  effet. 

Brin  eftauffiun  terme  de  Jardinier.  Quand  les  Jardi¬ 
niers  parlent  d’arbres  fruitiers ,  ils  difent ,  il  faut  choi- 
llr  un  arbre  d’un  beau  brin ,  c’eft-à-dire ,  droit  6c  affez 
gros. 

Brin,  fe  dit  auflî  des  menus  jets  des  herbes ,  des  joncs , 
des  cheveux ,  6c  de  tout  ce  que  des  racines  pouffent.  Il 
faut  mettre  deux  ou  trois  brins  de  ciboulette  dans  cette 
falade.  Il  n’eft  refté  à  ce  convalefcent  que  deux  ou  trois 
brins  de  cheveux.  Les  brins  des  vergettes  font  faits  de 
petits  joncs.  Les  treffes  de  cheveux  fe  font  brin  à  brin. 
On  appelle  brin  de  plume ,  en  termes  de  Plumacier ,  la  pe¬ 
tite  pointe  de  la  plume. 

Brin  d’estoc.  Grand  bâton  qui  fert  a  fauter  les  ca¬ 
naux  en  Flandre ,  en  forme  de  petite  pique  ferrée  par 

les  deux  bouts.  >  A 

Ce  mot  vient  du  Flamand  fpringftok ^  qui  veut  dire  la  me¬ 
me  chofe ,  compofé  de  fiokj  bâton ,  6c  de  fprïngen , 
Jauter.  Ménagé. 

Brin  ,  feditaufli  de  ce  qui  eft  menu 6c délié,  6c  qui 
étant  multiplié  6c  tortillé ,  fait  des  cordons  6c  des  cor¬ 
des.  Un  brin  de  fil.  Un  brin  de  foye.  Ce  cordon  de  cha¬ 
peau  eft  fait  de  trois ,  de  quatre  brins  tortillez  enfemîde. 
On  dit  auflî ,  un  brin  de  natte. 
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Brin,  fert  quelquefois  à  faire  une  négation.  Il  n’y  a  pas 
céans  un  brin  de  fagot ,  un  brin  de  paille.  Il  n’y  a  rm  , 
brin  de  provilions  en  cette  maiton. 

Brin-a’-brin.  adv.  Un  brin  après  l’autre.  Arracher 
brin  à  brin. 

B  R I N  D  E.  f.  f.  Terme  de  beuveurs  ,  qui  fe  dit  de 
l’invitation  qu’on  fait  à  un  autre  de  faire  raifon  d’une  fan, 
té  qu’on  lui  porte.  Les  Allemands  font  des  brindes  con¬ 
tinuelles.  Ce  mot  eft  venu  des  Flamands ,  qui  difent 
ik_  breng  ’f  u  ,  quand  ils  portent  une  fanté ,  qui  veut  di- 
re  ,  je  vous  le  porte.  Menace. 

BRIN  QU  E-B  ALE.  Voyez  Brimbale. 

BRIOCHE,  f.  f.  Pâtiflerie  délicate  qu’on  fait  avec  de 
la  farine  très-deliée,  du  beurre,  6c  des  œufs.  On  en¬ 
voyé  des  brioches  à  fes  amis,  quand  on  a  rendu  le  pain 
béni ,  au  lieu  des  parts  du  chanteau ,  ou  du  coufin  qu'on 
envoyoit  autrefois. 

BRIOINE.  f. f.  Plante  qu’on  appelle  autrement co - 
leuvrée.  Voyez  ColeUvree. 

B  R I  O  N.  f.  m.  T  erme  de  Marine.  C’eft  l’allonge,  ou 
laderniere  partie  de  l’étrave,  qui  vient  jufqu  a  la  hau¬ 
teur  de  l’éperon. 

BRI  QU  E.  f.  f.  Terre  graffe  6c  rougeâtre  que  l’on  fait 
cuire,  après  l’avoir  taillée  par  carreaux  longs  d’environ 
huit  pouces ,  6c  larges  de  quatre ,  qui  fert  à  bâtir.  La 
brique  entière  fert  à  faire  des  paremens  aux  murs  des 
cloifons.  La  demie-brique  qu’on  appelle  de  chanùgnole, 
ou  d'échantillon ,  n’a  qu’un  pouce  d’épaiffeur  fur  la  même 
grandeur  que  la  brique  entière.  Elle  fert  à  paver,  &à 
élever  des  tuyaux  de  cheminées.  On  appelle  briquesde 
liaifon,  celles  qui  font  pofées  fur  le  plat,  enliées  de 
leur  moitié  les  unes  avec  les  autres,  6c  maçonnées 
avec  du  plâtre ,  ou  du  mortier.  Briques  de  champ ,  cel¬ 
les  qui  font  pofées  fur  le  côté  pour  fervir  de  pavé.  Bri¬ 
ques  en  épi,  celles  qui  font  pofées  diagonalement  furie 
côté  en  maniéré  de  point  de  Venife.  On  bâtit  de  brique 
aux  lieux  où  il  n’y  a  point  de  carrières  de  pierre.  Les 
reftes  qui  fe  voyent  de  la  Tour  de  Babel  font  de  briques. 
Sous  les  Rois  de  Rome  l’on  fe  fervoit  de  pierres  quar- 
rées,  6c  maffives.  Les  Tofcans  avoient  appris  aux 
Romains  cette  maniéré  de  conftruire.  Dans  les  derniers 
temps  de  la  Republique  on  commença  à  employer  la 
brique.  Cetufage  venoit  des  Grecs.  Les  édifices  les 
plus  vaftes  que  les  Empereurs  firent  élever ,  font  de  bri¬ 
que  ,  6c  ont  été  les  plus  durables  •  comme  le  Panthéon. 
Du  temps  de  Galien  les  bâtimens  étoient  compofez 
d’un  ordre  de  tuf,  6c  d’un  ordre  de  brique,  alternative¬ 
ment.  Après  lui  on  négligea  l’invention  de  la  brique,' 
6c  on  reprit  le  caillou.  En  Orient  on  cuit  les  briques  au 
foleil.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  brica,  dont  les  Atv 
teurs  de  la  baffe  Latinité  fe  font  fervis  dans  le  même 
fens ,  qui  a  été  fait  de  imbricare  ;  pour  dire ,  couvrir  de 
tuiles.  D’autres  le  dérivent  de  fabrica ,  pareeque  c’eft: 
une  piece  qu’on  taille  6c  qu’on  fabrique. 

L’huile  de  brique  eft  une  huile  d’olive  dont  on  empreint  des 
briques ,  6c  qu’on  fait  enfuite  diftiller.  On  fait  rougir 
des  morceaux  de  brique  entre  les  charbons  ardens ,  &on 
les  éteint  en  les  jettant  dans  une  terrine  remplie  à  demi 
d’huile  d’olive.  On  les  fepare  enfuite,  6c  ayant pul- 
verifé  groftîerement  la  brique  imbue  d’huile ,  on  la  met 
dans  une  cornue ,  qu’on  place  dans  le  fourneau  dere- 
verbere,  6c  par  le  moyen  du  feu  on  en  tire  une  huile 
que  les  Apoticaires  appellent,  olcum  de  lateribus ,  &ltf 
Chimiftes,  Huile  des  Philosophes.  On  s’en  fert  pol,r 
refoudre  les  tumeurs  de  la  ratte,  pourlaparalyfie,  & 
pour  l’afthme. 

BRIQUET,  f  m.  Efpece  de  couplet  où  la  charnière 
ne  paroît  pas  ,  comme  on  fait  aux  autres  couplets , 
où  elle  forme  un  demi  cylindre  des  deux  cotez. 

B  R I  QU  E  T  E' ,  le.  adj.  Qui  eft  fait  debrique ,  ou 
difpofé  en  façon  de  brique.  «  « 
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BRIQUETER.  v.a.  Ceft  contrefaire  la  brique 
fur  le  plâtre,  avec  une  impreflîon  de  couleur d ocre 

rouae,  &  y  marquer  les  joins  avec  un  crochet. 

Ë  R I  QU  H  T  £  R  I Ë.  f- f*  Lieu  ou  on  ^alt. la  ^rl(lue* 
BRI  QU  E  T I E  R.  f*  tt>-  Ouvrier  qui  fait ,  ou  qui 
vend  de  la  brique;  &  Briqueterie  ,  l’art  de  là  fâbn- 


B  R I  S.  f.  m.  Rupture  faite  avec  violence*  Il  a  été  per¬ 
mis  d’entrer  en  cette  maifon  par  fraéhire  8c  bris  de  por¬ 
tes.  E,e  bris  des  prifons  rend  un  accufé  coupable,  & 
fert  de  convi&ion.  Pat  la  difpofition  du  Droit  ceux  qui 
avoient  brifé  leur  prifon  étoient  punis  comme  crimi¬ 
nels.  Mais  en  Fronce  la  peine  du  bris  de  prifon  eft  arbi¬ 
traire,  &  fe  réglé  par  la  qualité  de  l’évafion.  De  Lan¬ 
ge.  Ilya  un  article  dans  la  depehfe  du  compte  des 
ihenus  plâifirs  du  Roi ,  pour  le  bris  qui  fe  fait  dans  les 
voyages  de  la  Cour. 

Cé  mot  vient  du  Grec  briu ,  itnpètum  facto »  ou  d’un  vieux 
mot  brifarc ,  qui  fe  trouve  dans  quelques  loix  en  la  mê¬ 
me  lignification.  / 

ÊftïS,  fe  dit  aufli  des  vaifleâux  qui  viennent  echouer , 
ou  fe  rompre  fur  les  rochers  ou  les  bancs  qui  font  fur  les 
côtés.  Le  droit  de  bris  des  vaifleauX  appartient  au  Sei¬ 
gneur  du  lieu  où  fe  fait  le  bris:  c’eft  le  droit  le  plus 
injufte  &  le  plus  univerfel  qui  foit  au!  monde.  Au 
Royaume  d' Àcherti ,  &  par  toutes  les  Indes ,  le  bris  ap¬ 
partient  au  Roi.  Les  anciens  Gaulois  ufoient  de  ce 
droit ,  pareequils  repütoient  tous  les  étrangers  pour 
leurs  ennemis ,  Sx  en  Faifoient  même  de  fanglans  facri- 
Ecès  à  leurs  Dieux.  Les  Romains  abrogèrent  cet  ufa- 
gè  t  mâis  fur  le  déclin  de  l’Empire  il  fut  rétabli  à  caufe 
lêiHncüffion  des  nations,  &  fur  tout  des  Normands 
qui  ràVageoiéht  les  rivages  de  la  Gaule.  Enfin  les  Ducs 
dé  Bretagne  du  temps  de  St.  Louis  &  à  fa  follicitation 
changèrent  cette  barbarie  ,  &  donnèrent  moyennant 
quelque  taxe,  des  brefs  ou  conge*,  qu’ils  obligeoient 
de  prendre  à  tous  ceux  qui  vouloient  naviger  fur  leurs 
côtés  :  &  pour  cela  lés  Ducs  tenoient  des  Bureaux ,  des 
Secrétaires  &  des  Receveurs  à  Boürdeaux ,  à  la  Ro¬ 
chelle  &  aux  autres  ports ,  comme  témoignent  Argen- 
tré ,  &  Garcie  de  Ferrande  en  fon  Grand  Routier.  En 
France ,  en  Italie ,  en  Efpagne,  en  Angleterre  &  en  Al¬ 
lemagne  le  bris  n’a  plus  de  lieu ,  fi  ce  n’eft  à  l’égard  des 
EiràtéS ,  &  des  ennemis  de  l’Etat  &  de  la  Foi.  L’Em- 
pèrèur  Àftdrofiic  fut  le  premier  qui  fit  executer  un  Edit 
portant  deffêrtfes  de  piller  les  vaiffeaux  échouez  ou  bri- 
fez  :  ce  qu’on  faifoit  auparavant  avec  grande  rigueur  fur 
toutes  les  côtes  de  l’Empire ,  nonobftant  les  def&nfes 
des  Princes  précédons ,  comme  témoigné  Minéta  Séna¬ 
teur  de  Conftantinople  en  fon  Fliftoire.  Chez  les  Au¬ 
teurs  cè  droit  s’appelle  ïagam ,  que  Spelmannus  dit  être 
un  mot  Saxon  qui  ügtùûejacere ,  ejeèus ,  8c  qui  eft  fort 
different  du  droit  Varech. 

Bri  s  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  de  ces  longues  hap¬ 
pes  defèr  à  queue  pâtée ,  dont  on  fc  fert  pour  foutenir 
les  portés  fur  leurs  pivots,  &  pour  les  faire  rouler  fur 
leurs  gonds.  Quand  on  réprefente  fur  un  Ecu  ces  pi¬ 
vots  fur  lefquels  fe  mouvent  les  portes  ou  fenêtres  bri- 
féès ,  on  les  appelle  bris  d'huis. 

Ë  R  î  S  A  N  T.  f.  m.  T erme  de  Marine.  Rocher  à  fleur 
d’eau  où  fe  brifent  les  vaiffeaux,  ou  fur  lequel  fe  viennent 
brifer  les  flots  de  la  mer.  Us  font  reprefentez  fur  les 
Cartes  marines  par  de  petites  croifettes.  On  appelle 
aufli  brifant  Je  rejalliflément  de  la  mer ,  que  (on  propre 
poids ,  8c  la  force  du  vent  fait  élever  contre  les  rochers  j 
&  contre  les  côtes. 

ËRïSE,  ou  Vent  et  a  bas,  terme  de  Marine  ,  eft  un 
vent  d’aval  qu’il  fatft  attendre  pour  revenir  des  Ifl  es  de 
l’ Amérique  en  Europe ,  pareequ’on  ne  peut  pas  faire 
le  trajet  de  la  mer  Athlantique  vers  l’Afrique  en  reve¬ 
nant  ,  comme  on  fait  en  y  allant ,  à  caufe  du  flus  trop 
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Violent  de  la  mer ,  qui  va  d’Orient  en  Occident  par  titf 
mouvement  contraire  à  celui  de  la  terre  ;  &  il  faut  quel¬ 
quefois  remonter  avec  ces  brifes  jufqu’au  qo.  ou  50; 
degfé. 

On  appelle  brife  carabinée ,  une  brife  forcée  j  ou  un  vent 
qui  fouffle  avec  grande  violence. 

On  appelle  aufli  brifes ,  de  petits  vens  alifez  qui  viennent 
de  terre  fur  le  foir  ,  &  qui  ne  font  gûeres  fenfibles 
qu’aux  bâtimens  qui  rangent  la  côte.  Sur  la  riviere  des 
Amazones  il  fe  leve  tous  les  jours  certains  vens  Orien¬ 
taux  qu’on  nomme  brifes ,  qui  durent  trois  ou  quatre 
heures ,  8c  qui  repouflent  les  eaux  contre  mont. 

Brise,  f.  f.  T  erme  de  Charpenterie.  Poutre  pofee  en 
bafcule  fur  la  tête  d’un  gros  pieu ,  fur  lequel  elle  tour¬ 
ne  ,  8c  qui  fert  à  appuyer  par  le  haut  les  aiguilles  des 
pertuis. 

BRISE- COU.  f.  m.  Pas  difficile  *  marche  dans  un  ef- 
calier  qui  eft  plus  haute ,  ou  plus  étroite  que  les  autres  * 
qui  donne  occasion  de  tomber  8c  de  fe  bleflfer ,  de  fe 
brifer  le  cou. 

On  appelle  aufli  un  efcalier  étroit  8c  obfcur ,  un  brife-cou  j 
par  la  même  raifon.  Les  Baladins  Italiens  appellent 
aufli  un  faut  dangereux  j  un  rowpicollo ,  aufli-bien  que 
tels  efcaliers. 

BRISE-GLACE,  f.  m.  Rang  de  pieux  pofez  devant 
une  palée  de  pont  du  côté  d’amont ,  pour  brifer  les  gla¬ 
ces  ,  8c  conferver  la  palée.  Ces  pieux  font  de  grandeur 
inégalé ,  8c  recouverts  d’un  chapeau. 

BRIS  E-V  EN  T.  f.  m.  Nom  que  les  Jardiniers  donnent 
à  une  clôture  en  forme  de  petit  mur ,  faite  de  paille ,  & 
foutenué  par  des  pieux  fichez  en  terre.  Ces  brtfe-ven: 
fervent  à  mettre  les  couches  de  melons  à  l’abri  des  vens 
froids. 

B  R I S  E'  E  S.  f.  f.  Terme  de  Chafie.  Marques  que  laif- 
fe  un  Chaflcur  dans  un  chemin  où  a  pafle  le  gibier ,  qui 
font  ordinairement  des  branches  d’arbres  qu’il  brife  ou 
qu’il  Coupe ,  8c  qu’il  jette  aux  chemins  dans  l’étendue 
des  quêtes.  On  dit ,  Frapper  aux  brifées  *  quand  le  Ve¬ 
neur  qui  a  fait  fon  rapport  va  laifler  courre. 

On  dit  figurément,  Marcher  fur  les  brifées  de  quelcun; 
pour  dire.  Suivre  fes  traces ,  imiter  fon  exemple.  On, 
le  dit  aufli  de  ceux  qui  entreprennent  le  même  deflfein  , 
qui  écrivent  fur  le  même  fujet*  quoyqu’ils  le  traittent 
diverfement* 

De  quel  front  aujourd'hui/  vient-il  fur  nos  brifées  * 

Se  revêtir  encore  de  nos  phrafes  ufées.  B  01. 

On  dit  aufli ,  Reprendre  fes  premières  brifées  ;  pour  dire  $ 
Recommencer  à  vivre  fuivant  fes  premières  maniérés , 
récommencer  à  écrire  fur  le  même  fujet  à  l’endroit  où 
on  l’avoit  quitté ,  &  dans  le  même  ftiki 

BRISEMENT,  f.  m*  Penitence  ;  componction.  Il 
n’a  été  employé  qu’au  figuré.  L’humilité  parfaite  ne 
confifte  pas  feulement  dans  un  abaiflement  de  coeur* 
mais  danS  uü  entier  brifemcm  de  coeur.  Port  -R.  On 
ne  le  trouve  peut-être  point  ailleurs. 

BRISER,  v.  aét.  8c  quelquefois  neut.  Rompre  avec 
violence.  Il  n’y  a  rien  que  le  canon  ne  brife.  La 
meule  de  moulin  brife  le  grain  pour  le  moudre.  Les 
chofes  fragiles  fe  brifent  aifément.  Il  fortit  des  mains  de 
ces  aflaflins  tout  brifé  ,  tout  meurtri  de  coups.  Lé 
corps  eft  un  vaifleaü  fragile  que  le  moindre  accident 
peut  brifer *  8c  qui  fe  brife  enfin  de  lui-même.  F  l  .  Me- 
nage  dérivé  ce  mot  de  brix ,  mot  Celtique  qui  fignifioit 
rupture  ou  breche  ;  ou  du  Latin  brifare ,  qu’on  a  dit  pour 
prejfer  8c  épreindre  ;  ou  de  brifa,  qui  fignifie  Une^rvip* 
pe  de  raijin  foulée. 

Briser,  hyperboliquement  fignifie  fimplement ,  Meur¬ 
trir  ,  lafler.  Il  eft  tout  brifé  d’avoir  couru  la  pofte  ;  d’a¬ 
voir  joiié  à  la  boule. 

Briser,  fe  dit  aufli  des  navires  qui  font  naufrage.  Ces 
vaifteaux  fe  font  venus  brifer  fur  nos  côtes.  On  dit 

aufli 
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aufîî  que  la  mer  br'tfc ,  lorfque  les  flots  viennent  fe  rom¬ 
pre  avec  impetuolité  fur  des  côtes ,  fur  des  rochers , 
ou  fur  des  bancs  de  fable.  On  a  dit  brinfer  dans  le  vieux 
langage. 

B  R  i  s  f.  K  j  fc  dit  auflï  des  portes ,  des  volets  qui  font  cou¬ 
pez,  5c  qui  fe  replient  pour  tenir  moins  de  place,  5c 
être  moins  incommodes  :  ce  qu’on  dit  aufli  des  meu¬ 
bles  pour  les  tranfporter  plus  facilement.  Une  felle  bri¬ 
fée,  ou  fiege  pliant.  Une  table  brifée.  Un  bois  de  lit  bri¬ 
fé.  On  dit  aufli ,  une  équerre  brifée ,  une  réglé  brifée , 
■qu’on  plie  par  le  moyen  d'une  charnière.  Une  aune  tri- 
fée.  On  le  dit  aufli  d’un  canon  de  fufil  coupé  en  deux , 
5c  qu’on  affemble  par  le  moyen  d’une  vis  dans  l’occa- 
fion.  On  l’appelle  autrement  couplet.  Il  eft  deffendu  de 
■porter  des  armes  à  feu  brifées  par  la  croffe,  ou  par  le 
canon ,  à  caufe  de  la  chaffe. 

Briser,  en  termes  de  Chaffe,  flgnifie,  Rompre  du 
bois  pour  marquer  le  lieu  qu’on  veut  retrouver. 

Briser,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Cet 
homme  a  brifé  fes  fers  ;  pour  dire ,  non  feulement  qu’il 
•eft  forti  de  prifon  &  d’efclavage ,  mais  aufli  qu’il  s’ eft 
délivré  de  la  tyrannie  d’un  Prince ,  d’un  amour ,  d’une 
pafflon  violente.  Heureux  celui  qui  brife  les  liens  5c  les 
attaches  qui  l’engagent  dans  le  monde ,  pour  fe  donner 
tout  à  Dieu.  Il  doit  brifer  toute  la  puiflance  des  Enfers. 
Pat, 

BriseR,  fe  dit  aufli  abfolumeilt ,  quand  on  veut  inter¬ 
rompre  ,  ou  faire  taire  quelcun  qui  dit  des  chofes  defa- 
greables,  on  qui  peuvent  faire  naître  quelque  querelle. 
BrifonsXb. ,  Monfieur ,  s’il  vous  plaît. 

Briser,  en  termes  de  Blafon ,  fignifîe ,  Charger  un 
Ecu de brifures ,  comme lambel,  bordure,  5cc.  pour 
diftinguer  les  branches  ,  5c  les  cadets  de  leur  aîné , 
auquel  appartiennent  les  Armes  pleines.  On  le  dit  en¬ 
core  des  chevrons  dont  la  pointe  eft  dejointe. 

On  dit  proverbialement.  Tant  va  la  cruche  à  l’eau  ,  qu’en- 
fin  ellefe  brife ;  pour  dire,  qu’enfîn  on  périt  dans  les 
dangers  où  on  s’expofe  trop  legerement  :  ce  qui  fe  dit 
aufli  des  débauchés  qui  ufent  les  corps  des  hommes. 

Brise,  ee.  part. 5cadj. 

BRISEUR,  f.  m.  Qui  brife.  Il  y  a  eu  de  grands  diffe- 
rens  contre  les  brifeurs  d’images.  Il  y  a  des  Officiers  de 
Gabelle  qu’on  appelle  Brifeurs  de  fel ,  tant  fur  les  ports, 
que  dans  les  greniers ,  pour  brifer  le  fel  qui  eft  trop  fec, 
&  le  rendre  propre  à  être  chargé  5c  mefuré ,  5c  pour 
faire  le  chemin  aux  Jurez  Mefureurs  5c  Porteurs.  Ils  font 
obligez  de  fournir  les  pelles  pour  mettre  le  fel  dans  la 
tre-mie. 

B  R I S I  S.  f.  m.  T erme  d’ Architeélure.  C’eft  ainfi  qu’on 
nomme  dans  les  manfardes  ,  ou  combles  coupez  ,  l’en¬ 
droit  où  le  toit  eft  coupé  ,  5c  brifé ,  &  où  fe  fait  la 
jonéfion  du  vrai  comble  avec  le  faux.  La  partie  fupe- 
rieure  du  toit ,  qui  prend  depuis  cet  endroit  jufqu’au 
faîte,  s'appelle  aufli  brifis. 

B  R  I S  O  I  R.  f.  m.  Terme  de  Chanvrier.  C’eft  un  in¬ 
finiment  de  boisquarré  avec  des  dens,  quifert  à  bri¬ 
fer  le  chanvre. 

BRISURE,  f.  f.  Terme  de  Blafon.  C’eft  une  altera¬ 
tion  de  la  fimplicité  5c  intégrité  du  blafon  de  l’Ecu  ,  en 
y  mettant  quelques  pièces ,  ou  figures ,  pour  les  diftin¬ 
guer  des  pleines  Armes  d’un  aîné.  Le  lambel  eft  une 
brifure  ,  une  marque  de  puînez ,  5c  des  defeendans , 
aufli-bien  que  le  bâton ,  la  cotice ,  la  bordure ,  5c  les 
pièces  dont  on  les  charge  pour  les  varier.  Il  y  a  des  dou¬ 
bles  5c  triples  brifures  expliquées  parFavin,  Geliot, 
Chafleneu,  &  autres. 

Brisure.  Terme  de  Fortification.  Ligne  de  4.  à  5. 
toifes  qu’on  donne  â  la  courtine ,  5c  à  l’orillon  pour 
faire  la  tour  creufe ,  ou  pour  couvrir  le  flanc. 
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BROC.  f.  rn.  Gros  vaîffeau  portatif  dont  les  Tavcrniers 
fc  fervent  pour  aller  tirer  du  vin  â  la  cave,  ôclediftri, 
bucr  en  haut  en  plufieurs  petites  portions félon  qu’on 
les  leur  demande.  On  a  aufli  chez  les  Grands  Seigneurs 
des  brocs  d’argent,  où  on  met  du  Vin,  ou  de  l’eau, 
quand  on  en  doit  fervir  quantité  fur  les  tables. 

Broc  ,  en  la  plupart  des  endroits  de  France,  eft  une 
mefure  de  deux  pintes  :  ce  qu’on  appelle  à  Paris  h  quar¬ 
te  5c  ailleurs  le  pot .  Ces  deux  Meflieurs  font  allez  boire 
un  broc  de  vin. 

Broc,  fignifioit  autrefois  une  broche  ;  mais  il  n’eft  plus 
en  ufage  qu’en  cette phrafe  proverbiale.  Manger  delà 
viande  de  broc  en  bouche;  pour  dire ,  toute  chaude,  au 
fortir  de  la  broche. 

BROCANTEUR,  f.  m.  Terme  en  ufage  parmi  les 
Peintres ,  &  les  Curieux  de  Paris.  C’eft  celui  qui  ache¬ 
té  5c  revend  des  tableaux  5c  autres  curiofitez ,  &  qui 
par  ce  commerce  gagne  fa  vie,  C’eft  un  des  plus  habiles 
5c  des  plus  fins  Brocanteurs  de  Paris. 

BROCARD,  f.  m.  Raillerie  piquante.  Terme  in¬ 
jurieux  5c  fatirique,  qu’on  dit  en  plaifantant  contre  quel¬ 
cun.  Les  difeurs  de  brocards  font  fujets  à  plufieurs  aven¬ 
tures  fâcheufes.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin 
brocus ,  qui  flgnifie  ,  Celui  qui  a  la  bouche  ou  des  dens 
qui  avancent  en  dehors,  comme  on  s’eft  fervidecemot 
pour  marquer  un  homme  mordant  5c  fatirique. 

On  appelle  Brocard  de  Droit ,  des  principes ,  ou  premières 
maximes  du  Droit ,  tels  que  ceux  d’Azo ,  qu’il  appelle 
Br  0  car  die  a  Juris.  Voflius  dérivé  ce  mot  du  Grec  protar- 
chia  x  c’eft-à-dire ,  premiers  élemens.  Doujat  conjeftu- 
re  avec  aflez  de  vraifemblance ,  que  Brocard  a  été  formé 
du  nom  de  Burchard  Evêque  de  Wormes ,  qui  a  fait  une 
colleéiion  de  Canons ,  qu’on  appelloit  Brocardica  ;  & 
comme  fon  Ouvrage  étoit  plein  de  fentences  qu’on  ci- 
toit  fouvent,  on  appella brocards  les  bons  mots,  ou 
maximes  fententieufes  ;  5c  enfuite  les‘  traits  de  rail¬ 
lerie. 

Brocard.  D’autres  difent  Br  oqju  art.  Jeune  cerf 
d’un  an. 

BROCARDER,  v.  aeft.  Picquer  quelcun  par  quel¬ 
ques  traits  plaifans  5c  fatiriques.  Un  homme  fage  s’ab- 
ftient  le  plus  qu’il  peut  de  brocarder .  On  ne  me  brocar¬ 
dera  point  de  m’être  voulu  commenter  moi -même, 
St.  Amand. 

BROCARDEUR,  euse.  f.  m .  5c  f.  Ce  mot  fe 
trouve  dans  Pomey  pour  difeur  ôc  difeufe  de  brocards, 
de  railleries  piquantes. 

BROCART,  f.  m.  D’autres  écrivent  brocard.  Ori¬ 
ginairement  en  fa  propre  lignification  ,  c’eft  une  étoffe 
tifluë  toute  d’or,  tant  en  chaîne  qu’en  treme,  ou  d’ar¬ 
gent ,  ou  des  deux  enfomblc.  Après  on  l’a  étendu  aux 
étoffes  où  il  y  avoit  quelques  porfilures  de  foye  pour  re¬ 
lever  5c  donner  de  l’ombrage  aux  fleurs  d’or  dont  elles 
etoient  enrichies.  Et  enfin  on  a  donné  ce  nom  aux 
étoffes  de  foye,  foit  defatin,  foit  de  gros  de  Naples 
ou  de  T  ours,  ou  de  taffetas  ouvragez  de  fleurs  5c  d’Ara- 
befques ,  qui  les  ont  rendues  riches  5c  precieufes,  com¬ 
me  le  vrai  brocart. 

BROCATELLE.  f  f.  Petite  étoffe  faite  de  cotton 
ou  de  groffe  foye  à  l’imitation  du  brocart.  Il  y  en  a  aufli 
de  toute  foye  5c  de  toute  laine. 

Brocatelle,  eft  aufli  une  efpece  de  marbre. 

B  R  O  C  C  O  L I.  f.  m.  Petit  rejetton  que  pouffe  le  tronc 
d’un  vieux  chou  après  l’hyver.  On  mange  les  broccolis 
en  falade.  Ce  mot  vient  d’Italie. 

BROCHANT,  adj.  Terme  de  Blafon.  Voyez 
Brocher. 

BROCHE,  f.  f.  Pièce  de  fer  longue  5c  menue ,  ^  3 
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une  roue  ou  une  manivelle  au  bout,  &qui  fert  à  rôtir 
de  la  viande.  Il  faut  mettre  ce  rot  à  la  broche.  Il  ne  lui 
faut  que  deux  tours  de  broche.  Il  eft  temps  de  mettre  en 

Br  o  CH  E  »  fe  dit  auffi  de  certaines  aiguilles  longues  de  fil 
de  fer,  qui  fervent  à  tricoter  des  bas ,  à  faire  du  ruban, 
du  brocart ,  8c  autres  étoffes.  Ce  ruban  eft  à  double 

broche.  .  -ni  ,  r 

Broche,  eftaufli  une  pointe  de  fer  qui  elt  dans  la  fer¬ 
rure  ,  qui  doit  entrer  dans  le  trou  d’une  clef  forée.  On 
appelle  broches  rondes ,  des  morceaux  de  fer  rond ,  dont 
les  Serruriers  fe  fervent  pour  faire  des  couplets  &  des 
fiches ,  &  pour  tourner  plufieurs  pièces  à  chaud  &  à 
froid.  Il  y  a  auffi  des  broches  quarrées  fur  lefquelles  on 
tourne  des  pièces. 

Broche,  eft  auffi  la  pointe  de  fer  qui  eft  au  milieu  d’un 
blanc  où  on  vife  pour  tirer  de  l’arc  ,  ou  de  l’arquebufe. 
En  ce  fens  on  dit ,  Faire  un  coup  de  broche  ;  pour  dire , 
Enfoncer  la  broche. 

Broche,  eft  auffi  un  terme  de  Cordonnier ,  qui  figni- 
fie  l’inftrument  avec  lequel  il  brochent  les  talons. 
Broché.  Terme  de  Balancier.  Ce  font  de  petits  mor¬ 
ceaux  de  fer  ronds  qui  paffent  au  travers  de  la  virole  du 
pefon. 

Broche.  T erme  d’imprimerie.  C’eft  une  barre  de  fer 
à  laquelle  eft  attachée  la  manivelle  qui  fert  à  faire  rou¬ 
ler  le  train  de  la  preffe  fur  les  bancs. 

Broche,  fe  dit  auffi  d’une  petite  verge  de  bois  ou  ba¬ 
guette,  où  l’on  fufpend  des  harengs  pour  les  faire  égou- 
ter,  ou  des  chandelles  <5c  des  cierges  dans  les  boutiques. 
Broche,  fe  dit  auffi  delà  cheville,  ou  de  la  fontaine 
qu’on  met  à  un  muid  qui  eft  en  perce ,  pour  en  tirer  le 
vin.  Du  vin  vendu  à  la  broche  ou  en  detail. 

En  ce  fens  on  dit  proverbialement ,  Couper  broche  à  quel¬ 
que  chofe  ;  pour  dire ,  Empêcher  quelle  ne  continue , 
comme  on  interrompt  le  cours  du  vin ,  quand  on  a  cou¬ 
pé  la  broche  du  tonneau.  Cette  femme  s’eft  mife  dans  la 
retraite  pour  couper  broche  à  toutes  les  medifances.  Je 
lui  ay  refufé  de  l’argent  tout  à  plat ,  pour  couper  broche 
à  toutes  fes  importunitez. 

Ce  mot,  félon  Du  Cange ,  yient  de  broccrt ,  ou  broch'u , 
qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité ,  pour  dire ,  des  peus , 
ou  bâtons  pointus ,  ou  aiguifez. 

Broches,  en  termes  de  Chaffe  ,  eft  un  nom  qu’on 
donne  aux  deffenfes  du  fanglier. 

BROCHE  E,  f.  f.  La  quantité  de  viande  qui  peut  tenir 
à  une  broche.  Il  a  fallu  trois  brochées  pour  faire  cuire  le 
rôt  de  ce  feftin.  Les  Rotiffeurs  font  cuire  plufieurs  bro¬ 
chées  de  viande  en  même  temps. 

Brochée,  eft  auffi  un  terme  de  Chandelier.  Il  figni- 
fie  plufieurs  meches  de  chandelle  fur  une  broche. 
BROCHER,  v.  a<ft.  Piquer  un  cheval  avec  des  épe¬ 
rons  pour  le  faire  courir  plus  vite.  En  ce  fens  il  eft  vieux 
&  hors  d’ufage. 

Ce  mot  vient  de  brojfer ,  &  brojfailles ,  dautant  qu’il  faut 
piquer  pour  avancer  chemin  dans  les  broffes. 

Br  o  c  h  e  r  ,  fe  dit  dans  le  figuré,  pour  fignifier,  Ecrire, 
travailler  à  la  hâte.  Ce  Clerc  a  broché  cette  copie  ; 
cet  Auteur  a  broché  ce  Roman  •,  pour  dire ,  ils  n’y  ont 
point  apporte  tout  le  foin ,  ni  toute  l’application  qu’ils 
pouvoient. 

Brocher,  en  termes  de  Manege ,  fignifie,  Palier  un 
clou  au  travers  de  la  corne ,  8c  du  fer  du  cheval  pour  le 
ferrer.  Il  faut  tantôt  brocher  haut ,  tantôt  brocher  bas , 
pour  bien  ferrer  un  cheval ,  félon  que  fa  corne  eft  plus 
épaiffe ,  ou  plus  mince. 

Brocher,  fignifie ,  Paffer  de  l’or ,  de  l’argent ,  de  la 
foye,  de  la  laine  entre  des  broches ,  ou  des  aiguilles , 
qui  fervent  à  faire  des  brocarts.  Cette  étoffe  eft  brochée 
d’or  8c  d’argent.  On  broche  des  bas  à  l’aiguille ,  quand 
on  tricote. 
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Brocher.  T  erme  de  Cordonnier.  C’eft  attacher  avec 
des  clous.  Brocher  un  talon ,  brocher  une  femelle. 
Brocher.  Terme  de  Couvreur.  C’eft  mettre  de  la 
tuile  en  pile  entre  les  chevrons. 

Brocher.  Terme  de  Cordier.  C’eft  mettre  le  boulon 
au  travers  du  touret.  Brocher  le  tourer. 

Brocher.,  Terme  de  Jardinier.  II  fe  dit  des  arbres 
nouvellement  plantez ,  8c  qui  commencent  a  pouffer 
de  petites  pointes.  Tout  le  monde  n’approuve  pas  ce 
mot ,  mais  les  Jardiniers  s’en  fervent. 

Brocher,  ^Brochant,  en  termes  de  Blafon, 
fe  dit  des  bandes ,  cotices  ou  bâtons  ,  8c  autres  pièces  , 
même  des  lions  8c  des  aigles,  qu’on  fait  paffer  d’un  bout 
de  l’Ecu  à  l’autre,'  ou  qui  traverfent  fur  d’autres  pièces. 
Il  porte  d’afur  au  lion  d’or,  à  la  fafeede  gueules  ,  bro¬ 
chant  fur  le  tout.  On  dit  que  des  chevrons  brochent  fur 
des  burelles  ;  pour  dire ,  qu’ils  paffent  dans  l’Ecu  fur 
des  burelles. 

Broche,  e'  è.  part.  8c  adj . 

BROCHET,  f.  m.  Poiffon  d’eau  douce ,  blanc ,  long 
8c  fort  goulu ,  qui  mange  les  autres.  La  dent  du  brochet 
eft  fort  venimeufe ,  8c  tait  partie  de  l’os  de  la  mâchoire. 
En  Latin  lucius.  On  tient  que  c’eft  Aufone  qui  le  pre¬ 
mier  lui  a  donné  ce  nom  ,  qui  femble  dérivé  du  Grec 
lycos,  qui  fignifie  loup ,  pareequ’il  dévoré  les  poiffons 
de  riviere ,  comme  le  loup  marin  fait  ceux  de  la  mer. 

On  appelle  un  brochet  carreau ,  un  gros  brochet ,  8c  qui  a 
plus  de  dix-huit  pouces  entre  œil  8c  bat. 

Brochet  deterre.  Reptile  qui  fe  trouve  dans  les 
Ifles  de  l’Amerique.  Il  a  15.  pouces  de  longueur.  Il 
rampe  contre  terre.  II  eft  couvert  de  petites  écailles  lui- 
fantes. 

BROCHETON.  f.  m.  Brochet  de  petite,  ou  de 
moyenne  taille. 

BROCHETTE,  f.  f.  Petit  morceau  de  bois  pointu 
qui  fert  à  faire  tenir  ferme  la  viande  à  la  broche. 

Brochette,  eft  auffi  un  nom  que  les  Fondeurs  don¬ 
nent  à  leur  échelle  campanaire,  qui  leur  fert  à  connoî- 
tre  la  grandeur,  l’épaifleur,  &le  poids  des  cloches. 
Ils  l’appellent  auffi  bâton,  réglé,  éediapafon. 

Brochettes,  en  termes  d’imprimerie ,  fe  dit  de 
ce  qui  tient  la  frifquette  fur  le  grand  timpan. 

BROCHEUR,  eu  se.  f.  m.  &  f.  Ouvrier  &  Ou¬ 
vrière  qui  fait  des  bas  avec  des  aiguilles  à  tricoter. 

B  R  O  C  H  O  I  R.  f.  m.  Marteau  de  Maréchal  qui  lui 
fert  à  ferrer  les  chevaux. 

BROCOLI.  Voyez  Broccoli. 

BRODE,  adj.  Ce  mot  eft  du  ftile  bas ,  &  fignifie  une 
femme  dont  le  teint  eft  un  peu  noir.  Une  femme  brode. 

BRODE  QU  IN.  f.  m.  Chauffure  à  l’antique  faite  en 
façon  de  petite  botte,  qui  ne  va  que  jufqu’à  mi-jambe, 
8c  qui  eft  ornée  8c  délicate.  Il  n’y  a  plus  que  les  Corne  - 
diens  qui  s’en  fervent  aujourd’huy  :  encore  n’eft-ce  que 
lorsqu’ils  reprefentent  quelque  piece  tragique  aînfi  que 
le  pratiquoient  les  Anciens.  Efchyle  habilla  fes  Aéteurs 
un  peu  plus  honnêtement ,  8c  leur  chauffa  le  brodequin  * 
Da  c. 

Brode  qu  1  n  ,  eft  auffi  un  terme  d’Academifte,  qui 
fignifie  une  forte  de  petits  bas  à  étrier ,  qui  font  de  laine, 
8c  que  les  jeunes  Académiciens  mettent  avant  que  de  fe 
botter.  Ces  brodequins  ne  viennent  qu’à  mi-jambe:  ils 
fervent  à  bien  remplir  la  botte.  Les  bottes  vont  bien 
mieux  avec  des  brodequins  qu’avec  des  couffinets. 

Brode  qu  in,  eft  auffi  une  efpece  de  torture  qu’on 
donne  aux  criminels  par  le  moyen  d’une  chauffure  de 
parchemin,  qui  étant  approchée  du  feu ,  fe  retire,  8c 
ferrant  extraordinairement  la  jambe,  fait  grande  dou¬ 
leur.  On  la  donne  auffi  avec  une  forte  de  brodequins  qui 
font  quatre  petits  ais  forts  8c  épais ,  qu’on  ferre  avec  de 
bonnes  cordes.  On  met  deux  de  ces  ais  entre  les  jambes 
du  criminel ,  8c  les  deux  autres  fe  mettent  l’un  d’un 
E  e  e  côté 
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côté  cF une  j ambc ,  5t  l’autre  de  l’autre.  Enfuite  venant 
à  ferrer  ces  cordes ,  elles  preffent  les  jambes  contre  les 
ais ,  5c  faifant  craquer  les  os  du  criminel ,  elles  lui  cau- 
fent  une  douleur  trcs-fenfible.  On  donne  les  brodequins 
à  un-criminel  qui  n’avouë  pas  de  certaines  chofes  qu’on 
voudroit  lavoir  avant  que  de  le  juger. 

BRODER,  v.  a<ft.  Enrichir  une  étoffe  par  plufieurs 
ouvrages  de  diverfes  figures  qu’on  fait  de  fus  à  l’aiguille. 
On  brode  avec  l’or ,  l’argent,  lafoye,  le  fil,  5cc.  On 
brode  auffi  les  points,  les  dentelles  avec  du  fil  5c  du 
cordonnet. 

Broder,  fe  dit  figurément  des  embelliflemens  qu’on 
ajoute  à  quelque  fujet ,  à  quelque  matière,  5c  particu¬ 
lièrement  à  un  conte ,  quand  on  en  altéré  la  vérité  pour 
le  rendre  plus  agréable  :  ce  qui  fe  dit  tant  en  bien  qu’en 
mal. 

Brode,  e  e  .  part.  paff.  5c  adj . 

BRODERIE,  f.  f.  Enrichiffement  qu’on  fait  fur  une 
étoffe  avec  l’aiguille.  Le  Roi  a  donné  des  ornemens 
d’Eglife  tout  couverts  de  broderie  d’or  5c  de  perles.  On 
fait  des  lits ,  des  habits ,  des  houffes  de  chevaux  en  bro* 
derié . 

Br  o  d  e  r  i  e  ,  fe  dit  auffi  figurément  des  embelliffemens 
qu’on  donne  à  des  contes ,  &  à  des  hiftoires  -,  5c  le  plus 
fouvent  aux  dépens  de  la  vérité.  Il  y  a  dans  ce  conte 
quelque  chofe  de  vrai ,  mais  le  refte  eft  de  la  broderie. 

Br  o  d  e  r  i  é  ,  fe  dit  auffi  des  parterres  qui  font  faits  feu¬ 
lement  de  buis  nain ,  compofez  de  feuillages ,  &  de 
fleurons  ornez ,  6c  tracez  à  la  maniéré  des  Brodeurs  , 
à  la  différence  de  ceux  qui  font  faits  par  planches ,  car¬ 
reaux  ôc  compartimens,  où  on  met  des  fleurs.  Le  fond 
des  parterres  de  broderie  doit  être  labouré ,  5c  de  terre 
noire;  5c  le  dedans  des  feuilles  fable.  Ils  font  entourez 
de  platebandes  de  fleurs ,  6c  d’arbriffeaux  verds.  Il  faut 
que  les  ornemens  de  broderie  foient  fans  confufion  ,  6c 
marquez  diftin&ement.  Leur  beauté  confifte  à  n’étre 
jamais  repetez.  Il  y  a  aux  Tüilleries  de  beaux  parterres 
de  broderie. 

BRODEUR,  f.  m.  Artifan  qui  fait  de  la  broderie. 
Ces  bandes  detapifferie  ont  été  appliquées  par  le  Bro¬ 
deur  fur  cette  étoffe. 

Ce  mot  eft  venu  par  tranfpofitîon  de  Bordeur ,  pareequ’on 
ne  brodoit  autrefois  que  le  bord  des  étoffes.  Du  Cange 
dit  qu’autrefois  on  difoit  attrebruflus ;  pour  dire,  brodé 
d'or ,  ou  brufdus,  brudatus ,  de  brodatus . 

On  dit  proverbialement ,  Autant  pour  le  Brodeur ,  pour  fe 
moquer  d’un  homme  qui  hable;  comme  fi  on  difoit, 
pour  le  bourdeur  qui  nous  donne  des  bourdes ,  des  men- 
teries,  qui  brode  des  contes. 

L’invention  de  la  broderie  eft  attribuée  aux  Phrygiens.  Les 
Latins  meme  ont  appellé  les  Brodeurs ,  Pbrjgtones.  Mais 
la  plupart  tiennent  que  le  mot  de  Brodeur ,  vient  de 
Bordeur ,  car  on  ne  mettoit  autrefois  des  enrichiffemens 
que  fur  les  bords  des  habits  :  d’où  vient  que  les  Latins 
les  ont  auffi  appeliez  limbularii. 

BRODEUSE,  f.  f.  Ouvrière  qui  brode.  Il  y  a  en 
particulier  de  certaines  Brodeufes  qu’on  appelle  Brodeufes 
de  gaze  :  ce  font  des  Ouvrières  qui  embdîiffent  de  di¬ 
vers  petits  agréments  ;  la  gaze  dont  on  fait  des  coëflès. 
BROIER.  Voyez  Broyer. 

BROIE  U  R.  Voyez  Broyeur. 
BRONCHADE.  f.  f.  Faux  pas  d’un  cheval. 
BRONCHEMENT.  f.m.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
Pomey ,  pour  lignifier  l’aétion  de  celui  qui  bronche. 

BRONCHER,  v.  n.  Mettre  le  pied  à  faux ,  tomber 
a  demi.  Il  fe  dit  proprement  des  chevaux  à  qui  les  jam¬ 
bes  moliffent. 

1/  ne  fl  cheval  fl  fuperbe 

Qui  ne  bronche ,  dit  le  proverbe.  Voit. 

On  le  dit  auffi  quelquefois  des  hommes  qui  font  de 
faux  pas. 
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Sa  canne  s'accrocha 

Dans  Sun  de  [es  canons ,  &  mon  homme  broncha, 

$CA*. 

Broncher,  fignifie  figurément ,  Faire  une  legere  fait, 
te.  Cepereeft  fi  fevere  ,  qu’il  ne  faut  pas  que  fes  en- 
fans  bronchent  le  moins  du  monde  devant  lui. 

On  dit  proverbialement ,  qu’il  n’y  a  fi  bon  cheval  qi©ue 
bronche,  ni  de  fi  bon  Chartier  quineverfe;  pour  dire 
qu’il  n’y  a  perfonne  qui  ne  foit  fujet  à  faire  des  fautes 
On  le  dit  auffi  d’un  Orateur  quand  la  mémoire  lui 
manque. 

Lui  cependant,  modefle  au  milieu  de  fa  gloire. 

Se  plaignait  qu'on  avoit  vu  broncher  fa  mémoire ,' 

Avouant  que  du,  refle ,  il  avoit  bien  prêché. 

Broncher  !  vous  vous  moquez.,  vous  ri  avez,  point  bron¬ 
ché.  L’AftT  DE  PRECHER 

BRONCHIES,  ouBRONCHES.  f.m.  C’èft 
le  nom  que  les  Médecins  Grecs  ont  donné  aux  tuyaux 
de  la  trachée-artere  ,  qui  font  répandus  dans  tout  le 
poumon ,  6c  dans  lefquels  l’air  entre  pour  la  refpira* 
tion. 

BRONCHIAL,  ale.  adj.  T ertne d’Anatomie , 
qui  fe  dit  d’une  artere  particulière  des  poumons ,  qu’on 
appelle  artere  bronchiale.  Elle  vient  du  tronc  dépen¬ 
dant  de  l’aorte,  6c  fediftribue  fur  toutes  les  diviiions 
de  la  trachée-artere.  Il  y  a  auffi  une  veine  bronchiale ,  qui 
accompagne  l’artere ,  6c  qui  fe  divife  en  autant  de  ra¬ 
meaux  qu’elle.  L’artere  porte  le  fang  aux  bronches, 
6c  la  veine  le  rapporte  à  la  veine  cave ,  où  elle  va  fe  ren¬ 
dre  immédiatement. 

BRONCHI  QU  E.  adj.  Terme  d’Anatomie,  qüi 
fe  dit  de  la  première  paire  des  mufcles  communs  du  Ia- 
rinx ,  qu’on  appelle  autrement  fternotirdidiens ,  ils  mon¬ 
tent  le  long  des  cartilages  de  la  trachée-artere,  6c  tirent 
le  larinx  en  bas. 

BRONCOCELE,  f. m.  T erme de Medecîne. C’eft 
une  tumeur  du  cou  grande ,  6c  ronde ,  &  attachée  à  la 
trachée-artere.  On  l’appelle  auffi  gouetre,  6c  en  Latin 
Hernia  gutturis.  Le  broncocele  eft  fort  commun  dans  les 
Alpes. 

B  R  O  N  C  O  T  O  M I  E.  f.  f.  T  erme  de  Chirurgie. 
C’eft  une  ouverture  qu’on  fait  à  la  trachée-artere ,  lors¬ 
que  l’inflammation  qui  arrive  au  larinx ,  empêche  la 
refpiration. 

BRONZE,  f.  m.  3c  f.  mais  bien  plus  fouvent  mafeu- 
lin  que  féminin.  Ceux  qui  travaillent  en  bronza  le  font 
à  la  vérité  féminin.  Voiture  même  les  a  imitez  en  cela, 
quand  il  a  dit  :  Elles  ne  fe  peuvent  non  plus  comparer 
à  elle ,  que  la  bronza  à  l’or.  Cependant  la  plupart  des 
meilleurs  Auteurs  le  font  mafeulin  ce  que  les  hommes 
écrivent  fur  le  bronze  n’eft  pas  immuable.  B  ou  h.  Le 
bronze  ou  h  bronze,  eft  un  alliage  de  métaux,  dont  le 
principal  eft  le  cuivre  fondu  avec  quelque  partie  d’étain, 
du  de  leton.  Quelques-uns  par  épargné  y  mettent  du 
plomb ,  pareequ’on  ne  fçauroit  fondre  de  cuivre  fin 
dans  un  fourneau  de  reverbere,  qu’on  ne  le  trouve  percé 
6c  plein  de  trous  comme  une  épongé.  Il  y  a  encore  un 
autre  cuivre  compofé  qu’on  appelle  metail ,  qui  n’eft 
pourtant  en  effet  que  de  h  bronze-,  6c  on  lui  donne  ce 
nom  félon  la  plus  grande  ou  plus  petite  quantité  qu’on 
y  mele  d  etain,  qui  eft  de  ix.  jufqu’à  25.  pour  cent. 

La  lie  ou  le  marc  de  bronze  s’appelle  dipbyges ,  ôc  eft  en 
ufage  en  Medecine.  La  fleur  de  bronze  fo  fait,  quand  on 
jette  de  leau  pure  fur  de  la  bronze  fondue ,  lorsqu'elle 
s  écoulé  par  les  canaux.  On  met  une  platine  déférait 
deflùs  de  la  fumée ,  5c  dans  ce  congelement  il  s’y  forme 
de  petits  grains  en  forme  de  millet ,  qui  font  luiiànsdd 
■rougeâtres  î  5c  c’eft  ce  qu’on  appelle  fleur  de  bronza» 
Ecaill  e  de  bronze,  eft  ce  qui  tombe  de  l’airain,  lors» 
qu’on  le  bat,  5c  qu’on  Je  met  en  oeuvre.  On  dit, 
des  figures  en  bronze  9  animer  le  bronza  ,  graver  fur  le 

broitM  t 
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imze  i  &c.  Le  Cheval  de  bnnu  qu'on  voit  dans  la 
Place  Royale  à  Paris  eft  un  ouvrage  de  Daniel  Volterre 

fameux  Sculpteur. 

Les  Medailliftes  diftinguent  le  grand ,  &  le  moyen  irww. 
Tout  le  cuivre  dans  la  diftinéhon  des  luîtes  de  médail¬ 
lés  a  T  honneur  de  porter  le  nom  de  bronze.  Le  P.  J  o  U. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  a  Bronttbus ,  qüafi  bron- 
t\m  a  Vulcani  famulis  fabrefaftum.  D’autres  croyent 
qu’il  vient  de  l'Italien  abbronzare,  qui  lignifie  enduire 
d'une  couleur  brune . 

Bronze.  On  fe  fert  de  ce  mot  foit  dans  le  figuré ,  foit 
dans  le  propre ,  pour  exprimer  deschofes  infenfibles: 
ellepouffoit  des  plaintes  capables  d’attendrir  hbron^e 
&  les  rochers.  Horace  donne  un  cœur  de  bronze  à  cet 
homme  audacieux  qui  s’abandonna  le  premier  a  la  mer¬ 
ci  des  flots.  B  o  UH. 

On  appelle  proverbialement  ,  les  Courtifans  du  Cheval  de 
bronzée ,  plufieurs  faineans ,  filous  8c  gens  de  rqauvaife 
vie,  qui  font  ordinairement  fur  le  Pont-neuf  a  Paris. 

BRONZER,  v.  ad.  Peindre  en  couleur  de  bronze 
avec  de  la  limaille  de  bronze. 

Bronze,  e'e.  adj.  On  appelle  du  marroquin  bronze, 
celui  qui  n’eft  point  grenu ,  qui  eft  palfé  en  noir ,  & 
qu’on  employé  pour  faire  des  fouliers  de  deuil. 

B  R  O  QJU  ART.  f.  m.  Terme  de  Venerie ,  qui  fe 
dit  d’un  jeune  cerf  d'un  an.  On  dit  aulli  Brocard. 

B  R  O  QU  E T  T  E.  f.  f.  Petit  clou  à  tête  dont  on  fe 
fert  pour  attacher  des  garnitures  de  lit ,  de  chaifes ,  & 
autres  petits  ouvrages.  Ce  mot  doit  venir  de  broche. 

BROSSAILLES,  ou  BROUSSAILLES, 
f.  f.  plur.  Le  bel  ufage  eft  pour  broffailles.  Méchant 
bois  qui  ne  profite  point ,  touffes  de  buiffons ,  genêts , 
épines ,  bruyères ,  &c.  Un  pais  de  broffailles  eft  diffi¬ 
cile  à  paffer.  Le  lion  voulant  chaffer  avec  l’âne  le  cacha 
dans  les  broffailles.  Port  -R.  Ce  n’étoient  que  petits 
fentiers  pleins  de  broffailles.  Vaug.  On  a  dit  dans  la 
baffe  Latinité ,  brufaa  8c  brofy ,  d’où  Du  Cange  déri¬ 
vé  ce  mot. 

On  appelle  auffi  brouffaiües ,  ces  menus  bois  de  fagots 
rompus  &  deliez  qui  reftent  dans  un  grenier  où  on  a 
tafle  beaucoup  de  menus  bois.  Il  n’y  a  plus  que  des  brof¬ 
failles  dans  ce  bûcher.  On  ie  dit  auffi  de  ce  qui  refte  du 
menu  bois  qu’on  abandonne  dans  les  forêts  apres  qu’on 
y  a  fait  des  fagots.  Ils  amafferent  des  broffailles  pour  faire 
du  feu.  Abl. 

BROSSE,  f.  f.  Affemblage  de  petites  verges  de  jonc 
délié  qui  fert  à  decraffer  la  tête. 

C’eft  auffi  un  affemblage  de  plufieurs  foyes  de  pourceau  ou 
de  fanglier  liées  &  engagées  dans  plufieurs  trous  d’un  ais 
percé  à  ce  deffefln ,  qui  fert  à  nettoyer  des  habits ,  à 
frotter  les  planchers ,  à  penfer  les  chevaux ,  &c.  On 
en  fait  auffi  de  petites  qui  fervent  aux  Peintres,  aux  Do¬ 
reurs,  aux  Vitriers ,  aux  Ouvriers  en  ftuc ,  &c.  Des 
peintures  de  broffe.  Les  Imprimeurs  fe  fervent  auffi  de 
grandes  broffes ,  faites  de  poil  de  fanglier,  pour  laver 
les  formes  avec  de  la  leffive ,  quand  elles  font  tirées. 

Brosses,  au  plur.  fe  dit  des  bruyères  ou  broffailles  des 
terres  incultes  où  il  vient  des  plantes  fàüvages,  du  menu 
bois  ou  arbuftes  peu  élevez ,  ou  des  méchantes  tailles 
qui  font  aufoord  de  la  forêt. 

BROSSER,  v.  aél.  &  n.  Frotter  avec  des  broffes  la 
tête,  les  habits,  les  meubles,  &c. 

Brosser  les  lettres.  Terme  d’imprimeur, 
c’eft  en  ôter  l’encre  avec  de  l’eau ,  &  de  la  leffive. 

Brosser,  fignifie  auffi ,  Courir  à  travers  les  bois  &  les 
païs  de  bruyères  &  de  broffailles.  Broffer  à  travers  les 
buiffons.  V  a  U  g.  Qu  i  n.  1.  6.  Il  travaille  fans  ceffe  à 
broffer  les  forêts.  Th  e  o  p  h. 

BROU.  f.  m.  Ecorce  verte  qui  couvre  les  noix.  C’eft 
ainfi  qu’on  appelle  encore  celle  qui  eft  furie  coco  8c 
qui  l’enveloppe.  Elle  a  trois  doigts  d’cpaiffcur ,  8c  on 
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peut  mettre  fes  fibres  en  corde.  Cela  eft  caufe  que  les 
Siamois  n’ayant  point  de  chanvre,  font  leurs  cordages 
de  brou  de  coco. 

B  R  O  U  A I L  L  E  S.  f.  f.  plur.  Inteftins  de  poiffons , 
ou  de  volailles  qu’on  vuide,  lorsqu’on  les  habille,  & 
qu’on  les  apprête  pour  manger.  En  Normandie  on  dit 
breuilles.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  burbalia,  qu’on  trou¬ 
ve  en  ce  fens  dans  quelques  Auteurs. 

B  R  O  U  E  E.  f.  f.  Petite  pluye  ou  nuage  qui  eft  de  peu 
de  durée.  Il  y  a  des  broüées  dangereufes  aux  vignes  8c 
aux  blez.  On  dit  auffi,  Prendre  une  bioiiée  de  feu; 
pour  dire ,  Se  chauffer  legerement  &  en  paffant ,  brûler 
une  ame  de  fagot.  Cela  eft  du  ftilefimple. 

B  R  O  U  E  T.  f.  m.  Bouillon  qu’on  portoit  autrefois  aux 
nouvelles  mariées  le  lendemain  de  leurs  noces  avec  fo- 
lennité  8c  rejouïffance.  Il  étoit  fait  d’ œufs  ,  de  lait  & 
de  fucre.  Cela  n'a  plus  d’ufage  que  parmi  le  petit  peuple. 

Ce  mot  vient  de  brodettum ,  diminutif  de  brodum ,  qu’on  a 
dit  pour  brodtum ,  qui  fe  trouve  en  cette  lignification  dans 
quelques  Auteurs  Latins.  Me  n. 

B  R  o  U  e  t  ,  fe  dit  auffi  d’un  méchant  potage  :  mais  dans 
leftile  comique  8c  burlefque.  Le  Calant,  pour  toute 
befogne ,  a  voit  un  brouet  clair.  La  Font. 

On  dit  proverbialement ,  qu’une  chofe  s’en  eft  allee  en 
brouet  d’andouille  ,  lorsqu’elle  eft  devenue  à  néant, 
qu’elle  a  abouti  à  rien. 

BROUETTE,  f.  f.  Petite  charrette  ou  petit  tom¬ 
bereau  qui  n’a  qu’une  roue ,  8c  qu’un  homme  pouffe 
devant  foi.  Les  Vinaigriers  fe  fervent  de  brouettes  pour 
porter  leur  vinaigre  par  les  rues.  On  fe  fert  de  brouettes 
pour  vuider  des  terres ,  du  fumier ,  des  ordures  à  la 
campagne.  Dans  les  mines  on  fe  fert  de  broiiettes  dont 
la  roue  eft  au  centre.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  birotetta , 
diminutif  de  birota ,  qui  fe  trouve  dans  le  Code  Theo- 
dofien ,  8c  fignifie  une  petite  voiture  à  deux  roués.  D’au¬ 
tres  le  dérivent  de  bifrota. 

On  appelle  ironiquement  broiiettes ,  ces  petites  chaifes  qui 
font  traînées  par  des  hommes,  8c  auffi  les  carroffes 
mal  propres  8c  mal  attelez. 

BROUETTER,  v.  n.  qui  fe  dit  de  ceux  qui  fe  font 
traîner  par  la  ville  dans  ces  petites  chaifes  ou  vilains  car¬ 
roffes.  On  fe  fait  brouetter  à  Paris  par  toute  la  ville  pour 
un  demi-écu. 

BROUHAHA,  f.  m.  Acclamation ,  bruit  fourd  8c 
confus ,  qu’on  entend  dans  les  affemblées  où  on  fait  des 
difeours  publics ,  &  où  on  donne  des  fpeélacles,  lequel 
témoigné  l’admiration ,  ou  l’applaudiffement  des  affif- 
tans ,  quand  il  s’y  trouve  quelque  chofe  d’éclattant ,  8c 
qui  touche  l’efprit.  Ce  terme  eft  fur  tout  en  ufage 
parmi  les  Comédiens ,  lorsqu’on  fe  récrié  fur  les  beaux 
endroits  delapiece.  Le  Comédien  s’arrête  aux  beaux 
endroits  de  la  piece ,  8c  avertit  par  là ,  qu’il  faut  faire 
le  brouhaha.  Mol. 

B  R  O  U I.  f.  m.  T erme  de  gens  qui  travaillent  en  émail. 
C’eft  une  forte  de  tuyau  dont  ils  fe  fervent  pour  foufler , 
quand  ils  travaillent.  On  l’appelle  autrement  chalu¬ 
meau. 

BROUILLAMINI,  f.  m.  C’eft  une  terre  rouge 
8c  vifqueufe  naturellement  feche  avec  peu  d’odeur  &  de 
faveur.  On  la  trouve  dans  les  minières  de  fer.  Birin- 
guccio  affûre  que  c’eft  une  fouveraine  medecine  contre 
tout  venin,  faifant  même  effet ,  voire  meilleur  que  la 
terre  figillée.  Quelques-uns  la  confondent  avec  le  bol 
d’ Arménie,  &  difent  que  ce  mot  s’eft  fait  par  corrup¬ 
tion  de  boit  armenici.  Les  Médecins  s’en  fervent  fouvent. 
Les  Peintres  s’en  fervent  auffi  pour  attacher  l’or  aux 
ornemens  de  leurs  peintures  ;  8c  les  Potiers  pour  tein¬ 
dre  leurs  pots  en  couleur  rouge. 

Brouillamini  ,  eft  auffi  un  mot  burlefque  pour 
fignifier  quelque  chofe  d’obfcur  8c  d’embaraffé.  Il  y  a  là 
dedans  trop  de  brouillamini.  Molieré. 

E  e  e  2  B  ROUI  L- 
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BROUILLARD,  quelques-uns difent  BROU I L- 
L  A  S  ,  mais  mal.  f.  m.  Vapeurs  cpailfes  que  le  foleil 
éleve  delà  terre  humide,  &  qu’il  n’a  pas  la  force  de 
refoudre  &  de  diffiper.  Le  brouillard  eft  un  amas  de  par¬ 
celles  ,  ou  de  goûtes  d’eau ,  qui  fe  joignant  les  unes  aux 
autres  interrompent  l’aétion  de  la  lumière,  &  empê¬ 
chent  le  paffage  des  rayons  du  foleil.  R  o  h.  Les  bouil- 
lards  font  plus  frequens  dans  les  lieux  marécageux.  Les 
pêches  de  hareng  ne  fe  font  que  pendant  les  brouillards. 
Les  nuées  ne  font  que  des  brouillards  élevez.  Le  brouil¬ 
lard  tombe  fort  lentement.  Ab  l.  Les  brouillards  épan- 
dus  aux  environs  ,  ne  laifloient  voir  les  troupes  qu’en 
gros.  Vaüg. 

Brouillard,  fe  dit  aufli  du  papier  fans  colle ,  tel 
que  le  papier  gris ,  qui  fert  à  philtrer.  On  fe  fert  de  ce 
-  papier  pour  boire  l’encre  des  écritures  fraîches  qu’on 
fait  dans  un  regître.  On  le  dit  auffi  de  tout  autre  grand 
méchant  papier  ou  inutile  qui  fert  à  envelopper  quelque 
chofe ,  ou  à  d’autres  ufages. 

On  dit  proverbialement  d’un  brouillard ,  qu’il  eft  fi  épais 
qu’on  le  couperoit  avec  un  couteau. 
■BROUILLEMENT.  f.  m.  Mélange ,  confufion. 

Ce  mot  eft  fort  peu  en  ufage. 

BROUILLER,  v.  ad.  Mettre  les  chofes  en  defor- 
dre ,  en  confufion.  J’ay  brouillé  tous  mes  papiers  ^  mes 
livres  font  tout  brouillez. ,.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de 
brogliare ,  qui  a  été  fait  de  broglio ,  qui  lignifie  bois, 
d’où  eft  venu  imbrûgliare ,  qui  a  fait  embrouiller. 
Brouiller  ,  lignifie aulli ,  Mêler plulieurs chofes en- 
femble.  Mettez  toutes  ces  drogues  enfemble,  &  les 
brouillez,  bien.  Des  œufs  brouillez,  font  ceux  où  on  a 
mêlé  le  blanc  &  le  jaune.  Du  vin  brouillé,  c’eftduvin 
fophiftiqué,  où  on  a  mis  quelques  drogues  pour  chan¬ 
ger  fon  goût  naturel. 

•On  dit  auffi  ,  que  l’air ,  que  le  ciel  fe  brouille,  quand  il  ar¬ 
rive  quelque  nuée  qui  prefage  quelque  pluye,  ou  quel¬ 
que  prochain  orage. 

BroUill  e-r  >  lignifie  encore ,  Gâter  du  papier  en  fai- 
fant  des  écritures  inutiles,  ou  de  mechans  livres.  Ce 
mauvais  Poète  a  bien  brouillé  du  papier.  Les  faifeurs 
d’ Anagrammes  'brouillent  bien  du  papier  inutilement. 

B  R  o  U  i  l  l  e  -R .  Terme  de  Plumacier.  Mêler  enfemble 
le  poil  de  plulieurs  plumes ,  dont  chacune  a  une  couleur 
differente. 

B  R  o  U  i  l  l  e  r  ,  fe  dit  ligurément  des  chofes  fpirituelles. 

Il  a  eu  une  amourette  en  tête  qui  lui  a  brouillé  l’efprit , 
■qui  l’a  brouillé  avec  le  bon  fens. 

Brouiller.  Mettre  delà  diflenfion ,  femerla  difeor- 
de.  J’aurai  pû  jufqu’ici  brouiller  tous  les  Chapitres. 
Boil. 

Brouiller.  Embarralfer.  Ce  mot  n’a  été  inventé 
que  pour  brouiller.  Pasc.  Ce  mot  de  grâce  aétuelle 
me  brouille.  Id. 

Brouiller.  Se  mêler ,  fe  confondre.  Ils  ne  fe  brouil¬ 
lent  point  avec  lerefte  des  troupes,  dans  les  déliiez. 
Abl.  / 

Brouiller,  fe  dit  aulli  des  affaires.  C’eft  un  chica¬ 
neur  qui  ne  fait  que  frowi/kr,  au  lieu  d’éclaircir  une  af¬ 
faire.  Ce  Miniftre  a  fort  brouillé  l’Etat. 

Brouiller,  fe  dit  aulli  en  parlant  du  refroidilfement 
qui  arrive  dans  l’amitié  pour  quelque  rapport ,  jaloufie, 
ou  mal-entendu.  Les  amis  fe  brouillent  aifément-,  mais 
ils  fe  raccommodent  avec  la  même  facilité.  Ils  ne  fe 
brouillent  ni  avec  la  foi ,  ni  avec  la  raifon.  Pasc. 
Brouiller,  fe  dit  aulli  en  termes  de  Manege  ;  pour 
dire ,  Mettre  un  cheval  hors  d’état  de  fe  bien  manier  par 
la  faute  du  Cavalier  qui  le  monte. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  cartes  font  bien  brouil¬ 
lées  ,  lorsqu  il  y  a  quelque  guerre  civile ,  quelque  gran¬ 
de  quei elle  entre  deux  partis ,  qu’on  ne  voit  pas  pouvoir 
être  de  long  temps  accommodées. 
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Brouille,  e  e.,  part.  palf.  &  adj.  Les  Fleuriftes  di¬ 
fent  qu’une  fleur  eft  brouillée ,  quand  elle  n’a  point  fleu¬ 
ri  ,  Se  panaché  net. 

B  R  O  U  I L  L  E  R I  E.  f.  f-  Divifion,  mécontentement. 

Il  y  a  quelques  brouilleries  â  la  Cour  qui  n’éclatent  point 
encore.  Il  y  a  delà  brouillerie  flans  ce  ménagé,  entre 
ces  amis.  Les  brouilleries  d’un  Etat  aboutilfent  fou  vent 
à  des  guerres  civiles.  Dans  toutes  les  brouilleries 
Royaume,  il  s’eft  toujours  montré  ben  François.  Voit. 
Brouilleries,  fe  dit  aulli  pour  Difpntes  pleines 
d’embarras  <Sc  de  chicanes  d’Ecole.  Voulez- vous  recom¬ 
mencer  nos  brouilleries  f  P  a  s  c,. 

Brouilleries,  fe  difent  collectivement  de  plu- 
fieurs  chofes  de  peu  de  confequence ,  qu’on  ne  veut  pas 
nommer  en  particulier.  Il  faut  vendre  ces  vieux  meu¬ 
bles  ,  ces  brouilleries. 

BROUILLON,  onwe.  adj.&f.  Remuant, qui 
tâche  de  brouiller  les  affaires.  Les  Heretiques  ont  tou¬ 
jours  été  accufez  d’être  des  efprits  brouillons  qui  ont  vou¬ 
lu  troubler  l’Etat.  Ce  Procureur  eft  un  brouillon ,  qui 
ne  tâche  qu’à  embarralfer  les  parties  en  procès.  On  dit 
aullî  par  inj  ure  aux  petits  garçons  ,  qu’ils  font  de  petits 
.  brouillons. 

Brouillon,  eft  aulli  un  papier  fur  lequel  on  jette  fes 
premières  penfées  en  écrivant,  qu’on  revoit  après ,  & 
qu’on  rature  avant  que  de  mettre  l’Ouvrage  au  net.  Ce 
n’eft  là  que  le  brouillon ,  je  le  vais  faire  tranferire  & 
mettre  au  net. 

Brouillon,  eft  aulli  un  terme  de  Marchand.  C’eft 
un  livre  où  le  Marchand  écrit  tous  les  jours  ,  où  il  raye 
&  efface  ce  qu’il  lui  plaît.  Ecrire  un  article  fur  le  brouil¬ 
lon.  Effacer  un  article  fur  le  brouillon.  Il  y  a  des  gens  de 
Province  qui  difent  un  brouillard ,  mais  à  Paris  on  dit 
brouillon. 

BROUIR.  v.  afl.  Terme  d’ Agriculture,  qui  ledit  de 
la  bruine,  <St  de  la  gelée  qui  gâte  &  qui  brûle  les  bou¬ 
tons  des  arbres ,  des  vignes ,  des  blez.  Il  y  aura  diset¬ 
te  de  grains  ,  les  blez  font  brouis.  On  le  dit  auffi  de 
quelque  mauvais  vent  qui  fait  retirer  les  feuilles  des  ar¬ 
bres*  enforte  qu’elles  n’ont  plus  leur  étendue  ,  ni  leur 
verdeur  ordinaire.  Il  vient  d’un  vieux  mot  François  qui 
fignifioit  brûler. 

B  R  O  U  IS  S  E  MEN  T.  Voyez  B  r  ui  ssement. 
BROUISSURE.  f,f.  Terme  de  Jardinage.  C’eft  le 
dégât,  &  le  mauvais  effet  du  vent,  ou  de  la-gelée  qui 
a  brouï  les  arbres.  Lu  brouijfure  tombe,  ,3c  fait  place 
aux  nouvelles  feuilles. qui  doivent  fuceeder,.  Cett e  brouif- 
fure  tombera  aux  premières  pluyes  douces.  Qu  i  n  T .  ' 
BROUSSIN  D’ERABLE,  f.m.  C’eftuneex- 
croiffance  qui  vient  à  un  arbre,  qu’on  appelle  érable: 
elle  eft  ond ée  &  madrée  d’une  maniéré  fort  agréable: 
elle  e'toit  d’un  fl  grand  prix  parmi  les  Romains  que 
Pline  affûte  qu’ils  l’euffent  proférée  au  citroqier  ,  s’ils 
eneuffent  pû  faire  des  tables.  On  en  fait  des  caffettes, 
des  tablettes  &  autres  ouvrages ,  qu’on  eftime  beau¬ 
coup.  Les  Latins  l’appellent  Brufcum. 

B  R  O  U  T.  f.  m.  Pâture  que  les  bêtes  fauves  trouvent 
dans  les  jeunes  taillis  qui  repouflènt.  Delà  vient  qu’en 
termes  de  V enerie ,  on  entend  par  Bêtes  de  brout ,  tou¬ 
tes  fortes  de  betes  fauves ,  comme  le  cerf,  le  chevreuil, 
le  daim  ,  le  bouquetin  ,  le  chamois  rangier  ,  &£• 
On  les  appelle  aufli  bêtes  broutantes.  Du  Cange  dérivé 
ce  mot  de  brujlus  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  au 
memefens ,  quod  ex  brufeis  feu  dumetis  fiat  fafiio  anf 
malium.  Mais  il  vient  plutôt  de  brouft ,  qui  eft  un 
vieux  mot  Celtique  ou  Bas-Breton ,  qui  .lignifie  bourgeon 
ou  huilier  ;  ou  du  Grec  brofeoy,  manduco. 

B  r  o  u  t  ,  fe  dit  auflî  des  écalles  de  noix  vertes  qu’on pre' 
pare  pour fervir  aux  teintures. 

BROUTANT,  a  nit  f..  ,adj.  On  appelle  en  Ve- 
nerie  les  bêtes  broutantes  .  Je  cerf,  le  rangier,  le  daim, 

le 
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le  chevreuil,  lecltuucù,  le  bouquetin  ou  bouc  fau- 

BROUTER,  v.  ad.  Paître  l’herbe  dans  \çs  prez , 
mander  le  brout  dans  les  foré ts.  Ménagé  après  B  oc  hait 
denve  ce  mot  du  Grec  bryttein  ,  lignifiant  la  même 
chore.  Bord  le  dérivé  du  Grec  brou  fi  ut ,  qui  lignifie 
depafccre. 

Brouter,  en  termes  de  Jardinage  ?  c’eft  rompre  l’ex- 
treinité  des  branches  menues  ,  quand  elles  font  trop 
longues,  à  proportion  de  leur  foiblelfe. 

On  dit  proverbialement ,  Là  où  la  vache  eft  attachée ,  il 
faut  quelle  broute  ;  pour  dire,  qu’il  faut  demeurer  at¬ 
taché  à  fa  profeffion.  On  dit  aufii  de  ceux  qui  ont  du 
cœur ,  qu’ils  aimeroient  mieux  brouter  l’herbe  que  de 
demander  l’aumône.  On  dit  aufii  d’un  homme  adroit , 
que  l’herbe  fera  bien  courte  ,  s’il  ne  trouve  dequoy 
brouter  ;  pour  dire ,  qu’il  trouvera  bien  le  moyen  de 
gagner  fa  vie. 

RroUTe»  Ée.  part.  palf.  &adj.  On  appelle  bois  brou¬ 
tez.  ou  avortez ,,  les  bois  tortus  &  malfaits ,  &  qui  ne  font 
pas  de  belle  venue.  L’Ordonnance  veut  que  les  bois 
broutez,  foient  refepez. 

BROUTILLES,  f.f.  pl.  Ce  font  les  menuës  bran¬ 
ches  qui  relient  dans  les  forets  après  qu’on  a  retranché 
Je  bois  de  corde ,  qui  fervent  à  faire  des  fagots. 

B  R  O  Y  E.  f.  f.  Dans  le  propre ,  c’efl  un  infiniment 
dont  on  fe  fert  à  la  campagne  pour  rompre  le  chanvre , 
le  tiiler  plus  aifément.  On  le  dit  en  termes  de  Blafon 
d’une  efpece  de  feftons  qu’on  trouve  dans  quelques  Ar¬ 
moiries  pofez  en  diverfes  fituations.  La  Maifon  de 

-  Broyeena  portéparallufion.àfonnom.  Celle  de  Join¬ 
ville  porte  d’azur  à  trois  broyés  d’or  liées  d’argent ,  &c. 
Quelques  -  uns  les  prennent  aufii  pour  des  morailles , 
d’autres  pour  toutes  fortes  d’inflrumens  propres  à 
broyer.  Les  Anglois  les  nomment  barnacles  ou  bernkles , 
du  nom  d’un  infiniment  dont  les  Sarrafins  fe  fervoient 
pour  donner  une  gehenne  cruelle. 

BR  O  Y  EM  E  N  T,  f.  m.  Réduction  en  poudre,  & 
mélange  de  couleurs  avec  de  l’eau ,  de  l’huile ,  &c, 

BROYER,  v.  a*ft.  Réduire  en  poudre.  Il  faut  broyer 
ces  drogues  dans  le  .mortier. 

On  le  dit  particulièrement  des  .couleurs  qu’on  broyé  long 

-  iemps  fur  le  marbre  e>u  le  porphyre ,  en  les  mêlant  avec 
de  l'huile  pour  les  en  imbiber ,  après  qu’on  les  a  pulve- 
rifé.es. 

Broyé,  ee.  part.  <Sc adj. 

On  appelle  Pain  broyé 0  un  certain  petit  pain  de  fine  farine 
que  les  B  wlçngers  étoieot  autrefois  obligez  de  faire 

?  pour  leur  ehefr-d’œuv.Ee ,  quand  en  les  recevoit  Maîtres. 
Voyez  Pain. 

B  R  G  Y  E  U  R.  fi  m,  qui  fe  dit  en  cette  phrafe .,  C’efl 
un  Broyeur  d’ocre;  pour  dire,  C’efl  un  fort  mauvais 
Peintre.  On  le  dit  aufii  de  celui  qui  broyé  Jes  couleurs 
dont  les' Peintres  fe  fervent.  • 

B  R  U. 

B  R  U.  f.  f.  Belle-fille.  C’eft  un  terme  d’alliance  relatif 
au  pere  Sc  a  la  mere  d’un  fils ,  à  l’égard  defquels  la  .fem¬ 
me  qu’il  a  époufée  s’appelle  leur  bru ,  OU  leur  belle-fille. 
Ménagé  dérivé- ce  mot  de  mrus  Latin,  ou  de  l’Allemand 
bruyty  ou  plutôt  braut ,  qui  fignifie  éjp oufée.  J>uÇ.ange 
cite  ’ J  es  -Glofes  aTfo  Magifter,  où  il  eft  dit  que  brut 
lignifie  une  femme  accorde*  ou  fiancée. 

BRUANT,  f.  m.  Quelques-uns  difent  breant.  C’eft 
un  petit  oifeau  gros'comme  nn  moineau.,  &  dont  le 
chant  eft  aflez  .agréable. 

BRU  G.NOL E  S.  Voyez  Br i ^ n o.l.f. s. 

BRUGNON,  fi  ,m.  Quelques  -  uns  difent  Brignon  ; 
mais  le  bel  ufage  eft  pour  Brugnon,  fruit  à  -noyau  qui 
eft  une  efpece  de  pêche , .  qui  a  .une -peau  touge  &  £p. 
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liée,  qui  a  la  chair  pleine  d’eau ,  <Scquicft  d'un  goût 
exquis,  U  îpeurit  an  mois  de  Septembre.  Le  brugnon 
violet  eft  le  plus  cftimé  de  tous.  Il  y  a  aufii  des  brugnons 
mufqucz. 

BRUiANT.  Voyez  Bruy a nt. 

BRUIERE.  Voyez  Bruyere. 

BRUINE,  f.  f.  Petite  pluye  froide  8c  dangereufe  poul¬ 
ies  grains.  La  bruine  fe  forme,  quand  la  vapeur  deftinée 
à  faire  de  la  neige  nefegele  que  lorsqu’elle  eftenbas. 
On  dit  aufii  brouine  ;  &  ce  mot  vient  du  Latin  pruma, 
a  perurendo ,  parcequ’elle  brûle  les  tendres  boutons  des 
vignes  8ç  des  arbres, 

BRUINER,  v.  n.  &  imperfonnel,  qui  fe  dit  delà 
bruine  qui  tombe.  Il  bruine. 

Bruine,  i  e  .  part.  8c  adj.  Qui  eft  gâté  de  h  bruine. 
Les  blez  bruinez.  font  de  difficile  garde. 

BRUIRE,  v.  ad.  Je  bruis ,  tu  bruts ,  il  bruit ,  mus 
bruijfons ,  vous  bruijfez ,  ils  bruijfent.  J'ay  brut.  Je  brui¬ 
rai.  Que  je  bruijfe.  Ce  mot  n’eft  gueres  en  ufage  qu’à 
l’infinitif;  encore  ne  l’eft  il  qu’en  peu  de  phrafes.  On 
entendoit  bruire  le  vent ,  le  tonnerre  ;  pour  dire ,  fouf- 
fler,  gronder,  Il  lignifie  aufii,  Faire  un  bruit  fourd 
&  confus.  Lesfoldats  firent  bruire  leurs  armes  en  for¬ 
me  d’applaudiflement.  Ab  l.  J’ois  bruire  les  vens  8c  les 
flots.  The  o p  h.  Les  douleurs  des  femmes  grofies 
font  caufées  par  des  vens  qui  vont  8c  qui  viennent  en 

*  bruijfant  par  tout  le  ventre.  Mauriceau. 

Ce  mot  vient  de  rugir  e ,  comme  bruit  de  rugttus ,  qui  a  été 
dit  non  feulement  du  lion,  mais  aufii  de  l’homme,  & 
de  quelques  autres  animaux.  Men.  J’aimcrois  mieux 
le  faire  venir  du  Latin  bruitus ,  qui  vient  du  Grec  bruo , 
qui  lignifie  ver  fer  de  l'eau  en  abondance ,  comme  les  four- 
ee$ ,  fes  fonteines. 

BRUISSEMENT,  ou  BROUISSEMEN  T. 
f.  m.  Bruit  confus,  murmure  qui  frappe  l’oreille  mê¬ 
me  dans  le  filence.  Une  femme  entend-elle  le  brouijfe- 
ment  d’un  carroffe  qui  s’arrête  à  fa  porte ,  préparé  toute 
fa  complaifance  pour  quiconque  eft  dedans  fans  le  con- 
noître.  La  Br. 

BRUIT/f.p.  Amas  de plufieurs  fons  confus ,  &  vio- 
lens  qui  offenfent  l’oreille.  Le  bruit  eft  different  du  fon , 
comme  a  fort  bien  remarqué  Mr.  Perrault  Médecin  ? 
dans  h  QifTertation  qu’il  a  faite  du  fens  de  l’ouïe  :  car  on 
n’appelle  point  fon  le  bruit  d’un  canon ,  d’un  carroffe , 
d’ùnmQuJin,  on  d’une  populace  afiemblée.  Le  bruit 
fiwple  sL  trois  efpeces ,  qui  font  le  bruit  clair ,  le  bruit  cyts , 
h  bruit  fourd.  L  e  bruit  compofé,  le  bruit  fuccejfif,  le  bruit 
rompu ,  le  bruit  continu ,  le  bruit  de  choc ,  le  bruit  de  verbe- 
ration  ,  8cc,  font  plufieurs  autres  efpeces  de  bruit.  On 
entend  un  grand  bruit  dans  les  Volcans  avant  quils  vo- 
miffent  leurs  flammes.  Le  bruit  des  carroffes  empêche 
de  dormir.  Dans  les  nombreufes  affembiées  la  conver- 
fation  eft  plutôt  un  bruit  confus ,  qu’une  véritable  fo- 
cieté.  M.  S  c.  Le  moindre  bruit  éveille  un  mari  foup- 
çonneux.  La  Fon.  Ce  n’eft  pas  laraifonqui  frappe 
lesefprits  groffiers;  c’eft  l’émotion,  8c  l’ardeur  avec 
laquelle  on  parle  ;  c’eft  le  bruit  qu’on  fait.  Le  P.  R. 

Bruit,  fe  dit  aufii  des  fons  agréables,  ôcqui  témoi¬ 
gnent  delà  rejouiffance.  Ce  Prince  a  été  reçu  au  bruit 
des  tambours  8c  des  tymbales ,  au  bruit  du  canon.  On 
s’endort  au  doux  bruit  d’un  ruifleau ,  d’une  fonteine.  De 
ces  ruifleaux  le  bruit  délicieux  frappe  mes  fens.  Voit. 

Bruit,  fe  dit  encore  d’un  tintoin  d’oreilles ,  d’une  ma¬ 
ladie  qui  dans  le  plus  grand  filence  nous  fait  entendre 
quelques  fons  confus.  Cet  homme  eft  travaillé, d’un  brtiif 
d’oreilles. 

Bruit  ,  fignifie quelquefois ,  Sédition,  querelle, con- 
fufion.  On  dit  qu’il  y  a  du  bruit  en  Angleterre ,  que  les 
ports  font  fermez.  Çes  deux  Cavaliers  ont  eu  enfemble 
quelque  bruit.  Une  femme  jaloufe  fait  du  bruit  dans  le 
ménagé. 

E  e  e  3 


Bruit, 


BRU. 

Bruit,  figurément  fe  dit  de  la  renommée  >  de  la  répu¬ 
tation.  Le  nom  6c  la  valeur  d’Alexandre  ont  fait  grand 
bruit  dans  le  monde.  Cet  Auteur  a  fait  grand  bruit. 
Cette  femme  n’a  pas  bon  bruit.  Ses  exploits  auront  un 
bruit  toujours  durable.  Voit.  Il  ne  faut  que  cela  pour 
nous  donner  le  bruit  de  connoiffeufes.  Mol. 

Tous  les  jours  il  m  éveille  au  bruit  de  [es  exploits.  Bol. 
Mais  jufques  dans  la  nuit  de  mes  facrez.  deferts 
L  e  bruit  de  mes  malheurs  fait  retentir  les  airs.  I d  . 

Bruit  ,  fe  dit  aufli  des  difcours  ,  du  temps,  des  nouvel¬ 
les  dont  on  s’entretient  dans  le  monde.  Il  court  un  bruit 
fourd  de  pefte  ;  mais  c’eft  un  faux  bruit.  Un  bruit  con¬ 
fus  nous  apprend  qu’il  y  a  eu  une  grande  deffaite  ;  c’eft 
un  bruit  d i ville ,  on  n’en  dit  rien  à  la  Cour.  On  parle 
de  guerre ,  il  en  eft  grand  bruit. 

Cette  fiere  raifon  dont  on  fait  tant  de  bruit 
Contre  les  pafjions  nejl  pas  un  fur  remede.  De  s  H. 

Bruit  ,  fe  dit  aufli  des  affaires  qui  font  de  l’éclat,  où 
plufieurs  perfonnes  prennent  interet ,  ou  qui  font  de 
confequence.  La  Chambre  établie  contre  les  empoi- 
fonneurs  a  fait  grand  bruit ,  grand  éclat  dans  la  France, 
La  neutralité  fait  grand  bruit.  Voit.  Le  bruit  de  fa 
réputation  les  étonna.  Ab  l.  Quand  on  ne  cherche  qu’à 
faire  du  bruit ,  ce  ne  font  pas  les  caraéteres  les  plus  rai- 
fonnables  qui  y  font  les  plus  propres.  Font.  On 
ne  fait  point  précisément  ce  qu’on  eft  obligé  défaire, 
6c  l’on  veut  pourtant  fe  diftinguer  par  tout  ce  qui  fait  du 
bruit.  De  Vi  l  l. 

A' petit  bruit.  Façon  de  parler  adverbiale  ;  pour 
dire,  Secrettement,  doucement.  Il  s’en  eft  allé  à  pe¬ 
tit  bruit ,  il  s’cft  fauvé  fans  bruit.  Il  a  tait  cette  affaire 
a  petit  bruit ,  fans  éclat ,  fans  depenfe. 

On  dit  en  termes  de  V enerie ,  Chaffer  à  bruit  ;  pour  dire , 
avec  grand  équipage,  avec  nombre  de  Veneurs,  de 
chiens  courans ,  &c. 

On  dit  aufli ,  Point  de  bruit ,  pour  impofer  fîlence  à  un 
fanfaron  qui  menace.  Ainfi  on  dit  à  un  Capitan  dans 
l’Illufion  Comique , 

-  T  oint  de  bruit, 

J'ay  déjà  maffacré  dix  hommes  cette  nuit  ; 

Et  Ji  vous  me  fâchez. ,  vous  en  croîtrez,  le  nombre. 

On  dit  proverbialement ,  Je  n’aime  point  le  bruit  fi  je  ne 
le  fais ,  quand  quelcun  veut  être  maître  en  fa  maifon. 
On  dit ,  qu’un  homme  eft  un  bon  cheval  de  Trompette, 
qu’il  ne  s’étonne  point  pour  le  bruit  \  pour  dire,  qu’il 
laifife  crier  6c  tempêter  les  gens.  On  dit  aufli ,  qu’un 
homme  fait  plus  de  bruit  que  d’effet  ;  ou  bien ,  qu’il 
reffemble  aux  Bahutiers ,  qu’il  fait  plus  de  bruit  que  de 
befogne  ;  pour  dire ,  qu’il  promet ,  qu’il  parle  beau¬ 
coup,  &  qu’il  ne  travaille  gueres. 

BRUMAL,  ale.  adj.  On  appelle  en  Aftrologie 
foljlice  brumal ,  le  folftice  d’hiver  qui  arrive  dans  le  Ca¬ 
pricorne.  Il  y  a  aufli  des  plantes  que  les  Jardiniers  ap¬ 
pellent  brumales ,  à  caufe  qu’elles  viennent  dans  l’hiver. 

BRUME,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  ainfi  qu’on 
nomme  les  brouillards  de  mer  :  6c  on  appelle  un  temps 
embrumé ,  quand  l’air  eft  couvert  débrouillards.  On 
dit  fur  la  mer  que  dans  la  brume ,  tout  le  monde  eft  ma¬ 
telot;  parceque  dans  le  temps  d’un  broutüard  épais, 
chacun  dit  fon  fentiment  pour  la  route. 

Ce  mot  vient  du  Grec  bracheia  imera.  Bruma  eft  le  plus 
court  jour  de  l’année.  Jof.  Scaliger  dit  que  ce  mot 
vient  de  Bromius  Bacchus ,  dont  les  facrifices  fe  faifoient 
environ  le  folftice  d’hiver. 

BRUN,  une.  adj .  6c  f.  Qui  eft  de  couleur  fombre  6c 
obfcure.  Du  drap  brun,  gris-brun,  rouge-brun ,  verd-brun. 

Ce  mot  vient  du  Flamand  bruin ,  ou  de  l’Allemand  bratin , 
qui  lignifient  lamêmechofe,  Men.  Oftavius  Ferra- 
rius  dit  qu’on  a  donné  le  nom  à  cette  couleur ,  à  caufe 
qu’elle  approche  de  celle  des  prunes,  ou  de  la  couleur 
des  armes  brunies ,  dont  on  croit  qu’on  a  fait  aufli  bron- 


B  R  U. 

fe ,  &  bronfer>  à  caufe  que  les  Italiens  difent  abbmzire. 
pour  dire,  enduire  d'une  couleur  brune.  QyeIques-UIÎs 
croyent  que  c’eft  un  vieux  mot  François ,  à  caufe  de 
Brunehaut,  qui  fignifîoit  une  Dame  brune. 

Brun,  fe  dit  aufli  des  perfonnes  qui  ont  le  poil  noir ,  ou 
qui  n’ont  pas  la  peau  extrêmement  blanche.  Un  beau. 
brun ,  une  belle  brune.  Les  goûts  font  diffcrens  ;  l’un 
aime  la  blonde ,  6c  l’autre  la  brune  :  8c  l’on  dit  des  in- 
conftans ,  que  tout  leur  eft  bon ,  qu’ils  courent  après 
la  blonde  &  la  brune.  Anne  de  Boulen  étoit  brune  8c  de 
belle  taille.  Maucroix. 

Brun  ,  Brune,  adj.  fe  dit  aufli  figurément ,  mais 
dans  le  ftile  bas  8c  comique ,  pour  fombre ,  mélancoli¬ 
que.  Cet  homme  eft  d’une  humeur  bien  brune. 

On  appelle  un  clair-brun,  celui  qui  a  les  cheveux  entre  le 
blond,  &  le  noir  foncé. 

Bay-brun,  fe  dit  des  chevaux  qui  font  de  couleur  de 
châtaigne ,  mais  fort  obfcure. 

On  dit  aufli ,  que  le  temps  eft  brun ,  qu'il  fait  brun,  ouab- 
folument  on  dit  la  brune,  quand  il  approche  de  la  nuit. 
Cet  homme  craint  les  Sergens ,  il  n’ofe  fortir  que  fur  la 
brune.  Cette  façon  de  parler  vieillit.  Il  fût  brun,  1* 
nuit  approche.  Sur  la  mer  on  dit,  le  brun  de  la  nuit; 
pour  dire ,  l’obfcurité. 

BRU  NE  L  LE.  f.  f.  Terme  de  Botanique.  C’eft  une 
plante  qui  a  fes  feuilles  longues ,  aiguës ,  approchantes 
de  celles  de  la  mariolaine ,  ou  du  bafilic ,  8c  attachées 
par  intervalles  à  des  queues  aflez  longues.  Ses  fleurs 
naiflent  au  haut  des  tiges  8c  des  petites  branches  :  elles 
font  en  gueule ,  rangées  par  étage ,  8c  ramaflees  en  épi, 
de  couleur  de  pourpre,  6c  quelquefois  blanches.  En 
Latin  brunella ,  ou  prunella.  Bruneüa  vient  du  mot  Al¬ 
lemand  Die  braune ,  qui  fignifie  certaines  maladies  delà 
gorge  pour  la  guerifon  desquelles  on  fe  fert  avec  fuccés 
de  la  bruneüe  commune.  Cette  plante  eft  vulnéraire ,  & 
propre  pour  les  maladies  du  poumon. 

BRUNET,  ette.  adj.  6c  f.  Qui  eft  un  peu  brun. 
C’eft  un  beau  brunet.  Il  aime  une  petite  brunette.  On 
trouve  dans  un  vieux  Poëte: 

Ber  gérés  brunettes  font  rage ,  \ 

Et  laijfent  aller  de  courage 
Bien  [auvent  le  chat  au  fromage. 

Brunet  ,  étoit  aufli  autrefois  une  étoffe  fine ,  de  cou¬ 
leur  prefque  noire,  dont  les  gens  de  qualité  s’habilloient, 
6c  dont  on  a  confervc  la  mémoire  dans  ce  vieux  pro¬ 
verbe: 

Auffi  bien  font  amourettes 
Sous  bureau,  que  fous  brunettes. 

BRUNIR,  v.  ad.  8c  n.  Rendre  brun ,  devenir  brun. 

II  faut  brunir  davantage  le  fond  de  ce  tableau.  On  mê¬ 
le  les  couleurs  vives  avec  les  fombres  pour  les  brunir. 
Ce  garçon  étoit  fort  blond  autrefois ,  mais  avec  l’age 
il  a  bien  bruni. 

Brunir,  fe  dit  aufli  en  termes  de  Chafle ,  lorfque  les 
cerfs  après  avoir  frayé,  vont  teindre  leurs  bois  aux  char¬ 
bonnières  ,  ou  aux  terres  rougeâtres ,  afin  de  leur  don¬ 
ner  de  la  couleur.  Salnove  dit  la  même  chofe  des  daim* 

6c  des  chevreuils. 

B  r  u  n  i  R ,  eft  aufli  un  terme  de  Relieur.  Il  fignifie,  Eclair41 
cir,  polir  la  tête,  la  queue  6c  la  tranche  d’un  livre  à 
forcer  de  frotter  deflùs  avec  la  dent  de  chien.  Brunir  un 
livre  fur  tranche. 

On  dit  aufli  de  l’or  bruni,  de  l’argent  bruni,  pour  l’oppo- 
fer  à  l’or  6c  à  l’argent  mat  :  c’eft  celui  qu’on  a  extrême¬ 
ment  poli  pour  lui  donner  de  l’éclat,  foit  avec  la  dent 
de  loup  ou  de  chien ,  foit  avec  la  fanguine  >  le  tripoli , 
le  bâton  de  bois  blanc  ,  6c  la  potée  d’émeril.  Les  bor¬ 
dures  d^or  bruni  paroiflfent  plus  que  les  autres.  Les  Ser¬ 
ruriers  difent  auflî ,  Brunir  le  fer,  quand  jls  le  polilfent 
avec  leurs  bruniffoirs. 

Bruni,  ie.  part. 6c adj ^  ^ 
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BRUNISSAGE,  f.  m.  Ouvrage  de  Bruniffeur.  Il 
faut:  tant  pour  le  brunijfage  dç  la  vaifielle. 

BRUNISSEUR.  f.  m.  Artifan  qui  brunit  la  vaiffelle 
d’argent. 

B  R  U  N  I S  S  O I  R.  f.  m.  Fer  rond  6c  poli ,  qui  fert 
à  polir,  à  brunir ,  à  rendre  éclattans  les  métaux ,  l’or , 
Tardent,  &  le  fer.  Il  fert  aux  Graveurs  d’un  côte'  à 
brunir  6c  polir ,  de  l’autre  à  racler.  Il  y  a  auflî  des  bru- 
mjj’oirs  qui  ont  un  bout  garni  de  fanguine. 

BRUNISSURE.  f.  t  T  erme  de  Chaffe ,  qui  fe  dit 
de  la  poliffure  des  têtes  de  cerfs ,  de  daims ,  de  che¬ 
vreuils.  Les  Artifans  appellent  auffi  brunïffure ,  le  bruni 
de  leurs  ouvrages  •  mais  ce  mot  n’eft  pas  du  bel  ufage 
en  ce  fens. 

BRUSC.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  C’eft  un  arbrif- 
feau  qui  po.ufle  quantité  débranchés  flexibles  6c  diffi¬ 
ciles  à  rompre.  Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  du 
mirte  ;  elles  font  roides  ,  nerveufes ,  piquantes  par 
leur  pointe,  dures  &  d’un  goût  amer.  Ses  fleurs  font 
en  grelots ,  attachées  au  milieu  de  la  feuille ,  6c  fuivies 
d’un  fruit  rond ,  rouge ,  un  peu  doux ,  dans  lequel  fe 
trouvent  une  ou  deux  femences  dures,  6c  femblables  à 
de  la  corne.  Ses  racines  qui  font  groffies  6c  tortues  jet¬ 
tent  beaucoup  de  fibres  blanches  6c  longues ,  femblables 
à  celles  des  afperges.  Elles  font  du  nombre  des  cinq , 
qu’on  appelle  ordinairement  aperitives.  En  Latin  rufeus, 
ou  brufeus.  C’eft  une  efpece  de  houx-frelon. 

SRUSL  ABLE,  ou  BRULABLE.  adj.rn.&f- 
Qui  mérité  d’être  brûle.  Il  fe  trouve  écrit  en  cette 
phrafe ,  C’eft  un Heretique  brûlable .  Ra  bêlais. 

BRUSLANT,  ante.  adj.  Qui  brûle ,  ou  qui  eft 
fort  chaud.  Un  Palais  brûlant.  Une  ville  brûUne.  Ce 
potage  eft  tout  brûlant  ;  les  climats  brûlants  font  les 
païs  fort  échauffiez  du  foleil.  Les  deferts  bruLins  de 
l’Afrique.  Vo  i  t.  Ce  malade  eft  tout  brûlant ,  il  a  une 
forte  fievre.  La  chaleur  étojt  fi  violente  par  la  réver¬ 
bération  des  montagnes ,  6c  par  la  nature  du  terrain 
tout  couvert  d’un  fable  aride,  6c  brûlant ,  que  l’on  ne 
refpiroit  qu’un  air  embrafé.  Port  -R„ 

On  le  dit  fîgurément  de  ce  qui  efl:  échauffé  de  quelque  paf- 
fion.  On  peint  les  Chérubins  avec  un  vifage  enluminé, 
pour  nous  apprendre  qu’ils  font  tout  hrûlans  de  l’amour 
divin.  Le  cœur  de  l’homme  efl:  brûlant  d’ambition ,  de 
defirs ,  6cc.  De  fon  zèle  brûlant  l’ardeur  fe  raftentit. 
Boil. 

BRUSLEMENT.  f.  m.  Aêtion  par  laquelle  on 
brûle.  Le  brûlement ,  le  viol  ont  été  deffiendus  dans  ces 
dernieres  guerres. 

BRUSLER,  ou  BRULER,  v.  aét. 6c neuf,  Ré¬ 
duire  ,  ou  être  réduit  en  cendre.  La  plupart  des  Payens 
brûlaient  les  corps  morts,  au  lieu  que  les  Chrétiens  les 
enterrent.  De  temps  immémorial  les  Indiennes  fe  brû¬ 
lent  dans  Jebûdier  de  leurs  maris.  Le  temple  de  Diane 
brûla  la  meme  nuit  qu’ Alexandre  vint  au  monde.  Les 
damnez  brûleront  éternellement  dans  l’Enfer ,  mais  ils 
ne  feront  point  confumez. 

Ce  mot ,  félon  Ménagé  6c  Guyet,  vient  de  bru  future • 
lelon  d’autres,  de  puufiulare ;  félon  Du  Gange,  de 

brufeare ,  mot  de  la  baffe  Latinité  ;  pu  de  l’Italien 
brufeiare . 

Brusler  ,  fe  dit  aufïï  en  parlant  de  ce  qui  fe  confume 
pour  chauffer,  ou  pour  s’éclairer.  On  brûle  tant  de  bois 
en  cette  maifon.  Les  pauvres  gens  ne  brûlent  que  des 
tourbes.  Chez  le  Roi  on  ne  brûle  que  de  la  cire.  Le  bois 
verd  ne  brûle  pas  fi  bien  que  le  fec;  mais  il  fait  un  feu 
bien  plus  ardent. 

Brusler,  flgnifle  aufïï.  Etre  pénétré  du  feu,  ou  en 
fentir  l’adion  par  l’attouchement.  Le  fer  chaud  brûle 
plus  dangereufement  que  le  bois.  Prenez  garde  de  vous 
brûler.  Regnier  a  dit , 

Quand  on  fe  brûle  au  feu  que  foi-même  on  attife , 

Ce  nejt  point  accident  ^  niais  c' eft  une  fottife. 
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Brusler,  fe  dit  auflî  hyperboliquement  pour  fign;<W 
Echauffer  beaucoup ,  ou  être  échauffé.  Le  foleil  brûle 
les  campagnes  d’Afrique.  On,  brûle  dans  cette  cham¬ 
bre,  c’eft  unç  ctuvç.  Il  a  une  forte  ftevre ,  les  main* 
lui  brûlent . 

Brusler,  fe  dit  de  l’aftion  de  plufîeurs  chofes  qui  pa^ 
roiflent  froides ,  6c  ne  point  contenir  de  feu.  Quand  la 
vigne  eft  en  bourgeon ,  il  vient  une  gelee,  un  vent  froid 
qui  la  brûle .  Il  y  a  certain  brouillard  ou  rouille  qui  brûle 
les  blez.  La  neige  brûle  les  fouliers,  à  caufe  d’un  cer¬ 
tain  acide  ou  falpêtre  qui  y  eft  contenu.  L’eau  forte  brû¬ 
le  le  drap  6c  la  peau.  La  chaux  brûle  les  toiles.  On  dit 
ironiquement  à  un  homme  dont  le  manteau  trempe  dans 
l’eau  ,  que  fon  manteau  brûle.  On  dit  auflî ,  qu’un  mi¬ 
roir  ardent  brûle  par  les  rayons  qu’il  ramaffe  ou  qu'il  ré¬ 
fléchit  dans  fon  foyer. 

Brusler,  fîgurément  flgnifle ,  Etre  agité  d’une  vio¬ 
lente  paflion d’amour ,  d’ambition,  deeleflr,  d’impa¬ 
tience.  Il  eft  neutre  en  ce  fens.  On  peut  brûler  d’ua 
chafte^amour.  St.  Paul  dit  qu’il  vaut  mieux  fe  marier  , 
que  brûler.  On  a  dit  du  Baron  de  Fcnefte ,  qu’il  brûlait 
d’ambition.  On  dit  aufïi  brûler  d’avarice ,  de  colere  , 
de  haine.  De  la  même  ardeur  que  je  brûle  pour  elle, 
elle  brûle  pour  moi.  Mal  h.  J’aime  à  brûler  d’une  ft 
belle  flamme.  Voit.  Vous  brûlez,  d’une  foif  qu’on  ne 
peut  affouvir.  Boil.  La  plupart  dçs  gens  brûlent  ar¬ 
demment  pour  ce  qu’ils  fouhaitent ,  6c  fe  laffent  bien¬ 
tôt  de  ce  qu’ils  poffedent.  Chev.  Il  y  a  des  perfonnes 
louables  qui  femblent  nées  pourle  bien  general  du  mon¬ 
de,  6c  qui  ne  brûlent  que  du  defir  de  rendre  les  autres 
heureux.  V  i  l  l  .  On  eft  bientôt  las  de  brûler  pour  ceux 
qui  ne  font  pas  en  état  de  brûler  pour  nous.  Let.d’El. 
a'  Abel. 

Je  ne  veux  pas  brûler  pour  une  abandonnée.  Mol.  ‘ 

Or  vous  donc,  qui  brûlant  d'une  ardeur  periüeufe , 

Courez,  du  bel  efprit  la  carrière  épineufe.  B  o  i . 

B  r  u  s  i  e  R ,  flgnifle  auflî ,  Donner  de  l’amour;  auquel 
fens  il  eft  aérih  II  faut  qu’après  avoir  brûlé  tant  de  Caff 
tillannes ,  il  faflfe  fondre  quelques  Portugaifes.  Voit. 
Je  prenois  dans  vos  yeux  lefunefte  aliment  du  feu  qui 
me  brûlait.  Oe.  M. 

On  dit  auffi ,  Brûler  les  yeux  à  qpelcun  ;  pour  dire ,  Faire 
une  chofe  en  fa  prefence  qu  on  fçait  bien  lui  devoir  être 
defagreable,  comme  de  cageoller  fa  femme.  Cette 
metaphoi  e  eft  tiree  delà  coutume  des  Princes  Orien¬ 
taux  ,  qui  aveuglent  leurs  cadets  en  leur  mettant  un  fer 
chaud  auprès  des  yeux. 

Ori  dit  encore ,  ^  Brûler  de  l’encens  devant  quel cun  ;  pour 
dite,  L  idolâtrer,  1  adorer ,  le  flatter  demefurement. 
Plufîeurs  Saints  ont  été  martyrifez,  pareequ’ils  n’ont  pas 
voulu  brûler  de  l’encens  devant  les  faux  Dieux. 

Gn  dit  adverbialement ,  Tirer  un  homme  à  brûle  pour¬ 
point  ;  pour  dire ,  le  tirer  de  fl  près  qu’on  ne  le  puifle 
manquer. 

On  dit  auffi  dans  un  fens  figuré ,  qu’un  argument  eft  à  brû¬ 
le  pourpoint,  quand  il  eft  fl  convaincant,  qu’on  n’y 
peut  repondre. 

Brusler,  fe  dit  proverbialement  en  plufîeurs  phrafes. 
Graiffez  les  bottes  d’un  vilan ,  il  dira  qu’on  les  lui  brûle  ; 
pour  dire ,  qu’il  y  a  des  gens  qui  ne  connoiffent  pas  les 
bons  offices  qu’on  leur  rend.  On  dit  auffi ,  qu’un  hom¬ 
me  brûle  fa  chandelle  par  les  deux  bouts  ;  pour  dire  , 
qu’il  fait  des  dépenfes  de  plufîeurs  fortes  qui  le  ruineront 
bientôt.  On  dit  auffi,  qu’il  s’eft  venu  brûler  à  la  chan¬ 
delle  ,  quand  il  eft  forti  d’un  lieu  où  il  ctoit  en  feureté  , 
pour  fe  venir  faire  prendre  en  un  autre.  On  dit ,  quç 
la  chandelle  fe  brûle ,  quand  on  avertit  un  homme  de 
doubler  le  pas. pour. arriver  de  jour  au  gîte.  On  dit  auffi  , 
quelerôtfefurîic,  pour  avertir  quelcun  d’achever  vî- 
tement  une  affaire ,  pour  fonger  à  une  .autre  plus  im¬ 
portante  qui  cependant  dépérit.  On  dit  auffi  entre 
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oueurs  j  que  le  tapis  brûle  ,  pour  exciter  quelcun  a 
mettre  au  jeu.  On  dit,  Je  viendrai  à  bout  de  cette  af¬ 
faire,  où  j'y  brûlerai  mes  livres;  pour  dire,  Je  la  veux 
pourfuivre  avec  la  derniere  opiniâtreté»  On  dit ,  qu  un 
homme  brûle  à  petit  feu  ,  quand  il  languit  après  quelque 
•chofe  importante  qu’on  lui  a  fait  efperer ,  &  qui  ne  vient 
point. 

BruslÉ,  e  e.  part.  5c  adj .  On  dit  de  l’eau  de  vie  brû¬ 
lée  ,  du  vin  brûlé,  quand  on  y  a  mis  le  feu  avec  un  pa¬ 
pier  allume'.  Du  pain  brûlé ,  de  la  viande  brûlée ,  quand 
ils  font  trop  cuits. 

On  dit  aufïî  au  fubft.  Qu’on  fent  le  brûlé ,  quand  on  fent 
l’odeur  de  quelque  chofe  qui  brûle. 

B  R  U  S  L  E  U  R.  f.  m.  Ce  mot  ne  fe  dit  jamais  feul.  Il 
lignifie,  Celui  qui  brûle ,  un  incendiaire.  Cet  homme  a 
un  chapeau  qui  baille  les  bords ,  il  marche  en  brûleur  de 
maifons. 

BRUSLOT.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  un  vieux 
vailfeau  qu’on  emplit  de  feux  d’artifice,  de  matières 
combuftibles,  qu’on  attache  à  de  grands  vaifteaux  enne¬ 
mis  pour  les  brûler.  On  l’appelle  en  quelques  lieux  na¬ 
vire  forcier.  Un  Capitaine  de  brûlots  elï  pendu  quand  il 
fe  lailîe  prendre.  On  peut  comparer  certains  Aventu¬ 
riers  departy,  aux  brûlots  qu’on  ne  fe  met  gueres  en 
peine  de  perdre  ,  pourvû  quo’n  falfe  fauter  un  gros  vaif- 
feau  ennemi.  Le  P.  Daniel. 

Bruslot,  eft  aulîî  une  certaine  machine  dont  les  An¬ 
ciens  fe  fervoient  pour  lancer  des  dards  ,  à  laquelle  ètoit 
attachée  une  matière  combuffible ,  qu’on  allumoit  lorf- 
qu’on les vouloit darder.  Perrault.  Vit. 

Bruslot,  fe  dit  fïgurément  <5c  burlefquement  d’un 
.  morceau  de  pain  ,  de  viande  >  ou  d’autre  chofe ,  où  on  a 
enfermé  bien  du  lel  5c  du  poivre  ,  qui  brûle  le  gofier  de 
celui  à  qui  on  le  donne  à  manger. 

B  R  U  S  L  U  R  E.  f.  f.  Solution  de  la  continuité  des  par¬ 
ties  caufée  par  l’impreffion  du  feu:  marque  qui  relie 
fur  une  chofe  brûlée.  Il  lui  eft  refté  fur  la  joue  des 
marques  de  fa  brûlure.  Les  Charlatans  vendent  de  l’on¬ 
guent  pour  la  brûlure. 

BRUS  QU  E.  adj.  m.  5c  f.  Prononcez  IV.  Qui  eft  d’un 
temperamment  vif,  qui  parle  5c  qui  agit  avec!  promp¬ 
titude.  Il  ne  fait  pas  bon  attaquer  cet  homme-là,  il  a 
la  repartie  prompte  5c  brufque.  Le  genie  François  bruf¬ 
que ,  5c  impétueux,  aime  le  changement.  Be  l  l.  La 
conduite  de  la  nature  n’eft  pas  brufque ,  5c  fa  méthode  eft 
d’amener  tout  par  degrez  prefqu’infenfibles.  Font. 
L’air  galant  panche  plus  vers  la  douceur ,  5c  l’enjoiie- 
ment ,  que  vers  le  brufque ,  5c  le  ferieux.  M.  S  c.  Il  y 
a  des  gens  naturellement  brufques  ;  le  ton  de  leur  voix  a 
je  ne  fçai  quoy  de  fauvage,  5c  il  femble  qu’ils  vont 
toûjours  dire  des  injures  aux  gens.  Be  l  L.  Dans  vos 
brufques  chagrins  je  ne  puis  vous  comprendre.  Mol. 
On  dit  aufll  du  vin  'brufque ,  qui  eft  âpre  5c  piquant. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  ou  de  l’Efpagnol  brnfeo ,  qui  fî- 
gnifie^cre,  prompt ,  colere.  Ménagé. 

BRUS  QU  E  M  E  N  T.  adv.  D’une  maniéré  brufque. 
Il  eft  parti  brufquement  5c  fans  dire  adieu.  Ce  General 
a  donné  brufquement  fur  les  ennemis.  Ce  combat  donné 
brufquement ,  5c  à  la  hâte  feroit  plus  long  à  raconter , 
qu’il  n’a  été  à  terminer.  B  o  U. 

BRUS  QU  E  R.  v.  ad.  Faire  une  infulte  de  paroles  à 
quelcun;  lui  repondre  d’une  maniéré  brufque,  offen- 
çante ,  ou  peu  civile.  Cet  homme  eft  fi  violent ,  qu’il 
brufque  ceux  qui  ont  affaire  à  lui.  Le  mot  eft  vif,  5c 
marque  bien  quelque  chofe  de  précipité  5c  de  rude  ; 
fçavoir  le  monde ,  c’eft  être  toûjours  égal  ;  c’eft  ne 
brufque  y  ,  5c  ne  chagriner  jamais  perfonne.  Re  f  l.  Mo. 
Ce  Critique  inflexible  eft  fi  peu  maître  de  fon  dépit , 
qu’il  poulie  fon  chagrin  jufqu’à  brufquer  ceux  qui  ren¬ 
dent  juftice  au  mérité  des  autres.  Bell. 

BRUS  QU  E  R I  E.  f.  f.  Adion  prompte  5c  inconfi- 


BRU. 

derée.  Il  faut  excufèr  les  paroles  offençantes ,  quai;(| 
on  ne  le  dit  que  par  brufquerie  5c  par  promptitude. 

BRUT,  ut  e.  adj.  Apre,  raboteux,  Se  dit  en  parti¬ 
culier  d’une  pierre  qui  vient  de  la  carrière ,  ou  de  la  mi¬ 
ne;  qui  n’eft  ni  polie,  nitaillee,  ni  degroffie.  Les 
diamans  bruts  fe  trouvent  dans  des  fables  ou  dans  des 
fentes  des  rochers  de  Golconda.  1  avernier.  Une 
émeraude  brute  eft  peueftimée,  à  caufe  du  rifque  qu’il 
y  a  de  la  cafter  en  la  taillant.  On  dit  auffi ,  Une  maçon¬ 
nerie  de  pierres  brutes ;  pour  dire,  qui  ne  font  point 
taillées.  On  appelle  aufti  du  fucre  brut ,  celui  qui  n’eft 
pas  affiné. 

Brut,  fe  dit  auffi  fïgurément  d’un  Ouvrage  qui  eft  en 
brouillon ,  qu’on  n’a  pas  eu  le  loifir  de  limer  5c  de  polir. 

BRUTAL,  ale.  adj.  Celui  qui  a  des  appétits  dé¬ 
réglez  ,  qui  vit  en  bête ,  ou  qui  n’a  point  d’efprit  &  de 
conduitte;  qui  a  des  fentimens  brutaux  ;  qui  eft  féro¬ 
ce,  farouche,  ruftre,  impertinent.  Ce  repos  brutal 
contre  la  crainte  de  l’enfer,  &  du  néant ,  femble  fi  beau , 
que  ceux  qui  font  dans  ce  doute  malheureux  ,  s’en 
glorifient.  P  a  s  c .  Les  foldats  pour  la  plupart  font  de 
vrais  brutaux.  Un  débauché  n’a  que  des  appétits  brutaux. 
Un  franc  brutal  conteftant  comme  un  Diable.  Scar. 
Il  n’y  a  point  d’homme  fi  brutal  ou  fi  fauvage,  qui  ne 
voye  avec  plaifir  fon  nom  immortalifé.  Pat.  Je  ne 
fuis  pas  furpris  delà  vaillance  d’un  brutal ,  qui  ne  fçait 
ce  que  c’eft  que  d’être  ou  vivant  ou  mort.  Le  Ch.  de 
M.  Ces  efprits  brutaux  étoient  rendus  plus  farouches 
par  la  guerre ,  5c  par  le  defefpoir  du  pardon.  V  a  u.  Il 
va  auffi  à  la  diftolution  5c  à  la  corruption  des  moeurs. 
La  licence  effrenée  de  ces  brutaux  zxo\t  rendu  le  nom 
des  Macédoniens  odieux  Vau. 

L’homme  feul ,  l’homme  feul  en  fa  fureur  extrême. 

Met  un  brutal  honneur  a  s’égorger  foi-même.  B  o  i. 

D'oû  fe  forme  en  nos  cœurs  cette  brutale  envie 
D’abreger  une  vie 

Dont  le  plus  long  4efpace  a  des  termes  fi  courts  f 

Mauc. 

Brutal,  fe  dit  auffi  d’un  homme  qui  ne  fçait  pas  vi¬ 
vre  ,  qui  ne  ménagé  perfonne ,  qui  rompt  en  vifiere 
aux  gens ,  5c  qui  brufque  tout  le  monde.  La  fortune 
avec  toute  fa  puiffance ,  ne  pourra  jamais  apprivoifer  un 
brutal ,  5c  polir  la  rudefte  des  moeurs.  Bal.  On  dit, 
il  m’a  fait  une  reponfe  fort  brutale  ;  c’eft-à-dire ,  fort  in¬ 
civile  ,  fort  malhonnête.  Brutal  emporte  plus  que  gref¬ 
fier,  5c  y  ajoute  quelque  chofe  de  dur  5c  de  choquant. 
B  o  u.  La  valeur  naturelle  eft  brutale.  M.  Sc. 

BRUT  ALEMENT.  adv.  D’une  maniéré  brutale. 
Un  luxurieux  vit  brutalement.  Un  Corfaire  traitte  bru¬ 
talement  Ces  efclaves.  On  croit  l’enfer,  5c  cependant 
on  va  brutalement  à  la  mort  comme  s’il  n’y  avoit  plus 
rien  après  elle.  Nie. 

BRUT  A  L  I  S  E  R.  v.  n.  C’eft  un  mot  qui  a  été  in¬ 
venté  pour  le  mettre  dans  la  bouche  d’une  precieufe.  Il 
fignifie ,  Prendre  des  plaifirs  fenfuels  ,  des  plaifirs  qu’u¬ 
ne  precieufe  voudrait  qu’on  Iaiflat  prendre  aux  feules 
bêtes.  Le  moyen  de  penfer  au  mariage,  puifqu’on  y 
pafte  toute  fa  vie  à  brutalifer  avec  un  homme. 

Brutaliser,  v.  aét.  Traiter  quelcun  durement, 
incivilement.  L’ufage  du  monde  poli  apprend  à  ne  bru¬ 
talifer  perfonne. 

BRUTALITE',  f.  f.  Adion  d’un  brutal.  Les  fol¬ 
dats  commettent  de  grandes  brutalités  quand  on  leur 
abandonne  une  ville  au  pillage.  Cet  y  vrogne  a  dit  cent 
brutalités.  Cet  homme  s’eft  reconnu  après  avoir  affoii- 
vi  fa  brutalité. 

Tour  pouvoir  d’un  œil  fec  voir  mourir  ce  qu’on  aime , 

Ah  !  c’  e  fi  brutalité  plus  que  vertu  fuprême.  Qu  i  • 

Brutalité,  fignifie  encore ,  Graffiereté ,  durete. 
La  rufticité ,  la  graffiereté ,  5c  la  brutalité  peuvent  etre 
les  vices  d’un  homme  d’efprit.  L  a  B  R.  . 


B  U  B.  BUC. 


BRU.  B  S  I.  B'U  A. 

B  R  U  T  E.  f.  f.  &  adj.  Bête  à  quatre  pieds  qui  fe  nour¬ 
rit  en  broutant  de  l'herbe.  L'homme  n  eft  dittingue  des 
braies  que  par  la  raifon.  On  dit  suffi,  unebeteiwe; 
&  fieurcment  d'un  homme  fans  cfpnt ,  que  c’eftune 

bête  brute. 

BRUTIER.  E  m.  Oifeau  de  proye.  On  dit  prover¬ 
bialement,  que  d’un  brutier  on  ne  fçauroit  faire  un  épre- 
vicr •  pour  dire,  qu’on  ne  fçauroit  rendre  honnête 
homme  ni  habile  celui  qui  eft  fot  8c  butor ,  parceque 
le  brutier  eft  un  oifeau  de  proye  qui  vit  aux  champs  de 
toute  forte  de  vermines ,  qu’on  ne  peut  dreffer  ni  au 
poing,  ni  au  leurre.  Cet  oifeau  eft  la  même  chofe  que 
la  bufe  8c  le  butor ,  quoyque  quelques-uns  y  mettent  de 
la  diftincrion. 

BRUVAGE.  Voyez  Breuvage. 

BRUYANT,  ante,  adj .  Qui  fait  grand  bruit.  Il 
ne  fe  dit  gueres  que  dans  les  orages  &  les  tempêtes.  Les 
flots  bruyans.  La  foudre  bruyante  dans  les  nues.  Le  vé¬ 
ritable  zèle  n’eft  point  bruyant ,  8c  ne  cherche  point  à 
fc  donner  de  la  réputation  par  fes  emportemens ,  & 
par  les  fevreurs  indiferetes.  De  Vill. 

Quand  Flore  dans  les  fiâmes 
Faifoit  taire  des  vens  les  bruyantes  baleines.  Bot. 

BRUYERE,  f.  f.  Terme  de  Botanique.  C’eft  un 
genre  de  plante,  dont  il  y  a  plufieurs  efpeces.  Celle 
qu’on  appelle  Bruyere  vulgaire  eft  un  petit  arbrifleau 
qui  pafle  rarement  la  hauteur  d’une  coudée.  Ses  racines 

'  font  fort  longues ,  mal-aifées  à  rompre ,  &  de  couleur 
de  rouge-brun.  Elles  pouffent  quantité  de  jets  ligneux  , 
durs ,  brancheux ,  &  de  la  même  couleur  de  rouge- 
brun.  Ses  feuilles  font  en  grand  nombre,  toujours 
vertes ,  8c  fort  petites.  Ses  fleurs  font  en  grelots ,  d’u¬ 
ne  très-belle  couleur  de  pourpre,  8c  quelquefois  blan¬ 
ches  :  elles  font  attachées  par  de  petites  quelles  tout 
le  long  des  branches  depuis  leur  milieu  jufques  au  haut. 
En  Latin  erïca  vulgaris . 

Bruyere  ,  eft  aufli  en  France  un  nom  general  qu’on 
donne  à  plufieurs  petits  arbres  fauvages  qui  croiflent  lans 
culture  dans  des  terres  abandonnées,  8c  qu’on  ne  laboure 

'  point  :  ce  font  des  genêts,  ou  autres  femblables  arbuftes. 
Ce  difeours  fajfeun  feu  nos  Mu  fes  ordinaires , 

Et  s'élève  au  dejfus  de  nos  humbles  bruyères. 

Bruyere,  feditaufli  des  terres  incultes.  On  trouve 
bien  du  gibier  dans  les  bruyères.  Ce  champ  ne  rapporte 
rien ,  ce  n’eft  qu’une  bruyere. 

Ce  mot  vient  du  vieux  Gaulois  bruir  ou  brouir ,  qui  ligni¬ 
fie  brûler ,  qui  eft  dérivé  du  Latin  uro  ,  pareequ’on  brû¬ 
le  les  bruyères  pour  les  défricher ,  <Sc  en  faire  des  terres 
à  blé.  On  l’a  appellée  dans  la  baffe  Latinité  bruarium , 
êebruera. 

B  S  I. 

BSIDERI.  Nom  de  poire  qu’on  dit  par  corruption 
pour  Bejie  de  Hery.  Ce  mot  en  Bretagne,  Anjou  8c 
Poitou  flgnifie  foire  fauvage ;  8c  Hery  eft:  une  forêt  de 
Bretagne  entre  Rennes  &  Nantes  où  ces  poires  ont  été 

trouvées.  Voyez  Bf. s i-d’he ri. 

B  U  A. 

B  U  A  N  D  E  R I  E.  f.  f.  Efpece  de  falle  au  rez  de  chauf¬ 
fée,  où  il  y  a  un  fourneau  8c  de  cuviers  pour  faire  la  lefli- 
ve.  Il  s’en  trouve  dans  toutes  les  Communautez  8c  dans 
la  plupart  des  mailons  de  campagne. 

BUANDIER.  f.m.  BUANDIERE.  f.f.  Blan- 
chiflèur  8c  Blanchilfeufe.  Mais  ce  mot  n’eft  en  ufage  que 
dans  quelques  Provinces. 


B  U  B. 

B  U  B  E.  f.f.  Petite  élevure  ou  bouton  qui  fe  fait  fur  là 
peau.  Il  vient  des  bitbes  furies  lèvres,  quand  on  boit 
dans  un  verre  qui  n’eft  pas  net. 

Ce  mot  aulîî  bien  que  celui  de  bubon  vient  du  Grec  houbon , 
efpece  de  tumeur * 

B  U  B  E  R  O  N.  f.  m.  Petit  vailfeau  avec  un  petit  gou¬ 
jon  ,  dont  on  fe  fort  pour  donner  à  boire  aux  enfans  de 
deux  ans ,  &  au  ddfous. 

B  u  b  f.  R  o  n  ,  eft  au  (Il  une  maniéré  de  tuyau  qui  eft  dans  le 
vaille  a  u  que  les  Orfèvres  8c  les  Potiers  d’etain  appel¬ 
lent  vinaigrier ,  8c  par  où  le  vinaigre  coule  quand  on  le 
verfe. 

BUBON,  f.  m.  Terme  de  Medecine.  C’eft  une  tu¬ 
meur  qui  vient  aux  glandes  des  aines*  Il  y  a  deux  fortes 
de  bubons.  On  appelle  les  uns  bénins  ,  8c  les  autres 
malins.  Les  malins  fedivifent  en  pcftilentiels ,  8c  en 
vénériens.  Les  pcftilentiels  furviennent  aux  fievres 
peftilentielles ,  8c  a  la  pefte  :  les  veneriens  font  une 
fuite  d’un  commerce  impur ,  8c  bien  fouvent  des  avant- 
coureurs  de  la  vérole. 

BU  BON  O  CELE.  f.m.  Tumeur  qui  arrive  à 
l’aine  ,  &  qui  eft  caufée  par  la  chute  de  lepiploon  ou  de 
l’inteftin.  C’eft  une  efpece  d’hernie ,  qu’on  appelle  in¬ 
complète.  Les  femmes  font  fujettes  au  bubonocele  > 
comme  les  hommes. 

BUC. 

BUCCINATEUR.  adj.  m.  Terme  d’ Anatomie. 
C’eft  une  épithete  qu’on  donne  au  fécond  des  mufcles 
communs  des  levres ,  qui  e'ft  ainfi  nommée ,  parceque 
c’eft  lui  qui  s’enfle  &  fa  t  la  joiiegrofle,  enfouflant, 
ou  en  fonnant  de  la  trompette.  On  l’appelle  aufli  trom  - 
fetteur. 

Ce  mot  vient  du  Latin  buccina ,  trompette. 

B  U  C  E  N  T  A  U  R  E.  f.  m.  C’eft  le  nom  d’un  grandi 
vaifleau  dont  fe  fervent  les  Vénitiens  pour  faire  la  cere¬ 
monie  d’époufer  la  mer  :  ce  qui  fe  fait  le  jour  del’Af- 
cenlion  en  grande  pompe. 

Ce  mot  vient  du  Grec  boukentauros ,  compofé  de  bon, 
particule  d’augmentation,  dont  on  fe  fert  pour  mar¬ 
quer  une  grandeur  énorme  ;  &  de  kentauros ,  Centau- 
rtis ,  Centaure. 

BUCHE.  Voyez  Busche. 

B  U  C  O  L  I  QJJ  E.  adj.  Ce  mot  veut  dire  Paftoral , 
8c  fe  dit  des  Poëfies  qui  regardent  les  bergeres  &  les 
troupeaux.  Poème  bucolique.  Poètes  bucoliques.  Mof- 
chus  8c  Bion  font  les  plus  agréables  Poètes  bucoliques  de 
l’antiquité.  Theocrite  a  quelquefois  le  ftile  un  peu 
trop  bucolique.  Font.  La  poëfie  bucolique  eft  la  plus  an¬ 
cienne  de  toutes  les  poëfies.  Font.  Quelques-uns 
croycnt  que  ce  genre  de  poëfie  a  pris  naiflance  dans  la 
Sicile ,  8c  parmi  les  divertiflemens  des  bergers.  Elle 
fut  infpirée  par  l’amour ,  8c  par  l’oifiveté.  On  ajouta 
enfuitedes  réglés  à  ces  divertiflemens  champêtres  ,  8c 
l’on  en  fit  un  art.  Le  foin  des  troupeaux  ,  les  beautez 
de  la  nature,  &  les  plaifirs  de  la  vie  ruftique  en  fai- 
foient  les  plus  nobles  fujets.  Font. 

Bucol  iqJUe*  Ce  mot  eft  aufli  quelquefois  fubft.  au¬ 
quel  fens  il  ne  fe  dit  qu’au  plurier.  Il  fignifie,  Poème 
paftoral.  Les  Bucoliques  de  Virgile,  font  de  certains 
Poèmes  en  forme  d’Eglogues,  où  des  bergers  s’entre¬ 
tiennent  enfemble. 

Bu  c  o  l  i  au  e  s .  f.  f.  pl.  Plufieurs  hardes ,  menuës  cho- 
fes  ou  papiers  qu’une  perfonne  a  apportez  pour  faire 
voir  à  quelcun.  Je  ne  veux  point  acheter  tout  ce  fatras  , 
remportez  toutes  vos  bucoliques.  On  nefçait  où  Fure- 
tierc  a  pris  le  mot  de  bucoliques  en  ce  fens.  On  ne  l’a 
F  f  f  pû 


BUE.  B  U  F. 

pu  trouver  nulle  part.  Ainfi  on  doute  qu’il  Toit  en  ufa- 
ge ,  fi  ce  n’eft  parmi  le  petit  peuple. 

Ce  mot  vient  du  Grec  boukolos. 

BUE. 

BUE' E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  la  lefci- 
ve  ,  &  dont  on  fe  fert  encore  dans  les  Provinces ,  où 
l’on  appelle  Buandiere ,  la  Blanchiffeufc  ;  &  Buanderie , 
des  lieux  où  on  blanchit  des  toiles  neuves.  Ménagé  de- 
rive  ce  mot  de  bucata ,  qui  a  été  fait  de  buca  qui  fignifie 
trou ,  pareeque  la  lefeive  fe  fait  par  le  trou  d’une  cuve. 
Les  Allemands  l’appellent  aufiî  buke  ,  <Sc  les  Italiens  bu- 
caro.  D’autres  le  dérivent  Amplement  du  Latin  buo , 
buis ,  buere ,  &  du  Cange  de  bura  Se  buria ,  mots  de  la 
baffe  Latinité  «Sc  de  la  même  Bonification.  Il  vient  de 
l’Efpagnol  bugada. 

BUER.  v.  n.&aét.  Vieux  mot.  Faire  la  lefeive.  Elles 
filent  Sc  liient ,  6e  ont  la  cure  de  tout  l’hotel. 

B  U  F. 

B  U  F  F  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifie  Soufflet.  On  fe 
trouve  dans  les  Pfeaumes  de  Marot  ; 

Oui  de  buffles  renverfes 
Mes  ennemis  mord  ans. 

BUFFET,  f.  m.  Meuble  qui  fert  pour  mettre  les  pots 
Se  les  verres,  lavaifflelle,  de  autres  chofes  necefflaires 
pour  le  fervice  de  la  table.  Autrefois  c’étoit  un  meuble 
de  bois  orné  de  menues  colonnes  ,  de  feparé  par  un 
plancher ,  au  delîous  duquel  fe  mettoient  les  brocs  Se 
les  bouteilles  ,  Se  au  deilus  les  verres  &  la  vaifielle.  De¬ 
puis  on  a  mis  au  milieu  une  petite  armoire  pour  y  ferrer 
le  linge  ou  le  couvert  d’un  bourgeois;  de  enfin  on  en  a 
fait  une  grande  armoire  avec  plufieurs  tiroirs ,  Se  volets 
où  on  enferme  ce  qu’on  a  de  plus  précieux,  «de  qu’on 
appelle  aufii  cabinet.  Un  buffet  ou  cab  net  d’ébene ,  de 
boisdecedre,  d’écaille  de  tortue,  Sec. 

Buffet  ,  maintenant  fe  dit  feulement  d’une  fable  longue 
où  on  met  la  vaifielle  d’argent,  les  verres  de  les  bou¬ 
teilles  pour  le  fervice  de  la  table.  Il  faut  aller  boire  au 
buffet;  fe  rincer  la  bouche  au  buffet.  On  étale  fur  les 
buffets  non  feu’emenr  les  chofes  neceffliires  pour  la  ta¬ 
ble  ;  mais  aufii  tout  ce  qui  peut  fervir  à  faire  paraître  la 
magnificence  de  ceux  qui  les  ont.  Pourquoy  faut-il  que 
vos  buffets  gemifient  fous  le  poids  dotant  de  vafes  pré¬ 
cieux  que  vous  étalez,  &  qui  ne  fervent  qu’à  étallér 
vôtre  vanité,  Se  à  irriter  celle  des  autres?  Fl.  Les 
Italiens  le  nomment  credence  ;  il  eft  placé  chez  eux  dans 
le  grand  fallon  ,  &  enfermé  d’une  baluftrade  à  hauteur 
d’appui.  Les  buffets  des  Princes  »  Se  des  Cardinaux  font 
fous  un  dais  d’étoffle. 

Buffet  d’eau>  c’eft  dans  un  jardin,  une  table  de 
marbre,  fur  laquelle  font  élevez  plufieurs  gradins  en 
pyramide  avec  des  garnitures  de  vafes  de  cuivre  doré , 
dont  le  corps  de  chacun  eft  formé  par  l’eau ,  enforte 
qu’ils  paroiflent  de  criftal  garni  de  vermeil. 

Buffet,  fe  dit  aufiî  des  Officiers  ou  valets  qui  fervent 
au  buffet.  Quand  on  croit  avoir  bû  trente  bouteilles ,  le 
buffet  en  a  bû  la  moitié. 

Buffet,  fedit  aufii  de  lavaifflelle  d’argent  qu’on  met 
fur  le  buffet  pour  le  fervice  de  la  table ,  ou  feulement  par 
parade  Se  par  oftentation.  Cet  Ambaffladeur  a  un  buffet 
de  vermeil  doré  qui  vaut  cinquante  mille  écus. 

Buffet,  fe  dit  aufii  de  la  menuiferie  d’un  jeu  d’orgue. 
Le  buffet  du  grand  jeu,  qu’on  appelle  le  grand  corps. 
Le  buffet  du  pofitif  ou  du  petit  jeu.  On  le  dit  aufii  de  l’or¬ 
gue  entière.  Quand  elle  eft  dans  des  maifons  particuliè¬ 
res,  on  l’appelle  cabinet. 

BUFFETER.  v.  aôt.  Boire  au  tonneau  :  ce  qui  fè  dit 
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des  Voituriers  qui  percent  les  tonneaux  avec  un  foret , 
Se  appliquent  la  bouche  contre  letonneau  pou  y  boire. 

Buffet  eR  ,  en  termes  de  Fauconnerie,  fignifie, 
Donner  en  pafflant  contre  la  tete  d’un  plus  fort ,  com¬ 
me  contre  le  duc  ou  contre  l’aigle ,  ou  contre  la  tete  du 
lievre ,  quand  on  le  fait  battre  aux  oi féaux. 

Buffet  e  r,  eft  aufii  un  vieux  mot  qui  fignifioit,  Exciter 
quelcun,  le  tourmenter:  de  là  vient  que  l’on  trouve 
enco.e  dans  les  vielles  Traductions  du  Nouveau  Tefta- 
ment  ces  paroles  de  St.  Paul  :  J’avois  un  Ange  de  Satan 
qui  me  buffetoit.  Ce  mot  eft  venu  de  ce  qu’autrefois  on 
difoit  baffe  pour  fouffict. 

B  U  F  F  E  T  E  U  R.  f.  m.  Voiturier  qui  boit  au  tonneau 
fur  les  grands  chemins.  L’Ordonnance  enjoint  aux  Ju¬ 
ges  de  punir  ces  Voituriers  buffetettrs ,  Se  de  les  con¬ 
damner  aux  Galeres. 

Tous  ces  mots,  félon  Du  Cange,  viennent  de  buffeta- 
giiwt  ,  qui  fignifioit  un  impôt  mis  fur  le  vin  bû  en  ta¬ 
verne  ,  par  corruption  de  buvetage. 

B  U  F  F  E  T  I  N.  f.  m.  Jufte-au-corps  fait  du  cuir  d’un 
jeune  bufle. 

B  U  F  L  E.  f.  m.  Animal  fiiuvage  refflemblant  au  bœuf, 
fi  ce  n’eft  qu’il  eft  plus  long  Se  plus  haut.  Il  a  la  corne 
fort  noire ,  &  fe  met  en  furie  en  voyant  de  l’écarlate. 
Son  corps  eft  fort  gros ,  Se  fa  peau  très- dure.  Il  eft  au 
refte  fort  maigre.  Il  a  le  poil  fort  court  «5c  très-noir.  Il 
n’en  a  prefque  point  à  la  queue ,  mais  il  en  a  beaucoup 
fur  le  devant  de  la  tète ,  laquelle  eft  fort  petite  en  com- 
paraifon  du  corps.  Ses  cornes  font  fort  larges  ,  fon  cou 
fort  gros,  Se  long  à  proportion  ,  fa  queuè  fort  petite, 
Se  fes  cuifies  grades  <3c  courtes.  Il  fe  trouve  force  bujles 
dans  le  Royaume  de  Congo.  Ils  ont  la  peau  rouge ,  & 
les  cornes  noires  comme  de  la  poix.  C’eft  une  méchan¬ 
te  bète  Se  fort  dangereufe  ,  quand  quelque  blefiure  l’a 
mife  en  furie.  C’eft  pourquoy ,  quand  on  va  à  la  chaffle 
des  bujles ,  on  a  befoin  de  choifir  un  lieu  de  fûreté,  d’où 
l’on  puiffle  tirer  fur  cet  animal.  Ce  n’eft  point  le  buba~ 
lus  des  Anciens  ,  puifque  le  bubalus  eft  un  animal  d’ Afri¬ 
que,  <Sc  fort  petit  en  corn paraifon  de  celui-ci.  Ce  qui 
adonné  occafion  à  l’erreur  de  quelques-uns  eft-laref- 
femblance  des  noms.  Les  bœufs  font  de  la  campagne , 
Se  les  bujles  des  forets.  On  eftime  les  chapelets  faits  de 
corne  de  bttjle.  Les  Allemands  l’appellent  buffel,  d’où 
eft  venu  nôtre  mot  François  ,  «St  l’Efpagno!  bufano.  En 
Latin  bubalus.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  bufalus ,  qu’on 
a  dit  pour  bubalus  chez  quelques  Auteurs. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  les  bujles  bouclez. ,  parce- 
qu’on  les  reprefente  avec  une  boucle.  En  vieüx  Gau¬ 
lois  bugle  fignifioit  un  bœuf. 

B  u  f  l  e  ,  fe  dit  aufiî  d’un  jufte-au-corps  fait  de  la  peau  d’un 
bufle ,  qui  eft  fort  épaifte,  8e  qui  étant  bien  préparée, 
fert  d’une  arme  defflenfivc.  Tous  ces  Gendarmes 
avoient  de  beaux  bujles ,  des  colletins  de  bujles. 

On  dit  figurément ,  qu’un  homme  eft  un  vrai  bufle  ;  pour 
dire ,  qu’il  eft  un  ftupide  ;  Se  qu’il  fe  laifie  mener  parle 
nez  comme  un  bufle  ;  pour  dire,  qu’il  eft  aifé  à  trom¬ 
per  ,  qu’on  le  mene  comme  on  veut  :  pareequ’on  a  de 
coutume  de  pafier  un  cercle  de  fer,  ou  d’autre  matière» 
au  travers  des  narines  de  cet  animal  pour  le  meneroù 
l’on  veut. 

BUG. 

B  lî  G  L  E.  f.  f.  Terme  de  Botanique.  C’eft  une  plante 
dont  la  tige  eft  quarrée,  velue,  Se  de  la  hauteur  d’une 
paume,  ou  d’une  paume  «Sc  demie.  ,  Ses  feuilles  fon* 
epaifies  ,  un  peu  longues  ,  pointiies,  rougeâtres, 
dentelées  aux  extremitez,  Sc  oppofées  deux  à  deux» 
Ses  fleurs  font  en  gueule ,  Sc  de  couleur  bleue.  Sa  raci¬ 
ne  eft  mince  Se  fibreufe.  Cette  plante  eft  vulnéraire ,  & 
propre  pour  les  maladies  du  poumon.  On  dit  commu¬ 
nie- 
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nement  en  France,  que  ceux-là  n’ont  pas  befoin  de  Chi¬ 
rurgien  ,  qui  ont  delà  buglc  >  5c  de  la  fauiclc.  En  Latin 

bugula ,  ou  confoUda  media.  # 

B  U  o  L  O  S  E.  f.  f.  Terme  de  Botanique.  C  eft  une 
plante  qui  eft  ainfi  appelle  ,  pareeque  fes  feuilles 
reflemblent  à  une  langue  de  bœuf  par  leur  figure  5c  par 
leur  rudefle  :  elles  font  étroites ,  oblongues ,  de  cou¬ 
leur  verdâtre ,  Unifiant  en  pointe ,  5c  velues;  mais  el¬ 
les  ne  font  pas  ridées  comme  celles  de  la  bourrache.  Ses 
fleurs  approchent  de  la  figure  d’un  entonnoir  ;  elles  font 
compofées  d’une  feule  feuille  qui  eft  découpée  en  cinq 
parties  :  leur  couleur  eft  bleue  tirant  fur  le  rouge  :  elles 
font  plus  petites  que  celles  delà  bourrache  ,  5c  leur 
ftru&ure  en  eft  un  peu  differente.  Leur  calice  eft  auffi 
fendu  en  cinq  pièces.  Ses  femences  font  femblables  à 
la  tête  d’une  vipere.  Sa  racine  qui  dure  plufieurs  années 
eft  noire  par  dehors ,  5c  blanche  en  dedans.  Les  fleurs 
de  buglofe  font  du  nombre  de  celles  qu’on  appelle  cor¬ 
diales.  En  Latin  bugloffum  vulgare. 

BUGRANE,  ouBUGRATE.  f.  f.  Terme  de 
Botanique.  Plante  qu’on  appelle  autrement  arrête - 
boeuf.  Voyez  Arrete-boeuf. 

BUGRONDE.  f.  f.  Plante  qui  eft  la  meme  que 
l’arréte-bœuf.  Voyez  Arrete-boeuf. 

B  U  H. 

BU  MOTS.  f.  m.  Terme  de  Plumacier.  Ce  font  des 
plumes  d’oye  peintes  qui  fervent  d’étalage  5c  de  montre 
fur  les  boutiques  des  Plumaciers. 

■  B  U  I. 

B  U I R  E ,  ou  B  U  Y  E.  f.  f.  Efpece  de  broc  d’argent 
ou  d’étain  dont  on  fe  fert  aux  buffets  des  bonnes  tables. 

BUIS.  Voyez  Bouis. 

B  U I S I N  E.  f  f.  Vieux'  mot  qui  fignifioit  autrefois  un 
inftrument  de  Mufique.  Quelques-uns  prétendent  que 
c’eft  un  fiftre ,  comme  on  le  trouve  en  quelques  Diétio- 
naires  :  d’autres ,  que  c’eft  une  trompette ,  5c  le  déri¬ 
vent  de  buccina ,  de  bucca  5c  de  cane  :  d’autres ,  que 
c’eft  un  hautbois ,  5c  le  dérivent  de  buis ,  dont  il  eft  fait. 
Quoy  qu’il  en  foit,c’étoit  un  inftrument  qui  faifoit  beau¬ 
coup  de  bruit,  5c  dont  les  Anciens  croyoient  que  fe 
ferviroit  l’Ange  de  l’Apocalypfe  qui  annonceroit  le 
Jugement. 

BUISSON,  f.  m.  Petit  bois  de  haute  fûtaye ,  ou  de 
taillis.  Quand  un  bois  ne  contient  que  30.  ou  40.  ar- 
pens,  les  Maîtres  des  Eaux  5c  Forêts  ne  l’appellent 
qu’un  buijfon. 

Bu  isson,  fe  dit  plus  communément  d’un  petit  arbre 
avorté ,  ou  des  bois  peu  eftimez  qui  font  dans  les  forêts , 
qui  ne  croiffent  gueres.  On  fait  quinze  ou  vingt  lieues 
dans  la  Beauce  fans  trouver  ni  arbre ,  ni  buijfon.  Un  buif- 
fon  de  houx,  d’épines,  de  genêt.  Ce  mot  peut  venir 
d'arbutus. 

Büisson  ardent,  fe  dit  auffi  d’un  arbrifleau,  qu’on 
appelle  autrement  Aubêpin  ,  5c  en  Latin  Oxyacantba 
Diofcoridis.  Les  Rabbins  difent  que  le  buiffon  en  feu , 
que  Moife  vit ,  etoit  d’aubêpin  ;  d’où  cet  arbrifleau  a 
pris  fon  nom. 

On  appelle  dans  les  jardins  des  arbres  nains ,  des  arbres  en 
buijfon.  Ils  ont  cinq  ou  fix  pouces  de  tige ,  5c  on  leur  don¬ 
ne  de  l’ouverture  au  milieu ,  5c  de  l’étendue  fur  les  cotez 
pour  en  faire  des  arbres  d’une  agréable  figure.  C’eft  ce 
qui  les  diftingue  des  grands  arbres  fruitiers ,  qu’on  ap¬ 
pelle  a  plein  vent.  Il  y  a  de  beaux  buijfons  dans  ce  verger. 
Les  Provinciaux  les  appellent  des  arbres  en  bouquet. 
On  taille  auffi  du  romarin ,  ou  autres  arbuftes  en  buif~ 
fons ,  aufquels  on  donne  telle  figure  qu’on  veut. 

On  dit  en  termes  de  Chafle ,  que  les  cerfs  prennent  buif~ 
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fon ,  quand  ils  vont  choifir  un  lieu  fecret  pour  faire  leurs 
têtes  après  qu’ils  ont  mis  bas.  Je  croi  qu’il  ajouter  leur 
bois.  On  dit  auffi ,  que  les  cerfs  5c  les  fangliers  pren¬ 
nent  le  buiffon ,  quand  ils  quittent  la  Compagnie  des  au¬ 
tres  ;  ce  qui  fe  fait  au  tiers  an. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  a  battu  les  buif- 
fons ,  5c  qu’un  autre  a  pris  les  oifeaux  ;  pour  dire,  qu’un 
homme  recueille  le  profit  du  travail  d’un  autre.  On  dit 
auffi  ,  qu’on  a  trouvé  buijfon  creux  ,  lors  qu’on  n’a 
pas  trouvé  en  une  affaire ,  ou  en  un  lieu  >  Ce  qu’on  ef- 
peroit  d’y  rencontrer.  Ce  proverbe  eft  figuré,  5c  tiré  de 
la  chafle,  où  on  dit  qu’oil  a  trouvé  buijfon  creux, quand  on 
n’a  rien  trouvé ,  ou  qu’un  cerf  s’en  eft  allé  de  l’enceinte. 

BUISSONNIER,  iere.  adj.  Parefleux ,  qui  fe 
va  cacher ,  ou  repofer  derrière  un  buijfon ,  au  lieu  de  fai¬ 
re  fa  befogne.  Cela  n’eft  gueres  en  ufage. 

Buissonnier.  Ce  mot  eft  auffi  un  terme  de  Rotif- 
feur ,  5c  fe  dit  des  lapins  qui  font  nourris  dans  quelque 
clos  parmi  les  hayes  5c  les  buiflons.  Les  lapins  buijfon- 
niers  font  prefqu’auffi  bons  que  les  Lapins  de  garenne. 

Bu  issonnier,  eft  auffi  un  Officier  de  ville ,  ou  Gar¬ 
de  de  la  Navigation  ,  qui  doit  donner  avis  aux  Echevins 
des  contraventions  qui  fe  font  aux  reglemens  ;  qui  doit 
drefler  des  procès  verbaux  de  l’état  des  pons ,  mou¬ 
lins  ,  5c  pertuis ,  5c  de  l’état  des  rivières ,  s’il  y  a  aucuns 
orbillons ,  ou  courfons  en  fond  d’eau  qui  puiflent  bief- 
fer  les  bateaux. 

On  dit  proverbialement,  Faire  l’école  buiffonniere  ;  pour 
dire,  Aller  joiier,  fe  divertir,  au  lieu  d’aller  à  l’école. 
Borel  dit  que  l’école  eft  appellée  buiffonniere ,  lors  qu’on 
la  frequente  fi  peu,  que  les  ronces  5c  les  buiflons  y 
naiflent. 

B  U  L. 

BULBE,  f.  f.  Terme  de  Botanique.  C’eft  une  racine 
oblongue,  ou  prefque  ronde ,  compofée  de  plufieurs 
peaux,  ou  tuniques  appliquées  les  unes  fur  les  autres, 
5c  emboëtées  ,  pour  ainfi  dire ,  les  unes  daris  les  autres  : 
elle  jette  par  fa  partie  inferieure  quantité  défibrés.  Les 
racines  de  Pognon  commun,  dunarcifle,  delà  jacin- 
te,  5cc.  font  appellées  des  bulbes.  On  donne  quelque¬ 
fois  ce  même  nom  à  des  racines  tubereufes  ,  compofées 
d’une  fubftance  folide  5c  continue,  quoyqu’elles  n’ayent 
point  des  peaux  appliquées  les  unes  fur  les  autres.  Ainfi 
les  racines  du  fafran  5c  du  colchique  font  appellées  bul- 
beufes. 

Bulbe  ,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  plantes  ,  dont  quel¬ 
ques-unes  font  des  efpeces  d’ornithogalum.  Celle  qu’on 
appelle  bulbus  eriophorus  Orientalis  a  beaucoup  de  feuilles 
longues,  prefque  femblables  à  celles  de  jacinte;  mais 
moins  fucculentes ,  plus  dures ,  vertes ,  5c  de  mau¬ 
vais  goût.  Ses  fleurs  font  compofées  de  fix  petites 
feuilles  difpofées  en  rond ,  fans  odeur  5c  de  couleur 
bleue.  Sa  racine  eft  grofle,  bulbeufe,  blanche  5c  cot- 
tonée.  Il  y  aune  efpece  de  bulbe ,  qu’on  nomme  bulbe 
ftuvage ,  qui  a  les  feuilles  comme  les  porreaux  ,  mais 
en  petit  nombre ,  car  elle  n’en  a  qu’une  ou  deux.  Ses 
fleurs  font  jaunes ,  compofées  de  fix  petites  feuilles , 
5c  difpofées  auffi  en  rond.  II  y  a  plufieurs  autres  fortes 
de  bulbes. 

BULBEUX,  e  use.  adj.  Qui  participe  de  la  nature 
d’une  bulbe,  ou  qui  en  vient.  Une  racine  eft  appellée 
bulbeufe ,  lorfqu’elle  participe  de  la  nature  d’une  bulbe. 
Une  plante  eft  auffi  appellée  bulbeufe ,  lorfqu’elle  vient 
d’une  racine  bulbeufe. 

BULBONAC.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  Plante 
dont  les  feuilles  font  femblables  à  celles  d’ortie,  mais 
quelquefois  le  double  ou  le  triple  plus  grandes,  velues 
5c  dentelées.  Ses  fleurs  naiflent  aux  branches  5c  au  haut 
delà  tige;  elles  font  compofées  de  quatre  feuilles  dif- 
F  f  f  z  pofée» 
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pofées  ca  croix ,  de  couleur  de  pourpre  ou  de  chair. 
Son  fruit  eft  femblable  à  une  filique ,  fort  aplati ,  large , 
rond  ,  un  peu  long  ,  compofe  de  trois  peaux ,  entre 
lefquelles  font  contenues  quelques  fcmences ,  qui  ont 
la  figure  d'un  petit  rein.  Sa  racine  eft  bulbeufe ,  d’où 
elle  eft  appellée  Bulbonac.  En  Latin  Lunaria  major 
jihquâ  rotundiore.  Il  y  a  d’autres  efpeces  de  bulbonac. 
Ce  nom  a  été  donné  à  ces  fortes  de  plantes ,  pareeque 
le  fruit  du  bulbonac  commun  eft  en  quelque  maniéré 
femblable  à  la  figure  de  la  lune ,  lorfqu’elle  eft  pleine. 
B  U  L  L  A  1 R  E.  f.  m.  eft  un  Recueil  de  plufieurs  Bul¬ 
les  des  Papes  ramaffées  en  III.  Volumes  par  Ché¬ 
rubin. 

BULLE,  f.  f.  Expédition  de  Lettres  en  Chancclerie 
Romaine  ,  fcéllées  en  plomb  ,  qui  repondent  aux 
Edits ,  Lettres  patentes ,  St  Provifions  des  Princes  fe- 
culiers.  Si  les  Bulles  font  Lettres  gracieufes ,  le  plomb 
eft  pendant  en  lacs  de  foye  ;  &  fi  ce  font  Lettres  de  Jufti- 
ce ,  St  executoires ,  le  plomb  eft  pendant  à  une  cor- 
delle  de  chanvre.  Les  Jubilez  s’oâroyent  par  Bulles. 
On  ne  facre  point  les  Evêques ,  qu’ils  n’ayent  leurs 
Bulles.  En  Efpagne  on  expedie  des  Bulles  pour  toutes 
fortes  de  Bénéfices.  Mais  en  France  on  n’a  que  de 
fimples  fignatures  en  papier  ,  à  la  referve  des  Evê- 
chez.  Abbayes,  Dignitez,  &  Prieurez  Conventuels. 
La  Bulle  n’eft  proprement  que  le  fceau  ou  le  plomb  pen¬ 
dant  qui  donne  fonnom  au  titre,  pareequ’il  lui  donne 
fon  autorité.  Autrefois  la  Bulle  étoit  un  ornement  de 
ceux  qui  triomphoient ,  St  les  jeunes  enfans  Romains 
en  portoient  auftï  pour  les  aiguillonner  à  la  vertu.  Ainfi 
on  dérivé  le  mot  de  bulle  de  bullare ,  qui  lignifie  cachet - 
ter  les  lettres  ;  ou  de  bulla ,  qui  lignifie  aufîi  ampoule , 
ou  veflie  qui  fe  forme  fur  Peau ,  quand  Pair  en  veut  for- 
tir.  D’autres  le  dérivent  du  Grec  bouli ,  qui  fignifie , 
confeïl ,  pareequ’il  faut  délibérer  avant  que  d’en  faire  les 
expéditions. 

Ce  mot  a  aufîi  fignifié  des  clous  à  tète  dorée ,  &  des  bojfettes , 
qu’on  mettoit  aux  brides  St  harnois  des  chevaux  :  mais 
fur  tout  il  fignifioit  les  fceaux  attachez  aux  Patentes  St 
Lettres  des  Princes ,  St  les  matrices  dont  on  fe  fervoit 
pour  les  former ,  à  caufe  qu’ils  refïembloient  en  quelque 
façon  à  ces  bouteilles ,  ou  à  ces  têtes  des  clous. 

Bulle  d’or,  eft  une  Ordonnance  ou  Reglement  fait 
par  Charles  IV.  Empereur  en  Pan  135 <5.  C’eftune 
loi  fondamentale  dans  l’Empire.  Avant  ce  temps  là 
les  ceremonies,  St  la  forme  de  Péleâion  des  Empe¬ 
reurs  ,  étoient  douteufes ,  &  incertaines  ;  St  le  nombre 
des  Electeurs  n’ étoit  point  fixé.  Cet  Edit  fol ennel  ré¬ 
glé  les  fondions  ,  les  droits ,  les  privilèges ,  St  les  préé¬ 
minences  des  Electeurs.  L’original  qui  eft  Latin,  St 
écrit  fur  du  velin ,  eft  gardé  à  Francfort ,  relié  in  4.  en 
parchemin  rouge.  Au  dos  du  livre  font  paffez  plu¬ 
fieurs  lacs  de  foye  noire,  &  jaune,  au  bout  defquels 
pend  un  fçeau  d’or.  On  l’appelle  par  excellence  la  Bul¬ 
le  d'or ,  pareeque  les  Empereurs  d’Orient  faifoient  au¬ 
trefois  fçêller  leurs  Edits  d’un  fceau  d'or ,  qu’on  appel- 
loit  bulle.  Cette  Ordonnance  qui  contient  30.  articles 
fut  approuvée  par  tous  les  Princes  de  l’Empire ,  &  s’ob- 
ferve  encore  aujourd’huy.  L’éledion  fe  faifoit  par  fept 
Eledeurs;  trois  Ecclefiaftiques ,  les  Archevêques  de 
Mayence,  Treves,  &  Cologne  ;  &  quatre  Séculiers, 
le  Roi  de  Boheme,  le  Prince  Palatin ,  le  Duc  de 
Saxe ,  le  Marquis  de  Brandebourg ,  St  par  la  Bulle  d'or 
le  Prince  Palatin  marchoit  après  le  Roi  de  Boheme; 
mais  il  fut  dépouillé  de  fon  Eledorat  en  1623.  Le  Duc 
de  Bavière  fut  mis  en  fa  place.  Il  a  étc  rétabli  en  1648. 
par  la  paix  de  Munfter  :  ainfi  il  eft  le  huitième  Eledeur  ; 

St  en  1692.  l’on  a  érigé  un  neuvième  Eledorat  en  fa¬ 
veur  de  la  Maifon  de  Lunebourg. 

Bulles^  d  or  ont  été  en  ufage  chez  les  Empereurs  d’O- 
rient  des  le  temps  de  Louis  le  Débonnaire ,  dont  on  fe 
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fervoit  dans  lesades  de  grande  confequence,  com^ 
en  la  conceftïon  dès  privilèges  des  l’Eglifcs.  Aux  au 
très  occafions  ils  fe  fervoient  de  plomb ,  ou  de  cire 
Spclmannus  fait  mention  d’une  Bulle  d'or  dans  un  Traité 
d’alliance  fait  entre  le  Roi  François  I.  St  Fleuri  V 1 1 J 
Roi  d’Angleterre.  Il  y  en  a  plufieurs  autres  exemples 
dans  Du  Cange.  Polydore  Virgile  dit  que  ce  furent  les 
Papes  Etienne  1 1 1.  &  Adrien  I.  qui  commencèrent  à 
fcêller  leurs  Bulles  avec  du  plomb ,  quoyque  les  Auteurs 
en  rapportent  de  plus  anciennes  de  Sylveftre,  de  Leon  I 
de  Grégoire  le  Grand ,  Stc.  Mais  ce  fut  feulement  en 
1553.  qu’Adrien  I V.  commença  d’y  mettre  les  images 
de  St.  Pierre  St  de  St.  Paul.  0 

La  Bulle  in  C cend  Domini ,  eft  une  Bulle  qu’on  lit  tous  les 
ans  le  Jeudi  Saint  à  Rome,  en  prefence  du  Pape,  & 
qui  contient  plufieurs  excommunications  contre  les 
Heretiques ,  les  defobeïffans  au  St.  Siégé ,  ceux  qui 
troublent  ,  ou  qui  veulent  reftraindre  la  Jurifdiftîon 
Ecclefiaftique ,  St  plufieurs  cas  refervez.  On  la  trouve 
dans  la  Pratique  Bénéficiaire  de  Rebuffe.  Elle  n’eft  pas 
reçue  en  France. 

.  Fulminer  des  Bulles ,  c’eft  en  faire  la  publication  ou  vérifi¬ 
cation  par  l’un  des  trois  Commiflaires  auîquels  elles  font 
adreîfées  ,  foit  qu’il  foit  Evêque ,  foit  qu’il  foit  Offi¬ 
cial.  On  s’oppofe  quelquefois  à  la  publication  des  Bul¬ 
les  ,  ou  des  Refcrits  du  Pape.  Mais  quand  il  s’y  trouve 
de  l’abus,  l’on  a  pour  lui  le  refpeâ:  de n’appeller pas 
dire&ement  de  la  conceftïon  de  la  Bulle  ;  on  in¬ 
terjette  fimplement  appel  comme  d’abus  de  l’execution 
ou  fulmination  de  la  Bulle.  C’eft  un  expédient  pour  ne 
point  choquer  le  Pape  ,  en  ne  fe  plaignant  que  de  la 
procedure ,  &  de  la  partie  qui  a  obtenu  la  Bulle.  Ce¬ 
pendant  il  y  a  des  cas  importans  dans  lefquels  on  appel¬ 
lerait  fans  détour  comme  d’abus  de  h  Bulle  du  Pape: 
par  ex.  s’il  prononçoit  l’excommunication  contre  la 
perfonne  du  Roi;  s’il  entreprenoit  furie  temporel  du 
Royaume  ;  s’il  difpofoit  des  Bénéfices  dont  la  nomina¬ 
tion  appartient  au  Roi  parle  Concordat  Stc.  Voyez  le 
Traité  de  l’abus  parFevret. 

Bulles,  en  Phyfique  fignifie ,  de  petits  globules  d’air 
qui  paroiflent  dans  l’eau  lorfqu’elle  s’échauffe. 

Bulle,  ee.  adj.  Qui  eft  en  forme  authentique.  J’ay 
eu  ma  commiftïon  bien  fignée  St  bien  huilée. 

BULLETIN,  f.  m.  Ordre  que  donnent  des  Eche- 
vins  ou  Magiftrats  d’une  ville  pour  loger  des  foldats , 
pour  faire  des  corvées,  ou  les  obliger  à  quelque  autre 
charge  publique. 

Bulletin,  fe  dit  auftï  des  certificats  de  famé  qu’on  V2 
prendre  des  Magiftrats  en  temps  de  pefte  ,  pour  avoir 
libre  entrée  dans  les  lieux  où  on  a  à  paîfer. 
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B  U  P  H  T  A  L  M  U  M.  f.  m.  Ou  Oeil  de  Boeuf.  Plaate; 
Voyez  Oeil  de  Boeuf. 

BUPLEüRU  M.  f.  m.  Ou  Ber  ce  feuille.  Plante. 
Voyez  Per  ce  feuille. 

BUPRESTE,  f.  f.  eft  une  mouche  femblable  à  la 
cantharide,  laquelle  étant  mangée  avec  l’herbe  fous  la¬ 
quelle  elle  eft  cachée  par  les  animaux  paiflans ,  comme 
bœufs ,  moutons  &  autres ,  les  fait  mourir  enflez  com¬ 
me  un  tambour.  Pour  cette  caufe  elle  eft  appellée  des 
bergers  enfle-bœuf.  Et  fi  un  homme  en  mange,  il  aura 
pareils  accidens  que  s’il  avoit  pris  des  cantharides.  Ceux 
qui  en  ont  avalé  ont  un  goût  puant  St  femblable  à  celui 
du  nitre  ;  le  ventre  <5c  l’eftomac  leur  tirent  étrangement 
comme  aux  hydropiques.  Mr.  de  Saumaife  prétend  que 
la  buprefie  étoit  auftï  une  herbe  dont  les  Grecs  fe  rai- 
foient  un  ragoût  dans  leurs  repas.  En  Latin  bupreps > 

<5c  vient  du  Grec  bous  »  bas,  St pritho ,  mfUtumo, 

BU- 
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BURAIL.  r.m.  eft  une  efpece  de  ferge  ou  de  ratine. 

P  II  y  a  du  burail  lifle ,  du  burail  croifé ,  5c  du  burail  d  e- 

B  U°R  AT.  f.  m.  Girofle  étoffe  de  laine  qui  tient  quelque 
chofe  du  drap ,  5c  dont  les  Capucins  5c  autres  Religieux 
font  habillez. 

BuratÉ,  e'e.  adj.  Qui  participe  à  la  nature  du  drap. 

BURATINE,  ou  B  U  R  A  T I  N.  Efpece  de  ^pa- 
peline  dont  la  chaîne  eft  de  foyc  fort  deliée ,  &  la  tréme 
de  grofle  laine.  On  la  pafle  fous  la  calandre. 

BURE.  f.  f.  Etoffe  grofliere  5c  de  peu  de  prix  ,  faite  de 
laine ,  dont  fe  vêtent  les  pauvres  gens.  Les  chagrins  5c 
les  douleurs  fe  trouvent  plus  fouvent  fous  la  panne  que 
fous  la  Jw*.  Ménagé  dérivé  ce  mot  du  Latin  burraû- 
gnifiant  une  efpece  d’étoffe  veiné.  De  fon  diminutif  burel- 
lum  on  a  fait  bureau.  D’autres  le  dérivent  de  bourre , 
5c  du  Grec  pyrros ,  5c  du  Latin  birrus  ou  burrus ,  qui 
lignifient  roux ,  comme  il  eft  écrit  dans  le  Code  Theo- 
doflen ,  pareeque  la  plupart  de  la  bourre  eft  de  cette 
couleur.  Les  Anciens  fe  font  fervis  de  ce  mot  pour  li¬ 
gnifier  plusieurs  fortes  d’habits.  Quelquefois  ils  s’en  fer- 
voient  pour  dire  un  habit  riche  5c  magnifique.  Ainfi  Ba- 
ronius  dit  que  burrus  étoit  l’ancien  habit  des  Evêques, 
que  quelques-uns  croyent  être  la  même  chofe  que  le 
rocket.  Quelquefois  il  a  fignifié  un  habit  vil  5c  groflier 
fait  de  ce  que  nous  appelions  bureau ,  5c  les  Bretons 
bureü. 

B  U  R  E  A  U.  f.  m.  Grofle  étoffe  faite  de  îannê:  c’eft  la  mê¬ 
me  chofe  que  la  bure ,  finon  que  c’eft  un  drap  plus  fort. 
Et  qui  n  étant  vêtu  que  de  [impie  bureau , 

Baffe  Pété  fans  linge ,  &  i  hiver  fans  manteau.  Boil. 

Bureau,  eft  auflî  une  efpece  de  petit  pupitre  couvert 
de  bure  verte,  que  les  Prefidens  ont  devant  eüx  pour  y 
écrire  ce  qu’ils  veulent  remarquer  d’un  procès  qu’on 
leur  rappoite. 

C’eft:  aufli  la  table  fur  laquelle  le  Rapporteur  met  les  pièces 
d’un  procès  qu’il  rapporte  :  5c  c’eft  en  ce  fens  qu’on  dit 
qu’il  eft  au  bureau ,  qu’il  a  mis  un  procès  fur  le  bureau  \ 
qu’il  lui  a  fait  baifer  le  bureau  \  pour  dire  ,  qu’il  en  a  en¬ 
tamé  le  rapport.  On  demande  le  bureau  par  placets  aux 
Prefidens. 

Bureau,  fignifié  aufli  quelquefois,  Jurifdiéfiôn.  Le 
Doyen  du  Confeil*  a  droit  d’avoir  un  Bureau  chez  lui , 
où  on  rapporte  les  affaires  qui  y  font  renvoyées  par  le 
Confeil. 

Bu  R  e  a  U ,  fe  dit  aufli  de  la  Jurifdiéfiôn  non  contentieufe 
des  Treforiers  de  France,  qu’on  appelle  Bureaux  des 
f  inances  :  Il  y  vingt-quatre  de  ces  Bureaux  qui  font  les 
Sieges  des  Treforiers  de  France  dans  les  vingt-quatre 
Generalitez. 

Le  Bureau  de  la  Ville,  c’eft  la  Jurifdiétion  du  Prévôt  des 
Marchands  &Echevins. 

Bureau,  fe  dit  aufli  des  Aflembléesdes  Juges  qui  tra¬ 
vaillent  à  juger  des  procès ,  ou  à  regler  des  affaires.  On 
rapporte  à  la  Chambre  des  Comptes  les  grandes  affaires 
au  grand  Bureau ,  &  tous  les  comptes  au  fécond  Bu¬ 
reau.  La  grand’-Chambre  du  Parlement  fait  deux  Bu¬ 
reaux.  Les  procès  partis  fe  vont  rapporter  au  fécond 
Bureau. 

Bure  a  U  »  fe  dit  aufli  des  lieux  où  on  traitte  les  affaires 
des  Communautez.  Le  B«mr«  de  l’Hôtel-Dieu.  Le 
grand  Bureau  des  pauvres,  eft  un  lieu  où  s’affemblent 
le  Lundi  &  le  Samedi ,  à  trois  heures  après  midi ,  plu- 
fieurs  des  plus  confiderables  Bourgeois  de  Paris ,  qui 
ont  été  choifis  de  chaque  Paroifle  pour  avoir  foin  des 
intérêts  fpirituels  5c  temporels  des  pauvres ,  dont  cha¬ 
que  Paroifle  eft  chargée.  Ces  Mrs.  ont  pour  chef  le 
Procureur  General  du  Parlement^  qui  prefide  toujours 
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à  cette  Compagnie  ou  par  lui-même,  ou  par  quelcüri 
defes  Subftituts.  C’eft  de  ci  tte  Compagnie  qu  on  tire 

les  Adminiftrateurs  des  Hôpitaux  de  Paris  5c  des  en¬ 
virons. 

Bureau,  Ce  dit  aufli  des  lieux  ou  on  fait  les  recettes 
des  impôts.  Le  Bureau  du  Domeine,  le  Bureau  des 
Aides,  le  des  Gabelles ,  c’eft  le  lieu  où  les  in- 

tereflez  en  ces  Fermes  difeutent  leurs  affaires.  Il  y  a  des 
Bureaux  des  Entrées  à  toutes  les  portes  ;  des  Bureaux 
des  Traittes  foraines  aux  paflages  des  frontières  ;  des 
Bureaux  du  papier  marqué ,  5cc.  les  Bureaux  des  Pof- 
tes ,  des  Meffageries. 

Bureau,  fe  dit  aufli  des  lieux  où  on  fait  quelques  paye- 
mens  publics.  Il  y  a  à  l’Hotcl  de  Ville  plufieurs  B«- 
reaux  pour  les  payeurs  des  rentes.  Les  Bourgeois  font 
aflurez  de  recevoir  leur  quartier  de  rentes  à  Bureau 
ouvert. 

On  appelle  aufli  le  Bureau,  le  lieu  où  fe  délivrent  les  ex¬ 
péditions  de  Mrs.  les  Secrétaires  d’Etat.  Ce  Capitaine 
eft  allé  prendre  fa  route  au  Bureau. 

Bureau,  eft  aufli  une  table  garnie  de  quelques  tiroirs 
ou  tablettes,  où  les  gens  d’affaires  ou  d’étude  écrivent 
5c  mettent  leurs  papiers.  J’ay  enfermé  ces  papiers  dans 
mon  bureau. 

Onditfigurément,  Sçv/o\r  le  vent  du  bureau ,  connoître 
l’air  du  bureau  ;  pour  dire,  Connoître  oupreflentir  le 
fentimentdes  Juges  qui  ont  commencé  de  travaillera 
une  affaire. 

Bureau,  fe  dit  aufli  d’un  certain  lieu  établi  pour  ven¬ 
dre  de  certaines  marchandifes.  Le  bureau  des  flam¬ 
beaux. 

Bureau,  fe  prend  encore  dans  le  ftile  bas  5c  figuré 
pour  quelque  endroit  que  ce  foit  :  auquel  fens  on  dit 
que  Paris  eft  le  grand  bureau  des  merveilles.  Mol. 

Bureau  d’adresse,  eft  un  lieu  où  on  va  donner  & 
prendre  des  avis  pour  les  chofes  dont  on  a  befoin.  Le 
premier  deflein  du  Bureau  d'adreffe  eft  dans  les  Eflais 
de  Montagne.  Son  premier  établiflement  a  été  fait 
par  Theophrafte  Renaudot  Médecin  par  Lettres  pa¬ 
tentes. 

On  appelle  Bureau  d'adreffe,  une  femme  quifçait  beau¬ 
coup  de  nouvelles ,  5c  qui  les  va  débiter  par  tout.  Cette 
femme  eft  un  vrai  Bureau  d'adreffe ,  une  gafette.  Cela 
eft  bas. 

B  U  R  E  L  E.  f.  f.  C’eft ,  en  termes  d’ Armoirie ,  une 
fafee  de  huit  pièces  ou  plus.  P  o  m  ê  y. 

Bureles  ,  font  des  fafees  diminuées  en  nombre  pair. 

BurelÉ,  ee.  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit  d’un 
Ecu  cotnpofé  de  diverfes  fafees  d'émail  different  en 
nombre  égal ,  5c  particulièrement  de  dix.  Quand  il  y 
en  a  davantage ,  il  en  faut  faire  l’expreflîoii  en  blafon- 
nant.  Quand  il  y  en  a  moins,  on  dit  feulement  fafcé. 
Il  faut  que  ces  fafees  diminuées  foient  en  nombre  pair  ; 
autrement  on  les  appelle  trangles.  La  Rochefoucaut 
porte  Burelé  d’argent  5c  d’azur  à  trois  chevrons  de  gueu¬ 
les  brochant  fur  le  tout. 

B  U  R  E  T.  f.  m.  Efpece  de  poiffon  d’où  l’on  tiroit  au¬ 
trefois  la  pourpre.  En  Latin  Murex.  Pomey. 

B  U  R  E  T  T  E.  f.  f.  Petit  vaiffeau  pour  mettre  du  vin  5c 
de  l’eau ,  dont  on  fe  fert  particulièrement  à  porter  le  vin 
5c  l’eau  neceflaires  pour  le  facrifice  delaMeffe.  Les  bu¬ 
rettes  font  une  partie  de  la  chapelle  d’argent  d’un  Prélat. 
C’eft  un  diminutif  du  bure  ou  luire,  qui  a  été  fait  du 
Latin  byrrus ,  ou  du  Grec  byrros.  Me  nage. 

BURETTIER,  eft  un  nom  qu’on  donne  à  un  cer¬ 
tain  nombre  de  Prêtres  qui  vont  dire  leurs  Méfiés  à 
Nôtre  Dame,  dont  le  principal  devoir  eft  déporter, 
5c  rapporter  les  burettes  des  Chapelles. 

BURGAU,  f.  m.  Limaçon  qui  fe  trouve  dans  les  mers 
des  Ifles  Antilles.  C’eft  de  leur  coque  que  les  Ouvriers 
en  nacre  tirent  cette  belle  nacre  qu’ils  appellent  1*  bur- 
F  f  f  3  *  ian: 
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ganàine ,  5c  qui  eft  plus  eftimce  que  celle  des  perles.  Le 
dehors  de  cette  coque  eft  gris ,  brun,  noir,  &  blanc, 
&  quand  on  Ta  bien  decraffée ,  elle  devient  une  coquille 
argentée ,  5c  d’une  grifaille  li  luftrée  que  tout  l’artifice 
d’un  Emailleur  n’en  fçauroit  approcher.  Il  y  a  deux  for¬ 
tes  de  burgau.  Le  plus  petit  eft  le  plus  délicatement 
ouvragé.  Il  eft  coloré  de  vert  au  deflus  de  fa  nacre ,  5c 
très-artiftement  gravé. 

BU  R  GRAVE,  f.  m.  Juge  ou  Châtelain  de  quelque 
ville  ou  chateau  d’Allemagne. 

Ce  mot  vient  de  burg ,  qui  fignifie  ville  ou  bourg ,  5c  de 
Grave ,  qui  fignifie  Comte  ou  Juge. 

BURIN,  f.  m.  Pointe  d’acier  qu’on  poulfe  avec  la  main 
pour  graver  fur  les  métaux ,  foit  argent  ,  cuivre  ou 
étain.  On  appelle  une  planche  gravée  au  burin,  celle 
dont  on  tire  des  images  en  taille  douce ,  à  la  différence 
de  celles  qui  font  gravées  en  eau  forte ,  qui  font  plus 
rudes.  Ces  pointes  ont  plufieurs  figures ,  8c  font  plus 
ordinairement  en  triangle  qu’en  lofenge.  Les  Serru¬ 
riers  ont  aufli  des  burins.  Ils  en  ont  de  plats ,  de  cou- 
lans ,  de  quarrez ,  8c  d’autres  propres  à  piquer  les  râ¬ 
pes.  Ils  fe  fervent  des  burins  plats  pour  fendre  les  pa¬ 
netons  des  clefs  ,  8c  c’eft  encore  avec  ces  fortes  de  bu¬ 
rins  qu’ils  coupent  8c  emportent  le  fer  à  froid ,  lorfqu’il 
s’y  trouve  des  grains. 

On  dit  figurément  d’un  Graveur ,  que  c’eft  un  bon  burin  ; 

pour  dire ,  qu’il  manie  bien  le  burin. 

BURINER,  v.  a<ft.  abfolu.  Graver  avec  le  burin  fur 
les  métaux. 

Burine,  e'e.  part.&adj. 

BURLESQJUE.  adj.  m.  5c.  f.  Plaifant  ,  gaillard, 
tirant  fur  le  ridicule.  Ce  mot  eft  affez  moderne  ;  Sa- 
rafin  fe  vantoit  d’en  avoir  ufé  le  premier.  Il  nous  eft  ve¬ 
nu  d’Italie ,  où  il  y  a  quantité  de  Poètes  burlefques ,  dont 
le  premier  a  étéBernica,  8c  enfuite  Lalli ,  Caporali  , 
8c  c.  La  fureur  du  hurle  [que  fe  déborda  en  France ,  8c 
y  fit  d’étranges  ravages ,  mais  on  s’en  guérit  bien- tôt, 
5c  elle  n’y  régna  pas  long  temps,  à  caufe  qu’on  y  in¬ 
troduit  trop  de  licence  ,  tant  dans  le  fujet  que  dans  les 
vers ,  8c  trop  de  ridicules  plaifanteries.  Il  y  a  plus  de 
40.  ans  que  ce  ftile  étoit  fi  fort  à  la  mode ,  qu’en  1649. 
il  parut  un  livre  avec  ce  titre  ;  la  Paffion  de  Notre  Sei¬ 
gneur  envers  burlefques.  Scarron  y  excella  ,  5c  fut 
agréablement  ridicule.  On  appelle  en  profe,  ftile  bur¬ 
lefque  ;  celui  où  l’on  employé  des  mots  qui  fe  difent  par 
pure  plaifanterie ,  5c  qu’on  ne  foufïre  point  dans  le  fe- 
rieux.  Ce  ftile  fouffre  tout.  Le  Pere  Vavaffeur  à  fou- 
tenu  dans  fon  livre  de  ludicrâ  diftione ,  que  le  burlefque 
a  été  abfolument  inconnu  aux  Anciens ,  quoyque  quel¬ 
ques-uns  difent  que  du  temps  de  Ptolomée  fils  de  La- 
gus  ,  un  nommé  Raintou  avoit  traité  en  ridicule  des 
fujets  ferieux  de  Tragédie. 

En  dépit  du  bon  fens  le  burlefque  effronté 

Trompa  les  yeux  d'abord  ;  plut  par  fa  nouveauté.  B  o  1 . 

Mais  laiffonsle  burlefque  aux  plaifans  du  Pont  Neuf.  Id  . 

J'aime  affez.  Bergerac  &  fa  burlefque  audace.  Id. 

B  II R  L  E  S  QU  E  M  E  N  T.  adv.  D’une  maniéré  bur¬ 
lefque  ,  ridicule.  Cet  homme  parle  toujours  burlefque  - 
ment.  Il  eft  vêtu  burlefquement  ;  c’eft-à-dire ,  plai- 
famment ,  ridiculement. 

B  U  R  O  N.  f.  m.  Vieux  mot  François  qui  fignifioit  au¬ 
trefois  ,  un  lieu  où  on  fe  retiroit  pour  boire  5c  manger. 

Il  n’a  plus  d’ufage  qu’en  cette phrafe  proverbiale,  Il 
n’a  ni  maifon  ,  ni  buron  ;  pour  dire ,  qu’il  n’a  point  de 
lieu  certain  où  il  couche ,  ni  où  il  vit. 

Ce  mot  vient  de  vibur  ou  vibur e ,  qui  fignifie  en  quelques 
lieux  une  carrière  de  pierre  dure  qui  n’eft  point  fujette  à 
la  gelée ,  dont  il  y  a  beaucoup  en  Bafligni  :  deforte  que 
le  proverbe  veut  dire ,  qu’un  homme  n’a  point  de  mai¬ 
fon,  ni  de  pierre  de  quoy  en  faire.  Ménagé  le  dérivé 
clu  Grec  byrion ,  qu’il  dit  avoir  la  même  lignification. 


B  U  R.  BUS. 

En  Auvergne  on  appçlle  buron ,  un  petit  toit  de  Berna- 
ou  de  Chevrier  bâti  furie  haut  de  la  montagne,  0u  il 
fe  retire ,  quand  le  temps  permet  d’y  mener  paître  Les 
troupeaux. 

BURSAL,  ale.  adj.  Qui  regarde  la  bourfe.  ppn 
Edit  burfal ,  qui  eft  fait  pour  tirer  de  l’argent  dans  la  ne- 
ceflité  publique.  Une  peine  burfale ,  eft  une  punition 
pecunaire. 

BUS. 

BUS,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  de  la  reprefentation 
des  figures  humaines ,  quand  il  n’y  a  que  la  tête ,  le  col 
5c  une  partie  de  la  poitrine  finiffant  en  pointe.  Ainfi  on 
dit ,  un  bus  de  Religieux ,  un  bus  de  femme ,  des  bus 
de  Reines.  Dans  le  langage  ordinaire  on  dit  bufi  oU 
bufle,  en  prononçant  F*. 

B  U  S  C.  Voyez  Busqué. 

B  U  S  C  H  E ,  ou  B  U  C  H  E.  f.  f.  Gros  bois  dont  on 
fe  chauffe.  Il  y  a  61.  bûches  de  compte  à  une  voye  de 
bois  de  1  S.  pouces  de  groffeur ,'  qui  remplirent  les  trois 
anneaux  qui  la  compofent ,  fuivant  les  Ordonnances  de 
la  ville.  On  appelle  la  huche  de  Noël ,  une  groffe  Tou¬ 
che  de  bois  qu’on  met  au  feu  la  veille  de  Noël ,  quand 
il  eft  nuit,  avec  quelques  ceremonies  qui  ne  font  plus 
pratiquées  que  par  les  vieilles.  Du  Cange  dérivé  ce 
mot  de  bufea ,  qu’on  a  dit  dans  le  même  fens  en  la  baffe 
Latinité. 

Bus  c  h  e  ,  fe  dit  aufli  d’une  poutre  ou  autre  piece  de  bois, 
Il  y  a  une  demie-douzaine  de  villageoifes  afîîfes  fur  cette 
bûche  qui  eft  dans  le  carrefour.  Il  y  a  une  bâche  à  travers 
cette  rue  qui  incommode  le  paflâge. 

On  appelle  figurément  un  homme  ftupide ,  une  greffe 
bâche  ;  5c  on  dit  d’un  pareffeux  ,  qu’il  ne  fe  remué  non 
plus  qu’une  bâjche ,  qu’il  vaudroit  autant  parler  à  une 
bâche.  Il  y  a  une  Ferme  du  Roi  qu’on  appelle  le  gros  de 
la  bâche. 

B  u  s  c  h  e  ,  eft  aufli  une  efpece  de  flibot  dont  les  Hollan- 
dois  fe  fervent  pour  la  pêche. 

BUSCHER,  ou  BUCHER,  v.ad.  abfolu.  Ab- 
battre  du  bois  dans  les  forêts ,  8c  en  faire  des  bûches. 

B  U  S  C  H  ER.  f.  m.  Pyramide  faite  de  bois ,  fur  laquelle 
on  mettoit  autrefois  les  corps  pour  les  brûler.  Di- 
don  pria  fa  fœur  de  lui  faire  dreffer  un  bâcher ,  fur  le¬ 
quel  enfuite  elle  fe  tua.  Crcefus  étoit  fur  le  bâcher , 
quand  il  prononça  les  paroles  de  Solon  qui  le  fauve- 
rent. 

Les  Romains  avoient  pris  des  Grecs  la  coutume  de  brûler 
les  corps  :  cela  fe  faifoit  avec  beaucoup  de  ceremonie. 
Le  mort  couronné  de  fleurs ,  5c  revêtu  de  fes  habits  les 
plus  magnifiques ,  étoit  pofé  fur  le  bâcher  :  les  plus  pro¬ 
ches  parens  1  allumoient  avec  des  torches ,  en  détour¬ 
nant  le  vifage,  pour  témoigner  qu’ils  11e  lui  rendoient 
qu’avec  répugnance  ce  trifte  5c  dernier  devoir.  Dès 
que  le  bûcher  etoit  confumé ,  des  femmes  prepoféeS 
pour  recueillir  les  cendres ,  les  refferroient  dans  une  ur¬ 
ne  ,  que  l’on  portoit  dans  les  tombeaux. 

Buscher  ,  eft  au|E  un  lieu  au  rez  de  chauffée,  où  on 
ferre  le  bois  dans  les  maifons  des  particuliers.  Chez  les 
Princes  on  l'appelle  fourrière. 

BUSCHERON,  ouBUCHERON  ,  onns. 
i.  m.  5c.  f.  Quelques-uns  difent  Bofcheron.  Homme de 
journée  qui  abat  des  bois.  Théophile  a  dit , 

Ce  far ,  comme  le  bûcheron , 

Tous  les  jours  au  bord  du  Cocyte 
Se  trouve  au  lever  de  Caron. 

BUSCHETTE,  ou  BUCHETTE,  f  f.  Me¬ 
nu  bois  que  les  pauvres  gens  vont  ramaffer  dans  les  fo¬ 
rêts  ,  5c  qui  refte  après  qu’on  a  mis  le  bois  en  ouvrages , 
ou  en  fagots. 

BUSE.  f.  f.  D’aigres  difent  bu  fard ,  8c  quelques  autres 


BUS.  BUT. 

bu,  fard;  mais  ce  dernier  eft  le  moins  bon,  &  le  pre¬ 
mier  eft  le  meilleur.  Oifeau  de  proye  qu’il  eft  mipoffi- 
ble  de  drefler ,  qui  eft  une  efpece  d’aigle  poltronne.  En 
Latin  oripelargus  8c  butco.  La  bufe  eft  toujours  affamée , 
crie  toujours,  &  ne  fc  jette  que  fur  la  proye  morte.  ^ 

On  dit  proverbialement  d’un  fot ,  d’un  ftupide ,  que  c’cft 
une  bufe.  On  dit  auffi ,  qu’on  ne  fçauroit  faire  d’une 
bufe  un  épervier  ;  pour  dire ,  qu’il  y  a  des  gens  incapa¬ 
bles  de  fcience  8c  de  difeipline. 

Buse.  f.  f.  Terme  de  M.ncur.  Tuyau  de  bois  ou  de 
plomb  ,  qui  fert  de  communication  entre  les  puits  dans 
les  mines ,  &  qui  y  conduit  l’air. 

BUS  QJél  E.  D’autres  difent  B  U  S  C.  Prononcez  Ys. 
f.  m.  Morceau  de  bois  ,  d’yvoirc,  ou  de  baleine,  que 
les  femmes  mettent  dans  les  corps  de  juppe  pour  le 
tenir  droites.  On  fait  des  bufques  de  baleine ,  d’y  voire  , 
de  bois  verni.  On  en  fait  auffi  d’acier. 

On  appelle  auffi  bufque ,  Certain  treillis  dur  8z  picquc  que 
les  Tailleurs  mettent  au  bas  du  pourpoint  des  hommes 
par  devant ,  pour  leur  donner  plus  de  fermeté. 

BUS  QJU  E  R.  v.  ad.  Chercher.  Il  ne  fe  dit  propre¬ 
ment  qu’en  cette  phrafe,  Bufquer  fortune ,  en  parlant 
de  ces  gens  fans  bien ,  qui  vont  par  le  monde  chercher 
à  vivre ,  5c  à  faire  fortune. 

Ce  mot  vient  tout  pur  de  l’Efpagnol ,  où  le  mot  de  bu  far 
fignifie  proprement  chercher. 

BUS  QU  1ERE.  f.  f.  eft  le  trou  ménagé  dans  un 
corps  de  juppe,  dans  lequel  les  femmes  fourrent  leur 
bufque.  On  le  dit  auffi  de  l’extremité  ronde  de  leurs 
corps  de  juppe  par  ou  elles  commencent  à  fourrer  leurs 
bufques. 

Bu  s  QU  iere,  fe  dit  auffi  d’une  petite  piece  d’étoffe 
brodée,  que  les  Dames  qui  font  en  manteau  mettent 
devant  leur  eftomac  fur  le  corps  de  juppe,  &  qu’elles 
laiffent  un  peu  entrevoir. 

Bus  QJJ  i  ere,  fe  dit  encore  d’une  maniéré  de  petit  cro¬ 
chet  ,  que  les  femmes  portent  à  la  ceinture ,  8c  qui  à 
l’un  des  bouts  eft  affez  fouvent  en  forme  de  petite  rofe 
ornée  de  diamans ,  de  perles  ou  d’autres  pierres  pre- 
cieufcs.  Il  y  a  des  bufquieres  d’argent ,  ou  d’acier  poli 
pour  les  (impies  bourgeoifes. 

B  U  S  S  A  R  D.  Vieux  mot  François  qui  fignifioit  un  vaif- 
feau  à  mettre  du  vin ,  qui  vient ,  félon  Du  Cange ,  de 
buz.a ,  qu’on  a  dit  pour  buta,  bouteille. 

BUSTE,  f.  m.  Figure-,  portrait  d’une  perfonne  en  plein 
relief,  qui  ne  reprefente  que  la  tête,  les  épaules  &  la 
poitrine.  On  le  met  d’ordinaire  fur  un  piedeftal  ou  une 
confole.  Quoyqu’en  Peinture  l’on  puiffe  dire  d’une  figu¬ 
re  ,  qu’il  n’en  paroit  que  le  bufe ,  comme  d’un  portrait 
à  demi-corps ,  on  ne  l’appelle  pourtant  point  un  bufe  ; 
ce  moteftrefervé,  5c  déterminé  à  ce  qui  eft  de  re¬ 
lief.  Fel. 

Buste,  fe  dit  auffi  du  tronc  du  corps  d’un  homme  de¬ 
puis  le  cou  jufqu’aux  cuiffes.  Quelques-uns  croyent  que 
ce  mot  vient  de  l’Allemand  bru  fi ,  qui  fignifie  Y  eftomac. 
Ménagé  le  dérivé  de  bufque ,  à  caufequeles  femmes 
mettent  leurs  bufques  en  cet  endroit  du  corps ,  que  les 
Italiens  appellent  bufio. 

En  termes  de  Blafon  on  appelle  bufie ,  une  tête  d’homme 
ou  de  femme,  nue  oucoëffée,  peinte  de  front  jufqu’à 
la  poitrine ,  8c  qui  eft  fans  bras.  Quand  il  eft  de  profil , 
il  en  faut  faire  mention. 

B  U  T.  * 

BUT.  f.  m.  Point  marque  dans  une  allée,  dans  un  mur, 
où  on  fepropofe  d’arriver,  de  tirer.  Ce  joueur  de  bou¬ 
le  met  tous  les  coups  fur  le  but.  Cet  Arquebufier  a  em¬ 
porté  le  prix,  il  a  donné  dans  le  but.  Le  cœur  de  l'hom¬ 
me  eft  comme  un  but  où  chacun  vife.  Abl. 

But  ,  fe  dit  figurément  du  deflein  qu’on  a,  de  la  fin  qu’on 


BUT. 

fe  propofe.  Le  but  d’un  Chrétien  eft  de  parvenir  aiî 
ciel.  Tous  le,  hommes  travaillent  pour  des  buts  bien 
differens,  les  uns  pour  la  gloire,  les  autres  pour  le  profit. 
Un  habile  homme  va  droit  au  but  qu’il  s’eft  propofé. 
Le  but  de  l’Orateur  eft  de  prouver ,  de  plaire ,  d’émou¬ 
voir.  Oe.M.  Ils  n’ont  pour  but  que  de  reformer  les 
mœurs.  Pasc.  Ces  fpeculatifs  qui  raifonnent  avec 
excès,  manquent  le  but ,  pareequ’ils  vont  au  delà  ,  & 
qu’ils  pouffent  leurs  penfées  trop  loin.  Bal. 

De  j  aux  biens ,  des  beauté  f  frivoles, 

Ont  été  jufjüici  le  but  de  mes  dtfirs. 

L’Ab.  Têtu. 

But  ,  fe  dit  auffi  du  nœud  ,  de  la  difficulté  d’une  affaire. 
Ce  J  uge  a  tant  de  pénétration ,  qu’il  va  droit  au  but ,  au 
point  decifif  d’un  procès. 

On  dit  adverbialement ,  But  a  but  -,  pour  dire ,  D’une  ma¬ 
nière  égale.  Il  joue  contre  un  tel  but  a  but,  il  ne  donne  , 
ni  ne  reçoit  aucun  avantage.  Ils  ont  fait  un  troc  but  à 
but,  c’ eft- à- dire ,  fans  retour,  troc  de  Gentilhomme. 

De  but  en  blanc ,  eft  auffi  une  façon  de  parler  adverbiale , 
qui  dans  le  propre  fe  dit  en  parlant  d’armes  à  feu  &  de 
gens  qui  tirent.  Cela  fignifie  depuis  le  lieu  où  l’on  eft 
pofté  pour  tirer,  jufqu’à  celui  où  l’on  doit  tirer,  5c 
où  eft  attaché  le  blanc  auquel  on  vife.  Le  canon  des  ar- 
quebufes  butticres  peut  porter  de  but  en  blanc  mille  pas 
ou  environ.  G  a  ï  a  ,  T.  des  Armes. 

On  le  dit  auffi  au  figuré ,  pour  dire ,  T out  droit,  fans  biai- 
fer,  d’une  manière  ouverte.  En  venir  de  but  en  blanc  a. 
l’union  conjugale,  il  n’y  a  rien  de  fi  marchand  que  ce 
procédé.  Mol. 

B  U  T'E.  f.  f.  T erme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  d’un  fer  dont 
les  Maréchaux  fe  fervent  pour  couper  la  corne  du  pied 
des  chevaux.  On  en  trouve  fur  plufieurs  Ecus. 

B  U  T  ï  E  R  E.  f.  f.  Sorte  d’Arquebufe  qu’on  appelle 
butiere  ou  rainoife.  Elle  ne  différé  des  autres  qu’en  ce 
qu’elle  eft  plus  grande  8c  plus  pefante.  Les  Chevaliers 
de  l’Arquebufe  fe  fervent  de  butieres  pour  tirer  l’oifeau 
&  le  prix. 

B  U  T  1  N.  f.  m.  Ce  mot  n’a  point  de  plurier  en  profe. 
Tout  ce  qu’on  prend  fur  les  ennemis  pendant  la  guerre. 
On  a  fouvent  deffait  des  victorieux  qui  s’amufoient  à 
partager  le  butin.  Chez  les  Grecs  le  butin  fe  partageoit 
en  commun  \  le  General  en  prenoit  feulement  une  plus 
groffe  portion.  Par  la  difeipline  militaire  des  Romains 
le  butin  fait  fur  les  ennemis  appartenoit  à  la  Republique. 
Les  particuliers  n’y  avoient  point  de  part  j  les  Gene¬ 
raux  qui  fe  p  quoient  de  probité ,  faifoient  porter  ail 
trefor  public  tout  ce  qui  provenoit  du  pillage.  Quelque¬ 
fois  on  diftribaoit  le  butin  aux  foldats  pour  les  animer, 
&  pour  leur  tenir  lieu  de  recompenfe.  Cette  diftribu- 
tion  dependoit  des  Generaux,  qui  en  ufoient  avec  pru¬ 
dence.  Autrement  c’étoit  un  crime  de  peculat ,  que  de 
dîftraire ,  ou  de  s’emparer  du  butin  ,  qui  regulierement 
apparteno.t  au  Sénat ,  8c  devoit  être  tranfporté  dans  le 
trefor.  Scion  Grégoire  de  Tours  le  butin  fe  partageoit 
anciennement  au  fort  entre  les  François ,  8c  le  Roi  lui- 
même  n’avoit  que  le  lot  qui  lui  écheoit.  Grotius. 
Comme  on  voit  au  printemps  la  diligente  abeille , 

Oui  du  butin  des  fleurs  va  compofer  fon  miel.  B  o  ï. 

En  termes  de  Marine ,  quelques-uns  diftinguent  le  butin  du 
pillage ,  8c  difent  que  le  butin  eft  le  gros  de  la  prife ,  5c 
le  pillage  la  dépouillé  des  habits ,  hardes  8c  coffres  de 
l’ennemi,  5c  de  l’argent  qu’il  a  fur  fa  perfonne  jufqu’à 
30.  livres.  C’eft  un  diminutif  du  bas  Allemand  bute  > 
qui  fignifie  la  mêmechofe. 

Butin,  fe  dit  auffi  des  voleurs.  On  a  attrapé  ces  Bohé¬ 
miens  ,  5c  on  s’eft  faifi  de  tout  leur  butin. 

BUTINER,  v.  aeftif  abfolu.  Faire  du  butin.  Ce  pais 
eft  gras ,  il  y  aura  bien  à  butiner.  Ces  troupes  ont  butiné 
beaucoup  ,  mais  elles  n’ont  pu  profiter  de  leur  butin. 

B  U  T  I R  E II  X ,  e  u  s  e.  adj.  Terme  de  Médecine. 

On 


B  U  T. 

On  di (lingue  dans  le  lait  trois  parties  ;  la  bitûreufe ,  qui 
cil  la  grade  dont  fe  fait  le  beurre  ;  la  cereufe ,  qui  e(l  le 
la:t  clan*;  8c  la  fromagée,  qui  eft  la  plus  cralle  8c  la 
plus  feche. 

BUTOR,  f.m.  Gros  oifeau ,  cfjpece  de  héron  fainéant 
&  poltron,  marqué  de  taches  rondes  en  forme  d'étoiles, 
d’où  vient  qu’on  l’appelle  ardea  Jlellaris.  On  l’appelle 
auiïï  taurus ,  ou  bos-taurus ,  à  caufe  que  quand  il  crie 
le  bec  plongé  dans  la  bouc ,  il  fait  un  bruit  qui  imite  le 
mugidement  du  taureau ,  qu’on  entend  de  demi-licuë. 
C’eft  de  là  qu’eft  dérivé  le  nom  de  butor.  Lorfque  le 
butor  approche  dequelcun,  il  effaye  de  lui  crever  les 
yeux.  Belon. 

On  dit  figurément  d’un  homme  ftupide  8c  maladroit ,  que 
c’eft  un  gros  butor  ;  pareeque  cet  oifeau  eft  fot ,  8c  pa- 
reffeux.  Pefte  foit  du  gros  butor.  Mol. 

B  U  T  O  R  D  E.  f.  f.  Ce  mot  ed:  purement  fatirique , 
8c  ne  peut  être  employé  que  dans  le  (file  bas  &  comi¬ 
que.  Il  lignifie  une  femme  ftupide,  maladroite,  fans 
efprit.  Voyez  cette  maladroite ,  cette  bouvière,  cet¬ 
te  butorde.  Mol. 

BUTTE,  f.  f.  Petit  tertre,  lieu  un  peu  élevé  au  def- 
fus  du  rez  de  chauffée.  On  a  rafé  la  Butte  de  St.  Roch 
pour  y  bâtir  des  maifons.  Us  apperçurent  une  butte  oc¬ 
cupée  par  les  ennemis.  Abl. 

Butte,  eft  aufîî  le  jeu  des  Chevaliers  de  l’Arquebufe  ; 

Jamaifon  où  tirent  les  Chevaliers  de  l’Arquebufe. 

On  appelle  Poudre  de  butte ,  de  la  poudre  à  canon  fort  fine, 
pour  charger  les  arquebufes  de  ceux  qui  tirent  au  blanc 
pour  les  prix,  car  ils  font  ces  exercices  ordinairement 
fur  une  butte.  Leur  lice  s’appelle  aufîî  la  butte.  Ménagé 
dérivé  ce  mot  de  botta  8c  botontinus ,  qui  fe  trouvent  chez 
les  Latins  en  cette  lignification. 

On  dit  figuré ment ,  Etre  en  butte  à  l’envie ,  à  la  medi- 
fance  ;  pour  dire ,  Etre  expofé  aux  tra  ts  de  l’envie , 
delà  medifance.  Dés  qu’on  eft  trop  fenfible,  on  ne 
peut  plus  compter  fur  fon  repos,  8c  l’on  eft  en  butte  à 
tous  ceux  qui  nous  veulent  chagriner.  Bell. 

Cet  iUufire  affligé  ne  veut  pas  dans  fa  chute , 

Laiffler  à  tant  de  maux  tant  de  peuples  en  butte. 

Br  e  b. 

Butte,  en  Architedure,  feditdeladernierepiled’un 
pont,  qu’on  appelle  autrement  la  culée ,  quieft  foute- 
nuë  par  un  quay  ou  par  les  terres ,  8c  qui  fert  à  arebou- 
ter  les  dernier  es  arcades. 

BUTTE'E.  f.  f.  Terme  de  Maçonnerie.  Maftif  de 
pierres  dures,  qui,  aux  deux  extremitez  d’un  pont, 
foutient  la  chauffée  8c  refifte  à  la  pouffée  des  arcades. 
On  l’appelle  aufîî  butte  8c  culée. 

BUTTER,  v.  n.  &  adif.  Vifer  à  un  but.  Il  y  a  des 
jeux  où  on  butte ,  comme  au  Billard,  à  la  Paume. 
Butter,  lignifie  aufîî ,  Se  propofer  quelque  but,  quel¬ 
que  fin ,  à  laquelle  on  tâche  de  parvenir.  Ce  Prédica¬ 
teur  nùbutte  qu’à  l’Evêché. 


BUT.  BUV.  BUY.  B  Y  S. 

Butter,  lignifie  encore ,  Choquer.  Ces  deux  Con 
feillcrsfont  toujours  d’un  avis  contraire,  ils  font  but 
ftx,  oppofez  l’un  contre  l’autre  ;  ils  fe  buttent  en  touv« 
occaiîons. 

Butter  ,  en  Agriculture,  c’eft,  Elever  au  pied  des 
arbres  une  motte  déterre  pour  les  foutenir.  Cela  fe 
pratique  fur  tout  à  l’égard  des  jeunes  arbres  de  tigenou 
vellement  plantez  ,  pareeque  s’ils  n’étoient  pas  buttez. 
le  vent  les  pourroit  renverfer  ou  arracher. 

Butter,  v.  ad.  Terme  d’Architedure  :  c’eft,  Contre 
tenir  8c  empêcher  la  pouffée  d’un  mur,  ou  l’écarte¬ 
ment  d’une  voûte  par  le  moyen  d’un  arc  ,  ou  pilier  bu 
tant.  On  appelle  butée ,  ou  boutée  l’effet  de  ce  piper 
boutant. 

Butte,  ee.  part. &adj. 

Butté,  lignifie  aufîî ,  Fixé  à  un  certain  point  où  on  fe 

tient  opiniâtrement.  Il  a  offert  une  telle  fomme  de 
cette  charge,  il  eft  butté  là;  il  n’en  donnera  pas  da¬ 
vantage. 

En  termes  de  Chafte ,  on  dit  qu’un  chien  eft  butté ,  lorfque 
la  jointure  des  jambes  de  devant  lui  grofïît. 

BU  TU  RE.  f.  f.  Terme  de  Chaffe ,  qui  fe  dit  quand  la 
jointure  au  deffus  du  pied  du  chien  grofïît  de  telle  forte, 
qu’il  lui  tombe  des  glaires  qui  le  rendent  boiteux:  ce  qui 
•  arrive  fouvent  par  quelque  pointure  d’épine. 

BUV. 

BUVEUR,  BUVETTE,  &  autres.  VoyezBEU- 
vf.ur,  Beuvette. 

BUV  E  A  U.  f.  m.  Outil  de  Maçonnerie.  Efpece  de 
faufle  équerre  compofée  de  deux  branches  mobiles,  qui 
fert  à  mefurer  ou  à  tracer  des  angles.  L’une  de  fes  bran¬ 
ches  eft  quelquefois  courbée  pour  prendre  plus  facile¬ 
ment  les  angles  des  furfaces  qui  ont  quelque  creux ,  ou 
élévation  .  8c  I  autie  branche  eft  droite.  On  en  fait  de 
toutes  les  façons ,  félon  le  befoin  que  l’on  en  a.  Dans 
la  coupe  des  pierres  on  fe  fert  du  bureau  ou  beveau ,  en 
diverfes  maniérés. 

BUY. 

B  U  Y  E.  f  f.  Vieux  mot  qui  fîgnifie  une  cruche  ou  vaif- 
feau  à  mettre  de  l’eau.  On  dit  aufîî  Buire.  Chez  les  Sei¬ 
gneurs  on  voit  de  grandes  buyes  d’argent. 

B  Y  S. 

BYSSE.  TermedeBlafon.  Voyez  Bisse. 

Bysse.  f.m.  C  eft  le  nom  delafoyedont  les  Anciens 
s’habilloient.  Elle  ctoit  fi  differente  de  celle  dont  on  fe 
fert  aujourd’huy,  qu’on  ne  doit  pas  confondre  deux  cho- 
fes  fi  differentes  fous  un  même  nom.  En  Egypte,  & 
en  Syrie  on  portoit  du  fin  lin ,  du  cotton ,  8c  du  bjjfe. 
Fleury. 


C.  CA.  CAA.  CAB. 

;  C- 

CTroifiéme  lettre  de  l’Alphabet,  qui  fe  pro¬ 
nonce  différemment ,  à  l’ordinaire  comme 
un  k J  mais  quand  devant  les  voyelles  a ,  o , 
^  5c  #  »  il  a  une  petite  virgule  deffous  que  les 
Efpagnols  appellent  codille ,  8c  les  Impri¬ 
meurs  ç  à  queue,  on  le  prononce  comme  une  s  ;  8c 
devant  les  voyelles  i  8c  e  ,  toujours  comme  une  s. 
Il  fe  prononce  fortement  à  la  fin  de  prefque  tous  les 
monofyllabes  •  comme  en  bec,  choc ,  croc ,  froc  y  hoc , 
f  ie  y  roc  y  fec ,  foc.  Le  mot  de  Clerc  8c  quelques  autres 
font  exceptez.  Il  y  a  auffi  quelques  mots  deplufieurs 
fyllabes  à  la  fin  defquels  le  c  fe  prononce' auffi  forte¬ 
ment  :  comme  en  bijfac ,  Enoc ,  Lamec.  Il  en  faut  ex¬ 
cepter  almanac  8c  arfenac.  Tous  les  Grammairiens  ont 
remarque  que  les  anciens  Romains  prononçoient  le  q 
comme  le  c ,  &  qu’ils  prononçoient  le  c  comme  nous 
prononçons  le  k.  Men.  Le  P.  Mabillon  a  obfervc 
que  Charle-Magne  a  toujours  écrit  fon  nom  avec  la 
lettre  c:  au  lieu  que  les  autres  Rois  delà  2.  Race  qui 
portent  le  nom  de  Charles ,  l'écrivent  avec  un  On 
remarque  la  meme  différence  fur  les  monnoyes. 

C ,  chez  les  Romains  étoit  une  lettre  numérale  qui  figni- 
fioit  Cent ,  fuivant  ce  vers  : 

Non  plus  quàm  centum  C  littera  fertur  habere. 
Quelques-uns  tiennent  que  fi  on  y  mettoit  un  titre  ou 
une  barre  au  deffus  ç,  elle  fignifioit  cent  mille:  onau- 
roit  de  la  peine  à  en  trouver  des  exemples  chez  les  An¬ 
ciens.  Etant  mife  toute  feule,  elle  marque  chez  les  Ju- 
rifconfultes  Codice ,  ou  Confule  ;  8c  quand  elle  eft  dou¬ 
ble,  Confulibus.  C’étoit  auffi  une  lettre  funefte:  elle 
fignifioit  condemno ,  je  condamne. 

C  A. 

Lj>  é  \  ;  ;  ‘si?  f 

Ç  A.  adv.  qui  defigne  quelque  forte  de  commandement , 
qui  marque  le  temps  5c  le  lieu.  Ici  au  temps  prê¬ 
tent.  Venez  ça  y  c’eft-à-dire ,  Venez  ici.  Ca  bas , 
ici  bas.  CÀ  la  main  droite  :  ça  la  main  gauche,  qu’on 
1  attache.  Abl.  Ca  qu’on  mette  la  main  à  l’œuvre. 

S  c  a  r.  Depuis  deux  ans  en  ça ,  c’eft-à-dire,  les  deux 
dernieres  années.  Deçà,  delà.  Il  eft  errant  ça  8c  là , 
ou  deçà  y  delà,  c’eft-à-dire,  en  divers  lieux.  Us  s’en- 
fuyoient  qui  ça ,  qui  là,  c’eft-à-dire,  les  uns  d’un  côte, 
les  autres  de  l’autre.  Cela  eft  en  deçà,  par  deçà  les  mons, 
au  deçà  des  mons.  Si  vous  venez  par  deçà ,  ou  de  deçà , 
c’eft-à-dire,  en  nos  quartiers. 

O-rça’,  fedit  pour  encourager,  5c  fignifie,  Sus  donc. 
On  dit  auffi ,  çà  ça ,  commençons  à  travailler.  Ca , 
je  veux  aller  où  vous  m’envoyez. 

CAA. 

CAAOBETING  A.  f.  f.  Petite  herbe  qui  fe  trou- 
ve  auBrefil.il  fort  des  feuilles  de  fa  racine  même  qui 
iont  blancheatres  par  deffous ,  8c  vertes  par  deffus.  Sa 

racine  &  fes  feuilles  pilées  enfemble  font  bonnes  à 
coniolider  les  playes. 

^  ^  **  ^  Ar^re  fon  commun  dans  les  Indes 

Occidentales. 

CAB. 

CABACET.  Voyez  Cabas  set. 

CAB  AL.  f.m.  Livre  Hiftorique  mêlé  deplufieurs  nar¬ 
rations  fabuleufes  touchant  le  Mufulmanifme.  On  trou¬ 
ve  dans  ce  livre  dont  l’Auteur  eft  inconnu,  plufieurs 
traditions  anciennes  du  Chriftianifme ,  8c  entr’autrps 
celles  des  Anges  Gardiens.  D’He  r  b. 


C  A  B 

CABALE,  ou  CAB  B  A  LE.  f.F.  eft  une  fcience 
myfteneufe,  occulte,  5c  fecrete,  que  les  Hébreux 
prétendent  avor  par  tradition ,  5c  par  la  bouche  des 
Prophètes.  Us  en  tirent  des  raifons  pour  expliquer  tous 
les  myfteres  de  la  Divinité ,  5c  toutes  les  operations  de 
la  nature  :  ce  qui  confifte  la  plupart  du  temps  dans  la 
fcience,  ou  la  combinaifon  des  nombres,  8c  en  des 
rapports  myfterieux  qu’ils  font  des  choies  aux  lettres  de 
l’Alphabet  Hébraïque.  On  y  voit  beaucoup  d’efprit  5c 
de  fubtilité;  mais  bien  de  la  vanité  5c  de  la  fuperftitiort. 
L’Abbé  deVillars  a  expofé  les  ridicules  fecrets  de  la 
Cabale  y  que  les  Cabaliftes  appellent  la  facrée  Cabale. 
Us  fuppofent  qu’il  y  a  des  peuples  élémentaires  ,  fous 
les  noms  de  Sylphes,  de  Gnomes,  de  Salamandres,  5cc. 
5c  que  cette  fcience  introduit  les  hommes  danslefanc- 
tuaire  de  la  nature.  Us  prétendent  que  les  Hebreux 
connoiffoient  ces  fubftances  aeriennes, qu’ils  avoientpui- 
fé  ces  connoiffances  cabaliftiques  chez  les  Egyptiens , 
5c  qu  ils  n  avoient  pas  ignore  l’art  particulier  d’entrete¬ 
nir  ces  nations  élémentaires ,  5c  de  converfer  avec  ces 
habitans  de  l’air.  On  leur  fait  dire  qu’ils  ont  déféré 
à  Paracelfe  le  feeptre  de  la  Monarchie  Cabaliftique. 
Voyez  le  C.  de  Gabalis.  La  Cabale  eft  une 
fcience ferieufe,  5cil  n’y  a  que  les  mélancoliques  qui  s’y 
adonnent.  Ab.deVilars.  La  Cabale  eft  une  de 
ces  chimères  qu’on  autorife  quand  on  les  combat  gra¬ 
vement  ,  8c  qu’on  ne  doit  entreprendre  de  détruire 
qu’en  fe  joiiant.  Id.  Robert  Flud  Anglois  en  a  fait 
d’amples  Traitez  5c  Apologies  dans  fes  neuf  grands 
Volumes. 

fie  mot  vient  de  l’Hebreu  cabala ,  qui  fignifie  réception , 
comme  de  majfora,  traditio.  Me  n.  Oud ekibbel,  qui 
fignifie,  j’ay  enfeigné.  Voyez  le  P.  Kir  cher. 

Cabale,  fignifie  figurément ,  une  focieté  de  perfonnes 
qui  font  dans  la  même  confidence  5c  dans  les  mêmes 
intei  ets .  mais  il  fe  prend  ordinairement  en  mauvaife 
part.  Tous  ces  gens-là  font  d’une  même  cabale.  On  le 
dit  auffi  des  confpirations  5c  des  entreprifes  fecrettes, 
des  deffeins  qui  fe  forment  dans  cette  focieté.  On  a  fait 
une  cabale  pour  décrier  cette  Tragédie.  A  Rome  com¬ 
me  aujourd’huy ,  la  cabale  l’emportoit  fouvent  fur  le 
mérité,  5c  decidoit  du  fort  des  Ouvrages.  Dac. 

Cabale,  fe  dit  auffi  de  quelques  focietez  damis  qui 
ont  entre  eux  une  liaifon  plus  étroite  qu’avec  d’autres , 
fans  avoir  aucun  mauvais  deffein ,  comme  pour  fe  diver¬ 
tir  ,  étudier. 

CAB  ALE  R.  v.n.  Faire  une  cabale.  Cette  ville  eft 
remplie  de  gens  qui  cabalent  contre  l’Etat. 

CAB  ALEUR.  f.  m.  Celui  qui  cabale. 

C  A  B  A  L I  S  T  E.  f.  m.  Celui  qui  fçait  la  fcience  de  la 
Cabale.  Les  Rabins  font  grands  Cabaliftes.  Le  livre  de 
la  création  intitulé  Sepher-Jeûrah  eft  d’un  grand  poids 
chez  les  Cabaliftes  ;  ils  s  en  fervent  à  faire  des  miracles. 

B  a  y.  Le  C abalifte  n  agit  que  par  les  principes  de  la  na¬ 
ture.  Ab.  de  Vilars.  Vouloir  guérir  les  Cabaliftes 
par  raifon,  c’eft  entreprendre  l’impoffible.  Ce  font 
des  vifionnaires  ferieux  qu’on  ne  ramene  gueres.  Id  . 

On  appelle  auffi  Cabaliftes ,  Ceux  qui  font  de  petites  bri¬ 
gues  pour  s’établir  en  réputation  par  le  moyen  de  leurs 


amis. 


CABALISTI QJCI  E.  adj.  Qui  appartient  à  la  Ca¬ 
bale.  Les  fubtilitez  cabaliftiques  font  de  pures  vifions  5c 
fuperftitions.  T âchez  de  vous  rendre  digne  de  recevoir 
les  lumières  cabaliftiques.  Ab.deVilars. 

CABAN,  f.  m.  Vieux  mot.  Manteau  de  pluye  avec 
des  manches ,  qu’on  porte  à  cheval.  Ménagé  le  fait 
venir  de  cappa ,  cappe. 

CABANE,  f.  m.  Petit  toit  ou  maifonnette  bâtie  de 
bauge  5c  couverte  de  chaume,  où  logent  les  pauvres 
gens ,  5c  fur  tout  a  la  campagne.  Les  Solitaires  mepri- 
foient  le  fejour  des  villes,  pour  aller  dans  lesdeferts 
G  g  g  habiter 


CAB. 

habiter  des  cabanes.  Du  Pin.  Malherbe  a  dit  en  par¬ 
lant  de  la  mort  , 

Le  pauvre  en  fa  cabane  oh  le  chaume  le  couvre , 

Ejl  fujet  à  I es  loix ,  &c. 

Ce  mot  vient  de  T  Italien  capanna,  qui  lignifie  petite  mai- 
fon  de  chaume,  qui  a  été  fait  du  Grec  kabané ,  lignifiant 
creche.  Me  n,  lfidore  dit  que  le  mot  de  capanna  vient 
ex  eo  quod  unum  tarttùm  bommem  capiat.  Les  Efpagnols 
difent  aulfi  caban  a. 

Cabanes,  en  termes  de  Marine ,  font  de  petits  loge- 
meqs  de  planches  pour  coucher  les  Pilotes  ,  <$c  autres 
Officiers  de  Marine ,  qui  font  fort  étroits  &  en  forme 
d’armoires ,  pratiquez  en  divers  endroits  du  chateau  de 
pouppe ,  ou  le  long  des  cotes  du  vaifleau. 

Cabane,  eft  aulîî  un  bateau  à  fond  plat ,  &  couvert , 
dont  on  fe  fert  fur  la  riviere  de  Loire. 

Les  Bateliers  appellent  aulîî  cabane ,  des  cerceaux  pliez  en 
forme  d’arc  fur  un  bachot ,  &  couverts  d’une  toife  qu’on 
appelle  banne. 

On  appelle  cabane  de  Berger,  une  maniéré  de  petite  cham¬ 
bre  faite  de  planches ,  que  l’on  fait  aller  d’un  lieu  à 
l’autre ,  par  le  moyen  de  quatre  roulettes  qui  la  fou- 
tiennent. 

Cabane,  eft  auflî  un  terme  d’Oifelier  de  Paris.  C’eft 
une  efpece  de  petite  loge  où  l’on  ne  voit  le  jour  que 
par  un  endroit ,  &où  l’on  fait  nicher  desoifeaux. 

C  A  B  A  N  E  R.  v.  a  <ft.  Ce  mot  eft  particulièrement  .en 
ufage  parmi  les  gens  qui  voyagent  aux  Indes  Occiden¬ 
tales.  Ilfignifie,  Faire,  drefier  des  cabanes.  Quand  le 
mauvais  temps  vient  on  eft  contraint  de  cabaner. 

CABARET,  f,  m.  Lieu  où  on  vend  du  vin  en  detail* 
On  confond  aujourd’huy  ce  mot  avec  taverne  :  nean¬ 
moins  ils  font  fort  differens ,  en  ce  que  le  cabaret  eft  le 
lieu  où  on  donne  feulement  du  vin  à  pot  par  un  trou 
pratiqué  dans  un  treillis  de  bois  qui  y  fert  d’enfeigne , 
Fans  qu’il  foit  permis  d’alfeoir ,  ni  de  mettre  la  nappe. 
On  l’appelle  pour  cela  a  huis  coupé ,  &  pot  renverfé, 
pareeque  l’hôte  eft  obligé  de  renverfer  le  pot  fi-tôt 
qu’il  a  vendu  le  vin.  Au  lieu  qu’à  la  taverne  on  vend  le 
vin  par  aflktte ,  &  on  y  apprête  à  manger.  Il  faut  fuir 
çes  débauchez  qui  ne  hantent  que  le  cabaret.  Le  vin  du 
cabaret  eft  prefque  toujours  frelaté,  &  fait  mal  à  la  tête. 
Par  la  loi  qua  adulterium  c.  Ad  l.  9.  deadult.  une  fer- 
vante  de  cabaret  n’a  point  d’a&ion  contre  celui  qui  en  a 
abufé  ;  la  loi  n’a  pas  jugé  qu’une  perfonne  d’une  con¬ 
dition  fi  vile  ,  fût  digne  de  fes  foins.  Ménagé  croit  que 
ce  mot  vient  de  caparetum ,  qui  a  été  fait  du  Grec  kqpi , 
qui  fignifie  lieu  ou  Von  mange. 

On  appelle  un  cabaret  borgne ,  un  méchant  cabaret  qui 
n’eft  fréquenté  que  par  de  pauvres  gens,  qui  eft  obfcur» 
mal  propre ,  &  mal  fervi. 

Cabaret  ,  en  termes  de  Botanique,  eft  une  plante 
dont  les  racines  font  très-deliées ,  &  d’une  odeur  forte, 
approchante  de  celle  du  nard  $  d’où  vient  que  quelques- 
uns  l’appellent  nard  fauvage.  Ses  feuilles  font  rondes  , 
femblables  aux  feuilles  de  cyclamen ,  ou  pain  de  pourceau. 
Ses  fleurs  font  à  cinq  ou  fix  étamines  de  couleur  de  pour¬ 
pre  ,  qui  fortent  du  creux  d’un  calice  découpé  en  trois 
parties.  En  Latin  afarum.  La  racine  de  cabaret  eft  vomi¬ 
tive  ;  on  la  croit  bonne  contre  la  goûte ,  la  feiatique , 
l’hydropifie,  &  contre  les  ftevres  intermittentes. 

On  dit  proverbialement ,  qu’il  y  a  du  vin  au  cabaret  à  tous 
prix  -,  pour  dire,  qu’il  faut  faire  différence  entre  les  cho- 
fes,  &  qu’il  y  en  à  de  diverfe  valeur.  On  dit  auflî,  qu’un 
homme  fait  de  fa  maifon  un  cabaret  •  pour  dire ,  que 

tout  le  monde  eft  bien  venu  à  boire  &  à  manger  chez 
lui. 

CA  B  ARETIER,  ieRe.  f.  m.  &  f.  Qui  tient  un 
cabaret  -,  le  Maître ,  la  Maîtreffe  d’un  cabaret.  Les 
Cabaretiers  n  ont  point  d’aéfion  pour  le  vin  vendu  chez 
eux  en  detail  &  par  afliette  j  fuivant  l’artide  1 28.  de  la 
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Coutume  de  Paris ,  &  le  535.  de  la  Coutume  de  Non 
mandie.  Plutarque  témoigné  que  les  Lydiens  furent  les 
premiers  Cabaretiers .  Horace  les  appelle  perfides  & 
trompeurs,  àcaufe  du  mélange  de  leurs  vins. 

CABAS,  f.  m.  Panier  de  jonc  où  l’on  met  des  figues. 
Il  fignifie  auflî  les  figues  qui  y  font  contenues.  Ce  Mar¬ 
chand  a  fait  venir  deux  cens  cabas  de  figues.  Ménagé  de- 
rive  ce  mot  de  l’Italien  cabaco ,  qu’il  dit  avoir  été  fait  de 
cabaccus  Latin.  D’autres  difent  que  c’eft  un  mot  Hebreu 
retourné  fabac ,  qui  fignifie  implexum  ejfet  II  peut  ve¬ 
nir  auflî  de  cabajfet,  pareequ’il  a  la  même  figure,  & 
rdfernble  à  une  çoëffe.  Ces  deux  mots  viennent  de 
caput. 

CABASSER.  v.  aéh  Vieux  mot.  Machiner  quelque 
tromperie. 

Journellement  chacun  fon  cas  pourchajfe  j 
Noijesy  font  j  on  y  trompe ,  &  cabaffe. 
CABASSET,  ou  CAB  ACET.  f.m.  Vieuxmot 
qui  fignifioit  autrefois  une  arme  deffenfive  quieçuvroit 
la  tête.  v 

Ce  mot,  félon  Nicod ,  vient  de  I’Hebreu  coba ,  qui  fignifie 
uncafque,  ou  heaume  \  ou  de  l’Efpagnol  caheça ,  tête. 
L’Efpagnol  dit  auflî  bafftnet ,  pareequ’il  approchoitéc 
la  figure  d’un  baflïn. 

On  dit  proverbialement ,  Qu’un  homme  a  bien  du  bon 
fens  ,*  ou  de  la  malice  fous  fon  cabajfet  $  pour  dire  *  dans 
fa  tête.  .  , 

CAB  ELI  AU,  f.m.  Ce  mot  eft  purement  Hollandais.’ 
Il  fignifie  un  poiffon ,  qui  eft  une  efpeçe  de  morue. 

CABESTAN,  f.  m.  L’y  fe  prononce.  Qpelques-uns 
écrivent  Capejlan.  Terme  de  Meçhaniques.  C’eft  un 
cylindre,  ou  un  eflîeu,  pofé  perpendiculairement  fur 
le  pont  d  un  vaifleau  ;  lequel  fe  tourne  par  le  moyen  de 
quatre  leviers,  ou  barres  qui  letraverfent;  &  parle 
moyen  d’un  cable  qui  eft  tourné  fur  ce  cylindre ,  il  fert 
à  enlever  ou  à  tirer  les  plus  gros  fardeaux  qui  font  atta¬ 
chez  au  bout  de  ce  cable.  C’eft  en  virant  les  cafejlans 
qu  on  remonte  les  bateaux ,  qu’on  tire  fur  terre  les  vaifr 
féaux  pour  les  calfeutrer ,  qu’on  les  déchargé  des  plus 
grofles  marçhandifes ,  qu’on  lève  les  ancres  &  les  voi¬ 
les,  &c.  Il  y  a  deux  cabejlans  fur  les  vaifleaux.  Le  grand 
cabejlan  eft  pofe  fur  le  premier  pont ,  6c  s’élève  jufqu’à 
quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur  au  deffus  du  deuxième. 
On  le  nomme  cabejlan  double ,  à  caufe  qu’il  fert  à  deux 
étages  pour  lever  les  ancres ,  &  qu’on  peut  en  doubler 
les  forces ,  en  mettant  du  monde  fur  les  deux  pons 
pour  le  virer ,  étant  garni  de  barres  &  d’autres  pièces  , 
comme  taquets,  entremifes,  &  languettes,  pour  le 
tourner ,  &  arrêter.  Le  petit  cabejlan ,  ou  cabejlan  (im¬ 
pie,  eft  pofé  fur  le  fécond  pont  entre  le  grand  mât, 
&  le  mât  de  mifaine ,  qui  fert  à  faire  iffer  les  mâts  de 
hunes  &  les  grandes  voiles ,  où  il  faut  moins  de  force 
qu’à  élever  les  ancres.  On  appelle  Cabejlan  à  l'Angloife , 
celui  ou  Ion  n’employe  que  des  demi-barres ,  &quià 
caufe  de  cela  n  eft  perce  qu’à  moitié.  Il  eft  plus  renflé 
que  les  cabejlans  ordinaires.  Il  y  a  auflî  un  cabejlan  vo¬ 
lant.  C  eft  celui  qu’on  peut  tranfporter  d’un  lieu  à  un 
autre.  On  dit ,  Virer  le  cabejlan ,  pouffer  au  cabejlan  ; 
pour  dire.  Faire  tourner  le  cabejlan.  On  dit  auflî ,  En¬ 
voyer  les  Pages  au  cabejlan  ;  pour  dire ,  ordonner  que 
les  garçons  du  vaifleau ,  qui  ont  commis  quelque  faute, 
aillent  au  lieu  ou  ils  doivent  être  châtiez.  Sur  la  mer  du 
Levant  on  l’appelle  girel ,  &  en  Latin  ergata. 
CABILLE,  ou  CABILAH.  f.  f.  T  erme  de  Re¬ 
lation.  C’eft  chez  les  Arabes  une  T ribu  qui  vit  fous  un 
Chef.  Ces  T ribus  ou  Cabilles  font  indépendantes ,  êc  ne 
reconnoiflent  aucun  Souverain.  Ce  font  des  troupes  de 
vagabonds  qui  marchent  fous  un  Chef  qu’ils  appelle 
Cacique.  On  compte  80.  de  ces  Tribus  parmi  les  Ara¬ 
bes.  D’Her  b.  Oz  a  nam. 

C  A  B I L  L  O  T  S.  f.  m.  pl.  Terme  de  Marine. 

bouts 
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bouts  de  bois  qu’on  met  au  bout  de  plufieurs  herfes  qui 
tiennent  aux  grands  haubans.  Leur  ufage  eft  de  tenir 
certaines  poulies  du  vaiffeau.  On  appelle  auffi  Cabiüots , 
de  petites  chevilles  de  bois  qui  tiennent  aux  chouquets 
avec  une  ligne,  &  qui  fervent  à  tenir  la  balancine  de 
vergue  de  hune,  quand  les  perroquets  font  ferrez. 

CAIUNET.  f.  ni.  Le  lieu  le  plus  retiré  dans  le  plus 
bel  appartement  des  Palais  ,  des  grandes  maifons.  Un 
appartement  royal  confiftc  en  fale  ,  ^  antichambre , 
chambre  &  cabinet  avec  une  galerie  à  côte.  Les  Offi¬ 
ciers  du  Cabinet  du  Roi.  Le  Secrétaire,  l’Huiffier  du 
Cabinet.  C’eft  un  favori ,  il  a  entrée  dans  le  Cabinet. 
Ménagé  dérive  ce  mot  de  cavinettum. 

Cabinet,  fignifie  auffi  une  piece  département ,  &  un 
lieu  retiré  dans  les  maifons  ordinaires  ,  où  l’on  étudie, 
où  l’on  fe  fequeftre  du  refte  du  monde ,  &  où  l’on  ferre 
ce  qu’on  a  de  plus  précieux.  La  place  qui  contient  une 
Bibliothèque ,  s’appelle  auffi  un  cabinet.  Ce  Sçavant  eft 
toujours  enfermé  dans  fon  cabinet.  Il  y  a  des  gens  qui 
écrivent  bien  ,  <§cqui  parlent  mal;  la  raifon  eft  quils 
ont  befoinde  tout  le  calme  du  cabinet  pour  bien  arran¬ 
ger  leurs  penfées.  Oe.M.  On  ne  perd  que  dans  le 
commerce  du  monde  cette  contenance  embarâlfée, 
&  cet  air  fombre  qu'on  acquiert  dans  le  cabinet ,  8c  dans 
la  folitude.  Id  .  Il  faut  s’abftenir  des  débauchés  d’efprit, 
8c  des  excès  de  cabinet.  La  Guill. 

Cabinet  de  treillage,  eft  un  lieu  couvert  au 
bout  des  allées  d’un  jardin ,  où  on  fe  repofe ,  compofé 
feulement  de  verdure  foutenuë  par  des  barreaux  de  fer  ou 
des  perches.  Un  cabinet  de  chèvrefeuille,  de  fileria,  &c. 
Cabinet  de  verdure ,  eft  auffi  une  efpece  de  berceau,  fait 
par  rentrelalfement  de  branches  d’arbres. 

Cabinet  de  Jardin.  Petit  bâtiment  ifolé  en  ma¬ 
niéré  de  pavillon ,  ouvert  de  tous  cotez ,-  qui  fert  de  re¬ 
traite  contre  les  ardeurs  du  foleil ,  pour  y  prendre  le 
frais. 

Cabinet  de  Glaces.  Cabinet  dont  le  principal 
ornement  confifte  en  un  lambris  de  revêtement  fait  de 
miroirs ,  pour  donner  plus  d’apparence  de  grandeur  au 
lieu  ;  8c  réfléchir  &  multiplier  les  objets. 

Ca  binet,  fe  prend  quelquefois  pour  une  garderobbe , 
ou  le  lieu  fecret  pour  Iesneceffitez  de  nature.  Ainfi 
Moliere  a  dit  dans  le  Mifanthrope  en  parlant  d’un  mé¬ 
chant  Sonnet ,  Franchement  il  n’eft  bon  qu’à  mettre 
au  cabinet. 

Cabinet,  fe  dit  auffi  d’une  efpece  d’honnête  boutique 
où  les  curieux  gardent ,  vendent  8c  troquent  toutes  for¬ 
tes  de  curiofitez ,  de  pièces  antiques ,  de  médaillés ,  de 
tableaux,  de  coquilles,  &  autres  raretez  de  la  nature , 
8c  de  l’art.  Le  cabinet  d’un  tel  curieux  vaut  cent  mille 
francs.  Cet  homme  connoît  ce  qu’il  y  a  de  plus  curieux 
dans  tous  les  cabinets  de  Paris. 

On  dit  chez  le  Roi ,  8c  chez  quelques  Grands  Seigneurs , 
le  Cabinet  des  livres ,  des  armes ,  des  médaillés  ,  pour 
lignifier  les  lieux  où  ces  chofes  font  rangées ,  8c  les 
chofes  mêmes  qui  y  font  confervées. 

Cabinet,  eft  auffi  un  buffet  où  il  y  a  plufieurs  volets 
&  tiroirs  pour  y  enfermer  les  chofes  les  plus  precieufes, 
ou  pour  fervir  fimplement  d’ornement  dans  une  cham¬ 
bre,  dans  une  galerie.  Un  cabinet  d’Allemagne ,  d’é- 
bene.  II  y  a  de  magnifiques  cabinets  dans  la  Galerie  du 
Roi. 

Cabinet  d  orgues,  eft  une  petite  orgue  portati¬ 
ve  ,  qui  eft  une  efpece  de  pofitif  compofé  d’un  plus 
grand,  ou  d’un  plus  petit  nombre  de  jeux ,  félon  la  vo¬ 
lonté  du  maître.  Dans  des  cabinets  d'orgues  on  ajoute 
quelquefois  un  jeu  d’épinette,  où  le  même  clavier  fait 
parler  en  même  temps  les  tuyaux  8c  les  cordes  qui  font 
accordées  à  l’uniflon ,  ou  à  l’otftave. 

Cabinet,  fignifie  figurément,  Ce  qui  fe  pafle,  ce 
qui  fe  dit  dans  un  cabinet ,  foit  à  l’égard  des  Princes 
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pour  le  Confeil  qui  s’y  tient ,  foit  pour  l’étude  q  i*y 
font  les  particuliers.  Ainfi  quand  il  s’agit  de  la  Cour  8c 
du  Roi ,  le  mot  de  Cabinet  fignifie  le  Confeil  particu¬ 
lier  du  Roi.  Regenter  le  Cabinet.  La  Roche  f. 
Charles  V.  Empereur  n’étoit  pas  grand  Capitaine ,  mais 
c’étoit  un  grand  homme  de  cabinet.  Ce  Courtifan  fçait 
tous  les  fecrets  du  cabinet.  Ce  Jurifconfulte  ne  fçait  pas 
plaider;  mais  il  eft  très-habile  dans  le  cabinet,  c’eft-à- 
dire ,  pour  la  confultation. 

On  dit  auffi  ,  qu’un  homme  tient  cabinet  ;  pour  dire ,  qu’il 
reçoit  chez  lui  les  honnêtes  gens  qui  s’y  veulent  aflem- 
bler ,  pour  faire  une  converfation  fçavante,  8c  agréable. 
Meilleurs  Du  Puy  ont  long  temps  tenu  cabinet  dans  la 
Bibliothèque  de  Monfieur  de  Thou.  Monfieur  Ménage 
tenoit  fouvent  cabinet  chez  lui. 

CABLE.  Quelques-uns  écrivent  C  H  A  B  L  E.  f.  m. 
Très-gros  cordage  qui  fert  dans  les  navires  pour  les  te¬ 
nir  à  l’ancre.  Il  eft  compo/ é  de  3.  auffieres  dont  chacu¬ 
ne  a  3.  tourons  :  le  cable  eft  donc  de  9.  tourons.  On  le 
dit  auffi  des  cordes  qui  fervent  à  tenir  les  mâts  com¬ 
me  les  haubans ,  à  remonter  les  bateaux  ,  à  élever  de 
gros  fardeaux  dans  les  bâtimens  par  le  moyen  des  grues 
8c  des  poulies.  Les  cables  qu’on  appelle  brayers,  fervent 
à  lier  les  pierres ,  les  baquets  à  mortier  8cc.  Les  hau¬ 
bans  fervent  à  retenir,  8c  haubaner  les  engins  :  les 
vintaines  qui  font  les  moindres  cordages  ,  fervent  à 
conduire  les  fardeaux  en  les  montant ,  pour  les  détour¬ 
ner  des  faillies.  Dans  l’Artillerie  on  appelle  cable ,  un 
gros  cordage  qui  fert  particulièrement  aux  chevres.  Un 
navire  bien  équipé  doit  avoir  quatre  cables.  Le  plus  gros 
s’appelle  maître  cable ,  8c  le  plus  petit  grelin.  On  ap¬ 
pelle  auffi  cable,  la  mefure  ou  étendue  du  cable  qui  eft 
de  120.  brafles;  8c  Tondit,  Nous  étions  à  deux,  à 
trois  cables  d’un  tel  lieu. 

Ce  mot  vient  de  THebreu  chebel ,  ou  de  fon  pluriel  che~ 
balim ,  qui  fignifie  corde.  N 1  c  o  d  .  Du  Cange  croit 
qu’il  vient  de  l’Arabe  hall,  qui  fignifie  corde ,  ou  de 
habala  ,  vincire.  Ménagé  après  Ifidore  le  dérivé  de  ca~ 
pulum  ou  cabulum ,  qu’il  fait  venir  du  Grec  camilos ,  ou 
du  Latin  camelus.  On  a  dit  auffi  caplum  dans  la  baffe 
Latinité ,  que  Papias  dérivé  a  capiendo ,  qui  fignifie 
une  corde  de  navire. 

On  dit ,  Donner  le  cable  à  un  vaifleau ,  lorsqu’étant  in¬ 
commodé  ,  on  le  remorgue  avec  un  cable  qu’on  lui  don¬ 
ne  :  ce  qu’on  appelle  autrement  toiier,  ou  tirer  en  ouaiche. 
On  dit ,  Filer  le  cable  bout  pour  bout ,  lorsqu’on  lâche 
8c  abandonne  le  cable  avec  l’ancre ,  quand  on  n’a  pas  le 
loifir  de  defancrer.  Et  Bitter  le  cable,  c’ eft  le  rouler , 
8c  l’arrêter  amour  des  bittes.  On  dit,  1  es  cables  ont  un 
tour,  ou  un  demi-tour,  lorfque  le  vaifleau  qui  eft  à 
l’ancre  obeïflfant  au  vent,  ou  au  courant  de  la  mer,  a 
croifé ,  ou  cordonné  près  des  écubiers  les  cables  qui  le 
tiennent.  Allonger  le  cable ,  c’eft  Tétendre  fur  le  pont, 
ou  pour  le  bitter ,  ou  pour  mouiller  l’ancre.  Debitterle 
cable,  c’eft  depafler  un  tour  que  le  cable  fait  fur  la  bitte. 
Dcbofler  le  cable ,  c’eft  démarrer  la  bofle  qui  le  tient. 
Talinguer  le  cable ,  c’eft  amarrer ,  &  lier  le  cable  à  Tar- 
ganeau  de  l’ancre.  Fourrer  un  cable ,  c’eft  le  garnir  de 
trèfles ,  ou  de  toile  pour  le  conferver.  L’Ecriture  dit , 
qu’il  eft  plus  difficile  qu’un  riche  entre  dans  le  ciel,  qu’un 
cable  dans  le  trou  d’une  aiguille. 

Cable,  adj.  Terme  deBlafon ,  fe  dit  d’une  croix  fai¬ 
te  ,  ou  couverte  de  corde ,  ou  de  cables  tortillez. 

CABLEAU.  Diminutif  de  cable:  c’eft  le  petit  cable 
qui  fert  ordinairement  d’amarre  à  la  chaloup  du  navire. 

CABLER,  v.  a<ft.  C’eft:  un  terme  de  Cordier,  qui  figni- 
fic,  Aflemblcr  plufieurs  fils,  8c  les  tortiller  pour  n’en  fai¬ 
re  qu’une  corde.  Câbler  de  la  ficelle. 

CABOCHE,  f.  f.  La  tête  de  l’homme.  Il  y  a  bien 
de  la  malice  dans  cette  petite  caboche.  Ce  mot  eft  vieux 
& populaire.  Ménagé  le  fait  venir  de  caput,  la  tête. 

(f  (T  (T  1  C 

W  fc>  b  ~ 


C  AB. 

Caboches,  en  termes  de  Quincaillerie  ,  font  des 
vieux  clous,  ou  des  têtes  de  clous. 

C  A  B  O  C  H  1  E  N  S.  f.  m.  On  nomma  ainfi  certains 
mutins  de  Paris ,  du  temps  de  Charles  VI.  du  nom  d  un 
Boucher  appelle  Caboche ,  qui  étoit  leur  chef.  On  les 
appella  aufli  Caboches. 

CABOCHON,  f. m.  Terme  de  Jouaillier.  Pierre 
precicufc,  &  particulièrement  un  rubis ,  qui  eft  feule¬ 
ment  polie  fans  avoir  aucune  figure  reguliere,  mais  telle 
qucs’cft  trouvée  la  pierre  apres  en  avoir  ôté  ce  qu’elle 
avoit  de  brut  :  deforte  qu’il  y  en  a  de  rondes ,  d’ovales, 
de  boffuës ,  &  de  plulicurs  autres  fortes. 
CABOTER,  v.  ad.  Terme  de  Marine.  Navigerîe 
long  des  côtes  ;  faire  de  petits  voyages  fur  mer  ;  aller 
de  cap  en  cap ,  de  port  en  port.  Les  Corfaires ,  ou  les 
navires  qui  croifent  les  mers  ne  font  que  caboter  y  aller 
de  cap  en  cap. 

CABRE,  f.  f.  On  appelle  cabres  en  termes  de  Marine , 
de  gros  boutons  fonds,  joins  par  le  haut,  «3c  pofez 
proche  des  Apoftis  aux  extremitez  du  côté  d’une  Ga¬ 
lère. 

CABRE',  en  termes  deBîafon,  fe  dit  d’un  cheval  acculé. 
CABRER,  v.  n.  p.  Terme  de  Manège,  qui  fe  dit 
des  chevaux  qui  fe  lèvent  Si.  dreffent  fur  les  pieds  de  der¬ 
rière  en  état  de  fe  renverfer ,  quand  on  leur  tire  trop  la 
bride,  ou  quand  ils  font  vicieux  ou  fougueux. 

C  a  b  r  e  R,  fe  dit  figurément  des  hommes  qui  s’offenfent , 
ou  fe  mettent  en  colore  de  quelque  chofe  qu’on  leur  dit. 
Si  dont  ils  fe  tiennent  choquez.  C’eft  un  fantafque  qui 
fe  cabre  aifément  &  fans  fujet.  Il  y  a  des  temperamens 
ennemis  de  toute  rcfiftancc,  que  la  vérité  fait  cabrer  , 
Si  qui  fe  roidiffent  toujours  contre  la  raifon.  Mol. 
Ce  mot  vient  dechevre ,  parcequ’elle  a  accoutumé  de 
fe  dreffer  «3c  de  fauter. 

CABRIL,  ou  CABRI,  ou  C  A  B  R  I  T.  f.  m. 
Jeune  chevreau.  On  le  nomme  ainfi  en  plufieurs  en¬ 
droits  de  la  France. 

CABRIOLE,  ou  CAP  RI  O  LE.  f.  f.  Eléva¬ 
tion  du  corps ,  faut  leger  Si  agile  ,  que  font  les  Dan- 
feu  r  s  ordinairement  à  la  fin  des  cadences.  Fnfer  la  ca¬ 
briole  ,  c’eft,  Remuer  les  pieds  preftement,  tandis  qu’ils 
font  en  l’air.  En  matière  de  Danfe  la  cabriole  eft  la  meme 
chofe  que  le  faut.  La  demi-cabriole  eft  lorsqu’on  ne  re¬ 
tombe  que  fur  l’un  des  pieds.  L’Auteur  des  Reflexions 
fur  l’ufage  de  la  langue  Françoife  fe  déclaré  pour  caprio- 
le-,  Si  quelques  autres  avec  lui.  Mrs.  de  l’ Acad,  fem- 
blent  le  preferer  aufli.  L’ufage  le  plus  general  eft  pour 
cabriole.  Men. 

Cabriole,  çn  termes  de  Mancge ,  fe  dit  lorfque  le 
cheval  étant  en  l’air ,  avant  que  de  tomber  à  terre  ,  épa- 
re  entièrement  du  derrière,  c’eft-à-dire,  rue  en  éten¬ 
dant  les  jambes  avec  violence.  Quand  il  n’épare  qu’à 
demi,  on  donne  à  la  cabriole  le  nom  de  balotade  :  «Scon 
lui  donne  celui  degroupade,  quand  au  lieu  d’étendre 
les  jambes  en  arriéré ,  il  les  troufle  fous  lui,  comme 
s’il  les  vouloit  retirer  dans  le  ventre ,  Si  retombe  pref- 
que  les  quatre  pieds  enfemble. 

Cabriole,  fe  dit  aufli  des  fauts  dangereux  ,  des  chii¬ 
tes.  Cet  homme  eft  tombé,  il  a  fauté  dix  marches  fur 
l’efcalier ,  il  a  fait  là  une  jolie  cabriole.  Cela  ne  fe  dit 
qu’en  riant. 

CABRIONS,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des 
pièces  de  bois  qu’on  met  derrière  les  affûts  des  canons 
pendant  le  gros  temps ,  de  peur  qu’ils  ne  rompent  leurs 
bragues ,  «3c  leurs  palans. 

C  A  B  R  O  N.  f.  m.  Peau  de  jeune  chevre  ou  cabril. 

C  A  B  U  I  A.  f.  m.  Herbe  qui  croît  aux  Indes  Occiden¬ 
tales.  Ses  feuilles  reflemblent  à  l’iris  ,  ou  au  chardon. 
Les  Sauvages  en  font  des  cordes ,  «3c  des  filets. 

CAB  US.  Il  y  en  a  qui  difent  C  A  PUS.  f.m.  Epithè¬ 
te  des  choux  qu’on  appelle  autrement  pommez On  le 
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dit  aufli  des  laitues,  quand  elles  font  tranfplantées  & 
crues  en  pommes.  Rabelais  feint  que  cefut  d’une  fucur 
de  Jupiter  que  naquirent  les  choux  cabus . 

Ce  mot  vient  de  capitatus ,  ou  bien  de  caputus ,  félon  Me* 
nage.  Les  Allemands  les  appellent  kabskraut ,  c’eft-à- 
dire  ,  herbe  a  tête . 

CAC. 

CACA.  f.m.  Ordure.  On  le  dit  aux  petits  enfans.  Il 
faut  aller  faire  caca.  Ne  mangez  pas  de  cela,  c’eft  du 
caca.  Il  fenible  qu’il  vienne  du  Latin  cacare. 

C  A-C  A  D  E.  f.  f.  fignifie  aufli.  Déchargé  devefttre. 
Une  bonne  cacade  foulage  fort  un  homme  qui  a  la  co¬ 
lique. 

Cacade,  ou  Cagade,  fedit  figurément  en deri- 
fion ,  du  mauvais  fuccés  de  quelque  folle  entreprife,  où 
un  homme  s’étoit  vanté  dercüflir.  Il  a  fait  là  une  vi¬ 
laine  cacade. 

Ce  mot  eft  du  ftile  bas.  Il  vient  de  l’Italien  cagar ,  CAgada, 
qui  fignifie  la  meme  chofe. 

C  A  C  A  L  I  A.  f.  f .  Sorte  d’herbe  qui  croît  fur  les  mon¬ 
tagnes.  Diofcoride  en  parle.  Galien  l’appelle  cancanum , 
CACAO.  (D’autres  difent  CACAOYER  pour 
l’arbre.  Si  CACAO  pour  le  fruit.)  f.m.  Arbre  qui 
croît  dans  les  Indes  Occidentales ,  où  il  fe  nomme  la 
cucuhuaguahuttl.  Il  eft  de  la  même  grandeur  que  l’oren- 
ger ,  «3c  a  les  mêmes  feuilles ,  mais  un  peu  plus  grandes. 
T out  au  haut  il  a  une  efpece  de  couronne.  Cet  arbre  eft 
fort  foible  Si  tendre  :  c’eft  pourquoy  il  a  befoin  d’un 
autre  grand  arbre  qui  foit  tout  proche  de  lui  pour  lui 
faire  ombre ,  «3c  qui  s’appelle  altynan-,  par  les  Efpagnols 
la  madré  del  cacao.  On  en  trouve  beaucoup  dans  le  pais 
de  Guatimala.  Son  fruit  s’appelle  aufli  cacao.  On  en 
fait  le  chocolaté  avec  quelques  autres  ingrediens.  Ce 
fruit  eft  de  la  figure  d’un  concombre  ou  melon ,  qui  eft 
rayé ,  cannelé  <3c  roux  ,  plein  de  plufieurs  noix  qui  font 
proprement  appellées  cacao ,  plus  petites  qu’une  aman¬ 
de.  Il  eft  d’une  moyenne  faveur  entre  le  doux  &  l’amer, 
d’un  tempérament  froid  &  humide.  Il  y  a  dix  ou  douze 
cacao  enfermez  dans  une  même  coque.  On  en  tire  aufli 
du  beurre  dont  les  femmes  fe  font  un  fard  pour  le  vifage. 
Le  cacao  fert  aufli  de  menue  monnoye  dansle  païs.  Il 
y  a  deux  fortes.de  cacao ,  dont  Pun  eft  brun  tirant  fur  le 
rouge.  Les  noyaux  de  cette  efpece  font  ronds  <5c  pico¬ 
tez  vers  le  bout.  Ceux  de  l’autre  efpece  font  plus  gros, 
plus  plats,  &  d’une  fubftance  plus feche.  Ils  font  à 
meilleur  marché  que  les  autres ,  &  il  n’y  a  que  le  menu 
peuple  qui  s’en  ferve.  Laet,  Acofta,  Clufius  en  ont 
écrit. 

CACHE,  f.  f.  Lieu  fecret  où  on  met  ce  qu’on  veut  dé¬ 
rober  à  la  vue  des  hommes.  II  y  a  plufieurs  caches  dans 
cette  maifon  ,  dans  ce  bois.  L’avare  met  fon  argent 
dans  des  caches  ou  on  ne  le  peut  trouver. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  trouvé  la  cache , 
quand  il  a  trouvé  quelque  bonne  invention,  le  fecret 
d’une  affaire ,  ou  le  lieu  ou  il  y  avoit  quelque  chofe  de 
bien  caché.  On  dit  aufli ,  mais  baflement ,  qu’un  hom¬ 
me  eft  allé  à  Cacban,  quand  il  eft  obligé  de  fe  cacher 
pour  quelque  mecbante  affaire ,  par  aîlufion  au  village 
de  Cacban  auprès  d’ Arcueii  à  une  lieue  de  Paris. 

Cache  cache  mitoulas.  Terme  populaire. 
C’eft  un  jeu  de  jeunes  gens ,  qui  confifte  à  mettre  quel¬ 
que  chofe  fccrettement  entre  les  mains ,  ou  dans  les  ha¬ 
bits  de  quel  cun  delà  compagnie:  ce  qu’on  propofé  a 
deviner  à  One  tierce  perfonne. 

Ce  mot  vient  par  contraôfion  «3c  tranfpofition  de  mie  tu  ne 
las ,  au  lieu  de  tu  ne  las  mie. 

Cache  entrée.  C’eft  ainfi  que  les  Serruriers  appel¬ 
lent  une  petite  piece  de  fer  qui  couvre  l’entree  d  une 
ferrure. 


Cache- 
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Cache-nîz.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 

un  mafque.  .  r  .. 

CACHER,  v.adh  Mettre  quelque  choie  en  un  lieu 

fecret ,  où  il  ne  puiflfe  être  vu  ni  trouvé  par  d’autres 

qu’avec  beaucoup  de  difficulté.  Les  païfans  cachent  leur 

aLent  dans  la  terre ,  afin  que  les  foldats  ne  le  pmflcnt 

trouver.  Ménagé  après  Guyet  dérivé  ce  mot  de  cactai  e, 

qui  fignifie  chaffer ,  pouffer.  On  dit  en  ce  fens ,  que  la 

nature^  nous  a  caché  Tes  trefors,  Tes  plus  merveilleufes 

operations.  A 

Cacher,  fignifie  aufti ,  Voiler ,  deguifer ,  ne  paraî¬ 
tre  pas  à  la  vue.  Cette  fille  eft  fi  modefte,  qu’elle  fie 
cache  le  vifage  de  Tes  coëffies ,  de  Ton  rriafque.  Cet 
homme  m’a  cache ,  m  a  deguife  fon  nom.  Il  fie  cache  de 
moi;  pour  dire,  Il  fait  cela  à  moninfçû.  Dans  cette 
éclipfie  la  Lune  cachoit  la  moitié  du  difique  du  Soleil. 
Les  aftres  en  fie  couchant  fie  cachent  dans  l’onde.  Voilà 
un  bois  qui  nous  cache  la  vue  de  ce  chateau.  On  deman- 
doit  à  quel c un  qui  portoit  quelque  chofie  caché  fous  fion 
tnanteau,  ce  qu’il  portoit;  je  le  cache  ,  dit-il,  afin 
qu’on  ne  le  fiçache  point.  Men. 

Heureux  qui  fatisfait  de  fon  humble  fortune , 

Vit  dans  l'état  obfcur  ou  les  Dieux  l'ont  caché.  R  a  c . 
On  dit  cacher  fon  jeu,  &  cette  exprefîion  a  trois  divers 
fens.  Elle  fignifie  I.  empêcher  que  quelcun  ne  voye  fon 
jeu.  II.  Diflitauler  fon  adreffe  en  faifiant  femblant  de 
ne  fçavoir  pas  bien  joiier.  III.  Cacher  fies  deffeins, 
enforteque  perfonne  ne  les  puiflfe  découvrir.  Il  eft  tout- 
à-fait  figuré  en  ce  dernier  fens. 

Cacher,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  C’eft 
un  hypocrite  qui  fçait  bien  cacher  fa  turpitude.  Ce  font 
de  bons  amis  qui  ne  fe  cachent  rien  l’un  à  l’autre.  Il  eft 
avantageux  fouvent  de  fe  cacher  ;  de  cacher ,  de  di/Ii- 
muler  fa  colere  ,  fon  amour.  Les  Payens  cachoïent 
beaucoup  de.fecrets  delà  nature  fous  le  voile  de  leurs 
fables.  Dieu  a  caché  fies  myfteres  aux  fages  dufiecle, 
&  les  a  revelez  aux  fimples.  Brutus  cacha  une  grande 
prudence  fous  une  apparence  de  folie.  Il  ne  vous  fiera 
point  permis  de  cacher  plus  long  temps  vos  vices  par  vos 
difîimulations.  O  e  .  M.  La  bafleflfe  de  cet  homme  pa¬ 
raît  d’autant  plus  qu’on  la  veut  cacher.  On  peut  cacher 
fes  fentimens  fous  des  fables  ingenieufes.  Dieu  cache 
l’avenir  fous  d’épaiffies  tenebres ,  6c  fe  rit  de  nos  crain¬ 
tes  injuftes & deraifonnables.  Port-R.  Il  a  de  l’a- 
dreffie  à  bien  cacher  fa  paftîon.  Abl.  Cacher  fa  haine 
fous  de  faufles  carefles.  R  a  c .  On  s’étudie  plus  dans  le 
monde  à  cacher  fes  paffions  ,  qu’à  acquérir  la  vertu. 
Wtc.  Rien  n’cft  plus  aimable  que  la  timidité  d’une 
jeune  Bergere ,  qui  ne  peut  ni  fe  montrer,  ni  fe  cacher 
fans  plaire.  Font.  Le  foin  de  fe  cacher  vaut  encore 
mieux  que  l’indolence  de  ceux  qui  ne  fe  donnent  pas  la 
peine  de  deguifer  leurs  defauts.  Bell. 

On  dit  abfolument ,  Se  cacher  ;  pour  dire,  Vivre  en  re¬ 
traite  ,  ou  fe  mettre  en  lieu  de  fureté  pour  n’être  pas 
pris  ni  découvert.  Les  Saints  fe  cachent  aux  yeux  des 
hommes ,  pour  fe  donner  tout  à  Dieu.  Cet  homme 
craint  laprifon,  il  Çc  cache,  il  ne  va  que  la  nuit,  il  fe 
retire  &  fe  cache  dans  les  maifons  des  Princes ,  en  des 
afyles.  Après  avoir  reçu  un  tel  affront ,  il  fe  faut  cacher, 

6c  ne  plus  paraître  en  public. 

On  dit  proverbialement ,  Cache  ta  vie  :  c’eft  un  des  pré¬ 
ceptes  d’Epicure ,  dont  Plutarque  a  fait  un  beau  Traité; 
pour  dire,  qu’il  ne  faut  pas  faire  connoître  à  tous  les 
hommes  ce  que  l’on  fait.  Le  péché  que  l’on  cache  eft 
demi  pardonné ,  dit  Regnier. 

Cache',  eê.  part.  Ôc  adj,  Cet  homme  eft  un  trefor 
caché.  On  appelle  un  homme  cache ,  Celui  qui  ne  veut 
pas  fe  faire  connoître  dans  le  monde  ,  foit  qu’il  fioit  mo¬ 
defte  ,  foit  qu’il  foit  fantafque.  Un  efprit  caché ,  eft  un 
homme  profond ,  6cdiftimulé.  Une  fcience  cachée, 
celle  qui  eft  abflrufe ,  ou  connue  de  peu  de  perfonnes , 
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comme  l’Algebre  ,  la  Cabale  ,  la  Steganogrâphtei 
L’Ecriture  dit  qu’il  n’y  a  rien  de  fi  cache  qui  ne  fe  ré¬ 
vélé,  qui  ne  paroiffe  quelque  jour.  Dieu  nous  tient  fes 
fecrets  cachez. ,  afin  que  nous  ne  ceflions  pas  de  prier* 
M.  d  e  M. 

Quand  la  vertu  gémit  fous  le  pouvoir  du  vice , 

Adore  du  Seigneur  les  jugemens  cachez. 

L’Ab.  T  Etui 

CACHET,  fi  m.  Petit  fçeau  qui  porte  une  gravure 
particulière  de  quelques  Armes  ou  chiffres  qu’on  impri¬ 
me  fur  de  la  cire ,  ou  du  pain  à  chanter ,  pour  empêcher 
qu’on  n’ouvre  un  paquet  fermé  6c  marqué  de  cette  em¬ 
preinte.  Les  Anciens  n’avoient  point  d’autres  cachets 
que  leurs  anneaux ,  qui  portoient  des  pierres  gravées. 

Ce  mot  vient  de  cacher ,  à  caufie  qu’il  fert  à  cacher  récri¬ 
ture.  M  F  N  . 

Cachet,  fie  dit  aufîi  de  la  figure  ,  de  la  marque  impri¬ 
mée  fur  la  cire.  Le  cachet  ell:  entier,  il  n’a  point  étc 
rompu. 

On  appelle  Cachet  volant ,  la  marque  du  cachet  imprimée 
fur  un  papier  ,  avec  lequel  on  pourra  fermer  quand  on 
voudra  une  lettre  qu’on  donne  ouverte. 

Lettre  de  cachet,  ‘eft  une  lettre  cachetée  du 
cachet  du  Roi ,  &  fignée  d’un  Secrétaire  d’Etat ,  qui 
contient  quelque  ordre  ,  commandement  ,  avis ,  ou 
autre  chofie  qu'on  envoyé  de  la  part  du  Roi. 

CACHETE  R.  v.  ad.  Appliquer  un  cachet  fur  quel¬ 
que  chofie  qu’on  veut  envoyer  fermée.  Cacheter  un  pa¬ 
quet,  une  boè’te,  une  bouteille. 

Cacheté,  ee.  part.  6c  adj.  Il  m’a  rendu  vos  lettres 
cachetées. 

CACHETTE,  fi  f.  Petite  cache.  Il  y  a  bien  des 
cachettes  dans  ce  bois. 

En  cachette,  adv.  D’une  maniéré  cachée,  fecrette. 
Les  livres  défendus  ne  fie  vendent  qu’en  cachette  6c  fious 
le  manteau.  Quand  on  fait  les  chofies  en  cachette ,  il  y  a 
du  péché  6c  de  la  honte  ordinairement.  Il  a  fait  cela  en 
cachette  de  moi ,  c’eft-à-dire,  il  n’a  pas  voulu  que  je  le 
fiçufie.  Le  jugement  ne  fut  donné  qu 'en  cachette 
Pat  R  u.  On  ne  doit  pasuficr  de  duel  fi  on  peut  tuer 
fion  homme  en  cachette.  P  a  s  c. 

C  A  C  H  O  S.  f.  m.  Plante  qu’on  ne  trouve  que  dans  les 
montagnes  du  Pérou.  Elle  croît  comme  un  arbriffeau  , 
6c  eft  d’un  fort  beau  vert.  Sa  feuille  eft  ronde  6c  mince. 
Son  fruit  eft  plat  d’un  côté ,  rond  de  l’autre  finiftant  en 
pointe ,  de  couleur  cendrée ,  d’un  goût  agréable  6c  fans 
acrimonie,  contenant  une  femence  fort  menue.  Les 
Indiens  font  beaucoup  de  cas  de  cette  plante  à  caufie  de 
fes  rares  qualitez  :  car  elle  fait  uriner  6c  chaffe  le  fable 
6c  la  pierre  hors  des  reins ,  6c  ce  qui  eft  plus  admirable, 
c’eft  qu’on  tient  que  par  fon  ufiage  elle  brife  la  pierre 
dans  laveftîe,  fi  elle  eft  encore  tendre,  6c  qu’elle  fe 
puiffie  rompre  par  quelque  médicament.  En  Latin  cachos * 
ou  folanum  pomiferum  folio  rotundo  terni. 

CACHOT,  f.  m.  Prifon  noire  6c  obfcure ,  qui  eft  au 
déflous  du  rez  de  chauffée,  6c  où  on  ne  gîte  que  fur  la 
paille.  On  met  dans  les  cachots  les  criminels  condamnez, 
ou  accufiez  de  grands  crimes ,  ou  qui  font  des  rebellions 
dans  la  prifon.  Vous  décrirai-je  ces  cachots ,  ou  plutôt 
ces  fepulchres  funeftes,  où  l’on  enterre  des  hommes 
vivans  ,  pour  qui  il  femble  que  le  foleil  ait  cefié  de  luire, 

6c  que  la  nuit  ait  pris  la  place  du  jour  ?  Fl. 

Cachot,  fe  dit  auftî  d’une  forte  de  petite  loge  qui  eft 
fermée  à  clef,  6c  qui  n’a  qu’une  petite  ouverture  à  la 
porte ,  par  laquelle  on  donne  à  boire  6c  à  manger  ail 
fou  qui  eft  dedans. 

CACHOU,  fi  m.  Petit  grain  qui  fe  fait  d’une compo- 
fition  de  mule  6c  d’ambre ,  qui  fert  à  parfumer  l’haleine* 

Sa  bafe  eft  une  gomme  qui  fe  tire  d’une  decodion  épaif- 
fie  d’un  certain  arbre  qui  croît  aux  Indes.  Cet  arbre  que 
les  Auteurs  appellent  katus,  6c  qu’au  Brefil  on  nomme 
G  g  g  3  camus  j» 
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tamis ,  eft  de  la  grandeur  d’un  grenadier.  II  a  la  feuille 
d’un  verd  clair  &  charnu.  Sa  fleur  eft  blanche ,  &  pref- 
que  femblablc  à  celle  de  l’orcnger.  Il  porte  un  fruit  de 
meme  nom  qui  cft  fort  eftimé,  comme  étant  de  bon 
goût  8c  fort  bon  pour  l’eftomac.  Il  eft  fait  comme  une 
greffe  pomme  fort  jaune  8c  de  bonne  fenteur,  fpongieux 
au  dedans ,  &  plein  d'un  fuc  douceâtre  6c  aftringent. 
Il  croît  deux  fois  en  un  an ,  mais  ce  n’eft  que  dans  les 
jardins  cultivez  dans  le  Royaume  de  Cochin.  On  coupe 
le  bois  de  cet  arbre  en  petits  morceaux  que  l’on  fait 
bouillir  ,  &  l’eau  dans  laquelle  bout  ce  bois  s’étant 
épaiflîe ,  forme  une  efpece  de  gomme  qu’on  fait  fecher, 
&  qu’on  envoyé  en  Europe,  où  on  la  met  en  petits 
grains ,  apres  y  avoir  m  êlé  du  mufe ,  6c  de  l’ambre. 

C  A  C  H  R  Y  S.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  C’eft  une 
plante  qu’on  appelle  autrement  Armarintc.  Voyez  Ar¬ 
ma  Il  inte. 

Cachrys  ,  fe  dit  aufli  de  Iafemence  de  cette  meme 
plante. 

Cachrys,  fe  dit  encore  des  boutons  que  le  chêne ,  le 
fapin ,  Sc  quelques  autres  arbres  pouffent  au  printemps 
8c  dans  l’automne. 

C  A  C I  QU  E.  f.  m.  T erme  de  Relations.  C’eft  le  nom 
general  que  les  Efpagnols  ont  donné  à  tous  les  Princes, 
Seigneurs ,  8c  petits  Rois  de  toutes  les  terres  de  l’ Amé¬ 
rique.  Qiioyque  fa  grande  étendue  ne  permette  pas  de 
croire  qu’ils  euflent  tous  ce  nom  à  caufe  de  leurs  diver- 
fes  langues ,  neanmoins  dans  le  Pérou  ils  appellent  Cu- 
raca ,  ce  qu’ils  appellent  Cacique  dans  les  Ifles  &  dans 
le  Mexique.  Les  Portugais  ont  fait  la  meme  chofe,  en 
nommant  tous  les  temples  des  Indes  des  Pagodes. 

C  a  c  i  ou  e  .  Ce  nom  fe  donne  aufli  aux  Chefs  des  Ara¬ 
bes  8c  des  Tartares  vagabonds. 

CACOCHYME,  adj.  m.  8c  f.  Plein  de  mauvaifes 
humeurs.  Un  corps  cacochyme  eft  un  corps  dont  les 
playes  font  fort  difficiles  â  guérir,  à  caufe  des  mauvaifes 
humeurs  dont  le  corps  eft  plein  ,  8c  qui  affluent  fur  la 
partie  malade. 

On  dit  figurément ,  un  efprit  cacochyme ,  une  humeur  ca¬ 
cochyme •  pour  dire,  un  fantafque,  un  bourru.  Des- 
maréts  a  dit  dans  fes  Vifionnaires  , 

Auffi  ton  efprit  cacochyme 

Fait  que  l'on  te  nomme  en  tout  temps ,  &c. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kakps  >  malus ,  pravus ,  &  chymos , 
fit  cens. 

CACOCHYMIE,  f.  f.  eft  une  replction  de  mau¬ 
vaifes  humeurs.  Quand  la  repletion  eft  Amplement  de 
fan  g ,  on  l’appelle  pléthore. 

CACOETHE.  adj.m.  Terme  de  Medecine.  C’eft 
une  épithete  cjue  les  Médecins  donnent  aux  ulcères  ma¬ 
lins.  Voyez  Ulcf.re. 

Ce  mot  vient  de  kakon  8c  de  ithos ,  confuetudo  mala,  mate¬ 
rai  fe  coutume.  Enfuite  il  fe  prend  pour  une  mauvaife 
difpofition  du  corps  tellement  enracinée  8c  envieillie, 
qu’on  ne  fçauroit  la  guérir  que  difficilement. 

CACOPHONIE,  f.  f.  T  erme  de  Grammaire.  C’eft 
la  rencontre  de  deux  lettres ,  ou  de  deux  fyllabes ,  qui 
font  un  fon  defagreable  à  l’oreille.  Les  Poètes  fe  don¬ 
nent  de  grandes  gênes  pour  éviter  la  cacophonie -,  ils  ne 
veulent  pas  que  deux  voyelles  fe  rencontrent. 

Et  les  moindres  defauts  de  ce  groffier  genie , 

.Sont,  ouïe  pleonafme,  ou  la  cacophonie.  Mol. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kdkgs  >  pravus ,  8c  phoneo ,  fono. 

C  A  C  O  Z  E  L  E.  f.  m.  Vieux  mot  qui  Agnifioit  autre¬ 
fois  un  zèle  indifcret<5c  trop  ardent.  Balzac  raille  dans 

^  fes  lettres  quelques  Auteurs  de  l’avoir  employé. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  J kakps,  8c  tûlos,  zèle,  autrement 
jaloufie. 
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CADASTRE,  f.  m.  Regître  public  qui  fert  à  raf. 
Acte  des  tailles  dans  les  lieux  où  elles  font  reelles,  com¬ 
me  en  Provence  8c  en  Dauphiné.  Ce  Regître  contient 
la  qualité ,  l’eftimation  8c  le  nom  des  proprietaires  des 
fonds  de  chaque  Communauté  ou  Parroiffe.  Les  Ro¬ 
mains  faifoient  la  meme  chofe  pour  leurs  Cens.  Me- 
nage  dérivé  ce  mot  de  l’Italien  catafto ,  8c  de  avattare , 
qui  a  été  fait  de  ad  8c  de  quotus ,  pareequ’il  fert  à  quotti- 
fer.  Regulierement  on  devrait  écrire  capdaflre.  Borel 
le  dérivé  decadun,  qui  Agnifle  chacun  en  Languedoc 
où  principalement  la  chofe  eft  en  ufage.  Ragueau  le 
dérivé  de  capitularium ,  qui  eft  le  nom  qu’on  a  donné  au 
regître  qui  contenoit  les  capdafires.  Borel  fait  remar¬ 
quer  qu’anciennement  la  taille  &  les  cadajlres  ne  s’é- 
cri voient  que  fur  des  verges  ou  pièces  de  bois  marquées 
avec  un  couteau ,  comme  les  tailles  que  l’on  fait  au- 
jourd’huy  avec  les  Boulangers  8c  les  Cabaretiers,  qui 
font  deux  morceaux  de  bois  divifez  également.  L’ache¬ 
teur  &  le  vendeur  gardent  chacun  une  de  ces  pièces  , 
8c  ils  les  raflemblent  quand  ils  y  veulent  faire  de  nouvel¬ 
les  marques.  Comme  cela  eft  entaillé  avec  un  couteau , 
on  l’appelle  taille.  Il  ajoute  qu’en  certains  villages  de 
Languedoc  il  y  a  encore  de  groffies  pièces  de  bois  ap¬ 
pelles  fougs ,  c’eft- à-dire ,  louches  qui  fervent  de  ca¬ 
davres,  8c  qu’il  a  fallu  une  charette  pour  les  porter  à 
Montpellier  ,  à  caufe  de  quelques  procès  intentez  à  la 
Chambre  des  Comtes. 

CADAVRE,  f.  m.  Corps  mort.  Il  faut  appeller  les 
Officiers  de  Juftice  pour  lever  le  cadavre  d’un  homme 
tué  ou  noyé,  afln  qu’ils  falfent  un  procès  verbal  de  l’état 
où  ils  l’ont  trouvé.  On  ne  peut  faire  le  procès  à  un  ca¬ 
davre  que  pour  crime  de  Leze-Majefté  divine ,  ou  hu¬ 
maine.  Les  cas  ordinaires  font ,  le  duel ,  l’homicide  de 
foi  -meme,  8c  la  mort  arrivée  dans  une  rébellion  à  force 
ouverte  contre  l’autorité  de  la  Juftice.  Alors  on  nom¬ 
me  un  Curateur  au  cadavre. 

Ce  mot  eft  tiré  du  Latin  cadaver ,  qui  vient  du  verbe  u- 
dere ,  chcoir ,  tomber  ;  en  Grec  de  ptoo,  cado ,  dont 
on  a  fait  ptoma ,  qui  Agnifle  aufli  cadavre. 

CADEAU,  f.  m.  Grand  trait  de  plume  6c  fort  hardi , 
que  font  les  Maîtres  Ecrivains  pour  orner  leurs  écritu¬ 
res  ,  pour  remplir  les  marges ,  8c  le  haut  8c  le  bas  des 
pages.  Les  écoliers  s’enhardiflént  la  main  à  faire  des 
cadeaux.  On  le  dit  aufli  des  flgures  qu’on  trace  fur  les 
cendres,  ou  fur  le  fable ,  quand  on  rêve,  ou  quand  on 
badine.. 

Ce  mot  vient  de  cateüum ,  qui  a  été  fait  de  catena.  Min. 
D’autres  le  dérivent  de  caducée ,  parcequ’avec  une  ba¬ 
guette  ou  caducée  on  trace  des  cadeaux  fur  le  fable,  fur 
la  poufliere. 

Cadeau,  fe  dit  flgurément  des  chofes  qu’on  fait  mal , 
ou  pour  lefquelles  on  fait  trop  de  frais.  Si  vous  donnez 
un  plein  pouvoir  à  ce  chicaneur  d’agir  en  vos  affaires , 
il  vous  fera  de  beaux  cadeaux ,  c’eft-à-dire ,  Il  vous 
mettra  dans  de  grands  embarras ,  il  vous  donnera  de 
grands  cahiers  de  frais.  On  dit  aufli  d’un  Auteur,  d’un 
Avocat,  qui  ont  dit  beaucoup  de  chofes  inutiles  dans 
un  Ouvrage ,  dans  un  plaidoyé ,  qu’ils  ont  fait  de  beaux 
cadeaux. 

C  a  d  f.  a  u,  fe  dit  aufli  des  repas  qu’on  donne  hors  de  chez 
foi ,  6c  particulièrement  à  la  campagne.  Les  femmes 
coquettes  ruinent  leurs  galans  à  force  de  leur  faire  faire 
des  cadeaux.  Le  mari ,  dans  les  cadeaux  qu’on  donne  a 
fa  femme ,  eft  toujours  celui  à  qui  il  en  coûte  le  plus. 
Mol.  En  ce  fens  il  vieillit. 

CADENAS,  ou  C  A  D  E  N  A  T.  f.  m.  Serrure 
mobile  8c  portative  enfermée  dans  des  boules  ou  pla¬ 
ques  de  fer,  qui  a  trn.  anneau  par  lequel  on  l’accroche 
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quand  on  veut  dans  d’autres  anneaux  ou  chaînes  de  fer» 
Les  petits  bateaux  ne  fe  ferment  quavec  des.  chaînes  Ck, 
des  cadenas.  On  a  de  petits  cadenas  pour  fermer  les  va- 
lifes*.  Il  y  a  des  cadenas  faits  de  plusieurs  cercles  mobi¬ 
les  marquez  tout  autour  de  plufieurs  lettres ,  qu  on  ne 
peut  ouvrir  fans  fçavoir  un  certain  mot ,  fuivant  lequel 
les  lettres  étant  arrangées ,  le  r  effort  du  cadenas  fe  trou¬ 
ve  difpofé  à  fe  biffer  ouvrir.  L’invention  en  eft  dé¬ 
crite  dans  Cardan  en  fa  Sybtilité.  On  dérivé  ee  mot  de 
cadenacitim ,  ou  de  catenauum ,  ou  de  l’Italien  catenaccio. 

Cadenas  ,  eft  auffi  une  efpece  d’affiette  quarrée  où 
l’on  fert  la  cuilliere,  la  fourchette,  &  le  couteau.  Un  des 
cotez  eft  retrouffé  &  élevé  de  deux  doigts ,  avec  un  pe¬ 
tit  couvercle  où  l’on  met  du  fel ,  du  fuere  &  du  poivre. 
On  s’en  fervoit  autrefois  chez  les  Rois  &  les  Princes , 
&  maintenant  chez  les  Ducs  &  Pairs. 

CADENASSER.  D’autres  écrivent  CADENA- 
C  E  R.  v.  a<L.  Mettre ,  appliquer  un  cadenas.  Il  n’y 
a  perfonne  dans  cette  chambre ,  elle  eft  cadenaffée.  La 
jaloufie  de  quelques  Italiens  les  porte  à  cadenajfer  leurs 
femmes. 

Cadenasse»  ee.  part.&adj. 

CADENCE,  f.  f.  fuivant  les  anciens  Muficiens  qui 
ont  écrit  de  la  théorie ,  eft  une  fuite  d  up  certain  nom¬ 
bre  de  nottes  de  Mufique  dans  un  certain  intervalle,  qui 
frappe  agréablement  l’oreille,  &  fur  tout  à  la  fin  d’un 
couplet.  Elle  eft  ordinairement  compofée  d’une  quarte 
&  d’une  quinte  pour  faire  une  oeftave ,  qui  eft  la  plus 
excellente  des  confonançes.  On  fait  auffi  des  doubles 
cadences »  Quand  la  cadence  eft  imparfaite,  on  la  peut 
terminer  par  la  quinte,  ou  paj:  l’une  des  tierces  ou  des 
fextes.  La  cadence  doit  être  compofée  ordinairement  de 
trois  nottes.  On  appelle  claufûie  ou  conclufum ,  la  ca¬ 
dence  principale  par  laquelle  on  termine  1  e  chant.  L’au¬ 
tre  eft  appeîlée  entrée  ou  médiation ,  8c  quelquefois  at¬ 
tendante  ,  parce  qu’on  attend  toujours  la  parfaite  ca¬ 
dence  qui  finit.  Mais  les  Muficiens  modernes  appellent 
finalement  cadence 3  la  relation  de  deux  nottes  qu’on 
chante  enfemble  comme  «f,  re;  ôc  ils  difent  -qu’il  y  a 
double  cadence ,  quand  la  der-niere  de  ces  nottes  eft  fui- 
vie  de  deux  doubles  crochues.  En  general  la  cadence  eft 
une  certaine  conclufion  de  chant ,  qui  fe  fait  de  tou¬ 
tes  les  parties  enfemble  en  divers  endroits  de  chaque 
piece ,  «Sc  qui  la  divife  comme  en  fes  membres,  &  pério¬ 
des;  -cela  fe  fait  lorfque  les  parties  viennent  tomber  & 
déterminent  fur  une  corde  que  Loreille,  cefemble,  at¬ 
tend  naturellement.  La  cadence  parfaite  eft  celle  qui 
confifteen  deux  nottes  chantées  .tout  de  fuite,  ou  par 
degrez  conjoins  en  chacune  des  deux.parties.  Elle  s’ap¬ 
pelle  far-faite ,  parcequ’elle  contente  mieux  d’oreille  que 
les  autres.  La  cadence  eft  .imparfaite ,  quand  don  der¬ 
nier  temps n’eft  pas  à  l’o&ave ,  ni-à  lluniffon  ;  mais  à  la 
dîxte,  ou 4 da  -tierce.  Cela  fe  fait  quand  la  bafife  au  lieu 
de  defeendre  par  la  quinte,  ne.fefait.que  par  la.tierce,  ou 
quand  en  defeendant  par  la  quinte,  ouen-montant  par 
la  quarte ,  ce  qui  -fait  île  même  effet ,  elle  fait  avec  le 
deffus  au  premier  temps  une  oélave,  &  au  fécond  une 
-tierce  majeure.  On  l’appelle  imparfaite  ,  pareeque 

•  'l’oreille  au  lieu  d’acquiefecer  à  cette  condufion  ,  attend 

'  -encore fa  continuation  du  chant.  La  cadence  eft  rom¬ 
pue  ,  quand  la  baffe  audieu  de  defeendre  à  la  quinte  où 
ToreilleTattend  ,  elle  monte  d’une  fécondé  mineu¬ 
re,  ou  majeure.  Toute  cadenceSefa.lt  en  deux  temps. 
Quelquefois  elle  eft  fufpenduë ,  &  alorselle.s’appelle 
repos,  '&n’aqu’un  temps.  -Cela  fe.fait  quand  les  deux 
parties  demeurent  à  la  quinte  ,  fans  achever  la  ca¬ 
dence.  Les  cadences  font  au  chant  ce  que  les  points  <5c 
les  virgules"  font  au  difeours.  Ni  ver.  Les  Maîtres  à 
ehantçr  difent  que  la  cadence  eft  un  don  de  nature  qui  eft 
propre  à  faire  les  tremblemens  délicatement.  Quand 
les  voix  font  trop-  promptes ,  &  même .  trop  rudes , 
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qu  ’on  appelle  vulgairement  chevrotantes ,  il  feuj  bàttrë 
du  g.oûer  lçs  deux  nottes  dont  la  cadence  eft  compofée , 
&  l’une  après  l’autre,  demêmequçfurleclavefTin,  en 
battant  dés  deux  doigts  les  deux  touches  qui  font  le 
tremblement. 

Ce  mot  vient  de  cadenûa. 

Cadence,  eft  aufïj  l’obfervation  des  mêmes  mefures , 
qui  fe  fait  en  danfant ,  lorfque  les  pas  8z  le  mouvement 
du  corps  fuivent  les  notes ,  8ç  les  mefures  des  inftru- 
mens  -,  8c  ainfi  la  cadence  eft  la  fin  d’un  temps  ou  d’une 
mefure.  Ainfi  on  dit,  Entrer  en  cadence,  forfir  de 
dence  ;  pour  dire ,  Suivre ,  ou  ne  fuivre  pas  Jes  moyve- 
mens  du  violon ,  des  hautbois,  du  chant,  &c. 

On  le  dit  auffi  de  la  mefure  qu’on  doit  garder  dans  le  ftile 
oratoire  pour  former  des  fons  qui  tombent  agréable¬ 
ment  dans  l’oreille*  Toutes  les  périodes  de  cet  4V0Ca£ 
ont  une  cadence  fort  heureufe.  Ifocraçe  fut  je  premier 
qui  reconnut  qu’on  devait  garder  quelque  cadence  dans 
la  profe  même.  C’eft  un  vice  dans  le  difeours  que  de 
faire  trop  fentir  la  cadence  mefurée  des  périodes.  Oe» 
M.  Une  cadence  trop  harmonieufp ,  ôc  trop  reguliere 
ennuye  enfin  l’Auditeur.  Le  P.  Ra* 

C  a  d  e  n  c  e  ,  en  termes  de  Poefie ,  fignifie  une  (Certaine 
mefure  de  vers.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes.  La  cadencé 
des  vers  Saphiques  eft  bien  differente  de  celle  çfes  vers 
Héroïques  ou  Iambiques* 

Ayez,  pour  la  cadence  une  oreille  fevetç.  Boi. 

Enfin  Malherbe  vint ,  &  le  premier  en  France 
Fit  fentir  dans  les  vers  une  jujle  cadence.  Id. 

Cadence,  en  termes  de  Manege ,  eft  la  mefure  égale 
que  le  cheval  doit  garder  en  tous  fes  mouvernens ,  foif 
qu’il  manie  au  galop ,  ou  terre  à  terre ,  ou  dans  les  airs , 
en  telle  forte  qu’un  de  fes  temps  n’e.mbraffie  pas  plus  de 
terrain  que  l’autre, <5c  qu’il  y  ait  de  la  juitefTe  dans  tous  fes 
mouvernens.  Ainfi  on  dit  qu’un  cheval  manie  toujours 
la  même  cadence ,  qu’il  fuit  fa  cadence ,  entretient  fa  ca¬ 
dence  ,  n’interrompt  point  fa  cadence ,  ne  change  point 
de  cadence;  pour  dire,  qu’il  ofiferve  reguljerement  fon 
terrain  ,  &  que  fes  mouvernens  fe  fQytiennernent 
toujours  également. 

Cadence  ,  fe  dit  auffi  de  tous  les  moy.vemens  égaux 
qui  fe  font  dans  les  autres  .proférons.  Les  Maréchaux 
font  obligez  de  battre  le  fer  en  cadepcç  ;  aytrcment  leurs 
marteaux  fe.nuiroient  les  uns  aux  autres* 

Cad  En  ce  ,  fe  dit  figuréinent  des  juftes  mefures  qu’on 
obferve  dans  les  chofes  morales.  Cet  homme  eft  fi 
prudent ,  &  fait  toutes  .fes  a  (fions  .avec  yne  fi  jufte  ca¬ 
dencé  ,  qu’  on  n’y  fçaurqit. trouver  .à  redfee* 

Cadence  ,  i  E.  Qui  a  de  la  cadence.  -Tout  cela  eft 
bien  cadence.  .Cette  période, eft  bien  cadencée. 

■C  A  D  E  N  E.  f.-f.  Chaîne  à  laquelle  eft  p-Laehé  unga- 
lerien. 

Ce  mot  vient  de  cauna  Latin ,  d’où  les  Efpagnols  ont  fait 
aufïî cadena.  Ménagé. 

On  appelle  auffi  cadene  de  haubans ,  la  chaîne  dejfer  au 
bout  de  laquelle  il  y  alun  cap  de  moutqn,  qui  fert  à  amar¬ 
rer  &  à  rider  les  haubans  contredebordage. 

Cadenë,  fe  dit  .figurement  en  chofes  morales,  pour 
marquer  de  grandes  incommoditez.  J’aimerois  autant 
être  à-la  cadence ,  que  d’avoir  à  fouffrir  ces  continuelles 
reprimendes.  Ce  mot  eft  vieux. 

C  A  D  E  N  E  T  T  E.  f.  f.  Mouftache ,  poignée  de  che¬ 
veux  qu’on  laiffoit  croître  autrefois  du  coté  gauche, 
tandis  qu’on  tenoit  les  autres  courts.  Ménagé  dit  que 
c’étoit  du  côté  droit  ,  &  que  cette  mode  fut  intro¬ 
duite  par  H.  Albert  Seigneur  de  Cadenet,  Maréchal  de 
France.  La  mode  des  cadenettes  a  été  fort  .long  temps 
en  vogue. 

CADET,  ette.  f.m.&f.  Enfans  d’une. famille 
qui  ont  un  aîné.  A  -Paris  chez  les. Bourgeois  les  cadets 
ont  autant  que  l’aîné  en  leur  partage.  La .  Coutume 

de 
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tic  Caux  en  Normandie  donne  tout  à  raine ,  8c  laide  une 
petite  légitimé  aux  cadets.  Il  n  eft  pas  raisonnable  e 
marier  une  cadette  avant  fon  ainee.  . 

Ce  mot  vient  de  capitetum ,  comme  qui  diroit  petit  chef  de 
famille.  On  écrivoit  autrefois  capdet ,  &  on  le  pronon¬ 
ce  ainfi  en  Gafcognc.  Me  n.  Borel  confit  me  cette  pen 
fée,  &  dit  qu’en  Gafcogneon  appelloit  les  aînez  cap- 
mas,  comme  qui  diroit  chefs  de  maifon  ;  8c  cadets ,  quafi 
minora  capita.  Dominicus  dit  que  ce  mot  vient  quafi  a 
niajori  natu  cadant ,  &  fmtveluti  catheti ,  aut  normales 
lïnea  ab  ipfo  dependentes. 

Cadet  ,  fe  dit  aufti  des  enfans  d’une  famille  dont  l’un 
eft  plus  âgé  que  l’autre,  en  faifant  comparaifon  entr’eux. 
Ainfi  le  fécond  fils  dira  d’un  troifiéme,  que  c’eft  fon 
■cadet  ;  le  troifiéme  du  quatrième ,  &c.  Il  y  a  fouvent 
des  cadets  qui  deviennent  les  aînez. 

Cadet  ,  abfolument ,  fe  dit  du  dernier  de  tous  les  en- 
fans.  Benjamin  étoit  le  cadet  des  enfans  de  Jacob ,  8c 
le  plus  chéri. 

On  dit  en  termes  de  Genealogie,  la  branche  de  l’aîné , 
8c  la  branche  des  cadets. 

Cadet,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  d’un  jeune  hom¬ 
me  qui  fe  met  volontaire  dans  les  troupes  fans  prendre 
de  paye,  ni  être  mis  fur  lerôlle,  &àqui  on  ne  peut 
refufer  le  congé.  Il  fert  feulement  pour  apprendre  le 
métier  de  la  guerre,  &fe  rendre  capable  de  quelques 
emplois.  Cadet  aux  Gardes ,  eft  un  jeune  homme  vo¬ 
lontaire  dans  le  Régiment  des  Gardes.  Il  n’y  doit  avoir 
que  deux  cadets  dans  chaque  Compagnie  âgez  au  plus  de 
dix-huit  ans  par  l’Ordonnance  de  i6jo. 

Cadet,  fe  dit  aufti  par  relation  d’un  homme  a  un  autre 
qui  eft  plus  âgé  que  lui.  Cet  homme  dit  qu  il  eft  de 
mon  âge,  mais  je  lui  montrerai  qu’il  eft  mon  cadet  de 
plus  de  dix  ans. 

Cadet,  fe  dit  dans  le  même  fens  à  l’égard  de  la  récep¬ 
tion  des  Officiers  dans  une  profeftion  foit  de  guerre , 
foit  de  juftice ,  fans  confideration  de  l’âge.  Un  Officier 
fe  plaint  avec  raifon,  quand  on  fait  monter  fon  cadet 
devant  lui. 

Cadet  ,  fe  dit  aufti  de  toutes  fortes  de  jeunes  gens. 
Voilà  un  cadet  de  haut  appétit;  pour  dire,  un  jeune 
homme  fort  affamé.  Voilà  une  troupe  de  cadets  qui 
n’aiment  qu'à  rire. 

CADETTE,  f.  f.  Pierre  de  taille  pour  paver. 

CA  D  E  T  T  E  R.  v.  aél.  Paver  avec  des  pierres  de  taille. 
Ces  deux  mots  fe  trouvent  dans  Pomey. 

C  A  D  I.  f.  m.  Terme  de  Relations.  C’eft  le  nom  qu’on 
a  donné  aux  Juges  des  caufes  civiles  chez  les  Sarrafins , 
8c  les  Turcs. 

C  A  D  I  L  E  S  QU  ER,  ouCADILES  QU  IER. 
Chef  de  la  Juftice  chez  les  Turcs.  Chaqu  e  Cadilefquier  a 
fon  diftriâ:  particulier.  Mr.  Ricaut  les  réduit  à  trois  pour 
tout  l’Empire.  Le  Cadilefquier  d’Europe ,  de  Natolie , 
8c  du  Grand  Caire. 

C  A  D  I  S.  f.  m.  Sorte  de  petite  étoffe. 

CADMIE,  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  C’eft  une 
efpece  de  minerai ,  qui  eft  de  deux  fortes.  Il  y  a  de  la 
cadmie  naturelle,  8c  de  l’artificielle.  La  cadmie  natu¬ 
relle  eft  encore  de  deux  fortes  :  l’une  contient  des  par¬ 
ties  métalliques ,  8c  l’autre  n’en  contient  point.  La  pre¬ 
mière  qu’on  appelle  cobaltutn  ,  eft  un  minerai  terreftre , 
de  couleur  prefque  noire  ,  8c  qui  contient  quelques 
parties  de  cuivre ,  ou  d’argent.  On  en  tire  beaucoup  de 
plufieurs  mines  d’Allemagne  :  elle  eft  fort  cauftique  8c 
corrofive ,  deforte  qu’on  la  met  au  rang  des  poifons.  La 
Cadmie  naturelle ,  qui  eft  privée  de  parties  métalliques , 
eft  autrement  appellée  calamine  ,  ou  pierre  calami- 
naire.  Voyez  Calamine.  La.  cadmie  artificielle  Ce 
fait  dans  les  fournaifes  de  cuivre ,  dont  il  y  a  de  cinq  for¬ 
tes.  La  première  eft  appellée  botrytis ,  parcequ’elle  a 
la  forme  d’une  grappe  de  raifm  :  la  fécondé  oftracitis , 
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qui  eft  faite  comme  un  teft  ou  coquille  ;  la  troifiéme 
placitis,  parcequ’elle  reffemble  à  de  la  croûte  :  la  qua_ 
triéme  capnitis  :  la  cinquième  calamitis  ;  celle-ci  s’at¬ 
tache  autour  des  perches  de  fer ,  avec  quoy  on  remue 
la  matière  du  cuivre  dans  la  fournaife ,  laquelle  étant 
fecoüce ,  a  la  figure  d’une  plume ,  qu’on  nomme  en 
Latin  calamus.  La  cadmie  boytrytis  fe  trouve  à  la  par_ 
tie  moyenne  de  la  fournaife  :  l'oftracitis  dans  la  partie 
baffe:  la  placitis  dans  la  plus  haute,  8c  la  capnitis zU 
bouche  de  la  fournaife.  La  cadmie  eft  de/ïiccative  & 
deterfive  :  on  s’en  fert  dans  les  ulcérés  humides  & 
puans ,  qui  fe  cicatrifcnt  par  fon  moyen.  La  botrytis 
8c  la  placitis  font  aufti  très-bonnes  dans  les  maladies 
des  yeux. 

C  A  D  O  L  E.  f.  m.  C’eft  le  nom  que  les  Serruriers  don¬ 
nent  au  loquet  d’une  porte ,  8c  à  une  efpece  de  pêne  qui 
s’ouvre  &  fe  ferme  en  fe  hauffant ,  ou  fe  baiffant ,  avec 
un  bouton ,  ou  une  coquille. 

CADRAN,  f.  m.  Terme  de  Jouaillier.  Efpece  d’é¬ 
tau  ,  ou  de  main  de  fer  qui  fert  à  tenir  les  diamans,  quand 
on  les  taille  pour  changer  leur  fituation  fuivant  les  diver- 
fes  faces  qu’on  leur  veut  donner.  Pour  les  autres  pierre 
ries  les  cadrans  font  de  bois.  Les  pierreries  taillées  au 
cadran  font  plus  eftimées  que  les  autres.  La  couleur  des 
pierres  taillées  au  cadran  eft  fatinée:  celle  des  pierres 
qui  font  en  table  ronde  ou  en  cabochon  eft  veloutée. 
Le  quadran  pour  les  heures  eft  le  quadre. 

CADRE,  &  CADRAN.  Voyez  Qjj  a  dre, 

CADRILLE.  Voyez  Quadrille. 

CADRUPLE.  Voyez  Quadruple, 

CADUC,  il  y  en  a  qui  écrivent  caduque  aufti  bien  pour 
lemafeulin,  que  pour  le  féminin.  Caduque.  adj. 
Qui  a  perdu  fes  forces ,  foit  par  l’âge ,  foit  par  les  ma¬ 
ladies.  Quand  on  a  paffé  6 o.  ans  ,  on  eft  dans  un  âge 
caduc . 

Ce  mot  vient  du  Latin  caducus ,  fujet  k  cheoir ,  de  caâere. 

Caduc,  fe  dit  aufti  des  bâtimensqui  menacent  ruine. 
Il  faut  étayer  une  maifon  caduque ,  de  peur  qu  elle  ne 
tombe. 

Caduc,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  La  faveur 
de  ce  Courtifan  eft  bien  diminuée  ;  fa  fortune  eft  fort 
caduque. 

Caduc,  en  termes  de  Jurifprudence ,  fe  dit  d’un  legs, 
d’une  inftitution  d’heritier  qui  n’ont  point  d’effet.  Ce 
legs  eft  devenu  caduc  par  la  mort  du  légataire  avantle 
teftateur.  Cette  fucceflîon  eft  devenue  caduque ,  parce- 
que  perfonne  ne  s’eft  porté  pour  heritier.  Il  y  a  un  ti¬ 
tre  dans  le  Droit  de  caducis  tollendis. 

En  termes  Médecine,  on  appelle  le  mal  caduc,  le  haut 
mal,  le  mal  St.  Jean,  oul’épilepfie:  c’eft  une  maladie 
qui  fait  tomber  un  homme  quand  l’accès  lui  prend ,  & 
qui  le  tourmente  cruellement.  Voyez  Epilepsie. 

CADUCEE,  f.  m.  V  erge  de  Mercure  :  c’eft:  un  bâ¬ 
ton  entortillé  de  deux  ferpens.  Les  Poètes  attribuent 
plufieurs  vertus  au  Caducée  de  Mercure ,  d’endormir  les 
hommes ,  de  reftufeiter  les  morts ,  8cc .  C’étoit  auÆ 
le  fymbole  de  la  paix,  &  de  la  concorde.  Apollon  le 
donna  à  Mercure ,  qui  lui  avoit  fait  prefent  de  la  lyre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  caduc eum,a\r\C\  appelle'  a  caiendo , 
quia  contentiones  &  bella  cadere  faciebat.Chci  les  Romain* 
ceux  qui  denonçoient  la  guerre  s’appelaient  Feciales  j  & 
ceux  qui  alloient  demander  la  paix  s’appelloient  Cadih 
ceatores.  Il  feroit  plus  à-propos  de  faire  venir  ce  mot  du 
Grec  kirukeion ,  qui  fignifie  le  même ,  &  qui  vient  de 
kirus ,  un  héraut.  Le  caducée  qui  fe  marque  fur  diverfes 
médaillés  ,  eft  un  fymbole  commun  :  il  fignifie  la  bon¬ 
ne  conduite ,  la  paix ,  &  la  félicité.  Le  bâton  marque 
le  pouvoir  ;  les  deux  ferpens  la  prudence ,  8c  les  deux 
ailes  la  diligence  ;  toutes  qualitez  necefl'aires  pour  être 
heureux  daus  les  entreprifes  où  l’on  s’engage. 

Caducee  ,  fe  dit  aufti  d’un  bâton  couvert  develouis 

fleur- 
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fieurdelife,  que  portent  les  Hérauts  d’ Armes  dans  les 
ceremonies.  Celui  du  Roi  d’Armes  a  une  fleur  de  lis 
d’or  au  bout ,  que  quelques-uns  nomment  fceptre. 

CADUCITE',  fl  E  Etat  de  ce  qui  menace  ruine.  II 
fe  dit  tant  des  hommes  que  des  bâtimens.  La  mort  qui 
prévient  la  caducité  arrive  plus  à-propos ,  que  celle  qui 
la  termine.  La.  Br, 

CÆCALE.  adj.  eft  une  épithète  qu’on  donne  à  une 
veine  qui  reporte  le  fang  de  l’inteftin  cacum  dans  le  tronc 
mefenterique. 

CÆCUM,  fl  m.  C’eft  le  premier  des  gros  boyaux  , 
qu’on  appelle  aufli  l'aveugle  ;  parcequ’il  n’a  qu’une  ou¬ 
verture  qui  lui fert  d’entrée ,  5cdefortie.  Il  eftfitué 
dans  l’hypocondre  droit ,  plus  bas  que  le  rein.  Il  a  une 
appendice  en  forme  d’un  ver  oblong ,  qui  eft  plus  gran¬ 
de  aux  enfans  nouvellement  nez  ,  qu’à  ceux  qui  font 
avancez  en  âge. 

C  AF. 

CAFFARD,  arde.  f.  m.  5c  fl  Bigot ,  hypocrite. 
Il  fe  dit  particul  ercment  des  gens  qui  font  leurs  affaires 
fous  pretexte  de  Religion ,  en  abufant  de  la  {implicite 
&  de  la  confiance  des  autres.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de 
l’Arabe  cafar ,  qui  fe  dit  par  les  Arabes  proprement 
d’un  homme  qui  de  Chrétien  s’eft  fait  Turc ,  ou  de 
Turc  Chrétien.  Il  a  été  fait  de  l’Hebreu  caphar  ,  qui 
lignifie  renier.  Les  Anciens  ont  eu  une  efpece  de  cou¬ 
verture  de  tête  qu’ils  appelloient  caphar dum.  Du 

Cange. 

Caffard.  adj.  m.  eft  une  efpece  de  damas  ou  de  fatin. 
Le  véritable  damas  caffard  eft  tout  de  fil  :  mais  le  damas 
caffard  ordinaire  eft  celui  dont  la  treme  eft  feulement  de 
fil,  &  les  chaînes  de  foye,  5c  qui  fe  manufacture  en 
Flandres. 

C  A  F  F  E' ,  ou  CAFE'.  f.  m.  eft  un  breuvage  fait  d’u¬ 
ne  efpece  de  feve  noire  qui  croît  feulement  dans  l’Ara¬ 
bie  Heureufe.  Mr.  du  Four  dans  fon  Traité  du  caffé, 
dit  que  c’eft  le  fruit  d’un  arbriffeau.  Ce  fruit  eft  de  la 
grofleur  de  nos  plus  petits  haricots ,  rond  d’un  côté ,  & 
plat  de  l'autre  ;  avec  une  fente  au  milieu ,  d’une  couleur 
entre  le  blanc  ,  &  le  jaune  obfcur.  Les  Turcs  le  nom¬ 
ment  cahué  ou  caoua.  Elle  eft  fort  eftimée  par  tout 
l’Orient  ,  &  l’ufàge  n’en  eft  devenu  commun  en  Occi- 

-  dent  que  depuis  environ  40.  ans.  Il  y  a  en  Turquie  des 
cabarets  exprès  pour  en  vendre,  comme  on  fait  le  vin 
en  ces  quartiers.  A  Londres  on  dit  qu’il  y  a  trois  mille 
cabarets  de  caffé.  Ce  breuvage  fe  fait  de  la  feve.  On  la 
fait  rôtir  au  feu ,  on  la  réduit  en  poudre,  5c  puis  on  met 
deux,  ou  trois  drachmes  de  cette  poudre  fur  un  livre 
.  d’eau  bouillante ,  ou  une  cuillierée  fur  trois  tafles  d’eau. 
L’arbre  eft  toujours  verd,  reflemble  au  fufm ,  ou  bon¬ 
net  de  Prêtre.  Sa  vertu  eft  d’être  chaude  ôc  feche ,  5c 
propre  a  1  eftomac.  Elle  fortifie  les  membres ,  mon- 
difie  le  cuir  en  deflechant  les  humiditez  qui  font  deflous , 
5c  donnp  bonne  odeur  à  tout  le  corps.  Elle  guérit  l’ob- 
ftruéflon  des  vifceres ,  provoque  les  mois  des  femmes , 
i?l  ^a.  &  la  corruption  du  fang ,  la  migraine  5c 

1  hydropifie.  Plufieurs  lui  attribuent  les  mêmes  vertus 
quauthe.  On  boit  de  ce  breuvage  à  toute  heure,  5c 
fur  tout  le  matin.  On  le  hume  fort  chaud  5c  à  petits 
traits,  de  peur  de  fe  brûler-,  5c  il  fert  d’amufement,  5c 
d’entretien  dans  une  longue  convention  ;  ou  de  pré¬ 
texte  pour  fe  taire  avec  bienséance.  C’eft  une  des  cho¬ 
ies  neceflàires  que  les  Turcs  font  obligez  de  fournir  à 
leurs  femmes.  Son  goût  eft  amer,  5cfentlebrûlé-  * 
mais  en  deux  jours  on  s’y  accoûtume.  Pour  radoucit- 
on  y  met  du  fucrc.  Le  premier  qui  en  a  écrit  vers  le  I  X. 
fiecle  a  été  Zacharie  Mahomet ,  Rafes  ou  Rhafis  célé¬ 
bré  Médecin  Arabe ,  puis  Ebenfina  dit  Avicenne,  Prof- 
per  Alpinus  au  livre  des  Plantes  d’Egypte,  qui  eft  le 
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premier  qui  en  a  donné  des  nouvelles  aux  Européens  il 
y  a  environ  cent  ans  ;  Veflingius  dans  fes  Qbfervations , 
Bauhin  dans  fon  Pinax ,  Olaus  Wormius ,  Olearius  & 
Leonard  Rauvvolf  dans  leurs  Iteneraires  ;  Mollem- 
brok ,  Pietro  délia  Valle,  Thevenot  dans  leurs  Rela¬ 
tions.  Simon  Pauli  en  a  condamné  l’ufage  dans  un  Com¬ 
mentaire  contre  le  thé  5c  le  tabac ,  5c  il  lui  objedfe 
qu’il  énerve  les  hommes ,  comme  témoigné  Olearius. 
Le  caffé  fut  découvert ,  au  rapport  du  Maronite  Faufto 
Nairone ,  par  le  Prieur  dequelques  Mo  ries ,  après  qu’il 
eut  été  averti  par  un  homme  qui  gardoit  des  chevres  ou 
des  chameaux,  que  quelquefois  fon  bétail  veilloit  5c 
fautoit  toute  la  nuit.  Ce  qui  fit  qu’il  en  effaya  la  vertu 
qu’il  a  d’empêcher  le  fommeil  ;  5c  il  l'employa  d’abord 
à  empêcher  que  fes  Moines  ne  dormiflent  à  Matines. 
On  dit  qu’il  d  flîpe  aufli  la  trifteflè,  parcequil  eft  rem¬ 
pli  de  fels  volatils  5c  de  foulfre.  On  tient  qu’il  n’eft 
pas  propre  aux  bilieux,  ni  à  ceux  qui  digèrent  trop 
vîte. 

C  A  F  F  E  T I E  R  E.  f.  f.  Petit  vaiflèau  fait  en  forme  de 
coquemart ,  dans  lequel  011  préparé  le  cafte. 

C  A  G. 

CAGE.  f.  fl  Petit  vaiflèau  fermé  à  claires  voyes,  5c 
portatif,  fait  d  ofier ,  ou  de  fil  de  fer,  où  on  nourrie 
des  oifeaux.  Le  perroquet  eft  forti  de  fa  cage.  Cet  oU 
feau  a  rompu  un  des  bâtons  de  fa  cage. 

Ce  mot  vient  de  cavia,  qu’on  a  dit  pour  cave  a.  Mf.n. 

.  A  caveis  theatralibus  quibus  ïncludebantur  fera  ,  on  l’a 
tranfporté  aux  cages  des  oifeaux. 

On  dit  figurément  5c  burlefquement  d’un  homme  qu’on  a 
mis  en  prifon  ,  qu’on  l’a  mis  en  cage.  On  dit  par  me¬ 
naces  a  des  infolens  ,  qu’on  les  fera  mettre  en  cage , 
pour  leur  apprendre  à  parler.  En  effet  il  y  a  des  prifons 
où  il  y  a  des  cages  de  fer,  comme  dans  le  Chateau  d’Am- 
boife.  Bajazet  Empereur  des  Turcs  fut  promené  par 
Tamerlan  enferme  dans  une  cage.  Ce  Prince  ne  pou¬ 
vant  fupporter  cette  ignominie  fe  brifa  la  tête  contre  les 
barreaux  de  fa  cage. 

Cage,  eft  aufli  un  treillis  d’ofier  qu’on  met  devant  les 
fenêtres  en  forme  de  jaloufie ,  pour  voir  au  dehors  fans 
être  vû  au  dedans.  On  le  dit  aufli  des  vaifleaux  d’ofier, 
ou  garnis  de  toile  qui  fervent  de  gardemanger. 

Cage,  fe  dit  aufli  en  termes  d’ Architecture ,  des  quatre 
pans  ou  gros  murs  qui  enferment  un  bâtiment,  ou  qui 
en  font  l’enceinte.  La  cage  d'un  efcalier.  La  cage  d’un 
moulin,  eft  le  corps  d’un  moulin  à  vent,  qui  eft  fait  de 
charpente  5c  revetu  d  ais.  On  le  fait  tourner  fur  un 
maflif  de  maçonnerie  où  il  eft  pofé,  pourexpofer  les 
volans  du  moulin  du  côté  du  vent  par  le  moyen  d’une 
grande  piece  de  bois  qu’on  appelle  la  queue. 

Cage  de  croisée,  eft  le  bâti  de  menuiferie  qui 
porte  en  avance  au  dehors  la  fermeture  d’une  croifée. 
Et  ce  qu  on  appelle  cage  de  clocher,  eft  un  alfemblage 
de  charpente  qu’on  revêt  ordinairement  de  plomb ,  5c 
qui  eft  compris  depuis  la  chaife  fur  laquelle  il  pofe  ,  jufi- 
qu  au  rouèt  ou  la  ba^e  de  la  fléché  d’un  clocher.  Les  Or¬ 
fèvres  donnent  aufli  le  nom  de  cage ,  aux  fils  d'archal 
qui  font  travaillez  prefqueen  forme  de  grande  cage ,  5c 
où  ils  enferment  leurs  marchandifes. 

Cage,  ouCagf.  rotte,  fe  dit  encore  des  formes 
où  on  fait  de  petits  fromages  ,  dont  le  fond  eft  d’ofier 
pour  en  laiflèr  écouler  le  lait  clair. 

Cage,  fe  dit  figurément  d’une  habitation  étroite  5c  re¬ 
tirée.  Cet  homme  eft  fort  particulier  ,  il  fe  tient 
toûjours  dans  fa  cage  ;  onnefçaurot  le  faire  fortir  defa 
cage.  On  dit  d’une  grande  maifon  où  loge  une  perfonne 
peu  confiderable ,  Voilà  une  grande  cage  pour  un  fi  pe¬ 
tit  oifeau. 

Cage  ,  en  termes  de  Mer  ,  eft  une  efpece  d’échau- 
H  h  h  guettç 
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guette  faîte  en  cage  ï  la  cime  du  mât  d’un  vailfeau , 
qu’on  appelle  gable  fur  la  Méditerranée,  6c  hune  fur 
T  Océan. 

En  terme  d’Horloger,  on  appelle  cage  démontré,  les 
deux  platines  de  la  montre  jointes  par  les  quatre  piliers , 
qui  enferment  un  efpacc  difpofc  à  recevoir  les  roués  6c 
les  reflorts. 

G  A  G  E  O  L  L  E  R.  v.  ad.  Il  faut  écrire  Cajoler  ;  c’eft 
ainfi  que  tous  les  bons  Auteurs  l'écrivent  aujourd’huy. 
Il  lignifie  proprement  Babiller,  caufer  ;  mais  en  ce  fens 
il  cft  du  ftile  bas.  Il  s’eft  dit  originairement  au  propre 
des  enfans  qui  apprennent  à  parler.  Les  peres  prennent 
plaiiir  entendre  leurs  enfans  quand  ils  cajollent. 

Ge  mot  vient  apparement  de  cage ,  qui  eft  le  lieu  où  on 

.  apprend  a  parler  aux  oifeaux. 

Cag  eoller,  lignifie  maintenant ,  Dire  des  douceurs , 
des  paroles  honnêtes  de  obligeantes;  dater,  louer, 
entretenir  quelcun  de  chofes  qui  lui  plaifent  6c  qui  le 
touchent.  Cajoler  quelcun  fur  la  fcience  ,  fur  le  bel 
efprit ,  fur  fa  bravoure ,  fur  fes  belles  a&ions.  Elle  ai¬ 
me  qu’on  1 3.  ta  joie  fur  fa  beauté ,  fur  fes  ajuftemens ,  fur 
fa  bonne  grâce  en  tout  ce  qu’elle  fait.  Pourquoy  fe  fai¬ 
re  une  idée  allez  balle  de  la  Divinité,  pour  s’imaginer 
qu’elle  aime  à  être  cajolée  par  nos  louanges ,  6c  qu’elle 
s’appaife  par  nos  hécatombes  ?  Abl.  Les  hommes  fe 
cajolent  mutuellement  pour  fe  faire  rendre  leurs  éloges 
avec  ufare.  Ab.  de  S.  R. 

Cag  eoller,  fignifie  aufli ,  Carelfer  quelcun ,  afin 
d’attraper  de  lui  quelque  chofe  à  force  de  flatteries.  Il 
a  fi  bien  cajolléce  vieillard ,  qu’il  eft  devenu  fon  heritier. 
On  a  beau  cajoler  un  avare ,  on  n’en  peut  rien  arracher. 
Il  faut  beaucoup  d’art  6c  d’adrelfe  d’ efprit  pour  cajoler  un 
riche ,  6c  pour  gagner  fes  bonnes  grâces.  Ab  l. 

Cageoller  ,  fe  dit  plus  particulièrement  à  l’égard 

-  des  femmes  6c  des  filles,  aufquelles  on  fait  l’amour , 
qu’on  tâche  de  feduire  par  de  belles  paroles ,  6c  dont 
on  tâche  de  furprendre  les  faveurs  à  force  de  leur  dire 
des  douceurs  6c  des  flatteries.  Le  foible  des  femmes , 
c’eft  d’aimer  qu’on  les  cajolle.  Une  honnête  femme  ne 
fe  doit  jamais  laifler  cajoler. 

Voir  cajoler  fa  femme  &  n'en  témoigner  rien , 

Se  pratique  aujourd'hui  par  force  gens  de  bien.  Mol. 

On  dit  aufli ,  Cajoüer  fon  vin  ;  pour  dire ,  Tenir  quelque 
temps  fon  verre  à  la  main  avant  que  de  boire ,  6c  cepen¬ 
dant  chanter  6c  plaifanter. 

Cageoller  un  vaijfeaui  c’eft,  en  termes  de  Ma¬ 
rine,  le  mener  contre  le  vent  dans  le  courant  d’une 
riviere. 

C  a  g  e  o  l  l  e  ,  e  e.  part.  6c  adj. 

CAGEOLLERIE.  f.  f.  Flatteries  pour  gagner  l’a¬ 
mitié  de  quelcun ,  6c  en  obtenir  ce  qu’on  defire.  Il  fe 
dit  à  T  égard  des  hommes ,  6c  plus  fouvent  à  l’égard  des 
femmes.  Une  fille  doit  craindre  toutes  les  cajoleries 
des  hommes. 

CAGEOLLEUR,  euse.  adj.ôcf.  Celui  qui 
cajolle.  Il  fe  dit  proprement  des  jeunes  gens  qui  font 
l’amour. 

On  dit  aufli  abfolument,  Vous  n’êtes  qu’un  cajolleur  ; 
pour  dire.  Vous  n’êtes  qu’un  difeoureur,  qui  n’avez 

.  dans  1  a  bouche  que  de  vaines  paroles  6c  promeffes. 

C  A  G  I E  R.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  fe  dit 
de  ceux  qui  portent  des  faucons  ,  des  facres ,  des  la- 
niers ,  6c  d’autres  oifeaux  à  vendre.  On  dit  aufli  une 
cagée  d' oifeaux. 

CAGNARD,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
un  lieu  mal  propre ,  tel  que  celui  où  logent  des  chiens. 
Cette  maifon  eft  un  vrai  cagnard. 

Cagnard,  arde.  adj.  Vieux  mot  qui  fignifioit. 
Fainéant ,  parefleux ,  poltron ,  qui  ne  veut  point  quit¬ 
ter  le  coin  du  feu.  Pafquier  dit  que  le  cagnard  étoitun 
lieu  fous  les  pons  de  Paris,  où  s’aflembloient  plufieurs 
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gueux  6c  faineans  tant  hommes  que  femmes  ;  6c  que  ce 
lieu  fut  appelle  cagnard ,  à  caufe  qu’il  étoit  près  de  l’eau 
la  demeure  ordinaire  des  canards.  La  Police  défendit 
ces  aflemblces ,  6c  il  y  en  eut  plusieurs  de  fuftigez  p0ur' 
avoir  contrevenu  à  ces  deffenfes. 

Cacnarder.  v.  n.  S’accoutumer  â  la  faineantife ,  & 
à  demeurer  au  coin  du  feu.  Il  eft  vieux  ,  6c  n’eft  en  ufa- 
ge  que  dans  fon  compofé  s’accagnarder.  ■ 

C  a  g  n  a  R  d  e  r  ,  fe  dit  encore  des  gueux  faineans  quî 
pourroient  travailler ,  6c  qui  aiment  mieux  demander 
l’aumône;  de  ces  gens  qui  hantoient  lecagnarcjcyde£ 
fus  expliqué. 

CAGNARDERIE.  f.f.  Parefle ,  faineantife, 

gueuferie. 

CAGNARDI  RE ,  lERi.  fignifie  la  meme  chpfe 
que  cagnard. 

CAGNARDISE.  f. f.  C’eft  la  même  chofè  que 
cagnarderie.  L’un  6c  l’autre  font  bas. 

C  A  G  N  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  chien¬ 
ne.  Il  ne  fe  dit  plus  que  par  injure  à  des  femmes  qu’on 
veut  taxer  d’infame  proftitution. 

CAGNEUX,  eusî.  adj.  6c  f.  Qui  a  les  jambes 
tortues  6c  mal  tournées.  La  mode  de  porter  de  grands 
canons  étoit  fort  favorable  aux  cagneux.  Sa  ringrave  étoit 
courte ,  6c  fon  genou  cagneux.  S  c  a  r  . 

Ce  mot  vient  apparemment  de  chien ,  pareequ’il  n*a  pasles 
jambes  droites  ;  6c  ainfi  il  a  été  fait  de  cagrtofo  ou  de  co¬ 
gna  ,  qui  font  mots  Italiens. 

CAG  O  T,  otte.  adj.  Faux  dévot  ;  hypocrite,  qui 
affeéfe  de  montrer  des  apparences  de  dévotion  pour 
tromper ,  6c  pour  parvenir  à  fes  fins.  Ce  mot  eft  inju¬ 
rieux  ,  &  vient  de  certaines  perfonnes  habituées  en 
Bearn,  6c  en  quelque  partie  de  la  Gafcogne ,  qu’on 
croit  defeendus  des  Vifigots,  qui  font  tenus  pour  la¬ 
dres  ,  aufquels  eft  interdite  par  la  Coutume  îa  converfa- 
tion  avec  lereftedu  peuple  ,  6c  qui  logent  en  de  peti¬ 
tes  maifons  écartées.  Ce  nom  leur  a  été  donne ,  com¬ 
me  qui  diroit  caas  Goths ,  ou  chiens  Goths  ,  en  haine  de 
l’Arianifme  dont  les  Goths  avoient  fait  profeflîon.  Me- 
nage  après  Mr.deMarca  6c  autres.  Pafquier  dit  qu’il 
vient  de  Got  ,  qui  en  Langue  Germanique  fignifioit 
Dieu 'y  d’où  font  venus  ces  juremens  deguifez  mttrgoj , 
vertugojr ,  fangoy ,  6cc. 

CAGOTERIE.  f. f.  Faufle  dévotion  ;  hypocrî- 
fie.  Il  y  a  bien  des  gens  qui  font  leur  fortune  par  la  ’co- 
goterie. 

CAGOTISME,  f.  m.  La  maniéré  d’agir  d’un  hypo¬ 
crite.  La  profeflîon  du  cagot'tfme  efface  la  mémoire  de 
tous  les  pechez  qu’on  a  faits.  O  e.  M. 

Son  cagotifme  en  tire  à  toute  heure  des  fommts , 

Et  prend  droit  de  glo fer  fur  tous  tant  que  nous  fommes. 

Mol. 

C  A  G  O  U I L  L  E.  f.  f.  Revers  d’éperon.  Quelques-uns 
appellent  ainfi  en  termes  de  Marine,  une  volute  qui 
fert  d’ornement  au  hai  t  de  l’éperon  du  vailfeau. 

CAGUESANGUE.  f.f.  DifTenterie ,  flux  de 
fang.  On  ne  le  dit  gueres  que  par  imprécation.  Latf- 
guefanguc  lui  puifle  venir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  caco  6c  de  fanguis.  Voyez  Dy¬ 
senterie. 

C  A  H. 

CAHIER,  ouCAIER.  Voyez  CaybR» 

C AHIEU,  ou  CAJEU.  Voyez  CayeU» 

C  A  H I E  R  E.  f.  f.  Grande  chaife  à  bras.  Ce  mot  eft 
vieux  6c  populaire.  7  r 

CAHINCAHA.  adv.  T erme bas 6c proverbial» qul 
fe  dit  des  chofes  qu’on  fait  avec  peine ,  de  mauvaite  gra“ 
ce ,  6c  à  plufieurs  reprifes.  Cet  homme  a  fait  p°ur 
quelques  folHcitations ,  mais  il  les  a  faites  catirtabav 

c’at-fc? 
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c’eft-à-dire,  avec  des  Un  &  des  lu.  Ce  pauvre  hom¬ 
me  gagnoit  fa  vie  cabinexb*.  Rabelais. 

CAHOS.  Voyez  Chaos. 

CAHOT,  f.  m.  Choc  v  agitation  violente  qu’on  ref- 
fent  dans  un  carroflc,  ou  autre  voiture  roulante, par  l’ine- 
galite  du  terrain  qui  lui  fait  faire  plufieuis  fauts.  Ce  mot 
ledit  egalement  des  fauts  qui  excitent  l’agitation  ,  &  du 
terrain  qui  caufe  les  fauts.  Les  montagnes  font  des  pais 
pleins  de  cahots  ;  les  coches  y  font  des  cahots  à  tous  mo- 
mens.  Il  y  a  dans  ce  chemin  des  creux  ,  des  ormeres 
qui  font  fouflfrir  mille  cahots. 

CAHOTAGE,  f. m.  C’eft  un  fccouement  ,  un 
mouvement  frequent  caufe'  par  les  cahots.  Ce  cabotage 
me  tue.  Je  ne  puis  fouftrir  le  cabotage  de  ce  coche,  de  ce 

C  A  HO  TER.  v.  a<5h  abfolu.  Donner  des  cahots.  Il 
nous  a  cahotez,  durant  tout  le  chemin.  Dans  les  chemins 
de  traverfe  on  eft  bien  plus  caboté  que  dans  les  autres. 
Les  eftomacs  foibles  fouffrent  beaucoup ,  quand  ils  font 
cahotez.. 

Cahoter,  eft  auffi  Seurtre  &  lignifie  nouftrir  des 
cahots;  être  fecoiié  par  des  cahots.  Nous  n’avons  fait 
que  cahoter  pendant  plus  de  deux  heures.  Nous  avons 
bien  caboté  dans  ce  maudit  chemin. 

Cahote,  e  e.  part.&adj.  _  .. 

C  A  H  U  E  T  T  E.  f.  f.  Petite  maifon  ou  cabane  de  pai- 

^  fan ,  de  bercer ,  de  pauvre  homme.  Ce  mot  eft  bas 
&  ne  fe  dit  gueres  qu’en  raillant  «5c  par  mépris. 

CAHUTE,  f.f.  C’eft  la  même  chofe  que  cahuette. 

CAI. 

C  A  I  C.  Terme  de  Marine.  Efquif  deftiné  au  fervice  d’u¬ 
ne  Galere. 

C  AIES.  Voyez  Caves. 

CAILLE,  f.  f-  Oifeau  de  plumage  grive! e ,  ,qui  fe 
tient  dans  les  blez.  C’eft  un  oifeau  de  paftage  allez 
petit ,  6c  bon  à  manger.  Il  eft  de  chaude  complexion  , 
d’où  on  a  fait  le  proverbe ,  Chaud  comme  une  caille. 
Les  cailles  fe  pailfent  fouvent  d’ellebore.  Ce  qui  eft  cau¬ 
fe  que  plufieurs  de  ceux ,  qui  mangent  des  cailles  dans 
les  lieux  où  il  vient  beaucoup  dellcboie*  fe  trouvent 
furpris  d  cpilepfie ,  6c  tombent  en  convulfion.  En  La¬ 
tin  coturnix ,  omx.  Ménagé  après  Scaliger  croit  que  ce 
nom  lui  a  etc  donne  à  caufe  de  fon  chant ,  qui  femble 
en  prononcer  la  première  fyllabe. 

CAILLEBOT,  ou  CAILLOT,  f.  m.  fe  dit 
d’un  fang  coagulé  qu’on  crache  ou  qu’on  vuide  avec  les 
excremens.  Cet  homme  a  la  mine  d  etre  pulmonique , 
il  jette  de  gros  caillebots  de  fang. 

CAILLEBOTIS.  f.m.  Terme  de  Marine.  Efpe- 
ce  de  treillis ,  ou  tillac  à  jonc  fait  de  menu  bois ,  6c 
placé  entre  deux  hiloire,  ou  bordures  pour  fervir  à  éva¬ 
porer  la  futnée  du  canon  quand  on  le  déchargé ,  «5c  pour 
donner  du  jour  entre  les  ponts  ,  quand  les  fabords  lont 
fermez  durant  l’agitation  de  la  mer.  L’efpace  qui  refte 
des  ponts  eft  couvert  de  bordage  de  pareil  échantillon 
que  celui  qui  eft  attaché  fur  les  membres ,  ou  côtes  du 
navire. 

CAILLEBOTTE.  f.  m.  C’eft  une  maffe  de  lait 
caillé,  qui  eft  ferme  6c  épailli.  Nous  n’avons  mange' 
que  des  caiüebottes. 

CAILLER,  v.ad.  Coaguler , figer.  Lamorfuredes 
ferpens  tuè ,  pareequ  elle  fait  cailler  le  fang ,  «5c  empe- 
'  che  la  circulation.  Le  fang  fe  caille  fi-tôt  qu’il  eft  hors 
des  veines ,  ou  prive  de  cbaleui.  Le  lait  fe  catlle  avec 
de  la  prefure.  L’huile  détartré,  6c  l’efprit  de  vitriol 
mêlez  enfemble ,  fe  caillent  après  quelque  legere  effer- 
vefcence.  A  Florence  on  caille  le  lait  pour  faire  des  fro¬ 
mages  avec  des  fleurs  d’artichauts,  au  lieu  de  prefure. 
On  a  trouve  en  Irlande  une  forte  d’ardoife  noire  cxcel- 
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lente  contre  le  flux  de  fang,  &  qui  empêche  qu’après 
les  grandes  chûtes,  le  fang  ne  fe  caille  dans  le  corps. 
Hi  s  t.  Nat.  d’Ir  l. 

Ce  mot  vient  du  Latin  coagulare. 

Caille,  e  e.  part.  6c  adj .  Lait  caillé ,  fang  caillé. 

On  dit  abfolument  au  fubft.  Du  caillé  ;  pour  dire*  du  lait 
figé  6c  Coagulé  ,  dont  la  partie  fereufe  eft  fortie ,  qu’on 
appelle  le  lait  clair ,  ou  le  petit  lait.  Plufieurs  Méde¬ 
cins  appellent  la  prefure ,  du  caillé.  Voyez  Presure. 
C  A I  L  L  E  L  A  I  T.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  Plan¬ 
te  qui  eft  ainii  appcllée. ,  pareequ’ elle  fait  cailler  le  lait. 
Scs  figes  font  petites ,  menues,  droites,  rondes*  6c 
nonces:  elles  font  garnies  de  feuilles  étroites,  af- 
fez  liftes  ,  fans  velu ,  6c  difpofées  enforte  qu’il  y  en  a 
cinq  ou  fix,  <5t  meme  davantage  autour  de  fes  nœuds. 
Ses  fleurs  font  blanches ,  d’une  feule  picce ,  femblables 
à  celles  du  grateron ,  découpées  en  quatre  parties  :  el¬ 
les  naiftent  le  long  6c  au  bout  des  branches ,  ramaflees 
en  grape ,  6c  en  très-grand  nombre.  En  Latin  gallium 
montanum  latifohum  ramofum.  Il  y  a  d’autres  efpcces  de 
caillelait  ou  gallium.  On  l’appelle  auffl  petit  mugu et. 

C  A I  L  L  E  M  E  N  T.  f.  m.  Ce  mot  fe  dit  du  lait  en 
parlant  de  nouvelles  accouchées.  C’eft  une  maladie  qui 
leur  vient,  parccque  leur  lait  s’eft  caillé,  6cs’cftmis 
en  petits  grumeaux  dans  leurs  maramelles.  Le  caillement 
caufe  de  grandes  douleurs,  6c  un  friflon  au  milieu  du 
dos.  Le  'caillement  de  lait  vient  à  caufeque  la  nouvelle 
accouchée  n’a  pas  été  allez  tetée.  Pour  remédier  au 
caillement  de  lait  6c  pour  l’empêcher ,  il  faut  fe  faire  te- 
ter,  6c  vuider  les  mammelles.  Maurice  AU. 

CAILLETEAU.  Diminutif.  Jeune  caille  qu’on  fert 
fur  les  tables  comme  un  mets  friand. 

CAILLETTE,  f.  f.  Le  quatrième  ventricule  du 
bœuf,  ou  des  autres  animaux  qui  ruminent.  C’eft  le 
lieu  où  fe  fait  le  chyle ,  «5c  d’où  les  alimens  tombent 
dans  les  inteft  ns.  La  caillette  fe  vend  avec  les  trippes. 
C’eft  dans  la  caillette  des  veaux  ou  agneaux  que  fe  forme 
la  prefure  qui  caille  le  lait:  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  caillette.  Ce  quatrième  ventricule  eft  rempli 
de  feuillets  comme  le  troifiéme  :  mais  ces  feuillets  ont 
cela  de  particulier  qu’ils  enferment  outre  les  mem¬ 
branes  ,  dont  ils  font  compofcz ,  plufieurs  glandes 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  trois  autres  ventricules. 
En  Latin  abomafuni. 

C  a  i  l  l  e  t  t  e,  fe  dit  figurément  d’un  homme  fans  cœur, 
6c  fans  vigueur ,  qui  n’eft  capable  d’aucun  travail ,  d’au¬ 
cune  entreprife.  Il  fe  prend  aufli  dans  un  fens  obfene ,  6c 
fignifieles  parties  naturelles  de  l’homme.  Il  eft  bas  dans 
ces  deux  fens ,  «5c  ne  peut  entrer  que  dans  le  burlefque. 

CAILLOT  ROSAT,  eft  une  efpece  de  poire  fort 
connue  «5c  eftimée.  On  l’appelle  ainfi  à  caufe  qu’el¬ 
le  eft  pierreufe ,  6c  qu’elle  a  le  goût  de  rofe.  Quel¬ 
ques-uns  l’appellent  poire  d’eau  rofe.  Ménagé  écrit 

<  caillo-rofat .» 

CAILLOU,  f.m.  Petite  pierre  dure ,  6c  quelquefois 
polie  «5c  luifante.  On  l’employe  avec  le  ciment  à  paver 
les  aqueducs ,  les  grottes  ,  <Sc  les  baflins  de  fontaine.  On 
s’enfertauffi  pour  les  ouvrages  de  Mofaïque;  6c  pour 
cela  on  la  feie ,  6c  on  la  polit.  Ce  ruifleau  qui  coule  fur 
des  caillons  fait  un  doux  murmure.  Les  pierres  a  fufil  fe 
font  de  caillons  noirs  6c  fort  durs.  Les  caillons  des  bords 
de  la  mer  «5c  de  l’ embouchure  des  rivières  font  ronds  6c 
polis ,  on  les  appelle  autrement  le  galet. 

Tantôt  l’onde  brouillant  l’ arène , 

Gémit  &  frémit  de  ceuroux , 

Se  roulant  deffus  les  cailloux 
Qu’elle  apporte ,  &  qu’elle  rentraine . 

Ce  mot  vient  du  Latin  calculus. 

C  A  I M  A  C  A  N.  f.  m.  Nom  de  dignité  dans  l’Èmpi- 
pire  Ottoman.  Il  y  a  deux  Caimacans  ;  l’un  qui  eft 
toujours  proche  la  perfonne  du  Grand  Vifir  ;  6c  l’autre 

H  h  h  a  <ïui 


C  A  I. 

refide  toujours  à  Conftantinople>  8c  qui  en  eft  com¬ 
me  le  Gouverneur.  Il  n’y  a  d’ordinaire  que  trois  Caï- 
wacans  dans  l’Empire  ;  il  y  en  a  quelquefois  moins. 
Celui  qui  n’abandonne  jamais  Conftantinople ,  exami¬ 
ne  toutes  les  affaires  de  Police,  8c les  réglé  en  partie. 
Il  y  en  a  un  autre  qui  ne  quite  jamais  le  Grand  Seigneur  , 
8c  fi  le  Vifir  eft  éloigné ,  il  en  a  aufli  un  auprès  de  lui  ; 
mais  la  fonëiion  du  dernier  demeure  fufpenduë  quand  le 
Vifir  eft  auprès  du  Sultan.  Le  Caïmacan  du  Vifir  eft 
■comme  fon  Secrétaire  d’Etat ,  8c  le  premier  Miniftre  de 
fon  Confeil.  La  Guill. 

CAIMAND,  ande.  f.  m.  8c  f.  Mendiant  qui 
gueufe  par  faineantife ,  8c  faute  de  vouloir  travailler. 

C  A  I  M  A  N  D  E  R.  v.  n.  Mendier.  Il  fe  dit  aufli  en  par¬ 
lant  de  toutes  les  chofes  qu’on  va  demander  de  porte  en 
porte  ,  comme  des  follicitations ,  des  emplois ,  des 
repas  ,  8cc.  Il  vaut  mieux  vivre  chez  foi  médiocre¬ 
ment  ,  que  d’aller  caimander  chez  fes  amis.  Quel¬ 
ques-uns  dérivent  ce  mot  par  metathefe  de  mendicarc , 
lignifiant  la  même  chofe. 

C  A  I  O  U.  f.  m.  Efpece  de  noix  qui  vient  du  Brefil. 
L  arbre  qui  la  porte  eft  de  la  grandeur  d’un  grenadier. 
Sa  feuille  eft  comme  celle  du  laurier  ;  d’un  ve*-d  clair  8c 
charnue.  Sa  fleur  eft  blanche  ,  prefque  femblable  à 
celle  de  l’orenger  ;  mais  elle  a  beaucoup  plus  de  feuilles 
8c  n’eft  pas  de  fi  bonne  odeur.  Son  fruit  eft  de  la  forme 
8c  de  la  grofleur  d’un  ceufd’oye ,  rempli  defuc  comme 
le  limon.  Les  habitans  du  païs  le  mangent.  Del’ex- 
tremité  du  fruit  fort  une  noix  qui  eft  de  la  forme  d’un 
rein  de  lievre ,  de  couleur  cendrée ,  quelquefois  tirant 
fur  le  rouge  cendré.  Cette  noix  a  deux  écorces ,  entre 
lefquelles  fe  trouve  une  matière  fpongieufe  pleine  d’une 
huile  très- chaude  8c  très-âpre  :  8c  au  dedans  elle  con¬ 
tient  un  noyau  blanc ,  bon  à  manger ,  8c  aufli  agréable 
que  les  piftaches.  Ce  noyau  eft  couvert  d’une  peau  dé¬ 
liée,  grife,  laquelle  il  faut  ôter.  On  le  mange,  après 
l’avoir  fait  rôtir  ;  car  il  en  devient  meilleur.  L’huile  eft 
fouveraine  pour  guérir  les  dartres  8c  la  gratelle’. 

CAISSE,  f.  f.  Coffre,  boëte  ^  vaifleau  fait  de  menuës 
planches  de  fapin  ou  d’autre  bois  leger ,  pour  tranfpor- 

.  ter  des  marchandifés.  On  appelle  des  raiftns  de  caijfe , 
les  raifins  fe.es  8c  un  peu  gras  qui  viennent  dans  ces  vaif- 
feaux.  On  fait  aufli  des  caijfes  de  pièces  d’affemblage  en 
quarré,  où  l’on  met  des  orengers  ou  autres  arbres ,  qu’il 
faut  tranfporter  l’hiver  pour  les  mettre  dans  des  ferres. 

Ce  mot  vient  de  cap  fa  Latin.  Men.  8c  Saum. 

Caisse,  eft  aufli  un  renfoncement  quarré  qui  eft  dans 
chaque  intervalle  des  modillons  du  plat-fond  delà  cor¬ 
niche  Corinthienne ,  8c  qui  renferme  une  rofe.  On  ap¬ 
pelle  aufli  panneaux ,  ces  mêmes  renfoncemens ,  8c  ils 
font  de  differentes  figures  dans  les  compartimens  des 
voûtes  8c  des  plat-fonds. 

On  appelle  aüfli  caijfe  de  poulie  dans  un  navire ,  un  moufle 
de  poulie. 

Caisse  ,  fignifie  aufli  un  coffre  fort  de  Banquier,  de 
Marchand.  Cette  caijfe  a  de  bonnes  bandes  de  fer ,  8c 
une  ferrure  à  trois  pênes.  C’eft  un  tel  Commis  qui 
tient  la  caijfe  chez  ce  Treforier. 

Caisse,  fe  dit  aufli  de  tout  l’argent  qu’un  Financier  a 
chez  lui,  8c  qu’il  negotie.  La  caijfe  de  cet  homme-là 
eft  de  cent  mille  écus. 

Il  y  a  â  Paris  la  Caijfe  des  Empruns ,  où  les  bourgeois  por¬ 
tent  l’argent  qu’ils  veulent  faire  profiter ,  8c  d’où  ils  le 
peuvent  retirer  quand  ils  veulent.  Ce  commerce  eft 
fouffert  pour  faciliter  l’exploitation  des  Fermes  du  Roi. 

Caisse,  fignifie  aufli,  un  gros  tambour  qui  fert  à  la  guer¬ 
re  ;  8c  on  dit,  Battre  la  caijfe  ;  pour  dire ,  Affembler  des 
foldats. 

On  dit  proverbialement ,  Bander  la  caijfe  ;  pour  dire,  S’en 
aller,  pareequ’il  faut  en  effet  bander  les  peaux  de  la  caijfe 
pour  battre  la  retraite  ou  le  decampement. 


C  A  I.  c  A  L. 

CAISSIER,  f.  m.  Celui  qui  tient  la  caiffe  d’un  Tre¬ 
forier,  d’un  Banquier.  Le  des  Gabelles.  Ilfaut 
qu’un  Marchand  ait  un  C aiffier  fort  fidclle. 

CAISSON,  f.  m.  Grande  caiffe  couverte  en  dos  d’â¬ 
ne  ,  qu  on  porte  fur  un  chariot  pour  y  mettre  le  pain  de 
munition ,  8c  autres  chofes  dont  on  a  befoin  à  l'armée. 

^  Il  y  a  aufli  des  caijfons  de  l’Artillerie. 

Caisson  de  bombes,  eft  un  fourneau  fuperficiel 
fait  de  plufieurs  bombes  enfermées  dans  une  caifle  de 
bois.  On  en  fait  quelquefois  qui  ne  font  pleines  que  de 
poudre.  On  le  couvre  d’un  peu  de  terre ,  8c  on  y  met 
le  feu ,  par  le  moyen  d’un  fauciffon  qui  répond  au  fond 
du caiflon ,  lorfque l’ennemi  fait  fes  approches,  8c fe 
vient  loger  deffus. 

Caissons.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  fur  mer  les  coffres 
qui  font  attachez  fur  le  revers  de  l’arriere  d’un  vaif- 
feau. 

CAJUTES.  T  erme  de  Marine.  Ce  font  les  lits  des 
vaiffeaux ,  qui  font  la  plupart  emboëtez  autour  du  na¬ 
vire.  On  les  appelle  aufli  camagnes  8c  capites^ 

CAL. 

CAL.  f.  m.  Durillon  qui  vient  aux  pieds,  aux  mains  8c 
aux  genoux.  Il  vient  des  cals  aux  mains  à  force  de  tra¬ 
vailler  ,  8c  des  cals  aux  pieds  à  force  de  marcher. 

C  A  L  A  D  E.  f.  f.  Terme  de  Manege. .  C’eft  la  pente 
d’une  éminence ,  d’un  terrain  élevé ,  par  où  on  fait  def- 
cendre  plufieurs  fois  un  cheval  au  petit  galop ,  pour  lui 
apprendre,  à  plier  les  hanches,  8c  à  former  fon  arrêt , 
avec  les  aides  du  gras  des  jambes,  du  foutien  de  la 
bride ,  8c  du  caveçon  employez  à-propos.  On  l’appel¬ 
le  aufli  bajfe. 

Ce  mot  vient  de  calada,  qui  fignifioit  autrefois  pavé,  8c 
qui  fe  dit  encore  à  Montauban;  8c  eft  dérivé  de  l’He- 
breu  kala ,  qui  fignifie  une  pierre.  On  appelle  encore 
ealade  en  plufieurs  villes ,  8c  fur  tout  en  Lyonnois ,  le 
parvis  qui  eft  au  devant  de  l’Eglife,  où  fe  promènent 
les  faineans. 

C  A  L  A  F.  f.  m.  Efpece  de  faule  qui  croît  en  plufieurs 
endroits  de  l’Egypte ,  fur  tout  dans  les  lieux  humides. 
Ses  feuilles  font  larges  d’un  doigt ,  8c  longues  de  deux. 
Ses  fleurs  font  blanches ,  cotonnees ,  odoriférantes  8c 
en  fort  grande  quantité.  On  en  fait  une  eau  que  les 
Egyptiens  appellent  machalaf.  Ils  l’eftiment  fouveraine 
contre  toute  forte  de  venin ,  8c  comme  elle  fortifie  le 
coeur ,  on  tient  qu’ils  ont  donné  le  nom  de  calaf  à  l’ar¬ 
bre  ,  pareeque  ce  mot  fignifie  coeur  en  Arabe.  D’au¬ 
tres  difent  qu’ils  l’ont  appelle  ainfi ,  à  caufe  que  fon 
fruit  a  la  figure  d’un  cœur ,  quand  il  commence  à  pa- 
roître. 

C  A  L  A  M  B  A.  fim.  C’eft  la  plus  excellente  forte  de 
bois  d’aloës ,  qui  n’eft  deftinée  que  pour  les  Rois  des 
Indes,  8c  qui  rend  une  odeur  admirable,  lorfqu’onla 
remué  feulement  entre  les  mains.  On  l’appelle  auf5 
calampart.  Voyez  Bois  d’Aloes. 
CALAMENT.  f.  m.  ou  CALAMENTE.  f.f. 
Terme  de  Botanique.  C’eft  une  plante  dont  les  feuil¬ 
les  qui  naiffent  de  tiges  8c  de  branches  quarrées,  font 
de  la  longueur  d  un  pouce,  ou  d’un  pouce 8c  demi ,  lé¬ 
gèrement  decoupees  tout  autour ,  veluës  8c  d’une  odeur 
affez  bonne.  Ses  fleurs  viennent  en  bouquets  dans  les 
aiffelles  des  feuilles  :  elles  font  en  gueule,  de  couleur 
de  pourpre  8c  d’une  odeur  agréable.  En  Latin  calamin - 
thavulgaris,  decalos,  beau ,  ôtmintbe ,  mente  ,  com¬ 
me  qui  diroit  belle  mente.  Cette  plante  eft  chaude  8c 
acre  :  elle  eft  propre  pour  l’eftomac  ,  pour  provoquer 
les  mois  des  femmes,  8c  l’urine,  8c  contre  la  toux. 
Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de  calament.  Il  y  en  a  une 
qui  a  l’odeur  de  pouliot,  qu’on  appelle  calamintba 
adore  pulegii ,  ou  nepeta.  Il  y  en  a  une  autre  dont  les 

fenil- 


CAL. 

■  feuilles  reflemblent  à  celles  du  bafilic  >  &  qui  eft  nom¬ 
mée  par  cette  raifon ,  calamintha  ocinti  foblis. 
CALAMINE,  f.  f.  Efpece  de  cadmie  naturelle ,  qui 
eft  privée  de  parties  métalliques.  C’eft  une  terre  foflile 
de  couleur  jaunâtre,  qui  n’eft  pas  fort  dure,  &  qui 
jette,  lorsqu’on  la  brûle,  une  fumée  jaune:  elle  eft 
defficative,  deterfive,  «5c  aftringente.  On  la  mêle 
Quffi  avec  le  cuivre  pour  le  rendre  jaune ,  &  pour  aug¬ 
menter  fon  poids.  Avec  tout  autre  metail  elle  s’éva¬ 
pore;  6c  fi  on  la  met  toute  feule  dans  le  feu ,  elle  de- 
vient  cendre.  Sa  trop  grande  quantité  mêlée  dans  l’ai¬ 
rain  le  rend  fragile;  lequel  redevient  rouge,  fi  on  le 
fond  cinq  ou  fix  fois.  En  Latin  lapis  calammaris. 
CALAMITE,  f.  f.  C’eft  un  des  noms  qu’on  donne 
à  la  pierre  d’aimant ,  <5c  enfuite  à  la  bouffole.  Ce  mot 
a  fignifié  proprement  en  François  une  grenouille  verte , 
à  caufe  qu’elle  vit  volontiers  parmi  les  rofeaux  ;  &  il  a 
été  donné  à  l’aiguille  aimantée  ,  pareequ’auparavant 
qu’on  eût  trouvé  l’invention  de  la  fufpendre  fur  un  pi¬ 
vot,  on  l’enfermoit  dans- une  phiole  de  verre  demi- 
<  -  pleine  d’eau,  fur  laquelle  on  la  faifoit  flotter  par  le 
moyen  de  deux  fétus  comme  une  petite  grenouille. 
D’autres  dérivent  ce  mot  a  chalybe  amatd.  Il  vient  de 
kalamiti,  Jtipulp,  paille ,  pareeque  cette  pierre  attire  la 
paille. 

CALAMITE',  f.  f.  Mifere ,  trouble ,  infortune.  Il 
ne  fe  dit  plus  gueres  en  François  que  des  malheurs  gene¬ 
raux.  Toutes  les  calamités  publiques  paflentdans  l’ef- 
prit  des  fuperftitieux  pour  des  vengeances  du  Ciel  irrité. 
Fl.  Les  Payens  accufoient  les  Chrétiens  d’être  la  caufe 
de  toutes  les  calamites  qui  affligeoient  l’Empire.  Men. 
Il  eft  tombé  dans  une  affreufe  calamité.  Abl. 

Ce  mot  vient  du  Latin  calamitas ,  qui  vient  de  calamus ,  le 
tuyau  du  blé.  On  appelloit  du  nom  de  calamité)  la  grêle 
qui  brifoit  <5c  coupoit  les  blez. 

CALAMITEUX,  euse.  adj.  Infortuné,  mife- 
rable.  Il  ne  fe  dit  gueres  que  des  temps  de  trouble  <Se 
de  guerre ,  qu’on  appelle  temps  calamiteux.  Régné  ca¬ 
lamiteux.  Maucroix. 

CALAMUS  AROMATICUS.  f.  m.  Plante 
qui  eft  de  deux  fortes.  Il  y  a  le  vrai  calamus  aromaticus 
des  Anciens,  qui  vient  dans  les  Indes  Orientales ,  <5c 
qui  eft  une  efpece  -de  rofeau;  6c  celui  des  boutiques. 
Le  calamus  aromaticus  des  boutiques  eft  bien  different 
.  du  premier;  il  a  une  racine  qui  ram  peprefqu’  à  fleur  de 
terre,  &  qui  jette  beaucoup  defilamens:  elle  eft  fort 
nouée ,  de  la  grofleur  du  doigt ,  blanche  tirant  fur  la 
couleur  de  chair ,  d’une  fubftance  rare  &  legere ,  d’un 
goût  mordicant ,  6c  un  peu  amer ,  6c  d’une  odeur  forte, 
mais  affez  agréable.  Ses  feuilles  font  femblables  à  cel¬ 
les  de  la  flambe ,  mais  plus  longues ,.  d’un  goût  acre  6c 
aromatique.  Il  n’y  a  que  la  racine  qui  foit  en  ufage  : 

•  elle  eft  bonne  pour  l’eftomac,  contre  la  colique  /  «5c 
contre  les  obftruélions  du  foye  6c  de  la  rate. 
CALANDES.  Voyez  Calendes. 
CALANDRE,  f.  f.  T erme  de  Manufactures.  C’eft 
une  machine  propre  pour  prefler  les  draps  6c  les  toiles , 
6c  autres  étoffés ,  6c  pour  les  rendre  polies ,  unies  6c 
liflees.  Elle  fert  aufli  pour  y  faire  ces  ondes  qui  font  fur 
Je  tabis  6c  les  moheres.  Elle  eft  compofée  de  deux  gros 
rouleaux  de  bois,  autour  defquels  on  roule  les  pièces 
d’étoffe.  On  les  met  entre  deux  gros  madriers  de  bois 
dur,  large,  épais  6c  fort  poli.  Celui  de  deffous  fert 
debafe.  Celui  de  delfus  eft  mobile  par  le  moyen  d’une 
roue  telle  que  celle  des  grues.  Un  cable  eft  attaché  à  un 
tour  qui  corn pofe  fon  axe.  Cette  partie  du  deffuseft 
d’un  poids  prodigieux  ,  par  fois  de  50.  ou  6 o.  milliers. 
C’eft  cette  pefanteur  cjui  fait  les  ondes  fur  les  étoffes  qui 
font  autour  des  rouleaux,  par  le  moyen  d’une  legere 
gravure  qu’ils  contiennent.  On  met  6c  on  ôte  ccs  rou- 
.  leaux,  en  inclinant  un  peu  la  machine. 


CAL. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cylindrus ,  pareeque  tout  l’effet  de 
la  machine  vient  dun  cylindre.  Borel  dit  que  ce  nom 
lui  vient  d’un  petit  oifeau  de  même  nom ,  pareeque  les 
marques  qu’elle  imprime  font  fcmblables  à  fes  plumes. 
Les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité  l’ont  appellée  celendra . 

Calandre.  Petit  oifeau  du  genre  des  allouettcs ,  qui 
n’a  point  de  crête.  En  Latin  corydalus  minima. 

Calandre.  Petit  ver  qui  fe  fourre  dans  le  blé ,  6c  le 
mange  ,  qu’on  appelle  aufli  charençon ,  ou  patepeluê » 
En  Latin  curculio,  calandrus.  Les  Allemands  l’appel¬ 
lent  kalender . 

CALANDRER.  v.  a  6t.  Mettre  une  étoffe  fous  la 
calandre  pour  la  prefler  ou  tabifer. 

Calandre,  É  e  ,  part, 

CALANDRIER.  Voyez  Calendrier. 

CAL  AN  GUE.  Voyez  Cale. 

CALATRAVA.  Ordre  Militaire  inftitué  fous  le  re~ 
gne  de  Sanche  III.  Roi  de  Caltilie  en  1158.  Ferdinand 
6c  Ifabelle  en  1489.  du  confentement  du  Pape  Innocent 
VIII.  reunirent  à  la  Couronne  la  Grande  Maîtrife  de 
l’Ordre  de  Calatrava ,  dont  les  Rois  d’Efpagne  fe  qua¬ 
lifient  Adminiftrateurs  perpétuels.  Les  Chevaliers  por¬ 
tent  fur  l’eftomac  une  croix  de  gueules  fleurdelifée  de 
finople,  accoftéeen  pointe  de  deux  entravers  ou  me¬ 
nottes  d’azur. 

CA  LC  AM  A  R.  f.  m.  Oifeau  du  Brefil.  II  eft  delà 
grofleur  d’un  pigeon.  Il  nage  feulement  fur  la  mer ,  6c 
ne  vole  point.  Ccs  fortes  d’oifeaux  vont  en  troupes, 

CALCANEUM,  f.  m.  Terme  d’Anatomie.  C’eft 
le  fécond  os  du  tarfe ,  «5c  le  plus  grand  de  tous.  Il  em¬ 
pêche  que  le  corps  ne  tombe  en  arriéré,  étant  fitué  à 
la  partie  pofterieure  du  pied.  Quelques-uns  l’appellent 
l'os  de  l'éperon.  C’eft  à  lui  que  s’inftre  le  tendon  d’A- 
chillc. 

CALCEDOINE.  V oyez  Chalcedoine. 

CAL  CET.  f.  m.  Terme  de  mer.  Affemblage  de 
planches  élevé,  «5c  cloiié  fur  le  haut  des  arbres  d’une 
Galere,  6c  qui  fert  à  renfermer  les  poulies  de  bronze 
qui  fontdeftinées  au  mouvement  des  antennes. 

CALCINATIO  N.  f.  f.  A6tion  par  laquelle  on 
réduit  en  chaux  ,  6c  en  poudre  très-fubtile  les  métaux  , 
6c  les  minéraux  avec  un  feu  violent.  La  calcination  ac¬ 
tuelle  fe  fait  feulement  par  le  feu.  La  potencielle  fe  fait 
par  le  moyen  des  efprits  corrofifs ,  qui  les  pénétré  6c  les 
diflout ,  comme  l’argent  6c  l’or  parles  eaux  fortes  6c 
l’eau  regale  :  «5c  cette  calcination  eft  appelle  immerfive . 

Ce  mot  vient  du  Latin  calx ,  qui  vient  du  Grec  chaltx , 
qui  félon  le  Gloflaire  Grec-Latin  lignifie  pierre ,  ci¬ 
ment  . 

CALCINER,  v.  ad.  Terme  de  Chymie.  Réduire 
les  métaux  ou  les  minéraux  en  chaux  ou  poudre  très- 
fubtile  par  le  moyen  du  feu.  L’or  fr  calcine  au  feu  de 
reverbere  avec  le  mercure  6c  le  fel  armoniac  ;  l’argent 
avec  le  fel  commun  6c  le  fel  alkali  ;  le  cuivre  avec  le  fel 
6defoufre;  le  fer  avec  le  fel  armoniac  «Scie  vinaigre  ; 
l’étain  avec  l’antimoine,  le  plomb  6c  le  foufre;  le 
mercure  avec  l’eau  forte  :  il  fe  calcine  aufli  tout  feul  par 
le  feu.  T ous  les  autres  minéraux  fe  calcinent  au  feu  lans 
addition  d’aucune  drogue. 

Calcine,  ee.  part. <5c adj. 

CALÇON.  Voyez  Ca  l  e  ç  o  n. 

C  A  L  C  U  L.  f.  m.  Supputation  de  plufieurs  fommes 
ajoûtées,  ou  fouftraites ,  ou  multipliées ,  ou  divifées. 
L’erreur  de  calcul  ne  fe  couvre  jamais  ni  par  arrêts  ,  ni 

.  par  tranfaéfions.  Quand  on  arrête  un  compte  ,  on 
foufentend  toûjours,  Sauf  erreur  de  calcul. 

Calcul  ,  fe  dit  aufli  des  fupputations  qui  fe  font  en 
Aftronomie  6c  en  Geometrie.  Il  faut  un  long  calcul 
pour  faire  des  Tables  Aftronomiques.des  Ephemerides, 
des  Logarithmes ,  des  Sinus  6c  Tangentes. 

Calcul,  en  termes  de  Médecine ,  c’eft  la  maladie  de 
H  h  h  5  la 
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îa  pierre  dans  la  veflîc ,  ou  des  reins.  Sa  caufe  cft  une 
humeur  qrafle ,  vifqueufe  8c  crue  ,  endurcie  pai  la  cha¬ 
leur  exceflive  des  reins.  On  met  cette  maladie  au  rang 
des  héréditaires  ,  qui  s’augmente  par  les  excès ,  le  long 
dormir ,  &  le  coucher  fur  le  dos. 

On  dit  proverbialement ,  Qu’un  homme  fe  trompe  en  Ton 
calcul ,  quand  il  fait  quelques  defieins ,  ou  des  raifonne- 
mensfurdes  principes,  ou  des  fuppolitions  fautfes. 
CALCULER.  v.  aét.  Supputer.  Il  a  calculé  toutes 
les  fommes  qui  lui  font  dues  fur  fon  rcgïtre.  Les  Aftro- 
nomes  calculent  les  Ecclipfes ,  &  prcdifent  au  jufte  cel¬ 
les  qui  arriveront. 

Calcule,  ee.  part.  &  ad  j. 

CALCULATEUR,  f.  m.  Celui  qui  calcule.  Adrien 
Vlaq  étoit  un  grand  Calculateur  de  Tables.  Origan, 
Kepler  ,  Argolus  ,  ont  etc  de  grands  Calculateurs 
d’Ephemerides.  Robert  de  Suifet  a  été'  furnommé  le 
Calculateur ,  8c  a  été  mis  par  Cardan  dans  le  nombre 
des  douze  Auteurs  les  plus  fubtils  qui  ayent  jamais  été'. 
Ces  mots  viennent  de  calculus ,  qui  lignifie  en  Latin  une 
pierre ,  parce  que  les  Anciens  fe  fervoient  de  petits  cail¬ 
lons  pour  faire  leurs  fupputations. 

CALE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  le  lieu  le  plus  bas 
du  vaiffeau  ;  la  partie  qui  entre  dans  l’eau  fous  le  franc 
tillac  ,  8c  qui  cft  dans  un  bâtiment  de  mer  ce  qu’eft  la 
cave  dans  un  bâtiment  de  terre.  Elle  s’étend  de  pouppe 
en  proue.  Quand  on  combat ,  on  enferme  les  délaves , 
les  gens  fufpeéts  fous  le  tiilac  â  fond  décalé.  Le  fond 
de  cale  eft  le  lieu  où  on  met  les  marchandées ,  8c  les 
munitions. 

Cale,  cft  aufti  I’aétion  par  laquelle  on  plonge  quelcun 
dans  l’eau.  Ce  fut  autrefois  un  paffetemps  dont  ufoient 
les  Goths  par  forme  d’exercice  ,  comme  témoigné 
Oiaüs  Magnus.  Mais  ç’a  été  un  fupplice  entre  les  Cel¬ 
tes  8c  les  François.  Les  Allemands  l’ont  pratiqué  con¬ 
tre  les  infâmes  &  les  faineans,  comme  témoigné  Ta¬ 
cite.  A  Ma:  feille  &  à  Bourdeaux  les  maquereaux  &  les 
garces  font  condamnez  à  la  cale ,  ou  à  être  baignez  8c 
pour  cela  on  les  enferme  nuds  en  chemife  dans  une  cage 
de  fer  amarrée  â  la  vergue  ou  au  palan  d’une  chaloupe  , 

8c  calée  plufieurs  fois  dans  la  rivière.  On  en  fait  autant 
à  T  hou!  ou  fe  aux  blafphcmateurs  :  &  à  Marfeille  c’eft 
aufti  un  fupplice ,  ou  plutôt  un  châtiment  des  gens  de 
mer.  On  les  attache  â  une  corde ,  8c  on  les  jette  en  la 
mer  du  haut  de  la  vergue  du  grand  mât  :  ce  qui  fe  fait 
line  ou  plufieurs  fois  fuivant  la  qualité  de  la  faute.  Quel¬ 
quefois  on  leur  attache  un  boulet  de  canon  aux  pieds  , 
pour  rendre  la  chiite  plus  rapide,  &  le  fupplice  plus 
rude.  On  appelle  la  cale  fede,  lorfque  le  patient  eft 
fufpendu  à  une  corde  raccourcie  qui  ne  defeend  qu’à 
cinq  ou  fix  pieds  de  l'a  furiace  de  la  mer  ou  de  la  terre  : 
c’eft  une  efpece  d’eftrapade.  Ce  châtiment  eft  rendu 
public  par  un  coup  de  canon  qu’on  tire  ,  pour  avertir 
ceux  de  I’efcadre  ou  de  la  flotte  d’en  être  les  fpeééateurs. 
Du  Cange  dit  qu’on  a  appelle  cela  dans  la  baflé  Latini¬ 
té  accabuffare ,  &  vient  du  mot  Gafcon  cabuffa ,  figni- 
hant  faire  la  culbute ,  fe  jetter  la  tête  la  première. 

Cale,  eft  aufti  un  abry  ou  rade  qu’on  trouve  fur  la  côte 
derrière  quelque  terrain  éminent ,  qui  peut  mettre  de 
petits  bâtimens  â  couvert  des  vens  8c  des  flots.  On 
l’appelle  autrement  calangue.  Ce  mot  n’eft  en  ufage  que 
fur  la  Mediterranée. 

Cale,  eft  aufti  une  efpece  de  talut  fur  le  bord  de  la 
mer ,  enforte  qu’on  y  monte  facilement. 

Cale,  fe  dit  encore  d’un  plomb  qui  fert  à  la  pêche  de 
la  morue ,  pour  faire  enfoncer  l’hameçon  au  fond  de 
l’eau. 

Cale,  eft  aufti  une  efpece  de  coëffurè  de  femme ,  un 
bonnet  plat  par  enhaut ,  qui  vient  couvrir  les  oreilles  , 
&eftechancre  par  devant  avec  une  petite  bordure  de 
velours.  Toutes  les  fervantes  de  Brie  portent  des  cales. 


CAL. 

Cale,  eft  aufti  un  bonnet  d’homme  fait  en  rond  &  plat> 
qui  couvre  feulement  le  haut  de  la  tête.  Tous  les 
Clercs  portoient  autrefois  la  cale ,  8c  ils  le  font  encore 
aujourd’huy  à  la  Chambre  des  Comptes.  Les  Bedeaux , 
les  Pâtifliers  ,  les  petits  laquais  des  femmes  portent  des 
cales.  Voiture  avoit  aimé  depuis  lefeeptre  jufqu’à  la 
houlette,  8c  depuis  la  couronne  jufqu’à  la  cale.  Sar, 
Borcl  dérive  ce  mot  d’ écaille ,  aufti-b;en  que  celui  de 
calotte. 

Cale,  chez  les  Artifans ,  eft  une  piece  de  bois  ou  d’au¬ 
tre  matière  en  forme  de  petit  coin ,  qu’on  met  entre 
deux  pierres,  ou  deux  pièces  de  bois,  pour  les  ferrer 
8c  prefter.  On  fe  fert  quelquefois  de  cales  de  cuivre  pour 
polcr  le  marbre. 

CALEBAS,  ou  CA  L-B  A  S.  f.  m.  Terme  de  Ma¬ 
rine  ,  eft  un  cordage  qu’on  amarre  par  un  bout  au  raca- 
ge  de  l’un  des  paefis ,  8c  par  l’autre  bout  à  un  arganeau 
qui  eft  au  pied  du  mât  :  ce  cordage  fert  à  guinder ,  & 

,  à  amener  les  vergues  de  paefis.  C’eft  aufti  un  petit  palan 
dont  on  fe  fert  pour  rider  le  grand  étay.. 
CALEBASSE,  f.  f.  Terme  de  Botanique.  C’eft  une 
plante  dont  les  farmens  font  de  la  grofteur  du  doigt, 
longs ,  tendres ,  anguleux  ,  &^ouchcz  par  terre.  Lors¬ 
qu’ils  trouvent  un  arbre  ou  quelque  autre  appui ,  ils  y 
mdhtent ,  &  s’y  attachent  par  le  moyen  de  fes  tenons. 
Ses  feuilles  font  rondes,  larges  d’un  pied  ou  d’un  pied  8c 
demi ,  molles  au  toucher  8c  un  peu  velues.  Ses  fleurs 
font  blanches ,  de  là  figure  des  fleurs  de  lis ,  coupées  en 
cinq  parties  jufques  vers  la  bafe ,  &  velues  par  dedans. 
Après  que  ces  fleurs  font  tombées ,  le  fruit  devient  fort 
gros,  8c  long  de  cinq  ou  fix  pieds  :  il  eft  de  figure  cylin¬ 
drique  :  fon  écorce  au  commencement  eft  tendre  & 
verte  •>  elle  devient  enfuire  dure ,  ligneufe  8c  jaune.  II 
contient  une  mocie  blanche,  fpongiçufe  8c infipide , 
remplie  defemences  aplaties,  oblongnes,  émouftees 
par  les  deux  bouts.  On  l’appelle  autrement  courge,  en 
Latin  cucurbita  lorga  folio  molli  flore  albo .  Il  y  a  une  autre 
efpece  de  calebajfe ,  dont  le  fruit  eft  fait  en  flacon,  & 
dont  on  fe  fert  pour  faire  des  bouteilles.  On  l’appelle 
cucurbita  lagenarïa .  II  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de 

calebajfe. 

Calebasse,  fe  dit  aufti  de  cette  bouteille  faite  d’une 
courge  vuidée  8c  fechée.  Les  Pèlerins ,  les  foldats ,  fe 
fervent  de  calebaffes  pour  porter  du  vin.  Les  calebajfcs 
fervent  pour  apprendre  à  nager.  Ce  mot,  félon  quel¬ 
ques-uns  ,  eft  Arabe. 

On  dit  proverbialement.  Tromper  la  calebajfe  •  pour  dire, 
Tromper  fon  compagnon ,  boire  ce  qui  eft  dans  la  Cale¬ 
bajfe  en  fon  abfence. 

Calebasse,  en  termes  de  Jardinage,  eft  une  prune 
qui  au  lieu  degroftîr,  8c  de  confcrver  fon  verd,  de¬ 
vient  large ,  8c  blancheâtre ,  <3e  enfin  tombe  fans  venir 

à  maturité, 

C  A  L  E  B  A  S  S  I E  R.  f.  m.  Arbre  des  Ifles  Antilles  qui 
fournit  la  plus  grande  partie  des  petits  meubles  du  mé¬ 
nagé  des  Indiens ,  &des  habitans  étrangers,  qui  font 
leur  demeure  en  ces  Ifles.  Il  croît  delà  hauteur,  delà 
grofteur  8c  de  la  forme  d’un  gros  pommier.  Ses  bram 
ches  font  ordinairement  fort  touffues.  Ses  feuilles  qui 
font  un  peu  longues,  étroites  8c  rondes  parle  bout, 
font  attachées  par  bouquets  aux  branches,  8c  en  quel¬ 
ques  endroits  du  tronc.  Il  porte  des  fleurs  8c  des  fruits 
prefque  tous  les  mois  de  l’année.  Les  fleurs  font  d’un 
gris  mêlé  de  vert,  &  chargé  de  petites  taches  noires, 

8c  quelquefois  violettes.  Elles  font  fuivies  de  certaines 
pommes  dont  à  peine  en  pût-on  trouver  deux  qui  foient 
de  pareille  groffeur  8c  de  même  figure.  Ces  fruits  ont 
ceci  de  commun  ,  qu’ils  ont  tous  une  écorce  dure, 
ligneufe,  épaiffe&  folide^  deforte  qu’ils  peuvent  fer- 
vir  au  lieu  de  bouteilles,  de  baflins,  de  coupes,  de  plats , 

d’écuelles  8c  de  tous  les  autres  petits  vailfeaux  qui  font 

ne- 


neceffaires  au  ménagé.  Ils  font  eanplisd  une  certaine 
pulpe,  laquelle  étant  bien  meure  devient  violette,  de 
blanche  quelle  étoit  auparavant.  On  trouve  parmi  cet¬ 
te  fubftance  de  petits  grains  plats  &  durs  qui  font  la  fe- 
mence  de  l'arbre.  Les  Chafteur*  des  Ifles  fe  fervent  de 
ce  fruit  pour  étancher  leur  foif  au  beforn ,  6c  ils  difent 
qu’il  a  le  goût  du  vin  cuit;  mais  qu’il  rcfterre  trop  le 
ventre.  Les  Indiens  polilfent  l’écorce  6d’cmaillent  fi 
agréablement  avec  du  roucou ,  de  l’indigo  6c  plufieurs 
autres  belles  couleurs  ,  que  les  plus  délicats  peuvent 
manger  &  boire  fans  dégoût  dans  les  vaifleaux  qu’ils  en 
’  forment.  Il  y  a  aufli  des  curieux  qui  ne  les  eftiment  pas 
indignes  de  tenir  place  entre  les  raretez  de  leurs  cabi¬ 
nets. 

C  A  L  E  B  O  T I  N.  f.  m.  C’eft  une  efpece  de  petit  pa¬ 
nier  fans  amfe  en  forme  de  piquotin ,  ou  un  eu  de  cha¬ 
peau  où  les  Cordonniers  mettent  le  fil  6c  les  alênes. 
CALECHE,  f. f.  Petit  carrofte  coupé  qui  a  d’ordi¬ 
naire  plufieurs  ornemens.  Il  fert  aux  jeunes  hommes 

•  qui  veulent  marcher  en  parade.  Ainfi  Moliere  a  dit  dans 
les  Fâcheux  : 

Marquis  allons  au  cours  faire  voir  ma  caleche , 

Elle  efi  bien  entendue ,  &c. 

C  A  L  E  C  O  N.  Quelques-uns  difent  Calçon  ;  d’autres 
.  Caneçon',  mais  ces  derniers  parlent  mal.  C’eft  un  vete- 
ment  qui  couvre  les  cuiffes,  qu’on  attache  à  la  ceinture, 
&  qu’on  met  fur  la  chair  nuë.  Il  eft  ordinairement  de 

•  ‘  toile  ;  mais  on  en  fait  aulîi  de  chamois ,  de  taffetas,  6cc, 

Il  fe  faut  garder  des  femmes  qui  portent  le  caleçon. 

On  dit  aufli  des  caleçons  au  plurier ,  quoyqu’il  n’y  ait  qu’un 
fimple  caleçon.  Ce  mot  eft  tiré  du  Latin  calceare . 
CALEFACTION,  f.f.  T erme dogmatique.  Ac¬ 
tion  du  feu  qui  caufe  de  la  chaleur.  On  l’employe  par¬ 
ticulièrement  en  termes  de  Pharmacie,  où  on  fait  dif¬ 
férence  de  la  calefaftion  d’avec  la  coftion.  Celle-là  fe  dit 
des  chofes  qu’on  chauffe  feulement  fans  les  cuire. 
CALE  MA  R.  f.  m.  Cafte  ou  canon  d’une  écritoire 
portative ,  qui  fert  d’un  étui  pour  y  mettre  des  plumes, 
un  canif.  Ce  mot  n’eft  guere  en  ufage  qu’au  College. 
f  Il  vient  de  calamus ,  plume,  ou  de  calamarium ,  qui  figni- 
fioit  écritoire . 

CALENDER.  f.  m.  Efpece  deDervis  répandus  dans 

-  laPerfe,  6c  dans  la  Turquie.  Le  genre  de  vie  religieu- 
fe  qu’ils  mènent  n’eft  pas  generalement  approuvé  par 

-  les  Mahometans.  Leurs  mœurs  ne  font  pas  aufli  aufte- 
;  res,  ni  aufli  réglées  que  celles  des  autres  Dervis,  qu’on 

y  refpeéte  beaucoup  plus  que  ces  C alenders.  D’Herb. 
CALENDES,  f.f.pl.  C’  eft  ainfi  que  les  Romains 
nommoient  le  premier  jour  de  chaque  mois.  On  fe 
fert  encore  aujourd’huy  dans  la  Chancelerie  Romaine 
de  cette  façon  de  compter,  6c  on  datte  toutes  les  pro- 

-  vifions  des  Bénéfices  des  Calendes  de  J anvier,  de  Février, 
quand  on  les  accorde  les  premiers  jours  de  ces  mois-là. 
Ce  mot  eft  venu  du  Latin  calare ,  pareeque  le  jour  des 
Calendes ,  qui  étoit  le  premier  jour  du  mois ,  le  Pontife 
publioit  à  haute  voix  quel  jour  feroient  les  Nones,  ou 
le  cinq,  ou  le  fept  du  mois.  C’étoit  aufli  un  jour  fatal 

f  pour  les  debiteurs  ;  c’eft  pourquoy  Horace  les  appelle 
triftes ,  6c  incommodes.  On  les  comptoit  en  rétrogra¬ 
dant?  enforte  que  le  i  4.  de  Décembre  étoit  marque  le 
1 9.  avant  les  Calendes  de  Janvier.  Voyez  Mois. 

On  dit  proverbialement ,  Renvoyer  un  homme  aux  Calen¬ 
des  Grecques  ;  pour  dire ,  le  remettre  à  un  temps  qui 
ne  viendra  point ,  pareeque  les  Calendes  ont  été  de  tout 

-  temps  inconnues  en  Grece. 

CALENDRIER,  f.  m.  Diftribution  politique  que 
les  hommes  ontajuftée  à  leurs  ufages;  table,  ou  al¬ 
manach  qui  contient  l’ordre  des  jours,  desfemaines, 
des  mois ,  6c  des  Fêtes  qui  arrivent  pendant  l’année. 
On  fe  fert  dans  le  Bréviaire  du  Calendrier  Romain  ,  ou 
:  Grégorien.  Le  Pape  Grégoire  XIII.  a  reformé  le 

f 
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Calendrier  la  nuit  du  4.  d’ O (ftobre  :  6c  on  compta  le  i  y. 
du  même  mois  de  l’année  1 582.  en  retranchant  10.  jours 
qui  s’étoient  gliftez  de  trop  dans  la  fupputation  ordi¬ 
naire,  depuis  le  Concile  de  Nicée  tenu  en  325.  L’erreur 
venoit  de  ce  que  l’anùée  folaire,  ou  Julienne,  n’eft: 
pas  de  6.  heures  entières  au  delà  des  365.  joyrs.  Il  y  a 
1 1 .  minutes  moins  ;  6c  ce  qu’il  y  a  de  moins  avoit  pro¬ 
duit  un  excès  de  10,  jours:  enforte  que  l’équinoxe  de 
Mars ,  qui  doit  être  au  21.  étoit  remonté  juïqu’à  l’on¬ 
zième.  Le  Calendrier  Romain  doit  fa  première  origine  à 
Romulus.  Il  diftribua  le  temps  en  certaines  portions , 
pour  l’ufage  du  peuple  qui  s’étoit  raflemblé  fous  fa  con¬ 
duite.  Comme  il  connoiftoit  beaucoup  mieux  les  affai¬ 
res  de  la  guerre ,  que  les  mouvemens  Aftronomiques , 
il  divifa  l’année  en  dix  mois ,  6c  la  fit  commencer  au 
printemps ,  6c  au  ï  .  de  Mars.  Il  s’imagina  que  le  foleil 
parcouroit  toutes  les  differentes  faifons  de  l’année  en 
304.  jours.  Son  Calendrier  fut  reformé  fous  le  régné  de 
Numa  lequel  y  ajouta  deux  autres  mois  ;  celui  de 
Janvier,  6c  de  Février,  qu’il  plaça  avant  le  mois  de 
Mars:  ainfi  fon  année  étoit  de  355.  jours;  6c  il  la  fit 
commencer  au  1.  de  Janvier.  Cependant  à  la  maniéré 
des  Grecs  ,  il  voulut  encore  faire  une  intercalation  de 
45.  jours  qu’il  partagea  en  deux,  intercalant  au  bout 
de  2.  années  un  mois  de  22.  jours ,  6c  après  deux  autres 
années,  un  autre  mois  de  23.  jours.  On  appella  ce  mois 
interpofé,  Mercedonius ,  ou  Février  intercalaire.  Mais 
ces  intercalations  mal  obfervées  par  les  Pontifes ,  à  qui 
Numa  en  avoit  commis  le  foin ,  cauferent  tant  de  de- 
fordre  dans  la  conftitution  de  l’année,  que  Cefar  com¬ 
me  fouverain  Pontife  travailla  à  y  remedier.  Il  çhoifit 
Sofigenes  célébré  Aftronome  de  fon  temps,  lequel  trou¬ 
va  que  la  difpcnfation  des  temps  dans  le  Calendrier 
nepouvoit  jamais  recevoir  d’établiftement  certain ,  ôc 
immuable ,  fi  l’on  n’avoit  égard  au  cours  annuel  du  fo¬ 
leil.  Ainfi  comme  la  durée  annuelle  du  cours  du  foleil 
eft  de  36 5.  jours  6c  6.  heures,  il  régla  l’année  à  un  pa¬ 
reil  nombre  de  jours.  Cette  année  de  la  correction  du 
Calendrier  fut  une  année  de  confufion;  pareeque  pour ab- 
forber  6c  confumer  le  grand  nombre  de  jours  (67.)  que 
l’on  avoit  ajôûtez  mal  à-propos  ,  6c  qui  apportoient  de 
la  confufion  dans  la  fupputation  des  temps ,  il  fallut 
ajouter  deux  mois ,  outre  le  Mercedonius ,  qui  fe  trouva 
parhafard  dans  la  même  année.  Elle  fut  donc  de  15. 
mois,  ou  de  445.  jours:  cette  reformation  fut  faite 
l’an  de  Rome  708.  6c  42.  ou  43.  ans  avant  lanaiftance 
de  J.  Christ.  Le  Calendrier  Romain,  ou  Julien, 
pareequ’il  fut  reformé  par  Jules  Cefar ,  eftdifpofé  par 
périodes  quadriennales,  dont  les  trois  premières  années, 
qu’il  appelloit ,  communes ,  font  de  trois  cens  foixante- 
-  cinq  jours  ;  6c  la  quatrième  biftextile  de  3 66 .  à  caufe  des 
6.  heures  qui  font  un  jour  en  4.  ans ,  ou  un  peu  moins  : 
car  en  134.  ans,  il  faut  retrancher  un  jour  intercalaire. 
C’eft  pourquoy  le  Pape  Grégoire  XIII.  ordonna  que 
la  100.  année  de  chaque  fiecle  feroit  fans  biftexte, 
excepté  la  1 00.  du  I V.  fiecle  ;  c’eft-à-dire ,  qu’on  fait 
un  retranchement  de  trois  jours  biftextes  dans  l’efpace 
de  I V.  fiecles ,  à  caufe  des  onze  minutes  qui  manquent 
aux  6.  heures  dont  on  compofe  la  biftexte.  Mr.  Caflini 
démontré  qu’au  bout  de  400.  ans  il  y  aura  encore  plus 
de  deux  jours  de  variation  dans  l’Equinoxe.  Les  Grecs 
6c  les  Proteftans  excepté  la  Hollande ,  gardent  encore 
l’ancien  ufage.  Mr.  Blondel  a  écrit  l’Hiftoire  du  Calen¬ 
drier  Romain,  fon  origine,  6c  fes  changemens.  Gaf- 
fendi  en  a  fait  aufli  un  beau  T raité.  On  ne  parle  que  de 
Clavius  pour  la  reformation  du  Calendrier  Romain. 
Cependant  Ciaconius  y  travailla  avec  lui  par  l’ordre  de 
Grégoire  XIII.  Tycho-Brahé  a  obfervé  que  fi  la  re¬ 
formation  Grégorienne  n’a  pas  été  portée  jufqu’à  la 
derniere  precifion ,  c’eft  qu’il  eft  impoflible  d’y  arriver. 
On  a  donné  le  nom  de  Calendrier  aux  tables  dreftees 
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pour  marquer  les  jours  de  l’année ,  parceque  le  nom  de 
Calendes  fc  voyoit  écrit  en  gros  caraderes  à  la  tête  de 
chaque  mois. 

On  dit  proverbialement,  Reformer  le  Calendrier ,  pour  fe 
moquer  de  ceux  qui  veulent  trouver  à  redire  à  ce  qui  eft: 
bien  fait. 

CALENDULE.  f.f.  Terme  de  Botanique.  Plante 
qu’on  appelle  autrement  [oucy ,  5c  en  Latin  calendula 
oucaltha.  Voyez  SoUcy. 

C  A  L  E  N  G  E.  f.  m.  Vieux  mot  5c  hors  d’ufage ,  qui 
eft  pourtant  fort  frequent  dans  les  Coutumes ,  qui  ligni¬ 
fie,  Débat  5c  conteftation,  5c  plainte  criminelle  en 
Juftice ,  même  la  prife  de  corps  qui  fe  fait  par  un  Ser¬ 
gent.  Il  s’eft  dit  premièrement  de  la  prife  5c  accufation 
des  bêtes  trouvées  en  dommage  ;  5c  on  a  dit  C alenger , 
pour  dire,  Faire  dommage  en  l'héritage  d’autrui  ;  d’où 
on  l'a  étendu  à  l’accufation  5c  dénonciation  en  Juftice  : 
même  on  a  dite  alenger  par  un  gage  de  bataille;  pour 
dire ,  Faire  un  deffi  corps  à  corps  entre  deux  cham¬ 
pions.  On  a  aufft  appelle  Calengé ,  un  prifonnier.  Il  a 
ftgnifié  aufti  quelquefois  loütr-,  5c  en  Normandie  on 
s’en  fert  encore  pour  dire  barguigner. 

CALER,  v.  ad.  Terme  de  Marine.  Baifler  les  voiles. 
On  dit  plus  ordinairement.  Amener  les  voiles.  Ména¬ 
gé  dérivé  ce  mot  de  cbalare ,  qui  a  été  fait  du  Grec  cba- 
Ion ,  qui  fignifielamême  chofe.  Ifidore  le  dérivé  aufti 
de  calare-,  Du  Cange  de  l'Italien  calare. 

Caler,  fignifie  aufft  fur  la  mer.  Enfoncer  quelque  cho¬ 
fe ,  5c  la  faire  tomber  dans  l’eau  :  Cale  tout ,  eft  un 
commandement  de  laifter  tomber  tout-d’un-coup  ce  que 
l’on  tient  fufpendu. 

Caler  ,  en  termes  d’ Architedure ,  c’eft  pour  arrêter 
la  pofe  d’une  pierre ,  mettre  une  cale  de  bois  mince  qui 
détermine  la  largeur  du  joint,  pour  la  ficher  avec  fa¬ 
cilité. 

On  le  dit  figurément  en  chofes  morales.  Il  faut  caler  la 
voile;  pour  dire.  Ployer,  s’humilier  devant  un  plus 
puiflant  que  foi  ;  ou  dans  un  mauvais  temps,  pour  trou¬ 
ver  une  plus  favorable  occafion  de  faire  ce  qu’on  avoit 
deftein.  Ce  mot  eft  bon  en  ce  fens ,  mais  il  eft  du  bas 
ftile.  On  le  dit  même  abfolument.  Il  faut  caler. 

Caler,  fignifie  aufti ,  Oter  la  première  peau  des  noix 
vertes.  On  ne  fçait  où  Furetiere  a  pris  le  mot  de  caler 
en  ce  fens.  On  dit  bien  é caler  des  noix  ;  mais  pour  caler 
on  ne  le  trouve  nulle  part. 

CA  LF  A  S,  ou  plutôt  CA  L  F  A  T.  f.m.  Terme  de 
Marine.  Radoub  d’un  navire  dont  on  bouche  les  trous , 
5c  qu’on  enduit  de  fui  f  5c  de  poix,  ou  goudron,  pour 
empêcher  qu’il  ne  fafte  eau.  On  le  dit  aufti  de  l’étoupe 
faite  de  vieux  cordages  ,  5c  enduite  de  brai  ,  qu’on 
pouffe  dans  les  joins  du  vaifteau. 

Calfat,  f.  m.  Calfateur  ;  celui  qui  calfate  le  vaif- 
feau. 

Calfat,  c’eft  aufti  l’inftrument  qui  fert  à  calfater. 
Le  calfat  funple  eft  un  peu  coupant ,  5c  tant  foit  peu 
large ,  pour  pouffer  l’étoupe  dans  le  fond  de  la  couture. 
Le  calfat  double ,  eft  rayé ,  5c  paroit  double  par  le  bout  ; 
Il  fert  à  rabattre  les  coutures.  Le  calfat  à  fret  eft  moins 
large  que  le  premier.  Le  bout  eft  à  demi- rond.  On 
s’en  fert  pour  fonder  autour  des  têtes  de  clou ,  5c  des 
chevilles,  5c  chercher  s’il  y  a  quelque  ouverture,  afin 
d’y  pouffer  de  l’étoupe. 

CALFATAGE,  f.  m.  fe  dit  de  l’étoupe  qu’on  a  four¬ 
rée  dans  la  couture  du  vaifteau.  Voyez  Calfat. 
CALFATER,  ou  CALFADER.  v.ad.  Ra¬ 
douber  un  navire.  On  radoube  5c  on  calfate  un  vaifteau, 
en  rebouchant  les  voyes  d’eau  avec  des  plaques  de 
plomb,  ou  de  bois,  5c des  étoupes.  Calfater  les  fa- 
bords ,  c’eft  remplir  d’étoupe  le  vuide  du  tour  des  fa- 
bords  ,  comme  les  coutures  du  vaifteau.  Du  Cange  dé¬ 
crive  ce  mot  de  calafatare ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  La- 
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tinité  en  la  même  fignification.  Il  eft  dérivé  de  l’He- 
breucapbar,  qui  fignifie  enduire  de  bitume ,  d’où  on» 
fait  cafater ,  puis  calfater  ;  ou  plutôt  du  Grec 
fatein. 

CALFATEUR.  f.  m.  Celui  qui  donne  le  calfat  l 
un  vaifteau.  Le  Calfateur  doit  examiner  foir  5c  matin  le 
vaifteau ,  pour  voir  s’il  ne  s’y  fait  point  quelque  voyq 
d’eau ,  5c  l’arrêter. 

C  A  L  F  A  T I  N.  f.  m.  C’eft  le  valet  du  Calfateur, 

CALFEUTRER,  v.  ad,  Boucher  bien  les  fentes, 
les  ouvertures  d’une  chambre ,  pour*  empêcher  qu!il  n’y 
vienne  du  vent ,  5c  principalement  par  les  portes  5c 
les  fenêtres  :  ce  qu’on  fait  fouvent  avec  du  feutre  ou  du 
drap. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  calefaten ,  qui  fignifie  biontia 
committere  &  folidare ,  qui  eft  dérivé  du  Grec  blafatis 
Men. 

CALIBRE,  f.  m.  Ouverture  d’une  piece  d’artillerie, 
5c  de  toute  autre  arme  à  feu,  par  où  entre  5c  fort  la  balle. 
Ces  pièces  de  Canon  font  de  même  calibre.  La  réglé 
du  calibre  eft  un  inftrument  dontfe  fervent  tous  les  In¬ 
génieurs  à  feu ,  qu’on  appelle  autrement  verge  berce - 
métrique ,  qui  leur  fert  à  trouver  5c  à  prendre  la  mefure 
du  diamètre  ,  ou  de  l’ouverture  du  canon  ou  mortier 
proportionnée  aux  boulets  dont  ils  les  veulent  charger. 
Voyez  Cafimir  Polonois  qui  en  enfeigne  plufieurs  mé¬ 
thodes  curieufes  tant  géométriques  que  mechaniques. 

Calibre,  fe  dit  aufti  de  la  grofleur  du  boulet  »  ou  de 
la  balle  :  5c  on  les  appelle  de  calibre ,  quand  ils  font  de 
même  grofleur  que  le  calibre  de  la  piece  à  laquelle  il* 
font  deftinez.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  aquilibrium . 
On  a  dît  autrefois  quahbre,  D’Herbelot  le  fait  venir  de 
l’Arabe  calib  qui  fignifie  moule . 

Calibre,  fe  dit  hgurément  en  Morale,  des  chofes  qui 
étant  comparées  les  unes  aux  autres ,  fe  trouvent  de 
même,  ou  de  differente  valeur  5c  proportion.  Ces  par¬ 
ties  font  toutes  deux  derobbe,  de  même  profefliod, 
mais  elles  ne  font  pas  de  meme  calibre. 

Calibre  ,  en  Architedure,  fignifie.  Volume,  grofleur. 
Ces  deux  colonnes  font  de  même  calibre -,  pour  dire, 
elles  ont  un  même  diamètre. 

Calibre,  en  Architedure ,  eft  aufti  un  profil  de  bois, 
ou  de  cuivre  chantourné  en  dedans  pour  traîner  les  cor¬ 
niches,  5c  les  cadres  de  plâtre,  oudeftuç. 

Calibre,  chez  les  Artifans  ,  eft  un  ais  qui  a  une  en¬ 
taille  d’un  angle  rentrant,  5c  qui  eft  droit.  Il  fert  au* 
Charpentiers  ,  Menuifiers ,  Serruriers  ôc  autres  pour 
prendre  des  mefures,  A 

Les  Serruriers  ont  aufti  un  certain  inftrument  de  fer  qu’il* 
nomment  calibre.  Ils  s’en  fervent  pour  voir  fi  les  forêts 
vont  droit  quand  ils  forent  les  tiges  des  clefs ,  5c  pour 
les  arrondir.  Ils  ont  pareillement  des  calibres  pour  pren¬ 
dre  la  grofleur  des  verrouils  5c  des  targettes. 

Ca  l  i  b  R  e,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  du  modèle  qu’on 
fait  pour  la  conftrudion  d’un  vailfeau ,  fur  lequel  on 
prend  fa  longueur,  largeur  5c  fes  proportions:  c’eft  la 
même  chofe  que  gabarit. 

Calibre,  en  termes  d’Horloger,  eft  Tefpace  qu’on 
ménagé  entre  les  deux  platines  d’une  montre,  qui  en 
font  la  cage ,  afin  d’y  mettre  les  roués  5c  les  pièces  en 
telle  difpofition ,  qu’elles  ne  fe  nuifent  point,  5c  qu’elles 
tiennent  le  moindre  efpace  qu’il  eft  poflîble. 

CALIBRER,  v.  ad.  Terme  d* Artillerie.  C’eft 
prendre  la  mefure  du  calibre,  marquer  le  calibre  d’un 
canon.  Hanzelet  enfeigne  le  moyen  de  calibrer  les  ca¬ 
nons  ,  les  balles,  les cueillers,  canades,  5c tampons 
propres  pour  chaque  piece. 

CALICE,  f.  m.  Vaifteau  facré  qui  a  une  petite  coupe 
pofée  fur  un  pied  alfez  haut ,  5c  aflez  large.  11  fert  au 
facnfice  de  laMcfte  à  recevoir  le  corps  5c  le  fang  de 

J.  C  h  r  j  s  t  ,  Les  calices  doivent  être  d’or,  ou  d’argent 
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dans  toutes  les  Eglifes.  Les  anciens  calices  avaient  deux 
anfes.  Bcda  allure  que  le  calice  dont  Nôtre  Seigneur 
fe  fervit  à  la  Cene  avoit  deux  anfes ,  qu’il  ctoit  d’argent, 
&  de  la  capacité  d’une  chopine.  Les  calices  des  Apôtres 
Si  de  leurs  premiers  fucccfl'eurs  étoient  de  bois.  :  Le  Pa¬ 
pe  Zephyrin  ordonna  qu’on  fe  fervït  de  calices  d’or  ôc 
d’argent.  Leon  IV.  a  défendu  ceux  d’étain  Ôc  de  verre. 
On  demanda  à  St.  Boniface  Martyr ,  s’il  étoit  permis  de 
confacrer  dans  des  calices  de  bois.  Il  répondit  qu’autre- 
fois  les  Prêtres  étoient  d’or ,  &  les  calices  de  bois  •  mais 
que  depuis  les  Prêtres  étoient  de  bois ,  ôc  confacroient 
dans  des  calices  d’or.  WalafridusStrabo.  Il  a 
été  jugé  qu’un  Religieux  peut  donner,  engager,  ou 
vendre  fon  calice ,  fans  que  l’Abbé  qui  fuccede  à  fa  dé¬ 
pouillé  le  puifle  reclamer  comme  un  bien  facré.  Pa- 
pon. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kjl'ui ,  qui  fignifie  le  même. 

On  dit  proverbialement,  qu’il  faudra  boire,  avaler  le  calice  ; 
pour  dire,  qu’il  faudra  fouffrir  conftamment ,  ou  faire 
quelque  chofe  pour  laquelle  nous  avons  grande averfion. 
On  s’en  fert  tpême  en  ce  fens  dans  un  lble  ferieux  :  le 

■  ca/ù*  des  Saints  fe  boit  avec  amertume  :  il  afflige,  il  ré¬ 
volté  la  nature.  L.  d’Abf.lard.  On. dit  auffi  des 
ens  fort  braves  &  tort  telles ,  qu’ils  font  dorez  comme 
es  calices. 

Calice,  fe  dit  auflî  chez  les  Jardiniers ,  de  la.partie  de 
la  fleur  formée  en  couppe  ou  calice,  comme  celle  des 
tulippes ,  impériales  &  autres.  On  le  dit  auffi  de  cette 
partie  extérieure  qui  environne  le  feuillage  ôc  le  cœur  de 
la  fleur,  foit  qu’il  foit  tout  d’une  piece,  comme  aux 
ceüillets,  foit  que  cette  enveloppe  foit  partagée,  comme 
dans  les  rofes.  Le  fafran  n’a  point  de  calice ,  &  fa  fleur 
fort  même  de  la  terre  avant  les  feuilles. 

CALIFE.  Voyez  Calyphe. 

CALIFOURCHON,  adv.  Jambe  deçà,  jambe 
delà.  Les  femmes  ne  vont  point  à  cheval  en  ces  païs-cy 
à  califourchon.  On  met  un  foldat  qui  a  fait  quelque  faute 
à  califourchon  ftlr  un  cheval  de  bois ,  dont  le  dos  eft  fort 
aigu,  Ôc  on  lui  attache  des  boulets  aux  pieds  pour  lui  en 
faire  fentir  davantage  l’incommodité. 

C  ALIGINEUX,  eUse.  adj.  Ce  mot  fe  trouve 
dans  Pomey  ôc  Danet ,  pour  lignifier  obfcur:  mais  il 
eft  vieux  ôc  hors  d’ufage ,  à  moins  qu’on  ne  s’en  ferve 
en  riant. 

CALINGUE,  ou  Contrequiüe.  f.  f.  La  piece  de  bois 
qui  s’étend  fur  toute  la  longueur  de  la  quille ,  fur  laquel¬ 
le  font  alfemblées  toutes  les  côtes  du  navire ,  ôc  qui 
fert  à  les  ferrer ,  ôc  preffer  contre  elle.  Le  pied  du  mât 
s’enchafle  dans  un  trou  quarré  de  la  calingue,  qui  lui 
fert  comme  de  bafe.  On  l’appelle  aufli  carlingue ,  ou 
efcar  lingue. 

C  A  L I  O  R  N  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  un  gros 
cordage  paffé  dans  deux  mouffles  à  trois  poulies ,  qui 
fert  à  guinder  Ôc  lever  les  fardeaux  qu’on  attache  à  diffe- 
rens  endroits  du  vaifleau.  Il  eft  ordinairement  amarré 
fous  les  hunes  du  grand  mât  de  bourcet ,  où  il  y  a  une 
grande  poulie  par  où  il  pafle. 

CALLEUX,  euse.  adj.  Où  il  y  a  des  cals,  ou  qui 
eft  dur  comme  un  cal.  Tachard. 
CALLEVILLE.  Voyez  Calville. 

C  A  L  L I.  f.  m.  Terme  de  Relations.  C’eft  un  canal 
artificiel  qui  porte  l’eau  du  Nil  depuis  le  vieux  Caire 
jufqu’à  Damiette.  Il  a  90.  milles  ou  50.  lieues  de  long, 
&  quatre  cannes  de  large.  Les  Baffas  le  font  garder  par 
des  foldats ,  de  peur  que  l’eau  n’en  foit  divertie.  Ils  font 
obligez  de  l’entretenir  ôc  de  le  nettoyer  à  leurs  dépens. 
Il  y  a  au  Caire  une  grande  colonne  de  marbre  où  l’on 
vaobferver  la  croiffance  des  eaux  du  Nil  •  &  quand  elles 
montent  à  23.  pieds,  c’eft  une  grande  rejouÏÏTance , 
car  alors  toutes  les  terres  font  inondées.  Mais  elles  ne 
montent  pour  l’ordinaire  qu’à  19.  c’eft  cinq  ou  fix  toifes 
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de  France.  L’ouverture  s’en  fait  tous  les  ans  par  le  Baflâ 
avec  grande  ceremonie  &  magnificence. 

C  A  L  L  I  S  T I  N  S.  f.  m.  On  appelle  ainfi  ceux  de  Pra¬ 
gue  qui  s ’oppoferent  aux  Thaborites  dans  le  XV.  fiecle. 
Quelques-uns  les  ont  appeliez  C altxtins.  lis  s’accor¬ 
dent  en  tout  à  la  doctrine  de  l’Egîife  Romaine ,  à  l’ex¬ 
ception  du  retranchement  delà  coupe.  .  On  prétend 
qu’il  y  dit  encore  des  Cahxtins  en  Pologne. . 

CALLOSITE',  f.  f.  Petit  calus  qui  fe  fait  en  quel¬ 
que  partie  de  la  peau.  C’eft  une  chair  blanche,  folide, 
feche  ôc  fans  douleur  »  qui  eft  engendrée  par  congeftion 
d’un  excrement  pituiteux  defïeché,  ou  mclancôlie  aduf- 
te,  qui  couvre  la  circonférence  de  l’ulcere,  ôc  occupe 
le  lieu  fur  lequel  fe  devroit  engendrer  la  bonne  chair* 
Le  Chirurgien  doit  tâcher  que  les  ulcérés  fe  referment 
fans  callofitcz,. 

CALME,  f.  m.  ôc  adj.  m.  ôc  f.  Temps  ferain  ôc  tran¬ 
quille  ,  où  il  ne  fait  aucun  vent  qui  puifle  faire  avancer 
les  navires.  Ce  que  les  Mariniers  craignent  le  plus  en 
pleine  mer ,  c’eft  d’être  pris  de  calme.  Ils  appellent: 
calme  tout  plat ,  quand  il  11’y  a  point  du  tout  de  vent  5 
quand  on  ne  fent  pas  la  moindre  haleine  de.vent  :  cn- 
forte  que  le  vaifleau  ne  va  plus  qu’au  gré  de  la  mer.  Ils 
difent  auffi  il  calme ,  il  commence  a  calmer  ;  pour  dire , 
que  le  vent  diminue.  L’air  eft  calme.  L’été  eft  une  fai— 
fon  plus  calme  que  l’automne.  Le  calme  eft  avantageux 
aux  Galeres ,  ôc  dangereux  aux  vaifîèaux  voiliers. 

Ce  mot ,  félon  Covarruvias ,  vient  du  Grec  kautna ,  calor, 
chaleur.  Quand  il  ne  fouffle  point  de  vent ,  la  chaleur  eft 
de  beaucoup  plus  grande. 

Calme,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  Si  mo- 

.  raies.  Le  calme  régné  dans  un  efprit  qui  a  une  fois  domp¬ 
té  fes  pafîions.  La  fedition  eft  appaifee,  tout  eft  calme 
dans  l’Etat.  La  modération  des  perfonnes  heureufes 
vient  du  calme  que  la  bonne  fortune  donne  à  leur  hu¬ 
meur.  La  Roch.  Fatigué  du  monde  il  s’eft  jetté 
dans  un  Monaftere ,  pour  y  jouir  du  calme  heureux  d’une 
pieufe  oifeveté.  Di  s  c.  d’El.  lin  Solitaire  qui  ne  con- 
noît  d’autres  viciflitudes  que  le  changement  des  faifons  , 
jouît  d’un  calme  profond  que  rien  ne  fçauroit  troubler. 
M.  Sc.  La  vigueur  de  l’efprit  fe  relâche,  ôda  vertu 
s’endort  dans  le  calme.  Fl. 

Feut-on  s’accoutumer  a  ne  fentir  plus  rien  ? 

Et  pour  les  coeurs  enfin  le  calme  efi-il  un  bien  f  De  s  H. 
Las  de  vous  fignaler ,  &  de  vaincre  en  tous  lieux , 

Allez.,  allez,  croupir  dans  un  calme  odieux.  Breb. 

La  difcorde  à  ïafpett  d’un  calme  qui  l’offenfe , 

Fait  fifler  les  ferpens.  Boil. 

Sous  un  calme  trompeur  le  monde  a  mille  écueils. 

Théophile. 

CALMER,  v.  a<ft.  Rendre  le  calme.  Il  fe  dit  tant  au 
propre,  qu  au  figure.  Neptune  calma  les  flots.  Le  Prin¬ 
ce  a  calmé  fon  Etat ,  il  en  a  appaiié  tous  les  troubles , 
il  a  trouve  le  moyen  de  calmer  les  écrits.  Ce  Prince 
étoit  en  colere ,  mais  il  s’eft  calmé  à  la  fin. 

On  dit  neutralement  fur  la  mer ,  il  calme ,  pour  exprimer 
que  le  vent  s’abaiffe.  La  haine  entre  les  Grands  fe  calme 
rarement.  Corn. 

Calme,  l  e  .  part,  ôc  adj . 

C  A  L  O  B  R  E.  f.  f.  Efpece  de  vêtement  long,  Si  qu’011 
met  ordinairement  par  deffus  un  habit  pour  le  con- 
ferver. 

CALOMNIATEUR,  iatrice.  f.  m.  ôc  f. 
Qui  accufe  fauflement  quelcun.  Les  calomniateurs  doi¬ 
vent  être  condamnez  feverement  ôc  châtiez  par  la  Juftice. 
On  ne  punit  gueres  les  calomniateurs  d’Etat,  fous  prétex¬ 
te  qu’en  puniffant  une  fauffe  accufation,  l’on  ôte  la  liber¬ 
té  d’en  former  de  véritables.  M  a  i  m  .  On  peut  avancer 
une  calomnie  fans  être  calomniateur  :  la  bonne  foi  ex¬ 
ténué  le  mal.  Arn.  Anciennement  les  calomniateurs 
fubiffoient  la  peine  du  talion:  c’eft-à-dire,  la  même 
I  i  i  peine 
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peine  que  Paccufé  eût  foufferte ,  s^l  eût  etc  convaincu 
du  crime  qu’on  lui  impofoit.  Aujourd’huy  cette  exade 
juftice  n’eft  pas  obfervée.  On  modéré  la  peine  par  rap¬ 
port  aux  perfonnes,  &  à  la  nature  de  la  calomnie.  C.  B. 
Le  nom  que  les  Grecs  ont  donne  au  Diable »  c  eft  celui 
de  Calomniateur . 

CALOMNIE,  f.  f.  Fauffe  accufation ,  medfance 
atroce»  &  mal  fondée  contre i’honneur,  &  la  réputa¬ 
tion  d'autrui.  Il  n’y  a  rien  de  plus  ordinaire  dans  vos 
écrits  »  que  la  calomnie.  P  a  s  c .  La  calomnie  eft  un  cri¬ 
me  d’autant  plus  deteftable ,  qu’on  ne  peut  jamais  re¬ 
parer  le  mal ,  quelle  fait.  On  ne  doit  point  hafarder 
legerement  une  calomnie  capitale.  Ar  n .  Il  n’y  a  point 
d’exeufe  pour  un  calomniateur  qui  produit  fa  calomnie 
avec  méditation ,  8c  avec  réflexion.  Id  .  T oute  la  puif- 
fance  de  la  calomnie  qui  avoit  triomphé  de  Socrate ,  ne 
fut  que  foibleffe  contre  la  pureté  des  mœurs  de  Caton. 
L  e  M  a  i .  Les  plus  gens  de  bien  fe  biffent  quelquefois 
tromper  par  l’artifice  de  la  calomnie.  M  a  i  m  b  .  Dans  les 
Coutumes  &  vieux  Titres  on  appelloit  calomnie ,  l’adion 
ou  demande  par  laquelle  on  mettoit  quelcun  en  Juftice, 
foit  au  civil ,  foit  au  criminel  ;  &  fe  difoit  même  d’une 
légitimé  accufation,  On  l’a  dit  aufli  de  la  peine  ou  amen¬ 
de  impofée  pour  une  adion  mal  intentée  8c  fans  fonde¬ 
ment. 

Ce  mot  eft  tiré  du  Latin  calumnia  ,  qui  fignifie  une  faujfe 
accufation ,  du  verbe  calvo ,  qui  fignifie  tromper-,  frufiret 
quelcun. 

CALOMNIER,  v.  ad.  Accufer  fauffement.  Les 
plus  grands  Saints  ont  été  fujets  à  être  calomniez,.  L’em¬ 
portement  du  zèle  va  jufqu’à  foutenir  qu’il  eft  permis 
de  décrier ,  &  même  de  calomnier  les  Heretiques.  B  a  y. 
Calomnier  une  alliance  ;  c’eft  ,  félon  Patru,  la  blâmer 
fauflfement ,  8c  mal  à-propos. 

Calomnie,  Ée.  part.&adj. 

CALOMNIEUX,  euse.  adj.  Qui  contient  des 
calomnies.  Ces  écritures  font  pleines  de  faits  injurieux 
&  calomnieux. 

CALOMNIEUSEMENT,  adv.  D’une  manié¬ 
ré  calomnieufe.  Il  a  obtenu  un  Arrêt  qui  l’a  déclaré  fauf- 
fement  8c  calomnieufement  accufé. 

CALONIERE.  f.  f.  Petit  tuyau  de  fureau,  ou  d’au¬ 
tre  bois  creux,  en  forme  de  farbatane  ou  de  canon,  dont 
fe  fervent  les  enfans  pour  jetter  des  pois  ou  des  tampons 
de  papier  mâché,  par  le  moyen  d’un  bâton  qu’ils  font 
entrer  parle  derrière ,  &  qu’ils  pouffent  avec  violence. 
C aloniere  fe  dit  comme  canoniere ,  du  mot  de  canne. 

CALOT,  f.  m.  C’eft  ainfi  que  les  enfans  nomment  les 
noix ,  pareequ’on  les  appelle  ainfi  prefque  par  toute  la 
campagne ,  où  on  nomme  aufli  l’arbre  qui  les  porte  un 
calottier. 

CALOTTE,  f.  f.  Petite  cale  ou  coëffe  de  cuir ,  de 
latin  ,  ou  d’autre  étoffe ,  qiv  couvre  le  haut  de  la  tête. 
On  s’en  fert  particulièrement  quand  on  eft  en  des  lieux 
où  on  eft  obligé  d’être  long  temps  tête  nue.  Les 
vieillards  portent  des  calottes  à  oreilles.  On  porte  aufli 
des  perruques  à  calotte.  La  calotte  rouge  eft  une  marque 
de  dignité  ,  car  il  n’y  a  que  les  Cardinaux  qui  en  por¬ 
tent. 

Calotte.  C’eft  ainfi  que  les  Armuriers  ou  Arquebu- 
fiers  nomment  une  maniéré  de  petite  plaque  convexe  de 
fer  poli ,  quils  mettent  au  bout  de  la  poignée  du  pif- 
tolet. 

Calotte.  Ce  terme  eft  employé  par  quelques  Bota- 
niftes  dans  la  defeription  des  parties  de  certains  fruits , 
&  dans  celle  des  calices  de  certaines  fleurs,  pareeque 
la  figure  de  ces  parties  ou  de  ces  calices  aproche  de  celle 
d’une  calotte. 

CALOTTIER.  f.  m.  Marchand  de  calottes. 
CALOYER,  ou  CALOGER,  ere.  f.m.&f. 
Moine,  Religieux,  (ouReligieufe)  Grec  qui  fuit  la 
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Réglé  de  St.  Bafile.  Les  Caloyers  habitent  particulière¬ 
ment  le  mont  Athos  ;  mais  ils  deflervent  prefque  tou¬ 
tes  les  Eglifes  d’Orient ,  dont  ils  font  la  gloire,  &  l’or¬ 
nement.  Ils  font  des  vœux  comme  les  Moines  en  Oc¬ 
cident.  II  n’a  jamais  été  fait  de  reforme  chez  eux  ;  car 
ils  gardent  exactement  leur  premier  inftitut,  &  ont  con- 
fervé  leur  ancien  vêtement.  Ils  mènent  un  genre  de  vie 
fort  auftere ,  &  fort  retirée  ;  ils  ne  mangent  jamais  de 
viande,  &  outre  cela  ils  ont  quatre  Carêmes ,  &ob- 
fervent  plufieurs  autres  jûnes  de  l’Eglife  Grecque, 
avec  une  extrême  régularité.  Ils  ne  mangent  du  pain 
qu’après  l’avoir  gagné  par  le  travail  de  leurs  mains. 
Dans  la  derniere  neceflité  ils  n’obtiennent  pas  même 
difpcnfe  de  manger  du  beurre  »  du  poiffon ,  des  œufs , 
&de  l’huile.  Il  y  en  a  qui  ne  mangent  qu’une  fois  en 
trois  jours ,  8c  d’autres  fois  en  fept  pendant  leur  fept 
femaines  de  Carême.  Ils  paffent  la  plus  grande  partie  à 
pleurer ,  8c  à  gémir  pour  leurs  pechez  ,  &  pour  ceux 
des  autres:  on  ne  peut  pas  porter  plus  loin  les  obliga¬ 
tions  de  la  vie  Monaftique.  TavernieR.  Ce  nom 
fe  donne  particulièrement  aux  Religieux  qui  font  véné¬ 
rables  par  leur  âge ,  par  leur  retraite,  &  par  l’aufterité 
de  leur  vie.  Il  y  a  à  Athènes  trois  Monafteres  de  Calo- 
geres.  La  Guill.  Les  Turcs  donnent  auffi  quelque¬ 
fois  le  nom  de  Caloyers  à  leurs  Dervis  ou 
T  ures. 

Ce  mot  vient  du  Grec  halos,  bonus ,  8c  hier  eus ,  Prêtre . 

CAL  QU  E  R.  v.  ad.  Terme  de  Peintres  &  de  Gra¬ 
veurs  ,  qui  fe  dit  lorsqu’ils  ont  un  deffein  dont  le  revers 
eft  marqué  de  couleur  rouge  ou  noire ,  &  qu’ils  en  mar¬ 
quent  &  tracent  les  traits  fur  une  planche  verniffee,  fur 
une  muraille  ou  autre  matière:  ce  qui  fe  fait  en  paffaut 
legerement  avec  une  pointe  fur  chaque  trait  du  deffein 
qui  laiffe  l’impreflion  delà  couleur  qui  eft  au  dos  fur  la 
planche,  ou  le  mur,  &c. 

CALVAIRE,  f.  m.  En  termes  d’Architedure,  c’eft 
une  chapelle  élevée  fur  un  tertre ,  en  mémoire  du  lieu 
où  J.  C  h  r  i  s  T  fut  Crucifié  proche  de  Jerufalem. 

G  A  L  V  A  N I E  R.  f.  m.  Terme  d* Agriculture.  C’eft 
un  homme  de  journée  qu’on  prend  pendant  la  moiffon 
pour  tafler  les  gerbes  dans  la  grange.  Un  bourgeois  qui 
donne  fa  terre  à  moitié  fruits ,  eft  obligé  de  fournir  des 
C alvaniers  à  fon  Metayer. 

CALVILLE,  f.  f.  Sorte  de  pomme  affez  groffe.  Il 
y  en  a  de  rouges  &  de  blanches.  Les  plus  eftimées  font 
celles  dont  la  chair  eft  tachetée  de  rouge  en  dedans. 
Quand  on  hoche  une  pomme  de  calville,  on  entend  le 
bruit  que  font  les  pépins;  &  c’eft  une  marque  qu’elle 
eft  meure. 

CALVINISME,  f.  na.  Sede  ,  parti ,  dodrine  9 
fentimens  de  Calvin  fur  la  Religion  Chrétienne.  Le 
JefuïteMaimbourg  a  compofé  une  Hiftoire  âuCalvi- 
nifme.  Mr.  Jurieu  y  a  répondu ,  &  cette  reponfe  avoit 
été  précédée  d’une  Critique  generale  de  Mr.  Bayle ,  fur 
le  Calvinifme. 

CALVINISTE,  f.  m.  8c  f.  Heretique  qui  fuit  la 
dodrine  de  Calvin.  En  France  on  appelle  les  gens  de 
cette  Sede  Huguenots  8c  Parpaillaux.  En  Allemagne  on 
les  confond  avec  les  Luthériens  8c  autres  fous  le  nom  de 
Troteftans.  Le  Pere  Gaultier  leur  attribue  cent  herefies 
dans  fa  Chronologie  ;  &  le  Pere  François  Feu-ardent, 
Dodeur  de  Paris ,  en  parlant  des  erreurs  des  Calviniftes9 
leur  en  donne  mille  quatre  cens  dans  un  Ouvrage  inti¬ 
tulé  Theomachia  Calvinijlica. 

CALVITIE,  f  f.  Terme  deMedecine.  Chûte  de 
cheveux  qui  ne  peuvent  plus  revenir.  La  calvitie  arrive 
enfin  aux  gens  qui  font  fur  l’âge,  ou  qui  ontdeffeché  leur 
tête  à  force  d’y  mettre  de  la  poudre. 

C  A  L  U  S  ,  ou  CAL.  f.  m.  Dureté  qui  fe  forme  en 
quelque  partie  du  corps  humain ,  par  un  travail  conti¬ 
nuel  qui  durcit  8c  épaiffit  la  peau.  Les  Artifans  ont  des 
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talus  au  fond  des  mains.  Les  Tailleurs  ont  du  cal  aux 

doigts  où  ils  mettent  les  cifeaux. 

C  a  l  U  s,  fe  dit  aufîi  d’une  durete  qui  le  forme  fur  1  endroit 
\  où  il  y  a  eu  fradion  d’un  os  •  la  nature  y  envoyé  allez  de 
matière  pour  le  confolider  ,  5c  empêcher  qu’il  ne  fe 
rompe  derechef. 

C  a  l  us ,  Ledit  figure'ment  en  chofes  morales ,  en  par¬ 
lant  de  la  dureté  que  lame  a  contradée  contre  toute 
forte  de  tendrelfe.  Il  s’eft  fait  un  calus  fur  fa  confcience  ; 
pour  dire,  Il  s’eft  endurci  au  péché. 

C  A  L  Y  P  H  E.  f.  m.  La  prèmiere  dignité  Ecclefiaftique 
chez  les  Sarrafins.  Ce  mot  eft  Arabe ,  5c  fignihe  /«r- 
ceffeur  5c  heritier  ;  car  en  effet  Abubeker  etoit  fucceffeur 
de  Mahomet,  &  cette  dignité  étoit  héréditaire.  Ainfi 
le  nom  de  C alyfe  étoit  affedé  aux  fuccelfeurs  de  Ma¬ 
homet  qui  s'appelaient  Calyfes  de  Syrie.  Mais  depuis 
il  s’éleva  divers  C aljfes  qui  ufurperent  l’autorité  Souve¬ 
raine  en  Perfe ,  en  Egypte ,  5c  en  Afrique.  Pifalire 
qui  regnoit  en  958.  fut  le  dernier  C alj/fe  de  Syrie.  Les 
T  Lires  s’en  rendirent  les  maîtres  :  enforte  que  le  Caljfe 
n’ étoit  plus  que  Souverain  Pontife.  La  même  chofe  eft 
arrivée  en  Egypte  ^  où  l’on  n’alailféaux  Caljrfes  quele 
titre  de  Grands  Prêtres  de  Mahomet.  Vatier  dit  qu’ils 
s'appelaient  Vicaires  de  Dieu,  5c  que  les  Soudans  de  les 
Rois  Mahometans  fe  profternoient  à  leurs  pieds  pour 
les  baifer  :  d’où  vient  que  Vincent  de  Beauvais  les  ap¬ 
pelle  leurs  Tapes.  Quoyque  le  Caljphe  de  Bagdet  ne  le 
.  foit  plus  que  de  nom,  il  retient  neanmoins  le  droit  ancien 
,  d’adopter  5c  de  confirmer  les  Rois  d’ Arabie ,  d’ Affy rie, 
5c  autres  :  ce  qui  fut  caufc  que  Solyman  même ,  en 
paffant  par  Babylonne ,  voulut  pour  la  forme  prendre 
les  marques  de  l’Empire  de  fa  main.  Selon  Nicod  les 
Seigneurs  5c  les  Dominateurs  du  Grand  Caire  portoient 
autrefois  le  nom  de  Calj/phes. 

C  A  M. 

C  A  M  A  G  N  E.  Terme  de  Marine.  Lit  de  vaiffeau. 
Voyez  Cajutes. 

CAMAÏEU,  f.  m.  Pierre  fur  laquelle  fe  trouvent  plu- 
fieurs  figures  ou  reprefentations  de  païfages  5c  autres 
chofes  par  un  jeu  de  la  nature,  en  telle  forte  que  ce  font 
des  efpeces  de  tableaux  fans  peinture.  On  le  dit  aufîi  de 
ces  pierres  precieufes ,  comme  onix ,  fardoines  5c  aga- 
thes ,  fur  lefquelles  les  Lapidaires  employent  leur  art 
pour  aider  la  nature  à  perfectionner  ces  reprefentations. 
Ce  mot  vient  de  camebuia ,  qui  eft  un  nom  que  les  Orien¬ 
taux  donnent  à  l’onix ,  lorsqu’en  l’ufant  on  trouve  une 
autre  couleur,  comme  qui  diroit  une  fécondé  pierre. 
Les  Latins  ont  dit  aufîi  camahutus  5c  camahelus.  D  u 
Cange. 

Camaïeu,  fe  dit  aufîi  d’un  deffein  fait  par  un  Peintre , 
où  il  n’employe  qu’une  feule  couleur ,  5c  où  il  obferve 
les  jours  5c  les  ombres ,  fur  un  fond  d’or  ou  d’azur ,  qui 
reprefente  d’ordinaire  des  bas  reliefs.  Les  plus  riches 
camaïeux  font  rehauffez  d’or  ou  de  bronze ,  par  hachu¬ 
res.  Les  Grecs  les  appelaient  mono  chromât  a. 

C  AM  AIL.  f.  m.  Petit  manteau  que  les  Evêques  por¬ 
tent  par  deffus  leur  rochet ,  qui  ne  s’étend  que  depuis  le 
cou  jufqu’au  coude.  Il  eft  noir,  ou  violet.  Les  Evêques 
.  afîîftent  aux  aétes ,  aux  ceremonies  en  camail  5c  en  ro¬ 
chet.  Quelques-uns  difent,  comme  Théophile  Raynaut, 
que  ce  mot  vient  de  camelaucius ,  qui  étoit  une  couver¬ 
ture  de  la  tête  faite  de  camelot.  Mais  il  y  a  plus  d’ap¬ 
parence  qu’il  vient  de  cap  de  maille  :  car  il  eft  certain 
qu’il  y  avoit  autrefois  des  couvertures  de  tête  faites  de 
mailles.  Ainfi  on  voit  dans  l’Hiftoire  de  Bertrand  du 
Guefclin ,  des  Chevaliers  bien  armez  de  camails ,  qui  re- 
pondoient  à-peu-pres  aux  hauffecous  des  derniers  temps; 
&  la  reftemblance  a  fait  ainfi  nommer  les  camails  des 
Evêques.  Du  Cange. 
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En  termes  de  Blafon  on  a  aufîi  appelle  camail  ou  niant  elet  » 
une  efpece  de  lambrequin ,  dont  les  anciens  Chevaliers 
couvroient  leurs  cafqucs  5c  leurs  ccus. 

C  A  M  A  L  D  O  L  I.  f.  m.  Certain  Ordre  de  Religieux 
fondé  par  St.  Romuald  ;  il  donna  à  fes  Moines  les  ré¬ 
glés  de  St.  Benoît  :  ils  portent  un  habit  blanc.  St.  Ro- 
muald  fit  bâtir  un  Monaft credans  l’affreufe  folitude  de 
Camaldoli  en  1009.  elle  eft  fituée  dans  l’Etat  de  Floren¬ 
ce  fur  les  nions  Apennins.  Les  Religieux  de  cet  Ordre 
ont  pris  leur  nom  du  lieu  où  ils  font  établis.  Il  y  en  a  en 
France  un  Couvent  auprès  de  Grosbois.  Par  leurs  fta- 
tuts  leurs  Maifons  doivent  être  éloignées  de  cinq  lieues 
des  grandes  villes. 

CAMARADE,  f.  m.  5c  f.  Compagnon  ,  affocié * 
qui  loge  en  même  chambre.  Il  fe  dit  des  gens  de  baffe 
condition  ,  ou  de  bas  âge  qui  logent  enfemble ,  ou  qui 
ont  fait  grande  focieté,  ou  amitié;  particulièrement 
des  foldats ,  des  laquais ,  des  artifans ,  des  écoliers  qui 
vont  enfemble  â  l’école. 

Ce  mot  vient  du  Latin  caméra ,  voûte  ,  chambre  voûtée.  On 
appelle  camarades ,  ceux  qui  font  d’une  même  cham¬ 
brée  ,  ou  qui  font  compagnons. 

Camarade,  fe  dit  quelquefois  des  fuperieurs  aux  in¬ 
ferieurs  ,  5c  particulièrement  à  la  guerre ,  pour  exciter 
les  foldats  à  obeïr ,  5c  â  fe  faire  fuivre.  Mes  camarades  9 
il  faut  donner  dans  ces  retranchemens. 

Camarade  ,  fe  dit  auftî  figurément  des  chofes  qui  s’ac¬ 
compagnent  mutuellement.  Que  le  bon  foit  toujours 
camarade  du  beau.  La  Fon.  Cela  n’eft  pas  du  ftile 
élevé. 

En  termes  de  Guerre ,  on  appelle  une  batterie  par  cama~ 
rades ,  lorfque  plufieurs  pièces  de  canon  foit  de  la  me¬ 
me,  foit  de  diverfes  batteries ,  font  braquées  en  même 
temps  contre  un  même  corps ,  5c  tirent  enfemble. 

On  dit  proverbialement  5c  baffement ,  que  des  gens  font 
camarades  comme  cochons ,  quand  ils  ont  fait  fouvent 
la  débauché  enfemble. 

C  A  M  A  R  D.  adj .  5c  f.  Qui  a  le  nez  plat  5c  enfoncé  vers 
la  racine.  C’eft  la  même  chofe  que  camus . 

Ce  mot  vient  du  Latin  camurus. 

C  A  M  A  R  D  E.  f.  f.  Camufe.  Voilà  une  laide  ca~ 
mardc. 

C  A  M  B  A  G  E.  f.  m.  Droit  qui  fe  leve  fur  la  biere„ 
Voyez  Du  Cange  au  mot  Cam  b  a. 

CAMBISTE,  f.  m.  Terme  de  Banque  5c  de  Négo¬ 
ce,  qui  fedit  des  gens  qui  fourniffent  des  lettres  de 
change ,  ou  qui  en  acceptent.  Dans  le  change  au  pair  il 
n’y  a  rien  à  gagner  entre  les  Gambijles. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cambio. 

CAMBOUIS,  f.  m.  Vieux  oint  qui  s’amaffe  au  bout 
del’eftîeu,  5c  dont  on  a  graiffé  les  roués  des  carroftes, 
les  preffes  d’imprimerie ,  lorsqu’il  s’eft  corrompu  par 
leur  frequent  mouvement.  Les  taches  du  cambouis  font 
difficiles  à  ôter. 

On  appelle  aufîi  camboviis ,  une  compofition  faite  avec  les 
écorces  des  racines  d’ormeau  battues  avec  de  la  graifle 
de  bouc ,  5c  du  vieux  oint.  On  s’en  fert  pour  étancher 
les  tonneaux  qui  fuintent ,  pour  graiffer  les  vis  des  pref- 
foirs  ,  5c  à  autres  ufages. 

Ce  mot  vient  de  canubium ,  qui  eft  une  efpece  de  colle  ou 
de  glu. 

CAMBRER,  v.  neuf.  Courber  ;  qui  ne  fe  dit  guère 
qu’avec  le  pronom  perfonnel  du  bois  qui  fe  dejette ,  5c 
qui  ne  fe  tient  plus  en  droite  ligne.  Cette  réglé  s’eft 
cambrée  par  la  fecherefte.  La  menuiferie  de  ces  volets  , 
de  ces  portes ,  ne  joint  pas  bien ,  pareeque  le  bois  s’eft: 
cambré. 

Cambrer,  v.  aét.  fedit  auftî  de  la  taille  qui  fe  fait  par 
l’art  fur  le  bois  ou  la  pierre,  quand  l’ouvrage  ne  doit 
pas  être  drefle  uniment  5c  en  droite  ligne ,  "mais  avec 
quelques  inegalitez. 

I  i  i  y 
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Cambré,  ée.  part.  &  ad  j.  Courbe. 

Cambre,  chez  les  Artifans ,  lignifie  auffi  ,  Ce  qui  eft 
creux  ou  concave ,  ce  cju’on  a  creufe  par  ait ,  qui  n  eft 
pins  uni.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  camuratus ,  qui  a 
été  fait  de  camurus ,  qui  1  gnifie  curvus ,  comme  a  re¬ 
marqué  Servius.  D’autres  le  dérivent  de  caméra ,  qui 
iîgnifioit  voûte  y  dont  on  a  fait  auffi  chambre  y  paice- 
qu  elles  étoient  autrefois  faites  en  voûte.  Du  Cange 
dérivé  ce  mot  de  cambertdy  qui  eft  une  cfpece  d  ai- 
brilfeau  qui  vient  courbe ,  que  les  Allemands  appelLnt 
cambre 

CAMBRURE,  f.f.  L’  état  de  la  chofe  cambrée.  La 
cambrure  des  planches  eft  neceffaire  quand  on  fait  des 
bateaux.  Cette  cambrure  fe  fait  en  prefentant  au  feu  ces 
planches ,  qu’on  a  ébauchées  en  dedans ,  &  en  les  laif- 
Jant  quelque  temps  entretenues  par  les  outils  que  les 
Menuifiers  appellent  fergens. 

Cambrure,  eft  auffi  un  terme  de  Formier  8c  de  Cor¬ 
donnier.  Ils  difent  cambrure  de  forme  de  foulier ,  cam¬ 
brure  d’un  foulier  ;  pour  lignifier  la  maniéré  dont  une 
forme  ou  un  foulier  font  Courbez. 

C  AMELE'E.  f.  f.  T  erme  de  Botanique.  C’eft  un  ar- 
briffeau  ligneux ,  de  la  hauteur  d’une  ou  de  deux  cou¬ 
dées,  qui  jette  beaucoup  defarmens,  &quifedivife 
en  pluiieurs  branches.  Ses  feuilles  font  longues,  fem- 
blables  à  celles  de  l’olivier,  mais  plus  petites  8c  plus 
brunes.  Ses  fleurs  font  petites,  jaunes,  d’une  feule  feuille 
coupée  en  trois  parties.  Son  fruit  eft  à  trois  noyaux, 
vert  premièrement,  enfuite  rouge ,  lorsqu’il  eft  meur  : 
il  eft  couvert  d’une  peau  qui  eft  d’un  goût  amer  &  fort 
brûlant ,  de  même  que  toute  la  plante.  On  en  tire  un 
fuc  qu’on  mêle  avec  quelques  purgatifs  ,  &  qu  on  don¬ 
ne  quelquefois  dans  les  hydropifies.  En  Latin  chamelœa. 

CAMELEON,  f.  m.  Quelques-uns  écrivent  C  HA¬ 
MEL  I O  N.  C’eft  un  petit  animal  fait  comme  un  lé¬ 
zard  ,  fi  ce  n’eft  qu’il  a  la  tête  plus  groffe  &  plus  large. 
Cet  animal  habite  dans  les  rochers.  Il  a  quatre  pieds, 
en  chacun  trois  doigts  ;  la  queue  longue ,  avec  laquelle 
il  s’attache  aux  branches  des  arbres ,  auffi-bien  qu’avec 
les  pieds.  Il  a  le  mouvement  tardif  comme  la  tortue, 
mais  fort  grave.  Il  y  en  a  d’Egypte  qui  ont  jufqu’à  onze 
à  douze  pouces  de  long ,  y  compris  la  queue.  Ceux 
d’Arabie  &  de  Mexique  ont  fix  pouces  feulement.  Sa 
queue  eft  platte ,  le  mufeau  long.  Il  a  le  dos  aigu ,  la 
peau  pliffée  8c  heriflee  comme  une  feie  depuis  le  cou 
jufq  u’au  dernier  nœud  de  la  queue,  &une  forme  de 
crête  fur  la  tête.  Il  a  la  tête  fans  cou  comme  les  poif- 
fons.  Il  fait  des  œufs  comme  les  lézards.  Son  mufeau 
eft  fait  en  pointe  obtufe.  Il  a  deux  petites  ouvertures 
dans  la  tête  qui  lui  fervent  de  narines.  Ses  deux  mâ¬ 
choires  font  jointes  par  une  ligne  prefque  impercepti¬ 
ble.  Ses  yeux  font  gros ,  <5c  ont  plus  de  cinq  lignes  de 
diamètre ,  dont  l’iris  eft  ifabelle  bordée  d’un  cercle  d’or, 
quoyque  Jonfton  dife  qu’elle  lui  manque.  Il  n’a  point 
d’oreilles,  8c  ne  reçoit  ni  ne  produit  aucun  fon.  Sa 
langue  eft  longue  de  dix  lignes ,  &  large  de  trois  ,  faite 
de  chair  blanche ,  ronde  &  applatie  par  le  bout ,  où 
elle  eft  creufe  &  ouverte,  femblable  en  quelque  façon 
à  la  trompe  d’un  éléphant:  auffi  quelques-uns  l’appel¬ 
lent-ils  trompe.  Il  la  darde  promptement  fur  les  mou¬ 
ches  ,  qui  s’y  trouvent  attrapées  comme  fur  de  la  glu. 
Elle  s’allonge  8c  fe  retire  comme  un  bas  de  foye  fur  la 
jambe.  Il  ai  8.  côtes,  &  fon  épine  a  74.  vertebres , 
y  compris  les  50.  de  fa  queue.  On  trouve  dans  fon 
ventre  des  pierres  qu’il  vuide  avec  les  excremens.  Il 
devient  quelquefois  fi  maigre ,  qu’on  lui  compte  les  cô¬ 
tes  ,  deforte  que  Tertullien  l’appelle  une  peau  vivante . 
Elian ,  Gefner  8c  Aldrovandus  difent  qu’il  fe  defend  du 
ferpent  par  un  fétu  qu’il  tient  dans  la  gueule.  Sa  couleur 
ordinaire ,  quand  il  eft  en  repos  8c  à  l’ombre ,  eft  d’un 
gris  bleuâtre.  Ariftote  dit  que  fa  couleur  naturelle  eft 
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le  noir.  Il  y  en  a  auffi  de  jaunes ,  8c  d’autres  verds  qui 
font  plus  petits.  Quand  il  eft  expofé  au  foleil ,  ce  gris 
fe  change  en  un  gris  plus  brun  tirant  fin*  le  minime ,  & 
fes  parties  moins  éclairées  fe  changent  en  diverfes  cou¬ 
leurs  qui  forment  des  taches  de  la  grandeur  de  la  moitié 
du  doigt, dont  il  y  en  a  quelques-unes  de  couleur  ifabelle. 
Les  grains  de  fa  peau  non  éclairez  reflemblent  aux  draps 
mêlez  de  plufieurs  couleurs.  Quelquefois  quand  on  le 
manie  il  paroît  marqueté  de  taches  brunes  qui  tirent 
fur  le  verd.  Si  011  l’enveloppe  dans  du  linge ,  après  y 
avoir  été  deux  ou  trois  minutes ,  on  l’en  retire  blan- 
cheâtre  -,  mais  cela  ne  lui  arrive  pas  toûjours ,  &  il  ne 
prend  point  la  couleur  des  autres  étoffes  dans  lefquelles 
on  l’enveloppe,  8c  fa  couleur  ne  change  feulement 
qu’en  quelques  parties  de  fon  corps.  Monconys  dit 
avoir  obfervé  que  le  caméléon  étant  au  foleil ,  paroït 
verd ,  quoyqu’il  foit  en  un  lieu  où  il  n’y  a  point  d’her-» 
be  •  qu’à  la  chandelle  il  paroît  noir  ,  quoyqu’on  le 
mette  fur  du  papier  blanc;  8c  qu’étant  enfermé  dans 
une  boëte ,  il  devient  jaune  8c  verd  :  8c  il  foutient  qu’il 
ne  prend  jamais  que  ces  quatre  couleurs.  Les  uns  difent 
que  ce  changement  de  couleur  fe  fait  par  fuffufion,  com¬ 
me  Seneque  ;  d’autres  par  reflexion  ,  comme  Solin  ; 
d’autres  par  la  difpofition  des  particules  qui  compofent 
fa  peau ,  comme  les  Cartefiens.  Ce  que  deffus  eft  tiré 
pour  la  plupart  des  Mémoires  de  Mr.  Perrault ,  qui  en 
a  fait  des  différions.  Mlle.  Scudery  dans  une  Relation 
qu’elle  a  publiée  de  deux  caméléons  qui  lui  furent  ap¬ 
portez  d’Afrique ,  affûre  quelle  les  conferva  dix  mois, 
&  que  pendant  tout  ce  temps-là  ils  ne  prirent  rien  du 
tout.  On  les  mettoit  au  foleil ,  8c  à  l’air  qui  paroît  être 
leur  unique  aliment  :  ils  changement  fouvent  de  couleur, 
fans  prendre  celle  des  chofes  furquoy  on  les  mettoit. 
On  remarquoit  feulement  quand  ils  étoient  variez ,  que 
la  couleur  fur  laquelle  ils  étoient  fe  mêloit  avec  les  au¬ 
tres  ,  qui  par  leurs  frequens  changemens  faifoient  un 
effet  agréable.  Elle  ajoûte  que  c’eft:  un  petit  animal 
parefleux  ,  trifte ,  8c  muet ,  8c  qui  de  fes  deux  yeux 
en  tient  l’un  immobile  ,  ou  vers  le  ciel ,  8c  l’autre 
vers  terre. 

On  dit  figurément ,  qu’un  homme  eft  un  caméléon ,  quand 
il  change  d’avis  ,  ou  de  refolution ,  ou  de  parti  ;  à  caufe 
qu’on  a  crû  fauffement  jufqu’icy  que  le  caméléon  chan- 
geoit  de  couleur  à  tout  moment.  Un  Miniftre  d’Etat  eft: 
un  caméléon  ,  un  Prothée ,  qui  feint  toutes  fortes  de  ca¬ 
ractères  félon  fes  vues ,  8c  fes  intérêts.  La.  Br.  La 
Fontaine  dit  des  gens  de  Cour  ;  Peuple  caméléon ,  peuple 
finge  du  maître.  On  dit  auffi  de  celui  qui  apparemment 
n’a  pas  dequoy  vivre ,  que  c’eft  un  caméléon  ;  qu’il  vit 
de  vent  ;  à  caufe  de  la  vieille  erreur  où  on  étoit  que  le 
caméléon  envivoit. 

Le  caméléon  eft  la  matière  d’une  ferieufe  méditation  que  fait 
Tertullien  fur  la  fauffe  apparence ,  8c  il  le  propofe  com¬ 
me  le  fymbole  des  trompeurs  8c  des  fanfarons.  Ce  mot 
lignifie  petit  lion  ,  ou  chameau  -  lion  chez  les  Grecs , 
félon  l’étymologie  d’Ifidore.  Licetus  croit  que  ce  nom 
lui  a  été  donné ,  à  caufe  que  comme  le  lion  chaffe  aux 
autres  bêtes ,  de  même  le  caméléon  chaffe  aux  mouches  t 
par  la  même  raifon  qu’un  certain  ver  qui  chaffe  8c  prend 
les  fourmis ,  qu  Albert  le  Grand  a  décrit ,  eft  appelle 
formica-leo  ;  &  qu’une  petite  écreviffe  de  mer  eft  nom¬ 
mée  Iwn ,  parcequ’elle  eft  de  la  couleur  du  lion ,  à  ce 
que  difent  Pline  8c  Athenée. 

Matthiole  rapporte  plufieurs  fuperftitions  des  Anciens  tou¬ 
chant  le  caméléon.  Ils  ont  dit  que  fa  langue  qu’on  lui 
avoit  arrachée  étant  en  vie ,  fervoit  à  faire  gagner  le 
procès  de  celui  qui  la  portoit  :  qu’on  faifoit  tonner  8c 
pleuvoir ,  fi  on  brûloit  fa  tête  8c  fon  gofier  avec  du 
bois  de  chêne,  ou  fi  onrôtifîbît  fon  foye  fur  une  tuile 
rouge  :  que  fi  on  lui  arrachoit  l’œil  droit  étant  en  vie , 

cet  œil  mis  en  lait  de  chevre  ôtoit  les  tayes  :  que  & 
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laricue  liée  fur  une  femme  enceinte ,  la  faifoit  accoucher 
fans  danger  :  que  fa  mâchoire  droite  otoit  toute  peur 
&  frayeur ,  étant  portée  fur  foi  :  &  que  fa  queue  arrê¬ 
tait  des  rivières.  Ce  qui  montre  que  les  Naturaliftes 
ont  dit  des  chofés  auffi  fabuleufes  que  les  Poètes.  Pline 
dit  que  Democrite  avoit  fait  un  livre  entier  de  ces  fuper- 
ftitions.  Et  Solin  dit ,  qu’il  y  a  une  telle  antipathie  entre 
le  corbeau  &  le  caméléon ,  -que  celui-là  meurt  inconti¬ 
nent  après  qu’il  a  mangé  de  fa  chair  :  ce  qui  eft  faux  ^ 
quoyque  quelques  Modernes  aflurcnt  que  le  caméléon 
pour  éviter  les  ferpens  monte  fur  des  arbres ,  &  que  de 
là  il  les  épie  pour  les  faire  mourir  par  fa  bave  qu’il  laiffle' 
tomber  fur  eux.  Pline  s’ eft  auffi  fort  trompé ,  quand 
il  a  dit  qu’il  y  avoit  des  caméléons  qui  étoient  aulli  grands 
que  des  crocodiles. 

Caméléon,  eft  l’une  des  1 2.  conftellations  Auftrales 
qui  ont  été  obfervées  par  les  modernes  depuis  les  gran¬ 
des  navigations. 

CAMELEOPARD.  f.  m.  Animal  qui  fe  trouve 
dans  l’Abyffinie.  Il  n’eft  pas  fi  gros  que  l’élephant , 
mais  il  eft  beaucoup  plus  haut.  On  l’appelle  ainfi  à  cau- 
fe  qu’il  a  la  tête  <3c  le  cou  comme  les  chameaux ,  <5c  qu’il 
eft  tacheté  ainfi  que  les  léopards  ;  mais  il  l’eft  de  taches 
blanches  fur  un  fond  rouftâtre.  II  a  la  queue  fort  petite  ; 
ce  qui  le  fait  appeller  par  les  Ethiopiens  flratakacin , 
c’eft-à-dire,  queue  menue.  Les  Italiens  le  nomment 
giraffa,  de  l’Arabe  Zurafa.  Quelques-uns  veulent  que 
Te  cameleopard  foit  le  même  animal  ,  que  la  girafe: 
mais  cela  ne  fe  peut ,  puis  que  la  girafe  n’eft  pas  plus 
grande  qu’un  vea  u .  Voy  ez  G 1 R  a  f  e  . 
CAMELINE,  ouCAMENINE.  f.  f.  Terme 
de  Botanique.  C’ eft  une  plante  qu’on  appelle  auftî  mya~ 
grum.  Voyez  My agrum. 

CAMELOT,  f.  m.  Etoffe  faite  ordinairement  de  poil 
dechevre,  avec  laine  ou  foye.  Camelot  de  Hollande, 
de  Lifte.  Camelot  ondé,  ou  calandre,  ounonondé, 
fans  ondes.  Camelot  à  eau ,  ou  avec  apprêt ,  fans  eau , 
ou  fans  apprêt.  Ménagé  tient  que  ce  mot  vient  de  z.am- 
belot,  qui  eft  un  mot  Levantin  qui  fe  dit  des  étoffes 
faites  d’un  poil  fort  délié  ,  qui  fe  tire  de  certaines  chè¬ 
vres  qu’on  trouve  en  quelques  endroits  de  T urquie,  dont 
Scaliger  fait  mention  ,  8c  Busbec  en  fes  Voyages  : 
d’où  vient  qu’on  a  dit  du  camelot  de  Turquie.  D’autres 
le  dérivent  de  l’Italien  ciambeüotto.  Bochart  dit  que  le 
mot  de zambelot  eft  corrompu  de  l’Arabe  gia mal,  qui 
fignifie  un  chameau.  Auffi  a-t-on  appelle  proprement 
camelot ,  l’étoffe  qui  fe  fait  de  poil  de  chameau. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  a  pris  de  mauvai- 
fcs  habitudes  qu’on  ne  lui  peut  faire  quitter ,  qu’il  eft 
comme  le  vieux  camelot ,  qu’il  a  pris  fon  pli. 

CAMELOTE',  ee.  adj.  Etoffe  tiffuë  ou  ondée  en 
forme  de  camelot. 

CAMELOTINE.  f.  f.  Petite  étoffe  faite  à  la  ma¬ 
niéré  du  camelot.  On  dit  auffi  du  camelin  d’Amiens. 

C  A  M  E  R I E  R.  f.  m.  Premier  Officier  de  la  chambre 
d’un  Pape  ou  d'un  Cardinal ,  d’un  Prélat  Italien  ,  qu’on 
, appelle,  autrement  Maître  de  Chambre.  On  dit  à  Rome 
le  Camerier  du  Pape ,  8c  parmi  les  Moines  &  les  Cha¬ 
noines  le  Chambrier.  Ces  mots  font  bornez  à  cet  ufage. 
Danet. 

CAMERLINGUAT.  f.  m.  Dignité  ou  charge  de 
Camerlingue. 

CAMERLINGUE,  f.  m.  Cardinal  qui  régit  l’Etat 
d©  l’Eglife,  «Scadminiftrc  la  juftice.  C’eft  l’Officier 
le  plus  éminent  de  la  Cour  Romaine ,  pareeque  tout  le 
bien  du  St.  Siégé  eft  adminiftré  par  la  Chambre  dont  il 
eft  le  Prefident.  Le  Siégé  vacant ,  il  fait  battre  mon- 
noye ,  8c  marche  en  cavalcade  accompagné  de  la  garde 
des  Suiffes  &  autres  Officiers ,  &  il  publie  des  Edits. 
Il  a  fous  lui  un  Treforier ,  8c  un  Auditeur ,  appeliez 
Généraux ,  qui  ont  une  jurifdiéfion  feparée ,  8c  douze 
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Prélats  appeliez  Clercs  de  Chambre.  Du  Cange  dit  qu’on 
a  auffi  appelle  Camerlingues >  lesTreforiers  du  Pape, 
&  des  Empereurs. 

CAMION,  f.  m.  Epingle  deliée  pour  attacher  des 
toiles  fines ,  ou  autres  chofes  délicates. 

C  a  m  i  o  n  ',  fe  dit  auffi  des  griffes  des  chats,  à  caufe  qu’el¬ 
les  font  petites  8c  fort  pointues. 

C  a  m  1  o  n  ,  fe  dit  auffi  d’une  efpece  de  petite  charrette  ou 
haquet ,  qui  eft  traînée  par  un  cheval  ,  ou  par  deux 
hommes,  &qui  fert  à  tranfporter  des  balots  8c  mar- 
chandifes  par  la  ville.  On  s’en  fert  auffi  à  traîner  du  vin 
8c  de  la  lie.  Le  mot  de  camion  n’eft  gueres  connu  a  Pa¬ 
ris  ,  où  on  fe  fert  plutôt  du  mot  de  haquet. 

C  AMI  SADE.  f.f.  Terme  de  Guerre.  C’eft  une  at¬ 
taque  qu’on  fait  par  furprife  aux  ennemis  la  nuit,  ou  vers 
le  point  du  jour ,  aux  temps  qu’ils  prennent  leurs  che- 
mifes.  Ce  mot  vient  dufignal  qu’on  s’eft  donné  en 
quelque  attaque  de  nuit  pour  fe  reconnoître,  en  mettant 
une  chemife  fur  fes  armes.  Ce  mot  de  camifade  n’eft: 
prefque  plus  ufité. 

CAMISOLE,  f.  f.  C’eft  la  même  chofe  qu’une  cbe- 
mifette.  Petit  vêtement  qu’on  met  la  nuit ,  ou  pendant 
le  jour ,  entre  la  chemife  8c  le  pourpoint  pour  être  plus 
chaudement.  Il  ne  va  d’ordinaire  que  jufqu’à  la  ceinture. 
Il  s’en  fait  de  toile,  defutaine,  decotton,  derattine, 
de  chamois ,  de  foye ,  d’ouate ,  8cc. 

C  AM  OI A  RD.  f.  m.  Efpece  d’étoffe  faite  de  poil  de 
chevre  fauvage.  Men. 

CAMOMILLE,  f.  f.  Terme  de  Botanique.  C’eft: 
une  plante  qui  a  fes  racines  fibreufes  ;  «5c  fes  t-ges  minces, 
velues  8c  fouples.  Ses  feuilles  font  en  grand  nombre , 
découpées  fort  menu.  Au  haut  des  tiges ,  8c  des  bran¬ 
ches  naiffent  les  fleurs  qui  font  affez  grandes ,  radiées , 
8c  attachées  à  de  longues  queues:  ledifque,  c’eft-à- 
dire,  le  milieu  de  ces  fleurs,  eft  un  amas  de  tuyaux 
élargis  vers  le  haut,  <3c  de  couleur  jaune:  le  tour,  ou  la 
couronne  eft  compofé  de  feuilles  blanches  <5c  oblongues. 
La  camomille  eft  très-bonne  dans  les  coliques  venteufes, 
dans  la  pleurefie ,  dans  les  fievres ,  8c  dans  la  cardialgie. 
On  s’en  fert  auffi  dans  les  cataplafmes  pour  ramolir ,  & 
pour  appaifer  les  douleurs.  En  Latin  chamamelum  vul- 
gare.  Il  y  a  pl ufieurs  autres  efpeces  de  camomille.  Ce 
nom  lui  a  été  donné ,  pareequ’il  y  en  a  quelques  efpe¬ 
ces  qui  fentent  la  pomme.  On  l’appelle  auffi  anthémis , 
à  caufe  du  grand  nombre  des  feuilles. 

CAMOUFLET,  f.  m.  Fumée  qu’on  fouffle  au  nez 
d’un  homme  qui  fommeille  par  le  moyen  d’un  cornet  de 
papier  allumé  par  un  bout.  C’eft  une  malice  que  font 
des  pages  8c  des  laquais  de  donner  des  camouflets.  On 
difoit  autrefois  chaumouflet.  Borel  dérivé  ce  mot  de  mufle , 
pareeque  c’eft  un  parfum  odieux  qu’on  fouffle  dans  les 
narines ,  pour  éveiller  les  endormis. 

CAMP.  f.  m.  Ample  terrain  où  une  armée  s’arrête,  fe 
retranche ,  ou  plante  le  picquet  pour  fe  loger  fous  des 
tentes  8c  des  huttes.  Il  eft  quelquefois  couvert  d’un  re¬ 
tranchement  ,  quelquefois  il  fe  défend  par  le  feul  avan¬ 
tage  du  pofte.  On  a  fait  auffi  des  fermetures  de  camp 
avec  des  chevaux  de  frife  accrochez  enfemble ,  comme 
faifoit  le  vieux  Prince  d’Orange,  ainfi  que  témoigné 
Jean  Errard.  La  tête  du  camp  eft  le  terrain  qui  fait  face 
vers  la  campagne ,  où  l’on  monte  le  biouae.  Rhoeen 
décrivant  le  camp  du  Mogol  dit  qu’il  a  bien  vingt  milles 
d’Angleterre  de  circuit ,  8c  enferme  plus  d’efpace  que  la 
plus  grande  ville  de  l’Europe  :  qu’il  eft  compofé  de 
huit  cens  mille  hommes,  8c  de  quarante  mille  élephans  , 
8c  que  toutes  fes  tentes  font  dreflees  en  quatre  heures. 

Camp  volant,  eft  une  petite  armee  compoféede 
Cavalerie  «5c  de  l’Infanterie ,  qui  tient  la  campagne ,  & 
qui  fait  de  continuels  mouvemens  pour  furprendre  quel¬ 
ques  places  de  l’ennemi,  ou  le  tenir  en  haleine  ,  ou 
l’empêcher  de  s’attacher  à  quelque  entreprife. 

I  i  i  3  CamP) 
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C  a  M  p  ,  fe  prend  quelquefois  pour  l’armee  même  :  d’où 
vient  que  fes  principaux  Officiers  font  nommez  Maré¬ 
chaux  de  Camp ,  Mefires  de  Camp ,  Aides  de  Camp, 

Camp  ,  fe  dit  aulli  du  lieu  ferme  de  barrières  ,  où  com- 
battoient  les  anciens  Chevaliers  dans  les  joutes  ,  5c 
tournois.  Il  fut  mis  hors  du  camp.  Il  entra  dans  le 
camp. 

Camp  Prétorien ,  êtoit  chez  les  Romains  une  grande  en¬ 
ceinte  de  bâtimens  pour  loger  lesToIdats  de  la  garde. 

CAMPAGNARD,  arde.  adj.&f.  Celui  qui 
vit  noblement  à  la  campagne,  qui  n’a  point  hanté  la 
Cour,  ni  le  beau  monde  des  villes.  On  reconnoît 
bien-tôt  à  Paris  les  Gentilshommes  campagnards.  On 
y  raille  fort  les  Dames  campagnardes.  Boileau  donne 
une  idée  des  campagnards  lorfqu  il  dit  ; 

La  je  trouvai  d'abord ,  pour  toute  connoiffance , 

Deux  nobles  campagnards ,  grands  le  fleurs  de  Romans , 
Qui  m'ont  dit  tout  Cyrus  dans  leurs  longs  complimens. 

CAMPAGNE,  f.  f.  Plaine  ;  vafte  étendue  de  terre 
où  il  n’y  a  ni  villes  ,  ni  montagnes ,  ni  forêts  ,  ou  autre 
chofe  qui  arrête ,  ou  qui  borne  la  vue.  Les  campagnes 
de  Beauce ,  de  Champagne.  Après  que  vous  aurez  paf- 
fé  cette  vallée,  vous  trouverez  une  belle  plaine ,  vous 
ferez  en  rafe  campagne.  La  campagne  de  Rome. 

Campagne,  fe  dit  aufti  de  tout  ce  qui  eft  hors  des  vil¬ 
les.  Ce  bourgeois  eft  allé  à  fa  maifon  de  campagne.  On 
lui  a  ordonné  de  prendre  Pair  delà  campagne.  On  ne 
peut  placer  ailleurs  qu’à  la  campagne  la  fçene  d’une  vie 
tranquille  ,  8c  occupée  feulement  par  l’amour.  Font. 
Si  l’idée  qu’on  fe  fait  de  la  vie  paftorale ,  eft  agréable , 
c’eft  qu’elle  ne  tombe  pas  precifément  fur  le  ménagé  de 
la  campagne ;  mais  fur  le  peu  de  foin  dont  on  y  eft  chargé; 
fur  l’oifeveté  dont  on  y  jouît  ;  5c  fur  le  peu  qu’il  en  coû¬ 
te  pour  y  être  heureux.  Id  .  Ce  grand  homme  n’a  point 
forcé  la  nature ,  5t  les  élemens  pour  embellir  fa  folitu- 
de  ;  il  n’a  cherché  dans  fa  retraite  que  les  pures  delices  de 
la  campagne.  Fl  .  Un  Noble  de  campagne ,  eft  un  Gen¬ 
tilhomme  qui  demeure  hors  des  villes.  Un  habit  de  cam¬ 
pagne  ,  eft  un  gros  habit  de  fatigue  qu’on  porte  aux 
champs. 

Campagne,  en  termes  de  Guerre ,  eft  le  temps  de 
chaque  année  où  on  peut  tenir  les  troupes  en  corps 
d’armée.  Les  Allemands  commencent  leur  campagne 
fort  tard  ,  5c  attendent  la  récolté.  Les  François  la 
commencent  quelquefois  dès  l’hiver.  Cet  Officier  a 
quinze  campagnes  fur  la  tête  ;  c’eft-à-dire ,  eft  dans  le 
fervice  depuis  quinze  ans.  En  ce  fens  on  le  dit  aufti 
pour  defigner  une  certaine  année  où  on  a  fait  quelque 
notable  exploit  de  guerre.  La  campagne  de  Lifte.  La 
campagne  de  Cambray.  On  a  fait  une  heureufe  campagne. 

On  dit  aufti ,  Mettre  en  campagne  ;  pour  dire ,  Faire  for- 
tir  les  troupes  des  garnifons  pour  les  mettre  en  corps 
d’armée.  Tenir  la  campagne ,  être  maître  de  \z  cam¬ 
pagne  ;  pour  dire ,  Etre  maître  du  païs ,  faire  retirer 
les  ennemis  dans  leurs  garnifons. 

Battre  la  campagne ,  fe  dit  des  Chafteurs ,  qui  tiennent  un 
grand  efpace  d’une  plaine  pour  en  faire  lever  le  gibier. 
On  le  dit  aufti  des  batteurs  d’eftrade ,  qui  vont  aux  nou¬ 
velles  pour  découvrir  les  ennemis. 

On  dit  figurément ,  qu’un  Orateur ,  qu’un  Auteur  bat 
la  campagne,  quand  il  dit  beaucoup  de chofes inutiles , 
qui  ne  prouvent  rien  ,  5c  qui  ne  viennent  point  à  fon 
fujet. 

On  appelle  une  piece  de  campagne ,  un  canon  de  médio¬ 
cre  grofteur  qui  peut  aifément  fuivre  l’armée  dans  fa 
marche,  qui  fert  dans  les  batailles,  6c  à  la  tête  d’un 
camp. 

On  dit  encore ,  qu’on  a  mis  tous  fes  amis  en  campagne  pour 
faire  une  telle  affaire  ;  pour  dire ,  qu’on  a  employé  tous 
fes  amis ,  qu’on  les  a  envoyez  deçà  5c  delà  pour  la  faire 
reiiftir  :  qu’on  a  mis  des  Sergens  en  campagne  pour  pren- 


C  A  M. 

dre  un  criminel ,  5cc.  qu’on  a  mis  bien  des  gens  eri 
campagne ,  des  efpiom^n  campagne ,  pour  découvrir  des 
nouvelles  de  quelque  chofe, 

Qn  dit  aufti  d’un  homme  prompt  5c  colere ,  que  quand  on 
lui  dit  quelque  chofe  qui  ne  lui  plaît  pas,  qu’auffi-tôt 
il  fe  met  en  campagne  ;  pour  dire,  qu’il  s’échappe, 
qu’il  s’emporte. 

C  A  M  P  A  N  E.  f.  f.  Crépine  de  fil  d’or ,  ou  d’argent , 
ou  de  foye ,  qui  fe  termine  en  petites  houppes  façon¬ 
nées  ,  5c  qui  reprefentent  une  cloche.  On  en  met  aux 
pentes  d’un  lit ,  aux  impériales  de  carrofte ,  5c  aux  au¬ 
tres  endroits  où  on  veut  mettre  de  riches  crépines. 

Ce  mot  vient  du  Latin  campana ,  qui  veut  dire  cloche. 

Campane,  eft  aufti  un  ornement  de  Sculpture ,  d’où 
pendent  des  houppes  en  forme  de  petites  cloches.  On 
met  de  ces  fortes  d’ornemens  à  un  dais  d’autel ,  de  tro* 
ne ,  ou  de  chaire  de  Prédicateur. 

Campane,  en  termes  d’ Architecture ,  lignifie  aufti le 
chapiteau  Corinthien ,  ou  compofite ,  qui  reprefente  un 
panier  ,  ou  corbeille  entourrée  de  feuilles.  Les  Ou¬ 
vriers  l’appellent  tambour,  ou  vafe,  au deffus duquel 
il  y  a  un  abaque ,  ou  tailloir.  On  l’a  nommée  campane 
parcequelle  reftèmble  à  une  cloche  renverfée.  Il  fe  dit 
aufti  de  certains  petits  ornemens  ronds ,  qui  font  com¬ 
me  de  petit  cônes ,  5c  qu’on  appelle  autrement  larmes 
ou  goûtes.  Campane  de  comble ,  eft  encore  un  ornement 
de  plomb,  chantourné,  5c  évidé ,  qu’on  met  au  bas 
du  faîte ,  5c  du  brifis  de  comble. 

CAMPANETTE.  Nom  de  fleur ,  ainfi  appellée, 
parcequ’elle  a  la  figure  d’une  campane.  C’eft  la  fleur  du 
narcifle.  Voyez  Narcisse. 

C  A  M  P  A  N  I N I.  f.  m.  Sorte  de  marbre  qui  fe  trouve 
dans  les  montagnes  de  Carrare,  où  il  y  en  a  de  noirs, 
d’autres  tirant  fur  le  gris,  d’autres  mêlez  de  rouge,  5c 
d’autres  qui  ont  des  veines  grifes.  Celui  que  les  Italiens 
appellent  campanini ,  a  reçû  ce  nom  à  caufe  qu’il  refon- 
ne  quand  on  le  travaille ,  5c  rend  un  fon  fort  aigu ,  en 
quoy  il  rdfemble  à  une  cloche.  Il  eft  naturellement  dur 
5c  s’éclatte  plus  aifement  que  les  autres. 

CAMPANULE,  f.  f.  T  erme  de  Botanique.  Plante 
qui  a  plufieurs  tiges,  de  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
coudées ,  creufes ,  groftes  comme  le  petit  doigt ,  5c 
canelées.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  de  l’or¬ 
tie  ,  velues ,  longues  de  quatre ,  ou  de  fîx  doigts ,  lar¬ 
ges  de  quatre,  dentelées  tout  autour ,  5c  difpofées  al¬ 
ternativement.  Ses  fleurs  font  des  cloches  dilatées  a 
leur  ouverture  »  5c  coupées  fur  les  bords  en  cinq  parties 
longues ,  aiguës ,  5c  réfléchies  quelquefois  en  dehors: 
elles  font  bleues  ;  il  y  en  a  de  blanches.  On  l’appelle 
aufti  eloebete,  5c  en  Latin  campanula  maxima  foliis  U* 
tijfimis.  Il  y  a  plufteurs  autres  efpeces  de  campanule. 

CAMPEMENT,  f.  m.  Logement  d’une  armée  dand 
fes  quartiers ,  quand  elle  tient  la  campagne.  La  grande 
fcience  d’un  General ,  c’eft  de  bien  fçavoir  faire  fes  catn- 
pemens .  Les  bons  campemens  doivent  avoir  la  commo* 
dité  des  eaux  5c  des  fourrages ,  5c  les  facilitez  de  fe  cou¬ 
vrir  5c  de  fe  retrancher. 

CAMPER,  v.  a«ft.  5c  n.  Arrêter  5c  loger  fon  année’ 
dans  quelque  pofte  à  la  campagne.  Les  Romains  cam- 
poient  toute  l’année.  Du  temps  de  Papyrius  les  Ro¬ 
mains  ne  fçavoient  encore  nifepofter,  ni  camper  duis 
aucun  ordre  :  ils  apprirent  à  former  leur  camp  fur  celui 
de  Pyrrhus  ;  auparavant  ils  avoient  toujours  campé  en 
confufion.  St  .  Ev .  Ce  General  a  campé  fon  armée  de¬ 
vant  une  telle  ville  ;  il  a  fait  mine  de  l’aflîeger.  Les  deux 
armées  campoient  vis-à-vis  l’nne  de  l’autre.  Cefar  ail* 
camper  un  peu  plus  loin  de  là. 

La  riviere  eft  comme  là. 

Ici  nos  gens  [e  campèrent; 

Bt  l’ efpace  que  voilà  y 
Nés  ennemis  l'occuperont.  Mot. 
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Camper,  fe  dit  fïgurément  de  ceux  qui  fe  viennent  pla¬ 
cer  hardiment  en  quelque  lieu.  Ce  flatteur  s  eft  venu 
Camper  dans  la  mailon  d  un  tel  Seigneur  ,  d  ou  on  ne  le 
peut  chafler.  Il  s’eft  venu  camper  dans  un  fauteuil  au  mi¬ 
lieu  de  l’aflémblée.  Ce  mot  eft  bas. 

Camper,  fe  dit  encore  de  ceux  qui  n’ont  point  de  logis 
certain,  8c  qui  vont  coucher  aujourd'huy  enunemai- 
fon ,  8c  demain  dans  l’autre  j  comme  font  les  filous  8c 
vagabonds ,  8c  les  Courtifannes. 

On  dit  encore ,  qu’un  homme  eft  bien  campé  fur  fes  jam¬ 
bes  ,  quand  il  eft  en  une  pofture  ferme  8c  aflûrée ,  con¬ 
venable  aux  exercices  qu'il  veut  faire,  comme  de  fau¬ 
ter  ,  lutter ,  de  faire  des  armes. 

Campe,  ee.  part.  &adj. 

CAMPHRE,  f.  m,  C’eft  la  gomme  d’un  arbre  qui 
croît  aux  Indes  dans  les  montagnes  maritimes  8c  dans 
l’Ifle  de  Bornéo ,  lequel  eft  de  telle  hauteur  &  largeur , 
qu’un  efcadron  de  cent  hommes  pourroit  demeurer  def- 
fous  à  l’ombre,  8c  on  en  fait  de  grands  cofres  qui  vien¬ 
nent  du  Japon.  On  dit  qu’il  fort  en  plus  grande  abondan¬ 
ce  durant  la  tempêté  8c  les  tremblemens  de  terre.  Il  de- 
goutte  de  cet  arbre  comme  fait  la  gomme.  II  y  en  a  de 
piufieurs  fortes  ;  car  on  en  trouve  une  entre  les  veines 
du  bois,  8c  une  autre  qui  fort  par  l’ écorce  rompue, 
comme  refine ,  8c  demeure  attachée  à  l’arbre.  Elle  eft 
rouge  d’abord,  &  devient  blanche,  ou  par  la  chaleur 
du  Soleil ,  ou  à  force  de  feu.  Il  y  en  a  une  brune  8c  ob- 
fcure  qui  eft  moins  eftimée.  Il  y  a  aufli  un  camphre  en 
rofe ,  qui  n’a  point  pafle  par  le  feu  -,  8c  un  autre  qui  a  été 
purifié  &  blanchi ,  8c  fait  par  fublimation.  Le  camphre 
eft  fi  fubtil ,  que  fouvent  de  foi-même  il  fe  refout  en  fu¬ 
mée.  Il  eft  fi  odorant ,  que  fur  les  lieux  on  s’en  fert  en 
guife  d’encens.  Pour  être  bon ,  il  doit  être  blanc ,  pur , 
reluifant ,  tranfparent ,  de  forte  odeur  j  8c  il  faut  qu’il 
devienne  mouillé,  quand  on  le  met  fur  un  pain  chaud. 
On  a  trouvé  depuis  peu  en  Ceylan ,  que  la  racine  de 
l’arbre  de  cannelle  produit  d’aufli  bon  camphre  qu’aucun 
du  Japon ,  ou  de  la  Chine ,  comme  témoigné  l’Hiftoire 
de  la  Société  d’Angleterre.  Quelques-uns ,  comme 
Fuchfius ,  croyent  que  c’eft  un  bitume  des  Indes.  On 
l’appelle  en  Latin  camphora ,  qui  vient  du  mot  Hebreu 
copber. 

On  fait  du  camphre  artificiel  avec  de  la  fandaraque  &  du  vi¬ 
naigre  blanc  diftillé ,  qu’on  met  durant  20.  jours  dans 
le  fumier  de  cheval ,  &  qu’on  laifle  après  au  Soleil  pen¬ 
dant  un  mois  pour  fecher ,  &  on  trouve  le  camphre  fait 
comme  une  croûte  de  pain  blanc ,  qu’on  appelle  autre¬ 
ment  gomme  de  genevre ,  vernis  blanc  ,  ou  maflic  bien 
pulvertfé.  La  Chymie  ne  travaille  point  fur  le  camphre , 
puis  qu’il  furmonte  en  pureté ,  enfubtilité,  en  volati¬ 
lité  8c  en  pénétration  tout  ce  qu’on  en  pourroit  tirer  par 
la  diftillation  •  &  on  ne  peut  enchérir  fur  fa  perfection. 
Sa diaphaneïté  eft  grande,  &fa  blancheur  égale  celle 
de  la  neige.  Son  goût  acre ,  8c  fon  odeur  forte  témoi¬ 
gnent  fa  volatilité.  Son  inflammabilité  dans  l’eau  ,  & 

'  *a  tota^e  confomption  ,  fans  laifler  aucune  trace  au 
vaifleau  dans  lequel  on  l’allume,  montrent  fa  pureté 

•  8c  la  fubtilite  de  fes  parties.  On  a  fait  ce  proverbe  fur 
le  camphre  :  1 

Camphora  per  nares  caflrat  odore  mares. 

Mais  ce  proverbe  eft  contraire  au  dire  de  Scalper ,  8c 
aux  expériences  de  T ulpius. 

La  principale  qualité  du  camphre  eft  de  retenir  8c  de  con- 
ferver  un  feu  inextinguible  qui  brûle  dans  Teau  ,  fur  la 
glace  8c  dans  la  neige ,  à  caufe  qu’il  eft  d’une  nature  fort 
tenue  &  graflâ*  ,  jufques  là  que  fi  on  en  jette  dans  un 
bafïïn  fur  de  l’eau  de  vie ,  &  qu’on  les  faite  bouillir  juf- 
qu’a  leur  entière  évaporation  dans  quelque  lieu  étroit  8c 

b  en  fermé,  &  que  par  après  on  y  entre  avec  un  flam¬ 
beau  allumé,  tout  cet  air  renfermé  conçoit  en  un  mo¬ 
ment  le  feu ,  qui  paroît  comme  un  éclair  fans  incom¬ 
moder  le  bâtiment ,  ni  les  fpe&ateurs. 
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G  A  M  P  O  S.  f.  m.  Terme  de  College.  Congé  qu»0n 
donne  aux  écoliers  pour  fortir ,  pour  aller  aux  champs 
8c  fe  divertir.  On  le  dit  auflî  de  ceux  qui  font  fujets  8c 
attachez  à  quelque  travail.  Les  Clercs  n’ont  campos  que 
les  Dimanches  8c  Fêtes.  Cela  vient  du  Latin  habemus 
campos . 

CAMUS,  use.  adj.  Quelques-uns  difent  Camard , 
arde.  Qui  a  le  nez  petit ,  creux  8c  enfoncé  du  coté  du 
front.  Les  Tartares  aiment  les  beautez  camuses ,  &  les 
trouvent  d’autant  plus  belles ,  qu’ elles  ont  moins  de 
nez.  La  femme  du  Grand  Cinglais  Kam  n’avoit  prefque  ’ 
que  deux  trous  au  lieu  de  nez ,  comme  témoigné  Ru- 
bruquis.  On  le  dit  aufli  de  quelques  animaux,  comme 
des  chiens ,  dont  la  beauté  eft  d’être  camus.  On  le  dit 
encore  de  quelques  poiflons ,  fur  tout  des  dauphins. 
Quelques-uns  ont  dérivé  ce  mot  de  fimus  Latin ,  ou  de 
camurus ,  qui  eft  interprété  curvus  ou  courbé  par  Servius, 
Ménagé  dit  qu’il  vient  du  Grec  kampi. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  eft  bien  camus , 
qu’on  l’a  rendu  bien  camus  ;  pour  dire ,  qu’il  a  été  bien 
trompé,  qu’il  eft  decheu  de  fes  prétentions  ,  qu’il  eft 
bien  honteux.  On  dit  aufli  par  un  proverbe  contraire , 
qu’il  a  eu  un  pied  de  nez. 

c  a  n: 


C  A  N  A  D  E.  f.  f.  Nom  que  les  Portugais  donnent  fur 
mer  à  la  mefure  de  vin ,  ou  d’eau  qu’on  donne  par  jour 
à  chacun  de  ceux  qui  compofent  l’équipage. 

CANAILLE.  1.  f.  Terme  inj  urieux ,  dont  les  maî¬ 
tres  fe  fervent  alfez  fouvent  contre  leurs  domeftiques, 
quand  ils  ne  font  pas  contens  d’eux.  Ces  canailles  me 
lailfent  toûjours  tout  feul.  Mol.  C’eft  aufli  un  terme 
collectif.  Il  fe  dit  de  la  populace ,  des  gens  qui  n’ont 
ni  naiflànce ,  ni  bien ,  ni  courage.  On  a  cafte  ce  régi¬ 
ment,  pareequ’il  n’étoit  compofé  que  de  canailles ,  de 
lâches,  de  poltrons.  La  canaille  eft  à  craindre.  Abl. 
Il  étoit  appuyé  de  la  canaille.  La  canaille  foutenoit  fon 
parti.  Il  n’y  a  que  la  canaille  qui  profite  dans  les  émo¬ 
tions  publiques.  Un  meneur  d’ours  eft  fuivi  de  la  C4- 
naille. 

Ce  mot  vient ,  félon  Ménagé ,  de  canalia ,  comme  qui 
diroit  une  bande  de  chiens.  D’autres  le  dérivent  de  cani - 
cola ,  ou  canalis ,  qui  étoit  un  lieu  à  Rome  où  les  gens 
de  bafte  condition  s’aftembloient.  Lipfe  dit  qu’il  vient 
du  mot  de  chi  en ,  à  caufe  d’une  vieille  coutume  qui  vou- 
loit  que  ceux  qui  étoient  condamnez  au  fuppliee  portaf- 
fent  un  chien  pour  marque  d’infamie. 

CANAL,  f.  m.  Le  lit  d’une  riviere  ,  d’un  ruifteau , 
que  la  nature  a  fait  pour  écouler  les  eaux ,  pour  arro- 
fer  les  terres  ,  8c c.  Le  canal  de  la  Seine  eft  fort  large , 
fort  profond  en  tel  endroit.  La  riviere  fe  divife  là  en 
deux  bras  ou  canaux.  Il  faut  faire  pafter  les  bateaux  par 
le  grand  canal. 

Comme  d'une  courfe  fidelle 
Les  fleuves  par  divers  canaux  , 

.  Apportent  a  la  mer  le  tribut  de  leurs  eaux  &c. 

l’Ab.  Têtu. 

Ce  mot  vient  de  canol ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas- 
Breton  fignifie  la  même  chofe. 

Canal,  fe  dit  aufli  des  eaux  qui  font  contenues  dans  ces 
cavitez.  Les  rivières  enflent  leur  canal  à  la  fonte  des 
neiges ,  pendant  la  pêche  des  étangs ,  après  de  lon¬ 
gues  pluyes. 

Canal,  fe  dit  des  conduits  artificiels  qu’on  creufe  dans 
les  terres ,  foit  pour  faire  communiquer  des  rivières 
les  unes  aux  autres ,  foit  pour  les  affoiblir  quand  elles 
font  trop  groftes  ^  foit  pour  en  recevoir  les  eaux  fuper- 
flués,  ou  pour  deflecher  des  marais.  La  Hollande,  le 
Flandre,  font  toutes  coupées  par  canaux.  Le  canal  de 
Briare  joint  la  Seine  à  la  Loire  par  42.  éclufes.  Le  ca¬ 
nal 
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ftal  de  Languedoc  fait  la  communication  de  la  mer  du 
Ponant  avec  celle  du  Levant.  L’Iffel  eft  un  canal  fait  par 
art  pour  détourner  les  eaux  du  Rhin. 

Canal,  fe  dit  auflî  de  ces  conduits  d’eaux  qu’on  fait 
pour  rembelliflement  des  jardins ,  qui  font  le  plus  fou- 
vent  revêtus  de  pierre.  Le  canal  de  Verfailles  ,  de  Fon¬ 
tainebleau.  Ce  Seigneur  a  bien  du  poiffon  dans  les  ca- 
naux  de  fon  jardin. 

Canal  ,  fc  dit  auflî  de  quelques  bras  de  mer,  ou  des 
eaux  qu’elle  poulie  dans  les  terres.  Le  canal  de  Con- 
ftantinople  commence  aux  Dardanelles.  Le  grand  ca¬ 
nal  de.  Venife. 

On  dit  en  termes  de  Marine  ,  que  les  Galeres  font  canal , 
lorfqu’elles  s’éloignent  de  la  terre,  qu’elles  côtoyent 
ordinairement ,  pour  aller  en  pleine  mer ,  comme  de 
Marfeille  droit  à  Malthe.  On  le  dit  auflî  de  tous  les  bâ- 
timens  de  bas-bord ,  quand  ils  paffent  quelques  nuits 
au  large  de  la  mer  fans  approcher  de  la  terre. 

Canal  ,  fe  dit  auflî  d’un  aqueduc  de  pierre  ou  de  bri¬ 
que  pour  conduire  des  eaux  ,  &  les  tenir  dans  une  pen¬ 
te  fufïifante  pour  les  faire  couler.  Le  canal  d’Arcueil 
amene  les  eaux  de  Rongis  à  Paris.  Les  Romains  fai- 
foient  venir  des  fontaines  de  40.  lieues  pardefembla- 
bles  canaux. 

On  fait  auflî  des  canaux  de  plomb ,  de  potterie ,  de  bois 
d’aune ,  de  fer  fondu ,  pour  conduire  les  eaux  par  def- 
fous  la  terre. 

Ca  n  a  l  ,  fe  dit  auflî  des  petites  conduits  qui  font  naturel¬ 
lement  dans  la  terre,  par  où  coulent  les  eaux  qui  font 
les  fources ,  par  où  s’élèvent  les  vapeurs  qui  forment  les 
minéraux  8c  les  métaux. 

Canal,  fe  dit  aufïî  du  creux  que  l’on  fait  dans  les  ter¬ 
res  labourées,  pour  en  faire  écouler  les  eaux.  Po- 

ME  Y. 

On  appelle  aufïî  canaux ,  les  conduits  qui  font  dans  le  corps 
des  animaux  par  où  le  fang  circule,  ou  par  où  paffent 
les  autres  humeurs ,  comme  les  veines ,  les  arteres.  On 
dit  particulièrement,  le  canal  deh  verge;  pour  dire, 
le  conduit  de  l’urine.  Malherbe  a  dit  auflî  le  canal  des 
yeux ,  par  où  s’écoulent  les  larmes. 

C'ejl  bien ,  je  le  confeffle ,  une  jujle  coutume 
Que  le  cœur  affligé, 

Tar  le  canal  des  yeux  vuidant  fan  amertume , 
Cherche  d'être  allégé. 

Canal,  fe  dit  aufïî  fîgurément  en  chofes  morales ,  des 
voyes  qu’on  choifit  pour  conduire  une  affaire ,  pour  la 
faire  reüfïîr.  Vous  avez  choifi  l’entremife  d’un  tel  pour 
prefentei  vôtre  placet ,  c’eft  un  mauvais  canal  pour  le 
faire  reüfïîr.  Les  Miniftres  font  les  canaux  par  où  s’é¬ 
coulent  les  faveurs  des  Princes  fur  leurs  fujets. 

Canal,  en  termes  de  Manege ,  fe  dit  de  la  concavité 
qui  eft  au  milieu  de  la  mâchoire  inferieure  de  la  bouche 
du  cheval ,  qui  eft  deftinée  à  placer  la  langue ,  8c  qui 
fe  termine  aux  dens  mâchelieres.  C’eft  dans  ce  canal 
que  croiffent  les  barbillons. 

Canal,  en  termes  d’ Architecture ,  fe  dit  d’une  partie 
du  chapiteau  Ionique,  qui  eft  un  petit  creux  en  forme 
de  canal ,  qui  .régné  au  deffous  du  tailloir  tout  le  long 
des  circonvolutions  de  la  volute ,  renfermée  par  un  lif- 
tel.  Canal  de  larmier ,  c’eft  le  plat-fond  d’une  corni¬ 
che  ,  qui  fait  la  mouchette  pendante. 

Canaux  ,  en  Architecture  font  aufïî  des  canelures 
fur  une  face,  ou  fous  un  larmier,  qu’on  nomme  aufïî 
portiques ,  &  qui  font  quelquefois  remplies  de  rofeaux  , 
ou  de  fleurons  :  on  appelle  aufïî  canaux ,  les  cavitez 
droites ,  ou  torfes ,  dont  on  orne  les  tigettes  des  cauli- 
coles  d’un  chapiteau. 

Les  Maçons  appellent  aufïî  canal ,  le  tuyau  de  plomb  qui 
fert  a  conduire  les  eaux  pluviales  depuis  le  toit  jufqu’en 
bas.  Ils  appellent  canal  de  cheminée ,  le  tuyau  par  où 
fort  la  fumée.  Pomey. 
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Canal»  eft  auflî  en  termes  d’ Arquebuftcr ,  le  creut 
qui  eft  fous  le  fût  d’un  fufil  ,•  d’un  piftolet  &c.  où  fe 
met  la  baguette. 

CANAPE,  f.  m.  Efpete  de  chaife,  ou  de  lit  de  re¬ 
pos  ,  à  dos  fort  large  où  il  peut  s’affeoir  deux  perfonnes 
fort  à  l’aife.  Ce  mot  eft  fort  nouveau  dans  h  langue , 
8c  quelques-uns  l’appellent  fopha  :  c’eft  ce  que  les  La¬ 
tins  appelaient  bifeütum. 

C  A  N  A  P  S  A.  f.  m.  Sac  que  portent  les  pauvres  fol- 
dats  ou  voyageurs  fur  le  dos  attaché  avec  des  bretelles ,  • 
où  toutes  leurs  hardes  font  contenues.  On  dit,  il  a 
porté  le  canapfa  ;  pour  dire ,  Il  a  été  goujat. 

Ce  mot ,  félon  Ménagé ,  vient  de  l’Allemand  btiabfah^ 
qui  eft  compofé  de  fak^  8c  de  knab ,  qui  fignifie  toutes 
fortes  de  chofes  feches  bonnes  pour  manger. 

CANARD,  f.  m.  Oifeau  aquatique ,  dont  la  cane  eft 
la  femelle.  Le  canard  domeftique  qu’on  nourrit  près 
des  moulins  eft  peu  eftimé ,  &  on  l’appelle  barbotteur , 
pafcequ’il  trempe  toujours  fon  bec  dans  la  bourbe.  Les 
canards  fauvages  volent  en  trouppe  l’hiver  fur  les 
étangs,  ôefentent  la  poudre  de  fort  loin.  On  les  ap¬ 
pelle  autrement  oifeaux  de  rivière.  Les  canards  mangent 
des  crapauds.  La  chair  des  uns  8c  des  autres  eft  humi¬ 
de,  vifqueufe,  phlegmatique ,  excrementeufe ,  8c 
on  ne  la  digéré  pas  aifément.  La  graille  de  canard  ne 
laiffe  pas  d’être  bonne  dans  la  Médecine.  Elle  amollit , 
digéré  8c  refout.  On  s’en  fert  particulièrement  pour  les- 
douleurs  tant  internes  qu’externes  du  côté,  des  join¬ 
tures  ,  8c  dans  une  intempérie  froide  de  nerfs. 

Canard,  fe  dit  aufïî  d’un  chien  qui  a  le  poil  épais  8c 
frifé,  qui  va  à  l’eau,  8c  qu’on  dreffe  à  aller  après  les 
canes.  On  les  appelle  aufïî  barbets . 

On  dit  proverbialement ,  Donner  des  canards  à  quelcun; 
pour  dire ,  lui  en  faire  accroire  ,  ne  lui  pas  tenir  ce 
qu’on  lui  avoit  promis ,  tromper  fon  attente. 

Bois  c  a  n  a  R  d  ,  fe  dit  des  pièces  de  bois  qui  s'arrêtent 
dans  les  ruilfeaux  où  on  les  fait  flotter  à  bois  perdu.  Les 
Marchands  ont  quarante  jours  pour  faire  pécher  leurs 
bois  canards. 

CANARDER,  v. aeft.  Tirer  fur  quelcun  un  coup 
d’arme  à  feu  avec  avantage  <$c  fans  être  veu ,  comme  par 
une  guerite ,  derrière  une  haye ,  8cc.  Les  ennemis  nous 
canardoient  à  travers  ces  paliflades. 

CANARDIERE.  f.  f.  Petit  lieu  couvert  prépare 
dans  un  étang  ou  marais ,  où  le  Chaffeur  fe  cache  ou  fe 
hutte  pour  tuer  beaucoup  de  canards  par  le  moyen  d’un 
canard  privé  8c  des  rets  faillans. 

C  A  N  A  R I E.  f.  f.  Efpece  d’ancienne  danfe  que  quel¬ 
ques-uns  croyent  venir  des  Ifles  Canaries  ,  &  qui , 

félon  d’autres ,  vient  d’un  balet  ou  mafearade  dont  les 
Danfeurs  étoient  habillez  en  Rois  de  Mauritaine,  ou 
Sauvages.  En  cette  danfe  on  s’approche  ,  &  on  fe 
recule  les  uns  des  autres ,  en  faifant  plufieurs  paffages 
gaillards  ,  étranges  8c  bizarres  qui  reprefentent  des 
Sauvages. 

Canarie.  f.  m.  Sorte  de  petit  oifeau  qui  chante  bien ,' 
qu’on  apporte  ordinairement  des  Ifles  Canaries.  On 
l’appelle  autrement  ferin.  Un  canarie  mâle,  un cant* 
rie  femelle. 

CANARIN.  f.  m.  Paffereau  de  Canarie. 

C  A  N  A  S  T  R  E.  f.  m.  Sorte  de  coffre  de  cuir  fembla- 
bleà  nos  manequins ,  fait  de  peaux  de  bœuf  qui  font 
feches ,  dont  les  Efpagnols  fe  fervent  aux  Indes. 

CANCAMUM.  f.  m.  Larme  d’un  arbre  qui  croît  en 
Arabie  félon  Diofcoride ,  laquelle  reflèmble  en  quel¬ 
que  forte  à  la  mirrhe ,  &  dont  le  goût  eft  fâcheux.  On 
s’en  fervoit  autrefois  à  parfumer  les  robes  &  les  vête- 
mens.  Cette  larme  nous  eft  aujourd’hui  inconnue.  Les 
uns  croyent  que  c’eft:  la  lacque  :  les  autres ,  la  gomme 
anime  ;  &  d’autres  le  benjoin. 

CANCELLE,  f.  ni.  Sorte  de  petit  Cancre ,  dont  la 

cou* 
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couleur  eft  ronflé,  &qui  fe  prend  avec  les  petits  poif- 

fons.  Il  rertemble  à  l'araignée. 

CANCELLER,  v.  ad.  Barrer  une  obligation ,  un 
afte,  pour  les  rendre  nuis,  en  pafïant  la  plume  de  haut 
en  bas  ou  de  travers  fur  les  fignatures  :  ce  qui  fait  une 
efpece  de  chafïïs  que  les  Latins  nomment  canceüi. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kinkl^o ,  qui  lignifie  proprement , 
Environner  une  chofc  de  quelque  treillis  ,  afin  quon 
n’en  puiffe  pas  approcher. 

CANCER,  f.m.  Terme  de  Medecine.  C’eft  une  tu¬ 
meur  dure,  inégalé,  raboteufe  ,  ronde  &  immobile , 
de  couleur  cendrée ,  livide  ou  plombée ,  environnée  de 
plufieurs  veines  apparentes  <5c  tortues  ,  pleines  d’un  fang 
mélancolique  &  limonncux ,  qui  reflemblent  au  poif- 
fon  appellé  cancer  ou  écrevilfe.  Elle  commence  fans 
douleur ,  &  paroît  d’abord  comme  un  pois  chiche  ou 
une  petite  noifette  ;  mais  elle  croit  allez  vite ,  8c  de¬ 
vient  fort  douloureufe.  Les  cancers  viennent  aux  parties 
glanduleufes  &  lâches,  comme  aux  mammelles  «5c  aux 
é monétaires.  En  Grec  karkinos ,  qui  lignifie  aulîî  écre- 
vtjfe.  Ce  mal  a  grand  rapport  avec  cette  forte  de  poif- 
fon ,  en  ce  que  quand  une  fois  il  a  pris  pied  dans  un 
corps ,  il  eft  prefque  impofEble  de  l’en  chalfer  ,  de  mê¬ 
me  qu’il  eft  difficile  d’arracher  des  pinfes  de  l’écrevilfe 
ce  qu’elle  a  une  fois  attrappé. 

Cancer  ,  eft  aulft  un  des  lignes  du  Zodiaque  ,  où 
quand  le  Soleil  eft  parvenu  vers  le  21.  Juin,  il  eft  au 
Solflice  d’été.  C’eft  une  Conftellation  quia  13. étoi¬ 
les,  félon  Ptolomée;  félon  Kepler  17.  &  félon  Baye¬ 
ras  35.  qui  font  de  la  nature  de  Mars  &  de  la  Lune: 
aulft  le  Cancer  eft-il  la  maifon  de  la  Lune.  Il  a  été  ainfi 
nommé ,  à  caufe  qu’il  reprefente  un  cancre  ou  écrevilfe , 
&  quelle  Soleil  commence  à  reculer  ou  à  retourner  vers 
l’Equateur  quand  il  y  eft  arrivé ,  à  la  maniéré  des  écre- 
viffes.  Les  Poètes  ont  feint  que  c’eft  l'écrevijfe  que  Ju- 
non  envoya  contre  Hercule  ,  lorfqu’il  combattait 
l’Hydre  deLerne.  Hercule  tua  l'écrevijfe,  8c  Tunon 
la  tranfporta  au  ciel ,  &  la  mit  au  nombre  des  con- 
ftellations. 

CANCRE,  f.m.  Ecrevilfe  de  mer ,  d’étang ,  ou  de 
riviere  couverte  d’écailles  dures ,  8c  qui  va  à  reculons. 
Le  cancre  a  le  corps  rond.  Il  y  en  a  de  terreftres  8c  de 
marins.  Ceux-cy  s’appellent  grand  à  l’égard  des  mâ¬ 
les;  &  les  femelles  macinettes.  Il  y  en  a  que  Rondelet 
appelle  mages  ,  qu’on  nomme  en  Italie  grancevoles  ; 
d’autres  fquaranchon ,  ou  granciporro ,  qui  font  divers 
animaux  aquatiques  de  même  efpece ,  auffi  bien  que  les 
langouftes ,  les  fquilles  <5eles  écreviftes ,  qui  ont  pour¬ 
tant  quelque  différence.  La  cendre  des  cancres  de  ri¬ 
viere  ,  prife  en  breuvage  avec  de  la  racine  de  gentiane , 
&  autres  femblables ,  eft  un  fingulier  remede  pour  les 
morfures  des  chiens  enragez.  Les  cancres  marins  n’ont 
pas  la  même  efficace.  Quelques-uns  tiennent  que  fi  on 
prenoit  dix  cancres  de  mer  ou  de  riviere  broyez  avec  une 
poignée  de  bafilic ,  &  qu’on  les  pofât  en  -quelque  lieu 
où  il  y  eût  des  feorpions ,  ils  s’y  affembleroient  tous. 
"Le  cancre*  quoy  qu’il  vive  dans  l’eau,  ne  nage  point, 
non  plus  que  l’hippopotame.  En  Latin  cancer ,  ga- 
matus. 

n  y  a  une  efpece  de  petit  cancre  qu’on  appelle  Bernard  l’her- 
mite ,  qui  eft  roux  de  couleur ,  qui  fe  prend  ,  en  menui- 
faille  avec  les  autres  poiffons ,  8c  qui  reffemble  aux  arai¬ 
gnées.  Il  a  deux  petites  cornes  déliées ,  8c  deux  gros 
yeux  au  deffous ,  8c  plus  bas  un  os  environné  de  petits 
poils  qui  lui  fervent  de  mouftache.  Il  a  par  devant  deux 
pieds  fourchez  qui  lui  fervent  de  mains ,  8c  deux  derriè¬ 
re  de  chaque  côté ,  8c  un  tiers  au  milieu.  Ariftote  «5c 
Ælian  difent  qu’il  naît  tout  nud ,  mais  qu’il  fe  loge  dans 
l’écaille  d’un  autre  poiffon  qu’il  trouve  vuide  ;  &  quand 
il  grofftt ,  il  en  cherche  une  plus  grande. 

Cancre,  fe  dit  proverbialement  d’un  homme  pauvre 
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qui  n’eft  capable  de  faire  ni  bien ,  ni  mal.  Cet  hommë 
eft  un  gueux ,  un  cancre ,  un  pauvre  cancre. 

CANDE'.  ft m.  C’eft  en  plufieurs  endroits  la  même 
chofeque  confiant.  Ainfi  on  appelle  candé ,  l’embou¬ 
chure  où  la  Vienne  fe  joint  à  la  Loire.  On  dit  condécn 
d’autres  endroits ,  <5c  cognac  en  d’autres. 

CANDELABRE,  f.  m.  C’eft  un  grand  chandelier 
de  fale  ayant  plufieurs  branches,  fait  à  la  maniéré  des 
anciens.  Ce  mot  vient  du  Latin  candelabrum. 

Candélabre,  eft  aufft  un  chandelier  en  forme  de 
grand  baluftre  qu’on  met  pour  amortiffement  à  l’entour 
d’un  dôme.  On  voit  de  ces  fortes  de  candélabres  aux 
dômes  de  la  Sorbonne  8c  du  Val  de  Grâce  à  Paris. 

C  A  N  D  E  L  E  T  T  E.  f.  f.  T erme  de  Marine ,  eft  une 
corde  garnie  d’un  crampon  de  fer  pour  accrocher  l’an¬ 
neau  de  l’ancre  quand  on  la  veut  mettre  fur  les  bofteurs  * 
lorfqu’elle  eft  fortie  de  l’eau. 

CANDEUR,  f.  f.  Bonté ,  fincerité ,  ffanchife  d’a- 
me.  Cet  homme  a  une  candeur  d’ame  qui  ne  lui  a  ja¬ 
mais  fait  deguifer  la  vérité.  Il  procédé  en  toutes  fes 
affaires  avec  beaucoup  de  candeur  8c  d’honnêteté.'  Il  faut 
ôter  au  cœur  humain  le  mafque  de  vertu  &  de  candeur , 
dontilfefert  pour  les  rafinemens  de  fa  diftimulation. 
Port-R.  Les  âmes  pleines  de  candeur ,  fontd’ordi- 
naire  plus  fimples  dans  le  bien ,  que  precautionnées  con¬ 
tre  le  mal.  Fe  n.  N’efperez  plus  de  franchife,  ni  de  can¬ 
deur  d’un  homme  qui  s’eft  livré  à  la  Cour ,  <5t  qui  fecre- 
tement  veut  faire  fortune.  La  Br.  Je  veux  dans  là 
fatire  un  efprit  de  candeur.  B  0 1 . 

Ce  mot  vient  du  Latin  cander. 

CANDIDAT,  f.  m.  Celui  qui  brigue  quelque  char¬ 
ge  ,  qui  afpire  à  entrer  dans  quelque  corps. 

Ce  mot  vient  du  Latin.  Car  ceux  qui  briguoient  à  Rome 
les  Magiftratures ,  étoient  appeliez  Candidats.  On  a 
appellé  aufft  du  temps  de  l’Empereur  Gordien  Cand't- 
. datï ,  des  foldats  de  la  Garde  de  l’Empereur  qui  étoient 
choifis  de  toutes  les  Légions ,  qui  étoient  fort  confie¬ 
rez  à  la  Cour.  St.  Auguftin ,  Aufone  8c  Claudien  en 
parlent.  Tertullien  appelle  ceux  qui  demandèrent  le 
Baptême ,  Candidats  Des.  On  appelloit  aufft  Candidats 
de  l'éternité ,  ceux  dont  les  âmes  n’ étoient  point  encore 
dans  le  ciel. 

CANDIDE,  adj.m.  &f.  Qui  eft  franc  ,  fincere* 
qui  aime  la  vérité.  Un  honnête  homme  doit  être  can¬ 
dide,  avoir  lame  candide.  II  eft  bon  d’y  ajouter  quel- 
qu’autre  mot ,  qui  en  explique  8c  en  détermine  la  ligni¬ 
fication. 

CANDIDEMENT,  adv.  D’une  maniéré  candide. 

Il  y  a  peu  de  gens  qui  parlent  candidement ,  quand  ils 
veulent  faire  quelque  troc  ou  quelque  vente. 

C  A  N  D  I  R.  v.  n.  Terme  de  Confifcur  ,  qui  fe  dit  des 
confitures  dont  le  fucre  s’épaiflît  8c  fe  glace  fur  la  furfa- 
ce  des  vaiffeaux.  Les  confitures  qui  ne  font  pas  bien 
cuittes  fe  candiffent. 

Candi,  ie.  part.  <Scadj. 

On  appelle  Sucre  candi ,  une  préparation  du  fucre  qui  fé 
criftalife  :  ce  qui  fe  fait  en  le  fondant  jufqu’à  fix  ou  fept 
fois.  On  ordonne  pour  le  rhume  du  fucre  candi. 

Ce  mot  vient  de  canditum ,  qui  a  été  fait  de  candidus ,  à 
caufe  que  c’eft  du  fucre  blanchi  8c  épuré.  D’autres  di- 

'  fenuque  ce  nom  vient  de  l’ifle  de  Candie.  D’autres 
tiennent  qu’il  vient  de  elkendit,  mot  Arabe  qui  lignifie 
du  fucre  en  general.  Ménagé. 

C  A  N  D  O  U.  f.  m.  Arbre  qui  croît  aux  Maldives ,  qui 
a  cette  propriété ,  qu’en  le  frottant  contre  un  autre  fem- 
blable ,  il  en  fort  du  feu  ,  quoyqu’il  foit  extrêmement 
mol&leger,  &  plus  que  leliege.  On  s’en  fert  com¬ 
me  ici  d’un  fufil.  Il  eft  gros  comme  un  noyer,  appro¬ 
chant  de  la  feuille  du  tremble  ,  8c  aufft  blanc.  Il  ne 
porte  aucun  fruit  ,  &  n’eft  pas  bon  à  brûler.  P**4 
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CANE.  f.  f.  Oifeau  bon  à  manger ,  qui  fe  nourrit  près 
des  moulins ,  des  étangs ,  des  marais ,  qui  marche  en 
trouppc,  5c  en  inclinant  le  corps  deçà  5c  delà. 

Ce  mot  5  félon  Ménage ,  vient  de  ana  ou  anas  >  dont  les 
Italiens  ont  fait  aufli  anitra  ,  5c  les  François  canard  5c 
canarder. 

On  dt  proverbialement,  Il  n’y  a  que  lebecaorler,  5c 
c’eft  une  cane ,  à  ceux  qui  trouvent  de  la  facilité  à  faire 
toutes  chofcs ,  quoyqu’elles  foient  difficiles,  5c  lon¬ 
gues  à  faire.  On  dit  auffi ,  qu’un  homme  fait  la  cane  j 
pour  dire,  qu’il  recule  par  lachete  dans  les  entreprifes 
pcrilleufes ,  ou  qu’il  manque  à  ce  qu’il  s’étoit  vanté  de 
faire,  à  caufe  que  les  canes  font  fi  timides,  qu’elles 
baillent  la  tête  en  paflant  par  une  porte ,  quelque  haute 
qu’elle  foit.  On  dit  aufii ,  quand  les  canes  vont  aux 
champs ,  les  premières  vont  devant ,  à  ceux  qui  deman¬ 
dent  trop  fouvent ,  quand  fera-ce  ? 

CANE.  Rofeau.  Voyez  Canne. 

CANELER.  Voyez  Cannele R. 

CA  NE  LE.  Voyez  Cannelle. 
CANELURE.  Voyez  Cannelure. 
CANEPETIERE.  f.f.  C’eft  un  oifeau  de  cam¬ 
pagne  qui  relfemble  à  une  outarde ,  finon  qu’il  eft  plus 
petit.  II  eft  délicieux  à  manger  comme  le  faifan.  On 
l’appelle  canepetiere  ,  parcequ’elle  fe  tapit  comme  la 
cane.  On  dit  proverbialement  d’un  homme  foupcon- 
neux ,  qu’il  fait  la  canepetiere. 

C  A  N  EPI  N.  f.  m.  Peau  deliée  qu’on  leve  dedeffus 
la  peau  de  mouton  après  quelle  a  été  quelque  peu  dans 
la  chaux.  C’eft  ce  qui  répond  à  ce  que  l’Anatomie 
appelle  dans  l’homme  épiderme .  C’eft  de  cette  peau 
qu’on  fait  des  éventails  5c  des  gans  de  femmes,  5c 
qu’on  appelle  autrement  gans  de  cuir  de  poule.  On  ap¬ 
pelle  aufti  canepin  ,  une  petite  pelure  bien  deliée  qu’on 
prend  au  dedans  de  l’écorce  du  tilleul ,  ou  du  dehors  de 
l’écorce  du  bouleau  ,  dont  les  Anciens  fe  fervoient  pour 
écrire. 

C  A  N  E  T  I  L  L  E.  f.  f.  Terme  de  Broderie.  Petite 
treffe  qui  fert  à  chamarrer  ou  à  broder  un  habit.  On  s’en 
fert  aufti  pour  lier  des  bouquets.  Il  s’en  fait  de  platte  5c 
de  ronde,  defoye,  d’or,  oïl  d’argent. 

CANETILLER.  v.  a.  Terme  de  Bouquetière. 
C’eft  lier  avec  de  la  canetille.  C anetiïler  un  bouquet. 

CANETTE,  f.  f.  Petite  cane.  Or  canette.  Voyez  Or. 

Canette,  f.  f.  T erme  de  Blafon  ,  qui  fe  dit  des  pe¬ 
tites  canes  qui  fe  reprefentent  comme  les  merlettes , 
avec  les  ailes  ferrées ,  horfmis  quelles  ont  bec  5c  jam¬ 
bes:  ce  que  les  merlettes  n’ont  pas. 

C  A  N  E  T  T  E  R.  v.  n.  Marcher  en  inclinant  le  corps  à 
droit  5c  à  gauche ,  à  la  maniéré  des  canes. 

CANEVAS,  f.  m.  Groflè  toile  5c  ferrée  dont  on  fe 
fert  pour  doubler  les  pourpoins  5c  les  corps  de  juppe 
pour  les  tenir  en  état. 

Ce  mot  vient  de  cannabaceus ,  qui  a  été  fait  de  cannabis. 
Me  n.  A  Lyon  on  appelle  encore  Marchands  Canne- 
bafjiers ,  les  Marchands  degrofte  toile. 

Canevas,  eft  aufti  une  toile  grofie ,  mais  fort  claire , 
5c  tifluë  fort  regulierement  en  petits  carreaux,  dans 
lefquels  on  pafle  des  fils  d’or,  de  laine,  ou  defoye, 
pour  faire  des  ouvrages  de  tapifterie. 

On  appelle  figurément  canevas ,  le  modèle  ou  les  premiè¬ 
res  paroles  qu’on  donne ,  fur  lefquelles  on  compofe  un 
air,  pour  en  faire  de  plus  regulieres.  Le  canevas  d’une 
chanfon.  Mr,  Bertaud  Conseiller  au  Parlement  de  Pa¬ 
ris  ,  fe  dit  l’auteur  de  cette  façon  de  parler.  J’ay  du  cane¬ 
vas  \  pour  dix  fonnets  contre  les  Mufes  ?  difoit  Du 
Lot.  On  le  dit  aufti  des  mémoires  qu’on  donne  pour 
écrire  quelque  Ouvrage,  5c  le  réduire  en  un  état 
plus  poli ,  comme  un  Panégyrique ,  une  Hiftoire  par¬ 
ticulière  ,  un  plan  d’un  Poème  ,  d’un  Roman.  Meze- 
rai  a  fait  le  canevas  du  Dictionnaire  de  l’Academie. 
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CANGRAINE,  ou  GANGREINE.  f.f. 
C’eft  une  difpofition  de  la  chair  qui  tend  a  mortification 
de  la  partie  bleftee ,  qui  n’eft  pas  encore  morte ,  ni  pri¬ 
vée  de  tout  fentiment,  mais  qui  fe  meurt  peu-à-peu , 
enforte  que  fi  on  n’y  met  ordre,  elle  fe  mortifiera  juf- 
qu’àl’os.  Quand  cette  mortification  eft  parfaite,  les 
Grecs  l’appellent  [phakelos  ,  ou  nekrofis  ,  les  Latins 
Jideratio ,  les  Arabes  ejtiomenos ,  5c  le  vulgaire  le  feu 
St.  Anthoine ,  ou  de  St.  Marcel.  Elle  fe  fait  quand  les 
efprits  font  empêchez  de  venir  en  quelque  partie ,  qui 
par  confequent  fe  corrompt ,  5c  quand  la  chaleur  natu¬ 
relle  s’y  éteint.  Mais  les  Modernes  croyent  quelle  fe 
forme  d’une  certaine  vermine  comme  cirons  ,  qui  s’en¬ 
gendrent  par  la  corruption  de  la  chair ,  foit  par  le  man¬ 
que  d’efprits  vitaux  5c  animaux  qui  ne  peuvent  arriver  à 
la  partie,  foit  par  une  caufe  externe ,  comme  par  quel¬ 
que  contufion.  Cette  chair  morte ,  livide  5c  pourrie 
qu’on  couppe  fans  douleur  ayant  communication  avec  la 
partie  vivante,  produit  une  innombrable  quantité  de  ces 
petits  vers  qui  rongent  5c  pénétrent  dans  la  chair  vive, 
5c  la  corrompent  pareillement  ;  5c  comme  ils  multi¬ 
plient  fans  cefte ,  on  les  peut  faire  mourir  ou  avec  de 
l’eau  de  chaux,  ou  en  baignant  inceftàmment  laplaye 
avec  de  l'efprit  de  vin  :  mais  le  plus  fur  eft  de  couper 
la  partie  affligée  dans  la  chair  vive.  Le  Pere  Kirker  dit 
qu’ayant  mis  fur  une  feuille  de  papier  blanc  un  de  ces 
petits  vers  venimeux  qui  corrompent  la  chair  en  la  ron¬ 
geant  ,  il  en  produifit  50.  autres  dans  l’efpace  d’un  Mi- 
ferere.  Les  petits  phlegmons  fe  terminent  par  refolu- 
tion,  les  grands  par  fuppuration,  5c  les  énormes  par 
cangraine. 

Ce  mot  de  cangraine  vient  du  Grec  gangraina ,  quifigni- 
fie  le  même, 5c  qui  vient  du  verb e  grao,manduco ,  abfumo. 

Cangraine,  fignifie, figurément  une  mauvaife  doc¬ 
trine  ,  ou  une  corruption  de  mœurs  qui  fe  met  dans  un 
Etat ,  ou  dans  quelque  autre  corps  moral.  Il  faut  re¬ 
trancher  cette  cangraine ,  ce  membre  pourri.  C’eft  fait 
des  loix,  fi  pour  arrêter  cette  cangraine ,  vous  n’em¬ 
ployez  le  fer  5c  le  feu.  Patru. 

GANGRENER  v.  n.  Qui  fe  dit  avec  le  pronom 
perfonnel,  quand  la  cangreine  commence  à  venir.  Voilà 
un  bras  qui  commence  à  fe  cangrener ,  il  le  faut  couper. 

CANICULAIRE,  adj.  Qui  fe  dit  des  jours  pen-1 
dant  lefquels  la  Canicule  domine,  pareequ’elie  fe  leve 
5c  fe  couche  avec  le  foleil ,  depuis  le  24.  Juillet  juf* 
qu’au  23.  Août.  On  difoit  autrefois,  les  jours  canicu- 
lier,s.  Camerarius  a  compofé  un  bel  Ouvrage  qu’il  a  in¬ 
titulé  les  jours  caniculaires. 

CANICULE,  f.  f .  Conftellatîon  celefte  qui  a  deux 
étoiles.  L’une  eft  à  la  tête ,  de  la  quatrième  grandeur  , 
5c  eft  de  la  nature  de  Mercure.  L’autre  eft  à  la  ceintu¬ 
re  ,  de  la  première  grandeur ,  5c  de  la  nature  de  Mars.1 
Et  quand  le  Soleil  ou  Mars  fe  lèvent  avec  elles ,  il  arri¬ 
ve  une  chaleur  exceflive ,  5c  les  jours  caniculaires  com¬ 
mencent.  Les  Aftres  n’ont  aucune  influence  fur  nôtre 
globe  ;  nous  nous  imaginons  que  la  canicule  eft  chaude  , 
5c  les  Méridionaux  la  trouvent  très-froide.  Ro  h.  Les 
Poètes  nous  ont  pourtant  laifle  des  deferiptions  fort  tra¬ 
vaillées  de  la  vertu  brûlante  de  la  canicule.  B  a  y.  Les 
Romains  étoient  fi  perfuadez  de  la  malignité  de  fes  in¬ 
fluences  ,  que  pour  l’appaifer  ils  lui  facrifioient  tous  les 
ans  un  chien  roux.  Ils  ne  preferoient  un  chien  à  toute 
autre  vittime ,  qu’à  caufe  de  la  conformité  des  noms  : 
ils  s’imaginoient  que  cette  étoile  choififloit  un  chien 
plutôt  qu’un  autre  animal:  fuperftition  ridicule.  Id» 
V.  Gassendi. 

Secher  mime  les  draps  me  fembloit  ridicule , 

Et  je  tremble  à  prefent  dedans  la  Canicule.  MoLi 
Les  Grecs  l’appellent  prokjon,  les  Latins  antecanis , 
parcequ’elle  eft  proche  du  grand  Chien,  mais  un  peu 
plus feptentrionale.  Voyez  Chien. 
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C  A  N I D  E.  f.  m.  Sorte  de  perroqurt  qui  Te  trouve 

"  dans  les  Antilles.  Son  plumage  eft  très-beau.  Il  eft  de 
la  ^rôdeur  d’un  faifan.  Il  a  fur  h  tete  une  toque  de  plu¬ 
mes  d’un  rouge  vermeil ,  bordée  de  plumes  de  couleur 
de  gris  de  perles. 

CANIF*  f.  m.  On  prononce  Ganif.  Petit  morceau 
d’acier  fort  tranchant ,  garni  d’un  petit  manche  dont  on 
fe  fert  pour  tailler  des  plumes.  En  Latin  canipulus. 

CANIFICIER,  ouCASSIER.  f.  m.  Arbre 
qui  porte  des  filiques ,  d’où  on  tire  une  moelle  purga¬ 
tive.  Voyez  Casse,  c’eft  la  même  chofe. 

Canivet,  f.  m.  Diminutif  de  Canif, 

C  es  mots  viennent  apparemment  de  canna ,  ^i  eft  un  bout 
de  plume ,  pareeque  les  canifs  fervent  à  la  tailler.  Mé¬ 
nagé  dit  qu’il  vient  de  l’Allemand, ou  de  l’ Anglois  knife , 
qui  fignifieun  petit  couteau. 

CANIN,  ine.  Qui  tient  du  chien.  On  appelle  un 
ns  canin-,  celui  qui  fait  retirer  beaucoup  les  lèvres.  Une 
faim  canine  >  une  faim  extrême,  qu’on  ne  peut  raflafier. 
Il  n’eft  ufité  qu’au  féminin. 

Dent  canine ,  c’eft  une  dent  pointue ,  telles  que  celles  des 
chiens.  On  appelle  auflî  dans  l’homme  les  den»  cani¬ 
nes  deux  dens  pointues  qui  font  entre  les  dens  tren- 
chantes  5c  les  molieres ,  qu’on  appelle  auflî  dens  ceil- 
lieres. 

CANIVEAUX,  f.  m.  pl.  Ce  font  les  gros  pavez, 
qui  étant  aftis  alternativement  avec  les  contre-jumelles , 
traverfentle  milieu  d’une  rue ,  dans  laquelle  paflent  les 
chariots. 

CANNAYE.  f. f.  Lieu  planté  de  cannes  &  de  ro~ 
féaux. 

CANNE,  f.  f.  T erme  de  Botanique  qui  convient  à 
quelques  genres  de  plantes  bien  differens  les  uns  des 
autres.  Il  y  a  la  canne  ou  le  rofeau  :  la  canne  d’Inde ,  5c 
la  canne  odorante.  La  canne  ou  le  rofeau  eft  un  genre 
de  plante  fi  femblable  au  chien-dent ,  qu’il  n’y  a  que  la 
feule  grandeur  des  tiges ,  5c  des  feuilles  qui  en  établiflfe 
la  différence.  Il  y  en  a  plufieurs  efpeces  :  celle  qu’on 
appelle  came  commune ,  arundovulgaris ,  ou  vallatoria  , 
a  fa  racine  noiieufe ,  qui  s’étend  çà  6c  là.  Sa  tige  croît 
à  la  hauteur  de  douze  ou  quinze  pieds:  elle  eft  de  la  grof- 
feur  du  doigt ,  creufe  5c  pleine  de  nœuds.  De  chacun 
de  ces  nœuds  fortent  les  feuilles ,  qui  enveloppent  pref- 
ue  la  tige,  5c  qui  font  roides,  un  peu  âpres,  larges 
e  deux  doigts  ,4  5c  longues  d’un  pied  5c  demi ,  5c  ve- 
neufes.  Au  bout  des  tiges  naiffent  les  fleurs  par  paquets , 
compofées  de  plufieurs  filets ,  qui  forment  une  cheve¬ 
lure  molle ,  de  couleur  de  pourpre ,  qui  devient  en- 
fuite  cendrée  ,  5c  que  le  vent  emporte.  Elle  croît 
dans  les  eaux  dormantes ,  &  aux  bords  des  rivières.  On 
s’en  fert  en  divers  endroits  pour  couvrir  les  maifons , 
pour  faire  des  cloifons,  des  échalas,  &  à  plufieurs  au¬ 
tres  ufages.  Il  y  a  une  efpece  de  canne ,  qu’on  appelle 
arundo  feriptoria  ,  dont  les  anciens  fe  fervoient  pour 
écrire,  5c  dont  fe  fervent  encore  aujourd’hui  les  Ara¬ 
bes,  les  Perfans,  les  Arméniens,  les  Grecs  5c  les 
Turcs.  Il  y  en  a  une  autre  efpece ,  qui  eft  appellée  anin- 
do  fagittalis.  Les  T artares  5c  les  Afiatiqucs  s’en  fervent 
pour  faire  des  fléchés  5c  des  dards.  On  en  porte  des  In¬ 
des  d’une  forte  qui  eft  fouple  5c  flexible ,  dont  on  fait 
des  corbeilles  5c  d’autres  beaux  ouvrages.  On  en  por¬ 
te  auflî  qui  font  fermes  5c  plus  grofles ,  qui  fervent  à 
faire  des  bâtons  pour  s’appuyer.  Le  bambou ,  eft  une 
efpece  de  canne.  Voyez  Bambou. 

La  canne  qui  porte  le  fucre  croît  ordinairement  de 
la  hauteur  de  cinq  ,  fix  ,  ou  fept  pieds ,  5c  de  la  grofleur 
de  deux  pouces  en  circonférence:  elle  eft  divifée  par 
plufieurs  nœuds ,  qui  font  éloignez  de  quatre  ou  cinq 
pouces  les  uns  des  autres.  La  tige  poulie  de  longues 
Feuilles  vertes  &  touffues  ,  du  milieu  desquelles  s’élève 
la  canne ,  qui  eft  auflî  chargée  en  fon  fommet  de  plu- 


C  A  N. 

fieurs  feuilles  pointues ,  5c  d’un  panache  dans  lequel  Ce 
forme  la  femence  :  elle  eft  remplie  d’une  moèle  blan¬ 
che  ,  5c  fucculante ,  de  laquelle  on  exprime  cette  douce 
liqueur ,  dont  fe  forme  le  fucre.  En  Latin  arundo  faccha- 
rifera. 

La  Canne  d’Inde,  ou  Cannacorus,  eft  une 
autre  forte  de  plante ,  dont  il  y  a  auflî  plufieurs  efpeces. 
Celle  que  les  Botaniftes  appellent  arundo  Itidica  latifo - 
lia ,  ou  cannacorus  latifolius  vulgaris ,  a  une  tige  noiieu¬ 
fe  ,  dé  la  hauteur  de  deux  ,  de  trois ,  5c  quelquefois  de 
quatre  pieds.  Ses  feuilles  font  grandes ,  roulées  comme 
des  cornets  de  papier,  lorfqu’  elles  commencent  â  for- 
tir  :  elles  fe  developent  enfuite ,  paroiflent  fort  amples , 
membraneufes ,  un  peu  pointues ,  ayant  beaucoup  de 
veines  qui  les  traverfent  obliquement.  Au  fommet  de 
la  tige  font  les  fleurs  femblables  à  celles  de  glayeul ,  d’u¬ 
ne  fort  belle  couleur  rouge-brun ,  attachées  à  un  bou¬ 
ton  velu ,  lequel ,  après  que  les  fleurs  font  tombées 
s’augmente,  5c  devient  triangulaire,  5c  comme  épi¬ 
neux.  La  femence  eft  contenue  dans  ce  bouton  :  elle 
eft  ronde  5c  de  couleur  brune  ou  noire.  Ses  racines  font 
pleines  de  nœuds  5c  fort  chevelues. 

La  Canne  odorante,  eft  la  même  plante  que 
le  calamus  aromaticus.  Voyez  Cala  mus  aroma- 
t  i  eus. 

Canne  ,  fignifie  auflî ,  un  bâton  qu’on  porte  à  la  main  , 
fait  de  ces  fortes  de  bois.  Il  fert  â  fe  foutenir  en  mar¬ 
chant  ,  5c  quelquefois  pour  marquer  le  commandement. 
On  les  enrichit  par  les  bouts ,  d’argent ,  d’y  voire ,  d’a- 
gathe ,  de  criftal ,  5cc.  Ce  vieillard  eft  réduit  à  porter 
la  canne.  Cet  Officier  a  donné  cent  coups  de  canne  à  un 
foldat  infolent. 

Canne,  fignifie  encore ,  une  mefure  Romaine  qui  re¬ 
vient  à  fix  pieds  onze  pouces  de  Roi.  C’eft  une  mefu¬ 
re  de  longueur  dont  on  fe  fert  en  plufieurs  villes  de  com¬ 
merce  ,  comme  on  fait  ici  de  l’aune.  Les  cannes  d’A¬ 
vignon  ,  Provence  5c  Montpellier  contiennent  deux 
tiers  plus  que  l’aune  de  Paris.  La  canne  de  Thouloufe 
en  contient  une  aune  5c  demie.  A  Naples  les  mefures 
s’appellent  auflî  cannes ,  5cc.  Les  Hebreux  l’appellent 
kenecb ,  5c  elle  contient  chez  eux  fix  coudées.  Le  Pere 
Merfenne  foutient  que  cette  mefure  comprend  huit 
pieds  5c  un  doigt  5c  demi.  On  l’appelle  en  plufieurs  lieux 
le  rofeau. 

Canne,  en  termes  de  Verrerie,  eft  une  verge  de  fer 
percée  d’un  bout  à  l’autre  ,  comme  un  tuyau.  On 
appelle  le  mors  de  U  canne ,  une  épaifléur  de  fer  qui  eft 
au  bout  d’une  des  extremitez  de  la  canne-,  en  forme  de 
mors  de  cheval.  Et  bauquin  de  la  canne ,  le  bout  oppo- 
fé  au  mors, que  l’on  met  fur  le  bord  des  levres  pour  fouf- 
fler  le  verre. 

C  A  N  N  E  L  A  D  E.  f.  f.  Terme  de  Fauconnerie.  C’eft 
une  forte  de  curée  que  préparent  les  Fauconniers  pour  le 
vol  du  héron ,  avec  du  fucre ,  de  la  cannelle  5c  de  la 
moelle  de  héron  -,  qu’ils  donnent  à  leurs  oifeaux  pour 
les  rendre  heronniers ,  5c  les  échauffer  à  ce  vol. 

C  A  N  N  E  L  A  T.  f.  m.  Morceau  de  cannelle  entouré 
de  fucre ,  qui  forme  une  efpece  de  dragée. 

CANNELE  R.  v.  a£t.  Terme  d’ Architecture.  Creu- 
fer ,  tailler  des  petits  canaux  du  haut  en  bas  du  fût  des 
colonnes ,  ou  pilaftres.  Il  faut  canneler  les  colonnes 
pour  les  faire  paroître  plus  grofles. 

On  le  dit  auflî  des  petites  cavitez  en  rond  qu’on  fait  dans 
des  triglyphes  ,  5c  dans  tous  les  autres  ornemens  d’ Ar¬ 
chitecture. 

Canne  le,  ee.  part.  5c  ad  j.  Une  colonne  cannelée 
5c  embâtonnée  eft  bien  plus  belle  que  toute  unie. 

Cannelé,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  des  pièces  ho¬ 
norables  de  l’Ecu ,  quand  les  bords  n’en  font  pas  unis , 
5c  quand  quelque  partie  avance  en  dehors ,  5c  puis  fe 
retire  en  dedans.  Le  cannelé  différé  de  Yengrêlé ,  en  ce 
K  k  k  i  que 
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que  Yengrêlé  a  Tes  pointes  en  dehors ,  6c  le  cannelé  en 
dedans. 

CANNELLE,  f.  f.  Ecorce  d’un  arbre  qui  croît  dans 
les  Ides  de  Ceylan  6c  de  Java,  6c  en  Malabar.  Il  vient  na¬ 
turellement  6c  Tans  culture  dans  les  bois  ,  comme  les  au¬ 
tres  arbres.  Les  Indiens  n’en  font  pas  plus  de  cas  :  ils 
l’appellent  corunda  gauhab.  Cette  écorce  eft  la  même 
thofe  que  le  cinnamdme  des  Anciens.  L’arbre  a  plu- 
fieurs  branches  longues ,  droites  ,  é pailles ,  bien  arran¬ 
gées  6c  fans  nœuds ,  dont  il  fort  encore  de  petits  rar 
ineaux  couverts  de  feuilles  affez  grandes.  Ces  feuilles 
relfemblent  à  celles  du  laurier-cerifier ,  6c  font  attachées 
deux  à  deux  par  de  petites  queiies.  Elles  font  un  peu 
plus  larges  vers  leur  pied ,  6c  fe  terminent  en  pointe. 
Chacune  a  trois  ou  quatre  nerfs  en  long.  Ces  petits  ra¬ 
meaux  pouffent  aufli  plulieurs  petites  fleurs  blanches  6c 
de  bonne  odeur ,  après  lefquelles  naiffent  des  fruits  qui 
font  de  la  grolfeur  6c  de  la  figure  d’une  olive.  Ils  font 
verts  au  commencement ,  6c  deviennent  noirs  6c  lui- 
fans ,  lorfqu  il  font  parvenus  à  leur  maturité.  Il  en  dé¬ 
coulé  une  liqueur  verte ,  acre ,  amere  6c  oleagineufe. 
On  peut  aufli  en  tirer  par  diftillation ,  de  même  que 
des  fleurs,  une  liqueur  qui  aura  à-peu-près  le  goût  6c  l'o¬ 
deur  de  la  canelle  ;  mais  qui  fera  beaucoup  inferieure  en 
toutes  chofes  à  celle  qu’on  peut  tirer  de  la  cannelle  mê¬ 
me.  Le  bois  de  cet  arbre  n’a  ni  odeur  ni  goût.  Sa  prin¬ 
cipale  vertu  eft  dans  fon  écorce ,  laquelle  étant  recente 
femble  être  double:  elleafafuperficiegrifâtre,  6c le 
dedans  de  la  couleur  ordinaire  de  la  cannelle.  On  la 
pourrait  alors  divifer  en  deux  écorces  de  differente  cou¬ 
leur,  mais  étant  fechées  enfemble,  elles  font  infepa- 
rables,  6c  palfent  pour  la  même  écorce,  la  couleur 
grilatre  de  la  fuperficie ,  fe  changeant  en  la  couleur  or¬ 
dinaire  ,  à  mefure quelle  feche.  La  cannelle  feparée 
fraîchement  de  l’arbre  efl:  plate ,  peu  colorée ,  prefque 
fans  goût  6c  fans  odeur ,  mais  elle  fe  roule  en  fechant  6c 
prend  la  figure  d’un  canne ,  dont  elle  porte  en  partie  le 
nom ,  6c  par  l’exhalation  de  fon  humidité  fupcrfluë  elle 
aquiert  une  odeur  douce  6c  pénétrante ,  6c  un  goût  aigu 
6c  piquant.  Plulieurs  raportent  que  cet  arbre  dépouillé 
de  fon  écorce  demeure  trois  ans  à  en  reformer  une  nou¬ 
velle  5  qui  fe  trouve  aufli  bonne  que  la  precedente.  Mais 
cela  paroît  fort  fufpeâ.  Ceux  du  pais  tirent  de  fa  racine 
un  fuc  fort  aprochant  du  camphre.  La  cannelle  pour 
être  bonne ,  doit  être  d’un  goût  fort  piquant ,  6c  fort 
agréable ,  6c  avoir  une  couleur  roulfe  6c  alfez  vive.  Ses 
qualitez  font  d’échauffer,  de  delfecher,  de  hâter  les 
menftruës  6c  l’accouchement-,  de  fortifier  les  efprits , 
6c  d’aider  à  la  digeftion.  On  a  apporté  des  Indes  Occi¬ 
dentales  en  1660.  un  arbre  de  cannelle  qu’on  a  élevé  à 
Hambourg,  qui  eft  haut  de  1 5.  à  16.  pieds ,  6c  plus 
gros  que  le  bras.  On  en  a  aufli  confervé  un  en  Angle¬ 
terre  ,  en  le  ferrant  dans  une  étuve  jufqu’au  mois  de 
Mai,  6c  en  verfant  de  temps  en  temps  fur  le  haut  de 
l’arbre  de  l’eau  nitreufe ,  6c  du  fumier  de  pigeon.  Ce 
mot  peut  venir  du  Latin  canna  ,  pareequ  on  nous 
apporte  la  cannelle  en  forme  de  canne.  Mais  le  plus 
fur  eft  de  tirer  ce  mot  de  l’Hebreu  cane ,  qui  ligni¬ 
fie  la  même  chofe  que  calamus  aromaticus  parmi  les 
Latins. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  cannelle  dans  les  Indes  Occidenta- 
lesjqui  vient  dans  une  Province  qu’on  appelle  Sumaca  fi- 
tuée  fous  l’Equateur.  C’eft  un  arbre  de  moyenne  gran¬ 
deur,  toûjours  chargé  de  feuilles  comme  les  autres  ar¬ 
bres  des  Indes.  Ces  feuilles  font  femblables  à  celles  du 
laurier.  Son  fruit  eft  de  la  forme  6c  de  la  figure  d’un  cha¬ 
peau,  6c  de  la  largeur  d’une  piece  de  huit  realcs  d’Efpa- 
gne.  Il  eft  au  dedans  6c  au  dehors  d’une  couleur  de  pour¬ 
pre  tirant  fur  le  noir, uni  6c  poli  par  dedans, rude  par  de¬ 
hors  ,  d  un  goût  6c  d’une  odeur  aufli  agréables  que  la 
cannelle  de  Ceylan,  Son  écorce  eft  fort  épaiffe  :  elle 
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n’a  aucune  faveur  ni  odeur  de  cannelle.  Sa  principale 
force  eft  dans  le  fruit ,  ce  qui  eft  le  contraire  de  la  can¬ 
nelle  d’Orient.  Ce  fruit  eft  fort  utile  à  plufieurs  chofes  : 
étant  mis  en  poudre  il  fortifie  l’eftomac ,  diflîpe  les 
vens ,  corrige  la  puanteur  de  la  bouche  :  il  eft  aufli  car¬ 
diaque  6c  donne  bonne  couleur.  On  en  met  dans  les 
faillies  6c  dans  les  ragoûts  comme  de  la  cannelle. 

Cannelle,  eft  aufli  la  fonteine  ou  tuyau  qu’on  met  i 
un  muid  qui  eft  en  perce  pour  en  tirer  le  vin. 
Cannelle,  ee.  adj.  On  nomme  ainfi  en  Teinture  > 

^  ce  qui  eft  de  couleur  de  cannelle. 

CANNELURE,  f.  f.  Cavité  ronde  quon  fait  dan% 
une  colonifê  le  long  d’un  pilaftre ,  ou  d’une  autre  piece 
d’ architecture ,  pour  lui  fervir  d’ornement.  On  les 
appelle  autrement  ftiures  ,  du  Latin  Jlriges,  les  plis 
d’une  robe.  Il  y  a  des  cannelures  a  cotes  ;  ce  font  celles 
qui  font  feparées  par  des  liftels  de  certaine  largeur ,  qui' 
ont  quelquefois  des  aftragales ,  ou  baguettes  aux  cotez , 
ou  deflous.  Des  cannelures  avec  ruàenturcs\  ce  font 
celles  qui  font  remplies  de  rofeaux,  ou  de  cables,  jus¬ 
qu’aux  tiers  du  fût.  Des  cannelures  ornées  ;  ce  font  cel¬ 
les  qui  ont  dans  la  longueur  du  fût,  ou  par  intervalles , 
ou  depuis  le  tiers  d’en  bas,  de  petites  branches  ou  bou¬ 
quets  de  laurier ,  de  lierre ,  de  chêne ,  ou  de  fleurons , 
6c  autres  ornemens  qui  fortent  le  plus  fouvenr  des  ro¬ 
feaux.  Des  cannelures  k  vive  arrête ,  ce  font  celles  qui 
ne  font  point  feparées  par  des  côtes  :  elles  font  pro¬ 
pres  au  Dorique,  Des  cannelures  plates  ;  ce  font  celles 
qui  font  en  maniéré  de  pans  coupez  au  nombre  de  feize , 
comme  l’ébauche  d’une  colonne  Dorique.  On  peut 
aufli  appeller  cannelures  plates ,  celles  qui  font  crcufées 
quarrémenten  maniéré  de  petites  faces ,  ou  demi- bâ¬ 
tons  dans  les  tiers  du  bas  d’un  fût.  Des  cannelures  tor- 
fes',  ce  font  celles  qui  tournent  en  vis ,  ou  en  ligne  fpi- 
rale  autour  du  fût  d’une  colonne. 

Cannelure,  6c  Cannelure  s  ,  font  aufli  des 
termes  qui  s’employent  communément  en  Botanique 
dans  les  deferiptions  des  tiges ,  6c  des  fruits  de  quelques 
plantes.  Cannelures  à  côtes ,  font  celles  qui  font  fe¬ 
parées  entr’elles  par  des  côtes  ou  plates  en  deffus ,  ou 
arondies  en  côte  de  melon.  Cannelures  a  vive  arrête ,  font 
celles  dont  les  feparations  font  en  feuillet  vif  6c  tran¬ 
chant. 

C  A  N  N  U  L  E.  f.  f.  Petit  tuyau  que  les  Chirurgiens 
laiffent  dans  les  playes  qu’ils  n’oferoient  fermer ,  parce- 
qu’elles  fuppurent  toûjours ,  6c  qui  fert  d’une  efpece  de 
tente.  Elle  eft  faite  d’or ,  d’argent  ou  de  plomb  ,  6c 
eft  trouée ,  afin  que  la  fanie  puiffe  entrer  &  tomber  fur 
«ne  éponge  trempée  en  vin  6c  eau  devie  qu’on  met  à 
l’orifice  pour  tenir  chaudement  l’ulcere ,  6c  empêcher 
que  l’air  extérieur  n’entre  au  dedans.  Cet  homme  a 
porté  30.  ans  une  cannule. 

Cannule  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  fert  à  boucher  un 
muid ,  6c  à  en  tirer  le  vin  en  l’ouvrant.  On  l’appelle 
plus  ordinairement  cannelle. 

CANOËS,  ou  CANOTS,  f.  m.  Canoës  eft  le 
moins  ufité.  Il  faut  dire  canot  au  fingulier ,  6c  canots  au 
plurier.  Ce  font  de  petits  vaifleaux  dont  fe  fervent  les 
Indiens,  faits  tout  d’une  piece  d’un  tronc  d’arbre  creux. 
En  l’Ifle  de  Cuba  ils  les  font  de  cedre ,  6c  il  y  en  a  de  fi 
longs,  qu’ils  tiennent  50.  ou  60.  perfonnes.  Ils  font 
faits  comme  des  navettes  de  Tifferand.  U  y  en  avoit 
plus  de  cent  mille  fur  le  lac  de  Mexique ,  comme  té¬ 
moigné  Herrera.  II  y  a  aufli  des  canots  de  Sauvages  „ 
6c  des  canots  d’écorce.  Ce  font  de  petits  bateaux  faits 
feulement  d’écorce  d’arbre ,  dont  fe  fervent  les  Sauva¬ 
ges  de  l’ Amérique  Septentrionale.  Ceux  de  Canada  les 
font  d’écorce  de  bouleau,  6c  affez  grands  quelquefois 
pour  contenir  quatre  ou  cinq  perfonnes.  On  dit  canot 
jaloux ’y  pour  dire,  un  canot  qui  a  le  côté  foible.  Quel¬ 
ques-uns  écrivent  canot ,  6c  nomment  ainfi  un  ef- 
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quif  ou  petit  bateau  deftiné  au  fervice  d’un  grand  bâ- 

CANTON.  f.m.  Qui  fe  dit  par  excellence  des  paroles 
fecrettes  de  la  Mette  depuis  la  Préfacé  jufquau  Pater ,  au 
milieu  defquelles  le  Prêtre  fait  la  confecration.  Le  peu¬ 
ple  doit  fe  mettre  à  genoux  pendant  le  Canon  de  la  Mef- 
fc.  Du  Cange  dit  qu’il  a  été  ainfi  nommé  ,  qu'ta  in  eo  ejl 
légitima  [acramenti  confcftio. 

Canon,  fe  dit  aufli  d’un  tableau  ou  carton  enrichi  où 
ces  paroles-là  font  écrites.  On  le  met  au  milieu  de  l’au¬ 
tel  devant  le  célébrant.  Un  canon  en  broderie ,  ou  enlu¬ 
miné.  - 

Canon  ,  fe  dit  generalement  des  Loix  oc  des  Réglés 
de  la  discipline  Ecclefiaftique ,  &  des  Decrets  des  Con¬ 
ciles.  Les  Canons  des  Conciles  de  Nicée ,  de  Latran , 
de  Trente,  &c.  Quelques-uns  doutent  de  la  vérité 
des  Canons  des  Apôtres ,  que  l’on  attribué  d’ordinaire  à 
St.  Clement.  Baronius  ,  Bellarmin,  Turrien,  & 
quelques  autres  croyent  véritablement  qu’ils  font  des 
Apôtres.  Hincmar  &  Mr.  de  Marca  croyent  qu’ils  font 
du  1 1.  &  III.  fiecle ,  drettez  par  des  Evêques  Dif- 
ciples  des  Apôtres.  Beveregius  eft  aufli  de  cefenti- 
ment.  Mr.  Daillé  a  foutenu  qu’ils  avoient  été  fabriquez 
par  quelque  Heretique  dans  le  V.  fiecle.  D’autres 
croyent  comme  lui ,  qu’ils  n’ont  été  répandus  dans  l’E¬ 
glife  que  vers  le  V.  fiecle.  Il  eft  certain  qu’il  y  en  a  eu 
des  Recueils  faits  en  differens  fiecles.  Denys  le  Petit 
au  Y.  fiecle  en  fit  une  plus  ample  Collection ,  &  après 
lui  Ferrandus ,  Crefconius ,  Ifidorus  Mercator.  L’E¬ 
glife  Grecque  compte  85.  Canons  Apoftoliques,  Sc  l’E- 
glife  Latine  en  reçoit  50.  feulement.  Les  Canons  des 
Evangiles  font  une  efpece  de  Concordance  faite  par  Eu- 
febe  deCefarée,  dont  parlent  St.  Jerome,  Sc  Ifido- 
re.  Les  Religieux  appellent  aufli  Cation ,  le  livre  qui 
Contient  les  articles  de  leur  Réglé ,  Sc  leur  Inftitution. 
Selon  Utterius  la  première  coHeétion  des  Canons  de  l’E- 
glife  Grecque  contenoit  feulement  ceux  du  I.  Concile 
Oecuménique, &  de  cinq  Conciles  Provinciaux;  ce  pre¬ 
mier  recueil  fut  fait  avant  l’an  380.  &  avant  le  I.  Conci¬ 
le  de  Conftantinople  qui  ne  s'ytrouvoit  point.  Il  n’y 
avoit  en  tout  que  164.  Canons.  C’eft  Denys  le  Petit  qui 
y  ajouta  les  Canons  des  autres  Conciles  Generaux.  Il 
mit  à  la  tête  50.  Canons  des  Apôtres ,  qu’il  traduifit  en 
Latin.  Il  finit  les  Canons  Grecs  par  le  Concile  de  Cal¬ 
cédoine.  Il  y  joignit  encore  ceux  du  Concile  de  Sardi- 
que ,  &  ceux  des  Conciles  d’Afrique ,  qui  navoient 
point  encore  été  inferez  dans  le  corps  des  Canons.  Les 
Proteftans  foupçonnent  que  ces  Canons  du  Concile  de 
Sardique  ont  été  fabriquez  pour  augmenter  l’autorité 
du  Pape.  D’autres  tiennent  que  cette  première  collec¬ 
tion  des  Canons  a  été  faite  en  385.  &  que  le  Concile  de 
Conftantinople  attemblé  fous  le  Grand  Theodofe  en 
381.  en  fait  partie,  &  n’y  a  point  été  ajouté  depuis. 
On  compte  quatre  principales  compilations  des  Ca¬ 
nons  de  l’Eglife  d’Orient  :  la  derniere  étant  toujours 
plus  ample  que  celle  qui  la  précédé.  La  quatrième  con¬ 
tient  quelques  Canons  du  1 1.  Concile  General  de  Nicée: 
&  c’eft  fur  celle-là  que  Balfamon ,  6c  Zonaras  ont  fait 
des  commentaires. 

Droit  Canon.  Dans  les  Gaules,  &  fous  la  I.  Ra¬ 
ce  des  Rois  on  fuivoit  le  code  des  Canons  de  l’Eglife 
Univerfelle  ,  qui  étoient  ceux  de  l’Eglife  Grecque. 
Onyajoûta  ceux  des  Conciles  d’Ephefe,  &de  Cal¬ 
cédoine  ôcc.  mais  ce  code  ne  fe  retrouve  plus.  De¬ 
puis  l’Eglife  Romaine  fe  fervit  d’un  code  des  Canons 
compofe  en  520.  Sc  traduit  par  Denys  le  Petit.  Les 
Décrétal  es  des  Papes  depuis  Sirice  jufqu’à  Anaftafe 
groflittoient  ce  recueil.  C’eft  en  quoy  confiftoit  l’an¬ 
cien  Droit  Canonique  jufqu’à  l’onzième  fiecle.  On  l’ob- 
fervoit  par  tout  l’Occident ,  avec  les  Capitulaires  de 
Charlemagne  j  &  l’on  n’aYoit  aucun  égard  à  ce  qui  n’y 
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étôit  pas  compris.  C’eft  fur  ce  fondement  qu*on  fou- 
tient  en  France,  que  les  libertezde  l’Eglife  Gallicane 
confiftent  à  ne  pas  rccevo;r  tout  ce  qui  s’eft  introduit 
dans  la  Jurifprudence  Canonique  depuis  cette  ancienne 
compilation  ,  Sc  à  rejetter  les  Decretales  des  Papes 
avant  le  Pape  Sirice,  comme  faufles  Sc  fuppofées. 
Mais  le  Droit  Canonique  fut  beaucoup  altéré  depuis  la  fin 
du  V 1 1 1.  jufqu’à  la  fin  du  X  I.  fiecle.  On  y  confon¬ 
dit  les  Decretales  depuis  St.  Clement  jufqu’à  Sirice, qui 
jufques  là  avoient  été  inconnues.  Enfin  la  confufion 
qu’apportoient  les  differentes  collections  fit  penfer  à  ré¬ 
diger,  6c  à  ramafferun  nouveau  corps  du  Droit  Ganon* 
C’eft  donc  aujourd’huy  un  Recueil  intitulé  la  Concordan¬ 
ce  des  Canons  di [cor dans ,  qui  a  été  fait  en  1 1 51 .  par  Gra- 
tian  Moine  Beneditftin,  des  textes  de  la  Bible,  des 
Conciles ,  Sc  des  fentimens  des  SS.  PP.  fur  chaque  ma¬ 
tière  Ecclefiaftique.  Il  a  partagé  fon  Ouvrage  par  l’or¬ 
dre  des  matières  ;  6c  non  point  par  l’ordre  des  temps  6c 
des  Conciles ,  comme  la  plupart  avoient  fait  avant  lui. 
Cette  compilation  fit  que  les  anciennes  demeurèrent 
tout-d’un-coup  abolies.  Elle  eft  divifée  en  trois  par¬ 
ties.  La  première  en  108.  diftinétions  :  la  fécondé  en 
36.  caufes,  &la  troifiéme  en  cinq  diftindions.  La  fé¬ 
condé  partie  du  Droit  Canonique  eft  compofée  des  De¬ 
cretales  des  Papes  depuis  1150.  jufqu’à  Grégoire  IX. 
en  1229.  En  1297.  Le  Pape  Boniface  VIII.  continua 
les  Decretales  des  Papes  jufqu’à  fon  temps.  Mais  cette 
derniere  partie  n’a  pas  beaucoup  d’autorité  en  France  à 
caufe  des  differens  de  Boniface  VIII.  avec  le  Roi  Phi- 
lippes  le  Bel.  Le  Pape  Jean  X  X  1 1.  y  joignit  les  Clé¬ 
mentines  en  cinq  livres  :  ce  font  les  Conftitutions  de 
Clement  V.  fon  predeceffeur  :  on  y  a  joint  20.  Conftitu¬ 
tions  faites  par  le  même  Jean  XXII.  qui  font  appel- 
lées  Extravagantes ,  Sc  quelques  autres  Conftitutions  de 
fes  fucceffeurs.  Toutes  lefquelles  chofes  compofent  le 
Corps ,  ou  le  Cours  du  Droit  Canon  que  nous  avons  en 
trois  Volumes  ;  en  y  comprenant  les  Commentaires. 
C’eft  aujourd’huy  la  Jurifprudence  autorifée  par  le 
St.  Siégé ,  Sc  de  laquelle  feule  on  fe  fert  dans  le  For  ex¬ 
térieur  ,  Sc  contentieux.  Mrs.  de  Port-Royal  fe  font 
avifez  de  dire  Droit  Canonique ,  à  caufe  du  Latin  Jus  C a- 
nonicum  :  Sc  en  cela  ils  ont  été  fuivis  par  leurs  feda- 
teurs,  Sc  même  par  leurs  adverfaires  ;  mais  je  foutiens 
qu’il  faut  dire  Droit  Canon.  Si  leur  raifon  étoit  reçue , 
il  faudroit  aufïi  dire  un  Canonique ,  Sc  non  pas  un  Cha¬ 
noine.  Si  l’on  vouloit  reformer  nôtre  langue  fur  le  La¬ 
tin  du  fiecle  d’Augufte ,  il  faudroit  la  refaire  toute  en¬ 
tière  ,  &  dire  par  ex.  avec  l’écolier  Limoufin  ,  l’aime  , 
inclite  ,  &  célébré  Academie  ,  que  l’on  vocite  Lutece. 
M  e  n  .  Mais  contre  l’autorité  de  Mr.  Ménagé  on  trou¬ 
ve  plus  fouvent  Droit  Canonique  dans  les  meilleurs  Au¬ 
teurs.  Mr.  du  Bois  a  fait  deux  Volumes  qu’il  a  inti¬ 
tulez  :  Maximes  du  Droit  Canonique. 

Canon,  eft  aufli  un  Catalogue  des  Livres  Sacrez.  Un 
tel  livre  eft  apocryphe  ,  il  n’eft  pas  dans  le  Canon. 
Le  Canon ,  ou  le  catalogue  des  Livres  du  Vieux  Tefta- 
ment  a  été  fait  par  les  Juifs.  On  l’attribue  à  Efdras  : 
l’ancienne  Eglife  a  fuivi  le  Canon  des  Juifs,  qui  félon 
St.  Jerome  ne  contenoit  que  22.  livres.  DuPin.  Les 
Proteftans  ont  adopté  le  Canon  des  Juifs.  Le  Canon  des 
Livres  Sacrez  a  long  temps  varié  dans  l’Eglife  Chrétien¬ 
ne.  Tous  les  Livres  qui  le  compofent  n’ étoient  pas  éga¬ 
lement  reçus  dans  toutes  les  Eglifes.  L’Eglife  d’Orient 
ne  s’accordoit  nullement  là-deffus  avec  celle  d’ Occi¬ 
dent.  C’eft  le  Pape  Innocent  III.  qui  dans  fon  Con¬ 
cile  de  Latran  fixa  Sc  arrêta  le  Canon  de  l’Ecriture. 

On  appelle  encore  Canon ,  le  catalogue  des  Saints  re¬ 
connus  ,  Sc  canonifcz  dans  l’Eglife. 

En  termes  de  Palais ,  on  appelle  Canon  empbitheotique ,  le 
revenu  annuel  que  doit  celui  qui  a  pris  un  héritage  à 
bail  emphitheotique ,  c’eft-à-dire,  pour  cent  ans. 

K  k  k  3  Canon? 
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Canon,  en  termes  de  Guerre ,  eft  une  piece  d’ Artil¬ 
lerie  ,  ou  arme  à  feu  faite  de  fer ,  ou  de  fonte.  Elle  eft 
de  figure  cylindrique ,  &  creufe  par  le  milieu.  On  la 
charge  de  poudre  <5c  de  boulets  ,  ou  de  cartouches. 
Voici  les  parties  d’un  gros  canon  ordinaire.  Il  eff  long 
d’environ  dix  pieds.  Son  noyau  eft  de  neuf  pieds.  Son 
affût  eft  long  de  quatorze  ,  3c  fon  aiflieu  de  fept.  Le 
diamètre  de  fa  bouche  eft  de  fix  pouces  <Sc  deux  lignes  j 
Lèvent  de  la  balle  de  deux  lignes.  Le  diamètre  de  la  bal¬ 
le  eft  de  fix  pouces ,  3c  fon  poids  de  trente  trois  livres  ;. 
Le  metail  eft  épais  au  collet  de  deux  pouces ,  &  à  la 
culaffe  de  fix.  Son  metail  pefe  environ  5600.  livres. 
Sa  charge  eft  de  18.  à  20.  livres.  Il  tire  de  point  en 
blanc  600.  pas ,  3c  tire  dix  coups  par  heure ,  &  quel¬ 
quefois  quinze,  &  par  jour  120.  Son  lit  doit  avoir 
quinze  pieds  de  large ,  &  vingt  de  long  pour  fon  recul. 
Il  faut  20.  chevaux  pour  le  mener.  Et  pour  fervir  un 
canon  qui  bat  en  ruine ,  dont  la  boulet  eft  de  3  6.  livres , 
il  faut  deux  Canoniers ,  trois  Chargeurs ,  «5c  30.  Pion¬ 
niers.  Mais  comme  il  eft  pefant  &  difficile  à  traîner , 
on  L  employé  le  plus  fouvent  pour  un  affaut  en  le  char¬ 
geant  à  cartouche ,  afin  de  battre  <Sc  de  découvrir  de 
loin ,  foit  pour  attaquer  quand  on  fait  les  premières  ap¬ 
proches  ,  foit  pour  fe  defendre  ende  plaçant  fur  un  Ca¬ 
valier.  On  ne  fait  gueres  à  prefent  de  canon  que  de  24. 
livres ,  qui  ont  cinq  pouces  3c  demi  de  calibre ,  3c  dix 
pieds  de  long.  Les  canons  des  vaiffeaux  portent  depuis 
quatre  jufques  à  36.  livres  de  balle.  L’Amiral  &  le 
Vice-Amiral  font  tous  montez  de  canons  de  fonte.  Les 
autres  ont  la  meilleure  partie  de  canons  de  fer.  Les  canons 
des  vaiffeaux  font  montez  fur  quatre  petites  roues  com¬ 
me  les  affûts  des  mortiers.  On  dit  que  le  canon  eft  aux 
fabords  ,  quand  il  eft  mis  aux  fabords  ,  «5c  qu’il  eft  prêt 
à  tirer.  On  dit  qu’il  eft  démarré ,  quand  il  a  rompu 
les  cordages  dont  il  étoit  amarré.  On  dit  que  le  canon 
eftdetapé,  quand  il  eft  débouché ,  &quelatapeeft 
hors  du  canon.  On  appelle  canon  de  cour  fier,  un  canon 
de  33.  à  34.  livres  de  balle ,  qui  eft  logé  fur  Lavant  de 
lagalere,  pour  tirer  par  deffus  l’éperon.  La  charge  de 
poudre  d’un  canon  eft  environ  la  moitié  du  poids  de  fon 
boulet.  Il  faut  rafraîchir  le  canon  après  une  trentaine  de 
déchargés  avec  deux  pintes  de  vinaigre  qu’on  mêle 
avec  quatre  pintes  d’eau ,  3c  qu’on  met  dans  Lame  du 
canon  après  avoir  bien  bouché  la  lumière.  Sans  cette 
précaution,  leonzoflferoit  en  danger  de  fe  crever,  ou 
de  s’éventer.  Les  pièces  qu’on  appelle  delà  nouvelle 
invention,  ou  à  LEfpagnoIe,  ont  une  concavité ,  ou 
chambre  au  fond  de  l’ame,  qui  fait  qu’elles  pouffent 
plus  loin  le  boulet ,  3c  avec  moins  de  poudre  que  les 
autres:  elles  font  auffi  plus  courtes.  Il  y  a  des  pièces 
de  canon  qu’on  appelle  folles ,  parcequ’elles  n’ont  pas 
Lame  bien  droite ,  ce  qui  eft  caufe  que  le  boulet  ne  va 
jamais  droit  où  l’on  vife.  C’eft  la  faute  du  Fondeur.  Il  y 
a  des  pièces  abfolumeut  tortues. 

Ce  mot  vient  de  cannonc  Italien  augmentatif  de  canna,  à 
caufe  que  le  canon  eftlong ,  droit  &  creux  comme  une 
canne.  Mf,n. 

Canon  ,  fe  dit  aufli  de  l’Artillerie  en  general.  On  a 
pris  le  canon  «5c  le  bagage  des  ennemis.  On  dit ,  qu’une 
place  ne  s’eft  point  rendue  qu’à  la  vue  du  canon ,  qu’elle 
a  attendu  le  canon,  qu’elle  a  fouffert  le  canon  félon  la 
rcfiftance  quelle  a  faite  :  &  on  dit  figurément,  quand 
une  chofe  eft  difficile  à  obtenir ,  qu’on  ne  l’aura  qu’avec 
1  e  canon.  On  dit  une  lumière  de  canon,  l’ame  du  canon. 
Un  canon  renforcé  fur  la  culaffe.  L’embrafure  du  canon . 
Un  affût  de  canon .  Pointer  le  canon.  Plonger  le  canon  , 
le  tirer  en  enbas.  Encloiier,  démonter  le  canon.  Une 
volée  de  canon.  Le  canon  de  cette  batterie  étoit  bien 
fervi.  La  plus  grande  portée  du  canon  eft  lorsqu’il  eft 
eleve  de  45.  degrez.  Voyez  Hanzelet,  qui  en  a  décrit 
toutes  les  portées  de  degré  en  degré ,  «5c  la  maniéré  d’en 
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calculer  l’augmentation ,  ou  la  diminution  à  proportion 
de  fon  élévation.  Le  canon  doit  être  pofé  fur  fon  affût , 
3c  arrêté  avec  des  furbandes  qui  le  ferrent  fur  fes  tou¬ 
rillons.  Cet  affût  a  la  culaffe  dentelée  de  trois  ou  quatre 
degrez  nommez  coches ,  fur  lefquels  le  Canonier  pofe 
le  coin  de  mire  pour  tirer.  Darcons  dit  avoir  inventé 
une  maniéré  de  fufpendre  le  canon  dans  un  vaiffeau ,  qui 
le  fait  demeurer  dans  fon  point  de  mire  nonobftant  l’a¬ 
gitation  de  la  mer. 

La  poudre  a'  canon,  eft  une  compofition  faite 
defalpêtre,  defoufre,  &  de  charbon .,  qui  s’enflam¬ 
me  «5c  fe  raréfié  aifément ,  3c  qui  eft  caufe  de  tout  l’effet 
du  canon.  Polydore  Virgile  dit  quelle  fut  inventée  par 
hafard  par  un  Chymifte ,  qui  ayant  de  cette  compofition 
dans  un  mortier  qu’il  avoit  couvert  d’une  pierre ,  le  feu 
s’y  prit,  «5c  fit  fauter  en  l’air  la  pierre  avec  une  grande 
violence.  Thevet  dit  que  c’étoit  un  Moine  de  Fribourg 
nommé  Conftantin  Anclzen.  Mais  Belleforêt ,  &au- 
tres  meilleurs  Auteurs  difent  que  ce  fut  un  nommé  Ber- 
tolde  Schuartz  ,  ou  le  Noir,  qui  l’inventa.  Ilenen- 
feigna  premièrement  l’ufage  aux  Vénitiens  l’an  1380. 
en  la  guerre  qu’ils  avoient  contre  les  Gennois  en  un  lieu 
nommé  autrefois  Foffe  Claudiane,  &  à  prefent  Chiog- 
gia ,  contre  Laurens  de  Medicis ,  dont  toute  l’Italie  fe 
plaignit  comme  d’une  contravention  manifefte  aux  loix 
de  la  bonne  guerre:  &  neanmoins  Pierre  Meflïe  dit 
en  fes  diverfes  Leçons ,  que  les  Mores  qui  étoient  aflie- 
gez  en  Lan  1343.  parAlphonfe  XI.  Roi  de  Caftille , 
tiroient  certains  mortiers  de  fer  qui  faifoient  un  bruit 
femblable  au  tonnerre.  Et  Dom  Pedre  Evêque  de  Leon 
en  la  Chronique  du  Roi  Alphonfe  qui  conquit  Tolede , 
dit  qu’en  une  bataille  navale  qui  fut  donnée  entre  le  Roi 
deThunis,  &  le  Roi  More  deSeville,  il  y  a  plus  de 
400.  ans ,  ceux  de  Thunis  avoient  certains  tonneaux 
de  fer  avec  quoy  ils  tiroient  force  tonnerres  de  feu.  Du 
Cange  dit  qu’on  voit  dans  les  Regîtres  de  la  Chambre 
des  Comptes ,  que  l’ufage  en  étoit  en  France  dès  l’an¬ 
née  1338.  &  on  tient  que  les  Anglois  en  tirèrent  à  la  ba¬ 
taille  de  Crecy  en  Lan  1346.  Mezerai  rapporte  que  le 
Roi  Edouard  jetta  l’épouvante  dans  l’armée  Françoife 
par  cinq  ou  fix  pièces  de  canon ,  pareeque  c’étoit  la  pre¬ 
mière  fois  que  l’on  eût  vu  de  ces  foudroyantes  machi¬ 
nes.  Les  premiers  canons  ont  été  appeliez  bombardes , 
du  mot  Latin  bombus ,  à  caufe  de  leur  bruit  éclatant. 
Les  canons  ont  eu  divers  noms ,  diverfes  longueurs  ,  <5c 
divers  calibres.  Les  premiers  canons  ont  été  appeliez 
cardinales,  mulets,  bafûiques ,  ribadoqums ,  émeriïlons  , 
ferpentines,  paffevolans,  verteuils ,  ou  fauter  eaux,  facres, 
eouleuvrines ,  barces ,  fauconneaux  ,  bafiardes ,  &c.  qui 
feront  expliquez  à  leur  ordre.  Les  plus  ordinaires  & 
réguliers  de  fonte  verde  font  les  canons  ou  courfiers  de  9. 
à  1  o.  pieds  de  long ,  calibre  de  Roi  de  fix  pouces  de 
diamètre ,  &  portent  une  balle  de  33.  livres  Le  canon 
de  fer  coulé ,  ou  de  fer  battu ,  n’a  point  de  réglé ,  3c 
ne  porte  que  douze  livres  de  balle  pour  le  plus. 

Canon,  fe  dit  aufli  de  la  partie  des  moufqucts ,  fufils , 
carabines ,  piftolets ,  3c  autres  armes  à  feu  où  fe  met  la 
charge  de  poudre  «5c  de  plomb.  Il  eft  pofé  fur  un  petit 
fût  pour  le  tirer  à  b  main. 

On  dit  d’un  homme  qu’on  veut  perdre,  qu’on  le  fera  crever 
comme  un  vieux  canon  de  moufquet. 

Canon  raye,  eft  un  canon  qui  a  dedans  quelques 
cannelures ,  dans  lequel  on  enfonce  une  balle  de  plomb 
à  force  ;  ce  qui  fait  tirer  plus  droit.  Il  eft  défendu  à 
ceux  qui  tirent  pour  le  prix  de  fe  fervir  de  canons  rayeu 

Canon,  eft  aufli  la  partie  d’une  clef  qui  eft  forée ,  & 
qui  joint  l’anneau.  C’eft  auffi  la  partie  de  la  ferrure 
dans  laquelle  entre  le  bout  de  la  tige  de  la  clef,  quand 
elle  n’eft  pas  forée. 

On  appelle  canons  de  gouùere ,  en  termes  d’Archite<ffure , 

des  boux  de  tuvaux  de  cuivre,  ou  de  plomb,  qui  fer¬ 
vent 
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veut  à  jetter  les  eaux  depluyc  au  delà  d’un  chêneâu, 

&  d’une  cimaife  par  les  gargouilles. 

Canon,  eft  aufîî  le  tuyau  d’une  plume ,  &  h  partie  qui 
fert  à  écrire. 

C  a  n  o  n  ,  fe  dit  aufîî  par  les  Chaudronniers,  pour  fignifier 
une  forte  de  tuyau  qui  entre  dans  le  corps  de  l’arrofoir , 
&au  bout  duquel  eft  la  pomme  de  l’arrofoir,  qui  eft 
pleine  de  petits  trous  par  où  fort  l’eau  qui  arrofe. 

Canon  a’  dévider,  eft  une  maniéré  de  petit  bâton 
tourné  avec  des  rebords,  qui  prefqu’à  fon  extrémité  a 
un  trou  pour  mettre  la  broche  du  rochet. 

Canon,  fe  dit  aufîî  d’un  pot  de  fayance  un  peu  long  8c 
rond,  où  les  Apoticaires  de  Paris  mettent’les  Ele&uai- 
res  8c  les  confections . 

Canon,  lignifie  aulîi ,  un  petit  tuyau  qu’on  met  au  bout 
des  feringues  pour  donner  des  dyiteres. 

Canon',  lignifie  en  termes  d’imprimerie ,  les  plus  gros 
caraéteres  avec  lefquels  on  imprime.  Il  y  a  1  egros  double 
canon ,  le  gros  canon,  letrifmcgifle ,  ou  canon  approché , 
8c  petit  canon ,  le  tout  avant  le  gros  parangon ,  8c  le  gros 
Romain. 

Canon,  en  termes  de  Manege ,  eft  la  partie  de  la  jam¬ 
be  du  train  de  devant  du  cheval,  comprife  entre  le  genou 
8c  le  boulet.  Il  y  a  une  fufée  au  canon  de  ce  cheval. 

Canon,  eft  aulîi  une  partie  d’un  mords ,  ou  d’une  em¬ 
bouchure  de  cheval.  C’eft  une  piece  de  fer  arrondi  qui 
entre  dans  la  bouche  du  cheval ,  &qui  la  tient  fujette. 
On  les  fait  de  plufieurs  figures.  Elle  eft  ordinairement 
de  deux  pièces ,  &  quelquefois  d’une  feule,  comme  le 
canon  à  trompe. 

Canon  ,  en  termes  de  Mufique  ,  eft  un  nom  qu’on 
donne  à  une  efpece  de  fugue.  Voyez  Fugue.  On  ap¬ 
pelle  aulîi  canon  mufical ,  le  fommier  foutenant  les  con- 
duitsqui  portent  le  vent  d’un  tuyau  à  l’autre  en  un  jeu 
d’orgues.  Ce  mot  vieillit  en  ce  fens,  8c  il  a  été  employé 
par  Vitruve ,  8c  Ces  Traducteurs. 

Canon,  fignifie encore ,  un  demi-bas  qui  s’étend  de¬ 
puis  la  moitié  des  cuilfes  jufques  à  la  moitié  des  jambes. 
On  en  portoit  autrefois  avec  des  bottes.  Canons  de  foye. 
Canons  de  laine.  Les  T  ailleurs  appellent  aulîi  canons , 
les  deux  tuyaux  de  chauffes  où  l’on  met  les  cuilfes ,  8c 
le  haut  des  bas  de  laine,  ou  de  foye,  qui  s’élargit  en- 
forte  qu’on  y  peut  mettre  les  cuilfes.  Ainfi  on  dit,  des 
bas  à  canon ,  des  canons  qu’on  attache  au  bas  du  haut-de- 
chaulfe, 

Ca  non,  eft  aufti  un  ornement  de  toile  rond  fort  large , 
8c  fouvent  orné  de  dentelle  qu’on  attache  au  delfousdu 
genou ,  qui  pend  jufqu’à  la  moitié  de  la  jambe  pour  la 
couvrir:  ce  qui  étoit  il  y  a  quelque  temps  fort  à  la  mo¬ 
de  ;  c’eft  dont  Moliere  fe  raille. 

Ve  ces  larges  canons ,  ou  comme  en  des  entraves , 

On  met  tous  les  matins  [es  deux  jambes  efclaves. 

C  A  N  O  N  A  D  E.  f.  f.  Un  coup  de  canon.  Cet  Offi¬ 
cier  a  bien  eîfuyé  des  canonades  en  fa  vie. 

C  a  n  o  n  a  d  e  ,  fe  dit  aulîi  de  la  batterie  continuelle  d’une 
place.  Ce  pan  de  baftion  a  fouffert  une  canonade  de  trois 
jours  avant  que  d’étre  ruiné. 

C  A  N  O  N  E  R.  v.  a<ft.  Battre  à  coups  de  canon.  Ces 
deux  Amiraux  fe  font  feulement  canonefj  8c  n’ont  rien 
fait.  On  a  canoné  cette  place  trois  jours  durant. 
CANONIAL,  ale.  adj.  Qui  appartient  au  Cha¬ 
noine,  qui  regarde  le  Chanoine.  C’eft  une  maifon  Ca¬ 
noniale  qui  eft  vacante.  Il  eft  du  devoir  Canonial  d’alîif- 
ter  à  l’Office,  au  Chapitre. 

On  appelle  Heures  Canoniales ,  les  petites  Heures  du  Bré¬ 
viaire  ,  qui  font  Prime ,  Tierce ,  Sexte ,  8c  None  :  ce 
qui  vient  de  ce  qu’on  a  appelle  autrefois  Canon  l’Office 
Ëcclefiaftique. 

ÇANONICAT.  f.  m.  Prebende,  titre  d’un  Béné¬ 
fice  de  Chanoine.  Il  a  obtenu  de  l’Evéque  un  tel  C ano- 
7iicat  en  vertu  des  Lettres  du  Roi  pour  fon  joyeux  aye- 
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ttemeht  a  la  Couronne,  C  eft  un  droit  qui  appartient  âU 
Roi ,  de  nommer  aux  premiers  Canonicats  vacans  par 
mort  dans  les  Eglifcs  Cathédrales ,  &  Collegiales. 
CANON!  ER.  f.  m*  Officier  d’ Artillerie  qui  a  foin 
de  pointer,  de  charger,  de  tirer  îe canon;  qui  doit 
fçavoir  le  calibre ,  8c  les  charges  de  chaque  piece ,  avec 
la  perfedion  des  gabions  ,  8c  des  plattes  formes  des 
bateiies.  Ste.  Barbe  eft  la  Patrone  des  Canoniers  t  Lâ 
chambre  des  Canoniers  eft  fur  la  pouppe  du  vailfeau ,  8c 
s’appelle  Ste.  Barbe. 

C  A  N  O  N I E  R  E ,  fe  dit  aulîi  d’une  forte  de  tente  de 
toile  à  deux  mâts  pour  repofer  les  Canoniers. 

Les  enfans  appellent  canoniere ,  un  morceau  de  futeau  vui- 
dé ,  long  d’un  demi-pied  ,  où  ils  mettent  des  maniérés 
de  balles  ou  de  tampons ,  qu’ils  font  de  papier  mâché , 
ou  de  chanvre,  ou  de  quelque  racine  tendre.  Ils  les 
font  fortir  avec  force  par  le  moyen  d’un  bâton  qu’ils 
font  entrer  dans  la  canoniere ,  ce  qui  caufe  quelque  bruit» 
Us  l’appellent  aulîi  quelquefois  canoni 

CANONIERES,  en  termes  de  Maçonnerie,  font 
les  ouvertures  qu’on  lailfe  dans  les  gros  murs ,  8c  terraD 
fes  pour  évacuer  les  eaux. 

CANONIQUE.  adj,m.&f.  Livre facré 8c authen¬ 
tique  ,  qui  a  autorité  dans  l’Eglife,  comme  faifant 
une  partie  de  la  Bible.  On  les  appelle  ainfi ,  parccqu’ils 
font  dans  le  Canon,  ou  dans  le  Catalogue  des  Livres  Sa¬ 
crez.  Quelques  Peres  diftinguent  les  Livres  de  la  Bible 
en  trois  Clalfes  :  les  Proto-canoniques ,  les  Deutero-cano- 
niques ,  8c  les  Apocryphes.  DuPin.  Le  Livre  de  Ju¬ 
dith  eft  un  Livre  canonique  dans  l’Eglife  Romaine,  les 
Calviniftes  le  tiennent  apocryphe.  Les  Epîtres  de  St. 
Pierre  font  reçues  par  l’Eglife  pour  canoniques ,  quoy- 
que  St.  Jerome  dife  que  plufieurs  de  fon  temps  tenoient 
la  fécondé  pour  apocryphe,  à  caufe  de  la  différence  du 
ftile. 

Canonique  ,  fe  dit  aufîî  de  ce  qui  eft  fait  félon  les 
Canons  8c  les  Réglés  de  l’Eglife.  Ce  Prélat  a  toujours 
mène  une  vie  canonique  ;  fes  écrits  ne  contiennent  rien 
que  canonique.  La  Commende  d’une  Abbaye  eft  un 
titre  de  canonique  en  France.  On  appelle  peines  canoni - 
ques ,  les  peines  que  l’Eglife  peut  impoffir  :  telle  eft  la 
depofition,  l’excommunication  ;  des  aumônes,  des 
jûnes,  ou  quelque  autre  penitence  corporelle.  Le  Ju¬ 
ge  d’Eglife  peut  meme  condamner  à  l’amende  honora-* 
ble ,  pourvu  qu’elle  fe  faffe  dans  fon  Prétoire  feule*» 
ment. 

On  appelle  aufîî  la  Jurifprudence  Canonique ,  le  corps  8c  h 
fcience  du  Droit  Canon.  Un  cours  canonique.  Voyez 
Dr  oit  Can  o  n. 

CANONIQUEMENT,  adv,  D’une  maniéré  ca¬ 
nonique.  Ce  mariage  a  été  célébré  canoniquement.  lia 
été  pourvu  canoniquement  de  ce  Bénéfice,  il  n’y  eft 
entré  ni  parfimonie,  ni  par  intrufion. 

CANONISATION,  f.  f.  Déclaration  du  Pape  î 
par  laquelle  apres  plufieurs  enquêtes  8c  folennitez  ,  il 
met  au  catalogue  des  Saints  un  homme  qui  a  vécu  d’une 
vie  fainte  &  exemplaire ,  8c  qui  a  fait  quelques  miracles. 
Du  Cange  dit  que  d’abord  la  canonifation  n’étoit  autre 
chofe ,  qu’un  ordre  du  Pape  par  lequel  il  commandoit 
que  les  noms  de  ceux  qui  s’étoient  fait  remarquer  par 
leur  fainteté  fufl'ent  inférez  dans  le  Canon  de  la  Mefîe» 
Le  canonisation  eft  unerecompenfe  habilement  imagi¬ 
née  à  Rome  pour  encourager  le  zèle  des  Moines  ,  8$ 
des  dévots.  Cl. 

Canonisation,  fedit  aufîî  de  la  Fête  qui  fe  fait  en 
plufieurs  Eglifes  où  ce  Saint  eft  honoré ,  en  témoigna-» 
ge  de  rejouiffance  de  cette  déclaration. 

CANONISER,  v.  att,  C’eft ,  Mettre  au  nombre 
des  Saints  un  homme  qui  a  vécu  exemplairement,  8c 
qui  a  fait  des  miracles;  affigner  certain  jour  poiïr  en 
faire  la  Fête ,  8c  ordonner  un  Office  convenable  pour 

l’in*» 
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l’invoquer.  Ce  mot  vient  de  ce  qu’autrefoîs  on  inferoit 
les  noms  des  Saints  dans  le  Canon  delaMefle,  avant 
qu’on  eût  fait  des  Martyrologes  ;  Sc  l’on  en  faifoit  com¬ 
mémoration  ,  afin  qu’ils  pnaflent  pour  le  peuple.  Mr. 
Simon  a  fait  canoniser  fon  nom  en  fe  faifant  appeller  Mr. 
de  St.  Simon.  Cail.  Dans  ce  fens  il  ne  fe  dit  que  par 
raillerie. 

CANONISTE,  f.  m.  Doâcur  en  Droit  Canon ,  ou 
Auteur  qui  a  beaucoup  écrit  fur  le  Droit  Canon.  Panor- 
mc,  Hoftîenfis,  Durant,  &c.  ont  été  de  grands  Ca¬ 
nonises.  Les  opinions  des  Canoniftes  Ultramontains  font 
bien  differentes  des  Canonises  François. 

CANOT.  Voyez  Canoës. 

CANTAL,  f.  m.  Sorte  de  fromage  ;  ainfi  appelle  de 
la  montagne  de  cantal  en  Auvergne.  Me  n  . 

C  A  N  T  A  L  A  B  R  E.  f.  m.  Les  Ouvriers  appellent 
ainfi  le  chambranle,  ou  bordure  fimple  d’une  porte, 
ou  d’une  croifçe. 

CANTANETTES.  f.  f.  plur.  T  erme  de  Marine. 
Petites  ouvertures  rondes  entre  lefquelles  eft  le  gou¬ 
vernail  ,  Sc  qui  donne  la  lumière  au  gavon. 

CANTHARIDE,  f.  f.  Sorte  d’infede  venimeux 
qui  a  des  pieds  Sc  des  ailes  comroe.les  mouches,  Sc  dont 
il  y  a  de  diverfes  efpeces.  On  l’appelle  aufli  mouche 
d’Efpagne.  Les  cantharides  fe  forment  d’une  efpece  de 
vermiffeauxcjui  naiffent  fur  les  blez ,  Sc  fur  les  feuilles 
du  frêne,  Sc  du  peuplier.  Les  meilleures  font  celles 
qui  font  de  differentes  couleurs ,  qui  ont  fur  les  ailes  des 
lignes  jaunes  tranfverfales ,  &  qui  font  épaiflfes  «5c  ré¬ 
centes.  iOn.les  fait  mourir  en  les  mettant  au  deffus  d’un 
vinaigre  très-fort  que  l’on  fait  bouillir  exprès  :  apres 
quoy  on  les  fait  fecher.  Elles  peuvent  fe  garder  environ 
deux  ans.  L  es  cantharides  font  très-acres  <3c  très-corro- 
fivcs,  deforte  qu’on  ne  s’en  doit  jamais  fervir  intérieu¬ 
rement:  elles  font  ennemies  delà  vefîîe,  qui  en  eft 
mémeulcerée,  fi  on  les  applique  par  dehors  &  qu’on 
les  laiffe  un  peQ  trop  long  temps.  On  s’en  fert  fort  fou- 
vent  dans  les  veficatoires ,  pour  exciter  des  veflies  fur  la 
peau ,  <5c  pour  détourner  par  ce  moyen  quelque  fluxion. 
Les  cantharides  ont  pris  leur  nom  de  cantbarus,  qui  ligni¬ 
fie  cet  animal  qu’on  appelle  en  François  fouille-merde , 
&  en  Latin  fcarahaus  venenofus.  On  applique  des  cantha¬ 
rides  à  la  temple  de  ceux  qui  ont  mal  aux  dens. 

CANTHUS.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Le  coin  de 
l’œil,  ou  l’angle  de  l’œil.  Celui  d’auprès  du  nez  s’ap¬ 
pelle  le  grand  canthus ,  l'interne  &  le  domcftique ,  &  par 
quelques  Médecins  arroufoir  ou  fonteine.  L’autre  qui  eft 
vers  les  temples,  s’appelle  le  petit  canthus ,  l'externe 
ou  le  fauvage.  Ce  mot  eft  Grec  ,  «Sc  eft  dérivé  par  Du 
Laurens  du  verbe  knitheftai  ,  qui  fignifie  démanger , 
parcequ’on  fient  d’ordinaire  de  la  demangeaifon  en  ces 
endfoits-là. 

Canthus,  en  termes  de  Chymie ,  eft  cette  partie  de 
l’ouverture  d’une  cruche,  d’une  aiguiere ,  ou  d’un  autre 
vaifleau  ,  qui  a  un  peu  de  creux  ou  de  pente ,  par  où  fe 
verfe  doucement  la  liqueur  :  d’où  vient  qu’on  dit ,  Ver- 
fer  par  décantation ,  quand  on  verfe  doucement  par  cet 
endroit-là. 

CANTIBAY.  Nom  que  les  Charpentiers  Sc  Menui- 
fiers  donnent  aux  dofles  ou  pièces  de  bois  qui  font  plei¬ 
ne  de  fentes ,  &  qui  ne  valent  gueres. 

CANTINE,  f.  f.  Petit  coffre  divife  en  plufieurs  cel¬ 
lules  ,  pour  y  mettre  des  bouteilles  qu’on  a  deffein  de 
tranfporter.  On  l’appelle  autrement  cave»  Les  cantines 
font  d’un  grand  fecours  à  l’armée. 

CANTIQUE.  fi.  m.  Chant  fpirituel  qui  témoigné 
quelque  joye ,  on  alegrefle ,  «Sc  qui  eft  fait  à  l’honneur 
de  Dieu ,  &  particulièrement  pour  lui  rendre  grâce  de 
quelque  bienfait ,  de  quelque  viftoirefolennelle.  Il  y 
a  dans  le  Vieux  Teftament  plufieurs  cantiques ,  celui  de 
Moïfie ,  celui  d’Ezechias ,  celui  des  trois  Enfans  dans 
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la  fournaife ,  le  cantique  d’Anne  9  d’Habacuc  9 
Dans  le  Nouveau  Teftament  il  y  a  celui  de  la  Vierge , 
celui  de  Simeon,  Sc  celui  de  Zacharie,  qui  font  le 
Magnificat ,  le  Nunc  dimittis ,  Sc  le  Benediftw. 

Le  Cantique  des  Cantiques  eft  un  des  Livres  canoniques  de 
Salomon.  Grotius,  foupçonneque  ce  Livre  étoitun 
tranfport  amoureux  de  Salomon  pour  la  fille  du  Roi 
d’Egypte ,  Sc  une  Poè'fie  Paftorale  en  forme  de  Dialo¬ 
gue,  où  un  berger,  Sc  une  bergere  fedifent,  Sc  fe 
renvoyent  tout  ce  qu’une  pafîion  ingenieufe  peut  inspi¬ 
rer  de  plus  tendre,  &  de  plus  galant.  C’eft  pourquoy 
les  Juifs  ne  permettoient  la  ledure  du  Cantique  des  Can¬ 
tiques  qu’à  l’âge  de  50.  ans ,  de  peur  que  les  fie,ns  d’une 
jeunefle  bouillante  ne  fuflent  trop  émus  par  les  images, 
«Sc  les  allégories  fi  touchantes  dont  il  eft  rempli.  Les 
Théologiens  conviennent  que  fi  le  fens  littéral  peut  être 
appliqué  aux  amours  de  Salomon,  le  fens  myûique, 
Sc  fpirituel  doit  être  appliqué  à  l’union  de  J.  Ch  r  i  s  t 
avec  fon  Eglife  :  il  eft  ainfi  nommé ,  pareeque  c’eft  un 
cantique  par  excellence.  On  a  appellé  aufli  Cantiques, 
Les  15.  Pfeaumes  Graduels ,  depuis  le  119.  jufqu’au 
133.  parcequ’on  les  chantoit  en  montant  les  1  ç.degrez 
par  où  l’on  montoit  au  Temple. 

C  a  n  t  1  qjj  e  ,  fie  dit  aufli  de  tout  chant  qui  traite.de  mad 
tiere  pieufe.  La  France  affligée ,  «Sc  triomphante  -tout 
enfemble,  mêla  aux  chans  de  douleur  «Sc  de  funérailles, 
des  cantiques  de  louanges,  &  d’adions  de  grâces.  Fl. 
Dans  les  Couvens  on  chante  des  cantiques  fpiritueîs. 

C  a  n  t  1  qu  e  ,  fe  dit  aufli  des  chans  de  Poëfie  que  l’on 
fait  à  la  loiiange  de  quelcun. 

De  nos  airs ,  &  de  nos  Cantiques , 

Seigneur  vous  neujfiez.  rien  oui.  Voit. 

CANTON,  f.  m.  Quartier  d’une  ville ,  d’un  pais, 
confideré  entant  qu’il  eft  feparé  «Sc  détaché  du  refte  delà 
ville,  du  pais.  Le  quartier  du  Marais  eft  le  canton  de 
la  ville  où  l’on  fe  divertit  le  mieux.  Il  ne  refte  plus 
qu’un  petit  canton  de  bois  à  couper  dans  cette  forêt.  On 
a  vendu  toutes  les  Seigneuries  de  ce  Gentilhomme ,  il 
ne  lui  refte  plus  qu’un  petit  canton  de  terre  pour  ha¬ 
biter. 

Ca  n  t  o  n  ,  fe  dit  aufli  d’un  petit  païs  qui  a  un  gouver¬ 
nement  particulier.  Il  y  a  treize  Cantons  des  Suiflès  qui 
forment  chacun  une  Republique ,  «Sc  qui  font  liguez  en¬ 
femble. 

Canton,  fe  dit  aufli  des  lieux  éloignez  les  uns  des 
autres.  Ce  Voyageur  a  voyage  en  plufieurs  cantons  de  la 
terre  ;  il  n’y  a  aucun  canton  des  Indes  qu’il  n’ait  vu. 

Canton,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d’une  portion 
quarréede  l’Ecu  fans  aucune  proportion  fixée.  Régu¬ 
lièrement  elle  doit  être  moindre  que  le  quartier,  fouvent 
ce  n’en  eft  que  la  neuvième  partie  qui  fert  de  brifurej 
&  il  a  été  fouvent  pris  pour  marque  de  bâtardife.  Il  fe 
met  tantôt  à  l’angle  droit ,  &  tantôt  à  l’angle  gauche. 
Les  efpaces  que  laiflent  les  croix  &  les  fautoirs  entre 
leurs  branches ,  font  aufli  appeliez  cantons. 

Martinius  dérivé  le  mot  de  canton  du  Grec  kantlm ,  qui 
fignifie  le  coin  de  fceil. 

CANTONNER,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  gueres  qu’avec 
le  pronom  perfonnel.  Se  retrancher ,  fe  fortifier  dans 
quelque  canton ,  dans  un  lieu  ferré  8c  de  deffenfe.  Pen¬ 
dant  les  guerres  civiles  tous  les  Seigneurs  fe  cantonnoient 
dans  leurs  Provinces ,  dans  leurs  Gouvememens.  Can¬ 
tonner  un  Ecu  de  fon  véritable  blafon.  En  ce  fens  il  eft 
adif. 

Cantonne,  ie,  part.  &adj. 

Cantonne,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  lorfque  dans 
les  quatre  cantons  ou  vuides  qui  font  autour  d’une  croix 
ou  d’un  fautoir ,  il  y  a  quelques  pièces  qui  remplirent 
ces  efpaces.  On  le  dit  aufli ,  lorsqu’auprès  d’une  piece 
ou  figure  principale  de  l’Ecu ,  il  y  a  d’autres  figures  dans 
les  quatre  cantons  qui  l’accompagnent.  Lejay  p°rte 


C  A  N.  C  A  P. 

d'azur  à  une  aigle  d'or,  cammnh  au  premier  cahtbil 
d'un  Soleil ,  &  aux  trois  autres  de  trois  aigles  de  meme. 

Cantonne  ,  eft  aufli  un  terme  d  Arch.tefture ,  & 
lorfque l’encognure d’un batiment  eftornee  d  un  pilaf- 
tre  ou  d’une  colonne  angulaire ,  ou  de  chaînes  en  liaifon 
de  pinre  de  refend ,  ou  de  boflàges ,  ou  enfin  de  quel- 
qu  autre  corps  qui  excede  le  nud  du  mur  >  on  dit  que  le 
bâtiment  eft  cantonné. 

CANTONNIER  E.  f.  f.  Petit  rideau  qu’on  tend 
des  deux  cotez  des  quenouilles  d’un  lit  vers  les  pieds. 
Elle  fort  pour  defendre  l’entrée  du  vent  qui  pourrait 
venir  par  l’ouverture  que  laiflent  les  grands  rideau*. 

C  a  n  T  o  n  n  i  e  R  e  ,  eft  auffi  une  femme  de  mauvaife  vie 
qui  fe  va  proftituer  en  divers  cantons. 


CAP. 


CAP.  f.  m.  La  tête  de  l’homme.  Il  n’cft  en  ufage  qu'en 
cette  phrafe ,  De  pied  en  cap.  Ce  Capitaine  a  habillé 
&  armé  tous  fes  cavaliers  de  pied  en  cap  à  fes  dépens. 
Les  Gafcons  difent  auftî ,  Cap  de  bious ,  quand  ils  veu¬ 
lent  jurer. 

Cap,  enfermes  de  Marine,  eft  la  te  te,  l’éperon,  la 
pointe  ou  l’avant  du  navire.  Nous  avions  le  cap  au 
Nord.  Il  a  fallu  virer  le  cap  à  l’Oiieft.  Nous  avions  le 
cap  au  vent.  Ils  portèrent  le  cap  fur  une  telle  ville,  c’eft- 
à-dire,  ils  y  drefferent  leur  route.  Où  as-tu  le  cap  ? 
C’eft  une  queftion  qu’on  fait  au  Timonier  pour  fçavoir 
quel  rumb  de  vent  on  tient.  Avoir  le  cap  à  marée ,  c’eft 
prefenter  l’avant  au  courant  de  la  mer. 

Cap,  lignifie  encore  un  promontoire ,  une  pointe  de 
terre  qui  avance  dans  la  mer.  Le  Cap  de  Finisterre  en 
Efpagne.  Les  Illes  du  Cap  Verd ,  qui  font  vis-à-vis  le 
Cap  Verd.  Le  Cap  de  Bonne  Efperance  eft  la  pointe  la 
plus  méridionale  de  l’Afrique.  Elle  fut  decouverte  par 
Vafco de  Gama  Portugais  en  i  500.  Scelle  a  ouvert  le 
chemin  de  la  navigation  aux  Indes  par  lOccident,  in¬ 
connu  aux  Anciens.  Doubler  le  Cap ,  c’eft ,  Palier  au 
delà  du  Cap ,  de  l’autre  côté  du  Cap.  Parer  le  Cap , 
c’eft  la  meme  chofe.  Si  on  demande  à  un  Corfaire  qui 
part,  où.il  va  :  ilditqu’ilvaauCdpdegrip. 

Cap  d  e  Mo  R  e,  en  termes  de  Manege,  eft  un  cheval  de 
poil  rouan, qui  a  la  tête  &  les  extremitez  des  pieds  noires. 

Cap  de  More,  en  termes  de  Marine,  ou  Tête  de 
Ilote  y  eft  un  gros  bloc  ou  billot  qui  embraffele  tenon 
des  mâts  ,  ou  le  bâton  du  pavillon.  Voyez  Chou- 
c^Uet  »  c’eft  la  même  chofe. 

Cap  de  mouton,  eft  un  autre  billot  de  bois  taillé 
en  façon  de  poulie,  qui  eft  percé  en  trois  endroits  pour 
y  palier  des  cordes  ou  rides ,  fervant  à  differens  ufages. 
On  met  d’ordinaire  treize  douzaines  de  caps  de  mouton 
pour  l’équippement  d’un  vailfeau.  Il  fert  particulière¬ 
ment  à  rider  Pétai  du  grand  mât.  Le  cap  de  mouton 
qu’on  appelle  de  martinet ,  a  la  figure  d’un  ovale ,  où  les 
lignes  du  martinet  font  pallées.  Ce  qu’on  appelle  cap  de 
mouton  a  croc ,  font  de  petits  caps  de  mouton ,  où  il  y  a 
un  croc  de  fer  pout  accrocher  au  côté  d’une  chaloupe* 
C’eft  la  qu’on  a  coutume  de  les  faire  fervir  pour  retenir 
les  haubans. 

On  dit  chez  les  Marchands ,  qu’une  étoffe  a  cap  Sc  queue , 
quand  elle  n’eft  point  entamée ,  quand  il  y  a  deux  chefs 
aux  deux  bouts. 

C  A  P  A  B  L  E.  adj*  m*  Sc  f.  Lieu ,  ou  vaiffeau  étendu 
-en  longueur,  largeur*  Sc  profondeur,  qui  peut  contenir , 
enfermer  une  certaine  quantité  de  chofcs.  Le  Cirque 
ctoiç  un  lieu  capable  de  contenir  tout  le  peuple.  Cette 
Eglife ,  cette  fale  eft  capable  de  contenir  tant  de  monde. 
La  cuve  de  Clervaux  eft  capable  de  contenir  400.  muids 
de  vin.  Il  fit  creufer  un  port  capable  de  mille  Galeres. 
Abl. 

Capable,  le  dit  figurément  en  choies  fpirituelles * 


CAP. 

des  fondions  de  Pâme,  entant  qu’elle  petit  Contenir* 
ou  embrafler  plulîeurs  connoiffances.  L’efprit  de  l’hom¬ 
me  n’eft  pas  capable  de  concevoir  l’infini ,  ni  meme  la 
vafte  étendue  de  l’Univers  ;  la  raifon  humaine  n’eft  pas 
capable  de  comprendre  les  myfteres  de  la  foi-.  La  mé¬ 
moire  n’eft  pas  capable  de  confcrver  l’idée  de  tant  de 
chofes  differentes.  Il  n’y  a  que  les  grandes  âmes  qiu 
foient  des  grands  deffeins.  Le  P.  R  a. 

On  le  dit  auffi  des  difpofitions  qui  fe  trouvent  dans  Pefprit , 
ou  dans  les  chofes ,  pour  être  propres  à  recevoir ,  ou  a 
produire  au  dehors  divers  effets,  foit  parleur  nature, 
foit  par  une  imprefïîon  étrangère.  Un  ami  en  mourant 
légua  à  fon  ami  le  foin  de  nourrir  fa  mere.  Il  falloit  etre 
capable  de  le  faire ,  pour  l’ordonner.  Mont.  L’Anti¬ 
quité  a  eu  des  vertus  dont  nôtre  fiecle  n’eft  pas  capable. 
Bal.  Une  ame  ambitieufe  11’eft  pas  d’ordinaire  capable 
de  modération.  St.  Ev.  Choififfez  du  moins  un  Amant 
dont  le  mérité  foit  capable  d’exeufer  les  foibleffes  de 
l’amour.  Vill.  Le  Prédicateur  ne  doit  rien  laiffer 
échapper  qui  ne  foit  capable  d’imprimer  du  refpecft  pour 
les  veritez  de  la  Religion.  Cl.  Tout  l’or  de  Philippe 
ne  fut  pas  capable  d’éblouïr  Demofthene.  Le  P.  R  a. 
Thucydide  eft  admirable  pour  raconter  les  chofes  avec 
dignité,  &  pour  donner  à  la  raifon  tout  le  poids  dont 
elle  eft  capable.  Id. 

Capable,  fe  dit  en  ce  meme  fens ,  des  qualitez  qui 
font  requifes  en  quelques  perfonnes  par  les  loix,  ou  cou¬ 
tumes,  pour  faire  quelque  chofe.  Parle  Droit  Romain 
un  eunuque ,  un  impubère ,  ne  font  pas  capables  de  fai¬ 
re  teftament.  Les  étrangers  non  naturalifez  ne  font  pas 
capables  de  tenir  des  Bénéfices ,  ni  de  tefter.  11  faut 
avoir  14.  ans ,  pour  être  capable  de  tenir  une  Prebende 
dans  une  Eglife  Cathédrale*  Un  Patron  Ecclefiaftique 
qui  conféré  un  Bénéfice  à  celui  qui  n’en  eft  pas  capable , 
perd  fon  droit  pour  cette  fois-là  :  il  ne  peut  point  varier. 

On  dit  encore ,  qu’on  a  rendu  un  Juge  capable  d’une  affai¬ 
re  ,  lorsqu’on  lui  en  a  fait  voir  toutes  les  circonftances , 
tous  les  fondemens  ;  qu’il  l’a  connoît ,  qu’il  la  pénétré 
bien.  Cette  expreffion  eft  un  peu  douteufe. 

On  dit  auftî  abfolument ,  qu’un  homme  eft  fort  capable , 
quand  il  a  beaucoup  d’efprit,  de  fçavoir,  &  de  prudence. 

<3n  dit  encore ,  qu’un  homme  eft  capable  de  tout  ;  pour 
dire ,  qu’il  peut  s’acquitter  fort  bien  de  quelque  emploi 
qu’on  lui  veuille  donner.  On  ne  voit  que  trop  de  ces 
ambitieux  qui  entaflent  entreprife  fur  entreprife ,  8c  qui 
veulent  tout  faire ,  pareequ’ils  fe  croyent  capables  de 
tout.  Nie.  Horace  avoit  un  genie  capable  de  tout; 
mais  la  perte  de  fon  enjouement  le  tourna  du  côté  de  la 
fatire.  Le  P.  R  a.  On  le  dit  aufti  en  mauvaife  part , 
pour  dire ,  qu’il  eft  dangereux ,  8c  qu’il  eft  propre  à 
faire  les  plus  méchantes  actions* 

On  dit  auffi  d’un  ton  un  peu  ironique ,  qu’un  homme  fait 
le  capable ,  lorsqu’il  eft  vain  ;  qu’il  fait  le  fuffifant ,  8c 
l’entendu  aux  affaires,  quoyqu’il  y  foit  fort  ignorant. 
Il  y  a  beaucoup  plus  de  honte  à  faire  le  capable  mal  à- 
propos ,  qu’à  fe  taire  judicieufement,  8c  à  avoiier  qu’on 
nefçaitrien  des  chofes  dont  on  parle.  M.  Sc.  Il  eft 
bon  que  les  jeunes  gens  qui  entrent  dans  le  monde  foient 
honteux  ;  un  air  capable  fe  tourne  d’ordinaire  en  imper¬ 
tinence.  La  Roc  h. 

Vourquoy  fubtilifer ,  &  faire  le  capable , 

En  cherchant  des  raiforts  pour  être  miferable  ?  M  o  L , 

Capable,  fe  dit  auffi  en  Phyfique,  des  chofes  qui  ont 
de  la  force  pour  refifter  aux  poids ,  aux  efforts  ,  8c  aux 
violences  des  corps  étrangers.  Cette  colonne  n’eft  pas 
capable  de  foutenir  de  fi  grands  fardeaux.  Cet  habit  eft 
affez  capable  de  vous  defendre  du  froid. 

En  approchant  de  ce  fens ,  il  lignifie  auffi ,  Sufiifant,  qui 
peut  faire ,  qui  eft  en  état  de  faire ,  qui  eft  affez  puif- 
fant  pour  faire  ;  8c  fe  dit  des  perfonnes  &  des  chofes. 
Cet  homme  n’eft  point  à  négliger ,  il  eft  capable  de 
L  1  1  vous 


CAR 

vous  rendre  de  bons  offices*  Il  n’eft  capable  d’aucun  di~ 
▼ertiffement.  Voit.  Il  faut  jcttcr  l'œil  fur  quelcun 
qui  foit  capable  de  nous  nourrir.  Abl.  Ce  précepte  eft 
capable  de  ruiner  l’amitié.  Il  n'cft  pas  capable  d’une  fi 
haute  refolution.  Cette  medecine  ctoit  capable  de  vous 
empoifonner.  Une  parole  dite  mal  à-propos  eft  capable 
de  ruiner  la  fortune  d’un  Courtilan. 

CAPABLEMHNT.  adv.  D’une  maniéré  capable. 
Cet  Officier  a  parlé  fort  capablemcnt  ,  à  fa  réception  , 
&  à  fan  examen.  11  parle  de  tout  capablement.  Voit. 

CAPACITE',  f.  f.  Etendue  d’un  lieu,  d’un  vaif- 
feau  en  toutes  dimenfions  ;  ce  cjui  peut  enfermer ,  ou 
contenir  quelque  chofc.  Ce  vaifleau  eft  trop  plein  ;  ver- 
fez-en  la  liqueur  dans  cet  autre,  qui  a  plus  de  capacité. 
On  dit  aufîi  en  Medecine,  la  capacité'  de  l'eftomac ,  de 
la  veflie ,  des  ventricules. 

Capacité,  fe  dit  en  termes  de  Geometrie ,  de  re¬ 
tendue  de  quelque  figure.  Ainfi  on  dit  mefurer  l’aire, 
ou  la  capacité  intérieure  d’un  cercle ,  d’un  triangle,  d’un 
quarré. 

Capacité,  fe  dit  figuréraent  en  chofes  fpirituelles. 
L’efpnt  de  cet  Auteur  eft  d’une  vafte  étendue,  il  eft 
d’une  grande  capacité.  La  capacité  de  l’efprit  s’étend  & 
ferefferre  par  l’accoutumance  >  8c  c’eft  à  quoy  fervent 
les  Mathématiques  ,  8c  les  autres  fciences  difficiles,  qui 
donnent  une  certaine  étendue  à  l’efprit ,  8c  l’exercent 
à  s’appliquer  davantage.  Loc. 

Il  fignifie  aufîi ,  Habileté.  C’eft  un  Avocat  qui  a  toute  la 
capacité  qu’on  peut  avoir.  Demofthene  n’avoit  pas  un 
genie  fi  heureux ,  ni  une  fi  vafte  capacité  que  Cicéron. 
Le  P.  R  a.  Les  entreprifes  d’Alexandre  ont  quelque 
ehofe  de  plus  étonnant  que  celles  deCefar^  mais  la 
conduite,  8c  la  capacité  ne  paroiffent  pas  y  avoir  eu  la 
meme  part.  St.Lv.  Il  n’y  a  pas  de  plus  notable  folie 
au  monde  que  de  vouloir  ramener  les  autres  à  la  mefure 
de  nôtre  capacité,  8c  fuffifance.  Mont.  Il  eft  certain 
qu’Annibal  avoit  une  merveilleufe  capacité  dans  la  guer¬ 
re.  St.Ev.  Tant  qu’on  ne  voit  pas  le  fond,  8c  les 
bornes  de  h  capacité  d’unMiniftre,  fa  profondeur  in¬ 
connue  le  fait  refpeifter.  Amel.  Il  y  a  bien  des  gens  à 
qui  une  mine  froide  a  tenu  lieu  de  prudence,  &deo*- 
pacité.  Mont. 

Capacité,  fignifie  aufîi ,  les  qualitez  8c  difpofitions 
rcquifes  dans  les  perfonnes  pour  faire ,  pour  donner , 
ou  pour  recevoir  quelque  chofe.  Nous  reconnoiflons  en 
nous-mêmes  une  malheureufe  capacité  de  tous  les  cri¬ 
mes.  Nie.  Une  donation  eft  nulle,  faute  de  capacité  en 
la  perfonne  du  donataire,  ou  du  donateur.  Le  vice  de  la 
naifiance  ôte  la  capacité  de  tefter  :  à  un  Aubain  par  ex. 

On  dit  au  Palais ,  que  le  premier  appointement  en  matiè¬ 
re  beneficiale ,  c’eft  de  fe  communiquer  les  titres  8c  ca¬ 
pacités  des  parties  ;  qui  font  l’extrait  baptiftaire ,  la 
tonfure  ,  les  dimifîions ,  la  provifion  du  Bénéfice  ,  8c 
la  prife  de  poffefîion  ;  8c  quelquefois  les  grades,  induits, 
ou  autres  privilèges. 

C  A  P  A  DE.  f.  f.  Terme  de  Chapelier.  Etendue  de 
laine  de  Vigogne.  Faire  une  capade. 

CAPARACON.  f.  m.  Couverture  qu’on  met  fur 
les  chevaux.  J  Les  caparaçons  ordinaires  font  d’une  fim- 
ple  toile,  outreillis.  Ceux  des  chevaux  demain  font 
de  drap ,  ornez  8c  chargez  des  armes ,  ou  des  chiffres 
du  Maître,  Les  caparaçons  des  anciens  Gendarmes 
étoient  de  riches  houffes  brodées ,  dont  ils  faifoient  pa¬ 
rade  dans  les  montres ,  les  tournois  ,  8c  dans  les  pom¬ 
pes  8c  ceremonies.  Les  caparaçons  étoient  autrefois  une 
armure  de  fer ,  dont  on  couvroit  le  cheval  de  bataille. 

Ce  mot  eft  un  mot  Efpagnol  augmentatif  de  cape ,  com¬ 
me  qui  diroit  grande  cape. 

caparaçonner,  v.  aeft.  Couvrir  un  cheval 

d’un  caparaçon. 

Caparaçonné,  Ée.  part, 8c adj. 


CAP. 

CAPE,  f.  f.  Vieux  toot  qui  fignifioit  autrefois  nn  gros 
manteau  de  campagne ,  dont  la  partie  fupericure  ctojt 
taillée  enforte  qu’on  y  pouvoir  fourrer  la  tête.  C’eft  ce 
qu’on  appelle  encore  Cape  de  Bearn ,  dont  ufent  les  ma¬ 
telots.  La  cape  fe  portait  autrefois  tant  par  les  Moines , 
que  par  les  Laïques  ;  tant  hommes  que  femmes  indiffé¬ 
remment.  On  l'appelloit  en  Latin  carne  alla  ,  veftis  ali- 
cina ,  8c  étoit  faite  de  poil  de  chevre.  C’étoit  aufîi  une 
efpece  de  furtout ,  ou  de  manteau  long,  qu’on  portoit 
fur  les  autres  habits  ;  8c  Ifidore  dit  qu’on  l’a  appellée 
capa ,  quod  totum  capiat  hominem. 

Cape,  fe  dit  aufîi  d’une  piece  d’étoffe  que  les  femmes 
mettent  fur  la  tête  pour  fe  garentir  de  la  pluye  ou  du 
mauvais  temps ,  ou  pour  fe  cacher  quand  elles  font  en 
deshabillé,  ou  pour  fe  deguifer  quand  elles  vont  en  ma f- 
quc.  Cape  de  taffetas ,  à  dentelles.  Cette  femme  va 
toujours  à  la  Meffe  en  cape ,  &  ne  s’habille  que  le  foir. 
Il  y  avoit  deux  capes  à  ce  bal  magnifiquement  mafquées. 
Ménagé  apres  Vofîîus  dérivé  ce  mot  de  cape  Allemand, 
qu’il  fait  venir  enfuite  de  caput.  11  cite  aufîi  le  Pere  Sir- 
mond  ,  qui  le  dérivé  de  capis,  a  capïendo ,  qui  ctoit 
une  efpece  de  vafe ,  d’où  on  a  fait  enfuite  chapeau  8c  ca¬ 
peline.  D’autres  plus  fimplement  le  dérivent  du  Latin 
cap p a ,  aufîi- bien  que  cbappe. 

Cape,  en  termes  de  Marine ,  eft  la  grande  voile  qu’on 
met  au  grand  mât ,  qu’on  appelle  autrement  paeji.  On 
dit ,  Mettre  à  la  cape  ;  pour  dire ,  Mettre  la  voile  au  lit 
du  vent.  Etre  à  la  cape ,  c’eft  ne  porter  que  la  grande 
voile  bordée ,  8c  amurrée  tout  arriéré.  On  fe  tient  à  la 
cape  par  un  gros  vent  contraire.  On  met  aufîi  la  cape 
avec  la  mifaine  8c  l’artimon. 

Cape,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Rire  fous 
cape  ;  pour  dire.  Rire  fourdement,  &  fans  que  per¬ 
fonne  s’en  appel  çoive.  Vendre  une  chofe  fous  cape; 
pour  dire,  ne  lofer  rendre  publique.  On  dit  aufîi, 
qu’un  homme  n’a  que  l’épée  8c  la  cape;  pour  dire,  qu’il 
n’a  rien  vaillant ,  qu’il  n’a  aucune  fortune  établie.  On  le 
dit  figurément  de  toutes  les  chofes  qui  n’ont  ni  valeur, 
ni  mérité ,  mais  feulement  un  peu  d’apparence.  C’eft 
une  Nobleffe  qui  n’a  que  l’épée  &  la  cape;  un  fçavoic 
qui  n’a  que  l’épée  8c  la  cape;  du  vin  qui  n’àque  l’épée 
&  la  cape.  C’eft  un  mérité  qui  n’a  que  l’épée  &  la  cape, 
CAPEER,  CAPIER,  ouCAPEYER.  v.n. 
T erme  de  Marine.  C’eft ,  Faire  fervir  la  grande  voile 
feule  après  avoir  ferlé  toutes  les  autres.  Àinfi  on  dit , 
Aller  à  cape,  mettre  le  vaiffeau  à  h  cape,  pour  aller 
plus  lentement ,  <5c  demeurer  pins  long  temps  dans  un 
parage,  foit  de  gros  temps,  foit  de  nuit,  quand  on 
n’eft  pas  éloigné  des  côtes. 

C  APEL  AN.  f.  m.  Pauvre  Prêtre  qui  cherche  l’occa- 
fion  de  deffervir  quelque  Chapelle ,  d’aller  dire  la  Meffe 
pour qùelcun.  Cet  homme  fedit  Abbé,  &ce  n’eft 
qu’un  pauvre  Capelan. 

CAPELER.  v.  a<ft.  T  errne  dé  Mer.  Capeler  les  hau¬ 
bans  ,  c  eft  les  porter  par  deffus  la  tête  du  mât ,  pour 
les  mettre  en  place. 

CAPELET.  f.  m.  T  erme  de  Manege.  C’eft  une  en¬ 
flure  qui  vient  au  train  de  derrière  du  cheval ,  à  l’extre- 
mite  du  jarret,  qui  grofîit  comme  un  éteuf  :  laquelle 
maladie  eft  caufee  par  une  matière  flegmatique  8c  froi¬ 
de  ,  qui  s’endurcit  par  fa  vifeofité ,  8c  qui  ne  fait  pas 

^  grande dpuleur.  Soleisel. 

CAPELINE,  f.  f.  Chapeau  que  les  femmes  portent 
par  galanterie  &  par  ornement  à  la  chaffe ,  au  bal  »  en 
mafearade.  Elle  eft  faite  ordinairement  de  paille  à 
grands  bords ,  doublez  de  taffetas  ou  de  fatin ,  &  eft 
fort  couverte  de  plumes  ;  8c  quelquefois  ce  n’eft  qu’un 
bonnet  de  velours  bien  garni  déplumés.  On  appelle 
aufB  proprement  capeline ,  le  petit  chapeau  qu’on  peint 
fur  la  tête  de  Mercure.  C’étoit  aufîi  autrefois  un  cha¬ 
peau  de  forme  baffe  de  de  petit  bord ,  que  portoient  le» 
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bergers,  les  meflfagers  &  laquais.  Les  foldats  en  por- 
toient  de  fer. 

En  termes  de  Blafon,  on  a  appelle  capeline,  une  efpece 

de  lambrequin  que  les  anciens  Chevaliers  portoient  fur 

leurs  têtes  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  façon  de  parler 
militaire  ,  Homme  de  capeline-,  pour  dire,  Homme 
refolu  5c  déterminé  au  combat. 

,CAPENDU  j  ou  C  O  U  R  T  P  E  N  D  U.  f.  m. 

"  La  Guintinie  dit  Courtpendu.  Efpece  de  pomme  dont  la 
pelure  eft  rouge.  Elle  eft  à-peu-près  de  la  même  figu¬ 
re  que  les  pommes  de  renette  ;  mais  elle  eft  plus 
douceâtre,  5c  n’a  pas  legoût fi aigret.  Quelques-uns 
tiennent  que  fon  nom  vient  de  ce  quon  le  pend  par  le 
capoulatête,  pour  le  conferver.  D’autres,  pareequ’il 
a  la  queue  fort  courte,  prétendent  qu’il  faut  dire  courpen- 
du.  En  Latin  malum  curtipendulum ,  ou  ceftianum  malum. 

CAPILLAIRE,  f.  m.  T  erme  de  Botanique  qu’on 
a  donné  à  plufieurs  fortes  de  plantes ,  pareequ’on  les 
a  crues  propres  pour  conferver  les  cheveux ,  5c  pour  les 
rendre  plus  beaux.  Il  y  en  a  cinq  principales  que  les 
Apoticaires  appellent  de  ce  nom;  fçavoif  le  capillaire , 
ou  le  vrai  adiantum  :  Y  adiantum  blanc ,  qui  eft  aufti  ap- 
pellé  ma  mur  aria ,  ou  falvia  vit  a  :  le  politric  ou  tri- 
chamanes:  leceterac,  ou afplenium,  qu’on  nomme  au¬ 
trement  [colopendre  ;  5c  la  langue  de  cerf,  ou  phpllitis. 
Le  capillaire  ou  le  vrai  adiantum ,  ou  Y  adiantum  noir  a 
fes  racines  menues ,  noires ,  5c  entaffées  :  il  en  fort 
quantité  de  tiges  petites  ,  noires ,  liftes  5c  luifantes. 
Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  du  coriandre,  pref- 
que  triangulaires ,  découpées  aux  extremitez ,  5c  atta¬ 
chées  à  des  queues  petites ,  5c  tendres.  Les  extremitez 
de  ces  feuilles ,  après  s’être  allongées ,  fe  replient  fur 

,  elles-mêmes  ;  5c  c’eft  fous  ces  replis  qu’on  découvre 
par  le  moyen  du  microfcope  plufieurs  capfules  qui  font 
collées  contre  ces  mêmes  plis  :  elles  font  fpheriques , 
garnies  d’un  cordon  à  reftort ,  5c  renferment  quelques 
femences  prefque  rondes.  Cette  forte  de  capillaire  ne 
fleurit  point ,  ni  les  autres  non  plus.  Le  capillaire  eft 
très-bon  dans  les  maladies  des  poumons ,  5c  des  reins , 
5c  dans  les  obftru&ions  du  foye  5c  de  la  rate.  On  en 
fait  une  ptifane,  qu’on  donne  avec  fuccés  aux  enfans 
attaquez  de  la  confomption.  On  préparé  à  Montpellier 
du  fyrop  de  capillaire ,  qui  s’envoye  dans  toute  l’Euro¬ 
pe.  Le  capillaire  trempé  dans  l’eau  ne  fe  mouille  point  ; 
d’ou  vient  qu’on  l’a  appelle  adiantum  ,  comme  qui 
diroit ,  plante  qui  ne  fe  mouille  point. 

Capillaire,  adj .  fe  dit  des  veines  5c  arteres  qui  font 
aufti  déliées  que  des  cheveux ,  qui  jettent  peu  de  fang , 
5c  qu’il  eft  facile  d’étancher,  quand  elles  font  crevées. 

On  appelle  aufti,  en  termes  de  Chirurgie,  Tratture  capillai¬ 
re  ,  une  fra&ure  qui  eft  fi  petite ,  qu’on  n’a  pas  moins 
de  peine  à  l’appercevoir,  qu’on  en  a  à  voir  un  cheveu. 

C  A  P I L  L  A  fURE.  f.  f.  Terme  dont  les  Médecins 
Botaniques  fe  fervent  en  parlant  des  plantes  qui  ont  des 
feuilles,  ou  des  racines  déliées,  5c  qui  font  comme  des 
efpeces  de  cheveux.  Ils  fe  fervent  aufti  du  mot  capilla- 
ment. 

CAPILLUS  VENERIS.  f.  m.  C’eft  Yad'tanthum 
nigrum.  Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  du  coriandre. 
Il  ne  jette  ni  tige ,  ni  fleur ,  ni  graine. 

CAPILOTADE,  f.  f.  Saufle  qu’on  fait  à  des  reftes 
de  volailles,  5c  de  pièces  de  rôtdepecées.  Il  faut  faire 
une  capilotade  de  ces  têtes ,  cuiftès  5c  carcaflesdc  cha¬ 
pons  ,  perdrix ,  levraux  ,  5cc. 

On  dit  figurément,  qu’on  a  mis  quelcun  en  capilotade , 
quand  on  a  beaucoup  médit  de  lui,  qu’on  a  déchiré ,  5c 
mis  en  pièces  fa  réputation.  On  le  dit  aufti  des  vers  ,  5c 
des  livres  d’un  Auteur  qu’on  critique ,  5c  où  on  trouve 
beaucoup  à  reprendre. 

C  A  P  I  O  N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  appelle  fur 
la  Mediterranée  l’étrave ,  le  capion  de  prouë  ;  5c  l’étam- 
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bord,  le  capion  depouppe.  On  dit  capion  }  capion , 
pour  lignifier,  ladiftance  de  l’extremité  delapouppe 
à  celle  de  la  prouë.  * 

CAPISCOL.  f.  m.  Dignité  de  Chef,  ou  de  Doyen 
en  plufieurs  Chapitres  5c  Eglifes  Cathédrales  ou  Colle¬ 
giales  :  particulièrement  en  Provence,  5cenLangue- 
'doc.  C’a  été  aufti  une  charge  militaire,  comme  té¬ 
moigné^  Du  Cange. 

Ce  mot  vient  de  caput  fchoU.  Men. 

CAPITAINE,  f.  mafe.  Chef ,  General  d’armée. 
Pompée  étoit  un  fage  5c  vaillant  Capitaine.  Philippe 
fut  déclaré  le  Capitaine  des  Macédoniens,  5c  des  Grecs. 
Hernand  de  Cordouë  a  été  furnommé  le  Grand  Capi¬ 
taine.  Mr.de  Rohan  a  écrit  un  livre  intitulé,  Le  par¬ 
fait  Capitaine.  11  y  a  de  grands  Capitaines ,  qui  hors  de 
là  font  de  fort  petits  genies.  LeP.Bourd. 

Capitaine,  fe  dit  aufti  d’un  moindre  Officier  d’ar¬ 
mée  qui  commande  une  compagnie  de  foldats ,  foit  à 
pied ,  foit  à  cheval.  Un  Capitaine  de  Dragons.  Un  Ca¬ 
pitaine  dans  un  vieux  corps  ,  5tc.  Ce  mot  5c  tous  les 
fuivans  viennent  de  caput.  On  a  dit  autrefois  C hevetaine, 
comme  il  paroît  dans  l'Hiftoire  de  Joinville,  qui  parle 
d’un  Secedun  Chevetaine  des  Soudans.  On  a  dit  aufti  Ca- 
pet  pour  Chef:  ce  qui  a  donné  lieu  au  furnom  de  Hugues 
C apet ,  fuivant  l’opinion  de  Cenalis. 

Capitaine- lieutenant  ,  eft  celui  qui  com¬ 
mande  une  compagnie  d’Ordonnance  de  Gendarmes, 
de  Chevaux -légers,  de  Moufquetaires ,  tant  du  Roi 
que  de  Monfeigneur  le  Dauphin  ,  de  la  Reine,  de  Mon- 
fieur ,  lefquels  par  honneur  portent  eux-mêmes  le  nom 
de  Capitaines  de  ces  compagnies. 

Capitaine  des  Gardes,  eft  l’Officier  qui  com¬ 
mande  une  des  quatre  compagnies  des  Gardes  à  cheval , 
qui  fervent  auprès  de  la  perfonne  du  Roi. 

Capitaine  aux  Gardes  ,  eft  un  Officier  qui 
commande  une  des  trente  compagnies  d’infanterie  qui 
compofent  le  régiment  des  Gardes  Françoifes. 

Capitaine  en  second,  eft  l’Officier  qui  com¬ 
mande  une  partie  d’une  compagnie ,  quand  elle  eft  trop 
forte  d’hommes  :  c’eft  une  place  qu’on  a  donnée  à  plu¬ 
fieurs  Capitaines  reformez ,  pour  avoir  quelque  efpece 
de  commandement. 

Capitaine  en  pied,  eft  un  Officier  dont  la  char¬ 
ge  ou  la  compagnie  ont  été  confefvées ,  lorsqu’on  a  re¬ 
formé  les  troupes. 

Capitaine  reforme,  eft  l’Officier  dont  la  place 
5c  la  charge  ont  été  fupprimées ,  5c  qui  eft  quelquefois 
confervé  dans  le  même  corps  fous  le  nom  de  Capitaine 
en  fécond  ou  de  Lieutenant. 

Capitaine  reforme  en  pied.  C’eftunMeftre 
de  Camp  dont  le  régiment  a  été  cafte  5c  réduit  en  une 
compagnie  franche ,  qu’il  commande  encore  en  qualité 
de  Capitaine  reformé  en  pied. 

Cap  it  aine  d’arm  e  s  ,  eft  un  Officier  établi  dans  les 
compagnies  de  Suiftes  5c  dans  les  vaifteaux ,  pour  veiller 
fur  les  armes  de  la  compagnie ,  5c  avo:r  foin  qu’elles 
foient  toujours  en  bon  ordre.  On  dit  aufti  des  Capitai¬ 
nes  du  charroi ,  des  Capitaines  des  guides. 

Capitaine,  eft  aufti  un  Officier  de  mer  qui  com¬ 
mande  dans  un  vaifteau ,  dans  une  galere ,  un  brûlot , 
ou  autre  bâtiment.  Le  Pilote  commande  aux  matelots, 
5c  le  Capitaine  aux  foldats.  Les  vaifteaux  pavillons  ont 
deux  Capitaines  qui  ont  foin  de  faire  le  detail  du  fervice. 
Il  y  a  aufti  des  Capitaines  en  fécond ,  aufli-bien  que  des 
Lieutenans,  qui  fervent  à  foulager  les  Capitaines  en  pied . 

Capitaine  de  port  ,  eft  un  Officier  de  Marine 
établi  dans  les  ports  où  il  y  a  un  arfenal ,  qui  a  foin  de 
garder  le  port  5c  les  vaifteaux  qui  y  font  ancrez ,  comme 
font  ceux  deBreft,  Toulon,  Rochefort,  5cc.  Il  y  a 
aufti  des  Capitaines  Garde-côtes,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  l’Ordonnance  de  la  Marine,  qui  commandent  la 
L  1  1  z  milice 
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milice  établie  pour  garder  les  côtes ,  &  empêcher  les 
defeentes. 

Cap  it  aine, fedit  auflî  des  Concierges  ou  Gouverneurs 
des  Maifons  Royales.  Le  Çapitaine  de  St.  Germain  , 
de  Verfailles. 

Capitaine,  fe  dit  encore  de  ceux  qui  commandent  les 
Gardes  des  Chafïcs ,  les  Archers  des  Gabelles ,  &  au¬ 
tres  qui  conservent  les  plairtrs  8c  les  droits  du  Roi. 

Cap  i  T  aine  ,  fc  dit  au  fît  de  ceux  qui  commandent  les 
milices  des  bourgeois  dans  les  villes,  qui  font  diftri- 
buées  par  Compagnies.  Les  Capitaines  de  la  ville  ont  eu 
ordre  de  mener  leurs  compagnies  au  devant  du  Roi  à 
fon  entrée. 

Ca  p  i  t  a  i  n  e  ,  Te  dit  aurti  en  mauvaife  part ,  de  ceux  qui 
fe  mettent  à  la  tête  d’une  troupe  de  vagabonds  pour 
piller  &  pour  voler.  Un  Capitaine  de  Bandits,  de  voleurs, 
de  Bohémiens,  de  filous,  de  couppeurs  debotirfe. 
Capitaine.  Sorte  depoifionqui  fe  pêche  le  long  des 
côtes  de  F  Amérique.  On  l’appelle  ainfi  pareequ’il  eft 
fort  rouge ,  8c  qu’il  a  fur  le  dos  une  empennure  qui  fe 
leve  comme  un  grand  pennpche,  Il  eft  armé  de  gran¬ 
des  pointes  piquantes  comme  des  aiguilles  ,  8c  il  a  deux 
aillerons,  ou  nageoires  de  même  forme  dont  il  fefert 
pour  fe  battre  contre  les  autres  poiftons.  Il  a  du  rap¬ 
port  avec  la  carpe  •  mais  il  eft  plus  grand ,  8c  plus  gros. 
Sa  chair  eft  de  bon  goût. 

CAPITAINERIE,  f.  f.  Gouvernement  d’une 
Maifon  Royale ,  8c  des  terres  qui  en  dépendent. 

On  le  dit  aurti  des  charges  des  Capitaines  des  Chartes ,  8c 
de  l’étendue  de  leur  rertbrt.  La  Capitainerie  de  Fontaine¬ 
bleau  ,  du  bois  de  Boulogne.  La  Capitainerie  de  Livri 
s’étend  jufqu’à  la  varenne  de  Louvré. 

C  a  pitainerie,  fe  dit  aurti  en  particulier  de  la  Jurifi- 
diélion  pour  les  enrôlez  de  la  Comté  de  RouftUIon, 
Pat  ru. 

CAPITAL,  f.  m.  Le  fonds  d’une  rente,  le  fort  prin¬ 
cipal,  qui  engendre  8c  qui  produit  désintérêts.  En 
matière  d’arrerages ,  il  les  faut  payer  avant  que  de  rien 
imputer  fur  le  capital.  On  en  ufe  au  contraire  pour  les 
interets  d’une  obligation. 

Ce  mot  vient  du  Latin  caput ,  8c  capitale. 

Capital  ,  fe  dit  aurti  du  fonds  d’un  Marchand  qu’il 
apporte  en  focieté  ^  &en  ce  cas  il  eft  oppofé  a  gain  , 

&  au  profit  qui  y  furvient. 

On  appelle  aurti  capital ,  le  fonds  du  cheteil  ^  8c  en  ce  cas 
il  eft  oppofé  à  croît ,  qui  eft  le  profit  du  bétail  qu’on  a 
donné  à  nourrir. 

On  a  encore appell é  capital,  le  chefcens  dû  fur  un  héri¬ 
té. 

On  dit  figurément  en  ce  fens ,  Faire  fon  capital  d’une  cho- 
fe  ;  pour  dire ,  en  faire  fa  principale  affaire ,  fa  princi¬ 
pale  occupation ,  fon  principal  argument,  y  faire  fonds, 
en  être  afluré ,  efperer  qu’il  produira  quelque  bon  effet. 
C’eft  le  capital ,  ou  le  point  principal  du  procès.  La 
plupart  des  femmes  font  leur  capital  de  plaire ,  d’aimer, 

8c  d’être  aimées.  C  o  m  .  On  laiffe  là  le  capital  du  Chrif- 
tianifme  pour  les  apparences ,  dont  les  hommes  fe  laif- 
fent  tropaifément  éblouir.  De  Vil  l.  Comme  St. 
Athanafe  s’oppofa  feul  à  l’herefie  d’ Arius ,  les  Ariens 
fe  firent  un  capital  de  fa  ruine.  Herman.  Socrate  fai- 
foit  fon  capital  de  la  Morale. 

CAPITAL,  ale.  adj.  C’eft  une  épithete  qu’on 
donne  à  ce  qui  a  quelque  prééminence  ;  qui  eft  comme 
le  chef  8c  la  fource  de  quelque  chofe,  8c  fignifie  Grand, 
confiderable ,  principal ,  effentiel.  L’abondance  des 
preuves  n’eft  fupportable  que  quand  il  s’agit  d’un 
dogme  capital ,  qui  peut  trouver  de  la  rcfiftancc  dans 
les  efprits.  C  l  .  Les  fept  pechez  capitaux ,  font  la  four¬ 
ce  8c  l’origine  des  autres.  Le  point  capital  de  l’affaire , 
c’eft:  8cc.  LeMaît.  Deftein capital.  Pasc.  De¬ 
faut  capital.  Id .  Les  veritez  capitales  de  la  foi.  Arn, 
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C  a  p  i  T  a  l  ,  fe  dit  auflî  de  plufieurs  chofcs  qui  regardent 
la  tête  ou  le  chef,  qui  y  ont  quelque  rapport.  Ainfi  on 
dit,  un  crime  capital >  il  y  va  de  la  tête ,  de  la  vie.  Une 
peine  capitale .  Les  limitiez  capitales  font  des  caufes  de 
reeufation. 

Capitale,  f.  f.  Ce  mot  fignifie  la  première  ville  d’un 
Royaume,  d’une  Province ,  d’un  Etat.  Paris  eft  la  ca¬ 
pitale  de  France.  Londres  eft  la  capitale  d’ Angleterre^ 
Roiien  la  capitale  de  la  Normandie.  -  Mofcou  la  capitale 
de  Mofcovie.  Conftantinople  la  capitale  de  l’Empire 
Ottoman.  Rome  eft  la  capitale  du  Chriftianifme. 
Ma  i  m.  Gcneve  eft  la  capitale  du  Calvinifme. 
Capitale,  en  termes  de  Guerre ,  eft  la  ligne  tirée 
depuis  le  centre  du  baftion,  jufqu’à  la  pointe,  ou  de¬ 
puis  l’angle  du  polygone ,  qui  eft  l’angle  de  la  figure, 
jufqu’à  l’angle  flanqué,  qui  eft  la  pointe  du  baftion. 
Les  capitales  ont  35.  à  40.  toifes,  c’eft-à-dire ,  depuis 
la  pointe  du  baftion  jufqu’à  l’endroit  où  fe  rencontrent 
les  deux  demi-gorges. 

Capitales,  en  termes  dTmprimeriie,  font  les  grofi- 
fes  lettres  dont  on  compofe  les  titres ,  8c  qu’on  met  au 
commencement  de  chaque  période ,  ou  de  chaque  vers. 
Tous  les  noms  d’hommes ,  d’arts  ,  de  fciences ,  de 
dignitez,  de  Provinces,  de  Royaumes  8cc.  doivent  com¬ 
mencer  par  une  lettre  capitale .  Elles  ne  font  pas  feule¬ 
ment  differentes  par  la  groffeur ,  mais  la  plupart  le  font 
aurti  par  leur  figure.  On  les  appelle  aurti  ntajufculex. 
En  Latin  litterœ  unciales. 

CAPITAN.  f.  m.  Fanfaron  outré ,  qui  fe  vante  d’ac¬ 
tions  de  bravoure  incroyables ,  quoyqu’il  foit  en  effet 
poltron.  Les  C apitans  font  des  perfonnages  ridicules , 
qu’on  introduit  fouvent  dans  la  Comedie ,  particulière¬ 
ment  dans  l’Italienne.  Moliere  a  dit  dans  les  Fâcheux, 

Je  ne  veux  point  icy  faire  le  Capitan , 

Maison  m'a  vu  foldat,  avant  que  Courtifan. 
pour  dire  fimplement ,  faire  le  fanfaron. 

C  A  P I T  A  N  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  La  galere  Ca - 
pitane  eft  la  galere  principale ,  que  monte  le  Comman¬ 
dant.  En  France  depuis  la  fuppreftlon  de  la  charge  de 
Capitaine  General  des  galeres  arrivée  en  1669.  il  n’y  a 
plus  de  galere  Capitane .  La  première  s’appelle  Reale , 
8c  la  fécondé  Patronne .  On  l’appelloit  autrefois  CapU 
taineffe. 

CAPITATION,  f.  f.  Impofition,  droit  qui  fe  leve 
fur  chaque  perfonne  en  confideration  de  fon  travail ,  8c 
de  fon  induftrie.  Les  tailles  s’impofent  par  capitation 
fur  chaque  perfonne.  Elles  repondent  au  tributum  des 
Latins  *  au  lieu  que  l’impofition  fur  les  marchandées 
s’appelloit  veftigal ,  quia  vehebantur.  Les  premières  ca¬ 
pitations  en  France  s’appellerent  foüages ,  8c  ne  duroient 
qu’un  an.  Depuis  on  les  appella  tailles ,  lorfque  fous 
Charles  VII.  elles  furent  rendues  perpétuelles.  En 
Dauphiné  la  capitation  s’appelle  capage .  On  appelle  en¬ 
core  capitation ,  une  certaine  taxe  qu’on  impofe  par  tete 
dans  les  befoins  de  l’Etat. 

C  A  P I T  E.  Terme  de  Marine.  Lit  de  vaifleau.  Voyez 
Cajutes. 

CAPITEL.  f.  m.  On  appelle  ainfi  le  plus  clair,  &  le 
plus  liquide  d’une  leftive  compofée  de  cendres d’eau , 

8c  de  chaux-vive.  Le  Capitel  entre  dans  la  compofition 
du  favon  tant  blanc  que  noir. 

CAPITOLE,  f.  m.  Fortererte  fameufe  de  Rome  fur 
le  mont  T arpeien ,  où  il  y  avoit  un  Temple  de  Jupiter, 
qui  à  caufe  de  cela  s’appelloit  Capitolin.  Ce  toit  là  que 
s’affembloit le  Sénat:  c’étoit  là  auflî  que  l’oncontrai- 
gnoit  les  Chrétiens  de  facrifier  aux  faux  Dieux.  Les 
premiers  fondemens  du  Capitole  furent  jettez  l’an  139. 
de  Rome  par  Tarquin  l’Ancien,  8c  ce  fut  Tarquin  le 
Superbe  qui  le  fît  achever  l’an  221.  On  appella  cette 
Fortereffe  Capitole  du  mot  Latin  caput ,  à  caufe  d’une 
tête  qu’on  y  trouva  en  creufant  les  fondemens  de  ce  ba¬ 
timent. 
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liment.  Le  Caf mie  fut  brûlé  (om  Vitrifia. ,  &  Vcf- 
i,af.en  le  fit  rebâtir  dans  le  temps  delà  dcftruftion  du 
Temple  dejerufalem.  Le  feu  du  ciel  l’ayant  encore 
brûle  Tous  l'empire  de  Tite,  Donatien  le  fit  rebâtir 
avec  plus  de  pompe,  &  ordonna  des  jeux  que  l’on  cé¬ 
lébrait  tous  les  cinq  ans.  Les  Chrétiens  ont  bâti  dans  le 
même  endroit  une  %lifc  appellée  Ara  Cccli  en  l’honneur 
de  la  Vierge.  On  a  appelle  de  même  Capitoles ,  les 
principaux  temples  des  Colonies  des  Romains.  Il  y  en 
avoit  à  Conftantinoplc ,  a  Jerufalem  ,  à  Carthage ,  à 
Ravenne,  à  Milan,  àCapouc,  à  Vérone,  à  Colo¬ 
gne,  à  Trêves,  à  Narbonne,  à  Authun ,  à  Pamiers* 
a  Nîmes  ,  à  Refançon ,  à  Saintes  ,  à  Clermont ,  à 
Rheims ,  à  Rhodes ,  6c  à  Thouloufe  où  on  le  voit  en¬ 
core.  On  a  aufli  donne  ce  nom  à  des  forterdîes ,  à  des 
lieux  où  on  rendoit  la  Juftice ,  &  à  quelques  Chapitres 
de  Religieux. 

CAPITON,  f.ra.  Ce  qui  refte,  quand  on  a  dévidé 
toute  la  foye  de  la  coque  d’un  ver ,  ce  qu’on  en  peut  en¬ 
core  tirer  avec  le  peigne  pour  le  filer.  C  eft  la  bourre 
&  le  plus  gros  de  la  foye  dont  on  fait  la  greffe  befogne , 
6c  qu'on  fepare  avec  des  cardaffes.  On  s’en  fert  à  faire 
des  lacis  8c  autres  gros  ouvrages. 

C  A  P I T  O  U  L.  fi  m.  cft  le  nom  des  premiers  Magi- 
ftrats  de  Police  deTouloufe,  qui  ont  la  même  fonc¬ 
tion  que  celle  de  Conful  ou  Echevin  ailleurs.  On  dit  à 
Touloufe, 

Cil  de  noblejfe  a  grand  titoul , 

Oui  de  Touloufe  eft  Capitoul. 

Ce  notrTa  été  donné  à  ces  Officiers  à  caufe  du  lieu  où 
Us  s’aflembloient ,  qui  s'appelloit  le  Capitole ,  8c  qui 

>  avoit  le  même  nom,  6c  le  même  ufage  que  celui  de 
Rome.  Ménagé  dérivé  aufli  ce  mot  de  Capitolmi.  On 
les  appelle  Capitulares ,  6c  en  quelques  autres  lieux  de 
France  Capitoliers. 

CAPITULAIRE,  adj.  m.  6c  fi  A  été  qui  fie  paffe 
dans  un  Chapitre ,  foit  de  Chevaliers ,  foit  de  Chanoi¬ 
nes  -,  foit  de  Religieux.  Il  a  été  fait  plufieurs  delibera¬ 
tions  6c  actes  capitulaires  pour  regler  la  difeipline  de  cet¬ 
te  Maifon ,  de  cet  Ordre. 

On  a  appelle  les  Capitulaires  de  Charlemagne,  de  Louis 
le  Débonnaire ,  6c  de  Charles  le  Chauve,  les  Ordon¬ 
nances,  6c  les  Loix  ,  tant  Ecclefiaftiques,  que  Civiles, 
qui  ont  été  faites  par  ces  Empereurs.  Elles  étoient 
faites  dans  les  Etats  Generaux ,  6c  dans  l’Affemblée  de 
la  Nation ,  ou  dans  des  Conciles ,  par  l'autorité  des 
Princes,  6c du confentement  des  peuples.  Quelques- 
uns  les  diftinguent  des  Loix ,  6c  difent  que  ce  n’étoit 
que  leurs  fupplémens.  On  leur  a  donné  ce  nom,  parce- 
qu’ils  étoient  diftinguez  par  Seétions ,  ou  par  Chapitres. 
L’ancien  Droit  François  confiftoit  en  ces  Capitulaires , 
6c  c’  étoit  un  nom  general  qui  s’étendoit  à  toutes  fortes 
de  Conftitutions ,  foit  Civiles  ,  foit  Ecclefiaftiques  ; 
6c  on  a  appelle  ainfi  celles  qui  ont  été  faites  par  nos 
Rois  pendant  500.  ans.  La  principale  charge  des  In- 
tendans  des  Provinces ,  qu’on  appelloit  Mifft  Dominicï , 
étoit  de  faire  executer  ces  Capitulaires ,  qui  ont  été  en 
vigueur  en  France ,  6c  en  Allemagne  jufqu’au  régné  de 
Philippes  le  Bel.  L’Abbé  Anfegifc  en  ramaffa  quatre 
livres  l’an  827.  Benoît  Diacre  de  Mayence  en  compila 
trois  autres  livres  ;  puis  on  en  retrouva  quatre  autres  de 
l’Empereur  Louis,  qui  y  ont  été  joins  par  addition. 
Mr.  Balufe  en  a  ramaffé  plufieurs  autres  des  Rois  pre- 
cedens.  II  y  a  ajouté  les  Formules  de  Marculfe,  6c  cel¬ 
les  du  Pere  Sirmond,  6c  de  Mr.  Bignon,  6c  plufieurs 
autres  tirées  d’anciens  Manufcrits. 

CAPITULAIREMENT-  adv.  En  affemblée 
de  Chapitre.  Ils  ont  été  aflemblez  capitulairement  au 
Ton  delà  cloche. 

CAPITULANT,  fi  m.  Chevalier ,  Chanoine ,  ou 
Religieux  qui  a  voix  en  Chapitre.  On  ne  connoit  ni  les 
Capitulant ,  ni  les  fignatures.  Pat  R  U. 
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CAPITULATION,  fif.  Traité  fait  avec  la  gat- 
nifon,  ouïes  bourgeois  d’une  place affiegée,  par  le¬ 
quel  ils  fe  rendent  moyennant  certaines  conditions,  & 
articles  qu’on  leur  accorde.  On  le  dit  aufli  des  procès  * 
ou  des  autres  mauvaifes  affaires  où  on  eft  engagé.  Vous 
avez  bien  fait  de  fortir  de  cet  embarras  par  capitulation  ; 
ce  chicaneur  vous  eût  ruiné. 

CAPITULER,  v.  n.  Compofer  ;  traiter  avec  un 
aflîegeant  de  la  reddition  d’une  place  fous  certaines  con¬ 
ditions. 

Capituler,  fe  dit  aufli  des  propofitions  d  accom¬ 
modement  qu’on  fait  faire  pour  fortii"  de  quelque  af¬ 
faire  ,  ou  de  quelque  embarras.  U  y  a  apparence  que  le 
procès  de  cet  homme  ne  vaut  rien  ,  puis  qu'il  veut  capi¬ 
tuler.  Cette  coquette  refifte  il  y  a  long  temps  aux  pour- 
fuites  de  fon  amant  ;  mais  elle  commence  à  capituler. 
On  peut  bien  capituler  avec  la  vertu  ;  6c  pourvu  qu’on 
foit  exaét  dans  le  folide,  il  n’eft  pas  nepeflaire  de  fe 
gêner  fi  fort  à  l’égard  des  bienfeances.  Oe.M. 

C  A  P  O  C-  fi  m.  Èfipece  d’oüate  qu’on  tire  d’un  arbre 
qu’on  appelle  capoquier.  Elle  eft  fort  fine  6c  fi  courte 
qu’on  ne  fçauroit  la  filer.  Les  Siamois  s’en  fervent  au 
lieu  de  duvet. 

CAPOLIN.  fi  m.  Arbre  de  moyenne  grandeur  qui 
croît  dans  le  Mexique.  Ses  feuilles  font  femblables  à 
celles  de  nos  amandiers  ou  de  nos  cerifiers.  Ses  fleurs 
pendent  par  grapes  ;  6c  il  en  naît  des  fruits  qui  reffiem- 
blent  à  nos  cerifes  tant  pour  la  figure ,  grofleur  6c  cou¬ 
leur,  que  pour  les  noyaux.  Ces  fruits  avant  leur  maturi¬ 
té  font  aigres  6c  aftringens -,  mais  quand  ils  font  meurs, 
ils  deviennent  doux  6c  fort  agréables.  Cet  arbre  fleurit 
au  printemps ,  6c  donne  du  fruit  pendant  tout  Acte. 

CAP  ON.  adj.  Terme  de  College  ,  qui  fe  dit  d’un  éco¬ 
lier  fripon,  qui  n’a  point  le  cœur  à  l’étude ,  quifrippe 
fes  claffes ,  qui  eferoque  fes  compagnons,  qui  les  trom¬ 
pe  en  jouant  contre  eux. 

Cap  on,  eft  aufli  un  terme  de  Marine,  6c  fignifie  une 
machine  compofée  d’une  corde  6c  d’une  greffe  poulie , 
à  quoy  l’on  joint  un  gros  croc  de  fer  qui  fert  à  lever 
l’ancre,  quand  on  a  coupé  le  cable;  pareequ’il  faifit 
florin,  ou  le  cable  qui  eft  attaché  à  une  bouée,  ou 
tonneau  vuide  ,  qui  marque4  le  lieu  où  l’ancre  a  été 
laiffée. 

C  A  P  O  N  E.  T erme  de  Marine.  Commandement  qu’011 
fait  à  l’équipage  pour  le  faire  haler  fur  le  capon. 

CAPONNER.  v.  a<5t  Caponner  l’ancre,  c’eft  crocher 
Parganeau  de  l’ancre  avec  le  croc  de  capon  pour  la  hiflér 
au  boffoir. 

CAP  O  N  IER  E  *  ou  CAPONNIERE.  fi  fi 
Terme  de  Fortification.  Logement,  ou  petit  corps  de 
garde  avancé,  6c  creufé  rpatre  ou  cinq  pieds  en  terre , 
pour  y  mettre  quinze  ofl'vingt  moufquetaires.  Il  eft 
couvert  de  planches  à  demi  enfoncées  dans  lerez  de 
chauffée ,  6c  couvertes  de  terre;  Il  rie  s’élève  qu’envi- 
ron  deux  pieds  fur  le  rez  de  chauffée ,  6c  il  a  des  embra- 
fiires  par  où  on  tire.  On  les  fait  dans  les  foflez  fecs ,  ou 
fur  le  glacis  de  la  contrefcarpe.  On  fait  de  petites  ern- 
brafures  dans  le  parapet  delà  capomûcre  qu’on  appelle 
meurtrières. 

CAPORAL,  fi  m.  Terme  de  Guerre.  C’eft  un  bas 
Officier  dans  une  compagnie  d’infanterie,  qui  com¬ 
mande  une  efeouade.  Il  y  a  trois  Caporaux  en  chaque 
compagnie.  Le  Caporal  pofe6c  leve  les  fentinclles ,  6c 
reçoit  le  mot  du  guet ,  6c  fait  obfcrvcr  la  difeipline  dans 
Je  corps  de  garde.  Ces  Officiers  font  qualifiez  Hautes 
payes. 

Ce  mot  vient  de  Caporale  Italien,  où  il  fignifie  la  même 
chofe. 

CÀPOSER.  Terme  de  Marine,  qui  fignifie,  Met¬ 
tre  le  navire  à  la  cape  ;  c’eft- à-aire,  Amarrer  le  gouver¬ 
nail  bien  ferme  pour  fuivre  l’abandon  du  vent. 

L  1  1  3  CA  POT, 


CAP. 

CAPOT,  f.  m.  Habillement  que  mettent  les  Cheva¬ 
liers  ,  lorfqu’ils  font  reçus  dans  1  Ordre  du  St.  Efpiit. 
C’eft  une  cfpcce  de  cape  ancienne,  &  qui  aboutit  par 
devant  en  forme  d’un  fcapulaire  arrondi. 

Capot,  eft  aufTi  une  efpece  de  capuchon  que  les  gens 
de  mer  mettent  par  dellus  leur  habit  oïdinairc  poui  le 

conferver.  #  . 

Capot.  Terme  du  jeu  de  Picquct,  qui  le  dit  quand 

l’un  des  joueurs  levé  toutes  les  cartes  ;  <5c  alors  il  gagne 
40.  points.  Avec  un  fixdecœurje  mefuisveu  capot. 

Mol.  ,  r  'C.  j 

Il  fe  dit  aufli  figurément  quand  on  veut  lignihcr  qu  on  a  eu 
le  d  cil  us  fur  quel  cun. 

Dame  ignorance  a  fait  enfn  capot 
Lebelcfprit.  Des  H. 

Tbiïts ,  contre  U  mort  vainement  on  chicane  ; 

Tôt  ou  tard  qui  s  y  joue,  eji  fait  pic  &  capot. 

Bens. 

On  dit  aufli  an  bal ,  qu’une  femme  eft  demeurée  capot , 
lorfqu’elle  s’eft  parée  <5c  mife  en  rang  pour  danfer ,  «Sc 
que  perfonne  ne  lui  a  fait  la  civilité  de  la  prendre.  En 
general  on  peut  dire  qu’une  perfonne  a  été  capot ,  quand 
elle  s’eft  vue  fruftrée  de  quelque  efperance,  «5c  qu’elle 
a  reçu  quelque  confufion.  Mais  tout  cela  n’eft  d’ufage 
que  dans  le  ltile  bas  «5c  comique.  Vous  allez  faire  pic  , 
repic  ,  8c  capot  tout  ce  qu’il  a  de  Galans  à  Paris. 
Mol. 

CAPRE,  f.  f.  Plufieurs  difent  Cape  ;  mais  câpre  eft 
plus  ufité.  C’eft  le  bouton  à  fleurs  d’un  arbrifleau  ap- 
pellé  câprier  ,  qu’on  cueille  avant  qu’il  foit  épanoui. 
Ces  boutons  font  petits  «5c  verts.  Après  les  avoir  cueil¬ 
lis  ,  on  les  fait  fecher  dans  un  lieu  fombre  jufques  à  ce 
qu’ils  fe  fletriffent  :  on  les  confit  enfuite  au  vinaigre ,  «5c 
on  les  garde  dans  des  barrils.  Les  câpres  fe  mangent 
ordinairement  en  falade  :  on  en  met  aufli  dans  plufieurs 
ragoûts.  En  Latin  capparis. 

Câpre,  en  termes  de  Marine  ,  eft  le  nom  qu’on  donne 
aux  Armateurs ,  8c  aux  vaiffeaux  armez  en  guerre ,  qui 
vont  en  courfe. 

CAPRICE,  f.  m.  Bizarrerie  -,  dereglement  d’efprit. 
On  le  dit,  quand  au  lieu  defe  conduire  par  la  rai  fon , 
on  fe  laiffe  emporter  à  fa  fantaifie ,  <5c  à  l’humeur  do¬ 
minante  où  on  fe  trouve.  Il  lui  faut  laiffer  pafler  fon  ca¬ 
price,  fa  fantaifie,  fa  mauvaife  humeur.  Je  n’ay  que 
faire  d’eflùyer  tous  fes  caprices ,  fes  fougues ,  fes  bou¬ 
tades.  Pour  avoir  toujours  de  l’eîperance,  il  ne  faut 
qu’avoir  obfervé  l’inftabilité  de  la  fortune ,  «5c  le  capri¬ 
ce  des  évenemens ,  qui  changent  lors  qu’on  y  penfe  le 
moins.  M.  Sc.  On  me  faifoit redouter  les  caprieis  de 
la  multitude  &  la  legereté  du  public.  La.  Br.  Le 
taprice  de  nôtre  humeur  eft  encore  plus  bizarre  que  celui 
delà  Fortune.  LaRoch.  Ilya  des  caprices  fi  heu¬ 
reux  qu’ils  valent  mieux  que  le  bon  fens.  O  e  .  M.  Les 
femmes  ont  quelquefois  befoin  de  caprices  pour  piquer , 
8c  pour  reveiller  nôtre  tendrefle.  St.  Ev.  La  prudence 
ne  doit  rien  abandonner  au  caprice  de  la  Fortune.  F  l  . 

Je  fçai  rendre  aux  Sultans  de  fdclles  fervices  ; 

Mais  je  laiffe  au  vulgaire  adorer  leurs  caprices.  Rac. 

Je  veux  bien  que  le  fort ,  par  un  heureux  caprice , 

Faffe  de  vos  écrits  profperer  la  malice.  B  o  1 . 

Que  lê  peuple  à  fon  gré  nous  craigne ,  ou  nous  cheriffe , 

Le  fang  nous  met  au  trône ,  &  non  pas  fon  caprice. 

Corn. 

Le  mot  de  caprice  étoit  nouveau  du  temps  d’Henri 
Etienne ,  <5c  il  lui  fembloit  fort  étrange. 

Caprice  ,  Fantaifie ,  fe  dit  aufli  des  pièces  de  Poëfle , 
de  Mufique  ,  d’ Architecture ,  «5c  de  Peinture,  qui 
reüfliflcnt’ plutôt  parla  force  du  genie,  que  par l’ob- 
fervation  des  réglés  de  l’art ,  c’eft  pourquoy  elles  n’ont 
aucun  nom  certain.  Ces  fortes  de  compofitions  qui  for- 
senî  des  réglés  ordinaires ,  doivent  être  d’un  goût  fin- 
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gulier,  &  nouveau.  On  les  appelle  fantaifes,  par_ 
ceque  ceux  qui  les  compofent  fe  laiffcnt  aller  a  leur  ima, 
gination.  St.  Amant  a  intitulé  quelques  pièces ,  Capri¬ 
ce.  Les  caprices ,  ou  poftures  de  Calot  Graveur.  Ca¬ 
prices  de  Mufique. 

CAPRICIEUX  e  U  s  e  .  adj .  Sujet  à  des  caprices. 
Il  fe  dit  des  hommes ,  «5c  des  anmiaux.  Cet  homme  eft 
capricieux  «5c  ombrageux.  Cette  mule  eft  fantafque  «5c 
capricieufe.  Les  perfonnes  d’une  humeur  inégalé,  8c 
un  peu  capricieufe,  ont  pour  l’ordinaire  beaucoup  d’efprit. 
M.  S  c .  La  Fortune  eft  une  aveugle  ,  &  perfonne 
ne  doit  être  honteux  de  ceder  à  tant  de  têtes  corûmu- 
nes ,  que  cette  capricieufe  Divinité  choifit  pour  être  les 
objets  de  fes  faveurs.  Charp. 

CAPRICIEUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
de  réglée ,  bizarre ,  capricieufe.  Se  gouverner ,  fe  con¬ 
duire  capricieufement. 

CAPRICORNE,  f.  m.  C’eft  un  des  lignes  du  Zo¬ 
diaque,  où  quand  le  foleil  eft  arrivé,  il  eft  au  Sol- 
ftice  d’hiver.  Cette  Conftellation  eft  compoféede28. 
étoiles. 

CAPRIER,  f.  m.  Plufieurs  difent  Capier ,  mais  Câ¬ 
prier  eft  plus  en  ufage.  Arbriffeau  qui  porte  les  câpres. 
Il  jette  quantité  de  racines  qui  s’étendent  de  tous  cotez. 
Il  pouffe  aufli  beaucoup  derejettons  garnis  de  piquans 
crochus  comme  la  ronce  ,  <5c  qui  regardent  en  bas. 
Ses  feuilles  font  rondes ,  un  peu  pointues ,  larges  d’en¬ 
viron  deux  travers  de  doigt  ,  d’une  longueur  chan¬ 
geante,  &  d’un  goût  fort  amer.  Il  en  fort  des  queues 
longues  qui  foutiennent  de  petites  têtes  vertes ,  dans 
lefquelles  les  fleurs  font  renfermées.  C  es  fleurs  font 
blanches ,  compofées  de  quatre  feuilles  difpofées  en 
rofe.  Son  fruit  eft  femblable  à  une  petite  olive ,  ou  à 
un  gland.  Il  contient  plufieurs  petites  femences.  Le  câ¬ 
prier  croît  dans  les  terres  fablonneufes ,  dans  des  lieux 
âpres ,  8c  auprès  des  mazures.  En  Latin  capparis  fpi- 
nofa  fruttu  minore ,  folio  rotundo.  On  fe  fert  en  Méde¬ 
cine  principalement  de  l’ écorce  de  la  racine  qui  eft  âcre, 
amere ,  8c  un  peu  auftere.  Elle  eft  très-bonne  pour  les 
maladies  de  la  rate ,  pour  la  goutte  8c  pour  les  affe&ions 
hypocondriaques.  On  en  confit  les  fleurs  au  vinaigre, 
qui  font  ce  qu’on  mange.  Il  y  en  a  qui  y  ajoûtent 
du  fel. 

CAPRIOLE.  Plufieurs  difent  cabriole.  Ménagé  fou- 
tient  que  l’ufage  eft  pour  cabriole,  f.  f.  En  termes  de 
Manege,  c’eft  un  faut  que  fait  le  cheval  fans  aller  en 
avant ,  enforte  qu’étant  en  l’air  ,  il  montre  les  fers , 
8c  il  détaché  des  ruades  :  ce  qu’on  appelle  éparer ,  8c 
nouer  r  aiguillette.  On  la  nomme  autrement  faut  de  fer¬ 
me  ,  a  ferme.  La  capriole  eft  un  manege  par  haut ,  & 
le  plus  difficile  de  tous  les  airs  relevez.  On  dit  qu’un 
cheval  fe  prefente  de  lui-même  à  caprioles ,  qu’il  fe  met 
de  lui-même  à  caprioles,  lorfqu’il  fait  des  fauts  égaux  , 
8c  dans  la  main  •,  c’eft-à-dire ,  fans  forcer  la  main ,  8c 
fans  pefer  fur  la  bride.  Il  y  a  plufieurs  fortes  de  caprio¬ 
les.  Capriole  droite  ,  capriole  en  arriéré  ,  capriole  de 
côté,  capriole  battue  ou  frifée ,  capriole  ouverte. 

Capriole,  eft  aufli  un  faut  en  l’air  que  font  les  Dan- 
feurs  ordinaires  «Scies  Sauteurs. 

Ce  mot  vient  de  capreolare ,  qui  a  été  fait  de  capreolus. 
Ménagé. 

C  A  P  R  I  O  L  E  R.  v.  n.  Faire  des  caprioles. 

CAPRON,  f.  m.  Les  Jardiniers  appellent  les  groffes 

fraifes ,  des  caprons . 

C  a  p  r  o  n  ,'eft  aufli  un  terme  de  Capucin ,  qui  lignifie  un 
morceau  de  drap  fait  en  ovale  que  les  Novices  Capu¬ 
cins  portent ,  8c  qui  pend  par  derrière  leur  dos ,  8c  par 
devant  leur  eftomac  environ  un  pied  de  long. 

C  A  P  S  E.  f.  f.  Terme  ufité  en  Sorbonne.  C’eft  une 

petite  boëte  de  cuivre  ou  de  fer  blanc ,  où  les  Doéfeuis 

mettent  leurs  fuffraees ,  afin  de  recevoir  ou  de  refufer 
5  celui 
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celui  qui  eft  examine  pour  l’afte  de  Tentative ,  ou  pour 

la  Licence.  ..  . 

CAPSULAIRE,  adj.  Terme  d  Anatomie ,  quon 

donne  à  l’arrere  qui  porte  le  fang  aux  capfules  atrabilai¬ 
res.  On  le  donne  aufli  à  la  veine  qui  rapporte  le  lang 

des  memes  capfules.  > 

CAPSULE  f.f.  Etuy  ,  fourreau ,  petite  quaifle. 
Ce  terme  vient  du  Latin  Capfula  ,  qui  fignifie  la  meme 
chofe. 

Capsule  atrabilaire,  f.f.  Terme  d  Ana¬ 
tomie  ,  qui  fe  dit  de  deux  glandes  qui  font  fituées  pro¬ 
che  les  reins,  ainfi  appellées,  pareeque  Ton  trouve 
dans  leur  cavité  une  liqueur  noire.  On  les  appelle 
aufli  reins  fuccentumux  >  ou  glandes  rendes  :  elles  font 
delà  grofleur  d’une  noix  applatie ,  ayant  une  cavité  af- 
fez  ample  pour  leur  grofleur.  Leur  ufage  eft  fort  obfcur. 
Il  y  a  apparence  qu’elles  fervent  à  feparer  cette  humeur 
noire  qu’on  trouve  dans  leur  cavité  ,  &  qui  eft  enfuite 
verfée  par  leur  veine  dans  l’émulgente ,  où  elle  eft  mê¬ 
lée  avec  le  fang ,  à  qui  elle  fert  de  ferment. 

Capsule,  f.f.  Terme  de  Chymie.  C’eft  un  vaif- 
feau  de  terre  fait  en  forme  de  terrine  échancrée ,  ou  1  on 
met  des  matières  fur  lefquelles  on  fait  des  operations 
violentes  par  le  feu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  capfula ,  qui  fignifie  étuy ,  fourreau 
ou  petite  quaiffe. 

La  cap  fuie  d  e  la  veine  porte ,  eft  une  membrane  qui  en¬ 
veloppe  le  tronc  de  la  veine  porte ,  lorfqu’elle  entre 
dans  le  foye ,  &  qui  lui  fert  de  gaine ,  fe  divifant  en  au¬ 
tant  de  rameaux  quelle  ,  &  l’accompagnant  jufques 
dans  fes  moindres  ramifications.  Cette  capfule  enferme 
auflî  le  conduit  biliaire ,  d’où  vient  qu’on  l’appelle  la 
capfule  commune. 

Capsule,  fe  dit  auflî  chez  les  Botaniftes,  du  lieu  où  la 
graine  eft  enfermée ,  comme  on  voit  dans  les  poires  & 
les  pommes,  qui  ont  une  petite  enveloppe  qui  reflem- 
ble  à  une  petite  bourfe  où  font  enfermez  les  pépins. 

C  A  P  T  A  L.  f.  m.  Mot  Gafcon  qui  fignifie  Chef  8c 
Seigneur ,  qui  eft  en  ufage  en  cette  phrafe ,  Captai  de 
Bucb  ;  qui  eft  un  titre  de  Mr.  le  Duc  d’Epernon  qui 
pofledoit  cette  Seigneurie.  Borel  dit  que  Captai  de  Bucb , 
ou  de  Buts ,  s’eft  dit  pour  caput  bugii  5  c’eft- à-dire. 
Chef  des  habitans. 

C  A  P  T  A  T  E  U  R.  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence  Ro¬ 
maine,  fe  dit  de  celui  qui  par  flatteries,  &  par  mau¬ 
vais  artifices ,  tache  à  furprendre  des  teftamens ,  des 
donations.  Il  n’eft  en  ufage  qu’au  Palais. 

CAPTER,  v.  a£t.  Vieux  mot  écorché  du  Latin,  dont 
on  fe  fervoit  autrefois  pour  parler  d’un  Orateur,  qui 
dans  fon  exorde  tâche  à  gagner ,  &  à  s’affurer  la  bien¬ 
veillance  de  fes  auditeurs.  Cela  ne  fe  peut  plus  dire 
qu’en  riant. 

CAPTIEUX,  e  use.  adj.  T  rompeur  ;  fophifti- 
que.  Il  fe  dit  particulièrement  des  raifonnemens  qui  en 
apparence  font  véritables  ,  8c  qui  fe  trouvent  faux , 
étant  bien  examinez.  Les  Heretiques  fe  fervent  de  rai¬ 
fonnemens  captieux  8c  fophiftiques.  On  le  dit  quelque¬ 
fois  des  perfonnes.  Il  faut  fe  defier  de  ce  chicaneur , 
c’eft  un  homme  captieux  ,  &  fujet  à  furprendre  les 
gens. 

CAPTIEUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré  cap- 
tieufe.  Cet  argument  condud  captieufement.  Cet  hom¬ 
me  agit  toujours  captieufement. 

CAPTIF.  1  v  e.  adj.  Efclave,  qui  eft  pris  par  des 
ennemis  ,  par  des  Infidelles ,  ou  par  des  Corfaircs. 
Les  captifs  étoient  amenez  en  triomphe  à  Rome,  & 
fuivoient  le  char  du  victorieux.  Les  Religieux  Mathu- 
rins  font  établis  pour  la  rédemption  des  captifs. 

Captif,  fe  dit  figurement  &  poétiquement ,  des  pla¬ 
fonniers  d’amour.  La  longue  vie  eft  le  fupplice  d’une 
femme  qui  a  mis  tout  fon  bonheur  à  traîner  après  elle 
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une  foule  de  captifs.  Vol.  Cette  beauté  a  fait  bien  <Je£ 
captifs.  Un  captif  mal  gardé  eft  pour  nous  une  honte. 
Mol. 

Captif,  fignifie  aufli ,  Qui  eft  dans  la  fujettion  ,  dans 
la  contrainte ,  8c  dans  l’incommodité.  11  a  quitté  le 
fervice  d’un  tel  martre  ,  pareequ’on  le  tenoit  trop 
captif. 

CAPTIVER,  v.  ad.  Faire  des  captifs.  Dans  la  pri- 
fe  de  ce  vaifleau  il  y  a  eu  quinze  Chevaliers  qui  ont  été 
captivez. ,  8c  menez  à  Alger.  Ce  mot  n’eft  gueres  en 
ufage  dans  le  propre. 

Captiver,  fe  dit  auflî  figurement  des  choies  fpirituel- 
les.  Il  faut  captiver  fa  raifon  pour  l’aflfujettir  à  la  foi.  Un 
Prince  doux  &  bienfaifant  captive  tous  fes  fu jets.  Vos 
beaux  yeux  captivent  mon  cœur. 

Loin  ce  bizarre  amour ,  dont  f  ardeur  violente 
D’un  plaifir  criminel  infpirant  le  poifon , 

En  captivant  le  coeur ,  aveugle  la  raifon. 

POEME  DE  L’AM. 

Captiver,  fignifie  auflî  prefque  en  même  fens  ,  Se 
contraindre,  s’aflujettir  foi-même,  s’attacher  à  quel¬ 
que  chofe.  Il  fe  faut  long  temps  captiver  ,  s’attacher  à 
la  lecture  pour  devenir  fçavant.  C’eft  un  libertin  qui  ne 
fe  veut  point  captiver ,  qui  aime  fes  pl aifirs ,  qui  ne  veut 
point  faire  fa  cour. 

CAPTIVITE,  f.f.  Efclavage,  prifon.  Il  y  a  bien 
de  pauvres  Chrétiens  qui  languiflent  en  captivité  chez 
les  Infidelles.  Il  a  été  pluficurs  années  prifonnier ,  8c 
fa  captivité  ne  lui  a  point  abaifle  l’efprit.  NoUv.  Rem. 
Non  ,  ma  captivité  n’abattra  point  mon  coeur.  Corn. 
Les  Ifraëlites  furent  long  temps  en  captivité.  La  capti¬ 
vité  de  Babylone. 

Ton  Dieu  n'eft  plus  irrité: 

Réjoui  toi  ■>  Sion ,  &  fors  de  la  pouffiere  • 

Quitte  les  retenions  de  ta  captivité , 

Etreprensta  fplendeur  première.  Rac. 

Captivité,  fignifie  aufli ,  Sujettion  ,  empire  ty¬ 
rannique  ou  rude.  Les  Princes  d'Orient  tiennent  leurs 
fujets  en  grande  captivité.  Ce  maître  tient  fes  valets  en 
grande  captivité ,  ils  n’ont  pas  une  heure  à  eux. 

Ca  p  t  1  v  1  t  é  ,  fe  dit  auflî  figurement  des  attachemens 
volontaires  qu’on  fe  fait  pour  contenter  fes  paflîons  ,  <Sc 
particulièrement  fon  ambition ,  8c  fon  amour.  Un  bon 
Courtifan  eft  dans  une  perpétuelle  captivité  auprès  de 
fon  Prince.  Un  Amant  languit  dans  une  agréable  capti¬ 
vité  auprès  de  fa  Maîtrcfle.  On  le  dit  auflî  dans  les 
matières  de  pieté ,  pour  marquer  un  dévouement  entier 
au  fervice  de  Dieu. 

Un  cœur  qui  vous  poffede  a  tout  ce  qu’il  d(f\re , 

Il  régné ,  il  efi  heureux  dam  fa  captivité. 

L’Ab.Tetu. 

CAPTURE,  f.  f.  Prife  de  quelque  debiteur ,  ou  cri¬ 
minel,  par  des  Archers,  ou  Sergens,  pour  le  mener 
en  prifon.  Ce  Prévôt  a  pris  un  chef  de  Bandits ,  c’eft 
une  belle  capture.  On  a  envoyé  des  Exemts  8c  des  Of¬ 
ficiers  pour  prêter  main  forte  à  la  capture  de  ce  rebelle , 
de  ce  banqueroutier. 

Capture,  fe  dit  auflî  du  butin  que  l’on  prend  fur  l’en¬ 
nemi.  Ils  ont  fait  là  une  bonne  capture. 

C  A  P  U  C  E.  f.  m.  Morceau  d’étoffe  qui  couvre  la  tête 
des  Auguftins  dechauflcz,  8c  de  la  plupart  des  Reli¬ 
gieux  de  St.  François ,  &  qui  d’ordinaire  eft  fait  en 
pointe. 

C  A  P  U  C  H  O  N.  f.  m.  Piece  d’étoffe  taillée  pour  cou¬ 
vrir  la  tête  ,  dont  fe  fervent  les  Moines.  Les  uns  le 
portent  en  pointe,  les  autres  arrondi.  Quelques-uns 
l’appellent  capuce. 

CAPUCIN,  ine,  f.m.&f.  Religieux,  ouReli- 
gieufe  de  l’Ordre  de  St.  François  de  la  plus  étroite 
obfervance.  Ils  portent  des  capuchons  pointus,  8c 
font  vêtus  de  gris.  Us  vont  toujours  nu-pieds ,  ja¬ 
mais 
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mais  en  carrofle ,  5c  les  hommes  ne  rafent  jamais  leur 
barbe. 

C  A  P  U  C I N  E.  f.  f.  Plante  qui  nous  a  été  apportée  des 
Indes  >  dont  les  feuilles  reffemblcnt  à  un  bouclier ,  étant 
prefque  rondes ,  5c  ayant  le  milieu ,  comme  celui  de  la 
feuille  de  cotylédon.  Ses  fleurs  lont  à  cinq  feuilles  dif- 
pofées  dans  les  échancrures  du  calice ,  5c  de  couleur 
jaune.  On  l’appelle  autrement  crejfon  d'Inde ,  en  La¬ 
tin  ,  nafiurtium  Indicum  :  elle  n’a  pourtant  rien  de 
•commun  avec  nôtre  creflon,  fi  ce  n’eft  l’odeur  5c  le 
goût,  d’ou  vient  qu’on  lui  a  donné  le  meme  nom.  Mr. 
Tournefort  lui  en  a  donné  un  nouveau ,  qui  eft  celui  de 
cardamindum ,  compofé  de  cardamum  5c  Indicum ,  com¬ 
me  qui  diroit  creflon  d’Inde. 

C  A  Ci 

C  A  QU  E.  f.  f.  Petit  baril  qui  tient  le  quart  d’un  muid , 
où  particulièrement  l’on  enferme  du  hareng.  On  le  dit 
auffi  à  la  guerre  des  caques  de  poudre. 

On  dit  proverbialement ,  La  caque  fent  toujours  le  ha¬ 
reng;  pour  dire,  qu’on  fent  toujours  la  baflefledefa 
naiflance ,  quelque  fortune  qu’on  ait  faite.  On  le  dit 
auffi  pour  exprimer,  qu’on  ne  fçauroit  fe deffaire des 
mauvaifes  impreflions  qu’on  nous  a  données  dans  la  jeu- 
nefle  par  une  mauvaife  éducation.  On  dit  des  gens  qui 
font  placez  en  quelque  lieu  fort  étroit ,  ou  qui  font  in¬ 
commodez  parla  foule,  qu’ils  font  preflfez  comme  des 
harengs  dans  une  caque. 

C  A  QU  E  R.  v.  ad.  Terme  de  Marine ,  qui  fe  dit  du 
hareng  auquel  on  arrache  les  entrailles  ou  brouilles  pour 
le  mettre  dans  la  caque. 

CAQUEROLLE,  ou  C  AQUER  O  L  L  IER  E. 
f.  f.  Petit  pot  de  cuivre  a  trois  pieds  qui  a  une  longue 
queue  pour  l’approcher  du  feu ,  5c  pour  fecouèr  les 
fricaflees  ou  autres  mets  qu’on  fait  cuire  dedans  ordi¬ 
nairement. 

C  A  QU  E  S  A  N  G  U  E.  f.  f.  Terme  bas.  Voyez: 
C  a  g  U  f.  s  a  n  g  U  e  ,  qui  lignifie  la  même  chofe. 

C  A  QU  E  T.  f.  m.  Abondance  de  paroles  inutiles  qui 
n’ont  point  de  folidité.  Les  femmes  n’ont  que  du  ca¬ 
quet ;  elles  ne  parlent  que  de  bagatelles.  Cet  Avocat 
n’a  que  du  caquet.  Cela  n’efl:  bon  que  dans  le  comique 
5c  le  familier.  A  tous  les  lots  caquets  n  aynos  jamais  d’é¬ 
gard.  Mol. 

Caquet,  fe  dit  aulfi  d’une  promefle  fans  effet.  Çet 
homme  promet  beaucoup ,  mais  il  ne  tient  rien  ;  il  n’a 
que  du  caquet. 

C  a  qU  et,  fe  dit  aulfi  des  oi féaux  qui  parlent.  Ce  per¬ 
roquet,  cette  pie,  nous  étourdiflent  avec  leur  caquet. 

On  dit  proverbialement  5c  fignrément,  Rabattre  leo*- 
quet  de  quelcun  ;  pour  dire ,  Rabattre  fon  orgueil ,  lui 
fermer  la  bouche ,  le  menacer,  ou  le  convaincre.  On 
appelle  le  caquet  de  l’accouchée ,  cet  entretien  de  baga¬ 
telles  qu’ont  plufieurs  femmes  aflemblées,  comme  il 
s’en  rencontre  chez  les  femmes  en;  couche.  On  dit 
aulfi,  qu’une  femme  eft  dans'  le  caquet,  quand  par  fa 
mauvaife  conduite  elle  donne  occafion  aux  autres  de 
medire  d’elle. 

CAQUETER,  v.  n.  Se  dit  au  propre  de  ce  bruit  que 
font  les  poules  quand  elles  veulent  pondre  :  ce  qui  eft 
exprimé  par  le  fon  du  mot. 

Caqueter,  fignifie  au  figuré ,  Babiller ,  parler  beau¬ 
coup  fans  dire  rien  de  folide,  comme  font  la  plupart 
des  femmes.  On  le  dit  auffi  des  petits  enfans  quand 
ils  commencent  à  parler  ,  5c  des  pies  5c  des  perro¬ 
quets.  ...  .  1 

On  dit  aulfi  à  la  chafle,  qu’un  chien  caquete,  quand  il 
crie  5c  abboye  mal  à-propos  5c  hors  des  voyes ,  ou  fans 
fujet. 

C  A  QU  ETEUR,  euse.  adj.  Qui  caquetc ,  qui 
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babille ,  qlii  parle  trop ,  qui  ne  fçauroit  rien  tenir  de  fe- 
cret. 

C  A  QU  E  T  O  I R  E.  f.  f.  Petit  fauteuil  qui  fert  à  fe 
mettre  auprès  du  feu ,  5c  ou  on  caquette  à  fon  aife. 

Caqjjetoire.  T  crme  de  Laboureur.  Bâton  qui  eft 
au  milieu  des  mancherons  de  la  charrue,  fur  lequel  le 
Laboureur  s’affied ,  lorfqu’il  caufe  avec  quelcun.  Cet¬ 
te  caquetone  s’appelle  auffi  babiüoire. 

CAR. 

CAR.  Conjonction  caufative  qui  rend  raifon.de  ce  qui  a 
été  avancé  dans  la  proposition  precedente.  Ses  fynony- 
mes  font  pareeque ,  pour  ce  que ,  d'autant  que  *  veuque , 
5c c.  Toutes  les  Lettres  de  Chancelerie  fe  terminent 
ainfi.  Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  Le  mot  de  carne  fe  doit 
employer  que  de  loin  à  loin.  Voit.  Quelle  perfecu- 
tionlecar  n’a-t-il  pas  efluyée?  5c  s’il  n’eût  trouvé  de 
la  proteéfion  parmi  les  gens  polis,  il  étoit. banni  hon- 
teufement  d’une  langue  à  qui  il  a  rendu  de  fi  longs  fervi- 
ces ,  fans  qu’on  fçût  quel  mot  lui  fubftituer.  La  Br. 

Ce  mot  vient  du  Grecgar  lignifiant  la  meme  chofe  ,  com¬ 
me  difent  Nicod  5c  Henri  Etienne.  Mais  Ménagé  le 
dérivé  avec  plus  d’apparence  de  quare ,  pareequ’on  a 
écrit  autrefois  quar ,  5c  on  dit  encore  cancan ,  au  lieu 
de  quamquam . 

CARABIN,  f  m.  Chevau-leger  armé  d’une  petite 
arme  à  feu  qui  tire  avec  un  rouet.  Ces  cavaliers  qui  fai- 
foient  autrefois  des  compagnies  feparées ,  5c  quelque¬ 
fois  des  regimens  ,  fervoient  à  la  garde  des  Officiers 
Generaux  ,  à  fefaifir  des  pafliges,  à  charger  les  pre¬ 
mières  trouppes  que  l’ennemi  Faifoit  avancer ,  5c  à  les 
harceler  dans  leurs  poftes  :  fouvent  auffi  ils  ne  faifoient 
que  lâcher  leur  coup,  5c  ils  fe  retiroient.  Lorfquel’on 
donnoit  quelque  bataille ,  ils  combattoient  fur  les  ailes 
de  la  première  ligne  fur  le  front  des  Dragons  5c  des  Cra¬ 
vates.  Il  n’y  a  plus  aujourd’huy  de  Carabins  fi  ce  n’eft 
dans  les  compagnies  de  chevaux  légers,  où  il  y  en  a 
feulement  deux  qui  font  des  cavaliers  ‘  armez  chacun 
d’une  carabine ,  5c  qui  fuivent  les  Brigadiers  de  la  com¬ 
pagnie.  Gaja  dans  fo n  Traité  des  armes ,  croit  que  le 
mot  de  Carabin  vient  du  mot  Efpagnol  cara  5c  du  mot 
Latin  binus  qui  fignifie  double,  comme  qui  diroit  gens 
à  deux  vifages,à  caufe  de  leur  manière  de  combattre  tan¬ 
tôt  en  fuyant,  5c  tantôt  en  faifant  volte-face.  Ces  Cara¬ 
bins  [ervoient  du  terris  de  Henri  I V.  5c  de  Louïs  XII I. 
Ils  portoient  une  cui rafle  échancrée  à  l’épaule  afin  de 
mieux  coucher  en  joué ,  un  gantelet  à  coude  pour  la 
main  de  la  bride ,  un  cabaflet  en  tête  ,  une  longue 
épée ,  5c  une  carabine  à  l’arçon  de  la  felle. 

On  appelle  fignrément  un  Carabin ,  Celui  qui  entre  en 
quelque  compagnie  fans  s’y  arrêter  long  temps ,  qui 
ne  fait  que  tirer  fon  coup  5c  s’en  va. 

CARABINADE.  f.  f.  Aéfion ,  tour  de  Carabin , 
qu’un  homme  lait  en  quelque  compagnie  d’où  il  fe 
retire  auffi- tôt. 

CARABINE,  f.  f.  Arme  à  feu ,  petite  arquebufe  à 
rouet  que  portoient  les  Carabins.  Cette  arme  n’eft  plus 
en  ufage  à  l’armée ,  à  caufe  du  temps  qu’on  perd  à  ban¬ 
der  le  reflort.  On  fe  fert  pourtant  encore  de  carabines 
rayées  par  le  dedans  de  l’ame ,  qui  portent  leur  plomb 
extrêmement  loin. 

C  A  R  A  B  I N  E  R.  v.  n.  Se  battre  à  la  maniéré  des  Ca¬ 
rabins  ,  décharger  fon  coup ,  5c  fè  retirer. 

C  A  R  A  b  i  N  ER .  Se  dit  figurément ,  en  parlant  de  ceux 
qui  entrent  en  quelque  compagnie ,  5c  qui  s’en  retirent 
auffi-tôt  :  ce  qui  fe  dit  fur  tout  des  joueurs  de  dez  ,  de 

■  labaflette,  delanfquenet  ,  qui  viennent  joiier  deux  ou 
trois  coups ,  5c  qui  s’en  voqt  auffi-tôt  fans  voulait  tenir 
jeu  aux  autres. 
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CARACHE.  f.m.  Tribut  que  les  Chrétiens  payent 

C  A  R  AC  oTu  Terme  de  Guerre  &  de  Manege. 
Ceft  un  mouvement  que  fait  le  Cavalier  en  demi-rond  , 
oudemi-tour,  à  gauche  ou  à  dro.t,  en  changeant  de 
main,  afin  que  l’ennemi  foit  toujours  incertain  li  on 
l’attaquera  de  front,  ou  de  flanc.  Quelques-uns  difent 
uxdiok au  féminin,  mais  il  eft  moins  en  ufage. 

C’eft  auffi  le  demi-tour  que  fait  chaque  Cavalier  quand  il  a 
fait  la  déchargé ,  pour  palier  de  la  tete  de  1  cfcadion  a  la 
queue.  Les  Italiens  faifant  promptement  le  caracol, 

revinrent  à  la  charge.  V  a  U  g  . 

On  le  dit  aulli  des  mouvemens  qu’on  fait  dans  les  mon¬ 
tres  ,  quand  on  fait  le  demi-tour  pour  defiler ,  ou  pour 
fe  faire  voir  plulieurs  fois  aux  Princes ,  ou  aux  Officiers. 
Ce  mot  eft  pris  de  l’Arabe ,  5c  l’Arabe  de  l’Hcbreu  ca¬ 
rte,  qui  lignifie  involvere.  Mf.n.  Mais  il  nous  vient 
immédiatement  de  l’Efpagnol ,  ou  il  fignifie  au  propre 
un  limaçon ,  5c  au  figuré  les  mouvemens  militaires  qui 
viennent  d’étre  expliquez. 

Caracol,  en  termes  d’ Architefture ,  eft  un  cfcalier 
fait  en  helice,  ou  en  rond,  dont  toutes  les  marches 
font  gironnées. 

CARACOLER,  v.  n.  Faire  des  caracoles ,  ou  des 
demi-tours  en  marchant.  Dans  les  combats  finguliers 
à  cheval  on  a  un  grand  avantage ,  de  fe  battre  en  cara¬ 
colant. 

Caracoler,  fe  dit  figurément  dans  les  affaires  ; 
pour  dire,  Biaifer,  ne  marcher  pas  droit,  faire  des 
pourfuites  à  diverfes  reprifes  en  tâchant  de  furprendre 
fes  parties. 

C  A  R  A  C  O  R  E.  f.  f.  Galere  qui  eft  en  ufage  dans  les 
Ifles  des  Moluques  :  elle  eft  fort  étroite  par  rapport  à  la 
longueur  ;  5c  vogue  avec  beaucoup  de  vitefle. 

CARACTERE,  f.  m.  Certaine  figure  qu’on  trace 
furie  papier,  fur  l’airain,  furie  marbre,  ou  fur  autres 
matières  avec  la  plume,  le  burin,  lecifeau,  ou  autres 
inftrumens ,  pour  fignifier ,  ou  marquer  quelque  chofe. 
Les  lettres  font  des  caratteres  qui  fervent  à  marquer  nos 
penfées.  Les  Egyptiens  avoient  des  caratteres  hiéro¬ 
glyphiques.  Les  Chinois  ont  quatre-vingt  mille  carac¬ 
tères  differens. 

Ce  mot  vient  du  Grec  charattir ,  qui  vient  du  verbe  cha - 
rajfeiti ,  infculpere ,  imprimer,  graver. 

Les  Medailliftes  ont  obfervé  que  le  carattere  Grec  compo- 
fé  de  lettres  majufcules ,  s’eft  confervé  uniforme  fur 
toutes  les  médaillés ,  fans  aucune  alteration ,  <Sc  fans 
aucun  changement  dans  la  conformation  des  caratteres , 
quoyqu’il  y  en  ait  eu  dans  l’ufage ,  5c  dans  la  pronon¬ 
ciation.  Ce  carattere  s’eft  confervé  jufqu’à  Galien , 
depuis  lequel  temps  il  paroît  moins  rond ,  5c  plus  affa¬ 
mé.  Depuis  le  régné  du  Grand  Conftantin ,  jufqu’à 
Michel  j  c’eft-à-dire,  pendant  500.  ans  ,  on  ne  trou¬ 
ve  que  des  caratteres  Latins.  Après  Michel  on  retrou¬ 
ve  des  caratteres  Grecs ,  qui  commencèrent  à  s  altérer 
aufH  bien  que  la  langue ,  qui  n’étoit  plus  qu’un  mélange 
de  Grec ,  5c  de  Latin.  Les  médaillés  Latines  ont 
mieux  confervé  leur  langue,  5c  leur  carattere  jufqu’à 
la  barbarie  de  Conftantinople.  Vers  le  temps  deDe- 
cius  le  carattere  commença  à  s’alterer ,  5c  à  perdre  de 
fa  rondeur  ,  5c  de  fa  netteté  ;  mais  quelque  temps 
après  il  fe  rétablit,  5c  demeura  aflez  beau  jufqu’à  Juf- 
tin,  &  alors  il  tomba  dans  la  derniere  barbarie,  où  on 
le  voit  fous  Michel  dont  on  vient  de  parler.  Ce  fut  en¬ 
core  pis  dans  la  fuite.  Le  carattere  Latin  dégénéra  en 
Gothique.  Ainfi  plus  le  carattere  eft  rond  5c  bien  for¬ 
mé  ,  c’eft  une  marque  d’antiquité.  LeP.Jou- 

B  E  R  T  . 

Les  Imprimeurs  appellent  caratteres ,  les  lettres  qui  leur 
fervent  à  imprimer,  dont  voicy  les  degrez.  Gros  dou¬ 
ble  canon ,  gros  canon ,  T rifmegify,  ou  canon  approché, 
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petit  canon-,  gros  parangon ,  gros  Romain,  St-,  Auguflïn  * 
Cicero  ,  Pbilofophie  ,  petit  Romain  ,  petit  texte ,  mi¬ 
gnonne  ,  nompareïllc ,  Sedanoife  ou  Pariftenne.  Pref- 
que  toutes  ces  lettres  ont  leurs  Italiques ,  5c  leurs  capi¬ 
tales. 

Caractère,  fe  dit  au/Xî  de  la  maniéré  d’écrire.  C’eft 
une  chofe  merveiileufc,  qu’autant  de  mains  qui  écrivent, 
c’eft  autant  de  caratteres  differens,  Ce  Scribe  a  un  fort 
bon  carattere ,  fort  lifible.  Je  connois  fon  carattere  » 
fon  écriture.  J’ai  été  content  en  voyant  feulement  vô¬ 
tre  carattere.  Voit. 

Caractère  ,  fe  dit  auflî  de  certaines  marques  5c  em¬ 
preintes  que  les  Anciens  mettoient  fur  le  front  de  leurs 
efclaves,  ou  des  criminels  pour  les  reconnoître,  ou 
pourles  noter  ^  peut-être  qu'on  doit  ainfi  expliquer  le 
ligne  que  Dieu  mit  fur  le  fronc  de  Caïn  pour  empêcher 
qu’il  ne  fût  tué  dans  fon  exil  volontaire  ;  5c  les  marques 
de  ceux  des  Tribus  d’Ifraél  dont  il  eft  fait  mention  dans 
l’Apocalypfe. 

Caractère,  fe  dit  aufîi  figurément  d’une  certaine 
qualité  qui  imprime  du  refpeôt  à  ceux  qui  la  connoif- 
fent.  Dieu  a  empreint  fur  le  front  de  l’homme  un  ca¬ 
rattere ,  une  image  delà  Divinité.  La  Majefté  des 
Rois  leur  donne  un  carattere  qui  leur  attire  le  refpeét  des 
peuples. 

Faut-il  que  fur  le  front  d'un  profane  adultéré  * 

Brille  de  la  vertu  le  facré caraétere  ?  R  a  c . 

Caractère  ,  fe  dit  encore  des  qualitez  invifibîes 
qu’on  refpeêle  en  eux  qui  font  revêtus  de  charges ,  5c 
de  dignitez.  Il  faut  qu’un  Evêque  foutienne  fon  carattere 
par  fon  fçavoir ,  5c  par  fa  vertu ,  plutôt  que  par  l’éclat 
5c  par  la  vanité  mondaine.  Les  Prêtres  en  perdant  eux1- 
mêmes  le  refpeôt  qu’ils  doivent  à  la  famteté  de  leur  ca¬ 
rattere  ,  font  les  premiers  coupables  du  mépris  que  l’on 
a  pour  eux.  Fl.  Le  Droit  des  gens  met  le  carattere  des 
Ambaffadeurs  à  couvert  de  toute  infulte.  Wicc^.  Ce 
qui  rend  les  Sçavans  moins  propres  en  ccnverfation , 
c’eft  qu’ils  croiroient  mal  foutenir  le  carattere  de  Sça¬ 
vans  ,  s’ils  s’abaiffoient  à  parler  de  bagatelles.  Bell. 
On  ne  conçoit  que  de  l’horreur  pour  un  Ecclefiaftique 
qui  abufe  de  la  dignité  de  fon  carattere.  Vill.  Un 
Magiftrat  qui  s’abaiffe  à  danfer ,  fait  une  chofe  indigne 
de  fon  carattere.  En  fe  moquant  des  Prêtres  ,  on  cher¬ 
che  aux  dépens  de  leur  carattere,  le  ridicule  de  leur 
perfonne.  Fl.  Le  carattere  d’un  Prêtre  eft  un  carattere 
indelebile.  On  dit,  Cet  homme  foutient  bien  fon  carac¬ 
tère  j  c’eft-à-dire ,  il  eft  confiant  à  faire  la  même  cho¬ 
fe  ;  il  ne  fe  dement  point. 

Caractère,  fignifie  aufîi ,  une  maniéré ,  un  âir f 
un  affemblage  de  qualitez  qui  refulte  de  plufieurs  mar¬ 
ques  particulières  ,  qui  diftingue  tellement  une  chofe 
d’une  autre ,  qu’on  la  puifle  reconnoître  aifément.  Il 
fe  dit  de  l’efprit ,  des  moeurs ,  des  difeours  ,  du  ftile ,  5c 
de  toutes  autres  a&ions.  Il  n’y  a  point  d’ame  qui  ne  fe 
fente  élevée  par  l’impreffion  que  fait  fur  elle  le  carattere 
d’Achille.  St.Ev.  Lagrandeur  d’ame  eft  le  carattere 
des  Romains.  Le  P.  R  a.  Le  Prince  avoit  un  air  no¬ 
ble  ,  5c  toutes  fes  allions  avoient  un  carattere  touchant. 
Vill.  Cicéron  avoit  un  carattere  de  politdfe  qui 
manquoit  à  Demofthene.  Le  P.  R  a.  Celui  qui  s  ac¬ 
coutume  à  dire  des  plaifanteries  a  un  mauvais  carattere 
d’efprit.  Pasc.  Un  habile  homme  fçait  entrer  dans 
l’humeur ,  5c  dans  le  carattere  de  tout  le  monde.  Ame- 
lot.  Il  n’y  a  point  de  paffion  qui  11’ait  fon  carattere 
particulier.  Les  caratteres  violens  donnent  plus  d’éclat 
aux  actions  qu’ils  animent  :  au  contraire  les  caratteres 
doux  font  fouvent  fans  gloire ,  quoyqu’ils  ayent  le  fo- 
lidedela  vertu.  La  Br.  Le  carattere  des  dévots  de 
profeffion,  c’eft  d’être  implacables,  5c  vindicatifs. 
O  e  .  M.  Quand  on  fort  de  fon  carattere  on  eft  toujours 
ridicule.  Bell.  Le  carattere  des  femmes  n’eft  point 
M  m  m  nct  3 
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net,  ni  développe.  C’eft  un  énigme.  Bell.  Pour 
bien  écrire  l’Hiftoire,  il  faut  non  feulement  former  le 
caraftere  general  du  Héros  ;  mais  encore  former  le  ca¬ 
ractère  particulier  de  fes  vertus,  ou  de  fes  vices.  St  .  Ev . 
L’évidence  eft  le  caraftere  de  la  vérité.  De  s  c.  Le  ca¬ 
ractère  doux  ék  familier  ne  lied  pas  mal  à  la  vérité,  5c 
louvent  il  lui  lied  mieux  que  le  ffile  dogmatique ,  5c  le 
ton  decifif.  Tour.  Je  trouve  les  caractères  d’Homere 
auffi  animez  ,  que  ceux  de  Virgile  fades ,  5c  degoutans. 
St.Ev.  Lafimplicité,  5c  l’unité  de  caraftere  dans  les 
perfonnages ,  eft  de Beffence  du  Poème  épique.  Le  P. 
l  e  B.  L’égalité  de  caraftere  confifte ,  à  ne  point  don¬ 
ner  au  Héros  des  fentîmens  incompatibles  ,  5c  à  le  re- 
prefenter  tellement  animé  du  meme  efprit,  qu’on  le 
reconnoifle  toujours  par  fon  caraftere  principal ,  5c  do¬ 
minant.  Id  .  Le  caraftere  du  Héros  doit  être  uniforme , 
&  fuperieur ,  enforte  que  le  caraftere  des  autres  perfon¬ 
nages  foit  toujours  fournis  à  celui  du  premier  perfon- 
nage.  Id.  C’eft  le  defaut  de  Claudien  ;  vous  y  voyez 
tant  de  carafteres  dominans ,  qu’on  ne  reconnoît  plus  le 
principal.  Id.  Confervez  à  chacun  fon  propre  carac¬ 
tère.  Bo  i. 

Caractère,  fe  dit  auffi  de  certains  billets  que  don¬ 
nent  des  Charlatans ,  ou  Sorciers ,  qui  font  marquez  de 
quelques  figures  talifmaniques ,  ou  de  fimples  cachets. 
Ils  font  accroire  au  fot  peuple,  qu’ils  ont  la  vertu  de  faire 
faire  des  chofes  merveilleufes  5c  incroyables  ,  comme 
de  faire  cent  lieues  en  trois  heures ,  d’être  invulnérable 
a  l’armée ,  5cc.  Quand  on  raconte  quelcun  de  ces  pré¬ 
tendus  effets ,  on  dit  qu’il  faut  que  cet  homme  ait  un 
caraftere ,  qu’il  ait  fait  un  paéle  avec  le  Diable. 

Caractère,  fe  dit  auffi  des  plantes.  C’eft  ce  qui  les 
diftingue  fi  bien  les  unes  d’avec  les  autres,  qu’on  ne 
fçauroit  les  confondre ,  quand  on  fait  attention  à  leurs 
marques  efîentielles. 

CARACTERISER,  v.  a<5L  Décrire  fi  bien  le  ca¬ 
ractère  de  quelque  cho fe,  qu’on  la  reconnoifle.  Ce 
Peintre,  ce  Poëte  carafierifent  bien  les  paffions  qu’ils 
veulent  reprefenter.  Le  Prédicateur  en  cenfurant ,  ne 
doit  point  fe  donner  la  liberté  de  defigner ,  ni  de  carac¬ 
tériser  les  perfonnes.  De  Vi  l  l. 

Caractérisé,  ee.  part.  5cadj. 
CARACTERISTIQUE,  f.  f.  Terme  de  Gram¬ 
maire.  C’eft  la  principale  lettre  d’un  mot  qui  fe  con- 
ferve  dans  la  plupart  de  fes  temps ,  de  fes  modes ,  &  de 
fes  dérivez  ou  compofez.  Elle  marque  fouvent  fon  éty¬ 
mologie,  &  elle  doit  être  confervée  dans  fon  ortho¬ 
graphe,  comme  IV  eft  dans  le  mot  de  courfe,  more,  5cc. 
Les  caracleriftiques  font  de  grand  ufage  dans  la  Gram¬ 
maire  Grecque  pour  la  formation  des  temps. 

C  A  R  A  F  F  E.  f.  f.  Petite  bouteille  de  verre  de  forme 
ronde,  propre  pour  verfer  à  boire,  5c  qu’on fert  fur 
une  foucoupe. 

C  A  R  A  F  F  O  N.  f.  m.  Groffie  bouteille  de  verre  épaif- 
fe  à  long  cou,  qui  fert  a  faire  raffraîchir  la  boiffon  dans 
un  feauavecdela  glace.  Mais  on  prétend  que  carafon 
lignifie  plus  ordinairement  cette  bouteille  avec  le  feau 
où  elle  eft  enfermée  ,  pour  faire  rafraîchir  le  vin  5c 
l’eau.  Il  faut  mettre  de  la  glace  dans  ces  carafons . 
Acad. 

C  A  R  A  G  N  E.  f.  f..  Efpece  de  refine  qui  nous  eft 
aportée  de  Cartagene  dans  l’Amerique  Méridionale. 
Elle  eft  un  peu  dure ,  tenace  fans  beaucoup  de  vifeofité 
5c  fans  fe  fondre  ,  femblable  à  la  tacamahaca ,  mais 
plus  brillante,  plus  liquide ,  plus  compaèlc,  plus  épaif- 
fe  5c  d’une  odeur  plus  forte.  Elle  eft  très-bonne  pour 
les  tumeurs  5c  pour  toutes  fortes  de  douleurs.  En  Latin 
caragnx  ou  car  arma. 

On  apporte  du  même  endroit  une  efpece  de  caragne  plus 
pure ,  5c  claire  comme  le  criftal ,  beaucoup  plus,  excel¬ 
lente,  5c  de  meilleure  odeur  que  la  precedente. 
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CARAGUATA.  f.  m.  Sorte  d’aloës  qui  vient  au 
Brefil.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  de  l’aloës 
commun.  Sa  fleur  eft  jaune  5c  fansodeur.  Il  y  a  une 
autre  efpece  de  caraguata ,  qu’on  appelle  caraguata  guacu, 
qui  croît  en  peu  de  temps  à  une  très-grande  hauteur. 
Ses  feuilles  étant  broyées  5c  bien  frotées  fourniflènt  un 
lin  très-fort  5c  très-delié.  Ses  fleurs  font  renfermées 
dans  de  petits  corps  coniques,  dont  on  tire,  avant 
quelles  foient  épanouies  ,  des  filets  blancs  qui  ref. 
femblent  à  du  coton.  Son  bois  feché  brûle  comme  de 
la  corde  fouffrée. 

C  A  R  A  G  U  E.  f.  m.  Animal  du  Brefil  femblable  à  un 
renard.  Les  caragues  font  bruns ,  5c  font  la  guerre  aux 
poules  auffi  bien  que  les  renards. 

CARAMEL,  f.  m.  Drogue  que  les  Apothicaires  pré¬ 
parent  pour  le  rhume ,  qui  confifte  particulièrement  en 
du  fucre  fort  cuit. 

C  A  R  A  M  O  U  S  S  A  L.  f.  m.  eft  un  vaiffeau  de  Tur¬ 
quie  ,  qui  a  une  pouppe  fort  élevée.  Il  porte  feulement 
un  beaupré,  un  petit  artimon ,  5c  un  grand  mât  avec 
fon  hunier,  qui  eft  extrêmement  haut.  Il  n’a  ni  mifaine, 
ni  perroquet ,  linon  un  petit  tourmentin. 

C  A  R  A  N  G  U  E.  f.  f.  Poiffon  blanc ,  5c  plat.  Il  eft 
long  de  deux  ou  de  trois  pieds,  5c  large  dei8.  à  20. 
pouces.  Sa  queue  eft  fourchue ,  5c  il  a  deux  nageoires 
pointues  aflez  proche  de  la  tête.  On  trouve  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  carangues  vers  les  Ifles  Antilles.  Elles 
valent  mieux  que  le  turbot. 

CARAQUE.  Voyez  Ca  rr  a  que. 

CARAT,  f.  m.  C’eft  proprement  le  nom  du  poids  qui 
exprime  la  bonté  ou  le  titre  de  la  perfection  ou  imper¬ 
fection  de  l’or.  Les  Monnoyeurs  ont  fixé  à  24.  carats 
le  plus  haut  titre ,  ou  la  plus  grande  perfection  de  l’or. 
Cependant  quelque  foin  qu’on  prenne  pour  l’épurer , 
5c  pour  en  ôter  l’alliage,  ils  ne  peuvent  jamais  l’y  faire 
arriver  ;  il  manque  toujours  un  quart  de  carat.  Ç es  de¬ 
vrez  fervent  à  marquer  l’alliage.  Les  Monnoyeurs  ap¬ 
pellent  un  quart  de  carat,  un  feiziéme;  ils  fubdivifent 
cefeiziéme  en  deux  huitièmes,  5c  chacun  de  ces  deux 
huitièmes  en  deux  feiziémes.  Sur  cc  calcul-là  ils  difent 
qu’on  peut  purifier  l’or  jufqu’au  premier  feiziéme  du 
fécond  huitième  :  mais  point  au  delà  :  on  ne  peut  l’affi¬ 
ner  à  un  plus  haut  degré  de  pureté.  Le  plus  fin  or  eft' 
d’ordinaire  celui  des  monnoyes.  L’or  à  22.  carats  eft 
celui  où  il  y  a  deux  parts  d’argent  ou  d’autre  metail  fur 
22.  parts  de  fin  or.  Les  Orfèvres  employent  d’ordi¬ 
naire  l’or  à  22.  carats . 

Les  Orfèvres  par  l’Ordonnance  ne  peuvent  travailler  que 
d’or  fin  à  2 3.  carats  5c  trois  quarts ,  fans  remede  5c  fans 
foudure  ;  5c  en  cas  de  foudure ,  à  un  quart  de  carat  de 
remede  ;  5c  en  ouvrage  creux  chargé  de  filets  5c  de  rap¬ 
ports  ,  à  demi  -carat  de  remede  :  mais  fi  on  leur  de- 
livre  l’or ,  ils  pourront  travailler  à  tous  titres,  pouiveu 
qu’ils  en  tiennent  regître. 

Le  carat  de  fin,  eft  un  vingt-quatrième  degré  de  bonté  de 
quelque  portion  d’or  que  ce  foit  ;  5c  un  carat  de  prix,  eft 
une  vingt-quatrième  partie  de  la  valeur  d’un  marc  fin  : 
comme  fi  le  marc  d’or  vaut  384.  livres ,  le  carat  de  prix 
vaudra  1 6.  livres.  On  a  auffi  appelle  le  carat  de  poids  9 
un  poids  de  la  vingt-quatrième  partie  du  marc ,  qui  eft 
de  1 92.  de  grains.  Il  a  fervi  autrefois  dans  la  fabrication 
des  monnoyes.  Le  mot  de  carat ,  félon  Ménagé  apres 
Alcat ,  vient  du  Grec  keration ,  qui  étoit  une  efpece  de 
petit  poids.  Mais  Savot  le  dérivé  avec  plus  d’apparence 
de  charat^ion ,  qui  fignifioit  un  denier  de  tribut ,  ou  une 
efpece  de  monnoye  qu’on  battoit  à  cette  fin ,  difant  qu’il 
eft  vraifemblable  que  comme  ladivifion  du  fin  de  l’ar¬ 
gent  a  été  faite  par  une  efpece  de  monnoye  qu’on  appel- 
loit  denier  ;  auffi  le  titre  de  l’or  a  été  marqué  par  une 
monnoye  d’or  qu’on  appelloit  en  ce  temps-la  carat» 
Meurfius  &  Bulenger  le  prennent  auffi  pour  une  efpece 
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de  monnoye.  D’autres  le  dérivent  simplement  du  Latin 

rï‘1 lt'  eft  aulli  le  poids  dont  onufe  pour  pcfcr  les 
draman; ,  qui  ed  de  quatre  grau, s.  Le  diamant  du 

Grand  Mogol  pefe  i79-  W-  Ccs  8rains  fom}m  Pc" 
moins  pefans  que  ceux  du  marc.  Ce  mot  en  ce  iens  elt 
venu  du  Grec  keration  ,  qui  lignifie  un  Iruit  que  les  La¬ 
tins  nomment  filiqua,  8c  les  François  carouge  ou  carou- 
le.  Il  eft  contenu  en  des  goufles  courbes  de  la  longueur 
d’un  doigt.  Chaque  grain  de  ce  legume  peut  pefer  quatre 
grains ,  Toit  de  blé  ou  d’orge  ;  d’où  il  eft  arrivé  que  le 
noqa  de  filiqua  a  toujours  été  pris  pour  un  poids  de  qua¬ 
tre  grains  ,  comme  prouvent  Poulain  en  fon  Gloflaire  , 
&  Depois  Médecin  en  fon  Traité  des  Médaillés.  Galien 
appelle  l'arbre  qui  porte  ce  fruit  Keratonia.  Saladin  dans 
fon  livre  de  ponderibus,  au  rapport  deDuCange,  dit 
que  ce  poids  a  été  appelle  ebira  ou  cbirajl. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  eft  fot  à  24.  ca¬ 
rats.,  pour  dire,  qu’il  eft  parvenu  au  plus  haut  point  de 
fottife. 

C  A  R  A  V  A  N  N  E.  f.  fi  Troupe  aflemblée  que  font 


dans  l’Orient  les  Marchands ,  Pèlerins ,  ou  Voyageurs, 
pour  marcher  de  compagnie ,  &  traverfer  les  deferts  & 
les  mers  avec  guide  8c  efeorte,  plus  fûrement  &  plus 
commodément.  Il  va  tous  les  ans  plus  de  40.  mille  Pè¬ 
lerins  à  la  Meque  pour  vifiter  le  tombeau  de  Mahomet  ; 
le  grand  Seigneur  donne  la  quatrième  partie  des  revenus 
de  l’Egypte  pour  les  frais  de  la  Caravanne.  Cette  pro- 
digieufe  troupe  de  dévots  eft  accompagnée  de  foldats, 
pour  les  mettre  à  couvert  du  pillage  des  Arabes ,  8c 
fuivie  de  S.  ou  9.  mille  chameaux ,  chargez  de  toutes 
les  provifions  neceflaires  pour  faire  un  fi  long  trajet  à 
travers  les  deferts,.  Un  chameau  porte  l’étendart  d’or , 
que  l’on  offre  en  ceremonie  à  Mahomet.  La  Croix. 
On  diftingue  les  journées,  en  journées  de  Caravanne  s 
de  chçvaux ,  8c  de  Caravannes  de  chameaux.  Celles  de 
chevaux  en  valent  deux  de  chameaux.  Il  part  plufieurs 
Caravannes  d’ Alep ,  du  Caire  8c  d’autres  lieux  tous  les 
ans  pour  aller  en  Perfe ,  à  la  Mecque ,  au  Thibet ,  &c. 
comme  aufli  des  vaiffeaux  de  Conftantinople  à  Alexan¬ 


drie. 

Ce  mot  vient  de  Cairavan ,  qui  en  Arabe  fignifie  la  meme 
chofe.  D’Herb. 

On  appelle  aufli  Caravanne ,  les  campagnes  de  mer  que  les 
Chevaliers  deMalthe  font  obligez  de  faire  contre  les 
Pyrates  &  les  ennemis  de  la  Religion ,  afin  de  parvenir 
aux  Commanderies ,  &  aux  Dignitez  de  l’Ordre.  Aller 
en  caravanne ,  c’eft  croifer  fur  les  T urcs. 

Car  av  an  ne  ,  fe  prend  aufti  dans  Scaron  pour  une 
troupe  de  gens  qui  courent  la  campagne. 

CARAVANSERA.  f.  m.  Terme  de  Relations. 
C’eft  un  grand  bâtiment  deftiné  à  loger  les  Caravannes. 
Il  y  en  a  un  grand  nombre  en  plufieurs  endroits  d’O- 
rient ,  qui  ont  été  bâtis  par  la  charité  8c  la  magnificen¬ 
ce  des  Seigneurs  du  pais ,  qui  eft  fi  grande  qu’il  s’en 
trouve  quelques-uns  ,  comme  ceux  de  Schiras  &  de 
Casbin  en  Perfe,  qui  ont  coûté  plus  de  60000.  écus. 
Les  Turcs  les  appellent  imarets ,  8c  les  Indiens  ferais. 
Le  mot  de  farai  fignifie  palais  ou  hôtel.  Ces  logemens 
font  faits  en  forme  de  halles  avec  des  galeries  divifées 
en  plufieurs  arcades ,  où  tant  les  hommes  que  les  bêtes 
de  voiture  paflent  commodément  les  grandes  chaleurs , 
&  fe  repofent.  Ils  font  ouverts  à  tous  venans,  de  quel¬ 
que  Religion  qu’on  foi  t ,  fans  que  l’on  s’informe,  ni  de 
leur  pais,  ni  de  leurs  affaires:  &  chacun  y  eft  reçu 
fans  qu’il  lui  en  coûte  aucune  chofe.  Au  refte  le  Che¬ 
valier  Chardin  les  appelle  Caravanier  ai,  ce  qui  en  effet 
femble  plus  conforme  à  l’étymologie  alléguée  ici. 

CARAVELLE,  f.  f.  Vaiffeau  rond  équippé  en 
forme  de  galere ,  ayant  pouppe  carrée.  Oforius  en 
l’Hiftoire  de  Portugal  le  décrit  ainfi.  C’eft  un  vaiffeau 
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qui  n’a  point  de  hune,  mais  le  bois  traverfant  le  mât 
eft  feulement  attaché  près  defenfommet.  Les  voiles 
font  faites  en  triangle ,  ou  à  oreille  de  lièvre ,  ce  qu’on 
appelle  voiles  latines  ;  &  leur  bout  d’enbas  n’eft  gueres 
plus  élevé  que  les  autres  fournitures  du  vaiffeau.  Au  plus 
bas  il  y  a  de  groffes  pièces  de  bois  comme  un  mat , 
lefquelles  font  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  aux  cotez  de  la 
caravelle,  8c  s’amenuifent  peu-à-peu enhaut.  Lacara- 
velle  porte  jufqù’à  quatre  voiles  latines  ,  outre  les  bour- 
fets&les  bonnetes  en  étui:  8c  ce  font  les  meilleurs 
voiliers  qui  foient  fur  la  mer ,  qui  font  ordinairement  du 
port  de  fix  à  fept  vingt  tonneaux.  Les  Portugais  fe 
fervent  de  ccs  vaiffeaux  en  guerre,  pour  aller  &  venir 
en  plus  grande  diligence  :  car  ils  les  font  tourner  facile¬ 
ment,  lèvent  8c  ferrent  les  voiles ,  8c  reçoivent  le  vent 
comme  il  leur  plaît.  Le  premier  qui  s’en  fervit  pour 
les  Indes  8c  l’Ethiopie  fut  Vafco  de  Gama. 

Ce  mot  vient  du  Latin  caralio ,  du  Grec  karabion,  navi- 
gium ,  vaijfeau ,  efpece  de  vaiffeau. 

C  A  R  B  A  T I  N  E.  f.  f.  Peaux  de  bêtes  nouvellement 
écorchées.  Ils  eurent  les  jambes  écorchées ,  parce- 
qu’ils  portoient  des  carbatines  faute  de  fouliers. 

CA  RB  ET.  f.  m.  Grande  café  commune  que  font  les. 
Sauvages  des  Antilles  au  milieu  de  toutes  leurs  cafés. 
Le  carbet  eft  compofé  de  fourches  fichées  en  terre ,  & 
de  chevrons  pofez  en  talut ,  &  couverts  de  feuilles  de 
latanier.  Il  eft  d’ordinaire  de  60.  ou  80.  pieds  de  lon¬ 
gueur. 

CARBONELLE.  f.  m.  Terme  de  Médecine. 
C’eft  une  efpece  de  gros  phlegmon  ou  bubon  qui  eft 
fort  enflâmé,  8c  d’ordinaire  peftilentiel.  Le  peuple 
l’appelle  charbon ,  8c  les  Médecins  carbunculus  8c  an¬ 
thrax. 

C  A  R  B  O  N  N  A  D  E.  f.  f.  Ragoût  que  font  des  goin¬ 
fres ,  en  faifant  rôtir  eux-mêmes  quelque  chofe  furies 
charbons.  Ils  ont  fait  une  carbonnade  de  plufieurs  pi¬ 
geons,  de  côtellettes,  de  morceaux  de  porc  irais,  &c. 
CARBOUILLON.  f.  m.  T  erme  de  Finance ,  eft 
un  droit  des  Salines  de  Normandie,  qui  eft  le  quatrième 
du  prix  du  fel  blanc  fabriqué  dans  les  Salines.  Il  en  eft 
fait  mention  dans  l’Ordonnance  des  Gabelles. 
CARCAN,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
un  collier ,  ou  une  chaîne  de  pierreries  que  les  femmes 
portoient  fur  la  gorge  ,  qu’on  appelloit  aufti  jaferan'. 
Ce  mot  vient  de  carcbefius  laqueus. 

Ca  r  c  a  n  ,  eft  maintenant  un  genre  de  fupplice  qui  no¬ 
te  d’infamie ,  8c  qu’on  fait  fouffrir  aux  banqueroutiers , 
ou  à  d’autres  malfaiteurs ,  en  les  attachant  par  le  cou 
avec  un  anneau  de  fer  à  un  poteau  dans  une  place  publi¬ 
que  ,  afin  qu’ils  foient  expofez  à  la  rifée  publique.  On 
appelle  cela  en  Efpagnol  poner  a  la  verguença.  On  l’a 
aufli  appellé  carcannum  dans  la  bafle  Latinité  ,  ou  col - 
lijlrigium. 

C  A  R  C  A  P  U  L I.  f.  m.  Fruit  de  l’Ifle  de  Java ,  qui 
eft  gros  comme  une  cerife.  Il  en  a  le  goût ,  8c  l’arbre 
qui  le  produit  reflemble  à  nos  cerifiers.  Il  y  en  a  de  plu¬ 
fieurs  efpeces ,  les  uns  blancs ,  les  autres  rouges-bruns, 
8c  d’autres  qui  font  d’un  fort  beau  nacarat. 
CARCASSE,  f.  f.  Corps  d’un  animal  mort ,  dont 
les  chairs  ont  été  la  plupart  retranchées,  confumées, 
ou  deflechées.  On  voit  encore  les  carcajfes  dés  foldats 
&  des  chevaux  demeurez  furie  champ  de  bataille.  Les 
carcajfes  de  chapons ,  de  perdrix  ,  de  levraux ,  font  ce 
qui  refte  après  en  avoir  ôté  les  quatre  membres ,  les 
cuifles ,  les  aîles  ou  les  épaules. 

Carcasse,  ledit  figurément  des  perfonnes  devenues 
fort  maigres ,  foit  par  maladie ,  foit  par  la  vieillefle , 
qui  n’ont  que  les  os  &  la  peau.  Cette  femme  fe  pare, 
encore  que  ce  ne  foit  plus  qu’une  vieille  carcajfe. 

Tu  nés  qu'une  ombre ,  une  carcafle , 

Je  ne  voi  rien  quand  je  te  roi.  GombaUT. 

M  m  m  2  Car, 
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Carcasse.  f.  f.  Terme  de  Guerre.  C’eft  une  efpcce 
de  bombe  de  figure  oblongue  qu’on  tire  avec  un  mor¬ 
tier.  Elle  eft  compofee  de  plulieurs  grenades ,  6c  bouts 
de  canon  de  piftolets  chargez;  on  enveloppe  le  tout  d’u¬ 
ne  malle  d’étoupes  trempées  dans  des  matières  huileu- 
fes>&Qn  le  couvre  d’une  toile  gouderonnée,  garnie  par 
les  deux  bouts  de  deux  plaques  de  fer,  qui  font  attachées 
enfemble  par  des  cercles  de  fer  qui  reprefentent  les  cô¬ 
tes  d’une  carcajfe ,  6c  qui  paffent  en  croix  l’un  fur  l’au¬ 
tre.  Il  y  a  un  petit  trou  à  l’une  des  plaques  pour  com¬ 
muniquer  le  feu  à  la  carcajfe. 

Ca  rcasse,  eft  aufii  l’ouvrage  de  menuiferie  d’un  ba¬ 
teau  ,  ou  ponton  de  cuivre ,  qui  n’a  point  encore  fa 
couverture.  On  appelle  encore  la  carcajfe  d’un  vaifteau, 
le  corps  d’un  vaifteau  qui  n’eft  point  bordé. 
CARCINOME,  f. m.  T erme  de Medecine.  C’eft 
une  tumeur  qu’on  appelle  autrement  cancer.  Voyez 
Cancer. 

CARDAMOME.  £  m.  Graine  medecinale  6c  fort 
aromatique ,  contenue  dans  des  goulfes  qui  nous  font 
portées  des  Indes  Orientales  6c  de  l’Arabie.  On  en  fait 
ordinairement  de  trois  fortes  ;  le  grand ,  le  moyen  6c 
le  petit.  Le  grand  cardamome  a  une  goulfe  faite  en  for¬ 
me  de  figue ,  8c  qui  eft  plus  grande  que  celle  des  autres 
efpeces  ;  mais  il  leur  eft  femblable  tant  pour  le  goût , 
l’odeur ,  la  couleur  6c  la  forme  de  fes  grains ,  que  pour 
la  couleur  8c  la  fubftance  de  fa  goulfe.  Le  cardamome 
moyen  a  fa  goulfe  moindre  que  celle  du  precedent.  Elle 
eft  triangulaire ,  alfez  longue  &  pleine  de  femence  de 
couleur  de  pourpre ,  acre  8c  mordante.  La  goulfe  du 
petit  cardamome  eft  encore  beaucoup  plus  petite  que 
celle  du  moyen  :  elleaaulli  la  forme  triangulaire,  8c 
fes  grains  font  aufli  de  couleur  de  pourpre ,  anguleux , 
d’un  goût  acre  8c  mordicant ,  8c  d’une  odeur  forte  8c 
pénétrante.  On  appelle  la  première  forte  de  cardamo¬ 
me ,  maleguete ,  ou  malegete ,  pareequ’il  reftèmble  au 
millet  d’Inde ,  qu’on  appelle  en  Italie  melegua.  On  la 
nomme  aufiî  graine  de  Paradis,  parcequ’elle  eft  fort 
odorante ,  8c  d’un  goût  acre  8c  amer.  Le  petit  carda¬ 
mome  furpalfe  les  autres  en  goût ,  en  odeur,  8c  en  vertu. 
C’eft  celui  qui  entre  dans  la  theriaque.  Les  cardamo¬ 
mes  échauffent ,  &delfechent:  ils  fortifient  les  parties 
nobles ,  diflipent  les  vens ,  8c  aident  à  la  coftion.  On 
s’en  fert  dans  les  maladies  du  cerveau ,  de  l’eftomac  8c 
de  la  matrice, 

CARDASSE,  f.  f.  Efpece  de  peigne  propre  à  faire 
du  capiton  ,  à  tirer  la  bourre  de  la  foye. 

CARDE,  f.  f .  Côte  qui  eft  au  milieu  des  feuilles  de 
quelques  plantes ,  &  qui  eft  bonne  à  manger.  Des  car¬ 
des  d’artichaux.  Des  cardes  de  poirée. 

C  a  R  d  e  ,  eft  aufli  un  peigne  fait  de  plufieurs  petites  poin¬ 
tes  preffées  ,  8c  crochues  de  fil  de  fer ,  qui  fert  à  dé¬ 
mêler  les  poils  de  la  bourre ,  de  la  laine  8c  de  la  foye. 

C  A  R  D  E'E.  f.  f .  Morceau  de  laine  cardée  qu’on  levé 
de  deftus  les  deux  cardes  ;  ce  que  l’on  carde  de  laine  a 
la  fois  avec  les  deux  cardes.  Combien  y  a-t-il  là  de 
cardées  ? 

CARDER,  v.  aél.  Deméler  les  poils  de  la  laine ,  de 
la  bourre ,  de  la  hoiiate  avec  un  peigne  de  carde. 

Carde,  e  e  .  part.  paff.  8c  adj .  Laine  cardée. 

CARDEUR,  eUse.  f.  Ouvrier  qui  carde  la  laine , 
le  cotton ,  ou  autres  chofes  femblables. 

T ous  ces  mots  viennent  du  Latin  carduus ,  chardon ,  dont 
on  fe  fert  pour  carder. 

CARDIALGIE.  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Dou¬ 
leur  violente ,  qu’on  fent  vers  l’orifice  fuperieur  de  l’efi- 
tomac,  accompagnée  de  palpitation  de  cœur,  de  dé¬ 
faillance,  d’envie  de  vomir,  8cc.  Elle  eft  caufée  par 
des  humeurs  acres  ,  qui  picotent  cet  orifice,  &  les 
parties  voifines. 

CARDIA  QJU  E.  adj .  m.  8c  f.  6c  f.  T  erme  de  Me- 
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decine ,  qui  fignifie  la  meme  chofe  que  cordial.  Re^edè 
qui  fert  à  conforter  le  cœur.  Le  vin  eft  un  grand  car¬ 
diaque. 

Ce  mot  vient  du  Grec  i \ardia ,  coeur. 

Cardiaqjje.  Terme  de  Botanique.  Plante  qui  eft 
ainfi  appellée ,  pareequ’on  la  croit  bonne  dans  les  car- 
dialgies  des  enfans.  C’eft  la  même  que  Yagripaume . 

C  A  R  D I E  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  6c  qui  vend  des 
cardes  pour  carder. 

CARDINAL,  ale.  adj.  Ce  qui  eft  le  principal , 
le  premier ,  le  plus  confiderable  ;  le  fondement  de  quel¬ 
que  chofe.  On  dit  ainfi,  les  quatre  vertus  cardmales, 
la  Prudence,  la  Juftice,  la  Force,  la  Tempérance, 
qui  fervent  de  fondement  à  toutes  les  autres.  On  dit 
aufti ,  les  quatre  points  cardinaux  de  l’horifon  ;  pour 
dire,  l’Orient,  l’Occident,  le  Midy ,  le  Septentrion. 
Les  quatre  points  cardinaux  du  ciel,  ou  d’une  nativité  ; 
pour  dire ,  le  lever  8c  le  coucher  du  foleil ,  8c  le  milieu 
du  ciel ,  foit  dans  le  zénith ,  foit  dans  le  nadir.  On 
dit  aufti ,  les  vens  cardinaux. 

Ce  mot  vient  de  car  do  Latin  qui  fignifie  un  gond ,  parce- 
qu’en  effet  il  femble  que  fur  ces  points  principaux  rou¬ 
lent  toutes  les  autres  chofes  de  même  nature. 

On  appelle  en  Grammaire  les  nombres  cardinaux ,  un, 
deux  ,  trois  ,  quatre ,  8cc.  qui  font  indéclinables ,  par 
oppofition  aux  nombres  ordinaux,  deuxieme,  troisiè¬ 
me,  8cc. 

CARDINAL,  f.  m.  Prince  de  l’Eglife,  qui  a  voix 
aduve  6c  paffive  dans  le  Conclave,  lors  de  l’ élection  des 
Papes.  Les  Cardinaux  compofent  le  Confeil,  8c  le  Sénat 
du  Pape.  Un  chapeau  de  Cardinal,  eft  un  chapeau  rouge; 
8c  on  dit  abfolument ,  qu’un  homme  prétend  au  cha¬ 
peau  ,  ou  qu’il  a  eu  un  chapeau  ;  pour  dire ,  qu'il  pré¬ 
tend  être  Cardinal,  qu’il  eft  devenu  Cardinal.  Cardinal 
Neveu ,  eft  celui  qui  eft  neveu  du  Pape  vivant.  Dans 
le  livre  premier  du  Cérémonial  Romain  eft  fente  la 
ceremonie  d’ouvrir  8c  de  fermer  la  bouche  aux  Cardi¬ 
naux. 

Les  Cardinaux  font  divifez  entrois  ordres;  6.  Evêques, 
50.  Prêtres ,  8c  14.  Diacres ,  faifant  en  tout  70.  qu’on 
appelle  le  Sacré  College.  Le  nombre  des  Cardinaux  Prê¬ 
tres,  &  dts  Cardinaux  Diacres  n’a  pas  toujours  été  égal. 
Le  Cardinal  Evêque  d’Oftie  précédé  tous  les  Cardinaux ; 
il  confacre  le  Pape.  Les  fix  Cardinaux  Evêques  qui 
font  comme  les  Vicaires  du  Pape ,  portent  le  titre  des 
Evêchez  qui  leur  font  attribuez.  Pour  les  Cardinaux 
Prêtres,  6c  Diacres,  ils  ont  tous  des  titres  tels  qu’il 
leur  font  aflignez.  Jufqu’au  temps  du  Pape  Honorius  II. 
en  1125.  le  College  des  Cardinaux  étoit  de  52.  ou  55. 
Depuis  6c  fous  le  Pape  Nicolas  III.  ils  fe  trouvèrent 
réduits  à  trois  Cardinaux  Prêtres.  Le  Concile  de  Con¬ 
fiance  fixa  le  nombre  des  Cardinaux  à  24.  Sixte  IV. 
fans  avoir  égard  au  Concile  groflït  le  nombre,  6c  le 
porta  jufqu’à  53.  Leon  alla  jufqu’à  65.  Ainfi  comme 
le  nombre  des  Cardinaux  Prêtres  étoit  anciennement 
réglé  a  28.  il  fallut  établir  de  nouveaux  titres  à  mefure 
que  l’on  créa  de  nouveaux  Cardinaux.  Les  Papes  ont 
ajoute  17.  titres  nouveaux  aux  anciens, qui  tous  enfemble 
font  45.  Le  plus  ancien  des  Cardinaux  Prêtres ,  s’ap¬ 
pelle  Cardinal  Archiprêtre  du  St.  Siégé.  A  l’égard  des 
Diacres  ils  n’etoient  originairement  que  fept ,  pour  les 
14.  quartiers  de  la  ville  de  Rome.  Le  premier  étoit 
qualifie ,  Diacre  Cardinal.  Depuis  on  afligna  un  Diacre 
pour  chaque  quartier  ;  6c  l’on  ajouta  encore  4.  Diacres. 
Ce  nombre  de  1 8.  n’a  été  augmenté  que  par  Paul  III. 
en  1 5 45 .  Il  en  créa  un  ;  enforte  qu’on  en  comptoit  1 9. 
de  fon  temps.  Voyez  Bouche  l.  Le  Pape  doit  être 
pris  du  Sacré  College ,  6c  choifi  entre  les  Cardinaux. 
Un  Cardinal  Abbé  Commendataire ,  à  caufe  de  rémi- 
nence  de  fa  dignité ,  exerce  la  difeipline  fur  les  Reli¬ 
gieux.  II  peut  même  deftituer  un  Prieur  Clauftrai.  Fe- 

VRETf 


CAR. 

'■  Vil  et  Selon  Onuphrius  en  1561.  Je  Pape  Pie  IV. 
'  établit  que  le  Pape  feroit  feulement  élû  par  le  Sénat  des 

•  Cardinaux,  au  lieu  qu’il  l’étoit  auparavant  par  le  Clergé 
de  Rome.  On  prétend  cependant  que  dès  le  temps 
d’Alexandre  III.  en  1160.  les  Cardinaux  étoient  déjà 
en  pofleffton  d’élire  le  Pape  à  l’exclufion  du  Clergé.  Ils 
ont  commencé  à  porter  le  chapeau  rouge  au  Concile  de 
Lyon  en  1 24 3 .  fous  Innocent  1 V.  Le  Decret  du  Pape 
llrhain  VIII.  par  lequel  il  eft  ordonné  que  les  Cardi¬ 
naux  feroient  traitez  d'Eminence,  eft  de  l’année  1630. 
Avant  cela  on  les  traitoit  d 'llluftriffimes. 

Les  Cardinaux  dans  leur  première  inftitution  n’étoient  au¬ 
tre  chofe  que  les  Prêtres  principaux  ou  les  Curez  des 
Parroifles  de  Rome.  Dans  la  Primitive  Eglife  le  Prêtre 
principal  d’une  Parroifte  qui  fuivoit  immédiatement 
l’Evêque,  fut  appelle  Presbyter  Car  dînait  s.  Ce  mot 
leur  a  été  appliqué  environ  l’an  1 50.  D’autres  tiennent 
que  ce  fut  fous  le  Pape  Sylveftre  l’an  300.  Ces  Prêtres 
Cardinaux  étoient  les  feuls  qui  pouvoient  baptifer  «5c  ad- 
miniftrer  les  Sacremens.  Autrefois  les  Prêtres  Cardi- 

*  riaux  étant  faits  Evêques  ,  leur  Cardinalat  vaquoit , 
pareequ’ils  croyoient  être  élevez  à  une  plus  grande  di¬ 
gnité.  St.  Grégoire  fe  fert  fouvent  de  ce  mot  pour  ex¬ 
primer,  une  première  dignité.  Il  appelle  l’Archevê¬ 
que  de  Naples ,  Evêque  Cardinal ,  pareequ’à  caufe  de 
fa  dignité,  il  étoit  l’un  des  premiers  entre  les  Evêques  de 
la  Pouille.  Sous  ce  Pape  les  Cardinaux  Prêtres ,  &  les 
Cardinaux  Diacres ,  n’étoient  autre  chofe  que  les  Prê¬ 
tres  ,  ou  les  Diacres  qui  avoient  une  Eglife ,  ou  une 
Chapelle  à  deffervir.  C’eft  là  ce  que  le  mot  fignifioit 
félon  l’ancienne  &  véritable  interprétation.  Le  titre  de 
Cardinal  demeura  fur  le  même  pied  jufqu’à  l’onzième 
fiecle  ;  par  confequent  les  Cardinaux  rie  tenoient  pas  un 
rang  fort  diftingué  auprès  des  Papes  :  mais  la  grandeur 
du  Pape  s’étant  depuis  extrêmement  accrue,  il  voulut 
avoir  un  Confeil  de  Cardinaux,  bien  differens  de  ceux 
qui  avoient  compofé  autrefois  la  plus  noble  partie  du 
Clergé  de  Rome.  L’anc:en  nom  eft  demeuré  ;  mais  ce 
qu’il  exprimoit  n’eft  plus.  Le  titre  de  Cardinal  n’appar¬ 
tient  plus  qu’aux  feuls  Cardinaux  de  l’Eglife  Romaine  ; 
cependant  ils  ne  prirent  pas  d’abord  le  pas  au  deftus  des 
Evêques,  &  ne  furent  pas  les  maîtres  de  l’éledion  du 
Pape.  Mais  depuis  ils  s’emparèrent  de  ces  privilèges. 
Innocent  IV.  leur  donna  le  chapeau  rouge,  «5c  Boni- 
face  VIII.  la  pourpre;  enforte  que  croiflant  toujours 
en  grandeur ,  ils  fe  font  enfin  élevez  au  defliis  des  Evê¬ 
ques  par  la  feule  dignité  de  Cardinal ,  quoyqu’elle  ne 
foit  que  d’inftitution Eeclefiaftique.  Maimb.  Le  titre 
de  Cardinal  s’introduifit  par  la  corruption  de  la  langue 
Latine.  On  ufa  de  ce  mot  pour  lignifier ,  premier ,  ou 
grand.  On  l’appliqua  enfuite  en  particulier  à  ceux 
qui  étoient  prepofez  pour  le  gouvernement  d’une  Pa- 
roilfe,  ou  d’une  Eglife:  5c  cela  pour  les  diftinguer  des 
autres  Prêtres  volans,  qui  n’avoient  ni  titre ,  ni  Eglife. 

„  En  France  où  le  nom  de  Cardinal  n’ étoit  pas  fi  commun, 

.  on  appelloit  les  Prêtres  titulaires ,  des  Curez. ,  ou  Pres¬ 
bytères  Parrocbiales.  Les  Evêques  étoient  toujours  au 
deftus  d’eux.  Pasq.  A  Rome  les  Prêtres  qui  regif- 
fôient  les  Eglifes  Paroiftiales  conferverent  plus  fpecia- 
lement  le  nom  de  Cardinaux  :  ôcilpafta  aufti  aux  fept 
Diacres  de  l’Eglife  de  Rome  qui  fe  l’attribuèrent  par 
diftindion.  Du  Cange  dit  qu’ originairement  il  y  avoit 
tr-ois  fortes  d’Eglifes;  que  les  vrayes  Eglifes  s’appel- 
loient  proprement  Parraijfes  ;  les  fécondés  Diaconies , 
qui  étoient  des  Chapelles  jointes  à  des  hôpitaux  defter- 
vis  par  des  Diacres.  Les  troifiémes  étoient  de  fimples 
Oratoires ,  où  on  difoit  des  Meftes  particulières ,  qui 
étoient  deftervies  par  des  Chapelains  locaux  «5c  refidens, 
5t  que  pour  diftinguer  les  Eglifes  principales ,  ou  les 
Parroiftes ,  des  Chapelles ,  ou  des  Oratoires ,  on  leur 
dqnna  le  nom  de  Cardinales.  Les  Eglifes  Paroiftiales  fer- 
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voient  de  titres  aux  Prêtres  Cardinaux  :  &  les  Chapel¬ 
les  fervoient  de  titre,  aux  Diacres,  qui  s’appellerent 
aufti  Cardinaux.  Il  y  a  eu  en  plufieurs  lieux  des  Curez  à 
qui  on  a  donné  le  titre  des  Prêtres  Cardinaux  ,  ou  prin¬ 
cipaux.  Voyez  Du  Cange  qui  a  fait  un  dénombrement 
des  titres  des  Cardinaux,  <5c  des  Eglifes  Patriarchales  qui 
en  dependoient.  On  a  donné  aufti  ce  titre  à  quelques 
Evêques  ,  comme  à  celui  de  Mayence  <5c  de  Milan. 
L’Abbé  de  Vendôme  s’appelle  aufti  Cardinal  né,  5c 
porte  le  chapeau  rouge  dans  fes  Armes.  Ceux  qui  en 
ont  écrit  font  Onuphrius ,  Duaren ,  Ciaconius  ,  Du- 
randus  5c  François  Frifon  dans  fon  livre  de  Galliâ  pur- 
purata. 

Cardinal,  f.  m.  Oifeau  gros  comme  un  petit  perro¬ 
quet,  qui  ale  bec  5c  le  corps  rouges. 

On  a  appelle  autrefois  Cardinales,  de  groftes  pièces  d’ar¬ 
tillerie  qui  ne  font  plus  en  ufage  ;  5c  des  pommes  à  la 
Cardinale  ,  des  pommes  d’apy  ,  parcequ’elles  font 
rouges. 

CARDINALAT,  f.  m.  La  dignité  de  Cardinal. 
Les  Miniftres  d’Etat  qui  font  d’Eglile  ,  parviennent 
fouvent  au  Cardinalat. 

CARDON,  f.  m.  Efpece  d’artichaud ,  qui  ne  porte 
point  de  pomme ,  5c  dont  la  tige  eft  bonne  à  manger. 
Des  cardons  d’Efpagne. 

C  A  R  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  vifage , 
car  on  difoit,  Il  a  la  tare  vieille:  il  venoit  du  mot 
Efpagnol  cara ,  qui  lignifie  la  même  chofe.  On  dit  mê¬ 
me  encore  acarer  «5c  acaration  ;  pour  dire ,  Confronter, 
5c  confrontation  ,  en  plufieurs  Provinces ,  5c  fur  tout 
en  celles  au  delà  la  Loire, 

C  a  r  e  ,  fe  dit  maintenant  de  la  taille  ou  de  la  mefure  qui 
eft  entre  les  deux  épaules.  Cette  femme  a  la  care  belle, 

Care,  fediten  ce  fens  en  parlant  des  habits  qui  cou¬ 
vrent  cette  partie  du  corps  d’un  corps  de  juppe ,  d’un 
pourpoint  ;  5c  lignifie  la  coupe  5c  la  taille  du  derrière  du 
dos.  Il  faut  retailler  la  café  de  ce  corps  de  juppe. 

CARE,  ou  CAR  U  S.  Terme  de  Médecine.  C’eft 
une  efpece  d’afteclion  foporeufe ,  qui  n’eft  pas  fi  forte 
que  l’apoplexie ,  mais  qui  l’eft  plus  que  la  léthargie. 
Le  care  dégénéré  fouvent  en  apoplexie. 

CARENAGE,  f.  m.  5c  par  corruption  CR.A  NA¬ 
GE,  eft  un  endroit  fur  le  bord  de  la  mer  commode 
pour  donner  caréné  aux  vaifleaux. 

CARENCE,  f .  f.  Defaut  ;  terme  de  Pratique ,  qui 
fe  trouve  daus  l’Ordonnance  des  Eaux  5c  Forets ,  qui 
veut  que  les  exploits  de  carence  de  biens ,  ou  d’infolva- 
bilité  ,  ne  foient  valables ,  s’ils  ne  font  fortifiez  de  bon¬ 
nes  preuves.  Ce  mot  vient  du  Latin  carentia. 

CARENE,  f.  f.  eft  proprement  la  quille  du  vaiftfeau , 
ou  la  piece  de  bois  qui  eft  au  fond  ,  fur  laquelle  fe  fait 
tout  l’aflemblage.  Mais  on  la  prend  plus  fouvent  pour 
tout  le  creux  du  navire  ou  fond  de  cale,  5c  contient  tout 
l’efpace  qui  eft  fous  le  premier  tillac. 

On  dit,  Donner  caréné ,  quand  on  met  le  navire  fur  le 
côté,  pour  calfater  5c  fermer  toutes  les  voy  es  d’eau, 
ou  pour  lui  donner  le  fuif. 

Ce  mot  vient  du  Latin  caréna. 

CARENER,  v.  aèl.  Donner  caréné  au  vaifiean ,  le 
mettre  fur  le  côté ,  l’appuyer  fur  le  ponton ,  afin  qu’il 
prefente  aux  Calfateurs  la  partie  qui  a  befoin  d’être 
carence ,  en  lui  donnant  le  radoub ,  ou  le  fuif.  On  dît 
autrement ,  le  mettre  à  cran ,  par  corruption  de  caréné. 

C  ARES  ME,  ou  CAREME,  f.  m.  Quadragefime: 
temps  de  penitence ,  où  l’on  jeune  40.  jours  pour  fe 
préparer  à  celebrer  la  Fête  de  Pâques.  Anciennement 
dans  l’Eglife  Latine  le  Carême  n’ étoit  que  de  36.  jours, 
&  ne  cotnmençoit  qu’au  Dimanche  de  la  6.  femainc 
avant  Pâques,  qu’on  appelle  Quadragefime.  Dans  le  I X. 
fiecle  pour  imiter  plus  precifément  le  jûne  de  40.  jours 
que  ].  C  h  R 1  s  T  fouffrit  au  defert ,  quelques-uns  ajoû- 
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tcrent  4.  jours  avant  la  Quadragefime ,  &cet  ufage  a 
été  fuivi  dans  l’Occident:  car  en  ôtant  les  fix  Diman¬ 
ches  où  l’on  ne  junte  point,  il  relie  precifement 40. 
jours  de  june ,  à  l’imitation  de  J.  Ch r  i  s  t .  Il  en 
faut  excepter  l’Eghfe  de  Milan  qui  ne  commence  le  Ca¬ 
rême  que  le  Dimanche  de  la  Quadragefime.  Les  anciens 
Moines  Latins  faifoient  trois  Caremes-,  le  gi and,  devant 
Pâques-  l’autre,  devant  Noël,  qu’on  appelloit  delà 
St.  Martin  ;  &  l’autre,  de  St.  Jean  Baptifte ,  apres  la  Pen¬ 
tecôte  ,  tous  trois  de  quarante  jours.  Les  Giecs  en  ob- 
fervoîent  quatre  autres  outre  celui  de  Bagues  j  des  Apô¬ 
tres,  de  l’jjfomption ,  de  Noël,  &  de  la  Transfiguration  ; 
mais  ils  les  reduifoient  à  fept  jours  chacun.  Les  Jacobi- 
tes  en  font  un  cinquième ,  qu’ils  appellent  de  la  péniten¬ 
ce  de  Ninive.  Les  Caldéens  &  les  Neftoriens  de  même. 
Les  Maronites  en  font  lix ,  y  ajoutant  celui  de  l Exalta¬ 
tion  Ste.  Croix.  Les  Arméniens  en  font  huit  de  diffe¬ 
rente  durée.  Le  Carême  eft  bas ,  quand  il  commen¬ 
ce  en  Février  ^  &  il  eft  haut  quand  il  commence  en 
Mars.  La  Mi-carême  eft  une  Fête  où  les  harengeres  fe 
rejouïffent.  C’eft  le  Jeudi  qui  eft  au  milieu  du  Carême. 
Faire  le  Carême,  c’eft,  Obferver  les  réglés  du  jùne. 
Rompre  le  Carême ,  c’eft  y  contrevenir ,  manger  gras. 
On  dit ,  qu’on  fait  faire  un  long  Carême  à  quelcun , 
quand  on  l’a  long  temps  privé  de  quelque  chofe  qu’il 
aimoitbien.  On  appelle  Fruits  de  Carême ,  les  fruits 
fecs  8c  refervez  pour  le  Carême ,  comme  railins,  figues, 
pruneaux,  brugnoles,  8cc.  Viandes  de  Careme ,  le 
poilfon,  8c  tousles  autres  mets,  à  la  referve  de  la  chair. 
Et  fi  la  mode  étoit  a  la  fin  du  Carême, 

De  prêcher  a  fi on  tour  le  Prédicateur  même , 

Ne  te  pourr oit-on  point  adrefifer  tes  Sermons  ? 

L’Art  de  Prêcher. 

Plus  défait  &  plus  blême , 

Qpte  rd  eft  un  penitent  à  la  fin  du  Carême.  Boil. 

Ce  mot  vient  de  quadragefma.  Nicod. 

On  appelle  aufli  Carême ,  le  Recueil  des  Sermons  qu’a  fait 
un  Prédicateur  pendant  un  Carême.  Parmi  les  Sermo- 
rnires  il  y  en  a  quantité  qui  ont  fait  des  Carêmes,  des 
Avens. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  nous  a  prêché  fept 
ans  pour  un  Carême  -,  pour  dire ,  qu’il  nous  a  fouvent 
enfeigné,  rebattu  la  même  chofe.  On  dit,  que  pour 
trouver  le  Carême  court ,  il  faut  faire  une  dette  payable 
à  Pâques.  On  dit  auffi  ,  qu’il  nous  donne  le  Carême 
bien  haut ,  quand  il  nous  promet  quelque  chofe  qui  ne 
viendra  de  long  temps.  On  dit  auffi,  que  cela  vient 
comme  Mars  en  Carême  ;  pour  dire ,  fort  à-propos , 
ou  bien,  qu’une  chofe  revient  au  même  temps  tous  les 
ans.  On  dit  auffi,  qu’un  homme  a  jùné  1 1  Carême -, 
quand  on  lui  veut  reprocher  qu’il  eft  bien  maigre ,  ou 
bien  pâle. 

Caresme-prenant.  f.  fia.  Le  jour  du  Mardi  qui 
précédé  le  Carême,  8c  quelquefois  tout  le  temps  du 
Carnaval  depuis  les  Rois.  Les  Gafcons  difent  Carmcn- 
tran  ;  8c  dans  la  baffe  Latinité  on  a  dit  Cdrementrannus. 
Du  C  a  n  g  e.  On  a  auffi  appellé  carnifprivium ,  le  Ca¬ 
rême-,  8c  carnivora  le  Mardi  gras  ,  à  caufe  que  ce  jour- 
là  on  confume  tout  ce  qui  refte  de  chair  3  &  carnicapium  ; 
en  Efpagno!  carnes  tollendas. 

On  appelle  auffi  des  Carêmes-prenans ,  des  gens  du  peuple 
qui  fe  mafqucnt  de  cent  façons  ridicules ,  8c  qui  courent 
les  rues. 

On  dit  auffi  des  perfonnes  mal  mifes  qui  ont  des  habits 
hors  de  mode  8c  extravagans,  qu’ils  font  habillez  en  vrais 
Carêmes-prenans.  On  dit  que  vous  voulez  donner  votre 
fille  à  un  Carême-prenant.  Mol. 

On  dit  proverbialement ,  qu’il  faut  faire  fon  Carême-pre¬ 
nant  avec  fa  femme ,  8c  Pâques  avec  fon  Curé.  On  dit 
auffi  populairement,  Tout  eft  de  Carême-prenant  -,  po  ur 
dire ,  que  plufieurs  petits  libertinages  font  permis  ce 
jonr-là. 
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ÇARESSÀNT,  ante.  adj.  Qui  a  coutume  dé 

careffer.  Vous  n’êtes  ni  trop  careffante,  ni  trop  flatteu- 
fe.  L  e  C  h  .  d  e  M.  Remarquez  dans  T erence  un  vieil¬ 
lard  avare,  &  rebarbaratif ,  qui  s’avife  tout-d’un-coup 
de  devenir  carefifant ,  &  liberal.  Le  P.  le  B.  Les  pe¬ 
tits  chiens  font  des  animaux  fort  carefifans. 

CARESSE,  f.  f.  Demonftration  d’amitié,  ou  de  bien¬ 
veillance  ,  qu’on  fait  à  quelcun  par  un  accueil  gracieux  » 
par  quelque  cajollerie.  Il  fe  dit  des  hommes  ,  8c  de 
quelques  animaux.  Ce  Prince  a  fait  bien  des  carefifes  à 
cet  Envoyé.  Les  carefifes  des  femmes  font  trompeufes. 
Les  chiens  font  des  carefifes  à  leurs  maîtres.  Remarquez 
le  ris  forcé ,  8c  les  carefifes  contrefaites  d’un  Courtifàn. 
La  Br.  Les  carefifes  d’un  vieillard  font  bien  degquta^- 
tes  pour  une  jeune  époufe.  Bell.  Je  vous  vois  acca¬ 
bler  un  homme  de  carefifes.  Mol. 

CARESSER,  v.  ad.  Faire  des  careflès.  La  foiblefle 
de  l’homme  c’eft  d’aimer  qu’on  le  careffe.  On  dit  auffi 
careffer  un  cheval ,  un  chien. 

Quel  avantage  a-t-on  quun  homme  vous  careffe , 
Lorsqu'au  premier  faquin  il  court  en  faire  autant  ?  Mo  Li 

Caresse,  e'e.  part.  &  adj. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  charus. 

CARET,  Voyez  Carret. 

C  A  R  F  O  U  R.  Voyez  Carrefour. 

CARGAISON,  f.  f.  Terme  de  Mariné.  C’eft  la 
charge  d’un  vaifleau ,  8c  le  temps  propre  pour  charger 
les  navires.  C’eft  auffi  la  fadure  des  marchandifes  char¬ 
gées  dans  le  vaiffeau.  La  cargaifon  de  ce  vaiffeau  eft  de 
telle  8c  telle  marchandée.  Ce  mois-cy  eft  le  temps  de 
la  cargaifon  des  vins ,  des  morues. 

C  A  R  G  U  E  R.  v.  ad.  Terme  de  Marine.  C’eft,  Troüffer 
la  voile ,  8c  raccourcir  par  le  moyen  des  cordes  appel- 
lées  cargues ,  qui  la  lèvent  en  haut  jufqu’à  la  moitié  & 
au  tiers  du  mât.  On  dit  autrement ,  Bourcer  la  voile. 

CARGUES.  Ce  mot  eft  féminin  quand  il  eft  fe ul , 
8c  mafeulin  quand  il  eft  joint  avec  un  autre.  Ainfi  on 
dit  le  cargue-point ,  8c  non  pas  la  cargue-point .  Les  car¬ 
gues  font  des  cordes  difpofées  pour  carguer,  ou  troufler 
la  voile.  Les  c  argue  s-point  s  ou  tailles-points ,  font  des 
cordes  amarrées  aux  points ,  ou  aux  angles  d’enbas  de 
la  voile ,  pour  la  retrouffer.  Les  cargues-fond  ou  tailles 
de  fond ,  font  des  cordes  qui  font  amarrées  au  milieu 
du  bas  de  la  voile ,  pour  la  retrouffer  par  le  milieu. 

Il  y  a  auffi  les  cargues  d'artimon ,  8c  quand  on  parle  de  ces 
fortes  de  cargues ,  on  dit  les  cargues  du  vent ,  &  les  tar¬ 
gues  deffous  le  vent.  Les  unes  font  du  côté  que  le  vent 
vient  ,  8c  les  autres  du  côté  oppofé. 

Cargues  a'vuë,  font  une  petite  manœuvre  paffée 
dans  une  poulie  fous  la  grande  hune ,  8c  qui  eft  frapce  à 
la  ralingue  de  fa  voile ,  pour  la  lever  lorsqu’on  veut 
voir  par  deffous.  Cette  manœuvre  n’eft  d’ufage  que 
dans  de  certains  vaiffeaux. 

CargUebas,  ouCalebas,  eft  un  cordage  qui  fert 
à  élever  les  paefis ,  ou  grandes  voiles. 

CargUes-eoulines  ,  font  les  cordes  amarrées  au 
milieu  des  cotez  de  la  voile ,  pour  troüffer ,  ou  carguer 
la  voile  par  les  cotez.  On  les  appelle  autrement  contre - 
fanotis.  Lorsqu’on  trouffe ,  ou  qu’on  raccourcit  les  voi¬ 
les  par  enhaut,  cela  s’appelle  rider. 

CARGUEUR.  Terme  de  Marine  ,  eft  une  poulie 
qui  fert  à  amener  &  à  guinder  le  perroquet.  On  le  met 
tantôt  au  tenon  du  perroquet ,  8c  tantôt  à  fon  chouquet 
ou  à  fes  pattes. 

C  A  R I A  G  E.  f.  m.  Terme  populaire,  qui  ne  fe  dit 
qu’en  cette  phrafe  proverbiale,  Tout  le  eariage  ;  pour 
dire,  Toute  une  famille ,  tout  un  ménagé  de  pauvres 
gens ,  comme  fi  tout  pouvoit  tenir  dans  une  charrette, 
ou  cariole.  Ce  mot  vient  de  carragium ,  qu  on  a  dit 
pour  carrago ,  8c  qui  fe  trouve  dansTrebelliusPollio 
pour  fignifier  le  charroi  d'une  armée .  Me  n.  Du  Cange 


C  A  R. 

témoigné  qu’on  a  dit  augium  dans  le  même  fens  en  1» 
baffe  Latinité. 

CARIATIDES.  Voyez  Caryat  ides. 
CARIE.  f.  £  Maladie  des  os  &  des  dens ,  qui  les  cor- 
'  rompt  Ôc  qui  les  mange.  J-a  carie  fe  fait  dans  les  os, 
lorsqu’ils  font  froiffez  ,  fendus  ,  percez  ,  fracturez , 
luxez,  apoftumez ,  &  découverts  de  leur  chair.  Car  ils 
s’altèrent,  lorfquele  fang  &  leur  propre  nourriture  fe 
defléchent  par  l’air  extérieur  qui  les  touche ,  que  les  os 
nuds  ne  peuvent  longuement  endurer.  Quand  lafanie 
croupit  long  temps  deffus,  elle  s’imbibe  dans  leur  fub- 
ftance ,  8c  les  pourrit  8c  carie  pareillement. 
CARIER,  v.  ad.  qui  fe  dit  des  dens  8c  des  os  qui  fe 
gâtent  8c  fe  pourriflent.  Cet  ulcéré  lui  a  carié  l’os  de  la 
jambe.  On  appelle aufîî  du  bois  carié,  dubois  qui  eft 
rongé  de  vers ,  8c  qui  fe  pourrit. 

Carie,  ee.  part.paff. &adj. 

Ces  mots  fe  tirent  du  Latin  caries ,  qui  fignifîe  vermoulure , 
pourriture. 

CARILLON,  f.  m.  Son  de  cloche  agréable  &  har¬ 
monieux  qui  fe  fait  en  témoignage  de  rejouïffance  aux 
•  jours  des  Fêtes  de  l’Eglife ,  ou  de  quelque  joye  pu¬ 
blique. 

Le  jour  que  naquit  Cbatillony 

On  fonna  double  carillon 

Par  tous  les  clochers  de  Cjrtbere.  Voi. 

On  appelle  auffi  un  carillon ,  un  bon  nombre  de  petits 
timbres  de  differentes  groffeurs ,  ou  de  petites  cloches 
qu’on  fait  fonner  avec  un  bouton  de  fer ,  ou  avec  un  cla¬ 
vier  ,  foit  qu’on  le  touche  à  la  main  ,  foit  qu’il  fe  meu¬ 
ve  par  machine  avec  un  tambour.  Le  cariUon  de  la  Sa¬ 
maritaine.  Les  carillons  de  Flandres  font  compofez  de 
trente  ou  quarante  timbres  qui  font  les  mêmes  tons, 
degrez  &  intervalles  de  Mufique  que  les  tuyaux  des  oi> 
gués  :  aufîî  les  fait-on  fonner  en  frappant  fur  les  touches 
d’un  gros  clavier,  8c  on  en  fait  d’agreables  concerts. 
Autrefois  le  carillon  étoit  la  même  chofe  que  le  tocjin  j 
car  on  fonnoit  dans  les  rejouïffances  de  même  que  dans 
les  allarmes  :  d’où  vient  que  quelques  Auteurs  appellent 
le  carillon ,  pulfatio  ter  mis. 

Car  i  l  l  o  n  ,  fe  dit  aufîî ,  mais  baffement ,  des  crieries 
que  font  les  femmes  demauvaife  humeur,  ouïes  per- 
fonnes  du  bas  peuple ,  lorsqu’elles  querellent  ou  inju¬ 
rient  quelcun.  Quand  ce  mari  va  au  cabaret ,  fa  femme 
lui  fait  un  beau  carillon. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  été  battu,  fouet¬ 
té  ,  étrillé  à  double  carillon  -,  pour  dire ,  fortement  8c 
>  outrageufement. 

On  appelle  fer  de  carillon ,  un  petit  fer  qui  n’a  que  8.  à  p. 
lignes  en  quarré. 

C  A  R I L  L  O  N  N  E  R.  v.  a&\  abfolu.  Sonner  les  clo¬ 
ches  en  maniéré  de  carillon.  Ce  mot  vient  de  quadrillo - 
tiar  ,  qui  a  été  fait  de  quadrilla ,  mot  Efpagnol  qui 
fignifie  un  petit  efeadron ,  diminutif  de  quadra ,  à  caufe 
.  que  les  carillons  fe  font  d’ordinaire  avec  quatre  cloches. 
Me  n. 

Ç  ARILL  O  NNEUR.  f.  m.  Celui  qui  fait  fonner 
les  cloches  avec  une  cadence  agréable,  qui  fait  le  ca¬ 
rillon. 

C  A  R I O  L  E.  f.  f.  Petite  voiture  à  deux  roués,  8c  nean- 
■  moins  fufpenduë  fur  des  moutons ,  8c  couverte  ordinai¬ 
rement  de  cuir.  La  cariole  de  Poiflî.  Cet  homme  a  fait 
faire  une  cariole  pour  aller  feul  à  la  campagne. 

Ce  mot  vient  du  Latin  carrus  dont  il  eft  un  diminutif. 
CARISEL,  ou  CRESEAU.  f.m.  Greffe  toile 
•  claire  qui  fert  pour  travailler  en  tapifferie ,  de  même  que 
'  le  canevas.  On  en  vend  de  blancs  8c  de  teins. 
CARLET.  Voyez  Carrelet. 

CARLINE,  ou  CAROLINE,  f.f.  Plantequî 
eft  ainfi  appell  ée ,  pareeque  l’on  affûre  que  du  temps  de 
Charlemagne  on  reconnut  quelle  étoit  bonne  contre  la 


CAR. 

pefte.  Sa  racine  s  etend  ça  8c  la  8c  entre  profondément 
dans  la  terre  :  elle  eft  de  la  groffeur  du  pouce ,  &  quel¬ 
quefois  davantage ,  un  peu  obfcure  au  dehors ,  blanche 
au  dedans,  8c  d’un  goût  aromatique.  Elle  n’a  point  de 
tige.  Ses  feuilles  qui  viennent  immédiatement  de  la  ra¬ 
cine  font  allez  grandes,  rudes,  larges ,  pointues,  épi- 
neufes ,  couchées  par  terre.  Il  fort  du  milieu  de  ces 
feuilles  une  pomme  épineufe,  rude,  femblable  â  un 
heriffon  marin ,  qui  s’épanouît  après  en  une  grande 
fleur  radiée ,  de  couleur  de  pourpre.  En  Latin  carlina  ou 
cbamaleon  albus  Diofcoridis.  Elle  eft  bonne  contre  les  ver- 
*  mis,  8c  contre  la  pefte  :  elle  provoque  les  urines  &  les 
mois  des  femmes  :  on  la  recommande  aufîî  contre  les 
vers  ,  8c  dans  les  affections  hypochondriaques.  Il  y  a 
plufieurs  autres  efpeces  de  car  line. 

CARLINGUE,  ou  ESCARLINGUË.  f.f* 


Terme  de  Marine,  eft  une  piece  de  bois  qui  régné  pref- 
que  le  long  du  vailfeau  directement  au  deffus  de  la  quille 
pour  faire  liaifon  enfemble  •  c’eft  pourquoy  plufieurs 
l’appellent  contrequille.  Ces  deux  pièces  fervent  de  fon¬ 
dement  à  tout  le  corps  du  vailfeau ,  pareeque  les  varan¬ 
gues  8c  les  autres  membres  de  charpenterie  y  font  affem- 
blcz.  C’eft  aufli  fur  la  carlingue  que  l’on  pofe  le  grand 
mât.  C’eft  pourquoy  on  appelle  encore  carlingue y 
une  piece  de  mât  qu’on  met  au  pied  de  chaque  mât. 

CARME,  f.m.  Ordre  de  Religieux  ,  qui  eft  l’un  des 
quatre  Mendians  ,  qui  prétend  tirer  fon  nom  du  Mont 
Carmel  en  Syrie ,  qu’on  dit  avoir  été  habité  par  Elie. 
Ils  ont  été  amenez  en  France  par  le  Roi  Louis  I  X.  Il 
eft  célébré  par  la  dévotion  du  Scapulaire,  8c  par  la  vifion 
de  Simon  Stock,  â  qui  il  fut  donné  par  la  Sainte  Vier¬ 
ge.  Sur  quoy  de  Launoy  a  écrit  une  curieufe  Differta- 
tion.  La  Vierge  attacha  ce  privilège  au  Scapulaire  *  8c 
à  l’habit  des  Carmes ,  que  ceux  qui  meurent  le  Samedi 
chargez  de  ces  pieufes  dépouillés ,  font  exempts  des  fiâ¬ 
mes  du  Purgatoire.  Les  Carmes  fe  difent  oncles  de  J. 
Christ,  8c  freres  de  la  Vierge.  On  dit  les  Carmes 
du  grand  Couvent  ;  les  Carmes  Mitigez. ,  qu’on  nomme: 
à  Paris  Billettes  ;  8c  les  Carmes  D échauffez. ,  qui  ont  été 
reformez  des  autres.  Dans  des  Thefes  foutenuës  à  Be- 
ziers  mentionnées  dans  le  Journal  de  Hollande,  on  dit 
qu’il  eft  fort  probable  que  Pythagore  étoit  Carme  y  8c 
que  les  Druides  des  Gaulois  avoient  aufîî  les  obfervan- 
ces  regulieres  des  Carmes. 

Mont  Car  m  e  l  ,  eft  un  Ordre  Militaire  de  Chevaliers 
Hofpitaliers ,  fondé  par  le  Roi  Henri  IV.  fous  le  titre , 
l’habit  &  la  Réglé  de  Nôtre  Dame  du  Mont  Carmel  j 
8c  en  confequence  des  Bulles  du  1 6.  Février  1607.  il  a 
été  uni  à  l’Ordre  des  Chevaliers  de  St.  Lazare  deje- 
rufalem ,  par  a&e  du  dernier  Octobre  1 6o8.  avec  tou¬ 
tes  fes  Commenderies ,  Prieurez  8c  autres  biens  pour  fa 
dotation. 

Carme,  eft  aufîî  une  efpece  d’acier.  Voyez  AcîieR. 

Carme,  eft  aufîî  un  vieux  mot  qui  fignifioit  un  vers.  If 
vient  du  Latin  carmen  j  &en  ce  fens  il  eft  tout-à-faie 
hors  d’ufage. 

CARMELITE,  f.  f.  eft  une  Religieufe  qui  vit  fous 
la  même  Réglé  des  Carmes ,  dont  l’Ordre  eft  devenu 
célébré  par  le  moyen  de  Sainte  Therefe.  Le  Cardinal 
Berule  les  avoit  attirées  en  France ,  deux  ans  avant  que 
les  Carmes  Dcchauffez  s’y  fuffent  venus  établir. 

CARMES.  Terme  du  jeu  de  Triquetrac ,  qui  fignifîe 
deux  4.  que  les  deux  dez  amènent  â  la  fois.  Ôn  les  ap¬ 
pelle  auiîî  quadernes. 

CARMIN,  f.m.  eft  une  couleur  rouge  fort  vive  qui 
eft  employée  par  les  Enlumineurs  8c  les  Peintres  en  mi¬ 
niature.  Il  eft  compofé  de  bois  de  Brefil ,  de  Fernam- 
bouc ,  de  couleur  d’or,  battu  dans  un  mortier,  &  trem¬ 
pé  dans  du  vinaigre  blanc:  l’écume  qui  en  fort  après 
avoir  bcAilli ,  eft  le  carmin ,  qu’on  fait  fecher.  On  en 
fait  aufli  avec  de  la  graine  de  couhan  dont  le  fervent  les 

Pa- 
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Panachers,  aVec  delà  cochenille  &  du  rocourt  >  &de 
l’alun  de  Rome  qui  eft  rougeâtre. 

CARMINATIF,  ive.  Terme  de  Medecine,  qui 
fe  dit  des  remedes  qu’on  applique  aux  coliques  &  autres 
maladies  flateufes  pour  difliper  lesvens.  On  met  de 
l’anis  dans  les  lavemens  pour  les  rendre  carminatifs.  On 
appelle  les  quatre  fleurs  carminatives ,  celles  de  camo¬ 
mille  ,  de  melilot ,  de  matricaire ,  8c  d  anet. 

Ce  mot  vient  du  Latin  carmmare ,  qui  fignifie  carder,  tirer 

''  ce  qu'il  y  a  de  greffier,  purger. 

C  ARN  ACIER,  iere.  adj.  Qui  ne  vit  que  de 
chair.  En  ce  fens  il  fe  dit  feulement  des  animaux  fa¬ 
rouches ,  comme  les  lions,  les  loups,  8c  les  oifeaux 
de  proye. 

Ce  mot  vient  du  Latin  caro ,  carnis ,  chair. 

Carnacier,  fe  dit  aufli  d’un  homme  goulu  qui  man¬ 
ge  beaucoup  de  chair.  Les  hommes  carnaciers  font  fu- 
jets  à  avoir  l1  haleine  puante. 

CARNAGE,  f.  m.  Meurtre  de  plufieurs  perfonnes. 
Charles  Martel  fit  un  horrible  carnage  des  Sarazins  dans 
les  plaines  de  Tours.  Les  Sauvages  font  fort  cruels  ,  8c 
fe  plaifent  au  carnage.  Les  pallions  de  l’homme  ont  fait 
de  la  terre  un  théâtre  de  carnage ,  8c  d’horreur.  O  e  .  M. 
La  colere  n’a  point  de  plus  doux  objets  que  la  vengean¬ 
ce ,  &  le  carnage.  F  e  l  . 

On  le  dit  aufli  en  termes  de  Chafle.  A  la  Fête  de  St.  Hu¬ 
bert  il  fe  fait  un  grand  carnage  de  gibier. 

Carnage  ,  fignifie  aufli  les  corps  morts,  charognes. 
Il  y  a  plufieurs  oifeaux  qui  vivent  de  carnage. 

Et  mon  efprit  enfin  neft  pas  plus  offenfé 
De  voir  un  homme  fourbe ,  injufte ,  intereffé , 

Que  de  voir  des  vautours  affamez,  de  carnage.  Mol. 

Carnage,  eft  aufli  une  carcaffe  de  cheval  pour  faire 
venir  les  loups  8c  les  renards  fur  la  pifte.  On  dit  aufli , 
qu’on  fait  carnage  aux  chiens  de  chair  de  mulet  ou  d’au¬ 
tres  animaux  ,  quand  on  leur  en  donne  à  manger. 

CARNATION,  f.  f.  Terme  de  Peinture ,  qui  fe 
dit  de  toutes  les  parties  d’un  tableau  en  general  qui  re- 
prefentent  de  la  chair ,  qui  font  nues  8c  fans  draperie. 
Le  Titien  8c  le  Correge  en  Italie,  8c  Rubens  8c  Van 
Dijk  en  Flandres  ont  excellé  dans  les  carnations.  Il  faut 
remarquer  fur  ce  mot  de  carnation ,  qu’il  ne  fe  dit  point 
d’une  partie  particulière  delà  perfonne  qui  eft  peinte. 
Ce  feroit  mal  parler ,  par  exemple ,  que  de  dire  ce  bras 
eft  d'une  belle  carnation ,  mais  il  faut  dire ,  ce  bras  eft 
bien  de  chair. 

On  le  dit  aufli  en  termes  de  Blafon ,  des  parties  nues  du 
corps  peintes  au  naturel  :  &  particulièrement  du  vifage, 
des  mains ,  8c  des  pieds. 

CARNAU,  f.  m.  Nom  que  donnent  les  Matelots  à 
l’angle  de  la  voile  Latine  qui  eft  vers  la  proue. 

CARNAVAL,  f.  m.  Temps  de  rejouïïfance  qui  fe 
compte  depuis  les  Rois  jufqu’au  Carême.  Les  bals,  les 
feftins,  les  mariages,  fe  font  principalement  dans  le 
Carnaval.  On  va  de  tous  cotez  à  V enife  pour  y  pafler  le 
Carnaval.  Le  temps  du  Carnaval  eft  la  véritable  moiflon 
des  amours.  St.  Didier. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  car  navale.  Me  n.  Mais  Du  Can- 
ge  dit  qu’il  vient  de  carn-a-val,  pareeque  la  chair  s’en 
va  -,  &  dit  qu’en  la  baffe  Latinité  on  l’a  appelle  car- 
nelevamen ,  carnifprivium  ;  8c  les  Efpagnols  carnes  toi - 
lendas. 

CARNE,  f.  f.  Angle  ou  pointe  folide ,  compofée  de 
plufieurs  fuperficies  inclinées  l’une  vers  l’autre.  Il  s’eft 
donné  un  coup  dangereux  contre  la  carne  de  cette  table, 
de  cette  cheminée ,  de  cette  pierre. 

CARNE,  ee.  adj.  Terme  de  Fleurifte.  Qgieftde 
couleur  de  chair  vive.  Anemone  carnée.  Fleur  nuée  de 
carné. 

CARNEAU.  Voyez  Creneau.  i 

C  A  R  N  E  L  E.  f.  f.  Le  dos  du  bord  de  l’efpece  de 
monnoye. 


c  a  r: 

Car nïle.  Bordure d’efpcce de naonnoye paroiifantajù 
tour  du  cordon  qui  ferme  la  iegende. 

C  A  R  N  E  L  E  R.  v.  a 61.  Faire  la  carnele. 

Car  n  e  l  e  .  T erme  de  Blafon.  En  Latin  pinnatus .  P 

MEY. 

CARNET,  f.  m.  T  erme  de  Négoce ,  eft  un  petit  li¬ 
vre  que  tient  un  Marchand  de  toutes  fes  dettes  paflîves , 
8c  du  jour  quelles  doivent  être  payées ,  qui  eft  un  ex¬ 
trait  de  fon  livre  d’achat,  afin  de  ne  pas  manquer  d’ar¬ 
gent  dans  les  payemens  ,  8c  au  temps  de  la  morte- 
vente. 

C  A  R  N  O  S I T  E'.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Petite 
excrefcence  de  chair ,  tubercule ,  ou  verrue  qui  fe  for¬ 
me  dans  la  verge ,  8c  qui  bouche  le  conduit  de  l’urine. 
Les  carnofitez.  font  difficiles  à  guérir.  On  ne  les  connoît 
gueres  que  par  la  fonde  qui  eft  introduite  dans  ce  paffa- 
ge ,  8c  qui  trouve  de  la  refiftance.  Elle  vient  ordinaire¬ 
ment  de  quelque  maladie  venerienne  mal  penfée. 

CAROBÊ.  f.  f.  Poids  qui  pefe  24.  minutes.  On  l’ap¬ 
pelle  autrement  prime. 

C  a  R  o  b  e  .  C’eft  un  arbre ,  qui  s’appelle  autrement  C4- 
rouge ,  8c  en  Latin  filiqua  edulis.  Voyez  C  a  r  o  U  g  e  . 

C  A  R  O  G  N  E.  f.  f.  Terme  injurieux ,  qui  fe  dit  en¬ 
tre  les  femmes  de  baffe  condition  ?  pour  fe  reprocher 
leur  mauvaife  vie ,  leurs  ordures ,  leur  puanteur.  C’eft: 
la  meme  chofeque  charogne ,  quand  on  lui  donne  une 
prononciation  Picarde.  Ce  mot  vient  de  caro ,  comme 
qui  diroit ,  chair  pourrie. 

C  A  R  O  L  I  N.  adj.  m.  C’eft  l’épithete  que  l’on  donne 
aux  4.  livres  qui  furent  compofez  par  les  ordres  de 
Charlemagne ,  pour  réfuter  le  1 1.  Concile  de  Nicée, 
Ces  livres  Carolins  contiennent  120.  chefs  d’accufation 
contre  le  Concile  de  Nicée;  8c  c  es  accufations  y  font 
propofées  en  termes  très-atroces  ,  8c  très-injurieux. 

CAROLINE.  Plante.  Voyez  Car  line. 

C  A  R  O  L  U  S.  f.  m.  Monnoye  hors  d’ufage,  qui  valoit 
il  y  a  quelque  temps  dix  deniers.  Elle  étoit  marquée 
d’un  K.  pareequ’eile  fut  fabriquée  du  temps  de  Charles 
VIII.  Roi  de  France ,  8c  que  le  K  étoit  la  première 
lettre  de  fon  nom .  Cette  monnoye  ne  paflfa  pas  le  régné 
de  Charles  VIII.  Louis  XII.  la  décria.  Cependant 
elle  fe  convertit  pour  ainfi  dire  en  monnoye  de  compte: 
car  quoyque  nous  n’ayons  point  d’efpece  qui  vaille  10. 
deniers ,  on  fe  fert  encore  parmi  le  peuple  du  terme  de 
Karolus,  pour  marquer  cette  fomme.  Le  Blanc. 
Henri  III.  refufa  de  donner  bataille  à  Charles  Duc  de 
Mayenne  pendant  la  Ligue ,  parcequ’il  dit  qu’il  ne  fal¬ 
loir  pas  hafarder  un  double  Henri  contre  un  Carolus; 
car  il  avoit  alors  avec  lui  le  Roi  de  Navarre,  qui  depuis 
a  été  le  Roi  Henri  IV.  Il  y  a  eu  aufli  des  pièces  d’or 
d’Angleterre  valant  1 3.  livres  1 5.  fous ,  qu’on  appelloit 
Carolus. 

On  dit  proverbialement ,  quand  on  veut  bien  meprifer  une 
chofe,  quelle  ne  vaut  pas  un  carolus.  On  dit  d’un  hom¬ 
me  riche ,  qu’il  a  bien  des  carolus. 

CARON,  f.  m.  Terme  de  Charcutier.  Bande  de  lard 
d’où  le  maigre  eft  oté. 

CARONCULE,  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Emi¬ 
nence  charnue.  On  appelle  Caroncule  lacrimale ,  une 
petite  éminence  qui  eft  au  grand  coin  de  l’œil,  8cqu& 
la  plupart  des  Anatomiftes  prennent  pour  une  glande. 
Cependant  ce  n’eft  autre  chofe  dans  l’homme,  que  la 
réunion  de  la  membrane  intérieure  des  paupières. 
CARONCULES  MIRTIFORMES.  Ce  font 
quatre  petites  éminences  charnues,  qui  font  ainfi  appel¬ 
les,  parcequ’elles  reffemblent  aux  graines  de  myrte. 
Elles  font  fituées  dans  les  parties  naturelles  des  femmes, 
affez  près  de  l’entrée  :  elles  font  rougeâtres ,  fermes  8c 
relevées  aux  Vierges  ,  dans  lefquelles  elles  font  jointes 
l’une  à  l’autre  par  leurs  parties  latérales,  parle  moyen  de 

quelques  petites  membranes.  Dans  les  femmes  >  &  ^ 

tout 
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tout  à  celles  qui  ont  cudcsenfans,  fcjlcs  font  fcpar&l 
les  unes  des  autres.  Ces  caroncules  ne  font  que  des  rides 
&  des  ineoalitez  du  wgu u ,  ce  qui  en  rend  l'entree  plus 

y'  Ï5 

CAROTIDE,  adj.  Terme  de  Medecine.  C’eftle 
nom  qu’on  donne  à  deux  arteres  du  cou ,  qui  portent  le 
fang  au  cerveau ,  &  qui  montent  le  long  des  cotez  de  la 
trachée  artere ,  avec  la  veine  jugulaire  interne.  Il  y 
en  a  une  de  chaque  côte'.  La  droite  vient  du  rameau 
droit  fouclavier;  &  la  gauche  de  l’artere  aorte  immédia¬ 
tement.  Les  Anciens  mettoient  le  fïege  de  l’affoupiffe- 
ment  dans  ces  arteres ,  d’où  vient  qu’ils  lui  ont  donne 
ce  nom  ;  euros  étant  un  mot  Grec  qui  lignifie  ’aflou- 
piflement.  Par  la  meme  raifon  on  les  a  appellées ,  lé¬ 
thargiques  8c  apoplectiques. 

CAROTTE.  f.f.  Racine q  u’on  mange  en  potage  <5c 
en  fricaffée.  C’eft  une  efpece  de  panais.  La  carotte  a 
les  feuilles  femblables  au  fenouil ,  mais  plus  petites  & 
plus  menues.  Sa  tige  eft  haute  de  trois  à  quatre  pieds , 
&  fon  bouquet  femblable  à  celui  du  coriandre.  Sa  fleur 
elt  blanche ,  8c  fa  graine  forte ,  blanche ,  velue ,  <5c 
de  fort  bonne  odeur  quand  on  la  mâche.  Il  y  en  a  une 
fécondé  efpece  femblable  au  perfil  fauvage  j  8c  une  troi- 
fiémequireflemble  auflï  au  coriandre,  quia  la  tête  «5c 
la  graine  femblables  à  l’aneth  ou  au  cumin.  Pline  l’a 
appell éedaucus  Gallica,  ou  paftinaca,  Les  carottes  font 
les  unes  rouges,  &  les  autres  jaunes,  &  toutes  deux 
douceâtres. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  conftipé ,  qui  a  de  la 
peine  à  vuider  fon  ventre ,  qu’il  chie  des  carottes.  Il  y 
a  un  proverbe  pareil  en  Italien. 

C  A  R  O  U  G  E.  f.  m.  Arbre  qui  croît  affez  haut.  Son 
écorce  eft  grife.  Ses  branches  s’étendent  plus  en  lar¬ 
geur  qu’en  longueur.  Ses  feuilles  font  rangées  comme 
celles  du  frêne ,  mais  elles  font  plus  larges  ,  plus  du¬ 
res,  <5c  plus  rondes,  de  couleur  de  vert-brun  par  def- 
fus ,  8c  plus  claires  par  deflous.  Il  fleurit  fur  la  fin  de 
l’hiver.  Son  fruit  eft  une  filique  fort  plate ,  large  «5c 
longue ,  d’une  fubftance  moè'lleufe  8c  comme  charnue , 
creufée  en  travers  de  quelques  fofles  ,  dans  chacune 
defquelles  on  trouve  une  femence  plate.  On  mange 
l’écorce  de  cette  filique  »  qui  eft  douce  8c  d’un  goût 
mielleux.  Lorfqu’elle  eft  fraîche,  elle  eft  contraire  à 
l’eftomac.  Mais  étant  fechée,  elle  eft  meilleure.  On 
la  croit  très-bonne  dans  l’ardeur  8c  dans  la  douleur  de 
l’eftomac.  En  Latin  flliqua  edulïs. 

Ca  rouge,  f.f.  C’eftle  fruit  de  l’arbre  qu’on  appelle 
carouge. 

CARPAStIM.  f.  m.  Plante  dont  le  jus  pris  en  bru- 
vage  endort  la  perfonne ,  &  l’étouffe  incontinent.  Les 
remedes  contre  cette  forte  de  poifon  font  femblables  à 
ceux  dont  on  fe  fert  contre  la  ciguë.  Diofcoride  n’en 
dit  pas  autre  chofe ,  deforte  qu’on  ne  fçait  aujourd’hui 
de  quelle  plante  il  a  voulu  parler. 

CARPE,  f.  f.  Poiffon  d’eau  douce  fort  commun  ,  qui 
a  des  écailles  affez  larges  8c  jaunes ,  8c  qui  vit  d’herbe 
ou  de  limon.  La  carpe  aime  les  eaqx  bourbeufes ,  8c  en 
trois  ans  devient  grande  d’un  pied  entre  œil  8c  four¬ 
che,  ou  entre  œil  &  bat.  Willughbi  enfonHiftoire 
des  P oi fions  fait  mention  d’une  carpe  qui  a  vécu  cent 
ans.  La  carpe  laitée  eft:  le  mâle ,  &  l’ceuvée  la  femel¬ 
le.  La  langue  de  carpe  eft  la  chair  qui  forme  fon  palais , 
qu’on  nomme  ainfi  improprement ,  car  en  effet  elle  n’a 
point  de  langue.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  cxrpa  Latin 
qui  fe  trouve  en  cette  figmfication  dans  Cafliodore.  On 
croiroit  peut-être  à  caufe  de  la  reflemblance  des  noms , 
que  ce  mot  vient  du  Latin  carpio ,  qui  eft  un  poiffon 
qu’on  trouve  dans  un  lac  d’Italie  :  mais  il  eft  tout  diffe¬ 
rent.  Les  Grecs  appellent  la  carpe  t  kj/prinos ,  les  La¬ 
tins  cyprinut.  On  dit  aufli  en  Latin  carpio. 

On  appelle  le  faut  de  la  carpe ,  le  faut  que  font  les  Baladins 
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après  avoir  plié  tout  le  corps,  &  joint  la  tête  à  leurs 
pieds ,  car  la  Carpe  en  fait  un  pareil  pour  fe  fauver  des 
filets ,  quand  on  les  tire  de  l’eau. 

Carpe,  f.  m.  Terme  de  Médecine,  qui  fignifie  le  poi¬ 
gnet  ou  la  partie  qui  eft  entre  le  bras  8c  la  paume  de  la 
main.  Il  eft  compofé  de  huit  os,  diftribuez  en  deux 
rangs ,  dont  celui  de  derrière  eft  joint  aux  deux  foeîles 
par  des  cartilages  8c  ligamens ,  8c  celui  de  devant  aux 
quatre  os  du  métacarpe.  Les  Médecins  Arabes  l’appel¬ 
lent  rafette. 

CARPEAU,  fi  m.  Petite  carpe.  On  rappelle  autre¬ 
ment  aücvin. 

C  A  R  P  E  S  I II  M.  fi  m.  Plante  dont  Galien  fait  men¬ 
tion  ,  mais  d’une  telle  maniéré  qu’on  ne  fçait  à  prefenÉ 
ce  qu’elle  eft.  Quelques  Botaniftes  croyent  que  le  car- 
fefium  de  Galien  eft  le  poivre  d’Ethiopie ,  8c  d’autres 
lescubebes:  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  font  fuivis. 

CARPETTES,  fi  f.  Ce  font  de  gros  draps  rayez 
qu’on  appelle  autrement  tapis  à  emballer . 

C  A  R  P  I L  L  O  N.  fi  m.  C’eft  la  même  chofe  que 

-  carpeau* 

CARPOBALSAME.  fi  m.  Fruit  d’un  arbrifitail 
qu’on  appelle  Baume.  Ce  fruit  eft  fort  femblable  eri 
groffeur ,  en  figure  &  en  couleur  à  celui  du  terebinthe* 
Il  eft  attaché  à  lâ  plante  par  un  petit  calice ,  8c  eft  cou¬ 
vert  d’ane  petite  membrane  de  couleur  rougeâtre, 
ayant  au  dedans  d’autres  tuniques  plus  épaiffes ,  fous  lef* 
quelles  eft  contenue  fa  femence  pleine  d’un  fuc  jaune 
8c  mielleux ,  dont  le  goût  eft  un  peu  amer  8c  acre ,  & 
l’odeur  agréable ,  approchant  de  celle  du  baume.  Com¬ 
me  on  doute  fi  ce  qu’on  vend  dans  les  boutiques  fous  le 
nom  de  carpobalfame ,  eft  le  même  que  celui  des  An-* 
ciens ,  n’ayant  pas  les  mêmes  marques ,  on  a  accoutu¬ 
mé  de  lui  fubftituer  les  cubebes ,  qui  ont  les  mêmes 
qualitez. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs  carpos ,  fruit ,  &  bal- 
famos ,  baume. 

CARQJIIESE.  fi  m.  Terme  de  Verrerie.  Four  de 
frite.  C’eft  un  four  feparé  du  four  de  la  verrerie  dan» 
lequel  on  fait  cuire  les  pots  avant  que  de  les  mettre 
dans  le  four  de  la  verrerie. 

CAR  QU  OIS.  fi  m.  Il  y  en  a  qui  écrivent  Carcoisl 
Etui  de  fléchés  qu’on  porte  fur  l’épaule.  On  peint  Cu- 
pidon  avec  un  arc  8c  fon  carquois ,  «5c  Diane  pareille¬ 
ment. 

Tout  cjl  miftere  dans  l'Amour  * 

Ses  fléchés ,  fon  carquois ,  fon  flambeau ,  fon  enfance  * 
Ce  n  eft  pas  l'ouvrage  d'un  jour 
Oue  d'épui fer  cette  fcience.  La  Font. 

Ménagé  après  Lipfe  tient  que  ce  mot  vient  de  l’Alle¬ 
mand  kœcher  ,  lignifiant  la  même  chofe.  Du  Cangele 
dérivé  de  carcaiffum ,  mot  de  la  baffe  Latinité  qu’on  à 
dit  dans  le  même  fens. 

CARRA  Q.U  E.  f.  fi  C’eft  le  plus  grand  des  vaifleaux 
qui  fe  foient  vus  fur  la  mer*  Les  Portugais  les  appellent 
naos ,  8c  ce  font  de  grands  vaifleaux  ronds  de  combat , 
plus  étroits  par  enhaut  que  par  enbas ,  qui  ont  quel¬ 
quefois  fept  ou  huit  planchers  ,  8c  fur  lefquels  on  peut 
loger  quelquefois  deux  mille  hommes.  Les  Portugais 
ont  une  ordonnance  ou  coutume,  que  les  naos  ou  carra - 
qui  viennent  des  Indes  Orientales  ne  peuvent  me-* 
ner  de  chalouppe ,  ni  autre  barque  de  fervice  en  deçà 
de  l’Ifle  de  Sainte  Helene ,  auquel  lieu  ils  les  coulent  à 
fond ,  afin  d’ôter  toute  efperance  à  l’équipage  de  fe  fau¬ 
ver.  Us  s’en  fervoient  autrefois  tant  en  guerre  qu’en 
marchandife.  La  canaque  ctoit  du  port  de  deux  mille 
tonneaux  ;  c’eft-à-dire ,  de  quatre  millions  de  livres* 
Les  Chevaliers  de  Rhodes  s’en  font  aufli  fervis. 

Les  canaques  font  auflï  de  grands  vaifleaux  de  charge. 

CARRA  QU  O  N.  fi  m.  Petite  carraque  ou  vai 


renforcé. 

N  n  n 


carraque  ou  vaifleau 

carre*; 
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CARRE'.  Voyez  Qua rre\ 

CARREAU,  f.  m.  Diminutif  <îe  Carré,  qui  fe  dit 
d’une  figure  qui  a  quatre  cotez ,  quoyqu’ils  ne  foient 
pas  égaux ,  ni  à  angles  droits ,  comme  un  carreau  de 
vitres  qui  eft  quelquefois  en  lofange.  On  dit ,  une  étof¬ 
fe  à  petits  carreaux.  Plier  du  linge  par  petits  carreaux. 
Les  Jardiniers  divifent  leurs  parterres,  ou  jardins  en  car¬ 
reaux.  Il  y  a  un  beau  carreau  de  tulippes  ;  c’eft-à-dire , 
une  planche.  Carreau  de  parterre  ,  eft  un  efpace 
quarré ,  ou  figuré  avec  une  bordure  de  buis  nain ,  rem¬ 
pli  de  fleurs ,  ou  de  gazon  dans  le  compartiment  d’un 
parterre  de  pièces  coupées.  Ce  mot  a  été  fait  d equa- 
drellum.  Mf.n  âge. 

C  a  R  R  e  a  u  ,  fignifie  aufli  le  pavé  des  chambres ,  des  fa- 
les ,  des  Eglifes ,  de  quelque  matière  &  figure  qu’il 
puifle  être.  Il  y  a  des  carreaux  de  marbre ,  de  poterie , 
de  fayence  ou  d’ais  ;  il  y  en  a  de  quarrez ,  d’hexagones , 
&c. 

En  ce fens  on  dit  au  jeu  de  Paume,  unechafle  à  trois  car¬ 
reaux  ,  à  dix  carreaux ,  lors  qu’une  balle  eft  tombée 
fur  le  troifiéme  ouïe  dixiéme  carreau  y  8c  quelle  fait 
chafle. 

C  a  rr  eau  vernisse,  eft  un  grand  carreau  plombé, 
qu’on  met  dans  les  Ecuries ,  au  deflus  des  mangeoires 
des  chevaux ,  ce  qui  les  empcche  de  lecher  le  mur.  On 
fait  aufli  du  petit  carreau  verni jfe  pour  les  compartimens. 

Carreau  de  parquet  ,  eft  un  petit  ais  quarré. 
Il  en  faut  plufieurs  pour  remplir  la  carcafle  d’une  feuille 
de  parquet. 

On  appelle  carreau  de  verre ,  une  piece  de  verre  quarrée , 
mife  en  plomb  ou  en  bois. 

Carreau,  fe  dit  aufli  du  pavé  de  la  rue ,  ou  même  de 
la  terre  qui  eft  hors  les  maifons.  On  a  mis  fes  meubles 
fur  le  carreau  -,  c’eft-à-dire,  hors  du  logis.  En  cette 
batterie  il  eft  demeuré  deux  hommes  fur  le  carreau  ; 
pour  dire,  ils  ont  été  couchez  par  terre.  On  l’a  jette 
fur  le  carreau.  Il  a  été  obligé  de  coucher  fur  le  carreau  ; 
c’eft-à-dire,  dehors,  fur  le  pavé,  fur  la  terre. 

Carreau,  fignifie  aufli ,  un  grand  oreiller  ou  couflin 
quarré  de  velours ,  que  les  Dames  6c  les  Evêques  fe 
font  porter  à  l’Eglife  pour  fe  mettre  à  genoux  plus  com¬ 
modément  :  ce  qui  eft  aufli  une  marque  de  qualité. 
C’eft  une  Dame  à  carreau ,  on  lui  porte  le  carreau .  Les 
femmes  des  gens  d’épée  ont  des  carreaux  avec  des  ga¬ 
lons  d’argent.  Celles  des  gens  de  robbe  en  ont  feule¬ 
ment  avec  des  broderies  de  foye. 

On  a  aufli  des  carreaux  dans  les  chambres  pour  s’afleoir 
ou  s’accouder.  Les  Cavaliers  étoient  à  ce  bal  au  pied 
des  Dames  fur  des  carreaux.  Un  forte-carreau ,  eft  un 
petit  meuble  de  bois  qui  n’a  d’autres  pieds  que  des 
pommes  tournées ,  fur  lequel  on  met  des  piles  de  car¬ 
reaux. 

Carreaux,  enfermes  de  Marine,  font  des  rebords 
ou  bandes  de  bois  qui  régnent  par  dehors  fur  le  bordage 
du  vaifleau  en  guife  d’un  cordon ,  qui  lie  &  diftingue  les 
tillacs ,  6c  particulièrement  ceux  qui  font  au  deflus  de 
l’eau.  On  les  appelle  autrement  lijfes>  antes ,  ou  pre- 
eintes ,  ou  chaintes.  On  donne  le  même  nom  de  car¬ 
reaux  à  certaines  pièces  de  bois  qui  font  le  haut  des  co¬ 
tez  d’une  chaloupe. 

Carreau,  en  termes  de  Maçon,  eft  une  pierre  de 
taille  de  médiocre  grofleur ,  &  qui  a  plus  de  largeur  au 
parement,  que  de  queue  dans  le  mur.  Il  en  faut  deux 
ou  trois  pour  faire  une  voye.  Quand  il  n’y  en  a  qu’un , 
on  l’appelle  quartier.  Quand  il  y  en  a  plus  de  z.  ou  $. 
on  dit  libes ,  ou  libage. 

On  appelloit  aufli  autrefois  carreaux ,  de  grofles  pierres 
qu  on  jettoit  dans  les  villes  afliegées  avec  des  mangon¬ 
neaux,  qui  pefoient  quelquefois  la  charge  d’un  char 
qu  on  nommoit  carras  •  ce  qui  leur  fit  donner  ce  nom  , 

aufli-bien  qua  carrière ,  qui  ctoit  le  lieu  d’où  on  les 
tiroit.  > 
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Carreau,  eft  aufli  une  arme  de  trait ,  ou  fléché 
quarrée ,  qu’on  tire  avec  une  arbalète.  C’eft  par  com- 
paraifon  qu’on  appelle  le  carreau  delà  foudre,  le  trait 
ou  la  pierre  qu’on  croit  être  dans  la  foudre ,  qui  blefle 
6c  qui  tué.  Cette  efpece  de  carreau  ne  peut  être  qu’une 
matière  condenfée ,  6c  enflammée.  On  a  dit  autrefois 
Gareaux. 

Carreau,  chez  les  Tailleurs ,  fe  dit  d’un  fer  plat  & 
pointu  par  un  bout ,  qu’on  fait  chauffer ,  6c  qu*on  pafle 
fur  les  coutures  pour  applattirles  lifieres. 

Carreau,  chez  les  Marchands  de  poiflon ,  fe  dit  des 
brochets  qui  font  les  plus  gros ,  qu’ils  appellent  un  bro¬ 
chet  carreau  :  ce  font  ceux  dont  on  fait  des  prefens. 

Carreaux,  fe  dit  aufli  chez  les  Artifans  ,  des  greffes 
limes.  Les  gros  carreaux  6c  gros  demi-carreaux  fervent 
à  ébaucher  le  fer.  Les  carreaux  doux  6c  demi-carreaux 
font  des  limes  douces  qui  fervent  à  le  polir. 

Carreau,  fe  dit  aufli  au  jeu  de  cartes,  des  figures 
rouges  marquées  en  lofange.  Le  Roi ,  la  Dame  de 
carreau.  Il  a  une  quinte  major  en  carreau.  On  appelle 
le  jeu  du  franc  du  carreau,  un  jeu  où  on  jette  une  piece 
de  monnoye  en  guife  de  palet  fur  un  quarré  qu’on  a  tra¬ 
cé  en  terre,  6c  divife  par  fes  diamètres  6c  diagona¬ 
les  :  celui  qui  met  fur  les  lignes  gagne  quelque  avan¬ 
ce- 

On  dit  proverbialement  8c  baffement  d’un  homme  qui  a 
vomi ,  qu’il  a  jetté  du  cœur  fur  du  carreau.  On  dit 
aufli  pour  meprifer  quelcun ,  que  c’eft  un  valet  de  car¬ 
reau. 

Carreau,  en  termes  de  Monnoyes ,  fe  dit  des  pièces 
d’or  ou  d’argent  qu’on  taille  pour  fabriquer  les  efpeces. 
La  première  façon  qu’on  donne  en  la  fabrique  des 
monnoyes  au  marteau ,  eft  de  tailler  carreaux  ;  c’eft-à- 
dire  ,  couper  les  lingots ,  ou  lames  d’or ,  ou  d’argent , 
en  petits  morceaux  quarrez  avec  de  grandes  cifoires.  La 
fécondé  façon  eft  de  battre  ou  frapper  carreaux  ;  ce  qui 
fe  fait  par  un  habile  ouvrier  fur  une  enclume  oblongue 
qui  eft  fur  fon  banc  dans  fa  fournaife.  La  troifiéme 
façon  eft  de  recuire  carreaux  :  6c  la  quatrième  de  les 
ajufter ,  approcher,  ou  rebailer  pour  les  rendre  de  leur 
jufte  poids,  6c  enfuite  les  réchauffer  6c  flatir,  eflaizer 
6c  boicer ,  qui  font  les  cinq ,  fix ,  fept  6c  huitième 
façons  qu  on  leur  donne ,  après  lefquelles  les  carreaux 
s’appellent  ou  efpeces. 

CARREFOUR,  f.  m.  Lieu  où  aboutiflènt  &  fc 
croifent  plufieurs  ruè's  ou  chemins.  On  fuftige  les  cri¬ 
minels  dans  les  places  publiques ,  6c  dans  les  carrefours . 
Les  publications  à  fon  de  trompe  fe  font  dans  les  carre « 
fours.  Mon  ame  eft  pour  vous  miaulante ,  6c  on  l’en¬ 
tend  en  chaque  carrefour.  Voit. 

Ce  mot  vient  de  quatre  fourc ,  pareequ efourc  fignifioit  au¬ 
trefois  un  angle  aigu ,  comme  celui  que  font  les  doigt* 
l’un  à  l’égard  de  l’autre  :  d’où  a  été  fait  aufli  le  mot  de 
fourche.  Les  Latins  l’ont  appellé  quadrivium  y  ubiqua* 
îuorv'u  convenant  *,  6c  on  a  donne  ce  nom  à  l’ArithmetL 
que,  à  la  Geometrie ,  à  laMufique,  àl’Aftronomie, 
parceque  ces  quatre  arts  font  les  quatre  chemins  qui 
conduifent  à  la  Philofophie. 

CARRELAGE,  f.  m.  Aérion  d’appliquer  des  car¬ 
reaux.  Il  a  tant  coûté  pour  le  carrelage  de  cette  cham¬ 
bre.  Il  fe  dit  aufli  de  l’ouvrage  même. 

CARRELER,  v.a.  Paver  une  chambre,  ou  autre 
lieu  de  carreaux  de  terre ,  de  faycnce ,  de  marbre. 

Carreler  ,  fignifie  aufli  ,  Raccommoder  des  fou- 
liers  ,  des  bottes  •  y  remettre  des  femelles ,  des  bouts. 

Carrelé,  e'e.  part.  6c  adj .  Un  plancher ,  une  cham¬ 
bre  carrelée. 

CARRELET,  f.  m.  Grofle  aiguille  à  quatre  carnes 
ou  cotez,  dont  fe  fervent  les  Savetiers ,  Selliers,  & 
autres  qui  travaillent  en  cuir.  ^ 

Carrelet,  f.  m.  Poiflon  de  me?  fort  plat  >  taille  en 

lofan- 
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lotingc ,  comme  le  turbot.  Il  eft  blanc  d’un  côté,  & 
orifitre  de  l'autre,  avec  de  petites  taches  rouges.  Ce 
poiffon  eft  appelle  par  quelques-uns  plie,  quand  il  eft 
~  grand  ;  &  carrelet ,  quand  il  eft  petit.  En  Latin  ,*.- 

dratulus.  . 

Carrelet,  f. m.  Terme  de  Pharmacie.  Ce.lt  un 

infiniment  de  bois  fait  en  quarré ,  ayant  aux  quatre 
coins  des  pointes  de  clous  pour  y  attacher  un  Man¬ 
chet. 

CARRELETTES.  Ce  font  des  limes  qui  fervent 
à  limer  6c  à  polir  le  fer.  Grolfes  carrelettes.  Les  petites 
carr dettes  font  des  limes  douces. 

CARRELEUR,  f.  m.  Maçon  qui  pave  avec  des  car¬ 
reaux.  On  le  dit  auffi  de  ceux  qui  raccommodent  des 
fouliers.  Et  on  appelle  ironiquement  6t  balfement ,  un 
Jean  Logne  Carreleur  de  fabots ,  un  homme  qu’on  ac- 
eufe  d’être  inutile,  en  lui  attribuant  un  métier  chimé¬ 
rique. 

CARRELURE.  f. f.  Application  des  carreaux  fur 
le  plancher  d’une  chambre.  Il  a  tant  coûté  pour  la  car- 
relure  de  cette  maifon.  4 

Ça  rrelurej  lignifie  auffi ,  une  remonture  de  bot¬ 
tes  ,  de  fouliers,  où  on  a  mis  des  femelles  6c  des 
bouts. 

On  dit  proverbialement  &  figurément,  une  carrelurede 
ventre ,  d’un  bon  repas  qu’un  goinfre  ou  un  paralite  ont 
été  faire  quelque  part ,  6c  qui  ne  leur  a  rien  coûté.  Le 
tems  qui  fe  palTa  jufqu’au  foupé ,  me  parut  un  fiecle , 
tant  j’avois  befoin  d’une  bonne  carr  dure  de  ventre. 
Ab  l  .  Il  n’y  a  que  le  petit  peuple  qui  parle  de  la  forte. 
CARRER,  v.  a.  Réduire  en  quarré  une  autre  figure. 
On  peut  aifément  carrer  un  triangle ,  6c  toute  autre 
figure  rediligne.  Legrand  problème  de  la  Géométrie 
eft  de  carrer  un  cercle ,  une  ellypfe  ,  une  parabole ,  6c 
toute  autre  figure  curviligne  ;  c’eft-à-dire  ,  faire  un 
quarré  qui  leur  foit  parfaitement  égal. 

On  dit  avec  le  pronom  perfonnel ,  Se  carrer  ;  pour  dire , 
Marcher  avec  affedation  6c  témoignage  d’orgueil , 
comme  font  les  fanfarons ,  en  tenant  les  mains  fur  leurs 
■  cotez.  Voyez-vouscommentilfewm?*3 
CA  RR  ET.  f.  m.  Terme  de  Marine,  qui  fe  dit  d’un 
fil  tiré  d’un  des  cordons  de  quelque  vieux  cable  coupé 
par  pièces ,  qui  eft  de  grand  ufage  fur  la  mer  pour  rac  - 
.  commoder  les  manœuvres. 

Carret  ,  eft  aulfi  un  nom  que  donnent  les  Marchands 
à  de  T  écaille  de  tortue. 

CARRIER,  f.  m.  Homme  de  journée  qui  tire  6c  qui 
coupe  la  pierre  des  carrières.  On  le  dit  aulfi  des  Mar¬ 
chands  de  pierre. 

CARRIERE,  f.  f.  Lieu  creufé  dans  un  champ  pour 
en  tirer  la  pierre  qui  eft  delfous.  On  ne  peut  pas  bâtir 
fur  ce  terrain ,  il  eft  creux,  on  y  a  fouillé  des  carrières. 
Cet  enfant  eft  tombé  dans  le  puits  de  la  carrière.  Une 
carrière  de  marbre,  de  jafpe,  de  pierre  de  St.  Leu, 
de  tonnerre, Sec.  On  les  diftingue  par  la  matière  que  l’on 
en  tire.  Les  carrières  d’où  l’on  tire  le  marbre  s’appel¬ 
lent  marbrières  :  celles  d’ou  l’on  tire  la  pierre ,  pierrie- 
tes\  8c  celles  d’ou  l’on  tire  l’ardoife ,  ar  do  fier  es.  Il  y 
a  des  carrières  ou  on  trouve  deux  cieux  ou  bancs  de  ciel 
a  12.  ou  15.  pieds  au  delfous  l’un  de  l’autre ,  comme  a 
remarqué  Blondel. 

Ce  mot  vient  de  carreaux  ou  grolfes  pierres  qu’on  tire 
des  carrières ,  quon  a  appelle  en  Latin  quadraria  ou 

carrer  ia. 

Les  Médecins  difent  aulfi,  qu’un  homme  a  un e carrière 
dans  la  vefïie ,  quand  après  en  avoir  tiré  quelques  pier- 
,  res,  il  s’y  en  engendre  de  nouvelles. 

Les  Botaniftcs  appellent  aulfi  dans  une  poire  la  carrière, 
cette  partie  où  s’amalfent  plufieurs  petits  nœuds  picr- 
-  reux ,  qui  vers  le  centre  du  fruit  femblcnt  ne  forrtier 
qu’une  pierre. 

Carrière,  fignifie  aulfi,  le  terrain,  l’étendue  d'un 
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champ  où  on  peut  .poulfer  un  cheval,  jufqu’à  ce  que 
l’haleine  lui  manque.  J ’ay  éprouvé  ce  cheval ,  jcluiay 
fait  faire  une  grande  carrière. 

On  dit  poétiquement ,  Le  blond  Phœbus  entrant  dans  fa 
carrière. 

Les  jacintes  Orientales 
Ouç  le  jour  feme  à  [on  reVeil , 

Sur  U  carrière  du  joleil.  Voit, 

Avant  que  le  Joleil  commence  fa  carrière , 

Er  que  ï aurore  au  inonde  annonce  f on  retour. 

L’Ab.  Têtu. 

Ce  mot  vient  de  carrera  Latin ,  qui  eft  aulfi  Efpagnol ,  6s 
qui  a  été  fait  de  carra ,  comme  qui  diroic  chemin  de  char - 
rettes.  Men.  Ou  bien  il  vient  de  quadrar'u  ou  de  qua- 
drataria  ,  a  quadris  vel  quadratis  lapidibus.  Bord  le  dé¬ 
rivé  de  charrier e  vieux  mot  François  qui  fignifîoit  rue  par 
où  peut  palfer  une  charrette  ,  qui  doit  avoir  au 
moins  8.  pieds  de  large. 

Carrière,  en  termes  de  Manege,  fignifie  un  heu 
fermé  de  barrières  où  on  entre  pour  courir  la  bague  ,  6c 
la  courfe  même  du  cheval ,  pourvû  qu’elle  n’aille  point 
au  delà  de  deux  cens  pas.  Il  a  fourni  fa  carrière.  Il  3 
bronché  au  milieu  de  la  carrière ,  fi-tôt  qu’il  eft  entré 
dans  la  carrière.  Ce  cheval  a  une  carrière  tride  ;  c’eft-à- 
dire ,  il  galope  fort  vite. 

En  Fauconnerie  on  appelle  carrière ,  la  montée  de  l’oifeau 
d’environ  60.  toifes.  S’il  monte  plus  ou  moins  ,  on  dit 
double  carrière ,  ou  dentie-carriere. 

Dans  les  cirques  anciens  on  appelloit  carrière ,  le  chemin 
que  dévoient  faire  les  biges ,  ou  les  quadriges  ;  c’eft-à- 
dire  les  chariots  à  deux  ou  à  4.  chevaux  ,  qu’on  faifoit 
courir  à  toute  bride  jufqu’aux  bornes  de  la  ftade  pour 
remporter  le  prix. 

Carrière,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpiritueîles,  6c 
premièrement  d’un  beau  fujet,  d’une  belle  matière  où 
on  peut  s’exercer  à  écrire ,  à  difeourir.  Cicéron  pou- 
voit  donner  une  libre  carrière  à  fon  efprit ,  6c  employer 
l’art  de  perfuader  dans  toute  fon  étendue.  Le  P.  R  a. 
L’Hiftoire  du  temps  eft  une  ample ,  6c  vafte  carrière 
pour  un  Hiftorien.  Ce  fujet  eft  une  belle  carrière  où  un 
Poète  peut  exercer  fon  genie. 

O  vous  donc ,  qui  brûlant  d'une  ardeur  périüeufe , 
Courez,  du  bd  efprit  la  carrière  épineufe.  Bo  1 . 

On  dit  en  ce  fens ,  Donner  carrière  à  fon  efprit  ;  pour  di¬ 
re,  Se  biffer  emporter  à  fon  genie,  ou  à  fonplaifir; 
s’étendre  fur  un  fujet  au  delà  des  bornes;  pouffer  un 
éloge  ou  une  raillerie  trop  loin.  Ces  gens  fe  donnent 
carrière  ;  c’eft-à-dire ,  fe  rejouïffent ,  boivent ,  rient , 
chantent ,  6cc.  Cela  n’eft  bon  que  dans  le  ftile  fimple 
ôc  familier. 

Carrière  ,  fe  dit  encore  figurément  du  cours  de  la 
vie ,  6c  des  fondions  où  on  la  paffe.  Ce  faint  homme 
a  fourni  fa  carrière ,  a  paffé  fa  vie  dans  les  exercices  de 
pieté.  Le  prix  nous  attend  au  bout  de  la  carrière.  Cet 
Ambaffadeur  a  fourni  fa  carrière ,  a  achevé  fa  négocia¬ 
tion  avec  fuccés.  Sa  carrière  qui  pouvoit  être  plus  lon¬ 
gue  ,  ne  pouvoit  être  ni  plus  belle ,  ni  plus  glorieufe. 
Patru. 

On  dit  proverbialement ,  qu’on  a  fait  paffer  carrière  à  quel- 
cun  ;  pour  dire ,  qu’on  lui  a  fait  faire  quelque  chofe  haut 
la  main ,  6c  malgré  lui. 

CARROSSE,  f.  m.  Voiture  commode  pour  aller 
par  la  vill^  6c  par  la  campagne.  C’eft  un  vaiiîeau  pro¬ 
pre  à  tenir  plufieurs  perfonnes ,  fufpendu  avec  de  grof- 
fes  courroyes  fur  quatre  montons ,  pofé  fur  un  train  à 
quatre  roués.  Ses  parties  font  le  train  ,  le  bateau, 
l’imperiale ,  les  quenouilles ,  les  fonds ,  les  portières , 
les  manteîets ,  les  gouttières.  Les  Ducs  6c  Pairs  ont 
le  privilège  d’entrer  en  carrojfe  dans  le  Louvre  ;  6c  les 
Ducheffes  ,  de  mettre  des  houffes  fur  leurs  carroffes.  Il 
y  a  des  carroffes  de  Lyon  ,  d’Orléans ,  6cc.  qui  font 
des  voitures  publiques  j  6c  des  carroffes  de  louage.  Me- 
N  n  n  2  nage 
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nage  dérive  ce  mot  de  carruca ,  ou  car  nicha ,  qui  fe  trou¬ 
ve  ainfi  écrit  dans  les  Pandeéles  de  Florence. 

Un  carroffe  coupé ,  eft  un  carrojfe  qui  n  a  qu’un  fond  fur  le 
derrière ,  3c  qui  n’a  tout  au  plus  lur  le  devant  qu’un  ftra- 
pontin.  Un  carrojfe  vitré  y  c’eft:  celui  qui  elt  garni  de 
glaces.  Un  carrojfe  drappé ,  eft  un  carrojfe  de  deuil ,  gar¬ 
ni  de  drap  dehors  3c  dedans.  L  attelage  d  un  carrojfe 
s’entend  de  fix  chevaux  avec  un  volontaire ,  pour  fervir 
à  la  place  de  quelcun  des  autres  à  qui  il  arriveroit  quel¬ 
que  accident.  Ce  Prince  a  trois  attelages  de  carrojfe. 
L'attelage  ordinaire  n’eft  que  de  deux  chevaux. 

D'où  vient  cet  embarras ,  ces  carroflés  de  file  7 
Quel  fpeclacle  nouveau  fait  accourir  la  ville  ? 

L’Art  de  Prêcher. 

On  appelle  un  homme  à  carrojfe  y  une  Dame  à  carrojfe  y 
ceux  qui  fe  dilfinguent  du  peuple  par  l’équipage  dun 
carrojfe  qu’ils  entretiennent ,  qui  font  rouler  le  carrojfe. 
La  fottife  de  l’efprit  humain  eft  telle ,  qu’il  n’y  a  rien 
qui  ne  lui  ferve  à  aggrandir  l’idée  qu’il  a  de  lui-méme  ; 
&  fi  Ion  y  prend  garde,  il  s’eftime  davantage  à  che¬ 
val  ,  ou  en  carrojfe ,  qu’à  pied.  Log. 

Les  Hiftoriens ,  3c  fur  tout  ceux  d’Italie ,  ont  appelle  car¬ 
rojfe ,  le  principal  étendard  d’une  armée ,  qui  étoit  at¬ 
taché  à  un  arbre  gros  comme  un  grand  mât  avec  des 
cables 'fur  un  chariot  couvert  d’écarlatte,  3c  tiré  par 
quatre  paires  de  bœufs  caparaçonnez  &  couverts  de  fatin 
blanc  avec  une  croix  rouge  fur  le  milieu.  Il  avoit  au 
haut  une  croix  d’or  fort  brillante  ;  &  l’étendard  étoit 
blanc  chargé  d’une  croix  rouge.  Perfonne  n’oloit  pren¬ 
dre  la  fuitte  tant  qu’il  fubfiftoit  debout.  Il  étoit  à  la  gar¬ 
de  d’un  Capitaine  avec  huit  Trompettes ,  &  huit  foldats 
d’élite,  &  il  y  avoit  un  Aumônier  qui  difoit  tous  les 
jours  la  Melfe  auprès.  Les  Auteurs  en  attribuent  l’in¬ 
vention  à  Heribert  Archevêque  de  Milan  vers  l’an 
i  izq.  L’Empereur  Othon  I V.  avoit  un  femblable  car¬ 
rojfe.  Plufieurs  autres  Princes  en  ont  eu  aufti ,  comme 
les  Rois  de  Hongrie ,  3c  même  les  Sarrazins. 

On  appelle  proverbialement  un  cheval  de  carrojfe  ,  un 
homme  fans  efprit ,  à  qui  on  ne  peut  rien  apprendre , 
&  celui  qui  marche  groftierement  &  en  pied  plat. 

CARROSSIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  carrof- 
fes.  Ceux  de  ce  metier  s’appellent  Selliers  Lormiersy 
Carroffiers  -,  &  ils  font  à  Paris  un  corps  feparé  d’avec  les 
Bourreliers. 

CARROUS.  Voyez  Carrousse.  C’eft lamê- 
me  chofe ,  fi  ce  n’eft  que  carrons  n’eft  plus  en  ufage. 

CARROUSEL,  f.  m.  Courfe  de  chariots  ,  3c  de 
chevaux  :  fête  magnifique  que  font  des  Princes  ,  ou  de 
Grands  Seigneurs  pour  quelque  rejouïffance  publique  j 
comme  aux  mariages  ,  aux  entrées  des  Rois  ,  «5tc. 
Elle  confifte  en  une  cavalcade  de  plufieurs  Seigneurs 
fuperbement  vêtus ,  3c  équippez  à  la  maniéré  des  an¬ 
ciens  Chevaliers ,  qui  font  divife«z  en  quadrilles.  Ils 
fe  rendent  à  quelque  place  publique,  où  ils  font  des 
courfcs  de  bague,  des  joutes,  tournois,  3c  autres 
exercices  de  Nobleffe,  On  y  ajoute  quelquefois  des 
chariots  de  triomphe ,  des  machines  ,  des  danfes  de 
chevaux  ,  &c.  3c  c’eft  de  là  que  ces  fêtes  ont  pris  leur 
nom.  Les  Maures  y  introduifirent  les  chifres  &  les  li¬ 
vrées  dont  ils  ornèrent  leurs  armes ,  &  les  bouffes  de 
leurs  chevaux ,  avec  plufieurs  applications  myfterieufes. 
Les  Gots  &  les  Allemands  y  ajoutèrent  l’ufage  des  ci¬ 
miers  ,  des  maffes  de  héron ,  3c  des  «greffes.  La 
plupart  des  machines  font  des  inventions  des  Ita¬ 
liens. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  carofello  ,  diminutif  de  carro. 
M  e  n  .  Le  Pere  François  Meneftrier  J efuïte  a  écrit  des 
carroufels ,  des  joutes  3c  des  tournois.  Teitullien  en 
fon  livre  des  Specftacles  attribue  à  Circé  l’invention  des 
carroufels ,  &  veut  qu’elle  ait  été  la  première  à  dreffer  le 
Cirque  &  des  courfes  en  l’honneur  du  Soleil  fon  pere. 
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Deforte  que  quelques-uns  croyerit  que  ce  mot  vient  de 
carrus  jolis ,  ou  de  carro  del  foie.  Majs  il  y  a  plu  d’ap. 
parence  qu’il  vient  des  chars  3c  carroffes  qu’on  y  me- 
noit. 

CARROUSSE.  f.  f.  Bonne  chere  qu’on  fait  en  bu-’ 
vant ,  3c  en  fe  rejouïïfant.  lis  ont  été  trois  jours  chez 
un  tel  à  faire  carroujfe.  Ce  mot  eft  populaire ,  &  vient 
de  l’Allemand  garhaus ,  qui  veut  dire,  tout  vuidé ,  on 
foufentend  le  verre ,  d’où  on  a  fait  depuis  carous ,  & 
puis  carroujfe.  Men.  Borel  le  dérivé  d ecbaray  gau- 
dium. 

CARRURE,  f.  f.  Eft  un  terme  dont  les  Tailleurs  fe 
fervent  en  parlant  de  la  taille  d’un  pourpoint  ou  d’un 
corps  de  juppe ,  quife  dit  particulièrement  del’efpace 
qui  eft  entre  les  deux  épaules.  On  dit  carrure  de  de¬ 
vant  ,  carrure  de  derrière. 

CARTAHU.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  une 
man  œuvre  paffée  dans  une  poulie  au  haut  des  mâts 
pour  hiffer  les  autres  manœuvres. 

C  A  R  T  A  ME.  f.  m.  Plante  qui  n’a  qu’une  feule  tige 
ronde ,  laquelle  fe  divife  par  fa  partie  fuperieure  en  plu¬ 
fieurs  rameaux.  Ses  feuilles  font  attachées  fans  ordre  à 
la  tige  3c  à  ces  rameaux  :  elles  font  nerveu fes ,  liftes, 
garnies  de  petites  épines  fur  leurs  bords,  Jonguesd’un 
doigt  3c  demi ,  ou  de  deux  doigts ,  larges  prefque  d’un, 
3c  qui  finiffent  en  pointe.  Ses  fleurs  font  des  bouquets 
à  plufieurs  fleurons  de  la  couleur  du  fafran,  foutenus 
par  un  calice  écailleux.  Sa  femence  eft  oblongue  & 
blanche  ,  pleine  d’une  moéle  douce  3c  qui  eft  aiifH 
blanche.  On  fe  fert  en  Medecinede  cette  femence, 
qui  eft  purgative  :  elle  eft  propre  pourvuider  les  eaux 
par  le  vomiffement  &  par  les  felles.  On  appelle  autre* 
ment  le  cartame ,  fafran  batard ,  3c  en  Latin  carthamus 
cfficinarum. 

Ce  mot  vient  de  Kart  en ,  qui  chez  les  Mores  flgnifïe  la 
même  plante  ;  ou  bien  du  Grec  cathairein ,  purger  j  car 
cette  plante  eft  purgative. 

CAR  T  E.  f.  f.  Papier.  Il  n’eft  gueres  en  ufage  qu’en 
cette  phrafe.  Donner  Ja  carte  blanche  à  quelcun  ;  pour 
dire,  lui  donner  un  papier  blanc  ligné  pour  le  remplir 
de  ce  qu’il  lui  plaira. 

On  le  dit  aufti  au  figuré  ^  pour  dire,  Se  foumettre  à  tou-» 
tes  les  conditions  qu’un  autre  nous  voudra  impofer. 

Carte,  eft  aufti  une  grande  feuille  de  papier,  ou  plu¬ 
fieurs  feuilles  collées  enfemble  ,  fur  lefquelles  on  a 
tracé ,  dépeint ,  ou  gravé  la  reprefentation  du  monde  , 
ou  de  fes  parties.  Les  cartes  géographiques  contiennent 
la  defeription  des  terres  ;  les  hydrographiques ,  celle  de 
la  mer  ;  les  chorographiques ,  celle  d’une  région  ;  les 
topographiques ,  celle  de  quelques  lieux  particuliers,’ 
Hevelius  a  fait  le  premier  des  c*merfelenographiques, 
qui  contiennent  la  defeription  des  figures  qui  apparoif* 
fent  en  la  Lune.  On  en  fait  maintenant  de  plus  exa&es 
à  l’Obfervatoire  du  Roi.  La  carte  univerfelle  s’appelle 
la  mappemonde.  On  dit  aufti  des  cartes  cofmographi- 
ques  ;  pour  dire ,  la  defeription  du  monde.  On  a  trou¬ 
ve  l’invention  de  faire  des  cartes  topographiques  fort 
exaâes ,  en  faifant  des  obférvations  avec  des  inftru-' 
mens  garnis  d’alhidades  en  deux  dations.  Le  premier 
qui  en  a  écrit  a  été  Philippes  d’ Amfric  Tailleur  Gene¬ 
ral  des  Monnoyes  de  France  en  1597.  3c  depuis  lui 
Adrianus  Metius  ,  Morgard ,  Henrion  ,  3c  les  Peres 
Jean  François  Schot  3c  Pardies  Jefuïtes  ,  comme  a 
rapporté  le  Sr.  Comiers  en  fon  Traité  des  Lunettes. 

Carte  marine,  eft  une  carte  où  on  prend  peu  de 
foin  de  marquer  les  villes  qui  font  en  terre  ferme ,  mais 
où  on  écrit  exactement  la  mer ,  les  côtes,  les  ports, 
les  rochers ,  les  Mes ,  les  bancs  de  fable ,  les  feiches , 

Sc  les  golphes.  On  y  décrit  aufti  outre  les  longitudes 
Sc  latitudes ,  les  lignes  des  rhumbs  des  vens.  On  y  mar¬ 
que  les  Méridiens  en  lignes  parallèles:  ce  qui  eft  fujet 
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à  beaucoup  d’erreurs.  On  fe  fert  fur  la  Mediterranée 
de  cartes  par  routes  6c  diftances.  Elles  n  ont  point  d’au¬ 
tres  lianes  que  celles  des  rhumbs  de  vent ,  6c  une  feule 
échelle  qui  le  mefure  par  milles.  Les  matelots  ont  des 
cartes  au  point  plat  ou  au  point  commun  ,  qui  font  les 
ordinaires  ;  d’autres  au  point  réduit ,  quand  les  devrez 
de  latitude ,  c’eft-à-dire ,  les  degrez  qui  courent  Nord 
&  Sud  ,  font  tous  inégaux  entre  eux ,  plus  petits  au- 
près  de  l’Equateur,  6c  plus  grands  à  mefure  qu’ils 
s’approchent  des  Pôles  :  ce  qui  arrive,  lorfque  la  projec¬ 
tion  de  hcarte  eft  telle,  que  le  Pôle  y  fert  décentré, 
&  que  les  rayons  en  marquent  les  Méridiens.  On  ap¬ 
pelle  aufli  C4rt4«x  les  cartes  Marines. 

Pointer  la  carte ,  c’eft,  Marquer  le  lieu  fur  la  carte  où  on 
croit  être  en  pleine  mer ,  fuivant  l’obfervation  6c  l’efti- 
me  d’un  Pilote. 

On  fait  aufli  fur  terre  des  cartes  de  routes  pour  les  loge- 
mens  des  gens  de  guerre ,  6c  pour  les  campemens  :  & 
on  dit,  Oter  quelcun  de  defl'us  la  carter,  pour  dire, 
l’exempter  du  logement  des  gens  de  guerre ,  faire  dé¬ 
tourner  un  peu  la  route. 

Sçavoir  la  carte ,  fe  dit  non  feulement  au  propre ,  de  ceux 
qui  fçavent  la  Géographie ,  mais  plus  fouvent  au  figu¬ 
ré  ,  de  ceux  qui  connoiffent  les  intrigues  d’une  Cour , 
le  train  des  affaires  d’un  Etat ,  les  détours  d’une  maifon  , 
les  connoiffances ,  les  habitudes ,  les  fecrets  d’une  fa¬ 
mille,  d’un  quartier.  Balzac  a  dit  qu’il  eft  aifé  de  tra¬ 
fiquer  fur  la  carte  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’il  eft  facile  de  don¬ 
ner  des  confeils ,  loin  des  évenemens ,  &  du  danger. 

Carte,  fignifie  aufïi ,  un  corps  fait  de  plufieurs  feuilles 
de  papier  collées  enfemble  ,  ou  de  papier  haché , 
mouillé,  réduit  en  bouillie  ,  raflemblé  6c  feché  dans 
une  preffe.  On  met  de  la  carte  dans  les  collets  de 
pourpoint ,  6c  dans  plufieurs  chofes  qu’on  veut  rendre 
dures  8c  fermes.  On  fait  des  images  de  carte  dans  des 
moules ,  des  plaques ,  des  ornemens  de  plafonds  avec 
de  la  carte  dorée. 

On  le  dit  en  ce  fens  d’un  petit  morceau  de  carte  deliée  6c 
marquée  de  plufieurs  points  ou  figures ,  dont  on  af- 
femble  un  certain  nombre  pour  jouer  à  plufieurs  for¬ 
tes  de  jeux.  Il  a  eu  ce  coup-ci  le  plus  beau  jeu  de  la  car¬ 
te.  Une  carte  haute ,  eft  une  carte  figurée  ou  peinte. 
On  y  compte  aufli  quelquefois  les  as.  Une  carte  bajfe , 
eft  celle  qui  eft  marquée  des  moindres  points  juf- 
qu’àfix*  Une  carte  de  coeur ,  de  carreau,  de  pique  6c 
detrefle. 

Carte,  en  termes  de  Cartier ,  c’eft  une  feuille  de  car¬ 
ton,  où  il  y  a  plufieurs  cartes  fans  être  coupées.  Sa¬ 
vonner  les  cartes. 

Cartes  ,  fe  dit  plus  ordinairement  au  plurier.  Il  y  a 
plufieurs  jeux  de  cartes ,  le  Picquct ,  le  Berlan  ,  l’Hom- 
-  me ,  l’Hombre ,  le  Lanfquenet ,  la  Baftette ,  la  T riom- 
phe,  leHere,  l’Imperiale,  le  Hoc,  leReverfis,  la 
grande  &  petite  Prime ,  laMenille,  &c. 

On  appelle  faulfes  cartes,  non  feulement  les  cartes  mar¬ 
quées  avec  lefquelles  on  pippe  au  jeu  ;  mais  on  dit  aufli , 
qu’il  eft  entré  une  faulfe  carte  dans  un  jeu,  quand  c’eft 
une  carte  toute  feule  d’un  point.  Elle  eft  defavanta- 
geufe ,  pareequ  on  eft  obligé  d’obeïr  à  une  plus  hau¬ 
te  de  même  point  qu’on  jette ,  6c  qui  fait  perdre  la 
main. 

On  dit  aufli.  Battre,  mêler,  brouiller,  couper  les  car¬ 
tes,  lorfqu’on  les  manie  long  temps  pour  en  changer 
l’ordre  6c  la  difpofition ,  6c  qu’enfuitc  on  en  fepare  le 

jeu  en  deux. 

On  dit  figurénaent  en  ce  fens ,  que  les  cartes  font  bien 
brouillées ,  quand  dans  un  Etat ,  ou  dans  une  Cour ,  il 
y  a  des  troubles ,  des  guerres ,  des  diflentions ,  des  in¬ 
terets  ,  6c  des  affaires  fort  difficiles  à  accommoder. 

On  appelle ,  Joiier  bien  les  cartes ,  faire  les  cartes ,  gagner 
les  cartes,  quand  on  fait  davantage  de  levées  de  cartes 
qu’on  joue  fur  table,  que  celui  contre  qui  on  joue. 
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On  dit  proverbialement  d’une  maifon  bien  enjolivée , 
mais  bâtie  peu  folideincnt,  que  c’eft  un  chateau  de 

carte. 

CARTEL  f.  m.  Ecrit  qu’on  envoyé  à  quelcun  pour 
le  deffier  à  un  combat  finguiier ,  foit  pour  des  tournois , 
foit  pour  un  duel  formé.  Cet  écrit  contient  ordinaire¬ 
ment  le  lieu,  la  manière,  lefujet,  le  jour  6c  l’heure 
du  combat.  Les  cartels  ne  font  plus  en  ufage  depuis  que 
le  Roi  a  fi  fevercment  deffendu  les  duels ,  fi  ce  n’efl 
jfigurément6c  en  raillerie,  quand  on  veut  deffier  quel¬ 
cun  à  la  difpute ,  6c  faire  un  afTaut  de  réputation  ,  6c 
d’efprit.  L’ufage  des  cartels  6c  des  deffis  eft  fort  ancien  , 
6c  on  en  voit  divers  exemples  dans  Homere*  Virgile» 
6c  autres  Poètes  Grecs  6c  Latins. 

l’ami  pour  fon  ami  prefentant  le  cartel. 

Se  fit  d'être  ajfaffin  un  devoir  criminel. 

PoË  ME  DE  L’AM. 

Cartel  ,  fignifie  aufli  un  accord  qui  fe  fait  entre  les 
Etats  pour  les  prifonniers  pendant  la  guerre* 

CARTELLE.  f.  f.  Terme  de  Charpenterie ,  qui  fe 
dit  des  grofl’es  planches  ou  dofles  qui  fervent  aux  mou¬ 
lins  à  porter  les  meules  ,  ou  à  faire  les  planchers  qui 
font  à  côté  ,  6c  à  d’autres  ufages. 

CarteLle,  eft  aufli  une  façon  de  débiter  les  bois  qui 
font  recherchez  ,  comme  les  frênes  6c  érables  loupeux 
6c  noüailleux,  lorfqu’on  les  met  par  petites  planches 
de  trois,  quatre  6c  cinq  pouces  d’épaiffeur  pour  fervir 
aux  Ebeniftes. 

CARTENIER.  Voyez  Quart  e  ni  f.  r. 

CARTERON.  Voyez  Qu arteRon. 

CARTESIEN,  f.  m.  Philofophe  qui  eft  dans  les 
fentimens  de  Defcartes. 

CARTIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  cartes  à  joiier , 
ou  qui  en  fait  trafic. 

CARTILA  GE.  Terme  d’ Anatomie.  C’eft  la  par¬ 
tie  la  plus  dure  de  l’animal  après  les  os.  Ils  font  pref- 
que  de  même  nature,  6c  n’en  different  que  du  plus  au 
moins.  Il  y  en  a  qui  font  durs  6c  qui  deviennent  offeux 
avec  le  temps ,  comme  ceux  qui  font  le  fternum.  Les 
autres  font  plus  mous,  6c  compofent  même  des  parties 
comme  ceux  du  nez,  des  oreilles  6cc.  Il  y  en  a  d’au¬ 
tres  qui  font  très-mous ,  6c  qui  tiennent  de  la  nature  du 
ligament,  ce  qui  les  a  fat  appeller  cartilages  ligamen¬ 
teux.  Il  y  a  des  cartilages  de  plufieurs  figures,  à  qui 
on  a  donné  le  nom  des  chofes  aufquclles  ils  reffem- 
blent:  l’un  eft  appelle  annuitaire,  pareequ’il  reftèmble 
à  un  anneau  ;  un  autre  xyphoide ,  à  caufe  qu’il  a  la  figure 
de  la  pointe  d’un  poignard;  un  autre  feutifonne  ,  qui  eft 
fait  comme  un  bouclier;  6c  ainfi  de  plufieurs  autres. 
Les  cartilages  n’ont  ni  membranes ,  ni  nerfs ,  6c  par 
confequent  point  de  fentiment.  Ses  ufages  font  d’em¬ 
pêcher  que  les  os  ne  foient  bleffez  par  un  froiffement 
continuel;  de  les  joindre  en  plufieurs  endroits  par  fyn- 
condrofe  ,  6c  de  contribuer  beaucoup  à  bien  former 
plufieurs  parties ,  comme  le  nez,  les  oreilles,  la  tra¬ 
chée  artere ,  les  paupières  6c  quelques  autres. 

Cartilagineux,  euse.  adj.  Qui  eft  formé  de 
cartilage.  Les  animaux  ont  plufieurs  parties  canilagi - 
netifes. 

C  A  R  T  I S  A  N  E.  f.  m.  Terme  de  Broderie.  C’eft 
de  la  foye  ou  du  fil  délié  ,  ou  de  l’or  6c  de  l’argent , 
dont  on  couvre  un  petit  morceau  de  carte  ou  de  parche¬ 
min  qu’on  met  dans  les  dentelles  6c  guipeures. 

C  A  R  T  O  N.  f.  m.  Groffe  carte.  On  en  fait  de  papier 
collé ,  6c  de  papier  haché  6c  feché  dans  la  preffe.  Les 
livres  en  veau  fe  relient  avec  de  gros  cartons.  On  fait 
des  images  6c  plufieurs  fortes  d’ouvrages  avec  du  carton 
dans  des  moules. 

Carton,  en  termes  de  Peinture,  fe  dit  des  dedans* 
qu’on  fait  fur  de  fort  papier ,  pour  les  calquer  enfuite 
fur  l’enduit  frais  d’une  muraille  où  on  veut  peindre  à 
N  n  il  5  '  fref» 
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frefque.  C’cft  aufîi  le  deflbin  colore  pour  trâValller  à 

la  Mofaïque. 

Carton,  en  Architeèlurc ,  eft  un  contour  chantourne 
fur  une  feuille  de  carton ,  on  de  fer  blanc  ,  pour  tracer 
les  profils  des  corniches ,  6c  pour  lever  les  panneaux  de 
defllis  répure. 

Carton,  c’eft  fur  la  mer ,  le  volume  de  cartes  ma¬ 
rines. 

Carton,  en  termes  d’imprimerie ,  fe  dit  d’un  feuil¬ 
let  qu’on  rimprime  à  la  place  d’un  autre  où  il  s’étoit 
gliffé  quelque  grofle  faute.  On  a  refait  pîufieurs  cartons 
de  ce  livre  pour  empêcher  la  cenfure. 

C  A  R  T  ON  NIE  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  ou  qui  vend 
du  carton. 

CARTOUCHE,  f.  m.  Selon  les  ouvriers  ;  mais 
dans  le  langage  ordinaire  on  le  fait  féminin.  G’eft  un 
rouleau  de  carte ,  ou  fa  reprefentation ,  dont  la  fculp- 
ture  6c  la  gravure  font  divers  ornemens ,  au  milieu  du¬ 
quel  on  met  quelque  infcription  ou  devife.  Les  titres 
des  cartés:,geographiques  font  écrits  dans  des  cartouches 
fort  hiftoriées. 

On  appelle  aufîi  cartouche  dans  les  bâtimens ,  ces  mêmes 
reprefentatîons  qui  fe  font  de  pierre ,  de  plâtre ,  ou  de 
bois ,  6c  qui  laiflent  au  milieu  un  vuide  capable  de  rece¬ 
voir  quelque  infcription. 

Cartouche,  en  termes  de  Guerre ,  eft  une  charge 
d’arme  à  feu  enveloppée  dans  de  gros  papier  ou  de  la 
carte ,  pour  charger  plus  promptement.  Celles  du  ca¬ 
non  font  ordinairement  dans  des  cartouches  de  carton , 
ou  de  fer  blanc ,  qui  font  des  boè’tes  hautes  d’un  demi- 
pied  ,  6c  occupent  la  place  du  boulet  dans  la  piece , 
au  calibre  de  laquelle  fon  diamètre  eft  proportionné. 
On  remplit  ces  cartouches  de  petites  balles  ,  de  clous, 
déchaînés,  de  ferrailles.  Tout  cela  s’écarte  confide- 
rablement.  Le  canon  qu’on  cache  dans  les  flancs  reti¬ 
rez  fe  charge  d’ordinaire  à  cartouches ,  pour  faire  plus 
de  fracas  fur  les  afliegeans.  Celles  des  moufquets ,  6c 
des  piftoîets  contiennent  feulement  de  la  poudre,  6c 
du  plomb  enveloppez  dans  de  gros  papier. 

Cartouche,  eft  aufîi  une  efpece  de  grenade  ou 
bouLet  creux ,  qui  eft  une  boëte  ronde  remplie  de  bal¬ 
les  de  moufquet,  qui  s’ouvre  à-propos,  quand  il  eft 
befoin. 

CARTULAIRE.  Voyez  Ch  a  rt  ul  a  ire. 

C  A  R  V I.  f.  m.  C’eft  une  plante  qui  a  tiré  fon  nom  de 
la  Carie ,  païs  de  l’Afie  Mineure ,  où  les  Anciens  l’a- 
voient  remarquée.  Sa  racine  eft  groffe ,  longue,  blan¬ 
che;  d’un  goût  aromatique  6c  un  peu  acre.  Ses  feuilles 
naiflent  comme  par  paires  ,  découpées  menu  le  long 
d’une  côte  :  elles  font  femblables  aux  feuilles  de  la  ca¬ 
rotte  fauvage.  Ses  fleurs  font  en  parafol ,  compofées  de 
cinq  petites  feuilles  ,  rondes  ,  blanches  ou  rouges , 
difpofées  en  fleur-de-hs  de  France.  Sa  graine  eft  étroi¬ 
te,  un  peu  longue,  canelée  furie  dos ,  d’un  goût  acre 
6c  aromatique.  C’eft  la  partie  de  cette  plante  qui  eft 
le  plus  en  ufage  :  elle  eft  ftomachique  6c  diurétique  ; 
elle  diflipe  les  vens ,  aide  la  digeftion ,  6c  fortifie  le 
cerveau.  Les  Allemands  6c  lesAnglois  s’en  fervent 
beaucoup  c  ils  en  mettent  dans  les  bifeuits ,  dans  les 
■  fromages  ,  6c  dans  d’autres  fortes  d’alimens.  En  Latin 
carvi  officinarum ,  ou  cuminmn  pratenfe, 

CARYATIDES,  f.  f.  pl.  Terme  d* Architecture. 
C’eft  une  efpece  depilaftre,  ou  de  colonne,  repre- 
fentant  une  figure  de  femme ,  vêtue  de  longues  robes, 
dont  les  Anciens  fe  font  fervis  pour  faire  le  fût  de  la 
colonne  Ionique.  L’origine  de  cet  ornement  eft  con¬ 
nue  6c  rapportée  par  Vitruve,  qui  dit  que  les  Grecs 
ayant  pris  la  ville  de  Carye ,  en  emmenerent  les  fetn- 
mes  captives  ,  6c  pour  marque  de  leur  fervitude ,  ils  en 
appliquèrent  les  figures  dans  leurs  bâtimens ,  comme  fi 
elles  euffent  été  chargées  de  gros  fardeaux,  6c  tels  que 
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ceux  qtfe  les  colonnes  fupportent.  Celles  qui  portaient 
des  panniers ,  ou  des  corbeilles ,  s’appelloient  cani~ 
fera. 

CARYOCOSTINUM.  f.m.  Terme  de  Phar¬ 
macie.  C’eft  un  éleétuaire  purgatif  qui  prend  fon  nom 
des  gyrofles  6c  du  coftus  ,  lelquels  entrent  dans  fa 
compofition.  Il  eft  bon  dans  les  goûtes  bilieuies. 

CARY  OPHYLLATA.  f.  h  Plante.  Voyez  Be¬ 
noîte.  C’eft  la  même  chofe.  , 

i 
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CAS.  f  m.  Accident  arrivé  par  la  fortune,  ou  par  une 
force  majeure.  Perfonne  n’ eft  refponfable  des  for¬ 
tuits.  Les  orages  ,  les  tremblemens  deterre,  font 
des  cas  fortuits ,  que  la  prudence  humaine  ne  peut  pré¬ 
voir,  6caufqueIsonnepeutrefifter. 

Le  bon  cocher  ne  fçavoit  pas  \ 

De  Thaëton  rhiftoire ,  &  piteux  cas.  Vo-IT. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cafus ,  de  cado. 

Cas,  lignifie  aufîi ,  Matière ,  fait  ;  condition  ftipulée 
qui  s’exécute ,  lorfqu’il  arrive  une  chofe  qu’on  prévoit 
qui  peut  arriver.  Dans  les  contraéts  on  fe  precautionne 
félon  les  divers  cas ,  comme  en  cas  de  guerre ,  de  pef- 
te ,  de  fterilité ,  au  cas  de  mort ,  en  cas  de  récidivé ,  le 
cas  avenant  qu’on  foit  depoffedé.  Le  depot  volontaire 
ne  fe  prouve  par  témoins  qu’en  trois  cas ,  incendie ,  rui¬ 
ne,  naufrage.  On  met  indifféremment  en  cas,  ou  au 
cas ,  lorfqu’il  eft  fuivi  d’un  que  ;  en  cas ,  ou  au  cas  qu’il 
meure.  Mais  quand  il  eft  fuivi  d’un  fubftantif,  l’otifô 
fert  toûjours  d’en  cas ,  en  cas  de  mort.  B  o  UH, 

Je  fais  des  vers  affez.  pajfablement  : 

Mais  apres  tout  je  fuis  un  pauvre  Fr  être ,  !\ 

En  cas  d'amour.  V  o  i . 

Cas,  lignifie  aufîi ,  Eftime.  En  faifant  trop  de  cas  de  foi- 
même, on  ne  peche  pas  moins  contre  la  vraye  modeftie  , 
qu’en  s’eftimant plus  qu’on  ne  doit.  Le  Ch.  de  M. 
On  fait  cas  de  cet  Avocat ,  il  a  de  beaux  talens.  On 
fait  cas  des  gens  heureux  ,  qui  peuvent  fervir ,  6c  on 
meprifeles miferables.  Le  Ch.  de  M, 

Cas,  lignifie  encore ,  une  chofe  qui  convient  à  quelcun. 
N’allez  point  chercher  plus  loin,  c’eft-là  vôtre  cas, 
vôtre  fait. 

Cas,  en  termes  de  Jurifprudence,  c’eft  l’efpece  d’une 
loi.  Les  loix  font  bonnes  en  un  cas ,  6c  ne  le  font  pa9 
en  l’autre.  Ce  n’eft  pas  là  le  cas ,  l’efpece  de  la  loi  que 
vous  citez. 

Cas  ,  fe  dit  encore  en  ftile  du  Palais  en  pîufieurs  formu¬ 
les.  On  a  obfervé  les  formes  en  tel  cas  requifes  6c  ac¬ 
coutumées.  Il  a  été  condamné  pour  les  cas  refultans  du 
procès;  c’cft-à-dire,  pour  pîufieurs  chofes  dont  il  y 
avoit  preuve  au  procès.  On  met  dans  les  Lettres  de 
Chancelerie,  Silec^  y  échet;  c’eft-à-dire.  S’il  y  a 
lieu ,  félon  l’exigence  des  cas ,  félon  le  mérité  des  af¬ 
faires. 

Cas,  fe  dit  aufîî  au  Palais  d’une  certaine  nature  d’aflfàires  ; 
de  délits ,  de  crimes.  Les  Cas  Royaux ,  6c  Prevôtaux , 
font  certains  crimes  dont  connoiffent  les  Juges  Royaux, 

6c  Prevôtaux  à  l’exclufion  des  Juges  fubalternes,  ou 
Juges  non  Royaux  comme  fauffe  monnoye ,  rapt ,  port 
d’armes ,  infraèlion  de  fauvegarde ,  6c c.  En  matière 
civile,  comme  le  pofleffoire  des  Bénéfices,  le  délit 
fait  dans  les  forêts  du  Roi ,  les  caufes  de  fon  domaine* 
les  Eglifes  de  fa  fondation ,  6tc.  font  des  Cw  Royaux. 

L es  cas  Prevôtaux  doivent  être  jugez  prevôtalement; 
c’eft-à-dire  en  dernier  reffort ,  6c  fans  appel;  mais  les 
cas  Royaux ,  6c  qui  ne  font  point  Prevôtaux ,  doivent 
être  jugez  par  les  Baillis  6c  Sénéchaux  ,  à  la  charge  de 
l’appel.  Les  cas  Royaux  ont  beaucoup  plus  d’étendue 
que  les  cas  Prevôtaux  ;  car  tous  les  cas  Prevôtaux  font 
des  cas  Royaux  ;  mais  tous  les  cas  Royaux  ne  font  pas 
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fcs  us  Prevôtaux.  Voyez  l’explication  des  ut 
Royaux ,  &  des  C4i  Prevôtaux  dans  les  Art.  1 1 .  &  1 2. 
T  1  de  l’Ordonnance  criminelle  de  1670. 

On  dit  auffi  à  l’egard  des  Ecclefiaftiques ,  le  cas  privilégié , 
pour  opposer  au  délit  commun .  L’Official  juge  le  Prê¬ 
tre  pour  le  délit  commun  *,  mais  le  Ju^e  Royal  connoît 
des  cas  privilégiez  ;  c’eft-à-dire,  lorfqu’il  y  a  quelque 
crime  qui  mérité  pêne  corporelle ,  attendu  que  l’Eglifc 
ne  condamne  point  à  peine  affliêlive  ;  comme  vol , 
fedition ,  meurtre ,  affaffinat.  Quelques-uns  prétendent 
que l’adultere eft un  cas  privilégié,  &dontlaconnoif- 
lance  eft  auffi  attribuée  au  Juge  leculier ,  privativement 
au  Juge  Ecclefiaftique.  Si  un  Ecclefiaftique  eft  furpris 
portant  les  armes ,  il  ne  peut  point  non  plus  demander 
fon  renvoi  devant  le  Juge  d’Eglife.  On  dit  aulli  des  af¬ 
faires  qui  fe  font  extraordinairement  en  confideration 
du  mérité  de  quelque  perfonne ,  ou  de  quelque  circon- 
ftance  .importante ,  que  c’eft  un  cas  privilégié,  qu’il  ne 
tire  point  à  confequence.  >  . 

Cas  ,  en  termes  de  Théologie,  fe  dit  de  certains  faits 
qui  augmentent  l’énormité  d’un  péché.  Ce  Dodeur  eft 
fçavant  dans  les  cas  de  confcience.  Ce  péché  eft  un  cas 
refervé  au  Pape ,  à  l’Evêque.  Les  Prêtres  ont  pouvoir 
d’abfoudre  à  l’article  de  la  mort  les  vrais  penitens  de 
tous  les  cas  refervez. 

Cas,  fignifie  quelquefois ,  &  populairement ,  Ordu¬ 
re  &  obfcenité.  Cet  enfant  a  fait  fon  cas  en  cet  en¬ 
droit-là,  il  faut  le  nettoyer.  Voiture  a  dit  dans  un 
Rondeau , 

Saboule  ér  met  la  tripière  par  bas , 

Jambes  en  l’air  elle  montre  fon  cas ,  &e. 

Il  a  dit  auffi , 

Ma  langue  au  fecret  affervie , 

N'ofe  parler  d’un  certain  cas. 

Cas,  fe  prend  auffi  quelquefois  pour  Chofe.  Cas  étraiL» 
ge,  mais  vrai  pourtant.  Voit. 

Cas,  en  termes  de  Grammaire,  fe  dit  de  la  differente 
inflexion  des  noms.  11  y  a  fix  cas  y  le  nominatif,  le 
génitif,  le  datif,  l’accufatif,  le  vocatif,  &  l’ablatif. 
En  François  ils  ne  different  que  par  l’appofition  des  ar¬ 
ticles  ;  en  Latin  par  la  terminaifon. 

Cas,  eft  auffi  une  efpece  d’interjedion  ,  ou  d’adverbe 
admiratif.  C’eft  grand  cas  que  les  hommes  ne  fe  corri¬ 
gent  point  par  les  fautes  d’autrui. 

Cas,  fedit  encore  adverbialement  en  ces  phrafes.  Au 
cas  y  en  tout  cas ,  pofez,  le  cas ,  en  ce  cas  -,  pour  dire. 
En  cette  occafion ,  à  cette  condition ,  en  cette  fup- 
pofition. 

On  dit  auffi ,  En  cas ,  pour  defigner  quelque  chofe  parti¬ 
culière.  En  cas  de  fruits  ;  pour  dire.  Quant  aux  fruits , 
je  n’en  mange  point  de  cruds ,  &c. 

Cas,  fe  dit  auffi  proverbialement  en  ces  phrafes.  Au  cas 
que  Lucas  n’eût  qu’un  œil ,  fa  femme  auroit  époufé 
un  borgne ,  pour  fe  moquer  de  ceux  qui  prévoient  trop 
d’accidens ,  qui  demandent  trop  de  conditions.  On  dit 
auffi ,  Vous  mettez  trop  de  fi  &  de  cas  en  cette  affaire  ; 
pour  dire,  Vous  demandez  trop  de  précautions,  vous 
entrez  en  trop  de  particularitez.  On  dit  auffi  d’un  hom¬ 
me  ,  que  fon  cas  eft  fale ,  quand  il  fe  cache  pour  fe  dé¬ 
rober  à  la  punition  de  quelque  crime.  On  dit  auffi  , 
Tous  vilains  cas  font  reniables. 

CASANIER,  f.  m.  Poltron ,  fainéant ,  qui  ne  fort 
point  de  fa  café ,  du  coin  de  fon  feu.  Voffius  croit  que 
ce  mot  vient  du  Latin  caft. 

CASA  QU  E.  f.  f.  Manteau  qu’on  met  par  deffus fon 
habit ,  &  qui  a  des  manches  où  on  fourre  les  bras.  Les 
cafaques  font  commodes  pour  les  gens  de  cheval. 

Ce  mot  vient  de  Caracalla  Empereur  ,  lequel  étant  à 
Lyon,  fit  habiller  tous  fes  gens  de  cette  maniéré  de 
vêtement.  On  difoit  autrefois  caraquin  ,  au  lieu  de 
tafaquin  >  &  on  le  dit  encore  à  prefent  en  Baffigni* 
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D'autres  croyent  que  ce  mot  vient  d’un  habillement  dé 
Cofaques  ,  &  qu’on  a  dit  cafaque  par  corruption, 
comme  hongreline  des  Hongrois.  Covarruvias  le  fait  ve¬ 
nir  de  l’Hebreu  cafah ,  qui  fignifie  couvrir  :  d’où  a  été 
tiré  le  Latin  cafa  y  cabane  y  comme  on  dit  tugurium  »  4 
tegendo »  . 

On  appelle  cafaques  de  Moufquetaires  ,  de  Gardes  du 
corps ,  de  Gendarmes ,  les  manteaux  de  cette  forte 
portez  par  les  Cavaliers  de  ces  compagnies ,  qui  ont  des 
marques  &  des  broderies  particulières  pour  les  diftin- 
guer  les  uns  des  autres.  Il  a  pris  la  cafaque,  ou,  lia 
rendu  la  cafaque  de Moufquetaire  j  c’eft-à-dire,  Il  eft 
entré  au  fervice ,  ou ,  Il  a  quitté  le  fervice  de  Mouf¬ 
quetaire. 

On  dit  figurément ,  qu’un  homme  a  tourné  cafaque  ;  pour 
dire ,  qu’il  a  changé  de  parti.  Ce  Prince  étranger  s’é- 
toit  mis  du  côté  du  Roi ,  mais  depuis  il  a  tourné  ca~ 
faque.  Les  trouppes  auxiliaires  font  fujettes  à  tourner 
cafaque. 

CASA  QJU I  N.  f*  m.  Petite  cafaque.  Il  n’eft  en  ufage 
qu’en  cette  phrafe  proverbiale.  On  lui  a  donné  fur  le 
caftquin  ^  pour  dire ,  On  l’a  battu. 

CASCADE,  f.  f.  Chute  naturelle  ,  ou  artificielle 
d’eau ,  qui  tombe  d’un  lieu  plus  élevé  dans  un  lieu  bas* 
Dans  les  montagnes  on  voit  mille  petits  ruiffeaux  qui 
font  des  cafcades  naturelles.  Ce  mot  eft  venu  de  l’Italien 
cafcata ,  qui  a  été  fait  de  cafcare  &  de  cado.  Me- 

N  AGË» 

Cascade,  fe  dit  auffi  de  ces  chutes  d'eaux  qui  fe  font 
artificiellement  dans  les  jardins  de  plaifance ,  quand  on 
fait  tomber  des  eaux  ,  foit  en  nappes ,  foit  en  jets ,  foit 
en  rigoles  de  haut  en  bas  ,  ou  de  baffin  en  baffin. 

Cascade,  fe  dit  auffi  figurément  des  fautes  de  juge¬ 
ment  ,  des  inegalitez  qui  fe  trouvent  dans  un  Ouvrage. 
Jugement  de  l’Auteur  où  étiez- vous,  quand  vous  fîtes 
cette  magnifique  cafcade  f  dit  Balfac. 

C  ASC  ANES.  f.  f.  pl.  Terme  de  Fortification.  Ce 
font  certains  enfoncemens  en  forme  de  puits  qu’on  fait 
dans  le  terreplain  proche  du  rampa'rt ,  &  d’où  fort  une 
galerie  qui  eft  auffi  conduite  fous  terre ,  pour  éventer 
les  mines  de  l’ennemi. 

CASE.  f.  f.  Maifon.  En  ce  fens  ce  mot  eft  emprunté 
de  l’Italien  cafa ,  &  n’eft  encore  en  ufage  qu’en  peu  de 
phrafes.  C’eft  le  patron  de  la  café.  Il  rentre  dans  m* 
café.  Il  ne  fort  point  de  fa  café.  Ifidore  &  Papias  di- 
fent  que  c’eft  une  petite  maifon  de  païfan  fermée  feule* 
ment  de  hayes ,  ou  de  palis. 

Case,  fe  dit  ordinairement  des  divers  carreaux  qui  font 
dans  un  échiquier ,  ou  damier ,  au  jeu  des  Echecs ,  & 
des  Dames.  Le  Roi  n’a  plus  que  deux  cafés  pour  fe  fau- 
ver.  Le  pion  avance  de  deux  cafés  le  premier  coup. 
Ménagé  après  Saumaife  tient  que  ce  mot  vient  de  caffa  , 
ou  capfa ,  qui  vient  du  Grec  kapfa  ,  qui  fignifie  la  mê¬ 
me  chofe.  ' 

Case,  fe  dit  auffi  au  jeu  du  T riquetrac ,  de  deux  dames, 
qui  font  pofées  fur  une  même  ligne,  ou  languette, 
marquée  fur  le  tablier  où  on  joue  le  Triquetrac  >  &  qui 
empêchent  les  dames  du  parti  contraire  de  paffer  outre* 
Quand  on  fait  le  petit  Jean ,  il  fert  à  abattre  du  bois 
pour  faire  des  cafés.  Le  feptiéme  point  s’appellera  café 
du  Diable ,  pareeque  c’eft  la  plus  difficile  à  faire.  Une 
demi t-cafe ,  c’eft  quand  il  n’y  a  qu’une  dame  abattue. 

C  A  S  E  M  A  T  E.  f  f.  T erme  de  Fortification ,  ce  qu’on 
appelle  autrement  place  baffe  ,  ou  fane  bas.  C’eft  la 
batterie  qui  eft  dans  le  flanc  proche  de  la  courtine  % 
pour  deffendre  le  foffé.  Ce  nom  vient  d’une  voûte  qu’on 
faifoit  autrefois  pour  feparer  les  platte-formes  où  fe  fai- 
foient  les  batteries  hautes  &  baffes ,  dont  chacune  fe 
nommoit  en  Italien  cafa  armata ,  ou  en  Efpagnol  cafa~ 
mata.  Quelques-uns  le  font  venir  de  cafa  a  matti ,  mai- 
fon  aux  foux:  Covarruvias  dit  qu’il  a  été  fait  de  cafa  mai- 
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fon,  ’&w*  te  baffe.  Maintenant  on  fe  contente  de  reti¬ 
rer  la  place  haute  en  dedans  du  baftion.  Quelquefois 
on  fait  trois  plattcs-formes ,  dont  la  plus  haute  eft  fur  le 
rempart.  La  cafemate  clf  aufli  appel!  ée  flanc  retiré, 
pareeque  c’eft  la  partie  du  flanc  qui  eit  la  plus  proche  de 
la  courtine ,  8c  du  centre  du  baftion.  On  la  couvroit 
autrefois  d’un  orillon  ou  epaulement ,  qui  etoit  un  corps 
maflit  de  pierre  rond  ou  quarre  qui  empechoit  qu  on  ne 
vît  de  dehors  dans  les  batteries.  L  ufage  en  eft  affez  ra¬ 
re  prefentement  ,  &  on  a  ceffe  de  s  en  fervir  a  caufe 
que  les  batteries  des  affaillans  enterroient  l’artillerie  de 
ces  cafemates  dans  la  ruine  des  voûtes. 

Casemate  ,  fe  prend  aufli  pour  les  puits  &  les 
rameaux  que  l’on  fait  dans  le  rampait  d’un  baftion  ,  juf- 
qu’à  ce  que  l’on  entende  travailler  le  Mineur  ,  8c  qu’on 
évente  les  mines. 

CASER,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu’au  jeu  du  Triquetrac , 
pour  lignifier ,  Faire  des  cafés,  ou  mettre  des  dames 
l’une  fur  l’autre ,  afin  d’empécher  l’adverfaire  de  palfer 
outre.  La  plus  grande  fcience  du  Triquetrac  eft  de  bien 
cafer.  Dans  les  vieilles  Coutumes  on  difoit  cafer,  8c 
acafer\  pour  dire,  Donner  quelque  terre  en  fiel  :  d’où 
on  a  dit  cafement ,  8c  chafement ,  8c  chas  ;  pour  dire, 
mai  fou,  8c  en  Latin  on  a  appelle'  cafatus ,  un  domefli - 
que,  un  vaffal. 

CASERNE.  Voyez  Cazf.r  n%. 

C  A  S  E  U  X ,  eus  e.  adj.  Epithete  qu’on  donne  aux 
parties  les  plus  groflieres  du  lait,  dont  on  fait  les  fro¬ 
mages.  .  On  les  appelle  aufli ,  fromageufes.  Le  lait 
d’ânefle  ne  contient  que  peu  de  parti escafeufes;  mais 
celui  de  vache  encontient  beaucoup.  Ce  mot  vient  du 
Latin  café  us ,  qui  lignifie  fromage. 

CASILLEUX.  adj.  Nom  que  les  Vitriers  donnent 
au  verre ,  lorfqu’il  fe  calfe  en  plufieurs  morceaux,  quand 
ils  y  appliquent  le  diamant  pour  le  couper.  Cela  arrive 
à  celui  qu’on  a  retiré  trop  tôt  du  fourneau ,  où  il  n’a  pas 
eu  affez  de  recuite. 

CAS  QJI  E.  f.  m.  Arme  deffenfive  pour  couvrir  la  tête 
&  le  cou  d’un  Cavalier ,  qu’on  appelle  autrement  heau¬ 
me.  Boileau  en  parlant  de  l’inconftance  de  l’homme 
conclut , 

Il  tourne  au  moindre  vent ,  il  tourne  au  moindre  choc , 
Aujourd'hui  dans  un  cafque ,  &  de  main  dans  un  froc. 

Ce  mot  vient  de  caffcum  ou  cafflcus ,  diminutif  de  caffls. 
Me  n.  Sa  racine  a  lignifié  une  chofe  vuide  8c  cretife. 
On  dit  en  Efpagnol  cafco ,  pour  lignifier  la  tête  ou  un 
morceau  d’un  pot  de  terre  calfé.  On  a  dit  aufli  cafquet , 
comme  le  montre  Nicod  en  raportant  ces  mots  d’une 
Ordonnance  de  François  1.  tçuehant  les  fervices  que 
font  obligez  de  rendre  ceux  qui  tiennent  des  fiefs  du 
Roi.  Et  celui  qui  tiendra  flef  de  deux  ou  trois  cens  livres 
de  revenu  par  an ,  fera  un  homme  de  pied  avec  le  corps  de 
haüecret ,  le  cafquet  &  la  pique. 

On  trouve  aufli  des  cafques  fur  les  médaillés  ;  8c  l’on  y  rë*- 
connoît  les  differentes  façons  des  cafques  à  la  Grecque , 
8c  à  la  Romaine.  C’eft  le  plus  ancien  habillement  de 
tête  qui  paroifle  fur  les  médaillés ,  8c  le  plus  univer- 
fel.  Les  Rois ,  les  Empereurs  ,  8c  les  Dieux  mê¬ 
mes  s’en  font  fervis.  Celui  qui  couvre  la  tête  de  Ro¬ 
me,  a  d’ordinaire  deux  ailes,  comme  le  Petale  de  Mer¬ 
cure;  celui  de  quelques  Rois  eft  paré  des  cornes  de 
Juppiter  Hammon  ,  ou  Amplement  de  taureau ,  ou 
debelier,  pour  marquer  une  force  extraordinaire.  Le 

P.  Jou.  , 

Cas  qu  e  ,  qu’en  termes  de  Blafon  on  appelle  aufli  timbre , 
fe  met  au  ddfus  de  l’Ecu  pour  fon  principal  ornement. 
C’eft  la  vraye  marque  de  Chevalerie ,  8c  de  Noblefle. 
Les  Allemans  mettent  plufieurs  cafques  fur  leurs  Armes , 
quand  ils  ont  plufieurs  fiefs  ou  titres  qui  leur  donnent 
des  voix  differentes  dans  les  Cercles  de  l’Empire.  Les 
E  ççlefiaftiques  mettent  aufli  le  çafquç  fur  leurs  armoiries 


CAS. 

quand  ils  font  Seigneurs  temporels  :  8c  quelques  Evê¬ 
ques  le  pratiquent  en  France;  comme  les  Evêques  de 
Cahors,  &  de  Gap.  En  Allemagne  les  Ele&eurs  Ec- 
clefiaftiques  mettent  autant  de  cafques  qu’ils  ont  de  fiefs 
qui  leur  donnent  feance  dans  les  Cercles.  Il  y  a  eu  un 
Archevêque  de  Cologne  qui  en  a  porté  jufqu’à  fix.  Les 
Auteurs  donnent  divers  noms  à  ces  timbres  ou  cafques. 
L'Impérial  eft  celui  fur  lequel  s’élève  une  aigle  ;  le 
Royal ,  celui  qui  eft  couronné  ;  le  timbre  d'exclamation , 
celui  qu’on  portoit  dans  les  tournois,  lorfque  les  Hérauts 
crioient  pour  faire  connoître  ceux  qui  entroient  dans 
la  lice;  le  timbre  éloigné,  celui  qu’on  portoit  quand 
on  alloit  chercher  les  aventures;  le  timbre  de  hurte t 
celui  qui  étoit  affilé  en  pointe  par  le  devant  pour  faire 
gliffer  le  coup  ;  le  timbre  de  vol ,  celui  qui  avoit  un  vol 
au  deffus  ;  le  timbre  de  deffenfe,  qui  étoit  entièrement  fer¬ 
mé  ;  le  timbre  de  tourbe ,  celui  qui  étoit  tout  uni  pour  les 
courfes ,  qu’on  appelloit  la  tourbe  ou  la  foule ,  lorfqu’on 
couroit  plufieurs  enfemble  ,  8c  que  l’on  combattoit 
comme  dans  une  mêlée,  Scc. 

En  Blafon  on  diftingue  encore  les  eafques  ou  timbres  par  la 
matière,  la  forme  &  la  fituation.  Ceux  des  Rois  font 
d’or,  ceux  des  Princes  8c  des  Grands  Seigneurs  d’ar¬ 
gent  ,  8c  ceux  des  fimpîes  Gentilshommes  d’acier  poli. 
A  l’égard  de  la  forme ,  ceux  des  Souverains  font  ou¬ 
verts  ;  8c  tarez  de  front ,  8c  ont  la  vifiere  levée  ;  1ers  au- 
très  font  à  demi-fermez  8c  à  divers  nombre  de  grilles , 
qu’on  compte  pour  marquer  les  divers  degrez  de  quali¬ 
té.  Les  moindres  font  tout-à-fait  fermez.  Et  à  l’égard 
de  la  fituation ,  elle  eft  ou  de  front ,  ou  en  tiers ,  & 
en  profil.  Le  cafque  fermé  &  en  profil  eft  la  marque 
d’un  fimple  Gentilhomme ,  ou  d’un  foldat  qui  s’eft 
fignalé.  Le  cafque  fermé  8c  placé  de  front  marque  une 
Noblefle  nouvelle  ,  mais  acquife  par  quelque  aftion 
héroïque.  Le  grillé  &  en  profil  eft  la  marque  d’un 
Gentilhomme  qui  n’a  vue  que  fur  fes  fujets.  Le  grille 
8c  de  front  eft  celle  d’un  Capitaine  qui  a  commande¬ 
ment  fur  fes  trouppes.  Le  cafque  ouvert  8c  de  profil  eft 
la  marque  d’un  Seigneur  qui  a  un  grand  fief  dépendant 
du  Roi.  Et  enfin  le  cafque  ouvert  &  de  front  eft  celle 
d’un  pouvoir  abfolu  8c  fouverain.  Mais  toutes  ces  dis¬ 
tinctions  font  du  dernier  fiecle ,  &  on  ne  les  obferve 
•  plus;  car  autrefois  tous  les  cafques  étoient  fermez.  Voyez 
Heaume. 

Cas  qjj  e  ,  lignifie  aufli  figurément  la  tête.  Il  en  a  dans 
le  cafque pour  dire.  Il  a  un  peu  la  cervelle  brouillée  , 
foit  de  vin ,  foit  de  folie.  En  ce  fens  il  eft  bas. 

Cas  qu  e  ,  fe  dit  aufli  d’une  groffe  coquille  que  fournit  la 
mer  des  Indes ,  8c  que  les  Rocailleurs  employent  à  fai¬ 
re  des  grottes  parmi  les  autres  coquilles.  On  les  appel- 
lent  cafques,  à  caufe  de  leur  figure.  Ce  coquillage  pa- 
roît  doublé  par  dedans ,  8c  fur  les  bords  qui  font  épais , 
plats,  8c  dentelez.  Par  le  dehors  il  eft  dentelé  d’une 
agréable  ruftique,  relevée  de  plufieurs  petites  foffes 
qui  fons  entrelaffées  de  petits  compartimens ,  fur  les¬ 
quels  on  voit  ondoyer  un  pennache  de  diverfes  cou¬ 
leurs. 

C  A  S  S  A  D  E.  f.  f.  Bourde  qu’on  invente  pour  fe  défai¬ 
re  des  importunitez  de  quelcun.  On  le  dit  aufli  des  hâ¬ 
bleurs  qui  promettent  beaucoup ,  8c  qui  tiennent  peu: 
on  les  appelle  Donneurs  de  caffades. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu’un  Manceau  pour  s’exempter  de 
prêter  fon  cheval  à  fes  amis,  leur  difoit  toujours  qu’il 
avoit  une  caffade ,  qui  eft  un  vieux  mot  qui  fignifioit  alors 
une  blefftire  de  cheval.  Il  eft  bas. 

C  A  S  S  A I  L  L  E.  f.  f.  Terme  de .  Labourage ,  qui  fe 
dit  de  la  levée  des  guerets ,  quand  il  faut  cafter  8c  ouvrir 
la  terre  pour  lui  donner  fon  premier  labeur ,  fa  pre¬ 
mière  façon.  La  caiffaiüe  fe  fait  entre  Pâques  8c  k 
St.  Jean. 

CAS  S  AN  DRE.  f.f.  Sorte  de  danfe  du  temps  de 

Ron- 


CAS.  . 

Rohfârd.  Ce'toit  le  nom  Je  fi  Maître.  On  rcnou- 

vella  cette  danfe  il  y  a  50.  ans.  •  r  /r  -r / 

CASSANT,  ante.  adj.  Fragile,  qui  fe  cafte  aife- 
ment.  L’albâtre  eft  une  pierre  fort  caftante.  Les  métaux 

aigres  font  fort  caftans.  .  r  ..  , 

CASSATION,  f.  f.  Terme  du  Palais,  fe  dit  des 
aftes  &  des  procedures  qu’on  ânrtulle.  Il  pourfuit  la 
caffathn  de  fon  inariage ,  dü  teftament  de  fon  pere. 
On  fe  pourvoit  contre  les  arrêts  au  Confeil  par  caftàtion. 
Un  demandeur  en  caftation.  Aux  Requêtes  du  Palais , 
de  l’Hôtel,  &au  Confeil,  on  prononce  par  caftation 
de  tout  ce  qui  a  été  fait  au  préjudice  du  renvoi  fait  de¬ 
vant  eux.  Les  deffenfes  portées  par  les  arrêts  pronon¬ 
cent  toujours ,  à  peinë  de  nullité ,  de  caftation  de  pro¬ 


cedures,  &c. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  quaj faire* 

C  A  S  S  A  V  F.  f.  f.  Pain  dont  fe  ndurrifterit  les  Sauvages 
des  Antilles,  fait  de  mânloque.  C’ eft  une  racine  com¬ 
mune  en  toute  l’Amerique,  dont  le  jüs  èft  un  poifon 
fort  dangereux  ;  triais  fon  marc  fert  à  faire  le  pàin. 
tes  Indiens  Occidentaux  ne  mangent  que  du  pain  de 
caftave ,  à  caufe  que  nôtre  blé  ne  vient  point  en  P  Amé¬ 
rique:  il  leve  trop  tôt,  &ne  jette  que  de  la  paille. 
Voyez  Man  x  oqÜë. 

CASSE,  adj.  f.  qüi  fe  dit  dé  la  Voix  d’un  homme  mou¬ 
rant,  ôü  eiiroüé,  qui  parle  difficilement.  C’eft  uné- 
voix  cafte ,  ou  enrouée ,  qu’on  entend  avec  peine. 

Ce  mot  vient  du  Làfin  qnajfus ,  qkaftatus. 

CASSE,  f.f.  Terme  de  Botanique.  Ceft  un  arbre  qui 
vient  fort  haut  :  il  réftefnble  au  noyer  pat  fon  tronc , 
par  fes  branches,  &  par  fes  feuilles.  Son  tronc  eft 
d’Urie  telle  grofteuf ,  qu’un  homme  ne  fçaurôit  l’émbtaf- 
fer  :  il  eft  couvert  d’une  écorce  cendrée ,  de  même  que 
fes  plus  gtôfles  branches.  Cêtte  écorce  eft  d’un  goût 
aftringent ,  &  un  peu  amer.  Ses  feuilles  font  compofées 
de  quatre  paires  de  feuilles  rangées  fur  une  côte ,  qui  eft 
terminée  par  une  feule  feuille  :  elles  font  larges  à  leur 
bafe,  plus  étroites  &  aiguës  à  leur  pointe ^  molles, 
denfes,  &  médiocrement  épaiffes.  Ses  fleurs  font  jau¬ 
nes  ,  compofées  de  cinq  feuilles  difpofées  en  rond.  Son 
fruit  eft  une  filique  ligneufe ,  de  figure  cylindrique ,  de 
la  groffeur  d’un  pouce ,  ou  environ ,  d’un  pied  &  demi, 
ou  de  deux  pieds  de  long ,  &  qui  devient  noire  en  meu- 
riftant.  Le  creux  de  cette  filique  eft  divifé  en  travers 
en  cellules  par  des  cloifons  enduites  d’une  fubftance 
moëlleufe ,  un  peu  douce ,  blanche  au  commencement, 
enfuite  jaune ,  8c  qui  enfin  devient  d’un  rouge-noir.  On 
trouve  dans  chaque  cellule  Une  femence  plate  &  pref- 
que  ronde.  La  cafte  croît  dans  les  païs  chauds ,  comme 
en  Egypte ,  8c  dans  les  Indes  Orientales.  Sa  moelle  ou 
pulpe  eft  fort  en  ufage  en  Medecine  :  on  en  fait  des  bo- 
lus ,  ou  bien  on  la  diftout  dans  quelque  decoérion  :  elle 
purge  benignement  la  bile,  &les  humeurs fereufes : 
elle  convient  dans  les  inflammations  internes  8c  exter¬ 
nes  ,  tempérant  le  fang  8c  le  purifiant  :  elle  eft  très- 
propre  dans  les  maladies  de  la  poitrine  qui  font  caufées 
par  des  humeurs  acres.  On  s’en  fert  auffi  avec  fuccés 
dans  les  maladies  des  reins ,  &delaveffie,  &  dans  les 
hémorroïdes.  En  Latin  caffia  fijîula  Alexandrina.  Il  y  a 
une  autre  efpece  de  cafte  qui  vient  au  Brefil ,  qu’on  ap¬ 
pelle  caffia  jiftula  Braftliana.  Ses  fleurs  font  d’une  très- 
belle  couleur  incarnate.  Ses  filiques  font  plus  groftes 
que  celles  de  la  precedente  :  la  moelle  en  eft  d’un  goût 
amer,  8c  defagreable.  Une  once  de  cette  moelle  purge 
plus  que  deux  onces  de  l’autre. 

Casse  odorante,  ou  Aromatique.  Voyez  Cas- 
sia  lignea.  C’eftlamêmechofe. 

On  dit  proverbialement,  8c  baflement ,  Donner  de  la  cafte 
à  quelcuft  ;  pour  dire ,  le  deftituer  de  fa  charge ,  de  fon 
emploi ,  le  cafter  aux  gages. 

Casse,  fignifie  encore ,  la  partie  d’une  écritoire  porta¬ 
tive  où  l’on  met  les  plumes. 
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Cas  s  é  ,  ou  qu ai  s  s  e  ,  èn  termes  d’ Architecture ,  fe 
dit  de  l’efpace  qui  eft  entre  les  modifions  des  corniches , 
dans  lequel  il  y  a  d’ordinaire  des  rofes  taillées.  Ces  caft 
fes  doivent  être  carrées  dans  tous  les  ordres. 

Casse,  en  termes  d’imprimerie,  eft  une  efpece  de 
grande  boëte  platte,  divifée  en  plufieurs  quarrez  otî 
caftetins ,  en  chacun  defquels  on  met  les  caraétercs  de 
même  efpece ,  afin  que  le  Compofiteur  les  trouve  plus 
aifément.  Une  cafte  de  gros  Romain ,  de  St.  Auguftin» 
deCicero.  Une  cafte  d’italique,  de  Grec,  8cc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cap  fa.  Ni  t  o  d  . 

Cas  s  e  ,  en  termes  de  Charpenterie  ,  eft  la  partie  du 
gouvernail  d’un  bateau  foncer ,  qui  fort  en  dehors  du 
vaifleau ,  8c  qui  en  foutient  toutes  les  planches  jufqu’au 
fafràn. 

Casse  d’affinage,  en  termes  de  Monnoyes ,  eft 
une  coupelle  où  l’on  affine  les  matières  d’argent.  La 
cafte  eft  faite  de  recoupes  de  pierres  de  taille  les  plus  du¬ 
res  ,  de  charbon ,  8c  de  grais  bien  pilez ,  <Sc  de  cendres 
lefîivées.  Il  y  a  un  couvercle  de  grais  fur  cette  cafte , 
afin  d’entretenir  la  chaleur  des  matières  fondues ,  8c  ce 
couvercle  a  une  ouverture  par  où  l’on  jette  du  charbon 
fur  les  matières  fondues. 

Casse,  chez  les  Orfèvres ,  eft  une  jate  ou  vaifleau  de 
terre  qui  fert  à  affiner ,  ôefeparer  l’or  8c  l’argent.  Ce 
yaifleau  eft  ordinairement  fait  de  cendres  de  leffive  8c 
d’os  pilez. 

Casse,  en  termes  de  Verrerie ,  eft  une  cuillier  de  fer 
fort  grande,  avec  un  long  manche,  dont  on  fefert 
pour  tirer  le  mafficot ,  8c  pour  trafier. 

C  A  S  S  E  -  M  U  S  E  A  U.  f.  m.  Coup  de  poing  dans  le 
nez ,  ou  autre  choc  qui  offenfe  le  viîage.  On  appelle 
auflî  par  antiphrafe ,  cafte-mttfeaux ,  de  petits  choux  , 
ou  une  efpece  de  pâtifterie  molle ,  tendre,  creufe  8c 
fort  délicate. 

CASSE-NOIX,  ouC  ASSE-N  OIS  ET  TE. 
Petit  infiniment  de  bois  en  forme  de  tenailles ,  qui  fert 
à  cafter  des  noix  ou  des  noifettes ,  qu’on  fervoit  autre¬ 
fois  fur  table. 

On  appelle  auflî  cafte-noix ,  une  efpece  de  geay.  En  Latin 
graculus  alpinus. 

CASSENOLLE.  f.  f.  Drogue  fervant  aux  Teintu¬ 
riers.  C’eft  la  même  chofe  que  la  noix  de  galle  qui  vient 
fur  quelques  chênes. 

CASSER,  v.  aét.  Rompre,  brifer,  fracaffer.  U11 
peu  de  plomb  peut  cafter  la  plus  importante  tête  du 
monde.  Voit.  On  cafte  la  tête  aux  deferteurs  en  les 
paflant  par  les  armes.  Cafter  des  noix.  Cette  glace  de 
miroir  s’eft  caftée  en  mille  pièces. 

Ce  mot  vient  de  caftare  de  la  baffe  Latinité  ,  qui  a  été  fait 
de  l’ancien  qttaftare ,  lignifiant  la  m ême  chofe.  Men. 

On  dit  avec  le  pronom  perfonnel ,  qu’une  étoffe  fe  cafte , 
lorsqu’elle  fe  coupe  dans  les  plis ,  qu’il  s’y  fait  les  fen¬ 
tes  en  long  en  plufieurs  endroits.  Le  camelot ,  le  mon- 
cayard  fe  caftent. 

On  dit  auffi  des  cordes  de  luth,  d’épinette,  qu’elles  fe 
caftent  comme  un  verre. 

Casser,  fignifie  auffi ,  E gruger ,  réduire  en  menues 
parties:  comme,  Cafter  du  grais ,  dufucre. 

On  dit  auffi  en  termes  d1’ Agriculture ,  Cafter  la  terre ,  en 
parlant  de  la  première  façon ,  du  premier  labour  qu’on 
lui  donne,  quand  on  leve  les  guerets  d’une  terre  qui  s’eft 
repoféç  quelque  temps. 

Casse  r,  ei^rmes  de  Palais,  fignifie,  Annuller  un  écrit, 
en  ruiner  la  rorce  8c  la  valeur ,  le  rendre  nul  8c  comme 
non  fait.  Ce  mariage ,  ce  teftament  ont  été  caftez,  par 
Arrêt.  Le  Confeil  du  Roi  cafte  les  Arrêts  des  Parlemens. 
Les  Requêtes  du  Palais ,  8c  de  l’Hôtel ,  caftent  tout  ce 
qui  a  été  fait  au  préjudice  du  renvoi  fait  en  leur  Jurifdic- 
tion ,  comme  un  attentat. 

Cas  s  ER  ,  fignifie  auffi ,  Supprimer  la  charge  d'un  Offi- 

O  o  o  cier  » 
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cier ,  ou  îxrdeftituer.  On  a  cajféle  Prefidial  d’un  tel  fieuj 
c’eft-  à-dire,  On  a  révoqué  l’Edit  de  création.  On  a 
cajfé  ce  Capitaine  a  la  tête  des  troupes  pour  avoir  com-^ 
mis  une  lâcheté.  Il  cajfa  quelques  Enfeignes  pour  n’avoir 
pas  bien  fait  leur  devoir. 

En  general  on  dit ,  Cajfer  des  troupes  •  pour  dire  fimpîc- 
ment ,  Les  licenticr ,  les  remercier  de  leur  fervice ,  les 
congédier. 

On  dit  auffi  d’un  homme  vieux  &  miferable ,  que  les  an¬ 
nées  ,  que  les  chagrins  l’ont  beaucoup  cajfé  ;  qu’il  fe  cajfe 
beaucoup-,  pour  dire,  qu’il  s’ affoiblit  beaucoup ,  qu’il 
devient  caduc. 

On  dit  proverbialement  8c  ironiquement ,  Caffer  du  grais 
à  quelcun;  pour  dire,  qu’on  ne  veut  rien  faire  de  ce  qu’il 
fouhàite  :  8c  qu’un  homme  eft  cajfé  aux  gages;  pour  dire, 
qu’on  ne  veut  plus  avoir  de  commerce  avec  lui ,  ou  qu’il 
n’elt  plus  dans  la  même  faveur  ni  dans  le  même  crédit , 
qu’auparavant.  On  dit  auffi  au  cabaret ,  Qui  cajfe  les 
verres  les  paye  :  ce  qui  veut  dire  auffi ,  qu’il  faut  que 
chacun  porte  la  peine  de  la  faute  qu’il  a  commife.  On 
dit  auffi  ,  qu’une  femme  a  cajfé  fes  œufs ,  quand  elle  a 
accouché  avant  terme  par  quelque  chute  ou  accident. 

Casse,  ee.  part.  8c  adj.  Outre  les  lignifications  de 
fon. verbe ,  il  fe  dit  aiifîî  quelquefois  de  la  voix,  8c  ligni¬ 
fie  Foible,  8c  qui  n’eft  plus  en  état  de  chanter.  Chanter 
d’un  ton  trille  8c  cajfé.  Voit. 

Gn  appelle  en  Mufique  un  verre  cajfé,  un  certain  fon  qu’on 
tire  d’une  corde  de  luth ,  qui  imite  le  bruit  que  fait  un  * 
verre  quand  on  le  cafle.  Un  homme  cajfé ,  qui  eft  vieux 
8c  valétudinaire. 

C  A  S  S  E  R  O  L  L  E.  f.  f.  Maniéré  de  plat  de  cuivre  éta- 
mé,  de  fort  petit  bord,  8c  bien  plus  creux  que  les  plats 
ordinaires.  On  s’en  fert  à  faire  des  fricalfées ,  8c  des 
ragoûts.  On  ne  fe  peut  palier  de  cajferoüe  dans  une 
cuiline. 

Casserolle,  T  erme  de  Verrerie ,  eft  une  cuillier 
de  fer  dont  onfe  fert  pour  ôter  la  cralfe,  &  l’ordure 
de  d-effus  le  verre.  N 

C  A  S  S  E  R  O  N.  f.  ni.  Sorte  de  poilfon  volant.  En  La¬ 
tin  laligo. 

CASSE-TETE.  f.  m.  Mot  burlefque.  C’eft  le  nom 
qu’on  donne  à  des  vins  fumeux  ,  8c  malfaifans ,  qui  font 
grolîiers ,  qui  enyvrent ,  8c  donnent  des  maux  de  tête. 
Les  Auvernats ,  8c  gros  vins  d’Orléans  font  des  cajfe- 
têtes. 

C  A  S  S  E  T I  N.  f.  m.  Terme  d’imprimerie.  C’eft  un 
des  petits  quarrez  qui  divifent  une  calfe  d’imprimerie , 

8c  où  on  met  une  lettre ,  un  cara&ere  particulier. 

CASSETTE,  f.  f.  Petit  coffre  portatif  ou  on  enfer¬ 
me  ce  qu’on  a  de  plus  précieux.  Une  cajfe tte  de  nuit. 
Une  cajfette  de  la  Chine ,  d’écaille  de  tortue.  Un  tel  a 
une  penfion  affignée  fur  la  cajfette  du  Roi ,  où  on  met 
tous  les  mois  fix  mille  louïs  d’or  pour  faire  des  gratifica¬ 
tions  manuelles.  Ce  mot  vient  de  capfetta.  Men„& 
Saum  ai  se. 

CASSEUR,  f.  m.  qui  eft  en  ufage  dans  cette  phrafe 
proverbiale ,  C’eft  un  grand  cajfeur  de  raquettes  ;  pour 
dire ,  C’eft  un  hâbleur ,  un  fanfaron ,  qui  fe  vante  fauf- 
fement  d’avoir  fait  plufieurs  chofes  dont  il  n’eft  pas  ca¬ 
pable.  Ce  mot  vient  de  quajfator. 

CASSIA  LIGNE  A.  f.  f.  C’eft  l’écorce  d’un  arbre 
fort  femblable  à  celui  qui  porte  la  canelle  :  ils  croilfent 
l’un  parmi  l’autre  dans  l’Ille  de  Ceylan.  Ces  deux  écor¬ 
ces  font  cueillies  8c  fechées  de  mêmcunanicre  :  leur 
odeur  8c  leur  goût  font  prefque  fembla*s  ;  elles  font 
également  douces ,  piquantes  8c  agréables  :  leur  cou¬ 
leur  ,  leur  figure  8c  leur  épaiffeur  ne  different  prefque  en 
rien  ;  mais  la  èaffia  Ugnea  eft  d’une  fubftance  gralfe, 
mucilagineufe,  &  telle  qu’en  la  mâchant ,  elle  fe  diffout 
toute  dans  la  bouche, fans  y  Iaiffer  aucune  partie  ligneufe; 
au  lieu  que  la  partie  ligneufe  de  la  canelle  refte  toujours 
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dans  la  bouche,  quoyqu’on  Paye  bien  mâchée.  Il  y  a  des 
Auteurs  qui  croyent  que  l’arbre  qui  porte  la  canelle  eft 
le  même  que  celui  qui  porte  la  caffia  Itgnea ,  8c  qu’ils  ne 
different  qu’en  ce  que  le 'premier  vient  dans  l’Ifle  de' 
Ceylan ,  &  l’autre  fur  la  côte  de  Coromandel. 

CASSIDOINE.  f.  f.  Pierre  precieufe  qui  a  des  vei¬ 
nes  de  plufieurs  couleurs ,  dont  on  fait  des  vafes  qui  ont 
été  forteftimez  dans  l’antiquité,  &  qu’on  a  appeliez 

murrhina.  Cette  pierre  a  un  jour  fort  trouble,  &fem- 
ble  polie  8c  licée  plutôt  que  luifante.  On  fait  cas  de 
celles  qui  font  comme  purpurines  tirant  fur  le  blanc, 
&  mêlées  tirant  fur  la  couleur  de  feu.  Oneftime  fort 
aùiïi  celles  qui  ont  une  nuée  approchante  de  l’arc-en- 
ciel  ,  avec  des  veines  graftes.  Les  blaffardes  font  les 
moindres  de  toutes ,  8c  celles  qui  ont  quelque  glace , 
ou  des  porreaux  8c  grains  de  mailles  plates. 

C  ASSIE  R.  f.  m.  Arbre  qui  porte  des  filiques ,  dont 
on  tire  une  moelle  purgative.  Voyez  Casse.  C’eft  la 
même  chofe. 

C  A  S  S I N  Ë.  f.  f.  Petite  maifon  â  la  campagne  :  ce  qui 
s’eft  dit  premièrement  de  l’habitation  d’un  Hermite,  ou 
d’un  Moine  qui  s’eft  retiré  en  quelque  lieu  defert  pour 
vivre  en  folitaire. 

Ce  mot  vient  de  cafftna  Italien ,  qu’on  a  dit  auffi  dans  la 
baffe  Latinité  dans  le  même  fens. 

C  A  S  S  I  O  P  E'  E.  f.  f.  Conftellation  celefte  qui  eft  dans 
là  partie  borealedu  ciel,  compoféede  13.  étoiles  fort 
apparentes ,  mais  Tycho ,  Bayerus ,  8c  Galilée  en  ont 
obfervé  plufieurs  autres.  Les  Arabes  l’appellent  chaife 
royale.  En  l’année  1572.  il  parut  en  cette  Conftella¬ 
tion  une  nouvelle  étoile  qui  furpaffoit  en  grandeur,  8c 
en  éclat  Jupiter  même.  On  la  prit  pour  un  aftre,  parce- 
qu’elle  en  avoit  le  brillant,  8c  la  clarté;  elleavoit  un 
lieu  fixe  comme  les  étoiles ,  8c  en  avoit  le  mouvement. 
Elle  diminua  peu-à-peu,  8c  difparut  après  18.  mois. 
Tous  les  Aftronomes  de  ce  temps-là  firent  là-deffus 
plufieurs  Differtations  ,  entre  autres  Tycho-Brahé,  8c 
Kepler  ,  l’Abbé  Maurolycus  ,  Fortunius  Licetus , 
Theodorus  Gramineus ,  &c.  Théodore  de  Beze  crut 
quelle  étoit  du  genre  des  Cometes  ;  que  c’etoit  la  mê¬ 
me  étoile  qui  apparut  aux  Mages  pour  les  conduire  en 
Bethleem ,  8c  qu’elle  venoit  annoncer  le  fécond  avene- 
ment  de  J.  Christ.  LeLantgrave  de  Heffe,  & 
Andréas  Rofa ,  ont  été  de  même  avis ,  il  a  été  réfuté 
par  Tycho,  8c  plus  fortement  par  l’experience  du  temps 
écoulé  depuis ,  qui  a  fait  voir  combien  cette  predi&ion 
étoit  vaine.  Au  refte  les  Poètes  difent  que  Caffiopée  étoit 
femme  de  Cephée  Roi  d’Ethiopie,  8c  qu’elle  eut  la 
témérité  de  fe  comparer  en  beauté  aux  Nereïdes.  Ces 
Nymphes  marines  pour  s’en  venger  firent  envoyer  par 
Neptune  un  monftre  qui  ravageoit  tout  le  pais.  L’Ora¬ 
cle  confulté  répondit  que  pour  appaifer  la  colere  des 
Dieux ,  il  falloit  expofer  Andromède  fille  de  Cephée , 
8c  de  Caffiopée  pour  être  devorée  par  un  monftre  ma¬ 
rin  :  Perfée  la  délivra ,  8c  obtint  même  de  Jupiter  que 
Caffwpée  feroit  mife  au  nombre  des  aftres. 

CASSOLETTE,  f.  f.  Petit  vaifleau  ou  rechaut  de 
cuivre  ou  d’argent ,  où  l’on  fait  brûler  des  paftilles,  & 
des  odeurs  agréables.  Il  fe  dit  auffi  de  l’odeur  même 
qui  fort  de  la  cajfolette.  Voilà  une  agréable  cajfolette. 
On  dit  ironiquement  8c  par  antiphrafe  ,  Voilà  une 
étrange  cajfolette ,  quand  on  fent  quelque  chofe  de  fort 
puant. 

Ce  mot  vient  de  cajfoletta  Italien  diminutif  dccajfola  8c  de 
caffa.  Men. 

Cassolette,  eft  auffi  un  vafe  de  fculpture  avec  des 
fiâmes,  ou  de  la  fumée,  qui  fert  d’amortiffement,  $c 
qui  fe  fait  le  plus  fouvent  ifolé. 

CASSONADE,  ou  C  AST  ON  ADE.  L’un& 
l’autre  fe  dit ,  mais  caffonade  eft  leplusufité.  Ménage 
prétend  que  c’eft  cajlovade ,  mais  on  croit  qu’il  fe  trom- 

pe. 
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.  pe;  f.  f.  Sucre  qu’on  amené,  8c qu'on  vend  en  poudre, 
ou  en  gros  morceaux  ,  qui  n  a  pas  eu  fa  derniere  prépa¬ 
ration,  par  laquelle  on  le  durcit ,  on  le  blanchit  8c  ou 
le  met  en  pain.  On  tient  que  lâcajfonade  lucre  mieux 
que  le  lucre  raffiné  8c  mis  en  pain;  mais  clic  fait  bien 
plus  d 'ccumc. 

CASSOORWAN.  f.  m.  Petit  poilfon  rare  qui  fe 
trouve  aux  Indes  Occidentales.  Il  eft  un  peu  plus  gros 
qu’un  anchois ,  mais  beaucoup  meilleur,  8c  a  deux  pru¬ 
nelles  dans  chaque  œil ,  deforte  que  lorsqu’il  nage ,  il 
en  tient  l’une  au  deffus  &  l’autre  au  dclfous  de  l’eau.  Il  a 
le  dos  plat  avec  l’épine  &  les  côtes  rondes ,  prefque  a  la 
façon  de  celles  de  l’homme. 

CASSURE,  f.  f.  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  d’une  lame 
d’épée,  de  couteau  &c.  &  lignifie  rupture.  Si  vous 
caliez  une  lame  d’épée,  de  que  dans  la  cajjure  vous  de 
couvriez  la  lame  de  couleur  grife ,  la  lame  eft  bonne. 
Liancourt,  Maître  d’armes. 

CAS  FAGNETTE.  f.  f.  Infiniment  dont  fe  fer¬ 
vent  les  Mores,  les  Efpagnols  8c  les  Bohémiens  pour 
accompagner  leurs  danfes,  leurs  fara bandes ,  &  leurs 
guiterres.  Il  cil  compofé  de  deux  petits  ronds  de  bois 

-  de  prunier  ou  de  hêtre,  fcc  8c  creufé  en  forme  de  cuiliie- 
.  re,  dont  les  concavitez  fe  mettent  l’une  fur  l’autre,  qu’on 

attache  au  pouce,  8c  qu  on  bat  de  temps  en  temps  avec 
le  doigt  du  milieu  ou  l’annulaire,  pour  marquer  les  mou- 

•  vetnens  de  les  cadences.  On  peut  battre  huit  ou  neuf  ‘ 
fois  les  cajlagnettes  dans  le  temps  d’une  mefure,  ou  d’une 

.  fécondé  de  minute.  On  les  appelle  cafcaveaux  en  Pro¬ 
vence  ,  8c  cafcaveües  en  Languedoc. 

Ce  mot  vient  de  l’Efpagnol  cafiannetas ,  &acté  formé 
de  la  reffemblance  qu’ont  ces  inftrumens  avec  les  châ¬ 
taignes. 

C  A  S  T  A  G  N  E  U  X.  f.  m.  Sorte  d’oifeau  de  riviere. 

C’efl  la  même  chofe  que  Je  petit  plongeon. 
CASTELOGNE.  f.  f.  Couverture  de  lit  faite  de 
.  laine  très-fine.  Ce  nom  vient  de  cajlalana ,  pareequ’on 
les  fait  d’ordinaire  de  la  toifon  des  agneaux.  On  les  ap¬ 
pelle  quelquefois  mantes.  A  Lyon  on  les  nomme  ca¬ 
talogues  ,  parcequ’ellcs  font  venues  de  Catalogne 
r  Men.  * 

CASTILLA N.  f. m.  efl une efpece de monnoye d’or 
'  dont  on  ufe  en Efpagne ,  qui  vaut  14. reailes,  8c  16. 

deniers ,  ou  3 .  livres  1  o.  fous  de  nôtre  monnoye. 
CASTILLE,  f.  f.  Terme  populaire,  qui  lignifie. 
Petite  querelle ,  ou  different  entre  gens  qui  vivent  en- 
femble,  ou  qui  fe  rencontrent  fouvent.  Ces  gens  ma- 

-  riez  font  mauvais  ménagé ,  il  y  a  toujours  quelque  caf- 

■  tille  entr’ eux ,  quelque  chofe  à  demêler. 

Ce  mot  vient  par  corruption  de  cajline,  ou  caffme ,  qui 
fignifioit  autrefois  querelle ,  riotte. 

C  A  S  T I N  E.  f.  f.  Minerai  qui  fe  trouve  mêlé  avec  le 
fer.  Coquille  rapporte  que  cette  matière  abonde  dans 
le  Nivernois  :  8c  qu’on  s’en  fert  utilement  pour  fondre 
le  fer.  Il  l’appelle  te rre-pierre. 

CASTOR  ou  Bievre.  f.  m.  Animal  amphibie,  qui 
vit  tantôt  fur  terre,  8c  tantôt  dans  l’eau,  &  qui  ne 
5  appnvoife  jamais.  Sa  nourriture  eft  de  feuilles  &  d’é¬ 
corces  d  aibres.  Les  Anciens  ,  comme  Solin  ,  Pline , 
Andromachus ,  Æliari,  Apulée,  Cicéron,  dcc  ont 

•  cru  qu’ft  s’arrachoit  lui-même  les  parties  naturelles, 
quand  il  etoit  pourfuivi  des  Chaffeurs  ;  fur  qUOy  les  Poè¬ 
tes  ont  dit  des  merveilles. 

Imitatus  cajlora ,  qui  fe 
-  Eunucbum  ipfe  faeît ,  cupïens  evadere  damno 
Tefliculorum .  Juv. 

C’eft  pourtant  une  erreur.  C’en  eft  aufti  une  d’afTurer 
avec  plulieurs  Naturaliftes ,  que  les  tefticules  du  caftor 

■  font  attachez  à  l’épine  du  dos.  Diofcoride  a  fort  bien 
remarqué  qu’ils  font  cachez  dans  les  aînés.  Il  y  a  en¬ 
core  dans  ces  aînés  tout  auprès  des  tefticules  des  bourfes 


CAS. 

de  la  groftcur  d’un  œuf  cl’oyc ,  dans  lefqudlcs  eft  ton* 
tenue  une  liqueur  ii  utile  dans  la  Médecine  qu’on  appel¬ 
le  cajlor  eum.  On  confond  ordinairement' ces  bourfes 
avec  les  tefticules ,  mais  ce  font  des  chofes  entièrement 
differentes.  On  trouve  de  ces  bourfes  dans  les  femelles 
auftî  bien  que  dans  les  maies,  ce  qui  détruit  le  fenti- 
ment  de  ceux  qui  prétendent  que  le  caftoreum  çft  en¬ 
ferme  dans  les  tefticules  du  cajlor.  Cet  animal  fe  fcit 
de  cette  liqueur ,  lorsqu’il  eft  dégoûté ,  pour  fe  donner 
de  l’appctit  :  il  la  fait  iortir  en  preffant  avec  la  patte  les 
veficules  qui  la  contiennent.  Les  Sauvages  de  Canada 
en  frottent  les  piégés  qu’ils  tendent  à  ces  animaux  ,  afin 
de  les  y  attirer.  Cet  animal  reftcmble  à  la  loutre,  mais  il 
eft  plus  gros.  Sa  tête  va  en  arrondiffant,  8c  fon  mufrle  eft 
applati  de  camus  ,  garni  de  poil.  Il  a  la  langue  de  pour¬ 
ceau,  des  joués  de  lievre,  de  des  yeux  de  rat.  Son  roye 
eft  gros  &  noirâtre,  dedivifé  en  cinq  lobes.  Son  fiel 
eft  petit  auftî- bien  que  fa  ratte.  Sa  veftie  eft  fembiable 
à  celle  de  pourceau.  Ses  rognons  font  gros.  Les  Sau¬ 
vages  eftiment  fort  la  chair  de  cajlor. 

II  a  été  diftequé  un  cajlor  à  l’Academie  des  Sciences ,  qui 
étoit  long  de  trois  pieds  de  demi  depuis  lemufean  juf- 
qu’à  l’extremité  de  fa  queue.  Sa  plus  grande  largeur  étoit 
de  1 2.  pouces ,  de  il  pefoit  plus  de  trente  livres.  Sa  cou¬ 
leur  étoit  brune  8c  fortluifante  tirant  fur  le  minime. 
Son  plus  long  poil  étoit  d’un  pouce  de  demi ,  délie 
comme  des  cheveux  ,  de  le  plus  court  d’un  pouce,  doux 
comme  le  duvet  le  plus  fin.  Scs  oreilles  étoient  rondes 
de  fort  courtes  ,  fans  poil  par  dedans ,  8c  velues  par  de¬ 
hors.  Il  avoit  quatre  dens  mcifives  ,  comme  les  ccu- 
icuils ,  les  îats  de  autres  animaux  qui  aiment  à  ronger. 
La  longueur  de  celles  d’enbas  étoit  de  plus  d’un  pouce , 
de  celles  d’enhaut  qui  fe  gliffent  au  devant  des  autres  ne 
Icui  etoient  pas  dneéîement  oppofees ,  mais  étoient 
difpofécs  à  agir  à  la  maniéré  des  cifeaux  en  pafiant  l’une 
contre  l’autre,  étant  fort  trenchantes  par  le  bout,  & 
taillées  en  bifeau.  Leur  couleur  étoit  blanche  par  de¬ 
dans  ,  de  d’un  rouge  clair  par  dehors,  tirant  fur  un  jaune 
de  faffian^batard.  II  avoit  feize  dens  molaires  ,  huit  de 
chaque  cote.  Les  doigts  de  derrière  étoient  joins  pat 
une  membrane ,  comme  ceux  d’une  oye.  Ceux  de  de¬ 
vant  etoient  fans  membrane ,  femblables  à  ceux  des  rats 
de  montagne  ;  de  ils  s  en  fervent  comme  d’une  main, 
de  meme  que  les  écureuils.  Scs  ongles  étpient  taillez 
de  biais,  de  ci  eux  par  dedans ,  comme  des  plumes  à 
ecriie.  La  queuë  de  cet  animal  tient  plus  delà  nature 
du  poifton  ,  que  de  celle  des  animaux  terreftres ,  aufti- 
bien  que  fes  pieds  qui  en  ont  le  goût.  Elle  étoit  cou- 
veite  d  écaillés  de  1  epaifteur  d’un  parchemin  ,  longues 
d’une  ligne  de  demie,  de  d’une  figure  hexagone  irre- 
guliere ,  qui  formoient  un  épiderme  ou  pellicule  qui  les 
joignoit  enfemble.  Elle  avoit  onze  pouces  de  lon^ ,  & 
etoitde  figure  ovale,  large  en  fa  racine  de  quatre  pou- 
ces ,  de  de  cinq  au  milieu.  Cet  animal  s’en  fert  avec  fes 
pieds  de  derrière  a  nager.  Elle  lui  fert  auftî  de  battoir , 
poui  battie  le  mortier  dont  il  abefoin  quand  il  fe  bâtit 
une  maifon ,  qui  a  quelquefois  deux  ou  trois  étages.  Ses 
tefticules  n’étoient  pas  attachez  à  l’épine  du  dos  ,  com¬ 
me  difent  Matthiole ,  Amatus  Lufitanus ,  de  Ronde¬ 
let  ,  mais  ils  étoient  cachez  aux  parties  latérales  de  l’os 
pubis  à  l’endroit  des  aînés ,  de  lie  paroiftoient  point  au 
dehors,  non  plus  que  la  verge;  de  on  11e  peut  les  re¬ 
trancher  faqs  le  faire  mourir.  Il  avoit  quatre  grandes 
poches  fituées  au  bas  de  l’os  pubis.  Les  deux  premières 
plus  élevées  que  les  deux  autres ,  avoient  la  figure  d’une 
poire  ou  d’un  V  fort  ouvert ,  de  fe  communiquoient  en¬ 
femble.  Elles  avoient  une  tunique  intérieure  charnue 
d’une  couleur  cendrée,  rayée  de  pluficurs  lignes  blan¬ 
ches,  qui  avoient  phifieurs  replis  femblables  à  ceux  de 
la  caillette  d  un  mouton,  8c  de  1  ctenduë  de  deux  pouces. 
On  y  trouva  les  reftes  d’une  matière  grifâtre,  qui  avoit 
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une  odeur  fœtide  <3c  fort  attachée:  &c’eft  là  le  cafio ^ 
remit  dont  on  parle  tant. 

On  l’appelle  en  Latin  fier ,  en  Grec  kafior.  On  l’appelle 
aulîî  en  François  bièvre.  Il  s’en  trouve  plus  grande 
abondance  en  Canada  qu’en  aucun  autre  lieu  du  monde. 
Matthiole  dit  pourtant  qu’il  y  en  a  beaucoup  en  Alle¬ 
magne  ,  Autriche  6c  Hongrie.  Quelques-uns  tirent  ce 
mot  du  Grec  gafiir ,  ventre,  parceque  cet  animal  eft 
fort  ventru.  D’autres  aiment  mieux  le  faire  venir  de 
caftrare ,  à  caufe  qu’il  fe  coupe  fes  genitoires  quand  il 
elf  pourfuivi ,  fuivant  l’erreur  commune. 

Castor,  lignifie  aulîî  ,  un  chapeau  fait  entièrement  de 
poil  de  cafior.  Demi-cafior  elf  un  chapeau  fait  en  partie 
de  poil  de  cafior  ,  6c  en  partie  d’autre  poil.  On  fait  aulîî 
des  draps  de  cafior. 

CASTOR  ET  POLLUX.  Meteore :  vulgaire¬ 
ment  le  feu  St.  Elme.  Les  Phyficiens  donnent  le  nom 
de  Cafior  &  Follux  à  ces  doubles  feux  que  les  matelots 
apperçoivent  au  haut  de  leurs  mâts ,  <3c  de  leurs  corda¬ 
ges  après  une  grande  tempête:  il  y  en  a  quelquefois  4. 
ou  5.  En  Agronomie  on  appelle  le  ligne  des  Gé¬ 
meaux  Cafior  &  Follux. 

CASTOREUM.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C’elf 
une  matière  enfermée  dans  des  poches  que  le  caftor  a 
vers  les  aines ,  6c  qu’on  a  prifes  faulfement  pour  fes  tef- 
■  ticules  ,  ainfi  qu’on  a  montré  cy-deflus.  Elle  s’cpailîît 
6c  fe  deffeche,  deforte  qu’on  peut  la  réduire  en  poudre  : 
elle  elf  huileufe ,  d’une  odeur  forte  6c  defagreable;  6c 
d’un  goût  piquant  6c  amer.  Le  cafior eum  elf  propre 
pour  fortifier  la  tête ,  6c  toutes  les  parties  nerveufes  : 
il  excite  les  efprits  languilfans  ;  relifte  aux  venins >  6c 
provoque  les  mois  des  femmes.  On  s’en  fert  dans  la 
léthargie ,  apoplexie ,  vertige ,  tremblemens  ,  fuffo- 
cations  des  femmes  ,  6c  dans  plufieurs  autres  occafions. 

CASTRAMETATION,  f.  f.  Artdebien  pla¬ 
cer  un  camp,  une  armée.  Un  Maréchal  de  Camp  doit 
bien  fçavoir  la  cafirametation.  On  ne  fe  fert  guere  de  ce 
mot  pour  les  campemens  modernes.  Il  eft  plutôt  Latin 
que  François. 

CA8UALITE'.  f.  f.  Ce  qui  elf  fondé  fur  le  cas  for¬ 
tuit,  qui  n’a  rien  de  certain ,  ni  d’alfûré.  Tout  le  re¬ 
venu  de  cette  charge  conlilfe  en  cafaalité. 

CASUEL,  elle.  adj.  Ce  qui  arrive  fortuitement 
fans  avoir  rien  d’alfûré.  Je  ne  fçai  fi  cet  homme  vous 
tiendra  ce  qu’il  vous  a  promis ,  cela  elf  fort  cafuel. 

On  le  dit  aulE  des  revenus  qui  font  fondez  fur  les  cas  for¬ 
tuits  ,  6c  qui  ne  viennent  pas  toujours  regulierement , 
ni  en  même  temps.  Le  Roi  a  beaucoup  de  revenus  ca- 
fuels ,  comme  aubaines ,  confifcations ,  Paulette,  6cc. 
Le  Treforier  des  parties  cafuelles  reçoit  la  Paulette,  les 
prêts  6c  les  taxations  au  quatrième  ou  au  huitième  de¬ 
nier  des  Offices  qui  changent  de  titulaire.  Les  Seigneurs 
ont  aulïi  des  revenus  ca fuels,  comme  quints  6c  requints, 
rachats ,  Iods  6c  ventes ,  qu’ils  reçoivent  aux  mutations 
de  proprietaires  des  terres  qui  relevent  d’eux  ,  des  dés¬ 
hérences,  des  amendes,  des  confifcations ,  Scc. 

Casuel,  fe  dit  aulîî  du  revenu  des  Curez ,  qui  ne  con- 
fifte  ni  en  fonds ,  ni  en  dîmes.  Ce  Curé  outre  fa  por¬ 
tion  congrue  ,  a  tout  le  cafuel,  lebaifemain,  le  creux 
de  l’Eglife. 

CASUEL,  ou  G  AS  UE  L.  f.  m.  C’elf  le  plus  grand 
6c  le  plus  malfif  des  oifeaux  que  l’on  connoilfe  après 
l’autruche,  qui n’ elf  connu  en  Europe  oue  depuis  l’an 
ï  597.  où  il  fut  apporté  de  Java  par  les  Fiollandois.  On 
a  fait  à  l’Academie  des  Sciences  la  dilfeéfion  d’un  cafiiel 
qui  a  cté  quatre  ans  à  Verfailles.  En  voici  la  defcriptioti 
tirée  des  Mémoires  de  Mr.  Perrault.  Il  avoit  cinq  pieds 
6c  demi  de  long  depuis  le  bec  jufques  aux  ongles  ;  la  tête 
6c  le  cou  d  un  pied  6c  demi  ;  le  plus  grand  des  doigts  de 
cinq  pouces  j  l’ongle  feul  du  petit  doigt  de  trois  pouces 
6c  demi.  Les  plumes  qui  le  couvraient  reffembloient 
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mieux  au  poil  de  l’ours  ou  du  fanglier ,  qu’à  des  plumes 
ou  à  des  duvets ,  tant  les  fibres  en  étoient  grolfes.  Ces 
plumes  étoient  toutes  de  même  efpece.  Il  y  en  avoit 
de  doubles  de  longueur  inégale  qui  alloient  jufqu’à  14. 
pouces.  Son  cou  étoit  fans  plumes  comme  celui  d’un 
coq  d’Inde.  Ses  ailes  étoient  fi  petites ,  qu’elles  ne  pa- 
roiifoient  point ,  étant  cachées  fous  les  plumes  du  dos. 
Elles  n’avoient  pas  trois  pouces  de  long.  Ses  plumes 
jettoient  chacune  cinq  gros  tuyaux  fansaucune  barbe, 
6c  étoient  de  longueur  differente  comme  des  doigts. 
Le  plus  long  avoit  onze  pouces ,  ayant  trois  lignes  de 
diamètre  vers  la  racine.  L’autre  extrémité  au  lieu  d’être 
pointue,  paroilfoit  rompue  ou  rongée.  ‘Leur  couleur 
étoit  d’un  noir  fort  luifant.  Il  n’avoit  point  de  queue , 
mais  un  croupion  extraordinairement  gros ,  couvert  de 
plumes  comme  le  relie.  Sa  tête  petite  avoit  une  crête 
haute  de  trois  pouces  comme  un  cafque,  dont  la  circon¬ 
férence  étoit  formée  en  trenchant  ,  luifante  6c  polie 
comme  de  la  corne.  L’extremité  de  fon  bec  étoit  fen¬ 
due  en  trois  comme  au  coq  Indien ,  marquetée  de  deux 
taches  vertes ,  le  relie  étant  de  gris-brun.  Il  avoit  une 
troiziéme  paupière  interne,  6c  deux  appendices  charnus 
au  bas  du  cou ,  femblables  à  ceux  des  poules.  Ses  jam¬ 
bes  grolfes,  fortes  6c  droites ,  avoient  des  écailles  hexa¬ 
gones,  pentagones  6c  quarrées.  Ses  ongles  étoient  noirs 
en  dehors ,  6c  blancs  en  dedans.  Cet  oifeau  fe  nourrit 
de  legumes  6c  de  pain ,  6c  il  avale  comme  l’autruche 
tout  ce  qu’on  lui  prefente  ,  quoyqu’il  n’ait  point  de 
gefier.  Sa  langue  elf  dentelée ,  quoyqu’ Aldrovandus  di- 

•  fie  qu’il  n’ait  ni  ailes ,  ni  langue.  Ses  ailes  lui  aident 
plutôt  à  frapper  qu’à  marcher ,  &  Cl ufius  dit  qu’avec 
fes  pieds  il  brile  des  troncs  d’arbre  gros  comme  la  cuilïe. 
On  l’appelle  me  dans  les  Indes. 

CASUELLEMENT.  adv.  D’une  maniéré  cafuel- 
le,  fortuite. 

C  A  S  U I  S  TE.  f.  m.  Il  y  en  a  qui  écrivent  6c  qui  pro¬ 
noncent  C  À  S  U I T  E,  mais  mal.  Doêteur  qui  a  écrit, 
ou  que  l’on  confulte  fur  les  cas  de  confidence ,  dont  la 
fonction  elf  de  traiter  des  cas  de  confcience ,  6c  d’en 
donner  les  refolutions.  Efcobar  a  fait  un  Recueil  des 
opinions  des  Cafuifies  qui  l’ont  précédé.  Benedidi, 
Tambourin,  Diana,  &  une  infinité  d’autres  ont  été 
de  grands  Cafuifies.  Lafcience  des  Cafuifies  n’elt  autre 
chofe  que  l’art  de  chicaner  avec  Dieu.  Le  Fevre. 
Un  Cafuifie  a  plus  befoin  de  droiture ,  6c  de  bon  fens  * 
que  de  pénétration,  6c  de  fubtilité.  Oe.  M.  Les 
Cafuifies  difeourent  des  vertus  6c  des  vices  avec  tant  de 
fubtilité  ,  qu’ils  juftifient  les  plus  grands  crimes  à  la  fa¬ 
veur  de  leurs  dilfinéfions  :  ils  ne  s’occupent  qu’à  dimi¬ 
nuer  nos  obligations ,  6c  à  trouver  les  moyens  de  pecher 
fans  devenir  coupable.  D.  G.  P.  L’étude  des  Cafuifies 
n’eft  propre  qu’à  gâter  le  cœur  6c  l’efprit.  Le  P.  Ma- 
b  1  l  l  o  n  .  Le  difeernement  d’une  bonne  confcience  eft 
plus  fur  que  les  decifions  des  Cafuifies.  L  a  Pl.  Mr.  le 
Fevre  appelloit  Cicéron  fon  Cafuifie ,  par  rapport  aux 
Offices  de  Cicéron. 

CAT. 

CATACHRESE.  f.  f.  Terme  de  Grammaire. 
C’eft  une  figure  de  mots  qui  elf  la  première  efpece  de 
métaphore.  Elle  fe  fait,  quand  à  faute  de  trouver  un 
mot  propre  pour  expliquer  une  penfée,  on  abufe  d’un 
mot  qui  en  approche,  comme  fi  on  appelle  parricide 
celui  qui  a  tué  fa  mere,  fonfrere,  fon  maître,  fon 
Prince ,  quoyqu’au  propre  il  ne  fignifie  que  le  meurtrier 
d’un  pere. 

Ce  mot  vient  du  Grec  katachraomai,  qui  fignifie,  abutor .. 

C  A  T  A  C  O  M  B  E  S.  f.  m.  pli  Grottes  ;  lieux  fouterrains 
pour  la  fepulture  des  morts.  On  appelle  ainfi  en  Italie  les 
fiepulcres  des  Martyrs  qu’on  va  vifiter  par  dévotion  »  & 
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tonton  tire  les  reliques  qu’on  envoyé  maintenant  dans 
tous  les  pais  Catholiques ,  après  que  le  Pape  les  a  bap- 
tifées  du  nom  de  quelque  Saint.  Ils  lont  a  trois  lieues  de 
Rome.  Cctoient  des  grottes  où  fe  cachoient,  6cs’af- 
fembloient  les  premiers  Chrétiens,  6c  où  ils  enterroient 
ceux  d’entr’eux  qui  étoient  martyrifez.  Dans  l’ancien 
ufage  les  catacombes  n  étoient  autre  chofe  que  le  tom¬ 
beau  de  St.  Pierre ,  6c  de  St.  Paul.  Mr.  Burnet  fondent 
que  ces  catacombes  ,  d’où  l’on  tire  tant  de  reliques , 
dtoiçnt  premièrement  deftinées  à  la  fepulture  des 
Payens ,  &  que  les  Chrétiens  s’en  approprièrent  l’ufa- 
ge  dons  le  V .  fiecle.  Qpelques-uns  dérivent  ce  mot  de 
l’abord  6c  de  la  retraite  des  navires ,  que  les  Grecs  6c  les 
Latins  modernes  ont  appeliez  combes.  D’autres  difent 
qu’on  difoit  autrefois  cata  pour  ad  ;  6c  que  catacumbas 
étoit  à  dire  ad  tumbas .  Car  en  effet  on  a  donné  ce  nom 
à  plufieurs  cimetières.  DuCange.  En  vieux  Fran¬ 
çois  on  appelloit  combes ,  une  vallée  environnée  de  tous 
cotez  de  montagnes  ,  qu’on  appelle  encore  comb  en 
Anglais. 

CATADOUPE.  Voyez  Cataracte. 

CAT  A  F  A  L  QU  E.  f.  m.  EchafFuut ,  ou  élévation  : 
c’eft  une  décoration  d’ Architecture ,  de  Peinture  >  6c  de 
Sculpture  établie  fur  un  bâti  de  charpente  pour  l’appa¬ 
reil,  6c pour  la  repr  Tentation  d’un  cercueil,  ou  d’un 
tombeau  élevé  dans  les  pompes  funèbres. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  catafako ,  qui  fignifie  proprement 
un  écbaffaut. 

CATAGMATI QJI E  S.  f.  m.  plur.  Medidamens 
propres  à  fouder  les  os  rompus ,  6e  à  faire  venir  plus 
promptement  le  calus.  Ces  medicamens  font  le  bol 
d’ Arménie,  la  gomme  tragacanthe,  l’ofteocolle,  les 
-  noix  de  cyprès,  l’encens,  la  farine  folle,  l’aloës  6c 
l’acacia. 

Ce  mot  vient  du  Grec  catagma ,  fraélure. 
CATALECTE.  Terme  de  Poëfie.  Les  Aneens  ont 
appellé  des  vers  catalePles ,  ou  cataleptiques ,  ceux  a  qui 
il  manquoit  quelques  pieds ,  ou  quelques  fyllabës  ;  6c 
acataleftiques,\es  vers  parfaits  aufquels  il  ne  manque  rien. 
Ce  mot  vient  du  Grec  kataliktos . 

CATALEPSIE,  f.  f.  Terme  de  Medecine,  eft  une 
efpece  d’apoplexie  ,  ou  d’affoupiffement  qui  laifie  la 
refpiration  libre.  Le  cataleptique  demeure  les  yeux  ou¬ 
verts,  6c  dans  la  meme  pofture  où  la  maladie  l’a  fur- 
pris.  Il  demeure  comme  pétrifié ,  6c  comme  s’il  avoit 
vu  la  tête  de  Medufe.  Cette  maladie  eft  fort  rare.  Il 
eû  même  difficile  d’en  afligner  la  caufe.  Il  y  a  de  l’ap¬ 
parence  que  c’eft  le  plus  fouvent  une  extrême  mélanco¬ 
lie  , .  par  le  moyen  de  laquelle  les  malades  font  fi  forte¬ 
ment  attachez  à  quelque  objet  qui  les  occupe ,  qu’ils  ne 
penfent  en  aucune  maniéré  à  ce  que  fe  paffe  hors  d’eux- 
mêmes. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,  qui  fignifie  la  même 

ehofe.  Cette  maladie  s’appelle  autrement  catocbe  ou 
congélation. 

CATALEPTIQUE,  f.m.&f.  Celui,  ou  celle, 
qui  eft  attaqué  de  catalepfie. 

.CATALOGUE,  f.  m.  Lifte  6c  mémoire  qui  con¬ 
tient  plufieurs  noms  propres  d’hommes  ,  ou  de  livres 
difpofez  félon  un  certain  ordre.  Le  bienheureux  Fran¬ 
çois  de  Sales  a  été  mis  au  catalogue  des  Saints .  Un  Re- 
gent  a  le  catalogue  de  fes  écoliers.  Le  catalogue  d’une 
Bibliothèque  fe  difpofe  par  ordre  alphabétique ,  ou  fui- 
vant  l'ordre  des  matières.  Du  Cange  dérivé  ce  mot  de 
‘  catalago ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  pour  fignifier 
colle Pho,  du  Grec  katalogos ,  dekutalego ,  recenfeo. 
CAT  ALOTI  QU  E.  f.  m.  C’eft  un  remede  propre 
pour  aplan’r  6c  diffiper  les  marques  groffieres  des  cica¬ 
trices  qui  paroiffent  fur  la  peau. 

C  A  T  A  N  A  N  C  E.  f.  f.  Plante  qui  a  fes  tiges  de  la 
-  hauteur  d’environ  une  coudée»  rondes,  courtes,  lai- 
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teufes,  branchucs,  garnies  de  feuilles.  Ces  feuilles 
font  femblables  à  celles  de  la  corne  de  cerf,  velues  6c 
plus  blanches.  Aux  extremitez  des  branches ,  qui  font 
alfez  longues, naiflent  des  bouquets  de  fleurs  bleues  com¬ 
me  celles  du  bleuet.  Sa  racine  eft  groffe ,  longue,  rouge 
par  dehors.  En  Latin  catanance  flore  cyani,  folio  corompi * 

C  A  T  A  P  A  S  M  E.  f.  m.  Mélangé  de  poudres ,  ou  odo¬ 
rantes  dont  on  parfume  les  habits  ;  ou  fortifiantes  qu’on 
applique  fur  l’eftomac,  fur  le  cœur,  fur  la  tête;  ou 
efearrotiques  avec  jefquelles  on  fait  confumer  les  chairs* 
Catapafme  vient  du  mot  Grec  catapaffein ,  arrofer. 
CATAPLASME,  f.  m.  Les  uns  prononcent  Vs  & 
les  autres  ne  le  prononcent  pas  ;  mais  on  croit  qu’il  vaut 
mieux  le  prononcer.  Terme  de  Medecine.  C’eft  un 
médicament  externe  en  forme  de  bou  llie ,  de  confiften- 
ce  molle  à-peu-près  femblable  à  celle  des  onguens ,  ou 
des  cerats ,  recevant  dans  fa  compofition  diverfes  li¬ 
queurs,  6c  différentes  parties  de  plantes ,  d’animaux  6t 
de  minéraux  ,  les  unes  molles ,  6c  les  autres  fcches  * 

6c  même  bien  fouvent  des  huiles  ,  des  onguens,  6c  d’au¬ 
tres  compofit  ons  externes  6c  internes ,  le  tout  fuivant 
la  diverfité  des  maux  ,  6c  les  intentions  particulières 
pour  lefquelles  on  préparé  cette  forte  de  remedes.  Les 
principaux  effets  des  cataplasmes  font  d’appaifer  les  dou¬ 
leurs ,  de  ramollir,  refoudre,  difeuter,  ou  mener  à 
fuppuration  les  matières  amaffées  aux  parties  extérieures 
du  corps.  Le  cataplafme  le  plus  commun  6c  le  plus  em¬ 
ployé  pourappaifer  les  douleurs,  6c  pour  refoudre  6c 
diffiper  les  tumeurs  nouvelles,  fêlait  avec  la  mie  de 
pain  blanc,  le  lait,  quelques  jaunes  d’œufs ,  lefafrart 
6c  l’huile  rofat. 

Ce  mot  vient  du  verbe  Grec  ,  cataplajfo ,  c’eft-à-dires 
illino ,  oblino,  j'enduis ,  j’applique  par  de ffus. 

C  A  T  A  P  U  C  E.  f.  f.  Terme  qu’on  donne  à  deux  plan¬ 
tes  bien  differentes  l’une  de  l’autre.  I!  y  a  la  grande  ÔC 
la  petite  catapuce.  La  grande  catapuce  eft  appellée  au¬ 
trement  ricin  commun,  ou  paume  de  Cbrift ,  En  Latin 
ricinus  vulgaris.  Voyez  Ricin.  La  petite  catapuce  eft 
une  efpece  de  titimale ,  qui  a  une  tige  haute  d’une  coudée 
6c  demie,  ronde,  folide,  de  la  groflenr  du  pouce, 
garnie  de  quantité  de  feuilles.  Ces  feuilles  font  longues 
_  de  trois  doigts ,  femblables  à  celles  du  faille ,  d’une  cou¬ 
leur  bleue  tirant  fur  le  vert,  6c  difpofées  en  forme  de 
croix.  Sa  fleur  eft  compofée  de  quatre  petites  feuilles. 
Son  fruit  eft  relevé  de  trois  coins ,  6c  divifé  en  trois  cel¬ 
lules  remplies  chacune  d’une  femence  oblongue.  On 
fe  fert  de  la  femence  qui  purge  violemment  par  haut  6c 
par  bas.  En  Latin  tiihymalus  latifolius  cataputia  diPtus* 
On  l’appelle  auffi  en  François  épurge  ,  ab  expurgandi 
facultate. 

CATAPULTE,  f.  f.  Machine  de  guerre  dont  fe 
fervoient  les  Anciens  pour  lancer  de  puiflans  traits  6c 
javelots  longs  de  douze  6c  quinze  pieds ,  fur  les  enne¬ 
mis.  On  en  voit  la  defeription  dans  Vegece,  Jufte  Lipfe, 
6c  autres.  On  tient  que  l’invention  de  h  catapulte  vient 
des  Syriens.  Voy.  Mr.  Perrault  fur  le  i  o.  1*  de  Vitruve* 
Ce  mot  vient  du  Grec  katapeltis. 

CATARACTE,  f.  f.  Terme  de  Medecine.  C’efl: 
line  taye  ou  petite  peau  ,  qui  nage  dans  l’humeur  aqueu- 
fe ,  6c  qui  fe  mettant  au  devant  delà  prunelle  de  l’œil, 
empêche  que  la  lumière  y  puiffe  entrer.  Elle  fe  forme 
par  la  condenfation  des  parties  les  plus  vifqueufes  de 
l’humeur  aqueufe ,  entre  la  tunique  uvée  6c  le  criftallin. 
Quelques-uns  croycnt  que  cette  pellicule  fe  détaché  du 
criftallin,  qui  n’eft  qu’un  compofé  de  plufieurs  petites 
pellicules  appliquées  les  unes  fur  les  autres.  Pour  la  cure 
de  la  cataraPle,  on  a  recours  à  l’opération  qui  fe  fait  en 
perçant  avec  une  aiguille  emmanchée,  la  conjonéfive 
6c  la  cornée:  on  pouffe  enfuite  cette  aiguille  du  dcflùs 
de  la cataraPle,  6c on  tâche  de  PabaifTcr  doucement, 
la  tenant  un  peu  de  temps  fujette.  On  l’appclloit  anfli 
O  o  o  5  autre* 


C  A  T. 

autrefois  coulij Je  ,  5c  quand  elle  venoit  à  s’endurcir, 
maille  ou  bourgeon  ;  fi  elle  n’arrivoit  qu’à  un  des  yeux  , 
vairon  ou  bigarré  :  mais  tous  ces  termes  ne  font  plus  en 
ufage.  On  la  nomme  en  Latin  fuffufto ,  de  en  Grec  by- 
poeby/na. 

Cataractes,  au  plurier,  fe  dit  d’une  chute  d’eaux 
qui  tombent  naturellement.  Dieu  ouvrit  les  catarattes 
des  cieux  quand  il  envoya  le  Déluge. 

Ce  mot  de  catarattes  vient  du  Grec  katarrhaffo ,  cum  impe- 
tu  decido. 

On  appelle  auffi  les  catarattes  du  Nil ,  deux  lietix  où  le  Nil 
fait  des  chutes ,  5c  tombe  de  deffus  des  rochers  efearpez. 
Ptolomée,  Strabon  5c  Pline  en  font  mention.  Voyez 
Nil.  Les  catarattes  du  Nil  fe  nommoient  autrefois  ca- 
tadoupes  dans  la  balle  Latinité.  Strabon  appelle  aulîi  ca¬ 
tarattes ,  ce  qu’on  appelle  aujourd’huy  la  caftade  de  Ti¬ 
voli.  Catadupc  lignifie  la  meme  chofe  que  cataratte. 

On  a  appell  é  catarattes ,  les  portes  grill  ées ,  5c  treillilfées, 
5c  meme  les  herfes  oufarrafines  qu’on  fait  tomber  par 
des  coulilfes  en  cas  de  befoin.  On  l’a  dit  aulîi  des  gui¬ 
chets  &  portes  treillilfées  des  prifons,  qui  ont  fait  ap- 
peller  un  Geollier  catarattarius. 

C  A  T  A  R  R  E.  Voyez  Caterre'. 
CATASTROPHE,  f.  £  Terme  de  Poëlîe.  C’eft 
le  changement ,  5c  la  révolution  qui  fe  fait  dans  un  Poè¬ 
me  dramatique ,  <5c  qui  le  termine  ordinairement.  La 
plupart  des  pièces  tragiques  d’Euripide  ont  une  cataftro- 
phe  malheureufe ,  5c  funefte.  Dac.  Ariftote  préféré 
une  fin  trille,  une  cataftropbe  malheureufe ,  pour  la  Tra¬ 
gédie.  Le  P.  l e  B. 

Ce  mot  vient  du  Grec  katajlrophi ,  fubverfio,  renverfement , 
bouleverfement ,  l'ijfuë  d'une  affaire. 

Catastrophe,  fe  dit  figurément  d’une  fin  funefte 
&  malheureufe ,  pareeque  d’ordinaire  les  adions  qu’on 
reprefente  dans  ces  Poèmes  dramatiques  ferieux  font 
fanglantes.  Il  n’y  a  gueres  de  cataftropbe  plus  étonnante 
que  celle  de  Louis  le  Gros ,  qui  d’un  prodigieux  ac- 
croilfement  de  grandeur  fut  tout-d’ un-coup  précipité 
dans  un  abîme  demifere.  Le  P.  Maim.  La  vie  de  ce 
grand  homme  fe  termina  par  une  étrange  cataftropbe. 
Dans  les  Etats  populaires  de  la  Grece,  où  la  Monar¬ 
chie  étoit  odieufe ,  l’on  écoutoitavec  avidité  la  funefte 
cataftropbe  des  Rois.  Le  R.  l  e  B.  U  fe  prend  aulîi  pour 
toutes  fortes  de  changemens  ;  pour  la  fin,  de  l’ilfuë  d’une 
chofe.  C’étoit  une  cataftropbe  des  plus  furprenantes  que 
celle  du  Duc  dejoyeufe,  qui  de  Maréchal  de  France 
fe  fit  Capucin ,  5c  Prédicateur  fous  le  nom  de  P.  Ange. 
De  Vi  l  l.  Allons  voir  allumer  le  bûcher  d’Hercule, 
5c  reprefenter  fa  cataftropbe  fur  le  mont  Oeta.  Abl. 
CATECHESE,  f. f.  T erme  d’Hiftoire Ecclefiafti- 
que.  C’eft  la  meme  chofe  que  Catechtftme.  St.  Cyrille 
a  compofé  de  fçavantes  Catecbefcs. 

Ce  mot  vient  du  Grec  catechefts ,  inftruétion. 

CATECHISER,  v.  a  61.  Enfeigner  les  principes , 
5c  les  myfteres  de  la  Foi  Chrétienne.  Les  Milîîonaires 
vont  cathechifer  les  païfans  dans  les  villages. 

On  étend  figurément  cette  lignification  aux  autres  perfua- 
fions  qu’on  entreprend  de  faire  dans  les  affaires  civiles , 
5c  morales.  Avant  qu’il  prêtât fon interrogatoire,  fon 
Procureur  I’avoit  bien  catecbifé. 

CATECHISME,  f.  m.  Prononcez  IV.  Livre,  ou 
prédication ,  qui  contiennent  les  inftruélions  de  la  Foi 
qu’un  Chrétien  doit  fçavoir.  Le  Concile  de  Trente  or¬ 
donne  aux  Curez  de  faire  tous  les  Dimanches  des  Cate- 
chifmes  dans  leurs  Parroiflés.  Le  Catecbifme  de  Bellar- 
min ,  de  Canifius. 

Ce  mot  vient  du  Grec  katichifts ,  katicbifmos,  inftitutio , 
tnftruttion. 

CATECHISTE,  f.  m.  Celui  qui  fait  le  Catechif- 
me ,  ou  qui  en  a  compofé  des  livres. 
CATECHUME NE,  adj.  m. 5c f.  Celui  qui  fou- 
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halte  le  Baptême ,  5c  qui  fe  prépare  à  le  recevoir,  en  fc 
faifant  inftruire  des  myfteres  de  la  Foi,  &des  princi¬ 
paux  préceptes  de  la  Religion.  Les  Peres  5c  les  Conci¬ 
les  ont  fait  trois  ordres  de  Catecbumenes ,  les  uns  qui 
écoutoient,  les  autres  qui  adoroient ,  5c  les  autres  qui 
étoient  fuffifans  pour  recevoir  le  Baptême. 

L’Eglife  ancienne  ne  donnoit  pas  indifféremment  le  Bap¬ 
tême  à  ceux  qui  le  demandoient,  5c  qui  fortoient  du  Pa- 
ganifme.  On  vouloit  s’alfûrer  de  leur  fincerité  par  une 
longue  penitence.  D’abord  on  leur  reprefentoit  l’aveu¬ 
glement  affreux  où  ils  avoient  été  jufqu’alors  ,  fans 
leur  permettre  pourtant  d’alîîfter  aux  exhortations  pu- 
.  bliques.  Après  les  avoir  détrompez  de  leurs  erreurs, 
on  leur  permettoit  d’entendre  les  prédications.  Ce 
premier  ordre  de  Catecbumenes  s'appelaient  écoutant . 
Le  3.  rang  étoit  de  ceux  qui  afîiftoient  aux  prières  juf- 
qu’à  l’Offertoire;  on  les  appelloit  priant,  5c  profter - 
nez..  Si  on  les  trouvait  affez  bien  difpofez  pour  les  rece¬ 
voir  au  Baptême,  on  les  appelloit  competent  y  5c  de¬ 
mandant-,  5c  fi  on  les  trouvoit  admittibles ,  on  les  ap¬ 
pelloit  élus.  Voilà  tous  les  degrez  par  lefquels  on  les 
faifoit  paffer. 

Les  Catecbumenes  n’étoient  pas  feulement  diftinguez  par 
le  nom ,  ils  l’étoient  aufîî  par  le  lieu.  Ils  fe  plaçoient 
avec  les  penitens  dans  le  portique,  qui  étoit  l’extrc- 
mite  oppofee  au  chœur,  ou  au  fanéluaire.  On  ne  leur 
permettoit  pas  non  plus  d’aflifter  à  la  célébration  de 
1  Euchariftie;  apres  les  prières ,  5c  le  Sermon,  un  Dia¬ 
cre  les  faifoit  retirer ,  en  leur  difant ,  Ite  Catecbumeni , 
miffa  eft.  Allez  Catecbumenes ,  c'eft  fait.  On  leur  ca- 
choit  les  facrez  myfteres ,  pareequ’ils  n’étoient  pas  ca¬ 
pables  de  les  comprendre ,  5c  qu’on  les  y  vouloit  con¬ 
duite  par  degrez.  On  faifoit  feulement  part  du  pain  con- 
facie  aux  Cateihumencs ,  afin  qu’ils  eufientune  efpece 
de  commun:on  avec  les  Fidelles. 

CATEGORIE,  f.  f.  Terme  de  Logique ,  ou  Pre - 
dicament .  C  eft  une  divifion  de  tous  les  êtres  5c  de  tous 
les  objets  de  nos  penfees ,  que  l’on  a  réduits  5c  rangez 
par  ordre  en  diverfes  claftes ,  afin  d’en  avoir  une  con- 
noi fiance  moins  confufe.  Les  anciens  Philofophes  ont 
la  plupart  établi  dix  Categories  après  Ariftote  ;  toutes  les 
fubftances  font  comprifes  fous  la  première,  5c  tous  les 
accidens  fous  les 9. autres:  la  Quantité, "la  Qualité; 
la  Relation,  I  Aélion,  laPafïîon,  leTemps,  Je  Lieu, 
la  Situation  ,  1  Habitude  ou  la  Difpofition.  D’autres 
n’en  ont  admis  que  deux ,  la  Subftance ,  5c  l’ Accident.' 
A  dire  le  vrai  ces  dix  categories  d  Ariftote ,  dont  on  fait 
tant  de  myfteres ,  font  très  -  peu  utiles ,  5c  d’autant 
plus  que  c  eft  une  chofe  abfolument  arbitraire ,  5c  qui 
n’a  d’autre  fondement  que  l’imagination  d’un  homme, 
qui  n’a  eu  aucune  autorité  de  preferire  une  loi  aux  autres, 
qui  ont  autant  de  droit  que  lui  d’arranger  d’une  autre 
maniéré  les  objets^  de  leurpenfée.  En  effet  d’autres 
Philofophes  ont  cru  qu’on  pouvoit  rendre  raifon  de  tou¬ 
te  la  nature,  en  y  confiderant  ces  fept  chofes  :  l’efprit, 
la  matière ,  la  quantité ,  la  fituation ,  la  figure,  le  mou.* 
vement  5c  le  repos.  Log.  ° 

Ce  mot  vient  du  Grec  catigoriay  qui  fignifie  pudicamtH 

Categorie,  fedit  figurément  des  chofes  de  même 
nature ,  5c  de  meme  qualité.  Un  bon  bourgeois  5c  un 
foldatnefontpasdemêmec4fc^ow.  Ces  deux  chofes 
ne  s  accordent  pas  enfemble ,  ne  font  pas  de  même  car 
tegorie. 

CATEGORI QJU  E.  adj.  m.  5c  f.  Qui  eft  rangé 
fous  une  categorie.  L’ordre  catégorique  veut  que  la  fub- 
ftance  aille  devant  l’accident. 

Cat  e  g  o  r  1  qjj e  ,  fe  dit  figurément  de  ce  qui  fe  fait 
dans  l’ordre ,  5c  raifonnablement.  Cet  homme  n’a  pa* 
répondu  à  vos  civilitez ,  cela  n’eft  pas  catégorique. 

On  appelle  des  reponfes  catégoriques ,  les  reponfes  perti¬ 
nent^ 
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nentes  &  precifes ,  qu’on 

qu’on  nous  propofe.  Toutes  les  reponfes  decetaccufe 
font  ambiguës ,  il  n* en  fait  point  de  catégoriques. 
CATEGOR1  QU  EMEN  T.  adv.  D  une  manié¬ 
ré  catégorique  &  precife.  On  a  ordonné  queledeffen- 
deur  répondrait  catégoriquement ,  par  oui,  ou  par  non, 
fur  les  faits  qui  lui  ont  été  fignifiez.  Tous  ces  termes 
figurez  ne  font  bons  que  dans  le  ftile  fimple  &  fami¬ 
lier# 

CA  TEL,  ou  CATEUX.  adj.  C’eft  un  terme  de 
w  plufieurs  Coutumes  qu’on  devroit  mettre  en  ufage  dans 
le  difeours  ordinaire ,  parccqu  on  n’a  point  de  mot  pro¬ 
pre  pour  exprimer  ce  qu’il  lignifie.  C’eft  une  chofe  qui 
tient  le  milieu  entre  les  immeubles ,  &  les  meubles  -s  . 
qui  de  fa  nature  elt  immeuble ,  &  qui  neanmoins  eft 
réputée  meuble , .  &  fe  partage  de  meme  ;  Comme  des 
moulins,  des  navires,  des  fruits  pendans  par  les  raci¬ 
nes  après  la  Mi-Mai,  &  avant  le  pied  coupé,  parce- 
qu’après  la  cueillette  ils  font  reputez  meubles. 
CATERRE.  f.  m .  Quelques-  uns  difent  C  A  T  A  R- 
RE,  mais  il  commence  à  vieillir.  T erme  de  Medecine. 
Fluxion  &  diftillation  d’humeurs  fur  le  vifage,  fur  la 
gorge,  ou  fur  quelque  autre  partie  du  corps.  Qu’il  tombe 
fur  tes  dens  un  horrible  caterre.  St.  Amant.  Les  en¬ 
terres  proviennent  ordinairement  de  chaleur  ou  de  froi¬ 
deur  exceflives ,  ou  de  la  repletion  du  cerveau ,  &  de  la 
débilité  de  la  partie  recevante.  Les  catenes  ne  provien- 
.  nent  pas  de  la  tète  feulement ,  comme  on  le  fuppofe 
d’ordinaire.  Ils  viennent  auffi  de  toutes  les  autres  par¬ 
ties  ;  pareeque  les  vaiffeaux  lymphatiques  qui  portent 
les  ferofitez ,  fe  diftribuent  par  tout  le  corps ,  &  que  les 
glandes  qui  les  préparent  font  répandues  prefque  par 
tout.  Ainfi  les  rhumes  arrivent  lorfque  les  vaiffeaux 
lymphatiques  dégorgent  leurs  ferofitez,  &  leur  lymphe 
,  fur  la  gorge ,  &  fur  la  poitrine.  Le  froid  empêchant 
la  tranfpiration ,  8c  l’évaporation  de  la  lymphe,  eft  la 
caufe  la  plus  frequente  des  cat erres.  La  ferofité  étant 
extravafée  s’aigrit ,  8c  c'eft  ce  qui  caufe  des  douleurs  en 
diverfes  parties.  C’eft  par  cette  raifon  que  pour  guérir 
les  catenes ,  il  faut  adoucir ,  8c  faire  tranfpirer  les  fero¬ 
fitez  par  le  moyen  des  diaphoretiques ,  8c  par  des  re- 
medes  fomniferes,  &  diurétiques.  VanHel. 

Ce  mot  vient  du  Grec  catarreo ,  qui  lignifie  defluo.  Ni- 

COD.  ^ 

CATERREUX,  eüse.  adj.  Qui  eft  flegmatique, 
fujet  aux  fluxions  &  aux  caterres. 

C  AT  HÆRET  I  QU  ES.  f.  m.  Sorte  de  medica- 
mens  qui  font  propres  à  confumer  les  chairs  baveufes  & 
les  excroiflances  qui  viennent  dans  les  playes ,  tels  font 
le  précipité  rouge ,  l’alun  brûlé  &c. 

Ce  mot  vient  du  Grec  catbaireticos ,  qui  reprime  ,  qui 
renverfe.  Quelques-uns  les  appellent c’eft- 
à-dire ,  qui  mangent  la  chair. 

CATHARTI  QU  E.  adj.  T  erme  de  Medecine,  qui 
fe  dit  tant  des  remedes  purgatifs,  que  des  vomitifs; 
mais  plus  proprement  des  purgatifs.  Les  cathartiques 
pris  en  ce  dernier  fens  font  de  plufieurs  fortes  ;  il  y  en  a 
de  bénins,  de  médiocres,  &devioIens.  Les  bénins 
font  ceux  qui  purgent  doucement ,  tels  font  la  cafle , 
la  manne ,  les  tamarins ,  la  rhubarbe ,  le  fenné ,  &c. 
Les  médiocres  purgent  plus  fortement ,  comme  le  ja- 
lap  Sc  la  feammonée.  Les  derniers  vuident  avec  beau¬ 
coup  de  violence ,  8c  d’émotion ,  tels  font  la  coloquin¬ 
te  ,  l’ellebore ,  la  laureole ,  &c.  On  les  divife  auffi 
en  cholagogues ,  phlegmagogues ,  melanagogues ,  8c  hy- 
dragogues.  Les  cholagogues ,  à  ce  qu’on  prétend ,  pur¬ 
gent  la  bile  ;  les  phlegmagogues  la  pituite  :  les  melana¬ 
gogues  la  melancholie ,  &  les  hydragogues  les  ferofitez. 
Ce  mot  vient  du  Grec  cathairo ,  pur  go. 
CATHEDRALE,  adj.  f.  Eglife  qui  eft  le  fiege  d’un 
Evêque ,  6u  d’un  Archevêque.  C’eft  toujours  la  prin¬ 
cipale  de  la  ville  où  elle  eft  bâtie. 


C'A  T. 

Ce  mot  vient  du  Grec  cathedra,  chaife ,  qui  vient  de  %- 
tbemomai,  fedeo. 

C  ATHEDRANT.  f.  m.  Celui  qui  prefide  à  un 
A <fte  de  Théologie ,  ou  de  Philofoph  e.  Tachard. 
C  A  T  H  E  T  E.  f.  f.  Terme  de  Geometrie.  Perpendi¬ 
culaire.  Quelques-uns  s’en  fervent  en  parlant  d'une 
ligne,  ou  d’un  rayon  qui  tombe  perpendiculairement 
fur  un  autre  corps.  La  cathete  d' incidence  eft  une  ligne 
droite  tirée  d’un  point  de  l’objet  perpendiculaire¬ 
ment  à  la  ligne  refiechiflante.  La  cathete  de  l'œil ,  ou 
de  réflexion  ,  eft  une  ligne  droite  tirée  de  l’œ  1  perpen¬ 
diculairement  à  la  ligne  reflechiffante.  Il  eft  évident 
que  dans  un  miroir  fpherique  cette  ligne  pafifeparfon 
centre.  On  ledit  en  Archite&ure  delà  ligne  perpen¬ 
diculaire  qui  palfe  par  le  milieu  d’une  colonne ,  ou  par 
l’oeil  de  la  volute  du  chapiteau  Ionique.  On  l’appelle 
auffi  axe ,  ou  efjicu. 

CATHETER,  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  C’eft 
une  fonde  creufe  &  courbe ,  dont  on  fe  fert  tant  pour 
tirer  l’urine  de  la  veffie ,  que  pour  reconnoître  fes  ma¬ 
ladies  ,  8c  celles  de  fon  canal. 

CATHETERISME,  f.  m.  Operation  de  Chirurgie , 
par  le  moyen  de  laquelle  on  tire  l’urine  qui  eft  retenuë 
en  la  veffie.  Elle  eft  ainfi  appellée  à  caufe  de  l’inftrii- 
ment  dont  on  fe  fert ,  qu’on  nomme  cathéter,  algalie , 
ou  fonde  creufe.  Cette  operation  n’a  lieu  que  lorfque  la 
fuppreffion  eft  à  la  veffie. 

CATHOLICON.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie. 
C’eft  un  éleéfuaire  mou ,  ainfi  appelle  comme  qui  di- 
roit  umverfel  ou  purgeant  toutes  Us  humeurs.  On  en 
trouve  chez  les  Auteurs  differentes  deferiptions.  Le 
catholicon  qu’on  appelle  ordinairement  de  Nicolas  eft  le 
plus  en  ufage:  il  efteompofé  de feize ingrediens ,  dont 
les  principaux  font  les  tamarins ,  la  cafle ,  le  fenné  & 
la  rhubarbe.  Ce  catholicon  eft  appellé  double ,  lors¬ 
qu’on  y  met  double  poids  de  fenné  &  de  rhubarbe.  On 
lui  donne  auffi  le  nom  de  catholicon  fin ,  pareequ’on  y 
met  du  fucre  blanc ,  &  de  la  meilleure  rhubarbe.  Le  ca¬ 
tholicon  pour  les  clyfteres  ne  différé  du  precedent  qu’en 
ce  qu’il  n’y  entre  point  de  rhubarbe,  &  qu’au  lieu  de 
fucre  on  y  met  le  miel. 

Catholicon,  eft  auffi  le  nom  d’une  fatire  inge- 
nieufe  faite  du  tems  de  la  Ligue. 

C  ATHOLICOS.  f.  m.  Terme  de  Relations.  C’eft: 
le  nom  du  Chef  du  Clergé  de  Mingrelie ,  des  Abcas  de 
Guriel,  du  mont  Caucafe ,  &dTmirette. 

CATHOLIQUE,  adj.  m.&f.  Uni  verfel,  general. 
C’eft  le  Gr.  Theodofe  qui  par  un  édit  attribua  par  préé¬ 
minence  ,  le  titre  de  Catholiques  aux  Eglifes  qui  En¬ 
voient  le  Concile  deNicée ,  à  l’exclufion  de  toutes  les 
autres.  Ce  nom  marque  l’univerfalité  de  l’Eglife ,  ré¬ 
pandue  parmi  toutes  les  nations  de  la  terre.  Sous  l’Em¬ 
pereur  Confiance  l’Ariamfme  s’étoit  fi  univerfelle-* 
ment  emparé  des  ëfprits ,  qu’il  falloir  être  Arien  pour 
être  appellé  Catholique.  On  donne  aujourd’huy  ce  nom 
fpecialement  à  la  Foi ,  &  à  la  Religion  Romaine.  On 
a  donné  au  Roi  d’Efpagne  le  titre  de  Roi  Catholique ; 
qui  eft  devenu  héréditaire  depuis  Ferdinand  8c  Ifa- 
belle.  La  Colombiere  dit  que  c’eft  pour  avoir  chafle  les 
Mores  d’Efpagne.  Philippcs  de  Valois  après  fa  mort 
fut  par  les  Ecclefiaftiques  furnommé  Catholique  ÿ  parce- 
qu’ilavoitfavorifé  leurs  droits.  Dans  plufieurs  Epitres 
des  Papes  ce  nom  eft  donné  aux  Rois  de  France ,  8c  aux 
Rois  de  Jerufalem.  On  l’a  donné  auffi  à  plufieurs  Pa¬ 
triarches  ,  comme  à  ceux  des  Jacobites ,  des  Egyp¬ 
tiens  ,  des  Arméniens ,  8c  à  des  Primats  qui  avoient  une 
fort  ample  Jurifdiéfion ,  8c  qui  pouvoient  confacrer  des 
Archevêques.  DuCange.  En  Allemagne  il  y  a  des 
Princes  Proteftans ,  8c  des  Princes  Catholiques.  Ce  Sei¬ 
gneur  eft  un  fort  bon  Catholique.  Les  Huguenots  fe  font 
feparez  de  l’Eglife  Catholique.  Un  Catholique  Romain. 
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Ce  mot  vient  du  Grec  katholou ,  qui  fignifie  ttnivirfeUe - 
nient  y  '  d’où  vient  kathoitkos ,  univerfel . 

En  termes  de  Chymie,  on  appelle  un  fourneau  catholique , 
ou  univerfel  ,  un  petit  fourneau  tellement  difpofé» 
qu’on  y  peut  faire  toutes  les  operations  de  Chymie  , 
meme  celles  qui  fe  font  avec  le  feu  le  plus  violent.  On 
le  dit  auffi  en  Gnomonique  des  cadrans  univerfels  ,  qui 
font  tellement  conftruits,  qu’ils  peuvent  faire  connoitrc 
l’heure  en  divers  païs,  8c  fous  quelque  élévation  de  Pôle 
que  ce  foit. 

On  appelle  proverbialement  un  Catholique  a  gros  grains , 
un  homme  peu  fcrupuleux,  un  peu  libertin,  qui  ne  prend 
pas  foin  d’obferver  les  préceptes  de  la  Religion. 

CATHOLIQUEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
Catholique >  fort  régulière.  On  vit  dans  cette  famille 
fort  catholiquement. 

CA  TICHES.  Terme  de  Chaffe ,  qui  fe  dit  des  trous 
où  fe  cachent  les  loutres  quand  ils  font  chaflez. 

CATIMINI,  adv.  Sccrettement.  Il  eft  allé  en  cati¬ 
mini  faire  une  telle  vif  te ,  une  telle  affaire  ;  pour  dire , 
dune  maniéré  cachée»  &  tout  doucement  ,  comme 
vont  les  chats  pour  attraper  les  fouris.  Il  ell  bas ,  &  ne 
fe  peut  dire  qu’en  riant. 

CA  fl  R.  v.  aâfc.  Terme  de  Bonnetier  8c  deDegraif- 
feur.  Preffcr  le  drap ,  enforte  qu’il  foit  poli ,  uni  8c 
Juifant.  On  le  dit  auffi  de  toute  forte  de  Jaine  ainfi  pré¬ 
parée.  On  ne  fçauroit  bien  voir  la  fineife  d’un  bas  d’efta- 
me  quand  il  eft  cati. 

CAT  OPTRI  QU  E.  f.  f.  Seconde  partie  de  la  feien- 
ee  qui  explique  la  vifion  :  fcience  qui  enfeigne  comment 
les  objets  peuvent  être  vus  par  la  reflexion  qui  fe  fait 
fur  Içs  miroirs ,  8c  autres  furfaces  polies. 

Catoptri  qu  e  ,  eft  aufli  quelquefois  adjeétif ,  8c  on 
appelle  un  cadran  catop trique ,  celui  qui  marque  les  heu¬ 
res  par  un  rayon  réfléchi ,  foit  dans  une  chambre ,  foit 
ailleurs.  Euclide  a  écrit  de  la  Catoptriqae. 

Ce  mot  vient  du  verbe  Grec  katoptomai. 

CATTEROLES.  Terme  de  Chaffe.  Ce  font  des 
lieux  où  les  lapins  font  leurs  petits ,  qu’ils  creufent  en 
terre,  &  qu’ils  rebouchent  tous  les  jours  jufqu’à  leur 
fortie. 

c  a  y. 

CAVALCADE,  f.  f.  Marche  pompeufe  que  font 
des  Courtifans  <§c  des  gens  à  cheval  en  quelque  cere¬ 
monie  pour  accompagner  &  honorer  leur  Prince.  Il  fe 
Et  une  belle  cavalcade  à  la  majorité  du  Roi  depuis  le 
Palais  Royal  jufqu’au  Parlement.  Ce  mot  eft  Italien. 

Cavalcade  »  fe  dit  aufli  d’une  promenade,  ou  d’un 
petit  voyage  que  font  des  gens  à  cheval  dans  quelques 
lieux  peu  éloignez.  Nous  avons  fait  partie  pour  faire 

•  Mm  petite  cavalcade  y  &  aller  voir  Fontainebleau. 

C  A  V  A  L  C  A  D  E  U  R.  f.  m.  Ecuyer  qui  enfeigne  à 
monter  à  cheval.  Il  n’eft  plus  en  ufage  en  ce  fens  •  mais 
il  y  a  encore  des  charges  chez  le  Roi  8c  les  Princes , 
dJEcuyers  Cavalcadeurs.  Ce  font  ceux  qui  commandent 
l’écurie  des  chevaux  delaperfonneduRoi,  de  la  Rei¬ 
ne  ,  de  Moniteur  &c.  Ménagé  écrit  Cavale adour ,  de 
l’EfpagnoI  C avalgador. 

CAVALE.  Voyez  Ca  val  le. 

CAVALERIE,  f.  f.  Corps  de  gens  de  guerre  qui 
combattent  à  cheval.  La  cavalerie  Françoife  eft  diftin- 
guée  en  compagnies  d’Ordonnances,  comme  Gardes 
du  corps ,  Gendarmes ,  Chevaux-legers ,  &c.  8c  en 
régi  mens  qui  font  commandez  par  des  Meftres  de 
Camp:  &  ce  font  ces,  regimens  feuls  qu’on  appelle  la 
cavalerie  legere.  Quand  une  armée  eft  rangée  en  batail¬ 
le  r  la  cavalerie  eft  poftée  fur  les  ailes.  Les  corps  de  ca¬ 
valerie  rangez  en  bataille  s’appellent  efeadrons.  Le  Co¬ 
lonel,  de  la  cavalerie  »  c’eft  celui  qui  commande  la  cava- 
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lerie,  Un  Meftre  de  Camp  de  cavalerie ,  c’eft  celui  o  * 
commande  un  régiment  de  cavalerie.  Une  Cornette  de 
cavalerie ,  c’eft  une  compagnie  de  cavalerie . 

Les  Romains  dans  leurs  premières  guerres  ignoraient  ]’u 
fagedela  cavalerie  :  ils  faifoient  confifter  toutes  leurs 
forces  dans  l’infanterie  :  enforte  meme  que  dans  le  com¬ 
bat  ils  ordonnoient  à  la  cavalerie  de  mettre  pied  à  terre 
ékils  ne  reprenoient  leurs  chevaux  que  pour  mieux  fui! 
vre  les  ennemis  quand  iis  e'toicnt  en  déroute.  La  cava 
lerie  de  Pyrrus  les  fît  changer  de  fentiment  ;  8c  fur  tout 
celle  d’ Annibal  leur  donna  depuis  de  fi  grandes  frayeurs, 
que  ces  invincibles  Légions  Romaines  n.’ofoient  defeen! 
dre  dans  la  plaine. 

•  CAVALERISSE.  Vieux  mot  tiré  de  l’Italien ,  qui 
fignifioit  autrefois  un  Ecuyer  y  un  Maître  de  Manege 
celui  qui  croit  fçavant  en  l’art  de  drefler  8c  de  gouverner 
leschevaux. 

Cavalerisse.  Scudery  s’eft  fervi  de  ce  mot  pour 
lignifier  une  Cavalière,  une  femme  à  cheval. 

C  A  V  A  L  E  T.  f.  m.  Terme  de  Verrerie.  C’eft  ce  qui 
couvre  la  Iunelle,  8c  qui  fait  baiffer  la  flâme  pour  échauf¬ 
fer  l’arche  du  four. 

CAVALIER,  f.  m.  Soldat  qui  fert  8c  qui  combat  a 
cheval.  Il  eft  encore  diftingué  du  fantaffin ,  en  ce  qu’on 
l’appelle  maître.  Une  telle  compagnie  étoit  de  40.  maî¬ 
tres  ou  de  40.  cavaliers. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cabaüus. 


Cavalier,  fignifie  auffi,  un  Gentilhomme  qui  porte 
l’épée ,  8c  qui  eft  habillé  en  homme  de  guerre.  C’eft 
un  brave  Cavalier ,  un  honnête  Cavalier.  Les  Cavaliers 
font  communs  en  Italie ,  à  caufe  qu’il  y  a  plufteurs  Or¬ 
dres  de  Chevalerie.  Il  femble  qu’en  parlant  des  Che¬ 
valiers  d’Italie,  l’on  ne  devroit  point  leur  donner  la  qua¬ 
lité  de  Cavalier ,  qui  à  la  rigueur  ne  fignifie  en  François, 
qu’on  homme  d’épee ,  &  ne  fuppofe  point  un  Ordre  de 
Chevalerie.  Cependant  l’ufage  eft  pour  Cavalier ,  à 
l’égard  même  des  Chevaliers  Italiens.  Mr.  Taleman 
qui  a  traduit  i’Hiftoire  de  Venife  de  Nani ,  Chevalier , 
&  Procurateur  de  St.  Marc  ,  l’appelle  le  Cavalier  Nani. 
On  ditïe  Çavalier  Bernin  a  été  un  grand  Architeâe  & 
Sculpteur  :  le  Cavalier  Marin  un  grand  Poète. 

Cavalier,  en  termes  de  Manege ,  fe  dit  auffi  d’un 
homme  qui  eft  bien  a  cheval ,  qui  manie  bien  un  cheval. 

.  Ce  Créât  eft  un  fort  bon  cavalier.  Ce  petit'  maquignon 
eft  bon  cavalier ,  il  manie  bien  un  cheval.  En  ce  fens  on 
le  dit  auffi  au  féminin.  Cette  Dame  eft  une  fort  bonne 
cavalière. 

Cavalier,  fe  dit  auffi  d’un  galant  qui  courrife ,  qui 
mene  une  Dame.  En  cette  promenade,  en  ce  bal, 
chaque  Dame  avoit  fon  Cavalier i 

Cavalier,  fe  dit  en  general  de  tout  homme  qui  eft  I 
cheval ,  fur  tout  quand  il  porte  des  armes ,  8c  quand  il 
a  la  mine  de  fe  defendre.  Il  avoit  autour  de  fon  carrofle 


une  demie-douzaine  de  cavaliers.  Ce  Meffager  fut  volé, 
&  fi  il  menoit  une  vingtaine  de  cavaliers  avec  lui. 

Cavalier,  s  employ e  auffi  adjeéüvement  8c  adver¬ 
bialement.  Cet  homme  a  la  mine  cavalière.  Il  danfe  à 
la  cavalière.  Il  fait  des  vers  à  la  cavalier  e  ,  c’eft- à-dire, 
qui  font  fort  négligez.  On  dit  un  ftile  cavaltety  une  élo¬ 
quence  cavalière  ;  pour  dire,  libre ,  qui  n’à  rien  de  pé¬ 
dant  ,  ni  de  trop  affujetti  aux  réglés. 

Cavalier,  1  e  r  e  ,  fe  dit  auffi  pour  ce  qui  eft  trop 
libre,  8c  qui  approche  de  la  maf-honnéteté.  Il  l’a  traité 
d  une  maniéré  cavalière ,  c’eft-à-dire ,  peu  civile ,  de 
haut  xm  bas.  Les  braves  de  vôtre  voifinage  m’ont  offert 
de  me  venger  ^  mais  j-’ay  penfé  que  ce  procédé  écok  un 
peu  trop  cavalier  pour  un  homme  de  Bréviaire.  C  o  s . 

Cavalier,  iere,  fe  prend  auffi  pour  ce  qui  eft 
galand  8c  honnête. 

C'ejl  très-mal  fait  d'être  Sorcier  y 
E;  cela  n’ejl  point  Cavalier.  Voit. 

Ca- 


/ 
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Cavalier»  en  terme  de  Fortification ,  eft  une  terraffe 
ou  platte-forme  qui  commande  autour  d  elle  ,  6c  qui  eft 
élevée  de  1 8.  ou  20.  pieds  fur  le  rempart  pour  y  mettre 
du  canon,  6c  battre  dans  la  campagne.  On  l'appelle 
ainli  à  caufe  qu’il  eft  autant  élevé  fur  les  autres  ouvra¬ 
ges  ,  qu’un  homme  à  cheval  l’eft  fur  un  homme  de 
pied.  On  en  fait  quelquefois  dans  la  campagne  pour 
battre  dans  la  ville.  Ils  font  tantôt  ronds ,  tantôt  car¬ 
rez  ,  6c  ils  ont  leur  parapet  pour  couvrir  le  canon.  Leur 
largeur  dépend  du  nombre  des  pièces  qu’on  y  veut  lo¬ 
ger.  On  obferve  pour  cela  de  donner  10.  ou  12.  pieds 
de  diftance  entre  chaque  piece ,  afin  que  ceux  qui  fer¬ 
vent  le  canon  ayent  plus  de  commodité  à  le  charger  6c  à 
le  tirer. 

CAVALIEREMENT,  adv.  D’une  maniéré  ca¬ 
valière.  Il fignifie quelquefois ,  Agréablement,  6c fe 
prend  en  bonne  part  ;  comme.  Il  écrit  cavalièrement  : 
quelquefois  incivilement  6c  en  mauvaife  part  ;  comme , 
Il  a  traitté  cette  Dame  un  peu  cavalièrement ,  fans  ref- 
ped.  On  dit  au/fi ,  Il  a  parlé  de  la  Religion  un  peu  ca¬ 
valièrement  j  pour  dire ,  d’une  maniéré  un  peu  trop  li¬ 
bre  ,  un  peu  libertine. 

C  A  V  A  L  L  E.  f.  f.  Jument  ,  la  femelle  du  cheval. 
Les  Anciens  ont  feint  que  les  cavalles  de  Portugal  con- 
cevoient  du  vent  ,  à  caufe  que  les  chevaux  de  cette 
contrée  étoient  fort  vîtes.  On  fait  faillir  les  cavalles 
aux  étalons  dans  les  haras.  Quelquefois  on  boucle  les 
cavalles. 

■Ç  A  V  A  L  O  T.  f.  m.  Monnoye  fabriquée  fous  Xouïs 
XII.  valant  6.  deniers  de  loi.  On  l’appella  cavalot , 
pareeque  S.  Second  y  eft  reprefenté  à  cheval. 

Ç  A  V  A  L  QU  E  T.  f.  m.  Terme  de  guerre ,  eft  une 
maniéré  de  fonner  de  la  trompette ,  dont  on  fe  fert  lorf- 
que  l’armée  approche  des  villes ,  ou  lorfqu’elle  palfe  par 
dedans.,  U  y  auffi  a  un  double  cavalquet , 

CAUCHEMAR,  f.  m.  Il  y  en  a  qui  écrivent  cau- 
chemare ,  d’autres  chaujfemare ,  d’autres  cochemar ,  6c 
d’autres  cochemare.  T out  cela  eft  j  e  croi  fort  indiffèrent , 
fi  ce  n’ eft  que  chaujfemare  eft  le  moins  bon,  6c  coche¬ 
mar,  ou  cauchemar  le  meilleur.  Nom  que  donne  le 
peuple  à  une  certaine  maladie  qui  furvient  principale¬ 
ment  à  des  perfonnes  qui  dorment ,  qui  font  couchées 
fufledos,  6c  qui  ont l’eftomac  rempli  d’alimens  pc- 
fans  &  de  difficile  digeftion.  II  leur  femble  qu’ils  ont 
un  gros  poids  fur  la  poitrine ,  dont  ils  vont  être  acca¬ 
blez  :  d’où  vient  qu’ils  s’imaginent  que  c’eft  quelque 
fpeétre ,  quelque  phantôme ,  ou  même  le  malin  efprit 
qui  les  preffe ,  6c  qui  leur  ôte  la  refpiration.  Cette  ma¬ 
ladie  ne  vient  pas ,  comme  on  le  pretendoit  autrefois , 
de  vapeurs  groflîer es  qui  rempliffent  les  ventricules  du 
cerveau  :  il  y  a  plus  d’apparence  ,  qu’elle  eft  caufée 
par  une  trop  grande  repletion  de  l’eftomac ,  qui  empê- 
chele  mouvement  du  diaphragme ,  6c  par  confequent 
la  dilatation  de  la  poitrine^  6c-c’eft  pour  cette  raifon 
auffi  qu’on  y  eft  plus  fujet ,  après  qu’on  a  trop  mangé , 
6c  qu’on  eft  couché  fur  le  dos.  Piufieurs  croyent  avec 
fondement,  quelle  eft  encore  produite  parlaconvul- 
fion  des  mufcles  de  la  refpiration.  On  l’appelle  en  La¬ 
tin  ,  incubas ,  6c  en  Grec  ephialtcs. 

CAUD  ATAIRE.  f.  m.  Celui  qui  porte  la  queue 
du  Pape  ,  d’un  Cardinal ,  d’un  Prélat.  * 

CAUDE  ,  ee.  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  des 
Comètes  5c  des  étoiles  qui  ont  une  queue.  Il  porte  d’a¬ 
zur  à  une  étoile  caudée  d’or. 

C  A  U  D  E  B  E  C.  f.  m.  Sorte  de  chapeau ,  ainfi  ap- 
pellé  à  caufe  de  la  ville  deC audebec  en  Normandie  ou 
l’on  fait  ces  chapeaux. 

CAVE.  f.  f.  Lieu  voûté;  ou  partie  d’un  bâtiment  qui 
eft  au  delfous  du  rez  de  chauffée.  Il  y  a  piufieurs  Egli- 
fes  où  il  y  a  des  Chapelles  baffes ,  comme  à  Nôtre 
Pâme  de  Chartres ,  à  Ste.  Geneviefve ,  à  St.  Vi&or  : 
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on  les  appelle  h  cave.  Unedefcente,  une  voûte,  un 
berceau  de  cave. 

On  appelle  auffi  cuves  dans  les  Eglifes ,  Certains  fieux 
voûtez  où  on  enterre  les  morts.  Une  telle  famille  a  fa 
cave  dans  une  telle  Parroiffe. 

Cave,  fe  dit  dans  les  maifons  particulières  du  lieu  fou- 
terrain  6c  voûté  où  on  met  le  bois ,  le  vin  6c  les  autres 
chofes  qu’on  veut  tenir  fraîchement.  Ce  Cabaretier  a 
200.  pièces  de  vin  dans  fa  cave.  On  met  rafraîchit 
l’eau  à  la  cave. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cavea. 

On  appelle  Rats  de  cave ,  les  Commis  qui  vont  dans 
les  caves  marquer  le  vin  que  les  Cabaretiers  débitent. 

On  appelle  du  fable  de  cave ,  le  fable  foffile  qu’on  tiredç 
la  terre  par  les  pu  ts  ou  ouvertures  qu’on  y  fait. 

Cave  ,  fe  dit  auffi  d’un  coffre  feparé  en  piufieurs  petits 
quarrez  ,  qu’on  préparé  ainfi  pour  mettre  des  bouteilles. 
Une  cave  d’armée  dans  laquelle  on  tranfporte  des  li¬ 
queurs.  Une  cave  de  toilette ,  où  on  met  des  effences » 
des  pommades. 

Cave,  chez  les  joueurs ,  fignifie  un  fonds  d’argent  qu’ils 
mettent  devant  eux  pour  tenir  bon  aux  autres.  La  pre¬ 
mière  ,  la  fécondé  cave. 

On  dit  figurément  d’un  homme,  qu’il  va  du  grenier  à  la 
cave ,  quand  il  y  a  du  haut  6c  du  bas  dans  fon  ftyle,  dans 
fes  aérions  :  qu’il  eft  chu  du  grenier  à  la  cave  ;  pour  di¬ 
re  ,  qu’il  a  eu  un  grand  revers  de  fortune. 

CAVE,  adj.m.6cf.  Ce  qui  eft  creufé ,  qui  a  été  ca~ 
vé.  Il  eft  moins  en  ufage  au  fimple ,  qu’à  fon  compofé 
concave. 

Cave,  en  termes  de  Medecine ,  fe  dit  de  la  plus  grofie 
de  toutes  les  veines  qui  va  fe  terminer  au  ventricule 
droit  du  cœur,  où  elle  s’ouvre  par  une  large  embou¬ 
chure  ,  pour  y  verfer  lefang  qui  lui  eft  apporté  de  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps  par  les  rameaux  des  veines.  A 
fon  entrée  dans  le  ventricule  droit  il  y  a  trois  valvules 
membraneufes ,  qu’on  appelle  triglochines  ou  tricufpides , 
à  caufe  de  leur  figure  triangulaire  :  elles  font  difpofées 
de  maniéré  qu’elles  permettent  l’entrée  du  fang  de  h 
veine  cave  dans  le  cœur,  6c  en  empêchent  le  retour 
dans  la  veine  cave.  Cette  veine  fe  divife  en  afcendante 
6c  defeendante.  La  veine  cave  amendante  eft  celle  qui 
vient  des  parties  inferieures  :  elle  eft  ainfi  nommée , 
pareeque  le  fang  qui  revient  au  cœur  par  cette  veine» 
monte.  La  veine  cave  defeendante  vient  des  parties  fu- 
perieures  :  elle  eft  ainfi  appellée  ,  pareeque  le  fang 
qu’elle  rapporte  du  cerveau  6c  des  autres  parties  fupe- 
rieures  au  cœur ,  defeend. 

CAVEAU,  f.  m.  Petite  cave  où  on  enterre  les  morts 
dans  l’Eglife ,  6c  où  on  met  du  vin  dans  les  maifons. 

C  A  V  E  H  A  N  E.  f.  f.  Mot  qui  vient  des  Turqs ,  6c 
qui  fignifie  un  lieu  où  on  vend  6c  où  on  prend  du  café. 
Le  Maître  de  la  cavehane  gage  des  Violons  pour  jouer 
6c  chanter  pendant  qu’on  prend  du  café.  Tevenot, 

C  A  V  E  R.  v.  aét.  Creufer  petit  à  petit.  L’eau  de  la 
gouttière  a  cave  les  fondemens  de  cette  maifon.  La  ve- 
rolle  cave  6c  marque  le  vifage. 

C  a  v  e  R  ,  fignifie  auffi  en  piufieurs  jeux  de  hafard ,  Faire 
un  fonds  de  certaine  fomme  pour  avoir  devant  foi  de- 
quoy  jouer. 

Caver  ,  en  termes  de  Vitrier  ,  c’eft  évider  dans  un 
morceau  de  verre  de  couleur ,  pour  y  en  enchafïer  d  au¬ 
tres  de  diverfes  couleurs,  qu’on  retient  avec  du  plomb  de 
chef-d’œuvre.  On  cave  avec  un  diamant ,  6<  un  grefoir 
qu’on  doit  conduire  avec  adreffe  pour  ne  pas  cafferla 
piece.  Cela  ne  fe  pratique  gueres  que  pour  les  expérien¬ 
ces,  6c  les  chef-d’œuvres  de  vitrerie. 

On  dit  proverbialement ,  que  l’eau  qui  tombe  goutte  à 
goutte  cave  h  pierre;  pour  dire,  qu’un  travail,  quel¬ 
que  petit  qu’il  foit,  vient  à  bout  de  ce  qui  paroît  fort 
long  6c  difficile  à  faire. 

P  p  p 
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CAVERNE,  f.  f.  Grand  .creux  qui  fc  trouve  fait  na¬ 
turellement  ,  &  fans  art  fous  quelque  montagne  ou  ro¬ 
cher.  Les  bêtes  farouches  fe  retirent  dans  les  cavernes . 

Ce  mot  vient  du  Latin  caverna. 

CAVERNEUX,  adj.  m.  ne  fe  dit  guere  qu’en  Mé¬ 
decine.  Les  nerfs  caverneux,  font  deux  corps  plus  ou 
moins  longs  de  gros ,  dont  la  partie  la  plus  confiderable 
de  la  verge  eft  compofce.  Leur  fubf tance  interne  eft 
rare  <Sc  fpongieufe  :  lorfqu’elle  vient  à  s’emplir  de  fang 
&  d’efprits ,  les  nerfs  caverneux  s’enflent  :  ce  qui  fait  la 
tenfion  de  la  verge. 

CAVES  SE  JD  E  MORE.  Terme  de  Manege. 
C’eft  la  meme  chofe  que  Cap  de  More  expliqué  ci- 
deffus.  ) 

Ce  mot  vient  de  l’Efpagnol  cabeça ,  qui  flgnifle  tête. 
CAVESSON,  ou  C  A  V  E  C  O  N.  f.  m.  Terme 
de  Manege.  C’efl:  une  efpece  de J  bride  ou  de  muferolle 
qu’on  met  fur  le  nez  du  cheval,  qui  le  ferre  &  le  con¬ 
traint  ,  &  fert  à  le  domter  &  à  le  drefler.  Les  cavejfons 
de  cuir  ou  de  corde  fervent  à  mettre  les  chevaux  entre 
deux  piliers.  Il  y  a  aufli  des  cavejfons  de  fer  faits  en  de- 

.  mi-cercle  de  deux  ou  trois  pièces  affemblées  par  des 
charnières ,  qui  fervent  à  dr effet  les  jeunes  chevaux.  Il 
y  en  a  de  tors  de  de  plats  ;  d’autres  creux  par  le  milieu 
de  dentelez  comme  des  feies ,  qu’on  appelle  mordans  ou 
à  figuette ,  ou  cavejfons  camares.  On  ne  fe  fert  plus  de 
ces  derniers  ,  de  iis  font  abfoiument  bannis  des  Acade¬ 
mies.  Ils  étoient  garnis  de  petites  pointes  très-aiguës 
qui  tourmentoient  exceflîvement  le  cheval.  Touso«- 
veffons  font  montez  de  tëtiere ,  de  fou-gorge ,  de  de 
deux  longes.  Ce  mot  peut  venir  de  l’Efpagnol  cabeça  , 
qui  lignifie  tête. 

C  A  V  E  T.  f.  m.  Terme  d’ Architecture.  C’efl:  un  mem¬ 
bre  creux,  ou  moulure  rentrante,  qui  eft  faite  de  la 
quatrième  partie  d’un  cercle,  de  qui  fait  partie  des  or- 
nemens  des  corniches.  On  s’en  fert  aufli  dans  les  orne- 
mens  des  bordures  de  menuiferie. 

C  A  V  IAL.  f.  m.  D’autres  difent  caviat ,  de  d’autres 
caviar.  Sorte  de  mets  ou  de  ragoût  qu’on  préparé  com¬ 
me  les  boutargues.  Il  fe  fait  d’œufs  d’éturgeon  qu’on 
faupoudre  de  fel ,  de  qu’on  expofe  après  au  foleil ,  en 
les  remuant  plufieurs  fois  le  jour.  Le  cariai  eft  fort 
commun  dans  tous  les  païs  du  Nort.  On  l’aflaifonne 
ordinairement  avec  du  vinaigre  ,  quand  on  en  veut 
manger.  Les  uns  le  mangent  fur  le  pain,  de  les  autres 
en  font  une  efpece  de  falade ,  comme  on  en  fait  avec  des 
anchois. 

C  A  V  I  L  L  A  T  I  O  N.  f.  f.  Terme  de  l’Ecole.  C’eft 
un  argument  faux  de  fophiftique  ,  un  raifonnement  qui 
n’eft  fondé  que  fur  une  vaine  fubtilitc.  La  plupart  des 
objections  qu’on  fait  au  College  font  de  pures  cavilla - 
fions. 

Ce  mot  vient  de  cavillari ,  que  l’on  fait  venir  de  calvo. 

CA  VIN.  f.  m.  Terme  de  Guerre.  C’eft  un  lieu 
creux,  foit  un  chemin ,  foitunfoffé,  dans  lequel  on 
peut  s’avancer  a  couvert  vers  les  ennemis ,  comme  dans 
une  tranchée. 

CAVITE',  f.  f.  Creux  ou  vuide  de  ce  qui  eft  cave  ou 
creufé.  Les  Médecins  nomment  cavitese ,  plufieurs  en¬ 
droits  creux  qui  font  dans  le  corps ,  comme  les  cavité ^ 
du  cerveau  ,  du  cœur,  des  veines  ,  de  c. 

CAULICOLES.  Terme  d’Architeéture.  Tige 
d’herbe.  Ce  font  de  petites  tiges  qui  femblent  foutenir 
les  huit  volutes  du  chapiteau  Corinthien. 

C  A  U  S  A  T  I V  E.  adj.  f.  qui  fe  dit  en  cette  phrafe 
grammaticale ,  Une  particule  caufative ,  telles  que  font 
car  y  parceqne ,  veuque ,  dcc. 

C  A  U  S  E.  f.  f.  Ce  qui  produit  un  effet.  On  dit  en 
Théologie,  que  Dieu  eft  la  première  caufc ,  la caufe 
de s  caufes.  ^On  appelle  caufe  première,  celle  qui  agit 
par  ejle-meme  ,  6c  par  fa  propre  vertu.  Dieu  feul 
peut  être  caufe  première. 
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Quand  tu  vois  du  foleil  F  éclatante  lumière , 

Et  tous  les  feux  du  firmament , 

La  raifon ,  &  la  foi  doivent  en  ce  moment , 

Elever  ton  efprit  vers  la  Caufe  Première. 

L’Ab.  Têtu. 

On  nomme  caufes  fécondés ,  celles  qui  n’agiflent  point 
par  eJ  les-m  è mes ,  de  qui  font  miies  par  la  caufe  premiè¬ 
re.  Selon  les  notions ,  de  les  principes  de  la  raifon 
commune  à  tous  les  hommes  ,  l’on  peut  décider,  qu’il  y 
a  une  caufe  fuperieure,  de  intelligente  à  qui  toutes  les 
créatures  doivent  leur  être.  Oe.  M.  Dieu  fufpend 
quelquefois  l’aëtion  des  caufes  fécondés ,  de  les  conduit 
à  une  autre  fin  que  celles  où  elles  tendoient  par  leur  def- 
tination  naturelle ,  quand  il  le  trouve  à-propos  pour  les 
deffeins  de  fa  fageffe.  Sherlock.  Si  Dieu  remue 
immédiatement  les  caufes  fécondés  pour  chaque  événe¬ 
ment  ,  elles  ne  font  que  de  pures  machines  immobiles 
par  elle-mêmes ,  de  qui  n’ont  en  elles  aucun  principe 
d’acHon.  Id.  La  Providence  fefert  des  caufes  fécon¬ 
des  ,  des  caufes  fublunaires  ,  de  en  détermine  le  mouve¬ 
ment  comme  il  lui  plaît.  Les  caufes  fécondés  font  fub- 
ordonnées  à  une  caufe  generale  qui  les  met  en  aëtion. 
B  a  y  .  Par  un  enchainement  de  caufes  inconnues ,  mais 
déterminées  de  tout  temps,  chaque  chofe  marche  en 
fon  rang ,  de  achevé  le  cours  de  fa  deftinée.  Vau.  So¬ 
crate  ne  regarde  la  beauté  que  comme  un  effet  de  la  na¬ 
ture  ,  qui  l’éleve  à  la  connoiffance  de  fa  caufe.  Vill. 

Ce  mot  vient  du  Latin  eau  fa. 

Les  caufes ,  en  termes  de  Philofophie ,  ont  été  diftinguées 
par  les  Anciens  en  caufe  efficiente ,  c’eft  l’agent  qui  pro¬ 
duit  quelque  chofe;  caufe  materielle ,  c’eft  le  fujetfur 
lequel  il  travaille  ,  ou  ce  dont  la  chofe  eft  formée; 
caufe  formelle ,  c’eft  le  changement  qui  refulte  de  fon 
a&ion  dans  le  fujet,  ou  ce  qui  rend  une  chofe  telle , 
de  la  diftingue  des  autres.  La  caufe  finale ,  e’eft  le  mo¬ 
tif  qui  le  fait  agir ,  ou  la  fin  pour  laquelle  une  chofe  eft. 
La  caufe  phjfique  eft  celle  qui  produit  un  effet  fenfible , 
de  corporel  :  comme ,  l’approche  du  Soleil  eft  caufe 
de  la  chaleur.  La  caufe  morale  eft  celle  qui  produit  un 
effet  reel ,  mais  dans  des  chofes  fpirituclles  :  comme» 
le  peche  eft  la  caufe  de  la  perte  de  la  grâce.  On  tient 
pour  axiome,  que  la  caufe  ôtée,  l’effet  ceffe.  Caufe 
occafionneüe ,  eft  1  occafîon  feulement ,  de  non  pas  la 
caufe  direefte  de  ce  qui  arrive  :  par  ex.  l’ame  ne  pouvant 
pas  agir  fur  le  corps ,  ni  le  corps  réciproquement  fur 
lame,  Dieu  a  1  occafîon  d’un  mouvement  du  corps, 
imprime  à  l’ame  une  penfée;  de  de  même  à  l’ occafîon 
d  une  penfee  de  l’ame ,  il  imprime  un  mouvement  au 
corps:  d’où  il  s’enfuit  que  les  mouvemens  de  l’ame, 
ou  du  corps ,  ne  font  c*ue  les  caufes  occafionnelles  de  ce 
qui  fe  pnfle  dans  l’un  de  dans  l’autre.  Font.  Selon 
les  Philofophes  modernes  le  choc  ,  ou  la  percuflîon 
n  eft  que  la  caufe  occafionnelle  du  mouvement  produit 
dans  le  corps  choqué  :  c’eft  Dieu  qui  en  eft  la  caufe 
immédiate,  de  efficiente.  B  a  y.  De  même  ils  difent 
que  1  aétion  des  corps  fur  nos  organes  n’eft  point  la  caufe 
efficiente  de  nos  idees,  de  de  nos  perceptions:  elle 
en  eft  feulement  une  caufe  occafionnelle ,  qui  détermine 
Dieu  a  agir  fur  nôtre  efprit ,  fuivant  les  loix  de  l’u¬ 
nion  de  l’ame,  de  du  corps.  Id. 

On  dit  aufli ,  qu  un  homme  eft  caufe  d’un  fcandale ,  d’une 
querelle ,  d  une  guerre ,  de  la  fortune  dequelcun  ;  pour 
dire,  qu’il  en  a  fourni  les  occafions.  Je  nefuispas 
fe  de  ce  qui  lui  eft  arrivé.  Les  hommes  par  leurs  artifi¬ 
ces  ,  de  par  leurs  feintes  pallions ,  font  caufe  du  malheur 
de  celles  qui  fe  laiflent  tromper.  M.  S  c.  L’ignorance 
invincible  eft  une  exeufe  légitimé  des  crimes  dont  elle 
eft  caufe.'  O  e  .  M.  T out  oblige  en  amour ,  quand  l’a¬ 
mour  en  eft  caufe.  Corn. 

Cause  ,  fignifie  aufli  ,  Raifon  ,  pretexte  ,  fojet, 
moyen  qui  fert  à  deffendre,  louer  ou  blâmer  quelque 

chofe. 
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chofe.  C’eft  pour  cette  caufe  qu’on  l’a  fait  mourir. 
C’cft  la  caufe  pourquoy  il  s’eft  abfenté.  Je  vous  prie  de 
faire  cela ,  &  pour  caufe.  Un  Juge  fe  doit  déporter, 
quand  il  fçait  qu’il  y  a  des  caufes  de  recufation  contre  lui. 
L’arrct  déclaré  qu’abonne  &  jufter^w/cil  aforméfon 
oppofition.  II  a  été  accufé  à  tort  &  fans  caufe.  Sans 
alléguer  aucune  caufe  ,  elle  rompit  tout  commerce 
avec  moi.  Voit. 

As-tu  de  ton  efpoir  des  caufes  légitimés  ? 

Quand  tu  crois  te  fauver  fur  quoy  te  fondes^tu  ? 

Toi  pecheur  de  qui  la  vertu 

Conffte  à  s'ab ftenir  des  plus  énormes  crimes. 

L’Ab.  Têtu. 

Cause,  en  termes  de  Palais,  fignifie,  un  droit  acquis 
à  quelque  perfonne  par  quelque  titre  que  ce  foit ,  ven¬ 
te  ,  ceffion ,  donation ,  fucceftion ,  confifcation ,  &c. 
Ainfi  on  dit  ,  Ses  heritiers  ou  ayans  caufe.  On  dit 
aufîï ,  qu’un  homme  a  une  bonne  caufe ,  quand  il  a 
un  droit  apparent.  Les  Juges  doivent  être  toujours 
pour  la  bonne  caufe. 

Cause,  fe  prend  en  ce  fens  pour  Interet.  La  caufe  des 
pauvres  eft  la  caufe  de  Dieu.  En  matière  de  Religion , 

'  la  caufe  de  Dieu  devient  d’ordinaire  la  nôtre ,  pareeque 
nos  pallions  fe  mêlent  avec  elle.  Oe.M.  Darius  fit 
prier  Alexandre  de  vanger  fa  mort ,  &  lui  fit  dire  qu’il 
Revoit  cet  exemple  au  monde ,  &  que  c’étoit  la  caufe 
commune  de  tous  les  Rois.  Va  U.  C’eft  la  caufe  pu¬ 
blique  qui  refide  en  la  bouche  des  gens  du  Roi. 

Cause,  fe  prend  auffi  pour  ce  qu’on  appelle  Parti. 
Etre  pour  la  bonne  caufe.  VaUg.  La  faveur  de  Dieu 
n’eft  pas  moins  attachée  aux  bonnes  mœurs  qu’à  la  bon¬ 
ne  caufe.  Sherlock. 

Ca  use,  fignifie  au/fi  ,  Different ,  conteftation  qui  doit 
être  plaidée  à  l’aadience.  Cette  caufe  a  été  appellée  à 
tour  de  rôlle.  Cpt  Avocat  a  bien  plaidé  fa  caufe.  C’eft 
une  belle  caufe,  une  belle  queftion  à  juirer.  Le  ren¬ 
voi  fe  doit  demander  avant  que  la  caufe  foit  conteftée. 
La  conteftation  en  caufè  fe  fait  par  l’appointement  en 
matière  civile,  *6c  par  la  confrontation  en  matière  cri¬ 
minelle.  Prendre  le  fait  &  caufe  d’un  autre ,  c’eft , 
Prendre  en  main  fa  deftènfe ,  prendre  fur  foi  l’évene- 
ment  du  procès.  Cet  homme  eft  fort  habile,  il  def- 
fend  bien  fa  caufe.  Ceux  qui  perdent  leur  caufe ,  doi¬ 
vent  être  condamnez  aux  dépens.  On  dit  encore , 
Mettre  un  homme  en  caufe  \  pour  dire,  le  rendre  par¬ 
tie  au  procès.  Tous  les  garans ,  tous  les  coheritiers  ont 
été  mis  en  caufe.  Il  ri  eft  pas  en  caufe.  On  l’a  mis  hors 
de  caufe ;  c’eft-à-dire,  On  l’a  deboutté  de  fon  inter¬ 
vention.  Tite  Live  rapporte,  qu’Horace  fut  abfous 
plutôt  par  l’admiration  de  fa  vertu,  que  par  la  juftice 
de  fa  caufe.  Oe.M.  Les  preuves  dont  un  Avocat  ap¬ 
puyé  fa  caufe ,  font  que  les  Juges  la  trouvent  bonne  ; 
mais  les  afte&ions  dont  il  l’anime ,  font  qu’ils  fouhait- 
tent  quelle  foit  bonne.  B  ou. 

On  appelle  aufîi  la  caufe  graffe ,  une  caufe  plaifante ,  &  fur 
un  fait  inventé ,  que  les  Clercs  de  la  Bafoche  plaidoient 
autrefois  pour  fe  divertir  le  jour  du  Mardi  gras ,  & 
qu’on  a  abolie  depuis  peu ,  à  caufe  des  ordures  ,  &  des 
libertinages  dont  elles  étoient  fouvent  remplies.  Quand 
on  plaide  au  Palais  quelque  caufe  plaifante ,  on  dit  en¬ 
core  que  c’eft  une  caufe grajfe. 

On  appelle  Curateur  aux  caufes ,  un  homme  prepofé  pour 
avoir  foin  des  affaires  des  mineurs  émancipez  qui  ont 
des  procès.  On  dit,  qu’un  hommeafes  caufes  com- 
mifes,  quand  il  a  droit  de  plaider  en  certaine  Jurif- 
diétion,  comme  les  Officiers  qui  ont  un  Committi- 
mus  aux  Requêtes  du  Palais  &  de  l’Hôtel ,  l’Univerfité 
au  Châtelet  de  Paris  ,  l’Ordre  de  Cluni  au  Grand 
Confeil, 

Une  caufe  d’appel ,  c’eft  un  different  fur  la  confirmation  ou 
caffation  d’un  jugement  donné  à  l’audience  par  un  pre¬ 
mier  Juge. 
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U  y  a  pltifieurs  écritures  qu’on  nomme  abfolument  caufe  : 
-  comme  caufe  d' appel ,  font  les  écritures  qu’on  donne  en 
confequence  d’un  appointement  rendu  à  l'audience  fur 
une  appellation  verbale ,  à  la  différence  des  griefs  qu’on 
donne  fur  les  procès  par  écrit,  qui  ont  été  appointez 
devant  les  premiers  Juges.  On  appelle  aufîi  des  caufes 
d' oppofition ,  les  écritures  qui  fe  fournirent  dans  les  de¬ 
crets  &  inftances  d’ordre  pour  foutenir  les  oppofitions 
qu’on  y  a  formées. 

Cause,  eft  aufîi  le  motif,  le  fondement  d’un  ade.  Une 
obligation  fans  caufe  eft  nulle.  Une  promeffe  pour  caufe 
de  prêt. 

On  appelle  Donations  a  caufe  de  mort ,  les  donations  qui  font 
faites  par  un  malade  qui  meurt  de  la  maladie  dont  il  eft: 
alité ,  &  qui  font  fujettes  aux  mêmes  formalitez  des  tef- 
tamens. 

On  fe  fert  aufîi  dans  les  Requêtes  ,  Arrêts  ,  Edits  &  Dé¬ 
clarations  ,  de  cette  formule ,  A  ces  caufes ,  pour  com¬ 
mencer  la  conclufion  ,  le  difpofitif  de  l'ade. 

Causes,  fe  dit  aufîi  de  la  fécondé  partie  du  Decret  de 
Gratien  qui  eft  divifée  en  36  caufes.  En  une  telle  caufe , 
en  une  telle  diftindion.  On  appelle  aufîi  en  Droit  Ca¬ 
non  les  caufes  majeures ,  les  caufes  des  Evêques. 

Cause.  Ce  mot ,  en  y  ajoutant  la  particule  à ,  fert  à  for¬ 
mer  quelquefois  une  prepofition  ,  &  quelquefois  un 
adverbe.  Quand  il  eft  prepofition ,  il  gouverne  le  gé¬ 
nitif.  Il  a  fait  cela<*  caufe  de  moi.  Onl’cftime  à  caufe 
de  fa  dodrine.  Les  animaux  ont  été  créez  a  caufe  des 
hommes  -,  c’eft-à-dire  ,  en  leur  >confideration.  Et 
quand  il  eft  adverbe ,  il  eft  fuivi  d’un  quey  ôc  fignifie  Par¬ 
eeque.  Cet  Ecolier  a  été  châtié  à  caufe  qu’il  ne  vouioit 
point  étudier.  On  écrivit  une  lettre  en  gros  caradcres 
à  Antigonus  a  caufe  qud  étoit  borgne ,  &  un  aveugle , 
dit-il ,  y  mordroit.  Abl.  Mais  en  de  pareilles  occa- 
fions  il  vaut  mieux  fe  fervir  de  pareeque. 

Cause,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  C’eft  un 
Avocat  à  tort  8c  fans  caufe  j  un  Avocat  de  caufes  perdues. 
La  guerre  eft  caufe  des  troubles  :  ce  qui  fe  dit  à  ceux  qui 
fe  plaignent  d’un  malheur  public ,  ou  qu’on  ne  fçauroit 
empêcher. 

CAUSER,  v.  ad.  Etre  caufe ,  produire  quelque  ef¬ 
fet.  Les  Grands  peuvent  eau  fer  beaucoup  de  b' en  &  de 
mal.  Les  fchifmes  caufent  un  grand  fcandale  dans  l’E- 
glife. 

N'ayez,  point  ces  délicates  craintes , 

Qui  d'un  jufle  heritier  peuvent  caufer  les  plaintes.  Mol. 
Enftilede  Notaire,  caufer :  s’employe  paffivement ; 
Cette  donation  eft  eau  fée  pour  rccompenfe  de  fervices  : 
c’eft-à-dire ,  elle  a  pour  caufe  une  recompenfe  de  fer- 
vices. 

Causer,  v. n.  Signifie  encore.  S’entretenir  de  cho- 
fes  familières  &  peu  importantes.  Il  eft  malfeant  de 
caufer  dans  l’Eglife.  Ménagé  tient  que  ce  mot  vient  de 
eau far e ,  dont  on  s’eft  fervi  dans  la  baffe  Latinité ,  pour 

“dire,  plaider  une  caufe  ;  d’où  il  a  été  étendu  aux  entre¬ 
tiens  familiers  &  aux  railleries. 

Causer,  fignifie  encore ,  Parler  trop,  ou  indiferette- 
ment ;  lâcher  quelque  parole  qui  fait  découvrir  un  fe- 
cret.  Ne  dites  rien  devant  cet  homme-là ,  c’eft  un 
homme  qui  caufe  f  qui  eft  fujet  à  caufer.  Les  femmes 
n’ont  pas  la  force  de  fe  taire  :  elles  ont  une  furieufe  de- 
mangeaifon  de  caufer.  BoU.  Eh  1  voulez-vous  ,  Ma¬ 
dame,  empêcher  qu’on  ne  caufe  ?  Mol. 

Causer,  fignifie  auffi  ,  Medire ,  parler  mal.  Cette 
femme  a  une  réputation  douteufe  ;  on  en  caufe. 

On  dit  proverbialement,  qu’une  perfonne  caufe  comme 
une  pie  borgne ;  quelle  caufe  quand  elle  a  les  pieds 
chauds;  pour  dire,  quelle  parle  trop. 

Cause  ,  eh.  part.&adj. 

CAUSEUR,  eUse.  adj.  &  f.  Qui  parle  trop ,  ou 
indiferettement ,  qui  découvre  les  fecrets  d’autruy ,  & 

P  p  p  1  Ie®  , 
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îcs  Tiens.  Sâumaife  étant  à  Paris ,  n’aimoit  point  à  fé 
rencontrer  en  compagnie  avec  Blondel,  panrecpsejce- 
lui-ci  ctoit  un  grand  caufeur .  Colomiers. 

Efforçons  nous  de  vivre  avec  toute  innocence  y 
Et  Utjfons  aux  caufeurs  une  pleine  licence.  Mol. 

On  le  dit  aufïi  des  hâbleurs ,  qui  promettent  beaucoup , 
&  qui  tiennent  peu.  Il  ne  vous  faut  pas  fier  a  lui ,  ce 

n’eft  qu’un  caufeur.  , 

C  A  U  S  T I  QU  E.  adj.m.&f.&f.  Quu  a  la  vertu  de 
brûler,  qui  eft  corrofif.  Le  fuc  du  tithymale  eltroit 
cauftique.  L’arfenic  n’eft  poifon  que  parcequ’il  eft  cau- 

Jltque ,  qu’il  corrode  &  perce  les  parties  où  il  s’attache. 
Il  y  a  des  remedes  caujliques  Ôc  corrofifs ,  qu  on  appelle 
aufïi  pyrotiques ,  qui  par  leur  fubftance  acre ,  mordante 
&  terreftre  corrodent ,  brûlent  &  mangent  la  peau  ôc 
la  chair  pour  penetrer  au  dedans  des  corps  durs  ôc  cal¬ 
leux  ,  &  fondent  ôc  liquéfient  les  humeurs ,  comme 
alun  brûlé ,  éponges ,  cantharides ,  &  autres  vefica- 
toires.  Les  caujliques  qui  font  efearre  font  appeliez  rup- 
toires  ou  cautères.  Les  criftaux  de  lune  &  pierre  inferna¬ 
le  ,  qu’on  fait  avec  l’argent  ôc  l’efprit  de  nitre ,  font 
caujliques  par  cette  union.  On  met  aufïi  au  rang  des 
caujliques ,  l’orpiment ,  la  chaux  vive ,  le  vitriol ,  la 
cendre  de  figuier  ôc  de  frêne ,  la  cendre  de  lie  de  vin , 
le  fel  de  leffive  dont  on  fait  le  favon ,  le  mercure  fu- 
blimé  ôte. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kaujlikos ,  mens  ,  qui  vient  de 
kàio ,  uro. 

On  dit  figurément  qu’un  homme  eft  fort  caujlique ,  lorf- 
qu’il  eft  medifant ,  cenfeur,  injurieux,  q  uil  eft  moi  - 
dant  en  toutes  occafions. 

CAUT,  aute.  adj.  Vieux  mot  qui  fignifioit  Fin  ôc 
rufé. 

C  A  U  T  E  L  E.  f.  f.  Précaution ,  n’eft  en  ufage  qu’en 
Droit  Canonique ,  quand  on  parle  des  abfolutions  qu’on 
prend  à  cautele ,  pour  fe  mettre  en  fureté  de  confidence. 
Ainfi  quand  un  Prêtre  eft  excommunié ,  ou  feulement 
interdit  par  une  fentence ,  on  dit  que  s’il  veut  déduire 
fes  caufes  d’appel ,  afin  d’etre  capable  de  dire  la  MefTe , 
il  eft  obligé  ^d’obtenir  des  Lettres  d'abfolution  à  cau- 
tele. 

CAUTELEUX,  euse.  adj.  Dangereux,  fujetà 
furprendre  par  quelque  fineflfe ,  ou  mauvais  artifice.  Il 
n’y  a  point  de  plaifir  de  traitter  avec  des  gens  cauteleux. 
Ce  mot  n’eft  en  ufage  que  dans  le  ftile  fimple ,  fami¬ 
lier  ,  ou  comique  :  La  Chapelle  en  parlant  de  la  Ste. 


Baume  dit  ; 

Le  Démon  cauteleux ,  &  fin, 

En  a  fait  Pabord  effroyable , 

Sachant  bien  que  le  Pelerin 
Se  donnerait  cent  fois  au  Diable , 

Et  fe  damneroit  par  le  chemin.  La  Ch  ap. 

A  voir  fon  vifage  affaffm  , 

Et  fon  œillade  cauteleufe, 

Elle  a  part  au  larcin.  Voi. 

CAUTELEUSEMENT.  adv.  D’une  maniéré 
fine ,  &cauteleufe.  Un  chicaneur  agit  toujours  cauteleu- 
fement  quand  il  contracte.  Ce  mot  n  eft  pas  du  bel  ufa¬ 
ge ,  &  ne  fe  peut  dire  qu’en  riant. 

CAUTERE,  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  C’eft  un 
remede  brûlant,  dont  on  fe  fert  pour  guérir  quelque 
ulcéré ,  ou  la  carie  des  os ,  ou  pour  détourner  ôc  faire 
fortir  les  mauvaifes  humeurs.  Le  cautere  actuel  eft  un 
bouton  de  feu ,  ou  fer  rougi  qu’on  applique  fur  la  par¬ 
tie  ,  comme  aux  fiftules  lacrimales ,  ôc  aux  chevaux  fur 
les  boutons  de  farcin.  Les  cautères  aftuels  font  aufïi  des 
fers  recourbez ,  dont  l’ extrémité  eft  faite  en  plufieurs 
fortes  de  figures ,  dont  on  fe  fert  félon  le  befoin  ;  car 
il  y  en  a  de  cultelaires ,  de  punduels  ,  d’olivaires , 
c’eft-à-dire ,  de  figure  d’olives ,  &c.  Le  cautere  po¬ 
tentiel  ,  eft  un  fel  artificiel  qui  fait  une  brûlure  fur  la 
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chair.  Il  fe  compofede  chaux,  d’eau  forte,  de  cen¬ 
dre  gravelée  de  figuier,  de  vigne,  de  tithymale ,  de 
tronc  de  choux  ,  ou  autres  cauftiques.  Il  s’appelle 
pierre  h  cautere.  Il  faituna  petite  playe  ronde,  qu’on 
entretient  avec  un  pois ,  ou  boule  de  lierre ,  qui  fe  met 
dedans  ,  afin  que  les  mauvaifes  humeurs  du  corps  fe 
purgent  par  là.  On  doit  avoir  foin  de  panfer  &  d’effuyer 
fouvent  fon  cautere .  Ambroife  Pare  enfeigne  la  manié¬ 
ré  de  faire  des  cautères  de  velours ,  qu’il  a  ainfi  nommez , 
à  caufe  qu’ils  ne  font  point  de  douleur ,  fur  tout  quand 
ils  font  appliquez  fur  des  parties  exemptes  d’inflam¬ 
mation. 

Ce  mot  vient  de  kaïo ,  uro. 

CAUTERISATION,  f.f..  Effet  de  la  pierre  cau¬ 
ftique  j  a&ion  de  celui  qui  cauterife.  Pomey. 

CAUTERISER,  v.  ad.  Appliquer  un  cautere. 
Cet  homme  s’eft  fait  cauterifer  le  bras. 

On  le  dit  aufïi  des  cauftiques  qui  corrodent  les  parties  du 
corps  humain.  On  a  ouvert  ce  corps  mort ,  on  a  trouvé 
fes  boyaux,  fon  eftomac  cauterifer  parlepoifon,  ou 
l’arfenic.  Cette  femme  a  la  peau  du  vifage  cauterifée^ 
-c’eft  l’effet  de  l’eau  forte  qu’on  lui  a  jettée. 

Cautérisé,  ee.  part.  &  adj.  Qui  a  des  cautères  > 
ou  qui  a  été  pâté  par  des  cauftiques  ou  corrofifs. 

Cautérisé',  fe  dit  aufïi  des  fruits  qui  ont  été  battus  de 
la  grêle,  ou  bequettez  par  les  oifeaux  ,  qui  ont  des  en¬ 
droits  creux  <5c  endurcis.  Les  poires  de  Mefïàre  Jean 
fontfujettes  à  être  cauterifées. 

On  dit  figurément  de  la  confcience  d’un  méchant  hom¬ 
me,  quelle  eft  cauterifée\  pour  dire,  que  les  crimes  y 
ont  fait  plufieurs  taches ,  ôt  endurciflemens. 

CAUTION,  f.  f.  Pleige ,  fidejufleur  répondant^ 
qui  s’oblige  pour  un  autre,  qui  promet  de  payer  pour 
lui ,  de  fatisfaire  à  fon  traitté.  L’Ordonnance  veut 
qu’on  execute  les  fentences  nonobftant  l’appel ,  en  don¬ 
nant  bonne  ôc  fuffifante  caution ,  une  caution  reffeante 
ôc  folvable.  On  ne  veut  point  prêter  aux  Grands 
Seigneurs  fans  une  caution  bourgeoife.  En  Droit 
on  eft  obligé  de  difeuter  le  debiteur  principal  avant 
les  cautions  pures ,  ôt  fimples ,  ôc  qui  n’ont  point 
renoncé  au  bénéfice  de  difcufïion  ,  ôc  de  dm* 
fion. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cautio ,  de  caveo. 

Caution  solidaire,  eft  celui  qui  s’oblige  à 
payer  en  fon  propre  nom ,  lui  tout  feul^,  ôc  toute  la 
fournie ,  comme  s’il  étoit  le  principal  debiteur  ,  fans 
qu’on  foit  obligé  à  difeuter  les  biens  de  celui  pour  qui  il 
s’oblige  ;  ou  de  divifer  la  dette  entre  les  cofidejuf* 
feurs  :  en  ce  cas  celui  qui  intervient  caution  eft  cenfé 
co-obligé  folidairement. 

Caution  bannale,  eft  un  miferable  qui  s’oblige 
pour  la  forme ,  ôc  pour  telle  fomme  qu’on  veut ,  com¬ 
me  le  Guichetier  des  Confuls ,  qui  s’oblige  moyennant 
deux  fols  pour  l’execution  de  toutes  les  fentences  qui  fe 
rendent  aux  Confuls. 

Caution  juratoire,  eft  un  ferment  que  fait  un» 
perfonne,  ou  qu’on  prefuppofe  qu’elle  doit  faire  eni 
Juftice,  d’accomplir  ce  qui  lui  a  etc  ordonné,  de  fe 
reprefenter  à  toutes  affignations ,  de  rapporter  des  meu¬ 
bles  ou  papiers,  de  payer  le  Juge,  ôcc.  On  élargit 
fouvent  des  prifonniers ,  on  donne  des  main-levées  à 
des  debiteurs  à  leur  caution  juratoire. 

Caution  certifiée,  eft  celle  que  fournit  une  au¬ 
tre  perfonne ,  qui  fe  rend  certificateur  de  fa  folvabilitc  , 
ôc  qui  eft  caution  de  la  caution.  Les  cautions  ôc  certifica¬ 
teurs  qu’on  donne  en  Juftice  font  tous  obligez  folidaire¬ 
ment:  ôc  ne  font  point  reçus  à  demander  le  bénéfice 
de  difcufïion. 

Réception  de  caution,  eft  une  procedure 
qui  fe  fait  en  Juftice  par  un  procès  verbal ,  de  la  prefen- 
tation  de  la  caution ,  de  fa  foumiffion ,  de  la  comniuni-' 

cation 
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cation  de  Tes  effets  &  facilitez ,  ôc  des  contentions  Je 
ceux  qui  l’impugnent ,  &  qui  la  combattent;  fur  quoy 
fe  fait  un  référé  à  la  Chambre,  où  elle eft  rejettée. 

Caution,  fe  dit  auffi  dans  une  façon  de  parler  de  con- 
verfation  ordinaire  ,  quand  quelcun  alfûre  fortement 
une  chofe  dont  il  eft  bien  certain.  Cette  nouvelle  eft 
vraye  ,  j’en  fuis  caution.  Je  veux  caution  bourgeoife 
que  vos  yeux  ne  me  feront  point  de  mal.  Mol. 

On  dit  proverbialement  d’un  grand  hâbleur,  que  tout  ce 
qu’il  dit  eft  fujet  à  caution  ;  pour  dire ,  qu’il  ment  fou- 
vent  :  ce  qui  fe  dit  au  propre  de  ceux  qui  paroiffent  beau¬ 
coup  par  leur  train  &  par  leur  depence ,  &  qui  n’ont  au¬ 
cun  bien  pour  fe  fouteoir ,  ni  pour  payer  ce  qu’ils  pren¬ 
nent  à  crediti 

J  CAUTIONNEMENT,  f.m.  Action  de  celui 
qui  cautionne ,  ou  l’ade  qui  en  eft  dreffé  chez  un  No¬ 
taire  ,  ou  au  Greffe.  Il  a  fait  au  Greffe  fon  cautionne¬ 
ment ,  ou  fa  foumifïion  de  caution.  Je  tiens  en  main 
l’aéte  de  fon  cautionnement. 

ty  CAUTIONNER,  v.  a<ft.  Se  rendre  caution  *  foiü 
par  écrit  en  fait  de  contrats ,  foit  verbalement  par  ma¬ 
ïs;  niere  de  converfation. 

«| 
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^  C  A  Y  A  P I  A.  f.  f.  Herbe  du  Brefil ,  dont  les  feuilles 
rendent  une  odeur  femblable  à  celle  des  feuilles  de  fi- 
i  güier.  Sa  racine  eft  deliée  5c  diftinguée  au  milieu  d’un 
certain  nœud  qui  étant  broyc  5c  bû  avec  de  l’eau ,  a  la 
vertu  de  refifter  au  venin  des  ferpens ,  5c  de  garantir 
ceux  qui  font  bleffez  de  fléchés  empoifonnées. 

®  C  A  Y  E  R.  Cm.  Les  Anciens  écrivoient  Cahier.  Plu- 
!t  fleurs  feuillets  attachez  legerement,  5c  qui  ne  font  point 
ti  reliez  enfemble,  enforte  qu’on  les  peut  ôteroutranf- 

m  pofer  comme  on  veut.  Ce  Marchand  vend  le  cayer  de 
papier  tant ,  le  cayer  de  parchemin  tant. 

Ce  mot  vient  de  quaternus ,  qu’on  a  dit  pour  quaternio . 

E  Ménagé. 

i  Ca  y  e  R  ,  fe  dit  auflî  des  feuilles  pliées  ou  détachées  qui 
compofent  un  livre  relié.  Ce  volume  eft  de  tant  de 
cayer  s.  Ils  font  marquez  par  des  lettres  de  l’Alphabet , 
qu’on  appelle  fignaturc  ,  5c  en  Italien  regiftre.  Cette 
relation  eft  comprife  en  un  cayer  ;  pour  dire ,  n’a  qu’u¬ 
ne  feuille  pliée. 

On  appelle  auffl  Cayer  s  >  les  deliberations  des  aflemblées , 
comme  celles  du  Clergé ,  des  Etats  ,  5c  autres  ,  qui 
contiennent  des  remontrances  ,  ou  des  propofltions 
qu’ elles  font  au  Roi.  Les  Etats  de  Bretagne ,  de  Lan¬ 
guedoc  ,  ont  fait  prefenter  leurs  Cayer  s  par  leurs  Dé¬ 
putez. 

Cayer,  fignifïe  encore  des  mémoires  qu’on  donne  fe- 
parement.  Ces  articles  font  dans  un  cayer  à  part.  On 
lui  a  donné  un  cayer  de  frais. 

Cayer  s  ,  font  auffi  les  écrits  que  les  écoliers  écrivent 
fous  leurs  Maîtres  en  Philofophie,  Théologie,  &  en 
toute  autre  fcience  qu’on  enfeigne  dans  les  Ecoles.  Un 
écolier  doit  reprefenter  fes  cayer  s  à  fon  Maître ,  pour 
en  obtenir  une  atteftation  de  fon  temps  d’étude. 

On  appelle  Fejfe-caycr ,  un  écrivain  qui  écrit  à  la  hâte  des 
cayer  s.  Ce  pauvre  homme  eft  obligé  de  feffer  k  cayer 
pour  vivre. 

CAYES.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  roches  mol¬ 
les  ,  ou  des  bancs  de  fable  couverts  d’une  telle  épaiffeur 
de  vafe,  ou  d’herbage,  que  les  petits  bâtimens  qui  y 
échouent  s’en  relevent  aifément. 

Ca  yes.  f.  f.  pl.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  toutes  les  pe¬ 
tites  Ifles  des  Indes  Occidentales,  lefquelles  ne  font 
pas  affez  confiderables ,  pour  porter  des  noms  particu¬ 
liers  ,  5c  qui  ne  different  gueres  des  bancs  de  fable  que 
par  les  herbages  dont  elles  font  revêtues. 
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CAYEU,  f.m.  Terme  de  Botanique.  On  appelle 
Cayeu  ou  Cayeux  les  petits  oignons  qui  naiffent  aux  cô 
tez des  vieux  oignons  de  la  tulipe,  de  la  jacinte,  dû 
narcifte ,  ôcc.  Chaque  cayeu  eft  comme  un  petit  œuf 
que  l’on  détaché  de  la  maîtrefle  racine ,  5c  que  l’on  plan¬ 
te  feparement ,  lorfqu’il  a  acquis  une  certaine  groifeur* 
Ce  qu’on  appelle  une  gouffe  d’ail  eft  proprement  un 
cayeu  de  la  racine  de  l’ail. 

C  A  Z 

C  A  Z  E  R  N  E  S.  f.  f.  Ce  font  de  petites  chambres  bâ-* 
tics  fur  le  rempart  des  villes  de  guerre,  pour  loger  les 
foldats  de  b  garnifon.  On  y  loge  ordinairement  flx 
foldats  ,  qui  montent  la  garde  alternativement.  Le 
Roi  a  fait  bâtir  dans  fes  villes  de  guerre  des  casernes 

magnifiques,  qui  font  de  grands  hôtels  pour  loger  les 
garnifons*  2 

C  E. 

CE.  Pronom  demonftratif  ;  c’eft-à-dire  ,  qui  fort  a 
montrer  les  perfonnes  5c  les  chofes  ,  &  qui  répond  au 
Latin  hic.  Cette  eft  le  féminin  de  ce  pronom ,  &  ré¬ 
pond  à  hac.  Ces  en  eft  le  plurier  pour  le  mafeulin  5t 
pour  le  féminin ,  5c  répond  à  hi  5c  ha.  Mais  il  faut  re¬ 
marquer  que  ce  pronom  ce  fe  change  en  cet  devant  un 
nom  mafeulin  qui  commence  par  une  voyelle.  Cet 
homme  eft  habile ,  5c  non  pas  ce  homme.  Il  eft  vrai 
qu  il  faut  dire  ce  Héros  5c  non  pas  cet  Héros  ;  mais  cela 
vientde  ce  qüel’H  dans  le  mot  de  Héros  étant  afpir.ée , 
empêche  l’effet  de  la  voyelle  qui  fuit. 

Ce  ,  eft  auflî  un  fubftàntif,  5c  flgnifîe  la  chofe  dont  on 
parle.  Voila  ce  dont  il  s’agit.  En  vertu  ,  de  ff  que  déf¬ 
ais*  Cf  que  j’en  dis  n’cft  pas  pour  vous  choquer.  Ce 
qui  refulte  de  ce  difeours.  Remarquez  qu’il  eft  plus 
élégant  de  répéter  ce  au  fécond  membre  de  la  période 
quand  elle  a  commencé  par  là,  que  de  le  fupprimer* 
Par  ex.  ce  qui  eft  de  plus  déplorable ,  ceft  ;  icy,  c'eft , 
eft  mieux  que ,  eft.  Ce  qu’on  fouffre  avec  le  plus  d'im¬ 
patience,  ce  font  les  perfidies.  Dans  ces  exemples  la  par¬ 
ticule  ,  ce ,  fignifïe  la  chofe  qui  eft  déplorable ,  ou 
qu  on  foufre.  Mais  quand  on  dit ,  ce  furent  les  Ro- 
mains  qui  domptèrent  ;  alors  la  particule  ce  ,  eft  fans 
nombre,  5c  ne  régit  point  le  verbe  qui  fuit.  Au  con¬ 
traire  le  verbe  fubftàntif  qui  marche  après,  eft  déter¬ 
miné  au  fingulier ,  ou  au  plurier  par  le  fubftàntif  qui 
vient  enfuite.  Va  U.  Corn. 

On  dit  au  Palais  quand  on  infirme  une  fentence,  qu’ofi 
a  mis  1  appellation ,  5c  ce  dont  a  été  appelle  ,  au  néant , 
on  foufentend  la  fentence.  C’eft  une  formule  de  pronon¬ 
cer  que  les  Cours  Souveraines  fe  font  refervées.-  Les 
autres  Juges  prononcent  par  un  mal  jugé.  Quelque¬ 
fois  on  dit  abfolument ,  On  a  mis  l’appellation  5c  ce\ 
c’eft-à-dire ,  que  l’appellant  a  gagné  fa  caiife.  On  dit , 
A  ce  qu’il  foit  dit  ;  pour  dire  ,  Afin  qu’il  foit  dit. 
A  ce  que  j’entends;  pour  dire.  Comme  on  me  fait 
croire. 

On  dit  aufti  adverbialement ,  C’en  eft  fait.  C’eft  moi. 
C’eft  pourquoy.  C’eft  afçavoir.  C’eft  mon  plaifir. 
Vraiment  ceft  mon  ;  on  le  dit  tout  court ,  quand  on 
parle  ironiquement ,  5c  baffement. 

On  dit  encore,  Quoyque  c’en  foit.  Ce  dit-il.  Ce  dit-on.  Ce 
neanmoins.  Ce  fut  un  tel.  Ce  font  les  gens  de  bien,  5c c. 

On  dit  auffi ,  Ceft  mon ,  par  une  baflei  renie ,  on  foufen^ 
tend^pft.  Vraiment  c’eft  mon. 
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CEA.  CEC.  CED. 
CEA. 

CEANS,  adv»  Terme  demonftratif  du  lieu  où  on  eft. 
Le  maître  de  céans.  N’y  a-t-il  perfonne  céans  ?  Ve¬ 
nez  céans ,  c’eft  icy.  Dieu  Toit  céans. 

Quoi  ?  je  fouffnrai  moi  qu'un  cagot  de  critique 

Vienne  ufurper  céans  un  pouvoir  tir  annique.  Mol. 

CEC. * 

CE  CH  IN.  f.  m.  C’eft  la  meme  chofe  que  fequin ,  5c 
fequ'tn  eft  le  plus  ufité.  C’eft  une  Mohnoye  d’or  qui  eft 
battue  à  V enife ,  5c  qui  a  grand  cours  dans  tout  le  Le¬ 
vant.  Elle  vaut ,  félon  quelques-uns  v  fept  livres ,  & 
félon  quelque*!  autres  feulement  quatre  livres  fept  fous. 

CECI.  Pronom  demonftratif  qui  fe  dit  pour  Cette  cho¬ 
fe  ,  5c  qui  n’a  point  de  plurier.  Que  veut  dire  ceci  f  Ce¬ 
ci  eft  étrange.  Ceci  n’a  point  d’exemple. 

CED. 

CEDANT,  ante,  fubft.  Celui  qui  cede  ,  qui 
tranfporte  quelque  fomrne ,  quelque  droit.  On  fait  ap- 
peller  en  garentie  un  cedant ,  quand  il  a  cédé  une  dette 
ratifie,  ou  lorfqu’il  l’a  foutenuè  bonne ,  &  exigible. 

CEDER,  v.  a<ft.  &  n.  Tranfporter  pn  droit  à  une  autre 
perfonne.  Il  m’a  cédé  5c  tranfporte  une  telle  rente ,  une 
telle  obligation.  Dans  tous  les  contrats  de  vente, 
échange-eu  donation ,  les  Notaires  mettent ,  Il  lui  a 
cedé'y  quitté  5c  delaifle  ,  5c c. 

Ceder  ,  fignifie  aufli,  Laifler  ou  abandonner  quelque 
chofe  pour  un  temps ,  ou  par  civilité.  Il  m’a  cédé  fa 
maifon,  fa  chambre,  fonlit.  Il  m’a  cédé  fa  place.  Il 
m’a  cédé  le  haut  du  pavé. 

Un  grand  cœur  cede  un  trône ,  &  le  cede  avec  gloire  ; 

Cet  effort  de  vertu  couronne  (a  mémoire.  Corn. 

Ced  er,  lignifie  auflî ,  Obeïr;  deferer  à  quelque  puif- 
fance  fuperieure  ;  relâcher.  Il  faut  ceder  au  temps ,  à  la 
force.  Il  faut  ceder  à  l’orage,  5c  caler  les  voiles.  Il 
faut  ceder  à  fes  fuperieurs.  Tout  Cede  à  ce  Conqué¬ 
rant. 

Vaine  erreur  des  Amans ,  qui  pleins  de  leurs  defirs , 

Voudroient  que  tout  cédât  au  foin  de  leurs  plaijirs.  R  a  c. 

Enfin  je  vois  qu'il  faut  fe  refoudre  d  ceder  ; 

Qu'il  faut  que  je  con fente  d  vous  tout  accorder.  Mal. 

Dans  fes  premiers  tranfports  l'amour  impétueux , 

S'irrite  par  larefifiance ; 

0  Loin  de  vouloir  calmer  fes  flots  tumultueux , 

Cede  alors  d  fa  violence.  Corn. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cedo. 

Ceder ,  fignifie  encore,  Faire  un  aéfion  d’humilité, 
fe  reconnoïtre  inferieur  à  un  autre  en  quelque  chofe. 
Propofez  vos  raifons  avec  beaucoup  de  retenue ,  afin 
que  ceux  qui  vous  codent  vous  puilfent  ceder  fans  cha¬ 
grin.  Bell.  Cet  homme  eft  cent  fois  pius  habile  que 
moi,  jeluicede  en  tout  ;  je  lui  cede  la  viéloire,  je  lui 
cede  la  partie.  Ne  faites  pas  comme  ceux  qui  en  cedant , 
tâchent  de  donner  à  connoître  qu’ils  ne  cedent  que  par 
complaifance,  5c  que  les  autres  ont  tort.  L’Ab.  Rec. 
On  veut  bien  ceder  en  bonne  fortune  ;  mais  non  pas  en 
efprit.  Ame  lot.  Il  y  a  des  genies  dominansâqui 
tout  le  monde  cede ,  par  je  ne  fçai  quelle  force  defu- 
periorité  qui  les  fait  regner  par  tout.  Id.  Rien  n’eft 
plus  fade  que  d’avoir  à  faire  à  des  gens  qui  admirent 

^  toujours  ,  5c  qui  cedent .  Mont. 

Ceder,  fignifie  aufli,  Rabattre,  retrancher.  Il  faut 
ceder ,  perdre  quelque  chofe  de  fes  droits  pour  avoir  la 
paix ,  pour  s’accorder. 

Ce  d  e  R  j  fignifie  aufli,  Succomber.  Pour  moi  je  cede  aux 
ans.  Main. 


CED. 

CEDILLE,  f.  ft  Terme  emprunté  de  l’Efpagno}  ce- 
dtlla ,  pour  fignifier  un  petit  c ,  ou  une  petite  virgule 
qu’on  met  au  deflous  dur,  quand  on  lui  veut  donner  le 
fon  de  s  devant  les  voyelles  a  ,  o,  5c  u,  comme  dgU~ 
çon ,  maçon ,  deçà.  Le  c  ne  peut  faire  de  leçon  s’il  n’eft 
accompagné  d’une  ceddle.  Abl. 

C  E  D  O  N.  f.  m.  Petite  plante  qui  fleurit  blanc ,  5c  en 
pyramide.  Elle  ne  fleurit  qu’une  feule  fois. 

C  E  D  R  A  C.  f.  m.  Efpece  de  citronnier  dont  Iç  fruit 
eft  très-doux.  On  l’appelle  en  Latin  malum  citreum 
dulciffima  medulla. 

CEDRE,  f.  m.  Grand  arbre  qui  porte  des  grains  com¬ 
me  le  genevre ,  qui  font  ronds  5c  gros  comme  les  grains 
de  myrte.  Son  bois  eft  prefque  immortel  5c  incorrup¬ 
tible  ,  pareequ’il  eft  fort  amer ,  5c  que  les  vers  n’ai¬ 
ment  que  la  douceur.  C’eft  pourquoy  les  Anciens  fe 
fervoient  de  planches  de  cedre  pour  écrire  les  chofes 
d’importance ,  comme  on  peut  recueillir  de  ce  paffage , 
&  cedro  dignx  loquutus.  Le  cœur  de  cedre  eft  fort  dur  & 
odorant,  5c  eft  rouge  comme  celui  de  la  melefe.  On 
en  bâtit  des  palais  5t  des  navires.  Cet  arbre  eft  toujours' 
verd,  5c  aime  les  lieux  froids  5c  les  montagnes  ;  5c  fi 
on  lui  taille  fa  cime,  il  meurt.  Le  cedre  du  Liban  eft 
femblable  au  fapin ,  que  les  Grecs  appellent  elati.  Son 
écorce  eft  polie ,  liftée  5c  fans  moufle ,  excepté  la  par¬ 
tie  qui  eft  depuis  la  terre  jufqu’aux  premières  brandies , 
lefquelles  environnent  l’arbre  prefque  depuis  la  terré 
jufqu’à  la  cime  en  guife  de  roué.  Elles  pouffent  par  cer¬ 
tains  intervalles  toujours  en  diminuant  jufqu’enhaut, 
deforte  qu’elles  reprefentent  une  pyramide.  Ses  feuil¬ 
les  font  femblables  à  celles  du  pin  ou  melefe ,  mais  plus 
courtes  ,  5c  ne  font  point  picquantes.  Son  fruit  eft 
fait  en  pommes  femblables  à  celles  des  peftes,  mais 
plus  longues ,  plus  dures  5c  plus  nourries ,  5c  font  dif¬ 
ficiles  à  détacher  de  leurs  queues.  Elles  contiennent 
une  graine  femblable  à  celle  des  cyprès ,  5c  j  ettent  une 
refine  grofle,  épaifle,  tranfparente ,  d’une  odeur  for¬ 
te  ,  qui  n’eft  point  coulante ,  mais  qui  tombe  goutte  à 
goutte.  Les  Arabes  l’appellent  hitran  ou  alkkran.  Sa¬ 
lomon  donna  plufieurs  villes  au  Roi  Hiram  pour  les  fe¬ 
rrer  qu’il  lui  avoit  envoyez  pour  bâtir  le  Temple  de  Je- 
rufalem.  Fernand  Cortez  fit  bâtir  un  Palais  à  Mexique 
où  il  y  avoit  7000.  poutres  de  cedre ,  la  plupart  de  uo. 
pieds  de  long ,  5c  1 2.  de  tour ,  Comme  témoigné  Her-*- 
rera.  Il  y  avoit  un  cedre  abattu  en  Cypre  qui  avoit  130. 
pieds  de  long ,  5c  fi  gros ,  que  trois  hommes  avoient 
delà  peine  à  l’embraflèr^  Il  fervit  à  la  Galere  de  De- 
metrius.  En  Latin  cedrus ,  qui  vient  du  Grec  kedros, 
qui  a  la  même  lignification ,  5c  qui  vient  du  Greeff, 
uro ,  de  htodis ,  fuave  olens.  Le  cedre  brûlé  rend  une 
odeur  fort  bonne. 

Il  y  a  un  petit  cedre  en  Phenicie  5c  en  Celicie  qu’on  appel¬ 
le  oxy  cedre ,  qui  reffemble  au  genevrier ,  5c  quelques-uns 
lui  en  donnent  le  nom. 

On  dit  proverbialement ,  Depuis  le  cedre  jufqu’à  l’hylfo- 
pe;  pour  dire.  Depuis  le  plus  grand  jufqu’au  plus  petit. 

Cedre  doux.  Efpece  de  Citronier  qu’on  appelle  aüffi 
Cedrac.  Voyez  Cedrac. 

C  E  D  R I  E.  f.  f.  Refine  qui  fort  du  cedre.  C’eft  une 
liqueur  qui  pour  être  bonne,  doit  être  grafle ,  cpailfe, 
tranfparente ,  d’une  odeur  forte ,  5c  telle  qu’en  la  ver- 
fant  elle  ne  coule  point  trop  vîte,  mais  quelle  tomb.ç 
également  goutte  à  goutte.  Elle  a  deux  qualitez  bien 
oppofées  :  elle  conferve  fort  long  temps  les  corps 
morts  ;  parcequ’elle  en  defteche  5c  confume  les  hu¬ 
meurs  fupcrflücs ,  fans  endommager  les  parties  folides; 
5c  au  contraire  elle  putréfié  les  chairs  molles  5c  délica¬ 
tes  des  corps  vivans ,  fans  qu’on  en  fouffre  aucune  dou¬ 
leur  ;  ce  qui  vient  fans  doute  de  la  chaleur  des  corps 
vivans ,  qui  donne  de  l’agitation  aux  parties  de  cette  re¬ 
fine  ,  5c  en  augmente  la  force. 
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CED.  CEI.;  . 

CEDULE  f  f  Petit  morceau  de  papier  ou  1  on  écrit 
quelque  chofe  pour  fervir  de  mémoire.  On  donne  aux 
Regens  des  cedules  où  font  écrits  les  noms  des  caufeurs , 

de  ceux  qui  n’ont  pas  fait  leur  thème. 

Ce  mot  vient  du  Grec  fkedi ,  qui  lignifie  1  ecorce  des  «Ilots 
fur  laquelle  les  Anciens  écrivoient. 

CedUle,  en  termes  de  Banque ,  eft  un  petit  morceau 
de  papier  où  les  Banquiers  &  les  Marchands  écrivent 
leurs  prometfes ,  lettres  de  change  ,  &  referiptions. 
On  le  dit  auflî  des  autres  billets ,  promeflfes  8c  recon- 
noiflances  qui  fe  font  fous  feing  prive'.  Meme  on  le  dit 
des  minutes  d’obligations ,  quand  on  les  garde  par  de¬ 
vers  foi:  ôcc’eft  en  ce  fens  qu’on  dit ,  Plaider  contre 
fa  cedule -,  pour  dire,  contre  fon  écrit ,  fon  obligation. 
On  l’appelle  auflî  chez  plufieurs  Marchands  police ,  à 
caufe  du  mot  Efpagnol  poliça,  qui  lignifie  la  même 
chofe. 

On  appelle  en  termes  de  Pratique,  une  cedule  évocatoire ,  la 
lignification  qu’on  fait  à  une  partie,  pour  l’avertir  qu’on 
veut  faire  évoquer,  8c  renvoyer  le  procès  qu’on  a  contre 
elle  en  un  autre  Parlement ,  à  caufe  des  parens  ,  8c  al¬ 
liances  qu’elle  a  au  lieu  où  l'inftance  eft  pendante. 

CEI. 

CEINDRE,  v.  a<ft.  Mettre  autour  des  reins  quelque 
chofe  qui  lie  &  qui  ferre,  j tecein,  tu  ceins ,  il  ceint. 
Nous  ceignons ,  vous  ceignez, ,  ils  ceignent.  Je  ceignois. 
J'ay  ceint.  Je  ceignis.  Je  ceindrai.  Qtie  je  ceigne.  Les 
Juifs  étoient  obligez  de  ceindre  leurs  reins ,  8c  d’être  de¬ 
bout,  quand  ils  mangeoient  l’Agneau  Pafcal.  Le  Roi 
ceint  l’épée  aux  Gentilshommes ,  quand  il  les  fait  Che¬ 
valiers. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cingere. 

On  le  dit  auflî  des  couronnes  ou  autres  marques  d’honneur 
dont  on  environne  le  front.  Il  eft  ceint  d’un  bandeau 
royal ,  dyun  diadème.  Sa  tiare  étoit  ceinte  d’un  bandeau 
de  pourpre.  V  a  u  g  . 

Et  ton  front  cette  fois 

Sera  ceint  de  lauriers  quon  ne  vit  jamais  luire 
Sur  la  tête  des  Rois.  Mal  h. 

Ce  indre,  lignifie  encore ,  Environner ,  enfermer  un 
efpace.  On  travaille  à  ceindre  la  ville  de  murailles  de  ce 
côté-là.  Les  ennemis  qui  afliegeoiept  cette  place  n’a- 
voient  pas  aflez  de  troupes  pour  la  ceindre  de  tous  cotez. 

Ceint,  einte.  part.&adj. 

CEINTES,  f.  f.  Terme  de  Marine.  On  dit  auflî 
chaintes ,  carreaux ,  preceintes ,  ou  percetntes ,  ou  Ujfes. 
Ce  font  des  rebords  ou  efpeces  de  cordons  qui  régnent 
au  pourtour  du  navire ,  dont  les  trois  premières  d’enbas 
fenomment  particulièrement  preceintes ,  8c  les  autres 
au  defliis  carreaux  de  liffe.  Ces  pièces  fervent  à  donner 
la  grâce  8c  la  rondeur  au  pourtour  du  navire ,  aufli-bien 
qu’à  le  fortifier ,  &  à  marquer  la  divifion  des  tillacs,  8c 
font  même  effet  au  vaifleau ,  que  les  plintes  aux  façades 
des  bâtimens  fur  terre.  La  première  fe  place  à  cinq 
pieds  ou  environ  au  deflbus  du  premier  fabord  à  l’en¬ 
droit  du  maître  bau.  La  deuxième  eft  parallèle  &  da¬ 
tante  de  la  première  de  18.  à  22.  pouces ,  &  les  autres 
de  même. 

C  E I N  T  R  A  G  E.  f.  m.  Se  dit  generalement  de  toutes 
les  cordes  qui  ceignent ,  qui  lient ,  ou  qui  environnent 
quelque  chofe. 

CEINTURE,  f.  f.  Ce  qu’on  met  autour  des  reins 
pour  les  ferrer.  On  portoit  autrefois  des  ceintures  •  main¬ 
tenant  on  porte  des  échai  pes.  Les  ceflîonaires  étoient 
obligez  autrefois  de  quitter  leur  ce inture  en  Juftice.  Cet¬ 
te  coutume  venoit  de  ce  que  nos  Ancêtres  avoient  ac¬ 
coutumé  de  porter  à  leur  ceinture  tous  les  inftrumens 
neceflaires  pour  l’ufage ,  ou  pour  la  confcrvation  des 
biens  j  comme  la  bourfe,  les  clefs  8cc.  enfortequela 


C  E  I. 

ceinture  étoit  le  fymbole  des  biens.  L’Hiftoire  remar¬ 
que  que  la  veuve  de  Philippe  I.  Duc  de  Bourgogne  re¬ 
nonça  à  fa  fucceflion ,  8c  depofa  fa  ceinture  fur  le  tom¬ 
beau  du  Duc.  Pasq^.  On  appelle  auflî  ceinture ,  le 
ruban  ou  l’étoffe  qu’on  met  fur  les  plis  d’un  haut-de- 
chaufle ,  ou  d’une  juppe.  Cette  ceinture  eft  trop  cour¬ 
te.  L’aube  d’un  Prêtre  fe  ferre  avec  une  ceinture  de  fil. 
Les  Romains  portoient  toujours  une  ceinture  dont  ils 
retroufloient  leur  robe  quand  ils  vouloient  agir.  Cette 
coutume  étoit  fi  ordinaire ,  que  ceux  qui  n’avo:ent  point 
de  ceinture ,  &qui  laifloient  toujours  traîner  leur  robe, 
paftoient  pour  des  gensoififs,  8c  voluptueux.  Dac. 
Les  Poètes  attribuoient  à  Venus  une  efpece  de  ceinture 
qu’ils  appelloient  cefie.  Us  y  attachoient  le  pouvoir  d’in- 
fpirerde  l’amour,  &  de  charmer  les  cœurs:  c’eftdans 
ce  fens  que  Boileau  a  dit  : 

On  diroit  que  pour  plaire ,  inftruit  par  la  nature , 
Homere  ait  a  Venus  dérobé  fa  ceinture. 

Ceinture  de  Venus,  eft  auflî  un  terme  de  Chi¬ 
romancie.  Il  fignifie  la  ligne  delà  main  qui  commence 
entre  le  fécond  &  letroifiéme  doigt,  qui  traverfe  le 
mont  de  ces  doigts ,  8c  va  en  forme  de  demi-cercle 
finir  vers  le  petit  doigt. 

Ce  mot  vient  du  Latin  etnttura  ,  ou  de  ciniïorium. 

Ceinture  a'  l’An  gl  o  i  s  e  ,  eft  une  efpece  de  fan- 
gle  fort  jufte  dont  on  fe  fert  pour  porter  l’épée. 

Ceinture  ,  fedit  auflî  de  l’endroit  du  corps  où  on 
met  la  ceinture.  Quand  on  fe  baigne  en  cet  endroit-là , 
on  n’a  de  l’eau  que  jufqu’à  la  ceinture.  Scarron  a  dit  des 
Héros  à  l’égard  des  Geans , 

Et  ne  vont  pas  à  la  ceinture 
De  ceux  dont  je  fais  la  peinture. 

Ceinture  de  la  Reine,  eft  un  droit  fort  ancien 
qui  fe  leve  à  Paris  de  trois  ans  en  trois  ans ,  qui  étoit 
d’abord  de  trois  deniers  pour  chacun  muid  de  vin  ,  8c  de 
fix  deniers  pour  chacune  queue.  II  étoit  deftiné  à  l’en¬ 
tretien  de  la  maifon  de  la  Reine.  On  l’a  depuis  augmen¬ 
té ,  &  on  l’a  étendu  fur  d’autres  denrées ,  comme  fur  le 
charbon,  8cc.  On  l’appelloit  autrefois  la  taille  du  pain 
&  du  vin ,  comme  il  fe  voit  par  les  Regîtres  de  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes  de  l’an  1339; 

Ceinture,  fignifie  quelquefois ,  Enceinte.  Une  cein¬ 
ture  de  muraille ,  de  foflez.  On  le  dit  auflî  du  cordon 
de  la  muraille. 

Ceinture,  en  termes  d’ Architecture ,  eft  un  anneau, 
unorle,  ou  un  liteau  qui  eft  au  haut ,  &au  bas  du  fût 
de  la  colonne,  qu’on  appelle  autrement  efeape.  On  ap¬ 
pelle  auflî  ceinture  de  la  volute  Ionique ,  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  autrement  écharpe. 

On  appelle  auflî  ceinture  funebre  ,  autrement  litre ,  une 
bande  noire  que  les  Patrons  des  Eglifes ,  ou  les  Sei¬ 
gneurs  Hauts-Jufticiers  ont  droit  de  faire  peindre  de¬ 
dans  ,  8c  dehors  les  Eglifes  ,  &  de  la  charger  du  blafon 
de  leurs  Armes  pour  honorer  la  mémoire  des  fonda¬ 
teurs  dont  ils  font  defeendus  ,  ou  dont  ils  ont  les  droits. 
C’eft  un  droit  honorifique. 

On  dit  proverbialement ,  qu’une  perfonne  eft  toujours 
pendue  à  la  ceinture  d’une  autre;  pour  dire,  qu’elle  eft: 
toujours  avec  elle.  On  dit  auflî,  que  bonne  renommée 
vaut  mieux  que  ceinture  dorée  ;  pour  dire  ,  que  l’eftime 
qu’un  homme  s’eft  acquife  dans  le  monde  vaut  mieux 
que  les  marques  extérieures  qu’il  affeéteroit  pour  faire 
paraître  fon  mérité.  Cela  vient  de  ce  qu’autrefois  il 
n’étoit  permis  qu’aux  honnêtes  femmes  de  porter  des 
ceintures  dorées.  Par  arrêt  du  Parlement  de  Paris  rendu 
en  1446.  il  fut  défendu  à  toute  femme  de  mauvaife  vie 
de  porter  la  ceinture  dorée.  D’autres  difent  que  ce  pro¬ 
verbe  fignifie ,  qu'il  vaut  mieux  acquérir  de  la  réputa¬ 
tion  dans  les  actions  militaires ,  que  de  vivre  dans  la  paix 
dedans  larobbe,  à  caufeque  les  gens  de  robbe  por¬ 
toient  des  habits  longs  ,  8c  étoient  obligez  d’avoir  des 

cein- 
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ceintures  ;  au  lieu  que  les  gens  de  guerre  portaient  des 
cottes  d’armes  qui  n’étoient  pas  ceintes ,  pareequ  elles 
étaient  legeres  &  volantes. 

Ceinture»  le  dit  encore  de  certains  rangs  de  feuilles 
de  refend  de  métal  pofées  fur  une  aftragale  en  maniéré 
de  couronne»  qui  fervent  autant  pourfeparcr  fur  une 
colonne  torfe,  la  partie  canelée  d’avec  celle  qui  eft 
ornée»  que  pour  cacher  les  joins  des  jets  dune  colon¬ 
ne  de  bronze-»  ou  les  tronçons  d’une  colonne  de  roaibre. 
CEINTURIER,  1ERE.  fubft.  Celui  qui  fait  5c 
qui  vend  des  ceintures  5c  des  baudriers.  On  appelle  a 
Paris  ce  corps  d’ Artifans ,  Ceinturiers  Baudroyers . 

CEINTURON,  f.  m.  Ceinture  de  cuir  à  laquelle 
on  attache  des  pendans  pour  porter  une  épée.  On  ne 
porte  prefentement  que  des  ceinturons  »  pareequ’ils  coû¬ 
tent  moins ,  8c  qu’ils  font  moins  embaraflans  que  les 
baudriers. 
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C  E  L  A.  Pronom  demonftratif  8c  indéclinable ,  qui  fe 
dit  d’une  chofe  qu’on  montre ,  ou  qu’on  prefente ,  8c 
qui  n’a  point  de  plurier.  Regnier  en  parlant  des  Poètes 
a  dit, 

Puis  au  partir  de  là , 

Vous  difent ,  Mais,  Monfieur ,  me  donnez-vous  cela  ? 

Il  a  fait  ceci  5c  cela.  On  dit  ceci  5c  cela  par  la  ville.  Cela 
eft  d’un  grand  coût.  Cela  eft  de  confequence.  Otez  moi 
cela.  Ne  me  parlez  point  de  cela.  Cela  eft  bon  >  fe  dit 
ironiquement  pour  le  moquer  de  quelque  chofe.  Cela 
vaut  fait,  5cc.  Je  vous  ay  vû  que  vous  n’étiez  pas  plus 
grand  que  cela.  Mol.  c’eft-à-dire.  Petit,  parce- 
qu’alors  la  main  de  celui  qui  parle  montre  la  petite  taille 
qu’il  veut  defigner. 

Ce  l  a  ,  fe  dit  quelquefois  pour  lignifier,  Cet  homme, mais 
dans  le  ftile  fimple  5c  bas.  Cela  ne  fait  que  jouer.  Cela 
ne  fait  que  jurer.  Y  a  u  g.  B  o  U. 

CELADON,  f.  m.  Couleur  verte ,  blafarde ,  mêlée 
de  blanc ,  ou  qui  tire  fur  le  blanc. 

CELEBRANT,  f.  m.  Prêtre ,  ou  Prélat ,  qui  dit 
la  Mefle ,  qui  officie. 

CELEBRATION,  f.  f.  Aélion  qu’on  fait  avec 
ceremonie ,  5c  folennité.  Il  faut  fe  tenir  dans  le  refped 
pendant  la  célébration  de  la  Mefle.  On  delivre  des  certi¬ 
ficats  des  célébrations  des  mariages.  On  dit  aufli ,  la  cele * 
bration  d’un  Concile. 

CELEBRE,  adj.  m.  5c  f.  Qui  eft  en  réputation ,  qui 
eft  fameux.  Un  Avocat,  un  Prédicateur  célébré.  Une 
Hiftoire  célébré.  Une  Foire  célébré ,  bien  fréquentée. 

Ce  l  e  b  r  e  ,  le  dit  aufti  de  ce  qui  fe  fait  avec  ceremonie 
5c  folennité.  On  fit  une  célébré  fête  au  facre ,  au  ma¬ 
riage  du  Roi. 

CELEBRER,  v.  aét.  Honorer  quelcun  par  des  louan¬ 
ges  ,  par  des  monumens ,  fêtes ,  inferiptions ,  ou  tro¬ 
phées  qu’on  fait  à  fon  honneur.  Les  Anciens  ont  célébré 
la  gloire  de  leurs  Héros  par  tous  les  moyens  qu’ils  ont 
pu  imaginer.  Alexandre  envioit  le  bonheur  d’Achille , 
qui  avoit  trouvé  un  excellent  Pocte  pour  célébrer  fes 
louanges.  Vau. 

CELEBRER,  fignifie  aufti ,  Solennifer.  Il  faut  celebrer 
les  grandes  fêtes  avec  plus  d’éclat  que  les  ordinaires. 
Les  Payens  celebr oient  les  Jeux  Olympiques  tous  les 
cinq  ans. 

Celebrer,  fe  dit  plus  ordinairement  des  ceremonies 
Ecclefiaftiques  ^  5c  on  dit  fur  tout ,  Celebrer  la  Méfié , 
ou  abfolument ,  Celebrer ,  pour  fignifier.  Dire  la  Mefle. 
On  dit  pareillement ,  Celebrer  un  Concile  ;  pour  dire , 
Tenir  le  Concile. 

Celebrer,  fe  dit  encore  du  mariage  qu’on  fait  en  face 
d’Eglife  avec  toutes  les  folennitez  du  Droit  Civil ,  5c 
Ecclefiaftique. 
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Célébré,  e  e»  part.  5c  adj.  Mariage  célébré  en  fac* 
d’Eglife. 

CELEBRITE',  f.  f.  Pompe  ,  magnificence,  f0„ 
lennité ,  ceremonie  qui  rend  une  aéfion  célébré.  La 
■célébrité  des  jeux.  La.  célébrité  des  noces.  La  célébrité 
des  funérailles.  L’entrée  des  Légats  fe  fait  avec  une 
grande  célébrité.  Il  fe  dit  aufli  des  perfonnes ,  5c  alors 
il  fignifie ,  Nom ,  réputation.  Il  a  toujours  eu  beaucoup 
de  célébrité.  La  célébrité  que  donne  l’  Hiftoire  à  ceux  qui 
ont  cultiv  é  la  vertu ,  5c  l’infamie  dont  elle  note  les  fee- 
lerats  ,  font  de  puiflans  motifs  pour  infpirer  l’amour  de 
la  vertu ,  5c  l’horreur  du  vice.  M.deM.  Ce  mot  eft 
un  peu  vieux  :  on  ne  s’en  doit  fervir  que  rarement. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  celebr  are. 

CE  LE  P.  f  m.  Liqueur-,  bruvage  des  Orientaux.  Us 
le  trouvent  délicieux.  Il  eft  fucré ,  5c  ambré. 

CELER,  v.  aift  Tenir  quelque  chofe  cachée,  5c  fe- 
crette;  diflimuler;  taire.  Cet  accufé  a  celé  la  vérité 
dans  fon  interrogatoire.  Un  bon  Capitaine  doit  celer  fes 
defleins  à  tout  le  monde.  La  nature  a  bien  des  fecrets 
quelle  a  celez,  aux  hommes.  La  plus  grande  diferetion 
d’un  Amant  eft  de  celer  fon  bonheur.  Soupirs  d’autant 
plus  doux  qu’il  les  falloit  celer.  R  a  c.  La  coutume  des 
Perfes  eft  de  celer  le  fecret  avec  une  fidelité  merveil- 
leufe.  Vau. 

C'eft  à  vous ,  mon  efprit ,  à  qui  je  veux  parler  ; 

Vous  avez,  des  defauts  que  je  ne  puis  celer.  B  o  i  L . 

On  dit  aufli ,  qu’un  homme  fe  fait  celer ,  quand  il  fait  dire 
qu’il  n’eft  pas  chez  lui ,  quoyqu’il  y  foit  effe&ivement. 

C  e  l  e  ,  É  e  .  part.  5c  adj .  Ce  mot  vient  du  Latin  ce  lare. 

CELERI,  f.  m.  C’eft  unç  efpece  de  perfil  qu’on  cul¬ 
tive  avec  foin  dans  les  jardins.  Il  eft  le  même  que  celui 
qu’on  appelle  perfil  de  marais ,  en  Latin ,  apium  paluftre , 
fiive  officinarum  ;  mai  s  par  la  culture  il  devient  plus  doux» 
5c  de  meilleur  goût.  On  en  mange  les  feuilles  les  plus 
tendres  5c  la  partie  fuperieure  de  la  raciqp  avec  du  poi¬ 
vre,  5c  de  l’huile.  Ce  mot  nous  eft  venu  des  Italiens 
qui  nomment  cette  plante  celer i ,  ou  fceleri . 

C  E  L  E  R I  N.  f.  m.  Petit  poiflon  de  mer ,  qui  eft  une 
efpece  de  fardine. 

CELERITE',  f.  f.  Promptitude  »'  diligence.  C’eft 
une  affaire  qui  requiert  célérité ,  qui  dépérit.  Il  ne  fe  dit 
guere  qu’au  Palais, 

Ce  mot  vient  du  Latin  celer ,  qui  vient  du  Grec  keïïo> 
curro. 


CELESTE,  adj.  m.  5c  f.  Qui  tient  quelque  chofe  du 
ciel  »  qui  eft  de  la  nature  du  ciel ,  qui  reprefente  le  ciel, 
qui  vient  du  ciel.  Les  corps  celefies  font  incorruptibles. 
Les  influences  celefies  agiflent  fur  les  corps  fublunaires. 
Ariftote  a  admis  des  Intelligences  celefies  qui  faifoient 
mouvoir  les  aftres.  Les  Cofmographes  des  globes  ce - 
leftes ,  5c  terreftres.  Les  Poètes  appellent  les  aftres , 
les  celefies  flambeaux.  Nôtre  ame  a  une  origine  ce- 
lefie . 


Que  le  plus  coupable  de  mus , 

Se  facrifie  aux  traits  du  celefte  courroux.  La  Fon* 
Harmonie  celeste»  eft  une  harmonie  que  quel¬ 
ques  Philofophes  fefont  imaginez  être  produite  parles 
aftres ,  5c  par  leurs  mouvemens ,  5c  que  nôtre  éloigne¬ 
ment  nous  empcchoit  d’entendre  ;  comme  Platon» 
Philon  Juif,  St.  Auguftin ,  St.  Ambroife ,  St.  Ifidore, 
Boèce,  5cplufieurs  autres.  Us  difent  que  le  mouve¬ 
ment  5c  l’impulfion  des  globes  celefies ,  qui  fe  pouffent 
par  des  intervalles  diffemblables,  forment  des  tons  dont 
la  variété  eft  tout-à-fait  muficale.  U  eft  impoflîble, 
félon  eux  ,  que  des  corps  fi  fpacieux  gardent  le  filence, 
en  fourniflant  leur  carrière  avec  tant  de  rapidité.  L’air 
frappé  par  la  force  de  leur  impulfion  rend  neceffaire- 
ment  un  bruit  proportionné  à  la  violence  qu’il  a  fou f- 
ferte.  Ainfi  comme  la  fphere  celefie  eft  mué  avec  une 
grande  juftefle  par  la  main  toute  puiflante  qui  y  prefide, 
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&  que  tou?  les  globes  ne  font  pas  tous  le  meme  circuit, 
6c  ne  roulent  pas  avec  la  meme  vitefTe,  les  tons  différons 
que  produit  la  différence  de  leurs  mouvemens forment 
un  concert  admirable.  Mais  cette  opinion  a  ete  refutee 
par  St.  Irenée,  6c  enfuite  par  St.  Baille  &  St.  Epiphane. 

En  Aftrologie  on  appelle  thème ,  ou  figure  celefte ,  la  dif- 
pofition  du  ciel  à  certain  moment  defigné  ,  comme  la 
naiffance  d’un  enfant,  quelque  accident  fignalc  de  fa  vie, 
de  fes  avions:  6c  c’elt  ce  qu’on  appelle  autrement  ho- 
rofeope. 

On  appelle  aufîi  la  gloire  celefte ,  la  béatitude  éternelle: 
les  Efprits  celeftes ,  les  Anges  &  les  Saints  qui  en  jouif- 
fent  :  les  infpiutions  celeftes ,  les  grâces  qui  nous  vien¬ 
nent  du  Ciel. 

Ce  l  e  s  t.  e  ,  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qui  eft  parfait  6c  excel¬ 
lent,  6c  qui  vient  apparemment  de  la  grâce  du  Ciel. 
C’eft  une  beauté  celefte ,  un  efprit  celefte. 

Et  dès  qu’on  vient  à  voir  vos  celeftes  appas  , 

TJn  cœur  [e  laijfe  prendre ,  c 'me  rai  forme  pas.  Mol. 

Bleu  celeste,  eft  un  bleu  qui  eft  de  la  couleur  du 
ciel  ferain.  Or  ce  bleu  du  ciel  vient  du  grand  éloigne¬ 
ment  où  il  eft  de  nos  yeux  ,  à  caufe  que  la  lumière  fe 
perd  dans  cette  vafte  étendue. 

On  appelle  à  Paris  des  Soeurs  Celeftes ,  les  Rebgieufes  de 
l’AnnonCiade ,  à  caufe  qu’elles  font  en  partie  habillées 
de  bleu. 

C  E  L  E  S  T  I  N.  f.  m.  eft  un  Ordre  de  Religieux  refor¬ 
mez  de  l’Ordre  de  St.  Bernard  par  le  Pape  Celeftin  V. 
en  l’an  1244. 

On  dit  dans  le  ftilebas  6c  familier,  par  une  maniéré  de 
proverbe  :  Voilà  un  plaidant  celeftin  3  pour  dire  ,  voilà 
un  impertinent,  un  ridicule,  un  fot.  Cependant  fi 
on  avoit  égard  à  l’origine  de  cette  façon  de  parler  ,  elle 
devroit  lignifier  un  homme  gai ,  plaifant ,  divertiffant  : 
voici  fon  origine.  Autrefois  à  Roiien,  capitale  de  Nor¬ 
mandie,  les  Celeftins  n’étoient  exempts  de  payer  l’en¬ 
trée  de  leur  boiffon ,  qu’à  condition  qu’un  de  leurs  Fre- 
res  marcheroit  à  la  tête  de  la  première  des  charettes  fur 
lefquelles  on  conduifoit  cette  boiffon ,  6c  fauteroit  d’un 
air  gai ,  en  paffant  auprès  delamaifon  du  Gouverneur 
de  la  ville.  Un  jour  un  de  leurs  Freres  ayant  paru  de¬ 
vant  les  charettes  plus  gaillard  que  ceux  qu’on  avoit 
vus  jufques  alors  ,  le  Gouverneur  ne  put  s’empêcher 
de  dire  :  voilà  un  plaifant  Celeftin. 

On  dit  à  la  Celeftine  3  pour  dire ,  à  la  maniéré  des  Celeftins  3 
6c  ces  façons  de  parler  font  affez  communes.  Une  ome¬ 
lette  à  la  Celeftine. 

C  E  L I  A  QJJ  E.  f.  f.  Terme  de  Medecine.  C’eft  une 
efpcce  de  flus  de  ventre ,  dans  lequel  les  alimens  ne  for¬ 
cent  pas  tout  cruds  comme  dans  la  lienterie ,  mais  à 
demi  digerez;  deforte  que  ces  deux  maladies  ne  different 
entre  elles  que  du  plus  au  moins.  Il  arrive  fouvent  aufli 
que  les  alimens  font  digerez  3  mais  le  chile  demeure 
confondu  avec  les  excremens.  Les  caufes  de  la  celiaque 
font  ou  la  foibleffe  du  levain  de  Peftomac  ;  ou  le  peu 
de  fejour  que  les  alimens  y  font  3  ou  l’obftruétion  des 
veines  la&ées ,  ou  bien  le  defaut  d’acreté  delà  bile. 

Ce  mot  vient  du  Grec  hoilia ,  venter  :  kÿiliakos ,  un  hom¬ 
me  fujet  à  ces  fortes  d’incommoditez. 

Ce  lia  QU  e  ,  fe  dit  aufîi  d’une  artere  du  bas  ventre ,  qui 
vient  de  1  aorte  :  l’ artere  celiaque  fe  divife  en  deux  j  la 
droite  va  au  foye  3  6c  la  gauche  à  la  rate. 

CELIBAT,  f.  m.  Etat  d’un  homme  qui  vit  hors  du 
mariage.  La  dure  loi  du  célibat  a  trouvé  de  grandes  re- 
fiftances  pour  s’établir  :  le  coeur  ne  s’y  oppofoit  pas 
moins  que  l’efprit.  Oe.M.  Les  éloges  outrez  que 
Tertullien  a  donnez  à  la  chafteté  firent  trouver  une  plus 
grande  perfedion ,  6c  une  plus  grande  pureté  dans  le 
célibat.  Id.  Dans  le  I.  Concile  de  Nicée  Paphnuce 
s’oppofa  hautement  à  la  loi  que  l’on  y  vouloit  faire, 
pour  obliger  les  Evêques ,  6c  les  Prêtres  à  garder  le 
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celtkt.  Du  Pin.  Cependant  les  grands  applanditfe. 
‘mens  qu’on  donna  au  célibat ,  tk  les  raifonï  (pccieufes 
de  fes  partifans  ne  laiflcrént  pas  de  faire  impreffion.  ID  „ 
Les  Prêtres  qui  fe  piquoient  d’une  fainteté  plus  exadé 
gardèrent  le  célibat 3  enfôrtequ’à  la  fin  du  IV.  fiecle, 
6c  depuis  le  Decret  du  Pape  Sirice  en  385.  il  y  en  avoit 
peu  qui  fuirent  mariez.  Le  Concile  d’Orange  en  441. 
ordonna  la  depofition  de  ceux  qui  ne  s’abftenoicnt  pas 
de  leurs  femmes:  Grégoire  VII.  acheva  prefquc  de, 
réduire  les  Ecclefiaftiqut  s  fous  le  joug  du  célibat.  Dans 
le  X  II,  fiecle  le  Pape  Celeftin  envoya  fes  Légats  en 
Boheme  pour  foumettre  les  Lcclcfiaftiqucs  au  célibat. 
Ils  refuferent  d’y  confentir,  6c  repondirent  qu’ils  ne 
fouffriroient  point  un  joug  que  ni  eux ,  ni  leurs  per  es  na~ 
voient  pû  porter  :  on  les  y  contraignit.  Au  Concile  de 
Trente  oiîpropofade  rendre  aux  Ecclefiaftiqùés  la  li¬ 
berté  du  mariage,  6c  de  les  délivrer  de  la  contrainte  du 
célibat ,  c’étoit  même  un  article  de  l’ intérim  de  Charles- 
Quint.  Mais  le  Pape  refufa  d’y  confentir  :  6c  tous  les 
Lcclcfiaftiqucs  font  obligez  de  garder  inviolablement 
le  célibat-,  comme  un  état  plus  pur ,  6c  plus  convena¬ 
ble  à  la  fainteté  de  leur  prorlftîon.  Oe.M.  Un  chafte 
mariage  eft  préférable  aux  defordres  qui  font  les  fuites 
inévitables  du  célibat.  Cl .  Scaliçer  tire  ce  mot  du  Grec 
koilips ,  comme  kpitolips  ,  qui  lignifie  conjugn  expers. 
Koiti  en  Grec  lignifie  lit ,  6c  leipo  lignifie  linquo ,  Celui 
qui  abandonne  le  lit  nuptial ,  ou  qui  n’en  a  jamais  voulu. 

CELLE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 'une 
petite  maifon  ,  chambre  ou  retraite  d’un  Moine ,  d’un 
Hermite.  Il  n’eft  plus  en  ufage  qu’en  fes  compofez. 
L’Abbaye  du  Montier  la  Celle.  On  l’a  dit  originaire¬ 
ment  de  la  maifon  où  demeuroient  des  perfonnes  de 
fervile  condition  ;  ou  bien  des  enfans  qu’on  y  kiffoit 
pour  aller  plus  commodément  à  l’école. 

CELLERAGE.  f.  m.  Droit  feigneurial  qui  fe  prend, 
quand  le  vin  eft  mis  au  cellier.  En  quelques  endroits  on 
l’appelle  Droit  de  chantelage,  quand  on  le  met  fur  le 
chantier. 

CELLERERIE.  f.  f.  Titre  ou  bénéfice  de  l'Offi¬ 
cier  dauftral  qui  eft  Cellerier. 

CELLERIER.  f.  m.  Oeconome  d’un  Monaftére. 
Office  clauftral  chez  les  Moines  ,  qu’exerce  celui  qui  a 
foin  des  provifions ,  6c  de  la  nourriture  du  Couvent. 
On  dit  aufîi  Ceüeriere  dans  les  Maifons  de  Religieufes. 
Ce  nom  eft  tiré  du  Droit  Romain.  Cellerarius  dans  le 
Digefte  eft  celui  qui  ctoit  prepofé  à  l’examen  des 
comptes. 

CELLIER,  f.  m.  Lieu  où  on  ferre  les  provifions  d’ur¬ 
ne  maifon,  le  vin,  le  bois,  le  lard,  6ic.  Il  différé 
de  la  cave ,  en  ce  qu’il  eft  moins  profond  3  il  eft  quel¬ 
quefois  fouterrain ,  ou  fort  peu  au  deffous  du  rez  de 
chauffée. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ceUanunt.  Nicod.  Et  c’eft  de  là 
qu’eft  venu  celle ,  ou  cellule ,  qui  fe  dit  d’une  habitation 
de  Moine  attenant  une  Abbaye ,  ou  qui  étoit  de  fà  dé¬ 
pendance. 

CELLULE,  f.  f.  Petite  chambre  ou  maifon  où  loge 
un  Religieux.  Ce  dortoir  eft  divife  en  tant  de  cellules  ou 
chambres.  Les  Chartreux  ont  chacun  une  maifon  fepa- 
rée  qui  leur  fert  de  cellule.  La  fale  où  on  tient  le  Con¬ 
clave  eft  divifée  par  des  cloifons  en  plufieurs  cellules  pour 
loger  les  Cardinaux. 

Cellule  ,  fe  dit  de  plufieurs  petites  feparations  oit 
quarrez  qui  fe  font  dans  des  boëtes  ,  dans  des  caffcs 
d’imprimerie,  pour  y  garder  plufieurs  chofes  fans  con- 
fufion.  L’Art  de  Raymond  Lullc  confiftc  en  la  diftribu- 
tion  des  fu jets  en  plufieurs  cellules ,  en  l’ évacuation  des 
cellules. 

Cellules,  fe  dit  auffi  des  petites  divifions  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  les  ruches  des  mouches  à  miel  où  elles  fe  re¬ 
tirent  ,  qui  font  toutes  admirablement  comparées  6c 
Q^q  q  égales , 
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«Égales  )  &  de  figure  hexagone.  Les  abeilles  difbribuent 
le  miel  dans  leurs  cellules.  A  b  l  . 

On  dit  aufli,  que  le  cerveau  a  plufieurs  cellules ,  ou  plufieurs 
petites  cavitez  feparécs.  On  le  dit  aufli  de  plufieurs  au¬ 
tres  parties  du  corps* 

CELUI,  Celle,  au  plurier  Ceux  ,  &  Celles,  Celui- 
cj ,  Celle-là)  font  des  pronoms  demonftratifs ,  qui  ligni¬ 
fient  la  même  chofe  que  Ce* 

CELUI-LA'.  Celle-là*.  Autre  pronom  demon- 
ftratif.  C’eft  celui-là  qui  Ta  tue'.  CYft  celle  la  qui  me 
captive.’  Mais  il  ne  faut  jamais  joindre  la  particule  la 
avec  le  pronom  demonftratif  celui  ou  celle ,  quand  il  eft 
immédiatement  fuivi  du  pronom  relatif  qui ,  ou  lequel: 
comme ,  ceux-là  <j««  aiment  Dieu.  Voiture  n’eft  point 
à  imiter  dans  cette  conftru&ion  : 

Car  le  feu  qui  brûla  Gomorrey 
Ne  fut  jamais  fi  vebement , 

Que  celui-là  qui  me  dévoré . 

C  E  M. 

CEMENT,  ou  CIMENT,  f.m.  Terme  de  Chy- 
mie.  Ç’eft  une  compofitîon  qu’on  fait  pour  purifier  l’or. 
Il  y  a  deux  fortes  de  cernent ,  le  commun  <5c  le  royal. 
Le  commun  fe  fait  avec  la  poudre  de  briques,  le  fel 
commun  ,  le  nitre  de  le  verdet.  Le  royal  eft  compofé 
des  fels  gemme  de  armonfte ,  de  chacun  une  partie , 
de  deux  parties  de  fel  jommun  de  de  quatre  parties  de 
bol ,  ou  de  briques  en  poudre ,  le  tout  malaxé  avec  une 
quantité  fuffifante  d’urine  de  réduit  en  une  pâte  dure. 
CEMENTATION,  ou  CIMENTATION. 
1,  f.  Terme  de  Chymie.  Maniéré  de  purifier  f  or  par  le 
moyen  du  cernent.  On  ftratifie  dans  un  creufet  des  la¬ 
mines  d’or  avec  du  cernent  royal  ;  on  couvre  ce  creufet , 
puis  l’ayant  entouré  de  feu ,  on  fait  calciner  la  matière 
pendant  dix  ou  douze  heirres  avec  beaucoup  de  violence, 
afin  que  les  fels  mangent  de  confirment  les  imputerez  de 
-’l’or. 

CEMENTER,  v.  n.  Terme  de  Chymie.  Faire  la 
cementation.  Purifier  for  par  le  moyen  du  cernent. 

c  E  N. 

V  ,■  f.  f  -  L 

CENACLE,  f.  m.  Terme  confacrc  pour  dire  le  lieu 
où  l’on  mange.  Les  Anciens  avoient  une  falle  deftinée 
à  cela ;  de  c’étoit  ordinairement  le  lieu  le  plus  élevé  de 
la  maifon.  Conftantin  avoir  fait  bâtir  un  cénacle  à  Rome 
pour  y  nourrir  des  pauvres ,  de  on  en  voit  encore  au- 
jourd’liuy  les  reftes  qui  font  ornez  de  quelque  Mofaïque. 
Ce  mot  ji’eft  plus  gueres  en  ufage ,  fi  ce  n’eft  pour  de- 
fîgner  le  lieu  où  nôtre  Seigneur  fit  la  Cene  avec  fes 
Difcipl.es*  Il  vient  du  Latin  ccenaculum. 

C  E  N  C  H  R  U  S.  f.  m.  eft  une  efpece  de  ferpent ,  qu’on 
nomme,  ainfi  ,  à  caufe  qu’il  a  plufieurs  petites  taches 
blanches  femblables  au  millet.  Diofcoride  dit  que  fes 
morfures  font  femblables  à  celles  des  viperes.  Ces  mor- 
fures  caufent  un  ulcéré  pourri.  La  chair  s’enfle  com¬ 
me  aux  hydropiques,  de  tombe  en  fui  te  par  pièces.  Le 
meme  Diofcoride  dit  qu’entre  autres  remedes  contre 
ces  fortes  de  morfures ,  on  peut  prendre  de  la  graine  de 
laitue  de  de  celle  de  lin  enduites  fur  la  playe. 

CEND  AL.  f.m.  Etoffe  qui  étoit  fort  eftiméechez 
les  Anciens ,  dont  on  faifoit  entre  autres  chofes  les  ban¬ 
nières.  C’étoit  une  efpece  de  camelot.  Borel  eftime 
que  ce  nom  lui  vient  de  fandal ,  dont  il  y  a  de  trois  for¬ 
tes  ,  de  rouge ,  de  blanc ,  de  de  citrin.  Il  dit  aufli  qu'il 
vient  de  findon ,  de  celui-cy  de  Sidon  ville  de  Syrie.  Du 
Cange  dit  que  c’étoit  une  étoffe  de  foye ,  de  que  ce  mot 
vient  de  fêtai ,  à  caufe  qu’elle  éto't  tramée  de  foye. 
P  autres  le  dérivent  de  l’Arabe  findalty  une  feuille  ou 
une  lame  mince  &  deliée. 


CEN. 

CENDRE,  f.f.  La  matière  terreftre qui  refte  du  bois 

ou  autres  matières  combuftibles ,  quand  elles  ont  été 
confumées  par  le  feu.  La  ville  de  Londres  a  été  prefque 
toute  réduite  en  cendres  par  un  incendie.  Les  verres  fe 
font  avec  des  cendres  de  fougere,  de  autres  cendres.  Il 
n’eft  permis  de  faire  des  cendres  dans  les  forets,  que 
des  houpiers ,  troncs  ,  racines ,  de  autres  bois  qu’on  ne 
peut  exploiter  ni  en  ouvrages ,  ni  en  bois  de  corde.  Un 
pain  cuit  fous  la  cendre  chaude. 

Ce  mot  vient  de  cinere ,  ablatif  de  cinis,  comme  gendre  de 
gener ,  tendre  de  tener.  Men.  Le  mot  cims  en  Latin 
vient  du  Grec  konis ,  qui  fignific  pouffiere-,  ou  de  can- 
deo  en  Latin,  d’où  viennent  les  verbes  incendo,  fuc- 
cendo  ,  dtc. 

Cendre  de  gRavelee.  CYft  la  cendre  de  la  lie  de 
vin  brûlée  dont  on  fe  fert  pout  faire  la  lefeive  ;  mais  on 
s’en  fert  principalement  pour  faire  des  pierres  à  cautere. 
On  les  appelle  en  Latin  cineres  clavellati. 

Cendre  d’azur,  eft  de  l’azur  broyé ,  lavé,  de  ré¬ 
duit  en  poudre.  Voyez  Az  u  R . 

Cendre  verte,  eft  une  couleur  bleue ,  qui  fe  fait 
en  Flandre ,  de  dont  les  Peintres  fe  fervent  dans  les  paï- 
fages  feulement,  à  caufe  qu’elle  verdit  trop  aifément ; 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  cendre  verte.  Voyez 
Bleu. 

Cendre  de  fougere,  eft  la  cendre  dont  on  fait  le 
verre  de  fougere  :  general ement  la  cendre  de  toute  forte 
de  bois  eft  propre  à  faire  le  verre  de  vitre. 

Cendre  de  plomb,  eft  du  plomb  en  fort  menus 
grains ,  dont  on  charge  les  fulils  pour  tirer  au  menu  gi¬ 
bier. 

On  dit.  Prendre  la  cendre  de  lecilice;  pour  dire,  Faire 
penitence ,  fe  mortifier  ;  pareequ’autrefois  les  Hebreux 
mettoient  de  la  cendre  fur  leurs  têtes  dans  les  defolations 
publiques. 

Le  Mercredi  des  Cendres ,  eft  le  premier  jour  de  Carême, 
où  l’on  fait  la  ceremonie  d’aller  prendre  des  cendres  bé¬ 
nites  ,  pour  témoigner  qu’on  commence  à  faire  peni¬ 
tence. 

On  dit  figurément,  qu’un  cœur  eft  réduit  en  cendres  \ 
pour  d;re ,  qu’il  eft  confumé  par  l’amour.  On  dit  aufli 
■d’une  paflïon  violente ,  comme  l’amour,  Jacolere,  la 
vengeance,  quand  elles  paroiflent  afloupies,  quec’eft 
un  feu  caché  fous  la  cendre.  Ouï ,  vous  avez  des  yeux  à 
mettre  tout  en  cendre. 

Cendres,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  refte  des  morts ,  après 
qu’on  en  a  confumé  les  corps  par  le  feu.  Les  Anciens 
gardoient  foigneufement  dans  des  urnes  les  cendres  de 
leurs  ancêtres.  Artemife  but  les  cendres  de  fon  mari. 
Aujourd’huy  ce  qui  étoit  autrefois  un  honneur,  eft  de¬ 
venu  une  infamie;  on  ne  brûle  que  les  corps  des  fcele- 
rats,  &  on  ordonne  que  leurs  cendres  foient  jettées  au 
vent,  en  ligne  d’infamie. 

Cendre  ,  le  prend  aufli  pour  la  mort  même  delà  pec- 
fonne ,  dont  on  reduifoit  le  corps  en  cendre. 

Traître  !  fans  lui  donner  le  loifir  de  répandre 
Les  pleurs  que  fon  amour  aur oit  dûs  a  ma  cendre. 

Rac. 

On-dit  figurément ,  qu’il  ne  faut  pas  troubler ,  remuer  les 
cendres  des  morts  ;  pour  dire ,  troubler  leur  repos ,  flé¬ 
trir  leur  mémoire. 

Cendre  ,  fe  dit  encore  pour  marquer  une  chofe  vile, 
abjeéle,  meprifahle. 

Seigneur  t*oferai-je  parler , 

Moi  qui  ne  fuis  que  cendre  &  que  pouffiere  ?  C  o  R  N. 

On  dit  proverbialement  d’un  mauvais  ragoût  ,  Rôti, 
bouilli ,  traîne  par  les  cendres. 

CENDRE',  e  e  .  adj.  Qui  eft  de  couleur  de  cendre. 
Il  y  a  un  certain  gris  qu’on  appelle  gris  cendré.  Les  che¬ 
veux  cendrez.  font  ceux  qu’on  eftime  le  plus. 

CENDREE,  f.  f.  eft  la  plus  menue  poudre  de  plomb, 

qui 
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qui  fat  à  tirer  fur  des  moineau,  &  autre  petit  g.b.er, 
L'c'cume  du  plomb  s'appelle  auffi  «»di «a. 
CENDREUX,  buse.  ad).  Qui  eft  fah  >  gâte  de 
cendres.  Ce  petit  chat  eft  tout  cendreux ,  il  s  eft  couche 

dans  les  cendres.  . 

On  appelle  du  fer  cendreux *  celui  qui  demeure  noir,  quand 

"  meme  il  eft  poli,  qu’on  ne  peut  rendre  bien  clair.  Ce 

fer n’cft  pas  fi  fuj et  à fe  rouiller ,  àcaufequ’il  tient  un 
peu  de  la  nature  du  plomb. 

CENDRIER,  f.m.  Celui  qui  fait  des  cendres  dans 
1  les  forets ,  ou  le  Marchand  qui  en  fait  trafic.  En  Latin 
C  inerarius.  . 

Cendrier  ,  eft  aufîi  la  partie  la  plus  baffe  des  four- 
'  neaux  &  des  rechauts ,  deftinée  à  en  recevoir  les  cen¬ 
dres.  Elle  eft  au  deffous  delà  grille  où  eft  le  feu. 
CENE.  f.  f.  Ceremonie  qu’on  fait  tous  les  ans  le  Jeudi 
Saint,  en  mémoire  delà  Cm,  ou  du  dernier  repas , 
que  fit  Jésus -Christ  avec  fes  Apôtres ,  oùiHeur 
lavales  pieds ,  &leur  recommanda  de  faire  de  meme. 

■  Les  Princes ,  les  Prélats ,  les  Supérieurs  des  Commu- 
nautez ,  font  la  Cene.  Le  jour  de  la  Cette.  La  Cette  dé 
Paul  Veronefe  eft  un  fameux  tableau  de  ce  Peintre  qui 
reprefente  la  Cette  de  Nôtre  Seigneur. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ko'tnos ,  qui  Lignifie  commun. 

Ceux  de  la  Religion  Prétendue  Reformée  appellent,  Faire 
la  Gtne,  la  Communion  qu’ils  font  entr’eux  fous  les  deux 
efpeces. 

CENE L LE.  f.  f.  Fruit  du  houx  ,  qui  eft  petit  8c 

i. 

rouge. 

CEN  G  LE.  f.  f.  Voyez  Sangle. 
CENOBITE,  f.  m.  Religieux  qui  vit  dans  un  Cou¬ 
vent  ,  ou  en  commun ,  fous  une  certaine  Réglé.  Caf- 
j  fien  remarque  que  le  Couvent  eft  different  du  Monafte- 
re ,  en  ce  que  le  Monaftere  fe  peut  dire  de  l’habitation 
d’un  feul  Religieux  ;  au  lieu  que  le  Couvent  nefe  dit 
que  de  plusieurs  Religieux  habitans  enfemble ,  8c  vivans 
en  communauté  ;  comme  le  porte  la  fignification  du  mot 
Gr ec  koinobitis ,  de  koinos ,  communis ,  8cbios,  vita. 
CENOBITI  QU  E.  adj.  Qui  appartient  à  la  vie  Re- 
ligieufe,  &  Monaftique.  St.  Pacome  eft  l’inftituteur 
de  la  vie  cenobïtique ,  pareeque  c’eft  le  premier  qui  for¬ 
ma  des  communautez  réglées.  DuPin. 
CENOTAPHE,  f.  m.  Tombeau  vuide;  monu¬ 
ment  dreffé  à  la  gloire  de  quelque  mort  illuftre ,  dont 
on  n’a  pu  trouver  le  corps  après  une  bataille,  ou  un  nau¬ 
frage  ,  pour  l’y  pouvoir  inhumer. 

Ce  mot  vient  de  kenos ,  vuide,  8c  tapbos  fepulchre. 
CENS.  f.  m.  Rente  feigneuriale  8c  foncière  *  dont  un 
héritage  eft  chargé  envers  le  Seigneur  de  Fief  d’où  il 
dépend.  Le  cens  eft  la  marque  de  la  feigneurie  que  le 
Seigneur  s’eft  retenue ,  quand  il  a  baillé  à  cens ,  &;  ren¬ 
te  ,  une  terre  dépendante  de  fon  fief.  Le  cens  eft  im- 
prefcriptible  ,  8c  non  rachetable.  Le  cens  emporte 
droits  de  laods  8c  ventes ,  de  faifine  &  amende  en  cas  de 
vente.  Il  y  a  un  cens  mort  ou  cens  truban ,  qui  ne  porte 
•  aucuns  droits  ,  dont  il  eft  parlé  en  la  Coutume  de 
Soefmes  8c  d’Auvergne. 

Chef- cens,  eft  le  premier  cens  •  Sur  cens ,  celui  qui 
y  a  été  ajouté.  Le  menu  cens  ne  confifte  d’ordinaire 
qu’en  tournois ,  mailles  8c  autres  petites  monnoyes ,  <5c 
eft  le  chef -cens  8c  capital ,  8c  plus  feigneurial  que  le  gros 
cens ,  qui  eft  une  efpece  de  rente  dont  l’heritage  eft 
chargé.  Le  premier  n’eft  qu’un  figne  8c  reConnoiflance 
de  la  Seigneurie  de  celui  qui  le  premier  a  donné  l’heri¬ 
tage  à  cens.  Il  y  a  aufîi  un  cens  â  quefie ,  qu’en  la  Cou¬ 
tume  de  Melun  on  appelle  rogo ,  que  le  Seigneur  eft  tenu 
de  demander;  &on  l’appelle  autrement  cens  requera- 
ble  :  au  lieu  qu’on  eft  obligé  de  porter  les  autres  cens  eu 
la maifon  du  Seigneur.  Croix  de  cens,  eft  la  monnoye 
dont  on  paye  le  cens ,.  pareequ’autrefois  toute  la  mon¬ 
noye  étoit  marquée  d’une  croix. 


CEN. 

Ce  mot  vient  de  cenfus.  Nicod.  Et  confus  vient  de  cen * 
fere  qui  lignifie ,  Prifer ,  eftimer ,  à  çaufe  que  les  Cen-» 
feurs  à  Rome  appeliez  d’abord  C  enfores ,  &  enfuite  c  en- 
fitores ,  eftimoient  de  temps  en  temps  les  biens  des  par¬ 
ticuliers  ,  pour  impofer  les  tributs  a  proportion* 

On  dit  proverbialement,  Quitter  la  terre  pour  le  cens  ;  pour 
dire ,  Se  deffaire  d’une  chofe  qu’on  poffede  à  des  con¬ 
ditions  trop  onereufes* 

On  dit,  des  Seigneurs  &  des  héritages  cenfables ,  cenfifs , 
c  enfler  s  8c  cen fuels ,  félon  les  divers  païs  8c  Coutumes  * 
en  parlant  d’un  Seigneur  qui  a  droit  de  lever  un  cens ,  ou 
d’un  héritage  qui  en  eft  chargé  envers  lui* 

C  E  N  S  A  L.  f.  m.  eft  un  terme  de  Marine  du  Levant  * 
qui  fignifie  Courtier.  On  le  nomme  ainfi  en  Provence, 
CENSE,  f.  f.  Petite  métairie  qu’on  donne  à  ferme  * 
qu’on  acenfe,  Cette  terre  confite  en  deux  ou  trois  pe  * 
tit esccnfes.  Donner  acenfe,  c’eft,  Affermer  moyen¬ 
nant  une  redevance  annuelle ,  8c  fouvent  perpétuelle* 
CENSE',  É  e  .  participe  du  verbe  C  enfer  qui  n’eft  point 
en  ufage  à  l’aétif ,  qui  fignifie ,  Etre  tenu ,  réputé , 
eftimé.  Les  abfens  pour  le  fervice  du  Roi  font  cenfcz.  8c 
reputez  prefens ,  8c  ont  part  aux  diftributions.  11  a  été 
cenfé  8c  réputé  complice  de  cet  affafîinat  par  les  preuves 
&  indices  du  procès, 

CENSEUR,  f»  m.  C’étoit  autrefois  un  des  premiers- 
8c  des  plus  importans  Magiftrats  de  Rome  ;  il  avoit  le 
foin  de  l’intérêt  public  ,  8c  de  la  correction  des  mœurs* 
C’étoit  comme  le  reformateur  des  mœurs,  &  de  la 
Police.  Les  Cenfeurs  furent  créez  l’an  3  n.  de  Rome  , 
lorfque  le  Sénat  eut  remarqué  que  les  Confuls  trop  ap¬ 
pliquez  aux  affaires  de  la  guerre,  8c  aux  expéditions 
militaires  ,  ne  pouvoient  veiller  affez  exactement  aux 
affaires  privées.  Chacun  leur  étoit  fournis  ,  puisqu’ils 
avoient  droit  de  reprendre  tout  le  monde.  La  coutume 
étoit  d’en  élire  deux  ;  l’un  de  famille  patricienne ,  8c 
l’autre  de  famille  plebeïenne,  8c  quand  l’un  des  deux 
mouroit  dans  le  temps  de  fon  emploi,  l’autre  fortoit  de 
charge ,  8c  on  en  éiifoit  deux  nouveaux.  Cette  Magis¬ 
trature  fut  d’abord  établie  pour  cinq  ans  ,  depuis  elle 
fut  feulement  annuelle.  Le  Cenfeur  avoit  le  droit  d’ex¬ 
clure  les  Sénateurs  qu’il  jugeoit  indignes  de  cette  digni¬ 
té;  8c  de  caffer  les  Chevaliers  qui  ne  rempliffoient  pas 
bien  leurs  devoirs,  en  les  privant  du  cheval  public. D  a  c* 
Les  Cenfeurs  faifoient  aufîi  la  taxe ,  8c  l’eftimation  des 
biens,  ôedes  facilitez  de  tous  les  citoyens  de  Rome, 
pour  impofer  le  tribut  à  proportion  de  ce  que  chacun 
poffedoit.  Caton  le  Cenfeur.  Les  gens  du  Roi,  les  Ma¬ 
giftrats  de  Police  ont  des  fondions  qui  repondent  en 
quelque  forte  à  cette  charge ,  8c  ils  peuvent  être  appel¬ 
iez  les  Cenfeurs  des  mœurs.  Il  y  a  même  un  Magiftrat 
dans  la  Republique  de  Venife,  qui  eft  chargé  de  ce  foin> 
8c  qui  eft  fîx  mois  en  charge. 

Censeur,  fe  dit  aufîi  d’un  homme  critique  qui  a  cou* 
tume  de  reprendre ,  de  blâmer  les  adions  ,  8c  les  ou¬ 
vrages  d’autrui.  Il  faut  fe  conduire  fi  bien  ,  que  les 
cenfeurs  n’y  trouvent  rien  à  redire.  Pour  s’ ériger  en  œw* 
feur ,  il  faut  joindre  à  la  fuperiorité  du  pouvoir ,  l’auto¬ 
rité  des  bonnes  mœurs,  <5c  des  bons  exemples.  De 
Yill.  Un  cenfeur  indiferet ,  8c  imprudent ,  aigrit  le 
mal  au  lieu  de  le  guérir.  Id  ,  On  foupçonne  d’ordinaire 
que  les  airs  chagrins  d’un  cenfeur  inexorable,  provien¬ 
nent  d’une  fecrette  envie ,  qui  ne  peut  fouffrir  le  mérité 
des  autres.  Bell, 

Cenfeur  un  peu  fâcheux  ,  mais  fouvent  necejfaire  ; 

Tlus  enclin  â  blâmer  que  fçavant  â  bien  faire.  B  o  1 , 
Censeur  ,  fe  dit  aufîi  d’un  Critique  fçavant  qui  fait 
l’examen  d’un  livre  fans  paffion ,  8c  pour  y  remarquer 
ce  qu’il  y  a  de  mauvais  8c  de  condamnable.  Il  faut  être 
le  premier  cenfeur  de  fes  Ouvrages.  J’ay  prié  mon  amî 
d’examiner  cette  piece  en  fevere  cenfeur.  Le  cenfeur  fe 
met  dans  laneceflité  d’avoir  évidemment  raifon,  afin 
Q^q  q  2  ^ 
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de  juftifierparlà  ce  qu’il  y  a  d’odieux  dans  la  cenfure. 
Ab. de  St. R. 

Faites  choix  d’un  cenfeur  fblide ,  &  falutaire , 

Quela  ratfon conduift ,  &  le  fcavoir  éclaire.  Bo  i  l. 

Censeurs  des  livres.  Ce  font  dés  Docteurs 
prepofez  pour  l’examen  des  livres ,  &  pour  en  porter 
leur  jugement.  Ils  ne  donnent  leur  approbation  qu  a 
des  livres  qui  ne  contiennent  rien  de  contraire  a  la  Reli¬ 
gion,  8c  aux  bonnes  moeurs.  Les  Docteurs  de  la  Fa¬ 
culté  de  Théologie  prétendent  que  c’eft  un  privilège 
qui  leur  appartient ,  &  que  les  Papes  l’ont  attribué  à 
leur  Corps.  En  effet  ils  ont  été  long  temps  en  polfeflion 
de  ce  droit.  Mais  en  1 624.  par  les  Lettres  patentes  du- 
Roi  Ton  vit  établir  quatre  Do&eurs  de  la  Faculté,  pour 
être  Cenfeurs ,  8c  approbateurs  de  tous  les  livres  con- 
cernans  la  Religion, &  en  être  refponfablcs  en  leur  nom. 
Aucun  Libraire  ne  peut  imprimer  un  livre  fans  l’appro¬ 
bation  de  deux  dfe  ces  Cenfeurs  publics  :  lamêmecom- 
mifîion  fubfifte  encore.  Les  Dodeurs  de  la  Faculté  pour 
fe  maintenir  en  poflêfîion  de  leur  ancien  privilège ,  ne 
îaififent  pas  d’exercer  quelquefois  la  eeafure ,  8c  de  don¬ 
ner  des  approbations.  On  a  impofé  un  joug,  8c  une 
contrainte  faeheufe  aux  Auteurs ,  en  les  foumettant  à 
l’examen  des  Cenfeurs.  Mr.  Bayle  compare  les  Auteurs 
follicitans  l’approbation  des  Examinateurs ,  à  ces  âmes 
errantes  fur  les  bords  du  Styx ,  8c  attendant  avec  impa¬ 
tience  d’être  tranfportées  fur  l’autre  rive.  Il  leur  appli¬ 
que  ces  deux  vers  de  Virgile  : 

T  endcntcfptc  manus ,  ripa  ttlterioris  amore  : 

Navita  fed  tri  fit  s  nunc  hos ,  nunc  accipit  illos. 

CENSIER.  f.  m.  Seigneur  qui  n’a  droit  que  de  lever 
des  cens ,  qui  n’a  que  des  rotures  en  fa  Seigneurie. 

On  appelle  auffi  papier  c  enfer  »  la  Iieve  ou  le  terrier  où  font 
écrits  les  cens  8c  rentes  dûs  à  un  Seigneur ,  ou  les  re- 
connoiffances  qui  en  ont  été  paffées  par  des  Tenan¬ 
ciers. 

C  E  N  S I V  E.  f.  f.  Quelques-uns  difent  C  E  N  S  I  F. 
f.  m.  mais  il  n’eft  pas  fi  uuté  que  cenfive.  Etendue  d’un 
Fief  fur  lequel  il  eft  dû  des  cens.  Il  y  a  une  petite  cenfi¬ 
ve  en  un  tel  endroit  qui  dépend  de  mon  Fief.  Les  hé¬ 
ritages  qui  font  en  la  cenfive  d’un  Seigneur ,  lui  doivent 
laods  8c  ventes. 

C  E  N  S  U  R  A  B  L  E.  adj.  Qui  mérité  cenfure,  qui  eft 
digne  de  reprehenfion,  Leur  cenfure,  toute  cenfurable 
qu’elle  eft ,  aura  fon  effet.  P  a  s  c. 

CENSURE,  f.  f.  Charge ,  office  du  Cenfeur.  Il  n’y 
avoit  point  à  Rome  de  dignité  dont  le  pouvoir ,  8c  l’au¬ 
torité  s’étendiffent  plus  loin.  L.  Papinius ,  &  L.  Sem- 
pronius  ont  les  premiers  exercé  la  Cenfure  à  Rome. 
L’âge ,  8c  la  gravité  des  mœurs  étoient  uhe  efpece  de 
Cenfure ,  8c  de  Magiftrature ,  qui  donnoit  droit  de  cor- 
redion.  Oe.M. 

Censure.  Jugement  par  lequel  on  condamne  quelque 
adion.  Cet  homme  eft  noté ,  il  a  encouru  la  Cenfure  de 
Juftice. 

On  le  dit  particulièrement  des  Ouvrages  qui  regardent  la 
Religion.  Il  y  a  eu  upe  cenfure  de  la  Sorbopne  contre  un 
tel  livre. 

On  le  dit  auffi  d’un  jugement  par  lequel  on  blâme  quelque 
chofe  ;  foit  en  critiquant  un  livre  où  il  fe  trouve  quel¬ 
ques  fautes  :  foit  en  reprenant  les  adions  d’autrui.  La 
cenfure  faite  par  François  Ogier  de  la  Dodrine  Curieu- 
fe  du  Pere  GarafTe.  Rien  n’eft  plus  utile  pour  la  cor- 
redion  des  mœurs ,  qu’une  cenfure  fine ,  &ingenieufe. 
De  Vill.  Un  efprit  chagrin  interprète  tout  mal ,  & 
s’érigeant  en  pédagogue  impitoyable  du  genre  humain, 
il  y  a  peu  d’adions  allez  innocentes  pour  échapper  â  fa 
cenfure.  Bell.  La  cenfure  que  l’on  exerce  fur  les  Ou¬ 
vrages  a’autrui ,  n’engage  point  à  en  faire  de  meilleurs , 
a  moins  qu  elle  ne  foit  amere,  chagrine,  8c or  gu  cil - 
leufe.  Mais  fi  elle  a  plutôt  un  air  gai  8c  libre,  que 
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decifif ,  elfe  laiffe  la  liberté  df' faire  encore  pis  ,  fU’on 
veut.  Font..  La  cenfure  doit  être  accompagnée  de 
quelques  louanges  >  qui  en  corrigent  l’amertume,  A,bv 
de  St.  R, 

Censure,  fignifie  auffi,  la  corredipn  ou  reprimende 
que  fait  un  fiiperieur  ,  ou  le  public»  Il  faut  déférer  à,  lp 
cenfure  de  nos  fuperieurs,  de  ceux  qui  font  plus  (âges 
que  nous.  Tous  les  Auteurs  fontexpofez  àla  cenfure  du 
public. 

On  appelle  Cenfures  Fcclefiafiiques ,  les  moqjtotres  qu.’o% 
publie  par  ordonnance  du  juge»  pour  faire  preuve  d’un 
fait ,  8c  pour  obliger  ceux  qui  en  ont  connQjftriîicç  à  le 
reveler  ;  ou  les  menaces  qqe  fait  l’Eglifç  des  peines  qui 
feront  encourues ,  fi  on  contrevient  à  ce  qu’effe  or  don¬ 
ne;  ou  les  peines  mêmes  quand  elfes  font  encourues  ; 
comme  l’interdidion ,  l’excommunication  majeure, ,^5 
mineure,  8cc.  Les  Rois  de  France  ont  toujours  pré¬ 
tendu  ctre  exempts,  &  affranchis  <ks:  cenfures ,  &4es 
excommunications  de  la  Cour  de  Rome.  En  effet  on 
remarque  que  fous  la  première  Race ,  lies  Papes  ne  s’apd- 
ferent  jamais  de  cenfurer  aucun  Roi  de  France.  Lotfei-  . 
rceft  le  premier  qui  fut  excommunié  pat  fe  pape  Ni¬ 
colas  I.  pour  avoir  répudié  Tetberge  fa  femme  légiti¬ 
mé.  C’eft  la  première  breche  qui  fut  faite  aux  libertés 
de  l’Eglife  Gallicane  :  cependant  fe  Pape  n’pfa  haferdcf 
fon  excommunication  fur  la  propre  autorité  ;  6c  il  la  ht 
confirmer  par  l’ Affemblée  des  Evêques  de  France.  Le 
Pape  Urbain  II.  ufa  delà  môme  précaution  lorsqu’il 
excommunia  Philippe  I.  Et  Philippe  Augufte  foc  auflî 
excommunié  avec  les  mêmes  formalités.  Mais  depuij 
les  Rois  ont  mieux  foutenu  leur»  privilèges.  Car  le 
pe  Benoît  XI  II.  ayant  cenfure  le  Roi  Charles  VI.  & 
mis  le  Royaume  en  interdit ,  fe  Parlement  de  Paris  par 
arrêt  de  1408.  ordonna  que  la  Bulle  fut  lacerée.  Jules 
II.  ayant  au/fi  lancé  F  excommunication  contre  l-ouïs 
XII.  l’Affembi ce  generale  tenue  à  Tours  centrales 
cenfures  de  Jules  II.  Lorfque  le  Pape  cenfura*  6ç  ex¬ 
communia  Henri  IV.  en  1591.  le  Parlement  ordonna 
que  la  Bulle  du  Pape  ferait  brûlée  par  la  main  du  îfouiv 
reau:  ce  qui  fut  exécuté.  P  a  s  c*.  Toutes  les  pravifions 
de  Cour  de  Rome  portent  abfofetion  des  cenfures.  Jl  a 
été  permis  à  un  complaignant  pour  avoir  preuve  du  vol 
à  lui  fait ,  de  fe  pourvoir  par  roonitoires  8c  cenfures 
Ecclefiajliques.  On  decernoit  autrefois  les  cenfures  Uccle- 
fiaftiques  contre  les  chenilles ,  contre  les  ferpens  :  un 
Ecclefiaftique  excommunioit  fou  debiteur  qui  refufoit 
de  le  payer.  Cet  abus  a  rendu  les  cenfures  de  l’Eglife 
meprifebles ,  &  de  nul  effet ,  en  les  lançant  fi  indib 
cretement.  Il  y  a  des  cenfures  de  droit ,  &  d’autres  par 
fentence. 

On  appelloit  autrefois  à  Rome  Cenfure ,  la  charge  ou  la 
qualité  de  Cenfeur. 

CENSURER,  v.  aéh  Condamner  un  livre  comme 
prejudiciable  â  la  Religion,  ou  à  l’Etat. 

Censurer,  fignifie auffi ,  Critiquer, reprendre.  Cet 
Auteur  ne  s’occupe  qu’à  cenfurer  les  Ouyrages  d’autrui. 
Cette  femme  eft  medifante ,  &  cenfure  les  a&iofll  de 
tout  le  monde.  Ce  n’eft  pas  toujours  par  un  véritable 
zélé  qu’on  cenfure ;  c’eft  par  chagrin,  ou  parla  ma“ 
lignite  de  l’ efprit  humain.  B  e  l  t . 

Aimez,  quon  vous  cenfure.  Boit.* 

Faites  vous  des  amis  prêts  à  vous  cenfurer.  Jp. 

Tous  les  dévêts  de  cœur  font  aifez»  a  «mettre ; 

Ils  ne  cen  furent  point  toutes  nos  détiens  ; 

ïls  trouvent  trop  d'orgueil  dam  ces  correUiom.  Moi.. 

Censure  ,  ee.  parc.  6c  adj.  Deffendu ,  condamne. 

Il  ne  fe  dit  gueres  que  des  livres  cenfures^  ou  défendus  ; 
ou  d’une  opinion  cerlfurée ,  condamnée, 

CENT.  Terme  numéral  mafoultn.  Nombre  quarré 
fait  de  dix  multiplié  par  lui-même.  C’eft  ce  nombre 

qui  commence  la  troiHéme  colonne  des  chiffes  Atfbes 

difpofez 
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Jifpoftz  en  ordee  d’Arithnjçtique.  V  Uffft  «M 

faire  y»  ficelé.  Une  compagnie  Je  «#f  Maatrcs.  Une 

hydre  4  tête*.  Leboia  deyWnte  fe  yenda^rm 
4e  pièces.  Lç  4ç  feWfc  fejt  yye  bpyrfe.  Çcwf 

mhfe.  çmmWfW-.  .  .  .  _  , 

çç  wpî  vient  4, u  Latin  centum qui  vAentciu  V*rçc  kentem , 

pnngeie.  A  chaque  cm  on.  fajfe  «P  iWr 

Ç  i  «  T  >  en  termes  de  Marchanÿfe ,  ijert  à  regler  la  pro¬ 
portion  du  profit  de  rinterç*  qu’on  fait;  dans  le  négoce. 
On  demande  deux  &  demi  pour  cent  pour  remettre  de 
l’argent  çn  une  telle  ville.  L’interet  ordinaire  de  la  pla¬ 
ce  eft  de  huit  pour  cent  ,  oy  le  denier  douze.  Les  Hol¬ 
landais  qui  trafiquent  aux  Indes  gagnent  cent  pour  cent  ; 
c’eft-à-dire ,  le  double. 

Ce  nt  ,  fignifie  un  nombre  grand,  incertain  &  indéter¬ 
miné,  Je  lui  ai  dit  cent  3c  cent  fois.  Cet  homme  a  cent 
defauts ,  (ent  perfections,  Je  remarquons  en  elle  cent 
attraits.  Voit. 

CENTAINE,  f.f.  Cem  unité?  confiderées  toutes 
enfemble.  Nombre,  dixaine ,  centaine ,  mille:  c’eft 
l’ordre  des  nombres  en  Arithmétique.  Il  faut  facrifier 
«ne  centaine  de  louis  pour  accorder  cette  affaire.  Le 
peuple  fortoit  de  la  ville  à  centaines  §ç  milliers. 

Centaine,  fe  dit  aufli  du  brin  de  fil  ou  de  foye  par  où 
on  doit  commencer  à  dévider  un  écheveau.  Vous  mê¬ 
lerez  cette  foye ,  fi  vous  ne  trouvez  la  centaine. 

CENTAURE,  f.  m.  Demi-homme  &  demi-efie- 
val.  C’eft  un  monftre  fabuleux  que  les  Poètes  opt  feint , 
dont  ils  ont  attribue  la  figure  aux  inventeurs  de  l’Equita¬ 
tion  *  ou  de  l'art  de  monter  à  cheval.  Ainfi,  quand  on 
dit  que  Chiron  Centaure  étoit  le  Précepteur  d’Achille, 
on  doit  entendre  que  ce  fut  lui  qui  lui  montra  l'art  de 
dompter  les  chevaux.  Le  combat  de  Centaures ,  c’eft 
un  combat  de  gens  à  cheval. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kentauros ,  cpmpofé  de  kenteo , 
fungo,  &  de  taures,  taurus .  Il  fignifie  littéralement , 
pique-boeufs.  Les  Censures  ëtoient  vraifemblablement 
de  certains  bergers  riches  en  beftiaux ,  3c  qui  habi- 
f  oient  dans  les  montagnes  d’Arcadie.  De  là  vient  qu’on 
attribue  aux  bergers  de  cepaïs-là  l’invention  des  vers 
bucoliques ,  pareequ’ils  les  chantoient  en  gardant  les 
boeufs.  Palephate  dans  fon  livre  des  chofes  incroyables , 
raconte  que  fous  le  régné  d’Ixion  Roi  de  Theffalie ,  un 
troupeau  de  taureaux ,  qui  devinrent  furieux  fur  le  mont 
Pelionravageoient  tout  le  pais ,  3c  rendoient  la  mon¬ 
tagne  inacceffiblg.  Quelques  jeunes  gens  qui  $’ ëtoient 
avifez  de  dreffer  des  chevaux  pour  les  monter ,  entre¬ 
prirent  de  nettoyer  la  montagne  de  eps  animaux.  Pour 
en  venir  à  bout ,  ils  les  pqurfuivpient  à  cheval ,  &  les 
perçoient  à  coups  de  trait.  C’eft  ppurquoy  on  les  nom¬ 
ma  Centaures  ;  c’eft-à-dire ,  perce-taureaux.  Ces  heur 
reux  fucees  les  rendit  infolens ,  enforte  qu’ils  infultofent 
les  peuples  de  la  Theffalie,  qu’on  appellpit  alors  les 
Lapithes  :  3c  comme  ils  prenaient  la  fuite  lorfqu’ils 
ëtoient  attaquez ,  la  rapidité  avec  laquelle  ils  fe  reti- 
roient ,  fit  juger  qu’ils  ëtoient  demi-hommes ,  3c  de¬ 
mi-chevaux. 

CENT  AURE'E.  f.  f.  Termede  Botanique  qui  con¬ 
vient  à  divers  genres  4e  plantes.  On  diftingue  la  cen¬ 
taurée  en  grande  &  en  petite.  La  grande  centaurée ,  a 
une  tige  qui  croît  jufques  à  la  hauteur  d’un  homme: 
elle  fe  divife  vers  fa  fbmmitë  en  plusieurs  branches.  Ses 
feuilles  font  fort  grandes ,  longues  d’environ  douze 
doigts ,  &  larges  de  trois  ou  de  quatre ,  «dentelées , 
nerveufes ,  &  un  vert  charge.  Elle  pouffe  plufieurs 
jets  de  là  racine ,  à  i’extremité  .defquels  naiffent  les 
fleure  qui  font  des  bouquets  à  fleurons  jle  couleur  de 
pourpre.  Sa  femence  e&  oblongue ,  garnie  d  une  ai¬ 
grette.  Sa  racine eft  greffe,  rouge,  longue 3c  droite. 
Cette  plante  eft  appelée  en  Latin  eentaumm  magnum , 
fle  par  fes  Apothicaires  rhapontif.  fis  fe  fervent  déjà 
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racine  au  lieu  du  rhapontic  des  Anciens.  Il  y  ?  plu- 
fieurs  autres  efpeces  de  grande  centaurée . 

L^  petite  centaurée  eft  un  autre  genre  de  plante.  Sa  racine 
eft  petite ,  blanche  ,  ligneufe  ,  feche  3c  infipide  : 
elle  ne  pouffe  le  plus  fouvent  qu’une  tige ,  qui  eft  angu- 
leufe ,  fetyte  d’environ  un  pied ,  3c  ferme.  Ses  feuilles , 
dont  fes  unes  font  couchées  par  terre,  3c  les  autres*at~ 
tache'es  deux-à-deyx  à  la  tge,  font  plus  grandes  que 
celles  du  millepertuis  ,  lifîes ,  3c  vertes.  Ses  fleurs 
naiffent  aux  extremitez  de  la  tige  3c  des  branches  :  elles 
font  jointes  plufieurs  enfemble,  de  couleur  rouge ,  3c 
fans  pédicules.  Ce  font  des  tuyaux  ouverts  en  haut , 
élargis  en  entonnoir ,  3c  découpez  en  cinq  parties  poin¬ 
tues  ,  qui  reffemblent  à  autant  de  feuilles .  Son  fruit  eft 
ovale,  rempli  de  plufieyrs  femences  afl'ez  menues.  En 
Latin  centaurtum  minus.  Les  feuilles  3c  les  fleurs  de  cet¬ 
te  plante  font  extrêmement  ameres,  d’où  vient  qu’on 
l’appelle  fel  terra.  On  la  nomme  aufli  febrtfuga ,  par- 
cequ’elle  eft  très-bonne  contre  les  fièvres  intermitten¬ 
tes.  Il  y  a  d’autres  efpeces  de  petite  centaurée.  On  l’ap¬ 
pelle  centaurium  ,  pareeque  l’pn  prétend  que  le  Cen¬ 
taure  Chiron  fût  guéri  par  l’ufage  de  Cette  herbe ,  d’une 
bleffure  qu’il  avoit  au  pied. 

CENTENAIRE,  adj.m.  3c  f.  Qui  a  cent  ans.  Je 
connois  deux  vieillards  centenaires ,  ou  qui  ont  cent  ans. 
Il  n’y  a  que  la  prefeription  centenaire  qui  courre  contre 
l’Eglife.  La  poffeflïon  centenaire  n’eft  pas  valable, 
quand  on  prouve  la  mauvaifefoi  d’un  poffeffeur.  On 
dit  aufli ,  un  nombre  centenaire  ;  pour  dire  ,  qui  en 
comprend  çent. 

CENTENIER.  f.  ra.  Chef  qui  commando!  t  à  cent 
hommes  chez  les  Romains.  Jesus-Christ  gué¬ 
rit  la  fille  du  Centenier.  Il  n’eft  en  ufage  que  dans  les 
fujets  de  pieté.  Voyez  Cent  uri  on. 

Centenier,  en  certains  lieux ,  eft  aufli  un  Officier 
prepofe  pour  faire  executer  les  ordres  de  la 


Bourgeois 

ville. 


ÇENTIESME,  ou  CENTIE  ME,  adj.m, 3c 
f.  Qui  eft  arrivé  au  nombre  de  cent.  Malherbe  a  dit 


pour  exprimer  cent  ans , 

Le  centième  Décembre  a  nos  plaintes  ternies , 

Et  le  centième  Avril  les  a  peintes  de  fleurs. 

On  a  levé  en  Hollandp  fe  centième  (denier  du  bien  des 
particuliers.  Il  fe  çonpenteroit  d’un  centième  dan  s  les 
groffes  Fermes. 

CjiNTINODE.  f.  m.  Petite  plante  qui  eft  ainfi  apr 
pellée ,  à  caufc  que  fes  tiges  font  pleines  de  nqeuds.  En 
Latin  polygonum  latifeliuw  »  ou  centinodia.  C’eft  une 
efpece  de  renouée.  Voyez  RrnouÉe. 

Ç  fe  N  T  O  N.  f.  m.  Ouvrage  cpmpofé  de  plufieurs 
vers ,  ou  paffages  dérobez ,  ou  empruntez  d’un ,  ou  de 
plufieurs  Auteurs.  Pfoba  Falconia  a  écrit  la  yie  de 
Jesus-Christ  en  centons  tirez  de  Virgile.  Aufone 
a  preferit  des  réglés  pour  compofer  des  centons  :  il 
faut  prendre ,  dit-il ,  des  morceaux  détachez  du  meme 
Ppëte ,  ou  de  plufieurs  ;  on  peut  partager  un  vers  ,  3C 
en  lier  la  moitié  à  un  autre  moitié  prife  ailleurs ,  ou  em¬ 
ployer  le  vers  tout  entier  :  mais  il  n’eft  pas  permis  d’im- 
ferer  deux  vers  fuivis ,  3c  pris  dans  le  meme  endroit.  Il  ' 
a  fait  un  plaifant  cçnton  tiré  de  yirgile.  Lelio  Capilup- 
pi  a  fait  plufieurs  Poèmes  Latins  én  centons.  Les  Poli¬ 
tiques  dp  feipfe  ne  font  que  des  f  entons ,  où  il  n’a 
ajojûté  que  les  conjonctions ,  3e  fes  particules. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cento ,  qui  fignifie  yn  manteau  râpe - 
taffé,  &it  de  pièces  rapportées;  3c  cefei-cy  yfent  du 
Grec  kent onium.  Les  foldats  Romains  fe  fervo,ient  de 
çes  centons ,  ou  vieilles  étoffes  ramafféçs ,  pour  fe  ga¬ 
rantir  des  traits  d,es  ennemis. 


CENTRAL,  adj.  m.  Ne  fe  dit  qu’en  cette  phrafe  fe 
jChymie ,  Je  feu  central ,  celui  que  les  Chymiftes  s’ima¬ 
ginent  être  au  centre  de  la  t£rre.  Ils  cfoyfnt  qu’ij  pouf- 
0,1  4  J  .  k 


C  E  N. 

fe  les  fumées  ou  vapeurs  qui  font  les  métaux  &  les  mi¬ 
néraux  ,  6c  qu’il  fert  à  les  cuire,  6c  à  les  perfectionner. 
On  appelle  aufli  en  Géométrie  point  central ,  le  point 
du  milieu  d’une  figure  circulaire  :  6c  une  ligne  centraüe , 
celle  qui  aboutit  au  centre. 

CENTRE,  f.  m.  Le  point  qui  eft  au  milieu  d’un  glo¬ 
be,  ou  d’une  figure  circulaire,  duquel  fi  on  tire  des 
lignes  à  la  fuperficie ,  elles  font  toutes  égales.  On  ap¬ 
pelle  centre  apparent ,  le  point  qui  reprefente  le  centre 
d’un  cercle;  6c  centre  véritable,  celui  qui  a  fervi  de 
centre  pour  décrire  la  reprefentation  d’un  grand ,  ou 
d’un  petit  cercle  de  la  fphere.  L’angle  du  centre  eft  dou¬ 
ble  de  celui  de  la  circonférence  ;  c’eft-à-dire ,  que 
l’angle  qui  eft  fait  de  deux  lignes  qui  font  tirées  du  cen¬ 
tre  fur  un  arc  de  cercle  ,  eft  double  de  l’angle  que 
font  deux  lignes  tirées  des  extremitez  d’un  meme  arc 
qui  aboutirent  à  la  circonférence,  Euclide ,  livre  troi- 
fiéme. 

On  appelle  aufîi  centre  dans  les  autres  figures  curvilignes , 
les  points  ou  fe  ramaffent  les  rayons  réfléchis.  Le  cen¬ 
tre  de  la  parabole,  eft  le  point  où  fe reflechiflent les 
rayons ,  ou  le  point  brûlant.  On  l’appelle  autrement 
1  e  foyer.  L’ellipfe  a  deux  centres  ,  d’où  les  rayons  6c 
les  fons  fe  reflechiflent  de  l’un  à  l’autre. 

Ce  n t  r  e  ,  fe  dit  aufli  dans  les  figures  polygones  du  point 
où  fe  couppent  leurs  diagonales ,  quoyqu’il  ne  foit  pas 
également  éloigné  des  extremitez ,  comme  dans  les 
quarrez  longs ,  les  trapèzes  hexagones  ,  6cc.  En  Gno- 
rnique  on  appelle  centre  divifeur ,  un  point  dans  le  plan 
du  cadran  qui  reprefente  le  centre  du  monde  ,  6c  qui  fert 
pour  divifer  en  degrez  la  reprefentation  d’un  grand  cer¬ 
cle  de  la  fphere. 

On  appelle  en  termes  de  Guerre,  le  centre  dubaftion ,  le 
point  qui  eft  au  milieu  de  la  gorge  du  baftion ,  où  com¬ 
mence  la  ligne  capitale ,  6c  qui  eft  d’ordinaire  à  l’angle 
du  polygone  intérieur  de  la  figure. 

On  appelle  aufli  le  centre  du  bataillon ,  le  milieu  du  batail¬ 
lon  ,  où  on  laiffe  quelquefois  un  grand  carré  vuide , 
pour  y  conferver  des  drappeaux  6c  du  bagage.  Ainfi  on 
dit,  Vuider,  ou  quarrer  le  centre  du  bataillon;  pour 
dire,  félon  l’ancienne  méthode  de  former  des  batail¬ 
lons  ,  Pratiquer  un  terrain  de  figure  quarrée  dans  le 
milieu  des  piquiers ,  afin  que  les  moufquetaires ,  les  dra¬ 
peaux,  6c  les  bagages  y  puiffent  être  à  couvert,  quand 
des  troupes  plus  nombreufes  attaquent  le  bataillon. 

On  appelle  en  Mechaniques  le  centre  de  gravité ,  le  point 
par  où  un  corps  étant  fufpendu ,  il  eft  en  équilibre  de 
tous  cotez.  Les  liqueurs  n’ont  point  de  centre  de  gra¬ 
vité  ,  ou  de  pefanteur.  La  terre  eft  le  centre  des  corps 
graves.  Le  centre  de  grandeur  d’un  corps ,  eft  le  point 
également  éloigné  des  extremitez. 

Centre,  fe  dit  aufli  d’une  ville  capitale  pui  eft  fituée 
à-peu-près  au  milieu  d’un  Etat,  d’une  Province.  Paris 
eft  le  centre  de  la  France. 

Centre,  lignifie  aufli  le  lieu  où  tendent  tous  les  corps 
graves.  Les  corps  graves  terreftres  tendent  au  centre 
de  la  terre. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kpntron ,  centre ,  point ,  de  kentein , 
pungere. 

Centre,  fe  dit  figurément  du  lieu  où  on  a  tous  fes  plai- 
firs ,  fes  commoditez.  Quand  un  y  vrogne  eft  au  caba¬ 
ret  ,  quand  un  Amant  eft  avec  fa  Maîtreffe ,  ils  font  en 
leur  centre.  Le  poiffon  dans  l’eau  eft  dans  fon  centre  , 
dans  fon  élément. 

On  le  dit  aufli  du  lieu  où  abondent  toutes  les  chofes  d’une 
même  nature.  Mandez-moi  des  nouvelles  de  la  Cour , 
vous  êtes  m-centre  des  affaires ,  des  fciences ,  des  beaux 
arts.,  Paris  eft  le  rentre  du  bon  goût.  Mol. 

On  dit  proverbialement  6c  en  colere ,  qu’on  voudroit  être 
au  centre  de  la  terre;  pour  dire,  qu’on  voudroit  être 
bien  loin ,  ou  bien  caché. 


CEN.  CEP. 

CENTUMVIRqf.ra.  Magiftrat  ,  &  Officier  de 
l’ancienne  Rome  établi  pour  juger  de  certaines  af¬ 
faires  civiles:  comme  des  teftamens ,  des  tutelles, 
des  preferiptions  :  comme  le*  peuple  étoit  divifé  en 
trente-cinq  Tribus,  on  élifoit  trois  perfonnes  de  cha¬ 
que  tribu  pour  remplir  cette  charge  :  cela  compofoit  qq 
nombre  de  1 05.  Juges ,  qu’on  appelloit  C entumvirs. 

CENT  UM  VIRAL,  ale.  adj.6cf.  Quiappar-' 
tient  aux  Centumvirs,  qui  eft  de  leur  reflor ,  6c  de  leur 
dépendance. 

CENTUPLE.  adj.5cf.  m.  6cf.  Cent  fois  autant. 
C’effc  une  proportion  centuple  ,  une  mefure  centuple. 
Dieu  a  promis  de  recompenfer  la  charité  des  Fidelles  au 
centuple ,  de  leur  rendre  le  centuple. 
CENTURIATEUR.  f.m.  Qui  ne  fe  dit  que  des 
Sçavans  de  la  ville  de  Magdebourg ,  qui  ont  écrit ,  6c 
divifé  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  par  centaines  d’années. 
Ce  furent  quatre  Miniftres  de  cette  ville-là  qui  en  fu¬ 
rent  les  premiers  Auteurs ,  dont  le  Chef  étoit  Mat¬ 
thias  Flaccius  Illyricus.  Elle  a  été  revue  par  Lucius  Pro- 
feffeur  à  Bâle  ,  6c  reimprimée  en  1624.  en  3.  Vo¬ 
lumes.  On  tient  que  Baronius  n’avoit  entrepris  fes  An¬ 
nales  que  pour  combattre  les  Centuriateurs  de  Magde¬ 
bourg. 

CENTURIE,  f.  f.  Partie  d’une  chofe  divifée ,  ou 
rangée  par  centaines.  Dans  le  temps  que  le  Peuple 
Romain  s’affembloit  ou  pour  créer  des  Magiflrats ,  ou 
pour  établir  des  loix ,  ou  pour  délibérer  des  affaires  qui 
concernoient  la  Republique,  il  étoit  divifé  par  centuries  ; 
6c  afin  que  l’on  pût  recueillir  plus  facilement  les  fuffra- 
ges  ,  on  opinoit  par  centuries.  Cela  fe  faifoit  dans  le 
Champ  de  Mars,  6c  ces  affemblées  s’appelloient  C omiti- 
tia  centuriata.  C' étoit  l’affemblée  de  tout  le  peuple.  Les 
cohortes  Romaines  ,  étoient  diffribuées  par  Decuries , 
6c  par  Centuries.  Le  Decurion  commandoit  la  Décu¬ 
rie  ,  6c  le  Centurion  la  Centurie  :  chaque  cohorte  étoit 
compofée  de  fix  Centuries  ;  6c  une  légion  de  60.  Cen¬ 
turies.  Plufieurs  Auteurs  divifent  leurs  Ouvrages  par 
Centuries.  Gombaut  a  fait  trois  Centuries  d’Epigram- 
mes. 

Ce  n  t  u  R 1  e  ,  fe  dit  particulièrement  des  vers  de  Noftra- 
damus  rangez  par  centaines  de  quatrains  ;  chaque  cou¬ 
plet  s’appelle  quelquefois  une  Centurie  :  même  ceux  qui 
font  des  quatrains  pour  imiter  ces  prétendues  prophé¬ 
ties  ,  les  appellent  des  Centuries. 

Centuries  de  Magdebourg.  Hiftoire  Eccle* 
fiaftique  divifée  en  1 3.  Centuries  \  elle  contient  1$.  fa¬ 
ciès  ,  6c  va  jufqu’à  l’année  1 298.  Quelques  Sçavans  en 
formèrent  le  projet ,  6c  y  travaillèrent  tous  la  dire&ion 
d  e  Flaccius  Illirycus. 

CENTURION,  f.  m.  Officier  Romain  d’infante* 
rie ,  qui  commandoit  à  cent  foldats  :  c’eft  la  même 
chofe  que  C entenier.  Le  Centurion  de  la  première  co¬ 
horte  de  chaque  légion  s’appelloit  Primipilus.  Il  n’obeïf- 
foit  qu’au  Tribun  :  6c  commandoit  quatre  Centuries.  JÜ( 
gardoit  l’étendart ,  6c  l’aigle  de  la  légion, 

CENE  VE’.  Voyez  Seneve. 

CEP. 

CEP.  f. m.  Souche ,  pied  de  vigne.  Cette  treille  eft 
bien  couverte  ;  cependant  il  n’y  a  que  trois  ceps  de  vigne. 
Ménagé  dérivé  ce  mot  de  ctppus,  qui  veut  dire  tronc  > 
quoyque  d’autres  le  dérivent  de  capo  ou  caput.  On  écrit 
ordinairement  fep ,  par  abus,  ou  autrement. 

Ceps,  fe  dit  au  plurier  des  fers  qu’on  met  aux  pieds ,  & 
aux  mains  des  prifonniers.  On  le  dit  aulB  de  deux  pièces 
de  bois  échancrécs  où  on  engage  les  pieds  du  criminel 
pour  le  tenir  plus  fûrement  prifonnier.  On  s’en  fert 
aufli  pour  lui  donner  la  queftion. 

Ce  mot  vient  de  cippus ,  dont  les  katifls  fe  foflî  fervis  en  la 
"  »etne 
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CEPi  C  ER. 

mêmefignification.  Men.  Joannes  de  Janua  en  tire 
l’oriein t  tx  ebquod  capiat  pedes.  Dans  les  vieux  titres 
on  trouve  chefs  pour  lignifier  prifon  :  5c  ainfi  on  a  dit  un 
cbep  à  mettre  malfaiteurs;  pour  dire,  un  cachot)  5c 
on  a  appelle  Cbepler  ou  Cheper,  un  Geôlier.  D’autres 
prétendent  que  c’eftle  prifonnier  que  l’dn  appelloit  che - 
f  ier -,  &  pour  le  Geôlier ,  Nicod  dit  qu’on  l’appelloit 
Ceppier:  Mais  comme  il  n’y  a  pas  beaucoup  de  différence 
entre  chepier  5c  ceppter ,  on  pourrait  bien  les  avoir  con¬ 
fondus. 


CEP  Æ'A.  f.  f.  Petite  Plante  qui  fait  beaucoup  de  petites 
tiges  rondes ,  de  la  hauteur  d’un  pied  ou  d’un  pied  <Sc  de¬ 
mi,  qui  trainent  par  terre.  Ses  feuilles  dont  épaiffes , 
femblables  à  celles  de  pourpier  ,  mais  plus  petites , 
plus  étroites  &  plus  longues.  Sa  racine  eft  fort  petite. 
Ses  fleurs  font  petites ,  blanches  ,  à  cinq  feuilles.  Sa 
femence  eft  fort  menue.  C’eft  une  efpece  de  jou¬ 
barbe. 


CEPENDANT,  adv.  de  temps.  En  attendant  ; 
pourtant,  pendant  ce  temps-là.  Je  vais  dîner,  allez 
cependant  brider  mon  cheval.  Il  paroît  que  le  foleil 
tourne ,  5c  cependant  c’eft  la  terre.  En  ce  fens  il  figni- 
fie ,  Neanmoins.  On  a  beau  crier  contre  les  vices  ,  ce¬ 
pendant  on  ne  s’amende  point.  Vous  ne  parlez  point 
de  cette  claufe ,  cependant  c’eft  la  principale.  On  com¬ 
mence  une  période  par  cependant  )  auquel  casilfertde 
tranfition  &  de  conjonction. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hoc  pendente  negotio. 

CEPHALALGIE,  f.  f.  Terme  de  Medecine,  qui 
fe  dit  en  general  de  toutes  fortes  de  douleurs  de  tête  : 
mais  en  fa  propre  lignification  il  fignifie  une  douleur  de 
têterecente.  Quand  elle  eft  inveterée  on  l’appelle  cé¬ 
phalée  :  5c  quand  elle  ne  tient  que  la  moitié  de  la  tête , 
on  l’appelle  migraine. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kephalï ,  caput,  8cd’algos,  dolor , 
douleur. 

CE  P  H  A  L I QJI E.  adj.  m.  5cf.  Terme  de  Medecine , 
qui  fc  dit  de  tout  ce  qui  appartient  à  la  tête,  ou  à  fes 
parties.  Ainfi  on  appelle  remedes  céphaliques,  ceux  qui 
font  proprespour  les  maladies  de  la  tête.  Il  y  a  une  vei¬ 
ne  qui  monte  le  long  de  la  partie  externe  du  bras,  5c 
qui  va  fe  terminer  à  la  veine  axillaire ,  qu’on  nomme 
céphalique ,  pareeque  les  Anciens  avoient  coutume  de  la 
faire  ouvrir  dans  les  affections  du  cerveau  ;  ce  que  font 
encore  aujourd’hui  les  ignorans ,  5c  les  fuperftitieux. 

CEPHALOPHARINGIEN.  adj.  Terme  d’A- 
natomie,  qui  fe  dit  de  deux  mufcles  de  l’orifice  de  l’œfo- 
phage,  qu’on  appelle  pbarinx.  Ils  prennent  leur  ori- 

finede  F  articulation  delà  tête  avec  la  première  verte- 
re ,  5c  vont  s’inferer  à  la  partie  fuperieure  du  pharinx , 
pour  le  tirer  en  haut ,  5c  en  arriéré. 


C  E  R. 


CERASTES,  f.  m.  Efpece  de  ferpent  qu'on  appelle 
cornu.  Les  Auteurs  affûrent  qu’en  Afrique  les  cerajles 
ont  deux  cornes  comme  les  limafles.  Solin  leur  en  don¬ 
ne  quatre.  Ils  font  longs  d’une  coudée  ,  5c  jamais 
dedfcux.  Ils  ont  le  corps  de  couleur  de  fabîon ,  écail¬ 
lé  vers  la  queue.  Ils  rampent  de  biais;  5c  quand  ils 
marchent,  il  fembie  qu’ils  fifflent,  à  caufe  du  bruit 
que  font  leurs  écailles. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kgras ,  corne. 

C  E  R  A  T.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  C’eft  une  efpe- 
te  d’onguent  ou  de  liniment  fait  d’huile  &  de  cire ,  qui 
.  fert  de  remede  à  plufieurs  maladies ,  &  particulière¬ 
ment  à  celles  du  cuir.  Le  cerat  eft  d’une  confidence 
plus  épaifle  que  le  liniment.  On  met  à  l’un  quatre  on¬ 
ces  d.e  cire ,  5c  à  l’autre  deux  fur  douze  onces  d’huile. 
Il  eft  plus  folide  que  l’onguent ,  5c  moins  que  l’emplâ¬ 
tre.  On  fait  des  cerat  $  refrigeratifs,  des  cerat  s  ftoma- 
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chiques,  des  renm  de  foufre ,  defantal,  &c.  Hyen 
a  un  particulier  qu’on  appelle  ra  de  Galien  refrigeratify 
qui  fe  fait  avec  de  la  cire  blanche  5c  de  l’huile  rofatoml 
phacin. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cera. 

CERAT  ION.  I.  f.  Terme  de  Chymie.  C’eftTa 
difpofition  d’une  matière  pour  la  rendre  propre  à  être 
fondue  &  liquéfiée ,  quand  de  foi-même  elleriel’étoit 
pas  :  ce  qu’on  fait  pour  lui  donner  plus  facilement  le 
moyen  de  penetrer  dans  les  métaux ,  ou  autres  corps 
fol  ides. 

C  E  R  A  T  O  G  L  O  S  S  E.  f.  m.  C’eft  un  des  mufcles 
de  la  langue  qui  la  tire  à  côté ,  «3c  en  arriéré.  Il  prend 
fon  origine  de  la  partie  fuperieure  de  la  corne  de  l’os 
hyoïde ,  5c  va  s’inferer  aux  cotez  de  la  langue.  Il  y  en 
a  deux  ;  un  de  chaque  côté. 

CERBERE,  f.  m.  C’eft  un  chien  à  trois  têtes ,  que 
les  Poètes  ont  feint  être  commis  à  la  garde  des  Enfers , 
qu’on  dit  avo  r  été  enchaîné  par  Hercule  :  fur  quoy  les 
Mythologiftes  ont  fait  differentes  interprétations. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kjeoboros,  qui  fignifie  carnacier  , 
qui  dévoré  avidement  la  chair. 

On  appelle  figurément  5c  par  exaggeration  un  Suiffe ,  ou 
un  Portier  trop  rébarbatif ,  un  Cerbere. 

CERCEAU,  f.  m.  Lien  dont  on  fe  fert  pour  relier 
les  tonneaux  ,  les  cuves.  Les  cerceaux  font  faits  de 
branches  de  châteigner  fendues  par  le  milieu.  Il  faut 
remettre  des  cerceaux  à  cette  cuve.  On  dit  d’un  cheval 
adroit ,  qu’il  tourneroit  dans  un  cerceau. 

Ce  mot  vient  du  Latin  circulas ,  du  Grec  kjklos • 

Cerceaux,  en  termes  de  Fauconnerie ,  font  des  pen¬ 
nes  du  bout  de  l’aile  des  oifeaux  de  proye.  Les  faucons  , 
facres,  5c  laniers  n’en  ont  qu’un;  les  autours  5c  les 
éperviers  trois. 

Cerceau,  eft  aufli  un  terme  d’Oifelier  ,  qui  figni¬ 
fie  une  forte  de  filet  pour  prendre  des  oifeaux  à  l’abreu¬ 
voir. 

Cerceau,  eft  aufli  un  vieux  mot  qui  fignifie  les  agita¬ 
tions  de  l’air  par  le  battement  des  ailes  des  oifeaux  ,  des 
Anges  qui  fendent  l’air.  On  le  dit  aufli  des  ronds  qui 
fe  font  dans  les  eaux  calmes  quand  on  y  jette  quelque 
pierre. 

CE  R  CELLE,  ou  CERCERELLE.  f.f.  Pe¬ 
tit  oifeau  aquatique  rdfemblant  au  canard.  Il  y  en  a  de 
plufieurs  fortes ,  5c  de  différons  plumages.  En  Latin 
bofeas,  querquedula ,  ou  phofeas. 

CE  R  CHE.  f.f.  Cercle  dont  on  fe  fert  pour  donner 
la  forme  à  des  voûtes ,  5c  la  diminution  qu’elles  doivent 
avoir ,  ainfi  qu’à  toutes  les  chofes  dont  la  forme  eft  cir¬ 
culaire.  On  s’en  fert  aufli  pour  arrondir  des  colonnes. 
On  dit  cerchc  £  une  voûte  j  pour  dire ,  la  rondeur  d’une 
voûte.  Cercbes  ralongées  ,  farbaiffées  ou  furhauffees . 
Voyez  Cherche. 

CERCLE,  f,  m.  Terme  de  Géométrie.  C’eft  une 
figure  comprife fous  une  feule  ligne,  qui  a  un  point  au 
milieu ,  duquel  fi  on  tire  des  lignes  à  fa  circonférence  , 
elles  font  toutes  égales.  A  proprement  parler  le  cercle 
eft  tout  l’efpace  renfermé  dans  cette  ligne,  ou  circon¬ 
férence.  Le  cercle  eft  la  plus  parfaite  des  figures  ,  5c 
qui  a  le  plus  de  capacité.  Tout  cercle  fe  divife  en  360. 
parties  qu’on  appelle  degrez.. 

Un  grand  cercle ,  c’eft  celui  qui  divife  également  un  glo¬ 
be  ,  &  qui  a  le  même  centre  que  lui.  Les  grands  cercles 
de  la  Sphere  font  l’Horifon  ,  l’Equateur ,  le  Miridien  , 
l’Eccliptique ,  5c  les  deux  Colures.  Les  Azimuts  5c 
les  cercles  de  pofition  font  aufli  des  grands  cercles.  Le 
21.de  Mars,  5c  le  23.de  Septembre  le  foleil  décrit 
fon  cercle  precifement  au  milieu  du  globe.  Ce  cercle  eft 
l’Equateur. 

Les  petits  cercles  font  ceux  qui  ne  divifant  pas  la  fphere 
également, n’ont  leur  centre  que  dans  l’axe  du  globe ,  5c 

non 
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non  pas  le  meme  que  la  fphere.  Ils  vont  toujours  eo 
diminuant ,  comme  les  Tropiques  ,  les  cercles  Polaiies » 
&  autres  parallèles.  Les  Almucantara,  qui  font  des 
cercles  parallèles  de  i’Horifon  ,  ont  le  zenit  pour 
leur  pôle  commun.  Ils  diminuent  à  mefure  quils  ap¬ 
prochent  du  zénith  ;  on  les  appelle  cercles  de  hauteur  , 
parcequ’ils  fervent  à  marquer  la  hauteur  d  un  altre  fur 
l’Horifon.  Comme  l’on  conçoit  que  tous  les  cieux  (e 
meuvent  tous  les  jours  d’Oricnt  en  Occident»  &  quils 
achèvent  leur  tour  en  2,4*  heurcs  >  i 011  imagine  en  me¬ 
me  temps  que  tous  les  points  de  leur  fuperfîcie ,  hors 
deux ,  décrivent  des  cercles  qui  font  parallèles  les  uns 
aux  autres ,  &  à  qui  l’on  a  donne  le  nom  de  cercles  diur¬ 
nes,  ou  journaux.  Ces  cercles  font  tous  inégaux ,  &le 
plus  grand  de  tous  eft  le  cercle  équinoxial.  Les  cercles 
parallèles  en  general  ,  font  ceux  qui  font  également 
éloignez  les  uns  des  autres ,  &  dans  toutes  leurs  parties. 
En  Aftronomie  on  entend  plus  particulièrement  par  cer¬ 
cles  parallèles,  ceux  qui  font  tirez  de  l’Occident  à  l’O¬ 
rient  par  tous  les  degrez  du  Méridien  ,  en  commençant 
depuis  l’Equateur ,  auquel  ils  font  parallèles,  jufqu'aux 
pôles  du  monde.  Les  cercles  de  longitude  à  l’égard  des 
étoiles  fixes  ,  font  plufieurs  petits  cercles  parallèles  a 
l’Ecliptique,  lefquels  diminuent  à  proportion  qu’ils 
approchent  du  Zodiaque.  C’eft  fur  les  arcs  de  ces  cer¬ 
cles  de  longitude  que  l’on  compte  la  longitude  des  étoiles. 
Les  cercles  de  latitude  à  l’égard  des  étoiles ,  font  plufieurs 
grands  cercles  qui  coupent  l'Ecliptique.  C’eft  fur  les 
arcs  de  ces  cercles  que  l’on  mefure  la  latitude  des  aftres  , 
ou  leur  diftance  de  l’Ecliptique.  Les  cercles  de  longitude 
îerrcftre ,  font  plufieurs  cercles  que  l’on  conçoit  fur  la 
fuperfîcie  de  la  terre ,  parallèles  à  la  ligne  équinoxiale. 
Les  cercles  de  latitude  terreftres,  font  plufieurs  cercles  qui 
paiTcnt  par  les  pôles  de  la  terre ,  &  par  tous  les  points 
de  la  ligne  équinodiale.  Les  cercles  verticaux ,  que  les 
-  Arabes  appellent  aûmuths ,  font  de  grands  cercles  qui 
s’entrecoupent  au  zénith  ,  8c  au  nadir,  8c  dont  les 
plans  font  par  confequent  perpendiculaires  à  l’Hori¬ 
zon.  On  compte  ordinairement  1 80.  cercles  verticaux . 
C’eft  fur  ces  cercles  verticaux  que  l’on  compte  la  hauteur 
des  aftres ,  8c  leur  diftance  du  zénith.  Les  cercles  de 
déclinai  fon ,  font  plufieurs  grands  cercles  qui  s’entrecou¬ 
pent  aux  pôles  du  monde.  Ce  font  les  mêmes  que  les 
Méridiens ,  8c  les  cercles  horaires.  Les  colures  font  auffi 
des  cercles  de  declinaifon.  Le  cercle  de  diftance  entre  deux 
étoiles ,  eft  un  grand  cercle  paflant  par  ces  deux  étoiles , 
dont  la  diftance  eft  mefurée  par  l’arc  de  ce  cercle  com¬ 
pris  entre  les  deux  étoiles.  Les  cercles  de  pofition ,  font 
fix  grands  cercles ,  lefquels  paffent  par  les  interférions 
du  Méridien  avec  l’Horizon ,  8c  coupent  l’Equateur  en 
douze  parties  égales ,  que  les  Aftrologues  appellent 
maifons  celeftes.  C’eft  pour  cela  que  ces  cercles  de  pofi¬ 
tion  font  anfîî  appeliez ,  cercles  de  maifons  celeftes.  On 
appelle  cercles  mobiles  ceux  qui  fe  meuvent  ,  <Sc  chan¬ 
gent  de  fituation  par  le  mouvement  du  premier  mobile , 
comme  l’Ecliptique  8cc.  Les  cercles  immobiles ,  font 
ceux  qui  ne  fe  meuvent  point  par  le  mouvement  de  la 
fphere,  8c  qui  confervent  toujours  la  même  fituation. 
Les  cercles  variables ,  font  ceux  qui  varient  à  mefure 
qu’on  change  de  lieu  fur  la  terre,  comme  l’Horizon  ; 
&  les  cercles  invariables  font  ceux  qui  ne  varient  point , 
comme  l’Equateur. 

On  appelle  auffi  cercle  horaire ,  des  lignes  qui  marquent 
les  heures  fur  les  cadrans  feiateriques ,  quoy qu’ils  ne 
foient  point  tracez  circulairement ,  &  que  les  lignes 
foient  prefque  droites ,  ou  peu  courbées.  Il  faut  ajou- 

1  ter  que  par  analogie  on  tranfporte  fur  la  fuperfîcie  de  la 
terre  tous  ces  cercles  que  l’on  conçoit  dans  le  ciel,  enfor- 
te  que  fi  tous  les  points  de  chacun  de  ces  cercles  tom- 
boient  perpendiculairement  fur  la  furface  du  globe  ter- 
reftre ,  ils  y  marqueraient  des  cercles  placez  également  • 
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ainfi  l’Equateur  terreftre  eft  une  ligne  que  l’on  conçoit 
precifement  fous  la  ligne  equinoXiale  que  l’on  fupofe 
dans  le  ciel. 

La  j Quadrature  du  cercle  eft  un  problème ,  par  lequel  on 
cherche  la  maniéré  de  faire  un  quarre  dont  la  furface  fçit 
égale  parfaitement  8c  geometriquement  à  celle  d’un 
cercle.  De  fçavans  Mathématiciens  ont  nié  la  poffibili- 
té  de  la  quadrature  du  cercle.  Defcartes  foutenoit  que 
la  ligne  droite,  8c  la  circulaire,  étant  de  differente 
nature ,  il  ne  peut  y  avoir  nulle  proportion  entr’elles. 
On  ne  conçoit  pas  trop  la  proportion  qui  peut  être  en¬ 
tre  une  circonférence ,  8c  fon  diamètre.  Archimede  eft 
celui  qui  a  approché  le  plus  près  de  la  quadrature  du  cer¬ 
cle.  Tous  ceux  qui  font  venus  après  lui  ont  fait  des  pa- 
ralogifmes.  Charles- Quint  promit  autrefois  cent  mille 
écus  à  celui  qui  refoudroit  ce  fameux  problème.  Les 
Etats  de  Hollande  ont  aufti  promis  une  recompenfe  à 
quiconque  en  pourrait  venir  à  bout. 

On  dit  fîgurément ,  quand  on  veut  parler  d’une  chofe  dif¬ 
ficile,  ouimpofîîble,  qu’on  aurait  auffi-tôt  trouvé  la 
quadrature  du  cercle. 

On  appelle  cercle  d'or ,  une  efpece  de  petite  couronne  chez 
les  Romains  ,  qui  étoit  la  marque  de  la  dignité  du 
Patriciat. 

Cercle  ,  fignifie  auffi,  un  cerceau,  ou  piecedobois 
flexible  qui  fert  de  lien  pour  ferrer  8c  lier  quelque  chofe. 
Il  faut  tant  de  cercles  à  ce  tonneau ,  à  cette  cuve.  Il  faut 
mettre  des  cercles  de  fer  pour  tenir  cette  fléché ,  cette 
poutre ,  cette  colonne.  On  appelle  auffi  dans  la  fphe-y 
re  armillaire  cercle ,  les  cerceaux  de  carton  qui  fe  cou¬ 
pent  les  uns  les  autres ,  8c  qui  compofent  cette  machine 
qui  reprefente  les  cercles  de  la  fphere  celefte. 

Ce  mot  vient  de  circulus ,  qui  a  été  dit  en  Latin  en  cette 
même  lignification. 

En  termes  de  Marine  on  appelle  cercle  de  pompe ,  un  cercle 
double  de  fer,  dont  l’un  eft  rond ,  qui  embraffelehaut 
de  la  pompe  pour  l’empêcher  de  fe  fendre,  &  l’autre 
quarré.qui  fert  à  joindre  fa  potence  à  la  pompe.  Les 
cercles  de  hune  font  de  grands  cercles  de  bois  qui  font  le 
tour  des  hunes  par  le  haut.  Les  cercles  de  boutehors  font 
des  cercles  doubles  de  fer,  qui  font  au  bout  des  vergues 
où  l’on,  paffe  les  boutehors ,  qui  fervent  à  mettre  les 
voiles  d’étui. 

Cercles  goudronnez,  en  termes  de  Guerre, 
ce  font  de  vieilles  meches ,  ou  de  vieux  cordages  poif- 
fez ,  8c  trempez  dans  le  goudron ,  pliez  ,  &  tournez 
en  cercles.  Ils  fervent  à  mettre  dans  des  rechauts  pour 
éclairer  dans  une  ville  affiegée. 

Cercles  a'  feu.  Machines  de  guerre.  Ce  font 
deux  ou  trois  grands  cercles  de  bois ,  liez  enfemble  avec 
du  fil  d’archal ,  8c  autour  defquels  on  met  plufieurs  gre¬ 
nades  ,  canons  de  piftolet  chargez ,  8c  autres  chofes 
de  cette  nature ,  le  tout  entouré  d’étoupin  8c  de  feux 
d’artifice.  On  y  met  le  feu ,  8c  on  fait  rouler  cette 
machine  fur  les  travaux  des  affiegeans.  On  fait  auffi  de 
ces  cercles  a  feu  d’une  autre  maniéré  ^  mais  elle  revient 
à-peu-près  à  la  m  êm  e  chofe ,  &  a  la  même  ufage. 

Cercle,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  paraît  en  rond.  Il  fe  fait 
quelquefois  un  ce  nie  lumineux  autour  dufoleil,  qu’on 
appelle  parelie. 

Cercle,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  de  ce  qui  eft 
rond,  uni  &  percé.  Quand  il  y  a  un  chaton,  on  l’ap- 
pelle  anneau.  Quand  il  y  a  un  ardillon,  on  l’appelle 
boucle.  Quand  il  eft  lié  en  cerceau,  il  faut  que  le  lien 
foit  d’un  autre  émail.  On  appelle  cercle  perlé ,  une  cou¬ 
ronne  de  Vicomte. 

Cercle,  fe  dit  auffi  d’une  affemblée  qui  fe  fait  chez  la 
Reine,  où  les  Dames  fe  tiennent  en  rond  autour  d’el¬ 
le,  où  les  Duchefles  ont  le  privilège  d’être  affîfes  fur 
un  tabouret.  Cette  chambre  eft  le  lieu  où  la  IjLeÎDe  âeat 
fon  cercle. 

*  Cm* 
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Cercle,  Te  dit  aufli  en  Logique,  du  vice  d’un  argu¬ 
ment  qui  fuppofe  le  principe  qu’il  doit  prouver ,  6c  qui 
prouve  apres  le  principe  par  la  chofe  qu’il  penfe  avoir 
prouvée.  On  le  dit  aufli  des  définitions  de  deux  mots 
{ynônimes  l’un  par  1  autre. 

Cercle,  fe  dit  aufïï  de  tout  ce  qui  revient  de  temps  en 
temps.  L’état  de  ceux  qui  vivent  dans  le  monde ,  eft 
un  cercle  perpétuel  d’a&ions  5c  d’occupations  exterieu- 
k  res.  Fl. 

On  appelle  aufli  en  Géographie  les  Cercles  de  l’Empire, 
les  diverfes  Provinces ,  6c  Principautez  de  l’Empire  qui 
ont  droit  de  fe  trouver  aux  Diettes.  Le  Cercle  de  Ba¬ 
vière.  Le  Cercle  de  la  baffe  Saxe ,  5cc.  La  divifion  de 
l’Empire  en  fix  Cercles  a  été  établie  par  Maximilien  I. 
en  1500.3  Ausbourg  :  douze  ans  après  il  partagea  l’Al¬ 
lemagne  en  dix  Cercles  ;  ce  partage  fut  confirmé  par 
Charles-Quint  dans  la  Dictte  de  Nuremberg  l’an  1522. 
Quoyque  le  rang  de  ces  Cercles  n’ait  jamais  été  bien  ré¬ 
glé,  le  voici  tel  qu’il  eft  dans  la  Matricule  Impériale. 
Le  Cercle  d’Autriche,  celui  de  Bourgogne,  du  Bas 
Rhin,  de  Bavière,  de  la  Haute  Saxe,  deFranconie, 
de  Suabe,  du  Haut  Rhin,  de  Weftphalie,  5c  de  la 
Baffe  Saxe.  He  1  s  s.  Quelques  Auteurs  appellent  aufli 
cercles ,  des  affemblées  de  plufieurs  perfonnes;  5c  on 
5^  dit,  le  cercle  des  Cardinaux. 

Cercle,  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  ditdeston- 
lüJ!i  neaux  liez  avec  des  cercles  ou  cerceaux. 

CERCLIER.  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  à  faire  des 
cercles  ou  cerceaux  dans  les  forêts.  L’Ordonnance  veut 
que  les  C ereliers ,  Tourneurs  ,  Sabotiers ,  5cc.  ne  puif- 
fent  tenir  atteliers  qu’à  demie-lieuë  des  forêts. 

CERCUEIL,  f.  m.  Vaiffeau  de  plomb  propre  pour 
tranfporter  ,  5c  enterrer  les  morts.  Quand  il  eft  de 
bois ,  on  l’appelle  biere.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  far- 
colium ,  qui  a  été  fait  du  Grec  farx  ;  5c  prétend  qu’on 
difoit  autrefois  farcucil.  Saumaife  le  dérivé  de  facropba- 
gulus ,  difant  que  facrophage  étoit  une  pierre  dont  on  fai— 

'  foit  anciennement  les  tombeaux ,  5c  qu’on  a  étendu  ce 
4  mot  aux  tombeaux  faits  de  toute  autre  matière. 

CeRceUil,  figurément  lignifie  aufli  le  tombeau,  la 
mort.  Cette  affliélion  eft  capable  de  mettre  un  homme 
®  au  cercueil. 

C  E  R  D  E  A  U.  Voyez  Serdeau. 

C  E  R  E  A  L  E  S.  f.  f.  pl.  Fête  en  l’honneur  de  Cerés.  El¬ 
les  furent  inftituées  par  Triptolcme  Roi  d’Eleufis  dans 
l’Attique ,  à  qui  Cerés  avoir  enfeigné  l’Agriculture. 

CEREMONIAL,  f.  m.  Livre  où  eft  contenu  l’or¬ 
dre  des  ceremonies.  Le  Cérémonial  Romaii^  Le  Céré¬ 
monial  de  France.  On  le  dit  à  l’adjectif.  Les  Juifs 
avoient  beaucoup  de  loix  qui  n’étoient  que  ceremoniales. 
Les  préceptes  ccremoniaux. 

Ce  R  EMONiAL-,  fe  prend  pour  l’afïèmblage  des  ce¬ 
remonies  que  l’on  obferve  les  uns  envers  les  autres  par 
civilité,  par  honnêteté  ou  par  devoir.  II  y  a  un  cer¬ 
tain  cérémonial  entre  les  femmes  qui  les  occupe  fi  fort , 
qu’il  n’y  a.  rien  qu’elles  ne  foient  capables  de  facrifier , 
pour  le  maintenir,  Cail. 

CEREMONIE,  f.  f.  Afïemblage  de  plufieurs  ac¬ 
tions  ,  formalitez,  5c  maniérés  d’agir ,  qui  fervent  à  ren¬ 
dre  une  chofe  plus  magnifique,  5c  plus  folenneile.  Les 
entrées  des  Rois  fe  font  avec  grande  ceremonie  1  le  bour¬ 
geois  va  au  devant  d  eux  en  armes ,  les  Mà°iftrats  avec 
leurs  robbes  :  on  leur  prefente  ie  dais ,  on  leur  crHe  des 
trônes,  des  arcs  de  triomphe.  ü 

Ce  mot  vient  du  Latin  ceremonia ,  qu’on  a  dit ,  qttafi  Cere- 
rismunia,  lignifiant  des  oblations  à  Cerés ,  dautant  qu’on 
faifoit  plus  de  ceremonies  aux  gerbes  qu’on  lui  offroit , 
qu’en  toute  autre  offrande  :  ou  avec  Valere  le  Grand ,  a 
Cere  &  munia.  Ceré étoit  une  petite  ville  proche  de  Ro¬ 
me,  où  les  Romains  firent  des  offrandes  avec  un  culte 
extraordinaire ,  à  caufe  de  la  crainte  qu’ils  avoient  alors 
des  Gaulois  qui  attaquoient  Rome. 
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Ceremonie,  fe  dit  aufli  en  matière  Ecclefiafiique , 
des  chofes  qui  peuvent  rendre  le  culte  divin  plus  auguf- 
te ,  5c  plus  veilerable.  L’Ancien  Teftament  étoit  tout 
plein  de  myftercs  5c  de  ceremonies ,  comme  on  voit  au 
Livre  des  Nombres  5c  du  Levitique.  La  Loi  nouvelle  a 
abrogé  les  ceremonies  de  l’ancienne ,  comme  la  Circon- 
cifion ,  5cc.  On  doit  parler  avec  refped  des  ceremonies 
de  l’Eglife.  La  benedi&ion  des  cloches  n’eft  pas  un 
baptême ,  ce  n’eft  qu’une  ceremonie.  C’eft  être  fuper- 
ftitieux  que  de  mettre  fon  efperance  dans  les  ceremonies  • 
5c  c’cft  être  fuperbe  de  ne  vouloir  pas  s’y  foumettre. 
Pasc.  Les  ceremonies  de  l’Eglife  font  édifiantes ,  5c 
venerables  quand  on  les  fait  avec  decence,  5c  avec  pra- 
vité.  Fl.  Dans  la  Religion  les  ceremonies  ont  été  in¬ 
ventées  par  les  plus  fins  pour  les  fîmples.  Patin. 
L’ufagc  des  ceremonies  eft  très-propre  à  étourdir  le  peu¬ 
ple,  5c  à  faire  rcfpeéfer  les  Ecclefiaftiques.  Le  Cl. 
Les  ceremonies  font  neceffaircs  pour  attacher  le  peuple, 
fur  lequel  la  pompe ,  5c  l’appareil  myfterieux  des  cere¬ 
monies  fait  plus  d’impreflion  ,  que  le  fond  de  la  Reli¬ 
gion.  Bouchel. 

Ceremonie,  fe  dit  aufli  des  deferences  qu’on  a  les 
uns  pour  les  autres  par  civilité ,  5c  par  honnêteté.  C’eft 
une  ceremonie  de  donner  le  pas ,  le  haut  du  pavé  ,  le  haut 
de  la  table  à  quelcun  ;  de  ne  vouloir  laver ,  ou  fe  cou¬ 
vrir  qu’après  lui.  Quand  on  a  l’efprit  libre ,  tout  ce  qui 
contraint  ,  tout  ce  qui  eft  ceremonie ,  eft  ennuyeux. 
M.  Sc.  L’ufage  des  ceremonies  eft  prefqu’aboli  ,  5c 
on  a  eu  raifon  de  fe  défaire  de  ces  maniérés  gênantes. 
Bell.  Quelques  ceremonies  trompeufes  tiennent  lieu 
d’amitic  dans  le  monde.  BoU. 

Ceremonie,  fignifie  encore.  Les  façons,les  compli- 
mens ,  5c  les  grimaces  qu’on  fait ,  ou  pour  refufer 
quelque  chofe ,  ou  pour  y  confentir.  C’eft  un  homme 
timide,  5c  circonfpeéf ,  qui  ne  s’eft  rendu  qu’après 
bien  des  façons ,  5c  bien  des  ceremonies.  O  e.  M.  Theo- 
dofe  eut  la  modeftie  de  refufer  l’Empire  ;  5c  l’on  re¬ 
marque  que  ce  n’étoit  point  par  une  vaine  ceremonie , 
mais  par  une  véritable  fageffe.  Fl  .  La  pudeuî  des  fem¬ 
mes  ne  fert  qu’à  renchérir  leurs  faveurs.  Les  obftacles  , 
5c  les  ceremonies  infpirent  le  deflr  de  vaincre.  Mont. 

Habit  de  ceremonie ,  eft  un  habit  decent  convenable  à  fa 
profeffion.  On  le  dit  aufli  des  ornemens  5c  des  marques 
de  la  charge ,  5c  de  la  dignité  dont  on  eft  revêtu.  Me¬ 
ner  en  ceremonie ,  c’eft ,  Conduire  folennellement  5c 
avec  éclat.  Traitter  en  ceremonie  >  c’eft  faire  un  repas 
magnifique ,  5c  dans  toutes  les  formes. 

On  appelle  Officiers  des  Ceremonies ,  Ceux  qui  ont  foin 
de  faire  garder  l’ordre  ,  5c  les  ceremonies  accoutu¬ 
mées  dans  les  adions  d’éclat  5c  de  folennité.  U  y  a  le 
Grand  Maître,  le  Maître,  l’Aide  des  Qeremonies.  En 
l’Eglife  il  y  a  aufli  un  Maître  des  Ceremonies ,  qui 
fait  obferver  l’ordre ,  5c  tout  ce  qui  eft  porté  dans  le 
Rituel. 

On  dit  proverbialement  ,  Sans  ceremonie  ;  pour  dire, 
Franchement,  familièrement,  5c  fans  façon. 
CEREMONIEUX,  euse.  adj.5cfubft.  For- 
malifte,  façonnier,  qui  fait  beaucoup  de  ceremonies  , 
qui  eft  importun  en  voulant  faire  trop  d’honneur ,  5c 
garder  trop  de  mefures.  La  plaifante  civilité  !  de  pren¬ 
dre  le  pas  devant  tout  le  monde ,  de  peur  de  paffer  pour 
cérémonieux.  Co  s.  Comme  les  pleurs  des  femmes 
font  d’ordinaire  artificiels ,  5c  cérémonieux ,  il  ne  faut 
pas  s’y  oppofer ,  c’eft  les  engager  à  faire  pis.  Mont. 

CERE  S.  Divinité  du  Paganifme.  Les  Payens  l’ado- 
roient  comme  la  DéefTedes  fruits,  5c  des  grains,  5c 
comme  ayant  appris  aux  hommes  l’art  de  cultiver  la 
terre. 

La* fourmi  tous  les  ans  traverfant  nos  guerets , 

Grofpt  [es  magafws  des  trefors  de  Cerés*.  B  o  1 . 

C’eft  pourquoy  on  la  prend  pour  le  pain  même ,  com- 
R  r  r  me 
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me  Bacchus  pour  le  vin  i  Sans  Ceres  Sc  Bacchus,  Venus 
eft  languiflante. 

CERF.  f.  m.  Animal  fauvage  que  les  Grands  Seigneurs 
prennent  plaifîr  à  chafler ,  qui  eft  fort  leger  à  la  courfe , 
&  qui  porte  un  grand  bois.  Le  cerf  a  le  devant  delà  tête 
plat,  fur  laquelle  il  porte  un  grand  bois  qu'il  met  bas 
tous  les  ans  vers  le  mois  d’ Avril.  Il  ale  pied  fourchu , 
le  cou  long ,  de  petites  oreilles ,  3c  la  queue  courte.  11 
eft  de  la  taille  d’un  bidet ,  de  poil  brun ,  fauve  ou  rou¬ 
geâtre.  Il  aime  le  francolin,  St  hait  l’aigle,  le  vau¬ 
tour  ,  le  belier ,  les  chiens  &  les  tygres.  La  femelle  du 
cerf  s’appelle  biche.  Le  petit  du  cerf  s’appelle  faon. 
Jean  André  Graba  Médecin  d’Erford  a  fait  unTraitté 
de  la  defeription  du  cerf,  tant  phyfiquement  que  médi¬ 
calement  ,  qu’il  appelle  Elaphographie. 

Le  cerf  change  de  nom  fuivant  fon  âge.  En  fa  première 
année  on  l’appelle  faon  ;  en  la  fécondé  daguet  ;  en  la 
5.4.  &  cinquième  année,  c’eft  un  cerf  à  fa  premier  e  , 
fécondé  ou  troiféme  tête.  La  fixiéme  année  on  l’appelle 
cerf  de  dix  cors  jeunement  ;  la  feptiéme ,  cerf  de  dix  cors. 
La  huitième  on  l’appelle  grand  cerf ;  3c  la  neuvième, 
grand  vieux  cerf  :  après  lequel  temps  fa  tête  n’augmen¬ 
te  plus.  On  connoit  leur  âge  à  la  grofleur  du  marrain  , 
â  la  profondeur  des  rayes  qu’il  a  aux  meules ,  aux  an- 
douilliers  qui  en  font  le  plus  près ,  â  la  quantité  des  che¬ 
villes  ,  fur  tout  au  haut  de  leurs  têtes  qui  font  les  unes 
couronnées  ,  3c  Jes  autres  à  ramures.  On  dit  qu’un 
cerf  n’a  point  de  refus,  quand  il  eft  chaftable  3c  en  fai- 
fon. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cervus ,  qui  vient  du  Grec  keraios , 
de  heras ,  cornu ,  corne. 

Unboisde  cerf,  eft  le  terme  dont  les  Chafleurs  appellent 
ce  que  les  Tablettiers  appellent  les  cornes.  Et  on  ap¬ 
pelle  raclure  de  corne  de  cerf,  ce  qui  en  fort  quand  on 
rappecebois.  C’eft  un  remede  aftringent.  On  en  fait 
auftî  de  la  gelée  qu’on  appelle  de  poiffon ,  qui  eft  bonne 
au  goût ,  mais  qu’on  rend  de  même  qu’on  l’a  prife.  On 
appelle  auftî  une  tête  de  cerf,  le  bois  d'un  cerf  :  &011 
dit  qu’un  cerf  pcfe  fon  bois  ou  fa  tête ,  ou  met  bas , 
quand  ce  bois  lui  tombe  ;  3c  on  dit  alors ,  qu’il  fraye  8c 
decroute  fa  tête.  On  appelle  une  tête  bien  née ,  bien  fe- 
Wee,  quand  elle  eft  également  marquée  en  fes  deux 
perches.  La  perte  du  bois  des  cerfs  vient  de  ce  que  tous 
les  cerfs  ont  des  vers  qui  s’engendrent  fous  la  langue  au¬ 
près  de  la  nuque  du  cou ,  gros  comme  ceux  des  chairs 
corrompues.  Ils  font  environ  20.  en  nombre ,  &  fe 
tiennent  l’un  à  l’autre  tout  en  un  tas.  Ils  rongent  la  ra¬ 
cine  du  merrein.  Lorfque  ce  bois  eft  tombé ,  de  ces 
mêmes  vers  s’engendre  une  grofle  mafle  de  chair  qu’on 
nomme  le  revenu  -,  puis  peu-à-peu  la  tête  s’allonge,  les 
meules  fe  forment ,  3c  la  tête  fe  couvre  d’une  peau 
qu’il  frotte  contre  les  arbres.  Cela  s’appelle  frayer ,  3c 
l’on  connoît  la  hauteur  d’un  cerf  à  celle  des  lieux  où  il  a 
frayé.  Quand  toute  cette  peau  eft  tombée ,  il  brunit 
fon  bois  dans  les  charbonnières,  dans  les  terres  noires 
ou  rouflatres.  Les  cerfs  choififtfent  les  lieux  les  plus  bas 
&  les  plus  ombrageux ,  afin  d’éviter  les  mouches,  3c 
ils  ne  vont  que  de  nuit  au  viandis,  comme  n’ofantfc 
montrer  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  recouvré  leurs  cornes. 

On  appelle  la  meule  du  cerf ,  la  bofife  qui  eft  fur  fa  tête, 
d’où  fort  le  merrein ,  la  perche  ou  le  fût  de  fon  bois 
qui  produit  la  rameure.  Antouillers  on  andouillers ,  font 
les  premières  branches  du  bois  du  cerf  près  de  la  meu¬ 
le  *,  furandouillers  les  fécondés  branches.  Celles  qui 
font  au  deftùs  s’appellent  enfourchure ,  chevillure ,  tro- 
(hure  3c  paumure.  La  coronure  fe  dit  des  épois  ou  bran¬ 
ches  qui  font  à  la  cime  en  guife  de  couronne.  Epois  de 
tete  de  cerf  font  les  cors  ,  ou  cornichons  de  la  coro¬ 
nure  ,  paumure  ,  trochure  &  enfourchure  de  tête. 
On  appelle  tete  affonrehie  ,  celle  qui  reprefente  une 
fourche.  Les  tetes  contrefaites  s’appellent  fimpiement 
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têtes. 


La  pince  du  cerf  ,  c’eft  l’extremité  de  l’ongle 
d’enbas  fur  le  devant;  le  talon,  le  coté  du  pied,  ou 
les  os. 

Fumées  de  cerf,  ou  Troches ,  ou  Tlateaitx ,  font 
la  fiente  du  cerf.  Mué  de  cerf ,  c’eft  la  chute  de  fa 
tête,  pendant  laquelle  il  fe  recelleèk  demeure  caché 
dans  fon  builfon.  Les  marques  de  lapiftedu  cerf  font 
les  portées  ,  les  fumées,  les  allures,  les  foulées, 
les  fuites ,  3c  fa  manière  de  marcher.  Il  dreflè  plus 
volontiers  fes  fuites  par  les  grands  chemins ,  car  il  va 
toûjours  â  coté,  3c  jamais  dans  les  piftes des  autres. 
On  appelle  auftî  pieds  de  cerf,  les  voyes  8c  les  marques 
qu’il  a  empreintes  fur  terre  en  marchant.  Oneftime 
fort  en  Medecine  la  moelle  de  cerf:  3c  on  tient  que 
l’os  du  cœur  d’un  cerf  favorife  l’accouchement.  Le 
cerf  n’a  point  de  veftîe  de  fiel  ;  mais  au  bout  de  fa 
queue  on  trouve  un  certain  ver  tirant  prefque  à  la  cou¬ 
leur  de  fiel,  qui  eft  un  poifon  auftî  dangereux  que  le 
napellus. 

Rut  de  cerf.  C’eft  la  faifon  où  le  cerf  eft  en  chaleur 
3c  recherche  la  femelle.  On  appelle  daimtiers  les  tefti- 
cules  du  cerf.  Les  cerfs  privez  de  leurs  daimtiers  ne 
muent  plus  leur  tête  ;  ou  s’ils  font  alors  fans  tête ,  il  ne 
leur  en  revient  plus  de  nouvelle. 

Hardes  de  cerfs.  Ce  font  des  cerfs  qui  vont  en 
trouppe ,  particulièrement  quand  il  neige.  On  appel¬ 
le,  Lancer  le  cerf,  quand  on  le  fait  partir.  Le  cerf 
qu’on  a  lancé  s’appelle  droit.  Celui  qu’on  rencontre  en 
chemin  s’appelle  le  change.  On  dit  auftî ,  qu’un  cerf  eft 
au  reflùi ,  quand  il  eft  au  foleil  après  la  rofée ,  ou  après 
fa  courfe.  On  appelle  mufe  de  cerf ,  la  trifte  contenance 
où  il  fe  trouve  tandis  qu’il  eft  en  amour.  On  dit  auftî , 
queleœr/faitleronge;  pour  dire,  qu’il  rumine.  On 
appelle  le  lit ,  la  chambre  oula  repofée  du  cerf ,  fon  fort, 
fa  demeure ,  un  lieu  où  les  arbres  3c  les  herbes  font  fort 
touffus. 


On  appelle  auftî  écuyer  de  cerf ,  un  jeune  cerf  en  compa¬ 
gnie  d’un  vieil.  Quelques-uns  l’appellent  broquart.  lia 
un  petit  bois  fort  pointu. 

On  dit  que  le  cerf  eft  de  bon  temps ,  ou  de  hautes  erres , 
quand  il  va  vite  3c  loin ,  ou  quand  fes  piftes  font  fraî¬ 
ches  :  qu’il  va  de  vieux  temps ,  quand  il  eft  las  3c  re¬ 
cru,  ou  qu’il  va  fur  les  vieux  veftiges.  On  dit  qu’il 
balance ,  quand  il  va  deçà  3c  delà  ,  8c  eft  incertain  dans 
fa  courfe.  On  dit,  Demêler  3c  redrefter  le  cerf-,  pour 
dire,  Quitter  le  change ,  3c  frapper  à  route. 

O11  leve  lejried  droit  du  cerf  pour  prefenter  au  Seigneur  ou 
Maître  fS  la  chafle.  Lemaflacre,  qui  eft  la  têtefepa- 
rée  du  corps  ,  eft  le  droit  du  Veneur  qui  a  détourné  le 
cerf.  Il  en  fait  le  premier  droit  à  fon  limier.  Les  me¬ 
nus  droits  font  la  langue,  le  mufle  &  les  oreilles.  Le 
cimier  eft  le  deftùs  du  dos  approchant  des  cuiftes.  La 
nappe  du  cerf  ;  c’eft  fa  peau.  On  ôte  le  parement  du 
cerf  -,  c’eft-à-dire ,  une  chair  rouge  qui  eft  attachée  à  fa 
peau ,  quand  on  fait  la  curée. 

On  dit ,  qu’un  cerf  prêt  à  fe  rendre  va  feignant  fon  corps , 
lors  qu’en  chancelant  il  fait  de  grands  bonds,  de  gran¬ 
des  gliflees ,  3c  donne  des  os  en  terre  ;  qu’il  eft  aux 
abois,  quand  il  eft  las  &  qu’il  n’a  plus  la  force  de  cou¬ 
rir  ;  3c  qu’il  pleure ,  quand  il  eft  en  cet  état ,  comme 
s’il  demandoit  grâce  par  fes  larmes.  Ariftote  dit  que  la 
branchure  gauche  du  cerf  n’a  pu  encore  être  trouvée ,  & 
qu’il  l’enterre  3c  la  cache,  comme  étant  propre  à  la 
Medecine;  de  là  vient  qu’on  dit  en  proverbe ,  qu’une 
chofe  eft  au  lieu  où  le  cerf  a  poféfitête;  pour  dire, 
qu’elle  eft  malaifée  à  trouver.  Les  cerfs  ont  la  moitié 
de  leur  tête  à  la  Mi-Mai ,  plutôt  ou  plus  tard  ,  félon 
que  le  climat  eft  plus  ou  moins  chaud ,  ou  qu’ils  font 
.  plus  jeunes  ou  plus  vieux.  Il  faut  remarquer  que  tous 
les  cerfs  d’un  pareil  âge  fe  mettent  enfemble,  les  da¬ 
guets  avec  les  daguets  ,  les  cerfs  de  dix  cors  jeunement 

avec  ’ 
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avec  leurs  femblables ,  &  ainfi  de s  autres  Us  ne  Ce  fe- 
parent  qu'au  printemps  pour  prendre  burflons  &  Être 
leurs  têtes.  Le  cerf  eft  d’un  tempérament  chaud  8c  fec, 
&  d’un  naturel  très-violent  &colere  ;  fur  tout  dans  le 
temps  de  fa  chaleur,  où  l’on  a  trouvé  quelquefois  des 
cerfs  qui  fe  battoient  avec  tant  de  furie ,  que  leurs  têtes 
demeuraient,  croifées  &  embarafiëes  Tune  dans  l’autre , 
fans  qu’on  put  les  feparer.  Ce  temps  commence  à  la 
fin  du  mois  d’Août,  8c  continue  les  autres  fuivans. 
Matthiole  dit  que  les  cerfs  traverfent  la  mer  en  trouppe, 
&  fe  foulagent  les  uns  les  autres ,  en  mettant  leurs  têtes 
fur  le  derrière  de  ceux  qui  vont  devant  -,  &  qu’ils  vont 
ainfi  de  Sicile  en  Chypre.  Ils  vivent  plufieurs  fiecles , 
puis  que  Pline  dit  qu’on  en  a  trouvé  qui  avoient  des  col¬ 
liers  d’or  qu  Alexandre  leur  avoit  fait  mettre ,  qu’on  a 
pris  plus  de  cent  ans  après  fa  mort  ;  &  que  ces  colliers 
étoient  recouverts  de  leur  peau.  On  en  a  trouvé  de 
femblables  en  Allemagne  &  en  France.  Il  dit  auflï  que 
ce  font  les  cerfs  qui  ont  montré  la  vertu  du  didame  pour 
guérir  les  playes  des  fléchés.  Il  y  a  un  fi  grand  nombre 
de  cerfs  au  Royaume  de  Siam  ,  qu’on  y  en  tue  tous  les 
ans  plus  de  150.  mille,  dont  on  envoyé  les  peaux  au 
Japon.  Il  y  a  aux  Indes  Occidentales  des  cerfs  privez 
qu’on  éleve  dans  les  maifons ,  &  qui  vont  paître  à  la 
campagne  fous  la  conduite  des  Bergers ,  &  qu’on  rame¬ 
né  le  foir  ;  8c  du  lait  des  biches  on  en  fait  du  fromage. 
He  RUERA. 

Il  y  a  un  cerf  de  Canada  qui  a  quatre  pieds  de  haut ,  8c  fon 
bois  trois  pieds ,  8c  fes  andouillers  un  pied.  Il  en  a  fix  à 
chaque  perche.  Pline  8c  Ariftote  difent  que  c’eftle  plus 
grand  nombre  que  les  cerfs  en  peuvent  porter.  Cepen¬ 
dant  il  y  en  a  icy  qui  en  portent  jufqu’à  22.  Ce  bois  eft 
couvert  d’une  peau  fort  dure,  &  garnie  d’un  poil  épais 
8c  court.  On  en  a  diflequé  un  à  l’Academie  des  Scien¬ 
ces,  où  on  n’a  trouvé  que  deux  ventricules  fort  diftinds, 
quoyque  ce  foit  un  animal  ruminant.  Ses  mteflins  pris 
tous  enfemble  avoient  96.  pieds  de  long.  On  y  a  trouvé 
placeurs  pièces  de  cuir  de  la  grandeur  d’un  écu  blanc , 
des  morceaux  de  plomb  grands  comme  l’ongle,  qui  pa- 
roifloient  ufez  8c  rongez ,  8c  quelques  fragmens  d’ar- 
doifes:  ce  qui  fait  croire  qu’ils  amaflent  à  la  hâte  leur 
nourriture ,  8c  qu’ils  l’épluchent  à  loifir. 

On  appelle  dans  le  manege  mal  de  cerf ,  un  rhumatifme 
qui  tombe  fur  les  mâchoires  8c  fur  le  train  de  devant 
d’un  cheval. 

•En  termes  de  Blafon ,  on  dit  un  cerf  fommé,  c’eft- à-dire, 
ramé  de9.10.11.0m3. cors ,  quelquefois  f|ns  nom¬ 
bre.  Quand  on  n’y  met  que  la  tête  feule  *  elle  doit 
montrer  les  yeux  8c  les  deux  oreilles  -,  8c  alors  plufieurs 
l’appellent  maffacre. 

On  dit  proverbialement ,  Au  cerf  la  biere ,  8c  au  fanglier 
leMiere,  ou  le  Barbier;  pour  dire,  que  les  playes  que 
fait  le  cerf  font  mortelles ,  car  le  Miere  fignifioit  autre¬ 
fois  Médecin.  On  dit  auflï,  qu’un  cerf  bien  donné  aux 
chiens  efl:  à  demi  pris. 

Cerf-v  ol  a  nt.  f.  m.  Petit  animal,  forte  d’efearbot 
ou  infe&e  volant ,  ainfi  appellé ,  pareequ’il  porte  des 
cornes  dentelées  femblables  à  celles  d’un  cerf.  Il  ne  s’en 
fert  pas  pour  frapper ,  mais  pour  pincer ,  parcequ’elles 
font  mobiles ,  &  peuvent  s’approcher  l’une  de  l’autre. 
’Nigidius  l’appelle  lucanus.  D’autres  le  nomment  feara- 
bclapbus  ;  Scaliger ,  bous  xylophagos  ;  8c  Cardan  taurus. 
Le  mâle  a  des  cornes,  mais  la  femelle  n’en  a  point. 
Leurs  ailes  font  pliées  8c  renfermées  dans  une  écaille 
comme  dans  une  efpece  d’étui ,  qui  s’ouvre  quand  ces 
infeâres  veulent  voler.  Il  a  une  efpece  de  trompe  ou 
langue  qui  lui  fert  pour  prendre  fa  nourriture,  qui  efl 
une  humidité  qui  découlé  des  chênes.  Svvammerdam 
fait  voir  21.  fortes  de  boucs  oudechevres  volantes  qui 
ont  des  cornes  fort  longue* ,  branchuës ,  femées  de  pe¬ 
tites  pointes ,  ou  boutons. 
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Il  y  a  une  efpece  de  cerf-volant  dans  la  Virginie ,  '  dont  le 
chant  efl  fi  aigu  8c  fi  fort ,  que  tout  le  bois  en  retentit. 

Cerf-volant,  efl  auflï  un  jouet  d’enfans  qu’ils  font 
avec  de  l’ofier  8c  du  papier,  qu’ils  attachent  à  une  corde, 
8c  qu’ils  font  voler  en  l’air. 

Taure  au- cerf  ,  Pourceau-cerf.  Voyez 
Taureau  ^Pourceau. 

CERFEUIL,  f.  m.  Plante  ou  herbe  qui  fe  met  dans 
le  potage ,  qu’on  cultive  dans  les  jardins.  Elle  efl  frêle, 
tendre,  8c  porte  prefque  toujours  cinq  feuilles  fur-une 
feule  queue  comme  le  perfil  commun ,  qui  font  décou¬ 
pées  alentour.  Elle  a  des  tiges  de  demie-coudée  de  haut, 
grafles ,  rouflfâtres ,  creufes ,  noiiées ,  8c  à  la  cime  de 
petits  bouquets  garnis  de  fleurs  blanches ,  d’où  fortent 
de  petites  cornes  qui  enferment  une  graine  longuette  de 
couleur  brune.  Sa  racine  efl  courte ,  chevelue.  Toute 
la  plante  efl  douce  8c  odorante  avec  un  petit  goût  pic- 
quant.  Diofcoride  dit  qu’elle  efl  femblable  au  panais 
fauvage.  En  Latin  chœrefolium ,  ainfi  nommée  appa¬ 
remment  ,  quod  foliis  gaudeat. 

CERFOUETTE.  Voyez  Serfouette. 

CERFOUIR.  Voyez  Serf  ouïr. 

CERIN.  Voyez  Serin. 

C  E  R I S  A  Y  E.  f.  f.  Lieu  planté  de  cerifiers. 

CERISE,  f.  f .  Petit  fruit  rouge  qui  efl  des  premiers 
qui  vient  au  printemps.  Sous  ce  nom  general  on  com¬ 
prend  les  guignes,  1  es  bigarreaux ,  les  cerifes,  les  griot¬ 
tes,  lesgumdous ,  les  cœurets ,  &les  merifes.  Les  griot¬ 
tes  du  Dauphiné  8c  de  l’Italie  font  la  même  çhofe  que  ce 
qu’on  appelle  en  France  cerife.  La  griotte  efl  une  grofle 
cerife  noire,  douce  8c  excellente  ,  dont  le  noyau  efl 
rouge.  Son  arbre  a  le  bois  plus  gros,  &fa  feuille  plus 
large  8c  plus  brune  que  les  autres.  Il  y  a  des  guignes 
blanches ,  rouges ,  8c  noires ,  qu’on  greffe  fur  des  meri- 
fiers  qu’on  trouve  dans  les  bois.  On  les  appelle  en  T of- 
can  emarchianes,  8cduraffines ,  que  l’on  comprend  fous 
le  nom  de  cerife.  Il  y  a  auflï  des  merifes  qu’on  appelle  en 
Italie  corbines ,  qui  font  plus  menues  ,  douces  8c  fer¬ 
mes  ,  8c  qui  noirciflfent  les  levres.  Il  y  a  une  cerife  à  bou¬ 
quet  qu’on  appelle  jemelle,  dont  quelques-unes  font  hâ¬ 
tives  8c  précoces.  Il  y  a  une  cerife  blanche ,  qui  étant 
très-meure,  devient  ambrée  &  jaunâtre.  La  cerife  de 
Portugal  efl  la  plus  belle ,  la  plus  grofle ,  8c  la  meilleure 
de  toutes;  &fa  couleur  efl  d’un  incarnat  admirable, 
mais  elle  charge  peu.  La  cerife  de  Monmorency  efl  grofle 
8c  tardive,  à  courte  queue ,  8c  la  plus  eftimée.  Onia 
nomme  en  quelques  endroits  coulars.  Les  guindm  font 
des  cerifes  du  Languedoc  qui  font  fort  douces  &  greffes, 
8c  d’un  rouge  brun  très-eftimé.  Le  bigarreau  efl  une 
efpece  de  cerife  plus  longue  8c  plus  dure ,  qui  noircit  & 
durcit  en  meuriflant.  Il  y  a  un  bigarreau  tardif  ou  de  fer, 
qui  meurit  plus  tard ,  &qui  n’eft  pas  fi  fujet  aux  vers 
que  l’ordinaire.  Il  efl  d’un  goût  excellent ,  &  fait  un 
bel  arbre.  L ecœuret  efl  une  efpece  de  bigarreau  plus 
tendre ,  8c  fait  en  cœur ,  dont  le  goût  efl  relevé.  Son 
bois  efl  plus  gros ,  8c  fa  feuille  plus  large.  Il  y  a  enfin 
une  cerife  bleue ,  qui  efl  plus  rare  qu’aucune  autre ,  qui 
efl  venue  depuis  peu  de  Flandres  ,  8c  efl  d’un  goût  dé¬ 
licieux.  Les  premières  cerifes  furent  apportées  par  Lu- 
cullus  de  Cerafunte  ville  de  Pont ,  après  qu’il  eut  vaincu 
Mithridate ,  à  ce  que  dit  Pline  :  d’où  vient  qu’elles  en 
portent  encore  le  nom  en  Latin  ,  cerafum.  Bartholin 
dit  que  pour  avoir  du  vin  de  cerife  fort  délicat,  il  faut 
l’entonner  dans  des  muids  faits  du  bois  de  cerifier ,  qui 


lui  communique  fa  vertu. 

CERISIER,  f.  m.  Arbre  qui  porte  des  cerifes.  Le 
cerifier  a  des  feuilles  femblables  au  nefflier ,  mais  plus 
larges  8c  dentelées.  Il  jette  des  fleurs  blanches  à  la  ma¬ 
niéré  des  raifins ,  d’où  fort  un  fruit  rouge  attaché  à  une 
longue  8c  mince  queue.  Son  noyau  efl  de  la  groflèur 
d’un  pois,  où  il  y  a  une  petite  amande  un  peu  amere, 
R  r  r  z  Son 
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Son  bois  a  force  petites  fibres ,  &a  l’écorce  fort  liflée. 
Les  cerifiers  jettent  auffi  une  gomme  ou  glu  ,  &  ne  peu¬ 
vent  fouffrir  le  fumier,  Matthiole.  Ilyaun  ceri¬ 
sier  à  grappes ,  dont  la  fleur  eft  belle ,  &  vient  en  grap¬ 
pes  comme  le  raifin  ^  mais  fon  fruit  eft  petit  comme 
une  merife.  Il  y  a  des  merifiers ,  auffi- bien  que  des 
cerifiers ,  à  fleurs  doubles  &  fort  belles.  On  appelle 
cerifiers  de  pied  ceux  qui  naiflant  de  la  racine  d’autres 
Cjertfiers,  font  de  bonnes  cerifes ,  fans  avoir  befoin  d’e- 
tre  greffez. 

CERNE,  f.  m.  Rond  qui  fe  trace  avec  quelque  bâton 
fur  la  terre ,  fur  le  fable.  Il  fe  dit  proprement  de  ces 
figures  que  les  Magiciens  font  avec  leur  verge  enchantée 
pour  y  faire  leurs  charmcs'&  leurs  conjurations.  On  ap¬ 
pelle  auffi  cerne ,  les  enceintes  qu’on  fait  à  la  cliaffe. 

Ce  mot ,  auffi-bien  que  celui  de  cerneau  8c  cerner ,  vient 
de  circmare ,  8c  de  circinus ,  qui  lignifie  compas  qui 
coupe  en  rond,  comme  dit  Ménagé  après  Scaliger  8c 
Nicod. 

Cerne,  fe  dit  auffi  du  trait  en  forme  de  cercle ,  qui  eft 
au-deffus  de  l’œil. 

CERNEAU,  f.  m.  La  moitié  d’une  noix  verte, 
qu’on  tire  de  fa  coque ,  8c  qu’on  mange  avec  du  fel , 
quand  on  l’a  épluchée.  On  a  fervi  un  cent  de  cerneaux. 
Il  ne  faut  pas  être  grand  Cuifinier  pour  faire  la  fauce  aux 
cerneaux. 

On  appelle  Vin  de  cerneaux  »  un  vin  fort,  8c  haut  en  cou¬ 
leur  ,  qui  eft  bon  à  boire  fur  l’arriere- faifon ,  au  temps 
des  cerneaux ,  comme  ayant  perdu  fa  vigueur ,  ou  fes 
fumées.  Le  vin  d’Orléans  eft  du  vin  de  cerneau. 

CERNER,  v.  a<ft.  Faire  un  cerne  avec  quelque  ferre¬ 
ment  coupant  par  la  pointe,  pour  en  retirer  ce  qui  eft 
«nfermé  dedans.  On  cerne  les  noix  pour  en  tirer  le  cer¬ 
neau.  On  cerne  une  pomme ,  une  poire ,  pour  en  tirer 
ce  qui  eft  verreux  ou  pourri.  Les  Artifans  appellent 
auffi  Cerner ,  Couper  en  rond. 

On  dit  Cerner ,  un  arbre  par  le  pied  ;  pour  dire ,  y  faire  un 
cerne  tout  autour ,  foit  pour  l’arracher  tout-à-fait  avec 
fes  racines ,  foit  feulement  pour  le  mieux  cultiver. 

Cerne,  ee.  part. &adj. 

CEROENE.  Voyez  Ciroene. 

CERQJUEM  ANEUR.  f.  m.  Terme  de  Coutumes. 
C’eft  un  Juge  ou  Expert  8c  Maître  Juré ,  qu’on  appelle 
pour  planter  des  bornes  d’heritages ,  ou  pour  les  rafleoir 
8c  les  replanter ,  &  qui  a  quelque  jurifdidion  pour  en 
juger  les  differens.  Il  a  à  fa  fuite  des  Sergens  8c  un  Gref¬ 
fier.  Il  y  en  a  encore  en  Picardie  8c  en  Flandres  ,  8c  il 
en  eft  fait  mention  dans  les  Coutumes  deMons,  de 
'Cambrai ,  de  Valenciennes  8c  autres. 

Ce  mot  vient  de  circare  agrum  •  pour  dire,  mesurer  un  champ ; 
8c  de  man ,  qui  lignifie  homme  en  Allemand  8c  en  Fla¬ 
mand. 

C  E  R  R  E.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  C’eft  une  efpe- 
ce  de  chêne ,  dont  les  feuilles  reffemblent  à  celles  du 
chêne  commun  j  mais  elles  font  plus  longues,  &  ont 
des  découpures  plus  fines  8c  plus  profondes.  Son  gland 
eft  fort  amer  ,  8c  fort  defagreable,  prefque  tout  en¬ 
gagé  dans  une  calote ,  qui  eft  garnie  8c  entourée  d’ai¬ 
guillons  larges ,  de  couleur  cendrée.  Quelques  -  uns 
appellent  ces  calotes  ou  gallons.  On  s’en  fert 

au  lieu  de  galles  pour  teindre  les  draps  en  noir  ;  mais  la 
teinture  n’en  eft  pas  bonne  8c  fe  perd  bien-têt.  On  s’en 
fert  auffi  comme  de  l’écorce  du  chêne  pour  corroyer 
les  cuirs.  En  Latin  cerrus  mas  majore  glande.  Il  y  a  une 
autre  efpece  de  cerre  qu’on  nomme  cerrus  fœmina  mino¬ 
re  glande. 

CERTAIN,  aine.  adj.  &  f.  Confiant,  véritable, 
dont  on  ne  doit  point  douter.  Il  n’y  a  rien  de  plus  cer¬ 
tain  que  les  articles  de  la  Foi.  Dieu  ne  veut  pas  que  les 
hommes  goûtent  icy  bas  aucun  bonheur  certain ,  afin 
que  n’y  trouvant  rien  de  fixe ,  ils  afpirent  à  une  félicité 
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plus  durable.  Nie.  Toutes  les  fciences  humaines  n’ont 
rien  de  certain ,  excepté  la  Geometrie.  Les  Sceptiques 
ne  rcconnoiflbient  aucune  vérité  certaine,  &demeu- 
roient  dans  une  fufpenfion  d’efprit  continuelle.  B  a  y. 

Certain,  fe  dit  auffi  dans  un  fens  vague ,  d’une  per- 
fonne ,  ou  d’une  chofe  en  general  ;  de  ce  qu’on  ne  fçait 
pas  avec  une  entière  certitude  ;  ou  d’une  chofe  qu’on 
tient  affinée  au  fond  ,  mais  dont  on  ne  connoït  pas  bien 
toutes  les  circonftances.  Prenez  garde  que  de  certaines 
gens  qui  ont  tant  de  plis ,  8c  replis  dans  le  cœur ,  n’ont 
jamais  l’efprit  jufte.  Le  Ch.  de  M.  Il  y  a  une  fi  gran¬ 
de  diverfité  d’efprits ,  8c  de  goûts ,  que  les  uns  font 
touchez  par  de  certaines  raifons,  qui  choquent  les  autres. 
Nie.  La  pluralité  des  Femmes  fait  une  certaine  diver- 
fion ,  qui  affoiblit  les  defirs ,  &  les  tranfports  du  cœur. 
Oe.  M,  L’envie  de  plaire  répand  fur  toutes  les  adions 
un  feu  qui  les  rend  plus  vives  &  plus  agréables. 

M.Sc.  L’amitié  ne  doit  pas  être  indifcretc ,  ni  fe  pi¬ 
quer  d’une  certaine  bonne  foi  qui  ne  ménagé  rien.  Mon¬ 
tagne  donne  un  certain  tour  vif,  8c  naturel  à  fes  penfées, 
qui  préoccupé  pour  lui.  Ma  le  b.  Certain  Renard 
Gafcon,  d’autres  difent  Normand.  LaFon,  Alors  le 
mot  certain ,  fignifïe  proprement  quelque  ou  le  quidam 
des  Latins  ;  ce  qui  arrive  toutes  les  fois  qu’il  eft  employé 
devant  un  fubftantif.  Il  y  a  de  certains  principes  qui  ne 
s’accordent  pas  trop  avec  les  veritez  de  la  Foi.  En  met¬ 
tant  certain  après  le  fubftantif,  8c  en  difant  un  principe 
certain ,  cela  feroit  un  fens  fort  different.  Ainfi  il  chan¬ 
ge  de  fignification  félon  le  rang  qu’on  lui  donne  dans  la 
conftrudion. 

Certain,  eft  auffi  un  terme  de  mépris ,  foit  par  rap¬ 
port  aux  perfonnes  d’une  condition  baffe ,  8c  obfcure , 
ou  peu  eftimables  par  elles-mêmes  :  foit  par  rapport 
aux  chofes  qu’on  meprife.  Nous  fûmes  troublez  par  un 
certain  homme  qui  eft  le  fléau  de  toutes  les  converfa- 
tions.  M.Sc. 

Il  ejl  bien  difficile  enfin  d'être  fdeÜe 
A  de  certains  maris  faits  d'un  certain  modèle.'  Mol. 

Certain,  fe  dit  auffi  pour ,  Fixé  8c  précis.  Donnez 
moi  un  jour  certain  pour  vous  voir.  On  l’a  affigné  à 
certain  8c  competant  jour  pour  venir  plaider.  Il  faut  un 
certain  temps  d’étude  pour  obtenir  des  Bénéfices  com¬ 
me  gradué. 

Certain,  en  termes  de  Palais  ,  fignifie,  Inftruit  & 
fondé  de  pouvoir  fuffifant.  Ce  Procureur  demandoit  un 
delai,  difant  qu’il  n’avoit  ni  mémoires  ,  ni  pouvoir  de 
fa  pa^ie  :  il  a  été  ordonné  qu’à  la  quinzaine  il  viendra 
certain  ^  pour  dire  ,  avec  pouvoir  8c  inftruéfion. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  eft  bien  certain  de 
fon  fait ,  quand  il  eft  bien  affûré  de  ce  qu’il  avance. 
On  dit  auffi ,  qu’il  ne  faut  jamais  quitter  le  certain  pour 
l’incertain  \  c’eft-à-dire,  qu’un  peu  de  réalité  vaut  mieux 
que  beaucoup  d’efperance. 

CERTAINEMENT,  adv.  D’une  maniéré  cer¬ 
taine  ,  infaillible.  La  mort  doit  arriver  certainement . 
Les  Sceptiques  n’affirmoient  rien  certainement.  B  a  Y  . 
Certainement  il  n’eft  pas  raifonnable  qu’un  Religieux  foit 
fi  abforbé  dans  l’étude.  L’Ab.Reg.  Et  certainement 
qu’on  cherche  dans  tous  les  lieux  que  la  pieté  a  pu  con- 
facrerpour  lefoulagement  des  affligez,  on  n’y  verra 
rien  de  fi  déplorable  que  les  captifs.  Pa.  Certainement 
la  profufion ,  8c  les  autres  defauts  fuivent  de  près  les  ri- 
cheffes exceffives,  Boi. 

CERTES,  adv.  qui  fert  quelquefois  de  liaîfo n  pour  les 
périodes.  Certainement.  Certes  c’eft  arec  juftice  qu’on 
l’a  condamné.  Cela  eft-il  vrai  ?  Ouï  certes.  On  ne  s’en 
fert  gueres  dans  la  convention  :  mais  dans  l’Hiftoire , 
ou  dans  un  difcours  d’éloquence ,  il  a  quelque  chofe 
d’énergique  qui  foutient  8c  qui  anime  les  endroits  paf- 
fionnez  ,  ou  raifonnez.  Le  Roi  fe  faifoit  remarquer  à  fa 
bonne  mine ,  8c  à  la  grandeur  de  fon  courage,  en  quoy 
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certes  pcrfonne  ne  lefurpaflï  jamais.  Va  U.  Certes  le 
Barreau  n’a  vûquetropaecermalheureufes  entretenir 
l’audience  des  indifereuons  de  leur  vie.  P  a  .  Certaine¬ 
ment  vaut  mieux-.  B  o  V.  Certes  &  beau  dans  ft  vieillef- 
fe,  &  a  encore  de  la  force  fur  Ion  déclin.  La  Poche  le 

réclame.  La. Br. 

CERTIFICAT*  f,m,  Témoignage  qu  on  donne 
par  écrit ,  pour  faire  connoître  en  Juftice  la  vérité  de 
quelque  chofe.  Les  Curez  délivrent  des  certificats  des 
mariages  qui  font  faits  en  leur  Eglife. 

CERTIFICATEUR,  f.  m.  Celui  qui  fe  rend 

~  caution  d'une  caution ,  qui  la  certifie  folvable.  Les  cau¬ 
tions  3c  certificateurs  reçus  en  Juftice  font  folidairement 
obligez  avec  le  principal  debiteur ,  &  font  également 
condamnez  au  payement  de  la  chofe  due.  Mais  il  y  a 
cette  différence  entre  la  caution  ,  &  le  certificateur , 
c’eft  que  le  certificateur  n’eft  obligé  que  fubfidiairement, 
&  en  cas  d’infolvabilité  de  la  caution  ;  enforte  qu’il  faut 
difeuter  le  principal  obligé,  &  la  caution,  avant  que 
de  s’adrefler  au  certificateur.  On  les  appelle  dans  l’an¬ 
cienne  Pratique ,  Contrefleiges. 

Certificateur.  Avocat  ou  Procureur  Praticien 
qui  certifie  des  criées.  Au  Châtelet  de  Paris  il  y  a  deux 
Certificateurs  de  criées  en  titre  d’Office,  dont  le  té¬ 
moignage  fuffit  au  lieu  de  celui  des  dix  Praticiens  requis 
par  l’Ordonnance. 

CERTIFICATION,  f.  f.  Terme  de  Finance. 
C’eft  une  atteftation  qu’un  Comptable  &  un  Financier 
mettent  au  bas  d’un  mémoire  ,  d’un  regître  ,  d’un 
compte ,  par  lequel  ils  affirment  véritable  ce  qui  y  eft 
contenu. 

Certificati  on,  en  termes  de  Palais ,  eft  une  for¬ 
malité  qui  eft  requife  après  avoir  fait  faire  des  criées 
pour  faire  un  decret  valable.  C’eft  un  aÛe  par  lequel 
dix  anciens  Avocate,  ou  Procureurs  d’un  Siégé  Royal , 
certifient  que  les  failles  &  criées  ont  été  faites  avec  tou¬ 
tes  les  formes  &  fblennitez  requifes  par  le  Droit ,  par 
la  Coutume ,  3c  par  l’Ordonnance  -,  enfuite  dequoy  le 
Juge  interpofe  fon  autorité ,  &  donne  fa  fentence  pour 
la  certification  des  criées.  Par  l’art.  571.  de  la  C.  de 
Norm.  il  ne  faut  que  fept  Avocats,  outre  le  Juge, 
pour  la  certification . 

Ce rtification,  fedit aufîî  de  l’atteftation  qu’on 
donne  en  Juftice  de  la  folvabilité  d’une  caution  prefen- 
tée ,  dont  on  répond  en  fon  propre  nom. 

CERTIFIER,  v.  adt.  Rendre  témoignage  de  la  vé¬ 
rité  de  quelque  chofe ,  foit  de  bouche ,  foitpar  écrit. 
Cette  nouvelle  m’a  été  certifiée  par  bien  des  gens  d’hon¬ 
neur.  Il  faut  qu’un  aéte  foit  certifié  par  quelque  perfonne 
publique ,  pour  faire  foi  en  J  uftice. 

Certifier  des  criées,  c’eft,  Donner  un  avis, 
une  atteftation,  que  des  criées  font  faites  fuivant  les  for¬ 
mes  requifes.,  fur  laquelle  on  donne  une  fentence  qui  les 
certifie  3c  les  déclaré  valables. 

Certifier,  lignifie  aufli,  Repondre  d’une  caution , 
après  avoir  attefté  fa  folvabilité. 

Certifie,  ee.  part. &adj. 

CERTIR.  Voyez  Sertir. 

CERTITUDE,  f.f.  Vérité  allurée.  Il  faut  croire 
avec  certitude  tout  ce  que  Dieu  a  révélé.  Nous  ne  de¬ 
vons  prêter  nôtre  confentement  qu’aux  veritez  que  nous 
connoiftons  avec  certitude.  Maleb.  La  certitude  té¬ 
méraire  de  l’ignorance  eft  plus  tranquille  qu’une  fcience 
raifonnee ,  &  réfléchie.  O  e.  M.  Les  demonftrations 
mathématiques  concluent  avec  une  pleine  certitude. 

Les  Scholaftiques  diftinguent  deux  fortes  de  certitude  :  l’une 
de  fpeculation ,  laquelle  naît  de  l’évidence  de  la  chofe  *, 
&  l’autre  d’adhefion  qui  naît  de  l’importance  de  la  chofe. 
Ils  appliquent  à  l’Ecriture  la  certitude  d’adhefion  (  qui 
femble  une  certitude  arbitraire  )  pareeque  l’Ecriture  n’a 
point  la  certitude  de  fpeculation  ,  que  produit  l’évi¬ 
dence. 
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Certitude,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  afluré  ,  qui 
n’eft  point  fujet  au  changement.  Il  n’y  a  point  de  certi¬ 
tude  aux  chofes  qui  dépendent  de  la  fortune.  Ce  temps 
eft  pluvieux ,  il  n’y  a  point  de  certitude  pour  fe  mettre 
en  chemin. 

C  E  R  V  A  I S  O  N.  f.  f.  Terme  de  Chafle.  C’eft  la 
faifon  où  le  cerf  eft  gras  &  bon  à  châtier» 

CERVEAU,  f.  m.  C’eft:  cette  grofle  malle  molle  en¬ 
fermée  dans  le  crâne  de  la  tête  ,  où  aboutiflènt  tous  les 
organes  des  fens ,  3c  où  on  croit  que  fon  ame  refide 
principalement.  Il  eft  envelopé  de  deux  membranes 
qui  font  la  dure ,  &  la  pie  mere.  Il  eft  litué  au  lieu  le 
plus  élevé  du  corps ,  pour  la  commodité  des  fondions 
animales  dont  il  eft  le  principal  organe.  Il  a  la  meme 
figure  que  les  os  qui  le  contiennent ,  étant  rond  & 
oblong,  applati  parles  cotez.  Il  eft  plus  grand  dans 
l’homme  à  proportion  de  fon  corps  que  dans  tous  les 
autres  animaux.  Il  a  un  mouvement  defiftole,  3c  de 
diaftole  de  même  que  le  cœur,  c’eft  à-dire,  qu’il  fe 
dilate ,  3c  qu’il  fe  relferre.  Il  eft  divifé  en  trois  parties, 
fçavoir  le  grand  cerveau,  le  cervelet  3c  la  moelle  al¬ 
longée.  Le  grand  cerveau  fe  divife  en  deux  parties, 
la  droite  3c  la  gauche ,  par  le  moyen  d’un  repli  de  la  du- 
re-mere,  qu’on  appelle  la  f  aulx ,  parccqu’il  en  a  la  figu¬ 
re.  U  eft  auffi  feparédu  cervelet  par  un  autre  repli  de 
la  dure-mere.  Sa  furface  extérieure  a  plusieurs  circon¬ 
volutions  femblables  à  celles  des  inteftins  grêles.  Il  eft 
compofé  de  deux  fubftances  qui  font  la  corticale  ou  cen¬ 
drée,  3c  la  médullaire.  La  fubftance  corticale  n’eft  au¬ 
tre  chofe  qu’un  amas  de  glandes  rangées  les  unes  auprès 
des  autres ,  deftinées  à  la  feparation  des  efprits  animaux, 
laquelle  fe  fait  du  fang  qui  y  a  été  porté  par  les  arteres 
carotides.  Ces  glandes  ont  chacune  un  conduit  parti¬ 
culier  ,  dans  lefquels  font  reçus  les  efprits  qu’elles  ont 
filtré.  La  fubftance  médullaire  eft  formée  de  tous  ces 
conduits  qui  fortent  des  glandes ,  &qui  refont  réunis: 
elle  eft  fituée  fous  la  cendrée,  mais  elle  n’eft  pas  fi 
molle.  On  trouve  dans  le  cerveau  quatre  cavitcz  qu’on 
appelle  des  ventricules.  Il  y  en  a  deux  dans  fa  partie 
moyenne,  qu’on  nomme.,  les  ventricules  anterieurs, 
ou  fuperieurs.  Ils  ont  la  figure  d’un  croilfant ,  3c  font 
feparez  par  une  cl  oifon  mince,  3c  tranfparente ,  qui  eft 
une  portion  du  cerveau.  On  l’appelle  feptum  lucidum . 
On  remarque  dans  ces  ventricules  le  plexus  ou  le  lacis 
choroïde ,  qui  eft  un  tiflu  d’arteres  3c  de  veines  ,  3c  qua¬ 
tre  éminences;  les  premières  font  les  corps  canelez; 
3c  les  deux  autres  les  couches  des  nerfs  optiques.  On  y 
voit  aufli  le  fornix  ou  la  voûte,  qui  fepareletroifiéme 
ventricule  des  deux  fuperieurs.  Au  deffous  du  fornix  il 
y  a  deux  trous  par  lefquels  le  troifiéme  ventricule  com¬ 
munique  avec  les  deux  autres.  Celui  de  devant  s’appelle 
yulva  ;  3c  celui  de  derrière  anus.  Le  troifiéme  ventri¬ 
cule  eft  une  cavité  longue  en  forme  de  fente  qui  eft  dans 
la  moelle  allongée  :  il  a  deux  ouvertures  ,  l’une  eft 
l’orifice  de  l’entonnoir ,  qui  eft  un  canal  qui  va  à  la  glan¬ 
de  pituitaire  :  l’autre  eft  un  conduit  par  lequel  le  troi¬ 
fiéme  ventricule  communique  avec  le  quatrième,  qui  eft 
aufli  dans  la  moelle  allongée  au  deffous  du  cervelet. 
Ce  quatrième  ventricule  eft  fait  en  forme  de  plume  à 
écrire ,  d’où  vient  qu’on  l’appelle  calamus.  A  l’entrée 
•  du  canal  qui  va  du  troifiéme  ventricule  au  quatrième, 
eft  pofée  la  glande  pineale ,  ainfi  appellée  parcequ’elle 
a  la  figure  d’une  pomme  de  pin.  C’eft  dans  cette  glan¬ 
de  que  le  célébré  Defcartes  a  mis  le  fiege  de  l’ame. 
Derrière  la  glande  pineale  il  y  a  quatre  éminences; 
deux  fuperieures  &  plus  grandes  qu’on  appelle  nates , 
ficjfes  ;  &  deux  autres  inferieures  3c  plus  petites ,  qu’on 
nomme  teftes.  C  es  quatre  éminences,  de  même  que 
les  corps  canelez  ,  3c  les  couches  des  nerfs  optiques  ap¬ 
partiennent  à  la  moèlle  allongée.  Si  on  renverfe  le 
cerveau ,  on  voit  à  fa  bafe  les  dix  paires  de  nerfs  qui  en 
R  r  r  J  fortent, 
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fortcnt  ,  les  arteres  carotides ,  5c  les  cervicales ,  la 
■glande  pituitaire ,  la  moelle  allongée ,  les  corps  pira- 
midaux  ,  les  olivaires  5cc.  Les  animaux  farouches 
comme  la  plupart  des  poiftons  ont  le  cerveau  fort  petit. 
On  n’en  trouva  pas  plus  d’un  pouce  dans  la  tête  d’un 
crocodile,  qui  en  avoit  dix-huit  de  longueur,  qu’on  ana- 
tomifa  dans  l’Academie  des  Sciences.  Les  anciens  ne 
mangeoient  jamais  de  cerveau,  comme  le  croyant  une 
chofe  facrée. 

Ce  mot  de  cerveau  vient  du  Latin  cercbrum ,  fait  du  Grec 
car  a,  tête ,  comme  fi  on  difoit  carabrum. 

On  dit  figurément,  qu’un  homme  s’alembique  le  cerveau , 
quand  il  s’applique  trop  fortement  à  quelque  médita¬ 
tion;  5c  qu’il  a  le  cerveau  creux ,  ou  ïe  cerveau  vüide , 
quand  il  eft  un  peu  fou. 

Si  je  pouvais  encorde  mon  cerveau 

Tirer  cinq  vers  j  l'Ouvrage  ferait  beau.  Voit. 

Cerveau,  en  termes  de  Fonderie ,  eft  la  partie  fupe- 
rieure  de  la  cloche  qui  fe  courbe  en  forme  de  timbre  ou 
de  calotte. 

CERVELAS,  f.  m.  Boudin  ou  faucifton  gros  5c  Court 
empli  de  chair  de  pourceau  aflàiftonnée  avec  beaucoup 
de  fel  5c  d’épice  ,  pour  le  rendre  de  haut  goût. 

Cervelas,  eft  aufti  un  inftrument  de  Mufique,  qui  eft 
une  efpece  de  bafton ,  de  courtaüt  eu  de  fagot  raccourci, 
5c  fi  petit,  qu’on  le  peut  cacher  dans  la  main,  car  il 
n’a  que  cinq  pouces  de  long.  Sa  partie  fuperieure  a  huit 
trous  qui  le  percent  tout  du  long  jufqu  auprès  de  fa  bafe, 
qui  fe  communiquent,  5c  ne  font  qu’un  feul  canal  con¬ 
tinu  :  deforte  que  le  cervelas  harmonique  v-a  auffi  bas 
qu’un  inftrument  qui  feroit  huit  fois  auïîi  long ,  ou  qui 
aurait  trois  pieds  5c  demi.  Il  a  l’ étendue  d’une  1 5  .  lors¬ 
qu’on  embouche  tous  les  trous  l’un  apres  l’autre. 

CERVELET,  f.  m.  Terme  d’ Anatomie.  C’êft  la 
partie  de  derrière  du  cérveau ,  à  qui  il  eft  joint  par 'en- 
bas;  mais  par  enhaut  il  en  eft  fcparé  par  le  repli  de  la 
dure-mere.  Sa  figure  eft  plus  large  que  longue.  Il  eft 
;  fait  comme  une  boule  plate.  Sa  fubftance  eft  plus  dure 
5c  plus  folide  que  celle  du  cerveau  :  elle  eft  pourtant  de 
même  nature ,  étant  compofée  d’une  partie  corticale 
ou  glanduîeufe,  5c  d’une  médullaire.  Sa  furface  eft  fil- 
lonnée  comme  le  cerveau ,  mais  ces  filions  font  régu¬ 
liers:  ils  font  difpofez  dans  Un  certain  ordre ,  comme 
'autant  de  demi-cercles.  Sa  partie  anterieure  5c  fa  pofte- 
rieui  e  font  terminées  par  des  apophifes  qu’on  appelle 
vermiformes ,  parcequ’elles  ont  la  figure  d’un  ver.  Le 
Cervelet  a  quelques  autres  apophifes.  On  ne  peut  le  blefter, 
ni  la  moelle  de  l’épine ,  qu’aufti-tôt  l’animal  ne  meure  : 
ce  qui  n’arrive  pas  au  cerveau,  dont  on  a  fouvent  re¬ 
tranché  une  partie  fans  danger. 

C  E  R  V  E  L I E  R  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  fou- 
vent  dans  les  anciens  Romans ,  où  on  dit  que  des  Che¬ 
valiers  étoient  arm'ez  de  haubergeons  5c  de  cervtlieres. 
C’étoit  une  efpece  de  cafque  ou  arme  deffenfive  de  la 
tête.  Elle  fut  inventée  par  un  Michel  Scotus  Aftrologue 
fort  aimé  de  l’Empereur  Frédéric  1 1.  dont  il  étoit  do- 
meftique.  C’eft  celui  qui  a  écrit  un  livre  de  la  Phyfio- 
nomie,  dédié  à  cet  Empereur. 

CERVELLE,  f.  f.  Subftance  molle  enfermée  dans 
le  têt  de  l’animal.  Un  Boucher  d’ün  coup  de  maftuë 
fait  fauter  la  cervelle  d’un  bœuf.  La  cervelle d’un  veau , 
d’un  agneau,  d’un  lapin,  d’une  volaille ,  eft  bonne  à 
manger. 

On  appelle  aufti  le  cerveau  de  l’homme,  la  cervelle.  L’hom¬ 
me  à  proportion  de  fon  corps  a  plus  de  cervelle  qu’au¬ 
cun  autre  animal;  5c  on  dit  même  qu’il  en  a  plus  que 
deux  bœufs.  La  cervelle  bout  à  ceux  qui  vont  voyager 
aux  Indes. 

Cïrvelle,  fe  dit  figurément  de  l’efprit  ,  Sc  du  juge¬ 
ment  de  1  homme.  Ce  Corifeilltr  d’Etat  eft  la  meil¬ 
leure  cervelle  du  Confeil.  Ce  jeune  homme  eft  fort 
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étourdi ,  c’eft  une  tête  fans  cervelle  ;  il  a  la  cervelle  d’un 
oifon. 

Je  ne  puis  arracher  du  creux  de  ma  cervelle , 

Que  des  vers  plus  forcez,  que  ceux  de  la  Pucelle.  Bo  le. 

Cervelle  de  Palmier.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle 
une  maniéré  de  moelle  douce  qu’on  trouve  au  haut  du 
palmier.  Manger  de  la  cervelle  de  palmier.  Ab.l. 

On  dit  proverbialement ,  qu’on  a  mis  quelcun  en  cervelle , 
qu’on  le  tient  en  cervelle  ;  pour  dire ,  qu’on  l’a  mis  en 
peine ,  en  inquiétude ,  quand  on  lui  a  fait  efperer  quel¬ 
que  chofe  dont  il  attend  impatiemment  lefucce's.  On 
appelle  aufti  un  homme  qui  a  une  mauvaife ,  mémoire , 
cervelle  de  lievre ,  qui  fe  perd  en  courant. 

C  E  R  V  TG  AL  E.  adj .  f.  Nom  que  les  Médecins  don¬ 
nent  a  deux  arteres  qui  montent  par  le  cou  au  cerveau  , 
5c  qui  foat'des  rameaux  des  arteres  fouclavieres.  Il  y 
aiiffi  deux  veines  cervicales  qui  reportent  le  fang  du  cer¬ 
veau  ,  5c  qui  vont  s’inferer  dans  les  veines  fouclavieres. 

Ce  mot  vient  d&cervix ,  mot  Latin  qui  fignifie  le  derrière 
du  cou. 

CERVIER,  Loup-cervier,  f.  m.  Animal 
fauvage qui  tient  du  chat  5c du  léopard ,  qui  a  delà  vî- 
tefte ,  5c  qui  eft  ennemi  du  cerf.  Voy ez  L  o  U  p  . 

C  E  R  V  O I S  E4  f.  f.  Boifton  faite  de  blé ,  d’orge  5c  de 
houblon.  C’eft  la  même  chofe  que  la  biere.  En  Latin 
cerevifia  debilis ,  petite  biere  ;  cerevifta  duplex,  double 
biere.  Mais  les  Latins  ont  pris  ce  mot  de  l’ancien  Gau¬ 
lois  ,  comme  il  paraît  par  le  témoignage  de  Pline  en 
parlant  de  la  boifton  des  Gaulois.  Elle  fe  fait  avec  de 
l’orge  macéré ,  feché ,  rôti  5c  moulu,  qu’on  fait  trem¬ 
per  5c  cuire  avec  du  houblon.  Ifidore  tient  que  ce  mot 
a  été  fait.#  Cerere  ;  5cPontanus,  d’un  mot.Panoisga 
Hollandois  guerrts ,  qui  fignifie  écume  ou  levain  de  biere. 
Goldaft  dit  qu’il  vient  du  Flamand  teripe ,  comme  qui 
dirait  cerebibiam ,  quaft  fmmentum  coâutn  Inbatur.  Voyez 
Ménagé,  qui  rapporte  ces  opinions pour  vous  arrêter 
à  da  plus  plaufible.  Du  Cange  dérivé  ce  mot  de  céria 
ou  de  cdta ,  qui  étoit  une  boifton  fort  en  ufage  chez 
les  Efpagnols ,  dont  parle  Pline ,  5c  qui  eft  décrite  par 
Paul  Orofe  prefque  de  la  meme  façon  que  nôtre  cer- 
voife,  à  la  referye  que  la  biere  fe  fait  d’orge ,  5c  celle- 
là  fe  faifoit  de  froment.  Comme  elle  nourrit  plus  que 
le  vin,  elle  eft  de  plus  grofte  fubftance ,  5c  plus  diffi¬ 
cile  à  digérer.  Etant  mal  cuite,  ou  nouvellement  faite, 
elle  caufe  des  obftru&ions ,  le  mal  de  tête ,  la  colique, 
la  gravelle,  5c  l’ardeur  d’urine.  Si  elle  eft  trop  vieille , 
ou  quelle  tire  fur  l’aigre ,  elle  offenfe  les  parties  ner- 
veufes  5c  l’eftomac ,  5c  engendre  un  mauvais  fuc. 

CERUS-E.  f.  f.  Blanc  de  plomb.  C’eft  ainfi  que  h 
nomment  les  Chymiftes.  Elle  fe  fait  de  lames  fort  dé¬ 
liées  de  plomb ,  aufquelles  on  fait  reccvoirla  vapeur  du 
vinaigre,  qu’on  a  mis  dans  quelque  vaifteau  fur  un  feu 
modéré.  Ces  lames  fe  convertiftent  parce  moyen  en 
unerouillure  blanche,  qu’on  ramafte,  5c  dont  on  for¬ 
me  de  petits  pains.  Cardan  enfeigne  le  moyen  de  la 
faire  avec  de  l’étaim  5c  de  l’urine.  C’eft  de  celle-cy  prin¬ 
cipalement  dont  les  femmes  fe  fervent  pour  fe  farder  ; 
mais  elle  gâte  l’haleine  5c  les  dens ,  fait  des  rides,  & 
apporte  plüfieurs  autres  incammoditez,  étant  une  efpe¬ 
ce  de  poifon,  quand  elle  eft  prife  par  dedads  ;  mais  c’eft 
un  médicament  quand  on  l’applique  par  dehors. 

Ce  mot  vient  du  Grec  *  kir  os ,  cire.  La  cerufe  reftemble 
beaucoup  à  la  cire.  En  Latin  cerujft ,  en  Grec  pfun- 
mytbton. 

Il  y  «a  une  cerufe  minérale  dont  parle  Fallope  ;  mais  tous  les 
autres  la'tiennent  faeftice. 

Ce  ruse,  fe  dit  figurément  pour  Faux  brillant,  a  caufe  _ 
du  mauvais  ufage  que  les  femmes  en  font  quelquefois. 
Tu  n’ébleüis  pas  tes  Le&eirrsavec  la  cerufe  5c  le  plâtre. 
Ma  1  n. 
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€  E  S  A  R  f.  m.  C’eft  un  nom  propre  de  la  famille  Ro¬ 
maine  qui  a 'établi  l’Empire  Romain  Jules  Cefar.  Au- 
fte  Cerar,  Les  douze  Ccfars ,  ou  les  douze  premiers 
Empereurs.  Il  eft  venu  en  ufage  dans  la  langue  en  ces 
phrafes  proverbiales.  Il  eft  brave  comme  un  Cefar.  Il 
faut  rendre  à  Cefar  ce  qui  appartient  à  Cefar  ;  pour  dire, 

^  Il  fout  rendre  à  chacun  le  fien.  Le  P.  Bouhours  dit  que 
cette  phrafe  eft  un  barbarifme  autorifé  par  la  tyrannie  de 
l’ ufage.  Il  veut  être  Cefar ,  ou  rien,  c’eft-à-dire,  ha- 
\  farder  tout,  pour  être  tout  ou  rien  :  c’étoit  la  devife  de 
\  Cefar  Borgia  Duc  de  V alentinois. 

\  César,  a  long  temps  fignifié  l’heritier  deîigné  à  l’Em- 
^  pire  :  comme  aujourd’huy  le  Roi  des  Romains.  Depuis 
\  Marc  Aurele  jufqu’à  l’Empereur  Valens,  nul  n’a  été 

fait  Augufte  qu’il  n’eût  auparavant  été  créé  Cefar.  Les 
H>,  Cefars  étoient  ajoins  à  l’Empire  ;  Erant  participes  Im¬ 
peria.  Arbogafte  tua  Vi&or  que  Maxime  fon  pere  avoit 
laiffé  dans  les  Gaules ,  après  l’avoir  créé  Cefar.  Voyez 
,4  Auguste. 

5  César,  lignifie  auflï  Empereur.  D’où  vous  vient  cette 
audace ,  de  parler  publiquement  pour  foulever  le  peuple 
contre  la  Religion  des  Cefars  ?  Port  -R. 

Et  les  Rois  à  genoux  venoient  de  toutes  parts , 

S  Adorer  la  grandeur  du  trône  des  Cefars.  G  o  d  . 
fcj  CESARE'E,  ouCESARIEN,  ENNE.adj.qui 
n’eft  en  ufage  qu’au  féminin  &  en  termes  de  Chirurgie. 
On  dit,  Faire  l’operation  C efarienne,  quand  on  tire  l’en- 
ü,;,  fant  du  ventre  de  la  mere  par  une  operation  violente 

JL  &  avec  incifion.  L’experience  a  fait  voir  que  les  playes 

des  mufcles  de  l’épigaftre ,  du  péritoine ,  &  celles  de 
la  matrice  ne  font  pas  mortelles ,  deforte  qu’on  peut 
*  ouvrir  quelquefois  le  ventre  de  la  mere  pour  en  taire 

y  fortir  Fenfant.  Mais  ce  n’eft  point  fans  un  très-grand 

dânger.  Aufli  ces  fortes  d’operations  fe  pratiquent  très- 
rarement.  Ceux  qui  font  venus  au  monde  de  cette  ma¬ 
niéré  ,  ont  été  appeliez  Cafares  8c  Ca fines ,  à  cafo  ma¬ 
rris  utero ,  comme  ont  été  Cefar ,  Scipion  l’Africain, 
8c  Manlius.  François  Rouftet  Médecin  du  Roi  a  fait  un 
il  beau  livre  de  cette  feélion  Ceftrienne. 
i  CES  S  ATI  ON.  f.  f.  Difcontinuation ,  interruption 
de  quelque  travail,  ou  de  quelque  a&ion.  La  treve  em¬ 
porte  une  ceffation  d’armes,  d’hoftilitez.  Il  y  a  ceffation  de 
plaidoiries  à  la  Grand-Chambre  le  14.  d’Août.  Pen¬ 
dant  quon  parle  de  tranfiger ,  il  faut  faire  une  ceffation 
de  toutes  pourfuites. 

H  Ce  mot  vient  du  Latin  ceffatïo. 

*:  CESSE,  f.  f.  qui  fe  dit  toujours  avec  la  négative  expri¬ 
mée  parla  prepofition  fans;  8c  fignifié  alors,  Conti¬ 
nuation.  Pour  devenir  fçavant  il  faut  étudier  fans  ceffe. 
L’Evangile  nous  avertit  qu’il  faut  prier  Dieu  fans  ceffe. 
Son  adverfaire  fe  repandoit  fans  ceffe  en  bravades ,  8c 
étaloit  fon  éloquence  avec  beaucoup  de  fafte.  Le  P. 
d’Or. 

Et  le  deftin  d'Orefie 
Ejl  de  venir  fans  ceffe  adorer  vos  attraits , 

Et  de  jurer  toujours  qu'il  n'y  viendra  jamais.  R  a  c . 
Seigneur ,  afflige  moi  fans  ceffe  -, 

Mais  ne  m'abandonne  jamais.  L’Ab  .Têtu. 

I  On  dit,  mais  baffiement ,  n’avoir  point  de  ceffe ,  n’avoir 
aucune  ceffe  ;  pour  dire ,  ne  ceffer  point.  Il  n 'aura  point 
de  ceffe ,  que  vous  ne  lui  ayez  accordé  ce  qu’il  demande, 
qu’il  ne  foit  parvenu  à  fes  fins. 

CESSER,  v.  aéh  8c  n.  Difcontinuer ,  arrêter  le  cours 
de  quelque  chofe.  Il  a  ceffe  fes  études ,  fon  bâtiment.  Il 
a  ceffe  de  vivre.  Les  vens  8c  l’orage  n’ont  point  ceffe. 
Cejfez  vos  plaintes  :  cejfez  vos  murmures.  Cejfej,  cejfez 
pour  moi  tous  vos  chans  d’allegreffc.  Mol.  On  dit 
abfolument  à  l’impératif,  Cejfez cejfez,,  La  caufc  ôtée, 


CES. 

l’effet  ceffe.  Selon  Vaugelas  le  mot  de  ceffer  eft  natu¬ 
rellement  neutre,  8c  plus  rarement  a&if.  La  vertu 
même  ceffe  de  l’être ,  dès  qu’elle  va  aux  extremitez. 

Oe.  M. 

Four  être  Souverain  faut-il  ceffer  d'être  homme  d  Corn. 

Il  efl  des  maris  fi  charmans , 

Qu'ils  peuvent  être  époux ,  fans  ceffer  d'être  amans. 

VlLL, 

Cesse,  e’e.  part.  &adj. 

Cessant,  ante.  Autre  part.  &  adj.  qui  fe  dit  en 
cette  phrafe  abfolué ,  Il  faut  executer  cet  ordre ,  toutes 
affaires  ceffantes  •  tous  empêchemens  ceffans. 

On  le  dit  aufti  abfolument  au  gérondif.  Ceffant  quoy  ;  pour 
dire ,  A  faute  de  cela.  Le  nerf  de  la  guerre  eft  l’argent, 
ceffant  quoy ,  les  foldats  fe  débandent. 

CESSION,  f.  f.  A&e  par  lequel  un  homme  trans¬ 
met  à  un  autre  un  droit  qui  lui  appartenoit.  Il  a  tait  cef- 
fwn  8c  tranfport  d’une  telle  dette.  On  ne  le  dit  gueres 
que  des  obligations ,  rentes  ou  dettes  mobiliaires ,  qui 
confident  en  la  tradition  d’un  écrit.  A  l’égard  des  meu¬ 
bles  ,  offices  ,  ou  des  héritages  8c  immeubles ,  le  tranf¬ 
port  qu’on  fait  de  la  propriété  s'appelle  vente  f  échange , 
donation.  Ce  mot  8c  les  fuivans  viennent  du  verbe  Latin 
cedere. 

Cession,  eft  aufli  un  abandonnement  qu’on  fait  de 
tous  fes  biens  en  Juftice,  ou  volontairement,  à  fes  créan¬ 
ciers  ,  pour  éviter  la  contrainte  par  corps.  On  ne  peut 
faire  ceffon  qu’en  vertu  des  Lettres  du  Prince ,  qu’on 
appelle  de  bénéfice  de  cejfion.  La  ceffion  eft  une  mort  ci¬ 
vile.  On  n’y  eft  point  reçu  pour  dettes  de  deniers 
royaux ,  de  mineurs  ,  de  depots ,  ou  cautionnemens 
en  Juftice ,  ni  quand  il  y  a  ftellionat  ou  crime ,  ni  pour 
moiffon  de  grains ,  ni  pour  vente  du  poiflfon  falé ,  8cc. 
Le  bénéfice  de  ceffion  n’eft  accordé  qu’à  ceux  qui  étant 
tombez  en  pauvreté ,  remettent  de  bonne  foi  leurs  biens 
à  leurs  créanciers.  Les  étrangers  non  naturalifez  ne  font 
point  reçus  à  ceffion ,  ni  le  fermier  contre  le  proprietai¬ 
re,  ni  le  principal  obligé  contre  fa  caution,  ni  ceux 
qui  ont  obtenu  des  remifes ,  &  fait  des  contra&s  d’ater- 
moyement.  La  ceffion  emporte  notte  d’infamie,  &  obli¬ 
ge  à  porter  un  bonnet  verd  $  autrement  on  eft  déchu  de 
la  grâce  :  ce  qui  a  eu  lieu  d’abord  dans  la  Coutume  de 
Laval ,  pour  lignifier  que  celui  qui  avoit  fait  ceffion  de 
biens  étoit  devenu  pauvre  par  fa  folie.  A  Luques  le 
cefïionaire  porte  un  chapeau  ou  un  bonnet  orengé.  Les 
Docteurs  d’Italie  difent  que  celui  qui  faifoit  abandonne¬ 
ment  de  biens ,  étoit  tenu  de  frapper  trois  fois  du  cul 
fur  une  pierre  en  prefence  du  Juge.  Autrefois  on  faifoit 
la  ceremonie  de  faire  quitter  la  ceinture  &  les  clefs  en 
Juftice  à  ceux  qui  faifoient  ceffion ,  pareeque  les  Anciens 
portaient  à  leur  ceinture  les  principaux  inftrumens  qui 
leur  fervoient  à  gagner  du  bien ,  comme  un  homme  de 
robbe  fon  écritoire,  le  Marchand  fa  gibbeciere  ou  efear- 
celle,  8c  le  Gendarme  fon  épée ,  8cc.  Elle  doit  être 
faite  en  perfonne,  tête  nue  8c  fans  ceinture.  La  forme 
des  ceffions  chez  les  Romains  8c  les  vieux  Gaulois  étoit 
telle.  Celui  qui  la  faifoit  ayant  amaffé  dans  fa  main 
gauche  de  la  poufftere  des  quatre  coins  de  fa  maifon ,  fc 
plantoit  fur  le  feuil  de  la  porte ,  dont  il  tenoit  le  poteau 
avec  la  main  droite ,  8c  il  jettoit  la  pouftiere  qu’il  avoit 
ramaffée  par  deffius  fes  épaules  ;  puis  fe  dépouillant  tout 
nud  en  chemife,  ayant  quitté  fa  ceinture  8c  fes  houfeaux, 
il  fautoit  avec  un  bâton  par  delfus  une  haye ,  donnant  à 
entendre  par  là  à  fes  parens  8c  à  fes  créanciers ,  qu’il 
n’avoit  plus  rien  au  monde ,  8c  que  quand  il  fautoit , 
tout  fon  bien  étoit  en  l’air.  La  ceffion  fe  faifoit  ainfi  en 
matière  criminelle  :  mais  en  matière  civile ,  il  mettoic 
feulement  une  houffime  d’aune ,  ou  bien  un  fétu ,  ou  une 
paille  rompue  fur  le  feuil  de  la  porte ,  pour  marque  qu’il 
abandonnoit  fes  biens  :  ce  qu’on  appelloit  Chrenecruda 
per  durpillum  &fefttuam ,  Ceffion  par  le  feuil  &  par  le  fétu. 
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11  cfi  eft  parlé  dans  la  Loi  Salique  au  titre  de  Cbrcnecïttda. 
Voyez  une  autre  ancienne  formule  dccefjionau  mot  de 
Scandale. 

C  E  S  S  I  O  N  A I R  E.  f.  m.  &  f.  Celui  qui  accepte,  & 
à  qui  on  fait  une  ceftion.  Le  ce ffionaire  n  a  pas  plus  de 

droit  que  Ton  cedant.  . . 

Ces  sionaire  ,  lignifie  auftî ,  Celui  qui  a  fait  ceftion 
de  biens  en  Juftice.  On  peut  remettre  en  prifon  le  cef- 
ftonaire  qui  ne  porte  point  de  bonnet  veid.  Le  ceffionai- 
re ,  foit  volontaire  ,  ou  judiciaire,  ne  peut  etre  élu 
dans  les  charges  ,  non  plus  que  ceux  qui  ont  obtenu  des 
Lettres  de  répit  ;  &  il  ne  peut  être  rehabilité  qu  après 
avoir  entièrement  fatisfait  Tes  créanciers. 

CES  TE.  f.  m.  Terme  poétique.  C’eft  une  ceinture 
que  les  Poètes  &  les  Peintres  attribuent  à  Venus ,  &  à 
jnnon.  Quelques-uns  difent  que  c’étoit  un  cor  jet.  Cu- 
pidon  dérobai  ecefte  à  Venus.  Abl.  Comme  ce  mot 
eft  Latin ,  8c  peu  commun  en  François  ,  bien  des  gens 
n’ont  pas  approuvé  Pufage  qu’en  a  fait  Mr.  Ménage  dans 
ces  deux  vers  ; 

Elle  cÿoit  en  fes  yeux ,  en  fa  voix ,  enfongefte, 

Elus  de  charmes  divers  que  Venus  en  [on  ccfte. 

Chez  les  Anciens ,  ccfte  étoit  proprement  la  ceinture 
que  le  mari  delioit  à  la  fille  qu’il  avoit  époufée ,  quand 
il  la  menoit  en  fa  maifon. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kefton ,  qui  fignifioit  une  ceinture  , 
ou  autre  ouvrage  brodé  à  l’aiguille ,  qui  etoit  un  orne¬ 
ment  ordinaire  des  femmes.  Voyez  Ceinture. 

Ce  s  t  e,  eft  auftî  un  gros  gantelet  de  cuir  garni  de  plomb, 
dont  fe  fervoient  les  anciens  Athlètes  qui  combattoient 
à  coups  de  poing  dans  les  jeux  publics.  Calepin  fe  trom¬ 
pe  ,  quand  il  dit  que  c’étoit  une  efpece  de  mafliië:  car 
c’étoit  feulement  une  longe  de  cuir  garnie  de  clous  de 
plomb  ou  de  fer ,  dont  on  entouroit  la  main  en  for¬ 
me  de  liens  croifez ,  <5c  même  le  poignet  8c  une  partie 
du  bras ,  pour  empêcher  qu’ils  ne  fufifent  rompus  ou 
demis.  On  l’appelloit  ainfi  à  cadendo ,  fignifiant  tuer 
8c  frapper. 

CESURE,  f.  f.  T erme  poétique.  C'eft  en  François 
un  repos  qu’on  doit  trouver  au  milieu  des  grands  vers. 
Dans  les  vers  Alexandrins  de  12.  à  13.  fyllabes  la  cefure 
doit  être  après  la  fixiéme;  dans  ceux  de  1  o.  à  ir.  après 
la  quatrième  fyllabe.  Il  ne  faut  point  de  cefure  dans  les 
vers  de  8.  fyllabes.  En  Latin  la  cefure  eft  une  fyllabe  qui 
refte  après  le  fécond  ou  le  troifiéme  pied.  Les  vers  fans 
cefure  en  François  font  tout-à-fait  vicieux.  L’endroit 
où  le  vers  doit  être  coupé,  8c  où  il  doit  y  avoir  du  repos, 
ne  peut  être  lié  avec  ce  qui  fuit  :  Dès  qu’on  ne  fçait  où 
s’arrêter ,  on  n’en  fent  plus  la  cadence. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cafura ,  du  verbe  cado ,  je  coupe. 

CET.  „  1 

CET,  Cet  te.  Pronom  dcmonftratif  qui  répond  au 
Latin  hic,  bac ,  hoc.  C’eft  la  même  chofe  que  Ce. 
Voyez  Ce. 

CETACE'E.  adj.  qui  fe  dit  des  monftres  &  gros  poif- 
fons  qui  font  dans  la  mer ,  qui  approchent  delà  baleine. 
Les  tiburons  font  des  poiftons  cetacées  qui  engloutiftent 
les  hommes.  Les  orkes  ,  phyfeteres  ou  fouftleurs , 
prifteres,  lamies,  font  poiftons  cetacées.  Les  cornes 
qu’on  a  cru  jufqu’ici  de  licorne,  font  des  dens,  oudef- 
fenfes  d’un  poifton  cetacée  qu’on  trouve  dans  la  Mer 
Glaciale,  nommé  narval. 

Et  CETERA.  Terme  emprunté  du  Latin,  qu’on  abré¬ 
gé  dans  l’écriture ,  &  qu’on  met  avec  un  &  ,  une,  & 
un  point.  Il  fignific  le  refte  d’un  difeours  qu’on  s’ab- 
ftientdedire,  ècqui  eft  foufentendu^  que  lcLeéteur 
peut  fuppléer  aifément  de  lui- même. 

On  dit  proverbialement,  Dieu  nous  garde  d’un  &  cetera 
de  Notaire ,  pareeque  fous  pretexte  de  ces  paroles  qu’ils 
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mettent  au  bout  des  obligations ,  promettant  eW.  obli 
géant  &c.  renonçant  &c.  ils  étendent  fi  loin  ces  cbufc, 
en  groifoyant  les  a&es  ;  que  cela  va  fouvent  au  delà  de 
ce  que  les  parties  ont  cru  confentir. 

C  E  T  E  R  A  C.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  C’eft  Unc 
plante  qui  croit  fur  les  murailles ,  &  dans  des  lieux  om 
brageux.  Elle  jette  beaucoup  de  feuilles  qui  font  décou¬ 
pées  jufques  vers  la  côte,  en  parties  alfez  rondes  & 
comme  ondées.  Elles  font  vertes  par  defius  ,  rouftes^ 
velués  par  ddfous.  Le  dos  de  ces  feuilles  eft  couvert  de 
plufieurs  écailles  qu’on  ne  peut  bien  voir  que  par  le 
moyen  du  microfcope.  Au  travers  de  ces  écailles  s’e- 
chapent  les  fruits  par  des  fentes.  Ce  font  de  petites 
boules  membraneufes  qui  contiennent  quelques  femen- 
ces  fort  nlenuës.  Pline ,  8c  Diofcoride  ont  écrit  que  la 
decoélion  des  feuilles  de  ccteraC  faite  dans  le  vinaigre, 
8c  prife  en  bruvage  l’efpace  de  quarante  jours  ,  c0n_ 
fumelarate.  Ces  feuilles  font  auftî  bonnes  à  ceux  qui 
ne  peuvent  uriner  que  goutte  à  goutte ,  &  à  ceux  qui 
ont  le  hoquet  ou  la  jaunifte.  Leceterac  s’appelle  autre¬ 
ment  afplemum ,  ou  fcolopendre. 

CETTUI-CY,  Cette-cy.  Pronom  qui  eft  à 
prefent  hors  d’ufage.  En  fa  place  on  dit  celuï-cy ,  celle-cy, 

C  HA. 

C  H  A  B  L  A  G  E.  f.  m.  Peine  8c  travail  du  Chableur. 

C  H  A  B  L  E.  Voyez  Cable. 

CH  AB  LE  AU.  f.  m.  Corde  longue  de  moyenne  grof- 
feur ,  qui  fert  à  tirer  <5c  à  remonter  les  bateaux  fur  la  ri¬ 
vière.  On  l’appelle  autrement  ancenelle. 

C  H  A  B  L  E  R.  v.  ad.  Attacher  un  fardeau  à  un  cable , 
lehaler,  l’enlever,  comme  on  fait  dans  les  atteliers. 

Chabler  les  Noyers.  C’eft  en  quelques  Provin¬ 
ces  ,  faire  tomber  les  noix  de  deftus  les  noyers  à  coups 
de  perche. 

CHABLEUR.  f.  m.  Officier  de  la  ville  commis  fur 
les  rivières,  qui  fert  à  faire  partir  les  coches  &  les  ba¬ 
teaux  ,  &  à  les  faire  paftèr  par  les  pertuis ,  fous  les  pons 
&  autres  paftages  difficiles.  Les  Voituriers  font  obligez 
defefervir  desC hâbleurs  pour  pafter  les  pons  &  per¬ 
tuis  ,  là  où  ils  feront  établis.  Les  Chableur  s  doivent  tra¬ 
vailler  en  perfonne ,  8c  ne  peuvent  faire  commerce  fur 
la  riviere ,  ni  tenir  cabaret  ou  hôtellerie. 

CHABLIS,  f.  m.  Bois  abattus  dans  les  forêts  parles 
vens.  Les  Maîtres  des  Eaux  8c  Forêts  font  obligez 

•  après  les  grands  orages  de  fe  tranfporter  dans  les  forêts , 
&  de  faire  un  procès  verbal  du  nombre  des  chablis,  8c 
en  faire  la  vente  enfuite.  Les  bois  de  délit  font  vendus 
avec  les  chablis.  Dans  les  titres  Latins  on  les  appelle 
cbablicia. 

CHABLOTS.  f.  m.  pl.  Petits  cordages  avec  quoy 
les  Maçons  attachent  les  pièces  de  bois  qu’ils  nomment 
échaffes. 

CHABOT,  f.  m.  Petit  poifton  qu’on  trouve  dans  les 
ruifîcaux ,  8c  dans  les  rivières  coulantes ,  qui  a  la  tête 
grande ,  large ,  plate ,  la  bouche  fort  ouverte  8c  fans 
dens ,  8c  dont  le  corps  va  toujours  en  diminuant  depuis 
la  tête  jufqu’à  laqueué.  Rondelet.  La  maifon  de 
Chabot  a  des  chabots  dans  fes  Armes.  Regnier  en  par¬ 
lant  d’un  troc  de  chofes  égales ,  a  dit ,  Si  ce  n’eft  un 
chabot  pour  avoir  un  gardon. 

Ce  mot  vient  du  Latin  capito ,  qui  lui  a  été  donné  à  caufe 
de  la  grofteur  de  fa  tête.  On  l’appel/e  auftî  cabo  8c 
rhombus. 

C  H  A  C  E  L  A  S.  f.  m.  Efpece  de  raifin  blanc.  Lécha- 
celas ,  le  bar  fur  Aube ,  8c  le  morillon ,  font  les  meil¬ 
leurs  des  raifins. 

C  H  A  C  O  N  E.  f.  f.  Air  de  Mufique ,  ou  danfe  qui  eft 
venué  des  Mores ,  dont  la  bafe  eft  de  quatre  nottes  > 
qui  procèdent  par  degrez  conjoins ,  fur  laquelle  on  fait 

plufieurs 
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plufieurs  accords  &  piuf.eurs  couplets  qui  ont  un  rac!me 

refrain.  .  r  . r 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  cerne ,  qui  lignifie  gros  aveu- 
W(jje  à  caufeque  le  mouvement  en  fut  inventé  par  un 

aveugle. 

C  h  a  c  o  n  e  ,  lignifie  aulli  depuis  quelque  temps ,  un  ru¬ 
ban  pendant  du  cou  de  la  chemife  fur  la  poitrine  des  jeu¬ 
nes  rrens ,  qui  font  à  demi  déboutonnez.  C  a  i  l  . 
CHACUN,  Chacune.  Pronom  qui  fingularife 
les  chofes ,  &  les  perfonnes.  Chacun  juge  comme  il  lui 
plaît.  La  juftice  cft  une  volonté  ferme,  &  confiante 
de  rendre  a  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Moliere  dit  en 
parlant  des  Prudes;  Hautement  d’un  chacun  elles  blâ¬ 
ment  la  vie.  Par  la  loi  de  la  nature,  chacun  eft  indépen¬ 
dant,  &  maître  abfolu  de  foi-même.  Oe.M.  Onne 
*  fe  poulie ,  6c  on  ne  s’aggrandit  dans  le  monde  que  pour 
augmenter  l’idée  que  chacun  fe  forme  de  foi  dans  fon 
propre  efprit.  Nie.  Ils  fe  promenoient  deux  à  deux , 

'  chacun  avoit  fa  chacune.  Un  plaideur  conte  fes  procès , 
6c  un  méchant  Poète  fes  vers  à  un  chacun ,  à  tout  chacun. 
Cette  phrafe  eft  balfe.  Marot  a  pourtant  dit  : 

Sous  ce  tombeau  gît  Françoife  de  Foix  ; 

•  De  qui  tout  bien  tout  chacun  fouloit  dire. 

On  dit  aulfi,  Mettre  les  chofes  chacun  à  fa  chacunes  pour 
dire,  les  approprier ,  mettre  enfemble  celles  qui  font 
de  même  nature.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  quifque  unus , 
6c  écrit  chafquun. 

On  dit  proverbialement ,  A  chacun  le  lien  ce  n’eft  pas  trop; 
pour  dire ,  qu’il  eft  jufte  qu’on  rende  à  chacun  ce  qui  lui 
appartient. 

CHAFOUIN,  adj .  injurieux.  Qui  eft  maigre,  ou  de 
mauvaife  mine.  Il  ne  fe  dit  guere  que  du  yifage  6c  de  la 
c  taille.  On  dit  pourtant  mine  chafouine,  air  chafouin. 
Chafouin,  fe  prend  aulfi  quelquefois  fubftantivement. 

C’eft  un  petit  chafouin.  C’eft  une  petite  chafouine. 
CHAGRIN,  f.m.  6c  adj.  Inquiétude,  ennui,  mé¬ 
lancolie.  Pourquoy  témoigner  un  chagrin  bizarre  contre 
les  fautes  d’autrui  qui  ne  nous  regardent  point  ?  Bell. 

’  Dans  la  vieillelfe  nous  imputons  aux  objets  les  defauts 
qui  viennent  purement  de  nôtre  chagrin.  St  .  Ev.  N’af- 
,  feélez  point  un  air  auftere  pour  paroître  fage  :  celaref- 
femble  trop  au  chagrin.  Bell.  II  y  a  des  efprits  chagrins 
contre  toutes  les  vertus.  St.Ev.  Un  efprit  chagrin , 

6c  mélancolique  fe  forme  d’ordinaire  des  idées  trilles  , 

6c  affreufes  de  fes  devoirs ,  6c  fe  preferit  un  genre  de  vie 
auftere,  6c  farouche.  Fl.  Il  eft  fouvent  arrivé  que 
l’envie ,  6c  l’orgueil  ont  été  les  principaux  refibrts  qui 
ont  fait  remuer  les  Auteurs ,  6c  enfuite  ils  ont  voulu 
faire  palfer  leur  chagrin  pour  un  zèle  necelfaire  à  la  de- 
"  fenfe  de  la  vérité.  Bail.  Un  efprit  né  chagrin  plaît  par 
fon  chagrin  même.  Boi,  Une  patience  necelfaire ,  6c 
qui  n’eft  fondée  que  fur  l’inutilité  de  la  révolté,  lailfe 
lin  chagrin  fombre,  6c  farouche.  Disc.d’El.  Les 
faux  dévots  fe  figurent  que  le  zèle  de  la  Religion  les  au¬ 
torisa  agir  avec  une  ardeur  chagrine  contre  tout  ce  qui 
n’eft  pas  conforme  à  leurs  idées.  De  Vill.  On  foup- 
çonne  d’ordinaire  que  les  airs  chagrins  d’un  cenfeur ,  pro¬ 
viennent  d’une  fecrete  envie  qui  ne  peut  fouffrir  le  mé¬ 
rité  des  autres.  Bell. 

Ce  chagrin  Philofopbe  eft  un  peu  trop  fauvage.  Mol. 

Mais  peut-être  qu’auffi  trop  prompte  à  m'affliger , 

,  J'obferve  de  trop  près  un  chagrin  paffager.  R  a  c. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  aigrir,  pareequ’il  caufe 
quelque  aigreur  ou  amertume  dans  l’efprit  ;  6c  en  quel¬ 
ques  lieux  on  dit  encore  aigrin ,  pour  dire ,  chagrin. 
Chagrin,  ou  chagrain,  eft  aulfi  un  certain  cuir 
fait  de  peau  de  cheval,  d’âne,  ou  de  mulet,  dont  le 
meilleur  fe  préparé  en  la  ville  de  T auris.  Il  fe  fait  feu¬ 
lement  du  derrière  de  la  bête;  6c celui  de  l’âne  a  le 
plus  beau  grain.  C’eft:  avec  des  grains  de  moutarde  , 
qu’on  prefïe  deffus ,  qu’on  y  fait  paroître  cebeaugfain 
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qui  le  fait  eftjmer.  On  dit  qu’il  y  a  aulfi  un  poiffon  nomm  c 
chagrain ,  qui  a  le  cuir  fort  dur,  dont  on  a  fait  le  premier 
6c  le  vrai  chagrain  ,  pareequ’en  effet  cet  animal  a  la  peau 
toute  couverte  de  petits  grains  fi  rudes  6c  fi  durs  ,  qu’on 
en  peut  limer  6c  polir  le  bois.  Borel  dit  que  c’eft  un  chat 
marin  :  delorte  qu’il  femblc  que  cefoit  grain  de  chat. 
Chagrin,  eft  aulfi  une  forte  d’étoffe  legere ,  dont  on 
fe  fait  des  habits. 

CHAGRINANT,  ante.  adj.  Qui  donne  du 
chagrin.  Ce  coup  de  malheur  eft  fort  chagrinant.  Un  fot 
qui  parle  toujours ,  eft  un  homme  fort  chagrinant. 
CHAGRINER,  v.  aéf.  Donner  du  chagrin  ,  de  la 
fâcherie ,  de  l’inquietude.  Les  afSiéfions  fccrettes  cha¬ 
grinent  plus  que  les  autres.  Cet  homme  a  l’efprit  bourru, 
il  fe  chagrine  de  tout.  Les  deferts  6c  la  folitude  chagri¬ 
nent  ceux  qui  font  vains  ,  pareequ’ils  ne  leur  parlent 
point  d’eux-mêmes.  Nie. 

CH  A  HUA  N  T.  Voyez  Chat-huant. 

C  H  A I  A  R.  f.  m.  Efpece  de  melon  d’Egypte  qui  ne 
fent  que  l’eau  ,  6c  dont  le  goût  eft  dcfagreable.  Ses 
feuilles  6c  fes  tiges  font  peu  differentes  des  nôtres ,  mais 
fafemenceeft  bien  plus  rafraichilfante  :  le  fruit  eft  plus 
ovale  6c  plus  épais  au  milieu. 

C  H  A  I  E.  f.  f.  Belandre  bordée  à  quin ,  dont  on  fe  fert 
dans  les  canaux  de  Flandres. 

CHAIR,  f.  f.  Partie  de  l'animal  molle,  6c  rouge,  6c 
qui  fait  la  liaifon ,  6c  la  compofition  delà  plupart  des 
parties  du  corps.  Les  Médecins  anciens  diftinguoient 
quatre  fortes  de  chairs  :  la  chair  proprement  dite ,  qui 
eft  une  partie  fanguine ,  6c  chaude  ,  telle  que  celle  des 
mufcles,  6c  des  gencives  :  la  r/wir  des  entrailles ,  que 
quelques-uns  appellent  parenchyme ,  amas  ou  affupon  de 
fang  :  la  chair  propre  â  chaque  partie ,  qui  en  fait  la  liai¬ 
fon  6c  la  compofition  :  6c  la  chair  glanduleufe ,  comme 
le  pancréas.  Les  modernes  ne  donnent  le  nom  de  chair, 
qu’aux  mufcles ,  qu’ils  appellent  fimplement  des  chairs 
après  Hippocrate.  Ils  le  donnent  aulfi  quelquefois  aux 
glandes ,  qu’ils  nomment ,  chairs  glanduleufes ,  pour  les 
diftinguer  des  chairs  proprement  dites  ,  qui  font  les 
mufcles.  Pour  les  parenchymes ,  6c  les  chairs  propres 
à  chaque  partie,  ils  ont  découvert  que  c’étoit  tout  au¬ 
tre  chofe  que  ce  que  les  anciens  penfoient.  Les  pou¬ 
mons  ne  font  qu’un  amas  de  veficules  membraneufes 
dans  lefquelles  l’air  eft  reçu.  Le  cœur  eft  un  véritable 
mufcle  compofé  des  mêmes  parties  que  les  autres.  Le 
foye  eft  un  alfemblage  de  glandes  ,  où  la  bile  fe  fepare  , 

6c  de  petits  conduits  où  elle  eft  reçue.  La  rate  cft  un 
amas  de  veficules  remplies  de  fang,  6c les  reins  font 
comme  le  foye ,  un  alfemblage  de  glandes  qui  feparent 
l’urine ,  6c  de  petits  tuyaux  par  où  elle  eft  portée  dans 
l’entonnoir,  6c  delà  dans  la  vclfie  parle  moyen  des 
ureteres.  La  langue  cft  un  mufcle  compofé  de  fibres 
charnues.  L’hydropifie  qu’on  appelle  anafarca  fe  fait 
des  eaux  qui  font  enfermées  entre  cuir  6c  chair.  Nicod 
croit  que  ce  mot  vient  de  l’Hebreu  feheer ,  quifignifie 
la  même  chofe. 

On  dit ,  qu’une  perfonne  eft  en  chair ,  qu’elle  eft  bien  en 
chair,  quand  elle  eft  grafie  6c  en  bon  point.  On  le  dit 
aulfi  des  chevaux. 

On  appelle  chair  morte,  la  chair  cangrenée,  mortifiée, 
pourrie ,  ou  qui  fort  des  efearres  des  playes ,  laquelle 
n’a  point  de  fentiment  ;  chair  vive ,  la  chair  faine  6c  qui 
a  fentiment. 

On  dit,  qu’un  homme  a  bonne  chair,  quand  étant blef- 
fé  en  quelque  endroit,  la  chair  Ce  reprend  facilement; 

.  mauvaife  chair ,  quand  il  furvient  toujours  quelque  hu¬ 
meur  maligne  qui  empêche  qu’elle  ne  fe  referme. 

On  dit ,  qu’un  homme  eft  encore  en  chair  6c  en  os  ;  pour 
dire,  qu’il  cft  encore  plein  de  vie.  Jesus-Christ 
apparut  à  fes  Difciples  en  chair  6c  en  os ,  c’eft-à-dire, 
réellement  6c  corporellement ,  6c  non  point  en  fpe&re 
S  f  f  ni 
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ni  en  cfprit.  On  dit  aufîî  des  corps  des  Saints  qui  par 
miracle  ont  été  confervez  entiers ,  qu’on  les  voit  encore 
tout  entiers  en  chair  &  en  os. 

Bouillon  de  chair,  en  termes  de  Manege ,  eft 
une  fuperfluité  ou  excrefcence  de  chair  qui  vient  a 
la  fourchette  des -chevaux,  ou  à  côté,  &  qui  les  fait 
boiter. 

Chair,  fe  dit  aufti  de  la  liaifon  charnelle  qui  eft  entre 
deux  perfonnes.  Dieu  a  dit  que  le  mari  Sc  la  femme  fe¬ 
ront  deux  en  une  meme  chair.  Un  pere  dit  de  fon  fils  > 
que  c’eft  fon  fang ,  que  c’eft  fa  chair. 

Chair,  lignifie  aufti  la  peau  &  le  teint.  Cette  femme 
a  la  chair  douce,  unie,  blanche  comme  un  fatin.  Cet¬ 
te  autre  a -la  chair  d’oifon  j  pour  dire,  rude,  épaifle& 
grenue. 

Chair,  fe  dit  aufti  en  termes  de  Théologie,  en  par¬ 
lant  des  myfteres  de  l’Incarnation  Sc  de  l’Euchariftie. 
Le  Verbe  s’eft  fait  chair.  Jesus-Christ  a  pris 
chair  humaine  dans  les  facrez  flancs  de  la  Vierge.  St. 
Auguftin  difoit ,  qu’il  auroit  bien  fouhaitté  d’avoir  vu  le 
Sauveur  en  chair.  On  mange  réellement  la  chair  de  J  e  - 
sus-Christ  dans  la  fainte  communion.  C’eft  un 
article  de  foi ,  de  croire  la  refurreétion  de  la  chair.  Ter- 
tullien  a  fait  un  beau  Traitté  de  la  chair  de  JesUs- 
Christ. 

Chair,  fe  dit  aufti  de  la  viande  des  animaux  qui  nous 
fert  d’aliment.  Il  eft  aujourd’hui  jour  de  chair  }  pour 
dire,  jour  gras.  Chair  fraîche ,  c’eft  celle  qui  eft  nou¬ 
vellement  tuée.  Chair  falêe ,  chair  qu’on  fale  pour  la 
conferver  long  temps ,  telle  que  celle  dont  on  charge 
les  vaiffeaux  dans  les  voyages  de  long  cours.  Chair  de 
boucherie ,  eft  la  grofle  viande ,  bœuf ,  mouton  Sc  veau. 
Les  Antropophages  fe  repaiftent  de  chair  humaine. 
Chair  blanche,  eft  celle  qui  étant  cuitte  eft  blan¬ 
che  comme  celle  des  chapons.  Chaire  noire,  eft  celle 
qui  eft  toujours  brune ,  comme  celle  de  la  plupart  du 
fauvagin,  lièvres,  canards,  &c. 

Chair,  fe  dit  aufti  des  poiflons.  Le  brochet  a  la  chair 
plus  ferme  que  le  barbeau.  Les  truittes  faumonnées 
ont  la  chair  rouge. 

Chair,  fe  dit  aufti  de  la  fubftance  des  fruits.  Ce  me¬ 
lon  a  la  chair  rouge,  a  une  belle  chair.  La  chair  d’une 
prune,  d’une  cerife.  On  dit,  Une  chair  beurrée ,  & 
fondante ,  quand  la  chair  fe  fond  aufli-tôt  dans  la  bou¬ 
che.  Chair  caftante ,  fe  dit  des  poires  qui  font  fermes 
fans  être  dures  :  chair  fine ,  chair  pâteufe  &c.  Theo- 
phrafte  donne  aufti  aux  plantes  leur  propre  chair  alen¬ 
tour  de  leurs  filamens. 

Mortifier  la  chair ,  c’eft  à  l’égard  des  operations  de  Chi¬ 
rurgie  ,  l’endormir  pour  empêcher  qu’on  ne  fente  point 
de  douleur  quand  on  coupe  quelque  membre.  A  l’é¬ 
gard  des  alimens ,  c’eft ,  Garder  la  chair  quelque  temps 
avant  que  la  manger ,  pour  la  faire  trouver  plus  tendre. 
Et  à  l’égard  de  la  Morale,  c’eft.  Affliger  fon  corps 
par  plufieurs  aufteritez ,  comme  jûnes ,  haires ,  dis¬ 
ciplines,  &c. 

Chair,  en  Morale  ,  fignifie  la  concupifcence  char¬ 
nelle,  la  fenfualité.  C’eft  un  commandement  de  la 
Loi  j  Oeuvre  de  chair  ne  defireras  qu’en  mariage  feule¬ 
ment.  St.  François  fe  plongeoit  dans  la  neige  pour 
dompter  les  rebellions  de  la  chair.  B  a  y.  La  virginité 
eft  un  martyre  perpétuel  qui  combat  contre  les  aiguil¬ 
lons  de  la  chair.  Le  Catechifme  nous  apprend  qu’il  y  a 
trois  ennemis  de  l’homme  ;  le  Diable,  le  monde,  Sc 
la  chair.  La  chair  eft  un  cheval  fougueux,  qu’il  faut 
dompter  par  la  tempérance ,  &  par  le  travail.  Oe  M. 

Vous  êtes  donc  bien  tendre  à  la  tentation  *, 

Et  la  chair  fur  vos  fensfait  grande  imprefjîon.  Mol. 
Chair  ,  fe  dit  figurément  de  l’humanité,  &  desfoi- 
blefles  qui  1  accompagnent  •  par  oppofition  à  ce  qui  eft 
Spirituel ,  &  détaché  desfens;  c’eft-à-dire,  l’homme 
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entant  que  fujet  aux  payons ,  &  aux  foiblefles  de  la  na¬ 
ture.  La  terreur  d’un  traitement  inhumain  ébranle  la 
chair.  Patru.  Nous  portons  par  tout  avec  nous  un 
cœur  de  chair.  Id.  La  confiance  des  Evêques  les  éle- 
voit  au  deflus  des  infirmiez  de  la  chair ,  Sc  les  faifoit 
triompher  de  fa  foiblefle.  Herman.  Jesus- 
Christ  dit  à  St.  Pierre ,  L’efprit  eft  prompt ,  &  la 
chair  eft  infirme.  Les  gens  du  monde  ne  raifonnent  que 
fuivant  la  prudence  de  la  chair.  L’efprit  nous  éleve: 
mais  le  poids  de  la  chair  nous  abaifte.  Nie.  Il  n’y  eut 
point  dans  fon  efprit  de  foiblefte  à  ménager  -,  la  chair 
Sc  le  fang  n’amollirent  pas  fon  courage.  Fl.  Il  fe  mê¬ 
le  d’ordinaire  quelque  chaleur  aveugle  de  la  chair  Sc  du 
fang,  à  l’ardeur  du  zèle.  Id.  Pour  les  efprits  de  chair, 
Sc  de  fang  il  faut  des  preuves  groflieres ,  pareeque  rien 
ne  les  frappe  que  ce  qui  fait  impreftïon  fur  leurs  fens. 
Ma  LE  B. 

Vous  confdererez.  în  regardant  votrenir , 

Von  nef  pas  aveugle ,  &  qu'un  homme  eft  de  chair. 

•  Mol. 

On  appelle  Couleur  de  chair,  un  blanc  mêlé  d’un  peu  de 
rouge.  Et  on  dit  en  Peinture ,  Voilà  de  la  chair ,  quand 
les  parties  nues  de  l’homme  font  fort  bien  peintes.  Ce 
bras  eft  bien  de  chair.  Ce  dos  eft  bien  de  chair. 
Chair,  fe  dit  proverbialement  en  ces  pbrafes.  Rire 
entre  cuir  Sc  chair  ^  pour  dire ,  Se  naocquer  intérieure¬ 
ment  d’une  perfonne ,  Sc  fans  qu’il  en  paroifie  rien  au 
dehors.  On  dit  aufti ,  que  la  chair  nourrit  la  chair ,  pour 
dire ,  que  les  meilleurs  alimens  font  les  viandes.  On 
dit  aufti ,  J eune  chair  Sc  vieux  poifton  ;  pour  dire ,  qu’il 
faut  manger  les  animaux  quand  ils  font  jeunes ,  Sc  les 
poiflons  quand  ils  font  vieux.  On  dit,  que  la  chair  la 
plus  près  des  os  eft  la  plus  tendre.  On  dit  au  contraire , 
qu’il  n’y  a  point  de  belle  chair  près  des  os  ;  pour  dire, 
qu’une  perfonne  maigre  n’eft  jamais  belle.  On  dit  aufB 
d’un  homme  caché  dont  on  ne  connoît  ni  les  mœurs  , 
ni  le  genie ,  ni  la  profeflion ,  qu’on  ne  fçait  s’il  eft  chair  , 
ou  poifton.  On  dit  aufti  à  ceux  qui  veulent  maltraitter 
quelcun  ,  ou  le  faire  trop  travailler ,  Prenez  garde , 
il  eft  de  chair  Sc  d’os  comme  vous.  On  dit  aufti  d’un 
éléphant ,  ou  d’un  homme  ftüpide  Sc  groflier ,  que  ce 
n’eft  qu’une  groffe  mafle  de  chair.  On  appelle,  Chere  de 
Commiflàire,  chair  Sc  poifton,  un  repas  où  il  y  a  des 
fervices  gras  Sc  maigres.  On  appelle.  Vendeurs  de  chair 
humaine,  certaines  gens  qui  engagent  par  mauvais  ar¬ 
tifices  de  jeunes  garçons  à  s’enroller ,  Sc  qui  en  retirent 
du  profit  des  Capitaines  avec  qui  ils  les  engagent.  On  le 
dit  aufti  de  ceux  qui  font  commerce  de  proftituer  des 
femmes.  On  dit  d’un  homme  aflafliné  Sc  blefle  de  plu¬ 
fieurs  playes ,  qu’on  l’a  haché  menu  comme  chair  à 
pâté. 

Ce  mot  vient  du  Latin  caro ,  du  Grec  hreas. 
CHAIRCUTIER.  Voyez  Charcutier. 
CHAIRE,  f.  f.  Siégé  Pontifical.  Il  ne  fe  dit  gueres 
que  des  Fêtes  quife  font  en  l’honneur  des  traaflations 
des  Sieges  de  l’Eglife  par  St.  Pierre.  La  Chaire  de 
St.  Pierre  à  Rome.  La  Chaire  de  St.  Pierre  à  Antio¬ 
che.  C’eft  une  remarque  de  Vaugelas.  La  chaire  s’eft 
dit  premièrement  au  propre  des  Sieges  des  Prélats ,  qui 
étoient  plus  élevez  que  les  autres  dans  les  Eglifes. 

Ce  mot  vient  de  kathedra ,  qui  vient  du  Grec  katbetomai , 
fedeo. 

CHAIRE  CURULE,  étoit  un  fiege  d’ivoire  qu’on 
plaçoit  fur  un  char ,  Sc  fur  lequel  étoient  aflïs  les  pre¬ 
miers  Magiftrats  de  Rome ,  &  ceux  à  qui  on  decer- 
noit  les  honneurs  du  triomphe.  Comme  les  Confuls , 
les  Cenfeurs,  les  Prêteurs,  Sc  les  Ediles  qu’on  appel¬ 
ait  C urules.  Sur  les  médaillés ,  la  chaire  curule  marque  h 
Magiftrature  à  laquelle  étoit  attaché  le  privilège  de 
s’y  afleoir. 

CHAISE,  f.  f.  Siégé  où  on  s’aflied ,  &  a  un 

5  doffîes 
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<Jo(Ticr  où  on  fe  pent  appuyer  le  dos ,  &  quelquefois  les 
bras-  mais  alors  on  l’appelle  fauteuil  particulièrement. 
Les  femmes  qui  prétendent  à  la  principauté ,  croyena 
avoir  remporte'  une  grande  vifloire  quand  elles  nont 
prefenté  qu'une  Mfi  i  dos  à  une  femme  de  qualité  qui 
les  aura  vilitees,  tandis  quelles  ont  ete  aflifes  dans  une 
cfutifo  à  bras,  C  a  i  l  * 

Une  (Lifi  de  commodité ,  c^eft  üne  cbaife  dont  le  doflier 
fe  haufle  5c  s’abaiffe  par  le  moyen  d’une  cremaiilere ,  5c 
fur  laquelle  on  peut  dormir  commodément. 

Chaise  percÉej  eft  une  chaife  dont  le  bas  eft  per¬ 
cé ,  5c  rembourré  ,  dans  laquelle  on  fe  déchargé  le  ven¬ 
tre.  Chez  le  Roi  on  l’appelle  la  cbaife  d’affaires. 

Un  Crée  eut  la  tête  caffée 
D’un  coup  de  la  chaife  percée 
Du  Roi  Prtam  ;  mais  ce  malheur 
Tut  recompenfé  par  l’honneur.  Scar. 

Selon  le  P^Mabillon  on  voit  encore  à  Rome  la  cbaife 
percée  fur  laquelle  on  élevelePape  nouvellement  élû. 
Mais  il  n’en  attribue  pas  l’origine  à  l’aventure  de  la  Pa- 
pefle  Jeanne,  &  à  la  neceflité  de  prendre  des  précautions 
ù  l’avenir  pour  s’aflurer  du  fexe  :  il  y  en  a  une  autre  îai- 
fon  myfterieufe  :  c’eft  afin  d’appliquer  au  Pape  pofé  fur 
cette  chaife ,  ces  paroles  de  l’Ecriture  :  que  Dieu  tire  le 
pauvre  de  la  pouflïere ,  5c  de  l’ordure* 

Dans  les  Chœurs  des  Eglifës  il  y  a  des  tbaifes  hautes ,  5c 
des  chaifes  baffes  f  qu’on  appelle  autrement  formes;  pour 
placer  les  Ecclefiaftiques.  Les  hautes  chaifes  font  defti- 
nées  pour  les  Prêtres  ,  5c  les  Religieux  profés  ;  les 
baffes  pour  les  Novices ,  ou  pour  ceux  qui  font  encore 
dans  les  Ordres  inferieurs. 

Chaise,  ou  Chaire,  lignifie  aufli»  le  lieu  émi¬ 
nent  d’où  un  Prédicateur  annonce  la  parole  de  Dieu  au 
peuple  ;  ou  bien  d’où  les  Regens  5c  les  Profelfeurs  en- 
feignent  les  Iciences  à  leurs  écoliers.  Dans  cet  article  5c 
dans  celui  qui  fuit  on  dit  plutôt  chaire.  Vau.  Le  P. 
Ra pin  a  fait  des  reflexions  fur  l’éloquence  de  la  chaire. 
Tel  monte  en  chaire  fans  autre  talent  ,  ni  vocation, 
que  le  befoin  d’un  bénéfice.  La  Br.  La  chaire  eft  fai¬ 
te  pour  le  bon  fens  naturel  ;  mais  c’eft  pour  le  bon  fens 
des  honnêtes  gens.  Cl.  La  chaire  ne  demande  pas  la 
derniere  exactitude ,  5c  les  Prédicateurs  ont  leurs  licen¬ 
ces  aufli  bien  que  les  Poëtes.  Bou.  Le  mot  de  For¬ 
tune  doit  être  banni  de  la  chaire ,  pareeque  cela  fent  trop 
la  fable,  5c  le  Paganifme.  Id. 

Je  ne  t’arrête  plus ,  va  prêcher ,  monte  en  chaire , . 

Sans  relâche  au  péché  va  déclarer  la  guerre. 

L’Art  de  Prech* 

Ch  à  t  s  E  ,  fe  dit  figurément  de  la  prédication ,  du  droit 
qu’on  a  d’enfeigner  dans  une  chaire ,  5c  du  talent  qu’on 
a  pour  y  reiiflîr.  La  profonde  érudition  a  trop  de  feche- 
refle  pour  la  chaire ,  où  il  faut  de  la  pompe,  5c des 
figures.  B  a  y.  La  facilité  de  parler  eft  un  des  princi* 
paux  talens  pour  la  chaire.  Le  P*  d’Or» 

Avec  moins  de  talens  vingt  Abbez.  ont  prêché , 

Que  la  chaire  a  portez,  jufques  à  l'Evêché. 

L’Art  de  Prech," 

Ce  Prédicateur  a  eu  toutes  les  bonnes  chaires  de  Paris* 
Le  Grand  Aumônier  pourvoit  aux  chaires  des  Profef- 
feurs  Royaux»  Ramus  a  fondé  une  chaire  deMathema- 

»  tiques»  Cet  homme  a  de  grandes  qualitez  pour  la  chât¬ 
re ;  pour  la  prédication»  On  difpute  une  chaire  de  Droit  > 
de  Mathématique. 

Chaise,  fignifie  aufli ,  üne  voiture  pour  aller  aflis  5c  à 
couvert  tant  dans  la  ville  qu’à  la  campagne.  Un  petit 
carrofle  coupé  s’appelle  une  chaife  roulante.  Une  chaife 
à  Porteur ,  c’eft  un  vaifleau  portatif  que  deux  hommes 
portent  fur  leurs  épaules  avec  des  bricoles» 

Chaise  ,  en  termes  de  Charpenterie ,  fe  dit  de  quatre 
pièces  de  bois  fur  lefquelles  eft  aflife  la  cage  d’un  moulin 
a  vent ,  5c  fur  lefquelles  elle  tourne  par  le  moyen  de  fa 
queue. 
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On  dit  auiîî  cbaife  de  roué.  C’efl:  fur  quoy  la  roue  des  CoU» 
teliers  eft  pofée. 

Chaise,  en  termes  de  Fiefs ,  fe  dit  en  partage  de  Fief 
noble  de  quatre  arpens  de  terre  qui  font  autour  d’un 
château  hors  les  foflez ,  qui  appartiennent  à  l’aîné  par 
preciput  :  Ce  qu’on  appelle  à  Paris  le  vol  du  chapon. 
Voyez  la  Coutume  de  Tours. 

On  dit  proverbialement ,  quand  on  voit  un  ignorant  aflis 
dans  une  chaife ,  que  ce  font  les  Armoiries  de  Bourges , 
un  âne  dans  une  chaife. 

CH  AISNE,  ou  CHAÎNE,  f.f.  Greffe  &  lon¬ 
gue  piece  de  fer  compofée  de  plufieurs  anneaux  enfer¬ 
mez  les  uns  dans  les  autres.  Les  ports ,  les  rivières , 
les  rués  fe  ferment  avec  des  chaînes  de  fer.  On  tend 
les  chaînes  dans  les  feditions.  On  punit  les  villes  rcbeL 
les ,  en  leur  ôtant  leurs  chaînes ,  leurs  barrières. 

Ce  mot  vient  de  catena.  Nicod»  T  ripault  le  dérivé  du 
Grec  fehoinos ,  qui  fignifie  juncus ,  pareequ’an  faifoit , 
dit-il ,  les  chaifnes  de  joncs  avant  l’ufage  du  fer  i  ce 
qui  n’a  aucune  apparence ,  à  caufe  que  le  fer  eft  tres-an- 

cien.  . 

Chaisne  ,  fignifie  aufli ,  le$  liens  de  fer  avec  lefqüels 
on  attache  les  criminels ,  les  captifs ,  les  Galériens» 
On  a  pris  ce  feelerat ,  5c  on  l’a  chargé  de  chaînes.  Les 
Romains  ont  fait  porter  leurs  chaînes  à  plufieurs  Prin¬ 
ces.  Ce  criminel  devoit  être  pendu  ,  on  s’eft:  Contente 
de  le  mettre  à  la  chaîne ,  c’eft-à-dire ,  aux  Galeres. 

On  appelle  aufli  abfolument  chaîne ,  une  trouppe  de  Ga¬ 
lériens  attachez  enfemble.  La  chaîne  va  partir  pouf 
Marfeille. 

Chaisne,  fe  dit  aufli  des  ornemens  faits  en  forme  de 
petites  chaînes ,  foit  d’or  ou  d’argent ,  ou  de  pierreries» 
Cette  Princefle  a  une  belle  chaîne  de  diàmans.  La  chaîne 
5c  le  crochet  d’une  montre. 

On  appelle  Huiffier  a)la  chaîne ,  un  Huiflîer  du  Confeil 
privé  du  Roi  qui  en  porte  les  ordres  ;  parce  qu’autrefois 
ils  portoient  une  chaîne  d’or  au  cou  pour  marque  de  leur 
caraétere:  maintenant  ils  la  portent  autour  de  leur  poi¬ 
gnet  ,  5c  ils  font  tenus  de  l’avoir  en  exploitant. 

Chaisne,  fe  dit  aufli  du  prefent  de  la  paraguante ,  que 
ftipulent  les  femmes ,  quand  elles  vendent  quelque  Of¬ 
fice  de  leur  mari ,  ou  quelque  terre  au  delà  du  prix 
convenu;  ou  quand  on  oblige  la  femme  de  Confentirà 
la  vente  qu’en  fait  le  mari.  C’eft  ce  qu’on  appelle  en 
d’autres  rencontres  pot  de  vin. 

Chaisne,  fe  dit  figurement  en  Morale ,  des  engage¬ 
rons  ,  des  liaifons,  ou  des  attachemens  de  l’efprit  ;  de  la 
fervitude,  5c  de  l’efclavage,  où  l’on  eft  réduit, foit  par  les 
paflions,  foit  par  une  puiflànce  fuperieure.  Les  amans  fe 
plaignent  qu’ils  languiflent  dans  les  chaînes:  ils  difent 
qu’ils  veulent  brifer  leurs  chaînes.  Ün  bienfait  eft  un  chat- 
ne  délicate,  qüi  lie  nôtre  cœur.  Ab  a.  Les  Anglois 
n’ont  jamais  porté  de  chaînes  plus  pefantes  que  celles 
dont  Cfomweï  les  chargea.  Ab.  Ragüénet.  On 
dit  qu’un  pecheur  eft  dans  les  chaînes  de  la  mort ,  5c  du 
péché ,  en  parlant  des  engagerons  qu’il  a  dans  le  vice. 
L’opinion  où  étaient  les  Stoïciens  que  toutes  choies 
font  gouvernées  par  üne  fatalité  immuable,  faifoit  qu  ils 
fe  foumettoient  comme  des  efclaves  attachez  a  leur 
chaîne.  Dise.  d’El.  Les  Ecclefiaftiques ,  auflîbien 
quelerefte  des  hommes  tiennent  aü  monde  par  mille 
chaînes.  D.  G.  P.  Les  chaînes  du  mariage ,  quelque  ho¬ 
norables  qu’elles  foient ,  portent  avec  elles  un  attache¬ 
ment  neceflaire ,  dont  les  nœuds  femblent  ravit  la  gloi¬ 
re  d’aimer.  L.  d’Èlôise  a  Ab.  Le  peuple  fe  forge 
d’ordinaire  à  foi-même  fes  propres  chaînes  i  une  partie 
prête  les  mains  à fubjuguer l’autre.  Ben*  Lesapplau- 
diflemens  qu’il  reçoit  font  autant  d’engagemens  qui  le 
lient  d’une  chaîne  honorable.  R  a  c .  Les  hommes  font 
tous  liez  entr’eux  par  üne  chaîné ,  qui  eft  le  befoin  qu’ils 
ont  les  uns  des  autres*  Nie.  Il  faut  faire  de  grands  ef- 
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forts  pour  rompre  cette  chaîne  de  fer  qui  nous  îie  au 
monde,  &  à  nos  defirs.  Port -R.  L’homme  n’ eft 
pas  plutôt  affranchi  d’un  vice  qui  le  tyrannifoit,  que 
l’autre  le  reprend,  &  le  remet  à  la  chaîne.  Fl.  11  y 
a  plus  de  confiance  à  ufer  fa  chaîne-,  qu’à  la  rompre* 
Mont» 

V  ambition ,  V  amour,  1‘ avarice,  ou  J  a  haine. 

Tiennent  comme  un  forçat  fon  efpr'tt  a  la  chaîne»  B  o  i . 

Mou  cœur  ne  peut  bnfer  la  chaîne  qui  l'attache.  M  o  l  . 

Chai  s  ne  ,  fe  dit  auili  dçs  chofes  qui  ont  de  la  fuite, 
&  qui  en  attirent  beaucoup  d’autres  apres  elles.  Ce  pro¬ 
cès  eft  une  grande  chaîne  d’affaires  ,  qui  en  attirera 
plufîeurs  autres.  Cette  famille  a  été  affligée  par  une 
longue  fuite ,  &  une  chaîne  continuelle  de  malheurs. 
Dans  le  même  fens  on  appelle  chaîne,  une  fuite  &une 
cnchaînure  de  notes ,  ou  de  commentaires  abrégez  ,  & 
liez  enfemble ,  fur  les  Livres  de  l’Ecriture  :  principale¬ 
ment  des  Peres  Grecs ,  comme  Origene  &c. 

C  h  a  i  s  n  F. ,  en  termes  d’ Architecture ,  eft  une  jombe , 
ou  une  grande  rangée  de  pierres  de  taille  mifes  l’une  fur 
l’autre,  pour  fortifier  un  mur  de  moilon,  de  brique  ou 
de  plâtre.  On  a  fait  marché  avec  ce  Maçon ,  qu’il 
mettrait  des  chaînes  fous  poutre.  Ce  mur  de  clôture  a 
des  chaînes  de  pierre  de  trois  toifes  en  trois  toifes.  On 
appelle  chaîne  d'encognure ,  celle  qui  eft  au  coin  d’un  pa¬ 
villon.  On  appelle  encore  chaînes  de  liaifon ,  certains 
boflàges ,  ou  refends ,  pofez  en  maniéré  de  carreaux 
d’efpace  en  efpace ,  dans  les  murs,  ou  aux  encognures 
d’un  bâtiment  pour  le  cantonner  :  ils  font  en  façon  de 
carreaux  &  de  boutifles. 

On  appelle  aüflî  chaîne  de  bronze ,  ou  de  fer ,  une  efpece 
de  barrière  faite  de  plufîeurs  chaînes  attachées  à  des  bor¬ 
nes  efpacées  également ,  qui  fert  au  devant  des  places 
de  Palais  pour  en  empêcher  l’entrée. 

C  h  a  i  s  n  e  de  fer,  eft  un  aflemblage  de  plufîeurs 
barres  de  fer,  liées  bout-à-bout  par  clavettes  &  cro¬ 
chets  ,  qui  étant  mifes  dans  l’épaiffeur  des  murs  des 
bâtimens  neufs ,  fervent  à  les  entretenir.  On  en  met 
auili  autour  des  vieux ,  pour  les  retenir ,  quand  ils  me¬ 
nacent  ruine. 

C  h  a  i  s  n  e  de  vergues.  On  appelle  ainfi  fur  mer 
certaines  chaînes  de  fer  qu’on  tient  dans  la  hune  du  vaif- 
feau ,  &  dont  on  fe  fert  dans  le  combat  à  tenir  les  ver¬ 
gues  ,  lorfqu’il  arrive  que  le  canon  coupe  les  manœu¬ 
vres  qui  les  tiennent.  • 

Chaisne  de  port,  eft  une  chaîne  qu’on  tend  de¬ 
vant  les  ports  pour  en  fermer  l’entrée.  Quand  la  bou¬ 
che  en  eft  grande ,  la  chaîne  porte  fur  des  piles  d’efpa¬ 
ce  en  efpace. 

En  termes  de  Géographie ,  on  appelle  chaîne  de  monta¬ 
gnes  ,  une  grande  fuite  de  montagnes  attachées  l'une  à 
l’autre,  comme  l’Appennin  eft  une  chaîne  de  monta¬ 
gnes  qui  divife  toute  l’Italie.  La  chaîne  des  Alpes  tient 
depuis  la  Mer  Mediterranée  jufqu’au  Pont  Euxin. 

Chaisne,  én  termes  d’ Arpentage ,  fe  dit  auffi  d’une 
certaine  mefure  compofée  de  plufîeurs  morceaux  de  fîl 
de  laiton ,  ou  de  fer,  qui  fert  à  arpenter,  &  qui  a  de 
gros  anneaux  au  bout ,  où  l’Arpenteur  fiche  fes  fléchés. 
Un  Arpenteur  a  toujours  un  compagnon  qui  porte  fa 
chaîne.  Chez  les  Auteurs ,  la  chaîne  eft  la  mcmechofe 
que  la  perche,  la  verge  &  h  corde,  que  les  Latins  ont 
appellé/««ft,  corda,  catena ,  ôcdecempeda\  mais  el¬ 
le  eft  fort  differente  félon  les  lieux. 

Chaisne  ,  fe  dit  auflî  des  fils  étendus  en  long  fur  le 
metier  d’un  Tifferan ,  ou  d’un  Tiffutier ,  à  travers  def- 
quels  on  paffe  la  treme  portée  par  la  navette  pour  fai¬ 
re  de  la  toile,  du  ruban  &  toute  forte  d’étoffe.  La  chaî¬ 
ne  fa’t  la  longueur  de  l’étoffe,  &la  treme  fa  largeur. 
La  chaîne  eft  de  foye ,  8c  la  treme  de  laine. 

Chaisne  d’avaloire.  Terme  de  Charretier. 
C  eft  ainfi  qu’on  appelle  la  chaîne  qui  eft  accrochée  au 
limon. 
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CHAISNEAU,  CHAINEAU,  ou  CHE¬ 
NEAU»  f.  m.  En  termes  de  Couvreur  &  de  Plüm_ 
bier ,  eft  une  gouttière  ou  conduit  de  plomb ,  ^ 
porte  les  eaux  qui  defeendent  des  toits  dans  les  cu¬ 
vettes,  qui  eft  foutenu  par  des  pièces  de  fer  qu’on  ap¬ 
pelle  crochets  à  chaîneaux.  On  le  dit  encore  des  rigo¬ 
les  taillées  dans  la  pierre  &  fur  la  corniche  des  grands 
bâtimens ,  qui  fervent  à  meme  ufage.  Voyez  C  h  e  s- 
N  E  AU. 

C  H  A I  S  N  E  T  T  E.  f.  f.  Petite  chaîne.  On  fait  des 
montres  avec  une  chaînette ,  au  fieu  de  corde.  La  chaî¬ 
nette  d’un  mors  eft  une  petite  chaîne  qui  eft  entre  les 
deux  branches. 

On  appelle  aufli  chaînette ,  la  partie  d’un  harnois  des  che¬ 
vaux  de  carrofte  qui  fert  à  les  faire  reculer ,  &quicon- 
fifte  en  des  bandes  de  cuir  coufuës  les  unes  fur  les  au¬ 
tres,  qui  font  paffées  dans  un  rond  de  cuir  au  bout  du 
timon. 

ChaisnetI-e,  eft  auflî  un  terme  de  Franger,  qui 
lignifie,  Un  petit  tiflu  de  foye,  qui  court  fur  toute  la  tête 
de  la  frange. 

CHAISNETTIER.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  &  qui 
vend  des  agraffes ,  3c  de  toutes  fortes  de  petites  chaî¬ 
nes  ,  pour  pendre  des  clefs  ,  pour  attacher  des 
chiens  &c. 

C  FI  A I S  N  O  N.  f.  m.  L’un  des  anneaux  ou  des  bou¬ 
cles  qui  compofent  une  chaîne.  Il  faut  racommoder  un 
chaînon  rompu  à  cette  chaîne. 

C  FI  A  L  A  N  D.  f.  m.  Bateau  plat  de  moyenne  cran- 
deur ,  dont  on  le  fert  pour  amener  a  Pans  les  marchan- 
difes  qui  defeendent  par  la  riviere.  On  appelle  autre¬ 
ment  ces  vaifleaux  ,  Marnois  ,  pareequ’ils  font  con- 
ftruits  vers  la  fource  de  la  Marne.  Il  fe  dit  plus  particu¬ 
lièrement  des  bateaux  delà  Loire  qui  font  fort  légers , 
&  qui  vont  fouvent  à  la  voile ,  qui  ne  font  bâtis  que  de 
planches  encouturées  l’une  fur  l’autre,  jointes  à  des 
pièces  de  Heures  qui  n’ont  ni  plat-bords,  ni  matières 
pour  les  tenir  fermes.  Ce  font  ceux  qui  viennent  par 
le  canal  de  Briare.  Il  y  en  a  de  douze  toifes  de  long  , 
de  dix  pieds  de  large,  &  quatre  pieds  de  hauteur. de 
bord. 

Ce  mot,  félon  Borel,  vient  du  Grec  kalon ,  qui.fignîfie 
lignum.  Mais  félon  du  Cange ,  il  vient  du  Grec  chelan- 
ilion,  qui  étoit  une  efpece  de  petite  galere  qui  alloit  à 
rames.  Ugutio  dit  qu’on  l’a  appellée  celandria ,  quia  cur- 
ritvelociter  inhjdro ,  c’eft- à-dire,  aqua.  On  1  appelle 
dans  la  baffe  Latinité ,  cbelandnim ,  chelandrium ,  che- 
lindrus  &  falandr-a. 

CFIALAND.  f.  m.  a  n  d  e  .  f.  f.  Celui  ou  celle  qui 
a  coutume  d’acheter  à  une  boutique  chez  un  même  Mar¬ 
chand.  Le  plus  grand  fecret  du  commerce,  c’eft  de 
fçavoir  bien  entretenir  fes  chalands.  Nicod  croit  que  ce 
mot  vient  du  Grec  kalo ,  voco ,  pareeque  les  Marchands 
ont  coutume  d’appeller  leurs  chalands. 

Chaland,  f.  m.  Se  dit  auflî  au  figuré  Sc  par  raillerie , 
pour  fignifier  celui ,  ou  celle ,  qui  va  fouvent  en  de  cer¬ 
tains  lieux  ,  pour  fe  divertir  d’une  maniéré  qui  tient  un 
peu  du  libertinage.  Ses  foeurs  n’étoient  pas  alors  en  âge 
de  lui  donner  des  chalands  •  toutes  maintenant  font 
grandes,  &  en  la  fleur  de  leur  jeunefte.  Pat  RU. 

Chaland,  fe  prend  encore ,  dans  le  même  fens ,  pour 
celui  qui  a  un  commerce  libertin ,  &  criminel  avec  de 
certaines  femmes. 

Cache  ton  corps  fous  un  habit  funefie , 

Ton  lit,  Margot,  a  perdu  fes  chalands.  Main. 

On  appelle  Pain  chaland,  le  gros  pain queles  Boulangers 
de  la  ville  fourniflent  aux  bourgeois  leurs  chalands ,  à  la 
différence  de  celui  qu’apportent  les  Boulangers  de  de¬ 
hors  pour  vendre  au  premier  venu.  Ce  pain  eft  fait  d'ur¬ 
ne  pâte  forte ,  qu’on  pétrit  avec  les  pieds.  Il  eft  blauG 
haut  de  mie  &  gros  de  croûte.  Il  n’y  a  gucres  quc  k* 
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pauvres  cens  <ïe  Paris  &  des  faubourgs  qui  marnent 
du  pam  tbtUni.  D'autres  croyent  qu  on  a  appelle  ce 
pain  cbahud ,  à  caofc  qu'il  venoit  par  des  totaux  nom- 
mez  chalands,  comme  il  envient  encore  de  Corbeil , 
de  Villeneuve  Sr.  George >  8cc. 

CHALANDISE,  f.  f.  Concours  de  perfonnes  qui 
vont  acheter  dans  une  meme  boutique.  Depuis  que  ce 
Marchand  ma  trompé ,  je  lui  ai  ôté  ma  chalandife.  Ce 
qui  lui  a  attiré  tant  de  chalandife ,  c’eft  qu’il  vend  de 
bonnes  étoffes. 

CH  AL  ASTIQUES,  f.rn.  Ce  font  des  rem  edes , 
qui  ont  la  vertu  de  ramollir  &  de  relâcher  les  parties, 
lorfqu  elles  font  tendues  jufqu’à  caufer  de  la  douleur  : 
tels  font  la  graiffe ,  le  beurre,  l’œfipe  &c. 

Ce  mot  vient  du  Grec  calao ,  j’amollis. 

CHALCEDOINE.  f.f.  Quelques- uns difentcLir- 
cbedeine ,  eft  une  efpece  d’agathe  d’une  couleur  tirant 
fur  le  jaune  >  ou  fur  le  bleu ,  qui  eft  propre  à  être  gra¬ 
vée.  C’eft  aufli  l’agathe  blanche  des  Anciens.  On  en 
trouve  aufli  de  noirâtres  ;  mais  l’azurée  eft  Orien¬ 
tale,  &  la  meilleure  de  toutes.  B  elon  dit  quelle  eft  li 
commune  parmi  les  Turcs ,  qu  elle  leur  fert  à  battre  le 
blé  :  mais  il  hable. 

CHALCEDOINEUX,  euse.  adj.  Terme  de 
Jouaillier,qui  fe  dit  d’un  deffaut  qui  fe  trouve  en  plufieurs 
pierres  precieufes ,  quand  en  les  tournant  on  apper- 
çoit  quelques  marques  ou  taches  blanches  ,  comme 
celles  de  la  chalcedoine.  C’eft  une  épithete  qu’on  don¬ 
ne  particulièrement  aux  rubis  &  grenats,  quand  il  s’y 
trouve  quelque  couleur  de  lait  mêlée  qui  diminué  beau¬ 
coup  leur  prix.  On  cheve  les  grenats  &  rubis  pour  leur 
ôter  la  chalcedoine. 

C  H  A  L  CI  D I  QU  E  S.  f.f.  Selon  les  uns,  c’étoient 
de  grandes  falles  où  l’on  rendoit  la  juftice  ;  &  félon 
d’autres ,  c’étoient  des  places  particulières  où  les  Payens 
feignoient  que  leurs  Dieux  venoient  manger.  Voyez 
Mr.  Perrault  fur  le  i .  ch.  du  5. 1.  de  Vitruve. 

C  H  A  L  C I T I  S.  f.  m.  Efpece  de  minerai  qui  eft  rou¬ 
ge  comme  le  cuivre,  friable  &  non  dur,  ayant  des 
veines  jaunes  8c  Iuifantes  au  dedans  :  il  a  le  goût  du  vi¬ 
triol  :  il  fe  fond  au  feu  lorfqu’on  le  met  feul  dans  un 
creufet ,  &  fe  diffout  aifément  dans  les  liqueurs  aqueu- 
fes.  Il  y  a  deux  autres  minéraux  appeliez  tnt  [y  8c  fory  qui 
font  fort  femblables  au  chalcitis.  T oute  leur  différence 
ne  confifte  que  dans  la  tenuité  ou  grofliereté  de  leur 
fubftance.  Ils  fe  trouvent  tous  trois  dans  les  mines  de 
cuivre,  &  même  ils  fe  changent  avec  le  temps  l’un  en 
l’autre.  Le  fory  a  fes  parties  les  plus  groflieres.  Le 
chalcitis  vient  après ,  &  enfuite  le  mïfy ,  dont  les  parties 
font  le  plus  tenues.  Le  mifyk  forme  fur  le  chalcitis, 
comme îe  verdet  fur  le  cuivre;  c’en  eft  proprement  la 
rouillure.  Le  chalcitis  fe  forme  de  la  même  maniéré  fur 
le  fory .  On  trouve  ces  trois  fortes  de  minéraux  en  Alle¬ 
magne.  Le  chalcitis  eft  un  des  ingrediens  de  la  thé¬ 
riaque:  on  a  de  coutume  de  lui  fubftituer  le  vitriol 
calciné.  Ces  trois  minéraux  font  cauftiques  ,  &  ef- 
carrotiques  ;  c’eft  pourquoyon  ne  les  donne  point 
intérieurement.  Par  la  même  raifon  bien  de  gens 
voudraient  qu’on  retranchât  le  chalcitis  de  la  théria¬ 
que. 

C  H  A  L  D  E  E  N.  f.  m.  Se  dit  des  perfonnes  ,  &  du 
langage.  Les  Chaldéens  ;  le  Chaldéen. 

C  H  A  L  D  A I  QU  E.  adj.  m.  8c  f.  La  langue  C baldaï- 
que.  On  dit  aufli  Amplement  le  Cbalddique ,  en  foufen- 
tendant  le  langage. 

CH  A  LE  MIE.  f.f.  Flûte  champêtre  ;  chalumeau, 
efpece  de  mufette.  C’eft  plus  proprement  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  la  cornemufe.  La  cbalemie  eft  differente  de  la  cor- 
itemufe ,  en  ce  quelle  n’a  point  de  bourdon.  En  Latin 
fftulatorius  calamus.  Ce  mot  n’eft  en  ufage  que  dans  le 
burlefque. 
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Grand  Châtelain  de  qui  la  prudomie 

Excite  au  los  ma  haute  chalemie.  St.  Amant. 

CHALEUR,  f.  f.  Sentiment  qui  refulte  de  l’aélioti 
&du  mouvement  des  petits  atomes  de  feu  quiagiffent 
fur  les  corps,  &  qui  entrent  dans  leurs  pores.  Quand 
nous  fentons  la  chaleur  du  feu  *  c’eft  que  nous  fentons 
de  petits  atomes  de  feu  qui  fe  détachent,  8c  qui  vien¬ 
nent  frapper  nos  fens  :  8c  elle  eft  d’autant  plus  violente  » 
que  ces  corpufcules  font  en  plus  grand  nombre ,  &  plus 
agitez. 

Ce  mot  vient  du  Latin  calor ,  du  verbe  caler  e , 

Chaleur,  eft  aufti  la  propre  fubftance  du  feu ,  entant 
qu’il  y  en  a  plufieurs  atomes ,  ou  parties  enfemble  ,  qui 
le  répandent  aux  environs  pour  caufer  le  fentiment  de 
chaleur.  L’eau  de  vie  caufe  de  la  chaleur ,  parcequ’elle 
renferme ,  8c  contient  plufieurs  parties  ignées  qui  fe  fe- 
parent  dans  fa  refolution.  On  a  crû  que  les  grandes  cha¬ 
leurs  de  la  Zone  Torride  la  rendoient  inhabitable.  Les 
pointes  &  les  imaginations  de  Seneque  fentent  un 
peu  la  chaleur  d’Afrique.  St.  Ev.  La  chaleur  du  foleil 
aux  jours  les  plus  froids  de  l’hiver  eft  égale  à  celle  des 
jours  les  plus  chauds  de  l’été  :  ce  qu’on  a  éprouvé  avec 
le  miroir  delà  Bibliothèque  Royale  ,  pareequ’il  fait 
aufli-bien  en  hiver  qu’en  été  cet  effet  furprenant, 
de  vitrifier  les  pierres,  &  les  briques  en  fort  peu  de 
temps. 

En  Medecine  on  diftingue  deux  fortes  de  chaleur  :  la  natu¬ 
relle  ,  qui  eft  le  principe  de  la  vie  des  animaux  ;  &  IV- 
trangere ,  qui  leur  arrive  par  accident,  ou  de  dehors, 
comme  par  les  remedes ,  par  les  alimens  :  8c  c’eft  celle 
qui  caufe  les  maladies ,  8c  fur  tout  la  fievre*  Dans  l’é¬ 
motion  de  la  crainte  lefang&le  chaleur  fe  retirent  *  ÔC 
accourent  au  fecours  du  cœur.  F  L . 

Chaleur  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  des 
pallions  violentes  d’aftêérion ,  de  colere  ,  de  haine. 
Cet  homme  fert  fes  amis  avec  beaucoup  de  chaleur .  Il 
vaàl’alfaut,  parle,  difpute  avec  chaleur.  La  perfua- 
fion  qui  frappe  l’efprit  dure  davantage ,  pareeque  la  rai¬ 
fon  dure  toujours  ;  8c  ce  qui  touche  le  cœur  fe  perd  à 
mefure  que  la  chaleur  de  la  paflion  s’éteint.  Le  P.  R  a  . 
Les  Peres  ont  poufté  avec  beaucoup  de  chaleur ,  8c  de 
feu  les  matières  qu’ils  avoient  à  manier  i  ils  outraient  un 
peu  les  chofes.  Boursaut.  Le  zèle  ne  doit  pas  être 
une  chaleur  aveugle.  De  L’Am.  Il  y  a  des  gens  que 
la  conteftation  échauffe ,  8c  qui  tirent  de  leur  efprit 
plus  qu’ils  n’y  trouveraient  fans  cette  .chaleur.  Pasc, 
Quand  on  propofe  fes  fentimens  avec  trop  de  chaleur , 
on  les  rend  fufpe&s  de  paflion.  Nie.  Uneheureufe 
chaleur  anime  fes  difeours.  B  01.  Toute  la  chaleur 
que  la  Religion  nous  infpire  ;  cette  chaleur  dont  nous 
ozons  faire  un  mérité  aux  yeux  de  Dieu ,  c’eft  à  nos 
pallions  que  nous  la  devons ,  8c  ce  mérité  dont  nous 
fomrnes  fi  fiers  eft  peut-être  un  allez  grand  crime* 
Disc.  d’El.  Il  avoit  tant  de  chaleur  à  la  guerre, 
quelle  l’empêchoit  de  faire  des  reflexions.  Oe.  M. 
Qui  eft  celui  qui  dans  la  chaleur  de  la  viéloire  confidere 
le  nombre?  Vaug. 

Chaleur,  fe  dit  aufli  des  pallions  paffageres  qui  vien¬ 
nent  par  un  prompt  mouvement ,  ou  qui  font  attribuées 
à  l’âge ,  ou  au  temperamment.  Il  a  eu  querelle  avec 
fon  ami,  mais  ce  n’étoit  qu’une  petite  chaleur  de  foye; 
c’eft  la  chaleur  de  la  jeuneffe  qui  lui  a  fait  commettre 
cette  faute.  Ce  vieillard  n’eft  pas  dangereux ,  toutes 
fes  chaleurs  font  paffées. 

On  appelle  aufti  de  petits  boutons  qui  viennent  fur  le  vifa- 
ge ,  des  chaleurs  de  foye ,  parcequ’elles  viennent  d’urj 
fang  échauffé. 

Chaleur  >  fe  dit  aufli  de  l’ardeur  qu’ont  les  femelles 
des  animaux  en  certains  temps  pour  rechercher  le  mâle# 
comme  des  chiennes#  des  chattes,  descavalles,  des 
clephans,  ôcc4 
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"On  dît  proverbialement ,  Couvrez  vous ,  la  chaleur  vous 
eft  bonne,  à  ceux  qu’on  taxe  d’incivilité,  quand  ils 
mettent  leur  chapeau  à  contre-temps. 

CHALEUREUX,  eUse.  adj.  Qui  a  de  la  chaleur. 
Il  ne  fe  dit  gueres  quen  cette  phrafe.  Les  vieillards  ne 
font  gueres  chaleureux.  On  a  dit  autrefois  chaleureux. 

C  H  A  L  I N  G  U  E.  f.  f.  Petit  vaifleau  des  Indes  qui 
n’a  des  membranes  que  dans  le  fond ,  8c  qui  n  eft  guê¬ 
pes  plus  long  que  large.  On  ne  fiefert  point  de  doux  a  le 
conftruire ,  8c  les  bordages  de  fes  hauts  ne  font  coufus 
qu’avec  du  fil  de  caret,  fait  de  cocos  ;  ou  d’étoupe  de 
noix  de  palme. 

CHALIT.  Cm.  Bois  de  lit.  Nicod  croit  que  ce  mot 
vient  de  cbafjis  de  lit.  Il  eft  vieux ,  en  fa  place  on  dit 
bois  de  lit. 

CHALOIR,  v.  h.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
importer,  avoir  foin.  Il  n’ eft  plus guere en  ufage qu’en 
cette  phrafe  populaire ,  Il  ne  m’en  chaut  ;  pour  dire , 
Il  ne  m’importe.  Il  ne  m’en  peut  chaloir ,  Cela  ne  me 
peut  être  important.  Marot  s’en  eft  fervi  au  fubjon&if 
en  difant  à  fon  créancier , 

Beau  fire  ne  vous  chaille , 

Quand  je  ferai  plus  garni  de  cliquante , 

Vous  en  aurez.  :  mais  il  vous  faut  attendre 

Un  bien  petit. 

C  H  A  L  L  U  L  A.  f.  m.  Sorte  de  poiflon  fans  écaille , 
qui  fe  trouve  dans  les  rivières  du  Pérou.  Il  a  la  tête  lon¬ 
gue  &  plate,  comme  celle  d’un  crapaut,  &  la  gueule 
fort  grande  ;  il  eft  d’un  fort  bon  goût ,  8c  de  bonne 
nourriture.  , 

CHALONS.  f.  m.  Terme  de  Pêche.  C’eft  un 
grand  filet ,  que  les  Pêcheurs  traînent  dans  les  riviè¬ 
res  avec  deux  bateaux  aufquels  il  eft  attaché. 

CHALOUPPE.  f. f.  Petit  bâtiment  de  mer deftf- 
né  au  fervice  des  grands  vaifleaux ,  fur  lequel  on  fait 
suffi  de  petites  traversées.  On  fe  fauve  dans  des  chaloup¬ 
ées.  On  a  mis  la  chalouppe  e n  mer.  On  porte  des 
iouppes  en  fagot.  Chaque  chalouppe  eft  armée  ;  c’eft-à- 
dire,  équippée  de  trois  matelots ,  pour  la  nager,  fça- 
voir  du  Maître  qui  la  gouverne ,  du  T êtier  qui  tire  la 
rame  devant,  8c  de  l’Arrimier  qui  tire  au  milieu.  Il  y 
a  des  chalouppes  doubles ,  dont  les  unes  font  pontées , 
8c  les  autres  n’ont  que  des  courcives.  Chalouppe  bonne 
de  nage,  eft  celle  qui  eft  facile  à  manier ,  &quipafle 
ou  marche  bien  avec  les  avirons.  Chalouppe  armée,  eft 
celle  dans  laquelle ,  outre  les  matelots  dont  elle  a  be- 
foin  pour  la  nager ,  il  y  a  encore  des  foldats  pour  quel¬ 
que  expédition.  On  dit  avoir  la  chalouppe  à  tou'é  ^  pour 
dire  ,  l’avoir  amarée  à  bord ,  8c  la  faire  tirer  par  le 
vaifleau  lorfqu’il  eft  fous  voiles. 

Çe  mot  vient  de  chalan ,  qui  eft  une  efpece  de  bateau  de 
riviere  à  l’imitation  duquel  on  a  fait  la  chalouppe.  Borel 
croit  que  l’un  &  l’autre  viennent  du  Grec  kalon ,  qui 
fignifie  Itgnum . 

CHALUMEAU,  f.m.  Tuyau  de  paille,  derofeau 
8cc.  qui  fert  à  fuccer  quelque  liqueur  en  afpirant.  On 
boit  avec  un  chalumeau.  Les  enfans  font  de  petites 
bouteilles  avec  du  favon  en  foufflant  dans  un  chalu¬ 
meau. 

Ce  mot  vient” du  Latin  culmus oucalamus ,  Nicod;  ou, 
félon  DuCange,  de  calamellus ,  d’où  il  dérivé  auffi  le 
mot  de  chalemie. 

Chalumeau,  fe  dit  auffi  d’un  inftrument  de  Mufi- 
que  champêtre ,  compofé  foit  d’un ,  foit  de  plufieurs 
tuyaux  de  blé ,  foit  de  quelque  autre  matière  deliée. 

!  Les  chalumeaux  ont  fervi  de  flûtes  à  nos  Anciens ,  &  on 
en  a  fait  de  l’écorce  d’un  faule  levée  quand  il  eft  en  feve. 
Il  étoit  ouvert  tant  en  haut  qu’en  bas.  Il  s’en  fait  auffi 
avec  un  tuyau  de  blé  bouché  par  enbas  par  le  nœud  du 
tuyau,  avec  deux  trous  8c  une  petite  fente  au  milieu  en 
^  forme  d’une  petite  languette  qui  fert  à  battre  l’air.  Les 
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Bergers  dans  leurs  Eglogues  difent  qu’ils  chanteront  les 
loiianges  de  leur  Bergere  fur  leurs  chalumeaux,. 

Viendrai- je  en  une  Egloque  entouré  de  troupeaux , 

Au  milieu  de  Paris  enfler  mes  chalumeaux.  B  o  1. 

Mufe  quittons  ces  prairies, 

Et  pendons  a  ces  ormeaux 
Les  ruftiques  chalumeaux , 

Qui  fat  toient  nos  rêveries.  Sa  R. 

Chalumeau,  fe  dit  auffi  d’un  petit  tuyau  creux  qui 
fert  aux  Emailleurs ,  aux  Orfèvres  pour  émailler ,  pour 
fouder ,  8c  faire  autre  fembîable  travail.  Il  y  a  de  cen¬ 
taines  perfonnes  qui ,  en  de  certains  lieux ,  &  en  de 
certaines  occafions ,  ie  fervent  de  ces  fortes  de  chalu¬ 
meaux  pour  communier.  A  St.  Denys  le  Diacre  &  le 
Sous-Diacre  communient  avec  un  chalumeau  d’or ,  fous 
les  deux  efpeces ,  les  Dimanches  à  la  grande  Méfié. 
La  diftribution  du  fang  de  nôtre  Seigneur  fe  faifoit  avec 
un  petit  tuyau,  ou  chalumeau  d’or.  Bouterouë. 
Voyez  Pipe. 

C  H  A  M.  f.  m.  Eft  le  titre  qu’on  donne  aux  Princes 
fouverains  de  Tartarie.  Le  Grand  Cham  des  Tartares. 
Le  Cham  des  petits  Tartares.  Cingis  Cham  a  été  le 
plus  fameux  des  Tartares.  Il  vivoit  du  temps  de  St. 
Louis ,  &  eft  l’auteur  de  la  race  des  Rois  de  Perfe ,  8c 
des  Mogols  d’aujourd’hui.  Ce  mot  en  Langue  Sclavon- 
ne  fignifie  Empereur  ,  comme  témoigné  Vincent  de 
Beauvais. 

Cham,  eft  auffi  le  nom  que  l’on  donne  en  Perfe  aux 
Grands  Seigneurs  de  la  Cour  ,  8c  aux  Gouverneurs  de 
Province. 

CHAMADE,  f.  f.  T erme  de  Guerre.  C’eft  un  cer¬ 
tain  fon  du  tambour ,  ou  de  la  trompette ,  que  donne 
un  ennemi  pour  lignai  qu’il  a  quelque  propofition  à  faire 
au  Commandant ,  foit  pour  capituler ,  foit  pour  avoir 
permiffion  de  retirer  des  morts  »  faire  une  treve ,  8cc. 
Ménagé  dérivé  ce  mot  de  l’Italien  chiamata,  qui  a  été 
fait  de  clam  are. 

CHAMÆCISSUS.  f.m.  Plante.  Voyez  Lier¬ 
re  terrestre.  C’eft  la  même  chofe. 

CHAMÆDRIS.  f. m.  Plante.  On  l’appelle  auffi 
Germandrée.  Voyez  Ge rm andree. 

CHAMÆLEON  BLANC,  f.m.  Plante  médi¬ 
cinale  ,  qu’on  appelle  auffi  Carline.  Voyez  Car- 
line. 

CHAMÆLEON  NOIR.  Plante  dont  la  racine 
eft  brune  par  dehors,  de  la  couleur  de  l’ariftoloche} 
longue  en  dedans,  grofle,  charnue  8c  fort  rarement 
rongée.  Sa  tige  eft  de  couleur  de  pourpre ,  de  la  hau¬ 
teur  d’environ  neuf  pouces.  Ses  feuilles  font  fembkbles 
à  celles  de  l’artichaud ,  marquetées  de  taches  de  diverfes 
couleurs.  Ses  fleurs  font  en  umbelle,  environnées  de 
quantité  de  piquans  :  elles  font  de  couleur  de  pourpre, 
oblongues  ,  blanches  par  dedans  ,  minces ,  reflëm- 
blant  à  celles  de  la  jacinte.  En  Latin  chamaleon  ntger . 

C  H  A  M  Æ  L  E  U  C  E'.  f.  f.  C’eft  une  plante  ,  dont 
les  feuilles  font  rondes ,  femblables  à  celles  des  violet¬ 
tes  de  Mars ,  mais  plus  grandes ,  un  peu  dentelées  » 
l’entour ,  8c  d’un  verd  obfcur.  Sa  tige  eft  ronde  & 
branchuë.  Ses  fleurs  naiflent  à  l’extremité  des  tiges  & 
des  branches  :  elles  font  à  cinq  feuilles ,  de  couleur 
jaune.  Sa  graine  qui  eft  menue ,  8c  oblongue ,  eft  ren¬ 
fermée  dans  de  petites  filiques.  On  l’appelle  autrement 
caltha  palufiris  flore  fimplici. 

CHAMÆPITIS.  f.m.  Plante.  Voyez  Ivette. 
C’eft  la  même  chofe. 

C  H  A  M  Æ  S I  C  E'.  f.  m.  C’eft  une  plante  qui  eft  une 
efpece  de  titimale.  Sa  racine  eft  fort  petite ,  longue 
d’environ  quatre  doigts.  Elle  a  plufieurs  branches  de  la 
même  longueur ,  rouges ,  un  peu  velues ,  couchées  par 
terre ,  pleines  d’un  fuc  fembîable  a  du  lait.  Ses  fem  es 
font  un  peu  rondes ,  rouges  par  deflous ,  vertes  Fr 
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«lefliis  11  y  en  a  quelques-unes  au  bout  des  branches , 
qui  font  rouges  des  deux  cotez.  Ses  fleurs  viennent 
entre  les  fouiller,  &  font  de  couleur  de  pourpre. 
CHAMAILLER,  v.  n.  Se  battre  contre  un  enne- 
.  mi  arme  de  toutes  pièces  ;  frapper  réciproquement  fur¬ 
ies  armes  les  uns  des.  autres.  Ces  deux  Chevaliers  ont 
lona  temps  chamaillé  l’un  contre  l’autre.  Nicod  croit 
que^ce  mot  vient  de  maille,  à  caufe  que  les  anciens 
Chevaliers  en  fe  battant  frappoient  fur  des  hauberts  faits 
de  mailles  de  fer.  Il  dit  auffi  qu’il  pourrait  venir  de  mal¬ 
iens,  ou  de  malleare. 

Chamailler,  fe  dit  auflî  des  autres  batteries  ;  des 
querelles  de  difputes  qui  durent  long  temps  ,  foit  à 
coups  de  main ,  foit  de  paroles.  Ces  écoliers  ont  long 
-  temps  chamaillé  enfemble  à  coups  de  poing.  Ces  Doc- 
.  teurs  ont  long  temps  chamaille  en  difputant  fur  cette 
queftion. 

C  H  A  M  A I L  L  I  S.  f.  m.  Aftion  par  laquelle  on  cha¬ 
maille.  Ce  mot  n’eft  plus  guere  en  ufage. 

C  H  A  M  A  R  R  A  X.  f.  m.  Plante  quon  appelle  auflî 
i  Germandrée  d'eau,  ou  feordium.  Voyez  Scor- 

D  I  UM. 

CH  AMARRE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fîgnifloit  autre- 
.  fois  un  hoqueton,  ou  habit  de  Berger  fait  de  peaux  de 
:  mouton ,  ou  de  chevre ,  fur  les  coutures  duquel  il  y 
avoit  plufieurs  bandes  en  guife  de  paflemens. 
CHAMARRER,  v.  ad.  Mettre  du  paflement ,  du 
galon,  des  boutons  fur  un  habit  par  plufieurs  rangs ,  pour 
•  lui  fervir  d’ornement.  Les  gens  de  couleurs  ont  des  ha¬ 
bits  chamarrez,  de  galons ,  de  bandes  de  velours ,  &c. 
Ce  Seigneur  fait  chamarrer  fon  habit  de  paflement  d’or , 
de  broderie. 

Ce  mot  vient  de  l’ancien  Gaulois  chamarre ,  qui  étoit  un 
habit  décrit  cy-deflfus.  Borel. 

Ch  amarre,  Ée.  part.  de  adj.  Habit  chamarré . 
CHAMARRURE,  f.  f.  Ornement  d’habits  fait 
-avec  du  paflement,  broderies,  galon,  &c.  La  cha¬ 
marrure  de  cet  habit  a  coûté  plus  que  l’étoffe. 
CHAMBELLAGE,  ouCHAMBREL AGE. 


Terme  de  Coutumes.  C’eft  un  droit  que  le  vaflal  doit 
au  Seigneur  féodal  en  certaines  mutations ,  qui  eft  dif- 
i  ferent  fuivant  les  lieux.  II  y  a  auflî  un  droit  de  cbambella- 
ge  qui  efl:  dû  au  premier  Huiflîer  de  la  Chambre  des 
Comptes  par  ceux  qui  y  font  la  foi  de  hommage  :  ce  qui 
vient  de  ce  que  le  Chambellan  du  Roi  avoit  un  droit  fur 
:  les  vaflaux  qui  relevoient  nuëment  de  la  Couronne ,  en 
confideration  de  ce  qu’il  les  introduifoit  dans  la  chambre 

-  du  Roi  pour  faire  la  foi  de  hommage.  Il  fe  tenoit  à  côté 
du  Roi ,  &  difoit  à  ceux  qui  fe  prefentoient  :  vous  de - 

'  venez,  homme  du  Roi,  de  tel  fief que  vous  connoiffe^tenir 
de  fa  Couronne.  Pour  cela  on  lui  faifoit  un  petit  prefent , 

-  qui  a  été  depuis  converti  en  droit ,  de  en  obligation. 
Les  Rois  pour  fe  délivrer  de  l’importunité  de  recevoir 

‘  les  hommages  de  leurs  vaflaux ,  ayant  renvoyé  cette  ce¬ 
remonie  à  la  Chambre  des  Comptes  lorfqu’elle  fut  éta- 
:  blie  à  Paris,  le  droit  du  Chambellan  pafla  en  meme 
temps  au  premier  Huiflîer  de  la  Chambre ,  lequel  intro¬ 
duit  les  vaflaux  du  Roi.  Il  efl  taxé  à  un  écu  par  la  Cou¬ 
tume  de  Mante,  &  à  vingt  fous  par  celle  deSenlis. 
C’eft  ce  que  devoit  donner  le  moindre  vaflal  par  l’Or¬ 
donnance  du  Roi  Philippe  de  l’an  1 272. 

C  H  A  M  B  E  L  L  A  N.  f.  m.  Officier  de  la  Chambre 
‘  du  Roi,  deMonfieur,  &c.  On  dit  le  Grand  Cham¬ 
bellan ;  pour  dire,  le  premier  Officier  delà  Chambre 
du  Roi ,  ou  de  Monfieur.  On  l’a  appellé  auflî  autrefois 
Grand  Chambrier ;  &  fa  charge.  Grande  Chambrerie. 
C’étoit  la  fécondé  dignité  du  Royaume.  Il  efl:  d’ordi¬ 
naire  nommé  après  le  Chancelier.  On  n’expedioit  gue- 
res  de  Lettres  Patentes  qu’en  la  prefence  du  Grand 
Chambellan ,  cela  fe  faifoit  encore  du  temps  de  Philippe 
Augufte.  Il  avoit  alors  jurifdidion  fur  la  friperie  de 
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fur  les  marchandées ,  comme  le  Grand  Pannetier  l'a¬ 
voir  fur  les  Boulengers.  11  introduifoit  dans  la  Chambré 
du  Roi  les  vaflaux  qui  venoient  faire  hommage ,  qui  lui 
faifoient  un  prefent  qu’on  appelloit  le  droit  de  Cham- 
bellage.  Il  gardoit  le  trefbr  du  Roi ,  faifoit  l’office  de 
Maître  d’Hôtel,  d’Ecuyer  tranchant,  de  de  Gentil¬ 
homme  fervant.  Geliot  en  fon  Indice  Armorial  dit 
que  le  Grand  Chambellan  pour  marque  de  fa  charge, 
met  derrière  l’Ecu  de  fes  Armes  deux  clefs  d’or  paflées 
en  fautoir ,  dont  les  anneaux  font  terminez  par  une  cou¬ 
ronne  royale ,  de  qu’il  reçoit  le  ferment  de  tous  les  Of¬ 
ficiers  de  la  Chambre  du  Roi.  Il  dit  auflî,  qu’autrefois 
la  dépouillé  de  les  habits  du  Roi  lui  appartenoient ,  le¬ 
quel  en  devoit  avoir  neuf  par  jour  :  mais  comme  il  étoit 
incommode  de  fe  déshabiller  fi  fouvent ,  on  en  faifoit 
une  eftimation  qui  fe  convertifloit  en  argent.  Le  jour 
du  Sacre  il  tire  la  botte,  &dechauffe  le  Roi  ;  &  il  efl: 
aflîs  a  fes  pieds ,  lorfqu’il  tient  les  Etats  ou  fon  lit  de 
Juftice.  Voyez  auflî  Du  Tillet. 

Le  Grand  Chambellan  efl:  à  Rome,  Celui  qui  a  foin  du 
gouvernement  de  la  ville,  qui  prefide  au  Patrimoine 
de  1  Eglife  &  au  Fifc ,  de  qui  fait  les  aumônes  du  reve¬ 
nu  de  l’Eglife:  c’eft  comme  le  Prefet  du  Trefor  Ro¬ 
main  ,  ou  le  Surintendant  des  Finances.  Il  a  auflî  le 
foin  des  édifices  publics,  comme  les  Ediles.  Lefiege 
vacant,  il  loge  à  l'appartement  du  Pape  ;  marche  avec 
fa  Garde  Suiflè ,  de  ordonne  de  l’aflemblée  du  Concla¬ 
ve.  Il  y  a  auflî  à  Rome  une  charge  de  Chambellan  du 
Sacré  College ,  qui  s’exerce  tour-à-tour  pendant  un  an 
par  les  plus  anciens  Cardinaux.  Il  a  foin  du  revenu  du 
Sacré  College,  &  en  fortant  de  charge  il  diftribuë  à 
chacun  des  Cardinaux  ce  qui  lui  appartient.  Il  efl:  diffe¬ 
rent  du  Camerlingue ,  ou  Chambellan  du  Râpe. 

Chamberl  a  n  ,  fe  difoit  autrefois  proprement  d’un 
Gentilhomme  dormant  dans  la  Chambre  du  Roi  au 
pied  de  fon  lit ,  en  l’abfence  delà  Reine,  comme  dit 
Ragueau.  Il  y  avoit  auflî  de  petits  Chamberlans  qui  met- 
toient  la  nappe,  comme  témoigné  Borel.  Le  meme 
rapporte  que  Chamberlan ,  Chambrelan ,  de  Chambellan 
eft  la  meme  chofe. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  caméra. 

C  H  A  M  B  R  A  N  S  L  E.  f.  m.  Bordure  ;  ornement 
de  menuiferie,  ou  de  pierre,  qu’on  met  autour  des 
portes  des  chambres  ,  des  croifées,  de  des  chemi¬ 
nées  dans  les  beaux  appartemens ,  de  fur  lequel  on  at¬ 
tache  fouvent  les  gonds.  Il  efl:  different  félon  les  or¬ 
dres;  de  quand  il  eftfimple,  &  fans  moulure,  on  le 
nomme  bandea.  Le  chambranle  a  trois  parties  ;  les 
deux  cotez  qu’on  appelle  montans  ;  <Sc  le  haut  qu’on  ap¬ 
pelle  traverfe.  Le  chambranle  à  crû  ,  efl:  celui  qui  por¬ 
te  fur  Faire  du  pavé ,  ou  fur  un  appui  de  croifée  fans  plin¬ 
the.  Le  chambranle  à  croffettes ,  efl:  celui  qui  a  des 
croflettes ,  ou  oreillons  à  fes  encognures.  On  fe  con¬ 
tente  maintenant  d’un  feul  chambranle  pour  faire  un 
manteau  de  cheminée ,  avec  un  tableau  au  deflùs. 

CHAMBRE,  f.  f.  Membre  d’un  logis ,  partie  d’un 
appartement.  C’efl:  ordinairement  le  lieu  où  on  cou¬ 
che  ,  de  où  on  reçoit  compagnie.  Un  bel  appartement 
doit  avoir  fale ,  antichambre ,  chambre ,  de  cabinet.  Il 
a  une  chambre  de  parade ,  de  une  petite  chambre  chaude 
de  boifée  où  il  couche.  Une  chambre  en  galetas,  eft 
celle  qui  eft  prife  dans  une  partie  du  toit  de  de  la  char¬ 
pente. 

Ce  mot  vient  du  Latin  caméra ,  félon  Nicod  ,  qui  a  été 
dérivé  du  Grec  kamara  lignifiant  voûte ,  ou  courbe  :  par¬ 
ce  qu’originairement  l’on  ne  donnoit  le  nom  de  chambre 
qu’aux  places  qui  étoient  voûtées  en  arc  de  cloître.  Les 
Efpagnols  difent  auflî  camara ,  d’où  on  a  fait  camarade. 
Du  C  A  N  GE. 

On  appelle  une  chambre  locande ,  une  chambre  qu’on  a  cou¬ 
tume  de  louer.  Une  chambre  garnie ,  une  chambre  où 

l’hôte 
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l’hote  fournit  les  meubles  &  les  utenciles  neceflaires 
pour  vivre.  Dans  les  Couvens  il  y  a  la  chambre  des 
botes. 

Chambre,  j  s’cmploye  aufîî  en  parlant  des  valets  qui 
rendent  fèrvice  à  la  chambre;  8c  de  quelques  utenci- 
les  qui  y  fervent  aux  necefîîtez.  Un  valet  de  chambre. 
Une  Hile  de  chambre .  Une  robbe  de  chambre,  quon 
met  quand  on  garde  la  chambre.  Un  baflin,  un  pot 
de  chambre ,  vaif  féaux  où  on  fe  déchargé  le  ventre  8c  la 

veffie.  . 

Chambre  close,  en  termes  d’Optique ,  eit  une 

chambre ,  ou  un  vaifllau  bien  fermé  de  toutes  parts ,  à 
la  rcferve  d’une  petite  ouverture  par  où  on  laille  entrer 
les  rayons  du  Soleil ,  qui  vont  peindre  fur  le  mur  oppo- 
fé,  fur  un  papier  >  les  images  de  tout  ce  qui  eft  au  de¬ 
hors  :  ce  qui  a  démontré  la  maniéré  dont  fe  fait  la  vifion. 
Daniel  Barbaro  Patriarche  d’Aquilée  a  été  le  premier 
quia  écrit  de  cette  invention ,  enfuite  Aporta,  8c  Car¬ 
dan  dans  fa  Subtilité. 

Chambre,  fignifie  quelquefois ,  un  lieu  caché  8c  reti¬ 
ré.  Ce  Cordonnier  n’eft  que  compagnon  ,  il  travaille 
en  chambre ,  il  n’oferoit  tenir  boutique.  Cet  homme 
tient  une  Hile  en  chambre  ;  c’eft-à-dire ,  l’entretient  en 
quelque  lieu  fecret. 

Chambre,  fe  dit  par  excellence  de  la  Chambre  du  Roi , 
des  Officiers  qui  y  fervent ,  <5c  des  meubles  qui  y  font 
deffinez.  Les  quatre  premiers  Gentilshommes  de  la 
Chambre  ont  chez  eux  les  Pages  de  la  Chambre ,  8c  fer¬ 
vent  par  année  ;  les  Valets  de  Chambre,  les  Huifïiers 
de  Chambre ,  par  quartiers.  La  Mufique  de  la  Chambre , 
ou  autrement  du  petit  coucher.  On  appelle  aufli  la 
Chambre  ,  le  lit  8c  la  Chambre  du  Roi ,  qui  marche 
toujours  quand  le  Roi  va  par  pais.  On  appelle  aufli  la 
Chambre  du  Roi,  les  plus  belles  chambres  des  châteaux 
ou  des  hôtelleries  où  le  Roi  a  une  fois  couché  allant  par 


pats. 

Chez  le  Roi  il  y  a  aufli  la  Chambre  aux  deniers,  8c  trois  Maî¬ 
tres  de  cette  Chambre  fervent  chacun  leur  année ,  qui 
règlent  la  depenfe  de  la  Maifon  du  Roi  dans  un  bureau 
établi  pour  cela  ,  où  ils  prefident. 

Autrefois  on  appelloit  chambre,  le  lieu  où  on  gardoit 
le  Trefor  Royal,  comme  on  voit  dans  les  Capitulai¬ 
res  de  Charles  le  Chauve.  On  dit  encore  à  Rome, 
des  ducats  de  la  Chambre;  pour  dire,  du  Trefor  des 
Papes. 

Chambre,  fe  dit  aufli  de  plufieurs  Jurifdiêfcions  ou 
on  rend  la  juftice.  En  chaque  Parlement  il  y  a  une 
Grande  Chambre ,  qu’on  appelle  autrement  la  Cham¬ 
bre  des  Audiences.  Dans  la  première  inftitution  du  Parle¬ 
ment  il  n’y  avoit  que  deux  Chambres,  8c  deux  fortes 
de  Confeillers  :  l’une  étoit  la  Grande  chambre  pour 
les  audiences ,  dont  les  Confeillers  s'appelaient  Ju- 
geurs ,  qui  ne  faifoient  que  juger  :  l’autre  des  Enquêtes , 
dont  les  Confeillers  s'appelaient  Rapporteurs  ,  qui 
ne  faifoient  que  rapporter  les  procès  par  écrit.  Des 
Chambres  des  Enquêtes ,  qui  jugent  des  procès  par  écrit. 
Il  y  en  a  cinq  à  Paris ,  ailleurs  moins.  Une  Chambre 
de  la  Tournelle ,  où  fe  jugent  les  procès  criminels ,  qui 
eft  ainfi  appellée  ,  pareeque  les  Confeillers  des  au¬ 
tres  Chambres  y  vont  tour-à-tour.  On  a  aufli  établi 
depuis  peu  une  Chambre  pour  la  Tournelle  Civile ,  ou 
on  juge  à  l’audience  les  affaires  au  deffous  de  mille 
écus. 

Il  y  a  aufli  des  Chambres  de  Requêtes  du  Valais ,  ou  1  on 
juge  en  première  inftance  les  affaires  des  Officiers  du 
Roi  qui  font  privilégiez ,  8c  qui  ont  droit  de  Commit- 
timus.  Il  y  en  a  deux  à  Paris ,  8c  une  dans  les  autres 
Parlemens. 

On  appelle  Chambre  du  Confeil,  la  Chambre  où  les  Con¬ 
feillers  jugent  les  procès  par  écrit. 

La  Chambre  des  vacations ,  eft  celle  qu’on  e'tablit  pour  ju- 
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ger  les  matières  provifoires  8c  criminelles  pendant  que 
le  Parlement  vaque. 

La  Chambre  de  la  queftion ,  eft  celle  où  on  donne  la  qUcp, 
tion. 

Chambre  de  l’Edit  ,ouChambre 

t  ie  ,  eft  une  Chambre  établie  en  vertu  des  Edits  de 
pacification  en  faveur  de  ceux  de  1^  Religion  Préten¬ 
due  Reformée,  dans  laquelle  il  y  a  autant  de  Juges 
d’une  Religion  que  de  l’autre.  La  Chambre  de  l'Edit 
du  Parlement  de  Thouloufe  eft  à  Cadres ,  celle  de 
Bordeaux  à  Agen.  Elles  ont  été  fupprimées. 

La  Cour  des  Aides  eft  aufli  divifée  en  jrois  Chambres  :  elle 
a  une  grande  chambre  d’audience. 

Les  Chambres  ajfemblees ,  fe  dit  de  toute  la  Grande  Chambre 
d’un  Parlement.  Les  Gentilshommes  8c  les  Officiers 
Royaux  ont  le  droit  de  faire  juger  leurs  procès  criminels 
les  Chambres  aftemblées  ;  c’eft-  à-dire ,  par  les  Prefidents 
&les  Confeillers  delà  Grande  Chambre,  quoyqu’ils 
foient  de  fervice  à  la  Tournelle  8c  à  l’Edit.  Et  quand  on 
dit,  que  le  Parlement  eft  aflemblé ,  ou  qu’on  demande 
l’affemblée  des  Chambres ,  les  Confeillers  des  Enquêtes 
8c  des  Requêtes  y  font  aufîî  appeliez. 

Chambre  des  Compte  s,  eft  une  Cour  Souverai¬ 
ne  où  fe  rendent  tous  les  Comptes  de  tous  les  deniers 
royaux  ,  où  on  enregître  les  aveus  <3c  denombremens 
qu’on  donne  au  Roi ,  les  fermens  de  fidelité ,  8c  les  au¬ 
tres  chofes  qui  regardent  les  Finances  du  Roi ,  ou  fon 
Domeine.  Cette  Chambre  fut  rendue  fedentaire  à  Paris 
fous  le  régné  de  Philippes  le  Bel ,  8c  fut  nommée  Cham¬ 
bre  ,  comme  le  Parlement.  Les  Avocats ,  8c  Procu¬ 
reurs  Generaux  du  Parlement ,  &  de  la  Chambre  des 
Comptes  furent  communs  jufqu’à  l’an  1454.  Elle  avoit 
une  plus  grande  autorité  qu’elle  n’a  aujourd’hui.  C’c- 
toit  toujours  un  Archevêque ,  ou  un  Evêque  qui  y  pre- 
fidoit.  La  charge  de  fécond  Prefident  fut  pendant  quel¬ 
que  temps  affeêlée  au  Grand  Bouteiller  de  France.  Ce 
fut  Louis  X I.  qui  nomma  un  Laique  pour  premier  Pre¬ 
fident  :  Louis  XII.  donna  cette  charge  à  Jean  Nico- 
lai,  dont  les  defeendans  en  ligne  direéte  ont  rempli 
la  même  place  jufqu’à  prefent.  Elle  eft  compoféedc 
Prefidens,  de  Maîtres,  Corredeurs ,  «Sc  Auditeurs 5 
d’un  Avocat  ,  8c  d’un  Procureur  General.  Voyez 
Pas  qjj  ier. 

Chambre  des  Monnoyes,  érigée  en  Cour  Sou¬ 
veraine  fous  Henri  1 1. 

Chambre  du  Trésor,  eft  une  Jurifdiffion  où 
on  juge  en  première  inftance  les  affaires  qui  regardent 
le  Domeine  du  Roi,  &  dont  l’appel  reffortit  au  Par¬ 
lement. 

Chambre  EcclesiastiqJJe,  eft  une  Chambre 
établie  à  Paris,  où  on  juge  par  appel  les  difïèrens  qui 
arrivent  fur  la  levée  des  décimés.  Il  y  en  a  de  fubalter- 
nes  en  chaque  Diocefe. 

Chambre,  fe  dit  aufîî  des  Jurifdidions  extraordinaires 
établies  par  des  Commiflîons  du  Roi  pour  un  certain 
temps ,  comme  la  Chambre  de  Juftice ,  ou  la  Chambre 
ardente ,  pour  la  recherche  des  criminels  d’Etat ,  ou  de 
ceux  qui  ont  malverfé  dans  les  Finances.  On  appella 
d’abord  Chambre  ardente ,  une  Chambre  que  François  1 1. 
érigea  dans  chaque  Parlement  pour  faire  le  procès  aux 
Luthériens  ,  8c  aux  Calviniftes  :  pareequ’on  les  faifoit 
brûler  fans  mifericorde  dès  qu’ils  étoient  convaincus  de 
n’être  pas  bons  Catholiques.  Mez.  En  1 679.  on ap* 
pella  aufli  Chambre  ardente ,  la  Chambre  qui  fut  éta¬ 
blie  pour  la  pourfuite  des  empoifonneurs.  La  Cham¬ 
bre  Royale ,  polir  la  reformation  des  Maladeries.  La 
Chambre  du  Domeine ,  pour  les  affaires  extraordinaires 
du  Domeine.  ...  , 

C  h  a  m  b  R  e  ,  fe  dit  aufli  en  parlant  des  Jurifdi&ions  étran¬ 
gères.  La  Chambre  Apoftolique ,  eft  celle  ou  on  traitte 
les  affaires  qui  regardent  le  Trefor  ou  le  Domeine  e 
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l’E"WeScduPape»  fes  parties  cafuelles.  Les  cxpcdi- 
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„u,„qu.  doivent  paffer  paria  Cbmbre,  font  taxées 
tant  de  ducats  de  ia  Chambre,  La  Chambre  haute,  &  la 
Ctumbre  biffe,  font  les  deux  Chambres  qui  compofent 
le  Parlement  d’Angleterre.  La  Chambre  haute  eft  la 
Chambre  des  Seigneurs  :  le  nombre  eft  arbitraire,  &  dé¬ 
pendant  du  Roi  :  l’Etat  d’Angleterre  imprimé  en  1692. 
en  compte  188.  La  Chambre  baffe ,  eft  celle  des  Com¬ 
munes ,  compofée  des  Députez  des  Provinces,  des 
villes,  &  des  bourgs,  qui  montent  à  510.  lorsqu’ils 

font  tous  prefens.  t  .  s 

La  Chambre  Impériale ,  eft  une  Jurifdiétion  qui  Te  tient  a 
Spire,  ou  fc' jugent  les  differens  des  Princes  &  des  vil¬ 
les  de  l’Empire  d’Allemagne.  Cette  Chambre  étoit  au 
commencement  ambulatoire.  Elle  fut  formée  l’an  1473. 
à  Augsbourg  ,  par  Erideric  I V.  Elle  y  fut  continuée 

'  l’an  1495.  par  une  nouvelle  inftitution  de  Maximilien  I. 

«  du  confentement  de  tous  les  Ordres  de  l’Empire ,  non- 
obftant  laquelle  inftitution  cette  Chambre  fut  envoyée  à 
Francfort,  8c  de  la  à  Worms  1  an  1497*  Enfuite, 
après  avoir  été  tranfportée  en  divers  lieux  ,  comme  à 
Nuremberg,  à  Ratisbonne,  puis  encore  à  Worms  & 
à  Nuremberg ,  &  de  cette  derniere  ville  à  Eflingen  , 
on  la  transfera  enfin  l’an  152 7.  à  Spire  911  Charles  V. 
la  rendit  fedentaire  l’an  1530.  par  une  Déclaration  qui 
fut  expliquée  en  1548.  par  une  autre  plus  ample  avec 
la  claufe ,  que  cette  Chambre  ne  pourroit  plus  être  trans¬ 
férée  ailleurs  fans  le  confentement  des  Etats  de  l’Em¬ 
pire,  à  moins  que  ce  ne  fût  en  cas  de  guerre  ou  de  pefte. 
He  1  s  s .  Il  n’y  avoit  que  1 6.  Affefleurs  dans  fon  infti¬ 
tution:  mais  à  caufe  du  changement  de  Religion  dans 
une  partie  de  l’Allemagne,  le  Traité  de  paix  fait  à  Ofna- 
brug  en  1648.  en  augmenta  le  nombre  :  outre  5.  Prefi- 
dens,  on  y  établit  50.  Affefleurs,  dont  il  y  en  a  26.  Ca¬ 
tholiques,  &  24.  Proteftans  :  entre  les  Prefidens  il  y 
en  a  au  fil  2.  Proteftans ,  afin  de  tenir  la  balance  plus 
égale  entre  les  deux  Religions.  Cette  Chambre  a  le 
pouvoir  de  juger  par  appel  en  dernier  reflort  de  toutes 
les  affaires  civiles  de  tous  les  fujets  de  l’Empire:  de 
meme  que  le  Confeil  Aulique ,  qui  refide  à  Vienne. 
Les  procès  y  font  d’ordinaire  immortels ,  par  le  nom¬ 
bre  prefqu’infini  de  formalitez  dont  on  les  embarafle. 
D’ailleurs  la  Chambre  Impériale  n’ofe  bien  fouvent  pro¬ 
noncer,  de  peur  d’expofer  fes  arrêts  à  quelque  dilgrace  : 
pareequ’il  arrive  quelquefois  que  les  Princes  ne  permet¬ 
tent  pas  qu’on  execute  les  arrêts  de  la  Chambre  qui  ne 
leur  plaifent  pas.  Comme  les  Princes,  ou  les  Cercles  de 
l’Empire  ne  remplirent  pas  toujours  exactement  les 
places  vacantes ,  le  nombre  des  Affeffeurs  eft  prefen- 
tement  réduit  à  15. 

Maître  de  Chambre,  ou  C  amener ,  eft  le  pre¬ 
mier  Officier  de  la  Chambre  du  Pape ,  ou  d’un  Car¬ 
dinal. 

Ch  ambre  noire,  dans  les  Monafteres ,  eft  le  lieu 
où  on  fe  retire  par  dévotion ,  ou  bien  où  on  eft  enfermé 
pour  faire  penitence,  &  pour  fe  mortifier ,  ou  pour  avoir 
la  difeipline. 

En  termes  de  Fonderie,  on  appelle  Chambre,  un  vuide  ou 
concavité  qui  demeure  dans  un  canon ,  ou  une  cloche 
qu’on  a  fondue ,  où  le  metail  n’a  pas  coulé.  Il  faut  re¬ 
fondre  ce  canon ,  car  il  y  a  une  chambre  -,  il  pourroit  bien 
crever,  pareeque  cet  endroit  eft  plus  foible.  On  ap¬ 
pelle  auffi  chambre ,  un  endroit  au  fond  de  l’ame  de  cer¬ 
taines  pièces  de  canon ,  &  de  certains  mortiers  de  nou¬ 
velle  invention ,  qui  eft  concave. 

Chambre,  fe  dit  aufiî  du  vuide  qu’on  pratique  dan?  une 
Telle  de  cheval ,  d’un  bât,  d’un  collier,  en  retirant  un 
peu  de  la  bourre,  lorfque  le  cheval  eft  foulé  ou  blelfé  en 
quelque  endroit ,  pour  empêcher  que  la  Telle  ne  porte 
deffus. 

Chambre,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Guerre,  du  lieu  où 
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on  met  la  poudre  quand  on  fait  une  mine.  La  chambre. 
d’une  mine  eft  un  vuide  de  5.  à  6.  pieds  cubes ,  &  fe 
charge  d’un  millier,  ou  environ,  de  poudre.  Onl’ap^ 
pelle  autrement  fourneau. 

En  termes  de  Marine,  Chambres  de  vaiffeauü ,  font  les  lieu* 
où  couchent  les  Officiers  Majors.  On  appelle  grand 
chambre ,  celle  qui  eft  prife  fur  l’arriere  du  fécond  pont 
du  vaifteau  ,  &  Chambre  de  confeil ,  celle  qui  eft  aux 
gros  vai fléaux  au  deflus  delà  grand  chambre.  La  cham¬ 
bre  des  Canonniers ,  eft  Pétale ,  ou  retranchement  de 
l’arriere  du  vaifleau  au  deflus  de  la  foute ,  &  au  deflous 
de  la  chambre  du  Capitaine  :  les  vaifleaux  de  guerre  y 
ont  ordinairement  deux  fabords.  Chambre  aux  voiles  ; 
c’eft  le  lieu  où  l’on  tient  les  voiles  pour  en  changes^ 
quand  il  eft  befoin. 

On  appelle  aufîi  chambre,  la  partie  intérieure  8c  la  plus 
profonde  d’un  port,  où  on  retire  les  vaifleaux  defarmez* 
qu’on  nomme  autrement  paradis ,  &  darcine ,  ou  bafjirt, 
pour  les  calfater. 

Chambre  d’ecluse.  C’eft  l’efface  du  canal  com¬ 
pris  entre  les  deux  portes  d’une  éclufe. 

Chambre,  en  termes  de  Tifleran ,  eft  une  fente  dè 
peigne  par  où  deux  fils  paftenr. 

Les  Vitriers  appellent  aufiî  chambre ,  le  creux  qui  eft  dans 
la  verge  de  plomb  où  ils  placent  le  verre  lorsqu’ils  font 
des  panneaux  de  vitres. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  a  des  chambres 
vuides,  qu’il  a  des  chambres  à  louer  dans  la  tête;  pour 
dire ,  qu’il  eft  fou ,  extravagant  ;  qu’il  a  peu  de  cer¬ 
velle  ,  qu’il  a  la  tête  legere. 

CHAMBREE,  f.  f.  Nom  collectif,  qui  fe  dit  de 
ceux  qui  occupent  une  chambre ,  qui  logent  enfemble 
dans  une  même  chambre.  Ces  trois  foldats  font  d’une 
même  chambrée.  Toute  la  chambrée  fortit  fi-tôt  qu’on 
entendit  le  tumulte. 

Chambrée,  fe  dit  auflî  de  chaque  aflemblée  qui  fe  fait 
dans  une  chambre  pour  donner  quelque  fpeétacle  au  pu¬ 
blic.  C  es  Joueurs  de  Marionnettes  ont  fait  aujourd’huv 
trois  ou  quatre  chambrées. 

Chambrée,  eft  auflî  un  terme  de  Comédien,  qui  figni- 
fie  l’argent  qu’on  reçoit  le  jour  qu’on  reprefente  quel¬ 
que  piece  de  Theatre ,  foit  Coraedie,  foit  Opéra.  Les 
Comédiens  ont  eu  aujourd’huy  une  bonne  chambrée. 

CHAMBRE  LA  N.  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  en 
chambre,  qui  n’eft  pas  Maître,  qui  n’oferoit  ouvrir, 
boutique. 

CHAMBRER,  v.  n.  T erme  de  Guerre.  Loger  ên- 
femble  fous  une  même  tente ,  ou  en  une  même  baraque 
ou  cazerne.  Les  fantafllns  chambrent  fix  à  fix  ,  les  ca¬ 
valiers  trois  à  trois  ordinairement.  On  dit  auflî ,  C ham- 
fcm'unefelle  ;  pour  dire,  y  faire  une  chambre ,  y  faire 
de  petits  trous  &  en  tirer  la  bourre ,  quand  le  cheval  eft 
bleflé ,  de  peur  que  la  Telle ,  en  pofant  deflus ,  ne  le 
blefle  encore  d’avantage:  &  alors  le  mot  de  chambrer 
eft  actif. 

Chambre,  e  e  .  ad  j .  Il  n’eft  gueres  en  ufage  que  des 
armes  à  feu ,  où  il  y  a  des  chambres.  On  rebute  les 
canons  chambrez*  parcequ’ils  font  fujets  à  crever,  tin 
fufil ,  dont  le  canon  eft  chambré  fe  falit ,  repoufle,  & 
creve  facilement. 

CHAMBRERIE.  f.  f.  Office  de  Chambrier.  Cer¬ 
tain  Bénéfice  qui  eft  un  des  principaux  offices  clauftraux 
dans  les  grandes  Abbayes. 

CHAMBRETTE.  f.  f.  diminutif.  Petite  chambré. 

CHAMBRIER.  f.  m.  Officier  Clauftral  qui  eft  pour¬ 
vu  d’une  chambrerie ,  qui  a  foin  des  revenus  de  la  mai- 
fon ,  des  greniers ,  du  labourage ,  &  des  provisions 
tant  pour  la  bouche  que  pour  le  veftiairc.  On  l’a  appelle 
en  quelques  endroits  Provifeur. 

On  appelle  auflî  Chambrier  chez  quelques  Religieux  qui 
vivent  en  communauté  ,  Celui  qui  prefide  à  une 
T  t  t  Chambré 
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Chambre  particulière ,  ou  petit  Chapitre  ,  ou  on  réglé 
la  dépenfé  &  les  menues  affaires  de  la  m'aifon. 

On  appelloit  autrefois  Chambrier  ,  un  grand  Officier  qui 
avoit  foin  de  la  Chambre,  ou  du  Trelor  chez  les  Rois  f 
&les  Empereurs.  Il  fignoit  autrefois  les  Lettres  paten¬ 
tes  en  qualité  de  grand  Officier  de  la  Chambre  du  Roi. 
L’office  de  C hambrier  fut  fupprimé  en  1545.  fous 
François  I. 

CHAMBRIERE,  f.  fi  Servante  qui  nettoye  la 
chambre.  Ce  mot  n’eft  plus  enufage  qu’en  parlant 
des  fervantes  de  Prêtres ,  ou  de  ceux  qui  n’ont  qu’un 
petit  ménagé ,  ou  qui  n’ont  pour  tous  valets  qu’une 

fervante.  . 

Chambrière  ,  en  termes  de  Manege  ,  eft  un  long 
fouet  fait  d’une  grande  courroye  de  cuir  attachée  au  bout 
d’un  bâton ,  qui  fert  à  fouetter  les  chevaux  par  derrière 
pour  les  faire  obeïr  au  cavalier. 

Chambrière.  Terme  de  Fileufe.  Petit  ruban,  ou 
autre  chofe  pliée  Sc  attachée  au  haut  du  fein ,  qui  tient 
la  quenouille  en  état  lorsqu’on  file. 

CHAMBRILLON.f.f.  Petite  fervante  qui  gagne 
peu  de  gages.  Il  eft  bas. 

CHAMEAU,  f.  m.  Animal  de  voiture  propre  pour  la 
charge ,  Sc  non  point  pour  tirer.  Il  eft  fort  commun 
en  Orient.  Le  chameau  Arabefque  a  une  grande  bofie 
fur  le  dos  :  le  Medois  en  a  deux.  Sa  charge  ordinaire  eft 
de  mille  livres  pefant.  Quelques  Auteurs  difent  dix 
mille  ;  mais  c’eft  peut-être  une  faute  d’impreffion.  Le 
chameau  a  cela  de  particulier ,  qu’on  l’accoutume  à  fe 
baiffer  pour  recevoir  fa  charge.  Car  dès  qu’il  eft  né , 
on  lui  plie  les  quatre  pieds  fous  le  ventre ,  on  lui  met  un 
tapis  fur  le  dos  ,  dont  les  bords  font  chargez  de  pierres, 
afin  qu’il  ne  fe  puifle  relever  pendant  20.  jours.  Il  a  le 
pied  large  &  folide ,  &  non  pas  dur ,  car  il  eft  couvert 
d’une  fimple  peau.  Le  poil  de  chameau  fert  à  plufieurs 
ouvrages  Sc  étoffés.  Le  chameau  eft  dix  ou  douze  jours 
fans  boire  ni  manger!’  Quand  il  eft  en  chaleur,  il  fe 
retire  à  part  avec  fa  femelle  ,  &  la  couvre  tout  le  jour. 
Elle  porte  fon  fruit  onze  mois.  On  fe  fert  d  une  petite 
baguette  pour  le  penfer,  au  lieu  d’ étrille,  dont  on  frap¬ 
pe  fur  lui  comme  fur  un  tapis  pour  en  ôter  la  pouffiere. 
Le  maître  le  fuit  en  chantant  Sc  en  fiflant.  Plus  il  chan¬ 
té  fort, ,  &  mieux  il  marche.  Il  eft  fujet  à  s’écarteler. 
C’eft  pourquoy  lorfque  les  Caravanes  paffent  dans  des 
terres  gliffantes  r  on  étend  des  tapis  fous  les  chameaux , 
quelquefois  jufqu’au  nombre  de  cent.  Tavernier. 
Voyez  Dromadaire.  Les  chameaux  gardent  de 
l’eau  dans  leur  eftomac  fort  long  temps  pourfe  rafraî¬ 
chir  ,  par  le  moyen  d’un  grand  ventricule  qu’ils  ont , 
autour  duquel  on  trouve  un  nombre  confiderable  de  facs 
enfermez  entré  fes  tuniques ,  dans  lefquels  il  y  a  appa¬ 
rence  que  ces  animaux  mettent  leur  eau  en  referve. 
On  prétend  même  que  c’eft  laderniere  reffource  des 
Caravanes ,  d’ouvrir  le  ventre  de  ces  animaux  pour  fe 
fervirde  cette  eau.  Mais  par  1  es  Obfervations  Fhyfiques 
&c.  que  les  Jefuïtes  ont  faites  à  la  Chine ,  il  paroît  que 
ces  refervoirs  prétendus  ne  fe  trouvent  point  dans  les 
chameaux  ;  ils  ont  vérifié  le  fait  par  la  diffecüon  de  di¬ 
vers  chameaux.  LeP.GoUye.  Le  chameau  qui  porte 
l’étendart  d’or ,  que  la  Caravane  de  Pèlerins  va  offrir 
tous  les  ans  fur  le  tombeau  de  Mahomet  a  la  Meque, 
eft  exempt  de  porter  aucun  fardeau  pendant  le  reftede 
fa  vie.  La  Croix.  Ils  prétendent  même  que  cet 
heureux  chameau  reftufcitera ,  Sc  jouira  des  félicitez  du 
Paradis.  Chevr.  Us  ont  de  l’a  verfion  pour  le  cheval , 
le  lion ,  &  le  ton.  Ils  vivent  félon  quelques-uns  jufqu’à 
cinquante  ans ,  Sc  félon  quelques  autres  jufqu’à  cent. 

Ce  mot  vient  de  l’Hebreu  gamal ,  félon  Nicod.  Mais  fé¬ 
lon  Ifo  Magiftcr ,  il  vient  du  Grec  kampylon ,  qui  ligni¬ 
fie  curvum ,  à  caufe  des  boffes  qu’il  a  fur  le  dos. 

Ç HAMEAU  MOUCHETÉ.  Autre  efpecé  d’animal  ref- 
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femblant  au  vrai  chameau  par  la  tête  ;  mais  par  le  refte 
du  corps ,  au  cheval  Si  au  bœuf.  En  Latin  camelop^ 
dalis.  Pomey. 

On  appelle  auffi  chameau ,  le  poil  de  chameau  filé  en  for¬ 
me  de  laine  fort  deliée,  duquel  fe  fervent  lesFerran- 
diers  dans  leurs  ouvrages. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  un  chameau  emmufelê , 
qui  eft  reprefertté  avec  une  mufeliere. 

Il  y  a  une  herbe  qu’on  appelle  parure  de  chameau ,  à  caufe 
que  les  chameaux  en  font  fort  friands  ,  qu’on  appelle  au¬ 
trement  juncus  odoratus ,  ou  fccenantum. 

CHAMELIER,  f.  m.  Celui  qui  pance  &  qui  con¬ 
duit  des  chameaux.  On  appelle  auffi  Chameliers ,  les 
Marchands  qui  font  trafic  de  chameaux.  Le  premier 
metier  de  Mahomet  fut  d’être  Chamelier . 

C  H  A  M  E  S.  f.  f.  pl.  Efpeces  de  moules.  Diofcoride 
dit  que  le  potage  des  chames  cuites  en  peu  d’eau ,  eft  bon 
à  lâcher  le  ventre.  U  y  en  a  de  tant  de  fortes ,  que  Mat- 
thiole  avoue  qu’il  eft  difficile  de  les  diftinguer.  Elles 
font  couvertes  d’une  coquille  Iegere ,  Sc  on  les  trouve 
fouvent  ouvertes  Sc  bâillantes  au  bord  de  la  mer  fur  le 
gravier. 

C  H  A  M  F  R  A I  N.  f.  m.  C’eft  la  partie  du  devant  de 
la  tête  du  cheval  depuis  le  deffous  des  oreilles  jufqu’à  fa 
bouche,  en  defcendant  par  l’intervalle  des  deux  fourcils. 

Ce  mot  vient  de  camus  Sc  de  frenttm.  Me  n. 

Chamfrain  blanc,  autrement  B  elle- face ,  eft  Une 
marque  blanche  qui  régné  le  long  du  chamfrain  du  che¬ 
val.  C’eft-à-dire,  depuis  fon  front  jüfqu’ à  fon  nez. 

Chamfrain,  eft  auffi-  l’armure  du  cheval  qui  couvre 
cette  partie,  quand  il  eft  fous  un  cavalier  armé  de  toutes 
pièces.  Les  PÎumaffiers  le  difent  pareillement  du  bou¬ 
quet  de  plumes  qu’on  met  fur  la  tête  des  chevaux;  & 
les  Selliers  ,  des  pièces  de  cuir  ou  d’étoffe  qui  couvrent 
cette  partie. 

Chamfrain,  en  termes  d’ Architecture ,  eft  un  orne¬ 
ment,  ou  demi-creux  ,  qui  eft  moitié  moindre  quel» 
fcotie.  On  l’appelle  autrement  efcape  ou  najfelle.  C’eft 
auffi  le  pan  qui  fe  fait  par  l’arrête  rabattue  d’une  pierre , 
ou  d’une  piece  de  bois  :  on  Je  nommé  autrement  bifeau. 

CHAMFRAINER.  v.  aét.  T erme  de Menuifier. 
Couper  le  bout  d’une  planche  de  biais.  Rabatre  une  des 
arrêtes. 

CHAMICO.  f.  m.  Sorte  de  femence  du  Pérou,  fèm- 
blable  à  celle  des  oignons  ,  mais  dont  la  vertu  eft  telle , 
que  fi  l’on  boit  l’eau  dans  laquelle  elle  aura  bouilli  feu¬ 
le,  ou  avec  du  vin ,  elle  provoque  un  dormir  de  vingt- 
quatre  heures  ;  Sc  fi  quelcun  l’a  bue  en  riant  Ou  en 
pleurant ,  il  demeure  fort  long  temps  dans  ce  même 
état. 

CHAMOIS,  f.m.  Chevfe  fort  fauvage  qui  habite  fut 
le  plus  haut  des  rochers  &  des  montagnes.  Le  chamois 
a  la  queue  longue  de  trois  pouces ,  les  oreilles  de  cinq. 
Il  a  de  grands  yeux  avec  une  paupière  interne  &  rouge. 
Sa  levre  füpericure  eft  fendue  comme  au  lievre.  Ses 
cornes  fortent  au  devant  du  front  fort  peu  au  deffus  des 
yeux.  Elles  font  longues  de  9.  ou  10.  doigts ,  &  font 
noires ,  rondes  de  rayées  circülairement  :  ce  qui  l’a  fait 
appellér  par  Oppian  Jlrepfkeros ,  c’eft-à-^dire ,  qui  a  les 
cornes  tournées  en  arriéré.  Il  a  le  pied  fourché  &  creu- 
fé  par  deffous ,  &  non  rempli  de  chair  commè  la  ga¬ 
zelle.  U  marche  für  fes  ongles  Sc  court  fort  vite.  Il  a 
trois  ventricules  pareils  à  ceux  des  bœufs.  Ses  inteftins 
ont  40.  pieds  de  long.  Il  eft  plus  grand  &  a  les  jambes 
plus  longues  que  la  chcvre ,  mais  le  poil  plus  court ,  qui 
eft  pourtant  dé  deux  forteSi  Le  petit  eft  fin,  ftifé  St  on- 
dé  ,  &  caché  fous  le  grand.  U  y  en  a  une  partie  dé  cou¬ 
leur  de  minime  brun.  Le  refte  eft  d’un  blanc  faleôc 
rouffâtre.  Scaliger  veut  que  le  eaprea  des  Anciens  foi t 
nôtre  chamois,  quoyque  Jonfton  veuille  que  ce  fuit  le 
chevreuil.  Pline  dit  que  lés  chamois  vivent  de  poifon* 

comme 
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comme  les  cailles.  On  croit  qu’ils  mangent  le  donm- 
cum  ,  qui  eft  une  efpece  d’aconit.  On  trouve  quelque¬ 
fois  dans  le  ventricule  des  chamois  des  pierres  qu’on  ap¬ 
pelle  bezoüard  d'Allemagne .  La  peau  en  eft  fort  eftimée, 
parccqu’etant  préparée ,  elle  eft  chaude  &  douce  fur  la 
chair,  6c  fe  peut  favonner  &  tenir  fort  nette,.  Ellefert 
auflî  à  purifier  le  mercure  qu’on  fait  palfer  par  fes  pores, 
qui  font  fort  e'troits.  En  Latin  rupicapra.  Ménagé  de- 
rive  ce  mot  de  l’Italien ,  camuccia ,  ou  camoccia  ;  mais 
Belon  dit  que  ce  nom  vient  du  Grec  kemas. 

Chamois  ,  eft  auffi  une  couleur  tirant  fur  l’ifabelle, 
dont  les  curieux  de  tulippes  font  grand  état. 

Chamois,  fe  prend  auffi  pour  la  peau  de  chamois .  Ainfi 
on  dit,  Gans  de  chamois ,  caleçons  de  chamois. 

CHAMP,  f.  m.  Piece  de  terre  propre  à  être  labourée , 
&  femée  de  grains.  Champ  cultivé.  Champ  en  friche. 
Heftode  à  fon  tour ,  par  d'utiles  leçons. 

Des  champs  trop  pareffeux  vint  hâter  les  moiffons.  B  o  i . 

Champ,  fe  dit  quelquefois  d’une  place  publique ,  com¬ 
me,  le  Champ  de  Mars ,  le  Champ  de  Flore. 

Ce  mot  vient  du  Latin  campus ,  que  quelques-uns  tirent 
du  Grec  chamaipous ,  qui  fignifîe  proprement  celui  qui 
marche  à  pied  :  mais  icy  il  fignifîe  qui  n'a  pas  de  grands 
pieds,  des  pieds  élevez  comme  en  ont  les  montagnes. 
Ce  qui  prouve  cette  étymologie ,  c’eft  que  les  Grecs 
appellent  un  champ ,  pedion.  Voyez  Martinius ,  qui  ap¬ 
puyé  abondamment  cette  étymologie. 

Onappelloit  anciennement  en  France,  Champs  de  Mars , 
les  affemblées  de  toute  la  nation  que  le  Roi  convoquoit 
tous  les  ans ,  ou  pour  dreffer  de  nouvelles  loix,  ou  pour 
décider  des  grandes  affaires  du  Royaume.  On  les  nom¬ 
ma  ainfi,  foit  pareequ  elles  fetenoient  d’ordinaire  au 
mois  de  Mars;  foit  à  l’imitation  du  Champ  de  Mars, 
qui  étoit  deftiné  à  Rome  pour  de  pareilles  affemblées. 
Sous  la  1 1 1.  Race  ces  affemblées  ont  pris  le  nom  d ‘Etats 
Generaux. 

Champ  ,  en  termes  de  Guerre,  fignifîe  le  lieu  où  on 
donne  quelque  bataille ,  ou  combat.  Ce  General  eft 
demeuré  maître  du  champ  de  bataille.  Dans  les  combats 
finguliers  il  y  en  a  fou  vent  quelcun  qui  demeure  fur  le 
champ  ,  qui  eft  tué  fur  le  champ. 

On  appelloit  autrefois  champ  clos ,  ou  camp  clos ,  l’efpace 
fermé  de  barrières ,  où  les  Chevaliers  faifoient  des  jou¬ 
tes  ôc  tournois  ,  ou  des  combats  à  outrance.  Le  champ 
eft  demeuré  à  un  tel  Chevalier. 

Champ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  du  fonds  de  l’Ecu , 
qui  eft  chargé  de  diverfes  pièces  dont  fe  compofent  les 
Armoiries.  La  baqniere  de  France  eft  un  champ  d’azur 
fleurdelifé. 

Le  champ  d’un  tableau ,  d’une  tapifferie ,  c’eft  le  fonds , 
lequel  eft  d’ordinaire  obfcur,  6c  où  il  n’y  a  rien  de  peint. 
Il  faut  rembrunir  le  champ  de  cette  tapifferie  pour  en  re¬ 
lever  davantage  les  couleurs  ;  le  champ  de  ce  tableau 
pour  en  détacher  les  figures.  Le  champ ,  le  fonds ,  6c  le 
derrière  d’un  tableau  fignifient  la  même  chofe.  On  ap¬ 
pelle  auffi  le  champ  d’une  médaillé ,  le  fond  où  il  n’y  a 
rien  de  gravé.  On  dit  encore,  qu’une  draperie ,  ou  un 
morceau  de  bâtiment  fert  de  champ  à  une  figure ,  quand 
la  figure  eft  peinte  fur  la  draperie ,  ou  fur  le  bâtiment. 

On  dit  mettre  des  folives  de  champ  ;  pour  dire ,  les  pofer 
fur  la  partie  la  moins  large  ;  enforte  qu’une  folive  qui  a 
6.  pouces  d’un  fens  ,  &  4.  de  l’autre ,  eft  mife  de  champ 
fi  elle  eft  fur  la  partie  de  quatre.  Il  en  eft  de  même  de 
toutes  les  autres  pièces  de  bois  équarries ,  que  l’on  doit 
mettre  de  champ  pour  leur  donner  plus  de  force ,  6c  pour 
empêcher  qu’ elles  ne  plient. 

Champ,  eft  auffi  un  terme  de  Peignier.  C’eft  le  milieu 
du  peigne  d’où  fortent  les  dens  de  chaque  côté. 

Champ,  en  termes  de  Mechamques ,  fe  dit  de  ce  qui  eft 
pofé  horifontalement.  Les  fablieres  fe  couchent  de 
champ.  Les  Horlogers  appellent  la  roue  de  champ ,  la 
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troifiéme  roue  d’une  montre ,  qui  fait  mouvoir  celle  de 
rencontre.  Elle  eft  pofée  horifontalement ,  6c  fes  dens 
font  perpendiculaires. 

C  h  am  p  5  fe  dit  fîgurément  des  fujets  6c  des  matières  où 
le$  Auteurs  peuvent  s’exercer ,  difeourir,  6c  combattre. 
Les  Poètes  Payens  avoient  un  beau  champ  à  s'exercer , 
à  caufe  de  la  liberté  de  leurs  fidions.  Les  loiianges  du 
Roi  font  un  beau  champ  pour  exercer  les  Hiftoriens. 

Il  faut  pour  demafquer  ce  fubtil  hypocrite , 

Flatter  de  fon  amour  Içs  de  fus  effrontée. 

Et  donner  un  champ  libre  a  fes  temeritez,.  Mol. 

On  dit  poétiquement  d’un  guerrier ,  qu’il  a  montré  fon 
courage  dans  le  champ  de  Mars  ;  pour  dire,  à  l’armée. 
O11  dit  en  ce  fens  de  ceux  à  qui  on  donne  permiftîon  de 
dire  ou  d’écrire  quelque  chofe.  Vous  le  pouvez,  le 
champ  vous  eft  libre. 

Champs,  au  plurier ,  fe  dit  par  oppofition  à  ce  qui  eft 
enfermé  dans  les  villes.  Aller  aux  champs,  àfamaifon 
des  champs.  Maifoa  des  champs  n’eft  pas  une  façon  de 
parler  noble  ;  il  faut  dire,  maifon  de  campagne.  BoU. 

C’eft  là  que  la  paix  &  l’amour , 

Et  les  plaifirs  tout  purs  ont  choifi  leur  fejour.  Sar. 

On  dit  en  termes  de  Guerre ,  Battre  aux  champs  ;  pour  di¬ 
re,  Décamper,  partir,  battre  la  marche. 

Les  Payens  ont  appelle  les  Champs  Elifees,  le  lieu  des 
Enfers  où  ils  erpyoient  que  les  âmes  des  gens  de  bien 
‘alîoient  après  leur  mort  pour  y  goûter  un  éternel  repos. 
Quelques-uns  ont  crû  qu’ils  étoient  dans  les  Ifles  For¬ 
tunées  ,  qui  font  â  prefent  les  Canaries.  Virgile  fait  la 
defeription  des  Champs  Elïfées  dans  le  fixicme  de  l’E- 
neïde. 

Les  Champs  Elise  es,  ctoient  auffi  des  cimetiè¬ 
res  où  les  Payens  enterroient  leurs  morts  feparément , 
6c  dans  des  tombeaux  de  pierre.  On  en  peut  voir  quel¬ 
ques  reftes  dans  la  ville  d’Arles.  Les  Turcs  imitent  ces 
fortes  de  cimetières  :  6c  ce  grandi  nombre  de  tombeaux 
élevez  fait  un  afpeét  qui  reffembie  à  une  ville. 

Champ  ,  fe  dit  adverbialement  en  ces  phrafes.  A  tra¬ 
vers  champ  ;  pour  dire ,  Hors  des  chemins.  A  chaque 
bout  de  champ  ;  pour  dire ,  A  toute  heure ,  à  tout  pro¬ 
pos.  Sur  le  champ  ;  pour  dire,  Tout  d’abord,  prefen- 
tement,  à  l’inftant. 

Ch  amp  ,  fe  dit  en  ces  phrafes  proverbiales.  U  y  a  affea- 
de  champ  pour  faire  glane  ;  pour  dire,  qu’il  y  a  affez  de 
befogne  pour  tout  le  monde ,  ou  dequoy  fe  contenter. 
On  dit,  qu’un  homme  a  un  oeil  aux  champs }  6c l’autre 
à  la  ville  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  fort  vigilant ,  6c  qu’il 
fçait  ce  qui  fe  fait  auprès  6c  au  loin.  On  dit  auffi ,  qu’un 
homme  court  les  champs,  court  les  rues;  pour  dire, 
qu’il  eft  fou  ;  qu’il  fe  met  aux  champs ,  quand  il  s*em-. 
porte  de  colere  ;  6c  qu’on  lui  donne  la  clef  des  champs , 
quand  on  le  met  en  liberté  de  s’en  aller ,  de  s’enfuir , 
6c  de  faire  tout  ce  qu’il  voudra. 

CHAMPAGNE,  f.  f.  Terme  de  Blafoa  ,  efpace 
enbas  qui  occupe  le  tiers  de  l’Ecu  vers  la  pointe.  On 
l’appelle  autrement  plaine.  Cette  piece  eft  rare  en  Ar¬ 
moiries  ,  félon  le  Pere  Meneftrier. 

C  H  A  M  P  A  N  E.  f.  f.  Bâtiment  des  Indes  de  60.  à 
§0.  tonneaux,  qui  n’a  que  des  courcives:  ilefteon- 
ftruit  fans  doux ,  les  membres  étant  feulement  coy- 
fus  avec  des  chevilles  de  bois ,  6c  les  bordages  cm- 
boëtez. 

CHAMP  ART.  f.  m.  Droit  qu’a  un  Seigneur  d* 
prendre  furies  champs  dependans  de  fa  Seigneurie  la 
dixiéme,  treiziéme  ou  quinziéme  gerbe  danslamoif- 
fon  de  fes  tenanciers  ,  comme  le  Curé  fait  la  dîme 
pour  fon  droit  ecclefiaftique.  Il  y  a  des  terres  qui  payent 
la  dîme,  d’autres  le champart. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  ce  droit  eft  comme  une  partie  du 
champ  que  le  Seigneur  s’eft  refervée.  En  ce  cas  il  em¬ 
porte  lots  6c  vente»  auffi  bien  que  le  cens.  On  l’ap- 
T  t  t  2  pelle 
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pelle  en  quelques  endroits  terrage ,  &  en  Latin  camp 

pars. 

CHAMPARTER,  ou  GHAMPARTIR, 
félon  quelques-uns.  v.  aét.  Lever  le  droit  de  champart. 
Un  Laboureur  ne  peut  enlever  aucune  de  fes  gerbes , 
que  le  champ  ne  foi t  champ ar te. 

CHAMP  ARTERESSE.  adj.  qui  fe  dit  de  la 
grange  feigneurialc  où  fe  mettent  les  champarts.  Les 
tenanciers  des  terres  font  obligez  de  conduire  à  leurs 
frais  les  gerbes  prifes  par  le  Champarteur  dans  la  grange 
champartereffe ,  auparavant  que  d’enlever  aucune  de  cel¬ 
les  qui  leur  appartiennent, 

CHAMPARTEUR.  f.  m.  Fermier ,  ou  homme 
commis  par  le  Seigneur  pour  lever  fon  droit  de  cham- 

part.  On  l’appelle  en  Latin  Campipartitor . 

C  H  A  M  P  E'.  adj.  Terme  de  Blafon ,  fe  dit  lorsqu’on 
ne  veut  expliquer  que  la  qualité  du  champ.  Middel- 
bourg  porte  un  château  d’or  champéde  gueules. 
CHAMPESTRE,  ou  CHAMPETRE,  adj. 
m.  &  f.  Epithete  qu’on  applique  à  ce  qui  tient  quelque 
chofe  de  la  campagne.  Cette  rnaifon  eft  feule ,  &  en 
un  lieu  bien  champêtre.  Ce  Berger  joiioit  des  airs  cham¬ 
pêtres  fur  fon  chalumeau»  On  appelle  aufli  un  champê¬ 
tre  ,  un  champ  en  friche,  ou  fort  éloigné  des  habita¬ 
tions.  Rien  ne  charme  davantage  les  efprits  délicats 
qu’une  Amplicité  ruftique,  &  l’innocence  des  plaiArs 
champêtres.  Oe.M. 

Et  dans  mon  cabinet  affisau  pied  deshaitres , 

Taire  dire  aux  échos  des  fottifes  champêtres.  Bol. 

Tous  les  foins  font  bannis  des  demeures  champêtres  • 

On  y  vit  fans  fujets ,  mais  on  y  vit  fans  maures.  Vill. 

CHAMPIGNON,  f.  m.  C’eft  un  genre  déplanté 
dont  les  efpeces  ont  ordinairement  un  pédicule  qui  fou- 
tient  un  chapiteau  arondi ,  aplati,  ou  pointu,  feuilleté 
en  deffous,  &  dont  on  ne  connoît  ni  les  fleurs ,  ni  les 
graines.  On  l’appuie  en  Latin  fungus.  On  le  divife  en 
pluAeurs  efpeces  :  il  y  en  a  de  bons  à  manger ,  &  de  ve¬ 
nimeux.  L es  champignons  qu’on  mange  d’ordinaire  font 
ronds  ,  8c  blancs  par  deflus ,  feuilletez  par  delfous ,  8c 
tirant  fur  le  rouge.  Ils  font  d’un  goût  excellent  étant 
bien  préparez.  Ils  viennent  fur  une  Ample  queue  fans 
racine ,  dans  les  prez ,  particulièrement  en  automne. 
On  en  fait  venir  aufli  fur  des  couches  de  fumier,  6c  fur 
tout  A  on  les  arrofe  avec  de  l’eau  où  on  aura  fait  bouillir 
d’autres  champignons  L’Empereur  Claude  fut  empoi- 
fonné  en  mangeant  des  champignons.  La  poudre  des 
champignons  fe  chez  au  four  eft  excellente  pour  faire  des 
fauffes.  Les  champignons  font  venimeux  ,  quand  ils 
croiflent  auprès  d’un  trou  de  ferpent ,  ou  auprès  d’un 
arbre  venimeux  ,  ou  dans  un  lieu  où  il  y  a  eu  un  clou  de 
fer  enrouillé ,  ou  du  drap  chanfi  3c  pourri ,  à  ce  que  dit 
Diofcoride.  Il  y  a  des  champignons  noirs ,  verds ,  3c 
rouges  tirant  fur  le  noir ,  qui  font  fort  dangereux ,  fui- 
vant  Avicenne.  Les  meilleurs  champignons  font  les 
mouflerons  ,  qui  viennent  aux  premières  pluyes  d’ Avril, 
qui  ne  font  point  dommageables ,  non  plus  que  ceux 
qu’on  garde  toute  l’année  en  faumure.  On  en  trouve 
même  dans  les  troncs  des  arbres  qui  font  bons  à  manger, 
pourveu  que  l’arbre  ne  foit  point  venimeux  de  lui- 
même.  Il  y  a  des  champignons  qu’on  appelle  porcini ,  ou 
champignons  de  pourceaux ,  qu’on  fricafle  à  l’huile  &  au 
beurre  »  parmi  lefquels  il  y  en  a  de  venimeux.  RhaAs 
fait  mention  d’un  champignon ,  dont  la  poudre  mife  fur 
un  bouquet ,  empoifonne  quand  on  le  flaire.  Matthiole 
dit  qu’il  a  vu  des  champignons  qui  pefoient  trente  livres , 
qui  étoient  jaunes  comme  An  or;  3c  qu’il  y  en  a  à  Rome 
&  à  Naples  qui  viennent  fur  des  pierres  qu’on  arrofe. 
Il  obferve  aufli  que  les  meilleurs  champignons  ne  valent 
rien  quand  on  en  mange  trop;  qu’ils  furmontent  8c 
éteignent  la  chaleur  naturelle  :  3c  il  nomme  le  cham¬ 
pignon  j  la  vraye  eofeigne  du  logis  de  la  mort.  Ferrantes 
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ïmperatus  dit  avoir  vu  des  champignons  qui  pefoient  plus 
de  cent  livres.  CluAus  parle  d’un  qui  étoit  aflez  gros 
pour  nourrir  plus  d’un  jour  toute  une  famille  :  3c  oà  dit 
que  dans  les  conAns  de  la  Hongrie  3c  de  la  Croatie  ÜCQ 
croît  de  A  gros ,  qu’un  feul  peut  remplir  3c  faire  la  char¬ 
ge  d’un  chariot.  X  V.  Journal  des  Sçavans  i 678.  Me- 
nage  tient  que  ce  mot  vient  du  Latin  campiniv  ,  à  caufc 
qu’il  naît  dans  les  champs  fans  être  femé. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  s’eft  élevé,  qui  a 
fait  fortune  en  peu  de  temps ,  qu’il  efl:  venu  tout  en  une 
nuit  comme  un  champignon.  Scaliger  appelloit  un  Car* 
dinal ,  un  champignon  du  Vatican.  Patin. 

Champignon  de  lampe,  efl:  le  bout  de  la  meche 
quand  elle  efl:  confumée ,  qui  paroît  fur  tout  en  temps 
humide  ;  &  c’eft  un  ligne  de  pluye. 

Champignon,  en  Medecine ,  eft  aufli  une  tumeur  , 
ou  une  excrefcence  de  chairs  qui  nailfent  en  pluAeurs 
parties  du  corps,  comme  aux  paupières ,  aux  parties 
honteufes ,  ou  à  la  tête ,  quand  le  crâne  a  été  trépané 
ou  rompu ,  &  que  les  membranes  du  cerveau  ont  été 
blelfécs.  U  y  en  a  qui  fortent  hors  des  fraéiures  des  os , 
3c  qui  font  faites  effectivement  comme  des  champignons , 
ce  qui  leur  en  a  fait  donner  le  nom. 

Champignon.,  en  Architedure.  Efpece  de  coupe 
renverfée,  taillée  d’écailles  par  defliri  ,  qui  fert  aux 
fontaines  jailliflantes  à  faire  bouillonner  l’eau  d’un  jet, 
ou  d’une  serbe  en  tombant. 

CHAMPION,  f.  m.  Homme  de  guerre ,  brave  8c 
genereux,  qui  foutient  une  querelle,  un  parti  paries 
voyes  d’honneur  contre  ceux  qui  l’attaquent.  Les  inju¬ 
res  faites  à  l’honneur  des  Dames  fe  vangeoient  autrefois 
par  le  combat  de  deux  champions.  Ce  Prince  avoir  plu¬ 
Aeurs  braves  champions  dans  fon  armée.  Ménagé  dérivé 
ce  mot  de  campio ,  fuivant  les  Glofes  d’iAdore,  qui 
campo  decertant.  En  ce  cas  le  mot  de  camp  étoit  pris 
pour  le  duel  qui  fe  faifoit  dans  un  camp  clos.  Du  Cange 
le  dérivé  de  l’Allemand  kampjf ,  qui  AgniAe  combat : 
8c  il  remarque  qu’on  appelloit  proprement  champions , 
ceux  qui  fe  battoient  pour  ceux  qui  étant  obligez  félon 
la  coutume  d’accepter  le  duel ,  avoient  pourtant  une 
jufte  exeufe  pour  s’en  difpenfer ,  comme  pour  être  trop 
vieux,  trop  jeunes,  ouinArmes,  ou EccleAaftiques, 
8c  en  autres  cas  où  ils  étoient  obligez  de  donner  des 
champions ,  qu’on  appelloit  aufli  advoüez ,.  II  ajoute 
que  c’étoit  le  plus  fouvent  des  mercenaires  qu’on  Ioüoit 
pour  de  l’argent ,  6c  qui  palfoient  pour  infâmes.  Il  j 
avoit  aufli  des  vaffaux  qui  par  leur  foi  6c  hommage 
étoient  obligez  envers  leurs  Seigneurs  de  fe  battre  pour 
eux  en  cas  de  befoin.  C’étoient  feulement  des  combat- 
tans  à  pied  armez  d’un  bâton  3c  d’un  bouclier.  Il  rap¬ 
porte  amplement  les  ceremonies  de  ces  combats ,  &  les 
peines  des  vaincus. 

Champion  du  Roi,  en  Angleterre  ,  eft  un  Hé¬ 
raut  qui  après  le  couronnement  du  Roi ,  jette  fon 
gand  par  terre  ,  8c  prefente  un  cartel  à  quiconque 
oferoit  nier,  que  le  nouveau  Prince  fût  légitimé  Roi 
d’Angleterre. 

On  dit  aufli  Agurément ,  que  les  Martyrs  ont  été  de  braves 
champions  de  la  Foi ,  pareequ’ils  l’ont  défendue  au  péril 
de  leur  vie.  Et  en  general ,  il  fe  dit  de  toutes  fortes 
d’affaillans  braves,  genereux,  illuftres.  Martin  Secré¬ 
taire  du  Pape  Félix  V.  a  fait  un  Poème  en  faveur  des 
Dames  qu’il  a  intitulé ,  le  Champion  des  Dames. 

Une  palme  fi  vulgaire , 

NV/?  pas  pour  un  tel  champion.  Voit. 

On  appelle  Veau  des  deux  champions.  \oyezIL\\j. 

CHANCE,  f.  f.  Premier  coup  de  de2  qu’on  jette  pour 
en  faire  joiier  un  autre.  Ain  A  ondit ,  Livrer  la  chance  a 
quelcun,  pour  lui  donner  lieu  de  joiier  un  coup  en- 
fuite. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cadem'ut ,  félon  quelques-uns» 
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vient  de  chance  >  vieux  mot 
fignifie  cas  fortuit . 

Ch  a  n  c  e  ,  elt  auüi  un  ,eu  particulier  du  dez  qui  fe  joud 
avec  certaines  réglés,  &  qui  ne  tombe  que  fur  certains 

Chance  ,  fignifie  auffi  ,  Coup  heureux  ,  rencontre 
avantageufe ,  8c  fortuite.  Cet  homme  eft  en  chance ,  il 
oaane  tous  les  coups.  V ôtre  arrivée  m’a  porte  chance . 
yay  gagne  au  Commencement  ;  mais  la  chance  a  tourne. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  conté  fa  chance  ; 
pour  dire,  fon  hiftoire,  fa  bonne,  ou  mauvaife  for¬ 
tune. 

CH  ANCEL,  ou  CH  AN  CE  AU.  f.m.  elt  une 

"  partie  du  Chœur  d’une  Eglife,  qui  eft  entre  le  maître 
autel,  &labaluftrade  qui  la  ferme:  c’eft  où  fe  met¬ 
tent  les  Miniftres  fervans  à  la  Mefle.  C’eft  un  droit  ho¬ 
norifique  ,  d’avoir  droit  de  banc  8c  de  fepulture  dans  le 
chancel  d’une  Eglife. 

Ce  mot  vient  de  cancellum  Latin  qui  fe  trouve  dans  les  Ca¬ 
pitulaires  de  Charlemagne  en  cette  lignification.  Me  n. 
Et  ce  mot  a  lignifié  toute  forte  de  treillis  ou  de  barres 
croifées ,  foit  de  bois ,  ou  de  fer ,  ou  même  de  traits  de 
plume. 

CHANCELANT,  ante.  adj.  Qui  n’eft  pas  fer¬ 
me,  ftable,  alfùré.  La  fortune  eft  fort  chancelante , 
&  n’eft  jamaislfflùrée.  Les  efprits  foibles  font  chance - 
Uns  dans  leurs  opinions.  Etre  chancelant  dans  fon  de¬ 
voir.  Ab  l.  La  multitude  étoit  dej à  toute  ébranlée  & 
chancelante.  VaUg.  Combien  de  familles  chancelantes 
ont  été  foutenuës  par  fon  fecours  ?  Fl. 

Ouï,  je  fens  qua  vos  yeux  mon  courroux  chancelant, 
Trébuché ,  perd  fa  force,  &  meurt  en  vous  parlant. 

Corn. 

CHANCELER,  v.  neuf.  Branler ,  n’être pas  fer¬ 
me  &  alluré  fur  fes  pieds;  vaciller;  être  toujours  fur 
le  point  de  tomber.  La  marque  d’un  homme  qui  a 
trop  bu,  c’eft  qu’il  chancelé ,  qu’il  marche  en  panchant 
le  corps  tantôt  d’un  côté,  &  tantôt  de  l’autre.  Ils’ap- 
perçut  que  le  Roi  chanceloit  &lailfoit  aller  fes  armes  de 
foiblelfe.  VaUg.  On  ne  voit  point  mes  pas  fous  l’âge 
chanceler.  Bon.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de 
cancellare. 

Chanceler,  fe  dit  fîgurément  de  ceux  qui  font  in¬ 
certains  dans  leurs  opinions  ,  dans  leurs  dédiions.  Il  ne 
faut  pas  qu’un  Auteur  grave  chancelé  dans  fes  opinions , 

•  il  faut  qu’il  décidé  nettement.  Il  eft  encore  irrefolu ,  il 
chancelé.  Il  fe  dit  aulft  des  chofes  qui  font  fujettes  à  va¬ 
rier  ,  à  manquer ,  à  changer ,  à  trébucher.  Alexandre 
vit  ce  jour-là  chanceler  fa  fortune.  V  au  g  .  Sa  mémoire 
chancela  dès  le  commencement  de  fa  harangue.  Ces 
gens  ne  feront  pas  long  temps  amis ,  leur  amitié  chan¬ 
celé  dejz. 

Sous  le  coupable  effort  de  fa  noire  infolencc , 

Thémis  a  vu  cent  fois  chanceler  fa  balance.  B  o  i . 

CH  ANCELEMENT.  f.m.  Démarché  qui  n’eft 
pas  ferme,  qui  n’eft  pas  alfur  ée.  Danet.Tachard. 
CHANCELERIE.  f.  f.  Lieu  où  fe  fcellent  les 
Lettres  Royaux ,  les  Arrêts  &  les  Provifions  d’Offices. 
LeSr.  Telfereau  Secrétaire  du  Roi  a  fait  une  Hiftoire 
Chronologique  de  la  Chancelerie  de  France. 

La  grande  Chancelerie ,  eft  celle  où  on  fcelle  avec  le  grand 
fceau  du  Roi  gardé  par  Monfr.  le  Chancelier ,  &  qui  a 
autorité  par  toute  la  France,  &  en  tous  les  Parlemens. 

La  petite  Chancelerie ,  eft  celle  qui  fe  tient  par  un  Maître 
des  Requêtes,  ou  par  un  autre  Officier ,  où  on  fcelle 
avec  un  petit  fceau.  Il  n’a  autorité  que  dans  le  reflort  du 
Parlement  où  elle  eft  établie. 

On  appelle  auffi  la  Chancelerie ,  les  maifons  où  loge  le 
Chancelier ,  &  qui  lui  font  affedées  auprès  des  Maifons 
Royales,  comme  à  St.  Germain,  à  Fontainebleau, 
àVerfailles,  &c. 


il  y  a  plus  d’apparence  qu’il 
Celtique  ou  Bas-Breton  qui 
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On  fe  fe rt  encore  dê  ce  ternie  en  parlant  des  expéditions 
qui  fe  font  en  Chancelerie ,  quand  mêmes  elles  ne  fe-' 
roient  pas  fcellécs  :  comme ,  les  fignatures  de  Cour  de 
Rome  pour  les  provifions  des  Bénéfices  viennent  en  pa¬ 
pier  de  la  Chancelerie  Romaine.  On  y  fait  différence  en¬ 
tre  la  Penitencerie,  ÔzhChanceleffi.  Les  règles  de  la 
Chancelerie  Romaine  ne  font  reçues  en  France  qu’eu 
peu  de  rencontres.  On  les  trouve  à  la  fin  de  la  Pratique 
deRebuffe.  Le  Style.de  la  Chancelerie,  leTrefordela 
Chancelerie ,  font  des  livres  qui  contiennent  des  formu¬ 
les  de  toutes  les  Lettres  de  Chancelerie ,  foit  de  grâce  > 
foit  de  juftice. 

On  appelle  encore  Chancelerie ,  le  corps  des  Officiers  qui 
font  neceffaires  pour  le  fceau,  les  Grands  Audienciers  , 
les  Secrétaires  du  Roi ,  les  Treforiers ,  Controlleurs  » 
Référendaires  8c  Chaùffeciers,  La  Chancelerie  a  été  au 
devant  du  Roi  à  fon  entrée. 

On  appelle  auffi  Chancelerie ,  le  Greffe  d’un  Confulat  de 
Marine  où  l’on  delivre  des  expéditions  authentiques  > 
comme  celles  des  Notaires  <Sc  des  Greffiers. 

Chancelerie,  en  Angleterre,  c’eft  la  Cour  Sou¬ 
veraine  du  Royaume  pour  les  affaires  civiles.  Le  grand 
Chancelier  ,  ou  le  Garde  du  grand  fceau  ,  eft  le 
feul  Juge  de  cette  Cour  :  feulement  dans  les  cas  diffici¬ 
les  il  prend  confeil  ;  8z  cependant  il  n’eft  pas  obligé  de 
s’y  conformer.  Il  doit  juger  félon  les  loix  ,  8c  les  ftar 
tuts  du  Royaume;  mais  il  peut  auffi  juger  félon  l’équi¬ 
té  ,  8c  modérer  la  rigueur  de  la  loi ,  félon  laquelle  les 
autres  Juges  font  obligez  de  prononcer.  La  Cour  de  la 
Chancelerie  eft  au  deflüs  de  toutes  les  autres ,  dont  elle 
peut  corriger,  8c  reformer  les  jugemens.  Onladivife 
en  deux  Cours  ;  l’une  où  l’on  juge  à  la  rigueur,  &la 
les  procedures ,  &:  tous  les  aétes  fe  font  en  Latin,  tl  y 
a  24.  Clercs  établis  pour  cela.  L’autre  eft  celle  de  l’é¬ 
quité  ,  8c  là  les  procedures  fe  font  en  Anglois  :  fix 

.  Clercs  font  ordonnez  pour  ces  fortes  d’aiftes.  Comme 
la  derniere  eft  une  Cour  de  confidence,  &de  miferi- 
corde ,  il  y  a  moins  de  chicanes ,  <3c  l’on  y  abrégé  fort 
les  procedures.  Le  Chancelier  a  12.  Affiftans,  qu’on 
appelloit  autrefois  Coadjuteurs.  Ils  ont  des  appointemens 
du  Roi ,  8c  doivent  être  Do&eurs  en  Droit  Civil.  Le 
Chancelier  les  confulte  dans  les  cas  importans ,  8c  dou¬ 
teux  ,  fans  être  obligé  abfolument  de  deferer  à  leur 
avis.  Le  premier  de  ces  Affiftans  eft  le  Maître  des  Rolles  ; 
il  juge  en  l’abfence  du  Chancelier.  Il  a  feance  dans  la 
Chambre  haute  à  côté  du  Chancelier.  C’eft  auffi  la 
Cour  de  la  Chancelerie  qui  dreffe  les  lettres  circulaires 
du  Roi  pour  convoquer  le  Parlement  ;  les  Edits ,  les 
Proclamations,  les  Pardons  8cc.  Chamberlain, 

C  FI  A  N  C  E  L I E  R.  f,  m.  Premier  Officier  de  la 
Couronne  en  ce  qui  regarde  la  Juftice ,  8c  qui  eft  Chef 
de  tous  les  Confeils  du  Roi.  La  principale  fonction  du 
Chancelier ,  c’eft  de  garder  le  Sceau  Royal.  Onnede- 
poffede  point  un  Chancelier ;  mais  on  lui  donne  quel¬ 
quefois  un  Garde  des  Sceaux.  Le  Chancelier  de  France 
eft  Prefident  né  du  Grand  Confeil.  Les  Cours  Souve¬ 
raines  lui  rendent  les  premiers  honneurs  après  le  Roi  ; 
il  a  feul  le  droit  d’y  prefider.  Il  ne  prête  le  ferment 
qu’entre  les  mains  du  Roi.  11  ne  porte  jamais  le  deuil  , 
pour  quelque  raifon  que  ce  foit,  La  raifon  de  ce  privi¬ 
lège  eft,  qu’il  fe  détaché  de  lui-même,  pour  ne  plus 
reprefenter  que  la  Juftice,  dont  il  eft  le  Chef.  Le  Mai. 
Les  Rois  ont  raffiemblé  dans  le  Chancelier  l’autorité  de 
toutes  les  Magiftratures  :  c’eft:  pourquoy  fes  Lettres 
font  prefentees  dans  toutes  les  Cours  Souveraines.  H  a 
chez  lui  les  marques  de  la  Maj eft é  Royale  ;  famaifon 
eft  ornée  de  fleurs  de  lis.  Id  .  Le  Chancelier  a  feance  > 
8c  opine  le  premier  après  les  Princes  du  fang  ;  8c  au 
Parlement  il  précédé  le  Connétable.  Le  P.  An  s  e  l  m  e. 
Le  Chancelier  eft  la  bouche  du  Prince ,  8c  l’interprete 
/  de  fes  volontez.  Le  Ma  i.  Le  Chancelier  fut  du  temps 
T  t  t  3  3u 
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du  Roi  Dagobert  appelle  Grand  Référendaire ,  comme 
on  recueille  d’un-paflage  d’Aimonius.  Sous  Hugues, 
Capet  il  appofoit  feulement  Ion  feing  aux  Lettres  pa¬ 
tentes  après  la  fignature  du  Grand  Maître ,  du  Grand 
Chambellan ,  du  Grand  Echanfon ,  &  du  Connétable. 
Il  y  a  apparence  cqne  ce  mot  vient  du  Latin  cancellum , 
qui  fignifie  un  chafjis ,  à  caufe  de  fa  refifemblance  avec 
le  paraphe  du  Roi  qui  eft  fait  en  grille ,  auprès  duquel 
le  Chancelier  appofe  le  fceau.  D'autres  croyent  que  ce 
mot  vient  de  canceller ,  à  caufe  qu’il  faifoit  plufieurs  traits 
de  plume  fur  les  Lettres  qu’il  refufoit ,  comme  prétend 
Nicod.  Mais  Ménagé  dit  qu’il  vient  à  cancellis,  c’eft- 
à-dire ,  du  charnel  ou  treillis  où  étoit  l’Empereur  quand 
il  rendoit  juftice ,  parceque  le  Chancelier  étoit  à  la  por¬ 
te  de  la  clôture  qui  feparoit  le  Prince  du  peuple.  Du 
Cange  après  Joannes  de  Janua  dit  que  ce  mot  vient  de 
laPalçftine,  où  les  toits  étoient  plats  Refaits  en  ter- 
rafle  avec  des  parapets  ou  gardefous  grillez  qui  s’appel- 

I  oient  cancellï'y  8c  que  ceux  qui  montoient  fur  ces  toits 
pour  reciter  quelque  harangue,  s’appelloient  cancellarii  ; 
8c  qu’on  a  étendu  ce  nom  à  ceux  qui  plaidoient  dans  les 
barreaux ,  qu’il  appelle  canceüi  forenfes  :  8c  depuis  on  a 
appelle  Chanceliers ,  ceux  qui  étoient  les  premiers  aÆs 
en  ces  barreaux  :  8c  enfin  ce  nom  eft  paflé  à  ceux  qui 
étoient  les  Secrétaires  des  Rois ,  qui  gardoient  leurs 
cachets  &  leur  fceau.  Les  Chanceliers  ont  été  connus 
pendant  la  première  Race  fous  le  nom  de  Référendaires , 
qui  avoient  fous  eux  plufieurs  Chanceliers  qui  étoient  Se¬ 
crétaires  du  Roi ,  du  mot  Latin  referre ,  rapporter , 
pareequ’ils  avoient  foin  de  rapporter  au  Roi  les  Requê¬ 
tes,  Placets,  &  autres  Lettres.  Aurelien  eft  le  pre¬ 
mier  dont  l’Hiftoire  ait  confervé  le  nom  qui  exerça 
cette  charge  fous  Clovis  Y.  Sous  la  fécondé  Race ,  iis 
ont  eu  divers  noms.  On  les  appelloit  Apocrifaires ,  Sou¬ 
verains  Chanceliers  ,  Archi  -  Notaires ,  8c  quelquefois 
Arcbi-Chapelains.  Sous  la  III.  Race  la  dignité  de  Chan- 
telier  a  reçu  beaucoup  d’accroiffement  foit  à  l’égard  du 
rang ,  foit  à  l’égard  de  l’autorité. 

Chancelier,  fignifie  aufli  ,  Celui  qui  garde  les 
fceaux  des  Princes  de  la  Maifon  Royale ,  ou  de  quelques 
Comraunautez.  Le  Chancelier  de  la  Reine ,  de  Mon¬ 
sieur.  Le  Chancelier  de  l’Univerfité ,  eft  celui  qui  fcelle 
les  Lettres  des  grades  8c  des  provifions  qu’on  donne 
dans  l’Univerfite.  Toutes  les  commiffions  de  la  Cour 
de  Rome  pour  l’Univerfité  font  adreflêes  au  Chancelier. 

II  y  a  deux  Chanceliers  dans  l’Univerfité  de  Paris  :  l’un 
qui  eft  établi  dans  la  Cathédrale,  d’où  vient  que  les 
bonnets  8c  les  degrez  de  Doéteurs  en  Théologie  font 
pris  au  logis  de  l’Evêque  ;  &  ce  Chancelier  eft  du  corps 
du  Chapitre.  Il  y  en  a  un  autre  pour  les  Ades ,  qui  eft 
un  Religieux  de  Ste.  Genevieve ,  parceque  cette  Mai¬ 
fon  a  été  tirée  de  St.  Viôtor,  où  fe  tinrent  autrefois  les 
premières  Ecoles  après  celles  de  la  Cathédrale.  Us  ont 
tous  deux  un  pouvoir  égal ,  8c  font  établis  il  y  a  plus  de 
Soo.  ans.  DuChefne,  Belleforêt,  8c  autres  Hifto- 
riens  François  donnent  le  droit  d’ancienneté  au  Chance¬ 
lier  de  Ste.  Genevieve.  Il  y  a  des  Chanceliers  dans  les 
Ordres  de  Chevalerie  du  St.  Efprit,  de  St.  Lazare. 
L’Academie  Françoife  a  aufli  fon  Chancelier ,  qui  pre- 
flde  en  l’abfente  du  Diredeur.  Dans  les  Academies  de 
l’Empire  le  Chancelier  occupe  la  première  place  après 
le  Redeur.  Sa  charge  eft  perpétuelle.  Il  eft  l’Infpec- 
teur,  8c  le  Cenfeur  commis  pour  empêcher  qu’on  ne 
yiole  les  loix ,  8c  les  ftatuts  de  l’Academie  ;  qu’on  ne 
rempliffe  les  emplois  de  perfonnes  incapables ,  8c  qu’on 
ne  conféré  les  degrez  de  Bachelier ,  ou  de  Dodeur ,  à 
ceux  qui  en  font  indignes  ,  ou  par  leur  ignorance ,  ou 
leurs  mauvaifes  mœurs. 

Onappelle  aufli  Chancelier ,  le  Greffier  du  Conful  dans  les 
échelles  du  Levant. 

Chancelier  dans  les  Univerfitez  d’Angleterre.  Dans 
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celle  d’Oxford  \t  Chancelier  eft  le  premier  Magiftrat 
Il  eft  élu  par  les  écoliers  mêmes  :  fa  charge  confiftç 
gouverner  l’Univerfité ,  à  en  conferver  les  privilèges 
8c  les  libertez ,  à  convoquer  les  affemblées ,  8c  à  ren¬ 
dre  juftice  entre  les  membres  de  I’Univerfité,  qui  font 
tous  fournis  a  fa  Jurifdidion.  Le  Chancelier  de  l’Univcr- 
fité  de  Cambridge  a  aufli  une  Cour  de  Juftice,  8c  jouit 
des  mêmes  prérogatives  que  celui  d’Oxford  ;  excepte 
qu’il  n’eft  pas  élu  à  vie  comme  celui  d’Oxford.  On  le 
peut  changer,  ou  le  continuer  ,  tous  les  trois  ans. 
Ch  AM  BE  R  L  A  I  N. 

CHANCEUX,  eUse.  adj.  Qui  eft  heureux ,  qui 
a  de  la  bonne  fortune.  Cet  homme  eft  fi  chanceux , 
qu’il  a  eu  deux  billets  noirs  à  la  lotterie.  C’eft  une  façon 
de  parler  baffe  8c  familière.  Re  f  l  . 

Chanceux,  fe  dit  aufli  en  mauvaife  part.  Il  eft  chan¬ 
ceux  à  fe  blefler ,  à  avoir  des  rhumes. 

On  dit  proverbialement  8c  ironiquement,  C’eft  un  homme 
bien  chanceux  ;  pour  dire ,  C’eft  un  pauvre  homme  que 
je  ne  crains  gueres.  Voilà  un  jeu  bien  chanceux ,  qui 
n’eft  pas  de  grande  importance. 

CHANCIR.  Voyez  Chansir. 

CHANCRE,  f.  m.  Ulcéré  malin  qui  ronge  les  chairs, 
8c  qui  eft  caufe  fouvent  par  un  mal  venerien.  Quelques- 
uns  donnent  aufli  ce  nom  à  la  maladie  qui  eft  plus  con¬ 
nue  fous  le  nom  de  cancer.  Voyez  CS  ncer. 

Chancre,  fe  dit  aufli  d’une  on&uofité  épaiffe  qui  vient 
fur  la  langue  après  quelque  maladie,  ou  durant  la  fievre, 
ou  autour  des  dens  qu’on  n’a  pas  foin  de  nettoyer. 

Chancre,  en  termes  de  Jardinage,  eft  une  maladie 
qui  fument  à  l’arbre ,  qui  fait  mourir  fa  peau ,  fembla- 
ble  à  la  dartre  ou  à  la  galle,  qui  vient  fur  le  corps  hu¬ 
main.  On  fait  des  incifions  tout  alentour  avec  la  pointe 
du  couteau  jufqu’au  bois  pour  arrêter  cette  maladie. 

On  dit  proverbialement  d'un,  goulu ,  d’un  grand  piangeur, 
qu’il  mange  comme  un  chancre. 

CHANCREUX,  eu  se.  adj.  Qui  tient  de  la  natu¬ 
re  du  chancre.  Ulcéré  chancreux.  Bofle  chancreufe. 

CHANDELEUR,  f.  f.  eft  une  Fête  qu’on  célébré 
en  l’Eglifeleî.  de  Février  en  l’honneur  de  la  Purifica¬ 
tion  delà  Vierge,  où  on  fait  des  Proceflions  avec  des 
chandelles  allumées.  Bedadicque  l’Eglife  a  changé 
heureufement  les  luftrations  des  Payens  qui  fe  faifoient 
au  mois  de  Février  autour  des  champs ,  en  la  Fête  de  la 
Purification  où  on  fait  des  Proceflions  avec  des  chan¬ 
delles  ardentes ,  pour  marquer  que  J,  C  h  r  i  s  t  eft  la 
lumière  du  monde  :  ce  qui  fut  établi  par  le  Pape  Gelafe, 
qui  abrogea  les  Lupercales.  Ce  font  ces  chandelles  qui 
ont  donne  le  nom  a  la  Chandeleur ,  qu’en  quelques  lieux 
on  appelle  C handeleufe.  En  Latin  C andelaria. 

On  dit  proverbialement ,  A  la  Chandeleur  la  grand  dou¬ 
leur;  pour  dire,  qu’en  ce  temps-là  il  fait  quelquefois 
un  froid  exceflîf.  La  rime  a  plutôt  fait  ce  proverbe  que 
la  raifon. 

CHANDELIER,  f.  m.  Ouvrier,  ou  Marchand 
qui  fait,  ou  qui  vend  des  chandelles.  On  dit  aufli, 
une  Chandelier e  au  féminin. 

Ce  mot  vient  du  Latin  candelabrtim. 

Chandelier,  fignifîe  aufli ,  un utencile  de  ménagé 
qui  fert  à  mettre  des  chandelles  pour  éclairer.  Des  chan¬ 
deliers  d’Eglife.  Les  Orfèvres  les  nomment  a  pied  trian¬ 
gle,  ou  a  pied  ovale.  Des  chandeliers  de  cuivre,  de 
criftal.  D es  chandeliers  à  plaques.  Des  bras  de  chande¬ 
liers.  Legrand  chandelier  que  fit  Moife  dans  le  T  abei> 
nacle  étoit  d’or ,  8c  pefoit  cent  mines,  U  avoit  fept' 
branches ,  8c  foixante-ôc-dix  lampes.  Josephe. 

On  dit  en  termes  de  Jardinage ,  Faire  le  chandelier ,  lors¬ 
qu’on  nettoye  avec  la  ferpette  ou  couteau  de  Jardinier 
toutes  les  petites  branches  qui  font  fur  une  plus  grande  » 
pour  la  laiffer  dégarnie. 

Chandeliers,  en  termes  de  Fortification ,  f°nt  “cs 
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pieux  fichez  à  plomb  dans  de  longues  pièces  de  bois, 
entre  lefquelles  on  met  des  fafeines  pour  couvrir  les  tra¬ 
vailleurs.  On  y  met  aufîî  des  planches  pour  empêcher 
de  voir  ce  qui  fe  fait  derrière.  Ces  pièces  de  bois  font 
éloignées  de  6.  à  7.  pieds.  Les  chandeliers  font  propres 
pourVaire  une  blinde  à  l'épreuve  du  canon. 

Chandelier»  fe  peut  dire  en  parlant  de  cerf,  mais 
non  pas  en  véritables  termes  de  Chaffe  ;  c’eft  quand  le 
haut  de  la  tête  d’un  vieux  cerf,  eft  large  &  creux. 
Salnove  V.R. 

|  Chandelier  d’eau j  c’eft  une  fontaine  dont  le 
jet  eft  élevé  fur  un  pied  en  maniéré  de  gros  baluftre, 
qui  porte  un  petit  baflin  comme  un  plateau  de  guéridon, 
dont  l’eau  retombe  dans  un  autre  baflin  plus  grand  au 
niveau  des  allées,  ou  avec  un  bord  de  marbre ,  ou  de 
pierre  au  deflus  du  fable. 

!  Chandeliers  dePerriers  ouPierriers, 
fe  dit  fur  mer ,  de  certaines  pièces  de  bois  reliées  de  fer, 
qui  font  percées  en  long ,  fur  lefquelles  on  pofele  pivot 
de  fer  fur  quoy  tourne  leperrier.  Chandelier  de  fer  de 
février ,  eft  une  fourche  de  fer  avec  deux  anneaux  qui 
foutiennent  les  deux  tourillons  de  perriers ,  8c  qui  tour¬ 
ne  fur  un  pivot  dans  un  chandelier  de  bois.  Le  pivot 
fur  lequel  tourne  le  pierrier  s  appelle  auflî ,  chandelier 
ltt  de  fer  de  février.  Chandeliers  de  chalouppe ,  font  deux 
fourches  de  fer  qui  foutiennent  le  mât ,  la  voile,  &ce 
qui  eft  de  la  chalouppe ,  lorsqu’on  la  navigue  avec  les 
avirons.  Chandelier  de  fanal ,  eft  un  fer  où  il  y  a  un 
pivot ,  fur  lequel  eft  pofé  le  fanal  de  pouppe.  Chande¬ 
liers  de  lijfe ,  font  ceux  que  l’on  met  dans  les  liftes ,  fur 
le  haut  des  vaifteaux ,  &  autour  de  l’ouverture  qui  eft 
faite  pour  pafter  la  manivelle  du  gouvernail.  Chandeliers 
fi  d’échelle  ,  font  des  chandeliers  de  fer  à  tête  ronde,  que 

î  l’on-  met  des  deux  cotez  de  chaque  échelle,  où  l’on 

I  amarre  des  cordes  qui  traînent  jufqu’à  l’eau ,  pour  la 
commodité  de  ceux  qui  montent  au  vaifteau ,  ou  qui  en 
defeendent. 

î  Chandelier,  fe  prend'auflî  figurément  pour  unin- 
ftmment ,  ou  un  organe ,  qui  feit  à  éclairer  fpirituel- 
lement  les  hommes.  St.  Athanafe  fut  comme  un  flam¬ 
beau  que  Dieu  alluma  fur  le  chandelier  de  fon  Eglife. 

Herman. 

On  dit  proverbialement ,  qu’il  ne  faut  pas  mettre  le  chan¬ 
delier  fous  le  boifteau  ;  pour  dire ,  qu’il  ne  faut  point 
cacher  fes  bonnes  qualitez ,  &  que  les  vertus  éclatantes 
doivent  fervir  d’édification  au  peuple.  C’eft  un  prover¬ 
be  fàcré  tiré  de  l’Evangile. 

CHANDELLE,  f.  f.  Compofition  de  fuif  fondu, 
ou  de  cire,  q-u’on-  fait  prendre  autour  d’une  meche ,  8c 
qui  fert  a  eclairer.  Celles  dont  on  ufe  dans  les  mailons 
bourgeoises  s’appellent  fimplement  chandelles.  Elles  fe 
fbntdefiiif  de  bœuf  en  dedans  ,*&  de  mouton  en  de¬ 
hors*.  Il  eft  deftendu  parla  Police  d’en  faire  de  finf  de 
porc»  Celles  qu  on  brûle  dans  lesEglifès  font  de  pure 
cire>  &  s  appellent  cierges,  8c  chez  les  Grands  Seigneurs 
5  appfjknfi  bougies.  Les  chandelles  de  veille ,  font  de  grof- 
fès  chandelles  qu  on  laifle  brûler  toute  la  nuit. 

Ce  mot  vient  du  Latin  candeU,  qui  vient  ou  de  candor,  ou 
du  verbe  candeo . 

Moucher  h  chandelle,  c’eft,  Couper  le  haut  de  la  meche 
qtii  eft  brulee,  qui  empeche  qu’on  ne  voye  toute  la  lu- 
miere.  C’eft  une  charge  fort  confiderable  en  Efpagne 
que  celle  de  Grand  Moucheur  de  chandelles .  On  le  nom¬ 
me  Efpanillador  Major. 

C’eft  une  formule  dans  les  adjudications  des  Fermes  du 
Roi,  de  les  donner  à  la  chandelle  éteinte .  On  allume 
me  chandelle,  &  tandis  qu’elle  brûle,  tout  le  monde 
eft  reçu  à  enchérir  ;  8c  après  quelle  eft  éteinte ,  on  n’y 
eft  plus  reçu.  On  fait  auflî  des  excommunications  à  la 
chandelle  éteinte  :  c’eft- à-dire,  qu’on  donne  encore- le 
temp*  de  la  durée  d’une  chandelle  aux  pécheurs  pour 
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venir  à  rcfipifcencc  ;  après  quoy  ils  demeurent  tout-à- 
fait  excommuniez.  Ces  chandelles  font  de  petits  bouts 
de  bougie. 

Chandelle,  fe  dit  proverbialement  en  ces  pbrafes. 
Cette  femme  eft  belle  à  la  chandelle ,  mais  Je  jour  gâte 
tout;  pour  dire,  que  la  grande  lumière  fait  aifément 
découvrir  ks  deftauts.  On  dit  auflî  des  matières  fort  peu 
importantes,  que  le  jeu  ne  vautpas  h  chandelle.  On  dit 
auflî  de  celui  qui  eft  échappé  d’un  grand  péril ,  qu’il 
doit  une  belle  chandelle  à  Dieu;  pour  dire,  qu’il  lui 
doit  un  grand  remerciement.  On  dit  auflî  de  celui  qui 
fait  depenfe  d’un  côté ,  8c  fa  femme  de  l’autre,  que  fa 
chandelle  brûle  par  les  deux  bouts.  On  dit  encore  de 
celui  qui  a  de  la  peine  a  s’expliquer,  Apportez-lui  un 
bout  de  chandelle  pour  trouver  ce  qu’il  veut  dire.  On 
dit  ,  qu’un  homme  s’eft  venu  brûler  à  la  chandelle , 
quand  il  a  quitté  unafyleoù  il  étoit  en  fureté,  pour 
venir  en  un  autre  lieu  fe  faire  prendre.  On  dit  auflî , 
A  chaque  Saint  fa  chandelle  ;  pour  dire ,  qu’il  faut  faire 
des  prefens  a  tous  ceux  dont  on  a  befoin  pour  faire  reuf- 
fir  une  affaire.  On  dit  encore,  qu’on  donne  une  chan¬ 
delle  a  Dieu ,  &  une  autre  au  Diable ,  quand  on  eft 
d’intelligence  avec  les  deux  partis  pour  fubfifter ,  quel¬ 
que  chofe  qu’il  arrive.  On  dit  auflî  des  chofes  fort  bi¬ 
garrées,  qu  elles  font  riolees  &piolées  comme  la  chan - 
des  Rois ,  pareeque  c’etoit  autrefois  une  ceremo¬ 
nie  de  brûler  une  chandelle  fort  diverfifice  la  veille  des 
Rois.  On  dit  auflî  des  yeux  fort  vifs  &  brillans  ,  qu’ils 
brillent  comme  des  chandelles  ;  8c  de  ceux  qui  ont  reçu 
quelque  grand  coup  proche  des  yeux ,  qu’on  leur  a  fait 
voir  mille  chandelles.  On  dit  encore ,  que  la  chandelle  fe 
brûle ,  quand  on  perd  le  temps  inutilement,  8c  fur  tout 
dans  les  voyages ,  quand  on  veut  dire  que  le  foir  ap¬ 
proche  ,  &  qu  on  n  aura  pas  aflez  de  temps  pour  arriver 
au  gîte.  On  dit  auflî  d’un  homme  qui  eft  fort  vieux  , 
qu’il  s’en  va  mourant,  que  la  chandelle  s’éteint;  &de 
celui  qui  eft  à  l’agonie ,  qu’il  eft  réduit  à  la  chandelle 
bénite.  On  dit  auflî  pour  fe  moquer  de  ceux  qui  atten¬ 
dent  a  faire  des  liberalitez  pieufes  dans  leurs  teftamens, 
que  ki  chandelle  qui  va  devant  éclairé  mieux  que  celle 
qui  va  derrière. 

On  appelle  figurément  chandelle  déglacé.  Ces  eaux  glacées 
qu  on  voit  pendre  des  toits  des  maifons  ,  des  gouttières, 
des  arbres,  <5t  qui  font  des  neiges  fondues  qui  fe  conver- 
tiflent  en  glace  avant  que  de  tomber.  C’eft  ainfi  que  fe 
forment  dans  les  grottes  lçs  criftaux  de  roche.  On  le 
dit  auflî  des  roupies  glàcees  qui  pendept  ou  diftillent  eq 
hiver  du  nez  des  gens  enrumez  <5c  mal  propres. 

CH  ANE  R  A  IN.  Voyez  Chamfràin. 

CHANGE,  f.  m.  Convention  par  laquelle  on  donne 
une  chofe  pour  une  autre.  Change  fedit  proprement  d’un 
troc  de  meubles  ;  échangé  en  matière  d’heritages  ;  per¬ 
mutation  en  matière  fpirituelle,  ou  de  Bénéfices.3  Il  a 
fait  unjaon ,  ou  un  mauvais  change .  On  eft  fouvent 
trompé  au  change. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cambitio ,  cambium ,  8c  cambitus  , 
qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  dans  le  même  fens, 
aufli-bien  que  concambio ,  8c  contracambium  ;  pour  dire> 
contr échangé.  DuCange. 

Change,  fe  dit  auflî  en  Morale ,  8c  fignifie.  Change¬ 
ment.  Un  Amant  a  recours  au  change  quand  il  eft  mal¬ 
traité.  Un  inconftant  aime  le  change.  Ce  mot  eft  plus 
ufité  en  Poëiie ,  qu’en  Profe:  &  même  en  Poëfie ,  on 
ne  s’en  doit  fervir  que  rarement ,  à  moins  qu’il  ne  foit; 
employé  dans  quelque  jolie  façon  de  parler  : 

Il  n’eft  permis  d'aimer  le  change  , 

Que  des  femmes ,  &  des  habits.  * 

Malh.  et  Rac. 

C  h  ange,  fignifie  quelquefois  la  menue  monnoye  qu’on 
donne  pour  de  la  greffe.  Il  m’eft  venu  demander  le  chan¬ 
ge  d’un  quadruple* 
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Changf.)  fignifie  auffi,  le  commerce  d’argent  qu’on 
fait  pour  le  remettre  ou  le  faire  tenir  en  un  lieu  éteigne. 
Ce  Banquier  exerce  le  change  avec  honneur ,  il  entend 
bien  le  change. 

Ch  a  n  g  e  i  eft  auffi  un  profit  qu’un  Banquier  ou  un 
Négociant  a  droit  de  prendre  d’une  fomme  de  deniers 
.par  lui  reçue ,  pour  laquelle  il  tire  une  lettre  de  change 
payable  en  quelque  lieu  éloigné ,  &  par  une  autre  per- 
fonne,  tant  pour  le  falaire  de  fa  négociation ,  que  pour 
l’interet  de  fon  argent.  Ce  profit  n’elf  jamais  égal ,  & 
eft  quelquefois  de  deux  >  trois ,  quatre ,  ou  de  dix  ou 
quinze  pour  cent ,  fuivant  que  l’argent  eft  rare ,  ou  que 
l’aloi  des  efpeces  eft  different.  Le  change  fe  réglé  fui¬ 
vant  l’ufage  de  la  place ,  du  lieu  où  les  lettres  font  paya¬ 
bles. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  ce  profit  ou  interet  change 
toujours ,  &  n’eft  jamais  égal  ;  ou  de  ce  qu’il  eft  tantôt 
haut,  &  tantôt  bas;  ou  bien  de  ce  qu’on  change  fon 
argent  contre  une  lettre,  ou  qu’on  change  de  debi¬ 
teur. 

Le  change  au  pair ,  fe  dit ,  quand  il  n’y  a  rien  à  perdre 
ou  à  gagner  entre  les  Cambiftes ,  &  quand  pour  un 
louis  d’or  qu’on  donne  en  un  lieu ,  on  en  reçoit  un  au¬ 
tre  en  la  meme  efpece  dans  une  autre  place.  Les  Au¬ 
teurs  qui  ont  traitté  du  change  font  Boyer  dans  fon 
Arithmétique  des  Marchands,  Le  Gendre  dans  fon 
Arithmétique  en  perfection ,  Barreme  dans  fon  livre 
du  grand  Commerce ,  8c  Savari  dans  fon  parfait  Négo¬ 
ciant.  Le  change  eft  gros  d’icy  à  Rome ,  à  caufe  de  la 
diverfité  des  monnayes. 

Lettre  ce  changej  eft  une  refeription  que  don¬ 
ne  un  Banquier  ou  un  Marchand  pour  faire  payer  à  celui 
-qui  en  fera  le  porteur  en  un  lieu  éloigné ,  l’argent  qu’on 
lui  compte  au  lieu  de  fa  demeure.  Quelques-uns  appel¬ 
lent  change  fec ,  les  lettres  de  change  qui  fe  donnent  fans 
faire  aucun  tranfport  de  deniers.  Il  y  a  quatre  fortes  de 
lettres  de  change  :  la  première ,  pour  la  valeur  reçue  ; 
la  fécondé ,  pour  valeur  en  marchandifes  ;  la  troifiéme , 
pour  valeur  de  moi-même;  <3c  la  quatrième,  pour  va¬ 
leur  entendue.  Les  lettres  de  change  font  payables  ou  à 
lettre  vue ,  ou  à  tant  de  jours  de  vue,  ou  à  certain  jour 
nommé  8c  précis ,  ou  à  ufance ,  qui  eft  un  mois  ,  ou  à 
double  ufance ,  qui  eft  de  deux  mois.  Elles  font  auffi 
payables  au  porteur ,  ou  à  fon  ordre.  L’origine  des  let¬ 
tres  de  change  eft  venue  des  Juifs ,  lorfqu’ils  furent  chaf- 
fez  de  France  fous  Philippes  Augufteen  n  81.  &  Phi- 
lippes  le  Long  en  1316.  8c  furent  mifes  d’abord  en  cré¬ 
dit  à  Lyon.  Les  billets  de  change  font  differens  des  let¬ 
tres  de  change ,  en  ce  que  les  lettres  de  change  fe  font 
pour  argent  fourni  &  reçu  effectivement  ;  au  lieu  que  le 
billet  de  change  eft  caufé  pour  valeur  reçue  en  une  autre 
lettre  de  change  qui  eft  fournie  en  même  temps ,  ou 
qu’on  promet  fournir  en  certains  temps  &  en  certains 
lieux  fur  certains  Marchands.  Ces  billets  font  fujets  aux 
mêmes  diligences  que  les  lettres  de  change,  &  doivent 
être  demandez  dans  les  dix  jours  de  l’écheance,  &de 
l’acceptation ,  après  lequel  temps  il  n’y  a  plus  de  re¬ 
cours  fur  le  tireur ,  à  la  referve  qu’il  fuffit  de  faire  pour 
ceux-ci  de  fimples  fommations  ,  au  lieu  d’un  protêt  en 
forme.  Tous  les  tireurs  de  lettres  ou  billets  de  change , 
donneurs  d’ordres  ou  d’aval ,  accepteurs  8c  fouferiveurs 
peuvent  être  contrains  par  corps. 

Place  du  change,  eft  un  lieu  public  dans  les  vil¬ 
les  de  commerce ,  où  les  Marchands  &  Banquiers  s’af- 
femblent  pour  exercer  leur  commerce  d’argent.  A  Lyon 
on  l’appelle  abfolument  le  Change ,  la  loge  du  Change  ; 
a  Amfterdam  &  autres  lieux ,  la  Bourfe.  A  Paris  on 
1  appelle  fimplement  la  Vlace,  On  ne  fouffre  pas  qu'un 
Marchand  qui  a  fait  faillite  entre  dans  la  loge  du  Change . 
On  appelle  auffi  le  Pont  au  Change  à  Paris ,  le  pont  où 
demeuroient  autrefois  les  Changeurs. 

u  '  •  J 
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Change  ,  en  termes  de  Venerie  ,  fe  dit  quand  des 
chiens  qui  pourfuivoient  un  cerf  ou  quelque  gibier ,  le 
quittent  pour  courir  après  un  autre  qui  le  prefente  de¬ 
vant  eux.  Cette  meute  11c  prend  point  le  change.  U  eft 

oppofé  à  droit ,  qui  eft  le  premier  gibier  qu’on  a  pour» 
fuivi.  Garderie  change ,  c’eft,  Suivre  toujours  le  mê¬ 
me  gibier.  Prendre  le  change ,  c’eft  en  fuivre  un  nou* 
veau.  Un  vieux  cerf  donne  le  change  ,  8c  Jaiflfe  fon 
écuyer  à  là  place.  On  le  dit  auffi  du  lievre  lorfqu’il  fe 
dérobé  des  chiens ,  &  leur  donne  à  courre  quelqu’autrc 
lievre  que  lui. 

Change,  fe  dit  aufîi  en  termes  de  Fauconnerie ,  îorf- 
que  l’oifeau  quitte  fon  entreprife  pour  une  nouvelle ,  ou 
lorfqu’il  prend  des  pigeons,  ou  d’autre  gibier  qu’il  ne 
doit  pas  volçr. 

En  ce  fens  on  dit  figurément ,  qu’un  homme  a  pris  le 
change ,  qu’on  lui  a  donné  le  change ,  quand  on  lui  à 
fait  quitter  quelque  bonne  affaire  pour  en  pourfuivre 
une  autre  qui  lui  eft  moins  avantageuse.  J’admiroisla 
conduite  de  ces  Peres  qui  vous  ont  fait  prendre  le  chan¬ 
ge.  R ac.  On  a  donné  le  change  aux  ennemis,  on 
a  fait  femblant  de  marcher  à  droit  ,  &  on  a  pris  à 

gauche. 

On  dit  proverbialement ,  Rendre  Je  change  à  quelcun ,  lui 
donner  fon  change  ;  pour  dire ,  lui  répliquer  fortement , 
lui  rendre  la  pareille. 

CHANGEANT,  ante.  adj.  Qui  change  fou- 
vent.  On  le  dit  proprement  de  ca  qui  eft  inconftant, 
variable.  Les  femmes  font  d’humeur  changeante.  Voi¬ 
là  un  temps  fort  changeant ,  fort  inconftant.  On  ne 
fçauroit  nier  que  la  langue  Françoifenefoit  fort  chan¬ 
geante  ,  nous  changeons  de  langage  prefqu’auffi  fou- 
vent  que  de  mode.  La  langue  Efpagnole  fe  fent  en  quel¬ 
que  maniéré  de  la  confiance,  &  du  phi  egme  de  la  na¬ 
tion:  elle  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  de  changer.  B  ou. 
Ce  qui  nous  rend  fi  changeant  dans  nos  amitiez ,  c’eft 
qu’il  eft  trop  mal  aifé  de  connoître  ceux  que  nous  ai¬ 
mons.  La  Roc  h.  La  fortune  eft  changeante ,  &jé 
ne  fuis  moi-même  (Darius)  qu’un  trop  illuftreexem- 
ple  de  fon  inconftance.  Vau. 

Couleur  changeante  ,  eft  une  couleur  qui 
change  fuivant  la  differente  lumière  qui  lui  eft  oppofée. 
Les  couleurs  de  l’iris ,  de  la  gorge  de  pigeon  »  font 
changeantes. 

CHANGEMENT,  f. m.  Transformation ,  alte¬ 
ration  d’un  corps  qui  fe  convertit  en  un  autre.  Le  cban* 
gement  de  la  femme  de  Loth'  en  ftatuë  de  fel  fut  une  pu* 
nition  divine.  T outes  les  chofes  de  la  nature  fe  corrom¬ 
pent  ,  il  s’y  fait  de  perpétuels  changemens . 

Changement,  Ce  dit  auffi  des  chofes  accidentelles  1 
des  révolutions ,  de  la  viciffitude ,  &  de  l’inconftance 
des  perfonnes  ,  ©u  des  chofes.  Les  changemens  de 
temps  font  ordinaires  en  ces  climats.  Les  changement 
de  mode  font  communs  en  France.  Le  changement  de 
vie.  Le  changement  d’opinions.  Envifagez  cette  fuitte 
continuelle  de  changemens  ,  qui  arrivent  &  *jans  nos 
corps  parla  défaillance  de  la  nature,  &  dans  nos  âmes 
par  l’inftabilité  de  nos  defirs.  F  l  .  L’homme  eft  avidd 
de  chofes  nouvelles  :  il  aime  le  remuement ,  &  le  chan¬ 
gement.  Mont.  Le  changement  d’un  Amant  ne  doit 
pas  s’attribuer  au  deffein  d’une  infidélité  méditée:  c’eft 
qu’on  fe  dégoûté  avec  le  temps.  St.  Ev.  Jeregar* 
derai  vôtre  changement  avec  autant  de  mépris  que  de 
tranquillité.  Vill. 

Ainft  de  vos  defirs  toujours  Reine  abfoluè , 

Les  plus  grands  changemens  vous  trouvent  refolué. 

Corn. 

On  dit  proverbialement.  Changement  de  propos  réjouit 
l’homme  ;  pour  dire ,  qu’il  ne  faut  pas  toujours  parler 
de  la  même  chofe.  Changement  de  corbillon  appétit  de 
pain  bénit  j  pour  dire,  que  la  nouveauté  eft  une  efpece 
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de  ragoût.  On  dit  suffi ,  Change,»'»'  de  temps  entre* 
«en  de  fois,  qui  eft  un  proverbe  Efpagnol  :  ttouUnf* 

de  ttempos  bordon  de  ncctos.  - 

CHANGER,  v.  a&.  &  n.  Transformer,  transfigurer, 

faire  rafler  d’une  nature  à  une  autre.  En  l’Euchariftie 
le  pain  &  le  vin  fe  changent  au  corps  &  au  fangde  Jé¬ 
sus  -G  h  R  i  s  t  .  Toutes  les  chofes  fublunaircs  chan¬ 
gent  de  forme  par  la  génération ,  &  la  corruption.  C’eft 
une  folie  de  vouloir  changer  les  métaux  imparfaits  en 
or  pur. 

Changer,  fe  dit  auffi  des  chofes  accidentelles,  & 
paffageres,  qui  prennent  une  nouvelle  forme,  ou  une  au¬ 
tre  fituation  ou  des  perfonnes  qui  prennent  de  nou¬ 
veaux  fentimens.  Platon  ne  trouvoit  rien  plus  domma¬ 
geable  à  lafocieté ,  que  d’accoutumer  les  jeunes  gens  à 
changer  même  dans  leurs  amufcmens  :  ils  viennent  en- 
fuite  à  meprifer  les  anciennes  conftitutions.  Mo  n  t  .  Le 
temps  qui  change  tout ,  change  auffi  les  humeurs.  B  o  i . 

Ce  mot  vient  de  cambiare ,  qui  fe  trouve  dans  Columelle 
en  cette  fignification.  Ménagé. 

Changer,  lignifie  auffi,  Prendre  une  chofe  au  lieu 
d’une  autre.  Ce  valet  a  changé  de  maître.  Ce  prodigue 
change  d’habit  tous  les  jours.  Ce  Comédien  change  de 
vifage  félon  les  divers  rolles  qu’il  joue.  Cette  maifon 
a  changé  de  maître ,  appartient  à  un  autre.  Ce  volage 
change  de  Maîtrelfes  félon  fon  caprice. 

Sa  jldme  a  tous  momens  peut  prendre  un  autre  cours , 

Et  qui  change  une  fois  peut  changer  tous  les  jours. 

Ch  a  n  ge  R,  fignifie  auffi  ,  Troquer.  Voulez-vous 
changer  contre  moi  vôtre  lot  ,  changer  vôtre  cheval 
contre  le  mien  ?  Il  voudroit  bien  avoir  changé  de 
femme. 

Changer,  fignifie  auffi ,  Mettre  dans  un  autre  ordre , 
ranger  d’une  autre  maniéré.  Ce  Miniftre  a  changé  tout 
l’ordre  des  Finances.  Cette  mort  a  changé  les  affaires. 
Depuis  trente  ans  îa  face  de  l’Etat  eft  bien  changée.  Le 
theatre  change  plufieurs  fois  durant  cet  Opéra.  On  dit 
auffi  au  Manege ,  Changer  de  main ,  quand  on  porte  la 
tête  d’un  cheval  d’une  main  à  l’autre  pour  le  faire  aller  à 
droit ,  ou  a  gauche. 

Changer,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  &  fpi- 
rîtuelles.  Cet  homme  a  bien  changé  toute  l’ceconomie 
de  fon  livre.  Changer  de  vie ,  de  profeffion ,  c’eft ,  Me¬ 
ner  une  vie  contraire  à‘ celle  qu’on  a  menée,  prendre 
une  autre  profeffion.  La  grâce  a  été  ajoûtée  pour  re¬ 
parer  la  nature ,  &  non  pour  la  changer.  Maleb. 

Jamais  un  affranchi  ri  eft  qriun  efclave  infâme  ; 

Quoiqu'il  change  d'état ,  il  ne  change  point  d’ame. 

Corn. 

Changer  ,  fe  dit  particulièrement  des  monnoyes. 
C’eft  un  trafic  de  changer  de  l’or  en  monnoye ,  &  de  la 
monnoye  en  or  ou  argent. 

On  dit  proverbialement ,  Il  a  changé  fon  cheval  borgne 
contre  un  aveugle  *,  pour  dire,  Il  a  perdu  en  cet  échan¬ 
ge.  On  dit  auffi ,  Il  change  comme  un  caméléon ,  à 
caufe  d’une  vieille  erreur  qui  faifoit  croire  que  le  camé¬ 
léon  changeoït  fouvent  de  couleur.  On  dit  auffi  d’un  en¬ 
fant  qui  ne  reffemble  point  à  fes  pereoumere,  qu’il  a 
etc  changé  en  nourrice.  On  dit  auffi ,  que  le  temps  chan¬ 
gera,  quand  on  voit  quelcun  faire  une  chofe  fort  con¬ 
traire  à  fon  genre  de  vie  ordinaire. 

Change  ,  é  e.  part. 

On  dit ,  qu’un  homme  eft  bien  changé,  qu’il  n’eft  pas  re- 
connoiflable;  pour  dire,  qu’il  a  été  fort  malade ,  qu’il 
eft  fort  défiguré.  On  le  dit  auffi  en  Morale ,  de  ce¬ 
lui  qui  a  changé  de  genre  de  vie ,  foit  en  bien ,  foit  en 

mal. 

CHANGEOTTER.  v.atft.  Fréquentatif  de  chan¬ 
ger.  Changer  fouvent ,  à  tous  momens.  Il  eft  bas. 

CHANGEUR,  f.  m.  Homme  qui  fait  trafic  de  chan¬ 
ger  les  efpeces  des  monnoyes,  de  changer  l’or  &l’ar- 
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gent  en  menue  monnoye ,  &  la  menue  monnoye  en  or  ; 
de  donner  le  prix  de  la  monnoye  legere ,  ou  de  celle  qui 
eft  altérée. 

On  a  appellé  autrefois  le  Treforicr  du  Domaine ,  Changeur 
du  Trefor ,  jufques  à  ce  que  François  I.  en  fa  place  créa 
en  1 543.  feize  Receptes  generales  de  toutes  fortes  de 
deniers. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  paye  bien ,  qu’il 
paye  comme  un  Changeur  -,  pareeque  les  Changeurs 
payent  comptant  :  &  qu’un  homme  eft  riche  CQmme 
un  Changeur ,  quand  on  lui  voit  beaucoup  d’argent 
comptant. 

C  H  A  N  L  A  T  E.  f.  f.  Terme  de  Couvreur.  C’eft  une 
piece  de  bois  .qu’on  attache  vers  le  bout  des  chevrons , 
&  qui  avance  hors  le  mur  pour  foutenir  deux  ou  trois 
rangs  de  tuille ,  qu’on  met  ainfi  en  dehors  pour  empê¬ 
cher  que  les  eaux  pluviales  ne  tombent  le  long  du  mur  * 
&  ne  le  gâtent ^  en  relevant  les  tuiles  par  le  bout ,  en- 
forte  qu’elles  jettent  l’eau  du  mur  plus  loin. 

CHANOINE,  f.  m.  Celui  qui  poffede  une  Preben- 
de  dans  une  Eglife  Cathédrale ,  ou  Collegiale  ;  c’eft-à- 
dire ,  un  certain  revenu  affeété  à  ceux  qui  y  doivent  fai¬ 
re  le  Service  divin.  Les  Chanoines  de  Nôtre  Dame,  de 
la  Sainte  Chapelle ,  de  3t.  Oportune.  Les  Chanoines 
des  Eglifes  Cathédrales  ont  quelque  prééminence  fur 
les  autres  :  ils  font  obligez  à  fe  faire  Prêtres  lorfqu’ils 
ont  atteint  l’âge  requis }  autrement  ils  peuvent  etre 
privez  des  diftributions  quotidiennes.  Selon  Pafquier 
on  ne  connoiffoit  point  le  nom  de  Chanoine  avant  Char- 
lemagnerdu  moins  la  plus  ancienne  origine  des  chanoines 
fe  trouve  dans  Grégoire  de  Tours ,  qui  dit  que  Baudin 
XVI.  Archevêque  de  cette  ville ,  en  inftitua  le  pre¬ 
mier  un  College  dans  fon  Eglife  du  temps  du  Roi  Clo¬ 
taire  I.  Car  les  Chanoines  n’étoient  autrefois  que  des 
Prêtres  ou  autres  Ecclefiaftiques  inferieurs  ,  qui  vi- 
voient  en  commun ,  &  qui  reûdoient  auprès  de  l’Egîife 
Cathédrale ,  pour  aider  à  l’Evêque  à  la  deffervir.  Ils 
dependoient  de  fa  volonté  en  toutes  chofes.  Ils  étoient 
nourris  du  revenu  de  l’Evêché ,  &  demeuroient  fous  le 
même  toit,  comme  étant  la  vraye  famille  ou  même  le 
Confeil ,  &  le  Sénat  de  l’Evêque.  Ils  furent  même  he¬ 
ritiers  de  fes  meubles  jufqu’en  l’an  8x6.  que  cela  leur 
fut  deffendu  par  un  Concile  tenu  à  Aix  la  Chapelle  fous 
Louis  le  Débonnaire.  Ce  Concile  fit  beaucoup  de  re- 
glemens  à  leur  égard.  Infenfiblement  ces  Communau- 
tez  de  Clercs  formèrent  un  corps  à  part ,  dont  l’Evê¬ 
que  étoit  pourtant  le  chef.  Il  arriva  même  au  X.  iîe- 
de  que  dans  les  villes  où  il  n’y  avoit  point  d’Evêque, 
l’on  établit  de  pareilles  Communautez ,  ou  Congréga¬ 
tions.  On  les  appella  Collegiales ,  pareequ’on  fe  fervoit 
indifféremment  du  mot  de  Congrégation ,  ou  de  Col¬ 
lege  ;  celui  de  Chapitre  qu’on  donne  à  leur  corps ,  eft  le 
plus  nouveau.  La  vie  commune  fut  établie  dans  tou¬ 
tes  les  Cathédrales  fous  la  1 1.  Race ,  &  chaque  Cathé¬ 
drale  avoit  un  Chapitre  diftingué  du  refte  du  Clergé  , 
avec  des  Supérieurs  particuliers.  Mais  ils  n’étoient  pas 
deftinez  à  une  vie  auffi  peu  adive  que  celle  qu’ils  mè¬ 
nent  aujourd’hui.  On  les  appella  Chanoines ,  non  feu¬ 
lement  a  caufe  de  la  penfion  qui  leur  etoit  alors  affi- 
gnée ,  qu’on  appelloit  Canon ,  ce  qu’en  vieux  François 
on  appelloit  auffi  Provende ,  &  en  Latin  Prœbenda  ,  d’ou 
vient  que  quelques-uns  les  ont  appeliez  Sportitlantes 
Fratres;  mais  auffi  ,  pareequ’on  leur  donna  des  ré¬ 
glés  ,  &  inftitutions  canoniques  félon  lefquelles  ils 
etoient  obligez  de  vivre.  Ainfi  Yves  de  Chartres  dit 
qu’on  les  appella  Chanoines  ,  eo  quod  canonicas  régulas 
arélius  obfervare  tenebantur.  Mr.  de  Marca  en  fon  His¬ 
toire  de  Bearn  dit  qu’ils  ont  été  ainfi  nommez  ,  quod  in 
canonem  ,  feu  matriculam  Ecclefu  relati  effent .  Dans 
la  fuite  les  Chanoines  s’affranchirent  de  leurs  réglés  : 
l’obfervance  fc  relâcha,  &  la  vie  commune  ayant 
V  v  v  ccffc , 
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ceflé ,  les  Chanoines  ne  Différent  pas  de  faire  corps.  Ils 
prétendirent  n’avoir  autre  fonction  que  la  célébration 
de  l’Office ,  6c  cependant  ils  s’attribuèrent  les  droits  de 
tout  le  Clergé;  d’être  le  Confeil  neceffaire de l’Ev é- 

que;  de  gouverner  pendant  la  vacance  du  Siégé,  6c  de 
faire  feuls  l’éleéfion.  Il  y  a  meme  des  Chapitres  qui  fe 
font  fouftraits  de  la  Jurifdiétion  de  l’Evêque ,  6c  qui  ne 
reconnoîffent  que  le  Pape  au  delfus  de  leur  Doyen.  A 
l’exemple  des  Cathédrales ,  les  Chapitres  des  Collegia¬ 
les  ont  continué  à  faire  corps ,  après  avoir  abandonné 
la  vie  commune.  Autrefois  le  Pape  faifoit  des  Chanoi¬ 
nes  fans  prebende ,  [ub  expettatione  prabenda  ,  pour  s’af- 
furer  delà  première  prebende  vacante.  Du  Latin  Cano - 
nicus  nous  avons  fait  premièrement  C anoine ,  comme 
l’on  prononce  encore  en  Picardie,  6c  enfuite  Chanoine . 
Ménagé. 

Chanoines  Réguliers.  Qe.  Pont  des  Chanoines 
qui  vivent  en  communauté ,  6c  en  Religieux ,  6c  qui 
ont  fait  des  voeux  pour  obferver  quelques  Réglés.  Ils 
font  la  plupart  fous  la  Réglé  de  St.  Auguftin ,  qui  ne 
l’avoit  pourtant  faite  que  pour  des  femmes  ;  mais  on  l’a 
rendue  mafculine.  Ces  Chanoines  réguliers  font  infe¬ 
rieurs  aux  Chanoines  feculiers ,  à  caufe  des  vœux  aux¬ 
quels  St.  Auguftin  les  a  affujettis  :  enforte  qu’ils  doi¬ 
vent  plutôt  être  confiderez  comme  des  Religieux ,  que 
comme  faifant  partie  du  corps  du  Clergé.  On  met 
pourtant  quelque  différence  entre  les  Chanoines  réguliers , 
6c  les  Moines  :  les  premiers  peuvent  faire  teftament  ; 
6c  les  derniers  en  font  incapables.  Le  Chapitre  d’U- 
fez  ,  d’Aleth ,  font  encore  à  prefent  des  Chanoines  ré¬ 
guliers  ,  comme  l'étoient  autrefois  ceux  de  la  plupart 
des  Cathédrales. 

Il  y  a  eu  aufti  des  Chanoines  laïques  ou  feculiers,  qui  ont 
été  reçus  par  honneur  6c  par  privilège  dans  quelques 
Chapitres  de  Chanoines.  Et  ainft  dans  le  Cérémonial 
Romain  l’Empereur  eft  reçu  Chanoine  de  St.  Pierre  ;  les 
Comtes  d’Anjou  dans  l’Eglife  de  St.  Martin  de  Tours  , 
aufîi-bien  que  ceux  de  Nevers.  Les  Rois  de  France 
par  le  feul  titre  de  leur  couronne  font  Chanoines  de  l'E- 
glife  St.  Hilaire  de  Poidiers ,  de  St.  Julien  du  Mans , 
de  Tours,  d’Angers,  6c  de  Châlons  ;  les  Ducs  de 
Berry  Chanoines  de  Lyon.  Humbert  Dauphin  de  Vien¬ 
ne  étoit  Chanoine  de  la  grande  Eglife.  Du  Cangf., 

On  dit  proverbialement  ,  vivre  comme  un  Chanoine ; 
c’eft-à-dire,  paifiblement ,  dans  l’abondance ,  6c  dans 
l’oifiveté.  C’eft  là-deffus  que  roulent  ces  vers  de  Boi¬ 
leau  : 

Et  comme  un  gros  Chanoine  a  mon  aife ,  &  content , 
Paffer  tranquillement  fans  fouci ,  fans  affaire, 

La  nuit  a  bien  dormir ,  &  le  jour  a  rien  faire.  B  o  i . 

Les  Chanoines  vermeils ,  &  brillans  de  famé , 
S'engraiffoient  d’une  longue  &  fainte  oifiveté.  Id. 

C  H  A  N  O  I  N  E  S  S  E.  f.  f.  Fille  qui  poffede  une  pre¬ 
bende  affedée  à  des  filles  parla  fondation,  fans  qu’el¬ 
les  foient  obligées  de  renoncer  à  leur  bien ,  ni  de  faire 
aucun  vœu.  On  n’en  voit  gueres  qu’en  Flandres ,  en 
Allemagne ,  6c  en  Lorraine.  Les  C hanoineffes  de  Re- 
miremont.  C’eft  plutôt  un  Séminaire ,  6c  une  retraitte 
honnête  de  filles  à  marier,  qu’un  engagement  pour  le 
fervice  de  Dieu. 

Chanoinesse  de  St.  Augustin,  eftunefor- 
te  de  Religieufe  qui  fuit  la  Réglé  de  St.  Auguftin ,  6c 
qui  eft  habillée  de  ferge  blanche,  avec  un  furplis  de 
toile  fine  fur  fa  robe,  un  voile  noir  fur  fa  tête,  6c  une 
aumuffe  fur  le  bras.  Les  Chanoineffes  de  St.  Auguftin  font 
bien  fondées ,  elles  ont  des  Abefîes  que  le  Roi  nomme. 
Quand  on  parle  à  ces  Chanoineffes ,  on  les  appelle  Ma¬ 
dame. 

C  H  A  N  O  I N  I  E.  f.  f.  Titre  du  Bénéfice  de  celui  qui 
eft  Chanoine.  On  l’appelle  aufti  un  C anonicat,  une 
Prebende  refignée.  On  diftingue  la  Ch  anomie  d'avec  la 
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Prebende  :  la  prebende  peut  fubfifter  fans  le  CanonUat  - 
au  lieu  que  la  Chanoime  eft  infeparable  de  la  prebende5 
C’eft  .à  la  C hanoinie,  6c  non  pas  a  la  prebende  que  le 
droit  de  fuffrage  »  6c  les  autres  droits  font  annexez 
Permuter  une  C  hanoinie.  Cette  Chanoinie  eft  vacante 
en  Regale. 

Ce  mot  vient  de  canonia  ,  qui  fe  trouve  en  quelques 
Auteurs  Latins  pour  fignifier  la  même  cho fe,  Me- 
nage. 

C  H  A  N  S I R ,  d’autres  écrivent ,  C  H  A  N  C I  R.  y, 
n.  Se  corrompre  par  trop  d’humidité.  Il  fe  dit  particu¬ 
lièrement  des  confitures  fur  lefquelles  il  vient  une  cer¬ 
taine  peau  ou  barbe ,  quand  elles  n’ont  pas  été  affez  Quit¬ 
tes.  On  le  dit  aufti  quelquefois  du  pain,  du  fromage, 
quoy qu’on  dife  plus  proprement  moiji. 

Chansi,  ie.  part.  6c  adj.  Cotignac  chanft. 

Ch  a  n  s  i ,  fe  dit  en  termes  de  Jardinage ,  du  fumier  qui 
étant  dans  un  tas ,  ou  fur  une  couche  fort  feche,  com¬ 
mence  à  blanchir ,  6c  à  faire  une  efpece  de  filamens. 

CHANSISSURE.  f.  f.  Corruption  qui  vient  fur  la 
furface  des  chofes  humides  qui  fe  corrompent ,  laquelle 
paroît  en  façon  de  barbe.  Quand  on  regarde  un  mor¬ 
ceau  de  chanfiffure  avec  un  microfcope  ,  elle  paroît 
comme  un  jardin  où  il  y  a  plufieurs  fleurs  les  unes  en 
bouton  ,  les  autres  épanouies.  On  en  voit  la  figure  dans 
la  Micrographie  de  Mr.  Hook. 

CHANSON,  f.  f.  Petite  piece  de  vers  aifez  ,  Am¬ 
ples  ,  6c  naturels ,  qu’on  met  en  air  pour  les  chanter, 
6c  dont  chaque  ftance  s’appelle  un  couplet.  C’eft  pro¬ 
prement  une  compofitiondeMufiqueoùiln’yaquele 
deffus  qui  parle  ,  qu’on  appelle  le  fujet  ;  ou  tout  ce 
qu’on  met  en  chant.  Le  refrain  d’une  chanfon ,  c’eft  la 
partie  qui  fe  répété  à  la  fin  de  chaque  couplet.  Nous 
avons  une  prodigieufe  quantité  de  chanfons  toutes  pleines 
de  feu  ,  6c  d’efprit  ;  6c  II  Anacréon  les  avoit  fçuës ,  il 
les  auroit  plutôt  chantées  que  les fiennes.  Font.  Il 
faut  même  en  chanfons  de  l’efprit ,  6c  de  l’art.  B  o  i . 

On  appelle 'chanfons  fpirituelles,  celles  qui  fe  font  fur  des 
matières  pieufes.  Chanfons  a  boire,  ou  Chanfons  Bachi¬ 
ques,  celles  qui  fe  font  pour  fe  réjouir  à  table,  ôcfe 
provoquer  à  boire.  Chanfons  a  danfer  ,  celles  qu’on 
chante  quand  plufieurs  perfonnes  danfent  en  rond.  Vau¬ 
devilles  ou  chanfons  du  Pont-neuf,  les  chanfons  commu¬ 
nes  qui  fe  chantent  parmi  le  peuple  avec  grande  facilité , 
6c  fans  art.  Les  vieux  Muficiens  ont  divifé  les  chanfons 
en  trois  genres.  L’un  eft  le  vaudeville ,  ou  la  ftmple  chan¬ 
fon.  L’autre  eft  le  motet ,  ou  la  fantaifie.  Et  le  troifié- 
me  comprend  tous  les  airs  propres  aux  danfes.  Les 
faifeurs  de  chanfons  injurieufes  font  punis  comme  les  Au¬ 
teurs  des  libelles  diffamatoires. 

On  appelle  poétiquement  chanfons,  toute  forte  de  Poè- 
fie  :  6c  en  parlant  des  Mufes ,  on  dit  les  do&es  chanfons 
de  vos  nourriçons  ;  pour  dire  ,  les  Ouvrages  des 
Poètes. 

Chanson,  fe  dit  aufti  de  toutes  fortes  de  vains  pro¬ 
pos  ,  des  raifons  frivoles ,  des  propofitions  qui  n’ont 
point  d  effet.  Je  ne  me  paye  point  en  chanfons.  Tout 
ce  que  vous  me  dites  n’a  rien  de  folide ,  ce  font  des 
chanfons.  On  le  dit  aufti  de  ce  qu’on  répété  plufieurs 
fois.  V ous  me  rebattez  toujours  la  même  chanfon.  Cet 
Auteur  ne  dit  rien  de  nouveau,  c’eft  toujours  Iamêrne 
chanfon. 

Un  Amant  de  fon  pere  écoute  les  leçons , 

Et  court  chez,  fa  Maltreffe  oublier  ces  chanfons.  B  o  i. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  recommence 
toujours  à  dire  ou  à  faire  lamêmechofe,  que  c’eft  h 
chanfon  du  Ricochet ,  dont  on  ne  voit  point  la  fin.»  On 
dit  aufti ,  Il  n’aura  qu’un  double  ,  il  ne  fçait  qu’une 
chanfon. 

CHANSONNETTE,  f.  f.  Petite  chanfon  ;  ch  an- 
fon jolie,  tendre,  amoureufe,  paftorale. 

Potir 
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pour  quelque  chanfoiinette 
allez,  pas  prendre  droit  de  vous  croire  Poète.  B  o  r. 

CHANSONNIER-  Cm.  Faifeur  de  chanfons. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  Chanfonniers.  Les  uns  compo¬ 
st  les  vers ,  8c  les  airs  de  leurs  chanfons  ;  &  les  au¬ 
tres  fe  contentent  de  compofer  des  vers  fur  les  airs  que 
les  Muficiens  leur  donnent.  Il n’y  a  gueres  d’ Abbez , 
pour  peu  qu’ils  foient  galans ,  qui  ne  foient  Chanfonniers. 
Dans  une  lettre  fur  l'arrivée  de  Lulli  aux  champs  Eli- 
fens,  le  Sr.  Perrin  eft  appelle  le  Grand  Chanfonnier  de 
France. 

CHANT,  f.  m.  Léchant  en  general ,  eft  une  voix  me- 
lodicufe  que  la  nature  a  donnée  à  l’homme  pour  témoi¬ 
gner  fa  joye.  En  Mufique  le  chant  eft  proprement  un  air , 
qui  eft  compofé  de  tons ,  de  temps,  oumefures.  C’eft 
une  modulation  de  voix  qui  éleve ,  ou  qui  baille  les  tons 
de  la  prononciation  des  paroles,  enforte  quelles  ren¬ 
dent  un  fon  agréable  à  l’oreille.  Plein  chant  ou  chant 
Grégorien ,  eft  le  chant  dont  on  fe  fert  à  l’Eglife ,  quand 
le  Chœur  &  le  peuple  chantent  à  Punition ,  ou  tous 
enfemble  d’une  meme  maniéré.  La  différence  qu’il  y 
a  du  plein  chant  avec  les  autres  chans ,  c’eft  d’être  divi- 
fé  en  parties  égales.  Dans  les  vieux  livres  d’Eglife  on 
ne  faifoit  point  de  nottes  pluslongueslesunesque  les 
autres.  Depuis  quelque  temps  on  y  a  mis  des  nottes 
longues  8c  brèves ,  mais  c’eft  feulement  pour  marquer 
les  accens.  Jean  Bena  a  fait  un  Traitté  de  la  divine  Pfal- 
modie ,  où  il  comprend  tout  ce  qui  regarde  le  chant  de 
l’Eglife. 

Ch  ant  musical,  eft  celui  où  les  gens  qui  chan¬ 
tent  font  divers  accords  8c  diverfes  parties.  Dans  l’Hif- 
toire  Ecclefiaftique  il  fait  mention  de  plufieurs  fortes  \ 
de  Chans.  Le  premier  eft  ÏAmbrofien  établi  par  St. 
Ambroife.  Le  fécond  eft  le  Grégorien  du  Pape  Grégoi¬ 
re  le  Grand,  qui  établit  des  Ecoles  de  Chantres,  8c 
corrigea  le  Chant  de  l’Eglife.  C’eft  celui  qu’on  appelle 
aujourd’hui  le  Plein  Chant.  On  l’appella  alors  le  Chant 
Romain.  Et  du  temps  de  Charlemagne  il  s’introduifit  à 
Mets  une  nouvelle  façon  de  pfalmodier ,  qu’on  appella 
Chant  de  Mets.  Voyez  Du  Cange. 

Chant,  eftauffil’air,  le  récit,  le  defllis  de  la  Mufi¬ 
que,  le  fujet  fur  lequel  on  compofe  les  autres  parties. 
Les  beaux  chans  fe  font  moins  par  art ,  que  par  genie. 
Cela  eft  fait  furie  chant  d’un  tel  endroit  de  l’Opera. 
Vous  ne  mettez  pas  cela  en  chant. 

Quelques-uns  des  vieux  Muficiens  ont  divifé  tous  les  chans 
en  douze,  fçavoir,  les  motets,  les  chanfons  ouïes  airs , 
les  pajfemez.es ,  les  pavanes ,  les  Allemandes ,  les  gail¬ 
lardes ,  les  voltes,  les  courantes ,  les  farabandes,  les 
Canaries ,  les  branles ,  &  les  ballets.  Il  y  a  autant  d’ef- 
peces  de  chans ,  que  de  modes  differentes.  Mainte¬ 
nant  en  on  a  inventé  une  infinité  d’autres. 

On  appelle  auffi  le  chant  des  oifeaux,  les  diffèrens  fons  & 
inflexions  de  voix  que  font  les  oifeaux ,  dont  les  uns  font 
agréables ,  &  les  autres  odieux.  Le  chant  du  roffignol , 
du  ferin  de  Canarie ,  de  la  fauvette ,  eft  fort  charmant. 
Le  chant  de  l’orfraye,  du  hibou  eft  effroyable  8c  de  mau¬ 
vais  augure.  On  dit  auffi  léchant  de  la  cigale. 

Le  chant  du  coq ,  fe  dit  pour  fignifier  le  grand  matin,  à 
caufe  que  le  coq  chante  des  le  point  du  jour.  Horace 
dit  que  1  Avocat  doitetre  éveillé  dès  le  premier  chant 
du  coq  5  pour  dire ,  que  le  client  vient  bien  matin  frap¬ 
per  à  là  porte. 

Chant  ,  fignifie  auffi  la  meme  chofe  que  cantique  8c 
cbanfon ,  ou  une  piece  de  Poëfie  qui  fe  peut  chanter. 
Cejfez. ,  ceffez.  pour  moi  tous  vos  chans  d'allegreffe. 

.  Mol. 

Puijfai-je  demeurer  fans  voix , 

Si  dans  mes  chans  ta  douleur  retracée , 

Jufqu'au  dernier  foupir  r!  occupe  ma  penfée.  Rac. 

Ç  h  a  n  t  nuptial,  eft  une  piece  de  vers  compofée 


C  H  A. 

a  l’honneur  du  mariage  de  quelques  perfonnes  illuftres'. 
En  Latin  &  en  Grec  Epithalatnium. 

Chant  de  victoire.  Chant  triomphal.  V  ers 
compofez  ,  ou  chantez  fur  la  viétoire ,  ou  le  fucccs 
des  armes  de  quelque  Prince.  En  Latin  8c  en  Grec 
Epinikion. 

Chant  funebre.  Chant  compofé  fur  le  trépas  de 
quelque  perfonne  illuftre.  Eh  Latin  8c  en  Grec  Epi - 
kedion. 

Chant  pastoral,  eft  un  Ouvrage  de  Poëfie  ou 
l’on  introduit  des  Bergers  qui  chantent. 

Chant  Royal,  eft  en  general  une  efpece  de  Poëfie 
Françoife  qui  a  la  même  conftruéïion  que  la  balade. 
Elle  eft  compofée  de  cinq  couplets  de  vers  Alexandrins 
ou  héroïques ,  8c  d’un  envoi ,  dont  le  dernier  vers  eft 
par  tout  répété.  Elle  doit  avoir  onze  vers  à  chaque  cou¬ 
plet  ,  &  5.  ou  7.  à  l’envoi;  Les  mêmes  rimes  du  pre¬ 
mier  couplet  doivent  être  obfervées  dans  toutes  les  au¬ 
tres  ftrophes.  Le  Chant  Roy^l  eft  à  l’égard  de  la  balla¬ 
de,  ce  que  le  rondeau  eft  à  l’égard  du  triolet.  Le 
Chant  Royal  a  été  ainfi  nommé,  à  caufe  que  le  fujet 
étoit  donné  par  le  Roi  de  l’année  courante.  Or  011  a 
appellé  Roi  ou  Prince,  Celui  qui  avoit  emporté  le  prix 
l’année  precedente.  C’etoit  à  lui  que  s’adreffoit  l’envoi 
delà  ballade.  Le  Chant  Royal  fe  faifoit  à  l’honneur  de 
Dieu ,  ou  de  la  Vierge ,  ou  fur  quelque  autre  grand  ar¬ 
gument,  Il  ne  fe  fait  qu’en|  matière  grave  &  ferieufe. 
V oyez  Pas  qU  1  e  r .  Quand  on  difpute  des  prix  à 
Roiien ,  il  faut  faire  un  Chant  Royal. 

Chant,  eft  auffi  un  titre  de  livre  de  Poëfie  :  ce  qu’on  a 
tiré  des  Italiens  ,  qui  les  divifent  ainfi. .  Scarron  a  divifé 
la  Gigantomachie  en  Chans.  Le  Taffe  ,  l’Ariofte, 
ont  divifé  leurs  Poëfies  en  plufieurs  Chans.  Les  Au¬ 
teurs  du  Lutrin ,  de  l’Art  de  prêcher ,  &  du  Poème  de 
l’Amitié  ,  ont  auffi  divifé  ces  pièces  en  plufieurs 
C  bans. 

On  appelle  un  langage  trompeur ,  Un  chant  de  Sirenes  ;  & 
cela  fe  dit  fur  tout  des  femmes  qui  employent  divers  ar¬ 
tifices  pour  mieux  engager  leurs  Amans. 

CHANTEAU,  f.  m.  Partie  retranchée  d’un  des  co¬ 
tez  d’un  corps  de  figure  ronde.  C’eft  ce  qu’on  appelle 
en  Geometrie  fegment  de  cercle ,  ou  la  partie  d’un  cer¬ 
cle  comprife  entre  l’arc  8c  la  corde.  Ainfi  on  appelle 
chanteau ,  une  piece  ronde  d’un  côté  ,  8c  en  droite 
ligne  de  l’autre,  qu’on  applique  à  un  manteau,  ou  à 
une  autre  chofe  qu’on  veut  faire  ronde.  Quand  les  étof¬ 
fes  ne  font  pas  allez  larges ,  on  ne  peut  faire  un  man¬ 
teau  fans  y  ajouter  des  chanteaux.  Ces  meules  de  mou¬ 
lin  font  fi  groffes  ,  qu’il  y  faut  appliquer  des  chan¬ 
teaux. 

Ce  mot  vient  de  cantcllum,  diminutif  àecantum.  Me- 
n  âge. 

On  dit  auffi ,  le  chanteau  d’ün  pain  bénit ,  cette  partie 
qu’on  coupe  en  entamant  le  pain  bénit ,  ou  en  le  cou¬ 
pant  par  un  de  fes  bords ,  pour  envoyer  à  celui  qui  a 
rendu  le  pain  bénit ,  ou  à  celui  qui  le  doit  rendre  au 
premier  jour. 

On  appelle  auffi  chanteau,  l’entamure d’un  pain  domefi* 
tique ,  ou  un  gros  quartier  qu’on  en  retranche. 

On  appelle  auffi  chanteau,  une  groffe  piece  de  pâtitierie 
formée  en  long,  8c  de  même  que  la  bordure  du  pain 
bénit ,  qu’on  lait  faire  pour  envoyer  à  fes  parens  8c 
amis ,  à  caufe  que  celui  qu’on  a  renvoyé  de  l’Eglife  n’y 
peut  pas  fuffire  :  8c  pareequ’on  le  fait  de  pâte  plus  fine , 
on  l’appelle  autrement  coufw ,  à  caufe  qu’on  l’envoye 
à  ceux  qui  touchent  de  plus  près ,  ou  qu’on  aime  le 
mieux. 

Chanteau,  eft  auffi-  un  Terme  de  Tonnelier,; 
qui  fignifie  la  derniere  piece  du  fond  d’un  muid. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’on  a  donné  le  chanteau  à 
quelcun;  pour  dire,  que  c’eft  à  lui  à  faire  au  premier 
V  Y  V  2  joua 
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jour  &  à  fon  tour  ce  que  les  autres  ont  fait  devant  lui. 
On  dit  depuis  quelque  temps ,  qu’on  lui  a  donné  le 
bouquet. 

CH  A  NT  EL  AGE.  Cm.  Droit  qu’on  paye  au  Sei¬ 
gneur  pour  le  vin  vendu  en  gros  ou  à  broche  fur  le  chan¬ 
tier  de  la  cave  de  du  cellier.  Dans  les  vieux  titres  chan- 
telagiwm. 

C  H  A  N  T  E  P  L  E  U  R  E.  Cf.  Arrofoir  de  Jardinier  : 
ou  entonnoir  a  longue  &  étroite  queue,  perceeaulond 
par  plufieurs  petits  trous ,  pour  faire  couler  quelque 
chofe  dans  un  muid  de  vin  fans  le  troubler.  En  Nor¬ 
mandie  on  appelle  chantepletirc  ,  le  robinet  d’un  tonneau 
.  de  vin ,  ou  de  fidre. 

Chant  h  pleure,  efl:  aufîî  une  fente  qu’on  laiffe  dans 
les  murailles  qui  font  proche  des  rivières  ,  ou  qui  fou- 
t'iennent  des  terraftes ,  pour  y  I  ailler  entrer  de  écouler 
les  eaux.  Les  chantepleures ,  ventoufes ,  de  autres  ou¬ 
vertures  pour  l’écoulement  des  eaux  ,  font  permifes 
par  l’Ordonnance. 

G  PI  A  N  T  E  R.  v.  aèt.  Faire  par  art  diverfes  inflexions 
de  Voix  agréables  à  l’oreille.  Cet  homme  chante  bien. 
N’as-tu  point  de  honte  de  chanter  fi  bien  ?  difoit  Philip- 
pes  à  Alexandre  le  Grand ,  comme  étant  une  des  chofes 
qu’un  Prince  doit  ignorer.  Abl.  Les  païfans  chantent 
au  lutrin.  Le  Diacre  chante  l’Evangile.  LcSoudiaere 
chante  l’Epître.  Cette  Antienne  fe  chante  à  deux  chœurs. 
Chanter  un  Te  Demi.  ^  Chanter  en  plein  chant ,  en  Mu¬ 
fique ,  en  faux-bourdon.  Chanter  Ta  partie.  Chanter 
Vêpres.  Chanter  Matines.  Chanter  un  Salvé.  Chan¬ 
ter  des  Noéls ,  des  chanfons. 

Mes  filles ,  chantez-nous  quelcun  de  ces  cantiques , 

Ou  vos  voix  fi  fortvent  fe  mêlant  a  mes  pleurs , 

De  la  tnfie  Sion  edebrem  les  malheurs.  R  a  c . 

On  dit ,  qu’un  homme  chante  Melfe  j  pour  dire ,  qu’il 
dt  Prêtre." 

Chanter  sur  le  l  i  v  r  e  ,  fe  dit  lorfque  les  Chan¬ 
tres  chantent  le  plein  chant ,  de  qu’il  y  a  plufieurs  deflus 
ou  autres  parties  qui  font  des  accords  fur  le  champ ,  de 
forment  une  efpece  de  concert  ou  de  indique.  On  dit 
aufli ,  Il  chante  fa  partie  à  livre  ouvert  •  pour  dire ,  qu’il 
fçait  fi  bien  la  Mufique ,  qu’il  n’a  pas  befoin  d’étudier  la 
notre. 

On  appelle  Pain  a  chanter ,  le  pain  fans  levain  préparé 
pour  les  hoiries  avant  la  confecration ,  quoyqu’il  ferve 
à  d’autres  chofes.  On  cachette  les  lettres  avec  du  pam 
a  chanter.  On  enveloppe  les  pilules,  les  bols  de  caflfe 
avec  du  pain  a  chanter. 

Chanter,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  efl:  Amplement  conte¬ 
nu  en  quelque  écrit.  Voyons  ce  que  chante  ce  livre-là  ; 
pour  dire,  Voyons  ce  qu’il  contient.  Voyons  ce  que 
chante  cet  exploit.  Cela  efl;  du  ftile  bas. 

Maître  a'  chanter,  efl:  un  Muficien  qui  enfeigne 
à  chanter ,  qui  montre  ïa  Mufique. 

Chanter,  fe  dit  aufli  des  Poètes ,  quand  ils  font  des 
Poèmes  de  des  vers  à  l’honneur  d’un  Héros  ,  d’une  Da¬ 
me,  ou  de  quelqu’autre  chofe  :  pareeque  la  Mufique  efl 
efpece  de  Poèfie.  Ainfi  Virgile  a  dit,  qu’il  chantait 

-  Enée  de  Tes  armes.  Chapelain  a  dit , 

Je  chante  U  Pucelle  &  la  [aime  vaillance ,  &c. 

Scuderi  a  dit , 

Je  chante  le  vainqueur  des  vainqueurs  de  la  terre. 

Le  Tafie  ,  Camo  l’arme  pietofe  ,  dcc.  Le  Roman 
Bourgeois,  Je  chante  les  aventures  de  plufieurs  bour¬ 
geois  de  l’un  de  de  l’autre  fexe.  Alexandre  n’a  point 
d’Hiftorien  ni  de  Poète,  qui  purifie  allez  dignement 
chanter  fies  victoires.  Abl.  Quand  je  chante  vos  hauts 
faits.  Grand  Roi,  on  croit  que  c’efl:  une  fable,  de 
c  efl:  une  Hiftoire.  Qe  .  M.  Dans  l’oifiveté  où  fie  trou- 
verent  les  premiers  bergers ,  ils  s’avifierent  de  chanter 
leurs  amours.  Font.  Pour  chanter  un  Augufte ,  il 
faut  être  un  Virgile.  N’attend  pas  que  je  chante  ta  pru- 
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dente  valeur.  Chape l.  Où  efl:  cette  merveilleufc 
fonteine  qu’Aufone  a  chantée  de  toute  la  force  de  fa 
voix?  Bal z. 

Chanter,  fie  dit  pareillement  d’un  Orateur  ,  d’un 
Declamateur ,  d’un  Comédien  ,  lorfiqu’ils  ne  varient 
pas  allez  leurs  voix ,  qu’ils  ont  une  monotonie ,  ou 
qu’ils  retombent  toûjours  dans  une  même  cadence. 
Quelcun  difoit  à  un  mauvais  leffceur  :  fi  tu  veux  lire ,  tu 
chantes ,  de  fi  tu  veux  chanter ,  tu  chante  mal.  Abl. 

On  dit  en  termes  de  Blafion  des  Armes  parlantes ,  qu’elles 
chantent. 

Chanter»  fe  dit  aufli  des  oifeaux.  Jesus-Christ 
dit  à  St.  Pierre ,  Avant  que  le  coq  chante ,  tu  me  renie¬ 
ras  trois  fois.  Le  roflignol  ne  chante  qu’au  printemps. 
Il  fie  dit  aufli  de  quelques  infedtes,  comme  de  lad- 
gaîe. 

La  cigale  ayant  chanté 
Tout  l'été.  La  Font. 

Chanter,  lignifie  aufli ,  Avertir ,  remontrer ,  in- 
ftruire.  On  ne  lui  chante  tous  les  jours  autre  chofe  que 
de  changer  de  vie.  On  ne  parle  ainfi  que  dans  le  Aile 
bas  de  comique. 

Chanter  ,  lignifie  encore  ,  Louer  quelcun  ,  en 
parler  avantageufement ,  quoyque  ce  ne  foit  ni  en 
Mufique,  ni  en  vers,  ni  même  en  paroles.  Toutes 
les  créatures  chantent  les  louanges  du  Seigneur.  On 
chante  par  tout  les  louanges ,  le  mérité  d’un  tel  Prince. 

On  dit  figurément  d’un  homme  à  qui  on  veut  faire  faire 
quelque  chofe  par  force,  qu’on  le  fera  bien  chanter  » 
qu’on  l’obligera  à  payer ,  à  taire  ce  qu’il  doit.  On  dit  » 
qu’un  criminel  a  chanté  à  la  queftion  ;  pour  dire ,  qu’il 
a  trop  pari  é ,  qu’il  a  découvert  la  vérité.  On  dit  de  ceux 
qui  ont  découvert  quelque  fecret ,  Il  faut  que  quelcun 
ai t  chanté,  puis  qu’on  a  découvert  cette  entreprife.  On 
dit  aufli  d’un  homme  qu’on  a  mis  prilbnnier  pour  avo’r 
été  trop  libre  en  paroles,  qu’on  l’a  mis  en  cage  pour 
lui  apprendre  à  chanter.  Lorfqu’on  efl  une  fois  marie  » 
il  faut  chanter  -,  pour  dire ,  il  faut  changer  de  train  de 
vie.  Tout  cela  efl:  bas. 

Chanter,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Quand  un  importun  fait  plufieurs  redites ,  on  dit  qu’il 
ebitnte  toûjours  la  m  ême  chanfon.  On  dit  d’une  perfon- 
ne  qui  dit  quelque  méchante  raifon  qui  ne  fatisfait  pas , 
Voilà  bien  chante'.  On  dit ,  Chanter  la  palinodie  ;  pour 
dire.  Se  retraiter,  dire  le  contraire  de  ce  qu’on  avoit 
dit.  Chanter  la  gamme ,  Reprendre  ,  corriger  quel- 
cun,  le  quereller  fur  quelque  aèrion  qu’il  aura  faite.  On 
dit  aufli ,  Il  faut  bien  chanter  plus  haut  •»  pour  dire ,  II 
faut  enchérir ,  il  en  faut  offrir  davantage»  On  dit  enco¬ 
re  ,  Chanter  pouille  ,  chanter  goguette ,  chanter  des 
injures  à  quelcun  j  pour  dire,  le  quereller  en  face ,  lui 
faire  plufieurs  reproches ,  l’injurier. 

CHANTERELLE,  f.  f.  La  corde  la  plus  déliée 
d’un  luth ,  d’un  theorbe ,  d’un  violon  &  autres  fembla- 
bles  inftrumens,  celle  qui  a  le  fonde  plus  clair,  &Ie 
plus  aigu.  Il  faut  lâcher  la  chanterelle  quand  on  quitte 
fon  infirmaient ,  de  peur  qu’elle  ne  fe  rompe. 

Chanterelle,  fe  dit  aufli  des  oifeaux  que  le  Chaf- 
feur ,  ou  l’Oifeleur  ont  dans  une  cage  pour  fervir  d’ap-* 
peau ,  &  attirer  lés  oifeaux  dans  les  piégés  qui  leur  font 
préparez.  On  appelle  fur  tout  chanterelle ,  une  femelle 
de  perdrix ,  que  Ton  pofe  au  bout  des  filions  où  on  a 
tendu  des  paffées  &  des  filets ,  dans  lelquels  elle  fait 
donner  le  mâle  qu’elle  appelle. 

CHANTERES.  Vieux  mot  qui  s’eft  dit  des  anciens 
Menêtriers  ou  Chantres  qui  alloient  dans  les  maifons 
des  Grands  chanter  avec  la  viole  ou  la  harpe  lescom- 
pofitions  des  Trou  ver  es ,  qui  étoiént  les  Poètes  Pro¬ 
vençaux  de  ce  temps-là.  On  tient  qu’Hcwnere  alloit 
ainfi  chantant ,  6c  recitant  de  ville  en  ville  fon  Iliade. 

CHANTEUR,  buse,  fubfl.  Maûeiea  quufof  * 

des 
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des  airs,  des  chantons.  Les  dw.tetm  de  l'Opera.  Les 
Chanteurs  du  Pont-neuf ,  de  ta  Samaritaine*  _  . 

CHANTIER.  fini.  ^r0^'e  P1CCC  ^01s  flul  ^ert 
de  chevalet  à  un  Charpentier  pour  en  élever  une  autre 
qu’il  coupe ,  ou  qu’il  façonne  On  «vaille  a  fan  e  vo¬ 
tre  charpente  ,  elle  elt  fur  le  ému,.  Ce  va, feu 
n’eft  pas  achève  ,  il  eft  -encore  fur  le  chantier  ;  c  elr-a- 
dire ,  for  de  groflfes  pièces  de  bois  qui  en  fouùennent 


la  quille  ou  la  foie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  canterius.  Nie  o  d.  ^ 
Chantier,  Te  dit  auffi  des  pièces  de  bois  dépareille 
nature ,  for  lesquelles  on  pofo  les  tonneaux  de  vin ,  afin 
qu’ils  ne  fe  pourriflent  point  à  terre.  Ce  Marchand  a 
cent  muids  de  vin  for  l’ctappe  qui  font  for  1  e  chantier. 

Ce  Tavernier  eft  riche,  il  a  toujours  dans  fa  cave  cent 

pièces  de  vin  fur  le  chantier.  On  le  dit  auffi  des  pièces 
de  bois  fur  lefquelles  pofent  les  facs  de  blé  qui  font 
dans  les  ports  de  Paris. 

Chant  i  e  R  ,  fe  dit  auffi  parmi  les  Loueurs  de  carrofle , 
d’une  efpece  de  grande  remife  où  ils  rangent  leurs  carof- 
fes.  Vous  pouvez  choifir  de  tous  les  carrofles  de  mon 
chantier ,  celui  qui  vous  accommodera  le  mieux. 
Chantier  ,  fignifie  auffi  ,  1  attelier  d  un  Charron , 
d’un  Charpentier,  le  lieu  où  ils  coupent ,  façonnent  8c 
gardent  leur  bois.  On  dit  auffi,  que  les  pierres  font  en 
chantier ,  quand  elles  font  dans  le  lieu  où  on  les  a  tail¬ 
lées.  _  v 

Ch  an  t  I  er  ,  fe  dit  auffi  d’un  magazin',  ou  des  lieux  ou 
les  Marchands  de  bois  empilent ,  ou  ferrent  leurs  bois  , 
en  attendant  qu’il  foit  fec ,  ou  vendu. .  Il  y  a  des  chan¬ 
tiers  de  bois  de  chauffage ,  d’autres  de  bois  de  menuifo- 
rie  &  de  charpenterie. 

CHANTIGNOLE.  f.f.  Efpece  de  brique  qui 
doit  avoir  huit  pouces  de  long  for  quatre  de  large ,  qu’on 
appelle  autrement  demie-brique ,  en  ce  quelle  n’a  que  la 
moitié  de  l’épaiffeur  des  autres. 

Ch  antignoleS,  en  termes  de  Charpenterie ,  fedit 
des  petites  pièces  de  bois  qui  font  deflous  des  tafleaux , 
'  qui  foutiennent  les  pannes  de  charpenterie,  8c  autres 
pièces  femblables.  Elles  ont  autant  en  hauteur  que  les 
pannes  font  groffes ,  <5c  font  de  lagrofleur  des  jambes 
de  force.  Les  cbantigmles  font  eneâtrées  d’un  pouce 
dans  le  corps  de  1a  force ,  8c  viennent  à  mourir  à  rien  ; 
c’eft-à-dire ,  font  coupées  &  échangées.  On  appel¬ 
le  auffi  chantignoles ,  les  pièces  de  bois  qui  fervent  à  por¬ 
ter  les  palliers  fur  lefquels  roulent  les  tourillons  des  clo¬ 
ches. 


CHANTOURNER,  v.  a<ft.  T erme -d’ Architec¬ 
ture.  Couper  en  dehors  une  piece  de  bois ,  de  fer ,  ou 
de  plomb ,  fuivant  un  profil ,  ou  deffein ,  ou  l’évider 


en  dedans. 

CHANTRE,  f.  m.  Celui  qui  chante  dans  un  Chœur 
d’Eglife.  Tous  les  grands  Chapitres  ont  des  Chantres  <5c 
des  Chapelains  pour  foulager  les  Chanoines ,  8t  faire 


l’Office  en  leur  abfence. 

Chantre,  fe  dit  par  excellence  du  Maître  du  Chœur , 
qui  eft  une  des  premières  dignitez  d’un  Chapitre.  Il 
porte  ta  chape ,  &  le  bâton  dans  les  Fêtes  folennelles  , 
&  donne  le  ton  aux  autres  en  commençant  les  Pfeau- 
mes  &  les  Antiennes.  Le  Chantre  porte  dans  fes  Ar¬ 
moiries  un  bâton  de  chœur  derrière  l’Ecu  pour  marque 
de  fa  dignité.  On  l’appelloit  P rimicerius  :  c’étoit  lui 
anciennement  qui  dirigeoit  les  Diacres ,  «5c  les  autres 
Miniftres  inferieurs  pour  le  chant ,  «5c  les  autres  fonc¬ 
tions  de  leurs  emplois. 

Chantre,  eft  aufîi  un  méchant  Muficien.  X^esChan- 
tres  du  Pont-neuf,  dê  la  Samaritaine. 

Chantre  ,  eft  auffi  un  fobftantif  féminin.  Il  fe  dit 
d’une  Religieufe  qui  a  bonne  voix ,’  qui  fixait  le  chant  «Sc 
les  rubriques  de  l’Office ,  afin  de  redrefler  les  manque  - 
mens  qui  fe  font  au  chœur,  La  chantre  dira  tout  haut  ce 
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qui  regarde  l’Office  du  lendemain.  Conjt.dë 
Port-R. 

CHANTRERIE.  f.f.  Eft  la  dignité,  l’office,  ou 
le  bénéfice  de  chanter.  La  Chantrcnc  d’une  telle  Eglife 
vaut  tant. 

CHANVRE,  f.  m.  Plante  qui  n'a  qu’une  fimple  ra¬ 
cine  blanche,  ligneufe,  garnie  de  quelques  fibres.  Il 
en  fort  une  tige  quarree ,  velue ,  âpre ,  creufe ,  qui 
croît  à  la  hauteur  d’un  homme,  8c  dont l’écorcc  eft 
propre  à  faire  de  la  filaffe.  Ses  feuilles  font  difpofées  en 
main  ouverte,  découpées  profondément  en  cinq  parties, 
ou  d’avantage ,  d’un  vert  obfcur  «8c  d’une  odeur  puante. 
Ses  fleurs  fortent  des  aiflelles  des  feuilles  :  elles  font 
compofées  de  cinq  petites  feuilles  rouges  par  dehors  * 
blanches  au  dedans  ,  au  milieu  defquelles  il  y  a  autant 
de  fommets  jaunes.  C.cs  fleurs  nai  fient  fur  les  pieds  du 
chanvre  qui  ne  portent  point  de  graine.  Au  contraire 
les  fruits  viennent  fur  des  pieds  qui  ne  portent  aucunes 
fleurs.  Il  y  a  dans  ces  fruits  une  femence  allez  grande  > 
prefque  ronde,  un  peu  aplatie  8c  lifte,  qu’on  appelle  che- 
nevis.  Le  chanvre  qui  porte  des  fleurs  eft  appelle  chan¬ 
vre  mâle ,  8c  celui  qui  porte  du  fruit  fans  fleurs  chanvre 
femelle.  En  Latin  cannabis  fativamasù  feemina.  On 
fe  fort  en  Medeoine  principalement  de  la  femence ,  dont 
la  deco&ion  faite  dans  du  lait  eft  très-bonne  contre  là 
toux  ,  8c  contre  la  jaunifle.  Les  feuilles  font  auffi  bon¬ 
nes  contre  la  brûlure;  on  en  tire  un  foc  qui  eft  propre 
pour  la  furdité.  Autour  de  l’ecorce  du  chanvre  il  y  a 
quantité  de  petits  filets  dont  on  fait  de  la  toile  8c  des 
cordes.  Broyer  le  chanvre ,  tiller  le  chanvre ,  c  eft , 
Séparer,  tirer  la  filacede  l’écorce.  Rouir  le  chanvre , 
c’eft  le  faire  tremper  quelque  temps  dans  l’eau  pour  le 
faire  enfuitte  fecher  8c  tiller  plus  facilement.  Il  eft  def- 
fendu  de  faire  rouir  le  chanvre  dans  des  eaux  vives  ou  il  y 
a  du  poiflon.  En  Latin  camabitm ,  cannabis  *  d’où  ce 
mot  eft  dérivé. 

Chanvre,  fignifie  auffi  fimplemcnt ,  la  filace  8c  le  fil. 
Il  a  vendu  tant  de  chanvre ,  de  la  toile  de  chanvre. 

C  H  A  N  V  R I  E  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  habille  te  chanr 
vre ,  en  le  paflant  par  les  fora  ns. 

CHAOS.  On  prononce  C  A  O  S.  f.  m.  Mafie  infor¬ 
me  ,  8c  groflîere  ^  mélange  confus  de  tous  les  ele- 
mens.  Les  Poètes  ont  feint  qu’il  a  forVi  de  matière  pre¬ 
mière  à  la  production  du  monde ,  «Sc  qu’il  fubfiftoit , 
avant  que  toutes  les  chofes  fuflent  rangées  dans  l’ordre 
où  elles  font.  Comment  la  matière  s’eft-elle  trouvée 
dans  le  degré  de  mouvement  necefiaire  pour  former  un 
monde,  plutôt  qu’un  cahos  ?  Val.  La  terre  eftfor- 
tie  d’un  chaos  noir ,  tenebreux ,  8c  indigefte  ;  8c  le  mala¬ 
de  s’éft  développé  de  cette  mafle  informe,  8cconfufet 
Oe.M*. 

Chaos  ,  fe  dit  figurément  de  ce  qui  eft  confus  ,  & 
brouillé.  Lés  affaires  de  cette  maifon  font  fi  brouil¬ 
lées,  «5c  il  y  a  tant  de  procès ,  que  c’eft  un  cahos ,  on 
n’y  voit  goûte.  Qui  peut  débrouiller  cette  confufion  8c 
ce  chaos  ?  Arn.  Son  difcôurs  eft  pour  moi  un  cahos 
impénétrable.  Oe.  M.  La  Comedie  demeura  dans  fon 
premier  chaos  y  pendant  que  la  Tragédie  fit  de  grands 
progrès.  Dac. 

CHAPE,  f.  f.  Ornement  d’Eglifo  qne  portent  ordi¬ 
nairement  les  Chantres ,  8c  Souchantres ,  quand  on 
officie  foie  nnellenient.  Les  Eveques  8c  les  autres  Offi- 
cians  en  portent  auffi.  Elle  s’étend  depuis  les  épaulés 
jufqu’aux  talons ,  8c  s’agraffie  par  devant.  Les  Anciens 
l’appclloient  fluvial.  A  la  Proceffion  du  St.  Sacrement 
tout  le  Chœur  eft  en  chapes.  Les  Officians  avoient  des 
chapes  en  broderie  d’or  8c  de  perles.  La  chape  rougi 
n’appartenoit  autrefois  qu’aux  Papes.  La  chape  de  St. 
Martin  étoit  autrefois  une  precieufe  relique  que  nos  Rois 
portoient  à  1a  guerre.  Quelques-uns  ont  cru  que  la  cha¬ 
pe  de  St.  Martin ,  était  l’oriflame  j  mais  Borel  pre- 
V  v  v  j  *ent® 
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tend  que  c’étoit  l’étendart  de  France,  dont  les  Ducs 
d’Anjou  ctoient  Gardiens ,  comme  Grands  Sénéchaux 
de  France  :  c’etoit  une  cfpece  de  rochet  allez  court  fans 
manches.  On  prêtoit  autrelois  le  ferment  fur  la  chape  de 
St.  Martin. 

Ce  mot  vient  du  Latin  capa. 

Chape,  eft  aufîî  le  vêtement  de  deflus  que  portent  les 
Chanoines ,  8c  quelques  Religieux,  &  particulièrement 
les  Réguliers  de  St.  Auguftin.  C’étoit  le  vrai  ufage 
du  pluvial ,  pareequ’ils  s’en  fervoient  en  hiver  pour  fe 
deffendre  contre  la  pluye,  &  conferver  leur  linge  ou 
rochet. 

Chape,  fe  difoit  autrefois  de  toutes  fortes  de  robbes  ou 
capes ,  ou  de  manteaux  dont  on  fe  couvroit  la  tête  &  le 
corps  pour  fe  deffendre  des  injures  du  temps.  Et  on 
appelloit  Porte-chape  chez  le  Roi ,  Celui  qu'on  appelle 
maintenant  Porte-manteau.  Quelques-uns  font  venir  ce 
mot  decapeüa  ou  de  capra,  parcequ’anciennement  les 
étoffes  étoient  de  poils  de  chevres. 

Chape,  fe  dit  aufîî  de  plufieurs  chofes  qui  fervent  à  cou¬ 
vrir,  ou  à  mettre  fur  une  autre.  Ainfi  on  appelle  la  chape 
d’un  alembic,  fa  couverture,  8c  autrement  chapelle ; 
8c  on  appelle  chape  aveugle,  celle  qui  n’a  point  d’autre 
ouverture  que  le  trou  par  où  elle  reçoit  la  vapeur.  Le 
mouffle  d’une  poulie  s’appelle  aufïï  chape.  Le  chapiteau 
creux  fait  en  forme  de  cône  concave,  Scqui  couvre  le 
pivot  fur  lequel  roule  l’aiguille  aimantée ,  fe  nomme  de 
même,  chape.  Les  Maîtres  Cuifiniers  prennent  qualité 
de  Porte-chapes  de  la  ville ,  fauxbourgs ,  8c  banlieue  de 
Paris ,  pareequ’ils  appellent  chape  ce  qu’ils  mettent  def- 
fus  leurs  plats  pour  les  couvrir. 

On  nomme  aufîî  chapes ,  les  planches  dans  lefquellcs  fe 
fichent  les  tuyaux  d'orgues ,  qui  fervent  en  effet  de  cou¬ 
verture  au  fommier  où  fe  fait  la  diftribution  du  vent. 
Les  Fondeurs  appellent  aufîî  chapes ,  les  grandes  pièces 
de  plâtre  qu’ils  mettent  pour  couvrir  les  petites  pièces 
qui  forment  leurs  moules. 

Chape  ,  en  Architeéfure  ,  eft  l’enduit  fur  l’extrados 
d’une  voûte ,  ou  lunette  Gothique ,  fait  de  bon  mor¬ 
tier  ,  8c  quelquefois  de  ciment. 

Chape,  en  termes  d’Orfevre,  eft  la  partie  de  laboucle 
où  eft  le  bouton ,  8c  qui  eft  un  peu  plate  8c  large.  On 
fait  aujourd’huy  plufieurs  fortesde  boucles,  dont  les 
chapes  n’ont  point  de  bouton.  Ce  font  les  chapes  mêmes 
qui  étant  par  le  bout  en  forme  de  deux  petits  crochets , 
entrent  dansla  fente  de  l’oreille  du  foulier  où  la  boucle 
eft  attachée.  Les  Faifeurs  de  baudriers  appellent  aufîî 
chape,  le  morceau  de  cuir  qui  tient  les  boucles  de  devant 
&  celles  du  remontant  du  baudrier. 

On  dit  proverbialement.  Se  débattre  de  la  chape  à  l’Evê¬ 
que;  pour  dire,  Contefter  fur  une  chofe  où  on  n’a, 
ni  on  ne  peut  avoir  d’intérêt.  Ce  proverbe  eft  fort  an¬ 
cien,  &on  dit  en  Latin  décapa  Epïfcopi.  Du  Cange. 
On  dit  aufîî ,  qu’un  homme  cherche  chape-chute ,  qu’il 
a  trouvé  chape-chute  ;  pour  dire ,  qu’il  cherche,  ou  qu’il 
a  trouvé  quelque  occafion ,  quelque  hafard  ,  quelque 
rencontre  avantageufe ,  ou  quelquefois  mauvaife. 

CHAPE',  adj.  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d’une  piece 
faite  en  figure  de  chevron ,  mais  qui  eft  pleine  au  de¬ 
dans  8c  mafïîve ,  enfortc  que  le  champ  de  dehors  qui  eft 
dans  l’Ecu  lui  femble  fervir  de  chape ,  ou  de  manteau  : 
&en  ce  cas  on  l’appelle  un  Ecu  chape  ^  pareequ’il  s’ou¬ 
vre  en  chape ,  ou  en  pavillon ,  depuis  le  milieu  du  chef 
jufqu’au  milieu  des  flancs.  Telles  font  les  armoiries  des 
Dominicains ,  8c  des  Carmes ,  8c  c’eft  l’image  de  leurs 
robes,  &  de  leurs  chapes.  Il  s’en  trouve  de  plufieurs 
fortes:  un  Ecu  chape  lofengé,  un  Ecu  chape  enté,  un 
Ecu  chape  crenelé ,  un  Ecu  chape  écartelé,  fuivant  les 
figures  ou  les  ornemens  qu’on  imet  en  ces  chapes.  Son 
oppofé  eû:  chauffé. 

CHAPEAU,  f. m.  Habillement ,  ou  couverture  de 
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tête  dônt  fe  fervent  les  hommes  par  toute  l'Europe 
Occidentale.  Il  eft  fait  de  poil  foulé ,  ou  feutre  félon 
la  figure  de  la  tête ,  &  il  a  de  grands  bords  pour  garen- 
tir  le  haut  du  corps  de  la  pluye.  Un  chapeau  de  laine. 
Un  chapeau  de  caltor ,  de  vigogne.  Un  chapeau  des  fept 
fortes.  Un  chapeau  de  paille.  La  forme,  les  bords  d’un 
chapeau.  On  a  dit  autrefois ,  un  chapel  orfroiflé  de  bifette 
d'or  &  de  groffes  perles ,  c’eft-à-dire,  bordé  de  paffe- 
mens  &  de  perles.  On  a  appelle  aufîî  un  heaume, 
chapel  de  fer  a  vifiere. 

Ce  mot  vient  de  cape ,  8c  dccapellum.  Men.  D’autres  le 
dérivent  de  l’Allemand  fehappel,  lignifiant  un  chapeau 
de  fleurs.  Joannes  de  Janua  dit  que  c’eft  parvacapa,  eo 
quod  captllos  tegat ,  &  efl  quafl  capitis  pellis. 

On  dit.  Mettre  la  main  au  chapeau,  donner  un  coup  de 
chapeau  ,  ôter  le  chapeau  à  quelcun,  être  devant  lui 
chapeau  bas;  pour  dire,  Se  découvrir,  être  tête  nue 
devant  lui  pour  le  faluer ,  ou  lui  témoigner  du  refpeét. 

Les  Chapeliers  appellent  chapeau  en  blanc ,  un  chapeau  qui 
n’eft  point  encore  teint. 

Les  Armuriers  appellent  chapeau  a  l'épreuve  du  tHoufquet, 
une  maniéré  de  coéfte  de  fer  que  les  foldats  mettent  dans 
la  cocffe  de  leur  chapeau. 

Chapeau,  lignifie  quelquefois  un  homme.  Il  y  avoit 
plufieurs  femmes  à  cette  aflemblée;  mais  il  n’y  avoit 
pas  un  chapeau.  Cela  eft  du  ftile  populaire. 

On  appelle  aufîî  chapeau  de  fleurs,  une  couronne  de  fleurs 
qu’on  met  fur  la  tête  des  filles  quand  on  les  époufe. 
Dans  la  vieille  Coutume  de  Normandie  il  eft  dit  qu’un 
pere  peut  marier  fa  fille  avec  un  chapeau  de  rofes ,  c’eft- 
à-dire  ,  ne  lui  donner  rien  en  mariage  que  le  cha¬ 
peau  qu’on  lui  met  fur  la  tête  au  temps  de  la  célébra¬ 
tion. 

Chapeau,  enfermes  deBlafon,  fe  dit  d’une  marque 
de  Dignité  Ecclefiaftique,  8c  principalement  de  celui 
des  Cardinaux ,  qu’on  appelle  abfolument  chapeau  rouge. 
Il  eft  plat ,  8c  fort  étroit  par  le  haut  en  fa  têtiere  * 
mais  fort  large  de  bords.  Il  eft  garni  de  longs  cordons 
de  foye  entrelacez  qui  pendent  du  dedans  8c  aux  cotez 
avec  cinq  rangs  de  houppes ,  que  les  Italiens  appellent 
flocchï,  qui  croiflent  en  nombre  à  mefure  qu’elles  defeen- 
dent,  8c  font  jufques  à  1 5 .  houppes  dans  cet  ordre,  1*  2. 
3.  4.  8c  5.  Ce  chapeau  leur  fut  donné  par  Innocent  IV. 
l’an  1 2  5c  comme  difent  Volatcrran ,  8c  Polydore  Vir¬ 
gile.  D  autres  difent  que  ce  tut  l’an  1246.  au  Concile 
de  Lyon  :  mais  on  ne  les  a  mis  fur  le  timbre  des  Armoi- 

•  ries  que  depuis  l’an  1300.  Auparavant  les  Cardinaux 
étoient  reprefentez  avec  des  mitres.  Les  Patriarches 
&  les  Archevêques  ont  le  chapeau  verd  avec  quatre  rangs 
de  houppes  qui  font  le  nombre  de  dix,  fçavoir  1.  2. 3. 4. 
ce  qui  eft  une  invention  de  ce  fîecle.  Les  Evêques  l’ont 
de  même  couleur  avec  trois  rangs  de  houppes  feule¬ 
ment  :  1.2.3.  Les  Abbez  8c  les  Protonotaires  le  por¬ 
tent  noir  avec  deux  rangs  de  houppes  :  1.2.  Ces  cha¬ 
peaux  fe  mettent  par  ornement  au  deflus  de  l’Ecu,  com¬ 
me  les  mitres  8c  les  couronnes.  Il  y  a  des  Ecus  qui  por¬ 
tent  aufîî  des  chapeaux  de  divers  émaux.  Les  Anciens 
ont  pris  le  chapeau  pour  un  fymbole  de  liberté ,  comme 
on  voit  dans  plufieurs  médaillés,  avec  cette  Legende, 
Libertas  publïca  :  la  raifon  eft  que  les  Romains  en  af- 
franchiffant  leurs  efclaves ,  leur  donnoient  le  chapeau. 
L’ufage  du  chapeau  que  mettent  tous  les  Prélats  fur  leurs 
Armoiries  vient  d’Efpagne,  où  on  en  voit  dés  l’an  1400. 
Triftan  de  St.  Lazare  Efpagnol  Archevêque  de  Sens  eft 
le  premier  qui  l’a  introduit  en  France. 

Chapeau,  en  termes  de  Charpenterie,  fe  dit  d’une 
efpece  de  petit  fronton  qui  fait  la  couverture  d’une  lu¬ 
carne  fur  un  pan  de  bois.  On  le  dit  aufîî  de  la  plus  haute 
piece  de  charpente  qui  aflemble  des  poteaux  cornier* 
dans  un  clocher ,  ou  un  pan  de  bois ,  &c. 

Chap  eau  ,  fe  dit  aufîà  de  la  piece  de  bois  qu’on  met 

au 
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au  deffus  des  etayes  pour  foutenir  des  pouties  5c  des  fo- 
lives 

On  appelle  encore  chapeau ,  la  piece  de  bois  qui  fert  d’ap¬ 
pui  tout  au  haut  d’un  efcalier  de  charpente. 

En  Maçonnerie  l'on  appelle  chapeau ,  le  couronnement , 
le  chaperon ,  ou  le  haut  d’une  muraille  en  talut ,  pour 
donner  l’égoût  aux  eaux. 

Chapeau  de  fil  de  pieux;  c’eft  une  piece  de 
bois  que  des  chevilles  de  fer  tiennent  attachées  fur  les 
couronnes  d’un  fil  de  pieux. 

Chapeau  de  Rose.  T  erme  de  Pharmacie  qui  fe  dit 
des  rofes  amaflees  en  forme  de  gâteau  au  fond  d’un 
alembic ,  après  en  avoir  fait  diftiller  l*eau.  On  s’en  fert 
en  fomentation ,  en  le  faifant  bouillir  dans  du  vin  pour 
fortifier. 

On  dit  proverbialement  d’une  perfonne  à  qui  il  eft  arrivé 
quelque  fujet  de  honte,  ou  de  qui  on  a  fait  quelque  me- 
difance,  Voilà  un  beau  chapeau  que  vous  lui  mettez  fur 
la  tête.  On  dit  auflî ,  quelle  a  perdu  la  plus  belle  rofe 
de  fon  chapeau  ;  pour  dire,  qu’elle  a  fait  quelque  perte 
conlïderable,  fur  tout  en  ce  qui  regarde  l’appui ,  la  pro¬ 
tection. 

CHAPELAIN,  f.  m.  Celui  qui  eft  pourvu  d’une 
Chapelle  ou  Chapellenie ,  ou  qui  la  deffert. 

On  appelle  auflî  Chapelain ,  un  Prêtre  qui  vient  dire  ordi¬ 
nairement  la  Meffe  dans  les  maifons  particulières. 

On  appelle  aufîi  Chapelains ,  les  Officiers  Ecclefiaftiques 
de  la  Maifon  du  Roi,  5c  des  Princes ,  qui  fervent  à  leurs 
Chapelles.  Il  y  a  huit  Chapelains  de  l’Oratoire  du  Roi , 
fervans  par  quartiers.  Les  premiers  Chapelains  ont  été 
ceux  qui  gardoient  la  chape  de  St.  Martin ,  5c  les  autres 
reliques  que  les  Rois  avoient  dans  leurs  Palais ,  5c  qu’ils 
portoient  à  l’armée  ,  comme  témoigné  Walafridus 
Strabo. 

Chapelains  du  Pape,  font  les  Auditeurs,  ou 
Juges  des  caufes  du  Sacré  Palais.  Ils  ont  été  ainfi  nom¬ 
mez  ,  pareeque  le  Pape  donnoit  autrefois  audience  dans 
fa  Chapelle,  pour  juger  les  queftions  fur  lefquelles  il 
étoit  confulté  de  tous  les  endroits  de  la  Chrétienté.  Il 
y  appelloit  pour  Affeffeurs  les  plus  fçavans  Legiftes  du 
temps  ,  qui  pour  cela  étoient  appeliez  fes  Chapelains  : 
5c  c’eft  des  decrets  qu’ils  ont  donnez  autrefois  qu’eft 
compofé  le  Corps  des  Decretales.  Ils  ont  été  réduits 
au  nombre  de  douze  par  Sixte  IV. 

CHAPELER.  v.  ad.  Couper,  retrancher  la  plus 
groffe  partie  de  la  croûte  de  pain ,  pour  la  rendre  plus 
mince  5c  plusaifée  à  mâcher.  Ce  vieillard  fait  chapeler 
fon  pain ,  à  caufe  de  fes  mauvaifes  dens.  Ménagé  prou¬ 
ve  que  ce  mot  vient  du  Latin  capellare  ;  d’autres  de  captt- 
lare .  Borel  dit  qu’il  vient  de  capo ,  chapon ,  pareeque 
c’eft  un  animal  à  qui  on  a  ôté  une  partie  en  le  châtrant. 

Chapele,  ee.  part.  5cadj.  Du  pain  chapelé. 

C  HvA  P  E  L  E  T.  f.  m.  Plufieurs  grains  enfilez  qui  fer¬ 
vent  à  compter  le  nombre  des  Parer  nofler  5c  des  Ave- 
Maria  qu’on  veut  dire  en  l’honneur  de  Dieu  5c  de  la 
Vierge.  On  les  appelle  autrement  Patenoftres.  Un  Ro- 
faire  eft  un  chapelet  de  5.  ou  de  1 5.  dixaines  d’Ave-Maria. 
Il  y  a  des  chapelets  de  corail ,  de  diamans ,  de  calcm- 
bouc ,  de  bois  de  Ste.  Lucie ,  5cc.  Ménagé  tient  que 
ce  mot  vient  de  la  reffemblance  qu’il  a  avec  un  chapeau 
de  rofes ,  dont  on  a  fait  R 0 faire.  Les  Italiens  difent  co - 
rona.  On  l’a  appellé  auflî  en  Italien  5c  dans  la  bafte 
Latinité  capellina.  Les  Orientaux  ont  aufli  des  efpeces 
de  chapelets  qu’ils  appellent  chaînes  ,  pour  faire  leurs 
prières,  en  difant  quelcune  fur  chaque  grain.  Le  Mo^ol 
a  jufques  à  huit  de  ces  chaînes ,  les  unes  de  perles ,  les 
autres  de  rubis  ,  de  diamans  ,  de  corail ,  5cc. 

Chapelet,  en  termes  de  Mechanique,  eft  une  en- 
chaînure  de  planches  ,  ou  de  pots  qu’on  fait  mouvoir 
pour  élever  des  eaux ,  fecher  des  marais ,  5c  vuider  des 
batardeaux. 
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Chapelet,  en  termes  de  Fonderie.  Morceau  de -fer 

rond,  5c plat,  avec  trois  tenons,  qui  femet  à  l’eîc. 
tremité  de  lame  d’une  piece  de  canon  ,  lorsqu’on  en 
fait  le  moule ,  pour  aflembler  la  piece  avec  la  culaffe. 

En  termes  de  Chirurgie,  chapelet  eft  un  rang  de  certaines 
pullules  malignes  qui  viennent  au  front. 

Chapelet,  en  termes  de  Manège ,  eft  une  paire  d’é- 
trivieres  garnies  de  leurs  étriers ,  5c  ajuftées  au  point 
du  cavalier ,  qu’il  attache  au  pommeau  de  la  felle  par 
une  maniéré  de  boucle  de  cuir  qui  les  joint  en  haut. 
Cela  lui  épargne  la  peine  de  les  allonger  ou  de  les  ac- 
courcir,  quand  il  veut  monter  à  cheval,  ou  en  changer. 

Chapelet  ,  en  termes  d’Architecfture  ,  eft  un  petit 
ornement  taillé  en  grains  ronds ,  ainfi  qu’on  taille  plu- 
fieurs  baguettes.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  ,  de  fleu¬ 
rons  ,  de  grelots  ,  d’olives  ,  de  patenôtres.  On  dit 
auflî  un  chapelet  de  marrons ,  lorfque  plufieurs  font  enfi¬ 
lez  enfemble ,  comme  font  les  grains  d’un  chapelet. 

On  dit  en  proverbe,  quand  il  meurt  coup  fur  coup  plufieurs 
perfonnes  d’une  même  famille,  ou  qu’elles  fe  détachent 
d’une  cabale,  que  le  chapelet  fedeffile.  On  dit  quand 
quelcun  eft  puni  de  quelque  faute ,  qu’il  n’a  pas  gagné 
cela  en  difant  fon  chapelet. 

CHAPELEURE  DE  PAIN.  Voyez  Chape¬ 
lure. 

CHAPELIER,  f.  m.  Marchand  qui  vend  des  cha¬ 
peaux  ,  ou  l’Artifan  qui  les  fabrique. 

CHAPELLE,  f.  f.  Petite  Eglife  diftinéle  5c  feparée 
qui  n’eft  ni  Parroiflé ,  ni  Cathédrale ,  ni  Prieuré  ,  qui 
fubfifte  d’elle-même ,  5c  que  les  Canoniftes  appellent 
fub  dus.  Une  chapelle  eft  proprement  un  Oratoire  où  il 
n’y  a  qu’un  autel.  Bâtir,  fonder  un  e  Chapelle.  On  dis¬ 
tingue  deux  fortes  de  Chapelles.  Les  unes  font  fpirituali- 
fées  ,  5c  paffent  pour  des  Bénéfices  :  les  autres  font  fe- 
culieres,  5c  ne  font  que  des  Oratoires  privez.  Le  Ca¬ 
non  21.  du  Concile  d’Agde  tenu  en  506.  permet  aux 
particuliers  d’avoir  des  Chapelles  dans  leurs  maifons: 
avec  defenfe  aux  Clercs  d’y  celebrer  fans  la  permiflîon 
de  l’Evêque.  Il  y  a  plufieurs  Eglifes  Collegiales  qu’on 
appelle  Saintes  Chapelles ,  comme  celles  de  Paris,  de 
Dij  on  ,  de  Bourges  ,  de  Bourbon ,  à  caufe  qu’on  y 
gardoit  les  reliques  ,  5c c. 

Ce  mot  vient ,  félon  quelques-uns  ,  du  Grec  kapileia ,  qui 
fignifioit  de  petites  tentes  que  dreffoient  les  Marchands 
dans  les  foires  pour  fe  mettre  à  couvert.  Papias  le  fait 
venir  d’un  mot  Grec  5c  d’un  LaÊin ,  quafi  capiens  laon , 
ou  populum,  vel  laudem  ,  qui  eft  une  étymologie  de 
Jurifconfulte  impertinente.  D’autres  le  dérivent  de  cape 
5c  chape ,  qui  fervoit  à  fe  couvrir  le  corps ,  comme  fi  la 
Chapelle  n’ étoit  autre  chofe  qu’un  lieu  couvert  :  5c  c’eft 
ainfi  qu’on  difoit  la  chape  de  St.  Martin ,  qui  étoit  une 
efpece  de  manteau  ou  d’étendart  dont  les  Ducs  d’An¬ 
jou  étoient  gardiens ,  comme  Grands  Sénéchaux  de 
France ,  5c  qu’on  portoit  à  l’armée  comme  un  étendart. 
D’autres  le  tirent  a  pellibus  caprarum  ,  pareeque  ces 
lieux  fe  couvroient  de  peaux  de  chevres.  On  a  auflî  ap¬ 
pellé  autrefois  Chapelles ,  les  chaffes  où  on  gardoit  les  re¬ 
liques  des  Saints.  Peut-être  vient-il  de  ce  que  les  Rois 
dans  les  voyages  5c  expéditions  militaires  ne  pouvant  pas 
entendre  la  Meffe  dans  des  Eglifes,qu’ils  trouvoient  fou- 
vent  brûlées ,  la  faifoient  dire  fur  une  pierre  confacrée 
5c  portative ,  5c  le  lieu  couvert  où  on  la  difoit  s’ap- 
pclloit  Chapelle. 

Chapelle,  eft  auflî  une  partie  d’une  grande  Eglife  où 
il  y  a  un  autel  où  on  dit  la  Meffe ,  5c  que  les  Canoniftes 
appellent  fub  teclo  ;  5c  eft  proprement  Chapellenie . 
Les  Chapelles  font  d'ordinaire  aux  arcades  qui  font  aux 
cotez  des  Eglifes  ,  ou  au  devant  des  piliers.  La  Cha¬ 
pelle  de  Nôtre  Dame,  de  St.Roch,  5cc.  mais  celie- 
cy  s’appelle  proprement  une  Chapellenie.  Les  Anciens 
les  ont  appellées  cubicula.  Du  Ca  n  g  e.  Il  y  a  auflî  des 

Chapelles 
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Chapelles  dàns  les  maifons  particulières ,  où  on  a  per- 
miffion  de  dire  la  Meffc. 

Chapelle  ardente)  eft  une  herfe  chargée  de 
plufieurs  cierges  allumez  dans  les  ceremonies  des  obfe- 
ques  dune  perfonne  de  qualité. 

On  dit  auffi  de  quelques  Princes ,  comme  le  Pape ,  ou  ïe 
Roi  d’Efpagne  ,  qu’ils  tiennent  Chapelle ,  quand  ils 
affiftent  à  l’Office  avec  de  grandes  ceremonies  aux  jours 
folennels. 

Chapelle,  eft  auffi  le  Bénéfice  fondé  ou  attache  à  la 
Chapelle,  On  lui  a  conféré  une  Chapelle  qui  vaut  cent 
écus.  Cette  Chapelle  eft  un  Bénéfice  fimple.  Une  Cha¬ 
pelle  Presbyterale  oblige  à  être  Prêtre.- 

La  Chapelle  du  Roi >  eft  le  corps  de  tous  les  Officiers  qui 
fervent  à  fa  Chapelle ,  8c  particulièrement  ceux  de  la 
Mafique.  Les  Maîtres  de  la  Chapelle  du  Roi  ont  été 
autrefois  appeliez  Abbez, ,  Archi- Chapelains ,  Secrétaires 
8c  Chanceliers ,  car  ils  gardoient  le  cachet  du  Roi.  Du 
Cange. 

On  appelle  encore  Chapelle ,  l’argenterie  que  les  Rois  , 
les  Prélats  8c  Grands  Seigneurs  ont  pour  fervir  à  leur 
Chapelle ,  confiftant  en  la  croix ,  les  chandeliers ,  le  ca¬ 
lice,  les  burettes,  le  baffin,  8cc.  Cet  Evêque  a  ache¬ 
té  la  Chapelle  de  fon  predeceffeur. 

Chapelle,  en  Chymie  eft  le  couvercle  d’unalem- 
bic  pour  diftiller  :  il  fe  prend  aufîi  pour  l’alembic  meme. 

Ch  ap  elle,  en  termes  de  Marine ,  eft  un  revirement 
de  navire  inopiné ,  8c  qu’on  fait  malgré  foi.  Faire  cha¬ 
pelle  ,  c’eft ,  lorsqu’on  vire  malgré  foi ,  lorfque  le  Ti- 
monnier  gouverne  mal ,  8c  que  par  fon  imprudence  , 
le  vaiffeau  eft  venu  trop  au  vent.  On  fait  aufîi  chapelle 
-ou  par  la  force  des  courans ,  ou  lorfque  pendant  un  cal¬ 
me  ,  on  n’a  pu  reconnoître  le  peu  de  vent  qui  régné; 
quand  cela  eft  arrivé ,  il  faut  reprendre  le  vent ,  &  re¬ 
mettre  le  vaiffeau. 

Chapelle  ,  eft  aufîi  un  petit  chapiteau  de  cuivre  qui 
couvre  le  pivot  de  l’aiguille  aimantée  dans  la  bouffole. 

Chapelle  de  viole.  C’eft  en  termes  de  Lutier , 
la  partie  de  la  viole  qui  couvre  la  roué. 

Chapelle,  fe  dit  aufîi,  parmi  les  Boulangers  &  les 
Pâtifliers,  du  dedans  &  du  haut  du  four  qui  eft  fait  en 
arc.  La  chapelle  de  ce  four  eft  trop  ardente. 

C  H  A  P  E  L  L  E  N I E.  f.  f.  eft  ,  félon  Rebuffe ,  la 
même  chofe  que  la  Chapelle  au  fécond  fens  cy-deffus 
expliqué;  c’eft-à-dire,  un  autel  enfermé  fous  le  toit 
d’une  autre  Eglife.'  Cependant  Panorme  eft  de  l’avis 
tout  contraire.  D’autres  avec  plus  de  raifon  appellent 
Chapellenie,  le  titre  du  Bénéfice;  8c  Chapelle,  l’autel 
où  il  eft  deffervi.  L’Oifeau  appelle  Chapellenie,  tout 
Bénéfice  à  fimple  tonfure.  La  différence  la  plus  jufte 
entre  Chapelle ,  8c  Chapellenie ,  eft  que  la  Chapelle  eft 
corpus  per  fe  extfiens ,  &  fuh  dio  ;  8c  la  Chapellenie  eft 
fub  tedo ,  8c  fe  qualifie  fub  invocatione ,  ou  adaltare  ta- 
its  Sandi ,  ou  S  and  a ,  8cc. 

CHAPELURE,  f.  f.  Particules  qu’on  retranche  des 
croûtes  de  pain  quand  on  le  chapele.  Les  Boulangers 
vendent  aux  pauvres  gens  les  chapelures  de  pain  pour  fai¬ 
re  du  potage.  Ons’enfert  aufîi  fort  fouvent  à  épaifîir 
de  certaines  fauces. 

CHAPERON,  f.  m.  Ancien  habillement  ou  couver¬ 
ture  de  tête,  tant  pour  les  hommes  que  pour  les  fem¬ 
mes.  Le  chaperon  à  l’égard  des  hommes  étoit  une 
coëffure  de  drap  bordée  de  fourrures  par  devant ,  qui 
avoir  une  longue  queue  pendante  par  derrière.  Les  Ma- 
giftrats  en  avoient  de  rouges  fourrez  de  peaux  blanches  , 
8c  les  Avocats  de  noirs  fourrez  des  mêmes  peaux. 
L’aumuffe  des  Chanoines  étoit  aufîi  une  efpece  de  cha¬ 
peron  qu’ils  portoient  en  tête ,  qu’on  appelloit  capulare. 
Depuis  les  gens  de  robbe  l’ont  mis  fur  l’épaule ,  8c  les 
Chanoines  fur  le  bras.  Borel  remarque  que  ce  fut  un 
nommé  Patrouiller  qui  changea  l’ufage  des  chaperons , 
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8c  qui  amena  la  mode  des  bonnets  quarrez.  Mena?e  j;t 
que  les  gens  d’Eglife  portoient  un  chaperon  dediverfes 
couleurs.  En  general  les  chaperons  étoient  portez  tant 
par  les  Grands  Seigneurs  que  par  le  peuple  ;  8c  on  fa- 
luoit  en  le  reculant  un  peu ,  comme  font  maintenant  les 
Moines.  Cette  mode  a  duré  en  France  pendant  la  I.  Il 
8c  III.  Race  jufqu’à  Charles  V.  VI.  &  VII.  fous  lé 
régné  defquels  on  portoit  encore  ces  chaperons  à  longue 
queue  ,  que  les  Doéteurs  8c  Licentiez  ont  retenus  pour 
marque  de  leurs  degrez ,  8c  qu’ils  ont  fait  defeendre  de 
leur  tête  fur  l’épaule  :  ce  qui  fe  prouve  par  plufieurs  an¬ 
ciennes  médailles ,  monnoyes  8c  figures.  Alain  Char¬ 
tier  dit  qu’c»  1447.  Charles  VI I,  fit  commandement  i 
tous  hommes  de  porter  une  croix  fur  leur  robe  ou  chaperon  ; 
ce  qui  prouve  que  tout  le  monde  en  portoit  alors.  Et 
Monftrelet  dit  dans  fon  premier  tome ,  que  la  Reine  Ifa- 
lelle  haiffoitjean  Torel,  de  ce  que  lui  parlant  il  ne  levoit 
fon  chaperon;  ce  qui  faifoit  connoïtre  qu’on  le  levoit 
en  parlant.  Mais  cela  ne  fe  faifoit  que  par  les  hommes 
8c  non  par  les  femmes.  P  a  s  q^. 

A  l’égard  des  femmes ,  le  chaperon  étoit  une  bande  de  ve¬ 
lours  qu’elles  portoient  fur  leurs  bonnets  ;  8c  c’ étoit  une 
marque  de  bourgeoifie.  Ce  mot  yient  de  capperone ,  qui 
a  été  fait  de  cappa.  Men, 

On  appelle  aufîi  une  vieille,  un  grand  chaperon ,  fous  la 
conduite  de  laquelle  on  met  les  jeunes  filles.  Il  n’eft 
pas  honnête  à  des  filles  de  s’aller  promener ,  fi  elles 
11’ont  quelçun  qui  leur  ferve  de  grand  chaperon. 

Chaperon,  eft  une  marque  de  Doéteur  ou  de  Licen- 
tié  aux  Arts ,  en  Théologie ,  Jurifprudence  8c  Méde¬ 
cine,  laquelle  fe  porte  fur  l’épaule  gauche,  &  qui  eft 
de  même  forme  que  ce  que  les  Anciens  mettoient  fur 
leur  tête  pour  la  couvrir.  Ceux  qui  portent  le  deuil 
mettent  une  grande  piece  d’étoffe  quarrée  au  haut  de 
leur  robbe,  qui  traverfe  d’une  épaule  à  l’autre,  qui  s’ap¬ 
pelle  auffi  chaperon ,  parcequ’elle  fervoit  autrefois  à 
mettre  autour  de  la  tête.  Les  Doêleurs  8c  Bacheliers 
portent  le  chaperon  pour  marque  de  leurs  degrez.  Il  eft 
different  félon  leur  Ordre,  &  de  differente  couleur  fé¬ 
lon  les  differentes  Facultez. 

Chaperon,  eft  auffi  le  devant  d’une  robbe  de  deuil , 
dont  on  ne  fe  fert  plus  que  dans  les  grandes  ceremonies, 
lequel  pend  prefque  fur  les  genoux ,  8c  qui  cache  entiè¬ 
rement  le  vifage. 

Chaperon,  eft  encore  une  efpece  de  camail  qiîi  cou* 
vre  la  tête ,  les  épaules  8c  l’eftomac  de  certains  Reli¬ 
gieux  ,  comme  Mathurins,  Bernardins,  Auguftins,  8cc. 
Il  fe  termine  en  pointe ,  8c  defeend  fort  bas  par  der¬ 
rière. 

Chàpero.n,  enfermes  de  Fauconnerie ,  eft  le  mor¬ 
ceau  de  cuir  dont  on  couvre  la  tête  des  oifeaux  de  leurre. 
Les  chaperons  font  marquez  par  points  depuis  un  jufqu’à 
quatre.  Le  premier  d’un  point  eft  propre  au  tierceltt  de 
faucon. 

On  appelle  auffi  chaperon ,  Cette  partie  du  fourreau  des 
piftolets  qui  fert  à  les  couvrir  quand  il  pleut. 

Chaperon,  en  termes  de  Maçonnerie ,  eft  la  cou¬ 
verture  d’un  mur  qui  a  deux  égouts  :  ou  un  petit  rebord 
de  deux  ou  trois  doigts  qu’on  fait  aux  faîtes  des  murs  de 
clôture,  &  qui  fait  connoïtre  à  qui  appartient  le  mur. 
Ainfi  quand  le  chaperon  n’a  d’égout ,  ou  de  larmier  que 
d’un  côté,  le  mur  appartient  à  celui  dont  il  ferme  l’hefl- 
tage.  Quand  il  eft  des  deux  cotez,  c’eft  une  marque  que 
le  mur  eft  mitoyen.  On  appelle  chaperon  en  bahu  t  celui 
dont  le  contour  eft  bombé. 

Chaperon,  en  termes  d’Eperonnier ,  eft  ce  qui  ter¬ 
mine  une  embouchure  à  êcache ,  8c  par  où  on  1  alTern-» 
ble  avec  la  branche. 

On  appelle  auffi  chaperon ,  un  ornement  en  broderie,  qui 
eft  au  derrière  d’une  chape  d’Eglife. 

Le  deffus  d’une  potence  s’appelle  chaperon  de  potence , 
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&  celai  d'une  preffe  à  imprimer  des  eftampes ,  s'appelle 

On  Eâutrrfbifproverbialemeny  Qui  n'a  point  de  tdte, 
n'a  que  faire  de  chaperon.  Deux  tetes  ar  an  chaperon , 
dans  le  même  fois  qu’on  dit  au,. ourd  huy  ,  Deux  tetes 
dans  un  bonnet  ;  pour  fignifier  deux  perionnes  dans  les 
memes  interets ,  ou  dans  les  memes  fentimens.  Pasq. 
CHaPERONNER.  v.  aét.  Bonneter  quelcun , 
lui  faire  bien  des  reverences ,  8c  des  Pollicitations.  Les 
Tu^es  veulent  être  bonnetez ,  8c  chaperonnez ,. 
Chaperonner,  en  termes  de  Fauconnerie,  c’eft, 
Couvrir  la  tête  d’un  oifeau  de  proye  de  fon  chaperon. 
Chaperonner,  fignifie  auffi,  Pofer  un  chaperon  au 
haut  d’une  muraille  de  clôture.  Je  veux  qu’on  ne  cha¬ 
peronne  cette  muraille  que  de  mon  cote,  car  elle  eft  bâtie 
fur  mon  fonds  8c  à  mes  dépens.  . 

Chaperonne,  Ée.  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d  un 
êpervier ,  ou  d’un  autre  oifeau  de  proye  qui  elt  arme  de 
fon  chaperon. 

CHAPERON  N  IER.  Terme  de  Fauconnerie , 
qui  fe  dit  d’un  oifeau  de  proye.  Ce  faucon  eft  bon  cha¬ 
peronner ,  il  porte  patiemment  le  chaperon. 

C  H  A  P I E  R.  f.  m.  Chantre ,  ou  celui  qui  porte  ordi¬ 
nairement  la  chape  dans  une  Eglife ,  pendant  qu’on  y 
fait  l’Office  divin  en  ceremonie.  A  la  campagne  on  fe 
fert  quelquefois  depaïfans  pour  être  Chapiers. 

C  H  A  P I T  E  A  U.  f.  m.  Ornement  d’ Architecture -,  par¬ 
tie  fuperieure  d’une  colonne,  Ôcquieftpofé  immédia¬ 
tement  fur  fon  fût.  Chapiteau  Tofcan  :  c’eft  le  plus  fim- 
ple.  Son  tailloir  eft  quarré,  &  fans  moulure.  chapiteau 
Dorique ,  fon  tailloir  eft  couronné  d’un  talon;  il  a 
trois  annelets  fous  l’ove.  Chapiteau  Comporte,  a  deux 
rangs  de  feuilles  du  Corinthien ,  8c  les  volutes  de  l’io¬ 
nique.  Chapiteau  Attique ,  a  des  feuilles  de  refend  dans 
leGorgerin.  Chapiteau  Symbolique  ;  il  eft  orné  d’attri¬ 
buts  de  Divinitez ,  comme  les  chapiteaux  antiques ,  qui 
ont  des  foudres,  8c  des  aigles  pour  Jupiter;  des  trophées 
pour  Mars.  Les  modernes  portent  la  devife ,  ou  les 
Armes  d’une  nation.  Le  chapiteau  Corinthien  eft  le  plus 
riche  de  tous.  Il  eft  orné  de  petites  volutes ,  8c  de 
feuilles  d’acanthe.  Le  chapiteau  Ionique  eft  orné  de  vo¬ 
lutes  &  d’oves. 

Ce  mot  vient  du  Latin  capiteüum. 

Chapiteau  pilaftre ,  eft  un  chapiteau  quarré  par  fon  plan , 
ou  fur  une  ligne  droite.  Chapiteau  angulaire ,  eft  un 
chapiteau  qui  porte  un  retour  d’entablement  à  l’en- 
cognure  d’un  avant-corps ,  ou  d’une  façade.  Chapiteau 
plié,  eft  le  chapiteau  d’un  pilaftre,  qui  eft  dans  un  angle 
rentrant  droit ,  ou  obtus.  Chapiteau  galbé ,  eft  un  cha- 
piteau  dont  les  feuilles  ne  font  qu’ébauchées.  Chapiteau 
refendu,  eft  un  chapiteau  dont  la  fculpture  des  feuilles 
eft  terminée.  Chapiteau  écrafé,  eft  un  chapiteau  trop  bas, 
pareequ’il  eft  hors  de  la  proportion  antique.  Chapiteau 
mutilé,  eft  un  chapiteau  qui  a  moins  de  faillie  d’un  côté 
que  de  l’autre.  Chapiteau  de  baluftre ,  eft  un  chapiteau 
qui  couronne  un  baluftre.  Chapiteau  de  niche ,  eft  une 
efpece  de  dais  au  deffus  d’une  niche  peu  profonde.  Cha¬ 
piteau  de  moulin ,  eft  la  couverture  en  forme  de  cône, 
qui  tourne  verticalement  fur  la  tour  ronde  d’un  moulin , 
pour  expofer  les  volans  au  vent. 

On  appelle  chapiteaux  de  moulure,  le  Tofcan,  &  le  Do¬ 
rique  ,  qui  n’ont  point  d’ornement  :  &  chapiteaux  de 
Sculpture ,  tous  ceux  où  il  y  a  des  feuilles ,  8c  des  orne- 
mens  taillez.  Chapiteau  colonne ,  eft  celui  qui  eft  rond 
•  par  fon  plan.  Chapiteau  de  lanterne ,  eft  la  couverture 
qui  termine  une  lanterne  de  dôme. 

Chapiteau,  Te  dit  auffi  de  la  corniche  d’un  buffet, 
ou  du  petit  fronton ,  ou  ornement  qu’on  met  deffus ,  & 
même  de  ce  qui  fert  à  couvrir  quelque  chofe.  On  a  brifé 
en  déménageant  le  chapiteau  de  cet  armoire.  Le  chapi¬ 
teau  d’un  pâté  couvert  en  pointe. 
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Chapiteau,  en  termes  d’ Artillerie.  Ce  font  deux  ais 
joins  enfemble  que  l’on  met  fur  la  lumière  d’un  canon , 
pour  empêcher  le  vent  d’en  emporter  l’amorce ,  ou  la 
pluye  delà  mouiller. 

Chapiteau,  eft  auffi  un  morceau  de  carte  qu’on  mec 
au  milieu  des  torches  pour  recevoir  la  cire  qui  en  de- 
goutte  dans  les  Proceffions.  Il  eft  taillé  en  forme  de 
cône  renverfé. 

CHAPITRE,  f.  m.  La  Communauté  des  Ecclefiaf- 
tiques  qui  deffervent  une  Eglife  Cathédrale ,  ou  Colle¬ 
giale.  Le  Chapitre  n’a  plus  de  part  dans  1  adminiftration 
duDiocefe,  pendant  la  vie  de  l’Evêque;  mais  il  fuc- 
cede  à  toute  la  Jurifdiâion  Epifcopale  pendant  la  va¬ 
cance  du  Sicge.  Chaque  Chapitre  a  fes  droits ,  &  fes 
privilèges  particuliers  :  cela  dépend  de  la  poffieffion. 
Le  Chapitre  peut  conférer,  pendant  la  vacance  du  Siégé,, 
les  Bénéfices  aufquels  l’Evêque  8c  le  Chapitre  avoient 
droit  de  pourvoir  conjointement  :  mais  il  ne  peut  pour¬ 
voir  à  ceux  qui  font  à  la  nomination  de  l’Evêque  feul  ; 
il  faut  les  referver  à  l’Evêque  futur.  Pour  les  colla¬ 
tions  forcées ,  comme  celles  qui  fe  font  à  la  nomina¬ 
tion  des  Patrons  laïques ,  ou  en  vertu  des  induits ,  elles 
appartiennent  au  Chapitre  ,  fede  vacante.  Fevret. 
Le  Doyen ,  Chanoines  8c  Chapitre  d’un  tel  lieu,  font  les 
qualitez  qu’on  donne  dans  les  procès  à  ces  Communau- 
tez.  L’Archevêque  a  reçu  le  Roi  à  la  tête  de  fon  Chapi^ 
tre.  Ce  Bénéfice  eft  à  la  collation  d’un  tel  Chapitre.  La 
plupart  des  Chapitres  d’Allemagne  fe  font  rendus  fa¬ 
meux  ,  pareequ’on  n’y  reçoit  que  des  Nobles  de  quatre 
races.  Il  n’y  en  a  en  France  que  trois  de  cette  nature  , 
celui  de  St.  Jean  de  Lyon ,  de  St.  Etienne  de  Mâcon  , 
&deSt.  Julien  de  Brioude.  Dans  celui  de  Lyon  il  s’eft 
trouvé  en  même  temps  un  fils  d’Empereur,  neuf  fils 
de  Rois ,  8c  quatorze  fils  de  Ducs ,  comme  témoigné 
le  Pere  Jean  de  St.  Aubin  dans  l’Hiftoire  delà  ville  de 
Lyon.  Les  noms  de  Chapitre  8c  de  Chanoine  n’ont  com¬ 
mencé  à  être  en  ufage  que  vers  le  temps  de  Charle¬ 
magne,  comme  preuve  Marcellus  Ancyranus  dans  le 
Traité  qu’il  a  fait  fur  la  Decretale  d’Honoré  1 1 1.fuper 
fpeculade  magiftris. 

Chapitre,  eft  auffi  l’affembl  ée  que  tiennent  les  Cha¬ 
noines  ,  les  Religieux ,  8c  les  Ordres  Militaires ,  pour 
délibérer  de  leurs  affaires ,  8c  regler  leur  difeipline.  Les 
Chapitres  generaux  de  Cluni,  deCifteaux.  Le  Chapitre 
s’affemble  au  fon  de  la  cloche.  Le  Chapitre  general  de 
l’Ordre.  Ce  Religieux  a  été  blâmé,  châtié  en  plein 
Chapitre.  Les  Chevaliers  du  St.  Efprit  ont  tenu  leur 
Chapitre  un  tel  jour.  Papias  dit  qu’on  les  a  appeliez 
Chapitres ,  quod  capitula  ibi  legantur.  Le  nom  de  Chapi¬ 
tres  autrefois  ne  convenoit  proprement  qu’aux  Eglifes 
Cathédrales. 

J'ay  maints  Chapitres  vus 
Oui  pour  néant  fe  font  ainft  tenus  : 

Chapitres  non  de  rats  ;  mais  Chapitres  de  Moines 
Voire  Chapitres  de  Chanoines.  La  Fon. 

On  appelle  Pain  de  Chapitre ,  le  pain  blanc  8c  broyé  qu’on 
diftribuë  chaque  jour  aux  Chanoines. 

Chapitre,  fe  dit  auffi  de  la  fale  ou  du  lieu  où  fe  tient 
cette  affemblée  des  Chanoines ,  Religieux  ,  ou  Che¬ 
valiers.  Chez  les  Moines  le  Chapitre  eft  ordinairement 
au  milieu  du  Cloître.  Le  Chapitre  fait  partie  des  lieux 
Réguliers.  Le  Chapitre  de  St.  Lazare  fe  tient  aux  Bil- 


lettes. 


Ch  ap  i  t  R  e  ,  eft  auffi  une  divifion  d’un  Ouvrage  ,  ou 
d’un  livre ,  afin  que  les  matières  foient  plus  diftinguées 
8c  moins,  confufes.  Les  Anciens,  ne  diftinguoient  point 
leurs  livres  par  chapitres  8c  par  articles.  C’eft  une  gran¬ 
de  commodité  pour  les  leéteurs  de  faire  une  Table  des 
chapitres.  Cette  autorité  eft  tirée  d’un  tel  chapitre  de  la 
Geqefe.  Papias  dit  que  ce  nom  lui  a  été  donné,  ex  eo 
auod  fit  alterius  fentent'u  caput  ,  vtl  quod  capiat  totam 
1  x  x  x  fummarn • 
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fummam.  St.  Auguftin  a  dit  que  les  chapitres ,  qui  font 
.le  jufte  partage  d’un  livre  ,  foulagent  les  Lecteurs, 
comme  les  hôtelleries  foulagent  les  voyageurs. 

Chapitre  j  en  termes  de  Palais  ,  fe  dit  feulement  des 
affaires  de  compte.  Le  chapitre  de  recepte ,  de  depen- 
fe  ,  de  reprife. 

Chapitre  j  en  termes  de  Bréviaire,  eft  une  breve  le¬ 
çon  extraite  de  l’Ecriture ,  qui  fe  dit  par  1  Officiant  en 
•toutes  les  heures  avant  l’Hymne  ou  avant  les  Répons 
des  petites  Heures. 

Chapitre  j  fe  dit  figurétnent  de  certaines  matières 
particulières  qu’on  defigne ,  ou  dont  on  parle.  Quand 
cet  homme  eft  fur  le  chapitre  des  cagots ,  il  ne  fe  peut 
taire.  N’attaquez  pas  cet  homme  fur  le  Droit ,  il  eft 
plus  fort  que  vous  fur  ce  chapitre- là.  Ce  goinfre  entend 
bien  le  chapitre  desfauces.  Après  qu’on  eut  parlé  de 
plufieurs  chqfes ,  enfin  on  vint  fur  fon  chapitre ,  c’eft-à- 
dire,  à  parler  de  lui,  à  l’ examiner. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  n’a  point  de  voix 
en  Chapitre;  pqurdire,  qu’il  n’eft  d’aucune  confidera- 
tion  dans  fa  compagnie ,  dans  fa  famille.  Quand  la  fem¬ 
me  gouverne  la  maifon ,  on  dit,  le  mari  n’a  point  de  voix 
en  Chapitre. 

CHAPITRER,  v.  aét.  Corriger ,  châtier  un  Moi¬ 
ne  ,  un  Chanoine  en  plein  Chapitre. 

Ce  mot  vient  de  capitulare ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Lati¬ 
nité  dans  le  meme  fens. 

Chapitrer,  au  figuré ,  fe  dit  auffi  generalement  de 
toute  forte  de  reprimende  dont  on  menace  qui  que  ce 
foit.  Vous  faites  cela  fans  en  parler  à  vôtre  femme, 
vous  ferez  tantôt  chapitré.  Ce  mot  figuré  eft  venu  du 
propre;  mais  il  eft  du  ftile  bas  &  comique.  Je  l’ay 
chapitré  fur  le  peu  de  refpect  qu’il  portoit  à  fon  pere. 
Mol. 

Chapitre,  e'e.  part.  &adj. 

C  H  A  P  L I  S.  Vieux  mot  François  qui  fignifie ,  Don¬ 
ner  des  coups  d’épée  fans  c  elfe  8c  fort  redoublez ,  par¬ 
ticulièrement  fur  les  armes.  Il  étoit  fort  en  ufage  dans 
les  Romans ,  auffi-bien  que  chaple ,  qui  fignifie  combat , 
8c  venoit  de  chapla ,  mot  de  Languedoc  qui  fignifie 
frapper. 

CHAPON,  f.  m.  Coq  qu’on  fait  engraiffer,  &  qu’on 
a  châtré  à  ce  deffein.  Les  chapons  de  paillier  font  meil¬ 
leurs  que  ceux  du  Mans.  Voilà  du  boudin  fait  avec  du 
blanc  de  chapon. 

Ce  mot  vient  du  Latin  capo ,  ou  de  capus. 

Chapon,  fe  dit  auffi  figurément  d’un  morceau  de  pain 
qu’on  met  tremper  au  derrière  du  pot ,  &  qu’on  donne 
à  manger  aux  enfans  à  leur  dejûner. 

On  appelle  en  termes  de  Palais ,  le  vol  du  chapon ,  une  piè¬ 
ce  de  terre  qui  eft  autour  d’une  maifon  noble,  d’auflî 
grande  étendue  que  pourroit  avoir  le  vol  d’un  chapon. 
L’aîné  dans  le  partage  d’une  maifon  noble  a  le  principal 
manoir,  ou  le  vol  du  chapon.  Suivant  la  Coutume  de 
Paris ,  ce  vol  de  chapon  eft  eftimé  à  un  arpent  de  72. 
verges ,  ou  1 5  8  o.  pieds ,  ou  3 1 6.  pas. 

Chapon,  fe  dit  proverbialement  en  cesphrafes.  Qui 
chapon  mange,  chapon  lui  vient  ;  pour  dire,  que  le 
bien  vient  plutôt  dans  la  maifon  de  ceux  qui  en  ont  déjà, 
que  chez  ceux  qui  n’en  ont  point.  On  appelle  auffi  deux 
chapons  de  rente ,  deux  chofes ,  ou  deux  perfonnes  d’ine- 
gale  valeur ,  de  taille  differente ,  pareeque  de  ces  cha¬ 
pons  il  y  en  a  d’ordinaire  un  gras ,  8c  l’autre  maigre.  On 
dit  auffi  d’une  terre  ufurpée  par  quelcun ,  Ce  n’eft  pas 
celui  à  qui  elle  appartient  qui  en  mange  les  chapons.  On 
dit  auffi  d’un  homme  qui  eft  fujet  à  dérober ,  qu’il  a  les 
mains  faites  en  chapon  rôti.  On  appelle  auffi  quelque¬ 
fois  ironiquement  un  châtré ,  un  chapon ,  8c  on  dit  qu’il 
a  été  cbaponné. 

CHAPONNEAU.  f.  m.  diminutif  de  chapon ,  Coq 
nouvellement  châtré. 
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CHAPONNER.  v.  act.  Châtrer  un  coq  poijf  je 

*  faire  engraiffer.  A  1 

Chaponne,  ee.  part. &adj. 

C  H  A  P  O  N  N I E  R  E.  f.  f.  VaifTeau  d’argent  ou  de 
cuivre  étame,  pour  mettre  un  chapon  en  ragoût. 

CH  A  P  TEL.  Voyez  Chept ei l. 

C  H  A  QU  E.  Pronom  m.  &  f.  qui  fert  à  fingulariferles 
chofes  8c  les  perfonnes.  A  chaque  Saint  fa  chandelle,  fi 
mendie  à  chaque  porte.  Il  étudie  dix  heures  chaque  jour. 
C’eft  la  même  chofe  que  chacun  ,  mais  ils  ne  s'em¬ 
ployer  pas  indifféremment.  Par  exemple ,  on  dit  cha - 
que  langue  a  fes  proprietez ,  8c  non  pas  chacune  langue. 
Vaug.N.Rem.  On  dit  au  contraire  chacun  en  parle,* 
chacun  en  caufe ,  8c  non  pas  chaque  en  parle ,  chaque  en 
caufe. 

Depuis  cinq  ans  entiers  chaque  jour  je  vous  vois , 

Et  crois  toujours  vous  voir  pour  la  première  fois.  Rac. 
CHAR.  f.  m.  Efpece  de  trône  roulant ,  8c  magnifique, 
qui  fert  aux  triomphes ,  8c  aux  entrées  des  Princes.  Le 
Soleil  brille  fur  fon  char  lumineux.  Plutarque  a  obfervé 
que  Camille  étant  entré  triomphant  dans  Rome  monté 
fur  un  char  traîné  par  quatre  chevaux  blancs ,  cela  fut 
regardé  comme  une  innovation  trop  fuperbe. 

-  Et  tel  que  fur  [on  char 

Viélorieux  dans  Rome  entre  nôtre  Ce  far.  Corn. 

L'aveugle  Deite  dont  vous  fuirez,  le  char , 

Seme  indifféremment  fes  faveurs  au  hafard.  Vill. 

Voila  donc  le  triomphe  où  j'étois  amenée  : 

Moi-même  a  vôtre  char  je  me  fuis  enchaînée.  Rac. 

Ce  mot  eft  ancien  Gaulois ,  &<yient  de  carrus ,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  les  Commentaires  de  Cefar. 

Char,  fe  dit  de  femblables  voitures  dont  on  orne  les 
carrouffels ,  dont  on  fe  fert  aux  courfes  de  prix  8c  autres 
femblables  fêtes. 

Char,  fe  dit  auffi  d’une  grande  charrette  à  quatre  roués 
qui  porte  quantité  de  marchandifes  tout  à  la  fois.  Ce 
char  porte  tout-d’un-coup  400.  de  foin.  Il  eft  de  peu 
d’ufage  en  ce  fens. 

C  H  A  R  A  G.  f.  m.  Terme  de  Relation.  C’eft  le  nom 
du  tribut  que  les  Chrétiens ,  8c  les  Juifs  payent  au  G. 
Seigneur.  Les  femmes  en  font  exemptes.  Les  Prêtres, 
les  Religieux  Chrétiens  ,  8c  les  Rabins  des  Juifs , 
font  difpenfez  de  le  payer.  Les  hommes  commencent 
"à  le  payer  à  9.  ou  à  1 6.  ans.  Il  eft  de  10.  de  12.  de  15, 
francs,  félon  la  richeffe ,  &  l’abondance  des  lieux. 
CHARBON,  f.  m.  Bois  à  demi  brûlé ,  braife.  St. 
Laurens  fut  rôti  fur  des  charbons  ardens.  Ce  bois  ne 
fait  point  de  charbon ,  il  ne  fait  que.de  la  cendre. 

Il  y  a  auffi  un  charbon  artificiel ,  qu’on  fait  exprès  dans  les 
forêts  de  plufieurs  moyennes  branches  d’arbres  qu’on 
arrange  en  pyramide  dans  une  grande  foffe  faite  exprès, 
ou  on  ne  laiffe  qu’une  petite  ouverture  par  où  on  met  le 
feu,  &  qu’on  bouche  quand  le  bois  eft  affez  confumé. 
Les  forges  ne  fe  fervent  que  de  ce  charbon.  Le  feu  de 
charbon  eft  très-violent.  La  noirceur  du  charbon  vient  de 
la  quantité  de  fes  pores.  Mr.  Hook  a  obfervé  qu’un 
charbon  d’un  pouce  de  diamètre  doit  avoir  du  moins 
57  24000.  pores.  Mr.  Dodard  dit  qu’il  a  du  charbon  de 
blc,  qui  eft  probablement  du  temps  de  Cefar,  qui 
s  eft  fi  bien  confervé ,  qu’on  diftingue  le  froment  d’avec 
le  feigle ,  ce  qui  fait  qu’il  le  croit  incorruptible. 
Charbon,  eft  auffi  une  efpece  de  terre  minérale,  fof- 
file  8c  fort  noire ,  qui  fert  aux  forges  des  ouvriers  qui 
travaillent  en  fer  ;  8c  on  l’appelle  charbon  de  terre.  Il  j 
a  des  mines  de  charbon  de  terre  à  St.  Etienne  en  Forêts» 
en  Nivernois ,  en  Bourgogne.  Prefque  toute  l’Angle¬ 
terre  eft  pleine  de  cette  forte  de  charbon , 

Ch  ar  b  on  de  saule,  eft  celui  dont  les  Peintres  & 
les  Graveurs  fe  fervent  pour  faire  les  efquiffes  de  leurs 
deffeins.  On  le  fait  dans  un  canon  de  piftolet  qu’on  met 
au  feu  pour  faire  brûler  du  bois  de  foule ,  &  le  convertir 
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enchithori.  Le  Awtadoi»  on  fe  fert  pour  fore  I*  pou¬ 
dre  à  canon,  eftde  bois  de  bourdaine,  autrement  pe- 

vine,  ounoir-prun.  •  n.  j  . 

Les  Chymiftes  appellent  charbon ,  ce  qm  refte  des  plantes 
dans  le  vaiffeau  diflilatoire ,  lorfque  le  leu  ne  peut  plus 
tien  pouffer  dans  le  récipient.  .  ", 

Ch  A  R  B  o  N  >  eft  auflî  une  tumeur  maligne  qui  vient  tan- 
:  tôt  à  une  partie  >  &  tantôt  à  une  autre  î  elle  efl  accom- 
paane'e  d’une  chaleur  très-douloureufe ,  de  mortifica¬ 
tion,  de  lividité,  &  enfin  de  noirceur  :  elle  commen¬ 
ce  par  une  ou  par  plufieurs  pullules ,  fous  lefquelles  on 
trouve  un  ulcéré  putride  couvert  d  une  croûte  noire  î 
elle  commence  auflî  quelquefois  par  une  croûte  fans  au¬ 
cune  pullule ,  8c  l’ulcere  fe  forme  fous  cette  croûte. 
Autour  de  cette  tumeur  il  y  a  un  cerne  fort  douloureux , 
quelquefois  rouge,  8c  quelquefois  livide  ou  noirâtre. 
Le  charbon  ell  caufé  par  un  fel  extrêmement  acre ,  cau- 
.  flique  8c  malin,  qui  ronge  8c  corrompt  en  peu  de  temps 
la  partie  fur  laquelle  il  fe  déchargé.  Il  ell  ainfi  appelle 
de  cette  croûte  noire  qui  reflemble  a  un  charbon.  Les 
Latins  l’appellent  pour  cette  raifon  prima ,  &  les  Grecs 
■<  anthrax. 

On  dit  proverbialement ,  Il  y  a  bien  du  charbon  de  rabais  ; 

pour  dire,  que  quelque  chofe  a  bien  diminué  de  prix. 
CHARBONNE'E.  f.  f.  Petit  morceau  de  chair  de 
,  porc  ou  de  boeuf,  fans  graiffe  ,  qu’on  fait  ordinaire¬ 
ment  griller. 

C  H  A  R  B  O  N  N  E  R.  v.  aft.  Gâter  ,  falir  avec  du 
.  charbon.  On  le  dit  aulïi  de  ceux  qui  dellinent  avec  du 
charbon. 

Ch  ar  b  o  n  n  e  R  ,  fe  dit  aulïi  au  figuré  ,  pour  noircir  là 
-  réputation  d’une  perfonne ,  la  déchirer  par  quelque  fan- 
glante  raillerie;  mais  ce  n’efl  que  dans  le  Hile  bas  & 
Comique.  Il  mefollicite  de  la  charbonner  dans  mes  vers. 
Main-. 

CHARBONNIER.  f.  m.  Celui  qui  fait  ou  qui 
vend  le  charbon.  On  le  dit  aulïi  de  ceux  qui  portent  le 
charbon ,  dont  les  uns  font  Maîtres  créez  en  titre  d’ Of¬ 
fice,  8c  ainfi  Officiers  de  Ville  :  les  autres  font  valets  , 
8c  fervent  fous  eux  ;  8c  ils  les  appellent  Plumets ,  8c  Gar¬ 
çons  de  la  plie. 

Charbonnier,  ell  aulîi  un  petit  lieu  où  on  ferre  le 
charbon  dans  les  maifons. 

On  dit  proverbialement ,  La  foi  du  Charbonnier ,  quand 
on  parle  d’une  foi  implicite ,  qui  fait  croire  à  un  Chré¬ 
tien  en  general  tout  ce  que  l’Eglife  croit.  Ce  qui  tire 
fon  origine  de  ce  qü’on  dit  que  le  Diable  tentant  un 
Charbonnier ,  lui  demanda  quelle  étoit  fa  croyance.  Il 
répondit ,  Je  croi  ce  que  l’Eglife  croit.  Et  étant  prelfé 
par  lemémeEfprit  de  lui  dire  cequecroyoit  l’Eglife: 
il  répliqua ,  Elle  croit  ce  que  je  croi.  Et  ayant  toujours 
perfeveré  dans  les  memes  reponfes  ,  il  rendit  le  Diable 
confus.  Mr.  Drelincourt  a  dit  lâ-delfus  que  c’étoit 
.  quelque  pauvre  jeune  Diable,  qui  n’étoit  pas  des  plus 
fins;  pareequ’autrement  il  auroit  demandé  au  Char¬ 
bonnier,  qu’efl-ce  que  toi  8c  l’Eglife  croyez  ;  &  alors  le 
Charbonnier  n’ auroit  fçû  que  repondre.  On  dit  auflî , 
que  le  Charbonnier  ell  maître  en  fa  maifon ,  Ce  prover¬ 
be  vient  de  ce  que  le  Roi  François  I.  s’étant  égaré  à  la 

•  chaffe ,  fut  contraint  de  loger  en  la  loge  d’un  Charbon¬ 
nier,  comme  un  Chaffeur  inconnu.  Le  Charbonnier 
s’afîît  le  premier  à  la  table ,  en  difant  que  chacun  étoit 
maître  en  fa  maifon.  Cependant  il  fervit  le  Roi  d’un 
morceau  de  venaifon ,  en  le  priant  de  n’en  rien  dire  au 
grand  nez  :  c’ell  ainfi  que  le  peuple  nommoit  le  Roi. 
Le  lendemain  pour  recompenfcr  fon  hôte  ,  le  Roi 
oélroya  a  fa  considération  que  le  trafic  du  charbon  feroit 
exem  pt  de  tous  impôts  tant  par  eau ,  que  par  terre. 

CHARBONNIERE,  f.  f.  ell  une  place  qu’on 

•  marque  dans  les  bois  pour  faire  le  charbon.  L’Ordon¬ 
nance  ne  permet  en  coupant  les  bois  qu’un  certain  nom¬ 
bre  de  charbonnières. 
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Le  mot  de  charbon  8c  fes  dérivez  viennent  du  Latin  carbo  * 
qui  vient  du  Grec  karphein ,  ficcare ,  arefacere . 

CHARCUTER,  v.  acl.  Hacher  ou  tailler  de  la 
viande,  comme  font  les  Charcutiers.  On  applique  par¬ 
ticulièrement  ce  mot  à  ceux  qui  ne  fçavcnt  pas  couper 
les  viandes  avec  dextérité. 

On  le  dit  auflî  figurément  des  autres  chofes  taillées  mal 
proprement,  ou  défigurées.  C’efl  un  mauvais  Tailleur, 
il  a  tout  charcuté  cette  étoffe.  Ce  Menuifier  a  charcuté, 
a  gâté  cette  piece  de  bois.  Ces  affaflins  ont  charcuté  ce 
corps  mort.  Les  Chirurgiens  lui  ont  tout  charcuté  le 
bras. 

CHARCUTERIE.  C  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
Pomey,  pour  lignifier  le  peu  dadreffe  avec  laquelle  on 
taille ,  on  fait  quelque  chofe. 

CHARCUTIER,  f.  m.  On  écrivait  8c  on  difoit  au¬ 
trefois  Chaircutier  ;  &  c’efl  ainfi  en  effet  qu’on  devroit 
écrire ,  8c  dire  ;  mais  l’ufage  y  efl  contraire.  C’efl  un 
Marchand  de  chair  de  pourceau.  C’efl  auflî  celui  qui  la 
fale,  qui  la  hache,  qui  l’affaifonne,  &  qui  en  fait  di- 

.  vers  ragoûts ,  comme  fauciffes ,  fauciffons  ,  cervelas , 
boudins,  andouilles,  8cc.  Il  efl  ainfi  nommé ,  parce- 
qu’il  fait  cuire  les  chairs  ;  8c  qu’il  vend  non  feulement 
de  la  chair  de  pourceau  cuitte ,  mais  auflî  des  langues  de 
bœuf,  &  autres. 

C  H  A  II  C  U  T I E  R  E.  f.  f.  Femme  de  Charcutier , 
ou  femme  qui  fait  le  metier  de  Charcutier. 

C  H  A  R  C  U  T I  S.  f.  m.  Vieux  mot  qui  s’employoit 
autrefois  en  parlant  d’un  grand  maffacre  ,  d’une  grande 
deffaite.  En  cette  journée  il  fe  fit  un  horrible  char* 
cutis. 

CHARDON,  f.  m.  Terme  de  Botanique.  C’efl  un 
nom  qu’on  donne  aux  plantes  dont  les  fleurs  font  des 
tuyaux  ramaffez  en  maniéré  de  tête ,  8c  dont  les  feuilles 
font  épineufes.  En  Latin  carduus ,  qui-  vient  de  came  > 
carder ,  parccque  l’on  fe  fert  pour  carder  de  la  tête  épi- 
neufe  du  dipfacus ,  que  l’on  prend  ordinairement  pour 
une  efpece  de  chardon.  Il  y  a  de  plufieurs  fortes  de  char¬ 
dons. 

Chardon  a' Bonnetier»  efl  celui  dont  les  têtes 
fervent  à  carder ,  à  lever  la  bourre.  Ce  chardon  efl  une 
plante  épineufe.  Sa  tige  efl  haute  ôcpicquante  auffi- 
bien  que  fes  feuilles  ,  qui  font  femblables  à  celles  des 
laitues.  Elles  font  difpofées  deux  à  deux  par  chaque 
nœud,  8c  embraffent  la  tige.  Elles  font  longues,  8c 
ont  au  milieu  de  leur  dos  dedans  8c  dehors  certaines  am- 
poulles  picquantes  8c  épineufes.  Il  y  a  entre  les  feuilles 
une  concavité ,  dans  laquelle  s’amafle  8c  fe  garde  l’eau 
qui  tombe  ou  de  la  rofée  ou  de  la  pluye  :  ce  qui  a  fait 
donner  à  cette  plante  le  nom  de  dipfacus ,  qui  vient  du 
mot  Grec  dipfao,  j'ay  fotf.  A  la  cime  de  chaque  tige  & 
furgeon  il  jette  des  têtes  longues  8c  épineufes  qui  de¬ 
viennent  blanches  étant  feches;  &  quand  on  les  fend 
jufqu’à  la  moelle,  on  trouve  dedans  de  petits  vers.  En 
Latin  on  l’appelle  dipfacus  fativus  ,  ou  carduus  fui - 
lonum. 

Chardon  bénit,  f.  m.  Plante  qui  a  fes  tiges  rondes, 
fouples  ,  vifqueufes ,  velues ,  8c  couchées  contre  ter¬ 
re.  Ses  feuilles  font  longues  8c  ridées  de  deux  cotez, 
velues  8c  pointues.  Le  bout  de  fes  tiges  efl  garni  de 
longues  8c  picquantes  épines  8c  de  feuilles ,  d  ou  fort 
une  fleur  jaune  ayant  au  dedans  une  graine  bourrue, 
blancheâtre  8c  femblâble  à  celle  de  l’artichaut.  Sa  ra¬ 
cine  efl  blanche  &  fort  divifée.  Toute  la  plante  efl  fort 
amere.  C’efl:  une  efpece  de  cnicus.  On  l’appelle  en  La¬ 
tin  cnicus  fjlveftris  hirfutior ,  ou  carduus  benediiïus  à  cau- 
fe  de  fes  excellentes  qualitez.  Ses  feuilles  8c  fa  femence 
font  en  ufage  :  elles  font  cordiales  8c  fudorifiques ,  pro¬ 
pres  pour  refifler  au  venin  «5c  à  la  pourriture.  On  s’en 
fert  auflî  dans  les  fievres  inveterées ,  dans  les  maux  de 
tête  8c  dans  les  obflru&ions  du  foye. 

X  X  X  2  Chardon 
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Chardon  Notre  Dame,  c’eft  une  efpece  de 
chardon  dont  les  feuilles  font  longues ,  larges ,  mar¬ 
quetées  de  diverfes  taches  blanches ,  comme  de  lait , 
&  garnies  tout  à  l’entour  de  beaucoup  de  petites  épi¬ 
nes.  Sa  tige  eft  de  la  grofleur  du  doigt ,  haute  de  deux 
ou  de  trois  coudées ,  3c  branchué.  Ses  têtes  font  hciif- 
fées  de  piquans  roides ,  &  fort  pointus  :  elles  portent 
des  fleurs  qui  font  de  couleur  de  pourpre.  Sa  racine  eft 
girofle ,  longue ,  &  bonne  à  manger.  On  lui  attribue 
les  mêmes  vertus  qu’au  chardon  bénit.  On  donne  la  de- 
codion  de  fa  racine  dans  les  obftruétion $  du  foye&  des 
vifceres ,  dans  la  rétention  d’urine ,  dans  l’hydropifie , 
dans  la  jaunilfe,  &  dans  la  douleur  des  reins.  En  La¬ 
tin  Carduus  Maria  ,  ftve  latteis  maculis  notatus. 

Il  y  a  auflî  un  chardon  étoilé  à  feuilles  de  giroflée  jaune, 
qui  a  une  racine  blanche ,  ligneufe ,  &  une  tige  haute 
d’un  pied ,  droite ,  ronde ,  cottonneufe ,  garnie  de 
feuilles  longues  &  larges ,  &  armée  de  quatre  épi¬ 
nes,  dont  il  y  a  une  plus  ample  defcription  dans  les 
Mémoires  de  l’Academie  des  Sciences. 

Chardon  Étoile.  Voyez  Chaussetrape. 
C’eft  la  même  plante. 

Chardon  a  foulon.  Voyez  Chardon  a' 
Bonnetier.  C’eft  la  même  plante. 

Chardon  laite.  C’eft  le  chardon  Notre  Dame, 
qui  eft  ainfi  appellé  à  caufe  des  taches  blanches  dont  fes 
feuilles  font  femées. 

Ch  ARDON  ROLAND,  OU  a'  CENT  TETES. 
Voyez  Panicaut.  Ces  trois  mots  fignifinte  la  me¬ 
me  chofe. 

Ch  ardon,  chez  les  Serruriers ,  fe  dit  des  pointes  & 
crochets  de  fer  qui  fe  mettent  fur  de's  barreaux ,  fur 
une  grille  de  fer ,  ou  fur  le  chaperon  d’un  mur ,  pour 
empêcher  qu’on  ne  pafle  par  deflus. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  eft  amoureux, 
gracieux  comme  un  char  dan  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  mal 
gracieux,  rébarbatif. 

Chardon.  Notre  Dame  du  Chardon.  Ordre  militaire 
inftitué  en  1369.  par  Louïs  1 1.  Duc  de  Bourbon. 

CHARDONNER.  v. a.  Terme  de  Detacheur. 
C’eft  tirer  le  poil  d’un  habit  avec  des  chardons. 

CHARDONNERET,  f.  m.  Petit  oifeau  recom¬ 
mandable  pour  la  beauté  de  fon  plumage  ,  &  celle  de 
fon  chant.  Il  eft  plus  petit  que  le  moineau.  Il  eft  mar¬ 
qué  de  noir,  de  jaune,  &  de  rouge.  Le  mâle  a  la  tê¬ 
te,  la  gorge  &  le  dos  plus  noirs  que  la  femelle,  &la 
tête  plus  longue.  Ce  qu’il  a  de  rouge  fur  la  tête  autour 
du  bec ,  eft  auffi  beaucoup  plus  vif.  La  femelle  a  les 
ailes  cendrées ,  la  gorge  blanche  ,  &  la  tête  ronde. 
On  appelle  cet  oifeau  chardonneret ,  pareequ’on  le  voit 
ordinairement  fur  les  chardons  &  les  épines.  Il  vit  en¬ 
viron  15.  ans,  &  eft  fujet  à  des  vertiges.  Olin  a. 
Les  Grecs  l’appellent  acantbis,  d’acantha ,  fpina;  les 
Latins  carduelis ,  de  carduus.  Les  Italiens  le  nomment 
cardeüo ,  ou  cardeümo  ;  les  Efpagnols  jir guérit  0. 

CHARDONNETTE.  f. f.  Quelques-uns  difent 
chardonnette.  Plante  qui  eft  une  efpece  d’artichaut 
fauvage.  Elle  eft  femblable  à  l’artichaut  des  jardins. 
Sa  tige  eft  fort  haute.  Ses  feuilles  font  grandes ,  gar¬ 
nies  de  piquans  tout  à  l’entour ,  de  même  que  fes  têtes. 
Ses  fleurs  font  de  couleur  de  pourpre.  En  Latin  cinara 
fylveftris  latifolia ,  ou  feolymas  Diofcondis. 

Chardonnette,  fedit  auflî  des  fleurs  de  la  plante 
qu’on  appelle  chardonnette.  Les  Païfans  s’en  fervent 
au  lieu  de  preflure  pour  cailler  le  lait. 
CHARDONNIERE.  f.  f.  T  erre  pleine  de  char- 

^  dons.  En  Latin ,  C arduetum. 

C  H  A  R  D  O  U  S  S  E.  f.  f.  Nom  qu’on  donne  en  quel¬ 
ques  endroits  à  la  carline.  V oyez  Carline. 

C  H  A  R  E  N  Ç  O  N.  C  m.  Petit  infefte  fait  comme 
Mue  punaife ,  qui  s’engendre  &  fe  nourrit  dans  le  grain 
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de  blê.  Il  en  mange  toute  la  farine ,  Ôc  U  n’y  lailTe  que 
le  fon.  Quand  il  y  a  des  charençons  dans  un  grenier,  il 
faut  vendre  le  blé  au  plutôt,  car  ils  multiplient  horri¬ 
blement.  En  Latin  curcuho. 

Ce  mot  vient  du  participe  Grec  charajfon ,  qui  lignifie  ron- 
geant  le  blé. 

CHARGE,  f.  f.  Poids  d’un  corps  qui  pefe  fur  un  au¬ 
tre.  On  admire  le  frontifpice  du  Louvre,  pareeque 
fes  colonnes  fupportent  une  épouvantable  charge. 

Ce  mot  vient  de  car  g ; ,  qui  en  vieux  langage  Armorique  o« 
Bas-Breton  fignifioit  la  même  chofe. 

Charge,  en  termes  de  Maçonnerie,  fedit  de  cequi 
pefe  fur  un  mur ,  poutre ,  ou  autre  corps.  On  donne 
de  la  charge  à  une  voûte  à  proportion  que  les  areboutans 
font  forts.  Il  faut  étayer  cette  poutre,  parcequ’elle 
fuccombe  fous  la  charge.  Les  Maçons  appellent  auflî 
charge,  une  certaine  épaifleur  que  l’on  met  fur  les  {oli¬ 
ves  &  ais  d’entre-voute ,  ou  fur  le  hourdi  d’un  plancher, 
pour  recevoir  le  carreau,  ou  aire  de  plâtre,  qu’on  y 
doit  mettre. 

On  dit  particulièrement ,  qu’il  faut  payer  les  charges  d’un 
mur ,  quand  un  voifin  élere  un  mur  mitoyen  pour  bâf 
tir  deflus  :  ce  qui  s’eftime  à  railbn  de  fix  toifes  l’unç. 
Voyez  l’art.  197.  de  la  Coutume  de  Paris. 

Charge,  eft  auflî  une  certaine  mefure  d’un  poids  pro. 
portionné  à  la  force  de  ce  qui  le  fupporte.  Ainfi  on  dit , 
une  charge  de  cotrets ,  de  fagots  ;  pour  dire ,  1 8.  ou  20, 
cotrets  ou  fagots  que  peut  porter  un  Crocheteur.  Cet 
homme  a  fait  tant  de  livres ,  qu’il  y  en  auroit  bien  la 
charge  d’un  Crocheteur.  Une  charge  de  charbon  contient 
deux  mines.  Une  charge  de  blé.  La  charge  d’un  mulet 
-c’eft  de  400.  livres  ;  d’un  chameau,  c’eft  mille  livres. 
Ce  vaifleau  a  fa  charge  5  pour  dire ,  il  en  a  autant  qu’il  en 
peut  porter.  La  charge  des  carraques  de  Portugal  eft  de 
deux  mille  tonneaux  ;  c’eft-à-dire  ,  quelles  portent 
quatre  millions  de  livres  pelant.  Ce  vaifleau  n’a  pas 
trouvé  en  ce  port  des  marchandifes  pour  fa  charge,  il 
on  eft  forti  avec  demie-charge.  On  appelle  vaijfeaux  de 
charge ,  ceux  qui  fuivent  une  armée  navale  pour  porter 
les  munitions  &  les  provilîons.  Brebeuffait  dire  par  Ce- 
far  au  Nautonnier  qui  le  conduifoit  ; 
abandonne  ta  barque  aux  yens  les  plus  mutins , 

Sa  charge  lui  répond  du  fecours  des  dejlins. 

Charge,  lignifie  auflî ,  l’a&ion  de  charger.  En  la  na¬ 
vigation  des  rivières  il  y  a  trois  jours  de  charge,  ou 
de  planche,  &  autant  pour  la  déchargé;  c’eft-à-dire, 
pour  donner  loifir  aux  Marchands  de  charger  ,  &  dé¬ 
charger. 

Charge  ,  lignifie  encore  ,  les  coups  qu’on!  donne  a 
quelcun ,  qui  effe&ivement  lui  pefent  fur  le  corps.  Il 
lui  a  donné  une  charge  de  bois ,  une  charge  de  coups  de 
bâton.  Cela  ne  fe  peut  dire ,  que  dans  le  ftile  bas  & 
comique. 

On  le  dit  pareillement  des  armées  qui  fe  battent.  Ces  deux 
corps  fe  font  choquez  furieufement ,  &  ont  retourné 
plufieurs  fois  à  la  charge.  Les  Trompettes  fonnoient  la 
charge.  Les  T ambours  battoient  la  charge. 

Encefens  on  dit  figurément ,  qu’on  retourne  à  la  charge, 
quand  on  vient  demander  une  fécondé  fois  une  chofe 
dont  on  a  été  déjà  refufé ,  quand  on  reïtere fes  follici- 
tations,  fes  importunitez. 

Charge,  eft  auflî  une  certaine  mefure  de  poudre  qu’oni 
met  dans  les  armes  à  feu  pour  leur  faire  faire  leur  effet, 
La  charge  de  canon  eft  environ  la  troifiéme  partie  du 
poids  de  fon  boulet.  La  charge  d’une  mine  eft  ordinaire¬ 
ment  un  millier  de  poudre;  mais  on  la  proportionne  à 
la  nature  &  au  poids  du  terrain  qu’il  faut  qu’elle  enleve. 
On  donne  double  charge  aux  canons  pour  les  elfayer. 

Charge  ,  fe  dit  auflî  des  fournimens  qui  font  attachez 
aux  bandouillieres  des  moufquetaires,  qui  fervent  a  don- 
nerla  charge  à  un  moufquet.  Ces  fournimens  ne  font 

autre 
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autre  chofe  queulufieurs  petits  étuis  couverts  de  veau, 
dans  chacun  defquels  les  foldats  renferment  cè  qu  .1  faut 
de  poudre  pour  charger  leurs  armes  a  feu.  Ouvrir  la 

charge  avec  Tes  dens. 

Charge  ,  fe  dit  figure'ment  de  tout 
ou  onéreux.  L’affion  de  l  efpnt  s 
tude;  c’eft  une  charge  qui  i  accable.  Mont.  Il  eit 
mal-aifé  de  bien  aimer  ceux  qui  nous  font  à  charge. 
Va  U.  Une  vieille  fille  eft  à  charge  aux  autres,  &  à  el¬ 
le-même.  Le  G.  Theodofe  refufa  l’Empire  ;  6c  l’on 
remarqua  que  ce  n’étoit  point  par  une  vaine  ceremonie  ; 
mais  par  une  véritable  fageffe ,  qui  lui  faifoit  regarder 
cet  honneur  comme  une  charge  difficile.  F  l  . 

C’eft  une  charge  bien  pe faute 

Qu’un  fardeau  de  quatre-vingts  ans.  Qu  i . 

Une  tutelle  eft  une  charge,  6c  non  pas  un  avantage. 
Cette  veuve  a  cinq  enfans  à  fa  charge  ;  c’eft-a-dire , 
qu’elle  eft  obligée  de  les  nourrir,  entretenir  &  avan¬ 
cer.  Cet  importun  eft  à  la  charge  de  fes  amis  ;  c  eft-a- 
dire ,  qu’il  leur  emprunte ,  6c  qu’il  vit  à  leurs  dépens. 
Les  fecrets,  foit  les  nôtres,  Toit  ceux  que  l’on  nous 
confie ,  peuvent  encore  porter  le  nom  de  charge  ,  à  cau- 
fe  de  la  peine  que  les  indifcrets  ont  à  les  garder. 

_ L’homme  indi fer  et ,  dont  U  bouche  imprudente , 

Depofe  d’un  fecret  la  charge  trop  pe faute , 

Voit  bien-tot  fon  fecret  follement  confie , 

Par  d’ indifcrets  amis  à  d’autres  publié. 

Po  Ë  M  E  DE  L’Am. 

Charge,  fe  dit  en  ce  fens  des  claufes  6c  conditions  qui 
font  ftipulées  par  un  a&e  ou  contrat ,  ou  qui  font  natu¬ 
rellement  attachées  à  la  chofe  dont  on  traitte.  Il  a  ven¬ 
du  cette  terre  à  la  charge  d’une  telle  fervitude  ;  à  la  char¬ 
ge  de payer  tels  6c  tels  créanciers  ;  à  la  charge  du  rémé¬ 
ré.  On  donne  tous  les  baux  à  la  charge  de  cultiver  6c 
entretenir  les  lieux  en  bon  pere  de  famille.  Il  lui  a  fait 
ce  plaifir  à  la  charge  d’autant.  Une  Abbaye  Reguliere 
eft  un  Bénéfice  à  charge  d’ames. 

Charge,  fignifie  aufïî ,  Peftfion,  rente,  redevance 
dont  une  chofe  eft  tenue  envers  une  autre.  Il  a  quitte 
le  Bénéfice  à  caufe  de  fes  charges.  Il  doit  une  rente  de 
cent  feptiers  de  blé ,  c’eft  une  grofTe  charge.  Il  ne  vaut 
pas  cent écus,  toutes  charges  faites.  Cette  redevance 
eft  une  charge  foncière.  Les  charges  foncières  doivent 
être  payées  6c  fuportées  par  celui  qui  poflede  l’heritage , 
qui  a  été  aliéné,  finon  il  le  doit  abandonner.  L’Oi¬ 
seau. 

Charge  ,  eft  encore  un  impôt,  unelevéede  deniers 
pour  fournir  aux  depenfes  6c  aux  neceflitez  de  l’Etat , 
d’une  Communauté.  C’eft  au  peuple  à  fupporter  les 
charges  de  l’Etat.  Durant  la  guerre  on  eft  obligé  à  met¬ 
tre  de  nouvelles  charges ,  de  nouvelles  impofitions.  Les 
proprietaires  des  maifons  font  obligez  aux  charges  de 
ville,  qui  font  boues ,  lanternes,  pauvres,  logement 
de  foldats  ,  fortifications ,  6cc. 

Charge,  fignifie  encore  une  accufation,  uheimpofi- 
tion  de  crime ,  foit  par  la  plainte  de  l’accufateur ,  foit 
par  la  depofition  des  témoins.  Il  y  a  beaucoup  de  charges 
Contre  cet  homme ,  on  l’accufe  de  plufieurs  chofes.  Les 
charges  3c  informations  ont  été  apportées  ;  c’eft-à-dire , 
les  a  êtes  du  Greffe  qui  contiennent  la  plainte  de  la  par¬ 
tie  ,  6c  les  depofitions  des  témoins.  On  dit ,  qu’un 
âccufé  prend  droit  par  les  charges ,  lorfqu’il  eft  fur  de 
fon  innocence ,  qu’il  n’y  a  point  de  preuve  contre  lui , 
6c  qu’il  s’en  rapporte  au  dire  des  témoins ,  qu’il  n’eft 
point  befoin  de  lui  confronter.  L’Ordonnance  veut 
qu’on  entende  les  témoins  à  charge  3c  à  déchargé. 

Charge,  fignifie  fouvent  une  dignité,  un  office  qui 
donne  pouvoir ,  6c  autorité  à  quelcun  fur  un  autre.  Il 
y  a  des  charges  feulement  utiles  par  les  revenus ,  &  les 
émolumens  qui  y  font  attachez  ;  &  d’autres  qui  font  ho- 
,  notables  par  les  fondions ,  3c  par  le  rang  quelles  don- 


:  ce  qui  eft  accablant 
‘étouffe  par  trop  d’é- 
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nent.  La  charge  de  Chancelier ,  de  Premier  Prefident  , 
font  les  premières  charges  du  Royaume.  Il  y  a  quatre 
principales  fortes  de  charges  :  celles  de  la  Maifon  du  Roi 
ou  des  Princes ,  comme  Grand  Chambellan  ,  Grand 
Maître  de  la  Garderobbe ,  des  Ceremonies:  celles  de 
l’Armée,  comme  de  Maréchal  de  Camp,  Meftrede 
Camp,  de  Capitaine,  d’Enfeigne:  celles  de  Robbe  , 
ou  de  Judicature ,  comme  de  Confeiller ,  de  Greffier, 
3c  celles  des  Finances ,  comme  Intendant ,  Contrôl¬ 
eur,  Treforier,  Receveur  &  Payeur.  On  dit  qu’un 
homme  eft  en  charge ,  pour  fignifier  qu’il  exerce  une 
charge,  qu’il  en  fait  actuellement  les  fondions:  qu’il 
eft  hors  de  charge ,  quand  le  temps  de  fon  exercice  eft  éx- 
piré  ;  &  cela  fe  dit  particulièrement  des  magiftratures , 
3c  des  dignitez  éledives ,  3c  non  perpétuelles.  On  dit , 
Exercer  une  charge  en  titre ,  quand  on  en  a  des  provi- 
fions  ;  3c  par  commiffxon ,  lorfque  la  charge  n’a  point 
de  titulaire,  ou  qu’il  eft  interdit  ou  abfent.  On  dit. 
Etre  pourvu  d’une  charge  en  furvivance  ,  quand  on  a 
droit  de  l’exercer  après  la  mort  ou  en  l’abfence  du  titu¬ 
laire.  Il  y  a  aufïî  des  charges  municipales ,  ou  des  charges 
de  ville ,  qu’on  obtient  par  éledion  ;  3c  des  charges  de 
Communauté z.. 

La  vénalité  des  charges  qui  fe  pratique  en  France  ,  n’a 
été  en  ufage  dans  aucune  Republique ,  6c  ne  trouve 
point  d’exemple  ailleurs.  Il  femble  que  les  charges’ 
doivent  être  la  recompenfe  du  mérité,  3c  qu’on  les 
doit  propofer  comme  un  prix  qui  ferve  d’aiguillon  à 
la  vertu ,  3c  qui  anime  au  travail.  On  hafarde  à  rem¬ 
plir  les  charges  de  perfonnesf  incapables  en  n’y  admet¬ 
tant  que  ceux  qui  ont  dequoy  les  acheter.  Dans 
le  temps  delà  Republique  Romaine  les  charges  étoient 
conférées  par  l’éledion  du  peuple.  Les  Empereurs 
s’étant  emparez  du  droit  du  peuple ,  nommoient  feule¬ 
ment  les  Grands  Officiers.&ces  Grands  Officiers  nom» 
moient  les  Officiers  inferieurs ,  qufdependoient  de  leur 
charge.  Le  même  ordre  fut  obfervé  en  France.  Le  Roi 
par  l’avis  de  fon  Confeil  nommoit  les  premiers  Officiers 
de  la  Couronne  ;  ceux  du  Parlement,  dé  la  Chambre 
des  Comptes,  3c  des  Finances.  Les  Baillifs,  3c  les 
Sénéchaux,  étoient  aufïî  pourvus  directement  par  le 
Roi.  Mais  les  Officiers  inferieurs  étoient  choifis  par  les 
Comtes,  ou  par  les  Ducs ,  3c  par  les  Officiers  fuperiedrs. 
Jufqu’à  François  I.  le  Chancelier  a  voit  droit  de  pourvoir 
à  toutes  les  charges  fans  gages ,  ou  dont  les  gages  n’ex- 
cedoient  point  25.  livres;  Par  une  Ordonnance  de 
Charles  V  I.  de  l’an  1440.  il  fut  réglé  que  les  Officiers 
du  Parlement,  6c  autres  de  juftice,  feroient  nommez  par 
le  Parlement  même,  en  prefence  du  Chancelier:  6c  ceux 
des  Finances  par  la  Chambre  des  Comptes.  Pendant 
que  les  Anglois  occupoient  la  France, ils  introduifirent  la 
collation  ,  6c  la  nomination  arbitraires  du  Roi.  Après 
qu’ils  furent  expulfez  l’on  inventa  fous  Charles  VIII. 
un  expédient  entre  la  nomination  abfoluëdu  Roi,  6c 
l’éleCtion.  C’eft  que  le  Parlement ,  6c  la  Chambre  des 
Comptes  nommeroient  trois  perfonnes ,  6c  que  le  Roi 
choifiroit  celui  qu’il  lui  plairoit  de  preferer.  Ce  partage 
équitable  entre  le  Roi ,  6c  fes  fujets ,  a  fubfifté  jufqu’à 
la  vénalité  des  charges.  Cet  abus  commença  du  temps 
de  Louïs  X  I.  fous  pretexte  du  befoin  d’aquitter  les  det¬ 
tes  de  Charles  VIII.  fon  predeceffeur.  Lç>uïs  XII. 
tira  de  groffes  fommes  de  la  vente  des  charges.  François 
I.  garda  encore  moins  de  mefures ,  6c  fit  du  trafic  des 
charges  un  revenu  ordinaire  de  fon  domaine.  Il  établit 
même  en  1 522.  un  Bureau  qui  fervit  comme  de  boutique 
à  cette  nouvelle  marchandife.  Le  Parlement  qui  n’ap- 
prouvoit  point  ce  commerce  >  exigeoit  de  fes  Officiers 
le  ferment  qu’ils  n’avoient  point  acheté  leur  charge. 
Mais  comme  c’étoit  un  faux  ferment  que  l’on  ne  prêtoit 
que  pour  la  forme,  il  fut  aboli  en  1597.  CefutMr. 
Sebaftien  Chauvelin  qui  le  premier  fut  difpcnfé  du  fér- 
X  x  x  5  ment* 
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ment.  Depuis  les  charges  font  tellement  entrées  dans 
le  commerce  »  qu’  elles  font  partie  du  patrimoine  des  fa  * 
milles.  L’Oi  s  eau.  LoUet.  Aujourd’hui ,  l’argent 
feul  au  palais  peut  faire  un  Magiftrat.  B  or.  Je  pou¬ 
rrais  vous  faire  voir  St.  Auguftin  dans  une  fainte  horreur 
.  des  charges ,  &  regardant  comme  un  fardeau  redouta¬ 
ble  ces  dignitez  qu’on  recherche  avec  une  ambition  fe- 
culiere.  F l  .  Une  temeraire  jeuneffe  fe  jette  d’ordinaire 
fans  étude  ,  &  fans  connoiffance  dans  les  charges  de  la 
Robe.  Id.  La  principale  chofe  qui  foutient  les  hom¬ 
mes  dans  -les  grandes  charges  ,  d’ailleurs  fi  pénibles , 
c’eft:  qu’ils  font  fans  ceffe  détournez  depenfer  à  eux. 
P  a  s  c.  Combien  d’ames  oifives  qui  n’apportent  d’au¬ 
tre  préparation  à  leurs  charges  j  que  celle  de  les  avoir 
defirées ,  pour  fatis  faire  leur  orgueil ,  &  honorer  leur 
pareffe  ?  Fl  .  La  vénalité  des  charges  a  fermé  la  porte 
des  honneurs  au  mérité.  Mez. 

Charge,  fe  dit  quelquefois  d’une  commiffion  verbale 
ou  fans  titre,  oupaflfagere,  quand  on  donne  à  quèleun 
le  foin  ou  la  garde  de  quelque  chofe.  On  lui  a  donné  la 
charge  d’un  tel  recouvrement.  On  a  mis  ce  prifonnier  à 
la  garde  d’un  tel ,  il  l’a  en  fa  charge.  Il  a  la  charge  de 
fournir  des  vivres,  des  logemens  à  ces  trouppes.  Il 
n’eft  pas  refponfable  du  vol  qui  a  été  fait  en  cette  mai- 
ion  ,  les  meubles  n’étoient  point  en  fa  charge.  En  ce 
fens  on  appelle  une  femme  de  charge ,  celle  qui  a  le  foin 
de  la  vaiffelle  d’argent ,  des  meubles  &  des  provif  ons 
d’un  logis  j  8c  dans  les  Communautez ,  un  tel  a  là  char¬ 
ge  de  la  Sacriftie ,  du  cellier ,  de  l’Infirmerie ,  &e. 

Charge,  fignifie encore ,  Mandement,  procuration. 
Il  a  donné  charge  à  fon  Commis  de  faire  vôtre  expédi¬ 
tion*  Un  Procureur  eft:  fujet  à  defaveu  ,  quand  il  a  oc¬ 
cupé  ,  quand  il  a  fait  des  offres  fans  charge ,  fans  man¬ 
dement  fpeciaL  Ce  Banquier  a  donné  charge  à  fon  cor- 
refpondant  d’acquitter  une  telle  lettre  de  change. 

Charge,  fe  dit  auffi  du  foin  qu’on  prend  des  affaires 
d’un  Etat,  d’une  maifon,  en  vertu  d’une  commiffion 
particulière.  Ce  Miniftre  prend  fur  lui  toute  la  charge , 
tout  le  faix  des  affaires  du  Royaume.  Cet  Intendant , 
ce  Solliciteur  a  la  charge  des  affaires,  des  procès  de  cet¬ 
te  famille. 

Ch  ar  g  e  ,  en  termes  de Manege ,  c’eft:  un  cataplafne, 
un  appareil  ou  onguent  fait  de  miel ,  de  graiffe,  dete- 
rebentine ,  8c  quelquefois  de  lie  de  vin ,  8c  autres  dro¬ 
gues  ,  qui  fert  à  guérir  les  foulures ,  les  enflures ,  ou 
autres  maladies  des  chevaux ,  procédantes  de  quelque 
travail  ou  effort  violent ,  lorfqu  on  l’applique  fur  les 
parties  offenfées ,  ou  qu’on  les  en  frotte. 

Charge,  en  termes  de  Peinture ,  c’eft  une  reprefenta- 
tion  exaggerée  de  quelque  perfonne,  que  le  Peintre 
fait  pour  fe  réjouir  ,  8c  à  laquelle  il  conferve  de 
la  reffemblance  en  ridicule.  Peu  de  Peintres  ont  le 
genie  de  bien  faire  des  charges.  Ces  fortes  de  charges  fe 
font  en  outrant  ce  qu’il  y  a  de  vrai  dans  la  perfonne  que 
l’on  peint ,  foit  dans  l’excès  ,  foit  dans  le  defaut.  Ainfi  , 
quand  d’un  nez  un  peu  plus  long  que  la  nature  ne  le 
donne  au  commun  des  hommes ,  on  en  fait  un  nez  ex- 
ceilivement  long;  ou  que  d’un  nez  un  peu  plus  court 
qu’il  ne  devrait  être,  on  en  fait  un  nez  tout-à-fait  ca¬ 
mus  ,  cela  s’appelle  la  charge  de  celui  qu’on  a  voulu  re- 
prefenter.  Il  en  eff  de  même  de  toutes  les  autres  par¬ 
ties  du  corps ,  dont  les  excès  &  les  defauts  font  outrez 
par  le  Peintre. 

Charge,  en  termes  de  Jardinage,  eft  unebourfeou 
ceil  à  fleur  :  d’où  vient  qu’on  dit ,  que  les  arbres  char¬ 
gent  beaucoup ,  quand  ils  ont  beaucoup  de  ces  charges , 
&  qu’ils  apportent  beaucoup  de  fruit. 

Charge  ,  en  termes  de  Magie  noire  8c  de  Sortilège, 
fignifie  le  charme  &  le  fort  que  les  Sorciers  mettent  en 
quelque  Heu  pour  y  faire  leurs  maléfices  8c  empoifon- 
neqiens.  C  eft  un  pot  de  terre  neuf  verniffé  ,  non 
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acheté  ni  marchandé ,  dan*  lequel  ils 
de  mouton ,  de  fa  laine ,  du  poil  de 
avec  quantité  d’herbes  8c  de  poifons 
avec  plusieurs  grimaces  8c  ceremonies  fuperftitieufes & 
facrileges ,  en  proférant  plufieurs  paroles  8c  invoca¬ 
tions  de  Démons.  Ils  mettent  ce  pot  dans  un  lieu  fe~ 
cret  de  la  bergerie  ,  ou  autre  endroit  où  ils  veulent 
faire  quelque  maléfice;  8c  alors  ils  l’arrofent  avec  un 
peu  de  vinaigre ,  félon  l’effet  qu’ils  veulent  qu’il  pf0, 
duife.  Ce  fort  dure  certain  temps ,  8c  ne  fçauroit  être 
levé  que  par  celui  qui  l’a  mis ,  ou  par  quelque  fuperieur 
qui  caufera  la  mort  du  premier.  L’hiftoire  de  cette 
efpecedefortilege  eff  amplement  décrite  dans  le  pro¬ 
cès  d’un  nommé  Bras  de  fer ,  fameux  Sorcier  qui  eft  à 
prefent  au  mois  de  Mars  1688.  dans  les  prifons  du  Par¬ 
lement  appellant  d’une  fentence ,  par  laquelle  lui  &fes 
complices  font  condamnez  à  être  pendus  8c  brûlez. 
Dans  ce  procès  il  y  a  des  chofes  fi  extraordinaires, 
qu’elles  pouffent  à  bout  l’incrédulité  de  ceux  qui  nient 
les  fortileges. 

A  la  charge,  adv.  A  condition.  A  la  charge  de  re- 
prife.  A  la  charge  d’autant ,  de  faire  le  réciproque ,  ou 
de  rendre  la  pareille.  -.7  . 

Charg  e  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  faut 
prendre  le  Bénéfice  avec  fes  charges  ;  pour  dire ,  qu’il 
faut  fouffrir  les  incommoditez  d’une  chofe ,  dont  on  tire 
d’ailleurs  des  avantages.  On  dit  auffi ,  qu’une  charge  eft 
le  chauffe-pied  du  mariage;  pour  dire,  qu’un  homme 
en  France  trouve  plutôt  à  fe  marier  quand  il  eft  revêtu 
d’une  charge. 


mettent  du  (ang 
plufieurs  bêtes; 
qu’ils  brouille™ 


CHARGEANT,  ante.  adj.  Ce  qui  pefe ,  ce 
qui  charge  ,  ce  qui  incommode.  Cette  viande  eft  bien 
chargeante ,  elle  eft  difficile  à  digerer.  Il  ne  faut  pas 
mettre  de  fi  gros  bois  à  la  charpente  de  ce  toit ,  il  ferait 
trop  chargeant  fur  fes  murs.  On  ne  s’en  fert  que  rare* 
ment  au  propre.  On  ne  dit  point  fardeau  chargeant , 
pour  pefant.  On  l’employe  au  figure.  Il  difoit  que 
cette  dignité  étoit  trop,  chargeante  pendant  les  troubles 
decefiecle.  Fl. 

CHARGEOIR.  f.  m.  Terme  de  Canonier.  Infini¬ 
ment  avec  quoy  on  charge  le  canon.  Cet  infiniment 
eft  garni  de  fa  lanterne ,  de  fa  hampe ,  8c  de  deux  boë- 
tes  pour  charger  la  poudre  à  canon. 

CHARGER,  v.  a<ft.  Mettre  un  fardeau  fur  quelque 
chofe.  Il  faut  un  homme  pour  charger  ces  manoeuvres. 
Les  chameaux  font  dreflez  à  fe  baifler  quand  on  les  char¬ 
ge.  Le  blé  charge  bien  ces  planchers ,  il  les  faut  étayer. 
Il  eft:  allé  charger  des  vins  en  un  tel  port.  Cet  arbre  eft 
fort  charge  de  fruits. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  Charger  un  vaiffeau  ;  pour 
dire,  lui  donner  fa  charge  ;  le  charger  à  cueillette ,  ou 
au  quintal  ;  le  charger  en  grenier  ;  c’eft-à-dire ,  le  char¬ 
ger  de  marchandées  fans  être  emballées  ni  entonnées. 

Ce  mot  vient  de  carricare ,  formé  de  carricus ,  diminutif 
de  car  rus.  Ménagé, 

Charger,  fignifie  auffi ,  Incommoder  l’eftomac.  Les 
écreviffes  chargent  l’eftomac ,  on  a  de  la  peine  à  les  di¬ 
gérer.  Vous  me  chargez*  trop  en  me  voulant  faire  boire 
des  rafades. 

Charger,  fe  dit  encore  en  termes  d’FIorloger.  Char¬ 
ger  un  balancier ,  c’eft: ,  Rendre  une  montre ,  une  h  or- 
loge  plus  tardive,  en  rendant  le  balancier  plus  lourd. 
Les  balanciers  des  monnoyes  font  fort  chargez,  de 
plomb. 


Charger ,  en  termes  de  Guerre,  fignifie.  Attaquer 
l’ennemi ,  le  battre ,  le  deffaire.  Les  ennemis  nous 
chargèrent  d’abord  en  une  telle  occafion,  mais  nous  les 
chargeâmes  à  nôtre  tour.  Ils  avoient  ordre  de  ne  fe  point 
découvrir,  que  l’ennemi  ne  fût  paffé,  pour  le  charger 
en  queue.  Abl, 

Charger  ,  fe  dit  auffi  des  querelles  particulières.  Ü 
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fouffrit  quelque  temps  les  reproches  de  Ion  averfaire, 
mais  enfin  il  le  chargea  de  coups  ;  il  le  chargea  de 
bois  j  pour  dire»  qui!  lui  donna  des  coups  de  bâton. 
Cette  derniere  façon  de  parler  n’eft  bonne  que  dans  le 
ftile  bas ,  6c  comique. 
il  pornoit  bien ,  mettant  affront  deffus  affront , 

Charger  de  bois  mon  dos ,  comme  il  a  fait  mon  front. 

Mol. 

Charger»  fe  dit  auflî  des  armes  à  feu.  Un  canon  fe 
charge  avec  des  boulets ,  des  cartouches ,  des  balles  ra¬ 
mées.  Les  ennemis  ont  éventé  la  mine  depuis  qu’elle  a 
été  chargée  >  ils  en  ont  tiré  le  poudre.  Il  a  chargé  fes  pif- 
tolets. 

Charger,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  6c 
morales:  il  fignifie,  Accabler ,  remplir,  rejetter  fur  quel- 
cun.  Il  ne  faut  charger  fa  mémoire  que  de  bonnes  chofes. 
Sa  lettre  étoit  chargée  de  mille  reproches,  6c  de  mille 
injures.  On  reprochoit  à  Cicéron  que  fon  éloquence 
étoit  chargée  de  paroles  ,  6c  de  penfées  fuperfluës. 
Nie.  La  doctrine  de  l’Eglife  Romaine  fur  la  tranfub- 
ftantiation  eft  chargée  d’un  fi  grand  nombre  d’inconve- 
niens,  que  l’efprit  des  Chrétiens  en  demeure  accablé. 
Cl.  Les  vieillards  louent  le  pafle  ,  &  blâment  le 
prefent  :  chargeant  ainfi  le  monde  du  chagrin  de  leur 
âge.  Mont.  Le Calvinifme  a  été  charge m]udement 
des  plus  noirs  attentats.  Oe.  M.  Les  Commenta¬ 
teurs  font  d’ordinaire  chargez,  d’une  vaine ,  6c  faftueufe 
érudition.  La  Br. 

Ch  aRgf.r,  fignifie  auflî ,  Impofer  quelque  condition 
onereufe.  Un  heritier  eft  chargé  d’acquitter  les  dettes  6c 
les  legs  d’un  teftateur.  Un  ufufruitier  eft  chargé  d’acquit¬ 
ter  les  rentes  annuelles  dont  le  bien  qu’il  poflede  eft 

tenu. 

Charger,  fignifie  auflî ,  Mettre  des  impofitions.  On 
a  trop  chargé  de  tailles  ce  pauvre  homme  furlerolle. 
Cette  marchandife  eft  trop  chargée  de  douanes. 

Charger,  fignifie  quelquefois ,  Mettre ,  pofer ,  gra¬ 
ver  fur  quelque  chofe.  Cet  Ecu  eft  chargé  de  trois  fleurs 
de  lis.  Un  habit  chargé  de  broderie,  de  paflemens. 
On  a  dit  en  parlant  des  éloges  du  Roi , 

Déjà  pour  les  chanter  tel  accorde  fa  lyre , 

Et  tel,  pour  en  charger  le  marbre ,  &  le  porphyre. 
D'une  ardeur  incroyable  aiguife  fon  cifeau. 

Charger,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  eft  de  mauvais  débit , 
qui  nous  eft  à  charge.  Un  bon  Marchand  ne  fe  doit 
point  charger  de  mauvaife  marchandife.  C’eft  un  mal¬ 
heur  ,  quand  on  a  des  parens  pauvres  dont  on  eft  obli¬ 
gé  de  fe  charger. 

Char  g  e  r  ,  fignifie  encore ,  Donner  une  charge ,  une 
commiflion  à  quelcun  de  faire  quelque  chofe.  Cet 
homme  a  été  chargé  d’une  négociation  où  il  a  bien 
reüfli.  Il  ne  devoit  pas  fe  charger  de  faire  une  telle  ha¬ 
rangue  ,  puis  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  parler.  Cet 
Ambafladeur  étoit  expreflement  chargé  par  fesinftruc- 
tions ,  de  faire  inftance  fur  la  reftitution  d’une  telle  pla¬ 
ce.  C’eft  un  tel  Avocat  qui  eft  chargé  de  ma  caufe ,  de 
mon  fac ,  de  mes  mémoires. 

Charger  ,  d ordinaire  avec  le  pronom  perfonnel, 
fignifie,  Prendre  fur  foi  ,  fe  rendre  refponfable! 
Jésus  -C  h  r  i  s  t  s  eft  chargé  de  tous  nos  pechez  ,  6c 
de  toutes  nos  miferes.  Confiez-moi  vôtre  affaire ,  je 
me  charge  du  fuccés.  Cet  Entrepreneur  s’eft  chargé  de 
venir  à  bout  d’un  tel  deffein.  Le  courrier  fe  charge  de 
rendre  ma  lettre  en  main  propre.  Je  ne  fuis  chèque 
de  ma  propre  conduite ,  6c  je  ne  réponds  qu’à  moi-mé- 
me  de  mes  études,  6c  de  mon  loifir.  Fl.  Les  Rois 
chargez,  du  gouvernement  n’en  auront-ils  que  les  in¬ 
quiétudes  ,  6c  les  fatigues  ?  6c  veut  on  qu’ils  tremblent 
devant  la  loi,  qui  eft  leur  propre  ouvrage  ?  Tour. 

De  l'intérêt  du  ciel  pourc{uoy  vous  chargez-vous  ? 

Tour  punir  le  coupable  a-t-il  b  e  foin  de  mus  ?  Moi.. 
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CfîARGER,  fignifie  auflî,  Enrcgiftrer.  Il 

Marchand  cbsrge  fon  regître  des"  payemens  nu>l  ]u^ 
fait.  Le  regître  de  ce  Banquier  eft  chargé  de  l’envoi 
d’une  telle  commiflion  en  Cour  de  Rome.  Le  GrpfiW 
eft  chargé  de  ce  procès.  r 

Charger,  fignificauflî,  Accufcr  quelcun  en  juftice, 
ou  depofer  contre  lui.  Ce  prifonnier  eft  chargé ,  eft 
prévenu  de  plufieurs  crimes ,  il  y  a  divers  témoins  qui  le 
chargent.  Ils  ne  cefloient  de  le  charger  tantôt  d’avarice , 
6c  tantôt  de  trahifon.  Vau  g. 

Charger,  en  termes  de  Peinture,  fignifie,  Défigu¬ 
rer  une  chofe,  ajouter  à  la  vérité,  faire  uneexagge- 
ration  burlefque  des  principaux  traits  qui  contribuent  à 
la  reflemblance.  Ce  Peintre  a  chargé  ce  portrait  ;  pour 
dire ,  Il  a  bien  fait  un  portrait  qui  reflemble  en  quelque 
chofe,  mais  il  la  défiguré,  il  l’a  rendu  ridicule.  On 
le  dit  auflî  au  figuré.  Ce  medifant  a  chargéYbdffoue 
qu  il  nous  raconte,  il  y  a  ajouté  beaucoup  de  chofes  de 
fon  cru. 

Ch  arg  e  r  ,  eft  auflî  un  terme  de  Vinaigrier ,  qui  figni¬ 
fie  ,  Emplir.  Charger  les  vaiffeaux.  Pot  à  charger .  En¬ 
tonnoir  à  charger. 

Charger,  eft  auflî  un  terme  de  Fileufe.  Il  fignifie , 
Mettre  du  chanvre ,  du  lin  autour  de  la  quenouille  pour 
le  filer.  Je  vais  charger  ma  quenouille.  Ma  quenouille 
eft  bien  chargée. 

Charger,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  a 
été  chargé  d’appointement  ;  pour  dire,  Il  a  été  bien 
battu  à  coups  de  poing.  Il  eft  revenu  chargé  comme  un 
mulet  j  pour  dire ,  Il  en  avoit  autant  qu’il  en  pouvoit 
porter. 

Charge,  ee.  part.  pafl”.  6cadj, 

On  dit  au  figuré,  un  homme  chargé  de  famille,  de  det¬ 
tes,  de  crimes.  Un  Héros  chargé  de  gloire.  Ces  deux 
premiers  Miniftres  chargez .  des  interets ,  6c  du  deftin  des 
deux  nations ,  faifoient  valoir  leur  habileté  à  difputer 
les  droits  des  Couronnes.  Fl. 

On  appelle  auflî  une  couleur  chargée ,  lorfqu’elle  eft  for¬ 
te  ,  6c  tire  vers  le  plus  obfcur  de  ia  meme  nuance.  On 
dit  auflî ,  une  Récriture  trop  chargée ,  quand  il  y  a  trop 
d’encre.  Une  feuille  d’impreflîon  trop  chargée,  lorf- 
qu’elle  eft  trop  pleine  6c  trop  grande. 

On  dit  auflî  d’un  homme  gras ,  qu’il  eft  chargé  de  cuifine  , 
de  ganache ,  quand  il  a  les  joues  grofles;  chargé d’an- 
nees ,  quand  il  eft  fort  vieux.  Un  cheval  chargé  d’en¬ 
colure. 

Charge,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  qusnd  fur  le  chef* 
la  croix ,  le  pal ,  6c  fur  toutes  les  autres  pièces  honora¬ 
bles  de  l’Ecu ,  il  y  a  quelque  autre  figure  :  6c  quand  fur 
cette  derniere  on  y  en  a  mis  quelque  autre,  on  dit  fur- 
charge.  Il  porte  d’or  à  la  croix  de  gueules  chargée  de 
cinq  coquilles  d’argent. 

Charge  ,  eé.  adj.  Se  dit  auflî  enPeinture  deeequi 
eft  trop  marqué ,  6c  qui  fait  une  reflemblance  fabrique 
d’une  perfonne.  An.  Caraffe  fe  plaifoit  à  faire  des  por¬ 
traits  chargez. ,  6c  y  reüflîflbit  bien. 

Charge  a'  la  cote,  fe  dit  fur  mer  d’un  gros  vent 
qui  force  un  vaiffeau  à  fe  tenir  près  de  terre.  On  dit  fur 
l’Océan  qu’un  vaiffeau  eft  chargé  a  cueillette  ;  pour  dire, 
que  fa  charge  a  été  faite  de  l’amas  de  diverfes  marchandé- 
fes ,  que  le  Maître  a  cherchées ,  6c  qu’il  a  reçues  de 
plufieurs  particuliers  pour  faire  fa  cargaifon.  On  dit  fur 
la  Mediterranée  dans  le  meme  fens,  un  vaiffeau  chargé  au 
quintal. 

On  appelle  une  pift oie  chargée ,  une  piftole  à  laquelle  on  a 
ajouté  de  l’or  ,  ou  quelqu’autre  morceau  de  métal, 
pour  la  rendre  de  poids. 

CHARGEUR,  f.  m.  Officier  de  ville  qui  eft  établi 
pour  charger ,  6c  arranger  les  bois  dans  les  membrures 
fur  les  ports ,  afin  que  le  bourgeois  nefoit  point  trompé. 
On  les  appelle  auflî  Qagne-deniers. 

Chaïw 


» 
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Chargeur,  eft  auffi  un  Officier  d’ Artillerie  commis 
pour  charger  le  canon. 

Chargeur,  effc  auffi  un  manœuvre  qui  fert  dans  les  at- 
teliers  à  charger  les  autres.  J1  y  avoit  tant  de  hotteurs , 
&  tant  de  chargeurs  à  faire  cette  terraffe. 

C  H  A  R  G  E  U  R  E.  f.  f.  Se  dit  en  termes  deBlafon , 
quand  on  parle  des  pièces  qui  en  chargent  d’autres.  La 
chargeur  e  ne  diminue  pas  tant  la  nobleffe  des  Armes , 
comme  fait  la  brifure. 

CHARIAGE.  f.  m.  Peine  ou  falaire  qu’on  paye  pour 
une  voiture.  Le  cbariage  eft  fort  difficile  en  cette  faifon. 
Il  coûte  tant  pour  le  chariage  depuis  là  jufqu’ici. 

CHARIER.  Voyez  Charr  i  er. 

CHARIOT,  f.  m.  Voiture  à  quatre  roues ,  qui  n’a 
qu'un  timon ,  8c  des  chevaux  attachez  aux  cotez  les  uns 
des  autres.  Il  a  mené  deux  chariots  de  bagage.  On  en¬ 
voyé  chercher  des  provifions  avec  un  chariot.  Les  enfans 
ont  auflî  de  petits  chariots  pour  fe  divertir. 

Char  i  o  t  ,  a  lignifié  autrefois  la  meme  chofe  que  char  : 
8c  ainfi  on  a  dit ,  le  chariot  du  Soleil.  Il  y  avoit  des  cha¬ 
riots  de  triomphe  à  ce  carroufel.  On  couroitaux  Jeux 
Olympiques  avec  des  chariots.  On  combattoit  fur  des 
chariots  armez  de  faulx  chez  les  Anciens. 

Ce  mot  vient  du  Latin  carrus. 

Les  Cordiers  appellent  chariot ,  une  planche  montée  fur 
deux  petites  roués.  Il  fert  au  Cordiers  à  alfembler  du 
cordage. 

Chariot,  eft  auffi  une  Conftellation  ceîefte,  ainfi 
nommée  par  le  peuple,  à  caufe  qii’elle  relfembleen 
quelque  façon  à  un  chariot.  C’eft  celle  qu’en  Aftrono- 
mie  on  appelle  la  Petite  Ourfe ,  qui  a  fept  étoiles  ,  dont 
quatre  font  la  relfemblance  des  quatre  roués ,  &  les  trois 
autres  en  droite  ligne  paroilfent  en  être  l’attelage ,  ou  le 
timon.  C’eft  la  derniere  8c  la  plus  voifine  de  nôtre 
pôle.  II  y  a  le  grand ,  8c  le  petit  Chariot.  La  grande 
Ourfe  eft  le  grand  Chariot ,  ou  le  Chariot  de  David.  On 
appelle  auffi  Chariot  de  mer ,  l’une  des  conftellations 
méridionales ,  autrement  nommée ,  le  Navire  d' Ar¬ 
got- 

CHARITABLE,  adj .  m.  8c  f.  Qui  eft  prompt  à 
affilier ,  à  fecourir  fon  prochain  ,  foit  par  fes  aumônes  , 
foit  en  lui  fournilfant  fes  autres  neceffitez.  On  ne  peut 
être  bon  Chrétien ,  fi  on  n’eft  fort  charitable.  Les  hom¬ 
mes  appellent  charitables  ceux  qui  flattent  leurs  defauts  : 
parcequ’ils  ne  fçauroient  convenir  qu’on  les  puiffe  dé¬ 
couvrir  avec  juftice.  Port-R.  On  fe  fait  un  devoir 
extérieur  de  l’aumône:  on  la  donne  comme  riche,  8c 
non  pas  comme  charitable.  Fl.  Il  ne  faut  pas  s’autorifer 
dans  l’indifcretion  d’un  faux  zèle ,  ou  dans  le  plaifir  ma¬ 
licieux  de  cenfurer  fon  prochain ,  fous  pretexte  de  don¬ 
ner  un  avis  charitable,  8c  fraternel.  De  Vill.  Je 
fuppofe  qu’un  Moine  eft  toujours  charitable.  La  Fon. 
Il  y  a  un  livre  du  Médecin  8c  de  l’Apothicaire  charitable , 
qui  enfeigne  à  faire  les  remedes  à  la  maifon ,  en  faveur 
des  pauvres  :  il  eft  du  Sr.  Guibert. 

CHARITABLEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
charitable.  Dans  cette  Abbaye,  en  cet  Hôpital,  on 
reçoit  charitablement  tous  les  paflfans.  Il  faut  corriger 
charitablement  fon  prochain.  A  R  n  . 

C  H  A  R I T  A  T  I  F.  adj.  m.  Terme  du  Droit  Canoni¬ 
que.  On  appelle  fubfide  charitatif ,  un  fecours  modéré 
que  le  Concile  accorde  à  l’Evêque  lorfqu’il  fe  trouve 
dans  quelque  urgente  neceffité.  Par  ex.  quand  fes  re¬ 
venus  ne  fuffifent  pas  pour  fe  trouver  à  un  Concile 
8cc. 

CHARITE',  f. f.  L’une  des  trois  vertus  théologales , 
8c  celle  qui  eft  principalement  recommandée  aux  Chré¬ 
tiens.  Elle  confifte  à  aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur ,  8c 
fon  prochain  comme  foi-même.  La  charité  des  Conver- 
tiffeurs  fait  les  mêmes  chofes  que  l’injuftice ,  8c  la  hai¬ 
ne,  fans  ceffer  d’etre  une  vertu  Chrétienne.  Oe.  M. 
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Il  vaudroit  mieux  ennuyer  le  Ledeur ,  que  de  le  diver¬ 
tir  aux  dépens  de  la  charité.  De  Vill.  Le  mot  de 
charité  n’a  point  de  pluriel-  en  ce  fens.  Les  hommes  fe 
font  une  fauffe  idée  de  la  charité  en  prenant  pour  contrai¬ 
re  à  cette  vertu ,  tout  ce  qui  incommode  l’amour  pro¬ 
pre.  Port-R.  Les  gens  du  monde  conçoivent  la 
charité  comme  une  vertu  toujours  flateufe,  &  agréa¬ 
ble,  8c  qui  ne  choque  jamais  perfonne.  Ib. 

Charité  ,  eft  auffi  l’effet  d’une  vertu  morale  ,  qui 
confifte  à  fecourir  fon  prochain  de  fon  bien ,  de  fes  con- 
feils  8c  de  fes  affiftances  en  toutes  fes  neceffitez.  En  ce 
fens  ce  mot  de  charité  a  un  plurier.  Pendant  les  guerres 
les  charités  font  bien  refroidies.  L’Hôpital  de  la  Cha¬ 
rité.  charité  des  pauvres.  Cet  homme  qui  s’eft  en- 
graiffé  de  la  fubftance  du  peuple ,  tire  du  fond  même  de 
les  concuffions,  une  bizarre  charité,  8c  des  aumônes 
irregulieres.  Fl.  Une  charité  auffi  vive,  8c  auffi  agif- 
fante  que  la  vôtre  n’a  pas  befoin  d’être  excitée  par  l’arti¬ 
fice,  8c  par  le  menfonge.  Disc.  d’El.  La  charité 
bienfaifante ,  &  liberale,  a  toujours  les  mains  ouvertes 
pourfoulager  la^mifere  d’autrui.  Le  Mai.  La  Pro¬ 
vidence  a  voulu  entretenir  la  charité  parmi  les  hommes , 
par  le  commerce  des  fecours ,  8c  des  affiftances  mu¬ 
tuelles  qu’ils  fe  rendent.  Fl.  Dans  ce  fiecle  la  chari¬ 
té  eft  non  feulement  refroidie ,  mais  prefqu’éteinte ,  8c 
l’on  croit  perdre  le  bien  qu’on  diftribuë  en  aumô¬ 
nes.  Fl. 

Quand  on  veut  corriger  un  Moine  en  Chapitre,  le  Supé¬ 
rieur  dit  à  un  des  Religieux ,  Mon  frere ,  faites  lui  la 
charité -,  pour  dire ,  donnez  lui  la  difcipline ,  la  correc¬ 
tion  fraternelle* 

Charité'  Chrétienne.  Ordre  Militaire  établi 
par  Henri  1 1 1.  en  faveur  des  foldats  eftropiez  au  fervice 
de  l’Etat.  Il  affigna  quelques  revenus  pour  cette  cha¬ 
ritable  fondation.  Ceux  qui  étoient  reçus  dans  l’Ordre 
portoient  une  croix  fur  le  manteau  à  côté  gauche,  8c 
au  tour  de  la  croix  ces  mots  en  broderie  d’or ,  pour  avoir 
fdellement  fervi.  Un  établiffement  fi  louable  n’eut 
point  de  fuccés.  Le  P.  Anselme. 

Charité  ,  Ordre  Religieux  inftituéparleB.  Jean  de 
Dieu  pour  fecourir  les  malades.  Son  Inftitut  fut  ap¬ 
prouvé  en  1 520.  par  Leon  X.  8c  confirmé  par  Paul  V. 
en  1 61 7.  Les  Religieux  de  cet  Ordre  s’appliquent  uni¬ 
quement  au  fervice  des  malades. 

On  appelle  Sœurs  de  la  charité ,  certaines  filles  ou  femmes 
devotes ,  qui  fe  confacrent  dans  une  Paroiffe  à  des  œu¬ 
vres  de  pieté:  comme  au  foin  des  pauvres ,  &  des  ma¬ 
lades.  Il  faut  que  l’Evêque  autorife  ces  fortes  de  Socie- 
tez  pieufes.  Il  y  a  auffi  à  Paris  une  Charité  des  pauvres 
honteux. 

On  dit  proverbialement ,  &  en  un  contre-fens ,  quand 
on  médit  de  quelcun ,  qu’on  lui  impute  à  faux  quelque 
vice ,  que  c’eft  une  charité  qu’on  lui  prête.  On  dit 
auffi  ,  Charité  bien  ordonnée  commence  par  foi- 
même. 

CHARIVARI,  f.  m.  Bruit  confus  que  font  des  gens 
du  peuple  avec  des  poêles,  des  baffins  8c  des  chauderons 
pour  faire  injure  à  quelcun.  On  fait  les  charivaris  en  de- 
rifion  des  gens  d’un  âge  fort  inégal  qui  fe  marient.  On 
les  faifoit  auffi  à  ceux  qui  paffoient  à  de  fécondés  noces. 
Ces  tumultes  furent  deffendus  par  le  Concile ,  de  Tours 
fous  peine  d’excommunication.  Nicod  dérivé  ce  mot 
du  Grec  karibari ,  qui  fignifie  pe fauteur  de  tête  prove¬ 
nant  de  trop  boire ,  ou  d’entendre  trop  de  bruit ,  ou 
d’autre  caufe  ;  Borel  du  verbe  Grec  karibareo  •  c’eft-à- 
dire ,  je  romps  la  tête.  Du  Cange  le  dérivé  de  cari  cari , 
qui  eft  un  cri  que  font  les  Picards  de  Boulogne  ou  de 
Calais  pour  foulever  le  peuple  contre  les  injuftes  exac¬ 
tions  qu’on  veut  faire  fur  eux  :  8c  comme  le  bruit  eft 
grand  8c  tumultueux ,  8c  que  les  Picards  prononcent 
ca ,  ce  qu’ailleurs  on  prononce  ch  a ,  on  appelle  charivari 
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le  grand  bruit  que  faifoicnt  des  mafques  ou  de»  perfon- 

nés  dcquifces  pour  faire  infulte  à  quelcun.  Scabger  le 

dérive  de  cb*l;b*rim ,  _  à  caufe  que  ce  bruit  le  fait  en 
ant  des  vaiifeaux  d  airain.  . 

Charivari,  fe  dit  aufli  d'un  bruit  confus  tait  en  dé¬ 
bauché,  ou  dans  des  querelles  domeftiques.  Le  mari 
&  h  femme  fe  battent  fouvent ,  c’eft  un  étrange  charte 
vari.  Quand  ces  débauchez  font  yvres,  ils  font  de  grands 
charivaris. 

Charivari  ,  fe  dit  aufli  ironiquement  d’une  mauvaile 
Mufique.  Ce  Muficien  a  fait  un  concert ,  qui  étoit  plu¬ 
tôt  un  charivari. 

CHARLATAN,  ane.  adj.&fubft.  Empyrique, 
faux  Médecin  qui  monte  fur  le  theatre  en  place  publi¬ 
que  ,  pour  vendre  de  la  theriaque ,  ou  d’autres  drogues, 
&  qui  amaflfe  le  peuple  par  des  tours  de  paffe-pafle ,  & 
des  bouffonneries,  pour  en  avoir  plus  facilement  le  débit. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  ceretano ,  qui  a  été  fait  de  Cave- 
tum ,  qui  eft  un  bourg  proche  de  Spolete  en  Italie,  d’où 
font  venus  premièrement  ces  impofteurs  qui  courent  de 
ville  en  ville ,  comme  témoigné  Calepin.  Ménagé  le 
dérivé  de  circulatanus ,  qu’il  croit  qu’on  a  dit  pour  circu- 
lator. 

Charlatan,  fignifie  au /fi.  Trompeur,  engeoleur; 
celui  qui  veut  perfuader  quelcun  par  des  flateries ,  &  des 
fanfaronnades ,  pour  en  tirer  avantage.  Il  fe  dit  aufli 
d’un  hypocrite ,  d’un  faux-devot.  Mais  en  tous  ces 

.  fens  figurez  ,  il  eft  du  ftile  fimple ,  familier,  &  comi¬ 
que.  Il  en  eft  de  même  de  charlataner ,  &  de  cbarlatatie - 
rie  qui  fuivent. 

Le  monde  n'a  jamais  manqué  dt  charlatans.  La  F  on. 
Que  l'Eglife  eft  fertile  en  dévots  empiriques  ! 

Que  de  faints  charlatans  !  O  e.  M. 

Enfin  je  ne  vois  rien  qui  foit  plus  odieux , 

Que  ces  francs  charlatans ,  que  ces  dévots  de  place , 

De  qui  la  facrilege ,  &  trompeufe  grimace  &c.  Mol. 

CHARLATANER.  v.  aft.  Cageoler  quelcun 
pour  le  tromper.  Ce  jeune  homme  a  tint  charlatans 
cette  fille,  quelle  s’ eft  laiffé  abufer. 

C  H  A  R  L  A  T  A  N  E  R I  E.  f.  f.  Perfuafion  fubtile , 
&artificieufe  de  quelque  chofe  qui  eft  prejudiciable  à 
celui  qui  l’écoute.  C'eft  line  pure  charlatanerie  que  tous 
les  fecrêts  qu’on  débité  pour  guérir  les  maladies ,  quand 
on  ne  veut  pas  fuivre  les  réglés  de  l’art. 

CHARMANT,  ante.  adj.  Qui  plaît  extraordi¬ 
nairement,  qui  ravit  en  admiration.  Cette  femme  a 
'  toutes  les  maniérés  charmantes.  Cette  maifonde  plai- 
fanceeft  unfejour  charmant.  Il  y  a  une  éloquence  mâle, 
&vigoureufe,  comme  il  y  en  a  une  agréable,  &  char¬ 
mante.  Le  P.  R  a. 

Le  tour  en  eft  charmant ,  f  expreffion  hardie . 

L’Art  de  Prec. 

Bérénice  eft  charmante,  &  de  fi  belles  mains 
Semblaient  vous  demander  l'Empire  des  humains.  Rac. 
Mais  fi  vous  condamnez,  l'aveu  que  je  vous  fais , 

Vous  devez*  vous  en  prendre  à  vos  charmans  attraits. 

Mol. 

Il  eft  des  maris  fi  charmans , 

Qu'ils  peuvent  être  époux ,  fans  cejfer  d'être  amans. 

Vïll. 

CHARME,  f.  m.  Puiffance  magique  par  laquelle, 
avec  l’aide  du  Démon ,  les  Sorciers  font  des  chofes 
merveilleufes ,  audeftus  des  forces,  ou  contre  l’ordre 
de  la  nature.  Les  Poètes  tant  anciens  que  modernes  ont 
fondé  la  plupart  de  leurs  fiéfons  fur  les  charmes  &  en- 
chantemens.  Ariofte,  Amadis  font  pleins  de  charmes. 

Ce  mot  vient  de  carmina.  Men. 

Charme,  fe  ditfigurément ,  des  agrémens  -,  de  ce  qui 
nous  plaît  extraordinairement ,  qui  nous  ravit  en  admi¬ 
ration.  On  apperçoit  la  foiblefte  de  vos  raifonnemens 
dès  qu’on  les  a  dépouillez  des  charmes  extérieurs  dont 
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vous  les  avez  parez.  Pel.  La  Poëfie  a  des  charmes  qui 
tranfportent  les  efprits.  Cette  beauté  a  des  charmes 
&  des  attraits  qui  aflerviifent  tous  les  cœurs.  On  dit 
d’un  jeune  homme  qui  revient  d’une  folle  paflion ,  que 
le  charme  s’eft  enfin  diflipé.  Il  n’eft  pas  aifé  de  fe  dé¬ 
fendre  contre  la  furprife  des  fens ,  &  le  charme  inévita¬ 
ble  des  objets.  Oe.  M.  Les  charmes  de  fonefpritont 
entretenu  dans  mon  cœur  les  ardeurs  que  l’hymen  a 
coutume  d’éteindre.  Vi  l  l.  Les  charmes  de  la  vérité 
ont  été  les  feules  armes  qui  ont  fubjugué  toutes  les  na¬ 
tions  à  J.  Christ.  Le  P. Thomassin.  Pour 
étrefage,  il  n’eft  pas  befoin  d’enfevelir  fes  charmes, 
ni  de  fe  gendarmer  pareequ’on  nous  trouve  belles. 
M.  Sc.  Une  femme  qui  a  mille  charmes  eft-elle  obligée 
de  fe  fequeftrer  du  monde,  parle  fcrupule d’allumer 
des  defirs  criminels,  &  d’être  un  objet  de  tentation? 
Oe.M.  La  raifon  elle-même  ébloü  e  par  l’éclat  du 
difeours ,  cede  quelquefois ,  &  fe  rend  aux  charmes  de 
l’illufion.  Val.  La  nouveauté  a  un  charme  dont  on  fe 
defend mal-ail ément.  St.Ev. 

La  lumière,  le  jour ,  les  ombres  de  la  nuit , 

Tout  retrace  a  mes  jeux  les  charmes  que  j’évite.  Rac. 

C'eft  trop  verfer  de  larmes  *, 

Qu'a  befoin  le  défunt  que  vous  noyiez*  vos  charmes  ? 

LaFon. 

Quand  je  verrai  fes  yeux  armez,  de  tous  leurs  charmes , 
Me  fouviendrat-je  alors  de  mon  trifte  devoir  ?  Rac. 
Tout  au  monde  eft  mêlé  d'amertume ,  &  de  charmes. 

La  Font. 

D'un  aveugle  panchant  le  charme  imperceptible 
Trappe ,  faiftt ,  entraîne ,  &  rend  un  cœur  fenfible . 

•  Corn. 

Vos  frivoles  plaifirs  pour  moi  n'ont  point  de  charmes. 

L’Ab.  Têtu. 

Charme,  eft  aufli  un  arbre  de  haute  futaye,  dont  le 
bois  eft  fort  dur ,  qui  croît  en  fort  peu  de  temps ,  qui 
pouffe  des  branches  dès  la  racine  ,  &  qui  fert  à  faire  de 
belles  paîiffades  dans  les  allées  des  jardins.  Il  reflemble 
en  quelque  forte  à  l’érable.  En  Latin  carpinus ,  d’où  le 
mot  François  a  été  fait  par  corruption.  On  difoit  charne. 
Le  charme  fert  à  faire  des  aiflSeux  &  des  formes. 

CHARMER,  v.  a<ft.  Faire  quelque  effet  merveilleux 
par  la  puiffance  des  charmes  ou  du  Démon.  On  tient 
que  les  Sorciers  charment  les  armes ,  les  empêchent  de 
tirer  ;  mais  il  n’eft  pas  trop  fur  de  s’y  fier.  Pouvoit-il 
charmer  la  balle  qui  l’a  tué  ?  Voit.  L’Ordonnance 
des  Eaux  &  Forêts  deffend  de  charmer  les  arbres ,  c’eft- 
à-dire ,  de  les  faire  mourir  maliçieufement. 

Charmer,  fignifie  aufli ,  Dire  ou  faire  quelque  chofe 
d’agreable,  de  merveilleux  ,  de  furprenant  ;  plaire  ex¬ 
traordinairement.  Cet  homme  charme  par  l’agréement 
de  fa  converfation. 

C'eft  la  beauté  qui  commence  de  plaire  ; 

Et  la  douceur  achevé  de  charmer.  Mol. 

Vous  êtes  fâché  de  ce  que  j’ay  diflipé  l’enchantement  qui 
vous charmoit.  Maleb.  Cette  femme  charme  tout  le 
monde  par  fa  beauté,  par  fa  modeftie.  Une  politefle 
extérieure  fuflit  pour  faire  donner  le  titre  de  bel  efprit , 
pareequ’on  n’examine  pas  de  fort  près  ce  qui  éblouit , 
&  ce  qui  charme.  Val.  Levifage  de  cette  belle  fille 
auroit  charmé  le  cœur  le  plus  infenfible ,  &  le  plus  bar¬ 
bare.  L.  d’Abelard.  Souvenez-vous  que  mon  cœur 
charmé  de  vos  grandes  aétions  fe  defabuferoit ,  s  il  vous 
en  échappoit  quelqu’une  indigne  de  vous ,  &  de  moi. 
V  i  l  L .  L’éloquence  de  Cicéron  charme ,  &  fe  fait  ai¬ 
mer;  celle  de  Demofthene  frappe  ,  étonne,  &fefait 
obéir.  Le  P.  R  a.  Charmé  de  fes  vertus  éminentes, 
je  m’affedtionnai  fans  y  penfer  à  fa  réputation ,  &  à  fa 
gloire.  Fl.  La  vraye  éloquence  n’éclate  jamais  par 
des  couleurs  empruntées  ;  c’eft  par  les  traits  de  fa  beau¬ 
té  naturelle  qu’elle  charme,  de  qu’elle  perfuade.  St  .  E  v, 
Y  y  y  -A  do- 
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Adorable  Vbitis  qui  m'ave^fçâ  charmer, 

J'aime  plus  que  perjorme  n'aime , 

£r  j'aime  feulement  pour  le  plaifir  d'aimer. 

Ce  mot  vient  du  Latin  caminare ,  ou  carminibus  incantare. 
Char  mer,  fignific  auflî,  Adoucir  la  douleur ,  ou  en  ful- 
pendre  le  fentiment.  Sa  voix  peut  charmer  les  douleurs. 
Voit.  Il  faut  fe  faire  des  plaifirs  par  lesquels  on  puiffe 
charmer  les  ennuis  de  la  folitude.  La  Poëfie  en  delaflant 
l’efprit ,  charme  les  chagrins  de  l'ame  par  fon  harmonie, 
5c  par  toutes  les  grâces  de  1  expreflïon.  Le  P,  Rap. 

Charme,  ee.  adj. 

obferve  exactement  tes  amis  confultez, , 

De  cet  endroit  fi  beau  t'ont-ils  paru  charmez  ? 

L’Art  dePre. 

CHARMEUR,  f.  m.  Sorcier  qui  a  la  vertu ,  ou  la 
réputation  de  charmer. 

Charmeuse  ,  fe  dit  auflî  en  burlefque  d’une  femme 
qui  fe  fait  aimer.  Corneille  s’en  eft  fervi  dans  l’Ulufion 
Comique.  Juge  alors  quel  defordre  aux  yeux  de  ma 
charmeufe ,  5cc. 

CHARMILLE,  f.  f.  C’eft  du  plant  de  charme  qu’on 
éleve ,  pour  vendre  à  ceux  qui  veulent  faire  des  paiiftà- 
des.  Il  a  acheté  un  millier  de  charmille. 

C  H  A  R  M  O  Y  E.  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Danet 
pour  lignifier  un  lieu  planté  de  charmes.  En  Latin  car - 
pinetum. 

C  H  A  R  N  A  G  E.  f.  m.  Temps  oppofé  au  Carême, 
qui  comprend  toute  l’année ,  à  la  referve  des  40.  jours 
de  fuite  où  on  jûne,  5c  où  il  eft  deftëndu  de  manger 
de  la  chair  5c  des  œufs. 

C  h  a  R  N  a  G  E  ,  fe  dit  auflî  en  fait  de  dîmes.  Cet  Abbé 
en  toutes  fes  terres  a  les  dîmes  lainages ,  5c  charnages  ; 
c’eft- à-dire,  destoifons  des  moutons,  des  agneaux, 
des  cochons ,  5cc.  On  a  appellé  en  Latin  Céxtumm  de 
porcis ,  la  dîme  des  cochons. 

CHARNAIGRES,  en  termes  de  Chafle ,  eft  une 
efpece  de  chiens  mêtifs ,  ou  chiens  courans  ,  qui  chaf- 
fent  de  gueule,  qui  rident,  5c  qui  forcent  les  lapins  dans 
les brouflailles.  Voyez  Levrier. 

CHARNEL,  elle.  adj.  Celui  qui  eft  attaché  à 
un  autre  par  les  liens  de  la  chair.  C’eft  fon  propre  frere 
charnel.  Il  a  eu  copulation  charnelle  avec  cette  femme  : 
cela  ne  fe  dit  qu’en  termes  de  Pratique.  On  a  dit  autre¬ 
fois,  un  ami  charnel  t,  pour  dire,  un  fort  grand  ami. 
Charnel,  fe  dit  auflî  par  oppofition  à  fpirituel,  de  ce¬ 
lui  qui  eft  plus  attaché  aux  chofes  mondaines ,  5c  ter- 
reftres ,  ou  aux  plaifirs  du  corps ,  qu’à  ceux  de  l’efprit. 
Les  hommes  charnels  5c  fenfuels  ne  goûtent  point  les 
chofes  de  la  Religion.  Les  Juifs  charnels  n’avoient  qu’un 
amour  fervile ,  5c  mercenaire  ^  ils  n’aimoient  Dieu  que 
pour  la  fertilité  de  la  terre  de  Canaan.  Fe  n.  St.  Fran¬ 
çois  fe  rouloit  dans  la  neige  pendant  les  accès  de  la  con- 
voitife ,  pour  refifter  aux  tentations  de  la  volupté  char¬ 
nelle.  B  a  y.  Parmi  cette  multitude  d’hommes  charnels 
qui  rempliffent  l’Eglife  vifible ,  il  eft  impoflîble  qu’on 
n’y  voye  des  exemples  de  tous  les  deregîemens  des  hom¬ 
mes.  P o  R  T -R.  Le  joug  des  ceremonies  de  la  Loi  Mo- 
faïque  contribuoit  à  détacher  les  Ifraëlites  du  culte  char¬ 
nel  de  la  Loi.  Cl. 

CHARNELLEMENT,  adverb.  D’une  maniéré 
charnelle.  II  a  eu  affaire  charnellement  avec  cette  fille. 
Cela  eft  du  ftile  du  Barreau.  On  dit  figurément ,  Vous 
ne  confiderez  les  chofes  que  charnellement  ^  c’eft- à- dire , 
félon  que  les  fens  les  reprefentent  ;  ou  par  rapport  à 
des  vues  mondaines ,  5c  temporelles. 
CHARNEÜX,  eUse.  adj.  Terme  de  Medecine , 
qui  fe  dit  des  parties  qui  font  compofées  principalement 
de  chair ,  comme  les  jouës ,  les  felfes,  les  mufdes,  5cc. 
qui  font  oppof ées  à  ojfeufes.  Le  pannicule  charneux. 
CHARNIER.  f.  m.  Portique  ;  gallerie  qui  eft  ordi¬ 
nairement  autour  des  cimetières,  audeflus  de  laquelle 
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on  mettoit  autrefois  les  os  decharnez  des  morts,  comme 
il  y  en  a  encore  des  veftiges  aux  Charniers  de  St,  Inno 
cent  à  Paris.  Maintenant  le*  Charniers  ne  fervent  cm1' 
donner  la  communion  aux  Parroiflîens  aux  Fêtes  de  Pà 
ques  ;  5c  ils  font  ordinairement  attachez  aux  E«lifes 
Ce  mot  vient  de  carnarium ,  qui  eft  dans  Plaute  en  la  mé 
me  figni  fi  cation.  Me  n. 

Charnier,  fignifie  aufti,  des  hottes  d’échalas  p0ur 
mettre  dans  les  vignes.  Le  bon  charnier  doit  être  fait  de 
cœur  de  chêne. 

CHARNIERE,  f. f.  Terme  deGeometrie.  C’eft 
une  fente  fimple ,  ou  double ,  qu’on  fait  aux  extremitez 
fuperieures  des  jambes  d’un  compas, d’une  faulfe  équier- 
re 5c  autres  inftrumens  ,  pour  les  enclaver,  5c  les  af- 
femblerl’uneavecl’autre  par  le  moyen  d’un  clou  rivé 
fur  lequel  elles  font  mobiles.  La  juftefte  des  inftrumens 
de  Mathématique  dépend  d’avoir  des  charnières  bien  fai¬ 
tes.  En  general  on  appelle  charnière  deux  pièces  de  fer, 
de  laiton ,  ou  d’autre  métal ,  qui  s’enclavent  5c  entrent 
l’une  dans  l’autre,  5c  qui  étant  percées  fe  joignent  en- 
,  femble  avec  unerivurequi  lestraverfe;  enforte  qu’el¬ 
les  peuvent  fe  mouvoir  en  rond ,  fansfe  feparer,  tour¬ 
nant  fur  un  même  centre. 

Charnière,  eft  aufti  un  outil  fervant  à  ceux  qui  gra¬ 
vent  fur  des  pierres  dures.  Il  eft  fait  en  maniéré  de  vi- 
rol  e ,  5c  fert  à  enlever  les  pièces. 

On  a  appellé  quelquefois  charnière ,  une  fauconniere  où  le 
Fauconnier  porte  fon  leurre  5c  la  chair  dont  il  l’acharne. 
L’Empereur  Frédéric  1 1.  en  fon  livre  de  Venerie ,  l’ap¬ 
pelle  C  arnaria. 


CHARNU,  uë.  adj.  Plein  de  chair ,  qui  a  la  chair 
grafle  5c  ferme.  On  le  dit  des  animaux  aufli-bien  que 
des  hommes ,  5c  même  des  fruits ,  à  la  pulpe  defquels 
on  donne  le  nom  de  chair. 

Charnu,  terme  d’Herboriftes.  Une  plante  charnue ^ 
eft  une  plante  dont  la  racine  eft  groffe ,  5c  d’une  fub- 
ftance  moëlleufe ,  d’où  il  fort  peu  de  fibres  qui  Ratta¬ 
chent  à  la  terre  ;  comme  les  raves ,  les  bettes  5cc.  Ce 
mot  fe  dit  encore  des  feuille*  de  quelques  plantes,  com¬ 
me  de  celles  de  plufieurs  fortes  de  joubarbe. 

C  H  A  R  N  U  R  E.  f.  f.  Qualité  de  la  chair.  Il  a  une 
belle ,  une  vilaine  charmre ,  la  charnurc  noire,  mollafle. 
Il  avoit  le  corps  robufte  5c  ramaffé,  5c  d’une  belle 
charmre.  Vaug. 

CHAROGNE,  f.  f.  Corps  d’un  animal  mort,  infeft 
5c  corrompu.  Les  Chefs  des  Stoïciens  ont  crû  qu’il  n’y 
avoit  point  de  mal  à  fe  fervir  de  nôtre  charogne ,  5c  de 
s'en  nourrir.  Mont.  On  dit  d’une  chofe  bien  infede, 
qu’elle  eft  puante  comme  une  charogne. 

Ce  mot  vient  du  Grec  charonia ,  qui  fe  dit  des  lieux  qui 
exhalent  de  màuvaifes  odeurs ,  comme  font  les  bête* 
mortes.  Men. 


On  dit  figurement  du  corps  humain  pour  le  ravaler  au  def- 
fous  de  l’efprit ,  qu’il  ne  faut  pas  le  traiter  délicatement, 
que  ce  n’eft  qu’une  charogne  -,  que  l’ame  noircie  de  pé¬ 
chez  ,  5c  qui  croupit  dans  l’ordure ,  n’eft  qu’une  puante 
charogne.  On  dit  auflî  communément  d’une  perfonne, 
dont  il  s’exhale  une  mauvaife  odeur ,  que  c’eft  une  cha¬ 
rogne  ;  ou  proverbialement ,  qu’il  put  comme  cha - 
rogne . 

CHARPENTE.  On ditauftî  CHARPENTE¬ 
RIE ,  dans  le  même  fens.  f.  f.  Gros  bois  propre  aux 
grandes  conftrudions  de  maifons ,  de  bateaux ,  de  na¬ 
vires.  Ce  Marchand  ne  fait  trafic  que  de  bois  de  char¬ 
pente.  On  le  dit  auflî  du  gros  bois  taillé  5c  affemblé. 
La  charpente  d’une  Eglife,  c’eft  tout  le  bois  affemblé  qui 
foutient  le  toit.  On  l’appelle  autrement  la  forêt.  La 
charpente  de  cette  maifon  a  tant  coûté.  Le  bois  de  char¬ 
pente  fe  vend  au  cent  de  pièces. 

C  FI  A  R  P  E  N  T  E  R.  v.  ad.  Tailler  du  bois  de  char¬ 
pente  pour  le  mettre  en  état  d’être  affemblé. 
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On  le  dit  aufli  au  figuré ,  de  ce  qui  eft  mal  coupé.  Ce 
Tailleur  ne  fçait  pas  Ton  métier  ,  il  a  tout  charpente 
cette  étoffé.  Ce  Chirurgien  eft  ignorant ,  il  a  charpenté 
le  bras  de  cet  homme  en  le  voulant  pancer. 

CHARPENTERIE,  f.f.  Art  qui  enfeigne  à  tail¬ 
ler  &  à  affembler  de  groffes  pièces  de  bois  pour  bâtir 
des  maifons,  &  les  couvrir,  pour  conftruire  des  bateaux, 
des  navires,  faire  des  machines ,  des  clochers,  &c. 
Comme  les  maifons  ne  furent  d’abord  conftruites  que 
de  bois,  l’art  de  Charpenterie  eft  plus  ancien  que  celui 
de  Maçonnerie.  François  Pyrard  dit  qu’aux  Maldives  la 
charpenterie  eft  fi  ingenieufement  travaille,  quelle  tient 
fans  clous  &  fans  chevilles  ;  &  quelle  eft  fi  ferme,  qu’on 
ne  la  peut  defaffembler  fans  en  fçavoir  l’artifice. 

CHARPENTIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  taille ,  & 
qui  affemble  la  charpente.  Charpentier  de  maifons.  Char¬ 
pentier  de  vaiffeaux.  On  l’a  nomme  autrefois  Chapuis. 

Ce  mot  vient  de  C arpentarius ,  qui  a  été  fait  de  carpentum , 
qui  fignifie  un  char.  M  je  n  . 

Charpentier,  en  termes  de  Marine,  s’appelle  Maî¬ 
tre  de  hache.  Les  métiers  de  Charpentier ,  Calfateur , 
&  Perceur  de  navire,  peuvent  être  exercez  par  une 
Hiémeperfonne,  fuivant  le  titre  9.  du  livre  2.  de  l’Or¬ 
donnance  de  la  Marine.  Le  Charpentier  du  Roi'  portoit 
autrefois  pour  Armoiries  deux  haches  adoffées  dans  un 
Ecu. 

Charpentier.  Oifeau  qui  n’eft  pas  plus  gros  qu’une 
alouette ,  &  qui  fe  trouve  dans  l’Ifle  de  St.  Domingue. 
On  l’appelle  ainfi  à  caufe  de  la  force  qu’il  a  de  percer  un 
palmifte  jufqu’au  cœur  ,  pour  en  tirer  la  moüelle, 
dont  il  eft  plein.  Quoyque  le  bois  de  cet  arbre  foit  fi  dur 
que  les  meilleurs  inftrumens  rebrouffent  deffus ,  il  ne 
lui  faut  qu’un  jour  pour  cela.  Son  bec  eft  pointu ,  & 
long  d’un  bon  pouce. 

CHARPIE,  f.  f.  Quelques-uns  difent  charpi ,  d’autres 
charpis,  aumafeulin.  Filets  de  vieille  toile  qui  fervent 
à  faire  des  tentes  pour  pancer  les  playes.  On  a  fait  faire 
pour  l’armee  douze  tonnes  de  charpie. 

Ce  mot  vient  de  carpia  ou  carpita ,  qui  fe  trouve  dans  les 
Glofes,  qui  a  etc  dit  a  carpendo.  Men. 

On  dit  aulîi  d’une  étoffe  ufée ,  d’une  viande  trop  bouillie , 
qu’elle  eft  toute  en  charpie. 

CH  A  RP  IR.  v.  n.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois, 
Faire  de  la  charpie,  effiler  ou  carder  la  vieille  toile: 
d’où  on  a  faitfoncompofé  decharpir  ,  qui  fe  dit  encore 
en  parlant  des  gens  qui  fe  battent ,  qu’on  a  de  la  peine  à 

-  feparer. 

CHARRE'E.  f.  f.  Cendre  qui  refte  fur  le  cuvier  quand 
on  a  coulé  lalefcive. 

CHARRETTE,  f.  f.  Vaiffeau  qui  eft  monté  fur 
deux  roués ,  qui  fert  à  voiturer  les  denrées  &  chofes  pe- 
fantes.  Une  charrette  à  mener  du  bois ,  du  vin ,  de  la 
pierre,.  &c.  onmene  executer  les  criminels  dans  une 
charrette.  On  fouette  les  coupeurs  de  bourfe  au  cul  d’une 
charrette.  Les  limons ,  les  ridelles  d’une  charrette.  Une 
charrette  à  gerbes  eft  une  grande  charrette. 

Ce  mot  vient  de  carreta  diminutif  de  carrus ,  comme  char¬ 
rue  de carruca.  Men.  On  l’a  appellée  auftî  carre fta , 
&  caneâarius,  chartier,  &  car  r  éclat  a ,  charretée.  Du 
Cange. 

On  appelle  proverbialement  un  avaleur  de  charrettes  fer¬ 
rées  ,  un  Thrazon  ,  un  Capitan.  C’eft  une  phrafe 
Greque  qui  fe  trouve  dans  Athenée  &  Xenophon. 

CHARffET  E  E.  f.  f.  Ce  que  peut  contenir ,  ou  ce 
que  peut  porter  une  charrette.  La  corde  de  bois  con¬ 
tient  deux  charretées  ou  voyes  de  Paris. 
CHARRETTIER.  Voyez  Chart i er. 

CHARRIAGE,  f.  m.  Charroi.  L’a&ion  de  charrier ; 

•  la  peine  du  Chartier  qui  a  fait  quelque  voiture,  qui  a 
charrié  quelque  marchandife ,  ou  quelque  autre  chofe. 
CHARRIER,  f.  m.  T erme  de  BlanchifTeufe.  Gran- 
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de  piece  de  groffe  toile  ou  canevas  ;  fur  lequel  on  met  la 
cendre  quand  on  coule  la  lefeive. 

CHARRIER,  v.  ad.  V oiturer  par  charrette.  Pendant 
qu’011  charrie  les  foins  &  les  vins ,  les  autres  voitures 
encheriflent. 

Ce  mot  vient  du  Latin  carrucare. 

Charrier,,  fe  dit  des  chofes  liquides  qui  dans  leur 
cours  en  emportent  d’autres  plusfolides  avec  elles.  La 
rivier  e  charrie,  quand  les  glaces  fe  forment  ou  fe  déta¬ 
chent.  Il  y  a  des  rivières  qui  charrient  bien  des  fables , 
qui  changent  de  lit.  Le  fang  charrie  de  mauvaifes  hu¬ 
meurs  qui  s’évacuent  par  la  faignéc.  On  le  dit  auffi  de 
l’urine ,  quand  elle  entraîne  quelqu’autre  matière  avec 
elle.  Urine  qui  charrie  une  quantité  de  matières  épailfes 
&groflieres.  Degori. 

Charrier,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fe  dit  quand 
l’oifeau  emporte  fa  proye  ,  &  ne  revient  point  lors¬ 
qu’on  le  reclame.  On  dit  auffi ,  qu’un  oifeau  de  proye 
charrie  un  perdreau ,  quand  il  le  pourfuit  &  le  pour- 
chaffe. 

On  dit  proverbialement  quand  on  menace  un  homme, 
qu’il  faut  qu’il  charrie  droit;  pour  dire,  qu’il  prenne 
bien  garde  de  faire  des  fautes ,  pareequ’on  lui  en  doit 
déjà  d’ailleurs. 

CHARROI,  f.  m.  Conduite  de  voitures  fur  des  roues, 
foit  charrette ,  chariot ,  coche  ou  carroffe.  Les  parta¬ 
ges  des  montagnes  font  difficiles  ,  on  n’y  fçauroit  aller 
par  charroi,  on  n’y  peut  mener  le  charroi,  on  travaille 
à  y  faire  un  chemin  de  charroi.  Il  y  a  à  la  Cour  des  char¬ 
ges  de  Capitaine  de  charroi.  On  dit  auffi  charriage  dans 
lemêmefens. 

Charroi,  fe  dit  fur  mer ,  d’une  grande  chaloupe  re¬ 
levée  de  deux  fargues  de  toile ,  pour  porter  la  morue 
en  Terre-Neuve. 

CHARRON,  onne.  fubft.  Artlfan  qui  fait  les 
trains  d’artillerie,  de  charrettes  ,  de  chariot,  de  car- 
roffes.  On  fait  marcher  force  Charrons  avec  l’équipage 
de  l’armée. 

CHARRONNAGE,  f.  m.  Travail  &  ouvrage  de 
Charron.  Il  y  a  un  tel  fonds  pour  le  charronnage  de  tant 
de  chariots. 

Bois  de  charronnage,  eft  celui  qu’employent 
les  Charrons ,  &  particulièrement  l’orme ,  qui  fert  à 
faire  les  moyeux  des  roues  ;  le  chêne,  dont  on  fait  les 
rais ,  &c.  La  plupart  du  bois  de  charronnage  fe  vend 
en  grume. 

CHARRUE,  f.  f.  Infiniment  de  Laboureur  compo- 
fé  d’un  train  monté  fur  deux  roués ,  qui  a  un  gros  fer 
pointu,  &  un  autre  tren  chant ,  pour  ouvrir,  &  couper 
la  terre,  &  y  faire  des  filions.  On  y  attelle  des  bœufs  , 
des  chevaux ,  &  des  ânes ,  pour  la  tirer.  Il  étoit  def- 
fendu  par  la  Loi  de  Moïfe  d’atteler  un  bœuf  &  un  âne 
à  la  charrue.  On  a  été  prendre  des  Confuls  Romains  à 
la  charrue.  Les  Diéf  ateurs  de  Rome  fe  tiroient  quel¬ 
quefois  de  la  charrue ,  &la  reprenoient  quand  l’expe- 
dition  étoit  achevée  ;  moins  par  choix  d’une  condition 
tranquille ,  &  innocente ,  que  pour  être  accoutumez  à 
une  forte  de  vie  fi  inculte.  St  .  Ev. 

Btla  pofterité  d' Alfane ,  ou  de  Bayard, 

Sans  refpeft  des  ayeuls  dont  elle  eft  defeendué , 

S'en  y  a  porter  la  malle ,  ou  tirer  la  charrue.  B01, 

Ce  mot  vient  de  carruca  Latin.  Ni  c  o  d  .  Quelques-uns 
le  dérivent  de  aratellum  ,  comme  qui  diroit  char  propre 
pour  arer.  Ce  mot  arer  fe  dit  encore  en  termes  de  Mari¬ 
ne  ,  lorfque  l’ancre  ne  tient  pas  ferme  dans  le  fable  a 
&  qu’elle  y  fait  des  filions. 

On  appelle  une  terre  à  une,  deux,  ou  trois  charrues ,  quand 
elle  a  affez  de  terre  pour  occuper  le  labour  de  tant  de 
charrués.  Il  eftdeffendu  aux  Nobles  de  faire  valoir  par 
leurs  mains  des  terres  à  plus  de  deux  charrués.  On  l’ap^ 
pelloit  autrefois  carme  ou  charruée. 


Char- 
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Charrue  b*  Jardin,  cft  une  machine  compofée 
de  trois  morceaux  de  bois  enchaffez  l’un  dans  l’autre , 
6c  d’un  fer  trenchant  un  peu  panché  ,  pour  mordre  un 
pouce  fur  la  fuperficie  des  allées.  Cette  machine  eft  or¬ 
dinairement  traînée  par  un  cheval. 

On  dit  proverbialement  ,  Mettre  la  charrue  devant  les 
bceufs  ;  pour  dire ,  Changer  l’ordre  naturel  des  chofes , 
6c  mettre  au  commencement  ce  qui  devoit  être  à  la  fin. 
On  appelle  un  cheval  de  charrue,  un  homme  groffier  6c 
ftupide.  On  dit  auffi,  J’aimerois  autant  être  à  la  charmé , 
tirer  la  charrue t  en  parlant  d’un  emploi  fort  pénible, 
fort  laborieux.  On  appelle  auffi ,  une  charmé  mal  atte¬ 
lée ,  des  gens  qui  font  liez  par  quelque  focieté,  6c  qui 
s’accordent  mal  enfemble. 

CHARTEPARTIE.  f.  f.  Terme  de  Marine. 
C’eft  l’ade d’affietement  fur  l’Océan,  ou  de  noljffe- 
ment  fur  la  Mediterranée.  C’eft  un  écrit  contenant  la 
convention  pour  le  louage  d’un  vaiffeau ,  ou  la  lettre 
defa&ure,  6c  le  contrat  de  cargaifon  du  vaiffeau.  Elle 
doit  être  rédigée  par  écrit,  6cpaffée  entre  les  Marchands 
&  le  Maître  ou  les  proprietaires  du  batiment.  Elle  doit 
contenir  le  nom  6c  le  port  du  vaiffeau ,  celui  du  Maître 
&  de  P  AfFretteur ,  le  prix  du  fret ,  &  les  autres  condi¬ 
tions  dont  les  parties  feront  convenues ,  comme  il  eft 
porté  au  livre  3.  de  l’Ordonnance  delà  Marine.  Dans 
cet  aâe  les  Capitaines  6c  Officiers  confeffent  avoir  reçu 
un  tel  navire  bien  6c  dûment  calfaté ,  étanché ,  vic- 
tuaille,  munitionné  6c  agréé  pour  un  tel  voyage.  La 
chartepartie  eft  diftinguée  d’avec  le  cùnnoijfement ,  parce- 
que  celle-là  fe  fait  pour  l’entier  affrettement  du  navire , 
6c  pour  l’aller  &  pour  le  retour  ;  au  lieu  que  le  connoijfe- 
tnent  n’eft  fait  que  pour  une  partie  de  la  charge ,  &  fe 
fait  par  une  promeffe  particulière  pour  l’aller  ou  pour  le 
retour  feulement.  Le  Prefident  Boyer  dit  que  ce  mot 
vient  de  ce  que  per  medium  carta  incidebatur ,  &  fc  fiebat 
carta  partïta ,  pareequ’au  temps  que  les  Notaires  étoient 
moins  communs ,  on  n’expedioit  qu’un  aéte  de  la  con¬ 
vention  qui  fervoit  aux  deux  parties.  On  le  coupoit  en 
deux ,  pour  en  donner  à  chacune  fa  portion.  Elles  les 
rafifembloient  au  retour  pour  connoître  fi  elles  avoient 
fatisfait  à  leurs  obligations.  Ce  qu’il  attefte  avoir  vu 
encore  pratiquer  de  fon  temps  ;  de  même  qu’en  ufoient 
les  Romains  dans  leurs  ftipulations ,  au  rapport  d’Ifido- 
re,  qui  rompoient  un  bâton ,  dont  chacun  gardoitun 
morceau  pour  en  conferver  la  marque. 

CHARTIER,  iere.  fubft.  Ce  mot  eft  plus  ordi¬ 
nairement  de  trois  fyllabes  que  de  deux  ;  ainfi  il  eft  plus 
ordinaire  d’écrire  Charretier  que  Chartier.  Il  fignifie  ce¬ 
lui  qui  mene  une  charrette ,  ou  un  chariot,  une  charrue. 
Ce  Chartier  fait  bien  claquer  fon  fouet. 

On  dit  proverbialement ,  Il  n’eft  fi  bon  Chartier  qui  ne 
verfe;  pour  dire.  Il  n’y  a  point  d’homme  fi  habile  qui 
nefaffe  quelque  faute.  On  dit  auffi  d’un  grand  jureur. 

Il  jure  comme  un  Chartier  embourbé. 

C  H  A  R  T I L.  f.  m.  Grande  charrette  6c  longue,  dont 
les  païfans  fe  fervent  pour  tranfporter  leurs  gerbes  en 
la  grange.  Il  vaut  mieux  dire,  avec  Richelet,  char- 
ti  ;  &  ce  mot  fignifie  proprement  le  corps  de  la  char- 
retet. 

Chartil,  eft  auffi  un  lieu  couvert  dans  une  baffecour, 
où  l’on  ferre  les  charrettes ,  charrues ,  herfes  ,  6c  au¬ 
tres  chofes  fervant  au  labour,  qui  fe pourroient gâter 
étant  expofées  à  la  pluye. 

CHARTON.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre¬ 
fois  un  Cocher ,  ou  celui  qui  menoit  un  char ,  ou  une 
charrette. 

CHAR  T  R  E.  f.  f.  Vieux  titre  ou  enfeignement  qu’on 
gai  de  foigneufement  pour  la  confervation ,  8c  la  def- 
ren  e  des  droits  d’un  Etat ,  d’une  Communauté ,  d’une 
Seigneurie.  Le  Trefor  des  Chartres  du  Roi  eft  à  la  gar¬ 
de  de  fon  Procureur  General.  On  a  fait  l’inventaire  du 


C  H  A. 

Trefor  des  dur  très  en  huit  Volumes.  Mr.  le  Mafrf» 
dit  charte.  Mr.  Mezerai  l’a  dit  auffi  dans  fon  Hift0ire 

in  folio.  Mr.  d’Efpernon  n’a  jamais  dit  autrement  dans 

fon  livre  de  la  véritable  origine  de  la  première  Race  des 
Rois  de  France.  La  raifon  veut  auffi  qu’on  dife  Charte  » 
mais  l’ufage  plus  fort  que  la  raifon ,  veut  qu’on  dife  £ 
qu’on  écrive  Chartre.  II  eft  parlé  de  ce  Saint  dans  une 
autre  Chartre ,  dit  Mr.  Patru.  Vous  pourrez  vous  de-, 
tromper  fi  vous  prenez  la  peine  de  confulter  les  ancien, 
nés  Chartres ,  dit  Mr.  Froimont,  Le  mot  de  Chartre 
dit  Mr.  Ménagé  dans  les  Obfervations  fur  la  langue  Iran- 
çoife  ,  vient  de  charta ,  6c  ainfi  félon  l’étymologie  il 
faudroit  dire  Charte.  Cependant  on  dit  Chartre ,  &fe 
Barreau  ne  parle  point  autrement.  Nicod  croit  qu’il 
vient  du  Grec  chartis ,  qui  fignifie  gros  papier ,  ou  plu* 
fieurs  feuilles  collées  enfemble ,  fur  quoy  on  écrivoit 
autrefois  tous  les  aétes  d’importance. 

Chartre  Normande,  ou  la  Charte  aux  Normands* 
eft  un  titre  fort  ancien  contenant  plufieurs  privilèges , 
8c  conceffions  accordées  aux  habitans  de  Normandie,  6c 
confirmées  par  les  Rois  Jean ,  Philippes  V I.  Charles 
V I.  &  V 1 1.  Louis  X I.  les  confirma  auffi  en  l’année 
1461.  mais  le  titre  originaire  8c  primitif  eft  du  19.  Mars 
1 3 1 5.  qui  a  été  accordé  par  le  Roi  Louis  X.  dit  Hutin. 
Il  y  en  a  une  autre  confirmation  par  le  Roi  Henri  III. 
au  mois  d’ Avril  1 579.  Les  vidimus  en  font  contenus  à 
la  fin  du  Coutumier  de  Normandie.  On  met  dans  la 
plupart  des  Lettres  de  la  grande  Chancclerie ,  Nonob- 
ftant  clameur  de  haro,  Chartre  Normande ,  8cc. 
Chartre,  en  termes  du  Palais,  eft  un  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  une  prifon.  Il  eft  encore  en  ufage  en 
cette  phrafe.  Il  eft  deffendu  de  tenir  une  perfonne  en 
chartre  privée  ,  c’eft-à-dire ,  hors  d’une  prifon  publi¬ 
que.  C’eft  de  là  auffi  qu’eft  nommé  le  Prieuré  de  St. 
Denis  de  la  Chartre  à  Paris. 

Ce  mot  vient  du  Latin  carcer. 

Chartre,  fe  dit  auffi  d’une  maladie  qui  fait  tomber  en 
langueur,  8c  maigrir  infenfiblement ,  qu’on  appelle  suffi 
phtlnfie.  On  voue  à  St.  Mande  les  enfans  qui  tombent 
en  chartre.  On  a  été  obligé  de  donner  une  nourrice  à  ce 
malade,  parc eq u’il  tom boit  en  chartre. 

Ce  mot  apparemment  vient  du  precedent,  pareeque  la 
prifon  caufe  de  la  trifteftè  8c  de  la  maigreur.  Du  Cange 
dit  qu’on  appelloit  autrefois  les  malades  charniers ,  6c 
en  Latin  carcerarii. 

C  H  A  R  T  R  L  U  S  E.  f.  f.  Maifon  de  Chartreux.  La 
grande  Chartreufe  eft  bâtie  fur  un  rocher  dans  une  foli- 
tude  affreufe ,  à  cinq  lieues  de  Grenoble. 

CHAR!  R  EUX.  f.  m.  Religieux  de  l’Ordre  de  St, 
Bruno ,  qui  vit  fort  aufterement ,  6c  dans  une  clôture 
6c  une  foiitude  fort  étroite.  Ce  nom  vient  du  village  de 
Chartreufe  en  Dauphiné ,  où  St.  Bruno  fe  retira  lors¬ 
qu’il  commença  à  fonder  cet  Ordre  en  1086. 6c l’on* 
donné  ce  nom  aux  autres  Maifons  de  Chartreux. 
CHARTRIE  R.  f.  m.  Trefor  ou  lieu  où  on  garde 
les  Chartres  d  une  Abbaye ,  d’une  Communauté,  d’une 
Seigneurie.  On  le  dit  auffi  du  Garde  de  ce  Trefor.  Dans 
les  Couvens  il  y  a  un  Religieux  C hartrier. 
CHARTULAIRE.  f.  m.  On  prononce Cartulai * 
re.  V olume  ou  on  a  recueilli  ou  tranftrit  les  principales 
Chartres  d’une  Abbaye ,  d’une  Seigneurie. 

C  H  A  R  Y  B  D  E.  f.  m.  Gouffre  horrible  vers  les  riva¬ 
ges  de  la  Sicile.  Il  n’eft  pas  éloigné  d’un  autre  gouffre 
appelle  Scylla  :  6c  de  là  eft  venu  le  proverbe,  qu’il  faut 
prendre  garde  de  tomber  en  Scylla,  en  voulant  éviter 
C harybde  :  c’eft-à-dire ,  qu’en  fuyant  un  péril  4  on  ne 
fe  précipité  dans  un  autre  oppofé. 

CHAS,  ou  C  H  A  A  S.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre* 
fois ,  L’intervalle  qui  eft  entre  deux  poutres  d’un  bâti¬ 
ment  :  ce  qu’on  appelle  maintenant  travée.  On  le  die 

encore  des  granges ,  bergeries  >  &  autres  bâtiœens 
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Campagne.  Les  Experts  ont  fait  leur  rapport  d’avoir 
vifite  cette  grange  conliftant  en  trois  cto. 

On  dit  suffi  à  la  campagne  >  qu’une  vache  eft  en  <to  ;  pour 

'  dire,  quelle  eft  en  chaleur. 

Chas,  eft  aufli  un  terme  de  Maçon,  qui  lignifie  une 
“  pieCe  de  cuivre  qoarrée  qui  a  diamétralement  une  piece 
de  métal  ronde  quon  appelle  plomb.  Cette  piece  ron¬ 
de  pend  d’une  ligne  qui  patfe  au  travers  du  chas ,  8c  fert 
aux  Maçons  pour  plomber  les  murs ,  &  voir  s’ils  font 

Chas,  fignifie  encore  une  certaine  colle  dont  les  Tifle- 
rans  frottent  la  chaîne  du  fil  tendue  fur  leur  metier. 
PoMEY. 

C  H  A  S  S  A  K I.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  qu’on 
donne  à  une  fille  du  Serrail ,  que  le  Grand  Seigneur  a 


honorée  de  fa  tendrefle,  &  de  fes  amours. 

CHASSE,  f.  f.  Ce  mot  a  la  pénultième  longue.  Vaif- 
feau  où  eft  enferme  le  corps  ou  les  reliques  d  un  Saint , 
ou  d’une  Sainte.  On  defeend  la  chaffe  de  Ste.  Gene¬ 
viève  avec  de  grandes  ceremonies,  6c  dans  les  grandes 
neceflîtez  publiques.  .  ,  , 

Ce  mot  vient  de  cacia  ou  cap  fa,  quePapias  dit  avoir  ete 
ainfi  nommee ,  quod  in  fe  altqutd  capiat  j  6c  eft  denve 


du  Grec  kapfa. 

Ch  a  s  s  e  ,  fe  dit  chez  plufieurs  Artifans ,  de  la  partie  qui 
fert  à  tenir  quelque  chofe  enchaffée ,  comme  la  corne 
des  lunettes  ordinaires.  Chaffe  ou  manche  de  rafoir ,  &c. 

Ce  mot  vient  de  cap  fa ,  félon  Nicod. 

Chasse,  fignifie  aufli ,  Cette  partie  de  la  balance  qui 
fert  à  la  tenir  fufpenduë  par  le  moyen  des  pivots  du 
fléau.  La  languette  marque  l’équilibre ,  quand  elle  eft 
toute  droite ,  6c  de  niveau  avec  les  deux  cotez  de  la 
chaffe. 

Chasse,  eft  aufli  un  terme  d’Orfevre  &  de  Faifeur  de 
boucles ,  6c  fignifie  la  meme  chofe  que  chape.  Voyez 


Chape. 

CHASSE,  f.  f.  Ce  mot  a  la  pénultième  breve.  Expul- 
fion  faite  avec  violence,  pourfuitequi  oblige  à  fuir, 
courfe  pour  attraper  quel cun.  Cet  eicadron  étoit  plus 
Fort  que  celui  des  ennemis ,  il  lui  a  donné  la  chaffe.  Ce 
Prévôt  donne  bien  la  chaffe  aux  voleurs. 

Chasse,  en  termes  deMarine,  fe  dit  en  general  delà 
fuitte.  Donner  la  chaffe,  c’eft.  Obliger  les  vaifleaux 
ennemis  à  s’enfuir.  Prendre  chaffe ,  c’eft ,  S’enfuir  foi- 
même.  Soutenir  chaffe ,  c’eft ,  Se  battre  en  retraite. 
On  appelle  pièces  de  chaffe ,  ou  chaffe  de  proue ,  les  ca¬ 
nons  qui  font  logez  fur  l’avant  du  vaifleau ,  pour  tirer 
fur  les  vaifleaux  qui  prennent  chaffe ,  &  à  qui  on  donne 
la  chaffe. 

Chasse,  fe  dit  aufli  de  la  pourfuite  qu’on  fait  du  gibier 
gros  8c  menu ,  à  poil  ou  à  plume.  La  chaffe  eft  le  plus 
ancien  moyen  d’acquérir ,  ôc  le  premier  art  que  la  natu¬ 
re  ait  enfeigné  aux  hommes  pour  fe  nourrir.  De  L  a  u- 
n  a  y  .  Les  c  baffes  fur  terre  font  de  plufieurs  fortes.  La 
chaffe  royale  eft  aux  chiens  courans  avec  meute ,  6c  équi¬ 
page  ,  où  l’on  force  le  gibier ,  tant  les  cerfs ,  daims , 
chevreuils  8c  fangliers ,  que  les  lievres  6c  renards  :  8c 
on  appelle  cela  chaffer  a  huit.  Il  n’y  a  que  les  François  , 
Anglois ,  &  Polonois  qui  ufent  de  cette  chaffe.  La  chaffe 
des  Gentilshommes  fe  fait  avec  des  lévriers ,  avec  des 
chiens  courans  pour  prendre  ,  &  forcer  des  lievres. 

Ce  mot  vient  en  ce  fens  de  chacea ,  chafea ,  ou  chacia ,  ou 
caffa ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  au  lieu  de  venatio. 
On  a  dit  aufli  caciare  8c  chacïare  -,  pour  dire ,  chaffer. 
D  u  C  a  n  g  e  .  On-  a  dit  aufli  fuga  8c  fugare  pour  dire, 
chaffer. 

La  chaffe  du  fanglier  fe  fait  aufli  à  force ,  aux  accours ,  aux 
chiens  courans,  lévriers  ,  &  avec  les  limiers  8c  ab- 
boycurs,  en  routaillant  avec  des  amorces ,  des  arque- 
bufes  &  des  toiles.  Le  vautrait  eft  un  équipage  entre¬ 
tenu  pour  courre  le  fanglier. 
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La  chaffe  au  loup  fe  fait  par  le  triquetrac  ou  battues ,  quand 
on  aflemble  plufieurs  païfans  qui  font  du  bruit  pour  effa¬ 
roucher  le  gibier ,  8c  le  faire  pafler  devant  des  arquebu- 
fiers  qui  le  tirent.  On  la  fait  aufli  avec  des  piégés  6c 
amorces. 

Les  chaffe  s  meurtrières ,  font  les  chaffes  qu’on  fait  en  Alle¬ 
magne  &  en  Italie ,  où  on  abat  grande  quantité  de  gi¬ 
bier  ,  qu’on  ne  force  point  à  la  courfe ,  mais  qu’on  en¬ 
ferme  dans  des  toiles  ou  filets ,  8c  qu’on  tué  avec  des 
épieux  ou  des  arquebufes. 

La  chaffe  aux  lapins  fe  fait  avec  des  baflets  8c  des  furets  qui 
les  font  fortir  de  leurs  terriers ,  où  l’on  tend  quelquefois 
des  bourfes,  panneaux  8c  ailiers.  On  chaffe  aufli  de 
même  les  bêtes  puantes ,  les  renards ,  chats-harets , 
fouines,  putois,  blereaux,  &  les  porc- épies. 

La  chaffe  qui  fe  fait  de  nuit  au  feu  s’appelle  fouee  ou  à  lafoye, 
quand  la  nuit  en  hiver  on  va  avec  un  feu  de  paille  battre 
les  hayes ,  tandis  que  de  l’autre  côté  il  y  a  des  hommes 
qui  avec  des  ravaux  abattent  tout  le  gibier  qui  fe  leve. 
On  appelle  aufli  la  chaffe  du  rabat ,  celle  où  on  va  la  nuit 
avec  des  filets  pour  rabattre  fur  le  gibier  qu’on  poufié 
dedans  par  le  moyen  des  chiens  fecrets. 

On  fait  aufli  des  chaffes  aux  chiens  couchans ,  braques , 
épagneuls ,  baflets  8c  barbets ,  ou  avec  des  traîneaux  , 
ailiers,  panneaux,  rets  faillans, bricoles,  tentes,  erain- 
gues,  collets,  piégés,  amorces,  broyons,  ôec.  On 
en  fait  aufli  à  l’affût ,  qui  font  en  ufage  chez  les  rotu¬ 
riers  ,  qui  y  vont  clandeftinement ,  car  elles  leur  font 
deffenduës  par  l’Ordonnance. 

On  appelle  équipage  de  chaffe ,  des  chiens  ,  des  chevaux, 
des  Picqueurs ,  8c  tout  ce  qui  fert  à  la  chaffe.  L’Ordon¬ 
nance  des  Chaffes  veut  que  l’on  condamne  au  fouet  tous 
tendeurs  de  lacs  »  tirafles,  tonnelles,  traîneaux,  bri¬ 
coles,  pans  de  rets,  colliers  ou  ailiers ,  8cc.  On  fait 
des  chaffes  generales  aux  loups ,  aux  renards  8c  autres 
bêtes  nuifibles.  Cela  fe  dit  en  termes  de  chaffe ,  des 
bottes  de  chaffe ,  de  demie-chaffe ,  c’eft- à-dire ,  de  grof- 
fes  bottes. 

La  chaffe  8c  1* agriculture  font  appellées  des  exercices  fervî- 
les  chez  Salufte.  Le  Concile  de  T  ours  deffend  aux  Ec- 
clefiaftiques  d’aller  à  la  chaffe ,  aufli-bien  qu’au  Bal  &  a 
la  Comedie.  De  Launay  Profefleur  du  Droit  François 
a  fait  un  Traité  du  Droit  de  la  chaffe.  Fouillous,  Sal-  . 
nove ,  Sehneourt  ont  écrit  de  la  Chaffe  ou  Venerie.  On 
donneàPollux  la  gloire  d’être  le  premier  qui  a  drefle 
des  chiens  à  la  chaffe  ;  ôcàCaftor,  d’être  le  premier 
qui  a  drefle  des  chevaux  pour  courre  le  cerf. 

Chasse,  fe  dit  aufli  de  la  trouppe  des  Chafleurs.  La 
chaffe  eft  à  une  lieu  d’icy.  Ce  cerf  a  mené  la  chaffe  bien 
loin. 

Chasse  ,  fe  dit  aufli  du  gibier  qu’on  a  pris  ou  tué.  Il 
lui  a  envoyé  un  prefentde  fâ  chaffe.  Voulez- vous  venir 
manger  de  ma  chaffe  P  Ce  petit  Hobereau  vit  de  chaffe. 

Chasse,  fignifie  aufli ,  le  lieu  où  eft  le  gibier.  Cette 
terre  eft  dans  un  beau  païs  de  chaffe.  Un  Capitaine  des 
Chaffes  a  une  telle  étendue  de  païs  dans  fa  Capitainerie. 

Garde-chas  s  e  ,  eft  un  Garde  qui  court  les  plaines 
6c  les  bois  pour  conferver  le  gibier  qui  eft  dans  le  païs. 

On  appelle  huîtres  de  chaffe,  les  huître?  qui  viennent  fur 
des  chevaux  de  chaffe- marée  en  plus  grande  diligence 
que  celles  qui  viennent  par  bateau ,  6c  qui  font  par.  con- 
fequent  plus  fraîches. 

En  termes  de  Chymie ,  on  appelle  feu  de  chaffe,  un  feu 
violent ,  quand  on  a  ouvert  tous  les  regitres  d  un  four¬ 
Chasse  ,  enfermes  de  Mécanique,  fe  dit  du  mouve¬ 
ment  de  vibration  qui  fait  agir.  Par  ex.  une  feie  pour 
feier  du  marbre ,  ou  de  la  pierre ,  doit  avoir  depuis  un 
pied  jufqu’a  1 8.  pouces  de, chaffe',  c’eft-à-dire ,  plus  de 
longueur  au  delà  du  bloc  qui  eft  à  feier. 

Chasse,  eft  aufli  une  efpece  de  niveau  dont  fe  fervent 
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les  Maçons ,  qui  confifte  à  Une  planche  -percée  par  le 
bas ,  pour  recevoir  un  plomb  au  bout  d’une  corde  atta¬ 
chée  en  haut,  qui  eft  conduit  par  une  ligne  tracée  dans 
le  milieu. 

Chasse  qJJarrÉe,  Chas  s  e  ronde, et  demi- 
ronde,  font  des  outils  d’ Artifans ,  6c  fur  tout  de 
ceux  qui  travaillent  en  fer ,  qui  fervent  à  percer  6c  à 
enlever  les  pièces  en  quarré  ,  rond  ,  ou  demi-rond. 
Ce  font  des  marteaux  ou  poinçons  de  fer  fort  acerez. 

Chasse,  en  termes  de  Joueurs  de  Paume,  eft  une  . 
chute  de  balle  à  un  certain  endroit  du  jeu,  qu’on  mar¬ 
que  ,  au  delà  duquel  il  faut  que  l’autre  Joueur  pouffe  la 
balle  pour  gagner  le  coup  :  ce  qui  fe  fait  tant  à  la  lon¬ 
gue,  qu’à  la  courte  Paume.  On  paffe'fousla  corde 
quand  il  y  a  deux  chajfes.  Les  Marqueurs  font  faits  pour 
marquer  les  chajfes. 

On  dit  proverbialement.  Marquez  cette chaffe  ;  pour  dire, 
Remarquez  bien  cette  aélion  que  vous  avez  faite ,  je 
m’en  reffentirai  en  temps  6c  lieu.  On  appelle  cbajfe 
morte ,  un  coup  perdu ,  une  action  qui  n’a  aucune  fuite, 
dont  on  ne  fe  reflentira  point. 

Chasse-avant,  f.  m.  C’eft  un  homme  prepofé  dans 
les  grands  atteliers  pour  hâter  d’aller  les  manœuvres , 
hotteurs ,  6c  autres  gens  de  journée. 

Chasse-co  qjj  in,  ou  Chas  se- chien,  f.  m. 
eft  un  Suifte  ou  Bedeau  qui  a  foin  de  chaffer  les  gueux 
mendians  des  Egiifes ,  6c  les  chiens. 

Chasse-cousin.  On  appelle  ainfi  le  méchant  vin , 
qui  fait  que  les  coufins ,  parens  6c  amis  ne  fréquentent 
pas  en  une  maifon  ,  de  peur  d’y  faire  un  mauvais  repas. 

Il  eft  du  ftile  bas  6c  populaire. 

On  appelle  aufti  cbajfe-coufin ,  chez  les  Maîtres  d’armes , 
un  fleuret  ferme ,  6c  qui  n’obeit  pas ,  propre  à  bourrer 
de  certaines  gens  qui  viennent  faire  affaut.  Il  eft  du  ftile 
bas  aufli-bien  que  le  precedent. 

Chasse-ennui.  Ce  qui  ôte  le  chagrin ,  l’inquietude 
de  l’efprit.  Le  vin  eft  un  bon  chajfe-ennui.  Ce  livre  fa¬ 
cétieux  eft  un  bon  chajfe-ennui.  Il  eft  bas. 

Chasse-mare'e,  f.  m.  eft  un  Marchand  ou  Voitu¬ 
rier  qui  apporte  en  diligence  le  poiflbn  de  mer  dans  les 
villes. 

Chasse-mulet.  Valet  de  Meunier  des  environs  de 
Paris ,  qui  reporte  fur  fes  mulets ,  les  facs  de  farine  aux 
Boulengers ,  6c  qui  va  quérir  le  blé  des  Boulengers ,  6c 
le  porte  fur  fes  mulets  au  moulin. 

Chasse-partie,  fi  f.  T erme  d’Avanturier.  C’eft 
un  accord  par  lequel  les  Avanturiers  règlent  entre  eux 
ce  qui  doit  revenir  à  chacun  d’eux  pour  fa  part,  lors¬ 
qu’ils  ont  fait  quelque  prife. 

Chasse-rage.  f.  f.  Plante.  Voyez  Pa  s  s  e-r  âge  , 
c’eft  la  meme  chofe.  En  Latin  lepidium  ou  iberis. 

CHASSER,  v.  ad:.  Eloigner,  pouffer  quelque  chofe 
avec  violence-,  l’obliger  à  fe  retirer  •  lui  donner  la  chaf- 
fe.  Ce  General  a  chaffé  les  ennemis  hors  du  Royaume. 
Pourquoy  êtes-vous  fi  prompt  à  fortir ,  quand  le  dépit 
vous  en  chaffe  -,  6c  fi  lent  à  y  revenir  quand  l’amour 
vous  y  rappelle  ?  L.  Portüg.  Très-fouvent  la  rai- 
fon  ne  vient  au  fecours  d’un  Amant ,  que  lorfque  quel¬ 
que  grand  dépit  a  prefque  chaffé  l’amour  de  fon  cœur. 
M.  S  c.  L’homme  doit  être  dégoûté ,  6c  chaffé  de  la  vie 
paf  les  douleurs ,  6c  par  les  afïli&ions.  Ab  a  . 

Rois  chaffez  la  calomnie  ; 

Ses  criminels  attentats , 

Des  plus  paifibles  Etats , 

Troublent  l'heur  eu  fie  harmonie.  Rac. 

On  dit  aufft ,  La  nuit  vous  chaffe ,  vous  oblige  à  partir  ; 

6c  par  civilité ,  Jevou  s  chaffe-,  pour  dire,  Jcvouscon- 
feille  de  vous  en  aller.  On  dit,  qu’un  homme  a  été 
tbaffé  de  la  Cour  -,  pour  dire ,  qu’il  a  été  exilé.  On  dit 
encore ,  Chajfer  le  mauvais  air,  quand  on  airie  une  mai¬ 
fon.  On  dit  au  Manege,  chajfer  un  cheval  en  ayant; 
pour  dire,  le  porter  ou  le  faire  aller  en  avant. 
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Chasser,  fignifie  encore ,  Pouffer  ;  frapper  avec  vi0 
lence  fur  une  chofe ,  pour  la  faire  entrer  dans  une  autre* 
Les  Menuifiers  chaffent  à  force  une  cheville  dans  un  trou* 
Les  Tonneliers  chaffent  à  force  les  cerceaux  pour  bien 
ferrer  les  douves  d’un  tonneau. 

Chasser,  fignifie  aufft ,  Pourfuivre  du  gibier.  Chajfer 
à  bruit ,  chajfer  à  cor  6c  à  cry ,  c’eft  Chajfer  en  grand 
Seigneur  avec  meute  de  chiens  courans ,  Picqueurs  & 
Veneurs.  Chajfer  au  fanglier ,  au  cerf,  au  menu  <dbier. 
Ménagé  dérivé  ce  mot  de  l’Italien  cacciare,  6c  de  caccià 
qui  a  été  fait  de  captare ,  dont  les  Latins  fe  font  fervis 
en  la  même  lignification. 

Chasser,  fe  dit  aufti  des  Meuniers  qui  n’ont  pas  un 
moulin  bannal ,  6c  qui  vont  chercher  deçà  6c  delà  leurs 
mounées. 

Chasser,  fe  dit  aufft  en  parlant  de  ce  qui  s’étend  plus 
loin,  qui  occupe  plus  d’efpace.  La  poudre  à  canon  qui 
eft  fine  chaffe  plus  loin  fon  plomb ,  que  celle  qui  eft  plus 
grofliere. 

On  dit  en  Imprimerie,  que  le  Parangon  chaffe  plus  loin 
que  le  St.  Auguftin  ;  pour  dire ,  que  ce  cara&ere  occu¬ 
pe  plus  d?efpace  que  l’autre. 

Chasser,  en  termes  de  Marine,  fignifie  aufti ,  Pour¬ 
fuivre  ou  donner  la  chaffe  à  des  vaiffeaux  ennemis.  Nos 
vaiffeaux  chajfer ent  deux  jours  fur  ces  Corfaires,  les  pour- 
fuivirent  jufques  dans  leurs  ports. 

On  dit  aufîî ,  qu’un  navire  chaffe  fur  fon  ancre,  lorfque  le 
fond  eft  de  mauvaife  tenue ,  6c  que  le  vent  6c  les  marées 
entraînent  le  vaiffeau ,  ou  le  font  arer ,  pareeque  l’ancre 
n’a  pas  mordu  allez  avant ,  6c  quelle  laboure  le  fable. 

Chasser,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit ,  qu’un  clou  chaffe  l’autre  ;  pour  dire ,  que  le  plus 
fort  chaffe  le  plus  foible ,  qu’un  grand  mal  en  fait  oublier 
un  petit.  On  dit  aufti ,  qu’un  bon  chien  chaffe  de  race  ; 
pour  dire,  qu’on  tient  toujours  quelque  chofe  de  la  naif- 
fance ,  6c  qu’elle  vaut  mieux  que  l’éducation.  On  dit 
aufti ,  qu’un  garçon ,  qu’une  fille  chaffent  de  race,  quand 
ils  ont  les  mêmes  inclinations  que  leur  pereou  leur  mè¬ 
re.  On  dit  aufti ,  que  la  faim  chaffe  le  loup  hors  du  bois  ; 
pour  dire  ,  que  la  neceftité  oblige  les  gens  à  tra¬ 
vailler. 

Chasse,  ee.  part.  paff.  6cadj. 

CHASSEUR,  f.  m.  CHASSERESSE,  f.  f. 
Qui  aime  la  chaffe.  Un  homme  de  campagne  qui  ne 
fera  que  Chajfeur,  a  pour  l’ordinaire  un  air  groftier,  & 
ruftique ,  6c  fçaura  mieux  prendre  des  cerfs ,  que  gai- 
gner  des  cœurs.  M.  S  c .  St.  Hubert  eft  le  Patron  des 
Chajfeurs.  On  dit  un  repas  de  Chajfeur  ;  pour  dire ,  un 
repas  prompt  6c  leger.  Une  Mefîe  de  Chajfeur ,  eft  une 
Meffe  dite  à  la  hâte.  En  tout  gibier  on  remarque  tou¬ 
jours  le  morceau  du  Chajfeur.  Diane  chez  les  Payens 
étoit  une  Divinité  Chaffereffe. 

CHASSIE,  f.  f.  Certaine  humidité  vifqueufe  qui  fort 
des  yeux  ,  6c  qui  colle  les  paupières. 

CHASSIEUX,  euse.  adj.  Qui  a  les  yeux  pleins 
de  chaftie.  Les  vieilles  font  ordinairement  chaffieufes. 
Les  fluxions  rendent  les  yeux  chaffieux. 

CHASSIS,  f.  m.  Partie  mobile  de  la  croifée  qui  porte 
le  verre  ;  ouvrage  de  menuiferie  divifé  en  plufieurs  car¬ 
reaux  ,  qu’on  garnit  de  verre  ou  de  papier ,  pour  em¬ 
pêcher  que  le  vent  n’entre  par  les  fenêtres  de  quelque 
appartement.  Cette  chambre  a  double  chaffis,  ou  un 
contre  chaffis ,  l’un  de  verre ,  l’autre  de  papier.  On  ap¬ 
pelle  chaffis  à  panneaux ,  celui  qui  eft  rempli  de  car¬ 
reaux,  ou  de  panneaux  de  bornes  en  plomb.  Chaffis  a 
carreaux ,  celui  qui  eft  partagé  des  croifillons  de  petit 
bois,  Ôc  garni  de  grands  carreaux  de  verre.  Chaffts  a 
couliffe  y  celui  dont  la  moitié  fe  double  en  le  hauffant  fur 
l’autre.  On  fait  aufti  à  la  campagne  des  chaffis  de  toile. 
On  fait  encore  des  chaffis  à  claires  voyes  d’ofier ,  de 

fil  de  fer,  pour  conferyer  les  vitres.  On  fefett  de 

chaffis 
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thaffis  dans  les  jardins  pour  avancer  les  plantes ,  &  pour 
les  réchauffer.  Ce  mot  a  été  fait  de  capfilium ,  diminutif 
de  capfum ,  quon  a  dit  pour  cap  fa.  Menace. 

Châssis,  fe  dit  auffi  d’un  ouvrage  de  Menuificr ,  qui 
enferme ,  qui  enchafle ,  qui  entoure  ,  qui  fupporte 
quelque  chofe.  Ainfi  on  dit,  le  ch  a  [fis  d’une  porte, 
d’une  fenêtre.  Mettre  une  table  furfon  chaffis.  Chaffis 
de  fer  ,  eft  le  pourtour  dormant  qui  reçoit  le  batte¬ 
ment  d’une  porte  de  fer.  C’eft  auffi  ce  qui  en  retient  les 
barres ,  &  traverfes  des  ventaux. 

Ch  assis  de  Pierre,  eft  une  dale  de  pierre  qui  en 
reçoit  une  autre  en  feuillure.  Elle  fert  aux  aqueducs, 
aux  regards ,  &  aux  cloaques  pour  y  travailler ,  ou  aux 
fofles  d’aifances  pour  les  vuider. 

Châssis,  fe  dit  encore  en  termes  de  Peinture,  ou  de 
Perfpe&ive  ,  d’un  carre  compofê  de  quatre  réglés  de 
bois  affemblées,  dont  le  vuide  eft  divifé  parplufieurs 
filets  &  petits  carreaux  :  ce  qui  fert  à  réduire  les  figu¬ 
res  du  petit  au  grand ,  &  du  grand  au  petit.  On  appelle 
auffi  chaffis ,  le  bois  fur  lequel  eft  tendue  la  toile  où  on 
applique  la  peinture. 

Châssis,  fe  dit  encore  d’un  metier  fur  lequel  on  étend 
de  la  toile  ou  de  l’étoffe  pour  broder ,  ou  des  refeaux 
pour  y  faire  des  dentelles ,  ou  autres  ouvrages  *  ou  des 
tnatelats  pour  les  picquer ,  &c. 

Chas  sis,  en  termes  d’imprimerie ,  eft  un  grand  car¬ 
ré  compofé  de  quatre  bandes  de  fer ,  dans  le  vuide  du¬ 
quel  on  enferme  les  formes  de  plomb  ou  caraâeres  ar¬ 
rangez  qu’on  ferre  de  tous  cotez  avec  des  coins.  Le 
chaffis  fe  dit  proprement ,  quand  il  y  a  une  barre  dans 
le  milieu  ;  car  lorfqu’il  n’y  en  a  point ,  on  l’appelle  ra¬ 
inette . 

C  H  A  S  S  O  I  R.  f.  m.  T erme  de  Tonnelier.  C’eft  un 
morceau  de  bois  qu’on  pofe  fur  le  cerceau ,  &  qu’on 

.  frapeavec  le  maillet,  pour chaffer le  cerceau,  quand 
on  lie  des  futailles. 

CHASSOIRE.  f. f.  Terme d’Autourferie.  Baguette 
que  portent  les  Autourfiers. 

CHASTAIGNE,  ou  CHATAIGNE,  f.f. 
Fruit  d’un  grand  arbre  qu’on  appelle  châtaignier ,  &  qui 
eft  affez  connu.  Ce  fruit  eft  renfermé  dans  trois  enve¬ 
loppes.  L’exterieure  eft  femblable  à  un  heriffon ,  gar¬ 
nie  de  piquans.  Celle  du  milieu  eft  comme  du  cuir 
délié ,  brune  &  polie.  La  troifiéme  eft  plus  mince  & 
ridée.  Au  deffous  on  trouve  la  châtaigne  qui  eft  blan¬ 
che  ,  affez  dure ,  d’un  goût  agréable ,  &  fort  bonne  à 
manger.  On  en  fait  de  la  bouillie  en  quelques  en¬ 
droits.  Les  châtaignes  font  fort  venteufes.  Les  écoliers 
font  friands  de  châtaignes  bouillies.  On  engraiffe  les 
pourceaux  de  châtaignes  enLimofin.  Les  montagnarts 
vivent  tout  l’hiver  de  châtaignes  qu’ils  font  fecher  fur  des 
clayes,  puis  ils  les  font  moudre  après  les  avoir  pelées, 
pour  en  faire  du  pain.  Ce  fruit  eft  aftringcnt ,  &  fur 
tout  fa  pelure  du  milieu.  En  Latin  cajlanea ,  d’où  on 
a  fait  cafianaretum ,  châtaigneraie. 

Chastaigne  de  Cheval,  ou  Chevaline. 
Arbre  qui  nous  a  été  apporté  de  Conftantinoplc  &  de 
1  Ifle  de  Candie ,  a  qui  ceux  du  pais  ont  donné  ce  nom , 
parceque  fon  fruit  qui  eft  femblable  à  no  s  châtaignes, 
eft  bon  à  guérir  les  chevaux  pouffifs,  lorfqu’on  leur  en 
donne  a  manger.  On  1  appelle  autrement  marronier 
d  Inde .  En  Latin  hippocaftanum  ou  cajlanea  equina. 
Voyez  Ma  rr  onie  r  d’Inde. 

Ch  astaigne  d’eau,  eft  une  autre  forte  de  plante , 
qui  eft  ainfî  appellée  ,  parceque  fon  fruit  eft  femblable 
à  nos  châtaignes ,  &  qu’elle  croît  dans  l’eau.  On  la 
nomme  autrement  tribale  aquatique.  En  Latin  tribulus 
aquaticus. 

Chastaigne.  adj.  Qui  eft  de  couleur  de  châtaigne 
CHAST  AIGNERAYE.  f.f.  Lieu  ou  terre  plan¬ 
tée  de  châtaigniers. 
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C  Î?  A  ^  1  G  NI!  E  f  '  l  9rand  art>re  cîui  Porte 

des  châtaignes.  La  plus  belle  charpente  eft  faite  de 

bois  de  châtaignier.  On  n’y  voit  point  de  vermine  ni 

d’araignées  qui  s’y  attachent.  Il  n’eft  pas  bon  à  brûler , 

mais  il  fert  à  faire  des  cercles ,  des  cuves  &  futailles ,  ou 

des  perches  pour  les  treilles  &  efpaliers.  11  y  a  une  Qr_ 

donnance  de  Henri  III.  de  1580.  qui  veut  qu’on  les 

coupe  de  fix  a  fept  ans. 

CHAST  AIN,  ou  C  H  A  T  A  I  N.  adj.  m.  &  fubft. 
Qpi  ne  fe  dit  que  du  poil  qui  eft  entre  le  blond  &  le 
noir.  Cet  enfant  étoit  blond  en  fa  jeun  elfe,  il  eft  main¬ 
tenant  chatain.  Les  châtains  font  plus  communs  que  les 
blonds. 

CHASTE,  adj.  m.  &  f.  Prononcez  Tj.  Qui  n'eft 
point  adonné  à  la  paillardife ,  au  péché  de  la  chair 
11  ne  faut  point  feandalifer  les  oreilles  chafles.  Dieu  a 
pris  chair  humaine  dans  les  chafles  entrailles  de  la  Vier¬ 
ge.  On  peut  être  chafte  dans  le  mariage.  J’ai  toujours 
été  auffi  chafte  qu’une  Demoifelle  que  vous  fçavez. 
Voit.  On  a  dit  de  Lucrèce ,  que  fon  corps  avoit 
reçu  l’injure ,  tandis  que  fon  ame  étoit  demeurée  chafte. 
Le  Mai.  C’eft  peu  pour  Pompée  que  fon  époufe  foit 
demeurée  chafte,  fi  elle  a  feulement  pu  concevoir  la  pen- 
fée  de  ne  l’être  plus.  Vill. 

On  le  dit  auffi  du  ftile ,  quand  il  eft  honnête  &  éloigné  dç 
toute  impureté.  On  a  loiié  Virgile  de  ce  qu’il  étoit  un 
Poète  chafte.  La  langue  Françoife  eft  fi  chafte ,  qu’ el¬ 
le  rejette  non  feulement  toutes  les  expreffions  qui  blef- 
fent  la  pudeur ,  &  qui  faliffent  tant  foit  peu  l’imagina¬ 
tion  :  mais  encore  celles  qui  peuvent  être  mal  inter¬ 
prétées.  Sa  feverité  va  jufqu’au  fcrupule ,  comme  celle 
des  perfonnes qui  ont  la  confcience  tendre,  &aufquel- 
les  l’ombre  même  du  mal  fait  horreur.  B  o  U.  La  chaf¬ 
te  éloquence  ne  met  point  de  fard  flir  fon  vifage  pour 
paraître  agréable.  St.  Ev.  On  le  dit  encore  pour 
marquer  la  pureté  Grammaticale,  &ilfe  joint  d’or¬ 
dinaire  avec  un  autre  mot  qui  l’explique ,  &  qui  le  dé¬ 
termine  :  comme ,  On  ne  peut  pas  voir  une  didion  plus 
chafte ,  ni  plus  corre&e.  B  o  U. 
CHASTEMENT,  adv.  D’une  maniéré  chafte.  Les 
Prêtres  &  les  Religieux  font  obligez  de  vivre  chafte- 
ment ,  de  s’abftenir  de  tout  commerce  de  femmes. 
L'amour  le  moins  honnête  exprimé  chaftement , 

N'excite  point  en  nous  de  honteux  mouvement.  B  o  1 . 
CHAS  T  EAU,  ou  CHATEAU,  f.  m.  Place 
fortifiée  par  art ,  ou  par  nature ,  foit  dans  la  campagne , 
foit  dans  une  ville ,  pour  tenir  les  peuples  dans  le  de¬ 
voir  ;  efpece  de  petite  citadelle.  La  Flandre  a  plufieurs 
châteaux  qui  peuvent  fe  deffendre.  Ce  château  com¬ 
mande  à  la  ville. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cafteüum ,  diminutif  de  caftrum. 

Chast  eau,  fe  dit  auffi  fimplement  du  logis  d’un  Sei* 
gneur ,  d  un  Hôtel  ou  il  demeure ,  8c  où  on  lui  vient 
rendre  hommage ,  bâti  en  maniéré  de  forterefie ,  avec 
foffez ,  8c  pont-levis.  On  appelle  auffi  château ,  une 
maifon  fans  defenfe ,  où  les  fofiêz  ne  fervent  que  d’or- 
neraent.  Le  Château  du  Louvre.  Le  Château  deVin- 
cennes.  Le  Château  St.  Ange  à  Rome. 

Chast  eau,  fe  dit  auffi  d’une  maifon  de  plaifance, 
quand  elle  eft  bâtie  magnifiquement.  Ce  n'eft  pas  là 
une  maifon  de  bourgeois  ;  c’eft  un  château. 

On  appelle  château  de  carte,  une  maifon  fort  enjolivée, 
qui  paraît  beaucoup ,  8c  qui  eft  en  effet  peu  de  chofe. 
On  appelle  auffi  château  branlant,  une  chofe  qui  n’eft 
pas  appuyée  fur  de  bons  fondemens ,  qui  n’eft  pas  fer-r 
me ,  qui  menace  ruine. 

Ch  a  s  t  e  au,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  dans  les  grands 
bâtimens  de  mer.  Le  château  de  proue  ou  château  d'a¬ 
vant  ,  le  gaillard  d'avant  ou  le  theatre ,  eft  l’cxhaufTe- 
ment  qui  eft  à  la  proue  des  grands  vaiffeaux  au  delfus  du 
dernier  pont  vers  la  mifaine  :  c’eft  le  lieu  où  font  Icscui- 

fines. 
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fines.  Le  château  de  pouppe ,  ou  le  château  éé arriéré ,  ou 
le  gaillard  d'arriere  ,  c’eft  toute  l’élévation  qui  régné 
fur  la  pouppe  au  deffus  du  dernier  pont ,  où  font  les 
chambres  du  Confeil  &  du  Capitaine. 

Chasteau  d’eau,  c’eft  un  pavillon  different  du  re¬ 
gard,  en  ce  qu’il  a  de  p’us  un  refervoir  >  «Sc  quelque 
façade  d’architeéture  enrichie  de  nappes  d’eau  ,  de 
cafcades  ,  8cc.  C’elL  quelquefois  un  corps  de  batiment 
avec  une  fim pie  décoration  de  croifees  feintes,  parce- 
qu’il  ne  renferme  que  des  refervoirs ,  comme  le  château 
d’eau  à  Yerfailles. 

On  appelle  en  termes  de  Blafon  un  château  fondu,  celui 
qui  eft  reprefenté  en  fa  partie d’enhaut feulement,  «Sc 
lorfque  celle  d’enbas  femble  couppée.  Il  doit  du  moins 
avoir  deux  tours  ,  <5c  un  logement  au  milieu. 

Chasteau  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Ville  prife,  château  rendu;  pour  dire,  qu’on  ne  peut 
plus  gueres  tenir  dans  un  château ,  quand  la  ville  eft 
prife.  On  dit  auffi ,  Faire  des  châteaux  en  Efpagne  ; 
pour  dire ,  Se  repaître  de  chimères ,  de  vaines  imagina¬ 
tions  ,  pareequ’en  Efpagne  les  Grands  Seigneurs  de¬ 
meurent  dans  les  villes ,  <5c  ne  font  pas  bâtir  des  châ¬ 
teaux  à  la  campagne ,  comme  on  fait  en  France.  D’au¬ 
tres  font  venir  la  chofe  de  plus  loin  ,  &  difent  que  Ceci- 
lius  Metellus  ayant  bloqué  la  ville  deTrebie  au  Royaume 
d’ Arragon ,  fut  obligé  de  lever  le  fiege ,  mais  par  toutè 
la  Province  il  fit  bâtir  des  forts ,  des  redoutes  <5e  des 
châteaux  ,  fans  qu’on  fçût  à  quel  deffein  ,  car  il  les 
abandonnoit  en  changeant  de  quartier.  Ce  qui  étonna 
fes  Capitaines ,  qui  lui  en  demandèrent  la  caufe.  Auf- 
quels  il  repartit ,  que  s’il  croyoit  que  fa  chemife  en  eût 
eu  la  connoiffance  ,  qu’il  l’auroit  brûlée  fur  le  champ. 
Mais  ayant  beaucoup  rodé  ,  il  revint  fur  les  Trebiens 
qui  avoient  négligé  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes ,  &  les 
força.  Deforte  qu’en  ce  fens..  Faire  des  châteaux  en 
Efpagne ,  c’eft ,  Méditer  profondément  fur  un  deffein , 
8c  avoir  des  penfées  qui  paroiffent  inutiles ,  mais  qui 

'  dans  la  fuite  peuvent  fervir  :  faire  des  projets  chiméri¬ 
ques  ,  ou  dont  l’execution  eft  impoffible.  D’autres  di¬ 
fent  qu’en  l’an  700.  les  Maures  ayant  paffé  en  Efpagne 
pour  s’y  maintenir ,  bâtirent  a  chaque  pas  des  châteaux , 
dont  on  voit  encore  une  infinité.  Deforte  que  quand 
on  dit ,  Bâtir  des  châteaux  en-Efpagne,  où  il  y  en  a 
déjà  trop,  on  veut  dire,  Faire  une  chofe  ridicule  & 
inutile ,  comme  de  porter  de  l’eau  à  la  riviere.  En  quel¬ 
ques  vieux  Auteurs  on  trouve ,  Faire  des  châteaux  en 
Afie ,  dans  le  meme  fens  qu’on,  dit  à  prefent  en  Ef¬ 
pagne. 

C  H  A  S  T  E  L  A I  N.  f.  m.  C’étoit  autrefois  le  Gou¬ 
verneur  d’un  château  ,  établi  par  les  Ducs  ou  Comtes , 
dans  les  principales  bourgades  ,  tant  pour  les  tenir 
dans  l’obeïffance ,  que  pour  y  rendre  la  juftice.  Mais 
dans  la  fuite  ils  ufurperent  la  propriété  <5c  la  feigneurie 
de  leur  Jurifdidion.  Maintenant  il  ne  fignifie  plus  que 
le  Seigneur  d’une  terre,  qui  a  un  degré  d’élevation au 
deffus  d’une  Seigneurie  ordinaire.  Le  Seigneur  Châte¬ 
lain  ne  peut  porter  fes  Armoiries  qu’en  éaifTom,  8c  non 
en  quarré  ou  bannière ,  comme  font  les  Comtes ,  Vi¬ 
comtes  &  Barons.?  qui  ont  droit  de  bannière ,  de  haute 
Juftice ,  de  fourches  patibulaires  à  quatre  pilliers.  Le 
Châtelain  a  droit  d’avoir  maifon  forte  j  c’eft-à-dire  mu¬ 
nie  de  foffez,  8c  pont-levis,  fans  permiffion  du  Roi* 
il  peut  meme  empêcher  que  l’on’  ne  bâtiffe  une  maifon 
forte  dans  l’étendue  de  fa  Châtellenie.  Autrefois  pour 
être  Châtelain ,  il  falloit  avoir  un  château,  <5c  forte- 
reffe.  Seigneurie,  &  Jurifditftion  ;  8c  pour  faire  la 
Chatelenie ,  il  falloit  qu’il  y  eût  une  Abbaye ,  ou  Prieu- 
re  Conventuel ,  four-bannal ,  8cc. 

Ch  astelain,  eft  auffi  un  Juge,  ou  Officier  »  qui 
rend  la  juftice  dans  l’étendue  de  la  terre  d’un  Seigneur 
Châtelain,  En  Auvergne,  en  Dauphiné,  &  en  Poitou, 
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les  Châtelains  des  villes  font  auffi  des  Officiers  exerceans 
la  Juftice. 

CHASTELE',  e'e.  adj.  Terme  de  Blafon,  cjui  fe 
dit  des  pièces  d’un  Ecu  chargées  de  figures  de  châteaux. 
La  bordure  de  Portugal ,  le  lambel  d’Artois  font  châ¬ 
telet.. 

CHASTELENIE.  f.f.  Seigneurie  d’un  Seigneur 
Châtelain,  &  l’étendue  de  fa  terre,  &  de  fa  Juftice. 
C’étoit  anciennement  un  nom  d’Office  ,  «5c  non  de 
Seigneurie.  Dans  l’ancienne  Pratique ,  C hâtelenie  figni- 
fiele  reffort,  l’enclave  d’une  haute  Juftice.  Il  y  a  tant 
de  Chatelenïes  qui  reffortiffent  à  ce  Prefidial.  Cette  Pro¬ 
vince  eft  divifée  en  tant  de  Châtelenies. 

CHASTELE  T.  f.  m.  C’eft  ainfi  qu’on  appelloit 
autrefois  de  petits  châteaux  ou  fortereffes ,  où  les  Sei¬ 
gneurs  Châtelains  logeoient.  Mais  prefentement  on 
appelle  à  Paris  le  Grand  Châtelet ,  le  lieu  où  fe  tient  le 
Prefidial,  011  la  Juftice  ordinaire,  du  Prévôt  deParis. 
On  les  appelle  de  même  à  Orléans  &  à  Montpellier, 
8cc.  Les  fentences  8c  le  fceau  du  Châtelet  de  Paris  font 
executoires  par  toute  la  France.  Les  Notaires  du  Châ¬ 
telet  dépendent  de  cette  Jurifdiélion.  On  prétend  que 
le  fceau  du  Châtelet  eft  attributif  de  Jurifdiélion ,  en- 
forte  que  quiconque  eft  obligé  en  vertu  d’un  contrat 
paffé  au  Châtelet ,  y  peut  être  affigné  pour  l’execution 
du  même  contra <ft ,  en  quelque  lieu  du  Royaume  qu’il 
foit  domicilié.  Le  petit  Châtelet  eft  un  ancien  Fort  qui 
fert  aujourd’hui  à  mettre  des  prifonniers.  L’ancien ,  le 
nouveau  Châtelet  font  deux  corps  de  Jurifdiétion  qui 
forment  maintenant  le  Prefidial.  En  Latin  Cajla - 
letum. 

Chastelet.  T  erme  de  Rubanier.  C’eft  la  partie  du 
metier  du  Rubanier ,  qui  foutient  les  ardoifes  <5e  les 
hautes  lices. 

C  H  A  S  T  E  T  E'.  f.  f.  L’x  fe  prononce.  Vertu  Chré¬ 
tienne  8c  morale,  par  laquelle  on  s’abftient  des  plaifirs 
illicites  de  la  chair,  8c  on  ufe  modérément  des  légitimés. 
Les  Religieux  8c  les  Religieufes  font  vœu  de  chajîeté^ 
Sc  de  continence  perpétuelle.  La  chajleré(e  peut  gar¬ 
der  dans  le  mariage.  Si  les  hommes  n’avoient  pas  atta¬ 
ché  Thonneur,  &  la  gloire  des  femmes  à  la  chajîeté ,  elles 
porteroient  peut-être  la  licence  plus  loin  qu’eux.  B  a  y. 
Cen’eft  pas  toujours  par  chajîeté  que  les  femmes  font 
chaftes.  LaRoch.  On  peut  douter  de  la  chajîeté  d’une 
femme  qui  n’a  point  été  attaquée.  O  e.  M.  Ancien¬ 
nement  à  la  Chine  on  pouffoit  fi  loin  les  loix  de  \z chas¬ 
teté,  que  îes  femmes  ne  paffoient  jamais  à  de  fécondés 
noces.  L  e  P.  C  o  U  p  l  e  t  .  La  chajîeté eft  la  gloire , 
8c  le  partage  des  femmes.  Le.  Mai.  Si  les  hommes 
fe  font  difpenfez  du  foin  exaél ,  «5c  fcrupuleux  de  leur 
chajîeté ,  c’ eft  qu’ils  ont  crû  que  l’éminence  de  leur  fexe 
confifte  en  la  liberté  de  faillir.  Id.  Un  honnête  hom¬ 
me  ne  fe  rebute  jamais  d’un  refus  de  chajîeté ,  8c  non 
de  choix.  Mont. 

CHASTIER,  ou  CHATIER,  v.aA.  Corri¬ 
ger  ,  punir  ceux  qui  ont  failli.  La  Juftice  châtie  les  cou¬ 
pables.  Un  pere  doit  chtâier  fes  enfans.  C’eft  une  vé¬ 
rité  qui  paroît  un  peu  auftere ,  que  Dieu  nous  aime 
quand  il  nous  châtie.  F  l  .  Dieu  ne  châtie  point  l’iniquité 
des  peres  fur  l’innocence  des  enfans ,  cette  conduite  eft 
incompatible  avec  fa  juftice,  Oe.  M.  Celui  qui  châ¬ 
tie  dans  la  colere ,  ne  corrige  pas  •  il  fe  venge.  Mont* 
Le  Grand  Confia ntîn  ne  fe  portoit  à  châtier  que  pour  le 
gouvernement ,  &  non  pour  affouvir  fa  vengeance. 
Herman.  Dieu  peut-il  nous  châtier  de  nos  infideli- 
tez,  puis  que  nous  ne  péchons  que  par  l’abfence  d’une 
graeequ’il  nous  refufe  lui-même?  Arn.  Onditauflî 
au  Manege ,  Châtier  un  cheval. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cajligare. 

Ch  as  T  ier,  fe  dit  auffi  des  malheurs  ou  dephifirs  qui 

nous  arrivent  »  en  confequence  de  quelque  faute  que 

nous 
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nous  avons  faite.  Cet  homme  a  ete  bien  châtie  de  la  fau¬ 
te  quil  a  faite,  toute  fa  fortune  a  ete  depuis  en  déca¬ 
dence.  La  goutte  châtie  bien  les  vieilles  gens  des  pechez 
de  la  jeuneife.  Un  honnête  homme  eft  alfez  châtié 
quand  il  eft  obligé  defe  repentir. ^  Cl  . 

Non  y  vous  dis-je  y  ondevrott  châtier  fans  pitié 
Ce  commerce  \mteux  de  femblans  d'amitié.  Mol. 

C  h  a  s  t  i  e  R  ,  lignifie  aufîi ,  Corriger ,  polir  un  Ouvra¬ 
ge  ,  le  purger  de  fes  fautes.  Le  ftile  de  cet  Orateur  eft 
fort  châtié.  Cet  homme  écrit  de  bon  fens ,  mais  il  ne 
châtie  pas  alfez  fa  di&ion.  Voiture  a  plus  châtié  fa  profe 
que  fes  vers.  Pel.  Euripide  le  plus  tragique  de  tous 
les  Poètes ,  eft  d’ailleurs  peu  exa<ft ,  6c  peu  châtié  dans 
la  conduite  ,  6c  la  difpolition  de  fes  fujets.  Dac. 
Quoyque  le  ftile  de  Voiture  ne  foit  pas  fort  châtié ,  par- 
cequ’il  n’a  jamais  revu  fes  Ouvrages  ,  on  y  trouve  une 
naïveté ,  6c  une  delicateffe ,  qui  ne  fe  rencontrent  point 
par  tout  ailleurs.  BoU. 

Chastie,  ee.  part.  6cadj. 

On  dit  proverbialement ,  Qui  bien  aime  bien  châtie  -,  en 
parlant  de  l’amour  d’un  pere  envers  fes  enfans.  On  dit 
aufli,  Châtier  bien ,  6c  recompenfer  demême.  L’au¬ 
teur  de  ce  mot  eft  le  Duc  d’Albe ,  qui  étoit  fort  exact 
à  payer  fes  trouppes  ,  6c  fort  fevere  à  les  punir. 
CHASTIMENT.  f.  m.  Supplice ,  peine  qu’on  fait 
fouffrir  pour  quelque  faute  commife.  Toute  faute  méri¬ 
té  un  châtiment.  Les  guerres ,  les  maladies ,  font  des  châ - 
,  ùmens  que  Dieu  fait  fouffrir  aux  hommes  à  caufe  de 
leurs  pechez.  La  loi  outragée ,  6c  l’ordre  public  de¬ 
mandent  le  châtiment  du  coupable.  Cl.  Ceux  que  la 
crainte  des  châtiment  ne  retient  pas  dans  le  devoir ,  y 
.  font  retenus  par  l’efperance  des  honneurs.  G o  m.  Les 
châtimens  que  la  Juftice  impofe  ne  font  que  pour  l’aver- 
.  tiffement  des  autres  :  on  ne  corrige  pas  celui  qu'on 
pend;  on  corrige  les  autres  par  lui.  Mont.  Dieu  fit 
périr  les  Egyptiens  par  les  plus  feveres  châtimens  dont  il 
punit  les  hommes  dans  fon  couroux.  Arn. 

Il  faut  des  châtimens  dont  f  Univers  fremijfe , 

Qu'on  tremble  y  en  comparant  l’ojfenfey  &  le  fupplice. 

Ra  c. 

..  Et  fi  je  nécoutois  que  mes  reffentimens , 

j Une  vous  repondrois  que  par  des  châtimens.  Cap  i  s  t  . 
Ôn  appelle  au  Manege  les  châtimens  du  cheval ,  lorfqu’on 
le  pique ,  qu’on  le  fouette ,  ou  qu’on  fe  fert  des  aides 
avec  rudeffe ,  quand  il  ne  veut  pas  obeïr. 
ÇHASTRER,  ou  CHATRER,  v.ad.  Cou¬ 
per,  retrancher  les  tefticules  à  quelque  animal.  On 
châtre  les  bœufs  ,  les  moutons ,  les  chapons ,  6cc. 
pour  les  engrailfer,  ou  pour  les  rendre  plus  dociles. 
Les  Orientaux  châtrent  les  hommes  pour  avoir  des  gar- 
diens  fidelles  de  leurs  femmes.  Leur  jaloufie  quelque- 
•  fois  ne  fe  contente  pas  de  cette  barbare  précaution  :  ils 
.  retranchent  abfolument  toutes  les  parties  fufpedes ,  6c 
tout  ce  qui  diftingue  l’homme ,  6c  le  fexe.  Abélard  dit 
pour  exprimer  un  pareil  accident  qui  lui  étoit  arrivé ,  Je 
celfai  d’être  homme  ,  fans  cefler  de  vivre  ;  6c  je  me 
vis  hors  d’etat  de  contenter  un  amour  qui  me  fait  en¬ 
core  fentir  fes  defirs. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cafirare.  On  a  appelle  un  mouton 
châtré  y  caflor.  Du  Cange. 

Chas  t  R  e  r  ,  fe  dit  quelquefois  des  femmes.  Athénée 
rapporte  que  le  Roi  Andramiris  fut  le  premier  qui  fit 
-châtrer  des  femmes.  Hefychius  6c  Suidas  difent  que 
Gyges  fit  la  même  chofe.  Galien  dit  qu’on  ne  les  peut 
.  châtrer  fans  les  mettte  en  danger  de  la  vie.  Dalechamp 
dit  fur  ce  paffage  d’Athcnée,  que  c’étoit  fimplement 
les  boucler. 

Chas  t  re  R  ,  fe  dit  aufîi  figurément  des  chofes  dont  on  a 
retranché  quelque  partie.  Ce  Libraire  m’a  vendu  un 
livre  châtré.  Ce  Crocheteur  a  châtré  ces  cotrets ,  ces 
fagots.  Qn  dit  aufîi ,  Châtrer  les  ruches ,  en  ôter  les 
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gauffres  de  miel.  Châtrer  les  arbres  ,  en  ôter  les  bran¬ 
ches,  ou  en  faire  fortir  les  humeurs  nuifibles.  châtrer 
un  cep  de  vigne,  en  couper  les  rejettons  qui  pouffent 
vers  le  pied. 

C  h  a  s  i  e  R  ,  en  termes  de  Jardinage ,  c’eft ,  Tailler ,  ou 
pincer.  Châtrer  des  melons  ;  châtrer  des  concombres. 

Ch  as  t  re,  Ée.  part.  6cadj. 

Chastre.  f.  m.  eft  un  homme  qu’on  a  fait  Eunuque. 
Les  châtrez,  n’ont  point  de  barbe.  Les  châtreront  la 
voix  claire ,  6c  féminine.  On  appelle  une  mine  de  châ¬ 
tré,  un  vifage  defagreable ,  pâle  6c  tout  efféminé.  Les 
femmes  regardent  ces  gens~là  avec  un  fouris  mali¬ 
cieux. 

C  H  A  S  T  R  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  châtre  les  hommes* 
foit  les  animaux ,  foit  les  fagots. 

CHASUBLE,  f.  f.  Ornement  d’Eglife.  C’eft  celui 
que  le  Prêtre  met  par  deffus  fon  aube ,  quand  il  va  dire 
la  Mcffe.  Les  chafubles  des  Anciens  étoient  toutes  ron¬ 
des,  6c  fe  retrouffoient  fur  l’épaule;  au  lieu  que  main¬ 
tenant  elles  font  fendues  parles  cotez. 

Ce  mot  vient  de  cafula  ou  cafubula  ,  qui  eft  dans  le  Céré¬ 
monial.  Il  a  été  fait  de  capfa  ,  ou  capfula.  Men. 
D’autres  le  dérivent  de  capifibulum ,  ou  capitis  fibulum , 
6c  prétendent  qu’on  difoit  autrefois  chaffuble ,  6c  qu’on 
s’en  affubloit  la  tête;  Rabanus,  Ugutio,  Ifidore,  6c 
Joannes de Janua ,  quiainfiar  parvœ  cafa  totumhominem 
tegebat. 

CHASUBLIER.  f.  m.  Marchand  qui  vend  des  cha¬ 
fubles  ,  6c  qui  fait  les  autres  ornemens  d’Eglife. 

CHAT,  Chatte,  f.  m.  6c  f.  Petit  animal  domefti- 
que  qui  miaule ,  6c  qui  eft  ennemi  des  fouris ,  des  rats , 
des  chiens ,  des  aigles  ,  des  ferpens  ,  6c  de  l’herbe 
qu’on  appelle  la  rue.  Le  chat  a  les  pattes ,  les  dens,  les 
yeux  6c  la  langue  femblables  au  lion.  Ces  animaux  ont 
tant  de  conformité  enfemble,  que  les  Turcs  font  per- 
fuadez  qu’il  y  a  quelque  fondement  à  ce  que  dit  l’Alco- 
ran  ,  que  le  chat  naquit  dans  l’Arche  de  l’éternument  du 
lion.  Par  les  loix  d’ Arragon  on  puniffoit  les  larrons ,  en 
les  fouettant  avec  un  chat  attaché  au  cou.  Ambroife 
Paré  fondent  que  le  chat  eft  un  animal  venimeux  qui  in- 

.  fe&e  par  fon  poil ,  par  fon  haleine ,  6c  par  fa  cervelle. 
Son  poil  eft  dangereux  à  avaler  par  deffus  tous  les  au¬ 
tres,  comme  on  voit  en  l’exemple  de  ce  Romain,  qui 
mourut  pour  en  avoir  avalé  un  dans  du  lait.  Son  haleine 
infe&e  d’un  poifon  tabifique  qui  donne  la  pthifie,  dont 
Mattbiole  rapporte  plufieurs  exemples  :  6c  fi  on  mange 
de  la  cervelle  de  chat ,  elle  caufe  une  grande  douleur  de 
tête,  6c  rend  quelquefois  infenfé,  ou  caufe  de  conti¬ 
nuelles  vertiginofitez.  Il  ajoute  que  leur  fouffie  6c  leur 
regard  eft  notoirement  contagieux  ;  6c  il  dit  avoir  vu 
des  gens  qui  pour  avoir  toujours  couché  avec  un  chat, 
font  devenus  pthifiques  6c  élancez,  6c  enfin  en  font 
morts.  On  eftime  fort  en  France  les  chats  d’Efpagne. 
Henri  1 1 1.  Roi  de  France  avoit  tant  d’averfion  pour 
les  chats ,  qu’il  changeoit  de  couleur  6c  tomboit  en  fyn- 
cope,  lorfqu’il  en  voyoit.  Pr  ad  e.  Hist.  de  Fr. 

Ce  mot  vient  de  catus  ou  cattus ,  comme  celui  de  chatte  de 
catta  y  qui  fe  trouvent  dans  les  anciennes  Glofes.  Il  eft 
dérivé  du  Grec  cattis ,  fignifiant la  même  chofe.  Men. 
Les  Italiens  difent  gatto.  Ifidore  veut  qu’il  vienne  ex  eo 
quodeattet,  id  efi  y  videat.  D’autres  l’appellent  cattus 
â  capturâ.  Ugutio  croit  qu’on  a  dit  catus ,  quafi  cautus , 
unde  Deus  Catius ,  qui  cautosy  acutos  efficiebat ,  dit  St. 
Auguftin.  On  aappellé  aufîi  léchât ,  murilegus ,  felis, 
tnufio ,  muficula ,  6c  pilax ,  pareequ’il  prend  des  fouris. 
Du  Cange! 

En  termes  de  Chaffe ,  on  appelle  chats  harets ,  les  chats  fau- 
vages  qui  font  retirez  dans  les  bois  6c  garennes ,  6c  font 
un  grand  dégât  de  lapins. 

Il  y  a  une  efpece  de  chats  dans  les  Indes  Occidentales ,  qui 
ont  une  poche  à  leur  côté  où  ils  mettent  leurs  petits , 
Z  z  z  qu’ils 
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qu’ils  portent  toujours  avec  eux ,  fans  que  cela  les  em¬ 
pêche  de  courir  &  de  fauter ,  &  fans  qu’on  s’apperçoive 
qu’ils  ayent  autre  chofe  que  leur  corps.  Il  y  a  des  chats 
fauvages  dans  les  Indes  qui  volent  par  le  moyen  d’une 
membrane  fort  large  »  laquelle  s’étend  le  long  des  co¬ 
tez  du  pied  de  derrière  au  pied  de  devant.  Elle  eft  plif- 
fee  3c  retrouflee  quand  ils  marchent ,  3c  fe  déplié  quand 
ils  volent.  On  en  a  apporté  des  peaux  en  Europe  qui  en 
font  une  bonne  preuve.  Mr.  Boile  a  écrit  qu’en  l’année 
1684.  à  Londres  un  gros  rat  s’étoit  accouplé  avec  une 
chatte,  qui  a  fait  des  petits  qui  tiennent  du  (bat  Sc  du 
rat ,  Sc  qu’on  en  a  mis  un  au  parc  des  animaux  que  le 
Roi  d’Angleterre  fait  nourrir. 

Le  chat ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  effarouche,  lorfqu’il 
eft  rampant  :  mais  lorfqu’il  leve  le  train  de  derrière  plus 
haut  que  la  tête ,  on  l’appelle  berijfonné. 

On  dit  en  termes  de  Jardinage  ,  Couper  ies  branches  d’un 
arbre  en  dos  de  chat  ;  pour  dire ,  leur  faire  faire  un  cou- 
.  de ,  comme  on  fait  aux  efpaliers. 

On  appelle  figurément  une  perfonne  friande,  chat,  ou 
chatte. 

O11  appelle  du  Jirop  de  pied  de  chat ,  celui  qui  eft  fait  avec 
les  feuilles  3c  les  fleurs  d’une  petite  plante  qui  eft  nom¬ 
mée  pied  de  chat.  En  Latin,  gnaphalium  montanutn 
folio  rotundiore,  ou  hifpidula. 

Chat  ,  en  termes  d’ Artillerie.  Morceau  de  fer  portant 
une ,  deux ,  ou  trois  griffes  fort  aiguës ,  difpofées  en 
triangle ,  monté  fur  une  hampe  de  bois.  Ce  chat  fert  à 
gratter 8c vifiter  le  dedans  des  pièces  de  canon,  pour 
voir  s’il  ne  s’y  trouve  point  de  chambre ,  c’eft  pourquoy 
les  Fondeurs  l’appellent  auflî  Diable.  ^ 

Chat,  eft  un  gros  vaifleau  du  Nord ,  à  cul  rond ,  qui 
n’a  pour  l’ordinaire  qu'un  pont ,  qui  porte  dis  mats  de 
hune,  fans  avoir  de  hune ,  ni  de  barres  de  hune. 

Chat.  On  fe  fert  auflî  de  ce  mot  au  plurier ,  pour  ligni¬ 
fier  certaines  fleurs  folles  qui  viennent  à  de  certains  ar¬ 
bres,  comme  aux  noyers,  aux  coudriers ,  aux  failles 
3cc.  Ces  fortes  de  fleurs  s’appellent  des  chats.  On  les 
appelle  auflî  des  chattons. 

Chat  ,  fedit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
d’un  homme  qui  s’en  va  d’une  maifion  fans  dire  adieu , 
qu’il  a  emporté  le  chat.  On  dit  de  celui  qui  prend  garde 
foigneufement  aux  a&ions  d’un  autre,  qu'il  Je  guette 
comme  le  chat  fait  la  fouris.  On  dit  auflî,  qu’un  chat 
échaudé  craint  l’eau  froide  ;  pour  dire ,  que  celui  qui  eft 
échappé  d’un  péril ,  craint  tout  ce  qui  eft  de  même  na¬ 
ture.  On  dit  auflî  de  deux  perfonnes  ennemies,  qu’elles 
s’aiment  comme  chiens  3c  chats.  On  dit  auflî,  Jetterle 
chat  aux  jambes  à  quelcun  ;  pour  dire,  le  rendre  coupa¬ 
ble  d’une  faute  qu’un  autre  a  faite.  On  dit ,  qu’une  fil- 
le  a  laiffé  aller  le  chat  au  fromage  ;  pour  dire ,  qu’elle  a 
fuccombé  à  quelque  tentation  amoureufe.  On  dit, 
qu’une  perfonne  s’eft  fervie  de  la  patte  du  chat  pour  ti¬ 
rer  les  parons  du  feu  ;  pour  dire ,  qu’elle  a  mis  quel¬ 
cun  au  hafard ,  pour  prç>fiter  de  fa  fimplicité ,  ou  de  fa 
témérité.  On  dit  de  deux  antagoniftes  qui  fçavent  bien 
attaquer  &  fe  deffendre ,  A  bon  chat  bon  rat.  On  dit 
encore  d’un  homme  habile ,  3c  qui  entend  à  demi-mot , 
qu’il  entend  bien  chat ,  fans  qu’on  dife  minon.  On  dit 
d’un  méchant  payeur,  8c  qui  ne  paye  pas  en  argent 
comptant ,  qu’il  a  payé  en  chats  3c  en  rats.  Ce  prover¬ 
be  eft  ancien,  3c  feroit  ridicule  au  pied  de  la  lettre  à 
ceux  qui  n’en  fçauroient  pas  l’origine.  Je  croi  qu’il 
vient  du  mot  de  chas,  qui  fignifioit  autrefois  une mai- 
.  foni  &  on  dit  encore  en  Lyonnois  &  en  Berry  ,  qu’une 
maifon  confifte  en  trois  chas  ;  pour  dire ,  en  trois  cham¬ 
bres  ou  en  trois  étages.  Le  mot  de  ras  a  fignifié  auflî  un 
champ  ou  héritage  uni  où  il  n’y  a  point  de  bâtiment  :  d’où 
vient  qu  on  dit  encore  rafe.  campagne,  rez,  de chauf- 
fee ,  rez.  pieds  rez.  terre.  Ainfi  on  a  dit  qu’un  homme 
payoït  en  chats  3c,  en  rats  ,  loxs.  qu’au  lieu  d’argent 
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comptant  qui  a  un  prix  certain,'  il  payoit  fes  crean 
ciers  en  héritages  bâtis  3c  non  bâtis,  qu’il  obligeoit 
de  prendre  au  prix  qu’il  vouloit.  On  dit  encore,  qUC 
la  nuit  tous  chats  font  gris  ;  pour  dire,  que  toutes  les 
femmes  ont  affez  de  beauté  la  nuit.  On  dit  encore ,  qUe 
le  mou  eft  pour  les  chats ,  pareequ’on  les  nourrit  avec  du 
mou ,  qui  eft  le  poulmon  de  bœuf.  On  dit  encore  d’un 
homme  qui  a  quelques  égratigneures  auvifage,  qu’jj 
s’eft  joüe  avec  les  chats.  Regnier  a  dit  auflî  dans 
fes  Satires ,  Je  devins  auflî  fier  qu’un  chat  amodoué 
On  dit  auflî.  Dès  que  les  chats  feront  chauffez ,  p0ur 
dire ,  De  bon  matin.  On  dit  d’un  homme  mal  propre, 
qu’il  eft  propre  comme  une  écuelle  à  chat.  On  dit  en¬ 
core  ,  Il  ne  faut  pas  reveiller  le  chat  qui  dort  •  pour  di¬ 
re  ,  qu’il  faut  laifter  en  repos  ceux  qui  nous  peuvent 
faire  du  mal.  On  dit,  Acheter  chat  en  poche;  pour 
dire  ,  Acheter  quelque  chofe  fans  la  voir.  On  dit 
encore  d’un  homme  qui  parle  franchement  ,  8c  fans 
rien  deguifer,  qui  nomme  les  chofes  par  leur  nom  j 
qu’il  Appelle  un  chat ,  un  chat ,  8c  Rolet  un  fripon. 
Boi. 

On  appelle,  félon  Nicod,  herbe  aux  chats,  ce  que  les 
Latins  appellent  nepeta  ou  calamintha. 

CHATEPELEUSE.  f.  f.  Petit  infeéfe  ou  vermine 
qui  ronge  le  blé.  On  l’appelle  auflî  Calendre  ,  ou 
Charençon.  En  Latin  curculio. 

CHATHÜANT.  f.  m.  Lefnefe  prononce  pas ,  8c 
l’b  eft  afpirée.  Il  faut  donc  prononcer  chahuant.  C’eft  un 
oifeau  noéturne  3c  de  mauvais  augure.  C’eft  la  même 
chofe  que  hibou  8c  le  duc.  Il  eft  de  la  figure  d’une 
choiiette ,  &  de  la  grandeur  d’une  petite  aigle ,  tanné 
3c  roux ,  &  tacheté  de  noir ,  ayant  la  tête  3c  les  griffes 
de  chat.  Il  y  en  a  de  differente  efpece ,  plumage  & 
groffeur.  Les  chathuans  3c  les  chouettes  ont  été  adorez 
au  Pérou  ,  à  caufe  de  la  beauté  3c  fubtilité  de  leurs 
yeux  qui  voyent  dans  les  tenebres.  En  Latin  bubo, 
noclua. 

Ce  mot  vient  de  catus  ululans ,  pareeque  cet  oifeau  a  une 
tête  de  chat,  &  prend  les  fouris  comme  un  chat,  & 
crie  fort  haut  la  nuit  :  ce  qu’on  appelloit  autrefois 
huer.  Me  n.  Du  Cange  le  dérivé  de  cavanna  ,  ou 
cavannus ,  qu  on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  au  même 
fens. 

C  H  A  T-P  A  R  D ,  eft  un  animal  feroce  qu’on  croit  être 
engendré  de  deux  efpeces.  On  en  a  diffequé  un  à  l’A¬ 
cademie  Royale  des  Sciences.  Sa  hauteur  étoit  d’un  piecP 
3c  demi ,  &  fa  longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  juf- 
qu’au  commencement  de  la  queue  étoit  de  deux  pieds 
3c  demi.  Il  étoit  du  refte  femblable  au  chat,  excepté 
qu’il  avoit  le  cou  3c  les  barbes  un  peu  plus  courts ,  3c 
qu’il  étoit  bien  plus  grand  que  les  chats  ,  mais  auflî  bien 
plus  petit  que  le  léopard.  Son  poil  étoit  roux,  &le 
ventre  ifabelle.  La  gorge  &  ledeffous  de  la  mâchoire 
étoient  blancs ,  8c  par  tout  il  y  avoit  des  taches  noires , 
qui  etoient  longues  furie  dos,  &  rondes  fur  le  ventre 
ôc  les  pattes. 

CHATTE,  en  termes  de  Marine  ,  eft  une  barque 
d  environ  60.  tonneaux  ,  ronde  de  hanches  &  d’épau¬ 
les,  qui  eft  rafe  &  fans  aucun  acaftillage,  qui  n’a  que 
deux  mats  ,  dont  les  voiles  portent  des  bonnettes 
maillées.  On  s’en  fert  à  traofporter  du  canon,  ou  ce 
qu  il  faut  pour  la  cargaifon  d’un  vaiflèau. 

Chatte,  eft  auflî  le  nom  qu’on  donne  à  une  efpece  de 
concombre  qui  fe  trouve  en  differens  endroits  de  l’E¬ 
gypte  ,  &  qui  eft  très-agreable  au  goût,  8c  facile  à  digé¬ 
rer.  Il  eft  différent  des  nôtres  en  grandeur  3c  en  cou¬ 
leur.  Il  eft  plus  long  <Sç  plus  vert ,  3c  fon  écorce  eft  plus 
unie  8c  plus  ronde.  Il  eft  bon  contre  les  fievrer 
chaudes. 

CHATTE  MITTE.  f.  f.  Qui  fait  l’humble,  le  dé¬ 
vot,  l’hypocrite,  pour  tromper  les  autres.  Ileffha^ 
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ru*TTFR,  CH  aTTONNER,  v.n.  Faire 

de  petits  chats.  Cimentier  n’eft  pas  ii  uhté. 

C  H  A  T  T  I  E  R  E.  Cf.  Ouverture  ou  trou  qu  on  lail- 
fe  à  une  porte  ou  à  une  cioifon  ,  pour  donner  entrée  aux 
chats  dans  des  chambres  8c  des  greniers ,  afin  qu’ils  y 
aillent  faire  la  guerre  aux  fouris. 

C  H  A  T  T  O  N  >  ou  C  H  A  T  O  N.  f.  m.  Petit  chat. 

Chatton,  fignific  aufïi  l’endroit  où  on enchafïe une 
pierre  precieufe  dans  un  anneau ,  un  poinçon  ,  un  ca¬ 
chet  ,  &c.  Ménagé  prétend  que  ce  mot  vient  de  caf- 
mm ,  8c  qu’on  a  dit  autrefois  cafton.  Les  Latins  l'ap¬ 
pelant  aufïi  paleta  ou  pala. 

Chatton,  fe  dit  aufïi ,  en  termes  de  Botanique ,  de 
certaines  fleurs  qui  ne  biffent  aucune  graine  après  elles. 
Telles  font  les  fleuS  de  noyer,  de  coudrier,  defaule. 
Ces  fleurs  s’appellent  aufïi  chats. 

On  appelle  aufïi  chatton,  le  verd  qui  couvre  la  coquille 
de  la  noifette  ,  lorfqu’elle  eft  encore  fur  le  noife- 
tier. 

CHATOUILLEMENT.  Cm.  Adion  par  la¬ 
quelle  on  chatouille.  Ceft  aufïi  lefentiment  qui  naît 
de  cette  a&ion.  Il  y  a  bien  des  gens  qui  craignent  le 
chatouillement. 

Chat  ouillement,  fe  dit  aufïi  au  figure  ,  duplaifir 
que  l’on  a  de  s’entendre  louer.  Quel  agréable  chatouille¬ 
ment  caufe  l’approbation  du  monde ,  dans  les  efprits 
vains ,  lorfqu’ils  s’entendent  nommer  parmi  les  Doc¬ 
teurs  célébrés  ?  Ben. 

CHATOUILLER,  v.  ad.  Toucher  legerement 
quelque  perfonne  en  quelque  partie  délicate ,  enforte 
que  cela  lui  caufe  du  plaifir  ou  de  l’émotion ,  8c  la  pro¬ 
voque  ordinairement  à  rire.  On  chatouille  les  perfonnes 
aux  hanches ,  à  la  plante  des  pieds. 

Ce  mot  vient  de  catuüare ,  qu’on  a  dit  pour  catullire.  Les 
Picards  difent  encore  catomller.  Ménagé. 

Chatouiller,  fe  dit  aufïi  du  fentiment  qui  donne 
du  plaifir  au  corps.  La  Mufique  chatouille  l’oreille.  Les 
bonnes  odeurs  chatouillent  le  nez.  Les  bonnes  faveurs 
chatouillent  le  goût. 

Un  Auteur  vertueux ,  dans  fes  vers  innocent , 

Ne  corrompt  point  le  cœur ,  en  chatouillant  les  fens. 

Boil. 

On  le  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles.  Lesapplau- 
diffemens  chatouillent  l’efprit.  Ce  difeours  chatouille  bien 
fa  vanité.  La  loiiange  chatouille,  &  gagne  les  efprits. 

La  Font. 


On  dit  en  termes  de  Manege ,  Chatouiller  de  l’éperon. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  fe  chatouille  pour 
fe  faire  rire,  quand  il  rit  fins  fujet  apparent,  ou  par 
quelque  imagination  agréable  qui  lui  pafle  dans  l’ef- 

prit. 

Chatouiller  le  remede.  Ceft  un  terme  de 
Monnoye,  qui  fe  dit  quand  le  Maître  approche  extrê¬ 
mement  du  remede  tout  entier ,  fans  neanmoins  l’ex- 
ceder. 

Chatouille,  ee.  part. &adj. 
CHATOUILLEUX,  euse.  ad].  Qui  efl: dé¬ 
licat  ,  fenfible  au  chatouillement.  Les  jeunes  gens  font 
plus  chatouilleux  que  les  vieillards.  On  appelle  un  che¬ 
val  chatouilleux  ,  lorfqu’il  efl:  trop  fenfible  à  l’éperon, 
qu’il  le  fuit ,  &  qu’il  n’y  obéit  pas  d’abord. 

On  dit  figurément ,  qu’une  affaire  efl:  chatouilleuse  ,  quand 
elle  eft  délicate ,  douteufe,  problématique. 

On  le  dit  aufïi  de  celles  qui  font  dangereufes ,  difficiles  à 
manier.  Les  affaires  d’Etat  font  bien  chatoutlleufes.  Le 
maniement  des  deniers  publics  eft  un  emploi  fort  cha¬ 
touilleux. 

On  dit  aufïi  ,  qu’un  homme  eft  fort  chatouilleux  fur  le 
point  d’honneur ,  fur  la  confidence  ;  pour  dire ,  qu’il 
y  eft  fort  fenfible,  fort  délicat,  fort  aifé  à  bleffer ,  & 
à  offenfer. 


C  H  A. 

CHAUD,  Chaud  fe.  adj.&fubft.  Corps  qui  con¬ 
tient  en  foi  quelques  parties  ignées ,  quelques  atomes 
de  feu.  Le  chaud  excefïif  qu’il  fait  au  milieu  de  l’Afri¬ 
que  la  rend  deferte.  Le  feu  eft  chaud  au  fupreme  de¬ 
gré.  Le  chaud  du  jour  eft  vers  le  midi. 

Ce  mot  vient  du  Latin  caldum  :  l’on  difioit  autrefois  cald. 
V  oyez  M  e  n  a  g  e. 

Chaud  ,  fe  dit  aufïi  de  ce  qui  a  la  vertu  d’exciter  de  la 
chaleur ,  ou  de  la  conferver.  Le  poivre  eft  chaud.  La 
chaux  eft  chaude.  L’efprit  de  vin  eft  chaud.  Ce  man¬ 
teau  eft  chaud.  Cette  chambre  eft  chaude ,  bien  fer¬ 
mée.  On  a  vu  en  16 53.  en  Pologne  &  en  Lithuanie 
des  hommes  mourir  de  chaud  ,  quoyque  ce  foit  un 
pais  froid  ;  &  on  tient  que  le  froid  y  eft  moins  dange¬ 
reux. 

On  appelle  fievre  chaude ,  celle  qui  caufe  le  déliré  &  le 
tranfport  au  cerveau.  * 

Chaude  colle,  lignifie.  Chaude  mélée  &  pour- 
fuite. 

Chaudes  larmes,  font  celles  qui  coulent  avec  im- 
petuofité ,  quand  on  a  le  coeur  ferré  de  quelque  douleur 
violente,  à  la  différence  de  celles  qui  viennent  goutte 
à  goutte ,  par  quelque  mouvement  des  muficles  ,  ou 
une  bleffure  de  l’œil,  ou  qui  viennent  de  joye,  &de 
tendrefie. 

Chaud,  fe  dit  aufïi  en  Morale ,  des  prompts  8c  violens 
mouvemens  que  caufent  les  pafïions  dans  l’efprit ,  ou 
le  cœur  des  hommes.  Ainfi  on  appelle  un  chaud  ami  > 
un  homme  prompt  à  rendre  fervice.  Il  eft  bien  heu¬ 
reux  d’avoir  un  fi  chaud  proteéleur ,  que  vous.  Mol. 

Je  crois  qu'un  ami  chaud ,  &  de  ma  qualité , 

N'efi  pas  apurement  pour  être  rejette.  Id. 

On  dit ,  qu’un  homme  a  le  fang  chaud  ;  pour  dire ,  qù’ÎI 
eft  colere  &  emporté  ;  que  les  Picards  ont  la  tête 
chaude ;  qu’un  homme  eft  chaud  de  reins;  pour  dire, 
qu'il  eft  a  donné  au  vice. 

On  dit  en  ce  fens,  une  chaude  alarme;  pour  dire,  une 
émotion  caufée  fub.tement  par  la  nouvelle  de  quelque 
danger  prochain,  fine  chaude  attaque  ;  pour  dire ,  une 
attaque  violente ,  impetueufie.  Il  faifoit  chaud  en  cette 
occafion  ;  pour  dire  ,  il  y  faifoit  dangereux ,  on  s’y 
battoit  avec  chaleur.  Nous  nous  fommes  vus  dans  un 
endroit  où  il  faifoit  fort  chaud.  Mol.  On  dit  aufïi  d’une 
bourde,  Il  me  l’adonnée  toute  chaude;  pour  dire,  if 
venoitde  l’inventer,  de  la  fabriquer. 

On  dit  aufïi  parmi  les  joueurs,  qu’un  homme  a  la  main 
chaude  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  heureux  ,  qu’il  a  fait  plu- 
fleurs  mains ,  qu’il  a  gagné  plufieurs  coups  de  fuite. 

Fer  chaud,  fe  dit  aufïi  d’un  ferment  qu’on  faifoit  au¬ 
trefois  en  Juftice  par  l’attouchement  du  fer  ardent. 
Voyez  Preuve. 

Chaud,  eft  aufïi  une  maniéré  d’adverbe.  Boire  chaud  5 
c  eft- à-dire ,  boire  une  liqueur  qui  eft  chaude. 

A  la  chaude,  adv.  D’une  maniéré  prompte ,  chau¬ 
de  &  violente.  Il  lui  a  dit  des  injures  à  la  chaude ,  dans 
les  premiers  mouvemens  de  la  colere.  Il  fut  tué  bien 
des  gens  a  la  chaude ,  lorfqu’on  força  cette  ville. 

On  dit  proverbialement  ,  Tomber  de  fievre  en  chaud 
mal  ;  pour  dire ,  d’un  petit  malheur  entrer  en  un  plus 
grand.  On  dit ,  qu’un  homme  ne  trouve  rien  de  trop 
froid ,  ni  de  trop  chaud  ;  pour  dire ,  qu’il  n’eft  point  dé¬ 
goûté  ,  que  tout  lui  eft  bon ,  qu’il  prend  par  tout.  On 
dit ,  qu’un  homme  fouffle  le  froid  8c  le  chaud  ;  pour 
dire ,  qu’il  n’eft  d’aucun  parti  affairé ,  qu’il  foutient  le 
pour  8c  le  contre,  qu’il  dit  du  bien  8c  du  mal  des  memes 
gens.  On  dit  aufïi ,  qu’il  faut  battre  le  fer  tandis  qu’il 
eft  chaud  ;  pour  dire ,  qu’il  ne  faut  pas  laiffer  échapper 
l’occafion.  Et  on  dit  ironiquement  à  ceux  qu’on  veut 
taxer  de  froideur ,  Vous  êtes  un  chaud  lambin,  un  chaud 
lancier.  On  dit  aufïi  pour  exaggerer  la  chaleur  d’une 
chambre ,  qu’il  y  fait  chaud  comme  dans  un  four. 

Z  z  z  1  C  H  A 
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CHAUDE,  f.  f.  Feu  violent  cjue  donnent  les  ouvriers 
qui  travaillent  aux  forges  5c  aux  verreries.  Chez  les 
Verriers  on  le  dit  de  la  cuiffon  de  la  matière  propre  à 
faire  le  verre.  On  a  fait  tant  de  cens  de  verre  d’une  telle 
chaude ,  d’une  telle  quantité  de  matière  cuitte.  Dans  les 
forges  on  appelle  chaude  fuante ,  le  feu  qu’on  donne  au 
fer ,  quand  il  eft  fî  violent ,  qu’il  commence  à  tomber 
par  gouttes  &  à  fe  fondre.  Dans  les  monnoyes  on  dit, 
Battre  la  chaude ,  lorsqu’on  bat  des  lingots  d’or  fur  l’en¬ 
clume  à  coups  de  marteau,  après  qu’ils  ont  été  tirez  du 
moule,  avant  que  de  les  donner  aux  ouvriers. 
CHAUDEAU,  f.  m.  Bouillon  qu’on  porte  aux  ma¬ 
riez  le  lendemain  de  leurs  noces.  Il  eft  vieux. 
CHAUDEMENT,  adv.  D’une  maniéré  chaude , 
prompte,  violente.  Quand  on  eft  enrumè ,  il  fe  faut 
tenir  chaudement.  Les  procès  criminels  fe  doivent  pour*- 
fuivre  chaudement.  Cet  homme  prend  les  chofes  bien 
chaudement.  Vous  y  êtes  aile  un  peu  trop  chaudement  de 
le  battre  de  la  forte. 

CHAUDE-PISSE,  f.  f.  Efpece  de  maladie,  qu’on 
appelle  autrement  gonorrhée.  Le  mot  de  cbaude-ptffe  a 
quelque chofe d’obfccne.  Voyez  Gonorrhée. 

CH  AUDERON.  f.  m.  On  prononce  C  H  A  U- 
DRON,  5c  quelques-uns  même  l’écrivent  ainfï. 
C’eft  un  utencile  de  cuifine  fait  de  cuivre,  ou  de  fer,  de 
fonte ,  qui  a  une  anfe  mobile  par  laquelle  on  l’accroche 
à  la  cremaillere.  Il  fert  à  faire  cuire ,  ou  à  faire  chauffer 
quelque  chofe  fur  le  feu.  Les  Orfèvres  appellent  aufîi 
le  chauderon  d’une  caffolette,  la  partie  où  on  met  les 
odeurs,  5c  fous  laquelle  on  met  le  feu.  On  dit  aufïï 
pour  blâmer  le  fon  d’une  cloche,  que  ce  n’eft  qu’un 
chauderon. 

Ce  mot  vient  du  Latin  caldarium ,  de  caldus ,  pour  calidus. 
Chauderon  de  pompe,  eft  une  piece  de  plomb, 
ou  de  cuivre ,  faite  en  façon  de  chauderon ,  5c  percée  en 
divers  endroits ,  laquelle  embraffe  le  bas  de  la  pompe , 
pour  empêcher  qu’aucune  ordure  n’entre  dans  la  pompe. 
CHAUDERONNIER,  iere.  fubft.  Artifan 
qui  fait ,  ou  qui  vend  des  chauderons ,  des  rêchauts  , 
5c  autres  utenciles  de  cuifine.  Un  fiflet  de  Chauderonnier 
eftunfiflet  compofé  de  plufieurs  petits  tuyaux  de  fer 
blanc ,  qui  leur  fert  à  fe  faire  connoître  en  criant  par 
les  ruè's.  On  reproche  aux  Chauderonnier  s ,  qu’ils  font 
fujets  à  mettre  la  piece  auprès  du  trou  :  ce  qui  fe  dit 
figurément  de  ceux  qui  raccommodent  mal  quelque  be- 
*  fogne  que  ce  foit. 

CHAUDERONNERIE.  f.  f.  Marchandée  de 
chauderons ,  5c  autres  utenciles  de  cuivre.  A  la  Foire 
St.  Germain  il  y  a  une  rue  de  la  Chauderonnerie. 
CHAUDIER.  v.  neuf.  T  erme  de  Chaffe ,  qui  fe  dit 
des  levrettes  ou  lices  qui  entrent  en  chaleur.  On  fait 
chaudier  les  lices  en  leur  donnant  des  aumelettes  avec 
du  poivre  5c  de  la  mufeade ,  5c  par  autres  artifices.  Les 
mâtines  chaudient  en  Janvier. 

CHAUDIERE,  f.  f.  Grand  vaiffeau  de  cuivre  ou  de 
fer  fous  lequel  on  met  du  feu  pour  faire  cuire ,  bouillir , 
ou  affiner  quelque  chofe.  Chaudière  de  BraffeUr  de  biere, 
de  Chapelier ,  de  Teinturier,  d’Affineur  de  fucre,  5c c. 
Les  Payens  ont  fait  fouffrir  le  martyre  dans  des  chaudiè¬ 
res  d’huile  bouillante. 

Il  ejl  aux  enfers  des  chaudières  bouillantes , 

Ou  l'on  plonge  a  jamais  les  femmes  malvivantes.  Mol. 

La  chaudière ,  en  termes  de  Blafon ,  eft  une  marque  de 
grande  noblefife,  fur  tout  en  Efpagne  5c  en  Portugal, 
parcequ’elle  n’étoit  portée  fur  les  Ecus  que  par  des 
Grands  Seignburs ,  qu’ils  appelloient  ricos  hombres ,  ou 
de  caldera  y  dependon  :  ce  qui  repondoit  à  nos  Seigneurs 
Bannerets  de  France,  pareequ’ils  pou  voient  non  feule¬ 
ment  lever  des  foldats ,  mais  de  plus  ils  étoient  obligez 
de  les  nourrir. 

ÇhauPIEREj  en  termes  de  Marine ,  fignific,  Cuifine  > 
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bonne  chere.  Les  xMariniers  qui  ont  pris  à  la  ligne  ou  au 
harpon  de  gros  poiffons,  en  font  chaudière ,  c’clt-à-dire 
en  font  feftin  entre  eux . 

CHAUFFAGE,  f.  m.  Provifion  de  bois  à  brûler 
qu’on  fait  dans  une  maifon  pour  fe  chauffer.  U  faut 
tant  de  cordes  de  bois  par  an  pour  le  chauffage  de  cette 
maifon, 

C  h  a  u  f  f  a  g  e,  eft  a uffi  un  droit  qu’ont  plufieurs  Seigneurs 
Communautez  5c  Officiers ,  de  couper  du  bois  pour 
leur  provifion  dans  les  forêts  du  Roi*  Les  Maîtres  des 
Eaux  5c  Forêts  ont  parmi  leurs  droits  celui  de  chauffa «e , 
ils  prennent  fouvent  leur  chauffage  en  argent.  Æl{ 
Chauffage  ,  fe  dit  en  particulier  du  menu  bois  que 
l’on  employé  à  chauffer  le  fond  du  vaiffeau  pendant 
qu’on  lui  donne  la  carenne. 

C  H  A  U  F  F  E.  f.  f.  Terme  de  Fonderie.  Lieu  où  fe 
jette,  5c  fe  brûle  le  bois  que  l’on  employé  à  la  fonte 
des  pièces.  La  chauffe  eft  fituée  à  côté,  5c  à  trois  pieds 
plus  bas  que  le  fourneau  où  eft  le  métal,  5daflâme 
fortant  de  la  chauffe  fe  répand  par  ondes  tout  dul<»ngdc 
la  voûte  du  fourneau ,  5c  par  fon  exccfîîve  ardeur  fond 
le  métal. 

CHAUFFER,  v.  aét.  Rendre  chaud  quelque  chofe, 
en  y  appliquant  l’aélion  du  feu.  Quand  on  a  chauffé  un 
poêle ,  on  fe  paffe  aifément  de  feu.  On  chauffe  le  four 
avant  que  d’y  mettre  du  pain. 

Ce  mot  vient  de  calfare  pour  calef acere.  Me  N. 

On  le  dit  aufîi  de  ce  qui  devient  chaud  par  l’adlion  du  fo- 
leü.  Un  gueux  qui  fe  met  au  foleil ,  fe  chauffe  aux  de- 
pens  de  Dieu.  Cela  eft  tout-à-fait  bas ,  5c  populaire. 
On  le  dit  aufft  dans  les  grandes  ardeurs  de  l’été ,  quand  on 
voit  un  temps  qui  menace  de  quelque  orage,  quec’eft 
un  bain  qui  chauffe. 

Chauffer  les  pieds  à  quelcun ,  fignifie  lui  donner  la 
queftion  parle  moyen  du  feu.  On  met  le  patient  fur 
une  roulette ,  5c  on  en  approche  les  pieds  nuds  bien 
près  du  feu. 

Chauffer  un  vaiffeau  ,  c’eft  chauffer  le  fond  d’un 
vaiffeau  quand  il  eft  hors  de  l’eau,  pour  le  nettoyer, 
5c  en  découvrir  les  defefîuofitez.  On  dit  aufîi  chauffer 
un  bordage ;  pour  dire,  le  chauffer  avec  quelque  menu 
bois ,  afin  qu’il  prenne  la  forme  qu’on  lui  veut  donner. 
On  dit  aufîi  chauffer  les  foutes  ;  pour  dire ,  les  fec hcr , 
afin  que  le  pain  s’y  conferve  mieux. 

On  dit  proverbialement ,  Ce  n’eft  pas  pour  vous  que  le 
four  chauffe  ^  à  ceux  qui  prétendent  avoir  part  en  quel¬ 
que  affaire,  a  quelque  fête  ,  5c  qu’on  en  veut  exclurre. 
On  dit  aufîi  à  un  méchant  hômme  ,  Tu  feras  bien 
chauffé  en  l’autre  monde ,  pour  le  menacer  qu’il  fera 
damné.  On  dit  aufîi.  Il  verra  de  quel  bois  je  me  chaufei 
pour  dire,  quel  homme  je  fuis.  On  dit  encore,  Allez 
lui  dire  cela ,  5c  vous  allez  chauffer  au  coin  de  fon  feu, 
pour  deffier  quelcun  d’aller  dire  en  face  â  quelque  autre 
une  chofe  qui  le  doit  choquer. 

Chauffe,  ee.  part. 5cadj. 

Chauffe-chemise,  f.  m.  Certaine  machine  propre 
à  faire  chauffer  une  chemife ,  ou  quelqu’autre  linge. 
Chauffe- cire.  f.  m.  Officier  du  corps  delà  Chan- 
celerie ,  qui  amolit ,  5c  préparé  la  cire  pour  la  rendre 
propre  a  fceller ,  5c  qui  appofe  le  fceau  aux  lettres.  Il 
y  a  4.  Chauffe-cires  en  la  Grande  Chancellerie  établis 
anciennement ,  5c  qui  font  héréditaires.  Ils  fervent  par 
quartier. 

Chauffe-lit.  f.  m.  Ce  qui  fert  à  chauffer  un  lit  > 
foit  une  bafîinoire ,  un  moine ,  ou  autre  utencile  de  cet¬ 
te  nature. 

Chauffe-panse,  f.m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Po~ 
mey,  pour  fignifier  une  cheminée  baffe. 
Chauffe-pied.  Voyez  Chaufferette.  C’eft 
la  même  chofe. 

CHAUFFERETTE,  f.f.  Petit  coftret  qu’on  met 

fous 
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fous  les  pieds  pour  les  tenir  chauds.  Il  eft  garni  de  lames 
de  fer ,  entre  lefqueiles  on  met  le  feu.  Le  dédits  eft 
percé  de  plulîeurs  petits  trous  pour  lut  donner  de  l'air, 
en  laifTcr  fortir  la  chaleur. 

CHAUFFEUR,  f.  m.  Celui  qui  tire  la  branloire, 
&  fait  aller  les  fouftlets  d’une  forge  pour  faire  rougir  le 
métal 

C  H  A  U  F  ‘F  O  I  R.  f.  m.  Linge  qu’on  Chauffe  pour  te¬ 
nir  chaudement  quelques  parties  du  corps.  Cette  fem¬ 
me  a  préparé  deux  douzaines  de  chauffons  pour  fes 
couches. 

Chauffoir,  eft  auffi  une  chambre  commune  où  on 
fe  va  chauffer  dans  les  Couvens ,  &  dans  les  Hôpitaux. 

CHAUFFOUR.  f.  m.  Grand  fourneau  dans  lequel 
on  cuit  la  chaux.  C’eft  aufïi  le  lieu  ou  l  on  reflerre  le 
bois  ,  &  la  pierre  à  chaux.  ^ 

CH  AÜFFOURNIER.  f.  m.  Ouvrier  q“i  fait  la 
chaux  ,  qui  la  fait  cuire  dans  le  fourneau.  C’eft  auffi  le 
Marchand  qui  vend  la  chaux.  Philbert  de  Lorme  dé¬ 
clamé  fort  contre  les  Chauffourniers  d’Italie ,  aufquels  il 
voyoit  faire  de  la  chaux  des  plus  beaux  chapiteaux ,  & 
corniches  de  l’antiquité.  On  l’a'  appelle'  en  Latin  cali¬ 
fornium. 

CHAVIRER»  ou  TREVIRER.  v.  a<5t.  Cha¬ 
virer  une  manœuvre  ,  c’eft  mettre  deffus  ce  qui  étoit 
deflous. 

CHAUME,  f.  m.  Partie  du  tuyau  du  ble  qui  refte  at¬ 
taché  à  la  terre  quand  on  l’a  fcié.  On  brûle  les  chaumes 
en  beaucoup  d’endroits  pour  engraiffer  la  terre. 

ChaUmf.,  fe  prend  auffi  fort  fouvent  pour  le  tuyau  tout 
entier  du  blé ,  pour  la  paille  dont  on  couvre  les  maifons 
des  païfans.  On  couvre  les  maifons  de  chaume. 

Le  pauvre  en  fa  cabane ,  où  le  chaume  le  couvre , 

Eft  fujet  a  fes  loin.  Malherbe. 

Ce  mot  vient  de  culmus ,  Nicod  ou  plutôt  de  calamus. 

C  H  A  U  M  E  R.  v.  a 6t.  Couper  ou  arracher  le  chaume, 
&  le  mettre  en  botte  pour  fervir  à  couvrir  des  maifons , 
des  murailles  de  bauge. 

CHAUMIERE,  f.  f .  On  difoit  autrefois  Cbaumine . 
Petite  maifon  couverte  de  chaume ,  telles  que  font  cel¬ 
les  des  pauvres  païfans. 

On  le  dit  figurément,  &  par  exaggeration ,  quand  on 
veut  parler  modeftement  de  quelque  maifon  de  campa¬ 
gne  qui  n’eft  pas  fort  fuperbe.  J’ayen  cette  Province 
une  petite  chaumière  à  vôtre  fervice. 

C  H  A  U  M  1  N  E.  f.  f .  Petite  chaumière. 

Un  pauvre  Bûcheron  tout  couvert  de  ramée , 

Qui  tâchoit  de  gagner  fa  chaumine  enfumée.  LaFon. 

CHAUSSAGE.  f.  m.  Ce  qui  eft  neceffaire  pour  en¬ 
tretenir  quelcun  de  fouliers.  A  peine  ce  valet  gagne-t-il 
fon  chauffage.  Pomey. 

CHAUSSANT,  ante.  adj.  Qu’on  chauffe aifé- 
ment,  qui  s’étend  uniment  fur  la  jambe.  Les  bas  de 
foye  font  plus  chauffans  que  ceux  de  drap.  On  dit  auffi 
au  figuré,  qu’un  homme  n’eft  point  chauffant *,  pour 
dire,  qu’il  n’eft  gueres  commode,  ni  facile  dans  les 
affaires ,  qu’on  a  de  la  peine  à  le  gouverner. 

CHAUSSE,  f.f.  Un  bas ,  ce  qu’on  met  fur  la  jambe 
pour  couvrir  fa  nudité ,  ou  pour  la  tenir  chaudement. 

Ce  mot  vient  de  catga ,  comme  fraife  de  fraga ,  qui  a  voit 
été  fait  de  cabga ,  d’ou  vient  auffi  le  mot  de  chauffon  & 
de  calçon.  Men.  Du  Cange  le  dérivé  de  calcta ,  mot  de 

•  la  baffe  Latinité  qu’on  a  dit  dans  le  meme  fens,  quoi 
interdum  cum  calccïs  conjungeretur  &  una  calcearetur. 

Chausse  ,  eft  auffi  une  piecede  drap  ou  d’étamine, 
ou  même  de  papier  gris  fans  colle ,  qui  aboutit  en  poin¬ 
te  comme  un  capuchon ,  qui  fert  aux  Chymiftes ,  aux 
Apothicaires  &  autres  pour  filtrer  &  clarifier  les  li¬ 
queurs.  On  paffe  l’hypocras ,  l’eau  de  blanc  d’œuf  par 
la  chauffe. 

Chausses,  au  plur,  ou  Haut-de-chauffes ,  fignifie  la 
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partie  inferieure  de  l’habit  d’un  homme,  qui  luî  eoüvre 
les  fefîes ,  le  ventre  &  les  cuifffes.  Les  canons  des  chauf¬ 
fes  font  les  deux  cotez  par  où  on  paffe  les  jambes. 
Chauffes  a  tuyaux  d'orgues ,  ce  font  des  chauffes  qui  font 
fi  amples  >  que  les  plis  qu’elles  font  naturellement  imi¬ 
tent  les  tuyaux  d’orgues. 

Chausses,  fignifie  auffi ,  des trouffes *  ou  gregucs , 
ou  culottes  d’un  Page.  Ce  Gentilhomme  a  quitté  les 
chauffes  depuis  peu }  pour  dire ,  il  eft  forti  de  page. 

Chausses,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  par  quelques- 
uns  du  prefent  ou  pôt  de  vin  que  le  Marchand  Chargeur 
donne  au  Maître,  tant  pour  lui,  que  pour  diftribuer 
dans  l’occafion.  Ce  qu’on  lui  donne  pour  lui  en  parti¬ 
culier,  &  qu’il  ne  partage  point ,  eft  d’ordinaire  autant 
que  le  fret. d’un  tonneau. 

•  Chausse  d’aisance.  Tuyau  de  plomb  ,  ou  de 
pierre  percée  en  rond ,  ou  en  quarré  •  elle  eft  plus  com¬ 
munément  de  boifleaux  de  poterie.  La  chauffe  d'aifance 
doit  avoir  trois  pouces  d’ifolcment  contre  un  mur  mi¬ 
toyen. 

Chausses,  fedit  proverb:alement  en  ces  phrafes.  Oïl 
dit  à  celui  qu’on  veut  chaffer  d’auprès  de  foi ,  Va  te  pro¬ 
mener  ,  tu  auras  des  chauffes ,  ou  Amplement,  Va-t-eU, 
tire  tes  chauffes.  On  dit  auffi  de  ceux  qui  fe  font  mis  en 
fureté  par  lafuitte,  qu’ils  ont  bien  fait  de  tirer  leurs 
chauffes.  On  dit  pour  fe  mocquer  de  la  pauvre  Nobleffe, 
C’eft  un  Gentilhomme  deBeauce,  qui  fe  tient  au  lit 
quand  on  raccoutre  fes  chauffes.  On  dit  auffi ,  il  eft  fi 
pauvre  qu’il  n’a  pas  de  chauffes.  On  dit  d’un  jeiln'e 
homme ,  qu’il  a  la  clef  de  fes  chauffes ,  quand  il  eft  hors 
d’âge  d’avoir  le  fouet.  On  dit  des  Sergens  qui  mènent 
un  homme  prifonnier,  qu’ils  le  tiennent  au  cul  &  aux 
chauffes.  On  le  d.t  auffi' des  parties  adverfes  qu’on  a  ré¬ 
duites  à  l’extremité ,  qui  ne  peuvent  plus  fuir  leur  con¬ 
damnation  ,  ou  de  qui  on  juge  le  procès,  qu’on  les 
tient  au  cul  &  aux  chauffes.  On  dit  d’une  femme  qui 
gourmande  fon  mari ,  qui  faft  les  affaires  de  la  maifon, 
qu’elle  porte  le  haut  -de-chauffes.  On  dit  à  celui  à  qui 
on  voit  des  bas  dépareillez  ,  qu’il  a  des  chauffes  de  deux 
Parroiffes. 

C  H  A  U  S  S  E'E.  f.  f.  Conftru&ion  de  pierre,  ou  élé¬ 
vation  de  terre  graffe,  &  bien  battue  pour  retenir  les 
eaux  d’un  étang,  ou  empêcher  que  des  rivières  ne  fe 
débordent  dans  des  lieux  plus  bas.  On  a  fait  une  chauffée 
le  long  de  cette  vallée  pour  empêcher  les  inondations. 

Ce  mot  vient  de  cale  ata .  Nicod.  Pafquier  croit  que  ce 
mot  a  été  dit  par  corruption  de  hauffée.  Spelman  8c 
Somnerus  le  dérivent  a  calceando  ,  aut  a  calce  ,  quia, 
ejufmodi  via  calce  muntuntur.  Berger  dans  les  grands 
Chemins  des  Romains ,  dit  qu’il  vient  a  peditum  calceis 
quibus  teruntur.  On  les  a  appellées  dans  la  baffe  Latini¬ 
té,  calcea ,  calccia,  calceata  8c  calcetum.  DuCange. 

Chaussée,  fe  dit  auffi  des  chemins  de  pierre,  des  jet— 
tée$  de  terre  qu’on  fait  dans  des  lieux  bas  &  maréca¬ 
geux  ,  pour  y  faire  un  paflâge  fur  &  commode.  La 
ville  de  Mexique  eft  bâtie  au  milieu  d’un  lac ,  &  on  n’y 
arrive  que  par  de  longues  chauffées.  Chauffée  a  fignifie 
auffi  autrefois  éclufe. 

On  appelle  1  erez.  de  chauffée ,  le  haut  de  la  chauffée,  qui 
eft  d’ordinaire  au  niveau  de  la  campagne,  pareequ’on 
ne  les  bâtit  ordinairement  que  dans  les  lieux  bas  où  s’é¬ 
coulent  les  eaux,  pour  les  tenir  au  niveau  des  terres. 
Ainfiondit,  que  des  fondemens  font  élevez  jufqu’au 
rez.  de  chauffée  ;  pour  dire ,  au  niveau  du  terrain  où  ofi 
bâtit,  tk  jufqu’où  on  éleveroit  une  chauffée,  fi  on  y  en 
vouloit  bâtir  une  effectivement. 

C  HAUSSEMENT,  f.  m.  Pomey  employé  ce  mot 
pour  lignifier  l’a&ion  de  chauffer ,  &  auffi  la  provifion 
de  chauffure.  Mais  on  doute  qu’il  foit  fort  ufité. 

CHAU  SSE-PIED.  f.  m.  Ce  qui  fert  à  chauffer 
plus  aifé ment  des  fouliers ,  8c  à  en  relever  les  quartiers 
Z  z  z  $  fur 
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fur  le  talon.  Ceft  ordinairement  une  large  laniere  de 
cuir  velu ,  6c  non  courroyee  ,  faite  d’une  peau  de  veau 
mort  né.  On  en  faifoit  autrefois  de  corne ,  6c  meme 
de  fer. 

C  h  a  u  s  s  e-p  i  e  d  ,  fe  dit  figurément  des  chofes  qui  don¬ 
nent  de  la  facilité  à  en  faire  une  autre.  Une  charge 
qu’achete  un  jeune  homme  eft  un  chauffe-pied,  de  maria¬ 
ge.  Cela  eft  du  ftile  fimple  6c  bas. 

On  dit  quand  on  a  reüffi  en  quelque  affaire  fans  le  fecours 
d’autrui ,  Nous  voilà  dedans  fans  chauffe-pied. 

CHAUSSER,  v.  a<ft.  6c  n.  Mettre  des  bas ,  des  fou- 
liers  ,  des  bottes  6c  autres  couvertures  de  jambes.  Ces 
bas  de  foye  chauffent  bien.  Qui  eft  le  Cordonnier  qui 
vous  chauffe  P 

Ce  mot  vient  de  calce are.  N  i  c  o  d  . 

Chausser  les  éperons ,  fe  dit  d’une  ceremonie  qui  fe. 
fait  en  recevant  un  Chevalier,  quand  le  Roi  ou  le  Grand 
Maître  de  l’Ordre  lui  ceint  lui-méme  l’épée  au  côté, 
&  lui  met  aux  pieds  les  éperons. 

On  dit  figurément  ,  Chauffer  les  éperons  aux  ennemis  ; 
pour  dire,  les  pourfuivre  vivement  après  qu’on  les  a 
deffaits ,  les  obliger  à  fe  fervir  de  leurs  éperons. 

Chausser  des  arbres  ,  c’eft  ,  Mettre  aux  pieds  des 
arbres  de  la  terre  nouvelle  ,  du  terreau ,  du  fumier  pour 
les  faire  porter  davantage. 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie ,  Chauffer  la  grande  ferre 
de  l’oifeau ,  lorsqu’on  entrave  l’ongle  du  gros  doigt  d’un 
petit  morceau  de  peau. 

On  dit  figurément  ,  Chauffer  le  cothurne  ;  pour  dire. 
S’appliquer  à  compofer  ou  à  reprefentei  des  pièces  de 
theatre. 

On  dit  encore  figurément  6c  balfement,  que  deux  hommes 
chauffent  à  même  point  ;  poar  dire,  que  ce  qui  convient 
à  l’un  eft  propre  à  l’autre ,  qu’ils  font  de  même  humeur, 
de  même  genie.  On  dit  aufîî ,  Chauffez,  vos  lunettes  ; 
pour  dire,  Regardez  la  chofe  plus  exactement  6c  de 
plus  près.  Se  chauffer  une  opinion  dans  la  tête;  pour 
dire ,  fe  la  mettre  fortement  dans  l’efprit.  Cet  homme 
n’eft  pas  aifé  à  chauffer  ;  pour  dire ,  n’eft  pas  aifé  à  per- 
fuader,  à  gouverner.  Quand  il  a  fon  bonnet  chauffé, 
fa  tête  chauffée  ;  pour  dire,  quand  il  eft  aheurté  à  une 
opinion  ,  il  y  eft  ferme. 

Chausse,  Ée.  part.  6cadj. 

On  dit  au  Manege,  qu’un  cheval  eft  chauffé  trop  haut, 
quand  fes-balfanes  6c  marques  blanches  montent  trop 
haut  fur  fes  jambes. 

Chausse  ,  en  termes  de  Blafon  ,  eft  le  contraire  de 
chape,  6c  fe  dit ,  lorsqu’une  efpece  de  chevron  plein  6c 
mafîif  eft  renverfé ,  6c  touche  de  fa  pointe  celle  de 
l’Ecu,  enfortequele  champ  de  l’Ecu  lui  fert  comme 
de  chauffe  ou  de  vêtement  qui  l’entoure  de  bas  en  haut  ; 
au  lieu  que  quand  il  eft  droit ,  il  lui  fert  de  chape  ou  de 
manteau.  L’un  6c  l’autre  forment  un  triangle  fur  le 
champ  de  l’Ecu.  De  gueules  ,  à  trois  pals  d’argent, 
chauffé  d’or. 

Chausse  ,  ou  chauchiÉ  ,  fignifioit  autrefois, 
Chemin  ferré  :  d’où  eft  venu  le  mot  de  chauffée ,  félon 
Borel. 

On  dit  d’un  homme  qui  fe  fauve  à  la  hâte,  qu’il  eft  forti 
un  pied  chauffé ,  6t  l’autre  nud.  On  dit  aufft ,  Le  Dia¬ 
ble  l’a  emporté  tout  chauffé  6c  tout  vêtu.  On  dit  aufîî , 
Dès  que  les  chats  feront  chauffe ^  pour  dire,  de  bon 
matin.  Tout  cela  eft  bas  6c  populaire. 

CH  AUSSETR  APES.  f.  f.  Ce  font  quatre  poin¬ 
tes  de  fer  difpofées  en  triangle ,  de  telle  forte ,  qu’il  y 
en  a  toujours  trois  qui  portent  à  terre ,  6c  une  demeure 
dreflee ,  6c  debout.  Les  plus  petites  ont  des  pointes  de 
trois  pouces ,  6c  les  plus  grandes  de  cinq.  On  en  feme 
plufieurs  dans  un  champ  où  la  cavalerie  doit  paffer, 
afin  qu  elles  fe  fichent  dans  les  pieds  des  chevaux,  &  les 
endouënt.  Quelques-uns  les  nomment  clouds  d'attrape. 
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On  appelle  en  termes  de  ChafTe  cbauffetrapes ,  des  pièces N 
prendre  des  loups,  6c  quelques  autres  bêtes.  Du  Can<*e 
l’appelle  en  Latin  calcacrepa. 

Chaussetrape.  f.  f.  T  erme  de  Botanique.  C’eft  unc 
efpcce  de  chardon  dont  les  feuilles  font  allez  molles 
longues  quelquefois  d’un  pied,  6c  profondément  décou¬ 
pées.  Au  bout  de  fes  branches  il  y  a  des  têtes ,  dont  les 
écailles  font  terminées  par  des  piquans  longs ,  roides 
droits ,  6c  difpofcz  en  forme  d’étoile.  Ses  fleurs  font 
purpurées  ,  6c  quelquefois  blanches.  On  l’appelle  en 
Latin  carduus  fiellatus ,  ou  calcitrapa. 

Chaussetrape.  C’eft  aufîi  une  piece  de  blafon ,  6c 

d’armoiries. 

CHAUSSETTE,  f.  f.  Bas  de  toile  qu’on  met  par 
deflbus  la  chauffe  ou  le  bas  de  foye ,  ou  de  drap. 

CHAIISSETTIER.  f.  m.  Ce  mot  fe  joint  ordi¬ 
nairement  avec  Drappier.  C’eft  un  Marchand  de  draps 
de  laine ,  qui  fait  l’un  des  fix  Corps  des  Marchands  de 
Paris.  On  les  a  appeliez  Drappiers-Chaujfetiers ,  parce- 
que  dans  le  fiecle  pafle  il  falloir  avoir  à  faire  à  deux 
Marchands  pour  fe  faire  faire  un  habit.  Les  Pourpoin- 
tiers  faifoient  les  jxnirpoins,  qui  étoient  de  fatin,  de 
velours,  ou  de  peaux  de  fenteur.  Les  Drappiers  fai¬ 
foient  les  chauffes,  qui  étoient  toujours  de  drap,  6c 
differentes  des  pourpoins.  Les  Tailleurs  n’étoient  ap¬ 
peliez  que  pour  les  façons ,  6c  ne  pouvoient  rien  four¬ 
nir  ,  à  caule  qu’ils  n  étoient  pas  Marchands.  On  n’a 
fait  la  reiinion  de  ces  deux  Corps  de  Pourpointiers  6c  de 
Tailleurs  qu’en  l’année  \6  ;6. 

CHAUSSON,  f.  m.  Cequifertà  couvrir  le  bas  du 
pied,  6c  qu’on  met  dans  les  fouliersfous  les  chauffes. 
On  fait  des  chauffons  de  toile  ,  de  laine ,  de  coton,  de 
chamois ,  d’oiiate. 

Chausson,  eft  aufîî  une  efpece  de  fouliers  légers, 
plats  ,  6c  fans  talon  ,  dont  la  femelle  eft  de  feutre ,  ou 
de  drap ,  6c  dont  on  fe  fert  pour  jouer  partie  à  la  Paume, 
pour  apprendre  à  danfer ,  à  faire  des  armes ,  6c  autres 
exercices  où  il  faut  avoir  le  pied  ferme  6c  leger.  Saint 
Amant  a  dit  de  la  toilette  d’un  débauché , 

Ou  le  luxe  mis  hors  d'arçon , 

Ne  montre  pour  tout  équipage. 

Qu’un  peigne  dedans  un  chauflon. 


CHAUSSURE,  f.  f.  Couverture  du  pied ,  ou  de  la 
jambe.  Les  chauffes ,  fouliers ,  bottes ,  pantoufles , 
brodequins  ,  font  compris  fous  le  nom  de  cbauffure. 
Les  gens  qui  font  profeflïon  de  galanterie ,  ont  toujours 
grand  foin  que  leur  chaujfure  foit  propre,  mignonne,  6cc. 

On  dit ,  qu’un  homme  a  trouvé  chaujfure  à  fon  pied  ;  pour 
dire,  qu’il  a  trouvé  une  chofe  qui  lui  convient,  une 
perfonne  qui  eft  de  même  humeur,  de  même  genie. 
Cet  homme  eft  pacifique ,  il  a  époufé  une  femme  fort 
douce,  il  a  trouvé  cbauffure  à  fon  pied.  Onleditauffi 
d’un  ennemi,  quand  on  l’a  trouvé  d'égale  force.  Cet 
homme  eft  un  grand  chicaneur ,  mais  il  a  trouvé  chauf- 
fure  à  fon  pied ,  il  a  affaire  à  un  homme  qui  en  fçait  au¬ 
tant  que  lui.  Tout  cela  eft  bas. 

CHAUVE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  a  toute  la  tête  fans  che¬ 
veux  ,  ou  fa  meilleure  partie.  Charles  le  Chauve  étoic 
fçavant:  mais  foible.  Me  z.  La  mode  des  perruques 
a  été  favorable  aux  chauves.  Effacez  vos  defauts  par 
vos  vertus  :  6c  imitez  Cefar  ,  qui  couvrit  de  lauriers  ià 
têt  e  chauve.  Ame  lot. 

Ce  mot  vient  du  Latin  calvus. 

On  dit  figurément ,  que  l’occafion  eft  chauve  par  derrière; 
pour  dire ,  qu’il  la  faut  prendre  dès  qu’elle  fe  prefente, 
6c  ne  la  pas  laifler  échapper. 

CHAUVE-SOURI.  f.  f.  Petit  oifeau  noefurne, 
dont  les  ailes ,  au  lieu  de  plume ,  font  de  peau  6c  de  car¬ 
tilage.  Il  reflemble  à  la  fouri.  Chaque  pied  eft  cornpo* 
fé  de  cinq  doigts,  6c fes  ongles  font  crochus;  mais  u 

n’a  ni  bec ,  ni  plume.  La  cbauve-fouri  fe  fert  des  deutf 
4  pieds 
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pieds  de  devant  pour  voler ,  &  elle  ne  Apmirofe  j«. 
maie  Elle  vit  de  mouches  &  de  chofes  grades,  comme 
de  chandelle,  de  graifle &  de  cha.r.  En  Latin  nfper- 
tilïo  Elle  a  été  ainfi  appellee  du  mot  chauve ,  a  caufe 
qu’elle  n’a  ni  poil,  ni  plume;  &  pour  cela  on  l’a  ap¬ 
pellee  en  plufieurs  endroits  rat  pennade.  Il  y  a  à  Mada- 
oafcar ,  au  Brefil  &  aux  Maldives  des  chauve-  [omis  grof- 
fes  comme  des  corbeaux ,  qui  ont  la  tête  comme  celle 
d’un  renard.  Elles  fe  pendent  aux  arbres  pour  Te  repo- 
fcr  par  de  petites  agrafïes  qui  font  aux  nœuds  de  leurs 
ailes.  Elles  fuccent  le  fang  des  hommes  la  nuit,  s’at- 
'  tachant  au  premier  membre  quelles  trouvent  découvert. 
HisT.DEslND.Ala  côte  de  Darien  aux  Indes  Oc¬ 
cidentales  il  y  a  des  chauve- [omis  dont  la  picquure  eft 
venimeufe,  8c  quelquefois  mortelle.  Elles  ont  cela  de 
remarquable,  que  quand  elles  ontpicque  un  homme, 
les  jours  fuivans  elles  le  choifiront  entre  cent  perfon- 
nes  pour  le  picquer  encoredans  le  même  endroit.  H  e  r- 
reRA.  On  les  honore  fort  chez  les  Caraïbes,  Us  les 
*  tiennent  pour  de  bons  Anges  qui  gardent  leurs  maifons 
pendant  la  nuit,  8c  appellent  facrileges  ceux  qui  les 
tuent.  Il  y  en  a  d’autres  à  la  Chine  qui  font  autti  grottes 
que  des  poules ,  &  dont  les  Chinois  mangent  la  chair, 
qu’ils  ne  trouvent  pas  moins  délicate.  Voyage  de 
la  Chine. 

On  dit  des  raafques ,  qu’ils  ont  couru  le  bal  la  nuit  en 
chauve-fouri ,  quand  ils  fe  font  deguifez  à  la  hâte  8c 
fans  ornemens ,  en  mettant  une  juppe  de  femme  atta¬ 
chée  à  leur  cou ,  &  pendante  jufqu  aux  genoux. 

CH  AUVETE'.  f.  f.  Etat  d’une  tête  chauve  dont  le 
poil  eft  tombé ,  ou  la  plus  grande  partie.  Les  Médecins 
difent  plus  ordinairement  calvitie . 

CHAUVIR,  v.  n.  Dretter  les  oreilles.  Il  nefedit 
que  des  animaux  qui  ont  les  oreilles  longues  &  poin¬ 
tues,  comme  les  ânes ,  mulets,  &c. 

CHAUX,  f.  f.  Pierre  calcinée  ;  marne  ,  marbre  ou 
autre  matière  femblable  qu’on  brûle ,  &  qu’on  fait  cuire 
'  à  grand  feu  dans  un  four  bâti  ex  prés,  dontenfuite  on 
fait  du  mortier  pour  bâtir.  Le  feu  en  detteche  toute 
l’humidité  ,  8c  en  ouvre  tous  les  pores  :  ce  qui  fait 
qu’elle  fe  réduit  fi  facilement  en  poudre.  La  chaux  vive , 
eft  celle  qui  fort  du  fourneau.  Chaux  éteinte,  fufée,  ou 
amortie ,  eft  celle  qu’on  délayé  &  qu’on  detrempe  dans 
un  baflin  avec  de  l’eau ,  &  qu’on  referve  pour  faire  à 
quelque  temps  de  là  du  mortier.  Chaux  fufée ,  eft  celle 
qu’on  a  laiffé  longtemps  à  l’air  fans  l’éteindre,  dont 
toutes  les  parties  ignées  fe  font  évaporées  peu- à-peu, 
qui  s’ eft  réduite  en  poudre  très-menue ,  &  qui  n’eft  plus 
bonne  à  rien.  On  blanchit  les  murailles  avec  de  la  chaux» 
Du  lait  de  chaux.  La  meilleure  chaux  eft  celle  qui  fe  fait 
de  marbre  &  de  la  pierre  la  plus  dure,  &  qui  eft  éteinte 
au  fortir  du  fourneau.  Pour  connoître  fi  la  chaux  eft 
bonne,  il  faut  qu’elle foit  pefante ,  qu’elle  fonne  com¬ 
me  un  pot  de  terre  cuite,  que  fa  fumée  fort  épaitte  8c 
s’élève  incontinent  en  haut ,  lorfque  la  chaux  eft  mouil¬ 
lée  &  qu’elle  fe  lie  au  rabot,  quand  on  la  detrempe. 
Les  murs  des  fondemens  fe  font  à  chaux  8c  à  fable. 
Chaux,  fe  dit  en  Chymie  de  cette  efpece  de  cendre  ou 
poudre  très-menue  qv»i  refte  des  métaux  ou  des  miné¬ 
raux  qui  ont  été  long  temps  en  un  feu  très  -  violent. 
L*or  8c  l’argent  qu’on  a  réduit  en  chaux  fe  remettent 
par  l’art  dans  leur  première  nature.  La  chaux  d’étain 
s’appelle  de  la  potée,  qui  fert  à  polir  les  miroirs  d’acier. 
La  chaux  d’airain  s’appelle  as  uflum  chez  les  Droguiftes. 
On  dit  proverbialement ,  qu’une  affaire  eft  faite  à  chaux  8c 
à  ciment  ;  pour  dire ,  qu’elle  fubfiftera,  quelque  deffein 
qu’on  ait  de  la  ruiner. 

Ce  mot  de  chaux  vient  du  Latin  caUo,  Calx  fit  ex  lapidibus 
calefattis  &  adufiis. 
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CHÈÀÜS.  fitti.  terme  de  Chatte  »  qui  fe  dit  des  pë* 
tits  de  la  louve ,  8c  même  des  chiens  &  des  renards. 

C  H  E  C  H I N  QU  AMIN.  f,  rm  Petit  fruit  de  \i 
Virginie  *  qui  eft  fort  eftimé  parmi  les  Sauvages  *,  il  eft 
fort  femblable  au  gland  »  fi  ce  n’eft  qu’il  a  des  écailles  * 
comme  les  noifettes. 

CHEF.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  la  tête 
de  l’homme ,  &  qui  n’eft  plus  en  ufage  qu’en  Poëfie , 
8c  en  matière  de  dévotion.  Ainfi  Corneille  a  dit  dans  lé 
Cid, 

Et  le  mortel  affront 

Qui  tombe  fur  mon  chef,  rejaillit  fur  ton  front. 

Il  y  a  plufieurs  chefs ,  plufieurs  reliques  des  Saints  dans 
cette  Eglife.  Nicod  dérivé  ce  mot  du  Grec  kephali  ligni¬ 
fiant  tête ,  comme  qui  diroit  ceph ,  aufli-bien  qu’Henrl 
Etienne.  Mais  Ménagé  foutient  qu’il  vient  de  capo  » 
qui  a  été  fait  de  caput. 

Chef  ,  fe  dit  encore  à  prefent  des  têtes  des  beftiaux* 
Cet  homme  a  zoo.  chefs  de  bêtes  à  corne  qu’il  a  donnez 
à  chepteil  à  fon  Fermier.  U  y  a  200.  chefs  de  volailles 
dans  cette  baflecour. 

Chef  ,  fe  dit  au  figuré  de  ce  qui  eft  le  premier  8c  le  prin¬ 
cipal  en  chaque  chofe ,  8c  premièrement  des  perfonnes 
qui  ont  du  commandement.  J.  Christ  eft  le  Chef 
invifible  de  l’Eglife.  Le  Chancelier  eft  le  Chef  de  la 
Juftice,  &de  tous  les  Confeils  du  Roi.  Le  Premier 
Prefident  eft  le  Chef  du  Parlement. 

Chef,  fe  dit  encore  en  termes  de  Guerre.  Agamemnort 
étoit  le  Chef  des  Grecs  qui  attiegerent  Troye.  Tous  les 
Chefs  de  l’arm  ée  s’affemblerent ,  c’eft-à-dire ,  tous  les 
principaux  Officiers.  Un  Chef  d’efeadre  fur  la  mer ,  eft 
un  Officier  general  qui  commande  un  détachement, 
ou  une  divifion  de  vaifteaux.  On  languit  avec  le  pieutf 
Enée  de  Virgile,  8c  avec  tous  ceux  qui  accompagnoient 
ce  Chef  médiocre.  St  .  Ev.  Les  Romains  ont  quelque¬ 
fois  refufé  le  triomphe  à  d’utiles  victoires ,  pareeque 
la  conduite  du  Chef  ne  repondoit  pas  à  fon  bonheur. 
Mont.  Quand  une  populace  eft  frappée  d’une  vaine 
image  de  Religion,  elle  obeïra  plutôt  à  des  devins, 
qu’a  fes  Chefs.  Vau. 

On  appelle  Chef  de  file ,  le  foldat  qui  eft  au  premier  rang 
d’un  bataillon.  Chef  de  demie-file ,  celui  qui  eft  le  qua¬ 
trième  ,  quand  les  bataillons  ne  font  compofez  que  dé 
fixfoldatsdehauteur,  comme  ils  le  font  d’ordinaire.  . 

C  h  E  F  ,  fe  dit  autti  de  ceux  qui  font  les  premiers  en  quel¬ 
que  charge ,  quoyqu’ils  n’ayent  pas  de  commandement 
fur  les  autres  ;  mais  feulement  quelque  prérogative  : 
comme,  le  Chef  d'une  députation  porte  la  parole.  Le 
Chef  de  gobelet  donne  à  boire  au  Roi.  Un  Chef  de  Pan- 
neterie,  &c. 

Chef  de  parti.  C’eft  celui  qui  fe  met  à  la  tête  de 
quelque  parti ,  de  quelque  faétion ,  qui  en  fait  mouvoir 
les  rettbrts  ,  8c  fans  les  avis  duquel  on  ne  fait  rien* 

*  Combien  de  gens  fe  confolent  de  voir  l’Eglife  divifee  , 
parcequ’ils  fe  voyent  Chefs  départi  ?  Bén *  Le  Prince  de 
'  Condé  étoit  le  Chef  miiet  de  la  conjuration  d’Amboife. 
Mai  m.  Les  mutins  étoient  d’autant  plus  formidables , 
qu’ils  avoient  à  leur  tête  un  Chef  infolent,  8c  audacieux# 
O  e.  M. 

Chef,  fe  dit  encore  dans  les  familles  &  les  maifons  par¬ 
ticulières.  Il  y  a  tant  de  chefs  de  famille  dans  cette  Par- 
roitte.  Un  tel  Seigneur  eft  chef  du  nom  8c  des  armes  de 
cette  Maifon-j  c’eft-à-dire,  l’aîné  ou  defeendant  de  l’aîne: 
c’eft  lui  feul  qui  doit  porter  les  armes  pleines  de  la  Mai- 
fon.  On  l’a  appellé  en  quelques  lieux  Chef  d’bofhes ,  pouf 
dire,  d’hôtel  j  8c  en  la  Coutume  deSaintonge  8c  dq 
Poitou,  Cbemier * 

Chef»  fe  dit  auflldcs  lieux  principaux  8c  dominans  d’une 

Seigneu- 
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Seigneurie»  cTun  Ordre.  Il  faut  aller  rendre  la  foi  & 
hommage  au  chef  lieu  ou  lieu ,  chevel  du  Fief  dominant 
dont  on  releve.  On  appelle  chef  cens ,  le  premier  cens 
du  fur  un  héritage,  par  oppofition  à  fur  cens  :  &  on t  ap¬ 
pelle  Chef-Seigneur ,  le  Seigneur  fuzerain  qui  poffedc 
le  Fief  chevet  ou  chevel ,  ou  fuperieur ,  d’où  dépendent 
les  autres.  En  la  Coutume  de  Normandie  on  appelle 
ihef-mets ,  le  principal  manoir  dune  fucceffion.  Les 
Abbayes  qui  font  Chefs  d’Ordre  font  toutes  Regulieres , 
&  c’ell  là  où  fe  tiennent  les  Chapitres  Generaux,  com- 
(31ugny  ,  Premontre ,  Cifteaux  ,  Clervaux.  On  a 
reiini  cette  Abbaye  à  cet  Evêchc  tant  en  chef,  qu’en 
membres. 

Chef  ,  fe  dit  auffi  d’une  perfonne  particulière ,  en  quel¬ 
ques  phrafes  :  comme,  Il  a  dit  cela  defonchef;  pour 
’  dire ,  de  lui-même ,  fans  million ,  ni  pouvoir  ;  fans 
être  ni  pouffé ,  ni  inftruit  par  d’autres.  Cet  Auteur  ne 
dit  rien  defonchef,  il  emprunte  tout  des  autres.  Il  n’a 
point  de  bien  de  fon  chef,  mais  il  a  beaucoup  hérité  du 
chef  de  fon  oncle. 

Chef,  fe  dit  encore  du  commencement  d’une  piece  de 
toile ,  de  drap  ou  d’une  autre  étoffe.  Le  chef  d’une  piè¬ 
ce  eft  toujours  plus  groflier,  n’eft  jamais  fi  beau  que 
le  milieu.  On  l’appelle  auffi  la  tête. 

Chef  ,  en  termes  de  Charpenterie ,  eft  la  partie  qui  ter¬ 
mine  le  devant  d’un  bateau.  Ce  foncet  a  tant  de  toifes 
entre  chef  8c.  quille,  c’eft-à-dire  ,  depuis  le  fond  qui 
commence  à  fe  courber,  jufqu’à  l’autre  bout.  Sur  la  mer 
on  appelle  cette  partie  eflrave. 

Chef,  fe  dit  auffi  en  quelques  lieux  de  la  mer,  pour  figni- 
fier  Cap  ou  promontoire  ,  6c  fur  tout  en  Normandie  6c 
en  Poitou.  Le  chef  de  Baye  vers  la  Rochelle. 

Chef,  lignifie  encore ,  Chapitre ,  article  en  fait  de  lit¬ 
térature  6c  d’affaires.  Toute  cette  dodrine  fe  peut  re- 
-  duire  à  tant  de  chefs.  Il  y  a  plufieurs  chefs  d’accufation 
contre  un  tel.  Il  n’eft  appellant  de  cette  fentence  que 
:  d’un  chef  qui  lui  fait  préjudice.  Cette  requête  contient 
tant  de  chefs  de  demande.  - 

On  dit  en  ce  fens  au  Palais ,  qu’une  fentence  eft  prefidiale 
au  premier  chef  de  l’Edit ,  lorfque  la  condamnation  de¬ 
finitive  n’excede  pas  230.  livres:  quelle  eft  au  fécond 
chef,  quand  elle  ne  juge  par  provifion  que  jufqu’à  500. 

livres.  On  dit  auffi ,  un  crime  de  Leze-Majefté  au  pre¬ 
mier  chef,  quand  il  concerne  la  propre  perfonne  du  Roi  j 
au  fécond  chef,  quand  il  concerne  l’Etat,  comme  la 
fauffe  monnoye ,  6cc, 

Chef,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  de  la  partie  fuperieu- 
re  de  l’Ecu.  Les  Armes  de  France  font  trois  fleurs  de  lis 
d’or  en  champ  d’azur ,  deux  en  chef ,  6c  une  en  pointe. 
Chef,  fe  dit  plus  particulièrement  d’une  des  pièces  ho¬ 
norables  dont  l’Ecu  eft  chargé.  C’eft  celle  qui  fe  met 
au  haut  de  l’Ecu,  6c  qui  doit  contenir  la  troifiéme  par¬ 
tie  de  fa  hauteur.  Quand  on  taille  l’Ecu  en  pierre,  ou  en 
relief,  le  chef  fe  releve ,  6c  fait  une  éminence  par  deffus 
le  refte.  Il  reprefente  l’ancien  diadème  des  Rois,  ou  des 
Prélats,  ou  le  timbre  ou  le  cafque  du  cavalier.  Souvent 
■  il  eft  fans  ornement ,  mais  d’un  autre  émail  que  l’Ecu. 
Souvent  auffi  il  eft  chargé  de  diverfes  pièces ,  6c  qui  ont 
divers  ornemens.  Il  y  a  des  chefs  echiquetez ,  lofengez , 
herminez  j  emmanchez  ,  dentez ,  de  vair ,  6cc. 

Le  chef  abaiffé,  fe  dit  quand  le  chef  eft  détaché  du  bord 
fuperieur  de  l’Ecu  par  la  couleur  du  champ  qui  le  . fur- 
monte,  6c  qui  le  retreffit  du  tiers  de  fa  hauteur.  Et  quand 
il  eft  feparé  du  bord  par  une  autre  couleur  que  celle  du 
champ,  on  l’appelle  furwonté.  On  appelle  auffi  chef 
chevronné ,  chef. pale,  chef  bande,  6cc.  quand  le  chef  a 
un  chevron ,  un  pal ,  ou  une  bande  qui  le  touchent  du 
même  émail  que  lui. 

Chef  cousu,  eft  un  chef  qui  eft  de  couleur  auffi-bien 
que  le  champ  de  l’Ecu  ,  quoyqu’elle  foit  differente. 
Car  afin  que  les  Armes  ne  foient  point  fauffes  *  6c  qu’il 
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n’y  ait  point  couleur  fur  couleur ,  ni  metail  fur  metdl 
on  a  feint  qu’on  avoit  rogné  l’Ecu  par  le  deffus,  6c  qu'0n 
y  avoit  coufu  6c  collé  à  la  place  un  autre  chef  qui  garde  le 
même  nom  avec  l’épithete  de  coufu. 

Chef  retrait,  fe  dit  quand  le  chefeü  moindre  que 
la  troifiéme  partie  de  l’Ecu.  On  l’appelle  auffi>  c\jej 
rompu.  1  ...  .. 

Chef  soutenu,  fe  dit  lorfque  les  deux  troificmes 
parties  du  chef  font  au  haut  de  l’Ecu ,  6c  que  la  troifié¬ 
me  partie  qui  eft  en  bas  eft  d’un  autre  émail. 

En  chef.,,  fc  dit  adverbialement ,  pour  marquer  la  fi,., 
periorité  6c  le  premier  rang  6c  le  titre.  Il  eft  Gouver¬ 
neur  en  chef  d’une  telle  place,  c’eft-à-dire,  en  titre, 
6c  non  point  par  commiffion ,  ni  fubordination.  Le 
Greffier  en  chef  du  Parlement ,  c’eft  le  Greffier  titulai¬ 
re  qui  a  droit  de  ligner  les  arrêts. 

Mettre  a’  chef,  fignifie.  Achever,  venir  à  bout. 
Les  Héros  ont  entrepris  plufieurs  a&ions  difficiles  qu’il$ 
ont  mtfes  a  chef. 

C  H  E  F-D’O  E  U  V  RH.  f.  m.  Ouvrage  exquis  6c  extraor- . 
dinaire  de  quelque  art  ou  fcience.  L’Eglife  de  St.  Pierre 
de  Rome  eft  un  chef-d'œuvre  d’ Architecture.  Le  fron- 
tifpice  du  Louvre  eft  un  autre  chef-d'œuvre.  Le  Cinna , 
les  Horaces ,  l’Andromaque  font  des  chefs-cfœuvres  dra¬ 
matiques.  Le  Jugement  de  Michel  Ange  eft  un  chef- 
d'œuvre  en  Peinture.  Les  Amans  appellent  auffi  leur 
Maîtreffe  un  chef- d'œuvre  des  deux ,  un  chef-d'œuvre  de 
la  nature.  Les  moindres  ouvrages  de  Dieu  font  des  chefs- 
d'œuvres.  L’art  dans  fes  plus  beaux  ch efs-d' œuvres  n’a  fait 
qu’imiter  groffierement  la  nature.  Le  P.  Dan.  Les 
Janfeniftes  ont  prôné  les  Lettres  Provinciales  comme 
le  chef-d’œuvre  de  l’efprit  humain.  Id  . 

Chef-d’oeuvre,  fe  prend  auffi  quelquefois  en  mau- 
vaife  part,  6c  pour  lignifier  un  Ouvrage  ridicule.  A  vous 
dire  le  vrai ,  cette  harangue  étoit  un  chef-d’œuvre  d’im¬ 
pertinence  ,  6c  en  la  lifant,.  j’ay  defefperé  du  falut  de 
fon  efprit.  Bal. 

Che  f-d’o euv re»  fignifie  chez  les  Artifans,  un  ou¬ 
vrage  excellent  que  les  afpirans  à  IaMaîtrife  dans  cha¬ 
que  metier  doivent  faire, en  prefence  des  Jurez  par  for¬ 
me  d’examen ,  pour  montrer  qu’ils  en  font  capables.  Il 
y  a  des  Maîtres  de  lettres ,  6c  des  Maîtres  de  chef-d'œu¬ 
vre.  Les  fils  de  Maîtres  font  au  lieu  de  chef-d'œuvre  une 
fimple  expérience.  Le  chef-d’œuvre  des  Selliers  eft  un 
arçon  à  corps  -,  celui  des  Boulengers  eft  du  pain  broyé  j 
celui  des  Savetiers  un  foulier  qui  fe  retourne.  Mais  on 
tient  que  le. principal  point  eft  de  bien  arrofer  le  chef* 
d’œuvre ,  c’eft-à-dire  ;  de  faire  bien  boire  les  Jurez. 

On  dit  à  ceux  qui  ont  brifé  ou  caffé  quelque  chofe ,  ou  fait 
quelque  aâhon  d’étourdi ,  6c  nuifible  à  quelcun ,  Voilà 
de  vos  chefs-d’ œuvres ,  voilà  un  beau  chef-d’œuvre. 

C  H  E  F  E  C I E  R.  f.  m.  C’eft  un  Officier  d’Eglifequi 
a  foin  des  chapes  6c  des  cires. 

CHEF-LIE  U.  f.  m.  Lieu  principal.  Il  fe  dit  du  prin¬ 
cipal  manoir  d’un  Seigneur.., 

CHEGROS.  f.  m.  Filet  endu;t  de  poix ,  avec  lequel 
les  Savetiers,  Bourreliers,.  6c  autres  ouvriers  coulent 
6c  attachent  les  cuirs.  On  l’appelle  autrement  ligneuiL 
Le  mot  dechegros  ne  fe  trouve  que  dans  Nicod  »  lequel 
avoue  que  plufieurs  difent  fil-gros  au  lieu  de  cbegros.  Es 
en  effet ,  on  croit  que  fl-gros  eft  beaucoup  meilleur. 

CHELIDOINE.  f.  f.  Prononcé  KELIDOINE. 
Terme  de  Botanique ,  qui  a  été  donné  à  deux  fortes  de 
plantes  bien  differentes  entre  elles,  dont  l’une  eft  ap- 
pellée  grande  chelidoine,  ou  grande  éclaire ,  6c  l’autre 
petite  ch  eli  dôme ,  ou  petite  éclaire.  Voyez  Eçlairb. 

CHELONITE.  f.  f.  C’eft  une  pierre  qui  fe  trouve 
au  ventre  des  jeunes  hyrondelles ,  qu’on  eftime  bonne 
pour  le  mal  caduc.  Il  y  a  une  autre  chelonite  qui  fe  trouve 
aux  tortues  des  Indes ,  qui  a  la  vertu  de  refifter  au  venin. 

Quelques-uns  la  confondent  avec  la  crapaudine. 

CHE- 
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C  H  E  M I E  R.  f.  m.  Vieux  terme  de  Coutumes.  C’eft 
Taîne  d’une  famille  noble ,  ou  celui  qui  le  reprefente 
dans  un  partage  de  fiefs ,  comme  qui  diroit ,  le  Chef  de 
la  famille  qui  a  un  preciput ,  ou  Chef  premier.  Tous 
les  puînez  s’appellent  paragers,  parccqu’il  partagent 
également  entre  eux. 

CHEMIN,  f.  m.  Partage  qui  eft  au  public  pour  aller 
d’un  lieu  à  un  autre.  Les  Treforiers  de  France  font  ceux 
qui  ont  foin  des  grands  chemins ,  comme  Grands  Voyers. 
Les  grands  chemins  »  ou  proprement  chemins  de  charroi , 
félon  la  Coutume  de  Clermont ,  font  des  chemins  de 
trente  pieds  de  large  ;  &  les  chemins  royaux  en  ont 
foixante-quatre  >  &  dans  les  forets  foixante.  Les  Juges 
Royaux  prétendent  qu’ils  ont  la  garde  des  chemins  royaux , 
&  que  la  connoilfance  de  tout  ce  qui  s’y  parte  leur  ap¬ 
partient  ,  à  l’exdufion  des  Juges  des  Seigneurs  dans  le 
territoire  defquels  ces  grands  chemins  font  enclavez. 
L’Oyfeau  a  réfuté  cette  prétention.  Chaque  Juge  dans 
fon  territoire ,  eft  obligé  à  veiller  à  la  fureté  des  grands 
chemins. 

Voit-on  les  loups  brigands ,  comme  nous  inhumains , 

Tour  detroujfer  les  loups  courir  Us  grands  chemins? 

Bo  i. 

Berger  dans  fon  livre  des  grands  chemins  de  l’Empire, 

.  dit  que  ce  mot  eft  du  vieux  François.  La  Guide  des 
chemins  enfeigne  les  routes  des  grands  chemins ,  les  pof- 
tes  &  leur  diftance.  On  dit ,  Partfer  fon  chemin ,  fe  met¬ 
tre  en  chemin.  Ce  mot  vient  a  çaminis .  Quelques-uns 
le  font  venir  de  caymum ,  qu’ils  difent  fignifier  la  meme 
chofe.  D’autres  le  tirent  du  Latin  femita ,  &  difent 
que  chemin  a  été  dit  comme  fent'w. 

On  appelle  chemin  du  halage ,  un  chemin  de  24.  pieds  de 
large,  que  les  Riverains  des  rivières  navigables  font 
obligez  de  laiffer  fur  les  bords ,  pour  le  partage  des  che- 
"vaux  qui  halent  ou  tirent  les  bateaux. 

On  appelle  chemin  de  traverfe ,  un  chemin  détourné ,  ou 
qui  n’eft  pas  fur  la  route  des  grandes  villes ,  mais  qui  va 
d’un  bourg  ou  d’un  village  à  un  autre.  Un  chemin  ferré , 
celui  qui  eft  pavé ,  ou  dont  le  fond  eft  dur  8c  folide , 
déroché,  de  pierre.  Chemin  de  velours ,  celui  où  il  y  a 
de  l’herbe ,  qui  eft  fur  une  peloufe.  Chemin  creux  ou 
cavin ,  qui  eft  enfoncé  au  dertbus  du  rez  de  chauffée. 
Chemin  fendu ,  ou  perce ,  celui  qui  eft  fait  à  travers  une 
montagne ,  ou  percé  dans  le  roc.  Chemin  fourchu,  celui 
qui  fedivife  pour  aller  en  divers  endroits.  Chemin  diffi¬ 
cile  y  qui  eft  âpre ,  raboteux,  ou  qui  eft  malaifé  à  tenir 
pour  être  coupé  en  plufieurs  endroits.  Chemin  bas ,  qui 
eft  dans  la  vallée.  Chemin  haut,  qui  eft  fur  la  colline. 
Chemin  paffant.  Chemin  frayé.  Une  journée  de  chemin , 
c’eft  dix  lieues,  line  heure  de  chemin ,  c’eft  une  lieue. 

Les  Romains  appelloient  chemins  militaires ,  les  chemins 
pour  envoyer  les  armées  dans  les  Provinces  de  l’Empi¬ 
re.  Ils  appelloient  chemin  double ,  un  chemin  pour  les 
charois  à  deux  chauffées,  l’un  pour  aller,  &  l’autre 
pour  venir,  afin  d’éviter  l’embarras.  Ces  deux  chauf¬ 
fées  etoient  feparees  par  une  levée  en  forme  de  banquet¬ 
te  ,  pavee  de  briques ,  pour  les  gens  de  pied.  Il  y  avoit 
d  efpace  en  efpace  des  montoirs  à  cheval ,  8c  des  co¬ 
lonnes  milliaires,  pour  marquer  les  diftances.  Us  nom- 
moient  chemin  ferre ,  un  chemin  pavé  d’une  pierre  ex¬ 
trêmement  dure.  On  appelle  encore  aujourd’huy  che¬ 
min  ferré ,  un  chemin  dont  le  fol  eft  de  pierre  dure. 
Les  chemins  aquatiques ,  font  ou  les  chemins  élevez  à  tra¬ 
vers  les  étangs ,  8c  les  marais ,  ou  les  pons  conftruits 
fur  les  rivières ,  &  les  torrens. 

Chemin,  fe  dit  aurti  d’une  route  qui  n’eft  pas  precifé- 
ment  marquée ,  &  qu’on  prend  de  foi-même.  Il  a  pris 
fon  chemin  à  travers  les  terres ,  les  bois ,  les  prez ,  pour 
prendre  le  plus  court.  Vafco  de  Gama  a  trouvé  un  nou¬ 
veau  chemin  pour  aller  aux  Indes  par  l’Océan.  Dedale 
fefitun  nouveau  chemin  dans  l’air  pour  fortir  du  laby- 
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nnthe.  Les  eaux :&  les  vapeurs  fouterrames  fe  font 
chemins  qui  nous  font  inconnus.  ' 

Chemin  couvert,  en  termes  de  Guerre ,  eft  le 
corridor  qui  eft  fur  la  contrefcarpe ,  &  qui  eft  couvert 
de  Ion  parapet  qui  régné  tout  autour  du  fofté  de  la  place 
du  cote  de  la  campagne.  Sa  largeur  eft  de  trois  à  quatre 
toifes.  Il  a  une  banquette,  &  le  glacis  lui  fert  de  pa- 
rapet.  * 

Chemin  des  rondes,  eft  le  chemin  qui  eft  fur  la 
muraille  entre  fon  parapet  &  le  rempart ,  8c  qu’on  laifle 
pour  le  partage  des  Rondes.  On  ne  s’en  fert  prefque 
plus  ,  à  caufe  que  n’ayant  qu’un  parapet  d’un  pied  d’é  « 

paiffeur ,  il  eft  d  abord  renverfé  par  le  canon  des  artîe- 
geans. 

Les  Maçons  appellent  aufïi  les  chemins  des  carrières ,  lors¬ 
qu  on  y  fait  quelques  puits,  ou  quelques  ouvertures  pour 
en  tirer  la  pierre.  Ainfi  on  dit ,  Ouvrir  Us  chemins  j  pour 
dire,  Percer  les  carrières. 

Chemin  dans  les  Vei reries,  eft  une  voûte  de  figure 
longue ,  dans  laquelle  on  met  le  bois  pour  échauffer 
le  four. 

Les  Courtiers  &  Tonneliers  qui  font  commis  pour  de- 
charger  le  vin  fur  les  ports  de  Paris ,  appellent  chemin , 
une  fuite  de  chantiers  ou  de  groffes  folives  fur  lefquelles 
ils  roulent  les  tonneaux  du  bateau  jufqu’à  terre ,  car  ils 
n’ofent  fe  fervir  de  celui  qu’ont  fait  les  Plancbeurs  pour 
entrer  dans  les  bateaux. 

Chemin  deSt.Jac  qjj  e  s ,  eft  un  nom  que  le  peuple 
a  donné  à  une  trace  blanche  qui  paroît  dans  le  ciel, 
que  les  Anciens  appelloient  la  Voye  laélée ,  ou  le  chemin 
des  Dieux,  &  quon  a  découvert  être  un  nombre  infini 
de  petites  étoiles  qu’on  n’apperçoit  qu’avec  les  lunettes. 
Elles  font  une  fombre  lueur  qui  caufe  cette  apparence. 

Chemin,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  des 
voyes ,  des  difpofitions ,  des  moyens  qu’on  a  pour  par¬ 
venir  a  quelques  fins.  Les  Anciens  nous  ont  montré  le 
chemin ,  nous  ont  frayé  le  chemin  pour  devenir  fçavans. 
L’eftime  fecrete  que  j’ay  pour  vous ,  a  fait  plus  de  che¬ 
min  que  je  ne  lui  en  avois  tracé.  Vill.  Ce  Prédica¬ 
teur  prend  le  vrai  chemin  pour  parvenir  aux  Prelatures. 
Clearque  ne  vouloit  point  aller  à  la  gloire  par  un  autre 
chemin,  que  par  celui  de  la  vertu.  Abl.  U  ne  s’écarta 
pas  du  chemin  que  tant  d’illuftres  perfonnages  lui  ont 
fraye.  Patru,  On  ne  va  gueres  à  la  gloire,  que  par  le 
chemin  de  la  vertu.  Di  s  c.  d’El .  Nous  vivrions  mieux 
s’il  nous  étoit  permis  de  faire  deux  fois  le  même  chemin. 
La  Roc  h.  Le  chemin  du  ciel  n’eft:  pas  le  chemin  des 
honneurs  ,  8c  une  timide  pieté  eft  prefque  toujours 
malheureufe.  Fl.  Tous  les  peuples  de  la  terre  mar¬ 
chent  avec  une  égale  confiance  dans  les  divers  - chemins 
qu’ils  ontchoifis  pour  arriver  aufalut.  Disc.  d’El. 
Les  raifonnemens  trop  profonds  fatiguent  l’efprit  :  il 
veut  être  mené  par  un  chemin  facile.  Cl.  Je  veux  être 
votre  Maître  pour  vous  mettre  dans  le  pénible  chemin  de 
la  perfeftion  Chrétienne.  L.  d’Ab.  a’Eloise.  Le 
chemin  de  la  vertu  eft:  heriffé  de  ronces  8c  d’épines. 
O  e.  M.  L’amour  propre  voudrait  que  le  chemin  du  fa- 
lut  fût  fi  bien  tracé  8c  fi  bien  marqué,  qu’il  fût  importa¬ 
ble  de  s’y  égarer.  P  o  R  t-R.  Moliere  dit  des  Hypocri¬ 
tes  ,  qu’on  les  voit 

D'une  ardeur  non  commune , 

Par  le  chemin  du  ciel  courir  à  leur  fortune.  Mol. 
Soutiendrai-je  ces  yeux  dont  la  douce  langueur, 

Sçait  fi  bien  découvrir  les  chemins  de  mon  cœur  f  Rac, 
Si-tôt  que  d'Apollon  un  gente  infpiré , 

Trouve  loin  du  vulgaire  un  chemin  ignoré  8c c.  B  o  1 . 

Les  mots  font  des  chemins  pour  aller  aux  penfées  ; 

Mais ,  quand  avec  trop  d'art  les  phrafes  font  placées , 

Le  difeours  en  chemin  nous  prefentant  des  fleurs , 

Amufe  nôtre  efprit ,  qu'il  doit  porter  ailleurs. 

L’Art  de  Prb  ch. 

Or? 
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On  dit  aufïî.  Couper  chemin  à  une  maladie,  à  un  procès  ; 
pour  dire ,  la  prévenir ,  ou  en  empêcher  le  cours.  On 
dit  en  ce  fens ,  qu’on  a  mis  un  homme  en  beau  chemin , 
qu’on  lui  a  applani  le  chemin ;  pour  dire,  quon  lui  a 
levé  les  obftacles,  les  difficultez  :  qu’il  sert  arrête, 
qu’il  eft  demeuré  en  beau  chemin  ;  pour  dire,  quil 
abandonne  un  deffein ,  lorfque  les  principaux  obftacles 
font  levez.  On  dit,  qu’une  affaire  eften  bon  chemin  y 
pour  dire ,  qu’elle  eft  en  bon  train ,  en  paffe  de  reuffir. 
On  dit  encore  en  ce  même  fens ,  qu’un  homme  eft  dans 
le  bon  chemin  y  dans  le  chemin  de  falut,  quand  il  eft 
vertueux  :  &  au  contraire ,  qu’il  eft  dans  le  chemin  de 
perdition ,  dans  le  chemin  de  la  grève ,  qu’il  prend  le 
chemin  de  l’hôpital  ;  pour  dire,  qu’il  eft  vicieux ,  qu’il 
fe  ruine. 

Chemin,  en  ce  fens  lignifie  aufli ,  Bon  exemple.  Le 
Sauveur  nous  a  montré  le  chemin  de  fouffrir,  de  bien 
vivre.  Cicéron  nous  a  montré  le  chemin  pour  devenir 
éloquens. 

Ch  e  m  i  n  ,  fe  dit  adverbialement.  Chemin  faifant  ;  pour 
dire,  Par  occafion.  Tout  d’un  chemin  ;  pour  dire,  Tout 
d’un  train ,  en  même  temps. 

Chïmin,  fe  dit  proverbialement  en  plufieurs phrafes. 
On  dit,  qu’un  homme  a  pris  le  chemin  de  l’école,  ou 
des  écoliers,  quand  il  a  pris  le  plus  long.  On  dit  d’une 
chofe  longue  &  étroite ,  que  c’eft  le  chemin  de  Ville- 
Juifve ,  long  boyau.  Ce  nom  lui  vient  d’une  maifon 
feule  qui  eft  fur  le  grand  chemin ,  où  loge  la  pofte,  qu’on 
appelle  Long  hoyau.  On  dit ,  qu’un  homme  eft  toujours 
par  voye  &  par  chemin ,  lorsqu’il  n’eft  jamais  au  logis , 
qu’on  le  fait  toujours  aller  deçà  «5c  delà.  On  dit  aufli  aux 
valets  qui  grondent  quand  on  les  envoyé  quelque  part , 
Tandis  que  vous  irez  <5c  viendrez ,  les  chemins  ne  feront 
pas  fans  vous.  On  appelle  le  grand  chemin  des  vaches , 
les  chemins  où  on  va  par  terre.  On  dit  aufli ,  Bonne 
terre,  méchant  chemin  ,  pareeque  les  bonnes  terres 
qui  font  graffes  retiennent  l’eau.  On  dit ,  qu’en  tout 
païs  il  y  a  une  lieue  de  méchant  chemin  ;  pour  dire , 
qu’il  n’y  a  point  d’affaire  où  on  ne  trouve  des  difficultez. 
On  dit  aufli ,  A  chemin  battu  il  ne  croît  point  d’herbe  ; 
pour  dire ,  qu’il  n’y  a  pas  grand  profit  à  faire  dans  un 
trafic  connu  de  tout  1  e  monde.  On  dit  aufli ,  Il  n’en  faut 
point  aller  à  quatre  chemins  ;  pour  dire ,  Il  en  faut  paf- 
ferparlà.  On  dit  aufli,  Tous  chemins  vont  à  Rome, 
ou  tous  chemins  vont  à  la  ville;  pour  dire,  qu’on  peut 
parvenir  à  une  même  fin  par  divers  moyens ,  arriver  en 
un  même  lieu  par  divers  endroits.  On  dit  aufli  en  me¬ 
naçant  ,  Je  le  mènerai  par  un  chemin  où  il  n’y  aura 
point  de  pierres  ;  pour  dire.  Je  le  ferai  marcher  droit , 
je  le  pour  fuivrai  avec  grande  diligence  :  ou  comme 
veulent  quelques-uns,  c’eft-à-dire,  Jeletraitterai  avec 
un  tel  excès  de  rigueur ,  que  tout  moyen  de  fe  deffendre 
lui  fera  ôté  ;  car  les  pierres  font  les  armes  de  ceux  qui 
manquent  de  toute  autre  deffenfe.  On  dit  aufli  en  me¬ 
naçant,  Il  me  trouvera  toujours  en  fon  chemin;  pour 
dire,  Je  lui  ferai  toujours  des  obftacles  en  toutes  les  af¬ 
faires  qu’il  entreprendra.  On  appelle  le  chemin  de  Para¬ 
dis  ,  un  chemin  étroit ,  un  défilé  où  on  ne  va  qu’un  à  un. 
On  dit,  qu’un  homme  va  fon  grand  chemin ,  va  fon 
droit  chemin  ;  pour  dire ,  qu’il  agit  franchement ,  8c 
fans  ufer  d’aucune  fineffe  ni  fupercherie. 

CHEMINEE,  f. f.  Lieu  où  on  fait  le  feu  dans  les 
maifons.  La  cheminée  a  plufieurs  parties.  L’atre  eft  pre- 
cifcmentlelieu  où  on  fait  le  feu ,  qui  eft  garni  de  car¬ 
reaux  de  brique  ou  de  pavé.  Le  contrecoeur  de  la  chemi¬ 
née  eft  une  plaque  de  fer  de  fonte  pour  conferver  la  mu¬ 
raille  qui  eft  auprès  de  l’atre.  Les  pieds  droits  de  la  che- 
minée  qui  foutiennent  le  manteau.  L’enchevêtrure  de 
la  cheminee.  Le  manteau  de  la  cheminée ,  eft  la  partie  du 
tuyau  qui  eft  dans  la  chambre ,  &  qui  a  fouvent  divers 
ornemens  d’archite&ure  &  de  menuiferie,  &fur  tout 
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des  corniches  fur  lefquelles  on  met  des  vafes des  p0N 
celaines ,  des  buftes  <3c  autres  jolivetez.  La  partie  de 
dedans  s’appelle  la  hotte  de  la  cheminee.  Le  tuyau  de  la 
cheminée  eft  le  canal  de  pierre,  de  brique  ou  déplâtré 
par  où  s’écoule  la  fumée,  <5c  qui  s’eleveau  deflus  des 
toits,  qui  eft  divifé  fouvent  en  plufieurs  languettes  ou 
petits  tuyaux.  Ainfi  on  dit ,  qu’un  orage^  a  abattu  plu-, 
lîeurs  cheminées.  On  dit ,  qu’une  cheminee  fume ,  lors¬ 
que  la  fumée  entre  dans  la  chambre ,  au  lieu  de  s’écou¬ 
ler  par  le  tuyau,  ou  languette.  Oétavius  Ferrarius  prou¬ 
ve  que  les  cheminées  ont  été  en  ufage  chez  les  Anciens , 
contre  l’opinion  de  plulieurs.  Le  peu  d’exemples  qui 
nous  en  reftent  des  Anciens ,  <3c  l’obfcurité  des  pré¬ 
ceptes  de  Vitruve  fur  ce  fujet,  font  juger  que  l’ufage 
des  étuves ,  dont  ils  avoient  des  appartenons  entiers 
échauffez  par  des  poêles ,  leur  faifoit  négliger  cette  par¬ 
tie  du  bâtiment,  que  la  neceflité  de  nôtre  climat  nous 
a  contraint  de  rendre  un  des  principaux  ornemens  de 
nos  habitations. 

Cheminee  isole' e,  eft  une  cheminée  au  milieu  d’un 
chauffoir.  Elle  conflfte  en  une  hotte  foutenuë  en  l’air 
par  des  foupentes  de  fer,  ou  portée  par  quatre  colonnes. 
On  nomme  aufli  cheminée  ifolée ,  celle  qui  étant  adoffée 
contre  une  cloifort ,  laiffe  un  efpace  entre  Je  contre¬ 
coeur  &  les  poteaux  ,  de  peur  du  feu.  Cheminée  adoffée* 
eft  une  cheminée  pofée  contre  un  mur.  Cheminée  angu¬ 
laire  ,  eft  une  cheminée  dont  le  plan  eft  circulaire ,  &  qui 
eft  fituée  dans  l’angle  d’une  chambre.  Cheminée  en 
faillie ,  eft  une  cheminée  dont  le  contrecœur  affleure 
le  nud  du  mur  ,  &  dont  le  manteau  eft  en  dehors,  Che¬ 
minée  à  l'Angloife,  eft  une  cheminée  à  trois  pans  par  fon 
plan  ,  &  fermée  en  anfe  de  panier. 

Les  Organiftes  appellent  tuyaux  à  cheminée ,  des  tuyaux 
bouchez ,  au  haut  defquels  on  applique  un  petit  cylin¬ 
dre  en  forme  de  cheminée,  dont  la  circonférence  eft  la 
quatrième  partie  du  tuyau  qui  eft  au  deflous. 

On  dit  que  le  feu  eft  à  la  cheminée,  non  feulement  quand 
il  eft  à  l’atre ,  mais  encore  quand  il  a  pris  à  la  fuye  qu’on 
y  a  Iaiffé  amaffer.  La  Police  condamne  à  50.  livres  d’a¬ 
mende  ceux  qui  ont  laiffe  prendre  le  feu  à  leurs  chemi¬ 
nées. 

On  dit  fîgurément  <Sc  baffement  de  ceux  qui  ont  une  in¬ 
flammation  de  gorge ,  pour  avoir  mangé  des  choies  fa- 
lées,  ou  de  trop  haut  goût,  qu’ils  ont  mis  feu  Je  à  la 
cheminée. 

On  dit  aufli ,  qu’un  arrêt  eft  donné  fous  la  cheminée ;  pour 
dire  -,  qu’il  a  été  donné  par  la  cabale  de  trois  ou  quatre 
Confeillers  à  la  cheminée  en  fe  chauffant,  &  qu’il  n’a 
point  été  rapporté  en  plein  bureau:  par  extenfion  on 
dit  de  toutes  les  chofes  faites  en  cachette ,  &  fans  folen- 
nité,  qu’elles  font  faites  fousla  cheminée.  Un  exploit 
donné  fous  la  cheminée. 

On  dit ,  qu’un  homme  eft  noir  comme  la  cheminée,  com¬ 
me  un  Ramonneur  de  cheminée ,  pour  exaggerer,  &  dire 
qu’il  a  le  vifage  brun.  On  dit  aufli ,  qu’il  faut  faire  une 
croix  à  h  cheminée;  pour  dire,  qu’on  eft  furpris  delà 
vifite  d’une  perfonne ,  qui  avoit  négligé  long  temps  de 
venir  en  une  maifon. 

Ce  mot  vient  du  Latin  caminus,  du  Grec  kaminos,  qui  viens 
du  verbe  kaio ,  uro. 

CHEMINER,  v.  n.  Marcher,  aller  par  les  chemins. 
Après  avoir  bien  cheminé  dans  le  defert ,  nous  trouvâ¬ 
mes  un  petit  village,  &c.  Le  peuple  difoit  autrefois , 
Mon  chemin  cheminots.  Rabelais  fait  une  allégorie  de 
l’Ifle  d’Odos ,  où  les  chemins  cheminent ,  pour  fe  mo¬ 
quer  de  ces  phrafes ,  Où  va  ce  chemin  ?  Les  batteurs  & 
guetteurs  de  chemins ,  &c.  Le  mot  de  cheminer  dans 
le  fens  propre  eft  un  peu  vieux,  neanmoins  on  s  en 
peut  encore  fervir  fans  fcrupule,  pourvu  que  ce  foie 
rarement.  Il  y  a  même  des  occafions  où  il  eft  e  c~ 
gant  8c  a  bonne  grâce.  Je  vis  les  vens  &  les  nues 
b  5  J  cbemn 
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chemina  foui  mes  pas.  V  o  i  t  .  Cblmim  avec  molleffe. 

Bens.  # 

Et  ion  me  dit  quand  je  chemine , 

C’ejl  pauvre  cbofe  qu'un  goûteux.  Sa  R. 

C  h  e  m  ï  n  e  R ,  fe  dit  figurément.  Cet  homme  cheminera  $ 
c’eft-â-dire ,  il  s’avancera ,  il  fera  fortune.  Cela  re¬ 
vient  au  sa  caminar  des  Italiens.  C’cft  un  terme  de 
convention.  B  ou. 

On  dit  Cheminer  droit  ;  pour  dire ,  ne  point  tomber  en 
faute.  V ous  ferez  fqrt  bien  de  cheminer  droit . 

On  dit  en  parlant  d’une piece  d’éloquence,  d’un  ouvrage 
d’efprit,  comme  d’une  Oraifon,  d’unPoëme,  qu’il 
chemine  bien  \  pour  dire ,  que  l’Ouvrage  eft  bien  fuivi , 
bien difpofc.  Acad.Fr. 

C  H  E  M 1 S  E.  f.  f.  La  première  piece  d’un  habillement, 
qu’on  met  immédiatement  fur  la  peau.  Celui  qui  donne 
la  chemife  au  Roi  eft  la  perfonne  de  la  plus  grande  quali¬ 
té  qui  fe  trouve  à  fon  lever.  On  fait  des  ckemifcs  de  toile 
de  Hollande,  decotton,  de  chanvre.  Etr eenchemi- 
fe ,  ou  nud  en  chemife ,  c’eft,  N’avoir  rien  fur  foi  que 
fa  chemife.  On  fait  faire  amende  honorable  aux  crimi¬ 
nels  nuds  en  chemife ,  pour  marque  d’une  plus  grande 
infamie.  Si  ma  chemife  fçzvoit  mon  fecrct ,  je  la  brui e- 
rois,  difoit  Metellus.  B  ou. 

Ah  !  que  fay  de  dépit  que  la  loi  nautorife , 

A  changer  de  mari ,  comme  on  fait  de  chemife.  Mol. 

Ce  mot  vient  de  camifia ,  que  les  Latins  ont  employé  en 
cette  lignification ,  6c  qui  fe  trouve  dans  la  Loi  Salique, 
qui  a  été  fait  de  cama ,  mot  étranger  qui  fignifie  un  lit , 
comme  il  fait  encore  en  Efpagne ,  pareequ’on  fe  fer- 
voit  des  chemifes ,  quand  onfemettoit  au  lit.  Men. 
Camifias  vocamus ,  quoi  in  his  dormiamus  in  camïs ,  id  eft , 
in  ftratis  noftris.  Isidore. 

pn  appelle  auffi  chemifes ,  les  aubes  des  Ecclefiaftiques , 
dont  le  premier  ufage  étoit  pour  les  Leéteurs  fervans  au 
Choeur.  On  trouve  le  mot  de  camifta  dans  St.  Jerome 
dans  une  Epitre  ad  Eabiolam. 

On  dit  en  termes  de  Guerre ,  qu’on  a  mis  à  un  baftion  ou 
autre  ouvrage  de  terre  ,  une  cbemife  de  pierre  •,  pour 
dire ,  qu’on  l’a  revêtu  ou  foutenu  d’une  muraille.  On 
dit  plus  ordinairement  un  ouvrage  revêtu. 

Chemises  a'  feu,  ouChemises  souffrees, 
font  des  morceaux  de  toile  trempez  dans  une  compofi- 
tion  d’huile  de  petrole ,  de  canfre ,  6c  autres  matières 
combuftibles.  On  s’en  fert  fur  mer  pour  mettre  le  feu  à 
un  vaiffeau  ennemi. 

On  appelle  aufïi  une  chemife  de  maille ,  un  corps  de  chemife 
fait  de  plufieurs  mailles  ou  anneaux  de  fer  qu’on  met 
fous  le  pourpoint  comme  une  arme  deffenfive. 

On  appelle  chemife  de  Chartres ,  une  petite  médaillé  qu’on 

-  rapporte  de  Nôtre  Dame  de  Chartres ,  qui  a  deux  pe¬ 
tits  ailerons  faits  comme  les  manches  d’une  chemife. 

On  dit ,  qu’un  homme  n’a  pas  une  chemife  à  mettre  à  fon 
dos  -,  pour  dire ,  qu’il  eft  bien  pauvre.  On  dit ,  qu’on 
1  a  mis  en  chemife  ;  pour  dire ,  qu’on  l’a  entièrement 
ruiné. 

On  dit  auffi,  qu’on  mangera  jufqu’à  fa  chemife  à  la  pour- 
fuite  d  une  affaire  ;  pour  dire,  qu’on  y  depenfera  juf- 
quau  dernier  fol  de  fon  bien. 

CHEMISETTE,  f.  f.  Partie  du  vêtement  qui  va 
jufqu  a  la  ceinture,  &  qui  couvre  les  bras,  le  dos,  & 
l’eftomac.  Les  hommes  portent  des  chemifettes  fous  le 
pourpoint,  defutaine,  bafin,  ratine,  chamois ,  ouat- 
te ,  &c.  Les  femmes  en  portent  de  ferge ,  ou  d’autres 
étoffes  par  deffus  leurs  corps  de  cotte. 

CHENAL,  f. m.  Courant  d’eau ,  borné  des  deux  co¬ 
tez  de  terres  naturelles ,  ou  artificielles ,  où  un  vaiffeau 
peut  entrer. 

CH  EN  AL  ER.  v.  nent.  Terme  de  Marine.  C’eft 
chercher  un  paffage  dans  la  mer  en  un  lieu  où  il  y  a  peu 
d’eau ,  en  fuiyant  ou  rangeant  les  fmuofitez  d’un  che- 
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,  nal,  foit  parlefecours  desbalifes,  foit  par  celui  de  h 
fonde. 

CHENEAU,  f.  m.  Terme  d’Archite&ure.  Voyez 
Chesneau. 

CHENET,  f.  m.  Utencile  fervant  dans  les  cheminées 
pour  foutenir  le  bois ,  afin  qu’il  brûle  mieux.  On  en 
fait  auffi  qui  ne  fervent  que  d’ornement.  Des  chenets 
d’argent ,  de  cuivre  doré ,  de  fer  poli.  Les  chenets  d’ar¬ 
gent  doivent  être  marquez  6c  contretaarquez  aux  faces 
des  pieds,  baftes,  fonds,  vafes  6c  pommes.  A  l’égard 
des  griffes,  fupports,  colets,  fiâmes  6c  termes,  ils 
font  marquez  feulement  du  poinçon  du  Maître.  Ce 
mot  vient  apparemment  de  ce  qu’autrefoisleur  partie 
inferieure  reprefentoit  un  petit  chien ,  comme  on  en  a 
fait  depuis  avec  des  figures  de  lions,  de  muffles,  de 
mafques,  6cc.  comme  qui  auroit  dit  chiennet.  Ménagé 
eft  de  cet  avis,  &  n’eft  pas  lefeul. 

CHENE  VI.  f.  m.  Petite  graine  qui  eft  la  femence 
de  la  plante  dont  on  tire  le  chanvre.  C’eft  un  grain 
dont  les  oifeaux  font  friands  ,  6c  qui  fert  à  nourrir  ceux 
qui  font  en  cage.  En  Latin  femen  cannait.  Voyez 
Chanvre. 

CHENEVIERE.  f.  f.  Lieu  femé  de  chenevi  pour 
faire  venir  du  chanvre.  Epouvantail  de  cheneviere ,  eft  un 
fantôme  habillé  en  homme,  pour  épouvanter  les  oi¬ 
feaux  qui  veulent  venir  manger  le  chenevi.  En  Latin 
cannabana ,  ou  chabanaria. 

On  appelle  figurément  une  perfonne  fort  laide ,  6c  propre 
à  faire  peur ,  un  épouvantail  de  cheneviere. 

Onleditaufli  d’une  terreur  mal  fondée  qu’on  nous  veut 
donner,  qui  en  apparence  feroit  di^mal ,  mais  qui  n’en 
fait  point  en  effet  quand  elle  eft  bien  examinée. 

CHENEVOTTE.  f.f.  C’eft  le  tuyau  de  la  plante 
du  chenevi,  quand  il  eft  fec  &  quand  il  a  été  dépouillé 
de  fon  chanvre  :  ce  qui  n’eft  d’aucune  valeur.  J’en  fais 
autant  de  cas  comme  de  cbenevottea.  Régnier. 

CHENIL,  f.  m.  Prononcez  CHENI.  Bâtiment  ; 
lieu  où  on  loge  des  chiens ,  6c  particulièrement  ceux 
de  chaffe ,  parccqu’ils  font  en  bon  nombre. 

Ce  mot  vient  de  canile ,  qui  a  été  fait  de  canis.  Men. 

CHENILLE,  f.  f.  Infeéle  venimeux  du  genre  des 
vers ,  qui  ronge  les  feuilles  des  arbres ,  &  qui  à  la  fin  fe 
change  en  papillon.  Swammerdam  dit  que  la  chenille  eft 
le  ver  du  papillon  de  nuit  qui  fe  forme  d’un  œuf,  dont 
l’écaille  paroit  comme  d’un  œuf  de  poule  6c  fragile. 
Le  mâle  a  des  ailes,  <5cla  femelle  n’en  a  point.  On 
voit  fur  le  corps  de  la  chenille  quatre  parties  blanches  ti¬ 
rant  fur  le  jaune ,  qui  reffemblcnt  affez  à  ces  vergettes 
dont  on  nettoyé  les  habits.  Elle  a  aux  environs  de  la  tête 
deux  efpeces  de  bouquets  de  plume  noire.  De  chaque 
côté  elle  a  deux  petits  avirons  dont  les  filets  reffemblenc- 
à  ceux  des  plumes.  Sa  peau  eft  parfemée  de  petits  poils 
bruns ,  feparez  les  uns  des  autres  ,  entre  lefquels  on 
découvre  de  petites  plumes  dont  les  couleurs  font  fort 
agréables.  Elle  a  feize  pieds ,  fix  au  devant ,  huit  au 
milieu,  &  deux  derrière.  D’abord  elle  eft  enveloppée 
du  tifiu  quelle  a  filé ,  6c  elle  s’y  repofe  comme  dans  un 
nid  ,  fans  qu’il  lui  refte  le  moindre  mouvement.  A  for¬ 
ce  de  fe  tourner  dans  cette  enveloppe ,  elle  fe  dépouillé 
de  tous  fes  poils ,  6c  ce  ver  perd  tout- à- fait  fon  mouve¬ 
ment  avant  que  de  quitter  fa  peau  *,  &  alors  on  lui  don¬ 
ne  le  nom  de  nymphe  dorée ,  chry faits  ou  aurelia.  Il  y  en 
a  qui  font  des  trous  dans  la  terre  pour  s’y  cacher  ;  d’au¬ 
tres  filent  autour  de  l’extremité  de  leur  corps  un  tiffu 
qui  les  tient  fufpenduës  en  l’air ,  où  elles  fe  dépouillent 
de  leur  peau.  Dans  la  nymphe  dorée  qui  eft  celle  du 
mâle,  on  découvre  les  yeux  ,  la  petite  trompe  6c  les 
cornes,  les  jambes  &  les  ailes ,  <5c  les  petits  poils  dont 
fon  corps  eft  couvert.  La  femelle  a  une  autre  nymphe 
dorée  qui  différé  du  mâle  dans  fes  cornes ,  dans  fes  ailes 
6c  dans  la  grandeur  de  fon  corps.  Enfuite  elle  fe  change 
A  a  a  a  2  en 
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en  papillon  ,  dont  le  mâle  a  des  ailes  extrêmement 
vîtes ,  des  cornes  fort  belles ,  3c  le  corps  bien  fait.  Ces 
parties  manquent  à  la  femelle ,  qui  a  le  corps  fort  gros 
&  mal  fait.  Elle  n’abandonne  jamais  fes  œufs ,  3c  les 
attache  toujours  au  tiflu  dont  elle  eft  revêtue.  Fabius 
Colonna  allure  que  quand  une  chenille  mange  de  pla¬ 
ceurs  plantes  ,  c’eft  une  marque  qu’elles  ont  la  même 
vertu.  Mais  il  y  a  des  Naturaliftes  qui  difent  que  chaque 
plante  a  fa  chenille  particulière ,  à  laquelle  elle  fert  d’ali¬ 
ment.  Sivammerdam  en  faifoit  voir  dans  fon  cabinet 
de  54.  fortes,  entre  lefquèlles  il  y  en  avoit  dedemi- 
chenilles  3c  demi-papillons.  En  Latin  cruca ,  centipeda. 
Manege  tient  que  ce  mot  vient  de  canicula ,  à  caufe  de 
la  refl'emblance  qu’ont  certaines  chenilles  à  de  petits 
chiens.  Les  chenilles  de  pin  font  mifes  au  rang  des  poi- 
fons  par  Diofcoride.  Elles  font  leurs  nids  au  fommet 
des  branches  des  pins  où  on  les  voit  à  milliers ,  velues 
3c  roulfâtres  avec  plulieurs  petites  peaux ,  dont  elles 
font  revêtues.  Il  y  en  a  beaucoup  dans  les  vallées  d’A- 
nanie&de  Fleme  auprès  de  Trente.  On  les  a  auffi  ap- 
pelle'es  campa,  du  Grec  kampi,  à  caufe  quelles  font 
tort  aux  arbres. 

On  dit  figurément  d’une  perfonne  maligne  qui  fait  du  mal 
fans  y  être  excitée,  que  c’eft  une  méchante chenille. 
On  dit  de  plulieurs  laquais  derrière  uncarrofle,  que 
c’eft  un  vilain  trochet  de  chenilles. 

Chenille,  eft  auffi  une  efpece  de  bout  de  palfement , 
ou  ornement  de  foye  qu’on  met  fur  des  habits  3c  des 
baudriers ,  qui  a  la  figure  d’une  chenille. 

Chenille,  eft  encore  une  plante ,  dont  la  racine  eft 
le  plus  fouvent  unique ,  petite ,  droite ,  3c  un  peu  lon¬ 
gue.  Elle  jette  des  branches  qui  font  couchées  par  ter¬ 
re  ,  d’où  les  feuilles  nailfent.  Ces  feuilles  relfemblent 
à  celles  du  bupleurum ,  ou  percefeuiüe  •,  mais  elles  font 
plus  gralfes ,  médiocrement  épailfes ,  3c  ont  moins  de 
nervure.  Ses  fleurs  font  jaunes  3c  legumineufes  *,c’eft-à- 
dire ,  qu’elles  ont  en  quelque  maniéré  la  figure  d’un  pa¬ 
pillon  volant.  Son  fruit  eft  une  goufle  femblable  à  une 
chenille  roulée  fur  elle-même,  dans  laquelle  eft  conte¬ 
nue  la  femence  qui  eft  faite  en  croiflant.  Il  y  a  plulieurs 
autres  efpeces  de  chenille  qui  different  fort  peu  de  la  pre¬ 
cedente.  On  appelle  cette  plante  en  Latin  fcorpioides 
hupleuri  folio.  Scorpioides  vient  de  feorpius ,  feorpiw,  3c 
l’on  a  donné  ce  nom  à  ces  fortes  de  plantes ,  â  caufe  que 
leurs  goulfes  ont  quelque  reffemblance  avec  la  queue 
d’un  feorpion. 

CHENU,  uë.  adj.  Vieux  mot  qui  lignifie  blanc  de 
vieiüejfe.  Ce  mot  n’eft  plus  gueres  ulité  en  profe  où 
il  ne  peut  plus  entrer  qu’en  riant ,  3c  en  badinant. 

Pour  moi  je  cede  au  temps ,  &  ma  tête  chenue 
M’apprend  qu’il  faut  quitter  les  hommes  &  le  jour. 

Main. 

Il  vient  de  canutus ,  employé  par  les  Latins  en  la  même 
lignification.  Men.  D’autres  difent  que  ce  mot  vient 
par  corruption  de  chef  nud ,  ou  dépouillé  de  fa  cheve¬ 
lure. 

Chenu,  fe  dit  aulïi  figurément  Ôc  poétiquement  des 
hautes  montagnes ,  pareequ’ elles  font  toujours  cou¬ 
vertes  de  neiges.  Les  Alpes  chenues.  On  le  dit  aulïi 
des  ondes  de  la  mer,  pour  dire,  qu’elles  font  blan- 
chilfantes  d’écume. 

On  compteroit  plutôt  les  arenes  menues , 

Que  baigne  l  Océan  de  fes  vagues  chenues.  Godeau. 

CHEOIR,  ou  CHOIR,  v.n.  Tomber.  Cebâ- 
timent  n’eft  pas  bien  étayé ,  il  eft  en  danger  de  cheoir. 
Il  chef  de  la  neige ,  de  la  pluye,  de  la  grêle. 

Ce  mot  vient  de  cadere.  N 1  c  o  d  .  On  ne  s’en  fert  gue¬ 
res  dans  la  profe.  Il  n’eft  pas  même  fort  ulité  dans 
tous  fes  temps.  On  dit  je  chus ,  je  fuis  chu ,  je  cherrai  :  le 
petit  peuple  de  Paris  dit  je  choirai. 

Cheoir,  fignifie  aulïi ,  Diminuer  en  crédit ,  en  for- 
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tune.  Ce  Marchand  fait  de  grandes  pertes,  il  eft ^ 
danger  de  cheoir ,  s’il  n’eft  allifté  de  fes  amis.  L’é- 
levatioi)  des  Grands  ne  fert  qu’à  les  faire  cheoir  de  plyg 
haut. 

Cheu,  ou  Chu,  uë.  part.  Tombé.  Il  eft  chû  de 
bien  haut.  On  dit ,  Il  eft  chû  en  pauvreté  ;  pour  dire, 
Il  eft  devenu  miferable ,  il  n’a  pas  du  pain. 

C  H  E  P  T  E I L.  f.  m.  Bail  de  beftiaux  qui  fe  fait ,  lorf, 
qu’un  Maître  donne  à  un  Fermier  un  nombre  de  bœufs, 
ou  de  brebis,  à  condition  de  les  nourrir,  3c  d’en  ren¬ 
dre  pareil  nombre  à  la  fin  du  bail,  3c  d’en  partager  le 
croît  3c  le  profit.  C’eft  un  grand  trafic  qui  fe  fait  dans 
les  Provinces ,  que  celui  des  beftiaux  à  chepteil. 

Ce  mot  vient  de  capitale  3c  de  capitau ,  qui  fe  trouve  dans 
les  Coutumes,  à  caufe  que  le  chcpitel  eft  compoféde 
plulieurs  chefs  de  bêtes  qui  forment  uo  capital  ;  &il 
y  a  apparence  que  le  mot  de  capital ,  qui  fignifie  le 
fonds  d’une  rente,  eft  venu  d’une  mêmefource:  car 
•  de  même  que  ce  capital  ou  chepteil  produit  un  croît 
de  beftiaux  qui  en  fait  le  profit  ;  de  même  le  fonds 
d’une  rente  produit  des  interets.  Ragueau  prétend  que 
ce  mot  vient  de  l’achat  3c  prix  du  beftail  pour  lequel  il 
eft  mis  en  bail ,  3c  non  pas  de  capital ,  comme  a  pré¬ 
tendu  Du  Moulin  ;  3c  il  fuppofe  qu’on  doit  dire  chaptal . 
Du  Cange  prétend  que  ce  mot  vient  de  cataüutn ,  qu’on 
a  dit  pour  capitale ,  d’où  on  a  fait  chaptel ,  chatel ,  3c 
catel ,  d’où  eft  venu  aufîi  le  mot  de  cateux ,  qui  fe  dit 
des  biens  en  partie  meubles ,  3c  en  partie  immeubles. 
Mais  je  croi  avec  plus  d’apparence ,  qu’il  vient  d echa- 
tal,  vieux  mot  Celtique  ou  Bas- Breton  qui  fignifie  un 
troupeau  de  bêtes. 

CHER,  ere.  adj.  Qui  eft  précieux ,  de  grande  va¬ 
leur.  Les  diamans  font  chers.  Les  tableaux  font  chers , 
quand  ils  font  des  grands  maîtres.  ^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  car  us,  qui  eft  oppoféàr//w»  en 
ce  qu’on  appelle  une  chofe  vile  :  qui  eft  commune, 
8c  cher  e,  celle  que  peu  de  perfonnes  ont ,  id  quo  multi 
carent. 

Cher,  fe  dit  figurémént  des  perfonnes  pour  lefquelles 
on  a  de  la  tendrefle ,  3c  de  l’amitié ,  3c  des  chofes 
pour  lefquelles  on  a  de  l’attachement  3c  qui  nous  plai- 
fent.  Ce  fils  vous  eft  cher.  Son  repos  lui  eft  fort  cher. 
L’honneur  nous  doit  être  plus  cher  que  la  vie.  La  mé¬ 
moire  d’un  fi  fidelle  ami  m’eft  encore  chere  3c  precieufe. 
Vill.  Les  hyperboles  fi  chere  s  aux  Italiens  3c  aux 
Efpagnols ,  ont  moins  de  crédit  parmi  nous.  B  ou.  La 
mort  nous  avertit  tous  les  jours  par  de  trilles  exem¬ 
ples  ,  qu’il  faudra  un  jour  renoncer  à  nos  plus  chers  en¬ 
gagerons.  Fl.  L’Eglife  ne  devoit  pas  vous  être  moins 
chere,  parcequ’elle  vous  paroiffoit  défigurée.  Nie. 
Le  mérité  qui  nous  eft  cher ,  nous  paroît  tout  d’un  autre 
prix  que  celui  que  nous  haiffons.  Le  Ch.  de  M.  Le 
plaifir  du  repas  fi  cher  à  Alexandre ,  étoit  indifférent  à 
Cefar.  St.  Ev.  Vous  que  je  crois  du  Ciel  les  plus  dv-» 
mamours.  Rac. 

Ce  mot  yient  du  Grec  chant ,  gratta  *. 

Cher»  fe  dit  auffi  de  ce  qu’on  acheté,  ou  de  ce  qu’on 
vend  plus  qu’à  l’ordinaire ,  ou  à  plus  haut  prix  qu’il  ne 
vaut.  Il  a  acheté  fon  blé  trop  cher.  C’ étoit  dans  la  chere 
année.  Ce  Marchand  eft  trop  cher ,  il  perdra  toutes  fet 
chalandifes. 

Cher,  fe  dit  auffi  adverbialement ,  3c  fignifie ,  Beau¬ 
coup  y  à  haut  prix.  La  fottife  qu’il  a  faite  lui  coûtera 
cher,  on  la  lui  revendra.  U  a  vendu  bien  cher  fa  peau 
aux  ennemis.  Il  fait  cher  vivre  à  Paris.  Les  Mathéma¬ 
tiques  exigent  de  trop  profondes  méditations ,  3c  il  faut 
être  bien  amoureux  d’une  vérité  pour  l’acheter  fi  cher. 
St.  Ev.  Les  hommes  achètent  bien  cher  lempu"6 
qu’ils  fe  font  attribué  fur  les  femmes.  Oe.  M.  La#- 
putation  de  fageffe  coûte  trop  cher,  puis  que  pour  «  e  , 
faut  renoncer  aux  plus  agréables  fentimens  du  ccsilIt^j 
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'Ah  !  que  WJ  yeux  fur»1”  fi  fim  hm  ,xtrctz’ 

U  qu’.U  m’ont  vendu  cher  le,  fleur s  qu  ,Um  m/<%! 

C  H  E  R  C  H  E.  f.  f.  Soin  qu’on  prend  de  trouver  quel- 

.  ..  rhofe.  Quand  on  a  befoin  de  trouver  quelque  afte, 

3  faut  payer  le  Notaire,  le  Greffier  pour  la  rfcmbr. 
Cherche,  en  termes  d’Architeâure ,  eft  la  defenp- 
tion  d’une  ligne  courbe,  qui  ne;fe  peut  faire  d’un  trait 
de  compas  ou  d’autre  infiniment,  mais  ert  cherchant 
plufieurs  points  &  en  tâtonnant ,  comme  font  les  cou- 
pes  des  pierres  en  figures  elliptiques ,  coniques >  para- 
boliques ,  ôcc.  C  es  cherches  s’appellent  de  divers  noms , 
furbaijfées  ,  furhaujfées,  ralongées,  comme  il  s’en  voit 
“plufieurs  dans  les  anciennes  voûtes  Gothiques.  La  cher¬ 
che  furbaiffée ,  eft  celle  qui  a  moins  d’élévation  que  la 
moitié  de  fa  bafe.  La  cherche  furhaufféè ,  eft  celle  qui 
eft  au  defliis  de  cette  proportion.  La  cherche  ralongée  , 
c’eft  la  ligne  d’un  plan  circulaire  ralongée  dans  fon  élé¬ 
vation  ,  comme  le  rampant  d  un  efcalier  a  vis.  On  dit 
aufîi  la  cherche  d’une  voûte ,  pour  dire ,  fa  rondeur. 

CHERCHE-FICHE  ,  ou  ChE  RC  HE-P  O  I  NT  E  , 

'  c’eft  une  efpece  de  poinçon  de  fer  rond ,  &  pointu , 

•  dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  trouver  le  trou  des 
;  fiches. 

CHERCHER.  v.  aéh  Apporter  la  diligence  necef- 
'  faire  pour  trouver  ce  dont  on  a  befoin.  Le  Seigneur  a 
dit.  Cherchez, ,  &  vous  trouverez.  Cherche^ première¬ 
ment  le  Royaume  de  Dieu ,  &  on  vous  donnera  le  refte. 
Les  hommes  terreftres  ne  cherchent  que  les  trefors ,  ne 
cherchent  qu’a  faire  fortune.  Un  Philofophe  ne  cherche 
:  que  la  vérité.  Mon  efprit  ne  fuit  point  un  Auteur  qu’il 
-faut  toujours  chercher.  Box.  Bien  fouvent  nous  cher¬ 
chons  querelle  à  nos  amis  pour  nous  dégager  »  &  nous 

-  remettre  en  liberté.  St.  Ev.  Rien  ne  choque  davan- 
'  tage  que  ceux  qui  cherchent  des  applaudiffemens  avec 

trop  d’ardeur.  Bell.  Pour  trouver  la  vérité  il  faut  la 
5  chercher  foi-même ,  &  ne  fe  pas  repofer  fur  les  lumières 
des  autres.  Maleb. 

-  Ma  voix  d'un  ton  forçant  le  frape ,  &  le  reveiüe  ; 

Et  jufqu'au  dernier  rang  va  chercher  [on  oreille . 

L’Art,  de  Prech. 
Toible  feditieux ,  vien  chercher  dans  mes  veines , 

■  La  fin  de  mes  projets ,  Ù  la  fin  de  tes  peines.  B  R  e  b  . 
Ce  mot  vient  de  circare  ,  félon  xMenage ,  qui  lignifient 

en  rond. 

On  dit  en  ce  fens ,  Un  ambitieux  ne  cherche  que  la  gloire  ; 

‘  un  autre  ne  cherche  que  le  profit.  Un  Geometre  cherche 
.  la  quadrature  du  cercle ,  un  Chymifte  la  pierre  philo- 
;  fophale,  un  Machinifte  le  mouvement  perpétuel.  Cher- 
l  cher  un  palfage  à  la  table  d’un  livre.  C’eft  un  homme 
i  qui  cherche  ce  qu’il  veut  dire ,  il  a  de  la  peine  à  s’expli- 

-  quer.  Il  cherche  en  fa  mémoire. 

Cher  cher»  fe  dit  auflî  en  contre-fens ,  de  ce  qu’on 

•  ne  voudroit  pas  trouver.  Cet  yvrogne  cherche  noife, 

•  cherche  querelle,  cherche  à  fe  faire  battre,  cherche  mal- 
i  heur. 

Cher  cher  »  fe  dit  auflî  des  animaux ,  &  même  des 

-  chofes  inanimées.  Un  chien  cherche  le  gibier.  Le  fou- 

•  dre  cherche  un  paflage  à  travers  la  nuë.  T ous  les  purga¬ 
tifs  cherchent  les  humeurs  dans  le  corps. 

On  dit.  Chercher  fa  vie  ;  pour  dire,  Gueufer,  mendier. 
On  dit ,  Chercher  de  l’argent  ;  pour  dire ,  en  demander 
en  emprunt. 

Chercher  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Il  cerche  midi  où  il  n’eft  qu’on  ze  heures,  pour  marquer 
qu’un  homme  eft  un  écornifleur.  On  ditauffi,  Cher- 

■  cher  midi  à  14.  heures;  pour  dire,  Chercher  une  cho- 
fe  en  un  lieu  où  elle  n’eft  pas.  On  dit ,  C’eft  cher¬ 
cher  une  aiguille  dans  une  charretée  de  foin  ;  pour  dire , 
qu’il  eft  prefque  impoflible  de  trouver  la  chofequ’on 
cherche ,  tant  elle  eft  égarée.  On  dit  auflî,  qu’on  a 
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cherché  quelcun  à  pied  &  à  cheval ,  ou  par  mer  &  paf 
terre  ;  pour  dire ,  qu’on  a  pris  grand  foin  de  le  cher  cher , 
On  dit  encore,  que  le  bien  cherche  le  bien;  pour  dire, 
que  plus  on  eft  riche,  &  plus  on  a  de  moyens  de  s’en¬ 
richir. 

CHERCHEUR,  t.  U  s  E.  fuftb.  Celui  qui  cherche* 
Ce  mot  eft  bas ,  de  ne  fe  dit  gueres  qu’en  mauvaife  part. 
Un  chercheur  de  franches  lippces  ;  c’eft-à-dire  ,  un 
écornifleur.  U  n  chercheur  de  barbet;  e’eft-à-dire,  un 
filou.  Un  chercheur  de  pierre  philofophale  ;  c’eft-à- 
dire  ,  un  Chymifte  affronteur. 

CHERE,  f. f.  Accueil gratieux ,  réception  favorable. 
Ce  Prince  l’a  reçu  favorablement ,  il  lui  a  fait  grande 
chere ,  quand  il  lui  a  apporté  cette  nouvelle.  Quand  on 
•  revoit  un  ami  qu’on  croyoit  mort  ,  on  ne  fçait  quelle 
careffe,  quelle  chere  lui  faire. 

Ce  mot  de  chere  vient  de  l’Italien  fera ,  ou  ciera.  On  pro¬ 
nonce  cher  a ,  qui  fignifie  vifage ,  aufli-bien  que  car a  en 
Efpagnol,  parcequeles  plus  grands  témoignages  d’a¬ 
mitié  paroiflent  fur  le  vifage.  Et  même  on  a  dit  autre¬ 
fois  chere  pour  lignifier  le  vifage  :  de  là  eft  venu  le  pro¬ 
verbe,  Chere  d’homme  fait  vertu  ;  c’eft-à-dire,  vifa¬ 
ge  ,  prefence  d’homme.  On  en  a  fait  le  verbe  cherer  »  • 
qui  fignifie ,  faire  bonne  mine.  Ménage  remonte  plus 
haut ,  &  prouve  que  car  a  a  fignifie  auflî  vifage  en  La¬ 
tin.  On  a  dit  aufîi  en  Grec  kara.  Tous  ces  mots  vien¬ 
nent  du  Latin  caro, 

Chere,  fe  dit  par  extenfion,  des  chiens,  pourfigni- 
fier  les  careffes  qu’ils  font  à  leurs  maîtres.  Quand  ce 
petit  chien  revoit  fa  maîtreffe ,  il  ne  fçait  quelle  chere 
loi  faire. 

Chere  ,  fe  dit  au  contraire  en  mauvaife  part  &  en  me¬ 
naçant.  Si  je  le  tiens  jamais ,  je  lui  ferai  bonne  chere  » 
je  me  vangerai. 

Chere,  fe  dit  auflî  des  repas  qu’on  donne  à  fes  hôtes  »’ 
à  fes  amis.  Cet  homme  fait  grande  chere  à  tous  ceux  qui 
le  viennent  voir.  On  le  dit  auflî  de  la  maniéré  de  fe 
traitter  en  famille ,  en  particulier.  C’eft  un  avare  quï 
fait  maigre  chere  chez  lui ,  il  felaifle  mourir  de  faim. 

On  dit  proverbialement.  Il  n’eft  chere  que  d’avaricieux  / 
quand  il  traitte ,  tout  y  va. 

CHEREMENT,  adv.  D’une  maniéré  chere ,  ten¬ 
drement  ,  avec  paflîon.  Il  aime  chèrement  fes  enfans. 
Cet  homme  confcrve  chèrement  tout  ce  qu’il  a.  Je  con- 
ferverai  chèrement  le  fouvenir  des  obligations  que  je  vous 
ay.  Il  y  a  des  opiniâtres  à  qui  l’on  ne  peut  faire  quitter 
une  opinion  :  au  contraire  ils  confervent  chèrement  tout 
ce  qui  la  peut  confirmer.  Maleb. 

Ch  e  r  ement,  fignifie  auflî ,  Beaucoup  ;  à  haut  prix. 
Acheter  des  vivres  bien  chèrement.  Abl.  Il  lui  vendit 
bien  chèrement  les  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus.  Bus- 
si.  Cet  homme  a  vendu  chèrement  fa  vie  ,  pour 
dire ,  Il  a  donné  beaucoup  de  peine  à  fes  ennemis  ;  il 
en  a  bien  tué,  avant  que  d’être  tué  lui-même. 

C  H  E  R I  F.  f.  m.  fignifie  Prince ,  chez  les  Arabes  & 
les  Maures.  C’eft  celui  qui  doit  fucceder  au  Caliphe,  de 
même  que  le  Coadjuteur  à  l’Evêque.  Le  Roi  de  Ma¬ 
roc  fe  qualifie,  le  Grand  Cherif  ;  ou  le  Cher  if  des  Cherifs  ; 
c’eft-à-dire  le  premier ,  &  le  plus  puiflant  des  fuccefi» 
feurs  de  Mahomet.  Rel.  de  St,  Olon.  Onap* 
pelle  Cherifs  les  defeendans  de  Mahomet.  . 

Cherif.  Monnoyed’or  de  Turquie,  qui  vautaMafW 
feille  quatre  livres  dix  fols. 

CHERIR-  v.  a<ft.  Aimer  quelque  perfonne  avec  ten- 
drefle.  Un  honnête  homme  chérit  fa  femme.  On  che* 
rit  fa  Maîtreffe  fur  toutes  chofes. 

Que  le  peuple  à  [on  gré  nous  craigne ,  ou  nous  cherifle , 

Le  fang  nous  met  au  trône ,  &  non  pas  fon  caprice .  R  a  C* 
Comment  [e  reprocher  un  crime  qu'on  chérit  ?  Qu  1 . 

On  n  infulte  jamais  a  ce  qu’on  a  chéri.  Corn. 
Chéri»  i  e.  part.  palf.  &  adj.  Objet  chéri*  chéri  de 
A  a  a  a  3  « 


CHE. 

la  fortune,  C beri  des  Cieux.  Il  y  a  des  afte&ions  che - 
ries ,  6c  des  vices  favoris  fur  lefquels  les  plus  gens  de 
bien  mêracne  s’obfervent  pas  aflez .  O  e  .  M. 

Hélas  !  ce  peuple  ingrat  a  meprifé  ta  loi  • 

La  nation  cherie  a  violé  fa  foi.  Rac. 
CHERISSANT.  C’elJ  le  Gérondif  de  chérir.  Il 
veut  dire,  aimant. 

Cheriflant  vôtre  perfonne , 

Vangez.  vous  (le  mon  cœur , 

Tirets ,  je  vous  le  donne.  Mol. 

CHERRE'E.  f.f.  Cendrequiaferviàlaleflïve.  On 
s’en  fert  à  engraifler  les  prairies.  En  Normandie  on  dit 
carrée ,  6c  à  Paris  eharrée. 

CHERTE',  f.  f.  Prix  extraordinaire  qu’on  eft  obligé 
de  donner  de  quelque  chofe.  Les  pauvres  fouffrent 
beaucoup  pendant  la  cherté  des  vivres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cbaritas . 

On  dit,  que  cherté  foifonne;  pour  dire,  qu’on  ménagé 
les  chofes  quand  elles  font  cheres,  6c  que  le  bon  prix 
ameine  1  abondance ,  pareeque  les  Marchands  appor¬ 
tent  de  tous  cotez  des  marchandifes  aux  lieux  où  elles  le 
vendent  bien. 

CHERSONESE.  f.f.  Terme  de  l’ancienne  Geo- 
graphie.  C’eft  une  Peninfule,  ou  Continent  qui  eft 
prefque  tout  environné  des  eaux  de  la  mer,  6c  qui  ne 
tient  au  refte  des  terres  que  par  un  ifthme ,  ou  petit 
détroit.  Le  Peloponnefe  eft  une  Çberfonefe -,  ouPref- 
que-Ille  ou  Peninfule.  Malaca  eft  dans  une  Peninfule 
que  les  Anciens  appelloient  la  Cherfonefe  d'or.  La  Cher- 
fonefe  Taurique.  Le  Dannemarc  eft  la  Cherfonefe 
Cimbrique. 

Ce  mot  vient  du  Grec  cher  font fos ,  qui  fignifie  le  même. 

CHERUBIN,  f.  m.  Efprit  celefte ,  qui  dans  la  Hié¬ 
rarchie  eft  le  premier  après  les  Séraphins.  On  les  peint 
rouges,  pour  lignifier  qu’ils  font  enflâmez  de  l’amour 
de  Dieu  :  6c  on  dit  d’une  perfonne  haute  en  couleur , 
ou  qui  rougit  de  honte,  qu’elle  eft  rouge  comme  un 
Chérubin.  Moïfe  mit  l’Arche  fous  les  ailes  des  Chéru¬ 
bins  qu’il  lit  élever  dans  le  San&uaire. 

Ch erubin,  Ordre  militaire  en  Suede  ,  autrement 
appellé  ,  l’Ordre  des  Séraphins.  Il  fut  inftitué  par 
Magnus  IV.  en  1334.  6c  aboli  par  Charles  IX.  Le 
collier  étoit  compofé  de  Chérubins  d’or  émaillez  de 
rouge. 

Chérubin,  en  Architecture ,  eft  la  tête  d’un  enfant 
avec  des  ailes.  Cela  fert  d’ornement  aux  clefs  des 
arcs. 


CHER  VI,  ou  CHERVIS.  f.  m.  Plante  dont  les 
racines  font  plufieurs  navets  joins  enfemble ,  tendres , 
fragiles  ,  de  la  grofleur  du  doigt ,  d’un  goût  doux , 
agréable  6c  un  peu  aromatique.  Ses  fleurs  font  des  bou¬ 
quets  difpofez  en  parafol ,  6c  compofez  de  petites  fleurs 
blanches ,  dont  chacune  eft  à  cinq  feuilles.  En  Latin 
fi  fer ,  ou  fifarum  Germanorum.  La  racine  de  chervi  eft 
fort  bonne  à  manger:  aufli  eft-elle  plus  en  ufage  dans 
les  cuifines  que  dans  les  boutiques  des  Apoticaires  : 
elle  excite  l’appetit;  elle  eft  de  facile  digeftion  6c  bon¬ 
ne  pour  l’eftomac  :  elle  eft  aufli  propre  contre  le  cal¬ 
cul,  6c  diurétique. 

CHESAL.  f.  m.  Vieux  mot  François  qui  fignifioit 
autrefois  maifon  ôc  Tglife.  Il  eft  encore  en  ufage  en  plu- 
fleurs  Provinces  :  d’où  vient  qu’on  dit  encore  la  Con¬ 
grégation  de  Chefal  Benoît ,  qui  eft  une  union  en  Con¬ 
grégation  de  quelques  Abbayes  Regulieres  de  Berry  > 
comme  St.  Sulpice  de  Bourges ,  St.  Cyran ,  6cc. 

Ce :mot  vient  du  Latin  cafata  ou  cafale.  Dans  les  Capitu¬ 
laires  de  Charlemagne  on  appelle  une  Eglife  caft  Dei  : 

c  e  *e  nom  flue  porte  encore  l’Abbaye  de  la  Chaife- 
Dteu  en  Auvergne. 

CHE  S  ME  R,  ou  CH  EM  ER.  v.aft.  Terme  po- 
pu  aire ,  qui  fe  dit  particulièrement  des  enfans  qui  ont 


C  H  E, 

du  chagrin ,  du  dégoût,  ou  quelque  mal  inconnu  qiîi* 
les  fait  crier  ,  6c  les  empêche  de  prendre  nourriture 
6c  de  profiter.  On  le  dit  quelquefois  des  perfonnes  un 
peu  plus  avancées  en  âge.  Cet  enfant  s'efi  chômé de¬ 
puis  qu’on  l’a  changé  de  nourries. 

Ce  mot  vient  du  Latin  gemere. 

CHESNAYE,  ou  C  H  E  N  A  Y  E.  f.f.  Lieu  rem, 

pli  ou  planté  de  chênes. 

CHESNE,  ou  CHENE,  f.m.  Arbre  qui  eft  com¬ 
mun  6c  connu  de  tout  le  monde.  Son  tronc  çft  droit 
fort  gros  6c  fort  dur ,  couvert  d’une  écorce  rude ,  épaif. 
fe  6c  crevaffée.  Ses  branches  s’étendent  au  long,  & 
au  large ,  6c  donnent  beaucoup  d’ombre.  Ses  feuilles 
font  grandes ,  longues ,  découpées  à  ondes  aflez  pro¬ 
fondes,  liftes,  d’unverd  obfcur.  Ses  fleurs  font  des 
chatons  compofez  de  pelotons  de  fom mets  attachez  le 
long  d’un  filet.  Les  glands  font  le  fruit  du  chêne  :  ils 
font  engagez  par  le  bout  dans  une  calote ,  6c  font  atta¬ 
chez  immédiatement  aux  branches,  ou  bien  ils  pen¬ 
dent  à  des  queues  longues  6c  minces  :  ils  font  de  diffe¬ 
rentes  grofleurs  ,  longs  d’ordinaire  d’un  travers  de 
doigt,  6c couverts  d’une  écorce  brune,  fous  laquelle 
eft  le  noyau  qui  eft  dur,  d’un  goût  acerbe  6c  auûere. 
Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de  chêne ,  entre  lefquelles 
eft  le  rouvre.  Le  chêne  a  été  fort  honoré  par  les  An¬ 
ciens  :  il  étoit  confacré  à  Jupiter  :  on  en  faifoit  des  cou¬ 
ronnes  bourgeoifes  pour  fervir  de  témoignage  à  la  bra¬ 
voure  des  foldats  :  on  en  faifoit  aufli  les  ftatuës  des 
Dieux.  Le  chêne  produit  outre  les  glands  ,  diverfes 
fortes  d’excroiflances  ,  dont  la  plupart  viennent  des 
morfures  de  quelques  infe&es  ,  ou  du  fuc  venimeux 
qu’ils  y  laiftent.  Telles  font  les  galles,  dont  il  y  en  a 
de  noires  6c  de  blanches  :  il  y  en  a  une  autre  qui  eft  fem- 
blable  à  une  meure  ,  mais  qui  eft  très-dure  6c  fort 
mal-aifée  à  rompre.  On  trouve  fort  peu  de  celle-là. 
On  y  trouve  aufli  une  forte  de  galle  femblable  au  mem¬ 
bre  de  1  homme ,  au  dedans  de  laquelle  il  y  a  un  noyau 
femblable  à  celui  d’olive.  Il  produit  aufli  une  pelotte 
dure ,  environnée  d’une  certaine  laine  molle ,  que  quel¬ 
ques-uns  appellent  le  poil  du  chêne.  On  en  fait  des  mè¬ 
ches  aux  lampes ,  car  elle  brûle  ainfi  que  la  galle  noire. 
Il  produit  quelquefois  une  galle  fans  queue  attachée  dans 
les  concayitez  de  les  branches, qui  eft  de  diver/e  couleur, 
6c  commune  à  tous  les  arbres  qui  portent  gland.  Il  pro¬ 
duit  encoie  une  galle  blanche  6c  humide ,  où  on  trouve 
quelquefois  au  dedans  des  mouches.  On  trouve  le  gui 
fur  fes  branches ,  6c  des  potirons  qui  croiflent  auprès  de 
fes  racines  ce  qui  arrive  pareillement  à  d’autres  arbres. 
Mr.Caflini  dit  qu’il  y  a  dans  chaque  bofle  de  chêne  un 
œuf  blanc  de  la  grofleur  6c  de  la  figure  d’un  petit  pois; 
6c  qu’en  ayant  ouvert  plufieurs ,  il  y  a  trouvé  un  ver, 
lequel  fe  changeoit  en  mouche,  6c  cette  mouche  fai¬ 
foit  plufieurs  œufs,  d’où  naiffoient  des  fourmis,  qui 
enfuite  percent  la  bofle  du  chene  où  elles  font  enfermées.' 
Le  bois  de  chêne  depuis  50.  ans  jufqu’à  100.  voire  160. 
eft  le  meilleur  bois^our  bâtir,  6c  dure  jufqu’à  6ooê 
ans  fans  degenerer.  Et  quand  il  eft  employé  en  pilotis , 
il  dure  jufqu’à  1 5  00.  ans.  Aufli  fert-il  à  bâtir  les  roai- 
fons ,  6c  a  fai  relies  œuvres  vives  d’un  vaifleau.  Toutes 
les  parties  du  chene ,  a  fçavoir  l’écorce ,  les  feuilles ,  les 
glands  ,  les  calotes  6c  même  le  bois  ont  une  vertu 
aftringente.  Leur  decoéfcion  eft  bonne  dans  les  flux  de 
fang ,  dans  le  cours  de  ventre  6c  dans  la  dyfenterie.  On 
eftime  les  glands  dans  la  rétention  d’urine ,  dans  le  cal¬ 
cul  6c  dans  la  colique.  La  decoéHon  des  feuilles  tendres 
faite  avec  du  vin ,  eft  finguliere  dans  la  douleur  des  dens 
fions’enlavefouvent  la  bouche.  Il  y  a  quelques  en¬ 
droits  dans  le  Nord  où  les  pauvres  gens  dans  les  temps 
de  difette  font  du  pain  de  glands.  Les  Courroyeursfe 
fervent  de  l’écorce  de  chêne  pour  parer  les  cuirs. 

Ce  mot  vient  du  Latin  qmnus}  qu’on  a  dit  pour  queretts» 

Ml  N< 


C  H  E.  ,  ,  . 

Msn.  D’autres  le  dérivent  du  Caldaïque  chfna  figm- 

On  dit  proverbialement,  que  la  monnoye  du  Diable  eft 
des  feuilles  de  chine,  qu'il  fait  paraître  comme  ft  c  e- 


toit  de  l’or. 

Ch  E  s  N  E- V  E  R  T .  Arbre  qu’on  appelle  autrement  yeu- 
fe  &  en  Latin  ilex  arborea.  Il  eft  de  la  grandeur  du  pom¬ 
mier  ou  du  poirier.  Ses  feuilles  durent  toujours;  elles 
font  vertes  par  defrus,  blanchâtres  par  deftous ,  dente¬ 
las  8c  d’un  goût  aftringent.  Il  porte  aux  extremitez 
de  fes  branches ,  des  chatons  compofez  de  petites  fleurs 
jaunes  ,  couvertes  d’une  poudre  fort  menue.  Les 
glands  naiflent  fur  le  meme  pied ,  mais  dans  des  endroits 
feparez  :  ils  (ont  femhlables  a  ceux  du  chene  ,  tantôt 
plus  grands  &  plus  longs ,  &  tantôt  plus  petits  5c  plus 
courts  :  leur  noyau  eft  blanc  ,  ferme  ,  &  doux.  On 
en  mange  en  Efpagne,  comme  nous  mangeons  des 
châtaignes ,  ou  des  noifettes.  En  France  on  les  donne 
aux  pourceaux  pour  les  engraifler.  Les  feuilles  8c  les 
glands  du  chêne-vert  ont  les  memes  vertus  que  ceux  du 
chine  commun.  Cet  arbre  outre  fon  gland  ,  produit 
des  galles  rougeâtres,qui  étant  pilées  8c  appliquées  avec 
du  vinaigre ,  font  fort  utiles  pour  les  play  es  fraîches 
8c  pour  la  rougeur  des  yeux.  On  fait  du  charbon  de 
dme-vert  qui  eft  le  plus  eftimé  en  plufieurs  endroits , 
tant  pareequ’il  conferve  le  feu  fort  long  temps  ,  qu  a 
caufe  qu’il  n’entête  point. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  chêne-vert  qui  eft  beaucoup  plus 
petit  que  le  precedent  ,  8c  qui  porte  le  kermes ,  qu’on 
appelle  autrement  graine  d'écarlate  ou  vermillon.  Cet 
arbrifleau  que  les  Latins  nomment  ilex  coccigera ,  ou 
coccïglandifera  ,  a  fes  feuilles  femblables  à  celles  du 
houx,  plus  petites  8c  pointues.  Ses  fleurs  font  des 
chatons  moufleux  >  qu’il  porte  en  abondance.  Son 
gland  eft  plus  gros  que  celui  du  chêne-vert  commun. 
Outre  ce  gland  il  produit  plufieurs  fortes  d’excremens , 
entre  lefquels  eft  la  graine  d’écarlate  qui  vient  fur  fes 
feuilles  8c  dans  les  aiflelles  de  fes  branches.  Cette 
graine  eft  ronde ,  petite ,  de  couleur  grife  tirant  fur  le 
rouge  par  dehors,  &  pleine  d’une  liqueur  luifante  fem- 
blable  à  du  fang ,  dans  laquelle  nagent  de  petits  vers , 
d’où  vient  qu’on  l’a  appellée  vermillon.  Il  en  fera  parlé 
encore  dans  l’article  du  Kermès ,  comme  aufli  de  fes 
ufages. 

Petit  Chesne.  Herbe  qu’on  appelle  aufli  german- 
drée ,  en  Latin  cbaniAdris.  Voyez  Germandree. 

CHESNE  AU.  f.m.  Jeune  chêne,  ou  bailliveau.  Le 
meilleur  bois  à  brûler  eft  de  chêneau. 

Chesne  a  u.  f.m.  Terme  d’Archite&ure.  Canal  de 
plomb  qui  porte  fur  la  corniche  d’un  bâtiment  pour  re¬ 
cevoir  les  eaux  du  comble  ,  8c  les  conduire  dans  la 
cuvette ,  8c  un  tuyau  de  defeente ,  ou  dans  une  goutiere. 
Chêneau  a  bord,  eft  celui  qui  eft  feulement  ourlé ,  & 
dont  on  voit  les  crochets  de  fer  qui  le  retiennent.  Chê¬ 
neau  à  bavette ,  eft  celui  qui  eft  recouvert  par  le  devant 
d’une  bande  de  plomb  blanchi  pour  cacher  les  crochets. 
Chêneau  eft  aufli  dans  les  grands  édifices ,  une  rigole  tail¬ 
lée  dans  la  pierre  qui  fait  la  corniche ,  8c  d’où  les  eaux 
coulent  dans  les  gargouilles. 

CHETIF,  ivft  adj.  Qui  eft  de  peu  de  valeur  ;  qui 
fe  dit  des  perfonnes,  8c  des  chofes.  Cet  homme  eft 
bien  chétif,  maigre,  mal  fait,  miferablc.  Il  a  fait  un 
prefent  bien  chétif ,  qui  n’eft  d’aucune  confideration. 
Cet  habit ,  cette  étoffe  eft  bien  chetive. 
il  vint  des  partis  d'importance , 

La  Belle  les  trouva  trop  chétifs  de  moitié.  La  Fon. 

Iî  vient  de  l’Italien  cattivoy  félon  Pafquier.  Mais  Me- 
nage  tient  que  ce  mot  vient  de  captivus ,  8c  prouve  que 
chétif  fignifioit  autrefois  captif:  ce  qui  eft  d’autant  plus 
vraifemblable ,  qu’on  i  dit  chetifvoifon  pour  captivité. 
CHETIVEMENT,  adv.  D’une  maniéré  chetive. 


C  H  E. 

Les  Pedans  nourriflent  leursécoliers  fort  chetivement* 
C  H  E  T  R  O  N.  f.  m.  C’eft  une  petite  layette  en  forme 
de  tiroir ,  qu’on  fait  au  haut  d’un  des  cotez  d’un  coffre , 
pour  y  mettre  à  part  les  chofes  qu’on  veut  trouver  fous  fa 
main  en  l’ouvrant ,  8c  les  feparer  du  refte  de  ce  qu’on  y 
ferre. 

C  H  E  V  A  G  E.  f,  m.  Droit,  fubfide  qui  fe  levoit  autre¬ 
fois  fur  les  étrangers  pour  leur  fejour  dans  le  Royaume. 
Payer  le  chevage.  Bac  qjj  e  t  . 

CHEVAL.fm.  Cavalle  eft  la  femelle.  Animal  à  qua¬ 
tre  pieds  qui  hennit ,  8c  qui  rend  de  grands  fervices  à 
l’homme.  Il  lui  fert  à  la  chafle ,  à  la  guerre ,  au  labour 
8c  aux  voitures.  Un  cheval ,  pour  être  bon ,  doit  avoir 
trois  parties  correfpondantes  à  trois  de  la  femme ,  la 
poitrine,  le  feflîer,  8c  les  crins;  c’eft-à-dire,  poi¬ 
trine  large,  croupe  remplie,  5c les  crins  longs  :  trois 
du  lion ,  le  maintien ,  la  hardiefiê ,  8c  la  fureur  :  trois 
du  bœuf,  l’œil,  la  narine,  la  jointure:  trois  du  mou¬ 
ton  ,  le  nez ,  la  douceur ,  la  patience  :  trois  du  mulet  , 
la  force ,  la  confiance  au  travail ,  8c  le  pied  :  trois  du 
cerf,  la  tête,  la  jambe,  8c  le  poil  court  :  trois  du 
loup,  la  gorge,  le  cou,  &  l’ouïe:  trois  du  renard, 
l’oreille ,  la  queue ,  le  trot  :  trois  du  ferpent ,  la  mé¬ 
moire  ,  la  vue ,  le  contournement  :  trois  du  lievre , 
ou  du  chat,  lacourfe,  le  pas,  lafoupleffe.  Les  che¬ 
vaux  ont  du  jugement ,  dit  Solin ,  ils  connoiffent  leurs 
maîtres  8c  leurs  ennemis.  Quelques-uns  n’ont  pas  fouf- 
fert  que  d’autres  les  montaflent.  Quelques-uns  ont 
pleuré  la  mort  de  leurs  maîtres  ,  8c  d'autres  fe  font  laif- 
fez  mourir  de  faim  après  les  avoir  perdus.  Alexandre 
fit  faire  de  magnifiques  funérailles  à  fon  cheval ,  il  fit  bâ¬ 
tir  une  ville  en  fon  honneur ,  qu’il  nomma  Bucephalie. 
Néron  fit  nommer  fon  cheval  Conful.  Les  Tartares  & 
les  Turcs  portent  pour  enfeigne  à  la  guerre  une  queue  de 
cheval. 

Ce  mot  vient  de  caballus ,  qui  fignifioit  autrefois  cheval  de 
bagage ,  ou  petit  cheval  qui  fervoit  au  moulin  &  aux  voi¬ 
tures.  Nicod ,  Ifidore  &  Papias  dérivent  celui-ci  ex  eo 
quod  unguia  terrain  cavet. 

Les  Latins  difoient  en  proverbe ,  le  cheval  de  Sejus ,  quand 
ils  vouloient  donner  à  entendre  une  chofe  qu’il  eft  dan¬ 
gereux  de  pofleder.  C.  Sejus  avoit  un  de  plus  beaux  che¬ 
vaux  qu’on  puifle  voir  :  mais  il  n’en  fut  pas  long  temps 
le  maître  ,  ayant  été  tué  par  Dolabella.  Ce  même 
Dolabella  s’étant  emparé  du  cheval,  mourut  bien-tôt 
après.  Caflius  qui  en  fut  enfuite  le  maître  mourut  dans 
une  guerre  contre  les  Parthes.  Marc  Antoine  qui  le 
pofleda  le  dernier ,  eft  aflez  connu  par  fa  fin  déplora¬ 
ble.  Ce  proverbe  revenoit  à  un  autre  qu’ils  avoient , 
quiétoit,  l’or  de  Thouloufet  dont  l’on  verra  l’explica¬ 
tion  au  mot  Or. 

Le  cheval  fe  nomme  diverfement  fuivant  fon  poil ,  fa  taille," 
fon  ufage ,  fes  vices  ou  maladies. 

On  dit  un  cheval  blanc ,  gris  ,  pommelé  ,  roux,  ^  bai 
brun,  bai  clair,  bai  doré,  alzan  ou  alezan,  braie, 
aubere,  cheval  pie,  fouppe  de  lait,  ifabelle,  roanoia 
tête  de  more ,  mirouette ,  zain ,  balzan ,  5cc.  Tous 
ces  mots  8c  les  fuivans  font  expliquez  a  leur  ordre  al¬ 
phabétique.  On  a  donne  aufli  aux  chevaux  des  noms 
propres  ,  comme  à  celui  d  Alexandre  »  Bucepbale. 
Roland  appelloit  fon  cheval ,  Mellentis  ;  8c  Regnaulf 
l’un  des  quatre  fils  Aymond  appelloit  le  fien  Bayard. 

A  l’égard  de  la  taille,  on  dit  un  cheval  nain ,  ragot,  haut- 
jointé  ,  court-jointé.  Cheval  entier ,  hongre,  cour¬ 
ut  ,  coureur ,  rouffin.  Cheval  d’Efpagne  ,  Barbe  , 
guilledin ,  d’Angleterre.  Cheval  de  manege,  qu’en 
Latin  on  a  appellé  campitor  equus. 

En  confiderant  fon  ufage ,  on  dit  cheval  de  pus ,  defelle, 
decarroflc.  Cheval*  deux  mains.  Cheval  de  charrette 
ou  de  trait ,  ou  d’attelage  ;  limonier.  Cheval  de  char¬ 
rue.  Cheval  d’amble  ou  haquenée.  Cheval  de  pofte» 
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de  louage.  On  appelle  courbe  de  chevaux  ,  deux  che¬ 
vaux  attelez  enfemble  pour  remonter  des  bateaux.  Che¬ 
val  de  haras  ou  étalon.  Cheval  de  main.  Cheval  de  pa¬ 
rade,  anciennement  palefroy. 

On  appelle  cheval  de  bataille ,  non  feulement  le  cheval  fort 
&  choifi  qu’on  referve  pour  les  grandes  occafions  ;  mais 
encore figurément  toutes  les  chofes  de  parade,  defaf- 
te ,  ou  propres  à  faire  remporter  quelque  avantage  dans 
une  difpute  où  il  s’agit  de  la  gloire.  Quand  on  prie  un 
tel  Auteur  de  dire  quelques-uns  de  fes  vers ,  il  recite  un 
tel  Sonnet,  c’eft  fon  cheval  de  bataille .  Ce  Muficien 
chante  itn  tel  air ,  c’eft  fon  cheval  de  bataille. 

A  l’égard  des  defauts,  on  dit  un  cheval  vicieux ,  ombra¬ 
geux,  fort  en  bouche,  fourbu,  morveux,  pouffif, 
outré,  cheval  qui  eft  fur  les  dens,  ruiné  des  jambes , 
qui  eft  pefant  à  la  main.  Cheval  refait  &  engraiffé.  Che¬ 
val  neuf ,  fougueux  8c  indompté ,  boiteux ,  borgne , 
ou  deferré  d’un  œil.  Un  cheval  chargé  de  ganache.  Che¬ 
val  vairon,  begu.  Celui  qui  eft  trompé  dans  l’achapt 
d’un  cheval  vicieux ,  peut  intenter  l’a&ion  rédhibitoire , 
pour  contraindre  le  vendeur  à  le  reprendre.  Si  le  vice 
eft  apparent,  par  ex.  û  le  cheval  eft  borgne,  comme 
l’acheteur  a  pu  s’en  appercevoir,  il  ne  doit  s’en  pren¬ 
dre  qu’à  lui-méme  ;  mais  pour  les  vices  latens ,  com¬ 
me  la  pouffe,  la  morve,  <Sc  la  courbature,  l’acheteur 
a  l’adion  rédhibitoire  dans  les  8.  jours  de  la  vente ,  dans 
quelques  Coutumes  ;  8c  dans  Jes  40.  jours ,  en  d’autres 
Coutumes  ;  pareeque  ces  vices  peuvent  être  cachez ,  8c 
fufpendus  pendant  40.  jours. 

Monter  à  cheval ,  fignifie  non  feulement ,  Monter  en  fel- 
le ,  mais  encore ,  Apprendre  le  manege.  Un  tel  Sei¬ 
gneur  monte  à  cheval  chez  un  tel  Ecuyer ,  il  fçait  bien 
manier  un  che  val. 

On  dit ,  Picquer  un  cheval  ;  pour  dire ,  l’effayer.  Prome¬ 
ner  un  cheval  entre  deux  talons.  Penfer ,  ferrer ,  étril¬ 
ler,  brider,  fellerun  cheval.  Dreffer  un  cheval.  Com¬ 
bat  à  cheval .  Bon  logis  à  pied  8c  à  cheval.  On  appelle 
un  bon  homme  de  cheval ,  celui  qui  fçait  bien  dompter  8c 
manier  un  cheval. 

Tirer  à  quatre  cbevaux,eft.  un  fupplice  qu’on  fait  fouffrir  aux 
criminels  de  Leze-Majefté  au  premier  chef,  quand  on 
les  écartele  par  la  force  de  quatre  chevaux  attachez  à 
chacun  de  leurs  membres. 

Chevau-leger,  eft  un  cavalier  ordinaire  8c  legere- 
ment  armé,  qu’on  appelle  autrement  Maître ,  8c  qui 
eft  dans  un  corps  de  régiment.  On  l’appelle  ainfi ,  par 
oppofition  aux  Gens  d’armes ,  qui  étoient  autrefois  des 
gens  pefamment  armez  8c  de  toutes  pièces.  Il  y  a  pour¬ 
tant  quatre  compagnies  d’ordonnances  qu’on  appelle 
particulièrement  C hevaux-legers ,  qui  n’entrent  jamais 
en  corps  de  régiment ,  qui  font  les  Cbevaux-legers  de  la 
Garde  du  Roi,  delà  Reine,  de  Monfeigneur  le  Dau¬ 
phin  ,  8c  de  Monfieur  ;  8c  on  dit  au  fingulier  un  Chevau- 
leger  ,  &  au  plurier  vingt  8c  un  chevaux. 

On  fe  fert  auffi  du  nom  de  chevaux  en  general  ,  pour 
defigner  la  cavalerie ,  des  gens  de  cheval.  Il  y  avoit 
dans  cette  armée  trente  mille  hommes  de  pied,  8c  dix 
mille  chevaux j  c’eft  à-dire,  dix  mille  combattans  à 
cheval. 

Cheval  de  Frise,  en  termes  de  Fortification  ,  eft 
une  groffe  piece  de  bois  percée  &  traverfée  de  plufieurs 
pieux  armez  de  pointes  de  fer ,  8c  long  d’environ  5.  ou 
6.  pieds.  Il  fert  à  defFendre  un  paffige ,  ou  à  boucher 
une  breche,  ou  à  faire  un  retranchement  pour  arrêter 
la  cavalerie.  On  en  met  auffi  fur  des  roués  avec  des 
feux  d’artifice ,  pour  faire  rouler  en  bas  dans  les  affauts. 
Le  Prince  d’Orange  fermoitfon  camp  avec  des  che¬ 
vaux  de  Trife ,  en  les  faifant  accrocher  les  uns  aux  au¬ 
tres  ,  a  ce  que  dit  Jean  Errard.  On  les  appelle  che¬ 
vaux  de  Frife,  pareeque  cette  machine  a  été  inventée  en 
frife.  On  a  remarque  fur  une  médaillé  de  Licinius  une 
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efpeee  de  cheval  de  Frife  ,  fait  avec  des  pîeux  entre, 
lacez  j  c’eft  la  marque  d’un  camp  fortifié ,  8c  paliflâd  ' 
pour  la  fureté  des  troupes.  Le  P.  Jou, 

On  appelle  cheval  de  bois ,  une  figure  de  cheVal  qui  fe  ]iauqe 
8c  fe  baille  par  le  moyen  de  quelques  chevilles  de  fer 
Il  fert  dans  le  Manege  à  faire  les  exercices  pour  voltiger* 
Cheval  de  terre.  Grand  vuide  rempli  de  terre  * 
que  rencontrent  dans  un  bloc  ceux  qu’on  employé  à  fi! 
rer  les  marbres  des  carrières. 

Cheval  Pégase,  eft  un  cheval  que  les  Poètes  ont 
feint  avoir  des  ailes  ,  8c  avoir  fait  naître  la  fonteine 
d’Hypocrene  en  frappant  du  pied  fur  le  mont  Parnaffç, 
Ilfervit  de  monture  à  Bellerophon  quand  il  alla  com¬ 
battre  la  Chimere.  Depuis  on  a  feint,  qu’il  s’eft en¬ 
volé  au  ciel ,  où  il  y  a  une  conftellarion  de  ce  nom. 

En  cet  âge  brutal , 

**  Pegafe  ejl  un  cheval  qui  porte 

Les  grands  hommes  a  l'hôpital.  Main. 

Il  n  appartient  pas 
A  nôtre  Pegafe  comique , 

De  prendre  un  galop  héroïque  j 
Car  il  nefiquun  cheval  de  pas.  Scar. 
Athenée  appelle  le  vin ,  le  grand  cheval  des  Poètes. 

Che yal  dePacolet,  eft  un  cheval  de  bois  fa¬ 
buleux  qui  alloit  dans  les  airs ,  8c  qui  fe  conduifoit  avec 
une  cheville ,  dont  il  eft  fait  une  ample  mention  dans  le 
Roman  de  Valentin  8c  Orfon ,  8c  autres. 

Cheval  deTroye,  eft  un  grand  cheval  de  bois , 
par  le  moyen  duquel  les  Grecs  ont  feint  que  Troye 
avoit  cté  prife ,  ayant  été  introduit  dans  la  ville  comme 
une  offrande  à  Pallas.  Il  y  avoit  plufieurs  Grecs  cachez 
dans  le  ventre  de  cette  machine,  qui  en  étant fortis , 
furprirent  les  habitans. 

Cheval  fondu,  eft  un  jeu  d’enfans,  dont  les  uns 
fautent  fur  la  crouppe  des  autres  qui  font  courbez. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  cheval  ou  poulain  gay , 
celui  qui  eft  peint  nud,  fans  bride  ni  licou.  Et  on  dit 
cheval  effrayé  ou  cabré,  quand  il  eft  peint  rampant.  On 
dit  auffi  animé,  pour  exprimer  que  fon  œil  eft  d’un  au¬ 
tre  email;  8c  arme ,  en  parlant  du  pied  que  la  nature 
lui  a  donné  pour  fe  defFendre ,  quand  il  eft  auffi  d’un 
émail  different.  On  le  blafonne  auffi  bardé,  bouffé,  & 
caparaffonné. 

Cheval  marin,  que  quelques-uns  appellent  hippo¬ 
potame  ,  ou  cheval  de  rivière ,  eft  un  poifton  qui  a  quel¬ 
que  apparence  de  cheval.  On  a  vu  des  dens  de  cheval 
marin  qui  pefoient  bien  treize  livres.  On  en  voit  beau¬ 
coup  en  Egypte  8c  en  Ethiopie.  Le  Pere  Lobo  en 
fa  Relation  d’Ethiopie  dit ,  que  le  cheval  marin  eft  très- 
puiffant,  8c  n’a  du  cheval  que  les  oreilles,  &prefque 
tout  le  refte  du  veau ,  fans  cornes.  Il  a  les  pieds  d’éle- 
phant ,  8c  marche  fur  la  terre ,  où  il  eft  prefque  tou¬ 
jours  a  brouter ,  8c  nage  à  l’embouchure  des  rivières. 

Il  y  a  quelques-uns  qui  le  décrivent  avec  des  griffes  aux 
pieds.  û 

Qu  eue  de  cheval,  eft  une  herbe  dont  les  feuil¬ 
les  reffemblent  aux  crins  d’un  cheval.  On  l’appelle  au¬ 
trement  prele.  En  Latin  equifetum.  Voyez  Prele. 

Fer  de  cheval  ,  fe  dit  en  termes  d’Archite&urs 
civile  &  militaire,  des  ouvrages  fiatsenrampeoù  on 
monte  des  deux  cotez ,  qui  reprefentent  un  fer  à  che¬ 
val.  Il  y  en  a  dans  des  maifons  de  campagne  ,  & 
dans  des  dehors  de  quelques  places ,  qui  fervent  de  de¬ 
mie-lune. 

A  cheval,  fe  dit  adverbialement.  A  cheval ,  a  cheval » 
fe  dit  quand  on  commande  à  la  cavalerie  de  fe  mettre  en 
état  de  combattre ,  ou  de  partir.  On  dit ,  Etre  à  che¬ 
val  fur  un  bœuf,  fur  un  aîné,  fur  un  bâton,  fur  un 
banc,  fur  un  mur,  quand  on  eft  jambe  deçà  &  jam¬ 
be  delà  fur  quelcune  de  ces  chofes.  Ainfi  St.  Amand 
a  dit ,  Mon  efprit  a  cheval  fur  des  coquefîgruës. 

Chçi 


C  H  E. 

Cheval,  fe  dit  proverbialement  en  ccs  phrafes.  lia 
~  changé  Ton  cheval  borgne  à  un  aveugle ,  pour  dire ,  qu’il 
a  perdu  fur  un  troc  qu’il  a  lait,  loit  de  cheval,  foit  de 
toute  autre  chofe.  On  dit,  A  cheval  donné  on  ne  re¬ 
garde  point  à  la  bouche;  pour  dire,  qu’on  reçoit  les 
prefens  tels  qu’ils  font  :  &  ce  proverbe  fe  dit  en  Italien 
&  en  Espagnol  de  même:  A  caval  donato  no  fi  guarda 
nella  bocca.  On  dit  auflî ,  que  l’œil  du  maître  engraiffe 
le  cheval  i  pour  dire,  qu’il  ne  fefaut  point  repofer  fur 
les  valets  du  foin  de  fes  chevaux ,  ni  de  même  de  toutes 
les  autres  affaires  d’une  maifon.  On  dit  d’un  homme , 
qu’il  n’a  ni  cheval  ni  mule  ;  pour  dire ,  qu’il  n’a  aucune 
monture,  qu’il  eft  contraint  d’aller  à  pied,  qu’il  eft 
gueux.  On  dit  aufli ,  qu’un  homme  eft  mal  à  cheval  ; 
pour  dire  ,  qu’il  n’eft  pas  bien  en  fes  affaires ,  qu’il  eft 
proche  de  fa  ruine.  On  dit  au/li ,  qu’un  homme  fait  le 
cheval  échappé ,  quand  il  eft  libertin ,  emporté  ,  incor¬ 
rigible.  On  dit  encore.  Je  lui  ferai  voir  que  fon  fk- 
val  n’  eft  qu’une  bête;  pour  dire,  Je  lui  ferai  voir  qu’il 
n’a  pas  raifon.  On  dit  auflî ,  qu’il  eft  aifé  d’aller  à  pied , 
quand  on  tient  fon  cheval  par  la  bride  ;  pour  dire ,  qu’on 
foufïfe  bien  de  petites  incommoditez  volontaires, 
quand  on  s’en  peut  délivrer  fi-tôt  qu’on  le  veut.  On  dit 
auflî,  qu’il  fait  bon  tenir  fon  cheval  par  la  bride;  pour 
dire  /  cjl’ii  ne  fe  faut  point  defaifîr  de  fon  bien  de  fon 
vivant.  On  dit  aufli  ,  qu’un  homme  monte  fur  fes 
grands  chevaux  ;  pour  dire  ,  qu’il  parle  en  colere  5c 
d’un  ton  hautain.  On  dit  auflî ,  qu’un  homme  eft  bon 
cheval  de  Trompette,  qu’il  ne  s’étonne  pas  pour  le  bruit, 
lorfqu’il  ne  craint  point  les  menaces  ni  les  crieries.  On 
dit  auflî ,  qu’il  parle  à  cheval  ;  pour  dire ,  qu’il  parle 
en  maître ,  avec  autorité ,  ou  qu’il  parle  bien  à  fon  aife. 
On  appelle  un  homme  fort  groflïer  5c  ftupide ,  un  che- 
.  val  de  carrofïè ,  un  cheval  de  bât ,  un  gros ,  un  franc 
cheval.  On  dit ,  Il  n’eft  fi  bon  cheval  qui  n’en  devint 
roflfe;  pour  dire,  qu’on  a  fait  travailler  exceflivement 
queleun.  On  dit  au  contraire ,  que  jamais  cheval  gentil 
ne  devint  rofle  ;  pour  dire,  qu’on  montre  même  en  fa 
vieillelfe  des  marques  de  ce  qu’on  a  valu  en  fa  jeuneflfe. 
On  dit  auflî,  qu’il  n’y  a  fi  bon  cheval  qui  ne  bronche  ; 
pour  dire,  que  chacun  eft  fuj et  à  faire  des  fautes.  On 
dit  encore,  Des  femmes  5c  des  chevaux,  il  n’en  eft 
point  fans  deffauts.  On  dit,  qu’un  cheval  eft  chargé  de 
maigre ,  qu’il  revient  de  la  Rochelle ,  d’un  cheval  qui 
n’eft  pas  gras  •  par  allufion  à  un  poiflon  qui  eft  commun 
à  la  Rochelle ,  qu’on  appelle  tnaigue  ;  &  auflî  à  caufe  de 
la  difette  qu’on  avoit  foufferte  à  ce  fiege.  On  dit  auflî , 
Jamais  cheval  ni  méchant  homme  n’amenda  pour  aller  à 
Rome.  On  dit  auflî  ,  Il  eft  bien  temps  de  fermer  l’é¬ 
table  quand  les  chevaux  s’en  font  enfuis  ,  pour  dire, 
qu’il  n’eft  plus  temps  de  chercher  des  précautions , 
quand  le  mal  eft  arrivé.  On  dit,  qu’un  coup  de  pied 
de  jument  ne  fait  point  de  mal  au  cheval  ;  pour  dire, 
qu’un  homme  doit  prendre  galamment  toutes  les  mali¬ 
ces  que  lui  font  les  femmes.  On  dit  auflî,  qu’à  un  che¬ 
val  hargneux  il  lui  faut  une  étable  à  part  ;  pour  avertir , 
que  quand  on  voit  des  grondeurs ,  il  fe  faut  feparer  de 
leur  compagnie.  On  dit  encore ,  que  les  chevaux  cou¬ 
rent  les  Bénéfices ,  5c  que  les  ânes  les  attrapent.  On 
dit ,  Apres  bon  vin ,  bon  cheval  ;  pour  dire  ,  qu’un 
homme  qui  a  bien  bu,  fait  bien  trouver  des  jambes  à 
fon  cheval.  On  dit  pour  fe  mocquer  d’un  train  en  def- 
ordre ,  C’eft  l’ Ambaflfade  de  Viarron ,  trois  chevaux 
&  une  mule.  On  appelle  une  Telle  à  tous  chevaux ,  une 
chofe  qui  peut  fervir  à  plufieurs  ufages ,  en  plufieurs 
occafions ,  comme  des  lieux  communs  ,  de  certains 
difeours  generaux ,  5cc.  On  dit  auflî,  qu’on  a  cher¬ 
ché  queleun  à  pied  5c  â  cheval ,  pour  dire ,  qu’on  a  fait 
toutes  les  diligences  poflîbles  pour  le  trouver.  On  dit 
aufli  ,  qu’un  homme  bride  fon  cheval* par  la  queue, 
quand  il  commence  par  où  il  doit  finir.  On  dit  encore , 
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Cheval  de  foin ,  cheval  de  rien  :  Cheval  d’avoine ,  che¬ 
val  de  peine  :  Cheval  de  paille,  cheval  de  bataille!  On 
dit  auflî ,  Qui  aura  de  beaux  chevaux  ,  fi  ce  n’eft  le 
Roi  ?  quand  on  voit  quelque  chofe  de  précieux  entre  les 
mains  d’un  homme  riche.  On  dit  d’un  goinfre ,  d’un 
écornifleur,  qu’il  fe  tient  mieux  à  table  qu’â  cheval. 
On  dit  auflî  d’un  travail  qui  demande  peu  de  genie , 
mais  qui  donne  beaucoup  de  fatigue ,  que  c’cft  un  tra¬ 
vail  de  cheval.  On  dit  auflî  d’une  medecine  trop  forte , 
que  c’eft  une  medecine  de  cheval.  On  appelle  à  Paris 
les  Courtifans  du  Cheval  de  bronze ,  les  filous  5c  les  per- 
fonnes  de  mauvaife  vie  qui  fréquentent  le  Pont-neuf 
pour  y  attraper  queleun. 

C  H  E  V  A  L  E  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  d’Architeaure. 
Efpece  d’étaye  faite  d’une ,  ou  de  deux  pièces  de  bois , 
couverte  d’un  chapeau ,  ou  tête >  5c  pofée  en  arebou- 
tant  fur  une  couche ,  qui  fert'â  retenir  en  l’air  les  enco- 
gnures  ,  trumeaux,  jambages,  fous-poutres  5cc.  pour 
faire  des  reprifes  par  fous-œuvre.  Voyez  Cheva¬ 
let. 

CHEVALER.  v.  adi.  Courir  ç  à  5c  là  ;  importuner 
queleun ,  le  preffer  vivement  pour  obtenir  quelque  cho¬ 
fe.  Il  a  tant  chevale  tous  fes  amis ,  qu’ils  lui  ont  fait  ob¬ 
tenir  une  commiflïon ,  un  emploi.  On  lui  a  fait  un 
procès  qui  le  fera  bien  chevaler ,  bien  courir.  Ce  mot 
vieillit.  Mezerai  s’en  eft  fervi  dans  le  fens  de  pourfui- 
vre  à  cheval.  Il  leschevala  tant  qu’il  leur  donna  fur  la 
queue. 

Chevaler,  lignifie  auflî ,  Etayer  une  maifon ,  un 
mur  qu’on  reprend  par  deflous  œuvre ,  qu’on  foutient 
avec  des  chevalets. 

Chevaler,  en  termes  de  Manege ,  fe  dit  de  l’aétion 
du  cheval ,  quand  en  paflfegeant  au  pas  ou  au  trot ,  la 
jambe  de  dehors  de  devant  croife,  ou  enjambe  à  tous 
les  féconds  temps  fur  l’autre  jambe  de  devant. 

CHEVALERIE,  f.  f.  Ordre ,  honneur  militaire  ; 
marque ,  degré  de  l’ancienne  Noblefle.  Il  y  a  quatre 
fortes  de  Chevalerie ,  la  militaire ,  la  régulier  e ,  l'hono¬ 
raire  ,  5c  la  fociale.  La  militaire  eft  celle  des  anciens 
Chevaliers,  qui  s’acqueroit  par  de  hauts  faits  d’armes. 
Les  Chevaliers  font  nommez  milites  dans  les  anciens  ti¬ 
tres  ;  5c  par  là  ils  font  diftinguez  des  Bacheliers  ôc  des 
Damoifeaux.  Les  Princes  mêmes  étoient  faits  Cheva¬ 
liers  avec  ceremonie.  On  leur  ceignoit  l’épée,  5c  on 
leur  chaufloit  les  éperons  dorez  :  d’où  vient  qu’on  les 
appelloit  les  Chevaliers  du  baudrier  &  les  Chevaliers  do¬ 
re^  La  Chevalerie  reguliere  eft  celle  des  Ordres  Mili¬ 
taires  où  on  fait  profeffion  de  prendre  un  certain  habit , 
de  porter  les  armes  contre  les  Infidelles ,  de  favorifer  les 
Pèlerins  allans  aux  Lieux  Saints,  5c  de  fervir  aux  Hôpi¬ 
taux  où  ils  doivent  être  reçus.  La  Chevalerie  d'honneur 
eft  celle  que  les  Princes  communiquent  aux  autres  Prin¬ 
ces  ,  5c  aux  premières  perfonnes  de  leurs  Cours ,  5c  à 
leurs  favoris.  La  Chevalerie  fociale  eft  celle  qui  n’eft 
pas  fixe ,  5c  qui  n’eft  ni  confirmée  par  des  Papes ,  ni 
réglée  par  des  ftatuts  qui  foient  de  durée.  Auflî  il  y  en 
a  plufieurs  qui  ont  été  faites  pour  des  faétions ,  pour  des 
tournois ,  pour  des  mafearades ,  5cc.  dont  il  y  a  plu¬ 
fieurs  exemples  dans  l’Hiftoire,  5c  qui  ont  eu  divers 
noms.  Favin  en  a  donné  deux  Volumes  fous  le  titre  de 
T heatre  d'honneur,  &  de  Chevalerie  ;  Menenius  fous  le 
titre  de  Delicia  Equeftrium  Ordmum  ;  André  Mendo 
de  Ordmibus  Militaribus.  Belçi  a  écrit  de  leur  origine, 
5c  Geliot  dans  fon  Indice  Armorial  a  donné  le  dénom¬ 
brement  ,  5c  l’inftitution  des  Ordres  de  Chevalerie. 

Chevalerie,  fe  dit  par  extenfion ,  de  la  bravoure  5c 
des  exploits  extraordinaires.  Ce  Roman  contient  plu¬ 
fieurs  hauts  faits  d’armes  5c  de  Chevalerie.  Un  Efpagfloi 
a  foutenu  ,  que  l’Hiftoire  de  Dom  Quichote  a  ruiné  la 
Monarchie  d’Efpagne  :  car  en  tournant  en  ridicule  les 
proiieffes ,  5c  les  exploits  de  la  Chevalerie  ,  elle  a  fait 
B  b  b  b  bornée 
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fionte  aux  Efpagnols  de  cette  bravoure  amoureufe,  & 
romanefque,  &  ils  fe  font  laiiîez  aller  a  l’indolence  de 
l’oifiveté. 

Chevalerie  ,  s’ eft  dit  en  pais  Coutumier  ,  des  lieux 
&  métairies  chargées  du  logement  des  gens  de  guerre  a 
cheval  :  d’où  vient  que  pluficurs  portent  le  nom  de  la 
Chevalerie ,  ou  des  terres  fujettes  à  ce  droit-la. 

CHEVALET,  f.  m.  Banc  ou  tretteau  qui  fert  à  don¬ 
ner  la  queftion  ,  qui  fait  bander  les  cordes  fur  lesquelles 
les  corps  des  criminels  font  fufpendus  en  l’air.  Les 
roues  ni  les  chevalets  n’ont  point  ébranle'  la  confiance 
des  Martyrs. 

Chevalet  ,  chez  les  Anciens,  étoit  aufti  uneefpece 
de  fupplice  ou  de  torture ,  quin’étoit  autre  chofe  qu’un 
cheval  de  bois  fait  en  talut ,  ou  en  d’os  d’âne ,  qui  avoit 
un  angle  fort  pointu  fur  lequel  on  mettoit  le  patient , 
auquel  on  attachoit  des  poids  aux  pieds.  On  en  voit 
encore  dans  les  corps  de  garde  des  citadelles.  On  y  met 
les  foldats  de  la  garnifon  pour  les  punir  des  fautes  qu’ils 
commettent.  Il  efl  ainfi  décrit  dans  le  livre  de  Hierony- 
mus  Magius  de  Equuleo.  Sigonius  a  fait  aufti  un  Traité 
furie  mémefujet. 

Chevalet,  en  termes  de  Charpenterie ,  fe  dit  d’une 
piece  de  bois  alfemblée  en  travers  fur  deux  autres  pièces 
â  plomb  ,  pour  foutenir  des  planches ,  des  folives ,  qui 
font  des  pons  fur  de  petites  rivières ,  &  qui  fervent  en 
mille  autres  occafions.  C’efl  encore  l’affemblage  de 
deux  roulets,  ou  lineoirs  fur  le  faîte  d’une  lucarne. 
On  appelle  aufîi  chevalets,  les  étayes  qu’on  met  aux 
bâtimens  pour  les  reprendre  fous  oeuvre ,  pour  y  re¬ 
mettre  des  poutres ,  &c.  En  general  les  Artifans  ap¬ 
pellent  chevalet ,  tout  ce  qui  tient  en  l’air  leur  befogne 
pour  en  faciliter  le  travail.  Ainfi  le  chevalet  eft  chez  les 
Serruriers  &  Taillandiers ,  une  petite  machine  de  fer  fur 
laquelle  on  met  le  foret  pour  percer  le  fer.  C’eft  chez 
les  Tanneurs ,  une  piece  de  bois  creufe  &  ronde,  longue 
de  4.  ou  5.  pieds  fur  quoy  on  quioffé  les  cuirs.  C’eft 
chez  les  Cordrers  une  efpece  de  haute  Celle  à  cinq  pieds 
pour  foutenir  la  fangle  lorsqu’on  en  fait.  C  eft  chez 
les  Meuniers ,  un  morceau  de  bois  qui  tient  une  cor¬ 
de  foutenant  l’auget  de  la  tremie.  Les  Pilotes  appel¬ 
lent  chevalet ,  le  clou  qui  attache  l’alhidade  à  l’aftro- 
labe. 

Chevalet,  eft  aufti  une  petite  réglé ,  ôu  piece  de  bois 
qu’on  pofe  à  plomb  fur  la  table  des  inftrumens  de  Mufi- 
que,  pour  en  foutenir  les  cordes.  Le  chevalet  d’une  épi- 
nette,  d’un  violon.  Le  chevalet  mobile  d’un  monochor- 
de  fait  voir  la  proportion  que  les  tons  ont  avec  les  divi¬ 
sons  de  la  ligne  fur  laquelle  la  corde  eft  tendue.  Le 
ehevale t  du  luth ,  dutheorbe,  ôcc.  eft  la  partie  ou  font 
attachées  les  cordes  par  enbas.  Le  manicordion  a  cinq 
chevalets.  Ce  mot  vient  d’un  diminutif  de  caballus ,  parce- 
qu’il  porte  les  cordes  comme  un  cheval  porte  un  hom¬ 
me,  Me  n. 

Les  Imprimeurs  appellent  aufti  chevalet,  la  partie  de  la 
prefle  fur  laquelle  s’abat  le  barreau  après  qu’il  a  tiré. 

Chevalet  ,  fignifie  aufti  un  certain  chaftis  de  bois  fur 
lequel  les  Peintres  pofent  leurs  tableaux  quand  ils  tra¬ 
vaillent.  Ils  le  hauftent ,  ou  le  briffent  par  le  moyen  de 
divers  trous  qui  font  aux  cotez  du  chaftis.  Les  Sculpteurs 
le  difent  aufti  du  pied  fur  lequel  ils  pofent  leur  mo¬ 
dèle. 

Chevalet,  eft  aufti  un  échaffaut  de  Couvreurs*  qu’ils 
nomment  autrement  triquet. 

Chevalet,  en Aftronomie ,  eft  l’une  des conftella- 
tions  feptentrionales  :  on  l’appelle  autrement  poulain 
l/tipartt. 

Chevalet,  en  termes  de  Marine,  eft  une  machine 
avec  un  rouleau  mobile  qui  fert  à  paffer  des  cables  d’un 
lieu  à  un  autre. 

CHEVALEUREUX.  adj.  Vieux  mot  qui  fe  di- 
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fort  autrefois  des  grands  exploits  des  Chevaliers ,  f0it  ^ 
la  guerre ,  foit  dans  les  tournois. 

CHEVALIER,  f.  m.  Le  premier  degré  d’honneur 
de  l’ancienne  milice ,  qu’on  donnoit  avec  certaines  ce¬ 
remonies  â  ceux  qui  avoient  fait  quelque  exploit  fignalé 
qui  les  diftinguoit  des  autres  gens  de  guerre.  Ainfion 
appelle  Chevaliers ,  les  gens  iftus  de  la  haute  &  ancien¬ 
ne  Noblefte ,  ou  qui  ont  été  faits  Chevaliers  par  les  Prin¬ 
ces.  On  difoit  autrefois ,  Adouber  un  Chevalier  ;  pour 
dire,  Adopter  un  Chevalier,  pareequ’il  étoit  réputé 
comme  fils  de  celui  qui  le  faifoit  Chevalier.  On  faifoit 
bien  des  ceremonies  pour  la  création  d’un  Chevalier.  La 
principale  étoit  lefoufïlet,  &  un  coup  d’épée  fur  l’é¬ 
paule.  Enfuite  on  lui  ceignoit  le  baudrier,  &  l’épée 
dorée ,  <Sc  on  l’ornoit  de  tous  les  habillemens  militaires  ; 
après  quoy  étant  armé  Chevalier,  il  étoit  mené  en  pom¬ 
pe  à  l’Eglife.  Il  falloir  être  Chevalier  pour  armer  un 
Chevalier.  Il  y  avoit  des  Chevaliers  de  robbe,  aufti  bien 
que  d’épée;  il  y  en  avoit  meme  d’Ecclefiaftiques.  On 
trouve  encore  dans  les  Coutumes ,  qu’il  étoit  du  un 
certain  droit' par  les  valfaux  à  leur  Seigneur,  quand 
fon  fils  aîné  étoit  fait  Chevalier.  On  l’appelle  aide- 
chevel.  Ce  droit  ne  fe  paye  plus  que  quand  Je  Seigneur 
eft  fait  Chevalier  de  l’Ordre  du  St.  Efprit.  Le  Roi  an- 
noblilfoit  un  Roturier  en  le  faifant  Chevalier  :%e 'pouvoir 
étoit  attaché  à  la  perfonne  du  Roi  :  car  ceux  qui  étoient 
faits  Chevaliers  par  tout  autre  que  le  Roi,  n’étoient  point 
annoblis  parle  feul  honneur  d’étte  Chevaliers.  Cette 
qualité  de  Chevalier  s’avilit  par  le  nombre,  &  par  la 
facilité  exceftive  que  l’on  apportoit  à  faire  des  Cheva¬ 
liers.  Monftrelet  rapporte  que  Charles  V I.  en  fit  500. 
en  un  feul  jour.  On  cherche  donc  quelques  marques  de 
diftinélion  pour  relever  le  titre  de  Chevaliers.  Le  Roi 
au  lieu  de  l’accolade ,  leur  donnoit  un  collier  d’or,  &c. 
Ces  vieilles  coutumes  font  abolies.  Voyez  l’ordonnance 
&  la  maniéré  de  frire  de  nouveaux  Chevaliers ,  qui  eft 
écrite  par  Du  Cange  fur  le  mot  miles.  Le  Chevalier 
Bayard  fut  furnommé  le  Chevalier  fans  peur  &  fans  re¬ 
proche.  François  I.  reçût  l’accolade ,  &  voulut  être  fait 
Chevalier  par  le  Chevalier  Bayard  après  la  bataille  de  Ma- 
rignan.  Cette  qualité  eft  au  deffus  de  la  qualité  d’E- 
cuyer ,  ou  de  fimple  Gentilhomme ,  &  eft  encore  pri- 
fe  à  prefent  par  ceux  qui  pofledent  les  premières  char¬ 
ges,  &dignitez  tant  d’épée  que  de  robberi  On  Duc, 
un  Comte ,  un  Maréchal  de  France  prennent  le  titre  de 
Chevaliers.  Le  Chancelier ,  le  Premier  Prefident  tout 
de  même.  Boutilier  écrit  qu’au  feul  Chevalier  appartiént 
de  porter  harnois  doré  en  tous  états  &  habits ,  tant  à 
cheval  qu’à  pied.  En  vieux  François  on  difoit  Chai  j 
pour  dire ,  Chevalier ,  d’où  eft  venu  le  mot  de  Séné¬ 
chal  ,  quafï  fenex  Eques  -,  pour  dire ,  vieux  Chevalier. 

Chevalier,  eft  aufti  celui  qui  eft  reçu  dans  quelque 
Ordre  Militaire  feulement ,  ou  Militaire,  &  Religieux 
tout  enfemble ,  inftitué  par  quelque  Roi ,  ou  quelque 
Prince  avec  certaines  réglés,  &  marques  d’honneur.  On 
ne  reçoit  dans  les  Ordres  des  Chevaliers ,  que  ceux  qui 
ont  fait  des  preuves  d’ancienne  Noblefte.  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi ,  eft  celui  qui  eft  Chevalier  de  l’Ordre  du 
St.  Efprit  &  de  St.  Michel.  L’Ordre  des  Chevaliers  de 
St.  Michel  fut  érigé  par  Louis  X I.  le  premier  d’Aout 
1469.  à  caufe  que  St.  Michel  étoit  Prote&eur  de  la 
France  ;  il  fixa  le  nombre  des  Chevaliers  à  3  6.  L’Ordre 
du  St.  Efprit  a  été  inftitué  par  Henri  III.  en  1588. 
L’Ordre  de  St.  Michel  feul  ne  donne  aucune  prérogati¬ 
ve  ,  ni  aucune  prefteance.  On  appelle  abfolument  Che¬ 
valier  de  V Ordre ,  celui  qui  a  l’Ordre  du  St.  Efprit. 
On  le  nomme  autrement  Cordon  bleu ,  pareeque  la  mar¬ 
que  de  cet  Ordre  eft  un  croix  du  St.  Efprit  attachée  a 
un  cordon  bleu  pendue  en  écharpe ,  &  une  autre  errix 
en  broderie  fur  le  manteau,  ou  le  jufte-au*corps.  Le 

Roi  Jean  en  15  51.  avoit  établi  l’Ordre  de  l’Etoile»  ou 

de 
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de  la  Vierge  Marie:  il  s’avilit  bien-tôt.  On  ne  le  don¬ 
ne  qu’aux  Chevaliers  du  Guet.  H  y  a  des  Chevaliers  qui 
font  auflî  Moines  ou  Religieux ,  8c  qui  font  des  vœux  : 
comme  les  Chevaliers  de  Malthe ,  de  St.  Lazare ,  de  St. 
Jean  dejerufalem,  de  l’Ordre  Teutonique  &c.  Ra¬ 
deau  fait  mention  des  Chevaliers  de  loix ,  après  Froiffard, 
des  Chevaliers  de  U  Cornette,  ou  à’ Ames,  tk  des  Che¬ 
valiers  des  Bains ,  qu’on  baignoit  avant  leur  réception  , 
qui  n’ont  pas  fait  beaucoup  de  bruit  dans  l’Hiftoire. 

Chevalier  deSt.LoUïs.  L’Ordre  de  St.  Louïs 
eft  un  Ordre  Militaire  nouvellement  inftitué  par  Louïs 
X I V.  en  1 693.  La  valeur ,  8c  les  fervices  rendus  dans 
les  armées ,  font  les  fculs  titres  pour  y  être  admis. 
Le  Roi  eft  le  Chef,  8c  le  Grand  Maître  de  l’Ordre. 
Les  Grands  Croix  au  nombre  de  huit ,  8c  les  24.  Com¬ 
mandeurs  portent  un  large  ruban  en  écharpe  d’où  pend 
une  croix  d’or  cantonnée  de  fleurs  de  lys  d’or,  char¬ 
gée  d’un  côté  de  l’image  de  St.  Louïs,  8c  de  1  autre 
d’une  épée  flambloyante ,  dont  la  pointe  eft  paffée  dans 
une  couronne  de  laurier.  Les  Amples  Chevaliers  por¬ 
tent  feulement  la  croix  attachée  fur  l’eftomac  avec  un 
petit  ruban  de  couleur  de  feu.  , 

Chevalier  d’age,  à  l’égard  de  l’Ordre  de  Mal¬ 
the,  eft  celui  qui  fe  prefente  au  Chapitre  du  Grand  Prieu¬ 
ré,  pour  être  reçu  fuivant  les  ftatuts  de  l’Ordre:  8c 
Chevalier  de  Minorité ,  eft  celui  qui  eft  reçu  à  l’âge 
de  2.  de  3.  ou  de  6.  ans,  en  vertu  d’un  Bref  du  Pape. 

Chevalier  servant,  eft  un  Chevalier  du  fécond 
ordre,  qui  n’eft  pas  obligé  de  faire  fes  preuves  de  No- 
blelfe.  Onaappellé  par  derifion certains  Gentilshom¬ 
mes,  Chevaliers  du  l'tevre.  V oyez  Lievre. 

Chevalier,  eft  aufîî  celui  qui  donne  la  main  à  la 
Reine  pour  marcher  ,  8c  on  l’appelle  fon  Chevalier 
d’honneur.  On  le  dit  auflî  de  Madame  la  Dauphine  8c  de 
Madame. 

Chevalier,  eft  auflî  celui  qui  commande  les  Ar¬ 
chers  qui  font  la  garde  de  nuit  à  Paris.  On  l’appelle  le 
Chevalier  du  Guet ,  il  eft  établi  par  le  Roi ,  8c  porte  le 
colier  de  l’Ordre  de  l’Etoile.  On  appelle  fa  femme 
la  Chevaliere  du  Guet. 

Chevalier  errant,  eft  un  prétendu  Ordre  de 
Chevaliers  dont  il  eft  fait  mention  dans  tous  les  anciens 
Romans.  C’ étoient  des  braves  qui  couroient  le  monde 
pour  chercher  des  aventures ,  redreffer  les  torts ,  8c 
faire  des  proüeïfes,  &des  affions  inflgnes  de  valeur. 
Dom  Quichotte  étoit  devenu  fou  pour  avoir  voulu  imi¬ 
ter  les  Chevaliers  errans.  Le  Chevalier  du  Soleil ,  ceux 
d’Amadis ,  8c c.  Cette  valeur ,  8c  cette  bravoure  ro- 
manefques  des  anciens  Chevaliers ,  étoient  autrefois  la 
chimere  des  Efpagnols.  L’amour  étoit  le  motif  ordi¬ 
naire  de  leurs  exploits.  Il  n’y  avoit  point  de  Cavalier 
qui  ne  fe  choisît  une  Maîtreffe ,  dont  il  vouloit  mériter 
l’eftime  par  quelque  adion  héroïque.  LeDucd’Albe 
lui-même ,  tout  ^rave ,  8c  tout  fevere  qu’il  étoit,  avoit 
dévoué  la  conquête  du  Portugal  à  une  jeune  Beauté, 
auprès  de  qui  il  pretendoit  que  fes  exploits  guerriers 
lui  tiendroient  lieu  de  jeunefle. 

On  a  été  fort  en  peine  fur  l’origine  des  Chevaliers  de  la 
Table  ronde.  Ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  joute  faite  en 
Angleterre ,  ou  un  jeu  militaire  qu’on  appella  ûinfi  fous 
le  nom  fuppofé  du  Roi  Artus  &  de  fes  Barons  en  l’an¬ 
née  1252.  dont  Matthieu  Paris  fait  mention.  Cet  Ordre 
étoit  compofé  de  100.  Chevaliers ,  8c  d’autant  de  Da¬ 
mes  ,  qui  mangeoient  à  une  table  ronde  pour  éviter  la 
prééminence,  &  le  haut  bout.  Paul  Jove  dit  que  ce  fut 
fous  l’empire  de  Frédéric Barberoufle  qu’on  commença 
à  parler  de  ces  Chevaliers.  D’autres  en  attribuent  l’origi¬ 
ne  à  la  fadion  des  Gûelphes  8c  des  Gibelins.  Cambden 
avertit  qu’Athenée  fait  mention  de  Chevaliers  qui  man¬ 
geoient  à  une  table  ronde  avec  leurs  Ecuyers  derrière. 
Plufieurs  Auteurs  difent  qu’ Artus  Duc  de  Bretagne  l’a 
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renouvellée ,  &  que  fa  table  eft  encore  fufpcndué  dans 
le  château  de  Windfor  en  Angleterre ,  quoyque  plu¬ 
fieurs  eftiment  que  cette  inftitution  eft  bien  plus  récen¬ 
te.  Le  Roi  Edouard  ht  bâtir  une  maifon  qu’on  appella 
la  Table  ronde,  dont  la  cour  avoit  200.  pieds  de  dia¬ 
mètre. 

Chevalier,  s’eft  dit  auflî  de  ceux  qui  ont  entrepris 
de  fervir ,  &  de  protéger  une  Dame.  Autrefois  il  n’y 
avoit  point  de  Dame  qui  n’eût  fon  Chevalier.  Dans  les 
joutes  8c  tournois  tous  les  Chevaliers  portoient  les  devi- 
fes ,  8c  les  couleurs  de  leurs  Dames.  Nous  avons  refo- 
lu  d’être  vos  Chevaliers.  Voit.  C’eft- à-dire ,  de  vous 
fervir  contre  tous  venans. 

Chevalier  Romain,  étoit  le  fécond  degré  de 
Noblefle  parmi  les  Romains  ,  qui  fuivoit  celui  des  Sé¬ 
nateurs.  Dans  le  temps  de  la  fondation  de  Rome , 
toute  la  milice  de  Romullis  confiftoit  en  trois  mille 
hommes  d’infanterie ,  8c  300.  hommes  de  cheval.  Or 
ces  trois  Centuries  d’hommes  à  cheval  font  la  première 
origine  des  Chevaliers  Romains.  C’étoit  le  fécond  Ordre 
qui  entroit  au  Sénat.  Manuce,  8c  Sigonius  ont  crû 
que  Romulus  outre  l’Ordre  Equeftre ,  8c  ces  Chevaliers 
qui  marchoient  après  les  Sénateurs ,  avoit  inftitué  une 
Chevalerie  militaire  oppofée  à  l’infanterie.  Mais  les 
Auteurs  ne  font  aucune  mention  d’une  cavalerie  dif- 
tinde  pour  la  guerre ,  8c  d’aucun  autre  Ordre  de  Che¬ 
valiers  du  temps  de  Romulus ,  que  les  trois  Centuries 
qui  ont  été  la  fource,  8c  le  fondement  de  l’Ordre 
Equeftre.  Ils  avoient  un  cheval  entretenu  aux  dépens  du 
public.  Mais  ils  quittoient  le  cheval  public  quand  ils 
montoient  au  rang  de  Sénateurs.  Ils  depofoient  les 
marques  <$c  les  prérogatives  de  Chevaliers ,  quand  ils 
étoient  élevez  à  une  dignité  plus  honorable.  Ils  ne  re- 
tenoient  que  l’anneau  d’or.  Il  falloit  avoir  un  certain 
revenu  preferit  pour  être  Chevalier ,  afin  que  la  pauvre¬ 
té  n’en  avilît  point  le  rang  :  8c  fi  l’on  n’avoit  pas  le  re¬ 
venu  marqué  ,  equejlris  cenfus ,  l’on  étoit  effacé  du  rôle 
des  Chevaliers  par  le  Cenfeur  ,  8c  l’on  defeendoit  à 
l’Ordre  Plebeïen.  Onafupputé  qu’il  étoit  fixé  à  dix 
mille  écus  de  revenu.  L’Ordre  des  Chevaliers  s’accrut  fi 
fort  qu’il  balança  depuis  la  puiflance  du  Sénat ,  8c  du 
peuple.  Us  négligèrent  les  fonctions  de  la  guerre,  8c 
s’occupèrent  dans  Rome  à  des  emplois  civils  :  enforte 
que  Pline  a  obfervé,  que  de  fon  temps  les  Chevaliers 
n’avoient  plus  de  cheval  entretenu  du  trefor  public. 
GræviUs.  D’autres  foutiennent  que  l’Ordre  des 
Chevaliers  d\(ïin£t  du  peuple,  ne  commença  que  du  temps 
des  Gracques.  Alors  on  leur  accorda  le  privilège ,  que 
les  Juges  ne  pouvoient  être  pris  que  de  leur  Corps ,  8c 
de  leur  Ordre.  Depuis  on  leur  donna  entrée  au  Sénat. 
Du  moins  fans  qu’il  fût  neceflaire  d’être  defeendu  de 
ces  anciens  Chevaliers ,  il  fuffifoit  d’avoir  le  revenu  fixé, 
pour  être  mis  par  le  Cenfeur  fur  le  rôle  des  Chevaliers. 
L’Oy  s  e  a  u.  Ovide  étoit  Chevalier  Romain.  Cicéron 
étoit  Chevalier.  Les  Patriciens ,  c’eft-à-dire,  les  defeen- 
dans  des  premiers  Sénateurs  établis  par  Romulus  •  8c  les 
Chevaliers  $  c’eft-à-dire  ,  les  defeendans  de  ces  trois 
Centuries ,  pouvoient  feuls  parvenir  à  la  dignité  de  Se^ 
nateurs;  mais  après  l’expulfion  des  Rois ,  les  familles 

*  plebeïennes  furent  auflî  admifes  au  Sénat.  Id  . 

On  appelle  burlefquement,  Chevalier  de  l’tndujlrie,  un 
efcroc ,  un  filou,  unparafitequi  n’a  point  de  bien  ,  8c 
qui  ne  fubfifteque  par  fon  adrefîe  aux  dépens  des  autres. 
L’Aventurier  Bufcon  de  Quevedo  eft  le  premier  qui  a 
été  appellé  Chevalier  de  l’indtijlrie.  Regnier  parle  d’un 
autre  Chevalier  burlefque  : 

L’un  étoit  des  fuivans  de  Madame  Lippée , 

Et  l’autre  Chevalier  de  la  petite  Epée. 

Chevalier  de  l’Arquebuse.  C’eft  celui  qui 
eft  reçû  dans  la  Compagnie  de  ceux  qui  tirent  rcglé- 
ment ,  8c  à  certains  jours ,  au  jeu  de  l’ Arquebufe. 

B  b  b  b  2  Cm- 
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Chevalier  de  la  coupe,  fc  dit  dans  Je  Hile 
comique,  5c  burlefque,  de  celui  qui  aime  l'honnête 
débauche  du  vin. 

Reçois  nous  dans  Theureufe  troupe 

Des  francs  Chevaliers  de  la  coupc.  St.  Amant. 

Chevalier,  eft  aufli  une  piece  du  j  eu  des  Echecs  qui 
faute  par  delfus  les  autres ,  6c  va  toujours  de  blanc  en 
noir ,  6c  de  noir  en  blanc.  L’échec  du  Chevalier  au  Roi 
6c  à  la  Dame ,  au  Roi  6c  à  la  T our ,  eft  fort  dangereux. 
L’échec  du  chevalier  ne  fe  peut  couvrir ,  il  faut  que  le 
Roi  fe  remue. 

Chevalier.  Oifeau  aquatique  un  peu  plus  gros  qu’un 
pigeon.  Il  a  le  bec  long ,  6c  les  jambes  fi  hautes ,  qu’il 
eft  comme  a  cheval  ;  6c  c’eft  pour  cela  qu’on  l’appelle 
Chevalier.  Il  y  a  de  deux  fortes  d’oifeaux  chevaliers. 
Celui  qu’on  appelle  chevalier  rouge,  6c  l’autre  cheva¬ 
lier  noir.  Le  chevalier  rouge  eft  blanc  fous  le  ventre , 
rouge  6c  cendré ,  6c  le  chevalier  noir  eft  cendré  6c  noir. 

CHEVALINE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  ne  fe  dit  plus 
qu’à  la  campagne  de  la  nourriture  ou  du  trafic  des  che¬ 
vaux.  Ce  pais  eft  abondant  en  prairies ,  on  y  fait  grande 
nourriture  de  chevaline ,  il  y  a  bien  des  haras.  Les  paï- 
fans  trafiquent  en  chevaline. 

C  El  L  V  A  N  C  E.  f.  f.  Vieux  mot  5c  hors  d’ufage ,  qui 
fignifioit  autrefois  le  bien  d’une  perfonne.  Ce  Seigneur 

k  avoit  grande  chevance ,  c’eft-à-dire,  il  avoit  beaucoup 
de  bien.  La  Coutume  de  Senlis  ne  permet  le  don  mu¬ 
tuel  qu’entre  les  conjoins  qui  ont  égalité  d’âge  5c  de 
chevance. 

CHEVAUCHEE,  f.  f.  Vifite  que  font  obligez  de 
faire  certains  Officiers  dans  l’ étendue  de  leur  reflort ,  5c 
qu’ils  font  d’ordinaire  à  cheval ,  comme  les  Elus  pour 
faire  l’afiiette  de  la  taille;  les  Prévôts  des  Maréchaux 
pour  nettoyer  la  campagne  de  brigands  ;  les  Treforiers 
de  France  pour  voir  fi  les  chemins  font  en  bon  état  ; 
les  Maîtres  des  Eaux  5c  Forêts  pour  conferver  les  fo¬ 
rêts  du  Roi  >  5cc.  Et  les  rapports  qu’ils  en  envoyent  au 
Confeil  font  appeliez  les  procès  verbaux  de  chevauchées . 
En  Latin  on  l'appelle  cabaüicata. 

CHEVAUCHER,  v.  ad.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois.  Aller  à  cheval. 

Ils  chevauchèrent  deux  à  deux. 

Tout  droit  vers  le  gué  périlleux. 

On  a  dit  aufli  chevalcher.  On  le  dit  pourtant  encore  par¬ 
mi  les  Ecuyers ,  pour  expliquer  la  maniéré  de  fe  mettre 
fur  les  étriers.  Chevaucher  long.  Chevaucher  court ,  à 
l’Angloife,  à  la  Turque,  5cc.  Hors  ces  occafions  on 
ne  fe  fert  point  de  ce  mot ,  à  caufe  du  fens  obfcene 
qu’on  y  a  attaché.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  cabaüicare , 
dont  les  Efpagnols  ont  fait  cavalgar ,  5c  les  Italiens  ca- 
valcare.  Il  fe  trouve  dans  la  balle  Latinité  ,  aufti-bien 
que  cabaüicata ,  d’où  il  dérivé  cavalcade  6c  chevauchée. 

Chevaucher,  fe  dit  aufli  parmi  lesArtifans,  des 
pièces  qui  fe  mettent  l’une  fur  l’autre.  Cette  folive  ne 
chevauche  pas  alfez  avant  dans  le  mur.  Les  tuiles  doi¬ 
vent  chevaucher  les  unes  fur  les  autres. 

CHEVAUCHEUR.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois,  Maître  de  pofte ,  dont  les  lettres  font  ex pe- 
diées  fous  le  titre  de  Chevaucbeur  :  comme,  le  Chevau¬ 
che  ur  de  Tarare ,  delaBrefle.  On  les  appelle  encore 
quelquefois  ainfi  dans  les  Provinces.  Il  y  a  aufli  un 
vieux  proverbe  qui  dit ,  Le  dût-on  brûler  comme  un 
C hevaucheur  d’écouvettes.  C’eft  ainfi  qu’on  appelloit 
autrefois  un  Sorcier. 

CHEVAUCHONS,  adv.  qui  fe  dit  de  la  maniéré 
d’aller  à  cheval,  jambe  deçà,  jambe  delà;  Scfedit  aufli 
de  ceux  qui  font  en  cette  pofture  fur  un  âne ,  fur  un 

bœuf,  fur  un  cheval  de  bois,  fur  un  bahu,  ou  autre  chofe 
femblable. 

CHE.VECERIE.  f.  f.  Qualité  ou  Bénéfice  du  Che~ 
vecier. 
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C  HE  VE  CI  ER.  f.  m.  Celui  qui  eft  le  Chef ,  qui  a 
la  première  dignité  dans  pl ufieurs  Eglifes  Collegiales 
C’eft  la  même  chofe  que  ce  qu’on  appelle  Treforier  en 
d’autres ,  pareequ’il  garde  le  trefor  de  î'Eglife ,  qui  font 
leschels  5c  reliques  des  Saints.  Meurlius  5c  Voflîus 
l’ont  appelle  capuerius,  a  capiendis  ceris.  En  beaucoup 
d’endroits  on  l’appelle  Luminter ,  pareequ’il  a  foin  du  lu¬ 
minaire  de  I’Eglife.  On  ne  trouve  nulle  part  le  mot  de 
Chevecier,  non  plus  que  celui  de  chevecerie.  On  croit 
pourtant  que  ce  que  Furetiere  appelle  ici  Chevecier ,  eft 
ce  que  les  autres  appellent  Chefecier.  Voyez  donc  Che- 
f  e  c  i  e  r  dans  1  e  lieu  où  il  doit  être. 

CHEVEL.  Voyez  Chef  ,  5c  Aide  chevel. 
CHEVELE'.  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit  d’une 

tête,  lorfque les  cheveux  font  d’un  autre  émail  que  la 
tête. 

CHEVELU,  u  ë  .  adj.  C’eft  une  épithète  qu’on  a 
donnée  à  un  de  nos  Rois ,  Clodion  le  Chevelu ,  à  caufc 
qu’il  portoit  de  grands  cheveux  ;  5c  pareequ’ayant  con¬ 
quis  une  partie  des  Gaules ,  il  rétablit  les  cheveux  aux 
Gaulois  ,  que  Jules  Cefar  en  figne  de  victoire  leur  avoit 
fait  abattre ,  comme  dit  Nicole  Gilles.  Mais  l’Abbé 
Tritheme  dit  au  contraire ,  que  ce  fut  à  caufe  qu’il  fit 
tondre  les  Gaulois,  afin  de  les  diftinguer  des  François 
qui  luiavoient  aidé  à  les  fubjuguer.  Il  n’eft  plusen 
ufage  en  ce  fens. 

Chevelue  ,  fe  dit  figurément  des  Cometes,  quand 
elles  font  oppofées  au  foleil.  Voyez  Comete. 

On  le  dit  aufli  des  plantes  qui  ont  des  feuilles  fort  déliées. 
On  les  appelle  autrement  capiüaires.  Les  Jardiniers  ap¬ 
pellent  les  petites  racines  5c  longuettes  d’un  arbre  le 
chevelu. 

CHEVELURE,  f.  f.  Tout  le  poil  de  la  tête.  Abfa- 
lom  avoit  une  belle  chevelure  blonde  ;  fa  chevelure  pefoit 
200.  ficles  :  Genebrard  dit  que  c’eft  cinq  livres ,  quoy 
qu’il  fe  fît  tondre  tous  les  huit  mois  ,  à  ce  que  dit  Jofe- 
phe.  Clodion  fécond  Roi  de  France ,  fit  une  loi  tou¬ 
chant  les  longues  chevelures ,  par  laquelle  il  n’étoit  per¬ 
mis  d’en  porter  qu’aux  perfonnes  libres.  M  e  2.  Il  n’y 
avoit  autrefois  que  les  Rois  de  France  qui  euflent  droit 
de  longue  chevelure.  Th  i  e  r  s  . 

On  dit  aufli,  la  chevelure  des  arbres  5c  des  plantes,  en 
parlant  de  leurs  feuilles  5c  de  leurs  petites  racines. 

On  appelle  chevelure  de  la  Comete,  enAftronomie,  les 
rayons  de  la  Comete  lorsqu’elle  eft  diamétralement 
oppofée  au  foleil ,  5c  que  ces  rayons  fe  répandent  égale¬ 
ment  à  la  ronde. 

T ous  ces  mots  viennent  du  Latin  capillus ,  qui  eft  dit  com¬ 
me  capitis  pilus. 

CHEVER.  v. ad.  Terme  de Joüaillier.  C'eft,  Cer¬ 
ner  ou  accreufer  une  pierre  par  deflous  pour  lui  ôter  de 
la  couleur ,  quand  elle  eft  trop  forte.  On  cbeve  auffi  les 
rubis,  pour  leur  ôter  la  chalcedoine,  ou  la  couleur  blan¬ 
che  qui  les  diminue  de  prix. 

CHEVESCHE,  ou  CHEVECHE,  f.f.  Efpc- 
ce  d’oifeau  nodurne ,  de  mauvais  augure ,  qu’on  appel¬ 
le  autrement  chouette ,  ou  civette ,  ou  frefaje ,  en  Latin 
noftua,  ulula,  firix . 

Ce  mot  vient  de  cavecca ,  qui  a  été  fait  de  capo.  Men. 
CHEVESTRE,  ouCHEVETRE.  f.m.  Licou 
de  monture.  Ce  mot  eft  vieux  ,  5c  vient  de  chef. 

N  i  c  o  d  .  En  Latin  capiflrum ,  capijlragium. 

Chevestre,  en  termes  de  Charpenterie ,  eft  la  piece 
de  bois  qui  foutient  les  folives  coupées  à  l’endroit  delà 
cheminée  pour  donner  paflàge  aux  tuyaux ,  5c  empê¬ 
cher  que  l’atre  ne  pofe  fur  du  bois  à  caufe  du  danger  du 
feu.  Le  chevctre  doit  être  éloigné  de  trois  pieds  du  mur. 

CHEVET,  f.  m.  Oreiller  long  5c  rond  rempli  de 
plume ,  fur  lequel  on  met  la  tête  quand  on  eft  couche. 
On  l’appelle  autrement  traverfm.  On  dérivé  ce  mot  de 

(apitium ,  ou  caput  lefli,  ou  plutôt  de  chef,  c’eft-a- 

dire» 
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dire,  le  lieu  où  rcpofele  chef  :  car  on  appelloit  autre¬ 
fois  la  tête,  chevet.  Un  vieux  Poete  dit  en  parlant  de 
St.  Jean  -, 

Que  llerode  fifi  marturer , 
ù  chevet  a  une  gleve  trancher . 

Chevet  ,  fe  dit  aufîî  de  la  partie  du  lit  où  on  met  ce 
traverfin.  Cet  homme  a  toujours  des  armes  fous  fon 
cheVet.  Alexandre  avoir  toujours  Homere  fous  le  chevet 
de  fon  lit.  Cet  homme  ronfle  li-tôt  qu’il  a  la  tete  fur  le 

.  chevet. 

Ce  mot  vient  de  chef.  Quelques-uns  le  dérivent  de  cervi¬ 
cal  -,  8c  Ménagé  de  capetum ,  diminutif  de  capo.  On 
appelloit  autrefois  chevecel  un  oreiller. 

Chevet,  fe  dit  encore  de  tout  ce  qui  éleve  la  tête  en 
quelque  endroit  qu’on  foit  couché.  Un  Moiflonneur  qui 
n’a  qu’une  pierre  pour  fon  chevet  ne  laifle  pas  de  bien 
dormir. 

Au  Palais  les  Avocats  appellent  droit  du  chevet ,  le  feftin 
qu’ils  donnent  à  leurs  Confrères  quand  ils  fe  marient. 
La  meme  chofe  fe  pratiquoit  aufîî  par  les  Officiers  des 
Cours  Souveraines ,  quand  leurs  confrères  fe  marioient  ; 
mais  au  lieu  d’un  repas,  c’eft  le  plus  fouvent  une  cer¬ 
taine  fomme  d’argent  déterminée  par  la  compagnie ,  8c 
qui  fe  partage  enfuite  avec  les  épices. 

Chevet,  fe  dit  aufîî  du  chef  ou  de  la  partie  anterieure 
d’une  Eglife,  comme  on  dit  le  chevet  de  St.  Denis ,  en 
parlant  de  cette  partie  de  l’ Eglife  qui  efl:  derrière  le 
Choeur,  &  où  on  monte  par  plufleurs  degrez.  On  le 
dit  aufîî  du  Presbytère ,  ou  de  la  maifon  qui  y  efl:  join¬ 
te  ou  attenante.  Le  Prieuré  de  St.  Barthélémy  eft  bâ¬ 
ti  au  chevet  de  l’Eglife  de  St.  Barthélémy  derrière  le 
Chœur. 

Chevet  de  canon.  C’efl:  ainfi  qu’on  appelle  en 
termes  de  Mer,  un  gros  billot  de  bois  defapin  ou  de 
peuplier,  qui  étant  mis  fous  le  derrière  de  l’affût  du 
canon  ,  en  foutient  la  culaffe. 

Chevet,  en  termes  d’ Artillerie  ,  maniéré  de  petit 
coin  de  mire  qui  fert  à  élever  un  mortier  :  il  fe  met  en¬ 
tre  l’affût  &  le  mortier. 

Les  Plombiers  appellent  chevet ,  certains  rebords  de  plomb 
qu’ils  mettent  au  bord  des  chéneaux  ,  ou  proche  les 
godets,  pour  arrêter  l’eau  ,  8c  empêcher  qu’elle  ne 
bave  le  long  de  la  couverture. 

On  appelloit  aufîî  autrefois  fief- chevet ,  ou  chevet ,  ou  tenu 
en  chef,  celui  qui  étoit  mouvant  immédiatement  du 
Roi. 

Onappelleune  épée  de  chevet,  un  ami  brave,  &  prompt 
à  nousfervir,  &  à  nous  deffendre  en  toutes  occafions. 
On  le  dit  aufîî  d’autres  chofes  qui  nous  font  familières. 
Cet  homme  a  toûjours  fon  Iliade  à  la  main  ,  c’efl:  fon 
épée  de  chevet. 

CHEVET  A  IN.  f.  m.  Vieux  terme  de  Coutumes , 
qui  fignifioit  autrefois  Chef  8c  Capitaine ,  dont  efl:  fait 
plufieurs  fois  mention  dans  Villehardouin ,  8c  le  Sire  de 
Joinville.  Les  Turcs,  quand  leur  Soudan  fut  mort, 
firent  leur  Chevetain  un  Sarazin.  Joinville.  On  ap¬ 
pelle  encore  aujourd’huy  C bev étains ,  les  Chefs  de  la 
Bourgeoifie  de  Bruges. 

CHEVEU,  f.  m.  Poil  long,  fin  &  délié  qui  vient  à 
la  tête  des  hommes,  &  des  femmes.  Les  Médecins 
font  plufieurs  diftin&ions  des  cheveux ,  8c  leur  donnent 
des  noms  differens  ;  mais  feulement  en  Grec  8c  en  La¬ 
tin.  Ils  appellent  ceux  des  femmes  coma ,  à  caufe  du 
verbe  komein ,  qui  fignifie  attifer  8c  agencer  foigneufement  -, 
ceux  des  hommes  cafaries ,  à  c&dendo ,  pareequ’on  les 
coupe  fouvent  ;  ceux  de  derrière  la  tête ,  juba  8c  crines  ; 
ceux  qui  pendent  derrière  les  oreilles ,  cincinni ,  c’eft- 
a-dire,  crépus  8c  annelez ,.  La  Magdelaine  effuya  les 
pieds  du  Seigneur  avec  fes  cheveux.  La  force  de  Samfon 
çonfiftoit  en  fes  cheveux.  Les  femmes  qui  fe  querellent, 
fe  prennent  d’abord  aux  cheveux  ou  aux  crins.  Cheveux 
bien  peignez.  Ce  mot  efl:  dérive  de  capiüus. 


C  H  E. 

C’ étoit  un  grand  ornement  parmi  les  Gaulois  qu4une  lon¬ 
gue  chevelure  :  &  de  là  vient  que  la  plus  grande  partie 
des  Gaules  s'appelait ,  Gallia  comata.  C’efl:  pour  cela 
que  ceux  qui  quittaient  le  monde  pour  fe  retirer  dans  les 
Cloîtres  ,  fe  laifoient  rafer  les  cheveux ,  pour  montrer 
qu’ils  renonçoient  à  tous  ornemens  mondains ,  8c  qu’ils 
faifoient  vœu  d’une  fujettion  abfoluè'  à  leurs  Supérieurs. 
Aufîî  J.  Cefar  lorsqu’il  conquit  les  Gaules ,  faifoit  ab~ 
batre  les  cheveux  des  Gaulois  en  ligne  de  foumiflion  ; 
Ovide  le  dit  à  fa  Maîtreflfe  qui  fe  fervoit  de  faux  che¬ 
veux -, 

Nunc  tibi  captivos  mittet  G er mania  crines , 

Cuit  a  triumpluta  munere  gentis  eris. 

On  impofoit  aux  vaincus  la  neceflité  de  fe  faire  tondre , 
pour  marque  qu’ils  étaient  fubjuguez  j  8c  c’efl:  apparem¬ 
ment  d’où  eft  venue  cette  expreflîon ,  il  a  été  tondu , 
en  parlant  d’un  homme ,  qui  eft  dechû  de  quelque  pré¬ 
tention:  8c  cette  autre ,  je  veux  qu’on  me  tonde ,  qui  eft 
une  peine  qu’on  s’impofe ,  en  cas  que  la  chofe  qu’on 
affirme,  ne  foit  pas  véritable.  Laraifon  eft  qu’on  rc- 
gardoit  comme  une  honte,  d’être  tondit  On  porta  des 
cheveux  jufqu’au  régné  de  François  I.  qui  le  premier  de 
nos  Rois  changea  cette  venerable  ancienneté.  Il  fut 
bleffé  à  la  tête  par  Montgommeri ,  8c  les  Médecins  lui 
firent  couper  les  cheveux.  Sur  fon  exemple  tous  fes  fu- 
jets  quittèrent  la  longue  chevelure  j  chacun  porta  lon¬ 
gue  barbe ,  8c  fit  couper  fes  cheveux  :  ce  qui  auparavant 
étoit  une  ignominie.  P  a  s  eu 

Les  cheveux  longs  ont  été  fi  odieux  autrefois  ,  qu’il  fe 
trouve  un  Canon  de  l’an  1096.  portant  que  ceux  qui  au¬ 
ront  de  longs  cheveux ,  feront  exclus  de  l’entrée  de  l’E- 
glife  pendant  leur  vie ,  8c  qu’on  ne  priera  point  Dieu 
pour  eux  après  leur  mort.  Un  Evêque  d’Amiens  refufa 
le  jour  de  Noël  à  la  Meffe  les  offrandes  de  ceux  qui 
avoient  de  longs  cheveux  :  ce  qui  fit  qu’ils  les  coupèrent 
fur  le  champ.  Luitprand  a  fait  une  furieufe  déclamation 
contre  l’Empereur  Phocas  qui  portoit  de  longs  cheveux , 
comme  les  Empereurs  d’Orient  ;  à  la  referve  de  l’Em¬ 
pereur  Théophile ,  qui  étant  chauve  .crut  effacer  cet 
opprobre  de  deffus  fa  tête ,  en  ordonnant  à  fes  fujets  de 
rafer  leurs  cheveux ,  pour  ôter  la  différence  qui  le  cho- 
quoit.  St.  Paul  en  recommandant  aux  femmes  le  foin 
de  leurs  cheveux ,  ajoûte  à  l’égard  des  hommes ,  qu’il  eft 
contre  nature  de  les  nourrir.  On  ne  comprend  pas  bien 
laraifon  de  ces  defenfes  ,  déporter  des  cheveux -,  puis 
qu’ils  paroiffent  un  des  plus  beaux  ornemens  de  l’hom¬ 
me  ,  8c  non  pas  une  fuperfluité  de  la  nature.  Sans  doute 
que  la  nature  dans  le  paffage  de  St.  Paul  fignifie  ,  la  cou¬ 
tume.  En  1650.  un  Profefleur  d’Utrecht  agita  la  quef- 
tion ,  s’il  eft  permis  aux  hommes  de  porter  de  longs 
cheveux.  Un  Théologien  nommé  deReves  qui  avoit 
écrit  pour  l’affirmative ,  lui  répliqua.  Pafquier  dit  qu’en 
fon  jeune  âge  tout  le  monde  portoit  de  longs  cheveux, 
à  la  referve  des  Moines.  Le  Roi  François  I.  ayant  com¬ 
mencé  à  porter  des  cheveux  courts ,  pour  la  raifon  rap¬ 
portée  cy-deffus  ,  les  Prêtres  mêmes  fe  firent  tondre: 
ce  qui  eût  été  auparavant  trouvé  de  mauvais  exemple , 
comme  dit  le  même  Auteur.  L’offre  qu’ils  font  à  Dieu 
de  leurs  cheveux,  quand  ils  font  des  vœux  ,  eft  une  mar¬ 
que  qu’ils  fe  donnent  à  lui  en  perpétuelle  fervitude. 
Corneille  dit  d’un  grand  Capitaine,  J’aime  en  lui  fes 
cheveux  tout  couverts  de  lauriers. 

Cheveu,  fert  de  comparaifon  à  toutes  les  chofes  dé¬ 
liées.  Ce  fil ,  cette  foye  font  deliez  comme  des  che¬ 
veux.  Cette  aiguille ,  cette  ligne  font  comme  des  che¬ 
veux. 

On  dit ,  qu’une  femme  eft  coëffée  en  cheveux ,  lorsqu’elle 
a  feulement  fes  cheveux  arrangez ,  ou  entortillez  autour 
de  la  tête ,  8c  qu’elle  n’a  ni  bonnet ,  ni  coëffe  qui  les 
cache.  En  Grece ,  8c  fur  tout  à  Lacedemone,  les  filles 
laiffoient  pendre  leurs  cheveux ,  &  flotter  au  gré  du  vent. 

B  b  b  b  3  Les 


c  h  e: 

Les  femmes  au  contraire  lesnoüoient  négligemment 
par  derrière» 

On  appelle  faux  cheveux  ,  ceux  qui  ne  tiennent  point  a  la 
tête,  mais  qui  y  font  appliquez  en  trefles ,  tours ,  coins 
ou  perruques.  On  a  remarque  que  les  Grecs  apprirent 
aux  Romains  l’ufage  des  faux  cheveux  ,  ôc  à  fc  lervir  de 
cet  ornement  emprunté. 

On  dit  aiîfïî  des  cheveux  de  Cour  ;  pour  dire ,  de  faux  che¬ 
veux  ;  mais  c’eft  feulement  dans  le  ftile  comique ,  ôc 
burlefque.  On  le  trouve  en  ce  fens  dans  quelques  Co¬ 
médies  modernes. 

On  appelle  cheveux  vifs  ,  les  cheveux  arrangez  dans  les 
perruques  de  la  maniéré  qu’ils  étôient  fur  la  tête  de  la 
perfonne  vivante ,  fur  laquelle  ils  ont  été  coupez  à  ce 
deffein  :  6c  on  les  appelle  fri  fez.  naturellement ,  quand 
ils  étoient  frifez ,  bouclez  ou  annelez  auparavant  que 
d’être  coupez. 

On  appelle  un  toupet  de  cheveux ,  une  poignée  de  cheveux , 
ce  qui  croît ,  ou  ce  qu’on  laide  en  quelque  endroit  de  la 
tête.  Les  Tartares  ôc  les  Chinois  fe  rafent  les  cheveux , 
à  la  referve  Yl’un  petit  toupet  qu’ils  laiffent  croître  au 
derrière  delà  tête. 

Les  Poètes  appellent  le  Soleil ,  Phœbus  aux  blonds  cheveux  ; 
6c  fe  fervent  du  mot  de  cheveux  gris  6c  cheveux  blancs , 
pour  marquer  la  vieilleffe.  Ozius  deshonora  fes  cheveux 
gris  par  fa  chute.  Herman.  Ainfi  Malherbe  a  dit , 

Les  ridicules  aventures 

D'un  amoureux  en  cheveux  gris. 

Et  Corneille , 

Touche  ces  cheveux  blancs  a  qui  tu  rends  l'honneur. 

On  dit ,  Rafraîchir  les  cheveux ,  faire  les  cheveux ,  couper 
les  cheveux;  pour  dire,  en  couper  les  pointes ,  ouïes 
extremitez  ;  les  mettre  à  la  mode. 

Cheveux,  fe  dit  ftgurément  des  petites  racines  ou  fîla- 
mens  des  plantes ,  d’où  leur  vient  la  première  nourri¬ 
ture. 

On  dit  d’une  chofe  qui  fait  horreur ,  qu’elle  fait  dreffer  les 
cheveux  à  la  tête.  On  dit ,  qu’il  faut  prendre  l’occafion 
aux  cheveux  ;  pour  dire ,  qu’il  ne  faut  pas  la  laifler 
échapper.  On  dit ,  qu’un  paffage  ,  qu’une  comparai- 
fon  font  tirez  parles  cheveux,  lorsqu’ils  ne  viennent 
pas  naturellement  au  fujet,  qu’ils  font  tirez  de  trop  loin, 
6c  amenez  par  force ,  6c  par  machine.  On  dit  encore , 
que  tous  nos  cheveux  font  comptez  ;  pour  dire ,  que  la 
Providence  a  foin  des  moindres  chofes  qui  nous  regar¬ 
dent.  On  dit  auffi ,  quand  on  veut  trop  fubtilifer  fur  les 
chofes ,  que  c’eft  fendre  un  cheveu  en  deux  ,  d’autres 
difent  en  quatre.  On  dit  encore ,  Il  ne  s’en  faut  pas 
l’épaiffeur  d’un  cheveu  -,  pour  dire,  peu  s’en  faut,  ou  il 
ne  s’en  faut  prefque  rien.  On  dit  aufîî  ,  Se  prendre  aux 
cheveux  ,  fe  tirer  aux  cheveux,  tirer  quelcun  par  les  che¬ 
veux  ,  lui  fauter  aux  cheveux ,  s’accrocher  aux  cheveux , 
pour  reprefenter  la  maniéré  dont  certaines  gens  fe  bat¬ 
tent.  Nos  braves  s’accrochant  fe  prennent  aux  cheveux. 
B  o  i .  On  dit  auffi  %  S’arracher  les  cheveux  de  douleur , 
de  defefpoir. 

CHEVILLE,  f.  f.  Petit  morceau  de  fer  ou  de  bois 
rond  ou  quarré  ,  mais  un  peu  pointu ,  qui  fert  à  tenir 
ferme  l’aflemblage  de  plufieurs  pièces  de  cuir ,  de  bois , 
de  fer ,  6cc.  Les  Cordonniers  font  tenir  les  talons  de 
cuir  avec  des  chevilles.  T oute  la  charpente  6c  la  menui- 
ferie  ne  tiennent  qu’avec  des  chevilles.  Aux  Maldives 
tous  les  affiemblages  fe  font  fans  clous  ôc  fans  chevilles , 
comme  témoigné  François  Pyrard. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  clavus.  Ménagé  le  dérivé  de  cavicula 

qui  fe  trouve  dans  de  vieux  titres  en  la  même  lignifica¬ 
tion. 

Cheville  ouvrière  d’un  carrosse,  eft 
une  grolfe  cheville  de  fer  fur  laquelle  tourne  le  train  de 
devant ,  ôc  qui  l’attache  à  la  fléché.  Les  chevilles  cou- 
hffes  font  celles  qui  s’appliquent ,  6c  qui  fe  lèvent  quand 
on  veut. 


C  H  E. 

On  appelle  chevilles  dîfns  les  inftrumens  de  Mufique  à  cor¬ 
des  ,  certains  petits  morceaux  de  bois,  ou  de  fer,  fichez 
dans  la  table ,  ou  dans  le  manche  de  l’inftrument , 
fervent  à  tendre,  ou  à  lâcher  les  cordes  qui  y  font  atta¬ 
chées  par  un  des  bouts.  Chevilles  d’épinette,  de  pfalte- 
rion,  de  luth,  detheorbe,  ôcc. 

Cheville,  fe  dit  auffi  de  certains  petits  morceaux  de 
bois  en  faillie  6c  crochus ,  qui  font  pofez  fur  des  râteliers 
dans  des  Greffes  ou  dans  des  études  de  Procureurs, 
pour  y  attacher  des  facs ,  &  les  y  ranger  fans  confufion. 
Ce  procès  a  été  mis  au  Greffe ,  on  le  trouvera  à  la  che¬ 
ville  de  Mr.  un  tel  Rapporteur. 

En  termes  de  Marine  des  chevilles  à  croc ,  ce  font  des  che¬ 
villes  de  fer  avec  des  crocs  ,  qui  font  à  côté  des  fabords 
pour  amarrer  les  canons.  Chevilles  d  tête  de  diamant, 
ou  à  tête  ronde  ,  ce  font  des  chevilles  de  fer  dont  la  tête  eft 
fi  grolfe  quelle  ne  peut  entrer  dans  le  bois  du  vailfeau. 
Chevilles  d  tête  perdue  ,  ce  font  des  chevilles  dont  la  tête 
entre  dans  le  bois.  Cheville  de  pompe ,  eft  une  cheville 
de  fer  mobile  qui  alfemble  la  bringuebale  avec  la  verge 
de  pompe.  Chevilles  de  potence  de  pompe ,  ce  font  des 
chevilles  de  fer  d’un  pied  de  long,  qui  palfent  dans  les 
deux  branches  de  la  potence  de  la  pompe ,  pour  tenir 
les  bringuebales  ôcc. 

Cheville  du  pied,  eft  une  apophyfe  ou  éminen¬ 
ce  qui  eft  en  la  partie  inferieure  de  la  jambe,  là  où  elle 
fe  joint  avec  le  pied ,  ôc  où  fe  fait  la  flexion.  Les  Mé¬ 
decins  l’appellent  la  malléole.  Il  y  en  a  une  de  chaque 
côté,  l’interne  ôc  l’externe.  La  cheville  ou  h  malléole 
interne  eft  une  éminence  du  tibia ,  6c  l’externe  l’eft  du 
péroné.  Quand  on  veut  marquer  que  l’eau  eft  fort  baffe 
dans  un  gué,  on  dit  quelle  ne  va  que  jufqu’à  la  cheville 
du  pied. 

Cheville,  en  Poëfie ,  fe  dit  figurément  d’une  épithè¬ 
te  inutile ,  ou  des  mots  qui  ne  font  mis  que  pour  faire  la 
mefure  des  vers ,  ou  pour  la  rime  ;  qui  ne  fervent  de 
rien  pour  le  fens  ôc  la  penfée.  Mtre.  Adam  Billaud 
Menuifier  de  Nevers  a  fait  un  livre  de  Poëfies ,  qu’il  a 
intitulé  les  Chevilles. 

• 

Chevilles,  en  termes  de  Venerie ,  fe  dit  auffi  des 
branches  du  bois  de  cerf,  quand  il  fe  divife  en  plufieurs 
andouillers  :  ce  qu’on  appelle  auffi  chevillures. 

Cheville,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
On  dit,  qu’un  homme  trouve  autant  de  trous  que  de 
chevilles,  quand  il  trouve  promptement  des  exeufes ,  des 
échapatoires,des  diftinélions  pour  fe  deffendre  de  toutes 
les  objections  qu’on  lui  peut  faire.  On  dit  qu’un  hom¬ 
me  ne  vient  pas  à  la  cheville  du  pied  d’un  autre  *,  pour 
dire,  qu’il  lui' eft  fort  inferieur  en  mérité,  ôc  en  ca¬ 
pacité.  On  dit  auffi  d’un  homme  que  la  fortune  a  mis 
dans  un  bon  pofte,  Le  voilà  bien,  il  ne  lui  faut  plus 
qu’une  cheville  pour  le  bien  tenir.  On  dit  auffi  d’un  bâ- 
timent  qui  eft  achevé ,  en  bon  état ,  qu’il  n’y  manque 
pas  une  cheville. 

CHEVILLER,  v.  act.  Mettre  des  chevilles.  Cette 
charpente  n’eft  pas  encore  en  état ,  elle  n’eft  que  che¬ 
villée. 

Cheville,  e  e.  part,  ôc  adj.  Qui  ne  tient  qu’avec  des 
chevilles. 

On  appelle  au  Manege  un  furos  chevillé,  quand  le  cal  us 
qui  le  forme  fur  le  canon  du  cheval  eft  double ,  l’un  en 
dehors ,  ôc  l’autre  en  dedans  ;  ôc  des  épaules  chevillées , 
quand  elles  font  engourdies  ôc  prefque  fans  mouve¬ 
ment. 

On  dit  en  Poëfie ,  que  des  vers  font  bien  chevillez. ,  quand 
ils  font  chargez  de  plufieurs  mots  inutiles ,  ôc  qui  ne  fer¬ 
vent  que  pour  la  mefure ,  ou  pour  la  rime. 

Chevillé,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  ramures 
d’une  corne  de  cerf  ;  ôc  quand  on  veut  exprimer  le  nom¬ 
bre  des  cornichons ,  ou  dagues ,  qui  font  dans  un  b°ls 
de  cerf  peint  fur  un  Ecu ,  on  ditcfeev///édetantdec°rs* 


C  H  E. 

Le  Baron  d’Hona  porte  d’azur  à  deux  bois  de  cerf  po- 
fez  en  fautoir ,  chaque  branche  chevillée  de  fix  pièces 
d’argent.  Et  on  appelle  en  Venerie ,  une  tête  de  cerf 
bien  chevillée ,  quand  elle  a  beaucoup, de  pointes ,  6c  de 
cornichons  ,  qui  font  rangez  en  bel  ordre. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  a  de  la  peine  à 
mourir,  quoyqu’il  ait  de  l’âge,  ou  qu’il  ait  eu  de  gran¬ 
des  maladies ,  qu’il  a  l’ame  chevillée  dans  le  corps. 

C  H  E  V I L  L  E  T  T  E.  f.  f.  T erme  de  Relieur.  C’eft 
un  petit  morceau  de  cuivre  plat  6c  troiié ,  qu’on  met 
fouslecoufoir,  6c  où  l’on  attache  les  nerfs  des  livres 
qu’on  coud. 

CH  E  VILLON,  f.  m.  Terme  de  Tourneur.  Petit 
bâton  tourné  ,  que  les  Tourneurs  mettent  au  dos  des 
chaifes  de  paille. 

Ch  ivillon.  Terme  de  Ferandinier.  C’eft  un  bâton 
de  deux  pieds  de  long ,  fur  lequel  on  levé  la  foye  de 
deflus  l’ourdifloir. 

ÇHEVILLOTS.  Cm.  Terme  de  Marine  ;  ce  font 
de  petits  morceaux  de  bois  tournez ,  qui  fervent  à  lan¬ 
cer  les  manoeuvres  le  long  des  cotez  du  vaiffeau. 

CHEVILLURE.  Cf.  Terme  de  Venerie,  qui  fe 
dit  des  petites  pointes  ou  cornichons  qui  fortent  des 
perches  du  cerf. 

C  H  E  V I  R.  v.  n.  Etre  maître  de  quelcun ,  de  quel¬ 
que  chofe.  Cet  Artifan  a  tant  de  befogne ,  qu’on  ne 
fçauroit  chevir  de  lui.  Cet  enfant  eft  fi  mutin ,  qu’il  n’y 
a  que  fa  nourrice  qui  puifle  chevir  de  lui.  Ce  mot  n’eft 
en  ufage  que  dans  le  ftile  bas ,  6c  burlefque. 

Chevir,  en  termes  de  Palais,  fignifie,  Traitter, 
compofer.  Dans  toutes  les  tranfaélions ,  après  avoir 
expliqué  le  different,  on  ajoute.  Les  parties  en  ont 
chev't ,  compofé  &  tranfigé  ainfi  qu’il  s’enfuit.  Ce  mot 
auflî  bien  que  celui  de  chevijftnce ,  qui  fignifioit  compo- 
fition ,  vient  de  chef ,  comme  qui  diroit ,  mettre  a  chef. 

CHEVRE,  f.  f.  Animal  domeftique  qu’on  nourrit  en 
trouppeaux.  C’eft  la  femelle  du  bouc.  On  fe  fert  du 
poil  de  chevre  à  faire  des  chapeaux  ,  6c  des  camelots  ;  de 
leur  lait  à  faire  des  fromages  ;  &  même  quelques  pau¬ 
vres  gens  en  mangent  la  chair.  Varron  aflfûre  que  les 
chevres  font  malfaines ,  &  qu’elles  ont  toujours  la  fïevre. 
Il  eft  certain  du  moins  que  par  la  plupart  des  Coutu¬ 
mes  de  France ,  il  y  a  une  prohibition  perpétuelle  de 
laiffer  aller  les  chevres  dans  les  champs ,  ou  dans  les  prai¬ 
ries  d’autrui ,  6c  qu’ elles  font  toujours  en  défends.  En 
Latin  cafta ,  d’où  ce  mot  vient ,  6c  que  Varron  foutient 
avoir  été  dit  comme  carpa ,  de  carpere ,  brouter. 

Il  y  a  aufli  des  chevres  fauvages ,  qui  font  les  chamois , 
dont  les  peaux  font  fort  eftimées. 

Chevre,  eft  auflî  une  machine  dont  fe  fervent  les  Ar¬ 
chitectes  ,  6c  les  Charpentiers  pour  élever  des  pierres  6c 
des  poutres.  Elle  porte  déplus  gros  fardeaux  que  la 
grue ,  parceqia’elle  n’a  pas  le  bec  fi  long.  La  figure  de 
fa  bafe  eft  triangulaire ,  6c  eft  appuyée  par  deux  bras , 
&un  rancher  ou  une  3.  jambe,  qui  en  foutiennentle 
poinçon.  A  l’endroit  où  ces  trois  pièces  fe  joignent,  eft 
pendue  une  poulie  avec  fes  mouffles ,  dans  lefquelles  eft 
paffe  un  cable  qui  leve  ce  que  l’on  veut  par  le  moyen 
d’un  treuil ,  ou  tour  qui  fe  meut  avec  des  leviers  paffez 
à  travers,  &  qui  eft  appuyé  fur  les  deux  jambes  de  la 
chevre .  Il  y  a  aufli  des  pinces  de  fer  qu’on  appelle  pieds 
de  chevre.  Columella  l’appelle  capreolus. 

Chevre,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Pren¬ 
dre  la  chevre ,  c  eft  ,  Se  fâcher ,  fe  mettre  en  colere 
legerement  :  c’eft  la  même  chofe  que ,  Se  cabrer ,  qui 
vient  aufli  du  mot  de  chevre . 

D'un  mari  fur  ce  point  j'approuve  le  fouet  ; 

Mais ,  c’eft  prendre  la  chevre  un  peu  bien  vite  auffi. 

Mol. 

On  dit ,  On  ne  peut  pas  fauver  la  chevre  6c  les  choux  ;  pour 
dire,  qu’on  ne  peut  pas  mettre  une  affaire  à  l’abri  de  tou- 
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tes  fortes  d’inconveniens ,  ni  fe  ménager  avec  tout  le 
monde.  On  dit  aufli  des  çhofes  qui  n’ont  aucune  liaifo'i* 
enfemble,  Cela  s’entretient  comme  crottes  de  chevre. 
On  dit  encore,  que  là  où  la  chevre  eft  attachée,  il  faut 
quelle  broute -,  pour  dire,  qu’il  faut  s’accommoder  aux 
chofes,  au  temps ,  &  à  la  fituation  des  affaires  où  l’on  fe 
trouve  engagé.  On  appelle  barbe  de  chevre,  un  homme 
qui  n’a  de  la  barbe  que  fous  le  menton ,  6c  par  bouquets. 
On  dit  aufli ,  qu’un  homme  aimeroit  une  chevre  coèffée, 
lorsqu'il  n’eft  pas  difficile  en  amour  ,  que  toutes  les 
femmes  lui  font  bonnes  indifféremment. 

CHEVREAU,  ou  Cabril.'  C  m.  Le  petit  d’une 
chevre.  On  mange  des  quartiers  de  chevreaux  aufli-bien 
que  des  quartiers  d’agneaux.  On  l’appelle  autrement 
cabrit.  Les  anciens  difoient  chevrel ,  à  caufe  qu’ils  pro- 
nonçoient  en  el  tout  ce  que  nous  prononçons  en  eau. 
Chaftcl  pour  chateau ,  6c  bel  pour  beau.  Borel  dit  avoir 
lu  ces  mots  dans  un  certain  Auteur  :  il  print  un  mourcel 
de  pel  de  chevrel  ;  pour  dire ,  il  prit  un  morceau  de  peau 
de  chevreau. 

CHEVREFEUILLE.  Cm.  Arbriflfeau  dont  ily 
adiverfes  efpeces.  Le  chèvrefeuille  commun  jette  plu- 
fieurs  tiges  minces ,  longues ,  ligneufes ,  branchuës  , 
qui  ne  peuvent  fe  foutenir  d’elles-mêmes  ,  6c  qui  ram¬ 
pent  en  haut  ,  embraffant  fortement  tout  ce  qu’ elles 
rencontrent.  Ses  feuilles  en  fortent  deux  à  deux  par  in¬ 
tervalles  ,  l’une  vis-à-vis  de  l’autre  :  elles  font  un  peu 
longues,  aiguës,  molles,  d’un  verd clair,  blanchâtres 
par  deffous ,  6c  ne  font  pas  enfilées  par  les  tiges*  Ses 
fleurs  naiffent  au  haut  des  branches  :  elles  font  oblon- 
gues,  fort  agréables,  d’une  odeur  douce,  difpofées 
en  rayons ,  6c  femblables  à  des  tuyaux  élargis  par  le 
haut,  6c  découpez  en  deux  levres.  Leur  couleur  eft  blan¬ 
che,  tirant  quelquefois  fur  le  jaune.  Son  fruit  eft  une 
baye  molle  qui  devient  rouge  en  meuriflant ,  6c  dans  la¬ 
quelle  eft  contenu  un  fuc  qui  eft  d’un  goût  defagreable , 
6c  quelques  femences  un  peu  dures ,  6c  prefque  ovales. 
En  Latin  caprifolium  vulgare ,  ou  periclymenum  non  per - 
foliatum  Germanicum.  Il  y  a  une  autre  efpece  de  chèvre¬ 
feuille  dont  les  feuilles  font  plus  rondes  ,  &  enfilées  par 
les  tiges ,  d’ou  vient  qu’on  l’appelle  caprifolium  perfo- 
liatum.  On  fait  de  cet  arbriflfeau  des  paliflfades ,  6c  des 
berceaux.  Ses  fleurs  font  en  ufage  en  Medecine  :  elles 
font  un  puiflant  diurétique ,  6c  propres  pour  la  rate. 
On  s’en  fert  auflî  dans  l’afthme ,  6c  dans  la  toux.  On 
en  fait  une  eau  diftillée  qui  fortifie  les  nerfs  ,  6c  facilite 
l’accouchement.  On  l’appelloit  autrefois  chtevrebouft. 
CHEVREPIED,  eft  une  épithete  que  les  anciens 
Poètes  donnoient  aux  Faunes ,  6c  aux  Satyres ,  à  qui  ils 
attribuoient  des  pieds  de  chevre. 

CHEVRETTE,  f.  f.  Petit  chenet  de  fer  qui  a  qua¬ 
tre  pieds ,  6c  qui  n’a  point  de  branche  élevée  qui  arrête 
le  bois  qu’on  met  deflus. 

Chevrette,  eft  auflî  un  terme  d’Apoticaire  ,  qui 
fignifie  un  pot  de  fayance  avec  un  goulot ,  où  l’on  met 
les  fyrops. 

Chevrette,  dans  l’Artillerie ,  eft  une  petite  machine 
de  trois  pieds  ôc  demi  de  hauteur.  Elle  eft  compofée  de 
deux  pièces  de  bois  élevées  perpendiculairement ,  6c 
fichées  fur  une  autre  piece  de  bois  qui  traverfe ,  6c  qui 
touche  à  terre.  Elle  a  en  haut  un  boulon  de  fer  qui 
entretient  les  deux  pièces  droites ,  6c  une  cheville  de  fer 
qui  haufle  6c  baille  dans  des  trous  faits  exprès  à  propor¬ 
tion  que  l’on  veut  hauflfer ,  ou  baiflfer  les  fardeaux  qui  fc 
pofent  deflus. 

Chevrette,  fignifie  auflî ,  la  femelle  du  chevreuil. 
La  chevrette  6c  le  chevreuil  fe  gardent  la  fidelité  tant 
qu’ils  vivent.  Sa  l.  Quelques-uns  difent  aufli  chevrelle. 
Voyez  Chevreuil. 

CHEVREUIL,  f.  m.  Bête  fauve  6c  fauvage  qui  vit 
dans  les  bois ,  6c  qui  exerce  fort  les  Chaflfeurs,  qui  ref- 

femWe 
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fcmblc  au  cerf)  mais  qui  eft  plus  petit,  «Scquî  eft  de 
*  meilleure  fuite.  Il  s’apprivoife  aufli  plus  aifeinent,  8c  ne 
fait  point  de  mal  avec  Ion  bois.  On  appelle  boffe  ou  en  ■ 
jlttïe  y  ce  qu  on  appelle  au  cerf  la  meule.  Sa  femelle  fe 
nomme  chevreÜe  ou  chevrette.  Il  n  y  a  pas  dcconnoif- 
fance  du  mâle  d’avec  la  femelle  quand  on  les  challc , 
que  par  la  tête.  Les  chevreuils  font  les  plus  difpos  des 
animaux  qui  ont  le  pied  fourchu.  Ils  ne  vont  point  au 
change  des  femelles ,  qui  portent  deux  ou  ti ois  petits . 
au  contraire  ils  les  fecourent  &  les  gardent  quand  elles 
font  pleines;  8c  quand  elles  ont  mis  bas ,  ils  leur  aident 
à  élever  leurs  faons  jufqu’à  ce  quils  foient  en  état  de  les 
fuivre:  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  qu’ils  fema- 
rioient.  Les  chiens  barreurs  font  les  meilleurs  pour 
courre  le  chevreuil. 

CHEVRIER,  f.  m.  Celui  qui  garde  les  chevres. 

CHEVRON,  f.  m.  Piece  de  bois  de  l'ciage  équarrie 
qui -fe  débité*  de  fix  à  fept  pieds  de  long ,  &detroisà 
quatre  pouces  de  gros  ,  qui  fertprdinairement  à  mettre 
furies  pannes  des  couvertures  d’un  logis  pour  foutenir 
les  lattes.  Les  chevrons  coulent  fur  la  couverture ,  faute 
d’être  bien  chevillez,  &  brandis  fur  la  panne.  U  y  a 
des  chevrons  de  crouppe ,  8c  des  chevrons  de  longs  pans. 
Ceux-ci  portent  depuis  la  panne  jufqu’au  haut  du  toit, 
&  font  dans  la  plus  grande  étendue  du  bâtiment.  Les 
autres  font  inégaux ,  8c  attachez  furies  arrêtiers  de  la 
croupe  d’un  comble.  Il  y  a  aufli  des  chevrons  de  rempla- 
ge  :  des  chevrons  cintrez.,  qui  fervent  pour  les  dômes. 
On  cloue  au  bas  des  chevrons  des  coyaux  ,  qui  portent 
jufques  fur  les  bords  de  la  faillie  de  l’entablement. 
Quand  les  chevrons  font  chevillez  fur  les  pannes ,  on  dit 
qu’ils  font  brandis  fur  panne. 

Ce  mot  vient  de  caprone  ,  qui  a  été  fait  de  caper ,  ou 
de  capreolus  ,  qui  fe  trouve  dans  Vitruve  en  cette 
lignification.  Mïnage.  On  les  a  appeliez  aufli  ca- 
prones. 

Chevron,  en  termes  deBlafon,  eft  l’une  des  pièces 
honorables  de  l’Ecu  qui  reprefente  deux  chevrons  de 
charpente  aflemblez  fans  aucune  divifion.  Il  defeend  du 
chef  vers  les  extremitez  de  l’Ecu  en  forme  d’un  compas 
a  demi-ouvert.  Il  eft  le  fymbole  de  la  prote&ion  8c  de 
la  confervation  ,  ou  celui  delà  confiance  &  de  la  ferme¬ 
té.  D  ‘autres  difent  qu’il  reprefente  les  éperons  du  ca¬ 
valier.  Quand  il  eft  feul ,  il  doit  occuper  la  troifiéme 
partie  de  l’Ecu.  Quand  il  eft  accompagné ,  fa  largeur 
ne  doit  être  obfervée  qu’ autant  que  le  permet  la  com¬ 
modité  des  pièces  qui  l’accompagnent.  On  charge 
quelquefois  les  chevrons  d’un  autre  chevron  du  tiers  de  fa 
largeur.  Il  y  a  des  chevrons  de  plufieurs  pièces  ,  ainfi 
que  la  fafee ,  la  bande  &  le  pal.  On  tient  que  le  chevron 
étoit  autrefois  une  piece  de  lice ,  de  barrière  8c  de  clô¬ 
ture  de  parc.  Quelques-uns  le  dérivent  de  chevre ,  par- 
cequ’il  en  reprefentoit  autrefois  la  tête.  D’autres  le  dé¬ 
rivent  de  chef,  8c  difent  qu’on  le  nommoit  chievron , 
comme  on  difoit  aufli  chef  pour  chef. 

Chevron  abaisse,  eft  celui  dont  la  pointe  n’ap¬ 
proche  pas  du  bord  du  chef  de  l’Ecu ,  8c  qui  va  feule¬ 
ment  jufqu’à  l’abyme ,  ou  aux  environs. 

Chevron  alaise',  eft  celui  qui  ne  parvient  pas 
jufqu’aux  extremitez  de  l’Ecu. 

Chevrons  appointez,  font  ceux  qui  portent 
leurs  pointes  au  cœur  de  l’Ecu ,  8c  qui  font  oppofez 
l’un  à  l’autre ,  y  en  ayant  un  droit , ,  8c  l’autre  renverfé. 

Chevron  brise  ou  éclaté,  quelques-uns  di¬ 
fent  fendu ,  fe  dit  quand  la  pointe  d’enhaut  eft  fendue , 
•enforte  que  les  pie.ces  ne  fe  touchent  que  par  un  de  leurs 
angles. 

Un  chevron  coupé,  eft  celui  dont  la  pointe  eft  coupée. 

Chevron  rompu,  eft  celui  dont  une  des  branches 
eft  rompue  8c  feparée  en  deux  pièces. 

Chevron  couche  ,  eft  celui  dont  la  pointe  eft 
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tournée  vers  un  des  cotez  de  l’Ecu  fur  lequel  il  eftap. 
puyé. 

Chevron  onde»  eft  celui  dont  les  branches  vont  en 
ondes.  # 

Chevron  parti,  quand  il  a  fes  branches  de  diffe¬ 
rent  émail ,  &  lorfque  la  couleur  eft  oppofee  au  metail. 

Chevron  ployé,  quand  fes  branches  font  courbes. 

Chevron  renverse,  quand  fa  pointe  eft  vers  la 
pointe  de  l’Ecu ,  8c  les  branches  vers  le  chef. 

On  appelle  un  Ecu  chevronné,  quand  il  eft  rempli  de  che¬ 
vrons  en  nombre  égal  de  metail  8c  de  couleur. 

Chevronné  contre-chevronne,  fe  dit  lors 
que  l’Ecu  eft  parti ,  8c  que  la  couleur  eft  oppofée  au  mé¬ 
tal,  &  réciproquement  le  métal  à  la  couleur,  comme 
celui  De  la  Haye  Ventelet.  On  dit  aufli ,  un  pal  che¬ 
vronné,  quand  il  eft  chargé  de  chevrons  ,  8c  pareille¬ 
ment  des  autres  pièces. 

CHEVROTER,  v.  n.  Faire  de  petits  chevreaux. 
La  chevre  eft  un  des  animaux  qui  fouffre  le  plus ,  quand 
elle  chevrote.  On  s’en  fert  aufli  dans  le  figuré ,  8c  c’eft 
en  terme  populaire ,  S’impatienter ,  fe  mettre  en  colè¬ 
re,  prendre  la  chevre.  Quand  on  lui  reproche  fa  naif- 
fance ,  cela  le  fait  chevroter. 

C  H  E  V  R  O  T  I  N.  f.  m.  Peau  de  chevreau  préparée 
qui  fert  à  faire  des  gans ,  8c  plufieurs  autres  chofes  où 
on  a  befoin  d’une  peau  dclicate. 

CHEVROTINE.  Terme  d’ Artillerie.  Balle  de 
plomp  d’un  petit  calibre.  11  y  en  a  1 66.  à  la  livre. 

CHEUTE,  ou  C  H  U  T  E.  f.  f.  L'a&ion  de  ce  qui 
chet.  La  chûte  des  corps  graves  augmente  leur  mouve¬ 
ment  avec  une  certaine  proportion  qui  a  été  inconnue 
aux  Anciens.  Les  Stoïciens  fe  vantoient  d’une  intrépi¬ 
dité  qui  n’auroitpas  été  ébranlée  par  la  chûte  des  cieux. 
Balfac  a  dit  ;  Vous  êtes  fi  heureux  ,  que  vous  avancez 
en  faifant  des  chutes. 

Cheute,  fignifie  figurément,  le  péché.  St.  Pierre 
pleura  amerement  après  fa  chûte.  Une  femme  s’affermit 
dans  le  crime,  lorsqu’au  lieu  de  l’épargner  fur  fes  pre¬ 
mières  chûtes ,  on  lui  ravit  le  refte  de  honte  qui  la  pou- 
voit  retenir.  De  Vill.  La  chûte  du  Pape  Libéré  eft 
l’un  des  plus  lamentables  fpeélacles  de  l’Eglife.  Her¬ 
man.  La  railon  humaine  a  de  la  peine  à  digerer ,  que 
Dieu  eût  prevu ,  8c  permis  la  chûte  infortunée  du  pre¬ 
mier  homme  ;  8c  qu’il  ne  l’eût  pas  empêchée.  Ab. 
de  T. 

Cheute,  fe  dit  aufli  de  la  décadente  des  grandeurs  de 
ce  monde ,  des  biens  de  la  fortune.  La  chute  de  Sejan 
eft  un  exemple  redoutable  pour  les  favoris.  La  chute  de 
cette  piece  de  theatre  doit  être  imputée  à  une  cabale. 
Les  Pcrfes  abbatus  par  la  mollefle ,  &  par  les  delices , 
ne  purent  s’oppofer  à  la  chute  de-leur  Empire.  Vau. 
Quand  les  grands  hommes  tombent ,  leur  chute  ne  de- 
minue  rien  de  leur  grandeur  :  on  les  refpeéle  comme 
des  temples  démolis.  B  ou.  L’Empire  Romain  cou¬ 
rant  à  fa  ruine ,  entraina  les  fciences ,  qui  fe  trouvèrent 
accablées  fous  le  poids  de  fa  chûte.  Bail. 

Une  aveugle  terreur 

Précipité  la  chûte  ,  au  lieu  de  l’empêcher.  Qui. 
Dans  fa  ruine  même  il  peut  t’envelopper  ; 

Il  te  peut  en  tombant  écrafer  fous  fa  chûte.  Corn. 

Cheute,  fignifie  aufli.  Cadence,  harmonie  qui  fe 
fait  à  la  fin  d’un  air,  d’une  période,  ou  d’une  penfee 
qui  finit  un  Sonnet ,  un  Rondeau ,  ou  autre  piece  de 
Poëfie.  La  chûte  de  cette  Epigramme  eft  heureufe.  La 
chûte  de  cette  Courante  eft  agréable.  La  chute  de  cette 
période  fe  précipité  trop.  La  chûte  dun  Sonnet  doit 

être  noble ,  8c  ingenieufe.  O  e  .  M. 

Mais  n’imite  jamais,  par  de  burlefques  tours , 

De  ces  Prédicateurs  l’éloquence  fleurie , 

Qu’une  chûte  de  mots  jette  aux  pieds  de  Marie. 

L’Art  »  e  Pr  e  ch. 

On 
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On  dit  d’un  malade  vieux  6c  languiflant ,  qu  il  s  en  ira  »  U 
chute  des  feuilles ,  pour  dire,  vers  l’automne. 

Cheute,  en  Agronomie,  eft  le  ligne  ou  une  Pla¬ 
nète  a  moins  de  vertu,  6c  d’influence.  On  l’appelle 
autrement,  le  ligne  de  clcjecton. 

Cheute,  en  termes  de  Jardinage  ,  elt  le  raccorde¬ 
ment  de  deux  terrains  inégaux  ,  qui  fe  fa.t  par  des  per¬ 
rons,  ou  par  des  gazons  en  glacis. 

Cheute  de  Eeftons  ,  &  d'ornemens  ,  en  Archite&u- 
re ,  ce  font  des  bouquets  pendans  de  fleurs  ,  ou  de 
fruits ,  qu’on  met  dans  des  ravalcmens  de  montans , 
pila  A  res ,  &  panneaux  de  compartiment  de  lambris. 
La  (bute  d'un  toit ,  c’eft  la  pente  ,  ou  i’égoût  d’un 


toit. 

Cheute  d’eau,  en  Mécanique,  c’eft  la  pente  d’une 
conduite  depuis  fan  refervoir  jufques  à  l’élancement 
d’un  jet  d’eau  ,  qui  ne  monte  jamais  fi  haut  que  fa 

fource.  -  _ 

CHEZ.  Prepofition  qui  marque  le  lieu ,  la  demeure  de 
quclcun.  Venez  dîner  chez.  moi.  11  eft  aile  chez,  le 
Roi,  chez. des  Dames. 

Chez,  bonifie  plus  particulièrement,  l’interieur,  6c 
Pefprit  de  chacun.  Nous  ne  fommes  jamais  chez,  nous  ; 
nous  fommes  toujours  au  delà.  Mont.  Pour  vivre 
tranquille  dans  la  retraitte  il  faut  avoir  réglé  bien  des 
chofes  cbe^l oi,  dont  on  a  Bien  de  la  peine  à  venir  à 
bout.  Font.  Il  vaut  mieux  fe  foucier  de  ce  que  l’on 
eft  chez,  foi  ,  que  de  ce  que  l’on  eft  chez,  les  autres. 
Mont.  On  dit  vous  êtes  mal  chez,  lui  ;  c’eft-à-dire , 
dans  fon  efprit. 

Il  fe  prend  quelquefois  fubftantivement.  Il  n’eft  rien  tel 
que  d’avoir  un  chez,  foi ,  un  logis  fixé  pour  fe  retirer. 

Chez  ,  fe  dit  figurément,  quand  on  fait  des  citations. 
C’étoit  une  coutume  chez,  les  Romains.  On  trouve  chez. 
les  Auteurs  Grecs  beaucoup  de  ces  phrafes.  Les  déli¬ 
cats  condamnent  l’ufage  de  ce  mot  dans  ce  fens; 
mais  mal  à-propos.  .Cependant  on  ne  doit  pas  s’en  fer- 
vir  pour  citer  Un  Auteur  particulier.  On  ne  peut  pas 
dire ,  par  ex.  chez.  Plutarque.  Il  n’eft  propre  qu’à  déno¬ 
ter  la  demeure  de  quelcun ,  ou  quand  on  parie  de  toute 

-  une  nation.  On  dit  dans  Plutarque  ,  pareequ’on 
fous-entend  ,  dans  le  livre  de  Plutarque.  Vauc. 
Corn.  Quelques-uns  croyent  que  ce  mot  vient  de 
cafa,  à  caufe  que  le  mot  de  ca  fe  change  aifémenten 
nôtre  Langue  en  ché,  comme  Chcfal  Eenofl  vient  de 
Cafa  Benedicti.  Ménagé  dit  qu’il  vient  du  Latin  apud  ; 
mais  il  ne  dit  poirtt  par  quel  chemin  il  eft  venu. 

Chez  ,  fe  trouve  fort  fouvent  précédé  d’un  de-,  6c 
c’eft  lorfqu’il  eft  confinait  avec  les  verbes  qui  marquent 
du  mouvement  pour  aller  d’un  lieu  dans  un  autre.  On 
les  chaflera  de  che £  eux.  Il  eft  bien  dur  de  fe  voir  chaf- 
fer  de  chez.  foi.  Le  voilà  qui  fort  de  chez.  lui. 
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» 

CHIANTZOLLI.  f.  m.  Herbe  qui  croît  dans  le 
Nouveau  Mexique.  Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  du 
lierre  ,  6c  fes  fleurs  font  blanches.  Sa  femence  eft 
auflî  blanche  &  femblable  à  une  lentille.  On  s’en  fert 
en  Medecine  pour  en  faire  des  potions  rafraichiffantes. 
On- en  met  auflî  dans  les  viandes. 

CHIA  O  as.  f.  m.  Terme  de  Relations.  C’eft  un 
Officier  de  la  Porte  du  Grand  Seigneur ,  qui  fait  l’office 
d’Huiflier.  C’eft  comme  un  Exempt  des  Gardes  en 
France.  Il  porte  des  armes  offenftves  6c  deffenflves.  Il 
afligne  les  particuliers  pour  accommoder  leurs  diffic- 
rens  ;  6t  les  prifonniers  de  diftin&ion  font  rais  en  fa 
garde.  Le  Grand  Seigneur  a  coutume  d’en  choifir  quel¬ 
cun  de  ce  rang  pour  envoyer  en  Ambaftadc  vers  les  au¬ 
tres  Princes. 

CHICAMBAUT,  on  CHICABAUT.  Ter- 
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me  de  Marine.  C’eft  une  longue  6c  forte  p:ecc  de  boî$ 
vers  l'avant  d’un  petit  vaiffeau ,  pour  lui  fenv.r  de  pou- 
laine  ou  d’éperon.  Nîcod. 

CHICANE,  f.  f.  Abus  des  procedures  judiciaires , 
quand  on  s’en  feit  pour  dilayer ,  tromper ,  ou  furpren- 
dre  les  Juges  ,  &  les  parties.  Cet  homme  a  fait  un  long 
combat  de  chicane  fur  iaclaufe  ambiguë  d’un  contraét, 
Oe.  M.  La  chicane  prend  dans  les  loix  mêmes  qui 
font  faites  pour  la  reprimer,  des  prétextés  pour  s’em¬ 
parer  du  bien  d’autrui.  B  En.  Il  eft  bon  de  mêler  quel¬ 
quefois  l’agrément  des  belles  lettres  à  la  fccherefle ,  6c 
à  l’ennnyeule  chicane  du  Barreau.  Oe.M.  Les  parties 
failles  fe  fervent  de  toutes  lortes  de  chicanes,  pour  fe  con- 
ferver  en  la  polîeflion  de  leur  bien  qu’on  décrété;  ils 
font  la  chicane  d’appeller  de  toutes  les  fentences  qu’on 
rend  contre  eux. 

Et  dans  l'anus  confus  de  chicanes  énormes , 

Ce. qui  fut  liane  au  fond ,  rendu  noir  parles  formes . 

Bo  i. 

Chicane  ,  chez  les  Poètes  devient  une  perfonne. 

La  fur  un  tas  poudreux  de  fais ,  &  de  pratique  , 
îleurle  tous  les  matins  une  Sj/bille  clique-, 

On  Pappelle  Chicane ,  Ù  ce  monfire  odieux 
Jamais  pour  l'équité  n  eut  d'oreilles ,  ni  d'y  eux.  Boi* 
Déjà  de  tous  cotez,  la  chicane  aux  abois 
S'enfuit  au  feul  afpecl  de  tes  nouvelles  loix.  Id. 

D'une  gueule  infernale 

La  chicane  en  fureur  mugit  dans  la  grand'  Sale.  Id. 

On  appelle  gens  de  chicane,  les  Sergens  ,  Procureurs, 
Solliciteurs  ,  6c  autres  qui  inventent  ordinairement 
les  fuittes ,  6c  vaines  fubtilitez  qui  font  cau.'e  de  la  chi¬ 
cane. 

Chicane  ,  fe  dit  auflî  des  fophifmes  qu’on  fait  dans  les 
Colleges  ,  des  diflinguo ,  6ë  autres  lubtilitez  qui  im- 
mortaïifent  les  difputes  ,  6c  oblcurciflent  la  vérité  ,  com¬ 
me  la  chicane  du  Palais  fait  les  procès  6c  la  Juftice. 

Chicane,  fe  dit  encore  de  toutes  les  difputes  6c  con- 
teftations  inutiles ,  ou  mal  fondées ,  ou  trop  fubtili- 
fées,  qui  s’élèvent  entre  les  Sçavans ,  ou  même  dans 
la  convcrfation.  A  la  honte  des  Sçavans ,  unedifpute 
de  littérature  dégénéré  bien  fouvent  en  chicane ,  6c  en 
injures.  De  Vill.  Les  plaintes  de  delicateflc  reveil¬ 
lent;  mais  celles  de  chicane  rebutent.  Le  Cii.  d’H. 

Chicane  ,  fe  dit  auflî  des  difputes  qui  arrivent  dans 
le  jeu.  Ce  joueur  difputc»  fait  une  chicane  pour  cinq 
fous. 

CHICANER,  v.  a<5L  Former  des  incidens  ;  faire 
des  chicanes  qui  allongent  les  procès,  qui  offufquent 
la  vérité.  Cet  homme  m’a  chicane  trois  3ns ,  il  a  plaide 
contre  fa  cedule. 

Chicaner,  fe  dit  auflî  dans  les  autres  difputes ,  6c 
conteftations.  Je  ne  veux  point  traitter  avec  cet  hom¬ 
me-là  ,  il  chicane  fur  tout.  Les  Hérétiques  ne  repon¬ 
dent  pas  aux  argumens ,  mais  ils  chicanent. 

Chicaner,  fe  dit  encore  pour  S’oppofer,  reculer  , 
contrarier,  vetfiler,  chercher  trop  à  redire ,  6cacen- 
furer.  Remarquez  que  la  fortune  me  chicane  fui  les 
moindres  honneurs.  B.  R  a  b.  Le  precepte  d  Ovide , 
de  fe  chicaner  foi-même  fur  les  appas  de  ce  qu  on  aime , 
eft  fouvent  aftez  inutile.  O  e.  M.  Philis  ,  contre  la 
mort  vainement  on  chicane.  B  e  n  s  .  La  fcience  des 
Cafuiftes  n’eft  autre  chofe ,  que  l’art  de  chicaner  avec 
Dieu.  Le  Fevre.  Il  ne  faut  pas  chicaner  un  Ecri¬ 
vain  enjoiié ,  qui  dans  une  débauché  d  efprit  dit  des  fo¬ 
lies  pour  fe  rejouïr.  Bou.  Le  monde  eft  plein  de  gens 
qui  chicanent,  6c  qui  refufent  même  leur  ëftime  à  ceux 
qui  l’ambitionnent  trop.  Ab  a.  L’efprit  de  pédanterie 
met  fon  plus  grand  plailir  à  chicaner  fur  les  plus  petites 
chofes ,  6c  à  contredire  fur  tout  avec  une  baife  maligni¬ 
té.  Nie.  . 

Chicaner  lb  vent,  en  termes  de  Marine ,  c  elt 
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rendre  le  vent,  en  louviant,  5c  en  faifant plufieuis 
or  dé  es  tantôt  d  un  côté ,  5c  tantôt  de  1  autre. 

Chicaner,  lignifie  aufïî  »  Déplaire  ;  fâcher.  Je  ne 
puis  fouffirir  cet  homme-là,  il  me  chicane  ;  fon  vifage 
me  chicane.  Cela  eft  du  ftile  commun. 

CHICANERIE,  f.  f.  Tour  de  chicane ,  méchan¬ 
te  fubtilité  qui  allonge  ou  embrouille  un  procès ,  qui  de- 
guife  la  vérité ,  qui  empêche  la  conclufion  d  une  aftaiie. 
Quelques-uns  croyent  qu’il  y  a  quelque  diffeience  en¬ 
tre  chicane  5c  chicanerie.  Ils  prétendent  que  le  premier 
fe  dit  de  la  chicane  en-elle-mcm# ,  5c  le  fécond  de  l’ac¬ 
tion  de  chicaner.  Mais  on  ne  s’aperçoit  pas  de  cette  dif¬ 
férence  dans  les  Auteurs.  On  voit  au  contraire  qu’ils 
confondent  ces  deux  mots.  11  m  a  fait  mille  chicaner  tes. 
C’eft  une  pure  chicanerie.  On  lui  veut  ravir  fon  bien 
par  des  procès  5c  des  chicaneries .  Patru. 

CHICANEUR,  euse.  Quelques-uns  difent  , 
CHICANIER,  adj.  5c  fubft.  Celui  qui  fait  les 
chicanes.  On  n’eft  pas  allez  fevere  à  punir  les  chica¬ 
neurs. 

On  appelle  aufïî  chicaneur ,  Celui  qui  fe  plaît  à  plaider. 
Ainli  on  dit ,  qu’en  Normandie  il  y  a  beaucoup  de  chi¬ 
caneurs. 

Ce  mot  vient ,  félon  quelques-uns ,  du  Grec  fikanos ,  qui 
lignifie  une  malice  trompeufe  &  cachée.  Mais  Ménagé  le 
dérivé  de  cicum  ,  qui  lignifie  la  peau  d'une  grenade , 
dont  les  Efpagnols  ont  fait  chico ,  c’eft-à-dire ,  menu , 
petit  ,  pareequ’un  chicaneur  eft  un  homme  qui  plaide 
pour  peu  de  chofe. 

Chicaneur,  fe  dit  aufïî  de  celui  qui  eft  pointilleux  , 
qui  veut  trop  rafiner ,  5c  qui  eft  trop  difficile  à  conten¬ 
ter.  Il  eft  bon  d’être  délicat  en  amour  ;  mais  il  ne  faut 
pas  être  chicaneur.  Il  y  a  des  amitiez  chicaneufes  qui  s’al- 
larment  de  tout ,  5c  qui  s’offienfent  d’un  regard  froid , 
ou  d’un  vifage  myfterieux.  Bell. 

CHICHE,  adj.  m.  5c  f.  Avare ,  qui  craint  de  depen- 
fer ,  qui  fe  plaît  à  épargner  fon  bien.  Il  ne  fait  pas  bon 
fervîr  les  gens  chiches.  ^Ménagé  fait  venir  ce  mot  de  la 
même  fource  que  chicaneur ,  qui  épargne  les  plus  peti¬ 
tes  chofes  -,  d’où  eft  venu  auftî  chique  5c  chicot  pour  li¬ 
gnifier  pf  f  if.  Il  eft  un  peu  bas. 

Chiche,  fe  dit  au  figuré ,  de  ceux  qui  ne  louent  pas 
volontiers ,  qui  parlent  peu.  II  eft  chiche  de  louanges  , 
chiche  de  paroles.  Il  eft  chiche  de  ce  qu’il  fçait.  Les 
Courtifans  ne  font  pas  chiches  de  promelfes. 

Chiche,  eft  auftî  une  efpece  de  pois  qu’on  appelle 
pois  chiches  ,  qu’on  mange  ordinairement  en  purée. 
Voyez  Pois  chiches.. 

On  dit  proverbialement ,  qu’il  n’eft  feftin  que  de  gens 
chiches  j  pour  dire ,  que  ceux  qui  traittent  rarement  font 
plus  grande  chere  que  les  autres ,  quand  quelque  autre 
paffion  les  domine ,  comme  l’amour ,  la  vanité ,  ou 
l’efperance  que  cela  leur  pourra  fervir  à  quelque  chofe. 
On  dit  auftî.  Autant  depenfe  chiche  que  large  ^  pour 
dire,  qu’une  épargne  faite  mal  à-propos  caufe  dans  la 
fuite  de  grandes  pertes. 

C  H  I  C  H  E-F  A  C  E.  f.  m.  Homme  maigre  5c  cha¬ 
grin  ,  qui  fait  voir  fon  avarice  peinte  fur  fon  vifage.  Il 
n’eft  d’ufage  que  dans  le  burlefque. 

CHICHEMENT,  adv.  D’une  maniéré  chiche , 

avare. 

CH  I  CHER  O  N.  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dansPo- 
mey  pour  fignifier  le  bout  de  la  mammelle.  En  Latin 
papilla. 

C  H I  C  H  E  T  E'.  f.  f.  Avarice  ,  épargne  trop  gran¬ 
de.  La  cbicheté  eft  une  qualité  ordinaire  aux  vieillards , 
aux  Pedans ,  aux  gens  de  bafle  naiflance ,  aux  femmes , 
5c  aux  timides.  Il  eft  un  peu  vieux  ,  5c  bas. 

C  H I  C  O  R  A  C  E'  E  S.  f.  f.  Plantes  qui  ont  grand  la- 
port  en  vertus  avec  la  chicorée.  Ce  font  entre  autres 
toutes  les  efpeccs  de  chondrilles ,  d’intybes ,  de  hie- 
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raeiums  >  5c  même  de  laitues  fauvages  ,  aveç  le 
fonchns  5c  le  taraxacum. 

CHICOREE,  f.  f.  Herbe  fort  commune ,  dont  on 
fait  de  deux  fortes ,  celle  de  jardin  5c  la  chicorée  fauva- 
ge.  Elles  font  delà  même  efpece,  5c  ne  different  que 
par  la  culture  qui  y  fait  très-peu  de  changement.  La 
chicorée  a  fa  racine  laiteufe ,  de  la  groffeur  d  environ  un 
pouce.  Elle  jette  plufieurs  tiges  rondes,  velues,  de 
la  hauteur  quelquefois  de  deux  coudées ,  branchuës  par 
leur  partie  fupericure:  celles  de  la  fauvsge  font  tortue*. 
Ses  feuilles  font  femblables  a  celles  de  la  dent  de  lion* 
profondément  découpées ,  quelquefois  entières  ,  ou 
découpées  legerement  5c  velues.  Les  feuilles  qui  for- 
tent  des  tiges ,  viennent  alternativement  5c  fans  queue  : 
elles  font  longues ,  pointues ,  velues  des  deux  cotez* 
Scs  fleurs  fortent  des  aiftelles  des  feuilles  fuperieures  : 
elles  n’ont  point  de  pédicule ,  5c  font  bleues ,  quelque¬ 
fois  blanches.  Toute  cette  plante  eft  fort  amère? 
mais  celle  des  jardins  l’eft  moins.  En  Latin  ciclmium 
fativum  &  fjheftre.  La  chicorée  eft  hépatique  5c  diuré¬ 
tique.  On  s’en  fert  beaucoup  dans  les  obftru&ions  du 
foye  5c  dans  les  fievres.  La  racine ,  les  feuilles  5c  les 
fleurs  font  en  ufage.  L’endive  commune  eft  une  efpe- 
de  chicorée.  U  y  en  a  encore  d’autres.  Chuorium  vient 
d’un  mot  Grec  qui  lignifie  trouver  ;  car  cette  plante 
fe  trouve  prefque  paîv  tout.  Les  Jardiniers  couvrent 
leurs  chicorées  de  terre,  5c  de  fable  pendant  l’hyver, 
pour  les  rendre  blanches  5c  tendres ,  &  cela  pareequ’ils 
ont  remarqué  que  les  chicorées  fauvages  ayant  été  couver¬ 
tes  de  terre  par  les  inondations,  ne  confervoient  plus  leur 
amertume  ,  5c  étoient  devenues  tendres  5c  blan¬ 
ches. 

CHICOT,  f.  m.  Petit  éclat  ou  morceau  de  bois.  Il 
fe  dit  particulièrement  de  ceux  qui  viennent  aux  bran¬ 
ches  ,  5c  qui  font  les  nœuds.  Il  a  été  blefle  d’un  chi¬ 
cot  d’épines  dans  le  pied  ,  ce  qui  lui  a  caufé  la  can- 
greine. 

Chicot,  fe  dit  auftî  du  tronc  qui  refte  fur  la  terre, 
quand  on  a  couppé  les  arbres  5c  les  arbrifleaux.  On  l’ap¬ 
pelle  autrement  argot. 

En  termes  de  Blafon,  chicot  fe  dit  d?un  bâton  noueux* 
d’un  jetton  d’arbres,  foit  des  racines,  foit  du  tronc, 
foit  des  branches. 

Chicot,  fe  dit  auftî  d’une  petite  pointe  de  dent  q  ui  de¬ 
meure  dans  la  gencive ,  quand  elle  eft  pourrie,  ou  quand 
on  l’arrache. 

CHICOTER.  v.n.  T erme populaire ,  qui fignifie , 
Contefter  fur  des  chofes  de  peu  d’importance. 

CHICOTIN,  f. m.  C’eft  la  pulpe  ou  chair  d’une 
courge  fauvage ,  qui  eft  fort  amere.  On  l’appelle  auftî 
coloquinte.  On  la  met  fur  les  mammelles  des  nourrices 
pour  fevrer  les  enf ans ,  ou  dans  les  dragées  de  Careme- 
prenant.  Ceux  qui  difent  que  c’eft  le  fuc  d’aloês  fe 
trompent  lourdement. 

Chicotin,  eft  auftî  une  herbe  qu’on  nomme  autre¬ 
ment  orptn.  Les  Apothicaires  la  nomment  cujfuU 
major. 

CHIEN,  f.  m.  Chienne,  f.  f.  Animal  domefti- 
que  qui  abboye,  qui  fert  à  garder  la  maifon,  5c  à  la 
chafle.  Il  naît  aveugle  ,  5c  vit  à-peu-près  douze  ou 
quinze  ans.  Il  eft  ennemi  des  loups  5c  des  crocodilles. 
Le  chien  eft  le  fymbole  de  la  fidelité.  Alexandre  ayant 
demandé  aux  Athéniens  qu’ils  lui  Iivraflent  leurs  Ora¬ 
teurs  qui  declamoient  contre  lui ,  on  cita  l’apologue  des 
loups  qui  voulurent  un  jour  faire  la  paix  avec  les  brebis , 
pourvu  qu’elles  leur  Iivraflent  le  chien  du  Berger.  Ab  l. 
Les  chiens  font en  telle  abomination  aux  Maldives  ,  que 
fi  un  chien  a  voit  touché  quelcim  du  pais ,  il  s’iroit  incon¬ 
tinent  baigner  pour  fe  purifier*  P  y  R  AR  d  .  Au  con¬ 
traire  chez  les  Gaures  ils  font  en  fi  grande  vénération , 
que  les  Prêtres  fie  fervent  des  chiens  pour  purifier  leurs 
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penkens.  TavérnieR.  Un  chien  fut  établi  pour 
Gouverneur  de  la  Norvège  par  Often  Roi  de  Suède, 
après  quil  l’eut  fubjugée  ;  il  obligea  par  ignominie  les 
rebelles  à  rendre  hommage  à  Ton  chien  qu’il  appelloit 
Sueting ,  comme  témoigné  Saxon  le  Grammairien. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kyon ,  canis. 

Il  y  a  de  plufieurs  fortes  de  chiens  differens ,  tant  pour  la 
taille ,  que  pour  le  naturel  >  ou  le  fervice  qu’ils  rendent 
aux  hommes. 

Les  premiers  font  les  chiens  de  chaffe  >  dont  les  plus  nobles 
font  les  chiens  cour ans  ,  ou  allans ,  qui  chalfent  par  la 
force  de  l’odorat.  Entre  les  chiens  François  quelques-uns 
font  appeliez  de  race  royale ,  qui  courent  à  force  les 
cerfs ,  chevreuils ,  loups  &  fangliers.  Les  chiens  cou - 
rans  appellent  les  Veneurs  ;  &  pour  cela  on  dit  qu’ils 
chalfent  de  gueule.  On  les  appelle  en  Latin  canes  pe- 
îronii.  Voici  comme  Nicod  parle  de  ces  fortes  de 
chiens.  Les  chiens  cour  ans ,  dit-il,  font  certaine  ma¬ 
niéré  de  chiens  alfez  grands ,  ayans  les  narines  grolfes 
&  ouvertes;  la  tête  grolfe  &  le  front  large;  leslevres 
avallées  &  pendantes  ;  les  yeux  gros ,  noirs  ou  vermeils  ; 
les  oreilles  larges ,  èpailfes  8c  abbatuës  ;  le  mufeau 
long  &  gros ,  defquels  on  fait  des  meutes  pour  cerf  8c 
autre  bëte  roulfe  8c  fauve.  Us  font  appeliez  chiens  cou- 
rans  d’autant  qu’étant  allez  après  leur  chaffe  >  ils  cou¬ 
rent  inceffamment  après  ,  tant  qu’ils  la  rendent  aux 
abois. 

U  y  en  a  d’autres  de  race  commune ,  qui  chalfent  feulement 
le  chevreuil ,  le  loup  8c  le  fanglier  ;  d’autres  de  race 
mêlée  ou  petite  race ,  qui  chalfent  les  lievres  tant  dans  les 
bois  que  dans  la  plaine. 

Il  y  a  auÛi  des  chiens  Anglois  de  trois  fortes.  Ceux  de  la 
race  royale  fervent  à  chalfer  cerfs ,  daims  &  chevreuils. 
Les  chiens  baubis  font  pour  les  lievres  ,  renards  &  fan¬ 
gliers.  On  leur  coupe  prefque  à  tous  la  queue.  Us  font 
plus  bas  de  terre ,  8c  plus  longs  que  les  autres ,  de  gor¬ 
ge  effroyable,  qui  heurlent  fur  la  voye,  8c  qui  ont  le 
nez  dur,  &  font  barbets  à  demi-poil.  Les  bigles  font 
pour  les  lievres  8c  lapins.  U  y  en  a  de  grands  <St  de  pe- 

•  tits ,  8c  font  excellons  pour  courir  le  lievre  dans  les 
plaines. 

Les  lévriers  font  chiens  à  hautes  jambes  qui  chalfent  de  vi- 
telfe.  Voyez  Le  v rie  R. 

Li  miers  ,  font  des  chiens  muets  qui  fervent  à  quêter  8c 
à  détourner  le  cerf ,  chien  quêtant  <5c  requérant.  On  les 
nomme  en  Latin  canes  porcarii. 

Chiens  bauds,  qu’on  furnomme  greffiers ,  font  des 
chiens  blancs  dont  la  race  vient  de  Barbarie.  Us  font 
beaux  chalfeurs ,  requerans  8c  forcenans.  Us  chalfent 
de  haut  nez ,  gardent  bien  le  change.  Us  font  de  bonne 
creance  ,  &  tiennent  mieux  dans  les  chaleurs.  Ce  font 
les  meilleurs  pour  courre  le  cerf. 

Les  chiens  gris  fçavent  faire  tous  métiers ,  8c  courent  tou¬ 
tes  fortes  de  bêtes.  Les  chiens  noirs  qu’on  appelle  de  St. 
Hubert ,  font  bons  pour  les  bêtes  puantes.  On  en  con- 
ferve  la  race  en  mémoire  de  ce  Saint  dans  l’Abbaye  qui 
porte  fon  nom  dans  les  Ardennes.  Nicod  dit  qu’ils  font 
puilfans  de  corfage  ;  qu’ils  ont  les  jambes  balfes  8c  cour¬ 
tes  ,  qu’ils  font  de  haut  nez ,  chaffans  de  forlonge,  8c 
ne  craignans  eaux  ne  froidure.  Les  chiens  fauves  ou 
rouges  font  chiens  de  grand  cœur ,  fort  hardis ,  8c  chiens 
d’entreprife.  On  appelle  chiens  de  toute  piece ,  ceux  qui 
font  d’une  couleur,  tout  blancs,  ou  tout  noirs,  8cc. 

Les  chiens  couchans ,  font  chiens  de  l’arquebufe ,  qui  chaf- 
fent  de  haut  nez  ,  8c  arrêtent  tout.  Les  meilleurs 
viennent  d’Efpagne.  Us  fervent  à  faire  lever  les  per¬ 
drix  8c  les  cailles ,  5c  ces  chiens  font  au  poil  &  à  la 
plume.  On  dit  que  des  chiens  piquent  la  fonnette, 
pour  dire ,  qu’ils  courent  trop  vigoureufement  après 
l’oifeau. 

Br  a  qjj  e  s  ,  font  des  chiens  de  même  allure ,  au/Ii-bien 
que  les  turquets  8c  métis. 
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Epagneuls,  ou  Espagnols,  font  des  chiens  qui 
chalfent  de  gueule,  &  forcent  les  lapins  dans  les  brof- 
failles.  Us  rident  ou  fuivent  la  pille  de  la  bêteMans  crier* 
Us  font  bons  aufli  pour  les  oifeaux  ,  &  chalfent  le  nez 
bas.  En  Latin  canis  acceptorius . 

Griffon,  fe  dit  aulîi  d’une  efpcce  de  chiens  qui  chaf- 
fent  le  nez  haut  ,  8c  qui  arrêtent  tout.  Ils  viennent 
d'Italie  8c  de  Piémont. 

Bassets,  qu’on  appelle  autrement  chiens  de  terre ,  font 
des  chiens  qui  entrent  dans  les  tanières  des  renards  8a 
taillons.  Us  viennent  de  Flandres  8c  d’Artois.  Us  atta¬ 
quent  tout  ce  qui  fe  terre ,  comme blereaux ,  renards, 
chats  harets ,  fouines ,  putois.  Us  quêtent  bien ,  8c 
fervent  aulîi  a  l’arquebufe.  Us  font  noirs  à  demi-poil  , 
avec  la  queue  en  trompe.  U  y  en  a  qui  ont  double  rang 
de  dens  comme  les  loups ,  8c  qui  font  fujets  à  mordre  , 
qui  ont  les  pattes  de  devant  tortues.  On  parle  aux  baf- 
fets  en  leur  criant ,  Coule  coule  baffets.  On  les  appelle  en 
Latin  fegufii  ou  brachi. 

Chiens  de  vautrait.  Voyez  Vautrait* 

Barbets  ,  font  chiens  frifez  qui  chalfent  le  nez  bas 
quand  le  gibier  fuit ,  8c  le  nez  haut  quand  il  demeure. 
Us  l’arrêtent  fur  terre  8c  dans  l’eau.  Leur  principale  na¬ 
ture  elf  de  rapporter,  8c  ce  font  les  plus  fïdelles  chiens 
du  monde,  qui  ne  veulent  connoître  qu’un  maître,  8c 
ne  le  perdre  jamais  de  vue.  On  les  appelle  aulîi  chiens  d 
gros  poil. 

Do  gués,  font  chiens  de  combat  qui  fervent  à  alfaillir 
les  grolfes  bêtes  ,  comme  des  taureaux  ,  des  iions  ,  8cc. 
Les  Efpagnols  doivent  une  partie  des  conquêtes  de  l’ A- 
merique  à  des  dogues  d’Angleterre,  comme  on  voit 
dans  Herrera.  Le  mot  de  dogue  cil  Anglois ,  8c  flgni- 
fie.  chien. 

Ma  s  t  i  n  s  ,  ou  Mat  i  n  s  ,  font  chiens  de  garde  qu’on 
lailfe  dans  les  baflecours  pour  aboyer.  Il  y  a  aulîi  des 
mâtins  dans  le  vautrait  pour  chalfer  au  fanglier.  En  La¬ 
tin  meloffi. 

Chiens  allans  ou  gentils,  font  de  gros 
chiens  qui  en  allant  détournent  le  gibier.  On  le  dit  aulîi 
des  chiens  de  Bouchers  qui  fervent  à  conduire  leurs  trou¬ 
peaux. 

On  appelle  chiens  trouveurs ,  des  chiens  qui  vont  requérir 
un  renard  ,  quand  il  y  auroit  24.  heures  qu’il  feroit 
palfé. 

Chien  barreur,  elUe  meilleur  chien  pour  le  che¬ 
vreuil. 

On  appelle  un  chien  fecret ,  un  limier  qui  poulfc  laroye 
fans  appelier.  On  l’appelle  aulîi  muet ,  8c  on  dit  qu’il 
ride. 

Un  chien  babillard ,  ou  qui  caquette ,  efl  celui  qui  crie  hors 
la  voye,  8c  le  plus  fouvent  d’ardeur,  ou  qui  crie  des 
matinées  entières.  On  l’appelle  en  Latin  argutarius » 
dont  il  eft  parlé  dans  la  Loi  Salique. 

Un  chien  menteur ,  eft  un  chien  qui  cele  la  voye  pour  gagner 
le  devant. 

Un  chien  vicieux ,  celui  qui  chalfe  tout  ce  qu’il  rencontre  , 
8c  qui  s’écarte  toujours  de  la  meute.  Un  chien  de  bonne 
creance ,  de  bonne  affaire,  quand  il  eft  docile  8c  obeïf- 
fant ,  Un  chien  qui  chalfe  de  forlonge ,  qui  fent  de  loin 
le  gibier  ;  un  chien  qui  ne  fe  rompt  point  au  bruit. 

Un  chien  [âge ,  qui  chalfe  bien  ,  qui  tourne  jufte.  Un 
chien  de  tête ,  8c  un  chien  d'entreprife ,  qui  eft  hardi  8c 
vigoureux. 

On  dit ,  qu’un  chien  a  le  nez  dur ,  lorfqu’il  rentre  malaî- 
fement  dans  la  voye ,  8c  qu’il  reprend  lentement  :  qu’il 
eft  de  haut  nez ,  lorfqu’il  va  requérir  fur  le.  haut  du  jour  i 
&  qu’il  a  le  nez  fin ,  lorfqu’il  chalfe  bien  dans  les  cha¬ 
leurs  &  dans  la  poulîîere.  En  Latin  canis  doftus  ou  duc- 
ior ,  ou  canis  judex . 

On  appelle  chien  d'aiguail ,  celui  qui  chalfe  bien  le  matin , 
lorfque  la  rofée  eft  fur  la  terre ,  8c  qui  ne  vaut  rien  au 
Ç  c  c  c  z  haut 
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■haut  du  jour  :  Sc  au  contraire  un  chien  du  haut  jour  >  q111 
ne  vaut  rien  dans  l’aiguail.  # 

On  appelle  chien  étruffé ,  celui  qui  a  une  cuiffe  qui  ne  prend 
plus  de  nourriture  ,  &  qui  cft  boiteux  ;  chien  butte , 
celui  à  qui  la  jointure  des  jambes  de  devant  gioffit, 
chien  épomté ,  celui  qui  a  des  os  des  cuiffes  rompus; 
chien  allongé ,  celui  qui  a  les  doigts  du  pied  étendus  par 
quelque  bleflure  qui  a  touché  les  nerfs;  5c  chiens  cour- 
tauts,  ceux  à  qui  on$  coupe  la  queue.  . 

On  dit  qu’un  chien  a  belle  gorge ,  lorsqu’il  crie  bien  >  5c 
qu’il  a  la  voix  grotte  &  forte  :  qu’un  chien  abboye,  quand 
il  fent  le  gibier  ou  quelque  choie  d’étrange  :  qu  un  chien 
jappe ,  lorsqu’il  crie  fans  fujet ,  ou  au  moindre  bruit  de 
nuit  ou  de  jour  ;  &  qu’il  hurle  ,  lorsqu  il  fent  des  loups, 
ou  une  chienne  chaude  qu’il  ne  peut  joindre.  On  dit  que 
le  chien  fonne  ;  pour  dire ,  qu’il  appelle  au  bon  chemin 
ayant  trouvé  la  trace. 

On  appelle  un  chien  arme,  quand  ileft  couvert  pour  atta¬ 
quer  un  fanglier. 

Ceft  une  bonne  qualité  du  chien ,  d’avoir  le  jarret  droit  5c 
bien  herpé. 

A  la  chatte  on  dit ,  Parler  aux  c hi eus;  pour  dire,  les  ré¬ 
jouir,  comme  on  fait  à  la  chatte  du  cerf;  ou  les  exciter 
ou  menacer ,  comme  on  fait  à  celle  du  fanglier  avec  des 
cris  rudes  5c  furieux  ,  8c  avec  la  trompe.  On  appelle 
titre  de  chiens ,  le  lieu  où  on  pofe  les  chiens ,  afin  que 
quand  la  bête  pattera,  ils  la  courent  bien  à-propos. 
Ces  chiens  font  mis  en  un  bon  titre  ;  pour  dire ,  font 
poftez  en  un  bon  relais. 

Trait  de  chiens,  fedit  des  laittes  de  crin  &  des 
colliers  qui  fervent  à  coupler  les  chiens.  Ainfiondit, 
qu’un  cerf  ou  une  autre  bête  a  fenti  le  vent  du  trait  ; 

pour  dire,  descfeffwi.  • 

Rompre  les  chiens,  fe  dit  de  la  faute  d un Pic- 
queur  8c  Chaffeur ,  lorsqu’ils  paffent  à  travers  des  chiens 
pendant  qu’ils  courent ,  8c  ainfi  rompent  leur  courfe. 

Il  faut  quelquefois  rompre  les  chiens,  les  menacer,  les 
recoupler ,  8c  fràpper  a  route ,  afin  de  fuivre  8c  relan¬ 
cer  le  cerf,  qui  leur  a  donné  le  change,  &les  a  fait 

tomber  en  defaut. 

On  dit  figurément  en  ce  fens ,  Rompre  les  chiens ,  quand 
on  interrompt  quelcun  dans  fon  difeours ,  pour  empê¬ 
cher  qu’il  ne  dife  quelque  chofe  de  defavantageux  ,  ou 
qu’il  n’entreprenne  quelque  affaire. 

£ z  droit  des  chiens  eft  ce  qu’on  leur  donne  à  la  curée ,  com¬ 
me  la  langue,  lemuftle,  les  oreilles  d’un  cerf. 

Il  y  a  enfin  des  chiens  de  la  chambre  pour  le  divertiffement 
des  Dames ,  qu’on  nourrit  pour  leur  petiteffe  8c  leur 
beauté  ,  &  qu’on  appelle  chiens  de  manchon ,  comme 
les  chiens  de  Boulogne ,  d’Artois ,  epagneuls ,  bichons, 
barbets,  levrons  ,  chiens  ras  ou  de  Barbarie ,  8c  c. 
Chien  ,  fe  dit  auffi  par  injure  ,  8c  pour  reprocher  à 
quelcun  fes  defauts.  Les  T urcs  nous  appellent  chiens , 
nous  traittent  comme  des  chiens.  On  appelle  un  chien 
de  valet,  unefade  Procureur,  un  chien  de  frippon. 
On  appelle  une  femme  paillarde  une  chienne ,  une  ca- 
romie,  une  chienne  chaude,  chienne  de  voirie:  ce  qui 
fe  dit  auffi  des  chofes.  Voilà  de  beaux  chiens  devers. 
Voilà  un  beau  logement  de  chien ,  un  beau  prefent  de 

chien.  T out  cela  eft  du  ftile  bas. 

On  appelle  Cerbere ,  le  chien  à  trois  têtes ,  que  les  Poètes 
ont  feint  être  commis  à  la  garde  des  Enfers. 

Le  Chien  celefie  eft  une  Conftellation.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes.  Le  grand  Chien ,  qu’on  nomme  autrement  St~ 
vins,  eft  une  Conftellation  compofee  dei8.  ctoiles, 
félon  Ptolomée ,  de  la  nature  de  Jupiter  5c  de  Venus , 
dont  la  principale  eft  tenue  plus  grande  que  tous  les  au¬ 
tres  aftres,  même  que  le  Soleil.  La  petite  Chienne , 
qu’on  appelle  autrement  la  Canicule  ou  Vrocyon ,  n’a  que 
deux  étoiles ,  dont  l’une  eft  de  la  première  grandeur , 
8c  de  la  nature  de  Mars  :  c’eft  celle  qui  caufe  les  plus 
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grandes  chaleurs  de  l’été.  Mais  cela  changera  avec  le 
temps  :  car  dans  cinq  ou  fix  mille  ans  il  gelera  bien  fort 
pendant  la  Canicule ,  qui  arrivera  au  mois  de  Novem¬ 
bre  5c  de  Décembre. 

Ch  ien  de  mer  ou  m  a  R  i  n  ,  eft  un  poiffon  long  5c 
à  mufeau  pointu,  qui  a  des  dens.  En  Latin  galeus . 

Le  "rand  chien  de  mer ,  qu’on  appelle  canis  carcharias , 
a  quatre  ou  cinq  rangs  de  dens  à  chaque  mâchoire , 

dont  quelques-unes  ont  un  pouce  de  long,  5c  font  ex¬ 
trêmement  rudes ,  trenchantes  5c  pointues ,  qui  ne  leur 
fervent  pourtant  point  à  manger  leur  proye,  parce- 
qu’on  a  trouve  des  hommes  tout  entiers  dans  leur 
ventre. 

Chien.  Terme  d’ Arquebufier.  C’eft  une  piece  de  fer 
mobile  appliquée  fur  la  platine  d’un  piftolet ,  d’un  fufil, 
d’une  arquebufe.  Elle  tient  la  pierre,  5c fait  le  feu 
quand  elle  eft  lâchée.  Il  courut  le  piftolet  bandé,  la 
carabine  à  la  main ,  avec  le  chien  abattu ,  5cc. 

Chien,  eft  encore  un  terme  d’ Artifan  ;  5c  c’eft  une 
barre  de  fer,  quarrée ,  qui  a  un  crochet  en  bas ,  5c  un 
autre  qui  monte  5c  defeend  le  long  de  la  barre.  C’eft 
ce  que  les  Menuifiers  5c  quelques  autres  Ouvriers  ap¬ 
pellent  [ergent.  Les  Tonneliers  ,  qui  fe  fervent  beau¬ 
coup  de  cet  outil ,  lui  donnent  le  nom  de  chien ,  parce- 
qu’il  ferre  5c  mord  fortement  le  bois.  Ils  appellent 
chienne ,  une  autre  forte  de  crochet  qu’ils  ont ,  qui  tire 
8c  qui  pouffe  en  même  temps. 

Chien,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
de  deux  amis  qui  ne  vont  point  1  un  fans  1  autre ,  que 
c’eft  St.  Roch  5c  fon  chien.  On  dit,  Qui  aime  Bertrand , 
aime  fon  chien  ;  pour  dire,  qu’il  faut  prendre  les  paf- 
fions ,  les  intérêts  5c  les  fentimens  de  fon  ami.  On  dit 
d’un  traître,  d’un  hypocrite,  d’un  flatteur,  qu’il  fait 
bien  I c  chien  couchant.  On  dit  de  deux  ennemis,  que 
leurs  chiens  ne  chaffent  pas  enfemble.  On  dit  d’un  hom¬ 
me  odieux  qui  entre  en  quelque  lieu,  qu’il  y  eft  bien 
venu  comme  un  chien  dans  un  jeu  de  quilles.  On  dit 
des  gens  qui  fe  haiffent ,  qu’ils  s’accordent  comme  chtiens 
5c  chats.  On  dit  encore  de  celui  dont  on  fouhaitte  la 
mort,  5c qui  échappe  de  quelque  péril,  qu’il  mour- 
roit  plutôt  un  bon  chien  de  Berger.  On  dit,  qu’il  vaut 
autant  être  mordu  d’un  chien  que  d’une  chienne  ;  pour 
dire,  que  de  quelque  coté  que  vienne  le  mal,  il  eft  éga¬ 
lement  fenfible.  On  dit,  qu’il  ne  fe  faut  pas  mccquet 
des  chiens  qu’on  ne  foit  hors  du  village  ;  pour  dire ,  qu’il 
ne  faut  pas  choquer  un  homme  tant  qu’on  eft  en  un  lieu 
où  il  eft  le  plus  fort,  où  il  nous  peut  nuire.  On  dit  à  uû 
glorieux  qui  fe  fâche  qu’on  le  regarde  trop  fixement, 
un  chien  regarde  bien  un  Evêque.  On  dit  encore,  Il 
ne  faut  pas  tant  de  chiens  après  un  os  ;  pour  dire,  qu’il 
eft  fâcheux  de  partager  un  profit  avec  beaucoup  de  per- 
fonnes,  ou  d’être  pl ufieurs  à  avoir  les  mêmes  préten¬ 
tions.  On  dit  auffi ,  Jamais  à  un  bon  chien  il  ne  vient  uû 
bon  os;  pour  dire,  que  ceux  qui  ont  bonne  envie  de 
travailler,  n’en  trouvent  pas  les  occafions.  On  dit, 
Jetter  un  os  à  la  gueule  d’un  chien  pour  le  faire  taire: 
ce  qui  a  lieu  au  figuré  ;  pour  dire ,  Faire  un  prefent  à 
quelcun  pour  l’empêcher  de  crier ,  5c  devenir  troubler 
quelque  affaire  importante.  On  dit  qu’il  n’eft  telle  chatte 
que  de  vieux  chiens ,  5c  qu’un  bon  chien  chatte  de  race; 
pour  dire ,  que  la  naiffance  5c  l’experience  donnent  de 
grands  avantages  fur  les  autres.  On  dit  d’un  homme  peu 
confideré ,  qu’il  a  du  crédit  comme  un  chien  a  la  bou¬ 
cherie.  On  dit,  Cela  n’eft  pas  tant  chien;  pour  dire# 
Cela  n’ eft  pas  mauvais.  On  dit ,  qu’un  homme  n  eft  pas 
bon  à  jetter  aux  chiens,  quand  il  fait  quelque  1  acheté , 
quelque  indignité.  On  dit  de  celui  qui  a  des  piete^' 
tions  à  quelque  chofe ,  quoyquefort  éloignées,  qui 
n’en  jette  pas  fa  part  aux  chiens.  On  dit  auffi,  Petit  c  cri, 
belle  queue.  On  dit  à  ceux  qui  ont  une  méchante  cauie» 
Si  vous  n’avez  pas  d’autre  fiflet ,  votre  chien  cft  Per  * 
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On  dit  d’un  homme  peu  complaifant,  qui  ne  fait  rien  de 
ce  qu’on  defire,  que  c’eft  u  n  chien  de  Jean  de  Nivelle» 
qui  s’enfuit  quand  on  l’appelle.  Voyez  l’origine  de  ce 
proverbe  au  mot  Jean.  On  dit  d’un  envieux ,  qu’il  eft 
comme  le  (bien  du  Jardinier  ,  il  ne  mange  point  de 
choux,  &  ne  veut  pas  que  les  autres  en  mangent.  On 
dit  de  ceux  qui  entreprennent  quelque  chofe  au  delà  de 
leurs  forces ,  qu’ils  font  comme  les  grands  chiens ,  qu’ils 
veulent  piflër  contre  les  murailles.  On  dit  des  pécheurs, 
qu’ils  font  comme  les  chiens,  qu’ils  retournent  à  leur 
vomiffement.  On  dit  de  ceux  qui  font  quantité  de  cris 
&  d’imprécations  inutiles,  que  ce  font  des  tfeftwjqui 
aboyent  à  la  lune.  On  dit  aufti  de  ceux  qui  font  des 
menaces  vaines ,  Chien  qui  aboyé  ne  mord  pas.  On  dit 
aux  gens  querelleux ,  que  les  chiens  hargneux  ont  tou¬ 
jours  les  oreilles  déchirées.  On  dit  à  des  gens  timides , 
Entrez,  il  n’y  a  point  de  danger ,  nos  chiens  font  liez. 
On  dit  aufti  pour  reprocher  ou  plaindre  la  mifere  de 
quelcun ,  On  l’abandonne  comme  un  pauvre  chien.  Il 
mene  une  vie  de  chien.  Il  n’a  ni  foi  ni  loi ,  il  vit  com¬ 
me  un  chien.  Il  eft  comme  un  chien  à  l’attache.  Il  eft  las 
comraeundm  On  l’abattu,  on  l’a  étrillé  comme 
un  chien  cour  faut.  Les  coups  de  bâton  font  pour  les 
chiens.  On  dit  d’un  miferable  qu’on  abandonne ,  qu’on 
ne  lui  demande  pas,  es-tu  chien,  es-tu  loup?  On  dit 
aulli ,  Quand  on  veut  noyer  fon  chien ,  on  l’accufe  de  la 
rage  ;  pour  dire ,  que  quand  on  veut  rom  pre  avec  quel¬ 
cun  ,  on  lui  impute  quelque  crime ,  ou  quelque  faute. 
On  dit  d’un  jeune  étourdi ,  qu’il  eft  fou  comme  un  jeu¬ 
ne  chien  ,  qu’il  court  comme  un  chien  fou.  On  dit  d’une 
chofe  tortue,  d’une  jambe  mal  faite,  qu’elle  eft  droi¬ 
te  comme  fa  jambe  d’un  chien.  On  appelle  figurément 
un  chien  au  grand  collier ,  celui  qui  mene  les  autres,  qui 
eft  le  principal  dans  unemaifon,  dans  une  affemblée. 
On  dit  d’un  homme  accoutumé  à  la  fatigue ,  qu’il  y  eft 
accoutumé,  -comtfieunchftwàallernudtéte,  d’aller  à 
pied.  On  dit  encore ,  T andis  que  le  chien  piffe,  le  loup 
s’enfuit  ^  pour  dire,  que  tous  les  momens  font  précieux 
en  certaines  occafions.  Un  bon  chien  n’abboye  point  à 
faux:  ce  qui  fe  dit  au  figuré  d’un  habile  homme,  quï 
fait  toujours  bien  reüflir  fes  entreprifes  ,  pareequ’il 
fçait  bien  prendre  fon  temps ,  6c  ménager  les  occafions. 
On  dit ,  Battre  le  chien  devant  le  lion  ;  pour  dire , 
Châtier  un  petit  devant  un  plus  puifTant  qui  a  commis 
la  même  faute.  On  dit  encore ,  Entre  chien  6c  loup  , 
pour  fignifier  le  crepufcule,  ou  le  temps  fombre  qui 
eft  entre  le  jour  &  la  nuit,  &où  on  ne  peut  difeerner 

-  le  chien  d’avec  un  loup. 

CHIEN-DENT,  f.  m.  Plante  dont  il  y  a  un  très- 
grand  nombre  d’efpeces.  Le  chien-dent  ccfmmun  a  fes 
tiges  rondes,  de  la  longueur  cPun  pied  6c  demi  ou  de 
deux  pieds,  dont  chacune  a  quatre,  ou  cinq  nœuds. 
Ses  feuilles  fortent  de  ces  nœuds:  elles  font  étroites, 
aiguës  au  bout,  le  plus  fouvent  rudes,  6c  quelquefois 
liftes.  Il  pouffe  au  haut  de  fa  tige  un  épi.  Safemenceeft 
oblongue  &  brune.  Ses  racines  font  blanches ,  nouées 
&  douces  :  elles  tracent  extraordinairement  •  d’où  vient 
qV  'on  a  tant  de  peine  à  les  extirper.  C’eft  ce  qui  fait  le 
gazon.  On  fe  ftrt  en  Medecine  principalement  de  la 
racine,  qui  eft  du  nombre  des  cinq  aperitives  mineures. 
Elle  eft  bonne  pour  les  obftru&ions  du  foye ,  de  la  rate 
&  des  ureteres ,  6c  meme  pour  le  crachement  du  fang. 
Les  bœufs  &  les  chevaux  mangent  le  chien-dent.  En 
Latin  gramen  caninum  arvenfe. 

On  dit  proverbialement,  quand  on  eft  dans  le  plus  difficile 
d’un  ouvrage ,  que  c’eft  le  chien-dent ,  ce  qui  donnera 
le  plus  de  peine. 

CHIEN  NEE.  f.  f.  Herbequ’on  appelle  autrement 
mort  aux  chiens ,  tue-chien,  ou  colchique.  En  Latin  col- 
chicum.  Voyez  Colchi que. 

C  H  I E  N  N  E  R.  v.  n.  Faire  des  petits  chiens.  Cette 
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chienne  ne  fera  pas  long  temps  fans  chienner.  On  a  dit 
aufti  chiennctcr. 

CHIER,  v.  n.  Décharger  fon  ventre  des  gros  excre- 
mens.  Nicod  dérivé  ce  mot  du  Grec  ebizo ,  lignifiant 
la  meme  chofe  ;  6c  eft  de  l’avis  de  Henri  Etienne. 
Mais  Ménagé  le  dérivé  de  cacare  -,  d’autres  du  mot  Al¬ 
lemand  [cheiffen,  qui  a  la  meme  lignification. 

CH1EUR,  eUse.  Qui  chie  ,  ou  qui  ne  fait  que 
chier. 

C  H I E  U  R  E ,  ou  C  H I U  R  E.  f.  f.  Excrement  de 
mouches  qu’elles  jettent  particulièrement  fur  la  viande, 
d’où  fe  forment  les  vers. 

C  H I F  F  L  E  R.  v.  n.  Siffler  ;  mais  il  n’eft  plus  en  ufage 
en  ce  fens. 

Chiffler.  Mot  burlefque  ;  pour  dire,  Boire  d’autant. 
Je  veux  chiffler  à  longs  traits  à  la  fanté  des  vivans  6c  des 
morts.  St.  Am  a  n  t. 

C  H I  F  F  L  E  T.  f.  m.  Ce  mot  ne  fe  dit  plus.  En  fa 
place  on  dit  fifflet. 

CHIFFON,  f.  m.  Vieux  morceau  d’étoffe,  de  linge, 
vieille  guenille,  6c  généralement  chofe  de  nulle  valeur. 

Il  n’a  que  des  chiffons  dans  fa  garderobbe.  On  fait  le  pa¬ 
pier  de  vieux  chiffons. 

Chiffon,  Le  dit  aufti  du  linge  6c  des  habits  qui  font 
frippez,  bouchonnez,  6c  mal  en  ordre.  Cette  étoffe 
eft  trop  mince,  ce  linge  eft  trop  délié,  fi-tôt  qu’ou  les 
a  mis  deux  fois  ce  ne  font  plus  que  des  chiffons . 

CHIFFONNER,  v.  adt.  Fripper ,  bouchonner  du 
linge,  des  habits.  On  a  mauvaife  opinion  d’une  fille 
qui  a  laiffé  chiffonner  fon  mouchoir.  Une  garniture  de 
rubans  ne  paroit  plus  dès  qu’elle  eft  chiffonnée. 

Chiffonner,  fe  dit  figurément  dans  le  ftile  comique  ; 
pour  dire  ,  Embrafiër ,  baifer ,  patiner  d’une  façon 
burlefque  6c  étourdie.  C’eft  un  badin  qui  la  chiffonne  6c 
la  fait  tourner  en  fabot.  Gombaut; 

CHIFFONNIER,  iere.  fubft.  Crieur  de  vieux 
chapeaux  6c  de  vieux  habits.  On  le  dit  plus  particulier 
rement  de  ceux  qui  vont  rechercher  dans  les  ordures  de 
vieux  chiffons  6c  de  vieux  drapeaux  pour  faire  du  papier 
6c  autres  chofes. 

C  FI  I  F  F  R  E.  f.  m.  Caradtere  qui  fe rt  à  exprimer  les 
nombres.  Chiffre  Romain  ou  de  f  inance ,  eft  celui  qui 
fe  marque  par  certaines  lettres  de  l’Alphabet,  com¬ 
me  mil  fix  cens  quatrevingt- 6c-un ,  s’exprime  ainfi 
M.  D  C.  LXXXI.  Le  chiffre  Arabe,  ou  celui  dont 
on  fe  fert  en  Arithmétique ,  Algèbre ,  T rigonometrie 
ôcAftronomie,  eft  ainfi  figuré,  i68r.  Mais  les  Ara¬ 
bes  reconnoiftent  qu’ils  ont  reçu  ces  cara&eres  des  In¬ 
diens,  6c  ils  les  appellent  figures  Indiennes.  On  a  com¬ 
mencé  à  compter  par  ces  figures  feulement  du  temps 
des  Sarazins  ;  6c  on  croit  que  Planudes  qui  vivoit  fur  la 
fin  du  XIII.  fiecle ,  eft  le  premier  des  Chretiéns  qui 
fe  foit  fervi  de  chiffre.  Alphonfe  X.  Roi  de  Caftille  s’en 
étoit  fervi  avant  lui  pour  conftruire  fes  Tables  Aftrono- 
miques.  Nicod  dérivé  ce  mot  de  l’Hebreu  fephira ,  qui 
fignifie  nombre ,  ou  fapbar,  qui  fignifie  numeravity  6c 
croit  qu’il  faudrait  écrire  fipbre.  Les  Romains  n’avoient 
que  ces  cinq  figures  pour  marquer  les  nombres ,  qui  leur 
tenoient  lieu  de  chiffre:  I.  valoit  un;  V.  5.  X.  10. 
L.  50.  C.  100.  ils  n’avoient  point  dénombré  au  delà 
de  cent  mille.  Le  C.  qui  vaut  100.  étoit  toujours  tour¬ 
né  vers  FI.  Ainfi  CIO.  faifoit  mille.  L’origine  du 
chiffre  Romain  vient  de  ce  qu’on  a  compté  d’abord  par 
les  doigts:  deforte  que  pour  marquer  les  quatre  pre¬ 
miers  nombres ,  on  s’eft  fervi  des  I.  qui  les  reprefen- 
tent ,  6c  pour  le  cinquième ,  on  s’eft  fervi  d’un  V.  re- 
prefenté  en  rabaiffant  les  doigts  du  milieu ,  6c  en  mon¬ 
trant  fiçiplement  le  pouce  avec  l’index;  6c  pour  le  dix 
X.  qui  eft  un  double  V.  dont  ily.enaun  renverfé,  6c 
mis  au  deflous  de  l’autre.  De  là  vient  que  la  progreftion 
«Uns  ccs  nombres  eft  teujours  d’un  à  cinq ,  puis  de  cinq 
C  c  c  c  3  à 
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à  dix.  Le  cent  Fut  marqué  par  Fa  capitale  C.  Depuis 
ou  en  corrompant  les  figures,  ou  pour  la  commodité 
■des  Ecrivains ,  l’on  a  ajouté  deux  autres  chiffres  Ro¬ 
mains  ;  le  D  ,  qui  vaut  500.  <5c  l’M  ,  qui  vaut  mille , 
parcequ’elle  a  beaucoup  de  rapport  a  l’M.  Gothique. 
Ainfi  il  y  a  prefentement  fept  lettres  qui  Fervent  a  cette 
Forte  de  nombre. 

Valla  croit  que  les  chiffres  ont  ete  inventez  parles  Oiien- 
taux  :  &  il  a  raiFon  ,  pareeque  dans  les  chiffres ,  on 
commence  à  Fupputer  du  côté  droit  en  tirant  vers  la 
gauche;  ce  qui  étoit  en  ufage  en  tout  l’Orient  chez  les 
Caldcens ,  Syriens ,  Egyptiens ,  «Scc.  Outre  que  les 
Indiens  Fe  Fervent  encore  des  mêmes  earaéteres  qu’on 
fait  icy  pour  marquer  les  chiffres ,  auffi-bien  que  les 
lignes  du  Zodiaqae  &  des  Planètes. 

Chiffre,  eft  auffi  un  cara&ere  myfterieux  compoFé  de 
quelques  lettres  entrelacées  enFemble ,  qui  Font  d’ordi¬ 
naire  les  lettres  initiales  du  nom  de  la  perFonne  pour  qui 
il  eft  Fait.  Quelquefois  il  eft  double ,  &  on  y  mêle  les 
lettres  du  nom  d’une  autre  perFonne  avec  qui  on  eft  lié 
d’amitié  ou  avec  qui  l’on  a  quelque  relation.  Les  Amans 
Font  graver  leurs  chiffres  Fur  les  pierres,  Fur  les  arbres. 
On  grave  des  chiffres  Fur  les  cachets,  on  les  peint  Fur 
les  carrofFes ,  on  en  Fait  des  ornemens  Fur  des  meubles , 
des  tapifferies ,  <5cc. 

Chiffre,  eft  aufîi  un  entrelaffement  de  lettres  fleuron- 
nées  en  bas  relief ,  ou  à  jour ,  qui  Fert  d’ornement  dans 
T  Architecture,  la  Menuiferie. 

Chiffre,  Fe  dit  encore  de  certains  caraderes  inconnus 
deguiFez  &  variez  ,  dont  on  Fe  Fert  pour  écrire  des  let¬ 
tres  ,  qui  contiennent  quelques  Fecrets ,  <5c  qui  ne  peu¬ 
vent  être  entendus  que  par  ceux  qui  Font  d’intelligence, 
&  qui  Font  convenus  enFemble  de  Fe  Fervir  de  ces  carac¬ 
tères.  On  en  a  Fait  une  Fcience  qu’on  appelle  Polygraphie , 
ou  Steganographie ,  c’eft-à-dire ,  Ecriture  diversifiée  & 
obfcure,  laquelle  a  été  inconnue  aux  Anciens.  Polybe 
rapporte  cependant  qu’un  Eneas  Tadicus  avoit  inventé 
cet  art  il  y  a  2000.  ans.  Tritheme  ,  <5c  depuis  Jean 
Baptifte  Porta,  en  ont  écrit  Fort  Fçavamment.  Vige- 
nere  8c  le  Pere  Niceron  en  ont  aufîî  écrit.  De  là  vient 
qu’on  appelle  chiffre ,  unftile  énigmatique,  &  myfte¬ 
rieux.  11  y  a  des  Auteurs  Fi  obFcurs  que  leurs  penFées 
font  autant  d’énigmes  &  de  myfteres  :  leur  langage  eft 
une  eFpece  de  chiffre  :  on  n’y  comprend  preFque  rien 
qu’à  Force  de  deviner.  B  o  U. 

On  appelle  chiffre  a  ftmple  clef ,  celui  où  on  Fe  Fert  toujours 
d’une  même  figure  pour  lignifier  une  même  lettre  :  ce 
qui  Fe  peut  deviner  aiFément  avec  quelque  application. 
Un  chiffre  a  double  clef,  eft  celui  où  on  change  d’ Al¬ 
phabet  à  chaque  ligne  ou  à  chaque  mot ,  &  celui  où  on 
met  des  nulles  <5c  autres  deguiFemens  qui  le  rendent  in- 
dechifFrable.  On  appelle  auffi  chiffre ,  l’Alphabet  que 
chacun  des  correFpondans  garde  de  Fon  côté,  qui  leur 
fert  à  écrire ,  «5c  à  déchiffrer  leurs  lettres. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  eft  un  O  en  chiffre; 
pour  dire,  qu’il  n’a  nul  pouvoir ,  nulle  autorité,  qu’il 
ne  peut  faire  ni  bien  ni  mal  à  perFonne.  Et  chez  plufieurs 
le  z.ero  eft  appellé  particulièrement  chiffre, 

CHIFFRER,  v.  ad.  Supputer  >  Fe  Fervir  de  chiffres. 
Il  ne  Fe  dit  gueresquede  l’addition  de  plufieurs  fommes 
enFemble.  J’ay  chiffre  toutes  ces  parties,  ôcaymis  les 
fommes  au  bas  de  chaque  page*  On  d’t  auffi ,  Chiffrer 
un regître ;  pour  dire.  Mettre  un  chiffre  ou  numéro 
au  haut  de  chaque  page ,  comme  on  fait  aux  regitres  des 
Banquiers ,  des  Geolliers ,  &  autres ,  qui  doivent  etre 
paraphez  par  un  Juge.  On  dit  encore.  Chiffrer  une  let¬ 
tre  ;  pour  dire ,  Ecrire  une  lettre  en  chiffre. 

C  H I F  F  R  E  U  R.  F.  m.  Qui  fçait  bien  compter  avec 
la  plume.  Le  Fadeur  de  ce  Marchand  eft  un  habile 
Chiffreur  ,  eft  un  bon  Arithméticien. 

CHIGNON.  F.  m.  Partie  de  derrière  du  cou  où  Font 
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les  vertebres  qui  joignent  le  dos  à  la  tête ,  8c  qui  eft  ail 
deffous  de  la  Folfe  ou  nuque  du  cou.  Ce  mot  vient  de 
chaînon ,  qu’on  difoit  autrefois  de  cette  même  partie  du 
cou ,  <Sc  quelques  Médecins  l’appellent  encore  ainfî. 

C  H I L  E.  Voyez  Chyle. 

CHILMINARA,  terme  de  Relations  ,  eft  le  plus 
beau  morceau  d’Architedure  qui  nous  refte  de  l’antiqui¬ 
té.  Ce  Font  les  ruines  de  ce  fameux  Palais  de  Perfepo- 
lis ,  auquel  Alexandre  étant  yvre  mit  le  feu  à  la  perfua- 
fion  delà  Courtifane  Thaïs.  Il  y  en  a  une defeription 
exadedans  i’Ambaflade  de  Dom  Gardas  de  Silva  Fi- 
guerdii ,  &  une  autre  dans  Pietro  délia  Valle. 

CHIMERE.  F.  f.  Monftre  Fabuleux  que  les  Poètes 
ont  feint  avoir  la  tête  d’un  lion ,  le  ventre  d’une  chcvre, 
&  la  queue  d’un  Ferpent,  &  qu’on  dit  avoir  été  deffait 
par  Bellerophon  monté  Fur  le  cheval  Pegafe.  Le  fonde¬ 
ment  de  cette  fable  eft ,  qu’il  y  a  un  mont  en  Lycie  du 
même  nom,  qui  eft  un  Volcan  vomiftànt  des  fiâmes, 
dont  le  Fommet  qui  eft  defert ,  n’eft  habité  que  par  des 
lions  ;  le  milieu  où  il  y  a  de  bons  pâturages ,  eft  abon¬ 
dant  en  chevres  ;  le  pied  qui  eft  marécageux ,  eft  plein 
de  Ferpens.  Ainfi  dit  Ovide , 

-  -  -  Mediis  in  partibus  hircum , 

Pettus  &  ou  lea ,  caudam  ferpentis  habebat. 

Pareeque  Bellerophon  fut  le  premier  qui  fut  habiter  cet¬ 
te  montagne ,  on  a  Feint  qu’il  avoit  tué  la  Chimère.  Pli¬ 
ne  dit  que  le  feu  de  cette  montagne  s’allume  avec  de 
l’eau ,  8c  qu’il  ne  s’éteint  qu’avec  de  la  terre ,  ou  du  fu¬ 
mier.  Quelques-uns  ont  dit  que  ce  monftre  avoit  trois 
têtes,  l’une  de  lion,  l’autre  de  chevre,  ôc  l’autre  de 
dragon.  On  en  voitdiverfes  figures  imaginaires  qui 
Fervent  dans  TArchiteéture  Gothique  de  gargouilles, 
8c  corbeaux ,  «5c  qui  ne  Font  que  des  produirions  des 
Sculpteurs  ignorans  de  ces  temps-là. 

Ch  1  m  e  r  e  ,  Fe  dit  figurément  des  vaines  imaginations 
qu’on  Fe  met  dans  Tefprit  ;  des  terreurs  8c  des  monftres 
qu’on  Fe  forge  pour  les  combattre  ;  des  efperances  mal¬ 
fondées  que  Ton  conçoit ,  8c  generalement  de  tout  ce 
qui  n’eft  point  réel  8c  folide.  En  Philofophie  on  les  ap¬ 
pelle  êtres  deraifon.  Autrefois  l’amour,  «Scia  valeur 
romanefques  étoient  la  chimere  des  EFpagnols.  O  e  .  M. 
L’Antiquité  eft  un  chaos  tenebreux ,  où  Ton  peut  pla¬ 
cer  des  chimères  impunément.  J  a  cl.  Les  hommes  Font 
fujets  à  Fe  remplir  Tefprit  de  chimères.  Les  vanitez  mon¬ 
daines  ne  font  que  des  chimères.  Il  y  a  de  certaines  chi¬ 
mères  qu’on  autorife  en  les  combattant  gravement ,  & 
qu’on  ne  doit  entreprendre  de  détruire  qu’en  Fe  joiiant. 
Ab.  deVilars.  Les  contemplatifs  Fe  repaiffent  de 
chimères  fteriles ,  &  de  vaines  fpeculations..  M.  d  e  M. 
Pourquoy  facrifier  les  plus  agréables  mouvemens  du 
coeur  à  cett e  chimere  de  bienfeance,  &  d’honneur? 
V 1  l  l  .  Une  imagination  échauffée  par  des  vapeurs 
fombres,  <5c  lugubres,  Fe  forge  des  chimères  qui  l’ef¬ 
frayent,  «5c qui  l’effarouchent.  Oe.  M.  Les  gens  du 
monde  n’eftiment  que  ce  qui  flatte  les  Fens  :  les  biçns 
de  l’ame  paffent  chez  eux  pour  chimere.  Nie, 

En  vain  vous  vous  parez,  des  vertus  de  vos  peres  ; 

Ce  ne  font  a  mes  yeux  (\ue  de  vaines  chimères.  B  01. 
Ces  vieux  contes  d'honneur ,  invifibles  chimères , 

Qui  naiffent  au  cerveau  des  maris ,  &  des  mer  es. 

M  A  L  H. 

CHIMERIQUE,  adj.m.  &f.  Qui  n’eft  point  réel, 
ni  dans  la  nature;  qui  ne  fubfifte  que  dans  nôtre  ima¬ 
gination.  Le  deffein  de  la  Monarchie  Univerfelle  eft  un 
deffein  chimérique.  Cet  homme  a  un  efprit  chimérique 
qui  fe  repaît  de  vaines  imaginations. 

Aux  portraits  que  je  f dis ,  fage,  &  fç avant  Critiques 
Le  feul  vice  eft  réel,  le  refte  eft  chimérique. 

L’Art  de  Prech. 

CHIMERIQUEMENT.  adv.  D’une  manière 
chimérique ,  fabuleufe ,  vifionnaire.  L’opinion  que  ces 
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gem-li  ont  eu  de  grandes  qualitcz  »  leur  a  fa't  cher¬ 
cher  chtmenquetnent  une  origine  diffeientedelanotre. 
St.Ev. 

Ç  H I N  C 1 L  L  A.  f.  m.  Petit  animal  qui  fe  trouve  dans 
le  Pérou.  On  cftime  tort  Ton  poil  qui  eft  fin  ,  ôc  poli* 
11  eft  de  la  grolfeur  d’un  écureuil. 

CHINE.  1.  f.  Racine  qui  croît  en  abondance  dans  la 
Chine,  d’où  elle  a  tire  Ton  nom.  Elle  eft  pleine  de 
de  nœuds  6c  de  petites  éminences  âpres  6c  inégales, 
maftive  ,  pefante  ,  blanche  ,  quelquefois  rougeâtre. 
Il  y  en  a  le  plus  fouvent  plufieurs  attachées  enfemble: 
elles  font  quelquefois  grolfes  comme  le  poing,  6c  quel¬ 
quefois  moindres.  Il  en  fort  pluheurs  farmens  minces 
6c  épineux ,  dont  les  plus  gros  font  comme  le  petit 
doigt  :  ccs  farmens  rampent  fur  les  arbres  6c  s’y  atta¬ 
chent.  Ses  feuilles  qui  y  naiftent ,  font  femblables  à 
celles  du  plantain ,  ou ,  félon  quelques-uns ,  à  celles  du 
limonnier  ou  de  l’oranger.  Cette  plante  ne  vient  pas 
feulement  dans  la  Chine,  mais  aufti  en  d’autres  lieux  des 
Indes  Orientales.  Elle  vient  aufti  dans  le  Pérou  6c  dans 
le  Mexique.  Il  n’y  a  que  la  racine  qui  foit  en  ufage  ent 
Médecine.  On  s’en  fert  dans  les  maladies  veneriennes , 

r 

dans  l’hydropifie,  la  cachexie,  6c  dans  la  jaunilfe. 
On  dit  que  fa  decotftion  eft  très-propre  pour  faire  de¬ 
venir  gras.  Profper  Alpin  affûre  que  les  Turcs  en  font 
boire  à  leurs  femmes  pour  leur  donner  de  l’embon¬ 
point. 

CHINFRENEAU.  f,  m.  Coup  qu’on  reçoit  à  la 
tète  ,  foit  en  fe  heurtant  par  hafard  contre  quelque 

.  corps ,  foit  en  fe  battant  contre  un  ennemi.  Il  marchoit 

.  à  tâtons ,  &  il  s’eft  donné  un  vilain  chinfrcneau  contre 
une  porte.  Il  reçut  en  ce  combat  un  vilain  chinfrcneau. 
Ce  mot  eft  populaire ,  6c  vient  apparemment  de  cham- 
frain  par  corruption. 

CH  IN  QUE  R.  v.  n.  Terme  populaire,  qui  lignifie, 
Boire  par  excès  en  choquant  les  verres  les  uns  contre  les 
autres,  6c  en  fe  portant  des  fantez  pour  s’exciter  à  boire. 
On  connoît  aux  paroles  6c  aux  actions  de  cet  homme, 
qu’il  a  ebinqué  aujourd’huy.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de 
l’Allemand  fehenken,  qui  lignifie  ver  fer  à  boire ,  6c  qui 
vient  de  fehenkj  qui  lignifie  êchanfon. 

CHIONS  DE  MARTICLES.  Voyez  M  ar¬ 
ticles. 

ÇHIOURME,  ou  CHIORME.  f.  f.  Les  ga¬ 
lériens  ,  ou  forçats  qui  font  mouvoir  une  galere  à  force 
de  rames.  On  le  dit  aufiï  des  bonavoglies  qui  fe  louent 
pour  ramer.  Ce  mot  eft  purement  Italien ,  6c  lignifie 
une  multitude  de  perfonnes  viles  6c  de  néant ,  qui  a  été 
fait  du  Latin  turba  :  mais  en  France  il  eft  reftraint  à  la 
lignification  des  rameurs  d’une  galere.  On  a  dit  aufti  le 
mot  de  ciurma  en  la  balfe  Latinité  dans  le  meme  feus. 

Chi  o  u  r  m  e  ,  eft  aufti  le  lieu  où  les  forçats  font  aftis 
pour  ramer. 

CHIPOTER,  v.  n.  Mangeoter  ;  manger  peu ,  6c  à 
petits  morceaux.  En  Normandie ,  dans  le  Lionuois , 
6c  en  bien  des  lieux ,  chipoter ,  veut  dire ,  barguigner , 
vetiller.  On  appelle  aufti  chipotier ,  celui  qui  vetille. 

CHIPRE,  ou  CYPRE.  Voyez  Po  ud  r  e. 

ÇHIQUE.  f.  f.  .Sorte  de  petite  béte  des  Ifles  Antilles. 
C  eft  une  efpece  de  Ciron.  Elle  le  fiche  dans  la  chair , 
6c  l’on  a  de  la  peine  à  l’en  attacher.  Pour  s’en  garentir 
i  on  le  frotte  ia  chair  de  tabac ,  ou  de  quelque  herbe 
atnere. 

CH  I  QU  E  N  A  U  D  E.  f.  f.  Petit  coup  que  fe  donnent 
maücieulêment  les  écoliers,  pages,  &  autres  jeunes  gens, 
en  lâchant  avec  effort  le  doigt  du  milieu  après  l’avoir 
ferré  contre  le  pouce.  Il  lui  a  donné  une  chiquenaude 
fur  le  nez.  C’eft  un  vifage  à  chiquenaudes .  Tibere  étoit 
fi  fort  qu’avec  un echiqueuude,  il  faifoit  un  trou  dans 
la  tête  d’un  jeune  homme. 

Ce  mot  vient  des  Bas-Bretons  ,  qui  difent  chiquanaden , 
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four  figmfitr  la  meme  chofe.  Me  n.  Mais  il  oublie  dé 
remarquer  que  Cbiquemudcn  lignifie  le  chignon  du  J! 
ou  il  faut  qu  on  ait  commencé  a  donner  les  chiquenaudes 
Les  Latins  appellent  talnrum  une  chiquenaude » 

On  dit  proverbialement  6c  par  exaggeration ,  pour  dire, 
qu’on  n’a  point  battu  ni  maltraitté  une  perfonne,  qu’oil 
ne  lui  a  pas  feulement  donné  une  chiquenaude^ 

C  H  I  QU  E  T*  f.  m.  Petite  partie  d’un  tout.  Il  n’eft  en 
ufage  qu’en  cette  phrafe.  Il  m’a  payé  ce  qu’il  me  devoit 
clnquet  à  chiquet ,  c’eft-à-dire ,  en  piufieurs  petites  par* 
tics ,  6c  à  diverfes  reprifes.  Quelques-uns  dérivent  ce 
mot  du  Latin  fettio. 

C  H I R  A  G  R  E*  f.  m.  Goutteux  qui  a  la  goutte  aux 
ma.  ns»  On  le  dit  aufti  de  la  maladie;  6c  alors  il  eft  fe* 
min:n.  La  chiragre  travaille  le  carpe  ou  la  partie  exter¬ 
ne  de  la  main  >  ou  les  jointures  6c  les  ligamens  des 
doigts.  ® 

Chiragre,  en  termes  de  Fauconnerie  *  eft  une  ma¬ 
ladie  aux  mains  des  oifeaux ,  ou  il  fe  fait  quelque  amaS 
de  mauvaifes  humeurs. 

Ce  mot  vient  du  Grec  cheiragrai 
CHIROGRAPHAIRE,  adj.m.&f.  Terme  de 
Palais.  C’eft  un  créancier  dont  la  dette  n’eft  fondée  que 
fur  un  billet,  ou  une  écriture  privée ,  6c  non  reconuuô 
en  Juftice  ,  6c  qui  par  confequent  n’a  point  d’hypo¬ 
theque. 

Du  Gange  dit  qu  on  a  appelle  Chirograpbe ,  une  efpece  de 
contrat  dont  on  a  parlé  cy-deftus  au  mot  de  Chflrtepartieé 
On  le  decrivoit  deux  fois  fur  une  meme  feuille  de  par¬ 
chemin  ,  6c  dans  l’intervalle  qui  les  feparoit  on  mettoi f 
une  colonne  de  lettres  capitales ,  ou  d’autres  caraéteres 
félon  la  fantaifie;  6c  puis  on  couppoit  cette  colonne  en 
deux,  6c  chacun  emportoit  un  coté  de  ce  contrat:  ce 
qui  étoit  un  moyen  fur  d’éviter  les  faulfetez.  Car 
quand  on  avoit  quelque  difficulté  fur  l’execution ,  il 
falloir  rapporter  ces  deux  parties  feparées ,  6c  en  les  rnp- 
poitant  ,  voir  fi  les  lettres  capitales  le  rapportoient.- 
On  a  appcllé  aufti  ces  ades  Spgraphe ,  où  deux  perfon¬ 
nes  fignoient  enfemble  ;  6c  carta  indentata  ,  ou  partita» 

Ce  mot  vient  du  Grec  che'tr ,  mams,  ôc  deorapbo,  Çcribo * 
CHIROMANCE,  ou  CHIROMANCIE; 
6c  dans  l’un  6c  l’autre  le  chi  fe  prononce  comme  ki.  f.  f. 
Divination  qui  fêlait  par  l’infpedion  de  la  main.  La 
Chiromance  eft  une  fcience  fort  vaine ,  6c  qui  n’a  aucun 
fondement  en  la  nature.  Taifncrus  eft  celui  qui  a  le 
mieux  écrit  6c  le  plus  amplement  de  la  Chiromance.  Il  y 
en  a  aufti  un  Traité  dans  Robert  Flud  Anglois.  Arte- 
midore  a  écrit  aufti  de  la  Chiromance  6c  des" Augures. 

Ce  mot  vient  du  Grec  cheir ,  6c  de  manteia ,  divinatio. 
CHIROMANTIEN,  enne.  adj.  Celui  ou  cel* 
Je  qui  fçait  la  Chiromance,  qui  prédit  ou  devine  les 
aventures ,  ou  le  temperamment  d’une  perfonne  par  le$ 
lignes ,  6c  lineamens  qu’il  trouve  en  fa  main. 

C  H I R  O  N ,  eft  un  fécond  nom  qu’on  donne  au  Sagit¬ 
taire  ,  l’un  des  u.  lignes  du  Zodiaque. 

C  H I R  O  N I E  N.  adj.  Epithete  q  u’on  donne  aux  vieux 
ulcérés  malins  qui  ne  peuvent  fe  cicatrifer  que  fort  diffi¬ 
cilement  ,  6c  dont  les  bords  font  dors ,  calleux  6c  tumé¬ 
fiez.  Ils  font  ainfi  appeliez  deChiron  Médecin  ancien  , 
qui  eft  le  premier  qui  les  a  guéris. 

CHIRURGICAL,  ale.  Qui  appartient  à  la  Chi¬ 
rurgie.  Operations  chirurgicales. 

CHIRURGIE.  Quelques-uns  difent  CHIRUGlE* 
mais  mal.  f.  f.  Troifiéme  partie  delaMedecine,  qui 
confifte  aux  operations  qui  le  font  de  la  main  pour  gué¬ 
rir  les  playes ,  6c  les  autres  maladies  du  corps  humain. 
Comme  les  effets  de  la  Chirurgie  font  plus  evidens  que 
ceux  de  la  Médecine ,  qui  font  plus  incertains ,  on  la 
cultiva  beaucoup  plutôt,  6c  Efculape  lui-méme  excella 
dans  cet  art.  Le  Cl.  Le  propre  de  la  Chirurgie  eft  de 
cQupper  ,  cauterifer ,  trépaner,  réduire  fratfures  6c 
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luxations,  8cc.  Jean  Scultet  a  fait  un  beau  livre  ou  il  a 

décrit  tous  les  inftrumens  de  Chirurgie  ,  intitule  Arma- 
mentarium  CbtrurgUum ,  imprime  à  Ulm  in  fol.  &  a  la 
Haye  in  octavo.  Ambroife  Paré  8c  Fabricius  ab  Aqua- 
pendente  en  ont  aufli  écrit. 

CHIRURGIEN,  f.  m.  Celui  qui  fçait  la  Chirur¬ 
gie  ,  8c  qui  en  fait  les  operations  ;  qui  faigne,  qui  pance 
les  playes  ,  8cc.  Quoyque  la  Chirurgie  lalle  partie^  de 
la  Médecine  ,  qui  eft  l’une  des  quatre  Facultez  de  1  U- 
nivcrfité ,  cependant  les  Chirurgiens  ne  font  point  du 
Corps  de  rUniverfitc.  Elle  a  refufé  de  les  y  admettre 
fous  prétexté  que  leur  art  tient  un  peu  de  la  cruauté. 
Pour  le  dédommager  de  cet  honneur  ils  fe  font  affociez 
en  Confrairic  fous  la  protection  de  St.  Corne ,  &  de  St. 
Damien.  C’eft  pourquoy  félon  l’inftitution ,  ils  font 
obligez  de  pancer  gratuitement  le  premier  Lundi  de  cha¬ 
que  mois  tous  ceux  qui  fe  prefentent ,  8c  qui  ont  befoin 
de  leur  fecours.  Les  Chirurgiens  fe  vantent  d’être  fondez 
en  privilège  accordé  à  leur  Corps  par  le  Roi  St.  Louis. 
Mais  le  plus  ancien  titre  qu’ils  puifient  produire  pour 
leur  établifiement ,  eft  du  Roi  Philippe  le  Bel  en  l’an 
1311.  Charles  V.  par  un  Edit  de  .  13  64.  amplifia  beau¬ 
coup  leurs  privilèges.  Pasq.  Un  bon  Chirurgien  doit  , 
être  excellent  Anatomifte. 

Ce  mot  vient  du  Grec  cbeirourgos ,  comme  qui  diroit ,  ce¬ 
lui  qui  travaille  des  mains ,  mais  qui  travaille  par  excel¬ 
lence.  Ceux  qui  veulent  ravaler  les  Chirurgiens  difent, 
que  ce  mot  traduit  littéralement  ne  fignifie  autre  chofe 
que  manœuvre. 

Chirurgien  de  robbe longue,  eft  un  Chi¬ 
rurgien  qui  a  étudié  en  Medecine,  8c  qui  a  droit  de  por¬ 
ter  la  robbe;  au  lieu  que  le  Barbier  Chirurgien  eft  un 
Chirurgien  qui  fait  la  barbe,  &  autres  menues  operar 
fions  de  Chirurgie.  On  les  diftinguoit  autrefois  par  les 
enfeignes.  Ceux  de  robbe  longue  avoient  des  boctes , 

&  le^ Barbiers  des  baflins.  Maintenant  ils  font  réunis , 

&  ne  font  plus  qu’une  communauté  à  St.  Côme.  Arca- 
buto  fut  le  premier  Chirurgien  que  les  Romains  reçu¬ 
rent  en  la  Republique:  mais  ils  l’eurent  bientôt  en 
horreur ,  à  caufe  qu’ils  lui  voyoient  coupper  &  trencher 
des  membres ,  deforte  qu’ils  le  lapidèrent  au  Champ  de 
Mars. 

Chirurgien  Bandagiste,  ou  Chirurgien 

HeRnier.  C’eft  celui  qu’on  appelle  Faifeur  de 
braïez.  Les  Chirurgiens  Bandagiftes  font  incorporez  avec 
les  antres  Chirurgiens ,  Sc  font  reçus  à  St.  Corne. 
CHIRURGI  QU  E.  adj.  Qui  eft  de  Chirurgien, 
qui  appartient  à  la  Chirurgie.  Une  operation  chtrur- 

gique.  ,  _ 

CHITOME,  ouCHITOMBE.  TermedeRe- 
lation.  C’eft  le  Chef  delà  Religion  parmi  les  Negres. 
Il  eft  révéré  de  ces  peuples  comme  Dieului-meme. 
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CHLOROSIS.  f.  m.  Sorte  de  maladie  qu’on  appel¬ 
le  autrement  fievre  des  filles,  fievre  blanche,  ou  jauni  f 
blanche.  Les  filles  qui  en  font  attaquées  ont  le  teint 
pâle ,  ou  plutôt  livide ,  avec  un  certain  cercle  violet 
au  deflous  des  yeux.  Elles  font  triftes,  &  inquiétés  fans 
aucune  caufe.  Leurs  mois  ne  font  pas  toujours  fuppri- 
mez,  &  ne  s’arrêtent  que  dans  le  progrès  de  lamaladie. 
Ce  mot  chlorofis  fignifie  verdeur  :  il  Vient  de  chloe,  herbe. 

*  CH  O. 

C  H  O  C.  f.  m.  Rencontre  de  deux  corps  qui  fe  heur¬ 
tent  avec  violence.  On  a  de  la  peine  à  foutenir  le  pre¬ 
mier  choc ,  la  première  furie  des  François.  Ce  vaifièau 
peut  refifter  au  choc  des  vens  8c  des  vagues.  On  ne  con¬ 
çoit  qu’à  peine,  que  tant  de  parties  du  corps  fi  délicates , 
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&c  fi  déliées  puifient  refifter  fi  long  temps  au  choc  dej 
corps  étrangers,  qui  les  peuvent  fiai fément  ébranler. 
Le  Cl.  Quelques Philofophes  modernes  foutiennent 
que  le  choc ,  ou  la  percufiîon  n’eft  que  la  caufe  occafion- 
nelle  du  mouvement  qui  eft  produit  dans  le  corps  cho¬ 
qué:  &  que  Dieu  eft  la  caufe  efficiente,  &  immédia¬ 
te  du  mouvement  8c  du  corps  qui  frape ,  8c  du  corps 
frapé.  Borelli  a  fait  un  Traité,  De  la  force  du  choc 
des  corps.  Ménagé  tient  que  ce  mot  vient  de  l’Efpagnol 
chcca  ,  qui  fignifie  joute. 

Choc,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Le  choc  de 
deux  voyelles  rend  le  vers  rude.  Il  a  reçu  un  grand  choc , 
une  grande  fecouffc  en  fa  fortune,  en  fes  affaires.  Le  * 
répondant  a  foutenu  le  choc  de  tous  ceux  qui  ont  voulu 
argumenter  contre  lui. 

Choc,  eft  aufti  un  terme  de  Chapelier.  C’eft  un  infini¬ 
ment  de  cuivre  pour  mettre  la  ficelle  au  lien  du  chapeau. 

CHOCAILLER.  v.  m  Terme  populaire,  qui  fe 
dit  des  petites  gens  qui  s’enyvrent  dans  une  gargottefur 
le  cul  d’un  tonneau. 

C  H  O  C  A  I  L  L  O  N.  f.  f.  Y vrognefie  de  baffe  condi¬ 
tion.  Les  revendeufes  8c  crieufcs  de  vieux  chapeaux, 
8c  harengeres,  s’appellent  l’une  l’autre  Chocaillon ,  quand 
elles  s’injurient. 

CHOCOLATE,  f.  m.  Confection  ,  ou  breuvage 
compofé.  On  le  boit  chaud.  Il  eft  venu  des  Efpagnols, 
qui  l’ont  apporté  des  Mexicains ,  chez  lefquels  ce  mot 
de  chocolaté  lignifie  fimplement  confettion.  D’autres  di¬ 
fent  que  c’eft  un  mot  Indien  compofé  de  latte,  qui  figni¬ 
fie  de  1  eau,  8c  de  choco ,  mot  fait  pour  exprimer  le 
bruit  avec  lequel  on  le  préparé,  comme  témoigné  Tho¬ 
mas  Gage.  Labafe,  eft  le  cacao  ;  fruit  d’un  arbre  du 
même  nom  :  la  banille  y  entre  aufti  principalement  pour 
donner  de  la  force  8c  du  goût  au  chocolaté.  Anthoine 
Colmenero  de  Ledefma  Chirurgien  Efpagnôl  en  a  fait 
un  Traité ,  voici  comment  il  en  fait  la  compofition. 

Sur  un  cent  de  cacao  on  mêle  deux  grains  de  chile,  ou 
poivre  de  Mexique ,  ou  en  fa  place  du  poivre  des  Indes, 
une  poignée  d’anis ,  de  ces  fleurs  qu’on  appelle  petites 
oreilles ,  ou  dans  le  païs  vinacaxtlides ,  8c  deux  autres 
qu’on  nomme  mecachufie ,  ou  au  lieu  de  celles-cy ,  la 
poudre  de  fix  rofes  d’Alexandrie ,  appellées  rofes  pales , 
unegoufie  de  campêche,  deux  drachmes  de  canelle, 
une  douzaine  d’amandes ,  8c  autant  de  noifettes  d’Inde , 
8c  la  quantité  d’achiotte  qu’il  faudra  pour  lui  donner 
couleur.  Toutes  ces  plantes  font  décrites  par  de  Laët. 
On  broyé  le  tout ,  on  en  fait  une  pâte ,  ou  confervê, 
avec  de  l’eau  de  fleur  d’orenge ,  qui  le  durcit  fort  ;  & 
quand  on  en  veut  prendre ,  on  le  délayé  dans  de  l’eau 
bouillante  avec  un  moulinet. 

Il  n’en  faut  pas  boire  durant  les  jours  Caniculaires,  ni  de 
celui  qui  eft  fait  depuis  un  mois.  Le  Pere  Efcobar  dit 
qu’étant  pris  en  liqueur,  il  ne  rompt  point  le  jûne, 
quoyque  ce  foit  un  mets  très-nourrifiant.  Le  Cardinal 
Franço  s  Marie  Brancaccio  en  a  fait  un  Traité  particu¬ 
lier  pour  foutenir  la  même  opinion,  quoyqueStabbe 
Médecin  Anglois  ait  fait  un  autre  Traité  qui  montre 
qu’on  tire  plus  d’humeur  nourriftfante  d’une  once  de  ca¬ 
cao  ,  que  d’une  livre  de  bœuf,  ou  de  mouton.  Il  eft  fi 
commun  en  la  Nouvelle  Efpagne ,  qu’il  confume  pat  an 
plus  de  1 2.  millions  de  livres  de  fucre.  Les  Efpagnols 
eftiment  que  la  derniere  mifere  où  un  homme  puifle 
être  réduit ,  c’eft  de  manquer  de  chocolaté ,  car  c’eft  leur 
boiffon  ordinaire.  Ils  ne  la  quittent  que  quand  ils  peu¬ 
vent  avoir  quelque  autre  boiflon  quienyvre.  On  dit 
qu’il  aide  à  la  digeftion  ,  qu’il  rafraîchit  les  eftomacs 
trop  chauds ,  8c  qu’il  échauffe  ceux  qui  font  trop  froids. 
Mr.  Du  Four  a  aufii  fait  un  Traitte  du  Chocolaté  1  u 
Thé  &  du  Caffé.  Barthélémy  Maradon  Médecin  Efpj- 
gnol  a  condamné  l’ufage  du  chocolaté.  Chaque  livre  t 
chocolaté  vaut  à  Mexique  52.fi  C  H  O* 
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CHOCOLATIERE.  Cf  Vaiffeau d’argent ,  ou 
de  cuivre  fait  en  forme  de  coquemar ,  où  on  délayé  avec 
un  moulinet  le  chocolaté,  5c  où  on  le  fait  cuire. 

C  H  OE  U  R.  f.  m.  Prononcez  C  OE  U  R.  T erme  col- 
ledif.  Troupe  de  Muficiens  qui  chantent  enfemble,  5c 
de  concert.  La  beauté  de  la  Mufique  confifte  à  être 
divife'e  en  récits  ,  5c  en  chœurs.  Il  y  a  des  mufiques  à 
plufîeurs  choeurs  qui  fe  repondent.  Le  chœur  répond  au 
Célébrant ,  3c  aux  C honfies. 

Ce  mot  vient  du  Latin  chorus ,  du  Grec  choros. 

La  Tragédie  n’ étoit  dans  fon  origine  qu’un  chœur ,  qui 
joüoit  feul ,  5c  fans  Adeurs  :  il  chantoit  des  Dithy¬ 
rambes  ;  c’étoient  des  Hymnes  à  l’honneur  de  Bacchus. 
Thefpis  ajouta  un  Adeur  qui  recitoit  les  aventures  de 
quelque  homme  illuftre,  pour  delaffer  le  chœur.  Efchy- 
le  trouvant  ce  perfonnage  feul  trop  ennuyeux ,  en  joi¬ 
gnit  un  fécond ,  8c  diminua  les  chants  du  chœur.  On  ap- 
pelloit  épifode  tout  cequiétoit  enfermé  entre  les  4. 
chants  du  chœur  ;  8c  c  es  4.  chants  faifoient  les  4.  inter¬ 
valles  ,  ou  les  intermèdes  de  la  piece.  Mais  quand  la 
Tragédie  commença  à  fe  former,  ces  récits ,  ou  ces 
épi  Iodes,  qui  n’étoient  que  la  partie  acceffoire ,  pour 
laiffer  repofer  le  chœur ,  devinrent  le  principal  de  la  Tra¬ 
gédie  ,  8c  au  lieu  qu’ils  étoient  differens ,  ils  ne  furent 
plus  tirez  que  d’un  feul  fujet.  Le  chœur  fe  méloit  8c  s’in- 
corporoit  à  l’adion,  dont  il  n’étoit  plus  qu’un  accef¬ 
foire  ,  pour  l’ornement.  Quelquefois  le  chœur  parloit , 
8c  alors  le  chef,  qu’on  appelloit  le  Coryphée)  parloit 
pour  toute  la  troupe  ;  5c  quand  il  chantoit,  tous  ceux 
qui  le  compofoient  chantoient  enfemble.  Outre  les  4. 
chants  qui  faifoient  la  divifion  de  la  piece ,  le  chœur  ac- 
compagnoit  quelquefois  de  fes  plaintes ,  les  regrets  que 
faifoient  les  Adeurs  dans  le  cours  des  ades ,  ou  les  ac- 
cidens  funeftes  qui  arrivoient.  Mais  la  fondion  la  plus 
propre  du  chœur ,  5c  à  laquelle  il  étoit  particulièrement 
deftiné ,  c’étoit  de  marquer  les  intervalles  des  a  des. 
Pendant  que  les  Adeurs  étoient  retirez  du  theatre ,  le 
chœur  occupoit  le  fpedateur ,  5c  les  chants  rouloient  fur 
ce  qui  venoit  d’arriver  •  ils  ne  dévoient  contenir  que  des 
chofes  qui  convinrent  au  fujet ,  5c  qui  y  fulfent  naturel¬ 
lement  liées:  enforte  que  le  chœur  concourait  avec  les 
Adeurs  à  l’avancement  de  l’adion.  C’eft  une  faute 
qu’on  a  remarquée  dans  les  pièces  d’Euripide,  que  fes 
chœurs  font  entièrement  détachez  de  l’adion ,  5c  ne  font 
point  pris  du  fond  du  fujet.  Il  y  avoit  même  des  Poètes 
qui  pour  s’épargner  la  peine  de  compofer  des  chœurs , 
5c  de  les  accommoder  à  la  piece ,  faifoient  chanter  des 
chanfons  inférées ,  5c  qui  n’y  avoient  nul  rapport.  Ces 
chœurs  étrangers ,  5c  empruntez ,  étoient  d’autant  plus 
mal  placez,  que  le  chœur  étoit  cenfé  joiier  le  rôle 
d’un  Adeur,  5c  qu’il  reprefentoit  les  fpedateurs ,  mais 
des  fpedateurs  intereffez  à  ce  qui  fe  paffoit*  enforte 
même  qu’il  ne  demeurait  pas  toujours  muet  dans  le 
cours  des  ades.  Dans  la  Tragédie  moderne  l’on  a 
aboli  l’ufage  des  chœurs  :  les  violons  en  font  la  fondion, 
5c  en  rempliffent  la  place.  Mr.  Dacier  defapprouve  fort 
ce  retranchement ,  qui  ôte  à  la  Tragédie  une  partie  de 
fon  luftre.  Il  trouve  ridicule  que  l’adion  tragique  foit 
feparee ,  5c  interrompue  par  des  airs  de  violon,  qui 
n  ont  ^nulle  liaifon  a  ce  qui  fe  paffe  ;  5c  que  les  fpeda¬ 
teurs  émus  parla  reprefentation  demeurent  tranquilles, 
5c  s’arrêtent  au  plus  fort  de  la  paffion,  pour  s’amufer 
paifîblenaent  à  un  divertirement  étranger.  Le  retablif- 
fement  du  chœur  ferait  neceraire,  félon  Mr. Dacier, 
non  feulement  pour  l’embellirement ,  8c  la  régularité  ; 
mais  encore  parcequc  c’étoit  une  de  fes  plus  utiles  fonc¬ 
tions  ,  de  redreffer ,  5c  de  corriger  ce  que  la  paflion  fai- 
foitdire  aux  Adeurs  de  trop  emporté,  par  des  reflexions 
de  fagelfe,  5c  de  vertu.  Ce  qui  a  fait  fupprimer  le  chœur , 
c’eft  apparemment  que  fa  prefence  cft  incompatible 
avec  certains  complots,  5c  certaines  deliberations  fe- 
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cretes  des  Adeurs  :  or  il  n’eft  point  vraifemblable  que 
ces  machinations  fe  faffent  devant  des  fpedateurs  inte- 
relfez  à  i’adion  ;  5c  comme  le  chœur  ne  fortoit  jamais 
du  theatre,  il  a  fallu  le  bannir,  pour  donner  plus  de 
vraifemblance  à  ces  fortes  d’intrigues  qui  demandent  du 
fecret.  Voyez  La  Pqetiqjje  d’Aristote.  Il 
y  avoit  auffi  des  chœurs  dans  la  vieille,  5c  la  moyenne 
Comediej  mais  on  les  fupprima  dans  la  nouvelle,  par- 
cequ’ils  fervoient  principalement  à  reprendre  les  vices , 
en  attaquant  les  perfonnes.  D  a  c. 

La  tragédie  informe ,  &  groffiere  en  naijfant , 

Nétoit  quun  fmiple  chœur.  B 01. 

Efchyle  dans  le  chœur  jetta  les  perfonnages.  Id. 
Sophocle  enfin  donnant  l'ejfor  a  fon  genie , 

Inter  effa  le  chœur  dans  toute  l’aélion.  Id  . 

Donner  le  Choeur.  C’étoit  chez  les  Grecs , 
acheter  la  piece  d’un  Poète ,  5c  faire  les  frais  pour  lâ 
reprefenter.  11  y  avoit  à  Athènes  un  Archonte  que  ce 
foin-J  à  regardoit ,  comme  les  Ediles  à  Rome.  Un  Ma¬ 
gnat  avare  refufale  Chœur  à  Sophocle,  5c  le  donna 
a  un  mauvais  Poète  dont  la  piece  étoit  à  meilleur  mar¬ 
ché.  D  a  c.  Le  Magiftrat  ne  commença  que  fort  tard  à 
donner  des  Chœurs  comiques.  Id..  Le  Poète  dont  on 
achetoit  la  piece  étoit  dit ,  recevoir  le  Chœur. 

Choeur,  lignifie  aufli  la  principale  partie  de  l’Eglife , 
feparée  de  la  Nef,  où  font  placez  les  Prêtres,  5c  les 
Chantres  qui  chantent  enfemble.  Les  Patrons  font 
obligez  à  reparer  le  Chœur  des  Eglifes ,  5c  les  Par- 
roiffiens  la  Nef.  Dans  les  trois  premiers  lîecles  le 
Chœur  n’étoit  pas  feparé  de  la  Nef.  Cette  fepara- 
tion  ne  fe  fit  que  fous  le  régné  de  Conftantin  ,  5c 
lorfque  l’Eglife  fe  trouva  dans  le  repos,  5c  dans  la 
fplendeur.  Depuis ,  tous  les  Pcres  s’accordent  à  dire 
que  le  Chœur  étoit  fermé  de  baluftres.  Il  y  avoit  même 
des  voiles  tirez  fur  les  baluftres ,  5c  on  ne  les  ouvrait 
qu’après  la  confecration.  Dans  le  X 1 1.  fiecle  on  com¬ 
mença  à  fermer  le  Chœur  de  murailles.  La  multiplica¬ 
tion  des  Offices  fit  penfer  les  Ecclefiaftiques  à  fe  mu¬ 
nir  contre  les  injures  de  l’air ,  par  des  clôtures  plus  foli¬ 
ées.  La  longueur  de  la  ceremonie  rendit  cette  précau¬ 
tion  ncceflaire.  Mais  depuis ,  la  beauté  des  Eglifes  , 
5c  de  l’Architedure ,  a  ramené  l’ancien  ufage  des  ba- 
luftrades ,  qui  font  moins  groffieres  que  des  murailles. 
T  h  1  e  R  s .  Le  Chœur  eft  environné  de  murs ,  ou  de  ba- 
luftrades  pour  en  empêcher  l’entrée  au  peuple.  G.  G. 
Les  hautes  chaifes  du  Chœur  font  occupées  par  les  Prê¬ 
tres  ,  5c  les  baffes  par  les  Chantres  ou  les  Novices.  Le 
Chantre  eft  celui  qui  eft  Maître  du  Chœur.  Chœur  en 
tribune ,  eft  un  Chœur  feparé  de  PEglife,  5c  élevé  au 
deffus  du  rez  de  chauffée ,  derrière  le  grand  autel.  Dans 
les  Monafteres  de  filles  ,  le  Chœur  eft  une  grande  falle 
attachée  au  corps  de  l’Eglife ,  5c  feparée  par  une  grille* 
où  les  Religieufes  chantent  l’Office. 

Ce  mot  vient ,  félon  Ifidore  ,  à  coronis  circumflantium , 
pareequ’autrefois  on  fe  plaçoit  en  rond  autour  de  l’autel 
pour  chanter.  C’eft  encore  aujourd’huy  la  maniéré  dont 
les  autels  des  Grecs  font  bâtis  :  5c  on  appelle  icy  un 
autel  à  la  Romaine ,  un  maître  autel  où  on  peut  adorer 
de  tous  cotez. 

On  appelle  dans  les  Parroiffes  le  Chœur ,  un  certain  nom¬ 
bre  de  Prêtres,  ordinairement  de  douze,  qui  difent  l’Of¬ 
fice  au  Chœur.  On  n’a  mandé  à  cet  enterrement  que  le 
Chœur.  , 

Dans  les  Chapitres  on  appelle  le  Chœur ,  les  Chanoines , 
5c  les  dignitez ,  dans  lequel  ne  font  point  compris  les 
Chantres,  ni  les  Chapelains,  quoyqu’ils  foient  Prêtres, 
5c  que  ce  foient  eux  qui  foutiennent  le  chant  du  Chœur. 

Dans  les  Couvens  de  l’un  5c  de  l’autre  fexe ,  on  appelle  le 
Chœur ,  ceux  qui  font  Profés ,  5c  qui  chantent  au  Chœur , 
à  la  différence  des  Freres  Convers ,  ou  Freres  Lais ,  5c 
des  Sœurs  Converfes  ou  Soeurs  Laies ,  qui  ne  chantent 
D  d  d  d  que 
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que  dans  la  Nef  >  8c  qui  font  le  fer  vice  de  la  Maifon. 
Les  Dames  du  Chœur. 

Enfans  de  choeur»  font  de  jeunes  enfans  qui  fer¬ 
vent  à  porter  les  chandeliers ,  &  a  chanter  dans  Le  chœur 
deMufique  lesdeffus»  ou  lesverfets»  qu  il  faut  chan¬ 
ter  fur  un  ton  élevé  8c  aigu.  On  appelle  le  Maître  delà 

Mufique,  le  Maître  des  enfans  de  chœur. 

ChoeUR»  en  termes  de  T  heologie ,  fe  dit  de  la  cuviiion 
des  Efprits  celeftcs  >  qui  fe  fait  en  Hieraich.es.  11  y  a 
les  neuf  Chœurs  des  Anges  qui  chantent  les  louanges  de 

Dieu.  .  .  } 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  bien  rafe ,  ou  qui  n’a 
point  de  cheveux,  qu’il  eft  tondu  comme  un  enfant  de 
chœur.  Onditauflî,  jacobins  en  chaile ,  Cordeliers  en 
chœur ,  &c.  pour  dire ,  que  les  Cordeliers  tachent  d’a¬ 
voir  de  belles  voix  pour  remplir  leur  chœur. 

C  H  O  I  N.  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Poimey  pour 
lignifier  une  forte  de  pierre  dure  *  8c  de  vive  roche,  qui 
peut  être  polie  comme  le  marbre. 

C  H  O  I N  L.  f.  m.  Pain  blanc  8c  délicat.  Ce  mot  fe 
trouve  dans  Rabelais.  On  le  dit  en  Anjou  &  en  Nor¬ 
mandie.  Ménagé  le  fait  venir  de  Canonicus  :  c’eft-à- 
dire  ,  pain  de  Chanoine. 

Choine.  Arbre  de  moyenne  grandeur  qui  croit  dans 
le  BrefiL  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  du  lau¬ 
rier.  Il  porte  un  fruit  qui  eft  de  la  groffeur  d’une  citrouil- 
iemediocre,  8c  delà  figure  d’un  œuf  d’autruche.  Ce 
fruit  eft  beau;  mais  il  ne  vaut  rien  à  manger.  Les  In¬ 
diens  en  font  des  coupes  de  diverfes  fortes.  Ils  en 
font  auflî  un  certain  in  ft  ru  ment  qu’ils  appellent  maraca, 
dont  ils  fe  fervent  dans  leurs  fuperftitions. 

CHOIR.  Voyez  Cheoir. 

CHOISIR,  v.  a dl.  Fa're  un  choix  ,  donner  la  préfé¬ 
rence  à  une  chofe  fur  une  autre.  Saint  Pierre  a  été  choifi 
pour  jetterles  fondemens  de  l’Eglife  chez  les  Juifs  & 
chez  les  Gentil  .  Les  lots  de  ce  partage  font  fi  égaux  , 
qu’il  n’y  a  point  a  choifir.  Il  choifu  la  nuit  pour  mieux 
couvrir  fon  entrepnfe.  Ab  l  .  L’homme  s  imagine  dé¬ 
libérer,  &  choifir  librement  ;  mais  il  ne  fait  qu’obéir. 
Qe.M.  Les  gens  d’un  efprit  folide  aiment  mieux  fe 
taire,  que  d’énerver  leurs  penfées  par  des  termes  mal 
eboifis.  Val.  On  ne  choijjt  point  un  état  par  rapport  aux 
talens  que  l’on  a  ;  mais  félon  certaines  loix  que  la  vani¬ 
té  des  hommes  a  établies  ,  <5c  félon  lefquelles  on  croit 
que  pareequ’on  eft  d’une  telle  naiffance ,  il  faut  choifir  un 
tel  genre  de  vie.  Nie.  Comment  être  toujours  atta¬ 
ché  à  la  meme  perfonne,  quand  le  cœur  pe  l’a  pas 
choifie  ?  O  e  .  M.  Il  y  a  des  gens  que  le  néant  n’effraye 
point ,  &  qui  choifiiffent  de  n’être  point ,  plutôt  que  d’ê¬ 
tre  mal.  M  a  l  e  b.  Ménage  fait  venir  ce  mot  de  colli- 
.  gère. 

Onditauflî,  qu’on  a  eboifi  quelcun ,  quand  on  s’ eft  atta¬ 
ché  à  lui  plutôt  qu’aux  autres.  Cefoldat  a  choifi  le 
General  de  l’armée  ennemie  pour  le  coucher  en  joue , 
il  l’a  choifi  entre  mille  perfonnes. 

On  dit  proverbialement,  qu’on  eft  maudit  dans  l’Evangile, 
lorsqu’on  eboifit ,  8c  qu’on  prend  le  pire.  On  dit  encore 
d’une  perfonne  qui  eft  réduite  à  la  neceflîté  du  chojx  , 
Vous  n’avez  qu’à  choifir ,  à  prendre,  oualaiffer. 
Choisi,  ie.  part.  &  adj. 

On  appelle  gens  eboifis ,  des  gens  qui  excellent  dans  leur 
profeflîon ,  qui  font  au  deffus  des  autres.  Il  envoya  a 
cette  expédition  un  détachement  de  foldats  eboifis.  Il  n  y 
avoit  que  des  gens  c/wi/îî  dans  cette  affemblce.  En  ce 
fens  on  le  dit  de  tout  ce  qui  eft  excellent ,  fin ,  8c  déli¬ 
cat.  Le  commerce  du  monde  choifi  donne  un  air  de  po- 
liteffe  qu’on  ne  perd  jamais.  M.  Sc.  Cette  devote  en 
fuyant  lefafte,  &le  tumulte,  s’ eft  refervé  un  com¬ 
merce  délicat ,  8c  choifi.  St.  Lv.  Les  citations  doivent 
être  choifies ,  8c  peu  frequentes.  Id  . 

CHOIX,  ou  CHOIS,  f.  m.  Jugement  par  lequel 
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on  donne  la  preference  a  une  chofe  fur  1  au^re.  Il  faut 
rendre  la  jultice  {ans  choix  »  ni  acception  de  perfonnes. 
Dieu  veut  de  nous  un  amour  de  choix  ,  qui  lui  aflujcttiffe 
nôtre  efprit,  8c  nôtre  cœur.  Ma  l  e  b.  L  attachement 
du  peuple  pour  la  vérité  ,  n  eft  nullement  un  choix  libre, 
8c  raifonné  -,  c’eft  pur  accident.  B  a  y  .  Chacun  cherche 
à  fe  donner,  &  à  s’alfujettir  :  le  choix  des  fupeneurs 
tient  lieu  de  liberté.  St  .  Lv.  Un  honnête  homme  ne  fe 

rebute  jamais  par  un  refus  de  chaftetc ,  êknon  de  choix. 

Mont.  On  aime  bien  plus  par  choix  que  par  devoir. 
O  e.  M.  L’homme  fent  qu’il  agit  par  choix ,  &  fans  une 
deternf  nation  ncceffaire  ;  8c  cela  fuffit  pour  conjure 
qu’il  eft  libre.  Id.  Je  hais  les  imaginations  heureufes 
qui  échappent  a  l’ efprit  fans  choix ,  8c  fans  conno. fiance. 
St  .  Lv.  Il  n’y  a  point  d’imprudence  fi  ordinaire  que  le 
choix  de  l’état  où  nous  devons  paffer  la  vie  :  fi  l’on  y 
prend  bien  garde  prefque  perfonne  n  eft  bien  place. 

Nie.  .  .  . 

Non ,  ce  rieft  ni  par  choix  ,  ni  par  raifort  d  aimer , 
Qu’en  voyant  ce  qui  plaît  on  fe  latffe  tnfiammr.  Corn, 
Le  choix  des  immortels  nous  fait  ce  que  nous  fomtnes. 

Breb. 

Dndifcours,  en  prêchant ,  fçache  obferver  les  loix  , 

Il  ne  t'eft  pas  permis  de  t'en  faire  a  ton  choix, 

L’Art  d  e  Pre  ch. 

On  dit  au  Palais,  qu’une  chofe  a  été  laiftée  au  choix  8c 
option  d’une  partie ,  quand  on  lui  a  donne  la  liberté  de 
faire  une  chofe ,  ou  une  autre.  Le  Droit  Romain  laiffe 
le  choix  d’un  heritier  à  un  teftateur.  On  l’a  condamné  à 
payer  les  penfions  de  ce  Bénéfice,  ou  à  l'abandonner, 
à  fon  choix  8c  option. 

Choix,  fignifîe  encore ,  l’élite,  le  plus  beau  &  le  meil¬ 
leur  ;  ce  qu’il  y  a  de  plus  fin ,  &  de  plus  exquis.  J« 
veux  avoir  le  choix  de  cette  marchandée.  Le  choix  des 
paroles  eft  neceffaire ,  pour  être  éloquent.  Il  faut  jouïr 
de  la  converfation  avec  choix,  8c  en  modérer  I’ufage 
avec  diferetion.  St  .  Ev.  Une  extrême  jufteffe  dans  le 
choix)  8c  dans  l’arrangement  des  paroles ,  affoiblit  quel¬ 
quefois  les  penfées ,  &defleche  le  difeours,  B  ou.  Je 
préféré  le  choix  des  chofes  à  l’abondance.  Le  Çh. 
d  e  M. 

CHOLAGOGUE.  f.  m.  Médicament  qui  purge 
la  bile  par  bas.  Il  y  en  a  de  fimples  8c  de  compofez  ,  & 
les  uns  8c  les  autres  font  de  trois  fortes  par  rapport  à 
leur  activité.  Il  y  en  a  de  bénins ,  de  médiocres ,  8c  de 
violens.  Les  bénins  font  ceux  qui  purgent  doucement , 
comme  la  manne ,  la  cafte,  les  rofes ,  les  tamarins  8cc. 
Les  médiocres  font  le  fenné ,  la  rheubarbe ,  l’aloës  &c. 
8c  les  violens  le  jalap,  lafcammonçe  &c. 

Ce  mot  vient  de  cfoo/é,  bile ,  8c  du  verbe  agein ,  amener. 
C  H  O  L I  D  O  QJU  E.  adj.  m.  Terme  d’ Anatomie. 
Le  po$e  cholidoque  eft  un  canal  qui  conduit  la  bile  du 
foye  dans  l’inteftin  duodénum, 

C  H  O  M  E  T.  f.  m.  Petit  oifeau  fort  gras ,  8c  fort  déli¬ 
cat  qui  fe  trouve  en  Normandie.  Il  fe  perche  ordinai¬ 
rement  fur  la  pointe  du  chaume  dans  les  champs. 
CHOMMABLE.  adj.  m.  8c  F.  Jour  ou  Fête  auquel 
il  n’cft  pas  permis  de  travailler.  Les  Dimanches  8c  Fe- 
tes  commandées  par  l’Lglife  font  des  jours  chomwa - 
blés. 

C  H  O  M  M  A  G  E.  f.  m.  Etat  d’une  chofe  qui  eft  fans 
agir  un  certain  temps.  Quand  des  ouvriers  ont  manque 
de  fe  trouver  dans  un  attelicr ,  on  leur  déduit  leur  (hom¬ 
mage.  L’Ordonnance  réglé  le  (hommage  des  moulins 
pendant  24.  heures  à  40.  fols  ,  quelque  nombre  de 
roués  qu’ils  ayent ,  qu’on  leur  paye ,  quand  ils  font  em¬ 
pêchez  de  moudre  par  le  paftage  des  trains ,  des  ba¬ 
teaux,  . 

C  H  O  M  M  E  R.  v.  aeft.  S’abftenir  de  travailler  pour  le 
refpeét  de  quelque  jour  ,  ou  Fête  qu  on  folcnni  e. 
Quoyqueie  mot  de  chommcx  fe  dife»  il  n  eft  pourtan 
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pas  du  beau  ftile.  St.  Jofeph  eft  une  Fête  qu’on  ckm- 
moït  autrefois.  On  cbomtne  les  jours  de  la  naiflanee  des 
Princes ,  de  leurs  entrées  folennellcs. 

Ce  mot  vient,  félon  Ménagé,  de  calmar  e ,  qui  a  été  fait 
de  calrnus,  difant  qu’il  faudroit  écrire  chaumer ,  &  cite 
Vulcanius  qui  le  dérivé  du  Grec  chafman,  qui  lignifie 
être  oifif  6c  brailler.  Mais  il  eft  certain  que  ce  mot  vient 
de  chom  qui  eft  purement  Bas-Breton  >  &  lignifie  demeu¬ 
rer,  s'arrêter ,  fe  repofer.  On  dit  encore  en  Bretagne, 
Chommet  d’afé,  Arrêtez  là,  demeurez  là. 

ChommeRj  fignifie  aulft,  Manquer  de  befogne,  de 
travail ,  de  pratique.  Il  ne  faut  pas  lailfer  chommer  les 
compagnons ,  il  leur  faut  tailler  de  la  befogne. 

On  dit  proverbialement  dJun  homme  difgracié  qui  n’a  plus 
ni  crédit ,  ni  autorité ,  que  c’eft  un  Saint  qu’on  ne  chom - 
me  plus.  On  dit  aulîi ,  Il  ne  faut  point  chommer  les  Fê¬ 
tes  avant  quelles  foient  venues*  pour  dire,  Il  ne  faut 
point  s’affliger ,  ni  fe  rejouïr  par  prévoyance ,  6c  avant 
que  les  biens  ou  les  maux  foient  arrivez. 

ChommÉ  ,  ee.  part. 6c  adj.  La  Fête  des  morts  n’eft 
ebommêe  que  jufqiï j  midi. 

CHONDRILLE.  f.  f.  Herbe  qui  pouffe  d’abord 
de  grandes  feuilles  dilpofées  en  rond  6c  qui  traînent  par 
terre  :  elles  font  découpées  comme  celles  de  la  dent  de 
lion ,  lilfes ,  qui  fe  fletrilfent  à  mefure  que  leur  tige 
croît.  Cette  tige  vient  à  la  hauteur  de  deux  ou  de  trois 
coudées ,  jettant  quantité  de  branches  fouples  6c  flexi¬ 
bles  :  elle  n’a  point  de  feuilles ,  ou  elle  en  a  bien  peu. 
Ses  fleurs  qui  font  attachées  aux  cotez  8c  aux  extremi- 
tez  des  branches ,  font  jaunes  ,  femblables  à  celles  de 
la  laitue.  Sa  femence  eft  prefque  ronde,  canelée,  oblon- 
gue  cendrée  <Sc  garnie  tf  une  aigrette.  Sa  racine  eft  Am¬ 
ple  ,  de  la  grolfeur  du  pouce ,  remplie  d’un  fuc  laiteux 
fort  gluant,  longue  d’une  coudée  &  demie,  &  d’une 
douceur  qui  n’eft  pas  agréable.  Elle  croît  dans  les  lieux 
fabloneux.  On  l’appelle  en  Latin  chondrilla  frima  Diof - 
midis. 

Ce  mot  vient  du  Grec  chondros ,  grumeau.  Le  lait  de  la 
chondrille  fe  grumele  facilement  ,  ainfi  que  celui  des 
plantes  femblables.  II  y  a  d’autres  efpeces  de  chou - 
drille. 

C  H  O  P  I N  E.  f.  f.  Petite  mefure  de  liqueurs  qui  con¬ 
tient  la  moitié  d’une  pinte.  La  chofine  d’eau  commu¬ 
ne  pefe  une  livre  à  Paris. 

Ce  mot,  félon  Ménagé,  vient  de  cupina ,  diminutif  de 
cupa.  Il  y  a  apparence  qu’il  vient  de  l’Allemand  fehopp  , 
lignifiant  la  même  chofe. 

Chopine,  fignifie  aulîi ,  la  quantité  de  liqueur  conte¬ 
nue  dans  cette  mefure.  Le  compliment  que  fe  font  les 
petites  gens,  c’eft  de  dire,  Allons  boire  chopine ,  je 
veux  payer  chopine.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  couplet  de 
chanfon  : 

On  ne  croit  boire  que  chopine  , 

It  quelquefois  on  en  boit  deux  : 

On  croit  rire  avec  fa  voifwe , 

Jit  Von  en  devient  amoureux. 

On  dit  aulîi,  une  chopine  d’olives ,  pareequ’on  les  vend  à 
cette  mefure.  Une  chopine  de  fel ,  dans  les  lieux  où  on 
donne  le  fel  par  impôt.  On  dit  de  celui  qu’on  veut 
taxer  d’avoir  trop  bû  ,  qu’il  a  mis  pinte  fur  chopine. 

C  H  O  P I N  E  R.  v.  n.  Boire  plufieurs  chopines  de  fuite , 
yvrogner.  Il  eft  bas. 

CHOPINETTE.  f.  f.  Diminutif  de  chopine ,  qui 
fignifie  la  même  chofe  :  mais  qui  ne  fe  prend  que  pour 
la  liqueur,  8tnefe  dit  que  par  le  petit  peuple.  Boire 
chopinette. 

Chop  inette  de  pompe.  T  erme  de  Mécanique. 
C’eft  un  petit  cylindre  de  bois  percé  par  le  milieu , 
dont  le  trou  eft  couvert  d’une  foupape ,  lequel  on  arrê¬ 
te  fixe  dans  le  corps  de  la  pompe ,  un.  peu  au  delfous  dé 
l’endroit  où  defeend  la  heufe. 
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CHOPFEMENT.  f.  m.  A&ion  de  celui  qui  choc-* 
pe.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey  5  mais  on  ne  le  croie 
pas  fort  en  ufage. 

C  H  O  P  P  E  R.  v.  n.  Heurter  du  pied  contre  quelque 
chofe ,  enforte  qu’on  foit  en  danger  de  tomber.  Ce 
chemin  eft  fi  rabotteux ,  qu’on  y  choppe  à  tous  momens. 
Cheval  qui  choppe. 

Chopper,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  & 
fignifie.  Faillir.  Cet  Officier  s  eft  brouillé  avec  fon 
Supérieur ,  il  a  choppe  lourdement.  Cet  Auteur  a  choppe 
en  plufieurs  endroits ,  8c  a  fait  cent  bévues  dans  fes  no¬ 
tes.  Ce  mot  vieillit. 

CHOQUANT  ,  ante.  adj.  Qui  offenfe.  Ce 
mot  eft  choquant.  Sa  maniéré  d’agir  eft  fort  choquante. 
Souvent  pour  ne  point  connoître  ce  qu’on  a  de  choquant 
dans  l’humeur ,  on  traite  les  autres  avec  dureté ,  &  l’on 
en  rejette  encore  le  tort  fur  eux.  Nie*  Il  eft  des  refus 
moins  eboquans  que  certaines  grâces  que  l’on  fait  trop 
fentir.  Bell.  Il  y  a  une  humilité  d’amour  propre, 
qui  fçait  éviter  ce  qu’il  y  a  de  choquant ,  8c  de  ridicule 
dans  l’orgueil.  Port  -R.  Moliere  dit  en  parlant  d’u¬ 
ne  femme  ^ 

Mais  je  ne  lui  veux  point  la  paffion  choquante, 

De  fe  rendre  fpavante ,  afin  d'être  [pavante. 

C  H  O  QU  E  R.  v.  aét  8c  n.  Heurter  avec  violence. 
Les  navires  fe  brifent  en  choquant  contre  les  rochers.  Les 
armées  fe  font  choquées  avec  grande  ardeur ,  fi-tôt  qu’ el¬ 
les  ont  été  en  prefence. 

Choqjuer,  fignifie  figurément ,  Déplaire,  infulter, 
quereller,  offenfer.  Ce  foldat  eft  un  querelleur  qui 
choque  tout  le  monde.  Ce  Satirique  a  choqué  bien  des 
gens.  C’eft  un  homme  délicat  fur  le  point  d’honneur  ; 
il  fe  choque  de  tout. 

Ch  o  qjj  e  r  ,  fignifie  encore ,  Bleîfer  legerement.  Ce 
qui  choque  les  efprits  bornez ,  ne  furprend  point  les  gens 
fages.  Lf.  Ch.  d  e  M.  Soyez  induftrieux  à  ména¬ 
ger  l’efprit  du  Prince ,  8c  gardez  vous  de  choquer  la  deli- 
catefledefon  humeur.  St.  Ev.  Les  cacophonies  cho+ 
quent  l’oreille.  Cet  homme  me  déplaît,  il  m  e  choque 
la  vue.  Cet  Auteur  a  bien  avancé  des  chofes  qui  cho¬ 
quent  le  bon  fens.  Il  n’y  a  rien  dans  cet  ouvrage  qui 
choque  la  bienfeance.  On  s’empreîfe  peu  de  rendre  un 
témoignage  intrépide  aux  veritez  qui  choquent  l’autorité 
fuprême.  Tour.  J’aime  ceux  qui  ont  toujours  de 
l’efprit  fans  choquer  perfomle;  5c  je  hai  ceux  qui  n’en 
ont  que  pour  déplaire.  Le  Ch.  de  M.  Il  faut  rejet- 
ter  les  opinions  qu’on  n’approuve  pas  avec  tant  de  mo- 
deftie ,  qu’on  ne  choque  perfonne.  Nie.  Il  faut  tacher 
de  plaire  à  l’efprit  ;  mais  fans  choquer  la  raifon.  Le  P* 
R  a.  Il  eft  dangereux  de  choquer  la  vanité  des  Grands. 
Vau.  On  ne  doit  pas  choquer  trop  rudement  l’amour 
propre.  Bell. 

Ch  o  qjj  er  la  tourne -vire,  en  termes  de  Ma¬ 
rine,  c’eft  la  rehauffier  fur  le  cabeftan  ,  pour  empê¬ 
cher  qu’elle  ne  fe  croife ,  6c  quelle  ne  s’embarafle  lorf- 
qu’on  la  vire. 

Choque,  ee.  part.  6c  adj. 

C  H  O  R  E  V  E  QU  E.  f.  m.  Les  Sçavans  difputent 
quelle  étoit  la  fonction  du  C horevêque  dans  la  primitive 
Eglife.  Mr.  de  Laroque  foutient  que  les  Chorevêques 
étoient  les  Evêques  delà  campagne,  6c qu’ils avoient 
la  même  autorité  dans  leurs  villages,  que  les  Evêques 
des  grandes  villes  dans  leur  diocefe.  Mais  dans  la  prof- 
perité,  les  Evêques  dedaignerent  ces  retraites  folitai- 
res ,  6c  champêtres.  Ils  s’imaginèrent  que  l’Epifcopat 
étoit  avili ,  6c  devenoit  meprifable  dans  la  baflefle  du 
village.  Ainfi  le  Concile  de  Sardique  défendit  de  con- 
facrer  des  Evêques  à  la  campagne,  ou  dans  les  petites 
villes ,  afin  que  la  dignité  Epifcopale  fut  toujours  rele¬ 
vée  par  l’éclat  des  grandes  villes.  Voyez  M.  de 
Ma  r  ca.  Les  Chorevêques  exerçoient  dans  IesBour- 
P  d  d  d  2  gade« 
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gadcs  la  plupart  des  fondions  épifoopales  :  mais  ils  ne- 
toient  pas  ordonnez  comme  les  Evcques  ,  &  n  étoient 
pas  revêtus  de  la  même  autorité.  Ils  étoient  leulement 
au  deffus  des  Amples  Prêtres.  D.U  Bois. 

Loffice  d  es  Chorevêques ,  aufquels  les  Doyens  ruraux  ont 
fuccedé,  étoit  de  veiller  fur  les  Paroiflcs  de  la  campa¬ 
gne.  On  les  a  abolis  ,  pareequ  ils  ufurpoient  1  autontc 
des  Evêques.  Le  Mai. 

C  H  O  R I O  N.  f.  in.  C’eft  la  membrane  extérieure  qui 
enveloppe  tout  le  fœtus  :  elle  eft  forte ,  polie  en  de- 

'  dans  du  côté  qu’elle  s’unit  avec  une  autre  membrane  qui 

eft  au  deffous  ,  qu’on  appelle amnios ,  rude,  &  inégalé 
par  dehors  ,  parfemée  de  quantité  de  vaiffeaux  ,  ôc  at¬ 
tachée  à  la  matrice  par  le  moyen  du  placenta  qui  lui  eft 
fort  adhérant.  Cette  membrane  fe  trouve  dans  tous 
les  animaux.  Cborion  vient  du  Grec  chorein  qui  figni¬ 
fie  capere ,  contenir.  Le  cborion  avec  /  amnios  ôc  le 
placenta  font  ce  qu’on  nomme  l’arrierefaix  ou  fecondinc . 
Au  refte  il  faut  remarquer  que  la  première  fyllabe  du  mot 
de  cborion ,  ôc  de  tous  ceux  qui  fuivent  ,  jufqu  au  mot  de 
chofe  exclufivement ,  fe  prononce  K0j  ceft-a-dire, 
que  Vb  eft  comptée  pour  rien  dans  la  prononciation. 
CHORISTE,  f.m.  Chantre  ou  Prêtre  chantant  au 
Chœur.  Il  vient  ordinairement  deux  Chorijtes  revetus 
de  chapes  chanter  alternativement  avec  le  Chœur  quel¬ 
ques  Antiennes,  ou  Motets,  entre l’Epître,  ôcl£- 
•  vangile. 

C  H  O  R  O  B  A  T  E.  f.  m.  eft  une  efpece  de  niveau 
dont  fefervoient  les  Anciens,  compofe  d  une  double 
équierre  faite  comme  un  T  ,  qui  eft  décrit  par  Vftruve 
liv.  S.  chap.  6.  Il  fervoit  à  prendre  la  fituation  d’un 
lieu.  Il  vient  du  Grec  eborobatein ,  qui  fignifie  pai  cou¬ 
rir  une  région. 

C  H  O  R  O  G  R  A  P  H  I  E.  f.  f.  eft  la  fcience  qui  ap- 
"  prend  à  faire  une  carte  particulière  d’une  Province , 
d’une  région. 

Ce  mot  vient  de  dm  a ,  qui  en  Grec  fignifie  région .  <  ^ 

CHOROGRAPHIQUE.  adj.  Qui  appartient  a 
la  Chorographie.  Samfon  a  fait  plufieurs  belles  cartes 
chorographiques.  Sophian  a  fait  des  defciiptions  &  des 
cartes  chorégraphiques  de  la  Grece.  On  a  envoyé  des 
Geometres  faire  des  cartes  cborograpbiques  fort  exaétes 
de  plufieurs  Provinces  delà  France. 

CHOROI  DE.  adj.  Terme  d’ Anatomie  qu’on  don¬ 
ne  à  diverfes  parties  du  corps ,  qui  reflemblent  en  quel¬ 
que  maniéré  au  chorion. 

Ce  mot  vient  de  cborion  ,  qui  eft  une  des  membranes  qui 
"  environnent  le  fœtus,  ôc  de  ideftai,  reffembler. 

On  donne  le  nom  de  choroïde  a  la  membrane  qui  envelope 
immédiatement  le  cerveau  >  ôc  qu  on  appelle  d  ordi¬ 
naire  la  pie  mere:  elle  eft  appellée  choroïde ,  paree¬ 
qu’ elle  eft  parfemée  de  quantité  de  vaiffeaux,  comme 
le  cborion. 

On  nomme  auflî  plexus  ou  lacis  choroïde  un  entrelaflement 
d’arteres  ôc  de  veines  qui  eft  dans  les  ventricules  ante¬ 
rieurs  du  cerveau.  .  . 

On  appelle  encore  choroïde  la  fécondé  tunique  del  œil, 
parcequ’elle  eft  parfemée  auflî  de  vailfeaux.  On  la  nom¬ 
me  autrement  uvée.  C’eft  elle  qui  eft  percée  par  de¬ 
vant  pour  lai  (fer  entrer  la  lumière.  Cette  ouverture  eft 
appellée  la  prunelle,  qui  eft  environnée  d’un  cercle 
qu’on  nomme  iris  ,  à  caufe  de  fes  diverfes  couleurs. 
Mr.  Mariotte  tient  que  la  vifiqn  ferait  plutôt  dans  la 
choroïde  que  dans  la  retine  :  ce  qu  il  tache  de  démontrer 
dans  les  lettres  qu’il  a  écrites  a  Meftieurs  Pecquet  ÔC 
Perrault ,  inférées  dans  les  Mémoires  de  1  Academie 
des  Sciences.  Bartholomæus  Torrinus  fameux  Philo- 
fophe  dans  fon  Farnajfus  triceps  eft  de  même  avis  ^ 
mais  tous  les  autres  Auteurs  font  d’un fentiment con¬ 
traire.  Cette  choroïde  eft  tout-à-fait  noire  dans  l’hom¬ 
me  ;  mais  dans  les  yeux  des  lions ,  des  chameaux ,  des 
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ours,  des  boeufs,  des  cerfs,  des  brebis,  des  chiens, 
des  chats ,  6c  de  la  plupart  des  poiffons ,  on  y  voit  une 
couleur  fort  éclatante  qui  paroit  comme  font  les  briL 
lans  d’argenterie,  ou  le  luftre  des  perles  Orientales, 
ou  de  l’iris  ,  au  lieu  le  plus  expofé  aux  rayons  du 
foleil  :  6c  c’eft  ce  que  les  Phyficiens  appellent  le 

C  HO  R  U  S.  f.  m.  Terme  Latin ,  dont  on  fe  fert  dans 
les  rejouïflances  de  table;  quand  quelcun  a  chanté  un 
couplet  de  chanfon  ,  il  invite  les  autres  conviez  à  la  ré¬ 
péter  tous  cnfemble ,  en  leur  difant ,  Allons  chorus. 

Chorus  ,  étoit  auflî  un  ancien  infiniment  de  Muftque 
dont  Thoinot  Arbeau  en  fon  Orchefographie  témoigné 
avoir  vu  la  figure  dans  un  ancien  livre,  où  étqient  dé¬ 
crits  tous  les  inftmmens  de  Mufique.  Il  dit  qu’il  fe  joi- 
gnoit  avec  la  fymphonie  6c  le  tabourin, 

CHOSE,  f.  f.  Nom  general  qu’on  donne  à  tout  ce  qui 

"  eft  en  la  nature.  La  Divinité  eft  une  chofe  incompre- 
henfible.  Toutes  les  chofes  de  ce  monde  font  fujettes 
au  changement.  Dire  des  chofes  plaifantes  ,  6c  en  pou¬ 
voir  faire  d’utiles ,  font  les  moyens  d’entrer  dans  les 
cœurs  les  plus  inacceflibles.  St.  Ev.  Ce  Dieu  qui 
du  néant  a  formé  toutes  chofes.  L’Ab.  Têtu.  Qui 
vit  content  de  rien ,  poffede  toutes  chofes.  B  o  I .  La 
mort  étant  la  derniere  de  toutes  les  chofes ,  c’eft  bien  af- 
fez  que  l’on  aille  a  elle  d  un  pas  aflure ,  fans  que  1  on  y 
coure.  Vau.  Par  un  enchaînement  de  caufes  incon¬ 
nues,  mais  déterminées  de  tout  temps,  chaque  chofe 
marche  en  fon  rang ,  6c  achevé  le  cours  de  fa  deftinée. 
Id.  Les  gens  de  bon  goût  trouvent  du  plaifir  à  des 
chofes  que  les  gens  du  commun  ne  Tentent  pas  ;  comme 
ils  en  meprifent  d’autres  que  le  peuple  admire.  L  e 
Ch.  de  M.  Les  paflions  ont  rendu  l’homme  efclave 
de  toutes  les  chofes  fenfibles.  Ma  le  b.  Ce  mot  eft 
dérivé  de  caufa ,  qui  dans  les  vieux  titres  fignifie  chofe » 
comme  prouve  Pafquier. 

Chose  ,  fignifie  les  reflexions,  les  penfées,  les  opi¬ 
nions  ,  les  dogmes  6cc.  Les  belles  chofes  mêmes  ont 
befoin  d’être  ménagées ,  6c  il  ne  faut  pas  éblouir  l’efprit 
par  un  trop  grand  nombre  de  traits  agréables ,  ôc  fur- 
prenans.  Cl.  Il  y  a  dans  Theocrite  une  certaine  bi¬ 
garrure  de  jolies  chofes,  6c  de  chofes  purement  rufti- 
ques ,  qui  eft  très-mal  afl'oi  tie.  Font.  Il  n’y  a  rien 
de  naturel  dans  Seneque  ;  il  ne  fonge  qu’à  dire  de  belles 
chofes.  Le  P,  le  B.  L’cvidence  n’accompagne  pas 
les  chofes  de  la  foi.  Ma  le  b.  Ce  qui  divertit  la  plu¬ 
part  du  monde  m’ennuye;  ôc  les  chofes  de  fens ,  &de 
raifon  ne  me  laffent  jamais.  Le  Ch.  de  M. 

Chose,  fe  dit  auflî  par  oppofition  aux  perfonnes.  lin 
tel  mot  eft  un  terme  general  qui  convient  aux  chofes ,  6c 
aux  perfonnes. 

Chose  ,  fe  dit  encore  par  oppofition  aux  paroles  qui 
font  vuides  de  fens.  Une  des  principales  beautez  du  dif- 
cours  confifte ,  à  être  plein  de  chofes ,  6c  déchargé  des 
paroles  fuperfluës.  Log.  Je  ne  veux  point  de  mots, 
je  demande  des  ebo/b.  L’Art  dePrech. 

Chose,  fignifie  quelquefois ,  Affaire,  aeftion.  Tacite 
ne  rapporte  pas  les  chofes  comme  elles  font  arrivées  ; 
mais  comme  il  imagine  qu’ elles  auraient  pu  être.  B  o  U. 
La  chofe  ira  bien  autrement  que  vous  ne  penfez.  Les 
chofes  ne  font  plus  entières.  Il  faut  remettre  les  chofes 
en  l’état  qu’elles  étoient.  La  chofe  parle  d’elle-meme. 
C’eft  le  caraétere  des  Romains ,  de  faire ,  6c  de  fouffrir 
de  grandes  chofes.  B  o  U.  Les  chofes  humaines  ne  roulent 
point  à  l’avanture,  6c  au  gré  de  la  fortune.  Va  U. 
On  fe  peut  éloigner  du  monde  fi  les  n  y  vont  pas 

comme  on  veut;  mais  quand  on  fe  montre ,  il  faut  les 
laifler  aller  comme  elles  vont.  Le  Ch.  de  M.  Voi¬ 
là  l’état  des  chofes,  voilà  où  on  en  eft,  Cenetpas 
peu  de  chofe  de  fçavoir  douter  avec  raifon,  6c  avec  e 
fprit.  Mal.  . 
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Si  et  riefi  que  le  Ciel  qu'à  mes  voeux  on  oppofe  , 

Lever  un  tel  obftacle ,  efe  à  moi  peu  de  chofe.  MôlT 

Chose  ,  lignifie  encore  le  bien,  le  corps  dont  il  s’agit. 
Tous  les  frais  d’un  decret ,  d’une  vente ,  fe  prenent  fur 
la  ebofe,  fe  font  aux  dépens  de  la  chofe.  Celui  qui  a 
vendu  un  héritage  a  un  hypotheque  privilégié' ,  parce- 
que  c’eft  fa  ebofe. 

Chose,  fe  dit  encore  du  bien  commun*  &  on  appelle 
la  ebofe  publique  ,  ce  qui  regarde  l’Etat  ,  la  Répu¬ 
blique. 

Chose,  fe  dit  aulïî  de  tout  ce  qui  n’a  point  de  nom ,  de 
ce  qu’on  ignore ,  ou  dont  on  ne  fe  fouvient  pas ,  ou 
qu’on"  s’abftient  de  dire  par  pudeur  ;  ou  quand  on  man¬ 
que  d’expreffion.  C’eft  bien  fouvent  Taille  de  l’igno¬ 
rance  ,  6c  il  eft  certain  qu’on  abufe  de  la  commodité 
de  ce  mot ,  6c  qu’on  y  a  recours  trop  fouvent.  On  dit 
d’un  enfant  qui  n’eft  point  baptifé ,  C’eft  ebofe  qui  n’a 
pote  de  nom.  On  dit  dans  les  arts ,  quand  on  ne  fçait 
pas  le  nom  d’un  outil*  Ce  chofe  avec  quoy  onrabot- 
te,  on  perce,  6cc.  Nous  palfâmes  la  riviere  à  ebofe , 
je  ne  me  fouviens  pas  du  nom  de  ce  port.  On  appelle 
auflï  en  matière  obfcene  chofe ,  ce  qu’on  ne,  veut  pas 
nommer;  6c  alors  il  eft  mafeulin. 

Chose,  fe  dit  encore  en  cesphrafes  aflez  ordinaires. 
En  parlant  de  chofes  6c  d’autres.  Cela  eft  beau  entre  au¬ 
tres  ebofes.  Je  vous  recommande  cela  fur  toutes  chofes. 
Vous  irez  en  un  tel  endroit  avant  toutes  chofes.  On  dit 
aulïî  par  exclamation,  Chofe  e'trange!  Chofe  inouïe! 
Je  ne  ferois  j>as  cela  pour  chofe  du  monde.  La  belle 
chofe ,  que  d’etre  heureux  du  confentement  des  mife- 
rables ,  5c  fans  trouver  l’envie  par  les  chemins  !  Bal  . 

CHOU.  f.  m.  Herbe  qui  eft  eflez  connue ,  6c  dont  il  y 
a  plufieurs  efpeces.  On  diftingue  les  choux  en  cultivez 
6c  en  fauvages.  Les  uns  6c  les  autres  font  de  plufieurs 
fortes.  Diogene  lavant  fes  choux ,  cria  à  Ariftippe ,  fi  tu 
fçavois  manger  des  choux ,  tu  ne  ferois  point  ta  cour 
aux  Grands:  6c  toi,  répondit  Ariftippe,  fi  tu  fçavois 
faire  ta  cour  aux  Grands ,  tu  ne  t’amuferois  point  à  laver 
des  choux.  Abl. 

Chou  cabUs  ,  eft ainfi appelle ,  pareeque  fes  feuilles 
font  entaffées  les  unes  fur  les  autres,  6c  forment  comme 
une  tête.  On  le  nomme  auflï  chou  pommé ,  oui  pom¬ 
me.  En  Latin  braffica  capitata.  Il  y  en  a  de  blancs  6c 
de  rouges. 

Chou  commun  blanc,  eft  une  autre  efpece  de 
chou,  qui  a  les  feuilles  grandes ,  charnues,  vertes  ti¬ 
rant  furie  blanc.  Ses  fleurs  font  blanches  ou  plutôt  pâ- 
les.  Il  eft  meilleur  après  qu’ilafenti  la  gelée,  paree¬ 
que  le  froid  le  rend  plus  tendre.  On  l’appelle  auflï  chou 
gelé ,  ou  chou  vert ,  en  Latin  braffica  alba  ou  viridis . 

Chou  commun  ro  u  g  e  ,  a  tes  feuilles  vertes  tirant 
fur  le  rouge,  6c  fes  fleurs  jaunes.  En  Latin  braffica 
rubra  vulgaris. 

Choufl  e  u  r  s ,  efpece  de  chou  qui  a  une  tête  affez  large 
6c  molle ,  d’ou  fortent  quantité  de  petites  fleurs  pâles 
ou  blanchâtres.  On  en  fait  des  entremets.  En  Latin 
braffica  cauliflora  ou  multtfiora. 

ChoU  frise,  autre  efpece  de  chou  dont  les  feuilles  font 
fort  grandes  6c  fort  frifées.  Ses  côtes  font  blanches , 
6c  quelquefois  d’un  rouge  clair ,  de  même  que  les  tiges. 
Ses  fleurs  font  jaunes.  En  Latin  braffica  alba  crifpa. 

Chou-rave  ,  eft  une  efpece  de  chou  dont  la  tige  eft 
charnue ,  blanche  en  dedans  6c  ronde  en  forme  de  rave. 
Ses  fleurs  font  petites  6c  jaunes.  En  Latin  braffica  catt- 
lorapa ,  ou  gonglyodes . 

ChoUdeSavoye,  eft  une  efpece  de  chou  blanc  dont 
les  feuilles  font  médiocrement  frifées  6c  ferrées  comme 
celles  de  la  laitue.  Il  eft  tendre ,  doux  6c  à  prefent  efti- 
mé  le  meilleur.  Ses  fleurs  font  blanches.  En  Latin 
braffica  alba  capite  oblongo  non  penitus  claufo ,  ou  braffica 
Sabauda. 
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Les  Anciens  effimoient  fort  le  chou,  car  Pline  nous  an, 
prend  que  Chryfippe ,  Dieuches ,  Py  thagorc  &  Caton 
en  avoient  compofé  des  volumes  entiers.  On  fe  ferc 
des  feuilles  6c  de  la  femence  en  Medecine.  Les  feuilles 
échauffent  6c  deffechent  :  elles  font  vulnéraires  6c  em¬ 
pêchent  l’y  vreffe.  La  decottion  des  choux  rouges  eft 
bonne  pour  la  toux  6c  pour  d’autres  maux  de  poitrine, 
On  fe  fert  de  la  graine  pour  tuer  les  vers. 

Chou  Karaibe  ,  eft  une  efpece  de  chou  qui  vient 
dans  les  Ifles  de  l’Amerique.  Ses  racines  font  rondes  » 
maflives ,  groftès  comme  la  tête,  de  couleur  de  chair 
pai  dehors  ,  jaunes  par  dedans ,  d’une  odeur  auflï  dou- 
ce  que  celle  des  violettes.  Ses  tiges  6c  fes  feuilles  ref- 
femblent  a  la  grande  ferpentine:  elles  contiennent  un 
fuc  laiteux  qui  eft  aflez  doux ,  de  même  que  les  racines. 
On  fait  du  potage  de  ces  racines  6c  de  ces  feuilles. 

Il  y  a  dans  ces  Ifles  une  autre  efpece  de  chou ,  que  les  habi- 
tans  appellent  choux  poivrez. ,,  fort  femblables  aux  prece- 
dens,  dont  on  les  diftingue  fur  tout  en  les  mangeant, 
car  ils  brûlent  la  bouche  6c  le  gofier.  Ils  ont  les  feuil¬ 
les  un  peu  plus  longues  que  les  autres,  6c  les  fleurs 
blanches.  Si  on  en  mange  beaucoup  ils  donnent  le  flux 
de  bouche. 

Chou  de  chien,  eft  une  efpece  de  mercuriale.  Ses 
feuilles  fortent  deux  a  deux  par  intervalles  des  nœuds 
des  tiges  :  elles  font  femblables  à  celles  de  la  mercuria¬ 
le  commune ,  mais  plus  longues.  Ses  fleurs  font  de  cou¬ 
leur  d  herbe ,  compofees  de  trois  petites  feuilles.  On 
lui  attribué  les  mêmes  vertus  qu’a  la  mercuriale.  En  La¬ 
tin  mercurialis  montana  tefliculata  ou  cynocrambe. 

Chou  marin  ,  eft  une  autre  forte  de  plante  qu’on  ap- 
pelle  autrement  foldanelle.  Voyez  Soldanelle. 

On  appelle  un  lapin  domeftique  nourri  dans  le  grenier  ou 
dans  la  baflecour,  un  mangeur  de  choux.  On  appelle 
pomme  de  chou ,  la  plus  méchante  des  pommes  qui  fe 
^  mangent ,  6c  qui  fient  le  goût  du  chou. 

Chou,  eft  auflï  une  efpece  de  pâtiflerie  fort  legere6c 
fort  enflée ,  faite  avec  des  œufs ,  du  heure ,  6c  de  l’eau 
rofe.  Elle  eft  femeepar  deflus  de  nompareille  de  dra¬ 
gée.  On  les  appelle  auflï  par  antiphrafe  des  caffe-mu - 
[eaux.  On  fe  fert  de  petits  choux  aux  Rois ,  au  lieu  de 
gateaux.  Aux  etreines  on  envoyé  de  gros  choux  de  pâ- 

On  dit  proverbialement  d’une  perfonne  releguce  à  la  cam¬ 
pagne,  ou  qui  eft  obligée  d’y  demeurer ,  qu’on  l’a  en¬ 
voyée  planter  des  choux.  On  dit  auflï ,  Ce  n’eft  pas  le 
tout  que  des  choux ,  il  faut  encore  de  la  graille;  pour 
dire ,  qu’on  n’a  qu’une  partie  des  chofes  neceflaires  pour 
venir  à  bout  de  quelque  entreprife.  On  dit  auflï ,  qu’un 
homme  fait  fes  choux  gras  de  quelque  chofe ,  lorsqu’il 
fait  bien  fes  affaires  ,  qu’il  fait  de  grands  profits  en  quel¬ 
que  chofe.  On  dit ,  qu  un  homme  veut  fauver  la  chè¬ 
vre  6c  les  choux  ;  pour  dire,  qu’il  veut  remédier  à  tous 
les  inconveniens  qui  fe  trouvent  dans  une  affaire.  On 
dit  auflï  de  celui  qui  difpofe  du  bien  d’autrui  comme  s’il 
etoit  a  lui ,  qu’il  en  fait  comme  des  choux  de  fon  jardin. 
On  dit  a  celui  à  qui  on  donne  la  libre  dilpofition  de 
quelque  chofe  ,  qu’il  en  fafle  des  choux ,  des  raves  , 
despâtez.  On  dit  auflï,  qu’Aubervillers  vaut  bien  Pa¬ 
ris  chou  pour  chou  ;  pour  dire ,  qu’il  croît  plus  de  choux 
à  Aubervillers  qu’à  Paris.  On  dit  auflï,  Chou  pour  chou  ; 
pour  dire ,  L’un  vaut  l’autre.  On  dit  auflï  d’une  perfon¬ 
ne  qui  prife  plus  qu’il  ne  faut  fes  bonnes  qualitez ,  quel¬ 
le  fait  bien  valoir  fes  On  dit,  que  la  gelée  n’eft 
bonne  que  pour  les  choux.  On  dit  encore  d’une  chofe 
qu’on  veut  meprifer  beaucoup,  qu’elle  ne  vaut  pas  un 
tronc  de  chou ,  un  trognon  de  chou  :  d’autres  difent  un 
trou  de  chou.  On  dit  auflï ,  qu’un  homme  va  tout  à  tra¬ 
vers  les  choux  ;  pour  dire  ,  qu’il  agit  en  étourÿ  6c  im¬ 
prudemment  dans  les  affaires  qu’il  entreprend.  On  dit 
d’un  envieux,  qu’il  eft  compic  le  chien  du  Jardinier» 
D  d  d  d  3  qus 
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'qui  ne  mange  point  de  choux ,  8c  qui  ne  veut  pas  qu  un 
autre  en  mange.  On  dit  d’un  homme  dont  la  naillance 
cft  inconnue  ,  qu’il  a  été  trouvé  fous  un  chou. 
CHOUCAS,  ou  CHU  CA  S.  f.  m.  Efpece  de  cor¬ 
neille  grife ,  au  bec  &  au  pied  rouge.  On  1  appelle  aufli 
graille  ou  grole ,  ou  mantdée.  En  Latin  graculus. 
CHOUETTE,  f.  f.  Oifeaudenuit,  efpece  de  che¬ 
vêche,  dechathuant,  de  hibou.  Elle  ell  delà  gran¬ 
deur  d’un  pigeon  ramier  avec  un  plumage  tanné  &  blan- 
cheâtre.  Elle  fait  fon  nid  dans  le  creux  des  arbres ,  ou 
dans  les  trous  des  murailles.  Elle  paroît  à  la  pointe  du 
jour ,  ou  quand  la  nuit  commence  à  venir.  En  Latin 
noctua.  Elle  eft  ennemie  des  petits  oifeaux.  Elle  fe 
nourrit  de  lefards  ,  de  fouris ,  de  grenouilles. 

Ce  mot  vient  de  cucuba ,  ou  cucubetta.  Men. 

On  dit  proverbialement  de  celui  qui  eft  accoutumé  à  dé¬ 
rober  ,  qu’il  eft  larron  comme  une  chouette.  Ce  pro¬ 
verbe  eft  venu  des  Latins ,  ils  appelaient  la  chouette 
monedula ,  parcequ’elle  vole  l’argent. 
CHOUQUET.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  un 
gros  billot  de  bois  quarré  par  deftous  ,  &  rond  par  def- 
fus ,  qui  fert  à  chaque  brifure  des  mâts  au  deffus  des 
barres  de  hunes  pour  emboiter  les  mâts  l’un  dans  l’au¬ 
tre  par  le  moyen  des  tenons  <3c  des  mortaifes  qui  y  font. 
On  y  emboîte  aufli  le  bâton  du  pavillon.  On  l’appelle 
autrement  tête  de  more. 

CHOYER,  v.  a<5fc.  Traitter  ,  manier  délicatement 
quelque  chofe  *,  la  conferver  avec  foin.  Les  gens  pro¬ 
pres  choient  beaucoup  leurs  habits.  Vous  avez  de  belles 
porcelaines,  il  les  faut  bien  choyer.  Cette  mere  choyé 
fort  fes  enfans.  Ce  mot  eft  du  ftile  familier.  La  fanté 
des  Princes  eft  fort  precieufe,  il  la  faut  choyer. 

Jl  le  choyé  ,  il  l'embraffe ,  &  four  une  maître (fe 
On  ne  [çauroit ,  je  penfe ,  avoir  plus  de  tendrej[e.  Mol. 
On  le  dit  aufli  fort  fouvent  avec  le  pronom  perfonnel , 
pour  lignifier  avoir  grand  foin  de  foi ,  aimer  tort  fa  fan¬ 
té  &  fes  aifes.  C’eft  un  homme  qui  fe  choyé  fort. 
Choyer,  lignifie  aufli,  Epargner.  Dans  les  villes  af- 
fiegées  il  faut  choyer  les  provifions ,  les  épargner.  Un 
homme  qui  n’a  que  peu  de  bien,  le  doit  choyer. 
Choyer  ,  lignifie  encore,  Ménager  la  réputation  de 
quelcun.  Il  n’eft  pas  fatisfait  de  fon  Avocat ,  il  a  trop 
choyé  fa  partie.  Cet  Hiftorien  a  beaucoup  choyé  un  tel 
Prince ,  il  n’en  a  pas  dit  tout  le  mal  qu’il  en  fçavoit. 
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CHRESME,  ou  CHREME,  f.  m.  Huile  con- 
facrée  par  l’Eveque,  qui  fert  a  adminiftier  les  Sacre- 
mens  de  Batême  ,  de  Confirmation  ,  d  Ordre,  & 
d’Extrême-Ondion.  On  fait  le  St.  Chrême  le  Jeudy 
Saint  avec  de  grandes  ceremonies. 

Ce  mot  vient  du  Grec  chrifma ,  lignifiant  la  même  chofe. 
Du  Cange  dit  qu’il  y  en  a  de  deux  fortes  :  l’un  qui  fe  fait 
avec  de  l’huile  &  du  baume ,  qui  fert  aux  Sacremens  de 
Batême,  de  Confirmation  ,&  des  Ordres  :  l’autre  qui 
eft  de  fimple  huile  qui  eft  confacrée  par  l’Evêque  qui 
fervoit  aux  Catechumenes,  &  dont  on  ufe  en  l’Extrême- 
On&ion.  Cette  ceremonie  eft  fort  ancienne ,  &  même 
d’inftitution  Apoftolique.  Avec  cette  différence  pour¬ 
tant  ,  que  cette  Ondion  n’étoit  point  adminiftrée  par 
les  Apôtres  comme  un  Sacrement  ;  mais  feulement 
comme  une  ceremonie  à  la  prefence  de  laquelle  Dieu 
operoit  la  guerifon  du  malade. 

On  appelle  à  Bourges  le  Chrême  de  Bourges ,  la  Jurifdidion 
fpiritue.llederArçhevêque,  dans  le  détroit  de  laquelle 
il  a  droit  de  diftribuer  le  St.  Chrême  aux  Curez. 
CHRESMEAU,  ou  CHREMEAU,  f.  m.  Pe¬ 
tit  bonnet  qu’on  préparé  pour  mettre  fur  la  tête  des  en- 
fans  qu’on  batife ,  lorsqu’on  leur  a  appliqué  le  Saint 
Chrême. 
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CHRESTIEN,  ouCHRETlEN,  in^,  ad« 

&  fubft.  Celui  qui  croit  en  J.  C  h  R  i  s  T  •  qui  eft  bâti— 
fé,  &  qui  fuit  ladodrine  de  l’Evangile.  Le  monde 
Chrétien .  Le  peuple  Chrétien.  Les  premiers  Chrétiens 
ont  vécu  dans  une  grande  pureté.  Le  fang  des  Martyrs 
a  été  une  femence  des  Chrétiens .  Parmi  le  peuple  l’on 
n’eft  Chrétien  que  par  hafard  ,  &  non  point  par  re¬ 
flexion.  F  l  .  Un  Dieu  du  Paganifme  fait  une  mcchante 
figure  dans  un  poème  Chrétien.  O  e.  M.  Si  on  compa¬ 
roir  la  dodrine  des  Chrétiens  avec  leur  conduite,  on  trou- 
veroit  leur  vie  bien  peu  conforme  à  leur  foi.  De  Vi  l  l. 
Comment  accoutumer  des  efprits  corrompus  à  la  régu¬ 
larité  de  la  Religion  Chrétienne  $  chafte,  fevere,  en¬ 
nemie  des  fens ,  8c  uniquement  attachée  aux  biens  in* 
vifibles.  M.  de  M.  O  monPere,  lui  dis-je  tout  ef¬ 
frayé,  ces  gens-là  étoient-ils  Chrétiens  F  Pasc,  On 
a  commencé  à  donner  ce  nom  à  Antioche  à  cem;  qui 
croyoient  en  J.  Christ,  comme  on  voit  d®s  les 
Ades  des  Apôtres.  Avant  cela  on  les  appelloit  D;|«- 
ples.  '  '  '  * 

Chrétien,  fe  dit  auflï  de  ce  qui  appartient  à  la  Reli¬ 
gion  de  J.  Chr i  s t.  La  Morale  chrétienne  l’a  bien 
emporté  fur  celle  des  Payens.  Les  deferts  étoient  peu¬ 
plez  de  gens  qui  faifoient  profeflïon  de  mourir  à  l’a¬ 
mour  du  monde  par  l’étude  de  la  perfedion  chrétienne, 
Herman.  L’humilité  eft  la  bafe  des  vertus  chrétien* 
nés.  J  a  cl* 

Ne  valoit-il  pas  mieux  vous  perdre  dans  les  nués , 

Que  d'aller  fans  raifort ,  d'un  f  ile  peu  chrétien , 

Faire  in  fuite ,  en  rimant ,  à  qui  ne  vous  dit  rien  ?  B  o  1 1 . 
On  appelle  par  excellence  le  Roi  de  France ,  le  Roi  Très - 
Chrétien ,  comme  le  Fils  aîné  de  l’Eglife.  On  a  donné 
aufli  le  nom  de  Chrétiens  particulièrement  aux  Ecde- 
fiaftiques  ,  8c  le  nom  de  Chrétienté  au  Clergé. 

On  appelle  des  poires  de  bon  Chrétien  y  certaine  efpece  de 
greffes  poires  &  de  fort  bon  goût.  Voyez  Poire. 
Chrétien,  fe  prend  aufli  quelquefois  fubftantive- 
ment.  Les  Chrétiens  font  obligez  à  une  grande  pureté. 
Les  Chrétiens  ont  fait  plufieurs  Croifades  contre  les  In- 
fidelles ,  où  ils  ont  commis  les  plus  horribles  crimes, 
Refponfable  du  tems ,  l'inutile  Chrétien 
Croira  que  c'ejl  un  mal ,  de  ne  point  faire  un  bien. 

L’Art  de  Pre ch. 

Quel  cft  t' aveuglement ,  &  quelle  eft  le  malheur 
D'un  Chrétien  qui  donne  à  la  joye> 

Le  tems  quil  doit  à  la  douleur  ? 

L’Ab.Tet  u. 

Chrétien,  fe  dit  aufli  dans  le  ftile  bas  &  comique, 
pour  Perfonne.  ] amais  je  ne  vis  un  plus  hideux  Chrétien. 
Mol. 

On  dit  proverbialement ,  quand  un  homme  ne  goûte  pas 
une  chofe  qui  eft  bonne ,  ou  qu’il  ne  fait  pas  ce  que  les 
autres  font ,  qu’il  n’eft  pas  Chrétien.  On  dit  aufli ,  Il 
n’y  a  corps  de  Chrétien  qui  m’ofe  reprocher  telle  chofe  ; 
pour  dire ,  Il  n’y  a  perfonne  qui  me  veuille  foutenir 
cela. 

On  dit  aufli,  Parler  Chrétien  ;  pour  dire,  un  langage  (ju’oo 
entende ,  ou  un  ftile  qui  ne  reffente  plus  le  Paganifme* 
Si  nous  étions  au  temps  des  facrifices,  je  devrois  facrifîer 
à  Efculape  ;  mais  il  faut  parler  Chrétien  ,  &  je  loue 
Dieu  &c.  Bal. 

CHRESTIENNEMENT.  adv.  D’une  manière 
chrétienne.  Il  faut  pardonner  les  injures ,  quand  on 
veut  vivre  chrétiennement. 

C' eft  en  vain  qu'un  Dotteur ,  qui  prêche  FEvangile » 
Mêle  chrétiennement  l' agréable  a  Futile  y 
S'il  ne  joint  un  beau  gefte  à  Fart  de  bien  parler . 

L’Art  dePREC^* 

C  H  R  E  S  T I E  N  T  E  .  r.  f.  Tout  le  paie  lu W té  P“ 
les  Chrétiens.  Les  Turcs  ont  toujours  tache  «trou- 
hier  le  repos  de  la  Chrétienté ,  ont  envahi  plufieurs terr^ 
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delà  Chrétienté.  Ce  font  I es  feuls  par  qui  nous  gouver- 

H  vTaqffi  a^tM^e&ailleurs  un  Doyenné  qu  on 
appelle  Doyenné  de  Chrétienté ,  comme  on  voit  dans  le 
Pouillé  des  Bénéfices.  C’eft  ainfi  qu  on  a  appelle  autre¬ 
fois  la  Cour  d’Eglilc ,  Co*r  de  Chrétienté,  tant  en  par¬ 
lant  de  la  Jurifdidion,  que  de  l’Auditoire.  On  a  dit  aufli, 
qu’un  enfant  avoit  Chrétienté ,  quand  il  avoir  le  ba- 


On  dit  proverbialement ,  Dieu  benifie  Chrétienté ,  quand 
on  fait  comparaifon  d’un  animal  à  un  homme.  On  dit: 
aufli  de  celui  qui  n’a  point  de  femelles  à  fes  fouliers ,  a 
fes  chauffes,  qu’il  marche  fur  la  Chrétienté-,  pour  dire, 

furie  pavé.  *  .  .  „ 

CHRIST,  f.  m.  Prononcez  Y  s.  T  erme  de  Peintreoc 

d’Imager.  Crucifix  ;  taille  douce  qui  reprefente  la  tete 
feule  de  nôtre  Seigneur.  Voilà  un  beau  Chrijt.  . 
Christ.  L’Ordre  de  Chrift,d\  un  Ordre  militaire  ton¬ 
de  Pan  i 3  1 8.  par  Denis  I.  Roi  de  Portugal,  pour  animer 
fa  Noblefle  contre  les  Maures.  Le  Pape  Jean  XXII. 
le  confirma  en  1320.  &  donna  aux  Chevaliers  la  réglé 
de  St.  Benoît.  Alexandre  VI.  leur  permit  de  fe  marier. 
Il  a  été  depuis  infeparablement  reiini  a  la  Couronne ,  5c 
les  Rois  de  Portugal  ont  pris  le  titre  d’Adminiftrateurs 
perpétuels  de  cet  Ordre. 

CHRISTIANISME,  f.  m.  Les  deux  s  de  ce  mot 
fç  prononcent.  Lado&rine  dé  J.  Chri  st  ,  la  Foi, 
la  Religion  Chrétienne.  Les  Apôtres  5c  les  Martyrs 
ont  prêché ,  ont  établi  le  C hriflianifme.  On  a  porté  le 
Ch rifiiamfme  dans  les  Indes  Orientales,. &  Occidentales. 
Ceux  qui  ne  tenoient  au  C hriflianifme  que  par  la  terreur, 
allèrent  tumultuairement  inveftir  le  Palais.  F  l  .  Le  Cj. 
Conftantin  étoit  alors  dans  la  chaleur  de  fon  nouveau 
Chriflianifme.  He  R  m  a  n  .  Ce  neft  pas  la  1  efprit  du 
ChriJîianifme.  Port-R.  Quand  les  hommes  auront 
retiré  du  Chrifianifme  ce  qu’ils  y  ont  mis ,  il  n’y  aura 
qu’uwç  meme  Rebgion  aufli  fimple  dans  fa  dodtrine , 
que  pure  dans  fa  morale.  St  .  Ev. 

CH  R  OMATIQ.U  E.  adj,.  m.  &  f.  &  fubft.  Terme 
de  Mufique,  qui  eft  le  fécond  de  fes  trois  genres  qui 
abonde  en  demi-tons.  Il  a  été  appelle  de  ce  nom,  à 
caufe  que  les  Grecs  le  marquoient  avec  des  caiaéleies 
de  couleur,  qu’ils  appellent  chroma.  Les  genies  chroma¬ 
tiques  5c  enharmoniques  ne  contiennent  que  les  moin¬ 
dres.  degrez  diatoniques:  deforte  quils  ont  la  meme 
raifon  au  proportion.  avec  le  diatonique ,  que  les  nom¬ 
bres  entiers  avec  les  nombres  rompus.  Le  B  mol  appar¬ 
tient  au  genre  chromatique.  Boëce ,  5c  apres  lui  Zarlin , 
ont  dit  que  le  genre  chromatique  fut  inventé  parTimo- 
-  thée  Milefien  du  temps  d’Alexandre  le  Grand.  Les 
Spartiates  Je. bannirent  de  leur  ville,  a  caufeque  cette 
Mufique,  étoit  trop  molle ,  5c  qu’ils  n  avoient  accoutu¬ 
mé  d’ufer  que  Ju  genre  diatonique. 

Chromatique,  f.  f.  Terme  de  Peinture;  c’eft  le 
coloris ,  qui  eft  la  troifiérpe  partie  de  la  Peinture. 

CE  R  O  N I QU  E.  f.  f.  Hiftoire  félon  l’ordre  des 
temps.  On  ne  le  dit  guere  que  des  vieilles  Hiftoires. 
Les  Chroniques  de  Charlemagne.  Les  Chroniques  de  St. 
.  François. . 

Je  veux  que  la  vertu  de  vos  ayeux  antiques 
Ait  fervi.de  matière- aux  plus  vieilles  Chroniques.  Bo  1. 
La  Chronique  fcandaleufe ,  eft  une  Hiftoire  compofée  du 
temps  du  Roi  Louis  XI.  par  un  Officier  delà  ville  de 


Paris. 

On  appelle,  figurément  Chronique  fcandaleufe  ,  les  medi- 
_  fânees  &  les  mauvais  bruits  qui  courent  dans  le  monde. 
-  Cet  homme  pafle  pour  un  grand  dévot ,  mais  la  chroni - 
•  fcandaleufe  conte  beaucoup  de  fes  hiftoires  de  ga- 


-  lanterie..  /  '  t 

0-n  appelle. maladie  chronique ,  une  maladie  inveteree ,  5c 
qui  doit  durer  long  temps ,  comme  la  goutte ,  leshe- 
morrhoïdes,  lesfiftules,  5cc. 
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CHRONI  QU  E  R.  v.  ad.  Mot  vieux  5c  burlefque  ; 
pour  dire.  Faire  quelque  Chronique.  Ils  vouloient 
chroniquer  fes  faits.  S  a  r  . 

CHRONI QU EUR.  f.  m.  Qui  a  écrit  des  Chro¬ 
niques.  Le  Chroniqueur  Turpin.  Ce  mot  eft  vieux  5c 
ironique  :  5c  alors  il  fe  dit  d’un  homme  qui  fait  de  vieux 
contes ,  5c  qui  raconte  de  vieilles  hiftoires. 

CHRONOLOGIE,  f*  f.  Dodrine  des  temps , 
fcience  des  époques  ;  5c  entr’autres  des  fupputati-oris 
qui  regardent  le  Comput  Ecdefiaftique.  Les  Auteurs 
font  bien  differens  en  matière  de  Chronologie.  La  Chro¬ 
nologie  a  foin  de  marquer  les  jours,  5c  les  années,  ou 
les  plus  grands  évenemens  fontarrivez.  Scaîiger,  le 
PerePetau,  la  Peyre,  Gautier,  Cetus  Calvifius ,  ont 
écrit  de  la  Chronologie. 

On  a  fait  un  jeu  de  la  Chronologie ,  à  l’imitation  du  jeu  de 
l’Oye,  qui  apprend  à  retenir  plufieurs  points  princi¬ 
paux  de  la  Chronologie. 

CHRONOLOGI  QU  E.  adj.  m.  5c  f.  Qui  appar¬ 
tient  à  la  Chronologie.  Les  Tables  Chronologiques  font 
d’un  grand  fecours  pour  apprendre  la  Chronologie, 
comme  celles  du  PerePetau,  deHelvicus,  de  Mar¬ 
cel  5cc. 

On  appelle  colonne  chronologique,  une  colonne  chargée  de 
quelque  infeription  hiftorique  félon  1  ordre  des  temps  : 
comme  félon  les  Olympiades ,  les  luftres  5cc.  On 
voyoit  de  ces  fortes  de  colonnes  a  Athènes.  L  Hiftoire 
de  la  Grece  y  étoit  gravée  par  Olympiades. 

CHRONOLOGISTE,  ouCHRONOLO- 
GU  E.  Celui  qui  fçait  la  Chronologie,  ou  qui  en  a  écrit; 
qui  eftverfé  dans  la  fcience  des  temps.  Vous  n  etes 
pas  un  bon  C hronologifie.  P  a  s  c .  Calvifius  eft  un  grand 
Chronologue.  Abl. 

CHRYSALIDE,  f.f.  Efpece  de  ver  ou  de  chenille. 

CHRYSANTHEMUM.  f.  m.  Plante  qui  eft  ainfi 
appellée  à  caufe  de  fes  fleurs  jaunes.  Ce  terme  eft  com- 
pofé  de6  mots  Grecs  chryfos  ,  or ,  5c  anthe  ,  fleur , 
comme  qui  diroit  fleur  dorée.  Il  y  en  a  de  plufieurs 
efpeces,  Celle  que  les  Botaniftes  appellent  ebry fanée- 
mum  foliis  matricaria ,  a  fes  tiges  d  une  coudee  ou  d  une 
coudée  5c  demie  de  hauteur,  rondes,  5c liftes.  Ses 
feuilles  font  découpées  comme  celles  de  la  matricaire , 
grades ,  tendres ,  d’un  goût  approchant  de  celui  des 
herbes  potagères.  Ses  fleurs  font  radiées ,  grandes  , 
jaunes  ,  compofées  de  douze  feuilles  ou  d  avantage. 
On  mange  en  quelques  endroits  les  tiges  5c  les  feuilles 
de  cette  plante  comme  les  autres  herbes  potagères. 

C  H  R  Y  S  O  C  O  L  L  E.  f.  f.  eft  une  pierre  precieufe 
*  que  Pline  liv.  37.  chap.  10.  nomme  d’un  autre  nom 
amphitane.  Elle  eft  de  couleur  d’or ,  de  figure  quarree. 
Il  dit  qu’elle  a  la  vertu  de  l’aimant ,  même  celle  d’attirer 
de  l’or,  5c  qu’elle  fe  trouve  aux  Indes.  On  tient  cela 
fabuleux.  Il  y  a  apparence  qu’il  veut  parler  dë  la  chry- 
folite  ou  topafe. 

Chrysocolle,  eft  auflî  une  colle ,  liaifon  ou  fou- 
dure  de  l’or  5c  des  autres  métaux.  La  naturelle  eft  une 
certaine  rouille  d’airain  épajflie ,  qui  coule  dans  les  mi¬ 
nes,  principalement  de  cuivre ,  5c  quelquefois  en  cel¬ 
les  d’or ,  d’argent ,  6c  même  de  plomb ,  quand  il  pafle 
quelque  peu  d’eau  dans  leurs  veines ,  laquelle  s’ epaiffit, 
5c  fait  comme  une  pierre  ponce.  La  meilleure  eft  celle 
qui  eft  verte  comme  une  emeraude  ou  un  porreau . 
c’eft  celle  qui  vient  du  cuivre.  Celle  des  autres  métaux 
eft  plus  lavée.  Plufieurs  la  mettent  au  rang  des  efpeces 
de  nitre.  Les  Médecins  s’en  fervent  en  la  cure  des  playes. 
On  en  fait  d’artificielle  avec  un  peu  de  naturelle  détrem¬ 
pée  5c  du  paftel  ou  guêdc.  On  fait  aufli  une  foudure 
d’or  5c  d’argent  avec  de  la  rouille  de  cuivre  5c  de  l’urine 
d‘un  jeune  garçon ,  ou  avec  un  peu  de  nitre.  On  l’ap¬ 
pelle  autrement  borax.  En  Latin  on  l’appelle  fanterna. 

Ce  nom  de  chryfocolle  vient  de  ce  quelle  joint  5c  fouae 

%  1  or# 
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l’or.  Les  Grecs  ont  tranfporté  le  nom  de  la  faétice  a  la 
naturelle,  à  caufe  de  la  reflemblance  de  la  couleur. 
Voyez  Galien ,  Pline,  Fallope,  Agricola,  Cæfius. 

C  H  R  Y  S  O  C  O  M  E.  f.  f.  Plante  qui  eft  une  efpece 
d’immortelle ,  ou  de  Jlecas  citrin.  On  l’appelle  chryfoco- 
me ,  pareeque  Tes  fleurs  font  des  bouquets  d  une  couleur 
d’or  éclatante.  En  Latin  flachas  citrina  anguflifolia. 
V oyez  immortelle. 

C  H  R  Y  S  O  G  O  N  U  M.  f.  m.  Plante  qui  croît  parmi 
lesblez,  de  la  hauteur  d’une  coudée.  Ses  tiges  font 
fort  minces,  divifées  en  plufieurs  branches  :  elles  font 
garnies  de  feuilles  difpofées  deux  à  deux  d’un  côté  & 
d’autre  en  Forme  de  croix ,  d’un  vert  brun ,  couchées 
par  terre ,  plus  larges  au  bout  8c  découpées  comme  cel¬ 
les  du  chêne.  Scs  fleurs  qui  viennent  aux  extremitez  des 
branches  font  jaunes  ,  compofées  ordinairement  de 
quatre  feuilles.  Sa  racine  eft  ronde ,  rouge  par  dedans. 
Cette  plante  eft  fort  femblable  au  leontopetalon. 

C  El  R  Y  S  O  L  I  T  E.  f.  f.  Pierre  precicufe  8c  tranfpa- 
rente,  de  couleur  d’or  mêlé  de  verd  avec  unfeutout- 
à-fait  charmant.  Elle  eft  Orientale,  8c  il  en  vient  de 
l’Ethiopie ,  de  l’Arabie  &  des  Indes.  Elle  eft  plus  ten¬ 
dre  que  les  autres  pierres  precieufes.  Pline  la  nomme 
chryfolampe ,  Ifidore  chryfopafe  ,  8c  Albert  le  Grand 
chryfopage.  Les  Anciens  l’appelloient  topafe ,  quand 
elle  étoit  tout-à-fait  jaune. 

CHRYSOPE'E.  f.  f.  Terme  de  Chymie,  eft  l’art 
de  faire  la  Pierre  Philofophale.  Il  vient  du  Grec  ebrufos 
qui  fignifie  or,  8c  de  poieiti  qui  fignifie  faire. 

CHU. 

C  H  U  C  H  E  T  E  R.  v.  neut.  Parler  bas  à  quelcun  en 
prefence  d’autres  perfonneS  dont  on  ne  peut  pas  être 
entendu.  Il  eft  de  mauvaife  grâce  de  cbucheter ,  de  par¬ 
ler  à  l’oreille  devant  les  honnêtes  gens. 

CHU  CH  ETE  U  R,  euse.  iubft.  Qui  a  coutume 
de  chucheter.  Les  chuchcteurs  choquent ,  6c  font  odieux 
au  refte  de  la  compagnie. 

CHUPIRE.  f.  m.  Nom  d’une  plante  qui  croît  en 
Amérique,  8c  que  les  Mexicains  appellent  quauhtepatli 
ou  arbre  de  feu.  Elle  reffemble  à  nôtre  laurier-rofe , 
mais  elle  eft  plus  grande.  Ses  feuilles  ont  un  pied  de  lon¬ 
gueur  ,  &  trois  pouces  8c  demi  de  largeur.  Son  fuc  eft 
rouge.  Ceux  du  païs  difent  qu’il  évacue  les  humeurs  pi- 
tuiteufes.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  cette  plante  eft  mor¬ 
telle  à  l’homme. 

CHUPIRI.  f.  m.  Arbrifleau  des  Indes  Occidentales, 
qu’on  appelle  autrement  charapeti.  Sa  racine  eft  groffe 
6c  longue ,  par  dedans  d’une  couleur  entre  le  blanc  5c 
le  jaune  tirant  fur  le  rouge.  Ses  feuilles  fontfembla- 
bles  à  celles  de  l’oranger  ,  mais  plus  grandes.  Ses 
fleurs  font  jaunes  6c  étoilées.  Il  n’a  nulle  odeur  ni  fa¬ 
veur  confiderables.  On  s’en  fert  de  même  que  du  guaiac, 
contre  la  verole,  la  gale  6c  autres  maux  opiniâtres. 

CHU  T.  T erme  dont  on  fe  fert  quand  on  veut  faire  taire 
une  perfonne  pour  en  écouter  une  autre ,  6c  qui  par  ma¬ 
niéré  d’inter jedion  fignifle ,  paix,  filence.  Chut ,  le  voici 
qui  vient.  Chut,  qu’on  ne  falfe  point  de  bruit. 

Apres  que  U  Reine  eut  dit  chut , 

Chacun  prit  un  fiege ,  &  fe  tut.  Scarron. 

CHUTE.  Voyez  Cheute. 

C  H  Y. 

CHYLE,  f.  m.  Terme  de  Medecine;  Suc  blanc  qui 
fe  fait  des  viandes  digérées.  Les  alimens  fe  tournent  en 
chyle  dans  le  ventricule  par  le  moyen  d’un  ferment  vola¬ 
tile  6c  falé  que  les  glandes  de  fa  membrane  intérieure 
feparent.  Ce  chyle  fe  perfectionne  dans  les  inteftins  par 
le  mélange  de  la  bile  6c  du  fuc  pancréatique.  Enfuiteil 
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entre  dans  les  veines  Ia&e'es ,  qui  le  portent  dans  le  rç- 
fervoir  de  Pecquet  ;  de  là  il  paffe  dans  le  canal  tho- 
rachique,  qui  va  aboutir  à  la  veine  foûclaviere  gauche 
C’eft  dans  cette  veine  que  le  chyle  commente  à  fe  mêler 
aveclefang.  Enfin  il  eft  porté  dans  le  ventricule  droit 
du  coeur,  6c  de  là  dans  les  poumons  6c  dans  toutes  les 
autres  parties  du  corps  ,  confondu  avec  le  fang.  Les 
Anciens  croyoient  que  le  chyle  fe  changeoit  en  lang  dans 
le  foye  :  d’autres  ont  crû  que  c’ctoit  dans  le  cœur.  Les 
Modernes  croyent  avec  plus  de  raifon  que  ce  change¬ 
ment  fe  fait  par  le  fang  lui-même  dans  toutes  les  parties 
du  corps.  Ce  mot  eft  Grec  ;  il  lignifie  fuc. 

C  H  Y  L  O  S  E.  f  f.  Terme  de  Medecine  qui  fe  dit  de 
FaCtion  par  laquelle  les  alimens  fe  tournent  en  chyle 
dans  le  ventricule.  La  chylofe  ffc  fait  par  le  ferment  du 
ventricule. 

CHYMIE.  f.  f.  Art  qui  enfeigne  à  feparer  les  diffe¬ 
rentes  fubftances  qui  fe  trouvent  dans  les  mixtes ,  à  fça- 
voir  dans  les  végétaux ,  les  minéraux  5c  les  animaux. 

Ce  mot  vient  du  Grec  chumos,  c’eft- à-dire  fuc\  ou  de 
c heein ,  qui  fignifie  fondre.  Les  Chymiftes  ont  ajouté 
la  particule  Arabe  al ,  au  mot  de  chymie ,  quand  ils  ont 
voulu  exprimer  la  plus  fublime ,  qu’ils  appellent  Alchy- 
mie.  On  donne  aulîî  à  la  Chymie  les  noms  de  Spagirie, 
d ’Art  Hermétique ,  de  Pyrothecnie.  C’eft  la  Chymie  qui 
nous  a  donné  un  grand  nombre  de  très-belles  connoif- 
fances  que  nous  avons  de  la  nature.  Jean  Joachim  Becher 
a  expliqué  les  termes  les  plus  obfcurs ,  6c  les  principes 
de  la  Chymie  dans  un  livre  qu’il  a  intitulé  Oedipus  Chymi- 
tus.  Il  y  a  un  Lexicen  Chymicum  qui  explique  au/îi  les 
termes  les  plus  obfcurs  de  la  Chymie  compofé  par  Guil¬ 
laume  Jübnfon  Chymifte  Anglois.  Martinus  Ruüandus 
en  a  fait  un  autre  fous  le  titre  de  Lexicon  Alchem'u.  Pier¬ 
re  Borel  a  donné  un  recueil  de  tous  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  de  la  Chymie  ,  qu’il  appelle  Bibliotheca  Chymica. 
On  trouve  quantité  d’operations  de  Chymie  rangées  par 
ordre  alphabétique  dans  un  livre  imprimé  à  Leiden  en 
1 684.  intitulé  Colle  ftanea  Chymica  Leidenfu.  Nous  avons 
aufli  plufieurs  Traitez  de  Chymie  en  François  où  les  ope¬ 
rations  font  clairement  décrites.  Les  meilleurs  font 
LeFevre,  Glafer,  La  Faveur,  Charas,  Lcmery.  Il 
y  a  une  autre  forte  de  Chymie  qui  confifte  à  la  tranfmu- 
tation  chimérique  des  métaux.  C’eft  ce  qu’on  appelle 
Chercher  la  pierre  philofophale.  Calvin  appelle  le  Pur¬ 
gatoire  ,  la  Chymie  du  Pape. 

C  H  Y  M I QJ3  E.  adj.  m.  6c  f.  Qui  appartient  à  la 
Chymie.  Les  remedes  C bymiques  ne  font  nullement 
dangereux ,  quand  ils  font  bien  préparez  8c  donnez  à- 
propos.  Les  Operateurs  s’appellent  Médecins  Chymi- 
ques  6c  Spagiriques. 

Ç  H  Y  M I S  T  E.  f.  m.  Celui  qui  fçait  la  Chymie ,  qui 
fait  les  operations  de  Chymie ,  ou  qui  à  écrit  de  la 
Chymie.  Le  peuple  fait  un  grand  mépris  des  C hymifies, 
pareequ’il  n’en  juge  que  fur  le  pied  de  certains  ignorans 
gueux  6c  affronteurs ,  qui  difent  qu’ils  ont  la  Pierre  Phi- 
lofophale.  C’eft  la  meme  chofe  que  s’il  jugeoit  des 
Aftronomes  par  les  faifeurs  d’ Almanachs,  6c  des  Poètes 
6c  des  Muficiens  par  le^  Chanteurs  du  Pont-neuf:  au  lieu 
qu’on  doit  à  la  Chymie  l’invention  des  chofes  les  plus 
neceflaires  à  la  vie ,  comme  la  préparation  des  métaux 
8c  de  la  plupart  des  rediedes. 

CHYPRE.  Poudre  de  Chypre.  Voyez  Poudre. 

C  I  B. 

C I R  O I R  E.  f.  m.  Vaiffeau  facré  en  forme  de  grand 
calice  couvert ,  qui  fert  à  conferver  les  hofties  consa¬ 
crées  pour  la  communion  des  Chrétiens*  Nicod  denve 
ce  mot  du  Grec  kibotos,  qui  fignifie  un  coffret ,  ou  une 
petite  caifle.  D’autres  le  dérivent  de  ciborium  Laon  oC 
Grec ,  qui  fe  trouve  dans  Horace ,  6c  qui  chez  Ao*i 
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fe  a  été  dit  d’une  boëte  où  on  gardoit  l’Euchanftie. 
U-ution  dit  que  ciborium  eft  proprement  un  vafe  deftiné 
adferendos  ctbos.  Chez  les  anciens  Ecrivains  ce  mot  Te 
difoit  de  toute  forte  de  conftrudion  faite  en  voûte ,  por¬ 
tée  fur  quatre  piliers  ;  chez  les  Auteurs  Ecclefiaftiques, 
c  eft  un  petit  dais ,  ou  voile  élevé  5c  fufpendu  fur  qua¬ 
tre  colonnes  fur  le  maître  autel.  On  en  voit  encore  en 
quelques  Eglifes  à  Paris ,  5c  à  Rome.  Les  Italiens  ap¬ 
pellent  encore  ciborio,  un  tabernacle  ifolé.  On  a  dit 
qu’on  pofoit  des  ciboires  fur  les  corps  des  Saints  5c  des 
Martyrs ,  pareequ’on  les  enterroit  fous  les  autels. 

CIBOULE,  f.  f .  Petit  oignon  qui  a  peu  de  tête, 
qu’on  mange  en  falade ,  5c  dont  on  fait  des  fauces.  En 
Latin  cepula ,  diminutif  de  cepa ,  d’où  le  mot  eft  dé¬ 
rivé. 

CIBOULETTE,  f.  f.  Petite  ciboule  fervant  aux 
mêmes  ufages. 

CIC. 

CICATRICE,  f.  f.  Petite  couture ,  ou  élévation  de 
chair  calleufe  qui  fo  fait  fur  la  peau ,  5c  qui  refte  après 
qu’une  playe  eft  guerie.  La  playe  tend  à  cicatrice.  Les 
cicatrices  des  playes  reçues  à  la  guerre  font  honorables. 
Regardez  ces  vifages  hâves,  ces  corps  hideux  de  playes, 
8c  tout  couverts  de  cicatrices.  Vaug.  Quelques-uns 
tirent  ce  mot  de  quaji  circa  cutem.  D’autres  difent  que 
eiutrix  Latin ,  d’où  vient  le  François  cicatrice ,  eft  dit 
comme  occacatrix ,  pareeque  la  cicatrice  n’eft  que  ob- 
Audio  vulneris ,  ce  qui  cache  la  playe.  Mais  il  vaut  bien 
mieux  ne  le  faire  venir  que  de  ucatrix ,  qui  a  la  même 
force ,  venant  du  verbe  c&care ,  aveugler.  La  playe  ou¬ 
verte  a  en  quelque  maniéré  des  yeux.  La  cicatrice  en  la 
refermant  lui  ôte  la  vue. 

Cicatrice,  fe  dit  auffi  fîgurément  en  Morale ,  des 

•  playes  qui  foht  faites  à  l’honneur.  On  a  beau  faire  des 
réparations  d’honneur  ,  la  cicatrice  demeure  toujours 
dans  le  cœur ,  dans  l’efprit.  Après  que  les  playes  que 
fait  la  calomnie,  font  refermées ,  les  cicatrices  demeu¬ 
rent  toujours.  Abl. 

CICATRISA  T  IF.  adj.  Terme  de  Medecine, 
qui  fe  dit  des  remedes  fort  defficatifs ,  qui  aident  à  la 
nature  à  reparer  le  cuir  ,  8c  à  former  une  cicatrice , 
comme  l’iris,  l’ariftoloche ,  la  centaurée,  8c c.  Les 
Grecs  les  appellent  épulotiques . 

CICATRISER.  D’autres  difent  C I C  A  T  R  I- 
CER.  Voyez  plus  bas.  v.  a£f.  Faire  des  cicatrices. 
On  lui  a  tout  cicatrife  levifage. 

Ci  catriser,  eft  auffi  neut.  paffif.  Il  fe  dit  des  playes 
qui  commencent  à  fe  guérir  &  à  fe  refermer.  Les  Chi¬ 
rurgiens  ont  foin  de  ne  laifler  pas  fi-tôt  cicatrifer  une 
playe ,  de  peur  qu’il  ne  s’y  falfe  un  fac ,  s’il  y  demeuroit 
du  pus. 

On  eft  fort  en  doute  s’il  faut  dire  cicatrifer  ou  cicatricer. 
Ce  qui  donne  lieu  à  ce  doute,  c’eft  que  d’un  côté  nos 
Auteurs  les  plus  célébrés ,  comme  Patru ,  8c  Boileau , 
difent  toujours  cicatricer  ;  8c  que  de  l’autre,  il  y  a 
d’habiles  Médecins ,  8c  Chirurgiens  qui  foutiennent  au 
contraire  qu’il  faut  dire  cicatrifer.  Et  il  femble  en  effet 
que  ce  dernier  foit  plus  de  l’ufagc  commun  :  outre  que, 
quand  il  s’agit  des  termes  de  quelque  art ,  la  préemp¬ 
tion  eft  ordinairement  pour  ceux  qui  le  profeffent.  Ce¬ 
pendant  on  peut  conclurre  de  ce  partage,  que  l’un  5c 
l’autre  font  bons.  Si  ce  n’eft  qu’on  veuille  dire  quérir^ 
tricer  eft  plus  du  ftile  héroïque  8c  fublime ,  8c  cicatrifer 
plus  du  ftile  familier  8c  ordinaire.  Boileau  a  dit  cicatrice 
dans  ce  vers  ; 

Son  front  cicatricé  rend  fon  air  furieux . 

Et  Regnier  a  dit  cicatrife  dans  le  fens  figuré  ; 

Pour  moi ,  fi  mon  habit  par  tout  cicatrife , 

Ne  me  rendoit  du  peuple  &  des  Grands  meprifé , 

Je  prendrais  patience . 
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Cicatrisé,  ee.  part.  8c  adj.  Playe  cicatrifée .  Uri 
vifage  cicatrife ,  eft  celui  qui  a  reçu  plufieurs  playes  dont 
il  eft  refté  des  marques. 

C I  C  E  R  O.  T erme  d’imprimerie ,  eft  le  caraétere  en¬ 
tre  le  petit  Romain ,  5c  le  St.  Auguftin.  Cicero  neuf, 
Cicero  ufé. 

C  I  C  E  R  O  L  L  E.  f.  f.  Efpece  de  pois  chiches.  En 
Latin  cicera ,  ou  cicerala.  On  dit  aufli  des  dues. 

CICLAMEN.  f.  m.  Voyez  Pain  de  pour¬ 
ceau.  C’eft  la  même  plante. 

C I  C  U  T  A I R  E.  f.  f.  Nom  que  les  Botaniftes  ont 
donné  à  plufieurs  fortes  de  plantes.  Celle  qu’ils  appel¬ 
lent  cicutaire  commune  eft  une  efpece  de  cerfueil.  Sa  ra¬ 
cine  eft  grofle,  longue,  blanche,  d’un  goût  acre  5c 
aromatique.  Ses  feuilles  font  fort  femblables  à  celles 
de  la  ciguë,  plus  larges ,  d’un  goût  auffi  aromatique  5c 
luifantes.  Ses  fleurs  font  en  parafol ,  compofées  de  plu¬ 
fieurs  fleurs  blanches ,  dont  chacune  eft  à  cinq  feuilles 
inégalés  difpofées  en  fleur  de  lis  de  France.  Ses  femen- 
ces  font  longues  5c  polies.  En  Latin  cicutarïa  vulgaris , 
ou  chœropbyÜum  jylvefire  perenne  ciaita  folio. 

On  a  donné  auffi  ce  nom  à  plufieurs  efpecesde  mirrhis. 
Voyez  Mi rr h i  s. 

Des  Botaniftes  modernes  pour  éviter  la  confufion,  ne  don¬ 
nent  le  nom  de  cicutaire  qu’à  un  genre  particulier  de 
plante ,  dont  il  y  a  quelques  efpeces.  La  grande  cicu¬ 
taire  puante  en  eft  une  :  elle  jette  une  tige  de  la  hauteur 
d’un  homme  5c  de  la  grofleur  de  quatre  doigts  :  elle  a 
la  racine,  les  feuilles  5c  la  femence  comme  le  fefeli  de 
laMorée;  mais  beaucoup  plus  grandes.  Onfefertde 
la  racine  pour  provoquer  les  menftrucs,  5cle  Yomifle- 
ment.  En  Latin  cicutaria  latifolia  ténia. 

C  I  D. 

CIDRE.  Voyez  S  i  d  R  e  ,  quoyque  quelques-uns  dé¬ 
rivent  ce  mot  de  ceria  Latin  ,  qui  eft  explique  a 
Ce  rv  o  i  se. 

C  I  E. 

CIEL.  f.  m.  Orbe  azuré ,  5c  diaphane ,  qui  environne 
la  terre;  région  étherée  au  deflus  de  l’élementaire, 
dans  laquelle  fe  meuvent  tous  les  aftres.  La  matière  des 
deuxeiï  fluide.  On  leur  donne  une  figure  fpherique, 
comme  la  plus  propre  à  fe  mouvoir..  Les  Anciens  ont 
admis  autant  de  deux  folides,  qu’ils  y  ont  obfervé  de 
mouvemens  differens  :  comme  fi  cette  lolidité  étoit 
neceffaire  pour  foutenir  les  aftres  qui  y  font  attachez. 
Ainfi  ils  en  ont  mis  fept  pour  les  fept  Planètes.  Le  ciel 
de  la  Lune,  de  Mercure ,  de  Venus,  du  Soleil,  de  Mars, 
de  Jupiter,  5c  de  Saturne.  Le  huitième  eft  pour  les 
étoiles,  fixes  qui  eft  le  Firmament.  Ptolomée  ajouta 
un  neuvième  ciel ,  qu’il  appella  le  premier  mobile.  On  a 
depuis  inventé  deux  deux  chriftallins ,  5c  un  1 1.  ciel 
qu’on  nomme  le  ciel  empyrëe .  Quelques-uns  en  ont 
admis  beaucoup  d’autres,  félon  leurs  differentes  hy- 
pothefes.  Eudoxe  en  a  admis  13.  Calippus  30.  Regio- 
montanus  33.  Ariftote47*  Fracaftoryo.  comme  té¬ 
moigné  Vitalis  après  Jonfton.  D’ailleurs  il  faut  remar¬ 
quer  que  les  Aftronomes  ne  fe  mettent  pas  fort  en  pei¬ 
ne,  fi  les  deux  qu’ils  admettent  font  réels,  ou*non. 

Il  leur  importe  peu  que  leurs  hypothefes  foient  vrayes, 
ou  ridicules ,  pourvû  feulement  quelles  fervent  à  ren¬ 
dre  raifon  de  tous  les  mouvemens  celeftes,  5c  quelles 
s’accordent  avec  les  phenomenes.  La  vraye  opinion  eft 
qu’il  n’y  en  a  que  trois,  la  région  des  Planettes,le  Firma¬ 
ment,  où  font  les  étoiles  fixes,  5c  le  ciel  des  Bien¬ 
heureux.  Ainfi  il  eft  vrai  de  dire ,  que  St.  Paul  fut  ravi 
au  troifiéme  ciel.  On  trouve  entre  les  extravagances  da 
Talmud  des  J  uifs ,  qu’il  y  a  un  lieu  où  le  ciel ,  5c  la  ter- 
E  e  e  e  rc 
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re  fe  joignent  :  que  le  ïlabbi  Barchana  s’y  étant  fait 
conduire  ,  il  mit  fon  chapeau  fur  la  fenetre  du  ciel  ,  & 
que  l’ayant  voulu  reprendre  un  moment  après,  il  ne 
l’avoit  plus  retrouvé  ,  le  ciel  l’avoit  emporte ,  3c  il  fal¬ 
lut  attendre  la  révolution  des  orbes  pour  le  retira. 
Noos  avons  la  ridicule  fantailie  de  nous  faire  accroît  e^> 
que  le  ciel  ne  roule  que  pour  nous ,  &  que  le  fol  cil  n  a 
de  lumière  que  pour  nous  eclairer.  L  a  M.  l  e  V. 

Ce  mot  vient  du  Latin  codum,  que  quelques-uns  dérivent 
à  c&Undo ,  comme  qui  dir ch  gravé,  dautant  qu’il  eft 
marqueté  de  diverfes  étoiles ,  ou  opus  c&latum  varits 
imagimbus ,  comme  dit  St.  Ambroife  dans  fon  Hcxa- 
■meron.  Mais  il  vaut  mieux  le  dériver  du  Grec  koilos , 
concavus,  pro fondus.  Quand  nous  regardons  le  ciel ,  il 
nous  paroît  comme  une  immenfe  concavité ,  une  gran¬ 
de  voûte. 

Les  deux  crijtaüim ,  ce  font  deux  deux  fans  affres  que 
quelques  Affronomes,  3c  entre  autres  AlphonfeRoi 
d’Efpagne  ,  ont  inventez  pour  expliquer  quelques  irré¬ 
gularités  qu’ils  trouvoient  au  mouvement  des  deux, 
comme  celui  qu’ils  ont  appelle  de  titubation ,  ou  de  tré¬ 
pidation  ,  qui  eff  autrement  l’inclination  de  l’axe  de  la 
terre.  Ils  pretendoient  que  ce  ciel  de  criffal  imprimoit  le 
mouvement  aux  deux  inferieurs.  Le  premier  ciel  criftallin 
fert  à  expliquer  le  mouvement  tardif  des  étoiles  fixes, 
qui  les  fait  avancer  d’un  degré  en  70.  ans  vers  l’Orient. 
C’eff  ce  qui  fait  naître  la  preceflion  des  équinoxes.  Le 
fécond  ciel  cr'tflaïïm  fert  à  expliquer  le  mouvement  de 
libration,  ou  de  trépidation ,  par  lequel  la  fphere  celeffe 
eff  portée  d’un  pôle  à  l’autre. 

Ciel  Empyre'e,  eff  le  Paradis,  le  fejour  de  Dieu , 
des  Anges  ,  3c  des  Saints.  C’eff  en  ce  fens  qu’on  appel¬ 
le  la  Vierge  la  Reine  du  Ciel  ;  qu'on  dit  qu’il  faut  afpirer 
au  ciel  ;  que  la  vertu  eff  le  chemin  du  ciel.  L’oifiveté 
eff  un  image  de  la  vie  du  ciel.  Bal. 

Enfin  je  ne  vois  rien  qui  foit  plus  odieux , 

Que  ces  gens  que  l'on  voit  d'une  ardeur  non  commune , 
Varie  chemin  du  c\c\  courir  à  leur  fortune.  Mol. 

Il  eff  ainfi  nommé ,  à  caufe  de  fa  fplendeur  &  de  fa  lu¬ 
mière. 

Ciel  ,  fe  prend  auffi  pour  Dieu  même,  pour  fa  provi¬ 
dence  ,  3c  pour  fa  juffice.  Le  Ciel  eff  offenfé ,  c’eff- 
à-dire ,  que  Dieu  eff  offenfé.  Pour  foutenir  l’honneur 
de  la  Religion,  fouvent  nous  nous  difpenfons  de  fes  loix  ; 
&  liez  d’intérêt  avec  le  Ciel ,  nous  nous  imaginons  que 
les  injures  que  nous  recevons  font  les  fiennes.  Disc. 
d'El*  Les  Tyrans  ne  font  que  les  miniffres  des  ven¬ 
geances  du  Ciel,  qui  veut  châtier  les  hommes  dans  fa  co¬ 
lère.  Oe.M. 

De  l'interet  du  Ciel  pourquoi  vous  charge £  vous  ? 

Pour  punir  le  coupable  a-t-il  b  e foin  de  nous  .<*  Mol. 

On  peut  impunément  pour  l'intérêt  du  Ciel , 

Etre  dur  ,  fe  venger,  faire  des  injujlices-. 

De  la  dévotion  c'eft  la  l'tffentiel.  Des  H. 

Vren  ton  glaive ,  &  fondant  fur  ces  audacieux , 
yien  aux  jeux  des  mortels  jujhfier  les  Cieux.  B  o  1 , 

Le  Ciel  a  pour  ms  voeux  une  bonté  cruelle, 

Jl  devrait  être  fourd  aux  aveugles  fouhaits.  LaFon. 
On  dit  Grâce  au  Ciel  ;  pour  dire.  Grâce  à  Dieu.  Le  Ciel 
m’eff  témoin  ;  pour  dire ,  Dieu  m  eff  témoin.  Lever 
les  yeux  au  Ciel  ;  pour  dire ,  Implorer  le  fecouis  divin. 
O  terre,  ôciel!  eff  auffi  une  invocation ,  une  admi¬ 
ration.  C’eff  un  coup  du  Ciel ,  un  effet  extraordinaire 
de  la  bonté  de  Dieu. 

Et  qui  donne  a  fa  fille  un  mari  qu'elle  hait , 

.  Eft  refponfable  au  Ciel  des  fautes  quelle  fait.  M  o  L. 
Ciel  ,  fe  prend  auffi  pour  toutes  lesDivinitez  que  les 
Fables  des  Poètes  ont  placées  dans  le  ciet.  Les  petits 
Amours  font  brûler  le  ciel,  la  Terre  8c  l’Onde.  Voit. 
Ciel,  en  termes  d’Affrologie,  lignifie  feulement  les 
influences  des  affres.  Les  Affrologues  pour  duper  le 
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monde  ont  tâché  deperfuader,  que  les  deux  font  un 
livre  où.  Dieu  a  écrit  l’hiffoire  du  monde ,  3c  qu’il  n’y 
a  qu’à  en  fçavoir  lire  l’écriture,  qui  n’eft  autre chofe 
que  l’arrangement  des  étoiles.  Ainfi  on  dit ,  Il  eut  en 
naiflàntle  ciel  favorable,  le  ciel  contraire,  félon  que 
les  affres  bénins  ou  malins  ont  prefide  à  fa  naifiance. 
En  cette  année  le  ciel  fut  d’airain  ;  pour  dire ,  fut  dur , 
rigoureux  à  la  terre,  caufa  des  peftes  ,  des  fferilitez. 
Les  Affrologues  appellent  auffi  le  milieu  du  citl ,  la 
inaifon  qui  eff  la  plus  haute,  où  eff  le  zénith;  de  le 

bas  du  ciel,  celle  qui  eff  la  plus  baffe. 

Ciel,  fe  prend  auffi  pour  un  climat  fort  éloigné,  3c 
fur  tout  quand  on  a  paffé  la  Ligne.  Il  eff  aile  voyager 
vers  le  Midi ,  habiter  fous  un  autre  ciel ,  3c  fous  d’au¬ 
tres  affres  ;  fous  un  ciel  plus  doux.  J’ay  enfin  quitté 
ces  climats  où  la  neige  couvre  la  furface  de  la  terre,  & 
me  voilà  fousun  ciel  pur,  &ferein.  Le  Ch.  deM. 
Je  viens  chercher  le  repos  fous  un  ciel  étranger.  Oe.M. 

Ciel,  fe  prend  auffi  quelquefois  pour  l’air.  Le  ciel  eff 
ferein;  pour  dire.  Il  n’y  a  point  de  nuée  dans  l’air.  Le 
feu  du  ciel,  c’eft  la  foudre  qui  fe  forme  dans  les  nuées. 
La  rofée  du  ciel.  L’arc^en -ciel  qui  paroît  dans  une  nuée 
pluvieufe.  La  manne  du  ciel.  Les  oifeaux  du  ciel ,  qui 
volent  dans  l’air.  On  dit  auffi.  Le  ciel  d’un  tableau; 
pour  dire ,  ce  qui  reprefente  l’air. 

Sur  la  mer  on  dit ,  que  le  ciel  fe  hauffe  ;  pour  dire ,  que  le 
ciel  s’éclaircit;  gros  ciel  ;  pour  dire,  qu’il  y  a  de  gros 
nuages  en  l’air:  ciel  fin,  c’eft-à-diré ,  que  le  ciel  eff 
clair  ;  le  ciel  embrumé  ;  pour  dire ,  que  l’horifon  eff 
couvert  de  nuages. 

Ciel,  fe  dit  auffi  d’un  dais ,  du  haut  d’un  lit.  Il  a  porté 
le  ciel  à  la  Fête-Dieu.  Il  a  mis  fes  armes  furl ectel  du 
lit:  mais  ce  dernier  eff  prefque  hors  d’ufage.  Il  faut  di¬ 
re  Fond  de  lit. 

On  appelle  dans  les  carrières ,  le  banc  de  ciel ,  celui  qu’on 
laiffe  au  deffus  de  la  tête ,  3c  fous  lequel  on  tire  la  pierre. 
C’eff  le  premier  banc  qui  fe  trouve  au  deffous  des  terres 
en  fouillant  les  carrières,  3c  qui  leur  fert  de  plat-fond 
dans  fa  continuité  à  mefure  qu’on  les  fouille. 

Remarquez  qu’en  parlant  du  ciel  d’un  tableau,  ou  d’une 
carrière ,  on  dit  ciels  au  plurier. 

Ciel,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit, 
Si  le  ciel  tomboit,  il  y  auroit  bien  des  alouettes  prifes, 
pour  fe  moquer  de  ceux  qui  cherchent  des  précautions 
contre  des  accidens  qui  n’arriveront  jamais.  On  dit  auffi 
de  deux  chofes  bien  differentes ,  quelles  font  éloignées 
comme  le  ciel  l’eff  de  la  terre.  On  dit  auffi ,  qu’on  éle¬ 
vé  un  homme  jufqu’au  ciel  ,  jufquau  troifiéme  ciel', 
pour  dire ,  qu’on  le  loue  exceffivement.  On  dit  auffi , 
qu’on  ne  voit  ni  ciel,  ni  terre,  lorsqu’on  eff  aveugle, 
ou  qu’on  eff  dans  une  grande  obfcurité.  11  a  remué  ciel 
3c  terre  ;  pour  dire ,  Il  a  fait  toutes  fortes  d’efforts  pour 
faire  reüfîir  cette  affaire.  On  dit  encore ,  Le  ciel  rouge 
aufoir,  blanc  au  matin,  c’eff  la  journée  duPelerin. 
On  dit  auffi,  que  les  mariages  font  faits  au  Ci*/;  pour 
dire,  qu’ils  ne  fe  font  point  que  par  l’ordre  de  la  Pro¬ 
vidence. 

CIERGE,  f.  m.  Cire  qu’on  brûle  à  l’Eglife ,  &  qui 
eff  pofée  fur  des  chandeliers.  Le  cierge  de  Pâques  eff  ee- 
lui  qu’on  porte  pour  faire  l’eau  benîte ,  qui  étoit  béni 
par  le  Diacre,  3c  allumé  d’un  nouveau  feu.  Le  Pon¬ 
tifical  dit  que  c’eff  le  Pape  Zozirae  qui  en  eff  l’auteur. 
Mais  Baronius  remarque  que  l’ufage  en  eff  plus  ancien» 
comme  il  paroît  par  une  hymne  de  Prudence.  Ainfi  il 
croit  que  le  Pape  en  établit  l’ufage  dans  les  Parroifïes, 
qui  n’avoit  lieu  auparavant  que  dans  les  grandes*  Egfifes. 
A  la  Chandeleur  on  porte  des  cierges  a  la  Proceffion. 
Le  Cierge  bénit ,  eff  celui  qu’on  brûle  auprès  des  agoni- 
fans.  Une  herfe  de  cierges. 

Ce  mot  vient  de  cérium  pour  cereum.  Min.  . 

Les  Payens  fe  fervoient  de  flambeaux  dans  des  jours 

1  cere- 
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Ceremonie  ^  comme  dans  les  facrifices,  &  dans  les 
myftcres  de  Ccrés.  On  en  mettoit  aufli  devant  les  fiâ¬ 
tes  des  Dieux.  Il  y  avoit  aufli  des  illuminations  à  la 
porte  des  maifons  ou  l’on  celebroit  quelque  fête.  Quel¬ 
ques-uns  foutiennent  que  les  Chrétiens  ont  imité  cette 
ceremonie  Payenne.  D’autres  prétendent  qu’ils  ont 
appris  des  Juifs  à  tenir  des  cierges  allumez  dans  les  Egli- 
fes.  Apparemment  comme  dans  les  commencemens 
du  Chriftianifme  l’on  s’alTembloit  dans  des  voûtes  fou- 
terraines ,  il  falloit  neceflàirement  fe  fervir  de  cierges , 
8c  de  flambeaux.  On  en  eut  même  befoin  depuis  que 
l’on  eut  la  liberté  de  bâtir  desEglifes.  Elles  étoient 
conftruites  d’une  maniéré  qu’ elles  recevoient  peu  de 
jour ,  afin  d’infpirer  plus  de  refped  par  l’obfcurité.  En¬ 
suite  l’on  conferva  cette  coutume  fans  neceflité.  Il  pa- 
roît  pourtant  par  divers  palfages  de  Ladance  8c  de  Ter- 
tullien ,  que  les  Chrétiens  avoient  cenfuré  cette  cere¬ 
monie  des  Payens  avec  beaucoup  d’aigreur.  Le  Cl. 

Cierge,  fe  dit  aufli  des  jets  d’eau  fur  une  même  ligne, 
qui  font  droits  8c  menus ,  8c  qui  font  difpofez  par  di¬ 
vers  rangs  dans  des  maifons  de  plaifance ,  8c  dans  des 
baflïns  de  fonteine ,  ou  en  des  cafcades.  On  les  nomme 
grilles  d'eau ,  quand  ils  font  fort  près  les  uns  des  autres.  * 

Cierge,  fe  dit  encore  d’une  efpece  de  gros  chardon 
que  les  Caraïbes  appellent  akoulerou.  Il  croît  comme 
un  gros  buiïfon  touffu  de  toutes  parts  d’épines  fort  poin¬ 
tues  8c  déliées.  Il  pouffe  en  fon  milieu  neuf  ou  dix 
tiges  fans  branches  ni  feuilles  ,  qui  font  hautes  de  neuf 
à  dix  pieds  &  cannelées  comme  de  gros  cierges.  Ces 
tiges  font  aufli  munies  d’épines  piquantes  comme  de 
fines  aiguilles ,  qui  étant  extrêmement  perçantes  ne 
permettent  point  qu’on  puiffe  toucher  cette  plante  de 
quelque  côté  que  ce  foit.  Le  dedans  ainfî  que  l’écorce 
eft  alfez  mollaffe  8c  fpongieux.  Chaque  cierge  porte  en 
une  faifon  de  l’année,  des  fleurs  jaunes  ou  violettes 
entre  les  tiges  cannelées  de  fa  tige.  A  ces  fleurs  fucce- 
4e  un  fruit  en  forme  de  groflè  figue.  II  eft  affez  délicat 
8c  bon  à  manger.  Les  oifeaux  en  font  fort  friands  ; 
mais  ils  ne  peuvent  lebequeter  qu’envolant,  à  caufe 
que  les  aiguillons  qui  le  confervent  de  toutes  parts  ,  ne 
leur  permettent  pas  de  s’arrêter  ni  fur  le  buiffon ,  ni  fur 
les  tiges.  Les  Indiens  ont  l’adrefle  d’en  détacher  ce 
fruit  avec  de  petites  perches  fendues  par  le  bout. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  efl;  droit  comme 
un  cierge ,  quand  il  fe  tient  debout  avec  quelque  affecta¬ 
tion,  &  contrainte. 

CIE  R  G  IER.  f.  m.  Marchand  qui  vend  des  cierges , 
ou  l’Ouvrier  qui  les  fait.  A  Paris  on  appelle  plutôt  ce 
Marchand  C mer. 

m  ■  \  c  i  g. 

CIGALE,  f.  f.  Infedfe  qui  vole  8c  fait  grand  bruit  en 
été  dans  la  campagne.  Il  y  a  deux  efpeces  de  cigale , 
dont  les  premières  ne  chantent  point,  qui  font  les  moin¬ 
dres,  8c  qui  meurent  les  dernieres ,  qui  ont  le  corps  tout 
d’une  venue  ;  8c  ce  font  les  femelles.  Les  fécondés  font 
celles  qui  chantent ,  qui  font  mâles ,  qui  viennent  les 
dernieres,  &qui  meurent  les  premières.  Celles-cy 
ont  le  corps  prefque  couppé  par  le  milieu.  Elles  font 
leurs  petits  dans  les  terres  qui  fe  repofent ,  8c  font  en 
grande  abondance  quand  la  faifon  efl:  pluvieufe.  Elles  ne 
viennent  point  aux  lieux  où  il  n’y  a  point  d’arbres ,  mais 
elles  haïflent  pourtant  les  forêts  froides  8c  ombrageu- 
fes.  D’abord  elles  naiffent  comme  un  petit  ver  en  terre, 
d’où  font  faites  les  meres  cigales ,  qui  font  bonnes  à 
manger  avant  qu’elles  fortent  de  la  coquille  dont  elles 
font  environnées.  Les  Orientaux  en  vivent.  Les  ciga¬ 
les  feules  n’ont  point  de  bouche ,  mais  au  lieu  de  bouche 
elles  ont  en  I’eftomac  une  pointe  femblable  à  une  lan¬ 
gue  ,  qui  leur  fert  à  lecher  la  rofée.  Elles  ont  l’eftomac 


c  I  G. 

creux  comme  un  tuyau,  qui  leur  fert  à  former  leur  chant* 
Diofconde  dit  que  les  cigales  rôties  &  mangées  foni 
bonnes  aux  douleurs  de  la  veffie  ;  8c  Galien  ajoûte  que 
quelques-uns  ordonnent  trois ,  ou  cinq ,  ou  fept  cigales 
feches  avec  pareil  nombre  de  grains  de  poivre ,  contre 
la  colique,  &  qu’il  les  faut  prendre  par  intervalle  & 
au  fort  de  la  maladie.  D’autres  fe  fervent  de  leur  cendre 
pour  faire  uriner,  8c  rompre  la  pierre.  En  Latin  cïcada, 
d’où  le  mot  François  eft  dérivé  par  Ménagé.  Léchant 
des  cigales  eft  fort  importun. 

La  cigale  ayant  chanté 
Tout  l'été ,  * 

Se  trouva  fort  dépourvue , 

Quand  la  bife  fut  venue.  La  Font. 

Cigale,  eft  aufli  un  petit  poiflon  d’eau  douce  qui  ref- 
femble  à  la  cigale.  Rond. 

Cigale  de  Mer,  eft  un. poiflon  de  têt ,  mou  &  fans 
fang,  qui  a  cinq  bras  d’un  côté  &  autant  de  l’autre,  8z 
une  queue  comme  l’écrevifle.  Rond. 

CI  G  NE.  Voyez  Cygne, 

CIGOGNE,  f.  f.  Oifeau  qui  a  le  bec  8c  les  jambes 
longues  8c  rouges ,  qui  vit  d’infe&es.  On  dit  que  c’eft 
la  cigogne  qui  a  appris  aux  hommes  l’invention  des  diffé¬ 
rés.  La  cigogne  tient  l’aile  baiflée  en  volant.  Son  petit 
s’appelle  cigognat ,  d’autres  difent  cigoneau ,  8c  on  croit 
que  ce  dernier  eft  le  plus  -ufité.  La  cigogne  eft  le  fym- 
bole  de  la  reconnoiflance.  Les  cigognes  mangent  les 
ferpens.  Le  Roi  de  la  Chine  pour  marque  de  fa  Royau¬ 
té  porte  deux  cigognes  en  broderie  fur  la  poitrine ,  avec 
une  perle  au  haut  du  bonnet  ;  ce  qui  n’eft  permis  qu’à 
lui  feul.  En  Latin  ciconia ,  quod  fit  demis  &  benigna 
natura ,  dit  Martinius,  parcequ’elle  eft  d’un  naturel 
doux  &  tout- à-fait  apprivoifé,  demeurant  volontiers 
parmi  les  hommes. 

On  appelle  proverbialement ,  des  contes  de  la  cigogne ,  des 
contes  faits  à  plaifir,  des  contes  de  vieilles  dont  on 
amufe  les  petits  enfans. 

Cigogne,  eft  aufli  une  certaine  machine  à  tirer  de 
l’eau.  Tacha  kd. 

C I  G  U  E.  f.  f.  Herbe  veneneufe ,  qui  croît  dans  les 
lieux  fombres  8c  incultes ,  &  le  long  des  hayes.  Sa 
tige  eft  nouée  8c  grande  comme  celle  du  fenouil.  Ses 
.  feuilles  font  femblables  à  celles  de  la  ferule ,  mais  elles 
font  plus  étroites ,  8c  ont  une  odeur  pefante ,  fâcheufe 
8c  puante.  Ses  fleurs  font  blancheâtres ,  8c  viennent  à 
fa  cime  en  petits  bouquets.  Sa  graine  eft  plus  blanche 
que  celle  de  l’anis.  Sa  racine  eft  creufe ,  8c  n’eft  gueres 
profonde  en  terre.  Elle  a  beaucoup  d’ufage  en  Médeci¬ 
ne  ,  quoyque  ce  foit  un  poifon.  Quelques-uns  font  de¬ 
venus  fous  pour  avoir  mis  en  leur  potage  des  feuilles  de 
ciguë,  au  lieu  de  perfil.  La  ciguë  eft  ennemie  du  cer¬ 
veau,  comme  les  cantharides  delaveflie,  8c  lelievre 
marin  du  poumon.  Socrate  condamné  à  mort,  but  de 
la  ciguë.  La  ciguë  prife  en  bruvage  caufe  des  vertiges  8c 
convulfions,  trouble  la  vue  &  l’entendement,  rend  les 
extremitez  froides ,  &  bouche  les  conduits  delarefpi- 
ration.  La  ciguë  eft  aliment  à  l’étourneau,  &  poifon 
à  l’oye.  La  ciguë  fait  mieux  fon  effet  quand  elle  efl 
prife  avec  du  vin.  La  ciguë  eft  moins  dangereuse  icy  que 
dans  les  pais  chauds.  On  l’appelle  autrement  en  Fran¬ 
çois  feguë,  ou  cocue,  en  Latin  ci  eu:  a  :  lequel  mot, 
félon  Ifidore ,  vient  de  ce  que  la  ciguë  habet  cacos  nodos , 
id  efl ,  occultos ,  de  ce  que  la  ciguë  a  des  noeuds  cachez. 
C’eft  pourquoy  dans  les  Poètes  cicuta  fe  prend  pour  »«- 
ternodia  cannarum ,  pour  l’ef pace  qui  eft  entre  les  nœuds 
des  cannes ,  des  rofeaux.  D’autres  difent  que  cicuta  eft: 
dite  comme  circa  cutem.  Elle  a  une  peau,  une  efpece 
d’écorce  tout  autour ,  mais  elle  eft  vuide  au  dedans. 
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C  I  L. 

CIL.  Pronom.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  Ce¬ 
lui.  Il  n’eft:  plus  en  ufage  en  ce  fens.  Cil  a  été  dans  fes 
beaux  jours  le  plus  joli  mot  de  la  langue  Françoife  -,  il 
eft  douloureux  pour  les  Poètes  qu’il  ait  vieilli.  La  Br. 

Ce  mot  vient  de  ille . 

Cil  ,  lignifie  aulli  le  poil  qui  fort  des  cartilages  fituez  aux 
extremitez  des  paupières.  Il  fe  dit  plus  ordinairement 
au  pluriel.  Les  cils  font  de  petits  poils  recourbez  en 
arc:  ils  gardent  toujours  la  même  grandeur ,  &  empê¬ 
chent  que  les  chofes  legeres  ne  tombent  dans  l’œil.  On 
appelle  les  cartilages  qui  font  aux  extremitez  des  pau¬ 
pières  ,  tarfes.  Nicod  dérivé  le  mot  de  cil ,  de  cillere 
qui  lignifie  mouvoir.  On  peut  le  faire  venir  aulli  de  celo , 
quoi  celent  oculos. 

CILIAIRE,  adj.  Terme  de  Médecine,  eftuneépi- 
thete  qu’on  donne  à  une  partie  de  l’œil ,  qu’on  appelle 
ligament  ciliaire ,  parcequ’elle  eft  faite  comme  le  cil  ou 
le  poil  des  paupières.  C’eft  une  rangée  de  fibres  noires 
difpofées  en  rond  ,  par  lefquelles  plufieurs  Anatomiftes 
croyent  que  lé  criftallin  eft  fufpendu  dans  le  globe  de 
l’œil.  Mr.  Mariotte  foutient  queces  petites  fibres  ne  font 
point  attachées  au  criftallin ,  Ôc  ne  fervent  aucunement 
à  le  foutenir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ciliaris ,  qui  lignifie  reffemblant  aux 
cils ,  ou  poil  des  paupières. 

C I L  I  C  E.  f.  m.  Large  ceinture  faite  d’un  tiftu  de  ma¬ 
tière  rude,  comme  poil  de  chevre  ou  crin  de  cheval. 
On  le  met  fur  la  peau  par  mortification.  Porter  la  haire 
&le  cilice.  On  tient  que  ce  nom  eft  venu  de  ce  qu’il 
étoit  fort  en  ufage  en  Cilicie. 

D’ou  vous  vient  cet  air  [ombre  ,  &  ce  cilice  affreux  » 

Et  cette  cendre  enfin  qui  couvre  vos  cheveux  f  R  a  c. 

CILINDRE.  Voyez  Cylindre. 

CILLEMENT,  f.  m.  Maladie  des  yeux  qui  fait 
remuer  incelfamment  les  paupières  ,  qui  clignottent 
fans  ceflè. 

CILLER,  v.  ad.  Remuer  les  paupières.  On  ne  peut 
regarder  le  Soleil  fans  ciller  la  paupière.  Ce  maître  eft  fi 
rude ,  que  perfonne  n’oferoit  ciller  devant  lui  ;  c’eft-à- 
dire,  remuer  les  yeux  le  moins  <ju  monde.  Ménagé 
après  Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de  [tgiüare ,  ou  plu¬ 
tôt  de  cillare ,  qui  a  été  dit  pour  cillere ,  qui ,  félon  Ser- 
vius,  lignifie  movere. 

Ciller,  en  termes  de  Fauconnerie ,  lignifie ,  Coudre 
les  cils  ou  paupières  d’un  oifeau  de  proye ,  afin  qu’il  ne 
voye  goûte,  ôc  ne  fe  débatte  point.  Tous  les  Ten¬ 
deurs  ayant  pris  des  oifeaux  paftàgers ,  leur  cillent  les 
yeux  avec  une  aiguillée  de  fil. 

C  I  M. 

CIMAGRE'E.  Voyez  SimagrÉe. 

CIMAISE.  Voyez  Cymaise. 

CIMBALE.  Voyez  Cymbale. 

CIME.  f.f.  Ce  qui  eft  le  plus  haut  élevé  dans  un  bâti¬ 
ment  ,  dans  une  montagne ,  dans  un  arbre ,  ôte.  On 
n’a  pû  encore  arriver  à  la  cime  du  Pic  de  Teneriffe.  Il 
eft  deffendu  de  coupper  la  cime  des  arbres  par  les  Or¬ 
donnances  des  Eaux  <Sc  Forêts.  Ce  rocher  porte  fa  ci- 

me  jufques  dans  les  nues.  /  / 

Ce  mot  vient  de  cima ,  qui ,  félon  Ifidore  ,  a  ete  dit 
quaft  coma ,  car  c’eft  le  fommet  des  plantes  ,  ou  des  ar¬ 
bres. 

Cime,  fe  prend  aulli  fort  élégamment  au  figure ,  pour 
tout  ce  qui  eft  regardé  comme  le  plus  haut  degre  d  une 
chofe.  Ils  fe  croyoient  à  la  cime  du  bonheur.  Go- 
deaU. 

CIMENT,  f.  m.  Mortier  propre  à  lier  les  pierres  dans 
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les  bâtimens.  Le  meilleur  ciment  du  monde  eft  la  pou¬ 
dre  de  Pouzzol.  Le  bitume  eft  le  c'ment  qu’on  a  em¬ 
ployé  aux  murs  de  Babylone.  En  France  on  fait  du  ci¬ 
ment  de  tuile ,  ou  de  la  brique  pilee ,  &  on  la  mêle  avec 
de  la  chaux.  On  fait  des  balfins  de  fontèine  avec  de 
la  chaux  ôc  du  ciment.  Il  fe  fait  aulli  un  ciment  éternel 
avec  des  briques  pilées  de  verre  »  du  charbon  de  pierre , 
de  l’arene  bien  lavée,  écaille  de  fer  qui  tombe  fous  le 
marteau ,  avfcc  de  la  chaux  vive  bien  broyee ,  ôt  dilïous 
en  vin ,  ou  en  eau  commune. 

Ce  mot  vient  du  Latin  camentum ,  qui  vient  de  cado.  Le 
ciment  n’eft  autre  chofe  que  plufieurs  pierres ,  tuilles 
broyées  ôc  mêlées  enfemble ,  dit  Martinius.  Cepen¬ 
dant  Mr.  Felibien  nous  apprend  que  ce  que  les  anciens 
Architectes  nommoient  camentum ,  ne  s’entend  pas  de 
nôtre  ciment  à  faire  du  mortier ,  qui  eft  de  la  tuille  caf- 
fée,  mais  de  leur  maniéré  de  maçonner,  <Sc  de  la  qua¬ 
lité  de  la  pierre  qu’ils  employoient,  comme  lorsqu’on 
remplit  des  voûtes  Ôc  des  murs  avec  du  moellon  ou  du 
blocage. 

Ciment  ,  eft  aufîï  un  Terme  d’Orfevre,  de  Metteur 
en  œuvre  ôc  de  Graveur.  C’eft  un  compofé  de  bri¬ 
que  mife  en  poudre  ôc  bien  tamifée ,  de  poix-refine  ôc 
de  cire ,  dont  on  fe  fert  ou  pour  tenir  ferme  la  befogne 
qu’on  veut  graver ,  ou  pour  remplir  celle  qu’on  veut 
cifeler. 

On  dit  figurément ,  qu’une  affaire  eft  faite  à  chaux  ôc  à  ci¬ 
ment  ,  quand  on  l’a  fi  bien  affûtée  par  les  claufes  ôc  con¬ 
ditions  qu’on  y  a  mifes,  qu’on  eft  perfuadé  quelle  du¬ 
rera  longtemps. 

Ciment,  fignifie  aulli  en  Morale ,  Ce  qui  fait  la  liai- 
fon  entre  les  perfonnes.  La  vertu  eft  le  meilleur  ciment 
qui  puifle  lier  lçs  amis  enfemble. 

Ciment.  Terme  de  Chymie.  Voyez  Cement, 

CIMENTER,  v.  a<5t.  Lier  avec  du  ciment ,  enduire 
avec  du  ciment.  Les  jointures  de  ces  pierres  font  bien 
cimentées.  Le  balfin  d’une  fonteine  doit  être  enduit  & 
cimenté  avec  de  bon  ciment.  Les  murs  étaient  cimen¬ 
tez  de  bitume.  V  a  U  g  . 

Cimenter,  fe  dit  aulli  figurément  en  chofes  morales , 
en  parlant  de  ce  qui  lie  Ôc  affermit  quelque  chofe.  L’a¬ 
mitié  de  ces  perfonnes  eft  par  des  alliances  ré¬ 

ciproques.  Les  Martyrs  ont  cimenté  la  Foi  avec  leur 
fang. 

Mais  un  Roi  vraiment  Roi ,  qui  [âge  en  [es  projets* 

Du  bonheur  du  public  ait  cimenté  [a  gloire , 

Il  faut  pour  le  trouver  courir  toute  ÏHijtoire .  B  o  i . 

Cimente,  ee.  part,  ôc  adj .  Il  a  les  fignifications  de 
fon  verbe ,  tant  au  propre ,  qu’au  figuré.  Les  bâti¬ 
mens  cimentez*  font  les  plus  durables.  On  a  vu  les  ami-1 
tiez  les  mieux  cimentées  s’altérer  par  d’innocentes  plai- 
fanteries.  Oe.M. 

CIMENTIER,  f.m.  Homme  de  journée  qui  bat  le 


ciment ,  Ôc  qui  en  vend. 

CIMETERRE,  f.  m.  Grofle  épée  ôc  pefante,  qui 
ne  tranche  que  d’un  côté  ,  ôc  qui  eft  un  peu  recourbée 
par  le  bout.  Darius  portoit  une  ceinture  d’or  d’où  pen- 
doit  un  cimeterre  qui  avoit  un  fourreau  couvert  de  pier¬ 
res  prccicufes.  Vau.  Les  T urcs  ôc  les  Orientaux  font 
armez  de  cimeterres ,  ont  des  cimeterres  d’acier  de 
Damas. 

Ce  mot  vient  du  Turc  [cimitarre.  Nicod  dit  que  Charle¬ 
magne  en  fes  lettres  clofes  à  Offbas ,  Roi  des  Merciens , 
rend  le  mot  de  cimeterre  par  gladius  Hunifius ,  a  caule 
que  les  Huns  portoient  cette  forte  d’épee. 

CIMETIERE,  f.  m.  Quelques  gens  difent  cerne- 
tiere  :  mais  mal  ;  puisqu’il  n’y  a  que  citnetiere  qui  oit 
en  ufage  parmi  les  honnêtes  gens,  ÔC  tous  ceux  qui  fe  pi¬ 
quent  de  bien  parler.  C’eft  un  lieu  facre  deftinc  a  en¬ 
terrer  les  corps  des  deffuns.  Autrefois  onnenterroit 
perfoone  dans  les  Eglifes ,  mais  dans  les  cimetières,  es 


c  I  N. 


.  C  I  M. 

Calviniftes,  les  Mahometans  ontaufïï  des  cimetières  à 
leur  mode. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ccemeterium ,  qui  a  été  fait  du  Grec 
koimitirion,  qui  veut  dire  un  dortoir ,  du  verbe  kpimao, 
dormio ,  je  dors  ,  pareequ’il  femble  que  les  deffuns  y 
dorment  en  attendant  le  Jugement  univerfel. 

On  dit  figurémenf,  que  l’Italie  eft  le  des  Fran¬ 

çois,  pareequ’il  y  en  eft  mort  grande  quantité  pendant 
les  guerres  qu’on  a  faites  en  ce  païs-là. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  Médecins  font  boflus  les 
cimetières  ;  pour  dire ,  qu’ils  font  ignorans ,  qu’ils  font 
bien  mourir  du  monde.  On  dit  encore  ironiquement , 
11  a  de  l’efprit ,  il  a  couché  au  cimetière. 

CIMIER,  f. m.  eftlapiecedechairquifelevelelong 
du  dos,  &  des  reins  de  l’animal ,  depuis  les  côtes  juf- 
qu’à  la  queue.  Le  droit  du  Roi  à  la  chaffe  eft  le  cimier 
du  cerf  avec  les  cuifles ,  8c  les  nombles. 

A  la  Boucherie  le  cimier  de  bœuf  eft  une  partie  de  la  cuifle 
qui  contient  plufieurs  trenches ,  chaque  trenche  con¬ 
tient  trois  morceaux,  dont  le  premier  s’appelle  la  piece 
ronde ;  le  fécond  la  femelle,  ainli  nommé  à  caufe  de  fa 
figure  ;  &  le  troilïéme  le  tendre.  Le  derrière  de  cimier 
eft  contenu  depuis  les  trenches  jufqu’à  la  queue ,  8c  eft 
à  prefent  nommé  culotte . 

Cimier.  Terme  de  Blafon.  .C’eft  la  partie  la  plus  éle¬ 
vée  dans  les  ornemens  de  l’Ecu ,  &  qui  eft  au  defliis 
du  cafque.  Le  cimier  de  France  eft  une  fleur  de-lis  quar- 
rée.  On  l’a  appelle  ainfi,  du  mot  de  cime ,  à  caufe 
qu’on  le  met  à  la  cime  du  cafque.  Le  cimier  eft  l’orne¬ 
ment  du  timbre ,  comme  le  timbre  eft  celui  de  l’Ecu. 
Les  cimiers  de  plumes  font  plus  frequens  que  les  autres , 
&  ils  font  faits  fouvent  d’une  maflede  plumes  d’autru¬ 
che,  ou  de  héron ,  8c  ces  touffes  de  plumes  dans  les 
anciens  tournois  étoient  nommées  plumails ou  plumarts. 
Elles  fe  mettoient  dans  des  tuyaux  fur  de  hauts  bonnets. 
Les  cimiers  fe  faifoient  aulîi  de  cuir  bouilli ,  de  carton  , 
de  parchemin ,  peints  &  vernis ,  quelquefois  d’acier  ou 
de  bois ,  &  on  y  reprefentoit  fouvent  une  piece  du  bla¬ 
fon  de  l’Ecu,  comme  une  aigle,  ou  une  fleur  de  lis, 
mais  jamais  une  de  ces  pièces  qu’on  nomme  honorables, 
comme  pal  ,  fafee,  giron,  &c.  On  en  changeoit 
quelquefois  félon  la  fantaifie ,  pareequ’il  ne  tenoit  lieu 
dans  le  Blafon  que  de  devife  &  d’ornement.  L’ufage  en 
.  eft  très-ancien  :  car  Hérodote  en  attribué  l’invention 
aux  Cariens ,  qui  les  premiers  portèrent  des  aigrettes 
&  des  plumes  fur  leurs  cafques ,  &  peignirent  des  figu¬ 
res  fur  leurs  boucliers.  Ils  ontfervi  de  fondement  à 
plufieurs  fables  :  car  les  Anciens  donnèrent  à  Serapis 
une  tête  d’épervier ,  pareeque  ce  cavalier  en  avoit  un 
fur  fon  cimier.  Ils  firent  de  Geryon  un  monftre  à  trois 
têtes,  pareequ’il  avoit  un  triple  cimier.  Ils  feignirent 
que  Prothée  changeoit  à  tout  moment  de  forme,  paree¬ 
que  c’étoit  un  Roi  d’Egypte  qui  changeoit  tous  les  jours 
de  cimier ,  &  paroifloit  tantôt  avec  une  tête  de  lion  , 
tantôt  avec  celle  d’un  dragon ,  d’un  ours ,  d’un  cheval 
&c.  Les  cimiers  extravagans  font  aufîî  fort  anciens  en 
Gaule ,  comme  on  peut  recueillir  de  quelques  témoi¬ 
gnages  de  Plutarque  &  de  Diodore  de  Sicile  en  parlant 
des  Gaulois  &  des  Germains.  Le  cimier  eft  une  plus 
grande  marque  de  noblefle  que  l’Armoirie ,  pareequ’on 
le  portoit  aux  tournois,  où  on  ne  pouvoir  être  admis 
fans  avoir  fait  preuve  de  Noblefle. 

C I M  O  L I E.  fi  f.  Efpece  de  terre  qu’on  porte  d’une 
des  Ifles  Cyclades,  appelléeCimole,  d’où  elle  a  pris 
fon  nom.  Cette  terre  eft  grafle ,  molle  &  blanche.  Il 
y  en  a  qui  tire  fur  la  couleur  de  pourpre.  Elle  eft  bonne 
pour  refoudre  les  parotides,  les  tumeurs  des  tefticules 
&  les  enflures  des  jambes  :  elle  eft  aufîî  propre  pour 
la  brûlure  &  pour  en  appaifer  la  douleur. 
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CINAMOME.  f. m.  Voyez  Cinnamome. 
CINABRE,  f.  m.  Vermillon  ,  couleur  rouge.  *Plu- 
fieurs  ont  cru  que  le  cinabre  n’eft  autre  choie  que  le 
fang  de  dragon,  qu’on  recueille  lorsque  le  dragon  8c  l’é- 
lephant  fe  battent  cnfemble ,  comme  difent  Solin ,  Pli¬ 
ne  &  Ifidore:  mais  c’eft  une  fable  refutée  par  Diofco- 
ride ,  8c  par  Scaliger.  Diofcoride  n’a  pas  expliqué  ce 
que  G’étoit  que  le  cinabre  :  la  plupart  des  modernes 
croyent  qu’il  a  entendu  la  larme  d’un  arbre  qui  vient  en 
Afrique ,  laquelle  eft  d’un  très-beau  rouge  8c  qu’on  ap¬ 
pelle  fang  de  dragon.  Ce  qu’on  nomme  à  prefent  cina¬ 
bre  eft  tout  autre  cho fe.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  de  na¬ 
turel  8c  d’artificiel.  Le  cinabre  naturel  ou  minerai  eft  un 
mélange  de  mercure  8c  defoufre,  qui  fe  font  fublimez 
enfemble  par  le  moyen  de  quelque  chaleur  fouterraine  : 
il  eft  d  une  tres-belle  couleur  rouge.  On  le  trouve  dans 
•  les  veines  des  mines  d’argent ,  &  fa  couleur  eft  plus  ou 
moins  haute ,  félon  la  pureté  du  minerai,  8c  félon  le  lieu 
où  font  ces  mines.  On  en  apporte  de  Hongrie ,  de 
Tranfilvanie  8c  de  plufieurs  endroits  d’Allemagne  ;  mais 
le  plus  beau  fe  trouve  dans  la  Carinthie.  C’eft  un  bon. 
remede  dans  les  maladies  veneriennes ,  8c  dans  plufieurs 
autres  qui  font  caufées  par  des  ferofitez  acres. 

Le  Cinabre  artificiel ,  eft  un  mélange  de  foufre  &  de  vif 
argent  fublimez.  On  prend  une  partie  de  foufre, 
qu’on  fait  fondre  dans  une  grande  terrine  :  on  y  mêla 
peu- à -peu  trois  parties  de  mercure  coulant:  on  re¬ 
mué  le  tout ,  8c  on  le  tient  en  fufion  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
paroifle  plus  de  mercure.  On  pulverife  alors  ce  mélan¬ 
ge ,  8c  on  le  met  fublimer  dans  des  pots  à  feu  ouvert  8c 
gradué.  Par  ce  moyen  on  a  une  mafle  dure  &  d’une 
couleur  tres-rouge ,  qui  fert  aux  mêmes  ufages  que  le 
cinabre  naturel.  On  préparé  auflî  un  cinabre  d’antimoi¬ 
ne  ,  qui  eft  fait  avec  le  vif  argent  8c  le  foufre  d’anti¬ 
moine. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kjnabra  v  qui  fignifie  l’odeur  des 
boucs ,  une  odeur  infupportable  :  *  pareequ’au  rapport 
de  Matthiole ,  lorsqu’on  tire  de  terre  une  efpece  de  ci¬ 
nabre  fo Aile ,  il  jette  une  odeur  fi  étrange ,  qu'on  eft 
obligé  de  fe  boucher  le  nez,  8c  fe  couvrir  le  vifage ,  de 
peur  d’être  infeCté. 

On  dit  poétiquement  des  levresde  cinabre,  une  bouche 
de  cinabre  ;  pour  dire ,  qu’elles  font  bien  rouges  &  bien 
vermeilles. 

CINCENELLE.  f.  f.  Terme  de  Navigation . 

.  C’eft  une  corde  de  médiocre  grofleur ,  qui  fert  aux  Ba¬ 
teliers  à  remonter  leurs  coches  8c  bateaux ,  8c  à  autres 
ufages  ;  une  efpece  de  petit  cable. 
CINEFACTION.  f.  f.  Operation  de  Chymie, 
Voyez  Ci  NE  R  AT  ION.  C’eft  la  même  chofe. 

C I N  E  F  I E  R.  v.  aét.  Réduire  un  corps  en  cendres 
par  la  violence  du  feu. 

CINERATIÔN.  f. f.  Terme  de  Chymie.  C’eft 
la  réduction  du  bois  ou  autres  corps  combuftibles  en 
cendre  par  la  violence  du  feu.  On  l’appelle  auflî  ciné- 
faction. 

CINGLA  GE.  f.  m.  Terme  de  Marine,  qui  figni¬ 
fie  le  chemin  qu’on  croit  qu’un  vaiffeau  fait  en  24.  heu¬ 
res.  Il  fignifie  quelquefois  le  loyer  des  gens  de  mer. 
CINGL  E  AU.  f. m.  Terme  d’ Architecture.  C’eft 
une  efpece  de  cordeau  qui  fert  pour  trouver  8c  décrire  la 
diminution  des  colonnes. 

CINGLER,  v.  n.  Naviger  avec  un  vent  favorable , 
8c  à  pleines  voiles.  Ce  mot  vieillit  fur  la  mer ,  &  vient 
du  Latin  cingulare.  Vaugelas  s’en  fert  dans  fon  Quinte - 
Curfe.  Il  cingla  avec  cent  voiles  vers  les  Ifles. 
Cingler»  eft  auflî  aCtif ,  &  fignifie ,  Fouetter  avec 
une  houflîne ,  une  corde.  Ce  Cocher  a  cinglé  un  coup 
E  e  e  e  3  de 
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de  follet  au  travers  du  vifage  de  ce  laquais.  Mrs.  e 
l’Academie  employent  aufli  le  mot  de  angler  en  ce  iens; 
on  trouve  cependant  fanglcr  dans  divers  Auteurs; 
mais  on  ne  rouve  point  celui  de  cingler.  . 

On  dit  aufli ,  que  le  vent  cingle ,  lorfqu’il  eft  froid  &  * 

fant,  &  qu’il  fait  le  même  effet  fur  le  corps*  que  te- 
roient  les  coups  de  fouet ,  lorfquil  couppe  le  vilage. 

endroits  des  Indes  Orientales ,  &  dont  ies  Anoens  ont 
parlé  fi  confufement  &  fi  diversement ,  qu  il  parent  bien 
que  cette  plante  leur  étoit  fort  peu  connue.  11  y  en  a 
même  qui  ont  débité  plufieurs  fables  à  ce  fujct  :  mais 
depuis  les  longues  navigations  des  Hollandois  &  des 
Portugais  on  a  été  fuffifamment  éclairci  ;  deforte  qu  on 
ne  doute  plus  à  prefent  que  le  cinnamome  des  Anciens  ne 
(oit  nôtre  canelle.  Elle  eft  appellée  en  Latin  cmna- 
tnomum,  c’eft-à-dire,  amomum  de  la  Chine ,  parce- 
qu’on  croyoit  autrefois  quelle  en  venoit;  mais  onfe 
trompoit ,  puis  que  le  cinnamome  on  la  canelle  ne  croit 
qu’en  l’Ifle  de  Ceylan  &  fur  la  côte  de  Malabar.  Voyez 

C  anelle.  .... 

Ariftote  parle  d’un  oifeau  d’Arabie  qu’on  appelloit cinna¬ 
mome  ,  parcequ’il  faifoit  fon  nid  de  verges  &  de  bran¬ 
ches  de  cinnamome ,  dont  Solin  fait  aufli  mention. 
CINQ.  Terme  numéral  qui  eft  le  fécond  des  nombres 
impairs ,  &  qui  fuit  le  nombre  de  quatre.  Un  cinq  en 
chiffre  Arabe  eft  marqué  ainfi  5.  ou  en  chiffre  Romain 

ainfi  V.  Les  cinq  fens  de  nature.  Les  cinq  doigts  de  la 
main.  Cinq  cens.  Camille. 

Ce  mot  vient  du  Latin  quinque.  .  . , 

On  dit  proverbialement ,  Donner  cinq  &  quatre  la  moitié 
de  dix-huit;  c’eft-à-dire,  Donner  deux Toufflets ,  1  un 
de  la  paume  de  la  main  ,  où  les  cinq  doigts^afkmblez 
frappent  enfemble  ;  l’autre  du  revers  de  la  meme  main , 
auquel  il  n’y  a  que  quatre  doigts  qui  frappent ,  parceque 
le  pouce  demeure  en  arriéré  fans  aéton.  On  dit  aufli , 
Mettre  cinq  ,  &  retirer  fix ,  en  parlant  de  ceux  qui  met¬ 
tent  les  cinq  doigts  dans  un  plat  ,  &  qui  en  retirent  quel¬ 
que  bon  morceau  qui  fait  le  fixieme. 

C  1 N  QU  AIN.  f.  m..  Terme  de  Guerre ,  eft  un  or¬ 
dre  de  bataille  pour  ranger  cinq  bataillons.  Quand  on 
les  a  mis  de  front  fur  un  terrain ,  on  fait  avancer  le  2. 
6c  le  4.  pour  former  une  avant-garde,  du  3.  on  forme 
unearriere-garde,  &dui.&du  5.  un  corps  de  bataille 
qu’on  laifTe  fur  fon  terrain.  Cette  façon  de  ranger  e 
peut  pratiquer  quand  on  a  10.  1 5.  20.  bataillons ,  avec  e 

même  ordre.  „  .  ,  .r  y 

C 1 N  QU  A  N  T  A  I N  E.  f.  f.  Somme  qui  le  peut  di- 

vifer  en  cinquante  parties  égales.  Il  y  a  un  e  cinquantaine 
de  piftoles  ,  de  pot  de  vin  pour  celui  qui  fera  une  telle 
affaire.  La  Quinquagefime  eft  une  cinquantaine  de 

C  INQU  ANTE.  Nombre  compofé  de  cinq  dixai- 
nes.  Les  compagnies  de  cavalerie  font  compofées  pour 

l’ordinaire  de  cinquante  Maîtres.  t 

C  I N  QU  ANTEN  1ER.  f.m.  Officier  qui  execute 
les  ordres  de  la  ville,  qu’il  reçoit  du  Quartenier  pour 
les  faire  fçavoir  aux  bourgeois.  Chaque  Quartenier 
a  fous  lui  deux  Cinquanteniers.  . 

C 1 N  QU  ANTIESME,ouClN  QU  A  N  T I E  - 
ME.  adj.  Nombre  d’ordre.  Les  Juifs  fol enmfoient 
leur  grand  Jubilé  en  la  cinquantième  année;  alors  cha¬ 
cun  rentrait  en  fon  héritage ,  &  les  valets  recouvrent 

leur  liberté.  ^ . 

,  Il  eft  aufli  fubftantif.  Il  a  un  cinquantième  en  cette  affaire. 

on  fait  payer  le  cinquantième  en  telle  Douane. 

ClN  QUENELLE,  f.f.  Terme  d’ Artillerie,  par 
lequel  on  comprend  tous  les  longs  cordages  qui  fervent 
a  l’ Artillerie.  Quelques-uns  difeiat  aufH  cincenelle  ,  qui 
eft  une  efpece  de  petit  cable. 


gin.  cio.  ci  P 

C  I N  QU  IESME»  ou  C  I N  QU  I E  M  E.  adj. 
Nombre  d’ordre.  Il  eft  le  cinquième  de  fa  race  qui  a  pof- 
fedé  cette  charge.  Le  Roi  Charles  Cinquième  eft  le  cith 

quiéme  Roi  du  nom.  >  * 

Ci  n  QJJ  iesme,  fe  dit  abfolutnent  en  parlant  des  Claf- 
fes,  ou  des  Chambres  des  Enquêtes  du  Parlement  de 
Paris.  11  eft  de  la  Cinquième.  Ccft  un  Cinquième.  Ce 
Conseiller  eft  de  la  Cinquième.  On  plaide  à  la  Cinquième , 
on  foufentend ,  à  la  cinquième  Chambre. 

C  i  n  QJJ  iesme,  eft  aufli  quelquefois  fubftantif ,  & 
fignihe  une  partie  d’un  tout  divife  en  cinq.  On  ne  peut 
difpofer  que  d’un  cinquième  de  fes  propres  par  la  Coutu¬ 
me  de  Paris.  Ce  Fermier  n’eft  que  pour  un  cinquième 

dans  cette  Ferme.  . 

Ç I N  QU  IESMEMENT.  adv.  Qui  eft  au  cinquiè¬ 
me  lieu ,  &  fe  dit  feulement  des  raifons ,  ou  des  dis¬ 
cours  divifez  par  articles.  Cinquièmement  il  eft  ordonné. 
On  l’explique  aufli  le  plus  fouvent  par  le  mot  Latin 

quinto. 

CINTRAGE,  f.  m.  On  appelle  cintrage ,  en  ter¬ 
mes  de  Mer,  toutes  les  cordes  qui  ceignent ,  qui  lient, 

6c  qui  entourent  quelque  chofe.  . 

CINTRE,  f.  m.  Terme  d’Archite&ure.  Trait  d  arc, 
ou  figure  courbe  qu’on  donne  à  une  voûte ,  à  une  ar¬ 
cade.0  La  fale  du  Palais  à  Paris  eft  voûtée  en  plein  rin- 
ifg  •  c’eft-à-dire,  fait  un  demi-cercle  parfait.  Il  y  a 
des  voûtes  qui  ne  font  pas  en  plein  cintre ,  qu  on  appelle 
autrement  furbatffees ,  ou  en  anfe  de  panier ,  qui  ne  font 
qu’une  portion  de  cercle.  Un  cintre  furmonte ,  eft  ce-  ^ 
lui  dont  le  centre  eft  plus  haut  que  le  diamètre  du  de-  ' 
mi-cercle.  Cintre  rampant ,  eft  celui  qui  eft  trace  au 
fîmbleau ,  par  des  points  cherchez ,  fuivant  le  rampant 
d’un  arc  boutant ,  ou  d’un  efcalier. 

Ce  mot  vient  de  centrum ,  parceque  les  cintres  aboutirent 
à  un  centre.  M  e  n  .  Quelques-uns  le  dérivent  de  Mura . 

Cintre,  fîgnifie  aufli ,  Cette  conftruftion  ou  cet  af- 
fcmblage  de  charpente ,  qu’on  £ait  pour  bâtir  de  gran¬ 
des  voûtes  ,  &  foutenir  les  pierres ,  en  attendant  que 
les  clefs  y  foient  mifes  pour  les  fermer.  On  l’appelle  ar- 
matura  en  Italien. 

CINTRER,  v.  n.  Commencer  à  faire  les  voûtes , 
ou  à  mettre  la  charpente  fur  laquelle  on  les  conftruit. 
Cette  Eglife  eft  déjà  fort  élevée ,  on  eft  prêt  à  cintrer. 
On  dit  aufli  cintrer  ;  pour  dire ,  Arrondir  plus ,  ou  moins 
un  arc  ,  ou  une  voûte. 

Cintre,  adj.  En  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  du  Globe 
ou  Monde  Impérial  entouré  d’un  cercle ,  ou  d’un  demi- 
cercle  en  forme  de  cintre.  On  dit  aufli  des  couronnes 
fermées  des  Rois,  qu’elles  font  cintrées  de  tant  de  cin¬ 
tres  ou  diadèmes  ;  c’eft-à-dire ,  de  tant  de  cercles  ou 
demi-cercles. 


CIO. 

‘CI  O  N.  f.m.  Jet  d’arbre  qu’on  plante  en  terre.  Voyez 

CI  ON  IA.  f.f.  C’eft,  félon  Diofcoride  l’entre-deux 
des  pourpres  &  des  porcelaines ,  autour  duquel  leur  co¬ 
quille  eft  entortillée ,  &  clouée ,  comme  avec  de  petits 
clous.  Sa  cendre  eft  plus  brûlante  que  celle  des  pour¬ 
pres. 

C  I  P. 

C I P  O  L  L  I N I.  f.  m.  Nom  que  les  Italiens  donnent 
à  une  forte  de  marbre ,  dont  la  couleur  tire  fur  e  vert 
par  de  grandes  veines ,  plus  ou  moins  fortes.  e^ar 

brefert  à  faire  des  pilaftres ,  de  grandes  tables, 

très  ouvrages  ;  mais  il  n’eft  pas  propre  pour  des  atue. 

11  fe  trouve  dans  les  montagnes  de  Carrare  , 
d’autres  lieux.  q  j. 


C  I  R. 

C  I  R 

CIRAGE,  f.  m.  Application  de  cire  fur  quelque  cho¬ 
ie  Ce  Cordonnier  a  un  fecret  excellent  pour  le  cirage 
des  bottes ,  pour  empêcher  quelles  ne  percent  à  l’eau. 
On  a  fort  raffine'  fur  le  cirage  des  toiles,  desgans,  &c. 

Ce  mot  vient  de  cire  >  de  cera. 

Cirage,  en  termes  de  Peinture,  eft  un  tableau  peint 
en  camayeu  d’une  feule  couleur,  8c  fur  tout  quand  elle 
eft  jaune.  f 

C I R  C  E'  E.  f.  f*  Plante  dont  la  racine  eft  blanche  & 
pleine  de  nœuds ,  &  la  tige  droite ,  mince ,  ronde  & 
moëleufe.  Ses  feuilles  font  rangées  deux-à-deux  :  elles 
ont  la  bafe  large ,  la  pointe  aiguë  8c  quelques  décou¬ 
pures  fur  les  bords.  Dcsextremitezdes  branches  for- 
tent  les  fleurs  qui  font  en  épi ,  petites ,  blanches  ,  com- 
pofées  de  deux  feuilles.  Son  fruit  eft  en  poire  &  divifé 
en  deux  loges ,  qui  renferment  chacune  une  femence  un 
peu  longue.  Cçtte  plante  croît  dans  les  lieux  humides 
&  dans  les  bois.  On  l’appelle  en  Latin  circaa  Lutetiana. 
Il  y  a  d’autres  efpeces  de  circée. 

CIRCIUM.  Voyez  Ci rs ium. 

CIRCONCIRE.  v.ad.  On  conj.  Je  circoncis 
au  fing.  &  au  pi.  nous  circoncïfons  ,  vous  circoncirez 
ils  circoncifent.  Retrancher  le  prepuce:  ce  qui  fefait 
chez  les  juifs,  &  les  Mahometans  pour  marquer  qu’un 
homme  eft  de  leur  Religion.  Amurat  I.  fut  le  premier 
des  Sultans  qui  fe  fit  folennellemenit  circoncire . 

Ce  mot  vient  de  circumcïdere. 

CIRCONCIS,  f.  m.  Juif,  ouMahometan,  quia  le 
prepuce  couppé.  C’eft  la  marque  par  laquelle  les  Juifs 
8c  les  Mahometans  fe  font  diftinguez  des  autres  peu¬ 
ples,  incirconcis. 

C I R  C  O  N  C I S  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  circoncit , 
foitjuif,  foit  Mahometan ,  &c. 

CIRCONCISION,  f.f.  Ceremonie  de  la  Reli¬ 
gion  judaïque  &  Mahometane ,  par  laquelle  on  coup- 
pe ,  on  retranche  le  prepuce  aux  mâles  qui  doivent  pro- 
feflër  l’une,  ou  l’autre  Loi.  La  Circoncifion  a  com¬ 
mencé  du  temps  d’ Abraham ,  8c  ce  fut  comme  le  fceau 
de  l’alliance  que  Dieu  contracta  avec  lui.  Les  Egyp¬ 
tiens  8c  les  Ethiopiens  avoient  auffi  une  efpece  de  Cir¬ 
concifion  ,  comme  qn  voit  dans  Hérodote  8c  dans  Philon 
Juif.  Les  Juifs  faifoient  leur  Circoncifion  avec  un  couteau 
de  pierre.  Marsham  ,  fçavant  Anglois  ,  a  prétendu 
que  les  Hebreux  avoient  emprunté  la  Circoncifion  des 
Égyptiens ,  8c  que  Dieu  n’en  étoit  pas  le  premier  infti- 
tuteur.  Il  cite  en  témoignage  Hérodote,  8c  Diodore 
de  Sicile.  Mais  foit  que  cette  ceremonie  vienne  de 
Dieu  immédiatement  ,  foit  que  Dieu  1  ait  fanétifiée  eh 
^ordonnant  pour  un  ligne  fpecial  de  fon  alliance ,  pour 
être  un  type  de  la  Circoncifion  fpirituelle ,  il  eft  certain 
qu’elle  fe  pratiquoit  fort  différemment  chez  les  He¬ 
breux,  &  chez  les  Egyptiens.  Chez  les  Hebreux  c’c- 
toit  une  ceremonie  de  Religion ,  8c  elle  fe  faifoit  le  8. 
jour  après  la  naiffance.  Chez  les  Egyptiens  c’étoit  une 
propreté ,  8c  félon  quelques-uns  une  neceffité  phyfi- 
que.  On  la  faifoit  feulement  à  la  13. année,  8c  on 
l’exerçoit  fur  les  filles  auffi  bien  que  fur  les  garçons.  L  e 
P.  Alexandre.  La  Circoncifion ,  fi  contraire  à 
l’affedion  paternelle  par  les  douleurs  qui  l’accompa¬ 
gnent  ,  n’eft-elle  pas  un  témoignage  certain  de  l’alliance 
de  Dieu  avec  les  Patriarches?  puis  qu’on  ne  peut  les 
foupçonner  d'avoir  inventé  une  ceremonie  qui  les  pou- 
voit  rendre  ridicules  aux  yeux  des  autres  nations.  A  b  a  . 
Les  Turcs  mortifient  la  peau  des  enfans  avec  de  petites 
tenailles.  Ils  la  couppent  avec  un  rafoir ,  puis  ils  met¬ 
tent  certaine  poudre  -defftis  qui  guérit  la  playe ,  8c  qui 
‘ôte  ladouleur.  Ils  ne  circoncifentleurs  enfans  qu’à  la 
7.  ou  8.  année ,  pareequ’ils  ne  croyent  pas  la  Circoncifion 


C  I  ît 

heceffaife  au  falut.  Les  Perfans  circoncifent  leurs  én= 
fans  à  13.  ans,  8c  les  femmes  depuis  9.  jufqu’à  ^ 
Ceux  de  Madagafcar  couppent  la  chair  à  trois  diverfes 
reprifes ,  8c  font  beaucoup  fouffrir  les  enfans  ;  8c  le  plus 
diligent  des  parens  qui  fe  trouve  prefent  fe  faififdu  pre-i 
puce,  &  l’avale.  Herrera  témoigné  qu’il  y  avOit  une 
efpece  de  Circoncifion  chez  les  Mexiquains ,  quoy  qu’il 
n’y  eût  chez  eux  aucune  connoiffance  du  Judaïfme  >  ni 
du  Mahometifme.  Car  ils  incifoient  aux  enfans  le  mem¬ 
bre  viril  8c  les  oreilles  avec  plufieurs  ceremonies,  8c 
fur  tout  aux  enfans  des  Grands  Seigneurs ,  des  qu’ift 
croient  nez.  Les  Brafiliens  ufent  auffi  de  la  Circon¬ 
cifion, . 

La  Circoncifion  fefaitauflî  furies  femmes,  en  leur  coup- 
pant  un  morceau  de  l’hy menée ,  ou  des  parties  que  l’on 
appelle  nymphes ,  qu’on  dit  reflemblcr  au  prepuce  de 
l'homme,  comme  témoigné  Riolan  en  fon  Traitté  des 
Hermaphrodites.  Strabon  dit  que  les  femmes  d’Egypte 
étoient  circoncifes.  Belon  le  dit  des  Cophtes.  Paul 
Jove  8c  Munfter  le  difent  des  fujets  du  Prêtre  Jean, 
Les  Ethiopiens  ont  la  circoncifion ,  non  pas  qu’ils  croyent 
que  c’eft  un  Sacrement ,  mais  pareeque  par  là  ils  difent 
qu’ils  font  fils  d’ Abraham ,  8c  puis  ad  tnunditiem.  Par  la, 
même  raifon  ils  circoncifent  auffi  les  femmes,  comme 
en  Egypte. 

Circoncision,  eft  auffi  la Fcte  qu’on  célébré  le 
premier  de  Janvier  en  l’honneur  de  la  Circoncifion  de 
Nôtre  Seigneur  j  auquel  jour  on  lui  impofafon  nom. 

En  termes  de  dévotion ,  on  appelle  circoncifion  de  cœur , 
circoncifion  des  levres ,  le  retranchement  des  mauvais  de- 
firs  8c  des  mauvaifes  paroles. 

Circoncision,  fedit  encore  figurément  ,  pour 
fignifier  les  Juifs  ou  la  Nation  Juïve ,  comme  le  mot  de 
Frepuce  pour  fignifier  les  Payens ,  ou  les  Gentils.  Ainfi 
il  eft  dit  au  15.  del’Epitre  aux  Romains,  que  Je  SU  s- 
Christ  a  été  Miniftre  de  la  Circoncifion ,  afin  de  rati¬ 
fier  les  promeffes  faites  aux  Peres.  Et  au  2.  de  l’Epi tre 
aux  Galates ,  St.  Paul  dit  que  la  prédication  de  la  Cir¬ 
concifion  avoit  été  commife  à  Pierre. 

CIRCONFERENCE,  f.  f.  La  ligne  courbe  qui 
renferme  un  efpace  circulaire;  ou  la  furface  qui  termi¬ 
ne  une  chofe  ronde.  Toutes  les  lignes  tirées  du  cen¬ 
tre  à  la  circonférence  d’un  cercle  ,  8c  q*'on  appelle 
rayons ,  font  égales  ëntr’elles.  Une  partie  delà  circon¬ 
férence  s’appelle  aie.  Les  deux  enferment  toutes  les 
chofes  créées  dans  leur  vafte  circonférence.  L’angle  du 
centre  eft  double  de  celui  de  la  circonférence.  On  appel¬ 
le  circonférence  concave ,  celle  qui  regarde  le  dedans: 
8c  circonférence  convexe ,  celle  qui  regarde  le  dehors. 
On  appelle  circonférence  d'ellipfe ,  la  ligne  courbe  qui 
forme  l’ovale.  Huclide,  liv.  3.  prop.  20. 

Ce  mot  vient  du  Latin  circumferentia. 

Circonférence,  fedit  auffi  du  tour  ou  pourtour 
des  figures  irregafieres.  La  circonférence ,  letour  de  cet¬ 
te  ville  eft  de  quatre  lieues. 

On  dit  auffi  en  Médecine ,  que  le  fang  circule  de  là  cncon - 
ference  au  centre;  c?eft- à-dire,  qu’il  va  des  extrémités 
du  corps  au  cœur. 

CIRCONFLEXE,  adj.  Accent  qui  marque  ^une 
fyllabe  longue.  Les  Grecs  avoient  trois  accens,  l’aigu  , 
le  grave  ,  8c  le  circonflexe.  En  François  on  figure  cet 
accent  avec  un  petit  chapiteau  fur  la  fyllabe,  qui  marque 
fouvent  le  retranchement  de  quelque  lettre  qui  faifoit  la 
fyllabe  longue,  8c  ouverte,  comme  pâte  pour  fafle ; 
tête  pour  tefte  :  nous  fiâmes  pour  nous  fufmes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  circumflexus ,  de  circuntfleélo. 
CIRCONLOCUTION,  f.f.  Circuit  deparo- 
les  dont  on  fe  fert ,  lorsqu’on  ne  peut  pas  exprimer  une 
chofe  par  un  mot  propre ,  ou  qu’on  ne  le  veut  pas  faire 
par  refpeét ,  ou  par  quelque  autre  ràifon  particulière. 
Les  chofes  qui  n’ont  point  de  mot  propre  s’expliquent 

par 


CIR. 

par  circonlocution.  Les  gens  rufez  ufent  de  circonlo¬ 
cution. 

Ce  mot  vient  du  Latin  circumloquor.  .  . 

CIRCONSCRIPTION,  f.f.  Efpace  circonfcnt, 
&  limité,  lequel  borne,  6c  environne  un  efpace  plus 
petit ,  ou  ün  corps.  C’eft  une  des  proprietez  infepara- 
bles  des  corps ,  d’être  bornez  a  un  certain  lieu,  6c  de 
n’occuper  qu’un  certain  efpace  déterminé.  Cependant 
Ofiander  D.  Luthérien  foutient ,  que  la  circonfcnption 

n’étoit  pas  de  l’ellence  des  corps. 

CIRCONSCRIRE,  v.  aft.  T erme  dogmatique, 
crifci'ixidr  en  certaines  bornes.  L  infini  ne  le  peut  ctr— 
confcrire ,  borner ,  limiter..  On  dit  en  Latin  circum- 
fcribcrc. 

Circonscrire,  en  termes  de  Geometrie,  c’eft. 
Décrire  une  figure  polygone  autour  d’un  cercle,  en 
-telle  forte  que  tous  fes  cotez  touchent  fa  circonférence. 
Archimede  démontré  que  l’aire  d’un  triangle  redangle 
«ompofé  d’un  rayon  de  cercle  6c  de  fa  circonférence, 
•eft  plus  petite  que  l’aire  de  quelque  polygone  que  ce  foit 
qu’on  puiffe  circonscrire  ou  décrire  autour  du  cercle; 
6c  plus  grande  que  celle  de  quelque  polygone  qu’on 
puiffe  inferire  ou  figurer  au  dedans  du  cercle  :  6c  c’eft 
par  là  qu’il  a  le  plus  approche  de  la  Quadrature  du  cer¬ 
cle,  qui  n’eft  autre  chofe  quelamefure  de  faire  ou  de 
la  capacité  du  cercle.  Euclide  enfeigne  la  façon  de  cir- 
confcvire  un  triangle ,  un  quarre  autour  d’un  cercle. 

CIRCONSCRIT,  ite.  adj.  Figure  quon  a  dé¬ 
crite  autour  d’un  cercle  ,  6c  qui  le  touche  par  tous  fes 
cotez. 

CIRCONSPECT,  ecte.  adj.  Qui  agit  avec 
circonfpedion  ;  qui  eft  prudent  ;  qui  garde  beaucoup 
de  mefures  ,  tant  dans  fes  actions ,  que  dans  fes  paroles. 
Nos  Peres  font  fort  circonfpetts.  P  a  s  c.  Les  maniérés 
lentes ,  6c  circonfpettes  des  gens  prudens  ,  impatientent 
les  efprits  vifs.  Le  P  a  ï  s .  L’honnête  homme  eft  mo- 
defte ,  ôc-circonfpett  :  il  remarque  les  defauts  d’autrui  ; 
6c n’en  parle  jamais.  St.Ev. 

Ce  mot  vient  de  circumfpicio ,  de  circumfpeclus. 

CIRCONSPECTION,  f.f.  Difcretion,  rete¬ 
nue,  prudence  avec  laquelle  on  conduit  fes  actions  6c  fes 
paroles.  Quand  on  traitte  avec  les  Princes ,  il  faut  agir 
avec  grande  circonfpettion.  L’amitie  s’accommode  aufli 
peu  des  grandes  cir confierions ,  que  des  feveritez  de  la 
juftice.  St.  Ev.  Remarquez  le  ris  forcé ,  les  careffes 
contrefaites,  6c  la  trifte  ctrconfpeélion  d’un  Courtifan  dans 
toute  fa  conduite,  6c  dans  tous  fesdifeours.  La  Br. 
Il  y  a  des  gens  qui  paffent  leur  vie  en  formalitez ,  6c  en 
bienfeances ,  6c  qui  font  toujours  efclaves  de  la  circon- 
fpeftion.  St.  Ev. 

C I R  C  O  N  S  T  A  N  C  E.  f.  f.  Les  incidens,  les  details 
d’un  événement,  les  particularitez  qui  accompagnent 
quelque  aétion.  Une  aétion  eft  bonne  ou  mauvaife , 
félon  les  diverfes  cir confiances.  Uu  Juge  eft  obligé 
d’examiner  un  criminel  fur  toutes  les  circonftances  du  fait. 
Il  .y  a  des  circonftances  inutiles  ,  d’autres  aggravantes. 
La  converfion  du  pecheur  dépend  d’un  certain  aflem- 
blage,  6c d’un  certain  ménagement  de  circonftances  exter¬ 
nes,  dans  lefquelles  il  fe  trouve  place.  Pajon.  L3 

plupart  de  nos  aéiions  ne  font  que  des  faillies ,  félon 
que  les  differentes  circonftances  de  la  vie  nous  agitent* 
St.Ev. 

Soyez,  riche  j  &  pompeux  dans  vos  deferiptions  : 

N’y  prefentez.  jamais  de  baffe  circonftance.  B  o  i . 

On  dit  au  Palais ,  qu’un  procès  eft  renvoyé  enune  jurif- 
diéfion  avec  toutes  fes  circonftances  6c  dépendances; 
c’eft- à-dire,  avec  toutes  les  parties  6c  interventions, 
6c  toutes  les  queftions  qui  en  dépendent ,  ou  qui  en  peu¬ 
vent  naître. 

Ce  mot  vient  de  circumftantia.  En  Grec  on  dit  periftafs. 
CIRCONSTANCIER.  v.  awt.  Marquer  bien 


C  I  R. 

toutes  les  circonftances.  Un  bon  Rapporteur  doit  bien 
circonftancier  un  fait.  Un  bon  Hiftorien  doit  circonfian- 
cier  les  évenemens  importans. 

Circonstancié)  É  e.  part  6c  adj.  Evitez  les  longs 
récits  en  converfation  >  6c  les  hiftoires  trop  circonftan - 
ciées.  Oe.M. 

CIRCONVALLATION,  f.  f.  Ligne,  ou 
grand  folié  qu’on  fait  autour  du  camp ,  lorsqu  on  aflîege 
une  ville.  Ce  folié  eft  à  la  portée  du  canon  de  la  place, 
large  de  I  z.  pieds ,  6c  profond  de  fept.  Il  eft  bordé  d’un 
parapet ,  6c  flanque  par  des  redoutes ,  ou  de  petits  forts 
qu’on  y  fait  d’efpace  en  efpace ,  tant  pour  empêcher  le 
fecours  de  la  place,  que  pour  retenir  les  deferteurs.  Il 
faut  prendre  garde  à  ne  faire  jamais  palier  la  ligne  de 
circonvallation  au  pied  d’une  hauteur  ,  à  caufe  que  fi 
l’ennemi  vient  à  occuper  cette  hauteur,  il  y  logera  du 
canon ,  6c  commandera  la  ligne. 

Ce  mot  vient  de  circumvallare ,  qui  vient  de  vallum. 

C  IR  CONVENIR,  verb.  a<ft.  Terme  de  Palais. 
Tromper ,  furprendre  quelcun  en  un  traitté ,  en  un  ju¬ 
gement.  Les  mineurs  fe  plaignent,  quand  ils  ont  été 
circonvenus  par  la  tromperie  de  quelcun. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cir cumv entre. 

Circonvenu,  UË.  part.  6c adj, 

CIRCON  VENTION.  f.f.  Tromperie,  fur- 
prife.  On  entérine  des  Lettres  de  reftitution ,  quand  la 
cir  convention ,  la  tromperie  eft  bien  juftifiée.  La  circon - 
vention  eft  appellée  autrement  dol  perfonnel. 

CIRCON  VOISIN,  ï  n  e.  adj.  Ce  qui  eft  aux 
environs.  Quand  la  guerre  eft  en  un  endroit,  les  peuples 
circonvoifms  ont  beaucoup  à  fouffrir.  E  a  été  voyager  en 

,  Flandres ,  6c  dans  les  lieux  circonvoifms.  Le  langage  eft 
toujours  mêlé  de  mots  des  nations  circonvoifmes. 

Ce  mot  vient  de  circumvicinus, 

CIRCONVOLUTION,  f.f.  En  Architeéhire 
on  appelle  circonvolutions ,  les  tours  de  la  ligne  fpirale 
de  la  volute  Ionique. 

Ce  mot  vient  du  Latin  circumvolvere ,  tourner  à  l’entour. 
On  appelle  aufli  circonvolutions ,  les  tours  de  la  colonne 
torfe. 

CIRCUIT,  f.  m.  Le  tour  de  quelque  chofe  de  gran¬ 
de  étendue.  La  ville  de  Nanquin  a  zo.  milles  de  circuit. 

Ce  mot  vient  du  Latin  circuitus ,  de  circum ,  6c  de  eo. 

Circuit  ,  fe  dit  figurément  dç$  détours  qu’on  prend 
pour  s’expliquer.  Cet  Orateur  ne  fe  fait  entendre  que 
par  de  longs  circuits  de  paroles.  On  a  fait  un  long  circuit 
de  procedures ,  avant  que  de  venir  à  la  conclusion.  On 
faitaifément  comprendre  par  les  yeux,  ce  qu’un  long 
circuit  d’exprefflons  ne  fait  entendre  que  confufément. 
Oe.M. 

CIRCULAIRE,  adj. m.  6c  f.  Qui  eft  décrit,  ou 
qui  fe  meut  en  rond ,  comme  la  circonférence  d’un  cer¬ 
cle  ,  ou  la  furface  d’un  globe.  La  forme  circulaire  eft  la 
plus  difpofée  à  fe  mouvoir.  Les  Aftronomes  modernes 
tiennent  que  les  globes  celeftes  nefe  meuvent  pas  par 
un  mouvement  circulaire ,  mais  ellyptique. 

C’eft  aufli  une  épithete  que  les  Médecins  donnent  a  un 
ordre  de  fibres  qui  font  dans  l’eftomac,  6c  dans  les  în- 
teftins ,  parcequ’elles  font  difpofées  en  rond.  On  ap¬ 
pelle  par  la  même  raifon  ligamens  circulaires,  ceux  qui 
attachent  les  têtes  des  os  dans  les  cavitez ,  où  elles  font 
reçues ,  afin  de  fortifier  les  articulations. 

Ce  mot  6c  les  fuivans  font  dérivez  de  circulas. 

Lettre  circulaire,  eft  une  même  lettre  dont 
on  fait  l’adrefle  à  plufieurs  perfonnes  qui  ont  un  meme 
interet  en  la  même  affaire ,  comme  pour  des  convoc^ 
tiont  d’Etats ,  d’ Aflemblées  du  Cierge ,  de  No  e 
fe,  6cc. 

CIRCULAIREMENT.  adv.  D’une 

circulaire.  Une  roue  fe  meut  circulait  entent  lur  ° 
niflieu. 


C  ï  R. 

C I R  C  U  L  A  T I  O  N.  f.  f.  Terme  dè  Chymie.  Ope¬ 
ration  qui  fe  fait  en  mettant  des  liqueurs  dans  un  vaifleau 
à  circuler,  tout  d’une  piece ,  &  bouché  au  defifus ,  ou 
de  deux  pièces ,  c’eft-à-dire ,  compofé  de  deux  vaif- 
feaux  pofez  5c  lutez  enfemble  l’un  fur  l’autre,  dont  l’in¬ 
ferieur  doit  contenir  la  liqueur.  La  circulation  fe  fait  au 
feu  de  lampe ,  ou  à  celui  de  cendres  ou  de  fable  modé¬ 
rément  chaud,  ou  dans  le  fumier  ou  au  foleil.  Elle  de¬ 
mande  le  plus  fouvent  une  chaleur  continuée  pendant 
plulieurs  jours ,  5c  quelquefois  pendant  plufieurs  femai- 
ncs,  ou  même  plulieurs  mois*  Par  la  circulation  la  ma¬ 
tière  la  plus  fubtile  monte  au  haut  du  vaifleau ,  &  ne 
trouvant  point  d’iflùë  eft  contrainte  de  retomber  en  bas 
pour  fe  rejoindre  de  nouveau  à  la  matière  qui  fe  trouve 
au  fond  du  vaifleau ,  d’où  elle  avoit  été  élevée,  5c  ainfi 
en  continuant  démonter ,  &  de  defeendre  alternative¬ 
ment  dans  ce  vaifleau  >  elle  fait  une  efpece  de  circu- 

•  lation  dont  l’operation  porte  le  nom ,  5c  par  les  diverfes 
pénétrations  &  agitations  des  parties  fpiritueufes  avec 
les  groflîeres ,  les  premières  fe  rendent  plus  tenues  5c 
mieux  en  état  de  produire  leur  aftion ,  lorsqu’elles  font 
feparées  des  dernieres. 

Circulation,  fedit  aufli  en  Medecine  du  mouve¬ 
ment  que  fait  le  fang ,  qui  plufieurs  fois  par  jour  eft 
porté  du  cœur  dans  toutes  les  parties  du  corps  par  le 
moyen  des  arteres ,  5c  qui  retourne  de  ces  mêmes  par¬ 
ties  au  cœur  par  le  moyen  des  veines.  Harvée  eft  un 
Docteur  moderne  d’Angleterre  qui  a  le  premier  décou¬ 
vert  la  circulation  du  fang  en  l’année  i6zS.  qui  eft  main¬ 
tenant  reconnue  par  tous  les  Médecins.  Mais  Théodore 
Janfon  d’Almeloveen  dans  unTraitté  des  Inventions 
nouvelles  imprimé  en  1684.  rapporte  plufieurs  endroits 
d’Hippocrate  pour  juftifier  qu’il  l’a  connue  ;  5c  un  paf- 
fage  d’André  Cefalpinus ,  qui  contient  fort  clairement 
la  doétrine  de  la  circulation  dès  l’an  1593.  Jean  Leoni- 
cenus  ajoute  que  le  Pere  Fra  Paolo  avoit  découvert  la 
circulation  du  fang ,  8c  les  valvules  des  veines  ;  mais  qu’il 
n’ofa  pas  en  parler,  de  peur  de  l’Inquifition  ,  8c  qu’il 
communiqua  feulement  fon  fecret  à  Aquapendcnte , 
qui  après  fa  mort  mit  le  livre  qu’il  en  avoit  compofé  en 
la  Bibliothèque  de  St.  Marc,  où  il  fut  long  temps  caché; 
mais  que  Aquapendente  découvrit  ce  fecret  à  Harvce 
qui  étudioit  fous  lui  à  Padouë ,  lequel  le  publia  étant  de 
retour  en  Angleterre  pais  de  liberté ,  5c  s’en  attribua 
la  gloire. 

Circulation,  fe  dit  aufli  du  fuc  des  plantes ,  dont 
on  a  fait  l’ expérience  fur  quelques-unes  qui  ont  beau¬ 
coup  de  fuc,  comme  fur  le  titimale.  On  y  à  fait  les 
mêmes  obfervations  que  celles  qu’on  a  faites  fur  les  vei¬ 
nes  8c  les  arteres  par  le  moyen  des  ligatures.  La  circula¬ 
tion  dè  lafeve  des  plantes  a  été  propofée  à  l’Academie 
des  Sciences  en  1667.  Pour  première  fois  parMr. 
Perrault  Médecin ,  8c  prefque  en  même  temps  par  Mr. 
Mariotte,  8c  par  Mr.  Major  Médecin  de  Hambourg, 
qui  ont  écrit  fur  la  même  matière. 
CIRCULATOIRE,  adj.  Terme  de  Chymie , 
qui  fe  dit  des  vaifleaux  qui  fervent  à  faire  la  diftillation 
par  circulation.  Le  pellican  8c  les  jumeaux  font  des 
vaifleaux  circulatoires. 

CIRCULER»  v.  aél.  Terme  de  Chymie.  C’eft , 
Faite  une  operation  dans  le  vaifleau  qu’on  appelle  pelli- 
-  can ,  ou  dans  quelque  autre  qui  fait  le  même  effet ,  dans 
lequel  la  meme  vapeur  qui  eft  élevée  en  l’air  par  le  feu , 
retombe  en  bas  pour  remonter,  8c  être  diftillée  plufieurs 
fois,  &  reduitte  en  fes  parties  les  plus  fubtiles.  On  cir¬ 
cule  des  matières  liquides  par  un  feu  propre  pour  cela , 
tantôt  pour  volatifer  les  fels  fixes ,  tantôt  pour  fixer  les 
efprits  volatils. 

Circuler,  eft  aufli  un  verbe  neutre  qui  lignifie ,  Se 
mouvoir  circulairement.  Il  fe  dit  du  fang  qui  pafle  plu- 
fleurs  fois  par  jour  du  cœur  dans  toutes  les  parties  par  le 
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f  no  y  en  des  arteres ,  5cqui  revient  enfuite  au  cœur  par  le 
moyen  des  veines.  La  ltupidité  vient  d’un  fang  épais , 
qui  ne  circule  que  lentement,  5c  qui  fe  coagulant  faci¬ 
lement,  ne  pouflè  que  des  efprits  animaux  foibles  5c 
émouflez.  Val.  On  dit  aufli  que  le  fuc  des  plantes 
circule  depuis  le  tronc  jufqu’aux  feuilles* 

CIRCUMCIRCA.  Adverbe  purement  Latin ,  qui 
à  pafle  dans  le  langage  commun,  pour  lignifier.  En¬ 
viron,  à  peu-près.  11  a  acheté  cette  terre  huit  ou  dix 
mille  écus  circumcina. 

CIRE.  f.  f.  Ouvrage  que  font  les  abeilles  pour  y  rece¬ 
voir  leur  miel.  C’eft  proprement  leur  excrement ,  qui 
fe  forme  de  la  partie  la  plus  crafle  des  fleurs  qui  leur  fer¬ 
vent  de  nourriture.  On  fait  des  flambeaux  de  cire,  des 
images ,  des  figures  de  cire ,  des  chandelles  de  tire*  La 
cifreft  jaune,  8c  on  la  blanchit  en  la  laiflant  plufieurs 
jours  au  foleil ,  ou  à  la  rofée  après  l’avoir  rappée  en 
menues  parties ,  ou  bien  en  la  faifant  chauffer  avec  quan¬ 
tité  d’efprit  devin,  5c  en  la  paflant  parle  filtre;  car 
alors  elle  fe  blanchit  tout-à-coup.  La  cire  grenée  fe  blan¬ 
chit  plus  facilement  que  l’autre.  Matthioîe  enfeigne  une 
outre  maniéré  de  blanchir  la  cire ,  en  la  faifant  bouillir 
dans  de  l’eau  marine.  On  appelle  cire  vierge ,  celle  qu  oft 
tire  des  ruches  fans  avoir  paflé  par  le  feu.  Selon  Mat- 
thiole,  la  cire  vierge  n’eft  pas  proprement  cire*  mais 
comme  un  fondement  pour  detendre  l’entrée  des  ru¬ 
ches  ,  8c  les  garantir  du  froid.  Elle  eft  de  màtiere  plus 
épaiffe ,  étant  compofée  de  fleurs ,  8c  d’une  odeur  forte  ^ 
enforte  qu’on  l’employe  fouvent  pour  le  galbanum.  Sur 
la  riviere  des  Amazones  on  voit  des  mouches  à  miel 
dont  la  cire  eft  noire  »  qui  brûle  aufli-bien  que  F  autres 
La  meilleure  eft  celle  qui  eft  jaune ,  qui  fent  le  ftorax  , 
qui  eft  ductile  enfaficcité,  5c  qui  fe  peut  filer  comme 
lemaftic.  On  l’appelle  en  Latin  propolis,  c’eft- à-dire, 
qui  eft  à  l’entrée  de  la  ville.  La  cire  devient  verte  > 
noire,  ou  rouge  félon  la  couleur  des  chofes  avec  les¬ 
quelles  011  la  mêle  :  verte ,  par  le  mélange  du  verdet , 
noire,  parle  mélange  du  papier  brûlé;  5c  rouge,  par 
le  mélange  de  l’orcanette.  Sa  fubftanceeft  crafle  & 
emplaftique.  Elle  ramollit  5c  digéré ,  5c  eft  la  matière 
des  autres  medicamens  échauffans ,  ou  rafraîchiflàns , 
avec  lefquels  on  la  mêle. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cera ,  du  Grec  k±ros ,  qui  lignifie 
le  même* 

Cire  d’Espagne»  autrement  appelle  lacc{ue  ou  lac - 
ca ,  eft  une  compofition  faite  d’une  certaine  gomme  di- 
verfement  colorée,  5c  Ordinairement  rouge ,  qui  dé¬ 
coulé  de  certains  arbres  qu’on  trouve  dans  les  Indes, 
femblables  à  nôtre  prunier.  Cette  gomme  eft  ramaflée 
par  des  fourmis  qui  ont  des  ailes ,  5c  qui  la  vont  enfuite 
attacher  aux  branches  5c  au  tronc  du  même  arbre.  Ellç 
fert  à  cachetter  des  lettres. 

On  appelle  aufli  en  Chaneelerie  la  cire ,  ce  qui  fert  à  fcel- 
ler.  Les  Edits  fe  fcêllent  en  cire  verte ,  5c  toutes  les  au¬ 
tres  Lettres  qui  doivent  durer  toûjours ,  qui  commen¬ 
cent  par  ces  mots ,  A  tous  prefens  5c  à  venir;  comme 
les  offices  héréditaires ,  tous  les  aétes  5c  commiflions  de 
Jufticeen  cire  jaune;  les  provifions  pour  le  Dauphiné 
en  cire  rouge. 

On  dit  aufli  dans  les  procès  criminels ,  qu  il  faut  de  la  ciré  5 
pour  dire  ,  qu’il  faut  condamner  le  criminel  à  faire 
amende  honorable  avec  une  torche  au  poing.  On  le  dit 
aufli  de  ceux  qu’on  ncpeutabfoudre  fans  avoir  une  re- 
miflion ,  qui  fe  fcêlle  avec  de  la  cire. 

Cire,  fe  dit  aufli  du  luminaire  d’une  Eglife.  La  Sacriftie 
de  cette  Eglife  depenfe  tant  en  cire.  La  cire  de  cet  en¬ 
terrement  a  coûté  telle  fomme.  Les  cires  appartiennent 
au  Curé. 

On  appelle  aufli  le  droit  de  cire,  certain  droit  de  bougies 
dont  on  fait  la  diftribution  en  plufieurs  Communautez , 
ou  à-des  Officiers. 

F  f  f  f 


Cire, 
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Ci  r  e  ,  Te  dit  figurément  des  chofcs  à  qui  l’on  peut. don¬ 
ner  diverfes  formes ,  &  diverfes  figures.  Mr.  Arnaud  a 
dit  en  parlant  de  l’Ecriture  *3  que  c’eft  un  nez  de  cire  y 
que  l’on  tourne  comme  Ton  veut. 

Moi ,  fay  le  coeur  tout  fait  comme  de  cire  ; 

Doux ,  ét  traitable ,  &  s'il  faut  vous  le  dire  , 
jf e  fuis  volage ,  inconfiant  y  &  leger.  Voi. 

Cire  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  elt  jarr- 
ne  comme  cire  ;  pour  dire,  Il  a  la  jaunifle.  On  dit  aufli 
d’un  homme  qui  maigrit ,  qu’il  fond  comme  la  cire  au 
Soleil  >  ou  le  beurre  dans  la  poêle.  On  dit  d  lin  homme 
foible  &  irrefolu  ,  qu’il  eft  mou  comme  de  la  cire. 
On  dit  encore.  Aux  pèlerinages  des  environs  on.de- 
penfe  beaucoup  de  vin,  &  peu  de  cire;  pour  dire, 
qu’on  y  va  plus  pour  la  débauché  que  par  dévotion  :  ce 
qui  eft  tiré  de  l’Efpagnol  Romeria  di  cerca  mucho  vino  y 
poca  cera .  On  dit  aufli ,  Cela  lui  vient  comme  de 
cire  5  pour  dire ,  fort  à-propos.  On  dit  aufli  de  deux 
perfonnes  qui  font  fort  égales ,  qu’ils  font  égaux  com¬ 
me  de  cire. 

Monfieur  l'Abbé  &  Monfieur  fon  Valet , 

Sont  faits  tous  deux  égaux  comme  de  cire.  M  a  r  o  t  . 

Cire  ,  fe  prend  aufli  figurément  &  baffement,  pour  la 
chaflie  qui  vient  aux  yeux  des  vieilles  gens.  Ses  yeux 
pleurent  de  la  cire.  Ses  yeux  font  inveftis  de  cire. 
Main. 

CIRER,  v.  a<5t.  Enduire  de  cire.  Les  Cordonniers 
cirent  les  bottes ,  les  fouliers ,  pour  empecher  qu  ils  ne 
prennent  de  l’eau.  On  cire  de  la  toile ,  des  gans ,  des 

planches.  _  f 

Cirer  ,  fe  dit  aufli  des  étoffes  qu’on  a  taillces,  aux¬ 
quelles  on  applique  de  la  cire  avec  une  bougie,  pour 
empêcher  qu’elles  ne  s’effilent  en  attendant  qu’on  les 
coufe. 

Cire,  e  e  .  part.  &  adj.  T oile  cirée.  Gans  cirez,. 

On  dit  proverbialement  d’un  habit ,  qu  il  eft  cire  fur  le 
corps  d’une  perfonne  ^  pour  dire,  qu  il  eft  bien  fait, 
bien  taillé,  qu’il  ne  fait  pas  un  pli. 

C  I  R I  E  R.  f.  m.  Marchand  Epicier  qui  s’attache  parti¬ 
culièrement  au  commerce  de  la  cire ,  a  faire  des  cierges 
&  des  bougies. 

CIROESNE,  ou  CIROENE.  Quelques-uns 
écrivent  CIROINE.  f.m.  Terme  de  Chirurgie. 
C’eft  une  compofition  plus  folide  <Sc  plus  dure  que  les 
onmiens ,  &  plus  molle  que  les  emplâtres ,  quoyqu’on 
les  prenne  fouvent  l’un  pour  1  autre.  Lés  linimens  8c  on- 
guens  ne  different  point  des  ciroênes ,  quand  ils  reçoi¬ 
vent  de  la  cire  en  leurs  compofitions.  hesciroenes  font 

les  vicaires  de  la  fri&ion  ,  quand  on  veut  provoquer  la 
falivation.  Ils  font  compofez  de  drogues  refolutives, 
comme  fafran ,  myrrhe,  &aloës,  incorporez  avec  de 
la  cire ,  &  des  gommes  telles  que  gaHaanum ,  faga- 
penum,  ammoniac,  le  tout  détrempé  avec  du  vin. 
Et  c’eft  pour  cela  que  Nicod  croit  que  ciroêney  ou  ciroiney 
ainfi  que  quelques-uns  écrivent ,  vient  du  mot  Grec 
iheros  qui  fignifie  cire ,  &de  oinos  qui  fignifie  vin.  On 
pourrait  aufli  le  faire  venir  de  cherannumi  qui  fignifie 
je  mêle ,  &  de  oinos  y  à  caufe  que  les  drogues  qui  entrent 
dans  cette  forte  d’emplâtre ,  fe  détrempent  avec  du  vin. 

C I R  O  N.  f.  m.  Très-petit  animal  qui  eft  une  efpece  de 
petit  ver  rond  8c  blanc  >  qui  s’engendre  d  une  humeur 
acre ,  8c  adufte  en  plufieurs  endroits  du  corps ,  mais 
principalement  en  la  main ,  8c  qui  en  fe  traînant  fous  le 
cuir  le  ronge  petit- à-petit.  Swammerdam  dit  que  le  ciron 
fort  tout  parfait  de  fon  œuf ,  8c  qu’il  croit  enfuitte  peu- 
à-peu.  Il  caufe  une  grande  demangeaifon  8c  gratelle. 
Le  microfcope  nous  a  fait  découvrir  plufieurs  parties  en 
un  ciron.  Mr.  Gaffendi  en  obfervant  un  ciron ,  l’a  vu 
émeutir.  Quelques-uns  font  venir  le  mot  de  ciron  du 
mot  Grec  cbeir  qui  fignifie  main ,  à  caufe  que  ce  petit 
animal  s’attache  plus  aux  mains  qu’aux  autres  parties  du 
corps. 


CIR.  C  I  S. 

Ciron,  fignifie  aufli  la  petite  ampouille  qui  vient  ifo* 
cafion  du  ciron ,  à  force  de  gratter  la  peau.  On  perce  des 
cirons  avec  une  épingle. 

CIRQUE,  f.  m.  Grand  bâtiment  de  figure  ronde, 
ou  ovale ,  qu’on  faifoit  chez  les  Anciens  pour  donner 
des  fpecftacles  au  peuple.  C’étoit  a  Rome  une  grande 
place,  longue,  8c  cintrée  par  un  bout,  entourée  de 
portiques ,  8c  de  plufieurs  rangs  de  fieges  par  degrez. 

Il  y  avoit  au  milieu  une  efpece  de  banquette  avec  des 
obelifques ,  desftatuës,  &  des  bornes  à  chaque  bout. 
Ce  lieu  fervoit  aux  courfes  des  biges ,  8c  des  quadriges. 
Les  plus  magnifiques  étoient  le  grand  Cirque  d  Augufte, 
&  celui  de  Néron  à  Rome.  Il  y  a  encore  des  veftiges. 
des  Cirques ,  tant  à  Rome  qu’à  Nîmes  &  autres  lieux. 
Les  Romains  étoient  fort  paflionuez  pour  les  jeux  du 
Cirque ,  témoin  ce  vers  de  Juvcnal  : 

-  -  -  Atque  duas  tantùm  res  anxius  optât , 

Fanem  &  Circenfes. 

Quelques-  uns  veulent  que  ce  nom  vienne  de  Ciffe,  a  qui 
Tertullien  en  attribue  l’invention.  Cafliodoreditque 
circus  vient  a  circuitu.  Les  Romains  n  eurent  au  com¬ 
mencement  point  d’autre  Cirque  pour  leurs  courfes^  que 
le  bord  duTybre  d’uucôté,  &une  paliflade  d  epees 
droites  de  l’autre ,  ce  qui  rendoit  ces  courfes  dangereu- 
fes,  comme  remarque  Servius  :  d’où  vient  qu  Ifidore 
dit,  que  c’étoit  à  caufe  de  cette  paliflade  d’épées  que 
ces  jeux  avoient  été  nommez  Circenfes ,  quaft  circum 
enfes .  Mais  Scaliger  fe  moque  de  cette  interprétation. 
T arquin  fut  le  premier  qui  fit  bâtir  à  Rome  un  Cirque 
exprès ,  entre  le  Mont  Aventin  8c  le  Palais ,  comme  dit 
Denis  d’Halicarnaffe.  Il  avoit  2205.  pieds  de  longueur, 
&  960.  pieds  de  largeur  :  ce  qui  le  fit  appeller  le  grand 
Cirque. 

C I R  S  O  C  E  L  E.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  C’eft: 
une  dilatation  des  veines  fpermatiques  caufée  par  un 
fang  greffier  &  épais.  On  l’appelle  aufli  Hernie  vari- 
queufe.  Cirfocele  vient  du  Grec  cirfos ,  varice ,  &  de 
cheléy  hernie. 

CIR  U  RE.  f.f.  Compofition  de  cire  &  de  fuif,  qu’on 
fait  pour  enduire  des  fouliers  &  des  bottes ,  8c  pour  em¬ 
pêcher  qu’ils  netirent  l’eau.  Ce  Cordonnier  a  uneri- 
rure  luifante.  Pour  faire  une  bonne  cintre  y  il  y  faut 
mettre  un  peu  de  falpêtre.  On  dit  aufli  cirage. 

C  1  s. 

CISAILLER,  v.  a&.  Coupper  ayec  les  cifailles. 
Quand  on  porte  à  la  monnoye  une  piece  legere  ou  alté¬ 
rée  ,  il  la  faut  cifaïlUr  à  l’inftant  pour  Voter  du  com¬ 
merce. 

CISAILLES,  f.  f.  pîur.  Ce  qui  refte  d’une  lame  de 
metail ,  quand  on  en  a  enlevé  des  flans  pour  faire  de  la 
monnoye  ;  c’eft-à-dire ,  le  fuperflu  qui  refte  dans  cet¬ 
te  lame ,  8c  qui  fe  trouve  entre  les  ronds.  On  refond 
ces  cifailles  en  lame  pour  continuer  le  travail ,  8c  em¬ 
ployer  toute  la  matière. 

Cisailles,  fe  dit  aufli  des  gros  cifeaux  qui  fervent 
aux  Ouvriers  en  metail  pour  coupper  des  plaques  deliees 
de  fer  blanc,  deleton,  d’argent,  &c.  Quelques  Ouvriers 
les  appellent  cifoires. 

CISALPIN,  ine.  adj.  Qui  eft  en  deçà  les  Alpes* 
Les  Romains  divifoient  la  Gaule  &  le  païs  où  eft  à  pre- 
fent  la  Lombardie ,  en  C ifalpiney  ôc  Tranfalpine .  Ce 
qui  étoit  Cifalpin  à  l’égard  de  Rome ,  eft  Tranfalpin  a 
nôtre  égard.  Il  fautobferver  que  le  mot  d  Alpes  s  eft 
dit  de  toute  forte  de  hautes  montagnes.  Aufone  a  dit» 
les  Alpes  des  Pyrénées ,  les  Alpes  de  l’Apennin. 

C I S  E  A  U.  f.  m.  Infiniment  de  fer  trenchant  par  le  bout, 
dont  on  fe  fert  à  tailler ,  &  coupper  le  bois,  la  pierre» 
de  meme  quelques  métaux.  Un  cifeau  de  Maçon, 
Menuifier,  de  Sculpteur,  d’Orfevre,  de  Serrurier 


C  1  S. 

Tous  les  cifeaux  ne  font  prefque  differens  cjue  par  leur 
force,  ou  leur  grandeur;  on  leur  donne  des  noms  di¬ 
vers  félon  les  chofes  aufquelles  on  les  employé  :  comme 
ci  féaux  de  lumière ,  tels  que  font  ceux  des  rabots.  Ci- 
feaux  a  deux bi féaux ,  à  ne^rond ,  bec  d’âne,  fermoir. 
Cifeaux  en  martelme ,  qui  ont  plufieurs  pointes.  Desci- 
feaux  pour  le  bois,  pour  la  pierre ,  poür  coupper  lé  fer 

.  à  froid  «5c  à  chaud ,  pour  faire  des  limes.  Il  y  en  a  pqur 
les  Charpentiers  qu’ils  nomment  cifeaux  â  planches , 
&  d’autres  pour  cbaucher  les  mortaifes  qui  s’appellent 
ébauchoirs  *,  ceux-là  ont  un  manche  de  bois  avec  des  vi¬ 
roles  par  les  deux  bouts.  On  difoit  autrefois  cifel ,  <5c  en 
la  balle  Latinité  feifelum ,  d’où  le  mot  eft  dérivé. 

On  appelle  figurément  un  bon  cifeau ,  un  bon  Sculpteur , 
un  bon  ouvrier  qui  Içait  bien  manier  le  cifeau ,  bien 
graver,  bien  cifel  er. 

Ciseaux,  au  plurier ,  lignifie  un  inftrument  compo- 
fé  de  deux  petits  couteaux  attachez  enfemble  avec  un 
clou  rivé ,  <3c  qui  ont  leurs  taillans  en  dedans  pour  coup¬ 
per  en  les  joignant  l’un  contre  l’autre.  Les  Tailleurs  , 
Lingeres  <3c  autres  s’en  fervent  pour  coupper  toutes  for¬ 
tes  d’étoffes.  On  eftime  fort  les  cifeaux  de  Moulins. 
Un  étui  à  cifeaux.  Coupper  fes  ongles ,  fes  cheveux 
avec  des  cifeaux.  Les  Jardiniers  fe  fervent  aufli  de  grands 
cifeaux  pour  tailler  le  buis ,  les  palliffades.  Les  Chau- 
deronniers  ont  des  cifeaux  à  long  manche  pour  coupper 
des  lames  de  cuivre ,  de  fer  blanc  ,  <3cc. 

CISELER,  v.  adl.  Coupper,  tailler,  graver  délica¬ 
tement  avec  le  cifeau.  C’eft  aufli,  &  le  plus  fouvent , 
travailler  fur  le  métal  ;  enforte  qu’en  le  repouffant  en 
divers  endroits  avec  le  marteau,  &lccifelet,  on  y  fait 
toutes  fortes  de  fleurs  <5c  de  figures  agréables ,  &  tout  ce 
que  la  jufteffe  &  l’art  preferit.  Cifeler  un  ouvrage  en 
relief.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  cifel ,  qu’on  a  dit  au¬ 
trefois  au  lieu  de  cifeau ,  lequel  a  été  fait  de  cado.  Il  cite 
aufli  Saumaife  ,  qui  le  dérivé  du  Latin  ficiüare ,  qui 
fignifie  coupper.  D’autres  dérivent  ce  mot  decifwm, 
dont  il  eft  fait  mention  dans  Vitruve. 

Ciseler,  eft  auffi  un  terme  de  Decoupeur ,  &  ne  fe 
dit  qu’en  parlant  de  velours.  C’eft  découper  avec  agré¬ 
ment  ,  <3c  en  maniéré  de  fleurs  le  deffus  du  velours , 
avec  la  pointe  du  cifeau. 

Cisele,  ee.  part.&adj.  Taillé  avec  le  cifeau.  Ce 
baflin  d'argent  eft  un  ouvrage  ci  fêlé,  travaillé  avec  le 
cifeau. 

On  appelle  aufli  velours  ci  fêlé,  du  velours  figuré  qui  imite 
le  travail  du  cifeau. 

CISELET.  f.  m.  Terme d’Orfevre qui cifele.  C’eft 
une  forte  de  petit  outil  de  fer ,  délié ,  <3c  environ  grand 
comme  le  doigt ,  dont  l’Orfevre  cifel eur  fe  fert  pour 
cifeler. 

CISELEUR,  f.  m.  C’eft  une  forte  d’ Orfcvre  qui  ci¬ 
fele  le  métal  avec  le  cifelet  &  le  marteau ,  &  qui  y  for¬ 
me  avec  ces  outils  toutes  fortes  d’agreables  figures. 

Ciseleur,  eft  aufli  un  des  titres  que  prennent  ceux 
qui  cifelent  le  velours. 

^  ^  ^  ^  ^  Sculpture,  gravure,  travail  qui 

le  fait  avec  le  cifeau.  Cette  menuiferie  eft  d’une  belle 
àfelure.  La  façon  d  un  baflin  d’argent  augmente  beau¬ 
coup,  quand  il  y  a  de  la  cifelure.  Cifclurc  dans  la  Ser¬ 
rurerie,  fe  dit  de  tout  ouvrage  de  tôle  amboutie  au 
cifeau. 

C I S  O I  R.  f.  m.  Cifeau  dont  on  fe  fert  pour  couper  l’or, 
&  l’argent.  r  ï 

C I S  S  O  I  D  E.  f.  f.  Terme  de  Geometrie.  Ligne 
courbe. 

CISTE,  f.  m.  Arbriffeau  dont  il  y  a  de  diverfes  efpc- 
ces.^  Il  y  en  a  quelques-unes  qui  portent  le  ladanum, 
&  ^d’autres  qui  n’en  portent  point.  Il  y  a  aufli  le  et  fie 
male  &  le  cijle  femelle.  Le  cijle  que  les  Latins  appellent 
ciftus  ladanifera  Monfpelienfwm  y  eft  un  arbriffeau  de  la 


C  I  S.  C  I  T. 

hauteur  d’environ  deux  coudées,  odoriférant ,  branrU 

couvert  d  une  écorce  noire.  Set  feuilles  lont  loneuël 
d  un  doigt  &  demi,  étroites,  noires  &  ridées.  Scs  fleurs 
font  blanches,  faisables  à  de  petites rofes fautes 
Sa  femence  eft  menue'.  11  fort  de  fes  feuilles  un  Vue 
quon  appelle  ladanum.  Voyez  Ladanum.  De  fa 
îacinc  il  vient  une  autre  plante  qu’on  nomme  bypocijlis 
Voyez  Hypocistis.  Le  cijle  mâle  eft  un  arbriffeau 
plus  fort  «St  plus  blanc  que  le  cijle  femelle ,  haut  de  deux 
coudées  «St  branchu.  Ii  a  fes  feuilles  plus  étroites  &  plus 
épaiflés  que  celles  du  femelle.  Ses  fleurs  font  delà  gran¬ 
deur  de  celles  du  chinorrodon  ,  compofécs  de  cinq 
feuilles  de  couleur  incarnate.  L 'bjpocijtis  croît  aufli  fur 
faiacine.  En  Latin  cijlus  mas  folio  oblongo  in  acno. 

CIS  TERNE,  ou  CITERNE,  f.  f.  Refervoir 
fouteirain  d  eau  de  pluye.  Les  citernes  doivent  être  fai¬ 
tes  avec  de  bon  ciment  pour  retenir  les  eaux.  Le  fond 
doit  être  couvert  de  fable,  afin  de  le  purifier,  &  de 
conferver  les  eaux  pluviales.  On  parle  d’une  citerne  de 
Conftantinople ,  dont  les  voûtes  portent  fur  deux  rangs 
de  212.  piliers  chacun.  Ces  piliers  ont  deux  pieds  de 
diamètre ,  &  font  plantez  circulairement ,  «St  en  rayons 
qui  tendent  à  celui  qui  eft  au  centre. 

Ce  mot ,  félon  quelques-uns ,  vient  de  la  prepofition  cis , 
comme  fi  on  difoit,  cisterram,  c’eft- à-dire,  inter  ter- 
ram.  D  auties  le  dérivent  de  cifla ,  qui  fignifie  un  panier 
fait  d  ofier ,  qui  fert  a  mettre  du  pain  <3c  autres  choies, 
^  La  citerne  de  même  fert  à  conferver  les  eaux  de  pluye. 

Ciste  R  ne,  fignifie  quelquefois  un  puits.  En  Orient 
les  Caiavanes  ne  boivent  que  des  eaux  de  citernes. 

C  I S  T I  QU  E.  adj.  f.  Epithete  qu’on  donne  aux  arteres 
8c  aux  veines  de  la  veficule  du  fiel.  Il  y  a  deux  arteres 
cijliques  qui  font  des  rameaux  de  l’artere  celiaque  8c  qui 
y  portent  le  fang.  Il  y  a  aufli  deux  veines  cifliques ,  qui 
rapportent  le  relie  de  ce  même  fang,& qui  vont  fe  jetter 
dans  la  veine  porte.  - 

C  I S  T  R  E.  f.  m.  C  eft  un  inftrument  à  corde  fort  ufitc 
en  Italie ,  qui  a  prefque  la  figure  du  luth ,  mais  qui  a  un 
manche  plus  long  divifé  en  18.  touches.  Il  a  quatre 
rangs  de  cordes ,  qui  ont  chacun  trois  cordes  à  l’uniffon, 
a  la  refer ve  du  fécond  rang  qui  n’en  a  que  deux.  Ses  cor¬ 
des  font  ordinairement  de  leton ,  8c  fe  touchent  avec 
un  petit  bout  de  plume,  comme  celles  de  la  mandore. 
Son  chevalet  eft  auprès  delarofe,  «3c  les  cordes  font 
attachées  au  bout  de  la  table  à  un  endroit  qu’on  nomme 
le  peigne.  Ses  touches  font  de  petites  lames  de  leton 
foit  deliees.  II  y  a  aufli  des  ciflres  à  fix  rangs  de  cordes. 
Les  Italiens  l’appellent  cytbara.  On  tient  qu’Amphion 
a  été  inventeur  du  chant  avec  le  cijlre. 


C  I  T. 

CITADELLE,  f.  f.  Place  fortifiée  de  quatre,  de 
cinq,  ou  de  fix  baftions ,  qu’on  bâtit  au  lieu  le  plus 
eminent  d  une  ville ,  pour  la  deftendre  contre  les  enne¬ 
mis  ,  ou  pour  tenir  les  habitans  dans  Fobeïffance  du 
Prince.  Il  y  a  toujours  une  grande  efplanade  entre  la 
ville  «3c  la  citadelle.  Un  Poète  Grec  a  dit  hardiment  : 
Jupiter ,  fermez  bien  la  porte  de  l’Olympe ,  8c  défen¬ 
dez  bien  la  citadelle  des  Dieux  ;  les  armes  de  Rome  ont 
toutfubjugué.  B  o  U. 

CITADIN,  ine.  f.  m.  «3c  f.  Vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  un  habitant  d’une  cité.  Il  eft  encore  en 
ufage  en  quelques  villes  d’Italie,  pour  lignifier  ceux 
qui  ne  font  pas  du  corps  de  la  Nobleffe.  Le  Chancelier 
de  Venife  eft  ordinairement  citadin. 

CITATION,  f.  f.  Aflignation  devant  un  Juge  Ec- 
clefiaftique  pour  affaire  qui  regarde  l’Eglife.  On  appelle 
comme  d’abus  des  citations,  quand  un  Laïque  eft  cité 
devant  un  Officiai ,  lorsqu’il  eft  incompetent. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cïtatio ,  de  cito ,  de  cieo. 

F  f  f  f  2 


Cita- 


G  I  T. 

Cï  tatioN)  fignifie  auffi ,  Allégation  de  quelque  loi, 
de  quelque  autorité ,  de  quelque  palTage.  Ce  livre  e 
plein  de  citations-.  LesPcdans  fontfujets  à  faire  beau¬ 
coup  de  cif4f/o»nnutiles ,  &  par  pure  oftentation.  Les 
citations  ne  font  plus  gucre  à  la  mode  dans  les  difcours 
oratoires.  Ceux  qui  parlent  en  public,  bien  loin  e 
nommer  dans  leurs  citations  les  Auteurs  dont  les  noms 
fons  barbares ,  à  peine  nomment-ils  ceux  dont  les  noms 
font  devenus  François.  Il  faut  y  fuppléer  par  des  traits 
qui  defienent ,  &  qui  marquent  bien  l’Auteur  que  1  on 
ne  nomme  pas.  Mais  il  eft  bon  d’obferver  que  les  cita¬ 
tions  figurées,  &les  periphrafes  qui  tiennent  la  place 
des  noms ,  n’entrent  gueres  que  dans  le  genre  fublime. 
Les  grandes  expreffions  ne  conviennent  pas  aux  petits 
fujets.  B  o  u.  Il  y  a  moins  d’unfiecle  que  les  citations 
croient  très-frequentes  -,  Ovide ,  &  Catulle  venoient 
avec  les  Pandedes  au  fecours  de  la  veuve ,  &  des  pu¬ 
pilles.  La  Br.  Ce  livre  eft  chargé  d’un  fi  grand  nom¬ 
bre  de  citations ,  quelles  offufquent ,  8c  empêchent  de 
voir  l’ouvrage  de  l’Auteur.  B  a  y.  Les  citations  doivent 
•être  choifies ,  8c  peu  frequentes  fur  tout  dans  une  lan¬ 
gue  étrangère ,  à  moins  quelles  n’ayent  plus  de  poids 
8c  d’autorité  que  dans  nôtre  langue.  St  .  Ev .  Coftar 
eft  tout  farci  de  citations,  8c  de  penfées  étrangères.  B  a  y  . 

Que  tes  citations  [oient  courtes ,  &  ferrées , 

St  n  en  change  jamais  les  pbrafes  confacrées. 

L’Art  de  Prech. 

C I T  E'.  f.  f.  Ville  fermée  de  murs.  Il  y  a  plulieurs  gran¬ 
des  citez,  en  ce  Royaume.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu’en  Poë- 

fie,  ou  en  certaines  phrafes  confacrées  : 

Mais  du  difcours  enfin  l’barmonieufe  adrejfe , 

Raffembla  les  humains  dans  les  forêts  épars  ; 

Enferma  les  citez  de  murs ,  &  de  remparts.  Boi  l  . 
Jerufalem  a  été  appellc'ela  Sainte  Cité.  Le  Paradis  eft  la 
Cité  celefte.  Ce  mot  ne  fe  dit  proprement  que  des  vil¬ 
les  Epifcopales.  Il  vient  du  Latin  civitas. 

La  Cité  de  Dieu ,  eft  un  livre  compofé  par  St.  Auguftin 
contre  les  Payens.  Il  a  été  traduit  en  partie  par  Mr. 
Giri  de  l’Academie  Françoife.  Le  premier  Ouvrage 
qu’on  a  fous  la  prefte ,  dès  qu’on  a  mis  inventé  l’Impri¬ 
merie  ,  ç’a  été  la  Cité  de  Dieu.  St.  Auguftin  y  trace  une 
hiftoire  des  deux  citez  ;  l’une  celefte  ,  &  l’autre  ter- 
reftre.  Mr.  du  Pin  admire  plus  la  variété,  &l’aftembla- 
ge  des  chofes,que  la  force  &  l’érudition  de  cet  Ouvrage. 

Cité,  fe  dit  particulièrement  du  cœur  de  la  ville ,  &  du 
lieu  où  eft  la  Cathédrale ,  le  Palais  du  Prince.  A  Paris 
il  y  a  Ville,  Cité,  8c  Univerfité.  Il  demeure  dans  la  cité , 
c’eft-à-dire,  vers  le  Palais ,  vers  l’Eglife  Cathédrale. 
Il  y  en  a  même  qui  prétendent  qu’il  ne  fe  dit  ordinaire¬ 
ment  que  des  Places  où  il  y  a  deux  villes ,  l’une  vieille 
&  l’autre  bâtie  depuis ,  8c  que  c’eft  la  vieille  qui  porte 
le  nom  de  cité.  En  Angleterre  on  appelle  cité ,  l’encein¬ 
te  de  la  ville  de  Londres  :  par  oppofition  aux  fauxbourgs 
qui  font  d’une  plus  grande  étendue  que  la  cité. 

Cite,  fe  prend  figurément  pour  les  habitans.  Il  y  a  de 
beaux  privilèges  accordez  à  cette  cité  -,  pour  dire,  à  ceux 
qui  l’habitent. 

CITER,  v.aét.  Donner affignation  à  comparoir  de¬ 
vant  un  Juged’Eglife  en  matière  ecclefiaftique.  Ce  gar¬ 
çon  a  été  cité  devant  l’Official  en  execution  d’une  pro- 
meffe  de  mariage.  Cet  Heretique  a  ete  cite  a  Rome , 
au  Concile  General.  Les  Chevaliers  font  citez  pour  fe 
trouver  au  Chapitre  de  leur  Ordre.  En  Latin  on  dit  ci- 
tare  au  même  fens. 

Citer,  fignifie  auffi,  Alléguer  un  paffage,  une  auto¬ 
rité  ;  nommer  celui  duquel  on  tient  quelque  chofe.  Un 
Auteur  ne  doit  pas  citer  tes  propres  Ouvrages.  Voyez  un 
peu  quelles  gens  je  vous  cite.  Pas  c.  La  table  des 
Auteurs  qui  font  cite £  dans  ce  livre.  Je  vous  donnerai 
avis  de  tout  ce  qui  fe  paftera ,  à  la  charge  que  vous  ne 
me  citerez  point ,  que  vous  ne  me  nommerez  point. 


C  I  T. 

Les  Prédicateurs  de  l’Eglife  Romaine  citent  fort  fonvent 
en  Latin  leurs  autoritez ,  fur  tout  celles  qui  font  tirées 
de  l’Ecriture  Sainte. 

Je  refpefte  pourtant  cet  ancien  ufage , 

Qui  toujours  en  Latin  fit  citer  un  paffage  ï 
Cet  ufage  a  preferit.  L’Art  de  Prech, 

CITE  RIEUR,  EURE.  adj.  Qtûeft  en  deçà,  de 
nôtre  côté,  plus  près  de  nous.  L’Inde  citerieure  eft 
celle  qui  eft  en  deçà  du  Gange  ;  1  ultérieure,  celle  qui 
eft  en  delà.  Ce  mot  vient  de  la  prepofition  cis. 

C I T  I S  E.  f.  m.  Plante  qui  jette  des  verges  longues  de 
trois  ou  de  quatre  coudées ,  noirâtres ,  velues ,  6c  qUi 
ne  font  pas  fort  branchuès  ni  fouples.  Ses  feuilles  font 
un  peu  longues ,  velues  des  deux  cotez  ,  8c  attachées 
trois  à  trois  fur  une  queue.  Ses  fleurs  naiflent  principa¬ 
lement  à  l’extremité  des  branches  :  il  en  vient  auffi 
quelquefois  aux  côtez.  Elles  font  jaunes,  grandes, 
ramafiees  plulieurs  enfemble.  Le  citife  porte  des  gonfles 
fort  aplaties  dans  lesquelles  font  contenues  quelques  fe- 
roences  oblongues ,  plates  8c  noirâtres.  En  Latin  cyù- 
fus  foliis  fubrufa  lanugine  hirfutis.  Il  y  a  plufieurs  autres 
efpeces  de  citife. 

CITOYEN,  enne.  fubft.  Habitant  d’une  ville.1 
Cette  ville  a  un  grand  nombre  de  citoyens  ;  fes  citoyens 
font  riches ,  braves ,  &c.  Augufte  fit  faire  le  dénom¬ 
brement  des  citoyens  Romains ,  qui  montoient  à  4.  mil¬ 
lions  13  7.  mille.  Pour  faire  un  vrai  citoyen  Romain  il 
fallôit  que  ces  trois  chofes  concoururent  :  qu’il  fut  ha¬ 
bitant  de  Rome;  qu’il  fût  enrôlé  dans  l’une  des  35. 
Tribus ,  8c  qu’il  pût  parvenir  aux  dignitez.  Ceux  à  qui 
l’on  accordoit  les  droits ,  8c  les  privilèges  de  citoyens 
Romains  ,  8c  qui  habitoient  hors  de  Rome ,  8c  dans  les 
Provinces  éloignées ,  n’étoient  proprement  que  des  ci¬ 
toyens  honoraires.  L’O  y  seau.  Les  Romains  fiers  de 
la  grandeur  de  Rome ,  s’imaginoient  que  c’étoit  pref- 
que  tirer  un  homme  du  néant ,  que  de  le  faire  citoyen 
Romain.  Pat  ru.  La  loi  7.  c.  de  Incolis  met  une 
grande  différence  entre  citoyen ,  &  fim pie  habitant.  La 
naiffance  feule faifoit  les  citoyens,  & acqueroit tous  les 
privilèges  de  la  Bourgeoifie.  Le  temps  ne  pouvoit 
l’acquérir.  L’Empereur  le  pouvoit  donner.  En  France 
une  demeure  de  dix  ans  fuffit ,  pour  être  cenfé  bour¬ 
geois.  Dans  les  premiers  temps  de  la  Republique  Ro* 
maine  le  zèle  du  citoyen  deroboit  l’homme  à  lui-même  , 
&  l’emportoit  fur  les  mouvemens  de  la  nature.  St  .  E  v . 
Les  vertus  de  Héros  font  ftifpeéles  dans  un  citoyen.  Id. 
Ce  mot  vient  du  Latin  civis ,  qu’on  dérivé  du  verbe  co'eo , 
pareequ’ils  vivent  tous  enfemble.  Il  vaudrait  mieux  ti¬ 
rer  ce  mot  de  cio ,  voco ,  pareeque  les  citoyens  font  tous 
appeliez  au  même  lieu. 

Citoyen,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  jouïflent  des  privi¬ 
lèges  d’une  ville ,  qui  ont  acquis  droit  de  bourgeoifie  , 
encore  qu’ils  habitent  ailleurs.  St. Paul  étoit  citoyen  Ro¬ 
main.  Il  n’ étoit  pas  permis  de  fouetter  un  citoyen  Ro¬ 
main.  J’efpere  de  vous  faire  voir  qu’Archias  eft  citoyen 
Romain.  Pat  ru. 

CITRE.  Boiflfon.  Voyez  Si  d  RE. 

C I T  R  E.  f.  m.  Arbre  d’Afrique  du  bois  duquel  on  fait 
des  tables  8c  autres  ouvrages  de  cette  nature.  En  Latin 
citrus.  Dan  et. 

CITRIN,  ine.  adj.  Efpece  de  couleur  jaune,  fem- 
blable  à  celle  du  citron.  Il  y  a  un  bois  qu’on  appelle 
fantal  citrin  à  caufe  de  fa  couleur.  Il  y  a  auffi  une  em¬ 
plâtre  qui  eft  appellée  citrine  par  la  même  raifon.  Les 
Médecins  difent  que  les  urines  des  perfonnes  faines  doi¬ 
vent  être  citrine  s.  ,y 

Citrin.  f.  m.  Efpece  de  criftal  qui  eft  ainfi  appelle  * 

caufe.de  fa  couleur  citrine.  .  . 

Citrin,  fe  dit  auffi  d’une  certaine  couleur  jaune  que  t 
Chymiftes  prétendent  donner  au  métal  pour  faire  de  0  > 
&  qu’ils  appellent  autrement  U  grande  teinture  tmner  ^ 


C  I  T.  . 

CITRON  f.  m.  Fruit  de  couleur  jaune»  qui  a  1  e- 
corce  ridée*  &  odorante.  Il  eft  plein  d’un  jus  qui  a  un 
petit  acide  fort  agréable  »  8c  qui  fert  à  faire  la  limona¬ 
de,  8c  plufieurs  fauces.  Il  y  a  des  curons  aigres ,  &des 
citrons  doux.  Ceux-cy  fervent  à  fe  rafraîchir,  &àfe 
defalterer ,  &  on  en  fert  aux  bals  &  aux  affemblées. 
On  fait  aufîi  des  falades  de  citron ,  de  la  conferve ,  de 
la  pâte  de  bifcuit ,  de  citron ,  des  confitures  de  l’écorce 
de  citron.  Le  citron  eft  très-bon  contre  les  poifons. 
Athenée  rapporte  que  deux  criminels  ayant  etc  con¬ 
damnez  à  être  expofez  aux  ferpens }  comme  on  les  me- 
noit  au  fuplice ,  une  cabaretiere  leur  donna  par  pitié  un 
citron  quelle  tenoit  en  fa  main ,  <5c  quelle mangeoit. 
Ces  criminels  le  mangèrent.  Un  peu  après  étant  expo¬ 
fez  aux  plus  dangereux  &  aux  plus  gros  afpics ,  &  mor¬ 
dus  rudement ,  ils  n’en  furent  pourtant  pas  incommo¬ 
dez.  Dequoy  le  Juge  fort  étonné  demanda  au  foldat 
qui  les  avoit  en  garde ,  s’ils  avoient  bu  ou  mange  quel¬ 
que  chofe.  Ayant  fçû  qu’on  leur  avoir  donne  par  ha- 
fard  un  citron ,  il  commanda  que  le  lendemain  on  en 
donnât  encore  à  manger  à  l’un  d’eux  feulements  Celui 
qui  n’en  mangea  point  mourut  incontinent ,  8c  celui  qui 
en  avoit  mangé  ne  fentit  aucun  mal.  En  Latin  citrcum  , 
ou  citrum ,  dont  a  été  fait  le  mot  François.  Les  Grecs 
les  appellent  i kedromela. 

Citron,  fe  prend  aufîi  pour  la  couleur  de  citron.  Ce 
tafetas  eft  citron. 

CITRONAT.  f.  m.  Confiture  faite  de  peait  de  ci¬ 
tron  couppé  en  filets  longs  &  menus ,  &  qu’on  aflem- 
ble  pour  en  faire  comme  un  rocher.  Gn  fait  pareille 
chofe  de  l’orange ,  8c  on  l’appelle  orangeade. 

Citronat,  eft  aufîi  une  efpece  de  dragée  dans  la¬ 
quelle  on  enferme  un  morceau  d’écorce  de  citron. 

CITRONNE',  Ée.  adj.  Liqueur ,  ou  ragoût  où 
on  a  épreint  du  jus  de  citron.  La  gelée  pour  être  bonne 
doit  être  citronnée.  On  a  ordonné  à  ce  malade  de  la  ti- 
fanne  citronnée. 

CITRONNIER,  f.  m.  Arbre  qui  porte  pour  fruit 
le  citron ,  8c  qui  eft  de  la  grandeur  du  limonier  8c  de 
l’oranger.  Ses  branches  font  fouples ,  couvertes  d’une 
écorce  verte  8c  garnies  d’épines.  Ses  feuilles  font  fem- 
blables  à  celles  du  laurier,  mais  plus  épaiftes  &  plus 
grandes ,  pleines  de  trous  fi  petits ,  qu’à  peine  les  peut- 
on  apercevoir.  Ses  fleurs  font  blanches,  fouvent  rou¬ 
geâtres  par  dehors  ,  d’une  odeur  agréable.  Le  citron¬ 
nier  porte  du  fruit  en  tout  tems ,  8c  pendant  que  les  uns 
tombent  pour  être  meurs  ,  les  autres  fe  meuriffent ,  8c 
en  même  tems  il  en  eft  d’autres  qui  for tent.  Les  ci¬ 
tronniers  ne  viennent  bien  que  dans  les  pais  chauds.  Pal- 
ladius  fut  le  premier  qui  peupla  l’Italie  de  citronniers ,  ou 
il  les  porta  de  Medie  :  d’où  vient  qu’on  les  appelle  en 
Latin  Malus  medica.  On  en  aporta  aufîi  d’Aflyrie ,  8c 
c’eft  pour  cette  raifon  qu’ils  font  aufîi  nommez  en  La¬ 
tin  malus  Ajfjvia.  Il  y  a  un  autre  arbre  appelle  de  me¬ 
me  citronnier.  Les  Anciens  faifoient  grand  état  des  ta¬ 
bles  &  autres  meubles  qui  en  étoient  faits. 

CITROUILLE,  f.  f.  Plante  qui  eft  affez  fembla- 
ble  au  melon  par  fes  fleurs  8c  par  tes  fruits.  Elle  jette 
des  farmens  qui  traînent  par  terre,  <Sc  qui  font  fragiles  <Sc 
velus.  Ils  font  garnis  de  feuilles  grandes ,  apres  8c  dé¬ 
coupées  profondément.  Ses  fleurs  font  jaunes  :  elles 
font  fuivies  des  fruits  qui  font  ronds  8c  fort  gros ,  cou¬ 
verts  d’une  écorce  un  peu  dure ,  lifte ,  égale ,  verte 
&  tachetée.  Ces  fruits  contiennent  une  chair  qui  eft 
comme  celle  du  concombre  commun,  blanche,  fer¬ 
me  8c  d’un  goût  agréable.  Sa  femence  eft  oblongue , 
large,  aplatie,  noire,  ridée,  couverte  d’une  peau  un 
peu  dure ,  fous  laquelle  il  y  a  une  moële  blanche.  Cet¬ 
te  femence  eft  une  des  quatre  grandes  femences  froi¬ 
des.  On  mange  de  la  citrouille  en  potage  8c  en  fricaftée. 
Citrouille  aoûtée  eft  celle  qu’on  cueille  après  le  mois 


c  i  t.  cî  v. 

d’ Août.  En  Latin  angtirïa  citrullus  dicta ,  ou  citrulïus 
offuinarum. 

On  appelle  figurément  une  femme  dont  la  taille  eft  grofte 
8c  mal  faite ,  une  grofte  citrouille . 

C  I  V. 

C I V  A  D  E.  f.  f*  Poifton  d’étang  de  mer  »  couvert 
d’une  croûte,  qui  eft  de  têt  mou,  &  grand  comme  le 
doigt.  La  civade  a  le  corps  moucheté  8c  plufieurs  pe¬ 
tits  pieds.  Sa  chair  eft  douce ,  8c  eft  rouge  lorfqu’elle 
eft  cuite.  Rond. 

C I V  A  D  I E  R  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  la 
voile  du  mât  de  beaupré  qui  eft  fur  la  proue.  Elle  a  deux 
gros  trous ,  afin  que  l’eau  fe  puifte  écouler ,  quand  il 
arrive  qu’elle  touche  la  mer, car  elle  eft  fort  inclinée.  La 
civadiere  fert  plus  à  fontenir  le  navire ,  &  à  le  drefter 
vers  le  haut ,  qu’à  le  pouffer  en  avant. 

CIVE',  f.  m.  Sauce  &  ragoût  qu’on  fait  avec  le  dedans 
d’un  lievre.  Voyez  Si  ve. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cepolla. 

CIVES,  f.  f.  pl.  Ce  font  de  petites  pièces  de  verre  tail¬ 
lées  en  rond ,  dont  on  fe  fervoit  autrefois  pour  la  fabri¬ 
que  de  vitres.  On  en  voit  encore  en  Allemagne. 

CIVETTE,  f.  f.  Petit  animal  dont  on  tire  un  parfum 
de  même  nom.  Elle  eft  de  la  taille  d’un  chat,  ou  d’une 
grofte  fouine.  Elle  a  d’ordinaire  vingt  pouces  de  long» 
8c  fa  queue  dix.  Son  poil  qui  eft  court  fur  fa  tête ,  & 
aux  pattes ,  eft  fort  long  par  le  relie  du  corps  ,  ayant 
quatre  pouces  8c  demi  fur  le  dos.  Il  eft  dur  8c  rude ,  8ç 
entremêlé  d’un  autre  plus  court  8c  plus  doux ,  frife  com¬ 
me  de  la  laine ,  qui  eft  gris  brun.  Le  grand  poil  eft  de 
trois  couleurs  faifant  des  taches  8c  des  bandes ,  les  unes 
noires  »  les  autres  blanches ,  8c  les  autres  rouflatres  ; 
mais  le  noir  eft  la  couleur  dominante  fur  le  corps.  Le 
nez ,  le  ventre ,  le  deftous  de  fa  gorge  font  noirs ,  aufîi- 
bien  que  fes  pieds  qui  font  courts ,  qui  aboutiftent  en 
cinq  doigts  8c  un  ergot ,  8c  qui  ont  des  ongles  noirs  > 
non  crochus  8c  peu  pointus.  Ses  oreilles  font  plus  pe¬ 
tites  &  moins  pointues  que  celles  d’un  chat ,  noires  pat 
dehors,  bordées  de  blanc ,  <Sc  blanches  par  dedans.  Sa 
queue  eft  noire  pardeftus,  &  mêlée  d’un  peu  de  blanc 
par  deftous.  Elle  a  les  yeux  enfermez  dans  deux  taches 
noires ,  8c  on  dit  qu’ils  éclairent  la  nuit  comme  ceux 
des  chats.  Le  deftus  de  la  tête  jufqu’aux  oreilles  eft  gris. 
Elle  a  fur  le  cou  quatre  bandes  noires  fur  un  fond  fort 
blanc.  Elle  a  aufîi  quelques  taches ,  que  Pline  appelle 
des  jeux  dans  la  panthère ,  mais  qui  ne  font  point  ifo- 
lées.  Ses  dens  font  caninçs ,  8c  fouvent  rompues ,  car 
c’eft  un  animal  farouche  qui  fe  les  rompt  en  mordant 
les  barreaux  de  fer  de  fa  cage ,  quand  il  eft  enfermé.  La 
poche  ou  le  fac  où  eft  le  réceptacle  de  la  civette ,  eft  au 
deftous  de  l’anus.  Elle  a  deux  pouces  &  demi  de  large  » 
8c  trois  de  long.  Sa  capacité  peut  contenir  un  petit 
œuf  de  poule.  On  en  fait  fortir  la  liqueur  odorante 
d’un  grand  nombre  de  glandes  qui  font  entre  les  deux 
tuniques  de  fes  poches.  Scaliger  8c  Matthiole  croyent 
que  le  parfum  de  la  civette  n’eft  rien  autre  chofe  que  fa 
fueur  :  mais  cela  eft  faux ,  aufli-bien  que  ce  qu  ils  di- 
fent ,  quelle  fe  perfectionne  avec  le  temps ,  8c  que  le 
refte  du  corps  fent  bon.  Plufieurs  croyent  avec  Belon, 
que  nôtre  civette  n’eft  autre  chofe  que  l’hyene  dont  parle 
Ariftote,  ou  que  c’en  eft  une  efpece.  Mais  Scaliger» 
Ruel,  Matthiole,  Leon  Africain,  Busbec,  Aldro- 
vandus,  8c  autres  Modernes  veulent  que  la  civette  ait 
été  inconnue  aux  Anciens ,  8c  que  ce  foit  une  efpece  de 
chat. 

Ce  mot  vient  de  l’Arabe  zïbet ,  ou  z.cbed,  qui  fignifîe 
écume  *,  car  en  effet  cette  liqueur  eft  ccumeufe  en  for- 
tant ,  8c  fort  blanche  j  &  elle  perd  fa  blancheur,  quand 
elle  eft  repofée.  Cela  eft  tire  des  Mémoires  de  Mr. 
F  f  f  f  3 
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Perrault,  le  Pere  Ange  de  St.  Jofeph  dit  qu’il  a  vil 
plufieurs  fois  à  Baflora  le  gatto  ùbetto  ,  5c  que  c  e^  une 
fouine  qu'on  frappe  avec  un  petit  bâton  julqu  a  tant 
qu’elle  fuë  le  mufe.  On  enferme  ces  civettes  tort 
étroitement ,  pour  en  tirer  la  fuëur  qui  coule  entre 
leurs  aines  5c  cela  une  fois  par  jour.  Elles  ont  un 
orànd  revenu  ;  mais  elles  depenfent  beaucoup.  outes 
les  fois  qu’on  en  veut  ramafier  la  lueui ,  on  leur  met  e 
cou  dans  une  fourche,  afin  de  s’en  rendre  maître -,  par- 
ccqu’ elles  font  fort  méchantes ,  &  ne  s  apprivoifent 

Jvett  e  ,  eft  au  fii  une  petite  herbe  odoriférante  qu’on 
met  dans  les  falades. 

'€  I  V I E  R  E.  f.  f.  Sorte  de  petit  brancard  qui  a  quatre 
bras  que  deux  hommes  portent.  Cet  homme  eft  tom¬ 
bé  d’un  batiment ,  &  on  1  a  porte  a  1  hôpital  fui  une  ci¬ 
vière.  Dans  les  atteliers  on  appelle  bar ,  les  civières  à 
bras.  Et  dans  l’Eglife  on  appelle  des  civières  a  cou ,  cel¬ 
les  fur  lefquelles  on  porte  des  reliques ,  des  pains  bé¬ 
nits.  Il  y  en  auffi  qui  n’ont  que  deux  bras  5c  une  roue , 

&  qu’une  feule  perfonne  rnene  fort  aifément.  On  l’a 
appellée  en  Latin  ebiveria ,  ou  cccnoveiïorimn. 

O n  dit  en  proverbe ,  Cent  ans  bannière ,  6c  cent  ans  ci¬ 
vière  ;  pour  dire ,  que  dans  un  fiecle  toutes  chofes  chan¬ 
gent  dénaturé,  5c  que  ce  qui  etoit  eleve  6c  eftime , 
devient  bas  5c  meprifable  au  bout  du  temps.  La  ban¬ 
nière  eft  une  marque  d’eminente  nobiefte ,  5c  la  civiere 
n’eft  qu’à  l’ufage  des  pauvres  gens. 

CIVIL,  île.  adj.  Ce  qui  regarde  la  police ,  le  bien 
public ,  le  repos  des  citoyens.  Il  faut  punir  feverement 
tous  les  crimes  qui  bleffcnt  la  fociete  civile.  Les  gueires 
civiles  £ ont  les  plus  cruelles ,  5c  les  plus  dangereufes  de 
toutes.  Il  n’eft  pas  neceffaire  de  fe  détacher  de  la  vie  ci¬ 
vile  ,  ni  de  rompre  tout  commerce  avec  les  hommes , 
pour  s’unir  à  Dieu.  St  .  Ev.  Un  mineur  eft  incapable 
des  moindres  a  des  de  la  vie  civile.  C.B. 

Civil  ,  fe  dit  auffi  desloixqui  font  établies  en  faveur 
"  delà  fociete  des  hommes.  La  loi  naturelle ,  la  loi  ci¬ 
vile.  .  .  , 

Civil,  fe  dit  particulièrement  des  loix  Romaines  qu  on 
a  reçues  en  plufieurs  endroits  de  1  Europe  ;  5c  eft  op- 
,pofé  au  Droit  Canon,  5c  au  Droit  Municipal  5c  Cou¬ 
tumier.  Tribonian  a  fait  une  Compilation  du  Droit  Ci¬ 
vil  par  l’ordre  dejuftinien,  compofé  du  Digefte,  du 
Code,  5c des  Inftitutes:  5c  c’eft  ce  qu’on  appelle  le 
Corps  Civil.  La  Gafcogne,  le  Languedoc,  leLyon- 
nois ,  fe  regiflent  par  le  Droit  Civil ,  qu  on  nommoit 
autrement  le  Droit  écrit.  A  Paris  on  ne  reçoit  pas  le 
Droit  Civil  comme  une  decifion  ,  mais  comme  une 
raifon.  On  y  a  rétabli  depuis  peu  les  Ecoles  du  Droit 
Civil,'&  du  Droit  Canon.  Dodeur  licentié  en  Droit 
Civil  5c  Canon.  Cujas  a  été  un  célébré  Profeifeur  du 

Droit  Civil.  . 

Civil,  en  termes  de  Palais  ,  eft  la  procedure  ordinaire 
"  qu*on  fait  dans  les  procès  pour  le  commerce  5c  pour 
l’inter  eft  pécuniaire,  5ceftoppofé  l  [criminel.  Ainfion 
dit,  Lieutenant  Civil ,  5c  Lieutenant  Criminel  un 
lucre  Civil  5c  Criminel.  La  Chambre  Civile  du  Châte¬ 
let  Un  Greffe  Civil.  Une  partie  civile ,  eft  celte  qui 
poûrfuit  un  procès  criminel  pour  fon  intérêt  particulier. 
Des  conclufions  civiles ,  font  des  écritures  qu  on  hit 
pour  demander  des  interets  civils,  des  dedommagemens 

pour  la  partie  offenfée.  . 

Reqjjet  e  civile,  eft  une  voye  de  Droit ,  par 
laquelle  on  fe  pourvoit  contre  les  arrêts  rendus  înjulte- 
ment ,  ou  contre  les  fentences  rendues  par  les  Prefidiaux 
au  premier  chef  de  l’Edit.  Elle  différé  delà  proportion 
d’erreur,  en  ce  que  par  la  requête  civile  on  fe  plaint  feu¬ 
lement  du  fait  de  la  partie  civile ,  5c  des  fuppofitions  ou 
des  furprifes  faites  aux  Juges:  au  lieu  que  par  h  propo¬ 
rtion  d’erreur  on  accufe  le  fait  des  Juges,  qui  fefont 
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trompez  eux-mêmes,  C’eft  pourquoy  celle-ci  n’eft 
plus  en  ufage.  La  requête  civile  s’obtient  par  Lettres  de 
Chancelene  fur  une  confultation  de  deux  anciens  Avo¬ 
cats.  Les  ampliations  de  requete  civile ,  ou  les  ouver¬ 
tures  de  requête  civile ,  font  le  dol  perfonncl ,  contra¬ 
riété  de  jugemens  ,  procedures  mal  obfervées ,  pièces 
faufies  qui  ont  fervi  de  fondement  à  1  arrêt ,  pièces  nou¬ 
vellement  recouvrées ,  retenues  par  le  dol  de  la  partie , 

5c  autres  mentionnez  en  l’art  34.  du  titre  35.  de  l’Or¬ 
donnance  de  1667.  On  ne  reçoit  plus  les  requêtes  civi¬ 
les  ,  s’il  n’y  a  ouverture  en  la  forme ,  quand  il  y  auroit 
de  l’erreur  au  fond,  5c  fans  configner  une  amende  de 
450.  livres. 

On  appelle  mort  civile  ,  ce  qui  emporte  un  retranchement 
de  la  focieté  civile,  comme  une  condamnation  de  ga¬ 
lères  ,  un  banniflement  perpétuel ,  ou  une  condamna¬ 
tion  à  mort  par  contumace ,  qui  font  qu’on  ne  regarde 
plus  un  homme  comme  citoyen.  On  le  dit  auffi  de  ceux 
qui  n’ont  plus  la  faculté  d’agir  en  des  affaires  temporel¬ 
les ,  comme  ceux  qui  ont  renoncé  au  monde,  qui  ont 
fait  des  vœux  dans  les  Monafteres. 

Civil,  fignifie  auffi  ,  Ce  qui  eft  honnête ,  ^  5c  raifon- 
nable.  Un  homme  civil ,  eft  celui  qui  connoît  les  bien- 
feances  du  monde  ,  5c  qui  les  fçait  pratiquer.  Le 
Ch.  de  M.  Ce  n’eft  pas  une  prier  e  civile ,  d’aller 
folliciter  un  homme  contre  fes  propres  interets.  Cet 
homme  eft  fort  civil ,  il  reçoit  le  monde  avec  beaucoup 
de  douceur ,  de  carefles ,  de  ceremonie ,  5c  d’honnê¬ 
teté.  L’air  ferieux  de  fon  vifage  ne  laiffoit  pas  d’être 
civil.  M.  S  c .  Un  civil  par  excès  eft  plus  fâcheux  qu’un 
incivil.  Oe.  M. 

CIVILEMENT,  adv.  D’une  maniéré  civile.  L’ac¬ 
tion  de  faux  fe  peut  pourfuivre  civilement ,  5c  criminel¬ 
lement. 

Civilement  ,  fignifie  auffi  ,  Honnêtement.  Cet 
homme  m’a  traité,  m’a  reçu  fort  civilement  ;  il  en  a 
agi  fort  civilement  avec  moi. 

On  dit  auffi  ,  qu’un  homme  eft  mort  civilement ,  quand  il 
eft  condamné  à  mort  par  contumace,  aux  galeres,  à 
un  banniffement  perpétuel  ;  ou  quand  il  a  fait  profeffion 
dans  un  Monaftere  :  car  alors  il  eft  cenfé  retranché  de  la 
focieté  civile. 

CIVILISER,  v.  ad.  Rendre  civil ,  5c  poli,  traitta- 
ble  ,  fociable.  La  prédication  de  l’Evangile  a  civilifé 
les  peuples  barbares  les  plus  fauvages.  Il  n’y  a  rien 
de  plus  propre  à  civilifer  5c  à  polir  un  jeune  homme, 
que  la  converfation  des  Dames. 

Civiliser,  en  termes  de  Palais  ,  fignifie ,  Recevoir 
un  criminel  en  procès  ordinaire.  Ce  procès  qui  étoit  à 
la  Tournelle  a  été  civilifé ,  5c  renvoyé  aux  Enquêtes 
pour  y  procéder  par  adion  civile. 

Civilise,  e  e  .  part. 5c adj.  Peuple  civilifé.  Procès 
civilifé. 

CIVILITE',  f.  f.  Maniéré  honnête ,  douce  ôc  polie 
d’agir ,  de  converfer  enfemble.  On  doit  traitter  tout  le 
monde  avec  civilité.  La  civilité  eft  un  certain  jargon  que 
les  hommes  ont  établi  pour  cacher  les  mauvais  fenti- 
mens  qu’ils  ont  les  uns  pour  les  autres.  Oe.  M.  La  ci¬ 
vilité  eft  comme  la  beauté;  elle  commence,  5c elle 
fait  les  premiers  nœuds  de  la  focieté.  Mont.  La  civi¬ 
lité  n’eft  autre  chofe  qu’un  commerce  continuel  demen- 
fonges  ingénieux  pour  fe  tromper  mutuellement.  Fl. 
Il  eft  aflez  difficile  de  diftinguer  la  flatterie  d’avec  la  civt- 
lité,  5c  la  politefle  du  monde.  M.  Sc.  La  civilité t 
un  defir  d’en  recevoir  ,  5c  d’être  eftime  poli.  La 
Ro  c  h.  La  civilité  a  augmenté  parmi  nous  à  me/ure 
que  la  politefle  s’y  eft  introduite.^  C  a  1  L.  Il  v[alEr0!t 
mieux  fe  contenter  d’une  civilité  froide  qm  n  o  en  e 
point ,  que  de  fe  trahir  par  u 
tire  les  importuns.  M.  Sc. 
tes  ne  couvre-t-on  pas  fous 


ne  civilité  exceflive  qui  at- 
Combien  de  haines  l£Cre~ 
des  apparences  de  civilité 
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affeftées.  Fl.  Les  civilité*,  gênantes  &  étudiées  font 
importunes.  Bell.  Le  véritable  efprit  du  monde  a 
trouvé  l’art  d’introduire  une  certaine  civilité  familière, 
qui  rend  la  focieté  agréable,  &  commode.  Oe.  M. 
Ceux  qui  font  élevez  dans  les  premiers  rangs  doivent 
s’abaifl'er  en  quelque  maniéré  par  leurs  civilités ,  pour 
•  jouïr  fans  envie  de  leur  prééminence.  Maleb.  La  ci¬ 
vilité  n’eft  bien  fouvent  qu’une  envie  de  pafler  pour  poli, 
une  crainte  d’être  regardé  comme  un  homme  fauva- 
ge,  &groffier.  M.  Esp. 

Civilité,  fignifie  auffi,  Recommandation,  com¬ 
pliment.  Je  vous  prie  de  faire  mes  civilité ^  à  un  tel , 
mes  très-humbles  baifemains. 

Civilité,  fe  prend  auffi  pour  un  livre  qui  enfeigne 
les  réglés  de  la  Civilité .  Une  Civilité  Françoife. 

CIVIQUE,  adj.  fe  dit  des  couronnes  de  chêne, 
qu’on  donnoit  autrefois  à  Rome  à  ceux  qui  dans  la  guer¬ 
re  avoient  fauvé  un  concitoyen  dans  une  bataille,  ou 
dans  un  afiaut.  Elle  étoit  fort  eftimée,  &  fut  même 
donnée  à  Augufte ,  qui  fît  faire  des  monnoyes  avec  cet¬ 
te  devife,  Ob  cives  fervatos;  c’eft-à-dire ,  pour  avoir 
fauvé  des  citoyens.  On  la  donna  auffi  à  Cicéron,  après 
qu’il  eut  découvert  la  conjuration  de  Catilina. 

CLA. 

CLABAUD.  f.  m.  Chien  courant  à  grandes  oreilles. 
Nicod  dérivé  ce  mot  de  l’Hebreu  cheleb ,  ou  du  plurier 
chelabim ,  qui  fignifie  c bien. 

On  dit  qu’un  chapeau  fait  le  clabaud ,  quand  un  de  fes  bords 
baiffe  plus  d’un  côté  que  d’autre.  On  dit  autrement, 
qu’il  baiffe  l’oreille ,  comme  font  les  chiens  clabauds. 

Cl  ab  aud,  fignifie  auffi  Sot  ;  mais  feulement  parmi 
le  petit  peuple.  C’eft  un  vrai  clabaud. 

CL  ABÂUDER.  v.  n.  Abboyer  fortement ,  com¬ 
me  font  les  chiens  clabauds. 

Cl  ab  a  U  d  e  R  ,  fe  dit  auffi  de  l’abboi  des  mâtins. 

Cl  ab  aud er  ,  fe  dit  fîgurément  des  hommes  qui 
crient ,  qui  déclament  trop  hautement  ,  qui  parlent 
beaucoup ,  &  qui  ne  difent  rien  de  folide.  Cet  Avo¬ 
cat  ne  fait  que  clabauder ,  au  lieu  d’apporter  de  bonnes 
raifons.  Vous  clabaudez.cn  pédant  fur  des  vétilles  de 
Grammaire.  St.  Amant. 

Il eft  auffi  quelquefois  aétif.  Que  deviendrai- je  entendant 
les  Libraires  me  clabauder  .<*  Bois-R. 

C  L  A  B  A  U  D  E  R I  E.  f.  f.  Criaillerie  ;  cris  fatigans 
&  ennuyeux.  Il  m’étourdit  les  oreilles  avec  fes  clabau- 
deries.  Tous  ces  termes  font  du  ftile  bas. 

CLAB  AUDEUR.  f. m.  Grand criailleur ,  qui  cl a- 
baude  ;  qui  va  déclamant  par  le  monde ,  &  faire  bien 
du  bruit  pour  peu  de  chofe. 

CLACQUER.  Voyez  ClaqJJer. 

CLAIR,  aire.  adj.  Lumineux ,  éclatant  ;  qui  eft 
plein  de  lumière,  foit  qu’il  l’ait  de  lui-même ,  foit  qu’il 
l’ait  par  emprunt,  &  par  participation.  Au  premier 
cas  il  n’eft  propre  qu’au  Soleil ,  &  aux  étoiles  fixes  ,  qui 
luifent  par  leur  propre  lumière.  Au  fécond  cas  il  fe  dit 
de  la  Lune  &  des  Planètes ,  qui  luifent  d’une  lumière 
empruntée.  La  Lune  eft  claire .  Venus  eft  la  plus 
claire  des  Planètes ,  &c. 

Ce  mot  vient  du  Latin  clarus ,  qui  en  fa  première  lignifica¬ 
tion  veut  dire  un  illuftre ,  celui  qui  efl  publié  victorieux  à 
haute  voix.  Ce  mot  vient  donc  du  Grec  klo ,  d’où  vient 
halo  y  kaleo ,  voco ,  ou  publico ,  altd  voce  pronuntio. 
Mart  inius. 

On  dit  auffi  au  fubftantif,  le  clair  de  la  Lune. 

Clair,  fe  dit  auffi  des  lumières  élémentaires  du  feu, 
&  des  autres  chofes  qui  en  participent.  Le  fagot  fait  un 
feu  clair.  Une  chandelle  mouchée  rend  une  lumière 
plus  claire.  Des  yeux  clairs  font  ceux  qui  ont  du  feu , 
Ôc  de  la  vivacité. 
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Clair,  fignifie  encore.  Ce  qui  reçoit  beaucoim  de  l„ 
tmere ,  &  qui  cft  oppofé  à  afimr.  Cet  appartenir  eft 
dm ,  cet  autre  eft  obfcur.  Autrefois  les  Eglifes  étoient 
tort  oblcures  ;  maintenant  on  les  fait  fort  claires. 

Clair,  fe  dit  encore  des  corps  qui  reflccbilfent  beau¬ 
coup  de  lumière  *  ce  qui  ne  fe  fait  que  par  ceux  dont  la 
furface  eft  fort  unie ,  fort  nette ,  fort  polie.  Les  miroirs 
d’acier  font  plus  clairs  que  ceux  de  verre,  parccqu’ils 
fouftrent  un  plus  beau  poii.  Ces  chenets  font  fi  clairs , 
fi  bien  tripolez  ,  qu’il  femble  que  ce  foient  des  miroirs. 
G  eft  en  ce  fens  qu’on  dit  un  teint  clair ,  quand  il  eft  uni , 
vif  &  poli  ;  a  la  différence  de  celui  qui  eft  plombé ,  ou 
de  celui  qu’ont  les  perfonnes  indifpofées. 

Clair-brun,  fe  dit  des  cheveux,  ou  du  teint  d’une 
perfonne  comparez  enfemble  ;  c’eft-  à-dire ,  quand  elle 
a  le  teint  fort  blanc ,  &  les  cheveux  fort  noirs.  C’eft  un 
beau  clair-brun  y  une  claire-brune.  Cela  eft  populaire. 

On  dit  auffi,  que  le  blanc  eft  une  couleur  claire ,  parce- 
qu  elle  naît  dune  reflexion  de  beaucoup  de  lumière: 
que  le  noir  n  eft  pas  clair ,  pareeque  la  lumière  s’imbibe 
dans  fes  pores. 

Clair,  en  termes  de  Peinture ,  fe  prend  fubftantive- 
ment ,  &  fe  dit  des  parties  qui  reflcchiflènt  plus  de  lu¬ 
mière  ,  qui  font  compofees  de  couleurs  plus  hautes  , 
plus  voyantes.  Lafcience  du  Peintre  eft  de  bien  ména¬ 
ger  les  clairs  d  un  tableau ,  les  teintes ,  les  ombres ,  les 
enfoncemens.  Ce  Peintre  entend  bien  le  elair-objeur  ; 
pour  dire ,  qu’il  donne  à  fes  figures  un  grand  relief, 
qu’il  les  débrouillé,  &  les  détaché  bien  par  le  moyen 
de  la  lumière  &  des  ombres. 

Clair-obscur,  fignifie  auffi ,  un  deflein  qui  n’eft 
fait  qu’avec  deux  couleurs ,  ordinairement  de  blanc  <Sc 
de  noir ,  <$t  quelquefois  de  jaune  :  ou  un  deflein  qui 
n’efl:  lavé  que  d’une  feule  couleur ,  ou  dont  les  ombres 
font  d’une  couleur  brune,  &  les  jours  rehauflez  de  blanc. 
On  le  dit  auffi  des  eftampes  de  deux  couleurs  qu’on  tire 
a  deux  fois ,  dont  on  voit  des  volumes  chez  les  curieux 
d’eftampes.  On  dit  quelquefois  le  clair-obfcur  d’un  ta¬ 
bleau  ,  pour  faire  entendre  la  maniéré  dont  on  a  traitté 
les  jours  de  les  ombres,  &  avec  laquelle  le  Peintre  a 
répandu  la  lumière  fur  tous  les  corps. 

Clair,  fignifie  encore ,  Ce  qui  n’efl;  pas  épais ,  ferré  , 
rempli  de  corps  opaques  qui  empêchent  le  paflage  de 
la  lumière  :  comme  ,  Les  blez  font  clairs  dans  les 
champs  maigres.  Les  arbres  font  clairs  dans  cette  forêt 
qu’on  a  dégradée.  La  gaze  eft  la  plus  claire  de  toutes  les 
étoffes ,  la  moufifeline  de  toutes  les  toiles. 


On  dit  une  porte  à  claires  voyes;  pour  dire,  treilliflee, 
quand  on  voit  le  jour  à  travers  les  barreaux.  On  le  dit 
auffi  de  l’efpace  qui  eft  entre  les  folives  d’un  plancher , 
quand  cet  efpace  eft  trop  large.  On  le  dit  de  même  des 
chevrons  d’un  comble  qui  n’efl:  pas  affez  peuplé.  Du  lait 
clair  y  la  Ample  cerofité  ou  partie  aqueufe  du  lait.  Les 
pulmoniques  font  en  danger ,  quand  ils  crachent  le  fang 
tout  clair.  Cette  bouillie,  cette  colle  eft  trop  claire. 
Ce  potage  eft  de  l’eau  toute  claire ,  il  n’y  a  ni  graille  a 
ni  fuc  de  viandes. 

Clair  ,  fe  dît  auffi  des  corps  qui  donnent  paflage  aux 
rayons  de  la  lumière j  &  en  ce  cas  il  fignifie.  Dia¬ 
phane  ,  tranfparent.  Ce  vin  eft  clair  comme  eau  de 
roche.  Le  temps  eft  clair ,  quand  il  n’eft  point  chargé 
de  nuées. 

Clair,  fe  dit  auffi  en  Mufique  des  fons  aigus  qui  frap¬ 
pent  l’oreille  avec  autant  d’éclat,  que  la  lumière  frappe 
les  yeux.  Lesenfans,  les  femmes,  les  châtrez  ont  la 
voix  plus  claire  que  les  autres  gens.  Cette  cloche  a  un 
fon  clair  &  argentin. 

Clair,  fe  dit  auffi  figurcment  en  chofes  fpirituelles  & 
morales,  &  fignifie.  Ce  qui  eft  net,  débrouillé.  On 
ne  doit  fe  déterminer  à  recevoir  une  vérité  qu’après  une 
vue  claire ,  &  diftinéfc  de  ce  qui  eft  neceffaire  pour 

porter 
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porter  un  jugement  affine.  Ma  le  b.  La  narration 
dans  le  difcours  doit  être  exaéte,  claire  ,  oc  erree. 
St.Ev.  Que  deviendroient  beaucoup  de  pen  ees  e 
Tertullien ,  fi  on  les  avoit  réduites  à  leurs  plus  clan  es  , 

&  plus  (impies  idées  ?  Malf.  b. 

Rempli  bien  ton  Sermon ,  ri  y  latffe  point  devui  e , 

1 1  que  jufqu'à  la  fin ,  H  fin  clair  &  fohde. 

On  dit  suffi  ,  qu’un  droit  eft  clm  ;  pour  dire , qu'il  eft 
évident  t  une  queftion  cl  me,  qui  eft  fans  difficulté: 
que  les  affaires  d’un  homme  font  claires ,  que  ion  bien 
eft  clair  ;  pour  dire,  quelles  ne  font  point  embrouillées, 
que  perfonne  ne  lui  en  difpute  la  pofleffion.  Le  fonds 
fera  pris  fur  les  plus  clairs  deniers  du  Trefor  Royal. 
Cette  terre  eft  le  plus  clair  de  fon  bien.  Le  ftile  de  Per- 
fe  n’eft  pas  clair. 

On  dit,  qu’un  homme  a  l’efprit  clair ,  lorsqu’il  l’a  net& 
pénétrant ,  8c  qu’il  découvre  la  vérité  à  travers  pîulieurs 
obfcuiitez.  C’eft un efprit clair ,  qui  s’explique  bien-, 
un  jugement  clair ,  qui  ne  fe  lailfe  point  éblouir  aux 
faux  brilla  ns.  C’eft  un  homme  qui  voit  clair ,  qui  péné¬ 
tré  dans  le  fonds  des  affaires.  Il  entend  clair  ;  pour  dire, 

11  entend  à  demi-mot  ce  qu’on  lui  veut  dire..  On  dit  au 
contraire  d’unftupide,  qu’on  ne  lui  fçauroit  faire  voir 
clair pour  dire,  qu’on  ne  lui  fçauroit  faire  entendre 

raifon.  ...  f 

Les  gens  de  chicane  difent  qu’il  faut  voir  clair  dans  une  af¬ 
faire  j  pour  dire ,  qu’il  leur  faut  donner  de  1  argent , 
avant  que  de  les  obliger  à  mettre  le  nez  dans  un  fac  pour 
l’examiner. 

Clair,  fe  dit  auffi  quelquefois  abfolument  &  adverbia- 
-  lement.  Il  fait  clair-,  pour  dire,  Il  fait  jour.  On  voit 
cela  à  clair  ;  pour  dire,  nettement,  fans  obfcurité.  Il 
parle  haut  &  clair.  Il  lui  a  dit  cela  clair  8c  net  -,  pour  dire, 
franchement  8c  fans  diflimulation.  , 

On  appelle  du  vin  tiré  à  clair ,  du  vin  tiré  en  bouteilles 
jufqu’à  la  lie ,  ou  celui  de  la  mere  goutte  avant  qu’il  foit 
preffuré. 

On  dit  auffi ,  qu’un  homme  voit  plus  clair  avec  des  lunet¬ 
tes  qu’avec  fes  yeux  ;  qu’un  Colinmaillard  voit  clair  j 
pour  dire,  qu’on  ne  lui  a  pas  bien  appliqué  fon  ban- 

Clair,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
de  celui  qui  entreprend  quelque  chofe  au  delà  de  fes 
forces ,  qu’il  n’y  fera  que  de  l’eau  toute  claire.  On  dit , 
que  l’argent  eft  clair  femé  chez  quelcun;  pour  dire, 
qu’il  n’en  a  gueres.  On  dit  auffi ,  qu’un  homme  veut 
voir  clair  en  une  affaire  ;  pour  dire ,  voir  s  il  y  peut  trou¬ 
ver  fes  feuretez.  # 

CLAIREMENT,  adv.  D’une  maniéré  claire.  On 
^  voit  clairement  les  objets  à  travers  cette  lunette.  On  le 
dit  auffi  au  figuré.  Les  propofitions  d’Euclide  font  dé¬ 
montrées  clairement.  Lapenfée  n’étant  qu’une  image 
que  l’efprit  fe  forme  en  lui-même ,  elle  doit  reprefenter 
les  choies  clairement ,  &  fans  obfcurité.  B  ou. 

Que  la  langue  toujours  exprime  clairement , 

Ce  que  d'abord  i efprit  a  conçu  nettement. 

L’Art  de  Prech. 

Ces  Aftres  qui  vont  fierement 
Autour  de  la  terre  immobile , 

Nous  font  voir  affez.  clairement, 

Que  le  maître  fut  bien  habile , 

Qui  leur  donna  ce  mouvement.  Le  Ch.  de  M. 
CLAIRET,  et  te.  adj.  Au  mafeulin  il  ne  fe  dit 
proprement  que  du  vin  rouge  paillet.  En  ce  fens  on  dit 
qu’un  homme  eft  entre  le  blanc  8c  le  clairet  -,  pour  dire , 
qu’il  eft;  entre  deux  vins.  Et  au  féminin  il  fe  dit  propre¬ 
ment  d’une  eau  de  vie ,  où  on  a  fait  confire  des  cenles 
avec  du  fucre  ,  8c  autres  ingrediens  cuits  au  Soleil.  On 
a  appellé  autrefois  clairet,  l’hypocras  ou  vin  compofe 
avec  des  épiceries.  Les  Allemands  l’appellent  encore 
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claret ,  les  Efp^gtiols  clarea ,  8c  les  Auteurs  modernes 
claretum. 

CLAIRIERES.  Terme  des  Eaux  8c  Forets.  Ce 
font  des  lieux  dans  les  forêts  qui  font  dégarnis  d’arbres , 
ou  qui  n’y  font  gueres  touffus.  Les  betes  vontfe  ref- 
fuyer  dans  les  clairières. 

CLAIRON,  f.  m.  Efpece  de  trompette  qui  a  un  fon 
"  plus  aigu  que  l’ordinaire.  Le  clairon  a  le  tuyau  plus  étroit 
que  la  trompette.  Ils  s’alfemblent  avec  des  timbales 
8c  des  clairons.  Abl.  Ce  mot  n  eft  pas  fort ufite  au- 
jourd’huy.  Ménagé  le  dérivé  de  l’Italien  clame,  quia 
été  fait  de  clams.  C’eft  à  caufequ’il  rend  un  fonder. 
Dans  la  baffe  Latinité  on  l’appelle  clarafius,  clario&cla- 
ro.  Nicod  dit  que  le  clairon  tel  qu’il  eft  encore  en  ufage 
parmi  les  Maures,  8c  les  Portugais  qui  le  tiennent  d’eux, 
fervoit  anciennement  comme  de  deffus  à  plufieurs  trom¬ 
pettes  fonnant  en  taille,  ou  baffe-contre.  Il  dit  encore 
que  le  clairon ,  non  plus  que  la  trompette ,  n  etoit  que 
pour  la  cavalerie  dans  une  armée  de  terre,  &  dans  une 
armée  de  mer  pour  les  gens  qui  étant  portez  fur  des 
vaiffeaux  ,  n’étoient  point  regardez  comme  gens  de 

C  l  air  o  n  ,  eft  auffi  un  jeu  de  l’orgue  qui  eft  long  de 
quatre  pieds ,  accordé  à  l’oétave  delà  trompette,  & 
qui  de  même  quelle  fe  termine  parenhaut  en  s’clargtf- 
fant  par  l’endroit  qu’on  nomme  le  pavillon .  . 

Clairon.  On  appelle  clairon  fur  la  mer ,  un  endroit 
du  ciel  qui  paroît  clair  dans  une  nuit  obfcure. 
CLAIRVOYANCE,  f.  f .  Difcernement  par  le¬ 
quel  on  voit  le  fin  des  chofes ,  on  en  prévoit  les  confe- 
quences.  Ce  mot  vient  de  clarè  8c  de  video . 
CLAIRVOYANT,  ante.  adj.  Qui  a 'l’efprit 
fin  &  pénétrant ,  qui  découvre  les  chofes  obfcures ,  qui 
prévoit  les  futures.  Rien  n’ échappé  a  1  amour  ;  il  rafi- 
ne  fur  tout  ,  8c  il  fçait  tromper  les  plus  clairvoyans . 

BoU.  „ 

CLAMER,  v.  ad.  Vieux  mot.  Appeller ,  nommer  : 

Tel  fe  fait  Maître  aux  arts  clamer , 

Qui  n'entend  ni  texte ,  ni  glofe. 

Le  M.  Alexis. 

Dans  la  Pratique ,  il  fignifioit  autrefois  publier ,  comme 
on  fait  aux  annonces  publiques  ,  8c  proclamations.  Il 
eft  encore  en  ufage  en  Normandie ,  où  il  lignifie ,  Reti¬ 
rer  à  droit  lignager ,  ou  à  droit  féodal.  On  peut  clamer 
dans  les  30.  ans,  file  contrad  de  vente  n’a  pas  été  lu  a 
l’ilfuë  delà  Melfe  Paroiffiale  :  autrement  il  faut  clamer 
dans  l’an  8c  jour.  On  difoit  auffi  autrefois ,  Clamer 
droit  *,  pour  dire ,  Prétendre  ôc  demander  quelques 
droits.  Il  fignifioit  auffi  ,  Faire  faifir  les  biens  ou 
deniers  de  fon  debiteur  forain  ;  8c,  Se  clamer  en  Couf 
fuzeraine  ;  pour  dire ,  S’adrelfer  à  la  Cour  fuperieure. 
On  difoit  auffi  clain ,  ou  clameur  *,  pour  dire ,  une 
demande  8c  adjournemerit  fait  en  Juftice  ,  ou  une 
faifie  ;  8c  quelquefois  pour  une  peine  ou  amende, 
fur  tout  en  fait  de  bêtes  prifes  en  dommage.  Ce 
de  ce  mot  qu’on  a  fait  déclamer ,  reclamer ,  acclama - 

tion,  8c c.  • 

C  L  A  M  £  S  I.  f.  m.  Sorte  de  petit  acier  commun 
vient  du  Limoufin.  Il  n’y  en  a  point  de  fi  bas  prix  que 
celui-là.  Il  fe  vend  par  carreaux  ou  billes  de  quatre 
pouces  de  long ,  ou  environ.  f  ,• 

CLAMEUR,  f.  f.  Il  vient  du  Latin  clamor ,  & le  û 
très-peu  au  fingulier.  Il  fignifie  un  grand  cri.  Remp 
tout  de  clameurs.  LeMaître.  H  &  f°ucl°j,  Peu 
murmures  impuilfans ,  &  des  vaines  clameurs 
pulace  defarmée.  O  e  .  M.  Je  m’imagine  entendre  les 
mugilfemens  de  la  mer  de  Tofcane ,  tant  ont  e 
blés  les  clameurs  qui  s’élèvent  au  theatre.  e 

Clameur.  Cri  public  &  tumultueux 

que  trouble,  plainte  ou  douleur.  L  J  |eurs 
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leurs  pénitences  avec  grand  bruit  &  clameurs .  Dans  le 
Tac  de  cette  ville  onentendoit  les  clameurs  5c  germfle- 

mens  du  peuple.  .. 

Clameur  de  haro  ,  eft  une  complainte,  ou  re- 

*  Carnation  par  laquelle  on  implore  le  fecourS  de  la  Jufti- 
ce,  contre  la  force,  5c  loppreflion  d’autrui.  Elle  eft 
expliquée  par  le  titre  fécond  de  la  Coutume  de  Nor¬ 
mandie.  Le  haro  a  la  même  force  que  l’interdit  reti- 
wnd&  poffeffionis  :  celui  fur  lequel  on  a  cric  le  haro,  eft 
eft  obligé  de  cefler  l’cntreprife  ;  alors  le  demandeur 
mene  le&deftcndeur  devant  le  Juge,  particulièrement  en 
matière  poflefloire  ,  &  provifoirc;  &  là  ils  donnent 
refpedivemcnt  caution,  l’un dcpourfuivrele  haro,  5c 
l’autre  de  le  deffendre  :  5c  cependant  la  chofe  eft  fe-  » 
queftree  en  main  tierce,  5c  le  Juge  ne  peut  vuider  la 
clameur  de  haro  fans  amende.  Cette  clameur  de  haro  eft 
en  ufage  en  Normandie  depuis  la  conquête  de  Raoul. 
L’amour  qu’il  avoit  pour  la  juftice  ,  faifoit  réclamer 
fon  nom  par  ceux  qui  fe  fentoient  opprimez  par  la  vio¬ 
lence.  Dans  les  Lettres  de  Chancelerie  on  met , 
Nonobftant  clameur  de  haro ,  Chartre  Normande  5c 

autres  Lettres  à  ce  contraires. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  clamo ,  qui  vient  du  Grec  ka- 
limi ,  qui  lignifie  voco ,  oudekjaz.o,  clamo ,  clango. 

Clameur,  eft  aufli  un  vieux  mot  très-frequent  dans  la 
Coutume  de  Normandie,  5c  dans  les  loix  d’Angleter¬ 
re.  La  clameur  feodale ,  5c  la  clameur  lignager e ,  font  la 
même  chofe  que  le  retrait  féodal ,  Ôc  le  retrait  lignager. 
L’une ,  5c  l’autre  clameur ,  peut  être  intentée  par  le 
Seigneur ,  ou  par  le  plus  proche  parent ,  dans  l’an  5c 
jour  du  contrad  de  vente.  On  appelle  aufli  clameur  re- 
vocatoire ,  l’adion  qui  naît  de  la  /.  z.  c.  de  ref.  vend,  pour 
la  refolution  d’un  contrad  pour  lefion  d’outre  moitié 
de  jufte  prix.  Voyez  Retrait. 

CL  AMP.  f.  m.  Autrement  gaburon,  gemelle,  ou  ju¬ 
melle.  C’eft  un  terme  de  Marine  qui  lignifie  une  cer¬ 
taine  picce  de  bois  qu’on  applique  contre  un  mât,  ou 
contre  une  vergue  pour  les  fortifier,  5c  empêcher  que  le 
bois  n’éclate.  Clamp  ,  eft  aufli  une  petite  pièce  de  bois 
en  forme  de  roiiet,  qu’on  met  au  lieu  de  poulie  dans  une 
mortoife.  On  appelle  clamp  de  mat ,  une  longue  mor- 
toife  qui  eft  dans  le  haut  d’un  mât  ou  d’une  hune ,  5c  où 
ilya  un  demi-rond  fait  du  même  mât  fur  lequel  pâlie 
l’itaque.  ,  ■ 

CLANDESTIN,  ine.  adj.  Qui  fe  fait  fecrette- 
ment ,  à  l’infçu  des  parens ,  5c  contre  la  deffenfe  de  la 
loi.  Mariage  clandefiin ,  qui  fe  fait  fans  publication  de 
bans  ,  5c  hors  de  la  prefence  de  fon  propre  Pafteur. 
Le  Concile  de  Trente  5c  l’Ordonnance  annullent  les 
maria ges  elandefiins.  Lafuitte,  l’abfence  clandefiine , 
eft  celle  des  banqueroutiers  qui  s’abfentcnt.  Le  maria¬ 
ge  clandefiin  eft  un  ragoût  de  vertu  :  c’eft  le  moins  ma¬ 
riage,  Sc  par  confequent  le  meilleur.  Oe.M.  Un 
mariage  clandefiin  a  tous  les  agrémens  de  lafimple  ga¬ 
lanterie,  5c n’en  a  pas  les  remords.  Vill, 

Nom  Amans  que  l'amour  defiine 
Au  mariage  clandeftin , 

Vromettons  rareté  de  faveur  clandeftine  ; 

V abondance  des  mets  dégoûté  du  fefiin.  Vill. 

Ce  mot  vient  de  la  prepofition  clam ,  qui  vient  ou  de  kleio , 
claudo ,  ou  de  hjemma  ,  furtum  ,  de  klcpto ,  furor , 
abfcondo . 

CLANDESTINEMENT,  adv.  D’  une  manié¬ 
ré  fccrette  5c  clandeftine.  Ils  fe  font  mariez  clamlefiitie- 
ment .  Toute  chofequ’on  emtportt  clandefiinement  5c  à 
l’infçu  du  maître ,  eft  un  larcin.  Ces  deux  Etats  ont 
traître  enfemble  clandefiinement ,  5c  à  l’infçu  de  leurs 
alliez.  Les  loix  ont  voulu  que  les  enfans  naturels ,  qui 
naiflent  malgré  elles ,  5c  qui  entrent  dans  le  monde 
clandefiinement ,  vivent  dans  l’abaiffcment ,  5c  la  honte, 
G.  G, 
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C1r\  N  DE  s  T I Ÿ  I T  F  f.  f.  Ce  qui  rend  une  d* 
le  clandeftine ,  le  début  de  folcnnitez.  La  cUndeftinitc 
rend  un  mariage  nul.  La  clandefiinitc  d’un  Traittc  le  rend 
fufped  à  ceux  qui  ont  interet  en  la  chofe ,  quand  ils  n;y 
ont  point  été  appeliez;  . 

CLANS,  f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  Ce  font  les 
bouts  des  pièces  de  lievres  qui  font  fous  les  portelots , 
pour  attacher  les  rubords  5c  bordages  des  bateaux  foncets 
5c  autres. 

CLAPET,  f.  m.  Terme  de  Mechanîquc.  C’eft  une 
cfpcce  de  petite  foupapc,  qui  feleve  5c  qui  fe  ferme 
par  le  moyen  d’une  Ample  charnière  :  on  la  fait  de  fer 
ou  de  cuivre.  Clapet  de  pompe ,  eft  une  foupapc  de  cui¬ 
vre  cloiiée  à  lachopinette  de  la  pompe  d’un  vailfcau. 
Elle  fert  à  attirer  l’eau  du  fond.  On  appelle  aulîi  cla¬ 
pets ,  les  petits  morceaux  de  cuir  qu’on  met  au  lieu  de 
maugercs  devant  les  dalots  des  petits  vaiffeaux. 

CLAPIER,  f.  m.  Petits  terriers  :  ou  trous  faits  dans 
une  garenne  où  fe  retirent ,  5c  où  fe  cachent  les  lapins. 
Nicod  dérivé  ce  mot  du  Grec  klepto  ,  qui  fignifie ,  f e 
cacher  ,  fe  dérober.  Mais  Du  Cange  le  dérivé  du  Latin 
clapa  ,  qu’il  dit  être  uile  efpece  d’inftrument  ou  de 
machine  avec  laquelle  on  prend  les  lapins  :  d’où  appa¬ 
remment  on  a  fait  aufli  clapet.  Le  P.  l’Abbe  le  fait  venir 
dclepus ,  lapus,  lapinus ,  dont  on  a  fait  lapin  ♦  5c  en- 
fuite  lapinarium ,  clapiarium ,  clapier .  Mr.  Ménagé  ap¬ 
prouve  cette  étymologie. 

On  appelle  aufli  lapins  de  clapier ,  ceux  qu’on  nourrit  dans 
un  grenier ,  ou  dans  une  petite  cour.  Ils  ont  la  chair 
blanche  5c  de  mauvais  goût.  On  les  appelle  autrement 
mangeurs  de  choux. 

C  L  A  P I  R.  v.  n.  Il  fe  dit  des  lapins ,  5c  fignifie  faire  un 
cri  qui  leur  eft  naturel ,  5c  qui  les  diftingue  des  autres 
animaux.  Le  lapin  claprt . 

C  L  A  QJJ  E.  f.  f.  Coup  qu’on  donne  avec  la  paume  de 
la  main.  Ce  mot  eft  bas. 

C  L  A  QU  E  B  O  I  S.  f.  m.  eft  un  infiniment  de  Mufi- 
que  allez  groflier ,  compofé  de  1 7.  bâtons ,  dont  le 
premier  eft  cinq  fois  plus  petit  que  le  dernier  :  les  autres 
diminuent  à  proportion.  Son  coffre  eft  parallêlogram- 
•  me ,  qui  a  1 7.  touches  fur  fon  clavier. 

C  L  A  Q^U  E  D  E  N  T.  f.  m.  fc  dit  des  perfonnes ,  5c 
fignifie  un  gueux  ,  un  mifcrable.  Ce  n’cft  qu’un  claque- 
dent.  11  eft  très-bas. 

C  L  A  QJi  E  M  E  N  T.  f.  m.  Bruit  que  font  les  chofes 
qui  claquent ,  comme  les  dens  ,  les  mains ,  les  os ,  les 
fouets ,  5c  les  chofes  qui  frapent  l’air  avec  violence. 

CLAQUEMURER,  v.  ad.  Terme  populaire  qui 
fignifie ,  Enfermer  en  une  prifon  étroite  ,  enfermer 
dans  un  Cloître. 

On  le  dit  aufli  au  figuré  pour  Se  reflerrer  *  fe  borner; 

Oue  vous  jouez,  au  monde  un  petit  perfonnage , 

De  vous  claquemurer  aux  chofes  du  ménagé.  M  ô  L  * 

C  L  A  QJLI E  R.  v.  n.  Fraper  l’air  d’une  maniéré  à  faire 
quelque  bruit.  Il  fe  dit  particulièrement  des  mains  qu’on 
fait  claquer  enlesfrapant  l’une  contre  l’autre,  des  os 
qu’on  fait  en  tirant  violemment  les  doigts  5c  les 

membres ,  des  dens  qui  claquent  par  la  peur ,  ou  par  le 
friflon  ,  des  fouets  des  Chartiers  qui  frapent  1  air  vio» 
lemment. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  fchlagen ,  qui  fignifie  battre > 
fraper  ;  ou  de  klawin  en  Grec ,  faire  du  bruit ,  crier. 

O11  dit,  qu’un  homme  fait  bien  claquer  fon  fouet;  pour 
dire,  qu’il  fe  fignale ,  qu’il  fait  du  bruit ,  qu’il  acquiert 
de  la  réputation  dans  le  monde,  qu’il  reüflit  en  fa  pro- 
feflion.  Mais  cela  eft  tout-à-fait  bas  5c  populaire, 

CLAQUE  T.  f.m.  qui  fe  dit  d’une  petite  latte  de  bois 
qui  fert  à  la  tremie  d’un  moulin ,  qui  eft  en  perpétuelle 
agitation ,  5c  qui  fait  beaucoup  de  bruit.  C’eft  la  même 
chofe  que  cliquet. 

C  L  A  QU  L-OREILLE,  eft  un  «hapeau  qui  baifle 
G  g  g  g  lts 
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les  bords,  qui  ne  foutient  pas  bien.  Ce  terme  eft  des 
fl  us  bas. 

CLARIFICATION,  f.  f.  eft  Mon  par  la¬ 
quelle  on  rend  une  liqueur  claire.  La  clarification  d  un 
fyrop.  La  clarification  fe  fait  par  1’ébullition  ,  la  defpu- 
mation,  &  la  colature,  ou  filtration.  On  y  ajoute 
aufîi  quelquefois  le  blanc  d’œuf ,  le  vin  blanc ,  la  creme 
détartré,  Scc. 

CLARIFIER,  v.  ad.  Terme  de  Chymie.  Rendre 
clair  5c  net.  Il  fe  dit  proprement  des  lues  &  des  dé¬ 
codions  >  qu’on  clarifia  par  la  filtration ,  en  les  paflant 
par  une  chauffe ,  &  avec  un  œuf  qu’on  jette  dedans. 

Clarifier,  en  termes  de  l’Evangile ,  fignifie  aufîî , 
Mettre  en  honneur  &  en  éclat  :  5c  c’eft  de  ce  terme 
dont  fe  fert  particulièrement  St.  Jean  pour  faire  connoî- 
tre  la  Divinité  de  J.  Christ.  St.  Jean  Chap.  15. 
v.  8.  Chap.  17.  v.  4.  &  5.  Le  terme  de  clarifier  ne  fe 
dit  plus  en  ce  fens  :  &  en  tout  cas ,  il  vaut  bien  mieux 
fe  fervir  de  glorifier. 

Clarifie,  ee.  part. 

CLARINE,  f.  f.  Sorte  de  petite  clochette  qu’on  pend 
au  cou  des  vaches qui  paiffent  dans  les  forets. 

CLARINE',  e  e  .  T  erme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  des 
animaux  garnis  d’une  clochette  ou  campane,  laquelle  à 
caurfe  quelle  fonne  fort  clair,  adonné  occafion  à  ce  nom. 
Bearn  porte  d’or  à  deux  vaches  de  gueules  accornées, 
accoll ées ,  5c  clamées  d’azur. 

CLARTE',  f.  f.  Lumière,  éclat.  La  clarté  du  Soleil 
offufque  toute  autre  lumière.  Corneille  a  dit , 

Cette  [ombre  clarté  qui  tombe  des  étoiles. 

Grand  Dieu  chajfe  la  nuit  qui  nous  couvre  les  yeux , 

Et  combats  contre  nous  a  la  clarté  des  deux.  B  01. 

On  dit,  apporter  de  la  clarté-,  pour  dire,  apporter  de  la 
chandelle ,  ou  quelque  autre  chofe  qui  éclaire. 

Clarté',  fe  dit  aufîî  du  teint ,  5c  fignifie  Blancheur , 
netteté. 

Clarté',  fignifie  aufîî ,  T ranfparence.  Le  verre  peut 
être  fi  épais ,  qu’il  n’a  plus  de  clarté  ,  qu’il  devient 
opaque. 

Clarté,  fe  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles  5c 
morales.  C’eft  un  efprit  qui  a  beaucoup  de  clarté,  de 
jugement ,  de  pénétration.  Il  y  a  alfez  d’obfcurité  dans 
l’Ecriture  pour  aveugler  les  reprouvez ,  5c  affez  de  clar¬ 
té  pour  les  rendre  inexcufables.  P  a  s  c.  La  foibleffe  de 
nôtre  raifon  ne  peut  s’affurer  precifcment  de  la  vérité  : 
il  refte  toujours  quelques  tenebres  qui  nous  en  dérobent 
la  clarté.  La  Pl. 

Le  vice  toujours  [ombre  aime  V ob[curité -, 

Mais  la  [eule  vertu  peut  foujjrir  la  clarté.  B  01. 
Tertullien  eft  un  bon  Auteur  -,  mais  il  feroit  à  fouhaiter 
qu’il  eut  un  peu  plus  de  clarté ,  &  plus  de  netteté  dans 
.fonftile.  Le  principal  caraélere  delà  langue  Françoife 
c’eft  la  netteté  5c  h  clarté  dans  ledifeours.  Elle  évite 
avec  foin  tout  ce  qui  peut  laiffer  quelque  doute  5c  quel¬ 
que  ambiguité.  Préférant  la  clarté  à  tout  le  refte,  elle 
veut  qu’on  développe  nettement  tout  ce  qu’on  penfe , 
&  qu’on  le  prefente  à  l’efprit  fans  embaras.  Tout  ce 
qui  a  befoin  de  réflexion  pour  être  compris  ,  tout  ce  qui 
demande  trop  d’application  pour  être  entendu,  ne  con¬ 
vient  point  au  genie  vif ,  5c  prompt  de  la  nation  Fran- 
çoife.  Gill. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  clams. 

CLASSE,  f.  f .  Diftin&ion  de  perfonnes ,  ou  de  cho¬ 
fes  ,  pour  les  ranger  félon  leur  mérité ,  ou  leur  valeur , 
ou  leur  nature.  Homere,  Virgile,  &  Corneille  font 
des  Poètes  de  la  première  claj[e.  Lucain ,  Claudian  font 
d’une  clajfe  au  ddfous.  On  ne  fait  en  quelle  clajfe  ranger 
les  Hermaphrodites ,  on  ne  fait  s’ils  font  mâles ,  ou  fe¬ 
melles.  Cet  Auteur  traitte  des  corps  naturels ,  5c  pour 
plus  grande  facilité  il  les  a  rangez  en  plufieurs  clajfes  » 
en  métaux,  minéraux,  végétaux,  5cc . 


C  L  A. 


Ce  mot  vient  de  clajfis ,  qui  vient  du  verbe  kalo,  congre pt 
convoco.  Clajfe  n’eft  autre  chofe  qu’une  multitude  af- 
femblée  à  part. 

Classe,  fe  dit  aufîî  des  diftin&ions  qu’on  fait  entre  des 
écoliers ,  qu’on  diftribuc  en  diverfes  fales  félon  leur  ca¬ 
pacité.  Les  fales  font  aufîî  appellees  clajfes.  Il  y  a  d’or¬ 
dinaire  fix  clajfes  dans  les  Colleges  pour  les  Humanitez , 

&  deux  pour  la  Philofophie.  Cet  enfant  eft  de  la  troific- 
me,  de  la  quatrième  clajfe.  Il  vaut  mieux  faire  étudier 
les  enfans  de  qualité  à  la  maifon ,  que  de  les  envoyer 
en  clajfe.  Quintilien  s’eft  fervi  de  ce  mot  au  premier 
livre  de  fes  Inftitutions ,  en  parlant  des  écoliers. 

Classe,  fe  dit  aufîî  du  corps  des  écoliers.  Toute  la 
clajfe  s’eft  révoltée  contre  le  Maître. 

Classe,  fe  dit  aufîî  de  l’étude  qu’on  fait  pendant  qu’on 
eft  au  College.  Les  écoliers  qui  fripent  leurs  clajfes  font 
fouettez.  Durant  mesdames ,  c’eft-à-dire,  Pendant 
que  j’étois  au  College. 

Classe,  en  termes  de  Marine ,  eft  un  ordre  qu’on  a 
mis  fur  tous  les  ports  pour  le  fervice  des  vaiffeaux  du 
Roi,  par  lequel  les  Canoniers  ,  les  Pilotes  &  tous  les 
Matelots  ayant  été  enrôliez  ont  été  diftribuez  dans  trois, 
quatre  ,  ou  cinq  divifions ,  qui  ont  été  appellées  clajfes> 
pour  fervir  alternativement  dans  les  armemens  de  mer 
fuivant  un  Edit  de  l’an  J  Ô75. 

C  L  A  S  S  I  QU  E.  adj.  m.  5c  f.  qui  ne  fe  dit  gueres  que 
des  Auteurs  qh’on  lit  dans  les  claffes ,  dans  les  ecoles , 
ou  qui  y  ont  grande  autorité.  St.  Thomas ,  le  Maître 
des  Sentences,  font  des  Auteurs  daffiques  qu’on  cite 
dans  les  Ecoles  de  Théologie.  Ariftote  en  Philofophie, 
Cicéron  Ôc  Virgile  dans  les  Humanitez ,  font  des  Au¬ 
teurs  daffiques.  Aulugelle  dans  fes  Nuits  Attiques  met 
au  rang  des  Auteurs  daffiques  ou  choifis,  Cicéron,  Cefar, 
Salufte,  Virgile,  Horace,  5cc.  Ce  nom  appartient 
particulièrement  aux  Auteurs  qui  ont  vécu  du  temps  de 
la  Republique ,  Sc  fur  la  fin  d’Augufte  où  regnoit  la 
bonne  Latinité ,  qui  a  commencé  à  fe  corrompre  du 
temps  des  Antonins. 

CLATIR,  ou  GLATIR.  Terme  de  Fauconne¬ 
rie  ,  qui  fe  dit  quand  le  chien  pourfuivant  la  perdrix , 
ou  le  lievre ,  redouble  fon  cri ,  5c  femble  avertir ,  ou 
demander  fecours.  Ce  mot  a  L  même  étymologie  que 
claquer. 

CLAVAIRE,  f.  m.  Gardien  des  Titres  de  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes.  Pomey.Tachard. 
CLAVEAU,  f.  m.  Maladie  fort  dangereufe  qui  fe  met 
dans  les  troupeaux  de  moutons.  Nicod  dérivé  ce  mot 
dedades ,  ou  de  fon  diminutif  cladeüa.  D’autres  le  dé¬ 
rivent  de  clavel ,  qui  fignifioit  autrefois  un  clou ,  parce- 
que  les  bêtes  qui  en  meurent  font  couvertes  de  taches 
comme  des  clous. 

Clave  aux,  en  termes  de  Maçonnerie,  fe  dit  des  pier¬ 
res  qui  fervent  à  faire  des  voûtes  plattes ,  ou  quarrees  , 
comme  celles  des  portes  5c  des  fenêtres.  Elles  font 
taillées  en  coin ,  comme  les  vouffoirs  des  voûtes  rondes, 
ou  furbaiffées.  Claveau  à  croffette ,  eft  celui  dont  la  tete 
retourne  avec  les  afîifes  de  niveau  pour  faire  liaifon. 

C  L  A  V  E  L  E  E.  f.  f.  Maladie  de  moutons.  C’eft  la 
même  chofe  que  le  claveau. 

CLAVESSIN.  D’autres  écrivent  CL  AVEC  IN» 


f.  m.  lnftrument  de  Mufique  dont  on  joue  en  touchant 
un  clavier.  Ses  touches  font  mouvoir  de  petits  faute- 
reaux  qui  frappent  un  double  rang  de  cordes  de  fil ,  de 

leton&defer,  qui  font  tendues  fur  la  table.  Il  y  a  des 
claveffins  à  un  (impie  clavier ,  5c  d’autres  à  deux  claviers. 
Il  y  a  tel  clavejjin  qui  a  1500.  pièces  differentes.  I  * 
quatre  chevalets ,  dont  deux  font  droits ,  ÔC  les  dea* 
autres  s’appellent  chevalets  à  crocs  ,  a  raifon  de  eur 

figure.  . 

'LAVETTE,  f.  f.  Petit  morceau  de  fer  pointu  « 

plat ,  qui  fert  à  entrer  dans  le  trou  d’un  boulon ,  ou 


C  L  A. 

cheville  pour  l'arrêter ,  &  la  tenir  ferme.  Le  bruit  des 
carroflcs  vient  fouvent  des  clavettes  qui  ne  ]Oignent  pas 
bien.  Les  cUrettes  d’un  tour  fervent  à  l'affermir  en  une 

certaine  fituation.  N 

Les  Imprimeurs  appellent  (lavettes ,  ce  qui  leur  fert  a  mon¬ 
ter  5c  à  defeendre  le  grand  fomraier  de  leurs  preflès. 
CLAVICULE,  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Ce  font 
deux  petits  os  qui  ferment  la  poitrine  par  enhaut.  On  les 
appelle  ainfi,  pareequ’ils  font  comme  la  clef  dutho-, 
rax.  Ils  ont  la  figure  d’une  S ,  5c  font  caves  en  dedans , 

&  voûtez  en  dehors,  5c  font  comme  deux  demi-cer¬ 
cles  joins  enfemble.  Ils  fervent  à  affermir  l’omopla¬ 
te  avec  le  fternon&l-ebras.  Il  n’y  a  que  l’homme  & 
le  finge  qui  ayent  des  clavicules .  Les  veines  fouclavieres 
font  celles  qui  paffent  fous  ces  deux  clavicules * 
Clavicule,  a  aufli  fervi  de  titre  à  quelques  livres, 

•  comme  la  Clavicule  de  Salomon  ,  qui  eft  un  méchant 
livre  dont  quelques  Cabaliftes  font  mention ,  qu’ils  at¬ 
tribuent  faulfement  à  Salomon. 

CLAVIER,  f.  m.  Ce  qui  fert  à  porter  &  à  joindre 
. -v  plüfieurs  clefs  enfemble,  depeur  quelles  ne  s egarent. 

Il  eft  fait  tantôt  d’une  chaîne  d’argent  ou  de  cuivre  avec 
une  agraffe  pour  le  pendre  à  la  ceinture;  tantôt  d’un 
fimple  cercle  d’acier ,  quand  on  le  veut  porter  dans  fa 
poche* 

Clavier,  lignifie  auflî  la  partie  anterieure  d’une  orgue  , 
d’un  daveflin ,  d’une  épinette ,  compofée  de  48.  ou 
49.  touches  ou  marches ,  par  le  moyen  defquelles  l’on 
fait  jouer  les  fautereaux  qui  frappent  les  cordes  de  l’in- 
ftrument ,  où  on  donne  le  vent  aux  tuyaux  en  faifant 
-  baiffer  la  foupape  du  fommier.  Il  y  en  a  plufieurs  dans 
les  grandes  orgues,  l’un  pour  faire  joiier  le  pofitif, 
l’autre  le  grand  corps ,  un  troifiéme  pour  le  petit  cornet, 

•  un  quatrième  pour  le  comet  à  l’ccho.  Il  y  en  a  un  cin¬ 
quième  à  l’orgue  de  St*  Euftache  :  mais  ces  derniers  ne 
font  pas  entiers ,  5c  n’ont  gueres  que  deux  o&aves.  Le 
davier  entier  eft  compofé  de  48.  touches  :  les  autres  en 
ont  feulement  une  partie  qui  jouent ,  5c  le  refte  n’y  font 
que  pour  l’ornement.  Il  y  a  aufli  le  clavier  des  pedales  , 
compofè  de  28.  touches  d’ordinaire.  Le  clavier  à  quatre 
oèhves.  Il  y  a  20.  feintes  fur  les  grandes  marches ,  qui 
font  les  demi-tons  ou  degrez  chromatiques ,  qui  font 

.  plus  étroits  que  les  diatoniques.  Il  a  été  ainfi  nommé , 
à  caufe  qu’il  contient  toutes  les  clefs  de  la  Mufique. 
Clavier.  C’eftaufti  une  dignité  des  Ordres  Militai¬ 
res.  Ce  mot  fe  trouve  dans  le  Ximenés  de  Mr.  Flechier 
page  511.de  l’édit  de  Holl.  En  Latin  clavier,  &  en 
Efpagnol  clavero . 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  davis. 

CLAUSE,  f.  f.  Article:  ftipulation  particulierequ’on 
fait  dans  un  contrat ,  charge  ou  condition  qu’on  impofe 
dans  un  teftament.  Prefque  tous  les  baux  des  maifons 
de  la  ville  fe  font  avec  la  claufe  des  fix  mois,  c’eft- à-dire, 
de  refolution ,  en  avertiffant  fix  mois  devant.  Un  bail 
fans  claufe ,  eft  un  bail  fans  cette  condition. 

.  Ce  mot  vient  du  Latin  claufula.  Nicod. 

Clause,  fe  dit  aufli  des  conditions  portées  par  des  bul¬ 
les  ,  provifions ,  ou  autres  titres  qui  font  des  charges , 
5c  conditions  qu’on  y  appofe.  La  claufe  de  devolut  eft 
comprife  fous  ces  mots ,  aut  alio  quovis  modo. 

Cl  ause  derogatoire,  eft  une  claufe  par  la¬ 
quelle  un  teftateur  veut  qu’un  fécond  teftament  qu’il 
pourroit  faire  demeure  nul ,  s’il  ne  contient  exprefte- 
ment  une  certaine  fentence ,  ou  certaines  paroles  qu’il 
inféré  dans  le  premier  teftament ,  qu’il  veut  faire  valoir. 
Voyez  Dérogatoire. 

Cl  ausePenale,  Clause  codicill aire, 
Clause  résolutoire.  Voyez  chacun  de  ces 
mots  en  fa  place. 

CL  AU  S  O  IR.  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  Petit 
carreau ,  ou  boutifle ,  qui  ferme  une  aflife  dans  un  mur 
-  cojQtinu,  ou  entre  deux  pieds-droits. 


C  L  A.  C  L  E. 

C  L  A  U  S  P  O  R  T  E  S..  Voyez  Cl  o  o  rt  é. 

CLAUSTRAL,  a i.ê.  adjeeft.  Qui  appartient  atî 
Cloître,  qui  regarde  le  Cloître.  Le  Prieur  c lauftral , 
eft  celui  qui  n’elt  pas  Commendataire  ;  celui  qui  gou¬ 
verne  les  Religieux ,  qui  a  foin  de  maintenir  la  difeipline 
dauftrale. 

Ce  mot  vient  du  Latin  claujlrum  ,  qui  vient  de  datidoi 

On  appelle  les  offices  clauftraux  dans  les  anciennes  Ab¬ 
bayes  ,  plufieurs  offices  qui  étoient  autrefois  dans  ces 
Maifons ,  5c  qui  font  devenus  depuis  des  titres  de  Béné¬ 
fices,  dont  la  plupart  font  fupprimez  ,  &  reiinis  à  la 
Menfe  des  Religieux  dans  les  Maifons  où  on  a  mis  la 
reforme.  L’office  de  Chambrier,  Aumônier,  Infirmier* 
Celerier ,  Sacriftin ,  font  des  offices  clauftraux  à  la  nomi¬ 
nation  de  l’Abbé.  A  l’Abbaye  de  Saint  Denis  il  y  avoit 
le  Grand  Prieur ,  Sous-Prieur ,  le  Chancelier ,  le  Gar¬ 
de  des  Sceaux ,  le  Grand  Aumônier,  le  Grand  Con- 
feffeur ,  le  Grand  Bouteiller ,  le  Grand  Pànetier ,  le 
Grand  Prévôt,  le  Grand  Maréchal  Ferdal ,  le  Grand 
Veneur  de  l’Abbé:  c’étoient  tous  des  offices  clauftraux 
poffedez  par  des  Religieux.  Ils  font  marquez  dans  le 
Pouillé  des  Bénéfices* 

C  L  A  Y  E.  f.  f.  Ouvrage  de  Vannier  fait  d’ofier  fervant 
à  divers  ufages.  Une  claye  eft  faite  ordinairement  de 
branches  entrelafTées  les  unes  dans  les  autres.  Il  y  a  des 
claye  s  à  claires  voyes ,  d’autres  ferrées.  On  met  des 
claye  s  devant  les  fenêtres ,  derrière  les  lits.  Il  y  a  des 
clayes  qui  fervent  à  nettoyer  les  habits ,  5c  d’autres  qui 
fervent  a  faire  fecher  des  fruits.  Il  y  a  aufli  des  clayes  de 
bois  pluç  groflier,  comme  celles  des  atteliers ,  qui  fer*- 
yent  à  paffer  le  fable  pour  en  feparer  les  caillous  ;  des 
clayes  à  clorre  les  bateaux  de  charbon  -,  des  clayes  qui 
fervent  à  faire  des  digues ,  à  entretenir  des  ouvrages  de 
Fortification  faits  de  terres  fablonneufes  5c  fraîchement 
remuées,  à  paffer  des  foffez  marécageux.  Les  Jardi¬ 
niers  fe  fervent  de  clayes  pour  paffer  les  terres.  On  ap¬ 
pelle  aufli  claye ,  ce  qui  fert  aux  Bergers  pour  enfermer 
leur  troupeau  quand  ils  parqupnt.  Ce  mot  de  claye  a  été 
fait  a  claudendo.  Du  Cange  dit  qu’on  l’a  appellée  dans 
la  baffe  Latinité  deia ,  data ,  cleta ,  ditella ,  5c  clida  » 
dont  il  croit  que  ce  mot  ëft  dérivé* 

Claye,  eft  aufli  une*  greffe  échelle  de  charpente  atta¬ 
chée  au  eu  d’une  charrette ,  fur  laquelle  on  fait  traîner 
par  la  ville  ceux  qui  ont  été  tuez  en  duel ,  ou  qui  fe  font 
deffaits  eux-mêmes  par  defefpoîr. 

CLAYON,  f.  m.  Ouvrage  d’ofier  fait  en  rond  ,  dont 
fe  fervent  particulièrement  les  Pâtifliers  pour  portor 
leurs  pains  bénits  ,  5c  leurs  autres  pâtifferies.  On  s’en 
fert  aufli  dans  les  cuifines  pour  faire  égoutter  les  mets 
qu’on  fait  cuire  dans  de  l’eau* 

CLAYONNAGE,  f.  m.  On  dit  faire  un  clayonna¬ 
ge  ,  quand  on  affure  fur  des  clayes  faites  de  menues  per¬ 
ches  ,  la  terre  d’un  gazon  ,  ou  glacis  ,  qui  pourroit 
couler ,  ou  s’ébouler  par  le  pied  fans  cette  précaution. 

CLE. 

C  LÈCHE',  e  e.  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  veut  dire. 
Ouvert  à  jour,  ou  percé  en  façon  que  la  piece  qui  char¬ 
ge  l’Ecu,  par  exemple,  une  croix,  paroît  comme  fi 
elle  étoit  chargée  d’une  autre  croix  de  même  émail  que 
le  champ  de  l’Ecu ,  ou  comme  fi  on  voyoit  le  champ  à 
travers  fes  fentes.  C’eft-à-dire,  que  les  quatre  extre- 
mitez  de  la  croix  font  arrondies  ,  5t  reprefenterit  la 
forme  des  anciens  anneaux  des  clefs.  Ainfi  les  Comtes 
de  Touloufe  portent  d’or ,  à  la  croix  vuidée ,  clechée , 
5c  pometée  de  gueules.  Un  fautoir  clecbe ,  deux  trian¬ 
gles  dechea  5c  enlacez ,  5cc. 

C  l  e  c  h  É  ,  fe  dit  aufli  des  arrondiffemens  de  la  croix  de 
Touloufe  ,  pareeque  fes  quatre  extremjtez  font  en 
forme  d’anneaux  de  clefs. 

G  g  g  g  t  CLEF. 


CLE* 

CLEF.  Cf.  Prononcez  CLE':  &mcme  on  le  peur 
écrire  de  la  forte  avec  plulicurs  autres.  Petit  mftrumen 

de  fer  percé ,  &  fendu ,  enforte  qu’il  reponde  aux  ou¬ 
vertures,  &  aux  gardes  d’une  ferrure ,  poui  en 
mouvoir  le  reffort  qui  la  fait  ouvrir  &  fermer.  Une ■.  clef 
eft  compofée  d’un  anneau ,  d’une  tige ,  d  un  Paneton, 

dont  l’extremité  s'appcllele  mfm,  'T  a  le  om 
en  plufieurs  dens.  Quelquefois  le  bas  dc,la  t‘8e  ] 
tient  à  l’anneau  eft  orné  d’une  moulure  ,  qu  on  appelle 
M.  Les  clef,  des  ferrures  benardes  ont  une  emmen- 
cediferfur  le  panneton,  qu’on  appelle  Upc,  pour 
les  empêcher  de  paffef  outre  dans  la  ferrure. 

Ce  mot  vient  de  (lavis.  Laurentius  Mohneus  a  fait  un 
Traitté  des  Clefs  imprimé  à  Upfal,  ou  il  dit  que  le 
mot  de  clef  vient  du  Grec  klers ,  d’où  les  Latins  ont 
fait  Claris  y  qu’il  y  a  des  peuples  en  Suede  qui  n’ont  point 
de  clefs.  L’inventeur  des  clefs  a  été  un  Théodore  de  Sa- 
mos ,  félon  Pline  &  Polydore  Virgile  :  ce  qui  eft  taux, 
pareeque  l’ufage  des  clefs  étoit  plus  ancien  que  la  guerre 
deTroyes,  &  qu’il  en  eft  parlé  dans  le3.Chap.  des 

"lucres  &  au  19.  de  la  Genefe. 

Fausse  clef  ,  eft  une  clef  qu’on  a  contrefaite  pour 
ouvrir  une  chambre  ou  un  coffre  à  1  infçu  de  fon  maî¬ 
tre.  C’ étoit  chez  les  vieux  Romains  un  crime  capital  a 
une  femme  d’avoir  de  fauffes  clefs ,  aufti-bien  que  1  a- 

dultere.  *  .  .  ,  », 

Une  clef  faitjfée  ou  forcée ,  c’eft  une  clef  qu  on  a  gatee  ou 

corrompue  en  là  voulant  tourner  avec  trop  de  violence. 
Cela  eft  fous  la  clef,  c’eft-à-dire ,  enferme. 

Prefenter  lés  clefs ,  c’eft.  Faire  un  afte  de  foumiffron, 
d’obeïffance  aux  Souverains,  quand  ils  entrent  dans  leurs 
villes  ;  ou  aux  Cônquérans ,  quand  ils  fe  prefentent  de¬ 
vant  celles  dés  ennemis;  ou  aux  Gouverneurs  &  aux 
Grands  qu’ils  y  envoyent  en  leur  nom.  _ 

Clef-,  fignifie  aufli  un  autre  inftrument  qui  na  qu  un 
trou  quarté,  qui  fert  à  faire  mouvoir  des  vis,  des  roues , 
piçnons ,  des  chevilles ,  &  qui  eft  fait  en  efpece  de  ma¬ 
nivelle.  Ainfi  on  dit ,  la  clef  d’un  lit  pour  en  tourner  les 
vis  La  clef  d’une  carabine ,  d’un  piûolet ,  pour  en  ban¬ 
der  le  reffort.  La  clef  d  une  montre  pour  la  monter.  La 
clef  d’une  épinette ,  d’un  claveflin ,  pour  1  accorder  & 
en  tourner  les  chevilles.  La  clef  du  robinet  d  une 

fonteine.  .  .  „  <  •  « 

On  appelle  aufli  clefs ,  Certaines  petites  boetes  mobiles 

qui  fervent  à  boucher  les  trous  des  flûtes  &  des  autres 
inftrumens  fembiables ,  fur  lefquels  on  les  applique. 
Clef  ,  Ledit  aufli  de  ce  qui  ferme,  qui  arrête  quelque 
chofe.  La  clef  d’un  arc,  ou  d’une  Voûte,  eft  la  der¬ 
nière  pierre  qu’on  met  au  haut  d’une  voûte,  qui  étant 

plus  étroite  par  enbas  que  par  enhaut ,  préflfe  &  affermit 
toutes  les  autres.  On  l’appelle  autrement  menfole.  La 
clef  eft  differente  félon  les  Ordres.  AuTofcan,  &  au 
Dorique,  ce n’ eft  qu’une  Ample  pierre  en  faillie,  ou 
boffage.  A  l’ionique,  la  clef  eft  taillée  de  nervures  en 
maniéré  de  confoles  avec  enroulemens.  Au  Corin¬ 
thien,  &  au  Compofite,  c’eft  une  confole  riche  de 

fculpture  avec  enroulemens,  &  feuillages.  La  clef  en 

Male,  eft  celle  qui  a  plus  de  faillie  que  les  claveaux, 
ou  vouloirs  ,  &  où  l’on  peut  tailler  de  la  fculpture. 
Clef  paffante ,  eft  celle  qui  traverfant  l’architrave,’  ou 
même  la  frife ,  fait  un  boffage  qui  en  interrompt  la  con¬ 
tinuité.  Clef  pendante ,  &  {aillante,  c’eft  la  dermere 
pierre  qui  ferme  un  berceau  de  voûte  ,  &  qui  excede  le 
nud  de  la  doüelle  dans  fa  longueur. 

La  clef  d’un  preffoir  eft  la  vis  qui  le  fait  mouvoir ,  Scelle 
tient  fermé.  Les  clefs  d’une  poutre  font  des  chevilles  de 
fer  qui  fervent  à  l’arrêter  dans  le  mur.  Les  tenons  font 
des  clefs  de  bois  qui  fervent  à  aflembler  les  pièces  de 
menuiferie.  Les  clefs  des  poupées ,  d’un  tour  ou  autre 
machine. 

Ç  l  e  f  >  en  termes  de  Marine ,  eft  une  greffe  cheville  de 
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bois  qui  joint  un  mât  avec  l’autre  vers  les  barfes  de 
hune,  &  qu’on  ôte  à  chaque  fois  qu’il  faut  amener  le 
mât.  La  clef  des  étains ,  eft  une  piece  de  bois  qui  tient 
les  étains  à  l’étambot.  Clef  de  pierrier ,  eft  une  clef  de 
1er  faite  en  façon  de  goupille ,  qui  fert  a  tenir  la  bocte 
du  pierrier  en  fa  place.  Clef  de  guindas ,  fe  dit  d’une 
piece  de  bordage  entaillée  en  rond ,  qui  tient  un  des 
bouts  du  guindas  fur  les  coittes.  Clef  de  pompe ,  c’eft 
une  efpece  de  cheville  de  bois  quarrée,  qui  tient  la 

bringueballefujette  avec  la  pompe. 

Clef,  en  terme  de  Cordonnier ,  eft  un  morceau  de  bois 
qu’on  fourre  dans  une  forme  brifee  pour  élargir  le  fou- 
lier.  On  l’appelle  clef  de  forme .  Il  y  a  aufli  un  autre 
morceau  de  bois  que  les  Cordonniers  appellent  clef 
d'embouchoir ,  &  dont  ils  fe  fervent  pour  élargir  les 
bottes. 

En  termes  de  Blafon  ,  on  dit  des  clefs  en  pal  ou  en  fautoif 
couchées,  ou  adoflees ,  félon  que  les  pannetons  font 

difpofez.  t 

Clef,  fe  dit  au  figuré  des  villes  fortifiées ,  qui  font  fur 
"  une  frontière ,  dont  la  prife  donne  l’entrée  aux  ennemis 
dans  le  Royaume.  Pigneroleft  une  des  clefs  de  l’Italie. 
La  ville  deSutrium,  alliée  du  peuple  Romain  »  étoit 
comme  la  clef  de  laTofcane.  Pelufe  eft  la  clef  de  la 
terre,  comme  Alexandrie  celle  de  la  mer.  Confidere 
que  nous  tenons  les  clefs  de  1 A  fie  £c  de  1  Europe. 
Vaug. 

Clef  ,  fe  dit  aufli  delà  JurifdiâionEcclefiaftKpie.  Le 
"  Pape  a  lapuiflânee  d  es  clefs,  d’ouvrir  &  fermer  le  Pa¬ 
radis  ,  fuivant  le  pouvoir  que  Jésus -Christ  lui  a 
donné  delieroudeddier,  de  condamner  ou  d’abfou- 
dre.  Je  te  donnerai  les  clefs  du  Royaume  des  Cieux. 
On  lit  dans  Grégoire  de  Tours  &  St.  Grégoire*  que 
les  Papes  envoyèrent  autrefois  une  clef  d’or  à  des  Prin¬ 
ces  comme  un  grand  prefent ,  dans  laquelle  iis  enfer- 
moient  un  peu  de  la  limaille  des  chaînes  de  St.  Pierre 
qu’on  garde  dévotement  à  Rome  ;  &  que  ces  défi 
étoient  portées  au  cou  avec  une  grande  vénération, 
comme  une  chofe  qui  avoit  des  vertus  extraordinaires. 
Clef,  fe  dit  encore  des  principes  qui  donnent  ouvertu* 
re ,  facilité  d’entrer  en  quelque  connoiflânce  plus  haute. 
La  Grammaire  eft  la  clef  des  Sciences  ;  la  Logique  de 
la  Philofophie  ;  la  Geometrie  dés  Mathématiques. 
C’eft  en  ce  fens  qu’on  a  donné  le  titre  de  Clef  à  plu¬ 
fieurs  livres.  La  Clef  de  l’Art  de  Raymond  Lulle.  La 
Clef  majeure  d’Artephius. 

Clef,  en  termes  de  Polygraphié ,  figfïifié  aufli  l’Alpha* 
bet  d’unch  ffre,  qui  eft  fecret  &  commun  entre  celui 
qui  écrit  la  lettre ,  &  celui  qui  la  déchiffré.  Il  y  a  de9 
chiffres  à  fimple  clef,  quand  on  fe  fert  toujours  des  mê¬ 
mes  cara&eres  ;  des  chiffres  à  double  clef,  quand  les 
caraéteres  font  variez  plufieurs  fois.  C’eft  prefque  en  c« 
fens  qu’on  dit  qu’un  homme  a  la  clef  d’une  affaire  ;  poufi 
dire ,  qu’il  en  a  le  fecret ,  la  conduitte,  qu’il  en  eft  le 
maître.  C’eft  aufli  dans  ce  fens  qu’on  dit ,  Avoir  la  clef 
d’un  Auteur ,  d’un  Roman ,  ou  d’un  livre  dont  on  a 
deguifé  les  noms ,  &  où  il  y  a  quelque  chofe  de  parti¬ 
culier  ,  quand  on  a  les  noms  véritables ,  au  lieu  des  fa** 
buleux  dont  l’  Auteur  s’eft  fervi ,  ou  qu’on  a  l’cxplicaf 
tion  de  plufieurs  endroits  obfcurs  qui  ont  relation  ans 
temps,  ou  aux  lieux.  La  clef  de  Cyros ,  de  Rabelais» 
du  Catholicon  d’Efpagne,  de  l’Euphormion  de  Barclay* 
de  l’Hiftoire  amoureufe  des  Gaules ,  des  Caraéteres  de 
Mr.  de  la  Bruyere.  Il  y  a  aufli  la  cltf  des  Epitres  dé 
Saumaife  ,  deScaliger,  de  Cafaubcm  ,  par  le  moyen 
de  laquelle  on  a  la  connoiffance  des  chofes  particulières 
qui  font  dans  ces  Auteurs.  Il  y  -a  aufli  une  clef  jK>ur  'en¬ 
tendre  tout  ce  qu’il  y  a  de  caché,  &  demyfteïK^  1115 
Raymond  Lulle ,  dans  Paracelfe  &c.  , 

Clef,  en  termes  de  Mulique,  eft  une  marque  q«on 
met  aueoaacnencemcûtdes  réglée  ,  qui  avant  ^ 
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fur  lequel  on  doit  commencer  lé  chant,  lequel  efl  tan¬ 
tôt  un  ve  ,  tantôt  un  fol,  tantôt  un  ut,  dans  la  clef 
de  ^ ,  re,  fol  >  «H  &  ^cs  autre,s  nottes  qui  font 
à  la  fuitte  des  lettres  qui  font  marquées  fur  la  gamme. 
C’efl:  un  caradere  qui  donne  connoilfance  du  nom  de 
toutes  les  nottes  aflifes  fur  l’échelle  muficale  qu’on  ap¬ 
pelle  gamme,  Les  trois  clefs  font  G,  re,  fol,  ut . 
C,  fol,  «f  5  /*.  «î»  /<*•  Ces  trois  lettres  g ,  c, 

&  f ,  font  appellées  clefs ,  pareeque  dans  les  nottes  qui 
fuivent  ces  lettres ,  fe  rencontrent  les  ut ,  qui  commen¬ 
cent  5c  ouvrent  le  chant ,  qui  n’eft  répété  que  trois  fois 
dans  toute  l’étendue  de  la  gamme:  c’eft  pourquoy  on 
n’admet  que  trois  clefs  en  Mulique. 

Cl  e  F  ,  .en  termes  de  Venerie,  fe  dit  des  meilleurs  chiens 
5c  des  mieux  dreffez ,  qui  fervent  à  redreflèr  5c  à  con¬ 
duire  les  autres ,  qu’on  appelle  clef  s  de  meute . 

En  ce  fens  on  le  dit  de  ceux  qui  dans  des  compagnies  où  on 
opine,  oùondifpute,  ont  tant  d’habileté,  d’opiniâ¬ 
treté  ou  d’emportement ,  qu’ils  entraînent  les  autres  à 
leur  parti. 

Clef.  Ce  mot  a  encore  d’autres  fens  figurez,  comme 
lorfque  Voiture  dit  :  j’avois  mis  les  clefs  de  mon  ame  en 
la  garde  de  ce  voleur;  pour  dire,  je  lui  avois  donné  un 
libre  accès  dans  mon  cœur. 

La  clef  du  coffre  fort ,  &  des  cœurs ,  c’efl  la  même . 

Que  fi  ce  n’efi  eeüe  des  cœurs , 

C’efl  du  moins  celle  des  faveurs.  LaFon. 

Clef,  fe  dit  encore  figurément  en  ces  phrafes.  On  dit , 
qu’un  garçon  a  la  clef  de  fes  chauffes ,  quand  il  eft  allez 
grand  pour  n  être  plus  en  âge  d’avoir  le  fouet.  On  dit , 
qu’un  prifonnier  a  la  clef  des  champs ,  quand  il  eft  en 
liberté.  On  le  dit  auflî  des  animaux.  On  dit  auflî  de 
ceux  qui  ont  des  lieux  mal  fermez ,  ou  de  ceux  qui  ont 
pris  des  précautions  inutiles  pour  quelque  chofe ,  Vous 
en  avez  la  clef,  5c  nous  avons  la  ferrure.  On  dit ,  qu’un 
homme  a  lailfé  fes  clefs  enjuftice;  pour  dire,  qu’il  a 
fait  ceflîon  :  car  c’étoit  autrefois  une  ceremonie  qu’on 
faifoit  en  c  es  occalîons ,  de  lailfer  fa  ceinture  5c  fes  clefs 
à  l’audience.  On  dit  par  une  femblable  raifon  ,  qu’une 
femme  a  mis  les  clefs  fur  la  folfe  de  fon  mari  ;  pour 
dire,  qu’elle  a  renoncé  à  fa  communauté  :  5c  on  le  dit 
figurément  dans  les  autres  affaires  ,  quand  on  les  aban¬ 
donne. 

C  L  E  M  A  T I  S.  f.  f.  Plante  medecinale.  Voyez  Per¬ 
venche,  c’eft  la  même  chofe.  Il  y  a  une  nouvelle 
efpece  de  clematis  d’ Amérique,  qui  a  quatre  feuilles 
femblables  à  celles  du  laurier ,  qui  a  le  goût  d’un  cham¬ 
pignon  ,  dont  la  fleur  eft  un  cornet  rouge  tirant  fur  l’o¬ 
rangé,  5c  femblable  au  jafmin  d’Inde  à  fleurs  pourprées. 
Elle  eft  plus  amplement  décrite  dans  les  Mémoires  de 
Dodard. 

CLEMATITE,  f.  f.  Plante  à  qui  on  a  donné  ce  nom 
parcequ’elle  jette  quantité  de  farmens  femblables  à  ceux 
des  vignes  par  lefquels  elle  monte  fur  les  arbres.  Il  y 
en  a  de  plufieurs  efpeces.  Celle  qu’on  appelle  clematitis 
fylveftrts  latifolia ,  poufie  des  farmens  gros  ,  longs , 
fouples ,  5c  anguleux  ,  d’ou  fortent  des  filets  par  lef¬ 
quels  elle  s’attache  aux  corps  voifins.  Ses  feuilles  ref- 
femblent  à  cette  efpece  de  morelle  qu’on  nomme  dulca- 
tnara  :  elles  font  quelquefois  entières  ôc  quelquefois  de- 
coupées.  Ses  fleurs  font  à  quatre  feuilles ,  blanches  , 
5c  d’une  odeur  agréable.  Son  fruit  eft  une  maniéré  de 
tête  arondie ,  compofée  de  plufieurs  ftmences  termi¬ 
nées  par  une  queue  femblable  à  une  petite  plume. 

Clématite,  fe  dit  auflî  d’une  efpece  d’Ariftoloche 
doht  la  tige  eft  ronde,  canelée,  hautte  déplus  d’une 
coudée.  Ses  feuilles  font  beaucoup  plus  grandes  que 
‘celles  des  autres  ariftoloches ,  d’un  vert  pâle ,  attachées 
à  une  longue  queue ,  femblables  aux  feuilles  de  l’arifto- 
loche  longue.  Ses  fleurs  reflemblent  auffi  à  celles  de 
lariftofoche  longue ,  5c  font  d’une  couleur  pâle.  Sa 
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rràne  eft  petite,  d’une  odeur  plus  forte  que  CelIe  ... 
autres  ariftoloches  :  elle  ne  vient  jamais  à  la  doffeur 
du  peut  doigt.  Elle  s'étend  beaucoup,  &penlrefo« 
avant  dans  la  terre  :  elle  eft  d’un  goût  amer.  En  Latin 
clematitis  vulgaris ,  ou  ariflolocbia  clematitis. 
CLEMENCE,  f.  f.  Vertu  de  Souverain,  ou  de  Su-* 
perieur»  qui  le  porte  à  traitter  humainement  les  vain¬ 
cus,  ou  à  modérer  les  peines  des  criminels.  Aumftë 
ufa  d’une  grande  clemence  envers  Cinna.  L’Enfantpro- 
digue  éprouva  la  clemence  de  fon  pere.  La  foibleffe  de 
l’âge,  dufexe,  follicitela  clemence  des  Juges.  Il  y  a 
des  Princes  en  qui  la  clemence  eft  une  bonté  fauffe ,  5c 
mal  entendue ,  ou  quelquefois  une  ignorance  de  l’utili¬ 
té,  5edelaneceflîté  delajuftice.  M.EsP. 

La  clemence  des  Princes  n’eft  fouvent  qu’une  politique  pour 
gagner  l’affe&ion  des  peuples.  L  a  R  o  c  H .  Les  Sou¬ 
verains  ne  doivent  ufer  de  clemence  que  quand  elle  ne 
peut  plus  paffer  pour  un  effet  d’impuiffance,  5c  de  crain¬ 
te.  Bizot.  Le  Card.  de  Richelieu  établit  la  fureté  de 
fa  foi  tune  par  la  rigueur ,  5c  n’ofa  hafarder  la  clemence • 
De  Langlade.  Combien  de  pécheurs ,  quifere- 
prefentant  Dieu  trop  indulgent  ,  5c  trop  pitoyable , 
s’imaginent  qu’il  fuffit  d’avoir  recours  à  fa  clemence ,  5c 
qu  apres  quelques  humiliations,  fa  bonté  effacera  tou¬ 
tes  leurs  fautes  ?  Cl.  La  compalEon  fert  d’aiguillon  à 
la  clemence.  Mont.  Le  G.  Conftantin  faifoit  faire  par 
clemence ,  ce  que  les  autres  font  obligez  d’ordonner  par 
feverite.  Herman.  II  y  a  des  occafions  où  la  clemen¬ 
ce  des  Rois  n  eft  qu’une  oftentation  de  leur  puiflànce 
fouveraine.  M.Esp.  Par  tout  du  nouveau  Prince  on 
vantoit  la  clemence.  R  a  c. 

CLEMENT ,  ente.  adj.  Ce  mot  vieillit  un  peu  ; 
5c  d  ailleurs,  il  ne  fe  dit  qu’au  mafeulin,  5c  point  au 
féminin.  On  dit  bien  un  homme  clemsnt ,  5c  non  une 
femme  clemente.Ty  a  net.  Il  fignifie  Qui  a  coutume 
de  pardonner ,  de  traitter  doucement  ceux  qui  font  à  fa 
difcietion.  Au  nom  de  Dieu  clement  5c  mifericordieux  ; 
c  eft  ainfi  qué  le  faux  Prophète  Mahomet  commence 
tous  les  Chapitres  de  fon  Alcoran.  Alexandre  fut  clé¬ 
ment  dans  fa  viêboire ,  en  traittant  humainement  Porus 
apres  1  avoir  pris.  Je  ne  fçaurois  appeller  clement ,  un 
homme  qui  fe  laffe  d’être  cruel.  M.Esp.  Augufte  ne 
fut  clement  que  pour  efïayer  fi  la  clemence  lui  reufîiroit 
mieux  que  la  cruauté.  Id. 

Ce  mot  vient  du  Grec  klima ,  inclinamentum ,  du  verbe 
klino ,  inclino ,  fletto.  On  appelle  un  Prince  clement  a 
qui  fe  laifle  facilement  fléchir  par  les  prières. 
CLEMENTINES,  f.  f.  plur.  C’eft  la  partie  du 
Droit  Canon  compofée  des  Conftitutions  du  Pape  Cle¬ 
ment  V.  publiées  par  Jean  XXII.  en  1317.  Voyez- 
L  E  S  E  X  T  E . 

CLENCHE,  f.  f.  Terme  de  Serrurier.  C’eft:  le  îch 
quet ,  ou  le  battant  d’une  porte. 

CLEPSYDRE,  f.f.  Horloge  qui  mefure  le  temps 
par  la  chute  d’une  certaine  quantité  d’eau.  Il  s’en  eft 
fait  auflî  avec  du  mercure.  Les  Egyptiens  mefuroient 
ainfi  le  cours  du  Soleil.  Tycho-Brahé  en  nos  jours 
s’en  eft  fervi  pour  obferver  le  mouvement  des  affres , 
5c  Dudley  faifoit  auflî  par  ce  moyen  toutes  fes  obferva- 
tions  maritimes. 

Ce  mot  vient  de  flepto,  abfcondo ,  5c  bydor ,  aqua. 

On  appelle  au/îi  clepfydrc ,  un  vaiffeau  de  terre  dans  lequel 
il  fe  fait  un  jet  d’eau  par  un  artifice  femblable  à  celui  de 
la  fameufe  fonteine  inventée  autrefois  par  Néron.  On 
en  voit  la  figure  dans  le  Journal  des  Sçavans.  Elle  eft  de 
l’invention  du  Sr.  Comiers. 

On  appelle  aufîi  clepfydrc ,  une  horloge  de  fable ,  qui  fur  la 
mer  s’appelle  le  poudrier. 

CLERAGRE,  1  erme  de  Fauconnerie ,  eft  une  ma¬ 
ladie  qui  vient  aux  ailes  5c  pennages  des  oifeaux  de- 
proye. 

G  g  g  g  |  CLERQ 
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CLERC,  f.  m.  Vieux  mot  ,  qui  fignifioit  autrefois 
ff  avant ,  aufli- bien  que  Clergie ,  do  firme.,  Ainfi  Paiquicr 
dit  que  les  Officiers  des  Comptes  ont  été  creez  fous  le 
titre  de  Clercs  des  Gvmptes  ;  &  que  les  Secrétaires  d  Etat 
s’appelloient  Clercs  du  Segré ,  ou  fecret.  Les  Secrétaires 
du  Roi  s’appelloient  aufli  ,  Clercs  >  &  Notaires  du  Roi. 
On  donnoit  ce  nom  en  general  a  tous  ceux  qui  fai- 
foient  profeflion  de  fcience ,  ou  qui  fçavoient  manier  la 
plume.  Les  Secrétaires  des  Princes ,  ou  grands  Sei¬ 
gneurs  s'appelaient  Clercs.  Ce  nom  appartenoit  origi¬ 
nairement  aux  Ecclefiaftiques.  Comme  la  Nobleffe 
s’appliquoit  entièrement  à  l'exercice  des  armes,  il  n’y 
avoir  que  le  Clergé  qui  s’attachât  à  cultiver  les  fciences  : 
enforte  qu  Alain  Chartier  fe  moque  des  Courtifans  qui 
pretendoient ,  que  Noble  homme  ne  doit  point  fçavoir 
les  lettres ,  &  qui  tenoient  à  reproche  de  gentillefle , 
de  bien  lire,  &  bien  écrire.  Ainfi  comme  ceux  du 
Clergé  étoientles  feuls  qui  Ment  profeflion  des  lettres, 
on  appella  un  homme  fçavant ,  un  grand  Clerc  ,  & 
Mauclerc ,  un  homme  ftupide  &  mal-habile. 

C’eft  en  ce  fens  qu’on  dit  encore ,  C’eft  un  homme  ha¬ 
bile  ,  &  un  grand  Clerc  ;  cet  homme  n’eft  pas  grand 
Clerc  ;  &  que  Regnier  a  dit , 

N'en  deplaife  aux  Dofieurs,  Cordeliers ,  Jacobins , 

Ma  foi  les  plus  grands  Clercs  ne  font  pas  les  plus  fins . 

Un  loup  quelque  peu  Clerc  prouva  par  fa  harangue , 

Qu'il  falloit  devoüer  ce  maudit  animal.  La  Font. 
Ronfard  dans  fon  vieux  langage  a  dit  clergeffe ,  pour  fça- 
vante: 

Mais  trop  plus  efi  a  craindre  une  femme  clergefle , 
Spavante  en  l'art  d'amour. 

Ce  mot  &  fes  dérivez  viennent  du  Grec  kliros ,  qui  fignifie 
Clergé  y  mais  principalement  fort ,  héritage. 

Clerc,  étoit  autrefois  un  jeune  Gentilhomme  qui  ap- 
prenoit  les  exercices  militaires ,  &  qui  étoit  un  Novice 
de  Chevalerie.  C’eft  en  ce  fens  qu’on  dit ,  Il  en  parle 
comme  un  Clerc  d’armes ,  comme  un  homme  qui  n’eft 
pas  expérimenté  au  fait  de  la  guerre. 

Clerc,  fignifie  aujourd’huy,  celui  qui  eft  deftine  à 
l’état  Ecclefiaftique,  &  qui  en  a  pris  le  premier  carac¬ 
tère,  c’eft-à-dire,  latonfure.  U  a  Clerc,  qui  n’a  pris 
que  les  Ordres  mineurs ,  peut  fe  marier  -,  mais  fon  ma¬ 
riage  l’exclut  des  privilèges  ,  &  des  fondions  de  la  Cle- 
ricature.  On  peut  prendre  la  tonfure ,  &  être  Clerc  à 
fept  ans ,  ou  à  fix  par  difpenfe  du  Pape.  Un  Clerc  ton- 
furé.  C’eft  en  ce  fens  qu’on  dit ,  Le  Prêtre ,  &  fon 
Clerc  ;  pour  dire ,  celui  qui  chante  la  Meffe ,  &  celui 
qui  lui  répond  ;  que  les  Clercs  portent  les  chandeliers; 
&  qu’on  appelle  Clercs  de  Chapelle  dans  les  Maifons 
Royales  ,  ceux  qui  fervent  à  la  Meffe ,  &  à  decorer  la 
Chapelle. 

Clerc,  fe  prend  plus  generalement  pour  tous  ceux  qui 
font  de  l’état  Ecclefiaftique ,  depuis  les  tonfurez  juf- 
qu’aux  Prélats,  Ainfi  on  dit ,  que  les  Canons  excom¬ 
munient  ceux  qui  mettent  la  main  fur  les  Clercs.  Le  pri¬ 
vilège  des  Clercs  eft  de  plaider  devant  leurs  Juges  Eccle¬ 
fiaftiques.  Une  charge  de  Confeiller  Clerc,  eft  celle  qui 
ne  peut  être  poffedée  que  par  un  Ecclefiaftique.  Le  Pré 
aux  Clercs  de  Paris,  étoit  un  pré  appartenant  à  l’Univer- 
fité ,  dont  le  corps  eft  d’Ecclefiaftiques. 

Dans  les  vieux  Titres  on  a  appelle  aufli  Clercs  y  plufieurs 
petits  Officiers  des  Maifons  Royales ,  comme  Clercs  de 
Cuifine,  Clercs  d’Ecurie ,  Clercs  de  Panneterie ,  Clercs 
d’Echanfonnerie,  Clercs  At  livrées  de  la  Maifon  du  Roi. 
Ce  nom  eft  demeuré  feulement  aux  Clercs  d’office ,  qui 
font  les  petits  Controlleurs. 

Clerc,  en  termes  de  Palais,  eft  une  efpece  de  Com¬ 
mis  ou  de  Scribe  qui  fert  à  écrire  chez  les  gens  de  Jufti- 
ce ,  ou  de  Pratique.  Un  Clerc  de  C  onfeiller ,  ou  de 
Rapporteur.  Un  Clerc  d’ Avocat ,  de  Notaire,  de  Pro¬ 
cureur  ,  d’Huiflier ,  de  Greffier,  Le  Maître  Clerc  d’un 
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Procureur  eft  celui  qui  a  foin  d’inftruire  les  affaires  pctîâ 
dantes  au  Parlement.  Le  Clerc  des  Requêtes  eft  celui 
qui  a  foin  d’inftruire  les  inftances  des  Requêtes  du  Pa¬ 
lais  ,  ou  de  l’Hôtel.  Les  petits  Clercs  font  les  Copiftes. 
LaBafoche  eft  une  Jurifdiâion  établie  entre  les  Clercs. 
pour  juger  les  differensqui  furviennent  entre  eux.  Ce 
mot  a  lignifié  originairement  trois  chofes ,  un  homme 
Ecclefiaftique  ,  un  homme  de  Lettres ,  &  celui  qui 
écrit  fous  autrui ,  comme  prouve  Loyfeau.  Mais  fa  plus 
ancienne  lignification  eft  en  ce  dernier  fens:  car  on 
nommoit  Clercs  tous  ceux  qui  faifoient  profeflion  d’écri¬ 
re  fous  l’autorité  d’un  autre ,  &  même  ceux  qif  on  nom¬ 
me  aujourd’huy  Secrétaires  d’Etat ,  étoient  appeliez  au¬ 
trefois  Clercs ,  &  Notaires. 

Clerc,  fe  dit  auffi  des  Commis  pour  faire  les  affaires  8c 
les  courfes  necelfaires  dans  les  Communautez.  On  ap¬ 
pelle  dans  les  Parroilfes,  le  Clerc  de  l'œuvre,  leC  1ère 
d’une  Confrairie ,  celui  qui  fait  les  affaires ,  &  le  recou¬ 
vrement  des  deniers  dus  à  l’œuvre  &  à  la  Confrairie. 
Dans  les  corps  des  Marchands  &  des  Artifans,  le  Clerc 
des  Orfèvres ,  le  Clerc  des  Fripiers ,  celui  qui  a  foin  de 
convoquer  les  afiemblées  du  corps,  de  porter  des  bil¬ 
lets  pour  trouver  les  chofes  perdues ,  &c.  Ilyaauffi 
un  Clerc  parmi  les  Sergens. 

Clerc  du  Guet,  en  termes  de  Marine,  eft  celui 
qui  a  foin  d’affembler  le  guet  fur  les  ports  de  mer,  «5c  fur 
les  côtes  ,  &  qui  en  fait  le  rapport  à  P  Amirauté ,  fui- 
vant  le  titre  6.  du  liv.  4.  de  l’Ordonnance  de  laMa- 
rine. 

Clerc,  fe  dit  aufli  en  ces  phrafes.  On  dit,  qu’un  hom¬ 
me  a  fait  un  pas  de  Clerc  ;  pour  dire,  qu’il  a  fait  une 
faufle  démarché ,  une  faute  par  ignorance  :  ce  qui  ne  fe 
dit  pas  feulement  des  Clercs ,  mais  aufli  de  toutes  autres 
perfonnes  qui  fe  méprennent ,  &  qui  font  des  chofes 
dont  ils  fc  repentent.  On  appelle  aufli  vice  de  Clerc, 
une  faute  d’écriture  qu’on  ne  peut  pas  imputer  à  celui 
qui  a  dreffe  ou  fait  l’ade ,  qu’on  peut  aifément  corriger 
par  ce  qui  précédé ,  ou  qui  fuit.  On  dit  aufli,  Compter 
de  Clerc  à  Maître ,  quand  un  Corrflftis  compte  feule¬ 
ment  de  ce  qu’il  a  reçu ,  &  debourfé  de  fon  maniement, 
fans  être  refponfable  d’autre  chofe.  On  dit  auffi, 
Parler  Latin  devant  les  Clercs ,  pareequ’autrefois  on 
appelloit  Grand  Clerc ,  un  habile  homme  ;  &  Mauclert » 
un  ignorant. 

CLERGE',  f.  m.  L’affemblée  ,  ou  le  corps  des  Ec¬ 
clefiaftiques.  Il  y  a  de  deux  fortes  de  Clergé.  Le  Ré¬ 
gulier  eft  celui  qui  comprend  tous  les  Moines  :  le  Sécu¬ 
lier  tous  les  autres  Ecclefiaftiques  qui  vivent  hors  des 
Cloîtres.  Dans  les  Etats  Generaux  le  premier  rang  eft 
donné  au  Clergé ,  aux  Prélats.  La  puiflance  du  Clergé , 
foutenuë  du  pretexte  de  la  Religion ,  eft  parvenue  à 
un  tel  degré ,  quelle  peut  balancer  celle  des  Souverains: 
Ben.  Le  Clergé  Romain  forme  un  Etat  Monarchique, 
fous  la  dépendance  du  Pape  qui  en  eft  le  chef.  Le  Cl. 
Les  rentes  du  Clergé  font  des  rentes  que  le  Clergé  a  coi> 
ftituées  fur  les  décimés.  Les  Receveurs  &  Control¬ 
leurs  des  décimés  font  des  Officiers  qui  ne  dépendent 
que  du  Clergé ,  &  qui  font  la  recette  &  le  controlle  des 
décimés. 

Clerge,  fe  dit  aufli  du  Corps  particulier  des  E edefiaf- 
tiques ,  qui  deffervent  dans  une  Eglife ,  ou  dans  une 
Parroifle.  L’Evêque  à  la  tête  de  fon  Clergé  eft  venu  en 
mitre ,  &  en  chape ,  recevoir  le  Roi  à  la  porte  de 
fon  Eglife.  Ce  Curé ,  &  tout  fon  Clergé  affiftoit  au 

convoi.  •  •  f 

Autrefois  fousle  nom  de  Clergé  ctoient  compris  tous  es 
Officiers  de  Juftice  pour  être  gens  lettrez ,  pareeque  e 
nom  de  Clerc  fe  donnoit  à  tous  ceux  qui  avoient  e  a 
littérature,  comme  on  voit  dans  1  Ordonnance  de  & 

les  V.  de  l’an  1356.  „  r 

CLERGIE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  figtufioit  autrefois 
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fcknce,  iotim'.  Il eft tout-à-fait  hors  d'uftge.  Delà 
vient  ce  vieux  proverbe  ;  un  poignet  de  bonne  vie, 
mieux  vaut  qu’un  muy  declergte.  On  appelloit  autre¬ 
fois  Clirgit  il  1“  villr  il  P*™’  la  Prévôté  des  Mar¬ 
chands  &  l’Efchevinage.  Dans  les  Ordonnances  de 
Charles  V.  de  Charles  VI.  &  de  Charles  V 1 1 1.  le 
Greffe,  ou  le  Notariat  eft  suffi  nommé  C lergit ,  ou 
Clergé. 

C  L  E  R I  C  A  L ,  a  L  e  .  adj .  Qui  appartient  aux  Clercs, 
aux  gens  Ecclefiaftiques.  La  tonfure ,  ou  la  couronne 
cléricale .  Il  ne  faut  pas  que  les  Laïques  fe  mêlent  des 
fondions  cléricales.  Les  Clercs  mariez  ne  jouïffent 
point  des  immunitez  cléricales.  C’eft  un  privilège  clé¬ 
rical  ,  de  ne  pouvoir  être  impofé  à  la  taille  lorfqu’elle 
eft  perfonnelle,  &  d’être  exempt  de  tutelle,  8c  cu¬ 
ratelle. 

CLERICALEMENT.  adv.  A  la  maniéré ,  & 
félon  le  devoir  des  Clercs.  Si  les  Clercs  ceffent  de  vivre 
clericalement ,  ou  en  prenant  des  habits  feculiers ,  ou 
en  exerçant  des  offices  vi^ ,  <3c  mécaniques ,  ils  font 
déchus  de  tous  les  privilèges  cléricaux.  Fevret. 

CLERICATURE.  f.f.  Engagement  dans l’Egli- 
fe,  <3c  dans  la  profefîion  Ecclefiaftique.  Les  privilèges 
de  Clericature  ne  peuvent  pas  faire  obtenir  le  renvoy  de- 
vant  un  Juge  d’Eglife,  à  un  Prêtre  qui  n’étoit  pas  en 
habit  clérical  quand  il  a  été  faifi. 
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CLIENT,  ente.  adj.  &  f.  C’étoît  chez  les  Ro¬ 
mains  un  citoyen  qui  fe  mettoit  fous  la  protedion  d'un 
plus  puiffant ,  lequel  s’appelloit  par  cette  relation ,  fort 
patron  ;  &  de  fon  côté  devoit  à  fes  cliens  fa  protedion , 
&fonfecours.  Ce  patron  afliftoit  le  client  dans  (es  be- 
foins ,  <Sc  le  client  donnoit  fon  fuffrage  au  patron ,  quand 
il  briguoit  quelque  Magiftrature. 

Ce  mot  vient  de  cliens ,  qui  eft  d  t  comme  colens ,  honorant. 
Les  cliens  dévoient  le  refped  à  leur  patron ,  comme  ce- 
Iui-cy  leur  devoit  fa  protedion.  La  condition  des  cliens 
n’étoit  proprement  qu’un  efclavage  un  peu  adouci* 
Peu-à-peu  cette  coutume  s’étendit  plus  loin  :  non  feu¬ 
lement  les  familles  ;  mais  les  villes  ,  &  les  Provinces 
entières ,  même  hors  de  l’Italie ,  fuivirent  cet  exem¬ 
ple.  La  Sicile  par  ex.  ferait  fous  la  protedion  deMar- 
cellus.  Le  patron  ne  pouvoit  rendre  témoignage  con¬ 
tre  fonder.  Zazius  8c  Budée  ont  rapporté  l'origine 
des  fiefs  aux  patrons ,  8c  cliens  de  l’ancienne  Rome  ; 
mais  il  n’y  a  pas  la  même  relation  entre  le  vaftal ,  8c  fon 
Seigneur ,  qu’entre  le  client ,  8c  fon  patron. 

On  a  appelle  auflî  quelquefois  cliens ,  les  vaffaux  à  l’égard 
des  Seigneurs ,  qu’on  nommoit  leurs  patrons ,  comme 
témoigné  Budée;  &  auflî  leurs  Ecuyers  &  leurs  Cour- 
tifans  *.  &  on  appelloit  clientelle ,  toute  leur  famille  & 
domeftiques. 

Cl  ient,  fe  dit  maintenant  d’un  plaideur  qui  a  mis  fa 
caufe  entre  les  mains  d’un  Avocat ,  ou  d’un  Procureur , 
pour  la  deffendre. 

CLIENTELLE.  f. f.  Protedion  que  les  grands 
Seigneurs  de  Rome  donnoient  aux  pauvres  citoyens.  Le 
crédit  des  Romains  dependoit  d’avoir  une  grande  8c 
nombreufe  clientelle. 

CLIGNEMENT,  f.  m.  Mouvement  de  la  paupiè¬ 
re  de  l’œil  qui  fe  ferme  à  demi. 

C  L I G  N  E-M  U  S  S  E  T  T  E.  f.  f.  Jeu  d’enfans ,  au¬ 
quel  l’un  d’eux  ferme  les  yeux ,  tandis  que  les  autres  fe 
cachent  ;  8c  il  eft  obligé  de  les  découvrir  où  ils  font  ca¬ 
chez^ 

CLIGNER,  v.ad.  Fermer  l’œil  à  demi.  Ménagé 
dérivé  ce  mot  de  clinare ,  inufité ,  mais  primitif  de  in - 
dinar  e ,  qui  a  été  du  fait  Grec  klinein ,  qui  fignifie  fléchir , 

remuer. 
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CLIGNOTER,  v.  n.  Mouvoir  fouvent  les  paupiè¬ 
res  ,  ouvrir  &  fermer  les  yeux  à  tout  moment.  La  man¬ 
de  lumière  éblouît  8c  fait  clignoter.  On  dit  aufli  cïrgno- 
ter  des  yeux. 

CLIM  ACTERI QJJ  E.  Le  c  du  milieu  ne  fe  pro¬ 
nonce  point,  adj.m.&f.  Année  dangereufe  à  pafiêr , 
8c  où  on  eft  en  danger  de  mort,  au  dire  des  Aftiologues. 
Une  vieille  expérience,  ou  plutôt  l’erreur  populaire, 
a  confirme  cette  opinion.  Suetone  dit  qu’Auguftc  féli¬ 
cita  fon  neveu  de  ce  qu’il  avoit  pafTé  fa  63.  année,  qu’on 
tient  climatterique ,  pprcequ’il  l’apprehendoit  lui-même 
extrêmement.  On  le  dit  auflî  des  années  49.  &  56. 
Le  fondement  de  cette  opinion  eft  dans  Marfile  Ficin , 
qui  aftïgne  une  année  à  chaque  Planette ,  pour  dominer 
fur  le  corps  de  l’homme  chacune  à  fon  tour  :  &  comme 
Saturne  eft  la  plus  maléfique  de  toutes,  il  tient  chaque 
feptiéme  révolution  dangereufe  ,  &  fur  tout  les  49.  5  6. 
&  63.  années  où  on  eft  déjà  avancé  fur  l’âge.  11  y  en  a 
quelques-uns  qui  obfervent  les  révolutions  des  neuf  ans. 
Jean  Baptifte  de  Monte ,  Médecin  célébré ,  mourut  en 
fon  année  climafterique ,  à  Verone  fa  patrie.  Teis- 
s  1ER. 

J'époufe  une  vieille  antique 
Oui  compte  plus  de  vingt  printemsy 
Apres  fon  an  clima&erique.  Mai  Ni 
D’autres  prétendent  que  l’année  climafterique  eft  funefte 
aufli  aux  Corps  politiques.  On  cite  l’exemple  des  mal¬ 
heurs  du  régné  de  Henri  IV.  qui  fut  le  6$.'  Roi  de 
France ,  à  compter  avec  du  Tillet  l’enfant  pofthume  de 
Louis  Hutin.  Les  Auteurs  qui  en  ont  écrit  font  Pla¬ 
ton,  Cicéron,  Macrobe,  Aulugelle  entre  les  An¬ 
ciens  ;  8c  entre  les  Modernes ,  Magin ,  Argolus  ,  8c 
Claude  Saumaife  fort  dodement.  St.  Auguftin ,  Saint 
Ambroife,  Beda  &  Boèce,  difent  que  cette  obferva- 
tion  n’eft  point  fuperftitieufe. 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  où  il  fignifie  par  échelons  ou  par 
degrez..  K  Umax  en  Grec  fignifie  une  échelle. 

CLIMAT,  f.  m.  T  erme  de  Géographie.  Efpace  dé¬ 
terminé  fur  la  furface  de  la  terre  félon  la  longueur  des 
plus  grands  jours  d’été.  Un  climat  n’eft  different  de  ce¬ 
lui  qui  eft  le  plus  proche  de  lui ,  qu’en  ce  que  le  plus 
grand  jour  d’été  eft  plus  long  ou  plus  court  d’une  de¬ 
mie-heure  en  un  endroit  qu’en  l’autre.  Ainfi  les  Geo- 
graphes  diftinguent  deux  fortes  de  climats  ;  des  climats 
d'heures ,  8c  des  climats  de  mois.  Les  climats  d'heure  fe 
comptent  depuis  l’Equateur  de  part,  8c  d’autre,  jus¬ 
qu’aux  cercles  polaires.  Un  climat  d'heure ,  eft  une  efpa¬ 
ce  de  terre  compris  entre  deux  cercles  parallèles  à  l’E¬ 
quateur, qui  a  fon  plus  grand  jour  plus  long  d’une  demie- 
heure  en  fa  fin  qu’en  fon  commencement.  Le  climat  dé 
mois  fe  compte  depuis  les  cercles  polaires  jufqu’aux  pô¬ 
les.  Il  eft  different  du  climat  d'heure ,  en  ce  que  fon  plus 
grand  jour  eft  plus  long  d’un  mois  ,  ou  de  30.  jours  en 
fa  fin  qu’en  fon  commencement.  Les  nouveaux  Geo- 
graphes  comptent  60.  climats  :  30.  feptentrionaux ,  8c 
30.  méridionaux.  Il  y  en  a  24.  depuis  l’Equateur  juf- 
qu’au  66.  degré  de  latitude  :  8c  fix  depuis  les  cercles 
polaires.  Voyez  Robbe. 

Les  Anciens  qui  donnoient  le  nom  de  climat  feulement  aux 
efpaees  de  terre  habitables,  ne  connoifloient  que  fept  cli¬ 
mats  ,  qui  paffoient  le  1.  par  Meroé  ;  le  2.  par  Syene  ;  le 
3.  par  Alexandrie  ;  le  4.  par  Rhodes  ;  le  5.  par  Rome* 
le  6.  par  le  Pont  :  &  le  7.  par  l’embouchure  du  Bo- 
rifthene.  Paris  eft  dans  le  fixiéme  climat.  Averroès 
qui  demeuroit  fous  le  cinquième  climat ,  le  préféré  à 
tous  les  autres.  Albert  le  Grand  dit  que  le  feptiéme 
étoit  le  meilleur ,  parce  qu’il  habitoit  à  Ratisbonne. 

Les  Modernes  qui  ont  voyagé  bien  plus  avant  vers  les  Pô¬ 
les,  ont  mis  23.  climats  de  chaque  côté,  parce  que 
l’obliquité  de  la  Sphere  y  caufe  en  peu  d’efpace  beau¬ 
coup  de  différence  pour  les  plus  grands  jours  d’été;  8c 

r  n’ont 
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n'ont  mis  leur  différence  que  d’un  quart  d’heure.  Voyez 
Vitalis  dans  fon  Lexicon  Mathématique,  où  il  en  fait 
une  exacte  defeription. 

Le  vulgaire  appelle  climat ,  une  terre  différente  de  l’autre , 
foitparle  changement  des  faifons,  ou  des  qualitcz  de 
la  terre,  ou  meme  des  peuples  qui  y^hab.tcnt,  fans 
aucune  relation  aux  plus  grands  jours  d  etc.  Ce  climat 
eft  plus  chaud  que  le  nôtre.  Il  a  voyage  en  des  climats 
éloignez.  Pourquoy  m’avez-vous  arrache  de  nos  heu¬ 
reux  climats ,  pour  me  conduire  dans  ces  fuqefles  lieux  . 

Oe.M. 

les  climats  fent  [auvent  les  diverfes  humeurs,  boi. 
Venez. :  fuy  ez.  ïafpctt  de  ces  climats  [auvages.  Rac. 
Abulfcda  Arabe  appelle  vrais  climats ,  les  fept  climats 
des  Anciens-  5c  climats  connus ,  quelques  Provinces  ou 
étendue  de  pais  :  ce  que  les  Orées  modernes  appellent 
encore  ainfi. 

Ce  mot  vient  du  Grec  blâma ,  inclinamentum ,  une  incli¬ 
nation. 

C  L  I  N.  f.  m.  Ce  mot  ne  fe  dit  jamais  feul  :  il  y  faut 
joindre  le  mot  d’œil ,  5c  dire  clin  d'œil.  Prompt  mouve¬ 
ment  des  paupières  qui  ferme  l’œil ,  5c  le  rouvre  auffi- 
tôt.  Un  bon  valet  doit  entendre  fon  maître  au  pre¬ 
mier  clin  d’œil.  Je  connois  de  ces  perfonnes  qui  trafi¬ 
quent  de  civilitez ,  5c  dont  les  clins  d’œil  ont  quelque 
deflein.  Bal.  Ils  étoient  obeïflans  au  moindre  clin 
d’œil.  Vaug. 

On  dit  proverbialement,  En  un  clin  d’œil;  pour  dire. 
En  peu  de  temps ,  en  moins  de  rien ,  en  un  moment. 
Les  Efpagnols  difent  en  ce  meme  fens ,  An  un  da  ca  U 
paga\  c’eft-à-dirc ,  En  un  donne  moy  la  paille  ,  ouïes 
curecîens  dont  ils  fe  fervent. 

C  L  I N  C  A  R  T.  f.  m.  Nom  qu’on  donne  à  certains 
bateaux  plats  de  Suède,  5c  de  Dannemark. 

C  L  I N  I  QU  E.  Terme  dogmatique.  Quelques  Hif- 
toriens  appellent  cliniques  ceux  qui  reccvoicnt  le  baptê¬ 
me  au  lit  de  mort.  Du  Pin. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kline,  lit.  . 

On  appelle aufîi  médecine  clinique ,  la  méthode  de  voir,  ce 
de  traiter  les  malades  au  lit ,  pour  examiner  plus  exac¬ 
tement  tous  les  fymptômes  de  la  maladie.  Efculape  le 
premier  a  exercé  la  medecine  clinique.  Le  Clerc.. 

C  L  I N  O  I D  E  S.  adj.  f.  Epithete  que  les  Anatomif- 
tes  donnent  aux  trois  apophifes  internes  de  l’os  fphe* 
noïde,  qui  eft  un  des  os  du  crâne.  Elles  font  ainfi  ap¬ 
pelées  ,  parccqu’elles  forment  comme  une  Celle  à  che¬ 
val  ,  ou  qu’elles  reffcmblent  aux  pieds  d  un  lit.  Il  y  en 
a  deux  anterieures ,  5c  une  pofferieure ,  qui  font  en- 
fcmble  une  petite  cavité  dans  laquelle  eu  placée  la 
glande  pituitaire. 

CLINOPODIUM.  f.  m.  Plante  dont  les  tiges 
font  minces ,  quarrccs ,  vçluës ,  hautes  de  plus  d  une 
coudée.  Ses  feuilles  font  femblables  à  ce.lles  de  la. 
marjolaine  fauvage  ,  moins  odorantes  ,  velues  des 
deux  cotez.  Ses  fleurs  font  en  gueule ,,  oblongucs ,  de 
couleur  de  pourpre,  &  rangées  par  étages  &  par  an¬ 
neaux  autour  des  branches ,  de  des  tiges.  En  Latin  clt- 

nopodium  origano  firnile.  , 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs  kltne  qui  lignifié  un  Ut > 
5c  de  pous  podos ,  pied ,  comme  qui  diroit  pied  de  ht. 
Les  tiges  du  clinopodium  commun  chargées  de  fes  fleuis , 
refTemblent  fuivant  Diofcoride  aux  pieds  d  un  lit. 

CL  IN  QU  AL  LIER.  Voyez  Qui  nouai  l- 

L  1  E  R . 

C  L  I N  QU  A  N  T.  f.  m.  Broderie  d’or  ou  d  argent 
qu’on  met  fur  les  habits  pour  les  faire  plus  brill ans,  de 
plus  éclatons.  Il  fe  dit  plus  particulièrement  de  cessâ¬ 
mes  d’or ,  ou  d’argent ,  qui  font  le  plus  brillant  des 
dentelles  de  des  broderies.  Il  y  a  du  clinquant  fin,  de 
du  clinquant  faux.  C’eft  de  ce  dernier  qu’il  eft  parle 
dans  ces  vers. 
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On  préféré  aujourd'buy  le  folide  au  brillant  : 

Pourquoi  ,  quand  l'or  eft  bon,  y  mêler  du  clinquant  ? 

L’Art,  de  Prech. 

Il  fe  prend  aufîi  figurément  pour  figmfiér  faux  briL 

lant.  _ 

A  Malherbe ,  a  Racan  preferer  Théophile, 

Et  le  clinquant  du  Tajfe  à  tout  l  or  de  Virgile.  Bon. 

C  L 1 N  QU  A  N  T  E  R.  v.  a<3.  Charger  un  hab.it  de 
clinquant ,  de  broderie. 

C  L I  Qü  E  T.  f.  m.  eft  une  pièce  de  moulin  qui  fait  un 
bruit  continuel ,  5c  fert  a  faire  ecoulcr  le  giain  de  la  tré¬ 
mie  fur  les  meules  peu-à-peu.  On  le  dit  en  quelques 
lieux  de  la  partie  du  loquet  qui  fert  a  fermer  la  porte. 

On  dit  des  femmes  babillardcs  ,  que  leur  langue  va  com¬ 
me  ufi  cliquet  de  moulin. 

C  L I  QU  E  T  E  R.  v.  n.  Faire  du  bruit  à  la  manière 
d’un  moulin  dont  le  cliquet  va,  ou  d’un  ladre  qui  fait 

aller  fes  cliquettes.  P  o  m  e  y. 

C  L I  QU  E  T I  S.  f.  m.  Bruit  que  font  les  armes  en  fe 
choquant.  On  entendit  un  cliquetis  d’epées  qui  fit  fortir 
les  bourgeois.  Ee  cltquftts  de  ceux  qui  fe  battoient  re¬ 
veilla  les  plus  endormis. 

Ce  mot  vient  par  onomatopée ,  du  bruit  que  font  les  ar¬ 
mes  quand  on  fe  bat. 

LI  QU  ET  TE.  f.  f.  Infiniment  fait  de  deux  os ,  ou 
de  deux  morceaux  de  bois  que  1  on  met  entie  les  doigts , 
de  qu’on  bat  les  uns  contre  les  autres ,  qui  font  du  bruit , 
pour  peu  qu’on  y  touche.  Les  ladres  etoient  autrefois 
obligez  de  porter  des  cliquettes ,  pour  avertir  les  autres 
de  ne  les  pas  approcher ,  de  crainte  de  prendre  du  mau¬ 
vais  air. 

L  I T  O  R I  S.  f.  m.  Pctis  corps  rond ,  fitué  au  haut 
des  parties  naturelles  des  femmes,  tout  auprès  delà 
grande  fente  ,  5c  qui  a  la  figure  d’un  gland.  II  eft  d’or¬ 
dinaire  allez  petit  ;  il  y  a  des  femmes  qui  1  ont  fort  gros 
5c  fort  long.  Il  refiemble  en  beaucoup  de  chofesàla 
verge  de  l’homme  :  il  eft  compofe  des  memes  parties: 
il  a  deux  nerfs  caverneux ,  un  gland  a  1  extrémité  cou¬ 
vert  d’un  prépuce ,  mais  qui  n’eft  pas  perce  ,  5c  quatre 
mufcles ,  deux  érefteurs ,  5c  deux  ejaculateurs.  II  en¬ 
fle,  5c  devient  dur  dans  certaines  occafions.  Il  s’ eft 
trouvé  dos  femmes  qui  en  ont  abufe.  C’eft  une  partie 
extrêmement  fenfible  5c  qui  eft  le  fîcge  principal  du 
plaifir.  Quelques-uns  l’appellent  la  verge  de  la  femme. 
On  le  retranche  quelquefois ,  quand  il  fort  trop  en  de¬ 
hors. 

C  L  O. 

CLOAQUE,  f.  m.  5c  f.  Aqueduc  fouterrain, 
égout  dans  lequel  s’écoulent ,  fe  reçoivent  les  immon¬ 
dices  d’une  ville ,  d’une  maifon.  On  ne  peut  mettre 
un  cloaque  proche  la  maifon  de  fon  voifin  fans  titre  ;  car 
c’eft  une  efpcc  de  fervitude.  On  a  de  la  peine  a  ven¬ 
dre  cette  maifon  ,  car  elle  eft  bâtie  fur  un  cloaque ,  fur 
un  égout  de  la  ville.  Il  eft  défendu  de  faire  des  cloaques 
contre  la  maifon  de  fon  voifin ,  fans  y  faire  un  con- 
tremur. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kluo  ,  purge . 

Cloaque  ,  fignific  aufîi  par  extenfion  ,  Tout  heu 
puant.  Il  eft  logé  dans  un  quartier  plein  de  Tanneurs  » 
de  Courroyeurs,  c’eû  un  vrai  cloaque.  Ce  Pédante 
fi  mal  propre  ,  que  fa  chambre  eft  un  vrai  cloaque. 
On  appelloit  autrefois  cloaque  ,  les  latrines  dune 

maifon.  . 

CLOCHE,  f.  f.  C’eft  une  pièce  de  métal  qui  iax 

pour  appcller  les  Chrétiens  à  1  Eglife  ,  de  pou* 
quelque  aifemblée  ,  convocation  ,  ou  réjoui  anc  * 
Les  Muficicns  la  mettent  entre  les  Inftiumens  e  a  u 
que,  qu’on  appelle  de  percuffwn.  Elle  et  altecnr 
me  de  poire  ouverte  par  enbas  avec  un  battant  e  , 
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>&  elle  eft  fufpenduë  fur  une  grojle 
quon  appelle  mouton ,  dans  laque  e 
clavées  Sa  partie  la  plus  haute  qui  eft  faite  en  timbre 
ou  en  éalote,  s’appelle  le  cerveau  Les  traits  ou  les 
courbures  de  l’endroit  où  la  cloche  s  élargit ,  s  appellent 
les  Murer,  8c  les  bords  de  la  cloche  où  frape  le  bat¬ 
tant,  s’appellent  les  pinces.  Les  Fondeurs  ont  un  dia- 
pafon  ou  une  échelle  campanaire  qu’ils  appellent  auffi 
brochette,  ou  bâton,  qui  fert  à  connoître  &  à  mefurer 
la  grandeur  ou  l’épaiffeur,  le  poids  8c  le  fon  des  cio- 
chef.  Leur  matière  eft  un  metail  compofé  de  vingt  li¬ 
vres  d’étain  fur  cent  livres  de  rofette.  On  donne  quinze 
fois  l’épailfeur  du  bord  au  diamètre  d’une  cloche  ,  8c 
douze  bords  à  fa  hauteur.  La  groffe  cloche  de  Rouen 
pefe  quarante  mille  livres,  8c  s’appelle  George  d’Am- 
boife  ;  d’autres  ne  difent  que  trente-trois  mille  livres , 
comme  le  portent  des  vers  Latins  qu’on  lit  delîus.  Son 
battant  eft  de  fept  cens  dix  livres ,  fa  circonférence  de 
trente  pieds,  8c  fon  diamètre  de  huit  pieds  &  un  tiers. 
On  dit  qu’au  delfus  des  portes  du  Palais  de  Nanquin  en 
la  Chine ,  eft  une  cloche  de  la  hauteur  de  deux  hommes  , 
qui  a  trente-deux  braffes  de  tour ,  8c  qui  eft  epaiffe  d  un 
quart  d’aune.  Il  fe  fait  un  fremiffement  de  chaque  par¬ 
tie  de  la  cloche  lors  qu’elle  fonne  ;  8z  le  P.  François  Ma¬ 
ria  Grimai  di  foutient  dans  fa  Phyfique,  que  le  moin¬ 
dre  coup  qu’on  frape  fur  une  cloche  fait  approcher  8c 
éloigner  fucceffivement  toutes  fes  parties  les  unes  des 
autres ,  8c  que  c’cft  ce  fremilfement  qui  caufe  le  fon. 
On  a  obfervé  que  les  cloches  s’entendent  de  plus  loin 
dans  les  plaines,  que  fur  les  montagnes  ;  &que  celles 
des  vallées  fe  font  encore  entendre  de  plus  loin  que  cel¬ 
les  des  plaines.  Les  Religieux  s’affemblent  capitulaire- 
ment  au  fon  delà  cloche.  C’étoit  autrefois  l’office  des 
Prêtres  de  fonner  les  cloches ,  &  fur  tout  dans  les  Ca¬ 
thédrales  ,  8c  on  les  appelloit  Klockyians.  Ce  nom  eft 
encore  en  ufage  dans  l’Eglife  d’Amiens.  On  a  appelle 
cloche  bannale ,  la  cloche  du  befroi ,  ou  la  cloche  de  la 
Commune.  On  fait  un  bruit ,  un  carillon  de  cloches 
dans  les  rejouïïfances  publiques,  8c  dans  les  Fêtes  de 
l’Eglife.  On  fait  une  ceremonie  pour  le  baptême  ou  la 
benediétion  des  cloches  ,  quoyqu’elle  foit  condamnée 
dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne;  comme  Yves 
de  Chartres  rapporte  qu’on  baptifoit  autrefois  lesEgli- 
fes ,  au  lieu  de  dire  qu’on  les  beniffoit.  Ménagé  dérivé 
ce  mot  de  cloca ,  ou  clofa ,  qui  fe  trouve  en  cette  ligni¬ 
fication  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne  :  ce  qui 
vient  de  PAllemand  clocke ,  ou  plutôt  glocke  ,  ligni¬ 
fiant  la  même  chofe.  Fauchet  croit  que  c’eft  un  vieux 
mot  François  ,  pareeque  l’aller  8c  le  revenir  d’une  clo¬ 
che  reprefente  l’alleure  d’un  boiteux ,  ce  qu’on  appelloit 
clocher .  11  y  a  plus  d’apparence  qu’il  vient  de  eloe'b ,  qui 
eft  un  mot  du  langage  Armorique  ou  Bas-Breton  qui 
lignifie  cloche.  D’autres  le  dérivent  de  clangor,  pareeque 
c’étoit  au  fçn  des  cloches  qu’on  fignifioit  le  jône  ou  la 
penitence;  d’autres  du  Grec  halein ,  qui  lignifie  vocare , 
d’où  les  Latins  ont  fait  ulau  comitia  ;  d’autres  du 
Grec  klo^ein,  qui  lignifie  fonner  avec  la  bouche.  Quel¬ 
ques-uns  le  dérivent  de  cochlea  ,  à  caufe  de  fa  figu¬ 
re.  Du  Cange  enfin  le  dérivé  du  Saxon  clugga.  Et 
quelques-uns  dérivent  tous  ces  mots  du  Latin  glo- 
cire. 

On  tient  que  les  cloches  ont  été  faites  à  Noie  dont  St, 
Paulin  a  été  Evêque ,  ou  que  du  moins  c’eft  lui  qui  en 
a  introduit  l’ufage  dans  le  Service  divin  :  ce  qui  les  a  fait 
appeller  noU ,  8c  campant ,  pareeque  Noie  eft  dans  la 
Campagne  de  Rome.  Mais  quelques-uns  en  font  dif- 
tin&ion,  8c  appellent  les  grandes  cloches ,  campant, 
8c  les  petites  ou  fonnettes  mit.  Ce  mot  fe  dit  propre¬ 
ment  des  grelots  qu’on  met  au  collier  des  chiens ,  aux 
pieds  des  oifeaux ,  &  au  poitrail  des  chevaux  8c  mulets. 
On  a  ditauffi,  noU  referont  ;  &  on  a  donné  le  même 


charpente  dû  bois 
fes  anfes  font  en- 
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nom  a  ces  clochettes  qu’on  fonne  pendant  l’élévation 
de  l’hoftie.  Polydore  V irgile  en  attribue  l’invention  au 
Pape  Sabinian  qui  fucceda  à  St.  Grégoire,  &  quile 
dernier  fe  qualifia  Evêque  de  Rome.  Mais  il  fe  trom¬ 
pe  ,  car  St.  Jerome  contemporain  de  St.  Paulin  a  parlé 
d’une  cloche  ;  8c  même  Suetone  >  Dion  ,  Strabon , 
Polybe,  Jofephe,  8c  autres  en  ont  fait  auffi  mention 
fous  les  noms  de  petafus,  tintinnabulum ,  aramentum , 
crotalum,  fignum ,  8c c.  Voyez  Hieronymus  Magius 
dans  le  livre  qu’il  a  fait  exprès  de  tintinnabulis ,  qui  en 
fait  voir  l’antiquité.  Dans  l’Eglife  Orientale  1  ufage  des 
cloches  étoit  tout-à-fait  inconnu ,  8c  on  appelloit  le  peu¬ 
ple  au  Service  avec  des  maillets  de  bois.  L’ufage  des 
cloches  eft  encore  défendu  en  Orient.  En  1 5  52.  la  ville 
de  Bordeaux  fut  privée  de  fes  cloches  pour  caufe  de  ré¬ 
bellion  ;  8c  quand  on  voulut  les  lui  reftituer ,  le  peuple 
s’y  oppofa ,  après  on  avoir  relfenti  le  repos  ,  8c  la  com¬ 
modité  de  n’être  point  importunez  du  fon ,  8c  du  tinta* 
marre  des  cloches . 

Matthieu  Paris  dit  qu’ autrefois  pendant  le  deuifi  l’ufage  des 
cloches  étoit  deffendu;  d’où  vient  qu’on  ne  les  fonne 
point  le  jour  du  Vendredi  Saint  :  mais  aujourd’huy 
on  en  fait  une  des  principales  ceremonies  des  enterre- 
mens.  Les  Egyptiens  n’ont  que  des  cloches  de  bois ,  à 
la  referve  d’une  feule  de  fonte  qui  a  été  apportée  par  les 
Francs  dans  le  Monaftere  de  St.  Anthoine.  Ils  en  attri¬ 
buent  l’invention  à  Noé ,  qu’ils  difent  avoir  fait  la  pre¬ 
mière  par  le  commandement  de  Dieu.  On  dit  que  la 
coutume  de  baptifer  les  cloches  fut  introduite  fous  le  Pa¬ 
pe  Jean  X 1 1 1.  en  97Z.  Par  arrêt  du  Parlement  de  Paris 
en  1603.  l’on  a  jugé  qu’un  Fondeur  de  cloches  peut  les 
revendiquer  ,  8c  les  faire  dépendre  de  l’Eglife , 
quoyqu’ elles  ayent  été  benites  8c  confacrées ,  quand  il 
n’a  pas  été  payé  de  la  valeur. 

Cloches  ,  fe  dit  en  guerre,  du  droit  que  le  Grand 
Maître  de  l’Artillerie  a  fur  tout  le  métal  d’une  place  qui 
a  été  battue  du  canon.  Les  habitans  achètent  ce  métal , 
8c  payent  une  certaine  fomme  pour  les  cloches. 

Cloche,  fe  dit  auffi  de  certains  vaiffieaux  8c  utenci- 
lesqui  ont  la  figure  d’une  cloche.  Les  Jardiniers  met¬ 
tent  des  cloches  de  verre  fur  des  melons  pour  les  garentir 
des  injures  de  l’air.  On  fait  cuire  des  fruits  fous  une 
cloche  de  fer  qu’on  fait  rougir.  On  a  trouvé  l’invention 
de  faire  defeendre  des  hommes  au  fond  de  la  mer  dans 
de  grandes  cloches  de  bois.  On  en  voit  les  figures  dans 
le  Journal  des  Sçavans. 

Cloche,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Medecine ,  des  am¬ 
poules  ou  veffies  pleines  de  cerofitcz  qui  viennent  aux 
pieds  8c  aux  mains  par  trop  de  travail  ou  de  marche ,  ou. 
aux  autres  parties ,  quand  elles  ont  fouffert  du  feu.  Il 
vient  des  cloches  aux  mains  8c  aux  pieds  à  ceux  qui  ne 
font  pas  accoutumez  à  fendre  du  bois,  ou  à  marcher. 
La  brûlure  caufe  auffi-tôt  de  groffes  cloches . 

On  a  appelle  auffi  autrefois  cloche ,  une  efpece  d’habille¬ 
ment  qu’on  portoit  à  cheval ,  qui  étoit  étroit  par  en- 
haut  ,  mais  large  8c  arrondi  par  enbas  en  forme  d’une 
cloche.  Du  Cange. 

Cloche,  s’employe  proverbialement  en  ces  phrafes , 
Il  eft  temps  de  fondre  la  cloche  ;  c  eft-a-dire ,  de  ter¬ 
miner  une  affaire ,  de  prendre  la  derniere  refolution. 
Etre  étourdi ,  être  penaut  comme  un  Fondeur  de  clo¬ 
ches ;  c’eft- Y  dire,  être  confus  8c  muet ,  voyant  qu’u¬ 
ne  affaire  qui  pouvoit  être  bonne  nous  a  mal  reüffi  pat 
nôtre  faute.  On  dit  auffi  de  ceux  qui  difent  tantôt  d’u¬ 
ne  façon,  tantôt  de  l’autre ,  qu’ils  font  comme  les  c/o- 
ches ,  qu’on  leur  fait  dire  tout  ce  qu’on  veut.  On  ap¬ 
pelle  Gentilshommes  de  la  cloche ,  ceux  qui  ne  font  no¬ 
bles  que  pour  avoir  paffé  en  certaines  charges  de  Mairie 
ou  d’Echevinage  qui  fe  donnent  au  fon  de  la  cloche.  On 
dit,  qu’on  fait  fonner  la  groffe  cloche,  quand  on  fait 
parler  le  maître,  celui  qui  a  l’autoritc  pour  condurre.' 
H  h  h  h  O» 
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On  dit  auffi,  qu’un  homme  n’eft  pas  fujet  a  unccJup 
fie  cloche  ;  pour  dire ,  qu’il  n’eft  pas  fujet  de  fe  rendre 
à  une  certaine  heure  à  fon  devoir,  ni  à  dîner,  fou- 
per,  &c. 

CLOCHE',  adj.  En  Jardinage  on  dit  un  melon  cloche  $ 
c’cft-  à-dire,  un  melon  garni  de  fa  cloche. 

C  L  O  C  H  E  M  A  N.  f.  m.  Vieux  mot.  Jean  le  Maire 
appelle  clochcnutn ,  le  mouton  qui  conduit  le  troupeau , 
par  le  fon  d’une  clochette  pendue  au  cou.  Moutons  clo- 
ehenians ,  ou  fonnaliers  Scc.  Mr.  Ménagé  dit ,  que  cloc - 
inan  fignifioit  un  fonneur  de  cloches  :  il  eft  encore  en 
ufage  dans  l’Eglife  d’Amiens.  On  dit  eloeman,  parab- 
breviation  de  clocheman. 

CLOCHER,  f.  m.  Bâtiment  foit  élevé  faifant  par¬ 
tie  d’une  Eglife:  c’eftoù  on  loge,  on fufpend les  clo¬ 
ches.  On  voit  les  dochers  de  Chartres  de  fept  lieues 
loin.  Il  y  a  des  dochers  quarrez  &  de  pierre  en  forme 
de  tours ,  qui  portent  de  tond ,  comme  les  clochers  des 
Eglifes  de  Paris,  de  Rheims,  &c.  d’autres  de  char¬ 
pente  qui  font  fur  les  toits  des  Eglifes ,  qu’on  appelle 
aiguilles ,  ou  fléchés.  On  dit  que  les  coqs  ont  été  mis 
fur  les  dochers ,  pour  lignifier ,  que  le  Prêtre  eft  com¬ 
me  le  coq  de  Dieu  qui  doit  veiller  pour  appeller  à  Mati¬ 
nes  ceux  qui  dorment. 

Clocher,  feditaulîi  deTEglifemême ,  dont  le  clo¬ 
cher  fait  une  fi  conliderable  partie.  Il  foutint  jufqu’au 
bout  l’honneur  de  fon  clocher.  B  o  i . 

Clocher,  fe  prend  aulïi  pour  une  Parroilfe.  Il  y  a 
tant  de  clochers  dans  les  pais  d’Ele&ion  en  France.  On 
dit ,  qu’un  homme  fe  bat  des  pierres  du  clocher ,  quand 
il  plaide  aux  dépens  d’un  Bénéfice  qu’on  lui  contefte , 
&  dont  il  eft  en  polfeftîon.  On  dit  aulfi ,  qu’un  Curé 
n’a  befoin  d’autre  titre  que  de  fon  clocher  pour  deman¬ 
der  fes  dîmes;  pour  dire,  que  de  droit  commun  elles 

'  font  dues  aux  Curez ,  s’il  n’y  a  titre  ou  polfeflion  au 
contraire.  On  dit ,  qu’un  homme  n’a  jamais  perdu  de 
vue  le  clocher  de  fon  village  ;  pour  dire,  qu’il  eft  niais , 
peu  expérimenté ,  qu’il  n’a  jamais  vu  le  monde.  On 
dit  des  boiteux ,  qu’ils  entrent  à  l’Eglife  par  le  clocher , 
par  une  baffe  équivoque  du  clocher  de  l’Eglife  avec  le 
clocher  des  jambes. 

CLOCHER,  v.  n.  Boiter ,  ne  marcher  pas  droit , 
incliner  plus  d’un  côté  que  de  l’autre  en  marchant.  Il 
doche  des  deux  cotez ,  ou  d’ùn  côté  feulement. 

Ce  mot  vient  de  claudicare.  Nicod. 

On  dit  aulfi ,  qu’une  chofe  cloche ,  lorfqu’elle  n’eft  pas 
jufte,  qu’il  y  a  quelque  chofe  à  redire,  à  fouhaiter. 
Voilà  un  raifonnement  qui  doche  ,  qui  n’eft  pas  en 
forme.  Cette  comparaifon  cloche ,  fon  application  n’eft 
pas  jufte.  Il  y  a  quelque  chofe  qui  cloche  en  ce  procès , 
qui  n’eft  pas  bien  juftifié. 

On  dit ,  qu’il  ne  faut  pas  clocher  devant  les  boiteux  ;  pour 
dire,  qu’il  ne  faut  pas  contrefaire  un  autre,  ni  lui  re¬ 
procher  un  vice  naturel  dont  il  n’eft  pas  caufe  :  c’eft 
pour  dire  aulfi  ,  qu’il  ne  faut  pas  faire  le  capable  devant 
celui  qui  eft  plus  habile. 

A  C  L  O  C  H  E-P I E  D.  adv.  Qui  fe  dit  de  ceux 
qui  marchent  en  fautillant  fur  un  pied,  tandis  que  l’au¬ 
tre  eft  en  l’air ,  ou  qui  demeurent  long  temps  fur  un 
même  pied.  Ils  ont  fauté  l’un  contre  l’autre  a  cloche- 
pied. 

CLOCHETTE,  f.  f.  Petite  cloche  qu’on  peut  te¬ 
nir,  faire  fonner  à  la  main.  Une  clochette  de  cuivre , 
d’argent.  On  a  une  clochette  fur  fon  bureau  pour  appel¬ 
ler  fes  valets.  Dans  l’Eglife  Romaine ,  le  viatique  que 
l’on  porte  aux  malades ,  eft  précédé  d’une  clochette  pour 
avertir  les  gens. 

Clochettes,  en  Architedure  ;  ce  font  de  petits 
corps  coniques  qu’on  met  au  deffous  de  la  corniche  Do¬ 
rique  au  droit  des  triglyphes. 

Clochette,  eft  aulfi  une  petite  fleur  jaune  tirant 


C  L  O. 

fur  le  blanc ,  que  l’on  appelle  autrement  campanule. 
Voyez  Campanule. 

C  L  O  F  Y  F.  f.  m.  Oifeau  d’ Afrique  qui  eft  noir,  &  fe 
la  groffeur  d’un  étourneau.  Les  Negres  s’imaginent 
que  par  fon  chant  il  prédit  les  bons ,  &  les  mauvais  éve- 
nemens.  Quand  ils  menacent  quelcun  d’une  mort 
funefte ,  ils  lui  difent  que  le  clofyf  a  chanté  fur  lui. 

CLOISON,  f.  f.  Séparation  de  chambres  faites  avec 
des  ais ,  ou  de  quelques  pièces  de  charpente  liées  de 
maçonnerie.  Les  chambres  qui  font  fermées  de  cloifons 
font  extrêmement  froides.  On  appelle  cloifon  fmple , 
celle  qui  eft  à  bois  apparent ,  hourdée ,  &  enduite  d’a¬ 
près  les  poteaux.  Cloifon  recouverte ,  celle  qui  eft  lat- 
tée,  &  contrelattée ,  Sc  enduite  de  plâtre,  ou  lam- 
briffée.  C  loi  fon  creufe ,  celle  qui  eft  fans  hourdi  entre 
les  poteaux,  &  qui  eft  recouverte  de  lambris  de  plâ¬ 
tre,  pour  empêcher  le  bruit ,  6c  la  charge  ,  lorsqu’elle 
porte  à  faux,  cloifon  d'aïs ,  celle  qui  eft  faite  avec  des 
ais ,  ou  lambriffée  des  deux  cotez ,  pour  ménager  la 
place,  6c  la  charge.  Cloifon  de  me  nui ferie ,  celle  qui  eft 
faite  de  planches  à  rainures ,  &  languettes  pofées  en 
couliffc ,  Sc  dont  on  fe  fert  pour  faire  des  retranche- 
mens  dans  une  grande  piece.  Il  fe  fait  auffi  des  cloifons 
d'ajfemblage.  Cloifon  a  jour ,  eft  celle  qui  depuis  une 
certaine  hauteur,  eft  faite  de  barreaux  de  bois  quarrez , 
ou  tournez.  On  appelle  auffi  cloifon  de  ferrure  ,  des 
plaques  de  fer  qui  enferment  le  reffort. 

Cloison,  eft  auffi  un  certain  fubfide  qui  fe  paye  en 
Anjou  par  les  Marchands  frequentans  la  riviere  de  Loi- 
II  tut  impofé  par  Louis  1 1.  Duc  d’Anjou  fous  pre- 


re. 


texte  qu’il  avoit  befoin  d’argent  pour  faire  la  cloifon  des 
villes  d’Angers ,  &  de  Saumur. 

CLOISONNAGE,  f.  m.  C’eft  la  meme  chofe 
que  Cloifon.  Le  doifonnage  de  cette  maifon  a  tant  coûté. 

Ces  mots  viennent  du  verbe  claudere ,  fermer. 

CLOISTRE,ou  CLOITRE.  Cm.  Habitation 
fermée  de  murailles ,  où  logent  des  Chanoines ,  Sc  des 
Religieux.  Les  Cloîtres  des  Chanoines  font  compofez 
des  maifons  appartenantes  aux  Chapitres ,  que  les  Cha¬ 
noines  tiennent  à  vie  pour  s’y  loger.  C’eft  par  un  abus 
que  les  feculiers ,  Sc  I es  femmes  logent  dans  les  Cloîtres 
de  Nôtre  Dame  de  St.  Honoré ,  Scc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  daufirum.  Nicod. 

Cl  o  i  s  t  r  e  ,  fe  dit  plus  particulièrement  des  Monafte- 
res  fermez  des  Religieux  ,  des  Religieufcs.  Les  gens 
qui  ont  renoncé  au  monde  fe  retirent  dans  un  Cloître. 
On  a  condamné  cette  femme  à  être  mife  dans  un  Cloître 
pour  y  faire  penîtence.  Les  peres  regardent  d’ordinaire 
les  cloîtres  comme  une  déchargé  de  ce  qui  les  incommow 
de  dans  leur  famille,  Sc  offrent  à  Dieu  ceux  de  leurs 
enfans  qui  leur  deplaifent.  C.  B.  S’il  y  a  du  danger  à 
jetter  dans  le  Cloître  des  âmes  remplies  de  l’amour  du 
monde ,  il  n’y  en  a  pas  moins  à  retenir  dans  le  fiecle  des 
âmes  fragiles ,  qui  fe  pourront  fan&ifier  dans  la  retraite. 
C.  B.  Combien  de  gens  s’enferment  dans  un  Cloître 
pour  y  facrifier  à  Dieu  les  reftes  languiffan*  d’une 
vie  dont  ils  ne  peuvent  plus  jouir.  L.  d’Ab.  a 
Eloise. 

Cl  o  i  s  t  r  e  ,  fe  dit  encore  plus  particulièrement  de  h 
principale  partie  des  lieux  réguliers,  qui  eft  un  quarre 
de  bâtiment  compris  en  quatre  galeries  ,  lequel  eft 
placé  d’ordinaire  entre  l’Eglife,  le  Chapitre  &  le  Ee~ 
fe&oire,  Sc  au  deffus  duquel  eft  le  dortoir.  LesPtO'* 
ceffions  des  Religieux  fe  font  autour  de  leurs  Cloîtres. 
On  dit  en  Architeéfcure ,  qu’une  maifon  eft  bâtie  en 
Cloître ,  quand  il  y  a  des  bâtimens  fur  les  quatre  cotez 
delà  cour. 

CLOISTRER,  ou  CLOITRER.  v.atft.  En¬ 
fermer  dans  un  Cloître.  On  a  cloître  cette  femme  par 
ordre  de  Juftice.  Cette  fille  s’eft  cloîtrée  par  pure  dévo¬ 
tion,  &  malgré  fes  parens.  Eu  EaÜa  clauflrare. 
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CLOISTRIEBo  ou  CLOlTRIER.  adj.  Reli¬ 
gieux  qui  habite  effectivement  dans  lç  Cloître  ,  à  la 
diftin&ion  de  ceux  qui  font  dans  la  maifon  en  qualité 
d’hôtes,  ou  qui  font  reputcz  de  dehors ,  parcequ’ils 
font  pourvus  de  Bénéfices  dependans  de  la  maifon. 

C  L  O  P>  hibft.  8c  adj.  Vieux  mot  qui  lignifie  ,  Boiteux. 

Le  peuple  dit  encore  clopper ,  pour  boiter. 

CLOPIN,  C  L  O  P  A  N  T.  Expreflion burlefque , 
&  plaifante ,  pour  reprefenter  l’adion  de  clopiner ,  de 
marcher  avec  difficulté. 

Mes  gens  s'en  vont  a  trois  pieds 
Clopin ,  dopant  comme  tls  peuvent  , 

L'un  contre  l'autre  jette ^ 

Au  moindre  hoquet  quils  tr cuvent,  La  Font. 
CLOPINER,  v.  n.  Marcher  avec  difficulté ,  com¬ 
me  fi  on  étoit  boiteux.  Celui  qui  fe  guérit  de  la 
goutte,  va  encore  long  temps  en  clopinant.  Ce  mot 
eft  bas. 

CLOPORTE,  ou  CLAUSPORTE.  Il  eft 
affez  difficile  de  fe  déterminer  pour  le  genre  de  ce  mot. 
Danet,  Furetiere,  P  Academie  le  font  mafeulin  :  mais 
les  Médecins  le  font  féminin  ,  à  l’autorité  defquels 
Corneille  dans  fon  Pidionaire  des  Arts  <5c  des  Scien¬ 
ces,  a  apparemment  déféré  ;  car  il  le  fait  féminin  aufli. 
Quoyqu’il  en  foit ,  c’eft.uninfede,  ou  petit  ver  à  plu¬ 
fieurs  pieds ,  qui  s’engendre  fous  les  pierres  ,  dans  les 
-  murailles ,  8c  particulièrement  autour  des  mnids  de  vin. 

Si  on  le  touche  de  la  main ,  il  fe  met  en  rond ,  &  joint 
.  fa  tête  à  fon  derrière.  Les  cloportes  font  très-bons 
(ou  très-bonnes)  dans  la  colique  néphrétique,  dans 
le  calcul,  dans  la  difficulté  d’uriner ,  dans  la  jauniffe  , 
-dans  les  obftrudions .,  8c  dans  plufieurs  autres  maladies. 
En  Latin  blatta  ,  fcolopendra  ,  centipes  ,  multipeda , 

.  afejlus.  On  les  a  appeliez  aufli  cutiones ,  &  chez  les 
Grecs  polypodes. 

Ce  mot  vient  par  corruption  de  claufporques ,  pareeque  ces 
animaux  chez  les  Anciens  8c  les  Modernes  ont  paffé 
pour  tenir  du  pourceau.  On  les  appelle  en  Champa- 
•  gne  porcelets ,  en  Italie  porcelletti.  On  les  appelle  aufli 
en  plufieurs  lieux  porcelets  de  St.  Antoine  ;  en  Dauphiné, 
8c  dans  le  Lionnois  on  les  appelle  kaions  ;  c’eft- à-dire , 
cochons .  Il  y  a  d’autres  Provinces  où  on  les  appelle 
truyes\  &  ailleurs  de  noms  approchans.  Mf.  n.  Il  y  a 
aufli  des  cloportes  de  mer  qui  fe  trouvent  dans  l’eau  fal  ée , 
qu’on  appelle  en  Latin  afettus  marinus ,  ou  fchorfuUy  qui 
au  rapport  des  Pêcheurs,  s’infinuant  dans  les  mâchoi¬ 
res  des  perches,  les  font  mourir. 

CLORRE.  v.  a<ft.  &n.  Fermer,  boucher  quelque 
ebofe.  Cette  boëte  ne  clôt  pas  bien.  Cette  chambre 
eft  froide,  pareeque  la  porte  ne  clôt  pas  tout- à-fait. 
Ce  pourpoint  ne  peut  pas  clone  par  devant ,  il  eft  trop 
étroit.  On  dit  aufli ,  Clone  l’œil ,  ou  la  paupierre. 
Il  n’a  pu  clone  l’œil  toute  la  nuit.  Dès  que  cet  homme 
eut  les  yeux  clos ,  on  pilla  fa  fuccefîion  :  pour  dire,  dès 
qu’il  fut  mort. 

Ce  mot  vient  du  Latin  claudere.  Nicod. 

Clorre,  lignifie  aufli ,  Faire  une  enceinte  qui  enferme 
un  efpace.  Clorre  une  ville  de  murs  8c  de  baftions. 
Clone  un  parc  ,  un  jardin  de  hayes ,  de  foffez. 
Clorre,  eft  aufli  un  terme  de  Vanier ,  qui  lignifie,  Ser¬ 
rer  1  olier  avec  le  fer  a  clorre.  Clorre  une  corbeille,  un 
van ,  une  hotte  Sec. 

Clorre  ,  fe  dit  aufti  figurement  en  chofes  morales. 
Clorre  une  affaire  ,  c’eft  la  conclurre  ,  la  terminer. 
Clorre  une  affemblée ,  c’eft  la  rompre ,  la  liccntier ,  la* 
finir.  Clorre  un  compte ,  c’eft  l’arrêter,  voir  combien 
H  y  a  d’exccs ,  ou  de  refte  en  la  recette ,  ou  depenfe. 
Clorre  un  inventaire,  c’eft  y  mettre  le  dernier  article , 
qui  eft  la  preftation  de  ferment  qu’on  fait  faire  aux  par¬ 
ties  ,  8c  à  leurs  domeftiques  ,  qu’ils  n’ont  recelé , 
ni  vu  receler  ou  divertir  aucuns  meubles  ou  effets  de  la 
maifon. 
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On  dit  aufti ,  c/am  la  bouche  à  quelcun;  pour  dire, 
qu  on  lui  a  obje&e  de  fi  fortes  raifons,  qu’il  n’a  eu  rien 
à  répliquer. 

CLORRE  le  pàs  ,  fe  difoit  aufti  autrefois  dans  les 
joutes  8c  tournois ,  de  certaine  ceremonie  qu’on  fai- 
foit  en  les  terminant.  Comme  ouvrir  le  pas  ,  c’ étoit 
les  commencer. 

CLOS.  f.  m.  Enceinte  de  muraille  pour  faire  un  grand 
jardin.  Un  clos  d’arbres  fruitiers  de  20.  de  50.  arpens. 
Il  y  a  des  vignes  enfermées  dans  fon  clos. 

Ce  mot  vient  du  Latin  claufum  8cclaufus. 

CLOS,  ose.  adj.  Qui  eft  bien  fermé.  Ce  jardin  eft 
bien  clos.  Cette  chamt^e  eft  bien  clofe.  Ce  pourpoint 
eft  bien  clos. 

On  appelle  au  Palais  une  audience  à  huis  clos ,  fes  audien¬ 
ces  qu’on  donne  hors  des  grandes  audiences ,  8c  des 
jours  ordinaires  des  rôles,  à  des  jours  &  heures  parti¬ 
culières  ,  pour  l’inftruélion  ou  le  jugement  de  quelques 
affaires  provifoires  8c  preffées  ;  quoyque  maintenant 
les  portes  y  foient  ouvertes ,  8c  qu’on  y  plaide  toutes 
fortes  d’affaires.  En  ces  audiences  les  Juges  font  aux  bas 
fieges ,  comme  quand  on  rapporte  les  procès. 

Ch  amp  clos,  étoit  un  camp  fermé  de  barrières ,  où 
les  anciens  Chevaliers  combattoient ,  &  faifoient  leurs 
tournois.  Combattre  en  champ  clos.  Le  Roi  ]ean„offrit 
à  Edoiiard  Roi  d’Angleterre ,  le  combat  en  champ  clos » 
Choisi, 

Paqjje  s  closes,  eft  le  Dimanche  de  Quafimodo , 
auquel  jour  fe  terminent  les  ceremonies  de  Pâques ,  8c 
le  temps  de  la  Communion  Pafcale. 

Lettre  close.  Secret  d’une  affaire  ,  dans  lequel 
on  ne  peut  penetrer.  J’ay  bien  découvert  qu’ils  tra- 
moient  quelque  deffem ,  mais  de  fçavoir  ce  qu’ils  ont 
refolu  j  c’eft  pour  moy  lettre  clofe. 

On  dit  aufti  bouche  clofe ,  à  celui  à  qui  on  recommande  le 
fecret  de  quelque  affaire  quon  lui  confie. 

On  dit  aufti ,  qu’un  homme  doit  être  tenu  clos  8c  couvert 
dans  une  maifon  qu’il  loue  ;  pour  dire ,  que  le  proprie¬ 
taire  eft  tenu  des  groffes  réparations ,  des  couvertures , 
murailles,  portes,  &  clôtures. 

Au  figure  on  dit  qu’un  homme  fe  tient  clos  8c  couvert  * 
pour  dire ,  qu’il  ne  fort  point ,  ou  qu’il  eft  en  quelque 
lieu  fur ,  lorfqu’on  le  cherche  pour  le  prendre. 

On  dit  encore,  qu’un  homme  demeure  clos  Recouvert; 
pour  dire,  qu’il  eft  retiré,  qu’il  ne  fe  veut  point  mêler 
des  affaires  d’autruy ,  ni  des  affaires  publiques ,  mais 
qu’il  vit  en  repos  dans  fa  famille. 

On  le  dit  aufti  de  celui  qui  eft  diferet ,  diftimulé,  qui  ne 
découvre  point  fes  penfées.  On  a  fait  plufieurs  quef- 
tions ,  plufieurs  profitions  à  cet  Ambaffadeur  ,  mais 
il  eft  toujours  demeuré  clos  &  couvert. 

A’ yeux  clos.  adv.  Aveuglement,  fans  examiner 
une  affaire.  Il  a  tant  de  confiance  en  cet  homme-là  , 
qu’il  lignes  yeux  clos  tout  ce  qu’il  lui  prefente. 

CLOSEAU,  f.  m.  Petit  jardin  de  payfan  qui  eft  clos 
de  hayes ,  ou  de  fagotage ,  où  il  feme  des  herbes  pota¬ 
gères  ,  ou  du  chanvre.  Les  Curez  prétendent  les  dî¬ 
mes  vertes  des  clos  8c  clofeaux.  Les  payfans  difent  clo- 
fete n  Normandie. 

CLOSERIE.  f.f.  C’eft  la  même  chofe  que  clofeatt. 
En  quelques  lieux  on  la  prend  pour  une  petite  mé¬ 
tairie. 

CLOSSEMENT.  f.  m.  Le  cri  naturel  de  la  poule, 
P  O  M  E  Y . 

C  L  O  S  S  E  R.  v.  n.  Crier  comme  les  poules.  Po- 

ME  Y. 

CLOSTRAL.  Voyez  Claustral. 
CLOSTURE,  ou  CLOTURE,  f.f.  Ce  qui 
fe rt  à  fermer  un  efpace  de  terre ,  muraille ,  haye ,  fof¬ 
fez,  paliftades.  Cette  riviere  fert  d’un  coté  de  clôture 
à  mon  jardin.  Les  murs  de  clôture  ont  dix  pieds  de  haut. 

H  h  h  h  2  On 
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On  appelle  aulîî  murs  de  clôture  ,  ceux  qui  fervent  de  Ré¬ 
paration  entre  deux  héritages. 

Ce  mot  vient  du  Latin  claufura. 

Closture,  fc  dit  particulièrement  en  matière  de  Mo- 
nafteres  de  filles.  Les  Religieufes  gardent  fort  fevere- 
tnent  la  clôture  •,  elles  font  vœu  de  clôture  perpétuelle. 
On  va  vifiter  les  Couvens  pour  voir  les  murs,  les  grilles, 
les  parloirs ,  pour  voir  s’il  ne  manque  rien  a  leur  clôture . 
Un  homme  de  bon  fens ,  z.êlé  four  la  clôture , 

Me  difoit  l'autre  jour  &<.  Lart  de  Prech. 

Closture  de  choeur,  c’eft  dans  une  Eglife  une 
fermeture  à  jour,  qui  fepare  le  chœur  d’avec  la  nef.  Il 
y  en  a  de  menuiferie  avec  fcujpture  ;  il  y  en  a  de  fer  avec 
ornemens. 

Cl  o  s  t  u  R  e  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  La 
clôture  d’un  compte ,  c’eft  le  calcul ,  l’arrété ,  l’état 
final.  Clôture  d’un  inventaire  ,  c'eft  l’affirmation  qui 
fe  fait  en  Juftice  ou  au  Greffe  à  la  fin  d’un  inventaire , 
par  laquelle  on  déclaré  que  tous  les  meubles  y  font 
compris,  qu’il  n’y  en  a  point  eu  de  détournez.  La 
clôture  d’une  affemblce,  c’eft  la  derniere  feance  d’une 
affemblée. 

C  L  O  S  T  U  R  I E  R.  f.  m.  Vanier  qui  ne  fait  que  de  la 
befogne  battue.  Ce  mot  en  ufage  feulement  parmi  les 
Vaniers,  vient  de  clorre;  pareequ’ils  difent  clone  une 
corbeille  ;  pour  dire ,  Serrer  l’ofier  avec  le  fer  à  clorre.  * 

CLOTOIR.  f  m.  Outil  dont  le  Vanier  fe  fert 
pour  faire  des  vanettes. 

CLOU.  f.  m.  Petit  morceau  de  metail  qui  eft  pointu  , 
qui  fert  à  attacher,  à  fufpendre,  ou  à  orner  quelque 
chofe.  Il  y  a  pluficurs  fortes  de  clous.  Clou  a  tête,  eft 
celui  qui  fert  à  attacher,  à  tenir  ferme  quelque  chofe. 
Clou  à  crochet ,  celui  qui  fert  à  la  fufpendre ,  comme 
une  tapifferie ,  une  cremailliere.  Clou  de  double  cervel¬ 
le  ,  eft  un  clou  de  5.  pouces  de  longueur  ;  clou  de  demi- 
earveüe ,  eft  un  clou  de  3 .  pouces  de  long.  Clou  de  man¬ 
gerez  eft  un  clou  qui  a  la  tête  fort  large,  5c  platte. 
Clou  à  river ,  eft  un  clou  qui  n’a  point  de  pointe ,  qui 
eft  gros  ,  &  courte  ;  on  s’en  fert  à  joindre  les  bouts  des 
cercles  de  fer  enfemble  5cc.  Clou  de  Maréchal ,  eft  un 
clou  long  5c  pointu ,  qui  fert  à  ferrer  les  chevaux.  Clou 
de  Vitrier z  eft  la  pointe  du  clou  de  Maréchal.  Cloua 
latte,  c’eft  le  clou  dont  fe  fervent  les  Couvreurs.  Clou 
de  foulier ,  eft  un  clou  plat  que  les  Savetiers  mettent  aux 
femelles  des  pauvres  gens.  Clou  de  charrette ,  c’eft  ce¬ 
lui  avec  lequel  on  attache  les  bandes  des  roues.  Clou  de 
hoquette  ,  eft  un  petit  clou  pour  attacher  les  chofes  dé¬ 
licates.  Il  y  a  de  petits  clous  d’or  5c  d’argent  pour  les 
fermoirs ,  ou  pour  couvrir  les  boëtes  5c  étuis  des  mon¬ 
tres.  Les  clous  dorez  font  de  cuivre ,  5c  on  en  feme , 
on  en  couvre  les  coffres ,  les  carroffes  pour  les  orner. 
Ün  clou  rivé z  eft  celui  qui  fert  à  attacher  les  pièces  des 
cifeaux ,  ou  les  branches  d’un  compas ,  ou  autres  cho¬ 
fes  mobiles  dans  des  charnières,  ou  à  attacher  des  piè¬ 
ces  de  cuivre  ou  de  fer  l’une  contre  l’autre.  Il  y  a  auffi 
des  clous  à  vis  difpofez  à  entrer  dans  des  écrous.  Clou  a 
double  pointe ,  eft  celui  qui  fert  à  ferrer  les  portes.  Les 
Selliers  employent  auffi  des  clous  à  double  pointe ,  qu’ils 
appellent  mordans. 

Ce  mot  vient  du  Latin  clavus.  Nicod.  Mais  Ménagé 
croit  qu’il  vient  plutôt  de  claudusz  a  claudendo.  On  a 
dit  dans  la  baffe  Latinité  glodus. 

On  appelle  clou  de  rué ,  toute  forte  de  clou  ou  de  pointe 
qu’un  cheval  fe  fiche  dans  le  pied  allant  par  la  rue,  ou 
par  la  campagne.  Il  fe  dit  même  d’une  chauffctrappe. 
Mon  cheval  eft  boiteux  d’un  clou  de  rué. 

Cl  ou.  Les  Marbriers  5c  les  Sculpteurs  appellent  clous , 
certains  nœuds  qui  fe  trouvent  en  travaillant  le  marbre. 
Clou,  eft  auffi  une  efpece  de  petit  fronde,  un  petit 
bouton  qui  vient  à  fuppuration.  Je  fuis  fâché  de  vôtre 
clou  3  mais  il  n’eft  rien  au  prix  de  celui  que  j’ay.  Voit. 


C  L  O. 

Clou  de  girofle.  Il  eft  expliqué  à  Girofle.» 

Clou,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
qu’une  chofe  ne  tient  ni  à  fer,  ni  àc/o«;  pour  dire, 
quelle  fe  peut  détacher  ^  qu’on  la  peut  emporter  d’une 
maifon  quand  on  déménagé.  On  le  dit  auffi  parmi  Ie$ 
mercenaires  de  ce  qu’on  eft  prêt  de  délivrer  fi-tôt  qu’on 
l’aura  payé ,  comme  fi  on  difoit  qu’il  ne  tient  plus  qu’à 
de  l’argent.  On  le  dit  auffi  au  figuré ,  quand  on  veut 
dire ,  qu’un  homme  eft  libre  de  faire  ce  qu’il  veut.  On 
dit  d’une  chofe  qu’on  eftime  peu ,  qu’on  n’en  donneroit 
pas  un  clou  à  foufflet ,  ou  qu’on  n’en  donneroit  pas  un 
clou.  Sans  cela  je  ne  donnerois  pas  un  clou  de  tout  l’ef- 
prit  qu’on  peut  avoir.  Moi.  Quand  on  eft  mort  ,  il 
ne  fert  pas  d’un  clou  d'être  en  ftatuë  de  marbre.  Be  n  s. 
On  dit  d’  un  bâtiment  neuf ,  ou  de  celui  qui  eft  en  bon 
état  de  réparations ,  qu’il  n’y  manque  pas  un  clou.  On 
dit  qu’un  clou  chaffe  l’autre  ;  pour  dire,  qu’une  nou¬ 
velle  paffion  guérit  d’une  autre  qu’on  avoir.  On  dit , 
qu’on  a  rivé  le  clou  à  quelcun  ;  pour  dire  ,  qu’on  lui  a 
répliqué  fortement  5c  aigrement  fur  quelque  chofe  de 
choquant  qu’il  a  dit.  On  dit  auffi  d’un  homme  qui  eft 
un  peu  fou ,  qu’il  rlui  manque  un  clou ,  qu’il  lui  faut  un 
clou  y  on  foufentend  a  [on  armet.  On  dit  qu’un  homme 
compte  les  clous  d’une  porte  ;  pour  dire ,  qu’il  s’ennuye 
d’attendre  à  une  porte ,  5c  qu’il  a  le  loifir  d’en  compter 
les  clous. 

CLOUCOURDE.  f.  f.  Herbe  ^ris-de-lin  qui  vient 
parmi  les  blez ,  5c  dont  les  enfaus  font  des  couronnes, 
aufquelles  ils  mêlent  d’autres  fleurs  qu’ils  appellent  bar¬ 
beaux. 

CLOUER,  v.  ad.  Attacher  avec  des  clous. 

Ce  mot  vient  du  Latin  claudere ,  fermer.  Il  s’employe 
auffi  dans  le  figuré.  Ne  permettre  pas  aux  Rois  de 
s’humanifer  quelquefois ,  c’eft  les  lier  à  la  grandeur  de 
leur  condition ,  5c  les  clouer  fur  le  trône.  Bal. 

Cloue,  e  e  .  part.  5c  adj.  On  dit  en  termes  bas  5c  bur- 
lefques,  une  gravité  clouée ;  pour  dire,  une  gravité 
qui  ne  fe  dement  point. 

Cloue,  être  cloué  (e  dit  figurément,  pour  dire.  Avoir 
une  grande  attache ,  une  grande  affiduité  à  fon  travail , 
à  fa  profeffion.  Cet  ouvrier  eft  cloué  fur  fon  travail.  On 
trouve  toujours  cet  homme-là  en  un  tel  endroit,  il 
femble  qu’il  y  foit  cloué.  Tous  les  jours  malgré  moi  je 
fuis  cloué  fur  mon  ouvrage.  Boil.  Etre  cloué  fignific 
auffi  être  retenu  fi  fort  dans  un  lieu  ,  qu’on  ne  puifte  al¬ 
ler  dans  un  autre.  A  moins  que  d 'être  cloué  à  Paris ,  rien 
ne  me  peut  empêcher  d’aller  à  Poiffi.  Voit. 

On  appelle  en  termes  de  Blafon ,  des  colliers  de  chien , 
des  fers  à  cheval  clouez. ,  lorfque  les  clous  font  d’un  au¬ 
tre  émail. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  cloué  la  roue  de 
fortune ,  quand  il  a  fi  bien  établi  fes  affaires ,  qu’il  a 
rendu  fa  fortune  aflurée. 

CLOUTERIE,  f.  f.  Fabrique  ou  trafic  de  clous. 

C  L  O  U  T  I E  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  clous.  St, 
Clou  eft  le  Patron  des  Cloutiers. 

C  L  O  U  V  A.  f.  m.  eft  le  nom  d’un  oifeau  qu’on  trouve  à 
la  Chine, 5c  en  plufieurs  autres  endroits  de  l’Inde,  qui  eft 
dreffé  à  prendre  du  poiffon.  Il  nage  5c  fe  plonge  autour 
d’un  bateau  où  eft  le  Pêcheur.  Il  engorge  le  poiffon  dan# 
une  poche  qu’il  a  au  deffous  du  bec ,  lequel  il  ne  peut 
avaler  à  caufe  d’un  anneau  qu’on  lui  a  mis  pour  lui  ferrer 
le  cou;  5c  quand  il  eft  rentré  dans  la  barque,  on  lui  prelfe 
le  cou ,  5c  on  lui  fait  rendre  le  poiffon  de  force ,  puis  à 

coups  de  bâton  on  le  fait  replonger  pour  en  prendre  un' 

autre.  c 

CLOUVIERE,  ou  CLOUTIERE.  £  J. 
Qui  fe  dit  des  pièces  de  fer  percées  de  differente  gro  - 
feur  ,  qui  font  des  efpeces  de  moules  fervans  aux 
Cloutiers ,  Serruriers  5c  autres  ouvriers  pour  former 
les  têtes  des  clous ,  des  yis ,  chevilles ,  5cc.  U  Y  ^ 
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a  de  plufieurs  figures  ,  de  longues  ,  bariongutt  ott 
quarrées» 

C  L  U. 

C  L  II  P  E  A.  f.  m»  Poiflon  du  fleuve  Araris.  Bochard 
flit  qu’il  a  été  appelle  flupea  du  mot  Phénicien  chalab , 
qui  fignifie  changer ,  pareeque  ce  poiflon  change  de 
couleur  félon  la  Lune. 

CLUSE.  Terme  de  Fauconnerie»  C’eft  le  cri  avec  le¬ 
quel  le  Fauconnier  parle  à  fes  chiens ,  lorfque  l’oifeàu 
a  remis  la  perdrix  dans  le  buiflon..  On  dit  aufli  ,  Clufer 
la  perdrix. 

C  L  Y. 

CLYSTERE.  f.  m»  Terme  de Medecine»  C’efl: un 
remede  ou  injection  liquide  qu’on  introduit  dans  les  in- 
teftins  par  le  fondement  pour  les  rafraîchir ,  pour  lâcher 
le  ventre  j  pour  hume&er  ou  amollir  les  matières ,  pour 
diflîper  les  vens  ,  aider  à  l’accouchement ,  3cc.  On  fait 
des  cljjleres  d’eau ,  de  fon ,  de  lait ,  &  particulièrement 
de  décodions  de  certaines  herbes.  On  y  mêle  du  miel » 
du  fucre  rouge  ,  quelquefois  du  catholicon  &  autres 
drogues.  Il  y  a  des  cljfteres  émolliens ,  carminatifs , 
Ienitifs,  aftringens*  laxatifs,  anodins,  &c. 

Ce  mot  vient  du  Grec  k!jo ,  ii  eft ,  lavo ,  jtbluo. 

CLYSSUS.  f.  m.  Efpece  de  fapa  ou  d’extrait  qui  fe 
fait  avpc  huit  parties  du  fuc  d’une  plante  &  une  partie  de 
fucre  cuits  enfemble  jufqu’en  confiftence  de  miel. 

Ctys  sus,  fc  prend  aufli  pour  une  teinture  ou  pour  une 
quinteflence.  Il  y  a  un  clyjfus  d’antimoine ,  qui  eft  un 
lefprit  acide  &  agréable,  qu’on  tire  par  diftillation ,  dé 
l’antimoine,  du  nitre  &  du  foufre  mêlez  enfemble.  Il  y 
a  auflî  un  clyjfus  de  vitriol,  qui  eft  de  même  un  efprit  tire 
par  diftillation ,  du  vitriol  diflout  dans  le  vinaigre.  On 
s’en  fert  en  Medecine  dans  diverfes  maladies ,  &  pour 
tirer  les  teintures  de  plufleurs  végétaux. 

m  C  O  A. 

COACEMENT,  ou  COASSEMENT,  f.m. 
Cri  des  grenouilles. 

ÇOACER,  ou  COASSE  R.  v.  neut.  qui  fe  dit  du 
cri  des  grenouilles.  Les  grenouilles  font  fort  importu¬ 
nes  en  etc ,  quand  elles  coacent.  On  dit  que  fi  on  met 
de  la  lumière  dans  les  foflez  d’un  château ,  cela  empê¬ 
che  les  grenouilles  de  coacer. 

COADJUTEUR,  f.  m.  Prélat  qui  eft  adjoint  à  un 
autre  pour  lui  aider  à  faire  les  fondrions  êpifcopales ,  3c 
qui  lui  fuccede  en  vertu  du  même  titre.  Le  Coadjuteur 
a  les  mêmes  prérogatives  que  l’Evêque  même.  Le  Roi 
donne  des  Coadjuteurs  aux  Archevêques ,  3c  Evêques 
vieux,  ouabfens,  qui  ne  peuvent  pas  vaquer  â  regler 
leurs  Diocefes.  Les  Coadjuteurs  font  nommez  Evêques 
in  partibus  injidelium  :  pareequ’il  faut  que  le  Coadjuteur 
d’un  Evêque  foit  Evêque  :  autrement  il  ne  pourroit  pas 
faire  les  fondions  êpifcopales  ;  comme  donner  les  Or¬ 
dres  ,  confirmer  &c.  Autrefois  on  donnoit  des  Coadju¬ 
teurs  aux  Abbez ,  &  aux  Chanoines.  Le  Parlement  de 
Rouen  a  aboli  l’ufage  des  Coadjuteurs  à  l'égard  des  Cu¬ 
rez  ,  pareeque  cela  reflentoit  la  fucceflion.^ 

Ce  mot  eft  tiré  du  Latin  coadjutor ,  de  coadjuvo . 

Coadjuteur»  eft  aufli  un  aide  dans  le  miniftere  ôc 
gouvernement  ecclefiaftique:  ce  qui  a  lieu  dans  plufieurs 
Maifons  Religieufes. 

C  O  A  D  J  U  T  R I C  E.  f.  f.  eft  une  Religieufe ,  qu’on 
nomme  pour  fucceder  à  une  autre  Abbefle  fous  pré¬ 
texte  de  lui  aider  à  faire  fes  fondions. 
COADJUTO  RERIE.  f.f.  Qualité  ou  charge  de 
Coadjuteur  >  ou  de  Coadjutrice»  Les  Bulles  de  Coadju- 
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merle  portent  provifion ,  3c  collation  du  Bénéfice  toàc 
expedative,  enforte  qu’il  n’eft  point  befoin  de  nouveau 
titre  pour  fucceder  à  l’ancien  Evêque ,  ou  à  l’ancienne 
Abbefle. 

C  O  A  G  Ü  L  A  T  I  O  N.  f.  f.  Ëpaiflîtfement  qui  arrive 
à  un  corps  liquide }  fansqu’il  perde  aucune  des  parties 
fenfibles  qui  caufoient  fa  fluidité,  comme  il  arrive  au 
lait,  aufang,  à  la  chaux,  au  plâtre.  On  diftingue 
ainfi  cette  efpece  d’épaiflîflement  de  celle  qui  fe  fait  par 
la  perte  d’une  partie  de  la  fubftance  -,  comme  quand  la 
boue  s’épaiflit  par  l’évaporation  des  parties  aqueufes  t 
car  cet  épaifliflement  ne  s’appelle  point  coagulation , 
mais  endurciflement.  II  y  a  un  mot  general  »  fçavoir 
concrétion ,  qui  eft  commun  à  coagulation ,  épaiffijfementi 
endurcijfement,  La  coagulation  fe  fait  par  le  mélange  des 
fels  de  differentes  natures ,  comme  quand  on  verfe  de 
l’efprit  de  vitriol  fur  de  l’huile  de  tartre ,  ou  quand  on 
agite  dans  un  mortier  des  huiles  avec  des  liqueurs  aqueu¬ 
fes  oufalines  comme  aunutritum.  Si  on  jette  quelque 
acide  dans  les  veines  d’un  animal,  lefang  fie  coagule, 
ce  qui  empêche  la  circulation»  3c  caufe  aufli -tôt  la 
mort. 

COAGULER,  v.  aft.  Réduire  la chofe  liquide  en 
fubftance  folide ,  la  faire  cailler ,  figer ,  lui  faire  perdre 
le  mouvement.  C’eft  arrêter,  &  fixer  le  mouvement 
des  parties  infenfibles  d’un  corps  liquide  :  comme  lors¬ 
qu’on  mêle  le  lait  »  ou  le  fang  avec  des  acides.  Les  ve¬ 
nins  froids  coagulent  lefang,  l’empêchent  de  circuler. 
La  prefure  coagule  le  lait ,  &  le  réduit  en  fromage. 

Ce  mot  vient  du  Latin  coagulare. 

Coagule,  ee.  part.  &adj. 

CO  AILLER.  Terme  de  Chafle ,  qui  fe  dit  quand  les 
chiens  quêtent  la  queue  haute  fur  des  vieilles ,  ou  nou¬ 
velles  voyes. 

COATI,  f.  m»  C’eft  un  animal  du  Brefil  diverfement 
décrit  par  les  Naturaliftes ,  qui  a  un  mufeau  long  d’un 
pied  ,  rond  comme  un  bâton  »  à  peu-près  comme  la 
trompe  d’un  éléphant ,  comme  difent  De  Leri  3c  Marc- 
gravius.  Cependant  il  n’en  a  rien  que  la  mobilité  ^  car  il 
ireflembîe  davantage  à  un  grouin  de  pourceau.  De  Laet 
en  fait  deux  efpeces  :  l’un  qui  a  le  poil  roux  par  tout  le 
corps,  3c  eft  appelle  Amplement  coati',  &eft  la  fe¬ 
melle  i  l’autre  qui  n’a  que  le  ventre  3c  la  gorge  de  cette 
couleur ,  qu’on  appelle  coati  mondi.  On  en  a  diflequé  un 
de  cette  efpece  à  l’Academie  des  Sciences  ,  qui  avoit 
fix  pouces  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’occiput , 
qui  en  avoit  1 6.  jufqu’à  la  queue ,  laquelle  en  avoit  13. 
de  long.  Il  étoit  haut  de  dix  pouces.  Ses  pattes  avoient 
cinq  doigts ,  3c  les  ongles  crochus ,  noirs  3c  creux 
comme  le  caftor.  Son  poil  eft  court ,  rude  3c  bouchon-, 
né ,  noir  fur  le  dos  3c  aux  extremitez  des  pattes  &  dii 
mufeau,  au  refte  du  corps  mêlé  de  noir  3c  de  roux* 
Il  avoit  des  yeux  de  cochon ,  des  oreilles  de  rat ,  des 
dens  triangulaires  Sc  pointues ,  la  gueule  grande  3c  bien 
fendue,  3c la  mâchoire  d’enbas  beaucoup  plus  courte 
que  celle  d’enhaut.  Cet  animal  a  coutume  de  ronger  fa 
queue.  Quelques-uns  l’ont  voulu  faire  paffer  pour  fa- 
gouin,  qui  eft  une  efpece  de  guenon  ;  car  fa  queue  ap¬ 
proche  de  la  longueur  de  celle  des  finges  qu’on  nomme 
cercopitheci . 

C  O  A  T  L I.  f.  m.  Nom  que  les  Mexicains  donnent  à 
un  grand  arbriflfeau  de  la  Nouvelle  Efpagne,  dont  le  bois 
eft  appellé  bois  néphrétique ,  qui  eft  en  ufage  dans  la 
Medecine.  Voyez  Ne  p  h  r.  et  iqjlje. 

COB. 

COB  B  AN.  f.m.  Arbre  qui  croît  dans  l’ifle  de  Suma¬ 
tra,  &  qui  eft  appellé  par  ceux  dupaïs  gebuph.  Il  eft 
couvert  d’une  écorce  jaunâtre  ou  de  couleur  de  fafran* 
Ses  branches  font  courtes  3c  fes  feuilles  petit^.  Son 
H  b  h  h  3  fruiü 


finit  eft  un  peu  gros ,  &  rond  comme  une  balle  à  jotîer. 

Il  renferme  un  noyau  qui  eft  de  la  groffeqr  d  une  no^- 
fette  >  dans  lequel  il  y  a  une  femence  fort  amere , oc 
qui  a  le  goût  de  la  racine  d’angelique.  Ce  fruit  elt  tort 
propre  pour  étancher  la  foif;  mais  fa  fcmence  »  quoy 
qu’amere,  eft  beaucoup  meilleure.  On  tire  e  cette 
femence  une  huile  qui  eft  fouveraine  contre  es  ou  eurs 
du  foye ,  &  de  la  rate ,  «Sc  contre  la  goûte. 
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COCA.  f.  m.  Arbre  qui  croît  au  Pérou ,  &  qui  eft  fort 
petit.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  du  mirte, 
ou  félon  quelques-uns  à  celles  du  fumac  ,  mais  un  peu 
plus  grandes,  moles,  &d’un  vert  clair.  Sonfruit^eft 
en  «râpe ,  rouge  comme  le  mirtille ,  &  de  la  meme 
srolfcur  lorsqu’il  commence  à  meurir ,  &  noir  quand  il 
eft  tout-à-fait  meur.  C’eft  dans  ce  temps  qu’on  cueille 
l’herbe,  laquelle  on  faitfecher  dans  des  paniers,  afin 
quelle  fe puiffe  mieux  conferver ,  &  tranfporter  dans 
les  autres  pais.  Les  Américains  s’en  fervent  beaucoup  ; 
ils  en  tiennent  dans  la  bouche  depuis  le  matin  jufqu’ad 
foir,  fans  les  mâcher,  ni  avallery.  ils  difent  que  par 
Pufage  de  cette  herbe  la  faim  ,  ni  la  foif  ne  leur  font 
aucunement  fâcheufes ,  &  que  leurs  forces  en  font  fou- 
tenuës.  Cette  herbe  eft  la  principale  chofe  dont  ils  tra¬ 
fiquent.  , 

COCAIGNE,  ou  plutôt  C  OC  A  G  NE.  f.  f. 
C’eft  le  nôm  qü’on  donne  en  Languedoc  à  un  petit  pain 
de  paftel  avant  qu’il  fôit  réduit  en  poudre ,  &  vendu 
aux  Teinturiers.  On  en  fait  grand  trafic  en  ce  pais-là. 
Et  pareequ’il  ne  vient  que  dans  des  terres  fort  fertiles , 
&  qu’il  apporte  un  très-grand  revenu  à  fes  maîtres ,  vu 
qu’on  en  fait  jufqu’à  cinq  oufix  récoltés  par  an ,  quel¬ 
ques-uns  ont  nommé  le  haut  Languedoc  un  pais  de  Co¬ 
caigne:  &  c’eft  là-deffus  qu’eft  fondée  la  fable  du 
Royaume  de  Cocaigne ,  de  ce  pais  imaginaire  où  les  ha- 
bitans  vivent  fort  heureux  fans  rien  faire.  De  là  eft  ve¬ 
nu  auffi  qu’on  a  appelle  p dis  de  Coc aigrie,  tous  les  pais 
fertiles ,  &  abondans ,  &  où  l’on  fait  grand  chere.  Le 
païs  deCaux  eft  un  païs  de  Cocaigne.  Sa  R.  Paris  eft 
pour  un  riche  un  pais  de  Cocaigne.  Boil, 
COCAMBE.  Voyez  Cocombe. 

C  O  C  A  T  R  I  X.  f.  m.  Efpece  de  bafilic  qui  s’engendre 
dans  les  cavernes  <Sc  les  puits.  En  Latin  bafilicus  regulus. 
Il  y  a  en  la  Cité  à  Paris  un  fief  qui  s’appelle  Cocatrix , 
dans  une  rue  du  même  nom. 

COCCUS.  f.  m.  Nom  qu’on  donne  a  cette  eipece  de 
chêne-vert  qui  porte  lagraine  d’écarlate.  Voyez  Che- 

ne-vert.  .  A  i 

Coccus,  fe  dit  auffi  de  la  graine  meme  decarlate, 

qu’on  appelle  autrement  kermes.  Voyez  Kermes. 
On  trouve  fur  les  racines  delà  pimprenelle  commune, 
&  fur  celles  d’une  efpece  de  renouée  qu’on  nomme  po- 
lynonum  cocciferum ,  des  graines  femblables  à  celles  qui 
viennent  fur  le  chêne- vert.  On  les  appelle  coccus  udt- 
cunu  pour  les  difringuer  des  autres.  Elles  fervent  pour 
teindre  en  cramoifi.  Il  s’en  trouve  encore  fur  une  efpe- 

pe  de  pilofelle.  . 

-COCCYX  f.  m.  Terme  d’ Anatomie.  C  elt  un  os 

qui  eft  à  l’extrémité  del’osfacré.  Il  eft  cartilagineux  , 
&  fa  figure  eft  comme  un  bec  de  coucou ,  qui  d’une  baie 
large  va  en  fe  retreciffant  <8c  en  fe  recourbant.  Et  c  eft 
de  là  qu’il  a  tiré  fon  nom  de  coccyx  qui  eft  un  mot  Grec 
qui  fignifie  coucou.  Il  affermit  1  inteftin  dioit  ecou 
delaveffie&delamatrice.  . 

COCHE,  f.  m.  Voiture  pofe'e  fur  quatre  roues,  qui  eft 
en  forme  de  carroffe,  à  la  referve  qu’il  eft  plus  grand  , 

Sa  qu’il  n’eft  point  fufpendu.  On  s’en  fert  pour  aller  de 
ville  en  ville.  Il  y  a  des  coches  de  Paris  à  Lyon,  Rouen , 
.Bordeaux,  &  pour  toutes  les  grandes  villes  de  com- 
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merce.  Les  Rois  de  la  I.  Race  fe  faifoient  traîner  par 
quatre  bœufs  attelez  à  une  efpece  de  coche ,  Sa  de  chariot. 
Heliogabale  fe  fit  tirer  dans  un  coche  par  quatre  femmes 

nues  à  travers  les  rues  de  Rome;  Mon  T.  On  appelle 
auffi  coche  d'eau ,  des  bateaux  publics,  &  couverts  qui 
fervent  à  voiturer  les  perfonnes ,  «Scies  marchandées fur 
les  rivières.  Les  coches  de  Melun ,  de  Sens,  de  Joigny, 
d’Auxerre.  On  appelle  Mes  volans ,  les  coches  bien 
attelez  qui  font  une  plus  grande  diligence  que  les  autres. 
On  fe  fervoit  anciennement  de  coches  à  la  guerre  :  cec 
ufage  eft  aboli  il  y  a  long  temps.  Ménagé  &  Nicod 
dérivent  ce  mot  de  l’Hongrois  kotezy  :  difant  que  les 
coches  font  de  l’invention  des  Hongrois.  Du  Cange  le 
dérivé  de  cogga ,  qui  eft  une  efpece  de  navire  que  Spel- 
mannus  dérivé  de  coque,  ou  découcha,  pareeque  ces 
navires  font  faits  en  forme  de  coquille.  ‘L’Allemand  dit 
kutfeb ,  pour  fignifier  la  même  chofe. 

On  dit  d’un  homme  qui  ne  veut  point  différer  fon  voyage, 
qu’il  a  donné  des  erres  au  coche ,  qu’il  faut  qu’il  parte. 
Coche,  fe  prend  auffi  pour  tout  ce  qui  appartient  à 
l’attelage  &  à  la  charge  du  coche.  Monfieur,  votre  hom¬ 
me  eft  arrivé,  je  Tay  vu  à  trois  lieues  d’icy,  où  a 
couché  le  coche.  Mol. 

COC  H-E.  f.  f.  Truye  vieille  «3c  graffe  qui  a  eu  plufieurs 
•cochons. 

On  dit  figurément  &  baffement  d’une  femme  groffe  ex¬ 
traordinairement  ,  que  c’eft  une  groffe  coche ,  une  vieil* 
le  coche.  / 

C  o  c  H  ë  ,  fignifie  auffi  une  dent ,  Une  entaille  qu’on  fait 
dans  du  bois ,  ou  autre  corps  folide  pour  y  arrêter ,  ou 
y  marquer  quelque  chofe.  La  corde  d’une  arbalète  s’ar¬ 
rête  dans  une  coche  faite  exprès.  On  fait  des  coches  fur 
une  taille  pour  marquer  la  quantité  de  pain  ou  devin 
qu’on  a  pris  chez  le  Boulenger ,  le  Cabaretier. 
COCHEMARE.  Voyez  Caüchemare. 
COCHENILLE,  f.  f.  Ver  gris  qui  vient  des  Indes, 
&  qui  étant  mis  dans  l’eau  ,  fait  une  teinture  fort  rouge. 
Cette  cochenille  eft  d’un  fi  grand  trafic  ,  quil  en  entre 
dans  Tlafcala  ville  de  Mexique  pour  plus  de  a  oo.  mille 
écusparan,  à  ce  que  ditHerrera.  C’eft  dont  jpn  fait 
l’écarlate  de  Hollande.  On  nomme  cramoifi  les  couleurs 
où  il  entre  de  la  cochenille. 

On  appelle  cochenille  campe ffiane  ou  filvejire ,  une  efpece  de 
cochenille  dont  on  fe  fert  dans  les  couleurs  cramoifies  où 
il  entre  du  fauve ,  comme  le  colombin,  le  pourpte, 
l’amaranthe  ,  la  penfée  &  le  violet. 

L’autre  s’appelle  auffi  mefteque. Les  couleurs  qu’on  en  teint 
font  dites  être  teintes  en  grain.  Quand  l’Ecriture  parle 
des  chofes  teintes  en  grain ,  on  y  doit  entendre  de  cetté 
pourpre,  à  ce  que  dit  Scaliger. 

Cochenille,  fe  dit  auffi  du  kermes,  qui  eft  une 
graine  qu’on  cueille  fur  une  efpece  de  chêne -vert. 
Voyez  Kermes. 

COCHER,  f.  m.  Valet  qui  mene  un  coche ,  un  car- 
roffe.  Un  Cocher  domeftique.  Un  Cocher  de  louage. 
Un  maître  Cocher ,  <Sc  fon  poftillon.  C’eft  une  charge 
à  la  Cour  que  celle  de  Cocher  du  Corps ,  de  celui  qut 
mene  le  carroffe  du  Roi ,  ou  des  Princes.  < 

COCHER,  v.  aét.  fe  dit  de  l’aéfion  du  coq  qui  fe  joint 
avec  la  poule  pour  rendre  fes  œufs  féconds.  Les  One- 
fiers  le  difent  auffi  de  tous  les  mâles  des  oifeaux ,  lorS" 
qu’ils  couvrent  leurs  femelles. 

COCHET,  f.  m.  Petit  coq  qui  n’eft  pas  encore 

châtré ,  gros  poulet. 

COCHEVIS.  f.  m.  Petit  oifeau  qui  eft  gros  comme 
une  alouette ,  qui  a  une  huppe  fur  la  tete ,  &  qui  c  ante 
agréablement.  En  Latin  alauda  cajftta ,  ou  galertta  co 
rydalus. 

COCHI.  f.  m.  Nom  que  quelques-uns  donnent 
coco,  qu’on  appelle  auffi  tenga.  Voyez  Coc  o  • 

C  O  C  H I T  Z  A  P  O  T  L.  f.  m.  Arbre  qui  cr01t 
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l’Ifle  Sainte  Marguerite  5c  en  d’autres  endroits  de  1  A- 
merique.  Ses  feuilles  font  trois  à  «assemblables  a 
celles  de  l’oranger.  Ses  fleurs  font  blanches  &  petites. 
Son  fruit eft  delà  grolfcur  d’un  limon  Les  gens  du 
pais  en  mangent  d’ordinaire:  il  eft  de  fort  bon  goût. 

Ce  fruit  renferme  un  noyau  ofleux,  dans  lequel  il  y  a  une 
femence  fl  veneneufe  que  fi  un  homme  ,  ou  un  ani¬ 
mal  en  mange,  il  meurt  auffi-tôt,  fans  qu’on puifle 
lui  donner  aucun  fecours  ,  non  plus  que  s’il  avoit 
pris  du  fublimé ,  ou  quelque  autre  médicament  corrolif. 
La  poudre  de  ce  fruit  brûlé  eft  très-bonne  dans  les  ul¬ 
cérés  malins  5c  inveterez ,  fi  on  en  jette  deflus. 

C  O  C  H  L  E  A  R I  A.  f.  f.  Herbe  dont  on  fe  fert  fort 
communément  dans  les  pais  Septentrionaux  contre  le 
feorbut.  On  l’appelle  autrement  herbe  aux  cuilliers. 
Voyez  Herbe  aux  cuilliers. 

COCHON,  f.  m.  Goret ,  animal  qu’on  engrailfe , 
&  qui  étant  devenu  grand ,  s’appelle  pourceau.  Les 
cochons  de  lait  font  fort  bons  rôtis ,  5c  à  la  daube.  Les 
langues  d  e  cochons  fumées,  fourrées,  5cc.  Ungrouin 
de  cochon,  des  côtelettes  de  cochon,  des  pieds  de  cochon* 
que  quelques-uns  appellent  des  bas  de  foye.  Les  Maho- 
metans  ne  mangent  point  de  cochon,  pareeque  les  cochons 
font  fujets  à  être  ladres.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  l’I¬ 
talien  ciacco ,  fignifiantlamêmechofe,  qu’il  dérivé  du 
Grec  fybax.  Voyez  fes  raifons. 

On  dit ,  en  termes  fort  bas ,  d’un  homme  gras  5c  goulu 
qui  ne  fonge  qu’à  manger  &  à  dormir ,  Qu’il  mene  une 
vie  de  cochon,  que  c’eft  un  gros  cochon.  On  appelle 
auffi  de  petits  yeux ,  des  yeux  de  cochon  ,  foit  aux  hom¬ 
mes  ,  foit  aux  animaux. 

Cochon  d’Inde,  eft  un  petit  animal  qui  grogne 
comme  un  cochon,  6c  qui  n’eft  pas  plus  gros  qu’un  la¬ 
pin.  Il  y  a  dans  l’Amerique  une  efpece  particulière  de 
cochons ,  qui  a  un  évent  fur  les  reins  comme  un  nom¬ 
bril.  La  chair  en  eft  auffi  bonne  5c  aufli  faine  que  celle 
de  nos  porcs  fangliers. 

On  appelle  Langueyeurs  de  cochons ,  certains  Officiers  du 
Roi  commis  dans  les  marchez  de  cochons  pour  les  vifiter 
fous  la  langue,  pour  voir  s’ils  font  ladres. 

COCHONNEE,  f.  f.  La  quantité  de  cochons 
qu’une  truye  a  eus  d’une  portée.  On  a  vu  des  truyes  qui 
ont  eu  jufqu’à  37.  cochons  d’une  cochonnée. 

COCHONNER,  v.  a<ft.  Faire  de  petits  cochons. 
Les  truyes  cochonnent  deux  fois  l’année. 

COCHONNET,  f.  m.  Petit  corps  fait  d’os,  ou 
d’yvoire,  taillé  à  douze  faces,  qui  font  douze  penta¬ 
gones  marquez  de  points  depuis  un  jufqu’à  12.  On  le 
roule  fur  une  table  pour  jouer  comme  fi  c’étoitun  dé. 
Les  enfans  joiient  au  cochonnet. 

On  appelle ,  Jouer  au  cochonnet ,  lorsqu’on  joue  à  la  boule 
en  fe  promenant ,  &  qu’on  change  à  chaque  couja  de 
but.  On  jette  une  balle ,  ou  une  pierre  au  hafard  à  cha¬ 
que  fois ,  qu’on  appelle  le  cochonnet ,  6c  elle  fert  de  but 
aux  joueurs  pour  ce  coup-là  feulement. 

COCO.  f.  m.  Arbre  des  Indes  qui  eft  une  efpece  de 
palmier  bien  plus  haut  que  les  autres ,  6c  dont  le  tronc 
6c  les  branches  font  beaucoup  plus  groffes.  Son  fruit 
s’appelle  auffi  coco ,  lequel  ne  paroît  pas  d’abord.  Car 
l’arbre  ne  jette  que  deux  ou  trois  enveloppes ,  qui  fe 
rompent  à  mefure  que  le  fruit  qu  elles  enferment  pouffe 
&  groffit.  De  fon  tronc  fort  une  graine  delagroffeur 
du  bras  d’un  homme,  affez  femblable  au  cimeterre  des 
Maures.  Cette  graine  s’ouvre ,  6c  fait  paraître  une  grap¬ 
pe  de  80.  ou  100.  noix,  mais  il  n’y  en  a  que  13.  ou  14. 
qui  viennent  à  parfaite  maturité.  Sur  le  même  arbre  on 
voit  quatre  ou  cinq  grappes  de  differens  âges ,  les  uns 
en  fleur,  les  autres  nouvellement  forties  de  fleur  grof- 
fes  comme  des  noix  ordinaires.  Quand  la  noix  eft  en¬ 
core  verte,  elle  eft  pleine  d’une  liqueur  qui  eft  la  plus 
agréable  boiffon  de  ces  païs-là ,  6c  chaque  noix  en  rend 
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plein  un  grand  verre.  Lorsqu’elle  eft  plus  avancée ,  lé 
dedans  a  la  confiftance  de' la  crème,  5c  on  la  mange 
avec  des  cuillieres.  Quand  il  eft  arrivé  à  fa  perfection  , 
ce  fruit  eft  agréable  au  goût ,  mais  il  eft  de  difficile  di- 
geftion ,  6c  il  relfemble  à  des  cerneaux  de  noix  vertes* 
L’écorce  extérieure  du  fruit  eft  noire,  &  étant  filée* 
elle  fournit  des  cables  affez  gros  pour  les  grands  vaif- 
feaux ,  plus  forts  6c  moins  brifans  que  ceux  de  chanvre. 
La  fécondé  écorce  qui  couvre  ce  fruit  fe  peut  manger 
comme  des  cardons  d’Efpagne.  Quand  elle  eft  encore 
tendre  6c  verte ,  le  dedans  de  la  noix  de  coco  fert  de 
pain.  On  tire  affez  d’eau  de  ces  noix  >  quand  elles  font 
vertes  pour  fournir  un  vaiffeau.  Elle  eft  claire  comme 
eau  de  roche ,  5c  plus  fraîche.  Quand  la  noix  eft  feche, 
on  en  tire  une  excellente  huile.  On  tire  du  vin  de  l’ar¬ 
bre,  quand  il  a  jetté  fa  graine.  Onlacouppe  vers  le 
bout,  onia  lie,  &  on  la  met  dans  une  cruche  qui  re¬ 
çoit  la  liqueur  que  jette  le  coco ,  qu’on  recueille  deux  fois 
le  jour,  le  matin  6c  le  foir.  Cette  liqueur  eft  douce  t 
purge  le  corps,  5c  on  la  boit  par  un  grand  régal.  Ce 
vin  fur  les  lieux  s’appelle  ouraca  ou  ronebo  foura.  Quand 
ileftdiftilé,  il  monte  à  la  tête,  Sciait  d’étranges  ef¬ 
fets.  On  en  fait  d’excellent  vinaigre ,  en  jettant  dedans 
deux  ou  trois  tifons  allumez.  On  tire  du  fiucre  commun 
delafeve,  qu’on  appelle  mafco'üade ,  qui  eft  un  mets 
fort  délicieux,  en  le  faifant  bouillir  6c  coaguler.  Un  coco 
de  Cochim  peut  feul  appaifer  la  foif  de  deux  perfonnes* 
tant  il  eft  gros.  L’eau  de  ces  noix  étant  encore  vertes  , 
eft  un  grand  cofmetique  pour  les  femmes ,  6c  leur  fait 
un  fort  beau  teint.  Du  bois  de  ces  cocos  on  fait  des  vaif- 
feaux  qu’on  appelle  pangayos,  qui  ne  s’éloignent  pas 
beaucoup  de  la  côte ,  à  caufe  qu’ils  n’ont  point  de  fer  , 
6c  ne  peuvent  pas  fouffrir  le  heurt  des  vagues.  On  fait 
des  planches  du  tronc  de  ces  arbres ,  qu’on  coud  en- 
fernble  avec  du  funin ,  qu’on  tire  de  la  derniere  écorce 
de  la  noix,  qui  fert  aufli  à  calfater  avec  de  la  colle  de 
poiflon  qui  fert  de  brai  6c  de  goudron.  Les  cordages 
font  faits  du  cairo  ou  écorce  du  coco  -,  6c  les  feuilles  du 
palmier  nommé  cayouris  coufuës  enfemble  fervent  de 
voiles.  On  en  fait  auffi  des  bonnets ,  quand  elles  font 
fechées.  Elles  font  blanches ,  fi  propres  5c  fl  legeres  * 
que  leViceroi  s’en  fert.  Enfin  avec  du  palmier  5c  du 
coco  on  peut  conftruire  un  navire ,  5c  l’emplir  de  toutes 
fes  provifions  5c  neceffitez ,  fans  fe  fervir  d’autre  chofe. 
On  en  peut  faire  auffi  lacargaifon  du  vaiffeau,  parce- 
qu’on  en  trouve  le  débit  dans  toutes  les  Indes.  Il  n'y 
a  point  d’arbre  dont  les  hommes  puiffent  tirer  plus  de 
fruit  5c  d’utilité.  Leur  vrai  climat  eft  l’Afrique  5c  l’A¬ 
rabie. 

CO  COMBE,  f.  m.  Arbre  de  l’Ifle  de Madagafcar » 
dont  le  bois  eft  noir  5c  la  plupart  tortu  ;  il  croît  dans  les 
lieux  pierreux ,  il  eft  fort  épineux ,  5c  a  peu  de  feuilles 
qui  font  toutes  très-petites.  Ses  fleurs  fentent  très-bon, 
6c  le  bois  même  étant  brûlé  rend  une  affez  bonne 
odeur.  Il  y  a  des  arbres  qui  font  affez  gros,  mais  ils 
font  courts. 

C  O  C  O  N.  f.  m.  D’autres  difent  C  O  U  C  O  N.  Coqua 
de  ver  à  foye ,  dans  laquelle  il  s’enferme  5c  fait  fes  œufs 
fous  une  groffe  enveloppe  de  fils  doux  5c  deliez  dont  fe 
fait  la  foye.  Le  ver  à  foye  n’en  fort  qu’après  s’être  trans¬ 
formé  en  papillon. 

COCOTIER,  f.  m.  Arbre  des  Indes  qui  porte  le 
coco.  C’eft  une  efpece  de  palmier. 

C  O  C  T I  O  N.  f.  f.  Cuiffon ,  alteration  qui  fe  fait  dans 
les  corps  qu’on  approche  du  feu.  Le  plus  grand  fecrec 
des  Chymiftes  c’eft  de  faire  la  coüion ,  de  donner  le  feu 
à-propos  à  leurs  matières.  Il  y  a  plufieurs  efpeces.de 
coftion.,  la  maturation ,  Yeüxation,  h  frixion ,  l'ajfation* 
la  torrefattien ,  5c  Yuftion ,  qui  font  expliquées  à  leur 
ordre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  (Mu  »  de  ^«0* 

CôCTION* 


COC.  C  O  D. 

CoCTiON)  fignifie auffi > Digeftion.  Quand  1  eftomac 
fait  une  fuftéantc  coftion  des  alirnens  ,  des  humeurs , 

c’eft  un  ligne  de  fanté.  N 

COCU.  f.  m.  Terme  injurieux.  Nom  qu’on  donne  a 
celui  dont  la  femme  cft  infidclle,  &  viole  la  foi  conju¬ 
gale.  Les  jaloux  font  plus  fouvent  cocus  que  les  auties. 
Le  jaloux  fouftre  plus  que  le  cocu.  Mont.  Balzac 
dans  fon  Barbon  appelle  Cefar  ,  le  grand  faneur  de 

cocus.  .  . 

Affrétiez,  qu'à  Paris,  ce  n  eft  p as  comme  a.  Rome  : 

Le  cocu  qui  s  afflige  y  puf  pour  un  fit, 

Et  le  cocu  qui  rit  pour  un  fort  honnête  homme. 

La  Font. 

Ce  mot  eft  bas*  &ne  fe  dit  qu’en  raillerie,  ou  dans  la 
converfation ,  ou  dans  les  «hanfons  ,  ou  dans  les  Co- 
tnedies.  Ménagé  croit  que  ce  mot  vient  de  cuculus ,  à 
caufe  que  le  coucou  va  pondre  dans  le  nia  des  autres  oi- 
feaux.  Pafquier  en  approuvant  cette  étymologie,  ajou¬ 
te:  Nous  faifons faute  d’appeller  cocu,  celui  dont  la 
Femme  va  en  dommage  ;  il  y  aurait  plus  de  raifon  de 
l’adapter  à  celui  qui  agit ,  qu’à  celui  qui  patit.  C’eft 
pourquoy  les  Latins  appelloient  curruca  dans  le  même 
fens ,  celui  dont  la  femme  êtoit  infidelle;  car  c’eft  dans 
le  nid  de  la  fauvette  que  va  pondre  le  coucou.  Men. 
Speltnannus  le  dérivé  de  cucurbita ,  8c  cucurbitare  >  qui 
Lignifie,  débaucher  U  femme  d'autrui.  On  y  peut  ajou¬ 
ter  l’étymologie  burlefque  du  Moyen  de  Parvenir,  de 
coq  ufé ,  pareeque  cette  difgrace  arrive  ordinairement 
aux  vieillards ,  8c  aux  impuiffans.  Mais  du  Cange  dit 
plus  vraifemblablement ,  que  c’eft  le  mot  de  cous  redou¬ 
blé,  qu’on  difoit  aufti  pour  cornard  :  d’où  vient  qu’on 
a  appelle  auffi  ces  gens-la  coupaux.  Caron  appelloit 
anciennement  cos  ,  ou  cous ,  les  maris  malheureux. 
Cette  injure  étoit  un  outrage  fi  fanglant,  qu’on  pou- 
voit  tuer  impunément  l’oftenfeur.  B eaumanoir  rappor¬ 
te,  que  cil  à  qui  telle  vilenie  fut  dite,  faccaun  coutel, 
&  occit  cel  qui  le  fait-,  &  fut  delivre  par  jugement  par 
le  bon  Roi  Philippe ,  &  fin  Confiil. 

CO  CU  A  GE.  f.  m.  Malheur,  difgrace,  état  de  ce¬ 
lui  qui  eft  cocu.  Il  faut  de  l’infenfibilité ,  ou  de  la  con¬ 
fiance  pour  fupporter  patiemment  le  cocuage.  Le  cocua- 
ge  eft  une  difgrace  dont  on  ne  plaint  perfonne.  Mol. 
Ne  vous  affligez  point  du  cocuage ,  la  fréquence  de  cet 
accident  en  modéré  l’aigreur  :  le  voila  tantôt  pafle  en 
coutume.  Mont. 

Quoyqu'on  en  put (fe dire  enfin,  le  cocuage 

Sous  des  traits  moins  affreux  aifement  senvifage.  Mol. 

Quand  on  prend,  comme  il  faut ,  cet  accident  fatal , 
Cocuage  neft  point  un  mal.  La  Font, 

COCU  F  IER.  v.aet  Faire  quelcun  cocu. 

Et  fin  coupable  feu  trop  bien  vérifié , 

Sans  refpctt  ni  demi  nous  a  cocufié.  Mol. 

C  O  D. 

CODE.  f.  m.  Compilation,  ou  Recueil  des Loix  & 
Conftitutions  des  Empereurs ,  fait  par  ordre  de  Jufti- 
nien.  Il  eft  compris  en  12.  livres,  qui  font  la  fécondé 
partie  du  Droit  Romain ,  ou  du  Droit  Ecrit.,  Il  y  avoir 
eu  auparavant  plufieurs  autres  Codes ,  qui  etoient  des 
Compilations ,  ou  des  Abrégez  des  Loix  Romaines. 
Deux  Jurifconfultes ,  Grégoire,  &Hermogene,  fi¬ 
rent  un  Recueil  de  Droit  qu’on  appella  de  leurs  noms , 
Code  Grégorien,  8c  Code  llermogemn.  C’étoitune  col¬ 
lection  des  Conftitutions  des  Empereurs  depuis  Adrien 
jufqu’à  Dioclétien  8c  Maximien ,  en  30  6.  Il  n’en  refte 
plus  que  des  fragmens  très-imparfaits.  Ce  travail  fut 
inutile ,  faute  d’autorité  pour  le  faire  obferver.  L’Em¬ 
pereur  Theodofe  le  Jeune  fut  le  premier  qui  fit  un  Code 
compris  en  16.  livres,  compofé  des  Conftitutions  des 
Empereurs,  depuis  Conftantin  le  Grand  jufques  à  lui. 
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8c  abrogea  toutes  les  autres  Loix  qui  n’y  étoient  pas 
comprilès.  C’eft  ce  qu’on  appelle  le  Code  Theodofien, 
publié  en  438.  qui  fut  reçu  <Sc  obferve  jufqu’à  ce  qu’il 
tut  abrogé  par  le  Code  de  Juftinien.  Il  a  etc  long  temps 
perdu  en  Occident;  Mr.  Cujas  contribua  beaucoup  à 
le  rétablir  en  ces  derniers  temps ,  8c  lê  douna  au  pu. 
blic  en  meilleur  état  qu’il  n’avoit  encore  paru.  Il  y  a  eu 
un  Commentaire  de  Godefroy  fur  ce  Code  Theodofien , 
qui  lui  a  coûté  un  travail  de  trente  ans.  Mr.  de  Marville 
Profefteur  à  Valence  l’a  fait  imprimer  en  fix  Tomes  en 
1665.  En  506.  Alaric  Roi  des  Goths  fit  faire  une  nou¬ 
velle  compilation  du  Droit  Romain ,  tiree  de  ces  trois 
Codes ,  Grégorien ,  Hermogenien  ,  &  Theodofien  , 
qu’il  publia  lous  le  nom  de  Code  Theodofien.  Ce  Code 
d’ Alaric  fut  longtemps  enufage,  &fit  tout  le  Droit 
Romain  qui  s’obfervoit  en  France.  Enfin  l’Empereur 
Juftinien  voyant  que  l’autorité  du  Droit  Romain  étoit 
fort  affaiblie  en  Occident  depuis  la  decadence  de  l’Em¬ 
pire  ,  refolut  de  faire  travailler  à  une  compilation  gene¬ 
rale  de  toute  la  J urifprudence  Romaine.  Il  en  donna  la 
commiffion  à  Tribonien ,  qui  choifit  les  plus  belles 
Conftitutions  des  Empereurs,  depuis  Adrien  jufqu’à  fon 
temps ,  8c  acheva  fon  Ouvrage  ,  8c  publia  fon  nouveau 
Code  en  528.  Mais  pareeque  Juftinien  avoit  fait  diverfes 
decifions  qui  changèrent  un  peu  l’ancienne  Jurifpruden- 
ce,  il  retrancha  quelques-unes  des  Conftitutions  du  Code 
compofé  par  Tribonien  ,  &yen  ajouta  de  nouvelles; 
c’eft  pourquoy  il  en  fit  faire  une  nouvelle  revifion  qui 
parut  en  5347.  8c  abrogea  la  première.  Ce  Code  Jufti- 
nien,  auffi-bien  que  le  refte  du  Droit  Romain ,  a  été 
long  temps  perdu  en  Occident  ;  8c  jufqu’à  Lothaire  II. 
qui  le  retrouva  à  la  prife  de  Melphe,  8c  le  donna  à  la  vil¬ 
le  de  Pife.  Irnier  eft  le  premier  qui  l’ait  profeffé  publi¬ 
quement  en  1 1 28.  L’Empereur  Frédéric  ordonna  à  la 
requête  des  llniverfitez ,  qu’on  enfeignât  ce  Droit  dans 
les  Ecoles,  8c  enjoignit  à  tous  fes  peuples  de  l’obferver  : 
ce  qui  a  été  fuivi  en  Italie  8c  en  Allemagne ,  8c  l’eft  en¬ 
core  dans  une  partie  de  la  France  :  fur  tout  dans  les  Pro¬ 
vinces  Méridionales. 

Ce  mot  vient  du  Latin  codex ,  qui  fignifie  cahier ,  ainfi 
appelle  a  codtcibus arborum ,  ex  quïhus  corttees  deprome - 
bantur. 

Code,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  Recueils  des  Ordonnan¬ 
ces  des  Rois  de  France ,  comme  le  Code  Henri,  le  Code 
Néron. 

On  a  appellé  le  Code  Michault,  une  Ordonnance  du  Roi 
Louis  XIII.  parcequ’elle  avoit  été  faite  par  Michel 
deMarillac,  laquelle  n’a  point  eu  d’execution,  quoy 
qu’elle  fût  très-fage. 

On  appelle  auffi  par  excellence ,  Code  Louis ,  les  Ordon¬ 
nances  faites  par  Louis  XIV.  fur  la  Reformation  de  la 
Juftice  civile  8c  criminelle,  delà  marchandée,  &c. 
Le  Code  Civil,  le  Code  Criminel ,  ont  été  vérifiez  en 
1667.  8c  c’eft  ce  qu’on  appelle  encore  h  Nouvelle  Or¬ 
donnance.  Il  y  a  encore  le  Code  Marchand  qui  réglé  la 
marchandée.  Le  Code  ou  les  Ordonnances  de  la  Mari¬ 
ne.  Le  Code  des  Eaux  8c  Forêts  ,  &c. 

Code  CanoniqJJe.  Voyez  Canon. 

CODICILLAIRE.  adj.m.&f.  Qui  eft  contenu 
dans  un  codicille.  Legs  codicildaire.  Clau  fe  codicille  > 
eft  une  claufe  que  l’on  inféré  d’ordinaire  dans  les  tefta- 

mens:  c’eft  que  fi  le  teftament  ne  peut  valoir  comme 
teftament,  il  vaudra  comme  codicille,  8c comme  uft 
aéte  de  derniere  volonté  :  enforte  que  le  teftateur 
fes  heritiers  ab  inteftat  de  reftituer  Vheredite  à  celui  qui 
eft  inftitué  par  le  teftament ,  lequel  manque  des  or- 
malitez ,  de  des  folennitez  requifes.  Cette  claufe  co 
ciliaire  fait  valoir  le  teftament  comme  un  fidei  commis  > 
8c  repare  tous  les  defauts  de  folennite  qui  emportoien 
la  nullité  du  teftament:  enforte  que  l’heritier  ab  tnftj  , . 
eft  obligé  de  reftituer  l’heredité  à  l’héritier  iw 1  u  * 


CO  D.  C  OE. 

la  loi  avant  plus  d’égard  à  la  dernière  volonté  duteftav 

teur,  quà  des  formalitez  fuperft meules.  . 

CODICILLE,  f.  m.  eft  une  dernière  volonté  moins 
‘  folennelle  qu’un  teftament  :  ou  un  écrit  par  lequel  on 
aioûte  ou  l’on  change  quelque  chofç  à  un  teftament, 
foit  fous  feing  privé ,  Toit  devant  des  perfonnes  publi¬ 
ques.  Il  y  a  cette  différence  entre  un  teftament  >  &  un 
codicille,  c’eft  que  le  codicille  ne  peut  contenir  d’infti- 
tution  d’heritier,  &  qu’on  n’eft  pas  obligé  d’y  obfer- 
ver  rigoureufement  toutes  les  formalitez  que  le  Droit 
Romain  preferit  pour  les  teftamens  folennels.  Dans  les 
pais  coutumiers  les  teftamens  ne  font  a  proprement 
parler  que  des  codicilles ,  pareeque  c’eft  la  Coutume  elle- 
même  qui  nomme  les  heritiers ,  8c  quelle  ne  permet 
point  d’inftitution  d’heritier  teftamentaire.  Les  codicilles 
furent  mis  en  ufage  du  temps  d’ Auguftc  par  Lucius  Len- 
tulus. 

Il  y  a  un  livre  de  Raymond  Lulle ,  qu’on  appelle  codicille , 
où  on  prétend  qu’il  a  laifle  le  fecret  de  la  Pierre  Philofo- 
phale  à  fes  difciples  qui  le  pourront  entendre. 

C  O  D  O  N  A  T  A  I R  E.  adj.  m.  &f.  Terme  de  Jutif- 
prudence.  Alfocié  conjoint  avec  un  autre  dans  une 
même  donation.  La  condition  des  codonataires  eft  ^ga¬ 
le.  G.  G. 

COE. 

C  OE  C  A  L  E.  adj.  f.  Epithete  qu’on  donne  à  la  veine 
qui  reporte  le  fang  de  l’inteftin  cæcum  au  rameau  me- 
fenterique. 

C  OE  C  U  M.  f.  m.  Le  premier  des  gros  boyaux,  ainfi 
appelle ,  pareequ’il  eft  fait  comme  un  fac  ,  n’ayant 
qu’une  ouverture  qui  lui  fert  d’entrée ,  &  de  fortie.  Il 
eft  fitué  au  côté  droit  plus  bas  que  le  rein.  Les  Ana- 
tomiftes  font  fort  partagez  fur  fon  ufage,  qui  eft  très- 
obfcur. 

COEFFE.  f.f.  On  écrit  aufli  COIFFE.  Couver¬ 
ture  legere  de  la  tête,  tant  pour  les  hommes  que  pour 
les  femmes.  A  l’égard  des  hommes ,  on  ne  le  dit  que 
de  la  doubleure,  de  la  forme  du  chapeau  qui  eft  de  fatin, 
de  tafetas  ,  de  treillis ,  <3c  d’une  garniture  de  bonnet  de 
nuit  qui  eft  de  linge ,  8c  qu’on  change  quand  elle  eft 
'  fale ,  ou  de  celle  qu’on  met  fous  une  perruque.  Ce 
mot ,  félon  Ménagé ,  vient  de  eu  fa ,  ou  de  gufa ,  qui 
lignifie  un  vêtement  velu  ;  8c  les  Grecs  ont  dit  auffi  koufia 
en  la  même  lignification  de  coeffe.  Ou  bien  il  vient  de 
l’Hebreu  cupha,  qui  fignifie  un  vêtement  qu’une  femme 
met  fur  fa  tête.  Du  Cange  dit  qu’on  a  dit  dans  la  balfe 
Latinité  cupbia ,  cofea ,  coeffa ,  8c  cucufa  en  la  même 
Lignification.  A  l’égard  des  femmes,  ce  font  des  cou¬ 
vertures  de  taffetas ,  de  gaze,  de  crêpe,  quelles  met¬ 
tent  quand  elles  fortent ,  ou  quand  elles  n’ont  pas  ajufté 
■  leurs  cheveux.  On  appelle  aufli  des  coejfes  à  dentelle , 
des  coejfes  de  cornette,  celles  qu’elles  portent  dans  le  lit, 
ou  quand  elles  font  en  deshabiller* 

Coeffe,  fe  dit  aufli  en  termes  d’ Anatomie ,  d’une  pe¬ 
tite  membrane  qu’on  trouve  à  quelques  enfans ,  qui  en¬ 
veloppe  leur  tête  quand  ils  naiflent.  Drelincourt  croit 
que  ce  n’eft  qu’un  lambeau  des  tuniques  du  fœtus ,  qui  fe 
,  creve  pour  l’ordinaire  à  la  naiffance  d’un  enfant.  Lam- 
pridius  témoigné  que  les  Sages-femmes  vendoient  bien 
cher  cette  coeffe  à  des  Avocats ,  qui  étoient  perfuadez 
qu’en  la. portant  fur  eux  ils  auroient  une  force  de  perfua- 
der,  à  laquelle  les  Juges  ne  pourroient  refifter.  Les  Ca¬ 
nons  deffendent  de  s’en  fervir ,  pareeque  les  Sorciers 
en  ufoient  dans  leurs  maléfices. 

Coeffe,  fe  dit  encore  en  termes  d’ Anatomie ,  d’une 
membrane  graifleufe  qui  nage  fur  les  boyaux.  On  l’ap¬ 
pelle  autrement  épiploon.  Voyez  Epiploon. 
Coeffe,  en  termes  de  Pharmacie  ,  eft  une  forte  de 
médicament  fait  en  forme  de  bonnet,  dont  on  fe  cou- 


G  O  Ë. 

Vie  la  tête*  comme  d’un  bonnet  ordinaire.  îlcfteOnte 
pofé  de  plufieurs  remedes  céphaliques  qu’on  mêle  avec 
du£oton,  &;  qu’on  pique  entre  deux  tafetas ,  ou  entre 
deux  toiles  fines ,  comme  un  matelas.  On  s’en  fert 
dans  quelque? maladies  du  cerveau.  En  Latin  cucupha k 

Coeffe,  en  termes  de  Botanique ,  fe  dit  de  l’envelop¬ 
pe  deliée,  8c  legere  de  quelques  fleurs ,  8c  de  quelque» 
femences.  En  Latin  caljptia. 

On  ditbaflement,  Cela  eft  trifte  comme  un  bonnet  de  nuit 
fans  coeffe.  Les  femmes  difent  aufli  d'une  marchandife 
dont  elles  n’ont  point  d’envie ,  Je  n’y  porterais  pas  mes 
coeffes. 

C  O  E  F  F  E  R.  v.  a<ft.  Couvrir,  ou  parer  fa  tête.  Cette 
perruque ,  cé  chapeau  vous  cocffent  bien ,  vous  fieent 
bien  fur  la  tête.  Les  T urcs  fe  coeffeut  avec  des  turbans , 
plufieurs  nations  avec  de  limples  bonnets.  Les  femmes 
fe  coeffent  de  nuit  avec  des  cornettes ,  de  jour  en  arran¬ 
geant  leurs  cheveux  8c  rubans  ,  8cc.  Terence  a  dit  que 
les  femmes  employent  une  année  à  fe  coeffer  $  pour  dire, 
qu’elles  confirment  bien  du  temps  à  fe  parer  8c  à  s’a- 
jufter. 

Coeffer,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  8c  Tpi- 
rituelles  ,  8c  fignifie.  S’entêter,  fe  préoccuper  en  fa¬ 
veur  de  quelque  chofe.  Les  jeunes  gen$  fe  coeffent  yo« 
lûhtiers  des  nouvelles  opinions. 

Chaque  mortel  coiffé  de  fa  chimere , 

Croit  a  part  foi  que  mieux  on  ne  peut  faire  : 

Opinion  chez,  les  hommes  fait  tout .  De  s  H. 

Tille  fe  coeffe  volontiers 

D'amoureux  à  longue  crinière.  La  Fon. 

Mais  quoy  ?  fi  votre  pere  cjl  un  bourru  fieffé , 

Qui  s’ eft  de  fon  Tartuffe  entièrement  coiffé, 

La  faute  à  vôtre  Amant  doit-elle  être  imputée  ?  Mol. 
On  dit  aufli ,  qu’un  homme  s’eft  coeffé  d’un  froc  $  pour 
dire ,  qu’il  s’eft  fait  Moine. 

Coeffer,  fignifie  aufli  quelquefois,  S’cnyvrer.  Cet 
homme  n’eft  pas  accoutumé  à  boire,  il  ne  faut  qu’un 
verre  de  vin  pour  le  coeffer.  Gardez-vous  de  ces  vins 
d’Orléans ,  ils  font  fumeux ,  8c  font  fujets  à  coeffer . 

Coeffer,  fe  dit  aufli  des  bouteilles  qu’on  bouche  bien 
avec  de  la  filafle  pour  empêcher  que  le  vin  ne  s’évente. 
On  lui  a  envoyé  douze  bouteilles  de  vin  bien  coeffées. 

Coeffer,  en  termes  de  Chafle ,  fe  dit  de  deux  chiens 
qui  ont  pris  unfangîicr  par  les  oreilles  chacun  de  forç 
côté.  Cela  s’appelle.  Avoir  coeffé  le  fanglier. 

Coeffé,  e'e.  part.  8c  adj .  On  dit ,  qu’un  homme  eft 
bien  coeffé,  quand  il  a  naturellement  de  beaux  cheveux  * 
une  belle  tête  :  qu’un  chien  eft  bien  coeffé,  quand  il  a 
des  oreilles  longues  &  pendantes:  qu’un  homme  eft  né 
coeffé •  pour  dire,  qu’il  eft  heureux ,  l’opinion  du  vul¬ 
gaire  ayant  attribué  fottement  cette  vertu  à  cette  coeffe 
que  quelques  enfans  apportent  au  monde.  Cette  fuper- 
ftition  eft  très-ancienne.  Lampridius  en  parle  dans  la 
vie  d’ Antonin.  Cet  Empereur  étoit  né  avec  une  efpece 
de  bandeau  fur  le  front ,  en  forme  de  diadème  :  c’eft 
pour  cela  qu’il  fe  fit  appeller  Diadumene.  Comme  il  jouit 
d’une  confiante  profperité  pendant  tout  le  cours  de  fon 
régné ,  fon  bonheur  confirma  l’opinion  de  ceux  qui  s  i- 
maginent  que  les  gens  nez  coeffe ^  font  heureux.  Depuis 
on  s’en  fervit  pour  des  fortileges,  8c  pour  des  maléfices  5 
enforte  que  les  Conciles.furent  obligez  de  condamner  ce 
ridicule  abus.  Voyez  les  notes  de  Balfamon  fur  les  Con¬ 
ciles  ,  8c  Cafaubon  fur  l’Hiftoire  Augufte.  Les  Italiens 
difent ,  N  a  fier  veftito. 

COE  FF  EU  R,  eUse.  fubft.  Celui  ou  celle  qui 
aagnefavie  à  coeffer  des  Dames  qui  vont  au  bal ,  des 
epoufées  *  8c  autres  qui  fe  veulent  parer, 
COEFFURE.  f.f.  Couverture  *  ajuftement,  orne¬ 
ment  de  la  tête.  Cette  Dame  eft  toujours  une  heure 
à  fa  toilette  pour  fa  coeffure.  Les  bourgeoifes ,  les  pai^ 
fanes ,  8c  les  Damoifelles  étoient  autrefois  toutes  cfif- 
ï  i  i  i  *» * 
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tinguccs  par  leur  coeffure.  La  coeffure  des  femmes  eft  un 
édifice  à  plufieurs  étages  ,  dont  l'ordre  ,  6c  la  ftruélure 
changent  félon  leurs  caprices.  La  Br.  La  coeffure  des 
peuples  d’Onent  eft  bien  differente  de  ^elle  de  l'Occi¬ 
dent.  Pour  l’architeéture  de  la  coiffure  d’une  femme 
voyez  COMMODE. 

GOEGAL,  ale.  adj.  Terme  de  Théologie,  qui 
ne  fe  dit  que  du  myftere  de  la  Sainte  T.  rinite.  Le  Fils 
eft  coégal  au  Pere. 

Ce  mot  vient  du  Latin  coœqualis. 

COERCITIF,  i  ve.  adj.  Qui  a  pouvoir  de  conte¬ 
nir  dans  le  devoir.  CeMagiftrat  a  une  puilfance  coerci¬ 
tive  fur  les  habitans  de  fa  Jurifdidion  pour  les  obliger 
d’obferver  les  loix. 

COERCITION,  f. f.  Terme  de  Palais.  Pouvoir 
qu’on  a  de  corriger  les  mechans  ,  &  de  les  retenir  dans 
le  devoir.  Les  Supérieurs  des  Monafteres  ont  pouvoir 
de  coercition  fur  leurs  Religieux ,  les  peuvent  enfermer, 
6c  châtier  à  diferetion. 

Ce  mot  vient  du  verbe  Latin  coércere ,  reprimer. 

COETERNEL,  fe  dit  pareillement  comme  un  at¬ 
tribut  des  Perfonnes  de  la  Trinité.  Le  Fils  6c  le  St.  Ef- 
prit  font  coèternels  au  Pere. 

Ce  mot  vient  du  Latin  coûter  nus. 

C  OE  U  R.  f.  m.  Partie  noble  de  l’animal ,  qui  eft  le 
principe  de  la  vie ,  6c  qui  eft  renfermée  dans  une  forte 
membrane ,  qu’on  appelle  le  péricarde.  Sa  figure  eft 
pyramidale ,  &  reffemble  à  une  pomme  de  pin ,  qui  eft 
large  par  fa  partie  fuperieure  qu’on  appelle  fa  bafe,  6c 
qui  aboutit  à  une  pointe.  Il  y  a  une  veine  6c  une  artere 
qui  environnent  toute  la  bafe  du  cœur  comme  une  cou¬ 
ronne,  qui  s’appellent  coronales,  avec  quelques  nerfs 
fort  menus  qui  font  de  la  huitième  paire.  Il  eft  rêvetu 
d’une  tunique  particulière  pour  le  tenir  plus  ferme.  Il  eft 
fitué  au  milieu  du  thorax  ,  quoyque  fa  pointe  s’avance 
un  peu  vers  fon  côté  gauche.  On  a  trouvé  le  cœur  d’un 
enfant  placé  au  côté  droit  contre  l’ordinaire,  comme 
il  eft  témoigné  dans  le  Journal  des  Sçavans  de  l’année 
IÔ68.  Sa  chair  eft  dure,  épaiffe  6c  folide,  compofée  de 
fibres  mufculeufes ,  difpofées  en  ligne  fpirale  :  elles  ne 
font  point  differentes  des  fibres  des  autres  mufcles  ,  de- 
forte  que  ce  n’eft  point  fans  raifon  que  tous  les  Moder¬ 
nes  conviennent ,  après  Hippocrate,  que  lecœwreftun 
véritable  mufcle.  Le  cœur  a  deux  ventricules,  ou  cavitez. 
Le  droit  femble  être  fait  pour  les  poumons  feulement , 
caries  animaux  qui  n’ont  point  de  poumons  n’ont  point 
aufîi  ce  ventricule.  Le  gauche  eft  plus  fort  6c  plus  épais 
que  le  droit ,  pareequ’il  eft  deftiné  pour  envoyer  le  fang 
dans  toutes  les  parties  du  corps ,  dont  quelques-unes 
font  bien  éloignées,  au  lieu  que  le  droit  ne  doit  l’en¬ 
voyer  que  dans  les  poumons ,  ce  qui  ne  demande  pas  à 
beaucoup  près  autant  de  force.  Ces  deux  ventricules 
font  feparez  par  une  cloifon  qu’on  appelle  feptum  me¬ 
dium.  Aux  deux  côtez  il  y  a  des  bourfes  membraneufes 
qu’on  appelle  oreillettes,  parcequ’elles  en  ont  la  figure. 
La  droite  eft  au  devant  de  l’entrée  de  la  veine  cave ,  & 
la  gauche  eft  fituée  à  l’orifice  de  la  veine  pulmonaire. 
Il  y  a  quatre  gros  vaiffeaux  à  la  bafe  du  cœur ,  dont  deux 
ont  l’orifice  au  ventricule  droit ,  favoir  la  veine  cave , 
6c  l’artere  pulmonaire.  Les  deux  autres  font  au  ventri¬ 
cule  gauche,  favoir  la  veine  pulmonaire  6c  l’aorte,  ou 
la  grande  artere.  Dans  ces  vaiffeaux  il  y  a  des  valvules 
ou  petites  portes  faites  en  forme  de  foupapes ,  qui  d’un 
côté  permettent  l’entrée  au  fang ,  6c  de  l’autre  en  em¬ 
pêchent  le  retour.  Il  y  a  fix  de  ces  petites  membranes 
ou  valvules  au  ventricule  droit ,  favoir  trois  à  l’orifice 
de  la  veine  cave  ouvertes  par  dehors,  6c  fermées  par 
dedans  •,  &  trois  à  l’orifice  de  l’artere  pulmonaire ,  ou¬ 
vertes  6c  fermées  en  un  fens  contraire.  U  y  en  a  cinq  au 
ventricule  gauche ,  trois  à  l’orifice  de  la  grande  artere 
ouvertes  par  dedans ,  6c  fermées  par  dehors  ;  6c  deux  à 
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-  la  veine  pulmonaire ,  qui  s’ouvrent  6c  fe  ferment  aufîj 
dans  un  fens  contraire.  C’eft  par  ces  canaux  quefe  fait 
la  circulation  du  fang ,  qui  a  été  inconnue  aux  Anciens, 
6c  decouverte  en  nos  jours  par  Harvée  Médecin  An- 
glois ,  qui  en  a  fait  voir  des  preuves  fi  fenfibles ,  que 
perfonne  n’en  doute  à  prefent.  Le  cœur  a  deux  mouve- 
mens ,  celui  de  diaftole  ou  de  dilatation ,  par  lequel  il 
reçoit  le  fang  des  veines  ;  6c  celui  de  fiftole  ou  de  con¬ 
traction,  par  lequel  il  pouffe  le  même  fang  dans  toutes 

les  parties  du  corps  par  le  moyen  des  arteres.  Dans  la 
dilatation  le  cœur  s’allonge  6c  s’élargit ,  6c  dans  la  con¬ 
traction  il  devient  plus  court  6c  plus  étroit.  On  dit 
communément  que  le  cœur  eü  le  premier  vivant  &le 
dernier  mourant.  Les  animaux  timides  ont  le  cœur  plus 
gros  que  les  courageux ,  comme  les  lievres  ,  les  cerfs , 
les  panthères ,  les  bellcttes ,  6c  les  ânes.  Il  y  a  eu  des 
animaux  qu’on  a  trouvé  fans  cœur ,  d’autres  qui  ont  eu 
un  double  cœur.  Les  grenouilles  peuvent  vivre  fans 
cœur  6c  fans  tête  quelque  temps.  Les  vers  à  foye  ont 
une  chaîne  de  cœurs  qui  leur  tient  tout  le  long  du  corps, 
à  ce  que  dit  le  journal  d’Angleterre.  Le  fafran  caufeune 
fi  grande  dilatation  ou  épanouïffement  de  cœur,  qu’un 
meme  mulet  n’en  fauroit  porter  bien  loin  une  charge. 
Lower  6c  Harvée  ont  fait  de  beaux  Traittez  fur  le  cœur * 

Ce  mot  vient  du  Latin  cor ,  du  Grec  Vear,  dont  on  fait  par 
contraction 

On  appelle  cœur  chez  les  Botaniftes ,  le  fond  ou  le  milieu 
de  la  fleur.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  les  uns  font  gre- 
nez ,  6c  les  autres  fleuris.  Les  grenez  font  compofez 
de  plufieurs  filets ,  qui  ont  au  bout  de  petits  grains  atta¬ 
chez  ,  comme  dans  les  tulippes  &  les  lis ,  qui  ne  font 
pas  une  graine ,  car  ils  fe  refolvent  en  poudre.  Les  cœurs 
fleuris ,  comme  ceux  des  foucis,  des  fleurs  de  tanaifie, 
6c  autres ,  font  ordinairement  appeliez  eftamines ,  parce- 
qu’on  les  croit  compofez  de  filets  Amples  que  l’on  con- 
fidere  quafl  fiamina.  Mais  Monfr.  Grevv  foutient  qu’ils 
font  mal  nommez ,  6c  que  ce  qu’on  croit  n’être  que 
filets  Amples ,  font  eux-mêmes  compofez  de  plufieurs 
parties  qui  ont  toutes  des  figures  differentes ,  fort  régu¬ 
lières  6c  fort  agréables  :  c’eft  pourquoy  il  les  appelle 
fleurons.  Les  Fleuriftes  ordinaires  ne  font  point  ces  dif- 
tin  étions. 

Coeur,  fe  prend  quelquefois  pourl’eftomac,  ou  la 
partie  où  fe  fait  la  digeftion ,  qui  donne  des  forces  au 
cœur.  Cette  graiffe  lui  eft  demeurée  furl ecœur,  s’eft 
figée  fur  fon  cœur ,  lui  a  fait  bondir  le  cœur,  lui  a  fait 
mal  au  cœur ,  lui  a  fait  foulever  le  cœur.  Il  a  de  la  bile 
dans  l’eftomac  qui  lui  a  fait  crier  au  cœur  toute  la  nuit. 
Il  faut  lui  donner  quelque  chofe  qui  lui  faffe  revenir  le 
cœur ,  qui  lui  reveille  le  cœur ,  qui  fafle  ceffer  cette  dé¬ 
faillance  de  cœur.  Les  Grecs  ont  auffi  appelle  kardia, 
ce  que  nous  appelions  Veftomac,  comme  a  remarque 
Scaliger.  C’eft  en  ce  fens  qu’on  dit ,  On  lui  a  remis  le 
cœur  au  ventre. 

Coeur,  fignifie quelquefois ,  Vigueur,  force,  coura¬ 
ge  ,  intrépidité.  Cet  homme  a  un  cœur  de  lion.  Une 
haute  naiffance  enfle  le  cœur  des  hommes.  On  a  vd 
l’éloquence  dans  les  armées,  aller  de  rang  en  rang  re¬ 
donner  du  cœur  aux  foldats ,  par  la  bouche  des  Conque- 
rans.  Le  P.  R  a.  Rodrigue  as  tu  du  cœur  ?  Corn.  J® 
n’ay  pu  foutenir  fes  regards ,  6c  j’ay  fenti  trembler  mon 
cœur  à  fa  vue.  O  e  .  M.  La  fortune  favorife  les  gens  de 
cœur.  Bizot. 

La  fortune  jaloufe ,  &T amour  infldelle  » 

Ne  lui  laiffoient  icy  que  fon  grand  cœur  pour  elle. 

Corn. 

On  dit ,  Contre  fortune  bon  cœur  ;  pour  dire,  que  c’eft 
dans  l’averfité  qu’il  faut  témoigner  le  plus  de  courage.  ^ 

On  appelle  au  Manege  un  cheval  de  deux  cœurs,  celui  q* 
ne  manie  quç  par  contrainte ,  qui  n’obeït  pas  volonté 
aux  aides  du  cavalier. 
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Coeur»  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  6c  mo¬ 
rales,  &  fignifie  lame,  6c  fes  principales  fondions  , 
parceque  quelques  Médecins,  &  entre  autres  Fernel , 
ont  cru  que  les  principales  parties  de  nôtre  efprit  reli- 
doient  au  cœur ,  comme  l’entendement ,  la  volonté ,  la 
mémoire.  Dieu  eft  le  ferutateur  des  cœurs,  c’eft-à- 
dire ,  il  connoît ,  il  Voit  toutes  nos  penfées.  Il  faut  of¬ 
frir  ion  cœur  à  Dieu  ;  c’eft-à-dire ,  lui  facrifier  toutes 
nos  volontez ,  tous  nos  delirs.  Par  la  pénétration  de 
l’efprit  on  connoît  ce  qu’il  y  a  de  plus  jufte  à  dire ,  6c  par 
le  cœur  bien  fait  >  ce  qu’il  y  a  de  plus  raifonnable  à  fai¬ 
re.  St.  Ev.  Sans  la  droiture  du  cœur  rien  ne  s’exé¬ 
cute  bien  ;  6c  fans  le  fecours  de  l’efprit ,  le  cœur  ne 
fçait  quel  party  il  faut  prendre.  Id.  Dieu  veut  des 
cœurs  purs ,  6c  dégagez  des  interets  du  monde.  P  a  s  c . 
Il  eft  difficile  de  ramener  vôtre  cœur  à  Dieu  ,  6c  de  le 
retrouver  après  l’avoir  laide  errer  dans  le  monde  d’objet 
en  objet.  Fl.  Comme  Platon  n’eut  rien  à  demèler 
avec  la  fortune ,  fon  cœur  fut  plus  tranquille ,  6c  fa  con¬ 
duite  plus  vertueufe.  Le  P.  Rap. 

Je  veux  que  Von  [oit  homme ,  &  quen  toute  rencontre 
Le  fond  de  notre  coeur  dans  nos  difeours  fe  montre  ; 

Que  ce  foit  lui  qui  far  le.  Mol. 

Un  cœur  né  fur  le  trône  ignore  comme  on  tremble. 

Corn. 

Mais  ne  devroit-on  pas ,  fardes  fignes  certains , 
Reconnaître  le  cœur  des  perfides  humains  ?  R  a  c. 

On  dit ,  que  le  cœur  des  Rois  eft  dans  la  main  de  Dieu  ; 
pour  dire,  qu’il  dilpofe  de  leurs  volontez;  qu’il  les 
tourne  comme  il  lui  plaît.  On  dit  qu’un  homme  a  le 
cœur  haut,  bien  place';  qu’il  n’a  rien  de  bas  dans  le 
cœur;  pour  dire  ,  qu’il  a  l’ame  grande  6c  élevée.  On 
dit  auffi ,  Le  cœur  me  le  difoit  bien  ;  pour  dire ,  Je  m’en 
doutois,  je  l’ay  bien  prevu.  On  dit,  qu’un  homme  a 
le  cœur  furleslevres  ;  pour  dire,  qu’il  eft  fincere,  qu’il 
dit  vrai:  6c  au  contraire  d’un  hâbleur,  qu’il  parle  par 
cœur ,  quand  il  parle  fans  fondement.  On  dit,  qu’on 
veut  avoir  le  cœur  net  de  quelque  chofe;  pour  dire, 
qu’on  en  veut  fçavoir  la  vérité.  On  dit,  Sçavoir  quel¬ 
que  choie  par  cœur  ;  pour  dire,  l’avoir  dans  fa  mémoire. 
On  dit  aulfi,  qu’on  fait  dîner  quelcun  par  cœur,  quand 
on  ne  lui  a  point  donné  à  dîner. 

Coeur,  fignifie  le  fiege  des  pallions.  On  appelle  cœur , 
l’ame  entant  quelle  a  des  affrétions,  de  haine,  ou  de 
colere  ôcc.  Il  ne  faut  point  garder  fon  cœur  contre  fes 
amis;  c’eft-à-dire,  fa  colere,  fon  reffentiment.  Il  n’y 
a  point  de  mer  plus  agitée  que  le  cœur  ;  les  pallions , 
comme  les  flots ,  s’y  pouffent  fucceflivement.  O  e  .  M. 
Pour  bien  peindre  les  mœurs,  il  faut  avoir  bien  étudié 
le  cœur  humain,  6c  tous  les  divers  mouvemens  dont  il 
eft  capable.  D  a  c.  Quand  l’Orateur  eft  entré  dans  le 
cœur  de  fes  auditeurs ,  il  les  tourne  comme  il  veut.  L  f. 

P.  R  a.  Pour  bien  connoître  l’homme,  il  faut  def- 
cendre  dans  fon  cœur ,  afin  d’y  voir  former  les  pallions. 
St.  Ev.  Quand  le  cœur  eft  tranquille,  6c  que  rien 
ne  le  remue ,  on  n’eft  gueres  plus  animé  quefi  l’on  étoit 
mort.  Le  Ch.  de  M,  Le  cœur  veut  des  pîaifirs  vifs 
6c  fenfibles ,  6c  aime  à  être  touché  fortement.  Id  .  La 
penitence  demande  un  cœur  contrit  6c  humilié ,  gros  de 
foupirs,  de  regrets  d’avoir  offenfé  Dieu.  L’endurcif- 
fiement  du  cœur  eft  une  marque  de  réprobation.  Sij’a- 
vois  fait  une  fi  noire  adion,  j’irois  me  ronger  le  cœur 
dans  les  de  fei  ts  de  la  Thebaide.  Bal.  Le  cœur  a  fon 
langage,  comme  l’efprit  a  le fien,  6c  une  expreffion  du 
cœur  fait  bien  fouvent  les  plus  grands  effets.  B  o  u.  L’é¬ 
loignement  du  bruit  appaifera-t-il  les  troubles  du  cœur 
fi  la  raifon  ne  s’en  mêle  ?  St  .  Ev.  On  ne  fçauroit  bien 
manier  les  matières  de  Morale ,  fi  Ton  ne  connoît  par¬ 
faitement  les  plis  ,  6c  les  replis  du  cœur.  Oh.  M. 
Quand  le  Prédicateur  eft  entré  dans  l’efprit,  il  lui  eft 
plus  aifé  de  '  penetrer  jufqu’au  cœur  ;  66  au  contraire 
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rd  refl’rit  eft  •eb,ut"’  ü  ferme  «We  du  cm. 
.  Vceron  avolt  fur  tout  l’art  de  toucher;  il  con- 

noifloit  bien  les  détours ,  6c  les  refforts  du  cœur  humain. 
Le  P.  R  a.  L  efprit,  6c  le  cœurfc  trompent  récipro¬ 
quement.  L  efprit  ébloui  6c  déjà  prévenu  par  le  cœur , 
prononce  en  faveur  des  pallions,  6c  le  cœur  charmé  de 
les  voir  juftifiées  par  Je  jugement  de  l’efprit  les  fuit  fans 
fcrupule.  Disc.  d’El.  Il  faut  plus  fouvent  chercher 
la  eau  fe  de  nos  égaremens  dans  les  affrétions  du  cœur , 
que  dans  les  connoiffances  de  l’efprit.  Ib  .  La  vertu  eft 
naturellement  auftere  par  la  contrainte  qu’elle  impofe 
au  Cœu!  e?  reFrimant  fes  defirs.  L  e  P.  R  a  .  Le  feu  de 
l’amitié  échauffe  le  cœur ,  fans  le  confumer;  elle  le 
remplit ,  6c  le  remue ,  fans  le  troubler ,  6c  fans  l’allar- 
mer.  Disc.de  l’Am.  La  Momie  apprend  à  con- 
noitre  le  cœur  humain  ;  cet  abîme  impénétrable. 
Vaum.  Les  pîaifirs  du  cœur  font  plus  touchans  que 
ceux  de l’efprit.  Oe.  M. 

C  ejl  le  cœur  feul  qui  peut  rendre  tranquille  ; 

Le  cœur  fait  tout  ;  le  refte  eft  inutile.  La  Fon. 

Que  dans  tous  vos  difeours  la  paffion  émue , 

Aille  chercher  le  cœur ,  Véchaufe,  &  le  remué.  Boi  . 
On  dit  aufli,  Décharger  fon  cœur ;  pour  dire,  Dé¬ 
clarer  une  penfée ,  un  reffentiment  fecret.  De  l’abon¬ 
dance  du  cœur  la  bouche  parle. 

Coeur  ,  fe  dit  particulièrement  de  la  faculté  de  Faîne 
qui  refient  de  l’affrétion,  de  l’amitié,  de  l’amour,  de 
la  tendrefie.  Chacun  dit  du  bien  de  fon  cœur ,  6c  n’o- 
fe  en  dire  de  fon  efprit.  La  Roc  h.  L’efprit  ne 
fçauroit  jouer  long  temps  le  perfonnage  du  cœur.  Id. 
Que  ne  pouvez  vous  point  fur  un  cœur  dont  vous  con- 
noiffez  le  foible  ,  6c  les  retraites  ?  L.  d’Ab.  a' 
Eloise.  Il  n’y  a  que  l’amour  qui  de  deux  cœurs  puifle 
n  en  faire  qu’un.  M.  Sc.  Ces  cœurs  ouverts  de  tous 
cotez  à  l’amour  n’aiment  rien  à  force  de  trop  aimer. 
Oe.  M.  Le  cœur  d’une  femme  peut  contenir  un  amour 
permis,  6c un  Amant  défendu,  fans  que  l’un  embar- 
raffe  1  autre.  Vill.  Un  cœur  ufé  par  mille coquete- 
ries  n’eft  pas  capable  d’une  grande  paffion.  B.  R  a  b. 
Je  ne  fçay  plus  que  faire  de  mon  cœur ,  6c  ne  fçay  à  qui 
le  donner.  M.  Sc.  Le  Roi  nefe  crut  bien  ferme  fur 
fon  trône  qu’en  gagnant  le  cœur ,  6c  l’affrétion  de  fon 
peuple.  Oe.  M.  Chacun  vante  fon  cœur;  c’eft:  une 
vanité  a  la  mode.  St.  Ev.  Il  eft  écrit  fur  mon  cœur  y 
comme  fur  la  pomme  de  difeorde ,  A  la  plus  belle.  L  e 
Ch.  d’H.  Mon  va  tout  à  vous  dès  que  jelelaifle 
aller.  Corn.  Mon  cœur  pour  vous  chercher  voloit 
loin  devant  moi.  Rac.  Quand  on  aime,  lecnwpar- 
le  encore  plus  que  l’efprit.  Le  Ch.  de  M.  Ingrat, 
vous  n’avez  que  trop  bien  fçu  trouver  le  Chemin  de^mon 
cœur .  Oe.  M.  L’empire  des  cœurs  appartient  à  la 
beauté.  Id.  Je  fçay  bien  quels  ravages  fait  une  paffion 
dans  un  cœur  tout  neuf.  M.  Sc. 

Mon  cœur  n  eft  plus  mon  cœur ,  il  fuit  V objet  qu'il  aime . 

La  Suze. 

Mais  quand  le  cœur  fe  tait ,  l'amour  a  beau  parler  ; 

Tour  engager  ce  cœur  fes  amorces  font  vaines , 

S'il  ne  court  de  lui-même  au  devant  de  fes  chaînes. 

*  Corn. 

Mais  ne  voy  ois-tu  pas  dans  nies  emportemens , 

Que  mon  cœur  dementoit  ma  bouche  à  tous  momens  ? 

Ra  c. 

Bien  fouvent  le  devoir  ne  donne  pas  le  cœur.  Corn. 
Remarquez  que  les  Anciens  mettaient  le  fiege  des 
pallions  dans  le  foye ,  au  lieu  que  nous  le  mettons  dans 
le  cœur.  Anacréon  dit  dans  une  de  fes  Odes  :  L’amour 
tendit  fon  arc ,  6c  me  frappa  au  milieu  du  foye  :  nous 
dirions,  au  milieu  du  cœur.  Platon,  6c  fes  feétateurs , 
étoient  dans  les  mômes  fentimens ,  6c  plaçoient  l’amour 
dans  le  foye; 

On  dit,  Il  eft  tout  de  cœur  ;  pour  dire,  qu’il  a  beaucoup 
I  i  i  i  2.  de 
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4c  bonté  ,  6z  une  humeur  bienfaifante.  Il  a  le  coeur  bon  •, 
pour  dire»  qu’il  a  de  la  droiture,  &dela  generofitc. 
On  dit  qu’un  mari  6c  une  femme  ne  doivent  etre  qu  un 
cœur ,  <$c  qu’une  ame  j  c’eft-à-dire,  dans  une  parhute 
union,  &  une  bonne  intelligence.  On  appelle  un  bon 
ami ,  l’ami  du  cœur.  On  dit.  Je  vous  aime  de  tout  mon 
■cœur  *j  c’eft-à-dire ,  très-tendrement.  On  dit ,  qu  il 
faut  prendre  fon  cœur  à  autrui*,  pour  dire  ,  faire  ce 
qu’on  feroit  li  on  étoit  à  fa  place.  On  dit  auffi ,  S  en 
donner  au  cœur  joye;  pour  dire,  Se  remplit ,  feralfa- 
fier  d’une  chofe.  On  dit  encore  de  ce  qu’on  voit  avec 
grand  regret ,  que  cela  fait  grand  mal  au  cœur.  On  dit 
auffi,  Loin  des  yeux,  loin  du  cœu*  ;  pou*  dire ,  qu’on 
oublie  les  abfens.  L’Evangile  dit ,  Là  où  quelcun  aura 
fon  trefor  ,  c’eft  là  que  fera  fon  cœur.  On  ne  doit  point 
mettre  fon  cœur ,  fon  affeélion  aux  biens  de  ce  monde. 
Ce  jeune  homme  a  le  cœur  a  l’étude,  au  jeu,  aux 
armes. 

On  dit  auffi ,  qu’un  homme  n’a  point  le  cœur  à  labefogne  , 
quand  il  y  travaille  à  regret  6c  fans  affiedion.  Qu’il  eft  à 
la  joye  de  fon  cœur  ;  pour  dire ,  au  comble  de  fes  defirs. 
Ôn  dit  d’un  homme  dur,  fans  pitié,  fans  tendreffe , 
que  c’eft  un  cœur  de  roche,  de  pierre,  de  tigre.  On 
dit  de  deux  perfonnes  qui  fe  haïffient  ,  qu’elles  vou- 
droient  fe  ronger,  ou  s’arracher  le  cœur.  Les  riches 
voyent  les  miferes  des  pauvres  qui  font  feigner  le  cœur , 
fendre  le  cœur  ;  6c  cependant  ils  ne  les  affilient  point , 
cela  n’amollit  point  leur  cœur.  On  dit  d’un  malhon¬ 
nête  homme  ,  que  c’ell  un  homme  fans  cœur  ,  6c 
fans  foi. 

Mon  coeUR.  Expreffion  tendre  ,  ou  badine,  dont 
on  fe  fert ,  quand  on  veut  dire  quelque  douceur  à  quel¬ 
cun  avec  qui  on  vit  familièrement ,  comme  entre  mari  6c 
femme.  Les  Amans  s’appellent  mon  cœur ,  mon  petit 
cœuf  gauche.  On  appelle  auffi  un  enfant ,  ou  une  autre 
perfonne  ,  ou  ferieufement ,  ou  en  badinant ,  mon 
cœur’,  c’eft-à-dire,  mon  cher. 

Coeur,  en  termes  de  Jeu ,  eft  une  peinture  rouge  qui  a 
la  ligure  d’un  cœur.  Il  a  tous  les  cœurs  dans  fon  jeu. 
Coeur,  par  fimilitude ,  fe  dit  du  milieu  de  chaque  cho¬ 
fe.  Le  Palais  eft  placé  au  cœur  de  la  ville  ;  Paris  au  cœur 
du  Royaume.  Noël  vient  au  cœur  de  l’hiver  ;  la  St.  Jean 
au  cœur  de  l’été.  Les  bons  échalats  font  faits  de  cœur  de 
chêne.  Cette  poire  a  belle  apparence ,  mais  elle  eft 
faulfe  au  cœur ,  eft  pourrie  au  milieu.  Il  eft  noir  com¬ 
me  le  cœur  de  la  cheminée. 

Coeur  ,  eft  auffi  un  terme  de  Vitrier,  qui  lignifie  le 
milieu  de  la  verge  de  plomb,  qui  a  deux  cotez  qu’on 

appelle  ailes.  .  ,  , 

Coeur-de-coeUf.  f.  m.  Fruit  de  Siam  qui  a  etc 
ainfi  nommé  à  caufe  de  fa  grolfeur  6c  de  fa  figure.  La 
peau  en  eft  mince ,  6c  ce  fruit  eft  mou ,  pareeque  ce 
n’cft  au  dedans  qu’une  crème  blanche  6c  d’un  goût  alfez 
agréable.  Les  Siamois  l’appellent  mancout. 

On  appelle  auffi  en  Blafon  le  milieu  de  l’Ecu ,  le  cœur  ;  ce 
qu’on  exprime  quelquefois  par  abîme . 

A  coeur,  fe  dit  adverbialement.  Il  a  pris  cette  affaire 
à  cœur',  pour  dire,  chaudement  6c  avec  affedion.  Il 
lui  a  parlé  à  cœur  ouvert',  c’eft-à-dire,  francisent, 
fincerement ,  6c  fans  rien  deguifer. 

On  dit  A  cœur  jûn  ;  pour  dire ,  fans  avoir  mange  ce 

jour-là. 

C  O  F. 

C  Ô  F  F I  N.  f.  m.  Petite  corbeille  ou  panier  qui  fert  par¬ 
ticulièrement  à  ferrer  des  fruits.  Il  vient  du  Latin  co~ 
fhinus ,  ou  de  l’Efpagnol  copbino ,  qui  lignifie  un  cabas  de 
figues ,  de  raifms ,  6cc. 

COFFINER.  v.  a.  Terme  de  Fleurifte.  On  dit 
que  les  œillets  fe  coffinent ,  quand  les  feuilles  au  lieu  de 
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demeurer  bien  étendues ,  demeurent  comme  fiifées , 
6c  recroquebillées. 

Coffiner.  Terme  de  Menuifier.  Il  ne  fe  dit  qu’avec 
le  pronom  perfonnel.  Se  voûter,  fe  courber.  Cette 
planche  s’ eft  coffnée. 

COFFRE,  f.  m.  Meuble  en  forme  de  caiffie,  qui  fe 
ferme  avec  un  couvercle  6c  une  ferrure,  &  qui  fert  à 
ferrer ,  6c  à  enfermer  de  l’argent ,  des  hardes.  Tant 
que  nous  aurons  de  l’argent  dans  nos  coffres  nous  aurons 
des  amis  alfûrez.  St.  Ev.  Coffre  quarre.  Coffre  de 
bahut,  dont  le  couvercle  eft  rond.  Coffre  couvert  de 
cuir.  Coffre  de  Vérins,  delà  Chine.  Un  coffre  de  nuit 
eft  un  petit  coffre  où  on  ferre  la  toilette. 

Ce  mot  vient  de  copbinus .  Mes.  On  dit  encore  coffin 
pour  coffre  en  plufieurs  endroits  de  la  France.  Du  Can- 
ge  dit  qu’il  vient  du  Breton  ou  Anglois  coffr ,  ou  de  (of- 
ferum ,  qu’on  a  dit  dans  la  balfe  Latinité  en  la  même 
Lignification, 

Coffre  fort,  eft;  un  coffre  de  fer,  ou  de  bois,  épais, 
avec  de  forts  affiemblages  garnis  de  bandes  de  fer ,  6c 
d’une  ferrure  à  plufieurs  pênes  difficile  à  ouvrir,  6c  à 
forcer.  On  y  enferme  l’argent.  La  clef  du  coffre  fort , 
6c  des  cœurs ,  c’eft  la  même.  La  Fon. 

Coffre  d’Autel  ,  c’eft  dans  un  retable  demenui- 
ferie ,  la  table  d’un  autel ,  avec  l’armoire  qui  eft  au 
delfous. 

On  appelle  auffi  le  coffre  du  carrolfe,  le  lieu  fermé  qui  eft 
fous  les  couffins  du  carrolfe ,  où  un  Cocher  enferme  cô 
dont  il  a  befoin  pour  le fervice  du  carrolfe-,  6c  coffrez 
l’avoine ,  un  grand  coffre  de  bois  qui  eft  dans  l’écu¬ 
rie,  où  on  enferme  l’avoine.  Figurément  on  appel¬ 
le  les  chevaux  de  carrolfe  de  la  plus  grolfe  taille, 
des  coffres  à  avoine ,  pareequ’ils  en  confomraent  beau¬ 
coup.  ,  .  . 

On  dit  d’une  fille  laide  6c  riche ,  qu’elle  eft  belle  au  coffre. 

Coffres  du  Roi.  Ce  font  les  recettes  des  Domei- 
nes  6c  des  revenus  du  Roi ,  des  parties  cafuelles ,  6c 
autres  droits  qui  viennent  au  Trefor  Royal.  On  ne  rem- 
bourfe  point  les  Domeines  6c  les  charges ,  que  fur  le 
prix  de  ce  qu’on  juftifie  être  entré  effectivement  dans 
les  coffres  du  Roi . 

On  dit  en  ce  fens  des  pertes  qu’on  fait  tomber  fur  le  dos  de 
quelcun ,  que  cela  ira  fur  fes  coffres. 

Coffre,  en  termes  de  Medecine ,  eft  le  creux  qui  eft 
dans  le  corps  humain  fous  les  cotes ,  6c  au  deffius  du 
diaphragme ,  où  eft  contenu  le  cœur ,  le  poumon ,  Sec. 
Les  playes  qui  entrent  dans  le  coffre  font  difficiles  à  gué¬ 
rir.  Les  Chaffieurs  le  difent  auffi  du  corps  de  labéte 
fauve  qu’ils  ont  prife ,  lorfqu’on  en  fait  la  curée.  Il  faut 
mettre  le  coffre  du  cerf  en  une  place  belle  6c  herbue. 
Saln. 

Coffre,  fignifie  auffi  une  biere  où  on  met  les  corps 
pour  les  enterrer.  Ce  Foffioyeur  a  fait  payer  tant  pour 
le  coffre. 

Coffre,  en  termes  de  Guerre ,  eft  un  logement  creu- 
fé  dans  un  foffié  fec ,  couvert  de  foliveaux  &  de  terre , 
6c  élevé  de  deux  pieds  au  deffius  du  foffié ,  où  il  a  des 
embrafures  qui  fervent  à  repouffiei  l’affiegeant ,  quand  il 
vient  à  la  contrefcarpe ,  6c  veut  paffier  le  foflé.  Il  eft 
large  de  1 8.  pieds ,  6c  profond  de  6.  à  7.  C’eft  prefque 
la  même  chofe  que  la  caponniere ,  fi  ce  n’eft  que  la  ca- 
ponniere  fe  fait  quelquefois  au  delà  de  la  contrefcarpe 
furie  glacis;  &  le  coffre  toujours  dans  le  foffié,  &  oc¬ 
cupe  plus  de  largeur. 

On  dit  auffi,  qu’on  a  jette  une  chofe  au  coffre  aux  ordu¬ 
res,  lorfqu’on  l’a  abandonnée.  On  dit  d’un  homme 
qui  fait  mal  une  chofe ,  qu’il  s’y  entend  comme  a  faire 
un  coffre:  ce  qu’un  Menuifier  de  Nevers  a  dit  agiea- 
blement  de  fes  Poëfies.  On  dit  à  la  Cour ,  Pîquerle 
coffre  ;  pour  dire ,  Attendre  dans  une  garderobbe  affis 
fur  un  coffre .* 


CoF- 
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c  0  F  F  R  f. ,  eft  un  terme  de  Lutier ,  qui  fignifie  le  corps 
&  l’afïemblage  des  parties  du  claveffin  ou  de  répi- 
nette. 

Coffre  de  presse.  Terme d Imprimeur.  C’eftle 
bois  où  eft  enchafïe  le  marbre. 

COFFRER-  v.  ad.  Mettre  quelcun  en  prifon.  Il 
•  fe  dit  figurément ,  comme  fi  on  l’enfermoit  dans  un 
coffie.  Ce  malheureux  eft  à  plaindre  de  ce  qu’il  s’eft 
1  aille  coffrer.  Il  eft  bas. 

COFFRET,  f.m.  Diminutif  de  coffre.  Un  coffret 
garni  d’argent ,  où  on  met  des  rubans ,  des  eflences , 
des  pommades ,  5cc. 

COFFRETIER.  f.  m.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend 
des  coffres.  Les  Coffreùers  Malletiers ,  font  ceux  qui 
font  des  coffres  d’armée ,  des  malles ,  des  valifes ,  des 
fourreaux  de  piftolets.  Les  Coffreùers  Bahutiers  font 
d’un  corps  different ,  5c  font  ceux  qui  font  des  coffres 
qui  fervent  dans  le  ménagé  5c  dans  la  ville.  Les  Coffra- 

i  tiers  ne  peuvent  vendre  des  e'tuis  de  piftolet  ni  de  cha¬ 
peau  où  il  y  entre  delà  cire  5c  poix  refine ,  mais  feule¬ 
ment  du  cuir  tel  qu’il  fort  de  chez  les  Corroyeurs  Bau- 
droyeurs..  Ce  Corps  eft  nouveau  5c  démembré  depuis 
Un  fiele  de  celui  des  Selliers. 

C  O  G. 

COGNATIO N.  f. f.  Terme  de  Jurifprudence. 
Lien  de  parenté  entre  tous  les  defeendans  d’une  meme 
fouche ,  5c  d’une  meme  tige ,  tant  par  les  males ,  que 
par  les  femelles.  L’agnation  au  contraire  ne  comprend 
que  les  defeendans  par  le  fexe  mafeulin.  En  France 
pour  la  fucceffion  à  la  couronne  on  fuit  l’agnation  •  5c 
en  Efpagne,  ou  en  Angleterre,  on  fuit  la  cognation . 
Les  femmes  viennent  à  la  fucceffion  félon  le  degré  de 
proximité  au  defaut  des  mâles ,  ou  de  leurs  defeen¬ 
dans  ,  de  branche  en  branche. 

COGNE  E,  ou  C  OIGNE' E.  f. f."  Grande  ha¬ 
che  ,  inftrument  de  fer  plat ,  acéré ,  5c  tranchant , 
ayant  un  long  manche  de  bois.  Il  fert  aux  Bûcherons  à 
abattre  du  bois  dans  les  forets ,  aux  Charpentiers  à  le 
tailler  dans  le  chantier.  Efope  a  fait  une  belle  fable  de 
Mercure  5c  du  païfan  qui  avoit  perdu  fa  cognée.  Il  y  a 
de  grandes  cognées  à  deux  bifeaux  pour  équarrir  le  bois. 
Les  Charpentiers  appellent  leurs  grandes  cognées ,  épau¬ 
les  de  mouton ,  5c  les  petites  hachereaux. 

Cognee,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  eft 
allé  au  bois  fans  cognée,  pour  dire.  Il  eft  allé  faire  une 
affaire ,  ôc  il  n’a  pas  porté  les  chofes  neceflaires  pour  la  . 
faire  reüffir.  On  dit  auffi,  Jetterle  manche  après  la 
cognée ,  lorfqu’on  defefpere  de  faire  reüffir  une  affaire , 
5c  qu’on  l’abandonne. 

C  O  G  N  E'-F  E  T  U.  f  m.  C’eft  un  nom  qu’on  don¬ 
ne  à  celui  qui  fe  donne  beaucoup  de  peine  inuti¬ 
le.  Il  reffemble  à  cogne-fêtu  ,  ilfe  tuë,  5c  n’avance 
rien. 

COGNER,  v.  aét.  Frapper  fortement  avec  un  mar¬ 
teau,  ou  autre  inftrument  contondant.  A  force  de 
cogner ,  on  enfonce  des  clous  dans  du  bois,  un  pieu 
dans  la  terre. 

Cogner  ,  fignifie  auffi ,  Heurter ,  faire  du  bruit.  Co¬ 
gnez.  a  la  porte ,  on  vous  ouvrira.  Les  enfans  prennent 
plaifir  à  cogner ,  à  faire  du  bruit. 

Cogner,  fignifie  auffi,  Battre  ou  bleffer.  Il  s’eft: 
bleffé  en  fe  cognant  contre  un  volet ,  contre  un  mur ,  il 
s’eft  fait  une  bofie. 

On  dit ,  Il  vaudroit  autant  fe  cogner  la  tête  contre  un  mur  ; 
pour  dire,  que  quelque  foin  que  Ion  prenne ,  on  ne 
reüffira  point  en  quelque  affaire. 

T ous  ces  mots  viennent  du  Latin  cuneus ,  un  coin.  Cogner 
fe  dit  comme  cuneum  adigere ,  faire  entrer  un  coin  dans 
du  bois . 
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COHABITATION,  f. 

merce  fenfuel ,  5c  criminel, 
de  Pratique.  Il  eft  dit  au  ch.  1 1 
Tu  ne  coucheras  point  avec  la 
par  cohabitation  de  femence. 

COHABITER,  v.  n.  Demeurer  enfemble  ;  vivre 
dans  une  familiarité  criminelle.  L’arrêt  rendu  contre  ce 
Cavalier  lui  fait  defenfes  de  fréquenter  cette  fille,  5c 
de  cohabiter  avec  elle. 

COHERENCE,  f.f.  Terme  dogm  atique,  qui  fe 
dit  des  propofitions  ou  des  difeours  qui  ont  quelque  fui¬ 
te  ,  liaifon  5c  convenance  les  uns  avec  les  autres.  Tout 
ce  livre  n  eft  compofe  que  de  fentences ,  ou  de  frag- 
mens  qui  n  ont  aucune  cohérence ,  ni  liaifon  les  uns  avec 
les  autres.  La  fin  de  fon  difeours  en  contredit  le  com¬ 
mencement  ,  ils  n  ont  aucune  cohérence ,  ni  confor¬ 
mité. 

Ce  mot  vient  du  Latin  colurentia. 

COHERITIER,  iere.  f.  m.  5c  f.  Qui  partage 
avec  un  autre  une  fucceffion.  Les  procès  naiffent  ordi¬ 
nairement  entre  coheritiers . 

Ce  mot  vient  du  Latin  cobayes. 

C  O  H I E  R.  f.  m.  Efpece  de  chêne.  Ses  feuilles  font 
plus  longues  5c  plus  larges ,  5c  le  gland  plus  court  que 
celui  du  chene  ordinaire.  Les  Bûcherons  difent  que 
c’eft  la  femelle  du  chêne. 

COHOBATION.  f.  f.  Diftilation  plufieurs  fois 
reïterée  d’une  même  matière  avec  le  fuc  qui  en  a  été  ex¬ 
trait.  C’eft  une  efpece  de  circulation. 

CO  HO  B  ER.  v.  ad.  Terme  de  Chymie.  C’eft, 
Reïterer  la  diftillation  d’une  même  liqueur  ,  l’ayant 
renverfée  fur  la  matière  reftéedans  le  vaiffeau.  Cette 
Operation  fe  fait  pour  ouvrir  les  corps,  ou  pour  volatilifer 
les  efprits. 

COHORTE,  f.  f.  C’etoit  chez  les  Romains  un  corps 
d  Infanterie  compofé  de  500.  ou  600.  hommes.  Le 
mot  de  cohorte  répond  aujourd’huy  à  ce  que  nous  appel¬ 
ions  un  bataillon.  Elle  étoit  divifée  en  trois  manipu¬ 
les  ,  ou  Compagnies.  Le  Centurion  de  la  première 
cohorte  s’appelait  Primipulus,  5c  portoit  l’Aigle,  ou 
1  etendart  de  la  légion.  Une  légion  étoit  compofée  de 
dix  cohortes.  Il  foutint  avec  quelques  cohortes  l’effort  des 
ennemis.  Du  Rie  R. 

Ta  valeur  arrêtant  les  troupes  fugitives , 

Rallia  d'un  regard  leurs  cohortes  craintives.  B  o  1 . 

Ce  mot  vient  du  Latin  cohors. 

Cohorte,  fignifie  auffi  une  bande  de  gens  armez  * 
mais  il  ne  fe  dit  gueres  qu’en  raillerie.  On  vitfortir 
alors  les  badauts  de  Paris  divifez  en  plufieurs  cohortes. 

Cohorte,  fe  prend  encore  burlefquement 5c figuré- 
ment  pour  une  troupe  de  gens ,  quels  qu’ils  puiftent 
être. 

Il  brave  des  Sergens  U  timide  cohorte.  Bon. 
j Que  fait  autour  de  votre  porte 
Cette  foupirante  cohorte  ?  La  Fon. 

COHUE,  f.f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  l’af- 
femblée  des  Officiers  de  Juftice,  qui  fe  faifoit  en  cer¬ 
tain  lieu  pour  juger  les  procès ,  comme  on  voit  dans 
les  Ordonnances  de  l’Echiquier  de  Normandie  de  l’an 
1 38$.  On  s’en  eft  fervi  depuis  pour  ûgnifier  le  lieu  def- 
tiné  à  tenir  la  Juftice  dans  des  villages  par  des  Juges  pe- 
danées ,  ainfi  appelle  a  coeunte  multitudine ,  félon  Cho¬ 
pin.  Du  Cange  croit  qu’il  vaut  mieux  le  dériver  du  La¬ 
tin  chaos.  Il  vient  plutôt  de  coui ,  qui  eft  un  vieux  mot 
Celtique  ou  Bas-Breton  lignifiant  la  même  chofe.  Me- 
nage  témoigné  que  coua  a  été  dit  autrefois  pour  halle.  Or 
c’eft  dans  les  halles  que  fe  tiennent  la  plupart  des 
petites  Juftices.  On  appelle  encore  la  halle  5c  cohuè 
I  i  i  i  3  de 


Il  ne  fe  dit  qu’en  termes 
>•  v.  2Q.  du  Levitique , 
femme  de  ton  prochain , 


c  o  h.  c  o  r. 

de  Quintin  en  Bretagne,  le  lieu  où  fe  font  les  publica¬ 
tions  de  Juftice.  Il  y  en  a  encore  plufieurs  ferablablcs 
en  Poi&ou. 

Cohue,  ledit  figurcment  des  affemblées tumultuaires 
où  il  n’y  a  point  d’ordre ,  où  chacun  parle  en  confufion. 
Il  fignifie  de  plus,  Criaillerie,  cris  de  plufieurs  perfonnes 
à  la  fois.  Ou  tcnoit  autrefois  de  belles  conférences  chez 
un  tel ,  mais  il  y  eft  venu  tant  d’impertinens ,  que  cela 
eft  dégénéré  en  cobné.  Vous  trouverez  la  une  cohuë-foü— 
vent  fort  confufe ^  mais  allez  rejouïffante.  Le  Ch. 
d’H.  La  cohue  vaut  mieux  pour  peu  de  temps,  Scie 
ferieux  pour  un  commerce  qui  doit  avoir  de  la  fuite.  L  e 
Ch.  d’H. 

COI. 

COIFFE.  Voyez  Coe ff e. 

C  O I G  N  A  S  S  E.  f.  f.  Coin  fauvage  ,  plus  petit  5c 
moins  jaune  que  l’ordinaire. 

ÇOIGNASSIER,  ou  COIGNIER.  f.  m. 
Arbre  qui  porte  les  coins ,  &  qui  ne  devient  jamais  fort 
:grand  à  caufe  de  la  pefanteur  de  fon  fruit  qui  fait  pancher 
Les  branches  vers  la  terre.  Son  bois  eft  tortu  ,  pâle  5c 
blanc  par  dedans ,  affez  ferme  5c  égal.  Ses  feuilles  font 
femblables  à  celles  du  pommier ,  fort  cotonnées  fur  le 
dos  ,  liftes  5c  vertes  de  l’autre  côté  :  elles  ne  font  point 
découpées  fur  les  bords.  Ses  fleurs  reflemblent  à  celles 
des  rofes  fauvages  :  elles  font  compofées  de  cinq  feuil¬ 
les  prefque  rondes  5c  de  couleur  de  chair.  Safemence 
eft  renfermée  dans  fon  fruit:  elle  rend  l’eau  dans  la¬ 
quelle  on  la  fait  tremper ,  épaifle  5c  mucilagineufe.  Son 
fruit  eft  appelle  coin,  il  en  fera  parlé  en  fon  lieu.  Quel¬ 
ques  Jardiniers  difent  que  le  cotgnier  eft  le  mâle ,  5c  le 
coignaffter  la  femelle.  La  Quintinie  prétend  qu’il  n’y  a 
nulle  différence.  On  a  donné  au  coignaffter  le  nom  de 
cydon'ta.  Ce  mot  vient  de  Cjrdon  ville  de  Candie,  d’où 
ce  fruit  fut  porté  en  Grece.  On  l’appelle  auffi  malus 
cetonea.  Les  meilleures  efpeces  viennent  deNevers5c 
d’Orléans. 

COIN.  f.  m.  Angle  folide  *  compofé  de  deux  furfaces 
inclinées  l’une  vers  l’autre.  Il  fe  dit  tant  de  l’angle  exté¬ 
rieur  ,  comme ,  le  coin  de  la  rue ,  ou  de  la  muraille^  que 
de  l’interieur ,  comme  le  coin  d’une  chambre ,  le  coin 
de  la  cheminée. 

Ce  mot  vient  de  cuneus.  Nicod.  Ce  qui  a  donné  le 
nom  au  coin  des  monnoyes  ,  à  cudendis  monetis. 

Coin,  fe  dit  aufti  des  pointes,  des  extremitez  de  quel¬ 
que  chofe.  Ce  Voyageur  a  vu  les  quatre  coins  du  mon¬ 
de.  J’ay  fait  les  quatre  coins  de  Paris,  pour  vous  cher¬ 
cher.  Les  Heretiques  ont  allumé  la  guerre  aux  qua¬ 
tre  coins  de  la  France.  Il  y  avoit  des  Officiers  qui  por- 
toient  les  quatre  coins  du  poile  à  cette  pompe  fu¬ 
nèbre. 

Coin,  fe  dit  aufti  de  l’une  5c  l’autre  extrémité  de  l’œil. 
Les  fiftules  lacrymales  viennent  au  grand  coin  de  l’œil. 
31  s’eft  apperçu  qu’on  lui  faifoit  ligne  du  coin  de  l’œil.  Il 
regarde  les  gens  du  coin  de  l’œil  j  pour  dire  ,  avec  en¬ 
vie,  avec  mépris. 

Coin,  fe  dit  aufti  des  extremitez  de  la  bouche,  qu’on 
appelle  les  coins  de  la  bouche* 

C  o  i  n  ,  fe  dit  aufti  de  quelque  lieu  égaré,  écarté  5c  folitai- 
re.  Le  Prince  de  Condé  fut  affafliné  au  coin  d’une  haye , 
après  la  bataille  de  Jarnac.  Ce  Sçavant  eft  allé  fouiller 
dans  tous  les  coins ,  5c  recoins  de  l’antiquité.  Oe.  M. 
Je  vois  ces  effroyables  efpaces  de  l’Univers  qui  m’enfer¬ 
ment,  5c  je  me  trouve  attaché  à  un  coin  de  cette  vafte 
étendue,  fans  fçavoir  pourquoy  je  fuis  plutôt  placé  en 
ce  lieu ,  qu’en  un  autre,  P  a  s  c . 

Qu'heureux  eft  le  mortel ,  qui  du  monde  ignoré , 

Vit  content  de  foi-même  en  un  coin  retiré  !  B  o  i. 

ColNs  fignifle encore  un  lieu  retiré ,  caché,  étroit.  Il 


COI. 

a  eu  tant  de  peur  des  Archers ,  qu’il  s’eft  allé  cacher  dans 
un  coin.  On  le  vint  chercher  dans  tous  les  coins  &  re_ 
coins  du  logis.  On  dit  d’un  homme  qui  n’a  point  vû  le 
monde ,  qu’il  n’a  bougé  du  coin  de  fon  feu. 

On  dit  à  la  Paume,  qu'un  homme  tient  bien  fon' coin, 
quand  il  fçait  bien  foutenir  5c  renvoyer  les  coups  qui 
viennent  de  fon  côté.  Et  figurément  on  dit,  qu’un 
homme  tient  bien  fon  coin  dans  une  convention ,  dans 
un  pourparlcr  d’affaires ,  quand  il  parle  jufte  5c  à-pro¬ 
pos  lorfque  fon  tour  vient  de  parler. 

Coin,  fe  dit  auflî  de  plufieurs  orneinens  qu’on  met  à 
diverfes  chofes.  Il  a  fait  mettre  des  coins  d’argent  à  cet¬ 
te  caflette ,  à  cette  table ,  à  cette  paire  d’HeureS  ;  pour 
dire ,  des  plaques  d’argent  aux  extremitez.  Il  a  fait  bro¬ 
der  les  coins  de  fon  bas  defoye:  c’eft  l’endroit  qui  eft 
vers  la  cheville  du  pied ,  où  l’eftame ,  le  tiffu  fe  divife. 
Il  a  été  obligé  de  prendre  des  coins  ,  à  caufe  que  fes  che¬ 
veux  font  trop  courts  :  ce  font  des  cheveux  poftiches, 
que  les  hommes  mettent  pour  faire  paroître  leurs  che¬ 
veux  plus  longs  j  5c  que  les  femmes  portoient  autrefois 
pour  retrouffer  5c  enfler  leurs  coeffures. 

Coin.  Terme  de  Doreur  fur  tranche.  C’eft  un  petit 
ornement  autour  des  bouquets ,  qui  font  fur  lé  dos  des 
livres  reliez  en  veau.  Pouffer  les  coins.  Il  fe  dit  auffi  du 
petit  fer  qui  eft  figuré,  5c  qui  ayant  un  manche  de  bois , 
fert  à  poulfer  les  coins  fur  le  dos  des  livres. 

Coin  ,  en  termes  de  Manege,  fe  dit  des  quatre  défis 
du  cheval  fituées  entre  les  mitoyennes  5c  les  crocs ,  qui 
pouffent  lorfque  le  cheval  a  quatre  ans  5c  demi. 

Coins  ,  fe  dit  aufti  des  quatre  angles,  extremitez  ou 
lignes  de  la  volte ,  lorfque  le  cheval  travaille  en  quarré. 
Ce  cheval  a  fait  les  quatre  coins. 

Coins  ,  fignifie  dans  les  Mechaniques,  une  piecede 
bois  ou  de  fer  fort  aiguë ,  qui  fert  à  fendre ,  preffer,  ou 
élever  d’autres  corps.  Le  coin  eft  le  fécond  principe  des 
Mechaniques ,  qui  a  la  force  de  deux  leviers  inclinez 
l’un  vers  l’autre ,  5e  qui  agiflènt  à  droit  5c  à  gauche. 
Les  plus  gros  arbres  fe  fendent  avec  des  coins.  Les  coi¬ 
gnées ,  couteaux ,  5c  autres  inftrumens  fendans  5c  tran- 
chans  n’agiflent  que  par  la  vertu  du  coin.  Les  Canoniers 
ont  des  coins  de  mire ,  qui  font  des  pièces  de  bois  min¬ 
ces  par  un  bout ,  5c  cpaifles  par  l’autre ,  qui  fervent  à 
élever  la  culaffe  des  canons  pour  les  pointer.  Les  Menui- 
fiers  ,  les  Tonneliers ,  ont  des  coins  pour  ferrer  ou  pref- 
fer  les  chaftis ,  les  cerceaux  ,  5c  autres  ouvrages.  Les 
Imprimeurs  chaffent  des  coins  dans  leurs  formes  pour  les 
ferrer  5c  tenir  en  état.  Les  Maçons  ont  aufti  des  coins 
ou  cales  fur  lefquelles  ils  pofent  leurs  pierres.  Les  Corr- 
donniers  en  ont  aufti ,  5c  ce  font  de  petits  morceaux  de 
bois  pour  hauffer  le  cou  du  pied  des  fouliers ,  lorsqu’ils 
font  fur  la  forme. 

Coin,  en  Archite&ure ,  eft  une  efpece  de  dé  coupé  dia- 
gonalement  fuivant  le  rampant  d’un  efcalier ,  qui  fert  à 
porter  en  bas  des  colonnes  de  niveau ,  5c  à  rachetter  par 
enhaut  la  pente  de  l’entablement  qui  foutient  un  ber¬ 
ceau  rampant.  Ces  coins  font  aufti  le  meme  effet  aux 
baluftres  ronds  qui  ne  font  point  inclinez  fuivant. une 
rampe. 

Coin  de  beurre,  c’eft  une  piece  de  beurre  d’une  li¬ 
vre  ,  ou  demi-livre ,  qui  eft  de  figure  platte ,  5c  pointue 
par  les  deux  bouts. 

Coin,  en  termes  de  Monnoye,  eft  le  morceau  de  fer 
trempé  5c  gravé  qui  fert  à  marquer ,  à  frapper  les  mon- 
noyés ,  les  médaillés ,  les  jettons.  On  change  tous  les 
ans  les  coins  des  monnoyes.  Cet  écu  eft  marqué  d  un 
faux  coin. 

On  appelle  aufti  coint  le  poinçon,  la  marque  qu  on  met 
fur  la  vaiffelle  d’argent ,  ou  d’étain.  Cette  aiguiene 
d’argent  eft  du  coin  ou  du  poinçon  de  Paris.  Ce  Maitrô 
Potier  d’étain  a  un  tel  coin,  une  telle  marque.  Chaque 
Maître  eft  obligé  de  porter  fon  coin ,  de  laiffer  une  em- 
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prcintc  de  fa  marque  fur  une  table  au  Gi  cfïe  ae  la  Coui 
des  Monnoyes ,  à  l'égard  des  Orfèvres  ;  ou  au  Greffe 
de  la  Police  à  l’egard  des  autres  ouvriers. 

On  dit  Purement  d'un  homme  qui  a  plufieurs  bonnes  qua¬ 
lité  ,&qu’il  eft  marque  au  bon  coin.  Cela  fe  dit  aufli  des 
ouvrages  qui  ont  quelque  chofe  d’excellent  &  de  fubli- 
me.  Tout  elt  grand ,  6c  admirable  dans  la  nature,  il 
ne  s’y  voit  rien  qui  ne  foit  marque  au  coin  de  l’Ouvrier. 
La  Br.  Toi  qui  fçais  à  quel  coin  fe  marquent  les 
bons  vers.  Bol. 

Coin,  ou  C  o  i  n  g  ,  eft  aufîî  une  efpece  de  fruit  à  pé¬ 
pin  ,  gros ,  cottonneux  6c  pierreux ,  qui  eft  de  la  figure 
d’une  poire,  6c  qui  jette  une  odeur  très-forte  quand  il 
eft  enfermé.  Le  cm  eft  aftringent  6c  fort  propre  pour 
fortifier  l’eftomac.  On  s’en  fert  dans  le  vomilîement , 
dans  le  cours  de  ventre,  6c  dans  le  hoquet.  On  fait 
cuire  des  coins  fous  la  cendre.  Le  cotignac  fe  fait  de 
coins.  On  dit  d’un  malade  de  la  jaunifi'e  ,  qu’il  eft 
jaune  comme  un  coin.  En  Latin  cydonium  ,  cotonettm 
tn  aluni.  L’arbre  qui  le  porte  s'appelle  coignaffier  ou  coi- 
gnier. 

COINE.  Voyez  Co ue ne. 

COINT,  inte.  adj.  Vieux  mot,  quife  difoit au¬ 
trefois  des  perfonnes  belles ,  agréables ,  ajuftées.  Il  y 
avoit  plufieurs  Dames  à  cette  alfemblée  toutes  comtes  6c 
jolies.  Il  eft  hors  d’ufage. 

Ce  mot  venoit  de  cultus ,  qui  fignifioit  beau ,  galant ,  ajuf- 
té,  propre.  Du  Cange  le  dérivé  de  complus ,  6c  dit  que 
cointife  étoit  autrefois  un  habit  propre ,  galant  6c  leger. 
Mais  il  vient  plutôt  de  coant,  qui  en  langage  Celtique 
ou  Bas-Breton  fignifie  beau  6c  joli. 

COION,  COIONNER,  COIONNE- 
RIE.  Voyez  Coyon  6cc. 

COIREAUS.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifie  des  bœufs 
fortans  de  l’engrais ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  Rabe¬ 
lais  6c  autres  Auteurs. 

COÏT.  f.  m.  Faites  ce  mot  de  deux  fyllabes  6c  pronon¬ 
cez  coït.  Terme  de  Medecine.  Accouplement  du  mâle 
avec  la  femelle  pour  la  génération ,  6c  en  particulier  de 
l’homme  6c  de  la  femme.  La  nature  a  invité  les  animaux 
au  coït  par  le  plaifir,  afin  de  conferver  l’efpece.  Les 
grenouilles  font  40.  jours  dans  le  coït.  Les  papillons 
font  130.  vibrations  d’ailes  dans  le  coït ,  à  ce  que  difent 
Bartholin ,  6c  le  Journal  d’ Angleterre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  coitus ,  qui  fignifie  le  même. 

COITE,  ou  C  O  U  E  T  E.  f.  f.  Lit  de  plume.  Ce 
mot  vieillit ,  6c  ne  fe  dit  que  des  lits  de  pauvres  gens  , 
qui  n’ont  pas  moyen  d’enfermer  la  plume  de  leurs  lits 
dans  du  coutil ,  mais  qui  n’y  mettent  que  de  la  toile. 
Les  Anciens  l’ont  dit  tant  des  lits  déplumés  que  des 
matelas.  Nicod  dérivé  ce  mot  du  Grec  koition ,  qui 
fignifie  un  lit.  Ménagé  le  dérivé  de  culcita ,  qui  eft  le 
véritable  mot  Latin ,  pour  lequel  on  a  dit  par  corrup¬ 
tion  culcitra.  Pline  dit  que  les  coites  font  de  l’invention 
des  Gaulois  6c  habitans  de  Cahors.  Ce  mot  a  aufiî 
fignifié  autrefois  faye  ou  robbe. 

C  o  1 T 1.  f.  f.  Terme  de  Charpenterie.  On  appelle  coites, 
deux  longues  pièces  de  bois  que  l’on  met  parallèles  fous 
un  vaifleau,  pour  le  porter  lorfqu’on  le  veut  jettera 
l’eau  de  defiiis  le  chantier.  Coites  de gu'mdas ,  font  des 
pièces  de  bordage,  de  14.  ou  1 6.  pouces ,  fur  lefquelles 
font  appuyez  les  bouts  du  guindas. 

COL. 

COL.  Voyez  Cou. 

COLACHON.  f. m.  Infiniment  de  Mufique  fort 
commun  en  Italie,  qui  a  deux  ou  trois  cordes,  qui 
eft  long  de  4.  ou  5.  pieds  ,  6c  qui  a  la  figure  d’un 
luth,  excepté  qu’il  a  le  manche  l^ien  plus  long.  Mer- 
senne. 


COL. 

C  O  L  A  R I  N.  f.  m.  Terme  d’Archite&ure.  Frifcdu 
chapiteau  de  la  colonne  Tofcane,  6c  Dorique.  on  ap_ 
pelleauflicoLmw,  le  haut  du  vif  de  la  colonne,  6c  l’en¬ 
droit  le  plus  étroit ,  proche  du  chapiteau. 

C  O  L  A  T  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Sépara¬ 
tion  d’une  liqueur  d’avec  quelques  impuretez  ou  matiè¬ 
res  groflieres. 

C  O  L  C  H I QJU  E.  f.  m.  Plante  qui  poulie  en  au¬ 
tomne  une  tige  grêle  ,  lifte  6c  fort  tendre ,  à  la  cime  de 
laquelle  vient  une  fleur  femblable  à  celle  du  lis  ,  com- 
pofée  de  fix  feuilles  pointues  des  deux  cotez ,  grafiês , 
de  la  couleur  du  fafran ,  mais  plus  pâle ,  au  milieu  des¬ 
quelles  il  ÿ  a  quelques  filets  jaunes.  Un  peu  après  le 
commencement  du  printemps  fuivant ,  les  feuilles  pa- 
roiftent  qui  relTemblent  pour  la  forme,  6c  pour  Iafub- 
ftance  à  celles  du  lis  ;  mais  elles  font  plus  longues.  Sa 
racine  eft  un  tubercule  charnu  attaché  par  le  côté  à  un 
autre  tubercule  barbu,  d’où  la  fleur  prend  naifl'ance  : 
elle  eft  pleine  d’un  fuc  laiteux ,  6c  couverte  de  plufieurs 
membranes  roufles  tirant  fur  le  noir4  T oute  cette  plan¬ 
te  a  une  odeur  forte  6c  defagreable.  La  racine  en  eft  vc- 
neneufe.  En  Latin  colcbicum  commune ,  6c  autrement 
en  François  tuë-ebien.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de 
colchique. 

C  O  L  C  O  T  A  R.  f.  m.  Il  y  a  deux  fortes  de  colcotar , 
le  naturel  ôc  l’artificiel.  Le  naturel  qu’on  appelle  au¬ 
trement  chalcitis,  eft  le  vitriol  rouge  qui  vient  d’Allema¬ 
gne.  C’eft  un  vitriol  vert  calciné  naturellement  par 
quelque  feu  fouterrain.  L’artificiel  eft  aufii  un  vitriol 
vert  calciné  long  temps  à  grand  feu,  6c  qui  par  ce  moyen 
eft  devenu  rouge  comme  du  fang.  C’eft  encore  le  marc 
qui  refte  dans  la  cornue  après  la  diftillation  du  vitriol. 

C  O  L  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifie  bile.  On  le  dit  en¬ 
core  en  cette  phrafe  ,  Chaude  cote,  qui  fignifie,  Bile 
émue;  6c  vient  de  choiera. 

COLERA  MORBUS.  f.  m.  Dégorgement  de 
bile  fort  fubit,  qui  donne  un  grand  devoyement  par 
haut  6c  par  bas ,  qui  eft  fi  dangereux ,  qu’on  l’appelle 

.  autrement  un  troujfe-galand.  Il  procédé  d’une  grande 
abondance  d’humeurs  bilieufes  ,  6c  fort  acres  qui  pico¬ 
tent  les  membranes  des  inteftins ,  6c  de  l’eftomac  ,  6c 
qui  leur  font  faire  des  contrarions  violentes.  Cette 
maladie  eft  ainfi  appellée ,  à  caufe  qu’elle  fait  fortir  la 
bile  fort  violemment  par  haut  6c  par  bas  ,  que  les  Grecs 
nomment  cholé\  ou  pareeque  la  matière  eft  inceflam- 
ment  jettée  hors  des  inteftins,  qu’on appelloit autre¬ 
fois  cholades. 

COLERE,  f.  f.  Emotion  de  l’ame ,  fougue ,  impe- 
tuofité  des  animaux  ,  qui  les  fait  agir  6c  s’emporter  con¬ 
tre  ce  qui  les  offenfe.  C’eft  le  reflentiment  d’une  inju¬ 
re,  6c  le  defirdcs’en  venger.  Oe.  M.  La colere  eft 
l’agitation  d’un  fang  bilieux  quife  porte  au  cœur  avec 
rapidité.  Dac.  Horace  appelle  la  colere,  une  courte 
fureur.  Il  ne  faut  pas  fe  laifler  attraper  à  tout  ce  que  di¬ 
fent  les  Amans  dans  leur  colere.  V  o  1 .  C’eft  une  vertu 
aux  hommes  de  fçavoir  arrêter  les  tranfports  de  leur  co¬ 
lere.  C’eft  la  brutalité  des  animaux  qui  les  fait  fuivre 
les  mouvemens  de  leur  colere. 

Kow ,  non ,  [ur  ce  fujet  pour  écrire  avec  grâce , 

La  colere  fujfit ,  &  vaut  un  Apollon.  B  o  1 . 

La  colere  ufc  d’un  ton  fier ,  6c  piquant  ;  6c  la  tendrefle 
veut  être  douce,  6c  flateufe.  Le  Ch.  de  M.  Il  ne 
faut  pas  que  la  colere  agifle  de  fon  chef,  6c  toute  feule  ; 
il  faut  quelle  foit  à  la  fuitte  de  la  vertu ,  6c  de  la  raifon. 
Bal.  Dieu  laiffe  defarmer  fa  colere  par  nos  larmes ,  6c 
par  nôtre  repentance.  C  l  .  Pour  peindre  un  homme  en 
colere,  il  faut  le  reprefenter  avec  un  vifage  altéré ,  6c 
un  regard  terrible ,  6c  furieux.  F  e  l  .  La  colere  n’eft 
vertueufe  que  quand  elle  prend  les  armes  pour  defendre 
la  raifon.  Le  P.  R  a  .  La  colere  ne  doit  fervir  à  celui  qui 
commande  ,  que  de  fupplément  à  fon  autorité.  1d. 

Rien 


COL. 

Rien  n’ébranle  plus  la  droiture  de  nôtre  jugement  que 
la  colere.  Mon  t  .  La  colere  vient  de  l’extremc  fenfibili- 
té  que  nous  avons  pour  tout  ce  qui  nousblelïc;  1  or¬ 
gueil  de  rhommene  peut  fouffrir  une  injure.  Oe.M. 
Seneque  a  fait  l'éloge  de  la  colere:  il  dit  que  fans  elle 
l*ame  feroit  dans  une  parefleufe  indolence;  que  ceft 
un  leu  qui  anime  le  courage ,  8c  que  c  eft  par  elle  qu  un 
grand  cœur  repoufle  fièrement  un  outiagc.  Id.  I  y 
a  des  perfonnes  à  qui  un  peu  de  colere  lied  bien.  B  ou. 
Ses  petites  coleres  ont  quelque  ebofe  de  pamonne ,  qui 
lait  qu’on  n’eft  pas  fâché  de  l’avoir  irritée.  Le  Ch. 
d  ’H.La  colere  des  Amans  redouble  leur  amour.B  izot. 
A  la  Cour  les  colères  font  éloquentes  ,  8c  l’on  s’y  dit  des 
injures  poliment ,  &  en  beaux  termes.  L  a  Br.  Laco- 
lere  eft  fuperbe  ,  8c  veut  des  mots  altiers.  Boi.  Je  te 
battrois  fi  jen’étois  pas  en  colere  ;  difoit  Platon  à  fon 
valet.  C’eft  la  colere  qui  anime  la  valeur.  Mont. 
Tout  ce  que  fait  la  colere  eft  toujours  mal  fait.  Dac. 
L’émotion  ardente,  &  palfagere  de  la  colere ,  eft  une 
faillie  imprévue  de  l’ame  qui  ne  lui  laifl'e  pas  le  temps 
de  délibérer.  Le  Ma  i.  Je  ne  puis  contre  vous  écouter 
ma  colere.  Corn. 

Colere  ,  fe  dit  auflî  des  chofes  inanimées.  La  mer 
n’eft  jamais  fi  belle  que  dans  fa  colere  ;  pour  dire, 
lorsqu’elle  eft  émue,  &  agitée,  lorsqu’elle  s’enfle, 
8c quelle  mugit.  Bou.  Ce  chêne  n’a  pûrefifteràla 
colere  des  vens ,  à  l’effort  de  la  tempête. 

On  dit  aufli  quand  le  tonnerre  gronde ,  que  le  Ciel  eft  en 
colere  ;  que  Dieu  eft  en  colere  contre  les  pécheurs,  quoy- 
qu’il  foit  exempt  de  pallions,  quand  fa  juftice  l’oblige 
.  à  punir  les  crimes  des  hommes. 

Que  les  mechans  apprennent  aujourd'hui 
A  craindre  ta  colere.  Rac. 

Ainfi  du  Dieu  vivant  la  colere  étincelle.  Id. 
Colere.  adj.m.  &f.  Qui  eft  bilieux ,  fougueux,  em¬ 
porté  ,  émeu  de  paflion  contre  ce  qui  le  choque.  Les 
gens  coleres  font  en  danger  de  s’attirer  de  méchantes  af¬ 
faires.  Sans  la  complaifànce  que  la  civilité  a  introduite, 
les  opinâtres ,  les  coleres ,  enfin  tous  les  gens  de  tem- 
peramens  violens  ,  8c  contraires ,  ne  pourroient  vivre 
enfemble.  M.  S  c.  Horace  veut  qu’on  reprefente  Achil¬ 
le  colere  y  inexorable,  8c  comme  fi  les  loix  n’etoient 
pas  faites  pour  lui.  St.Ev. 

On  dit  d’un  grand  mangeur ,  qu’il  eft  venu  décharger  fa 
colere  fur  ce  pâté ,  fur  ce  jambon ,  8cc.  pour  dire,  qu’il 
mange  de  bon  courage ,  8c  avidement. 

C  O  L  E  R  E  T.  f.  m.  Terme  de  Marine ,  eft  un  filet 
que  deux  hommes  traînent  en  mer  aufli  avant  qu’ils  y 
peuvent  entrer ,  ou  prendre  pied ,  dont  on  fe  fert  fur  les 
côtes  de  Normandie. 

COLERIQUE,  adj.m.  &f.  Qui  eft  fujet  à  la  colè¬ 
re,  qui  a  un  temperamment  qui  le  porte  à  la  colere. 
Il  y  a  des  animaux  qui  font  doux ,  d’autres  naturellement 
colériques. 

Je  hai  de  tout  mon  cœur  les  efprits  colériques , 

Et  porte  grand  amour  aux  âmes  pacifiques.  Mol. 

C  O  L  E  U  V  R  E'E.  f.  f.  Plante  dont  la  racine  eft  de 
lagrofleurdu  bras,  blanche,  legere,  d’un  goût  âcre 
8c  amer.  Elle  poufle  des  farmens  tendres  qui  rampent 
fort  au  long  fur  les  corps  les  plus  proches  par  le  moyen 
de  fes  tenons.  Ses  feuilles  font  femblables  a  celles  de 
de  la  vigne,  anguleufes  8c  velues.  Ses  fleurs  qui  for- 
tent  des  aiflelles  des  feuilles ,  font  a  cinq  feuilles  d  une 
couleur  pâle.  Elles  font  fuivies  par  des  bayes  de  la 
grofleur  de  celles  defureau,  qui  deviennent  rouges  en 
meuriflant ,  8c  qui  font  pleines  d’un  fuc  jaune  &  defa- 
greable.  La  racine  de  coleuvrée  purge  fortement  les 
humeurs  fereufes  8c  pituiteufes  :  elle  eft  aufli  aperitive. 
On  en  donne  dans  l’hydropifie ,  dans  l’afthme  8c  dans  la 
goutte.  En  Latin  hryonia  alla  haccis  ruhris.  On  l’appel¬ 
le  aufli  en  François  bvioine.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpe- 
ces  de  coleuvrée. 


COL, 

CO  LIER  Y.  f.  m.  Oifeau  des  Ifles  de  l’ Amérique. 

Il  n’eft  guere  plus  gros  qu’une  mouche.  Son  plumage 
eft  beau ,  8c  reprefente  l’arc-en-ciel ,  tant  les  couleurs 
font  variées.  Son  bec  eft  noir ,  &  poli  comme  de  l’é. 
bene ,  8c  fes  yeux  brillent  comme  le  diamant.  Selon 
la  defeription  des  voyageurs ,  c’eft  un  chef-d’œuvre  de 
la  nature. 

COLIFICHET,  f.  m.  Petit  morceau  de  papier, 
de  carte ,  de  parchemin ,  couppé  proprement  avec  des 
cifeaux  ,  reprefentant  diverfes  figures  ou  defleins  qu’on 
colle  enfuitte  fur  du  bois ,  du  velours,  8cc.  Les  éco¬ 
liers  ,  les  Religieufes  employent  leur  temps  de  refte  à 
faire  des  colifichets. 

Colifichet,  fedit  aufli  des  petites  pièces  8c  de  peu 
de  valeur  qu’on  trouve  dans  les  cabinets  des  pauvres  cu¬ 
rieux.  Il  n’y  a  point  de  tableaux  ,  de  pièces  de  prix  dans 
ce  cabinet ,  ce  ne  font  que  des  colifichets. 

Colifichet,  fedit  aufli  des  petits  ornemens  qu’on 
met  dans  des  ouvrages  d’Architedure.  Les  bâtimens 
Gothiques,  leurs  corniches,  ne  font  chargez  que  de 
colifichets  ,  n’ont  point  de  ces  grands  ornemens  à  la 
Grecque. 

COLIN  MAILLARD.  Jeu  d’enfans  où  on  ban¬ 
de  les  yeux  à  l’un  de  la  trouppe ,  qui  eft  obligé  d’attra¬ 
per  quelcun  des  autres  à  tâtons  pour  le  mettre  en  fa 
place. 

C  O  L  I  QU  E.  f.  f.  Douleur  plus  ou  moins  violente 
qu’on  fent  dans  le  bas  ventre.  Elle  a  été  ainfi  appellée, 
pareequ’on  a  crû  que  le  fiege  ordinaire  de  cette  maladie 
étoit  l’inteftin  colon.  Il  y  a  de  trois  fortes  de  colique ,  la 
bilieufe ,  la  venteufie  8c  hnephritique.  La  colique  bilieufe 
eft  caufée  par  des  humeurs  bilieufes ,  âcres  8c  mordi- 
cantes ,  qui  font  répandues  dans  les  boyaux  8c  qui  les 
picotent.  La  colique  venteufie  eft  vagabonde ,  &ne  s’ar¬ 
rête  en  aucun  lieu:  elle  eft  produite  par  des  vens  qui 
étendent  violemment  l’inteftin  ou  ils  font  enfermez. 
La  colique  néphrétique  fe  fent  particulièrement  fur  les 
reins ,  8c  eft  ainfi  nommée  pareequ’en  Grec  le  rein 
s’appelle  nephros.  Elle  procédé  ordinairement  d’une 
pierre  ou  gravier  qni  s’eft  détaché  du  rein ,  &  qui  eft 
tombé  dans  le  baflinet. 

La  biere  ejl  un  fejour  par  trop  mélancolique , 

Et  trop  malfain  pour  ceux  qui  craignent  la  colique. 

Mol. 

C  o  l  i  QJJ  e  ,  fe  dit  aufli  d’un  os  de  poiflon  qu’on  enchalfe 
en  or  ou  argent ,  8c  qu’on  pend  au  cou  de$  enfans  fujets 
à  la  colique. 

COLISEE.  Voyez Collisee. 

COLLATERAL,  adj.  Prononcez  COLATE¬ 
RAL.  Qui  eft  à  côté.  Il  ne  fe  dit  gueres  que  des  vens 
qui  fouillent  à  côté  de  ceux  qui  font  dans  les  points 
cardinaux  de  l’Horifon ,  comme  le  Nord-Eft,  Sud-Eft, 
Nord-  Oueft,  Sud-Oueft ,  8c  de  leurs  fubdivifions.  Uo 
vent  colateral. 

Ce  mot  vient  du  Latin  collatérales. 

Collateral,  ale,  feditau  figuré  d'un  parent 
qui  fort  d’une  même  fouche ,  &  qui  n’eft  point  au  rang 
des  afeendans ,  ni  defeendans  ;  mais  qui  eft  comme  a 
côté ,  tel  que  font  les  oncles,  tantes ,  neveux ,  nièces, 
coufins ,  coufines.  On  dit  au  plurier  les  colateraux  au 
fubftantif.  Ceux  qui  font  dans  un  degré  fuperieur ,  & 
plus  proche  delafource  commune,  reprefentent  une 
efpece  de  paternité ,  à  l’égard  de  ceux  qui  font  plus 
éloignez  ;  au  lieu  qu’il  y  a  plus  d’égalité  entre  ceux  qiu 
font  parens  dans  le  même  degré.  Quand  il  s  agit  de 
difpenfe  de  mariage  l’on  a  égard  à  cette  diftindion, 
8c  à  cette  efpece  de  colateraux  afeendans ,  8c  defeen¬ 
dans. 

On  appelle  en  Genealogie,  la  ligne  colateraley  celle  qui 
eft  au  côté  de  la  direde ,  où  font  les  coufins ,  neveux  > 
oncles,  tantes,  &c.  çQlr 


C  0  L. 

COLL  A  T  EU  R.  f.  m.  Les  deux  l  fe  prononcent: 
Celui  qui  donne  des  Bénéfices,  qui  y  pourvoit.^  Le 
C ollateur  ne  peut  fe  conférer  un  Bénéfice  a  foi-metnc. 
Le  Pape  eft  le  Collateur  de  tous  les  Bénéfices,  même  des 
éleftifs,  par  prévention ,  excepté  les  Confiftoriaux  & 
ceux  qui  font  à  la  nomination  des  Patrons  laïques.  Les 
Evêques»  &  les  Prélats  inferieurs  fondez  en  titre, 
s’appellent  les  ColUtears  ordinaires *  Le  droit  de  patro¬ 
nage  eft  une  efpece  de  fervitude  impofée  aux  Collateurs  ; 
pareequ’ils  font  obligez  de  conférer  le  Bénéfice  à  celui 
qui  eft  prefenté  par  le  Patron.  Si  le  Collateur  ordinaire, 
&  inferieur ,  a  négligé  d’ufer  de  fon  droit  pendant  fix 

mois ,  le  fuperieur  peut  conférer  par  dévolution.  Si 
l’Evêque  négligé,  le  Métropolitain  conféré,  puis  le 
Primat ,  de  degré  en  degré;  Le  Roi  eft  Collateur  de 

•  plein  droit  des  Bénéfices  fimples  dont  il  eft  le  Patron. 
Il  les  conféré  de  plein  droit  ;  mais  à  l’égard  des  Béné¬ 
fices  Confiftoriaux ,  le  Roi  a  feulement  la  nomination , 
&  le  Pape  eft  obligé  de  conférer  à  celui  qui  eft  nommé 
par  le  Roi.  Pour  les  Bénéfices  dont  il  eft  le  Collateur 
dired ,  &abfoIu,  il  les  peut  conférer,  pareequ’il  y 
a  une  efpece  de  {Sacerdoce  annexé  à  la  Royauté:  les 
autres  Patrons  laïques  ont  fimpleraent  la  prefentatiom 
La  collation  appartient  à  l’Evêque. 

Ce  mot  6c  fes  fuivans  viennent  de  coüator ,  collatitius,  coüatiô. 

COLLATIF,  iv  e.  Prononcez  les  deux  /.  adj.  Bé¬ 
néfice  qui  peut  être  conféré.  Un  Bénéfice  purement 
collatif,  dépend  du  Collateur  feul,  qui  le  conféré  à 
qui  il  lui  plaît ,  en  cas  de  vacance ,  pourvu  que  la  per- 
fonne  ait  lesqualitez  requifes.  Comme  les  Bénéfices 
vaquans  en  regale,  ôc  autres  Bénéfices  fimples ,  dont 

■  le  Roi  eft:  le  Collateur  dired,  6cabfolu,  en  la  place 
de  l’Ordinaire ,  ou  du  Pape.  La  defferte  de  la  Chapelle 
de  ce  château  n’eft  pas  un  Bénéfice  collatif ,  ce  n’eft 

•  qu’une  preftimonie.  Un  Bénéfice  éledif  collatif ,  eft  un 
Bénéfice  que  ceux  qui  élifent  confèrent  en  m  éme  temps, 
fans  avoir  béfoin  d’autre  provifion ,  ni  confirmation  de 
fuperieur. 

COLLATION,  f.  f.  Prononcez  les  deux  /  dans 

■  ce  mot ,  6c  dans  les  deux  qui  fuivent.  Titre ,  provifion 
d’un  Bénéfice.  Si  un  Chanoine  a  eu  la  collation  du  Pape , 
6c  fa  partie  la  collation  de  l’Evêque  ;  la  queftion  eft  de 
{çavoir  quelle  eft  la  meilleure  collation.  En  France  la 
collation  de  l’Evçque  eft  la  plus  favorable,  6c  la  plus 
conforme  au  Droit  commun.  La  collation  eft  une  fonc¬ 
tion  propre  à  l’Evêque.  Par  l’ufage  la  collation ,  ou  pro¬ 
vifion,  qui  eft  la  première  en  date,  l’emporte-,  par- 
cequ’on  prétend  que  le  Pape  a  la  prévention  fur  l’Ordi¬ 
naire  ,  du  jour  même  de  la  vacance  du  Bénéfice  pour  la 
collation. 

Collation,  fignifie  encore,  le  droit,  la  puilfance 
de  conférer*  Les  Abbayes  de  Marmontier,  Clugni , 
St.  Jouin  fur  Marne ,  font  les  Bénéfices  qui  ont  les  plus 
belles  collations.  La  collation  du  Pape  eft  reconnue  par 
toute  l’Eglife  Catholique.  Il  y  a  deux  fortes  de  colla¬ 
tions :  des  collations  libres ,  6c  volontaires  »  6c  des  col¬ 
lations  neceffaires.  Les  collations  volontaires  font  celles 
qui  dépendent  de  la  feule  volonté  du  Collateur ,  qui 
peut  choifir  qui  bon  lui  femble  pour  remplir  le  Bénéfice 
vacant.  Les  neceffaires  font  celles  que  le  Collateur  ne 
Conféré  point  librement.  Par  ex.  fi  le  Bénéfice  a  été 
refigné ,  ou  permuté ,  6c  fi  la  refignation ,  ou  la  per¬ 
mutation  a  été  admife  par  le  Pape ,  alors  le  Colla¬ 
teur  éft  obligé  d’accorder  des  provifions  au  refignatâi- 
re,  ou  au  copermutant.  De  même  fi  leBenehce  eft 
requis  par  un  Indültaire ,  ou  par  un  Gradué ,  ou  rempli 
par  le  Patron ,  en  Ce  cas  encore  la  collation  devient  ne-* 
ceffàire,  &  involontaire.  La  collation  necqffaire  entre 
deux  Patrons  qui  confèrent  alternativement ,  remplit  le 
tour  de  celui  qui  eft  forcé  à  conférer.  La  collation  des 
Bénéfices  fait  partie  des  fruits  de  l’Evêché  vacant  en 
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Régalé  ;  &  elle  appartient  au  Roi,  qui  les  conféré  dé 
plein  droit ,  de  même  que  l’Evêque  auroit  fait.  Voyez 
Fleury.  ’  7 

Collation»  en  termes  de  Palais ,  fignifie  la  repre- 
fentation  d’une  copie  à  fon  original ,  pour  voir  fi  elle  eft 
conforme»  &  l’aéfe  qui  en  rend  témoignage ,  que  donne 
la  perfonne  publique  qui  a  pouvoir  de  le  taire.  Ainfi  on 
met  au  bas  d’une  copie  »  Collation  a  été  faite  de  Cette 
copie  à  fon  original  par  moi  Notaire  fouffigné ,  ce  fait 
rendu.  Quand  le  Notaire  déclaré  qu’il  en  a  la  minute 
entre  les  mains  »  la  collation  vaut  un  original  ; 

Collation»  prononcez  Co  L  AT  i  o  n  ,  eftauffile 
repas  qu’on  fait  les  jours  de  jûne,  au  lieu  du  fouper, 
&  où  on  ne  doit  manger  que  des  fruits.  Cotation  eft  auftî 
le  petit  repas  qu’on  fait  en  hâte  en  paffant ,  quand  on 
in’a  pas  le  loifir  de  s’arrêter.  Voulez-vous  prendre  un 
doigt  de  vin  »  faire  une  petite  cotation  ?  Cotation  eft  en¬ 
core  le  repas  qu’on  fait  entre  le  dîner  6c  le  fouper ,  que» 
les  enfans  appellent  goûter.  En  Languedoc ,  6c  en  Poi¬ 
tou  ,  collation  fignifie  le  dejûner.  Cotation  eft  aufiî  ce 
qu’on  prend  en  allant  Coucher  »  un  doigt  de  vin ,  6c  des 
confitures;  Cotation  eft  pareillement  un  ample  repas 
qu’on  fait  au  milieu  de  l’âprès-dînée ,  ou  la  nuit.  Il  y 
aura  chez  le  Roi  bal  *  ballet»  6e  cotation.  On  a  fervi 
une  cotation  lardée,  où  il  y  avoifc  de  la  viande  &  des  fruits* 
qu’on  appelle  autrement  un  ambigu.  Là  nuit  on  l’ap¬ 
pelle  à  la  ville  réveillon ,  à  la  Cour  uh  tHcdiamcbe. 

Ce  mot  vient  de  collatio ,  dont  les  Latins  ont  ufé  en  cettè 
lignification ,  en  parlant  des  fobres  repas  des  Ecclefiaf- 
tiques  faits  aux  jours  de  jnne  à  l’iffuë  des  conférences 
qu’on  faifoit  dans  les  Monafteres  après  Vêpres,  avec 
des  harangues  à  l’honneur  du  Saint  dont  on  folennifoit 
la  Fête.  Pas  qu  i  e  R.  Par  la  même  raifon  Du  Cange 
le  dérivé  de  collocutio  ou  conférence •,  car  on  prétend 
qu’originairement  la  colation ,  n’étoit  qu’une  conféren¬ 
ce  de  pieté  qui  fe  faifoit  dans  les  Monafteres  :  dans  la 
fuite  on  introduifit  la  coutume  de  faire  apporter  quel¬ 
ques  rafraichiffemens  5  6c  par  l’excès  où  l’on  porta  ces 
fobres  repas,  le  nom  de  l’abus  eft  demeuré,  &  celui 
de  lachofe  même  s’eft  perdu.  Ce  mot  s’eft  depuis 
étendu  à  tous  les  autres  repas  qu’on  fait  depuis  dîner. 

COLLATIONNER,  v.  a<ft.  Ne  prononcez  qu’u¬ 
ne  /  dans  ce  mot  6c  dans  ceux  qui  fuivent.  Donner  là 
collation  d’un  Bénéfice.  11  n’eft  en  ufage  que  dans  cette 
plirafe.  L’Ordre  de  Citeaux  dîne  bien,  nuis  il  colla¬ 
tionne  mal  ;  pour  dire ,  que  les  Abbayes  de  cet  Ordre 
ont  de  grands  revenus ,  mais  qu’ils  ont  peu  de  Bénéfices 
dependans  d’eux ,  dont  ils  puiffent  faire  la  collation. 

Collationner,  fignifie  ordinairement  ,  Mettre 
une  copie  devant  fon  original ,  6c  les  comparer  pour 
voir  s’ils  font  conformes.  Tous  les  anciens  titres  ne 
font  que  des  vidimus,  6c  des  copies  collationnées.  Main¬ 
tenant  on  n’ajoûte  point  de  foi  aux  copies  qu’on  n’a 
pas  collationné  parties  prefentes  ou  appellces. 

Collationner,  en  fait  de  Librairie ,  eft ,  Vérifier 
s’il  ne  manque  point  de  feuillets  à  un  livre ,  foit  par  lei 
fignatures  à  l’égard  des  cahiers ,  foit  par  les  chiffres  à 
l’égard  des  feuillets. 

Collationner,  fignifie  aufîî ,  Faire  ce  petit  repas 
qu’on  appelle  colation.  Il  eft  difficile  de  fouper ,  quand 
on  a  bien  colationné . 

Collationne,  ee.  part;  ôc adj. 

COLLE,  f.  f.  Ce  qui  fert  à  joindre,  à  attacher  du  pa¬ 
pier  ,  du  parchemin  »  du  cuir  fur  du  bois ,  fiir  de  là 
pierre  ou  autre  matière  femblable.  La  colle  ordinaire  fe 
fait  avec  de  la  farine  detrempée  6c  Cuitte  avec  de  l’eau. 
Elle fert  aux  Relieurs,  Imagers,  Selliers*  Cordonniers , 
Vitriers. 

Ct  mot  vient  du  Grec  colla.  N I  c  o  d 

La  colle  de  gant  fe  fait  avec  des  rogneures  de  gant  ou  de 
parchemin  bien  trempées  dajis  l’eau ,  &bouUJies,  qui 
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,  ■  fert  particulièrement  aux  Doreurs  fur  bois ,  6c  qui  peut 
fervir  de  vernis. 

Colle  f  ort  e  ,  eft  celle  qui  fe  fait  avec  pieds  6c  peaux 
de  bœuf  quon  fait  macerer  quelque  temps,  puis  bouillir 
fort  long  temps  jufqu’à  ce  que  la  chair  devienne  liquide. 
On  la  pafjfe  à  travers  d’un  gros  linge ,  6c  on  la  jette  fur 
une  pierre  platte  où  elle  fe  congele ,  6c  on  la  couppe 
par  morceaux.  On  l’appelle  en  quelques  lieux  colle  de 
cerf  j  6c  Maçthiole  dit  qu  il  s  en  fait  ducuii  de  toutes 
•  fortes  de  bêtes  à  quatre  pieds.  La  meilleure  eft  celle 
qui  vient  du  taureau ,  qui  eft  blanche  6c  claire ,  &  qui 
fe  fait  en  l’lfle  de  Rhodes.  Elle  fert  aux  Menuiiiers 
pour  coller  6c  joindre  leur  bois ,  ou  les  ornemens  de 
gros  carton.  Il  eft  défendu  par  plufieurs  ftatuts  d'Arti- 
ians ,  d’employer  de  la  colle  forte  faite  avec  des  rognures 
ou  parures  de  cuir.  Il  y  a  aufli  de  la  co//r  a  miel ,  dont 
fe  fervent  les  Doreurs ,  qu’ils  appellent  bature.  On  dit 
aufli  d’un  homme  enrhume  qui  crache  beaucoup ,  qu’il 
_  crache  de  la  colle. 

Collç  pe  poissonj  eftunecolle  de  couleur  blan¬ 
che  qui  fe  fait  d’une  forte  de  poiflon  qui  eft  des  plus 
gros,  cartilagineux,  6c  qui  n’a  point  d’os  excepté  à  la 
tête  :  il  eft  de  la  longueur  de  vingt-quatre  pieds  6c  du 
poids  de  quatre  cens  livres.  On  en  prend  le  cuir,  l’efto- 
maç ,  les  inteftins  ,  les  ailes  6c  la  queue  :  on  les  fait 
cuire  enfuite  fur  un  petit  feu  jufqu’à  la  conftftence  de 
bouillie  \  après  quoy  on  Iaifte  refroidir  le  tout.  La  colle 
de  poijfoy  defteche  6c  ramolit  en  quelque  maniéré.  On 
s’en  fert  dans  les  emplâtres  glutinatives.  En  Latin 
ickibiocçlU.  Les  Cabareciers  mettent  de  la  colle  de  poiffon 
dans  le  vin. 

Colle,  lignifie  parmi  le  petit  peuple,  une  bourde, 
une  menterie.  Ce  laquais  lui  a  fiché  la  colle  -,  pour  dire, 
lui  a  dit  une  deffaite ,  une  chofe  faulfe. 

C  O  L  E  E  C  T  E,  f.  f.  Levée  des  tailles ,  ou  autres  im- 
pofitions  dans  une  Parroifte.  Ce  païfan  a  fait  la  collecte 
des  tailles  cette  année ,  il  a  bien  payé  les  deniers  de  fa 
collette.  La  collette  des  tailles  eft  cenfée  une  charge  for- 
dide  :  à  Rome  elle  étoit  honorable.  Ce  foin  apparte- 
noit  aux Pecurions.  L’OyseaU. 

Ce  mot  vient  du  Latin  coüettat  qui  vient  du  verbe  colli¬ 
ger  e%  ramajfer. 

Collecte»  fe  dit  aufli  de  l’étenduë  des  lieux  où  fe 
doit  faire  cette  levée.  Un  tel  hameau  eft  encore  de  la 
collette  d’une  telle  Parroifte,  fa  collette  s’étend  jufque-là. 
Collecte,  eft  aufli  une  quête  de  deniers  qui  fe  payent 
volontairement ,  ou  qu’on  donne  par  aumône.  Les 
Dames  delà  Parroifte  ont  fait  la  collette  des  aumônes 
qu’on  donne  pour  les  pauvres  honteux. 

Collecte,  fignifie  aufli  une  oraifonqui  fe  dit  à  la 
Mefte  apres  l’Ofterte  ,  eb  quod  coüigantur  obUtion.es . 
On  a  aufli  appellé  autrefois  collette ,  le  facrifice  de  la 
Mefte,  à  caufequele  peuple  étoit  aftemblé  pour  l’en¬ 
tendre.  On  tient  que  les  Papes  Gelafe  6c  Grégoire  le 
Grand  ont  été  les  inventeurs  des  collettes. 
COLLECTEUR,  f.  m.  Celui  qui  eft  nommé  par 
les  habitans  d’une  Parroifte  pour  afteoir  6c  lever  la  taille. 
Les  habitans  font  contrains  folidairement ,  faute  d’avoir 
nommé  des  Afteeurs  6c  Collecteurs. 
COLLECTIF,  adj.  mafe.  Terme  de  Grammaire. 
Mot  qui  defigne  une  multitude,  encore  qu’il  foit  au 
fingulier.  Troupe  y  compagnie ,  artnee ,  font  des  noms 
coüettifs. 

COLLECTIVEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
colle&ive.  L’homme  en  general  fe  prend  collectivement , 
fans  confiderer  les  individus. 

COLLECTION,  f.  f.  Recueil  qu’on  fait  des  plus 
beaux  paftages  qu’on  trouve  dans  les  Auteurs ,  ou  des 
endroits  qui  fervent  à  quelque  deftein  qu’on  a  entrepris. 
Il  eft  fort  utile  aux  jeunes  gens  de  faire  beaucoup  àccol- 
Itttitms  pour'foulager  leur  mémoire. 
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Collection»  fe  dit  aufli  d'un  .  recueil ,  d’une  com» 
pilation  de  plufieurs  Ouvrages.  Ce  Libraire  a  fait  impri_ 
mer  la  Collection  des  Ouvrages  d’Erafine,  de  Cardan, 
de  Gaftendi.  Le  fpicilegium  du  Pere  d’Açhery  eft  Mne 
Coücttion  de  plufieurs  pièces  curieufes  de  l’antiquité.  Les 
Collections  Mathématiques  de  Pappus  Alexandiinus.  On 
attribué  à  Ifidore  la  Collection  des  Decretales ,  6c  des 
Epitres  des  Papes. 

COLLEGATAIRE.  f.m.6cf.  Terme  de  ]urif. 
prudence.  Celui ,  ou  celle  à  qui  un  legs  a  été  fait  en 
commun  avec  une ,  ou  plufieurs  perfonnes.  Si  la  chofe 
eft  leguée  folidairement,  la  portion  du  collegataire  mort , 
ou  qui  ne  l’accepte  point ,  accroît  aux  autres  collega - 
taires. 

COLLEGE,  f.  m.  Prononcez  C  O  L  E  G  E.  Nom 
qu  on  donne  à  l’aftemblée  de  certains  corps  ou  focietez. 
Les  Romains  avoient  le  College  des  Augures.  Les  Chré¬ 
tiens  ont  le  College  des  Cardinaux ,  qu’on  nomme  autre¬ 
ment  le  Sacre  College.  Les  Allemands  ont  le  College  des 
Ele&eurs.  Il  y  a  trois  Colleges  dans  l’Empire,  le  College 
Electoral ,  le  College  des  Princes ,  6c  le  College  des  Vil¬ 
les  Impériales.  La  Chancclerie  a  le  College  des  Secré¬ 
taires  du  Roi.  Il  y  avoit  autrefois  le  College  des  no. 
Le  College  de  Navarre ,  6cc.  maintenant  ils  font  tous 
réunis. 

Ce  mot  vient ,  félon  Papias ,  a  focietate  collegarum ,  c’eft- 
à-dire ,  de  plufieurs  perfonnes  conftituées  en  la  même 
dignité. 

College,  fe  dit  aufli  d’un  lieu  public  6c  doté  d,e  cer¬ 
tains  revenus ,  où  l’on  enfeigne  les  Lettres  divines  6c 
humaines.  L’Univerfité  de  Paris  confifte  en  5  o.  Colle¬ 
ges  ,  le  College  Royal ,  le  College  des  Jefuïtes ,  le  Colle¬ 
ge  de  Navarre ,  6cc.  A  Oxford  il  y  a  1 8.  Colleges  dotez, 
6c  rentez  ;  outre  fept  qui  ne  le  font  point.  Il  y  en  a 
feize  à  Cambridge ,  qui  ont  aufli  leurs  revenus  fixez. 
Chamberlain. 

College,  fe  dit  aufli  d’un  lieu  fondé  pour  y  entretenir 
quelques  pauvres  garçons  ,  6c  leur  donner  moyen  d'é¬ 
tudier  ,  fous  le  nom  de  bourfiers.  Ils  font  conduits  par 
un  Principal ,  fans  qu’il  y  ait  aucun  exercice ,  ni  Pro- 
fefteurs ,  comme  le  Çollege  de  Fortet,  de  M,  Gervais. 

On  dit  d’un  homme  qui  faitparoître  une  ignorance  grof- 
fiere ,  qu’il  a  bien  perdu  Ion  temps  au  College.  On  dit 
aufli ,  qu’une  chofe  fent  le  College ,  quand  elle  eft  faite, 
ou  dite,  d’une  maniéré  pedantefque.  Les  gens  de  Cour 
renvoyent  un  Sçavant  dans  le  fond  d’un  College.  B  o  1. 
Ces  âmes  de  College ,  6c  d’Univerfité  font  toujours  ar¬ 
mées  deSyllogifmes  pour  difputer  fur  tout.  Le  P.  Dan. 
Si  le  texte  eji  Latin ,  cite  P  original  *, 

Mais  non  pas  s’il  eft  Grec:  le  Grec  fied  toujours  ml 
Et  porte  malgré  nous  notre  efpritau  College. 

L’Art  de  Prech. 
COLLEGIAL,  ale.  adj.  Qui  fent  le  College. 
Cette  façon  d’àgir,  de  parler,  eft  fort  collegiale ,  c’eft- 
à-dire ,  ne  tient  point  de  l’air  du  beau  monde. 

On  appelle  aufli  une  Eglife  Collegiale ,  une  Egtife  où  il  n’y 
a  point  de  Sicge  Epifcopal ,  6c  qui  eft  deftervie  par  des 
Chanoines.  St.  Martin  de  Tours  n’eft  qu’une  Eglife 
Collegiale.  Il  y  a  deux  fortes  d’Eglifes  Collegiales  :  les 
unes  font  de  fondation  Royale ,  comme  les  faintes  Cha¬ 
pelles  ,  dont  le  Roi  conféré  les  prebendes  j  les  autres 
font  de  fondation  Ecclefiaftique.  Les  unes  6c  les  autres 
pour  le  Service  divin  fe  règlent  comme  les  Cathédrales; 
il  y  a  même  de  ces  Eglifes  Collegiales  qui  ont  des  droits 
Epifcopaux.  Quelques  Collegiales  étaient  anciennement 
des  Abbayes ,  qui  ont  été  fecularifées. 
COLLEGUE,  f.  m.  Prononcez  CQLEGUE. 
Compagnon  en  même  Magiftrature,  On  le  dit  propre¬ 
ment  des  Confuls  Romains,  C’ étoit  foo  collègue  au 
Confulat. 

Ce  mot  vient  ^lu  Latin  collega. 

%  *  *  yft 
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On  le  dit  auflî  de  celui  qui  eft  affocié  ou  commis  avec  ün 
iiutre  dans  le  meme  emploi.  On  envoya  ün  tel  Seigneur 
Plénipotentiaire  pour  la  paix,  mais  on  lui  donna  deux 
Collègues. 

•  COLLER,  v.  ad.  Ne  prononcez  qu’une  /  dans  ce  mot 
&  dans  les  fuivans.  Enduire  une chofe  décollé,  l’at¬ 
tacher  ,  la  faire  tenir  à  une  autre  avec  de  la  colle.  Il  iaut 
bien  coller  cette  toile  avant  que  de  l’imprimer.  Il  ne  faut 
coller  cette  image  que  par  les  coins. 

Coller,  au  pafîîf ,  lignifie  aufîi ,  S’attacher  fortement 
à  quelque  chofe,  demeurer  long  temps  en  un  même 
état.  Ce  cavalier  eft  fi  ferme  à  cheval,  qu’il  femble 
collé  fur  la  felle.  Cet  homme  eft  fi  ftudieux  ,  qu’il  fem¬ 
ble  être  collé  fur  fes  livres.  Cet  amoureux  a  eu  long 
temps  la  bouche  collée  fur  les  mains  de  fa  Maîtrefle. 

Colle,  Ée.  part.&adj. 

COLLERETTE,  f.  f.  Sorte  de  petit  collet  que  les 
femmes  portent  pour  fe  couvrir  la  gorge ,  8c  fur  tout  les 
païfannes  «Scies  femmes  de  baffe  condition. 

COLLET,  f.  m.  Partie  de  l’habillement  qui  joint  le 
Cou,  qui  fe  met  autour  du  cou.  On  le  dit  premièrement 
du  haut  d’un  pourpoint  qui  entoure  le  cou.  Un  collet  de 
chemife.  Un  collet  de  manteau ,  efl  un  morceau  de  drap 
qui  régné  fur  le  manteau  le  long  des  épaules.  * 

Ce  mot  vient  du  Latin  colUre . 

.Collet,  efl:  aufîi  un  ornement  de  linge  qu’on  met  fur 
le  collet  du  pourpoint  pour  la  propreté.  A  l’égard  des 
hommes,  on  l’appelle  rabat.  A  l’égard  des  femmes, 
elles  n’en  portent  plus,  mais  elles  avoient  cy-devant  des 
collets  montez  qui  étoient  foutenus  par  des  cartes,  de 
l’empois,  8c  du  fil  de  fer.  On  appelle  encore  une  vieille 
femme  critique ,  un  grand  chaperon ,  un  collet  monté. 
Moîiere  a  fait  un  plaifant  ufage  de  ce  mot  dans  les  Fem¬ 
mes  fçavantes  ,  où  il  introduit  Belife  difant  que  le 
mot  de  follicitude  efl:  bien  collet  monté. 

En  ce  fens  on  appelle  Petit  collet ,  un  homme  qui  s’eft  mis 
dans  la  reforme ,  dans  la  dévotion,  pareeque  les  gens 
d’Eglife  portent  parmodeftie  de  petits  collets,  tandis 
que  les  gens  du  monde  en  portent  de  grands  ornez  de 
points  8c  de  dentelles.  Et  quelquefois  il  fe  dit  en  mau- 
vaife  part  des  hypocrites  qui  affectent  des  maniérés  mo- 
deftes ,  8c  fur  tout  de  porter  un  petit  collet. 

Collet,  fe  prend  quelquefois  improprement  pour  le 
cou  même.  Ces  Archers  ont  pris  cet  homme  au  collet. 
Ce  mâtin  faute  au  collet  des  voleurs.  Il  s’eft  jetté  à  leur 
collet.  On  le  dit  aufîi  de  ceux  qu’on  preffe  vivement.  Je 
l’ay  pris  au  collet ,  il  ne  m’a  pu  refufer  ce  que  je  luy  de- 
mandois. 

On  ditauffi,  qu’on  prêtera  le  collet  à  quelcun ,  tant  au 
propre,  pour  dire,  qu’on  fe  battra  contre  lui  corps  à 
corps;  qu’au  figuré,  pour  dire,  qu’on  lui  tiendra  tête 
en  toutes  fortes  de  difputes  8c  de  conteftations.  On  dit 
en  ce  fens,  quand  quelcun  a  fait  une  bonne  affaire. 
Ce  font  cent  piftoles  qui  lui  fautent  au  collet.  Et  figuré- 
ment  on  dit  d’une  raifon  decifive ,  qu’elle  prend  le  lievre 
au  collet,  c’eft-à-dire ,  qu’on  n’y  peut  repondre. 

Collet,  en  termes  deChaffe,  eft  un  petit  filet  de 
corde  tendu  dans  des  hayes  ou  partages  étroits  avec  un 
nœud  coulant,  dans  lequel  leslievres,  les  lapins,  8c 
autre  gibier  fe  prennent ,  8c  s’étranglent,  quand  ils  y 
paffent.  Les  collets  font  deffendus  par  les  Ordonnances 
de  Chafle. 

Collet  d’e'tay,  en  termes  de  Marine  ,  c’eft  un 
tour  que  l’étay  fait  fur  le  ton  du  mât. 

C  o.l  l  e  t  ,  enfermes  d’ Artillerie,  eft  la  partie  du  ca¬ 
non  comprife  entre  l’aftragale  8c  le  bourrelet ,  où  le 
métal  eft  le  moins  épais.  Les  Orfèvres  difent  aufîi ,  le 
collet  de  pied  d’une  aiguiere  ,  d’un  flacon  ,  8c  autres 
vaiffeaux  ;  c’eft-à-dire ,  la  partie  par  où  ils  font  attachez 
à  leur  pied. 

On  dit  aufîi  le  collet  d’une  caffolette ,  ou  d’autres  ouvrages, 
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Ic  col-don ,  ou  autre  ornement  qui  eft  quelquefois  ou- 
vrage,  godronne,  &  renverfe ,  qu'on  met  en  dift'c- 
rens  endroits  de  la  picce  fabriquée. 

Collet  DE  veau,  Collet  de  moutûh ,  eft  la  partie 
de  ces  animaux  qui  contient  les  côtes ,  8c  de  defliis  la¬ 
quelle  on  leve  l’épaule.  Le  collet  de  veau  comprend  le 
quarré,  le  bout  faigneux ,  <5cla  poitrine. 

Collet,  ou  Colletin  de  bujle ,  eft  une  peau  de  bufle 
préparée ,  qui  fait  une  efpece  de  juftaucorps  fans  man¬ 
ches.  C’eft  un  vêtement  pour  les  cavaliers,  qui  leur 
fert  d’ornement  &  de  deffenfe. 

Collet  ,  fe  dit  aufîi  chez  les  Artifans,  de  l’endroit 
d’une  penture  dans  lequel  entre  Je  gond  ;  8c  en  plufieurs 
chofes  ,  de  ce  qui  eft  le  plus  haut  8c  éminent ,  Comme 
d’un  chandelier ,  d’un  violon,  8cc.  Oh  appelle  âufîi 
collet  d’une  hotte ,  la  partie  lapins  haute  delà  hotte, 
8c  qui  garentit  le  cou  de  celui  qui  la  porte. 

Collet  de  marche,  c’eft  en  termes  de  Charpen¬ 
terie  ,  la  partie  la  plus  étroite  d’une  marche  tournante, 
&  par  où  elle  tient  au  noyau  de  Fefcalier. 

Collet,  en  termes  de  Jardinage  ,  eft  la  partie  de 
l’arbre  qui  fepare  le  bas  caché  par  la  fupcrficie  de  la  ter¬ 
re,  d’avec  la  tige  de  l’arbre.  Collet  de  la  racine  ,  eft  le 
haut  de  la  racine ,  d’où  fortent  la  tige  &  les  principaux 
jets.  Lorsqu’on  dit  que  les  feuilles  d’une  plante  font 
difpofées  en  collet ,  on  entend  qu’elles  font  placées  fur 
la  tige  à  peu-près  comme  le  collet  d’un  manteau  eft  placé 
fur  le  manteau. 

Collet  de  forme  dé  SoULieR.  C’eft  la  par¬ 
tie  de  la  forme  qui  répond  immédiatement  au  talon. 

Collet  d  e  Tom  b  e  r  e  a  u  ,  fe  dit  de  la  partie  du 
devant  du  tombereau  qui  s’élève  au  defl’us  des  gifans. 

COLLETER,  v.  ad.  Prendre  quelcun  au  collet  pour 
le  jetter  parterre;  le  faifir  au  corps,  8c  s’efforcer  de 
le  terraffer.  Cyrus  foutint  l’attaque  d’un  ours ,  <St  l’ayant 
colleté  tomba  avec  lui.  Ab  l.  Il  fe  dit  aufîi  fort  fouvent 
avec  le  pronom  pérfonnel ,  pour  figriificr ,  Se  battre 
corps  à  corps,  fe  prendre  au  collet,  pour  tâcher  de  fe 
renverfer.  Ils  fe  font  colletez.  8c  gourmez  un  bon  quart 
d’heure.  Scar. 

Colleter,  en  termes  de  Chafle,  fignifie  au/fi  ,  T  cn- 
dre  des  collets  pour  prendre  du  gibier.  L’Ordonnance 
deffend  de  colleter  à  peine  d’amende. 

Colleté,  adj.  en  termes  deBiafon,  fe  dit  des  ani¬ 
maux  qui  ont  des  colliers  d’un  émail  different. 

COLLETIN.  f.  m.  Pourpoint  fans  manches.  On 
le  dit  particulièrement  des  colletihs  de  buffle. 

Colletin,  fe  dit  aufîi  d’un  grand  morceau  de  cuir 
que  les  Pèlerins  de  St.  Jaques  8c  autres  ,  fe  mettent  fur 
les  épaules  en  maniéré  de  mouchoir  de  cou ,  &  fur  Ie>- 
quel  on  attache  des  coquilles. 

COLLET  IQUES.  f.  m.  Medicamens  qui  aglutinent 
8c  qui  conjoignent  les  parties  feparées  d’une  playe  ou 
d’un  ulcéré,  pour  les  rétablir  dans  leur  union  naturelle. 
Us  font  plus  deflîcatifs  que  ceux  qu’on  appelle  farcoù- 
cjues ,  mais  ils  ne  le  font  pas  autant  que  les  épulotiques. 
On  met  parmi  les  colletiques ,  la  litarge ,  le  verdet , 
l’aloë ,  la  mirrhe  8cc. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kplleticos ,  qui  fignifie,  qui  a  la 
vertu  de  coler. 

COLLIER,  f.  m.  Ornement  que  les  femmes  portent 
à  leur  cou,  fait  d’mi  tour  de  chofes  precicufes  enfilées. 
Ün  collier  de  perles  fines.  Un  collier  d’ambre.  Un  collier 
de  corail. 

Ce  mot  vient  du  Latin  côllare. 

Collier,  eft  auflî  un  ornement  particulier  que  por¬ 
tent  les  Chevaliers  des  Ordres  Militaires  ,  qui  s’étend 
bien  avant  fur  leur  manteau ,  Ôcdont  ils  mettent  la  figu¬ 
re  autour  de  leurs  sfrmes.  C’eft  une  chaîne  d’or  émail¬ 
lée,  fouvent  avec  plufieurs  chiffres ,  au  bout  de  laquel¬ 
le  pend  une  croix ,  ou  une  autre  marque  de  leur  Ordre. 
K  k  k  k  i  ‘  Le 
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Lecôjjier  du  St.Efprit,  de  St. Michel,  de  St.  Lazare. 
Maximilien  a  etc  le  premier  des  Empereurs  qui  ait  mis 
un  collier  d’Ordre  autour  de  fes  Armes ,  étant  devenu 
Chef  de  celui  de  la  Toifon  ;  5c  en  France  ,  e’eft  Louis 
XI.  qui  le  premier  a  entoure  fes  Armoiries  du  collier  de 
l’Ordre  qu’il  avoit  inftitué. 

Collier,  eft  auftî  un  cercle  de  fer ,  ou  de  cuir ,  ou 
chaîne  que  portent  les  efclaves  ,  les  Mores ,  les  chiens 
pour  les  attacher,  ou  marquer  leur  fervitude.  Cet  hom¬ 
me  a  etc  dix  ans  efclave ,  on  voit  encore  la  marque  de 
fon  collier.  Les  Grands  Seigneurs  ont  des  Mores  au f- 
quels  ils  mettent  des  colliers  d’argent.  Les  petits  chiens 
ont  des  colliers  de  cuir  garnis  de  fonnettes  pour  empê¬ 
cher  qu’ils  ne  fe  perdent.  Les  chiens  qui  vont  à  la  chafte 
au  loup  ont  de  gros  colliers  garnis  de  clous ,  pour  em¬ 
pêcher  que  le  loup  ne  les  étranglé. 

En  ce  fens  on  appelle  au  propre ,  Un  chien  au  grand  collier, 
un  chien  d’attache ,  ou  un  chien  qui  conduit  les  autres  -, 
fîgurément  il  fe  dit  d’un  habile  homme  qui  a  du  crédit 
en  fa  compagnie ,  5c  qui  entraîne  les  autres  en  fon  opi¬ 
nion.  Scarron  a  auftî  parle , 

De  ces  Auteurs  au  grand  collier , 

Oui  penfent  aller  a 'la  gloire , 

Et  ne  vont  que  chez.  l’Epicier. 

On  appelle  auftî  un  collier  de  More,  un  utencile  de  table 
fait  en  forme  de  cellier  de  More ,  qui  fert  à  élever  ou 
porter  un  plat ,  ou  une  aftiette  volante. 

On  appelle  à  la  boucherie ,  collier  de  bœuf,  une  partie  de 
l’cpaule  de  bœuf,  qui  contient  le  premier  5c  le  fécond 
travers ,  5c  la  joue  du  bœuf,  dont  le  premier  morceau 
contient  la  veine  gralTe ,  qui  eft  fort  recherché. 

On  appelle  en  Achiteélure ,  colliers  de  perles ,  ou  d ’ olives, 
de  petits  ornemens  qui  fe  mettent  au  deffous  des  oves , 
qu’on  appelle  autrement patenojlres. 

Collier  de  cheval,  elF  une  pie-ce  de  bois  5c  de 
cuir  rembourrée ,  qu’on  paffe  autour  du  cou  des  chevaux 
de  charrette,  décoché,  de  labour,  où  on  attache  les 
traits  pour  tirer  la  charrette,  le  coche,  la  charrue.  Et 
on  appelle  un  cheval  franc  du  collier ,  un  cheval  qui  eft 
prompt  à  tirer  fans  le  fecours  du  fouet. 

En  ce  fens  on  dit  fîgurément,  qu’un  homme  eft  franc  du 
collier ,  lorsqu’il  fert  promptement  fes  amis  ,  qu’il  em- 
bralfe  leur  querelle  franchement ,  5c  fans  marchander , 
ni  fe  faire  prier. 

On  appelle  proverbialement ,  collier  de  mi fer e ,  le  travail 
pénible  qui  eft  l’occupation  ordinaire  de  quelcun.  Ainfi 
on  dit,  Après  s’être  bien  diverti,  il  faut  aller  repren¬ 
dre  le  collier  de  mifere  ;  pour  dire ,  fon  travail  accoutu¬ 
mé.  Quelques-uns  appellent  aufti  le  mariage ,  le  collier 
de  mifere. 

Collier  d’Îtai,  en  termes  de  Marine  ,  eft  une 
grade  corde  que  l’on  met  en  rond  comme  une  boucle 
pour  y  amarrer  l’étai.  • 

Collier  de  ton,  eft  un  lien  de  fer  en  forme  de 
demi-cercle ,  qui  fert  conjointement  avec  le  ton  à  tenir 
les  mats  de  hune ,  5c  de  perroquet. 

Collier,  fe  dit  auftî  en  termes  de  Botanique,  dans 
la  defeription  des  anémones  doubles.  C’eft  une  forte 
de  cordon  qui  fe  trouve  dans  quelques-unes  de  ces  fleurs, 
5c  qui  en  diminue  le  prix. 

COLLIGER,  v.  ad.  Ramafler,  recuellir ,  extraire. 
Il  ne  fe  dit  principalement  que  des  livres  5c  des  Ouvra¬ 
ges.  CeSçavanta  colligé,  a  ramafle  tout  ce  qu’il  a  pu 
trouver  des  Ouvrages  de  Raymond  Lulle.  Cet  écolier 
a  extrait,  a  colligé  tous  les  plus  beaux  partages  de  St. 
Auguftin. 

Colliger,  fignifie  auftî  en  termes  de  l’Ecole ,  Con- 
clurre ,  induire ,  fonder  un  raifonnement.  De  tout  ce 
qui  a  etc  dit ,  nous  pouvons  colliger  qu’il  ne  fe  faut  point 
fier  aux  promefles  de  ce  monde.  Ces  deux  mots  ne  font 
gucres  en  ufage  que  parmi  les  gens  de  Lettres. 
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Collige,,ee.  part.  5cadj. 

COLLINE,  f.  f.  Ne  prononcez  point  la  double  l 
Petite  côte  élevée  gu  deflus  de  la  plaine.  Les  vignobles 
font  ordinairement  fur  les  collines.  On  a  fait  ce  bâti 
ment  fur  la  colline  pour  avoir  l’avantage  de  la  vue ,  &  jc‘ 
moyen  d’y  faire  des  terraffes. 

Ce  mot  vient  de  collina  ,  diminutif  decollis.  Men.  Var- 
ron  dit  que  a  colendo  colles  appellarunt  ;  c’eft-à-dire 
que  le  nom  de  colline ,  vient  du  culte  qu’on  rendoitau. 
trefois  aux  collines.  St.  Auguftin  parle  d’une  Déeffe  Ce/, 
Une  que  l’on  adorait. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  gagné  la  colline  • 
pour  dire,  qu’il  a  pris  la  fuitte ,  qu’il  s’eft  mis  en  lieu 
de  feureté. 

C  O  L  L  I  QU  A  T  I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie. 
A élion  par  laquelle  on  mêle  enfemble  deux  fubftances 
folides  qui  fe  peuvent  rendre  liquides  parlafufion,  ou 
par  la  diftolution ,  comme  la  cire  par  la  chaleur,  les 
gommes  par  l’humidité» 

Ce  mot  vient  du  verbe  Latin  liquare ,  colliquare. 

C  O  L  L  I S  E'E.  f.  m.  Prononcez  C  O  L IS  EE. 
Amphitcatre  ovale  qui  a  été  bâti  à  Rome  parVefpa- 
fien.  On  y  voyoit  autrefois  des  ftatucs  qui  reprefentoient 
toutes  les  Provinces  de  l’Empire,  au  milieu  defquelles 
étoit  celle  de  Rome ,  qui  tenoit  à  la  main  une  pomme 
d’or ,  comme  témoigné  Ugution.  On  a  a uftî  appelle 
collifée  un  autre  Amphiteatre  de  l’Empereur  Severe. 
On  faifoit  dans  ces  fuperbes  collifées  de*  jeux  5c  des 
combats  d’hommes  5c  de  bêtes  farouches.  Le  temps  & 
les  guerres  ont  ruiné  ces  collifées. 

Pietre  ,  &  barbare  collifée , 

Exécrable  refie  desGots.  St.  Amant. 

.COLLISION»  f.  f.  Terme  dogmatique.  Choc, 
frottement  de  deux  corps  qui  fe  fait  avec  violence.  La 
collifion  des  caillous  engendre  du  feu.  La  collifion  des 
nuées  eft  caufe  de  l’éclat  du  tonnerre. 

Ce  mot  vient  du  verbe  collidere. 

C  O  L  L  I  T  I  G  A  N  T ,  ante.  adj.  Qui  plaide  con¬ 
tre  un  autre.  Ce  Bénéfice  eft  contentieux  entre  cinq  ou 
fix  collitigans.  Il  y  a  fouyent  delacollufion  entre  les 
parties  collitigantes. 

COLLOCATION,  f.  f.  Aéfion ,  jugement  par 
lequel  on  colloque ,  on  met  en  un  certain  ordre ,  en  un 
certain  rang  *  en  un  certain  lieu.  Les  créanciers  mis  en 
ordre  font  payez  fuivant  leur  collocation.  La  collocation 
eft  d’un  tel  jour.  Il  a  obtenu  fentence  de  collocation.  Un 
tel  perfonnage  eft  béatifié  ,  on  pourfuit  en  Cour  de  Ro¬ 
me  fa  collocation  au  nombre  des  Saints. 

C  O  L  L  O  QU  E.  f.  m.  Prononcez  C  O  L  O  QU  E. 
Conférence  ,  difpute  entre  perfonnes  fçavantes  pour 
terminer  un  point  de  Religion.  On  ne  s’eft  fervi  de  ce 
mot  que  pour  le  Colloque  de  Poiftî ,  qui  fut  fait  en  l’an¬ 
née  j  561.  pour  tâcher  à  réunir  les  Calviniftes  ài’Eglife 
Romaine,  5c  où  Théodore  de  Beze  aftïfla. 

On  le  dit  auftî  odieufement  des  conférences  inutiles.  Après 
bien  des  entrevues  pour  terminer  cette  affaire ,  tous  ces 
colloques  n’ont  abouti  à  rien. 

Col  l  oqjlj  e  ,  en  termes  de  College ,  fe  dit  de  certains 
Dialogues  5c  Entretiens  qui  fervent  à  apprendre  le  La¬ 
tin  aux  écoliers.  Les  Colloques  d’Erafmc ,  de  Mathurin 
Cordier. 

C  O  L  L  O  QU  E  R.  v.  aéf.  Placer.  Il  avoit  de  l’argent 
à  mettre  en  rente ,  mais  il  l’a  mal  colloqué >  il  l’a  donné 
à  un  infolvablc. 

C  o  L  l  o  qju  e  R  ,  fignifie  auftî,  Mettre  en  rang,  en  ordre. 
Dans  les  inftances  d’ordre  on  colloque  les  créanciers  fui¬ 
vant  leur  hypotheque,  fuivant  leur  privilège.  Cet  hom¬ 
me  a  été  colloqué  utilement  j  c’eft-à-dire ,  il  y  a  eu  du 
fonds  fufîîfant  fur  le  prix  delà  chofe  vendue  pour  le 
payer. 

On  dit  en  ce  fens ,  Qn  l’a  colloqué  au  nombre  des  Saints  ; 
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pour  dire ,  On  l’a  canonifé.  En  Agronomie ,  On  a 
colloqué  Saturne  dans  Ja  plus  haute  région  des  Planètes. 
En  Logique ,  Sous  quelle  Categorie  colloquez.-^ ous  une 
ehofe  ?"  En  Morale,  En  quel  rang  colloquez.-^  ous  une 
telle  vertu ,  un  tel  Capitaine  ? 

C  o  l  l  o  qu  e  R  j  lignifie  aulE ,  Etablir.  Ce  Financier  a 
bien (olloqué  tous  les  cnfans  ;  il  a  colloqué  fa  fille,  il  l'a 
mariée  à  un  Prcfident  ^  il  a  colloqué  Ion  fils  dans  une 
telle  charge.  Il  ne  fçait  où  colloquer  fbn  argent.  Le  mot 
de  colloquer  en  ce  fens  ne  Te  dit  gueres  qu’en  riant. 
Colloque,  Ee»  part.  &adj. 

COLLUPER.  v.  n.  Terme  de  Palais.  S’entendre 
avec  quelque  partie  plaidante  au  préjudice  d’une  tierce 
perfonnc'.  Les  confidentiaires  colludent  enfemblepour 
ôter  le  Bénéfice  à  un  légitimé  titulaire. 
COLLURION.  fi  m.  Sorte  d’oifeau.  En  Latin 
Uniusminor.  Pomey. 

COLLUSION,  fi.  fi  Intelligence  de  deux  parties 
qui  plaident  en  fraude  d’un  tiers.  La  cellufion  en  matière 
Beneficiale  eft  un  genre  de  vacance,  une  incapacité  pour 
tenir  un  Bénéfice.  Il  y  a  un  titre  dans  le  Droit  de  colin - 
flotte  detcgcnda. 

COLLUSOIRE,  adj.  m.  &  fi  Ce  qui  fie  fait  par  in¬ 
telligence  dans  la  pourfuitte  d’un  procès  au  préjudice 
d’un  autre.  Il  eft  oppofant  à  l’execution  de  cet  arrêt , 
parcequ’il  prétend  qu’il  eft  collufoire  entre  les  parties 
principales. 

COL  LUS  O  IREIVIENT.  adv.  D’une  maniéré 
collufoire.  Ce  procès  a  etc  jugé  collufoirement. 
COLLYRE,  fim.  Prononcez  COLYRE.  Ter¬ 
me  de  Medecine.  Remede  externe,  deftinc  particuliè¬ 
rement  pour  les  maladies  des  yeux.  11  y  a  de  deux  fortes 
de  collyres ,  de  liquides  &  de  fecs.  Les  collyres  liquides 
Tont  compofez  d’eaux  &  de  poudres  ophtalmiques , 
comme  les  eaux  de  rofe ,  de  plantain ,  de  fenouil , 
d’eufraife ,  dans  lefquelles  on  dilîout  de  la  tuthie  prépa¬ 
rée,  du  vitriol  blanc  ou  quelque  autre  poudre  propre. 
Les  fecs  font  les  trochifques  de  Rhafis ,  le  fucre  candi , 
l’iris,  la  tuthie  préparée  &c.  qu’on  foufle  dans  l’œil 
avec  un  petit  chalumeau.  On  adonné  le  meme  nom  à 
des  onguens  employez  pour  le  meme  effet,  comme 
l’onguent  de  tuthie ,  &  plufieurs  autres.  On  le  donne 
auffi,  mais  improprement ,  à  quelques  remedes  liqui¬ 
des  dontonfefert  pour  les  ulcérés  veneriens.  Les  Ara¬ 
bes  nomment  fief  les  collyres  fecs.  Collyre  vient  du 
Grec  collyrion,  qui  eft  dit ,  félon  Martinius ,  comme 
de  kollan  ton  roun ,  parcequ’il  englué,  il  empêche  la 
fluxion. 

CO  L  O  CASIE.  fi  fi  Plante  qui  eft  une  efpece  d'arum 
ou  de  pied  de  veau.  Sa  racine  eft  tubereufe,  groffe, 
grande,  le  plus  fouvent  double,  faite  en  forme  de  bou¬ 
teille,  &  bonne  à  manger,  laquelle  fe  multiplie  en 
jettant  d’autres  racines  par  les  cotez.  Elle  a  trois  ou 
quatre  feuilles  qui  font  de  la  figure,  &  delà  grandeur 
de  celles  de  nenufar ,  charnues,  fort  nerveufes ,  atta¬ 
chées  à  une  queue  longue,  groffe,  &  ferme.  Sa  fleur  eft 
d  une  feule  feuille  coupee  en  maniéré  de  langue , 
roulée,  blanche,  de  la  longueur  du  petit  doigt.  Elle 
vient  naturellement  en  Egypte  &  dans  les  Ifles  de  Can¬ 
die  ,  &  de  Chypre ,  où  plufieurs  rapportent  qu’elle  ne 
fleurit  jamais.  On  en  mange  dans  ces  pa fs-là  comme 
on  mange  ailleurs  des  raves*  En  Latin  Arum  maximum 
Ægyptiacum  quoi  vulgb  colocafia. 

COLOFANE.  fi  fi  Selon  les  réglés ,  il  faudroit  dire 
colofone-j  mais  félon  l’ufage  qui  eft  plus  fort  que  les  ré¬ 
glés  ,  il  faut  dire  colof ane.  C’eft  une  forte  de  gomme 
dont  on  fe  fert  pour  frotter  les  archets  des  inftrumensde 
Mufique.  Voyez  Col  op  hone. 

COLOMBAGE,  fi  m.  Terme  de  Charpenterie. 
Rang  de  colombes  où  de  folives ,  pofccs  à  plomb  dans 
Une  doifon  ou  muraille  faite  de  charpente»  Tout  ce  co- 
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hmhge  ne  vaut  rien,  parcequ’il  a  quitte'  lafablleremiî 
elt  pourrie.  1  * 

COLOMBE,  fi  fi  Femelle  de  pigeon.  LeSt.Efprit 
apparut  en  forme  de  colombe  fur  la  tête  du  Sauveur, 
quand  il  fut  batifé  par  St.  Jean.  Il  faut  avoir  la  pruden¬ 
ce  du  ferpent,  &  la  fimplicité  de  la  colombe.  Les  femmes 
par  la  Loi  deMoïfe  donnoient  une  paire  de  colombes 
lors  de  leur  purification.  Les  Anciens  ont  fort  vanté  la 
colombe  d’Architas,  qui  ctoitune  machine  volante  en 
forme  de  pigeon. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kolumban  ,  qui  fignifie,  faire  le 
plongeon .  Cette  efpece  d'oifeau  fe  plaît  fort  à  être 
mouillée ,  ,&  à  plonger  avant  le  bec  dans  l’eau. 

Ordre  de  la  Colombe.  Ordre  de  Chevalerie  fondé  en  1379. 
par  Jean  I.  Roi  de  Gaftille.  Il  fut  aboli  après  la  mort  du 
fondateur. 

Colombe,  en  termes  de  Charpenterie  ,  eft  une  folive 
qu  on  pofe  a  plomb  dans  une  fabliere  pour  faire  des  cloi- 
fions ,  des  maifions ,  &  des  granges  de  charpente. 
Colombe,  eft  auflî  un  terme  de  Tonnelier ,  qui  figni¬ 
fie  une  piece  de  bois  quarrée ,  montée  fur  quatre  pieds*» 
au  milieu  de  laquelle  il  y  a  un  fer  qui  fert  à  joindre  les 
fonds  &  à  les  raboter. 

COLOMBIER,  fim.  On  dit  aufïi  C  O  U  L  O  M- 
B IE R.  Lieu  bâti  en  forme  de  tour  pour  y  nourrir  des 
pigeons.  Dans  la  plupart  des  Coutumes  de  France  le 
droit  de  colombier  n’eft  pas  un  droit  féodal.  Il  n’eft  permis 
qu’aux  Seigneurs  qui  ont  haute  Juftice  d’avoir  des  colom¬ 
biers  à  pied*  Les  autres  Seigneurs  ne  peuvent  avoir  de 
colombier ,  à  moins  qu’ils  n’ayent  un  certain  nombre  d’ar- 
pens  de  terre.  En  Normandie  le  droit  de  colombier  eft 
attaché  au  plein  fief  doHautbert.  Il  n’eft  pas  permis  dé 
bâtir  un  colombier  fur  une  roture. 

Un  colombier  a  pied,  eft  celui  qui  a  des  boulins  depuis  le 
fommet  jufqu’au  rez  de  chauffée*  Les  autres  s’appellent 
des  volets *  des  fuyes» 

Colombier,  en  termes  d’imprimerie,  fie  dit  quand 
on  laide  trop  d’efpace  entre  les  mots. 

On  dit ,  Attirer  les  pigeons  à  un  colombier  ;  ou  au  con¬ 
traire  ,  Chafler  les  pigeons  du  colombier  ;  pour  dire , 
Attirer  par  quelque  amorce,  par  quelque  bon  accueil , 
les  chalands  dans  une  boutique ,  les  paffans  dans  une 
hôtellerie:  pareequ’au  propre  on  attire  les  pigeons 
etrangers  au  colombier ,  quand  on  y  met  quelque  fialine» 
ou  autre  drogue  qu’aiment  les  pigeons. 
COLOMBIERS*  en  termes  de  Charpenterie,  ce 
font  deux  pièces  de  bois  en  dentées  qui  fervent  à  met¬ 
tre  un  navire  à  l’eau. 

COLOMBIN,  ine.  adj.  Efpece  de  couleur  qui 
eft  du  violet  lavé,  du  gris  de  lin  entre  le  rouge  &  le 
violet. 

C  O  L  O  M  B I N  E.  fi.  fi  Nom  qu’on  donne  à  une  plante 
appellée  autrement  ancolic,  &  en  Latin  aquilegia.  Voyez 
Ancolie.  On  le  donne  auflî  à  la  verveine  mâle, 
pareeque les  pigeons,  félon  Dioficoride,  fe plaifient  fort 
auprès  d’elle.  Voyez  Verve  i  n  è. 
COLOMNADE.  fi  fi  Periftyle  de  figure  circulaire* 
On  appelle  colomnade  polyftile,  une  colomnade  com- 
poféed’un  nombre  de  colonnes  qu’on  ne  peut  compter 
au  premier  afpeéfi 

COLOMNAISON.  fi  fi  Terme  d’Architefture. 
C’eft  ainfi  que  Blondel  appelle  la  façade  d’un  bâtiment 
orné  de  colonnes. 

COLOMNE,  ou  C  O  L  O  N  NE.  fi  fi  Pilier  rond 
fait  pour  foutenir,  ou  pour  orner  un  bâtiment,  un  buffet* 
un  tabernacle,  une  table,  &c.  La  colonne  eft  compoféé 
d’une  bafe,  d’un  fût,  &  d’un  chapiteau  qui  fert  à  por¬ 
ter  l’entablement.  On  fait  des  colonnes  de  bois ,  dé 
pierre ,  de  marbre,  de  bronze ,  de  jafpe ,  de  lapis ,  Scc , 

II  y  a  des  colonnes  torfes,  cannelées,  embâtonnées* 
ifolées,  pour  les  faire  paroître  plus  groffes*  ou  plus 
K  k  k  k  3  '  agréa*» 
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agréables,  &  détachées.  C’eft  la  diveriité  des  colonnes 
qui  donne  le  nom  aux  cinq  Ordres  d’Architefture  ,  la 
Tofeane,  la  Dorique,  l'ionique,  la  Corinthienne, 
^  la  Compofite.  La  colonne  Tofeane  eft  la  plus  lîmple  , 
&  la  plus  courte  -,  elle  n’a  que  fept  diamètres  de  hauteur. 
La  colonne  Dorique  à  8.  diamètres.  Son  chapiteau ,  & 
Ta  bafe  font  un  peu  plus  riches  de  moulures  que  la  Tof¬ 
eane.  La  colonne  Ionique  à  9.  diamètres.  Son  chapiteau 
a  des  volutes,  &  fa  bafe  lui  eft  particulière.  La  colonne 
Corinthienne  eft  la  plus  riche.  Elle  a  dix  diamètres. 
Son  chapiteau  eft  orné  de  deux  rangs  de  feuilles  avec 
des  caulicoles ,  d’où  fortent  de  petites  volutes.  La  co¬ 
lonne  Compofite ,  a  auffi  dix  diamètres.  Son  chapiteau  a 
deux  rangs  de  feuilles ,  avec  les  volutes  angulaires  de 
l’ionique.  On  appelle  colonne  G otbique,  un  pilier  tout 
rond  dans  un  bâtiment  Gothique,  qui  eft  trop  court, 
ou  trop  menu  pour  fa  hauteur  -,  fait  fans  réglés ,  8c  fans 
les  proportions  neceffaires.  Philbert  de  Lorme  en  a 
voulu  inventer  une  Françoife,  dont  il  en  refte  encore 
quelques-unes  au  gros  pavillon  du  Louvre  vers  les  Tuil- 
leriesj  mais  il  n’a  pas  été  fuivi.  Les  grandeurs  8c  les 
proportions  des  colonnes  fe  tirent  de  leurs  modules ,  ou 
diamètres.  Blondel  enfeigne  plufieurs  maniérés  de  dé¬ 
crire  geometriquement ,  8c  tout  d’un  trait ,  le  contour 
de  l’enflure ,  ou  diminution  des  colonnes.  On  donne 
au x  colonnes  des  noms  differens  félon  leur  matière,  ou 
félon  leur  figure.  Ainfi  on  appelle  colonne  métallique , 
toute  colonne  frappée ,  ou  fondue ,  de  1er ,  ou  de  bron¬ 
ze.  Colonne  de  rocaille ,  celle  dont  le  noyau  de  tuf,  de 
pierre ,  ou  de  moilon ,  eft  revêtu  de  pétrifications ,  <3c 
coquillages  par  compartimens.  Colonne  d'eau  ,  celle 
dont  le  fut  eft  formé  par  un  gros  jet  d’eau,  qui  for- 
tant  de  la  bafe  avec  impetuolité  ,  va  frapper  dans  le 
tambour  du  chapiteau  qui  eft  creux ,  8c  en  retombant 
fait  l’effet  d’une  colonne  de  criftal  liquide.  Colonne  en 
baluftre ,  une  efpece  de  pilier  rond ,  tourné  en  baluftre, 
ralongé  à  deux  poires,  avec  bafe,  8c  chapiteau,  qui 
fait  l’office  de  colonne  ,  d’une  maniéré.  Gothique  ,  8c 
peu  folide.  Colonne  cannelée ,  ou  firiée ,  celle  qui  a  fon 
fût  orné  de  cannelures  en  toute  fa  hauteur.  Colonne 
coloritique ,  celle  qui  eft  ornée  de  feuillages,  ou  de  fleurs 
tournées  en  ligne  fpirale  à  l’entour  de  fon  fût ,  ou  par 
couronnes ,  ou  par  feftons.  On  dit  colonne  diaphane , 
fufible ,  hydraulique,  métallique,  moulée,  pretieu- 
fe,  de  racaille  ,  de  treillage  ,  incruftée  ,  jumelée, 
par  tambours ,  par  tronçons ,  variée  ,  bandée ,  can¬ 
nelée,  cylindrique,  coloflâle,  compofée,  diminuée, 
feinte,  fouilluc,  fufelée.  Gothique,  grêle,  hermé¬ 
tique  ,  irreguliere  ,  lifte ,  marine  ,  maffive  ,  ovale , 
paftorale,  renflée,  rudentée,  ruftique  ,  ferpentine, 
torfe,  folitaire,  ifolée,  adolfée,  nichée,  angulaire, 
aérique,  flanquée,  doublée,  liée,  accouplée,  grou¬ 
pée,  bellique,  chronologique, crucifere,  creufe,  fu¬ 
néraire,  généalogique,  gnomique,  Hébraïque,  Hc- 
raldique,  hiftorique,  honorable,  indicative,  inftruc- 
tive,  itinéraire,  laéhire,  legale,  limitrophe,  lumi- 
neufe,  manubiaire,  memoriale,  meniane,  militaire, 
milliaire  ,  phofphorique ,  roftrale ,  fepulchrale ,  fta- 
tuaire ,  fymbolique ,  triomphale  ,  zophorique ,  8cc. 
Voyez  l’explication  de  chaque  mot  dans  fon  ordre. 
L’Ecriture  dit  qu’il  y  avoit  une  colonne  de  feu  devant 
l’Arche.  Dans  le  Temple  de  la  Diane  d’Ephefe  il  y 
avoit  1 27.  colonnes  toutes  d’une  piece,  de  60.  pieds  de 
hauteur.  Elles  furent  toutes  dreffées  aux  dépens  d  au¬ 
tant  de  Rois. 

Ce  mot  vient  de  columen  ,  qui  fignifie  une  piece  de  bois 
pofée  à  plomb ,  qui  foutient  le  faîte  d’un  bâtiment. 

On  appelle  un  ordre ,  un  rang  de  colonnes ,  quand  il  y  en  a 
plufieurs  de  fuitte  dans  un  bâtiment. 

On  appelle  auffi  colonnes,  les  piliers  ou  les  quenouilles  d’un 
lit  qui  en  foutiennent  le  ciel.  On  appelle  colonne  de  ta- 
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ble ,  une  piece  de  bois  tournée  qui  porte  le  dcfTus  d’une 
table. 

C  o  l  o  m  n  e  ,  fe  dit  auffi  d’une  conftruétion  feparée  d’un 
bâtiment ,  faite  en  forme  ronde ,  foit  d’une  ,  ou  de 
plufieurs  pierres ,  pourferyir  de  quelque  monument  à 
lapofterité,  ou  à  quelque  autre  ufage.  La  colonne  de 
Pompée  près  d’Alexandrie  eft  d’une  groffeur  admira¬ 
ble.  La  colonne  deTrajan  eft  le  plus  bel  ouvrage  de 
fculpture  qui  refte  de  l’ Antiquité.  La  colonne  de  St.  Si¬ 
meon  Stylite ,  où  ce  Saint  demeura  40.  ans  debout.  La 
colonne  de  l’Hôtel  de  Soiftons  a  ete  faite  pour  obfervcr 
les  affres  ;  on  appelle  auffi  ces  fortes  de  colonnes,  qui 
d’ordinaire  font  d’une  hauteur  extraordinaire,  des  (0- 
lonnes  coloffules  :  elles  ne  peuvent  entrer  dans  aucune 
ordonnance  d’Architeéiure. 

On  appelle  les  Colonnes  d'Hercules  ,  les  montagnes  de 
Calpé  8c  d’Abila  au  détroit  de  Gibraltar,  où  l’Océan 
entre  dans  la  Mediterranée ,  &  où  Hercules  borna  fes  ‘ 

voyages. 

Col  QMNE,cn  termes  d’ Anatomie,  eft  cette  partie  char¬ 
nue  qui  avance  au  milieu  du  nez,  8c  qui  fepare  les  deux 
narines.  < 

C  o  l  o  m  n  e  ,  en  termes  d’imprimerie,  eft  la  divifion  des 
lignes  d’une  page,  enforte  qu’en  les  regardant  de  haut 
en  bas ,  elles  font  la  figure  d’une  colonne.  Les  livres 
qu’on  traduit  en  d’autres  Langues ,  qu’on  met  à  côté 
pour  les  comparer  enfcmble,  font  imprimez  par  colon¬ 
nes.  Il  y  a  plufieurs  colonnes  dans  la  Concordance  delà 
Bible. 

Colomne  de  nuë,  en  Phyfique ,  eft  une  quanti¬ 
té  d’air  mêlé  de  vapeurs  ,  8c  d’exhalaifons ,  qui  for¬ 
tent  avec  impetuofité  de  deux  nues ,  dont  l’une  eft  tom¬ 
bée  fur  l’autre ,  8c  qui  en  fortent  par  la  nuë  inferieure , 
parcequ’elle  eft  moins  condenfée,  ou  moins  refferrée 
que  la  nuë  fuperieure.  Une  colonne  d'air ,  eft  une  portion 
d’air,  d’une  certaine  hauteur,  8c  de  la  groffeur  d’un 
tuyau.  Parles  diverfes  expériences  qui  ont  été  frites, 
l’on  a  trouvé  qu’une  colonne  d'air  de  500.  toifes  de  hau¬ 
teur,  de  pareille  groffeur  que  le  tuyau  où  étoit  le  vif- 
argent  ,  pefoit  trois  ponces ,  une  ligne  8c  demie  de 
vif-argent.  Ainfi  une  colonne  de  toute  la  hauteur  de  l’air, 
pefe  27.  à  28.  pouces  de  vif-argent ,  8c  52.  ou  33.  pieds 
d’eau,  en  fuppofant  le  tuyau  où  eft  l’eau,  ou  le  vif- 
argent  ,  de  même  diamètre  que  la  colonne  d'air. 

Colomne  d’eau,  c’eft  une  grande  quantité  d’eau 
élevée  par  les  ouragans  qui  fortent  des  terres  ,  lefquel- 
les  font  defîous  la  mer.  Les  Mariniers  les  craignent 
beaucoup,  &ce  n’eft  pas  fans  fujet ,  puisqu’un  navire 
qui  fe  rencontre  en  ces  endroits  ,  ne  peut  manquer  de 
périr. 

Colomne  de  feu  et  de  nUee.  C’étoit  un  feu 
qui  conduifoit  les  Ifraëlites  dans  le  defert  pendant  la 
nuit,  &une  nuée  qui  les  conduifoit  pendant  le  jour. 
O  Eternel ,  tucheminoîs  devant  eux  h  mit  en  colonne 
de  feu ,  8c  de  jour  en  colonne  de  nuée.  Nombre  14: 14. 

Colomne,  en  termes  de  Guerre  ,  eft  une  divifion 
d’une  armée  qu’on  frit  marcher  en  même  temps,  &  vers 
un  même  endroit,  par  des  intervalles  alfez  éloignez  pour 
éviter  la  confufion.  Pour  faire  cette  entreprife ,  il  & 
marcher  fon  armée  fur  trois  colonnes.  Il  y  avoit  une  co¬ 
lonne  pour  les  bagages  8c  l’artillerie, 

Colomne  ,  fe  dit  figurément  de  ce  qui  foutient,  qui 
appuyé ,  qui  affermit  quelque  chofe.  La  juftice,  la  psix» 
la  Religion  font  les  colonnes  de  l’Etat.  Les  Saints  Peres, 
les  Martyrs  font  les  colonnes  de  l’Eglife.  L’Ecriture  dit 
que  la  terre  eft  fondée  fur  de  fortes  colonnes ,  8c  qu  elles 
ne  feront  point  ébranlées.  St.  Paul  dit  dans  fon  Epitre 
aux  Galates  que  Jaques,  Pierre,  &  Jean  font  regar  ez 
comme  des  colonnes  entré  les  Apôtres.  Les  grandes^ 
lonnes  de  l’herefie  étoient  encore  trop  fermes.  E 
d’Or.  Poffidonius  que  Cicéron  appelle  , 
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grand  des  Stoïciens ,  fouffrit  auffi  impatiemment  qium 
homme  du  vulgaire,  &  cette  colonne  du  Portique  fut 

ébranlée  par  une  maladie.  St.Ev* 

COLON,  f.  m.  Terme  d’Anatomie.  C’eft  le  nom  du 
fécond  des  gros  boyaux ,  qu’on  appelle  autrement  boyau 
culicr ,  qui  eft  entre  le  cacum  8c  le  rettum.  Il  va  depuis 
le  rein  droit  jufqu’à  la  cavité  du  foyc.  De  là  s’attachant 
au  fond  du  ventricule ,  &  portant  fur  la  rate,  il  eft  lié 
au  rein  gauche,  d’où  ildefcend  en  forme  d’une  S  juf- 
ques  au  deflus  de  l’os  facré*  &  va  fe  terminer  au  re&um. 
Deforte  qu’il  enferme  prefque  tous  les  boyaux  grêles. 
C’eft  dans  fes  replis  que  s’arrêtent  &  fe  figurent  les  ex- 
cremcns.  Pour  cette  raifon ,  quelques-uns  font  venir 
ce  mot  de  choluein ,  retarder.  D’autres  le  tirent  deroi- 
.  Ion ,  creux,  à  caufede  la  grande  cavité  de  cet  inteftin. 
Suivant  d’autres  ce  mot  vient  du  verbe  Grec  kola^eflai  , 
qui  fifrniüe  être  tourmenté ,  parçequ’ileft  fouvent  tour¬ 
mente  de  tranchées  &  de  cruelles,  douleurs.  C’eft  de 
lui  que  la  colique  a  pris  fon  nom. 

Ç  O  L  O  N  E  L.  Anciennement  on  prononçoit  CORO- 
NEL.  f.  m.  Officier  d’armée  qui  commande  un  Ré¬ 
giment  d’infanterie  Françoife.  Colonel  du  Régiment  de 
Picardie ,  de  Champagne.  Ceux  qui  commandent  les 
Regimens  de  Cavalerie  s’appellent  Mefire  de  Camp, 
Le  terme  de  Colonel  eft  venu  des  Italiens ,  8c  des  Efpa- 
gnols. 

Colonel,  fe  dit  auffi  des  Regimens  de  Dragons ,  qui 
font  reputez  des  corps  d’infanterie. 

Colonel,  fe  dit  encore  des  Officiers  qui  commandent 
des  Regimens  de  Cavalerie  étrangère,  comme  ceux 
_  des  Cravates. 

Colonel,  feditaufïi  des  Regimens  de  la  milice  bour- 
geoife  dans  les  villes.  Il  y  a  feize  Colonels  à  Paris ,  &  un 
Colonel  des  Archers  de  ville. 

Colonel  General,  fedifoit  autrefois  de  celui  qui 
commandoit  toute  l’Infanterie  Françoife.  Cette  char- 
,  ge  a  été  fupprimée  en  1661.  à  la  mort  de  Monfieur  d’E- 
.  pemon. 

Colonel  général  de  la  Cavalerie  lege- 
.  re,  eft  le  premier  Officier  de  Cavalerie,  qui  eft  au 
deflus  des  Meftres  de  Camp  qui  commandent  les  Regi¬ 
mens  de  Cavalerie. 

Colonel  general  des  Suisses  ,  eft  l’Officier 
qui  eft  au  deffus  des  Chefs  des  Regimens  des  Suiffes. 
Colonel  general  des  Dragons,  eft  celui 
qui  commande  tous  les  Officiers  des  Dragons. 

On  appelle  Lieutenant  Colonel  dans  un  Régiment  d’infan¬ 
terie,  le  fécond  Officier  du  corps,  celui  qui  le  com¬ 
mande  en  l’abfence  du  Colonel,  &qui  eft  à  la  tête  des 
Capitaines, 

Lieutenant  Colonel  de  Cavalerie,  eft 
le  premier  Capitaine  d’un  Régiment  de  Cavalerie  étran¬ 
gère,  ou  de  Dragons. 

COLONELLE,  f.  f.  C’eft  la  première  compagnie 
d’un  Régiment  d’infanterie  qui  porte  le  drapeau  blanc. 
COLONIE,  f.  f.  T ranfport  de  peuple  en  un  lieu  de- 
fert  &  éloigné ,  ou  dont  on  a  chaffé  les  habitans,  afin  de 
l’habiter ,  de  le  défricher  &  le  cultiver.  Les  Romains 
ont  envoyé  des  colonies  en  mille  endroits.  Mr.  Vaillant 
.  a  rempli  un  volume  in  folio  des  médaillés  que  les  diver- 
fes  colonies  Romaines  ont  fait  fraper  à  l’honneur  des 
Empereurs  qui  les  avoient  fondées.  Le  fymbole  ordi¬ 
naire  que  les  faifoient  graver  fur  leurs  médaillés 

étoit,  ou  un  aigle,  quand  on  y  diftribuoit  de  vieilles 
légions  ;  ou  un  laboureur  conduifant  une  charrue  at¬ 
telée  de  deux  bœufs,  quand  on  y  envoyoit  de  fimples 
habitans.  On  remarque  fur  toutes  les  médaillés  des  co¬ 
lonies  le  nom  desDuumvirs,  quiytenoient  le  même 
rang ,  &  y  avoient  la  même  autorité  que  les  Confuis  à 
Rome.  Les  habitans  des  colonies  Romaines  avoient  droit 
de  fuflfrage  ;  mais  ils  n’avoient  point  de  part  aux  charges, 
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&  honneur  delà  République.  Le*  habitait,  des 
totems] Latines  n  ayo.ent  point  droit  de  fuffraee fans  une 

permtffion  exprefle.  Les  François  ont  envoyé  de,  2~ 

mes  en  Canada.  Les  Hollandois  en  ont  envoyé  beau 
coup  dans  les  Indes.  Marfeille  eft  une  colonie  des  Pho¬ 
céens,  ainfi  que  témoigné  Strabon ,  qui  y  fondèrent  uné 
Univerfité  en  Langue  Grecque. 

Colonie  ,  fe  dit  aufli  du  lieu  où  les  peuples  fefont 
établis.  Cologne  eft  une  colonie  des  Romains.  Batavii 
eft  une  colonie  des  Hollandois  en  l’Ifle  de  Java ,  Québec 
une  colonie  de  François  en  1* Amérique,  Originairement 
le  mot  de  colonie  en  Latin  ne  fignifioit  qu’une  métairie  ^ 
c  eft-a-dire ,  une  habitation  de  paifàn  avec  la  terre  ne- 
ceffaire  pour  nourrir  fa  famille:  quantum  colonus  unus 
arare  poterat. 

C  O  L  O  P  H  O  N  E.  f.  f.  Subftance  de  nature  oleagi- 
neufe,  tirant  fur  le  jaune,  aride  &  friable ,  compofée 
des  reftes  des  refines  du  fapin  8c  des  pommes  du  fapirï , 
epaiffies  pai  le  moyen  de  la  coéfion ,  8c  endurcies  par  le 
froid.  Pour  être  bonne  il  faut  qu’elle  foit  luifante ,  odo¬ 
rante,  &  qu’étant  jettée  fur  les  charbons  ardens,  elle 
rende  une  fumée  prefque  femblable  à  celle  de  l’encens. 
Pline  dit  que  la  colophone  a  pris  fon  nom  de  C olophone^ 
ville  d’Ionie ,  d’où  elle  a  été  apportée  d’abord.  On 
Fa  appellée  auffi  refîne  Efpagnole ,  &  refine  Grecque , 
félon  qu’on  Fa  apportée  de  ces  regions-là.  On  appelle 
auffi  colophone ,  la  terebentine  cuite  dans  de  Peau  jufqu  a 
ce  quelle  ait  aquis  une  confiftence  folide.  On  appelle 
encore  colophone ,  le  marc  de  la  terebentine  diftillee  qui 
demeure  au  fond  de  la  cornue.  La  colophone  étant  les 
reftes  des  refines,  en  a  auffi  les  qualitez  ,  mais  moins 
pénétrantes.  Elle  échauffe ,  deffeche,  ramollit  &  aglu- 
tine.  On  en  mele  ordinairement  dans  les  emplâtres* 
Elle  fert  auffi  aux  Violons  pour  frotter  leur  archet* 
pareeque  cela  y  fait  comme  autant  des  dens  de  feie  :  ce 
qui  eft  caufe  que  ces  dens  touchant  fur  la  corde  ,  la  font 
mieux  fautiller  8c  trembler. 

C  O  L  O  QU  I N  T  E.  f.  f.  Plante  qui  pouffe  des  fàr- 
mens  8c  des  feuilles  qui  rampent  par  terre.  Ces  farmens 
font  rudes  8c  canelez.  Les  feuilles  font  auffi  rudes, 
velues ,  marquetées  de  points  blancs ,  découpées  com¬ 
me  celles  de  la  citrouille,  8c  attachées  à  des  queues  lon¬ 
gues  de  deux  ou  trois  doigts.  Ses  fleurs  font  jaunes.  Sort 
fruit  eft  fait  en  forme  de  pomme,  de  la  groffeur  du 
poing  :  il  contient  une  pulpe  blanche  ,  fpongieufe  , 
très-legere  8c  extrêmement  amere.  Il  n’y  a  que  cette 
pulpe  qui  foit  en  ufage  dans  la  Medecine  :  elle  purge 
avec  beaucoup  de  violence  ,  d’où  vient  qu’on  ne  la 
donne  qu’à  des  perfonnes  robuftes  8c  dans'des  maladies 
g  ?  me  font  l’apoplexie  *  l’épilepfîe ,  le 
vertige ,  8cc,  On  en  fait  des  trochifques ,  qu’on  ap¬ 
pelle  trochifques  alhandal  ,  en  la  coupant  forttnenu, 
8c  en  la  broyant  dans  un  mortier  frotté  d’huile  d’aman¬ 
des  douces  ^  apres  quoy  on  y  ajoute  lagotnnje  traga- 
cant  8c  le  maftic*  En  Latin  colocynthis  vulgaris. 

Ce  mot  vient  du  Grec  colocunthéy  qui  lui  a  été  donne* 
pareeque  la  coloquinte  koiltan  kinei ,  c’eft- à-dire,  remue 
le  ventre. 

COLORANT,  ante.  adj.  Qui  colore,  qui  don¬ 
ne  la  couleur.  Il  ne  fe  dit  gneres  que  chez  les  Teintu* 
riers  ,  qui  diftinguent  toutes  les  drogues  qu’ils  cm* 
ployent  en  colorantes ,  8c  non  colorantes.  Les  drogues  co¬ 
lorantes  du  grand  8c  bon  teint ,  font  les  paftels  de  l’Au- 
ragais  &  Albigeois ,  voiiede,  indigo ,  paftel,  &  graine 
d’écarlate,  cochenille ,  mefteque,  8c  tefqualle pour  les 
étoffés  de  prix  ;  cochenille  campeffiane ,  ou  fylveftre 
pour  les  petites  étoffes  ;  gareftee  *  bourre ,  ou  poil  d$ 
chevre,  terra  mérita,  ou  coucoume,  gaude,  furette, 
geneftrolle,  8c  la  fuye.  Les  drogue?  rton  colorantes  font 
celles  qui  fervent  à  difpofer  les  étoffes,  8c  à  tirer  la 
-  coufeur  de  P  ingrédient  colorant,  comme  l’alun,  lefel 
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ûu  criftal  de  tartre ,  l’arfenic,  lereagaî,  le  falpêtfe» 
le  fel  commun ,  le  Tel  armoniac ,  le  fel  gemme  ou  mi¬ 
nerai,  l’agaric,  l’efprit  de  vin,  le  fon*  la  farine  de 
pois ,  &  de  froment ,  l’amidon ,  la  chaux ,  la  cendre 
commune,  ourecuitte,  ou  la  gravelée. 

CO  LORATION.  f.  f.  Voyez  Coloris  at  i  on. 
C’eft  la  même  chofe. 

COLORER,  v.  a&.  Donner  de  la  couleur.  Le  fo- 
leil  commençoit  à  colorer  le  fommet  des  montagnes. 
Le  rôt  commence  à  Te  colorer.  Les  Taverniers  fçavent 
bien  colorer  leur  vin. 

Colorer,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Il  n’y 
a  point  de  fi  méchante  a&ion,  qu’un  flatteur,  qu’un 
Sophifte  ne  fâche  colorer.  Jenefçay  pas  ce  que  l’on 
peut  dire  pour  colorer  tant  de  violences.  Patru,  Si 
vous  me  trahiffez ,  ne  vous  attendez  pas  que  je  fois  allez 
bonne  pour  me  payer  des  excufes  dont  on  colore  d’ordi¬ 
naire  ces  fortes  delegeretez.  Vill.  Valentinien  I. 
n’autorifa  la  polygamie  par  un  Edit ,  que  pour  colorer 
fon  double  mariage.  Oe.M.  Si  l’on  conlidere  toutes 
les  Comédies,  l’on  n’y  trouvera  autre  chofe  que  des 
pallions  vicieufes ,  embellies ,  8c  chlorées  d’un  certain 
fard  qui  les  rend  agréables.  Nie.  Vous  nous  payez 
icy  d’exeufes  colorées.  Mol. 

Colore,  Ée.  part. &adj.  Apparent.  Il  faut  avoir  un 
titre  coloré  pour  fe  mettre  enpofleffion  d’un  Bénéfice  3 
autrement  il  y  a  intrufion. 

COLORIER,  v.  ad.  Employer  des  couleurs ,  les 
mêler  agréablement  pour  executer  un  delfein  de  tableau. 
Il  ne  fe  dit  gueres  que  chez  les  Peintres ,  car  en  d’autres 

•  occafions  on  dit  colorer. 

COLORIS,  f.  m.  Maniéré  d’appliquer,  de  mêler, 
<5cde  bien  placer  les  couleurs  d’un  tableau*  Raphaël 
eft  de  tous  les  Peintres  celui  qui  a  eu  le  plus  beau  coloris. 
Ce  Peintre  a  le  delfein  corred,  mais  il  n’a  pas  le  coloris 
affez  vif  &  éclatant.  Le  coloris  eft  ce  qui  donné  les  lu¬ 
mières  8c  les  ombres  convenables  aux  parties  des  objets 
qu’on  veut  reprefenter.  Il  faut  pour  faire  un  beau  coloris , 
que  le  clair  ne  fe  précipité  pas  dans  le  brun ,  ni  le  brun 
dans  le  clair,  &  que  deux  couleurs  ennemies  nefe  tou¬ 
chent  pas  immédiatement.  On  ne  le  dit  que  des  ta¬ 
bleaux  d’Hiftoire  3  car  on  ne  diroit  pas  d’un  païfage,  que 
le  colons  en  eft  beau.  Le  mot  de  coloris  a  plus  de  rapport 
aux  carnations. qu’à  toute  autre  chofe. 

Coloris  ,  f  gnifie  aulïi ,  le  teint  rouge  8c  vif  d’une 
perfonne,  qui  témoigné  fon  embonpoint,  fa  fanté. 

Coloris,  eft  aulfi  un  terme  de Fleurifte,  C’eft  la 
couleur  vive  &  brillante  d’une  fleur.  Il  y  a  dans  les  fleurs 
plufieurs  fortes  de  coloris.  Il  y  a  un  coloris  luftré ,  il  y  en 
a  un  fariné,  &  il  y  en  a  un  velouté.  Lebrillant  du  colo¬ 
ris  eft  charmant  dans  les  fleurs.  Plus  1  e  coloris  des  tu- 
lippes  eft  luftré  8c  fatiné ,  8c  plus  il  eft  eftimé. 

COLORISATION,  f.  f.  eft  un  terme  de  Phar¬ 
macie  ,  qui  fe  dit  des  divers  changemens  de  couleur  qui 
arrivent  auxfubftances  endiverles  operations  de  la  na¬ 
ture  ,  ou  de  l’art,  comme  par  les  fermentations,  lotions, 
codions,  ou  calcinations ,  &c. 

COLORISTE,  f.  m.  Peintre  qui  entend  bien  le 
coloris. 

COLOSSAL,  ale.  adj.m.&f.  Quieftdegran- 
de  taille.  La  figure  de  St.  Chriftophle  de  l’Eglife  de 
Paris  eft  colojfale ,  &  gigantefque.  On  appelle  auffi  co¬ 
lonne  colojfale  ,  une  colonne  d’une  prodigieufe  gran¬ 
deur  ,  enforte  qu’elle  ne  peut  entrer  dans  line  ordon¬ 
nance  d’Architedure  ;  elle  doit  être  folitaire ,  comme 
la  colonne  deTrajan.  On  ne  les  élevoit  que  pour  les 
Dieux.  Néron  le  premier  fit  ériger  pour  lui  une  ftatuc 
colojfale . 

COLOSSE,  f.  m.  Statue  d’airain  de  grandeur  deme- 
fiirce  de  la  taille  d’un  Géant.  Le  Colojfe  de  Rhodes  étoit 
une  ftatuë  d’Apollon  fi  haute ,  que  les  navires  pafloient 
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à  pleines  voiles  entre  fes  jambes.  C’ étoit  une  des  7 . 
merveilles  du  monde.  Il  avoit  70.  coudées  dé  hauteur. 
Ce  fut  l’ouvrage  de  Char és  difciplc  du  fameux  Lyfip- 
pe.  Il  fut  12.  ans  à  le  faire.  Il  tomba  56.  ans  après 
qu’il  fut  élevé,  par  un  tremblement  de  terre.  On  dit 
que  quand  les  Sarazins  prirent  Rhodes  en  667.  on  char¬ 
gea  900.  chameaux  du  cuivre  dont  ce  Colojfe  étoit  fait. 
Il  y  avoit  peu  de  gens  qui  puffent  embraffer  fon  pouce , 
&c.  Il  y  a  parmi  les  antiquitez  de  Rome  fept  fameux 
Colojfes ,  deux  d’Apollon  ,  autant  de  Jupiter,  un  de 
Néron,  un  deDomitien,  &  un  du  Soleil.  Il  y  en 
avoit  un  auffi  de  Mercure  dans  les  Gaules ,  lequel  étoit 
très-connu.  On  appelle  aufti  Colojfe ,  un  bâtiment  d’u¬ 
ne  grandeur  extraordinaire ,  comme  les  pyramides  d’E¬ 
gypte.  Colojfe ,  eft  dit  para  tokÿlouein  ta  ojfa,  quod  mi¬ 
mât  &  retundat  oculos ,  pareequ’un  Colojfe  eft  fi  grand , 
qu’il  trouble  la  vue  :  l’ccil  a  de  la  peine  à  leconfiderer 
tout  entier  à  la  fois. 

On  appelle  aufti  les  hommes  de  grande  taille,  les  chevaux, 
&  les  animaux  qui  fontd’uné  grandeur  extraordinaire , 
des  colojfes. 

Dame  Fourmi  trouva  le  ciron  trop  petit , 

Se  croyant  pour  elle  un  Coloffe. 

La  Font." 

COLOSTRE.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  C’eft  du 
lait  caillé  dans  les  mammelles  des  femmes.  On  donne 
auffi  ce  nom  à  la  maladie  que  ce  lait  caillé  leur  caufe. 

COLPORTER,  v. ad.  Porter  à  fon  cou ,  ou  fur 
fon  dos  quelque  manne,  ou  balle  de  marchandifes ,  pour 
les  vendre  par  les  rues,  &  par  la  campagne*  Il  eft  per¬ 
mis  aux  Ramonneurs  &  autres  petits  Merciers  de  colpor¬ 
ter  des  marchandifes ,  mais  non  pas  de  les  vendre  en 
boutique  hors  des  Foires. 

COLPORTEUR,  f.  m.  Marchand  qui  va  vendre 
fe$  marchandifes  par  les  rues ,  8c  qui  les  porte  dans  une 
manne  ou  caffette  pendue  à  fon  cou.  Les  Colporteurs 
vendent  des  images ,  des  étuis,  des  cifeaux ,  des  lacets, 
8c  autres  menues  marchandifes.  On  le  dit  particulière¬ 
ment  des  crieurs  de  gazettes ,  d’Edits ,  8c  autres  feuil¬ 
les  volantes,  qui  font  nouvelles ,  &  d’un  prompt  débit. 
Par  les  ftatuts  des  Libraires ,  il  eft  deffendu  aux  Col por¬ 
teurs  de  tenir  apprentifs ,  magazin s,  ni  boutiques,  ni 
imprimerie,  ni  faire  imprimer  en  leurs  noms,  mais 
peuvent  porter  au  cou  une  balle  pour  porter  de  petits 
livres  qui  ne  paieront  pas  8.  feuilles  brochées ,  ou  re¬ 
liées  à  la  corde ,  8c  imprimées  par  un  Libraire  de  Paris 
avec  fa  marque. 

C  O  L  T I  E.  f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  C’eft  un 
retranchement  au  bout  du  château  d’avant  d’un  vaiffeau, 
lequel  defeend  jufques  fur  la  platte  forme. 

C  O  L  U  R  E.  f.  m.  Terme  d’Aftronomie,  qui  fe  dit  de 
deux  grands  cercles  qui  paffent  par  les  Pôles,  8c  qui 
femblent  n’être  inventez  que  pour  foutenir  les  autres 
cercles  de  la  Sphere  Armillaire.  L’un  fert  pourtant  à 
marquer  les  Equinoxes ,  coupant  l’Equateur  aux  pre¬ 
miers  degrez  du  Belier  8c  de  la  Balance  ;  l’autre  les  Sol- 
ftices,  en  le  coupant  aux  points 'du  Cancre  &  du  Ca¬ 
pricorne.  Ils  font  ainfi  nommez  de  deux  mots  Grecs 
kolos ,  c’eft-à-dire ,  mutilus  ou  truncatus  ;  8c  ouray  c’eft- 
à-dire ,  cauda,  comme  paroiffant  avoir  la  queue  coupée, 
pareequ’on  ne  les  voit  jamais  tçut  entiers  fur  nôtre  ho- 
rifon. 

COLYTEA.  f.  m.  Plante  dont  parle  Theophrafte. 
Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  une  efpece  d’épine- 
vinette,  8c  d’autres  le  fureau  de  montagne.  Elle  eft  fort 
differente  d’une  autre  plante  qu’on  appelle  eoltetea ,  8c 
en  Çiançoijs  baguenaudier. 
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COMBAT,  f.  m.  Batterie  '»  different  qui  fe  vuide  par 
lavoye  des  armes.  Les  combats  de  Gladiateurs  étoient 
de  cruels  Tpedacles  qui  divertiffoient  lesPayens.  Un 
combat  Singulier  eft  un  duel.  Voyez  Duel.  Un  com¬ 
bat  de  Cavalerie.  Un  combat  naval ,  ou  un  combat  de 
mer ,  celui  qui  fe  fait  fur  des  vaiffeaux. 

Combat  singulier,  eft  un  combat  d'un  feul  con- 

'  tre  un  feul.  Anciennement  les  procès  fe  decidoient  par 
k  combat.  On  étoit  perfuadé  que  Dieu  n’accordoit  la 
vidoire  qu’à  celui  qui  avoit  le  meilleur  droit.  Cela  ar- 
rivoit  en  matière  civile  auffi-bien  qu’en  matière  crimi¬ 
nelle.  On  rapporte  que  laqueftion,  fi  la  reprefenta- 
Uon  a  lieu  en  ligne  dirette ,  s’étant  prefentée  devant  le 
Grand  Othon ,  la  decifion  en  fut  renvoyée  a  un  combat, 
&  au  fort  des  armes.  On  le  pratiquoit  particulièrement 
dans  les  m3tieres  criminelles.  On  trouve  la  forme  de 
ces  fortes  de  combats  dans  1  ancien  Coutumier  deïNoi- 
mandie,  &  les  ceremonies  qui  s’y  obfervoient.  L’ac- 
eufateur  juroit  fur  la  vérité  de  fon  accufation ,  &  l’ac- 
eufé  lui  donnoit  le  démenti  :  fur  quoy  chacun  jettoit  fon 
gage  de  bataille  en  Juftice.  Alors  on  conftituoit  les  deux 
champions  prifonniers  jufqu’au  jour  du  combat.  Philippe 
le  Bel  défendit  ces  combats  en  1 303.  Cependant  le  Par¬ 
lement  de  Paris  ordonna  un  pareil  combat  entre  deux 
Seigneurs  par  arrêt  de  l’an  1386.  Et  en  1547.  Henri  1 1. 
permit  que  Jarnac ,  8c  la  Châtigneraye  combattirent 
en  fa  prefence.  Le  deffendeur  avoit  le  choix  des  armes, 
8c  s’il  n’  étoit  point  vaincu  avant  le  coucher  du  foleil  il 
étoit  abfous ,  8c  cenfé  victorieux.  Cet  abus  étoit  autre¬ 
fois  tellement  autorifé ,  que  les  Evêques,  &  les  Juges 
Eccleliaftiques  ordonnoient  le  combat  dans  les  chofes 
obfcures,  &  douteufes.  P  a  s  ci.  On  rapporte  qu  Alfonfe 
Roi  de  Caftille  ayant  voulu  abolir  le  rit  Mozarabique, 
pour  introduire  l’office  Romain ,  8c  le  peuple  s’y  étant 
oppofé ,  on  convint  de  terminer  le  different  par  un  com¬ 
bat.  On  donna  un  champion  a  chaque  rit;  le  cham¬ 
pion  de  l’office  Romain  fut  vaincu.  La  Faille. 

On  dit,  qu’un  homme  eft  hors  de  combat,  lorsqu’il  eft 
bleffé  ou  eftropié ,  8c  qu’il  n’eft  plus  en  état  de  com¬ 
battre. 

Combat,  lignifie  quelquefois  le  choc ,  I’adion  de  ceux 
qui  combattent.  En  cette  bataille  le  combat  fut  rude , 
fut  fanglant ,  fut  opiniâtre.  Dans  les  premiers  temps 
de  la  République  Romaine  la  vaillance  avoit  je  nefçai 
quoy  de  feroce ,  &  l’opiniâtreté  des  combats  tenoit  lieu 
defcience  dans  la  guerre.  St.Ev.  Le  naturel  ardent 
de  Mr.  le  Prince  l’a  fait  croire  impétueux  dans  les  com¬ 
bats.  Id.  On  appelle  un  affaut  fans  artillerie,  un  combat 
de  main.  Le  mot  de  combat  n’a  pas  une  fignification  auffi 
ample  que  celui  de  bataille.  Combat  fe  dit  plutôt  d’une 
aftion  particulière  ,  que  d’une  aCtion  generale  entre 
deux  armées. 

Combat  a' la  barrière.  C’eft  un  exercice  de 
Nobleffe,  où  elle  faifoit  autrefois  des  imitations  des 
vrais  combats  dans  les  joutes ,  8c  tournois. 

Combat,  fe  dit  auffi  des  animaux.  Un  combat  de  tau¬ 
reaux  ,  de  bêtes  farouches. 

Combat,  fe  dit  aulîi  de  toutes  les  actions  par  lefquclles 
une  çhofe  en  détruit  une  autre.  Il  y  a  un  combat  perpé¬ 
tuel  entre  les  qualitcz  élémentaires ,  du  chaud  contre  le 
froid ,  de  l’humide  contre  le  fec.  Il  fe  fait  un  grand 
combat  dans  la  feparation  de  l’ame  &  du  corps. 

Combat  ,  fedit  figurément  des  chofes  fpirituelles  8c 
morales.  Toute  cette  difpute  n’eft  qu’un  combat  d’ef- 
prit.  C’eft  un  combat  perpétuel  que  celui  des  fens  contre 
la  raifon.  Il  y  a  des  gens  fi  cérémonieux ,  qu’ils  livrent 
un  combat  de  civilitez  à  chaque  paffage.  M.  Sc.  On 
n’eft  pas  tranquillement  feelerat ,  ni  exempt  de  combats 


COM. 

intérieurs, &  d’agitations  fecretes  dans  le  crime.  St  Ev* 
Que  je  redoute  ces  durs  combats  où  il  fautfoutenir  la 
révolté  des  fens  >  &  s’armer  contre  fon  propre  cceur 

Oe.M. 

Mais  fon  s'efforce  en  vain  par  d'affidus  combats, 

A  difpofcr  d’un  cceur  qui  ne  fie  donne  pas.  Corn* 

Croi,  qu’il  m  en  a  coûté,  pour  vaincre  tant  d'amour , 
Des  combats  dont  mon  cœur  faignera  plus  d'un  jour. 

Ra  c. 

COMBATTANT,  f.  m.  Celui  qui  combat ,  ou 
qui  peut  combattre.  Une  armée  de  cent  mille  com - 
battans. 

Combattant,  fe  dit  auffi  en  plaifantant  de  ceux  qui 
fe  battent  à  coups  de  poing.  On  fut  d’avis  de  jetter 
deux  ou  trois  féaux  d’eau  fur  les  combat  ans.  Ab  l. 

COMBATTRE,  v.aét.  Donner  un  combat,  faire 
un  combat.  Ces  deux  champions  ont  combattu  corps  à 
corps.  Les  efeadrons  ont  combattu  de  pied  ferme.  Il  faut 
combattre  avant  que  d’en  recevoir  le  falaire.  Il  a  combat¬ 
tu  fon  ennemi,  il  l’adefarmé. 

Combattre,  fe  dit  auffi  en  parlant  du  choc  de  deux 
armées.  Alexandre  combattit  trois  fois  les  Perfes  en 
trois  fameufes  batailles.  Les  Princes  combattent  pour  la 
victoire ,  8c  les  foldats  pour  le  Prince.  Abl.  Si  Enée 
combat ,  c’eft  par  neceffité ,  8c  moins  pour  vaincre ,  que 
pour  achever  la  guerre.  LeP.  le  B. 

Combattre,  fedit  figurément  des  chofes  fpirituelles 
8c  morales.  Il  faut  combattre  pour  la  Foi.  Vous  avez 
long  temps  combattu  contre  l’injuftice  ,  8c  contre  la 
mauvaife  fortune.  Le  P.  d’Or.  L’efp rit  combat  con¬ 
tre  la  chair.  Il  faut  combattre  les  opinions  erronées. 
L’Evangile  eft  un  langage  que  je  n’entends  plus  dès 
qu’il  combat  mon  attachement.  L.  d’Ab.  a'Eloise* 
Je  me  fortifie  d’autant  plus  contre  un  ennemi  que  j’ai¬ 
me,  que  je  fens  bien  que  mon  cceur  me  veut  trahir, 
8c  ne  combat  qu’à  regret.  M.  S  c .  Qu’il  eft  dur  d’avoir  à 
combattre  fon  devoir  contre  fon  inclination  !  L.  d’E- 
loise  a'Ab.  Du  moment  que  Dieu  n’eft  plus  du 
parti  de  la  vertu  combattue,  il  n’eft  plus  au  pouvoir  de 
la  volonté  de  refifter.  A r  n.  Il  eft  ridicule  de  combattre 
ferieufement  les  rafinemens ,  8c  les  illufions  d’une  dé¬ 
votion  mélancolique.  M.  d  e  M.  Elle  avoit  affez  de 
vertu  pour  combattre  fa  paffion  3  mais  elle  n’en  avoit  pas 
affez  pour  en  triompher.  Vill. 

Ce  n'eft  qu'en  ces  ajfauts  qu'éclatte  la  vertu, 

JEt  l'on  doute  d'un  cœur  qui  n'a  point  combattu.  Cor  n. 
Haï  de  tous  les  Gmcs  ,  prejfé  de  tous  cotez. , 

Me  faudra-t-il  combattre  encor  vos  cruautés?  Rac. 
S  fâchez,  que  d'une  fille  on  rifque  la  vertu , 

Lorfque  dans  un  Hymen  fon  goût  efl  combattu.  Mol. 
Quand  une  paffion  efl  encore  naiffante , 

On  la  combat  facilement.  Ab  .Têtu. 

On  dit  encore ,  Combattre  la  mer,  les  vens,  l’orage.  Com¬ 
battre  la  f aim,  le  froid,  8c  c.  On  dit,  qu’un  homme 
fe  forge  des  chimères  pour  les  combattre  ;  pour  dire , 
qu’il  fe  forge  de  vaines  difficultez  dans  l’efprit.  Les 
gens  de  College  s’agitent  jufqu’à  la  fureur,  8 c  combat¬ 
tent  a  outrance  pour  des  fvllabes  8c  pour  des  virgules. 
Bel. 

Combattre,  fignifie  encore ,  Confiilter  en  foi-  m  ê- 
me  le  meilleur  parti  à  prendre.  Il  a  long  temps  combat¬ 
tu  pour  fçavoir  s’il  fe  retireroit  du  monde. 

Combattu,  uë.  part.&adj.  Il  al’efprit  combattu  , 
pour  dire ,  agité  de  diverfes  penfées. 

Les  hommes  deftinez,  à  gouverner  la  terre , 

Loin  de  porter  un  cœur  de  remords  combattu. 

Au  poids  de  leur  grandeur  mefurent  leur  vertu . 

Capistron. 

COMBE,  f.  f.  Vieux  mot  François  qui  fignifioit ,  Val¬ 
lée  enfermée  entre  deux  montagnes.  Ménagé  tient  qu’il 
fignifioit  grotte ,  8c  quil  vient  du  Latin  gumba. 

5  Llll  COM- 
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COMBIEN.  Adverbe  de  quantité ,  &  înterrogant. 
Combien  y  a-t-il  de  gens  en  cette  armée?  Combien  y 
vaut  le  blé?  A  combien  cet  homme  eft-il  taxé?  Com¬ 
bien  de  fois  lui  ay-je  dit ,  &c.  Combien  y  a-t-il  de  lieues  ? 
Combien  font  ces  trois  fomraes  ? 

Combien  >  combien  de  fois  ,  de  douleurs  accablé , 

Tar  tes  foins  genereux  me  vis-je  confolé  ? 

Po  Ë  ME  DE  L’Am. 

C'O  M  b  i  e  N  y  fignifie  aufîî ,  A  quel  point.  Vous  ne  fau- 
riez  croire  combien  ce  Dodeur  eft  utile  a  Ton  Eglife , 
combien  ce  pere  aime  fes  enfans.  Je  fçai  combien  eft  pur 
le  zèle  qui  t’enflamme.  R  a  c . 

Ce  mot  vient  du  Latin  <\uam  benè . 

On  dit  abfolument ,  Combien  cette  marchandée?  Pourvu 
quelle  m’agrée,  nous  ne  députerons  pas  fur  le  combien. 

Combien,  eft  aufli  conjondion,  &fignifie,  Encore 
que.  Combien  que  vous  l’ayez  defobligé ,  il  ne  laifl'era 
pas  de  vous  fervir.  Il  efl  hors  d’ufage  en  ce  fens. 

Co  mbien,  fubft.  efl:  un  gigot  de  mouton ,  pareequ’en 
le  tenant ,  on  demande  combien .  Les  jeunes  gens  jouent 
au  combien. 

COMBINAISON,  f.  f.  Aflemblage  de  plufieurs 
chofes  deux  à  deux. 

Combinaison,  ou  Combination  ,  feditauflî 
de  la  variation  des  nombres ,  des  lettres ,  des  Tons  en 
toutes  les  façons  qu’il  efl:  poflïble.  Pour  dechifrer  les 
lettres,  il  faut  faire  une  infinité  de  combinaifons  de  let¬ 
tres  &  de  fyllabes.  La  combinaifon  de  ce  vers  fepeut 
faire  en  mille  vingt  3c  deux  façons. 

Tôt  tibifunt  dotes ,  virgo ,  quot  fidera  ccdo . 

La  combinaifon  des  24.  lettres  de  l’Alphabet  fe  peut  faire  en 
1391721658311264960263919398102100.  façons  , 
comme  a  montré  Mr.  Preftet  dans  fon  Algèbre.  Le 
Pere  Merfenne  en  fon  Harmonie  Univerfelle  a  fait  la 
combination  des  fons  &  notes  de  Mufique  jufques  à  64. 
qui  efl  contenue  en  90.  chiffres. 

COMBINER,  v.  ad.  Mettre  deux  à  deux. 

Combiner,  fignifie  aufli ,  Varier ,  aflembler  les  cho¬ 
fes  autant  de  fois  qu’elles  peuvent  être  variées.  Il  faut 
que  les  faifeurs  d’ Anagrammes  combinent  plufieurs  fois 
les  lettres  d’un  nom  pour  y  trouver  un  autre  mot. 

Combine,  ee.  part.  paff.  &adj. 

COMBLA  N.  f.  m.  Grofie  corde  qui  fert  à  traîner  le 
canon.  C’eft  la  même  chofe  que  comblcau. 

C  O  M  B  L  E.  f.  m.  Le  fommet ,  le  haut ,  le  faîte  d’u¬ 
ne  maifon.  Il  a  fait  rebâtir  cette  maifon  de  fond  en 
comble.  Les  fondemens  en  font  4|pns ,  mais  le  comble 
ne  vaut  rien. 

Comble,  fe  dit  particulièrement  de  la  charpente  &  de 
la  couverture  d’une  maifon.  En  Orient  les  maifons 
n’ont  point  de  comble ,  elles  font  couvertes  en  platte  for¬ 
me  :  en  France  ils  font  pointus ,  ou  en  combles  droits  ; 
&  maintenant  on  en  fait  de  brifezou  à  la  manfarde, 
qu’on  appelle  combles  couppe^  On  appelle  comble  poin¬ 
tu  ,  celui  dont  la  plus  belle  proportion  efl  un  triangle 
équilatéral  par  fon  profil ,  &  qu’on  nomme  aufli  à  deux 
égouts.  Comble  à  pignon ,  celui  qui  efl  foutenu  d’un  mur 
de  pignon  en  face.  Comble  à  croupe ,  celui  qui  efl  à 
deux  arrêtiers ,  &  avec  un  ou  deux  poinçons.  Comble 
de  pavillon ,  celui  qui  efl  à  deux  croupes ,  &  à  un ,  ou 
deux  ,  ou  quatre  poinçons.  Comble  coupe ,  ou  brife , 
celui  qui  efl  compofé  du  vrai  comble ,  quieftroide,  <5c 
de  faux  comble ,  qui  cft  couché  ,  3c  qui  en  fait  la  partie 
fuperieure.  Comble  en  dôme ,  celui  dont  le  plan  efl  rond , 
ou  ovale,  3c  le  profil  en  pente  droite.  Comble  a  l'im¬ 
périale  y  celui  dont  le  contour  efl  en  maniéré  de  talon 
renverfé.  Comble  plat ,  celui  qui  n’eft  pas  plus  haut  que 
la  proportion  d’un  fronton  triangulaire.  Comble  à  po¬ 
tence  ,  une  efpece  d’apentis  fait  de  deux ,  ou  plufieurs 
demi-fermes  d’aflemblage  ,  le  tout  porté  fur  le  mur 
contre  lequel  il  efl  adofle.  Comble  en  patte  d'oye ,  une 
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efpece  d’auvent  à  pans  >  &  à  deux ,  ou  trois  arrêtiez 
pour  couvrir  un  puits ,  un  preflbir.  Comble  entupeté  > 
ou  entrape'fé ,  celui  qui  ayant  une  large  bafe ,  cft  coupé 
pour  en  diminuer  la  hauteur,  3c  couvert  d’une  terrafle 
de  plomb  un  peu  élevée  vers  le  milieu  ,  où  il  y  a  d’efpa- 
ce  en  efpace  des  trapes ,  qu’on  leve  pour  donner  du  jour 
à  un  corridor ,  ou  autre  piece  interpofee.  Les  pignons 
des  logis  s’appelloient  autrefois  combles  ou  combres;  3c 
ils  ont  été  ainfi  nommez  ,  à  caufe  qu’ils  étoient  cou¬ 
verts  de  chaume ,  àculmisvel  calamis,  félon  le  témoi¬ 
gnage  deServius. 

Comble,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  chofes  qui 
font  arrivées  au  plus  haut  point  où  elles  peuvent  aller. 

C’eft  un  comble  de  joye  ,  de  douleur.  Dans  toutes  les 
difgraces  c’eft  le  comble  de  l’infortune  que  d’avoir 
toujours  été  heureux.  Oe.  M.  Il  eft  parvenu  au  com¬ 
ble  des  honneurs ,  de  la  fortune.  Dieu  fut  obligé  d’en¬ 
voyer  le  Deluge ,  à  caufe  que  la  nature  humaine  étoit 
parvenue  au  comble  de  l’iniquité.  Le  comble  de  la  mifere , 
c’eft  de  ne  la  fentir  pas.  Nie.  On  eût  ditqu’Ozius 
n’étoit  monté  au  comble  de  la  gloire,  que  pour  expofer 
davantage  fon  renverfement  aux  yeux  de  tout  le  monde. 
Herman. 

Mais  3 efl  ou  peut  monter  la  derniere  fureur , 

D'être  au  comble  du  crime ,  &  n'en  voir  pas  l'horreur é 

Qui. 

Et  par  les  envieux  un  genie  excite , 

Au  comble  de  fon  art  efl  mille  fois  monté.  B  o  1 . 

On  dit  figurément ,  qu’un  homme  eft  ruiné  de  fond  en 
comble \  pour  dire,  qu’il  eft  ruiné,  perdu  fans  ref- 
fource. 

Comble,  adj.m.&f,  fe  dit  aufli  d’une  mefure ,  ôede 
ce  qui  peut  y  demeurer  au  defliis  des  bords.  Le  blé  fe 
vend  à  mefure  rafe ,  l’avoine  à  mefure  comble.  On  don¬ 
ne  le  grain  au  Meunier  en  mefure  rafe ,  &  il  le  doit 
rendre  en  mefure  comble . 

Ce  mot  vient  de  cumulus ,  ou  culmen .  Ni  c  o  d  . 

Comble  ,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  d’un  chef  rc- 
trefll ,  comme  les  hameides  font  des  fafees  retreflies. 

On  dit  au  Manege,  qu’un  cheval  a  le  pi ed  comble,  lorf- 
qu’il  a  la  foie  arrondie  par  deflous,  enforte  qu’elle  eft 
plus  haute  que  la  corne. 

COMBLEAU.  Terme  d’Artillerie ,  qui  fe  dit  du 
cordage  propre  à  tirer  le  canon,  qui  eft  long  de  15. 
toifes ,  gros  de  quatre  pouces  3c  demi  de  tour ,  3c  qui 
pefe  environ  70.  livres. 

COMBLEMENT,  f.  m.  Ce  mot  ne  fe  trouve  que 
dans  Pomey  pour  fignifier  l’ action  de  combler. 

COMBLER,  v. ad.  Remplir  un  creux,  un  vuide, 
mettre  dans  un  vaifleau  autant  qu’il  en  peut  tenir.  On 
a  comblé  ce  puits  qui  étoit  fec.  Les  ruines  du  rempart  ont 
prefque  comblé  le  fofle.  Les  afliegeans  doivent  combler 
les  lignes  après  un  fiege.  Les  vallées  fe  comblent  à  la  fin 
par  la  chute  des  terres  des  montagnes. 

Ce  mot  vient  d ecumulare. 

Combler,  fignifie  figurément  ,  Faire  beaucoup  de 
bien ,  d’honneur  à  quelcun.  Le  Roi  a  comblé  fon  favo¬ 
ri  de  bienfaits.  Dieu  nous  comble  tous  les  jours  de  fes 
grâces.  Cet  homme  m’a  comblé  de  civilités.  Ce  Fi¬ 
nancier  eft  comblé  de  biens.  Ce  Prince  eft  comblé  de 
gloire.  Celui  qui  eft  comblé  de  joye,  trouve  que  le 
temps  coule  avec  précipitation.  Malf.b.  Il  /aut rc- 
connoîtrela  main  invifible  qui  nous  comble  de  biens,  & 
qui  fe  cache  à  nôtre  efprit  fous  les  chofes  fenfibles.  Id. 

La  Fortune  eft  fi  aveugle  que  parmi  la  foule  où  il  n’y  x 
qu’un  fage ,  il  ne  faut  pas  s’attendre  qu’elle  aille  le  dé¬ 
mêler  pour  le  de  fes  faveurs.  L.  d’Eloise- 

a’  Ab. 

Tour  mieux  faire  éclater  fa  joye ,  &  fon  amour , 

Il  combla  de  prefens  tous  les  Grands  de  fa  Cour. 

J  R  AC. 

CoM«  ^ 


( 
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Comble»  Éë.  part.  pafl.  &adj. 
COMBLETTE.  f. f.  T ermc de Chalie ,  qui fe dit 

de  la  fente  du  pied  du  cerf. 

COMBOURGEOIS.  f.m.  Terme  de  Marine. 
C’eft  celui  qui  a  part  avec  un  autre  a  la  propriété  &  aux 
aoreils  d’un  navire.  Quand  le  Maître  eft  combourgcois , 
les  autres  affociez  ne  font  point  refponfables  de  fa  barat- 
terie.  On  a  dit  auflî  en  plufieurs  Coutumes  Combarons , 
pour  dire ,  Confeigneurs . 

COMBRIERE.  f.f.  Terme  de  Marine.  C’eft  un 
"  filet  dont  on  fe  fert  fur  les  cotes  de  Provence  pour  pren¬ 
dre  des  thons ,  palamides ,  &  autres  grands  poiftons. 
COMBUGER.  v.  a&.  Terme  de  Marine.  Combu - 
ger des  futailles,  c’eft  les  remplir  d’eau  pour  les  im¬ 


biber. 

COMBUSTIBLE,  adj.m.&f.  Qui  eft  difpofc  à 
brûler,  &  facile  à  prendre  feu.  La  poudre  à  canon  eft 
fort  combuftible.  Les  métaux  fe  peuvent  fondre,  les. 
pierres  calciner ,  mais  ils  ne  font  pas  combuftibles. 

Ce  mot  vient  de  comburo ,  combuftus. 

COMBUSTION,  f.  f.  Divifion ,  diffention,  guer¬ 
re  civile.  Pendant  la  Ligue  toute  la  France  étoit  en 
combuftion.  Toute  la  Cour  étoit  en  combuftion  dans  la 
querelle  de  ce  favori.»  Les  mauvais  rapports  mettent  les 
familles ,  les  meilleurs  amis  en  combuftion. 

COMEDIE,  f.  f.  Piece  de  theatre  compofée  avec 
art,  enprofe,  ou  en  vers,  pour  reprefenter quelque 
a&ion  humaine  •,  &  fe  dit  en  ce  fens  des  pièces  ferieu- 
fes ,  ou  burlefques.  Il  eft  allé  à  la  C omedie  voir  le  Cin- 
na,  l’Horace,  le  Mifanthrope,  le  Tartuffe.  Les 
Comédies  de  Corneille  ont  un  caradere  Romain ,  &je 
ne  fçay  quoy  d’heroïque  qui  leur  eft  particulier.  Les 
Comédies  de  Racine  ont  quelque  chofe  de  fort  touchant , 
6c  ne  manquent  gueres  d’imprimer  les  pallions  qu’ elles 
reprefentent.  St.  Auguftin  s’accufe  de  s’étre  laifié  at¬ 
tendrir  à  la  Comedie.  Ces  exemples  juftifient  que  les 


pièces  tragiques  font  comprifes  fous  le  nom  de  Comé¬ 
dies ,  lequel  eft  devenu  general.  Bou.  La  Comedie 
purgée  de  la  turpitude  des  fpedacles ,  6c  rectifiée  fur  le 
plan  d’Ariftote,  eft  un  amufement  agréable,  qui  n’a 
rien  de  pernicieux.  Boursaut.  Le  premier  plan  de 
la  Comedie  Francoifed}  dû  à  Jodelle.  Il  compofa  une 
piece  qu’il  intitula  la  Rencontre  ;  &  elle  fut  reprefentée 
avec  beaucoup  d’applaudiffement  en  prefence  de  Hen¬ 
ri  1 1.  Le  Baif  produifit  depuis  une  Comedie  fous  le  nom 
de  Taillebras.  Paso.  La  Comedie  Italienne  fur  nos 
théâtres  n’eft  qu’une  boufonnerie.  St.  Ev.  La  Corne-  • 
die  Italienne  ne  plaît  que  pareequ’on  l’a  difpenfée  du 
fens  commun.  Le  Ch.  d’H. 

Com  e  d  i  e  ,  fe  prend  plus  particulièrement  pour  les  piè¬ 
ces  qui  reprefentent  des  chofes  agréables  6c  non  fan- 
glantes ,  6c  des  perfonnes  de  médiocre  condition:  com¬ 
me  les  Cowed/rr  d’Ariftophane ,  de  Terence,  le  Men¬ 
teur  de  Corneille,  les  Fâcheux  de  Moliere ,  les  Plai¬ 
deurs  de  Racine.  La  Comedie  eft  une  image  de  la  vie 
commune.  Le  P.  Ra.  La  Comedie  eft  un  Poëme  in¬ 
génieux  pour  reprendre  les  vices,  &les  rendre  ridicu¬ 
les.  Boursaut.  Ariftote  a  defini  la  Comedie ,  une 
imitation  des  plus  mechans  hommes  dans  le  ridicule. 
Corneille  n’a  nullement  approuvé  cette  définition.  Car 
il  prétend  que  les  actions  des  Rois  mêmes  y  peuvent 
entrer ,  pourvu  qu’il  s’agi  (Te  fimplement  d’intcrcts  d’E¬ 
tat,  fans  aucun  danger  confiderable  v  ou  d’une  intrigue 
d’amour.  Il  foutient  qu’un  Poëme  où  il  n’y  a  bien  fou- 
vent  d’autre  péril  à  craindre  que  la  perte  d’une  Maîtref  • 
fe ,  n’a  pas  droit  de  prendre  un  nom  plus  relevé  que  ce¬ 
lui  deC omedie.  Il  a  feulement  ajouté  à  ces  Comédies , 
où  il  introduit  de  grands  perfonnages ,  une  épithctc 
pour  les  diftinguer  des  Comédies  ordinaires.  Il  les  ap¬ 
pelle  Comédies  héroïques.  Mr.  Dacicr  blâme  fort  cet 
•expédient.  Il  maintient  que  la  Comedie  ne  fouffre  rien 
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de  grave  &  de  ferieux ,  à  moins  qüe  l’on  n’y  attache  le 
ridicule;  pareeque  le  comique,  &  le  ridicule,  font 
l’unique  caraétcre  de  la  Comedie. 

A  caufe  des  divers  changement  qui  arrivèrent  ancienne¬ 
ment  à  la  Comedie  ,  on  a  diftingué.  La  vieille  ,  la 
moyenne ,  6c  l'ancienne  Comedie ,  la,  vieille  où  il  n’y 
avoit  rien  de  feint  ni  dans  le  fujet ,  ni  dans  les  aefteurs  ; 
la  moyenne ,  où  les  fujets  étoient  véritables  ,  &  les 
noms  fuppofez  ;  6c  la  nouvelle ,  où  tout  étoit  inventé  , 
le  fujet ,  6c  les  noms.  D  a  c.  Quelques-uns  conteftent 
à  la  Comedie  le  nom  de  Poème ,  fous  pretexte  qu’elle 
n’a  ni  majefté,  ni  élévation:  c’eft  une  pure  converfar- 
tion.  Id.  La  Tragédie,  &  la  Comedie  ne  furent  d’a¬ 
bord  qu’une  feule,  6c  même  chofe.  Mais  après  que  le 
grave ,  6c  le  ferieux  furent  feparez  du  burlcfque ,  on 
s’attacha  au  premier ,  6c  on  négligea  le  dernier.  La 
Comedie  denieîlra  dans  fon  premier  chaos ,  ou  ne  reçût 
que  des  changement  médiocres,  pendant  que  la  Tra¬ 
gédie  fit  de  très-grands  progrès.  Après  que  la  Tragé¬ 
die  eut  reçu  fa  perfection  ,  on  penfa  â  cultiver  la  Come¬ 
die.  La  vieille  Comedie  fucceda  à  Thefpis ,  8c  â  Efchy- 
le.  Ariftophane  y  travailla  avec  fuccés.  On  y  repre- 
noit  publiquement  les  vices ,  6c  l’on  n’épargnoit  per- 
fonne.  Cette  liberté  déplut ,  6c  l’on  défendit  de  nom¬ 
mer  les  perfonnes  qu’on  joüoit.  Alors  les  Aéteurs  fup- 
poferent  des  noms  ;  mais  ils  defignoient  fi  bien  les  per¬ 
fonnes  qu’on  les  reconnoiffoit  fans  peine  ;  c’eft  ce  qu’on 
appelle  la  moyenne  Comedie.  On  fut  encore  obligé  de 
reprimer  cette  licence  ;  6c  cette  reforme  donna  lieu  à  la 
nouvelle  Comedie ,  qui  ne  porta  fur  le  theatre  que  des 
aventures  feintes  ,  6c  des  noms  inventez. 

Des  fuccés  fortunes  du  fpeftacle  tragique 
Dans  Athènes  naquit  la  Comedie  antique  : 

Laie  Grec  né  moqueur ,  par  mille  jeux  plaifansf 
Diftila  le  venin  de  [es  traits  medifans.  B  o  i . 

Enfin  de  la  licence  on  arrêta  le  cours  : 

Le  Theatre  perdit  fon  antique  fureur  ; 

La  Comedïe.apprit  d  rire  fans  aigreur.  Id. 

Comedie,  fe  dit  encore  en  un  fens  plus  étroit ,  pour 
une  farce ,  une  facetie ,  où  on  n’introduit  gueres  que 
des  valets  &  des  bouffons  ;  pour  dire  des  chofes  plai- 
fantes,  6c  fans  rire.  Attendez  un  moment,  dit  le  Comé¬ 
dien  qui  annonce,  6c  vous  allez  avoir  la  petite  Comedie . 

Comedie,  fignifie  auflî  l’art  de  compofer  ou  de  repre¬ 
fenter  des  Comédies.  Corneille  entend  bien  la  Comé¬ 
die  ,  les  réglés  de  la  Comedie ,  eft  le  premier  Auteur 
pour  la  Comedie.  Moliere  fçavoit  bien  jouer  fes  propres 
Comédies.  Cet  homme  a  du  genie  pour  faire  la  Comedie  > 
pour  jouer  la  Comedie. 

Comedie,  fe  dit  par  extenfion  de  toute  aftion  hypo¬ 
crite  ,  ou  deguifée ,  ou  plaifante ,  ou  ridicule.  L’ami¬ 
tié  n’eft  plus  qu’une  comedie :  elle  n’eft  qu’en  geftes, 
ou  en  grimaces.  St  .  Ev.  Cet  homme  eft  un  extrava¬ 
gant  qui  donne  la  comedie  à  tout  le  monde.  Ils  ont  eu 
une  difpute ,  une  conteftation  qui  nous  a  fait  rire ,  qui 
nous  a  donné  la  comedie.  Les  hypocrites  fe  moquent  in- 
.  terieurement  de  la  Religion ,  6c  en  font  une  comedie , 
Oe.  M.  La  vie  des  Courtifans  eft  une  comedie  perpé¬ 
tuelle;  ils  font  toujours  fur  le  theatre  6c  ne  quittent 
gueres  le  mafque.  Bell.  Le  monde  eft  une  corne-’ 
die ;  chacun  y  joue  fon  ro lie,  St.Ev. 

COMEDIEN,  ienne.  f.m.&f.  Qui  fait  pro- 
feffîon  de  reprefenter,  de  jouer  des  Comédies  en  public, 
6c  pour  de  l’argent.  Les  Comédiens  du  Roi.  Les  Comé¬ 
diens  de  campagne.  Ce  mot  eft  dit  comme  o  kata  bornas 
adon ,  chantant ,  recitant  fes  pièces  par  les  bourgades  , 
félon  la  coutume  des  anciens  Comédiens.  Avant  Thefpis 
la  Comedie  n’étoit  qu’un  tiffu  de  contes  bouffons  ;  6c  les 
Comédiens  qu’il  promenoit  fur  des  charrettes  ne  difoient 
que  des  injures ,  ou  divertiffoient  le  fpe&ateur  par  quel¬ 
que  raillerie  groflîere  ou  par  quelque  chanfon  obfcene. 
L  I  1  1  i  '  •  Ef- 
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HLfcbyle  les  habilla  plus  honnêtement ,  leur  chauffa  le 
brodequin  ,  &  les  fit  monter  fur  un  theatre  au  lieu  de 
charrette. 

On  dit  figurément  d’un  hypocrite  ,  d’un  homme  qui  fçait 
bien  Te  contrefaire ,  &  deguifer  fes  fentimens ,  que  c’eft 
un  bon  comédien.  Il  fignifie  une  perfonne  diffimulée , 
8c  artificieufe ,  qui  joue  plufieurs  perfonnages.  On  dit 
d’une  femme  qui  n’étant  pas  fort  reguliere ,  a  un  exté¬ 
rieur  modefte ,  &  fait  la  prude ,  je  n’ay  jamais  vû  une 
fi  grande  comédienne.  B  ou.  Tous  les  fucceffeurs  de 
Zenon  &  de  Diogene  ne  font  que  des  comédiens ,  &  ne 
Te  font  valoir  que  par  leurs  barbes  ,  8c  leurs  manteaux. 
Mau.  Le  Duc  de  Guife  dit  dans  fes  Mémoires  ,  que 
le  Pape  Innocent  X.  pleuroit  quand  il  lui  plaifoit,'  8c 
qu’il  étoit  un  fort  grand  comédien.  Ces  trente  Cupi- 
dons  étoient  autant  d’Amours  coquets  ,  qui  font  de 
grands  comédiens ,  8c  qui  ne  reflèntent  jamais  les  paf- 
fîons  qu’ils  témoignent.  S  a  r  .  Ne  yous  fiez  pas  à  ceux 
qui  n’aiment  la  vertu  que  poiy:  la  réputation  qu’elle  don¬ 
ne  :  ce  font  des  comédiens  qui  changent  d’habits  félon 
les  rôles  différais  qu’ils  ont  à  jouer.  Bell.  La  plu¬ 
part  des  Courtifans  font  de  grands  comédiens . 

COMETE,  f.  f.  Corps  celcfte ,  &  lumineux ,  qui  a 
une  fphere  d’une  fi  vafte  étendue ,  qu’il  palfe  d’un  tour¬ 
billon  dans  un  autre,  8c  que  quand  il  s’approche  de 
nous,  il  fe  rend  vifible  ;  &  quand  il  s’en  éloigne,  ileffc 
invifible  à  nôtre  égard.  Les  cometes  font  au  deffus  de  la 
lune,  &  dans  la  région  des  planètes,  étant  elles- 
mêmes  une  efpecc  de  planètes  qui  décrivent  des  orbes 

'  par  un  mouvement  perpétuel.  Leur  corps  eft  folide, 
8c  elles  tirent  leur  fplendeur  de  la  lumière  du  foleil 
qu’elles  reflechiffent.  Newton.  Elle  a  cela  de  par¬ 
ticulier  ,  qu’elle  eft  accompagnée  d’une  longue  traînée , 
ou  de  certains  rayons  de  lumière  ,  qui  eft  toujours  op- 
pofée  au  foleil;  &  qui  s’affoiblit  en  s’éloignant  :  ces 
rayons  font  apparemment  réfléchis  par  le  corps  de  la 
comète  :  c’eft  ce  qui  le  fait  diftinguer  en  troi-s  fortes.  La 
comete  barbue  eft  celle  qui  eft  .orientale  au  Soleil ,  & 
qui  fe  leve  devant  lui  ;  car  alors  cette  lumière  marche 
devant  le  corps  de  la  comete  en  guife  de  barbe.  La  co¬ 
mète  caudée  ou  à  longue  queue ,  eft  celle  qui  eft  occiden¬ 
tale,  &  qui  paroît  après  le  foleil  couché;  car  alors  le 
corps  delà  comete  précédé  cette  traînée.  Latroifiéme 
eft  la  comete  a  la  rofe ,  autrement  nommée  chevelu c>  qui 
paroît  lorfque  le  foleil  8c  la  comete  font  diamétrale¬ 
ment  oppofez  ,  8c  que  la  terre  eft  entre  deux;  car 
alors  cette  traînée  eft  cachée  derrière  le  corps  de  la  ca- 
tnete ,  &  il  ne  paroît  que  quelque  peu  de  rayons  autour 
d’elle  en  forme  de  chevelure.  Un  peu  avant  que  laro- 
mete  ceffe  de  paraître ,  fa  grandeur  apparente  diminue , 
&  fa  lumière  diminue  peu-à-peu.  Les  cometes  tour¬ 
nent  d’Orient  en  Occident  autour  de  la  terre,  &fem- 
blent  décrire  un  cercle  parallèle  à  l’Equateur.  Dcfcar- 
tes  dans  fon  Syftême'eft  le  premier  qui  a  bien  expliqué 
la  nature  des  cometes ,  en  difant  que  c’étoient  des  aftres 
qui  rouloient  autour  d’un  autre  foleil  dans  un  autre  tour¬ 
billon  du  monde,  lefquels s’approchoient quelquefois 
de  celui-ci ,  &  alors  ils  paroiffoient  ;  &  qui  s’en  éloi- 
gnoient  enfuite ,  8c  alors  difparoiftoient.  Bettinus  croit 
que  la  comete  n’eft  qu’un  amas  de  plufieurs  petites  étoi¬ 
les  ,  comme  celles  qui  forment  la  voye  de  lait.  Le  Pere 
Darrouïs  a  foutenu  la  même  opinion ,  8c  dit  que  ce 
font  des  planètes  qui  ayant  des  mouvemens  inégaux ,  fe 
doivent  joindre  de  temps  en  temps,  &  fe  rendre  vifi- 
bles  par  leur  union.  Les  cometes  en  effet  font  affex  fre¬ 
quentes.  On  en  compte  fept  depuis  l’an  1 298.  jufqu’à 
l’an  1314.  8c  vingt-fix  depuis  l’an  1500.  jufqu’à  l’an 
*543*  B  en  parut  15.  ou  16.  depuis  1556.  jufqu’en 
1 597*  Ce  n’eft:  pas  une  chofe  fort  rare  que  d’en  voir 
deux  dans  une  même  année.  On  en  vit  4.  enfemble  en 
1529.  8c  on  en  remarqua  8.  ou  9.  pour  la  feule  année 
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1618.  Le  peuple  n’a  apperçu  que  la  comete  dé 
depuis  celle  de  166 5.  mais  les  Aftronomes  enontob- 
fervé  d’  autres  en  1668.  1672. 1676.  8c  l6yj. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  cometes  qui  eft  fublunairc,  Se  qui 
n’eft  qu’un  meteore,  &  une  inflammation  des  exhalai- 
fons  de  l’air  greffier.  C’eft  une  erreur  populaire ,  de 
croire  que  les  cometes  foient  des  caufes  ou  des  prefages 
de  malheurs.  L’apparition  des  cometes  ne  doit  épou¬ 
vanter  perfonne.  Ceux  qui  avoient  befoin  de  faire  peur 
de  la  colere  de  Dieu,  ne  manquoient  pas  de foutenir 
que  les  cometes  prefageoient  de  grands  malheurs.  Voyez 
fur  cela  les  penjees  diverjes  de  Mr.  Bayle  fur  la  comete  de 
1680.  Quelques-uns  prétendent  que  fi  les  cometes  ne 
font  pas  des  prefages  des  évenemens ,  elles  en  peuvent 
être  des  caufes  Phyfiques.  La  raifon  eft  que  les  cometes 
occupant  une  fi  vafte  partie  du  ciel  *  communiquent  à  la 
matière  qu’elles  rencontrent ,  des  mouvemens  fort  dif- 
ferens  de  ceux  quelle  avoit  auparavant:  or  il  peut  arri¬ 
ver  des  ohangemens  dans  le  monde  par  les  agitations , 
8c  les  alterations  que  produit  l’influence  de  la  comete . 
Ben.  A  Mexique  8c  en  plufieurs  lieux  des  bides  les 
peuples  faifoient  grand  bruit  de  leurs  cornets  8c  tam¬ 
bours,  quand  ils  voyoient  deS  cometes,  s’imaginant  par 
leurs  cris  les  faire  fuir ,  8c  diffiper.  Herëéra.  II 
y  a  un  grand  Traité  des  cowcros  de  Joânnes  Hevelius» 
intitulé  Frodromus  cometicns ,  où  il  explique  après  plu¬ 
fieurs  obfervations ,  leur  mouvement  par  une  Seérion 
conique.  Les  Sieurs  Petit ,  6c  Comiers  font  des  Au¬ 
teurs  modernes  qui  ont  auffi  écrit  fur  les  cometes . 

Ce  mot  vient  du  Grec  komitis ,  qui  a  une  longue  chevelure. 

Comete,  en  termes  de  Blafon ,  eft  une  étoile  qui  a 
une  queue  flamboyante,  ou  ondoyante.  On  la  peint 
d’ordinaire  à  huit  rais.  Quelques-uns  appellent  auffi 
cometes,  des  étoiles  à  feize  rais,  quoyque  fans  cheve¬ 
lure  8c  fans  queue.  On  leur  donne  auffi  les  épithetes  de 
caudées  8c  de  chevelées.  On  dit  auffi ,  qu’elle  eft  herijfée  > 
lors  qu’entre  les  rais  il  y  a  de  la  lumière  qui  paraît  par  de 
petits  traits. 

Comete.  Jeu  de  Cartes. 

L’aimable  Iris ,  qu’on  ne  peut  trop  louer , 

Me  propofa  l’autre  jour  de  jouer 
Ün  Madrigal ,  en  cent  points  de  Comete. 

Ab.  Rkgnier. 

COMETE',  e e.  adj.  Terme  de  Blafon.  C’eft  un 
rayon  ondoyant  comme  celui  de  la  Comete  à  longue 
queue.  On  diftingue  les  pals  cometes  des  flamboyans  , 
en  ce  que  les  cornet  ez.  font  mouvans  du  chef,  &  les  flam* 
boyans  de  la  pointe  en  haut.  Une  fafee  cometée ,  Sec. 

COMICES,  f.  m.  pi.  Affemblée  du  Peuple  Romain 
dans  le  champ  de  Mars ,  ou  pour  élire  des  Magiftrats, 
ou  pour  traiter  des  affaires  les  plus  importantes  de  la 
Republique.  Il  y  avoit  certains  jours  fixes  pour  ces  for¬ 
tes  d’affemblées  qu’on  appelloit  comitiaux ,  &  iis  font 
marquez  par  un  c  fur  le  Calendrier  de  Jules  Cefar.  On 
appelloit  comices  confulaires ,  l’affemblée  où  il  s’agiffoit 
de  créer  des  Confiais  :  les  autres  Comices  prenoient  de 
même  le  nom  du  Magiftrat  dont  on  faifoit  l’éledion, 
foit  d’un  Prêteur,  foit  d’un  Tribun  &c.  Ondiftinguoit 
trois  fortes  de  Comices  :  Cocnitia  curiata ,  centuriatia ,  & 
tributa ;  c’eft-à-dire,  félon  que  le  peuple  opinoit,  8c 
donnoit  fon  fuffrage  ou  par  elafies ,  ou  par  centuries  , 
ou  par  tribus. 

C  O  M I  QJJ  E.  $dj.  m.  8c  f.  Qui  appartient  à  la  Corne-* 
die.  On  joue  aujourd’huy  une  piece  comique.  Tcrencç 
eft  le  modelle  des  Poètes  Comiques.  Molière  joiioit 
mieux  le  comique  que  le  ferieux. 

Le  comique  ennemi  des  foupirs ,  &  des  pleurs, 
admet  point  en  fes  vers  de  tragiques  douleurs.  Bol. 

C  o  m  1  qjj  R  ,  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qui  eft  plaifant ,  ré¬ 
créatif.  Cette  avanture  ,  cette  querelle  eft  comique . 

L’Hiftoire  Comique  de  Francion  écrite  parSorel.  Le 

Ro- 
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Roman  Comique  de  Scarron.  Je  n’approuve  que  ïe  Comi  ¬ 
que  qui  eft  épuré  des  obfcenitez ,  8c  des  équivoques  j 
qui  eft  pris  dans  la  nature  j  qui  fait  rire  les  fages  ,  6c 
les  honnêtes  gens»  La  Br.  Les  proverbes  ne  font 
bons  que  dans  une  piece  Comique.  B  o  U. 

COMI  QU  E  M  E  N  T.  adv.  D’une  maniéré  comi¬ 
que.  Ces  mots  ont  meme  étymologie  que  Corne  die. 

COMITE»  Cm.  Officier  de  galere  qui  commande  la 
chiourme  »  qui  a  le  foin  de  faire  ramer  les  forçats.  Les 
Comités  ne  font  point  chiches  de  coups  de  bâtons.  Quel¬ 
ques-uns  dérivent  ce  mot  de  cornes  $  d’autres  de  com- 
mijfus. 

COMITE'.  Cm.  ou  COMMITTE.  Terme  fort 
ufité  chez  les  Hiftoriographçs  d’Angleterre ,  qui  figni- 
fie  un  bureau  compofé  d’un  certain  nombre  des  mem¬ 
bres  du  Parlement, commis  pour  examiner  un  bill  ou  fai* 
re  rapport  d’une  requête ,  ou  d’un  procès  à  la  Cham¬ 
bre.  Quelquefois  toute  la  Chambre  eft  changée  en 
Comité ,  8c  alors  chacun  a  droit  de  parler ,  &  de  répli¬ 
quer  tant  qu’il  lui  plaît  :  la  matière  dont  il  s’agit  eft  ainfi 
mife  en  conteftation,  6c  en  deliberation  ;  mais  quand 
la  Chambre  n’eft  plus  en  grand  Comité ,  l’on  opine  régu¬ 
lièrement  ,  6c  il  n’eft  permis  à  chaque  membre  de  par¬ 
ler  qu’une  feule  fois.  Les  Comitez.  s’affemblent  toujours 
après  dîner. 

CO  MM  A*  Cm.  Terme  de  Grammaire.  C’eft  une 

•  efpece  de  ponctuation  qui  fe  marque  avec  un  point  6c 
une  virgule  au  deflous.  Il  fait  faire  une  paufe  plus  lon¬ 
gue  que  la  virgule,  6c  moindre  que  celle  des  deux 
points.  Les  Latins  l’appellent  incifum .  Komtna  eft  un 
mot  Grec  qui  vient  de  kopto ,  feco. 

Çomma,  en  termes  de  Mufique ,  eft  environ  la  dixiéme 

-  partie  d’un  ton ,  ou  l’intervalle  par  lequel  un  demi-ton 
parfait  furpafle  l’imparfait,  ou  le  ton  parfait  furpafle 
l’imparfait.  Il  n’eft  en  ufage  que  dans  la  théorie  de  la 
Mufique  pour  faire  voir  la  juftefiè  des  confonances  ;  car 
dans  la  pratique  cette  divifion  n’eft  point  fenfible  à  l’o¬ 
reille.  Chaque  ton  mineur  contient  dix  commit.  La 
proportion  du  comma  majeur  dans  la  proportion  des 
nombres  eft  de  80.  a  81.  Celle  du  çomma  mineur 
eft  de  2025.  à  2048.  Voyez  Merfenne  6c  Salomon  de 

-  Caux. 

Comma.  Cm.  Oifeau  d’Afrique.  Il  a  le  cou  vert ,  les 
aîles  rouges ,  6c  la  queue  noire. 

COMMANDANT.  Cm.  Celui  qui  commande 
dans  une  place ,  dans  un  corps ,  une  compagnie  de  gens 
de  guerre.  Le  Lieutenant  en  l’abfence  du  Capitaine , 
du  Gouverneur ,  eft  le  Commandant .  Quand  des  foldats 
font  du  defordre ,  il  s’en  faut  plaindre  au  Commandant. 
Quand  une  place  eft  furprife ,  on  s’en  prend  au  Com¬ 
mandant  ,  à  celui  qui  eft  le  premier  dans  la  place. 
COMMANDATAIRE.  Voyez  Commen- 

6  AT  AIRE. 

COMMANDE.  Cf.  Ce  qu’on  a  ordonné d’obfer- 
ver.  Il  y  a  dans  l’année  plufieurs  Fêtes  de  commande  y 
qu’on  eft  obligé  de  chom mer.  Il  y  a  des  jûnes  de  com¬ 
mande  j  d  autres  de  dévotion,  qu’on  ne  garde  que  dans 
les  Couvens. 

Commande,  fe  dit  auffi  des  ouvrages  qu’on  a  ordon¬ 
né  de  faire  à  un  Artifan.  On  eftime  moins  la  marchan- 
dife.d  c  tallage ,  que  celle  de  commande ,  qu’on  fait  faire 
exprès  pour  foi.  Un  Poète  eft  à  la  gêne ,  quand  on 
lui  fait  faire  des  vers  de  commande ,  quand  on  l’oblige 
d’écrire  fur  quelque  fujet.  Le  genie  veut  être  libre,  6c 
ne  fçauroit  travailler  de  commande.  Une  piece  de  com- 

-  mande  fe  fent  toujours  de  la  contrainte  de  l’Auteur. 

On  appelle  en  termes  de  Négoce  ,  commandes ,  les 

procurations  ou  commiffions  d’acheter  ou  de  négo¬ 
cier  pour  autrui.  Il  en  eft  parlé  dans  les  Coutumes  d’A¬ 
miens. 

Commande.  Terme d’Eglife.  Voyez  Com mende. 
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Commandes,  en  termes  de  Marines ,  font  defpetitet 
cordes  que  les  garçons  du  navire  portent  toujours  à  h 
ceinture  pour  fervir  au  befoin.  On  les  appelle  autrement 
rabans.  ' 

COMMANDEMENT.  Cm.  Ordre  de  Supé¬ 
rieur.  Il  faut  obferver  les  commandement  de  Dieu  6c  dû 
l’Eglife.  Il  faut  executer  les  commandement  du  Roi  \ 
obéir  aux  commandement  de  Juftice ,  des  Gouverneurs* 
Les  prières  des  Supérieurs  font  des  commandement.  On 
dit  auffi,  une  Fête,  un  jûne  de  commandement  9  que 
l’Eglife  nous  oblige  de  garder  fous  peine  de  péché 
mortel.  La  Religion  de  Je  su  s -Ch  ri  st  *  nccon- 
fifte  point  en  controverfe  j  mais  dans  l’obfervation  de 
fes  commandement.  Le  Cl.  Les  incrédules  ne  con- 
teftent  les  commandement  de  Dieu  que  pour  fe  difpcnfer 
de  les  accomplir.  Fl.  La  pieté  tempere  dans  les  uns 
l’aufterité  du  commandement ,  6c  adoucit  dans  les  autres 
lafervitude,  8c  l’ofieiflance.  Id. 

On  appelle  Secrétaires  des  Commandement ,  les  quatre  Se¬ 
crétaires  d  Etat  :  6c  on  dit ,  qu’un  arrêt ,  qu’une  paten¬ 
te  eft  fignée  en  commandement ,  quand  c’eft  par  un  or¬ 
dre  exprès  du  Roi  qu’un  Secrétaire  d’Etat  les  figne. 

Commandement,  lignifie  auffi,  Juffion,  injonc¬ 
tion  exprefle  qu’on  fait  à  quelcun  de  la  part  du  Roi ,  ou 
de  la  Juftice,  Le  Roi  a  envoyé  un  commandement  ex- 
près  au  Parlement  de  vérifier  un  tel  Edit ,  de  recevoir 
un  tel  Confeiller.  Un  tel  etoit  porteur  de  Ion  comman¬ 
dement,  On  a  fait  commandement  aux  bourgeois  de  pren¬ 
dre  les  armes ,  de  fermer  les  boutiques.  On  a  fait  com- 
mandement  de  par  le  Roi  a  ces  habitans  de  payer  une  tel¬ 
le  taxe  ,  une  telle  contribution. 

On  appelle  au  Palais  un  commandement ,  l’exploit  fait  par 
un  Sergent  en  vertu  d'un  jugement ,  ou  d’une  obliga¬ 
tion,  par  lequel  il  commande  à  quelcun  au  nom  du 
Roi  6c  de  Juftice,  de  payer  une  telle  fomme ,  de  vuider 
des  lieux  qu’il  occupe ,  d’exhiber  un  regître ,  ou  de 
faire  autres  chofes  femblables.  Une  execution  fans  un 
commandement  préalable  eft  nulle.  Pour  faire  une  faifie 
reelle ,  il  faut  qu’il  y  ait  un  itératif  commandement * 

Commandement,  fignifie  auffi ,  le  droit ,  le  pou¬ 
voir  ,  l’autorité  qu’on  a  d’obliger  quelcun  à  obéir.  Un 
Maréchal  de  France  a  le  commandement  en  chef  fur  toute 
l’armée.  Les  Maréchaux  de  France  cedent  l’honneur 
du  commandement  au  plus  ancien.  Cet  Officier  a  tant 
de  Compagnies ,  de  Regimens  fous  fon  commandement . 
Un  Maître  d’Hôtel  ale  commandement  fur  tous  les  Of¬ 
ficiers  de  la  maifon.  On  appelle  bâton  de  commande¬ 
ment  y  celui  que  porte  un  Officier  pour  marque  du  pou¬ 
voir  que  lui  donne  fa  charge.  Un  bâton  de  Maréchal 
de  France,  de  Maître  d’Hôtel ,  d’Exempt,  6cc. 

C  o  m  m  A'N  dement  ,  fignifie  encore  l’empire  qu’on  9 
fur  quelque  chofe, 

Tout  l'Univers  ri  a  rien  de  fi  charmant  \ 

Et  s'il  étoit  fous  mon  commandement , 

Je  quitterais  volontiers  fon  empire 
Pour  vos  beaux  yeux. 

Commandement  ,  fignifie  auffi ,  l’art ,  la  fcîence 
de  commander.  Ce  vieil  Officier  eft  un  homme  de  com :•* 
mandement ,  capable  de  commandement »  Ce  General  a 
Je  commandement  beau  ;  c’eft-à-dire ,  doux*  agréable: 
cet  autre  l’a  dur ,  fâcheux  j  c’eft-à-dire ,  impérieux  , 
orgueilleux,  altier,  fevere.  Vous  n’ignorez  pas  le 
pouvoir  abfolu  de  la  Théologie ,  le  ton  impérieux,  6c 
le  ftile  de  commandement  dont  elle  traite  le  peuple 
Chrétien.  BalZ.  Augufte  n’ étoit  pas  de  ceux  qui 
font  confifter  la  beauté  du  commandement  dans  la  ri¬ 
gueur,  8c la  neceffité  de  l’obeïflance.  St.  Ev. 

Commandement,  en  termes  de  Guerre  6c  de  Mari¬ 
ne  ,  fe  dit  de  tous  les  ordres  prompts  qu’on  donne  en 
faifant  l’exercice  des  troupes,  ou  la  manoeuvre  des  mate¬ 
lots.  A  droite ,  à  gauche ,  doublez  vos  rangs ,  vos 
L  11  1  3  files. 
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files,  font  les  premiers  commande  mens  que  fait  un  Major , 
un  Officier  qui  fait  faire  l’exercice. 

Commandement,  fe  dit  auffi  des  avantages  qu  on  a 
fur  l’ennemi  par  la  difpofition  des  lieux  ,  particulière¬ 
ment  par  les  éminences,  &  par  la  hauteur  du  terrain. 
Le  commandement  de  front  eft  celui  d’une  hauteur  qui  eft 
oppofee  à  un  pofte ,  qui  le  bat  par  devant.  Le  com¬ 
mandement  de  revers ,  eft  celui  d’une  hauteur  qui  le  dé¬ 
couvre  &  le  bat  par  derrière.  Le  commandement  à' enfi¬ 
lade  ,  c’eft  celui  qui  bat  &  nettoyé  d’un  feul  coup  toute 
une  ligne  droite ,  comme  tout  un  boyau  de  tranchce  > 
toute  une  courtine. 

Commandement,  fe  dit  auffi  en  termes  de  civilité , 
des  offres  de  fervices  qu’on  fait  à  fes  amis.  Je  n’ay  pas 
voulu  partir  fans  recevoir  vos  commandement  pour  la 
Province.  Ma  perfonne  &  mes  biens  font  à  vôtre  com¬ 
mandement  ,  vous  en  pouvez  dÿpofer.  Je  fuis  venu  à 
vôtre  commandement  dès  que  vous  m’avez  averti  de 
venir» 

Commandement,  fignifie  auffi  ,  Abondance  de 
chofes  dont  on  peut  difpofer.  Ce  Maître  d’Hôtel ,  ce 
Sommelier  font  bonne  chere  à  leurs  amis ,  car  ils  ont  le 
vin  &  les  viandes  à  leur  commandement.  Une  jolie  bour- 
gecife  a  toujours  des  carroffes  à  fon  commandement ,  on 
s’empreffe  à  lui  en  prêter. 

COMMANDER,  v.a&.&n.  Faire  des  loix ,  don¬ 
ner  des  ordres  à  des  inferieurs  ,  qu’ils  font  obligez 
d’executer.  Dieu  commande  à  toute  la  nature  j  il  com¬ 
mande  vens  &àla  mer.  Il  régit  l’accufatif  quand 
il  s’agit  de  guerre.  Le  Roi  commande  lui-même  fes  ar¬ 
mées.  On  dit  le  General  a  commandé  i.  Regimens 
pourcouvrir  les  fourageurs  :  &  au  contraire  ;  le  Gene¬ 
ral  a  commandé  au  Régiment  des  Gardes  de  pouffer  les 
ennemis  :  pareeque  dans  le  dernier  cas  il  s’agit  d’un 
commandement  effectif.  Hors  de  là  il  régit le  datif: 
j’aimerois  mieux  être  bien  dans  vôtre  efprit,  que  de 
commander  à  toute  la  terre.  V  o  i.  Ce  Prince  étoit  di¬ 
gne  de  commander  à  des  Romains,  qui  euffent  encore 
quelque  refte  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres.  Maim. 
Mais  quand  il  fe  prend  dans  un  fens  figuré ,  ou  méta¬ 
phorique  ,  il  gouverne  l’accufatif.  Il  y  a  une  hauteur 
qui  commande  la  ville.  On  dit  auffi  ;  cette  montagne 
commande  fur  la  plaine.  Men.  BoU. 

Commander,  fe  dit  fubordinément  des  Puiffances 
temporelles.  La  vanité  d’Alexandre  le  portoit  à  vou¬ 
loir  commander  à  tout  le  monde.  Les  Romains  fem- 
bloient  nez  pour  commander  aux  autres.  Bail.  Ce 
Prince  fçait  l’art  de  bien  commander.  Les  Rois  comman¬ 
dent  dans  leurs  Etats.  Un  maître  commande  dans  fa  mai- 
fon.  Un  Prieur  commande  dans  fon  Couvent. 

Un  coeur  né  pour  fervir  fçait  mal  comme  on  commande. 

Cor  n. 

Maître  d'un  cœur  charmé , 

Commandez  qu  on  vous  aime ,  &vous  ferez,  aimé. 

Ra  c. 

Commander,  fe  dit  encore  du  pouvoir ,  de  l’autorité 
que  donne  une  charge,  une  comm'iffion.  L’Amiral 
commande  fur  la  mer ,  &  le  Connétable  fur  la  terre.  On 
adonné  à  un  tel  Officier  cette  armée  l  commander  en 
chef.  Un  tel  commande  les  Dragons ,  les  Chevaux- 
legers ,  les  Moufquetaires.  C’elt  lui  qui  commande  un 
tel  Régiment ,  &c. 

Commander,  fignifie,  Donner  ordre  à  des  troupes 
defe  tenir  prêtes,"  ou  de  partir  pour  aller  à  quelque  ex¬ 
pédition.  On  a  commandé  le  Régiment  des  Gardes  pour 
le  20.  du  mois  prochain.  On  a  commandé  dix  hommes 
par  compagnie  pour  aller  efeorter  ce  convoi. 

Commander,  fe  dit  encore  en  parlant  de  l’avantage 
que  donne  quelque  éminence  pour  battre  une  ville,  pour 
tenir  en  fujettion  toute  une  Province.  Cette  c’tadelle 
commande  la  ville.  Cette  place  ne  peut  pas  fe  forti- 
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fier,  voilà  des  collines  qui  la  commandent  de  tous  co¬ 
tez.  Quand  on  parle  de  la  force  d’une  place  qui  tient 
une  Province ,  ou  un  pais  en  bride? ,  ôc  dans  la  fou¬ 
rmilion  ,  alors  commander  régit  le  datif.  Çazal  eft  une 
place  qui  commande  à  la  meilleure  partie  de  1  Italie. 
Cette  garnifon  commande  à  toute  la  frontière ,  fait  payer 
des  contributions. 

Commander  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  civilité  des 
offres  qu’on  fait  à  fes  amis  de  lesfervir.  N’avez-vous 
rien  à  me  commander  pour  l'Italie  où  je  vais  ?  Je  fuis  tout 
•à  vous ,  vous  n’avez  qu’à  me  commander ,  je  fuis  prêt 
à  vous  obeïr. 

Commander,  fignifie  auffi  ,  Donner  charge  à  un 
Artifan  de  faire  expreffément  quelque  befogne.  Il  a 
commandé une  paire  de  fouliers  à  fon  Cordonnier.  lia 
commandé  une  colation,  un  dîner  chez  un  tel  Trait- 
teur. 

Commander,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  & 
ipirituelles.  L’ame  commande  fur  le  corps ,  elle  le  do¬ 
mine.  Il  faut  commander  à  fes  paffions.  On  dit  auffi. 
Il  faut  fe  commander  ;  c’eft-à-dire ,  fe  retenir ,  s’abftenir 
de  faire  quelque  chofe  de  vicieux.  Ceux  qui  ont  fçu 
commander  aux  autres ,  n’ont  pas  toujours  fçu  fe  com¬ 
mander  à  eux-mêmes.  St.  Ev.  Ceft  la  raifon  qui 
doit  commander ,  &  conferver  un  empire  abfolu  fur  tous 
nos  mouvemens.  1d.  La  paffion  nous  commande  plus 
fortement  que  la  raifon.  Mont.  L’amour  <qu\com- 
mandoit  chez  moi  me  cede  enfin  lavidtoire.  B.  R  a  b. 

On  dit ,  Commander  à  baguette  ^  pour  dire ,  avec  autorité  , 
avec  hauteur ,  par  une  allufion  qu’on  fait  aux  comman- 
demens  des  Huiffiers  qui  portent  une  verge ,  ou  une 
baguette.  On  dit  auffi ,  Il  faut  fçavoir  obeïr  avant  que 
de  commander  ;  pour  dire ,  qu’il  faut  être  écolier  avant 
que  d’être  Maître.- 

Commander.  Terme  d’Eglifc.  Voyez  Comment 

DTK. 

COMMANDERIE.  Voyez  Commenderii,  i 

COMMANDEUR.  Voyez  Commendeur. 

Commande  ,  ee.  part,  ôc adj . 

COMMANDITE,  f.  f.  Terme  de  Négoce,  qui 
fe  dit  d’une  efpece  de  focieté  qui  fe  fait  entre  Mar¬ 
chands  ,  dont  l’un  ne  fait  que  prêter  fon  argent  fans  fai¬ 
re  aucune  fon&ion  d’afïocié.  T oute  focieté  foit  genera¬ 
le,  foit  en  commandite ,  doit  être  par  écrit ,  &  l’extrait 
en  doit  être  enregîtré  au  Greffe  de  la  Jurifdi&ion  Con- 
fulaire.  Les  affociez  en  commandite  ne  font  obligez  que 
jufqu’à  la  concurrence  de  leur  part  ,  félon  l’Ordon¬ 
nance  de  1 6  7  3 .  En  vieux  termes  de  Coutumes  on  ap-' 
pelloit  command ,  la  charge  qu’on  donnoit  d’acheter  ou 
de  négocier  quelque  chofe  j  <Sc  on  difoit  auffi ,  Pren¬ 
dre  en  charge  &  command  ;  pour  dire ,  Recevoir  en 
dépôt. 

COMMANSUR ABLE.  Voyez  Commensu-» 

RABLE. 

C  O  M  M  E.  Adverbe  qui  fert  à  comparer ,  &  fignifie  i 
Ainfi,  de  même.  Par.ex.  Cette  femme  eft  belle  com¬ 
me  le  jour.  On  lui  a  fait  une  réception  comme  s’il  eût  été 
un  Prince.  Cela  eft  arrivé  comme  je  l’efperois.  Il  eft  là 
comme  chez  lui.  Darius  s’informoit  fi  Alexandre  & 
comme  vainqueur  ,  &  comme  jeune  Prince,  n’avoitnen 
attenté  contre  les  Princeffes.  Vau.  Cette  répétition 
de  comme  eft  élégante. 

Vous  aurez,  le  de  fin , 

De  ces  fleurs  ft  fraîches ,  fi  belles  : 

Comme  elles  vous  plaifez. ,  vous  pafferez.  comme  elles. 
Il  n’eft  rien  de  fi  beau  comme  Califte  eft  belle.  Malh, 
Le  comme  eft  mal  placé  là  :  il  falloit  mettre  que.  Ms  N* 
On  dit  auffi.  Tout  ainfi  comme. 

Ce  mot  vient  de  quomodo.  Nicod, 

Comme,  eft  auffi  un  adverbe  de  temps  pour  figni  er. 
Quand ,  lorfque.  Il  arriva  comme  nous  forcions  do  » 
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îl  fut  arrête  comme  il  penfoit  partir»  Mais  il  n’y  a  que  le 
peuple  qui  s’en  ferve  ;  pour  dire ,  aufft-tot  :  il  arriva 
comme  le  Roi  ;  c’eft-à-dire  >  en  meme  temps  que 
le  Roi» 

11  fert  aufîî  pour  la  narration.  Je  vous  dirai  l’hiftoire  cm - 
me  elle  s’eft  paflee.  En  ce  fens  il  lignifie  ,  De  la  manié¬ 
ré  que»  Il  fc  pourvoira  comme  bon  lui  femblera.  On 
lui  fera  droit  comme  il  appartiendra  par  raifon»  Il  a  fait 
comme  il  avoit  de  coutume*  Cela  eft  comme  non  fait  ni 
avenu. 

Comme,  fe  dit  aufli  pour ,  En  quelque  forte ,  en  quel¬ 
que  façon.  Un  bon  ami  eft  comme  un  autre  foi-même. 
La  lumière  eft  comme  famé  des  couleurs»  Le  foleil  cft 
comme  le  pere  des  productions  de  la  terre. 

Comme,  fignifie  encore.  En  qualité.  Jésus-Christ 
peut  être  confideré  ou  comme  Dieu  ou  comme  homme  : 
comme  homme  il  eft  mort  fur  la  croix  pour  nos  pechez , 
&  comme  Dieu  il  a  triomphé  de  la  mort.  Il  peut  être 
aufli  confideré  comme  nôtre  Médiateur,  comme  Dieu 
&  homme  tout  enfemble.  Dans  l’Eglife  Romaine  on 
confiderc  le  Pape  ou  comme  Chef  de  l’Eglife ,  ou  com¬ 
me  Prince  temporel.  Je  vous  a  y  donné  ce  confiai 
comme  votre  ami.  Je  vous  offre  mes  fervices  comme  vo¬ 
tre  ferviteur. 

Comme,  eft  aufîî  une  efpece  de  fuppofition ,  8c  lignifie 
quelquefois ,  Parceque.  Comme  il  eft  confiant  qu’il  faut 
aimer  Dieu.  Comme  iln’eft  pas  probable  qu’on  foit  fi 
abandonné,  &c.  Comme  ainfi  foit  que ,  &c.  Ce  der¬ 
nier  n’a  plus  gueres  d’ufage. 

Comme,  fignifie ,  A-peu-près.  Je  tiens  cela  comme  cer¬ 
tain.  Il  eft  comme  mort. 

Comme,  fe  joint  quelquefois  avec  quoj',  &  alors  il  figni¬ 
fie, Comment.  Je  m’étonne  comme  quoy  une  fi  fotte  pen- 
fée  a  pu  vous  venir  dans  l’efprit.  Comme  quoy  avez-vous 
pu  vous  refoudre  à  abandonner  vôtre  patrie  ?  Comme 
quoy  ne  vous  êtes-vous  pas  lailfé  perfuader  ?  Mais  fé¬ 
lon  les  Remarques  de  Vaugelas ,  comment  eft  bien  plus 
du  bel  ufage,  qu c  comme  quoj. 

Comme,  fe  met  quelquefois  après  tout ,  &  alors  il  figni¬ 
fie,  Tout  de  même,  abfolument  la  même  chofe.  Mais 
on  ne  l’em ployé  que  dans  le  ftile  bas  &  comique. 

C'eft  jujlement  tout  comme 
La  femme  eft  en  effet  le  potage  de  ïbomme.  Mol. 

COMMEMORATION,  f.  f.  Souvenir  qu’on  a 
de  quclcun  j  ce  qu  on  fait  en  1  honneur  de  fa  mémoire. 
Le  teftateur  a  fait  un  beau  legs  à  cette  Eglife ,  à  la  char¬ 
ge  de  dire  tant  de  Meffes ,  de  faire  commémoration  de 
lui  dans  les  prières.  Je  garde  chèrement  ce  portrait  en 
commémoration  de  nôtre  ancienne  amitié.  Les  Pcres  ne 
parlent  de  l’Euchariftie  que  comme  d’une  image  de  fa- 
crifice ,  &  d’une  fimple  commémoration  de  celui  de  Je- 
sus-Christ.  M.  de.  M. 
Commémoration,  cft  aufîî  un  terme  de  Bréviaire, 
qui  fe  dit  des  Fetes  8c  des  Fériés  dont  on  ne  peut  pas 
faire  1  Office  tout  entier ,  a  caufe  d’une  Fête  double  qui 
furvient  le  meme  jour.  Elle  fe  fait  par  une  Antienne , 
un  verfet,  &  une  oraifon,  qu’on  dit  à  Vêpres  8c  à 
Laudes  en  l’honneur  du  Saint  ou  de  la  Ferie  dont  on  fait 
commémoration.  On  fait  toujours  commémoration  des 
Fenes  majeures  &  des  Octaves,  quand  on  ne  fait  pas 

lT*°ffiCce-  P^°pre*  Dans  le  fccond  Mémento  de  la 
Méfié  on  rait  des  commémorations. 

Ce  mot  vient  du  Latin  commemor atio ,  de  commemorare 
COMMENCEMENT.  f.ra.  NaiflWe,  prin¬ 
cipe.  Dieu  n  a  ni  fin  ,  ni  commencement.  Cet  aéle 
d’hoftilité  a  donné  commencement  à  la  guerre.  Les  gran¬ 
des  maifons  ,  les  grandes  fortunes  viennent  fouvent  de 
petits  commencement.  L’ignorance  du  genre  humain 
dans  les  premiers  temps,  prouve  que  l’origine  du  monde 
n  etoit  pas  eloignee ,  &  qu  il  avoit  eu  un  cçjnmencement 
qui  e'toit  encore  foit  recent.  Oe.  M.  Rcftne  a  eu  des 
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tornnenccmHs  rudes  &  fautes.  St  Ëv  r.<*  i 
notre  amitié  dépend  moins  de  nous  ûue  i‘e  t 1 ?( ** 
ment.  Jd.  Pourquoy  lit-on  avec  tant  de  curiofité  l'Hif' 
toire  des  foioles  tmmenctmms  de  Rome  ?  c’eft  nue  le, 

Hiftonens  ont  (Çu  y  attacher  une  idée  de  grandeuf.  L  Ê 
P-  Dan. 


Commencement,  fe  dit  aufîî  de  ce  qaî paroît  d’a* 
bord  en  chaque  fuj et  ou  matière,  de  ce  qui  eft  la  pre¬ 
mière  partie  d’une  chofe.  Au  commencement  de  la  jour¬ 
née  il  faut  élever  fon  cœur  à  Dieu.  La  mémoire  a  man¬ 
que  à  cet  Orateur  dès  le  commencement  de  fou  difeours» 
Le  commencement  de  cette  maladie  n’étoit  qu’une  petite 
fievre.  Le  commencement  de  la  fageffe  eft  la  crainte  de 
Dieu.  Le  fentiment  de  nôtre  mifere  eft  le  commence 
ment  de  nôtre  converfion.  L.  d’Ab.  a' El. 

On  dit  prendre  commencements  pour  dire,  Commencer» 
Tout  ce  qui  4  pris  commencement ,  prendra  fin.  On  a 
bien  eu  de  la  peine  à  découvrir  en  quel  lieu  le  Nil  prend 
fon  commencement* 

Commencemens,  au plurier s’employe affez fouvent 

A  Pour  ics  premières  leçons,  les  premières  inftructions 
tue  ^  on  a  reçues  dans  quelque  art ,  dans  quelque  feien- 
ce.  Ce  jeune  homme  a  de  beaux  commencemens  âansH 
Grammaiie ,  dans  la  Philofophie,  dans  la  Peinture* 
Ce  Maître  lui  a  donne  de  bons  commencemens » 

COMMENCER,  v.  aél.  8c  n.  Etre  le  principe*  don¬ 
ner  la  naifiance ,  le  commencement  à  quelque  chofe  £ 
avoir  un  commencement.  A  peine  a-t-on  commencé 
a  vivre ,  qu  il  faut  fonger  a  mourir»  fine  befoone  eft  à 
demi  faite,  quand  elle  cft  bien  commencée.  Pour  fis 
mettre  en  crédit  dans  le  monde ,  il  n’eft  que  de  bien 
commencer.  Les  Rois  commencent  beaucoup  d’ouvra¬ 
ges  qu’ils  n’ont  pas  le  loifir  d’achever.  La  femaine 
commence  au  Lundi.  Le  Carême  ne  commence  cette  an-* 
nce  qu  en  Mars.  Ce  difeours  commence  bien.  La  rivière 
commence  en  un  tel  lieu.  Le  Parlement  commence  à  la 
St.  Martin.  Covarruvias  tire  ce  mot  de  cum  ,  8c  &  mi- 
tiare.  Vaugelas  îecommande  qu’on  mette  toujours  la 
particule  a  après  le  verbe  commencer ,  &blâme  extrê¬ 
mement  ceux  qui  difent,  commencer  de.  Maisl’ufage 
eft  contre  lui-  &  nos  meilleurs  Auteurs  préfèrent  même 
dey  après  le  prétérit  indéfini  pour  éviter  le  choc  de 
deux  a:  il  commença  de  parler  fierement:  au  lieu  de, 
commençai.  B  ou.  Corn. 

Commencer,  fignifie  aufîî ,  Agir  le  premier  ;  met¬ 
tre  en  action;  donner  le  branle  à  quelque  chofe  ;  met¬ 
tre  les  autres  en  train.  Afiêz  de  gens  fe  mêlent  de  re¬ 
former  le  monde  ;  8c  prefque  perfonne  ne  commence  par 
foi-meme.  D  a  c .  Le  Chantre  commence  les  Pfeaumes 
pour  donner  le  ton  au  Chœur ,  &  le  faire  chanter* 
C’eft  un  tel  qui  a  commencé  la  noife ,  qui  a  ému  la  que- 
î elle.  Le  plus  hardi  des  feditieux  qui  commence ,  mec 
tous  les  autres  en  action.  En  cette  afTemblée  chacun  fe 
regardoit ,  perfonne  n  ofoit  commencer  à  ouvrir  une  pro- 
pofition  qui  etoit  un  peu  délicate.  Dans  la  débauché  il 
faut  qu  il  y  ait  qyelcun  qui  commence  pour  mettre  tous  les 
autres  en  train  de  fe  réjouir. 

Commencer,  fe  dit  aufiî  des  Maîtres  en  toutes  fortes 
d’arts  ,  qui  donnent  les  premières  leçons  à  des  écoliers* 
Pour  bien  jouer  du  luth,  il  faut  être  commencé  par  un 
bon  Maître.  On  dit  même  au  Manege,  Commencer 
un  cheval  ;  pour  dire ,  lui  donner  fes  premières  leçons. 

Commencer  ,  s’employe  quelquefois  abfolument. 
Ce  jeune  homme  a  bien  mal  commencé.  Eft-ce  ainfi 
que  vous  commencez.  P  S’il  continue  comme  il  a  com¬ 
mencé. 

J'attends  de  mes  Sermons  la  même  recompenfe  ; 

En  un  mot ,  c  en  eft  fuit ,  Mccredt  je  commence. 

Vu  moins.  Abbé ,  du  moins  avant  de  commencer 

Lis  encor  les  confeils  que  jeté  vais  tracer . 

L’Art  de  Prech. 

On 
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On  dît  proverbialement  ,  Il  n’a  pas  fait  qui  com¬ 
mence. 

Commence,  e'e.  part,  palf.  &  adj.  Une  caufe  com¬ 
mencée,  eft  celle  dont  on  a  déjà  plaidé  quelque  temps. 
En  Jurifprudencc,  une  innée  commencée  palfe  fouvent 
pour  achevée. 

Mais  de  ce  Roi  fi  [âge  heritier  infenfé , 

Son  fils  interrompit  l’ouvrage  commence.  R  a  c, 
Feux-tu  dans  un  befoin  jamais  embaraffe. 

Achever,  pour  un  autre,  un  Sermon  commencé? 

L’Art,  de  Prech. 

COMMENDATAIRE.  f.  m.  Oeconome  qu’on 
a  mis  en  poffeffion  d’un  Bénéfice ,  pour  le  régir  pendant 
fix  mois ,  &  le  gouverner  en  attendant  qu’on  y  ait  pour¬ 
vu  d’un  Titulaire.  Le  Commendataire  fubfiftoit  du  re¬ 
venu  del’Eglife  qu’il  adminiftroit.  Tels  font  les  Com¬ 
mendataires  dont  on  parle  en  Droit  Canon.  Autrefois 
I’adminiftration  des  Evêchez  vacans  appartenoit  à  l’E- 
véque  le  plus  proche  :  ce  qui  fe  pratique  encore  entre 
l'Archevêque  de  Lion ,  &  l’Evêque  d’Auxerre.  C’eft 
pourquoy  on  les  appelloit  Evêques  commendataires.  Cet 
ufage  eft  fort  ancien.  On  trouve  des  exemples  de  Pré¬ 
lats  commendataires  dans  l’Eglife  Grecque.  St.  Atha- 
nafe  dit  de  lui-même  ,  félon  Nicephore,  qu’on  lui 
avoit  donné  en  commende,  c’eft-à-dire ,  en  admini- 
ftration  une  Eglife ,  outre  celle  d’Alexandrie  dont  il 
étoit  Evêque.  On  commettoit  le  foin  des  Eglifes  fans 
Pafteur ,  à  un  Evêque ,  jufqu’à  que  l’on  eût  élu  un  fuc- 
ceffeur.  Le  regitre  du  Pape  Grégoire  I.  eft  tout  plein 
de  ces  commiftions ,  ou  commendes ,  pendant  l’ab- 
.  fence,  ou  la  maladie  de  l’Evêque,  ou  la  vacance  du 
Siégé.  Voyez  un  petit  livre  intitulé  l’Abbé  commen¬ 
dataire.  Il  déclamé  violemment  contre  l’abus  qu’on  a 
fait  de  cet  ancien  ufage. 

Ce  mot  vient  de  commendare ,  confier ,  recommander. 

Commendataire,  eft  en  France ,  un  Ecdefiafti- 
que  feculier ,  qui  eft  pourvu  par  le  Pape  d’une  Abbaye , 
ou  d’un  Prieuré ,  avec  permiflîon  de  difpofer  des  fruits 
à  fon  profit  pendant  fa  vie.  Rcbuffe  appelle  ces  Bene- 
ficiers ,  des  Abbez,  Commendataires.  Un  Abbé  Commen¬ 
dataire  eft  oppofé  à  un  Abbé  Régulier.  L’Abbé  commen¬ 
dataire  n’a  pas  tous  les  privilèges  du  Titulaire  ;  par  ex. 
il  ne  peut  pas  exercer  la  difeipline  intérieure  :  mais  il 
jouït  de  tous  les  droits  honorifiques. 

COMMENDE.  f.  f.  eft  originairement  dans  le 
Droit,  la  garde,  le  depot,  le  régime,  &l’adminif- 
tration  des  revenus  d’un  Bénéfice  qu’on  donnoitàun 
feculier,  pour  en  jouïr  par  ceconomat  pendant  fix  mois , 
pour  le  reparer  -,  ou  à  un  autre  Evêque ,  ou  à  un  fimple 
Ecclefiaftique ,  pour  faire  les  fondions  paftorales ,  en 
attendant  qu’on  en  eût  pourvu  un  Titulaire.  On  tient 
que  c’eft  le  Pape  Leon  I  V.  qui  fut  auteur  des  Commen¬ 
des  en  faveur  des  Ecclefiaftiques  ,  qui  avoient  été  chaf- 
fez  de  leurs  Bénéfices  par  les  Sarazins.  On  leurcon- 
fioit  la  garde ,  &  l’adminiftration  des  Eglifes  vacantes  : 
St.  Grégoire  en  avoit  ufé  de  même  pendant  que  les 
Lombards  dcfoloient  l’Italie.  Sous  la  1 1.  Race  l’abus 
des  commandes  devint  fort  frequent  $  on  donna  même 
les  revenus  des  Monafteres  à  des  Laïques  pour  les  faire 
fubfifter.  Les  Evcqucs  oufîi  fe  faifoient  donner  plu- 
fieurs  Bénéfices ,  ou  Evêchez  en  commende ,  &c’étoit 
un  pretexte  pour  les  retenir  tous ,  fans  violer  directe¬ 
ment  les  Canons.  On  a  retranché  une  partie  des  abus  • 
mais  on  n’a  pû  abolir  abfolument  la  commodité ,  &  l’u- 
fage  des  commendes.  C’eft  un  expédient  qu’on  a  trouvé 
pour  lever  l’incompatibilité  de  la  perfonneavec  la  na¬ 
ture  du  Bénéfice. 

C  o  mme  n  d  e  ,  en  France ,  eft  un  vrai  titre  de  Bénéfice , 
que  le  Pape  donne  à  un  Prêtre  feculier  pour  un  Bénéfice 
régulier ,  avec  permiffion  de  difpofer  des  fruits  pendant 
fa  vie.  La  commende  finit  parla  mort  du  Titulaire»  <5c 
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îe  Bénéfice  retourne  en  Réglé.  Un  Collateur  ordinaire 
ne  peut  pas  donner  en  commende  un  Bénéfice.  H  n*y  a 
que  le  Pape ,  ou  les  Cardinaux ,  &  quelques  Prélats ,  à 
qui  le  Pape  a  donné  un  Induit  particulier  à  cet  effet, 
qui  puiftent  continuer  la  commende ,  conférer  un  Béné¬ 
fice  de  commende  en  commende.  Car  regulierement  il  n’y 
a  que  le  Pape  qui  puifle  difpenfer  delà  réglé,  Regu- 
laria  Regulanbus.  Les  Abbayes,  &  les  Prieurez  tant 
fimples  ,  que  conventuels  ,  peuvent  être  donnez  en 
commende.  L’Ordinaire  peut  bien  donner  un  Bénéfice 
régulier  en  commende  ;  mais  il  faut  que  le  Commenda¬ 
taire  fafle  confirmer  la  commende  dans  un  certain  temps. 
On  ne  peut  donner  en  commende  un  Bénéfice  à  charge 
dames  ;  c’eft- à-dire,  ni  une  Cure,  ni  un  Evêché.  Le 
Pape  ne  peut  refufer  un  Bénéfice  en  commende  après 
trois  collations  du  même  Bénéfice  en  commende. 

C  O  M  M  E  N  D  E  R.  v.  ad.  Donner  un  Bénéfice  en 
commende.  II  n’y  a  que  le  Pape  quipui  ffecommender 
un  Bénéfice,  le  mettre  en  commende,  le  tirer  de  la 
Réglé  pour  en  pourvoir  un  feculier. 

COMMENDERIE.  f.f.  Efpece  de  Bénéfice,  ou 
certain  revenu  qui  appartient  aux  Ordres  militaires  de 
Chevalerie ,  que  l’on  conféré  aux  anciens  Chevaliers 
qui  ont  rendu  des  fervices  à  l’Ordre.  Il  y  a  des  Commen¬ 
deries  de  rigueur  qu’on  obtient  en  fon  rang  ;  &  les  au¬ 
tres  de  grâce ,  que  le  Grand  Maître  donne  par  avance  à 
celui  qu’il  choifit  dans  l’Ordre.  Les  Commenderies  de 
Malthe ,  de  St.  Lazare.  Il  y  en  a  suffi  pour  des  Reli¬ 
gieux  dans  les  Ordres  de  St.  Bernard ,  comme  de  Ca- 
latrava  ,  &  d’AIcantara  dans  l’Ordre  de  St.  Anthoi- 
ne,  &c.  Le  Roi  a  érigé  en  Commenderies  plufieurs 
Leproferies  <3c  Hôpitaux  qu’il  a  joins  à  l’Ordre  de  St. 
Lazare. 

COMMENDEUR.  f. m.  Chevalier  qui  eft: pour¬ 
vu  d’une  de  ces  Commenderies. 

Commendeur,  eft  auffi  unPrelat,  un  Ecclefiaftique 
qui  eft  aggreé  par  honneur  dans  les  Ordres  des  Cheva¬ 
liers,  comme  dans  l’Ordre  des  Chevaliers  du  St.  Ef- 
prit.  II  y  a  quatre  Prélats  Commendeurs. 

COMMENSAL,  adj.  C’eft  une  épithete  qui  fe 
donne  aux  Officiers  du  Roi  qui  ont  bouche  à  Cour ,  qui 
fervent  actuellement  près  de  fa  perfonne.  Le  privilège 
du  Committimus  du  grand  Sceau  n’étoit  autrefois  attri¬ 
bué  qu’aux  Officiers  Commenfaux  de  la  Maifon  du  Roi. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Commenfalis ,  fignifiant  qui  mange  4 
la  même  table. 

COMMENSURABLE.  adj.  Terme  de  Géo¬ 
métrie  ,  fe  dit  de  deux  quantitez  rapportées  l’une  à  l’au¬ 
tre  ,  qui  fe  peuvent  mefurer  par  une  mefure  commune , 
en  telle  forte  que  la  mefure  étant  plufieurs  fois  reprife 
fur  l’une  &  fur  l’autre ,  il  n’y  ait  en  l’une  ni  en  l’autre  au-  , 
cune  partie  de  refte.  Ainfi  un  pas ,  &  une  toife  font 
commenfurables ,  pareeque  l’on  peut  donner  une  troi- 
fiéme  quantité  pour  mefurer  l’un  <5c  l’autre  :  le  demi- 
pied  par  ex.  pris  cinq  fois  fait  le  pas,  &  pris  douze  il 
fait  la  toife.  Euclide  au  livre  10.  des  Elemens  a 
traitté  des  grandeurs  commenfurables  &  incommenfu- 
rables. 

Ce  mot  vient  du  Latin  commcnfurabilis ,  commenfura ,  men- 
fura ,  metior. 

COMMENT,  adv.  De  quelle  maniéré,  de  quelle 
forte.  Comment  tout  le  monde  fe  porte-t-il  chez  vous  ? 
Comment  avez-vous  paftela  journée?  Il  ne  m’a  pû  dire 
comment  cela  s’eft  pafle.  Vaugelas  a  remarqué  qu’on 
peut  dire  quelquefois  indifféremment  comme ,  &  com¬ 
ment *  par  ex.  vous  fçavez  comme  il  faut  faire ,  ou  com¬ 
ment  il  faut  faire.  Mais  fouvent  cela  feroit  une  équivo¬ 
que.  Quand  on  dit,  voyez  comment  il  travaille,  cela 
tombe  fur  la  maniéré  dont  il  travaille  :  &  fi  1  on  dit  en 
raillant,  voyez  comme  il  travaille,  cela  tombe  fur  la 
perfonne,  &  fait  entendre  que  celui  qui  doit  travail  - 


COM. 

tic  trâVtullc  point  *  ou  il  ne  trsvâillc  pGint  com- 

me  il  faut.  Chev.  .  _ 

Comment  ,  fert  auflï d’exclamation.  On  1  employé 
pour  exprimer  quelque  mouvement  de  Famé;  comme 
lorfque  l'on  eft  étonné  ou  indigné  de  quelque  ehofe. 
Comment  eft-il  poflible  qu’il  y  ait  des  hommes  fi  fcele- 
rats  ?  Comment  avez-vous  la  hardiefle  de  me  parler  de  la 
forte?  Comment  Diable  1  à  trente  pas  d’elle  on  brûle 
comme  dans  un  four.  Voit.  Comment!  vous  avez 
le  front  de  foutenir  une  telle  faufleté. 

Comment,  fignifie  quelquefois ,  Comme.  Tous  les 
titres  des  Chapitres  des  anciens  Romans  &  Hiftoriens 
commencent  ainfi ,  Comment  le  Roi  Perion ,  Comment 
Amadis ,  &c.  En  ce  fens  il  vieillit. 

Comment,  fignifie  aufli  quelquefois ,  Pourquoy  ,  par 
quelle  raifon.  Je  ne  puis  comprendre  comment  il  a  rom¬ 
pu  avec  moi.  Si  cela  eft ,  comment  lui  avez-vous  de¬ 
mandé  cette  fomme  ?  Comment  vous  adrefiez-vous  à 
moi,  plutôt  qu’à  un  autre  ? 

COMMENTAIRE,  f.  m.  Interprétation ,  glofe  * 
addition  qu’on  fait  à  un  Auteur  obfcur  ou  difficile ,  pour 
le  rendre  plus  intelligible,  plus  clair,  pour  fuppleer  à 
ce  qu’il  n’a  pas  bien  expliqué,  ou  qu’il  fuppofoit  être 
connu.  Perfe  eft  un  Poète  obfcur ,  qui  a  bon  befoin  de 
Commentaire .  Les  Auteurs  très-anciens  ne  fe  fçauroient 
gueres  entendre  fans  Commentaire .  Savilius  a  fait  un 
Commentaire  de  300.  pages  in  quarto,  pour  expliquer 
les  huit  premières  Propositions  d’Euclide.  C’eft  la  pa- 
reffe  des  hommes  qui  a  encouragé  le  pedantifme  à  grof- 
fir  plutôt  qu’à  enrichir  les  Bibliothèques ,  &  à  faire  pé¬ 
rir  le  texte  fous  le  poids  des  Commentaires.  La  Br. 

Co  mmentaire,  fedit  auffi  de  quelques  Hiftoires 
écrites  par  ceux  qui  y  ont  eu  la  plus  grande  part  :  com¬ 
me  les  Commentaires  de  Cefar ,  de  Montluc.  On  a  quel¬ 
quefois  appellé  Commentaires ,  des  livres  compofez  fur 
un  fujet  particulier.  Kepler  a  écrit  un  excellent  livre 
des  Commentaires  de  Mars,  qui  contient  les  obferva- 
tions  des  mouvemens  de  cette  Planete. 

Commentaire,  eft  aufli  l’addition  que  fait  de  fon 
crû  à  une  hiftoire ,  ou  à  un  conte ,  celui  qui  la  recite  ; 

•  ou  les  diverfes  reflexions  &  raifonnemens  que  chacun 
fait  à  fa  fantaifie  fur  lesaeftions  d’autrui.  Avoiiez-le, 
vôtre  Sonnet  étoit  bien  mal  fans  commentaire.  G.  G. 
J’ay  entendu  reciter  cette  affaire  autrement ,  ce  que  vous 
dites  eft  un  commentaire  que  vous  y  faites.  Quand  Char-* 
les-Quint  fit  fon  abdication ,  les  peuples  firent  d’étran¬ 
ges  commentaires  fur  fa  retraitte. 

COMMENTATEUR,  f.m.  Celui  qui  écrit 
pour  expliquer  un  livre  ancien  ou  obfcur ,  ou  pour  y 
faire  quelques  additions  ou  fupplemens  de  ce  qui  y 
manque.  Prefque  tous  les  Commentateurs  expliquent 
les  legeres  difficultez  de  leur  texte ,  &  paflent  par  def- 
fus  les  grandes.  Toftat  a  été  un  grand  Commentateur  de 
la  Bible.  Accurfe,  Baldc,  Bartole,  Cujas,  font  des 
Commentateurs  du  Droit  Romain  ;  Averroès ,  St.  Tho¬ 
mas  ,  d’Ariftote  ;  Servius ,  Lacerda  ,  de  Virgile ,  &c. 
Il  arrive  d’ordinaire  qu’un  Commentateur  fe  confume  à 
fuppofer  à  fon  Auteur  des  beautez  à  quoy  il  n’a  point 
fongé ,  &  à  l’enrichir  de  fes  propres  penfées.  O  e  .  M. 
Les  Commentateurs  rebutent  ,  pareequ’ils  font  trop 
abondans,  &  d’ordinaire  chargez  d’une  vaine  ,  &faf- 
tueufe  érudition.  La  Br.  Les  Commentateurs ,  peu¬ 
ple  fuperftitieux ,  admirent  toutes  les  expreflions  d’un 
Auteur  qu’ils  ont  choifi  pour  l’objet  de  leur  culte. 
Font.  Bienfouvent  les  Commentateurs  entaffent  une 
littérature  mal  choifie  ,  qui  ne  fert  qu’à  fatiguer  les 
Ledeurs ,  &  s’amufent  à  prouver  des  chofes  qu’il  vau- 
droit  mieux  ignorer  éternellement ,  que  d’avoir  la  peine 
de  les  lire.  Oe.  M. 

COMMENTER,  v. ad.  Faire  un  Commentaire. 
Pererius  a  commenté  la  Genefe.  Maldonat  a  commenté 
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les  Evangiles.'  Cornélius  à  Lapide  a  commenté  les  Epia 
tre  de  St.  Paul.  * 

Commenter,  fignifie  aufli,  Ajoûter  à  la  vérité  de 
quelque  chofe ,  ladeguifer,  la  tourner  à  fa  maniéré.  II 
fe  prend  d’ordinaire  en  mauvaifê  part.  Il  ne  faut  point 
commenter  fur  les  a  dions  de  nos  fuperieurs.  Il  faut  rap¬ 
porter  la  vertié  nuèment  telle  qu’elle  eft  fans  y  com~ 
menter . 

Commente,  ee.  part.  &adj. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  commïnifcor ,  comment 
tus  fum. 

COMMER.  v.  n*  Faire  une  comparaifon.  Il  ne  fe 
dit  qu’en  ftile  familier ,  &  en  matière  odieufe.  Je  vous 
prie,  Monfieur,  ne  commons point ,  ne  faifons  point 
de  comparaifon.  Ce  mot  peut  venir  de  comme.  Quand 
on  veut  faire  quelque  comparaifon ,  on  dit  comme. 

COMMERCE,  f.  m.  Négoce  ,  trafic  d’argent  ou 
de  marchandées  ,  qu’on  fait  à  deffein  de  profiter  fur  les 
remifes  ,  I3  vente  ou  l’échange  qu’on  en  fait.  Un  tel 
Banquier  fait  un  grand  commerce  d’argent.  Ce  Marchand 
fait  le  commerce  en  gros  •  celui-cy  ne  le  fait  qu’en  de¬ 
tail.  Le  commerce  d’Oriênt  eft  celui  qui  fe  fait  par  la 
Mediterranée  à  Alexandrie,  à  Smirne,  à  Alep.  Le 
commerce  des  Indes ,  celui  qui  fe  fait  à  Surate ,  à  Bata- 
vie.  Le  commerce  du  Nord ,  celui  qui  fe  fait  à  Lubec , 
Dantzic ,  à  Arcangel ,  &c.  Toute  la  richefle  des  Hol- 
landois  vient  d’avoir  bien  exercé  le  commerce.  Le  Con- 
ful  du  Cairo  eft  celui  qui  fait  tout  le  commerce  du  fené. 
Anciennement  tout  le  commerce  fefaifoit  par  échan¬ 
ge.  Daô. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kgmmerkion ,  qui  fignifie  permutation. 

Commerce,  fignifie  aufli,  la  négociation,  l’intelli¬ 
gence  qui  eft  entre  les  Etats.  Les  Anglois  ont  rompu 
le  commerce  avec  la  France.  On  a  rappellé  l’Ambaflà- 
deur  d’Efpagne,  il  n’y  a  plus  de  commerce ,  plus  de 
Ttaitté  à  faire  entre  ces  deux  nations. 

Commerce,  fe  dit  aufli  de  la  correfpondance ,  de  l’in¬ 
telligence  qui  eft  entre  les  particuliers ,  foit  pour  des  af¬ 
faires,  foit  pour  des  études,  ou  Amplement  pour  en¬ 
tretenir  l’amitié.  Ce  Sçavant  a  commerce  avec  tous  les 
habiles  gens  de  l’Europe.  Ces*hmis  ont  un  commerce 
d’efprit ,  &  d’amitié  enfemble.  Il  y  a  quelque  chofe  de 
plus  aifé ,  &  de  ptus  poli  dans  le  commerce  des  femmes  , 
que  dans  celui  des  hommes.  Oe.  M.  Nos  yeux  Fai— 
foient  un  commerce  continuel  de  regards  éloquens* 
Vill.  Cette  devote  en  fuyant  le  fafte,  &  le  tumul¬ 
te,  s’eft  refervé  un  commerce  délicat ,  &  choifi.  De 
Vill.  Dieu  eft  le  feul  médiateur  de  tout  le  commerce 
entre  l’ame  &  le  corps.  Fon.  Quand  on  prend  le  par¬ 
ti  de  la  retraitte ,  on  fe  retranche  fur  un  petit  nombre 
d’amis ,  d’un  commerce  libre,  aifé,  &  agréable.  Le 
P.  Ch.  La  vie  eft  languiflànte  fins  le  commerce  de$ 
femmes.  Oe.  M. 

Laijfons  pour  les  petites  âmes 
Le  commerce  rampant  des  foupirs,  &  des  fiâmes.  Corn. 

On  dit  en  ce  fens,  le  commerce  de  la  vie,  le  commerce  du 
monde ,  en  parlant  des  chofes  qui  entretiennent  la  fo- 
cieté  civile ,  des  maniérés  d’agir  qui  s’obfervent  dans  le 
monde.  La  fcience  commence  un  honnête  homme  ; 
&  le  commerce  du  inonde  l’acheve.  St.  Ev.  La  vie 
de  la  plupart  des  hommes  n’eft  qu’un  commerce  de  com- 
plimens ,  &  de  flateries ,  pour  fe  tromper  les  uns  les  au¬ 
tres.  Bell.  La  Providence  entretient  la  charité  par¬ 
mi  les  hommes  par  le  commerce  de  fecours  *  &  d’afliftan- 
ces  mutuelles  qu’ils  fe  rendent.  Fl.  Le  monde  eft  un 
commerce  d’apparences  de  bonne  foi ,  &  de  tendrefte. 
Oe.  M.  Il  n’eft  pas  neceflaire  de  rompre  tout  com - 
tnerce  avec  les  hommes  pour  s’unir  à  Dieu.  St.  Ev. 
Les  beaux  efprits  ne  font  pas  toûjours  les  plus  commo¬ 
des  pour  le  commerce.  Bell.  La  nature  donne  une 
partie  de  l’efprit ,  &  le  commerce  du  monde  l’autre,-  L  n 
M  m  m  m  £h# 
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Ch.  de  M.  Il  n’y  a  prefque  dans  le  monde  qu’un 
commerce  honteux  de  femblans  d’amitié.  Oe.  M.  Il 
eft  difficile  de  conferver  l’eTpric  Ecclefiaftique  dans  le 
commerce  du  monde  ,  8c  de  conferver  fon  innocence 
dans  un  air  fi  contagieux.  Herman.  On  dit,  qu’un 
homme  eft  de  bon  commerce  ;  pour  dire,  qu’il  eft  franc  , 
de  bonne  foi ,  qu’on  peut  traitter  avec  lui  en  toute  fu¬ 
reté.  On  le  dit  auffi  des  paroles.  Ce  mot  n’entre  point 
dans  le  commerce  des  honnêtes  gens. 

Commerce,  fe  prend  auffi  en  mauvaife  part ,  pour 
dire  ,  un  vilain  négoce  ,  une  fréquentation  illicite. 
Cette  vieille  eft  fcandaleufe ,  on  dit  quelle  fait  un  vi¬ 
lain  commerce.  Il  faut  rompre  tout  commerce  avec  les 
gens  de  débauché  ,  li  on  veut  s’affermir  dans  le  bien. 

Il  eft  un  pur  amour  dont  les  vaux  innocent , 

S'élèvent  au  défais  du  commerce  des  fens.  Corn. 

COMMERCER,  v.  n.  Trafiquer,  négocier.  Ce 
Banquier  commerce  d’argent.  Ce  Marchand  ne  commerce 
que  d’épiceries ,  que  de  foyes  ,  &c. 

COMMERE,  f.  1.  Femme  ou  fille  qui  ont  tenu  avec 
quelcun  un  enfant  fur  les  fons  de  Batême.  Celui  qui  a 
été  le  parrein  d’un  enfant ,  eft  le  compere  de  celle 
qui  en  eft  la  marreine ,  &  réciproquement  la  marreine, 
eft  la  commere  de  celui  qui  en  a  été  le  parrein.  Le  pere 
8c  la  mere  de  l’enfant  font  compères  &  commeres  de 
ceux  qui  ont  été  parreins,  ou  marreines  de  leurs  enfans. 
Il  y  a  alliance  fpirituelle  entre  le  pere  de  l’enfant ,  8c  la 
commere  qui  a  fervi  de  marreine  ;  ils  ne  fe  peuvent  ma¬ 
rier  fans  difpenfe. 

Commere.  Ce  mot  auffi-bien  que  celui  de  compere, 
fe  dit  dans  les  apologues ,  des  animaux  entre  lefquels 
on  fuppofe  de  l’union  &  de  l’amitie. 

L'onde  étoit  transparente  ; 

Ma  commere  la  carpe  y  faifoit  mille  tours 
Avec  le  brochet  fon  compere.  La  Fon. 

Commere,  fe  dit  auffi  d’une  iemme  de  baffe  condition 
qui  s’ingère  de  parler  de  tout ,  <5c  qui  veut  fçavoir  tou¬ 
tes  les  nouvelles  du  quartier.  Connoiffez-vous  cette 
femme  ?  c’eft  une  commere ,  une  vraye  commere.  On 
dit  auffi  d’une  femme  qui  fe  mêle  de  tout  metier  ;  C’eft: 
une  bonne  commere: 

On  dit  proverbialement  ,  Tout  va  par  compere  <3c  par 
commere ;  pour  dire,  que  c’eft  la  feveur,  &  la  recom¬ 
mandation  qui  font  tout. 

COMMETTRE,  v.  a&.  Faire  une  faute ,  pecher. 
Il  faut  s’accufer  à  fon  Confeffeur  de  ce  qu’on  a  commis 
contre  Dieu  «St  le  prochain.  11  fe  commet  tous  les  jours 
mille  contraventions  contre  les  loix  <5c  les  reglemens. 
Il  ne  fe  commet  gueres  de  grands  crimes  impunément. 
Lucrèce  fe  tua  par  la  honte  du  crime  qu’on  avoit  commis 
en  elle,  quoyqu’il  n’eût  pas  été  commis  avec  elle.  Le 
M  AIT. 

Commettre  ,  fignifie  auffi  ,  Confier  quelque  chofe 
à  la  prudence,  à  la  fidelité  de  quelcun.  Cet  homme 
eft  habile,  on  lui  peut  commettre ,  confier  les  négocia¬ 
tions  les  plus  importantes.  Il  a  commis  la  conduitte  de 
fon  fils  aux  foins ,  à  la  vigilance  de  ce  Gouverneur , 
de  c®  Précepteur.  Dieu  a  commis  fon  Eglife  à  la  con¬ 
duitte  des  Prélats. 

Commettre,  fignifie  auffi,  Employer  à  quelque  re¬ 
couvrement  ,  à  quelquçnegoce ,  au  régime  de  quelque 
chofe.  Ce  Financier  a  commis  plufieurs  perfonnes  en 
plusieurs  Bureaux  pour  la  recette  des  droits  du  Roi.  Il 
faut  qu’un  Marchand  ait  des  gens  bien  entendus  pour  les 
commettre  à  fes  manufactures.  On  n’a  trouvé  perfonne 
pour  commettre  à  ce  régime,  à  l’adminiftration  de  ces 
biens  vacans. 

Commettre,  fignifie  encore ,  Donner  pouvoir  d’ex¬ 
ercer  une  charge  de  Judicature ,  ou  autre  charge  en  la 
place  d  un  Titulaire.  On  a  interdit  un  tel  Baillif,  &il 
a  fallu  commettre  à  fa  charge.  S’il  négligé  de  fe  faire  re- 
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cevoir,  on  commettra  à  fa  place.  Un  Intendant  a 
voir  de  commettre  8c  de  fubdclegucr. 

Commettre,  fe  dit  auffi  au  Palais  ,  du  pouvoir  qui 
eft  donné  par  des  Juges  à  des  Officiers  particuliers  de 
leur  Corps ,  ou  à  des  étrangers ,  de  faire  le  rapport  ou 
l’inftruition  d’une  affaire.  Le  Pape  commet  des  Prélats 
du  Royaume  pour  juger  les  appellations  qui  lui  font  dé¬ 
volues,  pour  faire  la  fulmination  de  fes  Bulles.  Les 
Prelidens  commettent  des  Confedlcrs  pour  faire  des  in¬ 
formations,  des  inftrudions  à  la  barre  des  adjudications, 
pour  voir  des  procès,  &  fes  examiner ,  &  en  faire  le 
rapport.  Ils  commettent  des  Juges  de  la  Province  pour 
hure  des  vifites ,  des  defeentes ,  des  arpentages ,  pour 
avoir  des  éclairciffemcns  fur  les  affaires.  Les  Parlemens 
ne  commettent  que  des  Juges  Royaux  ,  8c  jamais  de  fub- 
alternes.  C’eft  Mr.  le  Chancelier  qui  commet  les  Rap¬ 
porteurs  au  Confeil.  Un  tel  Maître  des  Requêtes  a  été 
commis  pour  Rapporteur.  C’eft  lui  qui  commet  les  Juges, 
c’eft  en  fon  nom  qu’ils  prononcent.  Patru. 

Commettre,  en  ce  dernier  fens  fe  dit  auffi  quelque¬ 
fois  abfolument.  C’eft  aujourd’huy  que  Mr.  le  Chance¬ 
lier  commet.  Pour  dire,  C'eft  aujourd’huy  queMr.  le 
Chancelier  nomme  ceux  qui  doivent  rapporter  les  in- 
ftances  devant  lui. 

On  dit  auffi,  Commettre  quelcun  ;  pour  dire,  hafarder, 
l’expofer  à  recevoir  quelque  mortification ,  quelque  re¬ 
vers.  N'ayez  pas  peur  que  je  vous  commette  jamais. 
Surtout  je  vous  prie  de  ne  me  point  commettre.  Le 
Prince  de  Condé  fuyoit  le  combat  :  il  craignoit  de  com¬ 
mettre  fa  réputation  de  vieux  Capitaine ,  avec  la  bouil¬ 
lante  ardeur  ,  &  la  réputation  naiffante  d’un  jeune  Prin¬ 
ce.  Me  m.  d  e  Te  m  p  l  e  .  Il  parle  du  Prince  d’Orange. 

On  dit  encore ,  Commettre  deux  perfonnes  l’une  avec  l’au¬ 
tre  ,  pour  dire,  les  brouiller ,  les  mettre  mal  enfemble. 
II  a  fort  imprudemment  commis  le  pere  avec  le  fils. 
C’eft  un  indiferet  qui  commet  tous  les  jours  fes  meilleurs 
amis  fes  uns  avec  les  autres. 

On  dit  auffi,  Commettre  le  nom  &  l’autorité  de  quelcun; 
pour  dire,  les  employer  endeschofes  de  peu  de  con- 
fequence ,  ou  fes  expofer  mal  à-propos  au  mépris  de 
ceux  auprès  defquels  on  les  employé. 

Dans  un  fens  à-peu-pics  femblable ,  on  dit.  Commettre 
les  armes  du  Prince,  commettre  la  fortune  de  l’Etat; 
pour  dire ,  les  expofer  mal  à-propos  au  hafard. 

Commettre,  fedit  auffi  fort  fouvent  avec  le  pronom 
perfonnel,  pour  fignifier,  Se  mettre  au  hafard ,  s’expofer 
à  quelque  deplaifir ,  à  quelque  danger  ;  entrer  en  com- 
paraifon  avec  quelcun.  Il  ne  crut  pas  fe  devoir  commet¬ 
tre  pour  fi  peu  de  chofe.  Lemaître  n'a  pas  fait  fem- 
blant  d’entendre  les  infolences  de  fon  cocher,  de  peur 
defe  commettre  avec  un  yvrogne.  Un  Prince  nefe  doit 
jamais  commettre  avec  un  plus  puiftànt  que  lui.  Ne  vous 
commette ^  point  avec  cet  homme-la ,  il  vous  mal-me- 
nera.  Abl. 

Commis,  ise.  part.  paff.  &  adj. 

COMMINA  I  I  O  N.  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
Tachard  pour  fignifier  Menace.  En  Latin  comminaûo. 

COM  MINAI  OIR  E.-  adj.  m.  «5c  f.  Terme  de 
Palais.  Claufe  ou  peine  appofée  dans  une  loi ,  dans  un 
Arrêt ,  dans  une  Lettre  de  Chancelerie ,  qui  porte  une 
peine  dont  on  menace  les  contrevenans ,  qu’on  n’exe- 
cute  pourtant  pas  à  la  rigueur.  Quand  on  enjoint  à  un 
banni  de  garder  fon  ban  à  peine  de  la  hart ,  c’eft  une 
peine  comminatoire  ;  on  ne  le  pend  pas  pour  cela,  quand 
il  ne  l’obferve  pas  ;  mais  on  lui  fait  une  itérative  injonc¬ 
tion  de  le  garder  :  8c  le  temps  de  fon  ban  n’eft  compté 
que  du  jour  du  fécond  arrêt. 

Ce  mot  vient  du  verbe  comnitnari ,  menacer ,  qui  vient  de 
mina ,  minarum ,  menaces. 

COMMIS,  ise.  part. 8c adj.  Crime  commis .  Juge 

commis.  Affaire  commïfe. 

;  On 
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On  dit  auflî  ,  qu’une  perfonne  ou  une  Communauté  ont 
leurs  caufes  commues ,  quand  elles  ont  droit  ou  privilège 
de  plaider  en  certaine  Jurifdiâion.  Ainfi  ceux  qui  ont 
un  droit  de  Committimus,  ont  leurs  caufes  commifes  aux 
Requêtes  du  Palais  &  de  l’Hotel.  L’Univerfité  a  les 
caufes  commifes  au  Châtelet  de  Paris.  Les  Religieux  de 
Cluani  6c  de  St.  Maur  les  ont  commifes  au  Grand  Con- 
feil.&Les  Ducs  &  Pairs,  l’Hôtel  Dieu,  6c  l’Hôpital 
General  les  ont  commifes  en  première  inftance  à  la 
Grand-Chambre. 

COMMIS,  f.  m.  Celui  à  qui  le  Supérieur  a  donne 
quelque  charge ,  quelque  emploi ,  quelque  maniement 
ou  recouvrement  à  faire.  Les  Secrétaires  d’Etat ,  les 
Financiers  ont  des  Commis  dans  leurs  Bureaux  ;  des  Com¬ 
mis  aux  portes ,  aux  Douanes  ;  des  Commis  ambulans* 
des  Commis  aux  Recettes.  Les  Greffiers  ont  des  Com¬ 
mis  dans  les  Greffes.  Les  Commis  au  Greffe  du  Confeil 
&  dans  les  Parlemens  font  des  Officiers  titulaires.  Les 
Marchands  appellent  quelquefois  Commis ,  leurs  Fac¬ 
teurs  ,  pour  leur  donner  un  nom  honorabl  e. 

COMMISE,  f.f.  Terme  de  Jurifprudence  féodale. 
Confîfcation  d’un  fief.  La  dénégation  du  vaflal  faite  à 
fon  Seigneur  de  tenir  un  fief  mouvant  de  lui ,  ou  la  vio¬ 
lence  da  vaffal  fur  fon  Seigneur,  emporte  la  commife , 
ou  confîfcation  de  plein  droit.  Ce  fief  tombe  en  com¬ 
mife.  Le  fief,  le  cens  ou  bourdelage  eft  auflî  commis  8c 
acquis  au  Seigneur  féodal  par  le  forfait  du  vaflal ,  ou  fon 
defaveu. 

Ce  mot  vient  de  commiffum ,  qui  fignifie  confîfcation ,  dont 
il  y  a  un  titre  exprès  dans  leDigefte,  qui  eft  le  4.  du 
39.  liv. 

COMMISERATION,  f.  f.  Pitié  ,  compaflîon 
qu’on  a  de  quelque  perfonne  qui  fouffre.  Cette  famille 
ruinée  mérité  de  la  commiferaiion.  Les  foldats  à  la  prife 
d’une  ville  n’ont  aucune  commiferaiion,  ni  pour  Page, 
ni  pourlefexe.  Un  bon  Avocat  doit  porter  les  Juges 
à  la  commiferaiion.  Des  airs  fuperbes ,  ni  une  commife- 
ration  atfeélée,  ne  conviennent  point  à  un  vainqueur  gé¬ 
néreux.  Oe.M.  La  commiferaiion  eft  propre  &  natu¬ 
relle  à  la  Tragédie.  St  .  Ev.  On  fe  fert  rarement  de  ce 
mot. 

COMMISSAIRE,  fini.  Juge,  ou  Compagnie  à 
qui  le  Roi  attribue  un  pouvoir  particulier  &  extraordi¬ 
naire,  de  juger  fouverainement  certaine  nature  d’affaires 
en  des  Chambres  ou  des  Bureaux  qu’il  établit  à  cet  effet. 
Les  Chambres  de  la  Marine,  des  Francs-fiefs,  la  Cham¬ 
bre  de  Juftice,  la  Chambre  Royale  font  compofces  de 
Commijfaires.  On  a  fait  juger  ce  prifonnier  par  des  Com- 
ntijftires  ,  on  lui  a  donné  des  Commijfaires.  Pîufieurs 
Grands  Seigneurs  demandent  des  Commijfaires  au  Con¬ 
feil  pour  juger  leurs  affaires  particulières. 

On  appelle  auflî  Commijfaires  du  Confeil,  les  Maîtres  des 
Requêtes  ou  Confeillers  d’Etat ,  que  Mr.  le  Chancelier 
nomme  afin  de  difeuter  une  affaire  avec  le  Rapporteur, 
aufquels  il  en  doit  communiquer  avant  que  d’en  faire  le 
rapport. 

Commissaire,  eft  auflî  le  Juge  particulier  qui  eft 
commis  pour  l’inftruétion  d’une  affaire.  Quand  on  ap- 
pelledel’Ordonnanced’un  Commiffaire avec  fondement, 
il  ne  peut  plus  être  Rapporteur. 

On  appelle  maintenant  les.  Intendans  de  Juftice,  Com- 
tnijfaires  départis  en  telle  Province  pour  l’execution  des 
ordres  de  fa Majefté.  On  appelle  auflî,  Commijfaires 
pour  la  revente  du  Domcine ,  ceux  qui  en  font  la  nou¬ 
velle  adjudication ,  8c  les  Juges  nommez  pour  la  refor¬ 
mation  des  Coutumes  des  Eaux  8c  Forêts. 

Co  m  m  1  s  s  a  1  r  e  s  ,  fe  dit  auflî  des  Députez  que  le  Roi 
nomme  de  fa  part  pour  regler  des  limites ,  8c  travailler 
à  l’execution  des  Traittez  de  paix,  ou  autres  grandes  af¬ 
faires  ,  avec  ceux  qui  font  nommez  pour  le  même  effet 
par  les  Princes  étrangers ,  afin  de  tâcher  de  les  regler  à 
l’amiable. 
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On  appelle  Grands  Commijfaires  au  Parlement,  les  huit 
plus  anciens  Confeillers  de  la  Chambre,  qui  avec  les 
deux  Prefidens  jugent  fouverainement  des  affaires  qui 
doivent  être  jugées  par  articles,  comme  l’examen  des 
comptes ,  les  ordres  des  créanciers ,  8c  les  procès  où  il 
y  a  du  moins  cinq  queftions  à  examiner  en  particulier  5 
8c  ils  jugent  entre  eux  ces  foi  tes  de  procès. 

Les  petits  Commijfaires,  font  quatre  Juges  anciens  avec  le 
Prefident ,  qui  difeutent  un  procès ,  qui  en  voyent  8c 
examinent  les  pièces ,  8c  dont  on  fait  après  le  rapport 
en  pleine  Chambre.  Ce  procès  eft  de  petits  Cormnijfai- 
res.  On  entre  aujourd’huy  de  Commijfaires.  Ce  Confeil- 
1er  eft  ancien  ,  il  eft  de  Commiffaire. 

Les  gens  tenans  les  Requêtes  au  Palais  s'appellent  Con* 
feillers  en  la  Cour,  Commijfaires  en  cette  partie.  Un 
C ommijfaire  à  la  barre  du  Parlement ,  eft  celui  qui  eft: 
commis  pour  faire  quoique  inftrmflion,  ou  adjudica¬ 
tion,  &c. 

Commissaire,  eft  auflî  un  Officier  Royal  8c  fubaî- 
terne,  qui  a  foin  de  tenir  la  main  à  l’execution  des  re- 
glcmens  de  Police.  Il  y  a  à  Paris  pîufieurs  Commijfaires 
du  Châtelet ,  qui  fe  qualifient  Commijfaires  Enquêteurs 
8c  Examinateur  s ,  qui  font  les  informations ,  les  fcêl- 
lez ,  les  ordres  de  créanciers,  l’examen  des  comptes , 
vifites  de  Police  8c  captures.  Les  gens  de  mauvaife  vie 
craignent  fort  le  Commiffaire. 

Commissaire  aux  saisies  reelles,  eft  un 
Officier  qui  a  foin  du  régime  des  immeubles,  qui  en 
fait  faire  les  baux  judiciaires,  qui  en  reçoit  le  revenu, 
8c  qui  en  rend  compte.  Commiffaire  aux  faifies  mobiliai- 
res,  eft  un  gardien  des  meubles  faifîs ,  qui  en  empêche 
ledeperiflfement.  Toute  faille  reelle  en  execution  doit 
porter  un  établiflement  de  Commiffaire  ou  de  gardien. 

Commissaire,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  premiè¬ 
rement  du  Commiffaire  de  la  Cavalerie  legere ,  qui  eft  le 
troifiéme  Officier,  8c  qui  a  un  Régiment  qui  lui  eft  par¬ 
ticulièrement  affe&é ,  qui  s’appelle  Régiment  Commif¬ 
faire.  C’eft  celui  qui  a  foin  que  tous  les  Officiers  8c  ca¬ 
valiers  foient  dans  le  devoir ,  &  bien  équippez  ,  8c  qui 
fait  les  revues  generales. 

Commissaire  ordinaire  des  guerres  ou 
a  la  conduite,  eft  un  Officier  établi  pour  avoir 
foin  de  la  police  des  troupes  dans  la  marche,  de  regler 
les  étapes  &  les  logemens ,  8c  qui  fait  faire  les  revues 
8c  les  montres.  Commiffaire  Provincial.  Commiffaire  ex¬ 
traordinaire. 

Il  y  a  auflî  des  Commijfaires  pour  l’Artillerie ,  pour  les  Vi¬ 
vres.  Le  Commiffaire  pour  la  Marine ,  eft  un  Officier 
fubordonné  à  l’Intendant  de  la  Marine,  qui  dans  les 
atteliers  de  conftruâiion  8c  dans  les  ports  doit  prendre 
garde  aux  gardiens ,  aux  ouvriers ,  aux  magafins ,  qui  a 
foin  devifiter  les  livres  de  recette  &  de  depenfe,  qui 
fait  faire  les  arméniens  8c  defarmemens  ,  qui  fur  les 
vaifleaux  fait  faire  les  revues,  prêter  les  fermens,  8c 
fait  faire  l’inventaire  des  prifes. 

Commissaire.  Ce  mot  eft  auflî  ufité  parmi  les  Capu¬ 
cins  8c  quelques  autres  Religieux.  Il  fignifie  celui  qui 
eft  Commis  de  la  part  du  Pere  General ,  ou  Provincial, 
pour  regler  les  differens  qui  naifient  dans  les  Couvens 
parmi  les  Religieux  de  leur  Ordre. 

Commissaire  des  Pau  v  res  ,  eft  un  Bourgeois  que 
l’on  commet  pour  recueillir  les  deniers  de  la  taxe  faite 
pour  le  Bureau  general  des  pauvres.  On  reçoit  tous  les 
ans  à  Paris  28.  de  ce  s  Commijfaires ,  qui  ont  foin  chacun 
dans  fa  Paroifle  d’un  certain  nombre  de  pauvres  qu’on 
lui  a  marquez.  Il  leur  fait  diftribuer  quelques  fols  par 
femaine;  mais  en  confideration  de  cette  petite  charité , 
le  pauvre  étant  mort ,  le  Commiffaire  fait  vendre  tous 
les  meubles ,  8c  porte  les  deniers  qui  en  font  provenus, 
au  Bureau.  Ce  Commiffaire  doit  tirer  d’un  Maître  des 
Requêtes  1  o.l.  8. fols,  autant  d’un  Prefident  ou  d’un 
hj  111  m  in  z  Cou*- 
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Confeillcr  d’un  Secrétaire,  d’un  Auditeur  des  Comptes, 
d’un  Avocat  52.  fols  ;  d’un  Bourgeois  &  d’un  Marchand 
26. fols-,  d’un  Artifan  13.  fols.  On  ne  reçoit  gueres 
de  Marguilliers  qui  n’ayent  etc  Commijfaires  des  faunes. 
C’eft  le  premier  degré  des  honneurs  bourgeois. 
Commissaire  du  grand  Bureau  des  Pau- 
v  R  E  s .  C’eft  un  Bourgeois  qui ,  après  avoir  exercé  la 
charge  de  Commijfaire  des  pauvres  en  honnête  homme , 
a  droit  de  voix  aétive  de  paftive  dans  le  grand  Bureau 
des  Pauvres ,  de  peut  un  jour  devenir  Directeur  d’Hô- 
pital  :  ce  qui  eft  un  pofte  allez  avantageux. 

On  appelle  Cbere  de  Commijfaire  ,  un  repas  où  on  fert 
chair  de  poilfon ,  pareeque  les  Juges  commis  le  font 
bien  traitter  quand  ils  font  en  voyage.  Ce  qui  vient  des 
commilïions  qui  fe  donnoient  dans  les  Chambres  mi- 
parties,  où  il  y  avoit  des  Huguenots  de  des  Catholi¬ 
ques  qui  fe  faifoient  traitter  chacun  à  leur  maniéré. 
COMMISSION,  f.  f.  A&ion  par  laquelle  on  pé¬ 
ché  ,  on  commet  quelque  faute.  On  fe  doit  confelfer 
non  feulement  des  pechez  de  commffion ,  mais  aufli  des 
pechez  d’omillion. 

Commission,  eft  quelquefois  oppofé  à  titre,  8c  ligni¬ 
fie  un  pouvoir  donné  pour  un  tepips  à  quelques  perfon- 
nes  d’exercer  quelque  charge ,  ou  de  juger  en  des  oc- 
cafions  extraordinaires.  Cette  charge  de  Prelident  n’cft 
exercée  que  par  commiffion  pendant  l’interdiétion  du 
Titulaire.  Les  Greffes  fe  peuvent  exercer  par  commif¬ 
fion  ,  pareequ’ils  font  domaniaux.  Les  Confeillers  du 
Parlement  achètent  de  revendent  quand  il  leur  plaît 
une  commiffion  pour  être  Confeillers  aux  Requêtes  du 
Palais ,  pour  être  Prefidens  aux  Enquêtes.  Ces  charges 
font  des  commiffions.  La  charge  de  Garde  des  Sceaux 
n’eft  qu’une  commiffion  qui  eft  revocable.  Les  Intendan¬ 
ces  de  Juftice  ne  font  que  de  fimples  commiffions. 

On  appelle  commiffions  extraordinaires ,  les  établiflemens 
de  quelques  Chambres  ou  Jurifdiéfions  qui  ne  doivent 
durer  que  quelque  temps.  Les  Grands  Jours,  les  Cham¬ 
bres  de  Juftice,  des  Francs  fiefs ,  la  Chambre  Royale 
font  des  commiffions  extraordinaires.  La  commiffion  pour 
la  vente  duDomeine,  pour  la  reformation  des  Cou¬ 
tumes. 

Commission,  fe  dit  aufli  de  la  fubdelegation ,  ou  du 
pouvoir  qu’on  donne  à  un  Juge  particulier  de  faire  quel¬ 
que  inftruélion  d’un  procès ,  quelque  vilite  ou  defeente 
fur  les  lieux  ,  quelque  execution  d’arrêt.  Les  Cours 
Souveraines  n’adreffent  jamais  leurs  commiffions  qu’à  des 
Juges  Royaux.  Ce  Confeiller  eft  allé  en  commiffion  pour 
vifiter  des  bois  du  Roi. 

Commis  s  i  o  n  rogatoire,  eft  une  commiffion  qu’un 
Juge  envoyé  à  un  autre  Juge  dont  il  n’eft  point  le  fupe- 
rieur,  pour  le  prier  de  faire  dans  fon  reflbrt  quelque 
inftruéiion  neceffaire  dans  un  procès  qu’il  a  à  juger, 
ou  pour  le  prier  de  permettre  un  ajourfiement  dans  fon 
reftort. 

Commission,  eft  aufli  un  ordre  du  Confeil  pour  la 
levée  des  tailles  ou  autres  droits.  La  commiffion  des  tail¬ 
les  s’envoye  aux  Intendans  des  Provinces ,  qui  en  font 
le  departement  general ,  qu’ils  envoyent  enfuitte  aux 
Elus  pour  le  vérifier  •  8c  ceux-cy  l’envoyent  aux  A f- 
féeurs  8c  Collecteurs  pour  en  faire  la  diftribution  parti¬ 
culière  dans  chaque  Parroiffe. 

Commission,  eft  aufli  un  ordre  qu’on  donne  pour 
lever  des  gens  de  guerre.  On  a  délivré  des  commiffions 
pour  la  levée  de  tant  de  Compagnies  de  gens  de  pied, 
tant  de  Cornettes  de  Cavalerie.  Chaque  Capitaine  ou 
Officier  n’a  pour  titre  que  fa  commiffion. 

Commission,  eft  aufli  une  Lettre  de  Chancelerie  qui 
donne  pouvoir  de  donner  des  aflignations ,  de  faire  des 
executions  de  jugemens.  Les  arrêts  &  fentences  en 
forme  portent  en  eux-mêmes  leur  commiffion.  Il  faut 
attacher  une  commiffion  à  ceux  qu’on  a  levez  par  extrait. 
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La  commiffion  s’exprime  en  ces  termes ,  Mandons  an 
premier  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  mettre  le  prefent  ju_ 
gement  à  execution.  Les  commiffions  s’adreflent  quel¬ 
quefois  à  des  Juges.  L’Ordonnance  veut  qu’on  n’aflîgQC 
perflonne  en  Cour  Souveraine  qu’eu  vertu  de  commtjfion 
exprefle.  Les  jugemens  portent  fouvent,  que  commif¬ 
fion  fera  délivrée  aux  fins  d’aflîgncr  un  tel  garand.  Il 
y  a  des  commiffions  du  grand  Sceau  pour  les  affaires  du 
Confeil  8c  du  Grand  Confeil  ;  des  commiffions  du  petit 
Sceau,  pour  les  affaires  du  Parlement;  8c  des  commif¬ 
fions  du  Châtelet,  pour  y  faire  afligner  ceux  qu’on  a 
droit  d’y  attirer  en  vertu  de  quelque  privilège. 
Commission,  fe  dit  aufli  de  toute  charge  on  emploi 
qu’on  donne  à  des  gens  qu’on  commet  pour  avoir  le  foin 
de  quelque  chofe ,  comme  en  des  Bureaux  pour  des  re¬ 
cettes  ,  controlles ,  payemens  ,  recouvrcmens ,  vif  tes 
ou  autres  affaires.  Les  premières  commiffions  des  Aides, 
des  Gabelles  font  fort  briguées.  Il  a  eu  une  bonne  corn* 
mifion  dans  les  Vivres ,  dans  l’Artillerie.  CePartifana 
tant  de  commiffions  à  donner.  On  lui  a  donné  une  ordon¬ 
nance  de  tant  pour  employer  au  fait  de  fa  commiffion. 
Commission,  fignifie  aufli  la  charge  qu’on  donne 
à  quelcun  défaire  quelque  emplette  ou  négoce.  Les 
Provinciaux  chargent  ceux  qui  viennent  à  Paris  de  cent 
menues  commiffions.  Ce  valet  eft  chargé  de  trente  mefi- 
fages  ou  commiffions.  Ce  Fadeur  a  commiffion  d'acheter 
tant  de  pièces  de  drap. 

COMMISSIONNAIRE,  f.  m.  Fadeur  que  tient 
un  Marchand  dans  les  ports  ou  les  villes  de  trafic ,  ou  de 
manuladures ,  pour  faire  en  fon  nom  des  achats  8c  des 
envois  de  marchandifes.  Un  Commiffionnaire  peut  obli¬ 
ger  le  Maître  pour  qui  il  agit. 

COMMISSOIRE.  adj.  m.  &  f.  Une  claufe  com- 
mijfoire ,  eft  une  claufe  qui  n’étant  point  accomplie, 
emporte  la  nullité  du  contrad;  par  ex.  faute  de  paye¬ 
ment,  la  confiftation  de  la  chofe.  Par  ex.  fi  l’on  s’en¬ 
gage  à  retirer  un  héritage  dans  un  certain  temps  précis  , 
de  fixé  par  le  contrad  :  la  condition  eft  commiffoire. 
Après  le  temps  fatal  expiré ,  l’heritage  eft  cenfé  confif- 
qué ,  de  ne  peut  plus  être  retiré.  En  matière  beneficiale 
on  appelle,  pourvu  en  forme  commiffoire,  celui  dont 
les  provifions  portent  la  claufe  informa  dïgnum:  c’eft- 
à-dire,  qu’il  eft  renvoyé  à  l’Ordinaire,  pour  juger  des 
mœurs ,  de  de  la  capacité  de  l’impfctrant. 
COMMISSURE,  f.  f.  Terme d’Architede.  Joint 
des  pierres.  Ce  terme  n’eft  pas  connu  aux  ouvriers. 
COMMITTIMUS.  f.  m.  Mot  purement  Latin r 
il  fignifie  nous  commettons.  Dans  leftile  de  Pratique, 
c’eft  un  droit ,  ou  un  privilège ,  que  le  Roi  accorde  aux 
Officiers  de  fa  Maifon ,  de  à  quelques  perfonnes  ,  ou 
Communautez  ,  de  plaider  en  première  inftance  aux 
Requêtes  de  l’Hotel,  ou  du  Palais,  en  toutes  leurs 
affaires  pures  perfonnelles ,  pofleffoires ,  ou  mixtes, 
tant  en  demandant ,  qu’en  deffendant ,  de  d’y  faire  ren¬ 
voyer,  ou  évoquer,  celles  qui  feront  pendantes  de¬ 
vant  d’autres  Juges,  pourveu  qu’elles  ne  foient point 
encore  conteftées ,  8c  que  l’on  n’y  ait  pas  encore  pro¬ 
cédé.  Le  Committimus  du  grand  Sceau  n’étoit  autre¬ 
fois  que  pour  les  Comraenfaux  de  la  Maifon  du  Roi; 
mais  il  a  ete  etendu  depuis  à  plufieurs  autres  perfonnes. 

Il  peut  s’exécuter  par  tout  le  Royaume  ;  avec  cette  . 
reftri&ion  que  pourdiftraire  une  affaire  d’un  Parlement 
à  un  autre,  il  faut  qu’il  s’agifle  de  mille  livres,  de  au 
deflùs.  Le  Committimus  du  petit  Sceau  ne  s’étend  de  ne 
peut  être  exécuté  que  dans  le  reffort  du  Parlement ,  de 
attire  les  affaires  aux  Requêtes  du  Palais.  Les  privilégiez 
peuvent  en  ufer  quand  il  s’agit  de  200.  livres  ,  de  au  défi* 
fus.  Ceux  qui  ont  le  droit  de  committimus  tant  au  petit, 
qu’au  grand  Sceau ,  peuvent  indifféremment  fe  pourvoir 
ou  aux  Requêtes  de  l’Hôtel,  ou  aux  Requêtes  du  Pa¬ 
lais:  excepté  feulement  que  les  Officiers  des  Requêtes 
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de  PHôtcl  ne  peuvent  plaider  qu’aux  Requêtes  du  Pa¬ 
lais  -,  &  réciproquement  les  Officiers  des  Requêtes  du 
Palais ,  ni  leurs  veuves ,  ne  peuvent  plaider  qu’aux  Re¬ 
quêtes  de  l’Hôtel .  Les  Lettres  de  Committimus  du  petit 
&  du  grand  Sçcau ,  ne  durent  qu’un  an  ;  après  quoy  il  ( 
les  faut  renouvelles 

Committimus,  lignifie  aulîi  les  Lettres  qu’on  expé¬ 
dié  au  grand  ,  6c  au  petit  Sceau ,  pour  l’execution  de  ce 
privilège.  J’ay  fait  fcêller  un  Committimus.  J’ay  mis  mon 
Committimus  entre  les  mains  d’un  Sergent ,  pour  faire 
renvoyer  une  telle  affaire  du  Châtelet  aux  Requêtes. 

Les  Committimus  ctoient  dans  leur  origine  des  commil-  < 
lions  par  lefquelles  le  Roi  renvoyoit  les  affaires  des  Of¬ 
ficiers  de  fa  Maifon  devant  les  Maîtres  des  Requêtes  du 
Palais.  Cet  ufage  des  Committimus  a  commencé  vers 
l’an  1567.  Ils  furent  plus  frequens  fous  Charles  V I.  le 
privilège  qui  croit  reftreint  à  la  Maifon  du  Roi ,  fut 
alors  étendu  à  tous  les  Officiers  du  Parlement:  &  en- 
fuite  plus  loin.  Voyez  l’Ord.  de  1 66y.  art.  1 5.  du  titre 
de  Committimus. 

C  O  M  M  I  T  T I  T  U  R.  f.  m.  Terme  de  Pratique ,  fi 
6c  emprunté  du  Latin.  C’eft  la  requête  qu’on  donne  au 
Confeil ,  ou  au  Parlement  pour  avoir  un  Rapporteur ,  fi 
pour  faire  l'inftrudion  d’une  inftance,  ou  de  quelque 
incident ,  avec  l’ordonnance  qui  eft  appofée  au  bas ,  par 
laquelle  un  Maître  des  Requêtes ,  ou  un  Confeiller  eft 
commis  pour  cette  inftru&ion. 

COMMOP  AT,  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence. 
Prêt.  Il  y  a  pourtant  cette  différence  entre  le  prêt ,  6c  fi 
le  commodat ,  c’eft  que  le  commodat  fe  fait  gratuitement, 

6c  ne  transféré  point  de  propriété.  Il  faut  rendre  la 
chofe  en  elfence  -,  ôc  fans  la  deteriorer  :  enforte  que  les 
chofes  qui  fe  confument  par  l’ufage  ne  peuvent  être  la  fi 
matière  d’un  commodat. 

COMMODATAIRE.  f.  m.  &  f.  Celui,  ou  celle 
qui  a  reçu  le  prêt ,  ou  le  commodat.  Le  commodat  aire 
eft  tenu  non  feulement  de  fondol,  mais  de  fa  faute  la 
plus  legere ,  6c  de  quelque  nature  quelle  foit  ;  parce- 
que  le  commodat  eft  gratuit ,  6c  fait  uniquement  en 
faveur  du  commodataire.  Il  répond  même  du  cas  fortuit, 
s’il  ufe  de  la  chofe  prêtée  au  delà  du  temps  convenu  : 
car  autrement  il  n’en  eft  pas  refponfable. 

COMMODE,  adj.  m.  &  f.  Ce  qui  ne  donne  point 
de  peine,  de  gêne,  de  fatigue;  ce  qui  eft  propre  con- 

■  venable,  doux,  facile,  aifé.  La  litiere  eft  la  plus 
commode  de  toutes  les  voitures.  Cette  chambre,  cette 
maifon  eft  commode.  Cet  homme  eft  commode ,  on  vit 
avec  lui  fans  façon ,  fans  complimcns.  La  meilleure  C 
maniéré  de  s’habiller  c’eft  la  plus  commode.  Plus  on  a 
démérité,  plus  on  doit  prendre  garde  à  ne  point  ap¬ 
porter  de  contrainte ,  6c  à  fe  rendre  commode  :  car  na¬ 
turellement  on  craint  les  maîtres.  Le  Ch.  d e  M. 

Pour  être  commode  dans  le  monde  il  ne  faut  pas  s’atta¬ 
cher  à  de  petites  formalitez.  O  e  .  M.  Une  maniéré  ou¬ 
verte  8c  commode  a  de  grands  charmes  pour  fe  faire  ai¬ 
mer.  Le  Ch.  de  M.  Chacun  fe  fait  une  réglé  de  re- 
connoilfance  toujours  commode  pour  foi ,  6c  incommo- 

•  de  pour  les  autres.  St.  Ev.  C 

J  aime  mieux  un  vice  commode, 

Qu’une  fatigante  vertu.  Mol. 

Commode,  fe  dit  aufîi  quelquefois  pour  ce  qui  eft  trop 
doux,  &  même  relâché.  Confeffeur  commode ,  dodri-  C 

•  ne  fort  commode.  P  a  s  c . 

Et  cherchant  un  difeours  aux  Dames  plus  commode , 

Font  dire  à  Jésus-Christ^  pbrafes  a  la  mode. 

L’Art  de  Prech. 

Commode,  f.  f.  CoëfFure  moderne  des  femmes.  Voici 
les  pièces  qui  entrent  dans  la  compofition  d’une  commo¬ 
de.  C’eft  Mr.  Palaprat  qui  en  fait  l’ énumération. 

La  Duchejfe ,  le  fohtaire , 

La  fontange ,  le  chou , 
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Le  tète  a  tête ,  la  culbute , 

Le  mou fqu  et  aire  y  le  croijfant , 

Le  firmament  y  le  dixiéme  ciel , 

La  pahjfude  ,  &  la  fouri. 

C  O  M  M  O  D  E  M  E  N  1 .  adv.  D’une  maniéré  com* 
mode ,  propre ,  aifée.  On  s’habille  à  prefent  plus 
commodément  qu’on  n’a  jamais  fait.  Cet  homme  a  du 
revenu ,  dequoy  vivre  commodément  y  à  fon  aife.  Il  eft 
logé  commodément.  Cet  homme  eft  doux  6c  facile ,  on 
vit  fort  commodément  avec  lui.  Ils  ne  pouvoient  commo¬ 
dément  tendre  l’arc.  V  a  u  g  . 

COMMODI1  E .  fi.  f.  Aife ,  facilité  de  vivre,  fans 
peine,  &  fins  fatigue.  Vous  ferez  cela  à  vôtre  aife,  à 
votre  commodité  :  il  faut  prendre  fies  commodités  quand 
on  les  trouve.  Ce  logis  a  beaucoup  de  commodités ,  de 
petits  lieux  commodes.  On  appelle  une  chaife  de  com¬ 
modité  y  une  chaife  bien. rembourrée ,  qui  aunpulpitre 
pour  pouvoir  lire  6c  écrire ,  une  cremaillere  pour  pou** 
voir  hauffer,  ou  baiffer  k  doffier  félon  qu’on  veut, 
où  l’on  peut  dormir  6c  s’appuyer. 

On  appelle  aufîi  commodités  dans  une  maifon ,  ou  aifé- 
mens  y  les  lieux  où  on  va  fe  décharger  le  ventre. 
Commodité,  fe  dit  aufS  des  occafions  favorables  que 
le  hafard  envoyé.  Il  faut  fe  fervir  de  la  commodité  de  ce 
Courrier  pour  envoyer  cette  expédition  à  Rome.  11  faut 
prendre  la  commodité  d’un  bateau  qui  va  partir.  Pour  aller 
de  Paris  a  Lyon,  ou  trouve  toujours  des  commodités  y 
des  voitures  à  choifir. 

Commodité,  eft  aufîi  le  voifinage  des  lieux ,  la  bien- 
feance.  J’ay  bâti  dans  cette  vallée,  à  caufe  de  la  commo - 
dite  des  eaux.  J’ay  acquis  cette  maifon  qui  ctoit  à  ma 
bienfeance ,  pareequ’il  faut  acheter  fa  commodité. 
Commoditez,  fignifie  aufîi  les  biens  de  fortune,  5c 
de  tous  les  autres  avantages  qui  fervent  à  rendre  la  vie 
plus  commode,  plus  douce,  plus  aifée.  Il  a  marié  fa 
fille  avec  un  homme  qui  a  bien  des  commodités.  Les  rai- 
fons  de  fortune ,  6c  de  commodités  temporelles ,  ne  doi¬ 
vent  point  entrer  dans  le  choix  d’une  Religion.  Nie. 
Les  hommes  ne  font  afîemblez  enfocieté  que  pour  les 
commodités  neceflaires  a  1  infirmité  humaine,  6c  pour 
s’en  affiner  la  poffefïion  par  les  forces  reünies  de  la  Ré¬ 
publique.  Oe.M.  Annibal  aima  mieux  jouir  des  com¬ 
modités  de  la  viéloire ,  que  d’en  pouffuivre  les  avanta¬ 
ges.  St.  Ev.  Pyrrhon  qui  doutoit  de  tout,  ne  laiffoit 
pas  de  jouir  des  commodités  de  la  vie  comme  vraifem- 
blablcs.  Mont.  L’Evangile  eft  pour  bien  des  gens 
une  fource  fécondé  de  commodités  temporelles.  Eê  n. 
COMMOTION,  f.  f.  Terme  de  Medecine  ,  qui 
fe  dit  particulièrement  des  atteintes  que  fouftfe  le  cer¬ 
veau.  La  convulfion  eft  une  commotion  du  cerveau. 
Une  chute  caufe  une  grande  commotion  ali  cerveau  ,  d’où 
arrive  fouvent  un  contrecoup  dans  la  partie  oppofée, 
qui  fait  une  rupture  des  vaiffeaux  ,  6c  une  apoftume  par 
l’ébranlement  de  toute  la  maflé  du  cerveau.  On  dit 
aufîi ,  que  le  vin  tranfporté  fe  tourne  6c  fe  corrompt  par 
une  commotion  generale  des  atomes  ou  petites  parties 
qui  compofent  fa  fubftance. 

COMMUER,  v.  aét.  Terme  de  Palais.  Changer  une 
peine  en  une  autre.  Le  Roi  n’a  pas  voulu  faire  grâce 
entière  à  ce  criminel  3  mais  il  a  commué  fa  peine ,  il  l’a 
adoucie. 

COMMUN,  une.  adj.  Ce  qui  appartient  à  tous 
également;  que  chacun  avoue ,  que  chacun  reconnoît  ; 
qui  eft  le  même  pour  les  uns,  6c  pour  les  autres.  La 
terre  eft  nôtre  commune  mere.  Dans  le  fiecle  d’inno¬ 
cence  tous  les  biens  étoient  communs  y  aufti-bien  que  le 
foleil  6c  les  élemens.  Le  Pape  paffe  dans  l’Eglife  Ro¬ 
maine  pour  le  Pere  commun  des  Chrétiens.  Il  faut  fuf- 
pendre  les  haines  particulières  pour  courre  fus  à  l’enne¬ 
mi  commun.  La  convcrfation  de  deux  amis  rend  leurs 
biens,  6c  leurs  maux  communs  y  elle  augmente  leurs 
M  m  m  m  5  plaifirs  a 
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plaifrrs ,  &  diminué*  leurs  peines.  St.  Ev.  Il  Te  fait 
dans  l’Eglife  un  amas  de  ncceflitez  ,  &  de  fragilitez 
communes  ;  8c  par  confequent  il  faut  qu’il  y  ait  un  trefor 
commun  d’affiftance ,  &  de  charité.  Fl.  L’Ecriture  eft 
k  principe  commun  fur  lequel  difputcnt  les  diverfes  fec- 
tes  qui  partagent  les  Chrétiens.  O  e  .  M. 

Nos  périls  [ont  égaux ,  nos  craintes  [ont  communes  : 

Seigneur -,  ajfocions  nos  cœurs ,  &  nos  fortunes» 

Capistron. 

Commun,  fe  dit  en  un  fens  plus  étroit  deschofes  que 
quelques  perfonnes  poflédent  enfemble  par  indivis,  dont 
les  uns  8c  les  autres  ont  également  droit  de  fe  fervir. 
Les  murs  mitoyens  font  communs  à  deux  maifons.  Une 
allée,  un  palfage  commun.  Un  puits  commun.  Il  n’y  a 
eu  que  les  Sauvages  8c  Platon  qui  ayent  voulu  que  les 
femmes  fulfent  communes ,  Une  femme  commune  fe  dit 
auffi  d’une  femme  proftituée. 

Commun  ,  fe  dit  auffi  d’une focieté  que  l’on  contracte 
enfemble  par  quelque  interet  d’honneur  ,  ou  de  gain. 
Les  Commiffaires ,  les  Huiffiers,  font  bourfe  commune 
pour  éviter  la  jaloufie  de  leur  emploi.  Ils  fe  font  affo- 
ciez  en  une  telle  affaire  pour  la  pourfuivre  à  frais  com¬ 
muns  ,  &  en  partager  le  profit.  Le  péril  eft  commun 
pour  les  Officiers  8c  les  foldats  qui  vont  à  une  meme 
expédition. 

Commun,  fe  dit  auffi  en  parlant  du  general  du  monde , 
de  çe  qui  eft  le  plus  univerfellement  reçu.  Le  bon  fens 
eft  encore  moins  commun  que  l’efprit.  G.  G.  Le  fens 
commun  eft  le  jugement  qu’on  fait  par  la  feule  lumière 
naturelle,  commune  à  la  plupart  des  hommes.  En  ce 
fens  on  attribué  à  l’ame  une  faculté  particulière  qu’on 
nomme  le  fens  commun.  La  lâcheté  eft  plus  commune 
que  la  fermeté.  Ni  c.  Le  bruit  commun ,  c’eft  ce  qui 
fe  dit  parmi  le  peuple ,  par  la  plupart  du  monde.  Les 
plus  communes  opinions  ne  font  pas  les  plus  certaines. 
En  commun  proverbe,  c’eft-à-dire,  félon  que  parle  le 
peuple ,  une  façon  commune  8c  ordinaire  de  parler. 

Le  goût  de  r amitié'  ne  [e  fçauroit  éteindre  ; 

Chacun  [ent  qu'il  eft  doux  d'en  obferver  les  loix , 

Et  de  tous  les  mortels  c'eft  la  commune  voix. 

Poeme  de  l’Am. 

Cette  grande  roideur  des  vertus  des  vieux  âges 

Choque  trop  notre  ftecle ,  &  les  communs  ufages.  Mol. 

Les  [oupçons  importuns 

Sont  d'un  fécond  hymen  les  fruits  les  plus  communs. 

Rac. 

Commun,  fignifie  auffi ,  Ce  qui  eft  trivial ,  ordinaire, 
qu’on  trouve  par  tout.  Cet  Orateur  dans  fon  difeours 
n’a  rien  dit  que  de  commun ,  rien  de  recherché ,  fon  ftile 
eft  fort  commun ,  c’eft  un  efprit  fort  commun.  C’eft  un 
axiome  commun,  une  notion  commune.  Le  peuple  fouf- 
fre  plus  aifément  un  vice  commun ,  qu’une  vertu  extraor¬ 
dinaire.  Vo  i .  La  delicateffe  d’efprit  eft  plus  commune 
aux  femmes  qu’aux  hommes.  Le  Ch.  d  e  M.  La  for¬ 
tune  eft  une  aveugle ,  8c  perfonne  ne  doit  être  honteux 
deceder  à  tant  de  têtes  communes  que  cette  capricieufe 
Divinité  choifit  pour  les  objets  de  fes  faveurs. Ch  a  rp. 
La  prononciation  eft  bien  trompeufe  :  elle  fait  valoir 
les  chofes  les  plus  communes.  Le  P.  R  a. 

L’ufage  des  chaifes ,  des  carroffes  eft  commun  par  toute 
l’Europe.  On  ne  nous  a  fervi  en  ce  repas  que  des  vian¬ 
des  fort  communes.  En  ce  fens  il  fignifie,  Ce  qui  n’eft 
pas  rare  ,  8c  qui  eft  au  plus  vil  prix.  Ce  curieux  n’a 
que  des  tableaux  communs ,  de  peu  de  valeur.  Il  ne  s’ha¬ 
bille  que  de  l’étoffe  la  plus  commune.  Les  diamans  font 
eftimez ,  pareequ’ils  ne  font  pas  communs. 

Les  ouvrages  communs  durent  quelques  années  ; 

Ce  que  Malherbe  écrit  dure  éternellement.  Malh. 

Le  choix  des  immortels  nous  [ait  ce  que  nous  fommes , 

Et  les  hommes  communs  font  faits  pour  les  vrahds  hom¬ 
mes.  Breb. 


C  O  M. 

On  dit  en  termes  de  Palais,  8c  en  Genealogie ,  le  pere 
commun  des  parties  ,  quand  on  parle  du  pere  de  deux  frè¬ 
res,  oufœurs,  qui  plaident  enfemble.  On  dit,  que 
parla  Coutume  de  Paris,  le  mari  8c  la  femme  font  uns 
8c  communs  en  biens  ;  pour  dire  ,  qu’ils  ont  contracté 
focieté  enfemble ,  8c  qu’ils  partagent  le  gain  8c  les  per¬ 
tes  l’un  de  l’autre.  On  dit  auffi,  qu’un  arrêt  ou  juge¬ 
ment  eft  déclaré  commun  avec  un  tel ,  qui  n’avoit  pas 
été  partie,  ou  avec  le  deffaillant  ;  pour  dire,  qu’il  fera 
aufti-bien  executoire  contre  lui  que  contre  ceux  avec 
qui  il  a  été  rendu.  On  dit  auffi  ,  qu’une  chofe  eft  du 
droit  commun  ,  par  oppofition  aux  privilèges  qui  en 
exemptent.  On  dit  auffi ,  Faire  preuve  fuivant  la  com¬ 
mune  eftimation,  fuivant  la  commune  renommée ,  c’eft- 
à-dire,  par  experts ,  par  témoins.  En  cas  d’ eftimation 
de  fruits  on  dit ,  Faire  une.  année  commune  -,  pour  dire , 
Prendre  le  milieu  entre  une  année  fertile  où  les  denrées 
font  à  bon  marché ,  8c  une  année  fterile  où  elles  font 
cheres ,  pour  en  faire  un  prix  commun  8c  mitoyen ,  8c 
compenfer  l’une  avec  l’autre  :  ce  qu’on  appelle  autre¬ 
ment  ben  an ,  mal  an. 

On  dit  auffi  en  matière  beneficiale,  qu’une  provifion  eft 
expediée  en  forme  commune  \  pour  dire,  qu’e!le  eft  ex¬ 
pédiée  fans  grâces,  fans  privilèges.  On  dit  auffi,  que 
les  Officiaux  font  Juges  des  Ecclefiaftiques  pour  le  délit 
commun ,  pour  l’oppofer  au  cas  royal,  8c  privilégié. 
Voyez  Cas. 

Commun  ,  en  termes  de  Philofophie,  fe  joint  aux  ter¬ 
mes  generaux ,  qui  conviennent  à  diverfes  chofes  ,  ou 
qui  renferment  diverfes  efpeces  particulières.  Le  nom 
d’animal  eft  commun  à  l’homme ,  8c  à  la  bête.  Celui  de 
fubftance  eft  commun  au  corps ,  8c  à  l’efprit.  Il  fignifie 
auffi.  Pareil,  ou  analogue;  ces  deux  chofes  n’ont  rien 
de  commun  enfemble. 

Commun,  en  termes  de  Grammaire,  eft  le  genre  qui 
convient  aux  deux  fexes ,  au  mâle  &  à  la  femelle. 

On  appelle  au  College,  des  lieux  communs ,  des  recueils 
diftinguez  fous  divers  chefs  ,  ou  chapitres  generaux , 
qu’on  fait  de  ce  qu’on  trouve  de  plus  beau  dans  les  Au¬ 
teurs  qu’on  manie,  pour  s’en  fervir  quand  on  traitte 
quelque  chofe  en  general.  La  Rethorique  n’eft  pas  un 
entafléufe  de  lieux  communs.  G.  G.  Les  ouvrages  d’un 
tel  Auteur  ne  font  que  des  lieux  communs ,  des  rapfo- 
dies.  Polyanthea  eft  un  Dictionnaire  de  lieux  communs . 
Licoftene  8c  Zuinger  font  d’amples  recueils  de  lieux 
communs. 

Commun,  en  termes  de  Geometrie ,  fe  dit  d’un  angle, 
d’un  côté,  d’une  bafe,  qui  fervent  également  à  deux 
figures ,  8c  qui  aident  à  faire  une  demonftration. 

Commun,  au  fubftantif  ,  fignifie  le  general,  la  plus 
grande  partie  des  hommes.  Ce  bourgeois  s’eft  diftingué 
du  commun  du  peuple.  C’eft  un  grand  Philofophe,  8c  qui 
eft  hors  du  commun.  Il  faut  pour  bien  raifonner  élever 
fon  efprit  au  defifus  du  commun.  Il  y  a  des  gens  qui  n’étant 
pas  les  premiers  dans  pas  une  des  fciences ,  paffent  en 
toutes  l’ordinaire ,  8c  le  commun.  B  o  i .  Le  Héros  d’un 
Poème  ne  doit  être  ni  au  deffus  du  commun  des  hommes 
par  fa  vertu ,  ni  au  deffous  par  fes  vices.  Le  P.  l  e  B. 
Un  Prince  au  comble  des  grandeurs ,  eft  au  deffus  des  af¬ 
fligions  qui  font  foupirer  le  commun  des  hommes.  Oe. 
M.  Les  Héros  les  plusfemeux  qui  fe  fignaloient  dans 
les  combats,  étoient  dans  la  vie  civile  des  hommes  du 
commun ,  qui  fe  retrouvoient  confondus  dans  la  foule. 
St.  Ev. 

Il  penferoit  paroitre  un  homme  du  commun  , 

Si  l'on  voyoit  qu'il  fut  de,  l'avis  de  quelcun.  Mol. 

Soyez,  plutôt  maçon ,  fe  c’eft  vôtre  talent , 

Qu' Ecrivain  du  commun,  &  Poète  vulgaire.  Boi. 

Commun,  chez  le  Roi,  les  Princes ,  &  les  Grands, 
eft  un  nom  coll^étif  qui  fignifie  les  bas  Officiers.  Il  a 
mangé  à  la  table  du  commun ,  dans  la  fale  du  commun^ 
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On  nous  â  fervi  du  vin  du  commun.  Il  eft  Couche  fur  l’état 
en  qualité'  de  Chirurgien  du  commun. 

Commun,  eft  ati/îî  chez  le  Roi ,  5c  les  Princes  un  corps 
de  bâtiment  avec  cuifines ,  8c  offices ,  où  l’on  apprête 
les  viandes  pour  les  tables  des  Officiers  :  comme  le 
grand  commun  du  Roi  à  Verfailles. 

Commun  ,  en  termes  de  Bréviaire ,  fe  dit  d’un  Office 
general  inftituc  pour  tous  les  Saints  d’un  même  Ordre, 
d’une  même  clalfe ,  pour  y  prendre  les  Pfeaumes ,  Le¬ 
çons,  Hymnes,  Antiennes  5c  Oraifons ,  quand  il  n’y 
en  a  point  d’aflîgnées  en  particulier.  Le  commun  des 
Saints ,  le  commun  des  Apôtres ,  des  Evangeliftes ,  des 
Martyrs,  des  Vierges,  des  Do&eurs,  des  Confefifeurs. 

En  commun,  fe  dit  adverbialement  -,  pour  dire,  En 
communauté.  Ils  pofifedent  cette  terre  en  commun ,  par 
indivis.  Ils  ont  mis  tout  leur  bien  en  commun ,  ils  vivent 
en  commun. 

Commun,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  L’âne 
du  commun  eft  totâjours  le  plus  mal  bâté  ;  pour  dire , 
que  perfonne  n’a  foin  que  de  ce  qui  lui  appartient  en 
propre,  5c  négligé  le  bien  public.  On  dit  aufli  par  la 
même  raifon ,  Qui  fert  au  commun ,  ne  fert  à  pas  un. 
On  dit ,  entre  amis  tous  biens  font  communs  :  8c  on  dit 
plus  généralement ,  En  ce  monde  tous  les  biens  font 
communs ,  il  n’y  a  que  les  moyens  de  les  avoir.  On  dit 
aufli,  qu’un  homme  vit  fur  le  commun ,  lorsqu’il  eft 
ecornifleur  ,  qu’il  n’a  point  d’ordinaire ,  8c  qu’il  va 
quêter  un  repas  tantôt  chez  l’un ,  tantôt  chez  l’autre. 

COMMUNAUTE,  f.  f.  Société  d’hommes  qui 
habitent  en  un  même  lieu.  Quand  les  Edits  parlent  des 
Communautés ,  ils  y  comprennent  les  villes ,  bourgs , 
villages,  Parroifles,  &c. 

Communauté,  fe  dit  aufli  des  chofes  qui  appartien¬ 
nent  egalement  à  tous  les  membres  de  la  Société.  Pla¬ 
ton,  8c  Lycurgue  avoient  ètabYih  communauté  des  fan- 
mes,  &  regardaient  même  comme  une  delicatefte  ri¬ 
dicule,  la  jaloufie  des  maris  qui  ne  peuvent  fouffrirde 
partage  :  mais  il  étoit  difficile  d’empêcher  les  defordres 
d’une  communauté  fi  délicate.  O  e  .  M. 

Communauté,  ledit  aufli  des  maifons  pieufes ,  fon¬ 
dées  pour  entretenir ,  &  faire  vivre  plufieurs  perfonnes 
fous  un  certain  genre  de  vie  reguliere  ,  ou  feculiere  : 
tels  font  les  Couvens ,  Abbayes ,  Prieurez  Conven¬ 
tuels  ,  les  Séminaires ,  Hofpices ,  8c  toutes  fortes  de 
Maifons  Religieufes.  On  le  dit  aufli  de  ceux  qui  s’af- 
femblent  volontairement  pour  deflfervir  une  Cure ,  ou 
vaquer  aux  exercices  de  pieté.  La  communauté  des  Prê¬ 
tres  de  Saint  Nicolas.  Les  Beguines  de  Flandres  font 
des  filles  qui  vivent  en  communauté.  En  ce  fens  on  dit , 
Il  a  dîné  à  la  communauté ;  pour  dire,  dans  le  refedoi- 
re,  en  commun.  On  a  parlé  de  cette  affaire  en  pleine 
communauté. 

Communauté',  fe  dit  aufli  des  Hôpitaux,  des  Col¬ 
leges  ,  des  Confrairies ,  8c  autres  lieux  femblables  qui 
pofifedent  des  biens  en  commun  ,  pour  divers  ufages  uti¬ 
les  au  public ,  foit  pour  les  infirmes ,  foit  pour  les  pau¬ 
vres,  les  étudians  ,  5cc. 

Communauté,  fe  dit  aufli  delà  focieté  de  plufieurs 
corps  établis  par  Lettres  patentes ,  ou  par  autorité  de  la 
Juftice  ,  ou  de  la  Police,  8c  pour  faire  obier  ver  la  réglé, 
&  la  difeipline  de  la  profeflion.  Ainfiondit,  la  commu¬ 
nauté  des  Marchands ,  des  Orfèvres ,  des  Secrétaires  du 
Roi,  des  Notaires  5c  des  corps  des  métiers. 

Au  Palais  il  y  a  la  Communauté  des  Avocats  8c  des  Procu¬ 
reurs,  qui  eft  non  feulement  une  focietc,  5cconfrairie 
faite  entr’ eux  pour  s’aider  les  uns  aux  autres  ;  mais  en¬ 
core  c’eft  une  efpece  de  tribunal  établi  pour  y  faire  re¬ 
former  les  mauvaifes  procedures ,  5c  blâmer  les  Procu¬ 
reurs  qui  les  font ,  5c  en  donner  avis  à  la  Cour.  On  a 
mandé  ce  Procureur  à  la  Communauté  fur  cette  proce¬ 
dure  irreguliere,  La  Communauté  a  donné  avis  contre 
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lm.  0.1  a  ordonné  que  ce  reglement  feroit  enregître'  au 
Greffe  de  la  Communauté .  &  au 

Les  Procureurs  de  Communauté  font  ceux  qu’on  élit  pour 
avo,r  fom  de*  affaire*  du  Corps ,  recueillir  les  aumônes 
5c  droits  de  la  Chapelle ,  ou  de  la  Confrérie,  faire  dire 
le  Service,  aflifter  les  pauvres.  Ils  faifoient  autrefois  des 
fcftins  au  jour  de  la  l/c.  Nicolas  ,  qui  font  maintenant 
abrogez.  Le  Bâtonnier  eft  un  Ancien  Avocat  nommé 
à  fon  tour  pour  être  le  chef  de  cette  Communauté. 

Communauté',  fe  dit  encore  de  quelques  particuliers 
qui  ont  mis  leurs  biens  enfemble,  foit  pour  négocier, 
foit  pour  vivre  plus  paifiblement ,  ou  bien  qui  pofledent 
ou  qui  ont  a  partager  des  biens  en  commun.  Ils  fe  font 
aflociez  pour  fait  de  marchandife ,  5c  ils  ont  mis  tant  de 
fonds  en  Icm  communauté.  On  depenfe  moins  quand  on 
fe  met  deux  ou  trois  pour  vivre  en  communauté.  Ce 
qu  on  a  donne  en  avancement  d  hoirie  doit  être  rappor¬ 
te  a  la  communauté  des  heritiers ,  quand  on  veut  entrer 
en  partage. 

Communauté,  fe  dit  plus  particulièrement  de  la  fo- 
ciete  de  biens  qui  font  communs  entre  le  mari  5c  la 
femme,  L  effet  de  la  communauté  eft ,  que  le  mari  5c  fa 
femme  font  communs  en  biens  meubles ,  5c  conquêts 
immeubles  faits  durant  le  mariage ,  5c  en  toutes  dettes 
mobilianes  contraélees  avant,  ou  pendant  le  mariage. 
Dans  la  Coutume  de  Paris ,  5c  en  quelques  autres  ,  on 
ftipule  dans  les  contracfs  de  mariage ,  que  des  deniers 
dotaux  il  en  entrera  une  telle  fommedans  la  communauté. 
Le  mari  eft  le  maître  de  la  communauté.  Les  fucceflions 
collaterales  entrent  en  communauté.  Une  veuve  peut  re¬ 
noncer  a  la  communauté ,  ou  la  continuer  avec  fes  enfans. 
Il  faut  faire  elorre  fon  inventaire ,  quand  on  veut  dif- 
foudre  une  communauté.  La  communauté  eft  une  efpece 
de  fucceflion,  5c  1  acceptation  de  la  communauté  refi- 
femble  a  1  adition  d  hérédité.  C.  B.  La  communauté  a 
été  introduite  en  faveur  des  femmes ,  pour  les  faire  en¬ 
trer  en  partage  des  biens  de  leurs  maris.  Dans  tous  les 
pais  de  Droit  écrit  la  communauté  n’a  point  lieu ,  ni  en 
beaucoup  de  pais  coutumiers.  On  a  trouvé  qu’elle  éteit 
tiop  oncreufe  aux  hommes ,  5c  qu’il  n’étoit  point  jufte 
que  les  femmes  qui  n  ont  point  de  part  â  la  peine ,  5c  au 
travail,  en  pàrtageaffent  le  profit,  5c  les  avantages.  G.  G. 
Autrefois  la  part  de  la  femme  dans  la  communauté  n’ex- 
cedoit  point  le  tiers.  La  Reine  elle-même  entroit  en 
partage  de  la  communauté  avec  le  Roi,  5cemportoit  le 
tieis  des  trefors  ,  5c  meubles  de  la  maifon  Royale. 
Pa  S  Qi 


Communauté  de  draps.  C’eft  un  terme  dont 
les  Capucins  fe  fervent,  pour  fignificr  la  chambre  où  ils 
mettent  leurs  habits. 

COMMUNAUTI  ER.  C  m.  Terme  qui  eft  en 
ufage  parmi  les  Auguftins  dechaufïez,  pour  lignifier 
celui  qui  a  foin  de  faire  les  habits  des  Religieux. 

COMMUNAUX,  f.  m.  plur.  Ce  font  les  prez, 
terres  ou  varen es  qui  appartiennent  à  une  communau¬ 
té  d  habit3ns ,  ou  ils  ont  droit  d’envoyer  paître  leurs 
beftiaux. 


COMMUNE,  f.  f.  Le  menu  peuple.  La  commune 
s’émeut  facilement.  Les  Magiftrats  ne  peuvent  pas  re¬ 
tenir  la  commune. 

Communes,  auplurier,  lignifie  le  peuple  de  la  cam¬ 
pagne.  On  a  fait  armer  les  Communes  pour  garder  les 
côtes ,  5c  empêcher  la  defeente  des  ennemis.^  Quand  il 
y  a  des  brigands  qui  volent  à  main  armée,  les  Magiftrats 
enjoignent  aux  Communes  de  leur  courre  fus.  Louïs  VII. 
établit  les  Communes  par  Lettres  patentes ,  pour  dé¬ 
truire  le  pouvoir  des  Seigneurs  qui  tyrannifoient  le  peu¬ 
ple.  Voyez  Du  Cange  qui  fait  une  grande  lifte  des  pri¬ 
vilèges  des  Communes. 

Dans  le  Parlement  d’Angleterre,  il  y  a  deux  Chambres, 
la  Chambre  Haute  eft  celle  des  Seigneurs  ;  la  Chambre 

Baffe 
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Baffe  eft  celle  des  Communes  :  elle  eft  compofee  des 
Députez  des  villes ,  &  reprefente  le  Tiers  Etat.  ^ 
Communes  ,  font  aufîî  des  terres  qui  appartiennent  a 
des  villes  ,  à  des  bourgs  ou  villages  ,  ou  les  habitans 
envoyent  paître  leurs  beftiaux ,  coupper  du  bois  pour 
leurs  ufages ,  <Sc  s’en  fervir  dans  leurs  autres  befoins. 
Les  Seigneurs  des  lieux  ufurpcnt  fouvent  les  communes 
des  païlans.  Les  communes  ne  fçauroient  ctre  aliénées  , 

&  fi  elles  l’étoient  les  habitans  y  pourraient  rentrer  de 
plein  droit.  Journal  des  Aud.  On  les  appelle 
en  quelques  païs  des  communaux.  Fcftus  appelle  compaf- 
cuus ,  un  champ  abandonné  au  pâturage  des  beftiaux  du 
commun. 

A  la  commune,  adv.  Communément  ,  grofficre- 
ment  ,  vulgairement.  Il  philofophe  a  la  commune . 
Go  mb. 

COMMUNE'MENT.  adv.  D’une  maniéré  com¬ 
mune  ,  ordinaire ,  generale.  Les  proverbes  fe  forment 
de  ce  qui  fc  dit  communément.  On  trouve  cela  communé¬ 
ment  ,  c’eft-à-dire ,  par  tout.  Il  y  a  communément  dans 
nos  Hiftoriens  un  certain  embaras  qui  fatigue  l’efprit , 
&  qui  le  degoute.  Le  P.  Dan. 
COMMUNIANT,  ante.  adj.  Qui  communie, 
qui  eft  en  âge  de  communier.  Il  y  avoit  deux  commu- 
nians  à  cette  Melfe.  On  compte  le  nombre  des  Parroif- 
fiens  d’une  Cure  en  difant ,  Il  y  a  tant  de  communiant. 
COMMUNICABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  fe  peut 
donner  à  autrui ,  ou  l’en  faire  participant.  Les  mala¬ 
dies  contagieufes  font  aifément  communicables. 

Il  fignifie  auffi  ,  Qui  peut  fe  joindre  à  un  autre.  Il  n’eft  pas 
impoftible  de  rendre  la  Seine  communicable  avec  la  Meu- 
fe ,  la  Saône ,  la  Loire  ;  de  rendre  les  deux  mers  com¬ 
municables.  La  navigation  a  rendu  tous  les  païs  commu¬ 
nicables. 

COMMUNICATIF,  ive.  adj.  Qui  fe  peut  ai¬ 
fément  prendre ,  communiquer.  Le  mal  eft  plus  com¬ 
municatif  que  le  bien.  A  l’égard  des  perfonnes  ,  on  dit 
qu’un  homme  n’eft  gueres  communicatif ,  lorsqu’il  cache 
fa  perfonne ,  ou  fes  penfées  ,  qu’il  eft  couvert ,  &  ne 
fait  part  de  fes  fecrets  à  perfonne. 
COMMUNICATION,  f.f.  A  dion  par  laquel¬ 
le  on  donne  part  à  un  autre ,  &  on  le  fait  participant  du 
bien ,  ou  du  mal  qu’on  poffede.  C’eft  par  le  moyen  des 
Sacremens  que  Dieu  nous  fait  la  communication  de  fes 
grâces.  La  communication  de  penfées,  &  de  fentimens 
qui  fe  fait  par  le  commerce  de  la  converfation ,  eft  le 
plaifir  le  plus  doux  delà  vie  raifonnable.  Val.  L’ami¬ 
tié  eft  une  communication  de  biens  &  de  maux. 
Communication,  fe  dit  aufti  de  la  fréquentation , 
de  l’intelligence  qu’on  a  avec  quelcun.  Lu  communica¬ 
tion  avec  les  Heretiques  n’eft  dangereufe  que  pour  les 
efprits  foibles.  La  communication  plus  libre  des  Rois 
avec  leurs  fujets ,  fait  qu’on  perd  moins  de  leurs  bons 
exemples.  F  l  .  L’efprit  fe  fortifie  par  la  communication 
des  efprits  vigoureux,  &feperd  avec  les  efprits  bas. 
Mont. 

Communication,  fignifie  encore  la  liaifon d’une 
chofe  avec  une  autre ,  le  palfage  par  où  on  va  de  l’une  à 
l’autre.  Il  y  a  eu  bien  des  places  qui  ont  eu  communica¬ 
tion  les  unes  avec  les  autres  par  delfous  terre.  Cette  ga¬ 
lerie  joint,  fait  la  communication  de  ces  deux  apparte¬ 
nons.  On  ne  conçoit  point  comment  fe  fait  la  commu¬ 
nication  entre  l’ame ,  &  le  corps  ;  à  caufe  de  la  difpro- 
portion  qui  eft  entre  l’un ,  &  l’autre.  Font.  On  dé¬ 
finit  la  priere ,  une  communication  de  l’ame  avec  Dieu. 
En  termes  de  Guerre ,  on  appelle  lignes  de  communication , 
ou  abfolument  les  lignes ,  des  foflez  profonds  de  6.  à  7. 
pieds  ,  &  larges  de  12.  qu’on  fait  d’un  fort  à  un  autre 
pour  pafter  d’un  quartier  à  l’autre ,  d’une  attaque  à  une 
autre ,  &  particulièrement  dans  les  fieges. 

Enfermes  du  Palais,  la  communication  eft  l’échange  que 
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les  Avocats  font  de  leurs  facs ,  afin  qu’ils  s’eclaïrciffcnt 
du  fait ,  &  voyent  fur  quoy  ils  ont  à  plaider.  C’eft  auffi 
une  efpece  de  petit  plaidoyc  qu’ils  font  au  parquet  en 
prefence  des  Avocats  Generaux  ,  pour  les  inftruire  de 
l’affaire,  avant  que  de  leur  envoyer  les  pièces.  On  le 
dit  auffi  de  la  lignification  des  pièces  &  aiftes  d’un  pro¬ 
cès.  Un  Procureur  demande  à  fon  confrère  qu’il  lui 
donne  communication  d’un  tel  a<fte ,  qu’il  lui  en  donne 
copie.  L’Ordonnance  derniere  veut  qu’on  ne  prenne 
communication  des  procès  pour  faire  des  contredits ,  que 
par  les  mains  du  Rapporteur. 

COMMUNIER,  v.  ad.  Adminiftrer  le  Saint  Sa¬ 
crement  de  l’Euchariftie  à  quelcun.  L’Evêque  officiant 
a  communié  tous  fes  Chanoines. 

Il  fignifie  auffi,  Recevoir  le  Saint  Sacrement.  Tous  les 
Chrétiens  font  obligez  de  communier  à  Pâques  à  leur 
Parroiffe.  L’Eglife  Grecque  communie  fous  les  deux  ef- 
peces. 

On  appelle  communier  en  efprit ,  quand  on  cleve  fon  cœur 
à  Dieu,  pendant  que  le  Prêtre  communie  à  la  Melfe, 
afin  de  participer  au  mérité  de  fa  communion. 

COMMUNION,  f.f.  Creance  uniforme  de  plu- 
fieurs  perfonnes ,  qui  les  unit  fous  un  même  Chef  dans 
une  meme  Eglife.  La  communion  de  l’Eglife  Romaine, 
desEglifes  d’Orient.  Les  Luthériens ,  les  Cal viniftes 
ont  été  retranchez  de  nôtre  communion.  L’obligation 
de  garder  la  communion  de  ceux  avec  qui  l’on  eft  joint 
extérieurement,  n’eft  pas  fans  bornes.  Cl.  Le  jufte 
que  l’on  condamne  injuftement  eft  feparé  de  la  commu¬ 
nion  externe  ;  mais  non  pas  de  la  communion  des  biens 
fpirituels.  PoRt-R. 

Comm  u  n  1  o  n  ,  eft  auffi  l’adion  par  laquelle  on  reçoit 
le  corps  &  lefang  de  J.  Christ  au  très-augufte  Sa¬ 
crement  de  l’Euchariftie.  On  ne  fçauroit  faire  avec 
trop  de  refped  la  fainte  communion.  St.  Cyprien  appel¬ 
le  les  communions  précipitées,  un  poifon  mortel.  Oe.  M. 
On  retranchoit  de  la  communion  les  perfonnes  feanda- 
leufes  avec  une  extrême  feverité  dans  l’ancienne  Egli¬ 
fe  ,  &  elle  ne  les  y  admettoit  qu’après  avoir  fubi  les 
loix  de  la  penitence.  Port  -R.  II  n’y  eut  jamais  plus 
de  communions ,  &  moins  de  changement  de  vie.  Le  P. 
R  a  .  Une  communion  indigne  eft  celle  qui  fe  fait  en  état 
de  péché  mortel.  La  communion  Pafchale  eft  d’obliga¬ 
tion.  Il  y  a  des  oraifons  pour  dire  avant ,  &  après  la 
communion.  Dans  le  VI.  fiecle  le  mot  de  communion 
n’offroit  point  naturellement  à  l’efprit  l’idée  de  l’Eu- 
chariftie.  Il  avoit  diverfes  Lignifications.  Il  fe  prenoit 
tantôt  pour  la  réconciliation  al’ Eglife;  tantôt  pour  la 
participation  anx  prières  des  Fidelles ,  &  tantôt  pour 
l’union  que  les  Eglifes  entretenoient  enfemble  &c.  Il 
n’y  a  peut-être  point  de  terme  dans  le  langage  des  Pe- 
res ,  &  des  Conciles  qui  foit  attribué  à  tant  de  chofes, 
&  par  confequent  qui  foit  plus  équivoque.  Us  y  avoient 
attaché  des  notions  très-differentes  de  celles  d’aujour- 
d’huy  :  &  bien  loin  que  ce  foit  le  détourner  à  un  fens 
impropre ,  que  de  ne  le  point  appliquer  à  l’Euchariftie, 
c’eft  au  contraire  lui  donner  une  lignification  qu’il  n’a- 
voit  point  dans  fon  inftitution ,  que  d’y  joindre  l’idée 
d’une  ceremonie  facrée.  Dans  fon  fens  primitif  &  ori¬ 
ginaire  il  fignifioit ,  la  communication ,  &  la  familiari¬ 
té  de  la  focieté  civile ,  &  la  lignification  de  l’Euchariftie 
n’a  été  ajoutée  à  ce  terme  que  par  une  fécondé  inten¬ 
tion.  Le  P.  de  Vert.  a 

La  communion  de  la  Melfe,  c’eft  l’endroit  où  le  Pretre 
confomme  l’hoftie.  U  faut  élever  fon  cœur  a  Dieu 
pendant  la  communion  de  la  Melfe,  &  communier  en 
efprit. 

Lettres  de  Communion.  C’etoient des  lettres 
que  les  Eglifes  s’écrivoient  anciennement  pour  commu¬ 
niquer  enfemble ,  &  entretenir  l’union  dans  une  men^ 
creance.  Comme  il  étoit  impoffible  que  tou^s^ 
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Eglifes  communiquaflent  directement  ,  on  choififloit 
les  villes  les  plus  confiderablesdefquelles  on  recherchoit 
la  communion  :  8c  par  elles  on  étoit  cenfé  avoir  commu¬ 
nion  avec  les  autres.  Ainfl  les  Eglifes  d’Orient  étoient 
cenfées  être  en  communion  avec  celles  d’Occident,  en 
communiquant  avec  l’Evêque  de  Rome ,  qui  étoit  le 
Patriarche  d’Occident. 

COMMüNI  QU  E  R.  v.  aCt.  Donner  quelque  cho- 
fe  à  un  autre ,  le  faire  participant  de  ce  qu’on  poffedc. 
Le  foleil  communique  fa  lumière  également  par  tout. 
L’aimant  communique  fa  vertu  au  fer.  La  pefte  fe  com¬ 
munique  ,  fe  gagne  aifément.  Il  faut  communiquer  à  nos 
amis  nos  joyes,  nos  affli étions ,  nos  plus  fecrettes  af¬ 
faires;  c'eft- à-dire ,  leur  en  faire  part.  Il  n’y  a  point 
de  meilleur  remede  pour  ne  point  faire  de  faute ,  que  de 
communiquer  ce  que  l’on  écrit,  avant  que  de  le  mettre 
au  jour.  Quand  jedi s  communiquer  je  l’entends  de  la 
bonne  forte  ,  de  quecefoit  pour  chercher  la  cenfure, 
&  non  pas  la  louange.  Vau.  C’eft  par  la  converfation 
que  les  efprits  fe  communiquent  leurs  penfées ,  8c  que  les 
cœurs  expriment  leurs  mouvemens.  St.  Ev.  Les 
■  Ariens  difoient  que  Dieu  en  créant  fon  Verbe  lui  avoit 
communiqué  toute  fa  fplendeur,  8c  toute  fa  gloire.  Her¬ 
man.  Dieu  communique  à  fes  Saints ,  8c  lait  reluire  fur 
eux  un  rayon  de  fa  gloire.  Fl  .  Si  un  Etre  fuperieur  n’a 
voit  point  communiqué  le  mouvement  à  la  matière,  elle 
demeureroit  dans  un  continuel  repos.  J  a  q.  Dieu,  foit 
en  communiquant  fa  puiflance  aux  Princes ,  foit  en  la  re¬ 
tirant  à  lui-même  ,  leur  apprend  leurs  devoirs  d’une 
maniéré  fouveraine ,  8c  digne  de  lui.  M.  de  M. 

CommUni  qjj e  r  ,  lignifie  auflî ,  Avoir  fréquentation, 
intelligence  ou  commerce  avec  quelcun.  Les  Nobles 
Vénitiens  n’oferoient  communiquer  avec  pas  un  Ambaf- 
fadeur  étranger.  La  diverfité  des  Seéfes  empêche  que 
les  Turcs  ne  communiquent  avec  les  Perfans.  Les  Banians 
ne  veulent  point  communiquer  avec  tous  ceux  qui  ne  font 
pas  de  leur  Religion ,  ils  les  tiennent  immondes.  En 
ce  fens  on  dit  avec  le  pronom  perfonnel ,  qu’un  homme 
ne  fe  communique  pas ,  quand  il  ne  veut  pas  hanter  les 
autres ,  fe  découvrir  à  eux ,  ou  fe  laiffer  voir ,  foit  par 
chagrin,  foit  par  defiiance ,  foit  par  orgueil.  C’eft  un 
bourru  qui  ne  fe  communique  pas  aifément.  Les  Italiens 
ne  fe  communiquent  gueres  à  leurs  meilleurs  amis.  On 
ne  fait  bien  fouvent  des  confidences ,  que  par  la  pente 
naturelle  qu’on  a  à  fe  communiquer,  M.  E  s  p .  Un  Prince 
ne  doit  pas  trop  fe  communiquer ,  fe  faire  voir  familière¬ 
ment  à  fes  fujets. 

Communiquer,  fe  dit  aufli  des  chofes  qui  ont  un 
palfagede  l’un  à  l’autre.  Quelques-uns  croyent  que  la 
Mer  Mediterranée  &  la  Mer  Cafpie  fe  communiquent  par 
des  canaux  fouterrains.  Ces  deux  attaques  fe  communi¬ 
quent  par  un  boyau  de  tranchée;  ces  deux  appartemens 
par  une  galerie.  Le  vent  des  foufflets  fe  communique  aux 
tuyaux  de  l’orgue  par  le  moyen  d’un  fommier. 

Communiquer  ,  en  termes  de  Palais  ,  fe  dit  de  la 
conférence  qui  fe  fait  entre  les  Avocats  ou  les  Juges  des 
pièces  8c  des  raifons  des  parties ,  pour  venir  certains  du 
fait  &  de  leurs  deflfenfes.  On  ordonne  que  les  Avocats 
fe  communiqueront  refpeCHvement  leurs  facs ,  qu’ils  en 
communiqueront  aux  gem  du  Roi  8c  au  Confeil  ;  que  le 
Rapporteur  en  communiquera  à  des  Commiftaires  qu’on 
nomme  à  cet  effet.  Les  Ambaffadeurs  ou  Agens  doivent 
communiquer  refpeCHvemént  leurs  pouvoirs. 

Communiqué,  e' e.  part. &adj. 

COMMUTATION,  f.  f.  Changement  de  peine. 
On  obtient  des  Lettres  en  Chancelerie  de  commutation 
de  peine  en  une  moindre,  comme  de  la  mort  en  une 
prifon  perpétuelle.  L’Academie  Françoife  prétend  que 
le  mot  de  commutation  n’a  point  d’autre  ufage,  que  lors¬ 
qu’il  s’agit  de  changement  de  peine:  cependant  on 
trouve  ce  même  mot  dans  de  bons  Auteurs  pour  figni- 
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herle  changement,  ou  l’échange  8c  le  troc  de  toutes 
fortes  de  chofes.  Il  eft  probable  que  le  commerce  s’eft 
entretenu  durant  plufieurs  fiecles  par  la  feule  commuta - 
tionàes  chofes  dont  chacun  avoit  befoin.  Le  P.  J  ou- 
b  e  R  T . 

COMPACTE,  adj.  m.  &  f*  Terme  de  Phyfique* 
Corps  qui  eft  ferré ,  condenfé ,  qui  a  peu  de  pores  > 
8c  beaucoup  de  poids.  Les  corps  compactes  vont  au  fond 
de  l’eau.  Les  métaux  les  plus  pefans  font  les  plus  corn - 
pactes ,  tels  que  l’or  8c  l’argent. 

Ce  mot  vient  du  Latin  comparus ,  qai  fignifie  fort ,  ferré) 
bien  uni  »  qui  vient  du  verbe  compwgere. 

COMPAGNE,  f.  f.  Fille  qui  eft  amie  ou  voifine , 
<Sc  familière  avec  une  autre.  Proferpine  alloitfedivertii* 
avec  fes  compagnes  j  quand  elle  fut  enlevée  parPluton. 
Les  filles  d’honneur  chez  les  Princeflès  s’appellent  en- 
tr’elles  compagnes. 

Vous  voilà  donc  compagne 

De  certaines  Pbilis ,  qui  gardent  les  dindons .  La  Fon* 

Compagne.  Ce  mot  fe  dit  aufli  des  chofes*  O  me-4 
dipcrité  !  compagne  du  repos.  La  Fon*  L’amitié  n’a 
point  été  donnée  pour  compagne  du  vice  ;  mais  pour  fe- 
cours  à  la  vertu.  St.  Ev. 

Les  ennuis ,  les  infirmitex. , 

De  la  froide  vieille (fe  ordinaires  compagnes.  De  s  H* 
Ma  foi  auffi  pure ,  &  belle , 

Comme  le  fujet  en  eft  beau , 

Sera  ma  compagne  éternelle , 

Et  me  fuivra  dans  le  tombeau *  Ma! h* 

Compagne  ,  fedit  aufli  en  vieux  ftile,  des  femmes 
mariées.  Dieu  donna  à  Adam  Eve  pour  lui  fervir  de 
compagne.  Le  Roi  parlant  de  la  Reine  l’appelle  fa  fidel- 
le  compagne.  En  ce  fens ,  il  fe  dit  aufli  des  animaux. 

Que  fais-tu  dans  ces  bois  plaintive  tourterelle  f 
Je  gémis  ;  j'ay  perdu  ma  compagne  fideüe. 

Four  cr  o  y. 

Compagne,  fe  dit  aufli  d’une  femme  ou  d’une  fille  qui 
travaille  avec  une  autre.  Il  faut  donner  une  compagne  à 
cette  ouvrière. 

COMPAGNIE,  f.  f.  Nom  collectif ,  qui  fe  dit  de 
plufieurs  perfonnes  aflemblécs  en  un  même  lieu,  ou 
avec  même  deflein.  Ce  Prédicateur  avoit  une  belle  com¬ 
pagnie  à  fon  Sermon,  c’eft- à-dire,  un  bel  auditoire* 
Ce  Prince  eft  entré  dans  les  terres  de  fon  ennemi  avec 
bonne  compagnie ,  c’eft-à-dire ,  avec  une  grande  armée. 

Compagnie,  fe  dit  en  un  fens  plus  étroit  »  d’un  petit 
nombre  d’amis  affcmblez  dans  un  lieu  pour  s’entretenir, 
pour  fe  divertir ,  pour  fe  vifiter.  C’eft  agir  contre  l’in¬ 
tention  delà  nature  que  de  fuir  h  compagnie.  St.Ev. 
Cette  Dame  reçoit  compagnie  chez  elle.  Cet  homme  eft 
de  bonne  compagnie  ;  c’eft-à-dire,  Il  eft  complaifant, 
il  défrayé  la  compagnie ,  il  la  fait  rire.  Il  y  a  des  femmes 
qui  pour  être  de  bonne  compagnie ,  croyent  qu’il  faut  avoir 
un  air  libre ,  &  faire  un  récit  plaifant  d’une  maniéré  un 
peu  trop  gaye.  Ml  e.  Sc.  On  fuit  ces  gens  qui  toujours 
occupez  de  leurs  propres  penfées ,  ne  fortent  jamais 
d’une  certaine  gravité ,  qui  glace  les  compagnies  les  plus 
enjouées.  Bell.  Dans  les  lieux  les  plus  folitaires ,  8c 
les  plus  deferts ,  vous  êtes  pour  moi  une  grande  com¬ 
pagnie.  B  o  U.  La  vanité  n’iroit  pas  loin  fi  la  vanité  ne 
lui  tenoit  compagnie.  La  R  o  c  h.  Quand  on  eft  de  bon¬ 
ne  compagnie  à  l’égard  des  honnêtes  gens ,  on  l’eft  auflî 
pour  foi-même  ;  8c  de  là  dépend  tout  le  bonheur  delà 
vie.  Le  Ch.  de  M.  Comme  la  retraitte  trop  longue 
affaiblit  l’efprit ,  la  compagnie  trop  frequente  le  diflïpe. 
St.Ev.  On  dit ,  Je  vous  ferai  compagnie  ;  pour  dire  , 

Je  vous  accompagnerai. 

C  o  m  p  a  g  n  i  e  ,  fe  dit  encore  des  gens  mariez,  des  Amans 
qui  ont  eu  les  dernieres  privautez.  Il  a  eu  fa  compagnie  ; 

8c  on  ajoute  fouvent  charnelle .  Il  ne  fe  dit  que  dans  la 
Pratique, 

N  n  n  n 
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Compagnie,  fe  dit  auffi  de  certains  Corps iHuftres 
établis  par  autorité  du  Roi  pour  rendre  la  juliiee.  Les 
Parlemens ,  Chambres  des  Comptes ,  &c.  font  des 
C ompagnies  Souveraines  ,  ou  Compagnies  fuperieures. 
Les  autres  J uftices  où  il  y  a  pluficurs  Officiers  font  des 
Compagnies  fubalterncs.  Ce  Confeiller  eft  habile ,  c  cft 
le  plus  fort  de  la  Compagnie . 

Compagnie,  fe  dit  encore  des  aftemblées  qui  fe  font 
avec  permiffion  du  Prince,  pour  des  exercices  honnê¬ 
tes  ,  ou  pieux.  L'Academie  Françoife  ell  une  Compa¬ 
gnie  qui  s’aflemble  au  Louvre  pour  la  politelle  de  la 
Langue.  Elle  va  faluer  le  Roi  en  Corps  avec  les  autres 
Compagnies.  Il  y  a  des  Compagnies  de  bourgeois  pour  la 
direction  &  adminiltration  des  Hôpitaux  ;  ils  font  regis 
par  l’avis  de  ces  Compagnies. 

Compagnie.  Ce  mot  eft  auffi  ufité  parmi  les  Protef- 
tans  en  parlant  de  leurs  Confiftoircs  Ôc  de  leurs  Syno¬ 
des.  La  Compagnie  a  arreté.  La  Compagnie  a  jugé 
à-  propos.  La  Compagnie ,  après  avoir  meurement  pe- 
fé  toutes  chofes  ,  a  dit  &c. 

Compagnie,  fe  dit  aufîî  des  focietez  des  Maifons 
Religieufes,  &  des  Colleges.  La  Compagnie  de  Je- 
su  s  eft  la  Société  des  Jefuïtes.  Il  y  a  de  fçavans  hom¬ 
mes  dans  cette  Compagnie,  comme  en  celle  de  Sorbo- 
ne,  de  l’Oratoire. 

Compagnie,  en  termes  de  Négoce «Sc d'affaires ,  fe 
dit  d’une  focieté  de  Marchands  qui  fe  fait  pour  établir  un 
grand  négoce,  une  grande  manufaéturc  ;  ou  de  gens 
d’affaires  pour  fe  faire  adjuger  les  Fermes  du  Roi,  ou 
faire  autres  partis  ou  traittez.  La  Compagnie  des  Indes 
Orientales.  La  Compagnie  du  Domeine,  &c.  Il  y  a 
deux  Compagnies  qui  font  des  enchères  à  l’envi*  Dans 
les  Provinces  Unies  il  y  a  deux  Compagnies  des  Indes  } 
l’une  pour  les  Indes  Orientales,  &  l’autre  pour  les  Indes 
Occidentales.  Lal.  fut  établie  en  1602.  Le  motif  des 
Etats  fut ,  que  les  Compagnies  particulières  fe  nuifoient 
les  unes  aux  autres ,  &  qu’une  feule  ayant  toutes  les  1  or- 
ces  reiinies  des  autres ,  feroit  plus  capable  de  refifter 
aux  Efpagnols.  Cet  établiffiement  eut  tout  le  fuccés 
qu’on  en  attendoit.  La  Compagnie  étendit  fon  com¬ 
merce  jufqu’à  la  Chine ,  &  fit  de  conquêtes  confidera- 
bles.  Batavia  eft  la  capitale  de  tous  les  Etats  que  poflede 
la  Compagnie  dans  les  Indes.  Le  General  delà  Com¬ 
pagnie  y  refide.  Elle  eft  gourvernée  par  16.  Direéleurs , 
qui  agiffent  comme  Souverains  dans  tout  ce  qui  regarde 
la  Compagnie.  Elle  fait  la  paix,  <3c  la  guerre,  envoyé 
des  Ambafladeurs ,  équippe  des  flottes ,  &  entretient 
des  armées ,  independammment  des  Etats  :  c’eft  un 
.  Etat  dans  l’Etat  même ,  &  une  Republique  dans  la 
Republique.  La  Compagnie  pour  l’Occident  fut  établie 
en  1627.  fur  le  même  plan ,  &  en  vertu  d’un  privilège , 
&  d’une  conceflion  des  Etats:  elles  font  l’une  &  l’au¬ 
tre  fous  la  protection  des  Etats.  On  appelle  Compagnie 
de  navires ,  les  vaiffeaux  qui  font  obligez  de  s’attendre 
les  uns  les  autres  pour  faire  une  flotte,  &  fe  deffendre 
réciproquement  pendant  un  voyage.  Sur  la  mer  de  Le¬ 
vant  on  les  appelle  conserves* 

En  termes  d’ Arithmétique ,  on  appelle  Réglé  de  compagnie  , 
une  réglé  de  trois  compofée ,  qui  fert  à  trouver  quelle 
part  peuvent  avoir  à  la  perte ,  ou  au  gain  ,  chacun  des 
Marchands  qui  ont  fait  une  compagnie ,  à  proportion 
des  fonds  qu’ils  y  ont  mis ,  &  du  temps  qu’ils  y  font 
entrez. 

Compagnie,  en  termes  de  Guerre  ,  eft  un  petit 
corps  de  foldats ,  ou  de  cavaliers,  commandez  par  un 
Capitaine.  Le  nombre  en  eft  tantôt  plus  grand  ,  tan¬ 
tôt  plus  petit.  Une  Compagnie  de  Cavalerie  eft  de  40. 
à  50.  cavaliers:  celles  d’infanterie  font  de  50. foldats 
dans  les  Regimens  ordinaires.  Elles  étoient  de  100.  en 
1671.  Aux  Gardes  il  y  en  a  jufqu’à  100.  aux  Gardes 
Suiffçs  il  y  en  a  jufqu’à  200.  &  plus. 


C  O  M 

Compagnies  franches,  font  des  Compagnies^  i 
ne  font  point  en  corps  de  Régiment,  &  qui  prennent 
l'ordre  de  leur  Capitaine,  comme  les  autres  de  leur 
MeftredeCamp,  ou  Colonel.  - 
Compagnies  d'ordonnances.  Ce  font  des 
Compagnies  franches  qui  n’entrent  jamais  en  corps  de 
Régiment;  elles  confiftent  en  Gendarmes,  &  Chevaux- 
le  g  ers  du  Roi ,  de  la  Reine,  de  Mr.  le  Dauphin  ,  & 
de  Monfieur.  Les  Compagnies  des  Gendarmes  étoient 
autrefois  compofécs  de  gens  pefamment  armez  ,  ou  de 
toutes  pièces ,  &  de  50.  Gentilshommes. 

Compagnies  des  Gardes,  çe  font  les  4.  Com¬ 
pagnies  des  Gardes  à  cheval ,  qui  ont  l’honneur  defervir 
auprès  de  la  perfonne  du  Roi.  On  appelle  Compagnies 
aux  Gardes,  les  Compagnies  d’infanterie ,  quicompo- 
fent  le  Régiment  des  Gardes  Françoifes. 

Compagnie  Colonelle,  eft  la  première  Com¬ 
pagnie  d’un  Régiment  d’infanterie. 

Compagnie  en  second.  C’eft  une  Compagnie  de 
Cavalerie  détachée  d’une  autre  qui  étoit  trop  nombreu- 
fe ,  &  qui  ne  laiffe  pas  d’efeadronner  avec  elle. 

Compagnie,  fignifie  aufîî  k  charge  de  Capitaine.  Il 
a  eu  permiffion  du  Roi  de  vendre  fa  Compagnie. 

Compagnie,  en  termes  de  Charte ,  fe  dit  des  bêtes 
qui  vont  en  trouppe,  comme  des  fangliers,  qui  vont 
enfemble.  Sur  tout  on  appelle  un  fanglier  d’un  an  juf¬ 
qu’à  deux  ,  bête  de  compagnie  \  &  l’on  dit  qu’à  deux  ans 
il  fort  de  compagnie.  Et  en  general  on  appelle  compa¬ 
gnie  ,  une  trouppe  de  bêtes  noires.  A  l’égard  des  bêtes 
fauves,  on  l’appelle  harde.  On  dit  auffi,  une  compa¬ 
gnie  de  perdrix  ,  en  parlant  de  celles  qui  volent  enfem- 
ble.  On  appelle  auffi  des  chevaux  de  louage  ,  de 
Chaffie- marée,  de  Meflager,  qui  font  fi  accoutumez 
d’aller  enfemble  qu’on  a  de  la  peine  à  les  feparer ,  des 
bêtes  de  compagnie. 

On  dit ,  que  par  compagnie  on  fe  fait  pendre ,  quand  on  fe 
licencie  à  faire  quelque  chofe  en  faveur  delà  compagnie. 
On  dit  auffi  ,  qu’il  vaut  mieux  être  feul,  qu’en  mauvaife 
compagnie.  On  dit ,  Faurtei:  compagnie ,  ou  jouer,  à  la 
faufle  compagnie ;  pour  dire,  Quitter  un  parti,  trahir 
ceux  avec  qui  on  eft  aftbcié.  On  dit  en  termes  de  rail¬ 
lerie,  qu’un  homme  eft  bête  de  compagnie',  pour  dire, 
qu’il  aime  la  focieté ,  &  qu’on  n’a  pas  de  peine  à  le 
mener  où  l’on  veut  :  ce  qui  fe  dit  par  allufion  à  certai¬ 
nes  bêtes  qui  vont  en  troupe,  &  qu’on  appeîlepour 
cet  effet  en  termes  de  Chafle,  bêtes  de  compagnie.  Voyez 
l’article  qui  précédé. 

COMPAGNON,  f.  m.  Qui  eft  interefte  dans  1* 
même  fortune.  Les  avant  u-res  d’Ulyfte&de  fes  com¬ 
pagnons  font  racontées  dans  l’Odyflee  d’Homere. 

Bjl-ce  Apollon ,  &  Neptune, 

Oui  fur  ces  rocs  fourcilleux 
Ont ,  compagnons  de  fortune , 

Bâti  ces  murs  orgueilleux  ?  B  o  1 . 

Les  Capitaines  difent  à  leurs  foldats  pour  les  exciter  à 
les  fuivre  en  quelque  expédition,  Courage,  compa¬ 
gnons. 

Ce  mot ,  à  ce  que  dit  Henri  Etienne ,  vient  d’un  vieux 
mot  Gaulois  berna ,  qui  étoit  une  efpece  de  chariot 
dont  parle  Feftus.  Ceux  qui  étoient  enfemble  dans  ce 
même  chariot  s'appelaient-  combetmons ,  quaft  in  eadeni 
benna  fedentes  \  &  depuis  par  le  changement  aflt*z  ordi¬ 
naire  du  b  en  p ,  on  a  dit  compennons  5  enfuite  on  a  dit 
compagnons,  &  à  la  fin  compagnons.  Nicod&Menage 
après  Pafquier  le  dérivent  decompam ,  comme  quidi- 
roit  qui  mange  de  même  pain,  qui  fe  dit  encore  en  lan¬ 
gage  Picard.  Quelques-uns  l’ont  dérivé  de  compaganus. 
Il  y  a  plus  d’apparence  qu’il  vient  de  compagnun ,  vieux 
mot  Celtique  ou  Bas-Breton  qui  fignifie  la  meme 
chofe* 

Compagnon,  fe  dit  auffi  d’un  ancien  ami ,  confident , 

ta* 
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familieE  Les  r ompagtions  d’ccole  font  les  amis  qui  da¬ 
tent  le  plus  longtemps.  Les  compagnons  de  débauché 
nefont  amis  que  dans  la  fureur  de  la  jeunefle.  On  ap¬ 
pelait  autrefois  compagnons  d'armes  ,  les  Chevaliers  qui 
fe  promettoient  réciproquement  de  fe  feeourir ,  &  de  né 
fe  point  quitter  en  toutes  occafions» 

Compagnon,  lignifie  aufli,  Celui  qui  eft  dans  une 
meme  charge ,  6c  fur  tout  quand  il  n’y  en  a  que  deux  dé 
meme  nature.  Diocletian  avoit  Maximilien  pour  fou 
compagnon ,  fon  affocié  à  l’Empire.  Collègue  vaut  mieux  , 
On  dit  des  Confuls ,  Jurats.,  Prefidens  en  meme  Cham¬ 
bre,  que  ce  font  des  compagnons  d’office.  On  le  dit 
aufli  des  Offices  de  nouvelle  création ,  de  même  natu¬ 
re.  On  a  donné  des  compagnons  à  ces  Officiers ,  on  a 
créé  des  alternatifs  &  triennaux. 

Compagnon,  fe  dit  aufli  des  Religieux  qui  habitent  , 
ou  qui  marchent  enfemble.  Ün  Moine  ne  doit  point 
fortirdefon  Couvent  fans  que  fon  Supérieur  lui  donne 
un  compagnon .  Quand  on  nomme  un  Prieur  Régulier  à 
un  Bénéfice  dépendant  d’un  Ordre ,  on  lui  donne  un 
ouplufieurs  compagnons  pour  habiter  avec  lui. 

On  dit  en  Medecine ,  que  le  lait  ne  veut  point  de  compa¬ 
gnon  ;  pour  dire ,  que  quand  on  ordonne  le  lait  par  me¬ 
decine  à  un  malade ,  il  ne  faut  point  lui  donner  d’autre 
aliment.  On  dit  aufli  en  Morale ,  que  l’ambition  6t  l’a¬ 
mour  ne  veulent  point  de  compagnon. 

On  appelle  fur  mer  les  Mariniers  de  l’équipage  compa¬ 
gnons,  qui  doivent  être  au  deflus  de  17.  ans,  &  au 
deffous  de  50. 

Compagnon,  fignifie  aufli  un  garçon  qui  a  fait  fon  ap- 
prentiffage  en  quelque  metier,  &  qui  n’ayant  pas  moyen 
de  fe  faire  pafler  Maître ,  va  fervir  6c  travailler  chez 
les  autres.  C’eft  un  Compagnon  Tailleur,  Maréchal, 
Charpentier,  6cc. 

On  appelle  compagnons  de  riviere ,  ceux  qui  travaillent  fur 
les  ports  à  décharger  6c  à  ferrer  les  marchandées , 
comme  les  Forts  qui  font  établis  au  port  St.  Paul. 

Compagnon  ,  eft  aufli  une  épithete  ,  ou  qualité, 
qu’on  donné  fiir  tout  aux  jeunes  gens  en  differentes  oe- 
cafîons.  Ce  foldat  eft  un  brave ,  un  hardi  compagnon. 
Ce  Financier  étoit  il  y  a  dix  ans  un  pauvre  gueux ,  un 
fort  petit  compagnon.  Ce  débauché  eft  un  gaillard ,  un 
bon  compagnon ,  qui  aime  la  joye.  Vous  avez  été  au¬ 
trefois  un  bon  compagnon.  Mol.  On  dit  aufli ,  Def- 
fiez-vous  de  cet  homme-là  ,  c’eft  un  dangereux  compa¬ 
gnon  ,  un  étrange  compagnon-.  On  dit  aufli  ,  qu’un 
homme  fait  le  compagnon ,  lorfquhi  eft  glorieux ,  info- 
lent ,  qu’il  parle  ou  agit  autrement  que  ne  fouffre  fa 
condition.  Il  ne  veut  pas  qu’on  le  traitte  de  pair  à  com¬ 
pagnon.  Dans  cette  derniere  phrafe  compagnon  fignifie 
Egal,  aufli  bien  que  dans  celle-ci ,  Il  ne  peut  fouffrir 
ni  compagnon  ni  maître.  Qui  a  compagnon ,  a  maître  ; 
c’eft-à-dire  que,  quand  on  eft  affocié  avec  quelcun, 
on  ne  peut  rien  faire  fans  fon  confentement.  On  dit 
aufli ,  qu’un  homme  fe  bat  en  duel  à  dépêché  compa¬ 
gnon  \  pour  dire,  à  outrance,  6c  à  qui  aura  plutôt  tué 
fon  homme.  On  le  dit  aufli  des  goinfres  qui  font  un 

^  deffi  à  qui  mangera  avec  le  plus  d’avidité. 

Compagnons.  Ce  mot  au  plurier  fignifie  une  forte  de 
fleur  qui  reffemble  à  l’œillet ,  fi  ce  n’eft  qu’elle  eft  beau¬ 
coup  plus  petite ,  6c  que  fa  tige  eft  beaucoup  plus  baffe. 
On  les  appelle  compagnons  pareequ’ils  viennent  par  tou- 
fe ,  enfoite  que  plufieurs  nefemblent  compofer  qu’un 
fcul  bouquet. 

C  O  M  P  A  R  A  B  L  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  peut  être  com¬ 
paré  à  un  autre  •  qui  a  quelque  chofe  qui  lui  reffemble. 
Mr.de  Turenne  étoit  un  homme  comparable  h.  tous  les 
grands  Capitaines,  de  l’antiquité. 
COMPARAISON,  f.f.  Parallèle*,  oppofition; 

.  rapport  de  deux  perfonnes ,  ou  de  deux  chofes  mifes 
l’une  devant  l’autre,  pour  voir  en  quoy  elles  convien- 
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rf’,OU  ,df«cntt  «  l’une  l’emporte  fùr  l'du- 

trc\  B*ondel  a  un  livre  de  la  emparaifon  d’Horace 
&  de  Pindare.  Le  P.  Rapin  a  fait  la  fc 

plus  excellens  modèles  de  l’antiquité'  pour  l’Eloquence , 
&  pour  la  Poéfie  N’exaggerez  jamais  vôtre  bonheur 
devant  lesmiferabies  *  la  comparaifon  qu’ils  font  de  leur 
état  au  vôtre  les  choque  ,  6c  leur  eft  odieufe.  La 
Bru  y.  La  plaifante  comparai  fon  des  chofes  du  mon¬ 
de  ,  avec  celles  de  la  confcicnce.  P  a  s  c .  On  ne  com¬ 
pare  plus  de  beaux  yeux  aux  aftres  6c  au  foleil ,  c’eft  une 
comparai  fon  trop  ufee.  Oe.  M. 

Com  p^a  raison,  fe  prend  quelquefois  pour  Egalité  , 
reflemblancè.  Quand  on  n’a  qu’un  mérité  ordinaire ,  on 
a  des  envieux;  mais  quand  on  eft  fans  comparaifon  y  il 
n  y  a  plus  d  envie.  B.  R  a  b  .  Il  ne  faut  pas  qu’un  bour- 
geois  fafle  comparaifon  avec  un  homme  de  qualité  ; 
c  eft-a-diie,  quil  ptetende  s  égaler  à  lui.  En  ce  fens 
on  dit,  I  reve  de  comparaifon ,  point  de  comparaifon  y 
^  toutes  comparaifons  font  odieufes. 

Comparaison,  eft  aufli  une  figure  de  Rhétorique 
6c  de  Poè’fie  qui  fert  à  l’ornement ,  6c  à  l’éclaîrciffemcnt 
d  un  difcouis.  Les  exemples,  les  comparaifonsinfauifent 
bien  plus  que  les  paroles.  Une  comparaifon  entre  deux 
chofes,  fuppofe  de  la  reflemblanceentr’elles;  6c elle 
fert  a  mieux  faire  comprendre  ce  qu’on  n’entend  pas , 
ou  à  en  donner  une  plus  jufte  idée.  Oe.  M.  Pour  ren¬ 
dre  une  comparaifon  jufte,  il  faut  I.  Que  la  chofe  que 
l’on  y  employé  foit  plus  connué ,  &  plus  aifée  à  conce¬ 
voir  ,  que  celle  qu’on  veut  faire  eonnoître  :  II.  Il  faut 
qu’il  y  ait  un  jufte  rapport  entre  l’une  &  l’autre.  Le  P. 
l  e  B*  Les  doubles  comparaifonsy  pourvu  qu’elles  foienè 
nobles ,  6c  bien  prifes ,  font  un  bel  effet  en  Poëfie  ; 
mais  en  profel  on  ne  doit  s’en  fervir  qu’avec  beaucoup 
de  ciiconfpeciion,  Dac.  Sous  pretexte  de  ne  point 
imiter  les  maniérés  brillantes  de  l’éloquence  mondaine , 
il  ne  faut  pas  fe  fervir  d’expreflions  baffes  ,  6c  de  compa- 
raifons  rampantes.  Cl.  Les  comparaifons  d’Homere 
font  quelquefois  froides ,  6c  contraintes.  Le  P.  R  a. 
On  gâte  les  comparaifons  des  qu’on  les  veut  trop  prefler. 
B  a  y.  Les  comparaifons  doivent  être  jnftes,  6c  cour-* 
tes.  St.  Ev. 

Tu  peux ,  mais  rarement  y  illuftrer  tes  rai  fous  , 
D'exemples  y  de  récits  y  &  de  comparaifons; 

L’Art  de  Pii  échu 

On  dit  en  ce  fens ,  qu  il  n  y  a  point  de  comparaifon  qui  né 
cloche  ;  pour  dire ,  qu’on  n’en  fauroit  faire  d’affez  jufte. 
On  appelle  en  termes  de  Palais ,  écritures  de  comparaifon , 
des  fignatures  autentiques  6c  faites  devant  des  perfonnes 
publiques ,  dont  les  parties ,  qui  ont  un  procès  où  il  y 
a  une  infeription  en  faux ,  conviennent  pour  mettre  en¬ 
tre  les  mains  des  Ecrivains  ou  Experts ,  afin  qu’il  les 
comparent  à  l’écriture  conteftée. 

En  comparaison,  Sans  comparaifon ,  Par  compa¬ 
raifon  y  font  des  façons  de  parler  adverbiales ,  dont  on 
fe  fert  quand  ©n  compare  quelque  chofe.  Cette  piece 
n  eft  rien  en  comparaifon ,  au  prix  de  celle-là.  Quand  je 
Vous  ay  dit  une  telle  chofe ,  ce  n’étoit  que  par  comparai¬ 
fon.  Sans  comparaifon  fe  dit  aufli  abfolument6c  en  pa- 
renthefe ,  quand  on  veut  adoucir  ce  qu’il  y  a  d’odieux 
en  quelque  comparaifon  qu’on  a  alléguée.  On  dit  aufli 
qu’une  chofe  eft  fans  comparaifon ,  ou,  hors  de  compa¬ 
raifon  -j  pour  dire ,  quelle  eft  excellente ,  6c  qu’elle 
n’a  point  de  pareille,  Qiand  quelcun  veut  comparer 
enfemble  des  perfonnes ,  ou  des  chofes ,  qui  n’ont  au¬ 
cun  raport,  aucune  proportion  entre  elles ,  on  dit  quel¬ 
le  comparaifon  ?  Voilà  une  belle  comparaifoui 
A  comparaison,  eft  encore  un  adverbe.  Que  fe- 
ra-ce  des  hommes  qui  vivent  dans  l’obfcurité ,  a  compa¬ 
raifon  delà  1  u  mi  ci  e  6c  de  la  (plendeur  qui  environne  les 
Souverains?  Pat,  Mais  en  comparaifon  eft  plus  ert 
ufage. 

N  n  n  h  2 
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COMPARANT,  an t  e.  adj.  Celui  qui  le  pre- 
fcnte  en  J  uftice.  On  donna  deffaut  aux  comparant  con¬ 
tre  les  non  comparant.  1  ous  les  appointemens  qu  on 
faifoit  cy-devant  lur  les  inftruéfions  à  la  barre  de  la 
Cour ,  commençoient  par  ces  mots ,  Comparant  par 
devant  nous  tel  Confeiiler. 

COMPARATIF,  ive.  adj.  Qui  compare,  qui. 
fert  à  comparer.  Mieux  eût  un  adverbe  comparatif.  Corn- 
me  eft  une  expreffion  comparative. 

Comparatif.  Terme  de  Grammaiie.  C  eft  une  in¬ 
flexion  mitoyenne  d’un  mot  entre  le  pofitif&  le  fuperla- 
tif,  pour  élever  une  chofe  au  deflus  d’une  autre,  911  pour 
la  mettre  au  deflous,  ou  pour  l’égaler.  Le  vin  de  Cham¬ 
pagne  eft  meilleur  que  celui  de  Bourgogne  ;  meilleur  cft 
un  terme  comparatif  irrégulier.  Les  comparatifs ,  fi 
l’on  en  excepte  un  très-petit  nombre ,  fe  forment  en 
ajoutant  la  particule  plus,  moins ,  & auffi ,  félon  qu’on 
veut  élever,  abaifîer,  ou  égaler  les  chofes.  On  compare 
■aufli  les  fubftantifs.  Le  Cardinal  de  Richelieu  étoit  plus 
Roi  que  Louis  XIII.  C’eft  une  faute  allez  ordinaire 
aux  étrangers ,  de  faire  fuivre  après  les  comparatifs  la 
particule  que ,  au  lieu  de  la  particule  de  :  ils  difent ,  Il  y 
avoit  à  la  Comedie  plus  que  300.  hommes.  Pour  éviter 
cette  faute  ils  doivent  obferver  fi  la  comparaifon  qui  fe 
fait  eft  d’une  qualité  :  en  ce  cas  il  faut  mettre  la  particu¬ 
le  que  :  il  eft  plus  fa geque  moi.  Si  elle  fe  fait  d’une  quan¬ 
tité  precife  8c  pofitive,  on  doit  mettre  de  après  le  com¬ 
paratif.  L’armée  navale  eft  compofée  de  plus  de  cent 
voiles.  Pour  la  quantité  continué  8c  fans  nombre , 
on  fe  fert  de  la  particule  que  :  il  eft  plus  gros  que  moi. 

COMPARATIVEMENT.  adv.  En  comparant 
une  chofe  à  l’autre. 

COMPARER,  v.  aét.,  Conférer  une  chofe  avec  une 
autre,  les  oppofer,  pour  examiner  en  quoy  elles  fe 
reffemblent ,  ou  en  quoy  elles  different.  Plutarque  a 
comparé  les  hommes  illuftres  de  Grece  a  ceux  d’Italie , 
Alexandre  à  Cefar.  Autrefois  les  Amans  ne  man- 
quoient  pas  de  comparer  leur  Maitrefïe  au  Soleil ,  ou  fes 
yeux  à  des  aftres  brillans ,  &c. 

Ofe-t-on  comparer  la  foibleffe ,  ou  la  rage , 

D'un  Grec ,  ou  d'un  Romain ,  qui  fe  donne  la  mort , 

Au  fage  &  généreux  effort 
D'un  Martyr  dont  le  fang  fignala  le  courage  ? 

L’Ab.  Têtu. 

Comparer,  fignifie  auffi,  S’égaler,  fe  vouloir  ren¬ 
dre  femblable.  Le  Diable  par  le  moyen  de  l’idolatric 
s’eft  voulu  comparer  à  Dieu ,  fe  faire  adorer.  Ce  Favori 
eft  fi  infoîent  dans  fa  fortune ,  qu’il  fe  compare ,  quilfe 
veut  égaler  aux  Princes. 

Compare,  ee.  part.  &  adj. 

CO  MP  AROISTRE,  ou  C  O  MP  A  RO  ITRE. 
v.n.  Terme  de  Palais.  Je  comparons.  ]e  comparus.  J’ay 
comparu.  Je  comparaîtrai.  Que  j e  comparoijfe.  Que  je 
comparuffe.  On  difoit  autrefois  Comparoir.  Se  prefenter 
en  Juftice.  Il  faut  comparoître  par  Procureur  fur  les  affi¬ 
rmations  civiles  données  dans  les  delais  de  1  Ordonnan¬ 
ce.  En  cas  de  decret  de  prife  de  corps  ,  ou  d’un  ventât 
de  la  Cour ,  il  faut  comparoître  en  perfonne,  ou  envoyer 
une  exoine.  Il  faut  comparoître  au  Barreau ,  etie  aux 
pieds  de  la  Cour  à  genoux ,  quand  on  prefente  des  Let¬ 
tres  de  grâce.  On  donne  des  deffiuts  a  faute  de  compa¬ 
roître  ,  qui  emportent  profit.  Les  plus  innocens  ap¬ 
préhendent  de  comparoître  devant  les  Juges.  Ilfaudia 
tous  comparoître  au  jour  du  Jugement. 

Comparu,  uë.  part.  8c  adj.  Aujourd’huy  eft 
comparu  au  Greffe  de  la  Cour ,  N.  qui  s’eft  rendu  pleige 
&  caution ,  &c. 

COMPARSE,  f.  f.  C’eft  dans  les  Carroufcls  la  mê¬ 
me  chofe  que  l’Entrée  aux  Balets  ,  8c  la  Scene  aux  Co¬ 
médies;  c’eft-à-dire,  l’entrée  de  la  Quadrille  dapsla 
carrière,  dont  elle  fait  le  tour  pour  fe  faire  voir  aux  fpec- 
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tateurs ,  mefurer  la  lice,  8c  fe  rendre  aupoftequilui 
eft  marqué.  C’eft  un  ufage  fi  ancien ,  qu’il  eneftfait 
mention  au  cinquième  de  l’Eneïde. 
COMPARTIMENT,  f.  m.  Deffein  compofé  de 
plufieurs  figures  diverfes ,  8c  difpofées  avec  fymme- 
trie,  &  avec  régularité,  pour  orner  un  parterre,  un 
plafond,  des  panneaux  de  vitre  ou  de  menuiferie,  les 
pavez  ou  carreaux  d’un  plancher.  Un  compartiment  de 
tuiles ,  eft  l’arrangement  avec  fymmetrie  de  tuiles 
blanches,  rouges,  8c  verniflées,  pour  la  décoration 
des  couvertures  de  comble.  On  le  dit  auffi  d’une  den¬ 
telle,  d’une  peinture.  Toutes  les  peintures  des  Turcs 
8c  des  Mores  ne  fe  font  que  par  des  compartiment . 
Les  relicures  exquifes  des  livres  fe  font  ptu  comparti¬ 
ment. 

Compartiment  de  feux.  C’eft,  enfermes 
de  Mineur,  la  difpofition  des  fauciffons  pour  porter  le 
feu  aux  fourneaux  dans  le  même  tems. 

C  O  M  P  A  R  T I  R.  v.  ad.  Faire  des  compartimens. 

Com  parti,  ie.  part.  6c  adj. 

CO  MP  ARTITEUR.  f.  m.  Terme  du  Palais. 
C’eft  un  Juge  qui  a  ouvert  &  foutenu  un  avis  fur  lequel 
un  procès  a  été  partagé.  On  a  été  en  telle  Chambre 
pour  faire  départir  ce  procès ,  un  tel  Rapporteur  ctoit 
d’un  avis ,  &  un  tel  le  Comparateur  d’un  autre. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  partior ,  de  pars. 

COMPARUTION,  f.  f.  Prefentation  en  Juftice. 

J  Une  comparution  perfonnelle  ,  eft  celle  qui  fè  fait  au 
Greffe  en  perfonne.  Une  comparution  en  état  de  prife 
de  corps  ne  fe  fait  qu’étant  prifonnier ,  ou  ayant  un 
écrou  à  la  main.  Comparution  par  Procureur  ,  eft  celle 
qui  fe  fait  en  faifant  prefenter  un  Procureur  pour  occu¬ 
per  fur  des  affaires  civiles.  En  tous  les  procès  verbaux 
on  donne  ade  aux  Procureurs ,  8c  aux  parties  de  leur 
comparution  ,  dire,  &  remontrances ,  8c  deffaut  contre 
les  abfens. 

Ce  mot  vient  de  compareo. 

COMPAS,  f.  m.  Inftrument  de  Mathématique  qui 
fert  à  décrire  des  cercles ,  8c  à  mefurer  les  diftances  de 
deux  points ,  de  deux  lignes.  Il  eft  compofé  de  deux 
branches  de  fer ,  ou  de  cuivre,  pointues  par  enbas ,  & 
attachées,  par  la  tête  par  un  clou  rivé,  fur  lequel  elles 
font  mobiles  dans  une  charnière,  lin  compas  à  quatre 
pointes  ou  a  pointes  changeantes ,  eft  celui  qui  a  des 
pointes  d’acier;  un  porte-crayon  ,  un  couppe-cercle, 
qu’on  change ,  8c  qu’on  attache  avec  une  vis  à  une  des 
branches.  Les  Poètes  nous  ont  voulu  faire  croire  qu’I- 
care  étoit  l’inventeur  du  compas. 

Ce  mot  vient  de  compartir ,  compartiffcment.  On  peut  auffi 
le  faire  venir  de  compes.  En  effet  le  compas  a  deux  pieds , 
dont  l’un  tourne  pendant  que  l’autre  eft  fixe. 

Compas  d’Appareilleur  ,  eft  un  compas  dont 
chaque  branche  ,  longue  d’environ  deux  pieds  ,  eft 
platte,  &  droite,  avec  une  pointe;  il  fert  aux  Appa- ' 
reilleurs  &  Tailleurs  de  pierre  pour  tracer  les  pierres.  Il 
fert  auffi  à  prendre  la  mefure  des  angles  gras ,  8c  mai¬ 
gres.  C’eft  pourquoy  on  l’appelle  communément  fauf- 
fe  équerre. 

Compas  de  JoUaillier.  C’eft  un  inftrument 

avec  lequel  les  Jouailliers  mefurent  les  pièces  lorfqu’ils 
les  taillent.  Cet  inftrument  eft  un  morceau  de  bois, 
comme  le  fut  d’un  rabot  fendu  par  deffus  jufques  à  h 
moitié  de  fa  longueur.  Dans  cette  fente  il  y  a  une  pe¬ 
tite  réglé  de  leton  qui  tient  par  un  bout  dansle  milieu 
du  rabot  avec  une  cheville,  en  forte  que  cette  îeglefe 
meut  comme  une  équerre  pliante.  Elle  fert  a  prendre 
les  angles  des  pierres  que  l’on  pofe  fhr  le  fut  du  rabot , 
à  mefure  qu’on  les  taille.  Ce  fut  eft  quelquefois  e  e- 

ton,  comme  la  réglé.  . 

Compas  de  Tourneur»  eft  un  compas  ont  es 
jambes  font  courbées  en  rond  pour  prernhc  es  lame 
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très  des  globes  ,  les  épaifleurs  des  corps.  Les  Sculp¬ 
teurs  &  Graveurs  s’en  fervent  auffi. 

Compas  de  Tonnelier,  eft  un  compas  de  bois 
pointu  par  enbas ,  &  rond  par  enhaut ,  qui  s’ouvre  ou 
fe  ferre  avec  une  vis  pour  marquer  les  fonds  de  leurs 
tonneaux.  Les  vis  en  font  tournées  les  unes  à  droit ,  8c 
les  autres  à  gauche,  afin  qu’il  fe  puiffe  ouvrir  ou  fermer 
des  deux  cotez. 

Compas  de  Cordonnier,  eft  un  infiniment  de 
bois  avec  lequel  on  prend  la  mefure  du  pied  pour  faire 
des  fouliers.  Il  eft  marqué  de  plufieurs  divifions  qu’on 
appelle  des  points. 

Les  Chirurgiens  fe  fervent  aufti  d’un  compas  à  pointes  pour 
coupper  l’os  du  crâne. 

Compas  de  proportion,  eft  un  infiniment  de 
'  Geometrie  compofé  de  deux  réglés  plattes ,  mobiles 
dans  une  charnière  avec  des  pinnules.  Il  fert  à  obferver 
les  longueurs ,  largeurs  &  diftances  des  corps ,  8c  pour 
plufieurs  ufages  de  l’AItimetrie.  Il  y  a  des  lignes  divi- 
fées  qui  font  marquées  fur  les  branches  plâtres ,  dont 
deux  font  de  parties  égales ,  d’autres  qui  marquent  la 
mefure  ou  la  corde  des  angles ,  d’autres  la  proportion 
du  poids  des  métaux,  8cc.  Stauffler,  Henrion,  8c 
plufieurs  autres  Auteurs  ont  écrit  des  livres  entiers  de 
l’ufage  du  compas  de  proportion. 

Compas  de  division,  eft  un  compas  qui  par  le 
moyen  d’une  vis  tarodée  de  deux  groffeurs  l’une  plus  dé¬ 
liée  que  l’autre ,  8c  traverfant  deux  petits  cylindres  mo¬ 
biles  dans  le  milieu  de  fes  branches ,  s’ouvre ,  8c  fe 
ferme  tant  8c  fi  peu  que  l’on  veut ,  pour  divifer  une  li¬ 
gne  en  autant  de  parties  qu’on  fait  faire  de  mouvemens 
à  la  vis. 

Compas  de  réduction,  eft  un  compas  qui  étant 
compofé  de  deux  branches  croifées ,  8c  mouvantes  fur 
un  centre  fixe ,  forme  quatre  pointes ,  ou  jambes , 
dont  les  deux  petites  oppofées  aux  deux  plus  grandes  , 
fervent  à  réduire  toute  mefure  capable  de  la  plus  grande 
ouverture ,  à  la  moitié ,  au  tiers ,  ou  au  quart  félon  la 
longueur  proportionnée  de  ces  jambes. 

Compas  ,  en  termes  de  Marine,  fignifie  la  bouffole 
dont  fe  fervent  les  Pilotes  pour  conduire  leurs  vaif- 
feaux,  qu’on  appelle  compas  de  mer ,  8c  volet.  On  ap¬ 
pelle  compas  de  route ,  un  infiniment  compofé  d'un  car¬ 
ton  mince,  coupé  circulairement ,  divifé  en  32.  parties 
égales,  reprefentant  I’Horifbn  avec  les  32.  vens,  au 
centre  duquel  eft  un  cône  concave  de  Iéton  ,  appelle 
cbappelle ,  avec  un  aiguillon  en  lozange,  de  bon  fer, 
ou  d’acier  ,  cloué  au  deffus  du  carton ,  8c  touché  d’une 
pierre  d’aiman.  Tout  ce  compofé  s’appelle  rofe.  On 
la  met  fur  un  pivot ,  8c  puis  dans  une  boëte  couverte  de 
vitre ,  8c  cçtte  boëte  eft  renfermée  dans  une  autre  qui 
.  fert  à  foutenir  un  ou  deux  cercles  de  cuivre,  ou  de  lé- 
ton  ,  qu’on  nomme  balanciers ,  qui  fervent  à  tenir  ho- 
rifontalement  le  compas,  ou  la  bouffole.  Le  compas  de 
variation ,  eft  un  infiniment  qui  outre  tout  ce  que  l’on 
vient  d’expofer ,  a  un  cercle  divifé  en  360.  degrez ,  8c 
un  fil  qui  traverfe  par  deffus  la  vitre ,  paffant  au  deffus 
du  centre ,  8c  tombant  perpendiculairement  d’un  côté 
&  d’  autre,  le  long  de  la  boëte,  qui  eft  ouverte  en  cet 
endroit-là  avec  une  vitre ,  8c  tout  cela  pour  aider  à  ob¬ 
ferver  la  variation  de  l’aiman.  Un  compas  renverfé,  eft 
une  bouffole  fufpenduë,  que  l’on  voit  par  le  deffous , 
comme  l’autre  par  le  deffus.  Compas  mon  ,  eft  une 
bouffole  qui  a  perdu  la  vertu  de  l’aiman. 

On  dit  figurément ,  Faire  les  chofes  avec  réglé  &  compas , 
marcher  avec  réglé  8c  compas  ;  pour  dire ,  avec  grande 
précaution  8c  exaélitude ,  avec  une  proportion  étudiée , 
ne  faire  rien  à  l’étourdie.  Il  pefe  toutes  fes  paroles , 
8c  crache  même  avec  compas.  Main.  Tout  fon  corps 
eft  fait  au  compas.  Voit. 

Son  difeours,  fes  ge fies ,  fes  pas. 

Sont  tous  mefurez,  au  compas.  Gomb. 


c  o  M. 

C  M M P  Ar  S ,E M  tNu rT  D  E  F E U X.  Terme  de 
Mineur.  Réglé  qui  s  obferve  pour  efpacer  les  fourneaux 
des  mines. 

COM  PASSE  R.  v.  ad.  Prendre  fes  raefures  avec  un 
compas,  une  réglé,  un  cordeau,  ou  autres  chofes 
équivalentes.  Le  deffein  de  ce  bâtiment  eft  bien  com¬ 
paré.  Cette  carte  eft  exaéle  8c  bien  comparée. 

Compasser  un  Livre.  C'eft  ainfi  que  les  Relieurs 
s’expriment  ;  pour  dire  ,  mefurer  un  livre  avec  le 
compas,  afin  de  le  bien  rogner.  Ce  livre  eft-il  comparé  P 

Compasser,  fe  dit  aufli  de  certaines  proportions  qu’il 
faut  garder  pour  rendre  les  chofes  agréables  à  la  vuë , 
ou  pour  les  ménager.  Vous  avez  mal  compaffé ce  papier, 
il  y  a  une  marge  trop  grande  par  enhaut ,  trop  petite  par 
bas.  Si  ce  Tailleur  eut  bien  compaffé  cette  étoffe ,  il  y 
en  auroit  eu  affez  pour  faire  un  habit.  Ce  difeours  eft 
mal  compaffé ,  il  eft  trop  long  en  un  endroit ,  5c  trop 
court  en  1  autre.  On  dit  aufîî ,  qu’un  Ecrivain  compafiê 
bien  fes  lettres  5  pour  dire ,  qu’il  les  fait  bien  égaler. 

Compasser,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  en  parlant 
des  moufquetaires.  Compaffer  la  meche ,  c’eft  la  met¬ 
tre  fur  le  ferpentin  en  une  difpofition  propre  à  tirer. 

Compasser  la  Carte.  Voyez  Pointer  la 
Ca,rte. 

Compasser  les  Feux,  en  termes  de  Mine,  c’eft 
les  difpofer  d’une  maniéré  qu’ils  prennent  tous  enfem- 
ble  :  autrement  il  en  arriverait  comme  des  efforts  que 
feraient  trois  hommes  pour  lever  un  fardeau  5  à  moins 
qu’ils  n’agilfent  tous  en  même  temps,  ils  ne  le  pour¬ 
ront  lever  feparément. 

Compasser,  fedit  aufïï  au  figuré  pour  Confiderer, 
pefer ,  examiner  mûrement  une  chofe. 
f  f  quant  a  mot  je  trouve ,  ayant  tout  compaffé , 

Qu’il  vaut  mieux  être  encor  cocu  que  trepaffé.  Mol. 

Compassé,  ee.  part. &adj.  On  dit  qu’un  homme 
eft  fort  compaffé ,  quand  il  eft  fort  réglé ,  fort  exaël  tant 
,en  fes  mœurs  qu’en  fes  paroles. 

Un  dévot  orgueilleux  n’admet  de  fiinteté , 

Qu’en  ceux  dont  les  vertus  avec  art  compaffées , 

Tar  la  démarché ,  &  l’air  font  d’abord  annoncées. 

De  l’Am. 

COMPASSION,  f.f.  Mouvement  de  l’ame  qui 
nous  porte  a  avoir  quelque  pitié ,  quelque  douleur ,  en 
voyant  fouffrir  un  autre.  L’aveuglement  des  pécheurs 
eft  digne  de  compaffion.  La  marque  d’une  belle  arae, 
c  eft  d  avoir  de  la  compaffion  pour  les  affligez ,  d’être 
emu  de  compaffion.  La  compaffion  de  la  plupart  des  hom¬ 
mes  n’eft  que  dans  les  fens  :  ils  font  émus  par  les 
objets,  &  ne  peuvent  refufer  ce  reffentiment  à  la  natu¬ 
re.  Fl.  Quiconque  fe  promet  beaucoup  de  1  a.  com¬ 
paffion  des  hommes ,  connoît  mal  leur  coeur;  ilnefçait 
pas  que  les  larmes  tariffent  bien-tôt.  Vau.  Les  lon¬ 
gues  lamentations  donnent  plus  de  mépris  pour  la 
foibleife ,  que  de  compaffion ,  pour  la  douleur.  St.  Ev. 
C  eft  par  orgueil  que  nous  plaignons  les  malheurs 
de  nos  ennemis  ;  8c  nous  ne  leur  donnons  des 
marques  de  compaffion ,  que  pour  leur  faire  fentir  que 
nous  fommes  au  deflus  d’eux.  La  Ro  c  h.  Pour  bien 
fentir  la  compaffion,  il  faudrait  en  avoir  été  digne. 
Oe.  M.  La  véritable  compaffion  ne  s’arrête  point  à  des 
attendriffemens  extérieurs  ,  ’ni  à  de  fimples  larmes- 
elle  demande  des  fecours  effeélifs.  Dac.  ha  compaf¬ 
fion  qui  accompagne  l’aumône  eft  un  don  plus  grand 
que  l’aumône  même.  Fl.  II  y  a  des  compaffions inful- 
tantes  ,  qui  redoublent  la  douleur  des  miferables. 
Oe.  M.  La  compaffion  fert  d’niguillon  à  la  clemence. 
Mont.  Ceux-là  font  plus  fufceptiblcs  de  compaffion , 
qui  ont  éprouvé  ,  ou  qui  appréhendent  les  mêmes  mal¬ 
heurs  qu’ils  voyent  arriver  aux  autres.  O  e.  M. 

Ce  mot  8c  les  fuivans  viennent  de  compaffio ,  de  compatior , 
fouffrir  avec ,  compatir . 

N  n  n  n  3 


COM- 


C  O  M. 

n  0  M  F  A  T I  B  I L  l  T  E\  f.  f.  Qualité  dés  fchofes  qûi 

'  ne  font  pas  contraires ,  qui  peuvent  fubfifter  enfemble. 
Le  chaud  &  le  fec  font  des  accidens  qui  ont  de  la  compa¬ 
tibilité  ensemble.  On  le  dit  auffi  en  Morale.  Ces  deux 
charges  ou  ces  deux  Bénéfices  ont  de  la  compatibilité  >  e 
•peuvent  polfeder  par  une  meme  pcTfonne.  Une  com¬ 
patibilité  d’humeurs. 

•COMPATIBLE,  adj.  m.  8c  f.  peut  demeurer 
avec  un  autre  fans  le  détruire.  Deux  contraires^  le 
froid  &  le  chaud  ,  ne  font  pas  compatibles  en  meme 

Com^a t  1  b l è )  fe  dit  auffi en  Morale ,  des  perfonnes 
de  deux  humeurs  differentes  qui  fe  peuvent  accorder  en¬ 
semble.  Cet  homme  fe  veut  feparer  d’avec  fa  femme , 
pareeque  leurs  humeurs  ne  (ont  pas  compatibles. 

Compatible,  fe  dit  auflî  des  charges  8c  des  Bénéfi¬ 
ces  qui  fe  peuvent  polfeder  enfemble.  Une  charge  de 
Secrétaire  du  Roi,  8c  de Treforier ,  font  compatibles. 
Un  Bénéfice  Ample  eft  compatible  avec  une  Cure.  Une 
charge  de  Confeiiler  au  Parlement  eft  compatible  avec 
celle  de  Prévôt  des  Marchands. 

COMPATIR,  v.  n.  Demeurer  enfemble ,  en  un 
même  fujet ,  fans  fe  détruire  l’un  l’autre.  L’eau&le 
vin  fe  peuvent  mêler-  8c  compatir  enfemble.  La  gran¬ 
deur  de  l’ame  ne  peut  compatir  avec  les  oiciures  Ôc  1  a- 
varice.  St.  Ev.  L’ambition  ôc  le  repos  ne  peuvent 
'Compatir  enfemble.  Mont.  La  trille  indigence  ne 
compatit  point  avec  l’enjouement ,  8c  avec  les  plaifirs. 
Font.  Cette  vertu  impitoyable  ne  peut  compatir  a\  ec 

vôtre  generofité.  V01.  ,  s 

Go mp  AT  ï  R  ,  lignifie  en  Morale  ,  Etre  feniible  a  la 
douleur ,  à  l’afflidion  d’autrui ,  avoir  pitié  de  lui.  Un 
ccenr  vrayement  Chrétien  doit  compatir  aux  maux  de 
fon  prochain ,  8c  les  foulager  de  tout  fon  poffible.  Une 
plainte  fincere  de  ceux  qui  compatirent  à  nôtre  plailir , 
vaut  mieux  que  tous  les  difeours  de  morale  qu  on  trou¬ 
ve  en  tant  delivres.  M.  Sc.  L’air  contraint  8c  fojcé 
nous  incommode,  8c  nous  tourmente,  pareeque  na¬ 
turellement  nous  compatirons  au  mal  que  nous  voyons 

fouffrir*  Le  Ch.  de  M. 

Mon  Dieu ,  de  quelle  humeur  Dorine  tu  te  rens  ! 

Tu  ne  compatis  point  au  deplaijir  des  gens.  Mol. 
Compatir,  lignifie  auffi ,  Etre  indulgent  à  autrui ,  ne 
le  pas  condamner  legerement.  Il  faut  compatir  auxfoi- 
bî elfes  de  la  nature  humaine ,  fouffrir  fes  deftauts. 

Jette  compatis  point  a  qui  dit  des  J omettes , 

Et  dans  roccajiûn  mollit ,  comme  vous  faites.  Mol. 
Compatir,  lignifie  encore,  Vivre  bien  avec  quel- 
cun.  Ces  deux  alfociez  font  de  même  humeur  ,  ils 
compatiffent  bien  enfemble.  Ce  mari  eft  complaifant ,  il 
compatit  bien  avec  fa  femme ,  il  s  accommode  a  toutes 

fes  humeurs.  A 

COMPATRIOTE,  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  meme 
païs.  On  eft  obligé  d’avoir  de  l’af&étion  pour  fou  com¬ 
patriote.  Quand  on  eft  en  païs  étranger ,  les  compatrio¬ 
tes  ont  bieh-tôt  fait  connoilfance ,  fe  fecourent  volon¬ 
tiers  les  uns  les  autres. 

Ce  mot  vient  de  la  prepofltion  eum ,  &  de  patna  en  La- 
"  tin,  pais ,  du  Grec  patris,  qui  lignifie  le  même.  . 
COMPENSATION,  f.  f.  Confulion  ,  extinc¬ 
tion  d’une  dette  ;  adion  par  laquelle  une  chofe  tient  lieu 
d’une  pareille ,  ou  d’une  équivalente.  La  compenfa¬ 
tion  équipolle  à  un  payement.  La  compenfation  eft  de 
droit ,  de  liquide  à  liquide.  On  obtenoit  cy-devant  dus 
Lettres  de  Chancelerie  pour  faire  des  compensions. 
La  compenfation  des  dépens  fe  fait ,  quand  chacune  d^s 
parties  rcüffit  en  quelques-unes  de  fes  prétentions. 
Compensation,  fe  dit  auffi  au  figuré  de  tout  ce  qui 
tient  lieu  d’une  autre  chofe.  Il  faut  faire  compenfation 
des  defauts  de  nos  amis  avec  leurs  bonnes  qualitez. 
B.  Ra  b. 


C  O  M 

COMPENSER,  v.  ad.  Donner  en  payement  à  uià 
créancier  une  fomme  qu’il  doit  pareille  a  celle  qu’il  de¬ 
mande  :  ou  demander  à  la  déduire ,  fi  elle  11  eft 
égale-. 

Compenser  ,  fe  dit  auffi  des  chofes équivalentes  qui 
paffèqt  l'une  pour  l’autre  ,  quand  il  intervient  l’autorité 
des  Juges,  ou  l’accord  des  parties.  On  a  compcnftE 
fomme  qu’il  devoit  à  fon  Maître  avec  les  feryiees  qu’il 
lui  avoit  rendus. 

Compenser,  fe  dit  auffi  des  pertes 8c  désavantagés 
des  bonnes  8c  des  mauvaifes  années.  Quand  un  Fermier 
demande  des  diminutions ,  on  lui  fait  compenfer  le  pro- 
fit  des  années  abondantes  avec  la  perte  des  années  fie- 
riles.  Les  bonnes  qualitez  d’une  perfonne  doivent  com* 
p enfer  fes  deftauts. 

Compense,  Ée.  part.  &  adj. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  compenfare » 

COMPERAGE,  f.  m.  C’eft  l’aélion  par  laquelle 
on  devient  compere  de  la  perfonne  dont  on  tient  i’en- 
fàntfur  les  Fons ,  ou  de  la  perfonne  avec  laquelle  on 
tient  l’enfant  de  quelcun.  Ce  comperage  lui  tient  au 
cœur.  Pat. 

COMPERE,  f.  m.  Qui  tient  un  enfant  fur  les  fons 
de  Batême.  Un  garçon  qui  tient  un  enfant  avec  une 
fille  eft  fon  compere.  Il  eft  auffi  compere  à  l’égard  des 
pere  8c  mere  de  l’enfant  >  &  il  contraéle  une  alliance 
fpiiïtuelle  avec  eux. 

Ce  mot  vient  de  compater  j  comme  commere  de  com- 
mater. 

Compere,  fe  dit  en  difeours  ordinaire,  de  ceux  qui 
font  bons  amis  8c  familiers  enfemble.  Ce  font  des  com¬ 
ptes  qui  font  toujours  enfemble.  Ce  font  des  feftins  de 
comperes  8c  de  commeres.  La  plupart  des  Bourgeois  fe 
nomment  comperes ,  8c  rien  n’eft  plus  ordinaire  entr’eux 
que  ces  termes  d’alliance.  Cail.  On  dit  auffi  bur- 
lefquement  de  quelcun ,  C’eft  un  compere  j  pour  di¬ 
re  ,  C’eft  un  homme  fin ,  habile ,  &  intelligent  en  fon 
metier, 

Compere,  fe  dit  auffi  des  animaux ,  que  l’on  introduit 
parlans  dans  les  apologues. 

Compere  le  renard  fe  mit  un  jour  en  frais , 

Et  retint  à  dîner  commtre  la  cicogne.  La  Font. 

On  dit ,  En  ce  monde  tout  fe  fait  par  comperes  Sc  pat 
commeres;  c’eft- à-dire,  par  intrigues 8c par follicita- 
tions. 

COMPERSONIER.  f,  m.  C’eft  ainfi  que  fe 
nomment  les  aflociez  dans  un  ménagé ,  ou  dans  une  fa¬ 
mille  où  tous  les  biens  font  communs  :  ce  qui  arrive 
fouvent  dans  les  familles  de  main-morte  pour  conferver 
les  biens  dans  une  parenté.  Il  s’en  trouve  encore  plu¬ 
sieurs  en  Bourgogne  ,  en  Nivernois  ,  en  Champa¬ 
gne,  8cc. 

CÔMPETEMMENT.  adv.  D’une  maniéré  com¬ 
petente.  Il  étoit  âgé  competemment  pour  intenter  cette 
adlion.  Ce  Prévôt  a  jugé  competemment  après  avoir  fait 
juger  fa  compétence. 

COMPETENCE.  D’autres  écrivent  COMPE¬ 
TANCE.  f.  f.  Qualité  qui  donne  le  pouvoir  à  un 
Juge  de  juger ,  à  une  partie  d’agir.  Les  Prévôts  des 
Maréchaux  font  obligez  de  venir  dans  les  Prefidiaux , 
pour  faire  juger  leur  competente. 

Compétence,  fe  dit  au  figuré  de  la  capacité  ou  feien- 
ce  d’un  homme  en  quelque  chofe.  Il  ne  faut  pas  que  le 
Cordonnier  juge  de  la  peinture,  cela  n’eft  pas  de 
fa  compétence.  Les  Théologiens  prétendent  que  les 
mylleres  ne  font  point  de  la  compétence  de  la  raifon. 
Lf.  Cl.  C’eft  aux  fens  à  juger  fi  les  efpeces 
pain ,  8c  du  vin ,  fubfiftent  dans  1  Euchariftie  ;  cela 
eft  de  leur  competente,  8c  de  leur  Jurifdiélion,  Cl.  I 
y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  le  mot  de  compé¬ 
tence  ne  fe  peut  dire  qu’en  riant  dans  le  fens  figure. 
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c  0  M. 

Mais  l'exemple  que  l’on  vient  de  produire ,  fait  voir  le 

contraire.  .  ,  . 

COMPETENCE  *  fe  dit  auffi  de  la  eomparaifon  des 
"  rangs ,  des  dignitez ,  quand  il  s’y  trouve  une  efpece 
dualité.  Un  Avocat  ne  difputera  pas  le  rang,  le  pas 
à  un  Prefident ,  il  n’y  a  point  de  compétence  >  de  con¬ 
currence  entr  eux.  .  f 

COMPETENT,  ente.  Il  ferait  mieux  décrire 
Cômpetant.  adj.  Qui  a  pouvoir  déjuger  j  decontefter. 
Les  Juges  ordinaires  des  lieux  font  les  Juges  competens 
pour  juger  ceux  qui  n’ont  point  de  privilège  qui  les  en 
exempte.  Le  Parlement  eft  le  feul  Juge  competent  pour 
les  duels,  lin  Prêtre  peut  demander  fon  renvoi  par  de¬ 
vant  un  Juge  competent ,  fon  Official.  Il  n’y  a  que  le 
mari  qui  foit  partie  competente  pour  accufer  fa  femme 
d’ adultéré.  C’eft  une  bonne  exception  de  dire  qu’une 
partie  n’eft  pas  competente. 

On  le  dit  auffi  au  figure'  de  celui  qui  eft  habile  dans  une 
profeffion  dont  il  eft  queftion  de  juger.  Il  faut  être 
Aftronome  pour  parler  des  Cometes  3  les  autres  ne  font 
pas  competens  pour  cela. 

Competent,  fignifie  auffi ,  Qui  eft  légitimé  *  rai- 
fonnable,  fuffifant.  Ce  garçon  eft  en  âge  competent  de 
fe  marier,  de  jouir  de  fon  bien.  On  a  établi  les  delais 
competens  par  l’Ordonnance,  pour  fe  prefenter ,  pour 
deffendre,  pour  produire. 

Competent  ,  fignifie  encore,  la  partie  qui  peut  appar¬ 
tenir  à  quelcun  en  quelque  chofe  où  il  a  droit.  On  a 
partagé  cette  terre ,  on  a  donné  à  chacun  des  enfans 
leur  partie  competente . 

COM  PETER,  v.  n.  Terme  de  Palais.  Appartenir* 
Ce  garçon  a  diffipé  plus  que  tout  ce  qui  lui  peut  compe- 
ter  8c  appartenir  en  la  fucceffion  de  fon  pere. 

COMPETITEUR,  f. m.  Concurrent ,  celui  qui 
prétend  à  un  même  rang ,  à  un  même  emploi ,  à  une 
même  fortune.  Ceux  qui  prétendent  à  la  gloire  ont 
beaucoup  de  compétiteurs. 

COMPETITRICE.  f.  f*  Celle  qui  prétend  aux 
mêmes  honneurs,  aux  mêmes  dignitez,  aux  mêmes 
avantages  qu’un  autre.  Ce  mot  fe  trouve  dans  la  Mothe 
le  Vayer. 

COMPILATEUR,  f.  m.  Auteur  qui  a  recueilli  8c 
ramâlfé  plufieurs  Ouvrages  pour  les  donner  au  public , 
ou  qui  a  recueilli  tout  ce  que  les  autres  ont  dit  fur  cer¬ 
taines  matières.  Les  Compilateurs  des  Conciles ,  des 
Hiftoriens ,  des  Poètes.  Benediéti  a  été  le  Compilateur 
des  matières  teftamentaires ,  en  commentant  le  Cha¬ 
pitre  Raynatius  $  Licofthene  un  Compilateur  de  lieux 
communs.  La  fcience  des  Compilateurs  eft  aride ,  & 
cnnuyeufe  ;  ce  font  pourtant  ceux  que  le  vulgaire  con¬ 
fond  avec  les  Sçavans  ;  mais  les  gens  fages  les  renvoyent 
atl  pedantifme.  La  Br.  Comme  les  Compilateurs  ne 
penfent  point  *  ils  rapportent  ce  que  les  autres  ont 
penfé ,  &  fe  déterminent  plutôt  à  recueillir  beaucoup 
dechofes,  que  d’excellentes.  1d. 

COMPILATION,  f.  f.  Recueil  d’un  ou  de  diffe- 
rens  Auteurs ,  de  plufieurs  Ouvrages  fur  une  matière. 
La  Compilation  du  Droit  Canon  par  Gratian.  La  Compi¬ 
lation  des  Poètes  Grecs  a  été  faite  en  trois  Volumes. 
Nos  Hiftoriens  ont  chargé  leurs  Compilations  decirconf- 
tances  ennuyeufes ,  &  qui  biffent  languir  l’Hiftoire ,  en 
n’offrant  que  de  petits  objets  qui  ne  touchent  point. 
Le  P.  Dan. 

COMPILER,  v.  a<ft.  Faire  un  recueil ,  un  affem- 
blage  ,  ou  compilation  de  plufieurs  Auteurs  ,  ou  de 
plufieurs  Ouvrages  enfemble.  Du  Chêne  a  compilé  les 
anciens  Hiftoriens  François.  Baronius  a  compilé l’Hif- 
toirç  Ecclefiaftique ,  en  a  fait  un  corps.  Fontanon  & 
Guenois  ont  compilé  les  Ordonnances ,  en  on  fait  des 
recueils.  Efcobar  a  compilé  une  Théologie  Morale. 
Pasc.  Les  Allemans  fe  figurent  que  pour  fe  mettre 


COM. 

au  rang  des  Auteurs  célébrés,  il  fuffit  d'avoir  emplit 
un  gras  Volume.  Oej  M.  ï 

C  O  M  P  I S  s  E  R.  v.  aéh  Vieux  mot  qui  fignifioit  * 
Piffcr  deffus ,  ou  pifler  fouvent  &  par  tout.  U  eft  aug¬ 
mentatif  de  pijjér.  Les  chiens  font  fujets  à  compiffer  les 
juppes  des  Dames ,  particulièrement  quand  elles  font 
de  couleur  éclatante. 

COMF1  I  ALE  S.  f.  mt  Fêtes  que  celebroieht  les 
Romains  en  l’honneur  de  leurs  Dieux  domeftiques* 
Servius  Tullius  V  L  Roi  des  Romains  en  fut  l’inftitu- 
teur.  On  les  appelloit  Compitales ,  pareequ’on  les  célé¬ 
brait  in  compitis  ;  c’eft-à-dire ,  dans  les  carrefours* 

COMPLAIGNANT,  ante.  adj.  Terme  de 
Palais*  Demandeur  <5c  accufateur  en  matière  criminelle* 
Tous  les  arrêts  criminels  portent  entre  un  tel  Deman¬ 
deur  &  complaignant  contre  tels  &  tels  deffendeurs  8c, 
accufez. 

COMPLAINTE,  f*  f.  Plainte  8c  doleance  d’une 


perfonne  qui  fouffre.  Dans  les  Paftorales  il  y  a  d’ordi¬ 
naire  des  complaintes  de  Bergers.  On  entendit  cette 
trifte  complainte.  Ce  mot  vieillit.  Il  eft  demeuré  dans 
le  ftile  des  Monitoires.  Corn.  Je  ne  le  rejetterais 
point  fi  abfolument  î  en  certains  cas  il  a  plus  de  force 
que  plainte. 

Complainte,  en  termes  de  Palais ,  en  matière  pro- 
phane,  fe  dit  des  aèfions  poffefloires ,  qui  appartien¬ 
nent  à  un  proprietaire  pour  fe  maintenir  en  poffeffion  dé 
fon  héritage.  On  forme  une  complainte  en  cas  de  faifine 
&denouvelleté:  ce  qui  fignifie  en  vieux  langage,  en 
cas  de  trouble  de  poffeffion  i  comme  quand  un  autre 
üfurpe  un  héritage  dont  on  eft  en  poffeffion  depuis  an  & 
jour.  Alors  on  forme  une  complainte  poffeffoire,  &il 
faut  juger  la  reintegrande  avant  que  de  plaider  au  fonds. 
Ce  fut  Mr.  Simon  de  Bucy  Prefident  au  Parlement  dé 
Paris  ,  qui  inventa ,  &  mit  en  ufage  la  complainte  en  cas 
de  faifine  &  de  nouvelleté.  Il  faut  intenter  la  com¬ 
plainte  dans  l’an  de  la  poffeffion  du  detenteifr. 

Complainte,  en  matière  beneficiale ,  fe  dit  d’une 
aétion  qu’on  forme  pour  être  maintenu  en  un  Bénéfice  » 
après  en  avoir  feulement  pris  poffeffion ,  en  vertu  des 
provifions  du  Collateur.  On  peut  intenter  complainte 
dans  l’an  du  trouble  contre  celui  qui  a  un  titre  coloré* 
Ces  complaintes  attribuent  la  connoiffance  tantdupoT- 
feffoire  que  du  petitoire  aux  Juges  Royaux.  Les  com¬ 
plaintes  fe  jugent  le  matin ,  8c  ne  font  pas  des  procès  de 
Commiffaires.  La  complainte  n’a  pas  lieu  contre  le  Roi  ; 
pareeque  la  recreance,  &  la  poffeffion  lui  appartien¬ 
nent  toujours.  Le  Rot  ne  plaide  point  les  mains 
vuides. 

Ces  mots  viennent  dii  verbe  Latin  plangere  j  dont  on  fait 
complangere. 


COMPLAIRE,  v.  n.  Se  rendre  agréable  à  queî- 
cun  en  déférant  à  fes  volontez  &  à  fes  fentimens.  Les 
Courtifans  ne  tâchent  qu’à  complaire  aux  Princes  8c  aux 
Puiffances.  On  gagne  le  cœur  des  Dames  à  force  dé 
les  flatter ,  8c  de  leur  complaire. 


COMPLAISANCE,  f.f.  Deference  aux  fenti¬ 
mens,  8c  aux  volontez  d’autrui.  La  comptai fance  eft 
d’ordinaire  accompagnée  de  flatterie.  La  compla'tfance 
eft  une  tromperie  groffiere  ;  mais  c’eft  un  piege  où  l’a¬ 
mour  propre  tombe  toujours.  M.  Esp.  On  fe  flatte 
les  uns  les  autres ,  8c  le  monde  ne  fubfifte  que  par  cette 
complaisance  mutuelle.  Fl.  Dans  le  monde  il  faut 
avoir  de  la  comptai  fance  même  pour  les  fots  ;  ils  font  lé 
plus  grand  nombre.  Le  Pays,  Treve  de  comptai- 
fance ,  dites-moi  fincerement  vôtre  avis  fur  cet  Ouvra¬ 
ge.  Un  plaideur  avec  fes  procès  a  pouffé  ma  comptai- 
fance  à  bout.  Il  ne  faut  pas  avoir  une  aveugle ,  &  uné 
lâche  complaifance  pour  qui  qui  ce  foit.  Il  y  a  des  com¬ 
ptai  fances  auffi  éloignées  de  l’adulation,  que  la  rudeffe* 
St.  Ev.  Les  perfonnes  qui  hantent  la  Cou*,  recoh- 

noifî 


COM. 

noiffant  Combien  les  humeurs  contre  difântes  font  in¬ 
commodes,  prennent  une  route,  qui  eft  de  ne  con¬ 
tredite  rien ,  &  de  louer  tout  indifféremment  ;  c  eft  ce 
qu’on  appelle  complaifance.  Cette  humeui  qui  eft  plus 
commode  pour  la  forme ,  eft  tres-defavantageufe  pour 
le  jugement.  L  o  g  .  La  complaifance  qui  facritie  tout  aux 
autres,  femble  être  la  deftrudion  de  1  amour  piopre,  6c 
n’être  bâtie,  que  fur  fes  ruines.  M.  Es  p.  La  corn- 
plaifance ,  qui  eft  une  vertu  paifible ,  &  ties-neceflaire 
à  lafocieté ,  devient  un  vice  quand  elle  n’a  point  de  bor¬ 
nes.  M.  Sc.  On  appelle  complaifance  de  ville,  une 
certaine  complaifance  contrainte  ,  &  mai  entendue  5 
mêlée  de  complimens ,  &  de  ceremonie.  La  comptai- 
fance  ferieufe  eft  celle  de  ces  gens  froids,  fages ,  6c 
prudens  ,  qui  contraignent  leurs  inclinations  par  un 
grand  efforts  d’efprit,  6c  qui  cedentàleurs  amis  avec 
un  air  grave.  Id  .  La  véritable  complaifance  eft  celle  qui 
compatit  avec  la  liberté;  qui  cedc  fans  foibleffe ,  qui 
loue  fans  flaterie,  6c  qui  fans  affedation,  6cfansbaf- 
feffe,  rend  la  focieté  agréable ,  &  la  vie  plus  commo¬ 
de  6c  plus  divertiffante.  Id  .  Rien  n’eft  plus  ennuyeux 
que  la  fade  complaifance  de  ces  gens  qui  fe  recrient  fur 
tout.  Bell.  La  fauffe  complaifance  de  nos  amis  nous 
endort  ,  6c  nous  jette  dans  une  confiance  ridicule. 
Ma  le  b.  Avec  quelle  complaifance  ambitieufe  Lu¬ 
ther  ne  fe  regardoit-il  point  lui-même ,  failant  le  per- 
fonnage  de  Héros  fur  le  theatre  de  l’Eglife  ?  M.  d  e  M. 
Je  refufe  d'un  coeur  la  vafle  complaifance , 

Qui  ne  fait  du  mérité  aucune  différence.  M  o  L  ♦ 

Un  ami  ne  doit  pas  vendre  fa  complaifance. 

POEME  DE  l’Am. 

COMPLAISANT,  ante.  adj.  Civil,  flat¬ 
teur,  qui  tâche  de  plaire,  &defe  conformer  à  l’hu¬ 
meur,  &  aux  volontez  d’autrui.  Un  homme  complai- 
fant  eft  bien  venu  en  toute  forte  de  compagnies.  Ce 
n’eft  pas  être  comptai fant  que  de  donner  aveuglément 
dans  le  caprice  de  tout  le  monde  :  c’eft  être  adulateur , 
ou  imbecille.  Bell.  Les  complaifans  femblent  s’ou¬ 
blier  eux-mêmes ,  afin  de  s’appliquer ,  6c  de  fe  tourner 
uniquement  à  tout  ce  que  veulent  les  autres.  M.  Es  P. 
Comme  les  contredifans  prennent  pour  vrai  le  con¬ 
traire  de  ce  qu’on  leur  dit  ,  les  complaifans  femblent 
prendre  pour  vrai  tout  ce  qu’on  leur  dit  ;  6c  cette  ac¬ 
coutumance  à  louer  tout,  va  auffi  a  approuver  tout 
fans  difeernement.  Log.  Pour  être  un  complaifant  ha- 
bile,  6c  éclairé,  il  ne  faut  pas  l’être  toujours,  nipa- 
roître  entièrement  affervi.  M.  Es  P. 

Auffi-bien  que  l'ami ,  l'ennemi  complaifant 
Nourrira  tes  defauts  en  les  canonifant. 

L’Art  de  Prech. 
Ainfi ,  quand  tu  feras  avec  un  medifant , 

A  fes  lâches  difeours  loin  d'être  complaifant , 

Fais  qu'il  refpette  ta  prefence.  L’A  b  .  Têtu. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  complacere ,  qui  fignifie  le 
même. 

C  O  M  P  L  A  N  T.  f.  m.  Terme  d’Agriculture.  Lieu 
planté  d’arbres ,  de  vignes.  J’ay  fait  un  comptant  d’ar¬ 
bres  dans  ce  parc.  Il  y  a  deux  comptant  de  vignes  en  ce 
quartier-là.  On  le  dit  aufS  de  la  chofe  même  qui  eft 
plantée.  Voilà  un  comptant  de  morillon  de  Bar  fur 
Aube  ;  un  comptant  de  maronniers  d  Inde.  On  dit  auffi  , 
Donner  une  terre  à  comptant ,  pour  la  planter  en  vignes , 
cultiver  6c  exploiter  moyennant  certaines  redevances. 
On  a  appel  lé  proprement  comptant ,  un  champ  dont 
on  a  accordé  la  jouïffance  par  ufufruit  a  quelcun ,  a  la 
charge  d’y  planter  des  arbres  ,  6c  particulièrement 
des  vignes ,  dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  les  Coutu¬ 
mes  d’Anjou ,  de  Poidou  ,  du  Maufet ,  de  la  Ro- 

-  chelle. 

Ce  mot  vient  de  complantare  Latin. 
COMPLEMENT.  f4m.  Terme  de  Geometrie. 


C  O  M. 

C’eft'ce  qui  refte  d’un  quart  de  cercle,  lequel  eft  de  90. 
degrez  ,  apres  qu’on  en  a  retranche  un  certain  arc. 
L’arc  6c  fon  complément  font  relatifs ,  6c  ne  fe  difent  que 
de  l’un  à  l’égard  de  l’autre.  Cet  angle,  ou  cet  arc,  eft 
de  60.  degrez ,  fon  complément  eft  de  30.  degrez.  Ce 
mot  eft  de  grand  ufage  dans  la  Trigonométrie ,  6c  vient 
du  Latin  complementum. 

Complément  de  Courtine  ,  en  termes  de 
Fortification,  eft  la  partie  du  coté  intérieur,  qui  eft 
compofée  de  la  courtine ,  6c  de  la  demi-gorge  ;  c’eft-à- 
dire  ,  c’eft  le  coté  intérieur  diminué  d’une  demi- 
gorge. 

COMPLET,  et  te.  adj.  Qjai  a  toutes  fes  parties , 
tout  ce  qu’il  lui  faut ,  ce  qui  eft  fini ,  achevé.  Il  lui  a 
donné  un  fervice  complet  de  vaiffelle  d’argent  des  armes 
complettes.  Ablan.  Defmarets  dit  au  Pocte  des  Vi- 
fionnaires  pour  des  Stances  :  Allez ,  je  vous  promets  un 
habit  tout  complet.  *  ■ 

On  dit,  Cet  Ouvrage  n’eft  pas  complet ;  pour  dire,  qu’il 
y  manque  quelques  feuilles.  Il  y  a  une  année  emplette 
6c  revoluë.  On  dit  en  Droit ,  qu’une  année  commen¬ 
cée  eft  tenue  pour  commette  en  plufieurs  cas ,  comme  en 
la  promotion  aux  Ordres. 

COMPLEXION.  f.f.  Habitude,  difpofition  na¬ 
turelle  du  corps.  Les  Médecins  doivent  appliquer  les 
remedes  fuivant  les  differentes  complexions  de  leurs  ma¬ 
lades.  Le  vice  6c  la  vertu  dépendent  fouvent  de  nôtre 
complexion ,  de  nôtre  temperamment.  Les  complexions 
bilieufes  rendent  les  gens  d’humeur  martiale. 

Complexion,  fe  prend  auffi  en  mauvaife  part  pour 
une  humeur  bourrue  6c  fantafque.  On  ne  fçauroit  vivre 
avec  cet  homme-là,  à  caufe  qu’il  a  d’étranges  com¬ 
plexions.  On  fait  honneur  aux  Philofophes  des  vices  de 
complexion  quand  ils  fçavent  les  corriger  par  fageffe. 
St.  Ev.  Un  Miniftre  d’Etat  ne  montre  ni  humeur, 
ni  complexion ,  de  peur  de  laiffer  échaper  fon  fecret  ou 
par  foibleffe ,  ou  par  paffion.  La  Br. 

Avant  que  nous  lier ,  tl  faut  nous  mieux  connoître  , 

Et  nous  pourrions  avoir  telles  complexions , 

Que  tous  deux  du  marché  nous  nous  repentirions.  Mol. 

COMPLEXIONNE',  ee.  adj.  Qui  a  de  bon¬ 
nes  ,  de  mauvaifes  complexions ,  foit  du  corps ,  foit 
del’efprit. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  compte ftor ,  complexio. 

COM  P  LEXUS,  adj.m.  Nom  qu’on  donne  à  un  des 
mufcles  de  la  tête ,  pareequ’il  femble  compofé  de  trois 
mufcles.  Il  prend  fon  origine  de  la  feptiéme  vertebre 
du  cou ,  6c  de  la  première,  troifiéme  6c  quatrième  du 
thorax  ,  6c  va  s’inferer  au  derrière  de  la  tête. 

COMPLICATION,  f.f.  Mélange,  jondion 
de  deux  maladies  en  un  même  corps.  Cequiembar- 
raffe  les  Médecins ,  c’eft  quand  avec  la  fievre  il  y  a  com¬ 
plication  de  quelque  autre  mal. 

On  le  dit  auffi  de  la  jondion  de  plufieurs  natures  d’affaires 
enfemble ,  ou  de  crimes.  Il  y  a  du  civil  6c  du  criminel 
en  cette  affaire ,  cette  complication  embarraffe  les  Juges. 

COMPLICE,  f.  m.  6c  f.  Q^i  eft  accufé  ou  foup- 
çonné  d’avoir  eu  part  à  un  crime.  On  applique  à  la 
queftion  des  condamnez  à  mort ,  pour  avoir  révélation 
de  leurs  complices. 

Vous  me  fuyez. ,  Madame  f  Ab  Ciel  quelle  injujlice  ! 
Quoy?  De  tous  mes  malheurs  vous  rendez.-vous  complice  ? 

Capistron. 

Ménagé  dérivé  ce  mot  de  complice  ablatif  de  complex ,  qui 
fignifie  la  même  chofe. 

COMPLICITE',  f.  f.  Participation  au  crime  d’un 
autre.  Ce  criminel  n’eft  pas  le  principal  affaffin  ;  mais 

il  eft  accufé  de  complicité.  . 

C  O  M  P  L  I E  S.  f.  f.  pl.  Pnere  du  foir ,  qpi _eft  la  der¬ 
nière  partie  de  l’Office  du  Bréviaire ,  6c  qui  e  ît  apres 

V êpres.  Quand  les  Comptiez  font  dites  >  les  Re 


C  O  M 

Vbnt  fouper.  Dans  l’Ordre  de  St.  Benoît  il  eft  deffeiidü 
aux  Moines  de  parler  après  Compiles . 

Ce  mot  eft  dérivé  de  compléta.  Me  n.  ^  # 

COMPLIMENT.  Cm.  Civilité'*  ou  honnêteté 
qu'on  fait  a  autrui ,  foit  en  paroles  *  foit  en  avions. 
Les  Courtifans  ne  font  point  chiches  de  compltmens , 
payent  volontiers  en  compltmens.  Il  eft  importun  de 
faire  des  complimens  à  chaque  porte  pour  fçavoir  qui  paf- 
fera  le  premier.  Ce  feroit  une  grande  commodité  de 
bannir  les  complimens ,  de  vivre  fan  s  complimens.  Il  y  a 
peut-être  plus  de  rufticitc  que  de  politeffe  »  à  faire  ce 
grand  nombe  de  complimens  dont  on  eft  h  peu  avare  dans 
le  monde,  lis  doivent  être  lîmples ,  &  dégagez  de  ces 
ornemens  vulgaires ,  qui  font  fi  frcquens  parmi  la  po¬ 
pulace.  R  e  F  l  .  Le  commerce  de  la  civilité  confifte  en 
compltmens  peu  finceres ,  &  à  fe  rendre  mille  petits  de¬ 
voirs  que  la  coutume  a  établis.  M.  S  c .  A  parler  lîncere- 
ment  tous  les  complimens  font  des  menfonges.  Id.  Je 
fuis  la  butte  de  tous  les  mauvais  complimens  de  la  Chré¬ 
tienté.  Bal. 

La  Martin  dans  un  lit  y  entouré  de  jlateurs. 

De  cent  fots  complimens  favouroit  les  douceurs. 

L’Art  dePrech. 

Je  veux  que  le  ceeur  parle ,  &  que  vos  fentimens 
Ne  femafquent  jamais  fous  de  vains  complimens. 

Mo  L. 

Ce  mot  vient  du  Latin  complementum. 

Compliment,  eft  aulli  un  témoignage  de  joye ,  ou 
de  douleur ,  qu’on  rend  à  fes  amis ,  quand  il  leur  eft 
arrivé  quelque  bonne  ou  mauvaife  fortune.  Compliment 
de  condoléance. 

Compliment,  eft  aufft  une  petite  harangue  qu’on 
fait  à  des  perfonnes  de  marque ,  quand  elles  paffent  dans 
quelque  ville*  ou  en  quelques  occafions  notables.  Ce 
Prince  n’a  point  voulu  de  harangue,  il  s’eft  contenté 
d’un  fimple  compliment. 

Compliment,  lignifie  quelquefois  par  antipbrafe , 
Querelle.  Ce  Capitaine  reçut  un  appel ,  8c  il  fut  fort 
furpris  de  ce  compliment.  Je  crois  que  vous  ne  trouverez 
pas  mauvais  le  petit  compliment  que  je  viens  vous  faire; 
c’eft  qu’il  faut*  s’il  vous  plaît,  que  nous  nous  coupions 
la  gorge.  Mol. 

COMPLIMENTER,  v.  aél.  Faire  des  compli- 

;  mens.  Le  Roi  a  envoyé  un  Ambalfadeur  à  un  tel 
Prince  pour  le  complimenter  fur  la  mort  de  fa  femme, 
fur  fon  mariage.  Le  Magiftrat  de  la  ville  a  été  compli¬ 
menter  fon  nouvel  Evêque* 

Complimente,  Ée.  part.  &  adj. 

COMPLIMENTEUR,  f.m.  qui  ne  fe  dit  qu’en 
mauvaife  part ,  d’un  homme  qui  fe  rend  importun  à 
force  de  faire  trop  de  complimens. 

COMPLIQUE,  ee  adj.  qui  fe  dit  des  maladies , 
des  affaires ,  des  crimes  qui  font  mêlez  ou  joins  les  uns 
avec  les  autres. 

COMPLOT,  f.  m.  Efpece de confpiration ,  delfein 
de  nuire  à  quelcun ,  concerté  fecrettement  entre  quel¬ 
ques  perfonnes*  Ces  voleurs  avoient  fait  complot  de  vo¬ 
ler  la  nuit  une  telle  maifon. 

Seigneur ,  vous  le  [pave fon  avis  falut aire 
Découvrit  de  Tharés  le  complot  fanguinaire.  R  a  c. 
Ménagé  dérivé  ce  mot  de  completum ,  qu’on  a  dit  pour 
complexum. 

COMPLOT  TE  R.  v*  n.  Faire  un  complot  ;  machi¬ 
ner  quelque  chofe  de  malin  &  de  noir.  Quelques  foldats 
avoient  complotté  de  livrer  une  porte  de  la  ville  aux  enne¬ 
mis.  Ils  ont  complotté  fa  ruine.  Abl. 

COMPONE,  Ée.  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  ligni¬ 
fie,  Compofé;  &  ledit,  par  exemple,  d’une  bordu¬ 
re,  d’un  pal ,  ou  d’un  fafee ,  qui  eft  compofée  de  deux 
émaux  difjferens ,  alternez ,  feparez  &  divifez  par  filets , 
excepté  aux  recoins  %  où  les  jointures  font  faites  en 
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pied  de  thevre.  Et  ori  appelle  compon,  chaque  piccè  de 
la  componure ,  dont  l’une  doit  être  de  metail,  &  l’autre 
de  couleur.  II  portoit  d’azur  à  la  croix  d’argent  avec  la 
bordure  componée  du  premier  <Sc  du  fécond.  On  le  dit 
aufîi  des  croix,  fautoirs,  fa/ces,  &  autres  pièces  ho¬ 
norables  de  l’Ecu. 

COMPONENDE.  f.  f.  Office  de  Cour  de  Rome 
dépendant  du  Dataire ,  où  on  envoyé  toutes  les  Appli¬ 
ques  reçues,  &  lignées,  qui  doivent  payer  quelques 
droits  au  Pape ,  parcequ’elles  contiennent  quelque  grâ¬ 
ce  particulière  :  ce  qu’on  appelle  componende.  On  en 
convient  avec  cet  Officier,  &  on  la  paye  entre  fes  mains, 
avant  que  d’en  pouvoir  retirer  l 'expédition* 

COMPONCTION,  f.  f.  Terme  de  Théologie , 
<$c  de  dévotion.  Une  douleur  qu’on  a  dans  l’ame  pour 
avoir  offienfe  Dieu*  La  confellion  n’eft  bonne  que  quand 
oh  a  un  vif  repentir,  une  grande  componction  de  cœur. 
La  marque  alfurée  d’une  véritable  repentance ,  c’eft  de 
fentir  une  vive  douleur,  8c  d  avoir  une  forte  componftion 
de  fes  fautes  palfées.  LaPl.  Il  faut  fe  préparer  à  la 
Confellion  avec  une  véritable  componftion.  Port-R* 
Ayant  ouï  ces  chofes ,  ils  furent  touchez  de  compontlion 
en  leur  cœur.  Id. 

COMPORTEMENT,  f.  m.  Maniéré  de  fe  con¬ 
duire  en  fes  mœurs.  On  donne  des  Gouverneurs  <St  des 
Maîtres  à  la  jeunelfe  pour  prendre  garde  à  fcscompor - 
temens. 

COMPORTER,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pro¬ 
nom  perfonnel*  Conduire  fes  mœurs ,  fes  aétions ,  fes 
affaires  d’une  certaine  maniéré.  On  émancipe  les  jeu¬ 
nes  gens  avant  l’âge ,  quand  on  voit  qu’ils  fe  font  fage- 
ment  comportez,  pendant  quelque  temps*  Cet  Agent 
s’eft  bien  comporté  en  une  telle  négociation ,  fon  affairé 
a  reüffi. 

Comporter,  fe  dit  aulli  en  ftile  de  Notaire,  quand 
on  parle  de  l’état  d’une  chofe.  Ce  Fermier  a  pris  à  fer¬ 
me  une  telle  terre  avec  telles  &  telles  dépendances,  ainft 
que  le  tout  fe  pourfuit  &  comporte  :  c’eft  une  formule 
qui  eft  dans  tous  les  baux  8c  contrads. 

Comporter,  eft  aulli  un  verbe  adif,  qui  lignifie. 
Permettre,  convenir,  demander,  fouffrir*  Ce  mot 
fe  dit ,  mais  il  ne  s’écrit  pas  :  encore  n’a-t-il  gueres  d’u- 
fageque  dans  ces  fortes  de  phrafes.  S’il  fait  telle  de- 
penfe,  fa  qualité  le  comporte.  La  dignité  de  Magiftrat 
ne  comporte  pas  qu’il  s’abailfe  jufques  là.  Le  caradere 
d’Amballadeur  ne  comporte  pas  qu’il  en  ufe  autrement. 
Le  temps,  le  lieu  ne  comporte  pas  que  je  vous  entre¬ 
tienne  davantage.  Nôtre  langue  ne  comporte  pas  un  fti¬ 
le  fi  coupé.  No  u v.  Rem. 

COMPOSER,  y.  ad.  de  n.  Alfembler  plufieurs  par¬ 
ties  enfemble  pour  en  faire  un  corps.  Les  corps  mixtes 
fe  compofent  des  quatre  élemens,  ou  des  quatre  premières 
qualitez.  Le  corps  humain  eft  compofé  de  plufieurs  or¬ 
ganes,  d’os,  de  chairs,  de  nerfs,  de  membranes* 
8cc.  Ce  mot  eft  fait  du  verbe  pofer ,  8c  de  la  particu¬ 
le  com. 

Composer,  fe  dit  aulli  de  l’alfemblage  de  plufieurs 
chofes  artificielles.  Les  machines  qui  font  les  moins 
compofées  font  les  plus  belles.  La  fphere  artificielle  eft 
compofée  de  fix  grands  cercles ,  &  de  quatre  petits. 

Composer,  le  dit  en  termes  d’ Arithmétique  &  de 
Négoce,  du  produit  que  font  plufieurs  fommes  ajou¬ 
tées  enfemble.  44.  8c  56.  compofent  le  nombre  de  cent. 
Le  principal  ôcles  interets  compofent  un  capital  d’onze 
mille  livres. 

Composer*  en  termes  de  Pharmacie,  lignifie,  Mix- 
tionner  ;  8c  fe  dit  des  drogues ,  des  remedes.  Le  ca- 
tholicon  double  eft  compofé  de  tels  ingrediens.  Les  Apo¬ 
thicaires  compofent  leurs  fyrops,  leurs  remedes,  dedi- 
verfes  façons. 

C  o  mp  o  s  e  R  *  fe  dit  en  Morale  des  alfemblages  qu’on  fait 
O  o  o  o  de 
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de  perfonnes  propres  à  un  meme  deffein.  Les  armées 
font  corn pofées  de  fujets  naturels  8c  d’etrangers.  Les 
Etats  font  conipofez.  du  Clergé ,  delà  Nobleffe,  &  du 
Tiers  Etat,  c’eft-à-dire,  des  Députez  des  villes.  On 
a  compofé  la  Chambre  de  Juftice  des  plus  notables  Offi¬ 
ciers  de  tous  les  P  arlemens. 

Composer,  fignifie  encore  en  Morale  ,  Regler  fes 
mœurs ,  fes  actions ,  fes  paroles.  Une  mere  api  es  avoii 
pafle  fes  meilleures  années  dans  les  vanitez  ,  fe  plaît  à 
compofer  de  fes  propres  mœurs  les  mœuis  dune 'fille 
qu’elle  idolâtre.  F  l  .  Il  faut  fçavoir  compofer  fon  vifago, 
&  fes  a&ions  ,  fuivant  la  profeffion  qu’on  a  embraflée. 
Quelquefois  il  fe  prend  en  mauvaife  part ,  &  fignifie , 
Faire  l’hypocrite.  Il  y  a  des  femmes  qui  rient  avec  art , 
qui  compofent  leurs  regards  ,  &  qui  ont  une  langueur  ar¬ 
tificielle.  B  ou.  Ce  Philofophe  qui  marque  tant  de  fer¬ 
meté  ,  feroit  voir  le  defordre  où  il  eft ,  fi  fon  orgueil  ne 
lui  donnoit  la  force  de  compofer  fon  vifage.  M.  Esp. 
C’eft  un  grand  embarras  que  d’avoir  toujours  à  fe  com¬ 
pofer.  St ,  Ev.  Voyez  un  dévot,  avec  quelle  circon- 
fpê&ion  il  compofe  fon  extérieur.  Oe.M.  Il  y  a  des 
gens  qui  paffent  toute  leur  vie  à  fe  compofer ,  8c  qui 
tiennent  leurs  vices  captifs  fous  l’obeïffance  de  leurs 
vertus.  Cl. 

Composer,  en  termes  de  Guerre ,  fignifie,  Capitu¬ 
ler  ,  faire  des  conditions  pour  rendre  une  place.  Les 
affiegez  firent  battre  la  chamade ,  pour  témoigner  qu’ils 
vôùloient  compofer. 

Composer*  fe  dit  auffi  de  tous  les  traittez  8c  accords 
qui  fe  font  dans  les  affaires  civiles ,  pourveu  qu’il  y  ait 
quelque  grâce  ou  remife  faite  par  les  créanciers  aux  de¬ 
biteurs.  Cet  homme  accommode  fes  affaires ,  tous  les 
créanciers  veulent  bien  compofer  avec  lui.  Les  Receveurs 
d’un  Seigneur  compofent  ordinairement  des  laods  &  ven¬ 
tes,  des  quints  8c  requints ,  au  tiers,  au  quart,  quand 
les  ventes  font  volontaires. 

Composer,  fe  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles , 
8c  fignifie ,  Inventer ,  avoir  de  belles  penfées  fur  quel¬ 
que  fuj et  qu’on  a  médité,  &  les  rédiger  par  écrit ,  ou 
les  reciter  de  vive  voix.  Il  n’y  a  pas  moyen  que  le  bon 
fens  fe  mêle  dans  toutes  les  têtes  qui  fe  mêlent  de  com¬ 
pofer.  G.  G.  Cicéron  a  compofé  des  Oraifons.  Mr. 
Flechier  compofe  fes  Sermons  avec  beaucoup  d’exaélitu- 
de.  Il  y  a  une  infinité  d’ Auteurs  qui  compofent  trop  né¬ 
gligemment. 

La  femme  qui  compofe*»  fiait  plus  qu'il  ne  faut. 

Mol. 

Tu  dois  en  compofant  varier  ton  difeours. 

L’Art  de  Pre ch. 

On  le  dit  même  des  moindres  productions  d’efprit ,  de 
celles  des  écoliers  qui  traduifent  d’une  langue  en  une 
autre.  Il  a  compofé  fon  thème  en  deux  façons.  Il  a 
compofé  pour  les  places ,  pour  las  prix. 

Composer,  prefque  en  ce  fens ,  fignifie ,  Inventer , 
ajouter  à  la  vérité ,  &  même  mentir.  C’eft  une  medi- 
fance,  unehiftoire  que  vous  avez  compofée ,  que  vous 
dites  de  vôtre  cru.  On  dit  aufïi  d’un  grand  rêveur  qui 
baye  aux  corneilles ,  qu’il  compofe  des  Almanachs. 

Composer,  fe  dit  auffi  en  Mufique  ;  pour  dire ,  In¬ 
venter  des  airs ,  des  accords ,  pour  les  chanter  à  plufieurs 
parties,  ouïes  jouer  fur  les  inftrumens.  Il  faut  plus  de 
genie  que  d’art  pour  bien  compofer  en  Mufique. 

Composer,  fignifie  auffi  en  Grammaire,  Ajouter  une 
particule  à  un  mot  pour  en  augmenter ,  diminuer ,  ou 
en  changer  la  fignification. 

Composer  ,  en  termes  d’imprimerie ,  fignifie,  Arran¬ 
ger  les  lettres  d’une  copie ,  8c  les  affembler  en  une  for¬ 
me.  II  a  compofé  une  feuille  d’imprimerie  en  tant  de 
temps. 

Compose,  ée,  part.  &adj.  Il  atoutes  les  lignifications 
de  fon  verbe.  Un  corps  compofé  de  diverfes  matières. 
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Une  machine  bien  compofée ,  Une  affemblée  compofée 
d’honnêtes  gens.  Un  vifage  compofé.  Ceux  qui  paro:f, 
fent  fi  compofer  8c  fi  tranquilles ,  (ont  quelquefois  auffi 
agitez  dans  l’amc ,  que  les  perfonnes  les  plus  tunaub 
tueufes.  B  e  l  l  .  Cette  femme  a  un  maintien  ferieux , 
mais  naturel,  «5c  qui  n’a  rien  de  compofe.  St.Ev.  Un 
livre,  un  air,  un  mot  compofé.  Une :  forme  d  imprime¬ 
rie  compofée.  Cette  machine  ne  reüffira  pas ,  elle  cft 
trop  compofée ,  il  y  a  trop  de  pièces  pour  la  faire  mou¬ 
voir.  Il  eft  neceffaire  de  conduire  fes  penfées  par  ordre, 
en  commençant  par  les  objets  les  plus  fimples  8c  les 
plus  aifez  à  connoïtre ,  pour  monter  peu- à- peu  comme 
par  degrez  jufqu’à  la  connoiflance  des  plus  conipofez, ,, 
De  sc.  Ce  verbe  fimple  a  plufieurs  compofez.  8c  déri¬ 
vez.  On  dit  encore  ,  qu’un  corps  eft  bien  compofé; 
pour  dire ,  d’un  bon  temperamment ,  qu’il  a  une  fanté 
vigoureufe. 

Compose,  f.  m.  eft  un  corps  mêlé  ou  fait  de  l’affem- 
blage  de  plufieurs  parties.  Les  Pedans  difputent  en  Phy- 
fique,  fi  le  corps  compofé  entant  qu’il  eft  compofé ,  eft 
diftingué  réellement  de  fes  parties. 

En  Architecture ,  on  appelle  Colonne  compofee,  celle  dont 
la compolition  ,  &  les  ornemens  font  extraordinaires, 
8c  ne  laiflent  pas  d’avoir  leur  beautc ,  tant  a  caufe  de  la 
nouveauté,  que  du  genie  de  l’ Architecte.  Ainfi  on  ap¬ 
pelle  encore  Ordre  compofé ,  une  compofition  arbitraire, 
8c  differente  de  celle  des  cinq  Ordres  d’ Architedure , 
foit  capricieufe ,  ou  reguliere. 

COMPOSEUR.  f.  fl*.  Terme  ironique ,  qui  ne  fe 
dit  que  des  mechans  Auteurs  qui  compofent  des  Alma¬ 
nachs  ,  des  chanfons  du  Pont-neuf ,  de  mechans  vers, 
8cc.  C’eft  un  mauvais  Compofeur  de  livres. 

COMPOSITE,  adj.  Terme  d’ Architedure  ,  qui 
ne  fe  dit  qu’en  cette  phrafe ,  Ordre  comporte  ou  compofe, 
qui  eft  le  plus  beau  des  cinq  Ordres  des  colonnes.  On 
l’appelle  compoftte,  pareeque  fa  corniche  eft  mélee  des 
ornemens  ou  des  deux  rangs  de  feuilles  du  chapiteau  Co¬ 
rinthien  8c  des  volutes  de  l’ionique.  Le  véritable  nom 
de  l’Ordre  compoftte ,  eüï Ordre  Romain,  pareeque  les 
Romains  l’ont  inventé.  Il  eft  confiant  que  le  Compoftte 
eft  moins  délicat  que  le  Corinthien  ;  cependant  l’expe- 
rience  a  fait  voir ,  que  ceux  qui  ont  prétendu  ramaffer 
toute  la  rieheffe  de  l’ Architedure ,  ont  mis  le  Compoftte 
fur  le  Corinthien ,  8c  qu’on  ne  voit  point  d’édifice  qù  le 
Compoftte  porte  le  Corinthien. 

COMPOSITEUR,  f.  m.  Sçavant  Muficien  qui 
compofe  des  airs,  des  parties  de  Mufique,  foit  pour 
chanter ,  foit  pour  joiier  fur  les  inftrumens.  Il  y  a  des 
Compofiteurs  qui  n’ont  point  de  voix ,  8c  qui  ne  jouent 
d’aucun  infiniment.  Ils  entendent  bien  la  Mufique; 
mais  ils  ne  font  pas  Muficiens. 

Compositeur,  fe  dit  encore  d’un  Imprimeur  qui 
arrange  les  lettres  pour  en  faire  les  formes  propres  à  im¬ 
primer.  On  appelle  auffi  Compofiteur ,  la  petite  réglé  de 
cuivre  fur  laquelle  il  applique  les  lettres  pour  en  faire 
chaque  ligne. 

Compositeur,  eft  encore  un  arbitre  d’équité,  un  ami 
à  qui  on  fe  rapporte  pour  accommoder  une  affaire.  Les 
arbitres  établis  par  compromis  doivent  juger  fuivant  la 
rigueur  des  loix  ;  mais  les  amiables  compofiteurs  peuvent 
fe  relâcher ,  8c  trouver  des  adouciffemens  par  des  con- 
fiderations  d’équité. 

C  O  M  P  O  S  I T I  O  N.  f.  f.  Affemblage  ou  mélange 
de  plufieurs  corps  pour  en  produire  un  autre.  La 
fition ,  la  ftrudure  du  corps  humain  eft  tout- à- fait  divi¬ 
ne.  La  compofition  d’une  horloge  eft  une  metveij  eu  e 
invention.  Si  les  bêtes  font  des  automates ,  eft-i  con¬ 
cevable  que  la  fageffe  de  Dieu  ait  conftruit  une  mac  me 
incapable  d’agir  par  fa  nature,  8c  par  ücompifiw*1 
Font.  La  Pharmacie enfeigne  ta  compofition  des  r  - 

medes ,  le  mélange  des  drogue*.  r  o  m- 
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Composition,  fignifie  encore ,  OpMation,  traitte', 
accord  où  l'on  fait  grâce ,  ou  rem.fe.  On  a  envoyé  des 
otages  5c  des  articles  pour  demander  compofition ,  6c 
rendre  la  place.  Ses  créanciers  lui  ont  fait  une  bonne 
compofition-  Cet  homme  a  eu  une  telle  terre  à  bonne 
compofition,  à  un  prix  honnête,  à  bon  marche.  On  dit 
auffi  ,  qu’une  femme  eft  de  bonne  compost  ton ,  quand 
elle  eft  de  médiocre  chaftcté. 

Composition,  fe  dit  auffi  des  productions  d’efprit. 
La  composition  ne  coûte  rien  à  cet  Orateur.  Il  a  falu 

bien  des  veilles  pour  la  cowpojîtio»  d’un  livre  fi  gros  5c  fi 
ennuyeux.  Dans  la  compofition  l’art  eft  fouvent  emporte', 
&  tyrannifé  par  le  genie  qui  prend  l’effor.VAL.,  Il 
faut  que  les  diverfes  pièces  qui  entrent  dans  la  compofi¬ 
tion  d’une  Hiftoire ,  faflent  un  tout  bien  alforti ,  5c  bien 
entendu.  Le  P.  Dan. 

On  le  dit  auffi  en  Mufique.  Le  Pere  Paran  Jefuïte,  le 
Pere  Merfenne  Minime  ,  ont  donné  bien  des  réglés 
pour  la  compofition  de  la  Mufique,  5c  n’ont  jamais  pu 
faire  aucuns  airs. 

On  appelle  auffi  compofition ,  l’Ouvrage  meme ,  auffi-bien 
que  la  peine ,  le  travail  qu’on  a  eu  à  le  faire.  Cet  Auteur 
nous  a  fait  voir  plusieurs  de  fes  compofitions. 

Composition,  fe  dit  auffi  en  Grammaire  de  la  jonc¬ 
tion  des  mots  à  d’autres  mots ,  5c  à  quelques  particules 
qui  en  changent,  augmentent  ou  diminuent  la  force, 
ou  la  lignification.  C reve-cocur ,  ferre-file ,  Gentilhomme , 
font  des  mots  faits  par  compofition.  On  reproche  a  Du 
Bartas  la  compofition  de  ces  mots  ridicules:  par  ex.  ce 
vers:  Du  moulin  brife-grain  la  pierre  ronde-platte.  Les 
particules  ad ,  con ,  ex,  in,  tram,  &  autres,  entrent 
dans  la  compofition  des  noms  5c  des  verbes. 

Composition,  eft  auffi  l’arrangement,  5cladifpo- 
fition  des  parties  du  difeours.  Elle  en  fait  l’harmonie, 
la  grandeur ,  5c  la  majefté.  Il  en  eft  des  difeours  com¬ 
me  des  corps,  qui  doivent  ordinairement  leur  princi¬ 
pale  excellence  à  l’affemblage ,  &  à  la  jufte  propor¬ 
tion  de  leurs  membres.  Boi.  Terehce  eft  plus  châtié 
dans  fa  compofition  que  Plaute ,  5c  plus  fage  dans  la  con¬ 
duite  defesfujets.  Dac. 

Composition,  en  Logique.  Connoître  par  compofi¬ 
tion  ,  c’eft  joindre  enfemble  plufieurs  idées ,  pour  fe  re- 
prefenter  une  chofe  qui  eft  differente  de  ce  que  ces  idées 
reprefentent  naturellement. 

Com  position,  en  Peinture ,  eft  l’invention  ,  5c  la 
difpofition  des  figures  -,  le  choix  des  attitudes  5c c.  Un 
tableau  bien  compofé ,  eft  un  tableau  bien  inventé ,  5c 
bien  difpofé.  Les  compofitions  de  Raphaël  font  nobles  , 
5c  fçavantes.  Les  compofitions  de  P.  Tefte  font  bifarres, 
ôc  fouvent  extravagantes. 

£n  Arithmétique,  la  proportion  de  compofition  de  raifon , 
eft  une  comparaifon  de  l’antecedent ,  5c  du  confequent 
pris  enfemble,  au  feul  confequent  dans  deux  raifons 
égales:  comme  s’il  y  a  meme  raifon  de  2.  à  3.  que  de 
4.  à.  6.  on  conclut  qu’il  y  a  auffi  meme  raifon  de  5.  à  3. 
que  de  10.  à  6. 

On  appelle  compofition  en  Geometrie,  l’art  de  chercher 
la  vérité,  ou  la  demonftration  d’une  propofition  par 
des  raifonnemens  tirez  des  principes,  jufqu’à  ce  qu’on 
fo!t  venu  à  la  derniere  propofition  qu’on  appelle  con- 
clufion. 

Composition,  Ee  dit  encore  en  termes  d’imprime¬ 
rie,  de  l’arrangement  des  lettres.  Ce  compagnon  eft 
habile ,  il  entend  bien  la  compofition. 

COMPOST,  f.  m.  Terme  d’ Almanach  ,  qui  com- 
mencejoûjoursainfi,  Compoft  utile  à  l’Eglife  Romai¬ 
ne.  La  fcience  de  compter  les  temps  par  le  mouvement 
desAftres,  par  rapport  à  l’Eglife,  s’appelle  Compoft 
Bcclefiaftique.  Il  a  été  établi  principalement  pour  la 
célébration  exaâe  de  la  Pâques,  qui  réglé  toutes  les 
autres  fêtes  mobiles.  Il  eft  compofé  du  Cicle  Solai- 
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re,  du  Nombre  d’Or  ou  de  l’Epatfte,  de  la  Lettre 
Dominicale ,  5c  de  l’Indiéfion  Romaine.  En  Chro¬ 
nologie  on  l’appelle  le  Compta  Ecclefaftique.  Il  y  a 
auffi  un  livre  trivial  qu’on  appelle  le  grand  Compoft  des 
Bergers. 

COMPOSTEUR,  f.  m.  T erme  d’imprimerie.  C’eft 
une  petite  réglé  fur  laquelle  le  Compofitcur  arrange  fes 
lettres. 

C  O  M  P  O  T  A  T I O  N.  f.  f.  Ce  mot  ne  fe  dit  gueres 
qu’au  College ,  des  petites  débauchés  5c  repas  que  font 
les  Profefteurs  ouïes  écoliers  qui  fe  divertiflent  enfem¬ 
ble.  Quelques-uns  ont  rendu  par  ce  mot  les  Sympofia- 
ques  de  Plutarque,  par  la  raifon  qu’il  eft  plus  intelli¬ 
gible. 

COMPOTE,  f.  f.  Affaifonnement  de  viandes  qu’on 
fait  cuire  dans  un  pot  avec  du  lard  5c  des  épices.  Une 
compote  de  pigeonneaux.  On  le  dit  auffi  de  la  cuiffon  des 
fruits  ou  confitures  qu’on  veut  manger  promptement. 
Des  compotes  de  pommes ,  de  poires ,  5cc. 

Compote,  fe  dit  auffi  au  figuré ,  mais  dans  le  ûile  bas 
5c  burlefque.  Il  me  prend  des  tentations  d’accommo¬ 
der  fon  vifage  à  la  compote.  Mol.  c’eft-à-dire,  de  le 
rendre ,  à  force  de  coups ,  mou  comme  une  compote. 
On  dit  dans  le  même  fens ,  Il  lui  a  mis  la  tête  à  la  corn- 
pote. 

COMPREHENSIBLE,  adj.  m.  5c  f.  Qui  eft 
aifé  à  comprendre ,  à  concevoir.  Les  principes  des 
fciences  doivent  être  nets ,  faciles  5c  comprehenfiibles. 

COMPREHENSION,  f.  f.  T  erme  dogmatique. 
A&ion  de  l’efprit  par  laquelle  il  comprend  ,  il  conçoit 
les  chofes.  L’entendement  ne  peut  juger  des  chofes 
qu’apres  une  diftin&e  comprehenfion  qu’il  en  a  faite. 

COMPRENDRE,  v.  atft.  Enfermer  ,  contenir. 
Tout  corps  naturel  eft  compris ,  ou  enfermé  dans  quel¬ 
que  efpace.  Le  Firmament  comprend  tous  les  êtres  vifi- 
bles.  Ce  Seigneur  a  compris ,  a  enfermé  dans  fon  parc 
plufieurs  héritages  de  fes  voifins.  Quand  on  dit,  jufqu’à 
un  tel  jour  inclufivement ,  le  jour  eft  compris  dans  le 
terme. 

Comprendre,  fignifie  auffi,  Engager,  mettre  dans 
un  rôlle  ou  inventaire ,  ou  autre  écrit.  On  a  fait  com¬ 
prendre  aux  rolles  des  tailles  ce  Noble  qui  a  dérogé.  On 
a  fait  comprendre  dans  cet  inventaire  plufieurs  meubles 
qui  n’appartenoient  pas  au  défunt.  Cette  partie  n’eft 
dénommée  ni  comprife  dans  les  qualitez  de  l’arrêt.  Ce 
Prince  s’eft  fait  comprendre  nommément  dansIeTraitté 
de  paix ,  dans  cette  capitulation. 

Comprendre,  fedit  figurément  en  Morale,  5c  figni¬ 
fie  ,  Concevoir.  Il  faut  avoir  un  efprit  vif  5c  une  bonne 
imagination ,  pour  comprendre  les  problèmes  de  la  Géo¬ 
métrie  5c  de  F  Algèbre.  On  dit  qu’  Ariftote  fe  noya  du 
dépit  de  n’avoir  pu  comprendre  la  caufe  du  flux  de  l’Eu- 
ripe.  On  ne  peut  comprendre  comment  cet  homme  a 
fait  fortune  avec  toutes  les  mauvaifes  qualitez  qu’il  a. 
Voilà  un  myftere,  une  intrigue,  une  affaire  que  je  ne 
comprens  pas.  Nous  ne  pourions  pas  nous  porter  à  croire 
ce  qui  eft-  au  deffus  de  notre  raifon ,  fi  la  raifon  même 
ne  nous  avoit  perfuadé,  qu’il  y  a  des  chofes  que  nous  Fai- 
Tons  bien  de  croire ,  quoyque  nous  ne  foyons  pas  en¬ 
core  capables  de  les  comprendre.  Log.  En  difant  que 
Dieu  ne  peut  faire  ce  que  nous  ne  pouvons  comprendre , 
c’eft  fe  figurer  que  nôtre  imagination  a  autant  d’étendue 
que  fa  puiffance.  O  e  .  M.  La  plupart  des  hommes  efti- 
ment  ce  qu’ils  ne  comprennent  pas ,  5c  reverent  comme 
des  myfteres  tout  ce  qui  les  paffe.  Male  b.  Il  y  a 
beaucoup  d’adreffe  à  laiffer  comprendre  certaines  chofes , 
fans  les  dire.  Le  Ch.  d  e  M. 

Mais  en  vain  a  /’ efprit  croit-il  fe  faire  entendre , 

Si ,  fans  être  feavant ,  je  ne  puis  le  comprendre. 

L’Art  drPrech. 

Comprendre,  fedit  auffi  de  ce  qui  eft  foufentendu , 
O  o  o  o  2  de 
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de  cc  qui  n’eft  point  exprimé  en  termes  formels. 
Quand  on  fait  le  bail  general  d’une  ferme,  on  y  comprend 

tacitement  tout  ce  qui  en  dépend.  Ce  texte  coinçai  > 

<3c  enferme  plufieurs  fens  myderieux. 

Compris,  ise.  part. pafî. &adj.  > 

COMPRESSE,  f.f.  Terme  de  Chirurgie.  C  e  t  un 
linge  plié  en  plufieurs  doubles ,  qu  on  met  fous  es  an 
dages  pour  empêcher  que  les  playes  ne  faignent  ou  ne 
s’enflent,  ou  pour  y  arrêter  les  medicamens  qu  on  y  a 

appliquez.  .  .  ^ 

Ce  mot  vient  de  comprime u  en  Latin  ,  preffer ,  mais  prejjer 


COMPRESSIBILITE',  f.f.  Terme  dogmati¬ 
que.  Qualité  d’un  corps  qui  fe  peut  refferrer  5c  com¬ 
primer.  La  comprefjibütte  de  l’air  ed  la  caufe  de  fa  vertu 
diadique ,  ou  qui  tait  reffort.  La  compte fftbilité  répugné 

à  l’indivifibilité. 

COMPRESSIBLE,  adj.  Qui  fe  peut  comprimer 
&  refferrer.  L’eau  n’eft  point  compreffible ,  ne  fouffre 
point  la  même  comprefïion ,  que  fouffrent  l’air,  l’é¬ 
ponge  ,  5c  les  autres  corps  mous  dont  on  peut  appro¬ 
cher  les  parties  plus  qu’elles  ne  font. 

Ce  mot  vient  du  Latin  comprefftbilis. 

COMPRESSION,  f.  f.  Aâion  de  ce  qui  preHe  une 
chofe  fur  une  autre.  Les  pompes  agirent  par  compreflion. 
Cette  boule  allant  5c  venant  dans  ce  canal  étroit,  fait 
Partir  par  la  violence  de  fon  mouvement ,  1  air  enferme 
5c  épaiffi  par  hcompreffion. 

COMPRIMER,  v.  ad.  Preffer  avec  violence.  L  air 
que  l’on  comprime  dans  les  arquebufes  a  vent  fait  piefque 
autant  d’effet  que  la  poudre. 

Comprime,  ee.  part.  5c  adj. 

COMPROMETTRE,  v.n.&aft.  Se  rapporter 
delà  decifion  d’un  different  au  jugement  de  quelques 
amis ,  ou  autres  perfonnes  choifies,  ou  convenues.^  Ces 
deux  parties  ont  enfin  compromis  de  tous  leurs  differens 
entre  les  mains  de  deux  arbitres. 

Compromettre  ,  fignifie aufïi ,  Se  mettre  au  ha- 
fard  d’être  jugé.  .11  ne  faut  pas  compromettre  facilement 
fon  honneur  5c  fa  réputation.  Un  homme  qui  donne 
quelque  Ouvrage  au  public ,  fe  compromet  beaucoup. 

Compromettre,  fignihe  autel  ,  S’égaler  à  quelcun, 
contefter  avec  quelque  perfonne  indigne.  Il  ne  faut  pas 
qu’un  honnête  homme  fe  compromette  avec  des  coquins. 
Il  ne  faut  pas  qu’un  Seigneur  fe  compromette  avec  un 
bourgeois,  qu’il  prenne  querelle  avec  lui  j  qu  un  maî¬ 
tre  fe  compromette  avec  fes  domediques. 

Compromis,  ise.  part.  paff.  5c  adj.  t 

COMPROMIS,  f.  m.  Traitté  par  lequel  on  oonne 
"  pouvoir  à  des  arbitres  de  juger  des  procès ,  ou  d’autres 
differens.  Les  compromis  doivent  portci  un  certain  temps, 
&  une  peine  payable  par  celui  qui  ne  voudia  pas  ac- 
quiefeer  au  jugement.  Les  compromis  fe  doivent  mettie 
entre  les  mains  des  arbitres. 

On  dit  aufïi ,  qu’il  ne  faut  point  mettre  fon  honneur  en 
compromis  ,  pour  dire ,  Au  hafard  :  qu  on  ne  fe  doit  point 
mettre  en  compromis  avec  fes  inferieurs  ;  pour  dire , 
Avoir  des  paroles  ou  des  querelles  avec  eux.  Mettre  en 
compromis fignifie  aufïi,  Mettre  en  balance,  contefter. 
Il  mit  toutes  fes  affaires  en  compromis.  V  a  u  g.  Alexan¬ 
dre  ne  pouvoir  fouffrir  qu’il  y  eût  une  nation  qui  lui  mit 

en  compromis  le  titre  d’invincible.  Id. 

On  dit  aufïi ,  que  des  élevions  de  Prélats  font  faites  par 
compromis ,  lorsque  des  électeurs  ne  pouvant  s  accorda , 
donnent  le  pouvoir  à  quelques-uns  d’entr’eux  dé  faire 
l’éledion,  en  les  obligeant  par  ferment  dechoilir  le 
plus  digne. 

COMPTABLE,  adj.  5c  f.  m.  5c  f.  Le  p  de  ce  mot, 
ni  de  ceux  qui  fuivent,  ne  fe  prononce  point.  Il  y  a 
même  de  bons  Auteurs  qui  écrivent  comtable ,  d  autres 
contable\  mais  on  croit  qu’il  vaut  mieux  écrire  compta- 
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ble.  Celui  ou  celle  qui  a  manié  les  deniers ,  ou  les  af¬ 
faires  d’autrui,  5c  qui  ed  tcnu.d’en  rendre  compte. 
Tout  Procureur  ,  tout  Commis  ed  comptable  à  fon 
maître  de  fon  adminidration ,  de  fon  maniment.  Un 
tuteur  ed  comptable  à  fes  mineurs.  Les  Receveurs  des 
droits  du  Roi  font  comptables  à  la  Chambre  des  Comptes. 
Il  ed  dangereux  de  prêter  de  l’argent  a  un  comptable. 

Cc  mot  vient  de  computabilis ,  de  computarc. 

Comptable  ,  fignifie  aufïi ,  Refponfable.  Nous  fom- 
mes  comptables  envers  Dieu  ,  nous  lui  rendrons  compte 
un  jour  de  toutes  nos  aidions,  des  paroles  oifeufes  que 
nous  avons  dites.  Souvenez- vous,  Caton,  que  vous  êtes 
comptable  à  la  poderité  de  l’edime  que  Rome  vous  a 
accordée.  Vill. 

On  appelle  quittances  comptables ,  les  quittances  qui  font  en 
bonne  forme  pour  être  reçues  dans  un  compte,  pour 
faire  décharger  un  comptable  de  quelque  partie. 

COMPTANT,  adj.  mafe.  Argent  qui  ed  prefent, 
réel ,  effectif.  Les  offres  fur  le  retrait  lignager  fe  doi¬ 
vent  faire  à  toutes  expéditions  de  la  caufe  en  deniers 
comptans ,  à  découvert  5c  à  parfaire.  Il  a  payé  en  deniers 
comptaus.  En  ce  fens  il  ed  oppofé  à  crédit. 

Comptant,  f.  m.  fe  dit  du  fonds  qui  fe  trouve  en  ar¬ 
gent  dans  la  quaiffe  d’un  Marchand,  d’un  Banquier, 
d’un  Financier.  Il  s’ed  trouvé  chez  lui  cent  mille  écus 
de  comptant ,  5c  deux  fois  autant  en  effets.  Cet  homme 
a  bien  du  comptant.  Avoir  du  comptant.  La  Font. 
Il  ed  bas ,  quand  il  ed  employé  de  cette  derniere  façon. 

Comptant,  ed  aufïi  une  ordonnance  que  le  Roi  don¬ 
ne  pour  faire  payer  comptant  à  fon  Trefor  une  certaine 
fomme  qui  paffe  enfuitte  dans  les  comptes ,  fans  qu’il  y 
foit  fait  mention  de  fa  dedination ,  5c  fans  avoir  befoin 
d’autres  formalitez  ,  fuppofant  que  c’eft  pour  les  affaires 
fecrettes  5c  importantes  de  l’Etat.  Une  ordonnance  de 
comptant  de  cent  mille  écus. 

On  dit  adverbialement ,  Payer  comptant ,  fur  le  champ  5c 
fans  demander  crédit. 

On  dit  au  figuré ,  qu’un  homme  a  payé  un  autre  tout  comp- 
tant ,  lorsqu’il  a  repouffé  fur  le  champ  quelque  offenfe 
qui  lui  a  été  faite  foit  par  des  coups  de  main,  foit  par 
une  prompte  5c  picquante  repartie. 

COMPTE,  f.  m.  Calcul,  fupputation ,  dénombre¬ 
ment  de  plufieurs  chofes ,  ou  quantitez  feparées  qui  font 
de  même  nature.  Ce  Capitaine  pourvoir  s'il  avoit  le 
compte  de  fes  foldats ,  les  a  fait  paffer  par  un  defïilé. 
C’ed  en  ce  fens  qu’on  dit ,  Bois  de  compte ,  bûche  de 
compte  ^  pour  dire ,  qu’on  en  donne  un  certain  nombre 
pour  la  voye ,  comme  de  50.  ou  60.  fans  les  mefurer. 

Compte,  ed  aufïi  une  fupputation  qui  fe  fait  par  les 
voyesde  l’ Arithmétique  ,  foit  par  addition  de  plufieurs 
femmes ,  fouftraétion ,  multiplication  ,  ou  divifion. 
Il  faut  qu’il  y  ait  erreur  en  cette  addition ,  je  n’y  trouve 
pas  mon  compte. 

Compte,  ed  aufïi  un  terme  relatif  qui  regarde  une  fo- 
cieté ,  une  fubordination ,  quand  deux  ou  plufieurs  per¬ 
fonnes  ont  fait  des  recettes ,  ou  des  depenfes  les  uns 
pour  les  autres ,  ou  quand  elles  ont  été  faites  par  leur 
ordre  ou  commifïion.  En  ce  fens  on  dit ,  qu’un  homme 
cd  de  bon  compte  -,  pour  dire ,  qu’il  ed  franc  5c  fincere, 
qu’il  ne  trompe  point  fes  aflociez ,  ou  fes  maîtres. 

Compte,  en  termes  de  Marchand ,  fe  dit  des  regitres 
refpe&ifs  qu’ils  tiennent  de  leur  négoce ,  5c  des  affaires 
qu’ils  ont  enfemble.  Ainfi  on  dit ,  qu’un  homme  en- 
feigne  à  tenir  les  livres  de  compte ,  quand  il  montre  la 
maniéré  de  les  tenir  en  bon  ordre  ,  à  mettre  1  avoir  d^un 
côté  d’un  feuillet ,  5c  le  débit  vis-à-vis.  Il  faut  qu  un 
Marchand  reprefente  fes  livres  de  compte  en  bon  état 
toutes  fois  5c  quantes.  On  appelle  entre  eux,  Soudei  un 

compte ,  ce  qu’on  appelle  ailleurs,  1  arrêter. 

On  appelle  un  compte  ouvert  entre  Marchands,  le  temps  qui 
court  après  qu’ils  ont  compte  enfemble.  Les  Marchan  s 
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qui  font  en  compte  ouvert  doivent  acquiter  les  lettres  de 
change  qu’ils  fe  tireot  l’un  fur  1  autre. 

Compte,  enfermes  de  Palais,  eft  Je  dénombrement 
qu’on  rend  en  Juftice  de  ce  qu’on  a  reçu ,  ou  depenfe 
pour  quelcun,  dont  on  a  eu  les  biens  en  maniment. 
Un  tuteur  ne  peut  traitteravec  fon  mineur,  qu’il  n’ait 
rendu  fon  compte  de  tutelle.  En  ce  fens  on  dit ,  Papier 
de  compte ,  un  grand  papier  connu  fous  ce  nom  dans  les 
papeteries,  qui  fert  ordinairement  à  écrire  les  grofles 
d’un  compte. 

Les  débats ,  les  foutenemens  des  comptes ,  font  les  écri¬ 
tures  qu’on  fournit  refpeCtivement  pour  deffendre  ou 
combattre  les  articles  des  comptes.  Affirmer  un  compte , 
c’eft,  Jurer  qu’il  eft  véritable,  quand  on  leprefente. 
Examiner  un  compte ,  c’eft  y  mettre  des  apoftilles  pour 
allouer  ou  débattre  les  articles.  Clorre  un  compte ,  c’eft, 
Arrêter  le  reliqua  à  la  fin  d’un  compte.  Ordre  de  compte , 
c’eft ,  Divifer  un  compte  en  chapitre  de  recette ,  de  de¬ 
penfe,  6cdereprife.  Appureru n  compte,  c’eft  en  fai¬ 
re  juger  tous  les  débats ,  en  faire  lever  les  fouffrances. 
Debet  de  compte ,  c’eft  la  fomme  dont  la  recette  exeede 
la  depenfe  par  le  finito  d’un  compte. 

Li  gne  de  compte,  eft  la  fomme  qu’on  tire  en  une 
marge  blanche  qu’on  1 aille  exprès  au  côté  d’un  compte. 
Elle  contient  en  chiffre  Romain  la  partie  couchée  au 
long  dans  l’article  qui  y  répond.  Dans  le  calcul  on  ne 
regarde  que  ce  qui  eft  tiré  en  ligne  de  compte.  Les  Tre- 
foriers  de  France  ne  font  Juges  que  de  la  ligne  de  compte , 
ils  n’ont  point  de  jurifdi&ion  contentieufe. 

On  dit  figurément  en  ce  fens ,  Mettre  en  ligne  de  compte; 
mettre  fur  fon  compte  ;  pour  dire ,  Faire  valoir  les  bons 
offices  que  nous  rendons ,  ou  qu’on  nous  a  rendus.  Il 
faudra ,  s’il  vous  plaît ,  que  vous  mettiez  en  ligne  de 
compte ,  tout  ce  que  j’ay  fait  pour  vous.  Je  mettrai  fur 
mon  compte  tous  les  bons  offices  que  vous  lui  rendrez. 

Compte,  fignifie  quelquefois  ,  Vigilance,  adrefle, 
foin,  garde  exaCte.  Si  vous  laiffiez  ce  prifonnier  à  la 
garde  d'un  tel ,  il  vous  en  rendra  bon  compte.  Je  vous 
rendrai  bon  compte  des  négociations ,  des  affaires  que 
vous  me  mettrez  entre  les  mains.  Ce  Précepteur  a  ren¬ 
du  bon  compte  de  l’éducation  de  fon  difciple.  On  dit  aufïi 
d’un  jeune  Avocat  qui  a  bien  cité  du  Grec  &  du  Latin 
dans  fon  plaidoyé ,  qu’il  a  rendu  ecw/p/r  de  fes  études  à 
la  Cour. 

Compte,  ne  fe  dit  pas  feulement  en  des  affaires  d’inté¬ 
rêt  ;  mais  en  toutes  les  autres  chofes  dont  on  eft  tenu  de 
rendre  raifon  ou  à  foi-même ,  ou  à  les  Supérieurs.  Les 
femmes,  pour  peu  quelles  foient  jolies ,  mettent  fou- 
vent  fur  leur  compte  des  langueurs  dont  elles  ne  font 
point  du  tout  coupables.  Bell.  Je  ne  prends  point  ce 
que  vous  avez  dit  fur  mon  compte  ;  c’eft- à-dire,  Je  ne 
m  en  fais  point  d  application.  Dieu  nous  demandera 
compte  des  talens  que  nous  n’avons  pas  fait  profiter.  Il 
eft  neceffaire  de  rentrer  quelquefois  en  foi-  6c  de  fe 
rendre  un  compte  exa<ft  de  fes  paroles ,  de  fes  fentimens, 

&  du  progrès  qu’on  a  fait  dans  la  fageffe.  St  .  Ev.  Si 
une  fille  fait  des  fottifes ,  c’eft  fur  fon  compte  :  8c  fi  une 
femme  en  fait ,  c’eft  fur  le  compte  de  fon  mari.  Font. 
Avertis  par  l’Evangile  de  tenir  nos  comptes  prêts ,  com¬ 
bien  peu  d’attention  avons-nous  à  les  récrier?  Le  P. 

G  a  il.  La  dévotion  qui  fe  déployé  en  demonftrations, 

&  en  a  êtes  ,  dont  l’amour  propre  fe  flatte  que  Dieu  lui 
tiendra  compte,  eft  une  faufle  vertu.  Fl. 

Maître  de  mon  deftin ,  libre  dans  mes  foupirs , 

Je  ne  rendois  qu’à  moi  compte  de  mes  defirs.  R  a  c. 
Qu'heureux  eft  le  mortel , 

Qui  de  fa  liberté  forme  tout  fon  plaijir , 

Et  ne  rend  qu’à  lui  fcttl  compte  de  fon  loifir.  Boi. 

Compte,  feditauffi  d’un  fimple  récit.  Il  m’a  rendu 
compte  de  tout  ce  qui  s’eft  paffe  en  cette  bataille,  de 
tous  fes  voyages.  Rendez-moi  compte  de  ce  que  vous 
avez  fait  depuis  que  je  ne  vous  ay  vu. 


COM. 

Compte,  fignifie  encore ,  Bon  marché,  profit,  avan¬ 
tage,  atisméfion.  On  a  les  maifons  qu’on  acheté  par 

ecret  a  on  compte.  Il  y  a  des  Artifans  qui  travaillent  à 
meii  eur  compte  que  les  autres.  Ce  Marchand  a  bien  fait 

on  compte  fur  le  blé  dans  l’année  chere.  Les  païfans 
ont  beau  paroître  Amples  ,  ils  fçavent  toujours  bien 
leur  compte ,  ils  entendent  leur  compte.  Il  y  a  des  amis 
agréables  qui  amufent  ;  mais  ils  n’ont  que  l’écorce; 
pour  peu  qu’on  approfondifle ,  on  n’y  trouve  pas  fon 
compte.  M.  Sc.  Il  eft  bien  aifé  dephilofopher  à  ceux 

qui  font  riches ,  ils  ont  leur  compte  ;  il  ne  leur  manque 
rien.  1 

Gardez-vous  de  rien  dédaigner  ; 

Sur  tout  quand  vous  avez  à-peu-près  votre  compte. 

r-  La  Fon. 

Compte,  ledit  aufïi  des  frais,  des  depenfes  volontai¬ 
res  qu’on  ne  pourra  pas  faire  pafler  en  compte ,  6c  de  ce 
qui  tourne  en  pure  perte.  S’il  fait  plus  de  depenfe  qu’on 
ne  lui  a  ordonné ,  ce  fera  fur  fon  compte.  S’il  fe  laiffe 
voler  en  fon  bureau,  s’il  fe  trompe  en  fon  calcul,  ce 
fera  fur  fon  compte. 

Faii  e  fon  compte ,  c  eft ,  Pofer  quelque  chofe  pour  princi¬ 
pe  ,  pour  fondement  ;  c’eft  la  tenir  pour  certaine  6c  aflu- 
rée.  Ne  faites  pas  vôtre  compte  là-defliis,  vous  vous  y 
trouva  ez  attrape.  Malheureux  eft  celui  qui  fait  fon 
compte  fur  les  promeffes  des  hommes.  On  dit  aufïi, 
qu  un  homme  a  fait  fon  petit  compte  ;  pour  dire ,  qu’il  a 
bien  profité  en  quelque  affaire. 

Compte,  fignifie  aufïi,  Etat,  eftime  qu’on  fait  de 
quelque  perfonne ,  ou  de  quelque  chofe.  Les  pécheurs 
ne  tiennent  compte  des  inftruétions  qu’on  leur  donne. 
On  fait  grand  compte  de  ce  Miniftre  dans  les  Courà 
étrangères.  Cette  femme  ne  tient  compte  de  fe  parer  en 

I  abfence  de  fon  mari.  Elle  ne  tient  aucun  compte  de  fa 
réputation  ;  pour  dire ,  elle  ne  s’en  foucie  pas.  C’eft: 
un  miferable ,  dont  on  ne  tient  aucun  compte ,  c’eft-à- 
dire ,  dont  on  ne  fait  aucun  cas ,  aucune  eftime. 

Compte  ,  fe  dit  aufïi  de  plufieurs  petites  chofes  qu’on 
prend  a  la  main ,  ou  qu’on  jette  enfemble  pour  compter 
plus  diligemment.  Les  prunes ,  les  meures  fe  comptent 
deux  à  deux ,  trois  à  trois  ;  les  efpeces  d’or  6c  d’argent 
deux  a  deux ,  trois  à  trois ,  quatre  à  quatre  :  6c  chaque 
prife  ou  jet  s’appelle  un  compte. 

Chambre  des  Comptes,  eft  une  Cour  Souverai¬ 
ne  foit  ancienne,  6c  qui  va  à  côté  du  Parlement,  où 
fe  tendent  les  comptes  des  deniers  du  Roi,  où  on  en- 
regitre  6c  ou  on  garde  ce  qui  concerne  fon  Domeine. 

II  y  a  des  Piefidens  6c  Maîtres  des  Comptes  en  chaque 
femeftre.  Au  grand  Bureau  ils  jugent  6c  vérifient  les 
Lettres  patentes ,  fermens  de  fidelité  ,  aveus  6c  de- 
nombremens.  Au  fécond  Bureau  fe  jugent  les  comptes 
de  tous  les  comptables.  Les  Auditeurs  des  Comptes  font 
ceux  qui  examinent  les  comptes  6c  les  quittances ,  6c  les 
rapportent  au  Bureau ,  qui  mettent  les  apoftilles,  arrêts  , 

6c  finito  des  comptes.  Il  y  a  des  Correcteurs  qui  font  éta¬ 
blis  pour  revoir  6c  corriger  les  comptes ,  quand  il  y  a  eu 
de  1  erreur  en  leur  jugement.  Il  y  a  des  Chambres  des 
Comptes  établies  à  Paris ,  à  Rouen  ,  à  Dijon ,  à  Mont¬ 
pellier  ,  en  Provence,  6cc.  Celle  de  Rouen  fut  établie 
011580.  par  Henri  III.  Il  y  en  a  une  à  Blois  pour 
l’appanage  deMonfieur.  Le  Compte  du Trefor  Royal, 
des  parties  cafuelles  ,  des  recettes  generales  ,  6c c. 

La  Chambre  des  Comptes ,  n’a  été  fixée  à  Paris,  6c 
rendue  fedentaire  que  fous  Philippe  le  Bel.  Avant  ce 
temps-là  elle  faifoit  partie  du  Confeil  du  Roi.  Elle 
avoit  la  direction  des  Finances.  Ce  Confeil  du  Roi  fut 
partagé»  en  deux  ;  Je  Parlement  que  l’on  appelloit  aidR 
Chambre  ;  6c  la  Chambre  des  Comptes.  C’efl:  pourquoy 
elles  ont  eu  d’abord  des  Avocats ,  6c  des  Procureurs 
Generaux,  qui  étoient  communs  aux  deux  Compa¬ 
gnies.  Voyez  Chambre.  La  Chambre  des  Comptes 

O  o  o  o  5  ctoit 


C  O  M.  •. 

étoit  anciennement  ce  qu’eft  aujoürd’huy  le  Confeil  des 
Finances. 

Compte,  Te  dit  adverbialement  en  ces  phrafes.  Rece¬ 
vez  cela  à  bon  compte  -,  pour  dire,  A  la  charge  de  le  dé¬ 
duire  fur  ce  que  je  vous  doi.  En  fin  de  compte-,  pour  diic, 
On  verra  par  la  fuitte ,  a  la  Hn  du  temps  ce  qui  en  ici  a. 
Au  bout  du  compte  ;  pour  dire ,  Au  pis  aller  que  ni  en 
peut-il  arriver  ?  A  ion  compte  ;  pour  dire,  Selon  ion 

opinion  ,  félon  qu’il  fuppofe. 

Compte,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Les 
bons  comptes  font  les  bons  amis;  pour  dire,  qu’on  ne 
peut  être  ami  fans  garder  la  foi  &  la  juftice  les  uns  aux 
autres.  On  dit ,  qu’un  homme  eft  bien  loin  de  fon 
compte ,  lorsqu’il  avoit  raifonné  fur  un  faux  principe  , 
5c  que  lefuccés  ne  répond  pas  a  fon  attente.  On  dit 
auffi ,  A  tout  bon  compte  revenir  ;  pour  dire ,  qu’on  ne 
doit  point  craindre  de  recompter  une  fécondé  fois, 
quand  on  n’a  point  trompé  la  première.  On  appelle  un 
compte  borgne,  quand  lafomme  eft  corn  pofe'e  de  frac¬ 
tions  ou  de  nombres  qui  ne  viennent  pas  fi  fouvent  en  la 
bouche  que  les  autres  :  comme  19. 1. 10.  f.  Compte  rond 
ata  contraire ,  ceux  dont  on  fe  fert  ordinairement,  com¬ 
me  dixaines,.  centaines ,  douzaines ,  quinzaines.  On 
dit,  qu’un  homme  eft  Treforier  fans  rendre  compte ; 
pour  dire ,  qu’il  difpofe  du  bien  d’autrui  comme  il  lui 
plaît,  &  fans  qu’il  s’en  foit  chargé  par  compte.  On  dit 
auffi ,  qu’un  homme  en  a  pour  fon  compte ,  quand  il  lui 
eft  arrivé  quelque  malheur,  quelque  difgrace,  quand 
il  a  reçu  quelque  mauvais  traittement.  On  dit  suffi  . 
Vous  ne  trouverez  pas  vôtre  compte  avec  cet  homme-là; 
pour  dire,  Ne  conteftez  pas  contre  lui ,  il  eft  plus  fort, 
plus  habile  que  vous.  On  dit ,  qu’un  homme  ne  tient 
ni  compte  ni  mefure ,  quand  il  laifle  aller  fes  affaires  en 
confufion ,  fans  en  prendre  foin.  On  dit  auffi ,  que 
chacun  veut  avoir  fon  compte  ;  pour  dire,  queperfonne 
ne  veut  relâcher  de  fes  interets. 

COMPTE-PAS.  f.  m.  Infiniment  de  Géométrie 
qui  fert  à  mefurer  les  diftances ,  à  compter  combien  on 
a  fait  de  pas  en  allant  d’un  lieu  à  un  autre.  Voyez  Po¬ 
domètre,  c’eftlamêmechofei 
COMPTER,  v.  ad.  Faire  le  dénombrement  de  plu- 
fieuçs  chofes ,  ou  quantitez  feparées  de  même  nature. 
Les  voix  fe  pefent,  5cnefe  comptent  pas.  Dieu  deffia 
Abraham  de  compter  les  étoiles  du  ciel.  Une  grande 
ame  ne  doit  point  compter  fes  bienfaits.  LeCh.d  e  M. 

Ah  !  fouffrez.  c[uun  Couvent ,  dans  les  aufteritez. , 

Ufe  les  triftes  jours  que  le  ciel  m'a  comptez.  Mol. 

Ne  compte  point  le  temps  que  ton  fermon  te  coûte. 

L’Art  dePrech. 

Nicod  dérivé  ce  mot  de  computare. 

Compter,  fignifie  auffi  ,  Calculer,  fupputer  par  les 
réglés  d’ Arithmétique.  On  compte  tous  les  temps  des 
mouvemens  des  aftres ,  des  éclipfes  de  foleil  5c  de  lune. 
Compter,  fe  dit  auffi  relativement  à  l’égard  des  per- 
fonnes  qui  ont  eu  des  affaires  enfemble ,  des  focietez  , 
des  charges ,  des  commiffions  5c  des  manimens.  Les 
Marchands  doivent  compter  tous  les  fix  mois ,  tous  les 
ans  avec  leurs  chalands ,  pour  empêcher  les  fins  de  non 
recevoir.  Les  Receveurs  font  amendabl es ,.  quand  ils 
ne  comptent  point  à  la  Chambre  dans  les  delais  de  1  Or¬ 
donnance.  On  dit  en  ce  fens,  Quand  on  compte  fans 
fon  hôte,  on  compte  deux  fois  ,  pour  dire,  que  quand 
on  fait  un  compte  à  fon  avantage,  5c  en  labfencedc  la 
partie  intereflee ,  on  eft  fujet  de  fe  tromper. 

On  dit ,  Compter  par  un  bref  état ,  quand  on  compte  fur  des 
mémoires ,  bordereaux  ou  états  du  Roi  fommairement. 
Compter  en  forme,  lorsqu’on  prefente  un  compte  li¬ 
bellé,  &  qu’on  l’examine  avec  un  légitimé  contradic¬ 
teur.  Compter  de  Clerc  à  Maître ,  fe  dit  dans  les  trait- 
tez  5c  recouvremens  qu’on  ne  peut  pas  faire  à  forfait, 
où  le  Receveur  n’cft  rcfponfable  que  de  ce  qu’il  a  reçu. 


C  O  M. 

On  dit  auffi,  On  lui  a  compte'  cela  ,  on  lui  en  a  tenu 
compte,  on  lui  a  alloue  cet  article. 

Compter  ,  fignifie  quelquefois ,  Payer.  On  a  renvoyé 
un  tel  Officier  fupprimé  au  Erefor  Royal ,  où  on  lui 
comptera  le  prix  de  fa  charge.  On  dit  auffi  en  ce  fens 
d’un  méchant  payeur,  C'eft  un  homme  qui  ne  veut  ni 
compter ,  ni  payer. 

C  o  m  p  t  e  r  ,  fignifie  auffi  la  maniéré  de  faire  un  compte. 
Dans  les  affaires  de  fuccefïïons  on  compte  tantôt  par 
fouches  ,  tantôt  par  têtes.  Dans  les  hôteleries  on 
compte  tantôt  par  pièces ,  tantôt  par  tetc. 

En  ce  fens  il  fignifie  quelquefois ,  Efiimer.  C’eft  un  hom¬ 
me  qu’il  faut  compter  pour  mort,  compter  pour  rien, 
qui  n’eft  capable  de  faire  ni  bien ,  ni  mal.  Pour  combien 
comptez.-vous  les  travaux  qu’il  a  foufferts  en  ce  voyage? 
On  ne  doit  compter  pour  rien  tout  ce  qui  ne  contribue 
pas  à  rendre  la  vie  agréable.  Le  Ch.  de  M.  Vous 
devriez  compter  pour  quelque  chofe  la  violence  que  je 
me  fais.  Pasc.  Ceux  qui  fe  donnent  la  mort ,  ne  la 
comptent  pas  pour  fi  peu  de  chofe.  LaRochef. 

Ouojf  f  lorfque  vous  voyez,  périr  votre  patrie , 

Tour  quelque  chofe  ,  Tfter ,  comptez-vo#*  votre  vie  ? 

Ra  c. 

Compter,  fignifie  encore,  s’Affûrer;  faire  fond  fur 
quelcun,  ou  fur  quelque  chofe.  Vous  pouvez  compter 
fur  moi;  pour  dire,  Vousaflûrer  que  je  vous  fervirai 
en  toutes  occafions.  Il  comptoit  fur  la  parole  de  ce  Mar¬ 
chand  qui  lui  a  manqué.  Je  comptois  là-deflus  ;  pour  dire. 
Je  m’attendois  à  cela.  On  ne  peut  compter  fur  l’amitié 
des  Tyrans.  Ils  comptaient  beaucoup ,  5cfaifoient  un 
grand  fond  fur  le  courage ,  5t  la  fidelité  de  Théodore. 
Jouïffez  du  temps  prefent,  fans  compter  fur  l’avenir. 
Un  jeune  Avocat  qui  veut  briller,  compte  plus  fur  un 
paffage  de  Seneque ,  que  fur  une  bonne raifon.  Le  P.  R. 
Il  faut  toujours  compter  fur  la  vertu,  5c  jamais  fur  la 
nobleffe.  Ben  s. 

On  dit ,  Compter  les  morceaux  à  quelcun  ;  pour  dire ,  lui 
reprocher  la  nourriture  qu’on  lui  donne. 

Compter,  fe  dit  auffi  des  diftances ,  des  temps  5c  des 
lieues ,  5c  des  differentes  maniérés  de  les  diftinguer. 
On  compte  1 800.  lieues  d’icy  à  Surate.  On  compte  en 
France  par  lieues ,  en  Italie  par  milles ,  en  Grece  par 
ftades ,  en  Orient  par  journées  ,  aux  Indes  par  cos. 
En  Chronologie  on  compte  par  Olympiades ,  Luftres , 
Indiélions.  On  compte  tant  de  Dynafties  5c  tant  de  Rois 
en  une  telle  Monarchie.  On  dit  auffi,  qu’un  homme 
compte  toutes  les  heures ,  tous  les  momens  ;  pour  dire  , 
qu’il  s’ennuye  fort ,  qu’il  a  grande  impatience  que  quel¬ 
que  chofe  arrive  :  qu’ilcompfcfes  pas;  pour  dire,  qu’il 
marche  fort  lentement  ;  &  au  figuré,  qu’il  fait  les  cho¬ 
fes  avec  grande  mefure  &  grande  circonfpeéfion.  On 
dit,  Tout  compte ,  tout  rabattu  ;  pour  dire.  Après 
avoir  compenfé  les  avantages  5c  les  inconveniens  de 
quelque  chofe. 

Compte,  e  e  .  part.  5c  adj .  Le  Chapitre  de  reprife  des 
comptes  eft  compofé  des  deniers  compte 5c  non  reçus. 
L’Evangile  dit  que  nos  cheveux  font  comptez. ,  qu’il  n’en 
tombe  pas  un  que  par  l’ordre  de  la  Providence.  On  dit, 
Brebis  comptées  le  loup  les  mange.  Peine  de  vilain  n’eft 
à  rien  comptée.  On  dit  auffi ,  T out  compté ,  tout  rabattu  ; 
pour  dire,  toute  deduôtion  faite. 

COMPTEUR,  f.  m.  Celui  qui  compte.  U  faut 
qu’un  Caiffier  foit  un  habile  compteur.  Ce  mot  eft  peu 
en  ufage.  , 

COMPTOIR,  f.  m.  Banc  ou  bureau  ferme,  fur  le¬ 
quel  les  Marchands  étalent  leurs  marchandées  ,  ^  ou 
comptent  leur  argent,  5c  où  le  plus  fouvent  ils  1  en¬ 
ferment.  t 

Comptoir  ,  eu  termes  de  Relations,  eft  un  ureau 
general  de  commerce  établi  dans  diffei entes  vi  es  ^ 
Indes  pour  chaque  nation  de  1  Europe.  A  Surate» 


COM. 

Amadabit ,  il  y  a  des  Cmftms  de  Hollandois ,  d’ An- 
©lois,  de  François,  des  Bureaux  ou  chacun  d  eux  fait  ion 
trafic  à  part.  Les  plus  fameux  Comptoirs  font  ceux  des 
Marchands  des  villes  Hanfeatiques ,  établis  à  Anvers  , 
à  Bcrghen ,  àNovogrod  &  autres  villes  de  l’Europe; 
car  ce  font  de  grandes  maifons  magnifiquement  bâties  , 
qui  ont  trois  ou  quatre  cens  chambres  fuperbement 
meublées ,  qui  entourent  une  grande  cour  avec  plufieurs 
cabinets ,  portiques ,  galeries ,  magafins  &  greniers  , 
pour  y  recevoir  toutes  fortes  de  Marchands  6c  de  mar¬ 
chandées.  Ils  y  ont  un  Confuloujuge  avec  plufieurs 
Officiers  &  ferviteurs  de  leur  nation ,  même  des  Colle¬ 
ges  &  des  Précepteurs  entretenus,  pareequ’ils  y  en- 
voyent  leurs  enfans  pour  apprendre  les  Langues  6c  le 
Négoce,  6c  faire  rendre  compte  à  leurs  Facteurs  6c 
Commiffionaires. 

COMPULSER,  v.  ad.  Obliger  un  Notaire ,  un 
Greffier ,  ou  autre  perfonne  publique  en  vertu  de  Let¬ 
tres  obtenues  en  Chancelerie  ,  à  délivrer  des  ades , 
dont  il  gardedes  minutes ,  à  une  partie  qui  a  interet  de 
les  produire  en  Juftice.  Un  ade  qui  a  été  compulfé 
partie  prefente ,  ou  dûment  appellée ,  fait  autant  de  foi 
que  l’original. 

Ce  mot  vient  du  Latin  compello ,  compuli ,  tompulfum. 

COMPULSOIRE.  f.  m.  Lettre  de  Chancelerie 
que  le  Roi  accorde  à  des  parties  pour  contraindre  un 
Greffier,  un  Notaire,  ou  des  perfonnes  publiques  à 
leur  délivrer  les  ades  dont  elles  ont  befoin  ;  qui  porte 
commiffion  pour  appeller  les  parties  adverfes ,  afin  de 
les  voir  collationner. 

Les  Procureurs  appellent  burlefquement  un  morceau  de 
fromage  affiné  ,  un  compulfoire ,  pareequ’il  oblige  à 
boire. 

COMPUT.  f.  m.  Terme  de  Chronologie.  II  ne  fe 
dit  que  des  fupputations  des  temps  qui  fervent  à  regler 
le  Calendrier  d  les  Fêtes  del’Eglife,  comme  le  Cycle 
Solaire,  le  Nombre  d’Or,  l’Epade,  l’Indidion  Ro¬ 
maine,  &  le  temps  des  Fêtes  mobiles ,  auffi-bien  que 
les  Calendes,  Ides,  Quatre  Temps,  Biffiexte,  6cc. 
Scaliger  dit  que  c’eft  Julius  Firmicus  qui  le  premier  s’eft 
fervi  du  mot  de  computus  en  ce  fens  ,  lequel  dans  la  baffe 
Latinité  a  au/Iî  fignifié  un  chapelet ,  ou  plufieurs  grains 
enfilez. 

COMPUTISTE.  f.  m.  Celui  qui  travaille  au  com- 
put ,  &  à  la  compofition  du  Calendrier.  C’eft  un  habi¬ 
le  Computifte. 

COMTE,  f.  m.  Homme  noble  qui  poffede  une  terre 
érigée  fous  le  titre  de  Comté.  Le  Comte  de  Soiffons , 
d’Auvergne.  L’Evêque  de  Beauvais  eft  Comte  &  Pair , 
auffi-bien  que  ceux  de  Noyon ,  &  de  Châlons  fur  Mar¬ 
ne.  Les  Comtes  tiennent  le  milieu  entre  les  Ducs,  &  les 
Barons.  Us  ont  droit  de  porter  une  couronne  perlée 
fur  leurs  Armes. 

Comte  ,  fe  dit  auffi  des  Chanoines  qui  font  nobles  & 
fondez  en  qualité  de  Comtes.  Les  Chanoines  de  la  Ca¬ 
thédrale  de  St.  Jean  de  Lyon ,  ceux  de  Brioude  en  Au¬ 
vergne  ,  ceux  de  St.  Etienne  de  Mâcon  s’appellent 
tous  Comtes.  Aujourd’huy  l’ufage  a  voulu  que  la  plupart 
des  Ambaffiadeurs  &  Plénipotentiaires  ayent  pris  le  titre 
de  Comtes,  quoyqu’ils  n’euffient  point  de  Comté.  Le 
Comte  de  Servien,  le  Comte  d’ Avaux.  On  a  appelle 
autrefois  Comtes,  des  Capitaines  ,  gens  du  Confeil , 
Secrétaires  &  Juges  des  villes  fous  Charlemagne  ;  &  le 
Comte  differoit  du  Duc  ,  en  ce  que  le  Comte  n’avoit 

•  qu’une  ville  feus  lui ,  &  le  Duc  une  Province. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cornes ,  pareeque  c’étoient  d’abord 
des  Seigneurs  qui  étoient  à  la  Cour ,  ou  à  la  fuitte  de 
l’Empereur,  ainfi  appeliez  à  comitando  vel  tommeanâo  : 
d’où  vient  qu’on  a  appelle  les  Comtes  Palatins ,  ceux 
qui  étoient  toujours  au  Palais  au  côté  du  Prince ,  qu’on 
nommoit  suffi  Comités  a  latere  :  &  comme  on  envoyoit 
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de  ces  Courtifans  dans  les  villes  pour  les  gouverner ,  ils 
s  en  font  rendus  les  maîtres;  ce  qui  a  fait  les  Comtes 
d  aujourd  huy  ,  qu’on  appelle  Comtes  Palatins,  dont  il 
y  en  a  fur  le  Rhin ,  en  Saxe  6c  en  Lufiice.  Uyaeuauflî 
des  Comtes  Palatins  en  France  fous  la  1 1.  &  1 1 1.  Rac-e* 
U  y  a  eu  pareillement  des  Comtes  Palatins  en  Angleterre, 
en  Aquitaine ,  en  Sicile  ,  en  T ofeane ,  &  chez  les 
Goths  Rois  d'Efpagne.  Les  Papes  mêmes  ont  eu  leurs 
Comtes  Palatins.  Voyez  DU  Cange.  C’eft  delà 
que  les  Italiens  ontappellé  Comités ,  les  gens  qui  font 
a  la  fuitte  des  Seigneurs  ,  6c  qui  les  accompagnent 
quand  ils  vont  par  païs.  Ces  Comtes  n’étoient  point  in¬ 
ferieurs  aux  Ducs  :  on  a  remarqué  même  que  les  Comtes 
avoient  des  Ducs  fous  eux.  En  France  il  y  a  eu  des 
Comtes  de  Champagne ,  de  Provence ,  6cc.  qui  étoient 
Gouverneurs  de  Provinces ,  auffi-bien  que  les  Ducs* 
Mais  il  y  avoit  des  Comtes  inferieurs ,  qui  étoient  fim- 
plement  Juges,  6c  Gouverneurs  des  villes.  Chez  les 
Empereurs  le  nom  de  Comte  ctoit  unt  tre  qu’on  don- 
noit  à  plufieurs  Officiers  :  comme,  Cornes  &rani\  Co¬ 
rnes  facrarum  largitiontim  ;  Cornes  facri  Confijlorii;  CemeS 
curia  ;  Cornes  cupeüœ  ;  Cornes  archyatrorum  ;  Cornes  corn - 
merciorum  ;  Cornes  vejlianus  ;  Cornes  borreorutn  ;  Cornes 
opfoniorum ,  aut  annona  ;  Cornes  domefiieorum  ;  Cornes 
equorum  regiorum ,  aut  Cornes  Jlabuli  ;  Cornes  domorum  ; 
Cornes  excubitorum  ;  Cornes  notariorum  ;  Cornes  legum  [eu 
Profejfor  in  Jure-,  Cornes Imitum ,  aut  nmcarum\  Cornes 
maritima  ;  Cornes  portus  Rama  ;  Cornes  patrimonii.  C’é¬ 
toient  des  Officiers  en  chef  dont  il  eft  parlé  en  plufieurs 
endroits  du  Droit  Romain.  On  donnoit  auffi  le  titre  de 
Comte  pour  honorer  ceux  qui  avoient  bien  fervi  le  publics 
par  ex.  dans  le  Code  cette  qualité  eft  donnée  aux  Avo¬ 
cats  ,  6c  aux  Profefifeurs  en  Jurifprudence  qui  avoient 
fervi  20.  ans.  Les  François  lorsqu’ils  pafferent  dans  les 
Gaules,  n’abolirent  point  la  forme  du  Gouvernement 
des  Romains.  Comme  les  Gouverneurs  des  villes ,  6c 
des  Provinces  s'appelaient  Comtes ,  6c  Ducs ,  ils  ne 
voulurent  point  y  apporter  de  changement.  Ces  Gou¬ 
verneurs  commandoient  à  la  guerre .,  6c  pendant  la  paix 
ils  rendoient  la  juftice.  Ainfi  les  Comtes  du  temps  de 
Charlemagne  n’étoient  autre  chofe  que  les  Juges  ordi¬ 
naires  ,  6c.  tout  enfcmble  Gouverneurs  des  villes.  Ils 
étoient  au  deffious  des  Ducs ,  6c  des  Comtes ,  qui  étoient 
auffi  Gouverneurs  de  Provinces.  Ces  derniers  avoient 
fous  eux  des  Comtes  conftituez  dans  les  villes  particuliè¬ 
res ,  &  ne  cedoient  point  aux  Ducs,  qui  n’étoient, 
comme  les  Comtes,  que  fimples  Gouverneurs  de  Pro¬ 
vince.  Ces  Comtes  rendirent  leur  dignité  héréditaire 
fous  les  derniers  Rois  de  la  1 1.  Race ,  qui  étoient  trop 
foibles  pour  fe  faire  obeïr.  Us  ufurperent  même  la 
fouveraineté  lorfque  Hugues  Capet  parvint  à  la  Cou¬ 
ronne.  Son  autorité  n’étoit  ni  affiez  reconnue ,  niaffez 
affermie ,  pour  s’oppofer  à  ces  ufurpations.  C’eft:  de  1  à 
qu’eft  venu  le  privilège  des  Comtes ,  de  porter  une  cou^ 
ronne  fur  leurs  Armes.  Us  la  prirent  alors  comme  joüife 
faut  de  tous  les  droits  des  Souverains.  Mais  peu-à-petf 
les  Rois  ont  remis  ces  Comtez  fous  leur  obeiïfance ,  6c 
les  ont  réunis  à  leur  Couronne.  Ainfi  la  qualité  de  Com¬ 
te  aujourd’huy  eft  bien  differente  de  ce  qu’elle  étoit  au¬ 
trefois  :  ce  n’eft  plus  qu’un  titre  que  le  Roi  accorde  , 
en  érigeant  une  terre  en  Comté ,  avec  la  referve  du  ref- 
fort ,  &  de  la  fouveraineté.  D’abord  l’on  n’cmployoit 
point  dans  les  Lettres  d’éredion ,  la  claufe  de  reverfion 
du  Comté  à  la  Couronne  .au  defaut  d'enfans  mâles. 
Mais  Charles  IX.  pour  empêcher  que  ces  éredions  ne 
fuflent  trop  frequentes ,  ordonna  en  1 564.  que  les  Du- 
chez,  6c  Comtez  retourneroient  à  la  Couronne ,  au  de¬ 
faut  d’enfans  mâles.  Voyez  l’Oy  s  e  AU.  On  a  autre¬ 
fois  difputé  fi  le  Marquis  a  la  prefteance  fur  le  Comte. 
Une  raifon  de  douter ,  c’eft  qu’il  y  a  des  Comtes  qui  font 
Pairs.,  &  qu’il  n'y  a  nul  Marquis  qui  lefoit.  Alciat  a 

traitté 
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t'rnittc  cette  queftion.  Aujourd'huy  la  chofe  eft  décidée* 
Le  Marquis  précédé  le  Comte.  Lorfque  les  Comtes 
étoient  Gouverneurs  de  Provinces ,  ils  n’auroient  pas 
cédé  la  preffeance  aux  Marquis. 

On  a  appelle'  aufli  Comtes ,  les  Chefs  des  trouppes  militai¬ 
res,  qui  menoient  la  Noblefle  à  1  armée,  &  même, 
plufieurs  Capitaines  :  d’où  vient  qu’on  a  encore  confer- 
vé  le  nom  de  Comité  à  celui  qui  commande  aux  forçats. 
Comme  on  a  dit  quon  donnoit’enom  de  Comte  aux 
jUaes  de  plufieurs  villes ,  delà  font  venus  les  Vicomtes , 
qui  font  encore  Juges  en  la  Normandie. 

En  Angleterre  on  appelle  Comtes ,  les  fils  des  Ducs  ;  & 
Vicomtes ,  les  fils  des  Comtes. 

COMTE',  f.  m.  &  rarement  féminin  :  excepté  quand 
il  eft  joint  à  Pairie;  car  alors  il  eft  toujours  féminin. 
Titre  d’honneur  que  les  Princes  ont  donné  à  certaines 
Seigneuries  pour  les  diftinguer  des  autres.  Le  Comté  de 
Champagne  eft  Comté  8c  Pairie.  Quelques-uns ,  com¬ 
me  Otho  Fiifingenfis ,  ont  dérivé  ce  mot  ex  commanen- 
di  potejiateÿ  8c  prétendent  qu’il  a  fignifié  d’abord  habi¬ 
tation  8c  territoire ,  dont  les  Lombards  ont  fait  les  mots 
de  Contado  8c  Contadini ,  qui  fignifient  village  8c  villa¬ 
geois.  D’autres  prétendent  que  Comté  a  fignifié  aufli 
uneaflemblée  déjugés,  que  d’un  autre  nom  on  a  ap- 
pellé  affifes:  8c  de  là  vient  qu’on  parle  fi  fouvent  en 
Angleterre  d’un  Comité  ;  pour  dire,  l’affemblée  de 
quelques  Juges  deleguez;  8c  qu’on  fe  trompe,  quand 
on  croit  que  ce  mot  vient  de  Juges  commis. 

Comte.  Quand  cemot  eft  employé  pour  lignifier  une 
des  parties  de  la  Bourgogne ,  où  font  les  villes  deBe- 
fançon  8c  de  Dole ,  il  eft  toujours  féminin.  La  Franche- 
Comté  eft  ruinée.  La  Franche  -  Comte  a  ete  conquife 
deux  fois  par  Louis  XIV. 

COMTESSE,  f.  f.  La  femme  d’un  Comte ,  ou  Da¬ 
me  d’une  Seigneurie  qui  a  le  titre  de  Comte. 

C  O  N. 

CONARIUM,  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Voyez 
PinealeouConoide. 

CONCASSER,  v.aft.  Terme  de  Pharmacie.  Caf- 
fer  à  moitié  ,  brifer  par  morceaux  avec  un  marteau, 
un  pilon  des  racines ,  du  bois ,  ou  autres  chofes  dures , 
afin  que  le  fuc  ,  la  vertu  s’en  tirent  plus  aifément  dans 
les  in  f  ufions  oü  coûtions  qu’on  en  fait  enftiitte.  On  con- 
cajfe  des  noix ,  des  amandes,  de  lacaffe  8cc.  La  re- 
glilfe  concajfée  fait  une  meilleure  tifanne ,  que  lorsqu’on 
la  fait  bouillir  ouinfufer  toute  entière  oucouppée  par 
filets. 

Ce  mot  vient  du  Latin  conquajfare. 

CONCATENATION,  f.  f .  Terme  de  Philofo- 
phie.  Enchaînement.  La  concaténation  des  caufes  fécon¬ 
dés  eft  un  effet  de  la  Providence. 

Ce  mot  vient  de  concatenatio ,  de  catena. 

"CONCAVE,  adj.  m.  8c  f.  8c  fubft.  Surface  inferieure 
d’un  corps  creux  ou  cavé.  Il  y  a  des  miroirs  fpheriques , 
convexes ,  8c  d’autres  concaves ,  des  cylindres  8c  des  cô¬ 
nes  concaves.  Le  verre  fpherique  concave  eft  moins  épais 
en  fon  milieu  qu’en  fes  extrernitez.  Le  foyer  d’un  miroir 
concave  eft  le  point  où  fe  réunifient  les  rayons  qu  il  ré¬ 
fléchit,  qui  eft  environ  le  tiers  du  diamètre,  ôcnon 
pas  le  centre,  comme  plufieurs  ont  cftime.  Le  concave 
de  la  lune  eft  l’efpace  où  les  élemens  font  enfermez. 
Les  corps  fublunaires  font  ceux  qui  font  compris  dans 
la  fu r face  concave  du  ciel  8c  de  la  lune.  Ariftote  a  cru 
que  Dieu  ne  fe  mêle  point  du  detail  de  tout  ce  qui  fe 
paffe  fous  le  concave  de  la  lune.  Malf.b,  Le  concave 
d’un  cube.  La  furface  concave  d’un  coffre,  d’un  boiffeau. 

CONCAVITE'.f.f.  L’efpace  creux,  la  figure  creu- 
fe  de  quelque  corps  qui  forme  la  capacité  du  vaiffeau. 
On  dit  en  Medecine,  les  concavité^  du  cerveau  ;  pour 
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dire  *  les  creux  ou  ventricules  qui  font  danfc  le  Cerveau 
Les  concavités  des  verres  fpheriques  font  dites ,  égales  * 
plus  grandes ,  ou  moindres ,  refpeétivement  à  l’habitude 
qu’ont  entr’eux  les  diamètres  de  leurs  fpheres. 

CONCEDER,  v.aft.  Accorder  une  grâce,  un  prfi 

vilege.  Il  jouît  de  cette  penfton  en  vertu  des  privilèges 

concédés  à  un  tel  Ordre  de  Chevalerie.  Le  Pape  a  con¬ 
cédé  de  grandes  indulgences  à  une  telle  Confrairie,  à 
une  telle  Congrégation.  Le  privilège  de  Nobleffea  été 
concédé  aux  Secrétaires  du  Roi ,  aux  Echevins  de  cer¬ 
taines  villes.  Le  mot  de  concéder  ne  fe  dit  gueres  quc 
dans  ces  fortes  de  phrafes. 

Concéder,  fe  dit  aufli  dans  les  difputes  dogmatiques. 
Je  vous  concédé  la  majeure  de  cet  argument ,  &  vous  nie 
la  mineure. 

Concédé,  ee.  part.  &  adj. 

CONCENTRER,  v.  ad.  Rentrer  au  dedans,  tirer 
vers  le  centre,  le  milieu.  Le  froid  extérieur  concentreh 
chaleur  au  dedans  des  corps.  Après  les  repas  la  chaleur 
naturelle  fe  retire  au  dedans ,  8c  fe  concentre  pour  faire  la 


digeftion. 

Concentre',  e'e.  part.  paff.  &  adj. 
CONCENTRI  QJJ  E.  adj.  m.  8c  f.  Terme  de 
Geometrie  8c  d’ Aftronomie.  Qui  a  le  meme  centre. 
Il  fe  dit  principalement  des  corps  &  des  figufes  rondes* 
comme  circulaires,  ellyptiques,  8c  autres.  On  le  peut 
dire  pourtant  des  polygones  parallèlement  tracez  fur  un 
même  centre.  Toutes  les  orbites  des  Planètes  ne  font 
pas  concentriques  avec  la  terre.  Les  poids  de  marc  qui 
s’enchaffent  les  uns  dans  les  autres  font  concentriques. 

Ces  mots  viennent  de  la  prepofttion  cum  »  8c  de  centrum  * 
le  centre. 

CONCEPT,  f.  m.  Terme  dogmatique.  Idée,  pen- 
fée.  La  Philofophie  devint  pointilleufe  fous  les  Arabes 
par  ces  precifions ,  8c  c  es  concepts  abftraits  qu’elle  in- 
troduifit  dans  l’école.  Le  P.Ra. 

Crains ,  d'un  brillant  concept  cherchant  l'éclat  trompeur  , 
De  donner  pour  lumière  une  faujfe  lueur. 

L’Art  de  Prech. 

CONCEPTION,  f.  f.  A&ion  par  laquelle  l’hom¬ 


me  fe  forme  dans  le  ventre  de  la  femme.  Les  Médecins 
n’ont  pu  encore  découvrir  le  moment  de  la  conception  ; 
comment  fe  fait  la  conception.  Il  fe  dit  aufli  des  animaux, 
Jacob  fit  mettre  des  baguettes  de  diverfes  couleurs  de¬ 
vant  fes  brebis ,  afin  qu’au  moment  de  la  conception , 
elles  8cc. 

La  Conception  immaculée  de  la  Vierge ,  eft  une  Eête  de  là 
Vierge  qui  fe  célébré  le  8.  Décembre.  Raimond  LuIIe 
a  fait  un  T raitté  par  lequel  il  prouve ,  la  Conception  de 
la  Vierge  fans  péché  originel.  Les  Jacobins  ont  autre¬ 
fois  foutenu  avec  beaucoup  de  fermeté ,  que  c’étoit  une 
erreur,  de  croire  qu’elle  eut  été  conçue  fans  péché 
originel.  Ils  furent  condamnez  par  le  Pape  Cletiient 
VII.  en  1388.  à  la  pourfuitte  de  l’Univerfité  de  Paris, 
&  contrains  à  fe  retrader.  On  trouve  48.  gros  Volu¬ 
mes  in  folio  de  Pierre  d’ Alva,  &  Aftofga  fut  les  myfte- 
res  de  la  Conception  de  la  Vierge  ;  8c  entre  autres  il  y  a 
un  A  B  C  D  ,  ou  Abecedaire  de  la  Vierge  Marie  en  21. 
Volumes ,  dont  la  première  lettre  A  a  été  imprimée 
en  trois  grands  Volumes  in  fol.  en  l’Imprimerie  Roya¬ 
le  de  Madrid  en  1648.  8c  une  Bibliothèque  de  la  Con¬ 
ception  en  fix  Volumes ,  8c  un  Bullaire  de  la  même  Con¬ 
ception. 

Les  Imagcrs  appellent  conception ,  une  tailledoucequire- 
prefente  le  myftere  de  la  Conception  de  la  Sainte  Vierge. 

Conception  ,  fe  dit  figurément  de  la  facilite  qui 
l’efprit  de  comprendre ,  de  concevoir  les  penfees  d  au¬ 
trui  ,  ou  d’en  produire  de  fon  chef.  C  eft  un  efprit  pe- 
fant  &  tardif,  qui  a  la  conception  dure.  Celui-là  a  3 
conception  prompte  8c  vive.  Cet  Orateur  a  1  efprit  net, 

il  exprime  facilement  fes  rowefpriow;.  ^ 
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Conception.  Ordre  Religieux  de  Filles.  EePâpc 
Innocent  VIII.  l’approuva  en  1489.  Elles  fui  vent 
les  Réglés  de  Ste.  Claire  fous  le  nom  de^la  Conception 
immaculée. 

Conception»  eft  auffi  un  terme  de  Logique  ;  6c 
c’elt  Ja  frnple  idée  qu’on  a  des  chofes  »  laquelle  n  enfer¬ 
me  ni  affirmation  ni  négation. 

Conception,  lignifie  auffi  les  penfées  bonnes  ou 
mauvaifes  que  l’efprit  humain  forme  fur  quelque  fujet. 
La  fimple  conception  du  crime  ,  6c  même  le  confente- 
ment  de  la  volonté ,  n’eft:  point  dureffort  delà  juftice 
humaine.  De  LaWnay.  Cet  Orateur  a  de  riches 
conceptions.  Je  vais  vous  dire  ma  conception  là-deflus. 
Voilà  une  plaifante  conception.  Fort  bien  !  Belle  con¬ 
ception  !  Mol. 

Conception.  Ordre  militaire  inftitué  par  Ferdi¬ 
nand  Duc  de  Mantouc,  6c  confirmé  parle  Pape  Ur¬ 
bain  VIII.  en  1624. 

CONCERNANT,  adv.  6c  prepofition  ,  qui  fi- 
gnifie ,  Touchant.  Il  m’a  donné  plufieura  bons  avis  con¬ 
cernant  ma  charge. 

Concernant,  eft  auffi  adj.  Le  Parlement  a  fait  plu- 
fieurs  beaux  regîemens  concernans  la  Police ,  l’admi- 
niftration  des  Finances. 

CONCERNER,  v.  ad.  Etre  de  la  dépendance  de 
quelque  chofe,  lui  appartenir  en  quelque  façon;  re¬ 
garder  quelcun ,  le  toucher  par  raport  à  fes  interets , 
ou  autrement.  Ce  Magiftrat  eft  fort  exaét  en  ce  qui  con¬ 
cerne  le  devoir  de  fa  charge.  Quand  on  parle  des  cir- 
conftances  6c  dépendances  d’une  affaire ,  cela  s’entend 
de  tout  ce  qui  la  concerne.  Pour  ce  qui  concerne  cet  ar¬ 
ticle  -,  c’eft-à-dire ,  A  l’égard  de  cet  article.  Cette 
affaire  concerne  le  public.  Cela  ne  me  concerne  en  rien. 
Il  n’ignore  rien  de  ce  qui  concerne  cet  art.  On  ne  doit 
rien  négliger  de  ce  qui  concerne  le  falut.  Arn,  Parlons 
de  ce  qui  concerne  la  création  de  l’homme.  Abl. 

Ce  mot  vient  du  verbe  Latin  concerner e. 

CONCERT,  f.  m.  Affcmblée  de  Muficicns  qui 
chantent,  ou  qui  jouent  des  inftrumens.  Il  y  a  des  con¬ 
certs  de  voix  ^  de  luths,  de  violes,  ou  de  plufieurs  in¬ 
ftrumens  mêlez  enfemble.  U  n’y  a  point  de/cwcm  qui 
vaille  les  reprefentations  de  l’Opera.  Platon ,  6c  les 
Anciens  fe  font  imaginez  que  le  mouvement  des  affres 
faifoit  un  agréable  concert ,  une  grande  harmonie. 

Je  defiine  ma  voix  a  de  plus  faints  concerts  • 

Etcen'efl  plus ,  Seigneur ,  qud  vôtre  feule  gloire , 

Que  je  veux  confacrer  mes  vers.  L’Ab.  Têtu. 
Concert  ,  fe  dit  auffi  du  chant  des  oifeaux  ,  fur  tout 
dans  la  Poèfie.  Le  concert  des  oifeaux.  Les  bois  reten- 
tiffoient  de  leurs  charmans  concerts. 

Concert  ,  fe  dit  encore  du  mélange  confus  dérou¬ 
tes  fortes  de  voix.  Il  fe  fit  là  un  concert  d’y  vrognerie  6c 
dedoélrine.  Abl. 

Concert  ,  eft  auffi  le  lieu  où  fe  tient  le  concert.  Al¬ 
ler  au  concert. 

Concert,  lignifie  fîgurément  Complot;  l’accord 
de  plufieurs  perfonnes  pour  l’execution  de  quelque  def- 
fein.  Cette  famille  périra  bien  vite ,  pareequ’il  n’y  a 
pas  de  concert.  Les  grandes  affaires  ne  reûffiffent  point , 
à  moins  que  tous  les  intereffez  n’agiffent  de  concert. 
Concert  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  inanimées.  Dans 
cette  tempête  la  mer  5c  les  vents  étoient ,  cefemble, 
de  concert  pour  caufer  le  naufrage. 
CONCERTANT  ,  a  nt  e.  adj.  Muficien  qui 
concerte ,  qui  eft  de  la  répétition  d’un  concert. 
Concertant.  Ce  mot  fe  trouve  employé  dans  Po- 
mey,pour  lignifier  celui  qui  s’exerce  6c  qui  combat  pour 
la  gloire  dans  un  carrouzel.  Les  concertans  du  car- 
rouzel. 

CONCERTER,  v.  a  61.  Faire  l’effai ,  la  répétition 
des  pièces  qu’on  doit  jouer  dans  un  concert ,  avant  que 
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de  le  faire  entendre  en  public.  Ces  Muficiens  ont  plu¬ 
fieurs  fois  concerté  enfemble  ces  mêmes  pièces. 

Concerter  ,  fe  dit  fîgurément  en  chofes  morales, 
en  parlant  des  affemblées  de  gens  qui  font  dans  un  mê¬ 
me  interet  ,  pour  avifer  aux  moyens  de  faire  reüffir 
quelque  affaire.  On  ne  fçauroit  trop  concerter  les  gran¬ 
des  entreprifes.  On  le  dit  même  d’une  perfonneTeule 
qui  raifonne  en  elle-même  fur  l’execution  de  quelque 
chofe.  Il  a  long  temps  concerté  dans  fon  efprit ,  il  a 
bien  examiné  toutes  les  circonftances  de  ce  deffein , 
avant  que  de  l’entreprendre.  Les  deffeins  du  Cardinal 
de  Richelieu  étoient  plus  yaftes  ;  mais  moins  juftes ,  6c 
moins  concertez,  que  ceux  du  Cardinal  Mazarin.  St. 
Ev.  II  entre  toujours  quelque  chofe  du  tempérament 
dans  les  deffeins  les  plus  concertez..  Id. 

Concerter.  Ce  verbe  eft  auffi  quelquefois  neutre. 
On  concerte  fouvent  chez  un  tel.  Ils  concertent  enfemble. 

Concerte,  ee.  part.  6c  adj. 

On  dit  fîgurément  qu’une  perfonne  eft  bien  concertée  ;  pour 
dire ,  qu  elle  affeéte  un  certain  extérieur  modefte  6c 
prudent ,  que  toutes  fes  aétions  6c  fes  paroles  font  étu¬ 
diées  ,  affeéfées ,  6c  fouvent  hypocrites.  Dans  les 
affaires  folides  6c  ferieufes  on  a  l'efprit  concerté-^  6c  on 
ne  connoît  pas  ceux  qui  les  font:  c’eft  dans  les  plaifirs 
qu’on  connoît  les  gens  jufqu’au  fond  du  cœur.  Mlle. 
Sc.  Les  maniérés  d’agir  concertées  marquent  un  grand 
penchant  à  la  fourberie.  Bell.  La  clemence  de 
Néron  étoit  feinte,  8c concertée.  M.  Esp.  Les  ami- 
tiez  qui  nous  paroiffent  les  plus  fortes ,  ne  font  que  des 
interets  concertez..  St.  Ev. 

Ses  gejles  concertez ,  fes  regards  de  me  fur  e , 

N  e  lai ff oient  aucun  mot  aller  a  f  aventure.  Corn. 

CONCESSION,  f.  f.  Permiffion ,  privilège  ,  oc¬ 
troi  de  quelque  grâce  que  fait  un  fuperieur  à  un  infe¬ 
rieur.  Cette  Abbaye  jouît  d’une  telle  terre,  d’une  tel¬ 
le  exemption,  par  la  conceffion  de  St.  Louis.  Le  Pape 
fait  des  conceffons  d’indulgences  plcnieres  ;  les  Evêques 
officians  les  font  feulement  de  quarante  jours.  Tout 
cela  n’eft  que  par  conceffion  6c  privilège.  Pat.  Il  pre- 
noit  la  qualité  de  Roi  par  la  conceffion  du  St.  Siégé. 
Maücroix. 

Concession,  eft  auffi  une  figure  de  Rhétorique , 
par  laquelle  on  accorde  quelque  chofê  à  fon  adverfaire , 
foit  pour  ne  pas  former  d’incidens  inutiles,  foit  pour 
en  tirer  quelque  avantage. 

CONCEVABLE,  adj.  m.  6c  f.  Ce  que  l’efprit 
peut  aifément  comprendre  ,  s’imaginer.  Quoyque  cet¬ 
te  doéhine  foit  fubtile,  elle  eft  pourtant  fort  conceva¬ 
ble.  L’attrait  de  la  nouveauté  a  un  pouvoir  qui  n’eft  pas 
concevable.  M.  Esp. 

CONCEVOIR,  v.  aéfc.  Je  conçot ,  j'ay  conçu ,  je 
conçus ,  je  concevrai.  Que  je  conçoive ,  je  concevrais ,  que 
je  cençujfe.  Ce  mot  ne  fe  dit  que  des  femmes  6c  des  fe¬ 
melles  de  quelques  animaux ,  à  l’égard  de  la  génération. 
La  Sainte  Vierge  a  conçu  fon  Fils  par  la  vertu  du  St. 
Efpritl  La  femme  d’ Abraham  fut  90.  ans  fterile,  6c 
enfin  elle  conçut  Ifaac.  Toute  la  nature  humaine  eft: 
conçue  dans  le  péché.  On  a  cru  que  les  cavales  de  Por¬ 
tugal  concevaient  du  vent ,  à  caufe  de  leur  vîtefie. 

Concevoir,  fe  dit  auffi  fîgurément  de  la  fimple  vue 
que  nous  avons  des  chofes  qui  fe  prefentent  à  notre  ef¬ 
prit,  fansenformeraucunjugement.LOG.  Il  fîgnifîe 
auffi.  Avoir  l’intelligence  prompte,  facile.  Ce  Doc¬ 
teur  conçoit  facilement  ,  mais  il  a  peine  à  enfanter  ; 
c’eft-à-dire,  qu’il  invente  bien,  mais  qu’il  exprime 
mal  fes  penfées.  Il  m’a  parlé  avec  un  certain  galima- 
thias  où  on  ne  pouvoit  rien  concevoir.  C’efl:  un  homme 
qu’on  ne  peut  concevoir ,  qui  a  des  maniérés  extraordi¬ 
naires.  Ceux  qui  difent  qu’ils  croyent,  ce  qu’ils  ne 
conçoivent  point ,  ne  croyent  pas  de  bonne  foi.  Oe.  M. 
Une  chofe  eft:  avilie  auprès  de  bien  des  gens  dès  quelle 
P  p  p  p  eft 
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*tift  facile  à  concevoir .  Font.  Le  Le&eiir  prend  d  or¬ 
dinaire  pour  galimathias  ,  ce  qu’il  ne  conçoit  pas.  Boi . 
Feux-tu  bien  concevoir,  dans  ces  trifles  momtns , 

La  rigueur  de  mon  fort ,  mes  craintes ,  mes  tourmens  ? 

Ca  pistron. 

Concevoir,  lignifie  auffi ,  P enfer ,  imaginer.  Cet 
ambitieux  a  conçu  de  grands  deffeins.  Celui  qui  a  conçu 
la  conftrudion  de  la  fpherc ,  des  horloges ,  avoit  1  ima¬ 
gination  bien  forte.  ...  , 

On  le  dit  auffi  de  la  plupart  des  paffions  qiu  naiflent  dans 
le  cœur  de  l’homme.  Il  a  conçu  de  l’amour  pour  une 
telle ,  de  Panimofitc  contre  un  tel.  On  lui  a  fait  conce¬ 
voir  de  belles  efperances.  Il  a  conçu  du  mépris  fans  fujet. 
Il  a  conçu  de  la  jaloufie  fur  de  faillies  apparences.  Mol. 
Concevoir,  en  ftile  de  Pratique ,  Lignifie ,  Expri¬ 
mer  d’une  certaine  maniéré.  La  claufe  du  teftament  qui 
fait  le  procès  ebi  conçue  en  ces  termes.  Il  faut  concevoir 
ainfila  penfée ,  le  jugement  des  arbitres.  Lacommif- 
fion  étoit  conçue  en  ces  termes.  Mau  croix.  Il 
reçut  des  Lettres  de  Darius  conçues  en  des  termes  fi  fri¬ 
per  bes^  qu’il  s’en  offenfa.  V  au  g  . 

Conçu,  UË.  part.&adj.  Il  eft  porte' dans  le  Sym¬ 
bole  des  Apôtres  ,  que  nôtre  Sauveur  eft  conçu  du  St-. 
Efprit  ,  &  né  de  la  Vierge  Marie. 

C  O  N  C  H  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois , 
la  bonne  ou  m au vaife  fortune  dequelcun.  J’ay  vu  au¬ 
trefois  ce  Gentilhomme  en  bonne  conche ,  il  avoit  grand 
équipage }  maintenant  il  eft  en  fort  mauvaife  tombe , 
il  n’a  pas  un  habit ,  un  valet.  Quelques-uns  dérivent 
ce  mot  de  l’Italien  conchtare ,  ou  acconcbiare ,  quaficon- 
cbiliare ,  à  concbihis ,  a  caufe  que  les  riches  ornemens 
des  Anciens  fe  tiroient  des  poiffons  à  coquilles ,  com¬ 
me  les  perles  &  la  pourpre:  ce  qui  temoignoit  la  ri- 
cheffe  &  la  bonne  fortune  des  perfonnes.  On  a  aufri-tôt 
fait  de  le  dériver  du  Latin  concha.  Ce  mot  eft  vieux 
maintenant  ,  8c  cependant  Pafquiei  dit  qu  îl-etoit  nou¬ 
veau  de  fon  temps. 

C  O  N  C  H  I E  R.  v.  ad.  Chier  en  quelque  endroit ,  le 
remplir  de  fon  ordure.  C’cft  un  foireux  qui  a  conclue 
toute  la  fale,  la  maifon.  Les  Harpies  concbioïent  tous 
les  lieux  où  elles  paffoient.  Ce  mot  eft  bas  <Sc  peu  ufite. 
CONCHILE.  adj.f.  Terme  de  Geometrie.  C’eft 
une  lierne  courbe  qui  s’approche  toujours  d’une  ligne 
droite  fur  laquelle  elle  eft  inclinée ,  &  qui  ne  la  couppe 
jamais.  On  la  décrit  ainfi.  On  tire  deux  lignes  à  an¬ 
gles  droits.  Sur  l’une  defquelles  on  choifit  un  point 
pour  centre ,  duquel  on  tire  une  infinité  de  lignes  ou 
rayons  qui  couppent  la  tranfverfale.  Puis  on  prend  fur 
chacune  de  ces  lignes  ou  rayons  des  parties  égales ,  a 
commencer  au  delà  de  1  interfedion  de  la  ligne  tranfver¬ 
fale-,  &  alors  on  a  plufieurs  points  marquez  ,  parlef- 
quels  fi  l’on  décrit  une  ligne ,  elle  s’appellera  conchile , 
&  approchera  toujours  de  la  ligne  droite  tranfverfale , 
fans  jamais  la  pouvoir  coupper.  Il  feioit  a  defirer  qu  on 
pût  mettre  ici  des  figures  pour  la  faire*  mieux  compren¬ 
dre.  A  faute  de  cela ,  voyez-en  les  figures  dans  Betti- 
nus*/«  Apiario,  8c  dans  François  Barocio  Sénateur  de 
Venifc ,  qui  a  fait  un  excellent  livre  des  Lignes  Afymp- 
totes ,  dont  la  conchile  eft  une  efpece  ou  il  a  démon¬ 
tré  en  13.  façons  la  folution  du  problème  de  deux  li¬ 
gnes  qui  s’approchent  toujours ,  8c  qui  ne  fe  couppent 
jamais. 

CONCHOIDEJ.f.T  erme  de  Geometrie.  C  eft 
une  ligne  courbe  dont  Nicomedes  eft  inventeur ,  &  qui 
en  a  fait  la  demonftration.  Voyez  Pappus  ^Alexandri- 
nus.  C’eft  une  efpece  de  conchile ,  ou  plutôt  la  meme 
chofe. 

CONCHYLE.  f.  m.  Poifion  dont  on  tire  le  fuc 
pour  teindre  en  écarlate.  Danet. 
CONCIERGE,  f.m.&f.  Celui  qui  a  la  garde , 
les  clefs  d’un  château ,  d’une  maifon  de  Prince ,  ou  de 
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Grand  Seigneur.  On  l’appelle  aujourd’huy  plus  ordi¬ 
nairement  Capitaine .  Ménagé  dérive  ce  mot  de  confia 
V'tus  ,  a  confcrvando  -,  Du  Cange,  de  confergius,  0ll 
confervus ,  qui  ajoute  qu’on  a  dit  auffi  Concierge  de  fo¬ 
rêt ;  pourdrre,  Garde-forêt. 

Concierge,  fe  dit  fou  vent  pour  fignificr  un  Geollier* 
le  garde  des  prifons.  On  a  rendu  le  Concierge  refponfa- 
ble  de  l’évafion  d’un  tel  prifonnicr. 

Concierge,  fe  dit  auffi  parmi  les  Comédiens  d’un 
efpece  d’ Officier  qui  a  foin  d’ouvrir  &  de  fermer  la 
porte. 

CONCIERGERIE,  f.  f.  La  charge  &  la  demeu¬ 
re  d’un  Concierge  dans  un  château ,  un  palais^  Il  y  a 
une  Conciergerie  à  Fontainebleau. 

Conciergerie  ,  fignifie  auffi  la geolle ,.  la prifon 
qui  eft  dans  un  palais.  On  a  amené  ce  prifonnier  à  la 
Conciergerie  ;  c’eft-â-dire ,  aux  prifons  royales  du  Par¬ 
lement  de  Paris. 

CONCILE,  f. m.  Synode ,  affcmblée  de  Prélats, 
&  de  Dodeurs  pour  regler  les  affaires  qui  regardent  la 
Foi ,  la  Religion ,  8c  la  Difcipline.  Un  Concile  Frovin- 
cial ,  eft  l’affemblée  des  Evêques  d’une  Province ,  fous 
leur  Métropolitain.  Un  Concile  National ,  eftl’affem- 
blée  des  Prélats  d’une  nation  fous  un  Patriarche ,  ou  un 
Primat.  Un  Concile  General ,  eft  une  affemblée  de  tous 
les  Prélats  delà  Chrétienté.  A  Rome  on  compte  1 8. 
Conciles  Generaux:  deux  de  Nicée  ,  quatre  de  Con- 
ftantinoplè ,  un  d’Ephefe ,  un  de  Calcédoine ,  cinq  de 
Latran,  deux  de  Lyon,  un  de  Vienne,  un  de  Flo¬ 
rence  ,  le  dernier  de  Trente  tenu  depuis  1  545.  jufqu’en 
1 563.  St.  Grégoire  de  Nazianze  difoit  qu’il  apprehen- 
doit  les  Affemblées  Ecclefiaftiques ,  pareequ’il  n’avoit 
jamais  vu  la  fin  d’aucun  Concile  qui  eût  étéheureufe, 
8c  qui  au  contraire  n’eût  augmenté  le  mal  plutôt  que  de 
le  diminuer.  Du  Pin.  Ammien  Marcellin  reproche 
à  l’Empereur  Confiance ,  qu’il  étoit  infatiable  de  Con¬ 
ciles.  Herman.  Les  quatre  premiers  Conciles  Gene¬ 
raux  8c  Oecuméniques  font  approuvez  par  les  Protef- 
tans.  Les  Conciles  Nationaux  ,  ou  particuliers,  ont 
apporté  de  grandes  utilitez  à  l’Eglife  pour  fa  difcipline. 
Qnoyque  le  Concile  de  Trente  ait  ordonné  d’affembler 
des  Conciles  Provinciaux  tous  les  trois  ans ,  on  n’en  a 
point  tenu  en  France  depuis  celui  de  Bourdeaux  en 
1624.  On  ne  convient  pas  dans  l’Eglife  Romaine  fi  le 
Pape  eft  au  deffus  du  Concile ,  ou  fi  les  Decrets  du  Con¬ 
cile  ont  befoin  de  la  confirmation  du  Pape  pour  leur  vali¬ 
dité,  LçS'Conciles  de  Confiance,  ôc  de  Bâle  ont  mis 
le  Pape  au  deffous  du  Concile  ;  mais  à  Rome  ces  Conciles 
ne  paffent  pas  pour  des  Conciles  Oecuméniques.  Les 
Canons ,  les  Decrets  ,  les  Seffions  du  Concile  de  Ni¬ 
cée,  de  Trente.  On  a  appelle  quelquefois  des  Or¬ 
donnances  du  Pape  au  futur  Concile. 

Ce  mot  vient  de  conciliant  Latin ,  qui  ne  fignifie  autre  cho¬ 
fe  qu’ affemblée  *,  car  on  a  dit  Concilium  Deorum ,  Conci- 
lium  Fatrum ,  Concilium  Martjrum ,  8c c.  Il  y  a  plu¬ 
fieurs  Editions  des  Conciles ,  celle  du  Dodeur  Merlin 
imprimée  à  Paris  en  1 5  24.  Il  y  en  a  deux  du  Pere  Cra¬ 
be  de  l’Ordre  de  St.  François  en  1536.  &  1551.  Cel¬ 
le  de  Surius  en  1567.  Celle  de  Venifeen  1 585.  Cel¬ 
le  de  Rome  en  l’an  1608.  Deux  de  Binius  Chanoine 
de  Cologne  en  1 606. 8c  1 6 1 8.  en  1 0,  volumes.  Celle 
du  Louvre  1644.  en  37.  volumes:  8c  enfin  celle  du 
Pere  Labbe  <5c  du  Pere  Coffard  ,  achevée  en  1  an 
1672.  qui  eft  en  17.  volumes,  8c  plus  ample  que  les 
autres. 

Concile,  fe  prend  auffi  pour  les  Decrets ,  pour  les 
Canons,  pour  les  reglemens  qui  s  y  font.  Le  Conci  s 
de  Trente  n’eft  pas  reçu  en  France  pour  les  chofes  e 

Difcipline.  7 

Concile,  eft  auffi  le  lieu  où  le*  Députez  au  Concile 

s’affemblent.  Il  eft  parti  pour  aller  au  Concile .  ^  ^  ^ 
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CONCILIABULE,  f.  nu  Aflembîée  de*  Prélats 
irrc"uliere,  illicite,  tumultueufe;  qui  n’a  pas  été  con- 
voquée  légitimement ,  Sc  félon  les  ordres  de  1  Eghfc. 
Oa  appelle  en  general,  Conciliabules , ,  les  aflemblées 
des  Herctiques  qui  n’ont  aucune  autorité. 

CONCILIATEUR»  atrice,  f.  m.&f.  Qui 
tâche  d’accommoder ,  de  concilier  des  paffages,  des 
loix  contraires,  &  meme  des  perfonnes  qui  font  dans 
des  fentimens ,  ou  des  interets  differens.  Les  J uri f- 
confultes  tâchent  fur  tout  d’être  les  conciliateurs  des  an¬ 
tinomies.  Pierre  d’Appone  Médecin  a  été  furnom- 
mé  le  Conciliateur.  L’intérêt  commun  eft  le  grand  con¬ 
ciliateur  des  efprits. 

CONCILIATION,  f.  f.  Accord,  union.  La 
conciliation  des  humeurs ,  des  efprits.  Les  Commenta¬ 
teurs  fe  donnent  la  torture  pour  la  conciliation  des  palfa- 
ges  contraires  de  leur  Auteur. 

CONCILIER,  v.  a&.  Accorder  enfemble.  On  a 
bien  de  la  peine  à  concilier  les  gens  qui  ont  des  humeurs 
tout-à-fait  contraires. 

Concilier,  lignifie  auflî,  Gagnerramitiédequel- 
cun,  l’attirer  à. foi,  ledifpofer  à  fuivrefes fentimens. 
.Auquel  Cens  il  gouverne  le  datif  de  la  perfonne.  Un 
Orateur  dans  fon  oxorde  fe  doit  concilier  la  bienveillance 
de  fes  auditeurs  pour  avoir  leur  attention.  Les  Princes 
qui  ont  de  la  douceur  ,  de  rhumanité  ,  fe  concilient 
bien-tôt  le  coeur  de  leurs  fujets.  Une  complaifance- 
mutuelle  concilie  ordinairement  les  volontez.  St.  Ev. 
Il  ne  fort  aucune  parole  de  vôtre  bouche,  qu’elle  ne 
vous  concilie  généralement  tous  les  efprits.  Id.  Il  a  un 
certain  agrément  qui  fe  concilie  l’affeiftion  de  tout  le 
monde.  Civ.  Fr, 

Co  n  c  i  l  i  e  R  ,  lignifie  figurément ,  Accorder  des  Au¬ 
teurs  ,  des  partages ,  des  loix ,  des  opinions ,  des  ar¬ 
ticles  ,  &  generalement  toutes  les  chofes  dont  on  eft  en 
diffèrent,  On  a  fait  un  livre  pour  concilier  les  fenti- 
raens  d’Ariftote  &  de  Defcartes.  Tyrinus  a  fait  une 
grande  Table  des  Antilogies  ou  contradi&ions  appa¬ 
rentes  de  la  Bible,  &  les  a  en  même  temps  conciliées. 
On  nomma  trois  perfonnes  de  chaque  côté  pour  conci¬ 
lier  les  articles  debatus.  Maucroix. 

Concilie,  e'  e.  part.  &  adj, 

CONCIS,  adj.  m.  Bref ,  fuccint.  Il  ne  fe  dit  gueres 
qu’en  cette  phrafe.  Un  ftilea>KÔr&  Laconique,  qui 
eft  ferré  &  énergique,  qui  dit  beaucoup  en  peu  de 
mots.  Demofthene  eft  fi  parfait  dans  fa  maniéré  fer¬ 
rée  ,  &  concife ,  8c  Cicéron  dans  toute  l’étendue  de  fon 
di-feours ,  qu’on  ne  peut  rien  retrancher  à  l’un  ,  &  rien 
ajouter  à  l’autre.  Le  P.  R  a.  Il  eft  concis  dans  fes  ha¬ 
rangues  &  n’opine  que  du  bonnet.  Main. 

CONCITOYEN,  f.  m.  Terme  relatif,  qulfedit 
de  deux,  ou  de'plufieurs  habitons  de  la  même  ville. 
CeMagiftrat  étoit  bien  zélé  pour  la  deffenfe  de  fes  con¬ 
citoyens.  Ils  fe  reprefentoient  la  fortune  de  cct  illuftre 
perfonnage ,  leur  concitoyen.  Vaüg.  j’aime  mieux  re¬ 
noncer  à  l’Empire ,  que  de  répandre  le  fang  de  mes 
concitoyens.  Id, 

CONCLAVE,  f.  m.  Aflembîée  de  tous  les  Cardi¬ 
naux  qui  font  à  Rome,  pour  faire  l’éle&ion  du  Pape. 
Ce  Pape  a  été  elû  prefquetout  d’une  voix  par  le  Con¬ 
clave.  Il  n’y  a  point  de  mer  plus  agitée  qu’un  Conclave  : 
les  pallions  comme  les  flots  s’y  pouffent  fuccefïivement. 
H I  $  T .  Des  Concl.  Les  chofes  changent  de  face 
mille  fois  dans  un  Conclave ,  ôc  la  fituation  des  efprits  eft 
à  tous  momens  differente  La  cabale ,  les  intrigues ,  8c 
tout  ce  que  l’experience  d’une  Cour  rafinée  peut  avoir 
appris  d’artifices  ,  &  de  fubtilitez  ,  eft  là  mis  en  ufa- 
ge*  !*• 

Con  c  l  a  V  e  ,  eft  auffî  le  lieu  où  fe  fait  l’éledion  du  Pa¬ 
pe:  c’eft  à  St.  Pierre  au  Vatican,  quoyque  Grégoi¬ 
re  X.  8c  Clement  V.  ayent  ordonné  qu’il  fe  feroit  où  le 
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dernier  Pape  feroit  décédé.  On  en  mure  toutes  les  por-. 
tes  &  les  fenêtres  en  hiver;  excepté  un  panneau  pour 
les  éclairer ,  ou  pour  y  porter  une  lumière  fort  fombre. 
En  été  on  ne  les  ferme  point.  On  y  laifle  feulement  li 
première  porte  de  la  fale  fermée  de  quatre  ferrures ,  & 
de  quatre  verrouils ,  où  il  y  a  une  ouverture  par  où  on 
fert  à  manger  aux  Prélats  enfermez.  On  dreffedans 
lesfalles,  qui  font  fort  amples ,  des  cellules  pour  au¬ 
tant  de  Cardinaux  qu’il  y  en  a  de  prefens  à  l’éledion , 
qui  ne  font  feparées  que  par  des  planches  de  fapin.  El¬ 
les  font  marquées  par  des  lettres  de  l’Alphabet*  &  dis¬ 
tribuées  par  fort  aux  Cardinaux,  Chaque  Cardinal  fait 
mettre  fes  Armes  fur  la  cellule  qui  lui  eft  échue.  Après 
trois  jours  d’aflemblée  ,  on  ne  fert  plus  que  d’une 
viande ,  8c  après  cinq  autres  jours  que  du  pain  8c  du  vin. 
Cette  réglé  ne  s’obferve  pas  à  la  rigueur.  Voyez  Con-» 
ringius:  Vavre  en  fon  Hiftoire  de  la  Cour  Ro¬ 
maine.  Matthieu  Paris  dit  que  le  mot  de  Conclave  figni- 
fioit  autrefois  la  Garderobbe  du  Pape .  C’eft  un  proverbe 
artfez  commun  en  Italie ,  que  qui  entre  Pape  au  Concla¬ 
ve ,  en  fort  Cardinal  :  chi  entra  Papa,  efee  Cardin 
nale . 

CONCLAVISTE.  f.m.  Domeftique  qu’un  Car¬ 
dinal  choifit  pour  le  fervir,  &  qui  s’enferme  avec  lui 
dans  le  Conclave.  Les  Conclavijles  portent  tous  une  ro¬ 
be  de  chambre  d’une  même  parure.  Chaque  Cardinaj 
a  deux  Conclavifles .  On  en  accorde  un  troifiéme  par  pri¬ 
vilège  à  un  Cardinal  Prince. 

CONCLUANT,  ante.  adj.  Qui conclud ,  qui 
prouve.  Une  demonftration  c’eft  un  argument  con¬ 
cluant.  Une  depofition  de  deux  témoins  non  reprochez 
eft  une  preuve  concluante. 

On  appelle  au  Palais,  un  deffaut  concluant  y  un  deffaut 
qu’on  donne  à  juger,  où  on  met  des  conclafions ,  8ç 
qui  emporte  profit. 

CONCLURRE.  v.  a<ft.  8c  n.  E  fe  conjugue  ainfi, 
je  conclus  y  j'ay  conclu ,  je  conclus  y  je  conclurraty  que  je 
conclue  ■>  que  je  conclure  y  je  conclurrois.  Finir,  ache¬ 
ver,  terminer.  Conclmre  un  difeours,  un  livre,  un 
traitté,  une  affaire.  L’Orateur  doit  conclurre  fon  dif¬ 
eours  vivement  8c  pathétiquement.  Je  conclus  à  ce  qu’il 
plaife  à  la  Cour  condamner  la  partie  averfe  aux  dépens , 
dommages  8c  intérêts.  Le  Maître,  C’eft  la  ma¬ 
niéré  de  conclurre  des  Avocats.  On  dit  abfolument  à  un 
Avocat  qui  eft  trop  long  ,  'Concluez.. 

Conclurre,  fignifie  encore ,  Arrêter  une  chofe , 
la  refoudre,  promettre  de  l’accomplir.  Ce  mariage  a 
été  conclu ,  mais  il  ne  fera  exécuté  que  dans  un  an.  Le 
Traité  fut  conclu.  Ablan, 

Conclurre,  en  termes  de  Philofophie ,  eft  tirer 
une  confequence  de  deux  propofitions  ou  premiffes. 
C’eft  un  argument  en  forme  qui  conclut  bien.  On  peur 
rowdttm  certainement  de  ces  principes  que ,  8cc.  Que 
concluez.-*; ous  de  là?  On  ne  peut  rien  conclurre  fur  une 
vaine  prefomption.  Son  exemple  aujourd’huy  ne  con¬ 
clut  rien  pour  moi,  Capistron. 

Conclurre,  en  termes  du  Palais ,  fignifie,  Propo- 
fer  fa  demande ,  dire  en  quoy  confifte  fa  prétention.  La 
plus  grande  difficulté  d’une  requête  eft  de  bien  conclurre . 
Il  faut  conclurre ,  établir  fa  demande  dès  le  commence¬ 
ment  d’un  plaidoyé  ,  ou  des  écritures. 

Conclurre,  fignifie aufli,  Paffer  un  appointement 
au  Greffe  fur  des  procès  par  écrit ,  pour  fçavoir  s’il  a 
été  bien  ou  mal  jugé.  On  oblige  les  Procureurs  des 
appellans  à  conclurre  au  Greffe  ;  fi  non  on  fait  confirmer 
la  fentence  par  deffaut. 

Conclurre,  fignifie  auflî.  Juger,  déterminer, 
donner  fon  avis.  Les  Médecins  qui  ont  vu  ce  malade 
ont  tous  conclu  à  la  mort.  Plufieurs  Ju^es  ont  conclu  à  la 
queftion,  en  voyant  ce  procès.  Après  avoir  examine 
les  divers  récits  qu’on  m’a  faits  de  cette  aventure ,  je 
P  p  p  p  z 
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conclus  qu’il  n’en  cft  rien.  Vous  voilà  attrape ,  Wcon- 

clud  tout  le  contraire.  Paso.  , 

Conclu,  uê.  part.  &adj.  Un  procès  conclu ,  eftun 
procès  par  écrit,  fur  lequel  on  a  pafle  1  arrêt  de  con¬ 
clufion  ,  8c  qui  cft  en  état  d’être  mis  a  la  diftribution. 
On  dit  auflî ,  qu’une  affaire  eft  conclue ,  pour  dire,  qu  el¬ 
le  eft  arrêtée  8c  refoluë ,  8c  qu  on  tenteroit  en  vain 

d’en  empêcher  l’execution. 

CONCLUSION,  f.  f.  Fin  ,  ce  qui  termine  quel¬ 
que  chofe.  La  conclufion  d’un  difeours  :  on  l’appelle  en 
Rhétorique  peroraifion.  La  conclufion  d  un  traitte ,  d  une 
affaire,  d’un  mariage.  La  conclufion  d’un  Sermon  doit 
être  vive,  &  animée,  pleine  de  grandes  ,  &  de  belles 
figures  ,  aboutiffantes  à  émouvoir  les  paffions  chré¬ 
tiennes.  Cl. 

Conclusion,  eft  aufti  la  derniere  partie  d’un  argu¬ 
ment,.  la  confequence  qu’on  tire  de  ce  qu’on  a  prouvé 
auparavant.  Conclufion  ncceffaire.  Conclufion  fophifti- 
que.  On  appelle  en  ce  fens  les  Thefes  qu’on  foutient 
au  College,  des Conclufions  de  Philpfophie,  Théolo¬ 
gie,  Medecine,  &c. 

Conclusions  ,  fignifie  les  fins  d’une  requête ,  les 
prétentions  d’une  partie.  On  lui  a  adjugé  fes  fins  8c 
conclufions.  Les  concluions  civiles  aux  procès  criminels 
font  les  demandes  des  parties  pour  leurs  intérêts  civils. 
Conclusions  du  Parquet ,  des  gens  du  Roi ,  font 
'  les  demandes  que  font  les  Avocats  &  Procureurs  Ge¬ 
neraux  pour  l’intérêt  public  >  qui  concluent  a  peine  af¬ 
flictive  en  matière  de  crime ,  en  l’amende  en  affaire  ci¬ 
vile  ,  &  qui  donnent  leurs  avis ,  leurs  requifitoires  aux 
affaires  du  Roi ,  des  mineurs ,  des  Communautez , 
Tglifes ,  Hôpitaux ,  3c  autres  caufes  qui  regardent  le 
public.  Les  gens  du  Roi  ont  pris  des  conclufions ,  ont 
•  fait  un  réquisitoire  contre  ce  Procureur. 

Arrêt  de  conclusion  ,  eft  l’arrêt  qui  fepafféau 
Greffe  entre  les  procureurs  fur  les  procès  par  écrit,  qui 
eft  un  appointement  à  fournir  griefs  &  reponfes ,  3c  qui 
fert  à  les  mettre  en  état. 

On  dit  adverbialement ,  Pour  conclufion  ;  pour  dire ,  En¬ 
fin  ,  bref,  fomme  toute. 

On  dit  en  termes  bas  3c  populaires ,  qu’un  homme  eft 
ennemi  de  la  conclufion  *,  pour  dire ,  qu  on  ne  peut  finir , 
ni  terminer  une  affaire  avec  lui  ;  &  à  l’egard  des  fem¬ 
mes  ,  pour  dire ,  quelles  fçavent  conferver  leur  hon¬ 
neur  jufqu’à  la  fin. 

CONCOCTION,  f.  f.  Terme  de  Medecine ,  qui 
fe  dit  des  alimens  qui  cuifcnt  &  fe  digèrent  dans  l’efto- 
mac.  Il  y  a  une  première  concoction  qui  fe  fait  dans  1  ef- 
tomac,  par  le  moyen  d’un  ferment  falé  3c  volatile, 
&  une  fécondé  qui  fe  fait  dans  les  inteftins  grêles  par  le 
mélange  de  la  bile  3c  du  fuc  pancréatique. 
CONCOMBRE,  f.  m.  Quelques-uns  difent  Con¬ 
combre,  mais  mal.  Plante  qui  porte  un  fruit  d’un  mê¬ 
me  nom  ,  qu’on  mange  en  potage ,  en  fricaffce ,  <3t  en 
falade.  La  graine  de  concombre  eft  une  des  quatre  Se¬ 
mences  froides.  Les  petits  concombres  font  excellens , 
quand  ils  font  confits  au  fel  &  au  vinaigre.  Cette  plan¬ 
te  a  fa  tige  longue,  farmenteufe,  3c  rampante.  Ses 
feuilles  font  à  demi-rondes ,  découpées ,  plus  rudes  3c 
plus  grandes  que  celles  des  melons.  Ses  fleurs  font  des 
cloches  taillées  en  cinq  parties,  dune  couleur  jaune- 
pâle.  Son  fruit  eft  long ,  jaune,  élevé  en  petits  bou¬ 
tons.  Sa  femence  eft  blanche  3c  large.  En  Latin  cucu- 
mis  fativus  vulgaris ,  d’où  ce  mot  eft  dérivé.  Ilyadau- 
tres  efpeces  de  concombre.  Cucumis ,  félon  Va rron,  a 
été  dit  a  curvore.  Cucumeresy  difir-il ,  quafi  curvimeres. 
L’ctymologie  de  Scaliger  a  plus  de  vraifemblance , 
quand  il  tire  ce  mot  du  Grec  kjkyos. 

Il  y  a  un  concombre  fauvage  qui  eft  beaucoup  moindre  que  le 
domeftique ,  qui  eft  long  comme  un  gland  longuet. 
Ses  feuilles  <5c  fes  farmens  font  femblables  aux  concom - 
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1res  des  jardins.  Il  a  une  racine  grande  &  blanche ,  $ 
croît  dans  les  vieilles  ruines  des  maifons.  Toute  l’herbe 
eft  amere.  On  l’appelle  en  Latin  cucumer  fylvejlris ,  ou 
afiminus.  On  tire  de  fon  fruit  un  fuc  qu’on  fait  épaiffir , 
3c  qu’on  appelle  eUterium ,  de  même  que  fon  fruit 
dont  lés  Apothicaires  font  des  trochifques  avec  plufieurs 
réparations.  Ce  fruit  devient  auflî  gros  qu’une  datte' 
ou  qu’une  noix.  Il  fe  conferve  fi  bien ,  qu’il  y  en  a  qui 
fert  après  200.  ans. 

Concombre.  Sorte  d’infeéle  marin  qui  a  du  raport 
au  concombre  de  terre.  Rond. 

CONCOMITANCE,  f.f.  Terme  de  Théolo¬ 
gie,  qui  lignifie  Accompagnement,  union.  Les  vertus 
font  tellement  enchaînées  ,  que  l’une  fe  trouve  avec 
l’autre  par  concomitance.  On  appelle  la  grâce  concomi¬ 
tante ,  celle  que  Dieu  nous  donne  pour  accompagner 
toutes  nos  actions ,  &  les  rendre  méritoires.  Selon 
l’Eglife  Romaine  les  accidens  du  pain  6c  du  vin  font 
dans  l’Euchariftie  par  concomitance.  Ce  mot  n’eft  en 
ufage  que  dans  ces  fortes  d’occafions. 

CONCORDANCE,  f.  f.  Terme  de  Grammai¬ 
re.  C’eft  la  conftruélion  reguliere  qui  fe  fait  des  noms 
en  même  genre ,  cas  8c  nombre ,  &  des  verbes  félon 
leurs  temps  &  leurs  perfonnes.  Cet  enfant  n’en  eft  en¬ 
core  qu’à  la  Concordance. 

Concordance,  fedit  auflî  des  cho  fes  qui  s’accor¬ 
dent  &  qui  conviennent  entre  elles.  Il  n’y  a  point  de 
concordance  en  ce  que  vous  nous  dites  maintenant,  3c 
ce  que  vous  nous  avez  dit  par  le  paffé.  L’origine  de  ce 
mot  vient  de  corde.  Voyez  Accorder. 

Concordance,  eft  auflî  un  grand  Diétionaire  de  la 
Bible ,  où  on  a  mis  par  ordre  alphabétique  tous  les 
mots  de  la  Bible,  afin  de  les  pouvoir  conférer  enfem- 
ble,  &  de  voir  par  ce  moyen  s’ils  ont  la  même  lignifi¬ 
cation  par  tout  où  ils  font  employez.  Ces  fortes  de 
Concordances  ont  encore  un  autre  ufage ,  qui  eft  d’indi¬ 
quer  les  paflages-dont  on  a  befoin,  lorfqu’on  ne  les 
fçait  qu’en  partie ,  ou  que  l’on  veut  s’affurer  du  livre  8c 
du  chapitre  où  ils  fe  trouvent  :  ce  qui  eft  d’un  très-grand 
fecours  pour  les  Théologiens  3c  pour  les  Prédicateurs  ♦ 
fur  tout  dans  les  Egli  fes  Reformées,  où  l’on  cite  bien 
plus  fouvent  l’Ecriture,  que  dans  l’Eglife  Romaine. 
Le  Cardinal  Hugues  employa  500.  Religieux  pour 
faire  la  Concordance  de  la  Bible.  Les  grandes  Concor¬ 
dances  y  qu’on  appelle  d’Angleterre,  ont  été  faites  par 
les  foins  &  le  travail  de  Jean  de  Derlinghton  de  l’Ordre 
des  Freres  Prêcheurs.  On  dit  auflî  la  Concordance  des 
Ordonnances,  des  Coutumes.  On  a  fait  des  Tables 
de  Virgile,  dejuvenal,  8c  d’autres  Auteurs ,  qui  font 
des  efpeces  de  Concordances. 

CONCORDAT,  f.  m.  Convention  qui  fe  fait  en 
matière  beneficiale  fur  quelque  refignation  ou  permuta¬ 
tion  ,  8c  generalement  fur  toutes  les  matières  Ecclefiaf- 
tiques ,  contentieufes  ou  obligatoires. 

Concordat,  fe’dit  abfolument  en  France,  du  Traitte 
qui  a  été  fait  en  1 516.  à  Bologne  entre  le  Pape  Leon  X. 
3c  le  Roi  François  I.  qui  fert  de  reglement  pour  les 
nominations  aux  Bénéfices ,  &  qui  eft  obfervé  mainte¬ 
nant  en  fa  plus  grande  partie.  Il  tient  le  lieu  de  la  Prag¬ 
matique  Sanéîion ,  qui  a  été  abrogée.  Ou  plutôt  c’eft 
un  adouciffement  de  la  Pragmatique  San&ion.  Le  Con¬ 
cordat  abolit  la  liberté  des  élections  qui  appartenoit  au 
Clergé,  fans  la  participation  du  Pape,  ni  du  Roi:  il 
porte  entr’autres  ebofes  que  le  Roi  nommera  dans  les 
6.  mois  à  tous  les  Evêchez ,  ou  Archevêchcz  vacans ,  a 
toutes  les  Abbayes ,  &  à  tous  les Prieurez  conventuels  > 
une  perfonne  âgée  de  27.  ans ,  pour  en  etre  pourvue 
indifpenfablement  par  le  Pape.  Ainfi  dans  ce  partage 

entre  le  Pape,  &  le  Roi,  la  nomination  appartient  au 

Roi ,  8c  le  Pape  ne  s’eft  refervé  que  le  droit  d’expedier 
les  Bulles.  Le  Parlement  de  Paris  ne  confentit  à 
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fier  le  Concordat t  qu’après  des  ordres  reitefez  du  Roi: 
perfcverant  cependant  dans  la  refolution  de  juger  con¬ 
formement  au  Concordat.  Ceft  pourquoy  François  I. 
attribua  la  connoiffance  des  Bénéfices  Confiftoriaux  au 
grand  Confeil  par  une  déclaration  de  1 5 1 7.  Rebufre  a 
fait  de  afands'Commentaires  fur  le  Concordat .  Gene- 
brard  &  Mr.  du  Puys  en  ont  fait  un  Traitté.  Divers  Au¬ 
teurs  ont  écrit  fortement  contre  le  Concordat ,  &  con¬ 
tre  le  Chancelier  du  Prat  qui  Pavoit  conclu ,  comme 
ayant  ruiné  la  Difcipline  Apoftolique ,  8c  foutnislE- 
glife  de  France  à  une  déplorable  fervitude ,  parcequ’il 
avoit  aboli  les  éledions  Canoniques.  On  a  même 
long  temps  fait  des  prières  publiques  pour  demander  à 
Dieu  l’abolition  du  Concordat ,  &  le  retabliflêment  des 
élevions.  L’aflemblée  du  Clergé  en  fit  de  graves 
remontrances  en  1599.  à  Henri  IV.  qui  répondit 
fimplement  ,  qu’il  n’étoit  pas  l’Auteur  de  cet  abus. 
P  or  T -R.  D’autres  ont  foutenu  que  le  Concordat  qui 
donne  la  nomination  au  Roi  >  apporte  moins  d  incon- 
veniens  que  la  brigue  des  élevions.  Voyez  Brantôme 
là-deflbs.  T  o .  I. 

Il  y  a  aufli  Je  Concordat  Germanique  fait  entre  le  Pape  Nico¬ 
las  V.  6c,  l’Empereur  Frédéric  III.  6c  les  Princes 
d’Allemagne  le  16.  Mars  1448.  qui  regarde  aufli  les 
matières  bénéficiâtes.  Par  ce  Concordat)},  Le  Pape  fe  re- 
ferve  la  collation  des  Bénéfices  feculiers ,  &  réguliers  , 
vacans  en  Cour  de  Rome,  ou  dans  l’ étendue  de  deux 
journées  delà  Ville  de  Rome,  fans  excepter  les  Béné¬ 
fices  où  l’on  étoit  accoutumé  de  pourvoir  par  élection. 
1 1.  Le  Pape  fe  referv-e  la  confirmation  à  l’égard  des 
Eglifes  Métropolitaines ,  &  Cathédrales ,  qui  ont  droit 
d’éledion.  III.  A  l’égard  des  Bénéfices  collatifs  ,  le 
Pape  en  retient  la  collation  alternativement  avec  les 
Collateurs  ordinaires  pendant  fix  mois  de  l’année; 
c’eft-à-dire ,  qu’il  conféré  les  Bénéfices  vacans  pendant 
le  mois  de  Janvier,  8c  le  Collateur  ordinaire  pendant 
le  mois  de  Février  8cc.  I V.  Le  Pape  réglé  les  anna- 
tes  pour  les  Bulles.  Maximilien  I.  ordonna  en  1518. 
que  le  Concordat  Germanique  fut  reçu  à  Liege.  On  ap¬ 
pelle  aufli  Concordats ,  tous  les  Traitiez  qui  ont  été  faits 
avec  les  Papes ,  6c  non  pas  ceux  quife  font  faits  entre 
des  Princes  feculiers. 

CONCORD  E.  Déeffe  du  Paganifme.  Les  Ro¬ 
mains  lui  avoient  élevé  des  temples.  On  la  reprefen- 
toit  fous  la  forme  d’une  jeune  fille  couronnée  d’une 

'  guirlande  de  fleurs ,  tenant  deux  cornes  d’abondance 
jointes  enfemble. 

CONCORDE,  f.  f .  Union  d’une  famille  où  on  vit  en 
grande  paix  &  tranquillité.  La  concorde  eff  grande  en¬ 
tre  ce  mari  8c  cette  femme.  Mr.  Huet  Evêque  D’A- 
vranches  a  fait  un  Traité  de  la  concorde  entre  la  raifon,  & 
la  foi.  Il  y  a  un  livre  fameux  parmi  les  Luthériens  inti¬ 
tulé  le  livre  de  la  concorde .  C’eft  une  compilation  pu¬ 
bliée  en  1579.  de  toutes  les  pièces  les  plus  authentiques 
qui  concernent  le  Lutheranifme. 

CONCORDIAL.  f.  m.  Ancienne  dignité  Sacer¬ 
dotale  à  Padouë.  U  y  avoit  un  T emple  de  la  Concorde 
à  Padouë  :  de  là  vient  que  le  chef  des  Prêtres  qui  fer- 
yoient  dans  ce  temple ,  s’appelloit  Concordial. 

CONCOURIR,  v.  n.  Agir  conjointement  avec 
un  autre  pour  produire  quelque  chofe;  joindre,  8c 
réunir  fes  forces  à  celles  d’un  autre  agent ,  pour  pro¬ 
duire  enfemble  un  effet,  qu’elles  ne  peuvent  produire 
feparement.  Nous  avons  befoin  que  la  grâce  de  Dieu 
concoure  avec  nous  pour  produire  de  bonnes  œuvres. 
Dieu  outre  la  première  impreffion,  8c  le  mouvement 
general  qu’il  a  donné  à  toute  la  nature ,  concourt  immé¬ 
diatement  à  toutes  nos  actions,  8c  à  tous  lesévene- 
mens.  J  U.  En  faifant  concourir  Dieu  dans  tous  les  éve- 
nemens  particuliers ,  on  le  fait  évidemment  Auteur  du 
péché.  Pajon.  Il  eft  incompatible  avec  la  fageffe , 
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8c  la  pureté  de  Dieu*  qu’il  concoure au  mal. 
lock.  La  fagefië  de  Dieu  fait  concourir  tous  les 
évenemens  ,  8c  nos  pa/îîons  mêmes  à  fes  deflëins. 
Oe.  M.  Il  faut  que  bien  des  qualitez ,  des  difpofitions 
concourent  enfemble,  pour  produire  les  merveilles  que 
nous  fait  voir  la  nature.  Il  faut  que  40041672.  hom¬ 
mes  ayent  concouru  à  la  génération  d'un  fcul ,  fi  on  re¬ 
monte  jufqu’à  la  25.  génération;  8c  par  confequent  qu’ils 
foient  tous  parens ,  comme  a  montré  Mr.  l’Abbé  de 
Marolles  en  fes  Mémoires. 

Concourir,  fe  dit  aufli  en  matière  d’éledions ,  de 
mérité,  de  privilèges.  Toute  l’affemblée  a  concouru  à 
l’éledion  de  fon  Doyen;  c’eft-à-dire,  il  a  été  élu 
tout  d’une  voix.  Ces  deux  pièces  d’éloquence  concou¬ 
rent  enfemble,’  c’eft-à-dire,  font  d’un  mérité  égal, 
on  ne  fçait  à  qui  ajuger  le  prix.  Ces  deux  créanciers 
concourent  enfemble;  c’eft-à-dire,  que  leur  hypothe¬ 
que  eft  de  même  datte,  que  leur  privilège  eft  d’égale 
confideration* 

Concourir!  fe  dit  en  particulier  des  provifions  de 
Cour  de  Rome  poür  un  Bénéfice  i  car  on  dit  qu’elles 
concourent -y  quand  elles  font  dattées  du  même  jour  8c 
alors  elles  font  toutes  deux  milles,  caron  ne  fçait  au-^ 
quel  des  contendans  le  Pape  a  entendu  les  donner. 

CONCOURS,  f.  m.  A  dion  réciproque  des  perfon- 
nes-,  ou  des  chofes  qui  agiflênt  enfemble  pour  une  me-* 
me  fin.  On  tient  que  le  concours  du  foleil  &  des  aftres 
eft  neceflàire  pour  la  produdion  de  toutes  les  chofes 
fublunaires.  Dieu  prête  fan  concours  immédiat  pour 
tous  les  évenemens.  Ju.  C’eft  relever  la  Majcfté  de 
Dieu ,  que  de  mettre  toutes  les  operations  des  créatu¬ 
res  dans  une  perpétuelle  dépendance  de  fon  concours  im¬ 
médiat.  Id.  Si  les  caufes  fécondés  avoient  befoin  d’ê¬ 
tre  déterminées  par  un  adefpecial,  8c  par  un  concours 
ferme  de  Dieu  pour  agir ,  le  monde  ne  feroit  qu’une 
reprefentation  de  theatre  où  il  n’y  auroit  rien  de  réel. 
Sherlock.  Dieu  a  imprimé  à  toutes  les  créatures 
la  vertu  neceffaire  pour  la  fin  à  laquelle  il  les  a  defti- 
nées ,  fans  attendre  un  concours  particulier  ,  8c  une 
nouvelle  influence  du  Créateur  pour  chaque  événe¬ 
ment.  Id.  Le  concours  de  Dieu  pour  l’adion  des  cau¬ 
fes  fécondés,  renferme  de  grandes  difficultez.  Mal  e  b. 
La  matière  aveugle  peut-elle  par  un  concours  fortuit , 
produire  une  machine  aufli  admirable  que  le  corps  hu¬ 
main  ?  J  A  Q. 

Quel  foin  aux  immortels ,  quels  pénibles  devoirs  ; 

D’ajfcrvtr  leur  concours  aux  forfaits  les  plus  noirs  ? 

Br  e  b. 

Concours  ,  fignifie  aufli ,  un  amas  de  plufieurs  cho¬ 
fes  ou  perfonnes  qui  font  aflemblées.  Il  y  a  eu  un  grand 
concours  de  peuple  à  ce  Sermon ,  à  cette  fête.  On  re¬ 
garde  le  concours  qui  fe  fait  dans  les  Eglifes  aux  fêtes  fo- 
lennelles ,  comme  des  aflembl  ées  de  ceremonie ,  plu¬ 
tôt  que  de  dévotion.  Fl.  Ëpicure  croyoîtque  con¬ 
cours  des  atomes  avoit  produit  tous  les  êtres. 

Concours  ,  fe  dit  aufli  des  droits  ,  des  privilèges, 
du  mérité ,  pour  en  marquer  l’égalité.  On  appelle  des 
provifions  en  concours ,  des  provifions  du  Pape  données 
à  diverfes  perfonnes  d’un  même  Bénéfice  le  même  jour; 
alors  elles  s’annullent  l’une  l’autre.  Les  Banquiers 
adroits  retiennent  tant  de  dattes ,  qu’ils  mettent  toutes 
les  provifions  des  autres  en  concours. 

CONCRET*  Terme  dePhilofophie,  fignifie  >  Afi* 
femblé,  joint,  &compofé.  On  ne  s’en  fert  que  dans 
le  ftile  dogmatique,  8c  pour  marquer  l’union  des  qua¬ 
litez  ,  ou  des  quantitez  avec  les  corps ,  8c  les  fujets  fans 

{  les  feparcr  par  l’idée.  Son  terme  oppofé,  par  lequel 
au  contraire  ces  chofes  fe  feparent  par  la  penfée ,  eft 
abflratt. 

CONCRETION,  f.  f.  Terme  dogmatique  *  qui 
fe  dit  de  l’adion  par  laquelle  les  corps  mous  fe  rendent 

V  p  p  p  3  P^* 
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plus  durs.  Il  fe  dit  egalement  de  l’endurciffemen-t  ,  de  . 
l’épaifliflcment  ,  6c  de  la  coagulation  ;  6c  vient  du  La^ 
tin  concrctio. 

CONCUBINAGE,  f.m.  Habitation  d’un  garçon 
6c  d’une  fille ,  qui  vivent  enfemble  comme  s  ils  étoieht 
mariez.  Le  concubinage  a  été  autrefois  toléré  j  mais 
chez  les  Chrétiens  il  eft  deffendu  6c  fcandaleux.  Le 
Droit  Romain  appelle  le  concubinage  ,  une  coutume 
permife  ;  licitd  confuetudo.  On  ne  refufoit  pas  meme 
l’heredité  paternelle  aux  enfans  fortis  de  ce  commerce 
toléré.  Les  Romains  regardoient  le  concubinage  c ntre 
deux  perfonnes  libres  comme  une  efpece  de  mariage  ; 
c’eft  pourquoy  ils  lui  ont  accordé  des  privilèges.  Mais 
il  falloir  que  le  concubinage  fût  réduit  à  l’unité ,  parce- 
qu’en  le  permettant  à  la  fragilité  humaine  ,  l’on  ne  pre- 
tendoit  pas  autorifer  cette  paflion  brutale ,  qui  ne  fe  fa- 
tisfait  que  dans  le  nombre  des  femmes  débauchées. 
Ainfi  le  concubinage  avoit  la  figure ,  6c  l’ombre  du  ma¬ 
riage.  Hotman  dit  que  les  loix  Romaines  permettoient 
le  concubinage  long  temps  avant  que  Jules  Cefar  eût  fait 
une  loi ,  qui  permettoit  à  chacun  d’époufer  autant  de 
femmes  qu’il  voudroit.  L’Empereur  Valentinien  per¬ 
mit  d’en  époufer  deux ,  comme  difent  Socrate ,  Paul 
Diacre  5c  Nicephore.  Un  Evêque  a  appelle  la  plura¬ 
lité  des  Bénéfices ,  un  concubinage  fjrirituel. 

C  O  N  C  U  B  I N  A I R  E.  f.  m.  Qui  abufe  d’une  fem¬ 
me  ,  qui  l’entretient  pour  fes  plaifirs  deshonnêtes.  Il  y 
a  un  titre  dans  le  Droit  contre  les  concubinaires  publics  > 
qui  les  prive  de  leurs  Bénéfices. 

CONCUBINE,  f.  f.  Femme  qui  vit  conjugale¬ 
ment  avec  un  homme ,  fans  qu’il  foit  marie  avec  elle. 
La  femme  eft  un  nom  de  dignité  ;  la  concubine  un  nom 
de  volupté,  dit  la  Loi.  Les  Patriarches  avoient  plu- 
fieurs  femmes,  qui  netenoient  pas  le  même  rang-,  il 
y  en  avoit  de  fubalternes ,  6c  de  fubordonnées  à  la  fem¬ 
me  principale  :  c’étoient  des  concubines ,  ou  des  demi- 
femmes,  fi  l’on  veut  fe  fervir  d’un  nom  plus  honora¬ 
ble.  Oe.  M.  Les  Romains  ont  prohibé  la  pluralité 
des  concubines ,  6c  n’ont  confideré  que  les  enfans  fortis 
d’une  feule  5c  une  même  concubine  ,  parcequ’elle 
pouvoit  devenir  une  femme  légitimé.  Par  le  Canon 
4.  Dift.  25.  tiré  du  I.  Concile  de  Tolede,  il  eft  expréf- 
fément  permis  aux  hommes  non  mariez  d’avoir  des 
concubines ,  fans  pouvoir  être  exclus  de  la  communion. 
Autrefois  le  nom  de  concubine  n’étoit  point  infamant, 
fur  tout  quand  elle  n’avoit  commerce  qu’avec  unjeul 
homme.  Salomon  avoit  700.  femmes,  6c  300.  (on - 
cubines  ,  III.  Reg.  Cap.  1 1 .  Du  Can^e  dit  qu  on 
peut  recueillir  de  plufieurs  endroits  des  Epîtres  des  Pa¬ 
pes  ,  que  les  concubines  ont  été  autrefois  tolérées.  Ce 
qui  fe  doit  entendre  de  ces  mariages  de  confcience  qui 
enferment  les  mêmes  obligations  que  les  autres,  à  la 
referve  du  nom  6c  de  la  dignité  de  femme  qu’on  n’ac¬ 
corde  point  à  1 1  concubine.  L’Empereur  de  la' Chine  a 
quelquefois  jufqu’à  deux  ou  trois  mille  concubines  dans 
fon  palais.  Nouv.  Rel.  Darius  fe  faifoit  fuivrè  à 
l’armée  par  365.  concubines ,  6c  toutes  en  équipage  de 
Reines.  VaUg.'  Alexandre  eut  tant  d’affe&ion  pour 
Apelles ,  qui  étoit  fon  Peintre,  qu’il  lui  donna  Pan- 
cafte,  la  plus  belle,  6c  la  plus  cherie  de  fes  concubines , 
pareequ’il  avoit  remarqué  qu’ Apelles  en  etoit  devenu 
amoureux.  Du  Rie  R. 

CONCUPISCENCE,  f.  f.  Ce  mot  ne  s’em- 
ploye  ordinairement  que  dans  des  matières  de  piete.  Il 
lignifie  l’appetit  déréglé  qui  eft  demeuré  dans  l’homme 
depuis  6c  par  le  péché  :  convoitife,  paffion  dereglée  de 
pofleder  quelque  chofe.  Il  eft  deffendu  par  le  X.  Com¬ 
mandement  delà  Loi  de  Dieu,  d’avoir  delà  concuptf- 
cence  pour  le  bien  de  fon  prochain  ,  ni  pour  fon  bœuf , 
ni  pour  fon  âne.  Avec  quelles  pointes ,  6c  quels  ai¬ 
guillons  ne  fçavons-nous  pas  reveiller  la  concupifcencc  en- 
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dormie,  6c  languiffante ?  Bal.  Il  faut  bienremar, 
quer  la  pente  de  la  concupiscence ,  pour  la  diminuer  par 
le  retranchement  de  tout  ce  qui  la  peut  fortifier.  Nie. 
Aimer  Dieu  par  rapport  à  nôtre  félicité  propre,  c’eft 
l’aimer  d’un  amour  mercenaire,  6c  de  pure  concupif. 
cence.  Fen.  La  concupiscence  rebelle  follicite  lame  au 
péché.  Pasc.’ 

On  le  dit  plus  particulièrement  des  pallions  qui  tendent  à 
l’amour  deshonnête,  que  Saint  Jean  appelle  la  concupis¬ 
cence  des  jeux ,  de  la  chair . 

CONCUPISCIBLE.  adj.  Terme  de  Philofo- 
phie ,  qu’on  joint  6c  qu’on  oppofe  à  irafcible.  L’appetit 
concupifcible  nous  porte  à  fouhaitter ,  a  nous  procurer  le 
bien  ;  l’irafcible  à  fuir ,  à  nous  deftendre  du  mal. 

CONCURREMMENT,  adv.  D’une  maniéré 
concurrente ,  contraire  6c  oppofée  au  deffein  l’un  de 
l’autre.  Ces  deux  bourgeois  briguent  concurremment  & 
en  même  temps  l’Echevinage.  Il  n’eft  gueres  en  ufage 
que  dans  la  Pratique.  Voyez  l’article  qui  fuit. 

Concurremment,  en  termes  de  Palais,  fignifie 
au  contraire ,  Conjointement  6c  egalement.  Ces  deux 
créanciers  qui  ont  même  hypotheque  6c  même  privilè¬ 
ge  ,  recevront  concurremment  les  deniers  à  proportion 
de  leur  fomme.  Les  coheritiers  doivent  contribuer 
également  6c  concurremment  au  payement  des  dettes 
de  la  fucceflion ,  eu  égard  à  la  portion  qu’ils  y  preten- 

•  dent. 

CONCURRENCE,  f.f.  Prétention  réciproque 
de  deux  perfonnes  à  une  même  charge,  dignité,  ou 
autre  avantage.  La  concurrence  eft  fouvent  caufe  de 
l’exclufion  de  l’un  6c  de  l’autre  des  pretendans. 

Concurrence,  fedit  aufli  pour  fignifier  l’aétion  de 
deux ,  ou  de  plufieurs  perfonnes  qui  concourrent,  6c  s’u- 
niffent  enfemble  pour  produire  un  même  effet.  Le 
Poète  doit  prudemment  ménager  le  merveilleux ,  afin 
que  la  concurrence  du  Dieu  n’affoibliffe  pas  celle  du  Hé¬ 
ros.  Le  P.  le  B. 

Concurrence,  en  termes  de  Jurifprudence ,  eft 
une  égalité  de  droit  d’hypotheque ,  de  privilège.  Dans 
les  diftributions  des  deniers  on  ordonne  que  ceux  qui 
ont  même  droit  feront  payez  par  concurrence  au  folia 
livre. 

Concurrence,  fignifie  aufli ,  Certain  payement, 
jufqu’ auquel  on  doit  parvenir  pour  être  quitte  d’une 
dette  contra&ée.  Les  deniers  provenans  de  la  vente  de 
ces  meubles  feront  payez  au  proprietaire  jufqu’à  la  con¬ 
currence  des  loyers  qui  lui  font  dûs. 

Concurrence  d’Ofeice,  en  termes  de  Bréviai¬ 
re  ,  fe  dit  lors  qu’aux  fécondés  V êpres  d’une  Fête  dou¬ 
ble  il  fe  trouve  un  autre  Office  de  Fête  double  qui  doit 
fe  celebrer  le  jour  fuivant.  Il  y  a  diverfes  Rubriques  à 
obferver  pour  bien  ordonner  fon  Office,  foit  pour  les 
tranflations ,  foit  pour  les  commémorations ,  foit  pour 
les  concurrences  des  Fêtes. 

CONCURRENT,  ente.  adj.  ôcfubft.  Quia 
la  même  prétention  qu’un  autre  à  une  même  charge  » 
dignité  ,  avantage.  Il  prétend  époufer  cette  riche  he- 
ritiere,mais  il  aura  bien  d'es  concurrens.  La  puiffance  fou- 
veraine  ne  veut  point  de  concurrent ,  ni  de  compagnon. 
Cefar  fut  heureux  de  fe  délivrer  d’un  concurrent  auffi 
redoutable  que  Marc  Antoine.  Ci  T.  Trium-V. 
Là  fe  voyent  les  ruines  de  Carthage ,  cette  fiere 
concurrente  de  Rome.  Port  -R.  La  plupart  fe  confo- 
leroient  de  leur  difgrace ,  fi  leurs  concurrens  n  etoient 

pas  plus  heureux  qu’eux.  BoU.  _  ,  . 

Concurrent,  fedit  aufli  d’une  partie  qui  a  un  roit 
égal,  à  celui  d’un  autre.  Ce  créancier  eft  (murrM, 
a  un  privilège  concurrent  avec  un  autre ,  il  les  faut  c  o 
quer  en  même  rang. 

CONCUSSION,  f.f.  Volerie,  exaéhon 
un  Juge,  par  un  Officier  public ,  qui  fefait 


faite  par 
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de 
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plus  gros  droits  que  ceux  qui  lui  font  attribuez  ;  par  un 
Receveur,  qui  fait  payer  de  plus  groiîcs  taxes  que  cel¬ 
les  qui  lui  font  ducs.  En  matière  d’ufure  &  de  ccncuf- 
fm ,  on  reçoit  la  preuve  par  des  témoins  finguliers  fur 
chaque  fait.  Ils  avoient  defolc  les  familles  par  leurs  con¬ 
çu  fiions.  Va  U.  Etre  accufé  de  concuffm.  Aelan. 

CONCUSSIONNAIRE,  adj.  m.  Juge,  Offi¬ 
cier,  ou  Receveur  public,  qui  exige  de  plus  grands 
droits ,  de  plus  grolfcs  fommes ,  que  celles  qui  font 
dues,  ou  taxées.  Cet  homme  a  été  noté  6c  interdit 
comme  concufftonnaire. 

CONDAMNABLE,  ad],  m.  &  f.  Qui  mérite 
d’être  condamné.  Cette  propofition  eft  heretique  & 
condamnable. 

O  d'un  fi  grand  fervice  oubli  trop  condamnable , 

Des  embaras  du  trône  effet  inévitable  !  R  a  c . 

CONDAMNATION,  f.  f .  Jugement  qui  con¬ 
damne.  Ifcroyoit  fa  caufe  bonne,  6c  ne  croyoitpas 
qu’il  pût  intervenir  quelque  condamnation  contre  lui.  La 
confirmation  d’une  fentence  doit  emporter  condamnation 
de  dépens. 

Condamnation}  fc  dit  a  u  fil  des  chofes  qu’on  blâ¬ 
me  ,  qu’on  n’approuve  point.  Au  Palais  On  dit,  Pafter 
condamnation ,  fubir  condamnation  ;  pour  dire,  Acquief- 
cer  à  la  demande  ou  à  la  fentence  de  la  partie.  On  dit 
aufii  ordinairement  j  Pafter  condamnation  ;  pour  dire. 
Avouer  qu’on  a  tort ,  6c  demeurer  d’accord  de  ce  qu’on 
dit  au  contraire. 

Condamnation,  fe  dit  aufii  en  matière  fpirituelîe. 
Celui  qui  peche  mortellement ,  qui  communie  indigne¬ 
ment  ,  attire  fa  condamnation ,  il  perd  la  grâce  de  Dieu* 

CONDAMNATOIRE.  adj.  Qui  porte  con¬ 
damnation.  Suffrage  condamnatoire.  Ce  mot  fe  trouve 
dans  Pomcy. 

CONDAMNER,  v. ad.  Prononcer  un  arrêt ,  une 
fentence  ;  donner  un  jugement  contre  quelcun  qui  porte 
quelque  peine ,  perte ,  ou  dommage  ;  foi t  à  l’égard  de 
fes  biens  ,  fo;t  à  l’égard  de  fon  honneur ,  foit  à  l’égard 
de  fa  vie.  On  ne  doit  condamner  perfonne  fans  l’enten¬ 
dre.  Les  Ecclefiaftiques  ne  peuvent  condamner  perfon¬ 
ne  à  mort.  Il  a  été  condamné  à  l’amende,  &aux  dé¬ 
pens  ,  dommages  6t  interets.  Condamner  par  deffaut , 
par  contumace.  Le  Maréchal  de  Biron  fut  condamné 

■  par  arrêt  de  la  Cour  à  avoir  la  tête  coupée. 

faites  rougir  les  Dieux  qui  vous  ont  condamnée.  R  a  c. 
Que  feriez-vous  bêlas  l  d'un  cœur  infortuné , 

Qu'à  des  pleurs  éternels  vous  avez  condamnée  ?  Id  . 

Condamner,  fignifie  aufii.  Blâmer  ,  defapprouver. 
Il  y  a  des  actions  indifférentes  qu’on  ne  peut  condamner 
fans  injuftice.  Les  gens  de  bien  font  fouvent  condamnez 
par  les  mechans.  Cette  propofition ,  cette  do&rine  eft 
condamnée  par  la  Sorbone ,  par  tous  les  Théologiens. 
Les  ignorans  condamnent  tout  ce  qu’ils  n’entendent 
point.  On  eft  bien  aife  de  trouver  que  les  malheureux 
font  coupables,  afin  de  les  abandonner,  &  de  les  con¬ 
damner  avec  quelque  apparence  de  juftice.*  Port-R. 

Il  faut  fe  regarder  foi-même  un  fort  long  temps , 

Avant  que  de  fonger  à  condamner  les  gens.  Mol. 

Condamner,  fe  dit  aufii  de  certaines  penfées ,  & 
de  certaines  façons  de  parler ,  qu’on  ne  juge  pas  dignes 
d’entrer  dans  les  beaux  difeours ,  &  dans  le  beaulan- 
gage.  On  ne  fe  fert  gueres  de  la  raifon  ,  quand  on  con¬ 
damne  un  mot  ,  fans  lequel  on  ne  fauroit  raifonner. 
Vaug.  N.  R. 

Fui  ce  foin  trop  exact , 

Qui  pour  un  mauvais  mot  condamne  une  penfée. 

L’Art,  de  Prech. 
Elle  a ,  d'une  infolence  à  nulle  autre  pareille , 

Après  trente  leçons ,  infultémon  oreille , 

Far  l'impropriété  d'un  mot  fauvage  &  bas , 

Qu'en  termes  decififs  condamne  Vaugelas.  Mol. 
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Condamner,  fe  dit  aufii  de  ceux  qui  parlent  coûtai 
eux-memes,  qui  difent  quelque  chofe  qui  leur  nuit 
qui  fe  contredifent.  En  avançant  cette  propofition  vous 
vous  condamnez  vous-même ,  cela  eft  contraire  à  ce  que 
vous  avez  dit  ailleurs.  Un  criminel  qui  avouë  le  crime 
fe  condamne  lui-même. 

Condamner.  Ce  mot  fe  trouve  aufii  dans  le  fens 
de  Deftincr. 

Jesus-Christ  en  mourant  nous  à  tous  condamnez 
A  l'imiter  dans  fa  fouffrance. 


•#  L’A  b  ;  Têtu. 

On  dit  aufii,  Condamner  une  porte,  une  fenêtre;  pour 
dire ,  la  fermer  enforte  qu’on  ne  la  puifie  ouvrir  ordinai¬ 
rement. 


On  dit  proverbialement  &  figurément ,  qu’un  homme  a 
etc  condamne  aux  dépens ,  quand  il  a  fait  quelque  en- 
ticprile  qui  ne  lui  a  pas  reufii ,  lorfque  tous  les  frais 
qu’il  y  a  faits  lui  tombent  en  pure  perte . 

C  O  N  D  E .  f.  m.  fi  erme  dont  on  fe  fert  en  plufieurs 
endroits  au  lieu  de  Confiant.  Il  fe  dit  de  la  jonétion  de 
l’Haine  avec  l’Efcaut. 

CONDENSATION,  f.  f.  Adiondel’art  ou  de 
la  nature  qui  rend  un  corps  plus  dur ,  plus  folide ,  plus 
pelant ,  plus  compa&e.  Elle  eft  oppofée  à  raréfaction, 
La  pefanteur  de  l’or  vient  de  fa  grande  condenfation.  La 
condenfation  de  l’air  fait  des  efforts  pareils  à  ceux  de  la 
poudre  à  canon  dans  les  arquebufes  à  vent. 

CONDENSER,  v.  aét,  Rendre  plus  dur,  pluspe- 
fant ,  plus  folide  *  faire  qu’un  corps  occupe  moins  de 
place.  Le  froid  condenfe  l’air ,  il  fe  condenfe  avec  le 
pifton  dans  un  corps  de  pompe.  L’eau  le  congele , 
mais  ne  fe  condenfe  jamais  ;  ne  fc  peut  prefler  ni  rédui¬ 
re  en  un  plus  petit  volume,  fuivant  quelques  Philofo- 
phes,  ce  que  d’autres  prétendent  être  faux,  tin  fyrop 
fe  condenfe  ,  s’épaiftit  par  l’ébullition.  On  a  expéri¬ 
menté  à  rObftrvatoire  de  France  pendant  le  grand  hi¬ 
ver  de  1  annee  1 6yo.  que  les  corps  les  plus  durs ,  com¬ 
me  les  métaux,  le  verre  6c  le  marbre,  fe  font  conden- 
fez  6c  rétrécis  fenfiblement  par  le  froid  ,  <5c  qu’alors  ils 
font  devenus  aigres  6c  caftans  ;  6c  qu’après  le  degel  ils 
font  retournez  en  leur  premier  état. 

CONDESCENDANCE,  f.  f.  Complaifance  ? 
foumifiion ,  deference  aux  fentimens  6c  aux  volontez 
d’autrui.  Le  meilleur  moyen  de  gagner  les  efprits, 
c’eft  d’avoir  beaucoup  de  condefcendance  pour  eux.  Si 
nous  fouftrons  quelque  relâche,  c’eft  plutôt  par  tonde f- 
cendance ,  que  par  deftein.  P  a  s  c. 
CONDESCENDANT,  ante.  adj.  Com- 
plaifant ,  fournis,  qui  ne  contredit  point  les  fentimens 
ni  les  volontez  d’autruy. 

CONDESCENDRE,  v.  n.  Deferer  aux  fenti¬ 
mens  d’autruy  ,  acquiefcer  à  fes  volontez.  Le  feul 
moyen  de  faire  condefcendre  un  chicaneur  à  ce  qui  eft: 
jufte,  c’eft  de  le  tenir  prifonnier.  Il  faut  condefcendre 
aux  volontez  de  fes  fuperieurs.  A  r  n  . 

Condescendre.  T  erme  de  Pratique.  Se  déchar¬ 
ger  fur  un  autre  d’unetutellc  â  laquelle  on  eft  nom¬ 
mé  par  les  parens  de  mineur.  On  peut  condefcendre  fur 
le  parent  le  plus  proche,  ou  le  plus  interefié  à  la  fuc- 
ceftion  du  mineur. 

CONDESCENTË.  f.  f.  Terme  de  Pratique, 
Aéfion  par  laquelle  celui  qui  eft  nommé  tuteur  fe  de- 
charge  fur  un  parent  plus  proche  ,  ou  plus  habile, 
pour  gerer  la  tutelle  en  fa  place.  L’aélion  en  condef- 
cente  a  lieu  eij  parité  de  degré  ;  6c  l’on  juge  à  bonne  cau¬ 
fe  la condefcente  du  puîné  fur  fon  aîné,  lorfque  l’aîné 
attend  une  plus  grande  part  en  la  fuccefiion  du  mineur. 

C  O  N  D  I  S  I.  f.  m.  eft  un  nom  que  les  Arabes  don¬ 
nent  à  l’herbe  aux  Foulons.  Voyez  Herbe  a'  Fou¬ 
lon. 


CONDIT.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie ,  qui  fe  dit 

dé 
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de  toutes  fortes  de  confitures  tant  au  miel  -qu'au  fucre. 
Il  y  a  un  condit ftomacal ,  purgatif,  8c  corroboratif, 
qui  différé  des  opiates  ,  en  ce  qu’il  y  a  plus  de  fucre, 
moins  de  poudre,  <3c  plus  de  confcrve  8c  de  fyrop. 

Ce  mot  vient  du  Latin  condire-,  alîaifonner. 

CONDITION,  f.  f.  Qualité  d’une  chofe  qui  la 
rend  bonne  ou  mauvaife ,  parfaite  ou  imparfaite.  La 
condition  des  chofes  creces  eft  d’être  fnjettes  au  change¬ 
ment  ,  à  corruption.  Ce  Marchand  a  fait  vifiter  les  dio- 
oUes  qu’on  lui  a  vendues ,  &  elles  fe  font  trouvées  de 
bonne  condition.  Cet  homme  a  toutes  les  conditions  re- 
quifes  &  neceffaires  pour  bien  -remplir  cette  charge. 

Condition,  fignifie  auffi  la  qualité,  la  naiflance, 
l’état  où  on  eft  né':  auquel  fens  il  n’a  point  du  plurier. 
Cet  homme  par  fon  courage  s’eft  élevé  au  deffus  de  fa 
condition  :  il  étoit  de  condition  fervile  &  roturière ,  fes 
emplois  l’ont  rendu  de  condition  noble.  Il  fent  fon 
bien  ,  fon  homme  de  condition.  Remarquez  pourtant , 
qu  homme  de  condition  dit  moins  qu 'homme  de  qualité.  Les 
perfonnes  d’une  haute  naiffance,  ou  celles  qui  s’en  pi¬ 
quent,  fentent  cela  mieux  que  les  autres.  B  ou. 

Condition,  fignifie  auffi ,  Profefîîon,  caraefere, 
état.  Un  Ecclefiaftique  doit  vivre  modeftement  pour 
foutenir  fon  cara&ere,  fa  condition .  On  nediftinguc 
plus  les  conditions  par  les  habits.  La  condition  des  Prin¬ 
ces  n’eft  pas  fi  heureufe  qu’on  fe  l’imagine.  C’eft  un 
malheur  attaché  à  h  condition  des  plus  grands  Princes , 
de  fe  laiffer  quelquefois  prévenir  parla  malice-de  ceux 
qui  les  approchent.  Herman.  La  condition  de  Ber¬ 
ger  eft  la  plus  ancienne  de  toutes  les  conditions.  Font. 
La  modeftie  eft  d’une  pratique  amere  aux  perfonnes 
d’une  condition  ordinaire  ;  s’ils  choififfent  la  derniere  pla¬ 
ce  ,  on  les, y  laille.  La  Br.  Le  luxe,  &  la  vanité 
n  ont  plus  de  bornes ,  &  chacun  fe  fait  de  fes  propres 
vices  des  vertus  de  fa  condition.  F  l  .  On  entend  conter 
avec  plaifir  le  dégoût  des  autres  conditions ,  pour  s’ap¬ 
plaudir  d’avoir  bien  choifi.  Oe.  M.  L’incapacité  d’un 
Artifan,  8ch condition  vile,  &abjeâ:e,  leconftituent 
dans  une  ignorance  invincible  de  la  vérité.  B  a  y.  Par 
une  neceftîté  de  la  condition  humaine,  les  Héros  ont  leurs 
foiblefies  comme  le refte  des  hommes.  St.  Ev.  Les 
Diiftateurs  de  Rome  reprenoient  la  charrue  après  l’ex- 
pedition  achevée ,  moins  par  choix  d’une  condition  tran¬ 
quille  ,  8c  innocente ,  que  pour  être  accoutumez  à  un 
genre  de  vie  il  inculte.  Id  .  On  ne  choifit  point  une  con¬ 
dition  par  rapport  aux  talens  que  l’on  a ,  mais  feulement 
par  certaines  loix  que  la  vanité  des  hommes  a  établies , 
8c  félon  lefquelles  on  croit  que  pareequ’on  eft  d’une 
telle  naiffance ,  il  faut  choifir  un  tel  genre  de  vie.  Nie. 
On  trouve  dans  la  vie  de  Je  s  U  s  -C  h  R  i  s  t  une  image 
des  douleurs  infeparables  de  la  condition  humaine.  C  l  . 

Condition,  fe  dit  auffi  d’un  certain  état  où  font  les 
affaires  de  quelcun.  Confiderez  cette  révolution  conti¬ 
nuelle  de  conditions ,  8c  de  fortunes ,  qui  commencent , 
8c  qui  finiffent ,  qui  fe  relevent ,  8c  qui  retombent. 
Fl.  Ce  mineur  s’eft  fait  relever,  on  l’a  remis  en  tel 
état  8c  condition  qu’il  étoit  avant  un  tel  contrat.  Ce 
Marchand  eft  en  meilleure  condition  qu’il  n’étoit  avant  fa 
banqueroute. 

Hotre  condition  jamais  ne  nous  contente  ^ 

La  pire  ejl  toujours  la  p refente.  La  Fon. 

Condition,  fe  dit  auffi  de  la  fervitude  domeftique. 
Ce  laquais  eft  forti ,  il  avoit  une  bonne  condition ,  il 
cherche  condition.  Il  faut  fçavoir  en  quelle  condition  il  eft 
entré  chez  lui. 

Condition,  fe  dit  auffi  des  articles  d’un  T raitté.  On 
a  capitulé  avec  le  Gouverneur  de  cette  place  fous  des 
conditions  honorables  ,  voilà  les  articles ,  les  conditions 
du  Traitté. 

Prefque  au  même  fens  condition  fe  dit  des  claufes  /charges  , 
ou  obligations  qu’on  ftipule  en  toutes  fortes  de  con- 
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trats,  &  qu’on  appofe  dans  des  donations  ,  désirs , 
8c  des  teftamens.  Quand  cet  homme  fait  un  marché  ,* 
il  fait  toujours  bien  fes  conditions.  Ce  don  eft  fait  fous 
des  conditions  onereufes.  Un  légataire  ne  perd  pas  fon 
legs ,  s’il  eft  fût  fous  des  conditions  honteufes  ou  impof. 
fibles.  Les  Do&eurs  ont  diftingué  trois  fortes  de  con¬ 
ditions  fous  lefquelles  peut  être  fait  un  legs ,  ou  une  do¬ 
nation  :  la  cafuelle ,  qui  dépend  uniquement  du  hafard  ; 
la  poteftative ,  qui  eft  abfolument  en  notre  pouvoir  ;  (5c 
la  condition  mixte,  qui  eft  cafuelle ,  &  poteftative  tout 
enfemblc.  C.  B.  Il  n’a  traitté  qu’à  la  charge  ^condi¬ 
tion  ,  ou  fous  condition  de  pouvoir  rentrer  dans  fon  héri¬ 
tage  pendant  quatre  ans.  Un  Marchand  dit  abfolument , 
Je  vous  vends  à  condition  ;  pour  dire ,  à  la  charge  de  re¬ 
prendre  la  chofe,  fi  elle  ne  vous  contente  pas.  Les 
queftions  fur  les  conditions  8c  dcmonftrations  font  am¬ 
plement  traittées  au-  livre  35.  du  Digefte,  titre  pre¬ 
mier. 

Condition,  fe  dit  encore  de  toutes  fortes  d’offres  que 
l’on  fait  à  quelcun  pour  le  porter ,  pour  l’engager  à  fai¬ 
re  quelque  chofe.  j’accepte  la  condition  qu’il  m’a  offer¬ 
te.  Ab  la  n. 

Condition,  fignifie  auffi  ,  Avantage ,  recompenfe. 
Si  vous  voulez  me  fervir  en  cette  affaire ,  vous  affocier 
avec  moi,  je  ferai  vôtre  condition  bonne,  vous  y  trou¬ 
verez  vôtre  compte. 

On  dit  auffi  en  Philofophie ,  Une  condition  fans  laquelle  ; 
en  parlant  de  quelque  accident  ou  circonftance  qui  n’eft 
pas  de  l’effence  de  la  chofe ,  mais  qui  eft  neanmoins  ne- 
ceffaire  afin  qu’elle  foit  produitte. 

A  condition ,  ou  fous  condition ,  fe  difent  quelquefois  abfo¬ 
lument.  Je  vous  ay  vendu  cela  a  condition.  Je  vous  l’ay 
donné  fous  condition. 

CONDITIONNEL,  elle.  adj.  Qui  n’eft  pas 
pur&fimple,  qui  eft  fuj et  à  des  charges,  8c  à  certai¬ 
nes  conditions.  Les  promeffes ,  les  legs  conditionnels 
ne  font  dûs  qu’après  que  les  conditions  font  accomplies. 
Le  droit  de  conquête  ne  fuppofe  aucun  confentement 
conditionnel  de  la  part  du  peuple  conquis.  O  e  .  M.  Il  y  a 
des  Théologiens  qui  prétendent  que  tous  les  Decrets 
de  Dieu,  q  ni  regar  dent  1  e  falut  de  l’homme,  font  con¬ 
ditionnels  ,  8c  il  y  en  a  d’autres  qui  prétendent  qu’ils  font 
tous  abfolus. 

On  dit  en  Logique  ,  que  les  propofitions  conditionnelles  > 
ou  conditionales  reçoivent  toutes  fortes  de  contradictions. 
Si  mon  mulet  tranfalpin  voloit ,  mon  mulet  tranfalpin 
auroit  des  ailes. 

CONDITIONNELLEMENT,  adv.  Avec 
des  conditions.  On  n’a  traitté  avec  lui  que  condition - 
nellement. 

CONDITIONNER,  v.  aft.  Charger  de  clau¬ 
fes  ,  de  conditions.  Les  contrats  que  l’on  conditionne 
le  plus,  font  ceux  qui  font  le  plus  fuj  ets  à  engendrer 
des  procès. 

Conditionne,  e'  e  .  part.  &  adj .  Chargé  de  con¬ 
ditions.  Billet  conditionné ,  qui  n’eft  payable  qu’en  cer¬ 
tain  temps  8c  en  certain  cas. 

Conditionne,  fedit  auffi  des  chofes  qui  ont  toutes 
les  qualitez  requifes  pour  être  bonnes.  Ce  Marchand 
m’a  vendu  du  vin  bien  conditionné.  Les  livres  de  cette 
Bibliothèque  font  bien  conditionne^  pour  dire,  de  bel¬ 
le  impreffion ,  de  beau  papier,  bien  reliez  8c  bi en 
complets.  . 

C  O  N  D  O  L  E  A  N  C  E.  f.  f.  Témoignage  qu’on  rend 
à  quelcun  du  deplaifir  qu’on  a  de  la  perte  qu  il  a  aitC. 
Te  Roi  envoyé  des  Ambaffadeurs  faire  des  comçlitnens 
de  condoléance  aûx  autres  Rois  fur  la  mort  d  un  fils  ce. 
Ce  mot  a  paru  étrange  à  Vaugelas;  il  eft  certain  pour 
tant  qu’on  s’en  peut  fervir  quelquefois. 

Se  CONDOULOIR.  v.  n.  Donner  témoignage 

de  ce  qu’on  prend  part  à  la  douleur  d  un  auti  c.  e 
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peu  d’ufage  hors  l’infinitif.  Ceux  qui  parlent  bien  né 
s’en  fervent  plus.  VaU.BoU. 

CONDUCTEUR,  f.  m.  Qui  commande ,  qui 
gouverne,  qui  meut  des  gens ,  des  affaires,  un  travail. 
Il  ne  faut  plus  appréhender  pour  la  France ,  elle  a  un 
trop  fage  condufleur.  On  a  choifi  un  tel  Commiffaire 
des  Guerres  pour  être  le  condufleur  de  ces  troupes.  Cet 
Ingénieur  a  été  le  condufleur  du  canal  de  Languedoc 
pour  la  communication  des  Mers. 

CONDUCTRICE.  Cf.  Celle  qui  conduit  quel¬ 
que  ouvrage ,  quelque  entreprife.  Danet ,  en  fe  fer- 
vant  de  ce  terme,  avertit  qu’il  eft  nouveau. 

CONDUIRE,  v.  aft.  Commander,  gouverner*  Dieu 
conduit  les  caufes  fécondés ,  &  les  dirige  félon  les  def- 
feins  de  fa  Providence.  Cl.  LeRoifçait  bien  conduire 
fes  peuples  -,  conduit  lui-même  fes  armées  ;  conduit  tou¬ 
tes  les  affaires  de  fon  Etat. 

On  le  dit  auffi  des  directions  particulières.  Un  fage  pere  de 
famille  conduit ,  &  éleve  bien  fes  enfans  ;  un  Précepteur 
fon  difciple  5  un  Directeur  conduit  laconfcienccde  fon 
penitent.  Les  Pilotes  fe  conduifent  fur  la  mer  par  la 
bouffole,  Sc  par  les  étoiles.  L’homme  ne  fe  conduit 
point  comme  les  animaux,  par  une  impetuofité  bru¬ 
tale,  <3c  il  fç ait  mettre  un  frein  à  fesdefirs.  Oe.M. 
La  nature  fe  infenfiblement ,  &  par  des  progrès 
imperceptibles.  Le  Ch.  d e  M.  Celui  qui  n’eft  chargé 
que  de  fa  propre  Conduite,  ne  répond  que  de  lui-même  : 
mais  celui  qui  eft  chargé  de  conduire  les  autres ,  rendra 
auffi  compte  des  fautes  d’autrui*  Oe.M* 

Nous  conduifons  tous  deux  l'efprit  de  l'Empereur  ; 

Il  partage  entre  mus  fon  cœur ,  &  fa  puiffance. 

Capistron* 

Il  faudroit  vivre  deux  fois , 

Pour  bien  conduire  fa  vie.  M.  Sc. 

Co  n  d  U  i  R  e  ,  fe  dit  auffi  des  travaux  à  la  guerre ,  ou  des 
bârtimens  Sc  des  eaux.  Un  tel  eft  celui  qui  conduit  le 
bâtiment  du  Louvre.  Cet  Ingénieur  a  conduit  une  mine 
heureufement  jufque  fous  le  baftion  ,  une  tranchée  jus¬ 
que  fous  la  contrefcarpe.  Il  a  creufé  un  canal ,  fait  faire 
des  tuyaux  pour  conduire  des  eaux  dans  ce  palais.  On  le 
dit  même  d’une  machine  particulière.  C’eft  celui  qui 
conduit  la  pompe  du  Pont-neuf ,  l’horloge  du  Palais. 

Conduire,  fignifie quelquefois fimplemcnt ,  Guider, 
mener  ;  Sc  c’eft  la  plus  propre  lignification  qu’il  a  en 
Latin.  Il  faut  qu’un  General  s’affûre  de  bons  guides  pour 
Conduire ,  pour  guider  fon  armée  dans  les  lieux  inconnus, 
dans  des  paffages  difficiles.  On  a  envoyé  un  Ecuyer 
pour  conduire  un  bel  attelage  de  chevaux  à  un  tel  Prince- 
un  Fadeur  pour  conduire  ces  marchandifes  à  une  telle 
foire. 

On  dit ,  qu’un  homme  ne  voit  pas  à  (e  conduire  ;  pour  dire, 
qu’il  eft  prefque  aveugle ,  ou  qu’il  fait  une  trcs-grande 
obfcurité.  On  dit  auffi ,  qu’un  homme  en  a  conduit  un 
autre  des  yeux;  pour  dire,  qu’il  a  obfervé  fes  pas, 
qu’il  a  vu  tout  ce  qu’il  a  fait.  On  dit  auffi ,  qu’on  a 
donné  à  quelcun  dequoy  fe  conduire  ;  pour  dire ,  qu’on 
lui  a  donn'e  les  chofes  neceffaires  pour  fon  voyage ,  Sc 
fur  tout  quand  il  s’en  retourne  à  fon  pais. 

Conduire,  fignifie.  Accompagner,  foit  pour  faire 
honneur ,  foit  pour  fervir  d’efcorte.  On  a  conduit  cet 
Ambaffadeur  à  l’audience  avec  grandes  ceremonies.  Ce 
Seigneur  conduit  tous  les  Gentilshommes  jufqu’au  pied 
de  l’efcalier.  On  a  commandé  tant  de  moufquetaires 
pour  conduire  ce  prifonnier ,  pour  conduire  Sc  efcoi  ter 
ce  convoi  d’argent  à  l’armée. 

Conduire,  s’employe  auffi  en  parlant  des  arts.  Cet 
Ecrivain  conduit  bien  fa  main;  pour  dire,  il  l’a  ferme 
Sc  legere  :  il  conduit  bien  la  main  de  fes  écoliers  ;  pour 
dire ,  qu’il  leur  meine  la  main.  Ce  Peintre  conduit  bien 
fon  pinceau  ;  pour  dire ,  ménagé  bien  fes  traits  &  fes 
couleurs.  On  dit  auffi  en  Geometrie ,  qu’on  peut  con- 
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dune  une  ligne  circulaire  par  3.  points  donnez,  pour- 
veu  qu’ils  ne  foient  pas  en  droite  ligne,  comme  enfeigne 
Euclide  en  fon  4.  livre  des  Elemens.  5 

Conduire,  fe  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles  & 
morales:  &  alors  il  fignifie,  Mener,  guider,  diriger* 
gouverner.  Cet  Ambaffadeur  a  fagement  conduit  cette 
négociation.  Il  faut  que  le  jugement  conduife  toujours 
la  paffion.  Bal.  Un  honnête  homme  nefe  conduit 
point  par  les  opinions  populaires.  M.  E  s  p .  Le  Poète 
a  bien  conduit  l’intrigue  de  toute  la  piece.  Oe*  M.  II 
vaut  mieux  conduire  l’auditeur  d’une  maniéré  douce ,  Sc 
infenfible  au  fujet  qu’on  va  traitter,  que  de  l’y  tranfpor- 
ter  tout-d’un-coup.  Cl*  La  plupart  des  gens  vivent 
fans  reflexion,  &  ne  fe  conduifent  que  parles  yeux  J!  ë  ll* 
Nous  nous  lailfons  conduire  à  l’exemple  plutôt  qu’à  la 
raifort.  C  h  a  r  p  .  Les  chemins  les  plus  rudes  font  d’or- 
dinairb  les  plus  fûrs  pour  aller  où  la  Providence  nous 
conduit.  B.  R  a  b. 

Le  bonheur  peut  conduire  à  la  grandeur  fuprêtne  : 

Mais  pour  y  renoncer ,  il  faut  la  vertu  même*  Corn*' 
Par  quels  r  efforts  fecrets ,  par  quel  enchaînement , 

Le  Ci,el  a-t-il  conduit  ce  grand  événement  r*  R  a  c. 

On  dit  encore,  la  débauché  conduit  les  hommes  au  tom¬ 
beau.  Qu’importe  que  l’efperance  nous  trompe ,  pour¬ 
vu  qu’elle  nous  conduife  à  la  fin  de  la  vie  par  un  chemin 
agréable.  Oe.M.  La  vie  religieufe  conduit  à  la  perfec¬ 
tion.  Mon  aveuglement  m’avoit  conduit  au  bord  dii 
précipice.  Tite  Live  eft  heureux  à  bien  demêlsr  les 
progrès  de  la  grandeur  naiffante  du  peuple  Romain , 
que  la  Fortune  par  de  petits  eflais  conduisit  à  l’empiré 
du  monde.  Le  P.  R  a*  Les  Romains  ont  été  conduits 
par  la  droite  raifon  dans  l’établiffement  de  leurs  loix. 
Oe.M.  L’cloquence  ne  conduit  pas  aujourd’huy  à  d’auflî 
grands  établiffemens  qu’à  Rome.  Ch  a  r  p.  L’Orateur 
fe  fert  de  la  pente  du  coeur  avec  tant  d’art ,  que  l’on  né 
fent  pas  la  violence  qui  conduit  où  il  veut.  Le  P.  R  a» 
Faites  choix  d'un  enfeur  folide,  &  falutaire , 

Que  la  raifon  conduife,  &le  fç  avoir  éclaire.  B  01* 
On  dit,  qu’un  homme  conduit  bien  fa  barque,  lorsqu’il 
fe  maintient  bien  dans  fa  fortune ,  qu’il  fe  conduit  bien 
dans  fes  affaires ,  qu’il  y  reüffit* 

Conduit,  uite.  part.  Sc  adj.  L’attachement  du 
peuple  à  l’erreur  n’eft  qu’un  amour  de  la  vérité  mal 
conduit.  B  a  y  .  Une  femme  fe  décrié  plus  par  des  appa¬ 
rences  mal  ménagées,  que  par  une  intrigue  conduite  pru¬ 
demment.  Oe.M. 

CONDUIT*  f.  m.  Canal  ou  tuyau  par  où  coulent  les 
eaux ,  ou  autres  chofes  fluides.  La  terre  a  plufieurs 
conduits  fouterrains  par  où  pàffent  les  eaux  qui  font  les 
fources,  les  fonteines,  par  où  paflent  les  vapeurs  qui 
forment  les  métaux  &  les  minéraux.  Les  conduits  artifi¬ 
ciels  pour  conduire  les  eaux  font  de  pierre ,  de  plomb  , 
de  fer  fondu,  d’aune,  de  poterie,  &c.  On  dit  qu’en 
la  Province  de  Mexique  il  y  a  un  conduit  fouterrain  en 
forme  de  grote  qui  dure  200*  lieues. 

En  terme  de  Medecine,  on  appelle  conduits ,  les  veines,' 
arteres  Sc  autres  vaiffeaux  par  où  les  humeurs ,  les  ef- 
prits ,  Scc.  fe  communiquent  dans  le  corps.  La  gravel- 
le  bouche  les  conduits  de  l’urine.  On  a  découvert  les 
conduits  falivaires.  L’efquinancie  bouche  les  conduits  de 
la  refpiration.  Les  maladies  viennent  fouvent  d’obftruc- 
tion ,  pareeque  les  conduits  font  bouchez.  On  découvre 
toujours  en  Anatomie  de  nouveaux  conduits. 

Le  conduit  dePecquety  qu’on  appelle  auffi  le  canal  thora - 
chique ,  eft  une  nouvelle  decouverte  qui  a  été  faite  en 
l’année  1651.  par  Jean  Pecquet  Médecin  de  Diepe. 
C’eft:  un  canal  delagrofleur  d’une  petite  plume  d’oye 
qui  commence  au  refervoir  du  chile,  fitué  fous  le  dia¬ 
phragme  entre  les  mufel es  pfoas.  II  monte  le  long  des 
vertebres  du  dos  entre  les  côtes,  &la  pleure,  Sc  va 
aboutir  à  la  veine  foudayierc  gauche.  Cette  belle  de- 
Q,  q  q  q  COU£ 
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Couverte  renverfe le  fentimcnt  des  Anciens, qui  croyoient 
que  le  chile  étoit  porté  par  les  veines  meferaïques  au 
foye  pour  y  être  converti  en  fang.  On  fait  voir  claiie- 
ment ,  &  perfonne  n’en  doute  aujourd’huy ,  que  le  chile 
eft  porté  par  le  moyen  du  conduit  de  Pecquet  dans  la 
veine  fouclaviere  gauche,  où  il  femcle  avec  le  fang, 
6c  de  là  dans  le  ventricule  droit  du  cœur  par  la  veine 
cave  defeendante. 

C  O  N  D  U  I T  T  E.  f.  f.  Commandement ,  direction  ; 
"  aftion  de  celui  qui  conduit.  La  Providence  de  Dieu  a  le 
foin  ,  la  conduitte  de  tout  l’Univers.  Les  Romains  ont 
quelquefois  refufé  le  triomphe  à  d’utiles  vidoires  ,  par- 
ceque  la  conduitte  du  Chef  ne  repondoit  pas  à  fon  bon- 
heur.-Mo  n  T.  Ce  mot  au  refte  a  toutes  les  fignifica- 
tioris  de  fon  verbe.  Car  on  dit,  la  conduitte  d’un  Etat , 
d’une  famille,  d’un  vailfeau  ,  d'une  entrcprife,  d’un 
deffein ,  d’une  affaire,  d’une  intrigue,  d’uiA'travail , 
d’un  bâtiment ,  d’un  livre,  d’un  jeune  homme ,  d’une 
cônfcicnce ,  d’un  voyageur.  11  s’emploie  principale- 
*  ment  dans  un  fens  moral.  La  juftice  fouverame  de  Dieu, 
eft  la  réglé  invariable  de  fa  conduitte.  Sherlock  .Une 
conduitte  ouverte  6c  familière,  fait  plus  de  progrès  fur 
l’efprit  dès  enfans  qu’une  éducation  fevere.  Fen.  Les 
moins  fages  font  d’ordinaire  très-fatisfaits  de  leur  con¬ 
duitte  ;  pareeque  leur  raifon  ,  5c  leur  conduitte  font  d’ac¬ 
cord.  Nie.  Ce  qu’on  veut  faire  paffer  pour  unertw- 
duitte  prudente ,  6c  proportionnée  à  la  foibleffe  humai¬ 
ne  ,  n’eft:  dans  le  fond  qu’un  relâchement  politique  & 
flatteur.  P  a  s  c.  Rien  n’eft  plus  eftimable  qu’une  con¬ 
duitte  fage,  6c  judicieufe,  6c  qui  eft  l’ouvrage  de  la 
raifon.  Font.  Sous  pretexte  qu’il  n’eft  point  permis 
de  contrôller  les  ordres  de  la  Providence ,  il  ne  faut  pas 
lui  attribuer  une  conduitte  injufte,  6c  bifarre.  Oe.M. 
On  juge  d’ordinaire  par  le  fuccés;  6cla  bonne  conduitte 
ne  fe  juftifie  qu’ auprès  de  fort  peu  de  gens,  quand  l’é- 
venement  n’eft  pas  heureux.  St  .  Ev.  Il  faut  autant  de 
genie  pour  la  conduitte ,  6c  l’œconomie  d’un  Ouvrage , 
que  pour  bien  penfer.  Cl.  La  conduitte  de  Cefar  étoit 
fine,  6c cachée.  St.  Ev. 

Onditauffi,  qu’une  perfonne  a  de  la  conduitte  -,  pour  dire, 

quelle  fe  gouverne  fagement ,  diferetement. 
Conduitte  d’eau,  en  termes  de  Mécanique,  eft  une 
fuitte  de  tuyaux  pour  conduire  l’eau  d’un  lieu  a  un  autre, 
6c  qui  prend  fon  nom  de  fa  grofteur,  ou  de  fon  diamètre. 
On  dit  une  conduitte  de  dix  ou  de  douze  pouces.  On  dit 
encore  une  conduitte  de  plomb ,  de  fer,  de  terre,  ou  de 
bois,  félon  que  les  tuyaux  qui  portent  l’eau  font  de 
;  l’unfe  de  ces  matières  différentes. 

CONDYLE.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  C’eft  le 
nom  que  les  Médecins  donnent  à  une  petite  éminence 
ronde  de  l’os,  comme  eft  celle  delà  mâchoire  infe¬ 
rieure  qui  entre  dans  les  cavitez  de  l’os  petreux.  Quand 
l’éminence  eft  groflèon  l’appelle  tête. 
CONDYLOMES,  f.  m.  Terme  de  Medecine. 

Ce  font  des  rugofitez  ou  excroiffances  de  chairs  ridées 
'  qui  viennent  aux  roufcles  du  fiege ,  ou  au  cou  de  la  ma¬ 
trice,  qui  forment  plufieurs  replis  ferrez  les  uns  contre 
les  autres-,  fur  tout  lorsqu’ils  font  enflammez  6c  en¬ 
durcis. 

CONE.  f.  m.  Terme  de  Geometrie.  Corps  folide  qui 
a  un  cercle  pour  fa  bafe ,  6c  qui  fe  termine  par  le  haut  en 
pointe ,  autrement  pyramide  ronde.  L  ombre  de  la  terre 
forme  un  cône ,  aboutit  en  cône.  Le  cône  fe  décrit  par  le 
mouvement  d’une  ligne  droite  qui  fe  meut  a  1  entour  d  un 
point  immobile ,  appelle  pointe,  le  long  de  la  circon¬ 
férence  d’un  plan  appelle  bafe.  La  ligne  droite  tiree  de 
la  pointe  du  cône  parle  centre  de  fa  bafe  ,  s’appelle  axe 
du  cône.  Ainfi  un  cotte  droit ,  eft:  celui  dont  l’axe  eft  per¬ 
pendiculaire  à  fa  bafe.  Un  cône  fcalene,  eft  celui  dont 
î’axeèft  incliné  à  fa  bafe.  Un  cône  tronqué ,  eft  une 
partie  d’un  cône  coupé  par  un  plan  parallèle  â  fa  bafe. 
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La  bafe  d’un  cône  eft  un  cercle*  Il  y  a  aufli  des  conet 
obtufanglcs  6c  acutangles.  Le  peuple  ne  connoît  le  (0ne 
que  par  la  reflemblance  qu’il  a  avec  un  pain  de  fucre. 
CONFABULATION.  C  f.  Entretien  familier. 
Ce  mot  eft  de  peu  d’ufage  dans  le  ferieux ,  aufft  bien 
que  le  fuivant. 

CONFABULER.  v.n.  S’entretenir  avec  quelcun. 
Ce  mot  eft  bas ,  6c  ne  fe  dit  qu’en  burlefquq. 

C  O  N  F  A  N  O  N  S.  f.  m.  Ce  mot  n’eft  plus  en  ufage. 
Voyez  Pavot  s  rouges,  c  eft  la  meme  chofe, 

C  O  N  F  A  R  R  E  A  T  I  O  N.  f.  f.  Ce  mot  a  été  fait 
du  Latin  confarreatio.  Ablancourt  seneftfervi,  de  on 
s’en  peut  fervir  comme  lui ,  lorsqu’on  aura  à  parler 
d’une  certaine  ceremonie  Romaine  ,  qui  confiftoit  à 
faire  manger,  dans  les  mariages,  d’un  meme  pain  au 
mari,  6c  à  la  femme,  qui  deftinoient  leurs  enfans  à  l’hon¬ 
neur  du  Sacerdoce.  Car  c’eft:  cette  ceremonie  que  les 
Romains  appelloienf  C onfarreaùon. 

CONFECTION,  f.  f.  Action  par  laquelle  on  fait 
quelque  chofe.  Il  fe  dit  en  termes  du  Palais.  II  faut  des 
Lettres  du  Prince  pour  la  confettion  d’un  papier  terrier. 
La  confettion  d’inventaire  6c  fa  clôture  Font  neceftaires 
pour  diftoudre  une  communauté. 

Confection,  terme  de  Pharmacie ,  eft:  un  remede 
qui  eft  de  conliftence  d’électuaire  liquide  ou  mou,  com- 
pofé  de  plufteurs  drogues.  La  principale  eft:  la  confettion 
d'alkermes ,  où  entrent  les  perles,  la  pierre  d’azur, 
lemufe,  l’ambre-gris,  l’or  en  feuille,  5c  fur  tout  le 
lue  du  grain  de  kermès  qui  lui  donne  fon  nom ,  (  c’efl: 
l’écarlate)  le  tout  mêlé  avec  fucre  ,  canelle,  fan- 
tal ,  6cc. 

La  confettion  d'hyacinthe  eft  faite  defaphirs,  hyacinthes, 
émeraudes,  topafes,  de  perles,  corail  rouge ,  feuilles 
d’or ,  os  du  cœur  de  cerf  5c  autres  funples ,  le  tout  mêlé 
avec  le  fyrop  d’œillet  ou  de  limons. 

La  confettion  Hamech  ,  eft:  un  remede  plus  commun,  com- 
pofé  de  plufieurs  Amples  purgatifs,  polypode,  prunes, 
myrabolans,  agaric,  fené,  abfynthe,  rofes  ronges, 
cafte ,  tamarins ,  manne ,  6c c.  le  tout  réduit  en  forme 
d’éleétuaire  mou.  Elle  a  pris  fon  nom  de  fon  auteur 
Hamech  Médecin  Arabe  fort  ancien. 

Confection,  eft  aufti  un  terme  de  Medecine ,  qui 
fe  dit  quand  le  chile  fe  fait  6c  s’élabore. 

CONFEDERATION,  f.  f.  Alliance  entre  des 
Princes ,  ou  des  Etats.  Il  y  a  ligue  offenfive  6c  deffen- 
five ,  confédération  ancienne  entre  la  France  6c  les  Suif- 
fes.  On  a  fait  plufieurs  T raittez  de  confédération  qui  n’ont 
pas  été  de  longue  durée.  Cette  confédération  n  eft  faite 
que  depuis  notre  Traitté.  Pat  ru.  La  defunion  & 
l’ambition  des  Chefs  entraînent  inévitablement  la  ruine 
des  confédérations.  Le  P.  L  e  B. 

C  O  N  F  E  D  E  R  E  R,  fe  dit  avec  le  pronom  perfonnel  ; 
pour  dire,  Se  liguer,  s’unir  enfemble.  Les  armes  de 
Pologne,  6c  des  Princes  d’Allemagne  fe  confeierent 
fouvent.  Ce  verbe  n’eft  pas  beaucoup  uftté. 

Confédéré,  e  e  .  ad  j .  qui  fe  dit  des  Princes  ou  Etats 
qui  font  unis ,  alliez ,  liguez  enfemble  pour  leur  deffen- 
fe  commune,  pour  attaquer  l’ennemi  commun.  La  paix 
feroit  faite  fans  les  interets  des  Princes  6c  Etats  confédé¬ 
rée  qu’on  veut  y  comprendre.  Les  villes  Hanfeatiqucs 
font  confédérées  depuis  long  temps. 

Confédéré.  Ce  mot  fe  prend  aufïi  fubftantivement , 
6c  fignifie  Allié.  Les  Confédéré^ furent  taillez  en  pièces. 
Abl.  11  fit  tête  à  l’armée  des  Confédérée.  Eloge 

Hist.de  Louis  XIV. 

CONFERENCE,  f.  f.  Adion  par  laquelle  on  met 

des  ebofes  les  unes  en  prefence  des  autres ,  pour  voir  e 
rapport  qu’elles  ont  enfemble.  Il  fe  dit  particulièrement 
en  matière  de  littérature.  La  conférence  des  Coutumes 
de  France  faite  par  Guenois  eft  un  travail  fort,  eau  " 
fort  utile.  La  conférence  des  Ordonnances  a  ete  re  igee 
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&  commentée  par  le  meme  Auteur.  Les  Critiques  du 
fiecle  paffé  ont  fait  plufieurs  conférences  d’ Editions ,  de 
Manufcrits ,  de  copies  aux  originaux ,  de  paffages  d’ Au¬ 
teurs  ,  qui  ont  bien  cclairci  des  difficultcz, 
CONFERENCE»  fe  dit  auflî  des  entretiens  qu’ont  en- 
femble  des  Miniftres  des  Princes ,  des  Ambafladeurs  , 
pournegoder  des  affaires  d’Etat.  Le  mariage  du  Roi 
&  la  paix  fe  firent  en  1 659.  dans  l’Ifle  de  la  Conférence  » 
qui  eft  fur  la  rivicre  de  Bidaffoa  qui  fepare  la  France  de 
l’Efpagne.  11  y  a  à  Paris  une  porte  qu’on  appelle  de  la 
Conférence, 

CONFERENCE,  fe  dit  auflî  des  entretiens  de  quelques 
particuliers  affemblez  pour  parler  d’affaires  ou  d’etudes. 
Si  on  pouvoit  nouer  une  conférence  entre  ces  parties  , 
leurs  procès  feroiènt  bientôt  accommodez.  11  fe  fait 
tous  les  jours  des  conférences  en  Sorbone.  Il  y  a  plufieurs 
volumes  des  conférences  tenues  autrefois  au  Bureau  d’a- 
dreffe.  Ils  eurent  enfemble  une  dode  8c  longue  confé¬ 
rence,  Leur  conférence  fut  rompue ,  mais  ils  la  renouè¬ 
rent  aufïi-tôt.  Ils  entrent  en  conférence  dès  le  mo¬ 
ment  qu’ils  font  affemblez.  Il  y  a  du  pedantifme  a 
convertir  les  converfations  en  conférences  d’érudition. 
Val. 

CONFERER,  v.ad.  Donner,  odroyer.  Dieu  nous 
conféré  fes  grâces  par  le  moyen  des  Sacremens.  Le  Roi 
de  Pologne  conféré  toutes  les  grâces ,  &  n’a  point  la 
haine  des  châtimens.  Les  Princes  confèrent  les  honneurs, 
les  dignitez.  Les  Prélats  confèrent  les  Ordres. 
Conférer,  fe  dit  particulièrement  des  Bénéfices.  On 
conféra  des  Bénéfices  8c  des  dignitez  Ecclefiaftiques  à  des 
Impofteurs.  Maucroix.  C’eft  le  Roi  qui  nomme 
aux  Prelatures ,  le  Pape  conféré.  Le  Pape  peut,  du  jour 
de  la  vacance,  conférer  tous  les  Bénéfices  parpreven- 
tion,  meme  les  éleétifs  collatifs ,  fi  le  Chapitre  ne  le 
prévient  par  l’éledion.  Mais  il  ne  peut  conférer  les  Bé¬ 
néfices  confifforiaux  que  fur  la  nomination  du  Roi»  ni 
les  Bénéfices  en  patronage  laïque  »  que  fur  la  prefenta- 
tion  des  Patrons.  Le  Roi  conféré  de  plein  droit  les  Bé¬ 
néfices  dependans  de  l’Evêché  vaquant  en  Regale.  Le 
Roi  peut  auflî  conférer  de  plein  droit ,  vice  Ordinarii , 

.  8c  vice  Papa,  tous  les  Bénéfices  dont  il  eft  Collateur  ab- 
folu ,  à  caufe  de  l’on&ion ,  &  pareequ’il  y  a  une  efpece 
.  de  Sacerdoce  annexé  à  la  Royauté.  Les  autres  Patrons 
laïques  n’ont  en  effet  que  la  fimple  prefentation ,  fans 
,  pouvoir  conférer.  On  a  même  jugé,  que  le  Roi  peut 
admettre  la  refignation  par  permutation  d’un  Bénéfice 
•  éleêtif  confirmatif,  &le  conférer,  lorsqu’il  en  eft  le 
Collateur  ordinaire.  Aeicun  Supérieur  ne  peut  conférer  au 
mépris  d’un  Patron  laïque. 

Conférer,  fignifie  auflî ,  Comparer ,  mettre  deux 
chofes  l’une  en  prefence  de  l’autre ,  pour  voir  le  rapport 
qu’elles  ont  enfemble.  Plufieurs  Auteurs  ont  conféré  le 
Droit  François  8c  le  Droit  Romain.  Conférer  les  Edi¬ 
tions  ,  les  Manufcrits  d'un  même  Auteur.  On  conféré 
les  diverfes  tradu&ions  à  l’original.  Quand  on  çonfere 
ces  deux  tableaux ,  il  y  en  a  un  qui  efface  l’autre*  Ce 
qui  paroît  beau  8c  délicat  dans  la  copie ,  eft  froid  8c 
languiffant  lorsqu’il  eft  conféré  avec  l’original.  Ab  l  . 
Conférer,  fignifie  encore ,  S’affembler  pour  parler 
enfemble  d’affaires ,  de  points  de  dodrine.  Il  faut  faire 
conférer  enfemble  ces  parties  &  leur  confeil  pour  les  fai¬ 
re  fortir  d’affaires.  On  a  ordonné  que  le  Rapporteur 
confereroit  de  cette  affaire  avec  les  CommifTaires  que  le 
Roi  a  nommez.  Ces  Docteurs  ont  long  temps  conféré 
fur  les  queftions  qui  leur  ont  été  propofées.  Après  que 
les  Generaux  eurent  long  temps  conféré  enfemble,  il 
répondit.  Ab  l.  Pour  vivre  en  homme ,  il  faut  confé¬ 
rer  avec  les  hommes.  St.Ev. 

Conféré  ,  ee.  part. 

CONFESSER,  v. a<ft.  Publier ,  foutenir  l’Evangi¬ 
le  la  première  des  veritez.  Les  Saints  ont  confejfé  la  Foi 


g  o  n. 

en  prefence  des  Tyrans,  maigre'  leurs  menaces  &  tes 
fupplices. 

Ouï,  malgré  les  olfeuritez, 

Qui  nous  cachent  tes  veritez. , 

Mon  cœur  n'en  doute  point ,  ma  bouche  les  confeffe. 

L’A  b.  Te  t  u. 

Confesser,  fignifie  auflî  ,  Reconnoître  une  vérité 
particulière.  Les  promeffes  &  quittances  commencent 
ainfi  ,  Je  foufligné  reconnois  8c  confeffe  avoir  reçu, 
devoir,  ou  promets  payer  à  un  tel ,  &c.  Il  a  cté  àf- 
figné  pour  confeffer  ou  nier  fon  écrit.  Un  brave  fe  con¬ 
feffe  vamen ,  quand  il  demande  la  vie.  Ce  complice  a 
tout  confejfé  pour  éviter  la  queftion.  On  dit  qu’un  hom¬ 
me  confeffe  la  dette ,  quand  il  connoît  qu’il  a  tort.  Cela 
eft  bas. 

Confesser,  fe  prend  quelquefois  abfolument ,  pour 
%ireun  fimple  aveu.  Confejfez.  ingénument,  avoiiez 
que  vous  aviez  tort;  Wconfeffa  qu’il  pouvoit  être  défait 
à  coups  de  pierre.  Vaug. 

J'aime  avec  tout  moi-  même ,  &  /* amour  qu'on  me  donne  » 
En  veut,  je  le  confelfe,  à  toute  la  perfonne.  Mol. 

On  dit  qu’un  homrrie  s’eft  confejfé  au  renard  ,  quand  il  a  fait 
confidence  d’une  affaire  à  un  homme  qui  avoit  intérêt 
de  l’empêcher.  Cela  eft  proverbial. 

Confesser,  fignifie  auflî ,  Entendre  l’humble  décla¬ 
ration  des  pechez  de  quelque  penitent.  Il  n’y  a  que  les 
Prélats  &  les  Curez  qui  puiffent  confeffer ,  ou  ceux  qui 
en  ont  d’eux  la  permiffîon ,  ou  du  Pape. 

Sè  confesser,  fignifie  ,  Déclarer  à  un  Prêtre  fes 
pechez ,  à  deffein  d’en  recevoir  l’abfolution  dans  le  Sa¬ 
crement  de  Penitence.  Il  faut  fe  confeffer  premièrement 
à  Dieu.  C’eft  un  des  commandemens  de  l’Eglife  de  fe 
confeffer  à  Pâques.  On  dit  en  ce  fens ,  qu’un  péché  con - 
feffé  eft  à  demi  pardonné. 

Confesse,  ee.  part.  &adj.  On  dit  au  Palais,  que 
des  faits  font  tenus  pour  confejfez,  8c  averez ,  lorsqu’un 
homme  à  refufé  de  repondre  fur  des  faits  8c  articles 
qu’on  lui  a  fait  fignifier  pour  le  faire  interroger ,  8c  qu’il 
a  été  fuffifamment  contumace.  Ces  jugemens  ne  font 
pourtant  la  plupart  du  temps  que  comminatoire^. 

On  dit  auffi  dans  les  Bulles  Apoftoliqucs  ,  quelles  accor¬ 
dent  indulgence  à  tous  Fidellcs  dévotement  confez.  8c 
communiez,  8cc.  pour  dire ,  confejfez.  8c  communiez. 

A  confesse.  Adverbial  qui  fignifie,  Confeflîon  ;  8c 
fe  met  fans  régime.  Il  eft  revenu  de  confeffe.  Il  eft  allé 
a  confeffe. 

CONFESSEUR.  f*  m.  Chrétien  qui  a  profeffé  hau¬ 
tement  &  publiquement  la  Foi  de  Jesus-Christ, 
qui  a  enduré  des  tourmens  pour  la  defendre»  8c  qui  eft 
prêt  de  fouffrir  le  martyre  pour  la  foutenir*  St.  Louïs 
dans  l’Office  Ecclcfiaftique  eft  mis  au  rang  des  C onfef- 
feurs:  Un  Saint  s’appelle  Confejfeur ,  à  la  diftinéfion  des 
Apôtres,  Evangeliftes»  Martyrs ,  Prélats,  Doéteurs, 
ou  Vierges.  Il  y  a  un  Office  commun  des  Confejfeur  s 
dans  le  Bréviaire.  Dans  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  on  a 
appelle  premièrement  C onfeffeurs  ,  les  Martyrs  qui 
avoient  fouffert  la  mort  en  confeffant  J.  Christ* 
Enfuiteon  a  donné  ce  nom  à  ceux  qui  après  avoit  été 
fort  tourmentez  par  les  Tyrans ,  ont  vécu  8c  font  morts 
en  paix.  On  les  honoroit  auflî  du  titre  de  Martyrs.  En¬ 
fin  on  a  appelle  Confeffeurs ,  ceux  qui  après  avoir  bien 
vécu,  font  morts  en  opinion  de  fainteté.  Quelques  Con¬ 
ciles  ont  auflî  appelle  Confeffeurs ,  les  Chantres  &  Pfal- 
miftes  des  Eglifes ,  pareequ’en  langage  de  l’Ecriture 
conftcri  »  c’eft  chanter  tes  louanges  de  Dieu. 

Confesseur,  eft  auflî  un  Prêtre  fcculier  »  ou  Reli¬ 
gieux  ,  qui  a  pouvoir  d’ouïr  les  Chrétiens  dans  le  Sacre¬ 
ment  de  Pénitence ,  &  de  leur  donner  l’abfolution*  Le 
Confejfeur  des  Rois  de  France  eft  ordinairement  un  Je- 
Ante,  depuis  Henri  IV.  Avant  lui  les  Cordeliers 
ctoient  prefque  toujours  les  C  onfeffeurs  des  Rois  de 
q  q  q  z  Fraficcj 


COM. 

£rànce ,  &  de  tous  les  Grands  de  leur  Coût.  Oliviet 
Maillard  Cordelier,  &  fameux  Prédicateur  de  fon  temps* 
etoit  C onfeffeur  de  Charles  VIII.  Ce  fut  lui  qui  per- 
fuada  à  ce  Prince  de  rendre  aux  Efpagnols  le  Rouffillon 
St  la  Cerdagne.  Mezerai.  Les  C  ouf ejfeurs  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche  font  auffi  d’ordinaire  des  Cordeliers, 
lin  Confeffeur  doux  ,  commode,  indulgent.  Un  Caw- 
feffeur  rude,  fevere,  rigide.  Les  Jefuïtes  ont  des  Co«- 
fejfeurs  de  toutes  les  fortes ,  &  pour  toutes  fortes  de 
confidences,  afin  d’attirer  plus  de  perfonnes  à  leurs 
confeffionnaux.  Avoir  deux  C onfejfeurs  i  l’un  pour  les 
pechez  véniels  ,  8c  l’autre  pour  les  pechez  mortels. 

P  a  s  c.  Dès  qu’ort  a  fait  un  péché  mortel,  il  fe  faut 
aller  jetter  aux  pieds  d’un  Confeffeur . 

Sans  relâche  au  péché  va  déclarer  la  guerre , 

JB t  ta  voix  auffi-tot  réveillant  les  pécheurs. 

Va  les  jetter  en  foule  aux  pieds  des  Confeffeurs.  ♦ 

L’Art  dePrech. 

L’Eglife  l’appelle  en  Latin  Confejfarius ,  pour  le  diftin- 
gucr  de  Confejfor ,  qui  eft  un  nom  confacré  aux  Saints. 

CONFESSION,  f.  f.  Déclaration ,  reconnoiffan- 
ce  de  la  vérité ,  foit  en  Juftice ,  foit* dehors.  C’eftune 
maxime,  qu’en  matière  civile  on  ne  doit  pas  diviferla 
confefjion ,  il  la  faut  prendre  toute  entière.  Un  criminel 
n’eft  pas  condamné  fur  fa  fimple  confeffion,  s’il  n’y  a 
d’autres  preuves ,  ou  indices.  La  confefjion  volontaire , 

8c  extrajudicielle  ne  peut  non  plus  fervir  de  preuve  ;  on 
n’eft  pas  recevable  à  s’accufer  foi-même. 

Confession,  eft  aufîà  une  déclaration  par  le  menu 
qu’on  fait  à  un  Prêtre  de  tous  fes  pechez  pour  en  rece¬ 
voir  l’abfolution.  La  Confefjion  facramentale  eft  le  Sacre¬ 
ment  de  Penitence.  La  Confeffion  fe  faifoit  autrefois  pu¬ 
bliquement;  maintenant  elle  eft  auriculaire.  Il  faut  que 
toutes  les  grandeurs  s’humilient  devant  le  Tribunal  de 
la  Confefjion.  Les  Confeffions  doivent  être  enfevelies  dans 
un  éternel  filence,  fous  peine  du  dernier  fupplice  con¬ 
tre  celui  qui  fera  convaincu  de  les  avoir  revelées.  Ne 
cherche-t-on  pas  quelquefois  dans  ces  Confeffons  froides 
Si  historiques ,  le  foulagement  de  la  confcience ,  plu¬ 
tôt  que  l’amendement  de  la  vie  ?  F  l  .  Dans  vos  Confef  - 
fions  précipitées  vous  n’examinez  que  la  furface  de  l’ame. 
Id.  On  ne  prefTela  neceftité  de  la  Confeffion ,  que  pour 
tenir  les  hommes  affujettis  fous  ce  joug  importun.  Ben. 
Le  fceau  de  la  Confeffion  doit  être  inviolable.  Les  Indiens 
ont  auffi  chez  eux  une  efpece  de  Confeffion  8c  de  peniten¬ 
ce  publique.  Voyez  Ta  verni  f.  r. 

Confession  de  foi,  eft  une  lifte  ou  dénombre¬ 
ment  &  déclaration  des  articles  de  la  Foi  de  l’Eglife 
Romaine.  Tous  ceux  qui  demandent  des  provisions 
poür  des  Prelatures ,  font  obligez  de  faire  une  confeffion 
de  foi ,  de  jurer  leur  confeffion  de  foi.  Les  Heretiques  en 
ont  aufîi  fait  dans  chacune  dé  leurs  Eglifes.  La  Confeffion 
& Augsbourg ,  eft  celle  des  Luthériens  ,  prefentée  à 
Charle-Quint  en  1530.  La  Confeffion  Belgique,  Sec. 
St.  Jerome  appelle  aufli  confeffion ,  toutes  les  loiianges 
qu’on  donne  au  Seigneur,  &  les  avions  de  grâces  qu’on 
lui  rend. 

CONFESSIONNAL,  ou  CONFESSION- 
N  A I R  E.  f.  m.  Petit  banc  ou  clôture  où  le  Confef- 
feur  fe  tient  dans  les  Eglifes  pour  entendre  en  confef¬ 
fion  fes  penitens.  O  mon  Pere  !  que  ces  maximes  atti¬ 
reront  de  gens  à  vos  confeffionnaux.  P  a  s  c. 

CONFIANCE,  f.  f.  Affurance  :  bonne  opinion  * 
qu’on  a  de  foi-même,  ou  des  autres,  ou  de  quelque 
chofe  fur  laquelle  on  fe  fie ,  &  on  s’affure.  La  confiance 
avec  laquelle  parle  un  bel  efprit ,  lui  donne  tout  l’avan¬ 
tage  dans  la converfation.  Val.  L’amour  a  plus  de 
foupçons  que  de  confiance.  L.  d’Ab.a'EloISE.  Il 
avo\tàc\a confiance  fans  prefomption ,  &  delà  crainte, 
fans  foibleffe.  Fl.  La  confiance  nous  flate,  pareeque 
c’eft  une  marque  qu’on  nous  croit  prudens.  Nie.  Il  ne 


c  o  N; 

faut  point  mettre  fa  confiance  aux  chofes  du  monde,  Q 
Prince  a  une  entière  confiance  en  fes  Miniftres  ;  il  fe  te_ 
pofe  fur  eux  de  fes  affaires  les  plus  importantes.  Le  faux 
refpeâ;  de  nos  amis  nous  endort ,  8c  nous  jette  dans  une 
fauffe  confiance.  Mal  eb.  La  confiance  des  autres  no 
nous  plaît,  que  pareequ’on  la  regarde  comme  une  preuve 
qu’on  nous  trouve  du  mérité.  M.  Es  R.  Il  eft  difficile 
de  diftinguer  l’afîurance  folide  que  produit  la  vérité, 
de  la  confiance  temeraire  qui  naît  de  l’erreur.  Nie.  Les 
gens  qui  aiment  le  repos  aiment  mieux  agir  avec  ime 
confiance  abandonnée ,  que  d’être  fans  celle  dans  Fin- 
quiétude ,  8c  dans  les  allarmes.  Ben.  En  amour  l’ex* 
treme  confiance ,  tient  beaucoup  de  l’indifFerencc.  B. 
R  a  b  .  La  confiance  de  plaire ,  eft  fou  vent  un  moyen  de 
déplaire  infailliblement.  L  a  R  o  c  H.  La  confiance  fert 
plus  à  la  converfation  ,  quel’efprit.  Id.  La  trop  gran¬ 
de  confiance  nous  abandonne  à  la  diferetion  des  médians. 
Cail.  Les  uns  ont  une  confiance  fanscrainte,  8c  ce 
font  les  prefomptueux  ;  les  autres  une  crainte  fans  «h* 
fiance ,  8c  ce  font  les  foibles.  F l .  Combien  de  pécheurs 
qui  fe  promettent  le  pardon  avec  une  confiance ,  &  une 
fecurité  fatales  ?  La  P  l.  Une  timidité  lcrupuleufe  eft 
peut-être  plus  fure  qu’une  confiance  decifive  ,  qui  ne 
s’épouvante  de  rien.  Oe  . M.  La  confiance  eft  neceffaire 
pour  bien  faire  ce  qu’on  veut.  Le  Ch.deM. 

Non ,  je  ne  puis  foujfrtr 
Cet  indolent  état  de  confiance  extrême , 

Qui  vous  rend  en  tout  temps  fi  content  de  vous-même. 

Mol. 

CONFIDEMMENT.  adv.  Avec  confiance.  Il 
y  a  de  la  honte  à  reveler  un  feCret  qu’un  ami  vous  a  dit 
confidemment. 

CONFIDENCE,  f.  f.  Communication  depenfées, 
&  de  fecrets ,  entre  perfonnes  amies.  Il  eft  dangereux 
de  faire  confidence  de  fes  fecrets.  Il  n’y  a  rien  qui  defobii- 
ge  plus  qu’une  fauffe  confidence.  Cet  homme  eft  bien 
avant  dans  la  confidence  du  Miniftre ,  il  eft  fon  favori. 
Rien  ne  flate  plus  nôtre  orgueil  que  la  confidence  des 
Grands ,  pareeque  nous  la  regardons  comme  un  effet 
de  nôtre  mérité.  La  Roch.  Bien  des  gens  ne  font  des 
confidences  que  par  impuiffance  de  garder  le  fecret.  Id  . 
Les  crimes  ne  doivent  jamais  être  la  matière  d’une  con¬ 
fidence.  Nie.  Lesamitiez  les  mieux  établies,  5c  les 
confidences  les  plus  étroites  fe  relâchent  infenfiblement. 
St.Ev.  Lafoibleffe,  &la  demangeaifon  de  parler, 
font  plus  de  confidences  que  l’amitié.  Oe.M.  Le  Mi¬ 
niftre  ne  vous  a  fait  une  confidence  fi  privilégiée,  que  par 
vanité  ,  8c  par  impatience  de  conter  fa  bonne  fortune. 
M.  E  s  p .  Il  y  a  mille  petites  confidences  fort  cheres  aux 
Amans,  8c  fort  peu  importantes  aux  indifferens.  St. 
Ev. 


Confidence,  en  termes  de Jurifprudence  Canoni¬ 
que  ,  eft  une  padion  illicite  de  celui  qui  jouît  des  fruits 
d’un  Bénéfice  fous  le  nom  d’autrui ,  fans  en  poffeder  le 
titre,  ou  qui  le  veut  conferver  pour  quel  cun,  La  confi¬ 
dence  fait  vaquer  le  Bénéfice,  8c  eft  comparée  à  lafi- 
monie. 


ONFIDENT,  ente.  f.m.  ôcf.  Ami  intime 
à  qui  on  confie  tous  fes  fecrets.  Achates  étoit  le  confia 
dent  d'Enée.  Il  n’eft  point  de  confident  que  les  hommes 
ménagent  avec  tant  de  foin,  que  ceux  qui  peuvent  deve¬ 
nir  leurs  accufateurs.  M.  Es  p . 

Deferts ,  confidens  de  toute  ma  douteur, 

Je  viens  vous  découvrir  Us  fecrets  de  mon  cmr. 

La  SUZE. 

:ONFIDENTIAIRE.  f.m.  Qj»  prête  fon  nom 
pour  poffeder  le  titre  d’un  Bénéfice ,  &  en  biffer  le  re¬ 
venu  à  un  autre,  ou  la  liberté  d’en  difpofer  toutes  fois 
5c  quantes  qu’il  voudra.  On  le  dit  auffi  de  celui  ajjui  on 
prête  fon  nom.  Ce  mot  eft  relatif' aux  deux  pendîmes 

qui  font  la  padion  illicite.  r  n  N 
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CONFIER.  v.  ad.  Se  rapporter  à  la  fidelité  de  queî- 
cun,  Toit  pour  le  fuccés  &  la  conduitte  d’une  affaire  ;  Toit 
pour  la  garde  d’un  fecret ,  ou  de  quelque  chofe.  Quand 
on  a  de  vrais  amis ,  on  leur  doit  confier  tous  fes  fecrets. 
On  ne  doit  confier  les  places  fortes  qu’à  ceux  dont  la  fi¬ 
delité  eft  bien  éprouvée*  Le  Pfalmifte  dit  qu’il  ne  faut 
pas  le  confier  aux  Princes.  Il  ne  fe  faut  pas  confier  à  la  foi 
d’un  ennemi  reconcilié.  Le  fecret  eft  un  depot  facré 
fur  lequel  la  haine,  8c  ^infidélité  meme  de  celui  qui 
nous  l’a  confié ,  ne  nous  donne  point  de  droit.  B  ou* 
La  vanité,  &  l’impatience  de  conter  une  bonne  fortu¬ 
ne  ,  difpofent  tellement  à  s’ouvrir  ,  &  à  fe  confier , 
que  les  plus  petites  occafions  font  des  piégés  inévitables, 
même  aux  plus  retenus.  M.  Esp.  On  ne  découvre  , 
&  on  ne  confie  fes  plus  fecrettes  penfées ,  que  pour  dé¬ 
charger  fon  coeur  des  chagrins ,  ou  des  joyes  qu’on  ne 
peut  plus  retenir.  Id.  La  nation  juive  ,  l’objet  du 
mépris  des  autres  nations ,  eft  pourtant  celle  à  qui  Dieu 
avoit  confié  fes  oracles  facrcz.  Cl.  Je  te  veux  bien  con¬ 
fier  ma  vengeance.  Rac. 

Confie  ,  ee.  part.  adj.  Qui  eft  commis  à  la  difere- 
tion  dequelcun. 

Un  fecret  follement  confié , 

Par  d'ittdifcrets  amis  eji  bientôt  publié. 

POEME  DE  l’Am. 

CONFIGURATION,  f.  f.  Forme  extérieure  ou 
furface  qui  borne  les  corps  >  &  leur  donne  une  figure 
particulière.  Ce  qui  fait  la  différence  fpecifique  entre 
les  corps,  c’eft  la  diverfe  configuration ,  &  la  diverfe 
fituation  des  parties.  D  e  s  c .  Les  moules  differens  don¬ 
nent  une  differente  configuration  aux  corps  furlefquels 
ils  font  formez.  Le  fœtus  acquiert  peu-à-peu  fa  parfaite 
configuration.  La  vue  courte ,  ou  la  vue  longue ,  vient 
de  la  diverfe  configuration  du  criftalin. 

Configuration,  ou  afp.ect  des  Planètes  en  A  Uro¬ 
logie  ,  eft  certaine  diftance  que  les  Planètes  ont  entr’el- 
ies  dans  le  Zodiaque ,  par  laquelle,  félon  les  A  Urolo¬ 
gues  ,  elles  s’aident  ou  s’empêchent  les  unes  les  autres. 

CONFINER,  v.  n*  Borner  ;  être  proche  des  froh- 
tieres  d’une  autre  Seigneurie,  ou  païs.  Mon  héritage 
confine  avec  les  Communes  de  la  Parroiffc.  La  France 
confine  avec  l’Italie ,  8c  n’en  eft  feparée  que  par  les  Al¬ 
pes.  Il  fe  conftruit  auftî  avec  le  datif.  La  Champagne 
confine  au  Barrois.  Ces  terres  confinent  à  la  forêt.  La 
Thrace,  à  ce  qu’on  dit,  confine  à  la  Maeedoine.  V  a  u  g  . 

Confiner,  v.  a d.  fignifie ,  Enfermer  en  certain  lieu 
de  peu  d’étendue  ;  releguer ,  bannir ,  envoyer  quel- 
cün  demeurer  en  de  certains  lieux  éloignez.  On  a  confi¬ 
né  ce  criminel  dans  une  prifon  pour  le  refte  de  fes  jours* 
C’eft  un  homme  d’étude  qui  eft  confiné  dans  fon  cabinet. 
Il  s  eft  confine  dans  un  Cloître.  Vous  me  confinez,  parmi 
des  bêtes  fauvages  qu’on  ne  peut  apprivoifer.  Vaug. 
Il  fe  va  confiner  aux  lieux  les  plus  cachez.  La  Font* 

Au  bout  de  rünivers  va ,  cours  te  confiner , 

Et  fais  place  a  des  coeurs  plus  dignes  de  regner.  Rac. 

CONFINS,  f.  m.  plur.  Bornes  d’un  champ  ,  d’une 

.  Seigneurie ,  d  un  pais.  Il  faut  mettre  dans  une  faille 
reelle  les  bornes  &  confins  d’un  héritage  ;  c’eft-à-dire , 
les  tenans  8c  aboutiftans.  Les  confins  de  l’Efpagne  font  la 

mer  &  les  Pyfences.  Il  entta  dans  les  confins  delaMe- 
die.  Vaug. 

Con  f  l  n  s  ,  fe  dit  auftî  figurémeht.  La  lumière  de  la  rai- 
fonnous  conduit  jufqües  fur  les  confins  de  la  Religion. 
Ab  a.  ü 

CONFIRE,  v.  ad.  Donner  aux  fruits,  aux  fleurs, 
aux  herbes ,  aux  racines,  certaines  préparations  qui  les 
rendent  plus  agréables ,  ou  qui  empêchent  qu’ils  ne  fe 
corrompent*  Les  Anciens  ne  confiaient  qu’avec  le  miel  ; 
maintenant  on  confit  avec  le  fucre.  On  confit  des  con¬ 
combres  ,  de  la  perce-pierre ,  du  pourpier  avec  du  fel 
êc  du  vinaigre ,  pour  en  faire  des  falades  d’jii  ver; 


COM. 

C6NFJRE  j  lignifie  auffi  ,  LaifTer  tremper  *  Lfe 

ong  temps  un  mets  dans  la  fauce,  dans  le  vin,  dis 
le  beurre,  dans  le  vinaigre* 

Onditauffi,  qu’un  fruit  efttout  fur  I>ar(,re.  pout 
dire,  qu’on  ne  l’a  point  cueilli  qu'en  fa  pleine  maturité, 
Il  le  dit  particulièrement  des  fruits  doux,  comme  l’a¬ 
bricot  ,  les  figues.  Les  Provençaux  fe  vantent  de  man¬ 
ger  les  fruits  tout  confits  fur  les  arbres. 

C  o  n  f  i  r  e  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  en  par¬ 
lant  de  ceux  qui  ont  quelque  bonne  ou  mauvaife  qualité 
qui  les  pehetre,  &qui  fe  trouve  chez  eux  aufuprêmei 
degi  e.  Cette  bonne  femme  eft  toute  confite  en  dévotion. 
Elle  a  un  fils  fort  méchant ,  qui  eft  tout  confit  en  malice» 
Cela  n’eft  bon  que  dans  le  ftile  railleur. 

Cet  hymen  de  tous  biens  comblera  vos  defirs , 

Il  fera  tout  confit  en  douceurs  &  plaifirs.  Mol* 
Confire  ,  eft  auftî  un  terme  de  Pelletier,  qui  fignifîg 
Accommoder  les  peaux  avec  de  Beau  ,  du  fel,  de  la 
farine  8c  autres  chofes.  Il  faut  confire  ces  peaux. 

Confit,  ite.  part.  &  adj.  Les  refus  ne  valent  rien 
que  confits  ,  8c  encore  faut-il  employer  beaucoup  de 
fucie  en  cette  forte  de  confiture  pour  en  ôter  l’amertu- 
me.  Cos t  a  rd. 


On  appelle  auftî  une  ame  confite  en  amertume*  en  douleurs, 
quand  elle  eft  inconfolable ,  dans  de  longues  8c  de  fortes 
aftli  étions. 

Confit,  T erme  de  Pelletier*  Voyez  Confit, 
plus  bas. 

CONFIRMATIF,  ive.  adj.  Qui  rend  une  cho¬ 
fe  plus  afturee  8c  plus  ferme.  Cette  maxime  eft  fondée 
fur  la  loi ,  8c  fur  plufieurs  ordonnances  confirmatives. 
Cet  arrêt  eft  confirmatif  d’une  telle  fentence  du  Juge  in¬ 
ferieur.  Cette  nouvelle  eft  confirmative  de  celle  que  j’a- 
vois  déjà  apprife. 

En  matière  Benefieiale ,  on  appelle  Bénéfice  éledif  con¬ 
firmatif  ,  pour  1  eledion  duquel  il  faut  la  confirmation 
du fuperieur  ^  comme  du  Pape,  ou  du  Roi.  On  pré¬ 
tend  qu’un  Bénéfice  éledif  confirmatif ,  peut  être  re- 
figné  par  permutation,  8c  la  refignation  admife  en  Cour 
de  Rome  malgré  ceüx  à  qui  appartient  1  eledion.  Le 
Roi  prétend  avoir  le  même  privilège  pour  les  Bénéfi¬ 
ces  éledifs  confirmatifs ,  dont  il  eft  le  Collateur  abfolu, 
vice  Ordinarit ,  8c  vice  Papa  :  faüf  au  Chapitre  à  exercer 
fon  droit  d  eledion  en  cas  de  vacance  du  Bénéfice*’ par 
mort. 


CONFIRMATION,  f.  f.  Ratification  ;  titj*e  qui 
rend  une  chofe  plus  ferme,  plus  afturee.  Le  Roi  a 
donné  des  Lettres  à  cette  ville  pour  la  confirmation  de  fes 
privilèges.  On  a  taxé  les  Officiers  pour  la  confirmation 
d’heredité. 

On  le  dit  auftî  des  nouvelles  preuves ,  des  témoignages  qui 
nous  aflurent  de  la  vérité  de  quelque  chofe.  On  attend 
par  le  courier  la  confirmation  de  cette  nouvelle.  Il  m’a 
donne  de  nouvelles  confirmations  de  fon  amitié  par  un 
fervice  qu’il  m’a  rendu. 

Confirmation,  en  termes  de  Rhétorique,  eft  la 
troifiéme  partie  d’une  oraifon ,  dans  laquelle  l’Orateur 
doit  prouver  par  loix,  raifons,  autoritez,  &  autres 
moyens ,  la  vérité  des  faits  8c  des  propofitions  qu‘il  a 
avancez  dans  fa  narration. 

Confirmation,  eft  auftî  un  Sacrement  de  l’Èglife* 
le  fécond  en  ordre,  qui  eft  conféré  par  les  Evêques  pour 
rendre  les  Fidelles  plus  fermes  dans  leur  creance  par  1a 
vertu  d’une  fainte  ondion.  Cette  ceremonie  eft  fort 
ancienne  dans  l’Eglife  ;  8c  Saint  Cyprien  remarque  » 
qu’en  Afrique  c’ctoit  la  coutume ,  que  ceux  qui  avoient 
été  batifez ,  étoient  encore  prefentez  aux  Éveques  poitf 
recevoir  d’eux  l’impofition  des  mains,  &leSt.  Efprit* 
De  là  eft  venue  la  Confirmation.  L*Eglife  Anglicane  la 
pratique  encore  conformément  à  ce  qu’en  rapporte  St* 
Cyprien.  Les  Evêques  feuls  ont  drojt  de  l’adminiftrer* 

q.  q  q  q  J  suffi. 
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’âuflr  bien  que  dans  l’Eglifc  Romaine.  Depuis  les  Apô¬ 
tres  jufqu’à  Conftantin  on  joignoit  l’impofition  des 
mains  à  l’onélion  ;  6c  cela  fe  faifoit  immédiatement 
après  le  bateme.  Après  Conftantin  cet  ufage  changea  $ 
&  Ton  fepara  deux  chofes  qui  avoient  été  etroitement 
unies  :  car  l’onélion  fut  conférée  par  les  Prêtres  immé¬ 
diatement  après  le  bateme;  au  lieu  que  1  im.pofition 
des  mains  êtoit  refervee  pour  un  autre  temps,  ôefai- 
foit  feule  la  matière  delà  ceremonie  delà  Confirmation. 
■Dans  les  fiecles  fuivans  on  a  principalement  employé  le 
chrême,  ou  Ponction,  pour  la  Confirmation,  enforte 
que felorî l’opinion  la  plus  commune,  elle  fait  la  ma¬ 
tière  du  Sacrement.  LeP.Sirmond  prétend  que  c’eft 
î’impofition  des  -mains.  D’autres  pour  concilier  ces 
deux  fentimens  veulent  que  l’impolition  des  mains, 
auffi  bien  que  l’ondion ,  foit  une  partie  effentielle ,  & 
neccflaire  du  Sacrement.  Les  Grecs  au  lieu  de  réunir 
ces  deux  ceremonies ,  ne  confèrent  la  Confrmation  que 
par  Ponction  feule,  fans  l’impofition  des  mains.  On 
l’appelle  Confrmation ,  parcequ’elle  confirme  les  grâces , 
6c  les  engagemens  du  Bateme. 

CONFIRMER,  v.  ad.  Donner  de  nouvelles  aflii- 
ranccs  pour  affermir  quelque  chofe.  Le  Roi  a  fait  une 
ordonnance  fur  ce  fujet  qui  confirme  toutes  les  autres. 
On  a  fait  de  nouvelles  decouvertes  qui  nous  confirment 
dans  cette  opinion.  La  fanté  fe  confirme  par  l’ ufage  de  la 
diette.  Il  a  confirmé  par  ferment  fa  promelfe.  Une  ex¬ 
ception  confirme  la  réglé.  Il  a  confirmé  par  fon  exemple 
les  réglés  de  bien  vivre  qu’il  nous  a  laiflées.  Abl. 

Confirmer,  lignifie  auffi ,  Conférer  le  Sacrement 
de  Confirmation.  Ce  Prélat  a  confirmé  mille  perfonnes 
aujourd’huy  dans  cette  Parroiffe. 

On  dit  auffi  en  Théologie ,  que  Dieu  s’eft  fervi  autrefois 
de  miracles  pour  confirmer  les  Fidelles  en  la  Foi  ;  qu’un 
Chrétien  eft  confirmé  en  grâce  ;  pour  dire ,  qu’il  a  une 
vertu  fi  épurée,  que  Dieu  eft  comme  obligé  de  l’af- 
fifter  toujours  de  fes  grâces. 

Confirme,  e'  e.  part.  paff.  6c  adj. 

CONFISCABLE.  adj.  Qui  peut  être  confifqué. 
Ses  biens  font  confifcables  au  Roi.  Maucroix. 

CONFISCATION,  f.f.  Adjudication  au  fîfc.  Il 
y  a  des  Provinces  ou  la  confifcation  n’a  point  de  lieu ,  fi  ce 
n’eft  en  crime  de  Leze-Majefté.  Le  Roi  Jean  a  accordé 
ce  privilège  à  l’Aquitaine.  Ce  crime  emporte  confifca¬ 
tion.  Il  a  obtenu  du  Roi  la  confifcation  d’un  tel. 

CONFISEUR,  f.  m.  Qui  confit ,  qui  préparé  des 
fruits  ou  autres  chofes  avec  du  fucre.  Ce  Sommelier  eft: 
excellent  Confifeur.  Voyez  Confiturier. 

CONFIS  QJI E  R.  v.  ad.  Ajuger  au  fife ,  ou  à  ceux 
qui  en  ont  les  droits.  On  confifqué  le  corps ,  6c  les  biens 
des  criminels,  6c  des  rebelles.  On  confifqué  au  profit  des 
traittans  toutes  les  marchandées  qu’on  veut  faire  paffer 
en  fraude,  6c  fanspayer  les  droits  établis.  C’eft  un 
axiome  en  Pratique,  Qui  confifqué  le  corps,  confifqué 
les  biens. 

Ce  mot  vient  du  Latin  confifcare. 

On  dit  en  matière  de  fiefs ,  qu’un  vaffal  confifqué  fon  fief , 
lorsqu’il  dénié  à  fon  Seigneur  celui  dont  il  releve ,  5c 
qu’il  ne  lui  veut  pas  rendre  la  foi  6c  hommage  ;  6c  alors 
on  dit  que  le  fief  tombe  en  commife. 

Confisque  ,  ee.  part.  &  adj. 

C  o  N  f  i  s  OU  E  ,  fe  dit  auffi  d’une  chofe  qui  apparemment 
eft  perdue  ,  ou  ruinée.  C’eft  un  homme  confifqué ,  qui 
ne  relevera  jamais  de  cette  maladie.  Sa  fortune  eft  con- 
fifquée ,  il  a  déplu  à  fon  maître,  il  eft  confifqué.  Cet 
habit  eft  confifqué,  je  ne  le  puis  plus  mettre.  Cet  arbre 
eft  confifqué ,  je  le  veux  abattre. 

On  dit  des  gens  de  main-morte ,  qu’il  faut  qu’ils  donnent 
au  Seigneur  un  homme  vivant ,  mourant,  6c  confifquant  ; 
pour  dire,  par  la  faute  duquel  le  fief  puifie  être  ton - 
fifqtié. 
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C  O  N  F I  T.  T erme  de  Pelletier.  Sorte  dé  cave  ou  l’oà 
met  confire  les  peaux  de  mouton ,  d’agneau  ,  6c  de 
lievre.  Mettre  les  peaux  au  confit. 

C  O  N  F I T  E  O  R.  f.  m.  Terme  pris  purement  du 
Latin.  Priere  qu’on  fait  avant  de  fe  confeHèr.  On  la  fait 
auffi  en  l’Eglife  à  la  Méfie  6c  à  Laudes ,  6c  à  Compiles 
en  certains  Offices  marquez  dans  le  Bréviaire.  On  dit 
aufii  à  ceux  qui  font  en  danger  de  mourir ,  ou  qui  y  font 
condamnez  ,  Dites  vôtre  Confiteor. 

C  O  N  F  1  T  U  R  E.  f.  f.  Préparation  faite  avec  du  fucre, 
ou  du  miel  ,  qu’on  donne  aux  fruits,  aux  herbes, 
aux  fleurs  ,  aux  racines ,  ou  à  certains  fucs  pour  plaire 
au  goût,  ou  pour  les  conferver.  On  fait  des  tourtes 
avec  des  confitures  liquides.  Les  confitures  feches  s’em¬ 
portent  dans  la  poche.  On  fait  des  confitures  avec  du  jus 
de  citron,  des  bifeuits  de  grenade,  des  pâtes  de  piftaches, 
de  fleurs  d’oranges ,  des  écorces  de  citron.  Les  confitu¬ 
res  à  demi-fucre  font  celles  ou  on  met  peu  de  fucre,  pour 
leur laifler  plus  dégoût  du  fruit. 

Ce  mot  vient  du  Latin  confectura .  M  e  n. 

CONFITURIER,  f.  m.  Marchand  qui  fait  &  qui 
vend  des  confitures.  Quelques-uns  l’appellent  Confifeur . 
Quelques  autres  en  font  diftinélion ,  6c  appellent  Con- 
fifeur ,  celui  qui  confit  effectivement  les  fruits  ;  6c  Con¬ 
fiturier,  celui-là  feulement  qui  en  fait  commerce. 

CONFIT  U  RIERE.  f.f.  Celle  qui  fait  6c  qui  vend 
des  confitures. 

C  O  N  F  L  A  G  R  A  T I  O  N.  f.  f.  Incendie  de  ville; 
embrafement.  11  y  eut  bien  de  beaux  édifices  ruinez 
dans  la  conflagration  deTroyes.  Néron  fit  accufer  les 
Chrétiens  de  la  conflagration  de  Rome.  Les  Payens  fem- 
blent  avoir  eu  quelque  idée  de  la  conflagration  du  monde 
qui  arrivera  au  dernier  jour.  Ce  mot  a  peu  d’ufage. 

CONFLIT,  f.  m.  Choc  de  plufieurs  perfonnes  ar¬ 
mées  qui  font  bien  du  bruit  avec  leurs  armes.  Il  vieillit* 

Ce  mot  vient  du  Latin  conflictas,  6c  confiigere. 

Conflit  ,  fe  dit  figurément  des  conteftations  qui  fc 
font  dans  les  procès,  6c  dans  les  difputes  d’écoles.  Il  y 
eut  un  grand  conflit ,  un  grand  combat  d’opinions,  quand 
on  traitta  cette  queftion.  Il  n’y  a  rien  de  plus  ordinaire, 
entre  deux  Seétes  oppofees,  qu’un  certain  conflit  de  re¬ 
montrances  ,  6c  de  maledidions  foudroyées  de  part 
6c  d’autre,  qui  fait  fourire  les  Leéteurs.  Arn.  Vous 
trouvez  des  perfonnes  fi  exceffivement  civiles  ,  qu’il 
faut  avoir  avec  elles  un  conflit  de  civilitez ,  6c  de  compli- 
mens  à  chaque  porte.  Bell. 

Conflit,  fe  dit  particulièrement  en  Juftice ,  du  diffe¬ 
rent  qui  eft  entre  les  parties ,  ou  les  Officiers  fur  leurs 
J urifdi étions.  On  plaide  au  Grand  Confeil ,  quand  il  y 
a  conflit  de  Jurifdiftion  entre  des  Officiers  Royaux  & 
des  Prefidiaux  ,  ou  des  Prévôts  des  Maréchaux  ;  au 
Confeil  Privé,  quand  il  y  a  conflit  entre  deux  Parle- 
mens,  ou  autres  Compagnies  Souveraines.  Le  conflit 
a  lieu ,.  quand  deux  differentes  Juftices  font  faifies  d’une 
même  conteftation.  Voilà  un  conflit  de  Jurifdiélion 
entre  le  Juge  ordinaire  6c  la  Capitainerie.  P  a  T  R  U. 

CONFLUENT,  f.  m.  Le  lieu  où  deux  rivières  fc 
joignent ,  6c  mêlent  leurs  eaux.  De  ce  mot  a  été  fait 
confiant  *  comme  le  confiant  de  Charenton ,  où  la  Marna 
6c  la  Seine  fe  joignent  ;  confiant  Saint  Honorine ,  où 
l’Oife6cla  Seine  fe  joignent;  6c  le  Coblents  des  Alle¬ 
mands,  où  la  Mofelle  entre  dans  le  Rhin.  Quand  on 
parle  de  la  jonétion  6c  du  mélange  de  deux  fleuves  , 
on  ne  fçauroit  dire ,  le  cojiflant  ;  il  faut  dire ,  le  confluent 
de  deux  fleuves.  Vau.  Corn. 

Ce  mot  vient  du  Latin  confluent.  Nicolas  Berger  dans  fou 
livre  des  grands  chemins ,  dit  que  ces  fortes  de  lieux 
s’appclloient  autrefois  Condé ,  d’un  vieux  mot  François 
qui  eft  encore  en  ufage  en  quelques  lieux. 

CONFONDRE,  v.aft.  C’eft  un  compofé  de  fon¬ 
dre  >  qui  ne  fe  dit  point  au  propre ,  mai.*  au  figuré.  Je 
1  con- 
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confonds  »  je  confondis  ,  confondu  ,  'je  confondrai  , 
que  je  confonde ,  que  je  confondijfe  t  je  confondrais)  je  fuis 
confondu *  II  lignifie ,  Mêler  deux  ou  plufieurs  chofes 
enfemble.  Le  monde  n’étoit  au  commencement  qu’u¬ 
ne  maflêgroflïcre,  &  un  chaos  épouvantable,  où  tout 
ctoit  confondu.  Oe.  M.  Tous  les  élemens  étoient  confon¬ 
dus  dans  le  chaos*  Je  ne  veux  point  de  ces  amis  qui  me 
confondent  dans  leur  cœur  avec  tout  l’Univers.  Oe.  M. 
jj ne  faut  pas  cow/owh'f  les  droits  Jfpirituels  avec  les  tem¬ 
porels. 

Üage<>  qui  toute  chofe  efface , 

Confond  les  titres  &  les  noms.  Voit* 

Les  fleuves  far  divers  canaux 
Apportent  à  la  mer  le  tribut  de  leurs  eaux  , 

Lt  fans  y  rien  changer  fe  confondent  en  elle. 

L’Ab.Tetu. 

•Confondre,  fignifieauflï,  Se  méprendre,  prendre 
l’un  pour  l’autre.  Ou  confond  fouvent  les  deux  Seneques, 
les  deux  Plines*  Vous  confonde ^  Ariftote  avec  Platon. 
11  ne  faut  pas  confondre  le  fait  avec  le  droit. 
Confondre,  lignifie aullî ,  Convaincre ,  fermer  la 
bouche  à  fon  adverfaire.  Les  demonftrations  de  Géomé¬ 
trie  confondent  les  plus  opiniâtres.  Deux  depofitions 
fulîîfcnt  pour  confondre ,  pour  convaincre  un  accufé. 
Confondre,  fe  dit  auflî  de  ceux  qu’on  furprend  en 
.  quelque  a&ion  honteufe  qui  les  fait  rougir.  Il  y  avoit 
dequoy  le  confondre  ;  on  l’a  trouvé  fur  le  fait. 

Si-tot  que  fur  un  vice  ils  penfent  me  confondre  , 

Ceft  en  me  corrigeant  que  je  fçay  leur  repondre.  B  o  i . 
Confondre,  lignifie  auflî,  T  roubler ,  abattre ,  ter- 
rafier,  mettre  en  defor  dre  ;  jetter  dans  l’étonnement, 
8c  dans  la  confufion.  V oilà  qui  me  confond.  Mol. 

Dieu  peut  confondre  Aman ,  il  peut  brifer  nos  fers , 

Var  la  plus  foible  main  qui  f oit  dans  l'Univers.  Rac. 
Confondu,  Uè.  part. 

CONFORMATION.  f*f.  Terme  de  Medecine, 
qui  fe  dit  en  cette  phrafe ,  La  conformation  des  membres 
de  cet  embrion  n’étoit  pas  alfez  parfaite  pour  en  faire  la 
:  diflètftion.  La  lumière  réfléchie  fuivant  les  diverfes  ron- 
formations  des  corps ,  produit  les  couleurs* 
CONFORME,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  pareil ,  fem- 
blable,  de  même  nature,  ou  qualité;  qui  a  du  rapport 
&  de  la  conformité.  Nous  nous  faifons  des  devoirs  con- 
■  formes  à  nos  defirs.  O  e.  M.  La  copie  de  cet  aéte  eft 
conforme  à  fon  original.  Ces  alfociez  ne  dureront  pas 
long  temps  enfemble ,  leurs  humeurs  ne  font  pas  con¬ 
formes.  Toute  doélrine  qui  n’eft  pas  conforme  à  celle  de 
•  l’Eglife  eft  condamnable.  On  appelle  toujours  des  fen- 
tences  des  Juges  d’Eglife ,  tant  qu’il  y  ait  trois  fentences 
.  conformes .  Cefar  choifit  la  feéte  dEpicure  comme  la 
plus  douce ,  &  la  plus  conforme  à  fon  naturel ,  &  â  fes 
plaifirs.  St.Ev.  Cette  femme  a  fait  une  aétion  plus 
conforme  à  fon dcfefpoir ,  qu’à  fon  fexe.  Vill.  La 
prife  d’Amiens  tira  de  la  bouche  du  Roi  des  plaintes 
plus  conformes  à  fon  malheur,  que  bienfeantes  à  la  gran- 
:  deur  de  fon  courage.  Mez.  Hecube  fait  de  trop  belles 
reflexions  dansSeneque:  elles  font  plus  dignes  de  la 
tranquillité  d’un  Philofophe  ,  que  conformes  à  l’état 
douloureux  ou  fes  malheurs  l’avoient  réduite.  Le  P. 
l.  e  B.  Il  ne  faut  pas  prêcher  l’Evangile  avec  les  adoucif- 
femens  conformes  au  goût  du  fiecle.  Ben.  Les  hommes 
ne  fouffrent  qu’avec  peine  qu’on  leur  arrache  l’eftime 
pour  ceux  dont  l’état  eft  conforme  aux  defirs  de  leur 
cœur.  Port-R. 

CONFORME  MENT.  adv.  D’une  maniéré  con¬ 
forme.  Il  a  été  donné  plufieurs  déclarations  conformé¬ 
ment)  &  en  execution  de  l’Edit  d’un  tel  jour.  On  a 
jugé  conformément  à  la  loi ,  au  contrat. 
CONFORMER,  v.  a  et.  S’accommoder ,  s’aflujet- 
tir;  rendre  femblable ,  8c  conforme.  Un  Prédicateur 
doit  conformer  fa  vie  à  fa  doétrine.  La  loi  du  Seigneur 
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conforme  les  âmes  à  fes  inftruétions  falutaires.  pAse 
Conformer  fes  interets  aux  volontez  de  quelcun.  La* 
Roc  h  ef.  Il  fe  dit  auflî  avec  le  pronom  perfonnel. 
Il  faut  qu’une  femme  Ce  conforme  auxfentimens  de  fon 
mari.  Ceux  qui  (e conforment  à  nôtre  humeur,  nous 
gagnent  bien  plus  par  cette  complaifance  d’a&ions, 
que  par  des  paroles.  M.  Es  P. 

CONFORMITE',  f.  f.  Rapport,  convenance  ;  ref- 
femblance  entre  deux  chofes.  La  conformité  d’humeurs 
entretient  la  paix  dans  un  ménagé,  celle  de  Religion 
dans  un  Etat. 

Non-conformite,  en  Angleterre,  fignifie  Une  dif¬ 
férence  dans  le  culte  de  la  Religion  ;  refus  de  fe  fou- 
mettre  à  la  difeipline ,  &aux  ceremonies  de  l’Eglife 
Anglicane.  Quelques-uns  appellent  en  badinant,  l’a¬ 
mour  des  garçons ,  le  péché  de  non-conformité.  Mr. 
Ménagé  s’eft  fervi  de  cette  expreflion ,  pour  parler  plus 
honnêtement  de  cette  débauché. 
CONFORMISTE,  f.  m.  Qui  eft  conforme.  Il  ne 
fe  dit  qu’en  matière  de  Religion.  On  a  décerné  plu¬ 
fieurs  peines  en  Angleterre  fous  Charles  1 1.  contre  les 
Non  -  conformités  ;  c’eft-à-dire  les  Presbytériens,  8c 
ceux  qui  ne  font  pas  fournis  à  l’Eglife  Anglicane.  On 
dit  dans  un  feps  obfcene ,  qü’en  amour  les  Italiens  font 
Non -conformées. 

CONFORT,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifie  aide.  Il 
eft  encore  en  ufage  en  cette  phrafe  du  Palais.  Il  eft  en¬ 
joint  au  Prévôt  des  Maréchaux  de  donner  aide  8c  confort 
aux  exécuteurs  de  cet  arrêt. 

CONFORTATIF,  ive.  adj.  Qui  rend  plus  fort. 
Il  ne  fe  dit  qu’en  Medecine.  Ce  remede  eft  un  grand 
confortattf  pour  le  cœur. 

CONFORTEMAIN.  Terme  de  Pratique ,  qui 
fe  dit  de  certaines  Lettres  de  Chancelerie  qu’un  Seigneur 
féodal  prenoit  autrefois  pour  rendre  fa  faifie ,  8c  execu¬ 
tion  plus  authentique,  étant  confirmée  par  l’autorité 
fuperieure  ou  Royale  ;  mais  l’ufage  en  eft  maintenant 
abrogé. 

CONFORTER,  v.  ad.  Fortifier,  rendre  plus  fort. 
Il  ne  fe  dit  gueres  qu’en  Medecine.  Ce  remede  conforte 
le  cœur. 

On  le  dit  quelquefois  figurément ,  en  parlant  de  guérir  les 
maladies  de  l’efprit.  Il  a  conforté  cet  affligé  par  plufieurs 
raifonnemens  de  Morale  ;  il  l’a  conforté  dans  fa  difgrace. 
Il  eft  vieux ,  &  en  fa  place  il  faut  dire ,  Confoler. 

C  O  N  F  R  A  I  R I  E.  f.  f.  11  faut  prononcer  Confrérie * 
Mf.  n.  Société  de  perfonnes  qui  s’affemblent  pour  faire 
quelques  exercices  de  dévotion:  ou  pour  quelque  pra¬ 
tique  de  pieté:  comme  la  Confrairie  du  Scapulaire, 
du  Cordon  Saint  François  ,  8cc.  Dans  tous  les  Corps 
d’Artifans  il  y  a  des  Maîtres  de  Confrairie ,  qui  s’éli- 
fent  comme  les  Jurez.  Les  Confrairies  font  deffenduës 
par  l’ Ordonnance.  L’Evêque ,  dans  fon  Diocefe ,  peut 
s’oppofer  à  l’établiffement  d’une  Confrairie)  8c  nulle 
Confrairie  ne  s’établira  fûrement  fans  avoir  des  Lettres 
patentes, du  Roi.  Fevret,  Tr.de  l’abus. 

On  le  dit  aufli  de  deux  perfonnes  qui  font  de  pareille  con¬ 
dition  ;  un  prifomiier  dira  d’un  autre  prifonnier ,  Il  eft 
de  nôtre  confrairie  :  8c  on  dit  d’un  homme  marié,  Il 
eft  de  la  grande  confrairie  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  du  nom¬ 
bre  des  maris  malheureux  ;  mais  cela  ne  fe  dit  qu’en 
riant.  On  dit  auflî ,  que  deux  chofes  font  de  la  même 
confrairie  ;  pour  dire ,  de  même  nature. 

CONFRATERNI  TE',  f.  f.  Le  corps  de  la  Con¬ 
frairie.  Ils  font  de  la  même  Confraternité. 

CONFRERE,  f.  m.  &  f.  Un  des  membres  d’une 
Confrairie.  Il  y  a  indulgence  pleniere  pour  tous  les  Cca- 
freres  de  l’un  ou  de  l’autre  fexe. 

Confrère,  fe  dit  des  membres  d’un  même  corps ,  ou. 
d’une  même  profeflion.  Deux  Confeillers  en  même 
Siégé  font  confrères.  Deux  Académiciens  s’appellent 

coth 
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confrères  en  Apollon.  Deux  Medetin's ,  deux  Avocats 
l'ont  confrères.  Les  Auteurs  font  à  prefent  mes  confrè¬ 
res.  O  e.  M. 

Le  Médecin  Tant-pis  vifitoit  an  malade , 

h  vifitoit  auffi  fin  confrère  Tant-mieux. 

,  •  LaFont. 

Confrère,  fe  dit  aufîî  parmi  les Peres de  l’Oratoire, 
pour  lignifier  le  Religieux  de  leur  Ordre  qui  n’eft  pas 
Pere.  Ainfi  ils  difent  le  Confrère  un  tel  eft  forti ,  le  Con¬ 
frère  un  tel  eft  mort. 

.CONFRONTATION,  f.  f.  Adion  par  laquelle 
on  confronte,  foit  des  chofes ,  foitdes  perfonnes.  La 
conteftation  en  matière  criminelle  ne  commence  qu’à  la 
confrontation.  Ce  procès  a  été  inftruit  par  recollement 
&  confrontation.  Dans  les  inferiptions  en  faux  on  fait  la 
confrontation  des  écritures. 

CONFRONTER,  v.  ad.  Mettre  deux  perfonnes 
en  prefence  l’une  de  l’autre,  pour  éclaircir  la  vérité  de 
quelque  fait  qu’ils  rapportent  différemment.  Deux  cour-* 
riersnous  ont  apporté  des  avis  differens  du  fuccés  de 
cette  bataille ,  il  les  faut  appeller ,  8c  les  confronter  l’un 
à  l’autre. 

Confronter,  fe  dit  particulièrement  en  matière  cri¬ 
minelle  ,  des  témoins  que  l’on  confronte  à  un  accufé , 
ou  des  accufez  que  l’on  confronte  les  uns  aux  autres.  Les 
témoins  ne  font  point  confrontez. ,  qu’ils  n’ayent  été  au¬ 
paravant  recollez ,  pour  voir  s’ils  perfiftent  en  leurs  de- 
pofitions. 

Confronter,  fedit  aufîî  des  chofes  que  l’on  com¬ 
pare  les  unes  aux  autres ,  pour  voir  fi  elles  font  fembla- 
bles  ou  non.  J’ay  confronté  mon  drap  avec  le  vôtre ,  8c 
je  trouve  que  le  mien  eft  le  meilleur.  J’ay  confronté  ces 
deux  paffagesde  l’Ecriture,  8c  j’en  ay  trouvé  la  con¬ 
ciliation. 

Confronte,  ee.  part.  &adj.  Il  n’y  a  que  les  té¬ 
moins  confrontez dont  la  depofition  faffe  preuve,  &  doi¬ 
ve  être  lue  hors  du  jugement. 

CONFUS,  use.  adj.  Mêlé,  brouillé  enfemble. 
Quand  divers  grains  font  confus  enfemble,  il  eft  difficile 
de  les  feparer.  Les  effets  d’un  mari  &  d’une  femme  font 
confus  enfemble.  Il  vaut  mieux  dire ,  confondus. 

Confus,  fignifie  aufîî ,  Qui  eft  en  defordre ,  qui  n’eft 
pas  en  fon  rang.  Tous  fes  livres  ,  tous  fes  meubles  font 
encore  confus  à  caufe  de  fon  demenagement. 

Confus,  use.  Plein  de  trouble  &  de  confufion.  Us 
jetterent  un  cri  confus  8c  épouvantable.  Y  a  u  g. 

Confus,  fignifie  encore ,  Obfcur,  incertain,  embrouil- 
lé.  Efprit  confus  ;  fcience  confufe.  Il  m’a  fait  un  difeours 
confus  où  je  n’ay  rien  compris.  U  court  un  bruit  confus 
de  cette  nouvelle,  dont  on  ignore  l’auteur.  Sespen- 
fées  étoient  fi  confufes ,  qu’elle  n’en  avoit  aucune  diftinc- 
te.  P.  de  Cl.  L’homme  qui  fe  gouverne  par  larai- 
fon ,  abhorre  le  mélange  confus  des  animaux  ,  8c  fe  ré¬ 
duit  à  un  jufte  mariage.  Oe.  M.  Les  commencemens 
de  la  Monarchie  Françoife  ne  fourniffent  qu’une  matière 
fi  brute,  8c  fi  confufe ,  que  toute  l’adreffede  l’art  ne 
fuffit  pas  pour  débrouiller  ce  chaos.  Le  P.  Pan.  Les 
.  plus  fages  Payens  n’ont  eu  que  des  idées  confufes  de  la 
Divinité.  Po  R  T -R. 

Confus,  fignifie- aufîî ,  Honteux ,  interdit  ;  qui  doit 
rougir  de  honte  &  de  confufion.  Il  a  été  tout  confus, 
quand  il  s’eft  vu  pris  fur  le  fait.  Ce  paffage  formel  doit 
rendre  confus  les  Heretiques.  Je  fuis  confus  de  l’honneur 
que  vous  me  faites  de  me  venir  vifiter. 

Le  renard  honteux ,  &  confus, 

Jura ,  mais  un  peu  tard ,  qu’on  ne  l'y  pr endroit  plus. 

La  Font. 

CONFUSE' MENT.  adv.  D’une  maniéré  confufe. 

«v  J  ay  appris  cela  confufément.  J’ay  ferré  tous  fes  papiers 
confufément.  Les  hommes  n’envifagent  la  mort  que  con¬ 
fufément  y  8c y  courent  brutalement. Maleb.  On  fait 
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aifément  comprendre  parles  yeux,  ce  qu’un  long  cir¬ 
cuit  de  paroles  ne  fait  entendre  que  confufément.  Oe.  M. 

CON  FUSIBLE,  adj.  Terme  d’ A  uguftin,  qui  fedit 
d’un  Religieux  qui  mérité  châtiment  8c  confufion.  Il  eft 
confufible. 

CONFUSION,  f.  f.  Mélange  confus  de  plufieurs 
chofes.  C’eft  un  homme  malpropre ,  peu  fqigneux , 
dont  les  livres ,  les  meubles ,  les  papiers  font  en  confu¬ 
fion.  Tout  le  peuple  marche  en  conftkfion  aux  Procef- 
fions.  Le  chaos  des  Anciens  étoit  une  confufion  generale 
des  élemens.  Il  y  a  une  certaine  qui  a  fes  char¬ 

mes,  aufîî  bien  que  l’ordre:  &  de  plus  il  ne  faut  pas 
appeller  confufion ,  un  mélange  bien  entendu  de  diverfes 
chofes.  Vau. 

Confusion,  fignifie  aufîî ,  Embrouillement ,  defor¬ 
dre  qui  fe  trouve  dans  une  famille ,  dans  un  Etat.  La 
diverfité  des  Religions  met  tout  en  confufion  dans  un 
Etat.  Les  procès  mettent  de  la  confufion  dans  les  fa¬ 
milles.  Il  remplit  tout  de  confufion  8c  de  troubles.  V  a  u  g. 
Dans  les  confufions  d’une  guerre  civile ,  avec  une  puif- 
fance  fi  énorme ,  un  brouillon  eft  à  craindre.  P  a  T  R  U. 

Confusion,  fe  dit  aufîî  de  la  chofe  confondue.  Eu- 
tyches  foutenoit  la  confufion  des  natures ,  divine ,  8c  hu¬ 
maine,  en  J.  Crr  i  s  T,  8c  que  la  nature  humaine  avoit 
été  abforbée,  &  engloutie  par  la  nature  divine.  Cl. 
Il  y  a  confufion  de  biens  entre  des  gens  mariez ,  quand  il 
y  a  communauté.  Les  Lettres  de  bénéfice  d’inventaire 
empêchent  la  confufion  des  biens  du  deffunt ,  &  de  l’he- 
ritier.  Si  le  debiteur  fuccede  à  fon  créancier ,  il  fefait 
une  confufion  de  la  dette  en  fa  perfonne. 

Confusion,  fignifie  aufîî ,  Honte.  II  a  eu  une  gran¬ 
de  confufion  de  fçavoir  qu’on  a  découvert  la  trahifon  qu’il 
a  faite  à  fon  ami.  J’ay  bien  de  la  confufion  de  recevoir 
toujours  de  vos  bienfaits.  On  ne  fe  corrige  prefque  ja¬ 
mais  des  vices  qui  ne  font  point  de  confufion  an  dehors. 
Fl.  U  ne  faut  pas  couvrir  ceux  qu’on  veut  corriger, 
d’une  confufion  qui  les  irrite ,  8c  qui  les  révolté.  De 
VlLL. 

Confusion,  eft  aufîî  un  terme  d’Auguftin  ,  qui  veut 
dire ,  une  faute  publique  qu’on  faifoit  en  lifant ,  ou  en 
chantant.  U  a  fait  une  confufion  à  V épres. 

Confusion,  fe  dit  encore  d’une  grande  multitude  de 
perfonnes  ou  de  chofes  de  même  efpece.  II  y  avoit  une 
grande  confufion  de  peuple  à  l’entrée  du  Roi.  Il  y  a  une 
grande  confufion  de  fruits  cette  année.  On  nous  a  fervi 
des  viandes  en  confufion.  Ces  cavaliers  avoient  des  plu¬ 
mes  ,  des  rubans  en  confufion. 

C  O  N  FU  T  A  T  I O  N.  f.  f.  Terme  dogmatique, 
qui  fe  dit  d’une  reponfe  qui  détruit  un  argument ,  ou 
delà  partie  du  difeours  où  on  fe  fait  les  obje&ions ,  & 
on  y  donne  des  folutions. 

C  O  N  F  U  T  E  R.  v.  a<ft.  Détruire  les  argumens ,  &  le* 
objeéiions  d’un  adverfaire.  Ces  deux  mots  vieilliffent , 
8c  on  dit  plus  ordinairement  réfutation  &  réfuter. 

CONGE,  f.  m.  Vaiffeau  pour  mefurer  des  liqueur* 
chez  les  Romains.  Diofcoride  dit  que  le  conge  contenoit 
i  o.  livres  d’eau ,  poids  Romain  :  ce  qui  revient  à  fix 
feftiers.  On  voit  encore  à  Rome  dans  le  Palais  Farnefe 
le  conge  de  Vefpafien,  avec  une  infeription.  Il  .peut 

fervir  de  réglé  pour  s’affurer  des  mefures  anciennes, 
8c  de  la  proportion  qu’elles  avoient  avec  les  nôtres. 
Mr.  Peirelc  en  fit  faire  à  Rome  une  copie,  que  l’on 
garde  à  Paris  à  Sainte  Genevieve.  Lancelot. 

CONGE',  f.  m.  Licence,  permifîîon  que  donne. un 
Supérieur  à  un  inferieur,  qui  le  difpenfed’un  devoir  a 
quoy  il  étoit  obligé  envers  lui.  Un  foldat  n’oferoit  quit¬ 
ter  le  fervice ,  fans  avoir  le  congé  de  fon  Capitaine.  Un 
Moine  n’oferoit  fortir  de  fon  Couvent  fans  le  conge  de 
fes  Supérieurs.  Une  mineure  ne  fe  peut  marier  fans^  le 
congé 8c  licence  de  fes  parens.  Une  femme  ne  peut  s  o- 
bliger  fans  le  congé  8c  autorité  de  fon  mari. 

L'Amont 
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V Amour  a  des  plaiftrs  folides) 
leur  Piquante  douceur  ne  fe  peut  exprimer  ; 

Mais  ils  m  font  pas  fans  tom  ces  mes  imiies. 

Qui  demandent  conge  damer.  La  oabL. 
Ménagé  dérivé  ce  mot  de  cmmimm  ,  qu'on  a  dit 
pour  cemmeatm  &  commette,  qui  fe  trouvent  dans  les 

Anciens.  *  , 

Conge,  fe  dit  aufli  des  permiflîons  qu  on  demande  par 

civilité.  Il  n’a  pas  voulu  partir  fans  prendre  conge  de 
tous  fes  amis.  Cet  Ambalfadeur  a  eu  fon  audience  de 
congé.  Jour  de  congé,  eft  un  jour  qu’on  donne  aux  éco¬ 
liers  pour  fe  repofer ,  pour  fe  divertir. 

Conge,  en  termes  de  Marine ,  eft  une  Patente  qu’un 
Roi  ou  une  Republique  donnent  à  leurs  fujets ,  pour  leur 
permettre  de  naviger ,  de  courir  les  mers >  faute  de  la 
reprefentation  de  laquelle  on  eft  réputé  corfaire. 

Congé,  eft  aufli  une  permiflion  de  naviger  que  doivent 
prendre  tous  les  vailfeaux  qui  fortent  des  ports  -,  foit  des 
Gouverneurs,  foit  des  Juges  de  1  Amirauté ',  comme 
il  eft  enjoint  par  l’Ordonnance  de  la  Marine.  Il  faut  re¬ 
marquer  qu’on  fe  fert  du  mot  de  congé  ou  pafeport , 
ouand  on  le  dorme  à  des  fujets;  de  feurete  ,  quand  on 
le  donne  aux  amis  ;  8c  de  fauf- conduit ,  quand  on  le 
donne  aux  ennemis.  Le  conge  fur  les  cotes  de  Bretagne 
s’appelle  Brieux  ;  &  on  dit ,  Parier  aux  Hebrieux  ;  pour 
dire.  Demander  ce  congé.  Voyez  l’Ordonnance. 

Co  ng  é  ,  fe  dit  aufli  de  la  permiflion  qu’on  donne  à  des 
domeftiques  de  fe  retirer  d’une  maifon.  Ce  maître  s’eft 
retiré ,  de  a  donné  congé  à  tous  fes  domeftiques.  Les 
vàlets  ne  doivent  point  fortir  des  maifons  de  leurs  maî¬ 
tres  fans  congé  par  écrit  :  fans  cela  il  eft  deffeniu  à  d’au¬ 
tres  de  les  recevoir ,  fuivant  les  Ordonnances.  Celle 
des  Aides  veut  aufli  qu’on  prenne  des  conge**,  pour 
tranfporter  des  vins  de  des  marchandées  d’un  lieu  à  un 
autre. 

Conge  ,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  celui  qu’on  prie  defe 
retirer  d’une  maéon  où  il  avoit  quelque  habitude ,  ou 
quelque  prétention.  Ce  jeune  homme  recherchoit  une 
telle  fille  ;  mais  les  parens  lui  ont  donné  fon.  congé, 
l’ont  prié  de  n’y  plus  penfer.  On  a  bien  de  la  peine  à 
donner  congé  aux  écornifleurs ,  quand  on  tient  bonne 
table. 

Conge,  eft  aufli  l’a&e  ou  déclaration  que  peuvent  faire 
réciproquement  le  proprietaire  d’une  maifon  à  fon  loca¬ 
taire,  pour  en  faire  deloger  le  locataire-,  ou  celui* 
fcy  àfl  proprietaire,  pour  être  déchargé  des  loyers.  11  faut 
donner  congé  avant  les  fix  mois  pour  une  maifon  entiè¬ 
re  -,  de  avant  les  trois  mois  pour  une  portion  ;  de  avant 
les  fix  femaines  pour  des  chambres. 

Congé,  en  termes  de  Palais  ,  eft  un  Aéfce  donné  au  déf¬ 
endeur  ,  ou  une  déchargé  de  l’aflignation  donnée  à  la 
requête  d’un  demandeur ,  qui  ne  comparoît  pas  pour 
faire  plaider  fa  demande:  on  appelle  congé  de  defaut, 
de  de  non-comparence ,  lorfqu’il  y  a  des  demandes  ref- 
pe&ives ,  de  qu’il  n’y  a  qu’une  partie  qui  comparoît; 
Le  congé  de  defaut  fe  donne  à  l’appellant  qui  a  été  antici¬ 
pé  contre  l’anticipant  defaillant  -,  pareequ’il  eft  en  quel¬ 
que  façon  deffendeur  de  demandeur;  On  a  prononèé  le 
tongé à  l’audience  en  prefence  du  Procureur.  Il  y  a  aufli 
un  congé  faute  de  bailler  copie  des  pièces  jùftificatives  de 
là  demande.  Il  faut  faire  juger  le  profit  du  congé. 

Cônge,  terme  d’ Architecture.  Adouciflement  en  por¬ 
tion  de  cercle:  comme  celui  qui  joint  le  fût  à  la  ceinture 
de  la  colonne.  C’eft  la  même  chofe  que  efeape .  Voyez 
Es  CAPE. 

Conge  d’encavement.  C’eft  un  terme  de  Com¬ 
mis  aux  Caves,  qui  fignifie  la  permiflion  dencaver, 
de  mettre  le  vin  dans  la  cave.  Il  ne  pût  faire  voir  fon 
congé  dî  encavement. 

Congé,  eu  general  fignifie  i  Permiflion.  Ainfiondit 
encefens,  Il  ne  faut  demander  congé  à  perfonne  pour 
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boire  de  l’eau,  &  coucher  dehors;  pour  dire,  que  ce 
font  deux  chofes  que  perfonne  n’emptche; 

CONGEABLE.  adj.  Terme  de  Coutumes ,  qui  fe 
dit  d’un  domeine  dont  le  pofldleur  fe  doit  deflaifir  a  la 
volonté  du  Seigneur  duquel  il  eft  tenu ,  en  lui  payant 
fes  meliorations.  Il  y  en  a  beaucoup  de  cette  forte  en 
Bretagne. 

CONGEDIER,  v.  a<ft.  Donner  congé,  permiflion 
de  fe  retirer.  Ilfe  dit  des  trouppes,  ce  qu’on  appelle 
autrement  ltcenticr\  on  le  dit  aufli  des  compagnies ,  ou 
■des  aflemblées-.  On  a  congédié  le  Clergé  -,  les  Etats. 
On  a  congédié  cet  Ambàfladeur  avec  de  riches  prefens* 
Du  Cange  dérivé  ce  mot  de  congeare ,  terme  de  la  baffe 
Latinité.  On  difoit  autrefois  congeer. 

Congédier,  fe  dit  aufli  4’un  ordre  qu’on  donné  pour 
faire  retirer  un  domeftique ,  d’une  pnere  qu’on  fait  à 
quelcun  de  ne  plus  hanter  en  une  maifon.  Laneceflitc 
la  contraint  de  congédier  la  plus  grande  partie  de  fes 
gens.  Cette  fille  à  congédié  tous  [es  Amans  pour  fe  reti¬ 
rer  dans  un  Cloître. 

On  dit  aufli  en  Fauconnerie  ;  Congédier  l’oifeau ,  quand  il 
n’eft  plus  en  état  de  fervir  fon  maître* 

Congédié,  Ée.  part.  &  adj. 

CONGELATION,  f.  f.  Aftion  par  laquelle  une 
chofe  eft  congelée.  Les  bleflures  des  afpics  font  mor¬ 
telles  par  la  prompte  congélation  qui  fe  fait  du  fang ,  & 
qui  en  empêche  la  circulation.  La  congélation  fe  fait 
toûjoùrs  par  le  froid  -,  <$c  en  cela  différé  de  la  coagulation  % 
qui  fe  fait  par  autres  caufes. 

Congélation,  fe  dit  aufli  des  chofes  congelées. 
On  trouve  dans  les  Alpes  mille  fortes  de  congélations  de 
toutes  fortes  de  fucs  qui  font  d’une  variété  admirable. 
On  s’en  fert  à  orner  des  grottes. 

CONGELER,  verb.  aift.  Arrêter  les  moüvemens 
d’une  chofe  liquide  par  le  froid.  Le  fa!  p être  congèle 
i’eau ,  8c  la  glace  en  été.  Les  métaux  Sc  minéraux  ne 
font  que  des  fucs  congelez,  dans  les  veines  de  la  terre. 
Le  criftal  de  roche  eft  de  l’eau  congelée  dans  les  mon¬ 
tagnes. 

Ôn  dit  aufli ,  Congeler  des  fruits  ;  pour  dire ,  les  mettre  à 
la  glace.  Laifler  congeler  un  bouillon ,  unfyrop,  pour 
le  Tailler  prendre  3c  épaiflîr  en  fe  refroid:  flant. 

CONGESTION,  f. f.  Terme  de  Medecine,  qui 
fe  dit  d’un  amas  d’humeurs  qui  s’endurciffent  en  quelque 
partie  du  corps ,  8c  y  forment  des  tumeurs  contre  natu¬ 
re.  Le  congeftion  fe  fait  peu-à-peu,  en  quoy  elle  dif¬ 
féré  de  la  fluxion ,  qui  fe  fait  plus  promptement. 

C  O  N  G  I  A  I R  E,  f.  m.  Terme  de  Medaillifte.  Dort  , 
ou  prefent  reprefenté  fur  une  médaillé.  Le  congiaiù  de 
Nerva. 

Ce  mot  vient  du  Latin  congiarium. 

CONGLUTINATION,  f.f.  Attache  dedeux 
corps  enfemble  par  des  parties  omftueûfes ,  gluantes  & 
tenaces.  On  met  de  la  cire,  de  la  poix  dans  une  com- 
pofition ,  afin  que  la  conglutination  en  fôit  plus  prompte 
&  pl  as  ferme. 

CONGLUTINER.  v.  a<ft.  Lier  ,  attacher  un 
corps  avec  un  autre  par  le  moyen  de  quelque  chofe  de 
gluant  8c  de  tenace.  Il  n’eft  guere  en  ufage  que  dans  le 
dogmatique. 

CONGRATULATION,  f.  f.  Témoignage  de 
joye  qu’on  donne  à  fes  amis ,  quand  il  leur  eft  arrivé 
quelque  bonne  fortune ,  quand  ils  ont  fait  quelque  bon<* 
ne  affaire.  On  envoyé  faire  des  complimens  de  congra - 
filiation  à  la  parenté ,  lorfqu’il  s’y  fait  un  mariage ,  une 
réception  en  une  charge.  On  ne  fe  fert  gueres  de 
ce  mot. 

CONGRATULER,  v.  aft.  Faire  des  compli- 
tnens  de  congratulation.  On  fe  fert  aujourdliuy  plus 
ordinairement  du  mot  de  féliciter.  Cependant  congratu* 
1er  a  encore  de  la  grâce  dans  la  Poëûe, 

R  rr  r  ^9I 
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Moi  m'en  voulant  aller , 

■Quoy  ?  vous  vous  en  irez,  fans  le  congratuler  ? 

Me,  dit-on.  L’Art  de  Prech. 

CONGRE,  f.  m.  Poiflon  femblable  à  une  anguille , 
dont  la  chair  eft  ferme.  En  Latin  congèr.  ' 

CONGREGANISTE,  f.m.  Ce  mot  fe  dit  par- 
miles  Jefuïtcs,  8c  veut  dire  un  Ecolier ,  ou  un  Bour¬ 
geois  qui  eft  de  la  congrégation  de  ces  Peres.  C’eft  un 
de  nos  plus  dévots  Congreganijles. 

CONGREGATION.  £  f.  Aflemblée  de  pla¬ 
ceurs  perfonnes  Ecclcfiaftiques  qui  font  un  corps.  On 
le  dit  particulièrement  des  Cardinaux  qui  font  commis 
‘en  certain  nombre  par  le  Pape,  &  diftribuez  en  plu- 
fieurs  chambres  pour  exercer  certains  offices  ou  jurif- 
diétions  ,  à-peu-près  comme  les  Bureaux  des  Confeil- 
lers  d’Etat  en  France.  La  première  eft  la  Congrégation 
du  St.  Office,  ou  de  l’Inquifition.  La  fécondé  a  jurif- 
didion  fur  les  Evêques  8c  les  Réguliers.  La  troisième 
eft  celle  du  Concile.  Elle  a  pouvoir  d’interpreter  le 
Concile  de  Trente.  La  quatrième  eft  celle  des  coutu¬ 
mes  ,  ceremonies ,  prefeances  ,  canonifations.  La 
cinquième,  celle  delà  fabrique  de  St.  Pierre,  quicon- 
noît  de  toutes  les  caufes  pies ,  dont  une  partie  eft  due  à 
la  fabrique  de  St.  Pierre.  La  fixiéme ,  celle  des*eaux , 
ponts  8c  chauffées.  La  feptiéme ,  celle  des  fonteines 
êtdes  rues ,  dont  le  Cardinal  Grand  Chambellan  eft  le 
Chef.  La  huitième,  celle  de  l’Index,  qui  juge  des 
livres  à  imprimer  ou  à  corriger.  La  neuvième  eft  celle 
du  gouvernement  de  tout  l’Etat  de  l’Eglife.  La  dixié¬ 
me  ,  dèbono  regimïne .  Le  Cardinal  Neveu  eft  Chef  de 
ces  deux  dernieres.  La  onzième  eft  celle  de  la  Mon- 
noye.  La  douzième,  celle  des  Evêques,  oùonexa- 

*  mine  ceux  qui  doivent  être  promeus  aux  Evêchez  d’Ita¬ 
lie.  Elle  fe  tient  devant  le  Pape.  La  treiziéme  eft  cel¬ 
le  des  matières  confiftorial  es ,  dont  eft  Chef  le  Cardi¬ 
nal  Doyen.  Les  Congrégations  changent  quelquefois 
félon  la  volonté  des  Papes,  qui  en  établiflent  fouvent 
de  nouvelles  qui  ne  durent  qu’un  certain  temps  ,  &  pour 
décider  des  affaires  particulières.  Le  Cardinal  Jean 
Baptifte  dé  Luca  a  fait  une  relation  de  la  Cour  Romai¬ 
ne  ,  où  il  parle  de  toutes  les  Congrégations ,  Tribunaux 
8c  JurifdiéHons  de  l’Etat. 

Oo  n  g  r  e  g  a  t  i  o  n  ,  fe  dit  auftî  des  focietez  de  plu- 
fieurs  Religieux.  La  Congrégation  de  l’Oratoire.  La 
Congrégation  de  St.  Maur ,  de  St.  Yanne ,  de  Clugny , 
qui  forment  divers  corps  de  Benediéfins  en  France. 

Congrégation,  fe  dit  auftî  de  l’aftemblée  de  plu- 

’  fïeurs  perfonnes  pieufês  en  forme  de  Confrairie ,  qui  fè 
tient-particulierement  chez  les  Peres  Jefuïtes.  Ils  ont 
obtenu  plufieurs  indulgences  en  faveur  de  leur  Congréga¬ 
tion.  Ils  ont  une  Chapelle  exprefte  de  la  Congrégation. 
Ï1  y  a  une  Congrégation  pour  les  écoliers ,  8c  une  Con- 

J  gycgation  pour  les  externes. 

Nicod  obferve  qu’on  difoit  autrefois  congreger  8c  congrêer , 
du  mot  de  congregare  ou  de  concrefcere. 

CONGRES,  f.  m.  Terme  obfcene.  Eftai ,  qui  fe 

*  faifoit  il  h’y  a  pas  long  temps  par  ordonnance  d’un- Juge 
Laïque ,  ou  Eccleùaftique ,  en  prefence  de  Chirur¬ 
giens  8t  de  Matrones,  pour  éprouver  fi  un  homme  étoit 
impuiflant ,  aux  fins  de  diffoudre  un  mariage.  Le  Droit 
Civil,  ni  le  Droit  Canonique  ne  font  aucune  mention  de 
la  preuve  d’impuiflance  par  le  congres  :  cet  infâme  ufage 
doit  fon  origine  à  la  témérité  d’un  jeune  homme  qui 
demanda  le  congres.  Le  Jugé  furpris  de  la  nouveauté  de 
cette  demande,  ne  crut  pas  qu’elle  pût  être  refufée , 
regardant  cette  épreuve  comme  un  moyen  infaillible  de 
découvrir  la  vérité.  Depuis  il  devint  une  jurifprudence 
certaine  dans  les  officialitez ,  8c  les  arrêts  l’ont  autorifée. 
Mais  outre  que  cette  expérience  offenfe  la  pudeur ,  8c 
qu’elle  eft  indigne  de  la  pureté  de  nos  mœurs  ,  on  a  re¬ 
connu  qu’elle  eft  douteufe,  8c  incertaine,  &que  les 
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plus  temeraires ,  8c  les  plus  fiers  avoient  fuccombe  par 
honte,  8c  par  pudeur,  qui  avoient  fait  la  même  chofê 
cjuc  la  foibleffe.  La  prefence  des  Experts  troubloit  la 
vérité  qu'ils  cherchoient  j  &  il  fembie  que  l’effronte¬ 
rie  feule  peut  foutenir  les  honteufes  for  mal  itez  dura»,  ‘ 
grés ,  Une  femme  ne  doit  jamais  venir  à  la  fâcheufe  ex¬ 
trémité  de  publier  des  malheurs  domeftiques ,  que  la 
pudeur  lui  ordonne  de  tenir  fecrets ,  ni  faire  édatter  fon 
infortune.  C.  B.  Boileau  dit  en  parLans  des  ani¬ 
maux. 

Que  jamais  Juge  entr  eux ,  ordonnant  le  congrès , 

De  ce  burlefque  mot  ri  a  fait  f es  arrêts. 

On  a  enfin  abrogé  l’ufage  du  congres  par  un  fage  arrêt 
du  Parlement  du  1 8.  Février  1677.  inféré  dans  le  Jour¬ 
nal  du  Palais.  On  tient  qu’il  n’avoit  été  pratiqué  en 
France  que  depuis  120.  ans.  Voyez  Hotman,  Tage- 
reau ,  8c  le  Di&ionnaire  Critique  de  Mr.  Bayle  à  l’art. 
De  Quellenec.  Depuis  quelques  années  l’on  a  don¬ 
né  le  nom  de  Congrès  à  l’aifemblée  qui  s’eft  tenue  à  la 
Haye  pendant  le  cours  de  la  guerre  terminée  en  1697. 
par  la  paix  conclue  à  Rifvvick.  Elle  étoit  compofée 
des  Envoyez  de  tous  les  Princesquifontentrezdansla 
ligue  contre  la  France.  Ce  mot  eft  formé  du  Latin  cow- 
grejfus ,  qui  fignifie  conférence »  Mais  comme  il  a  une 
lignification  fort  differente  en  François  >  8c  que  cela  peut 
faire  une  mauvaife  équivoque,  il  n’y  a  point  d’appa¬ 
rence  que  d’autres  affemblées  vueillent  prendre  le  meme 
■  nom  à  l’avertir.  Cail, 

CONGRU,  U  ë  .  adj.  Au  féminin ,  c’eft  un  terme 
du  Droit  Canonique ,  qui  fe  dit  d’une  certaine  fomme 
•  qu’on  fait  payer  aux  Curez  par  les  gros  Decimateurs  de 
leurs  Parroiffes ,  pour  leur  donner  dequoy  vivre.  Les 
portions  congrues  fe  taxent  aux  Curez  au  Grand  Con- 
feil  à  200.  livres,  8c  au  Parlement  à  300.  livres,  fui- 
vant  deux  diverfes  déclarations  qui  y  ont  été  vérifiées. 
Au  delà  de  la  Loire  on  n’adjuge  que  200.  livres,  en 
deçà  jufqu’à  300.  livres. 

Congru,  au  mafeulin,  eft  un  terme  de  Grammaire, 
qui  fe  dit  d’un  difeours  ou  d’un  thème  où  il  n’y  a  point 
de  faute  contre  la  Grammaire ,  ni  contre  la  fyntaxe  i 
&  on  appelle  un  écolier  congru ,  quand  il  coropofe  fon 
thème  fans  faute. 

On  dit  auftî ,  qu’un  homme  eft  congru ,  Iprfqu’il  parle  à- 
propos ,  qu’il  ne  dit  rien  que  ce  qui  eft  bon  à  dire. 

Congru,  en  Geometrie,  fe  dit  de  deux  figures  qtu 
fe  correfpondent  parfaitement  quand  elles  fontmifes 
l’une  fur  l’autre.  Qua  mutuo  fibi  congruant . 

CONGRUEMENT.  adv.  D’une  maniéré  con¬ 
grue  8c  à-propos.  Si  vous  allez  voir  cet  Avocat ,  i! 
vous  parlera  congruément  de  vôtre  affaire. 

CONJECTURAL,  ali.  adj.  Qui  n’eft  fondé 
que  fur  des  apparences ,  fur  des  argumens  probables. 
LaMedecine,  laPhyfique,  font  des  fciences  c onjeâur 
raies  8c  experimentales. 

CONJECTURALE  ME  NT.  adv.  Par  conjec¬ 
ture.  Vous  ne  pouvez  juger  de  l’avenir  par  le  paffé ,  fi 
ce  n’eft  conjetturalement. 

CONJECTURE,  f. f.  V rai-femblance ;  raifon- 
nement  fondé  fur  des  probabilitez ,  fans  aucune  demon- 
ftration.  Il  ne  faut  point  faire  cas  de  ces  jugemens  qui 
ne  fe  font  que  par  conjecture.  Les  gens  fages  n’agiffent 
point  fur  de  legeres  conjectures.  La  connoiffance  de* 
gens  que  l’on  voit  le  plus  fouvent,  n’eft  qu’un  art  d« 
conjectures ,  où  l’on  fe  trompe  fouvent.  M.  S  c. 

CONJECTURER,  v.aeft.  Juger  au  ha  fard ,  de* 
viner  fur  quelques  apparences.  La  prudence  fçait  quel¬ 
quefois  fi  bien  conjecturer ,  quelle  prévoit  les  évene* 
mens. 

CONIFERE,  adj.  On  appelle  arbres  cmferes,  ceux 
dont  les  fruits  font  de  figure  conique  >  comme  le  pin , 
leTapint,  lapicea,  lamelefe. 
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r  O  K  II  TE  f/f.  Terme  Je  Marine.  Eft  un  espace 
fous  couverte*  qui  touche  au  côté  de  la  galere ,  entre 
l’efpale,  ôc  les  deux  rambades. 

CONILLER.  Voyez  Conniller. 

CONIOINDRE.  r.  ad.  Joindre  une  perfonne , 
ou  une  chofeavec  une  autre.  Il  ne  faut  pas  que  l’homme 
fepare  ce  que  Dieu  a  conjoint.  On  ne  peut  pas  conjotndre 
les  deux  extremitez.  On  peut  c  on  joindre  deux  charges 
en  une  même  perfonne ,  quand  elles  ne  font  pas  incom¬ 
patibles,  &  quand  elles  fe  peuvent  exercer  conjointe¬ 
ment.  Il  faut  mettre  là  quelque  particule  pour  conjoin¬ 
te  \çs  deux  membres  de  cette  période.  Ce  mot  n’eit 
prefque  plus  en  ufage ,  &  en  fa  place  on  dit  joi  ndr e  en- 

femble. 

Conjoint,  ointe,  part.  &  adj.  Ces  deux  per- 
fonnes  font  conjointes  d’ amitié  ,  par  mariage.  Il  ne 
faut  pas  argumenter  des  chofes  conjointes  aux  disjointes. 

CoNjoiNT.f.m.  qui  fe  dit  de  deux  perfonnes  mariées. 
Les  conjoins  par  mariage  font  uns  &  communs  en  biens 
par  la  Coutume  de  Paris.  La  polygamie  eft  oppolee  a 
la  tendre  union  qui  doit  être  entre  les  cmjotns ,  pirce- 
qu’elle  partage  les  fentimens  du  coeur.  Oe.  M.  On 
dit  en  Droit,  que  la  fraude  eft  facilement  prefumee 
entre  les  perfonnes  w  «jointe;  pour  dire,  entre  les  pa- 
rens  ou  intereflez. 

On  dit  auftî  en  Mufique  &  en  expliquant  la  game  des  An¬ 
ciens  ,  les  conjointes ,  les  disjointes  :  on  entend  les  con- 
fonances. 

CONJOINTEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
conjointe ,  l’un  avec  l’autre.  Un  arrêt  d’appointement 
porte  que  deux  inftances  feront  jugées  conjointeiêent  , 
ou  feparément ,  ainfi  que  de  raifon.  Il  faut  que  des  ai- 
fociez  travaillent  conjointement  8c  de  concert  pour  reuf- 
fir  en  leurs  defleins.  Ce  droit  lui  appartient  conjointe¬ 
ment  avec  l’Abbé.  Pat.  On  le  nomma  conjointement 
pour  Député  avec  les  Princes.  La  R  o  c  h  e  f  . 

CONJONCTIF,  i v e .  Terme  de  Grammaire. 
Qui  joint  enfemble.  Et  eft  une  particule  conjonctive  ; 
ou,  eft  disjondive. 

Conjonctif,  fe  dit  auftî  quelquefois  en  Grammaire 
au  lieu  de  fabjonttif:  pareeque  la  plupart  de  fes  temps 
font  joints  à  un  que ,  ou  à  quelque  conjonction. 

Conjonctive,  eft  auftî  le  nom  qu’on  donne  en  Op¬ 
tique  à  une  des  membranes  de  l’œil  qui  le  couvr  een  de¬ 
vant  ,  8c  que  le  vulgaire  appelle  le  blanc  de  V oeil. 

CONJONCTION,  f.f.  Jonétion  de  deux  per¬ 
fonnes  ,  ou  de  deux  chofes  enfemble.  Il  fe  fait  dans  le 
mariage  une  conjonction  (acramentale  de  deux  perfonnes , 

•  qui  ne  font  plus  qu’une  même  chair.  Si  l’homme  fe  re- 
gloit  par  l’inftinCt  aveugle  des  animaux,  l’on  pourrait 
foutenir  qu’il  n’y  a  rien  de  criminel  dans  les  conjonctions 
les  plus  illicites.  Oe.  M.  L’honnête,  qui  eft  une  loi 
inviolable  dans  les  bonnes  mœurs ,  ne  fouffre  pas  ces 
conjonctions  vagues  ,  8c  ces  emportemens  immode- 
rez.  Ib. 

En  Grammaire  il  fe  dit  des  particules  qui  lient ,  qui  joi¬ 
gnent  les  parties  d’un  difeours.  La  conjonction  eft  la  hui¬ 
tième  en  ordre  des  parties  de  l’oraifon.  Et ,  car  ,  mais , 
font  des  conjonctions  grammaticales.  Il  y  a  des  conjonc¬ 
tions  conjonddves,  ou  copulatives,  comme  & -,  ad- 
verfatives,  comme  mais',  disjondives,  comme  ou, 
ni  ;  conditionelles ,  comme ,  pourvu  ;  caufales ,  com¬ 
me  ,  pareeque. 

En  Aftronomie ,  on  appelle  la  conjonction  des  aftres ,  lors¬ 
qu’ils  fe  rencontrent  dans  le  même  degré  du  Zodiaque  ; 
&  que  leur  fituation  eft  telle  que  la  même  ligne  droite 
par  laquelle  on  les  regarde,  pafle  par  leur  centre,  ou 
proche  de  leur  centre.  La  conjonction  eft  le  premier  des 
afpeCts  des  aftres.  La  lune  fe  trouve  tous  les  mois  en 
conjonction  avec  le  foleil.  La  lune  fait  le  tour  du  Zo¬ 
diaque  en  vingt-fept  jours;  mais  il  lui  en  faut  encore 
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près  de  trois  pourfe  trouver  en  conjonction  avec  le  fo« 
Icil.  Les  éclipfes  de  foleil  n’arrivent  que  quand  les 
conjonctions  des  luminaires  fe  font  dans  les  nœuds  de 
l’écliptique.  La  conjonction  fe  fait  également  à  l’égard 
de  tous  les  peuples  de  la  terre.  La  conjonction  apparente 
des  Planètes,  eft  lorfque  la  ligne  droite  tirée  par  les 
centres  des  deux  Planètes  qui  font  conjointes,  ne  pafle 
pas  parle  centre  de  la  terre.  La  conjonction  vraye  ,  eft 
lorfque  la  ligne  droite  tirée  par  les  centres  des  deux  Pla¬ 
nètes  qui  font  conjointes ,  étant  prolongée  ,  palfe  auftî 
parle  centre  de  la  terre.  On  appelle  conjonction  partile , 
quand  les  deux  Planètes  font  dans  la  même  longitude  j 
8c  conjonction  centrale ,  ou  corporelle ,  quand  les  deux  Pla¬ 
nètes  font  dans  le  même  degré  de  latitude.  On  divife 
encore  les  conjonctions ,  en  conjonctions  grandes ,  8c  très- 
grandes.  Les  grandes  conjonctions,  font  celles  qui  arri¬ 
vent  en  des  temps  éloignez  ;  comme  celle  de  Saturne, 

8c  de  Juppiter,  qui  n’arrivent  que  de  20.  en  20.  ans. 
Les  conjonctions  très-grandes ,  font  celles  qui  arrivent  en 
des  temps  très-éloignez ,  comme  celle  des  trois  Pla¬ 
nètes  fupperieures,  Saturne,  Juppiter  8c  Mars  ,  qui 
n’arrivent  que  de  500.  ans  en  500.  ans.  Les  Aftro- 
logues  difent  ,  que  le  deluge  étant  arrivé  par  l’in¬ 
fluence  ,  8c  par  la  conjonction  de  toutes  les  Planètes 
avec  le  Capricorne ,  le  monde  brûlera  par  la  conjonction 
de  toutes  les  Planètes  avec  le  ligne  du  Cancer.  Ainfi  en 
fupputant  le  temps  de  cette  conjonction  ,  ils  préten¬ 
draient  trouver  la  fin  du  monde. 

CONJONCTURE,  f.  f.  Situation  des  chofes  du 
monde  ;  amas  ou  aflemblage  de  plulieurs  circonftan- 
ces,  qui  fait  trouver  de  la  facilité,  ou  de  la  difficulté 
dans  le  fuccés  des  affaires.  La  plupart  des  grands  def- 
feins  ne  reiiflîflent  que  par  la  conjoncture  favorable  des 
temps ,  des  lieux ,  des  perfonnes ,  des  intérêts ,  8cc . 
Les  vieillards  font  d’ordinaire  fi  opiniâtres  fur  les  an¬ 
ciennes  coutumes,  qu’ils  ne  fçavantce  que  c’ eft  que 
de  s’accommoder  aux  diverfes  conjonctures  des  temps. 
St.  Didier.  Cela m’eft  arrivé  dans  une  fâc'neu- 
fe  conjoncture.  Borel  remarque  que  ce  mot  n’eft  ve¬ 
nu  en  11  fige  que  du  temps  de  la  Reine  Catherine  de 

*  Medicis. 

C  O  N  J  O  U I  R.  v.  n.  Il  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom 
perfonnel.  Se  rejouïr  avec  quelcun  d’une  bonne  for¬ 
tune  qui  lui  eft  arrivée ,  d’une  bonne  affaire  qu’il  a  faite. 
On  va  fe  conjoüir  avec  fes  amis  ,  quand  ils  fe  marient , 
quand  ils  entrent  en  charge ,  quand  il  leur  vient  quel¬ 
que  bon  Bénéfice ,  quand  ils  ont  gagné  quelque  grand 
procès ,  quand  ils  font  revenus  en  fanté.  Ce  mot  ne 
fe  dit  plus ,  &  en  fa  place  on  dit  féliciter. 

C  Ô  N  J  O  U  I S  S  A  N  C  E.  f.  f.  Compliment  qu’on 
fait  à  quelcun  pour  lui  témoigner  la  joye  de  quelque 
heureux  fuccés  qui  lui  eft  arrivé  en  fa  fortune ,  en  fes  af¬ 
faires.  Les  Princes  s’envoyent  des  Ambaffadeurs  exprès 
pour  faire  des  complimens  de  conjouijfance  fur  leurs  ma¬ 
riages  ,  fur  leurs  avenemens  à  la  Couronne ,  8cc. 

C  O  N  I  QU  E.  adj.  Qui  a  la  forme  de  cône,  ou  qui 
appartient  au  cône.  Miroir  conique,  cadran  conique ,  qui 
ont  la  figure  d’un  cône  concave  ou  convexe.  Une  ligne 
conique ,  eft  la  ligne  courbe  qui  borne  une  fedion  coni - 
niqUe-  ou  c’eftla  fedion  d’un  pian,  8c  de  la  fuperficie 
d’un  cône ,  qui  n’eft  pas  coupe  par  fon  axe.  On  con¬ 
fond  ordinairement  les  lignes  coniques ,  avec  les  feClions 
coniques. 

On  appelle  Sedïons  coniques ,  des  figures  qui  fe  trouvent 
dans  les  differentes  fedions  du  cône ,  qu’on  peut  cou¬ 
per  en  pluficurs  maniérés  ;  comme  l’ellypfe ,  la  parabo¬ 
le  8c  l’hyperbole ,  le  cercle  8c  le  triangle.  Le  plan  par 
lequel  fe  fait  la  fedion  d’un  cône ,  s’appelle  le  plan 
fecant.  C  es  fedions  coniques  exercent  les  plus  fubtils 
Geomctrcs  ;  il  nous  refte  de  l’antiquité  l’excellent 
livre  d’Apollonius  Pcrgeus.  Archimedes ,  Colon ,  Se- 
R  r  r  r  2.  renus  * 
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Tenus ,  Pappus  »  en  ont  auflî  écrit  chez  les  Anciens^  & 
à  l’égard  des  Modernes,  François  Baroccio  Sénateur 
de  Venife ,  LaHirc,  6cc. 

On  appelle  en  termes  de  Botanique ,  fruits  coniques.  Ceux 
qui  approchent  de  la  figure  d’un  pain  de  fucre ,  qu  quel¬ 
quefois  d’une  pomme  de  pin. 

C  O  N  I S  E.  f.  f .  Plante  qui  a  beaucoup  de  racines  li- 
gneufes,  fragiles,  odorantes  5c  ameres.  Elle  pouffe 
des  tiges  hautes  de  trois  ou  de  quatre  coudées ,  rou¬ 
geâtres,  cotonnées,  folides,  roides  ôc  garnies  de  peu 
de  feuilles.  Ces  feuilles  font  femblables  à  celles  du 
bouillon  noir  ,  cotonnées  ,  Iegerement  découpées , 
odorantes ,  d’un  goiit  acre  6c  amer.  Ses  fleurs  font 
jaunes,  d’une  odeur  forte ,  compofées  de  quantité  de 
fort  petites  fleurs.  Sa  femence  eft  petite ,  oblongue , 
garnie  d’une  aigrette.  En  Latin  coniz.a  major  vulgaris. 
La  grande  conife  de  Diofcoride  jette  plusieurs  tiges  hau¬ 
tes  d’une  coudée  6c  demie ,  ligneufes ,  roides ,  velues , 
gluantes  5c  branchuës.  Ses  feuilles  font  femblables  à 
celles  de  l’olivier,  mais  deux  fois  plus  grandes.  Ses 
fleurs  font  jaunes ,  rondes ,  ramaffées  en  bouquet  :  el¬ 
les  reffemblent  à  celles  du  feneçon.  Sa  femence  eft  pe¬ 
tite,  de  couleur  cendrée.  Sa  racine  eft  grofle ,  fibreufe 
6t  vivace.  T oute  cette  plante  eft  graffe ,  glutineufe  6c 
d’une  odeur  forte.  En  Latin  com^a  major  Diofcoridis. 
C om'LX  vient  (ju  mot  Grec  konops ,  moucheron.  On  croit 
que  la  contre chalfe  les  moucherons.  Il  y  a  plufieurs  au¬ 
tres  fortes  de  conife. 

CONJUGAISON,  f.  f.  Terme  de  Grammaire. 
Diftribution  par  ordre  de  toutes  les  parties  des  verbes , 
ou  inflexion  differente  des  verbes  fuivant  leurs  divers 
modes ,  6c  leurs  temps ,  pour  les  diftinguer  les  uns  des 
autres.  Les  Latins  avoient  quatre  conjugaifons.  La  plu¬ 
part  des  Grammairiens  François  reduifent  auflî  les  nô¬ 
tres  à  quatre. 

Conjugaison,  en  termes  de  Medecine ,  fe  dit  des 
nerfs  qui  font  joins  enfemble.  Les  anciens  Médecins 
ont  admis  fept  paires ,  ou  conjugaifons  de  nerfs:  les  Mo¬ 
dernes  en  trouvent  trente  nouvelles. 

CONJUGAL,  ale.  adj.  qui  fe  dit  des  obligations 
réciproques  que  les  conjoins  par  mariage  ont'les  uns  aux 
autres.  Les  maris  6c  femmes  fe  doivent  également  gar¬ 
der  la  foi  conjugale  ;  ils  font  tenus  à  fe  rendre  le  devoir 
conjugal.  Les  loix  ont  permis  à  la  femme  de  fe  plain¬ 
dre  ,  quand  elle  a  été  abufée  par  une  vaine  promeffe 
d’amour  conjugal.  G.  G.  Les  maris  vont  chercher  de 
l'amourc  onjugal  dans  l’abfence.  Le  Ch.  d’H.  Avoir 
l’indifference  des  maris ,  6c  des  femmes  ,  il  femble 
qu’il  n’y  ait  rien  de  plus  fade  que  la  tendreffe  conjugale. 
O  e  .  M.  La  tourterelle  avec  fes  tendres  gemiffemens , 
6c  fes  triftes  fanglots ,  eft  le  fymbole  de  la  fidelité  conju¬ 
gale.  Id.  La  mort  ne  peut  effacer  l’impreflion  fainte 
de  l’union  conjugale.  Pat. 

CONJUGALEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
conjugale  Vivre  conjugalement ,  c’eft  vivre  comme  mari , 
6c  femme.  Enée  regrette  un  peu  trop  conjugalement  fa 
chereépoufe.  St.  Ev. 

CONJUGUER,  v.  aft.  Donner  aux  verbes ,  fui¬ 
vant  leurs  modes ,  ou  leurs  temps ,  de  differentes  ter- 
minaifons ,  ou  cara&eres ,  pour  en  faciliter  la  diftinc- 
tion  6c  l’intelligence.  Les  verbes  fe  conjuguent  différem¬ 
ment  félon  les  diverfes  langues  -,  les  uns  ont  plus  de 
temps  que  les  autres. 

Conjugué,  ee.  part.6cadj. 

On  appelle  en  termes  de  Grammaire  des  mots  conju¬ 
guez . ,  ceux  qui  ont  de  la  liaifon ,  de  l’affinité ,  de  la  ref- 
femblance  entr’eux  ,  6c  qui  n’ont  que  la  terminaifon  ou 
quelques  lettres  differentes  ,  comme  jufiiee,  jufie ,  juf- 
ternent  •  homme ,  humain,  humanité  ;  6c  généralement 
de  tous  les  primitifs  6c  de  leurs  dérivez. 

Nerfs  conjuguez,  font  ceux  qui  fervent  à  la  m& 
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me  opération»  à  la  mémefenfation  ou  motion;  taril 
n’y  a  point  de  nerf  qui  n’ait  fon  pareil. 

C  O  N  J  U  R  AT  E  U  R.  f.  m.  Qui  confpirc ,  qui  cn„ 
treprend  quelque  chofe  contre  le  Prince  ou  l’Etat.  Les 
conjurateurs  étoient  frequens  chez  les  Romains ,  ils  ont 
affaftîné  beaucoup  d’ Empereurs.  Selon  Vaugelas,  ce 
mot  n’eft  nullement  François ,  6c  en  fa  place  on  doit 
dire  conjuré ,  Cependant  Meilleurs  de  l’Academie  ne  le 
condamnent  point ,  6c  à  caufe  de  leur  autorité  on  n’ofe 
Ierejetteravec  Vaugelas. 

Conjurateur,  fe  dit  auflî  des  Magiciens ,  qui  fc 
vantent  d’étre  conjurateur  s  des  Démons ,  des  tempêtes , 
de  les  évoquer  ou  chaffer  à  leur  fantaifie. 

CONJURATION,  f.  f.  Confpiration  ,  ligue , 
cabale  fecrette  pour  attenter  à  la  vie.  du  Prince ,  ou  à  1* 
liberté  publique.  La  conjuration  de  Catilina  a  été  de- 
couverte  par  Cicéron ,  6c  écrite  par  Salufte.  On  le  dit 
auflî  en  raillerie  de  l’intelligence  qui  eft  entre  plufieurs 
d’une  compagnie  pour  faire  pièce  à  quelque  perfonne. 
Le  public  s’obftina  â  admirer  le  Cid ,  malgré  h  conjura¬ 
tion  du  Card.  de  Richelieu  contre  cette  piece.  B  a  y. 

Conjurations  ,  font  auflî  des  paroles ,  carafteres 
ou  ceremonies  magiques,  par  lefquelies  les  Magiciens 
prétendent  évoquer  ou  chaffer  les  Efprits  malins  5c  les 
chofes  nuifibles.  Les  livres  de  Negromancie  font  pleins 
de  conjurations ,  la  plupart  vaines,  fuperftitieufes  & 
inutiles ,  mais  toutes  condamnables. 

Conjuration,  en  matière  Ecclefiaftique , fignifie , 
Exorcifme.  Le  Démon  n’eft  forti  du  corps  de  ce  pof- 
fedé  qu’après  plufieurs  conjurations.  Le  Prêtre  enfai- 
%it  l’eau  benite  fait  plufieurs  conjurations  6c  exor- 
cifmes. 

Conjurati  on  ,  fe  dit  auflî  des  inftantes  prières  qu’on 
fait  à  quelcun  au  nom  des  chofes  qu’on  croit  les  plus 
capables  de  l’émouvoir,  6c  prefque  delà  même  manié¬ 
ré  que  les  Magiciens  font  à  l’égard  des  Efprits.  Ce  pere 
fe  rendit  aux  conjurations  que  lui  fit  fa  femme  de  pardon¬ 
ner  â  fon  fils. 

CONJURER,  v.  aéL  Confpirer  contre  le  Prince, 
ou  l’Etat.  Les  Grecs  ont  fans  ceffe  conjuré  contre  les 
Tyrans  de  leur  patrie. 

Conjurer,  fe  dit  auflî  en  des  chofes  moins  importan¬ 
tes.  Ce  chicaneur  a  conjuré  ma  perte  6c  ma  ruine.  Tous 
ceux  de  fa  compagnie  font  conjurez,  contre  lui  ;  tous 
les  élemens  étoient  conjurez,  contre  nous  en  un  tel 
voyage. 

Conjurer,  fignifie  auflî ,  Chaffer  avec  certaines  pa¬ 
roles  ou  charmes  les  Démons ,  la  tempête,  6cc.  Qgand 
on  le  fait  au  nom  de  Dieu ,  cela  s’appelle  exorcifer . 
Quand  c’eft  par  paét  avec  le  Démon ,  on  dit  que  c’eft 
fortilege.  On  dit  auflî  qu’on  a  conjuré  la  tempête, 
quand  par  adrefle ,  par  intrigues ,  ou  par  quelque  autre 
voye  on  s’eft  garenti  d’un  mal  imminent  6c  fort  dange¬ 
reux. 

Conjurer,  fignifie  auffi ,  Prier  avec  inftance  6c  for¬ 
tement  au  nom  de  ce  que  l’on  refpede  le  plus ,  de  ce 
qu’on  a  de  plus  cher.  On  a  conjuré  cet  inexorable  au 
nom  de  Dieu,  de  tous  fes  parens,  de  tous  fes  amis , 
il  n’a  point  voulu  pardonner. 

Fendant  que  votre  main  fur  eux  appefantie 
A  leurs  perfecuteurs  les  livroit  fans  fecours , 

Ils  conjuraient  ce  Dieu  de  veiller  fur  vos  jours.  R  a  c . 

On  le  dit  plus  fimplement.  Aimez  moi,  écrivez  moi 
fouvent ,  je  vous  en  conjure. 

On  a  dit  auflî  autrefois ,  Conjurer  5c  femondre  fes  hom¬ 
mes  6c  fes  vaffaux  ,  quand  un  Seigneur  féodal  ou  fon 
Juge  aflembloit  fes  feudataires  oucenfiers,  pour  juger 
quelque  procès  ou  different  de  fes  fujets.  Ainfi  Philip¬ 
pe  le  Bel  conjura  fes  Pairs  pour  faire  rendre  jugement 
contre  le  Roi  d’Angleterre. 

Conjure,  ee.  part. paff,6t adj. 


Conjuré, 
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Conjure,  f.  m.  Qui  eft  d’une  confpiration  ,  ou  cabale 
fécrette  contre  le  Prince  ou  l’Etat,  le  dirai-je  les 
noms  de  tous  ces  conjurez.  P  Corn. 

CONNESTABLE,  ou  CONNETABLE. 
T.  m.  Officier  de  la  Couronne ,  qui  eft  au  deffus  des 
Maréchaux  de  France,  5c  le  premier  Officier  des  ar¬ 
mées.  C’eft  le  Connétable  qui  porte  l’épée  nuë  devant 
le  Roi.  Anciennement  dans  les  couronnemens  des 
Rois,  l’épée  étoit  baillée  par  le  Roi  en  garde  au  Con¬ 
nétable  à  titre  de  fief ,  5c  en  hommage ,  5c  enfuitte  il 
la  lui  ceignoit  au  côté  tant  pour  lui  que  pour  tous  les  au¬ 
tres  Gentilshommes.  On  a  appelle  aulfi  quelquefois 
Connétables ,  des  Chefs ,  Capitaines ,  5c  Gouverneurs 
d’une  ville,  d’une  frontière,  ou  d’une  place  forte, 
comme  le  Connétable  de  St.  Malo.  Alain  Chartier  fait 
mention  d’un  Connétable  de  la  ville  de  Bourdeaux  fous 
Charles  VII.  En  Angleterre  Connétable  lignifie  un 
Sergent.  Dans  quelques  livres  anciens  on  a  appelle  aulfi 
Connétables ,  des  fimples  Maîtres  d’Hôtel.  L’origine 
de  ce  mot  vient  de  Cornes  Jlabuli  ,  parce  qu’autrefois 
cette  charge  a  été  exercée  par  le  Grand  Ecuyer  de 
France,  qui  n’avoit  que  l’intendance  des  Ecuries  du  Roi. 
On  l’établit  enfuitte  Chef  de  toute  la  Gendarmerie  :  5c 
c’eft  une  dignité  qui  eft  venue  des  Gots.  Le  premier 
Connétable  qu’on  trouve  avoir  commandé  les  armées,  eft 
un  Comte  de  Vermandois  fous  Louïs  le  Gros.  Mais 
depuis  cette  charge  s’accrut ,  beaucoup  en  autorité ,  5c 
en  pouvoir.  A  la  vérité  le  Connétable  a  toujours  été  l’un 
des  cinq  grands  Officiers  de  la  Couronne,  5c  l’on  remar¬ 
que  même  qu’il  fignoit  toutes  les  Lettres  patentes  qui 
s’expedioient.  Mais  il  n’ étoit  pas  L  premier.  Le  grand 
Chambellan  ,  5c  le  grand  Echanfon  étoient  d’ordinaire 
avant  lui.  Cette  grandeur  commença  fous  le  régné  du 
pere  de  St.  Louis  ,  en  la  perfonne  de  Matthieu  de 
Montmorency  qui  fut  fait  Connétable  en  1 2 1 8.  Il  porta 
fort  haut  les  droits  5c  les  prérogatives  de  cette  dignité. 
Ellen  etoit  pourtant  encore  que  dans  le  quatrième  rang: 
5c  ce  ne  fut  que  fous  Philippe  de  Valois  que  le  Con- 

\  netable  devint  le  premier  Officier  militaire  de  la  Cou¬ 
ronne.  L’epee  eft  la  marque  de  cette  première  charge 
du  Royaume.  Le  Connétable  la  reçoit  nuë  de  la  main  du 
Roi ,  a  qui  il  en  fait  enfuitte  hommage.  Il  a  le  droit  de 
commander  les  armées  par  preference  à  tout  autre, 
fans  exception,  apres  le  Roi.  On  crut  la  dignité  de 
Connétable  enfevelie  avec  le  Connétable  de  St.  Paul  qui 
fut  execute  a  mort  en  1475*  François  I.  la  fit  revivre 
en  faveur  de  Charles  de  Bourbon.  Elle  a  été  fuppnmée 
en  1627.  aPrcs  ls  mort  du  Connétable  de  Lefdiguiercs. 
Du  Moulin  le  dérivé  de  cuneus Jlabilis  ^  d’autres  de  Cornes 
fiabilis ,  mais  avec  moins  de  fondement  5c  d’appa¬ 
rence. 

Connectable,  dans  l’Artillerie ,  eft  un  certain  Offi¬ 
cier  qui  diftribuë  dans  les  batteries  la  poudre,  5c les 
boulets  aux  Canonniers,  5c  tout  ce  qui  eft  necelfaire 
pour  le  fervice  du  canon. 

CONNESTABLIE.  f,  f.  Jurifdiéhion  Royale  qui 
eft  dans  1  enclos  du  Palais ,  qui  s’exerce  fous  le  nom  des 
Connétables  5c  Maréchaux  de  France.  C’eft  où  fe  ju¬ 
gent  les  affaires  des  Officiers  des  Marechauffées ,  5c  où 

-  le  font  leurs  réceptions.  La  C onnetablïe  connoît  de  tous 
excès ,  5c  ciimes  commis  par  les  gens  de  guerre , 
tant  de  pied  que  de  cheval  ;  au  camp,  ou  dans  les  gar- 
nifons,  ou  fur  la  route:  des  aéfions  perfonnelles  qu’ils 
peuvent  avoir  les  uns  contre  les  autres  5cc.  La  Corne - 
tablie  ne  juge  point  en  dernier  reffort:  les  appellations 
reffortiffent  au  Parlement.  Le  Lieutenant  General ,  le 
Procureur  du  Roi  de  la  Connetablie.  Il  y  a  auffi  le  Grand 
Prévôt  de  la  Connetablie  avec  fes  quatre  Lieutenans  5c 
fes  Archers,  qui  fuivent  l’armée  pour  faire  le  procès 
aux  gens  de  guerre  qui  ont  failli,  5c  pour  mettre  le  taux , 
&  la  police  fur  les  vivres. 


CO  M. 

On  a  auffi  appelle'  autrefois  tometAfc, ,  àes  bandes  St 
compagnies  de  gens  de  guerre.  FroifTart  appel  le  c“,^ 
tabhes ,  des  efeadrons  5c  bannières  de  Cavalerie.  Le 
Roi  Jean  ordonna  l’an  1351.  que  tous  les  piétons  fuf- 
lent  mis  par  Connetablie  s  5c  compagnies  de  2  5  ou?o 

r  nS  v  Sl,ccHuef°nnctable  eût  doubles' 
CONNEXE,  adj.  m.  5c  f.  Ce  qui  a  de  la  liaifon  ,  d  e 
la  dépendance.  Ces  deux  maifons  font  connexes ,  Çq 
touchent  Tune  à  l’autre.  Ces  deux  interets  ,  ces  deux 
principes  ,  ces  deux  raifons  font  connexes ,  dépendent 
les  unes  ^des  autres.  Ces  deux  affaires  font  connexes , 
doivent  être  jointes  5c  jugées  enfemble.  •> 
CONNEXION,  f.  f.  Liaifon  ,  raport ,  depen^ 
dance  par  laquelle  une  chofe  a  de  la  relation  avec  une  au¬ 
tre.  On  ne  fçait  pourquoy  ce  mot  ne  fe  trouve  pas 
dans  le  Dictionnaire  de  l’Academie.  Ces  matières 
n’ont  enfemble  aucune  connexion.  Quelle  connexion  peu¬ 
vent  avoir  ces  chofes  avec  la  nature  ?  Voyez  l’ar¬ 
ticle  fuivant.  ' 


CONNEXITE',  f.  f.  On  dit  auffi  Connexion.  Dé¬ 
pendance  où  eft  une  chofe  de  l’autre ,  ou  la  liaifon  qu’el¬ 
les  ont  enfemble.  Il  y  a  beaucoup  de  connexité  entre  la 
Phyhque  5c  la  Medecine.  Les  Propofitions  d’Euclide 
ont  tant  de  connexité  enfemble,  que  les  dernieres  ne  fçau- 
roient  fubfifter  fans  les  premières.  Quelques  gens  pré¬ 
tendent  qu  il  y  a  quelque  forte  de  différence  entre  con¬ 
nexité  &  connexion.  Ils  veulent  que  connexité  fignifie 
une  liaifon,  5c  une  dépendance  naturelle  ,  qui  fe  trou¬ 
ve  entic  les  chofes ,  fans  que  nous  y  contribuions  rien 
de  nôtre  part,  telle  qu’elle  eft  entre  la  Phyfique  5c  la 
Medecine.  Au  lieu  que  connexion  ne  lignifie  ,  félon 
eux ,  qu’une  liaifon  qui  eft  à  faire ,  5c  à  laquelle  nous 
devons  contribuer  par  nôtre  art  :  comme  fi  on  difoit , 
En  faifant  la  connexion  de  ces  deux  propofitions ,  vous 
verrez  que  l’une  fert  d’éclairciffement  à  l’autre.  Quoy- 
que  les  Auteurs  que  nous  avons  pû  confulter ,  con¬ 
fondent  la  lignification  de  ces  deux  termes  ,  il  eft  pour¬ 
tant  cei  tain  qu  on  ne  peut  pas  dire ,  faire  une  connexité ; 
au  lieu  que  1  on  dit  fort  bien,  faire  une  connexion  5  ce  qui 
femble  appuyer  la  remarque  que  l’on  vient  de  faire. 
Richelet  femble  auffi  avoir  fenti  cette  différence  ;  puis 
qu  apres  avoir  dit  que  connexion  fignifie  raport,  il  dit 
que  connexité  fignifie,  ce  par  quoy  une  chofe  a  faport  à 
une  autre. 


CONNIL.  f.  m.  Quelquefois  on  prononce  Conin, 
Lapin.  On  fait  des  chapeaux  de  peaux  de  connil. 
Ceux  qui  en  achètent  les  peaux  s’appellent  Crieurs  de 
peaux  de  conin.  En  Latin  cumculus,  d’où  le  nom  François 
èft  dérivé.  Varron  5c  Elian  difent  que  ce  mot  eft  Espa¬ 
gnol  d  origine.  On  l’a  appelle  auffi  cj/rogrillus ,  5c  pel¬ 
les  de  cyiogùllis ,  peaux  de  conin.  Il  peut  venir  auffi  de 
conifeü ,  vieux  mot  Celtique  ou  Bas-Breton ,  qui  ligni¬ 
fie  lapereaux.  ^  &  J 

CONNIL  L  E  R.  v.  n.  Efquiver ,  fe  cacher ,  trouver 
des  echapatoires ,  foit  par  fuitte ,  ou  chicane.  Com¬ 
ment  la  Philofophie  qui  me  doit  roidir  le  courage  pour 
fouler  aux  pieds  les  adverfitez,  vient  à  cette  molleffe, 
tne  faire  conntllcr  par  des  détours  couards ,  5c  ridicu¬ 
les  ?  Mont.  Cette  exprelfion  eft  fur  tout  fort  en  ufa* 
ge  dans  l’Anjou. 

CONNIVENCE,  f.  f.  Indulgence  qu’on  a  pour 
les  fautes  d’un  inferieur  fournis  à  la  correction  d’autruy. 
On  a  fouvent  de  la  connivence  pour  les  exa&ions  des 
Commis,  quand  on  en  retire  quelque  profit. 

CONNIVER.  v,  n.  Négliger  de  punir  les  fautes  de 
ceux  fur  qui  nous  avons  Tinfpc&ion ,  l’autorité  ;  ou  les 
fouffrir ,  5c  ne  faire  pas  femblant  de  les  voir.  Ceut 
qui  connivent  aux  exactions  en  font  refponfables  en  leur 
propre  nom  devant  Dieu,  &  devant  les  hommes*  Du 
Cange  dérivé  ce  mot  de  la  baffe  Latinité  connmre \  qui 
Signifie  confentir . 

.  Rrrrj  CON- 


C  O  N. 

<C  O  N  N  O  I  S  S  A  B  L  E.  adj.  m.  6c  f.  Qui  a  de  cer¬ 
taines  marques  pour  Te  faire  eonnoître ,  pour  faire  qu’on 
ne  le  prenne  pas  pour  un  autre.  Cet  homme  a  une  grof- 
fc  Iouppe  au  nez,  c’eft  un  homme  connoijfable  entre 
mille. 

C  O  N  N  O  I S  S  A  N  C  E.  f.  f.  Idée  d’une  chofe  ou 
d’une  perfonne.  qu’on  s’eft  empreinte  autrefois  dans  l’es¬ 
prit  ,  6c  qui  s’y  reprefente ,  quand  l’objet ,  ou  autre 
chofe  équipolente  ,  la  rappelle.  J’ay  quelque  idée  d’a¬ 
voir  vu  ailleurs  cet  homme-là,  il  faut  que  je  rappelle 
ma  connoijfance.  Les  hommes  ont  par  la  nature  la  con- 
noijfance  du  bien  6c  du  mal. 

"C o  n  n  o  i  s  s  a  n  c  e  ,  fe  dit  plus-  particulièrement  de  le- 
tude ,  6c  de  l’attentioa  qu’on  a  faite  ou  fur  foi-même , 
ou  fur  les  autres ,  pour  en  pénétrer  le  fond ,  &  en  con- 
noître  les  bonnes,  ou  les  mauvaifes  qualitez.  Sans  la 
connoijfance  de  foi-meme  ,  toutes  les  vertus  qu’on  a 
d’ailleurs  font  des  occafions  de  chute ,  pareequ’on  ne 
fçast  pas  mefurer  fes  forces  à  fes  entreprifes.  Nie. 

ÇonnoissanCe  j  fe  dit  generalement  de  toutes  les 
chofes  qui  ont  pafle  par  nôtre  efprit ,  mais  plus  parti¬ 
culièrement  des  fciences.  Cet  homme  a  acquis  plu- 
lieurs  belles  connoijfance!  dans  la  Phyfique  par  des  expé¬ 
riences  de  trente  ans.  Il  a  la  connoijfance  des  aftres. 
Beaucoup  de  gens  parlent  des  chofes  qui  ne  font  point 
de  leur  connoijfance.  Les  axiomes  font  des  principes 
de  connoijfance.  Demofthenes  fe  rem  plit  l’ efprit  de  tou¬ 
tes  les  connoijfance!  qui  pouvoient  l’embellir.  Le.  P. 
K  a  .  Lcs-connoijfances  fe  peuvent  aquerir  ou  par  le  fens , 
ou  par  le  raifbnnemcnt.  R  o  h.  Les  connoiffances  en  ma¬ 
tière  de  Philofophie  ,  &  fur  tout  d’ Algèbre,  nes’ac- 
quierent  que  par  trois  voyes  ;  l’une  qu’on  appelle  fyn- 
thetique ,  ou  de  compofition ,  lorfque  d’une  chofe  connue 
on  defeend  à  une  chofe  moins  connue ,  dont  on  tire  une 
confequence:  la  fécondé  analytique,  lorfque  de  la  con- 
clufion  on  remonte  aux  principes  fur  lefquels  elle  eft 
fondée  :  la  troifiéme  s’appelle  zœtetique  ou  d'inquifition , 
lorfque  fans  avoir  propofé  aucune  confequence  à  dé¬ 
montrer  ,  on  examine  avec  attention  les  principes ,  6c 
on  regarde  quelle  confequence  on  en  peut  tirer.  Gaf- 
fendi  fe  plaignoit  de  ce  que  la  nature  avoit  donné  tant 
d’étendue  à  nôtre  curiofité,  6c  des  bornes  fi  étroites  à 
nôtre connoijfance.  St.  Ev. 

X’ amour  vient  de  l'aveuglement  ; 

L'amitié  de  lac  onnoiffance.  B.  R  a  b. 
Connoissance,  Ce  dit  aulfi  du  jugement ,  6c  de 
l’efprit  même.  C’eft  un  furieux ,  un  agonifant ,  qui  a 
perdu  toute  connoijfance.  Il  fe  donna  un  fi  grand  coup  en 
tombant ,  que  cela  lui  fit  perdre  toute  connoijfance.  On 
dit  qu’un  homme  eft  en  âge  de  connoijfance ,  quand  il 
eft  en  âge  de  raifon,  de  diferetion ,  lorfqu’il  fçait  s’il 
fait  bien  ou  mal  :  c’eft  après  avoir  pafle  fept  ans. 
Connoissance,  fignifie  aufti ,  Jurifdiétion ,  droit 
.  qu’on  a  de  juger  de  quelque  chofe.  Le  Juge  d’Eglife 
ne  prend  connoijfance  que  des  chofes  purement  fpirituel- 
les.  On  a  attribué  au  Parlement  la  connoijfance  des  duels. 
Le  Confeil  a  évoqué  &  lui  6c  retenu  la  connoijfance  de  ce 
procès,  6c  l’a  interdite  à  tous  autres  Juges.  m 

Ço  N  N  o  i  s  s  a  n  c  E  ,  fe  dit  auffi  de  quelques  difeuffions 
d’affaires  entre  les  particuliers.  Il  ne  faut  pas  donner 
„  connoijfance  de  fes  affaires  à  tout  le  monde.  Je  ne  veux 
pas  qu’il  entre  en  connoijfance  de  tout  ce  qui  fe  fait  chez 
moi.  Ce  procès  a  été  jugé  en  pleine  connoijfance  de  cau- 
fe;  pour  dire  ,  après  avoir  été  bien  éclairci.  Il  n’a 
.  point  voulu  entrer  en  connoijfance  de  ce  detail ,  le  dif- 
cuter. 

Connoissance,  fe  dit  encore  des  perfonnes  qu’on 
hante,  qu’on  voit  fouvent  ,  qui  témoignent  quelque 
amitié.  On  trouve  bien  peu  de  vrais  amis,  mais  il  eft 
aife  de  faire  bien  des  connoijfance! .  On  tire  plus  de  fervi- 
ce  des  nouvelles  connoiffances  que  des  anciennes.  Je  vous 


C  O  N. 

veux  donner  la  connoijfance  de  Cet  illuftire.  ÏI  lui  a  donné 
à  diner  pour  renouvcller  connoijfance.  Cet  homme  a 
bien  des  connoijfance! ,  des  amis ,  des  intrigues.  J’étois 
un  jeune  homme  avide  de  connoijfance!  illuftres.  Me  n. 

C  o  nnoissance,  fignifie  auffi ,  Habitation  charnel¬ 
le.  On  a  retiré  cette  fille  des  mains  de  fon  ra videur 
avant  qu’il  en  eût  eu  la  connoijfance.  Cela  eft  du  ftile  de 
Palais. 

On  dit  qu’un  homme  eft  en  pais  de  connoijfance  •;  pour  dire 
qu’il  eft  en  un  lieu  où  il  a  des  habitudes  :  ce  qui  fe  dit 
non  feulement  au  propre  des  perfonnes ,  mais  auffi  au 
figuré  des  chofes  que  l’on  conçoit ,  qu’on  entend  facile¬ 
ment.  Quand  on  parle  à  un  Geometre  de  figures ,  ii 
dit  qu’il  eft  en  pa  is  de  connoijfance. 

Connoissance,  en  termes  de  Chaffe ,  fignifie  les 
indices ,  veftiges ,  piftes  qui  enfeignent  là  où  on  peut 
trouver  la  bête.  Ainfi  Moliere  a  fait  dire  à  un  Chaffeur 
dans  fes  Fâcheux,  Des  pinces  de  fon  cerf,  6c  de  fes 
connoijfance!.  On  dit  qu’un  cerf  a  une  connoijfance  , 
quand  il  fe  peut  faire  diftinguerdes  autres  par  quelques 
marques. 

On  a  auffi  fur  Ja  mer  connoijfance  des  côtes  parles  divers 
lignes  qui  s’y  rencontrent ,  qui  font  juger  du  lieu  où  on 
eft,  tant  par  la  defeription  qu’on  en  trouve  dans  les 
Routiers  ,  que  par  la  couleur  6c  hauteur  des  terres  > 
caps  6c  montagnes  qu’on  découvre ,  6c  par  la  nature  du 
fond  6c  du  fable ,  les  herbes ,  poilfons  6c  oifeaux  qu’on 
y  voit,  6c  autres  indices. 

C  O  N  N  O  I S  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  T erme  de  Marine.1 
C’eft  un  a&e  figné  du  Capitaine  du  vaiffeau  6c  de  l’Ecri¬ 
vain  ,  qui  contient  la  déclaration  des  marchandifes  d’un 
vaiffeau  ,  de  leur  qualité ,  du  nom  de  ceux  qui  les  ont 
chargées ,  6c  à  qui  elles  font  adrefices ,  6c  de  l’envoi  » 
ou  du  lieu  où  elles  font  deftinées. 

COnnoissement,  fe  dit  particulièrement  de  la  re- 
connoiflance  que  fait  le  Maître  des  marchandifes  qu’il 
prend  à  fa  charge ,  dont  on  fait  trois  copies ,  l’une  pour 
le  Marchand  Chargeur ,  l’autre  pour  le  Maître  du  navi¬ 
re  ,  6c  l’autre  pour  celui  à  qui  la  marchandife  eft  adrefi- 
fée.  Le  connoijfement  ne  fe  fait  proprement  que  pour 
une  partie  delà  marchandife;  car  quand  un  Marchand 
charge  tout  un  vaiffeau ,  l’aéle  qui  s’en  dreffe  s’appelle 
cbartepartie ,  6c  particulièrement  fur  l’Océan. 

CONN  OISSEUR,  eUse.  adj.  Qui  eft  pleine¬ 
ment  inftruit  des  bonnes  qualitez  d’une  chofe  qu’on  lui 
prefente  pour  en  juger.  Montrez  vos  tableaux  à  ce  cu¬ 
rieux  ,  c’eft  un  fort  bon  connoijfeur.  Je  me  rapporte 
fort  à  vous  du  jugement  de  cette  Comedie ,  car  vous 
êtes  bon  connoijfeur.  Ces  connoijfeur!  y  qui  fe  donnent 
voix  dceifive  fur  tous  les  Ouvrages ,  retardent  le  pro¬ 
grès  des  fciences  par  la  chaleur  de  leurs  contradi étions. 
La  Br.  La  plupart  des  connoijfeur!  demeurent  d’ac¬ 
cord  de  cela.  R  a  c.  Cela  nous  donnera  le  bruit  de  con- 
noijfeufes.  Mol. 

CONNOISTRË  ,  ou  CONNOITRE.  v. 
aét.  Il  a  au prefent  je comois.  Corn.  6c  à  l’Imperi- 
tif  connaît ,  ou  connois ,  lorfqu’il  eft  futvi  du  relatif  en  : 
comtois  en  l’importance.  Vau.  Avoir  une  idée  em¬ 
preinte  dans  l’efprie,  que  quelque  objet  prefent  rappelle. 
11  me  femble  que  je  comtois  cet  homme-là.  Je  ne  le  con¬ 
nais  que  de  vue.  Je  le  ccÆwob  à  fa  voix ,  à  fes  maniérés. 
J’étois  connu  de  lui ,  comme  on  fe  connolt  dans  la  foule» 
fans  avoir  rien  de  particulier  avec  lui.  Le  Ch.  de 
M.  Cet  enfant  connolt  toutes  fes  lettres. 

Connoistre,  fignifie  auffi ,  Sçavoir ,  pertetrer  jus¬ 
qu’au  fond  des  chofes  :  avoir  étudié  qiielcun ,  6c  l’avoir 
examiné  avec  attentiort.  Il  connoit  cette  fcience  a 
fond.  Le  précepte  de  fe  connaître  foi-meme,  eft  un 
principe  de  conduitte  fans  lequel  on  fait  bien  des  faux 
pas.  Nie.  Cet  homme  connolt  fort^bien  les  tableaux. 
Il  fe  connolt  en  pierreries.  Il  k  connolt  en  gens.  Jcrc~ 
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grette  tous  les  jours  un  temps  où  il  eft  bien  plus  doux 
de  fentir,  que  de  connoître.  St  .  E  v.  On  ne  connaît  pres¬ 
que  jamais  parfaitement  perfonne  :  la  connoiffance  des 
gens  qu’on  voit  le  plus  fouvent  ,  n’eft  qu’un  art  de 
conjectures,  où  l’on  fe  trompe  aifémcnt.  M.  Sc.  On 
croit  connaître  fes  amis  ;  mais  dans  la  fuite  la  fortune , 
ou  l’ambition  renverfe  tout  -,  &  vôtre  difcerncment 
trouvant  toujours  une  nouvelle  occupation  ,  fe  laffe , 
(e  rebute,  &  ceffe  de  cherchera  connaître ,  ce  qu’iL 
avoit  crû  connaîtra  pour  toujours.  Id.  Nous  avons 
plus  d’interet  à  jouir  du  monde,  qu’à  le  connaître»  S  T . 
E  v .  Les  femmes  fe  connoiffent  plus  finement  à  bien  fai¬ 
re  les  chofes ,  parceque  l’avantage  de  plaire  leur  eft  na¬ 
turel.  Le  Ch.  de  M. 

Connoîstre,  fignifie  encore ,  Avoir  hante ,  fre¬ 
quente  le  monde ,  avoir  de  grandes  expériences  de  quel¬ 
que  chofe.  Ce  Pilote  connaît  bien  la  mer.  CeCourti- 
fan  connaît  bien  la  Cour. 

Les  Princes  font  d'étranges  gens , 

Heureux  qui  ne  les  connoît  gueres , 

Plus  heureux  qui  n'en  a  que  faire  /  V  o  i . 

Connoîstre,  fignifie  quelquefois,  Découvrir,  oit 
faire  voir  ce  qu’on  eft.  Ce  brave  s’eft  bien  fait  connoît 
tre ,  il  s’eft  fort  fignalé  en  cette  occafion.  On  n’eft  ver¬ 
tueux  que  par  hazard  ,  quand  on  ne  fe  connaît  point* 
M.  St.  Pour  ceux  qui  commandent  aux  autres ,  ricit 
ne  leur  aide  à  fe  connaître  :  ils  font  feuls  à  juger  d’eux- 
mêmes.  Id.  Laraifon  pourquoy  on  connoît  mieux  les 
autres  qu’on  ne  fe  connoît  foi-même  ,  eft  que  par  le 
commerce  que  nous  avons  avec  nos  propres  inclina¬ 
tions,  rien  ne  nous  eft  nouveau  en  nous-mêmes,  & 
tout  nous  eft  nouveau  en  autrui.  Id.  Les  fables  ap¬ 
prennent  infenfiblement  aux  hommes  à  fe  connoître, 
fans  qu’ils  s’apperçoivent  de  cette  étude,  5c  en  croyant 
feulement  fe  divertir.  Font.  Pour  bien  connoîtrc 
l’homme,  il  faut  defeendre  dans  fon  cœur,  afin  d’y 
Voir  former  les  pallions.  St.  Ev.  Tous  les  dévots  de 
cœur  font  aifez  à  connaître.  Mol. 

Connoîstre,  fe  dit  auflï  en  parlant  de  ces  perfonnes 
ou  fieres ,  ou  dures ,  qui  n’ont  aucune  confidei  ation , 
ni  amitié  pour  leurs  parens,  ou  leurs  amis.  Cet  hom¬ 
me  eft  fi  avare ,  qu’il  ne  connoît  perfonne  quand  on  lui 
demande  de  l’argent.  Un  Juge  doit  être  fevere,  ne 
connaître  perfonne ,  quand  il  s’agit  de  rendre  j  uftice.  Il 
ne  fe  connoît  point  à  faire  plaifir  ;  pour  dire ,  qu’il  n’eft 
point  charitable  ,  officieux.  Les  gens  fiers  n’ont  ja¬ 
mais  d’amis  ;  dans  la  profperité  ils  ne  connoiffent  per¬ 
fonne  ;  &  dans  l’adverfité  perfonne  ne  les  connoît. 
Ame lo t.  Les  foldats  de  Cefar  ne  trouvoient  rien 
au  defliis  de  leur  valeur,  &  ne  connoiffoient  ni  le  péril ,  ni 
la  mort.  Le  Ch.  de  Mt  Corneille  a  fait  dire  par 
Horace  à  Coriace  fon  beaufrere  >  contre  lequel  il  al¬ 
lait  combattre  ; 

Albe  vous  a  nommé ,  je  ne  vous  connois  plus. 

Curiaçe  répond  plus  humainement  ; 

Je  vous  connois  encore  *  &  c'efi  ce  qui  me  tué  : 

Mais  cette  âpre  vertu  nç  m'était  pus  connue. 

En  ce  fens  on  dit  d’un  homme  ,  qu’il  ne  connaît  ni 
Dieu ,  ni  Diable  ;  pour  dire ,  que  c’eft  un  libertin , 
qu’il  n’eft  d’aucune  Religion. 

Connoîstre,  fignifie  encore  *  Admettre  >  recevoir , 
reconnoître.  Les  Greçs  ne  veulent  point  connaître  le 
Pape  ‘y  pour  dire ,  qu’ils  ne  veulent  pas  avouer  qu’il 
foit  Chef  de  l’Egftfe  Univerfelle.  On  ne  connoît 
point  la  communauté  de  biens  en  Normandie  ;  pour 
dire ,  qu  elle  n’y  eft  point  admife ,  qu’elle  n’y  eft  point 
foufferte. 

Co  nnoistre,  fignifie  auili  t  Avoir  des  habitudes  en 
quelque  endroit.  Cet  homme  eft  un  intrigueur  qui  con¬ 
naît  tout  Paris.  Quelcun  reprochant  au  jeune  Scipion , 
qui  briguoit  la  Cenfure  ,  qu’il  ne  conno'iffoït  perfonne  • 
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c'eft,  repondit-iI,  que  j'ai  toujours  travaillé  à  mê 
taire  connoitre ,  plutôt  qu’à  connoître  les  autres.  Abl 

Connoîstre,  fignifie  encore ,  Sentir.  Ce  climat  eft 
li  temperé  ,  qu’on  n’y  connoît  ni  le  chaud ,  ni  le  froid  j 
pour  dire ,  qu’on  n’y  en  fent  point  ;  on  n’y  connaît  point 
la  goutte ,  la  gravelle.  Si  un  cheval  connoiffoit ,  fentoit 
fes  forces ,  il  ne  fe  pourroit  dom  pter. 

Connoîstre,  fignifieaufti,  Pouvoir  déjuger.  Les 
Prévôts  des  Maréchaux  connoiffent  de  tous  les  cas 
royaux.  Le  Parlement  connoît  des  duels ,  des  affaires 
des  Ducs  &  Pairs  en  première  inftance.  Le  Grand 
Confcil  connoît  des  reglemens  de  Juges,  de  la  contra¬ 
riété  d’arrêts.  Je  ne-  veux  point  connoître  de  vos  diffe- 
rens  ;  c’cft-à-dire ,  je  ne  veux  point  m’en  mêler. 

Connoîstre  ,  s’employe  auflï  quelquefois  pour  ex¬ 
pliquer  la  conjonction  charnelle.  L’Ecriture  dit  que 
David  coucha  avec  Abifag  -,  mais  qu’il  ne  la  connut 
point. 

On  dit  en  Morale ,  Connoi  toi  toi-même  ;  pour  dire ,  que 
la  première  fcience  eft  de  fçavoir  fe  connaître.  Il  faut 
connoître  avant  que  d’aimer  ^  pour  dire ,  qu’il  faut  exa¬ 
miner  le  mérité  des  chofes  avant  que  de  les  eftimer ,  ou 
aimer. 

Connu,  uë.  part.  &adj. 

Mais  que  de  fes  raifons ,  ta  raifon  convaincue 
Embraffeavec  plaifir  la  vérité  connue. 

L’Art,  de  Prech. 

On  appelle  les  terres  connues,  les  terres  decouvertes 
par  les  Voy 
phesj  par  o 
entré. 

CONOIDE.  Üm.  Terme  de  Geometrie.  Corps 
qui  reflemble  au  cône ,  &  qui  a  pour  bafe  Une  eîlypfe  au 
lieu  d’un  cercle  parfait ,  ou  quelque  autre  figure  appro¬ 
chante.  Le  conoide  eft  un  folide  produit  par  la  circon¬ 
volution  entière  d’une  feCtion  conique  autour  de  fon 
axe.  Ce  folide  fe  nomme  conoide  parabolique,  quand  il 
eft  produit  parla  circonvolution  entière  d’une  parabole 
autour  de  fon  axe  :  conoide  hyperbolique  ,  quand  il  eft 
produit  par  la  circonvolution  entière  d’qnc  hyperbole 
autour  de  fon  axe  :  &  conoide  elliptique  ou  fpheroiide , 
quand  il  eft  produit  par  le  mouvement  achevé  d’une  el- 
lypfe  autour  de  l’un  de  fes  axes. 

Les  Médecins  appellent  conoide  ou  conarium ,  une  glande 
qui  fe  trouve  vers  le  troifiéme  ventricule  du  cerveau,  qui 
reflëmjde  à  une  pomme  de  pin  :  c’eft  pourquoy  Mr. 
Defcartes  l’appelle  pineale ,  &  y  établit  le  fiege  de  Ta¬ 
rn  e  raifonnable. 

CONOIDAL,  alè.  adj.m.&f.  Terme  de  Geo¬ 
metrie.  Qpi  appartient  au  conoïde.  Une  fuperficîe 
conoïdale  eft  la  furface  d’un  conoïde.  On  dit  une  fuper- 
ficie  conoidàle  parabolique ,  hyperbolique ,  ou  ellyptu 
que ,  félon  la  differente  forme  du  conqïde. 

C  O  N  Q^U  E*  f.  f.  Grande  coquille.  On  peint  les  Ne- 
reïdes,  les  Dieux  marins  fur  des  conques  j  des  Tritons 
avec  des  conques  qui  four  fervent  de  trompettes. 

Les  Médecins  ont  appelle  la  conque  de  l’oreille,  non  feu¬ 
lement  la  fécondé  .cavité  de  fa  partie  extérieure ,  fi- 
tuée  autour  de  la  première  qui  eft  au  commencement  du 
couduit  auditoire  ;  mais  encore  qupjqiiesruns  ont  donne 
le  nom  de  conque  ou  de  coquille  à  la  première  cavité  de 
l’oreille  interne^qu’on  appelle  autrement  la  cfiffedu  tam¬ 
bour.  Il  y  en  a  qui  le  donnent  aufti  au  vcftibufo  du  laby¬ 
rinthe  ,  qui  eft  là  fécondé  cavité  de  l’oreille  interne. 

C  O  N  QjLt  E  R  A  N  T  >  ante,  fubft.  Capitaine  qiû 
a  fubjugué ,  emporté  pfofieurs  yilles  ,  &  Provinces  par 
la  force  des  armes.  Alexandre  ,  Tamerfon ,  Maho¬ 
met  1 1.  ont  été  de  grands  Conquérant.  Il  eft  difficile 
d’être  équitable,  8c  Conquit  en  même  temps  :  la  vail¬ 
lance  ,  &  la  juftiep  font  4, eux  vertus  qui  marchent  rare¬ 
ment  enfemble.  Vol.  Je  ne  fçaurois  fonffrir  un  Cor.» 

que - 


ageurs  ,  ou  marquées  par  les  Geogra- 
ppolîtion  aux  inconnues ,  où  on  n’a  point 
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perdiit  tel  qù'Enée ,  qui  ne  fournit  que  des  larmes  àux 
mai  heures ,  &  des  craintes  à  tous  les  périls  qui  fepre- 
fentent.  S't,  Êv.  V Orateur  eft  une  efpece  de  Conqué¬ 
rant  :  l’efprit  eft  la  place  que  l’on  attaque.  Le  P.  R  a  . 
Clovis  êtoit  brave  ,  &  félon  l’efprit  des  Conquerans 
injufte ,  &  failguinaire.  Me  z .  Clovis  fe  jetta  dans  les 
excès  où  l’ambition  »  &  la  bonne  fortune  précipitent  les 

Conquérant.  Le.  P.  Dan. 

En  vain  aux  Conquerans 
Veneur  parmi  les  Rois  donne  les  premiers  rangs , 

Entre  ces  grands  Héros  ce  font  les  plus  vulgaires.  B b  i  l  . 
On  appelle  figurément ,  une  belle  perfonne ,  une  Con¬ 
quérante,  parcequ’elle  s’aflujettifc  tous  les  cœurs.  On 
ledit  d’un  Amant  heureux.  Je  ne  doute  pas  que  cette 
femme  n’ait  rendu  fon  mari  le  plus  heureux  des 
rans  par  la  difficulté  de  la  conquête.  Le  Ch.  d’H. 

CONQUEREUR.  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
Coè'ffeteau  pour  Conquérant ,  mais  il  n’eft  plus  en  ufa¬ 
ge.  Corn. 

C  O  N  QU  E  R I  R.  v.  ad.  Se  rendre  maîtrtfd’un  païs , 
d’un  Royaume  à  main  armée.  Fernand  Cortès  à  con¬ 
quis  le  puiflant  Royaume  de  Mexique  avec  unepoignee 
d’EfpagnoIs.  Mahomet  II.  conquit  200.  villes  ,  12. 
Royaumes,  &  deux  Empires ,  fçavôir  de  Trebifonde 
&  de  Conftantinople.  Il  n’eft  gueres  en  uragequ  au 
prétérit  indéfini ,  je  conquis,  &  au  prétérit  defini  »  j'ay 
conquis.  S’il  peut  être  employé  au  fubjondif»  il  faut 
dire,  quil  conquière,  &  non  pas  qu’il  conquere.  Vau. 
Corn. 

ConqJJ e  R  i  R  ,  fe  dit  figurément  en  chofés  morales  oc 
fpirituelles.  Il  faut  tâcher  à  conquérir  le  ciel  par  nos 
bonnes  adions.  Un  Pr'inte  a  autant  befoirt  de  conquérir 
le  cœur  de  fes  fujets  ,  que  les  villes.  Voila  de  beaux 
yeux  qui  peuvent  tout  conquérir. 

CONOUIS,  ISE.  part. & adj. 

C  O  N  QU  E  S  T ,  ou  C  O  N  QU  E  T.  f.  m.  Terme 
de  Pratique.  C’eft  un  bien  acquis  pendant  la  commu¬ 
nauté  entre  un  mari  <5c  une  femme.  Cette  terre  n  eft  ni 
un  propre ,  ni  un  acquêt  du  mari ,  c  eft  un  conquet. 

CO  N  QU  ES  TE,  ou  C  ON  QU  ET  E.  f.f.  Ac¬ 
tion  du  Conquérant.  Les  conquêtes  d’Alexandre  s  e- 
tendirent  bien  loin  *  &  avec  une  extreme  rapidité.  La 
conquête  eft  un  brigandage  dès  qu’on  y  attache  le  pou¬ 
voir  deftrudif.  Bén.  L’ufurpation  d’une  Province  à 
force  ouverte,  eft  revêtue  du  beau  nom  de  conquête. 
Oe.  M.  Il  y  a  des  crimes  qui  deviennent  glorieux  par 
leur  éclat:  de  là  vient  que  prendre  des  Provinces  injufte- 
ment,  s’appelle  faire  des  conquêtes.  La  Roc  h.  , 
C  o  n  QJJ  este,  fignifie  encore  la  ville  où  la  Provincé 
conquife.  Cette  ville  eft  une  des  conquêtes  du  Roi»  Les 
Capitaines  d’Alexandre  partagèrent  fes  conquêtes  après 
fa  mort. 

Con qU estes  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales. 
On  dit  qu’une  belle  femme  fait  bien  des  conquêtes  -,  pour 
dire ,  quelle  a  bien  gagné  des  cœurs  ;  qu’un  tel  eft  fa 
conquête  ) 5  pour  dire ,  qu’il  eft  fon  Amant»  Le  laint  hom¬ 
me  ne  fongeoit  qu’à  faire  des  conquêtes  de  charité ,  &  à 
ramener  les  brebis  égarées  dans  la  bergerie.  L  e  P. 
d  ’O  R .  Je  ne  doute  pas  qu’elle  n’ait  eu  bien  de  la  peine 
à  fe  (bumettre  au  rigoureux  devoir  d’une  femme ,  & 
qu’elle  n’ait  rendu  fon  mari  le  plus  heureux  de  tousses 
conquerans  par  la  difficulté  de  la  conquête.  Le  Ch.  d  H* 
Ce  n’eft  pas  l’ajuftement  qu’on  cenfure  dans  les  fem¬ 
mes  $  c’eft  l’intention  de  plaire ,  &  1  ambition  de  faire 
des  conquêtes.  O  e  .  M.  Nos  prudes  &  vertueufes  ayeu- 
les  ne  connoilfoient  point  l’art  d’enchainer  les  cœurs ,  & 
de  faire  des  conquêtes  galantes.  M.  S  c.  Cet  habile  Pré¬ 
dicateur  fçait  raffembler  toutes  fes  forces  pour  faire  la 
conquête  du  pecheur  qui  refifte.  Disc.  d’El.  Une 
conquête  amoureufe  fait  aujourd’huy  toute  l’ambition 
des  Romains ,  amollis  par  les  douceurs  d’une  vie  deli- 
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‘cicuïe.  Id  .  On  fuppofe  que  St.  Xavier  eu't'befoih  d’u* 
ne  révélation  immédiate ,  pour  tenter  une  conquête  auffi 
perilleufe  que  celle  des  Idolâtres  du  Japon  Ab.  de  T. 
La  conquête  d’un  cœur  fidelJe  vaut  mieux  que  celle  d’une 
ville. 

C'efi  un  affaifonnement  au  goût  d'une  conquête* 

D'en  devoir  le  fuccés  aux  foupçons  d'un  jaloux.  Vi  l  t» 
L  a  conquête  d'un  cœur  femble  douce  a  garder.  Corn. 

Où  dit  proverbialement  ,  qu’un  homme  eft  en  pais  de 
conquête,  qu’il  vit  comme  en  pais  de  conquête  ;  pour 
dire  *  qu’il  y  vit  avec  infqlenee ,  qu’il  traitte  les  habi¬ 
tant  avec  tyrannie. 

C  O  N  QU  ESTER,  t.  ad.  Il  fignifie  la  même  chofe 
que  conquérir ,  mais  il  n’a  pas  un  fi  grand  ufage.  Il  eft 
un  peu  vieux.  Du  Cange  dérivé  ce  mot  de  conqueftare  * 
qu’on  a  dit  dans  la  bafle  Latinité  dans  la  même  fignifi- 
cation. 


Con  qJJ es  Te,  e  e.  part,  &  adj. 

CONROYER.  Voyez  CoUR Royer. 

CONROYEUR.  Voyez  CouRRoyeuR, 

CONSACRANT,  adj.  Le  Prêtre  qui  dit  la  Melfe, 
■&  qui  confacre  l’Hoftie.  Ce  mot ,  félon  Du  Cange  * 
Vient  de  confecraneüs\  c’eft-à-dire,  qui  participe  aux 
mêmes  Sacrement.  Car  on  nê  confacre  que»  les  chofes 
qui  ont  un  ufage  commun  parmi  les  Ecclefiaftiqüex.  . 

CONSACRER,  v.  ad.  Convertir  te  pain  &  lé  Vin 
en  la  propre  fubftance  &  corps  de  Jésus -Christ 
par  la  vertu  admirable  des  paroles  facramentâles  que  le 
Prêtre  dit  au  milieu  de  la  Melfe.  On  ne  confacre  point 
le  jour  du  Vendredi  Saint.  Le  Prêtre  a  confacre ,  quand 
il  fait  l’élévation.  Il  a  confacre  ptüfieurs  hofties  pour 
faire  communier  le  peuple» 

Con  sacrer,  fignifie  quelquefois  fim plement ,  Con¬ 
vertir  l’ufage  d’une  chofe  prophane  en  un  ufage  pieux , 
enforte  quelle  devient  fainte ,  &  facrée;  ou  Simple¬ 
ment  la  bénir.  L’Evêque  a  aujourd’huy  confacre ,  béni  > 
dédié  une  telle  Eglife;  il  aron/dm  des  calices.  Le  Pa¬ 
pe  a  confacre  des  médaillés ,  des  Agnus  Dei  *  des  pains  , 
des  pâtes  ;  c’eft-  à-dire ,  il  a  accordé  des  indulgences  à 
teux  qui  les  porteroient  avec  refped ,  avec  dévotion. 
Les  Payent  confacroient  des  temples  à  leurs  Empereurs  , 
à  leurs  faulTes  Divinitez.  Je  ne  blâme  point  ceux  dônt 
la  Religion  a  confacre  la  retraitte ,  &  le  filence  :  au  con¬ 
traire  je  lès  admire.  St.  Ev. 

Consacrer,  fignifie  encore.  Attacher  de  la  vénéra¬ 
tion  -,  refpeder ,  adorer  les  adions ,  ou  les  vices  de 
quelcun.  De  tout  temps  l’efprit  humain  a  eu  un  panchant 
naturel  à  confacrer  fes  opinions,  &  fes  pallions,  eh  les 
imputant  aux  Divinitez.  Ab.  de  S»  R.  La  fortuné 
confacre  les  grands  crimes  ,  &  ils  deviennent  des  vertus 
quand  ils  font  couronnez  par  le  fuccés.  Bizot» 

Le  fiecle  de  Ce  far  a-t-il  ce  privilège , 

De  confacrer  l'effort  des  plus  noirs  attentats  ?  B  R  e  b  • 
J'ay  vû  le  Sénat  idolâtre -, 
ï)es  crimes  de  Néron  approuver  lés  horreurs , 

Je  Vai  vû  a  genoux  confacrer  fes  fureurs .  R  a  c. 

Consacrer,  fignifie  auffi.  Dédier,  devouër  »  of¬ 
frir  à  Dieu.  Les  Prêtres  eu  recevant  les  Ordres  fe  Con¬ 
fièrent  à  Dieu  pour  toujours  :  une  fille  qui  fait  profef- 
fion  lui  confacre  fa  virginité.  Le  defir  de  fe  confacrer  $ 
la  condition  de  Religieux ,  n’eft  quelquefois  qu’une  fer¬ 
veur  palfagere ,  &  une  faillie  indiferete  de  dévotion. 
Ç.  B. 


Je  de  fine  ma  voix  à  de  plus  faims  concerts. 

Et  ce  n'efl  plus ,  Seigneur ,  qu'a  votre  feule  gloire 
Que  je  veux  confacrer  mes  vers.  L’A  b  .  T  E  T  U. 
Con  sacrer,  fe  dit  eu  particulier  de  toute  la  ceremo¬ 
nie  qui  fe  fait  pour  conférer  la  puiflànce  Epifcopalc , 
c’eft-à-dire  l’impofition,  l’ondion  duchreme,  oc  a 
benedidion  que  reçoit  celui  qui  éftnoromeà  l  Epilco- 
pat,  L’Evêque  fe  dpit  faire  confacrer  dans  trois  mois 
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du  jour  de  fa  promotion,  fous  peine  de  reftitutîon  de 
fruits. 

Consacrer»  dans  ce  fens  fe  dit  auffi  en  chofes  fimple- 
ment  morales.  Quand  on  fe  confacre  à  la  gloire ,  il  faut 
renoncer  à  tout  pour  courir  après  elle.  Il  lignifie  encore 
Perpétuer,  immortalifer.  Ce  Conquérant  a  élevé  un 
trophée ,  un  arc  de  triomphe ,  pour  confacrer  la  mé¬ 
moire  de  fes  exploits  à  la  pofterité. 

Consacrer»  lignifie  encore,  Sacrifier,  deftiner, 
déterminer  quelque  chofe  à  un  certain  ufage.  J’aymis 
une  telle  fomme  d’argent  à  part ,  que  j’ay  confacrée  à 
augmenter  ma  Bibliothèque.  Cûnfacr e^tout  vôtre  loi- 
fir  à  l’étude  de  la  fagelfe.  On  dit  auffi ,  qu’un  mot  eft 
confacre ,  qu’une  phra (e  eft  confacrée  à  lignifier  quelque 
chofe;  pour  dire,  qu’elle  eft  propre  &  déterminée  par 
l’ufage  à  une  telle  lignification. 

Consacre,  É  e  .  part.  palf.  <3c  adj.  Il  a  toutes  les 
lignifications  de  fon  verbe.  Hoftie  confacrée.  V ers  con- 
facrez,  à  l’immortalité  &  à  la  Religion.  Autel  confacre . 
Perfonne  confacrée  à  Dieu. 

Consacre,  Ée.  adj.  Ce  mot  fe  dit  auffi  de  certains 
termes ,  <3c  de  certaines  phrafes  particulières  qui  ne  font 
bonnes  qu’en  de  certains  endroits ,  3c  en  de  certaines 
occafions.  Par  ex.  confubjlantiel,  tranfubftantiation  font 
des  mots  confacre^j  Té  premier  pour  lignifier  que  le 
Fils  de  Dieu  eft  une  meme  fubftance  avec  le  Pere  ;  <3c 
le  feéond  pour  fignifier  le  changement  que  l’Eglife  Ro¬ 
maine  prétend  arriver  dans  le  pain  3c  dans  le  vin  de 
l’Euchariftie ,  par  la  confecration.  Dépouiller  le  vieil 
homme ,  Revêtir  le  nouvel  homme  ,  font  des  phrafes  con- 
facrées  pour  fignifier  les  deux  parties  de  la  régénération  , 
qui  confiftent  à  celfer  de  mal  faire,  &  à  apprendre  à 
bien  faire. 

Que  tes  citations  foient  courtes  &  ferrées » 

Et  n'en  change  jamais  les  phrafes  confacrées. 

L’Art  de  Prech. 

CONSANGUIN,  f.  m.  On  appelle  au  Palais  frè¬ 
res  confanguins,  ceux  qui  font  nez  de  meme  pere,  par 
oppofition  à  f  reres  utérins ,  qui  font  nez  feulement  d'u¬ 
ne  meme  mere. 

Ce  mot  vient  de  confanguineus . 

CONSANGUINITE',  f.  f.  Parenté ,  liaifon  qui 
eft  entre  des  perfonnes  forties  de  meme  fang ,  de  meme 
race.  Les  Tables  Généalogiques  montrent  toutes  les 
perfonnes  d’une  même  confanguinité.  Le  mariage  eft 
deffendu  par  l’Eglife  jufqu’au  quatrième  degré  de  con¬ 
fanguinité  inclufivement.  Mais  par  la  loi  de  la  nature , 
la  confanguinité  n’eft  point  un  obftade  au  mariage  ex¬ 
cepté  en  ligne  direde.-  La  confanguinité  finit  au  i  o.  ou 
au  7.  degré.  Excepté  pour  la  fucceffion  à  la  Couronne  : 
en  ce  cas  la  confanguinité  fe  perpétué  jufqu’au  millième 
degré. 

CONSCIENCE,  f. f.  Témoignage , ou  jugement 
fecret  de  Taine  raifonnable ,  qui  donne  l’approbation 
aux  adions  qu’elle  fait  qui  font  naturellement  bonnes , 
&  qui  lui  fait  un  reproche ,  ou  qui  lui  donne  un  repentir 
des  mauvaifes.  La  confcience  eft  ce  que  nous  dide  la  lu¬ 
mière  naturelle ,  la  droite  raifon.  La  confcience ,  félon  le 
fens  le  plus  commun ,  eft  un  jugement  vrai ,  ou  faux  , 
par  lequel  nous  prononçons  qu’une  adion  eft  bonne , 
oumauvaife.  La  Pl.  Nous  n’avons  point  d’autre  gui¬ 
de  pour  regler  nôtre  conduite,  que  la  confcience  ;  3c 
c’eft  à  nôtre  égard  Tinterprete  des  volontez  de  Dieu. 
Ba  s na ge.  La  confcience  eft  un  juge  incorruptible, 
qui  rie  s’appaife  jamais:  c’eft  un  miroir  qui  nous  mon¬ 
tre  nos  taches;  un  bourreau  qui  nous  déchiré  le  cœur. 
D.  G.  P.  La  confcience  a  fes  erreurs:  elle  a  de  faux 
fcrupules,  &  de  ridicules  inquiétudes.  Id.  Une  bon¬ 
ne  adion  devient  mauvaife ,  fi  elle  eft  faite  contre  le 
didamen  de  la  confcience.  La  Pl.  On  eft  coupable 
même  en  agiflant  félon  les  mouvemens  d’une  confcience 
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bien  convaîhcuë y,  qui  follicitc  au  mal  fous  Tidée  dtf 
bien.  Id.  Celui  à  qui  fa  confcience prefente  l’erreur  en 
la  place,  3c  fous  la  forme  de  la  vérité,  eft  cependant 
obligé  à  obéir  aux  ordres,  3c  à  fuivre  les  fuggeftions. 
de  fa  confcience  qui  le  trompe:  autrement  il  iaut  dé¬ 
pouiller  la  confcience  de  fon  empire ,  3c  de  fon  autorité 
légitimés ,  dès  qu’on  refufe  d’acquiefcer  à  fes  décriions. 
Bas  nage.  C’eft  par  cette  raifon  qu’on  appelle  la 
confcience  le  for  intérieur.  Il  y  a  des  confciences  timides , 
3c  délicates  ,  qu’il  ne  faut  point  allarmer.  Oe.  M. 
Ces  troubles ,  ces  remords  de  la  confcience  ,*8c  ces  re¬ 
grets  qui  dévorent  l’ame ,  font  figurez  par  le  vautour  de 
la  labié  qui  dechiroit  inceflamnaent  le  cœur  de  Prome- 
thée.  Le  Mai.  Il  n’y  a  point  de  tribunal  plus  fevere 
que  celui  d’une  bonne  confcience.  O  e  .  M.  Il  ne  faut  pas 
confondre  la  confcience ,  cet  inftind  fecret  que  Dieu 
donne  à  lame  pour  l’éclairer ,  <Sc  pour  lui  faire  difeerner 
le  bien  3c. le  mal ,  avec  les  fantailies  ,  3c  les  caprices  de 
nôtre  volonté  pervertie;  ni  ériger  en  principes  de  con¬ 
fcience  ,  les  dogmes  dont  une  paffion  aveugle  *  «Sc  opi¬ 
niâtre,  trouve  à-propos  de  s’entêter.  PoiRet.  Ce 
n’eft  plus  la  joye ,  <3c  la  ferenité  que  le  fentiment  d’une 
bonne  confcience  étale  fur  le  vifage  ;  les  pallions  triftes , 
&  aufteres  ont  pris  le  defius.  La  Br.  La  flatterie  en¬ 
dort  le  pecheur  dans  une  fauflepaix,  3c  dans  la  tran¬ 
quillité  d’une  confcience  trompée.  Fl.  Un  Chrétien 
fcrupuleux  fait  fouvent  la  revue ,  «3c  l’examen  de  fa  con¬ 
fcience.  Id.  Le  difeernement  d’une  bonne  confcience  eft 
plus  fur  que  les  décriions  des  Cafuiftes.  La  Pla. 

Selon  divers  be foins ,  il  efi.  une  fcience , 

D'étendre  les  liens  de  notre  confcience.  Mol. 

Quelques  Théologiens  tiennent ,  que  la  confcience  eft  in¬ 
faillible,  &  ils  entendent  par  là  ,  cette  lumière  natu¬ 
relle,  &  cette  loi  immuable,  félon  laquelle  Dieu  ju¬ 
gera  les  hommes.  Ils  nient  que  l’entendement  puifie 
être  la  fource  des  erreurs ,  c’eft  la  volonté  ;  par  confe- 
quent  l’homme  fe  peut  garentir  de  l’erreur ,  en  s’abi  e- 
nant  de  juger  des  chofes,  jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  une 
perception  claire ,  «3cdiftinde.  Brown. 

Conscience.  Les  Philofophes  entendent  par  ï  a  con¬ 
fcience  ,  le  fentiment  intérieur  qu’on  a  d’une  chofe  dont 
on  ne  peut  former  d’idée  claire,  &  diftinde.  Dans  cc 
fens,  ils  difent ,  que  nous  ne  connoiflons  nôtre  ame, 
3c  que  nous  ne  fommes  aflurez  del’exiftence  de  nos  pen- 
fées ,  que  par  confcience  ;  c’eft-à-dire ,  par  le  fentiment 
intérieur  que  nous  en  avons  ,  «Sc  pareeque  nous  fentons 
ce  qui  fe  pafle  en  nous-mêmes.  Ma  le  b. 

Conscience,  fignifie  auffi,  Scrupule,  doute,  «3c 
incertitude  qu’on  a  de  ce  qui  eft  bon,  ou  mauvais.  Les 
Bramins  font  confcience  de  tuer  un  animal ,  3c  de  mar 
ger  de  tout  ce  qui  a  vie.  Les  opinions  probables  fe  pa  ¬ 
vent  fuivre  en  fureté  de  confcience.  Benedidi,  D  a; 
Tambourin ,  Efcobar  «3c  une  infinité  d’autres  Docte:::  ' 
ont  écrit  des  cas  de  confcience.  Les  doutes  fur  les  cas  cl 
confcience  naiflent  d’ordinaire  du  defir  que  nous  avons 
nous  relâcher  de  la  rigueur  des  préceptes  de  TEvangi  ► . 
Port-R.  N’attendez  rien  d’un  feelerat  qui  a  étouffé 
les  remords  de  fa  confcience.  Oe.  M.  L’Ecriture  ap¬ 
pelle  la  confcience ,  un  ver  qui  ronge  le  pecheur  ;  elle 
le  déchiré  par  des  reproches  continuels.  Un  Diredcur 
de  confcience ,  eft  celui  qui  leve  les  doutes ,  3c  les  fcru¬ 
pules  d’une  confcience  timorée,  ou  trop  délicate.  On  ap¬ 
pelle  une  confcience  cauterifée ,  une  confcience  endurcie ,  «3c 
infenfible  aux  reproches ,  3c  aux  remords.  On  dit ,  Je 
mets  cela  fur  vôtre  confcience  ■>  c’eft-à-dire,  je  vous  en 
rends  refponfable  devant  Dieu.  Cet  homme  n’a  point 
de  confcience  ;  c’eft-à-dire ,  il  n’a  ni  fcrupules ,  ni  re¬ 
mords. 

Co  n  s  c  1  e  nce  ,  fe  dit  auffi  du  fecret  cîu  cœur.  Cet  hom* 
me  a  déchargé  fa  confcience  ;  il  a  dit  tout  ce  qu’il  avoit 
fur  fa  confcience j  c’eft-à-dire,  tout  ce  qu’il  fçavoit, 
S  f  f  f  >  tout 
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tout  ce  qu’il  avoit  fur  le  cœur.  Il  parle  contre  fa  row- 
fcience  ;  c’eft- à-dire ,  contre  fa  propre  connoifiancc, 
contre  ce  qu’il  fçait.  jurer  contre  fa  conscience ,  c  eft 
faire  un  f  erment  contre  fes  lumières  intérieures,  en  difli- 
mulant  ,  ou  en  cachant  les  fecrets  fentimens  du  cœur. 

Conscience,  fe  prend  quelquefois  pour  leftomac, 
parccqu’on  le  frappe  dansde  repentir  ,  dans  le  remords 
de  la  confcience.  On  dit  en  ce  fens,  Mettez  ceveue 
de  vin  fur  vôtre  confciencc  ;  çeft-a-diie,  dans  votre 
eftomac.  Cette  derniere  façon  de  parler  eft  baffe >  8c 
ne  fe  dit  qu’en  riant. 

En  conscience,  adv.  Sincèrement  &  franchement. 
Je  vous  dis  cela  en  confcience ,  en  vérité.  Ce  Marchand 
vend  les  chofes  en  confcience ,  il  ne  trompe  point.  On 
dit  auffi  ,  En  confcience  vous  avez  tort  -,  pour  dire , 
Certainement  cela  n’eft  pas  vrai.  En  confciencc  >•  mon 
Pcre,  êtes  vous  dans  ce  fentiment  ?  Pasc. 

CONSCJENTIEUX,  euse.  adj.  Homme  de 
bonne  foi,  droit  &  craignant  Dieu  ;  qui  ne  veut  rien 
faire  dont  fa  confcience  foit  chargée.  Vous  pouvez  vous 
fier  à  cet  homme-là,  il  eft  fort  confcienûeux ,  fort  hom¬ 
me  de  bien.  Les  hypocrites  abandonnent  fouvent  de 
petites  utilitez ,  afin  de  paroître  confcienûeux  ;  mais 
quand  il  s’agit  de  quelque  interet  allez  confiderable 
pour  hafarder  leur  réputation,  ils  ne  balancent  point  à 
le  faire.  Ab.  de  St.  R.  Les  hypocrites  couvrent  du 
manteau  de  la  Religion  le  parti  le  plus  utile ,  quelque 
peu  confcienûeux  qu’il  puiffe  être.  Id. 

CONSCIENTIEUSEMENT.  adv.  Sincère¬ 
ment  &  en  confcience.  11  eft  rare  que  dans  le  commet - 
ce  du  monde  on  agifie  toujours  confcientieufement .  Je  ne 
fçai  fi  l’on  n’auroit  pas  moins  de  dépit  de  fe  voir  tuer 
brutalement  par  des  gens  emportez,  que  de  fe  fentir 
confcientieufement  poignarder  par  des  gens  dévots. P  asc. 

CONSCRIT,  f.m.  Terme  dont  on  eft  obligé  de  fe 
fervir  dans  l’Hiftoire  Romaine  en  parlant  des  Sénateurs 
qu’on  appelloit  les  Feres  Confcrits  ,  dont  les  noms 
ctoicnt  écrits  dans  leregitre,  ou  catalogue  des  Séna¬ 
teurs.  Plutarque  dit  qu’on  appella  confcrits ,  ceux  qui 
étoient  ajoutez  aux  anciens ,  8c  que  l’on  creoit  nou¬ 
vellement  ;  on  les  prenoit  de  l’Ordre  des  Chevaliers 
Romains. 

CONSECRATEUR.  f.  m.  Celui  qui  confaere. 
Le  C onfecrateur  d’un  Evêque  doit  être  accompagné  de 
deux  autres  Evêques  pour  le  moins.  Fleury.  Le 
Confecrateur  doit  jûner  la  veille  de  la  confecration.  Id  . 

CONSECRATION,  f.f.  A  dion  par  laquelle  un 
Prêtre  qui  célébré  la  Méfié  confaere  le  pain.  L’éléva¬ 
tion  de  l’hoftie  fe  fait  incontinent  après  la  confecration , 
afin  que  le  peuple  l’adore.  Si  la  fubftance  qui  demeure 
après  la  confecration ,  a  les  mêmes  dimenfions  &  la  mê¬ 
me  fuperficie  que  le  pain ,  8c  fi  elle  fait  les  mêmes  im- 
preffions  fur  nos  fens ,  comme  le  fuppofe  Defcartes , 
il  s’enfuit  necefiairement  que  le  pain  demeure  après  la 
confecration.  Le  P. Dan. 

Consécration.  Impofition  des  mains;  ceremonie 

"  pour  confacrer  un  Evêque.  Toutes  les  ceremonies  de 
h  confecration  reprefentent  quels  font  les  devoirs  8c  les 
fondions  d’un  Evêque.  Oe.M.^  La  confecration  de 
l’Evêque  eft  fa  vraye  réception.  L’O  y  s  e  a  U. 

Consécration,  fe  dit  auffi  des  ceremonies  &  bé¬ 
nédictions  qui  fe  font  fur  quelque  chofe,  afin  que  de 
prophane  qu’elle  ctoit ,  elle  devienne  fainte  ;  comme  la 
confecration,  ou  la  dédicacé  d’une  Eglife.  Elle  fe  fait 
par  un  grand  nombre  de  bénédictions ,  8c  d  afperfions 
dedans,  8c  dehors.  L’Evêque  confacrant  la  parfume 
d’encens ,  8c  fait  aux  murailles  plufieurs  onétions  avec 
le  faint  Chrême.  C’eft  une  ceremonie  Epifcopale. 

CONSECUTIF,  ive.  adj.  Qui  fuit  immédiate¬ 
ment  un  autre.  Il  nefe  dit  pas  des  perfonnes -,  mais  feu¬ 
lement  des  chofes ,  &  principalement  du  temps.  On  a 
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fait  cette  rejouïfifance  par  trois  jours  confecutifs ,  c’eità- 
dire,  de  fuite.  On  publie  les  monitoires  par  trois  Di¬ 
manches  confecutifs;  Les  ajournemens  à  trois  briefs  jours, 
par  trois  jours  de  marche  confecutifs. 

Il  fignifie  auffi ,  En  même  temps*  ou  a  peu  dediftance 
l'un  de  l’autre.  11  a  fouffert  trois  difgraces  confecuùves; 
trois  malheurs  confecutifs  l’ont  accable. 

CONSECUTIVEMENT,  adv.  Tout  de  fui¬ 
te;  immédiatement  après.  Cette  faute  n’eft  pas  par¬ 
donnable,  il  l’a  faite  deux  ou  trois  fois  confecutivement. 
Il  entroit  d’autres  perfonnes  fur  leTheatre,  enfuite 
d’autres  prenoient  leur  place,  &  ainfi  confecutivement 
jufqu’à  la  fin  de  la  ceremonie.  Le  CheV.  deTer- 
lon.  Ce  mot  eft  un  peu  furanné  ,  &on  doute  fort 
qu’il  fe  trouve  dans  des  Auteurs  polis. 

CONSEIL,  f.  m.  Affemblée  de  notables  perfonnes , 
ou  Officiers  pour  délibérer  fur  les  affaires  publiques ,  ou 
pour  juger  les  differens  des  particuliers.  Il  y  a  plufieurs 
Confeïls  chez  le  Roi. 

Le  Confeil  d'enbaut ,  ou  le  Confeil  fecr et,  ou  du  Cabinet > 
eft  un  Confeil  où  font  traittées  les  affaires  d’Etat,  delà 
paix,  de  la  guerre,  &  dont  le  Roi  veut  prendre  con- 
noiffance  enperfonne,  dont  les  arrêts  font  fignez  en 
commandement  par  un  des  Secrétaires  d’Etat. 

Le  Confeil  d'Etat ,  eft  celui  où  prefide  Mr.  le  Chancelier , 
qui  eft  compofé  de  douze  Conseillers  d’Etat  ordinaires , 
qui  fervent  par  femeftres ,  de  trois  Confeillers  d’Eglife, 
de  trois  d’épée ,  du  Contrôleur  General  des  Finances , 
8c  de  deux  Intendans  des  Finances.  Voyez  le  regle¬ 
ment  de  1673.  C’eft  où  fe  traittent  les  affaires  qui  font 
dévolues  au  Confeil  du  Roi. 

Le  Confeil  ordinaire  des  Finances ,  eft  un  Confeil  compofé 
des  mêmes  perfonnes ,  où  fe  traittent  feulement  les  af¬ 
faires  qui  regardent  les  Finances  du  Roi.  Les  arrêts 
font  fignez  par  un  Secrétaire  du  Confeil.  Outre  cela  il  y 
a  un  Confeil  Royal  des  Financer,  établi  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  1681.  compofé  du  Chancelier ,  du  Controlleur 
General ,  8c  de  trois  Confeillers  d’Etat  nommez  par 
le  Roi ,  qui  connoiflent  des  affaires  les  plus  importan¬ 
tes  des  Finances  refervées  par  le  reglement. 

Le  Confeil  privé,  ou  des  parties ,  eft  un  autre  Confeil  com¬ 
pofé  des  mêmes  Confeillers  d’Etat,  où  fe  jugent  les 
affaires  des  particuliers  qui  y  font  évoquées,  comme  les 
reglemens  déjugés  entre  des  Cours  Souveraines,  les 
évocations  pour  parentez  &  alliances ,  les  demandes  en 
caffation  d’arrêts ,  &c.  Les  Maîtres  des  Requêtes  y 
rapportent  les  affaires ,  après  qu’elles  ont  été  inftruites 
par  les  Avocats  au  Confeil.  On  dit  en  ce  fens  ,  qu’une 
partie  eft  à  la  fuite  du  Confeil;  pour  dire,  qu’elle  y 
follicite ,  qu’elle  y  a  quelque  affaire. 

Conseil  des  dépêches,  eft  un  Confeil  particu¬ 
lier  qui  fe  tient  dans  la  chambre  du  Roi ,  où  affiftent 
les  Miniftres  8c  les  Secrétaires  d’Etat  pour  l’expedition 
des  affaires  étrangères,  inftrudtions  d’ Ambaifadeurs , 
8c  les  ordres  à  envoyer  dans  les  Provinces.  11  y  a  quel¬ 
quefois  un  Confeil  de  confcience ,  pour  les  affaires  Eccle- 
fiaftiques. 

Le  Confeil  des  directions ,  eft  un  Confeil  ou  l’on  dirige  les 
affaires  des  Finances , après  le  rapport  qui  en  a  été  fait  en 
prefence  de  Mr.  le  Chancelier ,  8c  de  ceux  qui  compo¬ 
sent  le  Confeil  Royal.  Le  Confeil  de  grande  direction  fe 
tient  une  fois  toutes  les  femaines  chez  le  Chef  du  Confeil 
Royal. 

Conseil  de  Guerre  et  de  Marine,  font 
des  Confeils  fecrets  que  le  Roi  tient  avec  fes  Miniftres, 
pour  délibérer  des  affaires  de  la  guerre  tant  par  terre  que 
par  mer ,  où  le  Roi  appelle  quelquefois  les- Princes  8c 
les  principaux  Officiers  qui  l’ont  fervi  dans  fes  armees. . 

Il  y  a  auffi  en  fait  de  Marine  un  Confeil  de  conjtruclion ,  qui 
fe  fait  pour  délibérer  fur  le  bâtiment  8c  le  radoub  des 
vaiffeaux.  11  fe  tient  par  l’Amiral ,  Vicç-AnairaL  ^e 


v 


C  O  N. 

-  «TEfcadre,  Lieutenans  ,  Intendans  &  Commiffau'es 
Generaux ,  8c  les  Capitaines  des  ports.  _ 

On  appelle  auffi  Confeil  de  guerre  y  1  aflemblce  des  Chefs 
W  d’une  armée,  ou  d’une  flotte,  pour  dehberer  fur  les  af¬ 
faires  qui  fe  prefentent  félonies  occafions ,  comme  en- 
treprifes  de  lïeges ,  retraittes ,  batailles ,  &c.  &  encore 
l’affemblée  des  Officiers  d’un  Régiment  ou  d’un  vaif- 
feau  pour  y  juger  les  affaires  des  foldats  qui  ont  fait  quel¬ 
ques  crimes ,  &  dont  le  prçcés  a  été  inftruit  par  les 
Prévôts. 

Le  Grand  Confeil,  eft  une  Jurifdittion  Souveraine  qui  a 
été  établie  par  Charles  VIII*  l’an  1492'  en  Jurifdiêfion 
particulière.  Après  que  le  Parlement,  qui  étoit  l’an¬ 
cien  Confeil  des  Rois,  eut  été  fixé  à  Paris,  les  Rois 
s’établirent  un  nouveau  Confeil  ,  compofé  des  plus 
.  grands  Seigneurs  du  Royaume ,  ou  de  Confeil! ers  tirez 
du  Parlement.  Ce  nouveau  Confeil  fut  appelle  d’abord, 
Confeil  Secret ,  ou  Confeil  Etroit ,  &plus  ordinairement 
le  Grans  Confeil.  Dans  fon  établiffement  ce  n’étoit 
v .  point  une  jurifdiéfion  contentieufe.  Il  ne  connoiffoit 
que  des  affaires  qui  concernoient  les  Finances ,  8c  la 
guerre.  Mais  dans  la  fuite  ce  Grand  Confeil  pour  fe 
donner  plus  d’autorité,  eVoquoit  une  partie  des  affai¬ 
re  en  enlevoitla  connoiflance  au  Parlement  :  en- 
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forte  que  fous  Charles  VIII.  les  Etats  affemblez  re¬ 
quirent  le  Roi  d’établir  un  Confeil  toujours  feant.,  où 
prefideroit  le  Chancelier ,  pour  terminer  les  affaires  de 
juftice  qui  s’y  prefentoient.  Ainfi  le  Grand  Confeil  fut 
érigé  en  Cour  Souveraine.  Le  Chancelier  y  prefida 
jufq  u’au  temps  de  François  I.  qui  créa  une  charge  de 
Prefident.  La  compétence  du  G rand  Confeil  n’étoit  pas 
;  trop  certaine.  Larefiftance  que  fit  le  Parlement  pour 
,  vérifier  le  Concordat  fait  entre  François  I.  8c  Leon  X. 

-  augmenta  fort  la  Jurifdicliondu  Grand  Confeil:  car  Fran¬ 
çois  I.  pour  fe  venger  des  refus  du  Parlement ,  par  une 
Déclaration  de  1517.  attribua  au  Grand  Confeil  y  à  l’ex- 
clufion  du  Parlement ,  la  connoiffance  de  tous  les  pro¬ 
cès  concernans  les  Archevèchez ,  Evêchez,  Abbayes 

-  &c.'  ce  qui  s’exécute  encore  aujourd’huy.  Son  pouvoir 

-  s’étend  par  toute  la  France,  ôcilconnoît  descontra- 
rietez  d'arrêts,  des  reglemens  entre  Juges  Royaux; 

:  des  Bénéfices  Confiftoriaux ,  &genera!ement  de  tous 
les  Bénéfices  qui  font  à  la  nomination  du  Roi;  excep¬ 
té  de  ceux  que  le  Roi  conféré  en  Regale  :  •  des  Induits 
,  des  Cardinaux ,  8c  du  Parlement  ;  des  retraits  des  biens 
Ecdefiaftiques ,  &  des  affaires  de  plufieurs  grands  Or¬ 
dres  du  Royaume,  comme  celui  de  Cluny,  par  des  attri¬ 
butions  particulières.  Il  eft  compofé  de  huit  Prefidens , 
tous  Maîtres  des  Requêtes ,  8c  de  54.  Confeillers  fer- 
vant  par  femeftre;  c’efbà-dire,  4.  Prefidens  8c  27. 
Confeillers  pour  chaque  femeftre.  Mr.  le  Chancelier 
y  va  prefider  quand  il  lui  plaît.  Il  y  a  un  Procureur 
General ,  8c  deux  Avocats  Generaux. 

On  appelle  Secrétaires  du  Confeil ,  ceux  qui  fervent  au 
Confeil  des  Finances.  Greffiers  du  Confeil ,  ceux  qui  fer- 
■  vent  au  Confeil  des  parties.  Avocats ,  Procureurs ,  8c 
Huiffiers  du  Confeil  8c  du  Grand  Confeil ,  les  Officiers 
qui  fervent  en  ces  Compagnies. 

Il  y  a  auflî  des  Confeils  Souverains  établis  en  plufieurs  villes 
pour  rendre  la  juftice,  comme  à  Perpignan ,  Pignerol, 
Tournay,  Alface,  &c. 

Conseil  de  ville  >  eft  l’affemblée  de  plufieurs 
Confeillers  qui  affiftent  le  Prévôt  des  Marchands  & 
Echevins  à  reglerles  affaires  generales  &  importantes 
de  la  ville.  Ils  font  au  nombre  de  20. 8c  ils  ne  fe  mêlent 
point  de  la  Police  particulière. 

On  appelle  dans  les  Sieges  de  Juftice  la  Chambre  du  Confeil , 

•  celle  eu  on  rapporte  les  procès  par  écrit.  Et  on  appel- 
f  le  un  appoint ement  au  Confeil ,  tfn  appointeront  qui  fc 

-  donne  fur  une  appellation  verbale  dans  une  audience 
après  une  plaidoirie. 
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On  dit  auffi ,  le  premier,  le  fécond  Confeil ,  de  la  pre* 

\  miere,  ou  féconde  partie  des  Juges,  dont  le  Prefident 
prend  les  avis ,  8c  fouvent  à  diverfes  reprifes. 

On  appelle  le  Confeil  des  Princes ,  des  Grands  Seigneurs ,  8c 
des  Communautés  »  l’affcmblée  de  leurs  Intendans, 
Avocats  8c  Procureurs ,  pour  regler  les  affaires  de  leur 
maifon,  &l’adminiftration  de  leurs  revenus. 

C  o  n  s  e  1  l  ,  fe  dit  auffi  d’une  fitnple  confultation  d’Avo- 
cats ,  de  Médecins.  Il  faut  aller  au  confeil ,  appellcr 
du  confeil.  J’en  veux  communiquer  à  mon  confeil.  Les 
confiscations  d’ Avocats  commencent  toutes  ainfi  ,  Le 
conjeil  fouftigné  qui  a  vü ,  8cc. 

Conseil,  lignifie  encore ,  Deliberation';  toute  forte 
d’avis  qu’on  prend ,  ou  qu’on  reçoit  fur  quelque  affaire 
queceloit.  Le  cœur  eft  un  aveugle  qui  agit  fans  confil, 
8c  fans  connoiffance.  St  .  Ev.  11  n’y  a  rien  dont  on  foit 
plus  liberal  que  de  cunfeils.  Vous  n’avez  pas  pris  mon 
confeil ,  quand  vous  avez  entrepris  une  telle  affaire.  Il  y, 
a  des  gens  qui  font  ennemis  de  tous  les  confeils  qu’ils  ne 
donnent  pas.  St  .  Ev.  Il  ne  faut  pas  même  rejetter  tous 
les  mauvais  confeils ,  de  peur  de  rebuter  ceux  qui  en  pour- 
roient  donner  de  bons.  Id.  Crormvel  ne  laiffoit  rien 
à  faire  à  la  fortune  de  ce  qu’il  lui  poHvoit  ôter  par  con¬ 
feil-,  &  par  prévoyance.  Fl.  Le  Prince  doit  prendre 
garde  à  ne  fe  rendre  pas  trop  farouche  fur  les  confeils 
qu’on  lui  donne.  Oe.M.  On  ne  doit  rifquer  des  ion- 
feils ,  &des  avertiffemens ,  qu’avec  beaucoup  de  cir- 
confpeftion.  Id.  La  pauvreté  ne  donne  que  de  mau¬ 
vais  confeils.  Fl,  Il  eft  honteux  de  laifier  broncher  lour¬ 
dement  fes  amis  ,  parccque  l’on  n’a  pas  le  courage  de 
leur  en  épargner  la  honte  par  de  fages  confeils.  Bell. 
Dieu  en  prenant  confeil  lorsqu’il  créa  l’homme ,  a  mar¬ 
qué  que  c’eft  la  feule  créature  qui  agiffe  par  conj cil.  M* 
D  e  M.  Ne  donnez  pas  vos  confeils  comme  une  loi  que 
vous  impofez.  Oe.M.  Il  faut  autant  de  diferetion  po  r 
donner  confeil ,  que  de  docilité  pour  le  recevoir.  St  .  Ev* 
Une  grande  foibleffe  à  recevoir  confeil ,  n’eft  pas  moins 
à  blâmer  qu’une  grande  rudeffe  à  le  donner.  Id.  Le 
tempérament  l’emporte  d’ordinaire  fur  les  plus  fages 
confeils.  Vill. 

immoins-,  Abbé-,  du  moins  avant  de  commencer  y 
Lis  encore  les  Confeils  que  je  te  vais  tracer. 

L’Art  d  h  Prf  c  h. 

On  dit ,  qu’une  femme  prend  confeil  de  fon  miroir  pour 
fe  bien  mettre. 

Conseil,  fignifie  quelquefois ,  Refolution.  Le 
feil  en  eft  pris,  c’eft-à-dire  ,  L’affaire  eft  conclue» 
arrêtée.  Un  bon  Capitaine  doit  prendre  confeil  fur  le 
champ  :  ce  que  les  Latins  difent ,  m  arend. 

Conseil,  en  Théologie,  fignifie  les  fecrets  de  la  Pro¬ 
vidence  divine.  Les  confeils  de  Dieu  font  impénétrables. 
Nôtre  deftinée  eft  refoluë  de  toute  éternité  dans  le  con¬ 
feil  de  Dieu.  Nous  nous  tourmentons  en  vain  ;  nous 
n’en  changerons  point  les  arrêts.  Oe.M.  II  ne  faut 
point  cenfurer  la  conduite  de  la  Providence,  ni  péné¬ 
trer  fes  confeils.  Cl.  Les  confeils  Evangéliques  font  les 
avis  utiles  à  nôtre  falut  que  propofe  l’Evangile;  mais 
qui  ne  font  pas  d’obligation. 

Conseil  ,  feditauflï  en  ces  phrafes.  La  nuit  porte 
confeil  ;  pour  dire,  qu’il  faut  rêver  fur  une  affaire  avant 
que  de*  l’entreprendre.  On  dit  auffi ,  qu’un  homme  ne 
prend  confeil  que  de  fa  tête;  pour  dire,  qu’il  ne  de¬ 
mande  avis  à  perfonne.  On  difoit  en  ce  fens  de  la  mule 
du  Roi  Louïs  X I.  qu’elle,étoit  bien  forte ,  qu’elle  por- 
toit  le  Roi  8c  tout  fon  Confeil.  On  dit  auffi ,  A  nou¬ 
velles  affaires  nouveaux  confeils ,  pour  repondre  à  ceux 
qui  prevoyent  trop  d’inconveniens.  On  dit  auffi ,  qu’un 
homme  a  bientôt  affemblé  fon  confeil',  pour  dire,  qu’il 
eft  prompt  à  prendre  fes  refolutions.  On  dit  encore, 
qu’on  ne  peche  point,  quand  on  peche  par  confeil  ;  p°ur 
dire ,  après  avoir  pris  l’avis  de  gens  honnêtes  &  habiles. 

■  s  m»  CON- 
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CONSEILLER,  ere.  f.  m.  &  f.  Titre  qu’où 
donne  à  prefque  tous  les  Officiers  du  Royaume.  Il  n’y 
a  pas  jufqu’aux  Notaires  qui  prennent  maintenant  la 
qualité  de  Confcillers  Notaires  &  Gardenotes  du  Roi. 
On  a  expédié  plufieurs  Brevets  de  Confeiller ,  Aumônier 
&  Prédicateur  ordinaire  du  Roi,  à  des  gens  qui  nont 
jamais  fait  cette  fonction.  On  appelle  aufli  Confeiüerey 
la  femme  d’un  Confeiüer. 

Conseiller,  fe dit  plus  regulierement  des  Officiers 
Royaux  de  Judicature.  En  particulier  les  Confeillers  du 
Roi  en  tous  fes  Confeils ,  ce  font  les  Miniftres  ,  Secré¬ 
taires  d’Etat ,  Controlleur  General  des  Finances ,  & 
les  Confeillers  d’Etat  ordinaires  ,  &  femeftres.  Un  Con¬ 
feiller  d’Etat  ne  doit  être  ni  de  ces  gens  hardis  qui  hafar- 
dent  trop ,  ni  de  ces  timides  qui  s’allarment  de  tout. 
Oe  ,  M.  Le  Prince  doit  autorifer  lui-même  par  des  ma¬ 
niérés  humaines ,  la  fage  liberté  de  fes  Confeillers .  Id  . 

Conseiller,  fe  dit  auffi  dans  des  Jurifdi étions  fou- 
veraînes.  Confeiller  eu  la  Cour ,  lignifie  abfolument  un 
C onfeiller  au  Parlement  de  Paris.  Au  temps  du  premier 
ctabliflement  du  Parlement ,  on  appelloit  les  Confeillers, 
Maîtres  du  Parlement.  Dans  une  Ordonnance  de  l’an 
1 3 zi,  il  y  a  une  defenfe  aux  Maîtres  de  defamparer  de  la 
ville ,  fans  la  permillion  du  Souverain  :  c’eft-à-dire  du 
premier  Prefident.  P  a  s  q^.  Les  Confeillers  de  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes  ont  encore  confervé  le  même  nom  de 
Maîtres.  Un  Confeiller  des  Enquêtes  en  la  Grand’- 
Chambre,  en  la  Cour  des  Aides ,  au  Grand  Confeil , 
en  la  Cour  des  Monnoyes. 

On  le  dit  encore  des  Prefidiaux  &  Sieges  Royaux.  Con¬ 
feiller  au  Châtelet,  au  Bailliage  du  Palais ,  aux  Eaux  & 
Forêts,  au  Trefor ,  àl’Ele&ion.  Confeiller  de  ville. 

On  divife  encore  les  Confeillers  en  Confeillers  d’Eglife ,  qui 
font  Eccl  diadiques ,  &  en  Confeillers  laïques ,  qui  font 
les  feculiers. 

On  appelle  Confeiller  honoraire ,  un  Confeiller  qui  a  fervi  20. 
ans,  quieft  vétéran,  &qui  s’eft  défait  de  fa  charge, 
qui  a  droit  d’entrer  &  d’opiner  aux  caufes  d’audience. 
Il  y  a  aulîi  des  Gentilshommes  qui  font  Confeillers  hono¬ 
raires  ,  qui  ont  droit  d’entrer  au  Parlement. 

Conseille  r-n  e  ,  eft  une  qualité  attribuée  à  certai¬ 
nes  dignitez ,  qui  leur  donne  entrée  dans  le  Parlement. 
L’Archevêque  de  Paris  eft  Confeiller-né  du  Parlement. 

Conseiller.  C’eft  aulfi  un  titre  qu’on  donne  à  dix 
Seigneurs  Vénitiens ,  qui  conjointement  avec  le  Doge 
reprefentent  le  Corps  de  la  Republique  de  Venife.  On 
les  appelle  Confeillers  de  la  Seigneurie. 

Conseiller,  fedit  aullî  de  toute  perfonne  qui  don¬ 
ne  confeil  ^  &  même  figurément ,  des  pallions.  Vous 
êtes  un  bon,  un  mauvai s  confeiller.  Lacolere,  lane- 
cellité  font  de  mauvaifes  confeilleres. 

Chez,  moi  les  avis  ont  de  trifies  falaires  : 

Un  valet  confeiller^  fait  mal  fes  affaires.  Mol. 

On  dit  à  ceux  qui  fe  mêlent  de  donner  confeil  fans  qu’on 
le  leur  demande ,  que  les  confeillers  n3 ont  point  de  gages. 

On  dit ,  en  termes  burlefques  &  précieux ,  le  confeiller  des 
grâces 'y  pour  dire  un  miroir.  M  0  l  .  On  l’appelle  aulîi 
le  confeiller  muet  dont  les  Dames  fe  fervent.  LaFont, 

CONSEILLER,  v.  a£t.  Donner  un  confeil ,  un 
avis  à  quelçun.  Nous  ne  nous  contentons  pas  d’ordinai¬ 
re  de  confeiller  nos  amis  :  nous  prétendons  les  regler. 
Ab.de  St. R.  11  y  a  encore  plus  de  gens  qui  confeil- 
lent  f  que  de  gens  difpofez  à  fuivre  les  confeils  qu’on 
leur  donne.  Il  a  été  mal  confeillé  de  fe  défaire  de  fa 
charge.  On  lui  confeilla  de  fe  défaire  de  cet  homme. 
Ab  lan.  Il  eft  dangereux  de  confeiller  les  Grands.VAU  g. 
Si  ta  Religion  étoit  bonne ,  elle  ne  t’auroit  pas  confeillé 
une  méchante  aftion ,  dit  le  Maréchal  de  Matignon  à  un 
Proteftant  convaincu  d’avoir  voulu  l’alfalfiner.  C  a  i  l  . 
Alcibiade  crut  que  conduit,  &  confeillé  par  l’amour, 
il  pouvoit  tout  entreprendre.  V 1  l  l  .  Une  perfonne 
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suffi  belle-qite  vous ,  commande  en  cotifeillam.  V  0 1 , 
Aimez  qu’on  vous  çonfstllc  ,  &non  pas  qu’on  vous  loué, 
B  01. 

Con  S.EILLE  >.  ee.  part.  paîT.  &  adj. 

CONSENS,  f.m.  Terme  de  Banquier,  &  de  Chaa-' 
celerie  Romaine.  Le  jour  du  con  feus  eft  le  jourquflj 
refignation  d’un  Bénéfice  eft  admife  en  Cour  de  Rome , 
&  que  lexorrefpondant  du  Banquier  a  rempli ,  & 
la;  procuration  qui  lui  a  été  envoyée  avec  le>  ferment 
accoutumé,  dont  il  eft  fait  mention  fur  leftos  du  titre 
qu’on  expédie  en  confequence. 

CONSENTANT,  ante.  adj.  Qui  agrée  une 
chofe ,  qui  ne  s’y  oppofe  .point.  Les  contrats  ne  fe 
font  point ,  les  mariages  ne  fe  celebrent  point ,  que  les 
parties  n’en  foient  confentantes.  J’ay  jouï  dix  ans  de 
cette  terre  ,  un  tel  le  voyant  &  confentant  >  jfay  ma 
prefeription  acquife  contre  lui  par  la  Coutume. 

CONSENTEMENT,  i.m.  Acquiefcement ^ap¬ 
probation  d’une  chofe  par  laquelle  on  agrée  qu’elle  fe 
faffe.  La  foi  eft  un  confentement  inevident.  Jurieu. 
L’ame  ne  peut  refufer  fon  confentement  à  tout  ce  qui  pa¬ 
raît  revêtu  du  caradere  de  l'évidence.  B  a  y.  Qui  pour¬ 
rait  fouffrir  la  barbare  indifférence  des  Myftiques ,  qui 
fous  pretexte  d’une  obeïflance  fourni  fe  aux  volontez  do 
Dieu,  pètent  un  confentement  paifible  à  la  damnation 
des  reprouvez  ?  M.  d  e  M.  La  belle  chofe  !  que  d’etre 
heureux  du  confentement  de  tout  le  monde.  Bal.  On 
doit  peueftimer  le  confentement  temeraire  d’une  multi¬ 
tude,  qui  fuit  plutôt  fes  interets ,  que  fa  lumière  dans 
le  choix  de  fes  opinions.  P.o  R  T  -R.  Le  confentement 
qui  naît  de  l’évidence  de  la  chofe  eft  plus  inébranlable 
que  celui  qu’exige  la  foi ,  qui  n’empôrte  avec  elle  qu’u¬ 
ne  connoilfance  confufe  de  l’objet  qu’elle  propofè.  Oe. 
M.  Selon  les  Contemplatifs ,  quand  Tarne  s’eft  une  fois 
livrée  à  Dieu ,  elle  n'a  pas  befoin  d’en  reïterer  les  af- 
furances  :  il  fuffit  d’y  prêter  un  confentement  paffif  dans 
le  refte  de  la  vie.  M.  d  e  M.  Il  y  a  des  confenttmens  ex¬ 
près,  d’autres  tacites.  L’éle&ion  de  ce  Mapiftm  s’elt 
faite  par  un  confentement  de  toute  l’alfemblee.  Le  con¬ 
fentement  univerfel  de  l’Eglife  eft  une  preuve  de  la  véri¬ 
té  de  nôtre  Foi.  Un  teftament ,  ou  un  contrat  de  ma¬ 
riage  ,  fait  par  un  confentement.  extorqué  eft  nul.  lia 
arrêt  par  appointé  ,  eft  celui  qui  eft  donné  du  confente¬ 
ment  de^parties,  par  lequel  on  eft  condamné  de  fon 
confentement.  On  peut  pecher  par  le  feul  /confentement , 
par  la  feule  penfée. 

Luxurieux  point  ne  feras , 

De  fait ,  ni  de  confentement. 

CONSENTIR,  v. a<5t  Donner  fon  confentement 
à  une  chofe,  y  acquiefcer  ;  agréer  qn’une  chofe fc faîTe, 
ne  s’y  pas  oppofer.  L’heritier  a  confenti  l’execution  de 
ce  teftament.  Ce  Prince  a  confenti  la  démolition  d’une 
telle  place.  Voilà  une  propofttion  erronée.,  je  n’y  con- 
fentirat  jamais.  Prenez  garde  de  n e  confentir  jamais  au 
péché.  P  or  t -R.  On  lui  prapoîà  de  la  mettre  en  li¬ 
berté  ,  pourvu  qu’elle  confenttt  à  palfer  feulement  au 
travers  du  temple.  Mau  croix. 

Mon  cœur  tres-Amoureux  confent. 

De  fe  ranger  fous  votre  empire.  SaR. 

C’eft  une  maxime  de  Droit ,  Qui  fe  tait  femble  confetb 
tir  ;  c’eft  là-defifus  qu’eft  fondée  la  prefcription ,  U  ta¬ 
cite  reconduction.  Dans  les  contrats  de  mariage  on  met- 
toujours  cette  daufe ,  Si  Dieu  &  nôtre  Merc  Sainte 
Eglife  y  confentent. 

Consenti,  ie.  part.  palf.  &  adj. 

C  O  N  S  E  QU  E  M  M  E  N  T.  adv.  Par  une  fuite  nev 
ceffiure  ou  ordinaire ,  par  confequent.  Vous  admettez 
ces  deux  propofitions ,  &  confequemment  vous  devez 

admettre  celle-cy.  On  ledit  quelquefois  abfolument, 
lorsqu’on  biffe  tirer  la  concluûon  à  l’auditeur.  Je  vous 
ay  prouvé  tels  &  tels  faits  »  &  cçnfequ<&**&* 
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CONSEQUENCE.  f.f.  En  Philofophie  oh  lé  dit 

de  la  conclufion  d’un  raifannement  &  de  toute  forte 
d’argument.  Quand  on  a  accorde  les  deux  premiffcs 
.d’un  fyllogifme,  il  faut  auffi  accorder  la  confequence. 
Cette  confequence  n’eft  pas  vraye.  Je  nie  la  confequence. 
Je  diftingue  la  confequtnct.  Je  tire  de  là  cette  confequence . 
La  plupart  des  gens  font  plus  portez  à  aquiefcer  à  des 
preuves  de  fentiment,  qu’à  fuivre  le  £1  d’une  infinité 
de  confequemes  enchaînées  avec  méthode.  B  a  y.  Un 
dogme  fi  abftrait  ne  peut  être  compris  que  par  un  efprit 
accoutumé  à  fuivre  un  raifonnement  de  confequence  en 
confequence.  OeM. 

Co  ns  éqU en  ce  ,  fe  dit  auffi  d’une  fuite  ,  d’une  en- 
chaînure  de  chofes  qui  arrivent ,  foit  par  une  caufe  na¬ 
turelle»  foit  accidentelle.  Comme  la  matière  n’agit 
qu’en  confequence  des  loix  que  Dieu  a  établies ,  il  en 
connoît  tous  les  effets.  L  e  Cl  .  Cette  affaire  a  de  gran- 
desxonfequences  t  de  .grandes  fuites.  On  lui  alfait  grâce 
pour  cette  fois  fans  tirer  à  confequence.  Cela  ne  fera  d'au¬ 
cune  dans  la  fuite.  Ce  font  là  des  difcours 

.  en  l’air,  qui  font  fans  confequence. 

Conséquence,  fignifie  auffi  ,  Grande  importance 
ou  confideration.  C’eft  un  homme  de  confequence  > 
d’un  grand  mérité.  Il  a  acheté  une  terre  de  confequence , 
c’eft-à-dire ,  de  grand  prix.  Voilà  une  charge  de  con¬ 
fequence  >  qui  donne  une  grande  autorité -,  une  affaire  de 
confequence ,  qui  demande  une  meure  deliberation.  Leur 
jeu  n’eft  pas  de  confequence ,  c’eft  un  jeu  à  ne  fe  pas 
ruiner. 

CONS  EQJU  EN  T.  f,  m.  Terme  de  Philofophie. 
La  derniere  propofition  d’un  argument.  Un  Enthy- 
même  n’a  que  deux  propofitions ,  l’antecedent  &  le  con¬ 
fequent.  L’antecedent  eft  abfurde,  donc  le  confequent 
l’eft  auffi. 

Par  conSeqjjent.  adv.  Donc,  confequemment , 
par  une  fuite  neceffaire  ou  raifonnable.  Le  foleil  éclai- 
.  re ,  per  confequent  il  eft  jour.  V ©ns  m’avez  promis  telle 
chofe  •>  3c  par  confequent  ;  on  foufentend,  vous  êtes 
oblige  de  la  faire.  Si  1  on  agit  bien  dans  les  affaires  pu¬ 
bliques  ,  on  offenfera  les  hommes  ;  fi  l’on  y  agit  mal , 
on  offenfera  Dieu,  3c  par  confequent  on  ne  s’en  doit 
point  mêler.  Port-R.Log. 
CONSEQUENTE,  f.  f.  En  termes  deMufique 
fe  dit  de  la  fécondé  partie  de  la  fugue ,  qui  eft  compofée 
d’ une  guide  8c  d’une  canfequente. 
CONSERVATEUR,  f.  m.  Celui  qui  conferve , 
qui  entretient.  C’eft  Dieu  feul  qui  eft  notre  conferva- 
teur ,  qui  nous  affifte  de  fes  grâces.  Le  Roi  eft  le  cor, - 
fervateur  de  la  focieté. 

JugeConser  v  at  e  u r  ,  eft  celui  qui  eft  établi  pour 
conferver les privilèges  accordez  à  certains  corps,  ou 
qui  a  une  commiffion  pour  juger  de  leurs  differens. 

•  Les  appellations  des  ordonnances  des  Confervateurs  ref- 
forti ffent  au  Parlement.  Il  y  a  à  Lyon  un  Juge  Copferva- 
teur  des  privilèges  des  Foires  de  la  ville.  Le  Prévôt  de 
Paris  eft  Juge  Confervateur  des  privilèges  de  l’Univerfité.- 
Cette  qualité  fut  annexée  à  là  charge  par  Philippe  de 
Valois  en  1540.  Il  y  a  d’ordinaire  deux  Confervateurs 
dans  chaque  Univerfitc  j  le  C onfervateur  des  privilèges 
Royaux  j  ceft-a-dire,  ceux  qui  ont  été  accordez  par 
les  Rois  ;  3c  le  Confervateur  des  privilèges  Apoftoliques; 
C* eft-à-dire,  ceux  qui  ont  été  accordez  par  les  Papes  aux' 
Univerfitez.  Le  C  onfervateur  des  privilèges  Royaux 

connoît  des  caufes  perfonnelles ,  3c  mixtes  des  Regens, 
des  Ecoliers ,  3c  des  Suppôts  de  l’Uni verfité,  &  même 
du  poffeffoire  des  Bénéfices.  Le  Confervateur  Apoftoli- 
que  connoît  des  matières  fpirituelles  entre  perfonnes 
Êcclefiaftiques.  Si  le  Pape  délégué  des  Juges  Confer- 
yateurs  pour  quelques  caufes  particulières ,  ils  doivent 
être  Ecclefiaftiques ,  <Sc  commis  pour  chofes  qui  con¬ 
cernent  les  Ecclefiaftiques, 
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CONSERVATION.  f.f.  Sa»  de  conferver  O» 

do.t  preferer  U  de  l’honneur  à  celte  d* 

b,™*  Il  eft  intervenu  on  ce  procès  pour  la 

de  fes  droits.  Des  que  1  un  des  membres  eft  en  péril 
tous  les  autres  concourent  à  fa  ,  fansavoiî 

befoin  def  ordres  de  laraifon,  &  de  la  volonté.  Le 
P.D  a.  Si  l'on  ne  peut  pas  remonter  jufqu’à  la  fonda¬ 
tion  des  Etats ,  pour  en  reprefenter  la  conilitution  ori¬ 
ginaire  ,  l’on  ne  peut  contefter  que  la  confervaim  mu¬ 
tuelle  n’en  ait  été  le  motif  univerfel.B  fiN.  Les  dévots 
ambitieux  entretiennent  leur  fenfual.té  fous  pretexte, 
que  la  gloire  de  Dieu  eft  attachée  à  lelfr  confection . 
De  V  i  l  l.  Le  corps  follicite  fans  celle  l’ame  à  la  re¬ 
cherche  des  chofes  neceffaires  à  fa  confervatm.  Ma- 
L  EB;  L’attachement  des  hommes  pour  la  vie  les  a  ren¬ 
dus  vigilans  pour  leur  cotmrfation,  8c  les  a  appliquez  à 
dilcerner  les  chofes  qui  peuvent  hâter,  ou  reculer  la 
mort.  Le  Cl.  On  doit  fuppofer  que  c’eft  une  conven¬ 
tion  tacite,  que  les  hommes  ne  fe  font  affemblez  en 
fociete  que  pour  leur  converfatton  commune.  O  F.  M 

Conservation,  eft  auffi  un  Siégé  de  Juftice  établi 
pour  conferver  certains  privilèges  accordez  à  quelques 
Communautez.  La  Confervation  de  Lyon.  Ce  Procu¬ 
reur  eft  allé  plaider  à  la  Confervatton. 
CONSERVATRICE,  fi  f.  Celle  qui  confcivt, 
qui  garde,  qui  prend  foin  des  chofes  qui  lui  font  con¬ 
fiées.  Cette  Dame  eft  la  confervAtrice  du  bien  de  cette 
Abbaye.  Nous  avons  bien  de  l’obligation  à  cette  Prin- 
cefïe ,  c  eft  notre  confervatrice.  La  Providence  eft  la 
confervatrïce  de  toutes  les  chofes  qui  font  au  monde. 

CONSERVE,  f.  f.  Confiture  feche  qui  fe  fait  avec 
du  fucre  de  plufieurs  pâtes,  ou  fruits,  ou  fleurs,  ôcc . 
pour  les  rendre  plus  agréables  au  goût.  Conferve  de  roi 
fes ,  d  orange ,  de  citron ,  de  piftaches ,  de  grenade. 
Les  Médecins  fous  le  nom  de  conferves  comprennent 
toutes  fortes  de  confitures  de  fleurs,  de  fruits,  femen- 
ces,  racines,  écorces  &  feuilles ,  foit  liquides ,  foit 
feches ,  faites  avec  du  fucre  ou  du  miel ,  ppUr  confer- 

^  ver  longuement  la  vertu  des  Amples. 

Con  serves,  en  termes  d’Optique ,  fe  dit  de  certaine 
efpece  de  lunettes  qui  ne  groffiifent  pas  les  objets ,  mais 

3UX  &ens  ^ur  a§e  Pour  conferver  leur  vue  , 
en  diffipant  la  trop  grande  lumière  qui  les  pourroit  of- 
fenfer. 

Conserve,  en  tei  mes  de  Marine ,  {e  dit  des  vaifleaux 
qui  vont  en  mer  de  compagnie  pour  fe  deffendre ,  s’efi. 
corter  3c  fe  fecourir  les  uns  les  autres.  Il  eft  parti  dix 
vaiffeaux  qui  vont  de  conferve.  On  dit  auffi  dans  le  mê¬ 
me  fens ,  Aller  de  flotte ,  ou  bailler  cap  à  un  autre  vaif* 
feau ,  ou  a  la  flotte.  Les  navires  chargez  de  marchan- 
difes  de  prix  font  obligez  de  marcher  en  flotte ,  de  faire 
conferve  y  de  faire  cap,  3c  de  s’attendre  les  uns  les  au¬ 
tres  ,  3c  ne  doivent  point  partir  qu’ils  ne  foient  du 
moins  quatre.  Ils  doivent  élire  entre  eux  un  Vice-Ami¬ 
ral  ,  3c  faire  ferment  de  s’entre-fècourir,  fuivant  les 
Ordonnances  de  la  Marine. 

Conserve,  en  termes  de  Fortification ,  eft  la  même 
chofe  que  ce  qu’on  appelle  contregarde. 

Conserve,  eft  auffi  un  refervoir  d’eaux ,  pourlesdifi. 
tribuer  par  des  aqueducs. 

CONSERVER,  v.  ad.  Ménager  ;  avoir  foin  d’une 
chofe  pour  empêcher  qu’elle  ne  fe  perde,  ou  ne  fe  gâte. 
Nous  avons  tous  un  defir  naturel  de  n©us  conferver * 
St.  Ev.  On  a  bien  de  la  peine  à  conferver  fon  bien  à 
caufe  de  la  chicane.  II  faut  conferver ,  ménager  ce  fonds 
d’argent ,  pour  s’en  fervir  dans  la  neceffité.  On  le  dit 
avec  le  pronom  perfo.nnel  j  pour  dire ,  que  les  chofes 
durent ,  ou  ne  durent  pas  beaucoup  ;  qu’elles  perifTent 
ou  fe  corrompent  bien  vîre.  Les  vins  fumeux  fe  con¬ 
féré  ent  long  temps.  Les  fruits  d’été  ne  (e  confervent  pas. 
Les  chofes  periftent  »  ne  fis  con  fervent  suent. 

S  f  f  f }  ‘  6  On 
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On  dit  aufli  d’une  femme  qui  eft  encore  belle  ?  quoyqu  un 
peu  âgée  »  qu’elle  fe  conserve  bien  ,  quelle  a  bien  con- 
fervé  fon  teint  ;  &  au  contraire  d’un  homme  qui  eft  ma¬ 
lade  pour  faire  fouvent  des  excès ,  quil  ne  fe  conferve 
point.  La  faute  eft  un  bien  fi  précieux  ,  qu’on  ne  lçau- 
roit  trop  fe  conferver  ,  ni  trop  fe  ménager. 

On  dit ,  Conferver  fes  terres ,  quand  par  fon  crédit  on  em¬ 
pêche  les  Ibldats  d’y  venir  loger,  &  que  les  Fermiers , 
ou  Tenanciers ,  ne  foient  trop  chargez  de  tailles ,  & 

d’impofitions.  r  .  . 

Conserver,  fe  dit  aufli  en  chofes  morales  &  lpin- 
tuelles.  dfc  homme  a  eonfervé  fon  bon  fens ,  fa  mé¬ 
moire  jufqu’à  fi  derniere  vieilleflé.  Il  a  eonfervé  fon  cré¬ 
dit,  fa  réputation ,  fon  autorité,  fes  droits,  &  c.  il  a 
eonfervé  fon  amour,  facolere,  fa  vengeance,  fon  or¬ 
gueil,  &c. 

°  Je  ne  m'étonne  point  qu'en  ma  tendre  jeunejfe , 

Mon  coeur  des  paffions  ait  fuivi  la  fureur  -, 

Mais  ce  qui  me  furprend ,  c'efl  de  voir  mon  erreur 
Se  conferver  dans  ma  vieillejfe.  L’A b.TetU. 

On  dit  aufli,  qu’un  homme  s’eft  eonfervé  entre  deux  par¬ 
tis  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  demeuré  neutre ,  également 
ami  de  l’un  &  de  l’autre.  /  / 

On  dit  aufli  à  la  guerre ,  qu’un  Officier ,  qu’un  corps  a  etc 
eonfervé ;  pour  dire ,  qu’il  n’a  pas  été  caflé  dans  une  re¬ 
forme  generale  des  trouppes. 

CONSIDENCE.  f.f.  T  erme  dogmatique ,  qui  fe 
dit  de  l’affaiffement ,  &  de  l’abaiflement  des  chofes  ap¬ 
puyées  les  unes  fur  les  autres.  Perr«  Es  s.d  e  P  h  y  s  . 
Ainfi  lorfque  les  parties  de  l’eau  qui  font  élevées  dans 
les  vagues  s’abaiffent  pour  revenir  a  leur  niveau  ,  on  dit 
que  cela  fe  fait  par  confidence. 

CONSIDERABLE,  adj.  m.  &  f.  Important;  qui 
doit  être  eftimé ,  remarqué  pour  fon  prix ,  pour  fa  qua¬ 
lité  ,  pour  fon  mérité  ;  qui  fe  fait  diftingner  des  autres. 
Ce  Meftre  de  Camp  eft  un  des  plus  confiderables  Offi¬ 
ciers  de  l’armée  ;  il  s’eft  rendu  confiderable  par  fa  bra¬ 
voure,  par  fes  longs  fervices.  Cette  raifon  eft  la  plus 
confiderable.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  cherchent  à  s’élever, 
que  pour  fe  rendre  confiderables  par  le  mal  qu  ils  pour¬ 
ront  faire.  Ab  .  d  e  St  .  R.  Cette  fomme  n’eft  pas  allez 
confiderable  pour  entreprendre  un  procès.  Les  mauvais 
fuccés  de  l’Amiral  de  Chatillon  ne  le  rendoient  pas 
moins  redoutable  à  fes  ennemis ,  ni  moins  confiderable 
à  ceux  de  fa  faétion.  C  a  i  l  .  Si  les  hommes  défendent 
l’innocence  opprimée ,  ce  n  eft  que  pour  fe  rendre  con¬ 
fiderables  par  la  profeflion  apparente  de  quelque  vertu 
que  tout  le  monde  revere.  Ma  le  b.  Cet  homme  eft 
chargé  de  tant  d’or,  qu’il  eft  la  partie  la  moins  confide¬ 
rable  de  lui-même.  Id. 

CONSIDERABLEMENT,  adv.  D’une  ma¬ 
niéré  confiderable.  Il  a  ete  îeze  confider ablement  en  ce 
traitté.  Il  augmenta  confider  ablement  le  prix  des  mon- 

,  noyés.  Maijcroix.  . 

CONSIDERANT,  ante.  adjeft.  Qmeftcnv 
confped,  qui  prend  garde  à  toutes  les  circonftances , 
à  toutes  les  bienfeances  d’une  a&ion.  Cet  homme  eft 
fort  confider ant ,  il  reconnoit  bien  les  fervices  qu  on  lui 

CONSIDERATION,  f.f.  Attention  à  bien  exa¬ 
miner  la  nature ,  le  mérité  d  une  chofe.  Il  n  y  a  rien 

.  dans  la  nature  qui  ne  mérité  une  grande  confideration. 
La  confideration  de  fon  mérité  m’a  gagne  le  cceur.S  c  ar. 
21  ne  faut  pas  juger  d’un  homme  par  une  feule  aéfcion  ; 
mais  par  la  confideration  de  toute  fa  vie.  St  .Ev.^Des  que 
l’on  fe  renferme  dans  la  confideration  de  foi-meme ,  & 
que  l’on  ne  diflSpe  point  fes  reflexions  fur  les  autres , 
il  eft  plus  aifé  de  fe  preferire  une  conduite  raifonnable. 
Ab  a. 

Considération,  fignifie aufli.  Vue,  raifon,  in¬ 
teret.  Les  convenons  qui  fe  font  par  des  vues  >  &  par 
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des  concernions  mondaines ,  ne  font!  ni  fincercs  ni  fi* 
lides.  Le  Roi  met  dans  tous  fes  Edits ,  Acescaufes^ 
autres  confider  ations  à  ce  nous  mouvant ,  &c. 
Considération,  fignifie  encore.  Reflexion.  Les 
ingrats  ne  mettent  point  en  confideration  tous  les  fervices 
qu’on  leur  a  rendus.  Les  fpeculatifs  diftinguent  leurs 
méditations  en  pluficurs  points ,  ou  confider  ations. 
Considération,  fe'dit  aufli  de  l’eftime,  des  égards, 
des  fentimens  de  refped ,  que  1  on  a  pour  une  perfonne; 
de  la  réputation  qu’on  s’eft  acquife  dans  le  monde. 
C’eft  n’avoir  aucune  confideration  pour  les  gens.  Voit. 
Puis  quelle  n’a  pas  eu  de  confideration  pour  nous,  nous 
ne  fommes  pas  obligez  d  en  avoir  pour  elle.  B  u  s  s  i .  R. 
La  fainteté,  la  doctrine  de  ce  Prélat,  Font  mis  en 
grande  confideration ,  en  grande  eftime.  Le  mépris  de 
la  fortune  n’étoit  dans  les  Philofophes  qu’un  chemin 
détourné7  pour  aller  à  la  confideration ,  qu  ils  ne  peu- 
voient*  avoir  par  les  richefles.  La  Roch.  Je  veux 
quitter  mon  inutilité ,  &  mettre  tout  en  ufage  pour  me 
donner  de  la  confideration.  St  .  E  v.  On  ne  dit  qu’à  un 
inferieur,  J’ay  beaucoup  de  confideration  pour  vous  :  -  cela 
marque  de  la  fuperioritc ,  &  de  la  vanité.  '  J 

Considération,  fe  dit  encore,  pour  confequence, 
importance,  poids.  Elles  fe  rendirent  avec  trente  au¬ 
tres  villes  de  moindre  confideration.  A  b  l  a  n  .  C’eft  une 
autorité  qui  n’eft  pas  de  petite  confideration.  Pasc. 
Tous  ces  argumens  ne  font  d’aucune  confideration  à  mon 
égard. 

CONSIDERE' MENT.  adv.  D’une  maniéré  prn- 
.  dente  &  circonfpede.  Il  a  agi  en  cette  affaire  fort  ce«- 
fiderément. 

CONSIDERER,  v.aft.  Obferver ,  regarder  avec 
attention;  examiner  quelque  chofe  de  près.  On  ne  peut 
trop  confider er  les  merveilles  de  la  nature.  Vous  ne  con¬ 
fierez.  pas  allez  le  travail  de  ce  tableau,  &le  nombrer 
des  figures.  Un  bon  Juge  ne  doit  confider  er  ni  la  faveur, 
ni  la  qualité  des  perfonnes  :  mais  feulement  le  bon  droit. 
Il  eft  peu  de  fpe&ade  plus  agréable  aux  yeux  du  Sage,’ 
que  de  confiderer  la  conduite  des  hypocrites ,  dans  les 
occasions  où  leur  interet  ne  s’accorde  pas  avec  la  con¬ 
fidence.  Ab.  d  e  St.  R.  Pour  nous  corriger  plus  fû- 
rement  de  nos  fautes ,  il  faut  nous  les  faire  confiderer  dan$[ 


les  autres.  Id. 

Considérer,  fignifie  aufli,  Faire  reflexion.  L’hom¬ 
me  ne  confidere  pas  affez ,  ne  fait  pas  affez  de  reflexion, 
fur  fon  néant ,  8c  fur  la  grandeur  divine.  Il  doit  confide¬ 
rer  en  foi-même  fa  foibleffe  pour  rabattre  fa  vanité. 
Nos  pallions  nous  entraînent  avec  tant  de  rapidité, 
qu’elles  ne  nous  permettent  pas  de  confiderer  nos  fenti¬ 
mens  à  loifir.  Ab.  de  St. R. 

Considérer,  fignifie  encore  ,  Eftimer  unfe  chofe 
pour  fa  valeur ,  pour  fon  mérité.  Cet  Officier  fe  fait 
fort  confiderer  à  l’armce  par  fon  courage,  par  fa  depenfe. 
Ce  n’eft  pas  affez  que  d’avoir  du  mente ,  il  faut  encore 
avoir  un  patron  à  la  Cour  pour  fe  faire  confiderer.  On  ne 
confidere  gueres  la  vertu  dans  cefiecle  de  fer.  Scar. 
Les  hommes  ne  confider ent  la  vertu  que  félonies  fujets 
où  elle  fe  trouve ,  &  point  du  tout  en  elle-même.  Ab,’ 
D  E  S  T  .  R. 

Considéré,  e'ë.  part.  &  adj.  Au  Parais  on  fefert  dé 
ces  formules ,  la  conclufion  des  requêtes  commence 
toujours  ,  Par  ce  confxieré  Noffeigneurs.  Les  arrêts 
un  peu  avant  le  difpofitif  difent  toujours ,  Le  tout  vu 

&  confidere.  .  . 

CONSIGNATAIRE,  f.  m.  Depofitaire  dune 
fomme  confignéc.  Quand  la  difficulté  des  parties  e 
levée,  on  s’adreffe  au  confignataire >  pour  délivrer  s 
deniers  à  celui  à  qui  ils  appartiennent. 

CONSIGNATION.  f.f.  Adion par Equeüe 
depofe  en  main  fure  une  fomme  de  deniers  >  f  jjflLnlj 
ou  papiers,  en  attendant  U  decifioa  de  ,, 
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té ,  ou  que  la  condition  foit  échue ,  qui  empêche  de 
les* délivrer.  Les  Receveurs  des  configurions  du  Parle¬ 
ment,  du  Châtelet,  Ôcc.  font  des  depofitaires  publics 
établis  par  autorité  du  Roi  &  de  la  Juftiçe.  On  met 
deux  ou  trois  confignations  entre  les  mains  du  Beuvetier, 
pour  faire  juger  un  procès  de  grands  Commifla  res. 
Chaque  consignation  elt  de  quatorze  écus  Ôc  demi  pour 
chaque  heure  de  vacation.  On  appelle  demie-configna - 
tton ,  celle  qui  fe  fait  pour  juger  au  Confeil  une  affaire 
par  forci ufion.  Onfaitaufîï  des  confignations  entre  les 

'  mains  d’un  ami  pour  une  gageure ,  pour  une  partie,  ôcc. 
Le  Greffe  des  confignations  eft  un  gouffre,  ou  une  mer 
qui  reçoit  les  eaux  de  tous  les  fleuves ,  ôc  qui  ne  les 
rend  pas.  La  Br. 

Consignation.  Terme  de  Coutume.  C’eft  le  rem¬ 
placement  de  la  dot  delà  femme  fait,  ôcftipulc  parle 
contrat  de  mariage  fur  tous  les  biens  du  mari.  Par  l’art. 
365.  de  la  Coutume  de  Normandie  ,  la  dot  de  la  fem¬ 
me  ,  lorsqu’il  n’y  a  point  de  cçnfignation ,  fe  reprend 
fur  les  meubles ,  ôc  au  defaut  des  meubles  fur  les  con- 
quêts. 

CONSIGNER,  v.  aéï.  AfTurer  le  payement  de 
quelque  fomme  fur  laquelle  il  y  a  quelque  conteftation , 
en  la  mettant  en  main  tierce  jufqu  a  la  decifion  de  la  dif¬ 
ficulté  qui  empêche  qu’on  11e  la  del.vre  furie  champ. 
On  conftgne  l'argent  contefté  entre  les  mains  des  No¬ 
taires,  Greffiers,  Geolliers,  ou  du  Receveur  Gene- 
ral  commis  à  cet  effet.  Quand  on  a  fa  t  des  offres  raifon- 
nables  qu’on  a  refufées ,  011  demande  permiffion  de  cen- 
figncr  fon  argent. 

C  o  n  s  1  g  n  e  R  ,  fe  dit  au/fi  des  papiers,  des  cedules  qu’on 
depofe  entre  les  mains  d’un  ami,  pour  les  garder  jufqu’à 
un  certain  temps  convenu  ;  ou  d’un  Greffier,  quand  il 
eft  ainfi  ordonne  par  le  Juge. 

Consigner,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  fommes  qui  ne 
font  pas  encore  dues.  On  configne  les  vacations  des 
Commiflaires  qui  doivent  juger  un  procès,  lesfalaires 
des  arbitres.  On  a  configr.é  l’argent ,  les  frais  d’une  par¬ 
tie  de  divertiflement ,  pour  la  rendre  fûre,  afin  qu’on 
ne  manque  pas  de  s’y  trouver. 

Con  signer  la  dot,  en  termes  de  Coutumes,  c’eft 
la  remplacer  fur  tous  les  biens  du  mari.  Par  la  Coutume 
de  Normandie,  les  interets  de  la  dot,  lorsqu’elle  eft 
confignce ,  courent  du  jour  de  la  mort  du  mari. 

Consigner,  fedit  figurément  en  Morale.  Cet  Au¬ 
teur  a  configne  à  la  poflerité  une  telle  Hiftoire.  Il  l’a 
confignée  en  fes  écrits  pour  en  conferver  la  mémoire. 

Consigne,  Éi.  fart,  paff.  ôcadj. 

CONSISTANT,  ante.  adj.  Ce  qui  eft  com- 
pofé  de  plufieurs  part  es.  Le  revenu  de  cette  Abbaye  eft 
eonfiftanten  beaux  droits,  en  dîmes  champarts ,  rede¬ 
vances  feigneuriales,  ôcc.  On  a  fait  inventaire  des  meu¬ 
bles  de  cette  fucceffion  confiftans ,  fçavoir  en  un  lit ,  une 
tapiflerie,  ôcc, 

CONSISTENCE.  D’autres  écrivent  CONSIS¬ 
TANCE.  f.  f.  Les  parties  dont  une  chofe  eft  com- 
pofee.  On  le  dit  particulièrement  des  terres ,  des  biens 
d’une  perfonne.  je  vous  prie  de  me  donner  la  confifience 
de  cette  Seigneurie,  la  déclaration  de  fes  droits,  re¬ 
devances,  bois,  prêt,  Ôcc.  Lz  confifience  de  ce  bois  eü 
déplus  de  ^oo.arpens.  Il  faut  fçavoir  la  confifience  des 
effets  ôc  des  dates  d’une  fucceffion,  avant  que  de  fc 
porter  heritier. 

Consistance,  lignifie  auffi ,  Certain  étatdeper- 
fcéfon  où  les  chof  s  qui  peuvent  croître,  ou  diminuer, 
demeurent  pendant  quelque  temps  fans  augmenter ,  ni 
décliner.  11  faut  couper  les  bois  ,  quand  ils  font  en  âge 
de  confifience ,  avant  qu’ils  foient  fur  le  retour.  On  le 
dit  auffi  des  animaux. 

Cto  ledit  figurément  en  chofes  morales,  &  fignifie  une 
certaine  maniéré  d’être.  Les  affaires  d’un  tel  Royaume 
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font  toujours  en  une  meme  confifience ,  au  même  état 
Je  n’examine  point  quelle  fut  la  co>fiji,nce  de  la  Mo¬ 
narchie  fous  François  premier.  P  a  t  u  u. 

Consistence,  fe  dit  même  pour  lignifier  un  certain 
état  permanent  &  flablc.  Les  chofes  de  ce  monde  n’ont 
aucune  confifience.  Les  affaires  de  Rome  fembloient 
avoir  pris  quelque  confifience.  Talf.man. 

On  dit  au/Ii ,  Les  affaires  font  dans  une  telle  confifience , 
qu’elles  n’avancent  ni  ne  reculent.  Mais  cela  n’eft  bon 
que  dans  le  ftile  familier. 

Consistence,  fe  dit  encore  en  Phyfique  ,  de  la 
liaifon  des  corps  confiderez  fuivant  qu’ils  font  plus  mous, 
ouplusdurs,  plus  liquides,  ou  plus  épais.  Les  fi  m  pl  es 
taffetas  font  des  étoffes  qui  n’ont  point  de  t^nfifience,  qui 
ne  fe  foutiennent  point.  La  confifience  de  la  cire  eft  plus 
molle  que  celle  du  bois  ,  ôc  celle  du  bois  que  celle  du 
marbre.  Il  faut  faire  bouillir  ces  drogues  jufqu’à  confif- 
lence  defyrop,  d’onguenr.  Donner  la  confifience  au  fu- 
cre:  c’eft  le  lier  ôc  le  rendre  moins  liquide. 

CONSISTER,  v.  n.  Etre  l’eftence  d’une  chofe  5  ce 
dont  elle  dépend ,  ôc  ce  qui  en  conftituë  la  nature.  La 
perfeébon  Chrétienne  confifle  dans  la  charité.  L’art  de 
regner  confifle  à  fçavoir  bien  diffimuler.  La  juftice  con- 
fifie  à  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Le  pou¬ 
voir  des  Rois  ne  confifle  que  dans  l’amour,  ôc  dans  la 
foumiffion  de  leurs  fujets.  Il  y  a  des  paflions  malignes 
dont  tout  l’agrément  confifle  dans  la  douleur  d’autrui. 
Ab.  de  St.  R.  La  beauté  confifle  dans  la  proportion 
des  parties.  La  vie  de  l’homme  confifle  dans  l’union  du 
corps  avec  Pâme.  Jemeperfuade  que  tout  mon  bon¬ 
heur  confifle  z  la  voir  feulement.  Gomb.  Nôtre  mé¬ 
thode  de  diriger  l’intention  confifle  à  fepropofer  pour 
fin  de  fes  a&ions  un  objet  permis.  Pas  c.  La  véritable 
bravoure  ne  confifle  point  dans  une  entière  infenfibilité 
des  dangers.  A  b.  d  e  St  .  R.  Les  fpirituels  font  confifier 
Ja  paifiblc contemplation  dans l’inadion ,  ÔC  dans  l’in¬ 
dolence.  M.deM. 

Consister  ,  fignifie  auffi ,  Etre  compofé  de  telles 
ou  telles  parties.  Tout  la  Loi  conffie  en  deux  points, 
à  aimer  Dieu  fur  toutes  chofes ,  ôc  fon  prochain  comme 
foi  -même.  Cette  armée  confifle  en  tant  de  bataillons , 
d’efeadrons.  Tout  fon  revenu  confifle  en  maifons ,  ôc  en 
rentes. 

On  dit,  que  la  vertu  confifle  dans  le  milieu;  pour  dire, 
qu’il  faut  garder  par  tout  une  jufte  médiocrité  ,  ôc  non 
pas  outrer  les  chofes ,  ôc  les  pouffer  dans  des  extremitez 
qui  font  vicieufes. 

CONSISTOIRE.  Cm.  Le  College  des  Cardinaux, 
le  Sénat ,  le  Confeil  du  Pape.  C’eft  Je  premier  Tribu¬ 
nal  de  Rome,  ôc  la  Jurifdiélon  Ja  plus  majeftueufe  de 
la  Cour  Papale.  Le  Confiftoire  ne  s’affemble  que  quand 
il  plaît  au  Pape  de  le  convoquer.  Le  Pape  y  prefide  fur 
un  trône  fort  élevé  couvert  d’écarlate ,  ôc  fur  un  fiege 
de  drap  d’or.  Il  a  à  droite  les  Cardinaux  Prêtres  ôc 
Evêques ,  Ôc  à  gauche  les  Cardinaux  Diacres.  Le  Con - 
fifioire  public  s’afiemble  dans  la  grande  fale  du  Palais 
Apoftolique  de  St.  Pierre,  où  on  reçoit  les  Princes  ÔC 
Ambaffadeurs  des  Rois.  Le  Pape  eft  en  fes  habits  pon¬ 
tificaux.  Les  autres  Prélats ,  Protonotaires ,  Auditeurs 
de  Rotte ,  Ôc  autres  Officiers  font  affis  fur  les  degrez 
du  trône.  Les  Courtifans  font  affis  à  terre.  Les  Am- 
baffadeurs  des  Ro  s  font  au  côté  droit  du  Pape  ;  les 
Avocats  Fifcaux  ôc  Confiftoriaux  derrière  les  Cardinaux 
Evêques.  Là  fe  plaident  des  caufes  judiciaires  devant 
le  Pape. 

Le  Confiftoire  fecretfe  tient  en  une  chambre  plus  fecrette, 
qu’on  appelle  la  Chambre  du  Papegai ,  où  le  Pape  pour 
tout  trône  a  un  fiege  qui  n’eft  élevé  que  de  deux  degrez. 
IJ  n’y  demeure  que  les  Cardinaux  dont  il  recueille  les 
opinions,  qu’on  appelle  fentences.  En  ce  fens  on  dit , 
que  le  Pape  a  tenu  Confiftoire.  On  n’expedie  point  de 

Bulles 
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Bulles cPEvêchez,  ni  d’ Abbayes,  qu’elles  n’ayent paffc 
par  le  C onffioire ,  ôc  qu’elles  n’y  ayent  etc  propofées. 
Vavre  en  J on  Hifioire  de  la  Cour  'Romaine.  Du  Cange 
dérivé  ce  mot  Je  conffiorium ,  locus  ubi  conffiitur ,  qui 
s’cft  dit  premièrement  d’un  veftibule ,  d’une  galerie , 
ou  d’une  antichambre  où  les  Courtifans  attendent  qu’on 
leur  ouvre;  ainfi  dit  a  conffiente  multitudine .  Il  s’eft 
dit  aufîî  du  lieu  où  le  Prince  fortant  de  fa  chambre  ve- 
noit  donner  audience.  Et  depuis  on  1  a  dit  generalement 
des  lieux  où  le  Prince  tenoit  Confeil  pour  délibérer  de 
Tes  affaires,  ou  juger  les  procès.  On  a  appelle  aufîî 
Confiftoire ,  le  lieu  où  s’affembloient  les  Prélats  &  les 
Prêtres  fur  les  affaires  furvenantes.  Et  enfin  ce  mot 
s’eft  appliqué  à  l’Affemblée  des  Cardinaux. 

Consistoire  ,  lignifie  aulîi  parmi  ceux  de  la  Reli¬ 
gion  Reformée ,  un  Confeil ,  ou  Affemblée  compofée 
des  Miniftres  ôc  des  Anciens  de  leur  Eglife ,  pour  ré¬ 
gler  leurs  affaires ,  leur  police  &  leur  difeipline.  Le 
Miniftre  en  femaine  y  prefide.  On  a  mandé  cette  fille 
au  Confiftoire  pour  recevoir  correction  de  ce  qu’elle  a  été 
au  bal. 

CONSISTORIAL,  ale.  adj.  Qui  regarde  le 
Confiftoire,  qui  paffe  par  le  Confiftoire.  Les  Abbayes 
6c  les  Evêchez  font  Bénéfices  C onffioriaux  ;  ôc  on  les 
appelle  Confifioriaux  ,  pareequ’il  faut  les  propofer  au 
Confiftoire  ;  c’eft-à-dire  dans  l’Affemblée  des  Cardi¬ 
naux  ,  où  le  Pape  prefide.  Pour  ces  fortes  de  Bénéfices 
il  faut  payer  l’Annate  au  Pape ,  ôc  prendre  des  Bulles. 
Autrefois  ils  étoient  éleétifs  :  mais  par  le  Concordat  qui 
a  aboli  les  élections ,  ils  font  conférez  par  le  Pape  feul 
fur  la  nomination  du  Roi.  Il  demanda  un  induit  pour 
les  Bénéfices  C  onfijloriaux  de  laBreffe.  Pat.  Il  y  a 
aufîî  des  Avocats  6c  autres  Officiers  Confifioriaux.  Les 
Avocats  Confifioriaux  ont  de  beaux  privilèges  ;  comme 
de  donner  des  Lettres  de  DoCteur  in  utroque  Jure  ôcc. 

CONSISTORIALEMENT.  adv.  En  Con¬ 
fiftoire.  Cela  a  été  refolu  conffiorialement. 

C  O  N  S  O  L  A  B  L  E.  adj.  m.  6c  f.  Qui  peut  être  con- 
folé.  Celui  qui  hérité  d’une  grande  fucceflîon  eft  aifé- 
ment  confolable  de  fon  parent.  Elle  n’eft  pas  confolable  de 
la  mort  de  fon  galand.  Scar. 

CONSOLANT,  adj.  Qui  fert  à  confoler.  Un  tef- 
tament  à  nôtre  profit  eft  un  remede  fort  confolant. 

CONSOLATEUR,  f.  m.  Qui  confole.  Le  temps 
eft  le  grand  confolateur  des  afflictions.  Parmi  les  Chre- 
tiens  leSt.  Efprit  eft  appellé  le  Confolateur. 

CONSOLATRICE.  Celle  qui  confole.  La  Sain¬ 
te  Vierge  eft  appellée  dans  les  Litanies  la  Confolatrice 
desaffligez.  ..  . 

CONSOLATION,  f.  f.  Difcours  qui  fert  à  adou¬ 
cir  la  douleur  d’un  affligé  ;  foulagement,  adouciffe- 
ment  que  l’on  apporte  au  deplaifir ,  à  l’affliCtion  de 
quelcun.  Malherbe  a  écrit  des  confolations  à  Carithée 
fur  la  mort  de  fon  mari,  à  duPerier  fur  la  mort  de  fa 
fille ,  ôcc.  L’homme  dans  les  accidens  imprévus  qui  lui 
arrivent,  6c  dont  il  feint  de  n’être  point  ébranlé,  ne 
reçoit  bien  fouvent  d’autre  confolation  que  de  fa  vanité. 
M.  Es  p.  L’amitié  adoucit  toutes  les  douleurs ,  Ôc  fait 
que  dans  les  plus  grandes  infortunes  on  trouve  de  la  con¬ 
folation.  Oe.  M.  Combien  de  miferables  à  qui  il  ne 
refte  d’autre  confolation  que  celle  de  redire- ennuyeufe- 
mentleur  mifere?  Fl. 

Que  de  fots  complimens  de  confolation , 

Qui  font  furcroît  d'afflittion  ?  La  Fon. 

Consolation,  en  termes  de  dévotion ,  6c de fpi- 
ritualité,  fignifie  une  certaine  joye  de  l’ame  devote, 
un  mouvement  intérieur  d’amour  ,  ôc  d’efperance. 
Ceux  qui  ne  veulent  nourrir  leur  dévotion  que  de  confo¬ 
lations  ,  ôc  d’efperances ,  envifagent  Dieu  comme  pere , 
Ôc  croyent  n  avoir  rien  à  faire  avec  lui  comme  Juge.  Fl. 
Les  fpirituels  lorfque  les  confolations  leur  manquent, 
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tombent  dans  ce  qu’ils  appellent  aridité ,  ôc  fechereflfc. 
St.Ev. 

Consolation»  Te  dit  aufîî  des  chofes  mêmes  Ôc  des 
perfonnes  qui  contribuent  à  confoler.  Le  don  que  le 
Roi  a  fait  à  cette  veuve  lui  a  fervi  de  confolation.  EHei 
des  enfans  bien  élevez  qui  font  toute  fa  confolation . 

On  dit  proverbialement ,  que  la  confolation  des  malheureux 
c’eft  d’avoir  des  femblables. 

CONSOLATOIRE.  adj.m.ôcf,  Propreàcon- 
foler.  Il  ne  fe  dit  qu’en  cette  phrafe ,  Epître  confia - 
toire. 

CONSOLE,  f.  f.  Piece  d’archite&ure  ou  de  menuiT 
ferie  qui  eft  en  faillie ,  qui  fert  à  foutenir  quelque  bufte, 
quelque  vafe ,  ou  quelque  poutre ,  ou  petite  voûte ,  ou 
corniche.  On  les  appelle  aulîi  rouleaux ,  ou  mutiles  » 
modillons  ôc  corbeaux  ;  ôc  il  s’en  fait  deplufieurs  fortes 
de  figures.  Confole  fe  dit  aulîi  de  la  partie  d’une  piece  de 
bois  qui  eft  coupée  en  pointe ,  ou  en  diminuant  par  le 
bout.  On  appelle  confole  adoffée  en  Serrurerie,  un  petit 
enroulement ,  en  maniéré  de  doubles  confies.  La  confie 
avec  enroulemens ,  eft  celle  qui  a  des  volutes  enhaut, 
ôcenbas.  La  confole  ara fée,  eft  celle  dont  les  enroule¬ 
mens  affleurent  les  cotez.  La  confole  gravée,  eft  celle 
qui  a  des  gravures.  La  confole  platte ,  celle  qui  eft  en 
maniéré  de  corbeau,  avec  des  glyphes ,  ôc  goûtes.  Con¬ 
fole  en  encorbellement ,  celle  qui  fert  à  porter  les  menia- 
nes ,  ôc  les  balcons ,  ôc  qui  a  des  enroulemens ,  ôc  ner¬ 
vures  ,  qui  la  diftinguent  du  corbeau.  La  confie  coudée, 
eft  celle  dont  le  contour  en  ligne  courbe ,  eft  interrom¬ 
pu  par  quelque  angle.  Confole  renverfée,  celle  dont  le 
plus  grand  ornement  eft  enbas.  Confole  rampante ,  celle 
qui  fuit  la  pente  d’un  fronton  pointu ,  pouf  en  foutenir 
les  corniches. 

CONSOLER,  v.  a£è.  Adoucir  le  chagrin ,  la  trifi- 
teffe;  foulager  l’affliéfion  de  quelcun,  foitparledif* 
cours,  foit  par  d’autres  maniérés.  Le  temps  confie  de 
toutes  douleurs.  La  Philofophie  confie  ceux  qui  font 
capables  de  reflexions.  Nous  nous  confions  quelquefois 
par  foibleffe  des  maux  dont  la  raifon  n’a  pas  la  force  de 
nous  confoler.  La  Ro  c  h.  C’eft  un  artifice  pour  ce»* 
foler  un  affligé ,  que  de  comparer  fa  mifere  à  une  plus 
grande.  L.d'Eloise  a  '  A  b  .  Le  tempérament  aide 
bien  à  la  raifon  à  fe  confier.  B.  R  a  b  .  On  fe  peut  confo¬ 
ler  de  tout  quand  on  eft  médiocrement  fage ,  -  ou  médio¬ 
crement  fou.  Le  Ch.  de  M.  ■  ■■"'> 

■  Iris  me  confoloit  de  tout,  > 

It  rien  ne" me  confole  d'elle.  LaSabl. 

Sur  les  ailes  du  temps  U  trfieffe  s'envole  ; 

On  fait  beaucoup  de  bruit ,  &  puis  on  fe  confole.' 

•  La  Fon. 

On  dit ,  Confoler  les  affligez  eft  une  des  fept  œuvres  de  mi- 
fericorde.  On  dit  encore  quand  on  nous  menace  de 
la  perte  d’une  chofe,  dont  nous  ne  nous  foucions  pas 
beaucoup,  11  s’en  faudra  confier  ;  j’en  ferai  bientôt 
confié. 

Console,  ee.  part.ôcadj. 

Combien,  combien  de  fois,  de  douleurs  accablé. 

Par  tes  fins  genereux  me  vis-je  confolé? 

t  P.  DE  l’Am. 

CONSOLIDATION,  f.  f.  Terme  de  Médeci¬ 
ne,  qui  fe  dit  de  la  réunion  des  Jevres  d’une  playe ,  quand 
elle  commence  à  fecicatrifer.  Cette  playe  eft  en  une 
partie  qui  fera  que  fa  confolidation  fera  longae. 

Consolidation,  eft  aufîî  un  terme  de  JurifpruP 
dence,  qui  fignifie  la  réunion  de  l’ufufruit  à  la  proprié¬ 
té  que  l’onavoit  déjà  d’un  héritage;  ce  qui  arrive  pal 
la  mort  de  l’ufufruitier. 

CONSOLIDE,  f.  f.  Plante  medecinale  qu’on  ap¬ 
pelle  a  prefent  confou.de.  Voyez  Consolide. 

CONSOLIDER,  y.  aft.  Réunir,  rejoindre.  Ed 
Jurifprudeflte  ©fi  dit  que  l’pfufruit  e(t  confltdé  à  la  Pr0~ 
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orieté  parla  mort  de  rufufrjiiitien  Ën  Médecine  on  dit 
qu’une  playe  fe  mkt.de ,  lorfque  la  chair  vive  com¬ 
mence  à  crohit ,  3c  que  la  playe  fe  rçrfernae.  La  partie 
nerveufe  du  diaphragme  étant  bleflée ,  ne  fe  peut  confo - 
lidtr,’  non  plus  que  les  inteftins  grêles,  le  cœur,  le 
poumon,  lefoye,  feftomap,  le  cerveau,  &c* 

Consolide',  e'e.  part.  paff.  &  adj. 

CONSOMMATEUR.  1.  m»  T erme Theologiqüe» 
II  ne  fe  dit  qu’en  certaines  phrafes  confacrées  t  Jésus- 
Christ  eft  l’auteur,  &  le confimm^teur  de  nôtre 
foi.FEN.  c’eft-à-dire,  il  a  achevé,  il  a  accompli  le 
myftere  de  nôtre  foi  :  confirmé  nos  efperance?» 

CONSOMMATION,  f.  f.  Diflipation  qui  fé 
fait  de  vivres,  de  denrées,  &  d’autres  chofes  qui  fer¬ 
vent  à  l’entretien  de  la  vie ,  ou  de  la  focieté.  On  de- 
yroitdirp  confimftftny  mais  l’abus  a  mis  confommation 
en  fa  place  dans  pîufieurs  phrafes,  comme  dans  celles 
qui  fuiyent.  Il  le  fait  dans  Paris  une  grande  confomma¬ 
tion  de  blez ,  de  vins ,  de  fourrages ,  d’ étoffes ,  de  mé¬ 
taux.  Jl  fe  fait  une  grande  confommtion  de  poudres  dans 
que  bataille  navale.  Les  Fermiers  des  Aides  ont  interet 
qu’il  fe  f^fle  une  grande  confommation  de  denrées.  On 
ne  doit  pas  communier  ce  malade,  il  ne  pourroit  pas 
faire  la  confommation  de  l’hoftie.  On  dit  aufîi ,  Jufqu’à 
la  confommation  des  fiecles ;  pour  dire,  jufqu’à  la  fin 
du  monde,  jufqu’à  ce  que  tout  foit  détruit.  Ce  dernier 
/exemple  feroit  peut-être  mieux  placé  dans  l’article  qui 
fuit  ;  pareeque  fi  la  confommation  des  fiecles  eft  la  de- 
jlrudion  de  pîufieurs  chofes ,  elle  eft  aufli  la  perfection, 
&  l’accomplilfement  d’une  infinité  d’autres.  Seigneur , 
votre  maifon  fubfiftera  jufqu’à  la  confommation  des  fie¬ 
cles.  Port-R. 

Consommation,  fignifie  aufîi  la  fin  d’un  ouvrage  , 
fa  perfection.  Il  a  conduit  cette  entreprife ,  ce  travail , 
cette  affaire  jufqu’à  fa  confommation.  L’Incarnation  a  fait 
la  confommation  de  toutes  les  Prophéties.  Un  jCollateur 
Ecclefiaftique  n,e  peut  plus  revenir  après  fa  nomination , 
après  la  confommation  de  fon  droit. 

On  appelle  la  confommation  du  mariage ,  le  dernier  aéte  du 
mariage;  ,cequi  en  fait  l’accomplilfement  ;  l’union  la 
plus  fecr;ete  entre  perfonnes  mariées. 

CO  N  S  O  M M  E  R.  y.  ad.  Ufer  ,  diffiper  des  den¬ 
rées  ,  des  provifions  neceffaires  à  la  vie*  Une  grolfe 
garnifon  confomme  en  peu  de  temps  bien  des  provifions. 
Hors  ces  fortes  d’exemples ,  où  le  mauvais  ufage  a  pré¬ 
valu  fur  le  bon ,  il  fautfe  fervîr  de  confumer  quand  on 
yqut  lignifier  Détruire ,  anéantir  «Sec.  3c  c’eft  aufîi  la 
decifiçn  de  l’Academie. 

-Co^n  sommer,  fe  dit  aufîi  d’une  codion  extraordinai¬ 
re,  qui  fait  une  entière  diffolution  des  parties.  Il  faut 
faire  confimmer  1*  viande  pour  faire  de  la  gelée.  Les 
Chymiftes  ne  peuvent  tirer  les  effences  des  corps ,  que 
les  fubftances  ne  foient  entièrement  confimmées. 

.CpN  s  om m E R  >  fignifie aufîi ,  Achever ,  finir ,  termi¬ 
ner.  Il  faut  configner  encore  quatre  vacations  pour  con¬ 
finâmes  y  pour  faire  juger  cette  affaire.  J.  Ch  r  i  s  t 
dijt  en  mourant ,  que  tout  étoit  confomme  ;  pour  dire, 
que  toutes  les  Prophéties  ptoient  accomplies. 

CpN  s  O  MM  J P  ,  fignifie  aufîi ,  Venir  au  dernier  but  du 

?  mariage»  tin  mariage  n’eft  point  parfait,  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  confomme. 

CON  S  ommeR)  en  termes  de  Jurifprydence  Canonique, 
fignifie,  Remplir  fon  droit.  Ùn  Collateur  confomme  fon 
droit ,  quand  il  . conféré  un  Bénéfice  à  une  perfonne , 

quoyqu’indigne. 

.  .0 on  somme',  eR.  part.  &  ad j . 

Ç  o  N  $>o  m  m  l ,  ,  fignifie  encore.  Parfait,  très-profond. 
,Cefi:  un  homme  cpnfimmé  en  vertu  ,  en  fcience,  en 
jsxpe^nçe.  Toptelaglpire  qui  peut  rendre  illuftreun 
Jôyêqye  çqnfiwiné  dans  les  foufifrances ,  étoit  renfermée 
en  la  perfonne  d’Ozius.  Herman.  vLe  Politique  le 


pou. 

auroit  pû  prendre  déplus  jttftcsftiefip 

,  r  «  .  .  c;  FranÇols  de  Sales  étoit  un  Saint  con e 

Jomme  dans  la  vie  intérieure ,  &  contemplative.  F  E  n  . 

Consomme»  f.  m.  Bouillon  fucculent  qu’on  tire  dune 
viande  confommee,  qui  a  eu  une  codion  extraordi¬ 
naire.  On  lui  a  donné  un  confomme  très-nouriffant,  très- 
confortatif. 

CONSOMPTION.  Quelques  autres  écrivent 
CONSÜMPTION.  f.  f.  C’eft  le  même  que 
confommation  ;  de  fe  dit  prefque  des  mêmes  chofes.  il 
fe  fait  grande  confommtion  de  vivres  dans  cette  maifon  § 
dans  cette  ville.  Le  Critique  du  Didionnaife  de  f  Aca¬ 
demie  foutient  qu’on  ne  doit  point  confondre  cei  deux 
mots  confommtion  ,  &  confommation.  Voyez  Con- 
sommation  3c  Consommer» 

Consomption,  eft  aufîi  une  certaine  maladie  de  lan~ 
gueur ,  pendant  laquelle  tout  l’humide  radical  fe  deffe- 
che  ;  ce  qui  caufe  la  mort. 

CONSONANCE,  f.  f.  T  erme  dé  Mufique.  Union  t 
convenance  de  deux  fous ,  l’un  gravé ,  &  l’autre  aigu  * 
qui  fe  mêlent  en  l’air  avec  une  certaine  proportion  ,  en- 
forte  qu’ils  font  un  accord  agréable  à  l’oreille.  L’tlnif- 
fon  eft  la  première  des  confonances.  Là  fécondé  çonfo- 
nanceeft  l’Odave.  La  troifiéme  la  Quinte ,  &  enfuite 
la  Qyarte,  les  Tierces ,  &  les  Sextes  majeures  &  mi¬ 
neures.  Les  autres  font  les  doubles  ou  répétitions  de 
celles-là.  Il  n’y  a  quefept  ou  huit  confonances  fimples* 
Les  confonances  parfaites  font  l’Unifîon ,  l’Odave&la 
Quinte,  &  leurs  répliqués. 

Consonance,  en  termes  de  Grammaire ,  fe  dit  aufîi 
des  cadences  femblables.  Ce  qui  rend  quelquefois  une 
longue  Poëfie  Françoife  ennuyeufe ,  ce  font  les  rimes 
qui  ont  trop  de  confonances ,  ou  de  mêmes  chutes*  Les 
confonances  font  vicieufes  dans  la  profe  Françoife ,  quoy- 
que  les  Latins  en  fifîent  une  figure  qu’ils  appelaient  bo- 
mo'toteleutes.  Il  faut ,  lorfqu’on  écrit ,  fe  garder  des 
confonances  des  mots.  Par  ex.  foleil  3c  mortel  font  Une 
efpece  de  confonance  qu’ort  doit  éviter.  V  a  u  g. 
CONSONE,  ou  plutôt  CONSONNE*  f.f. 
Qtielques-uns  difent  CONSONANTE.  adj*  & 
f.  f.  Lettre  qui  ne  produit  point  de  fon  toute  feule.  Les 
lettres  de  l’Alphabet  font  divifées  en  voyelles  &  en  con- 
fonnes.  Il  y  a  des  confinantes  doubles  ,  comme  l’X ,  lé 
K,  3c  le  Qg  d’autres  liquides,  comme  L,  R,  M, 
N;  d’autres  muettes,  comme  B,  D,  Scc.  qui  né 
font  aucun  fon  fans  voyelle.  Les  langues  du  Nord 
écorchent  le  gozier  de  ceux  qui  parlent ,  &  les  oreilles 
de  ceux  qui  écoutent.  Toutes  leurs  confines  entaffées 
les  unes  fur  les  autres ,  font  horribles  à  prononcer ,  & 
ont  un  fon  qui  fait  peur.  B  ou. 

En  Mufique  on  diftingue  aufîi  les  tons  ou  intervalles  confi¬ 
ons  d’avec  les  diflônans. 

Consonante,  eft  aufîi  un  grand  ihftriimént  de  Mufi¬ 
que  nouvellement  inventé  par  l’Abbé  du  Mont ,  qui 
participe  dü  claveflîn  &  de  la  harpe.  Son  corps  eft  com¬ 
me  un  grand  clavefîin  pofé  à  plomb  fur  un  piedeftal  * 
qui  a  des  cordes  des  deux  cotez  de  fes  tables ,  lefquel- 
les  on  touche  à  la  maniéré  de  la  harpe* 

CONSORT,  orte.  fubft*  Terme  relatif,  qui  fé 
dit  au  Palais  de  ceux  qui  font  engagez  dans  la  même  af¬ 
faire  ,  qui  ont  le  même  intérêt.  Un  pourfuivant  criées 
pourfuit  tant  pour  lui  que  pour  fes  conforts ,  pour  ceux 
qui  font  créanciers  comme  lui  de  la  même  perfonne. 
Cet  heritier  exerce  les  droits  du  deffunt  tant  pour  lui 
que  pour  fes  conforts  3c  coheritiers.  On  difoit  autre¬ 
fois  d’une  femme  à  l’égard  de  fon  mari,  qu’elle  étoit 
fa  légitimé  époufe  &  conforte.  Du  Cange1  dérivé  ce 
tnot  de  confortes ,  qu’on  a  dit  en  la  baffe  Latinité  pour 
fignifier  des  voifins ,  pofTeffeurs  d’heritages  qui  fetou-* 
client  les  uns  les  autres  ;  fuppofant  que  ces  héritages 
avoient  été  autrefois  diftribuez  par  le  fort ,  ôc  que  ceux 
T  t  t  t  qui 
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qui  cnavoient  eu  de  contigus  avoientcu  la  même  for¬ 
tune. 

C  O  N  S  O  U  D  E.  f.  f.  Nom  qui  a  etc  donné  à  plufieurs 
fortes  de  plantes  à  caufe  qu’elles  font  propres  pour  con- 
folider  les  playes.  La  grande  confoude  a  fes  racines  grof- 
fes ,  longues,  noires  par  dehors,  blanches  par  de¬ 
dans,  5c  gîutincufes.  Ses  feuilles  font  rudes  comme 
celles  de  la  bourrache ,  longues,  aiguës,  ridees.  Ses 
fleurs  font  blanches ,  quelquefois  rougeâtres.  Cette 
plante  eft  un  des  plus  louverains  remedes  vulnéraires 
qu’il  y  ait  dans  la  Médecine.  Elle  eft  mucilagineufe , 
incraflante,  tres-bonne  pour  émoufl'er  l’acrimonie  des 
humeurs.  On  s’en  fert  principalement  dans  les  fluxions , 
dans  les  crachemcns  defang,  dans  les  flux  de  ventre, 
5c  dans  les  hernies.  En  Latin  fjmphitum ,  consolida 
major. 

Consoudf  moyenne,  efl:  un  nom  qu’on  a  donné  à 
la  bugle.  Voyez  Bu  g  le. 

Con  soude  petite,  eft  autrement  appellée  pâque¬ 
rette,  &  en  Latin  bellis.  V  oyez  Pâquerette. 

Consoude  ito  y  aï.  e,  eft  aufli  appellée  pied  d'a¬ 
louette  ,  en  Latin  delphinium .  Voyez  Pied  d’A- 

LOUETTE. 

Consoude  Sarrazine,  eft  une  efpcce  de  verge 
dorée  qui  a  fes  tiges  canelées,  hautes  de  deux  ou  de  trois 
coudées.  Ses  feuilles  font  longues  ,  fembiabl es  à  cel¬ 
les  du  faule  ,  un  peu  dentelées  5c  liftes.  Ses  fleurs  font 
radiées ,  de  couleur  jaune ,  difpofées  en  épi  le  long  des 
tiges.  En  Latin  virga  aurea  angufti folia  f errata  ,  ou 
folidago  Saracenica.  On  fe  fert  en  Médecine  des  feuilles 
qui  font  aftringentes  ,  ameres ,  deflicatives ,  &  vul- 
•neraires.  Elles  font  bonnes  pour  mondifîer,  5c  pour 
guérir  les  ulcérés  malins. 

CONSPIRATEUR,  f.  m.  Qui  ne  fe  prend  guere 
qu’en  mauvaife  part ,  <Sc  fe  dit  de  celui  qui  forme  une 
confpiration ,  ou  qui  a  part ,  foit  dans  le  deflein ,  foit 
dans  l’execution.  Quelques  Auteurs  prétendent  que 
confpirateur  n’eft  pas  encore  bien  établi.  Cependant 
l’Academie  l’adopte  ;  5c  Corneille  a  dit , 

Non ,  jamais  d'affaffws ,  ni  de  confpirateurs , 

N  attaqueront  le  cours  d'une  fi  belle  vie. 

CONSPIRATION,  f.  f.  Union  de  plufieurs  per- 
fonnes  mal  intentionnées  contre  l’Etat  ou  les  Puilfan*- 
ces ,  qui  tâchent  à  le  brouiller ,  ou  à  les  détruire. 

Conspiration,  fe  prend  quelquefois  en  bonne  part, 
5c  fe  dit  de  plufieurs  gens  unis  pour  faire  reiifîir  un  def- 
fein  louable ,  pour  procurer  le  bien ,  l’avantage  de  l’E¬ 
tat  ,  de  l’Eglife ,  5c c.  Les  Etats  étoient  fi  bien  unis , 
qu’on  y  voyoit  une  confpiration  univerfelle  pour  entrete¬ 
nir  la  paix  dans  le  Royaume. 

Conspiration,  fe  dit  auftî  de  l’intelligence  de  plu- 
ficurs  perfonnes  pour  un  même  deflein ,  (ans  rapport  à 
l’Etat ,  ni  au  gouvernement.  Il  y  a  entre  les  hommes 
une  efpece  de  confpiration  à  fe  diftimuler  ce  qu’on  penfe 
les  uns  des  autres.  Nie. 

CONSPIRER,  v.aâ.  5c  n.  S’unir  enfemble  ,  fe 
liguer  pour  faire  rcüfftr  quelque  entreprife ,  ou  quelque 
complot.  Et  félon  qu’il  eft  bon  ou  mauvais ,  on  le  dit 
en  bonne  ou  mauvaife  part.  Brutus  5c  Caflius  confpi- 
rent  contre,  Cefar  pour  rendre  à  la  Republique  fon  an¬ 
cienne  liberté.  Les  Empereurs  Romains  ont  vu  fou- 
vent  confpirer  contre  eux.  On  a  fouvent  confpiré  leur 
mort. 

Du  rang  que  vous  tenez. ,  confus ,  defefperé, 

Tour  vous  en  dépouiller  j'ay  cent  fois  confpiré. 

Capïsrton. 

On  leditaufiî  en  general  des  occafions ,  5c  des  moyens 
qui  facilitent  le  fuccés  de  quelque  chofc.  Jettez  les  yeux 
fur  cette  Province ,  que  la  guerre ,  5c  la  fecherefte  ont 
defolée,  enforte  que  le  ciel  5c  la  terre  femblent  avoir 
confpiré  fa  ruine.  Fl.  C’eftàla  Cour  que  les  pallions 
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s’excitent ,  5c  confpirent  toutes  contre  l’innocence.  la. 
Toutes  chofes  confpir oient  à  la  fortune  du  Cardinal  de 
Richelieu  :  tout  confpiroit  à  fon  avancement.  Les  veeux 
cju  peuple  confpirent  à  la  gloire  de  leur  Prince. 

Je  voi  que  la  fageffe  elle-même  t'infpire  : 

Avec  mes  volontez.  ton  fentiment  confpiré.  R  a  c. 

Tout  confpiré ,  Madame ,  4  mon  contentement.  Mol. 

Conspire,  l  n.  part.  5cadj. 
CONSTAMMENT,  adv.  D’une  maniéré  certaine 
5c  indubitable.  Il  eft  confiamment  vrai ,  que  le  tout  eft 
plus  grand  que  fil  partie. 

Constamment  ,  fignifieauffi.  D’une  maniéré  uni¬ 
forme,  invariable,  toujours  égale,  5c  qui  ne  change 
point.  Le  foleil  achève  fon  cours  confiamment  en  365. 
jours. 

C'eft  aux  gens  mal  tournez. ,  c'eft  aux  Amans  vulgaires, 

A  brûler  conftamment  pour  des beautez.  feveres .  Mol. 

Il  fignifie  aufli ,  Avec  fermeté.  Les  Martyrs  ont  enduré 
conflammcnt  les  cruautez  des  Tyrans. 

CONSTANCE,  f.  f.  Force  de  l’ame  qui  la  main¬ 
tient  toujours  dans  une  aflïette ferme,  5c  tranquille, 
qui  la  rend  inébranlable  aux  difgraces  de  la  fortune ,  à 
la  douleur,  à  l’affliélion ,  à  la  neceflité  5cc.  La  con-t 
fiance  des  Stoiciens  les  empêchoit  d’avouer  que  la  dou¬ 
leur  fût  un  mal.  Un  coup  fi  capable  d’abattre  les  plus 
grands  courages  n’ébranla  point  fa  confiance.  Le.  P. 
d  ’  O  R  l  .  Il  y  a  plus  de  confiance  à  ufer  fa  chaine ,  qu’à 
la  rompre.  Mont.  Poflidonius  que  Cicéron  appelle 
le  plus  grand  des  Stoïciens ,  fouffrit  aufli  impatiemment 
qu’un  homme  du  vulgaire,  5c  la  goutte  fut  l’écueil  de 
h  confiance.  St.  Ev.  La  confiance  vient  quelquefois 
de  l’orgueil.  Ab.  de  T.  La  confiance  des  hommes  eft 
une  confiance  de  livre  5c  de  Comedie  ;  qui  fe  lit ,  5c  qui 
fe  reprefente  ;  mais  qui  n’a  rien  de  vrai ,  ni  de  naturel. 
Bal.  La  confiance  des  Sages  n’eft  que  l’art  de  renfer¬ 
mer  leur  agitation  dans  le  cœur.  La  Roc  h.  Lane- 
ccflité  de  mourir  faifoit  toute  la  confiance  des  Philofo- 
phes.  Id.  Pourquoy  vous  fatiguer  des  penfées  de  la 
mort?  peut-être  mourrez-vous  fans  y  penfer  ,  5cainfi 
vous  n’aurez  pas  befoin  de  confiance.  Ni  c.  Le  mépris 
de  la  mort  dans  Petrone  n’étoit  point  la  confiance  forcée 
de  Seneque ,  qui  a  befoin  de  s’animer  par  le  fouvenir  de 
fes  préceptes.  St.  Ev.  La  confiance  eft  fouvent  d’un  dif¬ 
ficile  ufirge.  Oe  .  M.  La  confiance  de  ces  illuftres  Payens 
qui  fembloicnt  meprifer  la  mort,  venoit  non  d’une 
force  vertueufe  ,  mais  d’uu  ftratagême  de  l’amour  pro¬ 
pre  ,  qui  occupoit  leur  efprit  de  toute  autre  chofe. 
M.  E  s  p .  La  confiance  des  Evêques  les  élevoit  au  défi- 
fus  des  infirmitez  de  la  chair ,  5c  les  rendoit  viêlorieux 
de  fa  foiblefte.  He  rm  an. 

Redoublez,  vos  efforts,  le  temps,  vêtre  confiance , 

De  vos  profonds  ennuis  vaincront  la  violence. 

Cap  i  st  on. 

Constance,  fignifie  aufli ,  Perfeverance ,  fermeté 
dans  le  bien ,  ou  dans  l’execution  d’un  deflein ,  ou  d’u¬ 
ne  refolution.  Il  ne  faut  pas  confondre  l'ardeur  d’un 
zcle  aveugle  avec  l’intrépidité  d’une  faint e  confiance» 
Ben.  La  confiance  des  Martyrs  a  bien  contribué  aux 
progrès  de  la  Religion  Chrétienne.  Ce  n’eft  pas  aflez 
que  d’entreprendre  de  grands  defteins ,  il  les  faut  exé¬ 
cuter  avec  confiance,  5c  ne  fe  point  rebuter  par  les  pre¬ 
miers  revers.  Cette  femme  n’a  pas  accoutumé  de  laflèr 
la  confiance  de  fes  Amans  ,  ni  de  les  faire  mourir  de  de - 
fefpoir.  Bal.  L’opiniâtreté  des  perfecuteurs  eft  quel¬ 
quefois  plus  forte  que  la  confiance  des  gens  de  bien.  Id. 
L’attachement  à  la  Religion  qui  prend  le  nom  hono¬ 
rable  de  confiance  pour  la  bonne  caufe  dans  un 
party  ,  s’appelle  opiniâtreté  dans  le  party  oppofe, 
Bay.  Vous  avez  éprouvé  ma  confiance  par  vos  ri¬ 
gueurs  ,  5c  vous  m’ave*  fait  faire  mes  preuves  de  fide¬ 
lité.  B.  Rab. 
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JU  confiance,  &Ufoi,  ne  font  que  de  vains nont^ 
Dont  les  laides ,  &  les  barbons 

Tachent  d'embarraffer  la  jeuneffe  credule.  Des  H* 

La  confiance  efi  une  ebimere , 

Oui  ne  fait  quamomr  les  plus  ardens  de  fus.  Vile. 
î^//,  ne  vous  pique^  point  d'une  folle  confiance. 

Des  H. 

CONSTANT»  ante.  adj.  Ce  qui  eft  certain  de 
toute  certitude.  Il  eft  confiant  que  deux  6c  deux  font 
quatre,  Il  paffe  pour  confiant  quon  a  battu  les  enne¬ 
mis  ^  pour  dire ,  on  le  tient  alluré.  Il  eft  confiant  qu’il 
y  a  dans  les  hommes  une  idée  naturelle  de  bienfeance. 
Ab.  de  St*  R» 

Constant  ,  lignifié  aufli,  Qui  a  l’efprit  ferme,  6c 
inébranlable  *,  courageux,  intrépide.  Celui  qui  fera 
confiant  jufqu’  à  la  fin  obtiendra  la  couronne  du  ciel.  Il 
y  a  une  crainte,  dont  les  Jurifconfultes  parlent  avec 
honneur,  6c  qui  peut  tomber  dans  le  coeur  d’un  hom¬ 
me  confiant.  G.  G. 

Constant,  fe  dit  aulfi  de  la  durée  d’une  chofe  ;  de  ce 
qui  eft  continuel ,  6c  permanent  ;  qui  perfevere ,  qui 
ne  change  point.  Le  moyen  de  rendre  la  Fortune 
confiante  T  6c  de  fixer  fon  inftabilité  ordinaire  ?  Il  n’y  a 
rien  de  confiant  en  ce  monde  que  la  folide  vertu.  Les 
coquettes  fe  moquent  des  pallions  héroïques  ,  6c  félon 
leur  goût»  la  perfeverance  d’un  Amant  confiant,  eft 
une  langueur  trille  ,  6c  ennuyeufe.  Oe.  M.  Moitié 
par  habitude ,  moitié  par  un  honneur  qu’on  fe  fait  d’ê¬ 
tre  confiant,  on  entretient  long  temps  les  miferables 
relies  d’une  pallionufée.  St.  Ev.  Il  y  a  bien  de  la  dif¬ 
férence  entre  une  faillie  de  l’ame  ,  6c  une  habitude 
confiante  de  la  vertu.  Mont.  Une  conduitte  confiante , 
6c  réglée,  qui  eft  l’ouvrage  de  la  raifon ,  eft  plus  loiia- 
ble  que  ces  a&ions  d’éclat,  qui  ne  font  que  les  effets 
duhafard.  Le.  P.  R  a. 

L'honneur  de  paffer  pour  confiant , 

Revaut  pas  la  peine  de  l'être.  Des  H. 

On  dit  au  Palais,  Pendant,  6c  confiant  le  mariage» 
c’ eft- à-dire,  pendant  le  cours  »  6c  la  durée  du  mariage. 

CONSTELLATION,  f.f.  Alfemblage,  amas  de 
plufieurs  étoiles .  qu*  reprefentent  quelque  figure  ou 
ligne.  Les  Anciens  ont  divifé  le  Firmament  en  plu¬ 
fieurs  parties  ou  ConfieUations  ,  en  reduifant  plufieurs 
étoiles  fous  la  représentation  de  quelques  images ,  afin 
de  foulager  l’imagination  6c  la  mémoire ,  pour  en  faire 
retenir  6c  concevoir  le  nombre  6c  la  difpofition ,  même 
pour  en  connoître  la  vertu  qu’ils  leur  ont  attribuée.  Cet 
homme  eft  né  fous  une  heureufe  Confiellation  -,  c’eft-à- 
dirc,  fous  une  heureufe  difpofition  du  ciel.  Les  An¬ 
ciens  ont  divifé  le  ciçl  en  48.  ConfieUations,  qu’ils  ont 
appellées  Afterifmes,  dont  il  y  en  a  12.  qui  forment  les 
lignes  du  Zodiaque.  Et  les  Modernes  y  en  ont  ajouté 
12.  qu’ils  ont  obfervées  vers  le  Pôle  Antarctique.  On 
tient  qu’Anaximander  eft  le  premier  qui  a  divifé  le  ciel 
en  ConfieUations  vers  la  58.  Olympiade. 

CONSTER.  v.,n.  Etre  certain  6c  évident.  Il  ne  fe 
dit  gueres  qu’au  Palais  6c  dans  le  dogmatique  à  l’imper- 
fonnel.  Il  confie  par  les  pièces  produites ,  que  le  fait  eft 
véritable.  Il  confie  par  les  expériences ,  que  l’air  a  de  la 
pefanteur. 

Ce  mot  vient  du  Latin  confiare. 

CONSTERNATION,  f.  f.  Accablement  ;  ab- 
battement  de  courage  ,  caufé  par  une  perte ,  par  un 
malheur,  ou  une  calamité  publique.  La  perte  d’une 
bataille  met  tout  un  païs  dans  une  grande  confiernation. 
Un  accident  fi  imprévu  nous  a  jettez  dans  une  triftelfe , 
6c  dans  une  confiernation  qu’on  ne  peut  exprimer. 
CONSTERNER,  v.  ad.  Mettre  dans  la  confter- 
nation,  abbattre,  faire  perdre  le  courage.  A  la  mort 
d’Alexandre  tous  fes  Capitaines,  6c  fes foldats furent 
twfitmù  Caffius  fut  confiem  par  l’apparition  d’un 
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fpe&re.  La  prife  de  cette  ville  a  confterné  tcuteln  Pro^- 
vince.  Pendant  que  les  âmes  vulgaires  étoient  confier- 
nées,  le  Héros  fai  foi  t  paraître  un  courage  intrépide. 
G.  G.  Il  avoit  un  air  fi  effaré,  6c  h  confier  né,  qu’il 
étoit  aifé  de  s’appercevoir  qu’une  crainte  exceffive  lé 
troubloit.  M.  Sc. 

Consterne,  e  e  .  part.  6c  adj* 

CONSTIPATION.  f,f.  Dureté  de  ventre  ,  diffi¬ 
culté  de  le  décharger.  Le  vrai  remede  à  la  confitpation , 
c’eft  le  lavement. 

CONSTIPER,  v.  aél*  Durcir  le  ventre ,  le  relfer- 
rer.  Courir  la  polie ,  manger  des  nefles ,  des  coins  » 
font  des  chofes  cpàconfiipent,  qui  empêchent  d’aller  à 
la  Telle. 

Je  fuis  de  mon  amour  preffé  cruellement , 

Mon  efprit  s'en  altéré ,  &  mon  corps  s'en  conftipe. 

Sc  AR. 

Constipe,  e  e.  part,  6cadj. 

Constipe',  eft  quelquefois  fubftantif.  Cet  homme  eft 
chagrin ,  il  nous  a  montré  un  vifage  de  confiipé.  il  a  la 
mine  d’un  confiipé.  Ablan. 

CONSTITUANT,  ante.  adj.  ôc  fubft.  Qui 
conilitué  un  Procureur ,  qui  crée ,  qui  établit  une  ren¬ 
te.  Le  confiituant  a  donné  à  N.  pouvoir  de  pourfuivre  , 
appeller ,  fubroger ,  6c c.  Cette  rente  ne  fera  point  ra- 
chetable  fans  avertir  la  Dame  confiituante  un  mois  aupa¬ 
ravant. 

CONSTITUER,  v.aél.  Etablir,  clever,  mettre 
en  un  certain  état.  Le  Roi  a  confiitué  un  tel  en  dignité. 
Qui  vous  a  confiitué  Juge  fur  Ifraël  ?  pour  dire,  Qui 
vous  a  donné  pouvoir  de  juger  ? 

Constituer  un  Procureur,  c’eft.  Donner  charge 
à  quelcun  de  deffendre  en  Juftice  une  caufe,  ou  lui 
donner  pouvoir  d’agir  en  des  affaires  generales  ou  parti¬ 
culières. 

On  dit  aufîi ,  Confiituer  un  homme  prifonnier;  pour  dire , 
le  mettre  en  prifon. 

Constituer,  lignifie auffi ,  Affigner ,  créer ,  éta¬ 
blir  une  rente,  unepenfion.  On  confiitué  les  rentes  au 
denier  14.  au  denier  vingt.  Quand  on  confiitué  des  ren¬ 
tes  ,  on  aliéné  le  fonds.  Les  penlîons  ne  fe  peuvent 
confiituer  fur  des  Bénéfices  fans  le  confentement  du  Pa¬ 
tron  laïque. 

Constituer,  enfermes  de  Pratique  ,  lignifie, 
Caufer  deladepenfe,  des  frais.  On  a  abrégé  plufieurs 
procedures  qui  confiituoient  en  frais  les  parties.  Il  ligni¬ 
fie  encore ,  Former  une  demande.  Il  s’eft  confiitué  inci¬ 
demment  demandeur  par  fes  deffenfes  pour  une  telle 
garentie ,  pour  fon  rembourfement. 

Constituer,  en  termes  de  Phyfique  ,  lignifie , 
Alfembler  des  parties  pour  en  compofer  un  tout.  C’eft 
le  mélange  des  élemens  qui  confiitué  tous  les  corps.  Il 
eft  impollîble  qu’un  concours  fortuit  d’atomes  confiitué 
un  corps  parfait ,  un  corps  animé. 

Constituer,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  , 
des  parties  qui  compofent  un  corps  politique.  Les 
Ducs  6c  Pairs,  les  Prefidens  6c les  Confeillers  confii- 
tuent  le  Parlement ,  en  font  le  corps. 

Constituer,  lignifie  auffi ,  Placer,  mettre  en  cer¬ 
tain  lieu ,  en  certain  point.  Copernic  a  confiitué  le  fo- 
leil  au  centre  du  monde.  Les  Philofophes  Payens  confii¬ 
tuoient  le  fouverain  bien  en  la  polfeffion  de  la  vertu. 
Les  Chrétiens  le  confiituent  en  la  vifion  beatifique  de 
Dieu.  En  extirpant  tous  les  délits,  6c  en  dépouillant- 
l’homme  de  toute  volonté ,  il  eft  dangereux  de  le  confii¬ 
tuer  dans  l’indolence,  6c dans  l’inaclion.  M.  de.  M. 
Les  Epicuriens  confiituoient  leurs  Dieux  dans  l'indolence* 
6c dans  l’inaclion.  Oe.  M. 

Constitue,  e  e.  part.  On  dit  qu’un  homme  eft  bien 
confiitué ,  lorfqu’il  fe  porte  bien,  qu’il  eft  d’une  com- 
nlexion  vigoureufe  6c  robufte. 

Y  x  t  t  t  2,  C  O  N  S  T  T 
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CONSTITUA  f.m.  Terme  de  Palais,  qmnefe 
dit  plus  gueres  cjuen  cette  phrafe,  Conftitut  de  pré¬ 
caire  :  ce  qui  arrive  lorfque ,  par  ex.  un  Donateur  aban¬ 
donne  la  propriété  de  Tes  biens  à  un  autre ,  5c  déclaré 
■qu’il  ne  veut  jouir  de  l’ufufruit  qu’il  s’ eft  refervé  ,  que 
par  un  confinât  de  précaire  ;  c’eft- à- dire ,  par  fquffrance 
&  comme  par  emprunt. 

CONSTITUTION,  f.f.  Etabliffcment ,  ordon¬ 
nance,  decifion,  reglement  qui  Te  fait  par  autorité  du 
Prince,  ou  des  Supérieurs.  Les  Confiitutions  des  Em¬ 
pereurs  font  dans  le  corps  du  Droit  Romain  ;  celles 
de  l’Eglife  dans  le  corps  du  Droit  Canon.  Les  Fonda¬ 
teurs  des  Ordres  Religieux  ont  fait  approuver  par  les 
Papes  les  Confiitutions ,  les  réglés  de  leur  Ordre. 

Constitutions  Apostoliques.  C’eft  un 
recueil  de  reglemens  attribuez  aux  Apôtres.  On  ne 
eonnoît  point  l’Auteur  de  ces  Confiitutions.  Tous  les 
Sçavans  conviennent  qu’elles  font  fuppofées ,  <Sc  que  St. 
Clementn’en  eft  pas  l’Auteur.  Elles  ont  paru  dans  le 
I  V.  fiede.  On  les  a  même  changées ,  5c  corrompues 
depuis  ce  temps-là.  Elles  font  diviîées  en  8.  livres.  El¬ 
les  contiennent  un  grand  nombre  de  préceptes  touchant 
les  devoirs  des  Chrétiens  ,  5c  particulièrement  tou¬ 
chant  les  Ceremonies ,  5c  la  difeipline  de  l’Eglife. 

En  termes  de  Pratique ,  on  dit ,  Appelier  quelcun  en 
confiitutïon  de  nouveau  Procureur  j  pour  dire ,  l’obliger 
à  mettre  un  Procureur  en  caufe ,  au  lieu  d’un  deffunt. 
Le  Droit  a  établi  dans  les  contrats  la  formule  de  confii- 
tution  de  précaire ,  qu’on  appelle  aufli  conftitut. 

Constitution  ,  eft  auflî  un  étabhlfement ,  une 
création  d’une  rente,  d’une  penfion,  d’une  charge, 
d’une  fervitude  fur  fon  bien ,  fur  fon  héritage.  Quel¬ 
que  ancienne  que  foit  la  confiitutïon  d’une  fervitude ,  il 
en  faut  rapporter  le  titre.  La  confiitutïon  d’une  penfion 
fur  un  Bénéfice  doit  être  approuvée  par  le  Pape. 

On  appelle  abfolument  5c  par  excellence ,  conftitutiôns , 
les  rentes  créées  à  prix  d’argent.  Un  Marchand  perd 
fon  crédit  fur  la  place ,  quand  il  met  fon  bien  en  confii- 
tutions.  Tout  le  bien  de  ce  bourgeois  eft  en  confiitutions. 

Constitution,  lignifie  encore ,  Alfemblage  de 
plufieurs  parties  pour  faire  la  compofition  d’un  tout. 
Nous  voyons  encore  le  monde  comme  il  étoit  dans  fa 
première  confiitutïon  :  fa  confiitutïon  ne  peut  provenir 
que  d’une  fageflfe  infinie.  La  confiitutïon  de  nos  Opéra 
do  t  paroître  bien  extravagante  à  ceux  qui  ont  le  bon 
goût  du  vraifemblable.  St.  Ev.  On  dit  en  ce  fens, 
qu’un  homme  eft  de  bonne  confiitutïon ,  lorfqu’il  eft  bien 
compofé  ;  qu’il  eft  fain  5c  robufte  ;  qu’il  endure  le  froid , 
le  chaud  ,  la  fatigue  fans  en  être  incommodé.  Rien 
n’ altéré  plus  la  confiitutïon  du  vifage,  que  les  empor- 
temens  de  la  colere.  Fel. 

Constitution,  lignifie  aufïi  l’ordre  5c  l’arrange¬ 
ment  ,  la  difpofition  des  chofes.  Les  Aftronomes  ont 
trouvé  huit  ou  dix  fyftêmes ,  oh  confiitutions  du  monde , 
félon  lefquelles  ils  expliquent  tous  les  phenomenes. 
L’horofcope  n’eft  autre  chofe  que  la  difpofition ,  la  con- 
fiitution  du  ciel  à  un  certain  point  requis.  Ce  Poëme 
n’eft  pas  excellent  pour  les  vers  ;  mais  fa  confiitutïon , 
fon  œconomie  eft  excellente. 

CONSTRICTION.  f.  f.  Terme  dogmatique. 
Acftion  par  laquelle  une  chofe  fc  ferre ,  fe  lie  5c  fe  rétré¬ 
cit.  La  condenfation  fe  fait  par  la  conftriftiçn  des  par¬ 
ties  ,  5c  le  reflerrement  de  fes  pores. 
CONSTRUCTION,  f.  f.  A&ion  par  laquelle  on 
conftruit.  Quand  on  confidere  la  conftruftion  de  l’uni¬ 
vers  ,  on  fe  porte  d’abord  à  admirer  l’Archite&e  tout- 
puiffantqui  en  eft  l’auteur.  Jaq.  Ce  fut  Philbert  de 
Lorme  qui  entreprit  la  confira ftion  de  l’ancien  Palais  des 
Tuilleries. 

Con  s  t  r  u  c  T  i  o  n  ,  fe  dit  aufïi  de  la  maniéré  de  bâtir  , 
5c  du  batiment  meme.  L’Eglife  de  St.  Pierre  de  Rome 
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eft  la  plus  belle  5c  la  plus  hardie  confit  u  faon  qui  foit  au- 
monde.  . 

Construction  ,  fe  dit  encore  des  problèmes  de 
Geometrie  5c  d’Aftrologie.  Les  Auteurs  font  difrêrens 
fur  la  conftruftion  du  thème  celefte.  L’égalité  des  lignes 
ou  des  cotez  de  ce  triangle  eft  démontrée  par  la  ««- 
ftruftion , 

Construction,  en  Grammaire ,  fe  dit  de  l’arran¬ 
gement  5c  du  régime  des  mots  fuivant  les  réglés  de  la 
lyntaxe.  Il  y  a  quelque  chofe  qui  manque  en  la  corfijuc - 
tion  de  cette  phrafe.  Cette  conftruftion  eft  lauche.  H 
n’y  a  point  de  langue  dont  la  conftruftion  foit  plus  fim- 
pie ,  5c  plus  facile  que  celle  de  la  langue  Françoife. 
On  n’y  trouve  point  de  ces  inverfions  qui  caufent  tant 
d’embaras  5c  tant  d’obfcurité  danslalangue  Latine.  El¬ 
le  épargne  à  l’efprit  jufqu’aux  moindres  efforts:  le  no¬ 
minatif  précédé  toujours  le  verbe,  5c  le  verbe  marche 
toujours  devant  les  cas  obliques  qu’il  régit.  Elle  expo- 
fe  les  penfées  dans  le  même  ordre  que  l’imagination  les 
a  conçues ,  5c  cette  conftruftion  naturelle  ne  fatigue  poinf 
le  Lecteur.  Gill.  La  langue  Françoife  eft  peut-être 
la  feule  qui  fuive  l’ordre  naturel  dans  la  conftruftion.  Les 
Grecs ,  5c  les  Latins  finiffent  le  plus  fou  vent  leurs 
périodes  par  où  le  bon  fens  veut  qu’on  les  commence. 
L’ élégance  de  leur  langue  confifte  en  partie  dans  cet 
arrangement  bizarre:  ou  plutôt  dans  ce  defordre ,  5c 
cette  tranfpofition  étrange  de  mots.  Oe.  M.  L’une 
des  beautez  de  la  langue  Françoife ,  c’eft  la  conftruftion 
direéte ,  laquelle  fans  doute  eft  préférable  à  la  conftruc- 
tion  renverfée,  5c  tranfpofée  des  Latins.  Charp. 
Les  parties  du  difeours  fe  peuvent  lier  enfembie  ou  par 
une  conftruftion  fimple ,  lorfque  tous  les  termes  font 
placez  dans  leur  ordre  naturel  j  ou  par  une  conftruftion 
figurée ,  lorfque  s’éloignant  de  cette  ftmplicité ,  l'on 
ufe  de  certaines  expreffions  ,  plus  courtes,  5c  plus 
élégantes.  Or  ceux  qui  excellent  dans  l’art  de  la  Gram¬ 
maire  rappellent  aifément  cette  conftruftion  figurée  aux 
loix  de  la  fimple,  5c  remarquent  bien ,  que  ce  qui  pa- 
roît  conftruit  fans  aucune  réglé,  5c  par  un  ufage  arbi¬ 
traire  de  la  langue ,  fe  peut  réduire  aux  loix  generales  de 
la  conftruftion  ordinaire.  P  o  R  Tk-R. 

CONSTRUIRE,  v.  aét.  Je  conftruis ,  nous  confit  ui- 
fonsy  je  conftruifisy  fay  conftruit ,  je  conftruijtai ,  qu'il 
confina  fe,  que  je  conftruifijfe.  Il  vient  du  Latin  conftrue- 
re ,  5c  fignifie  Bâtir ,  édifier,  élever  un  bâtiment.  Il 
coûtera  cent  mille  écus  à  conftruire  cette  Eglife.  On  ne 
peut  conftruire  de  pont  en  cet  endroit-là ,  le  fond  n’eft 
pas  affez  ferme.  On  dit  aufïi,  Conftruire  un  vaiffeau, 
un  bâtiment  de  mer. 

Construire,  fe  dit  aufïi  en  Geometrie  5c  en  Aftro- 
logie.  Conftruire  un  thème  celefte.  II  faut  conftruire 
un  problème ,  avant  que  d’en  faire  la  demonftration. 

Construire,  en  termes  de  Grammaire ,  fignifie > 
Obferver  la  fyntaxe ,  le  régime  des  noms ,  des  verbes 
5c  des  particules.  Cette  période  eft  bien  confiruite ,  tou¬ 
tes  les  réglés  grammaticales  y  font  bien  obfervées. 

Construit,  ite.  part.  paff.  5cadj.  Il  y  a  dix  vaiT- 
feaux  conftruits  depuis  un  an  dans  ce  port. 
CONSUBSTANTIALITE',  f.f.  Terme  dog¬ 
matique.  Parité  ,  égalité  de  fubftance.  Le  nœud  de  la 
difpute  entre  les  Orthodoxes ,  5c  les  Ariens ,  confiûoit 
dans  la  confubftantialité  du  Fils  avec  le  Pere. 
CONSUBST  AN  CIEL,  elle,  adj.^  Terme 
de  Théologie.  Coëffentiel  ;  qui  eft  de  la  même  fub¬ 
ftance.  Le  Fils  de  Dieu  eft  confubfiaaciel  au  Pere.  Ce 
terme  fut  choifi ,  5c  adopté  par  les  Per  es  du  Concile  de 
Nicée ,  pour  exprimer  la  doéirine  de  l’Eglife  avec  plus 
de  precifion  ,  5c  pour  fervir  de  barrière ,  5t  de  précau¬ 
tion  contre  les  erreurs  ,  5c  contre  les  furprifes  des 
Ariens.  Sandius  prétend  que  le  terme  de  confub- 
ftanciel  étoit  inconnu  avant  le  Concile  de  Nicee.  M*1S 
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on  T  avoit  déjà  proposé  au  Concile  <F Antioche ,  lequel 
condamna  Paul  de  Samofate,  en  rejettant  pourtant  le 
de  confubfianûel.  Courcel  au  contraire  à  foutenu 
que  le  Concile  de  Nicée  avoir  innové  dans  la  do&rine , 
en  admettant  une  expreflîon  dont  le  Concile  d’Antioche 
avoit  aboli  l’ufage.  Il  eft  vrai  que  le  mot  de  confubfl an- 
ciel  fut  toujours  l'ccueil  des  Ariens  ,  parcequ’il  atta- 
quoit  l’erreur  dans  fa  fource ,  &  qu’il  prevenoit  toutes 
leurs  diftindions ,  &  toutes  leurs  fubtilitez.  Selon  St. 
Athanafe  le  mot  de  confubftanctel  ne  fut  condamné  par 
le  Concile  d’Antioche ,  qu’entant  qu’il  renferme  l’idée 
d’une  matière  préexiftente ,  8c  anterieure  aux  chofes 
qui  en  ont  été  formées ,  &  que  l’on  appelle  coèffenùel- 
Us.  Or  en  ce  fens  le  Pere  8c  le  Fils  ne  font  point  confub- 
flanciels ,  parcequ’il  n’y  a  point  de  matière  préexiftente. 
CONSUBSTANCIELLEMENT.  adv.  D’une 
maniéré  confubftancielle. 

CONSUL,  f.  m.  Premier  Magiftrat  de  la  Republique 
Romaine.  Les  Confuls  étoient  les  Chefs  du  Sénat  , 
commandoient  les  armées ,  &  jugeoient  fouveraine- 
ment  des  differens  entre  les  citoyens  Romains  :  mais 
parcequ’ils  abuferent  de  leur  pouvoir ,  il  fut  permis  par 
la  loi  Va leria  d’en  appeller  au  peuple. *  Les  Romains  de¬ 
puis  qu’ils  eurent  chaffé  leurs  Rois  furent  gouvernez  par 
deux  Confits ,  qui  furent  établis  l’an  240.  de  la  fonda¬ 
tion  de  la  ville,  ainfi  appeliez  à  confulendo.  Brutus& 
Collatinus  furent  les  premiers  eleus  par  l’Affemblée  du 
peuple.  On  defignoit  les  années  par  le  nom  des  Confuls. 
Quand  l’un  des  Confuls  mouroit  dans  le  cours  de  l’année 
de  Ton  Confulat ,  on  en  élifoit  un  autre  ;  mais  on  conti- 
nuoit  à  donner  à  l’année  le  nom  de  celui  qui  avoit  eu  le 
Confulat  ordinaire  ;  c’eft-a-dire,  celui  qui  avoit  été 
élû  au  mois  de  Janvier.  On  ne  pouvoit  être  Conful  qu’à 
45.  ans.  Il  y  eut  même  des  Confuls  du  temps  des  Em¬ 
pereurs.  Ce  n’étoit  plus  fous  eux  qu’un  titre  honora¬ 
ble  j  cependant  ils  affederent  de  confèrver  cette  dignité 
comme  un  refte  de  liberté.  Enfin  elle  s’éteignit  infen- 
fiblement  au  temps  de  Juftinien  :  enforte  que  depuis  lui 
aucun  Empereur  n’a  fait  des  Confuls ,  &  n’en  a  pris  la 
qualité.  Bafile  eft  le  nom  du  dernier  Conful  marqué  fur 
les  Faites  Confulaires  en  l’année  541.  Cette  dignité 
'  étoit  alors  tellement  avilie ,  qu’on  la  conferoit  aux  der¬ 
nières  perfonnes  de  l’Empire.  L’Empereur  Juftin  la 
voulut  rétablir  2  5.  après ,  &  fe  créa  lui-même  Conful  ; 
mais  ce  deffein  n’eut  point  de  fuite.  Néron  fit  defigner 
Conful  fon  cheval. 

Consul  ,  fignifie  auffi  les  principaux  Officiers  d’un 
bourg  ou  d’une  petite  ville  dans  les  Provinces  méridio¬ 
nales  de  France ,  qui  ont  foin  des  affaires  publiques  de 
la  Communauté ,  comme  les  Echevins  en  d’autres  en¬ 
droits.  Ce  font  les  Cow/wh  qui  règlent  les  impofitions , 
les  logemens  des  gens  de  guerre,  8c  c. 

Consul,  fe  dit  auffi  des  Juges  qui  font  éleus  entre  les 
Marchands  pour  regler  les  affaires  du  commerce  fuivant 
les  privilèges  à  eux  accordez.  II  y  a  un  titre  dans  la 
derniere  Ordonnance  en  167$.  qui  réglé  la  jurifdidion 
des  Juge»  Confuls.  Les  Confuls  jugent  des  affaires  de 
Marchand  a  Marchand  pour  le  fait  du  négoce ,  dont  ils 
fe  melent  feulement.  Les  fentences  des  Confuls  por¬ 
tent  contrainte  par  corps.  A  Paris  il  y  a  un  Juge& 
quatre  Confuls.  End  autres  villes  il  n’y  a  qu’un  Juge, 
&  deux  Confuls.  Ils  jugent  en  dernier  reffort  jufqu’a  la 
fomme  de  500.  livres  fuivant  l’article  8.  de  l’Edit  de 
leur  création.  La  jurifdidion  des  Confuls  a  été  établie  à 
Paris  par  le  Roi  Charles  I X.  par  Edit  du  mois  de  No- 
\ ,  vembre  1 5 6$.  8c  depuis  dans  toutes  les  bonnes  villes  du 
;  Royaume  par  un  Edit  general  en  1 5 66.  Dans  les  Par- 
1  îemens  de  Roiien  &  de  Thouloufe ,  au  lieu  de  Juges  8c 
Confuls ,  on  les  appelle  Prieurs  8c  Confuls. 

CON  s  UL  ,  eft  auffi  on  Officier  établi  en  vertu  de  com- 
‘  million  du  Roi  dans  toutes  les  Echelles  du  Levant ,  ou 
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autres  villes  de  commerce  pour  facile 
protéger  les  Marchands  de  la  nation  L’Oid^6*  ? 

que  tous  les  aftes  expediex  en  pais  étranger  ne  faffem 
point  de  foi  en  France,  s'ils  ne  font  legalifez  oar  les 
Ccnjuls.  Il  y  a  des  Confuls  à  Alep ,  en  Alexandre ,  1 
Smirne,  aSaid,  a  Tripoli ,  a  Alger ,  «ce.  Le  Conflit 
du  Caire  eft  celui  qui  lait  le  trafic  du  fene  qu'on  vend  en 
Europe.  Le  nom  de  Conful  eft  demeuré  à  des  juges  de 
a  arine,  lequel  chez  les  Auteurs  du  moyen  âge  figni- 
he  un  Juge  ordinaire,  auffi  bien  que  celui  de  Comte, 
ainfi  qu’a  remarqué  d’ Argentré  en  fon  Hiftoire  de  Bre- 
tagne ,  8c  Mr.  de  Marca  en  celle  de  Bcarn. 

?  ^  adî-  Qp* a  paffé  par  la  charge  de 

Confu1  Cicéron  a  etc  un  homme  confulaire.  Une  h- 
mille  confulane.  L’age  confulake ,  c’étoitl’aeeoùl’on 
pouvoit  parvenir  au  Confulat  :  à  43.  ans. 

On  appelle  médaillés  confulaires ,  les  médaillés  qui  ont  été 
rapees  pendant  que  la  Republique  Romaine  étoit  gou¬ 
vernée  par  des  Confuls.  Goltzius  en  a  fait  un  recueil 
par  ordre  chronologique.  Urfin  a  difpofé  toutes  les 
médaillés  confulaires  par  l’ordre  des  familles  Romaines. 
Les  curieux  nont  pû  affembler  que  1037.  médaillés 
confulatx.es ,  qu’on  rapporte  à  178.  familles  Romaines. 
Mr.  Patin  a  explique  ces  1037.  médaillés  confulaires . 
Qiioyqu  on  leur  donne  le  nom  de  confulaires ,  il  ne  s’en 
fuit  pas  quelles  ayent  toutes  été  battues  par  l’ordre  des 
Confuls  :  c  eft  feulement  pour  les  diftinguer  de  celles 
que  les  Empereurs  ont  fait  fabriquer,  8c  cela  marque 
l’etat  de  la  Republique.  ^ 

Consulaire  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  regarde  la  jurif¬ 
didion  des  Juges  Confuls.  L’adion  d’un  Marchand 
contre  un  bourgeois  n’eft  pas  un  fait  confulaire. 

G  O  N  S  U  L  A  I R  E  M  E  N  T.  adv.  A  la  maniéré  des 
Juges  Confuls.  Cette  demande  a  été  jugée  confulaire- 
ment ^  c  eft  a-dire  ,  fuivant  les  maximes  des  Juges 
Confuls ,  dont  les  fentences  font  executoires  par  corps 
8c  par  provifion.  r 


CONSULAT,  f.  m.  Dignité  de  Conful  ,  ou  le 
temps  que  dure  cette  Magiftrature.  Le  Confulat  étoit 
ort  brigue  chez  les  Romains.  Marius  eft  parvenu  jufi- 
quau  V  II.  Confulat.  La  conjuration  de  Catilina  fut 
decouverte  fous  le  Confulat  de  Cicéron. 

Consulat,  eft  auffi  la  charge  de  Conful ,  8c  le  temps 
quelle  dure,  foit  dans  les  Provinces  ,  foit  dans  le!  vil¬ 
les  de  commerce.  Quand  on  a  exercé  le  Confulat  des 
Marchands,  on  eft  en  paffe  pour  être  Echevin.  Les 
Confuls  dans  les  nations  étrangères  ont  un  Greffe  qu’on 
appelle  la  Chancelerie  du  Confulat .  Tous  contrats  ma¬ 
ritimes  8c  polices  d  affurances  peuvent  être  paffez  en  la 
Chancelerie  du  Confulat ,  fuivant  la  derniere  Ordon¬ 
nance  de  la  Marine. 

CONSULTANT,  f.m.  Homme  expérimenté  que 
1  on  confulte  au  hefoin  ,  dont  on  prend  l’avis.  Il  ne  fe 
dit  gueres  que  des  anciens  Avocats  &  Médecins.  C’eft 
^  un  Avocat  confultant ,  un  Médecin  confultant. 

Consultant,  fedit  auffi  du  client  ou  de  toute  autrè 
perfonne  qui  demande  avis.  L’antichambre  de  cet  Avo¬ 
cat  eft  toujours  pleine  de  confultans ,  de  parties  qui  vien¬ 
nent  pour  le  confulter.  4 

Ecoutez,  tout  le  monde ,  ajjidu  confultant  j 
Un  fat  quelquefois  ouvre  un  avis  important.  B  o  1 

CONSULTATION,  f.  f.  Examen  d’une  ques¬ 
tion  ,  d’une  affaire  ,  d’une  maladie.  .  Le  fort  de  cet 
Avocat  eft  la  confultation.  On  fera  ce  foir  une  confulta - 
lion  de  Médecins  fur  la  maladie  d’un  tel.  Ménagé  obfer- 
ve  qu’on  dit  ordinairement  confultation  à  l’égard  des 
Avocats,  8c  confulte  à  l’égard  des  Médecins ;  &qüe 
Je  mot  vient  de  confulta  Latin ,  qu’on  a  dit  pour  èitfr 
fultio. 

Consultation,  fe  dit  auffi  figuréraent  des  eonfe-i 
•T  1 1 1  3  c  remî 
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rences  que  nous  tenons  intérieurement  avec  nous- 
mêmes,  fur  ce  que  nous  devons,  ou  ne  devons  pas 
faire.  L’avarice  prefide  à  toutes  les  confultations  du 

cœur  d’un  avare.  Cl.  ,  . 

On  appelle  au  Palais,  le  pilier  des  confultations ,  ou  abfo- 
lument  le  pilier  ,  le  premier  pilier  de  la  grande  fale 
ou  fe  rangent  les  anciens  Avocats  qui  font  habiles  pour 
la  confultation }  8c  les  chambres  des  consultations ,  certains 
cabinets  voifins  où  ils  s’afTcmblent  pour  confulter. 

Consultation,  eft  auffi  un  refultat  de  la  délibéra¬ 
tion  &  l’avis  qu’on  a  pris  en  confultant.  On  a  voulu 
avoir  une  confultation  par  écrit  fur  cette  difficulté.  Au 
Parlement  de  Bourgogne  les  parties  produifent  de  part 
&  d’autre  parmi  leurs  pièces  les  confultations  de  leurs 
Avocats. 

Droit  de  consultation,  eftun  droit  qu’on 
taxe  aux  Procureurs  dans  leurs  dépens  pour  avoir  affilié 
aux  confultations  qui  ont  été  faites. 

CONSULTER,  v.  ad.  Demander  avis  à  gens  fa- 
ges  &  expérimentez  dans  un  art ,  fur  les  difficultez  qu’on 
a  en  certaines  occurrences.  Il  eft  allé  confulter  fa  dona¬ 
tion  à  des  Avocats.  Il  a  appelle-  des  Médecins  pour  con¬ 
fulter  fur  fon  mal.  U  eft  allé  confulter  les  Cafuiftesde 
Sorbone  fur  un  fcrupule  de  confcience.  Il  a  long  temps 
confulté ,  conféré  avec  fes  amis  s’il  fe  devoit  marier.  Il 
faut  confulter  les  habiles  en  chaque  fciencefur  les  diffi¬ 
cultez  qu’on  y  trouve.  On  dit  Confulter  1  oracle.  Con¬ 
fulter  les  devins.  Confulter  le  Prince.  Abl.  LeSage 
confulté  quelquefois  les  hommes  les  moins  intelligens. 
Morale  de  Confucius. 

Consulter,  fe  dit  encore  des  avis  qu’on  prend  de 
toutes  les  'chofes  qui  peuvent  nous  inftruire ,  &  nous 
déterminer  fur  le  parti  que  nous  avons  à  prendre.  Con¬ 
fulter  fon  bien.  Confulter  fes  forces.  Confulter  fa  con¬ 
fcience.  Confulter  fon  devoir.  J e  ne  puis  vous  refoudre 
cette  difficulté  fur  le  champ ,  il  faut  que  je  confulté  mes 
livres.  Cette  femme  ,  pour  fe  parer ,  confulté  fou- 
vent  fon  miroir ,  s’y  regarde  fans  celfe.  On  doit  excu- 
fer  le  crime  commis  dans  le  mouvement  de  la  colere, 
&  fans  avoir  confultéh  raifon.  Mv  Es^>.  Ce  bon  mari 
ne  loue  &  ne  blâme  rien  fans  avoir  confulté  les  yeux  &  le 
vifage  de  fa  femme.  La  BrUY.  Chacun  confulté 
toujours  fon  interet,  quand  il  s’agit  de  ceux  d’autrui. 
VaUg. 

f  Veux-tu  d’un  bon  Sermon  l’affuré témoignage  ? 

Va  de  tes  Auditeurs  confulter  le  vifage. 

L’Art  de  Pre ch. 
Trononccz.  par  vous-même ,  &  ne  confultez  pas 
Des  cœurs  interejfez,  a  troubler  vos  Etats. 

Cap’istron. 
Quand  je  confultois  la  nature 
Je  ne  penfois  qu’a  me  venger.  L’Ab.  Têtu. 

Çon  s  U  l  t  ER  ,  lignifie  auffi ,  Délibérer  avec  foi-même  ; 
être  irrefolu ,  incertain  quel  parti  on  doit  choifir.  Il 

'  confulté  encore  en  lui-même  s’il  achètera  cette  charge. 

Lorfque  vous  confultez  fi  vous  devez,  vous  rendre , 

Helas  !  vous  êtes  tout  rendu.  Vill. 

Consulter,  fe  dit  auffi  des  enquêtes  qu’on  fait  pour 
fçavoir  l’avenir ,  ou  ce  qui  nous  eft  inconnu.  Saiil  con¬ 
flit  a  la  Pythonifle  &  l’ombre  de  Samuel ,  pour  fçavoir 
le  fuccés  de  la  bataille  qu’il  aevoit  donner.  Les  Payens 
ne  faifoiènt  aucune  entreprife  fans  confulter  les  ora¬ 
cles  *  les  Perfans  &  les  Indiens  fans  confulter  les  Aftro- 
logues. 

Consulté,  ee.  part.  &  adj. 
CONSULTEUR.  f.  m.  Terme  de  Capucin.  Ce¬ 
lui  qui  donne  avis  au  General. 

CONSULTRICE.  f.f.  Celle  qui  confeille,  ou 
que  l’on  confulté.  Pomey. 

CONSUMANT,  ante.  adj.  Qui  confume. 
L’a&ivité  du  feu  eft  confumante.  Il  y  a  des  playes  qui 
demandent  des  remedes  confumans ,  ou  cauftiques. 
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CONSUMER,  v.  a<ft.  Détruire ,  ruiner ,  difîbuJ 
dre ,  diffiper.  Il  n’y  a  rien  que  le  feu  ne  confume.  Le 
temps  qui  confume  les  marbres  les  plus  durs,  pdtit  ve¬ 
nir  à  bout  de  la  refiftance  la  plus  obfiinée.  Oe.  M. 

Consumer,  fignifie  auffi  ,  Perdre ,  ufer ,  depenfer , 
employer.  On  interdit  les  prodigues  qui  confument  leus 
bien  en  débauchés ,  en  folles  depenlcs.  L  Efpagnol 
dit  en  proverbe,  que  les  Juifs  confument  leur  argent  en 
Pâques ,  les  Mores  en  noces  ,  &  les  Chrétiens  en  pro¬ 
cès.  Les  vifites  de  ceremonies  confument  bien  du 
temps,  en  dérobent  beaucoup  aux  affaires.  L’etude 
confume  les  forces  de  l’efprit ,  &  en  fait  une  grande  diffi- 
pation. 

Consumer,  fignifie  auffi,  Miner,  atténuer,  brûler 
lentement ,  faire  périr  petit-à- petit.  Il  a  une  fievre 
lente  qui  le  confume.  Ce  mot  s’employe  ou  avec ,  ou 
fans  le  pronom  perfonnel  dans  ces  differentes  fignifi- 
cations.  Le  mouvement  le  plus  délicat  de  1  amour , 
c’eft  la  langueur,  qui  comme  une  flame  fecrette  nous 
confume  doucement.  St.  Ev.  Le  feu  de  1  amitié 
échauffe  le  cœur  fans  le  confumer.  Disc,  de  l  Am. 
Pourquoy  vous  laiffez-vous  confumer  aux  chagrins ,  &  a 
la  trtftejfe  ?  Cette  veuve  fe  confume  en  regrets  fuperflus. 
Les  filles  de  Darius  fondoient  en  larmes,  &  fcconfu- 
moient  d’ennui.  Va  U  g.  Vos  yeux  confument  un  cœur 
d’un  feul  regard.  Le  Ch.  d’H.  C’eft  un  Amant  dis¬ 
cret  ,  qui  fe  laiffera  plutôt  confumer  que  de  fe  plaindre. 
Le  Pays. 

Je  revois  cette  nuit  que  d’amour  confumé.  P  a  t  r  i  x  . 

N’allez,  pas  fur  des  vers  fans  fruit  vous  confumer ,  . 

Ni  prendre  pour  genie  un  amour  de  rimer.  Boi. 

Vaincu ,  chargé  de  fers ,  de  regrets  confumé , 

Je  fouffre  tous  les  maux  que  j’ay  faits  devant  Troye. 

Rac. 

Consume,  ee.  part.  paff.  &  adj. 

CONTACT,  f.  m.  Terme  dogmatique.  A&ioii 
par  laquelle  deux  corps  fe  touchent,  l^e  contacl  de  deux 
globes  parfaitement  fpheriques  ne  fe  fait  qu’en  un  point, 
&  pareillement  le  contaft  de  la  ligne  tangente  8c  du  cer¬ 
cle  eft  fuppofé  ne  fe  faire  qu’en  un  point ,  géométrique¬ 
ment  parlant. 

Ce  mot  vient  de  contattus ,  attouchement,  de cont ingéré , 
toucher. 

CONTAGIEUX,  euse.  adj.  Qui  fe gagnetpar 
attouchement  ,  par  communication  ,  par  fréquenta¬ 
tion.  La  verolle ,  la  pefte ,  la  ladrerie  font  des  maux 
contagieux.  Il  y  a  auffi  des  fievres  cantagieufes. 

On  le  dit  au  figuré  en  chofes  morales ,  &  fe  dit  du  vice, 
de  l’erreur ,  de  l’herefie ,  de  la  rébellion ,  8c  de  toutes 
les  mauvaifes  chofes  qui  fe  donnent ,  8c  fe  communi¬ 
quent  par  fréquentation ,  &  par  exemple.  Vous  diriez 
que  fon  malheur  a  été  contagieux  à  toute  la  famille.  Il 
eft  difficile  de  fe  remplir  de  l’efprit  Ecclefiaftique  dans 
le  commerce  du  monde ,  8c  de  conferver  fon  innocence 
dans  un  air  fi  contagieux.  Herman.  Si  vous  voulez 
vous  guérir  de  l’amour,  éloignez-vous  de  ceux  qui  ai¬ 
ment:  leur  commerce  eft  trop  contagieux.  .Oe,  M. 

Et  je  n’avois  pas  cru  l’amour  contagieux , 

Lorfque  fans  y  penfer ,  je  le  vis  dans  fes  yeux. 

La  Suze.  . 

C  O  N  T  A  G I  O  N.  f.  f.  Mal  qui  fe  gagne  par  com¬ 
munication.  Le  pourpre ,  les  fievres  malignes  font  des 
efpeces  de  contagion . 

Contagion,  fe  dit  abfolument  de  la  pefte.  On  a  be-' 
foin  d’une  grande  police  en  temps  de  contagion. 

CONT  AGION  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales, 
des  vices ,  des  herefies ,  qui  fe  gagnent  par  la  comm  , 
nication  avec  les  perfonnes  qui  en  font  infe&ees.  es 
débauchez  infeftent  de  leur  contagion  ceux  qui  le  trou* 
vent  fouvent  en  leur  compagnie.  La  contagion  ne  s  ctoi . 
point  encore  répandue  dans  les  Ecoles 
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Mau  choix.  H  eft  devenu  méchant ,  débauché  par 
contagion.  Les  gens  heureux  fuyent  les  miferables  ;  il 
femble  qu’ils  craignent  de  le  devenir  par  contagion. 
St.  Ev. 

Ce  mot  vient  du  Latin  contagio ,  ou  contagium ,  qui  vien¬ 
nent  du  verbe  contingere. 

CONTAMINATION^  f.  f.  Terme  de  l'Ecri¬ 
ture,  qui  ne  le  dit  que  des  foüillures  que  l’on  contrac- 
toit  dans  l'ancienne  Loi  en  touchant  des  chofes  im¬ 
mondes. 

CONTAMINER,  v. ad.  Se  fouiller  par  l'attou¬ 
chement  des  chofes  immondes  5c  prohibées  parla  Lot 

•  ancienne.  Ce  mot  eft  vieux  5c  hors  d’ufage. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  contaminare. 

CONTAU  T.  f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  Pièce 
de  bois  au  deflus  de  l’enceinte ,  ou  cordon  d’une  galere , 
haute  de  1 3.  ou  1 4.  pouces ,  qui  va  en  diminuant  depu  s 
le  milieu  vers  les  extremitez  de  la  proue  ,  &  de  la 
poupe. 

CONTE,  fini.  Hiftoire,  récit plaifant.  Les  contes  de 
JDouville,  d’Eutrapel,  de  Bonavcnture ,  dePeriers, 
de  la  Reine  de  Navarre.  Le  breveté  eftl’ame  du  conte. 
La  Font.  Efope  a  fçu  enveloper  la  vérité  dans  la 
fable;  il  faut  beaucoup  d’art  pour  deguifer  ainfi  en  pe- 
;  tits  contes  les  inftrudions  les  plus  importantes  de  la  Mo¬ 
rale.  Font.  Tous  ces  contes  dévots  que  l’on  fait  fur 
des  miracles  arrivez,  ne  font  bons  qu’à  entretenir  une 
pieté  groflïere.  Bail.  C’eft  le  propre  d’un  grand  ef- 
prit,  lorfqu’il  commence  à  vieillir ,  5c  à  décliner,  de 
fe  plaire  aux  contes,  5c  aux  fables.  B  o  1 .  Il  faut  toujours 
quelque  chofe  de  piquant  dans  les  contes.  St.  Ev.  Il  y 
a  bien  de  l’adrefle  à  faire  un  conte  de  bonne  grâce.  Il 
entend  bien  à  broder  un  conte. 

Une  morale  nue  apporte  de  l'ennui  ; 

Le  conte  fait  pajfer  le  precepte  avec  lui.  La  Fo  n. 
Conte  ,  fe  dit  quelquefois  des  chofes  fabuleufes  &  in¬ 
ventées.  C’eft  un  conte  fait  à  plaifir ,  un  conte  pour  rire. 
Tous  les  contes  qu’on  fait  des  Démons  &  des  famés , 

Sont  bons  pour  étonner  les  enfans  &  les  femmes. 

Bo  1 L. 

Co  NtE  ,  fîgni£e auffi ,  Medifances ,  railleries.  On  fait 

•  d’étranges  contes  de  cette  femme-là ,  des  naïvetez  de 
ce  païfan ,  des  tours  d’adrelfe  de  cet  efcroc. 

Co  n  te  ,  fe  dit  aulfi  de  tous  les  difeours  de  néant  5c  qu’on 
'  meprife,  qui  ne  font  fondez  en  aucune  apparence  de 
vérité,  ouderaifon.  Cet  impertinent  m’eft  venu  faire 
un  fot  conte.  Je  ne  fais  aucun  état  de  tout  ce  qu’il  me 
promet,  ce  font  tous  contes ,  des  contes  en  l’air. 

Cp  nte  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ce  font 
des  contes  de  vieilles,  dont  on  amufe les  enfans ,  des 
■  contes  à  dormir  debout ,  de  peau  d’âne ,  de  la  cigogne , 
de  ma  mere  l’Oye,  Un  conte  violet,  un  conte  jaune, 

•  «n  conte  bleu ,  &c. 

CONTEMPLATEUR.  fi  m.  Celui  ^ui admire 
3vec  méditation  les  grandeurs  de  Dieu ,  &  de  la  nature. 
Les  contemplateurs  ont  de  grands  avantages  pour  connoî- 
tre  5c  aimer  Dieu ,  pour  le  louer  dans  fes  œuvres. 
Contemplatrice,  f.  f.  Celle  qui  contemple. 

Danet  avertit  que  ce  mot  eft  nouveau. 
CONTEMPLATIF,  ive.  adj.  Méditatif,  qui 
attache  fon  efprit  à  méditer ,  5c  faire  de  profondes  mé¬ 
ditations.  Je  me  fuis  formé  l’idée  d’un  contemplatif  com¬ 
me:  d’un  parefleux  qui  s’obferve  continuellement ,  qui 
s’ennuye  fort  ,  5c  qui  ne  divertit  gueres  les  autres. 
M;  Sc.  Un  efprit  contemplatif  eft  d’ordinaire  rêveur 
&  mélancolique.  La  vie  contemplative  eft  plus  parfaite 
que  la  vie  aftive. 

Conte  mplatif,  en  termes  de  Myftiques,fignifîe  une 
ame  unie  à  Dieu  d’une  maniéré  intime.  Il  y  a  des  con¬ 
templatifs  qui  fe  repaiftent  de  l’idée  prefomptueufe  d’une 
perfe&ion  imaginaire:  gens  qui  toujours  unis  à  Dieu,  5c 
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retranchas  dnris  la  partie  fuperieurc  de  ieur  ame ,  ne  dai¬ 
gnent  plus  reglet  les  mouveméns  de  l’inferieure  5c  U 
laiftent en proye aux paftions.  Disc.'d.’El.  Lésion- 
templatijs^  fe  prétendent  élevez  à  la  plus  fublime  orai- 
fon,  5c  à  la  pratique  de  l’amour  de  Dieu  le  plus  par¬ 
tit*  F f. n.  Un  contemplatif  attend  l’impulfion  divine 
dans  l’ina&ion,  5c  dans  l’indolence.  M.  d  e  M.  La 
vie  myftique  5c  contemplative  eft  fi  proche  de  l’illufioii  5c 
du  fanatifine,  qu’il  eft  prefqu’impoffible  de  marquer 
les  juftes  limites  qui  les  feparent.  1d.  Les  extafes  con¬ 
templatives  des  Myftiques ,  font  plutôt  de$  folies  d’a¬ 
mans  infenfez ,  que  ks  pieux  raviflemerfs  d’un  amour 
divin.  Id.  Les  piçux  contemplatifs  font  l’objet  de  la 
raillerie  de  ceux  qui  nefentent  pas  les  operations  inter¬ 
nes  du  St.  Efprit  :  leurs  extafes ,  5c  leurs  raviflemens 
pafient  pour  des  vifions  dans  le  monde.  Fen.  Lefrile 
des  contemplatifs  eft  hyperbolique  5c  figuré.  M.  d  e.  M; 
L  indifférence  univerfelle ,  5c  l’aneantiflcment  de  toute 
forte  de  fouhaits,  5c  de  defirs  ,font  Feftence  de  la  vie  con¬ 
templative.  Id. 

CONTEMPLATION  f.m.  Méditation,  ap- 
plication  de  l'efprit  par  laquelle  il  s’attache  à  réfléchir , 
à  confiderer ,  5c  à  admirer  les  merveilles  de  Dieu, 
5c  de  la  nature.  Un  Philofophe  toujours  dans  la  con¬ 
templation  ne  defeend  gueres  aux  details  de  la  vie.  La 
contemplation  des  ouvrages  de  Dieu  nous  remplit  d’ad¬ 
miration. 

Contemplation,  fe  dit  auffi  de  l’attache  des  yeux 
corporels  fur  quelque  objet.  Il  a  été  une  heure  en  con¬ 
templation  ,  les  yeux  fichez  fur  cette  beauté  ,  fur  ce  ta¬ 
bleau.  La  contemplation  des  aftrcs. 

Contemplation  ,  eft  fpecialement  un  terme  de 
Dévotion.  Les  Myftiques  nomment  la  contemplation  un 
regard  fimple,  5c  amoureux  fur  Dieu  prefent.  Fen. 
La  contemplation  confifte  dans  des  aiftes  fi  fimplcs  ,  fi  di¬ 
recte,  fi  uniformes,  5c  fi  paifiblcs,  qu’ils  ri’ont  rieri 
de  marqué  par  où  l’ame  puifle  les  diftinguer.  L’ame 
doit  être  entièrement  pafîîve  à  l’égard  de  Dieu  :  enfor- 
te  qu’elle  foit  dans  un  repos  continuel ,  fins  fecouflc, 
5c  fans  agitation  :  de  là  vient  qu’on  l’appelle  une  oraifon 
de  flence ,  5c  de  quiétude  ;  enforte  qu’elle  doit  être 
exempte  de  toute  l’aiftivitê  des  âmes  inquiétés,  qui  s’agi¬ 
tent  pour  fentir  leur  operation.  1 0 .  La  contemplation  la 
plus  fublime  doit  êtrefubordonnée  à  la  fcicnceThco- 
logique  ,  5c  aux  réglés  de  l'Eglife.  M.  d  e  M.  La 
contemplation  n’eft  ni  un  raviflemerit ,  ni  un  faififtement , 
ni  une  fufpenfion  extatique  de  toutes  les  facultez  de  l’a¬ 
me:  l’état  de  contemplation  paflîvè  n’eft  qu’une  paix, 

5c  une  foüpleffe  infinies,  pour  fe  laiffer  mouvoir  aux 
impreflîons  delà  grâce,  5c pour  mieux fcntuT’impul- 
fiôn  divine.  Fen.;  Les  Contemplatifs  difent  que  les 
Sçavans  font  moins  difpofez  à  la  contemplation,  que  les 
ignorans ,  parcequ’ils  ont  moins  de  foi ,  5c  d’humili- 
te.  M.  de  M.  La  contemplation  eft  l’exercice  du  pur 
amour.  Fen. 

Contemplation  ,  fign’fie  au/fi ,  en  termes  de  Con¬ 
trats  5c  de  Traitez  ,  Egard ,  confideration.  Cette  dona¬ 
tion  lui  a  été  faite  en  contemplation  de  l’alliance  qu’il  fai— 
foit  avec  le  donateur.  Les  deux  Rois  ont  relâché  de 
leurs  prétentions  en  contemplation  de  la  paix.  En  con¬ 
templation  de  ce  mariage,  le  pereadonné,  cedé5cc. 
On  lui  a  donné  ce  Bénéfice  en  contemplation  de  fon  fça- 
voir,  de  fa  pieté.  Je  fais  cela  en  contemplation  de  fa 
priere.  Le  Maître. 

CONTEMPLER,  v.  a<5t.  Attacher  fon  efprit ,  ou 
fa  vue,  pour  méditer  fur  quelque  objet ,  pour  le  re¬ 
garder  attentivement.  Quand  on  contemple  le  ciel ,  les 
aftres ,  les  merveilles  de  la  nature ,  on  eft:  en  perpé¬ 
tuelle  admiration.  Ce  jeune  homme  à  force  de  con¬ 
templer  cette  fille  en  eft  devenu  amoureux  :  il  ne  fe  lafle 
point  de  la  contempler.  Le  plus  grand  plaifir  d’un  hom- 

*  me 
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me  orgueilleux,  c’eft  de  contempler  l'idce  qu’il fe for¬ 
me  de  lui-même ,  &  Te  relever  à  Tes  propres  yeux. 

Nie. 

Seigneur  je  n'ai  jamais  contemplé  qu’aveç  crainte , 
L’augufte  Majejlé  fur  votre  front  empreinte .  Raç* 

Contemple,  ee.  part. &adj. 

Ces  mots  viennent  de  templum.  On  appelloit  de  ce  nom 
un  endroit  d’où  l’on  pouvoir  regarder  de  tous  cote? ,  ou 
un  lieu  qu’on  pouvoit  découvrir  de  tous  cotez. 

CONTEMPORAIN,  a ine.  adj.  Qui  eft  de 
même  temps ,  qui  vit  en  même  fîecle.  Les  meilleures 
Hiftoires  fiant  celles  des  Auteurs  contemporains.  Socra¬ 
te,  Platon  ,  Ariftophane  étoient  contemporains.  La 
Reine  Elizabeth  &  la  Reine  Marie  Stuart  croient  con¬ 
temporaines.  On  met  les  Anciens  bien  haut  pour  faire 
dépit  à  fes  contemporains.  Font. 

CONTEMPTEUR,  f.m.  Qui  meprife.  Ilnefe 
dit  gueres  qu’en  cette  phrafe.  Les  libertins  font  con¬ 
tempteurs  des  loix  divines  &  humaines.  La  Bruyefe  lui 
a  donné  un  ufage  plus  étendu ,  quand  il  a  dit:  Uni  de 
goût  &  d’intérêt  avec  le&contempteurs  d’Homere ,  il  at¬ 
tend  pailiblement  que  les  hommes  détrompez  lui  pré¬ 
fèrent  les  Poètes  modernes.  Il  a  dit  aufîî  contempteurs 
de  la  vertu.  Ainfi  il  n’a  point  eu  d’égard  à  la  remarque 
de  Yaugelas,  qui  condamne  ce  mot  comme  hors  d’ufa- 
ge.  Danet  &  Riche! et  ne  le  mettent  dans  leurs  Dic¬ 
tionnaires  que  pour  le  condamner  aufîî. 

C  O  N  T  E  M  P  T  I B  L  E.  adj.  m.  &  f.  Vieux  mot  qui 
fignifioit  meprifable.  Ce  Prince  s’eft  rendu  contsmptillc 
par  fa  facilité ,  par  trop  de  familiarité ,  trop  d’indul¬ 
gence.  Quoyque  Vaugelas  condamne  ce  mot ,  il  ne 
doit  pas  être  abfolument  banni  du  beau  langage  ;  il  y  a 
de  certains  endroits ,  où  il  produit  un  fort  bon  effet. 
Ils  pafïent  ici  pour  les  plus  vils  &  les  plus  contemptibles 
de  tous  les  hommes.  Maucroix. 

CONTENANCE,  f.  f.  Capacité  d’un  vaifTeau , 
étendue  de  quelque  quantité.  U  faut  qu’un  muid  de  vin 
mefure  de  Paris ,  foit  de  la  contenance  de  douze  vingt 
pintes.  La  contenance  de  cette  terre  eft  de  tant  d’ar- 
pens,  de  tant  defeptiers  defemençe. 

Conte  n  anc  e  ,  fedit  aufîî  delà  mine ,  de  l’apparence , 
de  l’air,  dugefte,  delapofture,  de  la  difpofition  où 
l’homme  met  les  membres  de  fon  corps.  Les  Rois, 
les  Magiftrats  ont  une  contenance  grave,  &  ferieufe. 
Les  fots ,  les  gens  qui  n’ont  point  vu  le  monde  ne  fça- 
vent  quelle  contenance  tenir.  L’Orateur  jetta  d’abord 
les  yeux  fur  fon  auditoire ,  pour  afturer  fa  contenance. 
St.  Ev.  Seneque  eft  un  fanfaron  qui  tremble  à  la  vue 
de  la  mort ,  <3c  qui  ramaffe  toutes  fes  forces  pour  afîîi- 
rerfa  contenance.  Id.  Quelle  contenance  tenoit  au  mi¬ 
lieu  de  tant  de  périls  ,  cet  homme ,  que  l’on  difoit ,  qui 
s’étonnerait  au  moindre  mauvais  fuccés  ?  Voi.  Les 
jeunes  gens  qui  entrent  dans  le  monde  ont  une  conte¬ 
nance  embaraffée ,  &  une  honte  ruftique  devant  les  per- 
fbnnes  qui  font  au  deffus  d’eux.  Me  n.  Quand  on  ne 
peut  pas  applaudir  à  une  fade  plaifanterie ,  il  faut  du 
moins  avoir  la  contenance  la  moins  offenfante  qu’il  fe 
peut.  O  e.  M.  On  dit  aufîî ,  qu’un  homme  perd  con- 
tenante ,  quand  il  ne  fçait  plus  que  dire  ni  que  répliquer. 
On  le  dit  aufîî  de  plufieurs  choies  qu’on  porte  à  la  main , 
qu’on  les  tient  par  contenance. 

Contenance,  fedit  aufîî  du  bon  ordre  &  de  la  dif- 
pofîtiondes  chofes.  Si  les  Stoïciens  n’ étoient  pas  in- 
fènfibles  à  la  douleur ,  ils  faifoient  du  moins  bonne  con¬ 
tenance.  O  e.  M.  On  a  abordé  les  ennemis  qui  faifoient 
bonne  contenance ,  qui  attendoient  le  choc  de  pied  ferme 
La  contenance  des  bataillons  &  des  efquadrons  parut  ter¬ 
rible.  Abl.  Il  épioit  la  contenance  des  ennemis.  Id. 
Pendant  que  les  troupes  fe  mettoient  en  bataille,  il  s’étoit 
attache  a  reconnoître  la  contenance  des  Efpagnols.  R  je  L . 
des  C  a  m  p  .  d  e  R  o  c .  Curion,  qui  vit  leur  cont§nance9 
fe  confirma  dans  l’opinion  qu’ils  fuyoient. 
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Contenance»  fe  dit  aufîî  des  lignes  qui  paroiffent  fur 
le  vifage ,  qui  découvrent  en  quelque  façon  les  penfées. 
Onvoyoit  à  la  contenance  de  cet  hopime,  qu’il  medi- 
toit  quelque  trahifon.  Ce  joiieur  faifoit  voir  à  fa  conte¬ 
nance ,  qu’il  lui  étoit  venu  beau  jeu. 
CONTENANT,  ante,  adj.&fubft.  Qui  con¬ 
tient,  qui  renferme  en  foi.  Voilà  trois  comptes  que  je 
vous  rends,  contenant  chacun  tant  d’articles.  La  me- 
fure  eft  la  partie  contenante ,  &  la  liqueur  eft  la  chofe 
contenue.  Le  contenant  eft  toujours  plus  grand  que  le 
contenu. 

CONTONDANT,  a nT£.  adj.  Concurrcpt, 
compétiteur  ;  qui  afpire  à  quelque  chofe ,  qui  la  phpde, 
tendans  qui  afpiroient  à  cette  charge,  à  ce  parti,  jl  y 
qui  la  difpute  contre  un  autre.  Ils  étoient  trois  cçn? 
avoit  trois  parties  contendantes  pourvues  de  la  même 
Cure. 

CONTENIR,  v. ad.  Je  contiens ,  j'aj  contenu ,  je 
contins ,  je  contiendrai ,  que  je  continffe.  Comprendre , 
renfermer  en  foi  une  certaine  quantité ,  ou  étendue, 
La  toife  contient  fix  pieds ,  le  pied  douze  pouces.  Le 
pouce  contient  douze  lignes.  Un  arpent  contient  c,ent 
perches.  Les  corps  fublunaires  font  ceux  qui  font  con¬ 
tenus  dans  le  concave  de  la  lune. 

Contenir,  fe  dit  aufîî  figurément  en  Morale ,  en 
parlant  des  divifions ,  &  des  fubdivifions.  Le  genre  con¬ 
tient  fous  foi  les  efpeces ,  &  les  efpeces  contiennent  les 
individus.  Ce  V olume  contient  tant  de  livres.  Ce  livre 
contient  tant  de  chapitres.  Ce  chapitre  contient  tant  de 
fediqns. 

Contenir,  fe  dit  aufîî  des  chofes  vifibles ,  &  invifi- 
bles  qui  entrent  en  la  comppfition  d’une  a,utre.  Le 
moindre  grain  de  fable  contient  un  très-grand  nombre 
d’atomes.  L’aimant  contient  en  foi  plufears  proprietez. 
Ce  mot  fopt ient,  enferme  un  grand  fen$.  On  appelle 
l’homme  un  microcofme,  pareequ’il  contient  en  abrégé 
toutes  les  merveilles  du  monde.  Dieu  voulpit  fjiire 
adorer  fa  grandeur  aux  hommes  en  leur  faifànt  connoî- 
tre  fes  ouvrage^  ,  ^  ce  qu’ils  contiennent.  St  .  C  y  r  a  n. 

C  o  n  t  e  n  i  ,R ,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fignifie  aufîî, 
Refrener  fes  pafïîons ,  les  modérer.  On  a  de  la  peine  à, 
fe  contenir  dans  les  premières  émotions  de  la  colore. 
La  chafteté ,  &  la  tempérance ,  font  des  verçps  qui  ççn- 
fiftent  à  fe  contenir  dans  i’yfige  du  vin ,  .&  des  fepimes. 
Ce  jeune  homme  eft  un  emporté  qui  ne  fe  contiendra 
jamais  dans  les  bornes  de  la  raifon,  dans  fon  devçir. 
Je  ne  puis  contenir  toute  ma  joye,  &  la  renfermer  dans 
mon  cœur  5  j’en  viens  répandre  une  partie  avec  vpus. 
P.  de  Cl. 

On  le  dit  aufîî  abfolument ,  La  feverité  des  lpix  >  des  ^fa- 
giftrats  contient  les  peuples  dans  le  devoir.  Le  Sage  fçait 
contenir ,  &  reprimer  fes  pafïipns. 

Contenu,  UË.  part. paff.  de  adj.  Il  eft  aufîî 
Voici  le  contenu  de  l’arret.  C’eft  tout  le  contenu  en  çet 
inventaire. 

CONTENT,  ente,  adj,  Qgi  n’ eft  point  chagrin, 
qui  n’a  point  de  befoins ,  qui  ne  defire  rien.  II. eft  fort! 
d’avec  le  Prince  avec  un  vifage  fprt  content.  Tous  les 
pas  d’un  Amant  content ,  font  des  démarchés  languiffan- 
tes.  St  .  E  v.  La  jeunefle  eft  l’état  de  la  vie  où  Ion  eft 
le  plus  content.  Le  Sage  des  Stoïciens  eft  content  qaalgre 
les  infultes  de  la-Fortune.  Comme  on  ne  peut.pas  êçre 
heureux,  fans  être  co/umf ,  on  a  conclu  que  dès  qu  on 
étoit  content  y  op  étoit  heureux.  >La  raifon  de  cette 
fauffeidée  c’eft,  qu’étant  naturel  de  fe  trouver  (onÿnt, 
quand  on  poffede  ce  qu’on  aime ,  ,  8c  à  quoyfe  ç ceureft 
attaché ,  on  s’eft  imaginé  que  ceux-là  fout  heureux  qui 
poffedent  ce  qu’ils  aiment,  quoyqu’ijs  n’aiment,  pas  ce 
qu’ils devraient  aimer.  Po  RT-R.  ,Qui  vit  content  de 
rien  pofléde  toute  chofe.  Ro  i.  Il  u’eft  pas  même  au 
pouvoir  des  ^Pfeux  deirendre  rhomme<‘û^;îr‘  $  c  * 
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ïl  faut  de  l’ad'refle  *  &  de  l’invention  pour  être  contint  j 
il  y  a  plus  de  myftere  qu  on  ne  penfi.»  Le  Ch,  de  NT. 
Ou’ heureux  eft  le  mortel  qui  du  monde  ignoré , 

Vit  content  de  foi-meme  en  un  coin  tetirc  !  Bdi. 

Ce  mot  vient  du  Latin  continens ,  de  contineo.  Celui  qui  eft 
content  fe  contient  en  quelque  maniéré,  pareequ’il  ne 
fouhaitte  plus  rien. 

Content  ,  fe  dit  auffi  de  celui  qui  approuve  quelque 
chofe.  Si  vous  voulez  racheter  ma  rente ,  j’en  fuis  con- 
tent.  Cet  ouvrier  n’eft  pas  content  du  payement  qu’on 
lui  a  fait.  Ce  Courtifan  n’eft  pas  content  de  l’accueil 
qu’on  lui  a  fait  à  fon  arrivée.  Perfonne  n’eft  content  de 
ceuk  qui  ne  font  content  de  perfonne.  L  a  .  B  R .  Ce  Pré¬ 
lat  refufoit  fi  obligeamment  qu’on  étoit  du  moins  con¬ 
tent  de  la  politefle  de  fes  maniérés ,  fi  on  ne  l’ étoit  pas 
de  fes  raifons.  Le  P.  Gai l.  Je  fuis  content  de  tout 
fouffrir  pour  la  caufe  de  Dieu.  Arn.  Les  gens  qui  pa- 
roiftent  fi  content  d’eux ,  ne  contentent  gueres  les  autres. 
Bell. 

Contente  de  périr ,  s’il  faut  que  je  periffa 
J’irai  pour  mon  pais  m’offrir  en  facrifce.  Rac. 

On  dit  en  ce  Cens  à  celui  qu’on  ne  tient  conte  de  fatis- 
faire,  Si  vous  n’êtes  content  *  prenez  des  cartes.  On 
dit  auffi  d’un  homme  qui  a  bonne  opinion  de  lui ,  qu’il 
eft  bien  content  de  lui-méme,  qu’il  eft  content  de  fa  pe¬ 
tite  perfonne. 

CONTENTEMENT,  f.m.  Plaifirs, joyes mon¬ 
daines.  Les  plaifirs,  les  contentement  de  ce  monde 
paflent  comme  une  ombre.  La  folitude  ne  donne  point 
ces  contentement  exquis  que  l’on  goûte  dans  une  haute 
élévation  de  la  fortune.  M.  E  s  p  * 

Helas  !  il  ne  me  refte 
De  mon  contentement, 

Qu  un  fouvenir  funefie , 

j^ai  me  le  convertit  à  toute  heure  en  tourment.  O  e.  Mi 
Le  Ciel  défend  de  vrai  certains  contentemens  ; 

Mais  il  eft  avec  lui  des  accommodement.  Molj 
Madame ,  toutconfpire  à  mon  contentement.  Id. 

Contentement  ,  fignifie  auffi  la fatisfadion qu’on 
a  de  quelque  chofe.  S’il  fait  imprimer  fon  livre  en 
l’état  où  il  eft ,  il  n’en  aura  pas  contentement.  S’il  veut 
voir  fon  ennemi  fépée  à  la  main,  il  eft  prêt  de  lui 
donner  contentement.  Regardez  un  homme  vain ,  &  re¬ 
marquez  avec  quel  contentement  il  fe  préféré  aux  autres. 
Bell.  La  plupart  des  hommes  font  gens  de  bien, 
plus  pour  l’honneur  de  paroître ,  que  pour  le  folide  con¬ 
tentement  de  l’être  en  effet.  O  e.  M.  On  dit  en  ce  fens, 
Contentement  pafte  richeffe  ;  pour  dire ,  qu’une  vie  tran¬ 
quille  ,  &  privée  vaut  mieux  que  le  tumulte ,  &  l’em¬ 
barras  des  richeffes. 

Contentement  ,  fignifie auffi, Recompenfe,  paye¬ 
ment.  Ce  Peintre  n’a  pu  avoir  que  200.  livres  de  ce 
tableau ,  il  dit  que  ce  n’eft  pas  contentement. 

CONTENTER,  v.  ad.  Satisfaire  quelcun ,  le  ren¬ 
dre  heureux ,  ou  content,  foit  en  paroles ,  foit  en  effets. 
Je  veux  bien  me  contenter ,  &  me  payer  de  vos  exeufes. 
Contentez.- vous  de  la  réparation  qu’on  vous  a  faite. 
Avez- vous  contenté  vôtre  Avocat  ?  Cet  Ouvrier  contente 
bien  fes  chalands.  Cette  raifon ,  cette  expreflion  ne  me 
contente  point.  J’ay  retouché  cette  période  qui  ne  me 
contentoit  point.  Quand  on  veut  contenter  tout  le  monde, 
on  ne  contente  d’ordinaire  perfonne.  O  e.  M.  Toutes  les 
feiences  humaines  ne  fçauroient  contenter  les  defirs  des 
hommes.  Maleb.  Rien  ne  détourné  tant  du  chemin 
de  laperfedion,  que  de  vouloir  contenter  les  pedans, 
&lesfots.  Le  Ch.  de M. 

Tout  fe  détruit,  tout  paffe ,  &  le  coeur  le  plus  tendre 
Ne  peut  d’un  même  objet  fe  contenter  toujours.  O  e  M. 
La  vertu  fe  contente ,  &  vit  à  peu  de  frais.  B  01 . 

Contenter,  fignifie  aufïï,  Affouvir;  remplir  les  de- 
Lirsj  &  les  fouhaits.  Ç’eft  un  homme  ipfatiable,  qu’on 

t  mol  >0  »  . 
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he  peut  jamais  contenter.  On  dit  en  ce  fens  ,  ConteHlèf 
fes  pallions,  fes  appétits;  pour  dire*  ne  leur  refufér 
rien;  les  fatisfaire  entièrement;  en  fuivre  les  mouvez 
mens.  Contenter  fa  vanité  *  fon  ambition,  fa  curiofitç. 
Contentez  mon  defir ,  &  ri  ayez*  point  d'effroi , 

Je  vous  répons  de  tout ,  &  prens  le  mal  fur  moi .  Mol* 
Pour  contenter  fec  frivoles  defirs , 

L’homme  infenfé  vainement  fe  confumt. 

Il  trouve  l’amertume 
Au  milieu  des  plaifirs.  R  a  C; 
Contenter,  fignifie  encore ,  Appaifer,  faire  taire* 
Contentez,  cet  enfant*  donnez  lui  ce  qu’il  demande.  Il 
faut  contenter  les  petits  créanciers,  pour  empêcher  qu’ils 
ne  crient*  Les  mutins  ne  quitteront  point  les  armes  * 
fi  on  ne  les  contente .  On  dit  encore  contenter  nature  5 
pour  dire ,  fuppl  éer  à  tous  fes  befoins. 

Contenter,  fignifie  encore ,  Suffire.  Il  ne  s’eft  pas 
contenté  de  trahir  faconfcience  par  de  faux  fermens* 
il  a  encore  fabriqué  de  faux  témoins.  Je  me  contente  dé 
vous  humilier ,  &  je  ne  vous  veux  pas  perdre.  On  dit 
en  ce  fens ,  que  la  nature  fe  contente  de  peu  ;  qu’il  fé 
faut  contenter  de  ce  qu’on  a  ;  pour  dire ,  qu’il  faut  peu 
de  chofe  pour  vivre,  que  le  refte  eft  fuperflu. 

Contente,  e'e.  part. &adj. 
CONTENTIEUX,  euse*  adjed.  Litigieux* 
controverfé ,  qui  eft  en  difpute ,  en  conteftation.  On 
donne  la  recreance  d’un  Bénéfice  contentieux  à  un  Rega- 
lifte.  Cet  Avocat  n’allegue  que  des  faits  contentieux  * 
dont  on  ne  demeure  point  d’accord.  Il  y  a  grand  nom¬ 
bre  d’articles  contentieux  avec  les  Religionnaires*  Je 
n’ay  pas  deffein  de  recueillir  les  fentimçns  contentieux 
d’une ennuyeufe controverfe.  Fl. 

Contentieux,  eus'e,  fedit  auffi  de  celui  ou  dé 
celle  qui  aime  à  difputer,  à  contefter.  Je  n’ay  jamais 
vu  d’efprit  plus  contentieux ,  d’humeur  plus  contentieufe . 
Les  hommes  contentieux  ont  plus  d’ardeur  à  foutenir 
leurs  erreurs  *  que  les  gens  fages  à  defendre  la  veritc* 
P  or  t -R.  La  Théologie  eft  une  feience  contentieufe , 
Oe.M* 

On  appelle  Jurifdiftion  contentieufe ,  celle  qui  a  pouvoir  dé 
juger  les  differens  des  parties  qui  conteftent.  Les  Tre- 
foriers  de  France  n’ont  point  de  Jurifdiftion  contentieufe , 
ils  ne  font  Juges  que  de  la  ligne  de  compte. 
CONTENTIEUSEMENT.  adv.  Avec  gran¬ 
de  contention  &  opiniâtreté.  Cette  queftion  a  été  agi¬ 
tée  &  jugée  fort  contentieufement  ,  elle  a  été  débattue 
avec  chaleur. 

CONTENTION,  f.  f.  Difpute,  querelle,  procès, 
conteftation*  Ce  chicaneur  a  un  efprit  contentieux ,  qui 
ne  cherche  que»debats  &  contentions.  Ces  Avocats  plai¬ 
dèrent  leur  caufe  avec  grande  contention.  Dans  les  con¬ 
tentions  d’efprit  ne  preffez  pas  trop  vivement  vôtre  ad- 
verfaire  ;  cette  violence  excite  la  pitié  ,  &  fait  que  le 
peuple  prend  fon  parti.  Bal.  De  peur  que  la  contention 
n’allât  trop  loin ,  il  fut  permis  de  les  feparer.  Ablan. 

Contention,  fignifie  auffi ,  Forte  application  d’ef. 
prit.  Pour  inventer  une  fi  belle  machine,  il  a  fallu  une 
grande  contention  *  une  grande  application  d’efprit ,  un 
effort  d’imagination. 

CONTENTOR.  T  erme  de  Pratique.  C’eft  un  droit 
de  Regître  qui  appartient  aux  Audienciers  <3c  Contrôl¬ 
eurs  des  Chanceleries ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
l’Edit  du  Roi  Henri  1 1.  de  l’an  1551. 

CONTER,  v.  a<ft.  Faire  une  narration ,  une  claire 
dedudion  d’un  fait ,  d’une  hiftoire,  La  principale  qua¬ 
lité  d’un  Hiftorien ,  c’eft  de  conter  bien  &  nettement  ; 
d’un  Avocat ,  de  bien  conter  fon  fait ,  comme  la  chofe 
eft  arrivée.  Les  Voyageurs  ennuyeht  fouvent  en  contant 
leurs  aventures  ;  un  plaideur  en  contant  fes  procès.  O11 
dit  des  femmes  de  mon  âge  *  qu’elles  aiment  à  contet 
les  hiftoiresde  leur  temps,  P,  de  Cl. 

V  v  V  v  Çon* 
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CoNTiRj  figftifie  tout  Amplement ,  Faire  un  conte, 
reciter  quelque  trait  plaifant ,  foit  qu’il  Toit  vrai  ou  faux. 
On  nous  a  conté  de  plaçantes  chofcsde  ces  nouveaux 
mariez.  On  dit  auffi ,  Il  pousafMfé  de  fil  en  aiguille 
toute  cette  hiftoire  ;  pour  dire ,  avec  toutes  fes  circon- 
ftances.  Qn  dit  auffi,  Cwer  des  fagots  ;  pour  dire, 
Conter  des  chofes  incroyables  ou  inutiles. 

Oui ,  oui,  vous  nous  contez  une  plaifante  hiftoire. 

Je  conte  juftement  ce  qu'on  verra  dans  peu.  Mol. 

Conter,  fignifie  auffi ,  En  faire  accroire,  donner  pour 
vrayes  des  chofes  faufles.  Cet  homme  en  conte  bien  à 
qui  le  voudrait  croire  ;  il  conte  des  fornettes,  on  ne  fipu- 
roit  ajouter  foi  à  fes  paroles. 

On  dit  auffi,  Conter  fleurettes;  pour  dire,  Cajoller  une 
femme:  6c  abfolument,  Il  luienrcwre;  pour  dire.  Il 
lui  en  veut ,  il  en  eft  amoureux. 

On  dit  dans  le  meme  fens  ,  qu’une  femme  s'en  fait  conter  ; 
pour  dire,  quelle  aime  qu’on  lui  -en  conte ,  qu’on  la  ca- 
jolie. 

Elle  aima  mieux ,  pour  s’en  faire  conter, 
fréter  l'oreille  aux  fleurettes  du  Diable , 

Que  d'être  femme  &  ne  pas  coquetter.  S  a  r. 

Conte,  Ée.  part  paff.  &adj, 

CONTEST  ABLE.  adj.  m.  8c  f.  Qui  mérité  d’être 
contefte,  qui  peut  être  contefté.  Cette  fucceffion  eft 
bien  conteftable ,  vaut  bien  la  peine  d’être  conteftée. 
Ce  droit  eft  fi  clair,  qu’il  n’eft  pzs  conteftable. 

CONTESTANT,  ante.  Qui  contefte  ;  qui  ai¬ 
me  à  contefter .  C’eft  un  efprit  aigre  8c  conteftant ,  qui 
bannit  la  paix  de  la  converfation.  La  mort  d’une  des 
parties  conteftantes  met  le  procès  hors  d’état.  Scarron 
dans  fa  description  des  plaifirs  des  champs  Elifées, 
dit  que  ; 

Qui  fe  plut  a  lutter  y  lutte  ; 

Qui  fut  conteftant  y  difpute. 

CONTESTATION,  f.  f.  Difpute  ,  querelle , 
procès.  Il  y  a  bien  des  points  de  Théologie  qui  font  en 
conteftation.  Ces  Seigneurs  font  en  querelle ,  en  conte f- 
tation  pour  la  chaffe.  Je  fens  une  conteftation  éternelle 
entre  mon  inclination,  6c  mon  devoir.  L.  d’Ab.  a' 
El  oise.  Les  inimitiez  qui  naiflent  de  la  conteftation 
entre  les  differentes  feiftes  du  Chriftianifme ,  font  di¬ 
rectement  oppofées  à  l’efprit  de  l’Evangile.  P  o  i .  On 
ne  devrait  fe  propofer  d’autre  but  dans  la  difpute ,  que 
Retrouver  la  vérité  par  les  éclairciflemens  qui  refultent 
naturellement  de  la  conteftation.  De  Vill.  La  paflion 
de  vaincre  de  part  6c  d’autre  convertit  la  conteftation  en 
haine ,  6c  en  querelle.  Id  .  Il  y  a  des  amis  qui  en  pre¬ 
nant  nôtre  parti  à  tors  6c  à  travers,  ne  fervent  qu’à 
aigrir  le  monde  contre  nous  par  des  eonteftatms  indis¬ 
crètes.  St.Ev. 

Et  bien  fouvent  les  conteftations 
Sont  tout  le  fel  des  converfations. 

Enfermes  de  Palais,  on  appelle  conteftation  en  caufe ,  le 
reglement  ou  l’appointement  fur  J  es  demandes  6c  defen- 
fes  en  matière  civile,  6c  la  confrontation  en  matière 
criminelle.  On  ne  peut  plus  demander  le  renvoi  d’une 
affaire,  quand  il  y  a  eu  conteftation  en  caufe.  Par  la  clô¬ 
ture  d’un  procès  verbal  on  donne  aefte  aux  parties  de 
leurs  dires ,  requifitions  6c  conteftations. 

CONTESTE,  f.  f.  Terme  de  Palais.  Procès,  con- 
teftation.  Ce  mariage  n’eft  pas  afluré,  il  eft  en  contefte , 
on  le  plaide.  Les  Juges  font  partagez ,  ôcfontenron- 
tefte  fur  leurs  opinions.  Hors  ces  fortes  d’exemples ,  le 
mot  de  contefte  n’eft  plus  en  ufage, 

La  maifon  à  prefent ,  comme  fcavez.de  refte , 

Au  bon  Honfieur  Tartuffe  appartient  fans  contefte.  Mol. 

CONTESTER,  v.  aét.  Quereller ,  plaider ,  difpu- 
ter.  Les  honnêtes  gens  n cconteftent  guere  enfemble. 
On  lui  contefte  fa  qualité  d’heritier,  d’enfant  légitimé. 
Les  Philofophes  contefteront  éternellement  ;  6c  ne  s’ac- 
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corderont  jamais.  Ces  deux  Officiers  fe  conte ftent  lçpas 
On  raconte  d’un  Romain  qui  ennuyé  d’un  flatteur ,  le* 
quel  ne  cefloit  de  lui  applaudir ,  s’écria  tout  en  colere 
contefte  moi  du  moins  quelque  chofe ,  afin  de  faire  voir 
que  nous  fommes  deux.  Chf.v,  Il  y  a  des  gens  fi  deci- 
fifs  qu’il  eft  inutile  de  contefter  contr’eux  ;  p2rcequ’apr^s 
avoir  bien  contefte ,  il  faut  toujours  qu’il  fe  trouve  qu’il$ 
ontraifon,  6c  que  les  autres  ont  tort.  Nie.  Ménagé 
dérivé  ce  mot  de  contraftare ,  ou  de  conteftare ,  dont  on 
a  fait  conteftation  en  caufe. 

Conteste,  ee.  part.  paff.  6c  adj. 

On  appelle  au  Palais  une  caufe  entière  6c  non  conteftée , 
celle  qu’on  peut  faire  renvoyer,  fur  laquelle  il  n’y  a 
point  eu  de  reglement,  ni  de  plaidoirie. 
CONTEUR,  euse.  f.  m.6cf.  Celui  qui  conte. 
Il  ne  fe  dit  qu’en  mauvaife  part ,  des  hâbleurs  qui  pro¬ 
mettent  beaucoup ,  qui  ne  difent  rien  de  vrai,  de  folide, 
oudeferieux.  Ne  vous  fiez  pas  à  cet  homme-là,  ce 
n’eft  qu’un  conteur.  Je  vieillis,  puisque  je  fuis  conteur 
de  fleurettes.  ScaR. 

Si  l'on  vouloit  à  chaque  pas 
Arrêter  un  conteur  d' hiftoire, 

Jl  n'aur oit  jamais  fait.  La  Fon. 

On  appelloit  autrefois  Conteurs ,  ou  Conteors ,  ou  Conte»urs9 
les  gens  qui  inventoient  dés  contes  agréables ,  qu’on 
alloit  chanter  ‘ou  reciter  dans  les  maifons  des  Grands; 
6c  ils  différaient  des  Trouver  es  Poètes  du  même  temps  , 
en  ce  que  ceux-cy  faifoient  leurs  compofitions  en  rimes, 
6c  les  Conteors  en  profe. 

CONTEXTURE,  f.f.  Difpofition 6c arrangement 
des  parties.  La  contexture  des  fibres ,  des  chairs ,  du 
cerveau ,  des  parties  de  la  retine ,  font  des  chofes  qu’on 
ne  fçauroit  affez  admirer  dans  la  nature.  Il  y  a  dans  la 
contexture  de  tous  les  corps  des  pores,  6cdesefpaces 
vuides ,  par  où  il  fe  fait  une  émiffion  continuelle  de  cor- 
pufcules  imperceptibles.  Val. 

On  dit  auffi  dans  le  figuré ,  la  contexture  d’un  difeours , 
d’un  Poème,  en  parlant  de  la  fuite ,  de  l’arrangement, 
de  la  difpofition  de  fes  parties.  <  • 

CONTIGU,  uè.  adj.  Terme  relatif,  qui  fe  dit  des 
chofes  qui  font  fi  proches  qu’elles  fe  joignent,  qu’elles 
fetouchent.  Toutes  les  maifons  de  l’ancienne  Rome 
étoient  ifolées,  6cn’étoient  point  contiguës.  Ces  deux 
Provinces  font  contiguës.  On  l’établit  Gouverneur  des 
peuples  contigus  à  cette  Province.  Vau  g. 

CONTIGUÏTE;,  f.f.  Voifinage  de  deux  chofes 
qui  fe  joignent,  qui  fetouchent.  Lu  contiguïté  de  ces 
deux  maifons  a  été  caufe  qu’elles  ont  péri  par  un  même 
incendie. 

CONTINENCE,  f.f.  Vertu  par  laquelle  on  s’âb- 
ftient  des  plaifirs  illicites ,  6c  fenfuels  ;  ou  qui  fait  qu’on 
modéré  les  appétits  charnels.  Le  mariage  eft  un  reme- 
de  à  la  fragilité  de  ceux  qui  n’ont  pas  le  don  de  continen¬ 
ce.  Les  Religieufes  obfervent  une  ex  a  de  continence . 
Les  Romains  ont  loiié  Scipion  d’une  grande  continence . 
Une  certaine  honte  qui  vient  de  l’éducation ,  l’envie 
d’irriter  la  paffion  par  la  rcfiftance ,  ou  enfin  le  peu  de 
mérite  d«s  Amans ,  font  peut-être  les  feuls  principes  de 
la  continence  des  femmes.  Bay.  En  entrant  dans  le 
Cloître  il  faut  immoler  fes  fens  à  la  dure  loi  d’une  conti¬ 
nence  perpétuelle.  C.  B.  Les  loix  de  la  continence  font 
plus  favorables  aux  hommes  qu’aux  femmes ,  pareeque 
ce  font  les  hommes  qui  les  ont  faites  contre  les  fem¬ 
mes.  Le  Ma  i.  On  voit  en  Hollande  je  nefçai  quelle 
vieille  tradition  de  continence  qui  paflede  fille  en  fille, 
comme  une  efpece  de  Religion..  St.  Ev.  Alexandre 
furpaffa  tous  les  Rois  en  continence.  Vaüg.  Ils  trou- 
voient  infupportable  le  joug  de  la  continence .  MaU- 
croix. 

CONTINENT,  ente.  adj.  Qui  a  la  vertu  de 
continence.  Selon  Ariftote ,  celui  qui  n’a  point  de 

besoins  > 
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befoins ,  n’eft  pis  continent  :  il  faut  des  combats  contre 
la  chair,  6c  contre  lesfens  pour  erre  cenfé  continent. 
11  faut  être  continent  même  dans  les  libertez  6c  dans  l’u- 
fagedu  mariage.  - 

CONTINENT,  f.  m.  Terme  ferme,  grande  étendue 
de  pais  qui  n’eft  ni  feparée,  ni  interrompue  par  les 
mers.  On  le  dit  par  oppofition  aux  Ifîes.  On  tient  que 
la  Sicile  a  été  autrefois  détachée  du  Comment  de  Tltalie. 
On  divife  d’ordinaire  la  terre  en  deux  grands  Continent  : 
l’ancien ,  6c  le  nouveau.  L’ancien  comprend  l’Europe, 
l’Afic,  6c  T  Afrique.  Le  nouveau  comprend  les  deux 
Amériques,  Septentrionale,  6c  Méridionale.  On  ap¬ 
pelle  l’ancien  Continent ,  le  Continent  fuperieur ,  pareeque 
félon  l’opinion  du  vulgaire ,  il  occupe  la  partie  fuperieu- 
re  du  globe.  L’Afrique  eft  un  grand  Continent  qui  n’eft 
attaché  à  l’Afie  que  par  un  ifthme.  Les  Efpagnols  ont 
conquis  les  J  fies  devant  que  d’entrer  dans  le  Continent. 
On  n’eft  pas  encore  certain  fi  le  Japon  eft  une  Ifle ,  ou 
un  Continent. 

CONTINGENCE,  f.  f .  Cafualité ,  événement 
incertain  qui  arrive  par  hafard.  Une  affaire  peut  reiifîir 
bien  ou  mal  fuivant  la  diverfe  contingence  des  chofes ,  6c 
leur  differente  conjoncture.  Cela  n’empêche  pas  la  con¬ 
tingence.  Port-R.  Un  angle  de  contingence  eft,  en 
termes  de  Mathématique,  un  angle  qui  touche  à  un 
autre. 

CONTINGENT,  ent  e.  adj.  6cfubft.  Cafuel, 
incertain.  On  dit  en  Logique,  le  futur  contingent : 
c’eft  une  proportion  conditionnelle  qui  peut  arriver ,  6c 
n’arriver  pas.  Tous  les  évenemens  humains  font  con - 
tingens.  Port  -R.  Les  Sociniens  foutiennent  que  Dieu 
ne  peut  prévoir  les  futurs  contingent ,  pareequ’ils  dépen¬ 
dent  du  mouvement  libre  de  la  volonté.  Ju. 

Contingent,  fe  dit  auffi  en  Morale ,  des  chofes  qui 
fe  partagent ,  6c  dont  il  peut  arriver  par  un  événement 
incertain  plus ,  ou  moins  de  bien ,  ou  de  mal.  Il  a  payé 
fa  taxe,  fon  contingent  de  cette  impofition,  de  cette 
charge.  J’ay  traitté  de  ma  part  contingente  en  cette  fuc- 
ceffion,  de  ce  qui  m’en  pourra  revenir,  pour  éviter 
l’embarras  des  procès,  d’un  partage.  Chaque  Prince 
d’Allemagne  en  temps  de  guerre  doit  fournir  tant 
d’hommes,  d’argent,  de  munitions  pour  fon  contingent. 

CONTINU,  f.  m;  Corps  étendu  dont  les  parties  ne 

.  font  point  divifées.  On  tient  en  Philofophie  que  le  con¬ 
tinu  eft  divifible  en  une  infinité  de  parties  proportion¬ 
nelles. 

Il  eft  auffi  adj.  On  divife  la  quantité  en  continue-,  ôc  dif- 
crette.  La  continué  eft  pour  les  lignes ,  la  diferette  eft 
pour  les  nombres. 

Continu,  fe  dit  auffi  du  temps,  6c  des  aélions  qui 
s’achèvent ,  6c  qui  fe  font  tout  de  fuite ,  fans  relâche , 
fans  interruption.  Le  cours  des  aftres  eft  un  mouve¬ 
ment  réglé ,  6c  continu.  Un  travail  continu  fatigue ,  6c 
epuife  l’efprit.  Il  tombe  aux  Indes  des  pluyes  continués 
de  cinq  6c  fix  mois.  Depuis  que  le  Poète  commence  à 
raconter  fon  fuj  et,  6c  qu’il  met  fes  perfonnages  fur  la 
feene ,  il  doit  rendre  fon  aélion  tellement  continué  juf- 
qu  a  la  fin ,  qu’on  ne  voye  jamais  fes  perfonnages  oififs, 
6c  en  repos.  Le  P.  le  B. 

En  termes  de  Mufîque ,  on  appelle  Baffe  comme ,  la  Baffe 
qui  joue  toujours,  foit  pendant  les  récits,  foit  pour 
foutenir  les  choeurs. 

En  termes  de  Medecine ,  on  appelle  fievre  continué ,  celle 
qui  agite  toujours  le  malade,  6c  dont  on  ne  connoît  les 
accès  que  par  les  redoublemens. 

CONTINUATEUR,  f.  m.  Celui  qui  continué , 
qui  pourfuit  un  Ouvrage.  Bzovius  a  été  le  Continuateur 
de  Baronius. 

CONTINUATIO  N.  f.  f.  Action  par  laquelle  on 
fuit  la  même  maniéré  d’agir.  La  continuation  dans  un 
même  genre  de  vie  eft  une  marque  de  confiance. 


CON. 

Continuation,  fedit  auffi  de  la  durée  qui  n’eft 
pas  interrompue.  Nous  avons  beaucoup  à  craindre  de  la 
continuation  de  la  gelée,  de  la  pelle,  delà  guerre.  U 
faut  empêcher  la  continuation  du  mal. 

Continuation,  fedit  auffi  du  travail  qu’on  fait  à 
quelque  chofe  commencée  qu’on  a  defl'ein  d’achever  II 
faut  faire  icy  encore  une  galerie  pour  la  continuation  du 
bâtiment  du  Louvre. 

CONTINUE,  f.  f.  eft  en  ufage  en  cette  phrafe ,  La 
continué  l’emporte  •  pour  dire,  un  travail  continu. 

A  la  continue,  adv.  A  la  fin,  après  bien  du  temps. 
A  la  continue  l’eau  cave  la  pierre.  A  la  continué  on  fuc- 
combe  fous  le  faix  du  travail ,  fous  l’effort  de  la  maladie. 
A  la  continué  l’amour  eft  un  tourment.  B  e  n  s  . 

CONTINUEL,  elle.  adj.  Qui  dure  toujours , 
qui  eft  fans  interruption.  Il  fe  pafie  dans  Pefprit  de 
l’homme  un  retour  continuel  de  la  nature  à  la  Religion  , 
6c  de  la  Religion  a  la  nature.  St.Ev.  Les  Tyrans  vi¬ 
vent  dans  une  continuelle  inquiétude.  Les  pluyes  conti¬ 
nuelles  ont  fait  de  grands  ravages.  Il  n’y  a  point  d’agré¬ 
ment  à  l’épreuve  d’une  familiarité  continuelle.  St  .  Ev. 
Les  efprits  qui  font  dans  un  mouvement  continuel ,  en- 
vifagent  les  chofes  différemment  félon  qu’ils  fe  tour¬ 
nent.  Id.  Nôtre  vie  n’eft  qu’un  changement  continuel 
de fujettions differentes.  Ab.  de  St.  R. 
CONTINUELLEMENT,  adv.  D’une  manié¬ 
ré  continuelle.  Cette  femme  crie,  tempête,  querelle 
continuellement.  Ce  jet  d’eau  vient  de  fource,  il  jette 
continuellement.  Qu’y  a-t-il  de  plus  incommode  qu’un 
homme  qui  n’eft  occupé  que  de  lui ,  6c  qui  s’admire 
continuellement  f  Nie.  Rien  n’eft  plus  douloureux  à 
l’amour  propre ,  que  de  fe  voir  mourir  continuellement , 
6c  de  ne  fentir  la  vie  qu’à  mefure  qu’on  la  perd.  A  b  a  . 
Il  y  a  des  amis  fi  languiffans  qu’il  faut  continuellement  les 
pouffer  par  l’intérêt  de  leur  gloire.  St.Ev. 

C  ONTINUEMENT.  adv.  D’une  maniéré  con¬ 
tinue.  Il  travaille  contimément.  C’eft  la  même  chofe 
que  continuellement. 

C  O  N  T I N  U  E  R.  v.  aft.  Etendre,  pouffer  plus  loin. 
II  faut  continuer  cette  ligne ,  cette  muraille,  cette  gale¬ 
rie  jufqu  a  un  tel  point.  Il  continué  fon  Hiftoire  depuis 
Charlemagne  jufqu’à  prefent.  Un  tel  Auteur  a  continué 
Pharamond ,  en  a  donné  la  fuite. 

Continuer,  fedit  auffi  à  l’égard  du  temps  ,  6c  ligni¬ 
fie,  Proroger,  faire  d:  rer  plus  long  temps.  On  a  con¬ 
tinué  la  jouïffance  de  cette  ferme  pour  trois  ans.  On  a 
continué  c  es  Echevins ,  ces  Marguillers  dans  leurs  char¬ 
ges  pour  deux  ans.  La  guerre  continué  entre  les  Polonois 
6c  les  T urcs.  On  continua  le  Confulat  à  Quintus  Fabius, 
pour  avoir  fubjugué  entièrement  l’Etrurie. 

Continuer,  fignifie  auffi,  Perfifter,  être  ferme, 
pourfuivre.  Si  ce  Procureur  continué  fes  chicanes,  il 
faudra  tout  abandonne*.  Le  zèle  de  ce  Novice  eft  trop 
ardent ,  il  ne  continuera  pas.  Un  tel  continué  à  faire  fes 
conférences  publiques.  Je  continué  à  avoir  peu  de  fantê 
6c  de  fortune.  Voit.  Comme  je  continuai  à  me  plain¬ 
dre,  il  en  fut  touché.  Continuez,  le  genre  de  vie  que 
vous  avez  embraffé.  Il  a  continué  la  débauché  deux  jours 
6c  deux  nuits.  Continuer  fon  chemin.  Continuer  fon  en- 
treprife. 

Continue,  ee.  part. 6c adj. 

CONTINUITE',  f.  f.  Suite,  liaifon  de  parties. 
On  ne  peut  bien  juger  d’un  difeours  fans  en  voir  toute  la 
continuité.  Dans  le  Poème  Epique  l'adion  doit  avoir  de 
la  continuité  dans  la  narration,  quoyque  les  évenemens  ne 
foient  pas  continus.  Le  P.  le  B.  Le  Poète  en  retran¬ 
chant  les  incidens  languiffans,  6c  les  intervalles  de  temps 
vuides  d’aétion ,  qui  en  empêchent  la  continuité,  rend 
au  poème  cette  force  continue  qui  le  fait  par  tout  cou¬ 
ler  également.  Id.  La  vie  des  Bienheureux  eft  une 
-continuité  de  contemplation ,  6c  d’amour.  M.  d  e  M. 

V  v  v  v  z  Les 


C  O  N. 

Les  Anciens  ont  attribue  l’élévation  de  l’eau  dans  les 
pompes  à  l’amour  delà  continuité,  &  à  la  crainte  du 
vuid.e,  pareeque  la  pefanteurde  l’air  ne  leur  étoit  pas 
connue.  Quand  les  corps  durs  ne  le  font  qu’à  caufe  que 
leurs  parties  Te  touchent  en  quelques  endroits,  l’on  ne 
fçauroit  les  écarter  tant  foit  peu  qu’on  ne  leur  fade 
perdre  toute  leur  continuité.  R  oh.  En  Chirurgie  on 
explique  l’ouverture  des  playes  par  le  mot  de  folution 
de  continuité.  Les  ombres  ne  craignent  point  la  folution 
de  continuité. 

Continuité,  fe  dit  auffi  pour ,  Durée  continue.  La 
continuité  du  travail  fait  fuccomber.  Il  eft  bien  difficile 
d’être  patient  dans  une  continuité  de  douleurs  aigues. 
CONTONDANT,  ante,  ad  j.  Terme  dont  fe 
fervent  les  Chirurgiens  en  faifant  leurs  rapports ,  pour 
fignifier  des  inftrumens  qui  froifl'ent ,  &  qui  ne  coup- 
pent  pas ,  comme  font  marteaux ,  bâtons ,  raafluës. 
Il  a  été  bleffé  &  meurtri  avec  un  inftrument  contondant. 
CONTORSION,  f.  f.  Adion  par  laquelle  on  tord 
quelque  partie  du  corps  ;  mouvement  du  corps  accom¬ 
pagné  de  poftures  peu  agréables.  Les  pofledez ,  les 
maniaques  font  d’horribles  contorfions.  Les  Danfeurs  de 
corde  dès  leur  jeuneflç  fe  donnent  des  contorfions  de 
membres,  pour  les  rendre  fotiples  à  toute  forte  de 
poftures. 

Non,  je  ne  bais  rien  tant  que  les  contorfions 
De  tous  ces  grands  faifeurs  de  protefiations.  Mol. 

Contorsion,  fe  dit  aufli  figurément.  Il  arrive  rare¬ 
ment  qu’un  Orateur  fe  tire  d’une  antithefe  à  plufieurs 
membres,  fans  donner  quelque contorfm  à  la  vérité, 
pourl’ajufter  à  fa  figure.  Log. 

CONTOUR,  f.  m.  Ligne  qui  termine  une  figure,& 
qui  en  marque  la  forme.  Le  contour  d’une  colonne.  La 
ligne  fondamentale  d’une  fortification  marque  les  diffe- 
rens  contours  &  les  angles  d’une  place.  La  fcience  d’un 
Peintre  eft  de  faire  bien  les  contours  d’une  figure.  Cette 
figure  a  de  beaux  contours,  ils  font  bien  deffinez,  &  bien 
prononcez  ;  c’eft-à-dîre ,  que  les  membres  des  figures 
font  deflinez  avec  art. 

Vafie  Contour.  Voiture  a  employé  ces  mots  pour  fignifier 
le  monde. 

Dans  ce  grand ,  &  vafte  contour , 

Il  n'efi  rien  qui  f bit  fans  amour. 

CONTOURNER,  v.  ad:.  Marquer  une  figure  fui- 
vant  fes  divers  contours. 

Contourner,  lignifie  encore ,  Donner  de  la  grâce, 
&  de  l’art  à  ce  que  l’on  deffine  à  la  main  ;  comme  aux 
enroulemens. 

Contourner,  fignifie  aufli ,  T  ourner  d’une  maniéré 
oblique.  Le  globe  terreftre  fut  non  feulement  fracafle 
par  le  deluge;  mais  ébranlé ,  <5c  cont-ourné ,  enforte  qu’il 
eft  expofé  obliquement  au  foleil.  Oe .  M. 

Contourner,  en  termes  de  JBlafon  ,  fignifie,  Tour¬ 
ner  du  côté  gauche.  Un  animal  qui  doit  avoir  réguliè¬ 
rement  la  tête  tournée  du  côté  droit,  s’appelle  con¬ 
tourné,  quand  elle  eft  à  gauche.  Un  cafque  contourné  eft 
celui  qui  n’eft  pas  vu  de  front ,  mais  tourné  à  gauche  : 
c’eft  une  marque  de  la  moindre  noblefle. 

ÇONTOURNIATE.  adj.  m.  Terme  d’ Anti¬ 
quaire.  On  appelle  médaillon  contourniate,  un  médail¬ 
lon  frappé  avec  une  certaine  enfonçure  tout-au-tour , 
qui  laifte  un  rond  des  deux  cotez ,  &  avec  des  figures 
qui  n’ont  prefque  point  de  relief. 

CONTRACT,  ou  CONTRAT,  f.  m.  Con- 
fentement  de  deux ,  ou  de  plufieurs  parties  ,  qui  pro¬ 
mettent  ,  ou  qui  s’obligent  de  leur  bon  gré  à  faire  quel¬ 
que  chofe  ,  à  payer  quelque  fomme.  Les  ventes  , 
échangés ,  donations ,  baux  &  tranfadions  font  diverfes 
cfpeces  de  contrats.  Dans  le  mariage  il  y  a  le  contrat 
civil,  qui  eft  le  confcntemcnt  des  parties;  &  le  Sacre¬ 
ment  ,  qui  eft  la  bénédiction  du  Prêtre.  Dans  le  Droit 
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on  diftingue  les  contrats  de  bonne  foi ,  d’avec  ceux  qui 
font  dç  Droit  étroit  &  de  rigueur.  ~ 

Contrat,  fignifie  auffi ,  l’inftrument  par  écrit  qui  fert 
de  preuve  du  confentement  prêté ,  &  de  l’obligation 
paflceparles  parties.  L es  contrats  ne  portent  hypothe- 
que  que  du  jour  qu’ils  font  paftez  ,  ou  reconnus  par  de¬ 
vant  Notaires.  On  a  fait  grofloyer  ce  contrat ,  on  l’a 
fait  mettre  en  forme;  c’eft- à-dire,  on  l’a  mis  en  par¬ 
chemin,  &  on  l’a  fait  fcêller.  Il  faut  faire  infinuer  les 
contrats  de  donations  ,  faire  ratifier  en  majorité  les  con¬ 
trats  faits  par  les  mineurs.  Toute  la  bonne  opinion 
qu’on  peut  avoir  du  plus  honnête  homme  du  monde, 
n’eft  point  bleflee  par  les  précautions  d’un  contrat 
Oe.  M. 


Un  contrat  me  déplaît  *  on  fait  mieux  fon  affaire 
Sans  l'avis  d'un  Curé ,  &  le  feing  d'un  Notaire.  Oe.M, 
Les  contrats  font  la  porte 
Far  où  lanoife  entra  dans  l'Univers ;  La  Fon, 

Eh  termes  de  Marine ,  on  appelle  un  contrat  a  la  grojfe 
(  on  foufentehd  aventure  )  ou  à  retour  de  voyage ,  une 
efpece  de  focieté  entre  deux  particuliers ,  dont  l’un  en¬ 
voyé  des  effets  par  mer ,  &  l’autre  lui  fournit  une  fom¬ 
me  d’argent ,  à  condition  de  la  retirer  avec  un  certain 
profit  en  cas  de  bon  voyage;  &  de  la  perdre  ,  fi  les  ef¬ 
fets  perifl'ent. 

CONTRACTANT,  ante.  adj.  &  fubft.  Pro¬ 
noncez  le  c  dans  ce  mot ,  &  dans  tous  ceux  qui  fuivent. 
Celui ,  ou  celle  qui  contracte.  L’ade  demeure  entre 
les  mains  de  quelcun  des  contractai.  Pat.  11  faut  que 
les  Notaires  faflent  ligner  les  minutes  des  contrats  aux 
parties  contractantes,  ou  qu’ils  faftent  mention  des  cau- 
fes  pour  lefquelles  elles  n’ont  point  ligne. 

CONTRACTE,  f.  m.  Terme  de  Grammaire,  qui 
fe  dit  quand  deux  voyelles  fe  joignent  en  une,  &  font 
la  fyllabe  longue.  Les  Grecs  ont  quantité  de  verbes  con¬ 
tractes . 

CONTRACTER,  v.  ad.  Faire  un  contrat,  une 
padion ,  une  convention.  Les  Religieux ,  les  mineurs, 
les  furieux ,  les  interdits ,  les  femmes  non  autorifées 
par  leur  mari  font  incapables  en  France  de  contracter . 
Cet  homme  a  déjà  plus  contracté  de  dettes  qu’il  n’a  de 
bien.  On  contracte  plutôt  avec  les  biens  qu’avec  la  per- 
fonne ,  <5c  l’on  afl'ûre  fon  argent  plus  fur  les  héritage» 
que  fur  la  bonne  foi  de  ceux  avec  qui  l’on  contracte. 
Oe.M. 

Contracter,  fe  dit  auffi  figurément  en  parlant  d’ac- 
quifitions  morales ,  &  des  engagemens  tacites  de  la  fo¬ 
cieté  civile.  Quand  on  contracte  demauvaifes  habitu¬ 
des,  on  a  bien  de  la  peine  à  s’en  défaire.  Il  ne  faut 
contracter  amitié  qu’avec  ceux  dont  l’honnêteté  eft  fort 
éprouvée.  Souvent  pour  être  trop  fedentaire,  trop  affi- 
du  au  travail ,  on  contracte  de  fâcheufes  maladies.  Il  y  a 
une  obligation  naturelle  qui  fe  contracte  entre  le  pere  & 
l’enfant ,  entre  le  fujet  &  le  Souverain ,  qui  les  oblige 
à  plufieurs  devoirs  les  uns  envers  les  autres. 

Contracte',  ee.  part.  palf.  &  adj. 
CONTRACTION,  f.f.  Redudion  dedeuxfyl- 
labes  en  une.  La  contraction  eft  fort  en  ufage  chez  les 
Grecs ,  qqi  ont  des  verbes  contrades.  En  François  on 
en  ufe  en  certains  mots,  c«mme  faouler,  baaiUet, 
paon,  où  on  prononce  fouler  t  bâiller,  pan. 

Contraction,  fedit  auffi  en  Medecine ,  en  parlant 
des  nerfs  qui  fe  retirent.  La  convulfion  eft  une  contrac¬ 
tion  de  nerfs. 

CONTRACTURE,  f.f.  Terme d’Architedure, 
qui  fe  dit  du  retreciflèment ,  ou  diminution ,  qui  fc  fait 
dans  les  colonnes  en  leur  partie  fuperieure. 

CONTRADICTEUR,  f.m.  Celui  qui  a  droit , 

ou  qui  a  une  qualité  pour  contredire.  Un  inventaire  de 

mineurs  doit  être  fait  avec  le  fubrogé  tuteur ,  qui  eft  le 

légitimé  contradicteur.  Un  arrêt  rendu  contre  le  Fer¬ 
mier 
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mier  n’opere  rien  contre  le  Maître  ,  parcequ  il  n’eft  pas 
un  légitimé  contraditteur. 

CONTRADICTION,  f.  f.  Incompatibilit^con- 
trarieté  de  fentimens,  6c  de  paroles-  oppofition  de 
deux  idées  qui  font  le  fujet,  &  l’attribut  d’une  meme 
propofition.  Si  le  monde  s’étoit  fait  lui-même,  il  eût 
été  avant  que  d’étre  :  ce  qui  renferme  une  contradittion. 
Ab  a.  Cet  Auteur  dit  beaucoup  de  chofes  qui  impli¬ 
quent  contradittion.  La  plus  grande  abfurdité  en  Philo- 
fophie  eft  la  contradittion.  Accordez  ces  contradittions 
apparentes.  Pasc. 

Contradiction» fignifîc encore,  Conteftation,  dif- 
pute,  diverfité  de  fentimens.  Ceux  qui  ont  unefprit 
de  contradittion  confiderent  peu  les  raifons  qui  les  pour¬ 
raient  perfuader ,  6c  ne  fongent  qu’à  celles  qu’ils  ‘pour¬ 
raient  oppofer:  ils  font  toujours  en  garde  contre  la 
Vérité  ,  6c  ils  ne  penfent  qu’aux  moyens  de  la  repouffer, 
6c  de  l’obfcurcir.  Loc.  Ce  qui  rend  les  Grands  fi  impa¬ 
tiens  à  la  moindre  contradittion  de  leurs  inferieurs ,  c’eft 
qu’ils  ne  peuvent  fouffrir  que  ces  gens  qu’ils  regardent 
avec  mépris ,  prétendent  avoir  autant  de  jugement  6c  de 
raifon  qu’eux.  ,Id.  La  delicateffe  de  f’efprit  humain  va 
jufqu’à  ne  pouvoir  fouffrir  de  contradittion.  De  V i  l  l . 

Contradiction,  fignifîe  aufîî ,  Oppofition,  ob- 
ftacle.  Cet  Officier  a  eu  beaucoup  de  contradittion  en  fe 
voulant  inftaler  dans  fa  charge.  Pourquoy  Dieu  a-t-il 
expofé  les  myfteres  de  la  Religion  en  proye  aux  con¬ 
tradittions  de  la  raifon?  Cl.  C’eft  le  fort  des  bons  li¬ 
vres,  de  trouver  des  contradittions.  O  e.  M.  Il  ne  faut 
point  mettre  trop  directement  la  raifon ,  6c  la  foi  en 
contradittion.  Cl. 

CONTRADICTOIRE,  adj.  qui  fe  dit  de  deux 
propofitions  contraires  dont  l’une  détruit  l’autre.  Il  eft 
impoffible  que  deux  propofitions  contradittoircs  foient 
toutes  deux  vrayes. 

Au  Palais  il  fe  dit  des  jugemens  rendus  parties  ouïes  à  l’au¬ 
dience  ,  ou  fur  le  vu  de  leurs  produÂions.  On  ne  peut 
revenir  contre  les  jugemens  contradittoircs  par  oppofi¬ 
tion  :  il  n’y  a  que  la  voye  d’appel  en  première  inftance , 
ou  de  la  requête  civile  en  Cour  Souveraine. 

CONTRADICTOIREMENT,  adv.  D’une 
maniéré  contradictoire.  Tout  ce  qui  femble  contraire 
n’eft  pas  pour  cela  contradittoirement  oppofé. 

On  dit  auffi  au  Palais ,  Un  Arrêt  rendu  contradittoirement , 
qui  a  été  rendu  en  pleine  connoiffance  de  caufe. 

JCONTRAIGN  ABLE.adj.m.&f.Qui  peut  être 
contraint.  Les  femmes  en  puiffance  de  mari,  les  feptua- 
genaires,  les  Prêtres  &  Diacres  ne  font  point  contraigna¬ 
nts  par  corps.  Hors  de  là  ce  mot  n’eft  point  en  ufage. 

CONTRAINDRE,  v. aét.  Je  contrains ,  je  con¬ 
traignis  ,  f  ay  contraint ,  je  contraindrai ,  que  je  contrai¬ 
gne  ,  que  je  contraignijfe ,  contraignant.  Violenter,  obli¬ 
ger  par  force  à  dire ,  à  faire,  ou  à  fouffrir  quelque  chofe. 
Dieu  n’a  pas  voulu  contraindre  nôtre  liberté.  Cette  ville 
é  été  contrainte  de  fe  rendre  faute  de  fecours.  La  pau¬ 
vreté  a  contraint  cette  Demoifelle  à  des  chofes  indignes 
d’elle.  C’eft  toujours  un  mal  que  de  contraindre  au  mal , 
&  toujours  un  bien  que  de  contraindre  au  bien.  Le  P. 
Thomassin.  L’erreur  n’a  pas  droit  de  contraindre  ; 
c’eft  un  privilège  refervé  à  la  vérité.  Ju. 

Ce  mot  vient  de  conflringere.  Nicod. 

Contraindre,  fe  dit  aufîi  en  parlant  des  violences 
légitimés  qui  fe  font  par  les  ordres  de  la  Juftice.  On  con¬ 
traint  par  corps  les  gardiens ,  Ôc  depofitaires  de  biens  de 
Juftice.  Il  fera  contraint  par  toutes  voyes  dues  6c  raifon- 
nables-,  c’eft-à-dire,  par  faifie&  execution  de  fes  biens 
feulement. 

Contraindre,  fîgnifîeauïïi  fimplement,  Gêner, 
preffer ,  incommoder.  Cet  homme  a  été  fort  patient , 
il  a  été  longtemps  à  fe  contraindre  avant  que  d’éclater. 
La  Religion  nous  contraint ,  6c  ne  nous  affujettit  pas 
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affez.  St.  Ey.  Ce  Noble  voudrait  bien  étendre  fon  bâ¬ 
timent  j  mais  il  eft  contraint  par  la  montagne ,  par  le 
gland  chemin.  EnPoéfie  la  rime  contraint  fouvent  la 
raifon.  Il  fautfe  contraindre ,  &  fe  tenir  dans  le  refpeâ: 
.devant  fes  fuperieurs.  La  peine  de  fe  contraindre  eft 
quelquefois  plus  fâcheufe  que  tout  le  mal  qui  peut  ar¬ 
river,  enagiffant  en  liberté.  Le  Ch.de  M.  L’am¬ 
bition  contraint  quelquefois  l’amour  ,  6c  ne  l’étouffe 
gueres.  Corn.  Il  n’eft  pas  jufte  que  la  femme  fort 
contrainte  fous  le  joug  d’une  exa été  fidelité ,  tandis  que 
le  mari  prodigue  ailleurs  fon  amour  conjugal.  O  e  .  M. 
Un  bienfait  eft  une  chaine  délicate  qui  lie  nôtre  coeur, 
&  contraint  ce  beau  feu ,  6c  ces  hcureufes  hardieffes , 
fans  quoy  l’Orateur  eft  froid  6c  languifiànt.  Id  . 

On  dit  en  ce  feus ,  La  neccfiïté  contraint  la  loi  ;  pour  dire, 
La  loi  doit  ceder  à  la  neceffité. 

Contraint,  ainte.  part.  6c  ad>j.  Cet  homme  pa¬ 
raît  contraint  en  tout  ce  qu’il  fait.  Quand  il  danfe ,  il  a 
un  air  contraint ,  une  pofture  contrainte.  Quand  il  écrit , 
il  a  un  ftile  contraint.  Un  gefte  contraint  eft  un  grand 
deffaut  à  un  Orateur.  Le  foin  qu’on  prend  de  plaire 
donne  un  air  contraint ,  6c  je  nefçay  quoy  d’ étudié  qui 
rend  encore  plus  defagreable.  Le  Ch.  de  M.  L’air 
grave,  6c  contraint  des  Efpagnols  fait  qu’il  n’entre  aucu¬ 
ne  familiarité  dans  leur  commerce.  Oe.  M.  Quand  on 
a  l’efprit  libre ,  tout  ce  qui  eft  contraint ,  tout  ce  qui  eft 
ceremonie,  eft  ennuyeux.  M. Sc.  On  ne  perd  que 
dans  le  commerce  du  monde  cette  contenance  emba- 
raflee ,  6c  ce  tour  contraint  qu’on  prend  dans  le  cabinet, 
6c  dans  la  folitude.  O  e.  M.  Un  langage  contraint  6c 
guindé  reffent le pedantifme.  Val. 

CONTRAINTE,  f.  f.  Violence,  force  majeure. 
La  contrainte  en  matière  de  Religion  eft  propre  à  trou¬ 
bler  l’efprit ,  6c  non  à  l’éclairer.  B  a  y.  Le  cœur  s’op- 
pofe ,  6c  fe  fouleve  naturellement  contre  la  contrainte . 
Oe.M.  Il  faut  accoutumer  les  enfans  aurefpeét  par 
raifon,  6c  non  par  la  force:  il  y  a  je  nefçai  quoy  de 
fervile  dans  la  contrainte ,  6c dans  la  rigueur.  Mont. 
La  force ,  6c  la  contrainte  ne  fervent  qu’à  endurcir  la 
confcience ,  6c  à  déraciner  la  pieté  du  cœur  des  hom¬ 
mes.  Cl.  Nous  avons  tant  d’amour  pour  la  liberté, 
que  ce  qui  nous  eft  aifé ,  quand  nous  le  faifons  fans 
contrainte  y  nous  devient  infupportable  fi  nous  y  fom- 
mes forcez.  Le  Ch.  de  M.  La  confiance  qu’il  pre- 
noit  en  moi,  me  faifôit  prendre  des  refolutions  plus 
aufteres  qu’aucune  contrainte  n’auroit  pu  faire.  P.  d  e 
Cl.  C’eft  une  nullité  à  un  contrat,  d’avoir  été  fait 
par  contrainte. 

Contrainte,  fignifîe  auffi.  Gêne,  incommodité. 
A  la  table  des  Grands ,  on  eft  dans  une  grande  contrain¬ 
te  ,  dans  une  grande  retenue.  L’épanchement  de  cœur 
que  permet  l’amitié  eft  d’autant  plus  fenfible,  qu’il 
adoucit  la  contrainte  du  monde ,  où  l’on  eft  toujours  en 
fpe&ade.  Ab.  de  M.  Sous  pretexte  d’obferver  les 
bienfeances,  il  ne  faut  pas  vivre  d’une  maniéré  gênan¬ 
te  ,  ni  fe  tenir  dans  une  contrainte  mélancolique.  Bell. 
Tout  ce  qui  a  l’air  de  contrainte  eft  extrêmement  op¬ 
pofé  à  la  liberté  naturelle  des  François.  Id.  On  fe 
dégoûté  bien-tôt  d’une  certaine  contrainte  de  langage, 
que  l’on  tâche  de  faire  relfembler  au  naturel ,  tout  étu¬ 
dié  qu’il  eft.  Val.  La  vertu  eft  naturellement auftere 
parla  contrainte  qu’elle  impofe  au  cœur,  en  reprimant 
fes  defirs.  Le  P.  R  a.  Un  Auteur  doit  prendre  garde 
à  ne  pas  étouffer  fon  propre  genie  fous  la  contrainte  de 
l’imitation.  Vaum. 

L'amour  fuit  la  contrainte 

De  tous  ces  noms  que  fuit  le  refpett,  &  U  crainte.  Ra'c. 
Dames ,  qu'une  fervile  crainte 
Des  fots  difeours , 

Tait  paffer  en  contrainte 

Vos  plus  beaux  jours.  V  i  l  i  . 
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Contrainte,  lignifie  auffi  une  fentencc ,  un  con¬ 
trat  ,  ou  une  ordonnance  de  fuperieur ,  en  vertu  de  la¬ 
quelle  un  Sergent  contraint,  oblige  quelcùn  à  payer , 
ou  à  le  fuivre.  On  a  mis  la  contrainte  entre  les  .mains  des 
Sergens.  On  a  delivre  des  contraintes  pour  le  payement 
de  ces  taxes.  Tous  les  executoires  de  Juftice  font  des 
contraintes.  L'Ordonnance  de  Moulins  avo.t  introduit 
une  contrainte  par  corps  après  les  quatre  mois  :  elle  eft 
abolie  à  l'égard  des  dettes  civiles  par  l’Ordonnance  de 
1667.  excepté  pour  les  dépens  au  dellus  de  200.  livres. 
Il  a  fallu  obtenir  une  contrainte  pour  faire  fortir  ce  loca¬ 
taire  d’une  telle  maifon.  Voyez  Corps. 

CONTRAIRE,  adj .  m.  &  f.  T erme  relatif ,  fe  dit 
des  chofes  qui  ont  une  nature ,  ou  des  qualités  entière¬ 
ment  differentes ,  &  oppofées ,  qui  fe  detruifent  l’une 
l’autre.  Les  corps  fe  cpmpofent  8c  fe  detruifent  par  les 
qualitez  contraires  des  éleinens.  Le  feu  eft  contraire  à 
l’eau ,  le  blanc  au  noir. 

Con  t  r  a  1  r  e,  fe  dit  auffi  en  chofes  morales.  Les  Com¬ 
mentateurs  fe  donnent  la  torture  pour  accorder  les  loix , 
les  textes  contraires  qui  fe  detruifent.  Cet  Auteur  eft 
contraire  à  lui-méme ,  il  fe  contredit.  Scot  5c  St.  Tho¬ 
mas  font  prefque  toujours  d’un  avis  contraire.  Les  dou¬ 
tes  ,  <Sc  les  incertitudes  font  les  effets  d’une  confcience 
agitée  par  des  mo.uvemens  contraires.  Pajon.  Cor¬ 
neille  a  dit  en  parlant  du  mariage; 

Cette  chaîne  qui  dure  autant  que  nôtre  vie. 

Si  l'on  ri y  prend  bien  garde ,  attache  affes ^  fouvent 
Le  contraire  au  contraire 

Contraire,  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qui  offenfe,  qui 
nuit ,  qui  incommode.  L’oignon  eft  contraire  aux  yeux, 
les  fait  pleurer.  Le  chou  eft  contraire  à  la  vigne.  Les 
excès  incommodent ,  font  contraires  à  lafanté.  On  dit 
auffi  ,  Naviger  par  un  vent  contraire ,  quand  il  n’eft  pas 
tout-à-fait  favorable  à  la  navigation.  Avoir  la  fortune 
contraire ,  quand  elle  ne  nous  favorife  point. 

Contraire,  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qui  eft  ennemi, 
oppofé,  d’un  autre  parti.  C’eft  un  deferteur  qui  s’ eft 
allé  mettre  dans  le  parti  contraire.  Ces  Avocats  font 
toujours  contraires ,  plaident  toujours  l’un  contre  l’autre. 
Je  n’ay  que  cet  homme-là  qui  m’eft  contraire  dans  toute 
la  Chambre. 

En  termes  du  Palais ,  on  dit  que  les  parties  font  contraires 
en  faits ,  quand  elles  pofent  des  faits  oppofez  dont  on 
leur  permet  de  faire  preuve  :  8c  on  appelle  les  écritures 
qui  les  contiennent ,  intendits  en  faits  contraires. 

Contraire,  eft  auffi  fubftantif.  Les  contraires  qui 
font  mis  l’un  devant  l’autre  fe  font  mieux  paroître.  Cela 
prouve  le  contraire  de  tout  ce  que  vous  avez  dit  &  foute- 
nu.  La  raifon  humaine  eft  fi  foible ,  qu’elle  croit  éga¬ 
lement  les  deux  contraires. 

Au  contraire,  adv.  D’une  maniéré  oppofée ,  tout 
au  rebours.  Jl  y  a  des  bourrus  qui  font  tout,  qui  jugent 
tout  au  contraire  des  autres ,  au  contraire  du  bon  fens  ; 
tant  s’en  faut  que  je  vous  veuille  nuire,  qu  'au  contraire 
■  je  vous  veux  fervir.  Il  ne  faut  jamais  aller  au  contraire 
delà  juftice,  de  l’honneur,  delà  vérité. 

CONTRARIANT,  ante.  adj.  Qui  n’eft  point 
complaifant ,  qui  dit ,  ou  qui  fait  tout  le  contraire  de  ce 
qu’on  defire  ,  de  ce  qu’on  allégué.  On  n’aime  gueres 
dans  le  monde  ceux  qui  font  d’une  humeur  contrariante. 
A  la  commune  voix  veut-on  qu'il  fe  reduifc  , 

Et  qu'il  ne  jaffe  pas  éclater  en  tous  lieux , 

L'efprit  contrariant  quil  a  reçu  des  deux ?  Mol. 
CONTRARIER,  v.  aâ:.  Dire,  foutenir,  faire  le 
contraire.  Les  Philofophes  fe  contrarient  en  toutes  cho¬ 
fes  ,  fouvent  ils  fe  contrarient  eux-mêmes.  Les  Grands 
Seigneurs  ne  veulent  point  être  contrarie 

Il  s  en  vient  jufques-là  que  de  fe  meconnoitre , 

De  contrarier  tout ,  &  de  faire  le  maître.  Mol. 
Contrarier,  fignifie  auffi ,  S’oppofer,  mettre  em- 
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pêchement.  Il  eft  naturel  à  un  ennemi ,  à  une  partie 
adverfe,  de  contrarie  r ,  de  nuire  à  fon  ennemi,  de  rui¬ 
ner  tous  fes  deffeins. 

Contrarie,  Ée.  part.  &  adj. 

On  dit  fur  la  mer ,  Etre  contrarié  par  le  vent  ;  pour  dire, 
Avoir  le  vc-nt  contraire  à  la  route  que  l’on  veut  tenir. 

CONTRARIETE',  f.  f.  Combat ,  oppofition  des 
chofes  contraires.  11  fe  dit  tant  au  propre ,  qu’au  figu> 
ré,  de  tout  ce  qui  a  été  ditcy-defi'us  des  chofes  con¬ 
traires,  des  vens ,  des  élcmens ,  des  qualitez ,  des  loix , 
des  pafiages,  des  avis,  &c.  A  moins  que  la  foi  n’affujet- 
tiffe  nôtre  raifon  ,  nous  paftbns  la  vie  dans  une  contra¬ 
riété  perpétuelle  de  fentimens  :  à  croire ,  &  à  ne  croire 
point.  St.  Ev.  L’efprit  de  l’homme  s’étant  révolté 
contre  Dieu,  fes  fens  fe  font  révoltez  contre  lui  ;  &de 
là  viennent  ces  contrariétés  que  nous  fentons  en  nous- 
mêmes  ,  &  cette  guerre  continuelle  que  nous  Tommes 
obligez  de  foutenir  contre  nous-mêmes.  Fl.  La  con¬ 
trariété  de  fentimens  fait  naître  une  certaine  aigreur, 
qui  engendre  de  l’averfion ,  8c  quelquefois  des  querel¬ 
les.  Bell.  Il  n’y  a  point  de  fy mpathie  quinefoit 
mêlée  de  quelque  contrariété.  St.  Ev.  Où  eft  l’hom¬ 
me  fi  uniforme  qui  ne  laiffe  voir  de  l’inégalité,  8c  de  la 
contrariété  dans  fes  a&ions  ?  Id  . 

Contrariété',  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  de  l’al¬ 
légation  des  faits  contraires ,  fur  lefquels  on  donne  un 
appointement  de  contrariété  pour  permettre  aux  parties 
d’en  faire  preuve  chacune  de  fon  côté. 

On  appelle  auffi  contrariété  d’arrêts  ,  deux  arrêts  qui  font 
rendus  entre  mêmes  parties ,  8c  fur  le  meme  fait ,  qui 
ont  des  difpofitions  contraires  ;  &  en  ce  cas-là  la  con- 
noiffance  en  eft  attribuée  au  Grand  Confeil. 

Contrariété,  fignifie  auffi,  Obftacle,  difficulté 
qu’on  trouve  en  la  pourfuite  de  quelque  chofe.  C’eft  un 
beau  deffein  que  la  reforme  de  la  chicane ,  mais  on  a  à 
effuyer  bien  des  contrariétés  dans  l’execution. 

CON  f  R  A  S  T  E.  f.  m.  Conteftation ,  contrariété 
de  fentimens.  Cette  Chambre  eft  partagée,  il  y  a  grand 
contrafie  entre  les  Juges. 

Pour  le  divorce  qriamenent 
Ces  contraftes  douloureux , 

Ou  les  élemens  reprennent 
Tout  ce  qu'on  a  reçu  d'eux , 

Referves  ce  front  tranquille. 

Mad.desHoulieres.  ‘ 
Pafquier  dit  que  ce  mot  eft  moderne ,  8c  qu’il  vient  de 
l’Italien. 

Contraste,  en  termes  de  Peinture ,  8c  d’Architec- 
ture,  fedit  de  la  differente  pofition  des  figures,  qui 
donnent  de  la  variété  dans  un  tableau  par  les  differentes 
attitudes  :  comme  lorfque  dans  un  grouppe  de  trois  fi¬ 
gures  ,  l’une  fe  fait  voir  par  devant,  l’autre  par  derrière, 
8c  la  troifiéme  par  le  côté ,  on  dit  qu’il  y  a  du  contrafie. 
Le  contrafie  eft  la  plus  grande  beauté  d’un  tableau. 

Ce  mot  vient  d’Italie ,  &  eft  tiré  du  Latin  contra  fiatio. 

CONTRASTER,  v.  act.  Terme  de  Peinture  8c  de 
Sculpture.  Varier  les  adtions,  les  attitudes  &les  difpofi¬ 
tions  des  figures.  Contrafier  fe  dit  auffi  d’une  figure  lors¬ 
que  dans  fon  attitude ,  les  membres  font  oppofez  les 
uns  aux  autres ,  qu’ils  fe  croifent ,  ou  qu’ils  fe  portent 
de  difterens  cotez.  Cette  figure  eft  bien  contraftée. 
Depuis. 

Contraster.  Ce  mot  fe  trouve  auffi  dans Pomey 
pour  Débattre ,  quereller. 

CONTRAVENTION,  f.f.  Action  par  laquel¬ 
le  on  ne fatisfait  pas  à  fa  parole,  à  fon  obligation  ,  à 
fon  devoir,  aux  loix  &  aux  coutumes.  On  n’eft  pas 
affez  fevere  à'  punir  les  contraventions  aux  contrats  & 
aux  loix.  Les  peines  portées  en  cas  de  contraventions  ne 
paffent  fouvent  que  pour  comminatoires.  On  appelle' 
comme  d’abus  quand  il  y  a  contravention  aux  Saints  Con- 
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Conciles  &  aux  anciens  Canons.  La  contravention  au 
Concordat  donne  lieu  à  l’appel  comme  d’abus.  Fe- 

VRET. 

CONTRAYERVA.  Cm.  elt  une  racine  qui  croît 
en  Charcis  Province  du  Pérou.  Elle  eft  plus  petite  que 
cellede  l’iris.  Elle  eft  rougeâtre  en  dehors  ,  blanche  au 
dedans ,  notice  6c  fibreufe.  Son  odeur  approche  de  cel¬ 
le  des  feuilles  du  figuier.  Son  goût  eft  aromatique ,  ac¬ 
compagné  de  quelque  acrimonie.  Ce  nom  fignifie  con- 
trepoifon ,  à  caufe  que  les  Efpagnols  appellent  y  erra , 
l’ellebore  blanc ,  du  fuc  duquel  les  Chafl'eurs  empoifon- 
nent  leurs  fléchés  dans  ce  pais-là. 

La  Vipérine  Virginienne  eft  une  efpece  de  ConQitycrva  qui 
croît  en  la  Virginie.  Elle  eft  fort  aromatique,  Ôcem-r 
ployée  en  Angleterre  contre  les  poifons  6c  les  venins. 

CONTRE'E.  f.  f.  Province,  Royaume.  Cet  hom¬ 
me  a  voyagé  en  tous  les  pais  «5c  contrées  de  l’Europe. 
Chaque  contrée  a  fes  moeurs ,  6c  façons  de  faire  particu¬ 
lières.  La  Zone  torride  eft  inhabitable,  à  caufe  des 
ardeurs  du  foleil  qui  brûlent,  6c  defertent  ces  vaftes 
contrées.  Oe.  M.  Brebeuf  dit  en  parlant  des  peuples 
entêtez  de  la  metempfycofe  : 

De  fon  corps  languijfant  une  ame  feparée. 

In  reprend  un  nouveau  dans  une  autre  contrée.  B  R  e  b  . 

Fils  du  puijfant  Atrée 

Vous  pojfedez.  des  Grecs  la  plus  riche  contrée.  R  a  c. 

Contrée,  fe  dit  aulli  en  une  lignification  plus  étroite, 
d’une  certaine  petite  étendue  de  païs.  Ce  Gentilhom¬ 
me  a  la  plus  belle  femme  de  la  contrée ,  a  les  plus  beaux 
blez,  la  plus  belle  meute  de  la  contrée ,  c’eft-à-dire, 
duvoifinage,  des  environs. 

Ce  mot  vient  de  la  prepofition  contra. 

CONTRE.  Prepofition.  Quand  elle  eft  relative ,  elle 
fignifie  Oppofition.  Il  plaide  pour  un  tel  demandeur  con¬ 
tre  un  tel  deffendeur.  Les  Chevaliers  combattoient  au¬ 
trefois  contre  tous  venans.  Les  Auteurs  écrivent  fouvent 
les  uns  contre  les  autres.  Si  Dieu  eft  pour  nous ,  qui  fe¬ 
ra  contre  nous .  . 

Ce  mot  vient  du  Latin  contra. 

Co  n  t  r  e  ,  fe  dit  prefque  en  même  fens  de  l’entiere  dif¬ 
férence  qui  eft  entre  les  chofes ,  ce  qui  fait  qu’elles  fe 
choquent,  qu’elles  fe  detruifent.  Lefec  combat  contre 
l’humide,  l’eau  contre  le  feu.  Cet  homme  eft  fi  peu 
complaifant, qu’il  eft  toujours  contre  tout  ce  que  l’on  veut 
faire.  Il  parle  contre  lui-même.  Cette  raifon  fait  contre 
vous.  > 

Co  nt RH,  fignifie  encore,  Au  préjudice,  fans  avoir 
égard.,  On  caffe  tous  les  a<ftes  qui  font  faits  contre  6c  au 
préjudice  des  deffenfes  des  Juges.  Il  a  fait  cette  entre- 
prife  contre  tout  droit  5c  raifon.  Cela  s’eft  paffé  contre 
mon  avis.  On  ne  jaeut  pas  venir  contre  fon  fait ,  faire 
une  chofe  contraire  à  ce  qu’on  s’eft  obligé  de  faire.  Les 
Juges  font  homicides ,  s’ils  font  mourir  quelcun  contre 
lesloix.  Pasc. 

Quand  vous  m’accuferiez. ,  votre  feul  témoignage 
Ue  peut  contre  ma  foi  donner  le  moindre  ombrage. 

Captstron. 

Contre,  fe  dit  auflî  en  chofes  morales  &  fpirituelles. 
Il  dit  cela  contre  fa  penfée ,  c*eft-à-dire,  au  plus  loin  de 
fa  penfée.  Il  parle  contre  fa  confcience ,  contre  le  bon 

-  fens. 

Contre,  fignifie auflî  Ievoifinage  des  chofes.  Il  eft 
logé  contre  l’Eglife ,  c’eft-à-dire ,  tout  proche.  11  s’eft 
ferré  contre  le  mur.  Si  vous  allez  à  Rome ,  paffez  juf- 
qu’à  Naples ,  c’çft  tout  contre  ;  c’eft-à-dire ,  ce  n’cft 
pas  loin.  Mettez  ce  pot  contre  le  feu ,  auprès  du  feu. 

Contre,  eft  auflî  un  nom  fubftantif.  C’eft  le  propre 
d’un  Sophifte  de  foutenir  le  pour  6c  le  contre.  On  dit 
auflî  au  jeu  de  la  Bcte,  le  contre ,  en  parlant  de  celui 
qui  difpute  le  coup  au  premier  qui  fait  jouer. 

Co  n  t  re,  fe  met  auflî  en  compofition  avec  grande 


c  °  N. 

quantitc  de  mots  de  la  langue,  tant  devant  quWs 
Voici  les  principaux.  ^  *  c  * 

CONTRE- AMIRAL,  f.  m.  cft  l’Officier  qui 
commande  1  arriere-garde  ouladernieredivifion  d’une 
armée.  Ce  n’eft  point  un  Officier  en  titre-  mais  le 
'  plus  ancien  des  Chefs  d’Efcadre  en  fait  la  fonàion.  Le 
pavillon  du  Contre- Amiral  eft  blanc ,  de  figure  omrrép 

O  >  I  V  »>  •  1  J 

oc  s  arbore  a  1  artimon. 

CONTRE- APPEL,  en  termes  d’Efcrime,  eft  le 
contraire  de  l’appel ,  quand  on  oppofe  à  l’ennemi  fi- 
nelfe  contre  finefle ,  6c  qu’on  fait  un  mouvement  tout 
oppofé  j  comme  s’il  fait  un  appel  d’engagement  à  l’é¬ 
pée  par  le  dedans ,  on  lui  en  fera  un  contraire  par  le 
dehors.  > 

CONTRE-APPROCHES,  font  des  lignes  ou . 
des  travaux  que  font  les  afliegez ,  quand  ils  viennent 
par  trenchées  rencontrer  les  lignes  d’attaque  des  aflîé- 
geans. 

CONTREBALANCER,  v.  aét.  Egaler  avec 
des  poids,  enforte  qu’un  des  cotez  de  la  balance  ne 
l’emporte  pas  fur  l’autre  :  mais  il  n’eft  en  ufage  que  dans 
le  fens  figuré,  6c  fignifie,  Mettre  en  balance  ,  comparer 
une  chofe  à  une  autre  pour  voir  celle  qui  vaut  mieux. 
Le  mal  qu’a  fait  cet  homme-là  contrebalance  bien  lès 
fervices  qu’il  a  rendus.  Vous  jugerez  fi  des  a&es  de 
cette  nature  peuvent  contrebalancer  trois  ou  quatre  a  êtes 
d’une  foi  irréprochable.  Pat  ru.  Il  voulut  contre¬ 
balancer  cette  perte  par  la  prife  d’une  ville.  Hist.de 
Louïs  XIV. 

CONTREBANDE,  f.  f.  Ce  qui  eft  vendu  ou 
tranfporté  au  préjudice  des  deffenfes  publiées  par  un  ban 
ou  cri  folennel ,  ou  de  la  loi  6c  de  l’ufage  d’un  païs. 
Les  marchandifes  de  contrebande  font  fujettes  à  confifca- 
tion.  Entre  les  marchandifes  de  contrebande ,  il  y  en  a 
d’entrée  ,  comme  le  fel ,  l’huile  des  poiflons  étran¬ 
gers,  &  quelques  dentelles  ou  étoffes.  Il  y  en  a  pour 
la  fortie,  qui  font  l’or  6c  l’argent  monnoyé  ou  non, 
toutes  fortes  d’armes ,  de  munitions  qui  fervent  à  la 
guerre,  ou  à  la  navigation,  les  chevaux  de  prix,  le 
papier,  l’acier,  fer,  mitraille,  cuirs,  cires,  fuifs , 
filaflès ,  6cc. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  contrabando ,  c’eft-à-dire ,  contre 
le  ban  6c  publication  des  defenfes. 

Contrebande,  feditau  figuré  d’une  chofe  incom¬ 
mode;  d’une  perfonne  fufpeâe ,  &  importune.  Un 
délateur  eft  dans  la  focietéun  homme  de  contrebande. 
L’efprit  eft  une  marchandée  de  contrebande  ;  il  nuit  plus 
qu’il  ne  fert.  M.  Sc. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  la  barre  une  contre-bande9 
parcequ’elle  couppe  l’Ecu  dans  un  fens  contraire  6c  op- 
pofé.  On  appelle  auflî  contre-chevron ,  contre-pal ,  6c 
autres  pièces  honorables  de  l’Ecu ,  lorsqu’il  y  en  a 
deux  de  même  nature  qui  font  oppofées  l’une  à  l’autre , 
en  telle  foite  que  le  metail  foitoppofé  à  la  couleur,  6c 
la  couleur  au  metail  :  6c  on  appelle  un  Ecu  contre-pale , 
contre-fafcé  ,  contre-componné ,  contre-brettejfé ,  contre - 
bandé  6c  contre -b arré ,  quand  il  a  les  divifions  cy-deflus  5 
contr -écartelé ,  quand  un  des  quartiers  de  fon  écartelure 
eft  derechef  écartelé.  On  dit  de  même  contre-fleuré , 
contre-potencé ,  contre-vairé ,  quand  les  figures  font  al¬ 
ternées  6c  oppofées,  6c quand  le  metail  répond  à  la 
couleur.  On  appelle  auflî  les  animaux  contre-pajfans , 
lorfque  l’un  pafle  d’un  côté,  6c  l’autre  de  l’autre. 

CONTRE-BAS.  adv.  Verslebas,  ou  de  haut  en 
bas.  Tous  les  corps  graves  tendent  contre-bas.  C’eft 
l’oppofé  de  contre-haut.  On  ledit  principalement  en 
Archite&ure. 

CONTREBATTERIE.  f.  f.  eft  la  batterie  d’un 
parti  qui  eft  oppofée  à  celle  de  fon  ennemi ,  6c  fur  tout 
celle  qui  tâche  à  démonter  fon  canon. 

On  appelle  figurcment  contr  chatterie,  les  préparatifs  qu’on 

fait 
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fait  pouf  fe  défendre  de  fon  côté  contre  les  attaques 
d’un  adverfaire  en  quelque  affaire,  pourfuite,  ou  négo¬ 
ciation  que  ce  Toit.  11  faifoit  cela  pour  ralentir  les  ci- 
forts  du  Pape,  &  drefer  une  eontrebatterie  dans  les  Etats. 
M  E  2  E  R  A  I . 

CONTRE-CARENE,  f.  f.  Terme  deMarine. 
C’eft  la  piece  oppofée  à  la  caréné,  dans  la  conftruc- 
tion  d’une  gai ere.  La  caréné  a  l’egard  des  galeres  eft 
la  meme  chofe  que  la  quille  a  1  egard  des  vaiflèaux. 

CONTRECARRER.  Voyez  ContreqUar- 

R  E  R» 

CONTRECART.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Parties 
d’un  Ecu  contrecartelé. 

CONTRECARTELER.  v.  a  6t  T  erme  de  Blafon. 
Divifer  en  quatre  quartiers  un  des  quartiers  de  l’Ecu  qui 
eft  déjà  écartelé. 

.CONTRE-CHANGE,  f.  m.  Change  mutuel 
qu’on  fait  de  part  &  d’autre  par  contrat  ou  par  traité. 
Faire  un  contre- change. 

C  O  N  T  R  E- CH  AR  M  E.  f.  m.  Charme  contraire 
qui  détruit ,  ou  empêche  l’effet  d’un  autre  charme. 

CONTRE-CHASSIS,  f.  m.  Chaflis  de  verre , 
ou  de  papier,  que  l’on  met  devant  un  chaflis  ordinaire. 

CONTRE-COMPONE,  e'e.  adj.  m.&f. Ter¬ 
me  de  Blafon.  On  dit  fafcé  d’or ,  8c  de  fable,  à  la  bor¬ 
dure  contre-componée  de  même  :  c’eft-à-dire ,  que  l’Ecu 
étant  fafcé  d’or,  8c  de  fable,  les  compons  d’or  de  la 
bordure  repondent  aux  fafces  de  fable ,  8c  les  compons 
de  fable,  aux  fafces  d’or. 

CONTRE-C  OE  U  R.  f.  m.  Le  fond  d’une  che¬ 
minée  entre  les  jambages  8c  le  foyer.  C’eft  aufli  une 
plaque  de  fer  ornée  de  fculpture,  qu’on  met  au  milieu 
de  la  cheminée  pour  conferver  le  mur ,  8c  repercuter  la 
chaleur. 

A  contre-coeur,  adv.  Avec  averfion,  avec  regret. 
La  fîevre  l’a  fi  fort  degoute ,  qu’il  ne  mange  qu’4  contre¬ 
cœur.  Il  ne  s’eft  refolu  d’aller  à  cette  expédition  qu’^ 
contre-cœur . 

C  O  N  T  R  E  -  C  O  U  P.  f.  m.  Coup  dont  on  reffent 
la  douleur  dans  la  partie  oppofée  à  celle  qui  a  reçu  le 
coup.  Dans  les  bleffures  du  crâne  il  faut  prendre  garde 
au  contre-coup ,  c’eft  là  où  fe  forme  l’abfés. 

Contre-coup,  fe  dit  aufli  de  la  reflexion  des  corps 
folides  8c  ofenfans.  On  tira  un  coup  de  canon  contre 
le  rocher ,  &  le  contre  -  coup  vint  donner  fur  lui ,  8c 
le  tua. 

Contré-coUPj  fedit  figur  ément  de  ce  qui  arrive  par 
confequence  ;  d’un  malheur  qui  retombe  par  reflexion 
fur  une  perfonne,  quoyqu’il  foit  arrivé  d’abord  à  une 
autre.  Quand  un  Favori  eft  difgracié  ,  toutes  fes  créatu¬ 
res  s’en  refl  entent  par  contre-coup .  J’ay  fenti  jufqu’au 
fond  de  l’ame  le  contre-coup  de  vôtre  douleur.  C  os- 
tard.  Il  y  a  des  louanges  qui  font  voir  par  contre¬ 
coup  des  defauts  en  ceux  qu’on  loué.  L  a  Ro  c  h. 

CONTREDIRE,  v.  ad.  Contrarier ,  foutenir  le 
parti  oppofé.  Ceux  qui  fe  plaifent  à  contredire  ne  font 
jamais  bien  venus  dans  les  compagnies.  U  y  a  dans  les 
hommes  une  humeur  maligne  qui  les  porte  à  fe  contre¬ 
dire  les  uns  les  autres.  Nie.  L’efprit  de  pédanterie  met 
fon  plus  grand  plaifir  à  chicaner  les  autres  fur  les  plus 
petites  chofes,  8c  à  contredire  tout  avec  une  bafle  ma¬ 
lignité.  Log.  L’impatience  qui  nous  porte  à  contredire 
les  autres  avec  chaleur ,  ne  vient  que  de  ce  que  nous  ne 
fouflfrons  qu’avec  peine  qu’ils  ayent  des  fentimens  dife- 
rens  des  nôtres.  Nie.  Ceux  qui  fe  rabaifent  eux- 
mêmes  ,  cherchent  à  être  contredits.  Bell.  Il  ne 
faut  contredire  que  pour  fe  mieux  inftruire.  St  .  Ev. 

En  termes  de  Palais  ilfignifie,  Détruire  les  pièces  d’une 
partie ,  8c  les  indudions  qu’elle  en  tire.  Il  faut  contre¬ 
dire  tout  un  inventaire  piece  à  piece.  On  a  donné  un 
arrêt  à  contredire ,  c’eft-à-dire  ,  qui  ordonne  que  les 
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parties  fe  communiqueront  leurs  pièces  pour  les  contre¬ 
dire  ,  pour  les  détruire ,  8c  repondre  aux  indudions 
qu’on  en  tire. 

Se  contredire,  c’eft  Se  coüper  en  fés  difeours 5 
c’eft:  dire ,  ou  écrire  des  chofes  oppofées  à  celles  que 
l’on  avoit  déjà  dites ,  ou  écrites.  Ce  témoin  n’eft  pas 
croyable ,  il  fe  contredit  en  plusieurs  endroits.  Il  y  a  de 
certains  Auteurs  qui  fe  contredifent  à  chaque  page. 

CONTREDISANT,  Ante.  adj.  Qui  fe  plaît 
à  contredire.  Un  homme  contredifant  n’eft  gueres 
agréable.  Je  connois  un  homme  fi  contredifant ,  qu’il 
difpute  toujours,  qu’il  cefle  de  vouloir  ce  qu’il  veut, 
dès  qt^n  autre  le  veut  comme  lui  5  qui  quitte  fes  pro- 
près  fentimens ,  dès  qu’il  eft  venu  à  bout  de  les  perfiu- 
der  à  quekun,  de  peur  d’être  de  l’avis  d’un  autre,  8c 
qui  chafte  enfin  la  paix  detoutes  les  conventions. Ml*. 
Sc.  Cette  defeription  d’un  contredifant ,  en  fait  la  défi¬ 
nition.  Les  contredifant  qui  ne  s’emportent  point  juf- 
qu’à  troubler  la  paix ,  font  encore  moins  ennuyeux  que 
ces  complaifans  qui  demeurent  d’accord  de  tout.  Bell. 

On  le  dit  aufli  au  Palais  de  ceux  qui  fourfiiflent  des  contre¬ 
dits.  Les  premiers  contredifant  ont  l’avantage.  Il  n’y  a 
dans  les  criées  que  trois  contredifant  j  le  pourfuivant ,  le 
faifi ,  &  le  plus  ancien  des  oppofans. 

CONTREDIT,  f.  m.  Allégation  contraire.  Cet 
Avocat  eft  fans  contredit  le  plus  habile  homme  de  la 
robbe.  Cela  eft  vrai  fans  contredit. 

Contredit,  eft  aufli  une  reponfe  qu’on  fait  à  quel¬ 
que  piece  que  produit  une  partie  dans  un  procès ,  ou  à 
l’induélion  qu’elle  en  tire.  C’eft  un  bon  contredit  contre 
une  donation ,  qu’un  deffàut  d’infinuation. 

Contredits,  au  plur,  fe  dit  d’une  piece  d’écritures 
qu’on  fournit  dans  les  procès  pour  combattre  les  pièces 
des  parties  adverfes.  Ôn  a  appointé  les  parties  à  écrire, 
produire ,  bailler  contredits  8c  falvations. 

CONTREISSANT,  ante.  adj.  m.&f.  Ter¬ 
me  de  Blafon.  Il  fedit  des  animaux  adoflez ,  &  dont 
la  tête,  &  les  pieds  de  devant  fortent  d’une  piece  de 
l’Ecu. 

CONTRESCARPE,  f.  f.  Prononcez  Vs  de  ce  mot*' 
Terme  de  Fortification.  Le  talus  ou  la  pente  du  foffé 
qui  regarde  la  place.  La  contrcfcarpe  eft  le  long  du  fofle 
de  la  place ,  &  du  côté  de  la  campagne.  On  y  com¬ 
prend  quelquefois  le  chemin  couvert  &  le  glacis.  Il  y 
a  quelquefois  des  contre [carpes  de  pierre  &  fans  talus. 
Etre  logé  fur  la  contre  [carpe ,  c’eft  être  logé  fur  le  gla¬ 
cis  ,  ou  fur  le  chemin  couvert.  On  a  percéla  contrefcar + 
pe .  On  a  attaqué,  onainfulté  la  contrcfcarpe.  On  a 
emporté  la  contrcfcarpe. 

CONTRESCARPE  R*  verb.  aél.  Faire  une  con- 
trefearpe.  On  prononce  l’r. 

CONTRE-ESCHANGE,  ou  CONTRE- 
ECHANGE.  f.  f.  Ce  qu’on  donne  en  efpece,  & 
non  pas  en  argent ,  pour  avoir  une  autre  chofe.  Il  a  eu 
cette  porcelaine  en  contre-échange  de  ce  tableau.  Il  fe 
dit  aufli  au  figuré.  Il  m’a  rendu  fervice  en  cette  occa- 
fion,  mais  encontre-échange  je  lui  en  ay  rendu  d’autres 
bien  fignalez. 

CONT RE-ESPREUVE  ,  ou  CONTRE- 
EPREUVE.  f.  f.  eft  une  image -qu’on  tire  fur  Une 
autre  fraîchement  imprimée,  &  qui  marque  les  mê¬ 
mes  traits ,  mais  à  rebours ,  le  côté  droit  paroiflànt  à 
gauche. 

CONTRE-ESPREU VER.  v.  aét  Tirer  une 
épreuve  fur  une  autre  épreuve ,  lojfque  cette  autre  eft 
encore  toute  fraîche. 

CONTREFAIRE,  v.aft.  Copier,  imiter  quel¬ 
que  chofe,  &  tâcher  à  la  rendre  femblable.  Ce  bouffon 
fçait  fort  bien  contrefaire  toutes  fortes  de  perfonnes. 
Combien  de  gens  fe  font  trouvez  engagez  dans  la  paf- 
lion  qu’ils  ne  faifoient  que  contrefaire  f  Nie»  Ce  fauf-% 
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faire  fçait  contrefaire  toutes  fortes  de  feings  Se  d  écritu¬ 
res.  Eft-il  pofïible  que  le  Démon  ait  le  pouvoir  de  bou- 
leverfer  les  élemens  ,  5c  de  contrefaire  ainfi  la  Divinité  ? 
Oe.  M.  On  contrefait  le  liberal ,  ou  le  brave,  pour 
faire  fa  fortune  ;  il  n’y  a  point  de  figure  quon  ne  faffe 
pour  cela.  Id.  \ 

Il  lénifie  aufîî ,  Deguifer.  Il  a  contrefait  fa  voix,  fon 
écriture ,  pour  mieux  tromper.  Il  elf  bon  quelquefois 
de  ne  dire  pas  tout  ce  qu’on  penfe ,  &  de  fc  contref aire. 
Contrefaire,  fe  dit  en  ce  fens  des  hypocrites  ,*  Sc 
des  fanfarons  qui  veulent  paffer  pour  autres  qu’ils  ne 
font.  Ceux  qui  contrefont  les  dévots  font  fort  dange¬ 
reux  ;  6c  ceux  qui  contrefont  les  braves  ne  font  gueres  à 
craindre. 

Contrefaire,  en  termes  d’imprimerie,  c’eft,  Im¬ 
primer  un  livre ,  une  image,  un  delfein ,  pour  fruftrer 
l’Auteur  du  droit  du  privilège  qu’il  a  obtenu  de  le  faire 
imprimer  toutfeul. 

Contrefait,  ai  te.  part.  5c  ad].  Imité,  falfifié. 
Exemplaire  contrefait.  Seing  contrefait  5c  faux.  ]’ay 
de l’averfion  pour  une  honnêteté  contrefaite.  Le  Ch. 
d  e  M.  Le  Sénat  faifoit  d’autant  plus  de  demonftra- 
tions  d’ameur,  5c  de  joye,  qu’elles  étoient  faulfes , 
5c  contrefaites.  Abl.  Fout  ce  qui  eft  contrefait  déplaît 
avec  les  mêmes  chofes  qui  charment  lorfqu’elles  font 
naturelles.  La  Roch. 

Contrefait,  Difforme,  mal  fait;  qui  a  quelque 
difformité  de  corps ,  foit  naturelle ,  foit  par  une  mau- 
vaife  habitude.  C’eft  un  grand  malheur  que  d’être  con¬ 
trefait,  boffu,  boiteux,  5c  c.  Il  marche  fi  mal ,  qu’il 
femble  tout  contrefait.  La  paralyfie  lui  a  contrefait  le  vi- 
fage.  Le  Prince  de  Condé ,  dans  un  corps  contrefait , 
avoit  une  grandeur  d’ame  comparable  aux  Héros  de 
.  l’antiquité.  Mez, 

C  O  N  T  R  E-F  AN.ONS,  terme  de  Marine ,  font 
des  cordes  amarées  au  milieu  de  la  vergue  du  côté  op- 
pofé  à  La  bouline,  pour  troufferoucargueruncôté  de 
la  voile.  On  les  appelle  autrement  carguebouünes, . 
CONTREF  ASCE',  e  e.  adj.  m.  5c  f.  Terme  de 
Blafon  ,  fe  dit  des  pièces  dont  les  fafees  font  oppofees. 

■  Contref afcé d’argent  5c  de  fable  de  trois  pièces. 
CONTRE-FENETRE,  f.f.  Double  fenêtre, 
ou  contre-vent. 

C  O  N  T  R  E-F  I  C  H  E  S ,  ou  Liens.  Ce  font  des  piè¬ 
ces  qui  font  partie  d’un  affemblage  de  la  charpenterie  ou 
couverture  des  bâtimeus ,  qui  fervent  a  en  lier  d’autres , 
ou  à  les  arebouter  5c  foutenir ,  comme  celles  qui  font 
dans  une  maitreffe  ferme,  qui  pofent  d’un  bout  fur  le 
.  poinçon,  6c  de  l’autre  foutiennent  la  jambe  de  force 
de  deffus.  On  s’en  fort  aufli  en  plufieurs  autres  occa- 
.  fions. 

CONTREFLAMBANT,  ante.  adj. m. Scfi 
Terme  de  Blafon.  On  dit,  D’argent  à  un  bâton  de 
gueules ,  flambant ,  5c  contreflambant  de  dix  pièces  de 
même. 

CONTREFLEURE',  ou  C  O  N  T  R  E  F  L  EU¬ 
RO  N  N  E' ,  É  e.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  d’un  Ecu 
dont  les  fleurons  font  alternez ,  5c  oppofez ,  enforte 
que  la  couleur  répond  au  métal.  L’Ecoffe  porte  d’or  au 
,  lion  de  gueules  enfermé  dans  un  double  trefeheur , 
fleuré ,  5c  contrefleuré de  même. 

C  O  N  T  R  E-F  O  R  T  S  ou  Eperons.  Pilliers  de  ma¬ 
çonnerie;  murs  contrcboutans ;  appuis  de  murs,  ou 
tcrrafles  qui  font  fujettes  à  la  pouffée.  Ces  fortes  d’ou¬ 
vrages  font  bandez  en  berceaux ,  5c  diftans  les  uns  des 
autres  pour  foutenir  une  muraille.  Quand  on  bâtit  con¬ 
tre  une  pente  de  montagne,  il  faut  faire  des  contre-forts 
ou  des  éperons  bien  liez  avec  le  mur  qui  foutient  les  ter¬ 
res  ,  à  la  diftance  de  deux  toifes  l’un  de  l’autre.  On  s’en 
fert  aufîî  dans  les  mines. 

CQNTR  E-F  R  U I  T.  f.  m.  Terme  d’ Archite&iire. 
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On  appelle  fruit  ,  une  diminution  de  bas  en  hul  diï 
mur,  Le  de  dans  eft  à  plomb  ;  mais  cette  diminufion 
caille  par  dehors  une  inclinaifon  peu  fenfible.  On  ap¬ 
pelle  donc  contre-fruit ,  l’effet  contraire  au  fruit  ;  c’eftX 
dire  que  l’on  fortifie  le  mur  ou  en  dehors,  ou  en  dedans  , 
afin  que  le  mur  puiffe  porter  plus  de  charge 

CONTREFUGUE.  f,  fi  Terme  dé  Mufiquè, 

V oyez  Fugue  où  ce  mot  eft  expliqué. 

CONTREGARDE  >  ou  Conferve.  f. f.  Terme 
de  Fortification.  C’eft  un  ouvrage  triangulaire  en  for¬ 
me  de  gros  parapet,  qu’on  met  au  delà  du  folle  devant 
la  pointe  5c  les  faces  d’un  baftion.  Elle  différé  de  la  de¬ 
mie-lune,  en  ce  quelle  embraffe  le  baftion.  La  plu¬ 
part  des  Ingénieurs  l’appellent  aujourd’hüy  enveloppe . 
On  en  fait  principalement  quand  le  baftion  eft  fur  une 
hauteur  ;  5c  c’eft  par  leur  moyen  qu’on  double  5c  qu’on 
triple  les  baftions.  Ces  ouvrages  font  très-propres  à. 
couvrir  les  parties  foibles  d’une  place. 

Contregarde,  en  termes  deMonnoye,  eft  l’Of¬ 
ficier  qui  tient  le  regître  des  matières  qu’on  apporte  à  la 
monnoye  pour  fondre. 

CONTREHACHER.  v.  n.  Terme  de  Graveur  * 
ou  de  Deflinateur.  C’eft  dans  un  deffein  où  l’on  a  fait 
avec  la  plume  des  ombres ,  5c  des  teintes  par  les  lignes 
les  plus  égales ,  5c  les  plus  parallèles  qu’il  eft  poffibie , 
en  paffer  de  fécondés  diagonalement ,  afin  de  rendre  ccs 
ombres  plus  fortes. 

CONTREH  ATIERS.  f.  m.  Utencile  de  cui- 
fine  ,  qui  fe  dit  des  grands  chenets  qui  ont  plufieurs 
crampons ,  fur  lefquels  on  peut  mettre  plufieurs  bro¬ 
chées  de  viande  à  là  fois  pour  les  rôtir.  On  fe  fert  dans 
les  cuifines  des  Grands  Seigneurs  de  contrebatiers  au  lieu 
de  chenets. 

C  O  N  T  R  E-H  A  U  T.  adv.  De  bas  en  haut.  Cela 
ne  fe  dit  gueres  qu’en  Architecture. 

CONTRE-HERMINE,  f.f.  Terme  deBlafon. 
Champ  de  fable  moucheté  d’argent.  C’eft  le  contraire 
de  l’hermine ,  qui  eft  un  champ  d’argent ,  moucheté 
de  fable. 


C  O  N  T  R  E-J  A  Ü  G  E  R.  r.  aft.  Terme  d’ Archi¬ 
tecture.  Contre-jauger  les  affemblages  de  charpente¬ 
rie  ;  c’eft-à-dire ,  Transférer  la  largeur  d’une  morraife 
fur  l’endroit  d’une  piece  de  bois  où  doit  être  le  tenon  a 
àfinque  le  tenon  foit  égal  à  la  mortaife. 

C  O  N  T  R  E  J  O  U  R.  f.  m.  Jour  ou  lumière  oppofée 
à  quelque  cho fe,  qui  la  fait  paraître  defavantageufer- 
ment.  Il  ne  faut  qu’un  contrejour  pour  ôter  toute  la 
beauté  d’un  tableau.  Le  luftre  de  cette  étoffe  ne  parok 
pas  à  contrejour.  Les  femmes  fe  placent  toujours  à  con¬ 
trejour  ,  elles  ne  veulent  pas  que  le  grand  jour  leur  don¬ 
ne  fur  le  vifage. 

CONTRE-JUMELLES,  f.f.  Terme  de  Maçon¬ 
nerie.  Ce  font  dans  le  milieu  des  ruifleaux  des  rues , 
les  pavez  qui  fe  joignent  deux  à  deux ,  5c  font  liaifon 
avec  les  caniveaux ,  5c  les  morces. 

C  O  N  T  R  E  L  A  T  T  E.  f.  f.  Terme  de  Couvreurs , 
qui  fe  dit  de  la  latte  qui  fe  pofe  en  longueur  entre  1  efi 
chevrons  pour  foutenir  les  lattes  qui  font  en  travers ,  5c 
qui  portent  les  tuilles.  Quand  il  y  a  deux  chevrons  à  la 
latte,  on  fait  hcontrelatte  de  la  latte  même.  Quand  il 
y  en  a  trois  ,  il  faut  des  contrelattes  de  feiage.  Celle-ci 
eft  de  quatre  à  cinq  pouces  de  large,  5c  d’un  demn 
pouce  d’épaiffeur ,  5c  fert  à  couvrir  en  ardoife. 

CO  NTRELATTER.  v.  aCt.  Couvrir  un  pan  de 
charpente  de  lattes  des  deux  cotez,  pour  l’enduire  de 
plâtre  ou  de  mortier.  On  taxe  la  valeur  du  mur  de  char¬ 
pente  latte  5c  contrelatté autant  qu’un  gros  mur. 
CONTREL  ATTOIR.  f.  m.  Terme  de  Cou¬ 
vreur.  Infiniment  dont  fe  fervent  les  Couvreurs  pour 
foutenir  les  lattes  en  clouant  deffus. 
CONTRELETTRE.  f.f.  Ecrit  fecret,  5c  par- 
X  x  x  x  ticu- 
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tkiîÜe*;  a&e'qui  détruit  un  autre,  a&e  public,  ou 
plusfolennd,  qui  en  altéré,  ou  en  diminue  les  clau- 
fes  ^  qui  y  dérogé ,  ou  qui  contient  une  déclaration  con¬ 
traire,  Il  y  a  bien  des  gens  qui  mettent  leur  bien  à  cou¬ 
vert  par  de  faufles  obligations,  dont  ils  ont  par  devers 
eux  les  contrelettres .  La  Coutume  de  Paris  annulle  tou¬ 
tes  f ontrelettres  qui  font  faites  contre  la  teneur  d’un  con¬ 
trat  de  mariage.  Ces  pa&ions  particulières ,  qui  fe  font 
fans  la  participation  de  la  famille,  6c  qui  ruinent  les 
claufes  ducontrat ,  font  nu  lies ,  6c  prohibées.  II  n’y  a 
gueres .  de  contrelettre  qui  ne  foit  faite  en  fraude  de  quel- 
«un ,  ou  contre  la  foi  publique  ;  c’eft  pourquoy  elles 
devroient  être  abfolument  deffenduës,  On  approuve 
les  contrelettres  d’un  fils  à  fon  pere,  qui  lui  a  promis  un 
avancement  trop  confiderable  ,  .pour  lui  procurer  un 
mariage  avantageux. 

CONTR-ELIGNE.  f.- f.  eft  la  même chofe que 
contrevallation. 

CONTREMAITRE,  f. m.  Terme  de  Marine; 
c’eft  10’fHcier  qui  eft  immédiatement  au  delfous  du 
Maître  d’équipage ,  8c  qui  a  foin  de  vifiter  le  vailfeau,  de 
le  faire  agréer,  8c  d’examiner  s’il  eft  garni  de  tous  les 
apparaux  neceffaires  pour  le  voyage.  Il  fait  aufli  exécu¬ 
ter  les  ordres  du  Maître  tant  de  jour  que  de  nuit ,  8c 
commande  fur  le  devant,  fur  l’ancrage,  8c  furie  ca- 
beftan ,  8c  en  l’abfence  du  Maître ,  fui  vaut  les  regle- 
mens  du  titre  5.  du  livre  2.  de  l’Ordonnance  de  la  Mari¬ 
ne.  Elle  l’appelle  auffi  Nocher.  Son  commandement 
eft  depuis  l’éperon  ou  la  proue  jufqu’ au  mât  de  mifaine , 
icelui  compris.  On  l’appelle  en  Latin  Froreta. 

CONTREMANCHE',  in.  adj.m.&f.  Ter¬ 
me  de  Blafon.  Parti ,  coupé ,  8c  contrçmanché  de  fa¬ 
ble  ,  6c  d’argent  de  l’un  en  l’autre. 
CONTREMANDEMENT.  f.m.  Mandement 
contraire  à  celui  qu’on  avoit  envoyé ,  révocation  d’un 
ordre.  Cet  Ambalfadeur  eft  revenu ,  pareequ’il  a  eu 
un  contremandement. 

CONTREMANDER.  v.  a (5t.  Envoyer  à  celui 
qu’on  avoit  mandé  un  ordre  contraire  ,  un  contreman¬ 
dement  ,  afin  qu’il  ne  falfe  pas  une  chofe  qu’on  lui  avoit 
ordonnée. 

CONTREMARCHE,  f.f.  eft  un  changement 
de  la  face  d’un  bataillon ,  quand  on  veut  que  les  hom¬ 
mes  qui  font  à  la  tête  du  bataillon,  foient  à  la  queue , 
comme  il  arrive,  lorfque l’ennemi  attaque  par  derriè¬ 
re  ;  ou  quand  on  fait  marcher  vers  une  route  contraire  à 
celle  qu’on  avoit  commencée. 

Contremarche  ,  fe  dit  auffi  fur  la  mer,  lorfque 
tous  les  yaiffeaux  d’une  armée  ,  ou  d’une  divifion, 
étant  fur  une  même  ligne,  vont  jufqu’à  une  certaine 
ligne  derrière  le  dernier,  pour  revirer,  ou  changer  de 
bord. 

C  O  N  T  R  E-M  ARE'  E.  f.  f.  Terme  de  Marine. 
Marée  differente.  Il  y  a  des  contre-marées  dans  certains 
endroits  refferrez  de  la  mer. 

CONTREMAR  QU  E ,  eft  une  fécondé  marque 
qu’on  fait  fur  un  ballot  ou  autres  chofes ,  quand  plu- 
fieurs  perfonnes  ont  intérêt  à  la  chofe ,  afin  qu’elle  foit 
ouverte  en  prefence  de  tous. 

On  le  dit  auffi  de  certaines  marques  qui  font  neceffaires 
aux  pièces  de  vaiffelle  d’argent ,  ou  d'étain ,  pour  mar¬ 
quer  qu’on  en  a  fait  l’effai  ou  l’épreuve,  6c  quelles  font 
de  la  qualité  pour  laquelle  on  les  vend.  Les  Orfèvres 
mettent  leur  marque  à  la  vaiffelle  d’argent,  6c  elle  eft 
contremarquée  du  poinçon  de  Paris  ou  de  la  Commu¬ 
nauté. 

Contremar  qjj  e  ,  en  termes  de  Manege  ,  fe  dit 
d’un  cheval  qui  a  les  dens  creufées  adroitement  par  un 
Maquignon ,  avec  une  fauffe  marque  dans  ce  creux , 
pour  faire  croire  que  ce  cheval  n’a  que  fix  ans. 
CONTREMAR  Qu  E  R.  v.  aét.  Appofer  une 
fécondé  marque,  ou  une  fauffe  marque. 
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CO  NT  REMINE.  f.f.  Terme  de  Guerre.  C’eft 
une  voûte ,  ou  allée  fous  terre  tout  le  long  delà  murail 
le ,  large  de  trois  pieds ,  6c  haute  de  fix  ,  avec  plufieurs 
trous  pour  empêcher  l’effort  des  mines.  Cette  forte  de 
untremine  n’eft  plus  en  ufage.  Aujourd’huy  c’eft  un 
puits  6c  une  galerie  qu’on  fait  exprès  pour  aller  rencon¬ 
trer  la  mine  des  ennemis ,  quand  on  fçait  à-peu-près  où 
ils  travaillent  ;  6c  empêcher  l’effet. 

Contremine,  figurément ,  fignifie une adrelïè qu’on 
"trouve  pour  empêcher  qu’un  autre  ne  nous  faffe le  mil 
que  nous  fçavons  qu’il  a  deffein  de  nous  faire. 
CONT  REMINER,  v.  ad.  Faire  des  contremi- 
nes.  On  eftimoit  fort  autrefois  les  places  contreminées 
CONTRE-MINEUR,  f.m.  Celui  qui  fait  des 

contremines. 

C  O  N  T  R  E-M  ONT.  adv.  Enhaut.  On  l’a  jette 
les  pieds  contre-mont -,  pour  dire,  en  l’air.  II  faut  des 
chevaux  pour  tirer  les  bateaux  à  contre-mont ^  pour  les 
faire  aller  contre  le  fil  de  l’eau. 

C  O  N  T  R  E  M  U  R  f.  m.  Petit  mur  qu’on  applique 
à  un  autre  pour  le  fortifier ,  afin  que  le  voifin  ne  fouffre 
aucun  dommage  ni  incommodité  des  conftrudions 
qu’on  fera  proche.  Quand  on  fait  une  étable  contre  un 
mur  mitoyen ,  il  faut  faire  un  contremar  de  huit  pouces 
d’épaiffeur,  6c  de  hauteur  jufqu’au  rez  de  la  mangeoi¬ 
re  ,  Art.  1 88.  de  la  Coutume  de  Paris.  On  y  eft  auffi 
obligé  en  plufieurs  autres  occafions. 

CONT  REMURE  R.  v.  ad.  Faire  un  contremur. 
La  Coutume  oblige  à  contremurer  les  foffes  d’un  privé , 
les  atres ,  6cc. 

CONTRE-ONGLE.  Terme  de  Chaffe ,  qui  fe 
dit  pour  fignifier  au  rebours ,  lorfqu’on  a  méjugé  des 
allures  du  cerf ,  6c  qu’on  a  pris  le  talon  pour  la  pince 

CONTRE-ORDRE,  f.  m.  C’eft  la  même  cho 
fe  qu’un  contremandement. 

CONTREPALE,  ée.  Terme  de  Blafon ,  fe  dit 
de  l’Ecu  où  un  pal  eft  oppofé  à  un  autre  pal  ,  enforte 
qu’ils  font  alternez ,  6c  que  la  couleur  répond  au  métal. 
C ontrepalé de  gueules ,  6c  de  fable. 

CONTREPARTIE,  f. f.  Terme  de  Mufique, 
qui  fe  dit  de  deux  parties  oppofées.  Le  deffus  6c  la  baffe 
font  deux  contreparties. 

CONTREPASSANT.  adj.m.  Terme  de  Bla¬ 
fon.  Il  fe  dit  de  deux  animaux  l’un  fur  l’autre ,  dont 
l’un  paffe  d’un  côté ,  6c  l’autre  de  l’autre. 
CONTREPENTE.  f. f.  On  appelle  contrepente 
dans  le  canal  d’un  ruiffeau ,  ou  d’un  aqueduc ,  l’inter¬ 
ruption  du  niveau  de  pente,  qui  fait  que  les  eaux  s’ar¬ 
rêtent,  foit  qu’on  ait  mal  conduit  le  niveau,  foit  que  l’af- 
faiffement  du  terrain  en  foit  la  caufe, 

CONTREPESER.  v.  aft.  Pe/èr  autant  qu’une  au¬ 
tre  chofe.  Cent  livres  de  plume  contreprefent  à  cent  li¬ 
vres  de  plomb. 

Il  fe  dit  auffi  au  figuré  de  ce  qui  eft  d’égal  mérité ,  6c  va¬ 
leur.  Les  fervices  que  je  vous  ai  rendus  contreprefent  à 
tous  les  dons  que  vous  m’avez  faits.  Où  trouve-t-on 
des  gens  qui  comptent  de  bonne  foi ,  6c  qui  ne  met¬ 
tent  dans  la  balance  le  plus  leger  deplaifir ,  pour  contre - 
pefer  le  fervice  du  plus  grand  poids  ?  St.  Ev.  Toutes 
les  fouffrances  de  cette  vie  ne  peuvent  être  contrepefcei 
avec  la  gloire  de  la  vie  à  venir.  St.  Paul. 

C  O  N  T  R  E  P I E  D.  f.  m.  Le  contraire.  Vous  avez 
pris  le  contrepted  de  ce  que  j’ay  dit ,  le  fens  tout  contrai¬ 
re.  Si  vous  demandez  quelque  fervice  à  cet  homme-là  , 
il  eft  fi  bourru  qu’il  fera  tout  le  contrepted.  Vous  prenez 
le  contrepted  de  la  véritable  éloquence.  Ablan.  Ce 
qui  fait  le  plus  fouvent  qu’on  déplaît,  c’eft  qu’on  cher¬ 
che  à  plaire ,  6c  qu’on  en  prend  le  contrepted.  Le  Ch. 
de  M.  Telle  eft  l’antipathie  de  l’homme  pour  la  rai- 
fon  ,  qu’il  ne  manque  jamais  de  prendre  le  contrepted. 
Ab.  de  St.  R.  Ünditauffi,  en  termes  de  \ene- 
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tic,  prendre  le  contrepied  de  U  bête;  pour  dire,  lafuivre 
du  côte  oppofe  à  celui  ou  elle  va,  Pomey,  Dan  et. 

CONTREPOID  S.  f.  m.  Ce  qui  eft  mis  pour  con- 
trepefer.  Les  contrepoids  d’une  horloge ,  d’un  tourne^- 
broche.  Les  Danfeurs  de  corde  Te  fervent  de  contre¬ 
poids  pciir  tenir  leur  corps  en  équilibre.  En  termes  de 
Mcchanique,  on  appelle  le  petit  contrepoids  d’une  hor¬ 
loge  ,  antifacoma. 

Contrepoids,  en  termes  de  Manege ,  Te  dit  de  cet¬ 
te  liberté  d’affiette  du  corps  que  garde  le  cavalier  pour 
demeurer  toujours  dans  le  milieu  delà  Telle  fans  pan- 
cher  de  côté  ni  d’autre ,  quelque  mouvement  que  faffe 
le  cheval. 

Contrepoids,  le  dit  aufïï  au  figuré.  Ce  Miniftre 
tient  les  affaires  en  Un  jufte  contrepoids.  La  vif  de 
l’homme  eft  mêlée  de  profperité,  &  d’adverfité;  Tans 
un  tel  contrepoids  cette  élévation  le  rendrait  horrible¬ 
ment  vain,  ou  cet  abailfement  le  rendrait  horriblement 
abjcéL  P  a  s  c.  La  crainte  de  la  mort  rabat  l’orgueil,  & 
fert  comme  de  contrepoids  pour  rabaiffer  le  panchant  que 
l’homme  a  à  s’élever.  Nie.  L’avarice  fert  quelque¬ 
fois  de  contrepoids  à  la  cruauté  des  Barbares.  B  o  U. 

C  O  N  T  R  E  P  O  I L.  Ce  qui  eft  contre  la  difpofîtion 
naturelle  du  poil.  On  dit ,  Faire  la  barbe  à  contrepoil , 
étriller  un  cheval  à  contrepoil.  Les  Tailleurs  Tont 
amendables ,  quand  ils  employent  les  étoffes  à  contre¬ 
poil. 

Contrepôil,  feditaufliau  figuré.  Cet  homme 
prend  toutes  chûtes  à  contrepoil ,  au  rebours ,  contre  lé 
fens  ordinaire. 

CONTREPOINT,  f.  m.  Terme  de  Niufique*  Il 
y  a  le  contrepoint  Jimple ,  &  le  contrepoint  figuré.  Le  con¬ 
trepoint  f, Impie  eft  la  plus  fimple  des  compofitions  de 
Mufique,  qui  Te  fait  note  contre  note,  quand  une  note 
de  la  baffe  répond  à  une  note  dudeffus;  8c  cette  Mufi¬ 
que  s’appelle  faux-bourdon.  Le  contrepoint  figuré ,  ou 
diminué ,  eft  quand  on  Te  Tert  de  notes  de  differente  va¬ 
leur  pour  les  oppoTer  les  unes  aux  autres  dans  de  diffe¬ 
rentes  parties,  deTorteque  2.  4.  8.  ou  16.  notes  d’une 
partie  repondent  à  une  Teule  de  l’autre  qui  eft  chantée 
en  même  temps;  ce  qui  fait  la  pleine  mufique  &  les 
fyncopes.  Ce  nom  de  contrepoint  vient  de  ce  qu’on  Te 
fervoit  autrefois  de  points ,  au  lieu  de  notes. 

CO  N  T  R  E  P  O  I N  T  E.  T.  f.  Plufieurs  difent  Cour¬ 
tepointe  par  abus.  C’eft  une  couverture  de  lit  faite  d’une 
étoffe  double ,  entre  lefquelles  il  y  a  du  coton  ,  de  la 
oüatte,  ou  autre  chofe  femblable ,  qui  eft  piquée  point 
contre  point. 

CONTREPOINTER.  v. aft.  Contrepointer  une 
étoffe  ;  c’eft:  la  piquer  point  contre  point 

Contrepointer,  au  figuré  fignifie ,  Etre  contraire 
en  avis ,  en  Tentiment  à  un  autre,  8c  le  choquer  en  tou¬ 
tes  occafions.  Toutes  les  fois  que  ces  deux  Philofo- 
phes  Tont  enfemble ,  ils  Te  contrepoint ent ,  ils  Te  contra¬ 
rient  toujours.  Deux  rivaux  fontfujets  à  Ce  contrepoin¬ 
ter,  à  Te  quereller* 

Contrepoints,  ée.  part. paff. &adj* 

C  o<n  trepointe.  Terme  d’ Armoiries,  Qui  a  poin¬ 
te  contre  pointe.  Il  porte  d’argent  à  deux  chevrons  con- 
trepointesc  d’azur.  , 

CONT  RE  P  O  IN  T  IER.  f,  m.  PomeyditCON- 
T  R  E  P  O I N  T  E  U  R.  C’eft  une  qualité  qu’01 
donne  aux  Marchands  Ta piffiers  dans  leurs  Lettres,  à 
caufe  qu’ils  Tont  des  matelas ,  dés  contrepointes. 

CONTREPOISO N*  T. m.  Antidote  ,  remede 
qui  empêche  l’effet  du  poifon ,  qui  fait  vomir  le  poifon. 
La  theriaque ,  le  mithridatc  8c  l’orvietan  Tont  d’excel- 
lens  contrepoifons.  Les  contrepoifons  font  ou  communs , 
ou  fpecifiques.  Les  contrepoifons  communs  Tont  l’ange- 
lique,  la  rue ,  le  chardon  bénit ,  le  vincetoxicum  ,  la 
feabieufe,  ledidtam,  lafeorzonaire,  lazedoaire,  les 
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cïtrôns ,  le  beZoard ,  la  corne  de  cerf,  &c.  Lés  fné- 
cifïques  Tont  les  fuivans.  L’écorce  de  citron,  par  nf~ 
eft  le  comrcpoifon  de  la  noix  vomique  ;  h  theriaque 
delà  morfure  delà  vipere;  l'huile  defcorpion,  delà 
morfure  des  feorpions  ;  l’huile  de  pignons  ,  de  l’orpi¬ 
ment  ;  la  gentiane  >  de  la  ciguë  ,  &c. 

Contrepoison,  Te  dit  au fîi  au  figuré ,  des  remedes 
qu’on  trouve  à  des  affaires  gâtées  ou  defe&ucufes.  Il  à 
produit  contre  moi  une  piece  qu’il  croit  decifive  ;  mais 
il  ne  Tçait  pas  que  j’en  ai  le  contrepoifoh  ,  que  j’ay  la  con- 
trelettre  qui  la  détruit.  II  n’y  a  point  de  meilleur  con - 
trepoifon  pour  les  herefies ,  que  celui  que  l’on  tire  de  là 
Parole  de  Dieu. 

C  O  N  T  R  E  P  O  R  T  E.  T.  f.  Seconde  porte  qu’on  Tait 
pour  Te  mieux  deffendre  contre  l’ennemi;  ou  double 
porte  qu’on  Tait  pour  Te  deffendre  du  vent.  Celle-ci  Te 
fait  ordinairement  d’étoffe. 

CONTREPORTER.  v.  a<5L  Vendre  des  mar  * 
chandifes  en  les  portant  chez  les  bourgeois  ,  au  lieu  de 
tenir  une  bout’que.  Par  les  ftatuts  de  la  plupart  des  mé¬ 
tiers  il  eft  deffendu  de  conneporter. 

C  O  NT  R  E  P  O  R  T  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  porte 
Tes  marchandifes  parles  rués  pour  les  vendre.  On  ies  a 
depuis  appeliez  Colporteurs ,  parcequ’elles  Tont  fouvent 
dans  une  manne  pendue  au  cou.  Il  eft  deffendu  aux  Con- 
treporteurs  de  vendre  par  la  ville  aucune  toile  ni  étoffe 
neuve. 

CONTREPOSE'.  ee.  adj.m.  &f.  Terme  de 
Blafon.  Il  Te  dit  de  deux  pièces  pofées  d’un  fens  diffe¬ 
rent  :  par  exemple ,  deux  dards  dont  l’un  a  le  fer  en  bas  ; 
l’autre  en  haut. 

CONTREPOSEUR.  T.  m.  Terme  de  Maçon. 
C’eft  celui  qui  aide  au  pofeur  de  pierre  ;  c’eft-à-dire , 
à  celui  qui  met  la  pierre  en  place  d’alignement ,  &  à 
demeure. 

CONTREPOTENCE',  e'e.  adj.m.&f.  Ter¬ 
me  de  Blafon.  Il  Te  dit  de  plufieurs  potences  pofées  di- 
verfenïènç  :  l’une ,  le  bois  de  traverfe  en  haut ,  <5t  l’au¬ 
tre  en  bas. 

CONTREPROMESSE.  T.  f.  eft  une  déclara¬ 
tion  de  celui  au  profit  duquel  une  promefle  eft  faite , 
qui  l’annulle ,  en  confeffant  qu’elle  eft  fimulée ,  8c  qu’il 
ne  prétend  point  s’en  fervir.  C’eft  la  même  chofe  que 
la  contrelettre. 

C  O  N  T  R  E  QJJ  A  R  R  E  R.  v.  a£t.  S’oppofer  aux 
deffeins  de  quelcun ,  ruiner  tout  ce  qu’il  entreprend  ; 
rabattre  Ton  orgueil ,  le  mortifier  en  faifant  le  contrai¬ 
re  de  ce  qu’il  veut.  Ces  deux  Magiftrats  Tont  rivaux  , 
ils  Te  contrequarrent  en  tout.  Il  voulut  faire  ces  nouvel¬ 
les  troupes ,  afin  de  contrequarrer  les  vieilles.  V  a  u  g  . 

It  des  ce  foir  je  veux , 

Vm  la  contrequarrer ,  vous  marier  tous  deux.  Mol. 
CONTREQUEUE  D’ARONDË.  Terme 
de  Fortification ,  eft  un  dehors  ou  ravelin  fait  en  tenail¬ 
le  ,  plus  large  du  côté  de  la  place  que  vers  la  campagne. 
On  s’en  Tert  quand  on  veut  couvrir  une  grande  cour¬ 
tine. 

CONTRE  QU  I L  L  E.  Terme  de  Marine;  Voyez 
Carlingue  ou  Efcarlingue ,  c’eft  la  même  chofe. 

CONTRER  AMP  ANT,  ante,  adj;  m.  &  f. 
Terme  de  Blafon.  Il  Te  dit  de  deux  animaux  rampans  * 
dont  l’un  eft  tourné  vers  l’autre. 

G  O  N  T  R  E-T  A  B  L  E.  T.  m.  Terme  d’Archite&u- 
re.  C’eft  dans  la  décoration  d’un  autel  le  Tond  en  forme 
de  lambris ,  où  Ton  met  un  tableau ,  ou  un  bas  relief  * 
8c  contre  lequel  le  tabernacle  eft  adoffé; 

CONTRE-ROLE;  Voyez  Controlié; 

CONTRERONDE.  T.  f.  C’eft  une  fécondé 
ronde  ,  qui  Te  fait  par  une  route  oppofée  à  la  pre¬ 
mière  »  pour  obferver  fi  les  Toldats  font  bien  leur 
devoir. 

X  x  x  x  2  CON* 
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CONTRERUSE.  f.  f.  ou  Contrefineffe,  Adrefle 
quon  a  pour  Te  deffendre  d’une  rufe  ou  d’un  piege  d’un 
ennemi ,  en  le  faifant  tomber  dans  un  autre. 
CONTRES  ANGLOTS.  f.rn.  Ce  font  de  pe¬ 
tites  courroyes  de  cuir  clouées  aux  arçons  de  la  Telle 
pour  y  attacher  les  Tangles  d’un  cheval,  ou  d’autres  bê¬ 
tes  de  Tomme.  ' 

CONTRESCEL.  f.  m.  Terme  de  Chancelerie. 
C’eft:  une  eTpece  de  Tceau  qu’on  applique  à  gauche  des 
Lettres  fcêllces  Tur  un  titre  qui  attache  les  pièces  qui  ont 
fervi  de  fondement  pour  les  faire  palfer  au  Tceau ,  afin 
d’empêcher  qu’on  ne  les  détaché.  Les  commiflions 
qu’on  obtient  pour  l’execution  des  arrêts  y  font  atta¬ 
chées  Tous  le  contre fcel.  Les  quittances  de  finance  «Sc 
procuration  ad  refignandum  doivent  être  attachées  Tous  le 
contrefcel  des  provisions.  On  commença  d’ajouter  le 
contre  fcel ,  qu’on  appelloit  d’abord  le  fceau  du  fecret, 
du  temps  de  Louis  le  Jeune.  D’abord  ce  n’étoit  qu’une 
fimple  figure  d’une  aigle,  d’un  lion,  d’une  fleur,  ou 
de  quelque  tête  humaine  appliquée  Tur  le  derrière  du 
Tceau  :  ce  qui  lui  a  donné  le  nom  de  contrefcel.  Depuis 
on  y  a  mis  des  écuflons.  Celui  de  Louis  le  Jeune  étoit 
alors  d’une  feule  fleur  de  lis.  On  a  fouvent  reprefenté 
ce  contrefcel  en  forme  de  rofe,  parcequ’elle  étoit  chez 
les  Anciens  le  Tymbole  du  fecret  :  d’où  eft  venu  un  pro¬ 
verbe  qu’on  difoit  autrefois ,  Datum  fub  rofa  ;  ce  qu’on 
dit  maintenant  fous  la  cheminée ,  <3c  parler  fecrettcmeht% 
Quelques-uns  prétendent  que  c’eft:  à  l’imitation  de  ces 
rofes  qu’on  a  fait  des  colliers  des  Ordres  de  Chevalerie, 
ôc  tous  ces  ornemens  ou  marques  d’honneur  qu’on  a  mis 
autour  de  l’Ecu  qui  ont  pu  Te  tourner  en  rond ,  comme 
la  jarretière  d'Angleterre,  les  cordelieres,  les  guir¬ 
landes  de  feuilles  &  de  fleurs ,  les  couronnes  d’épi¬ 
nes  ,  &c. 

CONTRESCELLER.  v.  a  <5t.  Appliquer  le  con¬ 
trefcel. 

Contrescelle,  e  e  .  part.  & adj, 

CONTRESENS.  T.  m.  Sens  contraire ,  &  oppofé 
au  bon.  Je  vous  ai  expliqué  ma  penfée  d’une  maniéré , 
&  vous  avez  pris  tout  le  contrefens.  On  l’empIoye  plus 
fouvent  adverbialement.  Cet  homme  a  l’efprit  mal  fait , 
il  prend  tout  à  contrefens.  Il  y  a  des  vers  où  on  trouve 
les  mêmes  paroles ,  quand  on  les  lit  à  contrefens ,  &  à 
rebours.  Les  contreveritez  font  des  chofes  qui  Te  doi¬ 
vent  entendre  à  contrefens ,  dans  un  Tens  contraire. 
Ce  Tailleur  a  employé  cette  étoffe  à  contrefens ,  à  re¬ 
bours  du  bien.  Mon  Rapporteur  a  pris  mon  affaire  à 
contrefens,  il  lui  a  donné  un  mauvais  tour.  Un  fer  frot¬ 
té  d’aiman  attire  un  autre  fer  ;  mais  il  perd  cette  vertu 
lorfqu’il  eft  frotté  à  contrefens.  R  o  h. 

CONTRESIGNER,  v.  a<ft.  Signer  un  ordre ,  ou 
une  patente  d’un  fuperieur  en  qualité  de  Secrétaire,  pour 
rendre  la  chofe  plus  autentique.  Les  Brevets  du  Roi 
font  contrefigne ^  au  bas  par  un  Secrétaire  d’Etat.  Les 
provisions  d’une  Chanoinie  font  fignées  par  le  Colla- 
teur ,  &  contrefignées  par  Ton  Secrétaire ,  aufli-bien  que 
les  provifions  des  charges  que  donnent  les  Princes.  On 
étend  quelquefois  ce  mot  à  toute  autre  fécondé  figna- 
ture. 

Contresigne,  e' e.  part.  paff.  &  adj. 
CONTRESOMMATION.  f.  f.  Adion  par 
laquelle  une  tierce  perfonne  appellée  en  garentie ,  en 
appelle  une  autre  enjuftice,  qui  eft  aufli  obligée  delà 
garentir  de  la  même  pourfuite.  Quand  une  terre  a 
pafté  par  plufieurs  mains  fans  être  décrétée,  elle  eft 
fujette  à  plufieurs  fommations,  &  contre fommations. 
CONTRESOMMER.  v.  aéh  Dénoncer  à  Ton 
garent  une  demande  en  fommation  ou  garentie,  qui  eft 
faite  par  un  nouvel  acquereur  au  dernier  vendeur.  Un 
garent  contre fomme  à  Ton  vendeur  toutes  les  pourfuites 
qu  on  fait  contre  lui.  Les  pourfuivans  criées  contrefom- 


C  Ü  N. 

ment  au  faifî  &  aux  créanciers  les  demandes  dés 
fans ,  &  fomment  de  lui  fournir  de  moyens  pour 
faire  ceffer. 

CONTRESPALIER.  f. m.  Termede Jardinier, 
C’eft  la  plate  bande  oppofée  à  l’efpalier.  C’eft  une 
baye  d’arbres  fruitiers  nains,  ou  de  feps  désigné,  at¬ 
tachez  contre  un  petit  treillage  à  hauteur  d’appui ,  £ 
quelque  diftançe  de  l’efpalier ,  avec  lequel  il  forme  une 
allée. 

CONTRESPREUVE,ou  OONTREPREU- 
V  E.  f.  f.  Terme  de  Graveur.  Eftampe  tirée  fur  une 
autre  épreuve  fraichement  imprimée.  Comme  par  la 
contrépreuve  on  a  la  figure  du  même  fens  qu’elle  eft  gra¬ 
vée,  elle  fert  à  faire  remarquer  s’il  n’y  a  rien  à  retou¬ 
cher  à  la  planche. 

CONTRESPREUVER  ,  ou  CONTRE- 
PREUVE  R.  v.n.  Terme}  de  Graveur.  PafTer  un 
deffein  fous  une  prefle  de  Graveur ,  après  l’avoir  un  peu 
mouill  é  avec  une  éponge ,  ainfi  que  lej  papier  blanc  qui 
doit  fervir  à  la  contrépreuve. 

CONTRESTAMBORD.  f.  m.  eft  une  piece 
courbe  triangulaire  qui  lie  l’eftambord  fur  la  quille. 
CONTRESTRA  VE.  f.  f.  Termede  Marine. 
C’eft  une  piece  de  bois  courbe,  qui  eftpoféeau  deflus 
de  la  quille  &  del’eftrave  pour  faire  liaifon  conjointe¬ 
ment  enfemble. 

C  O  N  T  R  E  T  E  M  P  S.  f.  m.  T emps  mal  pris  pour 
dire ,  ou  faire  quelque  chofe.  Il  fe  trouvé  dans  les  af¬ 
faires  des  contretemps ,  des  obftacles  qu’on  ne  peut  pré¬ 
voir.  Ces  emportez  hafardoient  à  tout  gâter  par  les 
contretemps  d’un  zèle  inconfideré.  Ben.  L’efprit  hu* 
main  par  un  contretemps  perpétuel  fait  le  bon  Catholi¬ 
que  quand  il  faut  être  bon  fujet ,  &  le  bon  fùjet  quand 
il  faut  être  bon  Catholique  Ab.  de  3t.  R.  Il  eft 
des  contretemps  qu’il  faut  qu'un  fage  efluye.  Rac.  Ilfe 
dit  plus  fouvent  adverbialement.  Prenez  garde  de  par¬ 
ler  à  contretemps.  Une  entreprife  faite  à  contretemps  ne 
reiiflit  jamais. 

Contretemps.  C’èft  ainfi  que  Moliere  a  intitulé  une 
de  fes  Comédies ,  pareequ’il  y  introduit  un  jeune  hom¬ 
me  qui  par  plufieurs  contretemps ,  &  par  des  coups  d’é- 
tourdi ,  rompt  toutes  les  mefures  qu’on  avoit  prifes 
pour  fervir  fon  amour. 

On  appelle  aufli  dans  la danfe des  contretemps,  lorfquele 
pied  qu’on  doit  pofer  étant  en  l’air ,  on  faute  fur  l'autre 
pied  avant  que  de  le  pofer. 

Contretemps  ,  en  termes  de  Manege,  eftuneme- 
fure  ou  cadence  interrompue  en  maniant ,  foit  par  la 
malice  du  cheval ,  foit  par  le  peu  de  foin  du  cavalier 
qui  le  monte,  comme  lorfquele  cheval  continue  des 
ruades ,  au  lieu  qu’il  devoir  lever  le  devant. 

Contretemps,  chez  les  Maîtres  en  fait  d’armes ,  le 
dit  lorfque  les  deux  ennemis  s’allongent  en  même 
temps:  ce  qui  produit  le  coup  fourré,  ht  contretemps 
fe  dit  aufli ,  quand  l’ennemi  prend  un  temps  qu’on  lui  a 
prefenté  à  deflein  par  quelque  appel  ou  temps  faux  qui 
eft  hors  lamefure,  afin  de  prendre  le  deffus  ou  le  def- 
fous ,  ou  de  quarter  fuivant  l’occafion. 
CONTRETENANT.  f.m.  Champion  qui  en¬ 
tre  en  lice  dans  un  tournoi  pour  combattre  celui  qui  eft 
le  tenant ,  qui  avoit  fait  le  premier  deffi. 

On  le  dit  aufli  dans  ladifpute.  Dupleix  s’eftappelléle 
contretenant  de  Vaugelas  dans  le  livre  qu’il  a  écrit  con¬ 
tre  fes  Remarques. 

CONTRETERRASSE.  f.f.  Tcrrafle  élevée  a» 
deflus  d’une  autre  terrafle ,  pour  quelque  élévation  de 
parterre ,  ou  raccommodement  de  terrain. 

CONTRE  TIRE  R.  v.  a<ft.  Copier  un  deffein, 
un  tableau,  en  obfervant  les  mêmes  traits  Sc  mefures  : 
ce  qu’on  fait  par  le  moyen  d’une  toile  *  d’un  papier  ou 
autre  chofe  twnfparente ,  en  marquant  les  mêmes  tr*lts 
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qu’on  voit  à  travers.  On  le  fait  aufli  avec  des  inftru- 
mens,  comme  avec  lechaflîs,  le  linge,  ouleparal- 
lellogramme  des  Géomètres. 

On  appelle  aufli  en  Imprimerie  Contretirer ,  lorfqu  on  ti¬ 
re  une  contrépreuve  fur  une  épreuve  fraîchement  ti¬ 
rée  &  qu’on  en  imprime  une  autre. 

CON1RHTRAVÈ.  f.  m.  Terme  de  Marine. 
Pièce  de  bois  qui  lie  T  étrave  avec  la  quille  du  vailfeau. 

CONTRE-TRANCHEE.  f.f.  Terme  de  For¬ 
tification.  Ce  font  des  tranchées  qu’on  fait  contre 
les  aflîegeans  ,  lefquelles  par  confequent  ont  leur  pa¬ 
rapet  tourné  du  côté  des  aflîegeans.  Elles  font  d’or¬ 
dinaire  enfilées  de  plulieurs  endroits  de  la  place,  afin 
d’empêcher  les  ennemis  de  s’en  fervir  en  cas  qu’ils  s’en 
rendent  les  maîtres. 

CONTREVAIRE'.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit 
des  fourrures  dont  les  pots  font  pofez  bafe  contre  bafe , 
mctail  contre  metail ,  &  couleur  contre  couleur.  La 
maifon  Du  Pleflis  Auger  porte  contrevairé d’argent  & 
d’azur. 

CONTREVALLATION,  f.f.  Contreligne 
ou  foffé  qu'on  fait  autour  d’une  place  afliegée,  pour 
empêcher  les  forties  de  la  garnifon  quand  elle  eft  forte. 
Il  eft  bordé  d’un  parapet  du  côté  de  la  place ,  &  flan¬ 
qué  de  diftanceen  diflance. 

CONTREVENANT,  ante.  adj.  Les  fen- 
tences  qui  contiennent  des  deffences ,  portent  fouvent 
permiflion  d’emprifonner  les  contrevenant  à  ce  qu’elles 
ordonnent. 

CONTREVENIR,  v.  n.  Faire  le  contraire  de  ce 
qu’on  a  promis ,  de  ce  qu’on  s’efl:  obligé  défaire;  vio¬ 
ler  les  partions  d’un  traitté ,  y  manquer  ;  pecher  contre 
les  loix,  &  les  coutumes.  La  procedure  eft  nulle, 
quand  on  contrevient  à  la  derniere  ordonnance.  Les  Infi- 
delles  contreviennent  fouvent  aux  Traittez  qu’ils  ont  faits 
avec  les  Chrétiens.  Le  Roi  fit  punir  feverement  ceux 
qui  contrevinrent  à  fes  ordres.  Choisi.  Il  contrevint 
aux  ordres  de  l’Empereur.  Ablan. 

CONTREVENT,  f.  m.  Grand  volet  qui  s’ouvre 
en  dehors ,  &  qui  a  toute  la  hauteur  de  la  fenêtre.  On 
en  met  fur  tout  aux  maifons  de  campagne,  tant  pour 
garantir  les  vitres  des  vents  &  de  la  grêle ,  que  pour  les 
fermer ,  &  deffendre  la  maifon  des  voleurs. 

On  appelle  aufli  contrevenu ,  les  pièces  de  bois  qui  fervent 
à  affermir  les  fermes  contre  la  fureur  des  vents ,  quand 
les  toits  ont  beaucoup  de  hauteur. 

CONTREVERITE',  f.f.  Allégation,  difeours 
évidemment  faux,  &  oppofé  à  la  vérité,  fait  exprès 
pour  faire  comprendre  tout  le  contraire  de  ce  qu’on 
dit:  par  ex.  en  donnant  des  louanges  à  quelcun  fur  de 
bonnes  qualitez  qu’il  n’a  pas ,  on  fait  entendre  qu’il  a 
les  vices  oppofez.  Ce  font  là  des  contreveritez ..  On 
a  fait  plusieurs  fatires  fort  fines  par  le  moyen  des  con¬ 
treveniez.:  elles  font  quelquefois  plus  piquantes  que 
des  medifances  dire&es.  Il  y  a  d’ingenieufes  contreve¬ 
ritez.. 

CONTREVISITE.  f. f.  efl:  une  fécondé  vifite 
qu’on  fait  ordonner  en  Juftice ,  qui  doit  être  faite  par 
un  Officier  Juré ,  quand  on  croit  qu’il  y  a  eu  de  l’erreur 
dans  un  premier  rapport  d’Experts.  Le  Chirurgien  a 
fait  un  rapport  des  bleflures  d’un  malade ,  qu’on  pré¬ 
tend  fe  porter  bien  ,  on  demande  qu’il  foit  fait  une 
contrevifite  par  les  Médecins,  &  Chirurgiens  Jurez  de 
la  Cour. 

On  appelle  aufli  contrevifites ,  de  fécondés  vifites  de  Police 
ou  de  Commis ,  pour  empêcher  les  fraudes  qui  pour¬ 
raient  avoir  été  faites  dans  les  premières  vifites. 
CONTRIBUABLE,  adj.m.&f.  Qui  doitfour- 
nirfa  part  de  quelque  itnpofition  ou  depenfe  commu¬ 
ne.  Les  Nobles  ne  font  point  contribuables  aux  tailles. 
Le  rôlle  contient  le  nombre  des  contribuables . 
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C  O  N  T  R  I B  U  E  R.  v.  aât.  Fournir  fa  part  d’une  im- 
pofition ,  ou  depenfe  commune.  Tous  les  habitans 
doivent  contribuer  aux  charges  de  ville.  Ces  parroi Biens 
contribuent  volontairement  au  bâtiment  de  leur  Par- 

'  roiffe. 

Contribuer,  en  termes  de  Guerre ,  lignifie ,  Payer 
à  un  Prince ,  ou  à  un  Gouverneur  ennemi  les  fommes 
aufquclles  il  lui  plaît  de  taxer  les  villages  voifins  qui 
font  fous  fa  couleuvrine,  pour  les  exempter  d’être  pil¬ 
lez  ,  ou  brûlez.  Le  Gouverneur  de  cette  place  fait  con¬ 
tribuer  tous  les  habitans  de  fix  lieues  à  la  ronde. 

Contribuer  ,  fignifie  aufli ,  Coopérer  ;  aider  de 
fon  crédit  autant  qu’on  peut  ;  joindre  fes  forces,  8c 
fon  pouvoir  avec  un  autre  pour  avancer  ,  ou  pour 
achever  un  ouvrage.  Le  foleil  contribue  à  la  géné¬ 
ration  de  l’homme.  Les  affres  contribuent  à  l’aétion  des 
corps  fublunaires.  Le  foin  du  Jardinier  contribué  beau¬ 
coup  à  la  naiffance  &  à  la  bonté  des  fruits. 

Con  t  r  i  b  u  e  R  ,  fe  dit  aufli  d’un  nombre  de  créanciers 
qui  doivent  porter  une  partie  de  la  perte  qu’il  y  a  à  fbul- 
frir  dans  une  banqueroute.  Quand  il  n’y  a  que  des  effets 
mobiliaires  &  infuffifans  pour  leur  entier  payement ,  ils 
font  obligez  de  contribuer  y  de  perdre  fur  leur  dette  à 
proportion  de  leur  dû  :  ce  qui  s’appelle  autrement. 
Etre  payé  au  fol  la  livre. 

Contribuer,  fedit  figurément  en chofes  morales. 
En  vain  Dieu  nous  fait  des  grâces ,  fi  nous  n’y  contri¬ 
buons  de  nôtre  part.  Ce  Miniftre  a  beaucoup  contribue  à 

la  fortune  d’un  tel  Prélat.  Les  MamArats  doivent  con- 
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tribuer  de  tout  leur  pofîible  à  l’utilité  publique.  Cet  ac¬ 
cident  inopiné  a  beaucoup  contribué  à  faire  la  paix. 

CONTRIBUTION,  f.  f.  Payement  que  chacun 
fait  de  la  part  qu’il  doit  porter  d’une  itnpofition  ,  ou  d’u¬ 
ne  depenfe  commune.  Il  y  a  des  contributions  forcées , 
comme  celles  des  tailles  8c  des  impôts.  Il  y  a  des  con¬ 
tributions  volontaires ,  comme  celles  des  frais  pour  faire 
reüffir  une  affaire  d’une  communauté. 

On  appelle  particulièrement  contributions ,  les  conventions 
qui  fe  font  avec  les  ennemis  &  1rs  Gouverneurs  des 
places  frontières ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  leurs  m- 
fultes  &  pillages.  Les  païfans  labourent  leurs  terres 
comme  en  pleine  paix  fous  la  foi  des  contributions.  Cet¬ 
te  forterefle  a  mis  vingt  lieues  de  plat  pais  fous  contri¬ 
bution.  Les  Gouverneurs  s’enrichifloient  autrefois  de 
contributions ,  des  rançonnemens  qu’ils  faifoient  aux  peu¬ 
ples. 

Contribution,  en  termes  de  Palais  ,  fedit  du  par¬ 
tage  des  effets  mobiliaires  d’un  debiteur ,  qui  fe  tait  en¬ 
tre  plufieurs  créanciers ,  quand  ces  effets  ne  font  pas 
fuffifans  pour  les  payer  entièrement  de  leurs  creances: 
auquel  cas  il  faut  qu’ils  perdent  à  proportion  fur  les  fom¬ 
mes  qui  leur  font  dues.  On  a  fait  un  procès  verbal  de 
contribution  entre  les  créanciers ,  ils  feront  payez  par  con¬ 
tribution  au  fol  la  livre.  La  contribution  n'a  lieu  en  ma¬ 
tière  hypothécaire ,  que  quand  il  y  a  concurrence  de  pri¬ 
vilège.  Il  fe  fait  aufli  une  contribution  fur  la  mer  entre 
les  Aflureurs  &  les  Marchands  affurez  ou  les  Maîtres 
de  navire,  quand  il  efl  arrivé  quelque  perte  ou  avarie  :  ce 
qu’ils  appellent  aufli  rétribution. 

CONTRISTER,  v. aét.  Donner  du  chagrin,  de 
l’affli&ipn.  La  nouvelle  de  la  mort  d’une  perfonne  ai¬ 
mée  contrijle  beaucoup.  Il  ne  faut contrifler perfonne, 
lui  dire  rien  de  choquant ,  ni  d'affligeant. 

Contriste,  Ée.  part.  paff.  &  adj. 

CONTRIT,  ite.  adj.  Ce  mot  fe  dit  proprement 
en  termes  de  Dévotion ,  &  fignifie ,  Avoir  de  la  douleur 
de  fes  fautes;  être  affligé,  humilie,  repentant.  Dieu 
ne  dédaignera  point  un  cœur  contrit 8c humilié,  dit  le 
PfalmiAe.  S’affliger  du  péché  ,  &  en  gémir,  cen’cft 
pas  le  haïr ,  comme  le  hait  Dieu ,  qui  n’en  eft  ni  affli¬ 
gé,  ni  contrit.  M.  de  M. 
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T  une  te  piais ,  Seigneur ,  À  d'autres  facriftces 
Ou  à  ceux  d  un  cœur  contrit.  Porte  Anonyme. 

CONTRITION,  f.  f.  Terme  de  Théologie. 
C’eft  la  véritable  douleur  que  fent  un  penitent  dans  le 
regret  qu’il  a  d’avoir  offenfé  Dieu  par  la  feule  confidera- 
tion  de  fa  bonté,  fans  faire  reflexion  fur  la  crainte  des 
fupplices  que  le  péché  mérité.  Les  Dodeurs  tiennent 
que  la  contrition  fuffit  pour  obtenir  de  Dieu  mifericorde , 
dans  les  occafions  où  on  ne  peut  pas  faire  une  confeflion 
facramentale ,  &  qu’en  cela  elle  différé  de l’attrition. 
Il  faut  faire  fouvent  des  a&es  de  contrition. 

CONTROLLE.  fi  m.  L’Academie  écrit  contrôle , 
&  tous  les  autres  écrivent  contre-rôle  ;  mais  de  quelque 
maniéré  qu’on  l’écrive ,  il  faut  prononcer  contrôle.  C'eft 
un  regître  double  qu’on  tient  des  expéditions ,  des  aétes 
de  Finance,  &  de  Juftice,  pour  en alfurer davantage 
la  confervation ,  8c  la  vérité.  Toutes  les  quittances  de 
Finances  s’enregîtrent  au  Controlle  General.  Il  fe  fait 
un  controlle  du  payement  des  rentes  delà  ville.  L’Edit 
du  controlle  des  Bénéfices  de  l’année  1636.  contient  des 
reglemens  très-utiles  ;  mais  il  a  été  révoqué  pour  la 
plus  grande  partie  en  l’année  1 646.  Le  controlle  des  ex¬ 
ploits  empêche  bien  des  antidattes ,  des  friponneries  de 
Sergens.  On  a  des  Commis  aux  portes ,  aux  Bureaux , 
qui  tiennent  le  controlle,  le  regître  des  entrées.  - 

Controlle,  eft  aufli  le  droit  qu’on  paye  pour  ce  con¬ 
trolle  ,  l’état  de  celui  qui  tient  ce  controlle.  Le  controlle 
general  des  Finances  eft  une  belle  charge.  Le  controlle 
des  exploits  eft  affermé  à  tant.  Il  a  acheté  le  controlle 
d’une  telle  partie  de  rentes  fur  la  ville. 

Cont  R  o  l  l  e  ,  fe  dit  aufli  de  quelques  droits  &  impofi- 
tions.  On  ^aye  un  droit  de  controlle,  quand  on  taxe  des 
dépens.  Des  controlles  aux  Greffes.  Des  controlles  pour 
des  marques  de  marchandifes. 
CONTROLLER,ou  plutôt  CONTROLER, 
v.  aét.  Tenir  un  controlle,  enregîtrer  des  ades  de  Fi¬ 
nance  ,  ou  de  Juftice.  On  ne  delivre  point  de  Let¬ 
tres  de  Chancelerie ,  ni  d’exploits ,  qu’ils  ne  foient  con¬ 
trôliez l.  On  controlle  toutes  les  quittances  de  Finance 
pour  leur  validité. 

Controller,  lignifie  aufli,  Examiner  les  adions 
d’autruy ,  les  critiquer ,  y  trouver  à  redire.  Il  y  a  des 
gens  incommodes  qui  controllent  toutes  les  adions  des 
autres ,  qui  ne  trouvent  rien  de  bien  fait  à  leur  fantai- 
fie.  Vous  n’avez  rien  à  voir  fur  moi,  rienàmetow- 
troüer.  Sous  pretexte  qu’il  n’eft  pas  permis  de  controller 
les  ordres  de  la  Providence,  ni  de  fonder  les  profon¬ 
deurs  de  fa  fageffe ,  il  ne  faut  pas  lui  attribuer  une  con¬ 
duite  injufte  ,  Sc  bifarre.  Oe.  M.  Controller  les  ac¬ 
tions  des  Dieux.  Ablan.  T aifez vous ,  ignorante , 
ce  n’eft  pas  à  vous  à  controller  les  gens.  Mol. 

Car  il  controlle  tout  ce  Critique  zJelé. 

Et  tout  ce  qu'il  controlle  eft  fort  bien  controlle. 

Mol. 

Controlle,  e' e.  part.  palf.  Sc adj. 

CONTROLLEUR.  f.  m.  Officier  établi  pour 
controller ,  pour  tenir  le  controlle ,  Sc  certifier  que  les 
chofes  ont  été  controllées.  Le  Controlleur  General  des 
Finances.  Le  Controlleur  de  marc  d’or.  Les  Control - 
leurs  de  la  Chancelerie.  U  y  a  aufli  des  Commis  Con - 
trolleurs  d’exploits ,  Controlleurs  aux  portes ,  aux  Bu¬ 
reaux. 

Controlleur,  fedit  aufli  chez  le  Roi ,  les  Prin¬ 
ces  &  les  Grands  Seigneurs ,  des  Officiers  établis  pour 
regler  ou  certifier  les  depenfes  de  leur  maifon.  Les 
Controlleurs  Generaux  de  la  Maifon  du  Roi.  Les  Con¬ 
trolleurs  Se.  les  Maîtres  d’Hôtel  des  Seigneurs  s’enten¬ 
dent  fouvent  enfemble. 

Controlleur  de  la  Marine,  eft  un  Officier 
qui  controlle  &  obferve  les  marchez  qui  fe  font  dans  un 
arfenal  de  Marine ,  tant  pour  les  marchandifes  Se  pro- 
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vifions ,  que  pour  le  falaire  &  le  travail  des  ouvriers»  & 
qui  aflifte  aux  montres  &  revues  des  équipages  avec  le 
Commiffairc  ordinaire. 

Controlleur,  eUse,  fe  dit  aufli  des  curieux  & 
critiques ,  qui  obfervent  les  adions  d’autruy  pour  les 
blâmer  Sc  les  reprendre.  On  a  beau  faire  bien ,  on  ne 
manque  jamais  de  controlleurs ,  ou  de  controlleufes qui 
blâment  la  conduite  des  gens.  Du  Cange  dit  qu’en  la 
baffe  Latinité  on  a  appellé  un  Controlleur ,  curiofus. 

Les  Comédiens  appellent  Controlleur  des  portes ,  celui  qui 
eft  commis  à  la  la  diftribution  des  billets  du  controlle, 
pour  placer  les  gens  â  mefure  qu’ils  fe  prefentent  pour 
entrer  â  la  Comedie. 

CONTROVERSÉ,  f.  f.  Terme  dogmatique. 
Difpute  fur  une  chofe  qui  n’eft  pas  certaine.  Les  Aftro- 
nomes  ne  font  plus  en  controverfe  fur  le  mouvement  de 
la  terre;  il  eft  hors  de  controverfe.  Senequeafait  dix 
livres  de  controverfes. 

Controverse,  fedit  maintenant  en  un  feins  plus 
étroit ,  des  difputes  fur  les  matières  de  Religion.  Le 
Pere  Veron  étoit  ardent  fur  la  controverfe  ;  il  préchoit 
h  controverfe  avec  chaleur.  Il  vaudroit  mieux  relâcher 
quelques  veritez ,  pourvu  qu’elles  ne  foient  pas  effen- 
tielles  au  falut ,  que  de  troubler  le  Chriftianifme  par 
des  controverfes  emportées.  Le  Cl.  Sans  s’embaraf- 
fer  des  controverfes ,  il  fuffit  de  vivre  chrétiennement. 
P  o  1 R  et  .  Nous  devrions  attendre  paifiblement  l’ar¬ 
rêt  definitif  que  Dieu  prononcera  un  jour  furlesco»- 
troverfes  ,  au  lieu  de  nous  égorger  mutuellement. 
Oe.  M.  ^ 

Controverse',  ee.  Difpute ,  .  débattu.  Le  Pur¬ 
gatoire  eft  un  point  controverfe  entre  les  Calviniftes  8c 
les  Catholiques.  Il  n’y  a  plus  gueres  de  propofitions 
qui  ne  foient  controverfées ,  8c  qu’on  ne  rende  problé¬ 
matiques. 

CONTROVERSISTE.  f.  m.  Qui  a  écrit,  qui  a 
prêché  fur  la  controverfe.  Les  Cardinaux  Bellarmin 
Sc  du  Perron  ont  été  de  grands  Controverfxftes.  Tout  le 
monde  fe  mêle  d’être  Controverffte.  Dieu  pardonnera 
plutôt  quelques  relâchemens  en  faveur  de  la  paix,  que 
les  excès  que  le  zèle  amer  des  Controverftftes  leur  fait 
commettre  tous  les  jours.  Le  Cl.  Les  Controverftftes 
font  des  âmes  turbulentes,  Sc  ambitieufes,  qui  allu¬ 
ment  la  difeorde ,  8c  la  diffention  ,  pour  fe  rendre  confi- 
derables  fous  pretexte  de  defendre  la  vérité.  Poiret. 
L’amertume  des  Controverftftes  eft  regardée  comme  l’ef¬ 
fet  d’un  vehement  amour  pour  les  interets  de  la  vérité. 
O  e.  M.  Les  Controverftftes  ambitionnent  beaucoup 
plus  de  triompher  de  leur  adverfaire ,  que  de  l’erreur. 
De  V 1  l  l .  Le  zèle  des  Controverftftes  bien  loin  d’être 
propre  à  augmenter  les  vertus  ,  ne  fait  qu’étouffer  tous 
les  fcrupules  qui  fur  des  fujets  purement  humains  les  re- 
tiendroient  dans  le  chemin  de  la  probité.  B  a  y.  line 
faut  point  ajouter  foi  à  un  Controverffte  fur  tout  ce  qui 
flétrit  le  parti  oppofé  :  fon  témoignage  eft  trop  fuf- 
fpeôt.  Id. 

CONTROUVER.  v.  aéf.  Inventer  quelque  ca¬ 
lomnie  ,  quelque  impofture.  Cet  Avocat  n’a  plaidé 
que  des  faits  controuvez. ,  inventez  fur  le  Barreau.  Voi¬ 
là  un  hâbleur  qui  ne  nous  dit  que  des  chofes  controuvées , 
des  contes  inventez  à  plaifir.  Il  faut  que  ce  foit  un  Dé¬ 
mon  pour  avoir  controuvé  une  fi  noire  calomnie.  U  y  a 
quelques  gens  qui  croyent  que  controuver  eft  trop  vieux 
pour  s’en  fervir.  Mais  il  eft  certain  qu’il  peut  être  d’u- 
fage,  pourvu  qu’on  ne  l’employe  pas  fouvent,  &que 

controuver  des  menfonges  eft  fort  bien  dit.  Vaug. 
Nou.  Rem. 

Controuvé,  ee.  part.  palf.  &  adj. 

C  O  N  T  U  M  A  C  E.  f.  f.  Terme  de  Pratique.  Refus 

de  comparoître,  de  fe  prefenter  en  Juftice.  Il  fe  dit 

au  civil ,  aufli  bien  qu’ai}  criminel.  La  rcfufion  des  e- 
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pefts  d'un  defaut  jugé  à  l’audience  eft  la  peine  de  la 
contumace.  Il  a  e'té  débouté  de  fa  demande  en  haine  de 
fa  contumace.  Au  criminel  les  deffauts  &  contumaces  font 
mis  au  néant ,  quand  on  fe  vient  purger  dans  les  cinq 
ans.  Si  le  condamne'  par  contumace  meurt  dans  les  cinq 
ans ,  les  pareils  font  reçus  à  purgêr  fà  mémoire.  La 
contumace  n’eft  pas  toujours  un  prefomption  que  l’accu- 
fé  foit  coupable.  On  condamne  f  accufé  par  contuma¬ 
ce  3  non  parceque  le  Crime  eft  prouvé 3  mais  parceque 
l’accufé  eft  abfent.  Le  Ma  i.  St.  Athànafe  aima  mieux 
fe  laifler  condamner  par  contumace ,  que  de  fe  prefenter  ; 
la  raifon  eft  qu’un  acCufé  à  plutôt  devant  les  yeux  ce 
que  les  Juges  pcüvent,  que  ce  qu’ils  doivent.  Id  .  Par  les 
loix  Romaines  on  ne  faifoit  point  le  procès  parrow/M- 
tnace  dans  la  première  année  de  l’abfence.  On  annotoit 
fetilement  les  biens  du  fugitif,  8c  s’il  mouroit  dans  l’an¬ 
née  ,  il  mouroit  integri  fiatus  :  mais  après  l’an  expiré, 
il  étoit  réputé  coupable. 

Ce  mot  vient  du  Latin  contumxx. 

CONTÜMACER.  V.  aéL  Donner  les  aflîgna- 
tions,  faire  les  publications ,  8c  procedures  neceflaires 
pour  convaincre  un  homme  de  contumace ,  8c  du  refus 
de  fe  prefenter  enjuftice.  II  n’a  point  comparu  pour 
être  interrogé  fur  faits  3c  articles ,  quoyqu’il  ait  été  af- 
figné  par  trois  fois,  &  duëment  contumacé.  Il  s’eft  laiffé 
trompeter  8c  contumacev  fans  avoir  ofé  paroître. 

C  O  N  T  U  M  A  X.  f.  m.  Qui  refufe  de  comparoir  en 
Juftice  fur  les  aflignations  qui  lui  font  données.  Il  ne  fe 
dit  gueres  qu’en  matière  criminelle.  Il  a  été  déclaré  vrai 
contumax ,  8c  comme  tel  déclaré  atteint  8c  ôonvain- 
cli,  8cc. 

CONTUMELIE.  f.  fi  Vieux  mot  qui  fignifioit  au¬ 
trefois  une  vilaine  injure ,  un  honteux  reproche. 

CONTUMELIEUX,  euse.  ad  j.  Qui  dit  de  vi¬ 
laines  injures,  qui  fait  de  honteux  affrons.  Il  ne  faut 
rien  dire  à  cet  homme-là,  car  il  eft  fort  contumelïeux. 
Ce  mot  eft  prefque  hors  d’ufage. 

CONTUNDANT.  Terme  de  Medecine.  Voyez 
Contondant. 

CONTLTS,  use.  adj.  Meurtri ,  froiffé. 

CONTUSION,  f.  f.  Terme  de  Medecine.  C’eft 
une  folution  de  continuité  en  chair  ou  en  os  ,  qui  fe  fait 
par  une  chute  ,  ou  par  des  coups  orbes  de  bâtons  ou 
ferremens  lourds  8c  pefans  enforte  que  la  chair  fe  rompt, 
encore  que  la  peau  demeure  entière  ;  &  il  fe  fait  une 
effufion  defang  par  plufieurs  petites  veines  rompues. 
On  l’appelle  autrement  meurtrijfure. 

CONVAINCRE,  v.  a<5L  Je  convains ,  j’ay  con¬ 
vaincu  ,  je  convainquis ,  je  convaincrai ,  que  je  convainque , 
que  je  convainquijfe ,  je  convaincrois.  Perfuaderquelcun 
par  des  raifons  évidentes ,  8c  demonftratives.  Il  n’y  a 
point  d’opiniâtre  qui  ne  fe  laifte  convaincre  par  les  dc- 
monftrations  de  la  Gcometrie.  Il  a  été  convaincu  de 
cette  vérité  par  le  témoignage  de  fes  yeux.  Il  n’y  a  que 
l’evidence  qui  puifle  convaincre  l’efprit ,  &  entraîner  le 
confentement  de  la  volonté.  La  Pl.  Nous  pafîbns  la 
vie  a  croire ,  &  a  ne  croire  point  :  à  vouloir  nous  per- 
fuader ,  fans  pouvoir  nous  convaincre.  St.  Ev.  Rien  ne 
fait  mieux  voir  la  foiblefle  de  la  nature  humaine ,  qu’on 
foit  convaincu  de  la  raifon,  8c  qu’on  ne  la  fuivc  pas. 
B.Rab.  r 

Et  je  ne  croirai  rien ,  que  vous  ri  ayez,.  Madame , 

Par  des  realitez,  fcû  convaincre  ma  famé.  Mol. 

Ce  mot  vient  du  Latin  convincere. 

Convaincre,  fignifie  aufli,  Prouver  un  crime ,  ou 
un  fait  qu’on  defavouë  ;  montrer  par  preuves  authenti¬ 
ques  qu’un  accufé  eft  coupable.  Ce  criminel  eft  atteint, 
8c  convaincu  d’affaflinat.  j’avoisunefi  grande  confiance 
en  vous ,  que  vous  auriez  pu  me  trahir ,  fans  crainte 
d’être  convaincu.  Vill. 

C'efl  a  des  cœurs  formez,  four  de  foibles  vertus , 

A  je  croire  innocent  ,  s'ils  ne  font  convaincus.  Breb. 


COR 

Convaincu,  üi\  part.&âdj. 

CONVAINQUANT,  ante.' adj.  Qe  qui  eft 
clair,  évident,  demonftratif.  La  depofition  de  deux  te 
moins  non  reprochez ,  paffe  pour  une  preuve  convain¬ 
quante.  C’eft  là  une  raifon  convainquante ,  qUi  perfuade 
Les  preuves  de  la  Religion  ne  font  pas  telles  qu’on  puif- 
fe  dire ,  qu’elles  font  geometriquement  convainquantes . 
Pas  c. 


CONVALESCENCE,  f.  f.  Retour  en  fiant  é„ 
La  convalefcence  eft  un  état  où  il  fe  faut  bien  ménager. 
Il  ne  faut  point  fe  remettre  efl  voyage ,  qu’on  ne  foit  en 
parfaite  convalefcence. 

Oui,  je  vais  à  Madame  annoncer  far  avance. 

Le  foin  que  vous  frene £  à  fa  convalefcence.  Mol. 

CONVALESCENl  ,  ente.  adj.  Qui  releve  de 
maladie.  Les  convalefcens  ont  bon  appétit ,  mais  ils  doi¬ 
vent  manger  fobrement.  On  a  bâti  à  Paris  un  Hôpital 
des  convalefcens. 

CONVENABLE,  adj.  m.  &  f.  Ce  qui  eft  propre, 
qui  convient  à  quelque  chofe.  L’habit  court ,  l’habit  de 
couleur ,  n’eft  point  convenable  à  un  Ecclefiaftique.  Il 
s’eft  chargé  d’une  commiflîon  qui  n’eft  point  convenable 
à  fa  dignité.  Un  grand  fervice  demande  une  recompen- 
fe  convenable  aufli  bien  à  la  perfonne  qu’à  l’a&ion.  II 
faut  que  le  difeours  de  l’Orateur  foit  convenable  à  celui 
qui  parle ,  à  celui  qui  écoute,  8c  aux  Circonftances  cîit 
lieu,  &  du  temps.  St.Ev. 

CONVENABLEMEN  T.  adv.  D’une  manière 
convenable.  Onatraitté  cet  Ambafladeur  convenable¬ 
ment  à  fa  qualité. 

CONVENANCE,  f.  f.  Terme  relatif.  Propor¬ 
tion,  rapport,  reflemblance  que  deux  chofesonten- 
femble.  Le  blanc  &  le  noir ,  le  chaud  &  le  froid,  n’ont 
aucune  convenance  enfemble.  Ces  deux  jumeaux,  ces 
deux  étoffes  ont  tant  de  convenance ,  fe  reflemblent  ft 
fort ,  qu’on  les  prend  l’un  pour  l’autre.  En  Morale  il  y 
a  plus  de  raifons  de  convenance  *  qu’il  n’y  en  a  de  con¬ 
vainquantes.  Quelle  convenance  y  eût-il  eu  entre  l’of¬ 
frande,  8c  celui  qui  la  recevoit?  Gode  au.  Il  eft 

ingénieux  à  trouver  des  convenances.  Mau  croix. 

CONVENANT,  ante.  adj.  Sortable, bienfeant* 
L’amour ,  la  galanterie  n’eft  pas  une  chofe  convenante  à 
un  vieillard. 

Convenant,  f.  m.  T  erme  fait  de  l’ Anglois  covenantt 
qui  eft  frequent  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  l’Hiftoi- 
re d’Angleterre.  Ilfignifie,  Confédération,  ligue,  al¬ 
liance.  On  appella  convenant  la  confédération  qui  fut 
faite  en  Ecofle  en  1638.  pour  changer  les  ceremonies  de 
la  Religion.  Le  Parlement  d’Angleterre  figna  le  conve¬ 
nant  en  1643. 

CONVENIR,  v.  n.  paff.  Je  conviens ,  je  fuis  con¬ 
venu  ,  je  convins ,  je  conviendrai.  Avouer  ,  être  du  mê¬ 
me  fentiment.  Tous  les  peuples  conviennent  que  les  fa- 
crileges ,  les  meurtres ,  les  adultérés  font  de  grands  cri¬ 
mes.  Ce  qui  fait  la  difficulté  des  jugemens,  c’eft  que 
les  Avocats  n  ç  conviennent  point  de  leurs  faits,  neveu- 
lent  jamais  convenir  de  la  vérité. 

Convenir,  fignifie  aufli,  Nommer  chacun  de  fa  parc 
quelcun  pour  être  juge  d’un  different.  Il  faut  convenir 
d’experts  pour  faire  cette  eftimation.  Ils  font  conve¬ 
nus  d’arbitres ,  entre  les  mains  defquels  ils  ont  com¬ 
promis. 

Convenir*  fignifie  aufli,  Traitter ,  contrarier.  Ils 
font  convenus  de  prix  pour  l’achat  de  cette  maifon.  Les 
futurs  époux  font  convenus  de  telles  claufes  &  conditions 
pour  leur  mariage.  Les  Plénipotentiaires  font  convenus 
de  faire  un  tel  Traitté. 

Convenir,  fignifie  aufli ,  Avoir  de  la  proportion  ,  de 
la  reflemblance,  quadrer.  L’avis  de  cet  efpion  convient* 
quadre  fort  bien  à  ce  qu’on  nous  mande  d’ailleurs.  La 
depofition  de  deux  témoins  qui  conviennent ,  qui  font 
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conformes-,  font  une  preuve.  Ce  paffage  de  la  Gcncfe 
convient-,  a  du  rapport  avec  -celui  de  l’Evangile.  Ce 
paflement  ne  convient  pas  avec  cette  étoffe. 

"Convenir,  fignifie  auffi  ,  Etre  propre,  fortablc, 
bienfeant.  Cet  homme  eft  fort  habile,  une  grande 
charge  lui  conviendrait  bien.  Ces  difeours  ne  conviennent 
pas,  ne  font  pas  bienfeans  à  un  homme  de  fa  robbe. 
L’inftinift  de  la  nature  nous  porte  à  ce  qui  nou s  convient , 
&  nous  oblige  de  ramener  tout  à  nous-mêmes.  St  .  Ev. 
Des  mœurs  fi  rudes  &  fi  groflieres  convenaient  à  la  Ré¬ 
publique  qui  fe  formoit.  Id  .  Il  m’offrit  plufieurs  chofes 
qui  ne  me  eonvenoient  pas.  P  a  s  c .  Il  y  a  bien  des  raifons 
.pour  montrer  que  la  fouveraine  félicité  ne  convient  pas-à 
Epicure.  Ablan.  Adam  donna  à  tous  les  animaux  des 
noms  qui  leur  convenaient ,  à  chacun  félon  fon  efpece. 
Vous  lui  donnez  des  qualitez  qui  ne  lui  conviennent  point-. 
L’avoine  eft  un  aliment  qui  convient  au  cheval ,  8c  qui  ne 
■convient  pas  au  chien. 

Convenir,  fe  dit  auffi  en  Grammaire  8c  en  Logique. 
Il  faut  que  le  nom  fubftantif  <3c  l’adjeétif  conviennent  en 
genre ,  en  cas ,  &  en  nombre.  Il  faut  que  l’attribut 
convienne  aufujet ,  Pépithete  à  la  chofe. 

Convenir  ,  en  termes  de  Palais,  fignifîe,  Affigner 
en  Juftice ,  former  une  demande  contre  quelcun.  Il  a 
été  convenu, ,  affigné  en  déclaration  d’hypotheque. 

Convenir,  fe  dit  auffl  en  matière  de  deliberations. 
On  fut  long  temps  à  délibérer  fur  ce  qu’il  convenoit  de 
faire  en  une  telle  conjon&ure.  On  trouva  qu’il  conve¬ 
nait,  qu’il  étoit  expédient  de  rafer  la  place  qu’on  ne  pou- 
voit  defendre. 

Convenir,  à  l’imperfonnel ,  fignifie,  Il  faut.  llcon- 
vient  déduire  la  depenfe  de  la  recette.  Dans  ce  partage 
il  m’en  convient  tant  pour  ma  part. 

Convenu,  uë.  part.  &  ad j.  Les  experts  convenus , 
les  arbitres  convenus  ont  rapporté ,  ont  jugé,  &c. 

C  ON  VE  N  T.  Voyez  Co  uve  nt. 

CONVENT1CULE.  f.  m.  Affemblée  fecrette 
d’une  partie  des  Moines  d’un  Couvent.  Il  s’eft  tenu  un 
conventicnle  pour  faire  une  brigue ,  <5c  favorifer  l’éle&ion 
ft’un  Abbé.  Ce  mot  ne  fe  prend  qu’en  mauvaife  part , 
fe  dit  de  toute  affemblée  ou  feditieufe ,  ou  irregulie- 
re.  Les  Occidentaux  regardèrent  d’abord  le  V.  Con¬ 
cile  General  comme  un  conventicnle  illicite.  Le  P. 
Doucin. 

CONVENTION,  f.f.  Traitté,  contrat,  accord. 
Nous  avons  faitenfemble  une  telle  convention  verbale¬ 
ment.  Une  femme  feparée  de  biens  agit  pour  repeter 
fes  conventions  matrimoniales.  C’eft  une  convention  ta¬ 
cite,  quelçs  hommes  ne  fe  font  affemblez  en  focieté 
que  pour  leur  confervation  commune.  O  e  .  M.  T outes 
les  conventions  entre  un  Ufurpateur ,  8c  la  nation  qu’il 
fubjugue ,  font  nulles  de  plein  droit ,  pareeque  la  force 
d’un  côté,  &  la  neceffité  de  l’autre  en  font  le  prin¬ 
cipe.  Id.  En  confequence  de  la  convention  commune  > 
tpii  fait  le  lien  de  la  focieté ,  celui  qui  la  viole  fe  trou¬ 
vant  plus  foible  que  le  refte  des  contra&ans ,  eft  obligé 
defubirla  peine  de  la  loi.  Ma  le  b. 

Convention,  fignifie auffi ,  Difcuffion ,  affignation 
difficile  à  donner.  Les  bourgeois  ne  veulent  point  con- 
ftituer  de  rentes  à  de  grands  Seigneurs,  à  desPrefi- 
dens;  car  ils  font  de  difficile  convention ,  on  ne  les  peut 
faire  payer.  On  dit  auffi,  qu’un  homme  eft  de  difficile 
convention ,  quand  il  eft  bourru ,  fantafque,  deraifon- 
nablej  quand  on  ne  peut  traitter,  ni  faire  aucune  affai¬ 
re  avec  lui. 

Convention.  Nom  que  les  Anglois  ont  donné  à 
Faffemblée  extraordinaire  du  Parlement,  fans  lettres 
patentes  du  Roi,,  faite  en  l’année  1689.  après  la  fuite 
du  Roi  Jaques  II.  Le  Roi  Guillaume,  &  la  Reine  Ma¬ 
rie  furent  appeliez  par  la  Convention  pour  remplir  le  trô¬ 
ne  vacant.  La  Convention  fut  auffi-tôt  convertie  en  Par* 
lement  par  le  Roi, 
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CON  VENTIONNEL,  elle.  adj.  A&e  q* 
a  été  fait  avec  certaines  conventions  entre  des  parties. 
En  matière  de  faifies  réelles  on  convertit  les  baux  con¬ 
ventionnels  ,  en  baux  judiciaires. 

CONVENTIONNELLEMENT,  adv.  Ce 
mot  fe  trouve  dans  Pomey  pour  lignifier  Sous,  ou  par 
convention. 

CONVENTUALITE'.  f.f.  Société  de  Moines 
qui  vivent  enfemblc.  On  a  rétabli  la  conventualite  en 
plufieurs  Pricurez  qui  paffoient  pour  fimples  ;  c’eft-à- 

dire,  on  y  a  mis  des  Religieux  pour  defiervir  le  Béné¬ 
fice.  Par  une  Déclaration  du  6.  de  Mai  1 680.  le  Roi  a 
décidé  que  la  conventualite  ne  pourra  être  preferite  par 
aucun  laps  de  temps ,  quel  qu’il  puiffe  être ,  tant  qu’il  y 
aura  des  lieu?  réguliers  fubfiftans  pour  y  mettre  dix  ou 
douze  Religieux  ,  8c  que  les  revenus  des  Bénéfices  fe¬ 
ront  fuffifans  pour  les  y  entretenir. 
CONVENTUEL,  elle.  adj.  Qui  appartient 
au  Couvent,  qui  regarde  le  Couvent.  Il  fe  dit  premiè¬ 
rement  delà  maifon  qui  eft  habitée  par  des  Religieux, 
(5c  qui  a  des  lieux  réguliers.  Les  Prieurez  conventuels  ne 
fe  peuvent  poffeder  fans  Bulles.  Ils  fe  donnent  à  la  char¬ 
ge  d’être  Prêtre  dans  l’an.  Il  y  a  des  Prieurez  aétuelle- 
ment  conventuels ,  d’autres  qui  le  font  feulement  par  ha¬ 
bitude,  où  il  n’y  a  point  eu  de  Religieux  depuis  40.  ans. 
S’il  y  a  encore  un  feul  Religieux  le  Prieuré  demeure 
conventuel  aclu.  Mais  s’il  n’y  en  a  point  du  tout ,  ils  paf- 
fent  pour  fimples,  8c  s’obtiennent  fous  une  fignature 
ordinaire. 

Conventuel,  fe  dit  auffi  d’un  Religieux  qui  habite 
actuellement  le  Couvent ,  à  la  diftin&ion  de  ceux  qui 
n’y  font  qu’hôtes  ou  paffagers,  ou  qui  ont  des  Bénéfices 
dependans  de  la  maifon. 

Conventuel,  fe  dit  auffi  du  revenu  du  Couvent. 
Lamenfe  conventuelle  eft  feparée  de  l’abbatiale  par  un 
partage  fait  un  tel  jour.  On  a  fait  des  unions  des  of¬ 
fices  clauftraux  à  la  menfe  conventuelle ,  qui  l’ont  fort 
augmentée. 

On  appelle  auffi  Mefle  conventuelle ,  la  grande  Meffe  qui 
fe  dit  dans  le  Couvent ,  à  la  différence  de  celles  qui  fç 
chantent  pour  des  obîts ,  ou  des  fondations. 
CONVENTUELLEMENT.  adv.  Les  Reli¬ 
gieux  ont  été  conventuellement  affemblez  au  fon  de  la 
cloche.  On  dit  plutôt  cap'ttulairement,  En  cette  maifon 
on  vit  conventuellement ,  c’eft-à-dire ,  en  communauté. 
En  cette  autre  on  vit  chacun  à  part,  les  Religieux  vivent 
de  leurs  penfions. 

CONVERGENT, ente.  adj.  Terme  de  Diop. 
trique ,  qui  fe  dit  des  rayons  de  lumière  qui  ont  fouf- 
fert  refraélion  en  paflant  dans  un  milieu  plus  denfe  que 
celui  où  ilsétoient,  enforte  qu’ils  fe  rapprochent  pour 
tendre  à  un  même  centre.  Les  verres  convexes  8c 
omphaloptres  rendent  les  rayons  convergens  \  les  con¬ 
caves  les  rendent  divergens.  Ceux-là  s’approchent, 
êkceux-cy  s’écartent  de  leur  centre.  Quelques  Geo- 
metres  ont  fait  auffi  mention  d’une  progreflion  conver¬ 
gente. 

CONVERS,  erse.  adj.  C’eft  un  nom  qu’on  don¬ 
ne  en  plufieurs  Couvcns  aux  Freres  lais  qui  n’ont  point 
d’Ordres,  8c  qui  ne  chantent  point  dans  le  Chœur,  mai? 
qui  fervent  en  divers  offices  de  la  maifon.  UnFrere 
C  envers  ne  peut  poffeder  des  Bénéfices.  Une  Sœur 
C onverfe.  Ce  mot  vient  de  ce  que  ces  gens-là  étoient 
autrefois  des  gens  du  monde  convertis ,  8c  qui  fe  reti-* 
roient  dans  les  Monaftcres  pour  y  fervirpar  dévotion  & 
par  pcnitence. 

Ce  mot  vient  du  Latin  converfus.  Quelques  Auteurs  les  ont 
appeliez  fratres  barbati ,  pareequ’ils  laiffoient  croître 
leurs  barbes  :  ce  qui  fe  pratique  encore  dans  1  Ordre 
des  Chartreux. 

CONVERSABLE.  aJj.n1.S5f.  Commode, agira- 
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ble  dans  la  conversion  ;  qui  a  Faccés,  l’entretîen  doux , 

&  facile.  Il  me  femble  qu’il  n’y  a  plus  deperfonnes 
conver  fables  dans  le  monde.  Vol.  LesPedans,  les 
wens  chagrins ,  5c  inquiets  ne  font  gueres  conver  fables. 
CONVERSATION.  f*  £  Entretien  familier  ou 
dans  les  vifites ,  ou  dans  les  promenades*  La  conver  fa- 
tion  ne  doit  pas  occuper  toute  nôtre  vie.  St  .  Ev.  Les 
gens  les  plus  dodes  ne  font  pas  les  plus  propres  pour  la 
conver  fation  *,  ils  n’ontpas  les  agrémens  de  h  conver fa- 
tion.  La  conver  fation  eft  le  lien  de  la  fociete  ;  c’eft  par 
elle  que  s’entretient  le  commerce  de  la  vie  civile ,  que 
les  efprits  fe  communiquent  leurs  penfées ,  5c  que  les 
coeurs  expriment  leurs  mouvemens.  St  .  E  v *  La  com¬ 
munication  de  penfées  5c  de  fentimens ,  qui  fe  fait  par 
le  commerce  de  la  converfat'm  ,  eft  le  plaifir  le  plus 
doux  de  la  vie  raifonnable.  Val.  Comme  les  livres  ne 
parlent  pas  d’ordinaire  comme  on  parle  en  conver  fation i, 
il  ne  faut  pas  aufli  parler  en  conver  fation  co  rame  les  li¬ 
vres.  M.  Sc.  C’eft  dans  la  conver  fation  que  naiflent 
d’ordinaire  les  termes  nouveaux:  ils  y  demeurent  juf- 
qu’à  ce  qu’un  longufage  leur  fafle  perdre  entièrement 
le  caractère  de  la  nouveauté'.  B  ou.  Il  faut  ufer  avec 
•  beaucoup  dereferve,  dans  la  conver  fation  même ,  des 
termes  qui  ne  font  que  de  naître;  les  mots,  «Sc  les 
phrafes  d’une  langue  étant  à-peu-près  comme  les  fruits, 
qui  ne  valent  rien  ni  trop  murs,  ni  trop  verts.  Id. 
La  conver  fation  a  du  rapport  au  gouvernement  populai¬ 
re,  où  chacun  a  droit  de  fuffrage ,  &  jouit  de  la  liber¬ 
té.  Bal.  Ceux  qui  ont  le  talent  de  la  conver  fation  , 
font  pour  l’ordinaire  des  gens  oififs ,  dont  le  principal 
emploi  eft  de  rendre ,  &  de  recevoir  des  vifites.  BoU. 
Là  conver  fation  toute  feule  peut  donner  l’agrément  du 
langage.  M. Sc.  L’art  des  conver fations  amoureufes, 
eft  qu’elles  ne  foient  pas  trop  amoureufes.  Le  Ch. 
d’H.  L’agrément  de  fon  efprit  lerendoit  maître  de  la 
conver  fation  dans  tous  les  lieux  où  il  étoit.  P.  de  Cl. 
L’art  de  la  conver  fation  confifte  moins  à  y  montrer  de 
l’efpritj  qu’à  en  faire  trouver  aux  autres.  La  Br.  La 
conver fationett.  un  commerce  où  chacun  doit  contribuer 
du  fien  pour  la  rendre  agréable.  Bell*  Il  y  a  des  mali¬ 
ces  ingenieufes  qui  rendent  la  conver  fation  plus  piquante, 
&  plus  enjouée.  Oe  .  M.  Dans  la  conver  fation  ordinaire 
comme  il  ne  faut  rien  dire  avec  étude,  il  ne  faut  aufti  rien 
dire  par  hafard.  Sf .  E  v.  Il  faut  que  là  conver  fation  foit 
un  peu  flatteufe  avec  les  femmes,  5c  qu’il  y  ait  je  ne  fçay 
quoy  de  retenu.  Le  Ch.  d  e  M.  L’étude  augmente  les 
talens  de  la  nature  ;  mais  c’eft  la  conver  fation  qui  les  met 
en  œuvre,  5c  qui  les  polit.  St.Ev.  Il  ne  faut  pas 
prendre  pied  fur  tout  ce  qu’on  dit  par  maniéré  de  conver - 
fation.  On  appelle  un  petit  jeu,  un  jeu  de  conver  fa¬ 
tion. 

Conversation,  fe  dit  dans  le  meme  fens  desaf- 
femblées  de  plufieurs  perfonnes  fçavantes  5c  polies.  Les 
conver  fations  des  Sçavans  inftruifent  beaucoup  :  celles  des 
Dames  polilfent  la  jeunefle.  La  loi  delà  focieté  veut 
qu’on  laiffe  avoir  de  l’efprit  aux  autres,  «Sc  que  l’on  ne 
s’empare  point  de  la  conver  fation.  O  e  .  M.  On  hait  d’or¬ 
dinaire  ces  gens  decififs  qui  tyrannifent  les  conver  fations. 
Bell.  Il  faut  une  agréable  diverfité  pour  la  conver  fa¬ 
tion.  Le  Ch.  dé  M.  La  conver  fation  eft  une  occafion 
crétaler  ce  qu’on  fçait,  &  de  faire  paroître  fon  efprit. 
St.Ev.  Mademoifelle  de  Scuderi ,  le  Chevalier  de 
Meré ,  ont  fait  imprimer  des  conver  fations.  Le  grand 
fecretde  bien  reiiflir  dans  la  conver  fation  eft ,  d’admirer 
peu,  d’écouter  beaucoup*  defe  defier  toujours  de  fa 
faifon ,  de  ne  fe  piquer  jamais  d’avoir  de  l’efprit ,  5c  de 
faire  paroître  tant  qu’on  peut  celui  des  autres.  St.Ev. 
CONVERSE*  adj.  &  f.  f.  Terme  de  Geometrie. 
Une  prûpofition  eft  appellée  conver  fe  d’une  autre,  quand 
après  avoir  tiré  une  conclufion  de  quelque  chofe  qu’on 
a  fuppofce,  on  vient  dans  cette  autre  propofition  con- 
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iterfe  à  fuppofer  ce  qui  avoit  été  conclu ,  8c  à  en  tirer 
ce  qui  avoit  été  fuppofé. 

CONVERSER,  v*  n.  Vivre  j  parler  familièrement 
avec  quelcun  ;  fréquenter  le  monde.  On  apprend  à 
vivre  en  contrer fant  avec  les  honnêtes  gens ,  avec  les 
Sçavans.  Les  Chartreux  ne  doivent  conver  fer  avec  per- 
fonne.  Dans  l’humeur  où  je  me  trouve,  je  ne  dois 
plus  conver  fer  avec  les  perfonnes  vivantes.  V  Ô  i  t  . 

Cejl  feu  d'.être  agréable ,  &  charmant  dans  un  livre  *, 

1/  faut  encor  fpavoir  &  converfer ,  &  vivre .  Boil» 

Converser,  fe  dit  figurément  en  parlant  de  la  lectu¬ 
re  ,  de  la  contemplation.  Les  gens  d’étude  converfent 
avec  leurs  livres,  avec  les  Sçavans  de  l’antiquité.  Les 
contemplatifs  converfent  avec  leurs  penfées ,  avec  Dieu* 
avec  les  Anges. 

C  O  N  V  E  R  S  I  B  L  E.  adj.  Qui  peut  être  converti; 
Cette  propofition  n’eft  pas  converfible ,  n’eft  pas  réci¬ 
proque.  Ce  bien  n’eft  pas  converfible ,  on  ne  le  peut  pas 
changer  de  nature. 

CONVERSION,  f.  f. Tranfmutation, changement 
de  forme.  Les  Payens  ont-  crû  les  conv ev fions  *  les  meta- 
morphofes  d’hommes  en  arbres ,  en  fonteines ,  en  pier¬ 
res  ,  en  oifeaux ,  5cc.  Les  Chymiftes  cherchent  la  con¬ 
ver  fon  des  métaux  en  or  «Sc  en  argent. 

Conversion,  en  Morale,  fignifie  Repentir  *  retour 
au  bien  ;  changement  foit  du  cœur  à  l’égard  des  moeurs* 
foit  de  l’efprit  à  l’égard  des  fentimens.  Dieu  ne  deman¬ 
de  pas  la  mort  du  peclieur;  mais  fa  converfion.  L’elo- 
quence  8c  le  zèle  de  ces  Millionnaires  ont  fait  grand 
nombre  de  converftons.  L’Eglife  prie  pour  la  converfion 
des  Infidelles.  Le  chagrin*  la  bienfeance,  la  vanité, 
font  plus  de  converftons  que  la  pieté.  Fl.  Defiez-vous 
de  ces  temperamens  fi  bouillans ,  qui  dès  le  premier 
defir  de  converfion  afpirent  aux  vertus  du  premier  ordre  ; 
ces  hauts  defleins  marquent  plus  de  vanité  que  de  péni¬ 
tence.  De  V i  l  l  .  Si  l’homme  ne  Coopéré  point  à  fà 
propre  converfion ,  il  n’a  pas  befoin  d’agir  ;  il  n’a  qu’à 
attendre  le  St.  Efprit.  M.  dkM. 

En  termes  de  Guerre ,  on  appelle  un  quart  de  converfion  * 
quand  on  commande  aux  foldats  de  prefenter  les  armes 
aux  ennemis  qui  attaquent  en  flanc  ,  lorsqu’on  croyoit 
auparavant  les  avoir  en  tête.  Le  quart  de  converfion  fé 
fait  à  droit ,  ou  à  gauche  :  s’il  fe  fait  à  droit ,  l’aile  gau¬ 
che  part  la  première ,  8c  décrit  des  quarts  de  cercle  au¬ 
tour  du  ferrefile  :  s’il  fe  fait  à  gauche*  l’aile  droite  part  là 
première. 

Conversion,  fe  dit  aufïï  en  Logique  des  argument 
qu’on  retourne ,  qu’on  retorque ,  qu’on  fait  voir  en  un 
fens  contraire,  en  changeant  le  fujet  en  attribut,  «Sc 
l’attribut  en  fujet.  Lo  g.  On  fait  des  convenions  d'argu- 
mens  d’une  figure  en  une  autre ,  des  propofitions  gene¬ 
rales  en  particulières. 

Conversion,  en  termes  du  Palais  ,  fe  dit  du  chan¬ 
gement  des  ades  «Sc  des  titres.  La  converfion  d’une  obli¬ 
gation  en  rente.  La  converfion  des  lettres  de  defertion  en 
anticipation.  La  converfion  d’un  appel  en  oppofition*- 
La  converfion  d’un  bail  conventionnel  én  un  bail  judi¬ 
ciaire^ 

En  Arithmétique  on  dit ,  proportion  par  converfion  de  raifoni 
C’eft  la  comparaifon  de  l’antecedent,  «Sc  du  Confisquent 
dans  deux  raifons  égales.  Ainfi  comme  il  y  a  même  rai* 
fon  de  i.  à.  3.  que  de  8.  à  1 2.  on  conclut  qu’il  y  a  même 
raifon  de  2.  à  1.  que  de  8.  à  4. 

CONVERSO.  Terme  de  Marine ,  eft,  la  partie  dtf 
W  tillac  d’enhaut  qui  eft  entre  le  grand  mât  &  le  mât  dé 
borfet  *  où  chacun  fe  vifite  5c  fait  converfation.  Ce 
mot  vient  de  Portugal. 

CONVERTIR.  v.  ad.  Tranfmuer,  faire  changer 
de  nature  à  quelques  corps.  ]. Christ  aux  noces 
de  Cana  convertit  l’eau  en  vin.  Dans  la  confecration  lé 
pain  5c  le  vin  fe  convertirent  au  vrai  corps  5c  au  fang  de 
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J.  Christ.  Les  alimcns  digerez  fe  eonvertijfertt  e n 
nôtre  fubftance.  L’eau  congelée  dans  les  grottes  fe  con¬ 
vertit  en  criftal. 

Convertir,  fe  dit  auffi  des  alterations  &  change- 
mens  qui  fe  font  par  la  génération  &  corruption ,  ou 
autrement.  Le  feu  convertit  le  bois  en  cendre.  Cette 
fauce  fe  convertit  en  huile.  La  glace  fondue  fe  convertit 
en  eau.  On  convertit  fon  or  &  fon  argent  en  monnoye 
en  changeant  les  efpcccs.  Tous  les  grands  delfeins  de 
ce  Prince  fe  font  convertis  enfumée.  La  querelle  des 
Auteurs  fe  convertit  fouvent  en  rifée. 

On  dit  auffi  d’un  homme  qui  a  changé  fon  bien  de  nature , 
qu’il  a  converti  fes  héritages  en  effets  mobiliaires  ;  qu’il 
a  converti  une  rente  au  denier  1 8.  en  une  rente  au  denier 
20.  qu’un  bail  conventionnel  a  été  converti  t n  bail  judi¬ 
ciaire;  qu’un  appel  a  été  converti  en  oppolition. 

Convertir,  fe  dit  auffi  pour  Changer ,  lorfque  fans 
toucher  à  la  nature ,  &  à  la  fubftance  de  la  chofe  ,  on  en 
change  feulement  l’ufage.  On  convertit  les  vafes  facrez 
en  des  ufages  profanes.  MaUcroix.  C’eft  ainfi  que 
les  Proteftans  prétendent  que  le  pain  &  le  vin  de  l’Eu- 
chariftie font  feulement  convertis ,  pareequ’ils  font  trans¬ 
ferez  d’un ufage commun,  à  un ufage faint ,  &facré. 

Convertir,  fe  dit  figuré  ment  en  chofes  morales; 
pour  dire.  Remettre  les  égarez  dans  la  bonne  voye; 
leur  faire  changer  de  mœurs  &  de  creance.  Les  Apô¬ 
tres  ont  converti  les  Gentils  à  la  Foi.  Ce  débauché  s’eft 
converti ,  5t  s’eft  mis  dans  la  dévotion.  Il  y  a  tel  Eccîe- 
fiaftique  qui  fe  réjouit  plus  d’avoir  converti  quelcun , 
pour  la  gloire  qui  lui  en  revient ,  quepourlefalutdela 
perfonne convertie.  Ben.  Les  Controverfiftes  fongent 
plus  à  triompher  de  leur  adverfaires ,  qu’à  les  convertir. 
O  e.  M.  Si  Dieu  veut  bien  ferieufement  que  les  hom¬ 
mes  fe  convertijfent ,  pourquoy  n’execute-t-il  pas  fa  vo¬ 
lonté  ?  M.  d  e  M.  Si  vous  continuez  à  raifonner  fi  mal, 
difoit  un  Athée  à  un  Athée ,  en  vérité  vous  vous  conver¬ 
tirez..  Paso. 

Vendant  me  aimable  jeuneffe 
On  n'efi  bon  qu'à  fe  divertir  ; 

Et  quand  le  bel  âge  mus  laijfe  , 

On  nejl  bon  qu'à  fe  convertir,  La  Sabl. 

Convertir  ,  fignifie  aufli ,  Renverfer  une  propofi- 
tion,  un  argument.  Tout  ce  qui  eft  étendu  en  longueur, 
largeur  &  profondeur  eft  un  corps.  Tout  corps  eft  éten¬ 
du  en  longueur,  largeur  &  profondeur.  Voilà  deux 
propofitions  qui  fe  convertijfent.  On  fait  la  meme  chofe 
à  l’égard  desargumens. 

Converti,  ie.  part.  &  ad  j.  On  dit  au  fubftantif, 
Un  Nouveau  Converti.  On  a  établi  plufieurs  Commu- 
nautez  pour  les  Nouveaux  Convertis ,  &  les  Nouvelles 
Converties.  Les  faux  Convertis  ont  infeété  l’Eglife  d’er¬ 
reurs  ,  &  de  fuperftitions.  B  a  y. 
CONVERTISSEMENT,  f.  m.  Terme  des 
Monnoyes ,  qui  fe  dit  lorfque  l’on  fond  les  vieilles  efpe- 
ces  d’or  ou  d’argent ,  &  qu’on  les  convertit  en  d’autres 
efpeces  de  different  poids  &  valeur.  En  l’année  1640. 
on  a  fait  un  convertiffement  de  toutes  les  monnoyes  étran¬ 
gères  &  legeres  en  Iouïs  d’or  &  d’argent. 
CONVERTISSEUR,  f  m.  Qui  reiiffit  à  con¬ 
vertir  les  Hérétiques.  On  a  appellé  le  Cardinal  du  Per¬ 
ron  le  Convertijfeur.  Le  nom  de  Convertiffeur  eft  pre- 
fentement  air/fi  odieux  que  celui  de  Sophifte ,  &  de  Ty¬ 
ran.  B  a  y  .  Ce  qui  feroit  violence ,  &  dureté ,  félon  le 
langage  humain  ,  eft  un  aéle  d’amour ,  félon  le  ftile  des 
Convertiffeur  s.  Id.  La  charité  des  Convertijfcurs  fait  les 
mômes  chofes  que  l’jnjuftice,  &  la  haine,  fans  ceffer 
d’être  une  vertu  Chrétienne.  O  e  .  M. 

CONVEXE,  adj.m.  &  f.  Courbé,  cintré;  furface 
relevee,  &  extérieure  d’un  corps.  Elle  eft  oppofée  à 
la  concave  ou  intérieure ,  qui  eft  creufe ,  &  fe  dit  prin¬ 
cipalement  des  fpheriques ,  ou  de  celles  qui  approchent 
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de  la  figure  ronde.  Convexe  fe  dit  proprement  du  c0n 
tour  extérieur  d’un  corps  orbiculaire.  Un  miroir  con 
vexe  fait  voir  les  objets  plus  petits,  &  un  concave  lcs 
fait  voir  plus  gros.  Le  verre  fpherique  convexe  eft  p]us 
épais  en  fon  milieu  qu’en  fes  extremitez.  Lorsqu’on 
plie  un  corps  dur ,  les  parties  s’écartent  du  côté  con¬ 
vexe ,  &  fe  rapprochent  du  côté  concave.  Roh.  Scar- 

ron  a  dit  eft  fe  plaifantant  lui-même  ; 

Ma  poitrine  ejl  toute  convexe; 

Enfin  je  fuis  tout  circonflexe. 

CONVEXITE',  f.  f.  Le  pourtour  d’un  corps ,  &  fa 
rondeur  qui  fe  forme  en  fa  furface  extérieure.  La  con¬ 
vexité  du  globe  de  la  terre  fait  que  l’horifon  fenfiblene 
pafîe  pas  50.  Iieuës.  Les  convexitez.  des  verres  fpheri¬ 
ques  font  ou  égales ,  ou  plus  grandes ,  ou  moindres 
rcfpedivement  à  l’habitude  qu’ont  entr’eux  les  diamè¬ 
tres  de  leurs  fpheres. 

CONVICTION,  f.f.  Perfuafion  claire,  &  évi¬ 
dente  ,  d’une  vérité  qu’on  avoit  niée.  Il  y  a  affez  de 
paflages  formels  dans  l’Ecriture  pour  la  conviction  des 
Hérétiques. 

Conviction,  fignifie  encore  la  preuve  même  pour 
convaincre  le  coupable.  On  a  trouvé  la  conviflion  de 
fon  crime  dans  fes  papiers.  On  ne  condamne  point  à 
mort  fans  une  pleine  conviction  de  l’accufé. 

CONVIER,  v.  aét.  Inviter  à  quelque  repas ,  à  quel¬ 
que  fête,  à  quelque  ceremonie.  On  a  convié  tous  les 
Grands  du  Royaume  d’affifter  au  Sacre  du  Roi. 

Ce  mot  vient  du  Latin  coinvitare ,  qui  a  été  formé  decum 
ôevivere ,  c’eft-à-dire,  vivre  enfemblc.  Men. 

Convier,  fignifie  auffi ,  T  enter ,  exciter ,  exhorter, 
porter  à  faire  quelque  chofe.  St.  Amant  a  dit  des  orto¬ 
lans,  qu’ils  convioient  fa  bouche,  A  leur  donner  des 
dens  une  prompte  efcarmouche.  Le  temps ,  la  jeuneffe 
nous  convie  à  boire,  à  danfer,  à  nous  divertir.  Cyrus 
convia  les  Athéniens  à  quitter  l’alliance  de  fon  frere. 
Ab  la  n.  L’Empereur  Ferdinand  convia  Elifabeth  de 
ne  point  fe  feparer  de  la  creance  des  Princes  Chrétiens. 
Maucroix.  La  neceffité  des  affaires  le  convia  à  fe 
reconcilier.  LaRochef. 

Heureufe  incertitude  !  aimable  obfcuritél 
Par  ou  la  divine  bonté 
A  veiller ,  à  prier  fans  ceffe  mus  convie. 

L’Ab.  Têtu. 

Convie,  ee.  part. &adj. 

On  le  dit  auffi  au  fubftantif.  C’eft  un  des  conviez,  à  la  noce. 
Jésus-Christ  a  fait  une  Parabole  des  conviez,  à 
fon  feftin ,  des  convie^  aux  noces.  Il  y  avoit  grand 
nombre  de  conviez,  à  une  telle  fête,  C’étoit  un  prover¬ 
be  chez  les  Grecs  :  Jehai s  le  convié  qui  a  de  la  mémoi¬ 
re;  c’eft-à-dire,  le  qui  va  reveler  les  fecrets  de 
la  table. 

CONVIVE,  f.  m.  Celui  qui  eft  invité  à  un  même 
repas  qu’un  autre ,  qui  mange ,  qui  fe  rejouït  avec  lui. 
Il  faut  avoir  un  tel  à  fouper  ;  c’eft  un  bon  convive.  II  n’y 
avoit  que  des  convives  choifis  à  cette  rejouïffance 

CONVOCATION,  f.f.  Ordre,  ou  cri  public , 
par  lequel  011  fait  des  afifemblées  de  plufieurs  perfonnes 
pour  1  interet  de  l’Etat.  On  a  fait  une  convocation  des 
Prélats  pour  tenir  un  Concile.  Le  ban  5c  arrier^-ban 
font  des  convocations  de  Noblefle  pour  aller  à  la  guerre. 
Oft  fera  la  convocation  des  Etats  de  Bretagne,  deLam- 
gucdoc ,  3u  dixiéme  du  mois  prochain. 

On  le  dit  auffi  de  quelques  affemblées  de  famille,  ou  de 
petites  Communautez.  Ce  mariage  s’eft  fait  à  la  hâte , 
il  n’y  a  point  eu  de  convocation  de  parens.  L’élection  de 
ce  Marguillier  eft  conteftée,  pareequ’il  n’y  a  point  eu 
de  convocation  des  Parroiffiens. 

Ce  mot  vient  du  Latin  convocation 

CONVOITABLE.  adj.  m.  &  f.  Qui  peut  être 
convoite  5c  defiré.  Il  n’y  a  rien  en  ce  mondtf  qui  foit 

veri- 


/ 
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véritablement  convoitakle  que  la  vertu.  Ce  mot  eft  vieux, 

&  .ne  fe  dit  plus  quen  riant. 

•  CONVOITER,  v.  a<ft.  Defirer  ardemment  le  bien 
d’autrui.  Ileftdeffendu  par  le  X.  Commandement  de 
convoiter  le  bœuf,  ni  l’âne  de  fon  voifin ,  ni  aucune 
chofe  qui  lui  appartienne. 

Ce  mot  vient  du  Latin  convotare.  Me n.  D’autres  croyent 
qu'il  vient  de  hait ,  vieux  mot  François  qui  lignifie  joye 
&  atiegrejfe .  Quoyqu’il  en  foit ,  il  n’eft  prefque  pas 
d’ufage ,  non  plus  que  celui  qui  fuit ,  fi  ce  n’eft  en  par¬ 
lant  de  la  Morale  Chrétienne. 

Convoiter,  fe  dit  plus  particulièrement  des  defirs  de 
la  chair.  Il  n’eft  pas  permis  de  convoiter  la  femme  d’au¬ 
trui,  d’avoir  defir  d’en  avoir  la  jouïffance.  L’Evangile 
dit  que  celui  qui  convoite  la  femme  de  fon  prochain  a 
déjà  commis  avec  elle  adultéré  dans  fon  cœur. 

Certes ,  je  ne  [fai  pas  quelle  chaleur  vous  monte , 

Mais  a  convoiter ,  moi ,  je  ne  fuis  pas  fi  promte. 

Mol. 

Convoite,  ee.  part.&adj. 

CONVOITEUX,  euse.  adj.  Qui  convoite, 
qui  defire  le  bien  d’autrui.  Ce  mot  vieillit. 

CONVOITISE,  f.  f.  Concupifcence,  defir  de  pof- 
feder  le  bien  ou  la  femme  d’autrui.  La  convoitife  des  ri- 
chefles  eft  la  fource  la  plus  ordinaire  de  tous  les  pechez. 
Dans  les  accès  delà  convoitife  fe  jetter  dans  la  neige, 
pour  refifter  aux  tentations  de  la  volupté  charnelle. 

.  B  a  y.  La  convoitife  de  regner  eft  la  plus  forte  des  paf- 
fions. 

CONVOLER,  v.  n.  T erme  du  Palais.  Il  fe  dit  des 
veuves  qui  fe  remarient.  Une  femme  pendant  fett  an¬ 
née  de  viduité  ne  doit  pas  convoler  aux  fécondés  noces. 
La  femme  ne  peut  pas  avantager  fon  mari ,  quand  elle 
convole  en  fécondés  noces ,  de  plus  grofte  fomme  que 
celle  qu’elle  lailfe  à  celui  de  fes  enfans  à  qui  elle  donne 
le  moins. 

C  O  N  V  O  QU  E  R.  v.  aét.  Mander  les  membres  d’un 
corps  pour  les  faire  alfembler.  Il  faut  convoquer  exprès 
tout  le  Chapitre  pour  rendre  valables  fes  deliberations 
importantes.  Convoquer  un  Concile ,  les  Etats.  Con¬ 
voquer  les  deux  femeftres  d’une  compagnie.  On  con¬ 
voque  avec  quelques  folennitez  ,  6c  fe  dit  des  aflemblées 
publiques  :  mais  on  convie ,  quand  on  fait  des  afern- 
biées particulières  de  parens ,  amis,  6cc. 

ConvoqJJe*  ee.  part.  6c adj. 

CONVOY.  f.  m.  Compagnie  qu’on  fait  par  honneur 
à  quelcun ,  efeorte  qu’on  donne  à  quelque  chofe  pour 
fa  feureté.  Ce  mot  avoit  autrefois  une  grande  étendue  : 
maintenant  il  eft  renfermé  en  ces  deux  cas.  Un  convoy 
d’enterrement ,  c’eft  la  compagnie  de  ceux  qui  affiftent 
à  un  enterrement.  Vous  êtes  priez  d’allifter  au  convoy , 
fervice  6c  enterrement.  Il  y  a  eu  aujourd’huy  deux  con¬ 
vois  en  cette  Parroiffe.  Il  y  a  deux  fortes  de  convois. 
L’un  general ,  6c  c’eft  lorfque  tous  les  Ecclefiaftiques 
habituez  d’une  Paroiffe ,  accompagnent  un  corps  qu’on 
porte  en  terre.  L’autre  s’appelle  convoy  de  chœur ,  6c 
c’eft  lorsqu’il  n’y  a  que  les  Ecclefiaftiques  qui  com- 
pofent  le  chœur  de  la  Paroiffe ,  qui  accompagnent  le 
corps. 

Convoy  d’argent,  de  vivres,  de  munitions,  fe  dit 
lorsqu’on  les  fait  accompagner  par  un  corps  de  gens  de 
guerre  fuffifant  pour  les  défendre  de  l’infulte  des  enne¬ 
mis.  Cette  place  eft  de  difficile  garde ,  on  n’yfçauroic 
aborder  que  par  convoy. 

On  le  dit  auffi  des  navires  de  guerre  qu’on  donne  pour 
efeorte  à  des  navires  marchands. 

CONVOYER,  v.  aéf.  Accompagner  quelque  per- 
fonne ,  ou  quelque  chofe ,  foit  pour  lui  faire  honneur , 
foit  avec  main  forte  pour  fa  feureté.  Le  corps  mort  de 
cette  Princefe  a  été  convoyé  par  un  grand  nombre  d’ Of¬ 
ficiers  jufqu’au  tombeau  de  fes  peres.  On  a  fait  ton- 
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*9*  eclle  Ÿôitl,r<-’  <i’arScnt  jufqu'à  l'Jrtace  pat  Jeu* 
compagnies  de  Cavalerie.  Cwvtijcr  des  vaiffeaux  mar¬ 
chands,  fe  dit  d'un  vai fléau  de  guerre  qui  eft  de  leur  ton- 
duite. 

Ce  mot  vient  de  conviare ,  comitari  per  v'iam. 
CONVULSIF,  ive.  adj.  Terme  de  Mcdecihe , 
qui  fedit  des  mouvemens  qui  dépendent  naturellement 
de  la  volonté  ,  6c  qui  deviennent  involontaires  par 
quelque  caufe  étrangère.  Le  mouvement  convulfif  eft: 
une  contradion  qui  fe  fait  par  intervalles,  enquoy  il 
différé  de  la  convuifion ,  qui  eft  une  contradion  conti¬ 
nué.  Quand  le  principe  des  nerfs  eft  attaqué,  il  arrive 
des  mouvemens  convulfif  s. 

Convulsif,  fe  dit  aufîi  de  ce  qui  càufe  la  convuifion , 
ou  les  mouvemens  convulfifs.  Les  playes  des  nerfs  font 
convulfivcs.  L’ellebore  blanc  eft  convulfif. 

Convulsif,  au  figuré  fe  dit  des  mouvemens  trop 
emportez ,  6c  trop  violens  de  la  colere ,  ou  de  quelque 
autre  paflion.  Vos  mouvemens  convulfifs  de  fureur  me 
font  craindre  pour  vôtre  raifon.  O  e  .  M. 

C  O  N  V  U  L  S  I O  N.  f.  f.  Terme  de  Medecirte.  C’eft: 
une  contradion  continué  qui  fe  fait  contre  nôtre  volon¬ 
té  des  parties  du  corps  ,  qui  autrement  ont  accoutumé 
de  fe  mouvoir  fuivant  nôtre  volonté.  Les  maladies  vio¬ 
lentes  font  mourir  quelquefois  avec  de  grarldes  convul - 
fions. 

Convulsion,  fedit  figurément  des  empôitéfhens , 
efforts  extraordinaires  qu’on  fait  pour  quelque  chofe* 
La  feule  vué  d’un  homme  qui  demande  de  l’argent  à 
cet  avare  lui  donne  des  convulfions.  Mol.  Puisque  les 
figures  expriment  les  mouvemens  de  nôtre  ame,  celles 
que  l’on  mêle  en  desfujets  où  l’ame  ne  s’émeut  point, 
font  des  mouvemens  contre  la  nature ,  6c  des  efpeces  de 
convulfions.  L  o  g,.  Cet  homme  rit  avec  un  emportement 
ridicule  ;  fon  accès  va  jufqu’aux  convulfions.  BèLl* 
Les  animaux  de  l’humeur  de  nôtre  fâcheux ,  font  tou¬ 
jours  farouches ,  6c  il  leur  prend  des  convulfions  fi  fubi- 
t es ,  que  perfonne n’eft  en  affurance auprès  d’eux.  Bal* 
Et  tandis  que  tous  deux  étoïent  précipitez. 

Dans  les  convulfions  de  leurs  civilité*. , 

Je  me  fuis  doucement  efquivé  fans  rien  dire.  Mol* 

C  O  N  Y  Z  A.  f.  f.  Plante.  Voyez  Coni se. 
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COOBLlGE’,  ee.  adj.  6cfubft.  Qui  eft  obligé  aveé 
un  autre  dans  un  aéte  public.  Les  cautions  folidaites 
font  coobligées.  Un  debiteur  peut  choifir  tel  des  coobligez. 
qu’il  lui  plaît  pour  le  contraindre,  6claiffer  en  repos 
les  autres. 

COOPERATEUR,  f.  m.  Agent  naturel ,  ou  fur- 
naturel  ,  qui  travaille  avec  un  autre  pour  agir ,  ou  pro¬ 
duire  quelque  adion.  L’agent  6c  le  patient  font  réci¬ 
proquement  cooperateurs  dans  la  génération.  Les  Apô¬ 
tres  prennent  la  qualité  de  cooperateurs  dans  l’œuvre  de 
nôtre  régénération.  Nous  fommes  les  cooperateurs  de 
Dieu.  Port-R. 

COO  PER  ATION.  f.  f.  A&ion  de  deux  âgens 
joins  enfemble  pour  produire  un  même  effet.  La  plu¬ 
part  des  chofes  ne  fe  font  que  par  la  coopération  de  plu- 
fieurs  perfonnes.  La  coopération  de  l’homme  dans  fa  con- 
verfion,  eft  un  effet  delà  grâce,  6c  non  pas  des  forces 
naturelles  du  pecheur.  M.  d  e  M. 

COOPERER,  v.  n.  Aider  à  agir  j  joindre  fon  ac¬ 
tion  à  celle  d’un  autre  pour  produire  enfemble  quelque 
effet.  En  vain  donne-t-on  desremedes,  fi  la  nature 
n’eft  allez  forte  pour  coopérer  à  la  guerifon  du  malade. 

Coopérer,  fc  dit  figurément  en  chofes  morales.  Les 
grâces  ne  font  point  efficaces ,  fi  l’homme  n’y  coopéré  de 
fy  part.  Dieu  n’approuve  point  le  crime  en  y  coopérant: 
il  ne  fait  qu’executer  le  plan ,  6c  le  projet  de  fes  ouvra- 
Y  y  y  y  z  gw« 
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g  es.  Sherlock*  L’homme  coopéré  à  fa  converfion 
avec  le  St.  Efprit  j  mais  il  ne  coopéré  que  par  le  fecours 
de  la  grâce.  M.  d  e  M.  L’adrefte  feule  ne  fait  pas  les 
gens  riches  ,  il  faut  que  la  fortune  y  coopéré  beaucoup. 
11  ne  feroit  point  parvenu  à  cette  dignité ,  fi  les  Puifian- 
ces  n’y  avoient  coopéré.  On  ne  fe  fert  gueres  de  ce  mot 
hors  les  matières  de  pieté, 

COP. 

C  O  P  À  L.  f.  m.  Nom  que  les  Mexicains  donnent  à 
toutes  les  refines  de  gommes  odorantes ,  dont  ils  diftin- 
guent  les  differentes  efpecesparun  furnom  particulier. 
Il  y  a  une  refine  appellée  particulièrement  de  Ce  nom  , 
qu’on  apporte  de  la  Nouvelle  Efpagne  :  elle  eft  fort 
blanche,  reluifante,  tranfparente ,  en  greffes  pièces 
qui  reffçmblent  au  citron  confit ,  bien  clair  &  tranfpa- 
rent.  Les  Indiens  s’en  fervoient  au  lieu  d’encens  dans 
leurs  facrifices.  Cette  refine  eft  bonne  pour  les  mala¬ 
dies  de  la  tête:  elle  échauffe ,  refout,  &  ramollit. 
COPALXOCOTL.  f.  m.'  Arbre  de  la  Nouvelle 
Efpagne  dont  le  bois  fe  coupe  aifément ,  fans  qu’il  fe 
fende  jamais  :  il  n’eft  pas  fujetaux  vers,  Rapproche 
de  la  lenteur  de  de  la  faveur  du  copal.  Ses  feuilles  ref- 
femblent  à  celles  de  nos  cerifiers.  Son  fruit  eft  doux, 
mais  aftringent  :  il  eft  femblable  à  de  petites  pommes  : 
il  en  diftille  unefalive  fort  glutineufe,  laquelle  étant 
appliquée ,  guérit  la  fievre  de  les  dejedions  fanguino- 
lentes.  Les  Espagnols  l’appellent  cerife  gommeufe. 
COPARTAGEANT',  ante.  adj.  Qui  par¬ 
tage  quelque  chofe  avec  un  autre.  Us  ne  font  que  trois 
copartageans  en  cette  fucceftion.  Un  procès  s’eft  mu 
entre  les  copartageans. 

COPAYBA.  Voyez  Cup  ayb  a. 

COPEAU,  f.  m.  Menu  bois  qu’on  retranche ,  qu’on 
rogne  d’une  grande  pièce ,  lorsqu’on  l’abat ,  &  qu’on 
la  taille,  ou  qu’on  la  façonne.  Les  pauvres  gens  fe  chauf¬ 
fent  des  copeaux  qu’ils  ramaffent  dans  les  bois ,  dans  les 
atteliers.  Les  Taverniers  édairciffent  leur  vin  avec  des 
copeaux  que  les  Menuillers  enlevent  avec  le  rabot }  de 
ils  l’appellent  vin  de  copeaux .  Quelques-uns  veulent 
qu’on  dife  encore  coupeaux ,  comme  on  l’a  dit  autrefois. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kopeon ,  qui  fignifie  un  morceau  ou 
fragment  de  quelque  chofe  que  ce  foit ,  du  verbe  kopto , 
udo ,  feco. 

C  O  P  E  R  M  U  T  A  N  T.  f.  m.  Terme  relatif.  Cha¬ 
cun  de  ceux  qui  permutent  enfemble  un  Bénéfice.  Il  ar¬ 
rive  fou  vent  que  les  deux  copermutans  fe  trompent  l’un 
l’autre. 

C  O  P  H  T  E  S.  f.  m.  Terme  de  Relations.  C’eft  un 
nom  que  les  Mahometans  donnent  par  mépris  aux 
Chrétiens  de  Moines  d’Egypte  qui  vivent  fort  religieu- 
fement ,  comme  s’ils  les  appelaient  couppez,  de  taillez ... 
Us  font  differens  des  Coptes ,  peuples  d’Afrique  dont 
parlent  les  Géographes,  On  dit  le  C ophte  en  parlant  du 
langage  des  Cophtes. 

COPIE,  f.  f.  Minute»  brouillon,  ou  premier  projet 
d’un  ade  qu’on  drefïe,.  pour  enfuitte  le  mettre  au  net. 
Les  Avocats  gardent  la  copie  qu’ils  ont  minutée  de  leurs 
écritures. 

Ce  mot  vient  de  copia ,  dont  les  Latins  fe  font  fervis  en  la 
même  lignification.  Men. 

Copie,  fe  dit  auffi  d’une  tranfeription  d’un  ade  en  gref¬ 
fe ,  ou  en  forme,  qu’on  réduit  en  moindre  volume  pour 
le  faire  fignifier  à  une  partie ,  ou  pour  en  garder  un  mé¬ 
moire  par  devers  foi.  Cette  copie  a  été  prife  fur  l’origi¬ 
nal  ,  collationnée  à  l’original.  Les  anciens  titres  ne 
font  qu’en  forme  de  vidimus ,  de  copies  collationnées. 
Aujourd  huy  les  copies  collationnées  ne  font  point  de  foi, 
fi  la  collation  rien  eft  faite  avec  la  partie  intereflee.  Les 
Hui ftî ers  font  obligez  de  laiffer  copie  de  tous  les  ades 
qu’ils  lignifient* 


C  O  P. 

Copie  figURee,  eft  une  copie  entièrement  confort 
me  à  l’original ,  non  feulement  enja  fubftance  &  teneur 
de  l’ade ,  mais  encore  en  la  difpofition  des  mots ,  des 
lignes,  des  pages  ,  des  fignatures,  &c. 

Co  p  i  E,  fe  dit  auffi  de  l’imitation  qu’on  fait  d’un  original  j 
&fedit  particulièrement  des  tableaux,  des  deffeins, 
de  des  Ouvrages  de  littérature.  Les  moindres  originaux 
font  plus  eftimez  que  les  meilleures  copies.  Ce  bâtiment 
n’eft  que  la  copie  d’un  autre  qui  eft  à  Rome.  Tous  les 
Poètes  ont  voulu  imiter  Virgile  ^  mais  toutes  ces  copies 
font  demeurées  bien  au  deffous  de  l’original. 

Copie,  fe  dit  encore  de  l’imitation  des  adions ,  &  des 
maniérés  d’autrui.  Les  defordres  de  nôtre  temps  ne 
peuvent  être  que  des  copies  des  fiecles  paflèz.  St  .  Ev. 

Copie»  en  termes  de  Libraires  de  d’imprimeurs ,  çft  le 
manuferit,  l’original  d’un  livre  qu’on  leur  donne,  fur 
lequel  ils  impriment.  Il  faut  envoyer  à  l’Auteur  de¬ 
mander  de  la  copie.  Ce  font  les  bonnes  copies  qui  ont  en¬ 
richi  ce  Libraire. 

On  dit ,  Compter  la  copie  5  pour  dire»  Juger  combien  de 
feuilles  il  y  aura  dans  un  manuferit  propofé  :  de  ôn  ap¬ 
pelle  copie  de  chapelle ,  les  quatre  feuilles  que  les  com¬ 
pagnons  retiennent  pour  leur  droit»  5c  qui  fe  rendent 
en  payant  les  droits. 

COPIER,  v. ad.  Tranfcrirç  un  ade,  un  livre,  un 
difeours,  en  faire  un  double,  de  le  plus  fouvent  une 
minute  brochée. 

On  le  dit  auffi  des  tableaux  »  des  deffeiiB ,  des  bâtimens  ». 

des  ftatuës. 

Copier,  fignifie  auffi ,  Imiter  »  &  quelquefois ,  Dé¬ 
rober  l’invention  ,  le  livre ,  le  travail  d’autrui,  La 
plupart  des  Auteurs  ne  fe  font  que  copier  les  uns  les 
autres.  Montagne  fçait  donner  un  air  d’original  lux 
chofes  mêmes  qu’il  copie.  Maleb. 

C  o  P  i  é  R  »  fe  dit  auffi  des  perfonnes,  &  fignifie  les  imiter, 
les  prendre  pour  modèle.  U  rieft  rien  tel  que  les  Jefuï- 
tes  ;  les  autres  Religieux  ne  les  font  que  copier.  P  a  s  c. 
Ceux  qui  ne  font  pas  nez  dans  un  rang  illuftre,  &  qui 
veulent  copier  les  Grands  ,  les  copient  mal  j  ils  ne  pren¬ 
nent  que  de  faux  airs  de  grandeur.  Be  L  L.  Les  moin¬ 
dres  agrcmens  qui  font  naturels ,  valent  mieux  que  Ceux 
qu’on  affede  de  copier  des  autres.  B  o  U. 
apprenti  tout  au  plus  du  célébré  Molière , 

Tudevois  copier  [on noble  carattere.  Peadon.’ 

Copier,  fignifie  quelquefois ,  Contrefaire  les  maniè¬ 
res  ,  les  geftes  d’une  perfonne ,  pour  la  rendre  ridicule, 
fur  tout  quand  elle  a  quelques  affedations  vicieufts. 

Copié,  Ée.  part.  &  adj. 

COPIEUX»  euse.  adj.  Qui  eft  riche  ,&  abondant. 
Les  Langues  Orientales  font  plus  copieufes  en  paroles, 
en  belles  ex preffions ,  que  les  nôtres.  Cet  Auteur  eft 
copieux  en  citations. 

Copieux,  fignifie  auffi  en  vieux  ftile  »  Imitateur,  ce¬ 
lui  qui  contrefait  les  geftes,  Sc  les  maniérés  d’autrui 
pour  les  railler.  Les  Copieux  de  la  Fléché  en  Anjou  font 
plufieurs  fois  citez  dans  les  Contes  de  Bonaventure  de 
Periers. 

COPIEUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré  co- 
pieufe  &  abondante.  Les  gens  du  Nord  boivent  copieu - 
fement. 

COPISTE,  fubft.  Celui  qui  copie.  Les  derniers 
Clercs  des  Procureurs  font  les  C epiftes.  Les  Copiées  qui 
vont  écrire  les  Sermons  font  bien  du  dépit  aux  Prédi¬ 
cateurs. 

Copiste,  fe  dit  auffi  des  Peintres  »  des  Deffinateurs , 
des  Architedes ,  des  Auteurs  qui  ne  font  qu’imiter  les 
autres ,  &  qui  ne  font  rien  de  leur  propre  invention  1 
qui  ne  travaillent  point  de  genie.  Montagne  tout  copif  e 
qu’il  eft ,  ne  fent  point  fon  copif  e.  Maleb. 

Copiste.  Officier  de  Comédiens  qui  a  foin  de  garder 
les  originaux  des  pièces  pour  copier  les  rôles  > 


c  o  £.  co4 

Aifttifeuer  aux  A&eurs*  C’eft  lui  qui  affifte  aux  repre- 
fentations,  qui  Te  met  à  une  des  ailes  du  theatre,  & 
releve  l’A&eur  s’il  tombe  en  quelque  faute  dememoi- 

re.  T  h  ê  a  t  .  F  R  a  n  » 

COPROPRIETAIRE,  f.  m.  6c  f.  Qui  polfede 
par  indivis  la  propriété  d’une  maifon,  d’une  terre,  d’une 
Seigneurie ,  ou  autre  immeuble*  Un  bail  d’une  terre 
ainli  polfedée  n’eft  point  vallable ,  s’il  n’eft  fait  par  tous 
les  coproprietaires ,  ou  en  leur  nom. 

C  O  P  T  E  R.  v.  n.  Faire  battre  le  battant  de  la  cl®chë 
feulement  d’un  côté. 

COPÜLATIF,  i  v  e.  adj.  Qui  joint,  qui  lie  en- 
femble.  Il  ne  fe  dit  guerès  qu’au  teminin  6c  en  Gram¬ 
maire  des  particules  qui  lient  le  difcours.  Quelques-uns 
en  font  un  fubftantif  féminin ,  6c  alors  il  lignifie  une 
conjon&ion.  La  copulative  fe  répété  quelquefois  par  élé¬ 
gance.  P  lus  s  item ,  davantage ,  avec ,  font  des  termes 
copulatifs  du  difcours. 

COPULATION,  f.  f.  Vieux  mot.  Jonélion  du 
mâle  avec  la  femelle  pour  la  génération.  On  y  ajoute 
ordinairement  charnelle  ;  &  en  Juftice  tant  d’Eglife  que 
feculiere,  on  dit  feulement  copule.  Une  promelfe  de 
mariage  eft  obligatoire  en  confcience ,  quand  la  copule 
s’en  eft  enfuivie.  Copulation  peut  encore  trouver  fa  place 
dans  le  ftile  badin ,  ou  burlefque. 

Maint  Auteur  antique ,  &  recent , 

Soutient  que  la  goutte  defcend 
î>e  copulation  divine  *, 

Et  que  de  Baccbus ,  &  Cïprine 
l$âquto>cèt  enfant  maupiteux.  Cosrart. 

c  o  cl 

COQ.  f.  m»  Plufieurs  écrivent  Coc  ;  quelques-uns  me¬ 
me  Cocq.  Mais  entre  ceux  qui  écrivent  Coc ,  Pomey 
dit  pour  raifon  que  le  q  n’eft  jamais  employé  dans  la 
Langue  Françoile,  que  pour  unir  la  voyelle  fuivante, 
6c  qu’il  ne  fe  doit  écrire  que  pour  mettre  un  u  après. 
Coq  donc  ou  coc  eft  un  oifeau  domeftique  qui  eft  le  mâ¬ 
le  d’une  poule.  Les  poules  pondent  des  œufs  fans  avoir 
vu  le  coq,  mais  ils  ne  valent  rien  pour  être  couvez. 
On  connoît  un  coq  à  fes  argots  &  à  fa  crête.  Le  Sei¬ 
gneur  prédit  à  St.  Pierre  ,  qu’il  le  renieroit  trois  fois 
avant  que  le  coq  eût  chanté.  Un  bon  coq  doitfuffire  à 
douze  poules.  Un  bon  coq  ne  fut  jamais  gras.  Ménagé 
après  Guyet  croit  que  coq  a  été  fait  de  cloccus  &  de  clo- 
citare.  D’autres  croyent  que  c’eft  un  ancien  mot  Gau¬ 
lois  ,  comme  aflfûre  Borel ,  auffi  bien  que  le  mot  de 
coquart ,  qui  eft  fouvent  dans  Villon ,  qui  fignifie  un 
glorieux  fans  fujet ,  comme  les  enfans  qui  mettent  des 
plumes  de  coq  fifr  leurs  bonnets ,  6c  qui  pour  cela  s’efti- 
ment  bien  braves.  On  difoit  aufli  autrefois  un  bonnet 
a  la  coquarde .  Il  dit  auffi  que  ce  mot  pourrait  venir  de 
coccus  pu  cochenille ,  à  caufe  de  fa  crête  rouge.  Et  enfin 
il  dit  que  ce  mot  vient  du  Breton  coq ,  qui  fignifie  rouge  * 
Beze  a  remarqué  que  c’eft  le  feul  terme  de  la  langue 
Françoife  qui  fe  termine  en  q. 

On  appelle  le  chant  du  coq ,  le  point  du  jour ,  parceque 
les  coqs  chantent  en  ce  temps-là ,  &  reveillent  ceux  qui 
'dorment. 

On  appelle  un  vilain  bouquet  de  plumes ,  une  plume  de 

coq. 

CoclDÈ  BRUYERE,  eft  un  coq  fauvage  qui  vole  bas , 
&  fe  prend  à  la  paffée  comme  les  beccaffes. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  diftinguent  entre  coq  fauvage  8c  coq 
de  bois.  Ils  appellent  coq  fauvage  une  efpece  de  faifand 
particulier  qu’ils  difent  fe  trouver  dans  les  pa  is  fepten- 
trionnaux.  Et  Belon  appelle  coq  de  bois  un  oifeau  plus 
gros  que  le  faifand  ,  qui  a  les  plumes  noirâtres ,  luifan- 
tes  &  changeantes ,  &  les  fourcils  très-rouges. 

Cocl»  fignifie  auffi  le  mâle  de  la  perdrix. 


,  c  o  cl 

C oo.  d’Inde,  prononcez  Co-d’Inde,  cftimefoS 
oifeau  auffi  domeftique ,  <|ui  a  les  mêmes  qualitez  d’un 
coq ,  &  qui  a  été  apporté  depuis  quelque  temps  des 
Indes  Occidentales.  Il  y  a  un  coq  Indien  qui  eft  different 
de  celui  qu’on  nomme  coq  d'Inde ,  qui  a  été  apporté 
d’Afrique  où  il  eft  appelle  ano.  Jonfton  l’appelle  gai- 
lus  Perficus-  8c  Gefner  8c  Aldroandus,  gallus  Indiens ; 
Son  plumage  eft  noir ,  &  il  a  un  œil  verdâtre ,  à  la  re- 
ferve  du  dos  ,  dont  les  plumes  vers  la  racine  font  de 
Couleur  de  gris  de  noyer  ,  &  quelque  peu  blanches; 
Sa  taille  eft  d’un  médiocre  poulet  d’Inde.  Markgravius 
décrit  un  coq  du  Brefil  qui  eft  tout  verd  ,  6c  qui  a  fur  la 
tête  une  crête  ou  panache  de  plûmes  noires.  Quelques- 
uns  croyent  que  lemeleagris  des  Anciens  eft  nôtre  coq 
d’Inde. 

C  o  cl?  fignifie  figurément  un  notable  bourgeois ,  ou  ha¬ 
bitant  d’une  Parroiffe ,  qui  s’y  eft  mis  en  autorité ,  qui 
gouverne  tous  les  autres,  Un  tel  eft  le  coq  delaPar- 
raiffe. 

C  o  CL?  fignifie  auffi  une  figure  de  coq  qui  eft  ordinaire¬ 
ment  doré  i  6c  qui  fe  met  au  plus  haut  d’un  clocher  ou 
d’une  fléché  d’Eglife  pour  fervir  de  girouette ,  8c  faire 
connoître  le  changement  des  vens. 

C  o  cl,  en  termes  d’Horlogeur ,  eft  un  petit  treillis  de  cui¬ 
vre  doré  8c  fort  délicat ,  qui  eft  fur  la  platine  de  deffous 
d’une  montre. 

C  o  cl,  en  termes  de  Marine ,  eft  le  Cuifinier  d’un  vaif- 
feau. 

Cocla'  l’asnë  ,  eft  un  propos  rompu,  dont  la  fuite 
n’a  aucun  rapport  au  commencement  :  comme  fi  quel- 
cun,  au  lieu  de  fuivre  un  difcours  qu’il  aurait  com¬ 
mencé  defon  coq,  parloitfoudain  de  Ion  âne,  dont  il 
n’ é toit  point  queftion.  Ménagé  dit  que  Marat  a  été  le 
parrein  de  cette  façon  de  parler ,  ôç  qu’il  fit  une  Epître 
qu’il  nomma  du  coq  à  l  âne ,  enfuite  de  laquelle  plu¬ 
fieurs  Poètes  ont  fait  des  Satires  qu’ils  ont  intitulées  de 
ce  nom  ,  où  ils  difoient  plufieurs  veritez  qui  n’avoient 
ili  ordre ,  ni  fuite. 

Coqj  en  termes  de  Botanique,  eft  une  plante  dont  les 
racines  font  femblables  à  celles  de  la  mente ,  rondes  6c 
chevelues.  Ses  tiges  font  hautes  d’une  coudée  ou  d’une 
coudée  6c  demie,  branchuè’s  ,  d’un  vert  pâle.  Ses 
feuilles  font  de  la  même  couleur  ,  découpées  fur  les 
bords,  d’une  odeur  forte ,  d’un  goût  très-amer  :  elles 
reflemblent  à  celles  de  la  betoine.  Aux  extremitez  des 
branches  viennent  les  fleurs  qui  font  jaunes  6c  radiées. 
Ses  femences  font  petites ,  oblongues  6c  aplaties.  Cet¬ 
te  plante  eft  bonne  pour  les  cruditez  de  l’eftomaC ,  pour 
le  vomilfement ,  pour  la  colique ,  pour  la  cardialgie  6c 
pour  la  puanteur  de  la  bouche.  En  Latin  mentha  bovten- 
fts  corymbifera ,  ou  cofius  hortenfis. 

Cocl,  Ordre  de  Chevalerie.  Il  fut  inftitué  en  1214.  par 
un  Dauphin  de  Viennois. 

C  O  QU  ASTRE  ,  ou  C  O  QU  A  T  R  E.  f.  m.' 
Coq  à  demi  châtre ,  à  qui  on  a  taillé  un  des  tefticules. 

COQUE,  f.f.  Ecorce  dure  d’une  noix;  écale,  peau 
dure  d’un  œuf.  Cette  noix  eft  angleufe,  on  ne  la  peut 
tirer  de  fa  coque.  H  y  a  des  oeufs  qui  ont  une  coque  dure , 
&  les  autres  molle.  Manger  des  œufs  à  la  coque,  .c’eft 
les  manger  après  les  avoir  fait  cuire  dans  leur  coque  fans 
les  caffer,  ni  y  faire  de  lafauffe;  Les  meilleurs  pou¬ 
driers  ou  horloges  de  fable  fe  forit  avec  des  coques  d’œufs 
*  feches  6c  pulverifées.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  conclu 
6c  de  conchula ,  auffi  bien  que  le  mot  de  coquille. 

Coque  deveR  a'  s  o  y  e  *  C’eft  l’enveloppe  de  foyè 
où  le  ver  fe  renferme  à  mefure  qu’il  file.  Cette  coqüe 
étant  achevée  le  ver  fe  change  en  feve ,  6c  de  feve  en 
papillon  :  enfuite  de  quoy  il  perce  fa  coque  pour  en 
fortir. 

Coque,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  femences,  pour  ligni¬ 
fier  leur  enveloppe  qui  eft  prefqu’ovale,  legere  Ôc  dehee. 

Ÿ  y  y  y  3  CoCLUEi 


c  °  0^ 

CooV  fi  >  en  termes  de  Marine ,  eft  un  faux  pli  qui  fe  fait  à 
une  corde  qui  eft  trop  torfc. 

C  o  o.u  e  ,  en  termes  de  Serrurier  ,  ce  font  des  pièces  de 
ter  qui  fervent  à  conduire  le  pêne  d’une  ferrure ,  &  dans 
lefquelles  entre  l’auberon. 

C  O  QU  ELICOT,  CO  QU  ELICOC,  ou 
C  O  QU  ELICOQ.  ftm.  Efpcce  de  pavot  fauva- 
ge  qui  croît  dans  les  blez  ,  6c  dont  la  fleur  eft  rouge.  On 
l'appelle  auffl  ponceau  y  en  Latin  papaver  rheeas ,  ou  er- 
raticum  ma  jus.  Voyez  Pavot  rouge.  On  taie 
une  eau  «diltillée  8c  un  firop  des  fleurs  de  coquelicot. 

C  O  QU  ELOURD  E.  fl  f.  Plante  dont  les  feuilles 
font  minces ,  allez  feinblables  à  celles  du  panais  fauva- 
ge,  8c  foutenuës  par  une  longue  queue.  Sa  tige  eft 
ronde,  creufe,  cotonnée;  fans  branches  ,  n’ayant 
qu’une  feule  feuille  qui  vient  un  peu  au  deflbusdela 
fleur.  Cette  fleur  fort  au  bout  de  chaque  tige  :  elle  eft 
unique ,  grande ,  de  couleur  de  pourpre ,  velue  par  de¬ 
hors  ,  lifle  par  dedans ,  d’une  odeur  agréable ,  8c  com¬ 
posée  de  fix  feuilles  pointues.  Au  milieu  de  ces  feuille$ 
le  trouve  un  fruit  chevelu.  C’eft  une  maniéré  de  tête 
arondie ,  formée  par  plufieurs  femences  qui  flnilfent  par 
une  queue  barbue  comme  une  plume.  En  Latin  pulfa- 
tilla  folio  craffiore  &  majore  fore.  Il  y  a  plufieurs  autres 
efpeces  de  coquelourde . 

C  O  QU  E  L  Ü  C  H  E.  f.  f.  Maladie  contagieufe  8c  ma¬ 
ligne  qui  régna  le  fiecle  dernier  en  1510. 1558. 8c  1577. 
C’étoit  une  fluxion  fur  la  poitrine,  accompagnée  de 
mal  de  tête ,  qui  fit  mourir  beaucoup  de  monde.  Mezc- 
rai  dit  que  fous  Charles  V I.  en  1414.  un  étrange  rhu¬ 
me  qu’on  nomme  coqueluche ,  tourmenta  toutes  fortes 
de  perfonnes,6c  leur  rendit  la  voix  fi  enrouée, que  le  Bar¬ 
reau  8c  les  Colleges  en  furent  muets.  Un  Médecin  nom¬ 
mé  Valeriola  dans  l’Apendice  de  fes  lieux  communs  , 
dit  que  ce  nom  lui  fut  donné  par  le  peuple ,  de  ce  que 
ceux  qui  en  étoient  attaquez  portoient  une  coqueluche  ou 
capuchon  de  Moine  pour  fe  tenir  chaudement.  Ménagé 
6c  Monet  font  du  même  avis.  Coqueluche  fignifie  pro¬ 
prement  un  capuchon.  Il  y  avoit  dans  la  Bibliothèque  de 
Saint  Viétor,  à  ce  que  dit  Rabelais  ,  un  livre  intitulé 
la  coqueluche  des  Moines.  Un  autre  Médecin  appellé  le 
Bon, a  écrit  que  cette  maladie  a  été  ainfi  nommée  à  caufe 
du  remede  qu’on  y  aporta  ,  qui  fut  le  loch  de  codion ,  fait 
avec  les  têtes  de  pavot  qui  font  appellées  codion ,  ou  tê¬ 
tes  de  coquelicot.  On  l’a  aufli  appellée  quinte. 

Coqueluche.  Ce  mot  eft  employé  parlaBruyere 
dans  un  fens  fort  fingulier ,  quand  il  dit:  Si  à  vôtre  âge 
vous  êtes  fi  vif  6c  fi  impétueux  ,  quel  nom  falloit-il 
vous  donner  dans  vôtre  jeuneffe ,  6c  lorfque  vous  étiez 
la  coqueluche ,  6c  l’entêtement  de  certaines  femmes  qui 
ne  juroient  que  par  vous  r* 

C  O  QU  E  L  U  C  H  E  R.  v.  n.  Ce  mot  fe  difoit  autre¬ 
fois  pour  dire ,  Etre  attaqué ,  travaillé ,  tourmenté  de 
la  coqueluche. 

Pareillement  ni  avertis ,  fi  tous  ceux 
De  ton  quartier  ont  été  fi  toujfeux , 

Comme  de  ça  on  va  coqueluchant. 

CO  QUE  LU  CH  ON.  f.  m.  Capuchon  de  Moine 
fait  de  grofle  bure.  Les  uns  font  en  pointe ,  6c  les  autres 
en  rond. 

C  O  QU  E  M  A  R.  f.  m.  Utencile  de  cuifine  qui  fert 
z  faire  bouillir  de  l’eau ,  6c  cuire  plufieurs  chofes.  Les 
Barbiers  portent  avec  eux  leur  baflîn  6c  leur  coquemar. 
On  fait  des  coquemars  de  terre ,  d’étain ,  de  cuivre , 
d’argent. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cucuma ,  chaudière  -,  ou  de  cucuma- 
rium ,  qui  eft  une  forte  de  vafe  ainfi  appellé ,  qttod  ven - 

^  trem  baberet  magnum  uti  cucumis. 

C  9  ^  E  L  L  E  S.  f.  f.  Terme  de  Blafop ,  qui 

lignifie  de  petites  noifettes  dans  leurs  fourreaux  toutes 
yertes,  jointes  enfemble  au  nombre  de  trois ,  &  telles 


C  O 

qu’on  les  cueille  fur  les  noifeliers.  Il  y  en  a  dans  l'Ecu 
desSrs.  de  Mommagni.  Quelques-uns  tiennent  que  ce 
font  des  oignons  de  fleurs.  D  autres  difent  que  ce  font 
des  veflies  ou  bourfes  de  l’alkakengue ,  qui  eft  une  efpe- 
ce  de  folanum  ,  faites  comme  des  bourfes,  qui  enfer¬ 
ment  un  grain  rouge  de  la  grolfeur  de  l’anis  de  V erdun , 
dont  on  fe  fert  à  faire  des  bouquets  en  hiver. 

COQUERET.  f.m.  Voyez  Alkekengi.  Ceft 
la  même  plante. 

COQUESIGRUE.  fl  f.  Ménagé  écrit ,  coquecU 
grue.  Poiflon  maritime  qu’on  dit  fe  donner  des  clyfteres 
avec  l’eau  de  la  mer ,  que  les  Anciens  appelaient  cljfier. 
A  Paris  dans  les  cabinets  d$>  curieux  on  appelle  coquefi- 
gruès ,  les  coquilles  de  mer.  Quelques-uns  fe  fervent 
de  ce  mot  pour  fignifier  quelque  chofe  frivole  6c  chimé¬ 
rique.  Mon  efprit  à  cheval  fur  des  coque figrüés.  St. 


Am  ant. 

On  dit  proverbialement ,  qu’une  chofe  arrivera  à  la  venue 
des  coquefigrües  ;  pour  dire ,  qu’elle  n’arrivera  jamais. 

C  O  QU  ET,  e  t  t  e.  f.  m.  6c  f.  6c  adj.  Qui  eft  ga¬ 
lant  ,  qui  fe  pique  de  fe  faire  aimer ,  de  conter  des  fleu¬ 
rettes,  6c  de  plaire  aux  Dames:  femme  qui  tâche  de 
donner  de  l’amour  aux  hommes  ;  qui  veut  être  cajolée  j 
qui  a  des  maniérés  galantes  ;  qui  fe  plaît  à  entendre  des 
douceurs.  Les  coquets  n’ont  jamais  de  véritable  attache¬ 
ment  ;  ce  font  des  coureurs ,  des  inconftans.  Les  co¬ 
quettes  tâchent  d’engager  les  hommes ,  6c  ne  veulent 
point  s’engager.  Je  ne  puis  fupporter  ces  coquets  qui 
embraflent  dix  ou  douze  intrigues  fans  avoir  aucun 
amour ,  6c  qui  fe  font  cent  affaires  fans  eft  avoir  une  feu¬ 
le.  M.  Sc.  Une  femme  coquette  fe  fouciepeu  d’être 
aimée:  il  lui  fuffit  d’être  trouvée  aimable,  ôedepaffer 
pour  belle.  Ce  qui  domine  en  elle,  c’eft:  la  vanité, 
6c  la  legereté.  L  a  B  R .  Le  monde  des  coquettes  eft  le 
plus  joli.  Le  Ch.  d’H.  Ces  trente  Cupidons  étoient 
autant  d’Amours  coquets,  qui  font  de  grands  comé¬ 
diens,  6c  qui  ne  reflentent  jamais  les  paflions  qu’ils  té¬ 
moignent.  S  a  R .  Les  coquettes  ne  cherchent  dans  l’a¬ 
mour  que  l’occupation  d’une  intrigue  ,  6c  l’émotion 
d’efprit  que  donne  la  galanterie.  Le  Roch.  Uneco- 
quette  ne  fe  rend  jamais  fur  la  paflion  de  plaire ,  6c  fur 
l’opinion  qu’elle  a  de  fa  beauté.  La  Br.  Une  coquette 
veut  avoir  plufieurs  amufemens  à  la  fois.  Id.  Les 
Amans  fidelles  ont  de  la  peine  à  mettre  les  coquets  de 
profeflion  au  rang  des  gens  d’honneur.  M.  Sc.  Une 
coquette  n’aime  pas  la  perfonne  de  fes  Amans  :  elle  n’en 
aime  que  les  paflions.  B.  Rab. 

La  prude  donne  plus  de  gloire , 

Et  la  coquette  plus  de  plaifir.  Id. 

On  dit  aufli,  un  efprit  coquet,  une  franche  coquette.  Me- 
nage  après  Pafquier  dérivé  ce  mot  dscoc.  Mais  il  vient 
plutôt  de  coquart ,  vieux  mot  François  qui  fignifie  un 
jafeur ,  pareeque  les  coquets  font  des  babillards  qui  ont 
de  frivoles  entretiens. 

CoqJJet.  f.m.  Petit  bateau  qu’on  amene  de  Norman¬ 
die  à  Paris. 

C  O  QU  E  T  E  R.  v.  n.  6c  aéf.  quelquefois.  Se  plaire 
à  cajoller,  ou  à  écouter  des  fleurettes ,  ou  à  être  cajol- 
léej  faire  l’amour  en  divers  endroits.  Les  jeunes  fai- 
neans ,  les  femmes  galantes  ne  font  autre  chofe  que  ca¬ 
queter. 

Eve  aima  mieux ,  pour  s'en  faire  conter. 

Prêter  l'oreille  aux  fleurettes  du  Diable , 

Que  d'être  femme,  &ne  pas  coqueter.  Sa  R. 

Et  fijafon  n'eut  coqueté  Medée , 

Il  ri  eut  jamais  en  Grece  rapporte 
Cette  totfon  fi  fier ement  gardée.  Id. 

CoqjJ  e  t  e  R  ,  fur  la.  mer ,  fe  dit  d’un  homme  qui  avec 
un  aviron  mene  un  vaifleau  par  fon  arriéré. 

C  O  Q  U  E  T  E  R I  E.  f.  f.  Paflion  generale,  affecta¬ 
tion  de  plaire i  deffein  de  fe  faire  aimer  j  amourette^ 


c  °  (l 

infidélité.  On  foupçonne  aifément  les  femmes  qui  ont 
de  la  coquet e rie ,  d  être  peu  fidell es  a  leurs  maris.  Mlle* 
Scuderi  à  fait  une  hiftoire  de  la  coqueterie.  La  coque- 
tene  n’eft  qu’un  deffein  general  de  plaire,  &  de  traîner 
après  foi  une  foule  d’ Amans  :  c’eft  un  milieu  entre  le 
vice,  &  la  vertu.  M.  Sc*  La  coqueterie  eft  le  fond  de 
l’humeur  des  femmes  ;  mais  toutes  ne  la  mettent  pas  en 
pratique,  pareeque  la  coqueterie  de  quelques-unes  cfb 
•retenue  par  la  crainte,  ou  parlaraifon.  'La  Roc  h. 
Après  tout  la  coqueterie  n’aboutit  qu’à  des  maniérés  en¬ 
gageantes  qui  fembîent  dire  tout ,  &  qui  ne  difent  rien. 
M.  Sc.  La  Polygamie  eft  une  efpece  de  coqueterie 
fans  crime.  Oe.  M.  Toute  la  vertu  des  femmes  n’eft 
qu’une  habileté  à  cacher  leurs  coqueteries.  St.  Ev.  Un 
cœur  ufé  par  mille  coqueteries  n’eft  pas  capable  d’une 
grande  palîion.  M.  Sc. 

C  O  QU E  T I  E  R.  f.  m.  Marchand  qui  ameine  ordi¬ 
nairement  à  Paris  des  œufs  en  coque ,  du  beurre ,  des 
volailles,  du poifton de fomme ,  «Scc.  Les  Manceaux 
s’en  retournent  à  leur  païs  par  la  voye  des  Coquetiers. 

Co  QU  et  ieR,  eft  auffi  un  petit  vailfeau  fervant  à  la  ta¬ 
ble,  fait  en  forme  d’une  faliere,  pour  porter  un  œuf 
à  la  coque. 

C  O  QU  I L  L  A  G  E.  fi  m.  Terme  colledif.  Poilfons 
teftacez ,  couverts  d’une  écaille  dure  «Sc  toute  d’une  piè¬ 
ce.  Les  huîtres ,  les  moules ,  les  tortues ,  les  pour¬ 
pres  font  des  poilfons  de  coquillage. 

On  appelle  auffi  coquillage ,  l’écaille  ou  ces  poilfons  font 
.  enfermez.  Les  curieux  font  des  cabinets  remplis  de  co¬ 
quillages  exquis.  Cette  grotte  eft  faite  de  coquillage 
,  commun  :  Sc  en  ce  cas  c’eft  un  arrangement  de  diverfes 
.  coquilles.  On  trouvera  dans  Aldrovand ,  Gefner ,  Sc 
Fabius  Columna ,  tout  ce  que  les  Anciens  ont  dit  fur  la 
matière  des  coquillages.  En  1692.  Lifter  Anglois  a  pu¬ 
blié  un  in  folio  rempli  de  planches  où  font  reprefentées 
les  diverfes  fortes  de  coquillages.  Dans  le  premier  ordre  il 
a  rangé  les  coquillages  terreftres:  dans  le  fécond  les  coquil¬ 
lages  d’eau  douce,  tant  ceux  qu’on  appelle  turbinata , 

'  ,  que  les  bivalvia.  Il  a  difpofé  dans  le  troilîéme  toutes  les 
coquilles  de  mer ,  les  bivalvia.  Scies  multivalvia  :  Sc 
dans  le  quatrième  il  a  divifé  en  plulieurs  clalfesles  co¬ 
quilles  de  mer  qu’on  nomme  turbinata. 
COQUILLE,  f.f.  Grolfe  écaille  de  poifton  fous  la¬ 
quelle  il  eft  enfermé.  La  coquille  d’un  limaçon. 

On  appelle  coquilles  à  oreilles ,  celles  qui  ont  deux  pointes 
:  en  haut,  comme  celles  de  St.  Jacques.  C’eft  une  belle 
curiofité  que  celle  des  coquilles  •,  car  on  y  voit  une  diver- 
fité  merveilleufe,  &  on  y  admire  les  jeux  de  la  nature. 
Voici  le  nom  des  plus  rares ,  Sc  des  plus  curieufes.  La 
couronne  papale,  qui  tire  fon  nom  de  fa  forme,  Sc  qui 
fur  un  fond  blanc ,  eft  toute  marquée  de  rouge.  La 
plume ,  dont  la  blancheur  Sc  les  marques  incarnates  ran¬ 
gées  avec  fymetrie ,  font  un  fi  bel  effet.  L’ Hébraïque 
qui  a  fur  un  fond  blanc  comme  neige ,  des  marques  noi¬ 
res  comme  du  jayet ,  fort  femblables  aux  caradercs 
Hebreux.  Le  limaçon  de  ta  Chine,  qui  a  fur  du  minime 
brun ,  une  broderie  verte  «Sc  noire.  Le  drap  d'or  qui  a 
un  tiffu  admirable  de  jaune,  de  brun  «Sc  de  blanc.  Le 
drap  d'argent ,  qui  ne  le  cede  point  en  beauté  au  drap 
d’or.  Le  léopard  qui  eft  tout  moucheté.  Le  tigre  ou  la 
coquille  grife ,  dont  la  moucheture  eft  encore  plus  belle* 
Le  briançon  dont  l’émail  eft  mêlé  d’une  maniéré  char¬ 
mante.  La  corne  de  cerf,  qui  a  des  taches  noires  fur  un 
fond  blanc.  La  corne  gelée  dont  on  admire  la  diverfité. 
Latannée,  queplufieurs  tiennent  pour  la  plus  belle, 
à  caufe  du  mélange  étonnant  de  fon  blanc  Sc  de  fon  tan¬ 
né.  La  bourfe,  ainfi  nommée  à  caufe  de  fa  figure,  a 
une  broderie  mêlée  de  trois  ou  quatre  couleurs.  Leca- 
dran  que  l’on  appelle  ainfi  à  caufe  de  fa  forme.  La  che¬ 
nille  parcequ’elle  rcftémble  à  cet  infede.  Il  y  a  encore 
htierite,  lelepas ,  Yapporays,  la  trompe,  kcafque ,  le 
mutile  blanc,  &  quelques  autres. 


C  O  CL 

Oiî  le  dit  àuffi  de  la  coque  ou  couverture  cîe  l’œuf  Dès 

que  le  pouffin  eft  forti  de  fa  cquüU ,  il  cherche  à  bcaue- 
ter.  On  dit  auffi  ,  une  coquille  de  noix.  1 

On  a  appellé  en  Médecine  la  petite  coquille ,  le  creux  de 
dedans  l’oreille.  On  le  dit  auffi  d’une  fécondé  cavité 
qui  eft  dans  l’oreille  au  delà  de  la  petite  membrane 
qu’on  appelle  le  tambour  >  qui  contient  un  air  naturel  «Ss 
interne  qui  reçoit  aifément  l'impreffion  de  celui  de  de¬ 
hors  ,  Sc  qui  fert  à  fouie ,  comme  le  criftalin  à  la  vue» 
Quelques-uns  la  nomment  le  bafftn,  * 

En  termes  de  Blafon  on  nediftingue  les  coquilles  que  par 
la  grandeur»  Les  petites  s’appellent  coquilles  de  St.  Mi- 
chel.  Les  plus  grandes  s’appellent  de  St.  Jaques. 

Coqjjille  ,  le  dit  figurément  de  toute  forte  de  mar- 
chandife  dont  on  trafique.  Ce  Marchand  vend  bien  fies 
coquilles.  A  qui  vendez-vous  vos  coquilles  P  à  ceux  qui 
reviennent  de  St.  Michel  ?  fe  dit  aux  vendeurs  qui 
croyent  que  les  acheteurs  ne  connoiftent  pas  le  prix  de 
ce  qu'ils  marchandent. 

Coquille  ,  eft  auffi  un  ornement  de  Sculpture  imité 
des  conques  marines  :  on  appelle  coquilles  doubles,  cel¬ 
les  qui  ont  deux ,  ou  trois  levres.  Les  Charpentiers 
appellent  coquilles  d’efcalier ,  le  ddfous  des  marches  d’un 
eicalier  a  vis  de  pierre ,  lefquelles  tournent  en  limaçon , 
Sc  portent  leur  delardement. 


Coquilles  a'  boulet.  Terme  d’ Artillerie.  Ce 
font  deux  coquilles  qui  fe  joignent,  Sc  fe  ferrent  enfemble 
quand  on  y  coule  le  fer  pour  former  le  boulet.  Cette 
jointure  n’eft  jamais  fi  jufte,  qu’il  n’en  forte  un  peu  de 
métal  qu’on  appelle  barbe,  Sc  que  l’on  cafte  pour  arron¬ 
dir  le  boulet. 

Coquille,  en  termes  d’Anatomie,  eft  cette  partie 
de  l’oreille  interne  qu’on  appelle  autrement  le  limaçon. 
Voyez  Limaçon.  Quelques-uns  ont  donnéauffi  le 
nom  de  coquille ,  de  conque  ou  de  baffin  à  une  autre  par¬ 
tie  de  l’oreille  interne  appellée  ordinairement  la  caijfe  du 
tambour. 

C  o  qjj  1  l  L  e  ,  fe  dit  encore  de  plufieurs  ouvrages  qui  re- 
prefentent  la  figure  des  coquilles.  La  plupart  des  bafi- 
fins,  des  fontaines  ,  des  cafcades ,  des  gargouilles  font 
faits  en  coquilles.  Des  fieges  de  tapift'erie  faits  en  coquil¬ 
les.  Une  garde  d’épée,  une  barbe  en  coquilles.  On  ap¬ 
pelle  coquille ,  ce  qui  fert  à  lever  le  loquet  d’une  porte , 
pareequ’il  eft  fait  en  coquille.  Les  Orfèvres  appellent 
auffi  la  coquille  d’une  plaque  d’argent ,  la  coquille  d’une 
anfc,  d’une  arguicre,  parcequ’elles  reprefentent  la  fi¬ 
gure  d’une  coquille.  En  general  les  ouvriers  appellent 
coquille ,  deux  moiticz  de  métal  deftinées  à  être  foudées 
enfemble:  comme  les  moitiez  d’une  boule.  On  appel- 
loit  autrefois  coquille ,  une  efpcce  de  coëffure  de  fem¬ 
me,  qui  a  donné  le  nom  à  la  rue  Coquilliere  où  fe  fai- 
foient  telles  coétfurcs. 


C  O  QJJ  IN,  1  n  e  .  fubft.  «Sc  adj.  Terme  injurieux  qu’on 
dit  à  toutes  fortes  de  petites  gens  qui  mènent  une  vie 
libertine,  friponne,  fainéanté,  qui  n’ont  aucun  fen- 
timent  d’honnêteté.  Les  pouffccus  ,  les  Records  font 
des  coquins,  font  un  metier  de  coquin.  Les  garces  font 
toutes  de  grandes  coquines. 

Ce  mot  vient  de  cocus,  comme  quidiroit,  il  ne  bougeât 
lacuifine.  En  vieux  François  on  appel loit  coquine,  un 
pot  ou  marmite:  d’où  vient  que  le  vrai  coquin  eft  celui 
qui  fuit  les  cuifines  d’autrui  pour  vivre.  Plaute  témoi¬ 
gné  qu’on  a  donné  le  nom  de  cocus  à  un  larron  ;  «Sc  Du 
Cange  dit  que  dans  la  bafte  Latinité  on  a  appellé  coccio- 
nes ,  des  vagabonds  qui  hantent  les  Foires  pour  dérober 
les  Marchands ,  «Sc  couper  des  bourfes. 

Coquin,  fe  dit  auffi  d’un  poltron,  d’un  homme  qui 
fait  quelque  a  dion  lâche,  ou  infâme.  Il  faut  que  cet 
homme  foit  un  franc  coquin,  de  s’être  laifle  battre  fans 
avoir  tiré  l’épée.  Il  faut  avoir  l’ame  bien  coquine ,  pour 
époufer  une  coureufe ,  une  femme  publique. 

C  O  QJJ  I  N  9 


C  O  COR. 

C  o  QJU I N  ,  fe  dit  auflî  d’un  gueux  »  d’un  miferable ,  d'un 
homme  de  néant,  dun  homme  qui  n'a  ni  bien»  ni 
naiflance. 

Je  revois  cette  nuit  que  de  mal  confumé. 

Côte  à  (ôte  d'un  pauvre  on  m’avoit  inhumé  ; 

Mais  ne  pouvant  fouffrir  ce  fâcheux  voifnage , 

.  En  mort  de  qualité  je  lui  tins  ce  langage  *, 

Retire  toi  coquin  ,  va  pourir  loin  d’ici , 

Il  ne  t’appartient  pas  de  m’approcher  ainfi. 

Coquin!  cerne  dit-il  d’une  arrogance  extrême  % 

Va  chercher  tes  coquins  ailleurs  :  coquin  toi-même . 
Ici  tous  font  égaux ,  je  ne  te  dois  plus  rien. 

Je  fuis  fur  mon  fumier ,  comme  toi  fur  le  tien . 

Patrix. 

On  appelle  aufîî  une  vie  coquine  >  un  métier  coquin,  un 
certain  genre  de  vie ,  de  profeflion  peu  honnête ,  plein 
de  libertinage  5c  de  faineantife  ,  qui  plaît  neanmoins  , 
Ôc  qui  attache  tellement,  qu'on  ne  s'en  peut  deffaire. 
La  Comedie  eft  un  metier  bien  coquin.  La  vie  des  fol- 
dats  eft  une  vie  fort  coquine  ,  à  caufe  de  la  licence  qu’on 
leur  donne.  L’amour  eft  un  amufement  bien  coquin. 

C  O  QU  I N  A I  L  L  E.  f.  f.  Troupe  de  coquins ,  de 
gueux.  Pomey. 

C  O  QU  I N  E  R.  v.  n.  Faire  le  metier  de  coquin  ; 
gueufer.  Pomey. 

C  O  QU  I N  E  R I  E.  f.  f.  A&ion  mal  honnête,  lâche, 
qui  n'appartient  qu’à  un  poltron ,  qu’à  un  coquin.  Cet 
avare  a  fait  une  grande  coquinerte  ,  une  grande  lâ¬ 
cheté. 

C  O  QJI I O  L  E.  f.  f.  Plante  dont  la  racine  eft  blanche  , 
petite  8c  fibreufe.  Ses  tiges  font  minces  ,  courtes ,  de 
la  hauteur  d’un  pied  ordinairement.  Il  en  fort  peu  de 
feuilles  qui  font  femblables  à  celles  du  froment  ou  de 
l'orge.  A  Ja  cime  des  tiges  il  vient  de  petits  épis  qui  ne 
portent  que  trois  femences,  comme  celles  de  l’orge , 
mais  plus  petites  8c  plus  larges  ,  renfermées  dans  leur 
bâie ,  d’où  Portent  de  petits  filets ,  longs ,  blancs  8c 
aigus.  La  coquiole  croît  parmi  les  blez  :  elle  eft  bonne 
dans  les  fiftules  iacrimales ,  8c  pour  refoudre  les  tu¬ 
meurs  qui  viennent  au  grand  coin  de  l’œil ,  appellées 
agilops.  On  nomme  cette  plante  fejluca  altéra  capitulis 
duris ,  ou  agilops  Narbonenfis.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpe- 
ces  de  coquiole. 

COR. 

COR.  f.  m.  Cuir  épaiflî  ôc  formé  en  calus,  quifedu- 
rillonnefurles  doigts  des  pieds.  Les  cor*  viennent  aux 
pieds  pour  avoir  porté  des  chauflureS  trop  mignonnes, 
pour  s’être  trop  ferré  les  pieds.  On  dit  que  les  cors  font 
des  horloges  aux  vieillards,  qu’ils  leur  annoncent  le 
changement  des  temps  par  la  douleur  qu’ils  leur  font. 

COR.  f.  m.  Trompette  de  Chaffeur  ,  inftrument  de 
cuivre  tourné  en  demi-cercle ,  dans  lequel  on  fouffle 
pour  faire  un  grand  bruit  qui  anime  8c  qui  rappelle  les 
chiens  8c  les  Chafteurs.  On  dit,  Donner  du  cor ,  fon- 
ner  du  cor.  On  faifoit  autrefois  des  cors  d’y  voire. 

Ce  mot  vient  de  cornu.  Nicod. 

Les  Chafteurs  ont  un  petit  cor  qu’on  appelle  le  hucket  >  qui 
eft  un  tuyau  de  cuivre  recourbé  fans  aucun  retour ,  étroit 
par  l’embouchure ,  8c  large  par  l’autre  bout.  Il  y  a  auflî 
des  cors  qui  ont  un  retour  au  milieu  comme  un  anneau , 
qu’on  appelle  trompes ,  8c  des  cors  tortillez  qui  ont  juf- 
qu’à  huit  ou  neuf  retours ,  qui  ne  font  plus  gueres  en 
ufage.  Le  grand  cor  eft  de  m  ême  figure  que  le  huchet  » 
mais  bien  de  plus  grand  volume.  On  peut  donner  au 
(or  toute  l’étendue  de  la  trompette.  L’endroit  par  où  on 
embouche  le  rorfe  nomme  bocal ,  qu’on  fait  d’argent , 
de  cuivre,  de  corne  ou  de  bois.  L’autre  extrémité 
qui  eft  fort  large ,  s’appelle  le  pavillon . 

Il  y  a  aufti  de  petits  cors  de  même  figure ,  dont  fe  fervent 


COR. 

les  Poftillons ,  qu’ils  portent  pendus  à  leur  cou.  Les 
Vachers  8c  les  Bergers  ont  aufti  des  cors  qu’ils  font  de 
cornes  de  belier  ou  de  bœuf,  dont  ils  couppent  le  petit 
bout  pour  faire  le  trou  de  l’embouchure ,  où  ils  ajoutent 
un  petit  bâton  de  fureau  percé  8c  creufé,  quifertdc 
portevent  8c  de  bocal.  Les  Hébreux  ufoient  de  ces  cors 
faits  de  cornes  de  belier  pour  annoncer  le  Jubilé,  dont 
le  nom  jobel  fignifie  un  belier. 

On  dit  proverbialement ,  par  une  metbapbore  tirée  de  la 
Chafie ,  qu’on  a  cherché  quelcun  a  cor  8c  à  cri  ;  pour 
dire,  qu’on  a  fait  toute  la  diligence poftible  pour  le 
trouver. 

On  le  dit  aufti  de  la  pourfuite  d’une  affaire  qu’on  fait  hau¬ 
tement  8c  avec  éclat. 

Cor  ,  en  termes  de  Chafle ,  fe  dit  des  pointes  ou  chevil- 
lures  fortans  du  marrein  de  la  tête  des  cerfs  fur  chaque 
branche  au  deftus  du  furandouiller.  Un'  cerf  dix  cors . 

Cor  de  mer.  Coquille  rude  par  dehors  >  unie  & 
blanche  par  dedans  ,  large  par  le  milieu ,  qui  va  en  poin¬ 
te ,  &  qui  eft  propre  à  recevoir  la  bouche ,  afin  de  cor¬ 
ner.  Cette  coquille  renferme  une  forte  de  poiflon* 
Ron. 

CORADOUX.  Voyez  CoRradoUX. 

CORAIL,  ou  CORAL.  Il  a  coraux  au  pluriel 

f.  m.  Plante  maritime  qui  croît  au  fond  de  la  mer.  On 
en  voit  des  arbriffeaux  de  la  hauteur  d’un  homme.  Ils 
s’arrachent  du  fond  de  la  mer  avec  des  crochets  en  for¬ 
me  d’ancres.  Le  P.  Bouhours  dit  avoir  vû  un  collier 
de  l’Ordre  du  St.  Efprit ,  fait  d’une  feule  piece  de  corail , 
On  en  trouve  de  rouge ,  de  blanc  8c  de  noir  en  une  mê¬ 
me  branche.  On  en  voit  aufti  de  verd ,  de  jaune,  de 
cendré,  de  fombre,  &  d’autre  couleur  mêlée,  ôc 
dont  les  extremitez  des  branches  paroiflent  vifiblement 
n1  être  que  du  bois,  les  autres  étant  changées  en  corail 
blanc  5c  rouge  :  ce  qui  montre  qu’il  fe  forme  peu-à-peu 
d’un  fuc  pétrifiant*  5c  qu’il  ne  rougit  qu’après  avoir  ac¬ 
quis  fa  pie' ne  maturité ,  comme  font  les  fruits.  Lorf- 
que  les  branches  font  vertes  ou  blanches ,  c’eft  une  mar¬ 
que  qu’il  n’eftpas  encore  mûr.  Il  eft  terreftre,  ru^e 
&  rabotteux  au  fortir  de  la  mer ,  8c  on  ne  peut  con- 
noître  fa  bonté ,  qu’il  ne  foit  poli.  Le  rouge  5c  le  blanc 
font  les  plus  eftimez.  On  tient  que  le  corail  eft  plus 
rou^e  porté  par  un  homme  que  par  une  femme  ;  ÔC 
qu’étant  porté  par  un  malade,  il  devient  pâle ,  livide 
5c  tout  taché ,  deforte  que  par  le  changement  de  û i 
couleur  il  avertit  de  quelque  maladie  ‘prochaine.  On 
lui  rend  fa  couleur  enlefufpendantfur du  fumier,  ou 
en  le  couvrant  de  femence  de  moutarde,  ou  en  le  la¬ 
vant  avec  du  pain  mouillé.  Le  corail  noir  eft  appelle 
par  Diofcoride  antipatbes.  Pline  dit  qu’il  fie  s’endurcit 
5c  ne  devient  rouge  qu’au  fortir  de  l’eau ,  8c  que  c’eft 
un  arbriffeau  verd  dont  les  grains  5c  les  boutons  font 
hors  de  l’eau:  mais  il  fe  trompe.  Le  corail  fe  tire  vers 
le  Baftion  de  France  en  Alrique ,  5c  vers  l’Ifle  de  Corfe 
5c  de  Majorque ,  à  T abarque  5c  vers  le  Cap  de  QuierS 
en  Catalogne.  Les  anciennes  pêcheries  étoient  la  Met 
Perfique,  la  Mer  Rouge,  la  Mer  de  Sicile  &  de  Na¬ 
ples.  On  n’en  trouve  point  dans  l’Océan.  Le  Perc 
Kircher  dit  qu’il  y  a  des  forêts  entières  de  corail  dans  U 
Mer  Rouge.  On  en  voit  des  branches  toutes  mangées 

*  de  vers  comme  du  bois  vermoulu.  Les  Japonnois  font 
plus  de  cas  du  corail  que  de  toutes  les  pierreries.  En 
Pharmacie  on  fe  fert  de  coraux  mis  en  poudre.  On  en 
fait  des  fyrops.  On  en  tire  des  teintures ,  5c  il  fert  a 
plufieurs  medicamens.  On  dit  auflî  que  le  corail  arrête 
le  fang ,  qu’il  defend  les  maifons  de  la  foudre ,  &  qu’il 
en  écarte  les  mauvais  Genies.  B  o  U.  On  le  nomme  en 
Grec  ôc  en  Latin  lithodendrum »  comftie  qui  diroit  pierre* 
arbre.  Ganfius  a  écrit  l’Hiftoire  du  Corail ,  &  dit  que 
c’eft  ün  minerai  qui  vegete.  Les  Anciens  1  ont  auni 
appelle  gorgonium ,  pareequ’ils  croyoient  qu  il  fe  Ve? 
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trifioit  à  l’air  cômme  à  la  vüë  de  la  tête  de  Medufe.  Le 
jus  de  citron  tire  la  teinture  du  corail ,  <ScIe  fait  devenir 
blanc  comme  neige,  quand  il  y  a  trempé  un  jour  ou 
deux,  étant pulverifé. 

On  en  fait  d'artificiel  avec  du  cinnabre  bien  broyé ,  dont 
on  fait  une  couche  fur  quelque  branche  de  bois  bien  fc- 
che  &  bien  polie,  imbue  auparavant  décollé  de  gant. 
On  la  polit  par  après ,  &  on  y  met  pour  vernis  une  cou- 
che  de  blanc  d’œuf. 

On  dit  poétiquement  des  levres  de  corail  5  pour  dire ,  bien 
vermeilles. 

Ï1  y  a  en  plufieurs  Ifles  de  l’ Amérique  un  petit  arbrifleau 
qu’on  appelle  bois  de  corail ,  parcequ’il  porte  une  petite 
graine  rouge  comme  du  corail .  Elle  croît  par  bouquets 
à  l’extremité  de  fes  branches ,  qui  en  reçoivent  un  grand 
luftre  :  mais  ces  petits  grains  ont  une  petite  marque 
noire  à  l’un  des  bouts  qui  les  défiguré ,  8c  leur  fait  perdre 
leur  prix  félon  quelques-uns  ;  d’autres  difent  tout  au 
contraire  que  cette  bigarrure  de  couleurs  ne  les  rend  que 
plus  agréables.  On  s’en  fert  à  faire  des  braffelets. 

CORAL,  f.  m*  Efpec  de  parc  dans  l’Amerique,  8c  par¬ 
ticulièrement  à  Cuba  l’une  des  Antilles,  oùlesEfpa- 
gnols  nouriffent  quantité  de  porcs* 

ÊORALIN,  1  n  e  .  adj .  Qui  a  la  couleur ,  ou  la  vertu 
du  corail.  On  appelle  des  levres  vermeilles,  des  le¬ 
vres  cor  aimes.  Les  Chymiftes  tirent  avec  de  la  cire  une 
teinture  coraline ,  toute  la  couleur  du  corail. 

Co  R  ali  ne.  Lf.  Plante  qui  vient  au  fond  des  eaux  , 
haute  d’un  ou  deux  pouces,  d’une  couleur  cendrée  & 
quelquefois  rouge  ou  un  peu  jaune:  elle  jette  quantité 
de  petites  branches  grêles ,  d’une  odeur  mauvaife  fem- 
blable  à  celle  de  poiflon ,  &  d’un  goût  falé  8c  defagrea- 
ble.  C’eft  une  efpece  de  mouffe  qui  croît  fur  les  rochers 
de  la  mer ,  fur  les  coquilles  des  poiflons  8c  fur  le  corail 
même ,  d’où  vient  le  nom  de  coraline.  Elle  eft  très- 
bonne,  étant  prife  en  poudre,  pour  faire  mourir  les 
vers  des  petits  enfans.  En  Latin  mufeus  mariimm ,  five 
coraüina  ojficinarutn.  Il  y  a  plufieurs  autres  elpeces  de  ro- 
ralïne . 

Co  R  a  l  1  n  e  ,  eft  aufti  le  nom  que  l’on  donne  en  Levant 
à  une  chalouppe  legere  pour  la  pêche  de  corail. 

CORBEAU,  f.  m.  Oifeau  ,  noir  qui  vit  de  charo¬ 
gne.  Le  corbeau  étoit  parmi  les  Romains  un  oifeau  fu- 
nefte ,  8c  de  mauvais  augure  :  fur  tout  lorfqu’il  paroif- 
foit  à  la  droite ,  &  du  côté  de  l’orient:  la  corneille  au 
contraite  étoit  un  prefage  heureux  quand  elle  fe  mon- 
troit  à  la  gauche.  DaC.  Le  corbeau  fentânt  fes  petits 
corbillats  afle&  forts ,  les  chafte  de  fon  nid  pour  les  faire 
parier  ailleurs.  On  dit  qu’un  homme  eft  noir  comme 
un  corbeau ,  pareeque  le  corbeau  eft  très-noir.  Quand 
on  veut  écrire  fort  menu ,  on  fe  fert  de  plumes  de 
corbeau .  On  dit  qu’on  fait  des  corbeaux  blancs ,  en  les 
expofant  à  la  fumée  du  fouffre ,  lorfqu’on  les  a  pris  jeu¬ 
nes  8c  dans  le  nid. 

Hé  !  bon  jour  Monfieur  le  Corbeau , 

Que  vous  êtes  joli,  que  vous  me  j emblez.  beau  / 

La  Font. 

On  difoit  autrefois  corbin.  En  Latin  corvus. 

Le  Corbeaü,  oui’  oifeau  de  Fhocbus ,  eft  le  nom  que 
les  Aftronomes  donnent  à  l’une  des  1 5.  conftellations 
méridionales» 

Corbeau  de  mer.  Poiffon  dont  le  dos  eft  d’un  bleu 
obfcur >  les  cotez  rouges,  le  ventre  blanc,  &  la  tête 
grande.  R  on* 

Co  R  b  e  A  U  ,  fe  dit  figurément  de  ceux  qui  viennent  airier 
les  maifons  infeétées  depefte,  8c  qui  en  enterrent  les 
corps ,  pareeque  ces  gens  font  ordinairement  avec  des 
corps  morts  comme  les  véritables  corbeaux. 

Corbeau,  eft  aufti  un  terme  de  Marine ,  quifignifie 
un  croc  de  fer  pour  accrocher  les  navires  de  l’ennemi , 
quand  on  fe  bat* 
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Corbeau  ,  en  termes  de  Maçonnerie,  %nfîe  nàfe 
grolle  pierre  de  taille  en  faillie,  qui  fert  à  mi 

poutre.  On  fait  auffi  dcs  «rl>M»a;deferpourfoutemr 

quelques  pièces  de  bois. 

En  Architecture  on  appelle  quelquefois  corbeaux  les  mu- 
tulcs  ou  modifions  qui  font  dans  les  corniches  des  co¬ 
lonnes,  &  particulièrement  dans  les  Doriques.  C’eft, 

un  nom  qu’on  donne  aufti  aux  confoles. 

CORBEILLE,  f.  f.  Grand  panier  d’ofier  ordinaire* 
ment  couvert ,  8c  ou  on  ferre  le  pain  qui  eft  entamé. 

Ce  mot  vient  du  Latin  corbs  ou  corbis ,  d’où  on  a  fait  cor- 

*  •  » 

bicula. 

Corbeille  j  fe  dît  aufti  de  ces  petits  paniers  propres 
8c  galans  où  on  met  des  fleurs  ,  darts  lefquels  on  envoyé 
des  prefens  à  des  Maîtreftes.  Des  corbeilles  d’argent ,  de 
filigrane,  toutes  couvertes  de  rubans ,  &c. 

On  appelle,  auflî  corbeilles  en  Architecture ,  des  vaifleaux 
qu’on  met  d’ordinaire  fur  la  tête  des  figures  cariathides , 
8c  qui  font  chargez  de  fleurs  ou  de  fruits ,  ou  d’autres 
ornemens. 

CORBEILLE'E.  f.  f .  Une  corbeille  pleine  de  quel¬ 
que  chofe.  Il  ma  envoyé  un  e  corbeille  e  de  fleurs,  une 
corbeittée  de  fruits. 

CORBILLARD,  f. m.  Coche  d’eau  qui  mene  à 
Corbeil ,  petite  ville  à  7.  lieues  de  Paris. 

On  appelle  ironiquement  un  corbillard,  un  carrofle  bour¬ 
geois  ,  où  on  voit  plufieurs  perfonnes  fort  preflees.  , 

CORBILLON.  f.  m.  Panier  à  mettre  des  oublies  * 
étroit  par  le  milieu ,  large  par  les  extremitez.  On  a  ga¬ 
gné  le  corbillon  de  cet  Oublieur.  On  le  dit  aufti  d’un  pe¬ 
tit  panier  d  ofier ,  où  on  prefente  les  balles  dans  un  jeu 
de  Paume*  On  le  dit  pareillement  fur  la  mer  d’un  vaif* 
feau  femblable  où  l’on  met  le  bifeuit  qu’on  donne  à 
chaque  repas  pour  un  plat  de  l’équipage.  On  dit  en  ce 
fens  ,  Changement  de  corbillon ,  appétit  de  pain  bénit. 

Corbillon,  eft  aufti  un  petit  jeu  d’ enfans  où  il  faut 
repondre ,  8c  limer  en  on. 
je  prétends  que  ma  femme  en  clartex.  peu  fublrme  $ 

Même  ne  f cache  pas  ce  que  c'efl  qtfune  rime  *, 

Et  s'il  faut  qu'avec  elle  on  joué  au  corbillon , 

Et  qu'on  vienne  a  lui  dire  a  fon  tour ,  qu'y  met-on  f 
Je  veux  qu'elle  reponde ,  une  tarte  a  la  crème.  Mol. 

CORBIN.  f.  m*  eft  un  vieux  mot  qui  fignifioit  autre** 
fois  corbeau.  On  difoit  aufti  autrefois  corbiner  ;  pour 
dire ,  Dérober ,  faire  le  metier  de  corbin  ou  de  corbeau  , 
déchirer  ou  tirer  ce  qu’on  pouvoit  attraper  d’une  carcaf- 
fe.  On  a  aufti  appelle  au  Palais  C orbineurs,  ceux  qui 
tiraient  la  piece  des  plaideurs ,  8c  ruinoient  des  parties. 
Et  en  general  on  appelle  encore  en  plufieurs  Provinces 
C  orbineurs,  les  gens  qui  trompent  les  autres  parleur 
flatterie  :  ce  qui  a  été  dit  par  allufion  à  la  fable  d’Efope, 
du  renard  qui  trompa  le  corbeau* 

Bec  dé  corbin,  eft  une  arme  dont  pn  fe  fervoit  au¬ 
trefois  à  la  guerre.  C’étoit  une  efpece  de  hallebarde* 
On  appelle  Bec  de  corbin,  une  compagnie  de  Gen¬ 
tilshommes  de  la  Maifon  du  Roi  qui  portoient  de  ces 
armes ,  8c  qui  ne  fervent  plus  qu’aux  grandes  ceremo¬ 
nies. 

Bec  de  corbin,  eft  aufti  un  inftrument  qui  fert  aux 
Chirurgiens  dans  leurs  operations ,  <3c  particulièrement 
à  tirer  le  plomb  des  playes ,  8c  autres  corps  étrangers. 

CORBONDIER.  f.  m.  Vieux  mot  8c  hors  d’u^ 
fage.  C’étoit  un  ancien  inftrument  de  Mufic|ue  de  la 
nature  du  cor  ,  dont  on  fonnoit  dans  les  grandes 
rejouïïfances,  8c  dont  il  eft  parlé  dans  le  Roman  des  qua* 
trefils  Aymond. 

CORCELET.  Voyez  Corselet. 

CORDAGE,  f.  m.  Tout  l’appareil  de  corde  qu’il 
faut  pour  un  vaifteau  ,  pour  un  batiment ,  pour  un  équi¬ 
page  de  guerre.  Il  faut  une  infinité  de  cordages  pour  fai¬ 
re  les  manoeuvres  d’un  vatfteau*  "Le  cordage  étuvéj  eft 
Z.  z  z  z  le 
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le  cordage  qui  a  paffé  par  l’étuve >  où  il  a  reflué ,  8c  jette 
fon  humeur  aqueufe.  Le  cordage  blanc ,  eft  le  cordage 
qui  n’a  pas  encore  été  goudronné.  Le  cordage  goudron¬ 
né  en  fil  ,  eft  le  cordage  fait  de  fil  de  carret ,  qui  etoit 
goudronné  avant  d’étre  employé.  Du  cordage  refait, 
c’eft  du  cordage  fait  de  cordes  qui  ont  dej  fervi.  Quand 
ondit,  un  cordage  de  12.  pouces  ,  c’eft-a-dire  ,  uncor- 
dage  qui  a  12.  pouces  de  circonférence;  un  cordage  de 
6 o.  fils  ,  c’eft-à-dire,  un  cordage  compofé  de  60.  fils 

de  carret.  t 

Cordage,  eft  auffi  l'art  &  la  maniéré  de  faire  les  cor¬ 
des.  Le  gros  cordage  ne  fe  peut  faire  fans  roue  &  fans 
-  machine. 

Cordage,  eft  auffi  le  mefurage  du  bois  de  corde.  Les 
Jurez  Mouleurs  de  bois  font  établis  pour  prendre  garde 
au  cordage ,  pour  empêcher  que  le  Marchand  ne  trompe 
le  bourgeois  fur  le  cordage. 

CORDAGE  R.  v.  n.  C’eft  Corder ,  ou  faire  des 
cordes. 

CORDE,  f.  f.  Chanvre,  ou  fil affe  tortillée,  pour 
ferviralier,  attacher,  &  à  autres  ufages.  Il  s’en  fait 
aufli  d’autres  matières,  de  foye,  de  laine,  d’écorce 
de  tilleul  en  France ,  8c  aux  Indes  de  cocos ,  de  maguay 
8c  d’autres  arbres.  Quand  elle  eft  extrêmement  groffe , 
on  l’appelle  cable.  Quand  elle  eft  fort  deliée ,  on  la 
>nomme  ficelle.  Corde  de  puits  ,  d’un  bac.  Echelle  de 
corde.  Danfeur  de  corde.  La  corde  d’un  arc  ,  eft  ce  qui 
fait  partir  la  flèche.  On  dit  en  ce  fens  au  figuré,  qu’un 
homme  a  plufieurs  cordes  à  fon  arc ,  quand  il  a  plufieurs 
moyens  de  faire  reüflir  une  affaire.  On  fait  aufli  des 
fangles  de  corde  ;  des  ponts  de  corde  ;  des  fouliers  de 
corde ,  que  les  Efpagnols  nomment  alpargates ,  8c  dont 
on  fait  grand  trafic  aux  Indes ,  jufqu’à  en  charger  des 
navires.  Les  enfans  des  Bramines  portent  à  cinq  ans  une 
petite  corde  au  cou  en  maniéré  de  chaîne  d’or  ,  ôcils 
eftiment  fi  fort  cette  corde ,  qu’ils  la  renouvellent  tous 
les  ans.  Vie  des  Bram. 

Ce  mot  de  corde  vient  du  Grec  ebordi ,  qui  fignifie  propre¬ 
ment  un  gros  inteftin  dont  on  peut  faire  des  cordes. 
Corde,  fe  dit  aufli  de  la  groffe  laine  qui  fait  la  chaîne , 
le  montant  ou  la  filure  du  drap.  Quand  le  drap  eft  ufc , 
il  montre  la  corde. 

Corde,  fignifie  aufli  le fupplice  delà  potence,  parce- 
qu’on  étrangle  avec  une  corde  les  criminels  qui  font  pen¬ 
dus.  Ainfi  on  dit.  Il  mérité  la  corde ,  Il  file  fa  corde. 
Il  traîne  fa  corde ,  Il  n’y  va  que  de  la  corde ,  Il  eft  échap¬ 
pé  de  la  corde.  Souffrir  le  libertinage  des  enfans ,  c’eft 
leur  mettre  la  corde  au  cou.  Faire  amende  honorable  la 
corde  au  cou.  On  dit  aufli  d’une  legere  faute ,  La  corde 
8c  le  fouet  en  font  dehors.  On  dit  d’un  homme  très- 
foumis ,  qui  vient  demander  grâce  à  fa  partie ,  qu’il 
l’eft  venu  fupplier  la  corde  au  cou.  En  ce  fens  on  ap¬ 
pelle  un  hortime  de  fac  8c  de  corde,  unfeelerat,  un 
homme  qui  mérité  d’étre  noyé ,  ou  pendu  ;  car  autre¬ 
fois  on  enfermoit  les  criminels  dans  un  fac  pour  les 
noyer.  On  dit  encore ,  quand  on  donne  la  queftion , 
Au  premier ,  au  fécond  trait  de  corde  :  c’eft  quand  on 
met  un  tretteau  plus  haut  pour  étendre  davantage  les 
nerfs  du  patient ,  qui  eft  fufpendu  avec  des  cordes.  On 
le  dit  aufli  des  coups  d’eftrapade. 

En  termes  de  Marin  on  appelle  cordes  de  retenue,  une 
corde  dont  l’ufage  eft  de  retenir  un  fardeau  lorfqu’on 
l’embarque.  On  appelle  encore,  corde  de  defenfes ,  de 
groffes  cordes  mêlées,  &  entrelacées ,  qu’on  fait  pen¬ 
dre  fur  les  flancs  d’un  vaiffeau ,  pour  le  conferver  con¬ 
tre  le  choc  des  autres  vaiffeaux. 

Corde,  fe  dit  aufli  à  la  Paume,  de  celle  qui  fe  tend  au 
milieu  du  jeu,  qui  fert  à  marquer  les  fautes  qu’on  fait 
en  mettant  deffous  :  &  on  dit  qu’une  balle  a  pafle  à  fleur 
de  corde ,  qu’elle  a  frifé  la  corde-,  pour  dire»  que  peu 
s’en  eft  fallu  qu’elle  n’ait  été  deffous. 


COR. 

On  fe  fert  de  ces  memes  phrafes  en  un  fens  figuré  ;  pour 
dire ,  qu’un  homme  a  failli  à  être  condamné ,  à  perdre 
fon  procès,  qu’il  n’a  eu  que  ce  qu’il  luifalloit  de  voix 
au  j ufte  pour  le  gagner.  On  dit  auffi ,  qu’un  homme  a 
frifé  la  corde  ;  pour  dire ,  qu’il  a  failli  d’être  condamné 
à  être  pendu. 

Cordes  de  boyau,  font  celles  qu’on  fait  de  boyaux 
de  mouton  pour  des  raquettes.  On  en  applique  auffi 
fur  des  inftrumens  de  Mufique,  le  luth»  la thuorbe , 
le  violon ,  la  viole ,  la  guitarre.  Les  Anciens  qui  ne 
connoiffoient  pas  l’ufage  des  cordes  de  boyau ,  fe  fervoient 
de  cordes  de  lin.  Quelques-uns  croycnt  que  le  mot  de 
corde  vient  du  Grec  ebordai ,  qui  eft  un  nom  que  les  Mé¬ 
decins  donnent  aux  boyaux  ,  pareeque  la  plupart  des 
cordes  des  inftrumens  de  Mufique  font  faites  de  boyaux 
deffechez.  On  en  fait  d’autres  de  fil  de  fer  &  de  leton 
pour  les  épinettes ,  claveffins ,  pfalterions  &  autres. 
Une  corde  fguffe ,  c’eft  celle  qui  n’eft  pas  bien  unie ,  8c 
qui  caufe  de  mauvais  tons.  On  a  trouvé  depuis  peu  l’in¬ 
vention  de  charger  les  cordes  a  boyau  pour  rendre  leurs 
fons  beaucoup  plus  forts ,  fans  en  changer  le  ton,  com¬ 
me  remarque  Mr.  Perrault.  Les  cordes  faites  d’or  trait 
dans  les  claveffins  rendent  un  fon  prefque  une  fois  plus 
fort  que  celui  des  cordes  de  cuivre.  Une  corde  d’acier  & 
le  fon  plus  foible  qu’une  corde  de  leton  ,  j>arcequ’il  eft 
moins  pefant  8c  moins  du&ile.  La  fixicme  corde  des 
baffes  de  violes ,  8c  la  dixiéme  des  grands  thuorbes  font 
faites  de  5  o.  filets  de  boyau ,  &  il  y  en  a  qui  ont  jufqu’à 
cent  pieds  de  long  ,  qu’on  tord  8c  quon  polit  avec 
l’a  prele. 

Corde»  en  termes  de  Mufique,  fignifie  la  note ,  ou  le 
ton  qu’il  faut  toucher ,  ou  entonner ,  8c  fe  dit  de  tous 
les  intervalles  de  Mufique.  La  Quinte  a  cinq  cordes ,  ou 
cinq  tons.  On  l’appelle  dominante.  La  Tierce  s’appelle 
mediante.  Et  celle  par  laquelle  on  finit  s’appelle  finale. 
Corde  fignifie  auffi  ,  un  accord  :  c’eft  dans  ce  fens 
qu’on  dit,  Cette  piece  a  de  belles  cordes. 

On  dit  figurément  en  ce  fens,  Toucher  la  groffe  corde, 
quand  on  parle  d’une  chofe  qui  doit  faire  du  bruit ,  ou 
toucher  vivement  celui  à  qui  on  en  parle.  On  dit  auffi , 
Il  ne  faut  pas  toucher  cette  corde-là;  pour  dire.  Ne 
parlez  point  de  cette  affaire,  de  cette  circonftance ,  de 
peur  de  choquer  quelcun  qui  renverferoit  tous  vos  def- 
feins. 

Corde  de  bois.  C’eft  une  certaine  mefure  de  bois  à 
brûler  qui  fe  faifoit  autrefois  avec  une  corde.  Aujour- 
d’huy  on  la  mefure  entre  deux  membrures  de  4.  pieds 
de  haut ,  8c  éloignées  l’une  de  l’autre  de  8.  pieds.  Le 
mot  de  corde  eft  le  mot  ufité  parmi  les  Marchands  de 
bois  :  J’ay  vendu ,  diront-ils ,  cent  cordes  de  bois  cette 
femaine  :  j’ay  bien  deux  milles  cordes  de  bois  dans  mon 
chantier.  Cependant  le  peuple  de  Paris  fe  fert  ordi¬ 
nairement  du  mot  de  voye  qui  ne  contient  qu’une  demi- 
corde.  Il  me  faut  S.voyes  de  bois  pour  mon  hiver; 
c’eft-à-dire,  il  m’en  faut  4.  cordes.  Le  bois  de  corde  eft 
proprement  le  bois  neuf ,  qui  eft  oppofé  à  celui  qui  eft 
flotté ,  pareequ’il  vient  par  bateau ,  8c  que  les  Mar¬ 
chands  le  mefurent  par  cordes. 

En  Geometrie  on  appelle  la  corde  d’un  arc  ,  la  ligne  droite 
qui  va  de  l’extremitc  d’un  arc  de  cercle  à  l’autre.  On 
l’appelle  autrement  fubtendante.  Les  cordes  des  arcs 
font  marquées  fur  le  compas  de  proportion.  On  ap¬ 
pelle  corde  du  complément  d’un  arc,  la  corde  qui  fou- 
tientlereftedecetarc,  ou  demi-cercle.  / 

En  Agriculture  on  appelle  corde ,  une  certaine  durete  qui 
vient  au  milieu  de  certaines  plantes  8c  racines  :  comme , 
Ces  raves  ne  valent  plus  rien ,  elles  ont  des  cordes.  On 
le  dit  aufli  de  quelques  poiflons,  comme  de  lalam- 

Corde  ,  en  termes  de  Manege,  eft  la  grande  longe 
qu’on  tient  autour  du  pilier  où  le  cheval  eft  attache  pour 


cor; 

5e  dégourdir ,  ou  le  faire  manier.  On  appelle  auffi  les 
cordes  des  deux  piliers,  les  longes  du  cavelfon,  quand 
le  cheval  travaille  entre  deux  piliers  :  &  on  dit  qu’on  le 
fait  donner  dans  les  cordes ,  pour  le  drelfer  à  être  bon 
fauteur.  . 

On  dit  auffi  des  chevaux ,  Qu’ils  font  la  corde  -,  pour  di¬ 
re  ,  que  par  la  refpiration ,  ils  retirent  la  peau  du  ven¬ 
tre  à  eux  au  defaut  des  côtes.  Soleisel.  On  dit 
encore  que  les  chevaux  ont  une  corde  de  farcin ,  quand 
ils  en  ont  bien  des  boutons  de  fuite ,  qui  font  comme 
une  corde .  On  le  dit  auffi  dans  certaines  maladies  vene- 
riennes. 

On  appelle  auffi  la  corde  d’une  montre  ,  une  corde  de 
boyau  qui  fe  range  autour  de  la  fufée ,  quand  le  relfort 
eft  bandé,  quoyqu’on  la  fafle  par  fois  de  fer  oudecui- 
vre,  &  que  ce  foit  une  petite  chaîne. 

On  dit  proverbialement,  Il  ne  faut  point  parler  de  corde 
dans  la  maifon  d’un  pendu  ;  pour  dire ,  qu’il  ne  faut 
point  parler  en  une  compagnie  d’une  chofe  qui  puiffe 
faire  un  fecret  reproche  à  quelcun:  ce  qui  répond  à  un 

proverbe  Efpagnol ,  En  cafx  de  ahor  cado  no  Ji  deve  men- 

tovar  lafoga.  .  ,  TJ  t 

CORDEAU,  f.  m.  Petite  corde.  II  fe  dit  propre¬ 
ment  de  ces  longues  cordes  &  menues  qui  fervent  aux 
Geometres  6c  Ingénieurs  pour  lever  des  plans ,  pour 
tracer  des  deffeins  de  bâtimens  ou  de  fortifications  ;  ou 
de  celles  des  Jardiniers  qui  font  des  parterres ,  ou  qui 
plantent  des  arbres  en  droite  ligne  ;  ou  de  celles  des 
Charpentiers  avec  lefquelles  ils  allignent  leur  bois.  Le 
Maçon  appelle  ligne  9  ce  que  le  Jardinier  appelle  cordeau. 
On  dit  bander  le  cordeau  ;  tracer  le  long  du  cordeau. 
Cette  allée,  ce  batiment  font  tirez  au  cordeau. 

Co  R  d  E  a  U ,  lignifie  encore  la  petite  corde  avec  laquelle 
on  étrangle  ceux  qui  font  condamnez  à  la  potence. 

CORDELE.  Voyez  Cordelle. 

C  O  R  D  E  L  E  R.  v.  a<ft.  Tortiller  quelque  chofe  à  la 
maniéré  d’une  corde  :  comme ,  C ordeler  les  cheveux , 
ou  autres  matières  déliées. 

CORDELETTE,  f.  f.  Diminutif  de  corde.  Cor¬ 
de  menue. 

CORDELIER.  f.  m.  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint 
François ,  qui  eft  habillé  de  gros  drap  gris ,  avec  un 
petit  capuce,  une  mozette  ou  chaperon,  &  un  man¬ 
teau  de  même  étoffe;  qui  porte  1# foc  ou  fandale,  6c 
qui  a  une  ceinture  de  corde  où  il  y  a  trois  nœuds.  On 
l’appelle  autrement  Itéré  Mineur.  Les  Cordeliers  font 
ainfi  appeliez ,  à  caufe  de  la  corde  dont  ils  font  liez  :  6c 
ce  nom  leur  fut  donné  en  la  guerre  de  Saint  Louis  con¬ 
tre  les  Infidelles ,  en  laquelle  les  Freres  Mineurs  ayant 
repouffé  les  Barbares  ,  quand  le  Roi  demanda  leur 
nom ,  on  lui  répondit  que  c’étoit  des  gens  de  corde  liez.. 
Les  Cordeliers  font  aggnfigez  dans  I’Univerfité  ,  6c 
reçus  Do&eurs.  Ils  fuiventlefentiment  de  Scot,  qui 
fut  parmi  eux  un  grand  homme  &  un  fubtil  Dodeur, 
à  caufe  de  quoy  on  les  nomme  Scotifies.  Les  Cordeliers 
peuvent  être  Evêques  ,  Archevêques  ,  Cardinaux , 
&  mêmes  Papes  »  comme  en  effet  il  y  en  a  eu  qui 
l’ont  été.  . 

On  dit  d’un  homme  libertin  &  peu  fcrupuleux ,  qu’il  a  le 
confcience  large  comme  la  manche  d’un1  Cordelier.  On 
appelle  auffi  la  haquenée  des  Cordeliers ,  un  bâton  fur 
lequel  s’appuyent  ceux  qui  voyagent  à  pied.  On  dit 
auffi,  Parler  Latin  devant  les  Cordeliers ;  pour  dire. 
Vouloir  faire  parade  de  fa  fcience  devant  ceux  qui  en 
fçavent  davantage  :  ce  qui  répond  au  proverbe  Latin , 
Sus  docet  Minervam. 

CORDELIERE,  f.  f.  Religieufe  du  même  Ordre , 
&  qui  porte  une  femblable  ceinture. 

Co  rdeliere,  en  termes  d’Archite&ure ,  eft  un  pe¬ 
tit  ornement  taillé  en  forme  de  corde  fur  les  baguettes , 
ou  un  petit  liteau  qui  fe  met  fous  les  patenôtres. 
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On  appelle  auffi  cordelicre ,  de  petits  filets  de  foye  noire , 
qui  ont  de  petits  nœuds  fort  propres  à  la  diftance  d’un 
pouce.  Les  Dames  les  mettent  quelquefois  à  leur  cou 
en  guife  d'un  colier. 

On  appelle  auffi  Cordelicre  en  termes  de  Blafon ,  le  filet 
plein  de  nœuds  que  les  veuves ,  ou  les  filles  mettent  en 
guife  de  cordon  ,  pour  entourer  l’Ecu  de  leurs  Armes. 
La  plupart  tiennent  que  l’origine  en  vient  d’Anne  de 
Bretagne ,  veuve  du  Roi  Charles  VIII.  qui  inftitua  un 
Ordre  de  la  Cordelïere  en  faveur  des  veuves  de  mérité, 
8c  de  vertu.  Cette  cordelïere  étoit  en  forme  d’écharpe , 
ou  de  collier  entrelacé  :  8c  cela  à  l’imitation  de  fon 
pere  François  Duc  de  Bretagne ,  qui  en  mit  un  pareil 
alentour  de  l’Ecu  de  fes  Armes ,  à  caufe  de  la  dévotion 
qu’il  avoit  à  St.  François  d’Affife.  Ce  mot  a  été  accom¬ 
pagné  d’une  devife  écrite  autour  de  l’Ecu  des  veuves  , 
J’ay  le  corps  délié:  ce  qui  étoit  un  rebus  ou  équivo¬ 
que  fur  le  mot  de  cordelïere.  Mais  Matthieu  Corn  pain 
Jefuïte  dit  qu’on  en  a  vu  déplus  anciennes  à  Chalons 
fur  des  ornemens.  Avant  les  cordelieres ,  les  Armoi¬ 
ries  des  hommes  6c  des  femmes  s’entouroient  de  guir¬ 
landes  de  feuilles  ou  de  fleurs ,  comme  les  images  que 
les  Grecs  8c  les  Romains  nommoient  jlemmata.  Les 
Religieux  les  ont  entourées  de  couronnes  d’épines ,  ou 
de  chapelets  6c  de  patenôtres  ;  ce  qu’a  retenu  encore 
l’Ordre  de  Malthe. 

CORDELLE.  f.  f.  qui  ne  fe  dit  figurément  6c  bur- 
lefquement  qu’en  cette  phrafe ,  C’eft  un  homme  de  fa 
cordelle ,  c’eft- à-dire ,  de  fa  focieté ,  de  ion  parti,  de 
fa  cabale,  de  fa  faéfion.  Il  ne  fe  prend  qu’en  mauvaife 
part,  6c  d’une  focieté  vicieufe  de  gens  de  fac  6c  de  corde. 
On  attire  à  [a  cordelle 
La  femme  la  plus  fideüe. 

Cordelle.  Terme  de  Marine.  Corde  de  moyenne 
groffeur  avec  laquelle  on  haie  un  vaiiTeau  d’un  lieu,  à  un 
autre,  ou  qui  fert  à  conduire  une  chalouppe  de  terre  à 
un  navire ,  lorsqu’il  eft  dans  le  port ,  ou  pour  paffer 
d’un  côté  de  la  riviere  à  l’autre. 

CORDER,  v.  a<ft.  Faire  une  corde  avec  de  la  filaffe , 
de  la  foye ,  6cc.  Il  y  a  des  matières  qui  fe  cordent  bien 
mieux  les  unes  que  les  autres. 

Corder  bu  bois,  lignifie,  Mefurer  une  corde  de 
bois.  Le  bois  tortu  ne  fe  corde  pas  bien ,  fi  on  ne  le  fçait 
arranger. 

Corder.  C’eft,  en  termes  d*EmbalIeur ,  Lier  avec  des 
cordes.  Il  faut  corder  c  es  ballots. 

Corder,  fe  dit  auffi  avec  le  pronom  perfonnel  des  ra¬ 
cines  ,  quand  la  faifon  en  eft  paffée ,  6c  qu’elles  ne  font 
plus  bonnes  à  manger;  ce  qui  arrive  toujours  dès  le 
moment  qu’elles  commencent  à  monter  en  graine. 
Alors  ont  dit  de  ces  fortes  de  racines,  quelles  fe  cordent , 
qu’elles  deviennent  cordées ;  pareequ’en  effet  il  y  en  a 
qui  fe  durciffent  au  dedans ,  8c  tout  du  long ,  6c  for¬ 
ment  par  là  une  efpece  de  corde.  Il  y  en  a  d’autres  qui 
de  charnues ,  8c  folides  qu’elles  étoient ,  deviennent 
creufes,  6c  filamenteufes  ;  6c  leurs  fil amens  font  autant 
de  petites  cordes ,  comme  les  raves  ,  panets,  bettera¬ 
ves  ,  6cc.  Voici  le  temps  que  les  raves  fe  cordent.  La 
feorfonnere  ne  fe  corde  jamais.  On  dit  auffi  des  lam- 
proyes  qu’elles  fe  cordent ,  pareequ’il  y  a  un  temps  où  il 
fe  forme  dans  leurs  corps  une  efpece  de  cartilage  qui 
prend  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue,  6c  qui  reftemble 
affez  à  une  corde.  Quand  elles  font  ainfi  cordées ,  il  n’jr 
a  plus  que  les  pauvres  qui  en  mangent. 

Corde,  Ée.  part.6cadj. 

En  termes  de  Blafon ,  on  dit  des  arcs  à  tirer  6c  des  inftru- 
mens  de  Mufique  à  cordes ,  qu’ils  font  corde z, ,  quand 
leurs  cordes  font  reprefentées  d’un  autre  émail. 

C  O  R  D  E  R I  E.  f.  f.  Lieu  propre  pour  faire  les  cor¬ 
des,  où  on  fait  des  cordes. 

CORDIAL,  ale,  adj.  Qui  réjouît  le  cœur  ;  qui 
Z  z  z  z  2>  ‘le 
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le  fortifie.  Le  vin  vieux  eft  le  plus  cordial  de  tous  les 
alimens.  Les  trois  fleurs  cordiales  font  celles  de  bugio- 
fe  ,  de  bourrache  6c  de  violette.  Quelques-uns  y  ajou¬ 
tent  les  œillets ,  6c  les  rofes.  Les  quatre  eaux  cordiales 
font  celles  de  bourrache,  de  buglofe,  d'endive  6c  de 
chicorce.  Quelques-uns  ajoutent  celles  de  chardon 
bénit ,  de  feorzonere ,  de  tnorfus  diaboli ,  de  feabieufe , 
d’ozeille  6c  d’alleluya. 

Cordial,  fe  dit  figurément  de  celui  qui  eft  lincere , 
qui  parle  franchement,  6c du  fond  du  cœur.  On  ne 
fçauroit  trop  chérir  un  ami  franc  ,  6c  cordial. 

Cordial,  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Remede  con- 

'  fortatif.  Les  cordiaux  ont  fauve  ce  malade  ,  6c  lui  ont 
aidé  à  furmonter  la  malignité  du  mal.  Voyez  Car¬ 
dia  QJJ  R  . 

Cordial,  fe  prend  auffi  au  figuré  pour  un  fecours , 
6c  une  confolation  contre  les  afflictions  de  i’efprit.  Le 
chagrin,  6c  la  trifteffe  me  rongent,  quand  je  ne  fuis 
point  muni  de  ces  fecours  agréables ,  qui  me  fervent  de 
cordiaux  contre  le  venin  de  ces  deux  cruelles  pallions. 
Bal. 


CORDIALEMENT,  adv.  Sincèrement  ,  d'une 
maniéré  fra  nche  6c  cordiale.  C’eft  un  homme  qui  vous 
aime  cordialement ,  6c  du  bon  du  cœur. 

CORDIALITE',  f.  f.  Amitié  franche  6c  fincere. 
Ces  deux  amis  vivent  enfemble  avec  une  grande  cordia¬ 
lité. 

C  O  R  D  I E  R.  f.  m.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  de  la 
corde.  On  dit  en  raillerie ,  que  les  Cordiers  gagnent 
leur  vie  à  reculons. 

CORDILIAS.  f.  m.  eft  unegrofle  étoffe  de  laine 
qui  eft  une  efpece  de  gros  drap  ou  de  bure.  Il  en  vient 
d’Efpagne  6c  de  Languedoc. 

C  O  R  D,0  N.  f.  m.  Petits  brins ,  ou  fils  de  chanvre , 
ou  de  corde  qu’on  tortille  pour  en  faire  une  plus  grofle 

,  corde»  Cette  corde  eft  compofée  de  trois  ,  de  quatre 
cordons. 

Cordon,  fe  dit  auflî  quelquefois  deeequifert  à  lier, 
ou  à  entourer  quelque  chofe.  Des  cordons  de  fouliers. 
Des  cordons  de  bourfe.  Un  cordon  de  chapeau ,  defoye, 
d’or ,  ou  d’argent.  Des  cordons  de  caleçon.  Des  cordons 
à  pendre  un  miroir ,  des  tablettes. 

Cordon,  eft  quelquefois  une  marque  de  Chevalerie. 
On  appelle  un  Cordon  bleu ,  celui  qui  eft  Chevalier  de 
l’Ordre  du  St.  Efprit,  6c  qui  porte  un  ruban  large  de 
cette  couleur ,  au  bout  duquel  pend  la  croix  de  l’Ordre. 
Le  cordon  de  Saint  Michel  eft  mêlé  de  pl uficurs  coquil¬ 
les  d’émail.  Chaque  Ordre  de  Chevalerie  a  un  cordon 
different. 

On  appelle  auflî  en  termes  de  dévotion,  le  Cordon  Saint 
François  y  un  certain  cordon  garni  de  nœuds,  que  por¬ 
tent  les  Confrères  de  la  Confrairie  inftituce  à  l’honneur 
de  ce  Saint.  Les  uns  comme  les  Cordeliers  ,  les  Capu¬ 
cins  ,  les  Minimes  6c  les  Recolets  portent  ce  cordon 
blanc,  6c  les  autres,  comme  les  Pique-puces ,  le  por¬ 
tent  noir.  Cette  Confrairie  du  Cordon  St.  François  a 
été  inftituée  en  mémoire  des  liens  dont  J.  Christ 
fut  attaché.  Elle  eft  compofée  de  plufieurs  particuliers 
qui  ne  font  pas  Religieux.  Ces  gens  pour  gagner  les 
indulgences  font  feulement  obligez  de  dire  tous  les  jours 
cinq  Pater ,  6c  cinq  Ave ,  6c  un  Gloria  Patri ,  6c  de  por¬ 
ter  leC ordon  que  tous  les  Religieux  peuvent  donner, 
mais  qui  ne  peut  être  béni  que  par  les  Supérieurs  de 
l’Ordre  de  St.  François.  On  dit  être  du  Cordon  St.  Fran¬ 
çois.  Avoir  le  Cordon.  Porter  le  Cordon.  Donner  le  Cor¬ 
don.  Prendre  le  Cordon.  Les  indulgences  du  Cordon  St. 
François. 

Cordon,  en  termes  d’ Architecture,  eft  un  arrondif- 
fement ,  ou  un  certain  rang  de  pierres  qui  avancent , 
6c  qui  marquent  les  divifions  d’une  muraille  •  le  cordon 
marque ,  ou  finit  la  muraille ,  6c  où  commence  le  pa- 
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rapet.  Les  murs  de  cette  place  font  élevez  jufqu’au 
cordon. 

Cordon,  en  Charpenterie,  eft  la  hauteur  de  l’enceinte, 
qui  eft  d’environ  trois  pouces ,  6c  qui  embraffe  tout  le 
corps  delagalere. 

Cordon,  enSculpture,  eft  une  moulure  ronde  en  ma¬ 
niéré  de  tore ,  qu'on  employé  dans  les  corniches  de  de¬ 
dans,  6c  fur  laquelle  on  taille  des  fleurs,  des  feuilles 
de  chêne ,  ou  de  laurier  continues ,  ou  par  bouquets , 
ou  quelquefois  tortillées  de  ruban. 

En  Jardinage  on  appelle  cordon  de  gaseon,  un  rond  de  gazon 
de  certaine  largeur,  qu’on  employé  dans  lescompar- 
timens  de  parterre  de  gazon.  On  s’en  fçrtaufii  pour 
faire  les  bords  d’iin  bafîin  de  fonteine. 

Cordon,  fe  dit  encore  de  tout  ce  qui  ayant  peu  de  lar¬ 
geur  ,  6c  quelque  étendue  en  longueur ,  ou  faifant  un 
cercle ,  rcffemble  à  un  filet. 

Autour  de  cet  amas  de  viandes  entajfées , 

Regnoit  un  long  cordon  d'alouettes  prejfées.  Bol. 

On  appelle  auflî  cordon  ,  ou  filet ,  ce  qui  régné  fur  la  cir¬ 
conférence  d'une  monnoye. 

CORDONNET.  Petit  cordon  de  fil  délié,  quifert 
à  attacher  un  rabat ,  ou  à  coucher  fur  les  broderies  pour 
les  relever,  6c  en  marquer  le  deffein.  Cordonnet  d’or> 
d’argent,  de  fil,  defoye,  6cc. 

CORDONNER,  v.  aét.  Mettre  en  forme  de  cor¬ 
don  ,  tortiller  plufieurs  fils  enfemble.  C  ordonner  fes 
cheveux.  Cordonner  de  h  foye. 

CORDONNERIE,  f.  f.  L’art  de  faire  des  fou¬ 
liers  ,  6c  le  lieu  où  on  les  expofe  en  vente. 

CORDONNIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  chauf- 
fures  en  cuir , ,  foit  fouliers  ,  bottes  ou  pantoufles.  Cor¬ 
donnière  ,  c’eft  la  femme  d’un  Cordonnier.  Ménagé  de- 
rive  ce  mot  de  cordoiianier ,  qui  ci  été  fait  de  cordouan, 
efpece  de  cuir  qui  vient  de  Cordouë.  D’autres  tiennent 
qu’il  vient  de  corde  ,  pareequ’autrefois  on  faifoit  des 
fouliers  de  corde.  On  fait  encore  grand  trafic  en  Efpa- 
gne  6c  en  Amérique  de  ces  fortes  de  fouliers ,  qu’ils  ap¬ 
pellent  alpargates. 

On  appelle  auflî  Cordonniers ,  les  Artifans  qui  font  des 
cordons  de  chapeaux. 

On  dit  ordinairement,  qu’il  n’y  a  que  les  Cordonniers  mai 
chauffez  ;  pour  dire  ,  que  ceux  qui  travaillent  bien  pour 
autrui ,  font  negigens  de  travailler  pour  eux-mêmes. 

CORDOUAN.  f.  m.  Efpece  de  cuir  qui  vient  de 
Cordouë  ,  6c  dont  on  fait  le  deflus  des  fouliers.  Il  fe 
fait  de  cuir  dechevre  pafl’é  en  tan:  ce  qui  lediftingue 
du  marroquin ,  qui  eft  pafle  en  galle.  En  Latin  cor- 
deb'tfus. 

CORE  E,  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey  pour 
lignifier  Freffure  de  bête.  D’autres  difent  courée. 
COREVESQUE,  ou  C  O  R  E  V  E  QU  E.  Voyez 

ChOREVF.  S  QJJ  E  . 

CORIACE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  eft  dur ,  6c  qui  tient 
du  cuir.  Il  ne  fe  dit  que  des  viandes  cuites  qu’on  mange 
avec  peine,  qu’il  faut  tirer  avec  les  dens.  La  vache  eft 
fort  coriace.  Le  peuple  dit  corjace  avec  un  j  confone. 

Ce  mot  vient  du  Latin  coriaceus.  N  i  c  o  d  . 

CORIANDRE,  f.  f.  Herbe  qui  porte  une  graine 
de  même  nom.  Quelques  Auteurs  font  ce  mot  mafeu- 
lin  ;  mais  d’autres  qui  écrivent  mieux  6c  qui  doivent  être 
plutôt  fuivis  ,  le  font  féminin  dans  l’une  6c  dans  l’autre 

lignification.  Cette  plante  a  une  tige  Ample  haute  d’une 
coudée  ou  d’une  coudée  6c  demie ,  ronde ,  lifle  >  grêle 
6cbranchuë.  Ses  feuilles  d’enbas  font  larges,  décou¬ 
pées  fur  les  bords  ,  femblables  à  celles  de  l’anis  ou  du 
perfil.  Celles  d’enhaut  font  plus  menues  6c  plus  décou¬ 
pées  ,  approchant  de  celles  de  la  camomille.  Ses  fleurs 
font  blanches  ,  tirant  un  peu  fur  le  rouge  6c  difpofees  en 
umbelle.  Sa  graine  eft  ronde  ,  creufe  6c  cannelee. 

'I'oute.  cette  plante  a  une  mauvaife  odeur  6c  fent  la  pu- 

naile  * 
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naife,  mais  la  graine  étant  feche  afluiert  une  odeur 

■  agréable.  On  le  fert  en  Medecine  de  cette  graine  qui 
clt  propre  pour  fortifier  l’eftomac  ,  aider  a  la  diges¬ 
tion  &  diflîper  les  vens.  On  la  couvre  de  fucre  ,  5c 
on  en  prend  après  le  repas  pour  faire  bonne  bouche. 
Les  Anciens  ont  cru  que  le  jus  de  coriandre  étoit  dan¬ 
gereux  j  &  faifoit  perdre  le  fens,  5c  meme  la  vie: 
mais  les  Modernes  en  ufent  en  plufieurs  remedes.  La 
manne  qui  nourrit  les  Hebreux  dans  le  defert  refl'em- 
bloit  à  la  graine  de  coriandre .  En  Latin  corion  ou  corian - 
drum.  Quelques-uns  .font  venir  ce  mot  de  koris ,  qui 
lignifie  une  punaife ,  pareeque  fes  feuilles  fentent  la  pu- 
naife.  D’autres  le  font  venir  du  mot  Grec  kpri ,  qui 
fignifie  la  prunelle  des  jeux,  5c  de  andron,  hominum, 
pareeque  la  coriandre  affoiblit  la  vue. 

CORINTHIEN,  adj.  m.  L’Ordre  Corinthien  eft 
le  quatrième  des  cinq  Ordres  d’Architeélure.  C’eft  le 
plus  parfait  de  tous, 6c  le  chef-d’œuvre  de  l’ Archite&ure. 
Le  chapiteau  Corinthien  eft  orné  de  feuilles  d’acanthere 
courbées.  Villalpande  dit  que  ce  font  des  feuilles  de 
palmier  imitées  fur  celles  du  temple  de  Salomon. 

C  O  R I  S.  f.  f.  Nom  qu’on  donne  à  plufieurs  plantes.  Il 
y  a  la  coris  de  Matthiole ,  qui  eft  une  efpece  de  milleper¬ 
tuis  :  elle  pouffe  des  tiges  de  la  grandeur  du  thim  5c 
rougeâtres.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  de  la 
bruyere,  &  oppofées  le  long  des  tiges.  Ses  fleurs  font 
jaunes ,  compofées  de  cinq  feuilles  difpofées  en  rofe. 
En  Latin  coris  lutea ,  ou  hypericoides.  La  coris  bleue  de 
Montpellier  jette  plufieurs  branches  affes  dures,  droi¬ 
tes  ,  rondes ,  de  la  hauteur  d’une  paume ,  ou  d’une  pau¬ 
me  5c  demie  :  elles  font  garnies  de  beaucoup  de  feuilles 
qui  reflemblent  auflî  à  celles  de  la  bruyere,  5c  qui  font, 
arrangées  tout  de  meme.  A  la  cime  des  branches  il 
vient  des  fleurs  purpurées ,  ou  qui  tirent  fur  le  bleu  , 
&  qui  font  fort  belles.  La  racine  eft  grofle ,  longue  & 
de  couleur  rouge.  On  s’en  fert  pour  teindre  les  draps. 
Toute  cette  plante  eft  auflî  un  peu  rouge.  En  Latin 
coris  car ulea  maritima  ou  Monfpehaca.  Il  y  a  encore  une 
efpece  d’eufraife  qu’on  appelle  coris  jaune  de  Montpellier, 
dont  la  tige  eft  mince  ,  ligneufe,  prefque  rouge  & 
quarrée.  Ses  feuilles  reffemblent  à  celles  du  lin  ou  de 

v  l’hyfope.  Ses  fleurs  font  jaunes.  En  Latin  euphrafia 
pratenfis  lutea. 

CORLIEU,  ou  COURLIS,  ou.CORLIS. 
f.  m.  Oifeauderiviere,  gris  &  marqué  détachés  rou¬ 
ges  &  noires,  qui  a  les  jambes  longues,  5c  qui  a  le 
bec  long  5c  courbé  ;  efpece  de  macroule.  En  Latin  elo- 
rius ,  neamenius,  crex,  corlinus,  ou  corlivus.  Les  Ara¬ 
bes  appellent  auffi  cet  oifeau  corli.  Le  François  5c  l’A¬ 
rabe  ont  été  faits  de  la  voix  de  cet  oifeau.  Men. 

CORME,  f.  m.  Fruit  fort  acide  5c  acre  qui  eft  fait  en 
forme  de  petite  poire  fauvage ,  dont  les  païfans  font  de 
la  boiffon ,  5c  dont  on  ne  peut  manger  ,  qu’elles  ne 
foient  tout-à-fait  mûres ,  c’eft-à-dire,  quelles  ne  foient 
molles  5c  noirâtres.  On  l’appelle  autrement  [orbe ,  en 
Latin  forbum ,  d’où  Ménagé  prétend  que  le  mot  Fran¬ 
çois  eft  dérivé.  Voyez  Sorbe. 

CORMIER,  f.  m.  Grand  arbre  qui  porte  des  cor¬ 
mes,  6c  qu  on  plante  d’ordinaire  dans  une  terre  à  blé. 
Le  cormier  eft  un  bois  propre  â  faire  des  fufeaux  pour  les 
rouets  8c  lanternes  des  moulins ,  qui  fe  doivent  débiter 
ou  fendre  de  quatre  pouces  enquarré.  On  en  fait  auflî 
les  outils  des  Menuifiers  ;  car  ce  bois  eft  extrêmement 
dur  8c  ferre.  -On  dit  qu  un  ais  de  cormier  mis  dans  un 
tas  de  blé  en  chafle  toutes  fortes  d’infe&es.  Al- 
droandUs.  En  Latin  for  bus. 

Il  y  a  dans  les  Ifles  Antilles  un  arbre  qu’on  appelle  auflî 
cormier ,  pareeque  fon  fruit  a  le  goût  de  la  corme.  Il 
eft  bien  different  du  cormier  qu’on  voit  en  France  ;  car  il 
eft  d’une  hauteur  exceflive  8c  fort  beau  à  voir ,  ayant  de 
belles  feuilles  8c  plufieurs  branches  qui  les  accompa- 
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gnent.  Il  porte  un  fruit  agréable  &  rond  comme  un» 
ccnfe.  Ce  huit  eft  de  couleur  jaune ,  tacheté  de  petites 
marques  rouges,  &qui  tombe  de lui-même  lorsqu'il  eft 
mur.  Les  oifeaux  en  font  fort  frians.  Rochffort 

CORMIERE .  f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  la  der¬ 
nière  pièce  de  bois  au  plus  haut  de  la  poupe ,  qui  étant 
aflemblée  avec  leboutfupericur  de  l’eftambord,  forme 
le  bout  de  la  poupe.  On  l’appelle  auflî  trepot,  ou  allon¬ 
ge  de  poupe. 

CORMORAN,  f.  m.  Oifeau  aquatique  qui  appro¬ 
che  de  la  figure  du  corbeau.  Il  a  le  bec  long  auflî  bien 
que  le  cou ,  8c  le  pied  plat.  On  l’appelle  auflî  corbeatt 
pêcheur,  ou  corbeau  marin.  Le  cormoran  avale  de  gros 
poiflons ,  à  caufe  qu’il  a  un  gofier  fort  large.  Son  plu¬ 
mage  eft  noir  ou  gris  fort  brun ,  5c  un  peu  verdâtre  par 
les  ailes,  mais  au  deflous  du  cou  5c  au  ventre  il  a  des 
plumes  blanches  bordées  de  noir.  Sous  les  grandes 
plumes  il  a  un  duvet  gris  fort  fin,  comme  le  cigne; 
mais  celles  de  la  tete  5c  du  cou  font  epaifles  5c  menues 
comme  delà  frange.  On  préparé  fa  peau  comme  celle 
des  vautours  pour  échauffer  l’eftomac.  Son  bec  parles 
cotez  eft  gris  5c  rougeâtre.  Il  eft  noir  par  le  deflùs , 
long  de  trois  pouces ,  crochu  5c  pointu.  Il  jette  en  l’air 
le  poiflbn  qu’il  a  pris  ,  pour  le  recevoir  dans  fon  bec  par 
la  tête ,  5c  l’avaler  plus  commodément.  On  s’en  fer<t 
pour  la  pèche  ,  en  lui  mettant  un  anneau  de  fer  au  bas 
du  cou,  par  le  moyen  duquel  on  lui  fait  rendre  le  poifo 
fon  qui  eft  demeuré  dans  fon  efophage  qui  eft  fort  large. 
Il  a  les  yeux  petits ,  les  pieds  courts ,  noirs  5c  Iuifans , 
couverts  d’écailles,  dont  les  doigts  font  joins  par  des 
membranes  picotées  comme  du  chagrin.  Le  plus  grand 
doigt  a  cinq  os  ou  phalanges,  celui  d’après  quatre ,  le 
troifiéme  trois,  le  quatrième  deux.  Il  a  des  ongles 
crochus  5c  pointus ,  dont  le  plus  grand  eft  dentelé.  Il 
eft  le  fcul  des  plongeons  qui  fe  perche  fur  les  arbres, 
félon  Ariftote,  Les  Médecins  appellent  ce  genre  d’di- 
feaux  palmipèdes.  En  Latin  phalacrocorax ,  'bu  corvus 
aquaticus.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  corvus  marinus , 
5cajoûte  que  les  anciens  Gaulois  difoient  more,  pour 
lignifier  la  mer.  Albert  le  Grand  l’appelle  carbo  aquaticus . 

On  appelle  figurément  cormoran ,  un  homme  extrême¬ 
ment  fec  5c  maigre. 

C  OR  N  A I L  L  E  R.  v.  n.  ” Ferme  de  Charpentier. 
On  dit  qu’un  tenon  Cornaille  dans  une  mortoife ,  quand 
il  n’y  entre  pas  quarrément ,  5c  qu’il  n’a  pas  été  bien 
dégauchi. 

CORNALINE,  f.  f.  Pierre  precieufe  qui  n’eft  pas 
diaphane.  On  fait  des  bracelets  de  cornaline ,  des  ca¬ 
chets,  5cc.  Il  y  en  a  de  blanche,  5c  de  rouge  tirant  fur 
l’orengé.  Elle  eft  eftimée  pour  fa  dureté.  Les  plus  bel¬ 
les  gravures  de  1  antiquité  tant  en  creux  qu’en  relief 
font  fur  la  cornaline ,  particulièrement  fur  la  rouge.  Elfo 
fouffre  la  violence  du  feu,  5c  l’on  peut  peindre  deflùs  en 
émail,  comme  fur  une  plaque  d’or;  5c  cette  peinture 
prend  au  feu  tout  le  poliment  5c  l’éclat  qu’on  peut  fou- 
haitter.  Les  plus  grands  morceaux  qui  s’en  trouvent 
n’excedent  point  trois  pouces  de  haut.  On  l’appelle 
auflî  carneole  ou  corneole.  En  Latin  fardius ,  carneolus , 
ou  corneolus. 

CORNARD,  f.  m.  Cocu  ;  celui  qui  a  une  femme 
adultéré ,  qui  lui  fait  porter  des  cornes.  Cet  homme  eft: 
bien  cornard.  Les  cornards  font  plus  à  la  mode  qu’ils 
n’étoient  autrefois.  Quelques-uns  croyent  que  ce  mot 
vient  des  habits  de  fous ,  qui  portoient  autrefois  des 
cornes ,  pareequ’on  accufe  de  fottife  ou- de  folie  ceux 
qui  fonffrent  l’impudicité  de  leurs  femmes.  Borcl  dit 
qu’il  vient  des  cornettes  de  femme  ,  5c  qu’on  a  dit 
qu’un  homme  qui  obeïfloit  à  fa  femme  portoit  la  cor¬ 
nette  ,  comme  on  dit  de  celle  qui  eft  la  maîtrefle  dans 
la  maifon ,  qu’elle  porte  le  haut  de  chauffes.  Ce  mot 
eft  bas. 
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C  O  'R  N  H.  C  f.  Partie  dure  que  plusieurs  animaux  ont 
à  la  tête  6c  aux  pieds.  Les  bœufs  ont  deux  cornes  qui 
leur  fortent  de  la  tête ,  avec  lefquelles  on  les  attache  au 
joug.  Les  chevres,  les  boucs,  les  vaches  ontdescor- 
nes.  Les  rhinocéros ,  les  licornes  n’ont  qu’une  corne. 
On  tient  qu’il  n’y  a  que  les  feules  bêtes  à  pied  fourché 
qui  ayent  des  cornes.  Le  bubale  a  les  cornes  tournées  en 
rond  l’une  vers  l’autre.  Le  daim  des  Anciens  les  a  cro¬ 
chues  en  devant ,  6c  le  chamois  en  arriéré.  Lesbeliers 
■les  ont  tournées  en  ligne  fpirale. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cornu.  On  appelle  un  trouppeau  de 
bêtes  à  corne ,  un  trouppeau  de  bœufs ,  de  vaches ,  ou 
de  chevres  feulement. 

Qn  fait  plusieurs  ouvrages  de-corne ,  comme  des  peignes , 
des  lanternes ,  des  demi-cercles  divifez ,  6cc.  des  cha¬ 
pelets  de  corne  de  bufle. 

Corne  de  cerf,  fignifie  chez  les  Ouvriers,  ce  qui 
s’appelle  le  bois  du  cerf  chez  les  Chafleurs.  On  fait  des 
manches  de  couteau  de  corne  de  cerf.  La  raclure  de  corne 
de  cerf  eftaftringente.  Ou  en  fait  de  la  gelée,  qu’on 
appelle  -gelée  de  corne  de  cerf. 

Corne  de  cerf,  eft  auffi  une  herbe  qui  fe  traîne  par 
terre ,  &  qu’on  mange  en  falade.  Ses  feuilles  fortent 
dès  fa  racine  :  elles  font  longues ,  étroites ,  découpées 
profondément  3c  en  grand  nombre:  ellesreflemblent 
par  ces  decoupeures  à  une  corne  de  cerf  ,  d’où  cette 
plante  a  pris  fon  nom.  Leur  goût  eft  un  peu  aftringcnt. 
31  fort  d’entre  ces  feuilles  des  tiges  femblables  à  celles  du 
plantin ,  roides ,  minces ,  rondes  ,  velues.  Ses  fleurs 
ôc  fes  fruits  font  auffi  femblables  aux  fleurs  6c  aux  fruits 
du  plantin.  En  Latin  coronopus  hortenfu ,  ou  cornu  cer - 
r'mum.  Coronopus  vient  de  coroné ,  corneille ,  ôc  pous ,  pied, 
comme  qui  diroit  pied  de  corneille  ;  car  on  a  eru  trou¬ 
ver  quelque  relfemblance  entre  les  feuilles  de  cette 
plante ,  ôc  le  pied  d’une  corneille.  Il  y  a  d’autres  efpe- 
•  ces  de  corne  de  cerf. 

Corne  ,  en  termes  de  Chafle,  fignifie  la  tête  du  che¬ 
vreuil. 

Cor  n  e  ,  fe  dit  suffi  des  petites  pointes  qui  fortent  de  la 
tête  d’un  limaçon  ôc  d’autres  femblables  bêtes.  Les 
petites  enfans  prennent  plaifir  à  chanter  aux  limaçons , 
Colimaçon  borgne ,  montre  moi  tes  cornes. 

Les  ducs  elpece  de  chathuans  ont  aufîîdes  petites  touffes 
de  plumes  fur  la  tête  qui  leur  tiennent  lieu  de  cornes. 
Corne  ,  en  termes  de  Manege,.  eft  un  ongle  dur  ôc 
épais  d’un  doigt  qui  régné  autour  du  fabot  du  cheval ,  ôc 
qui  environne  la  foie  ôc  le  petit  pied  :  c’eft  là  où  on 
.broche  les  doux  quand  on  le  ferre.  On  met  du  furpoint 
à  la  corne  du  pied  des  chevaux,  quand  elle  eft  feche  ou 
ufée.  On  le  dit  auffi  de  la  partie  dure  des  pieds  de  plu¬ 
sieurs  autres  animaux  ,  comme  mulets,  ânes  ,  el- 
.  lends ,  ôcc. 

On  dit  auffi ,  Donner  un  coup  de  corne  à  un  cheval  5  pour 
dire ,  le  faigner  au  milieu  du  ou  4.  cran  ou  fillon  de 
la  mâchoire  fuperieure  :  ce  qu’on  fait  avec  une  corne  de 
cerf,  dont  le  bout  eft  fort  affilé  &  pointu. 

Les  Médecins,  &  Diodes  le  premier,  ont  appellé  cornes, 
les  deux  extremitez  du  corps  ou  du  fond  de  la  matrice , 
parcequ’elles  reffemblent  aux  cornes  naiffantes  d’un 
jnouton.  Elles  font  plus  apparentes  aux  bêtes  qu’aux 
femmes. 

Corne  de  vergue,  en  termes  de  Marine ,  eft  une 
concavité  en  forme  de  croiffant ,  qui  eft  au  bout  de  la 
vergue  de  la  chalouppe ,  dans  laquelle  entre  le  haut  du 
mât  lorfque  la  voile  eft  appareillée. 

Corne  de  belier,  fe  dit  en  Architedure  des  vo¬ 
lutes  qui  fervent  d’ornement  aux  chapiteaux  des  Ordres 
Ionique,  ôc  Com polit e.  On  appelle  auffi  cornes  d’un 
chapiteau,  les  quatre  coins  du  tailloir.  On  appelle  auffi 
lorne  de  bœuf ,  ou  corne  de  vache ,  une  porte ,  ou  une 
fenêtre  de  biais.  Cela  fe  nomme  autrement  biais  paffé. 
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GoRne  d’abondance,  en  termes  de  Poëfie *  çft 
une  corne  d’où  fortoient  toutes  chofes  en  abondance , 
par  un  privilège  que  Jupiter  donna  à  fa  nourrice,  qu’on 
a  feint  avoir  été  la  chèvre  Amalthce.  Le  vrai  fens  de 
cette  fable  eft ,  qu’il  »y  a  un  terroir  en  Libye  en  figure 
de  corne  de  bœuf,  fort  fertile  en  vins  Ôc  fruits  exquis, 
qui  fut  donné  par  le  Roi  Ammon  à  fa  fille  Amalthce , 
que  les  Poètes  ont  feint  avoir  été  nourrice  de  Jupiter. 
Voyez  Abondance. 

On  appelle  cornes  d'abondance ,  celles  d’un  mari  dont  la 
femme  eft  entretenue  par  un  riche  galant ,  qui  fait  beau¬ 
coup  de  bien  à  la  famille. 

Co  R  n  e  ,  en  termes  de  Fortification ,  eft  un  deliors  fort 
étendu  &  avancé  pour  couvrir  une  courtine,  ou  un  baf- 
tion.  Il  eft  fait  de  deux  flancs  deffendus  de  la  place  à  la 
portée  du  moufquet.  Sa  tête  eft  fortifiée  d’une  tenaille 
ou  de  deux  demi-baftions  joins  par  une  courtine.  Les 
cotez  font  ordinairement  parallèles.  Il  y  en  a  pourtant 
qui  font  plus  ferrez  vers  la  place ,  qu’on  appelle  à  queue 
d’aronde ;  d’autres  plus  étendus,  qu’on  appelle  a  con- 
trequeu'é  d'aronde  ,  félon  qu’on  veut  couvrir  un  plus 
grand  ou  un  moindre  endroit  de  la  place.  Quand  les 
cotez  font  trop  longs,  on  y  fait  quelquefois  des  épau- 
lemens  pour  les  flanquer. 

Corne  ,  flgnifie  auffi,  Ce  qui  eft  angulaire  ôc  pointu. 
Dans  le  Rituel  on  diftingue  la  corne  droite  de  l’autel , 
de  la  feneftre.  On  dit  auffi ,  les  cornes  du  Croiflfant , 
quand  la  nouvelle  Lune  commence  à  paroître.  Un 
bonnet  à  cornes ,  celui  que  les  Prêtres  &  les  Dodeurs 
portent  en  figue  de  Clericatureoudeleursdegrez.  Les 
Procureurs  6c  les  Huiffiers  ont  auffi  nfurpé  cette  marque 
d’honneur.  La  corne  d’un  échaudé,  d’une  talmoufe , 
fe  dit  auffi  d’une  des  pointes  d’un  échaudé,  d’un  pairi, 
qui  ont  une  figure  pointue. 

Corne,  en  termes  de  l’Ecriture ,  fignifie.  Honneur , 
gloire,  exaltation.  Moïfe  eft  fouvent  peint  avec  des 
cornes ,  qui  étoient  des  rayons  de  lumière  qui  parurent 
fur  fa  tête  en  defeendant  de  la  montagne  de  Sinaï.  On 
dit  prefque  en  ce  fens  >  qu’un  homme  leve  maintenant 
les  cornes,  qu’il  commence  à  montrer  les  cornes,  quand 
il  revient  en  honneur,  en  crédit,  en  autorité,  après 
avoir  efl'uyé  quelque  mauvaife  fortune.  ; 

Corne,  fe  dit  en  un  fens  tout  contraire,  quand  on  mon¬ 
tre  à  quelcun  les  deux  doigts  écartez ,  en  forme  de  cor¬ 
nes,  ou  pour  le  railler,  ou  pour  marquer  une  honte, 
ou  quelque  infamie.  Tout  le  monde  le  montre  ail  doigt, 
lui  fait  les  cornes.  C’eft  en  ce  fens  qu’on  dit  qu’on  fait 
porter  les  cornes  à  un  homme  ,  quand  on  le  desho*- 
nore  par  fa  femme  quon  fuborne  ,  quand  on  le  fait 
cocu.  Voilà  un  hardi  maraut  de  vouloir  planter  des 
cornes  à  Jupiter.  Ablan.  Mr.  Daeier  a  obfervé  que 
cette  idée  infamante  attachée  aux  cornes  ,  étoit  incon¬ 
nue  aux  Anciens. 

Corne  ,  en  termes  de Blafon ,  fe  dit  d’une  efpece  de 
bonnet  pointu  qui  eft  rouge  6c  bordé  d’or ,  que  porte  le 
Doge  de  V enife  pour  marque  de  fa  dignité.  En  ce  fens 
il  eft  mafeulin ,  6c  on  dit  le  corne. 

Corne,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
d’un  homme  furpris  de  quelque  nouvelle,  de  quelque 
accident  extraordinaire ,  qu’il  eft  auffi  étonné  que  fi  les 
cornes  lui  venoient  à  la  tête.  On  dit  d’un  homme  qui  a 
mal  entendu ,  qu’il  entend  de  corne ,  qu’il  a  mangé  de 
la  vache.  On  dit  d’une  viande  qui  eft  dure ,  que  c  eft 
de  la  corne ,  qu’elle  eft  dure  comme  de  la  corne.  On  dit 
qu’on  prend  les  hommes  par  les  paroles ,  6c  les  betes 
par  les  cornes.  On  dit  auffi  d’un  goulu  qui  mange  Yite , 
qu’il  n’a  pas  befoin  qu’on  lui  donne  un  coup  de  corne 
pour  lui  donner  de  l’appetit.  On  dit  d’un  Satyrique  qui 
a  donné  quelque  trait  piçquant  à  quelcun ,  qu’il  lui  a 
donné  un  coup  de  corne. 

CORNEE,  f.f.  C’eft  le  nom  quon  donne  à  la  partie 

ante- 
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anterieure  de  la  membrane  fclerotide,  qui  eft  la  pre¬ 
mière  des  membranes  propres  de  l’œil.  Elle  a  été  ainfi 
appellée  parcequ’ellereflemble  à  une  feuille  de  corne 
fort  mince,  qu’elle  fe  leve  par  écailles  comme  de  la 
corne,  6c  quelle  eft  tranfparente  pour  donner  paflage 
à  la  lumière.  Le  refte  de  cette  membrane  eft  épais ,  & 
opaque  j  il  retient  le  nom  de  fclerotide ,  c’eft-à-dire , 

dure. 

CORNEILLE,  f.  f.  Oifeau  de  la  couleur  d’un  cor¬ 
beau,  mais  de  taille  un  peu  moindre;  croaçant  comme 
le  corbeau ,  vivant  de  charogne.  En  Latin  cornix ,  en 
Grec ,  kpron'  U  y  a  aufli  une  corneille  picotée  de  blanc, 
qui  eft  fort  goulue  ,  6c  qui  vit  de  grain ,  qui  dérobé  la 
monnoye:  ce  qui  l’a  fait  appeller  par  les  Latins  mone- 
dula.  Ceux  qui  croyent  que  la  corneille  eft  la  femelle  du 
corbeau ,  fe  trompent  :  ce  font  des  oifeaux  d’efpece 
differente.  Me  n.  Virgile  dit  que  la  corneille  prefage, 
ou  annonce  la  pluye  avec  une  voye  enroiiée.  Elle  a  etc 
chez  les  Anciens  le  fymbole  de  la  concorde  :  les  nou¬ 
veaux  mariez  avoient  accoutumé  de  l’invoquer;  félon 
les  uns  elle  étoit  de  bon  augure ,  6c  de  mauvais  félon 
les  autres.  La  corneille  avertit  des  malheurs  à  venir. 

L  A  F  O  N.  f  . 

Corneille  emaianTelee,  eft  celle  qui  eft  en 
partie  noire,  en  partie  grife ,  qui  a  la  couleur  depuis  le 
cou  jufques  à  la  moitié  du  corps  differente  du  refte. 

U  y  a  dans  la  Fauconnerie  du  Roi  des  oifeaux  6c  des  Offi¬ 
ciers  pour  le  vol  de  la  corneille. 

On  dit  figurément  d’un  Auteur  qui  a  fait  quelque  Ouvrage 
en  ramaffant  ou  en  dérobant  les  penfées  des  autres ,  que 
c’eft  h  corneille  à' Etape,  ou  la  corneille  d’Horace  :  par 
allufion  à  la  fable  qu’ils  rapportent  de  la  corneille  qui  fe 
trouva  fans  plumes  ,  quand  les  autres  oifeaux  eurent 
repris  celles  qu’elle  leur  avoit  dérobées  pour  fe  parer. 
La  Fontaine  dit  dans  fes  Fables ,  que  ce  fut  au  geai  que 
cette  aventure  arriva. 

C  'O  R  N  E  I  L  L  E  ,  en  termes  de  Botanique,  fe  dit  aufli 
d’une  plante  qu’on  appelle  autrement  lyfmacbie.  Sa  ra¬ 
cine  eft  rougeâtre,  8c  court  entre  deux  terres.  Ses  tiges 
font  de  la  hauteur  d’une  coudée  ou  d’une  coudée  8c  de¬ 
mie,  canelées  8c  velues.  Il  fort  des  nœuds  de  ces  tiges 
trois ,  ou  quatre  feuilles ,  femblables  à  celles  du  faule , 
pointues  &  cotonées.  Ses  fleurs  font  jaunes  ,  d’un  goût 
aigre ,  compofées  de  cinq  feuilles  :  elles  reflemblent 
aux  fleurs  de  millepertuis.  Sa  femence  eft  comme  celle 
de  coriandre,  8c  d’un  goût  fort  aftringent.  En  Latin  Iv- 
fimachia  lutta  major ,  qua  Difcoridis.  Il  y  a  plufieurs 
autres  efpeces  de  corneille . 

C  O  R  N  E  M  E  N  T.  f.  m.  Maladie  d’oreilles  qui  fait 
croire  au  patient  qu’il  entend  toujours  un  bruit  de  cor¬ 
net.  Le  cornement  d’oreilles  vient  fouvent  d’obftrudion. 
Ce  mot  n’eft  plus  en  ufage.  On  dit  tintement  d'oreille. 
CORNEMUSE,  f.  f.  Inftrument  ruftique  dont  fe 
fervent  les  Bergers  pour  faire  danfer.  La  cornemufe  s’en¬ 
fle  avec  du  vent.  C’eft  la  meme  chofe  que  la  chalemie , 
à  la  referve  que  la  chalemie  n’a  point  de  petit  bourdon. 
Les  Latins  l’appellent  uter.  La  cornemufe  a  deux  par¬ 
ties.  L’une  eft  la  peau  de  mouton  qu’on  enfle  comme 
un  balon  par  le  moyen  d’un  portevent  qui  eft  enté  fur 
cette  peau ,  qui  eft  bouché  par  une  foupape.  L’autre 
partie  confifte  en  trois  chalumeaux  ou  flûtes.  L’un  s’ap¬ 
pelle  le  gros  bourdon ,  8c  le  fécond  le  petit  bourdon ,  qui 
ne  font  fortir  le  vent  que  par  leurs  pâtes.  Le  troifiéme 
chalumeau  eft  fait  a  anche,  6c  on  en  joué  en  ferrant  la 
peau  fous  le  bras,  quand  elle  eft  enflée ,  8c  en  ouvrant 
ou  fermant  avec  les  doigts  les  trous  dont  il  eft  percé, 
qui  font  au  nombre  de  huit.  Le  petit  bourdon  a  un  pied 
de  long ,  le  portevent  fix  pouces ,  le  chalumeau  treize 
pouces ,  y  compris  fon  anche ,  lefquels  fe  brifent  8c  fe 
divifent  par  les  nœuds  pour  être  plus  portatifs.  Sa  peau 
eft  d’un  pied  8c  demi  de  long ,  8c  de  dix  pouces  de  lar- 
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ge  î  ce  qui  eft  pourtant  arbitraire.  La  cornemufe  a  trois 
odaves  d’étendue.  La  cornemufe  fert  de  deflus  aux  haut¬ 
bois  de  Poitou. 

CORNE  O  LE.  f.f.  Pierre  precieufe.  Voyez  Cor¬ 
naline. 

Co  rn  e  gl  e,  ou  Cor  on  eol  e.  f.f.  Plante  qui  eft  une 
efpece  de  genet ,  8c  qui  rampe  prefque  toujours  fur  la 
terre.  Sa  racine  eft  ligneufe.  Ses  feuilles  naiflent  alter¬ 
nes  le  long  des  branches  ;  elles  font  minces ,  longues , 
femblables  à  celles  de  l’hyfope.  Sa  femence  eft  petite, 
de  la  figure  d’un  petit  rein,  8c  renfermée  dans  une  goufle 
plate.  On  l’appelle  aufli  fleur  a  teindre ,  ou  herbe  à 
jaunir ,  pareeque  les  Teinturiers  s’en  fervent  pour  tein¬ 
dre  les  draps  en  jaune  ,  8c  s’ils  les  plongent  auparavant 
dans  le  paftel  ou  guede ,  ils  les  teignent  en  verd.  En 
Latin  genifta  tinftoria  Germanie  a. 

CORNER,  v.  ad.  Sonner  du  cor  à  la  chafle  pour  ex¬ 
citer  ,  pour  rappeller  les  chiens.  Corner  requête,  c’eft. 
Sonner  du  cor  pour  obliger  les  chiens  à  requêter  de 
nouveau  la  bête ,  lorsqu’ils  font  en  defaut.  On  dit 
aufli ,  Corner  la  menée  3  pour  dire ,  Aller  à  la  queue 
des  chiens. 

Corner,  fignifie  aufli ,  Parler  dans  un  cornet  pour  fe 
faire  entendre  à  un  fourd.  Il  faut  lui  corner  aux  oreilles  , 
lui  crier  de  toute  fa  force  pour  fe  faire  entendre. 

Corner,  fe  dit  par  extenfion  de  ce  qu’on  va  dire ,  pu¬ 
blier  8c  repeter  par  tout  avec  bruit  8c  importunité.  On 
avoit  fait  cette  confidence  en  fecret ,  il  l’eft  allé  corner 
partout.  Il  lui  a  tant  corne  aux  oreilles  cette  maxime , 
qu’enfin  il  l’en  a  perfuadé.  Il  eft  bas  8c  populaire. 

On  dit  aufli  abfolum eut ,  8c  populairement ,  que  les  oreil¬ 
les  cornent  à  quelcun ,  quand  il  entend  quelque  bruit , 
quelque  bourdonnement  à  l’oreille;  ce  qui  lui  fait  en¬ 
tendre  quelque  fon  apparent ,  quoy  qu’en  effet  il  n’y  en 
ait  point  de  véritable.  On  le  dit  aufli  de  ceux  qui  enten¬ 
dent  les  chofes  de  travers ,  ou  autrement  qu’on  ne  les 
leur  dit  en  effet.  Les  gens  du  peuple  ont  cette  imagina¬ 
tion,  qu’on  parle  d’eux  quand  les  oreilles  leur  cornent  : 
8c  que  c’eft  l’oreille  droite  qui  corne  quand  on  en  dit  du 
bien.  On  dit  aufli,  que  la  viande  corne ,  quand  elle 
commence  à  fe  corrompre. 

CORNET,  f.  m.  Petit  cor  de  chafle  qui  eft  de  cui¬ 
vre,  qui  n’a  quelquefois  qu’un  demi-cercle.  Quelque¬ 
fois  il  a  plufieurs  tours  ou  cercles  pour  faire  circuler  la 
voix. 

Cornet  ,  fedit  aufli  d’un  petit  cor  fait  de  corne  qui 
fert  à  augmenter  le  cri ,  ou  le  fon  de  la  voix.  Un  cornet 
de  Vacher  eft  fait  d’une  corne  de  vache.  Un  cornet  de 
Portillon  lui  fert  à  donner  de  loin  le  fignal  qu’on  lui 
préparé  des  chevaux.  Il  faut  un  cornet  pour  parler  à  un 
fourd ,  lorsqu’il  n’entend  point ,  fi  on  ne  lui  parle  à 
travers  un  femblable  vaifleau  de  corne  qui  ramafle  la 
voix. 

En  termes  de  Blafon  on  reconnoît  trois  fortes  de  cornets  ; 
les  uns  tout  Amples  fans  viroles ,  attaches,  ni  autres  gar¬ 
nitures.  Les  autres  font  mornez  8c  virolez.  D  autres 
font  enguichez ,  pendus ,  attachez  ou  liez  :  6c  toutes 
ces  garnitures  font  fouvent  de  differens  émaux. 

Cornet  a'  boUqjjin.  Inftrument  de  Mufique  qui 
fert  à  en  foutenir  un  grand  chœur  dans  un  lieu  vafte  6c 
étendu  ,  comme  dans  les  Cathédrales.  Le  cornet  à  bou¬ 
quin  eft  une  efpece  de  grande  flûte  qui  a  fept  trous,  dont 
le  feptiéme  eft  inutile.  Il  y  en  a  de  tout  droits  ,  faits 
d’une  feule  piece  de  bois  de  cormier ,  ou  de  prunier. 
D’autres  font  courbez ,  &  de  deux  pièces.  On  les  cou¬ 
vre  de  cuir  pour  les  conferver.  Le  deflus  eft  de  deux 
pieds  de  long ,  6c  la  bafle  de  quatre.  Le  diamètre  de  fa 
patte  eft  d’un  pouce ,  celui  de  fon  bocal  d’une  ligne  , 
8c  celui  de  chaque  trou  de  quatre  lignes.  Il  a  l’étendue 
d’une  odave.  On  peut  jouer  fur  le  rorwer  jufqu’à  cent 
mefures  fans  refpirer  ,  pareequ’il  depenfe  moins  de 

vent 
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"Vent  Qu’on  ne  fait  avec  la  bouche  par  la  refpiration  ordi¬ 
naire. 

CoR  neT)  eft  aufîî  un  des  principaux  jeux  de  l’orgue.  Il 
y  a  le  grand  cornet  qui  a  cinq  tuyaux  fur  touche ,  &  dix- 
neuf  touches  parlantes  fans  les  diaifes.  Le  petit  cornet 
eft  un  jeu  qui  a  untroifieme  clavier  feparc  de  celui  du 
pofitif  &  du  grand  corps  de  l’orgue ,  lequel  on  appel¬ 
le  aufîî  cornet  feparé ,  &n’a  que  dix-neuf  touches  qui 
jouent.  Il  a  cinq  rangs  de  tuyaux  fur  marche.  Le  pre¬ 
mier  eft  bouché,  &  eft  à  cheminée  d’un  pied  de  long. 
Le  fécond  eft  aufîî  d’un  pied ,  mais  ouvert  ;  le  troifié- 
me  d’environ  huit  pouces  &  demi  ;  le  quatrième  d’un 
demi-pied;  &  le  cinquième  de  cinq  pouces  ouverts; 
8c  on  les  accompagne  du  bourdon  &  du  prêtant  :  ce  qui 
fait  fept  tuyaux. 

C  o  R  n  e  T  d’echo,  eft  un  autre  jeu  qui  a  un  quatrième 
clavier  feparé  dans  les  grandes  orgues  ,  qui  a  aufîî  cinq 
tuyaux  fur  marche ,  &  dix-neuf  touches  qui  jouent. 

On  appelle  aufîî  cornets *  plufîeurs  petits  vai fléaux  qui  font 
ordinairement  de  corne.  Un  cornet  pour  jouer  aux  Dez 
ékauTriquetrac.  Reprefentez  vous  l’inquietude  d’un 
joiieur ,  qui  voit  fa  mort ,  ou  fa  vie  fortir  de  fon  cornet . 
Boi,  Un  cornet  d’écritoire ,  eft  la  partie  de  l’écritoire 
où  on  met  l’encre.  Un  cornet  de  corne.  Un  cornet  de 
plomp ,  de  cuivre ,  d’argent.  On  dit  aufîî  des  cornets 
de  papier ,  lorsqu’on  tortille  du  papier  en  pointe  pour 
y  enfermer  quelque  chofe  de  menu,  oupulverifé.  Un 
(omet  de  dragée ,  un  cornet  de  poivre.  Les  Canoniers 
ont  aufîî  des  cornets  pour  tenir  le  puf vérin  de  l’amorce, 
faits  d’une  grande  corne  de  bœuf. 

Cornet  a'vantoUser.  C’eft un inftrument dont 
on  fe  fert  pour  appliquer  des  vantoufes. 

Cornet  de  fayance,  ou  de  porcelaine. 
C’eft  un  vaifleau  de  fayance ,  ou  de  porcelaine ,  qui  eft 
fait  en  forme  de  cornet  à  jouer,  &  dont  on  fe  fert  pour 
parer  les  coins  des  cabinets,  ou  ceux  des  cheminées. 
Les  cornets  de  porcelaine  font  bien  plus  chers  que  les 
autres. 

Cornet  d’épice,  en  termes  de  Marine  ,  eft  une 
efpece  de  broche  de  fer  dont  on  fe  fert  pour  épicer  une 
corde. 

Cornet,  eft  aufîî  une  efpece  de  pâtifferie  faite  de  fari¬ 
ne  8c  de  fucre ,  qu’on  cuit  entre  deux  fers  comme  une 
gauffre,  8c.  qu’on  tortille  à  la  maniéré  d’un  cornet  de 
dez.  On  envoyé  quérir  un  plat  de  cornets  pour  boire  du 
vin  d’Efpagne.  Les  cornets  de  metier  pour  le  peuple  fe 
font  feulement  avec  du  miel. 

Cornet  de  pourpre,  eft  une  efpece  de  pourpre 
oudepoiffon  fervant  aux  teintures ,  qu’on  appelle  au¬ 
trement  porcelaine.  En  Latin  huccina ,  en  Grec  kjtKes, 
à  caufe  de  fa  figure. 

CORNET  IER.  f.  m.  ou  R  efendenr  de  cornes.  C’eft 
un  Artifan  qui  refend  les  cornes  de  bœuf ,  qui  les  re- 
dreflfe  avec  des  fers  chauds  8c  autres  inftrumens,  8c 
les  revend  aux  Peigniers  pour  en  faire  des  peignes , 
aux  Patenôtriers  pour  en  faire  des  chapelets. 

CORNETTE,  f.  f.  Ce  mot  fe  difoit  autrefois  de 
toute  forte  d’habillement  de  tête  ;  &  on  appelloit  cor - 
nette  de  Moine  ,  leur  capuchon;  cornette  d’ Avocats, 
de  Do&eurs ,  le  chapperon  qu’ils  portoient  autrefois 
fur  leur  tête.  La  partie  de  devant  de  ce  chapperon  ou 
bourlet  s’entortilloit  fur  la  fonteine  de  la  tête ,  c’eft-à- 
dire,  fur  l’os  coronal  :  &  ce  nom  lui  vient  de  ce  qu’a- 
près  avoir  fait  quelques  tours ,  les  extremitez  formaient 
fur  la  tête  comme  deux  petites  cornes.  C’eft  encore 
maintenant  une  marque  de  Magiftrature ,  &  on  la  porte 
pendante  fur  l’épaule ,  &  le  chapperon  par  derrière , 
comme  en  ufent  plufîeurs  Confuls  ou  Echevins.  Le 
Doge  de  Venife  porte  aufîî  une  cornette ,  qui  eft  un 
bonnet  fait  en  pointe.  Il  y  a  un  vieux  proverbe  qui  dit , 
B  o&uf  porte  cornes ,  &  veau  cornettes  :  ce  qui  vient  dé 
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ce  que  les  jeunes  Licentiez ,  Graduez  ou  Avocats  ne 
paroifloient  point  en  public  fans  avoir  leurs  cornettes, 
dont  ils  fe  faifoient  honneur  comme  la  marque  de  leur 
cara&ere  ;  &  ils  avoient  coutume  de  galantifer  les  fera» 
mes  de  leurs  Anciens  ou  des  Confeillers ,  aufquels  ils 
faifoient  porter  des  cornes. 

C  o  R  n  e  T  t  e  ,  ne  fe  dit  plus  maintenant  en  langage  or¬ 
dinaire  ,  que  des  cocffes  ou  linges,  que  les  femmes  met¬ 
tent  la  nuit  fur  leurs  têtes,  &  quand  elles  font  en  dés¬ 
habillé.  Cette  accouchée  avoit  une  belle  cornette  à  den¬ 
telle  de  point  de  France.  Les  coquettes  mettent  fur  leur 
vifage  des  cornettes  de  toile  d’ortie ,  des  cornettes  jaunes* 
pour  fe  conferver  le  teint  frais.  Une  cocfte  de  cornette ; 
On  l’appelle  cornette ,  des  deux  bouts  de  cette  coëffure, 
qui  reffemblent  à  des  cornes. 

Cornette  ,  fignifie  aufîî  une  large  bande  d’étoffe  de 
foye  que  les  DoCteurs  en  Droit  portoient  autrefois  au¬ 
tour  du  cou  pendante  jufqu’à  terre.  Il  y  a  encore  des 
Profefleurs  au  College  Royal  qui  en  portent. 

Cornette,  en  termes  de  Guerre,  eft  un  étendart 
de  Cavalerie.  La  cornette  eft  un  étendart  quarré ,  qui 
fe  porte  au  bout  d’une  lance  par  le  troifiéme  Officier  de 
la  compagnie.  Celle  de  la  Mcftre  de  Camp  eft  blanche* 
Dans  les  compagnies  de  Chevaux-legers ,  de  Dragons 
&  de  Moufquetaires  ,  il  y  a  des  cornettes. 

Cornette,  Officier  de  Cavalerie  qui  porte  l’éteii- 
dart  de  la  compagnie ,  8c  qui  la  commande  en  l’abfen- 
ce  du  Capitaine ,  &  du  Lieutenant.  Ce  mot  vient  a 
cornu ,  pareequ’on  met  les  Cornettes  de  Cavalerie  fur 
les  ailes,  qui  forment  une  efpece  de  pointe  ou  de  corne 
de  l’armée.  En  ce  fens  il  eft  mafeulin. 

Cornette,  fe  prend  aufîî  quelquefois  pour  la  com¬ 
pagnie  entière  qui  marche  fous  la  Cornette.  On  a  levé 
trente  Cornettes  de  Cavalerie;  pour  dire,  trente  Com¬ 
pagnies. 

Cornette,  en  termes  de  Marine ,  eft  le  pavillon  du 
Chef  d’Efcadre ,  qui  eft  quarré  &  blanc.  Il  le  porte  au 
mât  d’artimon,  quand  il  eft  en  corps  d’armée;  8c  au 
grand  mât ,  quand  il  commande  en  chef.  Le  battant  de 
la  cornette  doit  avoir  quatre  fois  la  hauteur  du  guindant. 
Elle  doit  être  fendue  par  le  milieu  des  deux  tiers  de  fa 
hauteur. 

Cornette,  en  termes  de  Fauconnerie,  eft  la  houppe 
ou  tiroir  de  deffus  le  chapperon  de  l’oifeau. 

Cornette,  eft  aufîî  une  forte  de  fleur  fauvage ,  qifi 
croît  parmi  les  blez  quand  ils  font  meurs ,  8c  qui  ref- 
femble  à  la  violette.  Il  y  a  aufîî  des  cornettes  cultivées; 
&ces  fortes  de  cornettes  font  Amples,  doubles,  vio¬ 
lettes,  incarnates,  panachées,  en  un  mot,  de  toutes 
couleurs. 

CORNICHE,  f.  f.  La  plus  haute  partie  ,  &  le  derr 
nier  ornement  d’une  colonne,  ou  d’un  bâtiment.  La, 
corniche  fe  mefure  depuis  la  frife  jufqu’à  la  cimaife  in- 
clufiveraent.  La  corniche  eft  en  faillie.  Les  piedeftaux, 
ont  aufîî  leurs  corniches  en  faillies.  La  corniche  eft  difïe* 
rente  félon  les  cinq  Ordres  d’ Architecture.  La  corniche 
Tofcane ,  eft  celle  qui  a  le  moins  de  moulures ,  &quî 
eft  fans  ornemens.  La  corniche  Dorique ,  eft  celle  qui  eft* 
ornée  de  mutules ,  ou  de  denticules.  La  corniche  loni* 
que,  eft  celle  qui  a  quelquefois  fes  moulures  taillées 
d’ornemens  avec  des  denticules.  La  corniche  Corinthien* 
ne ,  eft  celle  qui  a  le, plus  de  moulures ,  des  modifions, 
8c  quelquefois  des  denticules.  La  corniche  Comportes 
eft  celle  qui  a  des  moulures  taillées,  des  denticules* 
&  des  canaux  fous  fon  plat  fond. 

On  appelle  Corniche  de  couronnement  ,  celle  qui  eft  lader* 
niere  d’une  façade,  qu’on  nomme  entablement ,  &fur 
laquelle  pofe  l’égoût,  ou  chêneau  d’un  comble.  Cor¬ 
niche  d' appartement,  toute  faillie  qui  dans  une  piece  d  ap¬ 
partement  fert  à  en  foutenir  le  plat  fond ,  ou  le  cintre  * 

8c  à  couronner  le  lambris  de  revêtement.  Corniche  archi- 

travee  > 
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mvée,  celle  qui  eft  confondue  avec  l’architrave,  la 
frife  en  étant  fupprimée.  Corniche  mutilée ,  celle  dont 
U  faillie  eft  retranchée  ,  &  coupce  au  droit  du  larmier , 
ou  réduite  en  plate  bande ,  avec  une  cimaife.  Corniche 
tncbmfrm ,  celle  qui  eft  la  plusfimple,  6c  qui  n’a 
point  de  moulures.  Corniche  continué  y  celle  qui  dans 
toute  fon  étendue ,  6cfes  retours  ,  n’cft  interrompue 
d’aucun  corps ,  6c  rentre  dans  elle-même.  Corniche 
cou  fée  >  celle  qui  ne  régné  pas  de  fuite  mais  qui  eft  in¬ 
terrompue  dans  fon  cours  par  quelque  corps.  Corniche 
circulaire ,  celle  du  dehors ,  ou  du  dedans  de  la  tour 
d’un  dôme.  Corniche  cintrée ,  celle  qui  dans  fon  éléva¬ 
tion  eft  retournée  en  Arcade.  Corniche  rampante ,  celle 
d’un  fronton  pointu.  Corniche  de  placard ,  celle  qui  cou¬ 
ronne  la  décoration  d’une  porte,  ou  d’une croifée  de 
menuiferie,  ou  de  marbre.  Corniche  volante ,  toute 
corniche  de  menuiferie  chamfrainée  par  derrière,  qui  fert 
à  couronner  un  lambris ,  ou  à  foutenir  un  plat  fond. 

Corniche,  fe  dit  aufti  de  toutes  ces  petites  faillies  qui 
avancent  en  maçonnerie  6c  en  menuiferie ,  encore  qu’il 
n’y  ait  point  de  colonnes.  La  corniche  d’une  cheminée. 
La  corniche  d’un  buffet ,  d’une  armoire. 

CORNICHON,  f.  m.  Petite  corne.  Cette  vache 
n’a  encore  que  des  cornichons.  Il  fe  dit  aufti  des  chevil- 
lures  du  cerf. 

On  appelle  aufti  cornichons  y  de  petits  concombres  avor¬ 
tez  &  raccornis  en  demi-cercle,  qu’on  fait  confire  avec 
du  fel  6c  du  vinaigre  pour  en  faire  dés  falades.  On  ap¬ 
pelle  encore  cornichon,  au  jeu  de  boulle,  une  grofl'e 
boulle  que  l’on  jette  la  première  pour  fervir  de  but. 

COR  N  IER.  adj.m.  Terme d’ Architecture ,  qui  fe 
dit  des  pilaftres  qui  font  l’encognure  d’un  bâtiment,  ou 
qui  font  dans  un  angle.  On  le  dit  aufti  des  poteaux  ou 
grandes  pièces  de  bois  qui  font  dans  les  angles  des  pan¬ 
neaux  de  charpenterie.  Les  Selliers  appellent  aufti  cor¬ 
nier  s,  les  quatre  quenouilles ,  ou  piliers,  qui  foutien- 
nent  l’imperiale  d’un  carrofle. 

Cornier,  en  termes  des  Eaux  &  Forêts,  fe  dit  des 
chênes  6c  gros  arbres  qui  font  choifis  6c  marquez  par 
autorité  de  Juftice  pour  marquer  les  bornes  des  ventes 
6c  des  couppes  de  bois  tant  taillis  que  de  haute  fûtaye. 
Ils  font  d’ordinaire  dans  les  angles  des  plans  6c  figures 
que  font  les  Arpenteurs  de  ces  couppes ,  6c  s’appellent 
pieds  corniers. 

On  appelle  en  Charpenterie  le  canal  de  tuile,  ou  de  plomb, 
qui  eft  le  long  d’un  angle  de  deux  toits ,  ou  bâtimens , 
la  jointure  cornière. 

Cornier.  Arbre.  Voyez  Corn  ouillier. 

CORNIERE,  f.  f.  Terme  de  Blafon ,  qui  fignifie 

r  une  anfe  de  pot  qui  fe  trouve  dans  plufieurs  Ecus ,  6c 
entre  autres  dans  celui  de  Lifte  Adam  Prévôt  de  Paris. 

Ce  mot  vient  de  corne  ,  qui  a  fignifie  un  angle  ;  car  on  dit 
encore  la  corne  droite  de  l’autel ,  à  caufe  qu’autrefois 
on  mettoit  des  cornes  ou  des  anfes  à  ces  angles ,  afin 
de  le  tranfporter ,  ou  le  faire  mouvoir  plus  facilement  : 
&  c’eft  pour  cette  raifon  que  Moïfe  en  fit  mettre  à  l’au¬ 
tel  des  parfums.  Dans  le  Blafon  ,  ces  anfes  de  fer  qui 
etoient  aux  cornes  des  autels  ont  retenu  le  nom  de  cor¬ 
nières. 

CORNOUILLE.  f.  f.  Fruit  rouge  6c  acide  qui 
croît  fur  le  cornouillier ,  6c  qui  meurit  en  Septembre. 
Les  cornouilles  font  rafraichiftantes,  defticatives  6c  aftrin- 
gentes.  On  s’en  fert  dans  la  dysenterie ,  6c  dans  la 
diarrhée.  On  en  fait  une  gelée  femblable  au  cotignac  , 
qu’on  confit  avec  du  fucre  6c  qui  eft  fort  bonne  pour 
refferrer.  On  les  confit  aufti  dans  de  la  faumeure  com¬ 
me  des  olives.  En  Latin  cornum. 

C  O  R  N  OUILLIER.  f.  m.  Arbre  qui  porte  des  cor- 
nouilles.  Il  y  en  a  un  mâle,  6c  un  femelle.  Le  cor¬ 
nouillier  mâle  eft  un  arbre  aft'ez  haut  8c  fort  branchu.  Son 
écorce  eft  rougeâtre  ou  cendrée.  Son  bois  eft  blanc , 
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ferme ,  folide  8c  dur.  Scs  fleurs  Portent  les  premières  i 
elles  font  en  grand  nombre,  attachées  à  un  pédicule 
fort  court,  8c  compofees  de  quatre  feuilles  jaunes, 
difpofées  en  rond.  Ses  fruits  qui  viennent  enfuite ,  font 
ovales ,  approchant  des  olives  ,  verts  au  commence¬ 
ment  &  d’un  goût  acerbe  j  mais  en  meuriflânt  ils  de¬ 
viennent  rouges  comme  du  fang  8c  aigre-doux  :  ils  ren¬ 
ferment  un  noyau  ofteux  qui  eft  très-dur,  dans  lequel 
il  y  ,a  deux  femenccs  oblongues.  Ses  feuilles  reflemblent 
à  celles  du  pommier  commun  ou  du  coignier.  Elles  font 
fort  deflîccatives  8c  propres  â  fouder  les  playes.  On 
employé  le  bois  du  cornouillier  à  caufe  de  fa  dureté ,  à 
faire  des  roues  de  moulin.  Il  faut  prendre  garde  â  ne 
pas  mettre  des  ruches  de  mouches  à  miel  auprès  de  cet 
arbre  ;  car  fi  elles  goûtent  fa  fleur ,  elles  prennent  un 
flux  de  ventre  dont  elles  meurent.  En  Latin  cornus  mas . 
Ce  mot  vient  de  cornu ,  corne ,  à  caufe  que  le  noyau 
de  cornouillier  eft  très-dur. 

Le  cornouillier  femelle  a  fes  fe,uilles  femblables  à  celles  du 
mâle.  Son  bois  eft  dur ,  &  ofteux,  ne  cedant  point  à 
celui  du  mâle.  Ses  verges  font  plus  minces ,  fortes  8c 
nouées.  Ses  fleurs  font  en  umbelle ,  odorantes,  blan¬ 
ches  ,  compofées  de  quatre  feuilles.  Ses  bayes  font 
comme  celles  du  genevrier ,  vertes  au  commencement , 
6c  noires  lorsqu’elles  font  meures  :  elles  font  de  très- 
mauvais  goût.  En  Latin  cornus  fœmina ,  ou  v'nga  fan- 
guinea. 

CORNU,  u Ë.  adj.  Qui  a  des  cornes.  Le  bœuf, 
le  bouc  ,  font  des  animaux  cornus.  On  appelle  aufti  la 
Lune  cornue ,  quand  elle  croît  ou  décroît'.  On  nomme 
aufti  un  homme  cornu ,  celui  qui  eft  cornard ,  ou  cocu. 

On  dit  proverbialement ,  A  mal  enfourner  on  fait  les  pains 
cornus  ;  pour  dire  ,  qu’il  faut  bien  commencer  une  af¬ 
faire  pour  en  attendre  un  bon  fuccés.  On  dit  aufti , 
qu’un  avis  eft  bien  cornu  ;  pour  dire,  qu’il  n’eft  gueres 
raifonnable  :  ce  qui  s’étend  à  plufieurs  autres  chofes  mal 
faites  &  mal  tournées. 

CORNUE,  f.  f.  T erme  de  Chymie.  C’eft  un  vaifleau 
de  terre  ou  de  verre  qui  a  un  cou  recourbé  auquel  on 
joint  un  récipient.  Lorsqu’elle  eft  de  verre  on  la  lutte , 
c’eft-à-dire,  qu’on  l’enduit  de  pâte ,  de  l’épaifleur  d’un 
pouce,  afin  qu’elle  puiflfe  mieux  refiûer  au  feu.  La 
cornue  fert  à  tirer  les  efprits  8c  les  huiles  des  bois ,  des 
gommes ,  des  terres  minérales ,  8c  des  autres  chofes 
qui  exigent  un  grand  feu.  On  l’appelle  autrement  re- 
torte ,  ou  matras  courbe. 

COROLITIQJIE.  adj.m.  6c  f.  En  Architecture 
on  appelle  colonne  corolitique  celle  qui  eft  ornée  de  feuil¬ 
lages  ,  ou  de  fleurs  tournées  en  ligne  fpirale  à  l’entour 
de  fon  fût,  ou  par  couronnes  ,  ouparfeftons. 

COROLLAIRE,  f.  m.  Commentaire  abrégé  qu’on 
fait  fur  quelque  prôpofition  qu’on  a  démontrée,  d’où 
l’on  tire  des  induCtions,  6c  d’autres  veritez,  oucon- 
fequences ,  qui  neceflairement  s’en  enfuivent. 

Ce  mot  vient  du  Latin  corollarium ,  qui  vient  de  corolla  de 
corona. 

CORONAIRE,  adj.  Epithete  qu’on  donne  à  deux 
arteres  qui  prennent  leur  origine  de  l’aorte ,  6c  qui  por¬ 
tent  le  fang  dans  la  fubftance  du  cœur  :  elles  l’environ¬ 
nent  par  f^bafe  comme  une  couronne,  d’où  vient  qu’on 
les  a  ainfi  appellées.  Il  y  a  aufti  une  veine  répandue 
fur  la  partie  extérieure  du  cœur ,  qu’on  appelle  coronai¬ 
re  :  elle  eft  faite  de  plufieurs  branches  qui  viennent  de 
toutes  les  parties  du  cœur,  6cvafe  rendre  à  la  veine 
cave ,  où  elle  reporte  le  refte  du  fang  qui  a  cté  apporté 
par  les  arteres  coronaires. 

CORONAL,  ale.  adj.  Terme  d’Amtomie  qui 
fe  dit  de  l’os  du  front  qu’on  appelle  l'os  coronal ,  ou  l'os 
de  la  pouppe.  On  appelle  aufti  future  coronale ,  la  join¬ 
ture  de  l*os  du  front  avec  les  os  pariétaux ,  pareeque 
c’eft  en  cet  endroit  où  on  pofe  les  couronnes  :  elle  s’é- 
A  A  A  a  a  tend 
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tend  depuis  une  tcmpLc  jufques  à  l’autre ,  &  pafle  vers 
le  fommet  de  la  tête. 

C  O  R  O  N  E'.  f.  m.  Terme  d’ Anatomie  qui  lignifie 
une  éminence  pointue  de  l’os.  Il  y  en  a  de  plulieurs 
fortes  aufquelles  on  a  donne  des  noms  differens,  fui- 
vant  la  diifcrence  de  leurs  figures.  Il  y  en  a  une  à  l’os 
petreux ,  appellée  ftiloïde ,  parcequ’elle  eft  faite  com¬ 
me  un  ftilet  ;  une  autre  appellée  maftoïde  ,  parce¬ 
qu’elle  relfemble  à  un  mammelon  ;  une  autre  qui  eft  à 
1  omoplate,  appellée  coracoïde,  parcequ’elle  reffem- 
blc  au  bec  d’un  corbeau.  Enfin  il  y  en  a  à  l’os  fphenoï- 
de ,  qu’on  appelle  pterigoïdes  ,  parcequ’elles  ont  la 
figure  des  ailes  de  chauve  fouris. 

C  O  R  O  S  O  L.  f.  m.  Fruit  de  la  grofleur  d’un  melon 
qui  fe  trouve  dans  les  Antilles  ,  &  qui  eft  un  peu  pointu 
&  recourbé  par  le  bout  d’enbas.  Il  a  l’écorce  verte, 
liftée  &  aftezépaifte,  8c  il  femble  qu’on  ait  pris  plaifir 
à  tracer  de  petites  écailles  deftus  avec  une  plume ,  & 
de  l’ancre.  Au  milieu  de  chacune  de  fes  écailles  il  y  a 
une  petite  pointe  de  même  matière  que  l’écorce.  Ce 
fruit  eft  attaché  au  tronc  auflî  bien  qu’aux  branches. 
Toute  la  chair  eft  d’une  blancheur  de  neige,  quoyqu’elle 
foit  un  peu  filafteufe.  Elle  fe  fond  dans  la  bouche ,  &  fe 
refout  en  une  eau  qui  a  le  goût  delà  pêche.  Il  eft  re¬ 
levé  par  une  petite  aigreur  fort  agréable ,  &  qui  rafraî¬ 
chit  extrêmement.  C’eft  un  des  plus  excellens  fruits  de 
toutes  ces  Ifles.  On  y  trouve  plufieurs  graines  noires , 
liftées  &  marquées  de  petites  veines  d’or.  L’arbrif- 
feauqui  le  porte  eft  tout  femblable  au  laurier  tant  pour 
fa  grandeur, que  pour  fes  feuilles.  Les  François  l’ont  ap¬ 
pelle*  corofol  à  caufe  qu’il  a  été  apporté  d’une  Ifle  que  les 
Flollandois ,  par  qui  elle  eft  habitée,  appellent  Curaçao 
ou  Curaffaiv. 

C  O  R  P  O  R  A  L.  f.  m.  Terme  Ecclefiaftique.  C’eft: 
un  linge  facré ,  fort  fin ,  8c  fort  délié ,  qu’on  étend 
fous  le  calice  en  difant  la  Méfié ,  pour  recevoir  les  frag- 
mens  de  l’hoftie ,  s’il  en  tomboit  quelques-uns. 

Le  peuple  appelle  abufivement  Corporal,  un  bas  Officier 
de  guerre  qui  régulièrement  s’appelle  Caporal. 

C  O  R  P  O  R  A  L I  E  R.  f.  m.  C’eft  la  boëte  où  on  fer¬ 
re  les  corporaux  qu’on  met  fous  le  calice. 

CORPOREL,  elle.  adj.  Qui  a  du  corps ,  qui 
eft  palpable,  &fenfible.  La  fubftance  fe  divife  en  cor¬ 
porelle,  &  fpirituelle.  Les  objets  eorporfft  nous  occu¬ 
pent  malgré  nous  ,  pareequ’entrant  par  les  fens ,  ils 
font  une  impreiïîon  plus  réelle.  J  a  q.  La  fubftance  qui 
penfe  eft  trop  au  deftus  de  la  fubftance  corporelle ,  pour 
décider  qu’il  n’y  a  d’autre  différence  entr’elles  qu’une 
modification  ,  ou  une  fituation  differente  de  par¬ 
ties.  Id. 

On  appelle  plaifirs  corporels ,  ceux  qui  ne  touchent  que  les 
fens ,  à  la  diftin&ion  des  fpirituels ,  qui  fe  font  fentir  à 
l’ame. 

On  dit  auflî ,  qu’un  homme  eft  corporel ,  lorfqu’il  eft  abî¬ 
mé  dans  la  matière ,  qu’il  eft  grofîier  foit  par  la  taille , 
foit  par  l’efprit ,  lorfqu’il  n’éleve  point  fon  raifonne- 
ment  au  deftus  de  fa  nature  animale. 
CORPORELLEMENT,  adv.  Réellement,  & 
à  la  maniéré  du  corps.  Jésus-Christ  eft  réelle¬ 
ment  8c  corporellement  dans  le  Sacrement  de  l’Eucha- 
riftie.  Punir  corporellement.  On  a  pris  pofteflîon  de  ce 
Bénéfice  réellement,  corporellement  8c  de  fait,  il  n’y  a 
plus  de  lieu  à  la  Régalé. 

CORPORIFIC  ATION.  On  dit  auftî  C  OR- 
PO  RI  S  ATI  ON.  f.f.  Terme  de  Chymie.  C’eft 
une  operation  qui  redonne  aux  efprits  le  même  corps , 
ou  du  moins  approchant  de  celui  qu’ils  avoient  aupara¬ 
vant  leur  fpiritualifation. 

CORPORIFIER,  On  dit  auflî  CORPORI- 
S  E  R.  v.  aft.  Fixer  8c  réduire  en  corps.  Il  eft  difficile 
de  fixer  8c  de  corporifier  le  mercure.  Les  fels  volatils  fe 
peuvent  ramafter,  8c  corporifier. 
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CORPS,  f.  m.  Solide  ;  fubftance  étendue ,  8c  palpa-* 
ble.  Elle  eft  compofée,  fuivant  les  Peripateticiens, 
de  matière  8c  de  forme  3  fuivant  les  Epicuriens ,  d’a¬ 
tomes  entrelaftez.  Ce  quiconftituëlerorpjphyfique, 
ce  font  les  trois  dimenfions ,  longueur ,  largeur ,  8c 
profondeur.  La  pénétration  des  corps  eft  abfurde  en 
bonne  Philofophie.  Il  eft  impoflîblc  de  donner  aucune 
véritable  dcmonftration  de  l’exiftence  des  corps.  Mais 
le  fentiment  formé  par  l’union  de  l’ame ,  8c  du  corps,  ne 
laiflëpas  de  produire  une  certitude  allez  grande:  car  il 
faudrait  que  Dieu  nous  prefentât  lui-même  les  apparen¬ 
ces  des  corps ,  8c  qu’il  voulût  nous  tromper,  s’il  n'y  avoit 
rien  au  dehors  de  ce  que  nous  voyons.  Mais  félon  les 
Cartefiens  l’aétion  des  corps  fur  nos  organes ,  n’eft  point 
la  caufe  efficiente  de  nos  idées ,  8c  de  nos  perceptions  : 
elle  en  eft  feulement  une  caufe  occafionnelle  qui  déter¬ 
mine  Dieu  à  agir  fur  notre  efprit ,  fuivant  les  loix  de  l’u¬ 
nion  de  l’ame,  8c  du  corps.  B  a  y.  Les  corps  celeftes 
font  des  corps  purs;  les  fublunaires ,  8c  élémentaires 
font  mixtes. 

On  dit  auflî ,  le  corps  du  Soleil ,  de  la  Lune ,  des  aftres. 
Le  corps  de  Mercure  a  été  obiervé  au  milieu  du  corps  du 
Soleil.  Les  corps  planétaires  ont  chacun  leurs  fpheres 
8c  leurs  influences.  On  dit  en  çe fens,  Prendre  l’om¬ 
bre  pour  le  corps-,  pour  dire,  l’apparence  pour  la  réa¬ 
lité.  On  dit  auflî  que  l’envie  fuit  la  vertu  ,  comme 
l’ombre  fuit  le  corps. 

Corps,  à  légard  des  animaux  ,  fe  dit  de  ce  qui  eft  op- 
pofé  à  l’ame.  Les  corps  naturels  font  ou  animez,  ou 
inanimez.  On  ne  peut  aftez  admirer  la  Providence  dans 
l’arrangement  des  corps ,  8c  dans  les  differens  organes 
quicompofent  la  machine  des  animaux.  Que  d’ordre, 
que  de  refforts,  que  de  liaifons  !  Maleb.  L’ame  n’eft 
point  la  forme  du  corps  humain  3  bien  loin  que  la  vie  ani¬ 
male  foit  dépendante  de  l’ame,  parceque’ile  ceffedès 
que  l’ame  en  eft  feparée,  il  arrive  au  contraire  que  la 
demeure  de  l’ame  dans  le  corps  eft  dépendante  deladif- 
pofition  du  corps ,  &  qu’elle  ne  s’en  fepare  qu’ après  que 
l’ordre  du  corps  eft  interrompu.  Roh,  L’ame,  &le 
corps  font  trop  difproportionnez ,  pour  que  les  penfées 
de  l’ame  caufent  des  mouvemens  dans  le  corps  :  ainfi  ces 
mouvemens  réciproques  ne  pouvant  être  la  caufe  direc¬ 
te  l’un  de  l’autre,  ils  en  font  l’occafion  ;  ou  la  caufe  oc¬ 
cafionnelle.  Dieu  à  l’occafion  d’un  mouvement  du 
corps ,  imprime  une  penfée  à  l’ame  3  8c  de  même  à  l’oc¬ 
cafion  d’une  penfée  de  l’ame  3  il  imprime  un  mouve¬ 
ment  au  corps.  Par  confequcnt  Dieu  eft  comme  le  mé¬ 
diateur  de  tout  le  commerce  entre  l’ame,  8cle corps. 
De  sc.  L’union  entre  l’amc  &  le  corps  eft  fi  étroite, 
qu’il  ne  fe  pafle  rien  dans  le  corps  dont  lame  ne  foit 
auflî-tôt  avertie.  Val.  En  amour  le  corps  eft  le  pre¬ 
mier  objet  3  on  y  peut  faire  bien  des  cho fes  fans  les  grâ¬ 
ces  de  l’efprit ,  8c  rien  fans  les  grâces  du  corps.  Mont. 
Les  Soïciens  entreprirent  de  perfuader  que  les  interets 
de  leur  propre  corps  leur  étoient  indifferens ,  8c  fe  retran- 
choient  dans  la  partie  fpirituelle  d’eux-mêmes.  Disc.1 
d’El.  Son  efprit ,  malgré  le  poids  des  années  8c  des 
affaires ,  a  confervé  fa  force  8c  fa  vigueur  ,  dans  les 
ruines  mêmes  de  fon  corps.  Fl. 

Il  fallut  qu'au  travail  le  corps  rendu  docile , 

Forçat  la  terre  avare  à  devenir  fertile.  B  01. 

En  ce  fens  on  dit  en  parlant  des  qualitez  d’un  corps ,  qu’un 
homme  a  un  corps  infirme,  un  corps  confifqué3  pour 
dire ,  qu’il  eft  en  mauvaife  fanté  3  &  au  contraire,  qu’il 
a  le  corps  bon  ,  bien  conftitué ,  qu’il  l’a  libre ,  adroit , 
difpos ,  dénoué ,  qu’il  porte  bien  fon  corps .  On  dit , 
Faire  quelque  chofe  à  fon  corps  deffendant  3  pour  dire  * 
malgré  foi. 

Mais  l' âge  dans  fon  ame  a  mis  ce  z.êle  ardent , 

Et  Fon  fçait  qu'elle  eft  fage  a  fon  corps  défendant.  Mol- 
C’eft- à-dire  ,  parcequ’elle  eft  laide.  On  dit  auflî» 

1  1  C’eft 
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C’eft  un  corps  fans  ame,  en  parlant  de  ce  qui  cft  inca¬ 
pable  d’adion  ;  de  ce  quiparoîtinamme,  comme  un 
homme  bête ,  dcftupide;  on  le  dit  hgurement ,  d  une 

armée  fans  Chef.  .  ,  ,  .  ,r  , 

Corps,  fe  prend  pour  la  fenlualite  :  les  plaifirs  du  corps , 

&  qui  ne  touchent  que  les  fens.  Si  l’homme  n’avoit 
point  péché,  l’ame,  &  le  corps  ne feroient  point  im¬ 
portunez  par  des  defirs  deraifonnables.  Port-R.  Il 
eft  beau  qu’il  fe  trouve  dans  le  Chriftianifmc  des  âmes  fi 
détachées  de  la  terre ,  6c  d’elles-mcmes ,  qu’elles  fem- 
blent  indépendantes  du  corps  auquel  elles  font  attachées , 

&  quelles  traittent  comme  leur  efclave.  L.  d’Ab.  a 

El o i s e.  Le  corps  tyrannife  l’ame.  Maleb.  La 
rébellion  du  corps  dont  nous  fournies  les  efclaves ,  vient 
du  péché. 

Quoy  vous  ne  goûtez,  pas 

Cette  union  des  cœurs  où  le  corps  neutre  pas?  Mol. 

Ce  rieft  qu'a  l'efprit  feul  que  vont  tous  les  transports , 

Et  l'on  ne  s'apperçoit  jamais  qu'on  ait  un  corps.  Id  . 

Corps,  fe  dit  plus  particulièrement  du  tronc  du  corps, de 
la  capacité  du  ventre,  de  l’eftomac,  <3c  de  ce  qui  eu 
contenu  entre  les  épaules  <3c  les  cuiffes.  Cet  homme  eft 
fort  gai,  quand  il  a  une  bouteille  de  vin  dans  le  corps. 

Il  fut  tué  d’un  coup  d’épée  au  travers  du  corps.  Il  fut 
ouvert ,  on  lui  trouva  un  abfés  dans  le  corps.  Les  Mé¬ 
decins  divifent  le  corps  en  trois  ventres  oucapacitez  , 
qui  font  la  tête ,  le  thorax ,  &  le  bas  ventre.  Ils  appel¬ 
lent  le  refte  les  membres ,  ou  les  extrémités.  Les  Maî¬ 
tres  en  fait  d’ Armes  divifent  le  corps  en  trois  parties  :  la 
haute  comprend  la  tête,  li’gorge,  &  les  épaules -,  la 
moyenne  la  poitrine1,  l’eftomac  ,  &  le  ventre  fupe- 
rieur;  <3c  la  balfe  eft  le  ventre  inferieur,  «Scaudellous 
jufques  vers  les  cuiffes. 

On  dit  figurément  en  ce  fens ,  Il  faut  voir  ce  que  cet  hom¬ 
me  a  dans  le  corps;  pour  dire,  tâcher  à  découvrir  fes 
fentimens ,  fes  opinions ,  ou  lui  tâter  le  pouls  fur  fa 

bravoure. 

Co  rp  s  ,  fe  dit  auffi  des  habits ,  des  armes  qui  fervent  à 
couvrir  cette  partie  du  corps  qui  va  du  cou  jufqu’à  la  cein¬ 
ture.  Il  faut  effayer  ce  corps  de  pourpoint ,  ce  corps  de 
juppe.  On  dit  un  corps  de  cuiraffe.,  en  parlant  de  la 
cuiraffe  même  fans  les  armures  des  bras  <3c  des 
cuiffes. 

On  dit  en  termes  de  Palais,  qu’un  homme  s’eft  oblige 
corps  6c  biens  ;  pour  dire ,  qu’il  s’eft  fournis  à  tenir  pri- 
fon  faute  de  payement.  L’Ordonnance  de  1667.  a 
abrogé  les  contraintes  par  corps  après  les  quatre  mois , 
pour  dettes  civiles.  On  peut  feulement  contraindre  par 
corps  pour  dépens  civils ,  lorfqu’ils  excédent  200.  livres. 
Une  femme ,  bien  qu’il  femble  quelle  ne  puiffe  engager 
fa  perfonne  qu’à  fon  mari ,  eft  prenable  par  corps ,  lorf- 
qu’elle  fait  un  commerce  diftind: ,  &  feparé  de  celui  de 
fon  mari.  On  a  jugé  la  contrainte  par  corps  pou r  inte¬ 
rets  refultans  d’un  procès  criminel  contre  une  fem¬ 
me.  C.  B. 

Un  decret  de  prife  de  corps ,  eft  une  ordonnance  d’un  Juge 
pour  prendre  prifonnier  un  criminel.  On  dit  auftl  une 
confiscation  de  rorpj&de  biens:  c’eft  une  fuite  d’une 
peine  capitale.  Une  feparation  de  corps  «3c  de  biens , 
c’eft  la  feparation  d’habitation  qu’on  accorde  à  une  fem¬ 
me  contre  fon  mari  à  caufe  de  fes  fevices.  Un  Geôlier 
répond  d’un  prifonnier  qui  eft  à  fa  garde ,  corps  pour 
corps. 

Corps,  fe  dit  auffi  d’un  cadavre  dont  l’ame  eft  feparée. 
Les  Juges  font  des  procès  verbaux  de  l’état  des  corps 
morts  qu’ils  enlevent.  T ertullien  a  écrit  un  beau  T rait- 
té  de  la  refurre&ion  des  corps.  Quand  les  corps  ne  pour- 
riffent  point ,  on  tient  en  Occident  cela  pour  marque 
que  ce  font  des  corps  glorieux  ;  en  Orient  pour  une 
marque  qu’ils  font  reprouvez ,  comme  il  paroît  dans  le 
Rituel  des  Arméniens. 
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Que  de  corps  entaffez,  !  que  de  membres  épars , 

Privez,  de  fepulture  ! 

Grand  Dieu  !  tes  Saints  font  la  pâture 

Destigres,  &  des  léopards.  Rac. 
Corps,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  ont  plus  de  force ,  de 
confiftence,  de  folidité  que  d’autres  qui  ne  laiffent  pas 
d’être  corporelles.  Les  étoffes  qui  ont  bien  du  corps  du¬ 
rent  plus  que  les  autres.  Un  papier  qui  n’a  gueres  de 
corps  eft  fujet  à  boire.  Les  vins  qui  ont  bien  du  corps  fe 
gardent  fur larriere-faifon. 

Corps,  fe  dit  auffi  d’un  bâtiment  de  fond  en  comble , 
foit  qu’il  foit  feparé ,  ou  joint  avec  un  autre.  Il  y  a  deux 
corps  de  logis  en  cette  maifon  qui  font  joints  par  une  ga¬ 
lerie.  Il  a  loué  un  corps  d’Fîôtel  feparé.  Enltalieon 
fait  les  corps  de  logis  doubles  ,  à  caufe  de  la  chaleur  ;  & 
en  France ,  à  caufe  de  la  commodité.  Il  a  fait  bâtir  un 
avant-corps,  en  fa  maifon ,  qui  en  fait  un  grand  orne¬ 
ment. 

Corps,  fe  dit  auffi  de  pl ufieurs  chofes  ramaffées  enfem- 
ble  :  premièrement  de  ce  qui  eft  enfermé  en  quelque 
enceinte.  Le  corps  d’une  ville  ,  d’une  fortereffe.  On 
n’avoit  attaqué  jufqu’ici  que  des  dehors,  maintenant 
on  eft  attaché  au  corps  de  la  place.  Ce  petit  Fort  eft 
hors  de  l’enceinte  des  murs ,  6c  détaché  du  corps  de  la 
place. 

Corps,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  Ouvrages  de  même  nar- 
ture  qui  ont  été  recueillis ,  joints  &  reliez  enfemble. 
Gratian  a  recueilli  les  Canons  de  l’Eglife,  6c  en  a  fait 
un  corps  qu’on  appelle  le  Corps  Canonique.  Le  Corps  du 
Droit  Civil  eft  compofé  du  Digefte ,  dy  Code ,  6c  des 
Inftitutes,  &  eft  maintenant  imprimé  en  V I.  Volu¬ 
mes  avec  les  Commentaires.  On  a  fait  un  Corps  des 
Poètes  Grecs ,  un  de  quelques  Hiftoricns  Romains. 
Du  Chêne  a  recueilli  en  un  corps  quantité  de  vieux  His¬ 
toriens  François. 

On  appelle  le  corps  du  livre,  ce  qui  eft  en  effet  le  princi¬ 
pal,  <3c  la  fubftance  du  livre,  à  la  diftindion  des  Pré¬ 
facés  ,  Exordes ,  Epilogues ,  Glofes  ,  Commentai¬ 
res,  <3c  Annotations  qu’on  y  inféré ,  6c  qu’on  y  mêle 
quelquefois.  On  dit  auffi  d’une  piece  de  theatre ,  que 
le  corps  en  eft  fait ,  quand  on  en  a  fait  le  deffein ,  la  dis¬ 
tribution  ,  6c  qu’il  n’y  a  plus  que  les  vers  à  faire. 
Corps  ,  fe  dit  auffi  en  plufieurs  chofes  de  ce  qui  y  eft 
de  principal,  qui  y  fert  debafe&de  fondement.  Le 
corps  d’un  navire  eft  tout  le  bâtiment  fans  les  voiles,  cor¬ 
dages  ,  6c  les  agreils.  Un  corps  de  carroffe ,  c’eft  le  car- 
rofte  avant  qu’il  foit  pofé  fur  les  roués ,  fur  fon  train. 
Le  corps  de  cet  édifice  eft  achevé  ;  c’eft-à-dire,  la 
groffe  maçonnerie;  il  n’y  faut  plus  que  la  charpente ,  la 
menuiferie,  <3cc. 

En  matière  de  Devifes  on  appelle  le  corps,  les  figures  qui 
en  font  le  fujet  :  ce  qu’on  a  peint  pour  marquer  la 
penfée  ;  «3c  Marne  eft  le  mot  qui  en  donne  l’explica¬ 
tion. 

En  termes  de  Chirurgie  on  appelle  corps  étranger  ou  corps 
étrange  ;  tout  ce  qui  furvient  au  corps  de  l’animal  contre 
fa  nature,  foit  qu’il  vienne  de  dehors,  comme  le  plomb  , 
la  bourre ,  une  écharde  6cc.  foit  qu’il  s’engendre  de¬ 
dans,  comme  les  vers,  les  pierres,  le  fable  <3cc.  Les 
corps  étranges  empêchent  la  confolidation  des  playes. 

En  termes  de  Manege  on  dit  qu’un  cheval  a  du  corps,  quand 
il  a  beaucoup  de  boyau ,  beaucoup  de  flanc ,  quand  il  a 
les  côtes  amples  6c  longues  :  <5c  on  dit  qu’une  telle 
nourriture  fait  bon  corps  ;  pour  dire ,  le  rend  fain  «3c  vi¬ 
goureux  ;  qu’il  a  fait  corps  neuf ,  lorfqu’il  a  été  bien  pur- 
çé  ,  qu'on  l’a  mis  à  l’herbe. 

Corps,  fignifie  encore  un  nombre  de  perfonnes  qui  for¬ 
ment  une  Compagnie,  ou  une  affemblée  convoquée 
par  autorité  publique.  Cette  fage  Compagnie  ne  crut 
pas  qu’il  fût  de  la  dignité  de  fon  Corps  de  fe  biffer  émou¬ 
voir  par  des  railleries.  O  e  .  M.  Dieu  a  établi  un  Corps 
A  A  A  a  a  2  vifi— 
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vihble }  qu’il  anime  de  fan  efprit ,  <Sc  dans  lequel  il  con- 
fervera  toujours  la  vérité.  Port-R.  Les  Etats  font 
compofez  du  Corps  du  Clergé ,  du  Corps  de  la  Noblefle , 
de  du  Corps  du  Tiers  Etat.  Le  Parlement,  les  Cours 
Souveraines  marchent  en  corps  ,  quand  ils  vont  avec 
ceremonie  en  corps  de  Cour.  On  dit  généralement 
des  Compagnies  alfemblées ,  que  ce  font  des  Corps  po¬ 
litiques. 

On  dit  aufli  le  Corps  de  ville  ;  pour  dire ,  les  Officiers  de  la 
ville ,  qui  font  le  Prévôt  des  Marchands ,  les  Echevins  , 
de  les  Confeillers  de  ville ,  «5c  le  Procureur  du  Roi. 

Les  fix  Corps  des  Marchands  à  Paris ,  ce  font  les  Merciers  , 
les  Fourreurs ,  les  Epiciers  ,  les  Drappiers ,  les  Bon- 
nettiers ,  &  les  Orfèvres.  Les  Marchands  de  vin  pré¬ 
tendent  faire  le  feptiéme  Corps. 

Corps,  fe  dit  aufli  de  toutes  les  autres  Communautez. 
Le  Corps  de  l’Univerlité.  Le  Corps  de  Sorbonne ,  du 
Chapitre  de  Paris ,  font  fort  conliderez.  '  Ils  font  af- 
femblez  en  corps  de  Chapitre.  Ce  Doreur  eft  un  des 
premiers  hommes  de  fon  Corps.  Les  Curez  de  Paris  ne 
font  point  de  Corps, 

En  termes  de  Geometrie  on  appelle  les  corps  réguliers , 
ceux  dont  toutes  les  faces  &  les  angles  font  égaux.  Ils 
ne  font  qu’au  nombre  de  cinq  :  le  Tétraèdre  compofé 
de  4.  triangles,  l’Oétaëdre  de  8.  l’Icofaëdre  de  20. 
triangles,  le  Dodécaèdre  de  12.  pentagones,  <5c  le 
Cube  de  <5.  quarrez. 

Corps  ,  en  termes  de  Guerre,  lignifie  unaffemblage 
de  plufieiirs  foldats,  tant  de  pied  que 4e  cheval ,  unis 
<5c  marchans  çpfemble  fous  un  Chef.  On  a  fait  fortir  les 
garnifons  pour  en  faire  un  corps  d’armée.  Des  troupes 
rangées  en  bataille  font  divifées  en  trois  corps ,  l'avant- 
garde,  l’ameregarde,  &  le  corps  de  bataille.  Le  corps 
de  bataille  tant  fur  mer  que  fur  terre ,  eft  d’ordinaire  la 
divifion  du  Commandant ,  laquelle  fait  le  milieu  de  la 
ligne.  Il  y  a  aufli  le  corps  de  referve ,  <5c  des  corps  dé¬ 
tachez. 

Corps  ,  fe  dit  aufli  desRegimens.  Toute  la  Cavale- 
r'e  fe  divife  en  Compagnies  franches ,  &  en  corps  de 
Régiment ,  qui  font  plufieurs  Compagnies  fous  un  mê¬ 
me  Chef.  Les  premiers  corps  d’infanterie  font  les  Re- 
gimens  des  Gardes  Françoifcs  ,  «3c  Suiflès.  Après 
marchent  les  fix  vieux  corps ,  qui  font  les  Regimens  de 
la  plus  ancienne  création ,  favoir  Picardie ,  Piedmont, 
Champagne,  Navarre,  Normandie,  <3c  la  Marine. 
Enfuite  font  les  fix  petits  vieux  corps ,  qui  ont  été  éta¬ 
blis  peu  de  temps  après ,  de  qui  portent  chacun  le  nom 
de  leurs  Colonels. 

Corps  de  garde,  eft  un  polie  où  on  met  des  fol¬ 
dats  qui  veillent  à  garder  une  porte,  unpaffage,  un 
travail,  <5c  à  tenir  en  fureté  un  quartier ,  un  camp,  une 
place;  de  on  le  dit  tant  des  foldats  qui  y  font  poftez  , 
de  qu’on  releve  de  temps  en  temps ,  que  du  pofte  mê¬ 
me  ,  foit  qu’il  foit  à  l’air ,  foit  qu’il  foit  à  couvert.  On 
avance  un  grand  de  un  petit  corps  de  garde  bien  loin  de¬ 
vant  les  lignes ,  afin  d’être  plutôt  averti  de  l’approche 
des  ennemis.  Le  corps  de  garde  d’un  vai fléau ,  eft  la  par¬ 
tie  qui  fe  trouve  fous  le  gaillart  de  Barrière. 

On  appelle  mots  de  corps  de  garde ,  railleries  de  corps  de 
garde ,  plaifanteries  de  corps  de  garder,  des  mots,  des 
railleries ,  des  plaifanteries  groflieres ,  baffes ,  impu¬ 
dentes. 

Ga  rdes  du  corps,  font  les  quatre  Compagnies 
de  Cavalerie  qui  fervent  à  garder  le  Roi ,  de  qui  font  au 
dedans  du  Louvre  :  de  en  general  Officiers  du  Corps 
font  ceux  qui  fervent  auprès  de  fa  perfonne  facrée.  Le 
carrofle  du  Corps ,  le  Cocher  du  Corps, 

Corps  mort.  Nom  que  les  Matelots  donnent  à  une 
piece  de  bois  mife  de  travers  dans  la  terre ,  &  où  tient 
une  chaîne  pour  amarrer  les  vaifleaux. 

Corps.  >  fe  dit  aufli  adverbialement  en  ces  phrafès. 


C  Q.  R. 

Ifraél  combattit  «  lutta  avec  l’Ange  corps  a  corps.  Ce 
furieux  s’eft  jette  à  corps  p,erdu  fur  lui.  Il  l’a  pris  à  favix 
de  corps ,  au  faux  du  corps  ;  pour  dire,  au  milieu  du 
corps  où  les  fauffes  côtes  manquent.  Meilleurs  de  l'A¬ 
cademie  difent  a  fois  de  corps.  Ce  levrier  prend  un 
lievre  corps  a  corps  lui  feul. 

Corps  ,  fe  dit  encore  en  cette  phrafe:  On  l’a  enlevé 
comme  un  corps  famt.  Voyez  l’origine  de  ce  proverbe 
au  mot  de  Banquier.  Il  y  a  plufieurs  autres  façons  de 
parler  où  le  mot  de  corps  entre ,  tant  au  propre  qu’au  fi¬ 
guré  ,  de  qui  font  en  quelque  forte  proverbiales.  Par 
exemple,  on  dit  d’un  homme  qui  travaille  beaucoup , 
mais  dont  ie  travail  eft  ingrat ,  qu’il  fe  tué  le  cœur  de  le 
corps.  On  dit  qu’il  fait  littiere  de  fon  corps  ;  pour  dire , 
qu’il  ne  s’épargne  point:  de  qu’il  fait  bon  marché  de 
fon  corps -j  pour  dire,  qu’il  s.’expofe  facilement  à  tou¬ 
tes  fortes  de  dangers.  On  dit  qu’un  homme  a  le  Diable 
nu  corps  j  pour  dire,  qu’il  eft  méchant  de  furieux.  On 
le  dit  aufli  pour  lignifier  qu’il  a  beaucoup  d’efprit  «5c 
d’invention:  Je  ne  fçai  où  il  prend  tout  ce  qu’il  dit  <5ç 
tout  ce  qu’il  fait ,  je  croi  qu’il  a  le  Diable  au  corps.  On 
dit  d’un  homme  qui  n’a  ni  efprit  ni  vigueur ,  que  c’eft  un 
pauvre  corps.  Le  pauvre  corps!  On  dit  aufli  d’un  hom¬ 
me  malicieux ,  que  c’eft  un  malin  corps  ;  «5c  d’un  hom¬ 
me  pl  ai  faut  «5c  facétieux,  que  c’eft  un  drôle  de  corps. 
On  dit  d’un  homme  eu  d’une  femme  qui  s’abandonne  , 
qui  ne  vit  pas  chaftement ,  qu’il  fait  ou  quelle  fait  folie 
de  fon  corps.  On  dit.  Tant  que  l’ame  me  battra  au  corps* 
pour  dire,  tant  que  je  vivrai.  On  dit  qu’un  homme 
n’eft  pas  traître  à  fon  corps  ;  pour  dire  >  qu’il  fe  traitte 
bien ,  qu’il  fait  bonne  chere  ;  &  au  contraire ,  qu’il  eft 
ennemi  de  fon  corps;  pour  dire,  qu’il  fe  donne  trop 
peine  ,  qu’il  fe  refufe  les  chofes  neceflàires.  O11 
dit  qu’un  homme  gagne  fon  pain  à  la  fueur  de  fon 
corps  ;  c’eft- à- dire,  qu’il  vit  de  fon  travail ,  ou  de  fon 
induftrie.  On  dit  qu’un  homme  a  fait  corps  neuf  ;  pour 
dire ,  que  fon  corps  s’eft  tout  renouvellé  par  le  retablif- 
fement  de  fa  fanté  ,  à  caufc  des  nouveaux  alimens  qu’il 
a  pris.  On  dit  aufli  des  chevaux  qu’on  a  mis  à  l’herbe , 
qu’ils  ont  fait  corps  neuf. 

CORPULENCE,  f.  f.  Vol  urne  du  corps.  R  fe 
dit  plutôt  des  tailles  groflieres,  que  des  menues.  Les 
gens  qui*  font  de  grofiè  corpulence  font  fujets  à  plufieurs 
incommoditez.  On  ne  s’en  fert  gueres. 

CORPULENT,  adj.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Po- 
mey  pour  lignifier  un  homme  qui  a  de  la  corpulence. 

CORPUS,  f,  m.  C’eft  ainfi  que  le  peuple  appelle  le 
pain  à  chanter,  fur  lequel  on  peut  faire  la confecra- 
tion. 

CORPUSCULE,  f. m.  Atome*,  petit  corps,  ou 
petite  partie  d’un  corps.  Les  corpufcules  ne  font  autre 
chofeque  les  parties  les  plus  déliées,  «Scies  plusfobti- 
les  de  la  matière.  Vai..  Il  eft  certain  que  de  tous  les 
corps  des  animaux  il  fe  fait  une  émiflî  on  de  corpufcules, 
dont  il  fe  forme  une  efpece  de  tourbillon  qui  circule  au¬ 
tour  de  la  circonférence  du  corps  d’où  ils  émanent.  Ij>. 
Cet  écoulement  continuel  de  corpufcules  impercepti¬ 
bles,  lé  fait  par  la  tranfpiration ,  de  par  les  efpaces  yui- 
des  qui  fe  remarquent  dans  la  contexiture  des  corps,  Id, 
Il  y  a  dans  la  nature  une  infinité  de  corpufcules  dont 
nous  en  apperccvons  quelques-uns  avec  le  microfcope, 
&  les  autres  fuyent  la  vue  la  plus  fubtile.  A  le  bien 
prendre  ccs  corpufcules  font  la  même  chofeque  les  ato¬ 
mes  de  Gafléndi ,  «5c  la  matière  fubtile  de  Defcartes. 

CO  RR  A  DOUX*  ou  C  O  U  R  ADOUX,  f.  m. 
Terme  de  Marine.  C’eft  l’efpace  enfermé  entre  les 
deux  ponts  des  vaifleaux. 

CORRECT,  ecte.  adj.  Qui  n’a  point  de  fautes. 
Cet  Auteur  eft  fort  correft;  fon  ftile  ,  fon  difeourseft 
fort  correà ,  fort  châtié  \  il  n’y  a.  point  de  mots  bar¬ 
bares.  Cette  copie  eft  torréfié ,  il  n’y  a  pas  une  feule 

faute 
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faute  d’ottographe.  Ce  Peintre  efl :fort  (orteil,  ildef- 
fine  fort  iufte.  On  appelle  un  rleflein  lotteci ,  un  defl'ein 
dont  les  parties  font  bien  arrêtc'es. 

CORRECTEMENT.  adv.  D’une  maniéré  cor¬ 
recte.  Ecrire ,  parler  ,  deffiner  correctement  ,  fans 
faute. 

CORRECTEUR,  f. m.  Qui  corrige.  Les  Ma- 
giftrats  de  Police  font  établis  pour  être  les  correcteurs , 
&  reformateurs  des  abus  de  la  Police ,  des  mœurs  dé¬ 
pravées  des  habitans. 

Correcteurs  des  compt  es  ,  font  des  Offi¬ 
ciers  de  la  Chambre  des  Comptes  qui  marchent  entre 
les  Maîtres ,  &  les  Auditeurs ,  &  qui  font  établis  pour 
reformer  les  erreurs  qui  fe  font  gliflées  dans  les  comptes 
lors  de  leur  premier  examen.  La  corre&ion  des  Comp¬ 
tes  fe  faifoit  ordinairement  par  des  Clercs ,  avant  que 
les  Correcteurs  biffent  érigez  en  titre  d’Office.  Char¬ 
les  VI.  par  fon  Edit  de  l’an  1410.  créa  deux  Correcteurs 
pour  la  revifiori ,  &  correction  des  Comptes.  On  en  a 
depuis  fort  augmenté  le  nombre. 

Correcteur  d’Imp  rimerie,  eft  celui  qui  relit 
&  qui  corrige  les  épreuves  des  livres  qu’on  imprime. 
L’avantage  d’un  livre ,  c’ell  de  paffer  par  les  mains  d’un 
bon  Correcteur. 

Correcteur»  en  termes  de  College,  eft celui  qui 
châtie ,  &  qui  fouette  les  écoliers ,  par  l’ordre  du  Re- 
gent»  ou  du  Pere  PrefeCt. 

Correcteur»  eft auffi dans  plufieurs  Couvens  le  Su¬ 
périeur  qui  régit  »  8c  qui  gouverne  le  Couvent ,  8c  qui 
eft  maître  de  la  difcipline  des  Religieux  :  tel  eft  le  Cor- 
reCleur  des  Minimes. 

CORRECTIF,  1  ve.  adj.  Qui  adoucit,  qui  cor¬ 
rige  ,  qui  tempere  la  rudeffe  de  quelque  chofe.  Un 
Orateur  ne  doit  point  hafarder  un  mot  barbare  ,  ou 
nouveau,  fans  quelque  correâif,  ou  adouciffement. 

Co  rrectif,  fe  dit  auffi  en  Medecine ,  de  ce  qui  tem¬ 
pere  &  adoucit  les  humeurs  8c  les  medicamens.  La 
„  graiffe  eft  le  correâif  des  fels  acres  qui  s’engendrent  dans 
le  fang.  L’efprit  de  vin  eft  le  correctif  de  l’efprit  de  fel. 
L’anis  eft  le  correâif  du  fené ,  il  diffipe  les  flatuofitez 
qui  donnent  les  trenchées. 

CORRECTION,  f.  f.  Reformation  ;  aCtion  par 
laquelle  on  corrige.  Les  Magiftrats  font  établis ,  les 
loix  font  faites  pour  la  correâïon  des  mœurs.  Les  Etats  , 
les  Conciles  s’affemblent  pour  la  correâïon  des  abus ,  le 
retabliffement  de  la  difcipline. 

Correction,  fignifie  auffi  le  retranchement  des  fau¬ 
tes  d’un  Ouvrage,  d’un  Ecrit.  Ce  jeune  homme  a 
l’efprit  docile ,  il  fouffre  la  correâïon  de  fes  fautes.  Un 
cenfeur  cherche  à  s’élever  au  deffus  de  celui  qu’il  cen- 
fure,  par  la  fuperiorité  de  fa  correction.  Oe.  M.  On 
dit  en  ce  fens ,  Correâïon ,  en  matière  d’imprimerie. 
Voilà  la  fecon de  correâïon  de  cette  épreuve. 

Correction,  fe  dit  auffi  d’une  fimple  admonition  ; 
d’un  avertiffement  de  charité ,  ou  d’amitié.  La  correc¬ 
tion  fraternelle  eft  commandée  par  l’Evangile  ;  mais 
elle  doit  être  faite  avec  prudence ,  &  modeftie.  Les 
Evêques  ont  converti  la  correâïon  chrétienne  qu’ils 
avoient  droit  d  exercer ,  en  une  domination  mondaine , 
qui  a  fait  perdre  le  refpeft  qu’on  avoit  pour  eux.  Oe. 
M.  Des  correâions  indifcretes  font  quelquefois  plus  de 
mal  ,  que  le  vice  même  qu’on  veut  corriger.  De 
Vill. 

il  faut  mettre  le  poids  d'une  vie  exemplaire 

Aux  corredions  qu'aux  autres  on  veut  faire.  Mol. 

Tous  les  dévots  de  cœur  fontaife^a  connaître  ; 

Ils  ne  cen furent  point  toutes  nos  aâtons , 

Ils  trouvent  trop  d'orgueil  dans  ces  corrections.  Id  . 

Correction,  fignifie  encore ,  Amendement.  On 
a  beau  faire  des  prédications ,  on  ne  voit  point  de  cor- 
feâ’m  y  le  peuple  n’en  profite  point. 


C  O  R. 

Correction,  fe  dit  auffi  de  la  punition  des  crimes,' 

•  &  du  pouvoir  de  ceux  qui  les' châtient.  Ce  Moine  a 
fait  un  Icandale ,  mais  il  en  a  fouffert  la  correâïon  On 

ne  peut  pas  empêcher  le  mal  que  font  ceux  qui  ne  font 
pas  fous  nôtre  correction.  1 

Correction,  eft  auffi  une  Chambre  ou  Jurifdi&ion 
qui  fait  partie  de  la  Chambre  des  Comptes ,  où  on  re¬ 
forme  les  erreurs  qui  fe  font  gliffées  dans  les  comptes. 
On  a  mis  le  compte  d’un  tel  à  la  Correâïon  ;  c’eft-à-di- 
re ,  on  l’a  porté  à  cette  Chambre  pour  le  revoir  8c  le  re¬ 
former. 

Corrections  de  Quartier,  en  termes  de 
Navigation ,  font  les  méthodes  par  lefquelles  on  corrige 
les  réglés  de  la  navigation. 

Correction,  en  termes  de  Pharmacie  ,  eft  line 
préparation  du  médicament ,  pour  en  diminuer  l’adion 
trop  violente ,  comme  quand  on  calcine  le  verre  d’an¬ 
timoine  avec  un  peu  de  falpetre^  ou  pour  empêcher  les 
trenchées ,  comme  quand  on  diffout  du  fel  de  tartre 
dans  l’infufion  de  fené. 

Correction  ,  eft  auffi  un  terme  de  Rhétorique. 

C  eft  une  figure  par  laquelle  on  condamne  fes  premières 
expreffions,  &  on  les  corrige  comme  trop  foibl es.  La 
correâïon  augmente ,  &  amplifie  le  difeours.  La  correc¬ 
tion  eft  touchante  8c  pathétique ,  quand  elle  eft  bien 
faite. 

On  dit  adverbialement ,  Sauf  correâïon ,  ou  fous  correc¬ 
tion  y  par  civilité,  ou  par  refped,  pour  corriger  & 
adoucir  quelque  chofe  qu’on  a  dit  de  trop  libre ,  ou  qui 
pourroit  offenfer  quelcun.  C’eft  un  compliment  du 
peuple.  Refl.  Les  honnêtes  gens  pourroient dire > 
fans  le  refpeâ  que  je  vous  dois  y  jedirois,  je  ferois&c. 

CORREC1  RICE.  f.  f.  Celle  qui  corrige.  Ce 
mot  eft  nouveau.  Danet. 

CORRELATIF,  ive.  adj.  Ce  qui  eft  oppofé 
l’un  à  l’autre  avec  quelque  relation.  Le  pere  &  le  fils 
font  deux  corrélatifs.  La  lumière  &  les  tenebres,  le 
mouvement  8c  le  repos  font  des  termes  corrélatifs,  & 
oppofez. 

CORRESPONDANCE,  f.  f.  Relation ,  com¬ 
merce  réciproque,  intelligence.  C’eft  un  grand  Ne- 
gotiant  quia  des  correfpondances  partout.  Les  Gaze- 
tiers  ont  des  correfpondances  en  mille  lieux  pour  avoir 
des  nouvelles.  Ce  ménagé  eft  brouillé  »  il  n’y  a  point 
de  correfpondames  entre  le  mari  8c  la  femme.  Ces  Amans 
ont  une  correfpondance  fecrette,  s’aiment  &  s’écrivent 
réciproquement.  L's  fe  prononce  dans  ce  mot  8c  dans 
ceux  qui  fuivent. 

CORRESPONDANT,  ante,  adj.&fubft. 
Qui  a  relation ,  commerce  8c  intelligence  avec  une  per- 
fonne  abfente,  éloignée.  Les  Banquiers,  les  Mar¬ 
chands  ont  des  correfpondans ,  des  aflbciez  dans  les  villes 
de  commerce  &  d’affaires.  Ce  Banquier  a  écrit  à  fon 
correfpondant  à  Rome  pour  obtenir  une  telle  difpenfe. 

CORRESPONDRE,  v.  n.  Avoir  relation  8z 
commerce  avec  quelcun  qui  eft  éloigné  ou  abfent.  Les 
negotians ,  les  Banquiers  ont  befoin  d’avoir  des  gens  qui 
leur  correfpondcnt  pour  tirer  des  lettres  de  change ,  pour 
la  fafture  des  marchandées. 

Correspondre,  fignifie  auffi  ,  Agir  réciproque¬ 
ment;  repondre  aux  foins  que  l’on  prend.  Lesenfans 
ne  correfpondent  pas  toujours  aux  deffeins  de  leurs  peres 
pour  leur  fortune ,  ou  pour  leur  éducation.  Les  Amans 
fe  plaignent  toujours  que  leur  Maîtreffe  ne  correfpond 
pas  à  leur  paffion.  Faites  ce  que  vous  pourrez  pour  cette 
affaire ,  j’y  correfpondrai  de  ma  part. 

Correspondre,  fignifie  auffi ,  Se  rapporter ,  être 
femblable.  Y ôtre  relation  correfpond  fort  bien  aux  nou¬ 
velles  que  j’ay  reçues  d’ailleurs.  Ce  pavillon  qui  eft  à  ' 
droite  correfpond  fort  bien  à  celui  qui  eft  à  gauche  ;  ils 
font  une  belle  fymmetrie, 
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Co  rue  s -Pondre»  fignifie  encore.  Aboutir.  Il  y  a 
fix  allées  dans  ce  bois  cjui  fe  correfpondent ,  qui  forment 
une  étoile,  5c  aboutifl'ent  à  ce  rondeau.  Toutes  les 
portes  de  cet  appartement  fe  correfpondent ,  font  pla¬ 
cées  vis  à  vis  l’une  de  l’antre.  Ces  deux  maifons  fe  cor¬ 
refpondent  par  une  voûte  fouterraine.  On  dit  auffi ,  que 
deux  Chœurs  de  Mufique  fe  correfpondent ,  quand  ils 
chantent  de  concert ,  ou  l’un  après  l’autre. 
CORRIDOR,  f.  m.  Terme  de  Fortification.  C’eft 
un  chemin  fur  le  bord  du  fofie  en  dehors ,  qui  fait  tout 
le  tour  des  fortifications  de  la  place.  On  l’appelle 
autrement  le  chemin  couvert  ,  parcequ’il  eft  couvert 
du  glacis ,  ou  efplanade  qui  lui  fert  de  parapet.  Le 
corridor  eft  large  ordinairement  de  trois  ou  quatre 
toifesi. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  coridore ,  ou  de  l’Efpagnol  core- 
dor.  Quelques-uns  difent  couridor . 

Corridor,  eft  auffi  une  galerie ,  ou  longue  allée  au¬ 
tour  d’un  bâtiment ,  qui  conduit  à  plufieurs  chambres 
dégagées  l’une  de  l’autre. 

CORRIGER,  v.  ad.  Reformer  les  chofes;  les  ren¬ 
dre  plus  corre&es ,  en  ôter  les  fautes.  A  la  tète  de  la 
fécondé  Edition  d’un  livre,  on  met.  Revu,  âc  corri¬ 
gé;  c’eft-à-dire ,  reformé  5c  purgé  des  fautes  à  corriger. 
Cet  écolier  a  fait  corriger  fon  thème. 

Corriger,  quand  il  fe  dit  des  perfonnes  il  fignifie,  Les 
redreffer,  les  reprendre,  les  inftruire.  Prenez  garde 
de  ne  point  irriter  celui  que  vous  voulez  corriger  :  fi 
vous  le  reprenez  avec  chagrin  ,  c’eft  le  ftile  de  la  haine , 
plutôt  que.de  l’amitié.  De  Vill.  On  ne  corrige  pas 
celui  qu’on  pend  :  or Corrige  les  autres  par  lui.  Mon  t  . 
Par  l’engagement  de  l’amitie  l’on  eft  dans  1  obligation 
de  fe  corriger  mutuellement.  De  Vill.  L’Eveque 
doit  cenfurer  en  pere  qui  corrige ,  5c  non  en  ennemi  qui 
fe  venge.  Herman.  La  morale  ne  s’occupe  qu’à 
corriger  les  dereglemens  du  cœur.  O  e  .  M. 

Sans  dire ,  comme  vous ,  des  injures  aux  gens , 

Moliere  a  corrigé  les  vices  de  fon  temps.  Pradon. 

Mais  c’eft  une  folie  à  nulle  autre  fécondé , 

De  vouloir  fe  mêler  de  corriger  le  monde.  Mol. 
Corriger,  fignifie  auffi,  Punir,  châtier  les  fautes. 
Les  Magiftrats  ufent  de  fupplices  pour  corriger  les  fcele- 
rats.  Un  Regent  fe  fert  de  la  ferule ,  5c  des  verges 
pour  corriger  fes  écoliers. 

Corriger,  fignifie  auffi.  Adoucir,  modérer,  tempé¬ 
rer  ,  balancer.  La  refpiration  corrige  ,  tempere  la 
chaleur  de  la  poitrine.  Corriger  les  humeurs  peccantes. 
Il  faut  corriger  la  crudité  de  l’eau  avec  un  peu  de  vin.  On 
peut  corriger  l’influence  des  affres  malins.  Boil. 
Lorfque  la  fortune  nous  eft  contraire ,  il  la  faut  corriger 
par  la  prudence.  Le  balancier  corrige ,  modéré ,  ba¬ 
lance  le  mouvement  des  poids ,  du  reffort  d’une  hor¬ 
loge. 

Mon ,  il  faut  à  tes  yeux  dépouiller  l'artifice  : 

Je  fçûs  de  mon  deftin  corriger  l’injuftice.  R  a  c. 
Corriger,  dans  le  même  fens  fignifie  encore.  Ren¬ 
dre  quelcun  plus  accompli ,  l’obliger  à  fe  défaire  de 
quelque  vice ,  ou  de  quelque  defaut.  Je  vous-ai  corrigé 
de  beaucoup  de  méchantes  habitudes.  Le  commerce 
du  monde  poli  lç  corrigera  de  cette  humeur  farouche , 
5c  incivile.  Les  préceptes  corrigent  encore  plus  aifément 
les  defauts  d’habitude  ,  que  le  tempérament.  Vill. 
Corriger,  avec  le  pronom  perfonnel  fignifie,  Devenir 
meilleur ,  s’amender ,  faire  des  progrès  dans  le  vertu. 
Peu  de  gens  font  afTez  raifonnables  pour  vouloir  bien  fe 
corriger.  M.  Sc. 

Si-tôt  que  fur  un  vice  ils  penfent  me  confondre , 

C’eft  en  me  corrigeant  que  je  fçai  leur  refondre.  B  o  i . 
On  dit  proverbialement  »  Avocat,  corrigez,  vôtre  plai- 
doyé,  quand  on  reproche  à  quelcun  qu’il  s’eft  trom¬ 
pé  dans  fon  difcours:  ce  qui  yient  d’une  ancienne  for- 
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mule  de  prononcer  des  appointemens ,  qu’on  obferve 
encore  dans  les  Provinces ,  où  on  ordonne  que  les  Avo¬ 
cats  corrigeront  5c  remettront. 

Corrigé,  Ée.  adj.  Haies  mêmes  lignifications  que 
fon  verbe. 

C  O  R  R I G I B  L  E.  adj.  m.  5c  f.  Qui  fe  peut  corriger  ; 
qui  eft  aifé  à  corriger.  Il  n’eft  gueres  en  ufage  que 
dans  la  négative.  Cet  homme  n’eit  pas  corrigible ,  il  fe 
plaît  dans  fes  defauts.  Cette  faute  d’impreffion  n’eft 
plus  corrigible ,  car  la  forme  eft  tirce  a  fonds, 

C  O  R  R  I  G  I  O  L  E.  f.  f.  Plante  qu’on  appelle  autre¬ 
ment  renouée.  Voyez  RenoUee.  On  l’a  nommée 
corrigïole ,  du  Latin  corrigia ,  counoye ,  à  caufe  qu’elle 
eft  fi  longue  5c  fi  pliante,  qu’on  en  pourroit  faire  une 
courroye.  En  Latin  polygonum. 

C  O  R  R  I V  A  L.  f.  m.  Vieux  mot  relatif  qui  fignifioit 
originairement  celui  qui  tiroit  de  l’eau  d’une  même  four- 
ce qu’un  autre,  qui  la  conduifoit  par  un  même  canal 
pour  la  faire  venir  fur  fes  terres ,  5c  pour  cela  avoit  fou- 
vent  conteftation  avec  lui.  Depuis  on  l’a  dit  de  ceux 
qui  avoient  les  mêmes  prétentions  foit  de  gloire,  foit 
d’amour  ,  qui  couroient  dans  la  même  lice,  qui  ai- 
moient  une  même  femme.  Il  eft  aboli  :  aujourd’huy  ou 
dit  feulement  rival  en  la  même  lignification. 

CORROBORATIF,  ive.  adj.  Qui  donne  ou 
augmente  les  forces.  Tous  les  cardiaques  font  corrobo¬ 
ratifs.  Des  tablettes ,  des  poudres,  des  potions  corro- 
boratives. 

Corroboratif,  eft aufli quelquefois fubftantif.  Cet 
homme  a  befoin  de  bons  corroboratifs.  Il  ufe  fouvent 
de  corroboratifs. 

CORROBORER,  v.  ad.  Fortifier  une  partie  foi- 
ble,  ou  malade.  Il  y  a  plufieurs  remedes  qui  corrobo¬ 
rent  les  parties  debiles. 

CORRODER,  v.  ad.  Ronger  petit  à  petit.  II  fe 
dit  delà  vermine  à  l’égard  des  grains.  On  le  dit  auffi 
des  acides  à  l’égard  des  autres  corps  naturels.  Les  vers 
corrodent  les  blez ,  les  étoffes.  L’arfenic  tue ,  parce» 
qu’il  corrode  les  boyaux  avec  fes  petits  atomes  acides  5c 
pointus.  L’eau  forte  corrode  les  métaux  5c  les  ronge. 

Ce  mot  vient  de  corrodere.  Nicop. 

CORROMPRE,  v.  ad.  Je  corromps ,  je  corrompis , 
j’ay  corrompu  ,  je  corromprai ,  que  je  corrompe  ,  que 
je  corrompijfe.  Altérer  la  nature  de  quelque  chofe ,  la 
gâter  ,  la  putréfier.  La  fievre  en  peu  de  temps  cor¬ 
rompt  toute  la  maffe  du  fang.  La  grande  chaleur  cor¬ 
rompt  la  viande. 

Corrompre,  dans  ce  fens  avec  le  pronom  perfonnel 
fignifie,  Segâtir,  fe  pourrir.  Les  fruits  d’été  fe  cor¬ 
rompent,  fe  gâtent  aifément.  Si  le  grain  ne  meurt  5c 
ne  fe  corrompt  dans  la  terre  ,  il  ne  multipliera  point , 
dit  l’Evangile. 

Corrompre,  fignifie  quelquefois,  Changer fimple- 
ment  la  figure.  L’emballage  corrompt  la  forme  d’un 
chapeau.  La  couverture  d’un  livre  fe  corrompt,  lorf- 
qu’il  eft  trop  manié. 

Corrompre  ,  fe  dit  figurément  en  matière  delivres. 
Les  Heretiques  corrompent  les  textes,  les  partages  de 
l’Ecriture^  c’eft-à-dire,  les  altèrent,  les  tronquent, 
les  changent.  Cet  Avocat  corrompt  les  loix ,  les  dé¬ 
tourné  de  leur  vrai  fens.  Corrompre  la  Loi  du  Seigneur. 
P  a  s  c.  Il  n’y  a  que  la  crainte  5c  la  flatterie  qui  cor- 
rompent  la  vérité  de  l’Hiftoire.  Du  Rie  R. 

Corrompre,  fignifie  auffi,  Seduire,  fuborner ,  atti¬ 
rer  quelcun  dans  fon  parti;  l’empêcher  de  faire  fon  de¬ 
voir;  acheter  fon  fuffrage.  Le  Gouverneur  de  cette 
place  s’eft  laiflé  corrompre  par  argent.  Les  prefens ,  5c 
la  beauté ,  corrompent  les  Juges.  Quelque  afcendant 
qu’on  eût  fur  lui ,  on  pouvoit  le  prévenir  ;  mais  non 
pas  le  corrompre.  Fl.  Le  plaifir  que  les  partions  font 
à  l’efprit  le  corrompent  en  leur  faveur.  Ma  le  b.  Les 
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Ledeurs  font  dordinaire  gagnez  &  corrompus  par  les 
maniérés  libres  8c  naturelles  de  Montagne.  Id.  Les 
cajolleries  de  ce  galant  ont  corrompu  cette  fille,  il  a 
triomphé  de  Ton  honneur.  Voilà  des  témoins  qui  ont 
été  corrompus  ,  ôc  fuboinez. 

Corrompre,  fignifie  auffi  ,  Depravet  ,  gâter  , 
porter  au  crime  ;  amollir  ,  clfemincr.  La  beau¬ 
té,  toute  innocente  qu’elle  eft,  ne  laific  pas  défaire 
des  coupables ,  8c  de  corrompre  les  regards.  Fl.  L’oi- 
fiveté  corrompt  les  plus  généreux  courages.  Oe .  M.  La 
flatterie  corrompt  la  vertu,  &  la  medifance  la  décrié. 
Fl.  Il  y  a  du  danger  à  retenir  dans  le  monde  des  âmes 
tendres  8c  fragiles ,  que  la  prefence  des  objets  peut  cor¬ 
rompre  ,  8c  qui  fe  pourraient  fan&ifier  dans  la  retraite. 
C.  B. 

Non ,  je  ne  fuis  point  étonné. 

Que  ton  perfide  cœur ,  au  vice  abandonné , 

Corrompe  ta  raifort  par  de  fauffes  maximes. 

L’A  b.  Te  t  U. 

Corrompre,  fe  prend  auffi  pour,  Gâter ,  dimirruér, 
troubler. 

Adieu  donc,  fi  du  plaiftr , 

Que  la  crainte  peut  corrompre.  La  Font. 

Corrompre,  eft  auflî  un  terme  de  Courroyeur ,  qui 
fignifie  Faire  venir  le  grain  à  un  cuir  de  vache  par  le 
moyen  de  la  pomelle.  Corrompre  la  vache. 

Corrompu,  Uè.  part.  paff.  &  adj .  Un  mot  corrompu 
par  l’ufage.  Un  (\ez\e  corrompu  8c  dépravé.  La  raifon 
humaine  eft  trop  corrompue  pour  s’abandonner  à  fa  con¬ 
duite.  Oe.M.  Les  Perfes  abbatus  par  la  moleffe ,  8c 
corrompus  par  les  delices ,  ne  purent  s  oppofer  à  la  chute 
de  leur  Empire.  V  a  u  g.  Les  hommes  font  tellement 
corrompus,  que  ne  pouvant  les  faire  venir  à  nous ,  il  faut 
bien  que  nous  allions  à  eux.  P  a  s  c.  Cette  erreur  fe  ré¬ 
pandit  en  peu  de  temps  par  l’intelligence  qu’elle  trouva 
dans  les  inclinations  corrompues  des  hommes.  Nie. 
Une  chair  corrompue  8c  pourrie. 

CORROSIF,  i  v  e .  adj.  Qui  a  le  pouvoir  de  ron¬ 
ger  ,  de  percer ,  de  corroder.  Le  vitriol  calciné ,  l’a- 
lum ,  le  fublimé  ,  8c  l’arfenic  font  corrofxfs  à  caufe  de 
l’acrimonie  de  leurs  parties.  Tous  les  remedes  caufti- 
quesfont  corrofxfs ,  acres  8c  mordicans. 

CORROSION,  f.  f.  A&ion  de  ce  qui  corrode. 
,On  a  vu  en  ouvrant  ce  corps  les  marques  du  poifon  par 
la  corrofxon  des  parties. 

CORROY.  f.  m.  T  erre  glaife  dont  on  garnit  le  fond  , 
&  les  cotez  des  baffins  de  fonteines ,  ou  des  canaux 

pour  retenir  l’eau. 

C  O  R  R  U  D  A.  f.  f.  Plante  qui  eft  une  efpece  d’afperge, 
8c  q  u’on  appelle  afperge  fauvage.  Elle  jette  des  verges 
dures,  blanches  &  ligneufes ,  qui  croiffent  à  la  hauteur 
d’un  homme.  Ses  feuilles  Portent  cinq  ou  lix  d’un  meme 
point:  elles  font  dures ,  courtes  &  tort  piquantes,  de- 
forte  qu’on  devroit  plutôt  les  appeller  des  épines.  Ses 
fleurs  font  petites ,  pâles,  compofées  de  fix  feuilles  & 
d’une  odeur  agréable.  Elle  croît  parmi  les  hayes  8c  les 
broffailles.  En  Latin  afparagus  foins  acutis ,  oucorruda. 
Les  tiges  de  la  corruda  lâchent  le  ventre  8c  font  uriner. 
La  decoiftion  de  fa  racine  prife  en  breuvage  eft  bonne  à 
la  difficulté  d’urine ,  à  la  jauniffe ,  à  la  douleur  des 
reins  &  à  la  feiatique. 

CORRUPTEUR,  f.  m.  Celui  qui  feduit ,  qui  cor¬ 
rompt  les  autres  ;  qui  altéré  les  chofes ,  qui  en  fait  un 
mauvais  ufage.  Les  libertins  font  dangereux  à  fréquen¬ 
ter,  ce  font  des  corrupteurs  de  jeuneffe.  Le  mauvais 
ufage  eft  le  grand  corrupteur  des  Langues.  Il  ne  faut  pas 
envelopper  la  bonté  d&f  chofes  que  l’on  corrompt , 
avec  la  malice  des  corrupteurs .  Mol.  LesDeclama- 
teurs  ont  été  les  premiers  corrupteurs  de  l’éloquence. 
St.Ev.  Epicure  a  banni  du  jardin,  où  il  philofo- 
phoit  avec  fes  amis,  les  corrupteurs  de  fa  fage  volupté.  Id  . 
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C’eftun corrupteur  de  jeuneffe.  MaUcroix.  C’cffc 
un  infigne  corrupteur  de  l’Ecriture.  Id.  Voyez  l*e  fcmU 
nin  Cor  R  upt  r  i  ce  ,  en  fon  ordre. 
CORRUPTIBILITE',  f.  f.  Qualité  des  corps" 
qui  leur  donne  des  principes  de  corruption.  La  corrupti¬ 
bilité  eft  effentiellc  à  tous  les  corps  compofez  de  matiè¬ 
re  ,  des  élemens. 

CORRUPTIBLE,  adj.m.&f.  Qui  eft  periffable 
8c  fujet  à  fe  corrompre.  Tous  les  corps  fublunaires  font 
corruptibles.  I!  n’y  a  que  Famé  raifonnable  qui  ne  foit  pas 
corruptible,  pareequ’ elle  eft  fpirituelle. 

Corruptible,  fe  dit  auffi  au  figuré ,  8c  fignifie  qui 
felaiffè  feduire,  &  entraîner  à  faire  des  chofes  contre 
fon  devoir.  Mais  il  eft  plus  en  ufage  dans  la  négative , 
que  dans  l’affirmative.  Cejugen’eft  pa s  corruptible. 

CORRUPTION,  f.  f.  A éfi on  par  laquelle  une 
chofe  fe  corrompt ,  fe  change,  s’altère.  C’eft  un  axio¬ 
me  en  Philofophie ,  que  la  corruption  de  l’un  eft  la  géné¬ 
ration  de  l’autre.  La  cangreine  eft  la  corruption  des 
chairs.  Les  abfés  viennent  de  la  corruption  des  hu¬ 
meurs. 

Corruption,  fignifie  encore ,  Ordure ,  puanteur. 
On  a  cru  autrefois  que  tous  les  infe&es  s’engendroient 
de  corruption.  Il  y  a  des  animaux  qui  vivent  de  corrup¬ 
tion,  de  charogne.  Ce  cloaque  infede  tout  le  voifinage 
par  fa  puanteur  &  fa  corruption.  La  pefte  n’eft  qu’une 
corruption  de  l’air. 

Cor  R  Upt  ion,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales , 
de  la  dépravation  ,  8c  du  dereglement  des  hommes  : 
des  abus ,  8c  du  mauvais  ufage  des  chofes.  Dieu  envoya 
le  Deluge ,  à  caufe  de  la  corruption  generale  qui  regnoit 
fur  la  terre.  La  raifon,  par  \z  corruption  des  hommes, 
eft  réduite  à  fervir  à  l’injuftice,  &  à  juftifier  les  paf- 
fions.  Maleb.  C’eft  en  vain  que  l’on  crie  contre  la 
corruption  des  moeurs ,  du  ficelé ,  8c  des  efprits.  Il  y  a 
bien  des  mots  qui  fe  difent  par  corruption  ,  ou  par  un 
vice  de  langage.  11  y  a  dans  la  dodrine,  dans  la  juftice 
bien  de  la  corruption ,  bien  du  relâchement.  La  corrup¬ 
tion  de  h  Cour  s’établit  enfin  comme  une  politefle  dans 
les  Provinces.  Fl.  C’eft  h  corruption  du  coeur  qui  fait 
l’incrédulité.  DeVill.  Les  egaremens,  8c  la  cor¬ 
ruption  de  quelques  nations ,  ne  forment  pas  le  droit  des 
gens.  Oe.M.  La  fource  de  nôtre  corruption  eft  dans 
nôtre  cœur.  Aea. 

Corruption,  fignifie  encore  ,  Sedudion ;  artifice 
pour  gagner ,  ou  pour  acheter  la  voix  ,  ou  l’a ffe dion  de 
quelcun.  Les  largeffes  de  Cefar  étoient  plutôt  des  cor¬ 
ruptions  ,  que  des  liberalitez.  St.Ev. 

CORRUPT  RICE.  Celle  qui  corrompt ,  qui  gâte, 
qui  altéré ,  qui  feduit.  La  volupté  eft  la  corruptrice  du 
genre  humain.  Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  cor - 
rumpere ,  corruptio ,  corruptor  ,  corruptrix. 

CORS.  f.  m.  Terme  de  Chaffe.  La  chevillure  de  la 
tête  d’un  cerf.  Un  cerf  dix  cors ,  c’eft  un  cerf  de  moyen 
âge. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cornu. 

CORSAGE,  f.  m.  Terme  populaire  qui  fignifie  la 
taille.  Cette  païfanne  eft  d’un  beau  cor  fage. 

CORSAIRE,  f.  m.  Pirate,  écumeur  de  mer;  ce¬ 
lui  qui  court  les  mers  avec  un  vaiffeau  armé  fans  aucune 
commiffion  pour  voler  les  Marchands.  Barberoufle 
étoit  un  fameux  C  orfaire.  Ablan.  Quand  on  peut  at¬ 
traper  un  Cor  faire ,  il  eft  pendu  fans  remiffion.  Tous 
les  vaiffeaux  Corfaires  font  de  bonne  prife.  Regnier  a  dit, 

Corfaires  a  Corfaires , 

L'un  ï autre  s'attaquant ,  ne  font  pas  leurs  affaires. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  corfaro ,  qui  a  été  dit  à  Corfisi 
ou  a  curjibus ,  ou  a  Caur finis ,  ou  a  Coryc&is.  Men. 

Corsaire,  fe  dit  auffi  figurément  de  ceux  qui  ven¬ 
dent  trop  cher  leurs  marchandifcs ,  qui  exigent  de  trop 
grands  droits ,  qui  rançonnent  ceux  qui  font  obligez  de 
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nn'{ta'  pr  leurs  mains.  Les  Hôteliers  font  de  vrais  m - 
(aires.  Les  Sergens  font  de  grands  cor  (mes. 

Xn  oeneral  le  mot  de  cor  (me  fe  prend  pour  un  méchant, 
un  fcelerat ,  un  homme  dur,  impitoyable;  qui  profite 
de  tout  pour  s'avancer,  6c  pour  s’enrichir. 

Endurci-toi  le  cœur  ; .  fois  Arabe  Corfaire  ; 

Engraiffe  toi ,  mon  fils,  du  (uc  des  malheureux.  Boi. 
CORSELET,  f.  m.  Petite  cuiraffe  que  portent  les 
picquiers  dans  le  Régiment  des  Gaïucs.  Un  coi(clet  a 
l’épreuve.  Les  Matelots  étoient  armez  de  corjelets. 

CORSE  T.  f.  m.  Corps  de  juppe  fans  manches ,  que 
"  portent  les  païfannes  ,  Ôc  fur  tout  les  nourrices ,  qui 
font  vanité  de  porter  un  corps  de  fatin ,  de  damas ,  6cc. 
Corset  ,  fe  dit  aufli  d’un  petit  corps,  qui  eft  ordinai¬ 
rement  de  toile  piquée ,  6c  fans  baleine ,  &  que  les  Da¬ 
mes  mettent  lorsqu’elles  font  en  deshabillé.  Voilà  un 
joli  corfet ,  voilà  un  corfet  bien  propre. 
CORTEGE,  f  m.  Compagnie  qu’on  fait  à  quelque 
Prince ,  ou  perfonne  confiderable  dans  quelque  pompe 
ou  ceremonie,  avec  carroffes ,  chevaux  6c  autres  chct- 
fesqui  lui  font  honneur.  L’Ambaffadeur  de  Rome  al¬ 
lant  à  l’audience  a  toujours  un  corîege  fort  nombreux  * 
tant  de  fa  fuite  que  de  la  Nobleffe  qui  l’accompagne.  Il 
y  a  voit  trente  carroffes  à  fon  cortege.  Le  mot  de  cortegi r 
fe  dit  proprement  de  la  fuite  de  quelque  Grand  d’Italie, 
&  abufivement  de  la  fuite ,  6c  du  train  de  quelque  Sei¬ 
gneur  que  ce  puifîe  être. 

ils  di(oient  voyant  ce  cortege. 

Foin  de  l’AmbaJfadeur  de  nege.  B  f.  ns. 

C  O  R  T  U  S  A.  f.  f.  Plante  qui  eft  une  efpece  de  gernn , 
8c  qui  a  été  ainfi  appellée  du  nom  de  Cortufius ,  lequel 
l’a  trouvée  le  premier.  Elle  a  les  feuilles  prefque  fem¬ 
blables  à  celles  de  vigne;  mais  elles  font  plus  petites, 
à  demi-rondes,  un  peu  âpres,  &  attachées  à  de  lon¬ 
gues  queues.  Il  fort  d’entre  ces  feuilles  des  tiges  me¬ 
nues,  droites,  6c fans  feuilles,  au  fommet  defquelles 
viennent  les  fleurs  qui  font  purpurines  par  dehors ,  6c 
par  dedans  jaunes ,  6c  reluifantes  comme  l’or ,  6c  plei¬ 
nes  de  petits  filets  aufîi  jaunes.  Ces  fleurs  font  quel¬ 
quefois  violettes  ou  blanches.  Elle  a  une  infinité  de 
racines  menues  6c  longues.  Cette  plante  croît  dans  des 
lieux  ombrageux  ,  6c  dans  des  terres  nrgilleufes.  L’in- 
fufion  des  fleurs  de  cortu(a ,  faite  dans  les  huiles  d’aman¬ 
des  fraîches ,  6c  de  rofes  eft  très-bonne  pour  appaifer 
la  douleur  des  nerfs  6c  des  jointures.  En  Latin  cortufia  , 
ou  (anicula  montana  latifolta  laciniata . 

C  O  R  U.  f.  m.  Arbre  des  Indes  Orientales  qui  reflemble 
à  un  petit  oranger.  Il  a  aufli  fes  feuilles  femblables, 
flnon  quelles  ont  la  côte  du  milieu  plus  grofle,  avec  huit 
ou  neuf  autres  nerfs  qui  en  fortent  à  côté.  Sa  fleur  eft 
jaune ,  6c  ne  fent  prefque  rien.  L’écorce  de  fa  racine 
eft  d’un  vert  clair ,  unie  6c  deliée  :  cette  écorce  étant 
rompue,  ou  entamée  rend  beaucoup  de  lait  plus  vif- 
queux  ,  6c  plus  gluant  que  celui  qui  vient  du  macer , 
d’un  goût  fade  avec  quelque  peu  d’amertume.  Ceux  du 
païs  fe  fervent  de  ce  fuc  contre  toutes  fortes  de  flux  de 
ventre,  quoyqu’il  foit fort defagreable. 

C  O  R  V  E'E ,  ou  COURVÈ'E.  f.  f.  Servitude  ; 
redevance  corporelle ,  qu’on  doit  à  un  Seigneur  domi¬ 
nant  pour  quelque  droit  ou  héritage  qu  on  tient  de  lui  a 
cette  charge.  L’ufage  des  corvées  eft  très^ancien  en 
France.  Parmi  les  Gaulois  les  païfans  n’étoient  pas 
moins  fournis  à  leurs  Seigneurs  que  les  efclaves  a  leurs 
maîtres:  cette  tyrannique  coutume  a  duré  fort  long 
temps.  L’Ordonnance  de  Louïs  XII.  en  1499.  a  ex¬ 
trêmement  modéré  la  rigueur  de  ces  exactions  :  6c  com¬ 
me  les  corvées  font  odieufes,  on  ne  peut  les  acquérir, 
même  par  la  prefeription  centenaire,  il  faut  un  titre 
pofitif.  Les  corvées  font  des  fervitudes  qui  offenfent  la 
•  liberté  publique ,  6c  marquent  les  violences  des  Sei- 
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■gneurs  fur  leurs  fujets.  Le  Mait.  Les  corvees  font 
des  charges  aufquclles  les  Gentilshommes  ne  font  pas 
fujets.  1d.  v 

Ce  mot ,  félon  Cujas  6c  autres ,  eft  dérivé  de  corps ,  quafi 
c orpées  ,  aut  opéra  corporalia  ,  ou  a  corpQre  vehendo. 
Mais  Ménagé  le  dérivé  de  curbada ,  dont  les  Auteurs  de 
la  balle  Latinité  fe  font  fervis  en  cette  lignification , 
pareequ’on  fe  courbe  en  travaillant  ;  d’autres  de  cou)  be , 
qui  lignifie  deux  chevaux  qui  remontent  les  bateaux  fur 
la  Seine ,  pareequ’une  courbe  de  chevaux  fait  une  benne 
corvée.  Ragueau  le  dérivé  avec  plus  d’apparence  du  mot 
de  corps ,  6c  de  vée ,  qui  eft  un  vieux  mot  Gaulois  figni- 
fiant  peine  6c  travail.  Du  Cange  dit  qu  en  la  baffe  Lati¬ 
nité  on  les  a  appellees  corvata  ,  curvata,  corveia,  6c 
courb'u  ,  eo  quod  praftentur  ab  iis  quos  hommes  de  corpore 
appellabant. 

Corvée  ,  fe  dit  aufli  par  extenfion,  de  toute  peine, 
de  toute  fatigue ,  ou  de  tout  travail  volontaire  dç  corps, 
ou  d’efprit  qu’on  fe  donne  en  confideration  d’un  Supé¬ 
rieur,  ou  d’un  ami,  fans  en  attendre  de  recompenfe. 
Trouvez-vous  que  les  femmes  perdent  beaucoup ,  à 
n’être  point  appellées  à  ces  corvées  brillantes  qui  ren¬ 
dent  les  hommes  fi  célébrés?  Com.  Le  plaifirquife 
prefente  dans  un  ordre  fi  égal  lafle  aifément  ;  il  de¬ 
vient  comme  une  corvée.  Le  Ch.deM,  J  ay  dude- 
plaifir  de  la  corvée  qu’il  vous  a  fait  faire.  B  a  l  z.  Vous 
m’avez  obligé  de  me  relever  d’une  fi  fâcheufe  corvée. 
Mai.  Je  vous  donne  de  grandes  corvées ;  mais  qui¬ 
conque  m’aime  ne  les  fçauroit  éviter.  Id. 

CorvÉe,  s’empîoye  aufli  en  cette  phrafe  :  On  diroit 
qu’il  fait  corvée  ;  pour  dire ,  Il  fait  cela  avec  répugnan¬ 
ce,  pareequ’il  n’en  tirera  aucun  profit. 

C  O  R  Y  D  A  L I  S.  f.  m.  Plante  qui  eft  une  efpece  de 
fumeterre  6c  qu’on  appelle  en  Efclavonie  (plit.  Elle 
jette plufieurs  tiges  tendres ,  délicates,  hautes  d’envi¬ 
ron  un  pied.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  de  la 
fumeterre ,  bulbeufe  ou  de  l’adiantum ,  mais  plus  peti¬ 
tes,  verdâtres  fur  tout  dans  leur  partie  inferieure ,  6c 
d’un  goût  fort  âcre,  6c  fort  piquant.  Ses  fleurs  font 
jaunes ,  ou  blanches.  Sa  femence  eft  noire ,  6c  luifante, 
renfermée  dans  une  petite  goufle.  Sa  racine  eft  aufli 
noire  6c  un  peu  grofle.  Cette  plante  eft  bonne  dans 
toutes  les  maladies  froides  des  nerfs  :  elle  fortifie  le 
cerveau ,  purge  doucement  6c  ouvre  les  obftrudions  du 
mefentere,  6cdufoye.  En  Latin  corydalis,  ou  (umaria 
lutea. 

CORYPHEE,  f.  m.  T erme  dont  on  fe  fert  quel¬ 
quefois  dans  l’Ecole,  pour  lignifier  le  chef  6c  le  prin¬ 
cipal  d’une  Compagnie,  d’une  Communauté,  d’une 
do&rine,  d’une  Sede.  Ainfi  Zenon  a  été  appellé  le 
Coryphée  des  Stoïciens  par  Cicéron.  Dans  l’ancienne 
Tragédie,  le  chef  de  la  trouppe  qui  compofoit  le  chœur, 
s’appelloit  le  Coryphée.  C’étoit  lui  qui  parloit  pour  tous, 
quand  le  chœur  femêloit  à  l’adion  pendant  le  cours 
des  a&es ,  pour  parler ,  6c  pour  faire  les  fondions  d’un 
perfonnage  de  la  piece.  On  a  étendu  depuis  la  lignifica¬ 
tion  de  Coryphée  aux  chefs  d’un  parti,  ou  d’un  corps. 
Euftathe  d’Antioche  eft  appellé  le  Coryphée  du  Concile 
deNicée,  comme  étant  à  la  tête  des  autres.  Her¬ 
man.  Il  vient  d’un  mot  Grec ,  qui  fignifie  le  (ommet 
de  la  tête. 
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ou  COS  SE.  f.  m.  Terme  de  Relations.  C  eft 
nefure  de  chemin  dont  on  fe  fert  par  toutes  les 
,  qui  vaut  une  demie-lieuë  de  France.  /  , 

^QUES.  f.m.  plur.  C’eft une  milice qubete 
ie  par  le  Roi  Etienne  Battori  en  Pologne.  C  etoit 
des  Volontaires  de  Ruflie ,  Volhinie ,  P° 
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Ce  Roi  les  aflerobla >  &  leur  donna  des  privilèges  pa¬ 
reils  à  ceux  des  Francs  Archers  que  le  Roi  Charles  m- 
fiitua  en  l'année  1449.  Cenom  v.cnt  decoft,  qui  en 
Polonois  veut  dire  chef,  à  caille  de  l’agllite  qu’ont  ces 
peuples  d'aller  dans  des  lieux  de  difficile  accès ,  comme 
font  les  montagnes  qui  font  vers  l’embouchure  duBo- 

riftene.  .  _  • 

COSCOMA.  Cm.  Arbre  qui  fe  trouve  dans  le  Royau¬ 
me  de  Monomotapa,  6t  qui  porte  un  fruit  femblable  aux 
pommes  d’amour ,  tirant  fur  le  violet.  .11  eft  de  bon 
goût  ;  mais  fi  on  le  prend  en  quantité ,  il  purge-avec 
une  telle  violence ,  qu’il  fait  vuider  jufqu’au  fang ,  6c 
enfin  mourir. 

C  O  S  E I  G  N  E  U  R.  f.  m.  Terme  relatif.  Celui  qui 
poffede  une  terre ,  un  fief  avec  un  autre ,  foit  par  indi¬ 
vis  ,  foit  en  n’en  poffedant  qu’une  partie  feparée.  Il  y 
a  fouvent  procès  entre  les  Cofeigneurs  pour  les  droits 
honorifiques. 

COSMETIQUE,  adj.  m.  &  f.  Terme  dont  les 
Médecins  fe  fervent  en  parlant  des  remedes  6c  des  fards 
qui  fervent  à  l’embelliffement  du  vifage,  6c  a  entretenir 
.  le  teint  frais.  Dans  les  pharmacopées  il  y  a  plufieurs  re- 
ceptes  6c  compofitions  cofmetiques.  Les  Indiens  fe  fer¬ 
vent  de  l’eau  des  noix  de  cocos  étant  encore  vertes , 
comme  d’un  grand  cofmetique  qui  embellit  le  teint  des 
femmes. 

C  O  S  M  O  G  R  A  P  H  E.  f.  m.  Auteur  qui  a  écrit ,  ou 
qui  enfeigne  la  ftru&ure  ,  la  délinéation  du  monde. 
Munfter  étoit  un  grand  Cofmographe. 

COSMOGRAPHIE,  f.  f.  La  defeription  du  mon¬ 
de  -,  ou  fcience  qui  nous  enfeigne  quelle  eft  fa  con- 
ftru&ion ,  fa  figure ,  6c  la  difpofition  de  toutes  fes  par¬ 
ties  ,  avec  les  moyens  d’en  faire  la  reprefentation  fur  le 
papier..  La  Cofmogr aphte  a  deux  parties  :  l’ Aftronomie 
fait  connoître  la  conftrufHon  des  deux  6c  la  difpofition 
des  aftres  •  la  Géographie  celle  de  la  terre. 

Ce  mot  vient  du  Grec  j kofmos,  mundus ,  6c grapho,  deferibo. 

COSMOGRAPHI  QU  E.  adj.  m.  6c  f.  Qui  ap¬ 
partient  à  la  Cofmographie.  Une  carte  cofmographique , 
c’eft  une  Mappemonde ,  une  délinéation  du  monde  fur 
du  papier ,  ou  autre  matière  propre. 

C  O  S  M  O  L  A  B  E.  f.  m.  Infiniment  de  Mathémati¬ 
que,  qui  fert  à  prendre  les  mefures  du  monde,  tant 
du  ciel  que  de  la  terre.  C’eft  prefque  la  même  chofe 
que  Yjjlrolabe.  Il  eft  aufti  nommé  Pantocofme ,  ouin- 
ftxument  univerfel  dans  un  livre  exprès  qu’en  a  fait 
Leon  Morgard  Mathématicien  de  Paris ,  imprimé  en 
i6u. 

CO  SS  AS.  f.  m.  plur.  On  doute  fort  que  cojfas  foit  en 
ufage ,  6c  en  tout  cas ,  il  vaut  bien  mieux  de  fe  fervir  de 
cojfe  pour  fignifier  la  Gouffe  qui  enveloppe  les  pois ,  6c 
les  feves ,  6c  autres  legumes.  Les  cojfas  de  feves  brûlez 
6c  pulverifez  font  employez  en  Medecine  pour  guérir  la 
gravelle*  Quelques-uns  ont  cru  que  ce  mot  venoit  de 
cojfe  ou  co'éjfe ,  qui  eft  le  nom  qu’on  donne  encore  en 
Baffigny  aux  gouffes  de  feves.  Du  Cange  dit  qu’en  la 
baffe  Latinité  on  a  dit  cojfa ,  pour  dire  filiqua. 

COSSE,  f.  f.  C’eft  la  meme  chofe  que  cojfas ,  avec 
cette  différence  que  cojfe  eft  le  feul  ou  du  moins  le  plus 
ufité.  La  plupart  des  femmes ,  qui  vendent  des  pois 
6c  des  feves ,  difent  ecojfe ,  mais  elles  parlent  mal. 

Cosse,  en  termes  de  Marine ,  eft  un  anneau  de  fer  can¬ 
nelé,  6c garni  de  petits  cordages,  pour conferver les 
gros  cordages  qu’on  fait  paffer  au  travers  de  cet  an¬ 
neau. 

On  appelle  des  pois  fans  cojfe ,  ceux  qui  ont  la  cojfe  fi  ten¬ 
dre  6c  fi  mince ,  qu’on  la  mange  avec  les  pois  fans  les 
écoffer.  On  les  appelle  aufli  pois  goulus. 

Cosse  deGeneste,  Ordre  de  Chevalerie.  Il  fut 
inftitué  par  St.  Louis  à  la  folennité  de  fon  mariage 
avec  Marguerite  de  Provence.  Il  a  duré  jufqu’à  Char- 
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les  V I.  La  devife  de  cet  Ordre  de  la  Coffe  de  Genejle , 
étoit  ce  mot ,  exaltat  Immiles.  Le  collier  de  l’Ordre 
étoit  compofé  de  cojfes  de  genefte ,  entrelacées  de  fleurs 
de  lis  d’or,  renfermées  dans  des  lozanges  clechées , 
au  bout  duquel  pendoit  une  croix  fleurdelifée. 

C  O  S  S  E  R.  v.  neut.  qui  fe  dit  des  moutons  qui  fe  heur¬ 
tent  la  tète  les  uns  contre  les  autres.  C’eft  un  bon 
ligne  quand  les  moutons  cojfent  au  fortir  de  la  ber¬ 
gerie. 

C  O  S  S  O  N.  f.  m.  Charençon ,  calendre ,  ver  qui  gâte 
les  blez,  6c  fur  tout  les  pois,  les  feves.  En  Latin 
curculio.  Feftus  le  dit  aufli  des  vers  velus  qui  s’engen¬ 
drent  dans  le  bois.  En  Latin  cojfus ,  d’où  le  nom  Fran¬ 
çois  eft  dérivé  •  ou  de  cojjet ,  qu’on  dit  encore  en  Bafle 
Bretagne. 

COSSU,  UË.  adj.  qui  fe  dit  des  pois  qui  ont  de  grof- 
fes  coffes. 

CO  STE,  ou  COTE.  f.  f.  Terme  d’ Anatomie. 
Os  long  6c  fait  en  arc  qui  fert  à  former  les  parois  de 
la  poitrine.  Les  cotes  ont  leur  articulation  du  côte  du 
dos  avec  les  vertebres.  Elles  fini  fient  antérieurement 
par  des  cartilages  qui  leur  fervent  d’épiphifes.  11  y  a 
vingt-quatre  côtes ,  douze  de  chaque  côté  :  elles  fe  di- 
vifent  en  vrayes  6c  en  fauffes.  Les  vrayes  font  les  fept 
fuperieures ,  que  l’on  appelle  ainfi ,  pareequ’ elles  achè¬ 
vent  le  cercle  plus  parfaitement  que  les  autres ,  6c  qu’el¬ 
les  touchent  au  fternum  ,  avec  lequel  elles  ont  une  fer¬ 
me  articulation. .  Les  cinq  dernieres  s’appellent  fauffes 
côtes,  parcequ’elles  font  plus  petites ,  6c  plus  courtes 
que  les  autres ,  6c  qu’elles  ne  vont  pas  jufqu’au  fter¬ 
num  *,  ce  qui  fait  quelles  n’ont  qu’une  articulation  fort 
lâche.  Elles  fe  terminent  en  des  cartilages  longs ,  6c 
mois ,  qui  fe  recourbent  en  haut ,  6c  s’unilfent  aux  cô¬ 
tes  fuperieures ,  comme  s’ils  y  étoient  collez ,  excepté 
la  derniere  qui  étant  la  plus  petite  de  toutes  n’eft  point 
adhérante  par  devant  à  aucune  autre.  Les  côtes  les  plus 
hautes  font  plus  larges  que  les  plus  baffes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cojla. 

On  le  dit  aufli  des  animaux.  Des  côtes  de  bœuf ,  de  mou¬ 
ton,  de  baleine. 

Co  s  t  e  ,  fe  dit  aufE  pour  marquer  l’égalité  de  deux  per- 
fonnes  dans  les  rangs.  Deux  Confeillers  doivent  mar¬ 
cher  côte  à  côte. 

Je  revois  cette  nuit ,  que  de  mal  confumé , 

Côte  à  côte  d'un  pauvre  on  m' avait  inhumé. 

Pat  R ix. 

C  o  s  T  e  ,  fe  dît  aufli  par  reffemblance  de  plufieurs  chofes 
étendues  en  longueur ,  6c  qui  font  arrondies  pour  en¬ 
fermer  quelque  chofe.  En  ce  fens  on  dit  les  côtes  d’un 
luth,  les  côtes  d’un  melon,  les  côtes  d’une  carcaffe, 
qui  eft  une  efpece  de  bombe. 

C  o  s  t  e  ,  en  termes  de  Botanique ,  fignifie  les  arêtes  re¬ 
levées  qui  font  fur  le  dos  des  feuilles.  Cor*  eft  aufli  le 
brin  qui  foutient  les  feuilles  de  V acacia ,  par  exemple  , 
6c  des  autres  feuilles  compofées.  On  appelle  côte  bran - 
chuè  celle  qui  eft  divifée  en  branches. 

C  o  s  t  e  s ,  en  Architecture ,  font  les  liftels  qui  feparent 
les  cannelures  fur  le  fût  d’une  colonne  cannelee. 

Costes  de  Dôme,  ce  font  les  faillies  qui  excédent 
le  nud  de  la  convexité  d’un  dôme  ,  6c  la  partagent 
également ,  en  répondant  a  plomb  aux  jambages  de  la 
tour,  6c  terminant  à  la  lanterne  :  elles  font  ou  fimples, 
en  maniéré  de  platebandes  ;  ou  ornees  de  moulures , 
comme  la  plupart  des  dômes  de  Rome. 

Costes  DE  COUPE,  font  des  faillies  qui  feparent  la 
doüelle  d’une  voûte  fpherique  en  parties  égales.  Elles 
font  quelquefois  enrichies  de  compartimens. 

On  dit  en  menaçant  quelcun  de  le  battre  violemment , 
qu’on  lui  rompra  les  côtes.  Eve  fut  formée  de  l’une  des 
côtes  d’Adam  :  c’eft  par  rapporta  cela  que  Boileau  dit 
en  badinant  : 

B  B  B  b  b  c* 
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Ce  Marquis  indocile , 

Croit  que  'Dieu  tout  exprès ,  d'une  côte  nouvelle  , 
vi  tire  lui  feul  une  femme  fidelle. 

En  termes  de  Marine,  on  appelle  côtes,  ou  membres  de 
navire,  les  pièces  qui  font  jointes  à  la  quille,  Sc  qui 
montent  jufqu’au  platbord  pour  compofer  le  corps  du 
vaiffeau.  Elles  font  de  plufieurs  pièces ,  &  ont  plulieurs 
noms ,  Sc  confiftent  en  varangues  ,  fourçats,  genouils , 
Sc  allonges. 

Coste,  lignifie aufti ,  Race,  origine:  mais  en  ce  fens 
il  eft  bas  Sc  burlcfque.  Il  fait  vanité  de  fa  noblefle , 
comme  s’il  ctoit  defeendu  de  la  côte  de  St.  Louis.  Nous 
fommes  tous  venus  de  la  côte  d’Adam. 

Coste,  fignifie  encore  les  rivages  de  la  mer  :  Sc  parce- 
qu’ils  font  d’ordinaire  élevez,  on  appelleaufîi  côtes, 
une  fuite  de  montagnes  ou  de  collines  qui  fervent  com¬ 
me  de  bornes  Sc  de  rivages  à  des  plaines ,  à  des  Provin¬ 
ces.  Ce  vailfeau  eft  abordé  fur  nos  côtes.  On  échoue 
d’ordinaire  fur  des  côtes  inconnues.  Les  côtes  d’Afrique, 
de  Malabar,  font  toujours  pleines  de  Corfaires.  La 
Erance  eft  feparée  de  l’Efpagne  par  une  côte  de  mon¬ 
tagnes. 

On  dit  qu’une  côte  court  Eft-Oucft  ;  pour  dire,  qu’elle  va 
d’Orient  en  Occident.  Du  Cange  dit  qu'en  la  ba/fe 
Latinité  on  a  dit  cofia  maris  ;  pour  dire,  côte  de  la 
mer. 

On  appelle  Garde-côtes ,  des  navires  armez  en  guerre  qui 
croifent  fur  les  côtes  pour  les  deffendre  des  Corfaires. 

On  appelle,  Bâtir  à  demi e-côte,  quand  on  bâtit  fur  le 
penchant  d’une  montagne. 

On  dit  en  parlant  d’un  homme,  ou  d’un  cheval  maigre, 
qu’on  lui  compteroit  les  côtes. 

Coste- rouge.  Sorte  de  fromage. 

COSTE',  ouCOTE1.  f.  m.  Partie  du  corps  hu¬ 
main  qui  eft  fous  le  bras  depuis  les  hanches  jufqu’à  l’aif- 
felle.  Les  maux  de  côté  font  caufez  par  une  ferofité  ex- 
travafée ,  ou  par  des  vens  renfermez.  Il  a  eu  un  coup 
de  poing  dans  le  côté  droit.  On  dit  qu’un  homme  porte 
l’épée  au  côté-  pour  dire,  qu’il  fait  la  profcftlon  des 
armes.  On  dit  qu’un  homme  fe  tient  les  côte^  de  lire  ; 
pour  dire ,  qu’il  rit  demefurément  :  qu’un  homme  eft 
toujours  pendu  aux  cotez,  d’un  autre;  pour  dire,  qu’il 
eft  toujours  avec  lui.  On  dit  aufti ,  qu’il  a  mis  une 
chofedu  côté  de  l’épée;  pour  dire,  qu’il  fe  l’eft  ap¬ 
propriée.  On  dit  aufti  des  animaux  ,  un  haut  côté  de 
mouton ,  c’eft  la  partie  du  mouton  qui  contient  les 
principales  côtes. 

C  o  s  T  É  ,  fe  dit  aufti  par  relation  au  corps  humain  de  tout 
ce  qui  eft  à  droit,  ou  à  gauche.  II  eft  paralytique  de 
tout  le  côté  gauche ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  eft  entrepris  de 
tout  le  corps  depuis  les  pieds  jufques  à  la  tête  en  la  par¬ 
tie  où  eft  attaché  le  bras  gauche.  On  dit  aufti ,  qu’un 
homme  marche  â  côté  d’un  autre  ;  pour  dire,  qu’il  eft 
à-peu-près  fon  égal,  qu’il  marche  en  même  rang. 
Quand  LoUi  s  fait  la  guerre  ,  la  victoire  marche  tou¬ 
jours  à  fon  côté. 

Moi-même  fur  fon  trotte  a  fes  cotez  affife , 

Je  fuis  à  cette  loi,  comme  un  autre  foumife.  Rac. 

C  o  s  t  É  ,  fignifie  aufti  un  certain  lieu  qu’on  defigne  par 
relation  aux  cotez,  du  corps  humain.  Les  Mages  virent 
l’étoile  du  côté  d’Orient.  Les  Portugais  ont  trouvé  le 
chemin  des  Indes  du  côté  de  l’Occident.  Ce  General  a 
fait  femblant  d’aller  vers  un  tel  lieu ,  mais  il  a  tourné  fa 
marche  d’un  autre  côté. 

Coste  ,  en  ce  fens  fe  dit  non  feulement  de  ce  qui  eft  à 
droit  &  à  gauche ,  mais  aufti  de  tout  ce  qui  eft  autour , 
aux  environs.  Cette  ville  eft  aftïegée  d’ennemis  de  tous 
les  cotez..  Ce  Prince  eft  environné  de  tous  cotez,  d’une 
foule  de  Courtifans.  Un  Surintendant  ne  voit  de  tous 
cotez,  que  des  demandeurs  &  des  importuns.  Ce  mal¬ 
heureux  eft  perfecuté  de  tous  cotez,  par  fes  créanciers , 
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par  toutes  fortes  de  maux.  Ce  Gazetier  reçoit  des  let¬ 
tres  Sc  des  nouvelles  de  tous  les  cotez..  On  dit  en  de- 
teftant  un  blafphemateur ,  qu’il  prend  Dieu  par  tous 
les  côtez. 

Ciel  !  quel  nombreux  effain  d'innocentes  beautez 
S'offre  a  mes  yeux  en  foule  ,  &  fort  de  tous  côtez  ? 

Rac. 

Coste,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  flancs  du  vaif¬ 
feau.  Stribord  eft  le  côté  droit ,  basbord  eft  le  gauche. 
On  dit  qu’un  vaiffeau  a  un  faux  côté,  lorfque  le  vaiffeau 
a  un  côte  plus  fort  que  l’autre.  On  dit  aufti ,  qu’un  vaif¬ 
feau  eft  fur  le  côté ,  lorsqu’il  eft  échoué  fur  les  fables , 
Sc  qu’il  eft  plus  penchant  d’un  côté  que  d’autre.  On  le 
dit  aufti,  lorsqu’on  l’a  tiré  à  terre  pour  le  radouber, 
Sc  qu’on  a  cté  obligé  de  le  renverfer.  On  dit ,  Mettre 
le  vaiffeau  roïé  à  travers,  ou  mettre  de  travers,  lorf¬ 
que  de  gros  temps  on  prefente  le  côté  au  vent ,  Sc  qu’on 
ne  peut  pas  porter  à  route  ;  ou  lorsqu’on  ne  veut  pas 
avancer  dans  un  parage  dangereux  ,  en  laiffant  aller  le 
vaifteau  à  la  dérivé  au  gré  des  vens  Sc  des  marées.  Coté 
en  travers,  fe  dit  aufti  d’un  vaiffeau  qui  prefente  le  côté  à 
une  forterefte  pour  la  canonner. 

On  dit ,  qu’on  a  mis  trente  bouteilles  fur  le  côté ,  un  muid 
devin  furie  côté ;  pour  dire,  qu’on  les  a  renverfées, 
couchées  à  terre  après  les  avoir  beuè’s  :  qu’on  a  jette 
un  homme  fur  le  foré;  pour  dire,  qu’on  l’aenyvré,  Sc 
obligé  de  fe  coucher;  &  meme  on  le  dit  de  ceux  qu’on 
a  tuez. 

On  dit  au  Manege,  Porter  un  cheval  defôfé;  pour  dire, 
le  faire  marcher  fur  deux  piftes ,  dont  l’une  eft  marquée 
par  les  épaules  ,  l’autre  par  les  hanches. 

Coste',  fe  dit  aufti  pour  marquer  une  feparation  oudi- 
vifion.  Quand  je  confidere  d’un  foré  les  avantages  de 
l’homme ,  Sc  de  l’autre  côté  fes  foibleftes,  je  trouve  que 
la  balance  panche  de  ce  foré-ci. 

En  Arithmétique  on  met  d’un  côté  ledivifeur,  de  l’autre 
côté  le  quotient.  Le  pal  divife  les  deux  côtez  de  l’Ecu. 

C  o  s  t  É  ,  fe  dit  aufti  d’un  certain  endroit ,  d’un  fens , 
d’un  biais  qui  eft  en  chaque  chofe.  Toutes  les  étoffes 
ont  le  foré  de  l’endroit,  Sc  le  foré  de  l’envers:  il  les  faut 
regarder  du  bon  côté  ;  il  les  faut  coupper  de  droit  fil , 
Sc  non  pas  de  biais ,  pour  les  coupper  du  bon  foré.  Les 
lunettes  font  voir  d’un  foré  les  objets  plus  grands,  Sc 
de  l’autre  plus  petits.  Il  y  a  des  perfpeélives  qui  font 
voir  d’un  côté  des  objets  agréables,  Sc  de  l’autre  des 
monftres. 

C  o  s  t  É  ,  fe  dit  figutément  en  ce  fens ,  des  maniérés  de 
regarder  les  chofes  des  yeux  de  l’efprit.  Les  envieux  ne 
regardent  jamais  les  aérions  des  hommes  du  bon  côté. 
On  l’a  interrogé ,  on  l’a  pris  par  tous  les  côtez ,  on  n’a 
pu  tirer  la  vérité  de  fa  bouche.  Il  eft  impoftible  de  cor¬ 
rompre  ce  Juge,  de  quelque  côté  qu’on  le  tente.  Ce 
paffage  fe  peut  entendre  également  bien  des  deux  côtez, 
en  quelque  fens  qu’on  le  prenne.  On  n’aime  point  à 
être  montré  d’un  foré  ridicule.  Bell. 

Mais  eût-on  d'autre  part  cent  belles  qualitez , 

On  regarde  les  gens  par  leurs  mechans  côtez.  Mo  l  . 

Coste',  fe  dit  aufti  en  chofes  morales.  Il  eft  heritier  d’un 
tel  du  foré  du  pere.  Les  propres  maternels  viennent  du 
foré  de  la  mere.  On  dit  qu’un  enfant  eft  du  foré  gauche  ; 
pour  dire,  qu’il  eft  bâtard.  Cette  façon  de  parler  eft 
tirée  du  Blafon ,  pareeque  la  marque  de  bâtardife  dans 
les  Ecus  eft  une  barre  ou  filet  qui  le  taille  ou  divife , 
en  prenant  du  foré  gauche  au  droit.  On  dit  encore  d’un 
homme  dont  la  fortune  eft  ébranlée,  qui  eft  prêt  a 
Faire  banqueroute ,  qu’il  eft  fur  le  foré;  pour  dire ,  qu’il 
eft  en  état  où  eft  un  navire  lorsqu’il  eft  échoué,  ou  qu’on 
le  radoube. 

C  o  s  t  É  ,  fignifie  aufti  un  parti.  Il  faut  fe  mettre  toujours 
du  bon  foré,  duf ôté  des  plus  forts.  Ce  Prince  etoit  du 
côté  du  Roi ,  celui-là  du  côté  des  Proteftans.  Prenons 

chacun 


c  O  s. 

chacun  un  Avocat  de  nôtre  cité  pour  arbitres.  Cette 
partie  droit  ouarrée.  ils  jouoient  deux  d  un  cou,  & 
deux  de  l’autre.  On  dit  en  ce  fens ,  qu  un  homme  a  les 
rieurs  de  fon  côté ,  quand  on  approuve  ce  qu’il  fait. 

A  COS  te.  adv.  Auprès,  On  met  les  guéridons  *  cote 

*  h  table,  du  buffet.  Ces  foldats  étoient  rangez  en 
haye  à  côté  l’un  de  l’autre.  Il  eft  logé  à  côte  de  l’Egli- 
{e.  On  a  mis  une  apoftille  à  côté  ou  à  la  marge  de  cet 

Il  fonîfieauffi ,  A  droit ,  ou  à  gauche ,  ce  qui  décliné  de 
quelque  coté ,  qui  ne  va  pas  tout  droit.  Quand  vous 
ferez  à  cette  croix,  prenez  â  côte.  L’aiguille  aimantée 
décliné  fouvent  à  côté . 

On  dit  auffi ,  Mettre  de  côté .  Couchez  cette  piece  de 
bois  de  côté,  fur  fon  fort.  Cette  porte  eft  fi  étroite , 
qu’on  n’y  peut  paffer  que  de  côté.  Il  a  fon  rabat  de  cote  ; 
pour  dire ,  qu’il  n’eft  pas  droit.  On  dit  auffi ,  Regar¬ 
der  de  côté  ;  pour  dire ,  de  travers ,  dedaigneufement  : 
une  vue  de  côte ;  pour  dire,  de  profil ,  de  biais,  qui 
fe  voit  à  angles  aigus. 

Haüt-côt  é.  f.m.  Les  cotes  d’un  mouton. 

COSTEAU,  ou  COTEAU,  f.m.  Ceux  qui  la¬ 
vent  la  langue,  n’écrivent  point  côtau ,  comme  Ménagé 
voudroit  qu’on  écrivît,  côte  au  eft  une  petite  élévation 
de  terre  en  forme  de  colline,  qui  eft  étendue  en  long. 
La  terraffe  de  St.  Germain  eft  fur  un  côteau  fort  agréa¬ 
ble.  Le  bon  vin  croît  ordinairement  fur  les  coteaux . 
Onaappellé  coteaux  me  certaine  focieté  de  débauchez 
délicats,  qui  ne  vouloient  du  vin  que  d’un  certain  côteau. 
Et  c’eft  apparemment  eu  égard  à  cela ,  que  la  Bruyere 
a  dit,  qu’il  y  a  des  Grands  qui  fe  biffent  appauvrir  & 
jnaîtrifer  par  des  Intendans ,  &  qui  fe  contentent  d’étre 
gourmets  ou  coteaux  ,  &  d’aller  chez  Thaïs  ou  chez 
Phriné.  Boileau  en  a  auffi  parlé  dans  fes  Satires ,  quand 
il  a  dit , 

Sur  tout  certain  hâbleur  À  la  gueule  affamee , 

Et  qui  s’efi  dit  profés  dans  l'Ordre  des  coteaux , 

A  fait  en  bien  mangeant  l'éloge  des  morceaux. 
COSTELETTE.  f.  f.  Petite  côte.  Il  ne  fe  dit 
qu’en  ces  phrafes.  Des  côtelettes  de  mouton ,  de  co¬ 
chon. 

ÇOSTIER,  1ERE.  adj.  Ici  on  prononce  Ys.  Qui 
n’eft  pas  tiré  droit.  Il  n’y  a  eu  qu’un  de  ces  Arquebu¬ 
siers  qui  ait  atteint  le  but ,  tous  les  autres  coups  ont  ete 
cofiiers.  On  dit  auffi  d’une  arquebufe  qui  ne  porte  pas 
droit  au  but ,  qu’elle  eft  coftiere. 

On  appelle  en  termes  de  Marine,  Pilotes  cofiiers,  ceux 
qui  ont  grande  connoiffance  des  côtes ,  des  rades ,  des 
ports ,  &  rivages  ,  par  oppofition  à  Pilotes  hauturiers , 
qui  gouvernent  les  vaiffeaux  en  pleine  mer ,  &  en  pre¬ 
nant  la  hauteur  des  aftres.  Icy  Ys  ne  fe  prononce 
point. 

C  O  S  T I E  R  E  S.  f.  f.  Prononcez  F#.  C’eft  un  nom  que 
les  Jardiniers  donnent  aux  planches  qui  font  le  long  des 
murailles  bien  expofées.  Ils  mettent  leurs  belles  tulip- 
pes  dans  les  carreaux ,  ëcles  fimples  couleurs  dans  les 
cofiieres. 

CO  ST  ON.  f.m.  Terme  de  Marine.  Piece  de  bois 
dont  on  fe  fert  pour  fortifier  un  mât ,  auquel  on  le  joint 
étroitement. 

COSTOYER,  ou  COTOYER,  v.  ad.  Mar¬ 
cher  à  côté  de  quelcun.  Le  premier  Echevin  côtoyé  le 
Prévôt  des  Marchands  dans  les  ceremonies.  Il  ne  faut 
pas  qu’un  valet  côtoyé  fon  maître ,  qu’il  aille  de  pair  avec 
lui.  Ces  voleurs  nous  côtoyèrent  plus  d’une  lieue. 

Co  st  o  ver  ,  fignifie  auffi.  Marcher  le  long  d’une  côte, 
d’un  rivage ,  ou  d’une  autre  chofe  étendue  en  longueur. 
L’armée  fut  obligée  de  côtoyer  long  temps  la  montagne. 
Les  galères  côtoyent  le  rivage ,  quand  elles  vont  terre  à 
terre.  Les  côtes  de  Malabar  font  pleines  de  Coriaires 
qui  les  côtoyent  fans  cefle. 
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CostoyÉ,  e  e  .  adj.  En  termes  de  Blafon,  fe  dit  lors¬ 
qu’une  bande  cotice  ou  barre  eft  accompagnée  de  quel¬ 
ques  autres  pièces  en  meme  fens  &  en  même  nombre', 
égal  des  deux  cotez  de  la  principale  de  ces  pièces.  En 
ces  trois  derniers  mots  on  ne  prononce  point  Ys. 

COSTUME,  f.m.  Tçrme  de  Peinture.  Les  grands 
Peintres  Lombards  fe  font  plus  attachez  à  ce  qui  re¬ 
garde  la  couleur,  qu’à  ce  qui  eft  du  deflein,  &  à  ce 
qu’on  appelle  cofiume.  Fel. 

C  O  S  T  U  S.  f.  rn.  Plante  des  Indes  Orientales  dont  les 
Anciens  ont  décrit  trois  efpeces  :  fçavoir  Y  Arabique  qui 
eft  blanc,  leger  8c  d’une  odeur  douce  &  agréable: 
l’I»<%*quieft  plein,  noir,  &  leger  comme  laferule: 
Ôc  le  Syriaque  qui  eft  pefant ,  de  couleur  de  buys ,  & 
d’une  odeur  forte.  Quelques  Modernes  croyent  que 
tous  ces  cofius  font  la  racine  d'une  meme  plante,  &  que 
leur  différence  ne  vient  que  de  la  diverfité  du  climat, 
ou  de  la  terre  où  ils  croiffent.  Le  cofius  qu’on  trouve 
chez  les  Apoticaires,  eft  une  racine  de  la  groffeur  du 
pouce ,  8c  quelquefois  de  deux ,  d’une  couleur  blanche 
tirant  fur  celle  de  buys ,  d’une  odeur  aromatique,  8c  d’un 
goût  un  peu  âcre,  mêlé  de  quelque  douceur,  8c  de 
quelque  amertume.  Il  y  a  une  autre  efpece  de  cofius , 
qu’on  appelle  cofius  corticofus.  C’eft  l’écorce  d’un  arbre, 
grife,  raboteufe  8c  pleine  de  fiffures  en  dehors,  blanche 
au  dedans,  un  peu  plus  épaiffe  que  la  canelle  à  laquelle 
elle  reffemble  pour  la  forme  ;  elle  eft  auffi  fort  aromati¬ 
que  ,  8c  approche  affez  du  goût ,  8c  des  qualitez  du  vé¬ 
ritable  cofius.  Le  cofius  eft  propre  pour  les  maladies  de 
l’eftomac,  dufoye,  de  la  matrice,  &  des  reins.  On 
s’en  fert  dans  la  colique ,  dans  les  obftrudions ,  &  dans 
la  parai  y  fie. 
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COTE.  adj.  8c  fubft.  fem.  Quelques-uns  écrivent  quê¬ 
te,  mais  fes  dérivez  en  ont  fait  changer  l’orthographe. 
Partie  d’un  tout  qui  eft:  divifé  pour  en  diftribuer  à  chacun 
fa  part ,  foit  pour  le  gain  ,  foit  pour  la  perte.  On  a  fait 
l’affiette  de  la  taille ,  on  vous  en  a  donne  tant  pour  vô¬ 
tre  cote  part.  On  a  partagé  le  profit  de  nôtre  focieté ,  il 
m’en  revient  tant  pour  ma  cote  part.. 

On  le  dit  quelquefois  abfolument.  Il  n’y  a  point  de  cote  qui 
paffe  dix  livres.  Chacun  a  payé  volontairement  fa  cote. 
C’eft  en  ce  fens  qu’on  dit;  Faire  une  cote  mal  taillée; 
pour  dire ,  Regler  une  chofe  incertaine  8c  embrouillée 
à  une  fomme  liquide ,  fans  entrer  dans  la  difeuffion  des 
particularitez  pour  la  partager.  Dans  ce  procès  il  y  avoit 
bien  des  demandes  de  part  8c  d’autre ,  les  Juges  en  ont 
fait  une  cote  mal  taillée ,  8c  n’ont  adjugé  que  telle  fom¬ 
me  à  un  tel. 

Cote.  Terme  de  Palais.  Voyez  Cotte. 

COTHURNE,  f.  m.  C’eft:  une  efpece  de  foulier 
fort  haut ,  ou  une  efpece  de  patin  élevé  par  des  femelles 
de  liege ,  dont  fe  fervoient  les  anciens  Àéfeurs  de  Tra¬ 
gédies  fur  la  feene,  pour  paroître  de  plus  belle  taille. 
Il  couvroit  le  gras  de  la  jambe ,  8c  étoit  lié  fous  le 
genou.  On  dit  que  Sophocle  en  fut  l’inventeur. 

Cothurne  ,  fe  dit  figureraient  du  ftile  pompeux  & 
tragique.  Quitte  ce  langage  tragique,  &  mets  bas  le 
cothurne.  Abl.  Mais  quoy  ,  je  chauffe  ici  le  cothurne 
tragique?  Boi.  c’eft-à-dire ,  je  prends  un  ton  trop 
haut,  ôctrop  élevé.  Euripide  prenoit  quelquefois  le 
cothurne  -,  mais  il  ne  montoit  pas  fur  des  échaffes.  St, 
Ev.  Voilà  des  vers  qui  font  dignes  du  cothurne.  Ce 
Poète  a  chauffé  le  cothurne-,  c’eft-à-dire,  il  s’applique 
à  faire  des  Tragédies. 

COTICE.  f.  f.  Terme  de  Blafon,  eft  une  efpece  de 
bande  diminuée ,  8c  plus  étroite ,  qui  n’a  que  les  deux 
tiers  de  la  bande  ordinaire ,  8c  qui  n’occupe  que  la  qua¬ 
trième  ou  cinquième  partie  de  l’Ecu.  Elle  fe  pofe  de 
B  B  B  b  b  »  roérae 


C  O  T. 

même  biais,  tirant  de  l’angle  dextre  du  haut  au  feneftre 
d’enbas.  La  cotice  fe  met  auflî  en  barre ,  tirant  du  côté 
gauche  au  droit,  comme  le  filet  de  batardife.  Pithou 
ks  appelle  fretaux ,  parcequ’en  effet  les  frettcs  font 
composées  de  cotices  8c  de  coatte-eotiets.  Quand  îa  cotice 
tient  lieu  de  b  ri  fur  e  ,  on  la  nomme  bâton.  On  appelle 
un  Ecu  cotice  ,  quand  tout  fon  champ  eft  rempli  de  dix 
bandes  de  couleurs  alternées. 

COTIGNAC.  f.  m.  Quelques-uns difent  Codignac . 
Confiture  ou  pâte  faite  de  jus  de  coins ,  de  fuere  royal , 
&de  vin  blanc  le  meilleur  qu’on  trouve.  Lebon  mi- 
gnac  fe  fait  à  Orléans.  En  Latin  (ydoniatum,  ou  diaejr- 
nodites. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu’il  eft  fait  ex  malts  cotoncis.  On  l’a 
dit  par  corruption  de  cotignat. 

Cotignac,  fe  dit  auflî  delà  pâte  ou  gclce  de  quel¬ 
ques  autres  fruits.  On  fait  du  cotignac  de  grofeilles. 

Cotignac  de  Bacchus.  Mots  burlefques  •  pour 
dire,  du  fromage. 

O  doux  cotignac  de  Bacchus , 

Fromage  que  tu  vauxd'écus !  St.  Amant. 

COTILLON,  f.  rn.  Diminutif  de  cotte.  Petite  jup- 
pe  ou  cotte  de  deffous.  On  le  dit  particulièrement  de 
celle  des  enfans,  des  païfannes,  ou  des  petites  gens. 
On  a  troufle  fon  cotillon  pour  lui  donner  le  fouet. 

CO  TI  NU  S.  f.  m.  Plante.  Voyez  Fus  t  et. 

CO  TIR.  v.  a.  Froiffer,  meurtrir.  Il  ne  fe  dit  gue- 
res  que  des  fruits.  La  grêle  a  coti  ce s  pommes ,  ces 
poires.  Prenez  garde  de  cotir  ces  fruits  en  les  ma¬ 
niant. 

Coti,  ie.  adj.  Des  fruits  cotis.  Des  melons  colis. 
Des  pommes ,  des  poires,  des  prunes  cottes^ 

COTISATION,  f.  f.  Divifion  d’une  fomme  qui 
doit  être  payée  par  plufieurs ,  pour  fçavoir  ce  que  cha¬ 
cun  en  doit  payer  pour  fa  part.  Les  tailles,  fubventions , 
8c  autres  charges  ,  fe  payent  par  les  habitans  chacun  fé¬ 
lon  leur  cotisation.  Il  s’eft  fait  une  cotifation  dans  cette 
Parroifle  pour  la  fubfiftance  des  pauvres,  pour  laquelle 
chacun  s’eft  cotifé  volontairement. 

COTISER,  v.  aâ:.  Marquer  à  chacun  la  quantité  de 
ce  qu’il  doit  payer  d’une  fomme  qui  eft  à  lever  fur  quel¬ 
que  Communauté.  On  cotife  les  perfonnes  à  propor¬ 
tion  de  leurs  biens ,  de  leur  induftrie ,  de  leur  trafic. 

Cotise,  Ie.  part.  8c  adj. 

C  O  T I  S  S  U  R  E.  f.  f.  Ce  mot  fe  dit  du  fruit  quand 
par  fa  chute  ou  autrement ,  il  s’eft  froifté ,  meurtri.  La 
cotijfttre  fait  pourrir  les  fruits.  La  moindre  cotijfure  em¬ 
pêche  les  pommes  de  fe  garder. 

C  O  T  I  T  E'.  f.  f.  Taxe  qu’il  faut  que  chacun  paye  d’une 
impofition  faite  fur  une  Commune.  On  a  déchargé  les 
habitans  de  la  folidité,  8c  ordonné  que  chacun  payera 
feulement  fa  coûté.  Le  cens  ne  fe  peut  preferire ,  fi  ce 
n’eft  pour  la  coûté.  En  ce  fens  on  écrit  plutôt  quo -  * 
tité. 

COTON,  f.  m.  Nom  qu’on  donne  à  une  efpece  de 
filafle ,  ou  de  bourre  blanche ,  auflî  bien  qu’à  la  plante 
qui  la  produit.  Cette  plante  qu’on  appelle  auflî  co¬ 
tonnier,  eft  petite,  ayant  les  feuilles  larges ,  décou¬ 
pées,  femblables  à  celles  de  la  vigne  ou  de  la  guimauve , 
mais  moindres  8c  blancheâtres.  Ses  fleurs  ont  la  figure 
d’une  cloche,  &  la  couleur  jaune,  tirant  furie  pour¬ 
pre  vers  le  milieu ,  6c  vers  les  bords.  Son  fruit  reflem- 
ble  à  des  noifettes  plates ,  larges  6c  barbues.  Il  eft  di- 
vifé  en  trois  ou  quatre  loges ,  6c  il  s’ouvre  de  la  pointe 
s  la  bafe  en  autant  de  quartiers.  Ces  loges  font  rem¬ 
plies  de  femences  ,  qui  ont  une  écorce  tendre ,  6c  fra- 
gfte ,  6c  au  deffous  un  noyau  d’une  faveur  douce.  Elles 
contiennent  auffi  une  efpece  de  filaffe,ou  de  bourre  très- 
blanche  6c  propre  à  être  filée ,  dans  laquelle  les  femen¬ 
ces  font  enveloppées.  En  Latin  xylon  five  gefftpium  her- 
baceum,  Pline  appelle  le  fil  qui  en  vient ,  xyîinum.  Il 
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y  a  d’autres  efpcees  de  coton.  Le  coton  croitfbit  autrefois, 
feulement  en  Egypte  •  6c  les  Sacrificateurs  s’en  faifoient 
faire  des  robbes  par  grande  Angularité.  Maintenant  il 
en  vient  en  Chypre,  en  Candie,  en  Sicile,  6c  en  la 
Fouille ,  6c  fur  tout  aux  Indes ,  où  on  en  fait  grand 
trafic.  On  file  cette  matière,  6c  on  en  fait  de  belles  toi¬ 
les  ,  qu’on  nomme  toiles  de  coton.  On  en  fait  auffi  des 
bas  ,  des  couvertures  ,  des  matelas  ,  des  tapifferies ,  6c 
toutes  fortes  -d’ouvrages.  Les  Indiens  fe  fervent  parti¬ 
culièrement  de  coton.  On  lit  dans  une  nouvelle  Re¬ 
lation  de  la  Chine,  qu’il  y  croît  quantité  de  coton  $ ç 
même  de  toute  forte  de  couleur.  Ménagé  dit  que  ce 
mot  vient  du  Latin  cotonea ,  qui  fignifie  la  petite  moufle 
qu’on  voit  furies  coins ,«  qui  reffemble  au  coton.  Mais 
Nicod  dit  que  les  Arabes  l’appellent  cotmn ,  ou  bomba- 
ftm ,  d'où  on  a  fait  coton ,  6c  bombazAn.  L’Arabçdit 
auflî  alcoton. 

On  trouve  dans  les  Ides  Antilles  une  efpeee  de  coton  ou  co¬ 
tonnier,  que  les  Sauvages  appellent  manoulou-akecha.  Il 
croît  de  la  hauteur  d’un  pécher  r  il  a  l’écorce  brune,  les 
feuilles  petites,  divifées  en  trois.  Il  porte  une  fleur 
de  la  grandeur  d’une  rofe,  qui  eft  foutenuëpar  lebas 
fur  trois  petites  feuilles  vertes ,  6c  piquantes  qui  l'en¬ 
ferrent.  Cette  fleur  eft  compofée  de  cinq  feuilles  qui 
font  d’un  jaune  doré  :  elles  ont  dans  leur  fond  de  peti¬ 
tes  lignes  de  couleur  de  pourpre ,  6c  un  bouton  jaune 
qui  eft  entouré  de  petits  filamens  de  même  couleur. 
Les  fleurs  font  fuivies  d’un  fruit  de  figure  ovale ,  qui  eft 
de  la  groflfeur  d’une  petite  noix  avec  fa  coque.  Quand  il 
eft  parvenu  à  fa  maturité,  il  eft  tout  noir  par  dehors , 
6c  il  s’en  trouve  en  trois  endroits ,  qui  font  voir  la  blan¬ 
cheur  du  coton ,  qu’il  reflerre  fous  cette  rude  couverture. 
On  trouve  dans  chaque  fruit ,  fept  petites  feves  qui  font 
la  femence  de  l’arbre.  Il  y  a  une  autre  efpece  de  coton , 
qui  rampe  fur  la  terre ,  comme  la  vigne  deftituée  d’ap¬ 
pui  :  c’eft  celle-ci  qui  produit  le  coton  le  plus  fin  6c  le 
plus  eftimé. 

Coton,  fe  dit  auflî  du  duvet  qui  vient  fur  quelques 
fruits  6c  plantes ,  comme  fur  les  coins ,  6c  fur  les  bour¬ 
geons  de  vigne. 

Coton,  fe  dit  auflî ,  mais  poétiquement ,  du  premier 
poil  follet  qui  vient  au  menton  des  jeunes  gens  avant  la 
barbe. 

On  dit  proverbialement ,  Cela  jettera  un  beau  coton  \  pour 
faire  entendre ,  qu’une  chofe  mal  entreprife  produira  un 
mauvais  effet ,  6c  qu’elle  fera  defavantageufe  à  ceux 
qui  l’ont  commencée.  Cette  façon  de  parler,  quoy- 
qu’elle  ait  pafle  de  la  ville  jufqu’à  la  Cour ,  eft  baffe  6c 
ridicule.  Cail. 

COTONNER.  v.  a  6t.  Mettre  du  coton  dans  quel¬ 
que  chofe  pour  la  rendre  plus  douce,  plus  molle. 

Cotonner,  avec  le  pronom  perfonnel  fignifie,  Se  fri— 
fer,  commencer  à  fe  couvrir  de  duvet,  débourré  de 
coton.  Il  y  a  des  draps  qui  à  l’ufer  fe  cotonnent ,  d’où 
il  tombe  certaine  bourre  ou  partie  de  leur  laine. 

Co tonne'  ,  ee.  part. paff. 6c adj.  Qui  eft  plein  6c 
couvert  de  coton. 

On  dit  auflî  des  pommes  de  reinette  qui  font  vieilles  5c  ri¬ 
dées,  qu’elles  font  cotonnées ,  pareequ’ elles  font  blan^ 
ches  6c  fechcs ,  6c  qu’elles  n’ont  plus  dégoût.  On  le 
dit  auflî  de  quelques  autres  fruits  6c  racines  ,  comme  des 
raves,  artichauds,  citrouilles,  6c c. 

COTONNEUX,  euse.  adj.  Molafle  6c  fec, 
qui  n’a  non  plus  de  goût  que  du  coton.  Il  fe  dit  feule¬ 
ment  des  fruits  8c  des  racines  ci-deflus, 

COTONNIER,  ou  COTON.  Plante  qui  por¬ 
te  le  coton.  Il  y  a  beaucoup  de  cotonniers  aux  Indes. 
Voyez  Coton. 

C  O  T  O  N  N  I N  E.  f.  f.  Gro.flfc  toile  de  coton  dont 
ou  fait  quelquefois  des  voiles  pour  les  galeres ,  dont  la 
chaîne  eft  de  coton ,  6c  la  tretne  de  chanvre. 

COTRET. 
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COTRET.  Quelques-uns  difent  C  O  7  E  R  E  7 . 
f.  m.  Menu  bois,  court  5c  relie  avec  des  hares.  ^  Un 
bâton  de  cotnt .  Un  cotret  de  hêtre.  On  «lit ,  Châtrer 
descotrets-,  pour  dire,  en  ôter  quelques  bâtons.  Les 
cotnts  fo  t  de  taillis ,  Toit  de  quartier ,  doivent  avoir 
deux  pieds  de  longueur  fur  dix-fept  ou  dix-huit  pouces 
de  circonférence.  Ce  nom  a  été  donné  à  cette  efpece 
de  bois  ,  pareequ  il  eft  venu  d’abord  de  k  forêt  de  Vil- 
liers  Ce  fient  s ,  ouC«l  dents.  Ménagé  -  dérivé  pour¬ 
tant  ce  mot  du  Latin  cofirettum ,  qu’on  a  dit  au  lieu 
de  confirictum  ,  d’où  les  Italiens  ont  fait  confie etto , 
à  caufe  quon  les  lie  en  deux  endroits,  p’autres  le 
dérivent  d’un  mot  Danois  got  trehe  ,  qui  fignifie  bon 

bots.  ,  * 

On  appelle  figurément  &  burlefquement  des  coups  de  bâ¬ 
ton,  huile  de  cotret. 

C  O  T  R  O  N.  Quelques-uns  difent  C  O  T  E  R  O  N. 
f.  m .  Petite  cotte  qu’pn  met  par  deffous  les  juppes  pour 
être  plus  chaudement  en  hiver.  ■  C otron  de  ratine, 

-  4'oiiatte.  •'  '  .  ■  ;j 

COTTE,  f.  f.  Partie  du  vetement  des  femmes ,  qui 
s’attache  â  leur  ceinture,  5c  qui  defeend  jufqu’enbas. 
Il  ne  fe  dit  plus  qu’à  f  egard  des  païfannes ,  ou  perfon- 
ne«  du  peuple  ;  car  les  Dames  de  qualité  l’appellent  j up- 
pe ,  particulièrement  celle  qu’elles  portent  defius ,  5c 
qui  eft  traînante.  On  dit  encore  à  l’égard  des  enfans , 
Levez  vôtre  cotte ,  troulfez  vôtre  cotte.  Ménagé  après 
ScaÜger  dérive  ce  mot  du  Latin  emota ,  dont  parle  Ci¬ 
céron  ,  qui  eft  une  efpece  de  j  uppe  ou  de  robbe  de  fem¬ 
mes,  qui  répond  à  ce  que  nous  appelions  coite  5c  cotil¬ 
lon.  Du  Cange  dit  que  cota  étoit  un  habillement  pro- 
1  preàuxEeclefiaftiques. 

Oa  appelle  encore  corps  de  cotte ,  le  corps  piqué  que  les 
femmes  portent  fous  leurs  robbes ,  où  elles  attachent 
leurs  juppes  5c  leurs  cottes. 

On  dit ,  Donner  la  cotte  verte  aux  jeunes  enfans  ;  pour 
dire,  leur  touçher  les  parties  qui  font  fous  leur  cotte 
avec  de  l’herbe. 

Cotte  d’armes,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d’un 
habillement  que  mettoient  autrefois  les  Chevaliers  fur 
leurs  armes,  t2nt  à  la  guerre  que  dans  les  tournois,  5c 
qui  fe  porte  encore  à  prefent  par  les  Hérauts  d’ Armes. 
C’étoit  un  petit  manteau  qui  defeendoit  jufques  vers  le 
nombril ,  ouvert  par  les  cotez  avec  des  manches  cour¬ 
tes,  comme  des  manches  d’Ange ,  quelquefois  fourré 
d’hermines  &  de  vair ,  fur  lequel  s’appliquoient  les  Ar¬ 
moiries  du  Cavalier  brodées  en  or  &  en  argent ,  5c  avec 
de  l’étain  battu  émaillé  de  couleurs,  d’où  eft  venue  la 
réglé  de  Blafon ,  de  ne  point  mettre  couleur  fur  cou¬ 
leur,  ni  mefail  fur  metaiï.  Ces  couleurs  étoient  faites 
d’un  étain  battu  5c  émaillé  de  rouge ,  de  verd ,  de  noir , 
êc  de  bleu  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  d'émaux. 
Ces  cottes  d'armes  étoient  volantes ,  5c  fouvent  diversi¬ 
fiées  de  plufieurs  bandes  de  couleurs  differentes ,  alter¬ 
nées  5c  mifes  en  divers  fens ,  comme  les  drapeaux  font 
encore  aujourd’huy  écartelez,  ondez  &  vivrez.  Ces 
fortes  d’habits  s’appelloient  divifis ,  pareequ’ils  étoient 
compofez  de  plufieurs  pièces  divifées  5c  coufuës  enfem- 
bie ,  d’où  font  venus  les  mots  de  fa  fie ,  de  pal ,  de  che¬ 
vron  ,  de  bande ,  de  croix ,  de  fautoir ,  de  lofinge ,  &c. 
dont  on  a  fait  depuis  les  pièces  honorables  de  l’Ecu. 
Les  cottes  d'armes  5c  les  bannières  n’ont  jamais  été  per- 
mifes  qu’aux  Chevaliers  &  aux  anciens  Nobles. 

Cotte  de  maille,  ou  J  a  cqjje  de  maille, 
eft  auffi  une  armure  faite  en  forme  de  chemife ,  5c  tifluë 
de  plufieurs  petits  anneaux  de  fer. 

Çotte  morte,  eft  la  dépouillé ,  la fucceffion d’un 
Moine  qui  vivoit  hors  la  Menfe  commune ,  qui  avoit 
quelque  Bénéfice ,  ou  quelque  pécule ,  dont  l’Abbé  5c 
le  Couvent  héritent. 

Cotte  majlt  aillée.  Otidit  dans  le  langage com-. 
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mu»  5c  ordinaire ,  Faire  une  cotte  mal  taillée  ;  pour 
dire ,  Arrêter  un  compte ,  en  rabattant  quelque  chofe 
de  part  5c  d’autre ,  &  fans  l’examiner  exactement. 

Cot  TE,  en  termes  de  Palais ,  eft  une  lettre  ou  un  chif¬ 
fre  qu’on  met  au  do$  d’une  piece  mentionnée  en  un  in¬ 
ventaire  ,  ou  en  une  production  pour  la  marquer  &  dif- 

:  tinguer  des  autres ,  5c  la  trouver  plus  facilement.  Çette 
piece  eft  la  troifiéme  produite  fous  la  cot  if  B, 

Cotte,  fignifie  auffi  la  part  que  chacun  doit  porter  5c 
payer  d’une  impofttion  ou  depenfe  commune.  Ce  font 
îes.Aftêeurs  des  tailles  qui  règlent  la  çofte  de  chacun  des 
contribuables.  Ce  pajfan  a  paye  fa  cotte,  Çet  autre  eft 
appelant  de  fa  cotte.  De  cette  contribution  chacun  doit 
payer  fa  cotte  part.  En  ce  fens,  5c  en  celui  de  l’article 
precedent ,  ce  mot  vient  de  qmws  ou  quot ,  qui  vent 
dire  quantième  ou  combien  -  de  c’eft  par  corruption 
qu’pn  l’écrit  par  un  c  ,  veu  qu’on  dçvrpit  écrire 
quote. 

C  O  T  T  E  R.  v.  ad.  Marquer  une  piece  au  dos  ,  d’un 
chiffre  ou  d’une  lettre  ,  pour  la  trouver  au  befpin.  Ce 
font  les  Notaires  qui  ffHtent  5c  qui  paraphent  eux-mê¬ 
mes  les  pièces  d’un  inventaire, 

Cot  t  e  r  ,  fignifîe  auffi ,  Citer ,  marquer  prcdfémc.nt. 
11  faut  nou scotter  les  textesoù-vous  avez  vu  cette  doc¬ 
trine.  Vous  alléguez  bien  des  faits ,  mais  vous  n’en 
cottes  pas  un  de  précis. 

C  o  t  t  É  ,  e  e.  part.  paiT.  &  adj. 

COTTE  R  EAUX.  f.  m.  Voleurs,  pillards  5c  avei)- 

.  niriers  qui  pilloieqt  les  païfans ,  les  Eglifes  5c  les  jMo- 
nafteres,  qui  furent  défaits  en  Berri  du  temps  de  phi- 
lippes  Augufte  en  l’an  1163.  dont  il  eft  fait  fouvent 
mention  dans  les  vieilles  Hiftoires.  Ils  ont  été  auffi  ap¬ 
peliez  Routiers ,  5c  par  fes  Auteurs  Latins ,  Ruptarii , 
comme  qui  diroit  Ecorcheurs. 

COTTERIE.  f.f.  C’eft  un  mot  qui  fe  trouve  dans 
plufieurs  Coutumes ,  qui  fe  dit  des  compagnies ,  &  fo- 
cietez  de  villageois  demeurant  enfembfe ,  pour  tenir 
d’un  Seigneur  quelques  héritages  qu’on  appelle  tenus  en 
cotterie ;  ce  qui  arrive  particulièrement  parmi  les  gens 
de  main  morte. 

On  appelle  auffi  Cotterie ,  un  héritage  chargé  d’une  rede¬ 
vance  roturière ,  qui  eft  une  terre  vile,  8c  une  polfef- 
fion  de  main  ferme  •  ce  qui  eft  oppofé  au  lieu  noble  te¬ 
nu  à  fief  5c  à  cens  :  Sc  on  dit  une  terre  cottier  e ,  un  lieu 
cottier ,  ou  tenu  cotnerement  •  homme  coftier ,  ou  te¬ 
nancier  cottier ,  par  oppofition  aux  hommes  de  fief,  ou 
Genfiers. 

Cotterie,  fe  dit  auffi  parmi  les  Artifans ,  d’un  Ju¬ 
ré  ,  ou  d’un  Maître  de  Confrairie  à  l’égard  de  celui  qui 
eft  en  même  charge.  Un  Juré  ne  peut  aller  en  vifite 
tout  feul ,  il  faut  qu’il  attende  fa  cotterie.  Ils  fe  font  fer- 
vis  de  ce  mot  pour  ne  pas  abufer  de  celui  de  Collègue , 
qui  eft  plus  honorable. 

Cotterie,  en  termes  de  Convention ,  fignifie  une 
trouppe,  ou  focieté  de  quelques  perfonnes  qui  fe  hantent 
familièrement  ,  5c  qui  n’a  pour  objet  que  le  plaifir. 
Deux  années  ne  paftent  point  fur  une  même  cotterie  :  t 
la  jaloufie  de  la  beauté ,  ou  d’autres  interets  déran¬ 
gent  bien-tôt  la  Republique.  La  Br.  Ces  gens  font 
de  même  cotterie.  Il  eft  bas. 

COTTIR.  Voyez  Cotir. 

COTTISSURE.  Voyez  Cotissure. 

C  O  T  Y  L  E.  f.  f.  Mefure  Attique  pour  les  liqueurs. 
On  a  fupputé  qu’une  cotyle  étoit  égale  â  un  demi-feptier 
Romain.  On  prétend  que  l’hemine ,  eft  la  même  me¬ 
fure  que  la  c  style. 

Cot  y  le.  f.  m.  Terme  d’ Anatomie,  qui  fe  dit  des  ca- 
vitez  extérieures  des  os  qui  font  grandes ,  environnées 
de  bords  épais  5c  dans  lcfquelles  font  reçuës  les  t  êtes  ou 
apophifes  des  autres  os  qui  y  font  attachez;  comme 
celle  qui  eft  dans  l’os  de  la  hanche  ou  ifelfeon  ,  qui  reçoit 
B  B  B  b  b  j  Ia 
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îa  tête  de  l’os  de  la  cuiffe.  On  l'appelle  auffi  acetabule  ; 

c’eft- à  dire,  godet;  . 

COTY  LEDON.  f.  m.  Terme  d  Anatomie  qui 
fignifie  félon  quelques-uns,  l’orifice  des  veines  qui 
font  répandues  dans  la  cavité  de  la  matrice,  &  qui  font 
gonflées  de  fang  :  &  félon  quelques  autres ,  le  placen¬ 
ta  même  qui  elt  cave  d’un  côté ,  &  convexe  de  l’autre. 
On  donne  à  ce  mot  diverfes  autres  explications.  Quel¬ 
ques  Modernes  difent  avec  plus  de  fondement  qu  il  n  y 
a  que  les  brebis  &  les  chevres  qui  ayent  des  cotylédon , 

&  ils  donnent  ce  nom  aux  glandes  qu’on  trouve  dans  la 
matrice  de  ces  animaux ,  qui  font  creufes  &  faites  com¬ 
me  un  godet  ;  d’où  vient  que  les  Latins  les  ont  appel- 
lées  acetabula . 

Cotylédon  ,  eft  auffi  une  plante  qu’on  appelle  autre¬ 
ment  écue lies  d'eau ,  dont  la  racine  elt  tubereufe  &  com- 
pofée  depetitês  fibres.  Ses  feuilles  font  gralfes ,  plei¬ 
nes  de  fuc  &  creufces  en  balfin.  Il  en  fort  quelques 
tiges  qui  font  garnies  depuis  le  bas  jufqu’au  haut  de  fleurs 
oblongues  &  faites  en  cloche.  Sa  femence  eft  petite , 
Semblable  à  celle  de  pourpier.  En  Latin  cotylédon  major , 
ou  umbilïcus  Veneris .  Il  y  a  plusieurs  autres  efpeces  de 
cotylédon . 

Il  y  en  a  une  efpece  à  fleur  jaune,  &  qui  a  la  racine  tube¬ 
reufe  ,  dont  les  feuilles  font  vertes  durant  l’hiver ,  & 
flétriffent  au  mois  de  Mai.  On  en  trouve  la  figure  dans 

les  Mémoires  de  l’Academie  des  Sciences. 

COTYLOIDE.  adj.  Terme  d’ Anatomie ,  qui  fc 
dit  des  cavitez  profondes  des  os.  Voyez  Cotyle, 
C’eft  la  même  chofe, 

COU. 

COU.  f.  m.  On  difoit  autrefois  Col ,  qui  n’eft  plus  en 
ufage  qu’en  quelques  phrafes.  C’eft  la  partie  du  corps 
chumain,  ou  de  plufieurs  animaux ,  qui  eft  entre  la  tete 
ôç  le  tronc  du  corps.  Les  animaux  qui  n’ont  point  de 
poumons ,  ou  de  voix  n’ont  jamais  de  cou ,  comme  les 
poiffons,  &  les  grenouilles.  Sa  partie  extérieure  par 
devant  s’appelle  la  gorge ,  ou  le  gofier  ;  &  la  partie 
fuperieure  de  la  gorge  fe  nomme  le  morceau ,  ou  la  pow- 
tnc  d'Adam.  Le  trou  qui  eft  entre  les  deux  clavicules  n’a 
pas  de  nom  en  François  ;  mais  en  Latin  il  s  appelle  ju~ 
gulum ,  &  en  Grec  fphagi  j  c’eft-a-dire  ,  meurtre , 
pareequ’il  eft  fort  aifé  de  tuer  un  homme  par  là.  Le 
derrière  durer*  eft  appel  lé  en  Latin  cërvix;  &  le  creux 
qui  eft  entre  la  première  &  la  fécondé  vertebre ,  s  ap¬ 
pelle  la  nuque ,  &  en  Latin  fojfa.  Ce  qui  eft  au  deflous 
s’appelle  le  chignon  du  cou ,  &  par  les  Médecins  epomis. 
Ses  parties  latérales  commencent  depuis  le  deffous  des 
oreilles,  <5c  s’appellent  parotides.  Ses  parties  intérieu¬ 
res  font  fept  vertebres ,  l’artere  trachée ,  le  larinx ,  les 
veines  jugulaires,  les  arteres  carotides.  Lenerfinter- 
coftal ,  celui  de  la  huitième  paire  avec  le  récurrent,  & 
plufieurs  mufcles.  Philoxene  etoit  un  Philofophe  fi 
voluptueux ,  qu’il  fouhaitoit  avoir  un  cou  de  grue  ,  afin 
qu’il  eut  plus  long  temps  le  plaifir  de  goûter  le  vin  & 
les  viandes. 

On  dit ,  qu’un  homme  a  un  cou  de  grue ,  quand  il  1  a  trop 
lonç.  On  dit  d’un  perequi  flatte  fes  enfans  dans  leurs 
vices,  qu’il  leur  met  la  corde  au  cou.  On  dit  auffi  pour 
affûter  une  chofe.  Je  veux  avoir  lecoKcouppe;  pour 
dire^  J’y  gagerois  ma  tête.  Coupper  le  cou,  eft  en 
France  le  fupplice  des  Nobles  qui  ont  commis  quelque 
crime  capital.  C’eft  feparer  la  tête  des  épaules.  A  l’e¬ 
gard  des  roturiers  ,  on  dit  qu’ilsderont  pendus  par  leur 
cou  •  pour  dire ,  qu’ils  feront  étranglez  avec  une  corde, 
fil  en  eft  tout' autrement  en  Turquie  où  Ton  n’étrangle 
que  les  gens  de  qualité,  ou  de  quelque  diftin&ion  *,  au 
lieu  que  l’on  n’y  coupe  le  cou  qu’aux  feditieux  ,  aux 
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traîtres  à  l’Etat,  &  aux  miferables.  Et  la  raifonde 
cela  eft ,  qu’en  general  toute  mort  où  il  y  a  effufion  de 
fang ,  eft  ignominieufe  parmi  les  T urcs.  Du  Mont 
Voyages.  On  dit  du  Diable ,  quand  il  étrangle  des 
Sorciers ,  qu’il  leur  tord  le  cou.  On  dit  encore ,  qu’un 
homme  prend  fes  jambes  furfon  cou;  pour  dire,  qu’il 
fe  refout  à  partir  pour  faire  quelque  meffage. 

On  dit  auffi,  qu’une  perfonne  a  faute  au  caw  de  quelcun; 
pour  dire,  qu’il  l’eft  allé  baifer ,  careffer,  embrafTer: 
qu’une  mere  a  toujours  fes  enfans  pendus  a  fon  cou  y 
quand  elle  les  careffe  fou  vent.  On  dit  auffide  ceux  qui 
ont  un  grand  fardeau  fur  les  épaulés ,  qu  ils  en  ont  char¬ 
gé  leur  cou. 

On  dit  auffi ,  qu’un  homme  s’eft  rompu  le  cou  ;  pour  dire, 
qu’il  eft  tombé  &  qu’il  s’eft  bleffé ,  encore  que  ce  foit 
en  toute  autre  partie  que  le  cou.  Et  en  ce  fens  on  le  dit 
figurément  de  la  fortune ,  ou  des  affaires.  Ce  Mar¬ 
chand  a  tant  fait  de  crédit,  qu’il  s’eft  rompu  le  cou , 
qu’il  s’eft  ruiné.  On  a  rompu  le  cou  à  cette  affaire; 
pour  dire ,  on  y  a  fait  tant  d’obftacles ,  qu’on  l’a  empê¬ 
chée  de  reüffir.  En  voulant  s’élever  trop  haut ,  l’on 
tombe,  &  l’on  fe  cafte  le  ra#.  Oe.  M.  Il  n’eft  point 
de  mer  fi  pleine  d’orages ,  ni  qui  roule  plus  de  vagues  , 
qu’il  s’élève  de  mouvemens  dans  une  multitude  quand 
elle  a  la  bride  fur  le  cou.  Va  U. 

C  o  U,  fe  dit  auffi  de  quelque  partie  des  habits  qui  fe  met¬ 
tent  fur  le  cou ,  ou  autour  du  cou.  Le  cou  de  ce  pour¬ 
point,  de  cette  chemife  eft  trop  étroit,  il  étrangle* 
Un  mouchoir  de  cou ,  c’eft  le  mouchoir  que  mettent  les 
femmes  fur  le  cou  pour  cacher  leur  gorge.  Tour  de  cou 
eft  un  gros  linge  qu’on  met  la  nuit  fur  le  fan  de  peur  de 
s’enrhumer.  On  appelle  auffi  un  tour  de  cou ,  une  gref¬ 
fe  gance ,  ou  trefte  qu’on  coût  au  haut  d’un  manteau 
pour  l’attacher. 

Cou,  fe  dit  auffi  par  reftemblance  de  plufieurs  chofes  qui 
font  longues,  menues  ou  étroites.  Le  fon  d’une  bou¬ 
teille  ,  d’un  matras ,  ou  inftrument  qui  fert  aux  diftilla- 
tions  de  Chymie ,  qui  a  un  cou  fort  long.  On  le  dit 
auffi  des  paftages  étroits  qui  font  dans  les  montagnes* 
L’armée  a  paffe  le  col  de  Pertus  pour  entrer  en  Cata¬ 
logne. 

En  termes  de  Medecine ,  on  dit  le  cou  de  la  veffie ,  &  de 
la  matrice ,  qui  ont  des  ouvertures  longues  &  étroites. 
On  appelle  en  Anatomie ,  le  cou  du  pied ,  la  partie  la  plus 
haute  du  pied  de  l’homme ,  &  que  les  Médecins  appel¬ 
lent  le tarfe.  Voyez  Tarse. 

Cou  du  pied,  fe  dit  auffi  de  l’endroit  de  la'forme  du 
foulier  qui  répond  au  cou  du  pied  dei’homme.  J’ay  be*r 
foin  d’une  forme  qui  ait  le  cou  du  pied  fort  haut. 
COUARD,  arde.  adj.  Qui  manque  de  hardieffe 
qui  a  de  la  lâcheté ,  de  la  poltronnerie. 

Ce  mot  eft  bas.  Il  vient  de  ce  qu’on  reproche  aux  pol¬ 
trons  qu’ils  s’enfuyent  la  queue  entre  les  jambes ,  com¬ 
me  font  les  chiens.  Car  c’eft  une  marque  de  timidité 
aux  animaux ,  d’avoir  la  queue  avalée.  D’autres  le  dé¬ 
rivent  de  l’ Allemand  kuhe  hertz.,  qui  veut  dire,  cœur  de 
vache;  d’autres  de  coyon ,  qui  vient  de  qutetus.  On  ap¬ 
pelle  les  Anglois  coüe'^j,  pour  leur  reprocher  leur  ti¬ 
midité  ;  &  on  leur  a  fait  accroire  qu’ils  avoient  des 
queues. 

COUARDISE,  f.  f.  Timidité ,  poltronnerie.  Le 
plus  grand  reproche  qu’on  puifte  faire  à  un  homme,  c  eft 
de  l’accufer  de  cotiardtfe.  On  punit  la  coüardife  par  hon¬ 
te,  &  par  ignominie.  Mo  nt.  Il  eft  bas. 
COUCHANT,  adj.  m.  &  fubft.  Terme  de  Géogra¬ 
phie.  Le  foleil  couchant ,  c’eft  le  foleil  qui  eft  fur  les 
bords  de  l’Horifon  Occidental.  Du  Levant  jufqu’au 
Couchant  ;  c’eft-à-dire.  Depuis  un  bout  du  monde  ju  - 

qu’à  l’autre.  Entre  le  Midi  &  le  Couchant ,  c’eft  le  cote 
du  vent  Sud-Oüeft. 

On  dit ,  qu’on  adore  plutôt 


le  foleil  levant  que  le  couchant  ; 

pour 


cou. 

pour  dire',  qu’on  s’attache  plutôt  à  la  fortune  des  jeu¬ 
nes  Princes ,  qu’à  celle  des  vieux. 

Couchant,  eft  aufii  un  terme  de 
d’un  chien  qu’on  a  drefife  pour  arr 
qui  fe  couche  ordinairement  lur  le  ventre  quand  il  les 
voit.  Voyez  Chien.  De  la  vient  qu’on  dit  figuré- 
ment  &  bafiement ,  qu’un  homme  fait  bien  le  chien  cou¬ 
chant  auprès  de  quelcun  •,  pour  dire ,  qu  il  eft  flatteui , 
&  fournis  auprès  de  lui,  pour  trouver  l’occafion  de  le  fur- 
prcndre ,  ou  plutôt  pour  gagner  fes  bonnes  grâces ,  par 
fes  carrelles,  &  fes  baffes  foumifiions. 

COUCHE,  f.  f.  Bois  de  lit.  Une  couche  à  hauts  pi¬ 
liers.  Les  Anciens  faifoient  des  couches .de  cedre  ,  de  ci¬ 
tronnier.  On  en  a  vu  une  chez  la  Reine  de  bois  de  ca- 
lemba  d’un  très-grand  prix.  Et  quand  on  ciie  a  l  encan 
une  couche ,  on  n’entend  vendre  que  le  bois  du  lit.  Me- 
nage  dérivé  ce  mot  de  culca ,  d  ou  vient  le  diminutif 

cul  ata  :  ce  que  dit  aufii  Voflius. 

Couche,  fe  prend  aufïi  pour  le  lit  entier  ;  mais  en 
ce  fens  il  eft  de  peu  d’ufage,  à  moins  qu’on  ne  l’em¬ 
ployé  dans  la  Poëfie,  ou  dans  quelques  façons  de  par¬ 
ler  confacrées,  comme  la  couche  nuptiale  ,  la  couche 

Royale.  #  %  f 

Couche,  fe  dit  dans  les  matières  de  piete  pour  un  beau 
lit ,  un  lit  magnifique.  Le  foleil  eft  comme  un  époux 
qui  fort  de  fa  couche.  Maucroix. 

Couche,  fe  prend  aufii  figurément  en  Morale ,  pour 
le  mariage.  On  dit  d’une  femme ,  quelle  a  fouillé  la 
couche  de  fon  mari ,  quand  elle  a  commis  adultéré. .  On 
dit  aufii  les  fruits  de  fa  couche  ;  pour  dire ,  les  fruits  du 
mariage.  Dieu  a  béni  leur  couche  -,  pour  dire,  leur  a  don¬ 
né  des  en  fans. 

Les  Dieux  ne  montrent  point  que  fa  douleur  les  touche  : 

D'aucun  gage ,  Narcijfe ,  ils  n'hono  rent  fa  couche. 

Rac. 

Couche  ,  fignifie  aufii  l’enfantement.  Cette  femme  a 
eu  une  mauvaife  couche ,  a  etc  fort  malade  en  accou- 

•  chant,  ou  depuis  quelle  eft  accouchée  :  c’eft  fa  pre¬ 
mière  couche .  Une  faujfe  couche ,  eft  un  accouchement 
avant  terme,  quand  la  femme  fe  bleffe ,  enforte  que  fon 
fruit  ne  vienne  pas  heureufement ,  ou  Jorfqu’elle  ne  jet¬ 
te  qu’une  mole,  ou  une  mafTe  informe.  Les  viol ens  «5c 
frequens  vomiflèmens ,  les  coliques  <5c  les  trenchees 
violentes  font  faire  dejaujfes  couches.  Une  trop  grande 
colere,  une  peur  fubite,  une  medecine  forte  peuvent 
caufér  une  faujfe  couche.  Une  femme  à  qui  une  faujfe 
couche  arrive,  eft  bien  plus  en  danger  delà  vie ,  qu’une 
femme  qui  accouche  naturellement.  Maurice  au. 

Couche  ,  fignifie  encore  la  maladie,  le  travail  d’une 
femme  qui  enfante ,  ou  le  temps  quelle  eft  obligée  de 
garder  le  lit  pour  fe  remettre ,  «Sc  pour  reprendre  fes 
forces.  Cette  femme  eft  robufte ,  elle  n’eft  que  quinze 
jours  en  couche.  Elle  a  fait  faire  un  beau  lit  pour  fes  cou¬ 
ches.  Il  n’y  a  que  deux  jours  qu’elle  eft  relevée  de  couche. 

On  appelle  les  couches  de  la  Vierge ,  une  dévotion  à  la  Vier¬ 
ge  ,  où  on  lui  chante  des  Saluts  neuf  jours  avant  Noël. 
On  dit  aufii ,  que  la  permifîion  de  manger  de  la  chair 
les  Samedis  jufqu’à  la  Chandeleur  en  certains  Diocefes , 
fe  donne  en  l’honneur  des  couches  facrées  de  la  Vierge. 
On  fait  une  ceremonie  à  l’Eglife ,  quand  les  femmes 
relevent  de  couche ,  en  mémoire  de  la  purification  qui  fe 
faifoit  dans  l’ancienne  Loi  après  les  couches. 

Couche  ,  eft  aufii  un  linge  qu’on  met  aux  enfans  en 
maillot  par  défions  leur  lange  pour  recevoir  leurs  cxcre- 
mens,  afin  que  par  le  changement  qu’on  en  fait  on  les 
tienne  plus  proprement. 

CoU  c  he  ,  eft  aufii  un  enduit  de  couleurs ,  ou  autre  cho- 
fe  liquide ,  ou  molle ,  qu’on  met  fur  quelque  chofe  pour 
la  colorer,  ou  pour  la  rendre  plus  ferme  &  plus  unie. 
Il  faut  mettre  la  dernicre  couche  de  plâtre  fin  pour  ren¬ 
dre  cette  muraille  bien  polie ,  bien  luifante.  Pourim- 


Chafleur ,  qui  fe  dit 
èter  les  perdrix ,  & 


cou. 


primer  une  toile  à  peindre,  il  y  faut  deux  couches  de 
colle  avant  qu’y  mettre  la  peinture.  On  met  deux  ou 
trois  couches  de  blanc  de  plomb  fur  du  bois ,  avant  la 
couche  d’or  qu’on  y  applique  ;  une  couche  de  vernis  fur 
une  carte. 

C  o  u  c  h  e  ,  fe  dit  en  Chymie  des  lits  differens  de  differen¬ 
tes  matières  qu’on  met  alternativement  les  uns  après  les 
autres  pour  les  faire  mieux  fondre  ou  imbiber.  On  ap¬ 
pelle  cela  aufii  gratification  t  ou  jiratum  fuper  Jlratum  : 
ce  qui  s’exprime  par  cette  note,  S.  S.  S. 

On  le  dit  aufii  dans  la  cuifine  ordinaire.  Pour  faire  des 
fouppes ,  des  ragoûts  ,  des  fyrops ,  il  faut  mettre 
une  couche  de  pain,  une  couche  de  fromage,  de  pom¬ 
mes,  &c. 

Couche.  Terme  de  Boulanger,  C’eft  un  morceau  de 
grofie  toile  fur  quoy  on  couche  le  pain  au  lait.  Les  pains 
font  fur  la  couche. 

Couche.  Terme  de  Tireur  d’or.  Feuille  d’or  ou  d  ar¬ 
gent  qu’on  met  autour  du  bâton  qu’on  veut  dorer  ou  ar¬ 
penter. 

ü  ,  -  , 

Couche.  Terme  de  Doreur  fur  cuir.  Compofition 
d’eau  <5c  de  blanc  d’œuf  qu’on  pofe  fur  le  cuir  avant  que 
de  le  dorer. 

Couche.  Terme  de  Tanneur.  Ce  font  quatre  ou  cinq 
cuirs  qu’on  met  fur  le  chevalet  pour  ctre  quioftez  ^ 
c’eft-à-dire ,  pour  en  faire  fortir  la  grofie  ordure  avec  la 
quiofle.  Faire  une  couche. 

Couche  ,  en  termes  de  Charpenterie,  eft  lapîecede 
bois  qui  fe  met  fous  une  étaye  qui  fert  de  patin  ;  ainfi 
nommée,  parcequ’elle eft  couchée  de  plat.  Il  y  a  des 
couches  de  haut ,  <5c  d’autres  de  bas. 

Couche  d’AroUebus  ie  r  ,  eft  la  partie  du  fût  d’u¬ 
ne  arme  à  feu  qu’on  approche  du  vifage  quand  on  veut 
coucher  en  joue  quelque  chofe.  C’eft  ce  qu’autrefois  on 
appelloit  crojfe  au  moufquet. 

Couche,  en  termes  de  Jardinage ,  eft  une  préparation 
d’un  quarreau  de  terre  fait  avec  du  fumier ,  du  terreau, 
ou  autres  amendemens  ,  pour  y  élever  des  melons , 
des  laitues ,  <5c  autres  fruits  «5c  herbages.  On  fait  venir 
des  champignons  fur  des  couches ,  qui  ne  valent  pas  ceux 
qui  viennent  en  pleine  terre. 

Couche,  entreles  Joueurs  ,  eft  le  premier  enjeu,  ce 
qu’on  met  d’argent  d’abord  fur  une  carte  fans  le  renvi. 
Ce  joiieur  eft  fage ,  il  ne  renvie  point ,  il  ne  prend  ja¬ 
mais  que  fa  couche. 

COUCHE'E.  f.  f.  Gîte,  lieu  où  l’on  couche ,  par¬ 
ticulièrement  en  voyage.  Nous  avons  plus  loin  à  aller  à 
la  couchée  y  que  nous  n’avons  eu  à  la  dînée.  Il  nous  en 
a  tant  coûté  pour  la  couchée  -,  pour  dire ,  pour  le  gîte  de 
l’hôtellerie  :  le  repas  du  foir  y  eft  ordinairement  cotn- 
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COUCHER,  v.  aft.  <5cn.  Etendre  en  long  fur  la  ter¬ 
re  «Sc  de  niveau.  Coucher  une  piece  de  bois ,  une  fa- 
bliere ,  fur  un  fondement  à  rez  de  chauffée ,  pour  clever 
defiùs  un  pan  de  charpente ,  la  coucher  de  plat  ou  de 
champ.  On  dit  aufii ,  Coucher  un  farment  de  vigne  ; 
pour  dire ,  l’étendre  le  long  de  la  terre ,  «5c  l’y  enfermer 
pour  le  faire  provigner.  On  dit  aufti ,  Coucher  au  feu  5 
pour  dire ,  Coucher  la  broche  devant  le  feu  pour  faire 
rôtir  la  viande. 

Ce  mot  vient  de  cubare.  Nicod.  Ménagé  après  de  Va¬ 
lois  le  dérivé  de  collocare.  Du  Cange  eft  de  meme 
avis ,  eo  quod  nofmetipft  in  letto  collocemm. 

Coucher  ,  fignifie  aufii,  Abattre  ce  qui  eft  élevé, 
ou  à  plomb,  pour  le  mettre  à  fleur  de  terre.  Il  faut 
coucher  par  terre  ces  arbres  ,  les  coupper.  Il  faut  cou¬ 
cher  par  terre  tout  ce  bâtiment.  En  ce  fens  on  dit  qu’un 
lutteur  a  couché  par  terre  fon  homme  ,  qu’un  combat¬ 
tant  a  couché  par  terre  fon  ennemi ,  qu’il  l’a  couché  fur  le 
carreau.  On  dit  encore  en  ce  fens,  Coucher  une  bouteille 

fur  le  côté  *,  pour  dire ,  la  vuider.  La  grêle,  la  pluye  ont 

couché 
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touché  les  blcz ç  pour  dire ,  qu’elles  les  ont  abattes  8c 
verfcz. 

Cgscher  ,  lignifie  aufii ,  Abbaiffer,  dilpoler  une  arme 
à  feu  ou  de  trait  pour  la  tirer  fur  quelque  chofe.  lia 
couché  en  jouë  fon  ennemi  par  trois  lois ,  &  il  n'a  ofë  lâ¬ 
cher  fon  coup.  En  ce  fens  on  le  dit  au  figure  de  ceux 
qui  vifent  à  quelque  chofc  avantageufe  qu’ils  tâchent 
d’obtenir.  Il  y  a  long  temps  qu’il  couche  en  jouë  cette 
fille  pour  Tépoufer.  Il  couche  en  jouë  cette  charge,  il 
obferve  quand  elle  fera  vacante. 

La  villageoife  tft  belle  &  jeune ,  je  l'avoué , 

Dm  Alphonse  en  pajfimt  peut  la  coucher  en  jouë.  . 

Sc  A  R. 

Coucher,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fe  dit  particu¬ 
lièrement  des  hommes  &  des  animaux  qui  s’étendent  de 
long  fur  la  terre.  Ce  Capitaine  fit  coucher  fes  foldats  fur 
le  ventre  pour  cacher  fon  embufeade.  Ce  cheval  eft  vi¬ 
cieux  ,  il  fe  couche  dans  l’eau ,  il  fe  couche  au  lieu  d’a¬ 
vancer.  Ces  trouppeaux  ëtoient  couchez,  fur  le  gazon*. 
C’eft  une  erreur  des  Anciens,  de  croire  que  lescle- 
phans  ne  fe  couchent  point ,  &  qu’ils  n’ont  point  de  join¬ 
tures.  Les  chameaux  font  dreflez  à  fe  coiuher  pour  re¬ 
cevoir  leur  charge. 

Co  u  c  h  e  R  ,  lignifie  aufii ,  S’étendre  fur  un  lit ,  ou  au¬ 
tre  chofe  femblable,  pour  dormir.  A  la  ville  on  eft 
couché  bien  mollement  entre  deux  draps.  A  la  guerre 
on  eft  fou  vent  couché  fur  la  dure,  fur  la  terre,  fur  la 
paille.  Il  s’eft  couché  fur  fon  lit  pour  faire  la  méridienne. 
Il  eff  fi  pauvre,  qu’il  elt  fouvent  obligé  de  fe  coucher 
fans  fouper. 

Coucher,  lignifie  aufii ,  Aider  à  quclcun  à  fe  désha¬ 
biller,  à  fe  mettre  au  lit.  Les  valets  de  chambre  vien¬ 
nent  coucher  leurs  maîtres.  Les  garçons  de  la  noce 
viennent  coucher  l’époufée.  On  dit  figurément  en  ce 
fens  ,  qu’on  eft  plus  couché  que  debout  ;  pour  dire ,  que 
la  vie  eft  bien  courte  à  l’égard  de  l’éternité  :  8c  qu’il  ne 
faut  point  fe  dépouiller  avant  de  fe  coucher  >  quand  on  fe 
veut  deffendre  de  faire  des  donations  entre  vifs  à  des  en- 
fans  ,  ou  à  des  heritiers. 

Coucher,  lignifie  aufii,  Gîter,  palfer  la  nuit.  La 
Vierge  fut  contrainte  de  coucher  dans  une  étable,  parce- 
qu’il  n’y  avoit  point  de  place  dans  les  hôtelleries.  Cet 
homme  a  couché  en  ville ,  il  a  couc foédehors ,  pareeque 
les  portes  étoient  fermées  ;  il  a  couché  au  cabaret ,  il  y 
a  palfé  la  nuit  à  jouer  8c  à  boire.  On  dit  en  ce  fens , 
Coucher  à  l’enfeigne  de  la  lune,  à  la  belle  étoile;  pour 
dire ,  Coucher  dehors ,  n’avoir  point  de  gîte.  On  dit 
aufii ,  que  des  Sergens  couchent  un  homme ,  quand  ils 
le  fuivent  tout  le  jour  jufqu’à  fon  gîte  pour  l’attraper  le 
matin  en  fortant.  On  dit  encore  en  ce  fens ,  qu’une 
porte  a  couché  ouverte  ;  pour  dire ,  qu’on  ne  l'a  point 
fermée  de  toute  la  nuit. 

Coucher,  lignifie  aufii,  Avoir  habitation  charnelle 
avec  une  femme ,  foit  de  jour ,  foit  de  nuit.  Ces  Amans 
ont  couché  long  temps  enfemble  avant  que  de  déclarer 
leur  mariage. 

Coucher  ,  fe  dit  aufii  du  foleil  8c  des  aftres,  quand 
ils  defeendent  fous  l’horifon.  Les  Poètes  ont  feint  que 
le  Soleil  fe  couchoit  dans  le  fein  de  Thetis  ,  ou  dans  la 
mer.  Quand  l’un  de  ces  aftres  feleve,  8c  l’autre  fe  cou¬ 
che  ,  ils  font  dans  l’oppofition. 

Coucher,  fe  dit  aufii  de  ce  qui  fe  tient  ou  qui  devient 
plat  3c  uni.  Les  plumes ,  les  garnitures  de  rubans  fe 
couchent,  s’affaiffent  dans  les  temps  humides.  Cecol- 
let,  ce  mouchoir  de  cou  font  mal  taillez ,  ils  ne  fe  cou¬ 
chent  pas  bien  fur  l’habit. 

Coucher,  fe  dit  aufii  des  enduits  de  couleurs  qu’on 
etend  fur  toutes  fortes  de  chofes.  Il  faut  coucher  une 
telle  couleur  avant  cette  autre  fur  cette  menuiferic.  Il 
faut  coucher  une  feuille  d’or ,  de  l’émail  fur  cette  mon¬ 
tre  ,  coucher  du  vernis  fur  cette  carte.  C’eft  un  grand 
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art  de  fçavoir  bien  coucher  les  couleurs  les  unes  auprès 
des  autres. 

Coucher,  fignifie  aufii ,  Mettre  au  jeu ,  pareequ’en 
effet  on  couche ,  on  étend  de  l’argent  fur  une  table ,  fur 
une  carte.  On  a  couché  d’abord  une  piftolle  fur  une  car¬ 
te,  &onarenvié  à  la  fin  jufqu’â  dix. 

En  ce  fens  on  le  dit  figurément  des  paroles ,  lorfqu’on  ha- 
ble,  ou  qu’on  dit  quelque  chofe  de  grand  ,  de  magni¬ 
fique,  d’extraordinaire.  Ce  garçon  ne  demande  pas 
moins  qu’une  fille  de  cent  mille  écus  en  mariage ,  il  cou¬ 
che  trop  gros.  Il  ne  couche  pas  moins  que  de  faire 
employer  pour  lui  toutes  les  Puiffances  ,  les  Gran¬ 
deurs  ,  &c. 

En  termes  de  Manege,  on  dit  qu’un  cheval  fe  couche  fur 
lesvoltes;  pour  dire,  qu’il  porte  la  tête  &  la  crouppe 
en  dehors,  comme  lorfqu’en  maniapt^  à  droite,  il  a  le 
corps  plié  3c  courbé ,  comme  s’il  alîoit  à  gauche. 

Coucher.  Terme  de  Boulanger.  C’eft  mettre  le  pain 
fur  la  couche;  c’eft- à- dire?  fur  un  morceau  de  groffe 
toile ,  ou  l’on  met  le  pain  au  lait.  Couche^ ce  pain. 

Coucher.  Terme  de  Chapelier.  Coucher  un  cha¬ 
peau  ,  c’eft  le  mettre  dans  la  feutrîere  avec  le  lam¬ 
beau. 

Coucher,  fe  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles , 
des  écritures ,  du  ftile.  C’eft  un  homme  qui  couche  bien 
par  écrit ,  qui  explique  bien  fes  penfées. 

Coucher,  fignifie  auffi,  Employer,  comprendre 
dans  un  aéle ,  dans  un  contrat.  On  a  couché  cette  claufe 
expreffément  dans  cette  donation.  La  decifion  de  cette 
affaire  eft  couchée  en  termes  formels  dans  le  texte  de  cet¬ 
te  loi,  dans  les  Regîtres  de  la  Cour.  Il  a  couché  cela 
en  recette ,  en  depenfe  dans  les  articles  de  fon  compte. 
On  dit  en  ce  fens ,  qu’un  homme  a  été  couché  fur  l’état  ; 
pour  dire,  qu’il  a  été  mis  3c  employé  fur  l’état,  furie 
catalogue  de  ceux  qui  doivent  être  payez  de  quelques 
gages ,  appointemens ,  penfions ,  8cc. 

Couche,  e  e  .  part.  3c  ad j .  On  dit ,  Il  eft  venu  après 
foleil  couche  ;  pour  dire ,  à  la  nuit. 

Couché  ,  en  termes  deBlafon,  fe  dit  du  cerf,  du 
lion,  du  chien,  &  autres  animaux.  Caminga  en  Frife , 
porte  d’or  au  cerf  couché  de  gueules. 

COUCHER,  f.  m.  Gîte ,  lieu  où  on  fe  repofe. 
Quand  on  couche  dehprs ,  il  n’eri  coûte  rien  pour  le 
coucher. 

Coucher,  fignifie  encore  l’aélion  de  celui  qui  fe  cou¬ 
che.  On  lui  a  interdit  le  coucher  avec  fa  femme ,  à  cau- 
fe  de  la  foibleffe  de  fa  poitrine.  C’eft  en  ce  fens  qu’on 
fe  fert  de  cette  maxime  de  Coutume ,  Au  coucher  fe  ga¬ 
gne  le  douaire  ;  pour  dire,  qu’il  n’eft  point  acquis  à  la 
femme  que  le  mariage  nefoit  confommé. 

Coucher,  fignifie  aufii  le  temps  où  on  fe  couche.  Il 
faut  attendre  au  coucher  du  Roi  pour  lui  parler.  Le  Roi 
a  fa  Mufique  du  petit  coucher  ;  &  on  appelle  à  la  Cour 
1  e  petit  coucher,  l’intervalle  de  temps  qui  eft  entre  le 
bon  foir  qu’il  donne  à  tout  le  monde  étranger ,  8c  le 
moment  où  il  fe  couche  effectivement ,  pendant  lequel 
il  demeure  avec  les  Officiers  les  plus  neceflâires  de  fa 
chambre ,  ou  avec  ceux  qui  ont  un  privilège  particulier 
pour  y  refter. 

On  appelle  Vin  découcher,  un  verre  de  vin ,  ou  une  pe¬ 
tite  collation  qu’on  prefente  à  ceux  qui  fe  mettent 
au  lit. 

En  termes  d’Aftronomie,  le  lever  8c  coucher  du  foleil  & 
des  aftres  fe  dit,  lorfqu’ils  paroiffent,  ou  qu’ils  fe  ca¬ 
chent,  fous  l’horifon.  A  l’égard  des  aftres  il  y  a  trois 
fortes  de  lever  8c  d  e  coucher;  lecofmique,  l’achroni- 
mique,  8d’heliaque,  oufolaire.  Le  cofmique  ou  vé¬ 
ritable  eft  quand  un  aftre  fe  couche  en  meme  temps  que 
le  foleil  monte  fur  l’horifon.  L’achronimique  eft  quand 
un  aftre  fe  couche  avec  le  foleil.  L’heliaque ,  ou  cou¬ 
cher  apparent ,  eft  lorfque  l’aftre  entre  dans  les  rayons  du 
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■foicll  ,  &  en  eft  offufqué  ,  & ■  efiçf;  «forte  qu’il 
commence  idifp«iître,  &  à  ceffer  d  être  vu. 
COUCHETTE,  f.f.  Petit  lit  qui  n  a  point  de  ciel  > 
ni  de  rideaux ,  ni  de  hauts  piliers.  On  appelle  mtgmn 
de  couchette ,  un  beau  jeune  homme  propre  a  taire  1  a- 

•mour.  .  , 

COUCHEUR,  e  U  s  F. .  adj.  Qui  couche  avec  un 

autre.  Un  mauvais  coucheur  eft  un  homme  qui  fait  du 

bruit  la  nuit,  qui  découvre  fon  camarade,  qui  lempê- 

che  de  dormir. 

L'amour  eft  un  mauvais  coucheur; 

Caria  nuit  fansceffeil  frétillé.  La  Font. 

On  le  dit  auflî  au  fubftantif.  Il  n’y  a  rien  à  faire  avec  cette 
veuve  depuis  qu’elle  eft  remariée ,  quelle*  un  coucheur. 
C  O  U  C  H  1  S.  f.  m.  C’eft  la  forme  de  fable  d’un  pied 
d’épaitfeur ,  qu’on  met  fur  les  madriers  d’un  pont  de 
bois  pour  y  afteoir  le  pavé. 

C  O  U  C  H  O I  R.  f.  m.  Terme  de  Doreur.  Petit  mor- 
ceau  deboüis  fort  propre  avec  quoy  on  prend  les  tran¬ 
ches  d’or  pour  faire  les  bords  des  livres. 
COUCI-COUCI.  Façon  de  parler  baffe  &  popu¬ 
laire,  qui  lignifie  Tellement,  quellement.  Il  s’eft  aquitte 
<Ie  cette  corn  million  couci-couci.  Ce  qu  on  pounoit  ex¬ 
primer  en  Latin  par  utcunque. 

Puijfe  l'enfant  fans  merci , 

Vous  forcer  a  rendre  hommage , 

A  quelque  Iris  de  village, 

Dont  le  cœur  fourbe,  &  volage , 
i  Vous  aime  couci-couci.  Des-H* 

COUCON.  Voyez  Cocon.  .  , 

COUCOU,  f.  m.  Oifeau  dont  le  nom  eft  exprime 
•  par  fon  cri.  Il  ne  paroit ,  &  ne  chante  qu’au  printemps. 
■  On  a  cru  qu’il  alloît  pondre  fes  oeufs  au  nid  des  auti es 

-  qui  les  couvent  pour  lui.  C’eft  pourquoy  les  Anciens  en 
ont  fait  une  injure.  Ils  appelloicnt  coucou,  un  lâche, 
un  ftupide ,  un  fot ,  qui  laiifc  faire  aux  auti  es  cequil 

:  devroit  faire  lui-méme:  c’eft  par  rapport  au  naturel  de 

<  cet  oifeau,  qui  eft  parefléux  ,  &  timide.  Il  eft  delà 

-  groffeur  d’un  ramier,  &  il  a  le  palais  d  un  orenger  très- 

'  vif.  Quelques-uns  mettent  le  au  nombre  des  oi- 

feauxde  rapine:  c’eft  une  efpece  d’épervier.  Albert 
reconnoît  deux  fortes  de  coucou,  fçavoir  le  grand  8c  le 

-  petit,  qui  ne  different  que  par  la  grandeur.  Le  grand 
1  Coucou  fait  fes  ceufs  dans  le  nid  des  pigeons  ramiers , 

&  le  petit  dans  celui  du  hochequeue.  En  Latin  cuculus , 
coccyx. 

On  dit  ffeurément ,  qu’un  homme  eft  coucou ,  ou  cocu , 
quand  K  femme  lui  fait  quelque  infidélité  conjugale. 

En  termes  de  jardinage ,  on  appelle  coucou ,  une  efpece  de 
fraizier  qui  fleurit  beaucoup  ,  &  qui  ne  porte  jamais  de 

<  fruit. 

COUDE,  f.  m.  L’angle  extérieur  qui  fe  fait  par  le 
-  pli  du  bras,  &  le  point  ou  s’inclinent  les  deux  os  qui 
le  compofent.  Cette  éminence,  fur  laquelle  on  ap¬ 
puyé  le  coude ,  a  été  appellée  par  quelques  Grecs  ancon , 
&par  d’autres  olecrane.  Elle  eft  formée  par  la  groffe 
/  apophife  ou  coude.  Je  lui  ay  donné  un  coup  de  coude. 
;  Il  fe  dit  auflî  de  la  partie  de  l’habit  qui  couvre  le  coude. 

Son  pourpoint  eft  percé  par  le  coude  ? 
r  ‘  Il  n'eft  rien  que  le  temps  ne  diffoude  ; 

Vous  étonnerez-vous  qu  un  méchant  pourpoint  noir , 

Qui  m'a  duré  deux  ans ,  foit  percé  par  le  coude. 

Sc  AR. 

CoUDE,  fe  dit  auflî  d’un  des  os  de  l’avant  bras,  qu’on 
:  appelle  l’os  du  coude.  En  Latin  ulna ,  ou  cubitus.  Voyez 

Bras. 

Coude  ,  en  termes  de  Manege  ,  eft  une  jointure  au 
:  train  de  devant  du  cheval ,  qui  affemble  le  bout  de  l’é¬ 
paule  avec  l’extrcmité  du  bras. 

Ce  mot  vient  de  cubitus  Latin. 

Coude,  fignifie  auflî  un  angle  fort  obtus  que  fait  une 
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muraille,  un  chemin,  &  qui  l’éloigne  un  peu  delà  ligne 
droite.  Vous  avez  enjambé  fur  mon  héritage  par  le 
moyen  d’un  coude  que  vous  avez  fait  en  rebâti  fiant  nô¬ 
tre  mur  mitoyen. 

Coud  e  >  fe  dit  auflî  chez  les  Artifans  faire  coude ,  de  ce 
qui  fait  un  angle ,  ou  un  retour ,  foit  par  lignes  droites, 
foit  par  lignes  courbes.  Ainli  on  dit  le  coude  d’une 
équerre,  d’un  valet  de  menuiferie,  d’une  conduite, 
ou  tuyau  de  plomb ,  de  la  branche  d’un  mors  de  cheval, 
&  en  plufieurs  autres  occafions> 

CoUDt ,  le.  adj.  Qui  eft  ployé,  qui  fait  un  angle, 
un  coude.  U  y  a  beaucoup  d’outils  qui  font  coudez . 

COUDEE,  f.  f.  Mefure  dont  ufoient  les  Ancien*, 
8c  fur  tout  les  Hebreux  ,  qui  étoit  prife  fur  la  longueur 
ordinaire  du  bras  de  l’homme,  depuis  le  coude  jufqu’au 
bout  delà  main.  Elleavoit  en  fa  moyenne  grandeur  un 
pied  8c  dix  pouces  de  Roi.  La  plus  petite  n’avoit 
qu’un  pied  8c  cinq  pouces  :  6c  la  plus  grande ,  ou  la 
coudée  géométrique  étoit  de  huit  pieds  8c  deux  pouces 
de  Roi.  Le  PereMerfenne  fait  la  coudée.  Hébraïque 
•d’un  pied,  quatre  doigts  8c  trois  lignes,  par  rapport 
au  pied  du  Capitole.  Héron  fait  la  coudée  géométrique 
de  24.  doigts.  Et  Vitruve  fait  le  pied  des  deux  tiers  de 
la  coudée ,  c’eft- à-dire ,  de  1 6.  doigts.  L’Arche  de  Noé 
avoit  $  00. coudées  delong,  50.  de  large,  &  30.  de  haut; 
8c  fa  fenctre  étoit  d’une  coudée. 

On  dit  figuîément ,  Avoir  fes  coudées  franches  ;  pour  dire  r 
Etre  au  large,  avoir  liberté  de  bâtir,  de  s’étendre, 
de  fe  promener ,  de  tout  faire  fans  être  gêné ,  ni  repris 
de  perfonne.  On  le  dit  fur  tout  des  libertez  qu’on  prend 
à  la  table ,  quand  on  a  fes  coudes  fur  la  table ,  8c  quand 
on  y  eft  aflis  au  large.  O11  dit  auflî ,  qu’un  homme  n’a 
qu’une  coudée',  pour  dire,  qu’il  eft  nain»  qu’il  eft  fort 
petit. 

COUD  EL  A  T  TES.  f.f.  Terme  de  Charpenterie. 
Ce  font  dans  la  conftrudion  d’une  galere,  des  pièces 
de  bois  plus  épaiffes  par  les  extremitez  que  parle  milieu, 
8c  qui  reçoivent  une  longue  piece  de  bois  de  quatre  pou¬ 
ces  en  quarré  ,  qu’on  appelle ,  tapiere. 

COUDER,  v.  ad.  Terme  de  Tailleur.  Faire  le  cou¬ 
de  d’une  manche •  donner  à  la  partie  de  l’habit ,  qui 
couvre  le  coude,  la  forme  qu’elle  doit  avoir.  Couder 
une  manche  de  pourpoint,  de  juft-au-corps-.  Cette 
manche  eft  bien  coudée. 

COUDOYER,  v.  ad.  Heurter ,  choquer  quelcun 
en  le  pouffant  avec  le  coude.  Un  brave  ne  fe  laifle  pas 
coudoyer  fans  éclairciflement.  Il  coudoya  ceux  qui  etoient 
aflîs  auprès  de  lui.  Ablan.  Je  coudoyé  les  plus  proches 
pour  me  faire  place.  Id  . 

COUDRA  N.  f.  m.  Compofition  de  certaines  her¬ 
bes  mêlées  de  plufieurs  ingrediens,  dont  fe  fervent  les 
Bateliers  de  Paris  pour  empêcher  que  les  cordes  ne  ie 
pourriflent. 

C  O  U  D  R  A  N  N  E  R.  v.  ad.  Tremper  une  corde 
dans  le  coudran. 

COUDRANNEUR.  f.  m.  Ouvrier  qui  trempe 
les  cordes  dans  le  coudran. 

C  O  U  D  R  A  Y  E.  f.  f.  Lieu  planté  de  coudriers.  En 

^  quelques  lieux  on  l’appelle  coudrette* 

COUDRE,  f.  m.  Arbre  qui  porte  des  noifettes. 


Voyez  C  o  u  d  R 1  e  R . 

COUDRE,  v,  ad.  Je  couds,  tu  couds,  il  coud ,  nous 
coufons  &c.  je  coufis,  j'aycoufu ,  je  coudrai.  Que  je  coufe, 
que  je  couftffe ,  je  coudrois.  Joindre  délicatement  une . 
chofe  à  une  autre  par  le  moyen  de  quelque  filet ,  qu’on 
pafle  dans  les  bords  de  l’une  8c  de  l’autre  chofe.  C’eft 
le  métier  des  femmes ,  de  coudre  en  linge ,  en  drap , 
avec  l’aiguille.  Les  Cordonniers ,  les  Bourreliers  cou - 
font  les  cuirs  avec  les  alênes.  Les  Chirurgiens  coufent 
délicatement  les  playes.  Jupiter  coufit  le  petit  Bachus 
dans  fa  cuiflc.  B  e  n  s  e  R  A  D  E .  On  a  dit  autrefois  couftr 
C  C  C  c  c  a 


cou. 

à  l'infinitif;  &  de  là  vient  que  quelques-uns  difent  en¬ 
core  je  ,  au  futur:  mais  mal. 

Ce  mot  vient  de  confuere.  N  i  c  od  .  D’autres  le  dérivent 
de  l’Hebreu  coût ,  qui  fignifie  du  fil. 

Coudre,  fe  dit  fîgurément  en  chofes  fpirituellcs ,  com¬ 
me  des  partages  d’ Auteurs  ,  des  hiftoires  ,  8c  autres 
chofes  qu’on  ajoute  dans  les  Ouvrages  d’efprit  pour  les 
allonger,  ou  pour  les  orner.  J’aurois  toujours  des 
mots  pour  les  coudre  au  befoin.  B  o  i .  Jufte  Lipfe  a  fait 
un  livre  de  Politiques  ,  ou  il  n  a  mis  que  des  particu¬ 
les  pour  coudre  les  partages  des  Auteurs.  Defmarets  a 
dit  dans  les  Vifionnaires ,  11  ne  faudroit  qu’y  coudre  un 
morceau  de  Roman. 

On  dit  en  ce  fens ,  Il  faut  coudre  la  peau  du  renard  avec 
celle  du  lion  ;  pour  dire ,  que  ce  n’eft:  pas  affez  d’em¬ 
ployer  la  force  contre  fes  ennemis ,  il  faut  fe  fervir  aurti 
contre  eux  de  finefle ,  8c  agir  avec  prudence.  On  dit 
aurti  des  affaires  defefperées ,  qu’on  ne  fçait  plus  quelle 
piece  y  coudre  ;  pour  dire ,  quel  remede  y  apporter. 

CoUSU,  UË.  part. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  un  chef  confit  y  quand  il 
eft  de  métal  fur  métal ,  ou  de  couleur  fur  couleur.  Il  eft 
explique  à  Ch  e  f.  Quelques-uns  l’étendent  aux  autres 
pièces  honorables  de  l’Ecu. 

COUDRIER,  ou  Coudre,  f.m.  Arbre  qui  porte 
des  noifettes ,  8c  qu’on  appelle  autrement  Noifettier.  Il 
y  a  deux  efpeces  de  coudrier ,  le  cultivé  8c  lefauvage. 
Le  coudrier  cultivé  jette  plufieurs  troncs ,  d’où  fortent 
des  branches  8c  des  verges  courtes  8c  fans  nœuds ,  en¬ 
tre  lefquelles  il  y  en  a  quelques-unes  qui  font  grortes. 
Son  bois  eft  fortfouple,  8c  ne  croît  pas  fort  haut:  il 
eft  revêtu  d’une  écorce  legere ,  8c  marquetée  de  taches 
blanches.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  de  l’aune, 
mais  plus  larges ,  médiocrement  incifées  alentour ,  8c 
d’une  odeur  agréable.  Ses  fleurs  font  des  chatons  à  plu¬ 
fieurs  feuilles  rangées  par  écailles ,  8c  attachées  à  de 
longues  queues  :  elles  deviennent  jaunes  avant  leur 
chûte.  Les  fruits  naiflent  furies  mêmes  pieds;  mais 
dans  des  endroits  feparez  :  ils  font  ovales ,  ou  prefque 
ronds,  durs,  8c  qui  renferment  dans  leur  cavité  une 
femencc  qui  eft  aurti  ronde  ou  oblongue,  blanche, 
ferme  8c  d’une  faveur  douce  :  ils  font  enveloppez  dans 
un  étui  membraneux ,  8c  frangé  par  les  bords.  On  ap¬ 
pelle  ces  fruits  noifettes ,  noifilles  ou  avelines .  Sa  racine 
eft  profonde  en  terre ,  où  elle  tient  fermement ,  quoy- 
qu’elle  ne  foit  pas  fort  grofle.  Le  coudrier  fauvage  eft 
femblable  au  cultivé:  ils  ne  font  differens  qu’en  ce  que  le 
cultivé  a  fa  feuille  plus  grande ,  le  tronc  plus  haut  8c 
le  fruit  meilleur.  Les  Charlatans  font  grand  cas  d’une 
branche  de  coudrier  :  ils  difent  qu’elle  a  la  vertu  de  dé¬ 
couvrir  les  trefors  ,  8c  les  mines  d’or ,  8c  qu’elle  s’in¬ 
cline  aux  lieux  ou  il  y  en  a.  En  Latin  corylus ,  d’où  le 
mot  François  eft  dérivé.  Corylus  vient  du  mot  Grec 
carua ,  noix  ;  comme  qui  diroit  une  petite  noix. 

On  trouve  dans  l’Irte  de  la  Guadeloupe  un  arbre  que  les 
habitans  nomment  coudrier  y  à  caufe  qu’il  jette  dès  fa 
racine  plufieurs  branches  qui  s’étendent  comme  font 
celles  de  cet  arbrifleau.  Ses  feuilles  font  femblables  à 
celles  du  laurier  pin  ,  rudes  par  deffous  8c  liflees  part 
deflùs.  A  l’extremité  de  fes  branches  il  porte  de  peti¬ 
tes  queues  longues  comme  le  doigt,  fort  menues  &  tou¬ 
tes  environnées  de  petits  fruits  blancs ,  8c  rouges ,  fort 
délicats  8c  de  la  grofleur  des  grofleilles  rouges  dont  ils 
ont  prefque  le  goût.  Ses  feuilles  ont  une  vertu  merveil- 
leufe  pour  la  guerifon  des  vieux  ulcérés.  Le  deflùs  de 
ces  feuilles  les  nettoye,  les  rend  vermeilles  ,  8c  mange 
les  chairs  baveufes  ;  8c  quand  ils  font  dans  cet  état , 
le  deffous  de  la  même  feuille  achevé  en  fort  peu  de 
temps  de  les  guérir. 

COUE,  ee.  adj.  Vieux  terme  de  Charte,  qui  fedit 
des  animaux  a  qui  on  n’a  point  ôté  la  queue.  Son  com- 
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pofe  8c  contraire  eft  ccotic.  On  appelle  les  An»îoîg 
cotiez,  y  pareequ’en  599.  ceux  de  Dorchefter  attachèrent 
des  grenouilles  parderifionau  derrière  de  celui  que  le 
Pape  Grégoire  leur  avoit  envoyé  pour  leur  prêcher  l’E¬ 
vangile:  en  punition  de  quoy,  comme  l’on  conte,  ceux 
de  cette  Province  naiflet*  avec  une  queue  par  derrière; 
ce  qui  les  a  fait  appeller ,  Anglois  cotiez 

C  O  U  E  N  E.  f.  f.  Grofle  peau  qu’on  leve  de  deflùs  le 
lard  d’un  pourceau. 

Ce  mot  vient  de  cutaneus.  Nicod. 

C  o  U  e  n  e  ,  fe  dit  par  derifion  de  la  peau  des  perfonnes, 
quand  elle  eft  fort  grofle,  8c  fort  vilaine  :  &  on-dit  po¬ 
pulairement  en  menaçant.  Je  lui  frotterai  la  couénei 
pour  dire.  Je  le  battrai  bien. 

C  O  U  E  T.  f.  m.  Terme  de  Marine  ,  qui  fe  dit  de 
quatre  grofles  cordes  amarrées  au  bas  des  voiles ,  deux  à 
la  grande ,  8c  deux  à  la  voile  de  mifaine ,  les  unes  &  les 
autres  vers  l’avant  du  vaifleau.  Elles  repondent  aux  écou¬ 
tes  qui  font  amarrées  vers  l’arriere  dans  les  mêmes 
points.  Elles  fervent  à  faire  la  manœuvre  de  ces  voiles, 
félon  qu’on  les  largue ,  ou  qu’on  les  haie ,  c’eft-à-dirc, 
qu’on  les  lâche ,  ou  qu’on  les  bande  du  côté  dont  on  a 
befoin  pour  recevoir  1  e  vent.  On  appelle  amurer ,  faire 
la  manœuvre  des  coiiets. 

COUETTE,  f.  f.  Quelques-uns  difent  Coite.  Lit  de 
plume  qui  fert  à  garnir  une  couche. 

Couette,  chez  les  Artifans ,  eft  ce  qu’on  appelle  au¬ 
trement  crapaudïne ,  8c  grenouille.  C’eft  une  piece  de 
métal  creufé  en  rond ,  fur  laquelle  tourne  le  pivot ,  ou 
le  gond  d’enbas  d’une  porte  cochere ,  ou  d’une  éclufe. 

COU  ILLARD.  f.m.  Vieux  mot,  eft  la  corde  qui 
tient  la  grande  voile  à  la  grande  attaque  du  grand  mât. 

COUILLAUT.  Valet  de  Chanoine  de  l’Eglife  Ca¬ 
thédrale  d’Angers.  Voyez  là-deflùs  les  origines  de  la  lan¬ 
gue  Françoife  de  Mr.  Ménagé. 

COULAMMENT.  adv.  D’une  maniéré  fluide 8c 
coulante.  Il  ne  fe  dit  gueres  que  des  paroles  qui  n’ont 
rien  de  rude  à  l’oreille,  qui  viennent  abondamment, 
8c  naturellement  à  la  fuite  les  unes  des  autres ,  qui  cou¬ 
lent  facilement  ou  de  la  bouche  d’un  Orateur ,  ou  de  la 
plume  d’un  Ecrivain.  Cet  homme  parle  coulamment , 
8c  nettement. 

COULANT,  ante.  adj.  Qui  eft  fluide ,  propre 
à  couler.  Ce  ruifleau  n’eft  coulant  que  deux  ou  trois 
mois  de  l’année. 

Il  fignifie  aurti ,  Qui  eft  doux ,  8c  qui  n’eft  pâs  rude.  Lé 
vin  de  Champagne  eft  bien  coulant  y  bien  agréable  à 
boire.  Dieu  promit  à  Moïfe  une  terre  coulante  de  lait 
&  de  miel;  pour  dire,  où  le  lait  5c  le  miel ,  &  les  au¬ 
tres  douceurs  de  la  vie  étoient  en  abondance.  On  le 
dit  figurément  des  paroles.  Ces  vers  font  fort  coulant , 
font  naturels ,  8c  agréables  à  l’oreille.  Lç  ftile  de  cet 
Auteur  eft  fort  coulant ,  8c  fort  net  8c  clair ,  il  n’a  rien 
qui  arrête.  L’arrangement  du  difeours  le  rend  plus 
coulant,  &  plus  agréable.  Charp. 

On  appelle  aurti  un  nœud  coulant ,  un  nœud  qui  fe  ferre  & 
qui  fe  lâche  aifément,  &  entre  autres  de  celui  qui  fe 
forme  d’une  ficelle  paflee  dans  un  anneau  qu’on  fait  à  un 
des  bouts. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  manœuvres  coulantes , 
ou  courantes ,  les  cordes  qu’on  manœuvre  à  tout  mo¬ 
ment  ,  comme  celles  qui  tiennent  les  voiles ,  par  op- 
pofition  aux  manœuvres  dormantes ,  qui  font  fixes  & 
arrêtées,  comme  les  haubans  qui  tiennent  les  mâts. 

COULE,  f.  f.  Terme  de  Bernardin.  Il  y  a  de  deux 
fortesde  coules,  une  blanche  qui  eft  un  habit  fort  am¬ 
ple  ,  5c  dont  les  Bernardins  fe  fervent  dans  les  ceremo¬ 
nies,  5c  lorsqu’ils  affiftent  à  l’Office.  L'autre  coule  eft 
noire ,  5c  eft  aurti  un  habit  fort  ample  dont  les  Bernar¬ 
dins  fe  fervent  feulement  dans  les  villes,  &  lorsqu’ils 
vont  par  les  rues. 

C0UV& 
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CbÜ le.  Ce  mot  eft  auflî  en  ufage parmi  les  Bernardines. 
C’eft  une  forte  de  grand  habit  de  chœur ,  qui  eft  blanc 

&  qui  a  de  grandes  manches. 

COU  LEE.  f.f.  Terme  de  Marine.  Ceft  un  adou- 
ciflement  qui  fe  fait  au  bas  d’un  vaiffeau  entre  les  genoux, 

-  &  la  quille ,  afin  que  le  plat  de  la  varangue  paroifle 
moins,  &  que  l’eau  coupée  par  la  proue- coule ,  glifie 
&  s’échappe  plus  doucement  jufqu  à  la  pouppe. 

COULEMENT.  f.  m.  Flus  d’une  chofe  liquide. 
Il  eft  incommodé  d’un  coulement  de  fang  par  le  nez , 
qui  lui  eft  fort  ordinaire.  Le  coulement  continuel  de  la 

•  pituite  eft  te  qui  entretient  fon  rhume. 

Coulement  ,  eft  auflî  un  terme  de  Maître  d  Armes. 

-  Il  confifte  à  gliflerôc  à  avancer  au  même  temps.  Faire 

,  un  coulement  d’épée.  Liancourt.  ...  ,  „ 

COULER,  v.n.&aft.- Se  mouvoir  avec  fluidité,  oc 

par  une  pente  naturelle.  Il  fe  dit  premièrement  du  cours 
ordinaire  des  eaux.  Les  rivières  coulent  ordinairement 
vers  le  Nord ,  ou  vers  le  Midi.  Il  y  en  a  quelques- 

•  unes ,  comme  le  Danube ,  &  le  fleuve  de  St.  Laurens ; , 

•  qui  coulent  d’Occident  en  Orient.  Les  gelees  empe- 

•  client  que  les  rivières  ne  coulent.  Le  Penée  coule  a  1  om¬ 
bre  entre  des  forets  delicieufes  qui  bordent  fes  rivages. 
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Ce  mot  vient  du  Latin  colare ,  qui  fignifie ,  Faire  palier 
une  liqueur  par  quelque  linge. 

On  le  dit  aufli  des  humeurs ,  &  des  fucs  enfermez  dans  les 
vailfeaux  des  corps  animez ,  lorsqu  ils  montent ,  qu  ils 
defeendent,  &  qu’ils  circulent.  Le  fang  coule  des  arter 
res  dans  les  veines ,  &  des  veines  dans  les  ventricules 
•  du  cœur.  Néron  fit  couler  des  torrens  de  fang.  O  e  .  M. 

Si  Dieu  remue  fon  bras  par  le  cours  des  efprits  ani- 
;  maux,  c’eft  Dieu  qui  fait  couler,  8c  agir  ces  petits 
corps.MALEB.  Les  rhumes,  les  fluxions  coulent  du 

-  cerveau  félon  le  fentiment  des  Anciens.  Les  larmes 
coulent  par  les  yeux,  la  fueur  par  les  pores.  Lefucqui 

-  nourrit  les  végétaux  coule  8c  monte  le  long  de  leurs 

-  fibres  :  8c  quand  on  dit  que  la  vigne  coule ,  on  entend 
que  le  fuc  qui  devoit  nourrir  le  fruit  s’échappe  avant 

:  qu’il  foit  noué.  r 

Couler,  fignifie  auflî.  Filtrer,  rendre  clair,  epure, 
moins  gluant ,  plus  fluide.  On  coule  l’hypocras  par  la 
chauffe,  le  blanc  d’œuf  par  le  papier  gris ,  le  mercure 
;  .  par  le  chamois  pour  les  épurer.  Quand  l’encre  eft  trop 
épaifTe ,  on  y  met  de  l’eau  pour  la  faire  couler.  Le  bon 
vin  doit  être  fec ,  &  couler  dans  la  gorge. 

On  dit,  que  la  chandelle  coule ,  quand  on  y  a  mêlé  du 
fuif  de  pourceau ,  qui  n’a  pas  aflez  de  confiftence  pour 
foutenir  celui  qui  eft  fondu ,  &  qui  fert  d’aliment  au 

-  feu  de  la  meche  ;  ou  bien  quand  quelque  bout  de  meche 
eft  tombé  fur  les  bouts ,  qui  les  a  fondus. 

Couler,  fignifie  auflî,  Verfer  de  l’eau  fur  des  cen¬ 
dres  ,  ou  des  terres ,  pour  en  tirer  le  fel  lexivial ,  foit 
des  minéraux ,  foit  des  végétaux.  Le  falpetre  fe  fait  a 
force  de  couler  de  l’eau  fur  les  terres  nitreufes ,  qu’on  fait 
enfuite  évaporer ,  quand  elles  font  bien  empreignees  de 
leurs  fels.  La  lefeive  ordinaire  fe  fait  en  coulant  de  l’eau 
chaude  fur  des  cendres  de  bois  neiff ,  ou  fur  des  cendres 
gravelées ,  qui  en  détaché  les  fels  qui  blanchiifent  le 
linge. 

Co  uler  à  fond  un  vaiffeau ,  c’eft  le  percer  à  coups  de 
canon  dans  les  œuvres  vives,  ou  l’ouvrir  en  quelque 
autre  maniéré  que  ce  foit  pour  y  faire  entrer  l’eau  &  le 
fubmerger.  Les  Capitaines  font  quelquefois  couler  à 
fond  leurs  chalouppes ,  pour  ôter  aux  Matelots  l’efpe- 
rance  de  fe  fauver.  On  dit  abfolument ,  qu’un  vaiffeau 
■  coule  à  fond ,  quand  par  quelque  accident  que  ce  foit  il 
.  .  s’y  eft  fait  des  voyes  d’eau  qu’on  ne  peut  épuifer.  On  dit 
pareillement ,  Couler  bas  ;  pour  dire ,  Enfoncer  &  faire 
périr  un  vaiffeau.  On  dit  au  contraire ,  qu’un  muid 
.toute,  quand  il  ne  joint  pas  affez  bien  pour  contenir  la 
-  liqueur  qui  y  eft  enfermée* 
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CoüleR»  fe  dit  auflî  des  autres  chofes  fluides.  L’air  fë 
coule  à  travers  de  fort  petites  ouvertures.  La  matière 
fubtile  ou  le  premier  élément  fe  coule  dans  tous  les 
corps.  La  lumière  fë  coule  8c  traverfe  les  pores  du  verre. 
On  dit  même  que  le  temps  coule  ;  pour  dire ,  qu’il  paflè 
promptement  8c  legerement. 

Couler.  En  termes  de  Fonderie  on  dit*  Couler  une  piè¬ 
ce  de  canon  :  c'eft  en  fondre  le  métal ,  &  le  faire  couler 
dans  le  moule. 

Couler,  en  termes  d’ Agriculture,  fe  dit  des  fruits  qui 
ont  fleuri ,  &  qui  n’ont  pas  noué.  La  vigne  a  coulé , 
c’eft-à-dire,  que  la  vigne  étant  en  fleur,  il  eft  furvenu 
des  pluyes  froides  ,  qui  ont  empêché  le  raifin  de  fe 
former.  .  . 

C  o  u  l  e  R,  fe  dit  auflî  du  mouvement  des  corps  folides  qui 
s’échappent ,  8c  qui  tombent ,  quand  ils  trouvent  de  la 
pente.  Il  a  coulé  trois  chevrons  de  deffus  cette  grange, 
qui  n’étoient  pas  bien  chevillez.  La  mort  de  ce  Tapif- 
fier  vient  de  ce  qu’une  échelle  a  coulé  fous  lui.  Le  blc 
foule  par  un  trou  de  ce  fac  qui  eft  percé.  Le  temps  hu- 
mide  fait  que  le  fable  de  cette  horloge  ne  coule  pas.  Ce 
chaffis  a  de  la  peine  à  couler  dans  fa  coulifle. 

Couler,  fignifie  encore  ,  Mettre  quelque  chofe  en 
quelque  lieu ,  entrer  en  quelque  maifon ,  s’y  gliflër  avec 
adrefîë.  Cet  Amant  a  fçu  couler  fon  poulet  par  le  fecours 
.  '  d’une  confidente.  Ce  plaideur  a  gagné  fa  caufe,  parce- 
qu’il  a  fait  couler  quelque  argent  en  la  main  du  Secré¬ 
taire  &  du  Juge.  Le  Notaire  a  fait  couler  cette  claufe 
dans  ce  teftament  en  faveur  d’un  de  fes  amis.  Les  coup- 
peurs  de  bourfe  font  adroits  à  couler  la  main  dans  la  po¬ 
che.  On  ne  fait  gueres  depayemens  qu’il  ne  s’y  coule 
quelques  piftoles  faufiës  ou  legeres.  Ce  domeftique  s’eft 
coulé,  s’eft  infinué  adroitement  dans  la  maifon  de  ce 
Prince. 

Couler  ,  prefque  en  ce  fens,  fe  dit  de  ce  qu’on  fait 
legerement,  fecrettement ,  fansbruit.  Ce  prifonnier 
s’échappa  à  la  faveur  de  la  foule  où  il  f écoula .  La  nuit 
eft  favorable  aux  fecours  qu’on  veut  faire  couler  dans  une 
ville  aflîegée. 

Il  fignifie  auflî ,  Pafler  dans  un  défilé ,  foit  un  à  un ,  foit 
en  petit  nombre.  Coulez,  vous  les  uns  après  les  autres 
dans  cette  porte ,  dans  ce  mauvais  pas. 

Couler,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  & 
morales  ,  du  difeours,  du  ftile,  des  opinions.  Cet  Ora¬ 
teur  a  une  éloquence  naturelle ,  fes  paroles  coulent  aifé- 
ment  ;  fon  ftile  eft  facile  8c  coule  bien.  Les  vers  de  ce 
Poète  coulent  de  fource  ;  c’eft-à-dire ,  il  travaille  de  gé¬ 
nie;  il  a  traitté  des  endroits  fort  délicats  ,  furlefquels 
il  a  coulé  legerement.  Il  y  a  mille  fuperftitions  qui  n’ont 
aucun  fondement ,  qui  fe  font  coulées  dans  l’efprit  du 
peuple.  L’Evangile  eft  un  grand  fleuve  qui  coule  pour 
tout  le  monde.  Ar  n.  On  diroit  que  le  temps  s’arrête, 
tant  il  coule  lentement.  B  o  U.  La  narration  doit  couler 
majeftueufement,  comme  les  grands  fleuves;  8c  non 
pas  avec  rapidité ,  comme  les  torrens.  St.  Ev.  Celui 
qui  eft  comblé  de  joye  trouve  que  le  temps  lui  échap¬ 
pe  ,  8c  qu’il  coule  avec  trop  de  précipitation.  Maleb. 

Ces  mots  dans  tous  mes  fens  font  couler  a  longs  traits 

Une  fuavité  qu’on  ne  goûta  jamais.  Mol. 

Bon  Dieu!  comme  les  vers  chez,  vous  s'en  vont  couler* 

Boi* 

Heureux,  dit-on,  le  peuple  florifant. 

Sur  qui  les  biens  de  Dieu  coulent  en  abondance.  R  a  C. 
Couler,  en  termes  de  Danfe,  fignifie,  Porter  fa  jambe 
doucement,  legerement  8c  à  fleur  de  terre.  La  danfe 
confifte  à  fçavoir  bien  couler ,  coupper  8c  pirouetter, 
COULEUR,  f.  f.  Lumière  réfléchie  8c  modifiée  fé¬ 
lon  la  difpofition  des  corps ,  qui  les  fait  paroître  bleus  > 
jaunes,  rouges,  &c.  Les  expériences  modernes  ont 
prouvé  clairement  que  les  Anciens  fe  font  fort  trompez, 
en  diftinguant  les  couleurs  en  vrayes ,  &  en  apparentes* 
CCC<c<  Virgile 


cou. 

Virgile  a  eu  raifon  dedite,  que  la  nuitôtoit  h  couleur 
à  toutes  chofes,  Le  fentiment  des  couleurs  eft  en  nous  ; 
elles  ne  font  que  des  différences  de  la  lumière  réfléchie  : 
&  cette  différence  vient  de  la  diverfitc  de  la  furface  des 
corps,  qui  renvoyent  diverfement  la  lumière.  Desc. 
Les  objets  font  invifibles  par  eux-mémes  -,  nous  croyons 
les  voir  pareeque  la  differente  tiflure  de  leur  furface  re- 
flechiffant  diverfement  la  lumière  ,  occafionne  en  nous 
divers  fèntimens  de  couleur  que  nous  leur  attiibuons. 
Cependant  les  couleurs  ne  font  que  des  fentimens  de  la 
part  de  Tame  ;  &  de  la  part  du  corps  ce  ne  font  que  des 
vibrations  plus  ou  moins  promptes  delà  matière  éthe- 
ree.  Maleb,  Il  y  a  des  couleurs  Amples ,  comme  font 
les  cinq  couleurs  matrices  des  Teinturiers ,  dont  toutes 
les  autres  dérivent.  Il  y  en  a  de  compofées  ,  fçavoir  le 
bleu,  le  rouge,  le  jaune,  le  fauve  ou  couleur  de  raci¬ 
ne,  &  le  noir.  A  l’égard  duverd,  il  n’y  a  point  dans 
la  nature  de  drogue  qui  ferve  à  teindre  en  cette  couleur , 
mais  on  teint  les  étoffes  deux  fois ,  d’abord  en  bleu , 
&  puis  en  jaune,  (Scelles  deviennent  vertes.  Du  mé¬ 
lange  des  premières  couleurs  il  s’en  fait  un  grand  nom¬ 
bre,  comme  le  violet,  le  gris  de  lin,  nacarat,  6cc. 
expliquées  à  leur  ordre.  Le  mercure  eft  le  fonde¬ 
ment  des  couleurs  à  ce  que  prétendent  les  Chynfftes, 
comme  le  fel  des  faveurs  ,  de  le  foufre  des  odeurs. 

On  appelle  aufti  couleurs  [impies ,  celles  qui  fervent  aux  En¬ 
lumineurs  6c  aux  Peintres ,  qui  viennent  des  végétaux , 
&  qui  ne  peuvent  pas  fouffrir  le  feu ,  comme  le  jaune 
fait  de  fafran  ou  de  graine  d’Avignon ,  la  laque  &  autres 

*  teintures  extraites  des  fleurs.  Les  autres  font  minérales, 
qui  fe  tirent  des  métaux ,  6c  qui  fouffrent  le  feu  :  ce 
font  les  feules  propres  à  faire  l’émail.  Ainfi  on  tire  de 
l'or  &  du  fer  le  rouge ,  de  l’argent  le  bleu,  du  cuivre  le 
verd ,  du  plomb  le  blanc  ou  la  cerufe ,  quand  il  eft  dif- 
fous  aveclefeul  vinaigre;  mais  quand  la  cerufe  a  été 
cuitte  dans  le  fourneau ,  elle  donne  du  maflicot  ;  6c  du 
minium  ,  quand  elle  eft  pouffée  davantage  au  feu. 

Les  Peintres  diftinguent  aufti  les  couleurs  en  legeres ,  6c 
en  pefantes.  Sous  le  blanc  on  comprend  toutes  les  cou¬ 
leurs  legeres.  L’outremer  eft  mis  au  rang  des  couleurs 
legeres.  Sous  le  noir  on  comprend  toutes  les  couleurs 
pefantes  &  terreftres.  Le  brun-rouge,  la  terre  d’ombre, 
leverd-brun  6c  lebiftre,  font  les  couleurs  les  plus  pe¬ 
fantes  <Sc  les  plus  terreftres  après  le  noir.  Les  Peintres 
appellent  aufti  couleurs  rompues ,  les  couleurs  trop  vives , 
qu’ils  affoibliffent  par  le  mélangé  d’autres  plus  (ombres. 
On  dit  que  l’azur  d’outremer  eft  rompu  de  laque  6c 
d’ocre  jaune  ;  pour  dire ,  qu’il  y  entre  un  peu  de  ces 
couleurs.  Les  couleurs  rompues  fervent  à  l’union  6c  à 
l'accord  des  couleurs ,  foit  dans  les  tournans  des  corps , 
foit  dans  leurs  ombres.  On  appelle  couleurs  noyées, 
celles  qui  s’aftoibliflent  infenfiblement  ;  comme  font 
celles  que  forment  les  nuances  :  6c  on  appelle  un  ton 
de  couleur ,  un  degré  de  couleur,  par  rapport  au  clair 
obfcur.  Le  Georgion  s’eft  rendu  admirable  par  le  ma¬ 
niement  6c  la  beauté  des  couleurs.  Quand  on  dit  en 
Peinture  que  les  couleurs  font  bonnes ,  cela  ne  lignifie  pas 
que  les  couleurs  foient  d’une  meilleure  matière  que  d’au¬ 
tres  ;  mais  que  le  choix  de  la  diftribution  en  eft  meil¬ 
leur  ,  St  que  la  rencontre  des  unes  auprès  des  autres  en 
»eft  plus  excellente. 

Les  couleurs  changeantes  font  celles  qui  dépendent  de  la 
fituation  des  objets  à  l’égard  de  la  lumière  ,  comme 
celles  des  taffetas  changeans  ,  de  la  gorge  des  pigeons, 
&c.  Neanmoins  quand  on  regarde  attentivement  avec 
un  bon  microfcope  les  plumes  de  la  gorge  d’un  pigeon , 
on  voit  que  chaque  fil  de  fes  plumes  eft  compofé  de 
plufieurs  petits  quarrez  alternativement  rouges  &  verds  : 
&  ainfl  ce  font  des  couleurs  fixes.  L  ePere  Kircher  dit , 
que  les  couleurs  changeantes  qu'on  voit  fur  ces  plumet 

*  des  pigeons  6c  des  paons ,  viennent  de  ce  que  les  plu- 


C  O  U. 

mes  font  diaphanes ,  6c  d’une  figure  femblable  à  celles 
des  triangles  de  criftal ,  ou  prifmes  de  verre ,  qui  étant 
oppofez  à  la  lumière,  font  voir  des  iris.  Les  couleurs 
fixes  6c  permanentes  ne  fc  font  point  pardes  refraétions, 
comme  les  changeantes ,  mais  par  le  paffage  direét  de 
la  lumière  à  travers  certains  corps,  foit  enlestraver- 
fant  entièrement ,  foit  en  fe  rcflêchdfant  fur  quelques- 
unes  de  leurs  parties  internes,  ou  après  avoir  un  peu 
pénétré  les  fuperficielles.  Il  y  a  deux  ordres  different 
dans  les  couleurs  pour  paffer  du  blanc  au  noir.  L’un  eft 
le  blanc,  le  jaune,  le  rouge  <Sc  le  noir.  L’autre  eft  le 
blanc,  le  bleu,  le  violet  St  le  noir.  C’eft  ladoârinç 
du  Sieur  Mariotte  dans  l’excellent  livre  qu’il  a  fait  de* 
couleurs.  Il  y  a  des  couleurs  ou  teintures  très-fixes,  com¬ 
me  la  teinture  jaune  de  l’or ,  ou  la  bleue  du  lapis  laz.uity 
que  le  feu  ne  diminue  point  ;  6c  il  eft  très-difficile  de 
les  tirer  par  les  diflolvans  ordinaires. 

Couleur  ,  fe  dit  encore  des  corps  folides,  des  dro¬ 
gues  qui  fervent  aux  Peintres  6c  aux  Teinturiers  pour 
faire  paroître  ces  couleurs.  Un  Peintre  préparé  fes  cou¬ 
leurs  fur  fa  palette.  On  appelle  de  mauvais  Peintres, 
des  broyeurs  de  couleurs.  Un  des  Prêtres  de  Diane  s’é¬ 
tant  mal  expliqué  fur  des  chofes  de  Peinture,  les  valets 
qui  broyoient  les  couleurs  fe  moquoient  de  lui.  Dtf 
Ri  er.  Quand  on  dit  que  l’air  mange  les  couleurs , 
on  entend  que  fon  intempérie  détaché  de  petits  corps 
des  fujets  fur  lefquels  elles  avoient  été  attachées  lors  de 
leur  teinture. 

Coulæur,  eft  quelquefois  oppofé  au  noir  ,  parce- 
qu’en  effet  le  noir  n’eft  pas  une  couleur,  à  caufe  qu’il 
imbibe  toute  la  lumière,  6c  qu’il  n’en  réfléchit  aucune 
partie.  En  ce  fens  on  dit  que  les  gens  de  guerre  ôc  les 
Courtifans  portent  des  habits  de  couleur,  6c  que  les 
gens  de  robbe  ou  d’Eglife  en  portent  de  noirs. 

En  approchant  de  ce  fens ,  on  appelle  couleur  haute ,  cou¬ 
leur  rude ,  couleur  forte  ,  gaye  ,  couleur  éclatante  > 
couleur  claire ,  celle  qui  réfléchit  à  nos  yeux  plus  de 
rayons  de  lumière ,  comme  la  couleur  de  cerife ,  la  cou¬ 
leur  de  feu ,  l’incarnat.  Et  au  contraire  on  appelle  cou¬ 
leur  douce,  fombre,  morne,  trifte,  modefte,  celle 
qui  en  réfléchit  le  moins,  comme  le  gris  de  lin,  feuille 
morte ,  couleur  d’olive ,  couleur  de  penfée ,  &c. 

Couleur  d’eau.  C’eft  un  certain  brillant  violet 
qu’acquiert- le  fer  bien  poli ,  quand  il  a  paffé  au  feu  dans 
un  certain  degré  de  chaleur. 

On  dit  qu’on  met  unechofe  en  couleur,  quand  on  rafraî¬ 
chit  les  peintures,  quand  on  les  decrafte,  quand  on  y 
met  du  vernis  &  autres  drogues  qui  en  font  revivre  ou 
paroître  les  couleurs  à  demi  effacées. 

Nuance  de  couleurs,  eft  une  certaine  difpofition  de  la  mê¬ 
me  couleur  mélangée,  6c  montant  par  degrez  depuis  lç 
plus  clair  jufqu’au  plus  obfcur.  Leurs  noms  feront  ex¬ 
pliquez  à  leur  ordre. 

Couleur,  fe  dit  aufti  de  la  difpofition  du  teint,  du 
vifage  6c  des  chairs.  Les  gens  qui  fe  portent  bien  ont  la 
couleur  vermeille.  Cette  coquette  nous  donne  des  cou¬ 
leurs,  6c  du  fard  pour  un  beau  teint.  Oe.  M.  Le* 
Efpagnoîs  ont  la  couleur  olivâtre.  On  rit  des  Elles  qui 
ont  les  pâles  couleurs.  Quand  la  cangreine  paroît ,  elle 
rend  la  chair  de  couleur  livide. 

On  le  dit  aufti  des  alterations  qui  fe  font  au  vifage  par  les 
mouvemens  intérieurs  de  l’ame.  Un  reproche  véritable 
fait  à  un  homme,  le  fait  changer  de  couleur,  il  rougit 
de  honte,  ou  pâlit  de  colere.  La  couleur  lui  a  monte  au 
vifage;  pour  dire.  Il  a  rougi.  La  couleur  que  la  colere 
imprime  fur  le  vifage  eft  fi  naturelle  ,  6c  fi  attachée 
aux  émotions  intérieures  de  l’ame,  qu’il  eft  difficile 
d’empécher  les  diverfes  alterations  qu’elle  caufe.  Fhl, 
Quelle  étrange  paltur 

De  [on  teint  tout- à-coup  efface  la  couleur  ? 

Rac. 

îf 


cou. 

Et  fan  vifxge  fans  couleur , 

F  ai foit  cqnnoître  que  f es  plxintes 
Etoient  moindres  que  [a  douleur .  Ma  LH. 

Couleur»  Te  dit  encore  des  changemens  qui  arrivent 
aux  corps  par  Ja  differente  cuiflon  &  application  du  feu  » 
&  fur  tout  en  Chymie.  Ce  pain ,  ce  rôt  eft  cuit ,  mais 
il  n’a  pas  encore  aflez  de  couleur.  Les  Chymiftes  admi¬ 
rent  les  changemens  de  couleurs  qui  fe  font  dans  les  mé¬ 
taux  ,  &  cherchent  fur  tout  le  beau  rouge ,  le  beau  ci- 
trin ,  qui  font  les  couleurs  de  la  Benoîte. 

Couleur»  en  termes  de  Fleurifte ,  fe  dit  d’une  tulip- 
pe  qui  n’eft  que  d’une  couleur  »  dont  la  plus  fantafque  eft 
la  plus  eftimée.  On  a  mis  les  panachées  dans  ces  car* 
reaux ,  &  les  couleurs  font  dans  les  coftieres. 

Couleur»  fe  dit  figurément  des  ornemens  »  des  ap-' 
parences ,  ou  des  prétextes  dont  on  couvre  »  ou  dont 
on  deguife  les  chofes.  Seneque  a  tant  de  peur  qu’une 
belle  penfe'e  n’échape  à  fes  Le&eurs,  qu’illaparede 
toutes  les  couleurs  qui  la  peuvent  rendre  brillante ,  & 
agréable.  B  ou.  Ce  font  nos  pallions  qui  donnent  la 
couleur,  &la  teinture  à  tous  les  objets:  ce  font  elles 
qui  prefident  à  toutes  les  confultations  du  cœur.  Cl. 
Ceux  qui  ont  de  i’efprit  peuvent  donner  des  couleurs  & 
des  apparences  à  tous  les  partis  qu’ils  entreprennent  de 
foutenir.  Mont.  Demofthene  avoit  de  grandes  ex- 
prefîîons ,  des  couleurs  vives,  &  éclatantes ,  &  des  traits 
penetrans.  Le  P.  R  a.  Les  pallions  obfcurciflent 
prefque  toujours  la  vérité ,  &  ne  la  laiflent  paroître  que 
lorfqu’elle  eft  teinte  de  ces  faufles  couleurs.  Maleb. 
Il  ne  faut  point  farder  la  vérité  par  des  couleurs  fenfi- 
bles ,  qui  en  la  rendant  plus  délicate  ,  lui  ôte  fa  for¬ 
ce.  Id.  Le  peuple  ne  tient  pour  l’erreur  que  fous 
l’image ,  &  fous  les  couleurs  de  la  vérité.  B  a  y  .  Le 
menfonge  fe  revêt  des  couleurs  de  h  Vérité.  Cl*  La 
vraye  éloquence  ne  fe  pare  jamais  de  couleurs  emprun¬ 
tées  :  c’eft  par  les  traits  de  fa  beauté  naturelle  qu’elle 
charme,  &  qu’elle  perfuade.  St.  Ev. 

J' inventai  des  couleurs ,  f  armai  la  calomnie.  R  a  c. 

La  vive  expreffion  de  ces  honteux  malheurs , 

Rend  la  main  criminelle ,  &  fouille  les  couleurs. 

Breb. 

Couleur»  en  termes  de  Blafon,  eft  une  des  princi¬ 
pales  defignations  des  pièces  de  l’Ecu.  On  n’en  admet 
-que  cinq:  gueules,  c’eft  le  rouge;  azur,  le  bleu; 
finople,  leverd;  le  fable,  le  noir;  le  pourpre  eft 
mélangé  de  gueules  &  d’azur.  Leurs  fignifications  fe¬ 
ront  expliquées  à  leur  ordre.  C’eft  une  maxime ,  qu’il 
ne  faut  point  mettre  couleur  fur  couleur ,  ni  metail  fur 
metail..  On  tient  que  ce  fut  un  certain  Oenomaus  qui 
inventa  la  diftinétion  des  couleurs  pour  les  diverfes  Qua¬ 
drilles  des  combattans  aux  Jeux  Circenfes  :  le  verd  pour 
ceux  qui  reprefentoient  la  terfe,  &  le  bleu  pour  ceux 
qui  reprefentoient  la  mer. 

Couleurs,  auplur.  fe  dit  aufîî  des  livrées  que  quel- 
cun  affeête  &  choifit  pour  fe  diftinguer  d’un  autre ,  <Sc 
pour  lignifier  quelque  pafSon  ou  myftere.  En  ce  fens  il 
vient  du  Blafon ,  &  de  la  coutume  des  anciens  Cheva¬ 
liers  ,  qui  dans  les  tournois ,  armez  de  toutes  pièces  , 
n’étoient  diftinguez  que  par  leurs  habits ,  plumes,  & 
rubans  de  diverfes  couleurs ,  qui  étoient  ordinairement 
celles  de  leurs  Maîtrefles ,  &  qui  étoient  le  fymbole  de 
quelque  qualité ,  de  leur  paflion.  De  là  eft  venu  le 
blafon  des  couleurs ,  auquel  on  a  attribué  diverfes  figni¬ 
fications  qu’on  trouve  dans  les  livres  de  la  Science  Hé¬ 
raldique.  Et  comme  les  Chefs  de  ces  tournois  faifoient 
habiller  toutes  leurs  Quadrilles  de  même  parure,  cela 
a  fait  qu’on  a  appel! é  couleurs  les  habits  que  les  perfon- 
nes  de  condition  donnoient  à  leurs  gens  de  livrée. 
Ainfi  on  dit  que  le  bleu  c’eft  la  couleur  du  Roi ,  le  verd 
la  couleur  de  la  Maifon  de  Lorraine,  &c.  On  appelle 
proprement  Gens  de  couleurs ,  les  Pages ,  Laquais , 


cou. 

Cochers  &  Suites.  Et  quand  on  dit  abfolument  qu’un 
homme  a  porté  les  couleurs,  on  entend  lui  reprocher 
qu’il  a  ete  Laquais.  r 

Tel  aujourd'hui  triomphe  au  plus  haut  de  la  roue\ 

Qu  on  vert  oit  de  couleurs  bizarrement  orné , 

Conduire  le  carrojfe ,  ou  l'on  le  voit  traîné.  Boi» 

Le  mot  de  couleur  vient  du  Latin  color ,  qui  vient  du  verbe 
Grec  chroo ,  coloro ,  je  donne  la  couleur. 
COULEVREE.  f.  f.  On  dit  aufliCOLEU- 
VRE'E,  &  même  c’eft  le  plus  ufité.  Plante  rampante 
qu  il  s’étend  fort  loin  par  des  branches  menues  &  feuil¬ 
lues  ,  qui  fert  à  couvrir  des  berceaux  de  jardin.  La  cou - 
levree  eft  femblable  à  la  vigne  en  feuilles ,  en  bourgeons 
&  en  tendons ,  avec  lefquels  elle  s’agraffe  à  tout  ce 
qu  elle  rencontre.  Ses  fleurs  difpofées  en  grappes  (ont 
blafardes ,  &  faites  en  forme  d’étoile.  Son  fruit  eft  vi¬ 
neux  ,  &  compofé  de  grains  femblables  à  ceux  de  la 
morelle ,  qui  en  meuriflant  fe  changent  de  verds  en  rou¬ 
ges  ,  &  quelquefois  en  noirs.  Sa  racine  eft  grande,  & 
grofle  plus  que  la  cuifle  d’un  homme  ,  longue  d’une 
coudée,  feparée  vers  fa  queue,  &  pleine  de  pl  ufieurs 
verrues  vers  fa  tête  ;  au  refte  cendrée  par  dehors ,  Sc 
blanche  par  dedans  ,  pulpeufe,  vineufe,  d’un  goût 
amer,  acre  &  aftringent,  avec  un  jus  gluant  &  une 
odeur  forte.  Il  y  a  aufli  une  coulevrée  noire ,  que  quel¬ 
ques-uns  appellent  tan ,  &  en  Latin  vitis  nigra ,  ou  uva 
taminta ,  dont  on  mange  les  premiers  bourgeons  en  fa- 
lade  comme  des  afperges.  On  appelle  autrement  la  cou - 
levtée ,  colubrine,  ou  feu  ardent,  &  en  Latin  bryonia7 
vitis  alba,  viticeüa ,  pfilothrum. 

H  y  a  une  efpece  de  ferpentaire  qu’on  appelle  coulevrée  t 
qui  a  fes  feuilles  attachées  à  une  longue  queue ,  qui  pro¬ 
duit  plufleurs  tiges  feuillues,  à  la  cime  defquelles  for- 
tent  des  fleurs  herbeufes ,  &  une  graine  en  forme  de 
grappe.  Toute  la  plante  eft  blanche ,  comme  fl  on  l’a- 
voit  faupoudrée  de  folle  farine;  d'ailleurs  fort  polie  & 
liflee.  Sa  racine  eft  forte  &  grofle ,  de  couleur  fafra- 
née,  &  efparpillée  deçà  &  delà.  Matthiole. 
Des  Charlatans  s’en  font  fervis  pour  contrefaire  les  man¬ 
dragores  ,  &  les  expofer  au  public.  Voyez  Man¬ 
dragore. 

COULEVRINE.  f. f.  Piece  d’artillerie  fort  lon¬ 
gue,  &  qui  porte  bien  loin.  Son  calibre  eft  de  quatre 
pouces  dix  lignes  de  diamètre.  Son  boulet  eft  de  1 6.  1.  j. 
Selon  Diego  Ufano ,  la  coulevrine  légitimé  a  32.  calibres 
de  long ,  tire  20.  livres  de  fer  avec  12.  livres  de  poudre. 
La  bâtarde,  qu’on  nomme  autrement  ferpentin ,  a 27. 
calibres ,  tire  24.  livres  de  fer  avec  14.  livres  de  poudre. 
Et  l’extraordinaire  ,  qu’on  appelle  aufli  pajfemur , 
a  40.  calibres,  &  tire  16.  livres  de  fer  avec  12.  livres 
de  poudre.  La  double  coulevrine  légitimé  331.  calibres 
de  long ,  tire  40.  livres  de  fer  avec  24.  livres  de  pou¬ 
dre.  La  bâtarde,  qu’on  appelle  autrement bafilic ,  a 
26.  calibres,  tire  28.  livres  avec  14.  livres  de  poudre. 
L’extraordinaire,  qu’on  appelle  autrement  dragon  vo¬ 
lant,  a  39.  calibres,  tire  32. livres  de  fer  avec  19.  li¬ 
vres  de  poudre.  La  demie-coulevrine  légitimé  333.  cali¬ 
bres,  tire  dix  livres  avec  huit  livres  de  poudre.  Han- 
z  e  l  e  t  en  fa  Pyrotechnie.  On  l’appelloit  autrefois  un 
demi-canon.  Ménagé  dérivé  ce  mot  du  Latin  colubrina . 

On  dit  figurément,  qu’un  homme,  qu’une  terre  eft  fous 
la  coulevrine  d’un  autre ,  quand  il  eft  tellement  dépen¬ 
dant  d’un  plus  puiflant ,  ou  que  fa  terre  eft  fi  proche  des 
lieux  où  il  a  autorité ,  qu’il  eft  obligé  d’avoir  toute  de* 
ference  pour  lui ,  de  fe  tenir  fous  fa  proteéHon. 

COULEUVRE,  f.  f.  Serpent  qui  eft  de  la  figure 
d’une  anguille ,  &  qu’on  reconnoît  quand  il  eft  dans  un 
étang,  en  ce  qu’il  a  toujours  la  tête  hors  de  l’eau.  En 
termes  de  Blafon ,  on  l’appelle  aufli  hydre.  La  couleu¬ 
vre  de  Milan. 

Ce  mot  vient  du  Latin  coluber . 

C  C  C  c  c  3 


» 


cou. 

Il  y  a  aux  Molucques  des  couleuvres  de  32.  pieds  de  lo-ng  , 
cjui  le  pendent  aux  branches  des  arbres  qui  (ont  fui  les 
chemins ,  &  de  là  fe  lancent  fur  les  hommes  8c  fur 
les  bêtes  fauves ,  &  apres  leur  avoir  fait  trois  ou  qua¬ 
tre  tours  autour  du  corps ,  leur  caftent  les  os ,  &  es 

dévorent.  .  .  , 

il  y  a  dans  la  Caroline  des  couleuvres  fonnantes  ;  voici  a 
defeription  d’une  de  ces  couleuvres ,  qui  a  été  apportée  de 
ce  païs-là  en  Angleterre ,  <5c  qui  eft  entre  les  raretez  qui 
fe  voyent  dans  la  galerie  du  College  de  la  Société 
Royale.  Cette  couleuvre  eft  longue  de  quatre  pieds  ; 
il  y  en  a  de  beaucoup  plus  grandes.  Le  corps  par  le 
milieu  eft  de  la  grolfeur  du  poignet ,  d’une  couleur  mê¬ 
lée  de  gris.,  verd,  &  jaunâtre 5  rayé,  8c  agréable¬ 
ment  marqueté  de  taches  rondes  8c  en  lofanges.  De¬ 
puis  plus  de  neuf  mois  que  cette  couleuvre  eft  partie  de  la 
Caroline  fon  pais  natal ,  on  ne  s’eft  pas  apperçu  quelle 
ait  ni  bû  ni  mangé.  C’eft  le  plus  venimeux  de  tous  les 
ferpens.  Elle  a  deux  dens  longues ,  aiguës  8c  recour¬ 
bées  en  dedans ,  à  la  mâchoire  d’enhaut }  mais  elle 
n’en  a  point  à  la  mâchoire  d’enbas.  Le  bout  de  fa  queue 
eft  à-peu-près  de  la  longueur ,  8c  de  la  largeur  du  pou¬ 
ce,  mais  moins  épais  ^  8c  pour  peu  qu’on  y  touche, 
cela  fait  le  même  bruit  que  feroient  cinq  ou  lix  grains  de 
menu  plomb  dans  un  petit  fac  de  vélin  fec  ,  8c  dur.  Et 
c’eft  ce  bruit  qui  la  fait  appeller  couleuvre  fonnante. 

On  dit  qu’un  homme  a  bien  avalé  des  couleuvres ,  lorfqu  on 
a  dit  ou  fait  devant  lui  plufieurs  chofes  fâcheufes  qu  il  fe 
peut  appliquer ,  ayant  été  cependant  oblige  de  cacher 
le  deplaifir  qu’il  en  avoit. 

COULEUVREAU,  f.  m.  Diminutif  de  couleuvre . 
Petit  de  couleuvre. 

COULIS,  f.  m.  Ce  qui  eft  coulé  ,  filtré  par  la  chauf¬ 
fe,  par  l’étamine ,  parle  papier  gris.  On  le  dit  par¬ 
ticulièrement  des  jus  de  viande:  comme,  un  coulis  de 
perdrix,  de  pigeons,  de  gelée.  On  le  dit  aufli  de  plu¬ 
fieurs  remedes  que  préparent  les  Apothicaires  en  les 
coulant. 

Vent  coulis,  eft  un  air  qui  pafle  à  travers  des  fen¬ 
tes  de  portes ,  de  fenêtres  ,  8c  de  doifcns  dans  quelque 
lieu  fermé.  Il  eft  ordinairement  froid ,  perçant  8c  dan¬ 
gereux.  En  cefens  il  eft  adjedif. 

Coulis,  en  Maçonnerie  ,  eft  du  plâtre  gâche 
clair,  pour  remplir  les"  joins  des  pierres,  &  pour  les 
*  ficher. 

COULISSE,  f.  f.  Rainure  dans  laquelle  eft  enfermé 
un  corps  mobile  pour  le  faire  couler  en  haut,,  ou  en  bas , 

.  à  droit ,  ou  à  gauche  ;  8c  fe  dit  tantôt  de  la  fimple  en- 
taillure,  tantôt  de  ce  qui  eft  mobile  8c  enfermé  dedans. 
La  coulijfe  d’un  chaflis,  d’une  jaloufie;  la  coulijfe  d’une 
herfe.  Les  perfpeclives  des  machines  fe  meuvent  dans 
des  coulijfes.  Les*inftrumens  de  Mathématique  ont  la 
plupart  des  coulijfes  où  fe  meuvent  des  boutons ,  des  pin- 
.  nul  es ,  8c  autres  chofes  qu’il  faut  approcher ,  ou  éloi¬ 
gner  en  plufieurs  operations. 

Coulisse,  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit  d’un 
chateau  8c  d’une  tour  qui  ont  la  herfe  ou  la  coulijfe  à  la 
porte. 

Les  Imprimeurs  appellent  Coulijfe  de  gallee ,  la  piece  de 
bois  fur  laquelle  le  Compofiteur  arrange  fes  lignes. 
COULOIR,  f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  On  ap¬ 
pelle  ainfi  le  paflage  qui  conduit  dans  les  chambres  du 
vai  fléau. 

Couloir,  eft  aufli  une  forte  de  petit  vaifleau ,  dont 
on  fe  fert  pour  couler  le  lait. 

C  O  U  L  O  I R  E.  f.  f.  Paflbire  ,  vaifleau  troué  pour 
faire  pafler  une  liqueur ,  pour  faire  égouter  ce  qui  eft 
trop  humide.  Une  coulotre  d’ Apothicaire.  Une  cou - 
loire  de  preflbir. 

C  O  U  L  O  N.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  pigeon.  Le 
Roman  de  la  Rofe  dit  j  Simple  étoit  comme  font  cou¬ 
lons. 


COU. 

C  O  U  L  P  E.  f.  f.  Terme  de  Dévotion.  Péché,  ce  qui 
eft  criminel  devant  Dieu.  Le  penitent  dit  apres  avoir 
confeflc  fes  pechez  au  Prêtre,  J  en  dis  ma  coulpe ,  rna 
coulpe ,  &  ma  très-grieve  coulpe .  Les  Théologiens  dis¬ 
tinguent  deux  choies  dans  le  peche  ;  la  coulpe  ,  qui  eft 
remife  au  Sacrement  de  Penitence  *,  8c  la  peine ,  qui  de¬ 
mande  fatisfaêlion. 

Ce  mot  vient  du  Latin  culpa,  que  quelques-uns  font  ve¬ 
nir  du  Grec  klopi,  furtum ,  en  prenant  l’efpece  pour  le 
oenre.  •  ■  * 

Coulpe.  Quelques  Jurifconfultes  François  fe  fervent 
aufli  de  ce  terme,  en  expliquant  les  efpeces  differentes 
de  fautes  ,  que  peut  commettre  le  locataire ,  par  ex. 
pour  être  refponlable,  ou  non,  du  dommage,  ou  de 
la  perte  de  la  chofe.  La  première  eft  lata  culpa ,  une 
ignorance  grofliere  ,  une  extreme  négligence.  La 
fécondé  culpa  levis  j  une  coulpe  legeie,  La  troifleme  culpa, 
leviff  ma ,  la  coulpe  tres-legere.  H.  M. 

COULURE,  f.  f.  Action  par  laquelle  un,e  chofe  cou¬ 
le.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu’en  ces  phrafes.  •  Ce  que  les 
Fondeurs, craignent  le  plus,  c  eft  la  coulure  dumetail 
hors  de  leurs  moules.  La  coulure  delà  vigne  ,  eft  ce  qui 
arrive ,  quand  la  fleur  de  la  vigne  qui  doit  former  le 
grain  de  raifin,  au  lieu  de  fe  nouer  a  la  grappe ,  s  en 
détaché ,  8c  coule  à  terre  par  quelque  mauvais  temps. 

COUP.  f.  m.  Prononcez  C  O  U.  Choc  ;  mouve¬ 
ment  violent  d’un  corps  grave ,  <3c  folide ,  qui  tombe 
fur  un  autre ,  qui  le  choque ,  8c  qui  le  frappe.  C  eft  le 
violent  mouvement  du  boulet  de  canon  qui  eft  caufe  de 
l’effet  de  fon  coup.  La  pefanteur  8c  le  mouvement  des 
marteaux  donnent  le  coup  qui  forge  le  fer  fur  1  enclume. 
Ménagé  dérivé  ce  mot  du  Latin  colpus ,  qui  fe  trouve 
dans  cette  lignification  dans  la  Loi  Salique ,  rqu’on  pré¬ 
tend  dérivé  du  mot  Grec  kopto  ;  c  eft-a-dire ,  ferio. 
En  vieux  François  on  difoit  copter ,  ou  cobter‘,  c  eft-a- 
dire  ,  frapper.  Du  Cange  après  Wendelin  dit  que  col- 
pus  eft  un  diminutif  de  coUphus. 

Coup  ,  fe  dit  aufli  du  mouvement  des  corps  qui  ne  pa- 
roiflent  pas  folides ,  8c  qui  neanmoins  font  de  violen¬ 
tes  impreflions  fur  les  autres  par  leur  rapidité.  Ainfi 
on  dit  un  coup  de  foudre ,  un  coup  de  vent ,  en  parlant 
d’un  orage,  d’une  tempête. 

On  dit  en  ce  fens ,  qu’un  homme  va  aux  coups ,  têtebaif- 
feé;  pour  dire,  qu’il  va  aux  occafions  ,  au  combat, 
qu’il  efliiye  les  coups  de  canon  &  les  autres  dangers  de 
la  guerre:  qu’il  va  faire  le  coup  depiftolet-,  pour  dire, 
qu’il  va  deffier  l’ennemi ,  qu’il  va  efcarmoucher  con¬ 
tre  lui, 

La  victoire,  &  la  nuit,  plus  cruelles  que  nous , 

Nous  excitoient  au  meurtre »  &  confondaient  nos  coups. 

Rac. 

On  dit  ironiquement  de  celui  qui  a  été  battu  ,  qu’il 
a  été  le  plus  fort ,  car  il  a  porté  les  coups  ;  8c  d’un 
homme  qui  eft  fur  l’âge ,  que  fes  plus  grands  coups  font 

ruez,  ' 

En  termes  de  Marine  «5c  de  Guerre ,  on  dit ,  Une  falve  de 
tant  de  coups  de  canon  *,  pour  dire ,  Faire  un  falut  de 
mer  ou  militaire  en  déchargeant  l’artillerie  8c  fes  armes. 
Recevoir  un  coup  de  mer ,  c’eft  être  frappé  par  une  va¬ 
gue  :  un  coup  de  vent ,  c’eft  être  battu  du  gros  vent. 
Donner  un  coup  de  gouvernail ,  c’eft  pouffer  avec  violen¬ 
ce  le  gouvernail  à  basbord,  ouàftribord.  Avoir  des 
coups  de  canon  a  l'eau,  c’eft  les  avoir  dans  la  partie  du 
vaifleau  qui  entre  dans  l’eau.  Coups  de  canon  en  bois, 
c’eft  les  avoir  dans  le  corps  du  vaifleau  qui  eft  hors  de 
l’eau. 

Coup  ,  fe  dit  aufli  de  Eoutrage  qu’on  fait  à  quel- 
cun,  ou  de  la  peine  qu’on  lui  inflige  en  le  frappant. 
Les  coups  de  bâton  font  des  affrons  qui  nefepar  on- 
nent  point..  Les  écoliers  fe  battent  a  coups  de  poing. 
On  châtie  les  valets  à  coups  d’étrivieres ,  par  desw^ps 


cou. 

de  pied  au  cul.  En  ce  fens  on  dit  qu’un  homme  eft  tout 
couvert,  tout  moulu,  tout  roue  de  coups:  qu  on  lui  a 

donné  mille  coups  après  fa  mort. 

On  appelle  le  coup  de  grâce ,  celui  qu  on  donne  aux  rouez 
fur  l’eftomac  pour  les  empecher  de  languir  long  temps. 
On  appelle  un  coup  orbe ,  un  coup  fait  par  un  inftrument 
contondant,  qui  fait  une  contufion  fur  la  chair,  fans 
ouverture.  Un  coup  d’eftramaçon,  un  grand  coup  qui 
fe  fait  par  le  trenchant  d’un  coutelas.  Un  coup  fourre , 
le  coup  réciproque  que  deux  ennemis  fe  portent  en 
même  temps.  On  appelle  à  l’armée  des  coups  de  main  , 
ceux  qui  fe  donnent  avec  les  armes  ordinaires  fans  artil- 

Coup*,  fe  dit  aulïi  des  operations  legeres  qui  fe  font 
fur  un  corps  pour  le  guérir,  pour  le  foulager  de  quel¬ 
que  incommodité.  11  lui  faut  donner  un  coup  de  lan¬ 
cette  }  pour  dire.  Il  le  faut  faigner  :  Un  coup  dcbiftoii  ; 
pour  dire ,  Il  lui  faut  percer  quelque  apoftume ,  coup- 
per  quelques  chairs  :  Un  coup  de  rafoir  ;  pour  dire ,  Il 
lefautrafer:  Un  coup  de  peigne  ;  pour  dire,  Il  le  faut 
peigner.  On  dit  aulfi ,  Donner  un  coup  de  corne  à  un 
cheval.  Voyez  Corné. 

Coup,  fe  dit  aulfi  des  adions  qui  fe  reïterent,  &  ligni¬ 
fie,  fois.  Un  homme  fobrene  boit  que  deuic  ou  trois 
coups  à fon  repas.  Ce  tour  eft  difficile  à  faire,  à  devi¬ 
ner,  je  vous  le  donne  endi x  coups.  Un  canon  en  bat¬ 
terie  tire  douze  à  quinze  coups  par  heure.  On  dit  aulïi 
abfolument.  Tous  coups  vaillent;  pour  dire,  A  tout 
hafard.  Le  coup  vaut  l’argent ,  Palfe  pour  le  coup  ;  pour 
dire ,  Je  pardonne  pour  cette  fois-ci.  On  dit ,  qu’un 
Prévôt  a  fait  un  beau  coup  de  filet  ;  pour  dire ,  qu’il  a 
fait  une  belle  capture.  On  dit  aullî ,  Faire  d’une  pierre 
deux  coups',  pour  dire.  Tirer  deux  avantages  d’une 
même  aftion.  On  dit  d’une  aâion  qui  ne  fait  ni  bien 
ni  mal ,  C’eft  un  coup  dans  l’eau ,  un  coup  perdu.  On 
dit  encore ,  Donnez  un  coup  de  pied ,  un  coup  d’épe¬ 
ron  jufque  là;  pour  dire,  Allez  vîte  jufqu’à  un  tel  en- 
*  droit. 

Coup  ,  fe  dit  aulfi  des  aftions  qui  fe  font  prcîmptement. 
Ce  Capitaine  a  dix  mille  hommes  prêts  à  s’armer  au 
premier  coup  de  tambour.  Les  voleurs  s’amaffent  avec 
un  coup  de  fifflet.  Il  faut  donner  un  coup  d’œil  fur  ces 
ouvriers  pour  voir  s’ils  travaillent.  Un  Financier  peut 
être  ruiné  d’un  coup  de  plume.  On  donne  bien  des  coups 
de  chapeau ,  à  celui  qui  eft  en  pouvoir  de  faire  du  bien 
ou  du  mal  ;  c’eft-à-dire ,  on  le  falue.  On  dit  d’un 
homme  qui  ne  prend  point  de  parti ,  qu’il  n’eft  là  que 
pour  juger  des  coups. 

Coup  ,  lignifie  quelquefois  ,  Tour  fubtil  ,  adrefle, 
promptitude  à  faire  quelque  chofe.  Voilà  un  coup  d’un 
fin  matois ,  d’un  chicaneur.  Ce  couppeur  de  bourfes  a 
eu  bientôt  fait  fon  coup.  Cet  homme  vous  a  trompé, 
ce  font  de  fes  tours ,  de  fes  coups  ordinaires. 

Coup  ,  fe  dit  aulïi  des  avions  ou  des  entreprifes  har¬ 
dies  ,  des  complots,  ou  des  delfeins  extraordinaires,  foit 
en  bien,  foit  en  mal.  La  prife  de  la  Rochelle  fut  un 
coup  d’Etat.  La  paix  de  Cafal  fut  un  coup  de  tête;  Sc 
quelques-uns  ont  ajouté  un  coup  de  chapeau ,  pareeque 
Moniteur  Mazarin  qui  la  fit ,  en  devint  Cardinal.  Cor¬ 
neille  a  dit. 

Mes  pareils  À  deux  fois  ne  fe  font  point  connottre , 

JEt  pour  leurs  coups  d'effai  ils  font  des  coups  de  maître. 
On  dit  au  contraire,  L’aétion  de  Caton  fut  blâmée, 
pareeque  c’étoit  un  coup  de  defefpoir.  Cet  homme  eft 
un  traître,  capable  de  faire  un  méchant  coup.  On  lui  a 
fait  manquer  un  beau  coup. 

Jïa  1  fi  pour  un  moment  vous  poitvie ^  voir  vous-même 
Tour  quels  coups  on  fe  fert  de  votre  non  fuprême. 

Capistron. 

Coup,  fe  dit  encore  des  efforts ,  &  des  tentatives  qu’on 
fait  pour  venir  à  bout  de  quelque  chofe. 


COU. 

îls  veulent  aujourd'hui  qu'un  même  coup  mortel  * 

Abolijfe  ton  nom ,  ton  temple,  ton  autel.  Rac. 

Coup  de  Jarnac;  Coup  mortel,  &  imprévu.  Mr„ 
le  Laboureur  dit  que  ce  mot  eft  venu ,  du  coup  mortel 
que  Jarnac  donna  à  la  Chafteneraye  :  depuis  on  a  dit  un 
coup  de  Jarnac  ,  pour  fignifier  une  atteinte  fans  re- 
mede. 

Coup,  fe  dit  aulfi  des  accidens  extraordinaires  qui  font 
des  effets  de  la  Providence ,  de  quelque  caufe  inconnue  * 
de  la  fortune,  du  hafard.  Le  fuccés  delà  bataille  ga¬ 
gnée  par  Charles  Martel  fut  un  coup  du  Ciel.  La  mort 
du  Roi  Henri  1 1.  fut  un  grand  coup  de  malheur.  L’élé¬ 
vation  &  la  chute  de  Sejan  turent  des  coups  de  la  fortune. 
Ce  brave  eft  allé  exécuter  une  entreprife  fort  dangereu- 
fe,  c’eft  un  grand  coup  de  hafard  s’il  en  échappe.  Les 
Grands  font  bien  plus  expofez  aux  coups  de  la  fortune , 
que  les  autres.  Maleb. 

Vous  vous  troublez,  beaucoup. 

Mon  eaux  neft  point  du  tout  ébranlé  de  ce  coup. 

Mol. 

Coup  ,  s’employe  aulfi  en  toutes  fortes  de  jeux,  tant 
pour  la  répétition  de  l’a&ion ,  que  pour  le  changement 
&  la  maniéré  de  jouer.  Il  a  fait  au  Piquet  un  coup  de  80. 
points.  A  la  Boule,  il  a  mis  un  coup  fur  le  but.  A  la  Pau¬ 
me  ,  il  a  fait  un  coup  de  grille ,  de  dedans ,  de  tambour  , 
d’arriere-main.  Aux  Dez,  il  a  fait  un  coup  de  rafle.  Aux 
Dames,  aux  Echecs ,  il  a  fait  un  coup  de  deux.  On  dit 
aulfi,  liai  ecoup  fur  lui;  c’eft-à-dire,  qu’il  ne  gagne 
que  pareeque  c’eft  à  lui  à  jouer.  Il  a  un  coup  leur  ;  pour 
dire ,  Il  a  beau  jeu ,  ou  un  moyen  de  gagner  infaillible¬ 
ment.  On  dit  aulfi ,  Voilà  un  coup  de  partie  ;  pour 
dire,  qui  donne  un  grand  avantage,  d’où  dépend  le 
gain  de  la  partie  :  ce  qui  fe  dit  aulfi  au  figuré  dans  tou¬ 
tes  les  affaires  ferieufes ,  lorfqu’on  a  quelque  préjugé 
pour  foi ,  ou  qu’on  a  des  avantages ,  des  facilitez  de  les 
faire  reülfir. 

Coup,  fe  dit  figurément  de  ces  afflictions  imprévues  qui 
font  comme  des  traits  qui  nous  percent  le  cœur  ;  ou  des 
bleffures  de  l’amour  ;  ou  des  atteintes  des  palfions. 
Mortels  deplaifirs  je  ne  crains  point  vos  coups.  Voi* 
La  nouvelle  de  la  mort  de  fa  femme  fut  un  coup  mortel 
pour  lui.  Quand  ce  favori  apprit  la  nouvelle  de  fa  dif- 
grace,  ce  fut  un  coup  de  maffuë  qui  l’étourdit  tout-à- 
fait;  ce  fut  un  coup  de  foudre  qui  l’abatit.  Ah!  de  quel 
coup  me  percez-vous  le  cœur.  Rac.  Un  Amant  dit 
aullî ,  qu’il  a  reçu  un  coup  mortel  des  yeux  de  fa  Mai-» 
trefle* 

Le  chagrin  me  dévoré ,  &  mon  âme  abatué , 

Sans  force ,  &  fans  fecours ,  cede  au  coup  qui  la  tué . 

La  Suze. 

L'amour  me  fait  fentir  fes  plus  f une fies  coups.  Rac, 
Vos  regards  font  mortels ,  leurs  coups  font  redoutables à 

Id. 

Coup  s  fe  dit  encore  figurément  des  traits  fabriques  ;  oii 
des  attaques  qui  fe  font  par  le  difeours.  Cette  femme, 
donne  toujours  quelque  coup  de  bec  à  fa  rivale.  Ce  Sa- 
tyrique  donne  toujours  quelque  coup  de  dent,  quelque 
coup  de  pinceau  à  fon  ennemi.  ^ 

On  dit  en  Morale,  qu’une  chofe  porte  cotff\  pour  dire* 
quelle  eft  importante,  quelle  tire  à  confequence. 

On  dit  en  Maçonnerie,  qu’un  mur  prend  coup  ;  pour  di¬ 
re,  qu’il  menace  de  chute,  de  ruïne,  qu’il  fait  ven¬ 
tre  ,  qu’il  n’eft  plus  à  plomb. 

On  dit  en  Fauconnerie ,  qu’un  oifeau  prend  coup,  quand  il 
heurte  trop  rudement  fur  fa  proye. 

Coup  ,  fe  prend  aulïi  adverbialement.  Une  ville  en Suiffe 
eft  fondue  tout -à-couj>t  en  un  moment.  Peffonne  ne  de¬ 
vient  feelerat  tout-d’un-cowp.  Ab.  de  S.  R.  Il  lui 
vint  cette  année  deux  fuccelfions  tout-d’un~c««p;  c’eft- à* 
dire ,  en  même  temps.  Tout-d-coup  marque  mieux  que 
pm^d'un-coup ,  que  la  ch®fe  eft  arrivée  lirufquement , 


cou. 

dans  l’inftant  même ,  <5c  q  fil  y  a  de  la  furp'rife  :  'c  eft 

pourquoy  il  ne  faut  pas  les  employer  toujours  indiffé¬ 
remment.  Comme  on  ne  va  pas  tout-d' un-coup  à  la  cor¬ 
ruption  entière ,  il  y  eut  un  paflage  de  l'honneur  a  1  in¬ 
térêt.  St.  Ev.  Le  plus  grand  mal  dans  le  renverfe- 
tnent  des  grandes  fortunes  ,  c’eft  cju’il  arrive  tout-a- 
loup.  P  o  R  t -R.  Souvent  les  malheurs  font  enchaînez 
arrivent  coup  fur  coup  ;  c’eft-a-dirc-,  1  un  incontinent 
apres  l’autre.  A  ce  coup  il  fc  faut  réjouir  ;  c’eft-à-dire  » 
en  cette  occafon  de  joyc.  Cela  ne  vient  qu  api  es  coup  ; 
pour  dire,  quand  on  n’en  a  plus  que  faire ,  quand  on 
fçait  déjà  une  chofe.  Il  a  tiré ,  il  a  joiié  à  coup  perdu  ; 
c’eft-à-dire,  fans  vifer  à  aucun  but  certain.  Il  arrive  à 
tous  coups ÿ  c’eft-à-dire,  fort  fouvent  ,  &c. 
COUPABLE,  •adj.m.  «5c  f.  «Scfubft.  Pecheur,  cri¬ 
minel  devant  Dieu  ,  -8c  devant  les  hommes.  La  bonté 
divine  épargne  les  coupables -,  pour  les  amener  à  repen¬ 
tance.  Il  femble  que  la  juftice  de  Dieu  ne  peut  per¬ 
mettre  que  l’innocent  ferve  de  viclime  pour  expier  le 
crime  des  coupables.  Cl.  Celui  qui  fe  fent  coupable 
prend  pour  lui  tout  ce  qu’on  dit.  Ab.  de  St.  R.  De- 
fez  vous  de  ces  gens  qui  vont  fi  fouvent  confulter  leurs 
éDire&eurs  -,  ce  font  des  pécheurs  rafinez ,  qui  cher¬ 
chent  des  diftinéfions  pour  pecher  fans  devenir  coupa¬ 
bles.  D.  G.  P.  Nous  diminuons  l’idée  de  nos  defauts 
en  les  regardant  comme  communs  à  bien  d’autres  ,  8c 
en  nous  cachant  dans  la  foule  des  coupables.  Nie,  On 
ri’eft  pas  coupable  par  cela  feulement  qu’on  fait  injure  ; 
il  faut  avoir  intention  de  iaire  affront  :  ce  n’eft  pas  l’ac¬ 
tion  extérieure  qui  fait  le  coupable  j  c’eft  l’intention  in¬ 
térieure.  Le  Mai.  J ’avois  trop  d’interet  moi-même 
à  votre  innocence  pour  en  douter;  «Scfijc  vous  avois 
trouvée  coupable  j’en  enfle  été  bien  puni  le  premier. 
V  o  i .  Un  coupable  puni  eft  un  exemple  pour  la  canail¬ 
le  ;  un  innocent  condamné  eft  l’aftaire  de  tous  les  hon¬ 
nêtes  gens.  La  Br.  La  bonne  foi  qui  accompagne 
l’ignorance  exeufe  le  coupole ,  8z  ôte  un  degré  d’a¬ 
trocité.  La  Pl. 

Vabfence  des  remords  eft  dans  un  coeur  coupable , 

D'un  Tyran  achevé  la  marque  indubitable.  Qu  in. 

Une  coupable  aimée  eft  bientôt  innocente.  Mol. 

Far  de  pareils  objets  les  âmes  font  b  leffé es , 

Et  cela  fait  venir  de  coupables  penfées.  Id. 

De  l'interet  du  Ciel  pourquoy  Vous  chargesc-vous  ? 

Eour  punir  le  coupable  a-t-il  befoin  de  vous.  Id-. 
Coupable,  fe  dit  en  particulier  d’un  accufé ,  ou  d’un 
criminel  pourfuivi  par  la  Juftice  ordinaire.  Ce  criminel 
s’eft  trouvé  coupable  par  les  informations  ^  il  a  avoué 
qu’il  étoit  coupable  de  beaucoup  de  crimes. 

On  dit  proverbialement  ,  que  l’innocent  pâtit  fouvent 
pour  le  coupable ,  le  bon  pour  le  mauvais,  quand  on 
fait  un  mauvais  jugement  d’une  certaine  efpece  de  gens , 
pareequ’on  a  été  trompé  par  quelques-uns. 
COUPANT.  Voyez  Couppant. 

CO  U  PE.  Voyez  Coutpi, 

C  O  U  P  E  A  U.  f.  m.  Sommet  d’une  montagne.  La 
première  chofe  qu’on  apperçoit  en  mer,  ce  font  les  cou- 
peaux  deïlpontagnes.  On  appelle  le  Parnafle ,  la  mon¬ 
tagne  au  double  coup  eau. 

On  appelloit  aufti  autrefois  coitpeaux  ou  coupaus ,  ceux  qui 
fouffrent  Finfldelité  de  leurs  femmes  :  ce  qui  vient ,  fé¬ 
lon  quelques-uns ,  quôd  fu&  uxoris  copiant  faciant.  Mais 
Pafquier  dit  que  ce  mot  vient  de  couppe ,  qui  fignifioit 
autrefois  infidélité^  8c  l’on  dîfoit  d’abord ,  Ta  femme 
t’a  fait  couppe  ;  pour  dire ,  coupeau. 

COUPELLE,  f.f.  Terme  d’Afineur.  Maniéré  de 
eu  de  lampe;  petit  vai  fléau  plat ,  &  un  peu  creux ,  pré¬ 
paré  pour  eflayer  8c  pour  purifier  l’or  «Sc  l’argent.  Il  eft 
fait  avec  des  cendres  bien  lavées  8c  privées  de  fels ,  ou 
avec  des  os  calcinez.  Dans  ce  vaifleau  on  fait  fondre 
l’or,  ou  l’argent  qu’on  veut  éprouver  ou  purger ,  fur 
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an  feu  ardent  de  charbon ,  &  on  y  mcle  un  peu  dè 
plomb ,  lequel  s’imbibe  dans  ce  creufet  ,  ou  s’éva¬ 
pore;  8c  il  emporte  avec  lui  toute  l’impurete  du  me* 
tail. 

Coupelle  ,  eft  aufti  une  efpece  de  poêle  de  Cuivre, 
ou  de  fer  blanc  dont  fe  fervent  les  Canonniers  pour  em¬ 
plir  les  gargouflfes  de  poudre.  • 

On  dit  figurément ,  qu’un  homme  a  pafle  par  la  coupelle , 
quand  il  a  fubi  un  très-feverc  examen ,  quand  il  a  été 
bien  feigne  &  bien  purgé  apres  une  grande  maladie, 
comme  on -examine  &  on  purge  les  métaux  par  la  cou¬ 
pelle. 

C  O  U  P  E  L  L  E  R.  V.  aéE  Faire  palier  de  l’or  &  de 
l’argent  par  la  coupelle.  Ce  n’eft  pas  un  examen  fuffi* 
faut  que  la  pierre  de  touche,  ni  la  couppe  par  le  burin , 
pour  juger  de  la  bonté  d’un  or,  il  faut  le  coupeüer  pour 
en  être  alluré. 

Coupelle,  e  e.  part.  3c  adj. 

COUPEROSE,  f.  f.  Vitriol ,  minerai  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  les  mines  de -cuivre.  La  couperofe  verte  eft  ls 
vitriol  Romain.  La  couperofe  bleue  eft  le  vitriol  de  Chy¬ 
pre.  Il  y  a  aufti  de  la  couperofe  blanche.  La  couperofe 
fert  à  faire  l’eau  forte  commune ,  de  l’encre,  8cc.  En 
Latin  chalcanthum.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  l’Alle¬ 
mand  kupfer  vaffer ,  fuivant  l’avis  deSaumaife.  D’au¬ 
tres  du  cupri  rofa  ;  car  en  effet  on  le  tire  des  mines  de  Cui¬ 
vre  rouge ,  qu’on  appelle  aufti  rofette.  La  couperofe  eft 
proprement  le  fel  de  la  pierre  pyrites. 

Couperose  ,  ïe.  adj.  qui  ne  fe  dit  que  d’un  vifage 
rempli  de  boutons,  de  coutures,  &  autres -chofes  qui 
la  rendent  rouge  8c  defagreable. 

COUPLE,  f.  f.  Lien  avec  lequel  on  attache  les  chiens 
de  chafle  deux  à  deux.  La  couple  eft  rompue'. 

Couple,  fe  dit  aufti  de  deux  chiens  attachez  enfemble. 
Une  couple  de  lévriers.  'On  le  dit  par  extenfion  de  deux 
autres  chofes  de  même  efpece  qu’on  joint  enfemble.  Il 
lui  faut  donner  une  couple  d’écus  pour  fon  falaire.  Il  a 
apporté  pour  fa  part  une  couple  de  bouteilles  de  bon  vin. 
Il  lui  a  fait  prefent  d’une  couple  de  pigeons.  Ménagea 
décidé  que  le  mot  de  couple  en  ce  fens ,  étoit  mafeulin  : 
mais  quelles  que  puftent  être  fes  raifons  ,  l’ufage  étant 
contraire  à  fa  decifion ,  il  faut  le  faire  féminin  ;  8c  c’eft 
aufti  le  fentiment  de  l’Academie  Françoife ,  qui  dit  une 
couple  d’œufs,  une  couple  de  chapons,  une  couple  de 
boëtes  de  confitures. 

Ce  mot  vient  de  ccpula.  N  i  c  o  d  .  Du  Cange  témoi¬ 
gné  qu’on  a  dit  cupla  dans  la  baffe  Latinité  dans  le  même 
fens. 

Quand  les  chofes  qui  font  de  même  efpece ,  vont  ne* 
ceflàirement  deux  enfemble,  comme  les  fouliers,  les 
bas ,  les  gands  ,  on  fc  fert  du  mot  de  paire ,  «5c  non  pas 
du  mot  de  couple.  On  parlcroit  très-mal ,  fi  on  diloit 
une  couple  de  fouliers  «Scc.  Il  faut  dire  une  paire  de  fou¬ 
liers  «5cc. 

Couple,  fe  dit  aufti  de  deux  perfonnes  unies  enfemble 
ou  paT  amour ,  ou  par  mariage  :  mais  alors  il  eft  mafeu¬ 
lin.  Heureux  couple  d’ Amans  !  Malherbe.  Couple 
ingrat  «5c  perfide.  Corn.  Voiture  a  neanmoins  fais 
couple  féminin  en  ce  fens ,  quand  il  a  dit  K  On  mit  dans 
la  couche  nuptiale ,  la  belle  couple  fans  égale  j  mais  il  ne 
doit  point  être  imité  à  cet  égard. 

Et  ce  couple  charmant , 

S’ unit  long  temps ,  dit-on ,  avant  le  Sacrement.  Boil. 
Je  vais  d'un  coup  de  pinceau , 

Peindre  ce  couple  f  beau.  Peli$son.  ^ 

En  Blafon  <5c  en  Venerie,  on  appelle  couple ,  un  bâton 
d’un  demi-pied  avec  deux  attaches ,  dont  on  fe  fert  pour 
coupler  les  chiens.  .  A 

Couples,  en  termes  de  Marine  ,  lignifient  les  co¬ 
tes  d’un  navire  ,  pareequ  elles  font  toujours  appa¬ 
riées  &  jointes  enfemble,  &  font  d’cgale  gian  cur. 
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quan  J  clics  font  également  éloignées  de  la  principa¬ 
le  cote. 

C  O  U  P  L  E  R.  v.  ad.  Attacher  des  chiens  deux  à  deux 
avec  une  couple. 

Couple»  le.  part.  &adj.  On  dit  à  la  Chaftes&  en 
Blafon ,  des  chiens  couplez, ,  quand  ils  font  attachez  en- 
femble. 

COUPLET,  f.  m.  Divilion  de  vers  qui  fc  fait  dans 
une  Hymne,  dans  une  Ode,  des  Stances,  des  Chan- 
fons ,  quand  on  en  met  un  nombre  égal ,  ou  de  meme 
mefure  en  chaque  partie.  Cette  Chanfon ,  cette  Hym¬ 
ne  eft  compofce  de  tant  de  couplets.  On  le  dit  auffi  des 
Pfeaumes,  8c  des  Profes  qu’on  chante  à  l’Eglife.  Le 
premier  couplet  de  Magnificat.  Le  dernier  couplet  du 
Viciimœ  P afcalis  laudes.  A  l’égard  des  Odes  8c  des  Stan- 

*  ces,  ces  divifions  font  plus  ordinairement  appellées 
Strophes.  Le  mot  couplet  vient  du  Latin  copula. 

Couplet  ,  lignifie  auffi  un  fufîl  brifé ,  dont  le  canon 
eft  de  deux  pièces ,  qui  fe  raftèmblent  par  le  moyen 
d’une  vis.  Les  couplets  font  deffendus,  à  caufe  qu’ils 
fervent  aux  païfans  pour  aller  de  nuit  à  la  chalfe. 

Couplets,  fe  dit  aufli  des  fiches  à  doubles  nœuds , 
ou  charnières  qui  fervent  de  pentures  pour  les  portes  8c 
pour  les  fenêtres,  pareeque  ce  font  deux  pièces  de  fer 
qui  fe  joignent  8c  s’accouplent  enfemble. 

COUPPANT,  ante.  adj.  Ce  mot  &  tous  ceux 
qui  fuivent  feroient  beaucoup  mieux  écrits  avec  un  feul 
py  qu’avec  deux.  Il  lignifie  qui  couppe,  qui  tren- 
che.  Les  Chirurgiens  rapportent  que  cette  playe 
a  été  faite  par  des  inftrumens  couppans  8c  trenchans. 

COUPPANS.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey  , 
pour  fignifier  les  bords  des  deux  cotez  de  l’ongle  du 
fanglier. 

COUPPE.  f.  f.  Séparation  d’un  corps  folide ,  &  con¬ 
tinu  en  plulieurs  parties. 

Couppe,  fe  dit  auffi  de  cette  meme  feparation  qu’on 
fait  pour  éftayer  &  découvrir  la  bonne  ou  mauvaife 
qualité  d’une  chofe  qu’on  couppe.  Je  ne  veux  acheter 
les  melons  qu’à  la  couppe ,  je  donne  cinq  fous  de  la  coup¬ 
pe.  On  connoît  la  bonté  du  drap  à  la  couppe.  On 
n’a  pu  découvrir  la  faulfeté  de  cette  monnoye  qu’à  la 
couppe. 

Coup  P  f.  ,  lignifie  aufli  l’art  8c  la  maniéré  de  tailler  les 
pierres ,  les  étoffes.  Le  Pere  Deran  Jefuïte  a  fait  un 
beau  Traitté  de  la  couppe  des  pierres.  Philbert  de  Lor- 
me  en  a  aufli  écrit  moins  amplement.  Il  faut  choifir  un 
Tailleur  qui  ait  la  couppe  bonne,  la  couppe  Cure.  Les 
pierreries  fe  caftent  fouvent  à  la  couppe ,  li  on  n’en  en¬ 
tend  bien  la  couppe.  Les  Sculpteurs  difent  auffi  ,  la 
couppe  du  bois;  8c  les  Graveurs,  la  couppe  du  cuivre; 
&  les  Cordonniers,  la  couppe  du  cuir,  en  parlant  de 
l'art  de  les  tailler. 

Couppe,  lignifie  auffi  la  quantité  de  bois  qu’il  faut 
coupper,  8c  le  temps  propre  à  la  faire.  La  couppe  de 
bois  rie  fe  doit  faire  qu’en  hiver  8c  hors  de  la  feve.  Les 
couppes  de  taillis  fe  font  de  neuf  ans  en  neuf  ans:  félon 
la  bonté  des  terres,  on  les  partage  en  couppes  réglées. 
Voila  des  bois  qui  font  en  couppe.  Les  Maîtres  des  Eaux 
8c  Forêts  ont  ajugé  une  telle  couppe  de  bois. 

Couppe,  fe  dit  auffi  de  cette  divilion  des  cartes  qui  fe 
fait  en  deux  parties  par  celui  qui  eft  à  côté  gauche  du 
joueur  qui  les  a  battues.  Les  joueurs  ont  cettefotte 
croyance,  qu’il  y  a  des  gens  qui  ont  une  couppe  mal- 
heureufe,  qui  ne  veulent  point  être  fous  leur  couppe. 
Ils  appellent  une  couppe  foireufe,  celle  qui  n’eft  pas  net¬ 
te  ,  8c  dont  on  laifte  échapper  quelques  cartes  en  coup- 
pant. 

C  O  U  P  P  E-B  O  U  R  G  E  O  N.  f.  m.  Petit  animal  de  la 
grofteur  d’une  lentille.  On  l’appelle  coupp  e-hourgeon , 
pareequ’il  ronge  les  jeunes  jets  des  arbres  fruitiers.  On 
l’appelle  autrement  Mette  ou  ttrebec. 
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COUPPE-CERCLE.  f.  m.  eft  un  infirment 
qui  fert  a  coupper  du. carton  circulairement  pour  faire 
des  fpheres  8c  autres  pièces  qui  fervent  à  l'Aftronomie 
8c  à  la  Geometrie.  Les  compas  à  quatre  pointes  en 
ont  toujours  une  trcnchante  qui  s’appelle  le  couppe - 
cercle. 

C  O  U  P  P  E-C  U.  f.  m.  C’cft  le  plus  malheureux  coup 
du  jeu  de  Lanfquenet ,  quand  celui  qui  tient  les  cartes 
amene  la  fienne  la  première,  8c  perd  toutes  les  autres 
où  il  avoit  couché  de  l’argent  ;  8c  alors  on  dit  que  ce¬ 
lui  qui  a  couppe  ,  lui  a  donné  un  vilain  couppe-cu. 

On  dit  auffi  adverbialement ,  Jouer  une  partie  à  couppe-  cu , 
dans  quelque  jeu  que  ce  foit ,  quand  on  ne  veut  plus 
joiier ,  ni  être  obligé  à  donner  revanche, 

COUPP E-G  ORGE.  f.  m.  Lieu  où  on  vole ,  cù 
on  alfaffine  les  gens.  La  vallée  des  Maures ,  dcTor- 
fou,  furies  chemins  de  Chartres;,  &  d’Orléans,  ont 
été  appeliez  des  couppe-gorges.  Il  y  a  eu  des  hôtelleries 
appellées  des  couppe-gorges ,  à  caufe  que  les  maîtres  y 
aflaffinoient ,  ou  y  laifloient  aftaffiner  leurs  hôtes. 

CoUppe-gorge  ,  fedit  auffi  des  boutiques  des  Mar¬ 
chands  où  on  vend  trop  cher ,  des  mailons  où  on  eft 
rançonné  ,  &malfervi.  N’allez  rien  acheter  chez  un 
tel  Marchand ,  c’eft  un  vrai  couppe-gorge ,  il  vend  les 
chofes  au  double.  C’eft  là  un  méchant  cabaret,  un 
vrai  couppe-gorge ,  où  on  dîne  mal ,  &  où  on  rançonne 
en  comptant.  La  boutique  de  ce  Barbier  eft  un  vrai 
couppe-gorge ,  il  n’a  que  des  apprentifs  qui  écorchent , 
qui  vous  couppent.  Le  monde  eft  un  couppe  gorge ,  il 
n’y  a  que  fraude  &  trahifon.  Oe  .  M. 

C  b  up  p  e-g  or  ge,  en  termes  de  Marine  ,  fe  dit  des 
courbes  de  charpenterie  qui  forment  la  gorge  du  vaif- 
feau,  8c  s’élèvent  infenfiblement  en  arc  vers  l’étrave 
&  fous  l’éperon.  Les  Charpentiers  les  appellent  gor - 
gérés ,  8c  les  Matelots  par  corruption  couppe-gorge. 

COUPP  E-J  ARRET,  f.  m.  Bretteur ,  affaffin , 
qui  ne  porte  l’épée  que  pour  battre,  aftaffiner,  8c  faire 
infulte  aux  autres.  C’eft  un  feelerat  qui  fe  fait  accom¬ 
pagner  d’une  douzaine  de  couppe-janetsé 

COUPP  E-P  A  T  E.  f.  m.  Terme  de  Boulanger. 
C’eft  un  infiniment  qui  eft  de  fer,  avec  un  rouleau  au 
haut,  &  qui  eft  plus  délié  8c  plus  large  que  la  paume 
de  la  main  ,  duquel  on  fe  fert  pour  coupper  la  pâte. 

COUPPE.  f.  f .  La  plupart  écrivent  ce  mot  avec  un 
feul  p;  &  c’eft:  le  mieux.  Tafte ronde  qui  fert  à  boire  ; 
vafe  élevé  fur  un  pied.  Ce  mot  eft  noble,  &refervé 
aux  chofes  facrées  8c  au  ftilefubfime.  Un  calice  doit 
avoir  tout  du  moins  fa  coupe  d’argent  ;  le  pied  peut  être 
d’étain.  Les  Prêtres  anciens  prenoient  la  coupe  pour 
faire  leurs  facrifices,  leurs  libations.  Socrate  prit  har¬ 
diment  la  coupe  où  étoit  le  poifon  qu’on  lui  avoit  prépa¬ 
ré.  La  coupe  enchantée  de  l’Ariofte,  où  on  éprôu- 
voit  la  fidelité  d’une  femme.  La  coupe  des  pécheurs  ré¬ 
pand  fur  fes  bords  une  liqueur  trompeufe.  Let. 
d’Ab.  a'  El  o  i  s  e.  Le  netftar  eft  verfé  dans  lace- 
1  efte  coupe.  Rac. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cuppa  ,  qtii  fîgnife  la  même 
chofe,  8c  qui  vient  du  verbe  cap'to  ,  propter  capaci- 
tatem .  0 

On  dit  poétiquement  d’une  bouche  bien  vermeille,,,  que 
c’eft  une  belle  empe  de  rofes. 

Courte  ,  en  termes  de  Religion  *  fert  quelquefois  à 
exprimer  la  communion  fous  l’efpece  du  vin.  L’Eglife 
Romaine  a  cru  avoir  de  bonnes  raifons  pour  ôter  la  coupe 
aux  Laïques  :  mais  l’Eglife  Proteftante  croit  que  le 
retranchement  de  cette  coupe  y  eft  un  horrible  attentat. 
On  appelle  coupe  de  calice,  la  partie  du  calice  où  l’on 
verfe  le  vin  pour  la  communion. 

Couppe  ,  en  Sculptute,  eft  une  efpece  de  Vafe  moins 
haut  que  large ,  avec  un  pied ,  qui  fert  à  couronner 
quelque  décoration. 

D  D  D  d  d  Coup* e  , 


cou. 

CoU  P  P  E  )  eft  auffl  un  petit  bafïîn  de  fonteine  fait  ci  une 
picce  de  marbre  ,  ou  de  pierre ,  qui  étant  pofe  fur  un 
pied ,  ou  une  tige  dans  le  milieu  d’un  grand  bafïîn , 
reçoit  le  jet,  ou  la  gerbe  d’eau  qui  retombe  pour  former 
une  nape. 

COUPPER,  ou  COUPER,  v.a<ft.  &  n.  Sépa¬ 
rer  avec  un  inftrument  trenehantun  corps  continu ,  & 
folide  en  deux ,  ou  plufieurs  parties.  On  couppe  les  blez 
avec  une  faucille.  On  couppe  1  herbe  avec  une  faulx. 
On  couppe  les  arbres  avec  la  coignce  &  la  ferpe.  Les 
ctoffes  fe  couppent  avec  des  cifeaux ,  &  les  pierres  &  le 
bois  avec  des  marteaux ,  des  cifeaux  &  des  feies.  Le 
Laboureur  couppe  la  terre  avec  la  charrue  &  le  coutre. 
Cotipper  du  pain ,  de  la  viande  avec  un  couteau.  Un  fan¬ 
faron  dit  en  menaçant ,  qu’il  couppe  fa  bras  &  jambes  à 
quelcun  ;  pour  dire,  qu’il  lui  fera  toutes  fortes  de  mau¬ 
vais  traittemens  :  &  au  figuré ,  on  dit  qu’un  Juge  a  coup- 
pé  bras  &  jambes  à  une  partie ^  pour  dire,  qu’il  lui  a 
fait  tout  le  tort  qu’il  a  pu.  On  dit  aufîî ,  Coupper  la 

bourfe  à  quelcun ,  quand  on  a  retranché  quelque  chofe 
du  droit  qui  lui  pouvoit  appartenir  pour  le  bien  de  la 
paix ,  en  faifant  un  accommodement.  On  dit  aufîî  pour 
montrer  qu’on  eft  bien  alfiiré  de  la  vérité  de  quelque 
chofe,  J’y  mettrois  ma  tête  à  coupper ,  &  fi  c’eft  la 
gageure  d’un  fou. 

Ce  mot  vient  du  Grec  koptein ,  qui  fignifie  la  même  chofe, 
félon  Nicod  après  Budéc.  D’autres  le  dérivent  du  Latin 
capulare. 

Coupper,  fe  dit  aufîî  de  quelques  chofes  fepar ées  fans 
inftrumens  trenchans  ,  Le  feu  a  couppe  cette  bûche: 
&  même  de  celles  qui  ne  font  pas  folides  ;  V oilà  du  vin 
fi  épais ,  qu’on  le  coupperoït  avec  un  couteau.  Pour  tra- 
verferla  riviere  à  la  nage ,  il  faut  coupper  l’eau  avec  les 
bras. 

Coupper,  fignifie  aufîî ,  Croifer ,  traverfer.  T  ou s  les 
Méridiens  fe  couppent  aux  Pôles  du  monde.  Tous  les 
diamètres  fe  couppent  dans  le  centre  du  cercle.  Voilà 
une  rue ,  un  chemin  de  traverfe  qui  couppe.  Coupper  par 
là,  c’eft  vôtre  plus  court.  Une  compagnie  nefe  doit 
pas  laiffer  coupper  en  fa  marche. 

On  dit  aufîî  en  termes  de  Chaffe  ,  qu’un  chien  couppe , 
lorsqu’un  chien  ambitieux  veut  gagner  la  têtç  de  la 
meute,  ou  qu’il  quitte  la  voye  de  la  bête  qu’il  chaffe, 
&  la  va  chercher  en  couppant  les  devans  pour  prendre 
fon  avantage. 

Coupper,  fignifie  aufîî  fimplement.  Tailler,  façon¬ 
ner.  Ce  Tailleur  eft  adroit ,  il  fçait  bien  coupper  un  ha¬ 
bit.  J’ay  fait  coupper  ce  manteau  à  la  piece.  Ce  Sculpteur 
couppe  bien  le  bois.  On  dit  aufîî  coupper  des  fouliers , 
des  pantoufles ,  des  bottes. 

En  termes  de  Jardinage,  on  dit,  Coupper  en  pied  de  bi¬ 
che  5  pour  dire ,  Coupper  de  biais. 

Coupper,  fignifie  encore,  Entamer  quelque  chofe , 
y  faire  quelque  ouverture.  Cet  homme  s’eft  couppe  au 
doigt,  mais  ce  n’eft  pas  fort  avant.  Cette  piftole  eft 
douteufe,  elle  a  été  fouvent  couppée.  Voilà  un  vent 
de  Nord  qui  couppe  comme  unrafoir,  c’eft-à-dire,  il 
entame ,  il  fait  fendre  la  peau.  Le  froid  gerce ,  fait 
que  la  peau  fe  couppe.  Q 

On  dit  aufîî  en  termes  de  Manege ,  qfu’un  cheval  fe  couppe , 
quand  par  l’un  de  fes  fers  il  entame  la  peau  d  un  de  fes 
boulets.  On  dit  aufîî ,  Coupper  le  rond ,  ou  coupper  la 
vol  te,  quand  un  cheval  change  demain  en  travaillant 
fur  les  voltes. 

Coupper  un  cheval ,  c’eft  le  châtrer ,  le  rendre  hon*- 
gre ,  &  inhabile  à  la  génération.  On  a  été  obligé  de 
coupper  ce  cheval ,  pareequ’il  ruoit  &  mordoit. 

Coupper  ,  s’employe  aufîî  en  parlant  des  divers  fup- 
plices  parlefquels  on  mutile  les  corps  des  criminels  en 
France.  On  couppe  la  tête  aux  Gentilshommes  avec 
un  coutelas.  En  Angleterre  onia  leur  couppe  avec  une 
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doloirc  fur  un  billot.  On  couppe  les  oreilles  aux  coup- 
peurs  debourfes.  On  couppe  le  nez  aux  deferteurs  & 
aux  garces.  On  couppe  le  poing  aux  parricides ,  aux 
meurtriers  des  Princes ,  de  leurs  parens ,  de  leurs  maî¬ 
tres,  &  aux  facrileges. 

Coupper  la  gorge,  fignifie,  Tuer,  maflàcrer. ^ On 
couppa  la  gorge  à  tous  les  François  au  temps  des  V epres 
Siciliennes.  Ce  voleur  a  été  roiie  pour  avoir  couppe  la 
gorge  à  plufieurs  paflans.  Ces  deux  braves  font  fi  ani¬ 
mez,  qu’il  faut  qu’ils  fe  battent ,  ‘  qu’ils  Ce  couppent  la 
gorge  enfemble. 

En  ce  fens  on  dit  figurément ,  qu’on  couppe  la  gorge  à 
quelcun ,  quand  on  lui  caufe  quelque  dommage.  On 
couppe  la  gorge  aux  enfans ,  quand  on  ne  les  inftruit  pas 
bien ,  quand  on  les  laiffe  vivre  dans  un  plein  libertinage. 
Si  vous  lui  ôtez  cet  emploi ,  il  n’a  pas  du  pain ,  vous  lui 
coupper  la  gorge.  Le  Juge  a  couppe  Jagorge  à  cette  par¬ 
tie  ,  en  lui  faifant  perdre  fon  procès.  On  couppe  la 
gorge  dans  cette  hôtelerie ,  on  y  rançonne  les  paflans. 
On  dit  aufîî  d’une  raifon  peremptoire  &  decifive ,  qu’el- 
le  couppe  la  gorge  à  un  adverfaire ,  lorsqu’il  n’a  rien  à 
y  repondre. 

Coupper,  fignifie  aufîî ,  Divifer  un  païs.  L’Appen- 
nin  eft  une  chaîne  de  montagnes  qui  couppe  toute  l’Italie. 
La  France  eft  couppée  &  arroufée  de  plufieurs  rivières. 
La  Flandre  eft  couppée  d’un  nombre  infini  de  foffez  &  de 
canaux. 

Coupper  chemin,  c’eft ,  Mettre  un  obftacle  au  paflà- 
ge  de  quelcun ,  comme  font  les  montagnes ,  les  ri¬ 
vières  Ôc  les  canaux.  Et  en  ce  fens  on  dit ,  Coupper 
les  vivres  à  une  ville,  quand  on  occupe  les  paffages 
par  ou  les  vivres  lui  arrivoient  :  Coupper  les  ennemis  , 
quand  on  fe  met  entre  eux  &  leur  .camp ,  ou  leur  ville  , 
pour  les  empêcher  d’y  ^tourner.  On  a  arrêté  Je  cours 
de  cet  incendie,  en  couppant  &  abattant  deux  ou  trois 
maifons. 

Coupper,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  Sc 
morales.  Vous  avez  couppe  le  nœud  que  vous  ne  pou¬ 
viez  delier.  Ab.  d  e  St  .  R.  On  dit  qu’un  criminel  fe 
couppe  en  fes  reponfes ,  quand  il  fe  contredit ,  ou  quand 
il  varie:  qu’un  Orateur  couppe  fon  ftile:  qu’un  Poète 
couppe  fes  Stances  ;  pour  dire ,  qu’il  y  fait  plufieurs  pau- 
fes  &  di vifions ,  qu’il  employé  peu  de  conjonctions. 
On  dit  en  ce  fens ,  Coupper  court  ;  pour  dire ,  Abréger, 
s’expliquer  en  peu  de  paroles.  On  dit ,  Coupper  la  pa¬ 
role  à  quelcun  ;  pour  dire ,  l’interrompre.  La  douleur, 
les  foupirs ,  les  fangîots  lui  couppoient  la  voix  ;  pour 
dire,  l’empêchoient  de  parler  ,  interrompoient  fon 
difeours. 

On  dit  aufîî  figurément ,  Coupper  l’herbe  fous  le  pied  à 
quelcun  ;  pour  dire ,  lui  faire  perdre  quelque  avantage. 
On  dit  aufïï  ,  qu’on  s’eft  couppe  de  fon  couteau,  ou  qu’on 
s’eft  couppe  la  gorge ,  quand  on  a  lâché  quelques  paroles 
qui  enfuite  portent  un  grand  préjudice. 

On  dit  qu’on  couppe  la  racine  d’un  procès ,  quand  on  en 
ôte  la  fource ,  ou  ce  qui  le  caufe ,  ou  qui  le  peut  fo¬ 
menter.  On  le  dit  aufîî  de  plufieurs  autres  maux ,  aux¬ 
quels  on  dit  qu’on  couppe  la  broche ,  lorsqu’on  les  pré¬ 
vient  ,  ou  qu’on  les  arrête ,  par  allufion  à  la  broche 
d’unmuid,  laquelle  étant  couppée ,  on  n’en  peut  plus 
tirer  le  vin. 

Coupper,  c’eft  aufîî  un  terme  de  Mefureur,  qui  fignî- 
fie ,  Racler  avec  la  racloire  une  mefure ,  lorsqu’elle  eft 
pleine.  Il  y  a  des  lieux  où  l’on  entafle  les  mefures ,  & 
d’autres  où  on  les  couppe.  Quand  on  vend  à  coupper  la 
mefure ,  il  ne  peut  plus  y  avoir  de  difpute. 

Coupper,  fe  dit  en  termes  de  Jeu,  d'un  pacquet  de 
cartes  qu’on  fepare  en  deux ,  après  que  celui  qui  les 
tient  les  a  bien  mêlées.  On  dit  encore ,  Coupper  pour 
voir  à  qui  fera ,  lorfque  chacun  prend  un  pacquet  de  ces 
cartes,  &  qu’il  montre  celle  qui  eft  à  découvert ,  dont 
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h  plus-  haute  commande.  J’ay  couppé  un  as  &  vous 
navez  qu’un  dix.  On  le  dit  auffi ,  quand  fur  des  cartes 
qu’on  jette,  on  en  met  une  plus  haute  pour  gagner  la 
main.  Il  a  couppé  d’un  Roi ,  d’une  triomphe ,  d’un  ma¬ 
tador,  d’une  carte  qui  eft  hoc. 

On  dit.  Coupper  eu,  quand  on  ne  veut  pas  donyr  re¬ 
vanche  à  quelcun ,  ni  attendre  qu’il  fe  Toit  raquitfé. 

En  termes  de  Paume ,  on  appelle  coupper  un  coup ,  quand 
on  poulie  la  balle,  enlorte  quelle  roule  au  lieu  de  re¬ 
bondir. 

En  termes  de  Danfe,  on  appelle  coupper  un  pas ,  quand 
on  fait  un  petit  faut  en  pliant  le  pied  gauche,  tandis 
qu’on  paflfe  legerement  le  droit  par  delfus. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  coupper  un  Ecu ,  quand 

"  on  le  divife  en  deux  parties  égales  diamétralement  par 
une  ligne  parallèle  à  l’horifon,  &en  même  fens  ou 
difpofition  que  la  fafee.  Cet  Ecu  etoit  couppe  de  gueu¬ 
les  &  de  fable.  De  là  vient  qu’on  dit  que  deux  couleurs 
fe  couppent ,  lorsqu’elles  font  fort  differentes  &  fort  vi¬ 
ves  ,  &  qu’elles  n’ont  aucune  nuance ,  ou  couleur  douce 
qui  les  joigne. 

On  dit  encore  en  matière  d’étoffes ,  quelles  fe  couppent , 
quand  elles  fe  fendent  ou-  fe  caffent  dans  les  plis ,  pour 
n’être  pas  affez  moüelleufes. 

Onditauflî,  Faire  coupper  fon  carroffe ,  lorsqu’un  carroffe 
a  deux  fonds ,  •&  qu’on  en  fait  retrancher  un. 

Couppe,  Ée.  part.  8c  adj .  On  appelle  un  ftile  couppé, 
un  langage  bref ,  8c  Laconique.  Lorfque  le  fujet  qu  on 
traitte  demande  du  feu  &  du  mouvement ,  les  périodes 
couppées  font  à-propos  ;  pareequ’ elles  ont  je  ne  fçai 
quoydevif  &  de  mâle,  qui  eft  peut-être  un  des  plus 
grands  ornemens  du  langage.  Re  fl.  Vous  voyez  des 
chofes  couppées  dans  Seneque  qui  ont  l’air  de  fentences , 
Sc  qui  n’en  ont  pas  la  folidite.  St  .  Ev»  On  dit  des  vers 
couppez ,  des  ftanccs  couppées ,  quand  il  y  a  certaines  di- 
vifions  au  milieu  des  vers  8c  du  couplet.  On  appelle 
point  couppé  ,  une  efpece  de  dentelle  faite  avec  des  feuil¬ 
les  pointues.  Un  carroffe  couppe ,  qui  n’a  qu  un  fond 
fur  le  derrière  :  un  cheval  couppé,  ou  hongre. 

Couppe,  en  termes  de  Blafon,  fedit  d’un  Ecu  divifé 
parle  milieu,  8c  en  deux  parties  égales  de  droit  à  gau¬ 
che  par  une  ligne  parallèle  à  l’horifon,  ou  dans  le  fens 
de  la  fafee.  On  le  dit  auffi  des  pièces  honorables ,  8c 
même  des  animaux  8c  des  meubles  qui  chargent  l’Ecu , 
quand  ils  font  divifez  également  dans  le  même  fens  , 
enforte  toutefois  qu’une  partie  foit  de  couleur ,  l’autre 
de  metail.  On  dit  auffi  couppé,  des  têtes  de  loups,  de 
fangliers  8c  autres  animaux  8c  oifeaux ,  &  même  de 
leurs  pieds  8c  autres  membres ,  quand  ils  paroiffent  fe- 
parez  du  corps  nettement ,  fans  y  biffer  ni  poil  ni  plu¬ 
mes  ,  comme  il  en  paroît  à  ceux  qu’on  appelle  arra¬ 
chez,  Et  on  appelle  couppé  de  l'un  en  l  autre ,  quand 
fur  un  Ecu  ainfi  couppé,  il  y  a  un  animal,  ou  autre  piè¬ 
ce  ou  meuble  brochant  fur  le  tout,  qui  eft  pareillement 
couppé ,  enforte  que  l’émail  du  chef  fe  trouve  en  la 
pointe ,  &  réciproquement  celui  d’enbas  fe  trouve  en 
haut. 

Couppe.  f.  m.  Pas  de  danfe.  Mouvement  par  lequel 
on  fe  jette  fur  un  pied  en  paffant  l’autre  devant ,  ou  der¬ 
rière.  Le  Maître  à  danfer  dit  à  fon  difciple ,  couppez , 
ou  Faites  un  couppé. 

On  dit  proverbialement ,  Pain  couppé  n’a  point  de  maître. 

C  O  U  P  P  E  R  E  T.  f.  m.  Infiniment  trenchant  &  pe- 
fa-nt,  propre  à  coupper  des  chofes dures,  comme  des 
os,  dubois,  8cc.  Il fert particulièrement  à  la  cuifine 
&  à  la  boucherie  pour  coupper  les  viandes ,  pour  faire 
des  hachis.  U  fert  auffi  aux  Menuifiers  pour  fendre  du 
menu  bois ,  pour  faire  des  chevilles ,  des  coins  8c  autres 
chofcs. 

C  O  U  P  P  E  -  T  E  T  E.  Jeu  d’enfans  ,  où  les  uns  fe 
tiennent  courbez ,  8c  les  autres  fautent  par  deffus. 
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On  dit  fîgurément  &  baffement ,  qu’on  a  joué  à  couppe - 
tête ,  quand  après  quelques  feditions ,  ou  révoltés ,  on 
fait  trencher  la  tête  à  plufieurs  des  criminels  qu’on  a 
pris. 

COUPPEUR,  eus  e.  adj.  Vendangeur  qu’on  loue 
pour  coupper  8c  détacher  les  raifins  des  feps  de  la  vigne. 
Il  me  faut  tant  de  hotteurs  8c  tant  de  couppeurs. 

CoUppeUR  de  bourses,  eft  celui  qui  adroitement 
couppe  les  cordons  d’une  bourfe  ,  la  chaîne  d’une  mon¬ 
tre,  les  boutons  des  habits,  ou  autres  chofes  fembla- 
bles  pour  les  voler.  On  le  dit  auffi  de  ceux  qui  volent 
fecrettement  les  perfonnes  ,  en  leur  tirant  l’argent  de 
leurs  poches^  les  épées  de  leurs  baudriers  encore  qu’ils 
ne  couppent  rien.  Hors  de  là  le  mot  de  couppeur  n’eft 
point  en  ufage. 

COUPPURE.  f.  f.  L’endroit  où  une  chofe  eft  coup- 
pée,  la  maniéré  dont  elle  eft  couppée,  ou  même  la 
folution  de  continuité  qui  y  eft  faite.  Votre  Barbier 
vous  a  fait  une  couppâre  à  la  gorge.  La  couppûre  de  cette 
étoffe  n’eft  pas  de  droit  fil.  Je  me  fuis  fait  une  couppûre 
qui  va  jufqu’à  l’os. 

COUPPOIR.  f.  m.  eft  un  outil  de  fer  trenchant  8c 
bien  ac-eré ,  dont  on  fe  fert  dans  les  monnoyes  pour 
coupper  les  flans  avant  que  de  les  marquer.  C’eft  une 
efpece  d’emporte-piece  qui  couppe  les  lames  en  rond  de 
la  grandeur  des  efpeces.  Ileftcompofé  de  deux  mor¬ 
ceaux  d’acier  fort  trenchans  pofez  l’un  fur  l’autre ,  dont 
celui  de  deffous  eft  un  peu  creux  ,  8c  reprefente  un 
mortier ,  8c  celui  de  deffus  un  pilon.  Ils  couppent  en 
rondeur  le  lingot  de  metail  qu’on  met  entre  deux. 

C  O  ü  P  P  O  N.  f.  m.  Petite  piecç  de  toile  claire  8c  fine 
qui  n’eft  que  de  deux  ou  trois  aunes ,  qui  femble  retran¬ 
chée  d’une  plus  grande,  &qui  l’eft  quelquefois  en  effet. 
Elle  fert  à  faire  des  rabats ,  des  manchettes ,  des  mou¬ 
choirs  de  cou,  8c  autres  menus  linges.  Du  Cange  le 
dérivé  de  colpo ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  dans  la 
même  lignification ,  tiré  du  Grec  kopeon  ,  qui  lignifie 
morceau  ou  fragment  de  quelque  chofe. 

COUPOLE,  f.  f.  T erme  d’ Architecture  venu  d’Ita¬ 
lie.  C’éft  une  voûte  fpherique,  ou  le  haut  du  dôme 
d’une  Eglife ronde,  faite  en  forme  d’une  couppe  ren- 
verfée.  La  coupole  du  Val  de  Grâce,  de  i’Affomp- 
tion. 

Ce  mot  vient  de  la  baffe  Latinité ,  où  l’on  a  dit  cuppula , 
autrement  tholus ,  ou  fornix ,  d’où  les  Italiens  ont  fait 
leur  cupola  dans  le  même  fens. 

COUR.  f.  f.  Efpace  ,  terrain  enfermé  de  murs  8c  à 
découvert ,  qui  fait  partie  d’une  habitation ,  8c  de  Tes 
commoditez.  La  cour  de  devant ,  la  cour  de  derrière. 
La  cour  des  cuifines  du  Louvre.  Petite  cour  à  fumier. 
Cette  chambre  a  vue  d’un  côté  fur  la  cour,  de  l’autre 
furie  jardin.  On  appelle  haffecour,  celle  où  on  fait  le 
ménagé  de  la  campagne,  où  font  les  bœufs,  vaches, 
moutons  &  les  outils  du  labourage  ^  8c  à  la  ville,  c’eft 
le  lieu  où  font  les  écuries,  les  remifes  de  carroffe ,  8c 
le  logement  des  petits  domeftiques.  On  appelle  nou¬ 
velles  de  la  bajfecour ,  des  nouvelles  fauflesqui  fe  débi¬ 
tait  par  des  gens  mal  inftruits ,  8c  peu  éclairez.  Dans 
les  belles  maifons  de  campagne  il  y  a  auffi  une  avant- 
cour  ,  qui  eft  un  lieu  fermé  de  murailles ,  couvert  de  ga¬ 
zon  ,  qui  eft  au  devant  de  la  principale  cour  du  château. 
Nicod  dérivé  ce  mot  du  Latin  cohors ,  qui  fe  trouve  dans 
plufieurs  Auteurs  en  la  même  fignification.  Et  Ménage 
dit  qu’il  vient  de  cortis ,  8c  non  pas  de  curia.  Ce  mot  de 
cohors  fignifioit  originairement  ce  que  nous  appelions 
cour  demaïfon.  Elle  étoit  ronde,  8c  a  donné  le  nom  à 
la  trouppe  des  foldats  qu’ôn  a  depuis  appellée  Cohorte , 
qui  faifoit  partie  d’une  Légion.  En  Picardie  8c  en  Baf- 
figny  on  appelloit  court ,  Te  château  du  Seigneur,  tant 
fut-il  petit  -,  êkondifoit.  Je  m'en  vais  à  la  court  d’un 
tel  ;  pour  dire ,  en  fa  maifon ,  en  fon  château  :  8c  de  1  a 
B  D  D  d  d  i  vient 
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vient  que  la  plupart  des  noms  des  villages  fe  terminent 
en  court.  _ 

CoUR  de  College.  C  eft  une  grande  place  qui  eft 
dans  le  College ,  &  où  les  Ecoliers  jouent  &  fe  diver- 
tiffent. 

CoUR ,  Lieu  où  habite  un  Roi  ou  un  Prince  Souverain* 
tin  Courtifan  doit  être  toujours  a  la  Cour  ,  ou  aller  fou- 
vent  à  la  Cour.  Les  Cours  feroient  defertes  ,  8c  les  Rois 
prefque feuls ,  fi  l’on  étoit  guéri  de  la  vanité,  &  de 
l’interet.  La  Br.  C’eft  à  la  Cour  que  les  paflions 
s’excitent ,  8c  confpirent  toutes  contre  l’innocence.  Fl, 
La  fourberie  pafle  pour  une  vertu  à  la  Cour.  Arn. 
La  Cour  eft  un  extrait  de  tout  le  Royaume  :  tout  ce 
qu’il  y  a  de  plus  fin ,  &  de  plus  pur  s’y  rencontre. 
St.  Ev.  Remarquez  qu’il  y  a  bien  de  la  différence  en¬ 
tre  un  homme  ,  ou  une  femme  de  Cour ,  8c  un  homme, 
ou  une  femme  de  la  Cour.  Une  femme  de  Cour ,  eft 
d’ordinaire  une  femme  d’intrigue.  Mais  une  femme  de 
la  Cour ,  eft  une  femme  que  fa  na: flanc e,  ou  fes  emplois 
attachent  à  la  Cour.  B  o  u.  L’efprit  d’une  femme  de  la 
Cour  eft  plus  remué ,  8c  plus  a&if  que  celui  d’une  Paï- 
fanne.  Port  -R.  Il  a  écrit  en  Cour ,  il  eft  bien  en  Cour: 
ces  expreflions  ont  vieilli,  8c  Vaugelas  les  condamne 
dans  fes  Remarques.  Il  faut  donc  dire.  Il  a  écrit  à  la  Cour , 
il  eft  bien  à  la  Cour.  Et  c’eft  de  la  forte  aufli  que  l’A¬ 
cademie  parle  dans  fon  Didlionnaire. 

CoUR,  fîgnifie  aufli  le  Roi  8c  fon  Confeil,  ou  fes  Mi- 
niftres.  Il  eft  venu  un  ordre  de  la  Cour  de  faire  partir  ces 
trouppes.  Ce  mot  vient  de  curia. 

CoUR  ,  fignifie  encore  tous  les  Officiers  &  la  fuite  du 
Prince.  La  Cour  marche  vers  un  tel  endroit.  Il  y  a 
long  temps  que  cet  homme  eft  à  la  fuite  de  la  Cour4 
C’eft  un  des  premiers  Seigneurs ,  une  des  plus  belles 
Dames  de  la  Cour.  C’eft  un  Marchand  de  vin  fuivant  la 
Cour.  Les  Rois  tenoient  autrefois  leur  Cour  pleniere. 
Dans  les  livres  de  Dévotion ,  on  appelle  le  Paradis  la 
Cour  celefie. 

CoUR,  fe  prend  aufli  quelquefois  pour  le  corps  de  l’Etat 
que  le  Prince  reprefente.  L’Eglife  Gallicane  a  fouyent 
befoin  de  fe  deffendre  contre  les  entreprifes  deIaCo«r 
Romaine.  Il  y  a  toujours  des  broüilleries  à  la  Cour 
d’Angleterre.  Les  cours  de  France  8c  d’Efpagne  font 
en  perpétuelle  jaloufie.  La  Cottr  eftfoumife  à  fes  vo- 
lontez.  De  la  RocRêf. 

CoUR  ,  fe  dit  encore  des  maniérés  de  vivre  à  la  Cour.- 
Cet  homme  fçait  bien  la  cour j  il  a  bien  pris  l’air  de  la 
cour.  C’eft  un  cfprit  de  cour.  Il  fçait  toutes  les  intrigues 
de  la  Cour.  Cet  homme  n  eft  plus  à  la  mode,  il  eft  de 
la  vieille  Cour,  tin  homme  qui  fçait  la  Cour ,  eft  maître 
de  fon  gefte ,  de  fes  yeux  ,  de  fon  vifage  ^  foûrit  à  fes 
ennemis ,  contraint  fon  humeur ,  deguife  fes  pallions , 
dement  fon  cœur ,  parle ,  8c  agit  contre  fes  fentimens. 
La  Br.  Je  ne  fuis  point  la  dupe  de  ces  hypocrites  de 
Cour ,  qui  prêchent  les  autres  fur  la  retraifte.  Sf.  Ev. 
ttn  homme  de  Cour  s  eft  un  homme  fouple  ,  adroit:' 
mais  faux  8c  artificieux  ,  8c  qui  met  tout  en  ufiage  pour 
parvenir  à  fes  fins.  B  ou.  Balzac  appelle  les  gens  de 
Cour ,  des  Renards  de  Cour.  N’efperez  plus  de  fran- 
chife,  ni  de  candeur  d’un  homme  qui  s’eft  livré  à  la 
Cour ,  8c  qui  fecretement  veut  faire  fortune.'  La  Br. 
Les  Jurifconfultes  de  Cour ,  toujours  bien  affortis  de 
maximes  flatteufes,  ne  manquèrent  pas  d’étaler  leur  élo¬ 
quence  mercenaire.  Tour. 

Selon  que  vous  ferez,  puiffant ,  eu  miferable , 
les  jugemens  de  Cour  vous  rendront  blanc ,  ou  noir , 

La  Font, 

Mais  hélas  !  à  la  Cour 

Combien  tout  ce  qu'on  dit  ejl  loin  de  ce  qu'on  pertfe  ! 

Que  la  bouche ,  &  le  cœur  font  peu  d’intelligence  .-  R  a  C. 
Ne  foyez,a  la  Cour,  fi  vous  y  voulez,  plaire , 

Ni  fade  adulateur ,  ni  parleur  trop  fincere ,  La  Fon* 


COU. 

On  appelle  aufli  un  air  de  Cour ,  une  chanfon  qtd0g 
chante  à  la  Cour.  On  appelle,  Evêque  de  Cour,  un  Evê¬ 
que  attaché  à  la  Cour  ;  qui  ne  refide  point ,  qui  brigue 
la  faveur.  L’Auteur  de  trois  Volumes  intitulez  L'Evê¬ 
que  de  Cour ,  oppofe  un  Evêque  de  Cour ,  à  un  Evcque 
Ap^folique. 

Cour,  fe  dit  aufli  à  l’égard  des  Grands  Seigneurs  ou  Su¬ 
périeurs  ,  à  qui  on  rend  des  vifites  frequentes ,  des  ref- 
pe&s,  des  afliduitez.  Les  Officiers  d’armée  vont  faire 
leur  cour  à  leur  General.  Ce  Miniftre  avoit  grofle  cour 
à  fon  lever. 

CëURsRoYALEs,  c’étoient  autrefois  des  Aflemblées, 
ou  fêtes  folennelles  que  faifoient  les  Rois  de  France 
en  certains  jours  de  l’année,  comme  à  Pâques,  84 
à  Noël  •  ils  y  paroiffoient  la  couronne  fur  la  tête ,  & 
c’eft  pourquoy  on  les  appelloit  aufli  Cours  couronnées. 

Cour  ,  fe  dit  aufli  des  careffes,  des  cajolleries  qu’on 
fait  aux  Dames  pour  s’en  faire  aimer,  pour  les  époufer, 
ou  pour  en  obtenir  quelques  prefens.  Il  y  a  long  temps 
que  ce  jeune  homme  fait  la  cour  à  cette  veuve ,  qu’il 
lui  fait  les  doux  yeux.  Il  fait  la  cour  à  cette  vieille ,  il  U 
flatte  j  pour  tâcher  d’attraper  fa  fucceflion. 

Cour  ,  fignifie  aufli  le  lieu  où  les  Juges  exercent  leur'  ju- 
rifdidlion.  Ce  procès  a  été  jugé  en  la  Cour  de  Parle¬ 
ment  ,  en  la  Cour  des  Pairs  en  pleine  audience.  Oiï 
prononce  dans  les  arrêts ,  Hors  de  Cour  ;  pour  dire  f 
qu’on  débouté  le  Demandeur.  Un  congé  de  Cour. 

CoUR  ,  fignifie  encore  l’affemblée  des  Juges.  Il  y  a  tren¬ 
te  Confeillers  en  cette  Cour.  Le  Parlement  eft  allé  fa- 
luer  le  Roi  en  corps  de  Cour.  Le  Parlement  s’appelle 
par  excellence,  la  Cour  ;  &  les  Prefidens  au  Mortier 
font  feuls  appeliez  les  Prefidens  de  la  Cour.  UnHùif- 
fier  de  la  Co«r.  Un  Procureur  de  la  Co»r,  &c.  On  dit, 
A  la  levée  de  la  Cour.  Un  arrêt  de  la  Cour.  Le  ftile  des 
Cours ,  eft  la  maniéré  de  procéder  en  toutes  les  Cours  & 
JurifdiéftonS. 

Cour,  fe  dit  aufli  du  pouvoir  de  juger.  Dans  les  arrêts 
de  renvoi  du  Conseil ,  !e  Roi  dit  qu’il  attribue  aux  Juges 
par  lui  deleguez  toute  cour,  8c  jurifdiiftion,  pour  eonnoî» 

tre  d’une  telle  affaire. 

Les  Cours  fe  diftihguent  en  Souveraines  ott  Supérieures, 
comme  le  Parlement  ;  celui  de  Paris  s’appelle  la  Cour 
des  Pairs,  la  Chambre  des  Comptes,  la  Gourdes  Aides, 
&  la  Cour  des  Monnoyes  :  ces  Cours  Souveraines  font 
indépendantes  les  unes  des  autres ,  8c  elles  font  égale¬ 
ment  puiffantes  dans  rétenduë  de  leur  r effort  :  les  au¬ 
tres  font  Subalternes ,  ou  inferieures  -,  comme  celles 
des  Prefidiaux  &  Sieges  Royaux.  Ils  fe  diftinguent  aufli 
en  Cours  Laïques ,  8c  en  Cours  Ecclefiaftiques  ou  d’E- 
glife.  On  dit  aufli,  la  Cour  de  Rome,  en  parlant  des 
Lettres  qui  s’expedient  en  la  Chancelerie ,  8c  en  la  Pe- 
nitencerie  de  Rome.  Dans  les  Coutumes  il  eft  parlé 
aufli  de  CoarFeodale,  ou  de  celle  où  les  vaflaux  des 
Seigneurs  font  jugez  ;  8c  Cour  Foncière,  la  Baffe  Jufticc 
pour  les  droits  fonciers. 

La  Cour  des  aides.  Ces  mots  s’employent  dans  un  fens 
figuré,  &  qui  approche  fort  de  la  turlupinade;  pour  dire, 
le  recours  d’une  femme  â  un  Galand ,  quand  die  n’eft 
pas  contente  de  fon  mari.  Cette  femme  a  un  pauvre 
mari-,  mais  elle  vît  fouvent  a  la  cour  des  aides. 

C  O  Ü  R  A  B  L  E.  adj.  Terme  de  Chafte.  Il  fe  dit  en 
parlant  des  Bêtes  de  Chafle ,  8c  veut  dire  celle  qui  peut 
être  courruë,  qui  eft  bonne  à  courre.  La  taille  du  lievre, 
8c  celle  du  cerf  font  les  plus  éloignées  de  la  proportion 
des  bêtes  courables.  Salmové.  ' 

COURAGE,  f.  m.  Valeur ,  bravoure,  intrépidité  j 
ardeur ,  fureur  de  l’ame  qui  fait  entreprendre  des  cho- 
fes  hardies ,  fans  crainte  des  périls.  En  ce  fens  il  fe  dit 
des  animaux  aufli  bien  que  des  hommes.  Cet  avantage 
inefperé  redonna  du  courage  aux  vaincus.  Le  H°n  c 
celui  des  animaux  qui  montre  le  plus  de  courage.  Le  on 
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<tu  tambour ,  &  le  fracas  des  trompettes  animent  le  con¬ 
tage  des  combattans.  Les  précautions  trop  timides  du 
General  firent  perdre  le  courage  à  fon  armée.  Oe.M* 
La  volupté *  Aies  plaifirs  amolliffent  le  courage.  l£>* 
Le  courage  de  la  plupart  des  foldats  n’eft  que  fureur ,  & 
que  brutalité.  Homere  eft  merveilleux  à  donner  une 
haute  idée  du  courage  intrépide  de  l’invincible  Achille. 
Oe.M.  Le  courage  n’eft  louable  que  quand  il  eft  ac¬ 
compagné  de  prudence.  Ben.  Les  jeunes  gens  qui 
veulent  toujours  payer  de  courage  ,  ne  mettent  point 
de  différence  entre  la  fuite,  &la  retraitte.  St.  Ev. 
J’aime  à  voir  cette  ardeur  dans  un  jeune  courage.  Cor  Ni 
A  bien  fuivre  les  principes  de  la  Religion  Chrétienne , 
ils  énervent  le  courage .  B  a  y.  Le  courage  du  Maré¬ 
chal  de  Châtillon  étoit  une  intrépidité  lente ,  3c  paref- 
feufe.  St  .  Ev.  Un  véritable  brave  n’a  pas  befoin  d’im¬ 
plorer  le  fecours  delà  Divinité 5  fon  grand  courage  lui 
tepond  de  tout.  Le  Pi  l  e  B.  Il  y  a  une  crainte  dont 
les  J  urifconfultes  parlent  avec  honneur;  qui  compatit 
avec  le  courage ,  &  qui  peut  tomber  dans  le  cœur  d’un 
homme  conftant.  G.  G.  Du  Cange  croit  que  ce  mot 
vient  decoragium ,  qui  s’eft  dit  de  ce  qu’on  demande  de 
tout  fon  cœur.  Joannes  à  Janua  le  dérivé  de  cor  3c  agOi 

Courage,  eft  aufîi  une  force ,  ou  une  vertu  qui  éleve 
famé,  &qui  la  porte  à  meprifer  les  périls,  àfoutenir 
les  malheurs  &  les  revers  de  fortune ,  ou  à  fouffrir  les 
douleurs,  avec  confiance  &  avec  fermeté.  Quand  la 
fortune  fe  met  à  perfecuter  quelcun,  elle  vient  à  bout  du 
plus  ferme  Courage.  Oé.  M.  Lamifere,  &la  mauvaife 
fortune  abatent  le  courage.  P  o  R  t -R.  Rien  n’a  jamais 
égalé  ce  courage  paifible ,  qui  fans  faire  effort  pour  s’é¬ 
lever  ,  s’eft  trouvé  par  fa  naturelle  fituation  au  deffuS 
des  accidens  les  plus  redoutables.  M.dhM.  On  n'ad¬ 
mire  rien  tant  qu’un  homme  qui  fçait  être  malheureux 
avec  Courage.  R  a  c .  C’eft  un  fpe&acle  indigne ,  de  voir 
le  courage  d’un  héros  amolli  par  des  larmes ,  3c  par  des 
foupirs.  St  .  Ev.  Le  propre  des  grands  courages  eft  de 
meprifer  la  mort*  &  non  pas  de  hair  la  vie.  Vau* 
Cette  difgrace  tira  de  fa  bouche  des  plaintes  plus  con¬ 
formes  à  fon  malheur,  que  bienfeantes  à  la  grandeur 
de  (on  courage.  Me  2.  La  Philofophie  me  doit  mettre 
les  armes  à  la  main  pour  combattre  la  fortune ,  3c  me 
Jroidir  lé  courage  pour  fouler  aux  pieds  les  adverfitez  hu¬ 
maines.  Mont.  Son  courage  mal  affermi  ,  3c  déjà 
ébranlé  par  tant  de  difgraces  *  fuccomba  à  cette  der¬ 
nière  attaque.  Oe.M. 

Jïxempt  des  mouvemens  d'un  courage  vulgaire  * 

U  (Caton)  ejl  de  fa  Patrie ,  &  (époux,  &le  pere. 

Breb. 

COURAGE*  lignifie  encore,  Fierté,  orgueil.  Lesrichef- 
fes  3c  les  bons  fuecés  enflent,  relevent  le  courage.  Je 
h’ay  pu  dompter  ce  jeune  courage ,  ni  humilier  fon  or¬ 
gueil.  On  dit  à  une  perfonne  offenfée ,  il  faut  avoir  du 
courage*  c’eft-à-dife,  il  faut  fe  foutenif  fierement ,  3c 
ne  fe  pas  laifTer  regagner ,  niappaifer  par  de  vaines  ex- 
eufes,  par  quelques  foumifîîons  apparentes. 

Courage,  fe  dit  quelquefois  à  contrefens,  d’une  dif- 
'  pofition,  ou  d’un  panchant  de  l’ame  à  la  lâcheté ,  à  la 
cruauté,  otf  a  la  durete*  Medée  eut  bien  le  courage  de 
’  déchirer  les  enfans.  Atree  eut  1  e  courage  de  faire  man¬ 
ger  à  Thyefte  fes  propres  enfans.  Il  faut  avoir  le  courage 
bien  bas  pour  trahir  fon  maître.  Ingrat ,  auras-tu  bien 
le  courage  de  m  abandonner  ?  Si  j’en  croyois  mon  cou¬ 
rage  ,  je  l’étranglerois  ;  c’eft-à-dire  ,  fi  j’en  croyois 
■  ma  colere.  Ces  façons  de  parler  n’entrent  gueres  dans 
tin difeours  grave,  &  fublime.  Je  fus  touché  de  fes 
pleurs,  &  jen^uspaslerawr^d’infulterafa  mifere. 
tin  moment  a  changé  ce  courage  inflexible.  Rac. 
Vous  n’avez  pas  eu  le  courage  de  refifter  à  tant  de  char¬ 
mes,  ni  détenir  contre  tant  de  beauté.  Oe.  M. 

Go  u  R  a  G  E }  lignifie  quelquefois ,  Ardeur  ,  vivacité , 
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iffeélîon ,  hardieflé.  Cet  homme  à  un  bon  nafufeî  i  Ü 
lcrt  fes  amis  de  grand  courage.  Il  travaille  de  a ratti 
courage  pour  dire*  avec  un  grand  zèle;  La  neceffitc 
reveille  lefpnt,  3c\e courage.  VAU.  L’antiquité  eft 
fi  fort  au  delfus  de  nous ,  que  bien  loin  d’exciter  nôtre 
courage ,  elle  defefpere  nôtre  ambition.  Bal.  Il  n’eut 
pas  alfe2  de  Courage  pour  tenter  une  fi  haute  fortune’ 
Vau. 

Que  r exemple  de  tes  Vertus 
Des  fidèles  Chrétiens  ranime  le  courage* 

L’Ab.  Tètü. 

Courage,  fe  dit  abfolument  en  ces  phrafes.  Allons, 
courage  ;  il  ^n’y  a  plus  que  courage  ;  pour  dire ,  Nous 
voila  bientôt  au  bout  de  nôtre  voyage,  de  nôtre  tra¬ 
vail. 

COURAGEUX*  euse.  adj.  Qui  a  de  la  hardief- 
fe  *  de  la  vivacité ,  du  courage.  Le  lion  eft  courageux * 
Les  Gentilshommes  font  plus  courageux  que  les  autres* 
Ils  font  d  une  race ,  dont  il  y  a  peu  de  gens ,  qui  né 
foient  braves  3c  courageux.  Comines  Mem.  En 
voulant  peindre  un  homme  hardi ,  <5c  courageux ,  il  ne 
faut  pas  le  peindre  furieux ,  3c  infolent.  Fel.  Il  n’y  a 
que  la  foi  qui  puiffe  infpirer  un  mépris  courageux  des 
faux  biens.  St.Ev. 

COURAGEUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
courageufe.  Les  François  fe  battent  toujours  fort  cou¬ 
rageufement.  L’Orateur  doit  fe  détacher  courageufement 
de  tous  les  interets  qui  le  pourraient  engager  à  une 
flatterie ferviJe.  St.  Év.  Il  faut  peut-être  plus  pour 
fupporter  courageufement  les  accidens,  &  les  calamitez 
de  la  vie,  que  pour  faire  de  grandes ,  3c  éclatantes  ac¬ 
tions.  M.  Es  p.  Il  a  courageufement  triomphé  de  tous 
fes  maux.  God. 

COURAMMENT,  adv.  C’eft  la  même  chofe  que. 
Tout  courant,  d’une  maniéré  prompte  &  ordinaire.  Il 
a  dit  fa  leçon  fort  couramment ,  c’eft-à-dire,  facilement* 
fans  hefiter.  Le  blé  fe  vend  un  tel  prix  tout  couram¬ 
ment.  Il  ne  faut  pas  faire  les  chofes  couramment  &  à  la 
hâte. 

Ce  mot  vient  du  Latin  currenter. 

C  OU  RANT,  anTe.  adj.  3c  f.  m.  Qui  court ,  qui 
s  ecou  'e.  Un  chien  courant  *  qui  court  après  les  cerfs  * 
qui  force  le  gibier.  Voyez  Ch  ien.  L’eau  courante  eft 
la  meilleure  <Sc  la  plus  nette.  Le  courant  de  l’eau,  c’eft; 
le  fil  de  1  eau.  Un  courant  d’eau  *  c’eft  un  petit  ruiffeau* 
tel  que  ceux  qui  font  moudre  les  moulins. 

Un  agneau  fe  defaltcroit 

Dans  le  courant  d'une  onde  pure.  LaFonT. 

Le  grandra«r4wrdelarivierefe  dit  du  bras  delarivieré 
le  plus  large  3c  le  plus  rapide. 

CôuRant  ,  feditdu  fliis  naturel  8c  d’une  détermina¬ 
tion  particulière  des  eaux  de  la  mer ,  qui  vient  du  mou¬ 
vement  de  la  terre.  Les  cour  ans  fous  l’Equateur  font  ft 
viôlens ,  que  les  vaifleaux  peuvent  aller  promptement 
d’Afrique  en  Amérique;  mais  ils  empêchent  abfolu¬ 
ment  qu’on  ne  revienne  par  le  même  chemin  :  deforté 
qu’il  faut  rémonter  jufqu’au 40.  degré  par  des  brifes  ou 
des  vens  d’abas  pour  revenir  en  Europe.  On  attribue 
aufîi  à  cette  caufe  les  violens  reflus  du  Detroit  de  Ma¬ 
gellan  ,  pafccqu’on  croit  que  les  cour  ans  de  la  mer  dtï 
Sud  3c  de  celle  du  Nord  s’y  entrechoquent. 

Courants.  Terme  deMarine.  Ce  font  desmoùve- 
mens  impétueux  de  la  mer ,  qui  viennent  de  ce  que  les 
eaux  étant  pouflees  contre  des  promontoires  ou  des 
golphes,  où  elles  n’ont  pas  aflez  de  liberté  de  s’éten¬ 
dre  ,  font  obligées  de  retourner ,  &  de  troubler  le  flus 
ordinaire  de  la  mer.  Les  coürans  portent  à  l’Oüeft, 
c’eft-à-dire,  que  la  mer  court  de  ce  côté-là.  On  dit 
aufîi  des  manœuvres  courantes  ou  coulantes.  Voyez 
Coulantes. 

Courant*  ante,  adj .  fe  dit  auffi  du  temps  pïcfenL- 
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-C  eft  l’année.  courante.  Le  i  $.  du  courant ,  veut  dire, 
le  15.  du  mois  qui  court.  Le  terme  courant,  c’eft  le 
terme  qui  eft  commencé,  5c  qui  n’eft  pas  échu.  On 
ditaufli,  le  courant  des  interets  ;  pour  dire,  ceux  qui 
cchéent  tous  les  jours ,  à  la  diftindion  des  arrerages 
anciens.  O11  appelle  le  prix  courant ,  le  prix  commun  5c 
ordinaire  des  denrées.  Le  courant  du  monde,  le  cint¬ 
rant  des  affaires ,  c’eft  la  maniéré  ordinaire  de  vivre , 
le  train  que  prennent  les  affaires  ordinairement.  Un 
nœud  courant ,  elf  celui  qui  le  lâche  aifement ,  a  la 
diftindion  d’un  nœud  ferré.  Toile  courante ,  aune  cou - 
Y  ante ,  celle  qu’on  mefure  feulement  fuivant  la  longueur, 
fans  confidercr  la  largeur ,  ni  la  hauteur ,  à  la  diftindion 
de  la  toile  quarrée,  ou  de  latoife  cube.  Une  mon- 
noye  courante ,  qui  a  cours ,  qu’on  reçoit  dans  le  com¬ 
merce. 

Courant  ,  ante.  Terme  de  Blafon.  O11  le  dit 
des  animaux  qui  courent.  D’azur  à  deux  ccrls  courans 
d’argent. 

Tout  courant,  adv.  D’une  maniéré  prompte 5c 
ordinaire.  Allez  tout  courant  en  un  tel  endroit.  On  vend 
ce  livre  dix  écus  tout  courant  ;  pour  dire ,  on  en  a  grand 

•  'débit  à  ce  prix-là.  Cet  écolier  lit  tout  courant  ;  pour  dire, 
fort  vite  5c  fans  heliter.  11  gagne  cet  homme-là  aux 
échecs  tout  courant  j  c’eft- à-dire,  il  fçait  mieux  jouer 
que  lui. 

CO  U  R  A  N  T  E.  f.  f.  Piece  de  Mufique ,  d’une  me¬ 
fure  triple  ou  mouvement  ternaire.  Elle  commence  5c 
finit ,  quand  celui  qui  bat  la  mefure  bailfe  la  main  ;  au 
contraire  de  la  farabande ,  qui  finit  ordinairement  quand 
il  laleve.  C’eft  la  plus  commune  de  toutes  les  danfes 
qu’on  pratique  en  France,  qui  fe  fait  d’un  temps ,  d’un 
pas,  d’un  balancement,  ôcd’un  couppé.  La  courante 
reçoit  aufli  plufieurs  autres  pas.  Autrefois  on  en  fautoit 
les  pas;  5c  en  ce  point  elle  étoit  differente  des  baffes 
danfes  ,  5c  des  pavades.  11  y  a  des  courantes  fimples , 
5c  des  courantes  figurées ,  qui  fe  danfent  toutes  à  deux 
perfonnes.  On  appelle  courante ,  tant  l’air ,  que  les  pa^ 
qu’on  fait  deffus  pour  la  danfer ,  5c même  les  paroles 
fur  lefquellcs  on  a  mis  un  air  de  cette  mefure. 

Mafranchife  a  dancé  h  courante.  Exprefîion  comique  5c 
burïefque  ;  pour  dire,  j’ay  perdu  ma  franchife.  Elle  eft 
de  Moliere. 

Courante,  fedit  aufîi  baffement  du  flus  de  ventre , 
à  caufe  qu’il  fait  courir  aux  neceftitez.  Il  y  a  trois  jours 
que  cet  homme  a  la  courante. 

COURANTIN.  f.  m.  Terme  d’Artificicr.  Fufée 
dont  on  fe  fert  dans  les  jours  de  rejoiiiffance ,  5c  dans  un 
feu  d’artifice,  pour  parcourir  une  corde  tendue ,  5c  ban¬ 
dée  en  l’air.  On  met  d’ordinaire  le  courantm  dans  une 
figure  d’ozier  qui  reprefente  un  homme,  ou  quelque 
animal ,  5c  cela  forme  quelquefois  un  combat  en  l’air. 

COUR  BAR  Y,  ou  C  O  U  R  B  A  R I L.  f.  m.  Sor¬ 
te  d’arbre,  l’on  des  plus  gros,  des  plus  hauts  5c  des 
plus  beaux  des  Ifles  de  l’Amérique.  Il  a  fon  écorce 
grife ,  5c  fon  bois  inaffif  5c  rouge.  Scs  feuilles  font 
d’une  moyenne  grandeur ,  fort  près  les  unes  des  autres, 
5c  deux  fur  chaque  petite  queue ,  ce  qui  les  fait  paraî¬ 
tre  comme  un  pied  de  chevre  divifé.  Cet  arbre  porte 
quantité  de  fruits  larges  de  quatre  doigts ,  longs  com¬ 
me  la  main  ,  5c  épais  d’un  pouce.  Leur  écorce  eft  tan¬ 
née,  rude  5c  dure  comme  du  bois.  Tout  le  dedans 
de  ce  fruit  eft  rempli  d’une  certaine  farine  fibreufe ,  de 
couleur  de  pain  d’épice ,  5c  de  même  goût.  Il  y  a  dans 
cette  farine  deux  ou  trois  noyaux  qui  lont  prefque  aufîi 
gros  que  des  amandes ,  fort  dyrs  5c  d’une  couleur  de 
pourpre.  On  a  trouvé  à  quelques-uns  de  ces  arbres  des 
morceaux  de  gomme  gros  comme  le  poing;  mais  dure, 
tranfparente ,  5c  claire  comme  de  l’ambre,  qui  ne  fe 
diffout  ni  à  l’eau ,  ni  à  l’huile.  Cette  gomme  eft  de 
bonne  odeur ,  5c  quand  on  la  brûle ,  elle  exhale  une 
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fumée  fort  agréable.  On  fc  fert  ordinairement  du  b&is 
de  cet  arbre  pour  faire  les  rouleaux  des  moulins  à  fucre. 
C’eft  quand  il  eft  vieux  qu’il  rend  de  la  gomme.  Quel¬ 
ques  Indiens  en  forment  des  boutons  de  differentes  figu¬ 
res  ,  dont  ils  font  des  bracelets,  des  colliers,  5c  des 
pendans  d’oreille ,  qui  font  beaux ,  luifans  5c  fentent 
fort  bon. 

COURBATON.  f.  m.  Terme  de  Charpenterie. 
Les  courbatons  font  des  pièces  de  bois  courbées  prefqu’à 
angles  droits  ,  dont  l’ufage  eft  fie  joindre  les  membres 
des  côtes  du  haut  des  vaiîfeaux  à  ceux  du  dedans }  com¬ 
me  aufîi  de  lier  les  allonges  aux  barots.  Courlaton  de 
beaupré ,  eft  une  piece  de  bois  qui  fait  un  angle  aigu  avec 
la  tête  du  mât ,  au  bout  duquel  il  y  a  un  petit  chouquet 
où  l’on  paflê  le  perroquet  de  beaupré.  Courlaton  de 
hunes.  Voyez  Taquet  s, 

Courbatons  ,  font  aufîi  de  fortes  pièces  de  bois  at¬ 
tachées  fur  la  fourure  d’une  galere ,  pour  fiervir  de  con¬ 
tre-forts. 

COURBATURE.  Cf.  Terme  de Manege.  C’eft 
le  battement  du  flanc  du  cheval ,  tel  que  celui  que  caufe 
la  flevre  aux  hommes.  Un  cheval  courbatu,  eft  celui 
qui  a  été  furmené,  dont  la  refpiration  n’eft  altérée  que 
par  l’excès  du  travail.  Il  devient  aufîi  courbatu ,  lors¬ 
qu’il  eft  trop  échauffé  ,  ou  plein  de  mauvaifes  humeurs. 
Soleifel  dit  que  la  courbature  eft  une  chaleur  étrangère 
caufce  par  les  obftrudions  qui  font  dans  les  inteftins  5c 
dans  le  poumon ,  ce  qui  donne  les  mêmes  lignes  que  la 
poujfe.  Le  poux,  la  morve,  5c  la  courbature ,  font  les 
trois  cas  redhi-bitoires  qui  annullent  latente  d’un  cheval. 
On  en  eft  garent  neuf  jours  -,  pareeque  ce  font  des 
deffauts  qu’on  peut  cacher  jufques-là. 

COURBE,  adj.m.  5c  f.  Ce  qui  n’eft  pas  en  droite 
ligne ,  ni  en  furface  bien  unie.  En  Geometrie  il  y  a  des 
lignes  courbes  régulières ,  comme  le  cercle,  l’ellipfe, 
la  parabole  5c  l’hyperbole  ;  d’autres  irregulieres ,  com¬ 
me  la  conchoïde,  la  •conchile ,  la  cicloïde ,  l’helice , 
quoyqu’elles  fe  puiffent  tracer  avec  art  ;  d’autres  tout-à- 
fait  irregulieres,  comme  celles  qu’on  fait  au  hafard  avec 
la  plume  :  ce  qui  fe  dit  de  tout  ce  qui  eft  tprtu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cmvus. 

Courbe,  en  termes  de  Charpenterie ,  eft  une  pièce  de 
bois  couppée  en  arc ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  les  cin¬ 
tres,  les  toits  des  dômes  ronds ,  ou  des  genoux  de  na¬ 
vire  ,  les  liens  5c  les  effeliers.  Il  y  a  des  chevrons  cin¬ 
trez,  ou  faits  de  courbes',  des  courbes  qu’on  appelle  de 
cul  de  four.  Courbe  rampante,  c’eft  le  limon  d’un  efca- 
Iier  de  bois  à  vis  ,  bien  dégauchi  félon  fa  cherche  ram¬ 
pante. 

Courbes  d’ar  casse,  en  termes  de  Marine ,  font 
des  pièces  deliaifon  aflemblées  dans  chacun  des  angles 
de  la  pouppe ,  d’un  bout  contre  la  liffe  de  hourdi ,  5c 
en  retour  contre  les  membres  du  vaifleau. 

Courbes  de  contre-arcasse.  Ce  font  des  piè¬ 
ces  de  bois  pofées  en  fond  de  cale ,  5c  attachées  du  bout 
d’enbas  fur  les  membres  du  vaifleau ,  5c  par  enhaut  arc- 
boutées  contre  l’arcafle. 

Courbes  de  g  orge,  5c  par  corruption  couppe-gorge , 
cy-deffus  expliqué. 

Courbe,  en  termes  de  Manege ,  eft  une  tumeur  dure, 
5c  calleufe  qui  vient  en  longueur  au  dedans  du  jarret  du 
cheval. 

Courbe,  f.  f.  en  termes  de  Navigation,  fedit  de  deux 
chevaux  accouplez  qui  fervent  à  remonter  les  bateaux 
fur  les  rivières.  Il  faut  dix  ou  douze  courbes  de  chevaux 
pour  remonter  ce  bateau  foncet. 

COURBEMENT.  f.m.  L’adion de  courber.  Le 
courbemcnt  d’un  arc.  Tachard. 

COURBER,  v.  ad.  Mettre  hors  de  la  ligne  droite , 
rendre  courbe.  1]  faut  courber  cette  voûte  en  arc ,  en 

plein  cintre;  il  ferait  trop  dangereux  delà  faire  toute 

droite 
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droite.  Î1  faut  fe  courber  pour  pafler  par  lin  guichet  de 
prifon.  L’infol  ent  devant  moi  ne  fe  courba  jamais. 

Rac. 

Courbe,  ée.  part.  &  adj.  II  eft  devenu  boffu  pour 
s’être  tenu  trop  long  temps  courbé.  Le  fardeau  des  ans , 
&  des  fatigues  a  rendu  ce  vieillard  tout  courbé. 

Tandis  que  libre  encor ,  malgré  les  de  finies , 

Mon  corps  nef  point  courbé  fous  le  faix. des  années. 

Boi. 


ÇoURbÉ  ,  en  termes  de  Blafon ,  c’eft  la  fituation  des 
dauphins ,  &  des  bars ,  qui  ne  s’exprime  pas ,  parce- 
que  c’eft  leur  pofture  propre  &  naturelle.  On  le  dit  des 
fafces  un  peu  voûtées  en  arc. 

COURBET,  f.  m.  C’eft  la  partie  d’un  bât  de  mulet, 
qui  eft  élevée  en  forme  d’arcade  fur  les  aubes.  P  o  m  e  y  . 

COURBETTE,  f.f.  Terme  de  Manege.  C’eft  un 
médiocre  du  cheval ,  qui  éleveles  pieds  de  devant 
or  l’air  ,  &  puis  ceux  de  derrière  fuivent  ;  ce  qui  eft  ré¬ 
pété  &  continué  en  même  cadence.  On  dit,  Manier 
un  cheval  à  courbettes. ,  le  mettre  à  l’air  des  courbettes. 
Une  courbette  eft  un  faut. 

On  dit  figurémenr  de  baffement ,  qu’on  fait  aller  un  hom¬ 
me  à  courbettes  »  lorsqu’on  a  plein  pouvoir  fur  lui , 
qu’on  le  gourmande,  qu’on  lui  fait  faire  les  chofes  de 
hauteur. 

COUR  B  ET  T  ER.  v.  n.  Faire  des  courbettes.  Mon 
cheval  ne  fait  que  courbetter. 

COURBURE,  f.  f.  Inclinaifon  d’une  ligne  en  arc  } 
état ,  qualité  de  la  chofe  courbée.  La  courbure  d’une 
voûte  eft  ce  qui  fait  fa  force. 

C  O  U  R  C  A I L  L  E  T.  f.  m.  Le  cri  que  font  les  cail¬ 
les.  C’eft  auffi  un  petit  fifflet  qui  imite  le  cri  des  cailles, 
&  qui  fert  d’appeau  pour  les  attirer.  Il  eft  fait  de  cuir  qui 
feplifle  en  rond,  qui  s’étend,  &qui  fe  relferre  pour 
former  ce  bruit.  On  a  porté  autrefois  des  habits  ,  des 
chauffes  faites  en  courcaillet ,  parcequ’elles  étoient  plif- 
fées  de  la  même  maniéré  que  cet  appeau. 

COUR  Cl  ER.  f.  m.  Place  à  l’avant,  &  au  milieu 
d’une  chalouppe  ou  l’on  pointe  une  piece  de  canon. 
Cela  ne  fe  dit  proprement  que  des  galeres. 

C  O  U  R  C I  V  E.  f.  f.  Terme  de  Charpenterie.  Demi- 
pont  que  l’on  fait  de  l’avant  à  l’arriere  des  deux  cotez 
de  certains  petits  bâtimens  qui  ne  font  point  pontez. 

C  O  U  R  C  O  N.  f.  m.  T erme  d’ Artillerie.  Piece  de  fer 
longue  ^qui  fe  couche  tout  du  long  des  moules  des  piè¬ 
ces,  &  qui  fert  à  les  bander ,  ou  à  les  ferrer. 

COURE  AU.  f.  m.  Vieux  mot  François  qui  figni- 
fioit ,  barres ,  couüjfes  &  verroux.  On  le  trouve  en  plu- 
fieurs  Coutumes ,  &  il  fe  dit  encore  dans  les  Provinces. 
Ce  mot  vient  de  courir. 

COURE'E.  Terme  de  Marine,  eft  une  compofition 
defuif,  de  foufre,  de  refîne,  8c  de  verre  pilé,  dont 
on  frotte  les  vaifleaux  pour  les  mettre  en  mer ,  ou  pour 
faire  un  voyage  de  long  cours,  pour  conferver  le  bor- 
dage.  On  l’appelle  auffi  couroy  ;  8c  quand  on  dit,  Suiver 
un  bâtiment  ,  c’eft  lui  donner  la  courée. 

CoURee,  fe  dit  en  quelques  endroits  pour  une  frelfure 
de  mouton.  C’eft  la  même  chofe  que  Corée. 

eOURET.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  une  com¬ 
pofition  de  brai ,  defouffre,  defuif,  ou  d’huile,  dont 
on  frotte  les  parties  du  vailfeau  qui  entrent  dans  l’eau. 

COUREUR,  f.  m.  Leger  à  la  courfe ,  qui  fe  picque 
de  bien  courir.  Aux  Jeux  Olympiques  il  y  avoit  des 
Lutteurs ,  des  Coureurs ,  8c  autres  gens  excellens  en 
toutes  fortes  d’exercices. 

Coureurs,  en  termes  de  Guerre ,  font  des  Cavaliers 
détachez  pour  battre  l’eftrade,  pour  aller  aux  nouvelles 
&  à  la  decouverte  des  ennemis.  On  le  dit  auffi  de  ceux 
qui  (brtent  d’une  garni  fon  pour  picorer. 

Coureur  ,  en  termes  de  Manege,  eft  un  cheval  de 
felle  propre  pour  la  courfe ,  8c  particulièrement  pour  la 


cou. 

chafle.  Ce  Seigneur  a  une  vingtaine  de  coureurs  dans  fort 
équipage  de  cliaffe.  On  appelle  auffi  un  coureur  de  bague , 

,  celui  qui  court  la  bague. 

Coureur,  lignifie  auffi  un  voyageur ,  ou  un  homme 
qui  ne  fçauroit  demeurer  en  fa  maifon.  Cet  homme  eft 
un  coureur  qui  eft  toujours  en  voyage.  Il  faut  renoncer  à 
vous  aller  voir ,  vous  êtes  un  coureur ,  qui  n’êtes  jamais 
au  logis.  On  le  dit  encore  d’un  homme  un  peu  libertin  j 
c’eft:  un  coureur. 

Coureur,  lignifie  auffi  un  inconftant  en  amour ,  qui 
en  va  conter  à  toutes  les  femmes.  Une  Dame  de  mérité 
veut  de  l’attache ,  8c  ne  fçauroit  aimer  un  coureur. 

Coureur,  fe  dit  auffi  de  celui  qui  court  avidement 
après  certaines  chofes  qu’il  fouhaite.  Ce  curieux  eft  un 
coureur  d’inventaires ,  de  bons  marchez.  Celui-cy  aime 
la  fym phonie,  c’eft  un  coureur  de  concerts.  Cet  autre 
eft  un  coureur  de  Sermons ,  d’indulgences.  Dom  Die¬ 
go  Lucifugue  de  Quevedo  étoit  un  coureur  d’aventiireS 
noéturnes ,  &  on  l’appelloit  le  Coureur  de  nuit .  On  ap¬ 
pelle  un  coureur  de  Bénéfices,  Celui  qui  eft  âpre  à 
chercher  des  Bénéfices ,  qui  envoyé  en  Cour  de  Rome 
pour  en  obtenir  des  provifions,  ou  par  mort,  ou  par 
devolut. 

Coureur  ,  fedit  auffi  d’un  jeune  homme  qui  eft  aux 
gages  d’une  perfonne  de  qualité,  pour  aller  dans  tous 
les  lieux  de  la  ville  où  on  l’envoye,  8c  pour  en  rapor- 
ter  promptement  des  nouvelles.  Ce  n’eft  que  depuis  peu 
qu’il  y  a  des  coureurs  en  France ,  8c  c’eft  une  mode  ve¬ 
nue  d’Italie. 

On  appelle  chez  le  Roi,  Coureur  de  vin ,  Certain  Officier 
qui  porte  à  la  fuite  du  Roi ,  à  la  chalfe  8c  ailleurs  ,  du 
vin,  de  l’eau,  &dequoy  faire  collation. 

COUREUSE,  f.  f.  Ijemme  qui  aime  à  courir  çà  & 
là,  qui  n’arrête  guère  en  fon  logis.  En  vérité  vous 
êtes  une  grande  coureufe.  Cela  ne  fe  dit  qu’en  riant. 

Coureuse,  fignifie  plus  communément,  une  femme 
qui  vit  dans  une  infâme  proftitution ,  qui  fe  livre  à  tout 
venant.  Venus  n’eft:  plus  la  mere  des  tendres  amours  t 
c’eft  aujourd’huy  une  coureufe ,  8c  une  effrontée ,  qui  fe 
proftituë  à  tout  le  monde.  G.  G.  On  dit  dans  le  mê¬ 
me  fens  ,  une  coureufe  de  Pont -neuf,  de  remparts. 
Une  coureufe  de  guilledou.  Les  Latins  les  appelloient 
vaga. 

COURGE,  f.  f.  Plante  rampante  qui  eft:  de  la  nature 
des  citrouilles.  Il  y  enadecultivée&defauvage.  Les 
courges  de  jardin  qu’on  mange  font  de  trois  fortes ,  lon¬ 
gues  ,  rondes ,  8c  plattes ,  quoyque  de  même  tempe- 
rature.  Matthiole  dit  qu’on  en  peut  changer  la  forme 
par  art ,  en  choififlant  les  graines  •  &  que  celles  qui 
font  le  plus  proche  du  cou  font  venir  les  longues ,  celles 
du  milieu  produifent  les  rondes ,  8c  celles  des  cotez  les 
courtes  &  plattes.  Que  fi  on  veut  avoir  de  groffes 
courges ,  il  en  faut  planter  la  graine  fens  defliis  deffous* 
Cette  plante  a  les  feuilles  comme  le  lierre,  mais  fort 
grandes  &  un  peu  blanches.  Elle  a  des  verges  8c  fions 
farmenteux ,  par  le  moyen  defquels  elle  monte  fur  les 
arbres  ou  les  perches ,  8c  s’y  accroche  8c  entortille  ai- 
fément.  Sa  fleur  eft  blanche  &  groffe ,  ayant  prefque  la 
figure  d’une  étoile.  Il  y  en  a  qu’on  nomme  des  courges 
d'Inde ,  parcequ’elles  font  venues  des  Indes  Occidenta¬ 
les  ,  qui  fe  confervent  toute  l’année ,  qui  font  de  diffe¬ 
rente  grandeur ,  forme  &  couleur,  mais  de  même  tem¬ 
pérature  que  les  nôtres.  Leur  feuille  eft  femblable  à 
•  celle  de  la  vigne,  leur  queue  8c  leurs  farmens  gros» 
âpres  8c  velus  ^  leur  fleur  femblable  à  celle  du  lis ,  8c 
leur  graine  à  une  amande  platte.  La  coloquinte  eft  une 
efpece  de  courge  fauvage ,  en  Latin  colocynthis.  Quel¬ 
ques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  cucurbita. 

CoURge,  fignifie  auffi  un  bâton  qu’on  met  fur  l’épaule , 
aux  deux  bouts  duquel  on  attache  des  féaux  pour  por¬ 
ter  de  l'eau  dans  les  atteliers.  Nicod  croit  que  ce  moe 

eft 


G  °  U. 

eft  corrofnpu  de  courbe  >  8c  eft  ainû  appelle  a  curv*~ 
taie. 

Courge,  en  Archite&urc ,  eft  une  efpece  de  corbeau 
de  pierre ,  ou  de  fer ,  qui  porte  le  faux-manteau  d’une 
ancienne  cheminée. 

COURIER,  f.m.  Portillon  qui  fait  metier  de  courir 
la  porte ,  de  porter  des  dépêchés  en  diligence.  Il  a  ete 
dépêché  un  courier  extraordinaire  pour  cette  affaire , 
pareeque  l’ordinaire  étoit  parti.  Il  y  a  des  offices  de  Cou- 
ners  de  Cabinet ,  de  Maître  des  Couriers.  Le  Courier 
devalifé. 

Courier,  fe  dit  auflî  de  tous  ceux  qui  courent  la  pof- 
te ,  foit  pour  leur  plaifir ,  foit  pour  leurs  affaires  ,  en¬ 
core  qu’ils  foient  de  condition.  Ce  Courier  qu’on  a  dé¬ 
pêché  pour  porter  les  nouvelles  de  la  paix,  étoit  le  Mar¬ 
quis  d’un  tel  lieu.  Quand  leRoieft  fur  une  route,  les 
chemins  font  pleins  de  Courier  s  qui  partent  pour  attraper 
la  Cour. 

G  O  U  R I E  R  E ,  fe  dit  poétiquement  de  l’Aurore  qui 
vient  annoncer  le  jour  ;  3c  de  la  lune,  qu’on  a  appelle , 
la  Courier  e  des  mois, 

COURLIS,  ou  COURLIEU,  f.  m.  Efpece 
d’oifeau  aquatique  qui  a  un  grand  bec  façonné  en  fau- 

:  cille.  En  Latin  clorius,  pareequ’en  volant  il  prononce 
torlieu. 

COURIR,  ou  COURRE,  v.  ad.  3c  neut.  Je 
cours ,  je  courus ,  j'ay  couru ,  je  courrai ,  que  je  coure , 
que  je  courujfe ,  je  courrois.  Se  mouvoir  promptement , 
impetueufement  ;  aller  en  diligence ,  de  toute  fa  force; 
aller  en  quelque  lieu ,  ou  après  quelque  chofe ,  le  plus 
vite,  &  le  plus  promptement  que  l’on  peut.  Il  y  a 
pourtant  cette  différence  entre ,  courir  3c  courre ,  que  ce 
dernier  n’eft  que  pour  de  certaines  façons  de  parler  que 
l’ufage  a  autorifées.  Par  exemple ,  on  dit  félon  T achard 
courir  ou  courre  le  lièvre ,  courir  ou  courre  la  bague , 
courir  ou  courre  la  porte.  Cette  derniere  façon  de  parler 
eft  auflî  autorifée  par  l’Academie.  Selon  Balzac  on  dit 
courir ,  ou  courre  fortune  ;  pour  dire,  fe  mettre  en  dan¬ 
ger.  Excepté  ces  cas ,  3c  que-îques  autres  femblables , 
on  doit  toujours  dire  courir  ;  &même  pour  ne  fe  pas 
tromper ,  il  eft  bon  de  s’en  fervir  par  tout  où  on  a  le 
moindre  doute.  En  difant  courre  on  peut  faire  une  faute  ; 
en  difant  courir  on  n’en  fait  jamais.  Courir  en  lice,  en 
une  carrière.  C’eft  un  homme  qui  court  bien ,  qui  fait 
grande  diligence  en  courant.  Il  court  comme  un  Bafque. 
Il  court  comme  un  fou.  Il  court  comme  un  perdu,  com¬ 
me  s’il  avoit  le  feu  au  cul.  Ilcourt  à  toutes  jambes, 
à  bride  abattue.  On  y  court  comme  au  feu ,  comme  à 
la  noce.  La  mort  étant  la  derniere  de  toutes  les  chofes, 
c’eft  bien  affez  qu’on  aille  à  elle  d’un  pas  aftûré ,  fans 
que  l’on  y  coure.  Va  u. 

Ouï  toujours  un  ami  fçait  plaire  quand  il  aime  ; 

Au  fecours  d'un  ami  toujours  prêt  à  courir , 

Il  ne  garde  J es  biens  que  pour  le  fecourir. 

Poe  m.  de  l’Am. 

Infin  dans  le  deffein  confirmez,  le  vous-même , 

Montrez,  lui  le  danger  que  vous  courez  tout  deux. 

Cap  i  st  R  on. 

Que  dit-il ,  quand  il  voit  avec  la  mort  en  troujfc , 

Courir  chez,  un  malade  un  ajfaffin  en  houjfe  ? 

Bo  IL. 

Courir,  fignifie  auflî,  Pourfuivre  quelcun.  Il  faut 
faire  courir  après  ces  voleurs.  Il  fut  couru  long  temps 
l’épée  dans  les  reins  par  fon  ennemi. 

Courir,  fe  dit  en  ce  fens  des  incurfions ,  hoftilitez  8c 
ravages  qui  fe  font  à  main  armée.  Cette  garnifon  vient 
courir  jufqu  à  nos  portes.  Les  Corfaires  vont  courir  les 
mers,  vont  piller,  pirater.  Il  a  été  enjoint  de  courir 
fus  a  ces  paifans  révoltez.  On  a  été  contraint  de  courir 
aux  armes. 

Courir,  fe  dit  auflî  des  courfes  qui  fe  font  par  jeu  3c 
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par  exercîfè;  Alexandre  ne  voulut  pas  courir  aux  Jeu* 
Olympiques,  à  moins  que  des  Rois  n’y  coururent.  Dans 
les  Academies  on  court  la  bague,  les  têtes,  le  faquin. 
En  Efpagne  on  court  les  taureaux. 

Courir»  ou  Courre,  en  termes  de  Charte,  fîgnï- 
fïe,  Pourfuivre  le  cerf ,  lelievre,  le  chevreuil.  Laiffer 
courre  les  chiens ,  c’eft  les  decoupler.  On  appelle  aufft 
le  laijfer  courre ,  le  lieu  où  on  découplé  les  chiens.  » 

Courir,  dans  les  maneges,  fignifie,  Faire  galoper 
un  cheval  de  toute  fa  force.  Vous  avez  trop  courues 
cheval  ,  c’eft-à-dire  ,  Vous  l’avez  ©utré ,  fait  courir 
trop  vîte  3c  trop  long  temps. 

Courir,  fignifie  encore,  Voyager,  errer,  aller  çà 
&là,  parcourir.  Cet  homme  a  bien  couru  par  mer  8c 
par  terre.  Il  a  couru  les  quatre  coins  du  monde.  On  dit 
en  ce  fens ,  qu’un  homme  a  bien  couru  le  monde  ;  pour 
dire ,  qu’il  a  bien  appris  à  vivre ,  qu’il  eft  expérimenté, 
qu’il  a  bien  vu  des  fortes  de  gens.  On  dit  auflî  des  gens 
inquiets,  qu’ils  courent  de  tous  cotez,  &  cependant  qu’ils 
ne  viennent  d’aucun  endroit ,  8c  ne  vont  nulle  part. 
L  a  B  R.  Te  cours  comme  un  bandi  qui  n’a  ni  feu  ni  lieu. 

Boil.  ;  } 

Courir,  en  termes  de  Marine ,  fîgnifîe ,  Faire  route, 
gouverner ,  porter  le  cap  du  côté  où  l’on  veut  aller. 
Ce  vaiffeau  a  couru  deux  jours  fous  un  meme  rumb, 
fous  un  même  méridien.  On  appelle  courir  des  bordées 
differentes ,  quand  on  eft  obligé  à  louvier  3c  à  faire  di¬ 
vers  reviremens.  Courir ,  ou  courre  à  l’autre  bord  , 
c’eft  cingler  à  un  rumb  de  vent  oppofé  à  celui  que  l’on 
fait.  Quand  on  répond  à  la  queftion ,  où  court-il ,  qui 
veut  dire,  quel  route  tient -il,  il  court  comme  noufy 
c’eft-à-dire,  il  fait  même  route  que  nous.  Courir  Nord  , 
c’eft  aller  au  Nord  ;  courir  Sud  ,  c’eft  aller  au  Sud. 
Courir  en  longitude ,  c’eft  aller  de  l’Eft  à  l’Oüeft ,  ou 
de  l’Oüeft  à  l’Eft.  Courir  en  latitude,  c’eft  cingler 
du  Nord  au  Sud  ,  ou  du  Sud  au  Nord.  On  dit  qu’un 
vaiffeau  a  couru  fur  fon  ancre,  lorsqu’ étant  pouffé  par 
le  vent ,  ou  par  le  courant  de  la  mer ,  il  a  été  porté  ver# 
l’endroit  où  l’ancre  a  mouillé.  Courir  terre  à  terre ,  ou 
cabotter,  c’eft  aller  le  long  delà  côte.  Courir  la  mer, 
c’eft  aller  en  haute  mer.  Courir  bord  fur  bord ,  c’eft  lou¬ 
vier  tantôt  d’un  côté,  &  tantôt  de  l’autre,  en  chica¬ 
nant  le  vent  quand  il  eft  contraire ,  ou  en  attendant  un 
autre  vaiffeau  dont  on  ne  veut  pas  s’éloigner.  On  dit 
que  les  Corfaires  courent  le  bon  bord ,  quand  ils  pour*- 
fuivent  des  vaiffeaux  marchands. 

Courir,  fe  dit  auflî  des  terres ,  des  fochers  &  des  cô*- 
tes.  Cette  côte cowrt  Eft-Oüeft ,  c’eft-à-dire,  va  droit 
d’Orient  en  Occident.  Ces  rochers  courent  Sud-Oüeft 
environ  trois  lieues  ;  pour  dire ,  s’étendent  depuis  le 
Midi  jufqu’à  l’Occident.  Le  Caucafe  ou  le  Taurus  eft 
une  longue  fuite  de  montagnes  qui  court  par  le  milieu  de 
l’Afie  du  couchant  à  l’Orient.  Chevreau. 

Cour  r  e  ,  fignifie  auflî ,  Donner  de  l’exercice  à  autrui. 
Ce  plaideur  a  fait  renvoyer  fon  procès  en  un  Parlement 
éloigné ,  il  a  bien  donné  à  courre  à  fes  parties.  On  a 
donné  un  foufflet  à  ce  Gentilhomme ,  c’eft  à  lui  à 
courre.  .  - 

Courre  la  bouline.  Châtiment  fur  mer.  On 
fait  paffer  le  criminel  au  milieu  de  tout  l’équipage  rangé 
en  hayes  des  deux  cotez  ,  de  l’avant  à  l’arriere ,  3c  cha¬ 
cun  lui  donne  un  coup  de  corde. 

Courir,  fignifie  auflî.  Hanter  ,  fréquenter  en  cer¬ 
tains  lieux  ,  fe  plaire  à  y  aller  fouvent.  Les  curieux  de 
tableaux ,  de  bijoux ,  courent  les  inventaires.  Les  dé¬ 
vots  courent  les  Sermons.  Les  galans  durent  le  bal , 
les  ruelles.  Les  Muficiens  courent  les  concerts.  On  dit 
en  ce  fens ,  On  court  un  tel  Prédicateur.  Cet  homm® 
eft  fi  agréable,  que  toutes  les  Dames  le  courent. 

Courir  ,  fe  dit  auflî  de  toute  autre  affaire  qu’on  fait 

vîte.  Il  faut  écrire  pofément ,  &  ne  pas  courir  y  quand 
K  oo 


cou. 

on  veut  bien  apprendre.  Il  ne  faut  pas  courir ,  quand 

on  dit  Ton  Bréviaire ,  le  dire  trop  vite. 

Courir,  s’employe  aufli  en  parlant  dune  abondance 
de  vermine,  d’infedes.  Les  fouris  courent  dans  cette 
maifon.  Les  poux  courent  fut  cette  chemife.  Les  four¬ 
mis  courent  dans  ce  jardin ,  &c. 

Courir»  fe  dit  encore  du  mouvement  naturel  des  cho- 
fes  fluides.  Les  eaux  courent  dans  plufieurs  ruifleaux  , 
dans  plufieurs  rigoles  de  ce  jardin.  Le  fang ,  les  hu¬ 
meurs  courent  dans  le  corps.  Il  a  un  rhumatifme  qui 
lui  court  fur  divers  membres  -,  une  dartre  qui  lui 
court  fur  le  vifage.  On  dit  aufli  >  qu  un  muid  court ; 
pour  dire,  qu’il  s’enfuit  ;  que  la  liqueur  s’échappe  du 

-  vaiffeau. 

Courir,  fe  dit  aufli  du  temps,  &  deschofes  qui  fe 
fuccedent,  ou  qui  coulent  l’une  après  l’autre.  C’ eft  le 
mois  qui  court ,  l’année  qui  court*,  pour  dire,  le  mois, 
l’année  prefente.  Le  temps  de  fon  banniflement  a  cou¬ 
ru  d’un  tel  jour;  pour  dire,  a  commencé  un  tel  jour. 
On  le  dit  aufli  des  interets  qui  courent  du  jour  de  la  de¬ 
mande  en  J uftice ,  du  jour  de  la  conftitution  ;  pour  di¬ 
re  ,  qu’ils  font  dus  dès  ce  temps-là.  On  dit  aufli, 
qu’un  homme  court  fa  45.  année ,  court  fon  année  cli¬ 
matérique  ;  pour  dire,  qu’il  eft  parvenu  à  ces  âges-là. 
Courir»  fignifie  aufli,  Etre  à  la  mode,  être  reçu, 
approuvé.  La  mode  qui  court  eft  toujours  la  plus  ap¬ 
prouvée.  La  monnoye  qui  court  le  plus  eft  toujours  la 
plus  nouvelle.  Les  chanfons  qui  courent  font  les  plus 
agréables. 

CoURtR,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  fe  publie,  de  ce  qui  fe 
répand,  de  ce  qu’on  feme  dans  le  monde;  de  ce  qu’on 

-  fait  pafler  par  les  mains ,  ou  par  la  bouche  de  plufieurs 
perfonnes.  Vous  verrez  courir  de  ma  façon  dans  les 
belles  ruelles ,  deux  chanfons.  Mol.  On  a  fait  courir 
un  Manifefte  fur  la  déclaration  de  la  guerre.  On  a  fait 
courir  un  libelle  contre  l’honneur  de  cette  partie. 

Il  court  parmi  le  monde  un  livre  abominable , 

Et  de  qui  la  lefture  eft  même  condamnable , 

Un  livre  k  mériter  la  dernier e  rigueur.  Mol. 

On  dit  aufli ,  Il  court  un  bruit  fourd  d’une  mauvaife  nou¬ 
velle.  Il  faut  faire  courir  la  voix  pour  opiner  fur  cette 
propofition.  L’avis  qui  court  eft  celui  qui  eft  le  plus 
fort.  On  fait  courir  des  billets  pour  aflembler  des  Com¬ 
pagnies  ,  ou  pour  recouvrer  des  chofes  perdues.  On 
1  dit  aufli ,  Faire  courir  une  fanté  ;  pour  dire ,  la  faire 
boire  à  la  ronde.  On  dit  aufli ,  qu’il  court  bien  des  fiè¬ 
vres ,  des  maladies  ;  pour  dire,  qu’elles  font  bien  com¬ 
munes  ,  que  plufieurs  gens  en  font  attaquez. 

Courir  »  fe  dit  aufli  figurément  en  chofes  morales. 
Quand  Dieu  a  refolu  de  perdre  quelcun ,  il  le  laifle  cou¬ 
rir  aveuglément  au  précipice.  Sherlock.  On  court 
àlaraifon,  &  on  cherche  la  vérité  par  les  doutes,  & 
par  la  difpute.  Bal.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  tant 
de  gens  courent  après  la  faufle  gloire ,  puifqu’il  en  eft  fi 
:  peii qui connoiflent la  véritable.  Ab.  de  St.  R.  On 
court  étourdiment  à  la  mort  pour  une  gloire  qui  ne  per¬ 
ce  point  la  nuit  du  tombeau.  Bell.  Si  les  Efpagnols 
ne  courent  point  au  péril ,  c’eft  moins  par  timidité ,  que 
par  prudence.  Oe.  M.  Il  faut  fortir  de  la  carrière  de 
la  fortune ,  quand  on  ne  fe  fent  pas  propre  pour  y  courir. 
Ab.  de  St.  R. 

Combien  de  gens  voit-on  d’une  ardeur  non  commune , 

Var  le  chemin  du  ciel  courir  a  leur  fortune  ?  Mol  . 

On  dit  qu’un  homme  court  une  belle  fortune;  pour  dire , 
qu’il  eft  en  belle  pafle:  qu’il  court  à  l’Evêché,  au  cha¬ 
peau  de  Cardinal ,  au  bâton  de  Maréchal  ;  pour  dire , 
qu’il  y  afpire ,  &  qu’il  y  a  apparence  qu’il  y  peut  par¬ 
venir:  qu’il  court  à  la  gloire  ;  pour  dire,  qu’il  n’eftime 
que  l’honneur ,  que  le^  prix  de  la  vertu  :  qu’il  court  une 
charge,  un  Bénéfice;  pour  dire,  qu’il  tâche  de  l’ob¬ 
tenir.  Et  au  contraire  on  dit,  qu’il  court  à  l’hôpital , 
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à  fa  ruine ,  à  fa  perte  ;  pour  dire ,  qu’il  gouverne  mal 
fes  affaires.  On  dit  aufli ,  qu’un  homme  court  hafard , 
court  fortune;  pour  dire,  qu’il  lui  peut  arriver  du  bien 
&  du  mal. 

Votre  honneur  avec  moi  ne  court  point  de  hafard , 

Et  ri  a  nulle  di [grâce  à  craindre  de  ma  part.  Mol. 

On  dit  encore ,  qu’un  homme  veut  bien  courir  rifque  de 
quelque  chofe ,  quand  il  la  prend  à  fes  périls  &  fortu¬ 
nes  ,  qu’il  veut  bien  que  la  perte  tombe  fur  lui.  On  dit 
encore,  qu’un  homme  a  bien  des  fortunes  en  fa 
vie;  pour  dire,  qu’il  a  bien  efluyé  des  périls  ,  des 
dangers.  On  dit  aufli  ,  qu’un  homme  court  fur  le 
marché  d’autruy ,  qu’il  court  fur  fes  brifées  ;  pour  di¬ 
re  ,  qu’il  enchérit  fur  un  autre ,  qu’il  veut  obtenir  ce 
qu’un  autre  pretendoit  d’avoir.  On  dit  en  ce  fens ,  qu’il 
ne  faut  pas  courir  après  fon  cteuf  ;  pour  dire  ,  qu’il  ne 
fe  faut  pas  défaire  d’une  chofe  dont  on  peut  avoir  befoin 
quelque  jour. 

On  dit  qu’un  homme  eft  fou  à  courir  les  rues  ;  pour  dire , 
qu’il  eft  tout-à-fait  hors  de  fon  fens. 

CoURU,  Ue.  part&adj. 

COURONNE,  f.  f.  eft  une  marque  de  dignité ,  or¬ 
nement  que  les  Rois  &  les  Souverains  mettent  fur  leur 
tête  pour  marque  de  leur  pouvoir  abfolu ,  &  fur  tout 
dans  les  grandes  ceremonies.  Les  Rois  de  la  première 
Race  fe  contentoient  d’ordinaire  d’un  diadème  d’or  : 
quelques-uns  portoient  une  couronne  à  pointes ,  ou  ra¬ 
diale  ,  à  la  maniéré  des  Empereurs  Romains  :  comme 
on  le  peut  voir  fur  les  médaillés  du  bas  Empire  ;  car  les 
Empereurs  de  la  race  des  Cefars  ne  portoient  qu’une 
couronne  de  laurier.  On  remarque  fur  les  monnoyes 
fabriquées  fous  la  fécondé  Race,  que  la  tête  des  Rois  eft 
toujours  couronnée  de  laurier.  Louis  V I.  &  Louis  VII. 
de  la  troifiéme  Race  portent  une  couronne  faite  en  for¬ 
me  de  bonnet  quarré ,  avec  des  fleurons  ,  ou  des  fleurs 
de  lis  aux  extremitez.  Le  Blanc.  Charlemagne  fit 
faire  un  couronne  d’or  enrichie  de  pierres  precieufes  ,  & 
rehauflee  de  quatre  fleurons.  On  la  garde  dans  le  tre- 
for  de  St.  Denis.  On  met  fur  la  tête  des  Rois  cette  cou¬ 
ronne  ,  quand  on  les  facre.  Il  n’y  a  que  les  Rois  &  Sou¬ 
verains  qui  ayent  droit  de  porter  la  couronne  fur  la  tête. 
Les  Anciens  Ducs  &  Comtes  <Sc  Pairs ,  ou  ceux  qui  les 
reprefentent  aux  Sacres  des  Rois ,  en  portent  aufli  pen¬ 
dant  la  folennité  feulement. 

Tous  les  Rois  ont  une  couronne , 

Tous  ne  la  fçavent  pas  porter , 

Tous  au  pouvoir  qu’elle  donne , 

Ne  fçavent  pas  reftfter.  Go  de  au. 

Si  vous  ri  avez,  pas  une  couronne , 

C’eft  la  fortune  qui  les  donne, 
ll  fufft  de  la  mériter.  Oe.  M. 

Du  Cange  dit  que  l’Empereur  recevoit  une  triple  cou¬ 
ronne  ,  la  première  d’argent  en  Allemagne ,  la  fécondé 
de  fer  en  la  Comté  de  Milan ,  &  la  troifiéme  d’or  en 
divers  lieux  ;  &  que  l’Empereur  Frédéric  I.  eut  cinq 
couronnes  d’or ,  la  première  à  Aix  la  Chapelle  pour  le 
Royaume  de  France ,  la  fécondé  à  Ratisbonne  pour  ce¬ 
lui  d’Allemagne,  la  troifiéme  à  Pavie  pour  celui  de 
Lombardie ,  la  quatrième  à  Rome  pour  l’Empire  Ro¬ 
main  ,  &  la  cinquième  à  Modene  pour  le  Royaume  d’I- 
.  talie.  Geliot  dans  fon  Indice  Armorial  tient  que  ce 
mot  de  couronne  vient  de  corne ,,  pareeque  les  couronnes 
anciennes  étoient  en  pointes  ,  &  que  les  cornes  étoient 
des  marques  de  puiflance ,  de  dignité,  de  force,  d’au¬ 
torité  &  d’empire  :  6c  dans  la  Sainte  Ecriture  les  cor¬ 
nes  font  fouvent  prifes  pour  la  Dignité  Royale.  Corne 
&  couronne  en  Hebreu  font  expliquez  par  le  même 
mot.  Charles  Pafcal  a  fait  unTraitté  particulier  des 
couronnes.  L’invention  des  couronnes  eft  attribuée  par 
quelques  Auteurs  à  Janus ,  pareeque  plufieurs  mon¬ 
noyes  de  Sicile.  6c  d’Italie  avoient  fur  le  revers  l’em- 
E  E  E  e  e  Freint0 
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freinte  d’une  couronne ,  &  de  l'autre  côté  un  Janus  a 
deux  têtes ,  comme  témoigné  Athenée. 

Couronne,  en  termes  de  Blafon,  fedit  aufli  de  la 
reprefentation  de  ces  ornemens  qu’on  met  pour  timbre 
aux  Armoiries  pour  marquer  la  dignité  des  perfonnes. 
Elles  font  même  plus  anciennes  que  les  calques ,  <5c 
c’ctoit  autrefois  une  marque  de  Chevalerie ,  <$c  un  fym- 
bole  devi&oirc,  &  de  triomphe.  On  appelle  couron¬ 
nes  rayonnees  ou  a  pointes ,  celles  des  anciens  Empticuis  , 
qui  avoient  douze  pointes  qui  reprefentoient ,  dit-on , 
les  mois  de  l’année.  On  appelle  couronnes  perlées  ou  fieu- 
vonnées,  celles  qui  ont  des  perles,  des  fleurons  d’achc 
ou  de  perfil,  comme  étoient  autrefois  prefque  toutes 
les  couronnes ,  mêmes  celles  des  Souverains ,  qui  n’ont 
cté  mifes  fur  leurs  Ecus  que  depuis  environ  200.  ans.  Il 
y  en  a  de  plufieurs  fortes 

La  Couronne  papale,  elt  compofée  d’une  tiare ,  &  d’une 
triple  couronne  qui  environne  la  tiare ,  laquelle  a  deux 
pendans  ,  comme  la  mitre  des  Evêques.  Ces  trois  cou¬ 
ronnes  reprefentent  le  Pape  comme  Souverain  Sacrifica¬ 
teur,  comme  Juge  fuprême,  8c  comme  le  feul  Le- 
giflateur  des  Chrétiens. 

Celle  de  l’Empereur  efl:  un  bonnet  ou  tiare  avec  un  demi- 
cercle  d’or  qui  porte  la  figure  du  monde ,  cintré  8c  fom- 
mé  d’une  croix.  Elle  fait  voir  fon  bonnet  entr’ouvert 
fur  les  deux  cotez  He  fon  cintre,  8c  elle  a  par  le  bas 
deux  fanons,  ou  pendans  comme  les  mitres  des  Evê¬ 
ques. 

Celle  du  Roi  de  France  efl:  un  cercle  de  huit  fleurs  de  lis, 
cintré  de  fix  diadèmes  qui  le  ferment ,  8c  qui  portent  au 
deflus  une  double  fleur  de  lis  qui  efl:  le  cimier  de  Fran¬ 
ce.  Le  Roi  Charles  VIII.  efl:  le  premier  qui  l’a  por¬ 
tée  fermée.  François  I.  l’a  portée  fouvent  ouverte. 
Mais  depuis  Henri  II.  tous  les  Rois  de  France  ,  8c 
même  ceux  des  autres  Royaumes ,  l’ont  portée  aufli 
fermée  :  ce  fut  Charles  VII.  qui  le  premier  mit  la 
couronne  fur  l’écufïbn  des  fleurs  de  lis. 

Celle  du  Roi  d’Efpagne  efl:  rehauflee  de  grands  trefles  re¬ 
fendus  ,  que  l’on  appelle  fouvent  hauts  fleurons ,  8c  cou¬ 
verte  de  diadèmes  aboutiflans  à  un  globe  furmonté  d’u¬ 
ne  croix.  Philippes  1 1.  a  été  le  premier  des  Rois  d’Ef¬ 
pagne  qui  ait  porté  la  couronne  fermée  en  qualité  de  fils 
d’Empereur. 

Celle  du  Roi  d’Angleterre  efl:  rehauflee  de  quatre  croix  de 
la  façon  de  celles  de  Malthe ,  entre  lefquelles  il  y  a  qua¬ 
tre  fleurs  de  lis.  Elle  efl:  couverte  de  quatre  diadèmes , 
qui  aboutiflent  à  un  petit  globe  fupportant  une  même 
croix.  . 

Celles  de  la  plupart  des  autres  Rois  font  de  hauts  fleurons 
ou  grands  trefles,  8c  auflï  fermées  de  quatre,  fix  ou 
huit  cintres  ou  diadèmes  ,  8c  fommées  d’un  globe 
croifé. 

Celle  du  Dauphin  de  France  efl  de  même  que  celle  du 
Roi ,  à  la  referve  qu’elle  n’eft  fermée  que  de  quatre  dia¬ 
dèmes.  Celles  des  Enfans  de  France  font  ouvertes  par 
le  haut ,  8c  ont  feulement  les  huit  fleurs  de  lis.  Les 
Princes  du  Sang  Royal  portent  feulement  quatre  fleurs 
de  lis ,  entre  lefquelles  font  des  fleurons.  Feu  Mon- 
fleur  le  Prince  de  Condé  efl  le  premier  qui  ait  porté  une 
couronne  toute  de  fleurs  de  lis ,  comme  premier  Prince 
du  Sang.  Boniface  VIII.  efl  le  premier  des  Papes 
qui  a  mis  trois  couronnes  fur  fa  tiare.  Ce  n’eft  que  de¬ 
puis  cent  ans  que  les  Evêques  Comtes  ont  mis  des  cou¬ 
ronnes  fur  leurs  Armoiries. 

Le  Duc  de  Savoye  qui  fe  qualifie  Roi  de  Chypre ,  porte  fa 
couronne  fermée  de  deux  demi-cercles  couverts  de  per¬ 
les  ,  8c  au  deflus  un  globe  furmonté  de  la  croix  de  St. 
Maurice ,  qui  efl  treflée. 

La  couronne  du  Duc  de  Florence  efl  ouverte ,  8c  rehauflee 
de  deux  fleurs  de  lis  épanouies ,  8c  de  pointes  &  rayons 
aigus  à  la  façon  des  couronnes  antiques. 
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Celle  des  Archiducs  a  un  feul  demi-cercle  en  cintre  garni 
de  perles ,  qui  porte  un  globe  croifé  >  &  efl:  relevée  de 
huit  hauts  fleurons  enfermans  un  bonnet  rond  d’é¬ 
carlate. 

La  couronne  des  Electeurs  de  l’Empire  efl:  une  efpece  de 
bonnet  d’écarlate,  8c  retroufle  d’hermines,  diadème 
d’un  demi-cercle  d’or  tout  couvert  de  perles ,  foromé 
d’un  globe  furmonté  d’une  croix  d’or ,  que  quelques 
Souverains  d’Allemagne  s’attribuent  aufli. 

Les  Republiques  de  Venife  &  de  Gennes  ont  aufli  des  cou , 
ronnes  fermées ,  à  caufe  des  Royaumes  de  Chypre  &  de 
Sardaigne. 

Les  Seigneurs  qui  ont  des  terres  en  Principauté ,  portent 
la  couronne  à  l’antique ,  un  cercle  d’or  rehaufle  de  douze 
pointes  ou  rayons  aigus. 

La  couronne  Ducale  efl:  toute  de  fleurons  à  fleurs  d’ache  ot| 
de  perfil. 

Celle  des  Marquis  efl:  moitié  fleurons,  &  moitié  perles 
alternez. 

Celles  des  Comtes  efl:  de  perles  fur  un  cercle  d’or.  On  les 
appelle  perles  de  compte ,  pareequ’on  ne  les  vend  pas 
au  poids ,  ni  à  l’once ,  mais  félon  leur  nombre. 

Celle  des  Vicomtes  efl:  compofée  de  neuf  perles ,  de  trois 
en  trois  entaffées  l’une  fur  l’autre. 

Celle  des  Barons  efl:  une  efpece  de  bonnet  avec  tortil  oa 
des  tours  de  perles  en  bande  fur  le  cercle. 

Les  Vidâmes  portent  aufli  des  couronnes  qui  font  d’or ,  gar¬ 
nies  de  perles ,  rehauffées  de  quatre  croix  pâtées ,  qui 
marquent  qu’ils  ont  été  érigez  pour  être  les  appuis  de 
l’Eglife. 

En  Italie  nul  ne  met  la  couronne  fur  fes  Armes ,  8c  le  Doge 
feul  y  met  le  Bonnet  Ducal ,  qu’on  appelle  autrement 
le  Corne .  En  Allemagne  toutes  les  couronnes  des  digni- 
tez  font  également  faites  de  feuilles  de  perfil  &  à  bas 
fleurons,  Les  couronnes  ne  font  pas  des  preuves  d’an¬ 
cienne  Noblefle ,  8c  ne  font  pas  portées  en  qualité  de 
Gentilshommes  ,  mais  feulement  comme  étant  Sei¬ 
gneurs  des  terres  qu’ils  polfedent ,  qui  ont  titre  pour  la 
porter. 

Couronne,  efl:  aufli  un  meuble  dont  on  charge  les 
Ecus  des  Armoiries.  L’Ecu  de  Suede  efl  chargé  de 
trois  couronnes,  pour  marquer  la  Suede,  laNorwege 
8c  le  Dannemarc.  La  ville  de  Cologne  porte  aufli  trois 
Couronnes ,  en  mémoire  de  trois  Rois  qu’on  prétend  y 
être  enterrez.  Plufieurs  villes  d’Efpagne  portent  aufli 
des  couronnes  par  concefiion  des  Rois. 

Couronne,  fignifie  aufli,  un  Royaume,  8c  la  qua¬ 
lité  de  Souverain.  Nous  fommes  venus  pour  lui  ôter  la 
Couronne.  Abl.  Agathocle,  fils  d’un  Potier  ,  par¬ 
vint  à  la  Couronne.  Cette  Maifon  prétend  à  la  Couronne 
de  Caftille.  Charles  V.  Empereur  renonça  à  la  Couron¬ 
ne,  abdiqua  l’Empire.  On  paye  un  droit  pour  le 
joyeux  avenement  du  Roi  à  la  Couronne .  La  Couronne 
de  France  n’eft  point  héréditaire  :  elle  appartient  au 
premier  Prince  du  Sang  par  la  Loi  du  Royaume  :  fans 
qu’il  foit  heritier ,  ni  obligé  aux  dettes  de  fon  prede- 
cefleur.  Louis  XIII.  quoyqu’il  ne  gouvernât  point  par 
lui-même,  a  été  l’un  des  plus  jaloux  des  prérogatives 
de  fa  Couronne.  Le  P.  d’Or.  C’efl:  un  crime  impar¬ 
donnable  ,  que  d’avoir  touché  à  la  couronne ,  &  avancé 
la  main  pour  la  faifir.  De  Larrey. 

La  plus  belle  couronne 
N* a  que  de  faux  briüans  dont  l'éclat  l'environne. 

CoRN. 


P  lus  la  haute  naijfance  approche  des  couronnes , 

Plus  cette  grandeur  même  affervitnos  perfonnes.  Id. 
Lorfquà  toute  autre  perfonne , 

Me  pref croit  ion  ardeur , 
yaurois  quitté  la  couronne. 

Pour  regner  dejfus  ton  cœur.  Mol.  , 

Couronne,  fignifie  aufli  le  corps  de  l’Etat  reprefentc 
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paf  le  Souverain.  Il  y  a  eu  fbuvent  rupture  entre  ces 
deux  Couronnes.  Les  biens  de  la  Couronne  font  inaliéna¬ 
bles,  6c  avec  le  temps  font  réunis  à  la  Coumne.  Le 
Prince  eft  indifpenfablement  obligé  de  maintenir  les 
.  droits  de  la  Couronne ,  dont  il  n’eft  que  le  depofitaire. 
Le  Roi  d'Efpagne  a  perdu  un  des  plus  beaux  fleurons  de 
fa  Couronne,  en  perdant  la  Hollande.  Le  Connétable , 
le  Chancelier  font  des  Officiers  de  la  Couronne .  Les  Se¬ 
crétaires  du  Roi  fe  difent  Secrétaires  de  la  Maifon  6c 
Couronne  de  France ,  6c  des  Finances. 

Couronne  Royale.  Ordre  de  Chevalerie.  On 
^  prétend  qu’il  fut  inftitué  par  Charlemagne.  Les  Che¬ 
valiers  portoient  fur  l’eftomac  une  couronne  en  brode¬ 
rie  d’or. 

CoU  R  on  n  e  ,  Te  dit  par  extenfion  de  plufieurs  ornemens 
qu’on  met  fur  la  tête  pour  marques  d’honneur  ou  de 
reiouïlfance.  Conftantin  mit,  pour  ainfi dire ,  hcou- 
.  tonne  fur  la  tête  de  l’Eglife.  Herman.  On  donne 
aux  guerriers  des  couronnes  de  laurier;  aux  amans,  de 
myrthe;  aux  beuveurs,  de  lierre.  Les  Bergers  por¬ 
tent  des  couronnes  de  fleurs  dans  leurs  fetes. 

Couronne  de  Te  te.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  la 
partie  de  la  tête  qui  eft  fituée  entre  le  devant  6c  le  der- 

rierc.  Cela  vient  de  ce  que  c’efl:  fur  cette  partie  que  l’on 

porte  la  couronne. 

•Chez  les  Romains  il  y  avoit  diverfes  couronnes  pour  rccom- 
penfer  les  exploits  militaires.  La  couronne  ovale  étoit  la 
première ,  6c  étoit  faite  de  myrthe  ,  6c  fe  donnoit  aux 
Generaux,  qui  avoient  vaincu  des  efclaves  indignes 
d’exercer  la  vaillance  Romaine ,  6c  à  qui  on  decernoit 
les  honneurs  du  petit  triomphe.  La  fécondé  étoit  la  na- 
.  y  ale ,  ou  roftrale,  qui  étoit  un  cercle  d’or  relevé  de 
-  prouës  6c  de  pouppes  de  navires ,  qu’on  donnoit  au  Ca¬ 
pitaine  ,  ou  foldat  qui  le  premier  avoit  accroché ,  ou 
fauté  dans  un  vaiffeau  ennemi.  La  troifiéme nommée 
yaÜaire  étoit  aufîî  un  cercle  d’or  relevé  de  paux  ou  de 
pieux ,  que  le  General  donnoit  au  Capitaine ,  ou  fol¬ 
dat  qui  le  premier  avoit  franchi  le  camp  ennemi ,  6c 
forcé  la  paliflade.  La  quatrième,  murale ,  étoit  un 
cercle  d’or  crenele  qui  fe  donnoit  a  celui  qui  le  prcmiei 
avoit  monté  fur  la  muraille  d’une  ville  afîîegée ,  6c  y 
avoit  arboré  l’étendart.  La  cinquième,  civique ,  étoit 
faite  d’une  branche  de  chêne  verd ,  qui  fe  donnoit  à 
*  un  citoyen  qui  avoit  fauve  la  vie  à  un  autre  citoyen  dans 
une'bataille ,  ouunaflaut.  Elle  étoit  fort eftim ce,  6c 
fut  même  donnée  à  Augufte ,  ôc  il  en  fut  fait  des  raon- 
noyes  avec  cette  divife ,  Ob  cives  fervaîos.  ,  On  la  donna 
aufli  à  Cicéron  après  qu’il  eut  découvert  la  conjuration 
de  Catilina.  La  fixiéme  étoit  la  triomphale ,  faite  de 
branches  de  laurier  ,  qui  fe  donnoit  au  General  qui 
avoit  gagné  quelque  bataille,  ou  conquis  quelque  Pro¬ 
vince.  On  la  fit  d’or  dans  la  fuite.  La  feptiéme  étoit 
Vobfidionale  ou  graminée,  parcequ’ellefe  faifoit  de  gra- 
men  ou  des  herbes  qui  fe  trouvoient  fur  le  terrain.  Elle 
fe  donnoit  aux  Generaux  qui  avoient  délivré  un  armée 
Romaine  afîîegée  des  ennemis ,  6c  qui  les  avoient  obli¬ 
gez  à  décamper.  La  huitième  ctoit  aufîî  une  couronne 
de  laurier,  que  les  Grecs  donnoient  aux  Lutteurs ,  6c 
les  Romains  à  ceux  qui  avoient  ménagé  ou  confirmé  la 
paix  avec  les  ennemis  :  c’étoit  la  moins  eftimee. 
Enfermes  de  Théologie,  on  dit  la  couronne  de  gloire,  ou 
la  couronne  du  ciel  ;  pour  dire ,  la  béatitude  éternelle: 
la  couronne  du  martyre  ;  pour  dire,  la  recompenfc  cer¬ 
taine  qui  eft  due  aux  Martyrs.  On  orne  aufli  la  tête  des 
•  Saints  d’une  couronne  de  rayons,  quand  ils  font  canoni- 
fez.  Les  Hiftoriens  parlent  delà  couronne  d'épines  dont 
J.  Christ  fut  couronné ;  ils  aflurent  que  Baudouin 
Empereur  des  Latins  à  Conftantinople  en  fit  un  prefent 
à  St.  Louis ,  qui  la  fit  tranfporter  en  France  avec  beau¬ 
coup  de  pompe,  6c  de  ceremonie.  Il  en  diftribua  dé¬ 
votement  quelques  morceaux  aux  Eglifes  qu’il  affec- 


c  O  u. 

tionnoif.  On  1a  confervoit  avec  vénération  dans  h 
chappelle  Impériale  à  Conftantinople.  Cependant  au¬ 
cun  Auteur  plus  ancien  que  le  VU.  fiecle  n’en  a  par¬ 
lé.  Cet  Auteur  affirme  qu’elle  fubftftoit  de  fon  temps  , 

6c  que  les  épines  en  étoient  toujours  vertes.  FIist. 
de  St.  Louï  s. 

Couronne,  fe  dit  aufîî  delà  Tonfure  Cléricale ,  qui 
efl  la  marque  6c  le  caradere  des  Ecclefiaftiques.  C’efl: 
lin  petit  rond  de  cheveux  qu’on  rafe  au  fommet  de  la  tê¬ 
te,  6c  qu’on  fait  plus  ou  moins  grand  félon  la  qualité 
des  Ordres  qu’on  a  reçus.  Celle  de  Clerc  efl:  la  plus 
petite.  Celle  des  Prêtres  6c  des  Moines  eft  la  plus  gran¬ 
de.  Une  couronne  Monachaie.  Grégoire  de  Tours  dit 
que  St.  Pierre  Apôtre  fut  Auteur  de  cette  couronne ,  en 
mémoire  de  la  couronne  d’épines  de  Nôtre  Seigneur.  Au¬ 
trefois  on  ne  laifloit  qu’un  petit  bord  de  cheveux  au  bord, 
de  la  tête:  tout  le  refte  étoit  rafé,  6c  formoit  la  cou¬ 
ronne.  On  appelle  en  quelques  Rituels  la  première  Ton¬ 
fure  ,  Benediclio  Corom. 

Couronne,  eft  aufîî  lin  petit  chapelet  qu’on  dit  à 
l’honneur  de  la  Vierge ,  qu'on  appelle  fa  couronne. 

En  termes  de  Guerre ,  on  appelle  ouvrage  a  couronne ,  ou 
ouvrage  couronné ,  ou  couronnement ,  des  dehors  avan¬ 
cez  vers  la  campagne  pour  éloigner  l’ennemi,  6c  cou¬ 
vrir  d’autres  ouvrages  de  la  place.  Cet  ouvrage  eft 
compofé  de  deux  demi-baftions  aux  ext remitez ,  6c 
d’un  baftion  entier  au  milieu ,  avec  deux  courtines. 

Couronne,  en  termes  d’ Architecture,  fe  dit  de  la 
partie  platte,  fuperieure,  6c  la  plus  avancée  de  la  cor¬ 
niche,  qu’on  nomme  autrement  larmier,  gouttière  ou 
mouchette. 

Couronne,  en  Geometrie,  eft  un  plan  terminé  ou 
enfermé  par  deux  circonférences  parallèles  de  cercles 
inégaux  ayant  un  même  centre  :  6c  qu’a  caufe  de  cela 
on  appelle  cercles  concentriques.  Couronne  de  pieu ,  c’eft 
la  tête  d’un  pieu ,  qui  eft  frettée  d’une  frette  de  fer , 
pour  Pempêcher  de  s’éclatter  fous  la  violence  du  mou¬ 
ton  qui  l’enfonce. 

En  termes  de  Verrerie,  on  appelle  couronne ,  une  efpece 
de  petit  dôme  qui  porte  fur  les  arcades  du  four. 

Couronne  Foudroyante.  C’eft  une  couronne 
remplie  de  feux  d’artifice ,  dont  on  fe  fert  dans  les  fieges 
contre  les  ennemis. 

Couronne.  T  errne  de  Papetier.  Papier  in  folio  qui 
a  pour  marque  une  couronne.  Donnez-moi  du  papier  a 
la  couronne. 

Couronne,  en  termes  de  Manege ,  eft  une  marque 
qui  demeure  à  un  cheval  qui  s’eft  fi  fort  bief  lé  aux  ge¬ 
noux  ,  que  le  poil  en  eft  tombé ,  foit  par  chute ,  foit . 
autrement. 

Couronne,  eft  aufîî  la  partie  la  plus  bafle  du  paturon 
du  cheval  qui  régné  le  long  du  fabot ,  qui  fe  diftingue 
par  le  poil ,  qui  joint  6c  qui  couvre  le  haut  du  fabot. 

Couronne,  en  termes  de  Fauconnerie ,  eft  le  duvet 
qui  couronne  le  bec  de  l’oifeau  à  l’endroit  où  il  fe  joint  à 

la  tete.  .  ■  ' 

Couronne,  en  termes  d’Orfevre,  eft  la  partie  d’une 
.  lampe  d’Eglife  qui  porte  le  verre. 

Couronne  Impériale.  Plante  à  qui  on  a  donné 
ce  nom  ,  pareeque  fes  fleurs  font  difpofces ,  pour  ainfi 
dire,  en  couronne  furmontée  d’un  bouquet  de  feuilles. 
Sa  racine  eft  bulbeufe,  grofïe,  ronde,  compofcede 
quelques  tuniques  fort  épaifles,  6c  fucculentes  ,  qui 
s’emboëtent  les  unes  dans  les  autres, d’une  couleur  quel¬ 
quefois  blanche ,  quelquefois  tirant  furie  pourpre,  6c 
fouvent  pâle ,  6c  d’une  odeur  forte  6c  puante ,  de  même 
que  fes  feuilles.  Elle  jette  une  feule  tige  haute  de  deux 
coudées,  ferme,  verte,  ronde,  grofle  comme  le 
doigt,  6c  dans  fa  partie  inferieure  un  peu  plus  que  le  pou¬ 
ce/  Cette  tige  eft  environnée  de  quantité  de  feuilles, 
femblables  à  celles  du  lis  ,  d’une  verdeur  éclatante ,  6c 
F  E  E  c  e  2  qui 
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qui  n’ont  point  de  queues  ,  étant  attachées  à  la  tige  par 
leur  partie  la  plus  large.  Ses  fleurs  qui  viennent  au  haut 
de  la  tige ,  font  à  fix  feuilles  difpofces  en  maniéré  de 
cloche,  femblables  aux  fleurs  de  lis,  ôc  d’une  belle 
couleur  rouge.  La  tige  s’élève  au  deflus  des  fleurs  :  elle 
cft  garnie  de  feuilles  petites  ôc  étroites.  Les  fleurs  font 
fuivies  des  fruits  qui  font  gros,  oblongs,  canelez  en 
vive  arrête ,  Ôc  divifez  en  trois  loges  remplies  de  fe- 
mences  fort  applaties  ,  cartilagnieufes  ,  rouflatres , 
placées  horizontalement  les  unes  fur  les  autres.  Cette 
plante  fleurit  au  mois  d’ Avril.  En  Latin  lilium  fivc 
corona  tmperialis. 

Couronne,  en  termes  de  Phyfique ,  fe  dit  d’un  me- 
teore  qui  paroît  autour  du  foleil  Ôc  de  la  lune ,  quand 
leur  lumière  eft  réfléchie  fur  des  nuées  médiocrement 
épaifles.  Les  couronnes  font  ordinairement  de  quatre  ÔC 
cinq  degrez  de  diamètre: mais  quand  le  ciel  efl:  ferain,  el¬ 
les  en  ont  jufqu’à  45.  Elles  font  terminées  à  l’exterieur 
par  une  couleur  rougeâtre  obfcure.  A  l’interieur  elles 
tirent  un  peu  fur  le  bleu.  Godeau  appelle  la  neige , 
blanche  couronne  des  montagnes  ;  pareeque  la  neige  oc¬ 
cupe  le  fommet  des  montagnes ,  comme  la  couronne  oc¬ 
cupe  le  fommet  de  la  tête. 

COURONNEMENT,  f.m.  Ceremonie  qu’on 
fait  lorfqu’on  met  la  couronne  fur  la  tête  des  Princes. 

Couronnement,  en  termes  d’ Architecture ,  efl  la 
partie  fuperieure  du  bâtiment  qui  termine  un  ouvrage. 
On  appelle  aufli  couronnement  d’une  voûte ,  le  plus  haut 
de  l’extrados  d’une  voûte ,  pris  au  vif  de  la  clef. 

Couronnement,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  du 
haut  de  la  pouppe  d’un  vaifleau ,  où  font  les  ornemens 
de  menuiferie,  &  de  fculpture  pour  l’embelliflement 
de  l’arriere. 

Couronnement,  en  Serrurerie ,  efl  un  grand  mor¬ 
ceau  de  fer  à  jour  qui  fert  d’ornement  au  deflus  d’une 
portp  de  clôture  de  chœur  d’Eglife,  ou  de  cour,  ou  de 
jardin.  Il  efl  compofé  d’enroulemens ,  de  feuillages , 
d’armes ,  de  chifres  ôcc.  Les  Serruriers  appellent  aufli 
couronnement  de  ferrure ,  certains  ornemens  qui  fe  met¬ 
tent  fur  l’écuflon  ,  ôc  au  deflus  de  l’ouverture. 

Couronnement,  efl  aufli  un  terme  d’Accouchcur , 
ôc  de  Sage-femme.  C’eft  l’entrée  extérieure  de  la  ma- 
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trice.  On  appelle  cette  entree  couronnement ,  parce- 
qu’au  moment  que  la  femme  accouche ,  cet  endroit  en¬ 
toure  la  tête  de  l’enfant  en  maniéré  de  couronne.  On 
dit ,  L’enfant  efl  xicouronnement. 

Couronnement,  fe  dit  figurément  de  la  fin ,  delà 
perfection  d’un  ouvrage.  Cette  derniere  action  qu’il  lit 
fut  le  couronnement  de  l’œuvre.  C’eft  le  couronnement 
delà  doctrine.  Pas  c. 

COURONNER,  v.  ait.  Mettre  une  couronne  fur 
la  tête.  On  couronne  le  Roi,  lorfqu’on  le  facre. 

Couronner,  fignifie  aufli,  Donner  un  Royaume. 
Une  Reine  qui  époufe  un  Prince  le  couronne ,  le  fait 
Roi  :  de  même  un  Roi  qui  époufe  une  femme ,  quelle 
qu’elle  foit  ,^îa  fait  Reine, 

Le  fier  Ajfuerus  couronne  fa  captive , 

Et  le  Perfan  fuperbeeft  aux  piez.  d’une  Juive.  RÂc. 

Couronner,  fe  dit  aufli  de  la  gloire  dont  la  Majefté 
Divine  efl  environnée  de  toutes  parts. 

O  Dieu  que  la  gloire  couronne, 

Dieu  que  la  lumière  environne.  Rac. 

Cour  o  n  n  er  ,  fe  dit  aufli  des  couronnes  de  fleurs  qu’on 
met  fur  la  tête  en  des  fêtes  ôc  des  rejouiflances.  Dans 
cette  fête  paftorale  les  Bergers  &  les  Bergeres  furent 
couronnez,  de  fleurs.  On  couronnait  les  victimes  de  fleurs 
dans  les  anciens  facrifices.  J  f.  s  u  s  -C  h  r  i  s  t  fut  cou¬ 
ronne  d’épines.  Alexandre  couronna  le  tombeau  d’A¬ 
chille. 

Couronner,  fignifie  aufli ,  Mettre  une  couronne  fur 
des  Armoiries.  II  a  couronné fon  Ecu  d’une  couronne  de 
Comte. 
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Couronner,  fignifie  figurcment,  Recompenfer  la 
vertu  par  des  marques  d’honneur,  foit  de  paroles,  ou 
autrement.  Les  éloges  ôc  les  panégyriques  font  faits 
pour  couronner  la  vertu.  Les  Martyrs  ôc  les  Saints  feront 
couronnez,  d’une  gloire  éternelle.  L’innocence  de  cette 
fille  a  été  reconnue ,  ôc  a  été  enfin  couronnée  par  les  re- 
compenfes  qu’elle  a  reçues.  Une  injufte  témérité  efl 
ordinairement  couronnée.  V 1  l  l  .  Dieu  couronne  en  fe- 
cret  l’innocence  des  juftes.  Port-R.  L’amour  ne 
manque  gueres  de  couronner  ceux  qui  lui  font  fidelles. 
Voit. 

Ma  vertu  pour  le  moins  ne  me  trahira  pas  : 

On  la  verra  brillante  au  bord  du  précipice  . 

Se  couronner  de  gloire  en  bravant  le  fupplice. 

Corn. 

Un  grand  cœur  cede  un  trône ,  &  le  cede  avec  gloirt ; 

Cet  effort  de  vertu  couronne  fa  mémoire.  Id. 

Couronner,  fe  dit  aufli  pour  Achever ,  finir  glo- 
rieufement.  La  viefloire  s’avançoit  à  grands  pas ,  pour 
couronner  fes  triomphes.  Vaug. 

On  dit  que  la  fin  couronne  l’œuvre;  pour  dire,  que  la  ver¬ 
tu  parfaite  doit  perfeverer  jufqu’à  la  fin. 

Couronner,  en  termes  d’Archite&ure ,  c’eft  ,  Ter¬ 
miner  un  ouvrage ,  ou  une  décoration ,  avec  amortifle- 
ment. 

Couronne,  e'e.  part,  ôcadj. 

Au  defir  de  régner  fans  ceffe  abandonné , 

Tout  lui  déplaît  ici,  n'étant  point  couronné. 

Capistrom. 

Couronne  ,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  des  lions, 
du  cafque ,  ôc  des  autres  chofes  qui  ont  couronne. 

On  appelle  les  Têtes  couronnées,  les  Rois  ôc  l’Empereur. 
On  met  la  Republique  de  Venife  au  rang  des  Têtes  cou¬ 
ronnées  ,  à  caufe  du  Royaume  de  Chypre  fur  lequel  elle 
prétend  avoir  droit  pour  l’avoir  long  temps  poflèdé.  -  , 

On  appelle  une  plaine  couronnée  de  montagnes ,  quand  elle 
en  efl  environnée.  La  ville  de  Rodes  efl  couronnée  de 
divers  petits  coteaux.  B  o  U  h.  Les  écus  d’or  de  France 
ont  été  appeliez  autrefois  couronnez.  ;  ôc  c’eft  un  nom 
qu’ils  retiennent  encore  chez  les  étrangers. 

On  dit  en  termes  de  Jardinage ,  qu’un  arbre  eft  couronné ; 
c’eft-à-dire ,  qu’il  eft  fur  fon  retour ,  ôc  qu’il  ne  pouffe 
plus  de  bois  qu’à  l’extremité  de  fes  branches. 

COURONNEE,  f.  f.  Sorte  de  rime  ancienne,  La 
rime  étoit  fermée  fur  les  dernieres  fyllabes  répétées  du 
pénultième  mot  de  chaque  vers  :  en  voici  un  exemple 
tiré  deMarot; 

La  blanche  colombelle  belle , 

Souvent  je  vais  priant  criant  ; 

Mais  deffous  la  cor  délie  d'elle , 

Me  jette  un  œil  friand  riant. 

COURONNURE.  f.f.  Terme  de  Chafle ,  quife 
dit  de  fept  ou  huit  menus  cors  au  fommet  de  la  tête  du 
cerf  rangez  en  guife  de  couronne. 

COURROUCER,  v.  a<ft.  Irriter ,  entrer  en  cour¬ 
roux.  Au  temps  du  Deluge  les  crimes  des  hommes 
avoient  courroucé  Dieu.  Ce  mot  vieillit ,  cependant  fé¬ 
lon  Vaugelas  l’on  s’en  peut  encore  fervir  quelquefois  , 
ôc  de  bons  Auteurs  approuvent  courroucer  quelcun.  Il 
fe  dit  auffi  avec  le  pronom  perfonnel ,  fe  courroucer  con¬ 
tre  quelcun.  Dieu  fe  courrouce  contre  les  mechans. 

C'eft  contre  le  péché  que  fon  cœur  fe  courrouce , 

Et  l'interet  du  Ciel  eft  tout  ce  qui  le  pouffe .  Mol, 

Mais  courroucer  eft  parfaitement  beau  dans  le  figuré.  Il 
a  même  quelque  chofe  de  grand  ôc  de  noble ,  ôc  fignifie. 
Etre  agité.  La  mer  fe  courrouce.  La  mer  étoit  terri¬ 
blement  courroucée . 

COURROUX,  f.  m.  Mouvement  impétueux  de  co¬ 
lère.  On  n’employe  gueres ,  courroux ,  au  plurier.  En 
le  prononçant  on  ne  fait  point  fentir  de  double  r. 

Corn.  Te  fens  mon  courroux  chanceler,  &  mourir 
J  eu 
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*n  vois  parte.  Oe.  M.  Le  courmx  du [vainqueur  ne 
S'cft  point  appaifc  que  par  le  fac  de  la  ville  pnfe.  Ce 
mot  ne  Te  dit  gueres qu’en  Poefie.  Un  vain  courroux  d’ A- 
mante  eft  bientôt  appaife.  Font.  Mr.  Dacier  con- 
t  ,nr  l’expreffion  des  deux  vers  fuivanS ,  comme  étant 
trop  enflée  ,  &  trop  peu  naturelle  : 

Ce  fang  quitout  vtrjé  fume  encore  de  courroux  , 

De  fe  voir  répandu  pour  d'autres  que  pour  vous. 

Corn. 

Le  courroux  des  Amans  rieft  permis  par  l’Amour , 

Que  pour  les  préparer  aux  douceurs  d  un  retour. 

^  VlLL. 

il  foutient  en  mourant  la  pompe  d'un  courroux , 

Oui  fembloit  moins  mourir,  que  triompher  de  nous. 

y e  vous  verrai  frémir  de  honte ,  &  de  courroux. 

Courroux  ,  fe  dit  figurément  des  chofes  inanimées: 
comme,  le  courroux  de  la  mer,  desvens,  de  l’orage. 
C’eft  un  monftre  que  l’Enfer  en  courroux  a  vomi.  Le 
courroux  des  fiâmes  ne  fut  appaifé  que  par  l’entiere 
deftru&ion  de  la  ville. 

Cefar  qui  fe  répond  &  des  Dieux ,  ô"  du  fort , 

De  la  vague  en  courroux  redoute  peu  l’effort.  Breb. 

Au  prix  duquel  efl  calme,  &  doux. 

De  la  mer  l'horrible  courroux.  Voit. 
Courrouce,  ÉE.  part.  &  adj. 

COURROY,  ou  CO  RR  O  Y.  f.m.  La  dermere 
préparation  &  façon  qu’on  donne  aux  cuirs.  Du  Cange 
dérivé  ce  mot  de  corrodimn ,  ou  corredium ,  quiafignihe 
autrefois  un  repas  préparé  pour  des  Seigneurs ,  quand 
ils  pafloient  fur  les  terres  de  leurs  vaffaux.  D’où  vient 
qu’on  a  appelle  conroy ,  toute  forte  de  préparations  :  & 
on  a  appelle'  Chevaliers  de  courroy ,  des  Chevaliers  bien 
équipez. 

Courroy,  (ignifie  auffi  de  la  terre  glaife  bien  battue  & 
paîtrie ,  qui  retient  l’eau ,  St  dont  on  enduit  des  baffins 
de  fonteines ,  dont  on  fait  des  batardeaux ,  des  chauf- 
•  fées  d’étang ,  &c. 

c  O  U  R  R  O  Y  E.  f.  f.  Laniere  de  cuir ,  morceau  qui 
eft  couppé  en  longueur,  &  avec  peu  de  largeui.  Les 
courroy  es  d’un  carrofie,  d’une  Telle. 

Ce  mot  vient  de  cuirroye  ,  pareeque  la  courroy  e  étoit  faite 
d’une  roye  ou  longue  piece  de  cuir.  D  auties  le  dérivent 
du  Latin  corrigia. 

On  dit  en  ce  fens ,  Faire  de  cuir  d’autruy  large  courroy  e  ; 
pour  dire.  Etre  liberal  de  ce  qui  ne  nous  coûte  rien. 
Ce  proverbe  vient  d’une  fable ,  ou  1  on  feint  que  le  re¬ 
nard  étant  Médecin  du  lion  malade,  lui oi donner  de  le 
ceindre  les  reins  d’une  ceinture  tiree  de  la  peau  du  loup  ; 
apres  quoy  il  couppa  au  loup  une  longue  St  large  cour- 
yoye  de  fa  peau ,  lequel  en  heurlant  s’en  plaignit  en  ces 
termes ,  Que  vous  faites  du  cuir  d  autruy  large  courroye. 
Le  Latin  dit  De  alieno  corio  ludere.  On  dit  auffi ,  Allon¬ 
ger  ou  étendre  la  courroye  ;  pour  dire  ,  etendre  fes 
droits ,  fes  fonctions  un  peu  plus  que  de  raifon ,  ajouter 
quelque  chofe  de  fon  cru  à  un  conte ,  à  une  hiftoire ,  â 
une  reponfe  qu’on  rapporte. 

COURROYE  R.  v.  aft.  ou  CORROYER. 
Donner  la  derniere  préparation  au  cuir  après  qu’il  efl: 
forti  de  la  tannerie.  Les  Orientaux  fçavent  mieux  cour- 
royer  les  cuirs  ,  que  ceux  ’d’ Europe.  Il  les  favent 
mieux  teindre,  ratifier,  amollir,  &  rendre  plus  ma¬ 
niables. 

Cou  R  ro  Y  ER  »  fe  dit  auffi  d’une  préparation  qu’on  don¬ 
ne  à  de  la  terre  glaife  en  la  paîtriflânt  &  remuant  pour 
la  rendre  propre  à  retenir  l’eau ,  quand  on  en  fait  des 
batardeaux  ou  des  baffins  de  fonteine. 
■CoURROYER,  en  termes  de  Menuiferie ,  fignifie,  Pré¬ 
parer  du  bois  pour  le  rendre  propre  à  mettre  en  œuvre 
en  toutes  fortes  d’ouvrages:  c’eft  lerabotter,  &l’ef~ 
quarrir  à  l’équerre. 

I  ’  \ 
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CoURROYER  le  fer  &  l’acier ,  c’eft  le  battre  a  chaud  ? 
quand  il  fort  de  la  forge  prêt  â  fe  fondre  ;  l’étendre ,  & 
le  plier  plufieurs  fois  lous  le  marteau,  afin  de  le  purifier , 

&  le  rendre  propre  à  taire  des  rafoirs ,  &  autres  tren- 
chans. 

CoURROYER  le  mortier,  c’eft:,  Mêler  bien  la  chaux 
&  le  fable  par  le  moyen  du  rabot.  Plus  on  courroye  le 
mortier ,  &  tant  meilleur  il  eft. 

C  O  U  R  R  O  Y  E  U  R.  f.  m.  Artifan  qui  courroye  les 
cuirs,  qui  leur  donne  la  derniere  préparation  pour  les 
mettre  en  œuvre ,  qui  les  teint ,  qui  les  amollit ,  qui 
les  graifle.  Autrefois  on  écrivoit ,  &  on  prononçoic 
Comoyeur. 

COURS,  f.  rn.  Efpace  qu’on  trayerfe  par  un  mouve¬ 
ment  progreffif ,  quand  un  corps  eft  tranfportc  d’un 
lieu  à  un  autre.  On  le  dit  premièrement  des  mouve- 
mens  ordinaires  &  rcglez  par  la  nature.  Le  cours  du 
foleil  St  des  affres  eft  certain  &  périodique.  Le  foleil 
fait  fon  cours  dans  l’Ecliptique  en  365.  jours  fix  heures , 
quelques  minutes  moins.  L’Aftronomie  eft  la  fcience 
qui  enfeigne  à  çonnoître  le  cours  des  corps  celeftes. 
Cet  événement  doit  arriver  fuiyant  le  cours  de  na¬ 
ture.  •  ; 

Ces  voûtes  claires  &  folides , 

Ces  beaux  deux  au  front  axure , 

Qui  font  dans  leur  cours  mefuré , 

Et  fi  légers  &  fi  rapides , 

D’une  puiffante  voix  annoncent  le  pouvoir 

Du  Seigneur  qui  les  fait  mouvoir.  Godèau. 
Cours,  fe  dit  auffi  d’un  long  voyage.  Ainfi  les  voyage* 
des  Indes  font  appeliez  des  voyages  de  long  cours.  Ces 
vaifieaux  font  armez  en  cours  pour  courir  fur  les  en¬ 
nemis. 

Cours  ,  fignifie  auffi  le  fillage  &  la  route  du  vaifleau. 
Ces  deux  bâtimens  ont  fait  le  même  cours ,  ont  fuiyi  la 
même  route  ;  il  ne  leur  eft  rien  arrivé  qui  ait  arrêté  leur 
cours ,  qui  ait  empêché  leur  navigation. 

Cours  ,  eft  auffi  un  lieu  agréable  ou  eft  le  rendez-vous 
du  beau  monde  pour  fe  promener  à  certaines  heures  ;  St 
fe  dit  tant  du  lieu ,  que  de  l’aflemblée  qui  s’y  trouve.  Le 
cours  de  la  Reine  â  Paris  eft  un  lieu  planté  de  quatre 
rangs  d’arbres ,  fur  le  bord  de  la  Seine  ,  fous  la  regence 
de  la  Reine  Marie  de  Medicis.  Le  cours  du  Mardy  Gras 
fe  tient  au  bout  du  tauxbourg  St.  Antoine.  Le  cours  de 
Venife  eft  fur  l’eau ,  St  en  gondoles. 

Cours  ,  fe  dit  auffi  du  paflage ,  de  la  pente ,  ou  du  mou¬ 
vement  naturel  des  corps  fluides.  On  a  changé  le  cours 
de  cette  riviere,  on  a  détourné  fon  cours ,  on  a  fait 
abattre  toutes  les  conftrudions  qui  arrêtoient  le  cours  de 
l’eau.  Le  cours  de  la  Saône  eft  fi  lent  qu’on  a  peine  à 
s’en  appercevoir.  Ceux  que  le  cours  d’une  riviere  defen- 
nuie  ,  ne  s’ennuioient  gueres  apparemment.  M. 
Es  p. 

Cours  ,  fe  dit  encore  du  chemin,  St  fie  la  route  que 
prennent  les  humeurs  enfermées  dans  le  corps  des  ani¬ 
maux.  Les  humeurs  détournées  de  leur  cours  ordinaire , 
caufent  les  rhumatifmes.  Il  faut  que  le  mal  ait  fon  cours , 
il  faut  lui  laifier  prendre  fon  cours  parla  5  pour  dire  ,  qu’il 
•faut  laitier  décharger  la  nature.  La  moindre  Xerofité 
peut  empêcher  les  efprits  animaux  de  couler;  la  moin¬ 
dre  alteration  en  peut  retarder ,  ou  précipiter  le  cours . 
Val.  ' 

Cours  ,  fe  dit  encore  de  la  durée  ou  du  progrès  des 
"  chofes.  Le  cours  de  la  vie  des  Patriarches  fut  limité  à 
iao.  ans  après  le  Deluge.  Le  cours  des  années  fait  pé¬ 
rir  les  plus  beaux  ouvrages.  La  mort  interrompit  le 
cours  des  victoires  d’Alexandre.  Augufte  fut  fort  pai- 
fible  durant  le  cours  de  fon  régné.  Par  un  enchaînement 
de  caufes  inconnues  >  mais  déterminées  fie  tout  temps, 
chaque  chofe  marche  en  fon  rang ,  St  achève  le  cours 
de  fa  deftinée.  Va  U. 
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Que  le  cours  de  [es  ans  dure  autant  que  le  cours 
De  la  Seine ,  &  de  la  Loire.  Oe.  M. 

Cours,  fe  dit  aufli  quelquefois  de  l’étendue  des  chofes. 
Cette  tapiflerie  a  25.  aunes  de  cours.  La  riviere  de  Saint 
Laurens  a  8ôo.  lieues  de  cours  depuis  fa  fourcejufquu 
fon  embouchure. 

Co  URS  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  delà  fuite, 
6c  du  train  que  prennent  les  affaires ;  &  du  progrès  des 
opinions.  Il  faut  voir  quel  cours  prendra  ce  procès.  Ce 
deffein  doit  reüflir  fuivant  le  cours  ordinaire  du  monde. 
Le  Prince  quand  il  s’agit  de  multiplier ,  ou  de  hâter  fes 
bienfaits ,  veut  que  rien  n’en  trouble ,  6t  n’en  inter¬ 
rompe  le  cours.  Tour. 

De  combien  de  foupirs  interrompant  le  cours, 

Ay-je  évité  vos  yeux  que  je  chercbois  toujours  P  R  a  c. 

De  nos  defirs  errans  rien  n  arrête  le  cours  : 

Ce  qui  plait  aujourd’huy  deplait  en  peu  de  jours. 

Oe.  M. 

fleurons  &  gemijfons ,  mes  fidelles  compagnes , 

A  nos  fanglots  donnons  un  libre  cours.  R  a  c. 

Sa  flame  a  tout  moment  peut  prendre  un  autre  cours. 

Corn. 

Le  meme  a  dit  de  la  juftice  ; 

Son  cours  lent  &  douteux  fait  trop  perdre  de  lames. 

Il  faut  arrêter  le  cours  de  cette  herelie ,  de  cette  fedi- 
tion;  pour  dire,  empêcher  que  le  mal  ne  croilfe  da¬ 
vantage.  En  ce  fens  on  dit  le  cours  du  marché ,  tant  du 
prix  commun  6c  ordinaire  des  marchandées  ,  que  de  la 
luite  6c  du  train  commun  des  affaires ,  &  de  la  difpo- 
fition  des  perfonnes  de  qui  elles  dépendent. 

Cours,  fe  dit  auflî  du  débit ,  ou  du  cas  que  l’on  fait  des 
chofes  ;  de  ce  qui  eft  à  la  mode  &  dans  l’ufage  com¬ 
mun.  Les  Ballades,  les  Rondeaux  n’ont  plus  de  cours 
comme  autrefois.  Les  chanfonnettes ,  les  hiftoriettes 
eft  ce  qui  a  le  plus  de  cours .  Ces  monnoyes  décriées 
n’ont  plus  de  cours.  On  a  beau  décrier  les  dentelles  d’or 
&  d’argent,  le  luxe  des  femmes  leur  donnera  toujours 
du  cours.  Ce  livre  a  un  grand  cours. 

Cours  ,  fe  dit  aufli  du  recueil,  de  la  compilation  des 
Loixôcdes  Canons.  Le  Civil  eft  le  recueil  des 
Loix  Romaines  compilé  par  l’ordre  de  J uftinien.  Le 
Cours  Canonique  eft  le  recueil  du  Droit  Canon  qui  a 
été  compilé  par  Gratian  6cc. 

Cours  ,  fe  dit  aufli  du  temps  raifonnable  qu’on  em¬ 
ployé  à  apprendre  les  principes  d’une  Icience ,  les  plus 
belles  queftions ,  ou  les  plus  ordinaires.  On  dit  qu’un 
écolier  a  fait  fon  cours  en  Humanitez ,  en  Philofophie 
dans  les  Ecoles.  Un  cours  confifte  en  Logique ,  Phy- 
fique ,  Mctaphyfique  6c  Morale.  Un  cours  de  Théo¬ 
logie,  deMedecine.  On  étudie  un  cours  de  Théolo¬ 
gie  de  même  qu’un  fyftême  de  Philofophie  ,  pour 
s’exercer  à  la  difpute.  Oe.  M.  J’étudiai  tous  les  mou- 
vemens  que  la  nature  produilit  en  elle:  je  lui  vis  faire 
comme  un  petit  cours  de  fentimens,  6c  je  n’en  con- 
nois  gueres  dont  fon  cœur  n’ait  fait  l’épreuve.  Le 
Ch.  d’H. 

On  appelle  aufli  cours,  les  livres  imprimez  qu’on  fait  des 
principes  generaux  des  fciences ,  &  de  ce  qui  eft  le  plus 
neceffaire  d’y  fçavoir.  Ainfi  on  appelle  le  cours  de  Chy- 
mie ,  le  cours  de  Mathématique  du  Pere  Defchales , 
d’Herigone ,  6cc. 

Cours.  En  Architecture  on  appelle  cours  d’affife ,  un 
rang  continu  de  pierres  de  niveau ,  6c  de  même  hauteur 
dans  toute  la  longueur  d’une  façade,  fans  être  inter¬ 
rompu  par  aucune  ouverture.  Cours  de  plinthe ,  la  con¬ 
tinuité  d’une  plinthe  de  pierre  >  ou  de  plâtre ,  dans  les 
murs  de  face,  pour  marquer  la  fcparation  des  étages. 
Cours  de  pannes ,  une  fuite  de  pl ufieurs  pannes  bout-à- 
bout  dans  le  long  pan  d’un  comble. 

COURSE,  f.  f.  Mouvement  d’un  homme ,  ou  d’un 
animal;  efpacede  chemin  qu’on  parcourt  en  fe  tranf- 
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portant  avec  viteffe  en  quelque  Heu.  Les  daims  font 
fort  légers  à  la  courfe.  On  fait  par  exercice  6c  par  di- 
vertiffement  des  cour  fes  de  bague ,  de  faquin ,  de  la 
quintaine.  Les  joutes  6c  les  tournois  font  des  efpeces 
de  courfes.  Les  courfes  de  têtes  font  nouvelles  en  ce 
Royaume,  mais  elles  font  d’un  ufage  plus  ancien  en 
Allemagne ,  pour  s’exercer  à  courre  des  têtes  de  Turcs 
6c  de  Maures ,  6c  recourre  les  têtes  de  leurs  foldats  que 
les  Turcs  ont  coutume  d’enlever. 

Course  ,  fe  dit  auflî  du  mouvement  des  fleuves,  6c 
des  rivières ,  &  du  chemin  qu’ils  parcourent  pour  tranf- 
porter  leurs  eaux  d’un  lieu  à  un  autre. 

Comme  d'une  courfe  fdeüe , 

Les  fleuves  par  divers  canaux , 

Apportent  a  la  mer  le  tribut  de  leurs  eaux, 

Lt  fans  y  rien  changer  fe  confondent  en  elle-, 

'  Ainfi  ------  L’Ab.  Têtu. 

Course,  fe  dit  aufli  du  foleil  6c  des  aftres.  Quand  le 
foleil  eft  fur  les  bords  de  l’Horifon ,  on  dit  qu’il  va  finir 
fa  courfe;  pour  dire,  que  le  jour  va  finir.  La  courfe  fi 
reguliere  des  aftres  prouve  qu’il  y  a  un  premier  moteur. 
Le  Va  s  s  o  r. 

Depuis  que  du  foleil  la  courfe  mefurée , 

Se  finit  tous  les  ans ,  fans  finir  fa  durée.  Breb. 

Les  Poètes  diiënt  auflî ,  la  courfe  vagabonde  d’un  ruif- 
feau. 

Le  Tibre  écumeux ,  &  bruyant , 

De  fa  courfe  fougtieufe  étonne  fon  rivage. 

On  le  dit  figurément  du  cours  de  la  vie ,  6c  de  plufieurs 
autres  chofes  ,  6c  fignifie ,  Durée ,  progrès ,  route.  31 
a  heureufement  terminé  fa  courfe  par  une  mort  glorieu- 
fe.  Rien  ne  peut  arrêter  le  temps  dans  fa  courfe  préci¬ 
pitée.  Oe.  M.  La  courfe  de  nos  jours  eft  plusqu’à 
demi- faite.  Rac.  Quand  vôtre  courfe  fera  clofe ,  on 
vous  abandonnera.  Voit.  Je  prevoi  trois  ou  quatre 
inconveniens  ,  6c  de  puiffantes  barrières ,  quis’oppo-i- 
feront  à  vôtre  courfe*  Pasc. 

Mats  qui  peut  dans  fa  courfe  arrêter  ce  torrent  P 
Achille  va  combattre ,  &  triomphe  en  courant .  R  a  c. 
Quelquefois  dans  fa  courfe  un  efprit  vigoureux , 

Trop  rejferré  par  Part  fort  des  réglés  preferites .  B  01. 

Course,  fe  dit  auflî  des  voyages.  Ce  navire  qui  a  été 
au  Levant  a  été  deux  ans  à  faire  fa  courfe.  Ce  Marchand 
a  fait  plufieurs  courfes  en  toutes  fortes  de  païs ,  il  a  été 
mal  payé  de  toutes  fes  courfes.  On  taxe  500.  écus 
pour  la  courfe  d’un  courier  extraordinaire  de  Paris  à 
Rome. 

Course,  fignifie  auflî ,  Incurfion ,  invafion  fubîte  y 
a&e  d’hoftiiité.  Les  Tartares  ont  fait  quelquefois  des 
courfes  jufqu’en  Moravie.  Les  galeres  de  Malthe  font  en 
courfe  ,  vont  faire  des  courfes  jufqu’aux  Dardanelles. 

En  termes  de  Serrurerie  on  dit ,  Donner  courfe  à  un  pc- 
ne;  pour  dire,  le  faire  fortir ,  6c  avancer.  * 
COURSIE.  f.f.  ou  COURSIER,  f.m.  Ter¬ 
me  de  Marine.  Paffage  qui  eft  entre  les  bancs  des  for¬ 
çats  fur  une  galere  depuis  la  pouppe  jufqu’à  la  prouë ,  où 
fe  met  le  Comité  pour  les  faire  ramer. 

COURSIER,  f.  m.  eft  un  gros  canon  d’une  galere 
qui  tire  par  deflus  Péperon  ,  qui  eft  ordinairement 
de  fonte  verte.  C’eft  auflî  une  place  à  l’avant ,  6c  à  l’ar- 
riere  du  vailfeau  où  l’on  met  le  canon  en  batterie.  Le 
cour  fier  eft  encore  une*efpece  de  rue  dans  la  galere ,  lar¬ 
ge  d’un  pied ,  6c  demi ,  fur  laquelle  on  va  d’un  bout  z 

l’autre. 

* 

Coursier,  f.m.  Grand  cheval  propre  pour  monter 
un  homme  d’armes  ;  un  cheval  de  bataille.  Les  bons 
courfiers  viennent  de  Naples.  On  ne  s’en  fert  gueres 
que  dans  le  ftile  élevé,  ou  dans  la  Poè'fie.  Ce  jeune 
Héros  ne  prenoit  plaifir  qu’à  dompter  un  courfiety 
6c  à  fe  couvrir  de  fane  6c  de  poufBere  dans  les  combats, 
Oe.  M. 

Son 
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Son  courfier  êcumant  fous  un  maître  intrépide  > 

Marche  tout  orgueilleux  de  la  main  qui  le  guide .  B  o  I  • 
lnjlruit  dans  l'art  par  Neptune  inventé , 

Rendre  docile  au  frein  un  courfier  indompté.  R  a  c . 
Auffi-tot  Vhaeton  prend  les  rênes  en  main  ; 

Les courfiers  du  foleil  a  fa  voix  font  dociles.  Boi. 

On  fait  cas  d'un  courfier ,  qui  fier ,  &  plein  de  coeur. 
Tait  paroître  en  courant  fa  bouillante  vigueur .  Id. 

COURSIER  E.  f.  f.  T  erme  de  Marine ,  qui  fe  dit 
d’un  pont  levis,  &  couvert  depuis  le  gaillard  jufqu’au 
château  de  proue ,  fervant  pour  le  combat.  On  l’appel¬ 
le  pont  de  courfier  e. 

C  O  U  R  S  O  N.  f.  m.  Terme  d’ Agriculture.  C’eft  la 
branche  de  vigne  taillée  5c  raccourcie  à  trois  ou  quatre 
yeux.  Ainfi  on  dit,  Il  eft  forti  trois  ou  quatre  belles  bran¬ 
ches  du  courfon  de  l’année. 

G  o  U  R  s  o  n  ,  fe  dit  aufli  des  arbres ,  quand  la  branche  de 
l’année  precedente  en  ayant  pouffé  3.  ou  4.  fort  bel¬ 
les,  on  eft  obligé  de  n’en  conferver  qu’une  d’une  gran¬ 
deur  raifonnable  ,  c’eft-à-dire,  de  5*  ou  6.  pouces. 
Les  cour  fions  font  inutiles.  La  Qu  1  n  t  . 

COURT,  courte,  adj.  Terme  relatif.  Corps 
qui  eft  moins  étendu  en  longueur  qu’un  autre ,  auquel  il 
eft  comparé.  Les  gens  du  monde  portent  l’habit  court , 
font  en  manteau  court  ;  (Scies  Ecclefiaftiques  en  habit, 
en  manteau  long ,  5c  en  cheveux  courts.  On  dit  qu’une 
juppe,  qu’un  pourpoint  font  trop  courts ,  quand  ils  n’ont 
pas  la  longueur  que  la  taille  du  corps ,  ou  que  la  mode  de 
s’habiller  défirent.  On  dit  qu’un  homme  a  le  cou  court , 
qu’une  femme  eft  groflè  5c  courte;  pour  dire,  qu’ils  font 
de  vilaine  taille ,  qu’ils  font  engoncez.  On  dit  aufli , 
Prendre  le  plus  court  ;  pour  dire ,  le  chemin  le  moins 
long ,  le  plus  abrégé.  Sarazin  dit  que  dans  la  Manche 
d’Angleterre  les  vagues  font  fort  courtes ,  <Sc  que  l’Océan 
eft  fort  agité  dès  que  le  temps  devient  gros. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kjrtos.  N 1  c  o  d  .  Ménagé  le  déri¬ 
vé  du  Latin  curtus. 

On  appelle  un  Prévôt ,  un  Lieutenant  Criminel  de  robbe 

:  courte ,  un  Juge  qui  porte  l’habit  court,  qui  porte  l’épée, 
qui  n’eft  point  gradué.  Ces  Juges  font  particulièrement 
établis  pour  la  capture  5c  le  jugement  des  voleurs  <5c  des 
vagabonds. 

Gn  appelle  aufli  les  Chirurgiens  de  robbe  longue ,  5c  on 
ajoute  par  derifion,  de  courte  fcience ,  en  parlant  de 
ceux  qui  ont  été  reçus  avec  examen  à  la  maniéré  des 
Médecins ,  5c  qui  fe  diftinguent  des  autres  en  mettant 
des  boëtes  à  leurs  enfeignes  ;  au  lieu  que  les  autres  de 
robbe  courte  font  les  Chirurgiens  Barbiers ,  qui  ne  met¬ 
tent  que  des  baflins.  A  prefent  ces  deux  Corps  font 
reiinis.  :  f 

Court,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  a  peu  d’étendue  en  durée. 
Cet  Orateur  a  un  avantage  ,  c’eft  qu’il  eft  fort  court. 
Je  veux  être  court ,  &  je  deviens  obfcur.  B  o  u.  line 
courte  vie  eft  une  faveur  des  deux,  Oe.M.  La  vie  de 
l’homme  eft  trop  courte  pour  apprendre  les  fecrets  de 
la  nature ,  pour  faire  des  expériences.  La  prudence 
hunîaine  eft  courte ,  5c  limitée.  Ab.  d  e  St  .  R.  On  ap¬ 
pelle  les  jours  d’hiver  en  ces  quartiers ,  les  jours  courts. 
Cette  fauffe  nouvelle  lui  a  donné  une  courte  joye ,  elle  a 
été  de  peu  de  durée. 

Court  ,  fe  dit  aufli  de  tout  ce  qui  n’a  pas  toute  l’éten¬ 
due  ,  le  poids ,  la  qualité  qu’il  doit  avoir  ordinairement. 
Ainfi  on  dit  qu’une  piftole  eft  courte ,  quand  elle  eft  le- 
gere  :  qu’un  homme  a  la  courte  haleine ,  quand  il  a  de 
la  difficulté  à  refpirer;  qu’il  a  la  vue  courte ,  Ôte. 

Court,  fe  dit  aufli  des  befoins,  deschofes  qui  nous 
manquent  pour  venir  à  bout  de  nos  deffeins.  Il  vouloit 
acheter  cette  terre,  mais  il  s’eft  trouvé  court  d’argent. 
Il  vouloit  reformer  les  abus  de  la  J uftice ,  mais  fon  pou¬ 
voir  s’eft  trouvé  trop  court. 

En  termes  deChaffe  on  dit,  Longue  levrette,  &  court 
leyrier. 
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Court  ,  fe  dit  aufli  figurément  des  chofes  fpirituelles 
&  morales.  Cet  homme  a  l’intelligence  courte ,  a  des 
vu  es  courtes.  Il  a  eu  la  mémoire  courte ,  il  eft  demeuré 
au  milieu  de  fon  Sermon.  La  prévoyance  des  hommes 
eft  trop  courte  pour  pourvoir  à  toutes  fortes  d’inconve- 
niens. 

Court,  adv.  D’une  maniéré  abrégée  &  courte.  Cet 
Avocat  a  couppé  trop  court  en  cet  endroit  de  fon  plai- 
doyé.  Quand  on  lui  a  fait  cette  objeéHon,  il  eft  demeu¬ 
ré  court,  il  n’afçu  que  repondre.  Celui  qui  ne  va  au 
bien  que  pour  la  réputation ,  s’arrête  tout  court  dès  qu’il 
n’a  plus  de  témoins.  St.  Ev.  Ce  Marchand  a  fait  ban¬ 
queroute,  pareequ’on  l’a  pris  de  rom,  que  fes  créan¬ 
ciers  l’ont  trop  preflé.  Il  faut  tenir  les  femmes  de  court , 
veiller  fur  leurs  adions.  Il  avoit  été  tenu  de  court  par 
fonpere.  On  dit  aufli,  Tenir  la  bride  courte  a  quelcun; 
pour  dire  ,  lui  donner  peu  de  liberté.  Les  chevaux 
neufs  fe  doivent  tenir  de  court.  Un  Cocher  qui  tourne 
court  eft  en  danger  de  verfer.  Les  Orientaux  chevau¬ 
chent  court ;  pour  dire,  n’allongent  pas  leurs  étriers 
tant  que  nous.  On  dit  aufli ,  Coupper  court  à  quelcun  ; 
pour  dire,  l’interrompre,  5c  ne  le  vouloir  pas  écouter 
long  temps.  On  dit  aufli ,  Je  reviens  tout  court  ;  pour 
dire,  Je  ne  m’arrêterai  point  au  liei^où  je  vais.  Il  tour¬ 
na  court  fur  l’Infanterie.  Ablan.  Quand  nous  difons 
en  France,  le  Roi,  tout  court,  nous  entendons  parler 
du  Roi  qui  régné.  Vaug.Nouv.Rem.  On  dit  aufli 
Monfieur,  tout  court ,  fans  ajouter  de  nom  ,  ni  de  quali¬ 
té  ,  comme  quand  on  parle  du  frere  du  Roi ,  ou  du  maî¬ 
tre  de  la  maifon.  On  dit,  Pour  le  faire  court  ;  pour  dire, 
Finir,  abréger. 

Co  URT  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Les  plus 
■courtes  folies  font  les  meilleures  ;  pour  dire,  que  c’eft 
une  fageffe  de  fe  retirer  d’une  mauvaife  affaire  où  on 
s’eft  engagé.  On  dit  aufli,  Sçavoirlecowrf  5c  le  long 
d’une  affaire  ;  pour  dire,  en  avoir  découvert  toutes  les 
particuîaritez.  On  dit  aufli  d’un  homme  qui  eft  peu  dé¬ 
vot  ,  qu’il  fait  courte  Méfié  5c  long  dîner.  On  dit  aufli 
d’un  homme  qui  n’a  pas  aflfez  de  force  pour  achever  une 
affaire,  une  entreprife ,  que  fon  épée  eft  courte  pour  y 
atteindre,  qu’il  a  les  bras  trop  courts,  qu’il  s’eft  trouvé 
trop  court  d’un  point.  On  dit  aufli  d’un  homme  adon¬ 
né  à  fes  plaifirs,  qu’il  veut  mener  bonne  vie  5c  courte . 
On  dit  aufli ,  Tirer  au  court  bâton ,  quand  un  inferieur 
contefte  la  preference,  la  prééminence  contre  un  fu- 
perieur;  5c,  Tirer  à  la  courte  paille,  quand  on  met  la 
decifion  de  quelque  chofe  auhafard,  au  fort.  Voyez 
plus  bas  ce  que  c’eft  que  tirer  d  la  courte  paille.  On  dit 
d’un  homme  qui  n’a  pas  reüflî  en  quelque  négociation  , 
qu’il  s’en  eft  retourné  avec  fa  courte  honte.  On  dit  aufli 
qu’un  homme  a  été  pendu  haut  5c  court  ;  pour  dire , 
que  fon  procès  lui  a  été  bientôt  fait ,  qu’on  l’a  pendu 
au  premier  arbre,  ainfi  qu’on  fait  à  l’armée.  On  dit  en¬ 
core  ,  C’eft  le  plus  court  5c  le  meilleur,  c’eft  vôtre 
plus  court  ;  pour  dire ,  C’eft  le  moyen  le  plus  aifé  pour 
fortir  promptement  d’aflàire.  On  dit  encore ,  A  vail¬ 
lant  homme  courte  épée.  On  dit  d’un  homme  adroit  5c 
'  induftrieux ,  que  l’herbe  fera  bien  courte ,  s’il  ne  trouve 
à  brouter  ;  pour  dire ,  qu’il  trouvera  à  vivre  par  tout. 

COURTAGE,  •  ou  COURETAGE.  f.  m. 
Métier  de  celui  qui  s’entremet  de  faire  vendre  des  mar- 
chandifes ,  des  charges ,  de  faire  prêter  de  l’argent , 
ou  autre  négoce. 

Ce  mot  vient  de  courre  ou  courir,  pareeque  le  courtage  fe 
fait  par  plufieurs  allées  5c  venues. 

Courtage  ,  fignifie  aufli  le  droit  ,  le  faTaire  qu’on 
donne  à  ceux  qui  exercent  le  courtage.  Les  Marchands 
donnent  un  quart  pour  cent  à  ceux  qui  leur  negotient 
leurs  lettres  fur  la  place. 

COURTAUD,  aude.  adj.  &f.  m.  5c  f.  Ce  qui 
eft  court  5c  raccourci.  Ainfi  on  appelle  un  courtaud , 

un 
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un  cheval  de  moyenne  taille  à  qui  on  a  couppe  la  queue 
&  les  oreilles  :  un  chien  courtaud  ,  celui  a  qui  on  a 
couppe  la  queue.  On  appelle  un  homme  courtaud ,  qui 
eft  de  petite  taille  6c  de  greffe  corpulence.  Ceft  un 
grand  deffaut  à  une  femme  d’être  courtaude. 

C  o  U  R  T  a  u  d  j  eft  a u flî  un  infiniment  de  Mufique ,  6c 
une  efpece  de  fagot  ou  ballon  raccourci,  qui  fert  de  balle 
a'üx  mufettes.  C’eft  un  gros  morceau  de  bois  cylindii- 
que ,  dont  quelques-uns  font  de  grands  bouidons  de  Pè¬ 
lerins.  Il  eft  perce  tout  de  fon  long  par  deux  trous  qui 
Ce  communiquent,  par  lefquels  le  vent  defeend  d’abord , 
&  puis  remonte ,  à  çaufe  qu’il  eft  bouche  par  enbas. 
On  appelle  proverbialement  courtaud  de  boutique,  un 
Artifan,  un  homme  du  peuple  qui  travaille  en  boutique  : 
ce  qui  vient  de  cequ’autrefois  tous  les  gens  confidera- 
bles  de  la  ville  portoient  des  habits  longs  ;  il  n’y  avoit 
que  le  peuple  6c  les  Artifans  qui  biffent  habillez  d’une 
robe  qui  nedefeendoit  point  plus  basque  le  genouil  : 
6c  on  les  a  appeliez  ainfi,  à  caufe  que  leurs  habits  étoient 
jourtauds.  On  dit  au/îî ,  qu’on  a  étrillé  quelcun  en 
chien  courtaud ,  qu’on  la  frotté  en  chien  courtaud  ;  pour 

'i  fttfire,  qu’il  a  été  battu  outrageufement. 

C  Ô  U  R  T  B  A  S  T  O  N.  Us  de  ce  mot  ne  fe  prononce 
pas.  Terme  de  Marine  ,  qui  fe  dit  des  courbes  de 
charpenterie  qui  foutiennent  les  bouts  des  baux  6c  des 
barrots. 

COURTBOUILLON.  f.  m.  Maniéré  de  faire 
cuire  certains  poiffons ,  comme  les  carpes,  les  faumons , 
les  brochets  :  ce  qui  fe  fait  avec  du  vin  ,  du  laurier ,  du 
romarin ,  du  fel ,  &  des  épices ,  après  quoy  on  les  fert 
à  fec  dans  une  ferviette  ,  où  on  les  mange  avec  du 
vinaigre. 

On  appelle  demi -courtbouillon,  la  même  maniéré  de  les 
apprêter,  mais  on  les  fert  avec  un  peu  delafauce  où 
ils  ont  été  cuits. 

COURTE-BOULE.  f.f.  C’eft  ainfî  qu’on  appel¬ 
le  un  jeu  de  boule,  dans  lequel  il  faut  pouffer  la  boule 
avec  peu  de  force  6c  beaucoup  d’adreffe  ;  pareeque  l’ef- 
pace  en  eft  fort  court  6c  fort  limité.  Jouer  à  la  courte- 
boule. 

C  O  U  R  T  E-P  A  I L  L  E.  f.  f.  Jeu  qui  confifte  à  choi- 
ftr  autant  de  brins  de  paille  ,  que  l’on  eft  de  joueurs. 
Ces  brins  de  paille,  qu’on  tient  cachez  dans  la  main, 
enforte  qu’on  n’en  laiffe  voir  que  l’un  des  bouts ,  font 
de  differentes  longueurs.  Celui  qui  tire  la  plus  courte 
gagne  ou  perd ,  félon  que  l’on  eft  convenu  :  tirons  à 
la  court c-paille  à  qui  payera  le  fouper. 

COURTE-PAUME.  f.  f.  C’eft  un  jeu  de  paume 
dans  lequel  il  ne  faut  pas  employer  beaucoup  de  force 
pour  pouffer  la  balle  jufqu’aubout  de  l’efpace  où  l’on 
joue.  Tout  confifte  enadreffe,  foit  pour  relever  la 
balle  ,  foit  pour  la  renvoyer.  Il  y  a  pourtant  de  certai¬ 
nes  occafions  où  on  pouffe  la  balle  de  toutes  fes  forces  ; 
mais  c’eft,  ou  pour  lui  faire  faire  plufieurs  bricoles  contre 
les  murailles  ,  ou  pour  la  faire  revenir  par  reflexion 
jufque  vers  la  corde. 

COURTEPINTE,  eft  un  terme  de  Finance. 

COURTEPOINTE,  f.  f.  Grande  ouverture  de 
lit  qui  traîne  jufqu’a  terre. 

Ce  mot  vient  par  corruption  de  contrepoint  e ,  du  Latin  con¬ 
tra  dtÿunclum,  pareequ’autrefois  ces  couvertures  étoient 
picquées.  On  appelle  encore  ceux  qui  les  font.  Contre- 
pointiers. 

C  O  U  R  T I  B  A  U  L  T.  f.  m.  eft  un  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  une  tunique ,  ou  chafuble  courte  que 
portent  les  Diacres  ,  6c  Sous  -  Diacres  en  officiant  : 
on  l’appelle  encore  de  ce  nom  en  Berry ,  6c  il  fc  trou¬ 
ve  dans  Rabelais  6c  autres  Auteurs. 

Ce  mot ,  félon  Nicod ,  vient  de  curta  tibena ,  pareeque 
ce  fut  un  Tebenus  d’Arcadie  qui  en  fut  l’inventeur.  Me- 
nage  le  dérivé  de  cimum  tibiale. 
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COURTIER,  iere.  f.  m.  6c  f.  On  difoit  autre-’ 
fois  Couratier,  qui  s’entremet  pour  faire  faire  des  ven¬ 
tes  ,  des  prêts  d’argent.  Il  y  a  des  Courtiers  établis  en 
titre  d’Office  pour  négocier  les  prêts  qui  fe  font  fjr 
la  place  du  Change,  qu’on  nomme  Agents.  Voyez 
Agents. 

Les  Courtiers  de  chevaux  de  la  marchandife  par  eau ,  font 
des  Officiers  de  ville  établis  pour  la  navigation ,  qui 
ont  foin  de  vifiter  les  chevaux  pour  le  montage  des  co7 
ches  6c  des  bateaux ,  de  biller  les  cordes ,  6c  d’obliger 
les  Voituriers  à  reparer  ou  depecer  les  bateaux  qui  ne 
feront  pas  en  état  de  faire  voyage.  Il  y  a  d’autres  Cour¬ 
tiers  de  chevaux  qui  fe  mêlent  de  faire  vendre  des  che¬ 
vaux. 

Les  Courtiers  de  fel,  font  des  Officiers  des  Gabelles  qui 
aflîftent  au  grenier,  6c  fournirent les  minots  auxme- 
fureurs ,  6c  les  toiles  6c  bannes  pour  mettre  fous  les 
minots. 

Les  Courtiers  de  lards  6c  de  grailles ,  font  des  Officiers  de 
ville  établis  pour  décharger  ,  empiler  6c  vifiter  ces 
marchandées  dans  les  places  où  elles  fe  vendent ,  6c  qui 
font  refponfables  envers  l’acheteur  de  la  bonté  de  la 
marchandife  ,  6c  envers  le  vendeur  du  payement  du 
prix. 

Les  Jurez  Courtiers  de  vins  fur  les  ports ,  font  des  Officiers 
de  ville  dont  la  charge  eft  de  goûter  les  vins ,  pour  con- 
noître  s’ils  ne  font  point  chargez  d’eau ,  ou  d’autres 
mauvais  remplages.  Ils  doivent  avertir  l’acheteur  fi  le 
vaiffeau  ne  contient  pas  la  jufte  moifon  fuivant  la  mar¬ 
que  appofée  par  le  Jaugeur. 

Chaque  Corps  de  Marchands  a  fes  Courtiers ,  qui  font  nom¬ 
mez  par  fes  Maîtres  6c  Gardes.  Il  y  en  a  aufli  chez  les 
Manufacturiers. 

Ce  mot  vient  de  Corraterius ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe 
Latinité  en  la  même  lignification'.  On  les  a  appeliez 
aufli  Curritores  6c  Cur fores. 

COURTIL.  f.  m.  Petite  cour ,  ou  jardin  de  cam¬ 
pagne  ,  qui  n’eft  point  fermé  de  murs  ;  mais  feulement 
dehayes,  de  fagotage  ,  ou  defoflez.  On  le  dit  aufli 
des  baflecours ,  où  on  fait  le  ménagé  de  la  campagne. 
On  le  dit  aufli  en  quelques  lieux  des  jardins. 

Ce  mot  vient  de  cortile  Latin,  diminutif  de  cortis.  Me  n. 

COURTILLIERE.  f.  f.  Efpece  d’infefte  qui  fc 
forme  dans  le  fumier  de  cheval.  Il  eft  d’ordinaire  long 
de  deux  pouces  ;  jaunâtre.  Il  ronge  le  pied  des  melons* 
des  laitues  6tc.  Il  a  plufieurs  pieds  6c  marche  affez  vi¬ 
te.  Il  n’y  a  rien  que  les  Jardiniers  ne  tentent  pour  at¬ 
traper  les  courtillieres  ;  pareequ’ elles  font  beaucoup  de 
dégâts. 

COURTINE,  f.  f.  Terme  de  Fortification.  C’eft 
la  partie  de  la  muraille,  ou  du  rempart,  qui  eft  entre 
deux  baftions ,  6c  qui  en  joint  les  flancs.  Quand  l’en¬ 
nemi-  attaque  les  dehors,  il  faut  faire  grand  feu  fur  la 
courtine ;  c’eft-à-dire ,  tirer  par  toute  l’étendue  delà 
courtine.  Du  Cange  dérivé  ce  mot  du  Latin  cortina , 
quafi  minor  cortis ,  ou  petite  cour  de  païfan  entoyrée  de 
murs  :  6c  il  dit  que  par  imitation  on  a  ainfi  appelle  les 
murs  6c  parapets  des  villes,  qui  les  enferment  comme 
des  cours.  Il  dit  aufli  que  les  courtines  ou  rideaux  du  lit, 
6c  les  voiles  qui  enferment  les  autels,  ont  pris  leur  nom 
de  la  même  origine  :  6c  il  aflure  qu’on  a  appelle  cortis , 
latente  du  Prince  ou  du  General  d’armée;  6c  que  les 
gens  qui  la  gardoient  ont  été  appeliez  Cortinarn ,  Cor- 
tolini  6c  Curtifant ,  d’où  on  a  fait  le  mot  de  Courtiftns. 

On  appelle  aufli  le  feu  de  la  courtine ,  la  ligne  de  defienfs 
qui  commence  à  une  partie  de  la  courtine ,  lorfqne  cette 
partie  qui  va  jufqu’au  flanc  fert  aufli  de  flanc  pourdef- 
fendre  la  place  du  baftion  oppofé. 

Court  i  ne  ,  dans  l’Archite&ure  civile  fe  prend  pour 
une  des  façades  d’un  bâtiment  comprife  entre  deux  pa¬ 
villons. 

•  Cour- 
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Courtine,  fanifie  auffi  des  rideaux  délit;  mais  en 
ce  fais  il  eft  CieiS.  Onle  dit  feulement  à  l’Eglifedes 
rideaux  qui  font  des  deux  cotez  de  1  autel.  . 

Courtine»  en  termes  de  Manne ,  en;  un  filet  qui  le 
tend  for  les  fables  que  la  mer  couvre,  &  découvre  par 
fonflus  &  reflus.  Ileft  fort  en  ufage  furies  cotes  de 

COU^T^j  OINTE',  f.  in.  Terme  de  Manege. 
Ccft  le  nom  quon  donne  au  cheval  qui  a  le  paturon 
court ,  qui  a  les  jambes  droites  depuis  le  genou  juiqu  a 
1-  couronne.  Les  chevaux  court-jeintez.  fatiguent  mieux 
que  les  long-jointez ,  mais  ils  ne  manient  pas  fi  bien 
En  Fauconnerie  on  appelle  Oifeau  court-jointe ,  quand  les 
jambes  font  de  médiocre  longueur. 

COURTISAN,  f.  m.  Homme  qui  hante  la  Cour , 
qui  eft  à  la  fuite  du  Roi.  Ce  Seigneur  eft  un  fage  Cour - 
"  tifan ,  un  habile ,  un  ru  (é  Couru  fan.  Les  Courtifans  ne 
doivent  pas  dire  tout  ce  qu’ils  penfent.  Les  Courtifans 
ont  un  maître  à  adorer ,  &  la  fortune ,  cette  btfarre  qui 
fe  jouë  d’eux  incelfamment  :  nefont-fis  pas  plus  mile- 
rables  que  nous  autres  bergers ,  qui  n’avons  a  craindre 
que  les  vilains  jours?  B.Rab.  Les  Courues  font  les 
parafes  des  Rois.  Ab  l  .  Tout  ce  qu’il  y  a  de  bizarre 
'  dans  l’amour,  ne  fe  peut  trouver  en  aucune  autre  pal- 

fion,  qu’en  celle  des  Courtifans  pour  leur  Prince.  M.  S  c . 

11  y  a  une  gfande  différence  entre  les  Courtifans  de  bon¬ 
ne  foi  ,  qui  aiment  le  Prince  ;  &  les  Courtifans  interef- 
fez  qui  ne  cherchent  que  la  fortune.  Id  .  Les  Philoso¬ 
phes  appellent  les  affujettiffemens  de  la  Cour ,  les  mi  fe¬ 
ra  des  Courtifans.  Bail.  Leperfonnage de  Courtifan 
demande  un  efprit  bien  fouple ,  &  bien  rafiné.  O  e.  M. 
Les  Courtifans  regardent  les  gens  de  Province,  8c  les 
Sçavans,  avec  dédain,  8c  avec  pitié.  Mont.  Les  Cour- 
*  tifans  font  comme  les  enfans  de  tribut ,  qui  ne  connoif- 
fent  point  de  parens  ;  charmez  de  la  Cour ,  ils  ne  pen¬ 
fent  qu’à  fatisfaire  leur  ambition.  Le  Ch.  de  M. 

Les  Courtifans  ne  font  que  de  fmples  r efforts  :  * 

Sont  ce  qu’il  plaît  au  Vrince ,  ou  s’ils  ne  peuvent  l  etre , 
Tachent  au  moins  de  le  paroître  ; 

Veuple  caméléon-,  peuple  finge  du  maître.  La  Fon. 
Courtisan»  fo  dit  en  general  de  ceux  qui  font  exafts 
à  rendre  des  foins  8c  des  devoirs  :  ou  en  particulier  de 
ceux  qui  rendent  des  refpedfs ,  ou  des  affiduitez  a  de 
■  Grands  Seigneurs,  pour  en  obtenir  quelque  avantage. 
Ceux  qui  ont  bien  des  emplois  à  donner,  à  procurer, 
ne  manquent  point  de  courtifans . 

On  nomme  auffi  courtifans ,  les  Amans  des  Dames ,  ceux 
qui  leur  content  des  fleurettes.  Cette  femme  riche  a 
beau  être  laide ,  elle  ne  manque  point  de  courtifans  qui 

la  veulent  époufer.  A  } 

COURTISANE,  f.  f.  Nom  un  peu  honnete  qu  on 
donne  à  une  femme  qui  vend  faperfonne  ,  &qui  fait 
un  metier  de  fe  proftituer.  Lais  etoit  une  fameufe  Cour- 
tifane,  qui  demandoit  dix  mille  ecus  a  ceux  qui  vou- 
loient  paffer  une  nuit  avec  elle.  Venife  eft  le  lieu  du 
monde  où  il  y  a  le  plus  de  C ourtifanes  :  on  dit  meme 
qu’il  y  a  250.  ans  que  le  Sénat  qui  les  avoit  chaffees , 
fut  obligé  de  les  faire  revenir,  afin  de  pourvoir  à  la 
'  feureté  des  femmes  d’honneur ,  8c  d’occuper  la  No- 
bleffe ,  de  peur  qu’elle  ne  méditât  des  nouveautez  con¬ 
tre  l’Etat.  C’eft  pourquoy  le  peuple  regarde  les  Courti- 
•  fanes  avec  plus  d’envie  pour  leur  fortune,  que  d’hor¬ 
reur  pour  leur  conduite.  St. Didier.  On  punit  1  es 
'  Heretiques  à  Rome,  8c les  Courtifanes  y  vivent  avec 
honneur.  B  a  y.  Elle  répondit  fierement  que  la  toilette 
'  &  les  ajuftemens  d’une  Courtifane  n’étoient  pas  propres 

à  une  Reine.  Fl. 

COURTISER,  v.  a<5L  Ce  mot  vieillit ,  8c  on  ne 
s’en  peut  plus  fervir  que  dans  le  ftile  bas ,  familiei ,  & 
burlefque.  Il  figuifie ,  Flatter  quelcun  pôur  en  tirer  du 
profit;  cajoller  les  Dames ,  leur  faire  l’amour.  Il  y  a 
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longtemps  que  ce  jeune  homme  courtife  cette  veuve. 
On  courtife  ce  vieillard ,  pour  être  mis  dans  fon  tefta- 
ment.  Pafquier  remarque  que  le  premier  qui  s’eft  fervi 
de  ce  mot  ell  Olivier  Maigny.  ^ 

Les  Acbilles ,  &  les  The  fées, 

La  bas  fous  leurs  triftes  lauriers , 

Ne  font  ni  plus  grands ,  ni  plus  fiers , 

Ni  leurs  ombres  plus  courtifées.  Voi. 

On  dit  auffi,  qu’un  homme  courtife  les  Mufes ,  les  neuf 
Sœurs  ;  pour  dire ,  qu’il  aime  a  faire  des  vers ,  qu  il  eft 
Pocte  déclaré  ;  qu’il  s’applique  a  la  Poéfie.  t 
COURTOIS,  oise.  adj.  Qui  a  delà  civilité,  des 
maniérés  honnêtes  8c  agréables ,  qui  fait  un  accueil  doux 
8c  gracieux  à  tout  le  monde.  La  marque  d  un  honnete 
homme  c’eft  d’être  courtois.  Un  brave  Cavalier  eft  com¬ 
tois  aux  Dames.  Ce  mot  a  vieilli ,  &  n’eft  plus  du  bel 
ufage.  B  o  u.  Mr.  Ménagé  s’en  eft  pourtant  fervi , 

Il  eft  civil ,  accoftable , 

Doux,  bénin ,  courtois,  affable.  Men. 

Les  Italiens  difent  cortefe.  Il  vient  de  Corte,  Cour  ;  par- 
ceque  les  gens  de  Cour  font  plus  civils  que  les  autres. 
COURTOISEMENT,  adv.  D’une  maniéré  cour- 
toife  8c  civile.  Ce  Prince  l’a  reçu  fort  courtoifement  ,  lui 
a  parlé  fort  courtoifement.  Il  eft  vieux. 
COURTOISIE,  f.  f.  Civilité  ,  honnete  accueil. 
Les  Grands  gagnent  le  cœur  de  tous  leurs  fujets  par  la 
courtoifte ,  par  la  douceur  de  l’accueil  qu’ils  font  à  leurs 
inferieurs.  Mêlons  s’il  fe  peut  la  courtoifte  avec  la  guerre. 

Bal.  On  ne  le  dit  plus  gueres. 

Courtoisie,  fignifie  auffi  un  bon  office ,  un  plai  ir 
qu’on  rend  volontairement  à  quelcun  fans  y  etreobli- 
eé.  Je  tiens  cette  faveur  de  la  courtoifte  d’un  tel.  J  at- 
tens  ce  plaifir  de  vôtre  courtoifte ,  de  vôtre  humeur  obli- 

Courtoisie,  eft  auffi  un  terme  honnête  pour  parler 
en  badinant  des  faveurs  d’une  Dame.  Cet  Amant  s  eft 
rendu  bien  familier ,  il  a  demande  la  courtoifte. 
COURT- PENDU,  COURPENDU,CA- 
PENDU,  f.  m.  Tous  ces  mots  fe  difent  ;  mais  les 
deux  premiers  font  les  plus  ufitez.  C’eft  une  pomme 
d’un  gris  rouflatre,  8c  affez  charge  de  ver-millon;  fa 
chair  eft  fine ,  8c  fon  eau  douce  8c  agréable.  Le  court- 
pendu  eft  bon  jufqu’en  Mars  ;  mais  au  delà  il  devient  in- 

fipide.  f 

COURVE'E.  Voyez  Corveeî  % 

C  O  U  R  V  E  T  T  E.  f.  f.  Terme  de  Marine ,  eft  une 
efpece  de  barque  longue  qui  n’a  qu’un  mat  &  un  petit 
trinquet,  &  qui  va  à  voiles  &  à  rames.  Il  y  en  ad  or¬ 
dinaire  à  la  fuite  d’une  armée  navale  pour  aller  à  la  de- 
couverte,  8c  pour  porter  des  nouvelles. 

COUSIN,  ine.  f.m.&f.  Terme  relatif  &  de  pa¬ 
renté  ,  qui  fe  dit  de  ceux  qui  font  iffus  de  deux  fi  eres  > 
ou  de  deux  fœurs.  Dans  la  première  génération ,  ils 
s’appellent  confins  germains-,  en  la  fécondé,  iffus  de  ger¬ 
mains -,  en  la  troifiémeonles  appell e,  confins  au  troifiéme 
8c  au  quatrième  degré.  Dans  la  primitive  Eglife  il  etoit 
permis  à  un  coufin  germain  d’ époufer  fa  coufine  germai¬ 
ne  ,  c’eft-à-dire,  aux  enfans  des  deux  freres  ;  pour  em¬ 
pêcher  qu’on  ne  s’alliât  dans  les  familles  Payâmes. 
Mais  Theodofe  le  Grand  défendit  les  mariages  entre 
couftns  germains  fous  peine  de  mort,  for  ce  prétexté  de 
bienfeance ,  que  les  confines  germaines  tiennent  lieu  de 
fœurs  à  l’égard  de  leurs  couftns  germains. 

Ce  mot  vient  de  confanguineus.  Nicod.  Mais  Ménagé  le 
dérivé  de  congenius,  ou  congeneus ,  comme  qui  duoit  ex 

eodem  genere.  .  r 

Cousin  paternel  ,  fe  dut  des  couftns  qui  lontiflus 

des  parens  du  côté  dupere;  Coufin  maternel ,  de  ceux 
qui  font  iffus  du  côté  de  la  mere.  . 

Cousin  ,  eft  auffi  un  terme  d’honneur  que  les  Rois 
donnent  aux  Cardinaux,  aux  Princes  de  leur  Sang, 

F  F  F  f  f 
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■à  des  Princes  étrangers,  &aux  principales  peifonnes 
de  leurs  Etats  qu’ils  veulent  honorer.  Le  Roi  traître 
les  Ducs  &  Pairs,  les  Maréchaux  de  France  de  Confins. 

Cousin,  eft  encore  un  nom  que  fe  donnent  lfes  parti¬ 
culiers  en  témoignage  d’amitic.  Si  Vous  faites  cela , 
nous  ne  ferons  pas  confins ,  c’cft-a-dire ,  nous  ne  ferons 
pas  amis.  Ces  deux  hommes  ne  vont  jamais  1  un  fans 
l’autre,  ils  font  grands  coufirti.- 

Cousin,  fe  dit  auffi  des  écomifleurs' de  campagne,  qui 
fous  pretexte  de  parenté  ou  d’amitié  vont  manger  chez 
les  Gentilshommes  du  voifinage.  Plufieurs  font  obligez 
de  vendre  ,  de  quitter  leurs  terres  ,  parccqu’ils  font 
mangez  de-confins,. 

Cousin,  f.  m.  lignifie  un  chanteau  long  qu’on  faifoit 
cy-devant ,  quand  on  rendoit  le  pain  bénit ,  pour  en  en¬ 
voyer  des  parts  aux  parens  &  aux  amis,  parceqüe  le 
chanteau  de  l’Eglife  ne  fuffifoit  pas ,  &  n’étoit  pas  li 
bien  étoffé ,  ni  fi  délicat.  On  faifoit  honneur  à  fes  amis 
en  leur  envoyant  du  coufin. 

Cousin,  eft  aufli  un  petit  infcéfe  volant  qui  pique  avec 
grande  douleur  (Sc  importunité.  Les  confins  8c  les  mou¬ 
ches  ont  fix  graqd'es  jambes ,  n’ont  point  de  cou ,  &  ont 
une  trompe  qu’ils  allongent  &  retirent,  par  le  moyen 
de  laquelle  ils  fuccent  le  fang  des  animaux ,  8c  les  autres 
liqueurs  dont  ils  fe  uourriffent.  En  Amérique  on  eft  tel¬ 
lement  affligé  de  confins ,  qu’on  ne  fauroit  dormir  à  l’air, 
ni  avoir  aucune  partie  du  corps  decouverte.  Pour  s’en 
deffendre,  il  faut  mettre  du  papier  fous  fes  bas;  car  leur 
aiguillon  ne  le  peut  percer.  Poul*  les  faire  fortir  d’une 
chambre,  il  faut  mettre  une  lumière  au  dehors,  ils  y 
accourent ,  8c  puis  on  ferme  promptement  foutes  les 
fenêtres.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  culicimts ,  formé  de 
culex. 

Cousin,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Tous 
Gentilshommes  font  coufins ,  8c  tous  vilains  comperes. 
On  appelle  du  mauvais  vin  dans  un  logis ,  du  cbaffe- 
coufim. 

COUSINAGE,  f.  m.  Parenté ,  affemblage  de  cou- 
fins.  Cet  homme  vous  traitte  de  côufin ,  dites  moi  de 
quel  côte  vient  ce  coufinage.  Le  coufinage  eft  bien  fou- 
vent  un  pretexte  pour  fe  voir  fans  fcandale.  Pour  les 
noces  des  petites  gens  on  affemble  tout  le  coufinage. 

C  O  U  S  I N  E  R.  v.  n.  S’appeller  coufins ,  s’aller  vifiter 
comme  coufins ,  ou  amis.  Un  tel  confine  avec  un  tel. 
Cet  Hobereau  ne  vit  que  d’aller  confiner  deçà  8c  delà. 
Il  n’y  a  gueres  que  les  provinciaux  qui  fe  confinent  :  ce 
terme  de  familiarité  n’eft  point  en  ufage  à  la  Cour. 

C  O  U  S  O  I  R.  f.  m.  Terme  de  Relieur.  C’eft  une  ma¬ 
niéré  de  petite  table,  fur  laquelle  on  coût  les  livres 
qu’on  veut  relier. 

COUSSIN,  f.  m.  Efpece  d’oreiller  ou  de  carreau 
qu’on  emplit  de  plume ,  de  bourre ,  ou  autre  matière 
molle ,  pour  être  aflis  ou  couché  plus  doucement.  On 
ne  s’en  fert  gueres  pour  dire  un  carreau  qui'  fe  met  fur 
un  fiege ,  ou  une  chaife.  Cail.  Le  P.  Bôuhours  dit 
pourtant  que  le  Sultan  avoit  accoutumé  de  s’affeoir  fur 
des  couffins . 

Et  fon  corps  ramaffé  dans  fa  courte  groffenr 

Tait  gémir  les  couffins  fous  fit  molle  epaiffeur.  B  o  i . 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  kujfett,  ou  kuffiti,  lignifiant 
la  même  chofe. 

On  le  dit  proprement  de  ce  qu’on  met  fur  les  fieges  de  car- 
roffe.  Ils  font  de  cuir  emplis  de  plume ,  &  couverts  par 
deffus  delà  même  étoffe  dont  le  cârrôffe  eft  garni. 

On  appelle  aufti  un  couffin  pour  courre  la  pofte ,  ou  couffi- 
nct ,  une  efpece  de  petit  matelas  piqué  8c  mollet  qu’on 
met  fur  une  felle  ;  &  pareillement  celui  qu’on  attache 
derrière  la  felle  du  cheval  pour  porter  une  valife ,  ou  fur 
le  garrot  ou  poi<5trail  des  chevaux  de  carroffc  pour  em¬ 
pêcher  que  le  harnois  ne  les  bleffe. 

£oU  s  s  in.  Les  Doreurs  fur  cuir  appellent  aiufi  un  petit 
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sis  couvent  d’une  peau  de  veau ,  fous  laquelle  if  y  a  du 
poil  de  cerf,  8c  fur  laquelle  on  coupoles  tranches  d’or. 
Coussin  d’AmURRe,  en  termes  de  Marine,  fe  dit 
d’un  tiffu  debitort,  que  l’on  met  fur  le  platbord  du 
vaiffeau,  où  porte  la  ralingue  delà  voile  pour  l’em¬ 
pêcher  defe  couper.  Couffin  fe  dit  encore  d-’un  pareil 
tiffu  que  I  on  met  fur  le  mât  de  beaupré ,  8c  fur.  les  cer¬ 
cles  des  hunes  pour  le  même  ufage. 
COUSSINET,  f.  m.  diminutif.  Petit  couffin.  On 
met  des  couffinets  pleins  de  chofes  odoriférantes  fur  les 
lits  par  ornement. 

Coussinet  a  Mousquetaire.  C’eft  un 
net  que  le  foldat  plaçoit  autrefois  fous,  fa  bandouilliere, 
à  l’endroit  où  il  porte  le  moufquet.  Il  y  a  auffi  des 
couffinets  que  l’on  met  fur  le  garôt  des  chevaux  de  car- 
roffe,  de  peur  qu’ils  ne  fe  bîeffent  en  cet  endroit-là. 
Les  Doreurs  fur  bois  ont  des  couffinets  pour  tailler  leur 
or ,  8c  les  Graveurs  pour  foutenir-  les  planches  qu’ils 
gravent,. 

Coussinet  ,  eft  auffi  la  première  affifequi  porte  la 
rampe  des  piédroits  des  voûtes  rampantes,-  On  l’appel¬ 
le  fommier  dans  les  croifées ,  ou  portes. 

En  Architecture  on  appelle  couffinet ,  l’ornement  du  chapi¬ 
teau  Ionique  entre  l’ove ,  8c  l’abaque ,  qui  fert  à  former 
les  volutes.  On  l’appelle  couffinet ,  pareequ’i!  reprefen- 
te  comme  un  oreiller  prefle  par  la  charge  qui  eft  def¬ 
fus  ,  &  qui  eft  roulé,  &  attaché  d’une  courroye.  C’eft 
auffi  un  nom  qu’on  donne  à  l’im pofte. 

On  dit  figurément ,  Jetter  fon  couffinet  fur  quelque  chofe  ; 
pour  dire ,  Avoir  envie  de  l’acheter ,  ou  de  l’obtenir , 
parcequ’elle  accommode  fort. 

COUST,  ou  C  O  U  T.  f.  m.  Prix  de  la  chofe  qu’on 
acheté,  ou  ce  qu’on  eft  obligé  de  depenfèrpour  l’ac¬ 
quérir  ,  pour  la  conftruire ,  ou  pour  l’entretenir.  Les 
bâtimens  font  de  grand  coût.  L’artillerie  r  les  équipa¬ 
ges  de  mer  font  de  grand  coût  à  l’Etat.  Ce  mot  eft  vieux 
dans  la  Langue,  &  y  eft  paffé  tout  pur  du  Celtique  ou 
Bas-Breton  ,  où  il  lignifie  la  même  chofe. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  Rembourfer  les  frais  &  loyaux 
coûts  ;  pour  dire  ,  ce  qu’il  a  légitimement  coûté  à 
acheter  une  chofe  5  comme  en  matierç  d’héritage ,  c’eû 
outre  le  prior,  les  lods  &  ventes ,  les  frais  du  contrat , 
le  payement  des  charges,  &c.  On  dit  en  ce  fais ,  Le 
coût  en  fait  perdre  le  goût  ;  pour  dire ,  qu’il  fe  faut  paf- 
fer  d’une  chofe,  quand  elle  eft  trop  chere,  quand  en 
n’a  pas  le  moyen  de  l’acheter. 

COUSTANT.  adj.  m.  fe  dit  en  cette  phrafe :  Il 
faut  acheter  les  chofes  au  prix  coûtant  ;  c’eft-à^dire ,  au 
prix  ordinaire ,  &ne  les  point  enchérir  par  une  folle 
,  paffion. 

C  O  U  S  T  E  R.  v.  adt  Valoir  certain  prix.  Le  blé  eû 
ramendé,  il  ne  coûte  plus  que  tant.  Il  en  faut  avoir, 
quoyqu’il  coûte.  Eft-il  neeeffaire  d’acheter  des  perru¬ 
ques  f  lorfque  l’on  peut  porter  des  cheveux  de  fon  crû , 
8c  qui  ne  coûtent  rien  ?.  Mol  . 

Ce  mot  vient  de  confiât  e.  Ni  c  o  », 

Cous  T  e'R,  fignifie  auffi,.  Obliger  à  grande  depenfe. 
Les  procès  l’ont  ruiné ,  ils  lui  ont  coûté  tout  fon  bien. 
L’exercice  de  la  Paume  coûte  beaucoup.  Un  équipage 
coûte  bon  à  entretenir  à  Paris, 

C  o  U  s  T  e  R  ,  fe  dit  auffi  figurément  en  chofes  morales  8c 
fpirituelles,  de  ce  qui  caule  de  la  peine,  ou  de  la  douleur. 
Cette  perte  lui  a  bien  coûté  des  larmes ,  8c  des  foupirs. 
La  fcience  coûte  beaucoup  de  veilles,  de  fueurs,  de 
travaux  à  acquérir.  Cet  homme  n’a  pas  le  genie  facile, 
fes  vers  lui  coûtent  beaucoup.  L’adieu,  belle  Philis,  conte 
le  plus  à  dire.  S  a  R.  Pour  punition  de  fa  faute,  il  lui  en 
a  coûté  im  mois  de  prifon.  Ne  tenons  pas  nos  fermens , 
j  e  vous  prie ,  il  coûte  trop  de  les  obferver.  L  e  t  .  P  c 1 R  - 
tugaises.  Vos  charmes  m’ont  coûte  bien  des  ai¬ 
mes.  Vo  1.  Les  vieillards  aiment  à  conter  les  hiftoircs 
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de  leur  temps .  pareeque  quand  Pefprit  a  perdu  fa  force, 
il  aime  à  dire  ce  quineeewr*  rien  a  penler.  St.Lv. 
C’eft  acheter  trop  cher  le  ménagement  de  nos  interets  , 
lorsqu’il  en  coûte  des  baffeffes.  Id.  Son  amitié  coûte 
cher,  en  parlant  d’une  perfonne  dont  il  faut  effuyer  les 
caprices ,  &  les  méchantes  humeurs.  On  acheté  les 
chofes  bien  cher  quand  il  en  coûte ^  un  repentir.  Oe  .  M. 
C’eft  à  ceux-là  à  combattre  qui  peuvent  mourir  fans 
qu’il  en  coûte  rien  qu’à  eux  :  mais  vous  dont  la  vie  ren¬ 
ferme  la  deftinée  de  tant  de  monde,  vous  ne  devez  point 
courir  au  danger.  B  o  U .  La  tranquillité  publique  en¬ 
tretenue  ,  vaut  mieux  que  ces  vi&oires  qui  coûtent  d’or¬ 
dinaire  tant  de  fang ,  &  tant  de  larmes.  Fl.^  Rien  ne 
coûte  plus  que  ce  qui  paroit  n  avoir  rien  coûte  t  je  veux 
dire  cet  air  fimple  &  naturel ,  mais  noble  &  poli  ,  en 
quoy  nôtre  langue  eft  fi  differente  des  autres.  BoU. 
Rien  ne  coûtoit  davantage  à  Malherbe  que  ce  qui  pa- 
roiftoit  ne  lui  avoir  rien  coûté.  G.  G.  Le  necefîaire  d’une 
langue  ne  coûte  gueres  ;  mais  les  delicateffes  font  diffici¬ 
les.  Le  Ch.  de  M.  L’effjrit n’eft  point  piqué  agréa¬ 
blement  ,  quand  il  lui  coûte  trop  de  peine  à  deméler 
l’obfcurité  d’une  penfée.  BoU.  La  joye  d’un  bon  mot 
coûte  quelquefois  bien  cher.  LePays. 
jiprès  les  noirs  forfaits  que  votre  amour  vous  coûte , 

Votre ame  doit  frémir  de  la  paix  qu'elle  goûte.  Qui. 

De  tant  de  dur  et  et.  que  j'étale  a  regret , 

Chaque  mot  a  mon  cœur  coûte  un  foupir  fecret . 

Corn. 

La  fortune  toujours  [ouple  a  ce  que  je  veux , 

Bien  foimnt  avoit  peur  de  me  coûter  des  vœux.  Breb. 
£f,  quand  par  mes  efforts  je  pourvois  l'attendrir , 

Mes  jours  ne  valent  pas  qu'il  m'en  coûte  un  foupir. 

Capistron. 

CoUster,  fignifîe  aufîi  ,  Faire  une  chofe  a  regret, 
avec  répugnance.  Jamais  refolution  n’a  tant  toute  a 
prendre.  Voit.  Quand  il  faut  qu’un  honnête  hom¬ 
me  faffe  des  foumiflïons ,  flatte  les  Grands ,  tout  lui 
coûte.  Quand  il  faut  fervir  fes  amis ,  rien  ne  lui  coûte. 
On  dit  aufîi  d’un  prodigue,  que  l’argent  ne  lui  coûte  rien. 
On  dit  en  amour , 

Tout  eft  doux ,  &  rien  ne  coûte 
Tour  un  cœur  qui  fçait  aimer. 

On  le  dit  aufîi  des  autres  chofes  dont  on  eft  mauvais  mé¬ 
nager.  Ce  Capitaine  expofe  trop  fes  foldats ,  la  vie  des 
hommes  ne  lui  coûte  gueres.  La  peine  de  fes  valets  ne 
lui  coûte  rien. 

GOUSTIERES.  Terme  de  Marine.  Voyez  Cou- 

T  x  E  R  E  S  • 

COUSTILLADE,ouCOUTILLADE.  f.f. 
eft  un  playe  ou  balafre  faite  tpar  une  dague ,  ou  long 
poignard ,  qu’on  appelloit  autrefois  couftilki  ainfl  nom¬ 
mée,  pareequ’on  les  portoit  fur  le  côte;  oud ecouftely 
qui  fignifioit  autrefois  couteau  :  &  on  appelloit  .Couftil- 
liersj  ceux  qui  portoient  la  couftille  d’un  homme  d’ar¬ 
me,  &  qui  fetenoientprèsdelui,  comme  remarque 
Fauchet.  On  dit  encore  des  aflàfîins  &  bretteurs,  qu’ils 
ont  donné  plufieurs  couftittades  à  quelcun ,  quand  ils  lui 
ont  fait  plufieurs  bleffures ,  fur  tout  au  vifage. 
COUSTUME,  ou  COUTUME,  f.  f.  Trainde 
vie ,  ou  fuite  d’adions  ordinaires ,  qui  étant  plufieurs 
fois  répétées ,  donnent  une  habitude ,  ou  facilité  de  les 
faire  quand  on  veut.  La  coutume  rend  toutes  chofes  fa¬ 
ciles.  La  coutume  adoucit  les  chofes  les  plus  rudes ,  & 
apprivoife  jufqu’aux  maux.  Ab  la  n.  Le  péché  s’éta¬ 
blit  par  des  coutumes  qui  deviennent  des  necefïitez ,  & 
par  des  complaifances  dont  on  fe  fait  de  miferables  de¬ 
voirs.  F  l  .  Les  femmes  aiment  mieux  pleurer  par  cou¬ 
tume ,  que  fe  confoler  par  raifon.  Mal  h.  Lesimpref- 
fions  de  la  coutume ,  &  de  l’éducation  entraînent  la  plu¬ 
part  des  hommes ,  qui  ne  dogmatifent  que  fur  ces  vains 
fondemens.  P  a  s  c.  Nous  nous  endurciffons  à  tout  pas 
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la  coutume  :  elle  endort  nôtre  fentiment  à  la  fouffrance. 
Mont.  Combien  voit-on  de  Chrétiens  courir  à  l’E- 
glife,  moins  par  dévotion  ,  &  par  devoir,  que  par 
coutume ,  &  par  bienfeance?  Fl.  La  coutume  forme 
nôtre  train  de  vie ,  &  diverfifle  nôtre  nature  comme  il 
lui  plaît.  Mont.  La  coutume  nous  entraîne,  &nous 
mettons  au  rang  des  veritez  les  erreurs  qui  font  deve¬ 
nues  publiques.  Ch  a  R  p. 

Ce  mot  eft  dérivé  a  confuetudine ,  par  contraction.  Du 
Cange  dit  qu’en  la  baffe  Latinité  on  a  dit  euftuma ,  euftu- 
manus ,  &  euftumare. 

Coustume,  fe  dit  aufîi  des  chofes  qui  fe  font  ordinai¬ 
rement  <3c  naturellement  ;  même  par  les  animaux  &  par 
les  corps  inanimez.  Les  charmes  de  fon  efprit  ont  en¬ 
tretenu  dans  mon  cœur  les  ardeurs  que  l’hymenée  a  cou¬ 
tume  d’éteindre.  Vill.  On  dit  que  les  élephans  ont 
coutume  de  faluer  tous  les  matins  le  foleil.  A  Paris  le 
foleil  a  coutume  de  fe  lever  en  été  à  quatre  heures ,  en 
hiver  à  huit.  Les  arbres  ont  coutume  de  pouffer  au  priiL- 
temps.  Les  rofîignols  ont  coutume  de  chanter  au  mois 
de  Mai. 

Coustume,  fe  dit  aufîi  des  mœurs ,  des  ceremonies, 
des  façons  de  vivre  des  peuples  qui  font  tournées  en  ha¬ 
bitude,  &  qui  ont  paffé  enufage,  ou  en  force  de  loi. 

Il  eft  plus  difficile  d’arracher  les  fentimens  de  coutume , 
&  de  préjugé ,  que  ceux  qui  font  entrez  dans  l’efpric 
par  preuve,  &  par  raifonnement.  Oe.M.  On  a  la 
mauvaife  coutume  de  loiier  indifféremment  les  gens  de 
qualité  fur  tout  ce  qu’ils  font.  Ab.  de  St.  R.  Les 
Relations  des  Voyageurs  nous  apprennent  d’étranges 
coutumes  des  peuples  éloignez.  Ils  font  préoccupez  de 
la  bonté  dt  leurs  coutumes ,  comme  nous  des  nôtres. 
Philon  Juif  dit  que  Dieu  n’a  permis  la  confufion  des 
langues ,  &  la  diverfité  des  coutumes ,  que  pour  la  pu¬ 
nition  du  genre  humain.  Il  ne  faut  pas  laiffer  perdre  les 
bonnes  coutumes.  St.  Chryfoftome  compare  la  coutume 
aux  fuccefïions  :  elle  transféré  à  la  pofterité  un  ufage 
héréditaire. 

Coustume,  prefque  en  ce  fens ,  fe  dit  des  chofes  qui 
étoient  d’abord  volontaires ,  &  qui  font  devenues  ne- 
ceffaires  par  l’ufage.  Les  étreines  font  paffées  en  coutu¬ 
me.  Les  prefens  qu’on  fait  aux  nouveaux  mariez ,  que 
font  les  Officiers  à  leur  réception  en  des  charges  ,  font 
dûs ,  pareequ’ils  font  paffez  en  coutume. 

Coustume,  fe  dit  aufîi  d’un  droit  qu’on  paye  ordinai¬ 
rement  comme  une  efpece  de  peage  aux  paffages  des 
villes ,  &  le  plus  fouvent  à  l’entrée  des  Baillages  & 
Vicomtez  pour  l’entretien  des  pons  &  paffages ,  dont 
on  ne  connoît  point  l’origine  ni  l’établiffement.  On 
met  un  morceau  de  bois  tourné  <5c  attaché  au  bout  d’une 
perche,  pour  fignai  aux  Voituriers  qu’il  faut  payer  ce 
droit  ;  &  on  l’appelle  billot ,  ou  billette  :  fur  quoy  on  a 
fait  ces  vers  : 

Ce  billot  fufpendu  qui  a  l'air  [e  confume , 

Avertit  le  Marchand  d'acquiter  fa  coutume. 

On  appelle  en  quelques  lieux  petite  coutume »  le  payement 
d’un  denier  pour  bœuf;  &  la  grande  coutume ,  celui  de 
quatre  deniers.  Les  Ecclefiaftiques  appel lerent  autre¬ 
fois  louables  coutumes ,  les  droits  que  le  Clergé  levoit 
fur  les  gens  d’Eglife ,  comme  décimés  ,  annates ,  dé¬ 
ports,  proficiats,  &c.  contre  lefquels  Pafquier  a  fait 
de  fortes  invedives.  On  a  appelle  coutumes  Epifcopa - 
les ,  certains  deniers  ou  tributs  qu’ils  faifoient  payer  à 
Pâques. 

Coustume,  a  fignifîe  aufîi  autrefois  un  revenu  annuel 
en  blé  ,  vin  &  autre  chofe  payable  au  Seigneur  qui 
avoit  donné  l’heritage  à  cette  condition.  Ainfl  on 
difoit  ,  Prendre  un  héritage  à  coutumes  ;  pour  dire , 
à  certaines  charges  fpecifiées ,  ou  félon  l’ufage  ordi¬ 
naire  des  lieux.  On  a  appellé  aufîi  droits  de  coutumes , 
d’autres  fortes  de  droits  établis  par  les  Seigneurs  dans 
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les  marchez  fur  les  denrées  par  Pufiige  8c  la  coutume 
des  lieux. 

CoUstume  j  fignifie  aufti  le  droit  particulier  ou  muni¬ 
cipal  établi  par  l’ufage  en  certaines  Provinces  ,  qui  a 
force  de  loi  depuis  qu  il  a  etc  rédigé  par  écrit.  Le3  Cou¬ 
tumes  font  fouvcraincs  dans  leur  reilort.  Le  Mai. 
Les  Coutumes  font  réelles  ,  &  font  renfermées  dans  ils 
limites  de  leur  territoire.  Ci  B.  Les  Coutumes  gene¬ 
rales  de  France  font  comprifcs  en  deux  V  olumes,  Cuc- 
nois  a  fait  un  beau  travail  pour  la  conférence  des  Cou¬ 
tumes.  Dans  le  fiecle  paifé  on  a  envoyé  des  Commif- 
faires  pour  reformer  la  plupart  des  Coutumes.  Bartole 
dit  que  les  Coutumes  ont  été  introduites  pour  ajouter  ou 
pour  déroger  au  Droit  commun  ;  3c  partant  il  fuppole 
qu’il  eft  plus  ancien.  11  y  a  aufti  des  Coutumes  locales , 
qui  font  en  ufage  dans  dos  lieux  ,  ou  Seigneuries  parti¬ 
culières.  La  Coutume  de  Normandie  eft  appellée  la  juge 
Coutume.  La  Coutume  de  Paris  fert  de  réglé  pour  toutes 
les  autres  Coutumes ,  quand  elles  n’ont  point  de  difpoh- 
tions  contraires.  Du  Moulin ,  Tourner  ont  commenté 
la  Coutume  de  Paris  •  Buridan  celle  de  Rheims  ;  d’Ar- 
gentré  celle  de  Bretagne  ;  l’Abbé  «N  Ragueau  celle  dâf 
Berri  ;  Chaffanée  celle  de  Bourgogne ,  3cc.  On  ap¬ 
pelle  aufti  un  pais  de  Coutume ,  par  oppofition  au  païs 
de  Droit  écrit ,  celui  qui  eft  régi  par  une  Coutume  parti¬ 
culière.  C’eft  un  point  de  Coutume,  un  article,  une 
queftion  de  Coutume. 

On  dit  aufti,  Suivant  les  us  &  rowtaww  du  païs ,  les  us  & 
coutumes  de  la  mer.  V oyez  U  s . 

On  ne  convient  pas  trop  en  quel  temps  s’eft  introduite 
cette  diverfité  de  Coutumes ,  qui  régné  dans  les  diverfes 
Provinces  de  France.  Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  les 
Romains  après  la  Conquête  des  Gaules  impoferent  aux 
vaincus  la  neceflïté  de  s’affujettir  aux  loix  Romaines. 
Mais  dans  la  decadence  de  l’Empire ,  8c  iorfque  îes 
peuplés  venus  du  Nord  >  ou  fortis  d’Allemagne  inon¬ 
dèrent  la  Gaule ,  ils  apportèrent  une  grande  confufion 
a  cet  égard.  Quelques-uns  prétendent  qu’on  fe  régla 
encore  long  temps  par  le  drôit  Romain  j  pareeque  ces 
nations  barbares,  ignoroiént même  jufqu’à  l’ufage des 
lettres,  &  de  l’écriture;  enfortè  qu’ils  n’avoient  au¬ 
cunes  loix  fixes ,  &  qu’ils  ne  fe  gouvernoient  que  par 
certains  ufages ,  qui  fe  confervoient  parmi  eux  par  tra¬ 
dition.  Les  François  furent  les  premiers  qui  fedigerent 
des  loix  par  écrit ,  après  qu’ils  eurent  paffé  le  Rhin  ;  on 
n’attiïbuë  pourtant  la  publication  delà  loi  Salique  qu’à 
Clovis  :  &  avant  lui  les  Vifigoths  fous  leur  Roi  Evarik 
qui  tenoit  fa  Cour  à  Touloufe,  avoient  déjà  publié 
quelques  loix.  Cette  loi  Salique  fut  fort  augmentée  par¬ 
les  fuccefteurs  de  Clovis  ;  &  Charlemagne  y  ajouta  plu- 
fieurs  articles ,  8c  la  fit  rédiger  dans  un  meilleur  ordre. 
Ainfî  les  François  obfervoient  la  loi  Salique ,  3c  les  Ca¬ 
pitulaires  de  Charlemagne,  de  Louis  le  Débonnaire, 
3c  de  Charles  le  Chauve.  Pour  les  Romains  qui  étoient 
demeurez  dans  les  Gaules ,  8c  les  anciens  Gaulois ,  ils 
conferverent  I’ufige  des  loix  Romaines.  On  tient  mê¬ 
me  que  fous  les  Rois  delai.  Race,  le  droit  Romain 
ctoit  la  loi  generale,  &  que  l’on  n’y  derogeoit  à  l’é¬ 
gard  des  François ,  que  dans  les  cas  où  leurs  nouvelles 
loix  contenoient  quelque  chofe  de  contraire.  LesEc- 
clefiaftïques  fur  tout  obfervoient  le  droit  Romain ,  8c 
la  langue  Latine  ctoit  celle  des  tribunaux  où  l’on  ren- 
doit  la  Juftice.  Pour  les  Bourguignons,  &  les  Wifigoths, 
qui  occnpoient  la  partie  méridionale  de  la  France,  ils 
s’entenoient  toujours  au  droit  Romain.  Sous  la  II. 
Race  les  François  firent  prévaloir  les  loix  civiles  ,  8c 
Ecclefiaftiques  de  leurs  Rois,  8c  le  droit  Romain  com- 
mençoit  à  être  aboli  :  ce  fut  alors  que  le  droit  Coutu¬ 
mier  prit  naiffance  ;  mais  la  foibleffe  des  derniers  Rois 
Carlovingiens  produifit  une  nouvelle  confufion  :  car 
les  grands  Seigneurs  ayant  ufurpé  la  Souveraineté ,  cha- 
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cnn  d’eux  s’arrogea  aufti  le  pouvoir  de  faire  des  loi*. 
Ils  firent  des  conftitutions  dans  l’étendue  de  leur  terri¬ 
toire  ;  8c c’eft  delà  fans  doute  qu’eft  venue  la  diverfité 
des  Coutumes ,  qui  eft  fi  grande  dans  le  Royaume.  La 
première  reduétion  de  toutes  les  Coutumes  de  France  par 
autorité  publique,  fut  faite  en  confequence  de  l’Or- 

.  donnance  de  Charles  VII.  en  i45q..&en  l’annéei5yy, 
les  Etats  afièmblez  à  Blois  demandèrent  la  reformation 
des  Coutumes.  Cela  fut  exécuté  en  2583.  pour  la  Cou¬ 
tume  de  Normandie. 

Coustume,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
C’eft  la  coutume  de  Lorris  ,  où  le  battu  paye  l’amende  : 
ce  qui  fe  dit ,  quand  un  homme  qui  a  fujet  de  fe  plaindre 
eft  encore  condamné.  Cet  article  ne  fe  trouve  poiqt 
dans  la  Coutume  de  Lorris,  mais  bien  dans  un  vieux 
Titre  de  l’an  1448.  qui  eft  une  confirmation  des  privk 
leges  de  Lorris  faite  par  le  Roi  Philippes ,  où  il  eft  dit 
que  quand  quelcun  des  combattans  en  gage  de  bataille 
étoit  vaincu ,  le  pleige  étoit  obligé  de  payer  cent  douze 
fols  d’amende  ;  ce  qui  ne  fe  faifoit  point  dans  tous  les 
autres  lieux  en  de  femblables  combats.  C’eft  une  remar¬ 
que  qu’a  fait  Pafquier.  Mais  d’autres  ajoutent  que  cela 
avoit  aufti  lieu  en  d’autres  endroits ,  comme  on  voit 
dans  la  vie  des  Evêques  de  Mets ,  en  un  temps  où  tous 
les  différends  fe  vuidoient  en  champ  de  bataille  8c  à 
coups  demain;  8c  alors  les  battus  payoient  l’amende. 
Mais  quelques-uns  difent  que  c’eft  la  mauvaife  intelli¬ 
gence  de  ce  proverbe  qui  caufe  de  l’étonnement  ;  car  la 
loi  voulant  que  ceux  qui  battent  les  autres  foient  punis , 
elle  s’eft  expliquée  en  ces  termes  qui  tiennent  de  l’a- 
poftrophe,  Lebas-tu?  payel’amende.  Ondit,  Une 
fois  n’eft  pas  coutume. 

COUSTUMIER,  iere.  adj.  8c  fubft.  Qui  a 
coutume  défaire  quelque  chofe.  Il  eft  coutumier  de 
s’aller  promener  tous  les  matins.  Les  femmes  font  cou¬ 
tumières  de  mentir ,  d’être  avares.  Il  eft  vieux  8c  bas. 

CoUSTUMiER,  iere.  adj.  qui  fe  dit  quelquefois  de 
ce  qui  eft  ordinaire,  accoutumé.  Mais  il  n’eft  gueres 
en  ufage  qu’au  féminin  8c  en  Poëfie. 

La  lune  eft  coutumière 
De  naître  tous  les  mois.  Ron. 

Corneille  a  dit  dans  Je  Polieuéfe  : 

Et  mes  yeux  éclairez,  de  plus  vives  lumières. 

Ne  trouvent  plus  en  eux  leurs  grâces  coutumières. 

CoUstumier,  fignifie  aufti  ,  le  Volume  où  font 
contenues  les  Coutumes  d’une  Province ,  ou  le  Recueil 
de  toutes  les  Coutumes  de  France ,  tant  generales  que 
locales,  c’eft-à-dire,  des  lieux  particuliers,  comme 
celles  de Gifors ,  Andeli ,  Caen,  Bayeux,  Vernon, 
Langrcs ,  &c.  Le  Grand  Coutumier  de  Normandie  a 
été  d’abord  imprimé  8c  commenté  par  Guillaume  Roul- 
lier  d’Alençon  en  1539. 

On  appelle  aufti  païs  Coutumier ,  le  païs  qui  fe  régit  par  la 
Coutume,  par  oppofition  au  païs  de  Droit  écrit ,  qui 
fe  régit  par  le  Droit  Romain ,  comme  le  Languedoc , 
leLyonnois,  &c.  Le  Droit  commun  de  la  France  cou¬ 
tumière  doit  fefvir  de  loi.  P  a  t  r  u.  Voyez  les  inftitu - 
tes  coutumières  de  Loifel. 

CoUstumier,  a  fignifie  aufti  autrefois  lès  fujets  d’urt 
Seigneur  féodal  non  nobles.  Ainfi  on  a  appelle  perfon- 
ne  coutumière ,  vilain  coutumier ,  homme,  femme  8c 
fille  coutumière  ,  fujets  étagers  8c  coutumiers  ,  ceux 
qu’on  a  voulu  nommer  roturiers  :  8c  on  appelloit  bour- 
fe  coutumière  ,  l’achat  que  faifoit  un  roturier  d’un  héri¬ 
tage  noble  où  non  ;  amendes  coutumières ,  les  amendes 
taxées  par  la  Coutume ,  ou  arbitraires  :  8c  an  difoit , 
Partager  un  héritage  coutumièrement  ,  par  oppofition  a 
un  partage  qui  fe  faifoit  noblement  ^  ce  qui  eft  fort  fre¬ 
quent  dans  les  Coutumes  de  France. 

On  appelle  aufti  coutumiers  8c  coutume  s ,  les  ufigers  &  les 

ufaçes  de  bois ,  pacages  ou  panages. 
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COUSU,  UË.  adj.  &  participe  du  verbe coudre.  Ce 

qui  eft  attaché  à  un  autre  avec  du  filet.  Voilà  un  habit, 

des  oands ,  des  fouliers  confits  bien  proprement. 

Ce  mot  vient  du  Latin  confittus ,  de  confiuo. 

Cousu,  lignifie aufîi ,  Maigre,  décharné.  Cet  hom¬ 
me  a  le  vifage  cou  fit  ;  pour  dire ,  qu’il  n’a  point  de  chair 
aux  joues,  qu’il  a  le  vifage  menu,  pointu  par  le  bas. 
On  dit  aufli  d’un  cheval ,  qu’il  a  les  flancs  confus  ;  pour 
dire ,  qu’il  eft  maigre  6c  efflanqué. 

Cousu,  lignifie  encore ,  Cicatrifé ,  rempli  de  coutu¬ 
res  fur  la  peau ,  qui  marquent  des  veftiges  de  playes  ou 
d’ulceres  guéris  il  y  a  long  temps. 

On  dit  en  termes  de  Mancge ,  qu’un  homme  eft  cou  fit  dans 
la  felle  \  pour  dire ,  qu’il  eft  ferme  à  cheval ,  qu’il  n’en 
branle  pas ,  qu’il  femble  y  être  attache. 

Cousu,  ou  Chef  coufit  ,  fe  dit  en  termes  de  Blafon. 
Voyez  Coudre. 

Cousu,  fe  dit  aulfi  en  ces  phrafes.  On  appelle  un 
homme  tout  coufu  de  piftoles ,  celui  qui  en  a  beaucoup , 
parallufion  à  la  maniéré  des  avares,  qui  coufent  leur 
argent  dans  leurs  ceintures,  dans  leurs  habits,  pour  le 
mieux  cacher  &  garder.  Ouï  de  pareils  difcours&les 
depenfes  que  vous  faites ,  feront  caufe  qu’un  de  ces  jours 
on  me  viendra  couper  la  gorge ,  dans  la  penfée  que  je 
fuis  tout  coufit  de  piftoles.  Mol.  On  appelle  des  finelfes 
confites  de  fil  blanc,  celles  qui  font  grolîieres  &aifées  à 
découvrir.  On  appelle  aulli  bouche  coufuë,  une  bouche 
difcrette  qui  ne  découvre  point  le  fecret  qu’on  lui  a  re¬ 
commandé  de  garder. 

COUTEAU,  f.  m.  Utencile  fervant  à  la  table,  fait 
d’un  fer  acéré  trenchant  du  côté  qui  fert  principalement 
à  coupper  le  pain ,  les  viandes.  Cette  viande  eft  tendre 
au  couteau.  Ce  fruit  eft  meur,  il  eft  doux  au  couteau. 
On  eft  fervi  dans  le  cabaret  au  tac  tac  du  couteau. 

Ce  mot  vient  de  cultellus.  Nicod. 

JI  y  a  plufieurs  fortes  de  couteaux  :  un  couteau  de  poche , 
qui  a  fa  gaine:  un  couteau  pliant  a  une  jambette:  cou¬ 
teau  de  cùifine ,  de  Boucher ,  pour  coupper  la  grofle 
viande.  Les  couteaux  pointus  qu’on  nomme  baïonnettes 
font  deffendus.  En  Italie  on  ne  fe  fert  que  de  couteaux 
arrondis  par  le  bout.  On  appelloit  les  facrez.  couteaux 
chez  les  Payens ,  ceux  qui  leur  fervoient  à  égorger  des 
victimes.  Frappe ,  je  tends  le  fein  à  tes  facrez.  couteaux , 
dans  le  T emple  de  la  Mort ,  de  Habert. 

Couteau,  fe  dit  aufli  d’une  courte  épée  de  ville, 
qu’on  porte  feulement  pour  parade.  Lorsqu’il  fut  atta¬ 
qué  ,  il  n’avoit  qu’un  petit  couteau.  Ils  fe  font  bat¬ 
tus  avec  armes  inégales  ,  l’un  avoit  une  brette ,  l’au¬ 
tre  n’avoit  qu’un  couteau.  On  dit  qu’un  homme  eft  un 
couteau  de  Tripière ,  quand  il  dit  du  bien  6c  du  mal 
de  lamêmeperfonne,  qu’il  flatte  les  deux  partis  con¬ 
traires. 

Couteau  de  pied  ,  eft  un  outil  de  Cordonnier 
fervant  à  coupper  le  cuir,  qui  eft  trenchant  6c  arron¬ 
di  en  demi-cercle,  6c  dont  le  manche  eft  fait  en  poi¬ 
gnée. 

Les  ^uifs  font  la  cirConcifion  de  leurs  enfans  avec  un  cou¬ 
teau  de  pierre.  On  fait  aufli  des  couteaux  d’ivoire ,  dont 
les  Secrétaires  fe  fervent  pour  plier  plus  proprement 
leurs  lettres. 

Dans  le  Manege  on  appelle  le  couteau  de  chaleur ,  un  mor¬ 
ceau  de  faux  avec  lequel  on  abat  la  fueur  des  chevaux , 
en  le  coulant  doucement  fur  leur  poil. 

Couteau  de  feu,  eft  un  infiniment  de  Maréchal 
en  forme  de  couteau  fait  de  fer ,  ou  de  cuivre.  Il  eft  long 
d’un  pied,  épais  par  le  dos ,  &  mince  de  l’autre  côte.* 
On  le  fait  chauffer  dans  la  forge ,  &  il  fert  à  donner  le 
feu  aux  parties  malades  des  chevaux  qui  en  ont  befoin. 

Couteau  de  Chasse,  eft  celui  que  portent  des 
Chafleurs  pour  coupper  des  branches. 

Coût  eau,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  d’u- 
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ne  violence,  d’une  grande  afflidion.  U  lui  a  mis  le 
couteau  à  la  gorge  pour  lui  faire  figner  cette  tranfaftion. 
La  nouvelle  qu’il  a  apprife  lui  a  mis  Je  couteau  dans  le 
cœur,  ç’a  été  un  coup  de  couteau  pour  lui.  On  dit  aufli, 
que  des  gens  aiguifent  leurs  couteaux  ;  pour  dire ,  qu’ils 
fe  préparent  à  fe  battre,  à  fe  quereller,  à  difputer; 
6c  qu’ils  vont  joiier  des  couteaux  ;  pour  dire,  qu’ils  font 
prêts  d’en  venir  aux  mains.  Je  me  contente  de  fçavoir 
dancer  6c  joiier  de  la  flûte ,  6c  quelquefois  des  couteaux . 
Ab  la  n.  J’enfuis,  6c  j’y  jouerai ,  comme  il  faut  de 
couteaux.  S  car. 

On  dit  aufli  au  jeu  de  cartes,  quand  un  homme  a  voulu 
coupper  une  carte ,  6c  qu’un  fuivant  a  couppc  au  defliis 
de  lui ,  que  fon  couteau  n’étoit  pas  affez  fort. 

On  dit  aufli ,  que  des  hommes  font  aux  épées  6c  aux  cou¬ 
teaux  ,  ou  à  couteaux  tirez  ;  pour  dire ,  qu’ils  font  en¬ 
nemis  jurez,  qu’ils  font  prêts  à  fe  battre,  à  fe  nuire 
l’un  à  l’autre.  On  dit  au  contraire,  Mettre  couteaux 
fur  table  ;  pour  dire,  Se  préparer  à  faire  grand’  chere. 
On  dit  encore  d’une  piece  de  drap  «dans  laquelle  on  a 
taillé  un  habit,  &  qu’on  a  entamée,  qu’on  a  mis  le 
couteau  dedans. 

COUTELAS,  f.  m.  Epée  de  fin  acier  fort  tren¬ 
chant,  large  6c  courte,  &  qui  va  un  peu  enfe  cour- 
bant.  On  tranche  la  tête  en  France  avec  un  coutelas .  On 
prétend  que  le  coutelas  d’aujourd’huy  eft  une  efpece  de 
cimeterre  aflez  femblable  à  celui,  dont  fe  fervoient  les 
Medes ,  les  Parthes ,  les  Perfes ,  6c  que  les  Latins  ap¬ 
pelaient  acinaces . 

Coutelas,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  petites 
voiles  qu’on  attache  de  beau  temps  à  côté  des  grandes , 
qu’on  appelle  autrement  bonnettes  en  étui, 

COUTELERIE.  f.  f.  L’art  de  faire  des  couteaux , 
6c  le  lieu  où  on  les  vend.  Les  Artifans  de  Moulins  font 
fort  experts  en  coutelerie.  11  fe  fait  un  grand  débit  de 
coutelerie  à  Châtelleraud. 

COUTELIER,  f.  m.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des 
couteaux.  Sa  femme  eft  appellée  Couteliere. 

COUTELIERE,  f.  f.  Etui  où  on  met  plufieurs 
couteaux.  Si  j’achete  les  couteaux,  je  veux  qu’on  me 
donne  aufli  la  couteliere. 

COUTIER.  f.m.  Celui  qui  fait  des  coutils.  Les  Maî¬ 
tres  Tapifli  ers  prennent  dans  leurs  lettres  6c  ftatuts  la 
qualité  de  Contrepointiers  neutrez  6c  Coutiers. 

COUTIERES.  f.f.  pl.  Terme  de  Marine.  Ce  font 
de  grofles  cordes  qui  fcmtiennent  les  mâts  d’une  galere, 

6c  lui  fervent  de  haubans. 

COUTIL.  Quelques-uns  difent  C  O  U  T I  S.  f.  m. 
T oile  faite  de  fil  fort  délié ,  6c  fort  preflee ,  qui  fert  à 
faire  des  tentes ,  à  enfermer  de  la  plume  pour  faire  des 
lits,  des  traverfins ,  6c des  oreillers ,  pareequ’ elle  eft 
extrêmement  forte  6c  ferrée.  Les  coutils  doivent  être 
faits  de  bon  fil  de  chanvre  6c  fans  étouppe.  Ils  font  mar¬ 
quez  à  huit,  neuf 6c dix  rais ,  qui  ont  leurs  longueurs 
de  largeurs  ordonnées  par  les  ftatuts  des  Tapiflîers ,  fé¬ 
lon  les  villes  où  on  les  fabrique.  Quelques-uns  dérivent 
ce  mot  de  culcitra. 

On  appelle  coutils  de  brin  ,  ou  grains  greffiers ,  les  gros 
coutils  dont  on  fe  fert  pour  garnir  les  chaifes  6c  autres 
meubles. 

COUTRE.  f.  m.  Grofle  plaque  de  fer  trenchante  at-  ' 
tachée  à  un  des  cotez  de  la  charrue  pour  fendre  6c  ver- 
fer  la  terre.  II  différé  du  fcc ,  qui  eft  une  autre  grofle 
piece  de  fer  pointu  qui  commence  l’ouverture  de  la  ter¬ 
re.  Les  Poètes  Bucoliques  fe  fervent  fouvent  de  cette 
épithète ,  Les  coutres  trenchans. 

Ce  mot  vient  de  culter  Latin,  Nicod  ;  ou  de  cultellus , 
félon  d’autres. 

Coütre,  eft  aufli  un  nom  que  l’on  donne  en  plufieurs 
Eglifes  à  celui  qui  a  le  foin  de  faire  fonner  les  cloches  , 

6c  de  garder  les  clefs  de  l’Eglife. 
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c  O  U  T  U  R  E.  f.  f.  Union  de  deux  chofes  qui  fe  peu¬ 
vent  joindre ,  attacher  enfemble  avec  du  fil ,  de  la  foye  , 
&c.  Quand  on  veut  qu’une  chofe  tienne  bien,  il  faut  y 
faire  une  double  couture.  Rabattre  la  couture ,  c  eft , 
Coudre  une  fécondé  fois  en  rabattant  les  bords  d  une 
chofe  coufuë  les  uns  fur  les  autres.  On  appelle  des  draps 
fans  couture ,  ceux  qui  font  faits  d’un  feul  le  de  toile  qui 
eft  fort  large.  La  robbe  de  Nôtre  Seigneur  étoit  fans 

couture  ,  &  ne  put  être  divifee. 

Couture  ,  lignifie  aulîi  la  cicatrice,  la  mai  que  que 
lai  lient  fur  la  peau  les  playes  &  les  ulcérés  qui  ont  été 
autrefois  guéris.  Cette  fille  a  cula  petite  verole,  il  lui 
eft  refté  plufieurs  coutures  fur  levifage.  Cet  Officier  a 
reçu  plufieurs  blelfures  à  l’armée ,  il  en  fait  voir  enco¬ 
re  les  coutures. 

Couture,  fe  dit  aulîi  de  l’art  découdre,  &delade- 
licatefle  du  travail.  On  a  mis  cette  fille  chez  une  Maî- 
trelfe  pour  apprendre  la  couture.  La  couture  des  gands 
d’Angleterre  eft  plus  propre  que  celle  de  France. 
Couture,  eft  ayfli  un  terme  d’Auguftin  ,  qui  lignifie 
le  lieu  où  l’on  fait  les  habits. 

Couture,  en  termes  de  Charpenterie ,  eft  la  diftance 
qui  fe  trouve  entre  deux  bordages  d’un  vailfeau ,  &  que 
l’on  a  calfatée.  Couture  ouverte  fe  dit  lorfque  l’étoup- 
pe  qui  avoit  été  mife  entre  les  deux  bordages ,  s’eft 
échappée. 

Couture.  Terme  de  Plombier.  Maniéré  d’accommo¬ 
der  le  plomb  fur  les  couvertures.  Les  Plombiers  cou¬ 
vrent  quelquefois  fans  fouder  les  tables  de  plomb  ;  mais 
feulement  avec  des  coutures  ;  c’eft-à-dire,  que  le  plomb 
eft  retourné  l’un  fur  l’autre,  &  attache  avec  des  clous 
pour  empêcher  qu’il  ne  fe  rompe  par  la  chaleur ,  ou  par 
le  froid. 

Couture  ,  fe  dit  aufli  de  quelques  lieux  particuliers 
abufivement ,  au  lieu  de  culture.  La  Couture  Ste.  Ca¬ 
therine  à  Paris.  L’Abbaye  de  la  Couture  au  Mans.  En 
ce  fens  il  vient  de  çultura ,  qui  a  lignifié  un  champ  cul - 
tiré. 

On  dit  figurément,  qu’une  armée  a  été  deffiaite  à  platte 
couture  ;  pour  dire ,  entièrement  &  fans  reffiource. 
COUTURERIE.  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Po- 
mey  pour  lignifier  le  lieu  où  les  Couturiers  travaillent. 
COUTURIER,  iere.  fubft.  Tailleur  de  village , 
ou  celui  qui  travaille  dans  les  villes,  <$c  qui  n’eft  point 
Maître,  mais  qui  racoûtre  des  habits  pour  des  Frip- 
piers ,  ou  des  pauvres  gens.  On  appelle  aufli  Couturiè¬ 
res,  des  femmes  qui  font  les  robbes  des  enfans ,  ôc  qui. 
vont  travailler  à  journée  dans  les  maifons. 
COUVEE,  f.  f.  L’affemblage  des  œufs  qu’une  poule 
couve  en  même  temps.  Malpighi  fçavant  Boulonnois 
a  eu  la  curiofité  de  cafter  plufieurs  fois  tous  les  œufs  d'u¬ 
ne  couvée  a  demie-heure  l’un  de  l’autre ,  &  de  voir  avec 
un  microfcope  tous  les  changemens  qui  s’y  faifoient  juf- 
qu’à  ce  que  le  poulet  fût  éclos;  il  en  a  donné  au  public 
les  figures  fort  bien  gravées. 

CoUvÉe,  fignifie  figurément  une  mauvaife  engeance. 
Tous  les  enfans  de  ce  coquin  font  des  filoux ,  ou  des 
garces ,  toute  la  couvée  n’en  vaut  rien. 
COUVEUSE,  f.  f.  Poule  qui  couve ,  qu’on  garde 
dans  une  métairie  pour  couver. 

■  COUVENT,  f.  m.  On  difoit  autrefois  Couvent , 
comme  on  le  prononce  encore  dans  fes  dérivez.  Mo- 
naftere  de  Religieux  de  l’un  ou  de  l’autre  fexe.  Vaugelas 
veut  qu’on  écrive  Convent ,  pareequ’il  vient  du  mot  La¬ 
tin  conventus ,  <5c  qu’on  prononce  Couvent.  Mais  tout  le 
monde  prononce ,  &  écrit,  Couvent.  Me n.  Corn. 
Les  C ouvens  font  autant  de  citadelles  que  Rome  a  bâties 
dans  tous  les  Etats  pour  y  foutenir  fon  autorité  ,  &  s’y 
foumettre  les  confidences.  Ju.  St.  Louis  aimoit  le  fi- 
lcnce  &  la  retraitte  du  Couvent.  Port  -R.  Il  faut  que 
le  Couvent  foit  le  choix  du  cœur ,  &  non  pas  une  necef- 
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fité,  Oe.  M.  Il  faut  au  moins  trois  Religieux  pour 
établir  un  Couvent  :  mais  un  feul  en  conferveéle  droit  & 
le  titre. 

Ah  !  [ouffrez  quun  Couvent ,  dans  les  aufieritez , 

Ufe  les  trijles  jours  que  le  Ciel  ma  comptez.  Mol. 
Couvent  ,  fignifie  aufli  le  Corps  ou  la  Communauté 
des  Religieux  ,  ou  Religieufes  qui  habitent  ces  Maifons. 
Tout  le  Couvent  a  été  aftemblé  capitulairemcnt  au  fon 
de  la  cloche.  Les  procès  s’intentent  au  nom  des  Reli¬ 
gieux  ,  Prieur  &  Couvent.  Entrer  au  Couvent ,  Sortir 
du  Couvent,  c’eft  ,  Prendre  ou  quitter  l’habit  d’un 
Couvent. 

On  dit  en  menaçant  une  fille  defiobeïflante ,  qu’on  la  met¬ 
tra  dans  le  cul  d’un  Couvent  ;  pour  dire,  qu’on  la  fera 
Religieufe  malgré  elle;  qu’il  faut  qu’elle  époufe  le  par¬ 
ti  qu’on  lui  propofe ,  ou  un  Couvent . 

COUVER,  v.  ad.  qui  ne  fe  dit  que  des  femelles  des 
oifeaux  qui  fe  tiennent  fur  leurs  œufs  pour  les  échauffer, 
jufqu’à  ce  quelles  en  voyent  éclorre  les  petits.  Les  pi¬ 
geons  couvent  plufieurs  fois  l’année.  C’eft:  upe  erreur 
populaire  de  croire  que  les  tortues  couvent  des  yeux  ;  el¬ 
les  couvrent  feulement  leurs  œufs  de  fable ,  &  le  foleil 
par  fa  chaleur  les  fait  éclorre. 

Ce  mot  vient  de  cubare.  Nicod.  Du  Cange  dit  aufli 
qu’il  vient  de  cubare  ova. 

On  dit  par  comparaifon,  Couver  des  yeux,  quand  on  re¬ 
garde  attentivement  une  perfonne  pour  qui  on  a  de  la 
tendreffe,  ou  de  la  jaloufie,  lorfquon  nelevepasles 
yeux  de  deflus  elle.  C’eft:  une  femme  qui  aime  tellement 
fon  mari,  fa  fille,  qu’elle  le  couve  des  yeux. 
Couver,  fe  dit  aufli  des  femmes  du  menu  peuple  qui 
étant  aflifes  en  un  lieu  froid  ,  mettent  un  chauderon  de 
feu  fous  leurs  cottes,  pour  fe  tenir  plus  chaudement. 
Prefque  toutes  les  harangeres ,  &  les  pauvres  femmes 
couvent. 

Couver,  fe  dit  encore  des  chofes  qui  font  cachées  quel¬ 
que  temps ,  &  qui  fortent  après  avec  éclat.  Le  feu  a 
long  temps  couvé  fous  la  cendre ,  &  puis  l’incendie  a  re¬ 
commencé.  Cet  homme  a  des  laflitudes ,  des  dégoûts , 
il  couve  quelque  grande  maladie.  La  petite  verolle  couve 
aflez  long  temps ,  avant  que  de  paroître. 

Couver,  en  ce  fens ,  fe  dit  figurément  des  chofes  mo¬ 
rales  &  fpirituelles.  On  croyoit  fon  amour  éteint ,  il  a 
long  temps  couvé  dans  fon  cœur  fans  paroître.  Les 
maniérés  dont  ces  Princes  agiflent  font  croire  qu’ils  cou¬ 
vent  quelque  grande  guerre  dans  leur  ame.  Cette  ligue , 
cette  confpiration  a  couvé  long  temps  avant  que  d’é¬ 
clater. 

COUVERCLE,  f.  m.  Ce  qui  fert  pour  couvrir , 
pour  fermer  quelque  vaifleau.  Le  couvercle  d’une  boëte  » 
d’un  coffre ,  d’un  cuvier ,  d’une  aiguiere.  Dalibray  a 
dit  dans  la  Metamorphofe  de  Montmort  en  marmite  : 
Le  coude  [on  pourpoint  s'élargit  en  grand  cercle , 

Son  chapeau  de  Doiïeur  s'applatit  en  couvercle. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cooperculum. 

COUVERT,  f.  m.  Abri ,  lieu  à  l’ombre.  Il  y  a 
bien  du  couvert  dans  cette  maifon  :  un  beau  couvert  d’ar¬ 
bres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  coopertus . 

Couvert  ,  fignifie  aufli,  Logement  où  on  eft  à  l’a- 
bri  des  injures  du  temps.  Ce  Religieux  a  été  demander 
le  couvert  pour  une  nuit  en  ce  château.  Il  y  a  des  va¬ 
lets  qui  n’ont  que  le  couvert ,  que  la  retraitte  dans  une 
maifon. 

Couvert,  fignifie  auflî  la  nappe ,  la  couverture  de  la 
.  table ,  &  encore  plus  particulièrement  ce  qui  fert  a  cha¬ 
cun  des  conviez ,  comme  l’afliette ,  la  ferviette ,  la 
cuiller ,  le  couteau ,  &  la  fourchette.  On  a  mis  le  cou¬ 
vert  dans  cette  fale.  Ce  Seigneur  tient  une  table  reglee 
de  douze  couverts .  11  faut  apporter  un  couvert  pour  ce 

furvenant.  „ 
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Couvert,  fignifie  encore ,  l’enveloppe  d’un  paquet 
de  lettres.  Pour  écrire  plus  feurement ,  on  met  les  let¬ 
tres  fous  le  couvert  d’un  Magiftrat ,  d’un  homme  quali¬ 
fié.  On  met  un  double  couvert  à  des  lettres  pour  degui- 
fer  l’adreffe. 

Couvert,  fignifie  auffi  le  toit  d’un  bâtiment.  Le  cou¬ 
vert  de  cette  maifon  a  coûté  tant.  Le  couvert  de  la  Foire 
St.  Germain  eft  le  plus  grand  couvert  de  l’Europe.  En 
ce  fens  on  dit  à  l’adje&if ,  qu’un  proprietaire  eft  obligé 
de  tenir  fou  locataire  clos  8c  couvert. 

Couvert,  erte.  adj.  Ce  qu’on  ne  voit  pas ,  qui 
eft  caché  par  un  autre  corps.  Le  ciel  eft  couvert  de  nua¬ 
ges.  Une  carte  couverte  eft  celle  fur  laquelle  on  a  jette 
une  autre  carte.  Le  feu  eft  couvert ,  tout  le  monde  eft 
couché.  Les  femences  ne  fructifient  point  qu’elles  ne 
foient  couvertes  de  terre.  On  dit  en  ce  fens ,  qu’un  païs 
eft  couvert ,  quand  il  eft  rempli  de  bois ,  lorfqu’il  a  beau¬ 
coup  d’abri.  Il  eft  dangereux  de  paffer  par  les  Arden¬ 
nes  ,  c’eft  un  païs  trop  couvert. 

Co  U ve rt  ,  fe  dit  auffi  des  habits,  des  chofes  qu’on 
met  fur  foi ,  foit  pour  cacher  fa  nudité ,  foit  pour  fe  te¬ 
nir  chaudement.  Les  Sçavans  font  d’ordinaire  déchi¬ 
rez  8c  mal  couverts.  Cet  homme  a  des  Laquais  aufîî 
bien  couverts  que  des  Gentilshommes.  Dans  ce  fens  le 
mot  de  couvert  eft  bas ,  8c  n’eft  point  du  bel  ufage.  Il 
faut  marcher  bien  couvert ,  bien  vêtu  pendant  le  froid , 
de  peur  du  rheume.  Les  Avocats  plaident  couverts , 
ayant  le  bonnet  fur  la  tête:  foyez  couvert,  leur  dit  or¬ 
dinairement  le  Prefident. 

Couvert  ,  fe  dit  aufîî  hyperboliquement  des  chofes 
qui  font  en  quantité  ,  en  abondance  fur  une  autre.  Il 
avoit  un  habit  tout  couvert  de  broderies.  Cette  mariée 
étoit  toute  couverte  de  pierreries.  Le  corps  de  Job 
étoit  tout  couvert  d’ulceres.  Il  étoit  couvert  de  fueur. 
Ablan.  La  rive  étoit  couverte  d’arbres.  Va  Ug.  Je 
Fay  trouvé  couvert  d’une  affireufe  pouffiere.  R  a  c . 

Couvert  ,  fe  dit  aufîî  des  teintures  fortes  &  foncées 
qui  tirent  fur  l’obfcur.  Ce  bleu  eft  un  peu  trop  cou¬ 
vert  ,  n’eft  pas  affez  clair.  Le  vin  de  Brie  eft  trop  cou¬ 
vert,  eft  trop  rouge. 

Couvert,  en  termes  de  Guerre,  fignifie,  Deffen- 
du ,  lieu  où  on  eft  en  feureté.  Ce  baftion  eft  couvert 
d’un  ouvrage  à  corne.  Ce  camp  eft  couvert  d’un  marais 
&  d’un  bois.  Ce  rempart  eft  couvert  d’un  parapet.  On 
appelle  par  excellence  le  corridor ,  le  chemin  couvert , 
pareequ’il  a  pour  parapet  le  glacis  de  l’efplanade.  La 
frontière  eft  couverte  par  de  fortes  places. 

Co uvert,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  des  chofes  con¬ 
tre  lefquelles  on  a  de  bonnes  deffenfes.  Cette  deman¬ 
de  eft  couverte  par  un  compte ,  par  une  longue  preferip- 
tion. 

Couvert,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  C’eft 
un  feelerat  qui  eft  fort  couvert  de  crimes ,  qui  eft  noté 
*  en  Juftice ,  couvert  d’infamie.  Il  revint  couvert  de  lion  - 
te  &  de  rifée.  Boi  l.  Il  y  a  une  inimitié  couverte ,  c ’eft- 
à-dire  cachée ,  entre  ces  deux  hommes. 

On  appelle  aufîî  un  homme  couvert.  Celui  qui  n’eft  pas 
communicatif;  qui  eft  caché,  diffimulé.  Confiance 
étoit  d’un  efprit  couvert  ,  8c  diffimulé.  Herman. 
Les  gens  qui  negotient  doivent  être  couverts ,  8c  ne  dé¬ 
couvrir  pas  leurs  fentimens.  Ce  Seigneur  pendant  les 
troubles  s’eft  tenu  c-los  8c  couvert  ;  il  n’a  point  pris  de 
parti.  Il  vaut  mieux  être  eftime  fimple ,  pour  être 
fincere ,  que  de  fe  tenir  couvert  fous  les  fubtilitez  d’une 
dangereufè  prudence.  Ben. 

En  termes  de  Blafon  on  appelle  couvert ,  un  château  ,  ou 
une  tour  avec  un  comble. 

Couvert  ,  fe  dit  encore  figurément  en  ces  phrafes. 
Parler  en  paroles  couvertes',  pour  dire,  Se  faire  enten¬ 
dre  à  demi-mot,  fans  expliquer  la  chofe nettement  : 
8c  on  appelle  mots  couverts ,  des  paroles  honnêtes  qui 
en  font  entendre  d’obfccnes. 
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A  Couvert,  adv.  Caché,  à  l’abri,  en  fureté  Cet 
homme  a  gagné  du  bien  ,  il  eft  À  couvert  de  la  neceffité 
Il  s’eft  retiré  dans  un  Monaftere ,  pour  être  a  couvert  de 
l’orage.  Il  a  mis  a  couvert  tout  fon  bien  fous  des  noms 
empruntez  ;  pour  dire ,  il  l’a  caché ,  il  pa,  mis  en  fu¬ 
reté.  Il  y  a  des  villes  où  on  marche  toujours  à  couvert , 
ou  on  ne  craint  point  la  pluye.  Cette  riviere  met  le 
camp  icowrm  des  ennemis.  Cette  éminence  le  mct<i 
couvert  de  leur  canon.  Cette  piece  nous  met  a  couvert  de 
tous  procès.  On  l’a  obligé  d’epoufer  la  fille  qu’il  avoit 
abufée ,  pour  mettre  fon  honneur  à  couyert.  On  dit 
aufîî  ironiquement  d’un  homme  qu’on  a  mis  en  prifon , 
qu’on  l’a  mis  a  couvert.  L’envie,  &  l’ambition  fecre- 
tes  qui  rongent  les  dévots ,  vont  toujours  a  couvert  de 
leurs  pi  eu  fes  internions.  Bell.  Le  faux  zèle  fçait 
bien  mettre  fes  paffions  à  couvert  de  la  raifon.  Malee. 
C'efl  ainfi  que  fa  main  prévient  notre  malheur , 

Et  nous  met  pour  jamais  à  couvert  de  U  crainte 
Des  piégés  que  nous  tend  la  malice ,  &  l’erreur. 

L’Ab.  Têtu. 

COUVERTE,  f.  f.  Terme  de  Marine  du  Levant , 
qui  fignifie ,  Pont  ou  tillac.  On  dit  qu’un  vaiffeau  por¬ 
te  couverte ,  quand  il  eft  ponté.  On  appelle  couverte 
de  l’ifcocele  de  proue ,  un  certain  efpace  qui  régné  vers 
l’arbre  du  trinquet,  &  vers  les  rambades  :  c’eft  delà 
qu’on  jette  les  ancres  :  on  y  charge  aufîî  l’artillerie. 

COUVERTEMENT.  adv.  D’une  maniéré  cou¬ 
verte,  fecrette,  cachée.  Il  lui  a  fait  ce  reproche  couver- 
tement ,  en  paroles  couvertes ,  8c  à  demi-mot.  Cet 
Agent  negotie  fort  couvertement. 

On  dit  proverbialement ,  Servir  un  homme  à  plats  cou¬ 
verts ;  pour  dire,  lui  faire  myftere  de  quelque  chofe , 
lui  cacher  une  partie  du  fecret  d’une  affaire ,  lui  faire  une 
demie,  ou  une  fauffe  confidence  ;  lui  rendre  fecrette- 
ment  de  mauvais  offices. 

COUVERTURE,  f.  f.  Quelques-uns  difent  cou¬ 
verte.  Piece  d’étoffe  qui  fert  à  couvrir.  Une  couvertu¬ 
re  de  lit.  Il  y  a  des  couvertures  à  poil ,  d’autres  à  ploc. 
Des  couvertures  piquées.  Il  n’a  pour  toute  couverture  que 
fa  courtepointe.  On  appelle  aufîî  couverture ,  une  pie¬ 
ce  de  laine  dont  on  enveloppe  des  enfans  en  maillot ,  ou 
que  les  païfans  mettent  fur  leur  tête  en.  guife  de  cappe 
pour  fe  garentir  de  la  pluye.  On  dit  aufîî ,  Faire  la  cou¬ 
verture  ,  quand  on  difpofeleliten  état  de  s’y  coucher. 

Ce  mot  vient  de  coopertura. 

On  appelle  couverture ,  les  pièces  d’étoffe  qu’on  met  fur 
les  mulets ,  non  pas  tant  pour  les  garentir  de  la  pluye , 
que  par  ornement,  pour  rhontrer  à  qui  ils  appartien¬ 
nent  par  les  écuffons  8c  broderies  qu’on  y  met  deffus. 
On  en  fait  aufîî  de  parade  dans  les  entrées  8c  les  grandes 
ceremonies.  Plufieurs  Grands  Seigneurs  tapiffent  leur 
chambres  des  couvertures  de  leurs  mulets.  Quel¬ 
ques-uns  appellent  auffi  couvertures ,  l’étoffe  ,  la  tapiff 
ferie  qui  fert  à  couvrir  des  chaifes ,  8c  autres  meubles,. 
D’autres  les  appellent  des  couverfeaux. 

Couverture,  fedit  auffi  de  ce  qui  fe  met  furies  li¬ 
vres  ,  quand  on  les  relie.  Une  couverture  de  veau ,  de 
maroquin  ,  de  parchemin ,  de  papier  marbré.  Cet 
homme  ne  connoît  les  livres  que  par  la  couverture.  Une 
fauffe  couverture ,  c’eft  une  piece  de  bafane  ou  de  par¬ 
chemin  qu’on  met  deffus  la  vraye  couverture  pour  la  con- 
ferver. 

Les  Serruriers  appellent  couverture  de  la  ferrure ,  la  piece 
de  fer  qui  en  couvre  les  gardes  ;  ce  qu’on  nomme  aufîî 
fontfec. 

Couverture  ,  fignifie  aiifE  le  toit  des  maifons,  ce 
qui  fert  à  les  couvrir.  Une  couverture  d’ardoife ,  de  tuil- 
le,  de  plomb,  de  bardeau,  de  chaume.  Une  couver- 
ture  à  claire  voye  ,  8c  celle  dont  les  tuiles  font  peu 
preffées ,  comme  fur  un  apentis ,  qui  ne  doit  pas  fub- 
fifter  long  temps.  Les  couvertures  d’Orient  font  toutes 
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'en  pUtterormcs.  Les  couvertures  à  la  manfarde  font 
des  toits  dont  la  charpente  eft  brifée ,  qui  fait  un  angle  , 
ou  deux  faces  de  chaque  cote.  On  affecte  dans  les 
bâtimens  modernes  d’empêcher  qu’on  ne  voyclawtf- 
verture . 

On  dit  auflî  d’un  parapet ,  d’une  colline,  qu  ils  fervent  de 
couverture  à  un  logement  ,  à  un  camp,  pour  diic, 
qu’ils  les  mettent  à  couvert  des  ennemis  ,  qu  ils  fervent 
de  deffenfes. 

Couverture,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales , 
&  lignifie  un  beau  prétexté  pour  couvrir ,  pourdegui- 
fer  un  deffein ,  pour  exeufer  une  faute.  La  dévotion 
fert  de  couverture  aux  hypocrites  pour  faire  bien  des  me- 
-chancctcz.  C’eft  pour  fervir  de  pretexte  &  de  couverture 
à  l’avarice  &  à  l’ingratitude.  Pat  RU.  Un  mari  fert 
de  couverture  à  une  femme  adultéré.  On  dit  qu’on  a  mis 
un  homme  dans  la  couverture ;  pour  dire,  qu’on  l  a 
bien  berné ,  &  qu’on  s’eft  bien  moqué  de  lui. 

COUVERTURIER.  f.  à.  Marchand  ou  Artifan 
qui  vend  ou  qui  fait  des  couvertures. 

C  O  U  V  E  T.  f.  m.  Pot  de  terre  ou  de  cuivre  avec  une 
anfe,  que  les  pauvres  femmes remploient de  feu,  & 
mettent  fous  ailes  l’hiver. 

C  O  U  V  I  S.  f.  m.  Oeuf  gâté ,  qui  eft  à  demi  couvé  par 
la  poule,  ou  par  la  chaleur  du  fol eil.  Sancho  Panfafut 
traitté  avec  une  aumelette  d’œufs  couvis. 

COUVRE-CHEF.  f.m.  Coéffure  dont  les  fem¬ 
mes  de  village  fe  fervent  en  plufieurs  endroits  :  comme 
en  Normandie ,  Picardie  <Scc.  Elle  eft  faite  d’un  mor¬ 
ceau  de  toile  empefée& tortillée,  dont  elles  entou¬ 
rent  leur  tête. 

Couvre-chef.  On  appelle  auflî  de  ce  nom  ,  toutee 
qu’on  met  fur  la  tête  &  fur  le  vifage  pour  les  couvrir , 
tant  aux  hommes  qu’aux  femmes.  L’Ecriture  nous  ap¬ 
prend  que  l’on  mit  un  couvre-chef  fur  la  tête  de  Lazare  «Sc 
de  JesUs-Chri  st  ,  lorfqu’on les enfevelit.  Philotas 
âvoit  les  mains  liées  derrière  le  dos,  Sc  la  tete  voilée 
d’un  couvre-chef.  V  a  u  g  . 

Couvre-chef  ,  fe  dit  auflî  quelquefois  en  riant  <Sc 
dans  le  ftile  burlefquè ,  pour  lignifier  tout  ce  qu’on 
met  fur  la  tête  d’une  perfonne  pour  l'accabler. 

Jupiter  fit  a  Tiphon  leur  grand  Chef , 

D'une  montagne  un  couvre-chef.  S  c  a  r  . 

COUVRE-FEU.  f.m.  Infiniment  à  couvrir  le  feu* 

Il  lignifie  auflî  le  fignal  de  retraitte  qu’on  donne  dans  les 
villes  de  guerre  pour  fe  coucher ,  pour  avertir  qu’on  ne 
forte  plus.  Par  une  ordonnance  de  Philippes  de  V alois , 
il  paroî t  qu’on  fonnoit  Iê  couvre-feu  au  foir  <3c  au  point 
du  jour  •  &  qu’à  Laon  on  fit  dépendre  la  cloche  du  bef¬ 
froi  pour  punir  les  habitans  d’une  fedition  qui  y  étoit  ar¬ 
rivée.  On  tient  que  ç’a  été  Guillaume  le  Bâtard  Roi 
d’Angleterre  qui  a  introduit  premièrement  l’ufage  du 
couvre-feu.  Pafquier  dit  qu’on  appelloit  autrefois  le  cou¬ 
vre-feu ,  ou  cour feu ,  <3c  par  corruption  carfou,  ou  félon 
d’autres ,  garefou ,  pour  avertir  de  fe  mettre  à  couvert 
des  débauchez  &  des  voleurs  de  nuit.  On  l’appelle  en 
Gafcogne  chafferihauds. 

COUVREUR,  f. m.  Artifan  qui  couvre  les  mai- 
fons.  Il  y  a  des  Couvreurs  en  ardoife ,  en  tuille ,  en 
chaume.  En  Latin  farcitettor. 

On  dit,  A  bas  Couvreur ,  la  tuille  eft  caffée  ,  quand  on 
commande  à  quelcun  de  defeendre  d’un  lieu  où  il  eft 
monté. 

C  O  U  V  R  E  U  S  E.  f.  f.  Femme  ou  veuve  de  Cou¬ 
vreur. 

Couv reuse.  Celle  qui  couvre  de  paille  certaines 
ehaifes. 

COUVRIR,  v.  a<ft.  Mettre  une  chofe  fur  une  autre , 
ou  devant  une  autre.  Ce  mot  a  divers  ufages  fuivant  les 
diverfes  applications.  Il  vient  de  cooperire.  Nicod. 

Couvrir,  fe  dit  premièrement  des  chofes  qu’on  met 
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fur  les  autres  pour  les  conferver ,  pour  les  garantir  des 
injures  de  l’air.  Couvrir  une  maifon ,  une  Eglife ,  c’cft  y 
mettre;  le  toit ,  de  peur  qu’il  n’y  pleuve ,  la  couvrir  de 
plomb ,  d’ardoife ,  de  tuille ,  de  bardeau ,  de  chaume. 
On  couvre  de  paille  «3c  de  recouppes  de  pierre  les  murs 
imparfaits  dans  les  atteliers  pour  les  garentir  de  la  gelée. 
Les  Jardiniers  couvrent  de  paillaflons  leurs  couches  de 
fleurs  de  melons  à  même  fin.  On  couvre  le  feu  de  cen¬ 
dres  pour  le  conferver. 

Couvrir,  fignifie  auflî ,  Cacher ,  empecher  qu  on  ne 
voye.  Adam  après  fa  faute  fe  vit  oblige  de  couvrir  fa  nu¬ 
dité.  On  couvre  les  Saints  de  voiles  pendant  le  Careme. 
Il  a  enfoui  fon  trefor,  il  l’a  couvert  de  terre.  Le  ciel  fe 
couvrit  de  nuages ,  <3c  nous  menaça  de  tempete. 

Couvrir  ,  fe  dit  auflî  de  ce  qu’on  met  fur  un  autre 
corps  pour  le  tenir  chaudement  ou  proprement.  Il  faut 
bien  couvrir  ce  malade  durant  fon  friffon.  Le  Prêtre 
couvre  fon  calice  avec  le  volet.  Couvrez,  ce  pot  de  peur 
des  mouches.  En  ce  fens  ou  dit ,  Se  couvrir  ;  *pour  di¬ 
re,  Mettre  fon  chapeau  fur  fa  tête.  Les  Grands  d  Ef- 
pagne  fe  couvrent  devant  le  Roi.  Vittorio  Siri  dans  fon 
I  V.  Vol.  dit  que  jufqu’au  régné  de  Louis  XII.  onfe 
couvroit  devant  les  Rois  de  France ,  <3c  qu  on  fe  décou¬ 
vrait  feulement  quand  on  entroit  dans  leur  chambre, 
quand  ils  parloient  à  quelcun ,  ou  quand  iis  beuvoient 
à  table  ;  car  alors  tout  le  monde  mettoit  chapeau  bas  , 
&  après  on  le  remettoit  fur  fa  tête  avec  une  profonde 
reverence. 

Couvrir,  fignifie  auflî ,  Mettre  la  nappe ,  &  fervir 
fur  table.  Il  faut  appeller  le  Maître  d’Hôtel  qu’il  fafle 
couvrir.  Ce  Prélat  fait  toujours  bien  couvrir  fa  table ,  on 
y  fert  bien  des  plats. 

Couvrir,  fe  dit  encore  de  ce  qui  orne  la  chofe  fur  la¬ 
quelle  on  l’applique.  Il  a  fait  couvrir  tous  fes  livres 
de  maroquin ,  tous  fes  fieges  de  velours  -,  couvrir  fon 
plancher  d’un  riche  tapis  ^  couvrir  un  habit  de  galons 
d’or,  de  broderie.  Au  printemps  la  terre  (e  couvre  de 
fleurs. 

Couvrir,  en  termes  de  Guerre  ,  fignifie.  Mettre 
quelque  corps  au  devant  de  foi  pour  fe  deffendre  des 
coups  de  rennemi;ou  lui  faire  quelque  obftacle  qui  l’em¬ 
pêche  d’approcher.  Dans  les  villes  on  fe  couvre  par  des 
parapets ,  des  ramparts  ,  des  murailles.  Ce  ravelin , 
cet  ouvrage  à  corne  couvroit  toute  la  courtine.  Les  cafe- 
mates  fe  couvroient  autrefois  par  des  orillons.  Dans  les 
campemens  on  fe  couvre  d’un  bois ,  d’une  riviere ,  d’un 
rideau.  Il  fe  couvrit  d’un  ruiffeau  pour  n’ être  point  fur- 
pris  par  les  ennemis.  Il  couvrit  fon  aile  gauche  d’une 
chaine  de  montagnes.  Dans  les  fieges  on  fe  couvre  de 
gabions  ,  de  chandeliers  ,  de  mantelets  ,  d’épaule- 
mens.  On  dit  auflî  d’une  place  forte,  qu’elle couvre 
tout  un  païs ,  toute  une  frontière.  Un  combattant  fe 
couvre  de  fon  bouclier ,  de  fon  épée.  Le  Prince  Philip¬ 
pe  qui  n’avoit  que  quatorze  ans,  couvroit  le  Roi  Jean 
fon  pere  à  la  bataille  de  Poitiers.  Du  Tillet. 

Couvrir,  fignifie  encore  en  termes  de  Guerre ,  Ca¬ 
cher  ,  empêcher  que  l’ennemi  ne  s’apperçoive  de  ce 
qu’on  a  deffein  de  faire  :  &  c’eft  en  ce  fens  qu’on  dit,  cou¬ 
vrir  la  marche  d’une  armée  ,  couvrir  la  marche  des 
troupes.  Ab  la  n. 

Couvrir,  fe  dit  auflî  hyperboliquement  de  ce  qui  eft 
en  abondance,  en  quantité  fur  un  même  lieu.  Couvrir 
la  plaine  de  bataillons.  Ablan.  Xerxés  couvrit  la 
terre  de  foldats,  la  mer  devaifleaux.  Seigneur  toute 
la  mer  eft  de  vaiffeaux  couverte.  Rac.  Ce  Cavalier 
revint  du  combat  tout  couvert  de  fang  &  de  poufïîere. 
Un  cheval  en  paffant  couvrit  fon  habit  de  bouë.  Ce  ma¬ 
lade  avoit  le  corps  couvert  de  pourpre. 

En  termes  de  Palais,  Couvrir  fignifie,  Apporter  quelque 
defïenfe,  quelque  exemption  peremptoire.  La  fin  ae 
non  recevoir ,  la  prefeription  vous  rowyredelademan- 
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«Je  de  vôtre  partie.  tin  arrêt  de  compte ,’  une  tranfac- 
tion  couvre  les  a  étions  6c  demandes  quon  pouiroit  faire 
pour  le  pafle.  Un  mariage  fubfequent  couvre  le  deflfaut 
de  naiflance  des  enfans ,  de  les  rend  légitimés.  Les  faux 
&  doubles  emplois ,  les  erreurs  de  calcul  ne  fe  couvrent 
jamais  ni  par  arrêts ,  ni  par  tranfa  étions.  Quand  on  ap¬ 
porte  de  méchantes  exeufes ,  on  dit  qu’on  fe  couvre  d’un 
fac mouillé.  On  dit,  Quand  les  Médecins  font  des 
fautes,  la  terre  les  couvre  ;  c’eft-à-dire ,  qu’ils  n’en 
font  point  recherchez. 

En  Jurifprudence  feoHale  on  appelle,  Couvrir  un  fief  ou 
un  arriere-fief ,  quand  le  vaffal  a  fait  la  foi  5c  hommage , 
ou  a  offert  de  la  faire  pour  l’ouverture ,  ou  mutation 
du  fief  avenu ,  5c  pour  en  prévenir  de  empêcher  la  faille. 

Couvrir*  fignifie  auffi ,  Mettre  de  l’argent  fur  une 
carte,  ou  tenir  ce  qu’un  autre  a  mis  deffus.  On  le  dit 
encore  d’une  carte  qu’on  met  fur  une  autre  en  joiiant  les 
cartes.  On  dit  auffi.  Couvrir  la  joue;  pour  dire,  Don¬ 
ner  unfoufBet, 

Couvrir,  fe  dit  auffi  des  animaux  qui  s’accouplent 
pour  la  génération.  On  choifit  de  beaux  étalons  pour 
couvrir  les  cavales  dans  les  haras.  Cette  epagneule  a 
été  couverte  d’un  fort  beau  chien. 

Couvrir,  fe  dit  figurément en chofes  morales.  Une 

*•_  lâche  a&ion  couvre  un  homme  d’infamie.  Ce  Capitai¬ 
ne  fe  couvrit  d’une  honte  éternelle  par  fa  révolté.  Ce 
Conquérant  revint  triomphant ,  tout  couvert  de  gloire , 
de  lauriers.  Il  n’eft  point  de  gloire ,  dont  on  ne  doive 
vous  couvrir .  M.  Scud. 

Couvrir,  fignifie  auffi  ,  Cacher,  deguifer  ,  voiler; 

,  dérober  à  la  connoiffance  des  hommes.  Les  hypocri¬ 
tes  fe  couvrent  du  manteau  de  la  dévotion  pour  cacher 
.  leurs  crimes,  pour  couvrir  leurs  deffauts.  Cet  homme 
eft  fort  adroit,  il  fçait  bien  couvrir  fon  jeu,  fes  def- 
feins.  Cet  Amant  eft  fort  diferet ,  il  a  bien  couvert  juf- 
qu’ici  fa  paffion.  Ils  couvrent  leur  prudence  humaine 
éc  politique  du  pretexte  d’une  prudence  divine  ,  5c 
chrétienne.  Pasc.  Ceux  qui  conteftent  les  miracles 
modernes  font  des  profanes ,  qui  couvrent  leur  incré¬ 
dulité  du  titre  fpecieux  de  bon  fens.  Ab.  de  T. 
Vous  ne  pouvez  digerer  que  l’on  ait  levé  le  voile  de 
-  deffus  le  fond  d’iniquité  que  vous  affeélez  de  couvrir  du 
pretexte  de  zélé.  Ofc.  M.  Quand  nous  aimons  quel¬ 
cun  ,  nôtre  paffion  couvre  tous  fes  defauts.  Maleb. 
Rien  n’eft  plus  odieux  que  ces  gens  , 

Qyti  pour  perdre  quelcun,  couvrent  infolemment , 

De  l'interet  du  Ciel ,  leur  fier  reffentiment.  Mol. 
Craignez*  ces  faux  amis ,  dont  l'infidélité , 

D'un  pretexte  pieux  couvre  fa  lâcheté.  De  l’Am. 

E»  vain  vous  vous  couvrez  des  vertus  de  vos  per  es. 

■  Boi. 

c 

C  O  Y. 

COY,  Coye.  adj.  Ce  mot  eft  indéclinable  ;  il  n’eft 
gueres  en  ufage  au  féminin.  Il  eft  bas ,  5c  fignifie ,  Qui 
n’a  aucun  mouvement,  m  agitation;  qui  eft  dans  la 
tranquillité,  dans  le  repos.  Tandis  que  tout  eft  en 
guerre  ce  Philofophe  fe  tient  coy  dans  fa  maifon.  Après 
cet  orage  la  mer  devint  coye  pendant  vingt-quatre  heu¬ 
res.  Il  ne  fait  pas  la  moindre  haleine  de  vent ,  le  temps 
eft  coy.  Cette  chambre  eft  bien  coye ,  il  n’y  entre  point 
de  vent,  on  n’y  entend  point  de  bruit.  Il  cherche  des 
lieux  fombres  5c  coy  s.  Benserade. 

Ce  mot  vient  du  Latin  quietus.  Nicod. 

On  le  dit  figurément  en  chofes  morales  5c  fpirituelles.  J’ay 
une  raifon  peremptoire  à  alléguer  qui  le  fera  taire  tout 
coy.  Il  y  avoit  bien  des  ligues  autrefois  dans  la  France  : 
.  maintenant  tout  eft  coy ,  perfonne  ne  remue.  C oys  & 
diferets  on  les  voyoit  paroître.  Boi.  Nonobftant  ces 
exemples  &  ces  autoritez ,  le  mot  de  coy  n’entre  gueres 
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que  dans  ces  façons  deparler,  Se  tenir  «j,  demènref 
coy.  Acad. 

COYEMENT.  adv.  D’une. maniéré  coye  5c  tran* 
quille.  Il  faut ,  quand  on  a  pris  medecine ,  fe  tenir 
chaudement  &  coy  entent.  Ce  mot  n’eft  plus  en  ufage. 

COYAU,  f.  n^.  Petite  piece  de  bois  entaillée  fur  la 
roue  d’un  moulin  ,  qui  fert  ii  foutenir  les  aubes  ou  peti¬ 
tes  planches ,  fur  Lefquelles  l’eau  fait  fon  impreffion 
pour  faire  tourner  la  roue.  On  le  dit  auffi  en  Charpen¬ 
terie  ,  des  petits  bouts  de  chevrons  qui  font  fur  la  cou*- 
verture  d’un  toit ,  5c  qui  la  portent  jufqu’à  l’endroit  ne- 
ceffaire,  5c  jufqu’au  bord  de  l’ entablement,  pour  la 
pente  5c  la  chute  des  eaux.  Ces  pièces  de  bois  s’appel¬ 
lent  en  plufieurs  lieux  cbanlates. 

COYERS.  f.  m.  Preces  de  charpente,  ou  chevrons 
pofez  en  diagonale  fur  le  toit  d  ’une  maifon ,  ou  dans 
l’enrayeure  d’un  comble ,  5c  qui  repondent  fous  i’arrê- 
tier.  , 

C  O  Y  O  N.  f.  m.  Qui  fait  profeffion  de  lâcheté  ,  de 
poltronnerie.  Les  bouffons  de  la  Comedie  fe  piquent 
d’être  de  grands  coyons.  Les  Capitans  qui  font  tant  les 
braves,  font  toujours  de  grands  coyons. 

Ce  mot  vient  auffi  du  Latin  quietus,  parcequeles  poltrons 
n’aiment  pas  à  fe  donner  de  la  peine.  Il  eft  vieux 
5c  bas. 

COYONNER.  v.  aéh  Faire  fouffrir  à  quelcun  des 
indignitez,  lui  reprocher  fa  lâcheté,  fon  infamie;  le 
traiter  en  coyon.  Un  homme  de  guerre  qui  s’eft  laiffé 
une  fois  coyonner  n’en  revient  jamais. 

CO  YONNE  RIE.  f.  f.  Lâcheté,  poltronnerie. 

Il  a  fait  cent  coyonneries ,  cent  1  achetez  ,  cent  bafl'effes  * 
pour  parvenir  au  pofte  où  il  eft.  Jamais  un  brave  ne 
fait ,  ni  ne  fouffre  de  coyonnerie . 

Coyonnerie,  fignifie  auffi  un  difeours  impertinent  » 
plaifant  ,  extravagant.  Les  Charlatans  amaffent  5c 
amufent  le  peuple  en  leur  difant  mille  coyonneries.  Le 
valet  de  l’Ariofte  ne  pouvoit  concevoir  où  fon  maître 
avoit  pris  tant  de  coyonneries  qu’il  a  laiffées  par  écrit.  Ce 
mot  fe  dit  fouvent  ;  mais  en  converfation  familière ,  5c 
dans  le  burlefque. 

CRA. 

CRABE,  f.  f.  eft  une  éfpece  d’écreviffe  amphibie  dont; 
fe  nourriffent  les  habitans  des  Antilles.  Les  crabes  for- 
tent  des  bois  au  mois  de  Mai  pour  s’aller  baigner  dans, 
la  mer ,  5c  y  j  eteer  leurs  œufs.  Elles  font  pour  lors 
en  fi  grand  nombre  dans  la  campagne ,  qu’on  ne  fçau- 
roit  mettre  le  pied  à  terre  fans  en  écrafer  quelqu’une. 
Dans  leur  marche  elles  fedivifent  en  plufieurs  batail¬ 
lons  longs  d’une  demie-lieue ,  5c  larges  de  cinquante 
pas.  Elles  ont  deux  tenailles  ou  mordans  fort  dange¬ 
reux,  dont  elles  font  un  fi  grand  bruit,  qu’iî femble 
que  ce  foient  des  corfelets  ou  des  taffettes  d’un  Régi¬ 
ment  do  Suifies. 

C  R  A  B  I E  R.  f.  m.  Efpece  de  héron  ,  qui  fe  trouve 
dans  les  Ifles  de  l’Amérique.  On  l’appelle  crabier.  par-, 
cequ’il  vit  de  crabes.  . 

CRAC.  Terme  populaire  indéclinable,  5c  fans  aucun 
genre ,  qui  fe  dit  en  parlant  du  bruit  que  fait  le  bois 
quand  il  travaille,  ou  quand  on  lerom.pt  ;  des  étoffes 
qu’on  déchiré,  5c  des  autres  corps  durs&fecs  qu’on 
divife  avec  violence.  J’entendis  crac,  crac ,  5cc’étoic 
une  folive  qui  éclatoit.  Ses  fouliers  font  neufs  ,  ils 
font  cric ,  crac.  Ce  mot  eft  fi  bas  qu’on  ne  pourroït 
pas  l’écrire  à  moins  que  ce  ne  fut  pour  railler.  Il  eft  for¬ 
mé  par  le  ion  que  fait  la  chofe ,  comme  celui  de  pouf 
&  autres  femblables.  ■» 

Crac,  fe  dit  auffi  populairement  de  tout  ce  qui  Te  fait 
avec  promptitude,  5c  tout-d’un-coup.  '  Crac  le  voilà 
dans  le  tombeau.  S  c  a  R.. 
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Cka'c  >  en  termes  de  Fauconnerie,  eft  un  certain  mal 
qui  vient  aux  faucons. 

CRACHAT,  f.m.  Salive,  excrement  quon  vuide 
par  la  bouche.  Ne  vous  agenouillez  pas  là ,  il  y  a  des 
crachats. 

On  dit  qu’une  maifon  eft  bâtie  de  boue  8c  de  crachat,  quand 
elle  eft  bâtie  de  mechans  matériaux.  On  dit  hyper¬ 
boliquement  d’un  malheureux,  quil  fe noyei oit  dans 

un  crachat.  , 

CRACHEMENT,  f.m.  Crachat  frequent ,  éva¬ 
cuation  de  la  fa\ive  par  la  bouche.  Les  pulmoniqucs, 
les  enrhumez  fon  t  incommodez  d’un  crachement  perpé¬ 
tuel.  Le  crachement  de  fang  eft  un  ligne  que  le  poumon 
eft  ulcéré. 

CRACHER,  v.  aét.  Vuiderpar  la  bouche  la  falive 
qui  tombe  du  cerveau ,  foit  par  un  rhume ,  foit  par  la 
vertu  d’un  remede.  Il  faut  un  ballîn  à  cracher ,  ou  un 
crachoir,  pour  les  enrhumez,  les  pulmoniques  ,  & 
pour  ceux  à  qui  on  a  provoqué  la  falivation.  Scaliger 
dérivé  ce  mot  du  verbe  Latin  feracere  qui  fe  trouve 
dans  les  Auteurs.  D’autres  difent  qu’il  a  été  fait  par 
onomatopée  du  fon  qu’on  fait  en  crachant.  Me  nage. 

Cr  a  c  h  e  r  ,  fe  dit  auflî  de  toute  autre  chofe  qu’on  vuide 
par  la  bouche  volontairement  ,  quoy  qu’avec  effort. 
Il  a  mis  à  fa  bouche  une  dràgée  où  il  y  avoit  du  chico¬ 
tin,  il  l’a  crachée  aufti-tôt.  Il  a  fait  effort  pour  cracher , 
il  a  crachéle  fang  tout  pur.  Cet  homme  va  mourir,  il 
crache  fes  poumons.  On  dit  qu’un  homme  crache 
du  coton,  lorfqu’il  a  bien  foif,  8c  que  fa  falive  eft 
blanche. 

Cracher  au  nez,  lignifie,  Faire  une  grande  injure  à 
quelcun ,  en  faire  un  grand  mépris.  Une  des  plus  gran¬ 
des  injures  que  Jésus- Christ  fouffrit  en  fa paf- 
fion,  c’eft  que  les  Juifs  lui  crachotent  au  nez.  Toutes 
les  honnêtes  femmes  doivent  cracher  au  nez  de  celles 
qui  fe  proftituënt. 

Cr  a  cher,  fe  dit  figurément  des  chofes  qui  fortent'de 
-la  bouche  mal  à-propos ,  foit  injures,  reproches,  foit 
mauvaifes  citations.  Il  a  craché ,  il  a  vomi  plufieurs  in¬ 
jures  contre  fa  partie.  On  dit  en  badinant  :  Ce  Pédant 
a  craché  beaucoup  de  Grec  8c  de  Latin  dans  fon  dif- 
cours.  Defmarêts  a  dit  d'un  Poète  ridicule  dans  fes 
Vifionnaires  : 

Toutefois  il  crachoit  du  creux  de  fes  fouinons, 

L'Epode ,  l’Antifirophe ,  &  cent  autres  Démons. 

Ne  dites  plus,  s’il  vous  plaît ,  cracher  des  fentences ,  cra¬ 
cher  des  apophthegmes  :  le  mot  cracher  n’eft  pas  affez 
beau  pour  en  tirer  des  images  ,  &  des  métaphores. 
Bal. 

N'allez,  point  déployer  toute  votre  doftrine , 

Taire  le  pédagogue ,  &  cent  mots  me  cracher , 

Comme  ji  vous  étiez,  en  chaire  pour  prêcher.  Mol. 

On  dit,  Qui  crache  contre  le  ciel ,  il  lui  retombe  fur 
le  vifage;  pour  dire,  qu’on  eft  châtié ,  quand  on  in¬ 
ventive  contre  les  Puiffances.  On  dit  auflî,  Faire  cra¬ 
cher  au  baflin  ;  pour  dire ,  Obliger  quelcun  par  honnê¬ 
te  à  contribuer  à  quelque  depenfe. 

Crache,  Ée.  part.  paff.  &adj.  On  dit  populaire¬ 
ment  d’un  enfant  qui  feffemble  fort  à  fon  pere,  que 
c’eft  le  pere  tout  craché.  Voilà  déjà  un  petit  Grichar 
tout  craché.  Le  Grondeur,  Com. 

CRACHEUR,  euse.  fubft.  Qui  crache  fouvent. 
Les  cracheurs  &  touffeurs  font  gens  incommodes  en  une 
affemblée. 

CRACHOIR,  f.m.  Sorte  de  vafe,  qui  fert  a  rece¬ 
voir  les  crachats  des  perfonnes  incommodées.  Aportez 
ce  crachoir.  En  Hollande,  où  l’on  ne  pefit fouffrir  de 
crachats  fur  les  planchers ,  les  crachoirs  font  fort  en 
ufage.  Les  Religieux  fe  fervent  auflî  de  crachoirs ,  ôc  les 
mettent  en  de  certains  endroits  de  leur  Eglife ,  com¬ 
me  autour  des  autels ,  &  dans  le  chœur ,  afin  que 
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Pon  crache  dedans,  &  non  fur  le  pavé.  Mais  ces  cra* 
choirs  ne  font  pas  faits  comme  ceux  dont  on  fe  fert 
dans  les’  maifons.  Ce  font  des  cfpeces  de  petites  auges 
de  bois  pleines  de  chaux  vive. 

CRACHOTER,  v.aeft.  &  fréquentatif.  Cracher 
peu  &  fouvent.  # 

CRAIGNANT,  adj.  Qui  craint.  Tobie  étoit  un 
homme  jufte  8c  craignant  Dieu,  Un  bon  citoyen  8c crat - 
gnantlcs  loix  vit  paifiblement  avec  fes  voilîns. 

CRAINDRE,  v.ad.  Ha  au  prefent  de  l’indicatif  je 
crains ,  8c  non  je  crain.  VaU.  Corn,  à  l’impera- 
ùîcrain,  ou  crains  qui  eft  le  meilleur.  Id.  Je  crains,  tu 
crains ,  il  craint,  nous  craignons,  je  craignais,  je  craignis,  j'ay 
craint,  je  craindrai,  que  je  craigne,  que  je  craignijfe, 
je  craindrois .  Avoir  peur  ,  apprehenfion  que  quelque 
mal  ne  nous  arrive.  Un  brave  ne  craint  ni  la  mort ,  ni 
les  dangers ,  il  ne  craint  que  la  chute  du  ciel.  Il  eft 
plus  feur  aux  Rois  de  fe  faire  craindre  ;  mais  il  eft  plus 
doux  de  fe  faire  aimer.  Un  cheval  craint  l’éperon.  Le 
moindre  ennemi  eft  à  craindre.  Il  faut  craindre  un  tranf- 
port  au  cerveau.  Celui  que  beaucoup  de  gens  craignent , 
a  auflî  neceffairement  beaucoup  de  gens  à  craindre. 
Oe.  M.  S’il  y  a  des  craintes  foibles  8c  puériles,  il  y 
en  a  de  juftes ,  8c  celui  qui  ne  craint  rien  n’eft  pas  raifon-* 
nable.  M.  S  c.  Rien  n’eft  plus  ennuyeux  que  cette  vie’ 
tiede,  qui  fans  rien  craindre,  &  fans  rien  defirer,  n’a 
rien  de  fenfible.  Oe.  M.  On  craint  de  fe  connoître  , 
pareequ’on  n’eft  pas  tel  qu’on  devroit  être.  Fl.  Il  y  a 
tout  à  cfperer ,  8c  rien  à  craindre  quand  on  fe  trompe- 
roit  à  croire  qu’il  y  a  un  Dieu  *,  8c  au  contraire  tout  eft  æ 
craindre ,  8c  rien  à  cfperer  dans  le  parti  du  libertinage. 
Jaq^  Comme  il  y  a  de  la  foibleffe  à  craindre  fans 
fujet ,  il  y  a  auflî  de  la  prudence  à  craindre  avec  raifon. 
M.  Sc. 

Il  a  lieu  de  me  craindre  >  &  je  crains  cette  crainte. 

Corn. 

Je  ne  craignois  que  vous ,  vous  ne  craigniez  que  moi  ; 

Et  puis  qu'il  faut  ici  parler  de  bonne  foi , 

C  étoit  avec  raifon  que  jaloux  l'un  de  l'autre , 

Vous  craigniez  mou  pouvoir ,  que  je  craignois  le  votre. 

Capistron. 

Ménagé  dérivé  ce  mot  de  cremere ,  qu’on  a  dit  vraifera* 
blablement  pour  tremere.  Il  témoigné  que  les  vieux 
Auteurs  ont  dit  cremir,  cremeur  8c  cremeteux ,  pour 
craindre ,  crainte  8c  craintif. 

Craindre,  fe  dit  aufli  des  chofes  inanimées ,  quoy- 
qu’ elles  ne foient  fujettes  à  aucunes  pallions.  Les  or  en- 
gers  craignent  la  gelée.  Les  fleurs,  le  teint  craignent 
le  haie.  L’eau  craintlchn. 

On  dit  d’un  homme  craintif  qui  ovtiflf  tout,  qu’il  craint  la 
touche ,  la  reprimende  :  8c  au  contraire  d’un  emporté , 
d’un  libertin  qui  ne  craint  rien ,  qu’il  ne  craint  ni  Dieu , 
jii  Diable. 

Craindre,  fignifîe  auflî ,  S’abftenir ,  fe  retenir  par 
refpeft ,  par  amour ,  par  honneur  de  faire  quelque  cho^ 
fe.  Un  homme  de  bien  craint  d’offenfer  Dieu,  parce- 
qu’il  eft  bon.  Cette  femme  aime  tant  fon  mari ,  qu’elle 
craint  fans  ceffe  de  le  fâcher.  Il  craint  de  bleffer  les  oreil¬ 
les  chaftes.  Il  craint  de  choquer  les  loix  de  la  bieo- 
feance ,  de  la  Grammaire. 

Cra  int,  ainte,  part. paff. 5c adj. 

CRAINTE,  f.  f.  Emotion,  peur,  inquiétude  de 
l’ame,  qui  la  porte  à  croire  qu’un  bien  qu’elle  deflre, 
n’arrivera  pas  :  apprehenfion  d’un  mal  qui  nous  menace. 
La  crainte  eft  une  émotion  fachcufe,  &  involontaire  de' 
l’ame  épouvantée.  Oe.  M.  La  crainte refferre  le  cœur > 
8c  l’affoiblit  par  l’apprehenfîon  du  mal  qui  le  menace  : 
c’eft  ce  qui  fait  que  toute  la  chaleur  étant  contrainte 
d’accourir  au  fecours  du  cœur,  le  vifage  devient  pale. 
Fe  l  .  Je  ne  fçaurois  fouffrir  le  Héros  de  Virgile  ;  il  ne 
fournit  que  des  larmes ,  8c  des  craintes  à  tous  les  périls 
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qui  fè  nrefentent.  Si .  Ev.  On  difpute  fi  c'eft  là  tfaintt 
qui  a  fait  croire  des  Dieux  ;  ou  fi  ce  font  les  Dieux  qui 
ont  infpiré  delà  crainte  aux  hommes.  Oe.  M.  On 
peut  avoir  de  la  crainte  fans  foibleffe.  Fl.  La  crainte 
eft  un  mouvement  fi  fubit ,  quelle  ne  laifle  pas  toujours 
la  raifon  libre.  O  e.  M.  Voyez  ceux  qui  font  poffedea 
de  la  crainte ,  ils  ont  une  pâleur  mortelle  fur  le  vifage  ; 

&  un  air  fi  effaré  &  fi  concerné ,  qu’il  eft  aifé  de  con^ 
noître  qu’une  crainte  exceflive  les  trouble  :  fur  tout 
quand  cette  crainte  va  jufqu  a  1  effroi ,  elle  les  tianfit, 

&  les  rend  immobiles.  M.  Sc.  La  crainte  ,  «qui  eft 
une  foibleffe ,  fait  en  bien  des  occafions  une  partie  de 
la  prudence.  Bell.  La  puiffance  paternelle  s’établit 
mieux  par  l’amour  que  par  la  craint  f.  Bizot.  La  fa- 
geffe  fçait  s’élever  au  deffus  des  craintes,  &descom- 
plaifances  humaines.  Fl.  La  crainte  n’aggrandit  pas 
feulement  les  maux  j  elle  les  multiplie;  elle  va  même 
au  devant  d’eux»  &  en  invente  de  faux.  Mle.  Sc. 

Il  n’y  a  que  la  crainte  qui  vient  de  l’amour ,  que  je  fou- 
tiens  être  honnête  &  louable.  Id.  La  crainte  reveille 
la  prudence.  Mont.  Les  hommes  vivent  toujours 
entre  la  crainte ,  &  l’efperance.  La  crainte  de  la  mort 
eft  plus  forte  que  tous,  les  raifonnemens  qu’on  fait  con- 
tr’elle.  Nie.  Les  âmes  baffes  font  plutôt  les chofes 
par  crainte  >  que  par  amour.  Il  y  a  une  crainte  fervile , 
c’eft  celle  des  efclaves  ;  &  une  crainte  reverentielle  , 
qui  eft  celle  des  enfans  envers  leurs  peres ,  d’une  fem¬ 
me  envers  fon  mari.  Les  plus  grands  Saints  ont  vécu 
dans  la  crainte  de  Dieu.  Les  contrats  faits  par  crainte 
font  nuis;  pourveu  que  ce  foit  cette  crainte  dont  les  Ju- 
rifconfultes  parlent  avec  honneur ,  &  qui  compatit  avec 
le  courage.  Une  crainte  reverentielle»  ni  ce  refpcft 
de  deference  qu’un  fils  doit  à  fon  pere ,  ne  fuffifent 
point. 

De  crainte  de,  Conjon&ion.  De  peur  de.  L’or¬ 
gueilleux  n’approuve  rien  de  crainte  de  fe  foumettre. 

Le  P.  Ra.  ( 

Il  faut  que  l’on  [cache. 

Que  jamais  la  vieille  ne  crache , 

De  crainte  de  cracher  [es  dents .  Main, 

Crainte,  Déeffe  adorée  des  Payens.  Elleavoitun 
temple  à  Lacedemone ,  où  on  lui  rendoit  un  culte  re¬ 
ligieux.  T.  Hoftilius  mit  aufli  la  Crainte  au  nombre  des 
Divinitez:  mais  avec  cette  différence ,  qu’à  Sparte  on 
l’honoroit  comme  une  Divinité  utile  aux  hommes  :  par- 
cequelle  les  excite  à  remplir  leurs  devoirs ,  &  quelle 
les  contient  dans  les  bornes  de  la  vertu,  par  la  frayeur 
de  la  honte,  &  de  l’infamie  attachées  au  crime,  &au 
vice.  Les  Romains  au  contraire  qui  l’avoient  jointe  à 
la  Pâleur,  la  reveroient  fous  fidée  d’une  paftion  fervi¬ 
le,  foible,  &  baffe  :&  non  point  comme  le  fentiment 
louable  d’une  ame  bien  née. 

CRAINTIF,  i v e .  adj.  Peureux  ,  poltron.  Il 
fied  bien  aux  femmes  d’être  craintives ,  Les  moutons  , 
les  cerfs  font  des  animaux  craintifs.  La  crainte  fi  décriée 
a  trouvé  des  hommes  affez  craintifs  pour  lui  bâtir  des 
temples.  Mle*  Scud.  La  prévoyance  trop  craintive 
fait  fouvent,  que  croyant  tout  perdu,  on  ne  fait  rien 
pour  fe  fauver.  M.  Sc.  Comme  je  refpede  volontiers 
cefque  j’aime»  je  veux  qu’on  foit  un  peu  timide,  & 
craintif  en  amour.  Mont.  Boileau  a  dit  d’un  ruiffeau  ; 
Jamais  fes  ondes  craintives , 

^  ont  vu  fur  leurs  foibles  rives. 

Tant  de  guerriers  s'amajfer. 

CRAINTIVEMENT,  adv.  Timidement , d’une 
maniéré  craintive.  On  marche  toujours  la  nuit  craintive¬ 
ment  dans  les  bois,  dans  les  pais  qu’on  ne  eonnoît 
point. 

CRAMOISI,  f.  m.  eft  en  general  une  excellente 
bonté  de  teinture  qui  conferve  fa  couleur  malgré  les 
injures  du  temps,  &  qui  rehauffe  beaucoup  l’éclatde 
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l’étoffe  qui  en  eft  teinte.  Les  étoffes  qu*on  veut  teindré 
en  cramoifi ,  après  avoir  été  dégorgées  de  leur  favon  * 
&  alunées  fortement ,  doivent  être  mifes  dans  un  Bain 
de  cochenille,  chacune  félon  fa  couleur.  Les  couleurs 
qui  ne  font  pas  cramoifies  (ont  appcUces  couleurs  commu¬ 
nes-,  3c  les  couleurs  cramoifies  font  celles  qui  fe  font 
avec  de  la  cochenille.  Ainfi  on  dit  de  l’écarlate  cramoifia 
du  violet  cramoifi.  Matthiole  dit  qu’il  y  a  bien  de  la  dif¬ 
férence  entre  nôtre  cramoifi  >  ôc  le  coccus  des  Grecs  :  3c 
que  le  kermès  n’eft  autre  chofe  que  la  graine  dont  on 
teint  en  écarlate ,  qui  eft ,  dit-il ,  ce  qu’on  trouve  at¬ 
taché  aux  racines  de  la  pimprenelle.  Mais  il  fe  trompe  > 
8c  la  graine  d’ccarlate  ordinaire  eft  la  graine  du  chêne 
verd. 

Ce  mot  vient  de  l’Arabe  kerntefi ,  qui  a  été  fait  de  kermes  * 
qui  fignifie  rouge. 

On  dit  figurément  8c  proverbialement,  Qu’un  homme 
eft  fot  en  cramoifi  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  fot  au  dernier 
degré,  8c  que  fa  fottife  eft  telle,  quelle  ne  s’effacera 
point ,  quelque  chofe  qui  arrive. 

CRAMPE,  f.  f.  Efpece  de  goutte  &  d’erigôurdifie- 
ment ,  ou  de  convulfion  caufée  par  une  vapeur  craffe  8c 
lente  qui  eft  entre  les  membranes  des  mufcles ,  qui  fait 
retirer  ou  étendre  le  cou,  le  bras,  &les  jambes  avec 
une  violente  douleur  qui  n’eft  pas  de  durée. 

Ce  mot  vient  de  l’ Allemand  kzampjf,  lignifiant  la  mêmé 
chofe. 

Crampe,  eft  aufli  un  engourdiffement  qui  prend  au  jar¬ 
ret  des  chevaux ,  qui  leur  fait  traîner  la  jambe ,  3c  qui 
fe  diflipe  par  le  mouvement. 

Crampe,  eft  aufli  un  crampon  de  fer  dont  la  tête  eft 
arrondie. 

CRAMPON»  f.  m*  Piece  de  fer  qui  à  les  extremitez 
recoupées,  qui  fert  à  attacher  des  pièces  de  bois  ,  des 
pierres  3c  autres  chofes.  Les  gonds  qu’on  feelîe  en  plâ¬ 
tre  font  à  crampons.  Ces  pierres  fe  tiennent  avec  des 
crampons  de  fer  ficeliez  en  plomb.  Les  crampons  de  ver- 
roux  ,  de  ferrures ,  3cc.  font  les  petits  morceaux  dé 
fer  dans  lefquels  coulent  les  verroux  8c  les  pênes  deâ 
ferrures ,  8c  qui  les  attachent  à  la  targette  ou  à  la  ferru¬ 
re.  Quelques-uns  croyent  que  ce  mot  vient  par  corrup¬ 
tion  de  agrapon ,  ou  de  l’Italien  rampone ,  qui  fignifie  1  i 
même  chofe.  4 

Crampon,  eft:  aufli  un  terme  de  Sellier ,  qui  fignifie 
un  petit  morceau  de  cuir  qui  eft  en  forme  d’anneau ,  3c 
qui  eft  fur  le  devant  de  la  felle  pour  attacher  les  fou- 
reaux  des  piftolets. 

Crampon,  eft  aufli  un  terme  de  Maréchal.  C*eft  le 
renverfement  de  l’é’ponge  du  fer  de  cheval ,  ou  la  ma¬ 
niéré  de  renverfer  cette  éponge.  Crampon  à  oreille  dé 
lievre. 

Crampon,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  petits  mô*- 
ceaux  d’acier  ou  de  fer  qui  fervoient  autrefois  à  mettré 
au  bout  des  échelles  pour  efcalader  les  villes.  Plusieurs 
Allemands  en  ont  chargé  l’Ecu  de  leurs  Armes.  Il  eft 
fait  en  forme  d’un  Z ,  pointu  par  les  extremitez» 

CRAMPONNER,  v,  a&.  Lier ,  ferrer ,  attache* 
avec  des  crampons. 

On  dit  aufli ,  Cramponner  uti  chevaî ,  quand  on  tetourbé 
fes  fers  par  le  bout ,  afin  qu’il  fe  tienne  plus  ferme  fur  là 

glace.  .  ^  , » 

Cramponne,  ee«  part.  palf.  &  adj.  On  dit  en  tel** 
mes  de  Blafon ,  une  croix  cramponnée  ,  des  macles 
cramponnées ,  quand  leurs  extremitez  font  recourbées 
comme  celles  d’un  fer  cramponné ,  ou  ayant  une  demie* 


potence. 

On  dit  populairement ,  qu’un  animal  a  l’ame  crampon 
fiée ,  ou  chevillée  dans  le  corps  ;  pour  dire ,  qu’il  vie 
long  temps  ,  qu’il  combat  long  temps  contre  làr 


mort. 


C  R  A  N-  f  m.  Hoche ,  entailleure  qui  fe  fait  dans  tïf* 
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<tôïps  dur  pour  y  en  faire  entrer  un  autre  qui  y  demeure 
arrête.  Les  rôuës  des  montres  entrent  dans  les  crans 
des  pignons.  11  faut  hauffer  la  cremaillere  d’un  cran. 
Les  podomètres  à  chaque  pas  qu’on  fait  avancent  d’un 
cran. 

Cran,  en  termes  de  Manege ,  fe  dit  des  inegalitez  ou 
replis  de  la  chair ,  qui  font  comme  des  filions  pofez  de 
travers  dans  le  palais  de  la  bouche  du  cheval.  Il  faut 
donner  un  coup  de  corne  au  troifieme ,  au  quatrième 
cran  de  ce  cheval  pour  le  feigner. 

En  termes  de  Marine ,  Mettre  un  vailfeau  en  cran ,  c’eft  le 
mettre  fur  le  côté  pour  le  carener ,  ou  fuifver. 

CRANCELIN,  ou  CANCERLIN.  Terme 
de  Blafon ,  qui  fe  dit  d’une  portion  de  couronne  pofée 
en  bande  à  travers  d’un  Ecu ,  qui  fe  termine  à  fes  deux 
extremitez  tant  du  côté  du  chef ,  que  de  la  pointe. 

CRANE,  f. m.  Terme d’ Anatomie.  C’eft  un afiem- 
bîage  de  plufieurs  os  qui  couvrent  &  qui  renferment  le 
cerveau  &  le  cervelet.  Le  crâne  fe  divife  en  deux  ta¬ 
bles,  qui  font  comme  deux  lames  appliquées  l’une  fur 
l’autre,  entre lefquelles il  yzlediploé,  qui  eft  une  fub- 
ftance  moëleufe,  pleine  de  cellules  de  differente  gran¬ 
deur.  Il  eft  percé  de  plufieurs  trous  qui  donnent  paflage 
à  la  moële  de  l’épine ,  aux  nerfs ,  aux  arteres  &  aux 
veines.  Sa  figure  eft  ronde  &  un  peu  longue  ;  car  elle 
avance  par  devant  &  par  derrière,  &  s’applatit  parles 
deux  cotez  vers  les  temples.  Il  eft  com  pofé  de  huit  os 
qu’on  appelle  propres ,  qui  font  l’os  du  front ,  celui  de 
derrière  la  tête ,  les  deux  pariétaux  ,  &  les  deux  des 
temples.  Dans  les  éminences  des  os  des  temples  eft 
contenu  l’organe  de  l’ouïe,  avec  les  quatre  ofleiets  qui 
y  fervent;  fçavoir  l’étrier ,  l’enclume,  le  maillet  &  le 
circulaire.  Outre  cela  il  en  a  deux  communs ,  le  fphe- 
noïde  &  l’ethmoïde  qui  font  expliquez  à  leur  ordre.  Le 
crâne  a  quatre  futures  communes  qui  le  divifent  d’avec  la 
mâchoire.  Il  en  a  de  propres  ,  dont  il  y  en  a  trois 
vrayes ,  lacoronale,  lafagittale,  ôdalambdoïde.  Il 
y  en  a  trois  fauflës ,  qu’on  nomme  auflî  fquammeufes , 
ou  temporales ,  qui  font  auflî  expliquées  à  leur  ordre. 
Ce  mot  de  crâne  eft  dérivé  de  kranos ,  mot  Grec  qui 
fignifie/dh’tf ,  armet ,  ou  rnorton ,  pareequ’il  ferç  à  def- 
fendre  le  cerveau  comme  un  cafque. 

OR  ANEQUINIER.  f.m.  C’eft  le  nom  qu’on 
donnoit  autrefois  à  certains  Arbalétriers  à  pied  &  à 
cheval ,  qui  portoient  des  arbalétçs  legeres  faites  pre¬ 
mièrement  de  bois,  puis  de  corne,  &  enfin  d’acier. 
Elles  fe  bandoient  avec  un  bandage  de  fer  attaché  à  la 
ceinture,  qu’on  appelloit  pied  de  biche,  oucranequin , 
d’où  eft  venu  ce  nom ,  que  Philippes  de  Comines  croit 
être  Allemand.  Il  y  avoit  autrefois  un  Grand  Maître 
des  Arbalétriers  &  C ranequiniers ,  à  la  charge  duquel  le 
Grand  Maître  de  l’ Artillerie  a  fuccedé.  Dans  les  Au¬ 
teurs  Latins  on  les  appelle  Crenhtnarïi . 

CRAPAUD,  f.  m.  Infeéte  venimeux  qui  naît  tant 
fur  Et  terre  que  dans  les  marais ,  dont  la  figure  approche 
de  la  grenouille  :  excepté  qu’il  fe  traîne ,  &  que  la  gre¬ 
nouille  faute.  Le  crapaud  n’a  point  de  dens ,  &  ne 
]  ai  fié  pas  de  mordre  dangereufement  avec  fes  babines. 
Il  jette  fon  venin  par  fon  urine ,  fa  bave  &  vomiflement 
fur  les  herbes ,  &  particulièrement  fur  les  fraifes  &  les 
champignons  dont  il  eft  fort  friand.  Le  plus  dangereux 
crapaud  eft  celui  qu’on  appelle  crapaud  verdier  ou graif- 
fet ,  ou  rayne  verde ,  en  Latin  rana  paluflris  ou  bufo.  Il 
fe  gonfle  pour  jetter  plus  loin  fon  urine  fur  les  herbes , 
qui  n’eft  pas  moins  venimeufe  que  le  napellus.  S911  fang 
eft  mortel ,  de  même  que  la  poudre  qu’on  en  fait.  On 
dit  que  les  crapauds  forcent  les  petits  oifeaux  <5c  les  be¬ 
lettes  à  fe  jetter  eux-mêmes  dans  leurs  gueules.  On  dit 
la  mémechofe  de  quelques  ferpens  ;  mais  cela  eft  fort 
fufpeéf.  Le  crapaud  a  pour  ennemi  le  bufar ,  qui  le  dé¬ 
voré  fans  qu’il  lui  en  arrive  aucun  mal.  Rond. 


CRA. 

On  dit  ironiquement  &  proverbialement,  qu’un  homme 
eft  chargé  d’argent  comme  un  crapaud  de  plumes  ;  pour 
dire ,  qu’il  a  peu  d’argent.  On  dit  encore ,  qu’un  hom¬ 
me  faute  comme  un  crapaud  ;  pour  dire,  qu'il  ne  faute 
pas  Wen. 

CRAPAUD  AILLE.  Voyez  Crépon,  c’^ftbmê- 

me  chofe. 

CRAPAUDINE.  f.  f.  Pierre  precieufe  que  le  vul¬ 
gaire  dit  fe  trouver  dans  la  tête  d’un  vieux  crapaud.  El¬ 
le  eft  de  couleur  grife  tendant  fur  le  rouge  ,  convexe 
d’un-côté  ,  plane  ou  concave  de  l’autre.  En  Latin  lapis 
bufonius  ou  cbelonitis.  On  la. trouve  dans  les  champs. 
Pierre  d’ Appone  dit  le  Conciliateur  en  fait  grand  état  ; 
&  les  Médecins  croyent  qu’elle  refifte  aux  venins. 

Crapaudine,  en  termes  de  Manege ,  eft  une  crevaffe 
qui  fe  fait  aux  pieds  d’un  cheval  par  les  atteintes  qu’il  fe 
donne  avec  fes  fers. 

Crapaudine,  eft  auflî  une  piece  de  métal ,  de  fer 
ou  de  cuivre,  dans  laquelle  entre  le  pivot  fur  lequel 
tourne  une  porte  cochere ,  celle  d’une  éclufe,  ou  quel¬ 
que  fardeau  qu’on  fait  tourner  en  rond.  On  l’appelle 
auflî  couette. 

CRAPULE,  f.  f.  Vilaine  &  continuelle  débauché  de? 
vin ,  ou  d’autres  liqueurs  qui  cnyvrent.  Les  peuples  du 
Nord  font  fort  fujets  à  la  crapule ,  à  une  perpétuelle 
yvrognerie.  Il  aime  la  crapule.  Ablan.  Tout  ce 
qu’il  cherche  n’eft  que  crapule  &  que  brutalité. 
Patru.  Un  Grand s’cnyvre  de  meilleur  vin  que  le 
peuple  :  c’eft  la  feule  différence  qu’il  y  a  dans  fa  crapule . 
La  Bru*. 

Ce  mot  vient  de  kraipali ,  de  kara ,  caput ,  &  palle'm ,  vi- 
brare ,  cxagitare. 

CRAPULER.  v.  n.  Boire  fans  ceflfe ,  s’enyvrer Pa¬ 
iement  &  continuellement.  Cette  fievreluieft  venue 
après  avoir  long  temps  crapule ,  avoir  fait  des  excès  de 
vin.  Ces  mots  font  bas. 

CRA  Q.U  E  L I  N.  f.  m.  Prononcez  CR  A  CLIN. 
Pâtifferie  fort  feche  qui  eft  faite  en  forme  d’une  écuelle, 
&  qui  craque  fous  les  dens  en  la  mangeant.  Il  y  a  des 
gens  qui  confondent  les  craquelins  avec  les  échaudez, 
mais  mal. 

CRA  Q^U  E  M  E  N  T.  f.  m.  Le  bruit  que  font  les 
corps  durs  ôcfecs,  qui  font  crac  quand  on  les  rompt, 
quand  on  les  déchiré ,  ou  quand  ils  fouffrent  quelque 
autre  violence. 

CRA  CL  U  E  R.  v.  n.  Faire  crac  ,  caufer  un  craquement. 
On  a  donné  la  queftion  fi  forte  à  ce  patient ,  qu’on  en- 
tendoit  craquer  fes  os.  La  menuiferie  craque ,  quand  on 
y  a  employé  dubois  trop  vert. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  kracben ,  fignifiant  la  même 
chofe. 

CRA  QJI E  T  E  M  E  N  T.  f.  m.  Ce  mot  fe  dit  des 
dens ,  &  fignifie  une  convuîfion  des  mufcles  des  mâ¬ 
choires.  De  g  or  i. 

CRA  QU  E  T  T  E  R.  v.  n.  Craquer  plufieurs  fois  ,  pé¬ 
tiller.  Le  bois  de  hêtre,  de  Brefil  craquettent ,  quand 
on  en  brûle.  L’air  qui  fe  dégagé  du  bois  où  il  eft  enfer¬ 
mé  ,  craquette  en  fortant.  J’entends  craquetter  le  tonner¬ 
re.  The  op  h. 

CRASE,  ou  SYNERESE.  f.f.  Terme  de  Gram¬ 
maire.  Figure  par  laquelle  on  joint  deux  fyliabes 
en  une. 

CRASSE,  adj.  f.  Qui  eft  épais,  groffier,  vifqueux. 
Ce  font  les  humeurs  crajfes  qui  font  des  obftru<ftion9 
dans  le  corps,  qui  caufent  la  plupart  des  maladies.  La 
Chymie  s’applique  à  feparer  des  corps  les  parties  les 
plus  fubtiles  d’avec  les  plus  crajfes. 

On  dit  figurément ,  une  ignorance  crajfe ;  pour  dire ,  ex¬ 
trême  ,  profonde.  Un  Auteur  peut  être  accufé  d’une 
ignorance  crajfe ,  quand  il  ignore  les  principes  de  la  ma¬ 
tière  dont  il  traitte. 

CRASSE. 


CRA.. 

CRASSE,  f.  f.  Ordure  qui  vient  fur  la  peau ,  foit  par 
les  petites  parties  qui  s’en  détachent ,  foit  par  la  poudre 
ou  autres  filetez  qui  viennent  de  dehors  qui  s  y  atta¬ 
chent.  Les  peignes  fervent  à  ôter  la  crajfe  de  la  tête  des 
hommes,  les  étrilles  à  ôter  la  crajfe  du  poil  des  che¬ 
vaux,  les  bains  pour  ôter  la  crajfe  du  corps,  des  jambes. 

Ce  mot  vient  du  Grec  grajfos ,  lignifiant  fer  des  in  velle- 
ribus. 

Les  xVledecins  appellent  smflî  crajfe ,  l’ordure  qui  vient  fur 
la  langue  des  febricitans. 

Crasse,  fe  dit  aufli  delà  poudre,  de  l’ordure  qui  s’eft 
attachée  fur  d’autres  corps.  Ce  tableau  eft  plein  de  crajfe, 
il  le  faut  nettoyer  &  vernir.  Ces  habits,  ces  meubles 
font  pleins  de  crajfe  >  il  les  faut  bien  évergeter  &  de- 
graifiér. 

Crasse,  fe  prend  quelquefois  pour  malpropreté.  Il  y 
a  des  gens  qui  aiment  la  crajfe ,  &  d’autres  la  propreté. 
On  a  fait  une  farce  du  Baron  de  la  Crajfe. 

Cr  a  s  s  e  ,  fe  dit  particulièrement  de  la  faleté  des  gens  du 
College ,  tant  au  propre,  en  parlant  de  leurs  perfonnes, 
habits  &  ménagé;  qu’au  figuré  ,  en  parlant  de  leur 
manque  de  politeffe,  de  leur  grofliereté,  incivilité. 
Il  y  a  des  gens  fi  ruftiques ,  qu’ils  ne  fe  peuvent  jamais 
défaire  du  pedantifme ,  &  de  la  crajfe  du  College.  L’é¬ 
tude  immodérée  engendre  une  crajfe  dans  l’efprit  :  il  faut 
que  la  converfation  l’épure  &  le  redrelfe.  St  .  Ev. 

CRASSEUX,  eUse.  adj.  &  fubft.  Qui  eft  mal¬ 
fait  ,  malpropre ,  couvert  de  crafle.  Ce  pédant  eft  un 
petit  crajfeux ,  falope ,  plein  de  crotte.  Il  a  des  habits 
crajfeuxy  vilains,  crottez,  &c. 

Ce  mot  vient  du  Latin  crajfus ,  félon  quelques-uns. 

CRATÆQGONUM.  f.  m.  Plante  dont  pacie 
Diofcoride.  C’eft  une  efpece  de  melampyrum  ou  blé 
noir.  Elle  pouffe  des  tiges  hautes  d’une  coudée  ou  d’une 
Coudée  &  demie ,  quarrées ,  un  peu  velues ,  Sc  divifées 
en  plufieurs  branches  longues.  Ses  feuilles  font  de  la 
largeur  d’un  tuyau  de  blé,  &  quelquefois  au  double  plus 
larges ,  longues  de  deux  doigts  ou  environ ,  d’un  goût 
defagreable ,  &un  peu  acre.  Ses  fleurs  font  jaunes, 
faites  en  forme  de  tuyau  terminé  en  haut  par  une  ma¬ 
niéré  de  gueule.  Son  fruit  eft  oblong ,  divifé  en  deux 
Cellules  remplies  de  femences  qui  reflemblent  à  des 
grains  de  blé.  Elle  croît  dans  les  bois  &  dans  les  lieux 
ombrageux  autour  des  racines  des  chênes ,  &  des  autres 
vieux  arbres.  En  Latin  melampyrum  luteutn  latifolium  ^ 
ou  crat&ogomm  vulgare. 

CR  AV  AN.  f.  m.  Vilain  coquillage  qui  s’attache  au 
fond  d’un  vaiflfeau  qui  a  été  long  temps  à  la  mer. 

CR AVATTE  .  f.  m.  Plufieurs  écrivent  CRAVA¬ 
TE,  &  on  croit  que  c’eft  le  mieux.  Efpece  de  cheval 
qui  vient  de  Croatie  en  Allemagne ,  qui  ordinairement 
eft  fort  vîte.  Les  cravates  battent  à  la  main ,  &  portent 
auvent.  Ils  ont  l’encolure  haute ,  &  tendent  le  nez  en 
branlant  la  tête. 

CR  a  v  a  T  T  e  s  ,  en  termes  de  Guerre,  font  des  Cavaliers 
qui  font  un  Corps  de  Cavalerie  étrangère,  commandé 
par  un  Colonel.  Us  fervent  d’enfans  perdus  dans  les  ba¬ 
tailles,  de  batteurs  d’eftrade  dans  un  camp,  à  aller  en 
parti ,  à  enlever  des  quartiers  ,  &c.  Pour  parler  ré¬ 
gulièrement  il  faudroit  dire  Croate ,  &  non  pas  Cravate. 
Voiture  avoit  même  écrit  une  fois  Croate  ;  mais  depuis 
il  s’eft  toujours  fervi  de  Cravate ,  &  c’eft  en  effet  le 
mot  que  Pufage  a  établi.  La  crainte  des  embûches  des 
Cravates  leur  donne  l’alarme. 

C  R  A  V  A  T  T  E.  f.  f.  eft  une  efpece  de  collet  que  por¬ 
tent  les  hommes ,  quand  ils  font  en  habit  de  campagne, 
ou  en  juftaucorps,  qui  fe  noue  autour  du  cou ,  &dont 
les  deux  bouts  pendent  fort  bas  deffous  le  menton.  Une 
cravatte  de  point  de  France.  Une  cravatte  de  mouffeline 
pour  le  deuil.  Une  cravatte  de  taffetas.  La  mode  de  cet 
ajuftement  eft  de  l’année  iôjtf.  Elle  vint  d’Allemagne: 


C  R  A. 

on  en  attribue  la  première  invention  aux  Croates  qu’on 
appelle  ordinairement  Cravates.  * 

Cravatte,  cftaufliune  efpece  de  tour  de  cou  que  les 
femmes  portent  autour  de  leur  robbe ,  qui  fait  le  tour  de 
leur  fein  &  de  leurs  épaules.  Des  cravattes  à  dentelles. 
Des  cravattes  unies. 

C  R  A  Y  E.  f.  f.  Sorte  de  terre  bitumineufe,  fort  blanche 
&  aflez  dure.  On  l’appelle  en  Latin  creta ,  à  caufe  de 
l’Ifle  de  Crete ,  aujourd’huy  Candie,  où  il  y  en  a  gran¬ 
de  quantité.  On  en  trouve  aufli  beaucoup  en  plufieurs 
autres  païs.  Quelques  Auteurs  en  font  trois  efpeces , 
de  blanche,  de  verdâtre,  &  de  noire.  Il  n’y  a  que  la 
blanche  dont  onfeferve  dans  la  Medecine.  Elle  eft 
defiechante ,  deterfive,  &emplaftique;  &  étant  ap¬ 
pliquée  au  dehors ,  elle  defleche  &  cicatrife  les  playes , 
&  les  ulcérés.  On  s’en  fert  aufli  quelquefois  intérieu¬ 
rement  contre  les  ardeurs  de  l’eftomac.  Elle  fert  encore 
à  blanchir  la  vaiflelle ,  les  cuirs ,  les  draps ,  &ç.  T ou- 
tèla  ville  de  Rheims  eft  bâtie  de  Cray  e.  Ce  qui  fait  la 
bonté  des  vins  de  Champagne,  c’eft  qu’ils  viennent 
fur  des  collines  de  craye.  Il  y  a  quelques  pierres  rouges 
&  noires  dont  les  Artifans  fe  fervent  pour  marquer  leurs 
mefures,  qu’ils  appellent  aufli  crayes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  creta. 

Craye.  Nom  que  l’on  donne  à  des  vaifleaux  Suédois  ^ 
&  Danois  qui  portent  trois  mâts  fans  huniers. 

Craye,  fe  dit  flgurément  des  marques  de  craye  que  les 
Maréchaux  des  Logis  ou  Fourriers  du  Roi  mettent  fur 
les  portes  des  maifons ,  pour  ligne  qu’elles  doivent  fer- 
vir  au  logement  de  certaines  perfonnes.  U  y  a  tarit  de 
maifons  fujettes  à  la  craye  en  une  telle  ville. 

CRAYON,  f.  m.  Petite  pierre  ,  pâte,  charbon, 
ou  minerai  qui  fert  à  marquer ,  écrire ,  defliner ,  pein¬ 
dre  ,  &c.  On  fait  des  crayons  rouges  avec  de  la  pierre 
fanguine.  On  en  fait  de  noir  avec  du  charbon  de  faule  , 
&  avec  de  la  mine  de  plomb.  On  en  fait  qu’on  nomme 
pajlel ,  avec  de  la  pâte  de  toutes  fortes  de  couleurs.  On 
écrit  avec  un  crayon  fur  des  tablettes.  On  marque  avec 
du  crayon  les  partages  notables  d’un  livre.  Entre  les 
pointes  d’un  compas  il  y  en  a  une  qui  fert  de  porte- 
crayon. 

Crayon,  iignifie  aufli  les  portraits  &  defleins  qu’on 
fait  avec  le  crayon.  Les  crayons  de  du  Montier ,  de  Nan- 
teuil  font  fort  eftimez.  Ce  curieux  a  dans  fon  cabinet 
plufieurs  beaux  defleins  en  crayon. 

Crayon,  fe  dit  flgurément  des  deferiptions  qu’on  fait 
par  le  difeours ,  foit  des  perfonnes ,  foit  des  chofe's.  Il 
a  fait  un  leger  crayon  de  cet  homme,  qui  fuffit  pour  le 
reconnoître.  Il  nous  a  fait  le  crayon  de  cette  bataille  , 
de  ce  campement. 

Crayon,  fignifie aufli  une  ébauche,  un  portrait  im¬ 
parfait  de  quelque  chofe.  Il  n’a  fait  que  le  crayon  de  ce 
deflein ,  il  va  commencer  à  le  mettre  en  huile.  Il  a  fait 
le  crayon  de  ce  bâtiment ,  il  en  va  faire  un  plan  au  net. 
Il  n’y  a  point  d’apparence  de  toucher  à  vôtre  crayon  pour 
le  laifler  imparfait.  Ablan. 

On  dit  flgurément ,  que  l’homme  eft  un  foible  crayon  de  la 
Divinité  ;  pour  dire,  qu’on  eu  voit  en  lui  quelques  traits. 

Crayon,  eft  aufli  une  terre  dure ,  blanchâtre,  &un 
peu  grafle ,  tout-à-fait  fterile.  Elle  fe  trouve  au  deflous 
de  la  bonne  terre ,  &  quelquefois  aflez  proche  de  la 
fuperficie,  enforte  que  lefoleil  pénétrant  trop  tôt  la 
bonne  terre ,  les  racines  des  arbres  font  aifement  alté¬ 
rées,  &  brûlées.  Le  crayon  fait  périr  les  arbres.  Il  y  a 
du  crayon  noirâtre ,  il  y  en  a  de  grifâtre. 

CRAYONNER,  v.  a<5h  Tracer,  marquer  avec  du 
crayon,  faire  un  portrait  avec  du  crayon.  Voilà  qui  eft 
crayonné  de  la  main  d’un  tel. 

Il  lignifie  aufli ,  Ebaucher  un  ouvrage,  le  croquer,  le  def- 
finer  groflierement ,  pour  le  mettre  par  après  au  net. 

Crayonne,  Ée.  part.  &  adj, 
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C  R  E. 

GRE. 

C  R  E  A  N  C  E.  f.  f.  Opinion,  fentiment,  foi.  La  raifon 
ne  fert  qu’à  augmenter  la  -créance  du  péril  lorsqu  on  eft 
épouvante.  S  a  r.  Voyez  Croyance. 

Creance.  Titre  d’une  Tomme  due  par  un  debiteur 
à  un  créancier.  On  doit  colloquer  dans  un  ordre 
les  créanciers  fuivant  la  datte,  ou  le  privilège  de  leur 
creance. 

Creance,  fignifie  auffi  TinftruéHon  fecrette  d’une  né¬ 
gociation  que  Ton  confie  à  quclcun.  Cet  Agent  a  expo- 
fé  Ta  creance  aux  Miniftres  vers  qui  il  eft  envoyé. 

Lettre  de  Creance  ,  eft  laLettre  de  recomman¬ 
dation  dont  eft  porteur  celui  qui  n’a  qu’une  inftru&ion 
de  bouche ,  afin  qu’on  ajoute  toi  à  ce  qu’il  dira. 

On  appelle  encore  Lettre  de  creance ,  celle  que  donne  un 
Banquier ,  ou  un  Marchand  à  un  homme  qui  voyage , 
pour  lui  fervir  de  lettre  de  change  quand  il  aura  befoin 
d’argent.  Voyez  Croyance.  . 

Creance,  fignifie  quelquefois  ,  Confiance.  En  dé¬ 
clarant  à  une  perfonne  ce  qu’un  autre  nous  a  confié , 
nous  lui  faifons  entendre  par  là  qu’on  a  creance  en  nous  : 
qu’on  nous  eftime  ,  <5c  qu’on  nous  confulte.  B  ou. 
Avoir  de  la  creance  parmi  les  peuples  ,  c’eft  un  fens 
renverfe ,  ôc  par  là  très-élegant ,  pour  dire  de  quelcun, 
que  les  peuples  le  croyent ,  «5c  lui  deferent.  Chap. 

Cr  e  an  ce  ,  en  termes  de  Fauconnerie,  eft  un  nom 
qu’on  donne  à  la  filiere  ou  ficelle  avec  laquelle  on  re¬ 
tient  Toilèau  qui  n’eft  pas  encore  bien  affiné.  Et  on 
appelle  unoifeau  de  peu  de  creance,  celui  qui  n’eft  ni 
bon ,  ni  loyal ,  qui  eft  Tu  jet  à  s’efforer  «5c  à  Te  perdre. 

Creance,  Te  dit  en  termes  de  Chaffe ,  des  chiens  qui 
ont  plus  d’adreffe  «5c  d’obeïflance  que  les  autres.  Les 
chiens  bauds  Tont  de  bonne  creance ,  font  aifez  à  duire  à 
la  chaffe. 

CREANCIER,  iere.  fubft.  Celui  qui  n’eft  pas 
payé  de  quelque  redevance ,  de  quelque  Tomme  qui  lui 
eft  due.  Les  créanciers  chirographaires  Tont  ceux  qui 
n’ont  de  leur  debiteur  qu’un  fimple  billet  Tous  fignature 
privée  :  les  créanciers  hypothécaires  font  ceux  dont  les 
obligations  Tont  munies  de  toutes  les  formes  neceffai- 
res  pour  emporter  une  hypotheque ,  <5c  pour  être  col¬ 
loquez  en  ordre  Telon  la  datte  de  leur  obligation.  Les 
créanciers  privilégiez  Tont  colloquez  Telon  la  qualité  de 
leurs  privilèges.  Les  créanciers  chirographaires  viennent 
furies  meubles  à  contribution.  Une  dire&ion  de  créan¬ 
ciers ,  eft  une  aflémblée  qui  Te  fait  entre  les  créanciers 
d’une  perfonne  qui  leur  a  abandonné  Ton  bien  pour  Te 
faire  payer  à  l’amiable,  <5c  empêcher  les  frais  de  Jufti- 
ce.  Créancier  engagifte ,  eft  celui  qui  prête  fur  gages. 
La  Loi  des  douze  Tables  permettoit  au  créancier  de 
mettre  Ton  debiteur  en  pièces. 

Le  pale  créancier  que  l'on  voit  au  Valais , 

Plaide  pour  un  argent  qui  fe  confume  en  frais, 

Poeme  de  l’Am. 

Ce  mot  vient  de  credentiarius.  Men.  Du  Cange  dit  qu’on 
difoit  autrefois  créant  ôc  creanter ,  dérivez  du  mot  de 
cuantare ,  quifignifioit  promettre  ôc  Jlipuler. 

CREAT.  T.  m.  Terme  de  Manege.  Gentilhomme  qui 
eft  élevé  dans  une  Academie  pour  Te  mettre  en  état 
d’enfeigner  Part  de  monter  à  cheval.  Il  fert  auffi  de 
Sous-Ecuyer. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  creato ,  fignifiant  la  même  chofe, 

CREATEUR.  T.  m.  qui  au  propre  ne  Te  dit  que  de 
Dieu  feul ,  qui  a  tiré  tous  les  êtres  du  néant ,  qui  eft  le 
Créateur  du  ciel  «5c  de  la  terre.  Il  faut  rendre  grâces  cent 
fois  le  jour  à  Ton  Créateur.  Dans  les  affligions  il  faut 
avoir  recours  à  Ton  Dieu ,  ôc  à  Ton  Créateur.  Le  monde 
ne  peut  pas  être  éternel  ;  donc  il  a  eu  un  Créateur.  Nie, 
Dieu  n’agit  point  avec  nous  par  des  réglés  arbitraires  ^ 


GRE* 

riii  en  vertu  de  Ton  droit ,  «Sc  de  Ton  pouvoir  abfôlii  dë 
Créateur  ^  Ta  jufticc  fouveraine  eft  la  réglé  de  fa  con¬ 
duite.  Sherlock.  Le  Teul  afpeêi  de  la  vafte  machi¬ 
ne  de  l’Univers ,  nous  prouve  affez  que  c’eft  là  l’ou¬ 
vrage  d’un  Créateur  Tagc ,  «5c  intelligent.  Oe.M.  On 
ne  peut  écouter  Tans  indignation  ces  excès  où  tombent 
quelques  Prédicateurs ,  qui  comparent  la  créature  au 
Créateur  ,  ôc  qui  font  brûler  le  même  encens  pour  l’un, 
<5c  pour  l’autre.  Fl. 

Créateur.  Ce  mot  Te  dit  auffi  de  l’homme ,  quand  il 
eft  l’Auteur  de  quelque  chofe  d’une  façon  finguliere* 
Ménagé  difoit  qu’il  étoit  l’Auteur  de  Tes  autres  Ouvra¬ 
ges  \  mais  qu’il  étoit  le  Créateur  de  Ton  Hiftoire  de  Sa¬ 
blé.  Pour  compofer  une  fable  parfaite,  <5c  ornée  de  tout 
ce  qui  la  peut  rendre  agréable ,  il  faut  être  pour  ainfi  di¬ 
re  le  Créateur  de  Ton  Ouvrage.  M.  S  c» 

CREATION.  T.  f.  Extraéiion  du  néant  j  aéfion  par 
laquelle  Dieu  produit  immédiatement.  La  création  du 
monde  eft  décrite  dans  la  Genefe<>,  Chap.  i.  Dieu  a 
partagé  enfix  jours  Ton  ouvrage  delà  création.  L’infti- 
tution  du  Sabath  nous  conduit  à  la  création,  dont  elle 
perpétué  la  mémoire.  A  b  a  .  La  confervation  des  créa¬ 
tures  eft  une  création  rontinuée.  Maleb. 

Création,  Te  dit  figurément  des  nouveaux  établiffe- 
mens  de  droits,  de  charges,  d’impôts,  que  font  les  Rois 
3c  les  Princes  dans  leurs  Etats.  Il  y  a  eu  une  nouvelle 
création  de  Cardinaux.  La  fonction, de  ces  charges  eft 
contenue  dans  l’Edit  de  leur  création.  C’eft  là  un  droit , 
un  impôt  de  nouvelle  création. 

On  le  dit  auffi  des  particuliers ,  quand  ils  font  des  dettes , 
quand  ils  conftituent  des  rentes,  des  penfions.  Ces  ren¬ 
tes  Tont  d’une  ancienne  création.  Il  n’a  rien  reçu  de  fa 
penfion  depuis  Ta  création. 

On  le  dit  auffi  des  mots  nouvellement  fabriquez  :  Prendre 
des  engagemens  avec  quelcun,  font  des  termes  de  nou¬ 
velle  création.  B  ou. 

CREATURE.  T.  f.  Etre  qui  a  été  créé ,  qui  ne  s’ eft 
point  fait  lui-même.  L’homme  ne  doit  ufer  des  créatu¬ 
res,  &  ne  les  aimer  que  par  rapport  à  Dieu.  Oe.M, 
T outes  les  créatures  annoncent  la  gloire  du  Créateur. 
Il  y  a  une  diftance  infinie  entre  le  Créateur  ôc  la  créature . 
Toutes  les  créatures  s’élèvent  en  témoignage ,  &  por¬ 
tent  des  traces  de  la  main  de  l’Ouvrier  tout-puiffant  qui 
les  a  formées.  Oe.M.  Il  y  a  une  caufe  Tuperieure,  ôc 
intelligente  à  qui  toutes  les  créatures  doivent  leur  être. 
Jao.  Le  Démon  Te  cache  dans  toutes  les  créatures  ;  il 
les  arme  toutes  contre  nous.  Nie.  Les  créatures  re¬ 
tourneraient  dans  le  néant  d’où  elles  Tont  forties ,  fi  la 
main  toute  -  puiffante  du  Créateur  ne  les  confervoit. 
Oe.M.  Dieu  a  imprimé  à  toutes  les  créatures  le  mou¬ 
vement  en  vertu  duquel  elles  rempliffent  leurs  fonc¬ 
tions  ,  fans  attendre  une  nouvelle  influence  du  Créateur. 
Ib.  Un  Etre  infiniment  bon,  ne  devoit-il  pas  rendre 
toutes  Tes  créatures  heureufes ,  ôc  ne  les  point  affujettir 
à  tant  de  maux,  ôc  à  tant  de  miferes?  Sherlock. 
Les  créatures  fans  Tortirde  leurbaffefle,  ôcfansbleffer 
la  fouverainetc  de  Dieu  ,  peuvent  avoir  une  force  mou¬ 
vante  qui  leur  eft  propre,  <5t  naturelle.FoN  T .  L’amour 
de  Dieu  n’aneantit  pas  tout-d’un-coup  celui  de  là  créa¬ 
ture.  L.  d’Ab.  a'  El  o  i  s  e. 

Les  arbres,  &les  plantes 

Sont  devenus  chez,  moi  créatures  parlantes.  La  Font. 

Lt  je  nay  pu  vous  voir  parfaite  créature , 

Sans  adorer  en  vous  l'Auteur  de  la  Nature.  Mol. 

Créature,  fignifie  auffi  une  perfonne  individuelle  * 
ôc  particulièrement  au  féminin.  On  dit  qu’Helene  étoit 
la  plus  belle  créature  qui  fût  jamais.  Cet  homme  n’a  eu 
garde  de  vous  offenfer ,  c’eft  la  meilleure  créature  qui 
Toit  fur  la  terre.  Scarron  a  dit  en  parlant  de  Caron  ; 

Il  ne  fut  jamais  créature 
De  plus  mal  plaifante  jtrufture. 

Créa» 


* 


C  ÎC  E  .  ... 

CREATURE?  fîgnifie  figurément  celui  qui  eft  attache 
"  étroitement  à  un  fuperieur ,  à  celui  qui  a  fait  fa  fortune, 
p  à  qui  il  doit  fon  élévation.  Les  Miniftres  font  puiflânS 
par  le  grand  nombre  de  créatures  qu’ils  fe  font  tous  les 
jours.  ^On  ne  fongc  prefque  point  à  être  des  Favoris , 
pourvcu  qu’on  foit  de  leurs  créatures.  S  T .  E  v .  Ce  Car¬ 
dinal  fera  puilfant  dans  le  Conclave ,  il  y  a  bien  des  (na¬ 
tures.  Les  c natures  du  Cardinal  de  Richelieu  avoient  à 
la  Cour  après  fa  mort ,  les  mêmes  avantages  qu’il  leur 
avoit  procurez  pendant  fa  vie.  LaRochef. 
CRECERELLE,  f.f.  Oifeau  de  proye  de  couleur 
fauve,  de  race  d’épervier ,  efpece  de  faucon  bâtard  qui 
fait  fon  nid  dans  de  vieilles  tours  ,  qui  fe  prend  au  vent , 
qui  a  le  bec  bleu ,  les  jambes  hautes ,  6c  la  queue  lon¬ 
gue.  Lacrecerelk  endort  les  mulots.  En Latin  tinnun- 
culus  6c  crecella.  Les  Provençaux  l’appellent  ratier ,  6c 
les  Italiens  fottiventi.  Jules  Scaliger  dérivé  ce  mot  de 
querquereüa ,  ou  querqticdula ,  à  caufe  que  les  Anciens 
appelaient  querquerum ,  un  cri  lamentable.  Saumaife  le 
dérivé  de  crepitacclla ,  à  caufe  du  bruit  que  cet  oifeau 
fait  en  volant.  Ménagé  le  fait  venir  de  crecarella ,  qui  a 
été  fait  du  Grec  krex ,  forte  d’oifeau  dont  la  voix  eft  fort 
aigue. 

CRECERELLE,  OU  CRESSERELLE  ,  OU  CRES- 

selle,  eft  aufti  un  petit  inftrument  de  bois  qui  fait 
beaucoup  de  bruit  en  tournant  une  manivelle ,  6c  avec 
quoy  joiient  les  enfans.  On  s’en  fert  aufti  pourappel- 
ler  les  Chantres  aux  Tenebres ,  6c  le  Jeudy  Saint  tandis 
que  l’ufage  des  cloches  eft  fufpendu.  Prenons  du  Jeudy 
Saint  la  bruyante  creffelle.  B  o  i .  Son  nom  lui  eft  venu 
de  l’oifeau  ainli  appelle ,  à  caufe  que  fa  voix  reflemble 
au  bruit  de  cet  inftrument.  Pafquier  croit  que  c’eft  le 
fon  qu’il  fait  qùi  eft  caufe  qu’on  l’appelle  ainli.  Ménagé 
prétend  qu’il  vient  de  crecarella ,  qui  eft  le  nom  d’un 
»  oifeau  dont  la  voix  eft  fort  aiguë ,  6c  dont  cet  inftrument 
imite  le  bruit.  Magius  dans  fon  livre  des  cloches  dit , 
que  les  Chrétiens  Grecs  fe  fervent  d’un  certain  inftru- 
ment  de  bois  qu’ils  appellent  [ymandre  :  ce  n’eft  qu’un 
ais  fort  fur  lequel  on  frappe  avec  deux  maillets  de  bois, 
qui  font  le  même  effet  que  la  crccerelle ,  6c  qui  en  tient 
lieu  quelquefois. 

Ils  prennent  la  creffelle ,  &  par  d'heureux  efforts 
Du  lugubre  inftrument  font  crier  les  r efforts.  B  o  i . 
CRECHE,  f.f.  Mangeoire  où  on  met  le  foin,  les 
fourrages  des  bœufs ,  vaches,  moutons.  On  le  difoit 
autrefois  des  chevaux  ;  mais  ce  mot  eft  maintenant  ban¬ 
ni  des  Maneges.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  l’Italien 
greppia ,  qu’il  prétend  avoir  été  fait  du  Latin  prœfepe. 
D’autres  le  dérivent  du  Latin  cratcr.  Le  grand  ufage  du 
mot  de  creche  eft  dans  l’article  fuivant. 

CR  e  c  h  e  ,  en  termes  de  Dévotion ,  fe  dit  du  lieu  où  fut 
mis  Nôtre  Seigneur  en  naiftant ,  6c  où  il  fut  adoré  des 
Rois  6c  des  Bergers.  ’C’étoit  en  effet  la  creche  d’une 
étable ,  où  Dieu  voulut  naître ,  pour  nous  apprendre 
l’humilité. 

Cr  e  c  h  e  ,  eft  encore  en  Architecture ,  une  cfpece  d’é¬ 
peron  bordé  d’un  fil  de  pieux ,  6c  rempli  de  maçonne¬ 
rie  devant,  6c  derrière  les  avant  becs  de  la  pile  d’un 
pont  de  pierre.  La  creche  d’aval  doit  être  plus  longue 
que  celle  d’amont,  pareeque  l’eau  degravoye  d’avan¬ 
tage  à  la  queue  de  la  pile.  On  appelle  creche  de  pour¬ 
tour  ,  celle  qui  environne  toute  une  pile ,  6c  qui  eft  fai¬ 
te  en  maniéré  de  batardeau ,  avec  un  fil  de  pieux  à  fix 
pieds  de  diftance. 

CREDENCE,  f.f.  Petite  table  qu’on  met  de  chaque 
côté  de  l’autel,  où  l’onpofe  les  chandeliers ,  baftin, 
burettes ,  linge ,  6c  autres  ornemens  ou  vailfeaux  qui 
fervent  au  Sacrifice  6c  aux  ceremonies  de  l’autel . 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  crcdenz.a ,  lignifiant  la  même 
chofe.  On  a  dit  aufti  dans  la  baffe  Latinité ,  credmia 
dans  le  même  fens. 
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Cïied  e  n  ce  ,  fe  dit  aufti  du  buffet  qu’on  dreffe  chez  les 
Grands ,  où  on  met  toute  leur  vaiflèlle  d’argent  en  pa¬ 
rade,  quand  ils  font  à  table. 

Credence,  lignifie  aufti  la  chambre  où  l’on  ferre  les 
vivres  :  d’où  vient  qu’on  appelle  quelquefois  C redencier, 
un  Sommelier. 

En  Normandie  on  appelle  témoins  de  credence ,  les  témoins 
qui  depofent  qu’ils  croyant  que  la  chofe  eft  ainli  comme 
ils  la  difent. 

CREDIBILITE',  f.  f.  Terme  de  Théologie.  Dif- 
pofition  â  croire ,  raifons  humaines  qui  nous  portent  à 
croire  les  révélations  divines.  Quand  on  veut  convertir 
les  Payens ,  il  faut  établir  d’abord  la  vérité  de  l’Ecriture 
par  des  motifs  de  crédibilité.  J.  C  h  r  i  s  t  dit  lui-même 
qu’il  eft  Dieu ,  6c  il  le  prouve  en  faifant  des  miracles  : 
cela  n’ajoiite-t-il  pas  un  degré  de  crédibilité  qui  nous 
ôte  toute  la  liberté  d’en  douter  ?  Mémoire  delà 

Re  L  IG. 

CREDIT,  f.  m.  Croyance ,  réputation,  eftime  qu’on 
s’acquiert  dans  le  public  par  fa  vertu ,  fa  probité ,  fa 
bonne  foi ,  6c  fon  mérité.  Les  Grecs  fe  font  mis  en 
crédit  par  leurs  fciences  ;  les  Romains  parleur  valeur; 
les  Chrétiens  par  la  fainteté  de  leur  doctrine,  6c  de  leurs 
mœurs.  Dans  la  Cour  de  cette  pieufe  Reine  la  vertu 
trouvoit  plus  de  crédit  que  la  fortune,  6c  la  pudeur  y 
étoit  plus  eftimée  que  la  beauté.  Fl.  La  fortune  en 
vous  élevant  n’a  fait  que  donner  du  crédit  au  mérité.  Id  . 
L’éloquence  étoit  neccftaire  à  Rome  pour  fe  donner  du 
crédit.  St.Ev.  Cet  habile  hypocrite  jouit  de  tout  le 
crédit  que  donne  la  vertu.  O  e.  M. 

Crédit,  fe  dit  aufti  de  la  puiffance ,  de  l’autorité ,  de 
la  faveur  qu’on  s’acquiert  par  le  moyen  de  cette  réputa¬ 
tion  qu’on  a  acquife.  Ce  Miniftre  a  acquis  un  grand  cré¬ 
dit  à  la  Cour  fur  l’efprit  du  Prince.  Ce  Prefident  s’eft: 
mis  en  crédit  dans  fa  Compagnie  par  fon  fçavoir.  La  vé¬ 
rité  perd  fon  crédit  en  paffant  par  la  bouche  d’un  men- 
teur.  Corn. 

Quoi  P  l’homme  fur  foi-même  a  fi  peu  de  crédit , 

Qu'il  devient  feelerat  quand  Delphes  ( l’oracle )  l'a  prédit  s* 

Corn. 

Quand  fur  un  jeune  cœur  un  Amant  qu’on  eftime 
A  pris  quelque  crédit. 

On  commence  a  douter  fi  l'amour  eft  un  crime 

Aufti  grand  qu'on  le  dit .  B.  R  a  b. 

Crédit,  fe  dit  plus  ordinairement  dans  le  commerce  , 
de  ce  prêt  mutuel  qui  fe  fait  d’argent  6c  de  marchandi- 
fes ,  fur  la  réputation  de  la  probité  6c  folvabilité  d’un 
negotiant.  Les  livres  des  Marchands  font  cottez  au 
haut  de  la  page ,  6c  diftinguez  par  débit ,  6c  crédit.  Ce 
Banquier  a  bon  crédit  fur  la  place,  fa  banqueroute  n’a 
gueres  diminué  fon  crédit.  Les  lettres  de  crédit  font 
differentes  des  lettres  de  change,  6c  cependant  s’exigent 
par  les  mêmes  voyes  :  ce  font  celles  qu’on  donne  à  des 
gens  de  confiance  pour  prendre  de  l'argent  fur  des  cor- 
refpondans  en  des  lieux  éloignez ,  en  cas  qu’ils  en  ayent 
befoin. 

On  dit.  Faire  crédit,  vendre  à  crédit ,  acheter  à  crédit  ; 
pour  dire  ,  ne  payer  pas  comptant  ce  qu’on  acheté, 
C’eft  le  crédit  que  font  les  Marchands  aux  Grands  Sei¬ 
gneurs  qui  ruine  leur  fortune ,  leur  négoce. 

A  crédit,  feditfouvent  pour  dire,  Aplaifir,  fan.s> 
utilité ,  fans  fondement.  Cet  homme  s’eft  ruiné  a  cré¬ 
dit,  à  plaifir,  fans  faire  de  depenfe  qui  parût.  Il  s’eft: 
tué  le  cœur  6c  le  corps  a  crédit  pour  faire  ce  travail,’ 
cet  ouvrage,  dont  on  n’a  fait  aucun  cas.  Tout  ce  que 
cet  Avocat  allégué  eft  a  crédit ,  il  n’en  rapporte  aucune 
preuve. 

Crédit,  s’employe  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Un  petit  Marchand  dit  que  chez  lui  crédit  eft  mort; 
pour  dire ,  qu’il  veut  être  payé  comptant.  Il  dit  aufti , 
qu’il  fera  crédit  depuis  la  main  jufqu’à  la  bourfe;  pour 
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4ire  9  qu’il  ne  biffera  point  fortir  qu’on  ne  paye.  On  die 
aufli  d'une  fille  qui  eft  groffe  avant  le  mariage ,  qu’elle  a 
pris  à  crédit  un  pain  fur  la  fournée. 

CREDO,  f.  m.  Le  Symbole*  des  Apôtres,  qui  con¬ 
tient  les  articles  principaux  de  nôtre  Foi.  Il  fe  met  en¬ 
tre  les  oraifons  du  Bréviaire  8c  des  Heures.  L  Office- 
commence  par  un  Pater,  un  Ave  ,  &  un  Credo.  Les 
Curez  font  tenus  de  faire  apprendre  a  tous  leurs  Paioif- 
fiens  leur  Credo.  La  Melle  en  eft  au  Credo  ^  qui  eft  un 
autre  Symbole  dreffé  au  Concile  de  Nicée,  qu’on  chan¬ 
te  au  milieu  de  la  Meffe» 

CREDULE,  adj.  m.  &  f.  Qui  croit  trop  facilement 
&legerement.  Les  enfans,  les  femmes,  les  peuples 
font  crédules ,  ont  l’efprit  credule.  Qu’un  Amant  eft 
aedule ,  &  qu’il  fe  laiffe  aifément  perfuader  ce  qui  lui 
paroît  agréable!  AriosteModerne.  Il  fe  perdit 
par  la  credule  8c  fuperftitieufe  opinion  qu’il  eut  du  cour¬ 
roux  des  Dieux.  St.  £v.  Nousnefommespas  fi  fim- 
ples,  ni  fi  crédules  .faite -les  chofes  temporelles,  que 
quand  il  s’agit  de confcience ,  &  de  foi.  Port-R. 

Ce  mot  vient  du  Latin  credulus. 

CREDULITE',  f.  f.  Difpofition  d’efprit  qui  le  por¬ 
te  à  croire  legerement ,  à  fe  laiffer  aifément  perfuader. 
Les  charlatans  ne  font  leurs  affaires  que  par  la  crédulité 
des  peuples.  Ce  font  des  gens  que  la  crédulité  des  hom¬ 
mes  a  placez  dans  le  ciel  après  leur  mort.  Abl  an. 
La  Religion  n’exige  point  de  nous  une  foumiflîon  aveu¬ 
gle,  ni  une  crédulité  deguifée  fous  le  beau  nom  de  foi. 
L  e  Cl .  Il  ne  faut  pas  avoir  une  crédulité imbedlle  pour 
tout  ce  qui  paroît  extraordinaire.  Bell.  Ce  font  des 
piégés  où  ma  crédulité  me  laiffoit  engager.  Recueil 
de  PeL.  ET  DELA  SUZE. 

Je  me  plais  dans  l'erreur  ;  laijfe-moi  ce  que  'f  aime , 

Et  jouir  des  douceurs  de  ma  crédulité.  Corn. 

Du  Gange  dit  qu’on  a  appelle  autrefois  Crédulité ,  la 
profeflion  de  la  Foi  Chrétienne ,  qu’on  a  depuis  appel- 
lee  Croyance. 

CREER.  V.  a<ft.  Tirer  du  néant ,  faire  quelque,  être 
de  rien ,  &  fans  matière.  C’eft  Dieu  feul  qui  a  créé  tou¬ 
tes  chofes.  Dieu  crée  les  âmes  des  hommes  après  leur 
conception ,  félon  l'opinion  de  St.  Auguftin. 
Creer,  fe  dit  aufli  des  hommes  à  l’égard  des  chofes 
dont  ils  font  les  inventeurs.  Boileau  femble  créer  les 
penfées  d’autrui  par  le  tour  qu’il  y  donne.  La  Br.  Si 
'  la  nature  n’a  pas  formé  lesSirenes,  ou  lesNereides, 
on  ne  peut  pas  du  moins  en  contefter  l’exiftence  aux 
Poètes  qui  les  ont  créées ,  8c  qui  leur  ont  donné  l’être. 
Ab.Nicaise. 

Çr e  e  R  ,  fe  dit  figurément  &  abufivement  des  nouveaux 
établiffemens  d’Officicrs  que  font  les  Rois  &  les  Prin¬ 
ces  fouverains  dans  leurs  Etats.  On  a  bien  créé  des  Of¬ 
ficiers  pour  faire  des  levées  de  deniers  extraordinaires. 
On  eft  oblige  de  creer  bien  des  impofitions.  nouvelles 
durant  la  guerre. 

Creer,  fe  dit  aufli  des  dettes  que  font  les  particuliers. 
L’homme  n’eft  point  tenu  des  dettes  créées  par  fa  femme 
avant  foh  mariage.  Il  a  cw&conftitué  des  rentes  fur 
lui ,  fur  tout  fon  bien.  Les  pendons  créées  fur  les  Béné¬ 
fices  qui  ne  font  pas  admifes  en  Cour  de  Rome ,  lont 
fimoniaques. 

Créé,  Ée.  part,  paff.ôc  adj.  C’eft  le  fort  de  toutes  les 
chofes  créées ,  que  de  finir.  Oe.  M. 

CR  EM  A  IL  L  ERE.  f.  f.  Quelques-uns  difent  Cre- 
milleret  &  anciennement  cramaiüere .  Infirmaient  de 
fer  plat  &  délié ,  large  d’environ  trois  ou  quatre  pouces, 
ayant  plufieurs  crans  ou  hoches ,  qu’on  attache  à  la  che¬ 
minée  pour  y  pendre  des  marmites ,  des  chauderons 
¥  on  veut  mettre  fur  le  feu.  Nicod  dérivé  ce  mot  du 
Grec  kremao  ;  &  Ménagé  de  cramacularia ,  qu’on  trou¬ 
ve  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne.  Du  Cangc 
dit  qu’en  la  baffe  Latinité  on  l’a  appelléeow*  &  cre- 
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mafter ,  de  P  Anglois  crooke  qui  fignifie  crichu^  ou  plutôt 
du  Grec  kjemao ,  fufpendo. 

Cremaillere,  fe  dit  aufli  de  ces  garnitures  de  fer* 
qui  font  en  travers  derrière  les  portes  des  grandes  mai- 
fons  ,  qui  fervent  à  leur  donner  telle  ouverture  qu’on 
veut  par  le  moyen  d’une  barre  qu’on  fiche  dans  leurs  di¬ 
vers  crans.  On  ledit  aufli  deccsfers  quon  met  aux 
chaifes  de  commodité,  pour  en  hauffer  ou  baiffer  le  dof- 
fier  tant  8c  fi  peu  qu’on  veut.  On  le  dit  aufli  des  crans 
qui  font  en  plufieurs  machines  8c  refforts. 

CREMAILLON,  ouCREMILLON.  Petit 
morceau  de  cremaillere  qu’on  attache  a  la  grande ,  fois 
pour  l’allonger ,  foit  pour  faire  cuire  quelque  chofe  à 
côté.  '  d , 

CREMASTERES.  adj.  Terme d’ Anatomie.  C’efl 
une  épithete  quon  donne  à  deux  mufcles  appeliez  au¬ 
trement  fufpenfoires ,  qui  tiennent  les  tefticules  fufpçn- 
dus.  Ils  prennent  leur  origine  d’un  ligament  qui  eft  à 
l’os  pubis,  8c  s’inferent  à  la  partie  extérieure  de  la  tu¬ 
nique  vaginale  des  tefticules. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kreman ,  fufpendre. 

CRENEAU,  f.  m.  Dentelure;  entaillure  faite  au  haut 
d’un  parapet ,  d’une  muraille ,  d’une  tour ,  pour  avoir 
liberté  de  regarder  par  là  ,  ou  de  tirer.  Toutes  les  vil¬ 
les  ,  les  tours ,  &  les  châteaux  fortifiez  a  1  antique 
étoient  entourez  de  créneaux. 

Ce  mot  vient  de  creneüttm ,  diminutif  de  crena ,  qui  figni¬ 
fie  fente.  Me  n.  Mais  Fauchet  le  dérivé  de  cran ,  qui 
fignifie  boche.  Du  Cangele  dérivé  de  quarnellus  f  parce- 
que  c’eft  une  efpece  de  fenêtre  quarrée  qui  fert  aux  fol- 
dats  à  tirer.  On  a  dit  autrefois  carneaux  ;  &  on  dit  en¬ 
core  carne ,  en  parlant  de  l’angle  d’un  corps  quarré. 

CRENELER,  v.  a<ft.  Faire  des  créneaux  aux  tours  » 
aux  murailles. 

CRENELER,  fignifie  aufli ,  Denteler,  faire  des  dens  , 
des  entailleures  à  une  roue  de  montre ,  de  moulin ,  de 
machine.  On  eft  obligé  de  creneler  des  roues  pour 
les  faire  entrer  les  unes  dans  les  autres,  ou  dans  des 
pignons.  ' 

Crenelé,  ée.  part.  5c adj.  On  appelle  une  mon- 
noy terenelée  ou  carnelée ,  quand  il  y  a  un  cordon  oit 
grenetis  relevé  fur  l’épaiffeurdelamonnoye,  comme 
on  voit  aux  pièces  d’Angleterre.  On  y  a  mis  depuis 
quelque  temps  une  legende. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  crenelé ,  tout  ce  qui  eft' 
fait  ou  taillé  en  créneaux.  Il  porte  d’azür  à  la  tour  cre? 
nelée  d’argent.  Il  y  a  des  chefs ,  des  fafees ,  des  pals , 
des  bandes  crenelées  8c  breteffées.  On  dit  aufli ,  crenelé 
de  tant  de  pièces  ;  pour  dire ,  de  tant  de  créneaux. 

C  R  E  N  E  L  U  R  E.  f.  f.  Maniéré  de  dentelure  faite  à 
créneaux.  Il  y  a  des  plantes  dont  les  feuilles  ont  des 
crenelures. 

CREPUSCULE,  f.  m.  Le  temps  où  on  commen¬ 
ce  à  voir  un  peu  clair  le  matin,  jufqu’à  ce  que  lefoleil 
foit  levé;  ou  celui  qui  s'écoule  depuis  que  lefoleil  fe 
couche  fous  l’horifon  ,  jufqu’à  ce  que  la  nuit  foit  venue. 
On  prétend  que  le  crepufcule  commence,  &  finit  lors¬ 
que  le  foleil  eft  environ  18.  degrez  au  deffous  de  l’hori- 
fon.  Les  parties  les  plus  raréfiées  de  l’air  reflechiffent  la 
lumière ,  &  tant  que  le  foleil  en  éclaire  quelques-unes, 
elles  font  vilîbles  à  ceux  à  qui  la  convexité  de  la  terre 
n’en  dérobé  pas  la  vue.  Les  crepufcules  font  plus  long? 
dans  les  Solftices  que  dans  les  Equinoxes  ;  dans  la  Sphè¬ 
re  oblique,  que  dans  la  Sphere  droite.  Papias  le  dérivé 
d’un  vieux  mot  creperus ,  qu’il  dit  avoir  fignifie.  autre-1- 
fois  incertain  8c  douteux ,  comme  étant  une  lumière  in1 
‘certaine. 

C  REQUIER.  f.  m.  Prunier  fauvage,  ou  ccrilief 
croiffant  dans  les  hayes  de  Picardie.  Il  eft  devenu  teimc 
de»Blafon  ,  à  caufe  que  la  Mailon  de  Crequi  porte  ans 
fes  Armes  un  crequier  de  gueules  en  champ  a^r* 
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Onlereprefente  avec  fcpt  branches  en  fôrme  de  chan¬ 
delier  ,  portant  de  petits  fruits  comme  des  câpres. 
Quelques-uns  croyent  que  c’eft  un  arbre  imaginaire. 
D’autres  alïurent  qu’il  vient  fur  les  bords  d’une  rivicre 
qui  arroufe  les  prez  de  la  maifon  de  Crequi.  Les  Picards 
appellent  fon  fruit  enques ,  5c  dans  leur  vrai  patois  four - 
deraines. 

CR  ES  ME,  ou  CREME,  f.  f.  La  partie  la  plus 
'  épaifie ,  la  plus  délicate  ,  la  plus  grade  du  lait ,  5c 
dont  fe  fait  le  beurre.  Les  bons  fromages  font  faits  tout 
de  crème.  Les  tartes ,  les  tartelettes  font  faites  de  crème 

douce. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cremor. 

CresMe'j  fe  dit  figurément  de  la  graille  d’une  affaire , 
ce  qu’il  y  a  de  meilleur.  Il  eft  dangereux  d’entrer  dans 
une  ferme  >  dans  un  parti ,  après  que  les  autres  en  ont 
eu  toute  la  crème. 

Cresme,  fedit  atifîi  de  ce  qu’il  y  a  déplus  beau,  de 
plus  choifi  dans  un  livre ,  dans  une  fcience.  On  a  fait 
yjj  recueil  qu’on  a  intitule ,  la  Crème  des  beaux  veis. 
Ce  Marchand  a  eu  toute  la  crème  des  tableaux  de  ce 

cabinet.  ^  , 

On  appelle  encore  figurément  crème  foüettee ,  un  Ouvra¬ 
ge,  un  livre,  un  difeours,  5c  même  une  perfonne, 
lorsqu’on  n’y  trouve  que  de  belles  paroles,  de  belles 
apparences ,  &  au  fond  rien  de  folide  -,  par  une  méta¬ 
phore  tirée  de  la  crème ,  qui  s’enfle  prodigieufement , 
quand  on  la  fouette. 

Cresme  d’Orge.  Deco&ion  d’orge  dépouillé  de  fon 
enveloppe ,  qu’on  fait  dans  une  quantité  proportionnée 
d’eau.  On  l’appelle  aufE  orge  mondé ,  ou  orge  pajje. 
Les  Anciens  l’appelloient  cremor  ptïfana ,  crème  de  tï- 

fane. 

Cresme  de  Tartre,  eft  le  tartre  purifié  5c  coagu¬ 
lé  en  forme  de  criftaux.  Voyez  Cristal  de  tar¬ 
tre.  C’eft  lamêmechofe. 

Cresme.  Liqueur  facrée.  Voyez  C  h  r  e  s  me. 

C  R  E  S  P  E ,  ou  C  R  E  P  E.  f.  m.  Etoffe  claire ,  faite 
de foye crue  5c  gommée,  &  torfe  fur  le  moulin.  Le 
crêpe  frifé  fe  met  furies  habits  pour  porter  le  grand  deuil. 
Le  crêpe  lifTe  ou  uni  fe  porte  pour  témoigner  un  moin¬ 
dre  deuil  pour  une  perfonne  un  peu  éloignée  :  c’eft  ce¬ 
lui  dont  la  foye  n’eft  pas  fi  torfe  que  l’autre ,  &  qui  fait 
l’étoffe  plus  douce  que  le  crêpe  crêpé.  On  appelle  un 
crêpe  plus  fpecifiquement ,  celui  qui  fert  de  cordon  au 
chapeau.  Le  crêpe  feul  qu’on  appelle  autrement  voile, 
eft  une  étoffe  d’une  foye  deliée  &  retorfe ,  qui  eft  plus 
claire  que  le  crépon  &  la  crapaudaille.  Le  crêpe,  félon 
Philonjuif,  ou  fon  Traducteur,  eft  une  toile  de  très- 
fin  lin  retors. 

Ce  mot  vient  du  Latin  crifpus.  Men.  Bofel  le  dérivé  de 
crépine ,  qui  étoit  une  efpece  de  coëffure  de  femme  : 
d’où  eft  venu  auffi  crapaudaille ,  qui  étoit  fort  en  ufage 
en  Languedoc ,  où  on  fabrique  beaucoup  de  ces  étoffes. 
Crespe,  fe  dit  auffi  figurément ,  &  fur  tout  en  Poëfie , 
pour  fignifier  la  nuit. 

Dèî  que  l’ombre  tranquille 

■  Viendra  d’un  crêpe  noir  envelopper  U  ville.  Bol. 

C  R  E  S  P  E  R ,  ou  C  R  E  P  E  R.  v.  aêt.  Frifer  douce¬ 
ment  &  à  la  maniéré  de  crêpe.  L’orage  commença  par 
un  petit  vent  qui  ne  faifoit  d’abord  que  crêper  les  ondes. 
Les  cheveux  fe  crêpent ,  quand  on  a  foin  de  les  mettre 
fous  le  bonnet. 

Crespe,  ee.  part.  &adj. 

C  R  E  S  P  I.  f.  m.  Enduit,  ou  mortier  qu’on  met ,  qu’on 
couche  fur  une  muraille  de  moilon ,  de  cailloux,  &c. 
On  fait  des  crépis  de  chaux  &  de  fable,  de  plâtre,  de 
ftuc ,  &c.  On  fait  aux  Indes  un  crépi  avec  de  la  chaux 
vive  mêlée  avec  du  lait  5c  du  fucre ,  dont  on  enduit  les 
murailles,  qu’on  polit  avec  une  agathe:  ce  qui  les  fait 
unies  &  luifantes  comme  une  glace  de  miroir ,  &  les 
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rend  plus  propres  par  dedans  ,  qu’aucunes  de  celles 
qu’on  voit  en  Europe.  Relations  duRecueil 
de  Thevenot. 

CRESPI,  ie.  adj.  Ce  mot  fe  dit  d’une  muraille  en¬ 
duite  de  mortier  ou  de  plâtre,  &  d’un  cuir ,  auquel  on 
a  fait  venir  le  grain.  Muraille  crépi*,  cuir  crépi 
CRESPIN,  ou  CREPIN.  f.  m.  eftlenomd’un 
Saint ,  qui  eft  le  Patron  des  Cordonniers.  ll<eff  venu  en 
ufage  dans  la  Langue  en  cette  phrafe  :  Il  porte  tout  fon 
St.  C rêpin;  qui  fe  dit  au  propre  de  tous  les  outils  qu’un 
garçon  Cordonnier  porte  avec  lui ,  quand  il  va  battre  la 
femelle,  &  chercher  de  ville  en  ville  à  travailler  chez 
les  Maîtres,  fçavoir  fon  marteau,  fa  pince,  fon  tire- 
pied,  fonbouis,  fon  trenchet ,  fon  carrelet ,  5cc.  On 
Je  dit  auffi  au  figuré  5c  dans  leftilcbas,  de  celui  qui 
porte  avec  lui  tout  fon  vaillant,  ou  tout  ce  qui  lui  eft 
neceffaire  pour  gagner  fa  vie. 

CRESPI  NE.  f.  f.  Ouvrage  à  jour  parlehaut,  par 
enbas  pendant  en  grands  filets  ou  franges ,  qu’on  tra¬ 
vaille  avec  des  fufeaux.  On  en  fait  de  fil ,  de  laine,  de 
foye,  d’or  ou  d’argent.  On  met  des  crépines  aux  dais, 
aux  pentes  des  lits ,  aux  impériales  des  carroffes.  L’îde 
de  ce  mot  ni  des  fuivans  ne  fe  prononce  pas. 

Crespine,  eft  auffi  un  Terme  de  Rotiflëur  5c  de  Bou¬ 
cher.  C’eft  une  maniéré  de  petite  toile  de  graiffe,  qui 
couvre  la  panfe  de  l’agneau  ,  5c  qu’on  étend  fur  les 
roignons,  Iorfque  l’agneau  eft  habillé.  La  crépine  ne 
fert  qu’à  parer  les  roignons. 

C  R  E  S  P  I  R.  v.  a<ft.  Enduire  une  muraille  de  chaux  5c 
de  fable ,  de  plâtre ,  de  ftuc  ;  employer  le  mortier  avec 
le  balai  fanspaffer  la  truelle  par  deffus.  Le  bas  d’une 
muraille  fegâte,  fi  on  le  laiffe  quelque  temps  fans  la 
crépir.  Il  vient  decrifpare ,  frifer.  ; 

Cr  espiR,  eft  auffi  un  terme  de  Courroyeur,  qui  fedit 
du  cuir  auquel  on  fait  venir  le  grain  ,  quand  il  eft  forti 
de  l’eau.  Crépir  un  cuir. 

CRESPISSURE.  f.f.  L’aftion  de  crépir*  Il  a  tant 
coûté  pour  la  crêpijfure  de  cette  muraille. 
CRESPODAILLE.  f.  f.  Crêpe  fort  délié  dont  on 
fait  les  coëffes  des  femmes,  5c  des  voiles  de  Religieufes. 
Le  peuple  prononce  crapodatües * 

C  R  E  S  P  O  N.  f.  m.  C!eft  une  étoffe  de  foye  cuitte  qui 
eft  exCeffivement  tortillée.  Le  meilleur  fe  fait  à  Naples* 
Les  Italiens  l’appellent  ritorti.  Le  crépon  de  Zurich  eft 
une  étoffe  toute  de  laine  tortillée,  dont  les  hommes 
s’habillent.  Crépon  de  Caftres  ,  eft  une  m  ême  étoffe  de 
laine  plus  claire,  qui  eft  un  peu  frifée,  dont  les  fem¬ 
mes  font  des  habits. 

C  R  E  S  P  U ,  U  È*  Frifé ,  frifotté.  Les  cheveux  qui  re¬ 
viennent  fous  la  perruque  font  plus  beaux  5c  plus  crépus 
qu’ils  n’étoient.  Il  fe  dit  auffi  de  la  moufle ,  que  la 
Quintinie  dit  être  une  petite  herbe  frifée  5c  crêpué. 
CRESSELLE.  Voyez  Crecerelle. 
CRESSON,  f.  m.  Nom  que  les  Botaniftes  donnent  à 
plufieuts  fortes  de  plantes.  Il  y  a  le  creffon  des  jardins , 
ou  alenois ,  dont  la  racine  eft  blanche ,  ligneufe ,  fimple , 
quelquefois  branchuë ,  5c  chevelue.  Ses  feuilles  font 
petites,  découpées  profondément  5c  d’un  goût  âcre* 
On  les  mange  en  falade.  Ses  fleurs  font  auffi  petites, 
blanches  tirant  fur  le  rouge,  5c  compofées  de  qua¬ 
tre  feuilles  difpofées  en  croix.  Son  fruit  eft  prefque 
rond,  aplati,  5cfeparé  en  deux  loges  remplies  de  fe- 
mences  prefque  rondes ,  5c  rouffâtres.  On  fe  fert  eu 
Médecine  des  feuilles  5c  de  la  femence  qui  dëffechent , 
5c  qui  échauffent  :  elles  font  bonnes  dans  la  füpprcffioii 
des  mois,  dans  l’enflure  de  la  rate,  dans  lefeorbut  5e 
dans  plufieurs  autres  indifpofïtions.  En  Latin  najlurtium 
bortenfe  vulgatum.  Le  creffon  fauvage  eft  femblable  au 
precedent  pour  la  forme ,  pour  l’odeur  5c  pour  le  goût, 
mais  il  eft  plus  petit.  Sa  racine  eft  affez  grofl'e ,  hgneu- 
fe ,  blanche ,  5c  d’un  goût  brûlant.  Ses  feuille  ref- 
H  H  H  h  h  fcm- 
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ferablcnt  à  celles  du  creffon  des  jardins  ;  mai*  elles  font 
beaucoup  plus  petites.  Ses  fleurs  font  très-petites  oc 
blanches  :  elles  font  fuivies  de  quantité  de  goufies  pe¬ 
tites  ,  rondes ,  6c  applaties ,  qui  renferment  deux  pe¬ 
tites  femences ,  rouiles  6c  oblongues.  En  Latin  naftur- 
tium  fvlvefire  ofvridis  folio.  Il  y  a  un  creffon  aquatique  qui 
croît  dans  l’eau  6c  autour  des  étangs  6c  des  ruifleaux. 
Ses  tiges  font  affez  groftes ,  crcufes ,  garnies  pai  e  as 
de  racines  chevelues.  Scs  feuilles  font  femb  ables  a 
celles  de  la  roquette ,  d’un  goût  plus  doux  que  le  creffon 
des  jardins.  Ses  fleurs  viennent  au  lommet  des  tiges  6c 
des  branches:  elles  font  petites ,  blanches  ,  compofees 
de  quatre  feuilles.  Sa  femence  eft  petite ,  âcre,  ren¬ 
fermée  dans  des  gouftes.  En  Latin  nafturtium  aquati- 
cum  fupimm.  Le  creffon  aquatique  eft  très-bon  dans  le 
feorbut,  dans  la  gravelle  6c  dans  l’hydropifie.  On  en 
met  dans  les  falades  6c  dans  les  bouillons  pour  purifier 
le  fang.  Il  y  a  plufieurs  autres  plantes ,  aufquelles  on  a 
donné  le  nom  àe  creffon ,  ou  de  nafitort. 

Ce  mot  vient  du  Latin  crefcio,  a  crefcendi  celeritate.  Me  n. 

CRESSONNIERE,  f.  f.  Lieu  où  croît  le  creffon. 
Il  y  a  peu  de  creffonniere  où  il  n’y  ait  de  la  berle. 

C  R  E  S  T  E ,  ou  C  R  E  T  E.  f.  f.  Excrefcence  de  chair 
rouge  extraordinairement  dentelée,  qu’ont  les  coqs, 
6c  les  poules  au  deftus  de  la  tête.  Les  friands  aiment  les 
crêtes  de  cocq. 

Creste,  fedit  par  reflemblance ,  de  ce  qui  eft  fur  la 
tête  de  quelques  autres  oifeaux ,  ou  poiffons ,  6c  qui  en 
a  à-peu- près  la  figure ,  comme  des  alloüettes ,  des  dra¬ 
gons  ,  de  la  morue ,  6cc.  6c  on  appelle  crête  de  tmrué , 
une  piece  de  ce  poiflon  qui  fe  couppe  entre  le  collier  6c 
l’entredeux. 

Creste,  fe  dit  par  la  meme  raifon  de  la  partie  des  ai¬ 
mes  deffenfives  de  la  tête ,  qui  s’élève  par  deftus  en  for¬ 
me  de  crête ,  pour  foutenir  l’effort  des  cimeterres  bien 
trenchans. 

Creste  de  C  o  Ol  T  erme  d’ Anatomie.  Eminence  de 
l’os  ethmoïde  qui  avance  dans  la  cavité  du  crâne ,  6c  à 
laquelle  s’attache  la  partie  de  la  dure  mere  qui  fepare  le 
cerveau  en  deux ,  6c  que  1  on  nomme  la  faux.  Cette 
éminence  eft  appellée  crête  de  coq ,  pareequ  elle  a  de  la 
reffemblance  avec  la  crête  d’un  coq. 

Creste  de  Coq_,  fe  dit  auflî  dune  plante  dont  la 
racine  eft  petite  6c  blanche  ;  6c  la  tige  menue  ,  droite , 
de  la  hauteur  d’un  pied  ou  d’un  pied  6c  demi.  Cette  tige 
eft  garnie  de  feuilles  difpofées  deux  à  deux  vis-à-vis 
l’une  de  l’autre  ,  découpées  à  l’entour  comme  la  crête 
d’un  coq,  6c  qui  vont  en  étreciffant  peu- à-peu  depuis 
le  milieu  jufqu’au  bout.  Ses  fleurs  font  jaunes ,  faites 
en  tuyau.  Sa  graine  eft  brune,  plate,  ronde  6c  ren¬ 
fermée  dans  de  petites  goufles.  C  eft  une  efpece  de 
pédiculaire.  En  Latin  ped'tcularis  pratenfis  lutea  ,  ou 
cri  fia  galli. 

CresteMarine.  Plante  qui  eft  une  efpece  de  critb- 
mum  ou  bacille.  Les  François  6c  les  Italiens  Rappellent 
herbe  de  Saint  Pierre.  Ses  feuilles  font  étroites ,  mais 
plus  larges  6c  plus  courtes  que  celles  du  fenouil ,  char¬ 
nues  ,  fubdivifées  trois  a  trois  6c  d  un  goût  fale.  Sa  tige 
eft  canelée ,  verte  comme  un  porreau.  Ses  fleurs  font 
ramaffées  en  parafol  6c  de  couleur  jaune.  Sa  femence 
eft  femblable  à  celle  du  fenouil ,  mais  plus  grande.  Sa 
racine  eft  groffe ,  longue ,  d’une  odeur  6c  d  un  goût 
agréable ,  âcre  6c  aromatique.  Cette  plante  croib  dans 
des  lieux  pierreux  le  long  de  la  mer.  On  la  confit  dans 
delà  faumure.  Elle  eft  bonne  pour  l’eftomac  6c  pour 
exciter  l’appetit:  elle  fait  aufïi  uriner,  5c  ouvre  les 
obftruéfions.  En  Latin  crithmum  feu  fceniculum  mariti- 
mum  minus ,  ou  creta  marina. 

Creste,  fignifie  aufïi  en  termes  d’ Agriculture,  delà 
terre  qui  a  été  tirée  en  faifant un  foffe  de  clôture,  6c 
élevée  fur  le  bord  du  champ.  C’eft  aufïi  lefommet 
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d’une  butte ,  qu’on  abat  quelquefois  pour  jouir  de  h 
vue. 

Creste,  s’em  ployé  aufïi  figurément  en  chofes  morales, 
6c  fignifie,  Orgueil,  fupeibe ,  vanité  :  6cainfi  on  dit 
des  gens,  qu’ils  ont  bien  levé  la  crete  y  qu  ils  ont  baifle 
la  crête ,  qu’on  leur  a  donné  fur  la  crete ,  félon  qu’ils  fe 
font  enorgueillis ,  ou  qu’on  les  a  humiliez. 

Crestes  ,  on  appelle  ainfi  les  cueillies,  ou  arretieres 
de  plâtre  ,  dont  on  fcelle  les  tuiles  faitieres.^ 

Creste.  Les  Marchands  de  blé  appellent  à  Paris  une 
crête  de  blé,  ce  que  l’on  appelleroit  ailleurs  un  tas  de 
blé.  Ainfi  ,  mettre  le  blé  en  crête-,  c’eft,  félon  eux, 
l’élever  en  forme  pyramidale. 

Cr  e  s  t  É  ,  e  e.  adj.  Qui  a  une  crête.  Un  coq ,  un  dra¬ 
gon  crêté.  Il  fe  dit  particulièrement  en  Blafon ,  de  ce 
qui  eft  fur  la  tête  des  coqs  d’une  autre  couleur  que  le 
corps  entier.  On  le  dit  pareillement  des  nageoires  des 
poiffons ,  comme  de  celles  des  dauphins. 

C  R  E  U  ,  ou  C  R  U,  f.  m.  Fruit  ou  plante  qui  a  été 
élevée  ou  cultivée  fur  la  terre  de  quelcun.  C  es  fruits , 
ces  poires  font  démon  cru ,  je  ne  les  a  y  pas  achetées. 
Il  ne  boit  que  du  vin  de  fo n  crâ.  Ces  arbres  ont  bien 
poufté*  voilà  le  crû  de  cette  année. 

Il  eft  quelquefois  adj.  Un  champignon  crâ  en  une  nuit. 

CreUj  fe  dit  auffi  figurément  de  ce  que  quelcun  a  dit  de 
lui-  même ,  ou  qu’il  a  ajouté  à  quelque  hiftoire.  Cette 
narration  eft  vraye  au  fond ,  mais  il  y  a  bien  des  chofes 
que  vous  y  ajoutez  de  vôtre  crâ.  Cet  Auteur  ne  dit  rien 
de  fon  crû ,  il  cite  les  lieux  d’où  il  a  puifé  ce  qu’il  rap¬ 
porte.  .  n 

CR  EUE,  ou  CRUE.  f.  f.  Quand  il  vient  de  croître, 
il  fignifie ,  Augmentation.  La  crue  des  rivières  vient 
de  la  fonte  des  neiges.  Les  Anciens  admiroient  la  crue 
du  Nil  en  été ,  pareequ’ils  n’en  connoifioicnt  point  en¬ 
core  la  fource. 

C  r  e  U  Ë ,  eft  aufïi  la  fécondé  partie  delà  taille.  On  l’im- 
pofioit  cy-devant  par  une  commifîion  particulière  fur  le 
pied  de  la  grande  taille.  On  diftinguoit  alors  taille  » 
taillon ,  crûé ,  fubfiftancc,  étapes,  6cc.  qui  font  a 
prefent  confondues. 

Cr  eue,  en  ternies  de  Palais,  eft  un  parifis,  ou  cinquième 
denier  qu’on  ajoute  à  l’eftimation  des  meubles  prifez 
par  un  Sergent ,  6c  qui  fe rt  de  fupplément  pour  les  re¬ 
mettre  à  leur  jufte  valeur.  Quand  Jes  meubles  d’un  in¬ 
ventaire  n’ont  point  été  vendus  à  l’encan ,  on  les  eftime 
avec  la  crue  dans  un  compte ,  dans  un  partage.  Les 
veuves  ont  d’ordinaire  ftipulé  l’avantage  de  prendre  leur 
preciput  en  meubles  fuivant  la  prifée ,  6c  fans  crue. 

Cru,  Crue,  eft  quelquefois  le  féminin  de  cru,  qui 
fienifie.  Ce  qui  n’eft  pas  cuit ,  voyez  Cru  -,  6c  quel¬ 
quefois  auffi  le  participe  de  croire.  Voyez  Croire. 

C  R  E  V  A I L  L  E.  f.  f.  Repas  où  on  mange  par  excès 
6c  jufqu’à  être  prêt  à  crever.  Les  frequent escrevailîes 
ruinent  la  fanté.  Ce  mot  eft  des  plus  bas.  On  doute 
qu’il  s’écrive. 

CREVASSE,  f.  f.  Ouverture ,  feparation  qui  fe  fait 
des  parties  de  quelque  corps  folide,  par  caducité,  par 
fecherefte,  par  gelées,  ou  autres  chofes  femblables.  Il 
y  a  plufieurs  crevajfes  dans  ce  mur ,  il  eft  vieux ,  ou  mal 
bâti.  Les  crevaffes  de  la  terre  font  des  marques  de  fa 
fecherefte ,  ou  qu’il  y  a  au  deftbus  des  métaux  ou  des 
minéraux.  Les  engelures  font  des  crevaffes  fur  la  peau, 
La  fievre  caufe  des  crevajfes  fur  les  levres. 

Crevasse,  eft  auffi  une  fente  qui  fe  fait  aux  paturons 
6c  aux  boulets  d’un  cheval,  d’où  fort  une  eau  rouffe6c 
puante. 

CREVASSER,  v.  ad.  Faire  des  fentes ,  des  creval- 
fes.  Legrand  froid  crevaffe  la  peau.  Legrand  chaud 
fait  que  la  terre  fe  crevaffe.  Cet  habit  commence  a  e 
crevaffer  en  quelques  endroits.  Il  fe  dit  auffi  des  navires* 
6c fignifie,  S’entrouvrir. 
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I,  nmit  comblé  de  morts  &  *  mouuns, 

S'entmrt  &  fe  crevalfe.  Ere  b, 

C.  R  E  V  H-COH  U  R.  Voyez  plus  bas. 

CREVER,  v.aa&n.  Rompre,  ournr  avec  effort 
&  violence.  La  chute  des  glaces  a  a  ai  la  chauflee  de 
«t  étanç.  Ces  bas  de  foye  font  fi  étroits,  qu’on  ne  les 
«eut  chauffer  fans  les  crever.  Cet  homme  eft  fi  pelant , 
Lil  cm  les  fieges  où  il  s’alfied  Un  feu  trop  violent  a 
fait  crever  les  matras  &  autres  vaifleaux  de  Chymie.  La 
eelée  fait  crever  les  tuyaux ,  les  conduits  des  fonteines. 
La  foudre  ne  tombe  point  que  quand  la  nue  creve,  Ce 
coup  de  balle  a  curé  les  filets  du  jeu  de  paume.  Les 
éclats  d’une  bombe  qui  crm  font  fort  dangereux. 

Ce  mot  vient 'décria.  _ 

On  le  dit  auffi  des  chofes  délicates ,  &  qm  fe  rompent  avec 
peu  de  violence.  Crever  un  chaffis ,  crever  un  œil.  11 
eft  dangereux  de  crever  l’amer  d'une  carpe,  quand  on 
l'habille.  Le  boudin  creve  fur  le  gril,  quand  on  ne  1  a 
pas  picqué.  Les  marrons  cuvent  dans  le  feu.  On  lui  a 
crevé  le  cœur  au  ventre. 

Crever,  fe  dit  auffi  par  les  Fleurîtes ,  des  œillets, 
&  de-leur  étui ,  Iorfque  la  quantité  des  feuilles  les  fait 

ouvrir,  &  éclater;  ce  qui  arrive  prefque  toujours  aux 

œillets  dont  l’étui  eft  gros,  &  court.  Il  eft  difficile 
d’avoir  de  beaux  œillets ,  &  de  les  empêcher  de  crever . 
Cult.  DES  Fl eURS. 

On  dit  figurément ,  qu  il  eft  temps  que  l’apoftume  creve  y 
pour  dire ,  qu’une  affaire  éclatte ,  qu  elle  finifle.  On  dit 
auffi  9  qu’une  ebofe  creve  les  yeux ,  tant  au  propre  qu  au 
figuré,  quand  elle  eft  devant  les  yeux ,  ou  fi  évidente 
qu’il  eft  im  poffible  qu’on  ne  la  voy  e.  , 

Crever,  fignifie  auffi,  Saouler,  manger  par  exces.  Cet 
homme  nous  a  crevez,  y  tant  il  nous  a  fait  bonne  chere. 
Se  crever ,  c’eft  mangePtrop.  11  eft  fi  faou!,  qu  il  creve. 
Ce  cheval  s’eft  crevé  d’avèine.  Un  écornifleur  mange  à 
crever.  Il  a  mangé  tout  fôn  creve  faoul.  Cette  dermere 

expreffion  eft  baffe.  . 

Crever,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  efforts  extraordinai¬ 
res  qu’on  fait ,  ou  qu’on  fouffre.  Il  creve  de  faim  &  de 
foif.  Il  crm  de  chaud.  Il  creve  de  rire.  On  dit  auffi, 
qu’un  homme  creVe  fous  un  fardeau  qu’il  porte ,  &  figu¬ 
rément  fous  le  fais  des  charges  qu’on  lui  impofe.  Une 
double  charge  met  un  canon  en  danger  de  crever.  Les 
flots  les  plus  élevez  viennent  crever  fur  le  rivage.  La 
vague  creve.  God. 

Crever,  fignifie  auffi ,  Etre  trop  plein,  regorger.  Ses 
granges,  fes  greniers  crevent  de  grains.  Ce  Partifan  creve 
d’argent.  Cefac  eft  fi  plein  qu’il  creve.  Cet  homme 
crm  de  graiffe.  Cette  Eglife  creve  de  peuple ,  onsy 
cuve.  Tout  creve  dé  chenilles  en  cette  contrée. 
CReveR,  fignifie  auffi,  Mourir,  &für  tout  de  mort 
violente.  On  a  mis  le  feu  à  une  tour  ou  les  ennemis 
s’étoient  fauvez ,  on  les  a  tous  fait  crever.  Cette  place 
eft  fi  bien  affiegée  ,  qu’il  faut  qu’elle  creve ,  quelle 
periffë ,  ou  qu’elle  fe  rende.  Cette  medecine  etoit  trop 
forte,  elle  l’a  fait  crever.  Il  a  eu  le  plaifir  de  vüir  crever 
toüsfès  envieux,  tous  ceux  qui  le  cliieanoient.  Crmr 
•  UH  cheval ,  c’eft-à-dire ,  l’outrer  à  la  courfe ,  le  pouffer 
jufqii’à  Çè  qu’il  en  meure  -,  ou  qu’il  devienne  inutile. 

Cr  e  ver,  fe  dit  auffi  figürément  en  chofes  morales ,  des 
pallions  violentes  qui  nous  touchent  le  cœur ,  qui  nous 
piquent  vivement.  Cet  homme  creve  d’orgueil.  Ce  ri¬ 
val  creve  de  jaloufie.  Cela  fera  crever  de  rage ,  &  de 
dépit  tous  fes  envieux.  Quand  un  homme  charitable 
voit  la  mifete  des  pauvres,  le  cœur  lui  creve  de  ten- 
dreffe ,  de  pitié.  On  dit  d’un  impatient ,  qu’il  creve 
dans  fa  peau ,  dans  fes  panneaux  ,  quand  il  ne  voit  pas 
affez  tôt  l’effet  de  ce  qu’il  fouhaitte.  Le  fecret  eft  in- 
fupportablé  aux  femmes ,  elles  crevent ,  elles  étouffent 
fi  elles  nfe  parlent.  B  ou.  On  dit  auffi ,  Crever  un  hom¬ 
me  d’honnêtetez ,  de  civilitez ,  de  complimens  ;  pour 
t  *  ' 
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dire  «  lui  en  donner  en  abondance,  tout  fonfaoül.  Je 
creverois  plutôt  que  d’abandonner  mon  opinion.  Mql. 
Mr.  Gueret  fait  dire  à  un  célébré  Comédien  ;  Il  vaut 
mieux  crever  de  rire  en  divertifïant  le  Bourgeois ,  que 
crever  d’une  belle  paffion  pour  fatisfaire  les  beaux 
efprits. 

Crevé,  e  e.  part.  &  adj.  Il  eft  crevé  ;  c’eft-à  -dire  ,  il 

eft  mort.  . 

CrevecoeUR.  f  na.  Dépit  quon  a  dune  chofe 

qu’on  voit  ,  qu’on  fouffre  à  regret.  Ceft  un  grand 
crevecceur  à  une  aînee,  de  voir  marici  fia  cadette  de¬ 
vant  elle.  . 

CREVETTE,  fi  fi  Efpece  d’écrevine  de  mer.  Mr, 

Huët  foutient  qu’on  a  dit  crevette  pour  chevrette  ;  parce- 
que  Ce  poifïon  reffemble  à  la  chevre  par  fies  cornes.  Il 
y  a  même  des  lieux  ou  tout  le  monde  dit  chevrette. 

CREUX,  eUse.  adj.  Profond.  Les  puits  des  mines 
ne  font  pas  bien  creux.  Il  faut  faire  des  fondemens  bien 
creux  dans  des  terres  fablonneufes.  Plus  les  rivières  font 
creufes,  plus  elles  font  navigables. 

Le  peuple  appelle  creux ,  ce  que  les  Geometres  appcllehê 
concave. 

On  le  dit  auffi  des  chofes  étenduës  en  langueur.  Cette 
maifon  eft  fort  creufe ,  fort  profonde.  Cette  foret  eft 
fort  creufe  &  fort  étendue. 

Creux,  fignifie  auffi,  Qui  eftvuide,  foit  naturelle¬ 
ment,  foit  par  art.  Les  colonnes,  lesftatuès^  de  me— 
tail  font  creufes  en  dedans.  Quand  on  a  été  malade 
longtemps,  on  a  les  yeux  creux  &  enfoncez.  Legrand 
june  rend  l’eftomac  creux ,  le  ventre  creux. 

Cr  eux,  fe  dit  auffi  des  viandes  legeres.  Les  cornets  de 
métier,  les  petits  choux,  la  crème  fouettée  font  des 
viandes  creufes  qui  ne  faoulent  point.  On  dit  auffi  de  la 
Mufique ,  des  longs  récits  de  vers  &  de  profe ,  que  ce 
font  viandes  creufes.  On  dit  d’un  méchant  repas  ,  qu’il 
n’y  en  a  pas  pour  la  dent  creufe  de  quelcun  ^  pour  dire, 
qu’il  en  mangeroit  bien  davantage.  On  dit  auffi  en  ter¬ 
mes  de  Chaflé,  Trouver  buiffon  creux,  quand  on  ne 
trouve  pas  le  gibier  ou  on  efperoit  le  trouver  ;  &  figure- 
ment  il  fe  dit  de  toute  autre  chofe ,  quand  on  eft  fruftre 
de  fes  efperances* 

Creux,  fe  dit  auffi  au  fubftantif,  Cavité,  vuide,  pro¬ 
fondeur.  Il  eft  tombé  dans  un  creux  •,  pour  dire ,  dans 
un  trou.  On  fe  peut  cacher  dans  le  creux  d’un  arbre. 
Plein  le  creux  de  la  main  de  cette  graine  femera  tout  un 
jardin.  Le  creux  de  l’eftomac. 

Je  ne  puis  arracher  du  creux  de  ma  "cervelle. 

Que  des  vers  plus  force^  que  ceux  de  la  Puceüe.  Bol. 

Cr  rux  ,  fignifie  chez  les  Muficiens ,  une  voix  qui  def- 
cend  fort  bas.  Ce  Chantre  a  un  beau  creux  de  voix. 

Creux,  chez  les  Fondeurs,  eft  un  moule  dans  lequel 
ils  jettent  leurs  figures ,  ou  leurs  autres  ouvrages.  Un 
creux  fert  auffi  à  ceux  qui  moulent  en  plâtre  &  en  cire. 
On  a  apporté  à  Paris  tous  les  creux  des  plus  belles  figu^ 
res  de  Rome ,  les  creux  de  la  Colonne  T rajane  qu’on  a 
fait  mouler.  On  appelle  colonne  creufe,  celle  qui  eft 
dans  un  efcalier  à  vis  pour  monter  jufques  au  deffus.  On 
le  dit  auffi  des  poinçons  &  coins  gravez  dont  l’emprein¬ 
te  fait  des  figures  en  relief. 

C  n  P  u  x  fe  dit  fieurément  en  chofes  fpmtuelles  &  mo¬ 
rales!  &  lignifie^ ,  Vain,  leger,  peu  folid*  C’eft  un 
cerveau  creux ,  ou  vuide;  un  efprit  creux ,  ou  vision¬ 
naire  ;  une  pen  fée  creufe,  qui  n’a  point  defolidite.  Il 
fe  repaît  de  vaines  efperances,  d'imaginations  creufes. 
Il  ne  faut  prefque  point  fonger  d’abord  aux  paroles  :  il 
ne  faut  fonçer  qu’aux  chofes  fans  lefquellés  le  difcotirs 
eft  creux ,  &  vuide  de  fens.  B  o  U.  Les  penfées  creufes, 
5c  profondes  font  en  quelque  façon  fcmblables  aux  abî¬ 
mes,  dont  la  profondeur  étonne ,  &  trouble  la  vue.  Id. 
Ce  qui  paroît  trop  recherché  pafle  aifément  pour  creux, 

St  pour  chimérique.  Ab.  de  St.  R.  Il  nefe  peut  rien 
tj  u  u  k  I.  ■»  voir 
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voir  de  plus  creux ,  ni  de  plus  frivole  que  Cette  penfee  ï 
Ceft  du  faux  tout  pur.  BoU. 

On  dit  en  ce  fens  d’un  melancholique ,  que  c’eft  un  fonge* 
creux ,  un  rêveur. 

Creux,  en  termes  de  Marine ,  eft  la  hauteur  ou  diftan- 
ce  qui  eft  entre  les  baux  ,  5c  les  varangues  d’un  vailfeau , 
ou  depuis  le  deflous  du  pont  jufqu’à  la  quille.  On 
l’appelle  aufli  pontal.  Il  fe  prend  parfois  pour  lefein 
d’une  voile  qui  reçoit  5c  enferme  le  vent. 

CREUSER,  v.  ad.  Rendre  creux,  faire  profond. 
Les  eaux  ont  creufé par  delfous  les  fondemens  de  cet  édi¬ 
fice  ,  de  ce  pont.  Souvent  on  eft  obligé  en  Orient  de 
creufer  des  puits  pour  trouver  à  boire.  Creuser  un  port. 
Ab  la  n.  Les  Indiens  creufent  des  bouleaux  ,  des 
troncs  d’arbres  ,  pour  faire  leurs  canots.  On  creu- 
fe ,  on  perce  les  aunes  pour  en  faire  des  tuyaux  de  fon- 
teine. 

On  dit  figurément  en  Morale,  qu’un  homme  creufe  fa  folle, 
fon  tombeau;  pour  dire  ,  qu'il  avance  fa  mort  par  un 
excès  de  travail ,  de  débauché,  5cc. 

Creuser  ,  lignifie  aulïi,  Penetrer  dans  le  fond  d’une 
fcience ,  d’une  affaire.  Les  Modernes  ont  creufé  bien 
plus  avant  que  les  Anciens  dans  la  Phyfique ,  dans  les 
fciences.  On  n’a  pas  encore  allez  creufé  dans  ce  procès 
criminel  pour  découvrir  les  complices. 

Creuse,  Ée.  part.  5cadj. 

CREUSET,  f.  m.  Petit  vailfeau  de  terre  cuitte  5c  fort 
feche,  qui  n’a  d’ordinaire  ni  anfe  ni  poignée,  5c  qui 
fert  aux  .Orfèvres  5c  aux  Chymilfes  pour  fondre  5c  cal¬ 
ciner  l’or,  l’argent  5c  les  métaux.  Il  eft  fait  en  for¬ 
me  de  cône  renverfé.  Il  fe  fait  aulïi  de  grands  creufets 
pour  les  fourneaux  de  Verriers,  qui  ont  beaucoup  de 
capacité. 

Ce  mot  vient  de  l’Hebreu  keres ,  qui  lignifie  tejla ,  fclile. 
Du  Cange  le  dérivé  de  crufelinum ,  qui  a  lignifié  dans 
la  balfe  Latinité ,  un  petit  vailfeau  à  boire. 

CRI. 

CRI.  Quelques-uns  écrivent  C  R  Y.  f.  m.  Voix  haute 
5c  poulfée  avec  effort  ;  grande  élévation  ou  effort  de 
voix.  On  le  dit  des  hommes  5c  des  animaux.  Les  dou¬ 
leurs  de  la  goutte  font  jetter  des  hauts  cris.  Dans  le  fac 
d’une  ville  on  entend  plulieurs  cris  5c  lamentations.  Les 
victorieux  poulfent  des  cris  d’allegrelfe. 

Un  grand  peuple ,  Seigneur ,  dont  cette  Cour  efi  pleine , 
Tar  des  cris  redoublez,  demande  a  voir  la  Reine.  Corn. 
Les  chiens  enfermez  font  des  cris  qui  relfemblent  à  des 
hurlemens.  Les  cris  des  hibous ,  des  orfrayes ,  font  de 
mauvais  augure.  Ce  mot  eft  ancien  dans  la  Langue.  Il 
y  eft  palfé  tout  pur  du  Celtique  ou  Bas-Breton ,  où  il 
lignifie  la  même  chofe. 

Cri,  fe  dit  aufli  d’un  certain  bruit  aigre  5c  picquant  que 
font  certains  corps  quand  on  les  rompt,  quand  on  les 
feie  ,  quand  on  les  racle.  Les  pierres  des  atteliers 
qu’on  racle  font  fouvent  un  cri  fi  aigre,  qu’il  ébranle 
les  dens. 

On  le  dit  aufli  d’une  voix  plaintive ,  5c  quelquefois  balle , 
qui  fert  à  témoigner  l’opprefîîon  qu’on  fouffre.  Un  bon 
Prince  ne  doit  pas  fermer  l’oreille  aux  cris,  aux  plain¬ 
tes  de  fon  peuple.  L’ame  accablée  par  la  douleur  fe 
foulage,  5c  fe  relâche  par  des  pleurs  5c  par  des  cris . 
Mont.  L’affliction  lui  faifoit  fes  cris.  Oe.  M, 

Sion ,  le  jour  approche  où  le  Dieu  des  armées , 

Va  de  fon  bras  puiffant  faire  éclater  l'appui. 

Et  le  cri  de  fon  peuple  efi  monté  jufqu'a  lui.  R  a  c . 

Cri  ,  lignifie  encore.  Ban,  publication  qui  fe  fait  hau¬ 
tement,  5c  après  avoir  arnalfé  le  peuple,  foit  en  guer¬ 
re ,  foit  en  fait  de  police.  On  a  publié  un  tel  ordre ,  un 
tel  reglement  a  fon  de  trompe  5c  cri  public ,  au  fon  du 
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tambour.  Les  cris  fe  font  dans  les  carrefours  5c  lieu2 
publics.  Scaliger  dérivé  ce  mot  a  quant  are . 

Cri  ,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  ces  petits  Marchand* 
qui  vont  vendre  ou  acheter  par  la  ville  de  menues  den¬ 
rées  ou  marchandifcs ,  qui  annoncent  à  haute  voix  plu- 
fieurs  chofes  qu’ils  fçavent  faire ,  dont  on  a  befoin.  Ainfi 
on  appelle  les  cris  de  Paris  ,  ceux  des  Gazettiers, 
des  Gagne-petits ,  des  Ramonneurs,  des  Revcndeu- 
fes,  5c c. 

Cri  ,  en  termes  de  Chalfe,  fe  dit  premièrement  du  cri 
naturel  de  plulieurs  animaux,  comme  du  léopard,  de 
la  panthère ,  de  la  girafle ,  du  tigre ,  du  loup-cervier , 
du  lievre ,  du  lapin ,  du  chevreuil  5c  du  faon  ;  mais  à 
l’égard  du  loup,  on  dit  qu’il  heurle  ;  que  le  cerf  5c le 
daim  râlent  :  que  le  fanglier  grumele  ;  que  le  bœuf, 
le  bufle  5c  l’ours  beuglent  ;  que  le  lion  rugit,  le  cheval 
hennit,  5c  l’âne  brait. 

Cri,  fe  dit  aulïi  à  l’égard  des  Chalfeurs  ,  du  bruit  qu’ils 
font  quand  ils  parlent  aux  chiens  pour  les  flatter ,  ou 

'  animer  à  pourfuivre  la  bête:  comme,  hourvari  eft  un 
cri  pour  faire  retourner  les  chiens,  quand  ils  font  hors 
des  voyes  ;  hela  hela ,  cri  pour  les  faire  requêter ,  quand 
ils  font  en  defaut;  harihari,  pour  les  faire  craindre , 
quand  ils  branlent  du  change.  Harlou  eft  le  cri  qu’on  fait 
à  la  vue  du  loup  ;  5c  hou  hou ,  quand  on  le  pourfuit. 
Vellau  eft  le  cri  qu’on  fait  aux  chiens  courans ,  à  la  vue 
du  renard  ou  du  lievre  ;  tuyau,  quand  on  lance  le 
cerf ,  5cc. 

Cri  ,  en  termes  de  Blafon  ,  eft  un  certain  mot  qui  fert 
de  devife,  5c  qu’on  met  au  cimier  des  Armes:  ce  qui 
vient  d’un  certain  cri  ou  fignal  que  les  chefs  des  mai- 
fons  ,  ou  les  foldats  crioient  à  la  guerre.  Autrefois  nul 
.  n’étoit  reconnu  pour  Gentilhomme  de  nom,  d’Armes 
5c  de  cri ,  que  celui  qui  a  voit;  droit  de  lever  bannière;  l’un 
5c  l’autre  lervant  à  mener  des  gens  à  la  guerre,  5c  à  les 
rallier,  5c  à  les  alfembler  près  du  drapeau.  Il  y  avoit  qua¬ 
tre  fortes  de  cris.  Le  premier  pour  fe  rallier  pendant , 
ou  après  le  combat  ;  le  fécond  étoit  un  cri  d’heureux 
prefage,  ou  d’invocation  ,  comme  celui  de  Clovis  qui 
voyoit  balancer  la  viftoire  à  la  bataille  de  Tolbiac 5 
Montjoye  St.  Denys.  Le  troifiéme  étoit  un  deffi,  qui  te- 
noit  de  la  rodomontade  ;  5c  le  quatrième  fervoit  à  fe 
reconnoître,5c  à  fe  diftinguer  des  ennemis.  Le  P.  An¬ 
se  l  me.  L’ancien  cri  des  Rois  de  France  étoit  Montjoye 
St.  Denis.  Il  y  avoit  aufli  des  cris  de  deffi ,  d’invocation  , 
d’exhortation,  de  refolution  ,  d’évenement,  de  com¬ 
mandement  ,  5cc.  Les  cris  fervoient  aufli  aux  Hérauts 
dans  les  tournois ,  pour  appeller  les  Chevaliers ,  par- 
ceque  le  cri  de  plusieurs  étoit  celui  de  leurs  noms,  de 
leurs  maifons  5c  de  leurs  villes.  On  dit  en  proverbe  des 
Maifons  d’ Ailly ,  Mailly,  5cCrçquy,  Tel  nom,  tel¬ 
les  Armes ,  5c  tel  cri .  Dans  les  tournois  chaque  Che¬ 
valier  avoit  fon  cri  ;  mais  dans  les  occafions  de  guerre  il 
n’y  avoit  que  les  Chefs  qui  en  pou  voient  avoir.  Le  cri 
fervoit  à  fe  rallier.  A  prefent  le  cri  de  guerre  n’eft  plus 
que  le  mot  du  guet. 

CRIAILLER,  v.  a<ft.  Faire  du  bruit ,  gronder ,  5c 
tempêter  fouvent.  Les  femmes  font  fujettes  à  criailler. 
Elle  criaille  tantôt  après  fon  mari ,  tantôt  après  fes  en- 
fans,  tantôt  après  fa  fervante. 
CRIAILLERIE.  f.  f.  Bruit  5c  importunité  de  ceux 
qui  criaillent.  Un  mari  eft  fouvent  obligé  d’éviter  là 
maifon  à  caufe  des  criatlleries  de  fa  femme.  Socrate  ne 
fe  foucioit  pas  des  criaiüeries  de  fa  femme  Xantipe. 
A  b  l  a  n  .  Les  criailleries  du  Barreau.  Id  . 

Délivrez,  moi,  Monfieur,  de lacnaillerie. 

Et  daignez,  accomplir  votre  ordre,  je  vous  prie.  Mol. 
CRIAILLEUR,  eu  se.  adj.  Qui  criaille,  qui 
fait  bien  du  bruit.  Il  n’y  a  point  de  plaifir  à  difputer  avec 
des  criaiÜeurs.  Il  faut  payer  ces  menus  créanciers  qui 
font  des  cmilleurs. 

CRIARD* 
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CRIARD,  a  R  d  e.  adj.  Ce  mot  eft  tout-à-fait  bas , 
&  fignifie ,  qui  crie.  On  le  dit  particulièrement  des  en- 
fans&  La  plus  grande  incommodité  des  petits  enfans , 
c’eil  que  la  plupart  font  criards.  Les  plus  grands  criards 
ont  le  plus  d'avantage  dans  leur  affemblée.  Ablan. 

11  y  a  auiïï  plufieurs  oifeaux  qu’on  appelle  criards. 

On  appelle  dettes  criardes ,  les  petites  fommes  quon  doit 
aux  Marchands  &  Artifans  pour  de  menues  fournitures 
débouché,  &  autres  chofes  ;  celles  des  créanciers  qui 
font  du  bruit,  &  qui  viennent  importuner  leurs  debi¬ 
teurs  à  force  de  cris  &  de  plaintes.  Les  plus  mechans 
payeurs  ont  foin  d’acquitter  les  dettes  criardes. 

CRIBLE,  f.m.  Initrument  à  vanner,  à  nettoyer  le 
arain ,  le  blé ,  l’avoine.  Il  y  a  des  cribles  à  pied  dans 
les  greniers  qui  font  compofez  d’une  grande  auge  éle¬ 
vée  ,  où  l’on  verfe  le  grain ,  qui  en  coulant  fur  de  peti¬ 
tes  planchettes  de  bois ,  &  fur  plufieurs  rangs  de  fil 
d’archal ,  s’évente  &  fe  nettoye,  tandis  que  la  poudre 
&  les  ordures  coulent  le  long  d’une  peau  qui  eft  au  der¬ 
rière. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cribrum.  Ilîdore  dit  que  cribrum  a 
été  appellé  de  ce  nom ,  quod  ibi  currat  frumentum. 

Il  y  a  un  crible  de  main  dont  on  fe  fert  dans  les  écuries  pour 
nettoyer  l’avoine  à  chaque  fois  qu’on  la  donne  aux  che¬ 
vaux.  Il  eft  compofé  d’un  grand  cercle  de  bois  large  de 
trois  droigts ,  &  d’une  peau  de  parchemin  entièrement 
percée  par  des  trous  de  differente  figure.  Il  y  a  aufiî  des 
cribles  qu’on  fufpend  au  plancher  avec  des  cordes ,  afin 
de  s’en  pouvoir  fervir  avec  moins  de  fatigue.  Les  Car- 
tefiens  fe  fervent  de  la  comparaifon  du  crible  pour  expli¬ 
quer  comment  les  fucs  de  la  terre  font  differens  fruits , 
quand  ils  montent  dans  les  arbres ,  en  fuppofant  que 
les  arbres  font  percez  comme  les  cribles  de  differente 
efpece  de  trous ,  qui  n’admettent  que  les  atomes  des  fi¬ 
gures  qui  leur  reffemblent. 

Crible,  en  termes  de  Pharmacie,  eftuninftrument 
dont  on  fe  fert ,  après  avoir  pilé  quelque  drogue  dans 
un  mortier,  pour  feparerce  qui  eft  délié  d’avec  ce  qui 
eft  groflîer.  On  pile  de  nouveau  ce  qui  n’a  pu  paffer , 
&  on  le  remet  dans  le  crible.  Comme  il  faut  que  les 
poudres  foient  plus,  ou  moins  fubtiles,  il  a  faluaufti 
inventer  plufieurs  fortes  de  cribles.  Il  y  en  a  qui  font  faits 
avec  des  éèorces  de  tillet  coupé  déliées  également,* 
lefquelles  on  entrelaffe  en  façon  de  treillis.  On  en  fait 
d’autres  avec  un  tiffu  du  crin  de  cheval ,  ou  de  foye , 
tendu  d’un  côté  &  d’autre  avec  deux  cercles  de  bois. 

On  dit  d*  unechofe,  quelle  eft  percée  comme  un  crible ; 
pour  dire ,  quelle  a  plufieurs  trous.  Cette  tapifferie  eft 
vieille  &  percée  comme  un  crible.  Cet  homme  reçut 
mille  coups  en  cette  deffaite,  on  le  trouva  percé  comme 
un  crible. 

CRIBLER,  v.ad.  Nettoyer  du  grain,  du  blé,  de 
l’avoine.  L’âne  de  Rabelais  difoit ,  qu’il  mangeoit  fort 
bien  de  l’avoine  fans  cribler ,  &  que  tant  d’honneur  ne 
lui  appartenoit. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cribellare. 

Crib  ler,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  d’un vaiffeau 
qui  eft  percé ,  (bit  par  des  trous  de  ver ,  foit  par  le 
canon  dans  les  œuvres  vives ,  &  qui  eft  en  danger  de 

couler  à  fond. 

Crib  LER  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  & 
fignifie ,  Eplucher,  éprouver,  examiner  de  près  &  avec 
foin.  Il  fe  dit  des  perfonnes  &  des  chofes.  Vous  n’a¬ 
vez  qu’à  vous  attendre  à  être  criblé  comme  il  faut. 
Quand  Satan  crible  les  hommes  par  la  permiflion  de 
Dieu ,  il  fe  trouve  plus  de  paille  que  de  bon  grain. 
Herman.  On  a  bien  criblé  cette  affaire ,  cette  pro- 
pofition,  avant  que  de  prononcer.  Je  crible  mes  rat¬ 
ions  pour  en  faire  un  bon  choix.  Regnier. 

Cribler,  fignifie  auftî,  Prendre  tout  le  meilleur , 
toute  la  fubftance  d’un  négoce ,  d’une  ferme.  Il  n’y  a 
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plus  rien  à  gagner  dans  un  tel  trafic ,  dans  un  tel  parti  3 
ils  ont  été  trop  bien  criblez,. 

Cribler,  en  termes  de  Pharmacie,  fignifie,  Séparer 
ce  qui  eft  délié  d’avec  ce  qui  eft  groflier.  .Ce  mot  fe  dit 
proprement  des  chofes  feches-,  &  couler  fe  dit  des  li¬ 
quides.  Lorfqu’on  veut  cribler  quelque  chofe ,  on  prend 
le  crible  par  le  cercle  de  deffous ,  &  on  le  fecouë  en 
heurtant  à  quelque  chofe. 

Crible,  ée.  part.  &  adj. 

C  R I  B  L  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  crible  le  blé. 

CRIBLEUX.  adj.m.  Terme  d’ Anatomie.  On  ap¬ 
pelle  os  cnbleux  un  petit  os  qui  eft  au  haut  du  nez ,  qui 
eft  percé  comme  un  crible  pour  laiffer  paffer  plufieurs 
petites  fibres  qui  viennent  des  productions  mammillai- 
res  ,  6c  qui  vont  fe  répandre  dans  les  membranes  qui  ta- 
piffent  les  cavitez  des  narines.  Il  eft  auffi  nommé 
eth mo'ide.  Voyez  Ethmoïd ê. 

C  R  I B  L  U  R  E.  f.  f.  Le  menu  grain  qui  refte  après 
qu’on  en  a  retiré  le  meilleur  par  le  grand  crible.  Je  ne 
veux  pas  acheter  ce  tas  de  blé  autant  que  l’autre ,  ce  ne 
font  que  des  criblures. 

CRIBRATION.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie,  eft 
une  feparation  des  parties  les  plus  déliées  des  medica- 
mens  tantfecs  qu’humides,  d’avec  les  plus  groffieres , 
qui  fe  fait  par  des  tamis  ou  des  cribles. 

CRIC.  Terme  indéclinable,  qui  exprime  le  bruit  que 
fait  une  chofe  qu’on  déchiré.  Il  fe  joint  ordinairement 
avec  crac.  Quand  on  rompt  quelque  chofe  avec  violen¬ 
ce,  elle  fait  cric  crac.  Les  y  vrognes  difent  auffi  en  la 
débauché,  cric  &  croc,  pour  s’inviter  à  boire  :  ce  qui 
eft  tiré  du  jargon  de  l’Argot ,  où  il  fignifie ,  Je  bois 
a  toi. 

CRIC.  f.  m.  Terme  de  Mechaniques.  C’eft  une  ma¬ 
chine  qui  fert  à  lever  de  très-pefans  fardeaux.  Elle  eft 
compofée  d’une  roue  dentée,  ou  pignon  qui  fe  meut 
avec  une  manivelle ,  &  qui  fait  élever  une  groffe  barre 
de  fer  auffi  dentée ,  quand  les  dens  du  pignon  entrent 
dans  les  dens  de  la  barre.  Le  tout  eft  enfermé  dans  une 
boëte  qui  eft  auffi  de  fer.  On  l’écrit  avec  un  c  à  la  fin  , 
mais  il  ne  fe  prononce  pas.  Cet  inftrument  fert  au* 
Charrons,  à  l’artillerie,  &c. 

C  R I  E'  E.  f.  f.  Publication  en  Juftice  des  chofes  à  met¬ 
tre  à  l’enchere  ou  au  rabais.  La  criée  des  meubles  exé¬ 
cutez  fe  doit  faire  en  place  publique,  &  les  jours  de 
marché.  On  fera  la  criée  &  l’adjudication  de  cette  terre 
à  une  telle  heure  à  la  barre  de  la  Cour.  Quand  on  a  re- 
folu  l’entreprife  d’un  bâtiment  public ,  on  en  fait  la  criée 
au  rabais. 

C  R  i  e  É  s  ,  fe  dit  plus  particulièrement  de  cette  formalite 
effentielle  aux  decrets ,  qui  confifte  en  quatre  publica¬ 
tions  qui  fe  font  à  la  porte  des  Eglifes  Parrochiales  des 
immeubles  dont  on  pourfuit  la  vente  en  Juftice.  La 
première,  la  fécondé  criée ,  &c.  On  les  appelle  autre¬ 
ment  les  quatre  quatorza'mes ,  pareequ’il  faut  qu’il  y  ait 
14.  jours  d’intervalle  entre  chacune.  En  païs  de  Droit 
écrit  on  fait  une  quinte  «Sc  furabondante  criée.  En  ce 
fens  on  dit ,  Certification  de  criées ,  Certificateur  de 
criées ,  en  parlant  de  l’atteftation  de  ceux  qui  atteftent 
que  les  criées  ont  été  faites  dans  les  réglés.  Un  procès 
verbal  de  criées. 

Criées  ,  fe  prend  quelquefois  pour  toute  la  fuite  &  Ta 
procedure  du  decret.  En  ce  fens*  on  appelle  un  pour- 
fuivant  criées ,  Celui  fous  le  nom  duquel  fe  fait  toute  la 
procedure.  On  dît  qu’un  bien  eft  en  criées,  quand  il  eft 
faifi  réellement.  Il  faut  s’oppofer  durant  le  cours  des 
criées  pour  conferver  fon  hypotheque. 

CRIER,  v.  ad.  Elever  fa  voix  avec  violence ,  pouffer 
des  cris.  Il  eft  dangereux  de  laiffer  trop  crier  les  enfans. 
Beaucoup  de  femmes  font  importunes ,  parcequ’elles 
crient  fans  ceffe.  Nicod  dérivé  ce  mot  du  Grec 
fignifiant  la  même  chofe.  Ménagé  le  dérivé  du  Latin 
H  H  H  h  h  5  quiri- 
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qmritdre  ,  d’où  les  Italiens  ont  fait  aufîî  gridare.  1)  au¬ 
tres  croyent  qu’il  vient  de  l'Allemand  febreyen,  ligni¬ 
fiant  s'écrier. 

Crier»  fe  dit  auffi  de  quelques  animaux  &  oifeaux.  Un 
chien  enfermé  a  crié  toute  la  nuit.  Quand  1  orfraye  crie 
fur  la  cheminée»  le  peuple  croit  que  c  eft  un  figue  de 

mort  dans  la  maifon.  f 

On  le  dit  auffi  de  cette  élévation  de  voix  précipitée ,  par 
laquelle  on  implore  fecours  pour  quelque  accident  ino¬ 
piné.  Crier  au  feu  ,  aux  armes,  au  meurtre,  aux  vo¬ 
leurs  ,  à  l’aide ,  au  fecours* 

Crier,  fignifie  auffi,  Brailler*  parler  toujours ,  & 
plus  haut  qu’un  autre*  Il  ne  faut  pas  difputer  avec  les 
gens  forts  en  gueule ,  qui  veulent  tout  emporter  à  force 
de  crier. 

ay  des  forces ,  du  feu,  delefprit ,  de  l'etude  y 
Et  jamais  fur  les  bancs  on  ne  vit  Bacbéliei , 

Qui  fçât  plut  à-propos  interrompre  &  crier. 

L’Art  de  Pre  g  h. 

Crier,  lignifie  encore,  Quereller,  &  gronder  ou  re- 
primender  fes  inferieurs.  Ces  deux  perfonnes  crient 
toujours  enfe’mble.  Cet  homme  ne  peut  garder  de  va¬ 
lets,  il  les  crie  trop.  La  marque  d’urt  bon  valet ,  e’eft 
quand  il  craint  d’être  crié,  Cet  homme  crie  à  pleine  tê¬ 
te  ,  de  toute  fa  force ,  comme  üh  aveugle  qui  a  pérdu 
fon  bâton.  11  crie  avant  qu’on  l’écorche. 

Crier,  lignifie  aufîî ,  Faire  des  plaintes ,  foit  avec  fou- 
miffion ,  foit  avec  bruit.  Un  penitent  crie  à  Dieu  mi- 
fericorde.  Il  eft  allé  crier  merci  à  fa  partie.  Il  eft  allé 
crier  à  fes  Juges  pour  faire  reformer  fon  arrêt.  Le  peu¬ 
ple  crie  toujours  contre  les  impôts ,  contre  fes  fttpe- 
rieurs.  II  eft  fi  naturel  de  fe  plaindre ,  &  de  crier ,  qu’il 
y  aurait  de  la  ftupidité  à  fouffrir  fans  dire  mot.  O  E .  M. 

Crier,  lignifie  encore,  Faire  des  remontrances  avec 
zélé,  &  ardeur.  Les  Prédicateurs  crient  fans  celle  con¬ 
tre  les  débauchés  ,  contre  le  luxe.  Jouas  fut  envoyé  à 
Ninive  pour  crier  qu’on  fît  peiiiterice. 

Et  que  fert  a  Cotin  la  taifbn  qui  lui  crie , 

N'écris  plus ,  guéris  toi  de  ta  vaine  folie  ?  B  o  i  l  . 

Crier,-  prefque  en  ce  fens  flghifie ,  Repeter  plufieurs 
fois  une  même  chofe  à  une  même  perfonne.  Il  y  a 
long  temps  qu’on  lui  crie  aux  oreilles  de  fe  deffaire  de 
cette  mauvaife  habitude.  Ce  Précepteur  crie  fans  cefle 
à  fon  écolier ,  qu’il  devrait  avoir  plus  d’application  à 
l’etude. 

Crier,  fe  dit  auffi  des  cris  d’allegreffe ,  foit  à  la  guer¬ 
re,  foit  dans  la  paix.  Les  François  crioient  autrefois 
en  entrant  au  combat ,  Montjoye  St.  Denys.  On  crie 
Vive  le  Roi,  quand  on  ie  voit  palfer.  Les  écoliers 
Crient  Vivat,  quand  on  leur  procure  un  congé.  On  crie , 
Le  Roi  boit ,  le  jour  des  Rois. 

Crier,  fe  dit  figurément  des  ehofes  inanimées  qui  font 
du  bruit.  Une  roue  neuve  qui  n’eft  point  graiflée  crie 
quand  elle  tourne*  On  le  dit  auffi  de  ce  qui  femble  de¬ 
mander  quelque  chofe.  Les  boyaux  crient ,  quand  il  y  a 
long  temps  qu’on  n’a  mangé.  Le  fang  d’Abel  cria  ven¬ 
geance  aü  Ciel  contre  Caïn.  Les  crimes  qui  crient  ven¬ 
geance  font  punis  tôt  ou  tard. 

Crier,  fignifie  auffi,  Annoncer  la  vente,  ou  l’achat 
de  quelque  chofe ,  &  premièrement  des  menues  necef- 
fitez.  Il  y  a  plufieurs  petits  Marchands  qui  crient  par  les 
rues  des  fruits ,  des  cotrets  ,  de  vieux  chapeaux ,  de 
vieilles  ferrailles.  Il  y  a  des  Officiers  établis  pour  crier 
le  vin  qui  eft  à  vendre ,  les  ehofes  qu’on  a  perdues ,  qui 
font  les  Jurez  Crieurs  de  corps  8c  de  vin.  4 

Crier,  fignifie  auffi  ,  Proclamer  en  Juftice  pour  trou¬ 
ver  des  èUcherifleurs.  Ces  meubles  ont  été  criez,  8c 
vendus  au  plus  offrant  8c  dernier  encheriffeur.  On  a  crie 
cès  ouvrages  s  ces  réparations  au  rabais.  On  le  dit  plus 
particulièrement  des  immeubles.  On  a  crié cette  terre 
dans  les  formes ,  on  a  fait  lès  quatre  quatorzaines.  Au 
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Châtelet  de  Paris ,  il  faut  avoir  un  congé  de  crier  ;  avant 
que  de  procéder  aux  criées. 

Crier,  fignifie  encore,  Publier  folennellement  dans 
les  places  publiques,  8c  à  fonde  trompe,  des  réglé, 
mens ,  des  ordonnances ,  ou  autres  ehofes  qu’il  faut 
que  tout  le  monde  fâche.  On  a  crié  1  ouverture  delà 
Foire.  On  a  crié  un  tel  à  trois  briefs  jours. 

Crier  haro,  eft  un  ufage  de  Normandie ,  qui  fait 
qu’on  arrête  un  homme,  on  faifit  une  chofe  d  autori¬ 
té  privée  ,  pour  les  conduire  fur  le  champ  devant  le  Ju- 
ge ,  ou  en  prifon.  On  a  crié  haro  fur  lui  &  fur  fa  bête. 
Voyez  Haro. 

On  dit  aufîî  figurément ,  Crier  haro  fur  une  perfonne  ;  pour 
dire,  Se  plaindre  hautement  d’elle ,  lui  dire  des  injures 
par  tout  où  on  la  trouve. 

Crier  ,  fe  dit  auffi  des  chiens  de  chaffie,  &  fignifie, 
Abboyer  en  chaftant.  J’ay  des  chiens  qui  ne  font  pas 
chiches  de  voix  ,  ils  crient  comme  il  faut. 

Crie,  ee.  part.  &adj. 

C  R I E  R  I  E.  f.  f.  A  dion  de  celui  qui  crie ,  le  bruit 
qu’il  fait  en  criant.  On  n’entend  en  cette  maifon  que  des 
crier  tes  perpétuelles.  Un  bon  Juge  ne  doit  pas  s  émou¬ 
voir  par  les  crïeries  des  parties. 

C  R  I  E  U  R ,  e  U  s  e  .  adj.  Qui  fait  bien  du  bruit ,  foit 
en  querellant ,  foit  en  fe  plaignant  »  foit  d  aiitre  manié¬ 
ré.  Dans  les  difputes  les  plus  grands  crieurs  ont  le  plus 
fouvent  l’avantage.  Dans  un  nombre  de  créanciers  les 
plus  importuns ,  les  plus  grands  crieurs  font  les  premiers 
payez.  Cette  femme  ne  peut  garder  de  domeftiques , 
c’eft  une  trop  grande  crieuje. 

Crieur,  au  fubftantif,  fe  dit  de  ceux  qui  vendent ,  ou 
qui  achètent  des  menues  marchandifes  en  criant  par  les 
rues.  Un  Crieur  de  gazette.  Un  Crieur  de  vieux  paffe- 
mens  d’argent.  Une  Crieufe  de  vieux  fouliers  &  cha¬ 
peaux. 

Crieur,  eft  auffi  un  Officier  public  qui  va  publier  paî 
les  carrefours  les  ordres  de  la  Juftice,  les  reglemens , 
les  deffen fes ,  les  affignations  à  trois  briefs  jours.  Le 
Juré  Crieur  eft  affifté  de  trois  Trompettes ,  quand  il  fait 
un  cri  public. 

Crieurs  de  corps  et  de  vin,  font  des  Jurez 
8c  Officiers  de  ville  qui  étoient  autrefois  établis  pour 
annoncer  le  vin  qui  étoit  à  vendre ,  les  enfans ,  les  pa¬ 
piers  ou  les  autres  ehofes  égarées  ou  perdues ,  afin  qu’on 
les  pût  recouvrer.  Maintenant  ils  ont  réduit  leur  fonc¬ 
tion  à  faire  les  ceremonies  des  enterremens.  Il  y  avoit 
autrefois  *4.  8c  maintenant  50.  Jurez  Crieurs  de  corps  & 
de  vin  à  Paris.  Les  Maîtres  Peintres  ont  fait  deffendre 
à  tous  Crieurs  d’entreprendre  8c  de  faire  aucunes  armes , 
ou  banderolles  pour  les  funérailles  &  ceremonies. 

CRIME,  f.  m.  Faute ,  aâion  faite  contre  la  prohibition 
de  la  loi ,  foit  naturelle ,  foit  civile ,  &  laquelle  af- 
fujettit  à  quelque  peine.  Les  Romains  diftinguoijfnt 
deux  efpeces  de  crimes  :  les  crimes  privez,  qui  ne  regar- 
doient  que  les  particuliers ,  &  dont  la  pourfuite  n’étoit 
permife  par  les  loixqu’à  ceux  qui  y  étoient  interelfez  : 
8c  les  crimes  publics  dont  la  pourfuite  étoit  permife  à 
toutes  fortes  de  perfonnes ,  bien  que  non  intereffées. 
En  France  les  crimes  fe  divifent  en  capitaux ,  ou  cas 
royaux,  comme  les  crimes  d’Etat,  de  leze-Majefté, 
aftaffinat,  vol,  fauffeté,  qui  méritent  la  mort ,  qui 
font  de  la  connoiffance  des  Juges  Royaux  ;  &  en  délits 
communs ,  comme  fimple  fornication  ,  violation  de 
vœu,  &  autres  dont  le  Juge  Ecclefiaftique  peut  con- 
noître.  Le  nom  de  crime  renferme  en  foi  f  idée  d  une 
détermination,  8c  d’un  deffein  forme  de  faire  injure: 
ainfi  cc  n’eft  pas  l’aéfioii  extérieure  qu’il  faut  punir  dans 
le  crime  $  c’eft  l’intention  intérieure.  Le  Mai.  La 
fimple  conception  du  crime ,  &  même  le  confentement 
de  la  volonté,  n’eft  point  du  refibrt  delajuftifi®  U-» 
m  aine.  De  Launay.  Pour  quoy  Dieu  qui  a  tant 
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«Tiverfion  pour  le  crime,  ne  l’empêché-t-il  pas,  5c  pour- 

ol  vèki  commettre  tranquillement  tant  de  bngan- 

5  p  Shcrlock.  On  a  dit  de  Lucrèce »  6c  de  I  ar 
2“  lis  croient  deux ,  mais  un  feul  a  commis  le  trime. 

3  ‘  vt .  ,  La  nrofperité  de  Sylla  eft  le  crime  des  Dieux. 

!  '  S:,.s  le  jeune  de  T.bere  le  crime etoit  moins 

dangereux  que  la  verni.  St.  Ev.  Il  y  a  des  crûtes  qui 
deviennent  mnocens ,  &  même  glorieux  par  leur  éclat  ; 
de  là  vient  que  prendre  des  Provinces  mjuftement , 
s’appelle  faire  des  conquêtes.  La  Roc  k.  Sa  «ne. 
mis  lui  ont  fait  des  eûmes  de  tout  ce  qui  leui  deplai.oi  . 
Nie  Lucrèce,  cette  prude  farouche .,  ne  put  le  par¬ 
donner  le  crime  d’un  autre.  St.  Ev.  Le  .<«»<  trou¬ 
ve  moins  d’averfion  dans  les  efprits ,  lorfqu  on  met  tant 
d’adrefle,  &  de  dextérité  à  le  conduire.  Id. 

Tour  commettre  un  grand  crime  il  faut  de  la  vertu. 

CoRN. 

Donnez,  moi  des  confeils  qui  f Vient  plus  légitimés ,  < 

ïr  plaignez,  mes  malheurs ,  fans  m'ordonner  des  crimes. 

C'efl  un  crime  d'Etat  que  d'en  pouvoir  commettre.  Id. 
Jlfaut  un  plus  beau  crime  à  piquer  mon  audace.  Br  e  b. 
Ce  mot  vient  du  Latin  crime» ,  qui  vient  du  Grec  krino , 
judico ,  comme  qui  diroit,  adion  digne  d  etre  deferee  au 

Tuge ,  6c  d’être  punie.  4  ,  . 

On  dit  qu’un  homme  eft  atteint  &  convaincu  de  crime, 
Jorfqu’il  a  été  condamné  juridiquement  -,  6t  qu’il  eft  pré¬ 
venu  de  crime ,  lorfqu’il  eft  feulement  accufe ,  6c  qu  il 
n’y  a  qu’un  fimple  decret  contre  lui. 

Crime  ,  en  termes  de  Devotipn  »  fe  dit  de  tous  les  pé¬ 
chez  qu’on  a  commis  contre  Dieu.  Il  y  en  a  qui  fe 
croyent  gens  de  bien  feulement  pareequ  ils  s  abftien- 
nent  des  crimes  les  plus  grofliers.  Cl.  Quelles  excu- 
fes  ne  trouverais- je  pas  en  vôtre  perfonne,  fil  t  crime 
pouvoir  s’exeufer?  L.  d’Ab.  a  El.  II  fentoit  les 
remords  que  l’on  fent  lors  qu  avec  beaucoup  de  vei tu 
Pon  eft  fur  le  point  de  commettre  un  grand  crime. 
Vill.  Une  femme  s’affermit  dans  1  z  crime -y  quand 
on  lui  ravit  la  honte  qui  la  pouvoit  retenir.  De  Vill. 
De  mes  crimes  paftez  je  fais  un  faint  ufage.  Ab.Tet  u. 
L’homme  le  plus  noirci  de  crimes  en  obtient  1  abfolution 
par  une  vraye  penitence.  Les  dévots  fe  font  des  crimes 
des  chofes  legeres. 

Cr  i  m  e  ,  fe  dit  auffi  d’une  faute  que  l’on  commet  ou  dans 
la  conduite,  ou  contre  le  devoir,  ou  contre  amitié. 
Vous  n’avez  pu  fans  crime  violer  les  loix  d  une  fi  étroite 
amitié.  Oe.  M.  On  appelle  en  badinant  crime  de 
Leze-Majefté  d’amour,  une  faute  contre  les  loix  de  l’a¬ 


mour. 

CRIMINEL,  elle.  adj.  Ce  qui  appartient  au 
crime ,  6c  fe  dit  tant  de  la  méchante  adion  qui  eft  com- 
mife,  que  de  la  Juftice  des  Officiers  établis  pour  la 
punir.  Tous  les  hommes  font  criminels  devant  Dieu. 
Un  accufé  fe  fend  criminel  par  la  fuite.  L  intention ,  les 
circonftances  font  qu’une  chofe  eft  tantôt  innocente , 
tantôt  criminelle,  c  L’adion  criminelle  eft  éteinte  ,  6c 
preferite  par  le  temps  de  20.  années,  à  l’égard  delà 
peine,  6c  non  pas  à  l’égard  des  interets  civils.  Un  Juge 
Civil  6c  Criminel ,  un  Greffier  Criminel ,  font  les  Offi¬ 
ciers  qui  inftruifent  les  procès  des  accufez.  Le  Code 
Civil,  le  Code  Criminel. 

On  diftingue  au  Palais  le  grand  criminel ,  5c  le  petit  crimi¬ 
nel.  Le  grand  criminel  fe  dit  des  procès  qu’on  juge  à  la 
Tournelle  Criminelle ,  ôc  fur  lefquels  il  peut  intervenir 
condamnation  à  peine  afflidive:  6c  en  ce  fens  on  les 
appelle  injlruits  a  l'extraordinaire.  Le  petit  criminel  fc 

*'  dit  de  ceux  où  il  ne  s’agit  que  de  réparations  ou  d’a¬ 
mendes,  qu’on  peut  juger  aux  Enquêtes:  6c  en  ce  cas 
on  dit  qu’un  homme  eft  reçu  en  procès  osdinaire  -,  pour 
dire ,  que  fon  affaire  eft  civilifée.  Il  y  a  au  Parlement 
un  Greffe  particulier  pour  le  petit  criminel.  Ancienne- 
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ment  011  decidoit  les  procès  criminels  par  le  combat , 
par  le  duel.  Voyez  Combat. 

Criminel,  fe  dit  auffi  figurément  des  organes ,  des 
inftrumens  du  crime.  L’Evangile  confeille  d’arracher 
les  yeux  criminels  qui  nous  feandalifent.  Il  a  trempe  fes 
mains  criminelles  dans  le  fang  du  jufte. 

Criminel,  fe  dit  auffi  par  rapport  aux  adions ,  ou, 
aux  pallions  mauvaifes,  ou  illicites.  Une  femme  par- 
cequ’elle  eft  aimable,  eft-elle  obligée  en  bonne  con¬ 
fidence  à  fe  fequeftrer  du  monde,  de  peur  d  allumer 
des  deCws  criminels}  Oe.  M.  On  eft  plus  criminel  au¬ 
près  des  femmes  en  refufant  les  faveurs  quelles  offrent  3 
qu’en  arrachant  celles  qu’elles  refufent.  Vill, 

Rien  ne  peut 

Régler  de  nos  defirs  la  pente  criminelle. 

Pavillon. 

D'un  criminel  amour  detruifez.  le  pouvoir.  Ab.Tetu. 
CRIMINEL,  elle.  f.m.  6c  f.  Coupable;  ce¬ 
lui,  ou  celle  qui  a  commis  un  crime.  Il  vaut  mieux 
pardonner  à  un  criminel  ,  que  de  punir  un  innocent. 
C  o  U  R  T  1 N .  Un  Juge  qui  ne  punit  que  pour  exécuter 
les  loix ,  ne  fe  repaît  point  du  fupplice  des  criminels ,  6c 
ne  s’en  fait  point  un  fpedacle  de  plaifir.  Ju.  Nous 
fommes  ici  bas  comme  des  criminels  dans  leur  prifon  : 
toujours  incertains  de  leur  fupplice.  Nie.  AV  emfe , 
comme  anciennement  à  Rome ,  les  criminels  font  def- 
fendus  par  des  plaidoyers  pleins  de  figures ,  pourémou- 
voir  la  pitié  des  Juges.  St.  Didier. 

On  dit  d’un  homme  qui  interroge  trop  particulièrement 
un  autre ,  qui  lui  veut  tirer  les  vers  du  nez ,  que  c’eft 
un  bon  Lieutenant  Criminel.  On  dit  auffi  d  un  homme 
qui  interprète  mal  les  chofes ,  qu  il  prend  tout  au  crimi¬ 
nel  ,  qu’il  va  tou j  ours  au  criminel. 
CRIMINELLEMENT,  adv.  D’ÿne  maniéré 
criminelle.  Cette  affaire  fe  pourfuit  criminellement  con¬ 
tre  lui.  Il  eft  malin,  il  interprète  toutes  les  chofes  cri¬ 
minellement  *  au  criminel.  Le  peuple,  cette  bete  fé¬ 
roce  n’entre  dans  aucune  difeuffion  des  chofes  memes 
dont  elle  juge  criminellement.  Ab.  de  St.  R. 
CRIMNUM.  f.  m.  Voyez  Froment Ée.  C’eft 

la  même  chofe.  ^  v 

CRIN.  f.  m.  Long  poil  qui  vient  au  cou  6c  à  la  queue 
des  chevaux  ,  6c  qui  leur  fert  d’ornement.  Quand  le 
cheval  fe  cabre ,  on  fe  prend  3ux  crins.  Le  crin  fert  à 
plufieurs  ufages ,  à  garnir  des  fommiers,  desmatelats, 
des  felles  ,  des  chaifes  ;  à  faire  des  bourfes ,  des  bou  - 
tons ,  des  cordons  de  chapeau ,  des  haires. 

Ce  mot  vient  de  crinis.  N 1  c  o  d  . 

Crin  ,  fe  dit  quelquefois  des  cheveux  ,  lorfqu’on  en 
parle  par  mépris,  6c  qu’on  les  accufe  d’être  rudes, 
groffiers  6c  fort  vilains.  Ce  ne  font  pas  là  des  cheveux , 
c’eft  du  crin.  On  dit  en  ce  fens  ,  que  deux  perfonnes  fe 
font  prifes  aux  crins ,  qu’elles  ont  failli  à  fe  prendre  aux 
crins  ;  pour  dire ,  à  fe  battre ,  a  fe  prendre  aux  che¬ 
veux.  .  t 

Crin  d’Archet.  Terme  de  Lutier.  Cr/'w  qu  on  f  ro¬ 
te  avec  de  la  colofane ,  6c  dont  on  fe  feit  pour  faiie  rai- 
fonner  quelques  inftrumens  deMufique,  comme  vio¬ 
le,  violons  6cc.  . 

C  R I N  I  E  R.  f.  m.  Artifan  qui  accommode  le  crin ,  5c 
le  met  en  état  d’être  employé  par  les  Sellieis,  Tapifi- 
fiers ,  6c  Bourreliers. 

CRINIERE,  f.f.  En  termes  de  Manege,  eft  la  ra¬ 
cine  du  crin  qui  eft  fur  le  haut  de  l’encolure  du  cheval. 
Les  crinières  larges  font  moins  eftimees  que  les  autres. 
Ce  cheval  a  une  belle  crinière.  On  dit  ironiquement  de 
ceux  qui  ont  de  vilains  cheveux ,  qu’ils  ont  une  vilaine 

crinière. 

Crinière  ,  eft  auffi  une  couverture  de  cheval  quon 
^et  fur  les  crins  depuis  le  haut  de  1a  tête  jufqu’au  furfaix. 
On  en  ufe  en  Angleterre  6c  en  plufieurs  autres  endroits. 

Cri  nie- 
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Crînïf.re,  fe  dit  aufli  du  poil  qui  eft  fur  le  coudes 
lions.  Un  lion  en  fureur  fecouë  d’abord  fa  crinière, 
hile  fe  coëjfe  volontiers 
D'amoureux  à  longue  crinière.  La  F o n . 

On  appelle  quelquefois  la  Comete,  une  étoile  à  longue 
citniere. 

C  RI  N  O  N.  f.  m.  Sorte  de  petits  vers  qui  viennent  fous 
la  peau  des  enfans ,  5c  qui  font  en  forme  de  gros  cheveux 
courts ,  ou  de  foye  de  fanglier.  Par  le  moyen  du  mi- 
crofcope  ils  paroiftent  de  couleur  de  cendre  ,  ayant  deux 
longues  cornes,  les  yeux  ronds  5c  grands,  la  queue 
longue  &  velue  au  bout,  en  un  mot  horribles  à  voir. 
Ils  occupent  ordinairement  les  parties  mulculeufes  du 
dos,  des  épaules,  du  gras  de  la  jambe  audeflous  de 
l’épiderme,  &  caufent  une  demangeaifon  continuelle 
ôc  facheufe  qui  eft  très-fenfible ,  ôc  des  inquiétudes , 
des  cris ,  ÔC  des  infomnies  aux  enfans  qui  s’amai  griffent 
Ôc  tombent  enfin  en  langueur  :  ce  qui  fait  dire  à  plu— 
fleurs  meres  que  leurs  enfans  font  enforcelez.  Les  en¬ 
fans  foibles  6c  délicats  y  font  le  plusfujets.  Lacaufe 
des  crinons  eft  la  fuppreffion  de  la  tranfpiration  infenfi- 
ble  :  la  matière  retenue  fe  pourrit ,  6c  les  femenccs  ou  les 
œufs  qu’elle  contient  venant  à  éclorre  par  une  chaleur 
douce  6c  modérée ,  fe  convertirent  en  ces  petits  vers. 
On  les  découvre  6c  on  guérit  l’enfant  en  le  mettant  dans 
un  bain,  où  on  le  frotte  bien  avec  du  miel.  Les  crinons 
fortent  avec  la  fueur ,  6c  il  eft  facile  de  les  racler  6c  de 
les  arracher  avec  un  rafoir ,  ou  une  croûte  de  pain ,  tan¬ 
dis  qu’ils  montrent  la  tête.  Quelques-uns  au  lieu  de  ce 
bain  ,  mettent  les  enfans  jufques  au  cou  dans  une  lefli- 
ve,  où  ils  font  bouillir  de  la  fiente  de  poule,  6c  les  y 
laiffent  fuër  en  excitant  les  crinons  avec  leurs  mains  en¬ 
duites  de  miel.  Si-tôt  qu’ils  paroiffent,  on  les  racle 
de  la  megae  maniéré:  ce  qu’il  faut  continuer  deux  ou 
trois  jours  ,  jufqu’à  ce  qu’on  n’en  voye  plus  fortir.  On 
les  appelle  comedones ,  du  verbe  Latin  comedere ,  man¬ 
ger  ,  à  caufe  de  la  maigreur  des  enfans  dont  ils  mangent 
la  nourriture  ,  ou  crûmes  •>  de  crims,  cheveu ,  parce- 
qu’ils  fortent  d’ordinaire  par  les  pores  de  la  peau ,  en 
forme  de  cheveux  courts  ou  de  poils  noirs. 

CRI  O  LE.  f.  m.  Terme  de  Relations.  C’eftunnom 
que  les  Efpagnols  donnent  à  leurs  enfans  qui  font  nez 
aux  Indes.  Les  Efpagnols  qui  viennent  d’Efpagne  font 
grands  ennemis  des  Crioles ,  6c  empêchent  qu’ils  ne  par¬ 
viennent  dans  les  charges. 

CRIQUE,  f.f.  Les  matelots  appellent  criques  de  pe¬ 
tits  ports  fans  art ,  où  de  petits  vaiffeaux  fe  peuvent  re¬ 
tirer. 

CRIQUET,  f.  m.  Bidet,  petit  cheval  de  peu  de  va¬ 
leur.  Il  a  acheté  un  petit  criquet  pour  monter  un  laquais. 
Ménagé  dérivé  ce  mot  de  herkettus ,  dérivé  du  Grec 
kerkps. 

CRISE,  f.  f .  Jugement  qu’un  Médecin  fait  d’une  mala¬ 
die  par  quelque  fymptôme  qui  arrive  au  plus  fort  du 
mal ,  quand  la  nature  tâche  à  fe  dégager  de  fes  mauvai- 
fes  humeurs.  Cette  crife  nous  a  donné  de  belles  efpe- 
rances.  La  crife  eft  un  foudain  changement  de  la  mala¬ 
die,  qui  fe  tourne  à  la  fanté,  ou  à  la  mort.  La  crife  fe 
fait  ou  par  excrétion,  comme  flux  de fang ,  d’urine, 
de  ventre  ;  ou  par  fueurs  5c  vomiffemens  ;  ou  bien  par 
abfés.  Les  crifes  viennent  d’ordinaire  le  7.  le  14.  ou  le 
20.  jour.  Les  maladies  fort  aiguës  fe  jugent  la  plupart 
dans  le  feptiéme  jour. 

Ce  mot  vient  du  Grec  hrino ,  judico. 

Crise,  fe  dit  auftî  de  l’accident  qui  eft  alors  caufé  par  la 
nature.  Ce  malade  eft  en  fa  crife ,  en  fa  fueur,  il  ne 
faut  pas  le  découvrir. 

Crise,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Cette 
intrigue  eft  dans  fa  crife  ,  nous  en  verrons  bientôt 
Je  dénouement.  Ce  procès  eft  dans  fa  crife ,  on  eft 
après  a  le  juger.  Je  ne  fçai  quelle  humeur  mai- 
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trife  nos  vôlontez  ,  6c  eft  la  crife  de  nos  pafTions. 
The  o ph. 

CRISSER,  v.  n.  qui  fe  dit  proprement  des  dens, 
quand  elles  font  un  bruit  aigre ,  krfqu’cn  les  ferre  6c 
grince  fortement:  ce  que  les  Latins  appellent  ftridcret 
6c  Jlridor. 

C  R  FS  T  A  L.  f.  m.  Pierre  tranfparente  6c  blanche  com¬ 
me  le  diamant,  mais  qui  n’en  a  ni  la  dureté  ,  ni  la  vi¬ 
vacité,  ni  l’éclat.  On  l’appelle  crijlal  de  roche  oué? 
montagne ,  quand  il  eft  net,  fans  tare,  pailles  J  ato¬ 
mes,  petits  nuages,  rouille,  ou  quelques  autres  im¬ 
perfections.  La  nature  l’a  formé  hexage ne  ^  6cilafts 
angles  fi  liftez  ,  fi  polis  6c  fi  unis ,  que  les  Lapidaires 
n’en  fçauroient  faire  de  pareils.  Les  Anciens  ont  cru 
qu’il  venoit  de  congélation.  Mais  l’experitnee  montre 
au  contraire  ,  qu’au  lieu  de  fe  lcndre  au  feu ,  il  fe  tour¬ 
ne  en  chaux.  Il  fe  trouve  dans  les  Alpes,  en  Italie,  en 
Boheme  6c  en  divers  autres  lieux  del’Iurope.  Le  crijlal 
a  une  vertu  aftringcnte.  On  s’en  fert  dans  la  diarrhée, 
dans  la  dyfenterie  6c  dans  plufieurs  autres  indifpcfitions. 
On  s’en  fert  auftî  pour  augmenter  le  lait  aux  nour- 

•  riccs. 

Ce  mot  vient  de  krjjlallos ,  glacies ,  qui  vient  de  kryosy 
frigus ,  6c  jlellomat ,  concrefco.  On  a  donne  ce  nom  au 
crijlal  pareequ’il  reffemble  à  la  glace. 

Cristal,  eft  aufli  un  corps  iaéli  ce ,  ou  un  verre  fort 
clair  6c  fort  net  qui  fe  fait  dans  les  verreries.  Les  beaux 
verres  de  crijlal ,  les  belles  glaces  de  crijlal  fetfonta 
Mourran  auprès  de  Venife  :  c’eft  ce  qu’on  appelle  crif- 
taux  de  Venife.  Un  oeil  de  crijlal  eft  un  faux  œil  qu’on 
met  quand  on  eft  borgne ,  6c  il  le  fait  par  les  Emailleurs. 
Pline  dit  en  parlant  des  verres  de  crijlal ,  que  leur  fragi¬ 
lité  même  leur  donne  du  prix,  Ôc  qu’en  a  mis  la  gloi- 
re  du  luxe  à  avoir  des  chofes  qui  puffent  tout-d’un-coup 
périr  entièrement.  Il  y  a  des  amis  fi  pointilleux ,  qu’il 
faut  vivre  avec  eux  avec  la  même  précaution  qu’avec  des 
verres  de  crijlal  ;  tant  leur  amitié  eft  fragile.  O  e  .  M. 

Cristal,  en  termes  de  Chymie,  ledit  des  Tels  6c  de 
quelques  autres  matières  qu’on  fait  congeler  en  maniéré 
de  crijlal. 

Cristal  de  tartre,  eft  du  tartre  purifié  6c  coa¬ 
gulé  en  forme  de  criftaux. .  C’eft  la  même  chofe  que 
crème  de  tartre.  Pour  le  préparer  on  prend  du  tartre 
qu’on  fait  bouillir  dans  l’eau  ;  on  ôte  l’écume ,  6c  on  le 
pafte  par  la  chauffe  :  quand  on  l’a  laifle  refroidir ,  on 
trouve  de  petits  cnjlaux  blancs  6c  brillans  aux  cotez ,  6c 
au  fond  du  vaiffeau.  On  trouve  auftî  une  pellicule  ou 
crème  qui  fumage  la  liqueur.  On  la  ramaffoit  autre¬ 
fois,  6c  on  la  croyoit  differente  du  crijlal  de  tartre  ; 
mais  c’eft  une  même  matière.  Le  crijlal  de  tartre  eft 
purgatif ôc  apéritif,  il  eft  propre  pour  les  hydropiques  > 
pour  les  afthmatiques ,  6c  pour  les  fievres  intermitten¬ 
tes.  Le  crijlal  de  tartre  chalibé ,  eft  un  crijlal  de  tartre 
empreint  des  parties  les  plus  diffolubles  du  fer.  Le  crif- 
tal  de  tartre  émetique  eft  un  crijlal  de  tartre  chargé  des 
parties  fulfureufes  de  l’antimoine,  qui  le  rendent  vo¬ 
mitif. 

On  appelle  Crijlal  d'alun ,  de  l’alun  purifié  6c  réduit  en 
crijlaux  delà  même  maniéré  que  le  tartre.  Oncriftal- 
life  tout  de  mêmelenitre,  le  vitriol  6c  les  autres  fels. 
Les  crijlaux  d'alun  font  ;  quadrangulaires  ,  Ôc  brillans 
comme  le  diamant.  Ceux  de  nitre  font  blancs  6c  ob- 
longs.  Ceux  de  vitriol  font  verts ,  quadrangulaires,& 
éclatans. 

Cr  istal  minéral,  eft  du  falpêtre  préparé  avec  le 
foufre.  On  prend  du  falpêtre  ,  pat  exemple  demi- 
livre;  on  le  met  dans  un  creufet  qu’on  place  dans  un* 
fourneau  entre  les  charbons  ardens.  Lorfque  le  falpetre 
eft  en  fufion,  on  y  jette  à  diverfesreprifes  deux  drag- 

mes  de  fleur  de  foufre.  Après  que  la  flâme  eft  paflee 
on  renverfê  le  creufet  dans  une  bafline  d’airain  platte  , 

6c 
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&  on  la  remue ,  afin  que  le  Tel  s’entende.  CVftcéquson 
appelle  crifal  miner al  ou  anodin  minerai.  On  le  nom¬ 
me  auffi  fel  prunelle  ou  fel  de  prunelle ,  pareequ’il  eft 
bon  contre  l’efquinancie  quon  nomme  pruna  ou  pru- 

nella.  , 

On  appelle  Crifiaux  d'argent  ou  de  lune ,  un  argent  pénétre 

&  réduit  en  forme  de  fel  par  les  pointes  acides  de  Fef- 
prit  de  nitre.  On  s’en  fert  pour  faire  écarre  en  tou¬ 
chant  la  partie.  On  en  fait  prendre  aufïi  intérieurement 
pour  les  liydropifies ,  &  pour  les  maladies  du  cerveau. 
On  appelle  Crifiaux  de  Mars ,  un  fer  pénétré',  &  réduit 
en  forme  de  fel  par  une  liqueur  acide.  C’eft  un  admi¬ 
rable  remede  pour  toutes  les  maladies  qui  viennent 
d’obft radions.  On  les  appelle  auffi  fel  ou  vitriol  de  Mars. 
On  appelle  Criftaux  de  Venus ,  du  cuivre  pénétré ,  &  ré¬ 
duit  en  forme  de  vitriol  par  l’efprit  de  nitre.  Ils  font 
cauftiques.  On  s’en  fert  pour  confumer  les  chairs  ba- 
Veufes.  On  les  appelle  auffi  vitriol  de  cuivre  ou  de 
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Cristal  d’Islande.  Corps  diaphane  :  pierre 
tranfparente  que  l’on  apporte  d’Iflande.  Cette  pierre 
reffiemble  au  talc  ;  elle  eft  molle  comme  le  talc.  On 
remarque  des  refradions  tout-à-fait  particulières  dans  ce 
criftal.  i.  Dans  les  autres  corps  il  ne  fe  fait  qu’une  refrac¬ 
tion  •>  &  dans  celui-ci  il  y  en  a  deux  différences  :  enfor- 
te  que  les  objets  paroiffent  doubles  à  travers  ce  criftal. 
z.  Dans  les  corps  tranfparens  le  rayon  qui  tombe  per¬ 
pendiculairement  fur  leur  furface ,  paffe  tout  droit  fans 
fouffrir  de  refradion ,  &  le  rayon  oblique  fe  rompt 
toujours  :  mais  dans  le  crifal  d’ifiande  le  rayon  per¬ 
pendiculaire  fouffre  refra&ion ,  &  il  y  a  des  rayons  obli¬ 
ques  qui  paffent  tout  droit.  Voyez  Mr.  Huguens  qui 
a  traité  exprès  des  réfractions  extraordinaires  de  ce 
crifal. 

Cristal,  fe  dit  figurément  &  poétiquement  des  eaux 
fort  claires.  Cette  fource  répand  le  crifial  de  fes  eaux 
dans  cette  prairie.  Daphné  ne  cherchez  point  le  crifal 
des  fontaines,  pour  vous  inftruire  de  vos  appas;  mes 
foupirs  vous  en  inftruiront  affez.  Font. 

Dans  le  criftal  des  eaux  fouvent  Vhilis  fe  mire  ; 

Et  là  contre  mon  coeur  elle  apprête  fes  traits.  Id. 

CRISTALINE.  f. f.  Terme  de  Chirurgie.  C’eft 
une  maladie  qui  vient  à  la  partie  honteufe  de  l’homme 
f>ar  une  fluxion  d’humeurs ,  qui  la  font  paraître  comme 
de  criftal. 

CRISTALI^ATION.  f.f.  Terme  de  Chymie , 
eft:  une  efpece  de  congélation  qui  arrive  aux  fels  tant  ef- 
fentiels ,  que  fixes  &  volatils ,  lors  qu’étant  délivrez  de 
la  meilleure  partie  de  leur  humidité ,  on  les  laiffe  durcir 
&  fecher  en  lieux  frais. 

CRIS  TA  LIS  ER.  v.  ad.  Terme  de  Chymie,  qui 
ne  fe  dit  gueres  qu’avec  le  pronom  perfonnel.  Réduire 
en  criftal  après  l’évaporation  de  Fhumidijté.  On  fait 
bouillir  le  falpêtre  pour  le  crifialifer.  Quatld  on  fait  le 
fel  des  puits  falans ,  on  fait  évaporer  l’eau  jufqu’au  fec, 
8c  ce  fel  fe  trouve  crifialifé.  Le  tartre  fe  crifialifé  autour 
des  tonneaux.  L’alun  fondu  dans  l’eau  fe  crifialifé  autour 
des  bâtons  qu’on  y  jette,  8c  fait  plufieurs  petits  corps 
pyramidaux. 

Cri st alise,  e'e.  part.&adj. 

CRISTALLIN,  ine.  adj.  Pur,  clair  &  tranf- 
parent  comme  du  criftal.  La  cafeade  naturelle  de  ce 
ruiffeau  eft  une  eau  pure  &  criflalline. 

Cristallin,  en  termes  d’Optique,  eft  une  humeur 
épaiffie  en  forme  de  petite  boule  pofée  au  milieu  de 
l’œil ,  dans  laquelle  fe  fait  la  refradion  des  rayons  de 
lumière ,  afin  qu’ils  fe  reiiniffent  dans  la  retine ,  où  fe 
forme  l’image  qui  eft  caufe  de  la  vifion.  C’eft  la  confi¬ 
guration  du  criflallin  qui  eft  caufe  que  la  vue  eft  plus 
courte  ou  plus  longue. 

En  Aftronomie  on  appelle  les  Cieux  crifiallim  ,  deux  or- 
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bes  qu’on  s’eft  imaginé  être  entre  le  premier  Mobile* 
&  le  Firmament ,  dans  l’hypothefe  de  Ptolom  ée,  félon 
laquelle  on  croyoit  les  cieux  folides  &  fufceptibles 
d’un  feul  mouvement  propre.  Ils  ont  été  imaginez  par 
Alphonfe  Roi  d'Efpagne ,  pour  expliquer  deux  mou- 
vemens  qui  ont  été  appeliez  de  trépidation ,  ou  de  titu¬ 
bation  ,  ou  de  variation.  Le  premier  criflallin ,  félon  l’hy¬ 
pothefe  de  Ptolom  ée ,  &  de  Regiomontanus,  fert  à  ex¬ 
pliquer  le  mouvement  tardif  des  étoiles  fixes ,  qui  les 
fait  avancer  d’un  degré  en  70.  ans  félon  la  fuite  des 
fignes;  c’eft-à-dire ,  vers  l’Orient:  ce  qui  caufe  la 
preceffion  des  fignes.  Le  fécond  criflallin  fert  à  expli¬ 
quer  le  mouvement  de  libration ,  ou  de  trépidation,  par 
lequel  la  fphère  celefte  eft  portée  d’un  pôle  à  l’autre  ;  ce 
qui  caufe  de  la  différence  dans  la  plus  grande  dedinai- 
fon  du  foleil.  Les  Modernes  expliquent  ces  divers  mou- 
vemens  d’une  maniéré  plus  facile. 

CRITIQUE,  adj.m.&f.  Symptôme;  accident  qui 
fait  juger  de  l’évenement  de  la  maladie.  On  le  dit  des 
jours  où  ces  accidens  arrivent  ordinairement.  Le  7*  jour 
eft  un  jour  critique. 

Criti  qjj  e.  f.  m.  fe  dit  de  celui  qui  porte  fon  jugement, 
ou  fur  le  texte,  ou  fur  le  fens ,  ou  fur  l’Auteur  de  quelque 
Ouvrage.  Les  grands  Critiques  des  derniers  fiecles  ont 
été  les  Scaligers,  Cafaubon,  Lipfe,  Erafme,  Tur- 
nebe  ,  &c.  Les  Critiques  font  des  bétes  farouches,' 
Bal.  Saumaile  a  été  un  judicieux  Critique.  On  ap¬ 
pelle  grands  Critiques ,  les  notes  de  divers  Auteurs  fur  la 
Bible.  Politien ,  au  rapport  de  Scioppius ,  a  été  le 
premier  des  Critiques  modernes  qui  ait  examiné ,  &  cor¬ 
rigé  les  anciens  Auteurs  en  les  faifant  imprimer. 

Cr  1  t  1  qU  e  ,  fignifie  auffi  un  cenfeur ,  qui  reprend  les 
fautes  d’autruy ,  &  qui  en  remarque  les  defauts  avec 
malignité,  ou  avec  trop  de  feverité.  En  qualité  de  criti - 
que  l’on  s’engage  à  avoir  évidemment  raifon  ;i  autre¬ 
ment  il  n’eft  pas  permis  d’infulter  un  Auteur  fur  une  fau¬ 
te  douteufe,  &  ambiguë.  Ab.  de  St.  R.  Plutarque 
étoit  ferieux  &  critique.  Bou. 

Craignez.-vous  pour  vos  vers  la  cenfure  publique  ? 

Soje^-vous  à  vous-même  un  fevere  critique.  B  o  1. 

Critique  ,  fe  dit  encore  plus  particulièrement  d’un 
homme  bourru ,  chagrin ,  de  mauvaife  humeur ,  qui 
trouve  à  redire  à  tout.  Le  moyen  de  vivre  avec  un  cri¬ 
tique  ,  &  un  cenfeur  perpétuel ,  à  qui  rien  ne  plaît  ? 
Oe.  M. 

Je  ne  fçaurois  fouffrir  qu'un  cagot  de  critique 

Vienne  ufurper  céans  un  pouvoir  tyrannique.  MoL. 

Criti  qJU  e  ,  eft  auffi  adjeétif  dans  tous  ces  divers  ferts  f 
Un  Ouvrage  critique ;  un  humeur  critique.  Il  y  a  une  Hif- 
toire  Critique  du  V.  &  du  N.  Teftament  par  le  P.  Si¬ 
mon.  Redoutez  ces  dévots  chagrins,  &  critiques ,  qui  né 
pardonnent  rien  :  toujours  plus  fatisfaits  de  trouver  une 
faute  à  reprendre  ,  qu’une  vertu  à  imiter.  Disc. 
d’El. 

Gardez*  vous ,  dira  l'un ,  de  cet  efprit  critique  ; 

On  ne  fçait  bien  fouvent  quelle  mouche  le  pique.  B  or. 

Criti  que.  f.  f.  fe  dit  du  goût ,  du  difeernement ,  de 
lafcience,  de  la  capacité  qu’on  a  de  juger,  de  faire  un 
bon  Ouvrage  critique.  Rien  n’eft  plus  propre  que  la 
Critique  à  former  le  bon  fens,  &  à  donner  de  la  juftefle 
à  l’efprit.  Oe.  M.  La  Critique  fouvent  n’eft  pas  tant 
une  fçience  qu’un  metier,  où  il  faut  plus  defantéque 
d’efprit,  &  plus  de  travail  que  de  capacité.  La  Br. 
La  Critique  Sacrée  de  Capel  fur  le  texte  Hebrëu ,  eft 
très-fage,  &  très-exa&e.  Oe.  M.  Il  faut  autant  de 
bon  fens  que  d’érudition ,  pour  bien  reiiffir  dans  la  Criti¬ 
que.  La  Critique  d’un  tel  eft  fure  8c  judicieufe.  La  Criti¬ 
que  eft  le  dernier  effort  de  la  reflexion,  &  du  juge¬ 
ment.  Dac.  Il  y  a  telle  obfervàtion  de  Critique  qui 
demande  plus  defagacité,  &  d’invention  qu’une  belle 
penfée.  Oê.  M. 
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C  il  l 't  i  QÙ  e  ,  fignifie  encore >  Cenfure  maligne ,  examen 
rigoureux  Toit  des  adions  ,  Toit  des  Ouvrages.  Les 
hommes  ne  doivent  point  fe  juger  à  toute  rigueur  : 

'  perfonne  ne  peut  arriver  à  un  degré  de  perfection  qui 
foit  au  deffus  de  la  plus  fevere  critique.  Ab.  de  St.  R. 
Après  avoir  invoqué  en  vain  la  critique  la  plus  chagri- 

-  ne  ,  la  plus  degoutée  ,  &  la  plus  piquante ,  il  n  a  pu 
s’empêcher  d’admirer  vôtre  Ouvrage.  B  ou.  Lacritique 
eft  une  arme  offenfive  dont  il  faut  fe  fervir  avec  piecau- 
tion.  Ab.  de  St.  R.  U  ne  faut  pas  outrer  la  criti- 

f  que.  B  ou. 

Sans  crainte ,  (ans  inquiétude , 

Je  livre  mes  amufemens  . 

A  la  critique  la  plus  rude.  Des  H. 

G  R I  T  I  QU  E  R.  v.  ad.  Juger  d’un  Ouvrage,  en  exa- 

■  miner,  en  corriger  les  deffauts.  Les  meilleurs  Auteurs 
ont  été  critiquez,  par  les  Grammairiens. 

Critiquer,  fe  prend  odieufement  ;  pour  dire ,  Cen- 
furer ,  reprendre  fans  ceffe ,  ne  trouver  rien  de  bien 
fait  à  fa  fantafie.  Les  femmes  font  fujettes  à  fe  critiquer 
les  unes  les  autres.  Les  gens  qui  critiquent  fur  tout  font 
infupportables. 

Perfonne  ne  lit  pour  apprendre  ; 

On  ne  lit  que  pour  critiquer.  Des  H. 

Critique,  Ée.  part.  &adj. 

CRITIQJJEUR.  f.m.  Celui  qui  reprend ,  qui  cri¬ 
tique.  Ce  mot  ne  fe  trouve  que  dans  Richelet. 

C  R  O. 

CROASSEMENT,  f.m.  Cri  des  corbeaux. 

CROASSER,  v.  n.  Crier  comme  font  les  corbeaux. 

-  Ce  mot  vient  du  Latin  crocitare. 

Croasser,  fignifie figurément ,  Criailler; c’eft un ter- 

-  me  de  mépris. 

Sï-tot  que  d'Apollon  un  genie  infpiré 
Trouve  loin  du  vulgaire  un  chemin  ignoré , 

Ses  rivaux  obfcurcts  autour  de  lui  croaffent,  B  o  i . 

CROATE.  Voyez  Cravatte. 

CROC.  f.  m.  Utencile  de  cuifine  qui  a  plufieurs  poin¬ 
tes  recourbées  où  on  attache  de  la  viande.  Le  croc  d’un 
Juge  de  campagne  eft  toujours  bien  garni  de  volaille , 
de  gibier.  C’eft  un  ancien  mot  François  qui  fe  trouve 
dans  la  Loi  Salique.  Ménage. 

Croc,  fe  dit  auffi  de  tout  autre  inftrument  de  fer  ayant 
des  pointes  recourbées ,  avec  lequel  on  tire ,  on  arrête , 
on  pêche  quelque  chofe.  Les  Bateliers  tirent ,  pouf¬ 
fent,  arrêtent  leurs  bateaux  avec  des  crocs.  Lefceau 
étoit  tombé  dans  le  puits,  on  l’a  pêché  avec  un  croc. 

■  On  le  dit  auffi  des  harpons  &  mains  de  fer. 

Croc,  fe  dit  auffi  de  la  cheville  d’un  râtelier ,  ou  d’au¬ 
tre  chofe  qui  avance  en  pointe  ,  où  on  peut  attacher ,  ou 
pendre  quelque  chofe.  Les  Apoticaires  fe  fervent  de 
crocs,  pour  pendre  les  ordonnances  des  Médecins  à 
mefure  qu’ils  les  reçoivent  ;  &  c’eft  en  ce  fens  qu’on  dit , 
qu’un  procès  eft  pendu  au  croc ,  quand  on  ne  le  pourfuit 
plus.  On  dit  auffi,  mais  baffement,  qu’un  homme  a 
pendu  les  armes  au  croc ,  quand  il  a  ceffe  d’aller  a  la  guer¬ 
re.  Les  vers  8c  la  profe  font  au  croc.  Gomb.  C’eft-a- 
dire ,  qu’on  ne  veut  plus  rien  écrire ,  foit  en  profe , 
foit  en  vers. 

Le  Paradis  vous  eft  hoc ; 

Pendez,  le  Kofaire  au  croc.  Furet. 
C’eft-à-dire ,  le  Paradis  vous  eft  feur ,  vous  n’avez  plus 
befoin  de  dire  vôtre  Chapelet. 

Arqjjebuse  a'  croc,  eft  une  arme  à  feu  plus  pe¬ 
lante  qu’à  l’ordinaire ,  qu’on  droit  autrefois  fur  une  four¬ 
chette,  ou  par  les  petites  ouvertures  d’une  muraille. 
On  l’appelloit  ainfi ,  pareeque  le  fût  étoit  recourbe. 

Cr  o  c  s  ,  en  termes  de  Manege ,  font  quatre  dens  au 
delà  des  coins ,  fituées  fur  les  barres ,  où  elles  pouffent 
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à  chaque  côté  des  mâchoires ,  deux  deffus ,  &  deux 
delfous  cela  entre  trois  ou  quatre  ans.  On  les  ap¬ 
pelle  auffi  crochets. 

On  le  dit  auffi  des  dens  pointues  qui  viennent  aux  chiens  ; 
8c  à  l’égard  des  hommes ,  on  le  dit  de  certaines  petites 
pointes  qui  reftent  d’une  dent  rompue  fur  les  gencives. 
On  le  dit  encore  des  premières  pointes  des  dens  qui 
pouffent  aux  en  fan  s. 

Croc  ,  eft  auffi  un  terme  bachique,  qui  exprime  l’ac¬ 
tion  de  celui  qui  avale  promptement  un  verre  de  vin, 
ou  quelque  gros  morceau.  Il  a  avale  cela  croc .  On  1  em¬ 
ployé  en  plufieurs  chanfons  bachiques.  Ainfi  Colletet 
a  dit  de  Flotte  à  table  : 

Et  toi  faifant  cric  &  croc 
plus  que  tout  le  monde , 

Paraîtras  là  comme  un  roc 
Qui  meprife  l'onde . 

Croc,  s’eft  dit  figurément  de  ce  qui  accroche  ?  qui  fait 
tomber ,  comme  on  voit  dans  cette  vieille  Epitaphe 

Picarde  :  .  :  : 

Croc  de  la  mort  qu'efeaper  ne  pouvons , 

Croqua  P  Elu  Croquet  qui  croquoit  les  capons. 

Croc  en  jambe,  eft  un  tour  d  adrefîe  dont  fe  fer¬ 
vent  les  Lutteurs  pour  renverfer  celui  avec  qui  ils  font 
attachez  au  combat ,  en  lui  accrochant  les  jambes. 

Croc  en  jambe,  fe  dit  figurément  d’un  tour  d’a- 
drefle  de  ceux  qui  ruinent  un  projet ,  une  affaire ,  la  for¬ 
tune  de  leur  ennemi ,  de  leur  rival ,  de  leur  compéti¬ 
teur.  Il  a  donné  le  croc  en  jambe  à  Cupidon.  Ablan. 
D'un  tour  d'adreffe  tout  nouveau , 

En  lui  donnant  le  croc  en  jambe,* 

La  traîtrejfe  le  fit  tomber  dans  le  tombeau.  M  e  n  . 

Crq*c  s  DE  CHIEN.  Arbre  des  Ifles  Antilles  ,  qui 
eft  tout  armé  de  petites  épines  faites  en  forme  de 
crochets.  Il  n’eft  pas  fort  gros  ;  mais  fes  jambes  fe  traî¬ 
nent  jufques  fur  les  arbres  les  plus  hauts.  Ses  feuilles 
font  petites ,  en  fort  petit  nombre ,  affez  fembiables  à 
celles  du  prunier.  Son  fruit  eft  jaune,  &  gros  comme 
de  petites  prunelles.  Ce  nom  lui  a  ete  donne  parce- 
qu’il  accroche  les  chiens  ,  lorfqu’ils  vont  a  la  chaffe ,  & 
les  arrête  tout  court. 

CROCHE.  Terme  de  Mufique.  Voyez  Cr  o  chu. 

CROCHET,  f.  m.  fignifie  quelquefois  la  même 
chofe  que  croc ,  comme  le  crochet ,  ou  le  croc  où  l’on 
pend  la  viande,  les  crochets ,  ou  les  crocs  des  dens 
d’un  cheval.  Quelquefois  il  eft  feulement  diminutif 
de  croc,  8c  fignifie  un  petit  fer  arrondi  ou  recourbé, 
comme  le  crochet  d’un  Serrurier ,  avec  lequel  on  ouvre 


ou 


des  ferrures  qui  ne  font  pas  fermées  à  double  tour 
qui  eft  recourbé  à  plomb ,  comme  un  clou  a  crochet , 
qui  fort  à  foutenir  des  tapifferies ,  ou  à  pendre  toute 
autre  chofe.  On.  dit  figurément  en  ce  fens  ,  Aller 
aux  meures  fuis  crochet  ;  pour  dire  ,  Entreprendre 
quelque  travail  fans  avoir  les  chofes  neceffaires  pour  y 
reüffir. 

On  appelle  auffi  Crochets  d'enf aîtement ,  8c  à  chaîneaux , 
cex  qui  fervent  à  foutenir  ces  parties  d’un  bâtiment. 

Crochet  ,  fignifie  auffi ,  Agraphe.  Le  crochet  d’ane 
montre.  On  lui  a  donné  un  crochet  de  diamans. 

On  appelle  auffi  crochet,  la  balance  Romaine,  à  caufe. 
que  la  chofe  qu’on  pefe  s’attache  à  un  crochet  pofe  a  peu 
de  diftance  du  centre  de  la  balance.  Les  Menuifiers  ap¬ 
pellent  auffi  crochet ,  une  petite  piece  de  fer  dentelee 
pofée  fur  leurs  établis ,  qui  fa  t  à  arrêter  leur  bois  quand 
ils  lerabottent. 

Crochet,  en  termes  de  Boucherie ,  fe  dit  d^  une  par¬ 
tie  du  trumeau  de  bœuf  qui  eft  couppée  du  cote  du  pied. 
On  le  nomme  auffi  croffe. 

Crochet,  en  termes  d’imprimerie ,  fe  dit  de  certains 
traits  ou  lignes  tantôt  droites ,  tantôt  faits  en  S ,  &  re¬ 
courbées  par  le  bout ,  qui  fervent  à  lier  8c  accoler  qu^" 
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eues  articles  qu’il  faut  lire  cnfemble,  avant  que  «Met 
à  des  fubdivifions  qui  fe  mettent  a  cote  avec  de  ferabla- 
bles,  ou  de  moindres  crochets.  On  s’en  fert  dans  les 
Généalogies,  &  fur  tout  dans  les  Traitiez  qu’on  veut 
faire  par  abrégé,  &  difpofer  en  forme  de  Tables  pour 

en  faciliter  les  divilions.  . 

Crochets  ,  au  plur.  fe  dit  d’une  petite  machine  de 
bois  dont  les  Portefaix  de  Paris  fe  fervent  pour  porter 
plus  commodément  les  fardeaux  &  les  meubles.  Elle 
eft  faite  de  deux  bâtons  liez  cnfemble  par  deuxtraver- 
fes,  qui  s’appliquent  le  long  du  dos  avec  des  bretelles  ; 
&  par  le  bas  il  y  a  deux  autres  petits  bâtons  en  pointe 
qui  remontent ,  &  qui  arrêtent  les  meubles  qu’on  pofe 
entre  deux.  Il  eft  étrange  que  dans  les  Provinces  on  ne 
fe  ferve  pas  de  crochets ,  attendu  la  grande  commodité 
qu’ils  apportent  au  tranfport  des  meubles  &  des  mar¬ 
chandées.  . 

Crochets  de  retraite.  Ce  font  dans  1  aftut 
d’un  canon  des  fers  crochus  qui  fervent  à  traîner  la  piece. 
L’ufage  des  plus  élevez  c’eft  de  la  faire  avancer ,  &  ce¬ 
lui  des  plus  abaiffez  eft  de  la  faire  reculer. 

On  dit  auffi  figurément ,  Allons  dîner  enfemble  chacun 
fur  nos  crochets  \  c’eft-a-dire ,  a  nos  dépens ,  chacun 

payant  fon  écot,  _ 

CROCHETER,  v.  aeft.  Ouvrir  un  coffre  ,  une 
ferrure  à  mauvaife  intention  ,  pour  profiter  de  quelque 
chofe  qui  eft  enfermé  fous  la  clef ,  foit  qu’on  1  ouvre 
avec  un  crochet ,  foit  par  une  clef  contrefaite ,  ou  qu’on  • 
le  force  d’une  autre  maniéré. 

CROCHETERAL,  ale.  adj.  Ce  mot  ne  fe 
dit  gueres.  Il  fignifie  qui  tient  du  Crocheteur  ;  qui  eft 
groflier,  incivil.  Ses  maniérés,  fes  façons  de  parler 
font  toutes  crochet  orale  s. 

CROCHETEUR.  f.  m.  Qui  crochette  des  portes, 
des  ferrures.  On  a  pendu  le  Serrurier  avec  un  écriteau 
au  dos ,  Crocheteur  de  portes. 

Cro  c  he t  eur,  fignifie  auffi  un  Portefaix  qui  tranf- 
porte  des  fardeaux  fur  des  crochets.  Ce  Laquais  eft  trop 
chargé ,  on  lui  a  donné  la  charge  d’un  Crocheteur . 

Çro  c  he  t  eur,  fedit  auffi  par  extenfion,  des  gens 
de  bafîè  condition  qui  font  des  cho fes  indignes  des  hon¬ 
nêtes  gens.  Il  n’appartient  qu’aux  Crocheteurs  de  battre 
leurs  femmes.  On  nous  a  donné  à  ce  repas  du  vin  de 
Crocheteur.  Homere  fait  dire  à  fes  Héros  des  injures  de 
Crocheteur.  G.  G. 

CROCHETEUSE.  f.  f.  Celle  qui  porte  les  cro¬ 
chets.  Il  y  a  des  C rocheteufes  à  Paris  ;  mais  il  n’y  en  a 
pas  tant  que  de  Crocheteurs. 

C  R  O  C  H  E  T  O  N.  f.  m.  Les  deux  petites  branches 
des  crochets  du  Portefaix. 

CROCHU,  UË.  adj.  Ce  qui  eft  recourbé ,  qui  eft 
fait  en  crochet.  Ce  clou  ne  vaut  plus  rien ,  il  eft  tout 
crochu.  Les  cagneux  ont  les  jambes  crochues. 

Crochu»  en  termes  de  Manege,  eft  un  cheval  qui  a 
les  jarrets  trop  proche  l’un  de  l’autre.  ? 

Cro  chuë,  fe  dit  en  termes  de  Mufique,  desnottes 
qui  font  noires  en  haut ,  &  qui  ont  un  petit  crochet  par 
enbas,  ce  qui  les  diminue  de  moitié  de  leur  valeur,  & 
précipité  leur  mouvement.  La  crochue  vaut  la  huitième 
partie  d’une  notte.  Il  y  a  auffi  la  double  crochue,  qui  a 
deux  crochets  au  bas ,  &  qui  diminué  de  moitié  la  va¬ 
leur  de  la  crochu  e ,  de  forte  que  la  double  crochue  ne  vaut 
que  la  feiziéme  partie  d’une  notte.  On  l’appelle  auffi 
croche. 

CROCHUE  R.  v.  ad.  Vieux  mot.  Rendre  crochu. 

Il  a  crochue  ce  clou  en  le  voulant  faire  entrer  dans  de  la 
pierre.  Il  faut  crocbuer  cette  note  de  Mufique,  fi  on  veut 
.  que  la  mefure  s’y  trouve. 

Crochue,  ee.  part.&adj. 

CROCODILE.  f.  m.  Ceux  qui  difent  Cocodrille 
parlent  mal.  Men.  C’eft  une  efpece  de  grand  lézard 
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amphibie,  qui  fe  nourrit  dans  les  joncs  fur  le  rivage  des 
grandes  rivières.  Les  crocodiles  font  couverts  d’écailles 
difficiles  à  percer,  excepté  fous  le  ventre,  où  ils  ont 
la  peau  tendre.  Leur  gueule  eft  grande,  avec  des  dens 
,aiguës  &  feparées  qui  entrent  l’une  dans  l’autre ,  &  il  y 
en  a  plufieurs  rangs.  Les  Anciens  ont  écrit  qu’il  n’y 
avoit  que  la  mâchoire  d’enhaut  qui  fût  mobile  ;  mais 
cela  n’eft  pas  vrai.  Ils  font  fort  bas  fur  les  pieds ,  ram- 
pans  prefqu’à  terre.  Ils  vivent  long  temps,  &  font 
leurs  œufs  fur  terre  quelquefois  jufqu’au  nombre  de  60. 
Us  ont  les  yeux  de  pourceau,  &  leurs  pattes  armées 
d’ongles  aigus  &  trenchans*  U  y  en  a  de  fi  grands  aux 
Indes  ,  qu’un  homme  de  la  plus  grande  taille  pourroit 
demeurer  debout  entre  les  mâchoires ,  quand  leur  gueu¬ 
le  eft  ouverte. 

Ce  mot  vient  du  Grec  krohos ,  faffran ,  <3c  de  deilon ,  par¬ 
ticipe  qui  fignifie  craignant.  Les  crocodiles  appréhendent 
le  faffran  à  le  voir  feulement,  encore  plus  à  lefentir. 
Quelques-uns  aiment  mieux  le  dériver  de  krokj,  littus 
ou  ripa,  bord ,  rivage:  pareeque  cet  animal  accoutumé 
dans  les  eaux  n’aime  gueres  à  venir  à  terre ,  où  les  hom¬ 
mes  lui  dreffent  ordinairement  des  embûches.  En  l’Ifle 
de  Bantam  il  y  en  a  plufieurs  qu’on  apprivoife ,  qu’on 
engraiffe ,  &  qu’après  on  tué ,  dont  on  fait  un  mets 
très-delicat.  Lorsqu’on  lesbleffe,  ou  qu’on  les  éven- 
tre,  leurs  entrailles  fentent  fort  bon  ,  &  parfument 
l’air  tout  autour.  On  a  trouvé  parfois  dans  le  ventre  de 
ces  animaux  des  cailloux.  Ils  fe  fervent  de  cette  inven¬ 
tion  pour  appefantir  leur  corps ,  &  aller  à  fond ,  parce- 
qu’ils  n’y  peuvent  pas  defeendre  bien  avant  fans  cela. 
Aux  Indes  Occidentales  on  les  appelle  cajmans ,  &  il  y 
en  a  de  fi  forts ,  qu’on  en  a  vu  un  fe  deffendre  contre 
trente  hommes ,  qui  lui  tirèrent  fix  coups  d’arquebufe 
fans  le  pouvoir  percer.  Herrera.  On  n’en  trouve 
que  dans  les  grands  fleuves  &  dans  les  païs  chauds , 
commeleNil,  le  Gange,  l’Orenoque,  &c,  Thomas 
Gage  dit  qu’il  s’eft  garenti  duu  crocodile  en  fuyant  & 
tournoyant  tantôt  d’un  coté,  tantôt  d’un  autre,  fans 
aller  tout  droit  ,  pareequ’il  ne  fçauroit  tourner  fon 
corps  que  difficilement ,  â  caufe  qu’il  eft  roide  &  pe- 
fant ,  3c  que  d’ailleurs  il  court  en  avant  auffi  vite  qu’une 
mule. 

Crocodile,  eft  auffi  un  petit  animal  qu’on  appelle 
autrement  Jlinx,  quieftaffezfemblableau  lézard  ou  à 
de  petits  crocodiles.  Il  vit  en  partie  dans  l’eau ,  en  partie 
fur  la  terre.  Il  a  quatre  jambes  courtes  <3c  menues.  Son 
mufeau  eft  fort  pointu ,  &  fa  queue  courte  &  menue. 
Il  eft  affez  beau  à  voir ,  pareequ’il  eft  couvert  de  peti¬ 
tes  écailles  fort  bien  arrangées,  de  couleur  argentine, 
brunies  en  divers  endroits ,  de  couleur  dorée ,  particu¬ 
lièrement  fur  le  dos.  Il  demeure  toujours  petit ,  & 
naît  en  Egypte  vers  la  mer  Rouge ,  en  Lybie ,  &  aux 
Indes.  On  en  prend  les  reins  &  le  ventre  pour  les  fai¬ 
re  entrer  en  la  compofition  du  mithridate.  U  a  une  raye 
tirée  le  long  de  fon  corps  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue. 
Il  reffemble  à  nos  lézards.  Diofcoride  l’appelle  crocodile 
terreftre. 

Crocodile,  fe  prend  figurément  <3c  baffement  pour 
Méchant,  traître,  perfide.  Ah  crocodile  l  qui  flatte  les 
gens  pour  les  étrangler.  Mol. 

On  appelle  des  larmes  de  crocodile,  les  larmes  d’un  hypo¬ 
crite  ,  une  feinte  douleur  qui  ne  tend  qu’à  furprendre 
quelcun.  Les  pleurs  des  Courtifannes  font  des  larmes 
de  crocodile. 

CROCODILIUM.  f.  m.  Plante  qui  eft  femblable 
félon  Diofcoride  au  chamæleon  noir:  elle  croît  parmi 
les  bois  ,  &  a  la  racine  longue ,  liffe ,  un  peu  large  & 
d’une  odeur  comme  le  creffon.  Cette  racine  cuitte  dans 
de  l’eau  «3c  prife  en  bruvage,  fait  fortir  le  fnng  par  le  nez. 
On  s’en  fert  dans  les  obftru&ions  de  laratte.  Sa  graine 
qui  eft  ronde ,  provoque  l’urine.  Les  Botaniftes  ne 
I  I  I  i  i  î  eon- 
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conviennent  point  quelle  eft  cette  plante.  Quelques- 
uns  croyent  que  c’eft  le  cbamaleon  noir  :  d’autres ,  une 
efpece  de  chardon  qu’on  appelle  fpharoccphalus,  Il  y  en 
qui  la  prennent  pour  Yeryngium  marin. 
CROCOMAGMA.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie. 
Ce  font  des  trochifques  compofez  avec  le  fafran ,  la 
myrrhe ,  les  rofes  rouges ,  l’amidon  &  la  gomme  Ara¬ 
bique. 

Ce  mot  vient  du  Grec  crocos ,  fafran,  &  de  magma,  qui  ligni¬ 
fie  le  marc  de  quelque  matière  qu’on  a  épreinte. 

CROCUS,  f.  m.  Mot  Latin  qui  fignifie  fafran.  Quel¬ 
ques-uns  lui  donnent  ce  meme  nom  en  François.  Voyez 
Safran. 

Crocus,  en  termes  de  Chymie ,  fe  dit  de  plufieurs  pré¬ 
parations  à  caufe  de  leur  couleur  rouge.  Le  crocus  Martis 
eft  une  préparation  de  fer.  Il  y  a  le  crocus  Martis  apéritif 
8c  le  crocus  Martis  ajlringent.  Voyez  Safran  de 
Mars..  C’eft  la  meme  chofe.  Le  crocus  metallorum 
eft uile préparation  d’antimoine,  qu’on  appelle  autre¬ 
ment  fafran  des  métaux ,  ou  foye  d'antimoine.  On  en 
fait  le  vin  émetique.  Voyez  Ant  imoine. 

CROIRE,  v.  a<ft.  Etre  perfuadé  de  la  vérité  de  quel¬ 
que  chofe.  On  prononce  je  crai.  Mais  en  prêchant , 
ou  en  plaidant  je  dirois  je  croi.  Men.  Il  n’y  a  que  les 
Poètes  à  qui  il  foit  permis  d’écrire  je  croi.  On  écrit, 
je  crois,  enprofe.  Vau.  Corn.  Remarquez  encore 
qu’on  met  rarement  de  après  le  verbe  croire  :  il  a  cru 
bien  faire ,  eft  mieux ,  que ,  il  a  crû  de  bien  faire.  Il 
faut  croire  les  articles  de  la  Foi,  l’Evangile,  la  Sainte 
Ecriture.  Dieu  a  voulu  accoutumer  l’homme  à  croire , 
fans  connoître ,  afin  de  le  tenir  dans  la  dépendance,  8c 
dans  lafervitude.  La  Pl.  Il  y  a  des  dévots  qui  aiment 
Dieu  fans  y  bien  croire.  St.Ev.  Celui  qui  croira ,  8c 
qui  fera  baptifé  fera  fauve.  Il  y  a  plufieurs  chofes  qu’on 
croit  pieufement,  8c  qu’on  n’eft  pas  obligé  de  croire. 
A  moins  que  la  foi  n’aifujettifife  nôtre  raifon,  nous  paf- 
fons  la  vie  dans  une  contrariété  perpétuelle  î  à  croire, 
&  à  ne  croire  point.  St.Ev.  Les  perfonnes  pieufes 
embraffent  d’abord  le  parti  de  croire,  qui  fixe,  &  ar¬ 
rête  les  courfes  de  l’imagination.  De  V i  l  l .  Les  gens 
qui  fe  bornent  à  une  foi  fpeculative,  8c  fuperficielle, 
croyent  tout  ce  qu’on  veut  fans  répugnance  ;  ils  n’y  font 
pas  aftez  d’attention  pour  fe  rendre  difficiles.  Mont. 
Les  prudens  du  fiecle  fe  font  un  honneur  de  ne  rien 
croire  pour  fe  diftinguer  du  vulgaire ,  8c  ne  pas  hafarder 
leur  creance.  Ab.deT.  La  plupart  croyent  avec  do¬ 
cilité  ce  qu’on  leur  dit  avec  autorité  qu’ils  doivent  croi¬ 
re.  St.Ev.  L’efprit  n’eft  point  ému  de  ce  qu’il  ne 
croit  pas.  B  o  i .  On  dit  d’un  Libertin ,  qu’il  ne  croit  ni 
Dieu,  ni  Diable;  qu’il  nccroiroit  pas  Dieu  fous  bons 
gages.. 

Ce  mot  vient  du  Latin  credere. 

Croire,  fe  dit  aufti  de  l’imagination  qu’on  a  qu’une 
chofe  eft  vraye ,  quoy  quelle  foit  faufle^  Les  petits 
efprits  croyent  aux  Devins ,  aux  Sorciers ,  aux  fonges , 
aux  Aftrologues,  ajoutent  foi  à  tout  ce  qu’ils  leur  difent 
d’extraordinaire.  On  dit  en  converfation  ;  Cet  homme 
eft  fi  fimple,  qu’on  lui  fait  croire  que  des  veflîes  font 
lanternes.  Cet  homme  eft  fi  jaloux  de  fa  femme ,  qu’il 
ne  la  croit  pas  où  il  la  voit. 

Cr  oire,  fignifie  aufiî ,  Ajouter  foi  à  ce  qu’on  nous 
dit  ;  témoigner  qu’on  eft  perfuadé  de  quelque  chofe , 
fur  le  rapport  d’autrui.  On  doit  croire  un  honnête  hom¬ 
me  fur  fa  parole.  Cela  eft  vrai ,  fi  on  en  croit  les  Hifto- 
riens.  En  l’état  où  je  fuis  je  lui  dois  pardonner;  mais 
je  ne  la  dois  pas  croire.  LaRochef. 

Ce  fl  un  homme,  entre  nous,  a  mener  par  tenez. ; 

Et  je  l'ay  mis  au  point ,  de  voir  tout ,  fans  rien  croire. 

Mol. 

Croire,  fe  dit  aufiî  des  opinions  qu’on  fe  met  dans  la 
tête,  fondées  fur  plufieurs  raifonnemens  8c  conjeétu- 
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res.  Il  n’y  a  point  d’opinion  fi  extravagante ,  que  quel¬ 
ques  Philofophes  ne  la  croyent.  Il  y  a  des  hommes  qui 
s’imaginent  qu’avec  une  certaine  étendue  d’efprit ,  8c 
de  certaines  vues ,  il  ne  faut  pas  croire  comme  le  peuple. 
L  a  B  R .  Le  monde  a  des  apparences  bien  trompeufes, 
Ce  n’eft  pas  tout  ce  qu’on  croit.  Il  ne  faut  pas  croire  de 
léger.  Entre  les  fciences  il  n’y  a  que  la  Géométrie  qui 
oblige  à  croire  fes  demonftrations. 

Quoy  ?  le  foible  interet  de  ce  qu'on  pourra  croire 
D'une  bonne  attion  empêchera  la  gloire  ?  Mol. 

Croire,  fignifie  encore,  Suivre  l’avis,  le  confeil  de 
quelcun:  deferer,  fe  rapporter  à  quel cun.  Si  vous  m’en 
croyez. ,  vous  n’entreprendrez  point  cette  affaire.  Mon 
droit  eft  fi  bon,  que  j’en  croirai  qui  on  voudra.  Il  ne 
faut  pas  croire  fon  fens ,  fapafiîon.  Il  ne  faut  pas  quel¬ 
quefois  même  croire  à  fes  yeux. 

Croire,  en  termes  de  Palais ,  fignifie ,  Recevoir  pour 
preuve,  admettre  à  un  ferment  en  Juftice.  Onnecmf 
point  les  fimplcs  allégations  des  Avocats  ,  mais  les 
preuves,  les  titres  qu’ils  rapportent.  On  doit  en  croire 
le  ferment  du  deftendeur. 

CrU,  Uë.  part.  8c  adj.  On  dît  abfolument  au  Palais 
après  qu’on  s’eft  rapporté  au  ferment  de  quelcun ,  qu’il 
viendra  cru  ;  c’eft- à-dire,  qu’il  gagne  fa  caufe  en  faifant 
fon  affirmation  en  Juftice. 

CROISADE,  f.  f.  Entreprife  d’une  guerre  fainte  Con¬ 
tre  les  Infidelles ,  ou  contre  les  Heretiques.  On  y  al- 
loit  autrefois  par  dévotion ,  <Sc  ceux  qui  avoient  defiein 
d’y  aller ,  fe  diftinguoient  des  autres  en  mettant  des 
croix  de  differentes  couleurs  fur  leurs  habits  fuivant  leur 
nation.  Les  François  la  portoient  rouge ,  les  Anglois 
blanche  ,  les  Flamands  verte ,  les  Allemands  noire , 
8c  les  Italiens  jaune.  On  compte  8.  Croifades.  La  pre¬ 
mière  Croifade  fut  conclue  au  Concile  tenu  à  Clermont 
l’an  1095.  fous  le  Pape  Urbain  II.  C’eft  Pierre  l’Her- 
mite  qui  le  premier  prêcha  la  Croifade.  Tous  n’alloient 
pas  aux  Croifades  pour  la  gloire  de  Dieu  î  les  uns  par- 
toient  pour  accommoder  leur  dévotion  à  leurs  interets , 
8c  les  autres  pour  ne  paffer  pas  pour  des  lâches.  Ch  e  v. 
Les  Croifades  ont  été  inventées  d’abord  pour  aller  con¬ 
quérir  la  Terre  Sainte.  Mais  depuis  les  Papes  les  tournè¬ 
rent  à  leur  ufage  ;  car  ils  s’en  fervirent  pour  faire  exé¬ 
cuter  leurs  jugemens  contre  leurs  ennemis,  promettant 
la  couronne  du  Martyre  à  ceux  qui  fe  liguoient  pour  leur 
querelle.  Pas 

Croisade,  en  termes  de  Marine  ,  eft  une  Conftella- 
tion  qui  eft  vers  le  Pôle  Antar&ique ,  qui  a  quatre  étoi¬ 
les  difpofées  en  croix,  dont  on  fe  fert  au  delà  delà 
Ligne  pour  difeerner  le  Pôle ,  comme  on  fait  ici  parles 
gardes  de  la  petite  Ourfe. 

CROISAT,  f.  m.  Efpece  de  monnoye  d’argent , 
valant  environ  un  écu  8c  demi.  Les  croi  fats  fe  fabriquent 
àGenes,  &  font  marquez  d’un  côté  d’une  croix,  & 
de  l’autre  ils  ont  une  image  de  la  Sainte  Vierge. 

CROISEE,  f.  f.  Fenêtre  ,  grande  ouverture  qu’on 
laiffe  dans  une  muraille  en  l’élevant,  pour  éclairer  les 
appartemens.  On  ne  fait  plus  de  croifée  avec  des  me¬ 
neaux.  Une  croifée  cueillie  en  plâtre.  Une  croifée  parta¬ 
gée  eft  celle  qui  eft  à  4.  à  6.  ou  à  8.  jours. 

On  appelle  aufiî  croifée ,  le  chafiîs  de  menuiferie  qui  fert  à 
boucher  cette  ouverture ,  avec  les  vitres  8c  volets  qu’on 
y  applique. 

Demie-croisée,  eft  une  petite  fenêtre  qui  n’a  que 
la  moitié  de  la  largeur  d’une  croifée,  ou  fenêtre,  quoy 
qu’elle  en  ait  toute  la  hauteur. 

Croisée,  dans  les  Eglifes ,  eft  cette  reprefentation  de 
croix  qui  fe  fait  dans  la  voûte  des  grandes  Eglifes,  quand 
les  ailes  font  élevées  au  milieu  aufiî  haut  que  le  choeur 
8c  la  nef.  Ainfi  on  appelle  croix,  le  travers  que  forment 
les  deux  bras  d’une  Eglife  bâtie  en  croix. 

Croisée  d’Ogives:  on  appelle  ainfi  les  arcs»  ou 

ner- 
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Nervures  qui  prennent  naiflance  des  branches  d’ogives, 
&  qui  fe  croifent  diagonalement  dans  les  voûtes  Gothi¬ 
ques. 

Croisée  de  l’Ancre  *  c’eft  la  partie  de  1’ancr‘e 

"  qui  en  fait  la  croix  ,  laquelle  eft  foudée  au  bout  de  la 
ver^e;  c’eft  fur  les  bras  »  ou  la  croix  de  l’ancre  que  les 
deux  pâtes  font  fondées. 

Croisée,  eft  aufti  un  terme  de  Tiflerand.  C’eft  un  en- 
trelaftement  de  fils  bien  ferrez  enfemble. 

Croisée,  eft  aufîi  un  terme  de  Danfeur  de  corder  Ce 
font  quatre  perches  à  quelque  diftance  les  unes  des  au¬ 
tres,  croifées  vers  le  haut ,  &  fur  lefquelles  on  bande  la 
grofie  corde  fur  laquelle  on  danfe  avec  un  contrepoids. 
Mettre  les  croifées  <k  bander  la  corde. 

Croi  s  é  e  ,  fe  dit  aufîi  de  petits  bâtons  croifez.  au  haut  de 
la  ruche  par  dedans ,  autour  defquels  les  abeilles  font 
leur  cire. 

CROISEMENT,  f.m.  Terme  de  Maître  d’ Armes; 
Le  croifement  confifte  à  mettre  fon  épée  en  forme  de 
croix  fur  l’épée  de  celui  contre  qui  l’on  fe  bat.  Faire  un 
croifement  d’épée.  LiàncoURIt. 

CROISER,  v.  aft.  Mettre  une  chofe  de  travers  fur 
une  autre ,  enforte  qu’elle  reprefente  une  figure  de  croix 
en  la  couppant  ou  traverfant.  Ces  deux  lignes,  ces  deux 
diamètres  fe  croifent ,  c’eft-à-dire,  fe  couppent,  fe  tra- 
verfent  à  angles  droits,  à  angles  aigus.  Les  fils  de  la 
toile,  delà  ferge  fe  croifent ,  paflent  les  uns  fur  les  au¬ 
tres.  Croifer  les  piques ,  les  épées.  Les  Tailleurs  croi¬ 
fent  les  jambes ,  quand  ils  travaillent.  Les  Y aniers  croi- 
fent  les  ofiers.  Les  Jardiniers  croifent  les  branches  des 
efpaliers ,  ce  qui  eft  quelquefois  une  beauté ,  &  quel¬ 
quefois  un  defaut.  Les  parefleux  ont  fouvent  les  bras 
croifez .. 

Croiser,  fe  dit  aufîi  des  habits  dont  une  partie  avance 
fur  l’autre.  Cette  robbe  de  chambre  n’eft  pas  allez  lar¬ 
ge  ,  elle  rie  croifé  pas  allez  fur  l’eftomac.  Ce  rabat  eft 
mal  taillé ,  les  bouts  croifent  l’un  fur  l’autre. 

CRoiSER,*fedit  encore  des  chemins,  des  rués  qui  fe 
traverfent.  Il  faut  prendre  à  droit  au  premier  chemin, 
à  la  première  rue  que  vous  trouverez  qui  croifer a. 

Croiser,  fe  dit  aufîi  de  ce  qui  traverfe  le  chemin  de¬ 
vant  quelcun.  Ces  Cavaliers  ont  mine  de. voleurs  ,  ils 
font  venus  croifer  le  chemin  pour  nous  reconnoître. 
Nous  avons  veu  un  fanglier  qui  a  croifé nôtre  route.  On 
dit  à  la  chafle,  Croifer  les  chiens ,  quand  on  traverfe  le 
chemin  où  ils  courent. 

Croiser,  feditprefque  dans  le  même  fens  au  figuré*, 
pour  dire,  Setraverfer  les  uns  les  autres,  s’oppofer  à- 
quelcun ,  fe  nuire  mutuellement  dans  les  mêmes  vues , 
ou  dans  les  mêmes  prétentions.  Ces  deux  rivaux  fe 
croifent ,  &  fe  traverfent  par  tout.  Cette  expreflion  eft 
très-commune  dans  la  converfation  ;  mais  on  ne  la  trou¬ 
ve  dans  aucun  Di&ionnaire  en  ce  fens. 

Croiser,  fignifie  auflî,  Rayer  quelque  partie  d’une 
écriture  en  la  traverfant  avec  un  trait  de  plume  en  forme 
d’une  croix.  Ne  faites  pas  fonds  fur  la  claufe  de  ce  con¬ 
trat,  il  y  a  trois  lignes  dé  croifées ,  de  rayées,  de  bar¬ 
rées. 

Croiser,  fignifie  aufîi ,  Marquer  quelque  chofe  d’une 
croix ,  pour  montrer  qu’il  y  a  quelque  chofe  à  redire  ou 
à  refaire.  On  a  croifé  cet  arrêt  pour  empêcher  qu’on 
ne  le  délivrât ,  que  le  procès  ne  fût  un  peu  mieux  exa¬ 
miné.  Quand  on  eft  appellant  d’une  taxe  de  dépens ,  le 
Procureur  eft  pourfuivi  pourcotter,  &  croifer  ;  c’eft- 
à-dire,  de  marquer  d’une  croix  les  articles  dont  il  eft  ap¬ 
pellant. 

Croiser,  avec  le  pronom  perfonnel  ,  s’eft  dit  du 
temps  des  guerres  faintes ,  de  ceux  qui  faifoient  voeu  d’y 
aller,  &  qui  fe  croifoient  &  prenoient  la  marque  d’une 
croix  fur  leurs  habits.  Philippe  de  Valois  propofa  à  fes 
fujets  de  fe  croifer ,  &  commença  lui-même  de  prendre 
la  croix.  De  Prade. 
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Croiser,  en  termes  de  Marine,  fignifie,  Roder  fur 
une  côte ,  y  faire  diverfes  bordées ,  &  traverfes;  aller 
&  venir  fur  une  mer  pour  la  garder ,  &  empêcher  les 
Corfaires  de  piller  les  Marchands ,  de  faire  des  defeen- 
tes.  Il  fe  dit  aufîi  des  ennemis  qui  cherchent  à  pirater  , 
&  qui  attendent  les  vaifleaux  à  l’entrée  ou  à  la  fortie  des 
ports.  L’armée  a  pafle  une  partie  de  l’été  à  croifer  les 
côtes  de  Barbarie. 

Croisé,  é  e  .  part.  &  adj. 

Cr  o  i  s  é  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  du  Globe  Impé¬ 
rial  ,  &  des  bannières  chargées  d’une  croix. 

Croisé,  f.  m.  Celui  qui  eft  de  la  Croifade ,  qui  a  pris 
la  croix  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Infidèles.  Il  alla 
aufecours  des  Croifez..  On  ne  commit  jamais  tant  de 
crimes  que  les  Croifez.  eh  commirent  pendant  toutes  ces 
guerres. 

C  R  O  I S  E  T  E.  f.  f.  Plante  dont  la  racine  eft  compo- 
féede  beaucoup  défibrés  jaunâtres,  &qui  jette  plu- 
fieurs  tiges  de  la  hauteur  d’un  pied ,  quarrées ,  velues  * 
minces,  foibles,  ôcnoiiées.  Il  fort  de  chaque  nœud 
des  tiges ,  quatre  feuilles  difpofées  en  croix ,  plus  cour¬ 
tes  ,  mais  plus  larges  que  celles  du  grateron.  Ses  fleurs 
naiflent  des  aiflelles  des  feuilles  :  elles  font  petites ,  de 
touleur  jaune,  &  découpées  en  quatre  parties.  En  La¬ 
tin  cruciata  hirfuta.  Cette  plante  eft  deffteative ,  aftrin-’ 
gente  &  vulnéraire.  Elle  eft  aufîi  propre  dans  les  her¬ 
nies  ,  fi  on  en  fait  prendre  avec  du  vin. 

CROISEUR,  f.  m.  Capitaine  ou  vaifleau  qui  rode 
fur  une  côte  pour  la  garder ,  ou  pour  y  pirater. 

CROISIERES,  en  termes  de  Marine  ,  font  «les 
côtes  ou  parages  où  les  vaifleaux  vont  croifer  &  faire 
des  courfes.  Etre  en  bonne  croifiere ,  c’eft  être  en  urt 
bon  endroit  pour  attendre  les  vaifleaux ,  &  pour  les  at¬ 
taquer. 

CROISON,  ou  CROISILLON,  f.  m.  Le 

bras ,  le  travers  d’une  croix. 

Croisillon,  eft  aufîi  la  partie  foit  de  pierre ,  foit  de 
bois,  qui  fepare  unecroifée  en  deux  par  fa  hauteur  , 
&  par  fa  largeur.  Il  fignifie  aufîi  une  demie-croifée. 
On  appelle  croifillons  de  chaffis,de  petits  morceaux  de  bois 
croifez  qui  feparent  les  carreaux  d’un  chaflis  de  verre. 

CROISSANCE,  f.  f.  Augmentation  qui  fe  fait  de 
la  taille  ou  de  la  hauteur  des  animaux ,  ou  des  arbres  , 
jufqu’à  un  certain  âge.  On  pardonne  aux  jeunes  gens 
s'ils  mangent  beaucoup,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  pris 
leur  croijfance.  Les  chênes  fur  leur  retour  ne  font  plus 
en  état  de  croijfance. 

Ce  mot  vient  de  crefcentia ,  qu*oii  forme  de  crefcere .  II 

vieillit  un  peu  dans  le  propre;  mais  dans  le  figuré,  il 
eft  plus  noble  &  plus  beau.  C’eft  un  jeune  efprit  qut 
n’a  pas  encore  pris  toute  fa  croijfance.  L’amour  &  l’efti- 
me  que  j’ay  pour  vous  ont  déjà  pris  toute  leur  croijfance . 
Costard. 

On  appelle  aufîi  Croijfances ,  certaines  herbes  congelées  qui 
fe  prennent  fur  les  rochers ,  &  dans  la  mer ,  dont  on 
orne  les  grottes.  Il  y  a  de  ces  croijfances  qui  font  en  for¬ 
me  de  crête  de  coq ,  qu’on  appelle  croijfances  des  Indes. 
Elles  font  un  trcs-bel  effet. 

CROISSANT,  f,  m*  La  lune  nouvelle  qui  montre 
un  petit  rayon  de  lumière  aboutiflant  en  pointes ,  quand 
elle  commence  à  s’éloigner  du  foleil ,  &  qui  s’augmen¬ 
te  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  pleine  dans  fon  oppofition.  On 
appelle  improprement  croijfant,  la  même  figure  de  la 
lune  en  decours  :  mais  alors  fes  pointes  font  tournées 
du  côté  de  l’Occident,  au  lieu  qu’elles  font  du  côté  de 
l’Orient  pendant  le  croijfant. 

Croissant,  fe  dit  aufîi  de  ce  qui  a  la  figure  de  cette 
nouvelle  lune.  Ainfi  St.  Amand  a  dit  d’un  fromage  ; 
Vourquoy  toujours  s'appelant , 

De  lune  devient-il  croiflant  ? 

Croissant  ,  fe  dit  figurément  &  poétiquement  dé 
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TEmpire  du  T urC ,  qui  a  un  croîjfant  en  fes  Aimes  ,  »5c 
qui  le  fait  mettre  fur  tous  les  toits  &  lieux  élevez  » 

comme  font  les  girouettes  en  Occident.  faire  pâlir  e 

Croiffant.  B  o  i  l  .  Ceft-à-dire ,  Epouvanter  les  Turcs. 
'Croissant,  eft  auflî  un  infiniment  trenchant  5c  ait 
en  arc,  dont  fe  fervent  les  Jardiniers  a  tondre  eurspa- 
lifladcs.  On  le  dit  auflî  des  autres  ferremens  taillez 
de  cette  maniéré ,  comme  ceux  qui  fervent  a  tenir  a 
garniture  du  feu  dans  une  cheminée ,  &  autres  iem- 

blables.  , .  n  c 

Croissant,  en  termes  de  Luthier ,  eft^un  cnlonce- 

*  ment  fait  en  forme  de  demi-cercles  aux  cotez  des  vio¬ 
lons,  des  violes,  des  balles,  5cc. 

Ordre  du  Croissant.  Ordre  de  Chevalerie  mi¬ 
litaire  fondé  par  René  d’Anjou  Roi  de  Sicile,  5c  Comte 
de  Provence  en  1448.  Les  Chevaliers  portoient  fur  le 
bras  droit  un  croiffant  d’or  émaillé,  duquel  pendoient 
autant  de  petits  bâtons  travaillez  en  façon  de  colonnes, 

-  que  chacun  de  ces  Chevaliers  s’étoit  trouvé  ou  à  des 
batailles,  ou  à  des  fieges.  Le  P.  Anselme. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  croiffant  montant ,  celui 
dont  les  pointes  font  tournées  en  haut  vers  le  chef ,  qui 
eft  fa  plus  ordinaire  reprefentation.  Les  Ottomans  por¬ 
tent  de  finople  au  croîjfant  montant  d’argent.  Les  croîjfans 
adojfe^b ont  ceux  qui  ont  leurs  parties  les  plus  grofles  5c 
les  plus  pleines  à  l’oppofite  l’une  de  l’autre ,  5c  dont  les 
pointes  regardent  les  flancs  de  l’Ecu.  Le  croîjfant  ren- 
verfé  ou  couché  eft  celui  dont  les  pomtes  font  au  rebours 
du  montant.  Les  croîjfans  tournez,  k  pofcnt  comme  les 
iêdoflez  :  la  différence  eft,  qu’ils  tournent  toutes  leurs 
pointes  d’un  même  côté  vers  le  flanc  dextre  de  i’Ecu , 
foitenfafee,  foit  en  bande;  les  contournez  au  contrai¬ 
re  ont  leurs  pointes  vers  le  côté  gauche  de  l’Ecu.  Les 
croîjfans  affrontez,  ou  appointez,  ont  leur  aflîette  contraire 
à  celle  des  adoflez ,  pareeque  leurs  pointes  fe  regardent 
&  font  oppofées  les  unes  aux  autres.  Du  Tillet  dit  que 
Clovis  porta  autrefois  trois  croîjfans.  St.  Louis  inftitua 
l’Ordre  du  double  Croîjfant.  La  devife  d’Henri  1 1.  étoit 
auflî  un  double  croîjfant. 

CROIS  T,  ou  CR  OIT.  f.m.  Augmentation  d’un 
trouppeaupar  le  moyen  des  petits  qui  y  naiflent.  Dans 
tous  les  baux  à  chepteil  des  beftiaux,  apres  quon  a 
remplacé  le  premier  nombre  qu’on  en  a  donne  d  abord, 
le  maître  5c  le  metayer  partagent  le  croît ,  c’eft-à-dire , 
les  beftiaux  qui  fe  font  multipliez,  &  qui  font  le  profit 
du  bail. 

CROISTRE,  ou  CROITRE,  v.n.  Je  crois , 
T  je  croîffois ,  je  crus ,  j'ajeru,  je  croîtrai,  que  je  croiffe , 
croîjfant .  Augmenter  en  hauteur ,  en  grofleur,  en  éten¬ 
due;  devenir  plus  gros  ,  ou  plus  grand.  Tous  les  ani¬ 
maux  5c  les  plantes  croiffent  jufqu’à  un  certain  âge  de 
.  .  conftftence,  jufqu’à  un  certain  état  de  hauteur  5c  de 
grofleur ,  qui  eft  different  félon  leur  efpece.  On  dit 
que  le  crocodile  croît  pendant  toute  fa  vie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  crefcere.  Il  n’eft  pas  tellement  neu- 
-•  tre  que  de  bons  Auteurs  ne  le  faflent  quelquefois  aéfcif» 
&  alors  il  lignifie,  Faire  croître ,  augmenter.  On  en 
trouve  divers  exemples  dans  la  Poëfie. 

A  des  cœurs  bien  touche £  tarder  U  joüiffance , 

C’ejl  infailliblement  leur  croître  leur  defir.  Malh. 
Corneille  a  dit  auflî  : 

Mais  la  plus  belle  mort  fouille  nôtre  mémoire , 

Quand  nous  avons  pu  vivre,  &  croître  nôtre  gloire. 
Aufquels  on  peut  ajouter  Racine  qui  a  dit  :  Les  Dieux 
m’ont  diété  cet  oracle  qui  croîtra  fa  gloire,  <3c  fon 
tourment.  Ces  phrafes  où  croître  eft  dans  une  lignifica¬ 
tion  aélivc ,  ont  été  blâmées  par  de  bons  Auteurs.  On 
rie  peut  pas  douter  pourtant,  qu’on  ne  le  puifle  faire 
aétif  quelquefois  ,  dans  la  Profe  même  ;  puisque 
l’Academie  Françoife  le  fait ,  5c  en  apporte  ces  exem¬ 
ples:  Les  pluyes  ont  bien  cru  la  riviere.  Il  a  voulu  cm- 
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tre  fon  jardin ,  fon  enclos.  Cela  ne  fait  que  croître 
mon  mal ,  5c  ma  douleur.  Il  eft  pourtant  certain  qu’il 
ne  faut  imiter  ces  exemples  que  fort  rarement ,  5c  fe 
fervir  plutôt  du  verbe  accroître ,  quand  on  a  befoin  d’un 
actif. 

C  R  o  1  s  t  r  E  ,  fe  dit  aufli  des  parties  des  animaux  5c  des 
végétaux  qui  ne  leur  font  pas^eflentielles  ou  neceflaires , 
des  ongles ,  des  cheveux,  de  la  barbe,  5cc,  Les  Moi¬ 
nes  Grecs  laiflent  croître  leur  barbe  &  leurs  cheveux. 
Il  croît  plufleurs  gommes,  de  la  moufle  5c  autres  chofes 
femblables  fur  les  arbres. 

Croistre,  s’employe  aufli  en  parlant  des  qualitez  ne¬ 
ceflaires  pour  être  produit  dans  un  lieu.  Les  blez  de 
France  ne  croiffent  point  en  Amérique ,  n’y  peuvent  ve¬ 
nir.  Il  croît  du  tabac ,  des  cannes  de  fucre  en  Langue¬ 
doc  ,  mais  ils  n’y  meuriflent  pas  bien.  Telle  plante 
croît  dans  les  marais ,  qui  11e  croît  pas  dans  les  monr 
tagnes. 

Croistre,  fe  dit  pareillement  des  chofes  qui  s’en¬ 
flent  ,  qui  s’augmentent ,  ou  qui  paroiflent  plus  grandes. 
Les  eaux ,  les  rivières  croiffent  à  la  fin  de  l’hiver.  Les 
mutées  croiffent  en  pleine  luns,  5c  dans  les  Equinoxes. 
Les  jours  croiffent  en  été.  La  lune  croît  jufqu’à  fon  plein. 
On  a  crû  ce  parc  de  200.  arpens. 

Croistre,  fe  dit  aufli  des  maladies  qui  s’augmentent, 
qui  s’étendent  fur  le  corps.  Sa  fievre  croît ,  au  lieu  de 
diminuer.  Ce  cancer,  cette  louppe  croiffent  toujours. 
La  cangreine  croît  en  peu  de  temps ,  fi  on  n’y  remedie. 

Croistre,  s’applique  auflî  aux  corps  politiques ,  5c 
fignifie ,  Multiplier,  augmenter  en  nombre.  Le  peuple 
croît  tous  les  jours  à  Paris.  Son  revenu  croît  tous  les  ans. 
Son  armée  eft  crue  par  la  defertion  des  ennemis.  Dieu 
après  avoir  imprimé  à  l’homme  le  panchant  qui  le 
porte  au  mariage ,  lui  ordonna  encore  de  croître ,  5c  de 
multiplier.  Oe.M. 

Croistre,  fe  dit  figurément  des  chofes  morales  5c 
incorporelles.  L’amour,  la  colere  croijfent  par  la  prefen- 
ce  des  objets.  Cette  Maifon  a  bien  crû  en  honneurs ,  5c 
en  dignitez  depuis  fa  faveur.  Le  bruit  de  la  pefte ,  de  la 
guerre  crû?*  tous  les  jours.  Les  difeours,  5c  le  com¬ 
merce  des  gens  du  fiecle  font  croître  malgré  nous ,  une 
foule  de  defirs  feculiers  dans  nos  cœurs.  Fl.  Les  re¬ 
flexions  doivent  être  placées  dans  un  tel  ordre ,  que  les 
plus  fortes,  5c  les  plus  fenfiblcs  foient  les  dernières , 
afin  que  le  difeours  aille  toujours  en  croîjfant.  Cl. 

Je  vois  mes  honneurs  croître ,  &  tomber  mon  crédit. 

R  AC. 

.  Fuiffe  durer ,  puiffe  croître 

L'ardeur  de  mon  jeune  Amant» 

Comme  feront  fur  ce  hêtre 

Ces  marques  de  mon  tourment.  D  e  s  H. 

Voyez  d’autres  exemples  de  ce  fens  figuré  dans  les  vers 
qu’on  a  citez  au  milieu  du  premier  article. 

Croistre,  fignifie  aufli ,  Naître.  On  dit  poétique¬ 
ment,  Les  fleurs  croiffent  fous  les  pas  de  cette  beauté. 
Les  paroles  croiffent  dans  la  bouclip  de  cet  Orateur. 
Corneille  a  dit  aufli  de  Paris  :  Ily  crcîf  desbadauts  au¬ 
tant  5c  plus  qu’ailleurs. 

Croistre,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
A  chemin  battu  il  ne  croît  point  d’herbe.  Mauvaife 
herbe  croît  toujours.  On  dit  quand  on  veut  louer  une 
perfonne,  ou  quelque  chofe ,  quelle  ne  fait  que  croître 
5c  embellir.  On  dit  à  ceux  qui  fe  plaignent  qu’une  cho¬ 
fe  n’eft  pas  aflez  grande  ,  Faites  la  éternuer ,  5c  lui 
dites ,  Dieu  vous  croiffe.  Il  eft  bas.  On  dit  d  un  hom¬ 
me  de  néant  qui  a  fait  une  grande  fortune  en  peu  de 
temps ,  qu’il  eft  crû  comme  un  champignon  tout  en 
une  nuit. 

CreU,  Uë.  part.  5cadj.  Voyçzàfonordre. 

C  R  O I S  U  R  E.  f.  f.  La  tifl’ure  de  la  ferge  qui  fe  tait  en 
croix.  Celle  du  drap  s’appelle  filure.  On  connoit  a 
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finefie  d’une  ferge  à  en  voir  la  ctrifun ,  &  celle  du  drap 

à  en  voir  la  filure.  ,  ,  , 

CROIX  f.  f.  Pièce  de  charpente  compoiee  de  deux 
morceaux  de  bois,  dont  l’un  traverfe  &  couppe  l’autre 
ordinairement  à  angles  droits.  Ellefervoit  autrefois  de 

fupplice  pour  les  malfaiteurs  &  les  efclaves.  Les  Ro¬ 
mains  faifoient  élever  des  croix  pour  faire  peur  aux  fol- 
dats,  comme  on  fait  ici  des  potences.  Il  le  fit  attacher 
en  croix  au  pied  du  rocher.  Ablan.  Le  Gouverneur 
de  la  Province  fit  mettre  en  croix  quelques  voleurs.  Un 
foldat  qui  gardoit  les  croix  vit  de  la  lumière  dans  le  mo¬ 
nument.  St.Ev.  a 

Ce  mot  vient  du  Latin  crux ,  qui  fignifie  la  meme  choie. 

Croix,  fignifie  parmi  les  Chrétiens  le  myftere  de  lâ 
Rédemption  du  genre  humain.  La  croix  a  été  un  fean- 
dale  pour  les  Juifs ,  une  folie  dans  l’opinion  des  Payens, 

dit  St.  Paul.  .  - 

Croix  ,  fignifie  aufïi  le  bois  facre  qui  a  fervi  d  înitru- 
ment  au  myftere  delà  Rédemption.  La  croix  a  etc  en 
une  grande  vénération  depuis  que  J.  C  h  r  i  s  t  y  a  vou¬ 
lu  être  attaché  pour  nos  pechez.  On  dit  la  vraye  croix ^ , 
adorer  la  croix ,  l’étendart  de  la  croix  ;  <5c  on  dit  figure- 
ment  encefens.  Mettre  fes injures,  fes  refléntimens 
au  pied  delà  croix  ;  pour  dire ,  les  offrir  à  J.  C  H  R  i  s  T 

pendant  en  l’arbre  de  la  croix. 

On  appelle  Invention  Sainte  Croix ,  la  Fête  qui  fe  folenni- 
fe  le  3.  de  Mai ,  en  mémoire  de  ce  que  Sainte  Helene 
mere  de  Conftantin  trouva  la  vraye  croix  de  Nôtre 
Seigneur  bien  avant  en  terre  fur  le  Calvaire,  où  elle  fit 
bâtir  une  Eglife  pour  y  en  biffer  une  partie,  l’autre  ayant 
cté  depuis  apportée  à  Rome  en  l’Eglife  de  Sainte  Croix 
de  Jerufalem.  Theodoret  raconte  qu’on  trouva  les  trois 
croix  y  de  J.  Christ  &  des  deux  Brigands  crucifiez 
avec  lui,  &  que  pour  en  faire  le  difeernement ,  on 
toucha  une  Dame  malade  qui  fe  fentitguerie  par  l’at¬ 
touchement  de  la  vraye  croix.  Cousin.  Eufebe  rap¬ 
porte  que  le  Grand  Conftantin  vit  en  fonge  une  croix 
lumineufe*  avec  ces  paroles,  Tu  vaincras  a  la  faveur 

decefigne.  Id.  a 

Exaltation  Sainte  Croix,  eftuneautreFe- 
te  qui  fe  fait  le  14.  de  Septembre  en  mémoire  de  ce 
qu’Herâclius  rapporta  fur  le  Calvaire  la  vraye  croix  que 
Cofroës  Roi  desPerfes  avoit  enlevée  14.  ans  aupara¬ 
vant,  lorsqu’il  avoit  pris  Jerufalem  fur  l’Empereur 
Phocas. 

Croix,  fe  dit  aufli  des  reprefentations  &  figures  de  la 

"  croix  qui  font  dans  les  Eglifes  &  les  maifons  Chrétien¬ 
nes  ,  &  fur  les  chemins.  On  va  à  la  Proceflion  avec  la 
croix  &  les  chandeliers.  On  porte  des  croix  d’argent 
aux  enterremens  des  perfonnes  riches.  On  appelle  ces 
croix  y  proceffionnelles  ;  &  quand  elles  font  d’argent, 
elles  doivent  être  contremarquées  à  la  douille.  On  dit 

en  cefens,  qu’il  faut  avoir  la  croix  «3c  la  bannière,  la 
croix  &  l’eau  benite  pour  avoir  quelcun  ;  pour  dire , 
quon  a  de  la  peine  à  en  jouir.  On  dit  aufli ,  qu’il  faut 
faire  la  croix  à  la  cheminée ,  quand  on  reçoit  quelque  vi- 
fite  qui  furprend  ,  ou  lorsqu’il  arrive  quelque  chofe 
d’extraordinaire.  On  dit  en  ce  fens  figurément  d’un 
homme  à  qui  on  difpute  un  Bénéfice  dont  il  eft  en  pof- 
feflîon  ,  qu’il  fe  deffend  avec  le  bâton  de  la  croix ,  des 
pierres  du  clocher. 

On  appelle  fur  la  mer  le  bâton  de  Jacob ,  la  croix  géomé¬ 
trique. 

Croix,  fe  dit  aufli  des  mêmes  figures  qui  fervent  d’or- 
nemens  &  de  marques  pour  quelque  dignité.  Les  Evê¬ 
ques  ,  les  Abbez  Réguliers  portent  une  croix  peétorale, 
une  petite  croix  d’or  pendue  au  cou. 

Porte-croix,  eft  l’Aumônier  d’un  Archevêque, 
d’un  Primat ,  qui  porte  une  croix  devant  lui  dans  des 
ceremonies.  Un  Patriarche  porte  une  croix  double ,  & 
le  Pape  ujie  croix  triple  dans  leurs  Armes,  Le  Pape  fait 
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porter  la  croix  par  tout.  Les  grands  Patriarches  la  font 
aufli  porter  par  tout  hors  de  Rome.  Les  Primats  «3c 
Métropolitains  &  ceux  qui  ont  droit  de  Pallium ,  dans 
leur  Jurjfdi&ion.  Grégoire  X I.  a  fait  deffenfe  aux  Pa¬ 
triarches  ,  Prélats  «Sc  Evêques  de  la  faire  porter  en  pre- 
fence  des  Cardinaux. 

Croix,  en  ce  fens ,  fe  dit  aufli  des  mêmes  figures  que 
portent  les  Chevaliers  de  divers  Ordres,  foit  à  leur  cou, 
foit  au  bout  d’un  ruban  en  écharpe  »  foit  fur  leurs  habits. 
Elles  font  differentes  par  leurs  figures»  ou  par  leurs 
émaux.  La  croix  des  Chevaliers  du  St.  Efprit ,  de  St. 
Lazare,  de  Malthe;  <3c  on  appelle  Chevaliers  Grand- 
Croix  ,  ceux  qui  tiennent  le  premier  rang  dans  l’Ordre 
de  Malthe. 

Croix  pectorale.  Terme  d’Evêque.  C’eft  une 
croix  d’or  que  les  Evêques  «Sc  les  Abbez  Réguliers  por¬ 
tent  au  cou ,  &  qu’ils  prennent  après  avoir  pris  leur 
aube ,  avant  que  de  mettre  l’étole. 

Grand-Croix.  La  première  dignité  de  l’Ordre  des 
Chevaliers  de  Malthe  après  celle  de  Grand-Maître; 
&  c’eft  parmi  les  Grand-Croix ,  qu’on  choifit  le  Grand 
Maître  de  l’Ordre.  Le  Corps  du  Grand  Maître^  d’Au- 
buffon  fut  porté  à  l’Eglife  de  St.  Jean  fur  les  épaules 
des  principaux  Grand-Croix.  BouhourIs, 

Grand-Croix.  Chevalier  de  l’Ordre  de  St. Louis 
inftitué  en  1693*  H  y  a  huit  Grand-Croix;  ils  ont  le 
privilège  déporter  la  croix  de  l’Ordre  attachée  à  un 
large  ruban  rouge  qu’ils  portent  en  écharpe.  Ils  por¬ 
tent  aufli  une  croix  en  broderie  fur  le  manteau ,  &  fur  le 
juftaucorps. 

On  a  dit  aufïi,  Prendre  la  croix;  pour  dire.  Aller  à  h 
guerre  contre  les  Infidelles ,  &  porter  une  croix  pour 
marque  de  ce  qu’on  s’eft  enrôllé  pour  cela.  C’étoit  au¬ 
trefois  une  efpece  de  penitence  qu’on  impofoit ,  de  fe 
tenir  long  temps  les  bras  tendus  en  croix.  C’a  été  aufli 
un  examen  dont  on  s’eft  fervi  pour  vérifier  les  crimes 
dont  on  11e  pouvoit  avoir  de  preuves.  On  le  dit  aufli  des 
Ordres  de  Religieux  qui  fe  diftinguent  par  diverfes  figu¬ 
res  de  croix.  La  croix  des  Mathurins  a  les  branches  com- 
prifes  fous  des  arcs  de  cercle.  Une  croix  de  St.  Antoine 
eft  faite  en  forme  de  T ,  &c. 

Croix,  fignifie  quelquefois  la  dodrine  de  la  Foi  Chré¬ 
tienne  ,  &  la  marque  qu’on  laiffe  aux  lieux  où  on  l’a 
plantée.  St.  Xavier  eft  allé  planter  la  croix,  élever  la 
croix  dans  les  Indes.  On  y  a  arboré  la  croix  en  plufieurs 
endroits ,  quand  on  a  pris  poffeflion  de  la  terre  que  les 
Chrétiens  ont  decouverte. 

On  appelle  aufïi ,  Planter  la  croix ,  Commencer  la  fon¬ 
dation,  l’établiffement  d’un  Monaftere  en  quelque  lieu. 
Il  n’y  a  qu’à  planter  la  croix ,  &  Iaiffer  le  foin  du  refte  à 
la  Providence. 

On  appelle  le  figne  de  la  croix ,  cette  commémoration  qu’on 
fait  du  myftere  de  la  Pafïion,  en  mettant  la  main  à  la 
tête ,  puis  au  ventre  ,  &  à  l’une  &  l’autre  épaule , 
pouf  reprefenter  une  croix.  Le  figne  de  la  croix  &  l’eau 
benite  font  fuir  les  Démons. 

En  termes  de  Manege ,  on  dit ,  Faire  la  croix  a  courbettes  > 
à  ballotades,  quand  on  fait  de  ces  fa  uts  en  avant,  en 
arriéré  &  aux  cotez  tout  d’une  haleine,  pareeque  cela 
fait  la  figure  d’une  croix. 

Croix,  fe  dit  aufïi  de  toutes  les  lignes  ou  autres  chofes 
qui  fe  eouppent  ou  qui  fe  traversent  les  unes  les  autres. 
Il  y  a  des  fuperftitieux  qui  ne  veulent  pas  qu’on  mette 
des  couteaux  en  croix.  Deux  diamètres  qui  fe  eouppent 
font  une  croix.  Si  cela  arrive ,  croix  de  paille. 

Croix,  eft  aufïi  une  petite  marque  qui  fe  fait  à  la  hâte 
par  deux  petites  lignes  qui  fe  eouppent  fur  quelque  cho¬ 
fe.  Comptez  jufqu’à  dix ,  &  puis  faites  une  croix . 
Les  croix  dans  le  Miffel  marquent  qu’il  faut  faire  des 
lignes  de  croix  <3c  des  benedi&ions  en  ces  endroits-là. 

Les  croix  dans  l’impreflion  marquent  des  renvois.  En 

Algèbre. 


C  R  O. 

■Algèbre  la  crtix  lignifie  plus*  &eft  une  marque  quil 
faut  ajouter. 

En  ce  fens  on  fait  au  Palais  des  croix  à  la  marge  des  déclara¬ 
tions  de  dépens  ,  ou  des  dommages  &  interets  qu  on  a 

taxez,  pour  marquer  les  articles  dont  on  veut  etre  ap¬ 
pel  lant,  Une  appellation  fous  deux  croix  ,  eft  une  caufe 
d’audience  ;  fous  trois  croix  >  eft  un  procès  par  écrit. 

Croix  ,  eft  aufti  une  marque  qu  on  met  d  un  cote  a  la 
plupart  des  monnoyes  des  Princes  Chrétiens  :  &  en  ce 
fens  on  dit  qu’un  homme  n’a  ni  croix  ni  pile  5  pour 
dire ,  qu’il  n’a  point  du  tout  d’argent.  On  dit  aufti , 
Jetter  à  croix  8c  pile  ;  pour  dire ,  Mettre  une  chofe  au 
hafard. 

Croix,  lignifie  figurément ,  Peine,  affli&ion,  douleur. 
J.  Christ  confeille  dans  l’Evangile  ,  que  chacun 
prenne  fa  croix  ,  qu’il  la  porte  après  lui ,  &  qu’il  le 
fuive.  Il  nJy  a  gueres  de  gens  qui  ne  portent  leur  croix 
en  ce  monde.  Dieu  envoyé  des  croix ,  des  affligions 
aux  pécheurs. 

Celui  qui  veut  fuivre  mes  lo'tx 
In  tout  temps  doit  porter  fa  croix. 

Se  détacher  de  tout ,  fe  renoncer  foi*-même. 

L’Ab.Tetü. 

On  dit  d’un  Auteur  qui  fait  de  grands  efforts  pour  trou¬ 
ver  quelque  belle  invention,  qu’il  met  fon  efprit  en  croix . 
On  dit  aufti  par  la  meme  raifon,  qu’une  telle  ou  une  tel¬ 
le  chofe  eft  la  croix  des  Sçavans.  Le  moyen  de  conci¬ 
lier  la  prefcience  de  Dieu  avec  la  liberté  de  l’homme , 
eft  une  des  croix  des  Théologiens. 

Croix  de  par  Dieu,  eft  une  croix  qui  eft  au  de¬ 
vant  de  l’Alphabet  du  livre  où  on  apprend  aux  enfans 
à  connoître  leurs  lettres.  On  le  dit  aufti  de  l’Alphabet 
meme ,  &  du  livre  qui  le  contient.  On  dit  aufti  au 
figuré  ,  quand  il  faut  recommencer  une  affaire ,  ou 
quelque  procedure  mal  faite ,  qu’on  en  eft  encore  à  la 

'  croix  de  par  Dieu. 

Croix,  fe  dit  aufti  en  termes  de  Blafon ,  quand  la  croix 
eft  toute  feule  dans  un  Ecu ,  &  fans  être  accompagnée 
ni  cantonnée.  Elle  doit  en  occuper  juftement  le  tiers , 
parcequ’elle  eft  mife  au  rang  des  pièces  honorables  qui 
font  la  divifion  de  l’Ecu. 

Croix  alise  e,  ou  raccourcie ,  eft  celle  qui  ne  s’étend 
pas  jufqu’aux  bords  de  l’Ecu. 

Croix  pat  e'e,  eft  celle  qui  s’élargit  vers  l’extremité 
des  branches ,  comme  celle  des  Mathurins ,  ou  qui  eft 
lin  peu  croifée  en  quart  de  voufure.  Il  y  en  a  qui  ont  les 
bouts  des  branches  plus  larges  trois  fois  que  leur  racine, 
8c  qui  font  vuidées  fur  les  flancs  par  un  trait  d’ovale. 

Croix  bordée,  eft  celle  qui  a  tout  autour  un  filet 
d’autre  couleur  ou  metail  que  le  corps  de  la  croix . 

Croix  florencee,  ou  fleur  ornée ,  ou  fleur  deli fée  y 
eft  celle  qui  a  des  fleurs ,  ou  des  fleurs  de  lis  à  fes  extre- 
mitez  :  Croix  treflée ,  qui  a  des  trefles. 

Croix  bretessee,  eft  celle  qui  a  les  branches  gar¬ 
nies  de  breteftes ,  compofée  de  créneaux  qui  fe  rappor¬ 
tent  les  uns  aux  autres. 

Croix  p  o  t  e  n  c  e'e,  eft  celle  dont  les  extremitez  font 
faites  en  potence  double,  ou  félon  la  figure  delà  let¬ 
tre  T ,  comme  celle  de  Jerufalem. 

Croix  cantonnée,  eft  celle  qui  aux  cantons  a 
quelques  figures  qui  rempliffent  les  vuides  de  l’Ecu. 

•  Et  croix  chargée ,  eft  celle  qui  a  fur  fes  branches  des  co¬ 
quilles  ,  des  étoiles  ou  autres  meubles  de  l’Ecu.  Il  y  a 
aufti  des  croix  qui  font  chargées  d’une  autre  croix  plus 
étroite. 

Croix  croisée,  ou  recroifettée ,  eft  celle  qui  a  de 
petites  croix  aux  quatre  extremitez. 

Croix  ancrer  ,  qui  a  des  ancres ,  dont  les  branches 
finiffent  &  fe  terminent  en  ancres  de  navire. 

Croix  au  pied  fiche',  eft  celle  qui  a  l’extremité 
d’enbas  aiguifée  en  pointe ,  &  qui  eft  d’ordinaire  un  peu 
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plus  haute  que  lafge.  En  ce  cas  on  l’appelle  croix  bauflée-, 
on  croix  de  Calvaire. 

Croix  fendue,  eft  celle  qui  eft  entrouverte  8c  fe- 
parée  en  deux. 

Croix  cercelle,  eft  celle  dont  les  bouts  fe  recour¬ 
bent  en  demi-cercle ,  comme  une  volute. 

Croix  clavele'e,  eft  celle  qui  eft  compofée  de 
bâtons  tronçonnez  qui  femblent  être  enclavez  dans  le 
bois  principal  de  la  croix.  On  l’appelle  aufli  croix  bh 
tonnée. 

Croix  n  i  l  l  e'  e  ,  ou  de  moulin.  On  l’appelle  aufli  nellée , 
nil  y  ou  nigle ,  qui  eft  faite  de  deux  bandes  feparées  8c 
crochues  par  le  bout ,  telle  qu’en  porte  la  Maifon  d’Au- 
buflon.  Elle  eft  ancrée  8c  fort  deliée,  comme  eft  l’anille 
ou  le  fer  du  moulin. 

Croix  componl'e,  eft  celle  qui  eft  faite  de  divers 
émaux,  dont  les  parties  font  d’un  metail  ou  d’une  cou¬ 
leur  differente. 

Croix  de  Lorraine,  eft  celle  qui  eft  double, 
comme  les  croix  Patriarchales ,  qui  a  deux  travers  cha¬ 
cun  à  l’endroit  de  chaque  tiers  du  montant ,  celui  d’en- 
basunpeu  plus  long  que  l’autre.  Ainfi  la  portent  les 
Religieux  de  l’Ordre  du  St.  Efprit,  8c  autrefois  les 
Templiers.  Cette  croix  à  double  travers  eft  proprement 
appellée  la  croix  des  Grecs  y  pareequ’ils  l’ont  fouvent 
ainfi  reprefentée  à  l’imitation  de  celle  de  porphyre  que 
Conftantin  fitdrefler  au  milieu  du  marché  de  Conftan- 
tinople. 

Croix  de  St.  Ant  oine,  ou  tau,  eft  celle  qui  n’a 
que  trois  branches  ,  celle  de  deffus  étant  retranchée. 

Croix  bour  donnée,  eft  celle  qui  a  aux  extremi¬ 
tez  8c  au  milieu  des  cercles  qui  reprefentent  les  pommes 
d’un  bourdon.  On  l’appelle  aufli  pommelée . 

Croix  de  Toulouse,  eft  une  croix  vuidée, 
treflée ,  8c  pommetée  d’or  ;  c’eft-à-dire ,  qui  paroît 
creufe ,  qui  a  pour  chef  aux  extremitez  quatre  petits 
quarrez,  8c  à  chacun  trois  pommettes.  On  met  là 
croix  de  Touloufe  entre  les  Armoiries  qu’on  prétend  être 
defeenduës  du  ciel. 

Croix  a  degrez  ,  eft  une  croix  hauflee  ,  dont  le 
pied  eft  pofé  fur  de  la  maçonnerie  en  forme  de  degrez, 
comme  font  celles  des  grands  chemins.  On  dit  aum  une 
croix  enferrée  de  quatre  degrez, ,  quand  à  chaque  bout  de 
fes  branches  il  y  a  trois  degrez  figurez ,  comme  à  celui 
qui  lui  fert  de  marchepied.  Quelques-uns  appellent 
aufli  cette  croix ,  denchée ,  dentée ,  endenebée ,  endentée  , 
ou  dentelée.  Cette  derniere  a  les  dens  plus  petites.  L’en- 
grêlée  ne  différé  de  l’endentée,  finon  entant  que  l’ en- 
denture  eft  differente  de  l’engrêlure. 

Croix  enhende'e,  eft  celle  qui  a  les  branches  ter¬ 
minées  en  façon  de  croix  ancrée ,  8c  qui  a  entre  les  deux 
crochets  une  pointe  comme  un  fer  de  lance.  Celle-cy 
eft  commune  chez  les  Efpagnols ,  qui  lui  ont  donné 
ce  nom. 

Croix  e  cartel  e'e,  eft  celle  qui  eft  divifée  par  une 
ligne-tirée  tant  de  haut  enbas ,  que  de  travers  de  droit  à 
gauche ,  8c  dont  les  parties  divifées  font  de  diffèrens 
émaux,  foit couleur ,  foit metail. 

Croix  fourche'e,  eft  celle  dont  les  branches  fe 
terminent  par  trois  pointes  qui  font  deux  angles  en¬ 
trans  :  8c  croix  fourchetée ,  celle  dont  les  branches  fe 
terminent  en  fourchettes ,  dont  on  fe  fervoit  pour  porter 
un  moufquet. 

Croix  f  r  e  t  e'  e  ,  qui  eft  compofée  ou  plutôt  chargée 
de  cotices  qui  fe  traverfent ,  8c  lailfent  un  vuide  en 
forme  de  quarrez  pofez  en  pointe  comme  des  lofenges. 
On  l’appelle  autrement  croix  coticée  8c  recoticée. 

Croix  givrée,  ou  gringoléey  eft  celle  qui  finit  fes 
branches  par  des  têtes  de  ferpens  recourbées  départ  8c 
d’autre  de  la  maniéré  des  croix  ancrées.  / 

Croix  losengee,  quieftcompofeeouchargee.de 

Iofenges, 
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lofenges,  demetail  ou  de  couleur  qui  en  font  le  plein 

Croix  esc'hiqUetu,  qui  eft  chargée  dequarrez 

pofez  en  échiquier.  ; '  ,  ,  . 

Croix  d’hermine,  celle  qui  eft  chargée  d  hermi- 
"  nés.  Il  y  a  auffi  des  croix  à  quatre  queues  d’hermine  *  5c 
aboutées  en  croix ,  qui  aboutiiîent  a- un  centre ,  &  for¬ 
ment  une  croix.  \  ‘  ,  ,  . 

Croix  de  vaiR,  ou  vairée ,  qui  eft  chargée  de  vair , 

ou  de  pots  ou  cloches  vairez. 

Croix  p  a  rt  i  e  ,  qui  eft  divifée  par  ertbas  par  une  ligne 
qui  fepare  les  émaux  differens  de  deux  cotez. 

Croix  ondÉe»  eft  celle  dont  les  branches  fe  tournent 

en  ondes.  .  , 

Croix  re  s  arc  e  l  é e,  eft  une  croix  divifee  en  la  lar¬ 
geur  pat  le  moyen  d’un  filet  d  un  autre  email  qui  iegu<- 
tout  le  long  de  Tes  bords. 

Croix  câblée,  eft  une  croix  qui  eft  compolee  ou 
chargée  de  plulieurs  tortils  de  cables ,  de  cordes  ou  de 

cordons.  „ 

Croix  Écotte'e,  eft  une  croix  dont  le  montant  oc 

les  branches  ont  plufieurs  chicots ,  nœuds  ou  inega- 

litez. 

Croix  St. André,  qu’on  appelle  autrement  Sautoir 
ou  Croix  Bottrguignone ,  eft  une  croix  qui  n’eft  point  à 
angles  droits  ,  ni  à  plomb ,  5c  dont  il  y  a  deux  pointes 
qui  pofent  fur  la  ligne  horifontale. 

Croix  St. André,  en  termes  de  Charpenterie ,  eft 
aufft  un  affemblage  de  poteaux  ou  de  pièces  de  bois  in¬ 
clinez  l’un  vers  l’autre ,  qui  fe  couppent  diagonalement, 
&  qui  areboutent  les  pièces  d’un  pan  de  charpente.  On 
s’en  fert  fur  tout  dans  les  clochers ,  combles  5c  autres 
charpentes  maflives. 

Ces  Chymiftes  ont  appelle  Frétés  de  la  Rofecroix ,  certains 
vifionnaires  qui  cherchoient  la  Pierre  Philofophale ,  qui 
étoient  fi  cachez  *  qu’ils  paffoient  pour  invifibles  ;  5c 
leur  cabale  étoit  marquée  par  ces  lettres  F.  R.  C.  que 
quelques-uns  d’entre  eux  ont  interprétées ,  Fratres  Rorïs 
Cocti ,  à  caufe qu’ils  pretendoient  que  la  matière  delà 
pierre  étoit  la  rofée  cuitte.  Voyez  Gabriel  Naudé  qui 
a  fait  un  très-doéle  livre  contre  eux ,  quoy  qu’ils  n’en 
valluffent  gueres  la  peine. 

Croix,  ou  Croifelé  du  Sud.  C’eft  une  conftellation  de 
quatre  étoiles  difpofées  en  croix ,  où  les  pilotes  pren¬ 
nent  hauteur  dans  la  mer  Méridionale. 

Crois  et  te.  f.  f.  Petite  croix.  Ce  mot  n’a  gueres 
d’ufage  qu’en  termes  de  Blafon ,  où  on  voit  fouvent^es 
Ecus  femez  de  croifettes  ou  de  petites  croix  ;  5c  les  fafees 
ou  autres  pièces  honorables  chargées  ou  accompagnées 
de  croifettes.  Les  croix  memes  abouti  lient  fouvent  en 
croifettes  y  5c  font  appellées  alors  croifettées  8c  recroi- 
fettées. 

CROLLER.  T  erme  de  Fauconnerie ,  qui  fe  dit  des 
oifeaux  qui  fe  vuident  par  le  bas.  On  dit  auffi  émeutir. 
CROMATIQUE.  Voyez  Chromatique. 

CR  O  MORNE,  f.  m.  Terme  de  Mulique.  C’eftun 
jeu  de  l’orgue  accordé  à  l’unilfon  de  la  trompette.  Il  a 
quatre  pieds  depuis  fon  noyau  jufqu’au  fommet ,  dont  le 
premier  demi-pied  va  en  élargilfant  jufqu’à  cinq  pouces, 
8c  puis  il  continue  tout  droit ,  ayant  un  pouce  8c  demi 
en  diamètre. 

On  appelle  auffi  cromornes  en  general ,  les  tuyaux  qui  font 
longs,  8c qui  ne  s’élargiffent  point  parenhaut. 

Ç  R  Ô  N  E.  C’eft  fur  le  bord  d’un  port  de  mer ,  une  tour 
ronde,  5c  baffe ,  avec  un  chapiteau ,  comme  celui  d’un 
moulin  à  vent ,  qui  tourne  fur  un  pivot ,  5c  a  un  bec 
qui  par  le  moyen  d'une  roué  à  tambour ,  5c  des  cor¬ 
dages  ,  fert  à  charger ,  5c  à  décharger  des  marchan¬ 
dises. 

CR  O  NIQUE.  Voyez  Chronique. 
CROQUANT,  f.  m.  Gueux  ,  miferable  qui  n’a 
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aucuns  biens,  qui  en  temps  de  guerre  n’apOttr  tontes 
armes  qu’un  croc.  Les  païfans  qui  fe  révoltèrent  en 
Guyenne  fous  Henri  I  V.  5c fous  Louis  X  III.  furent 
appeliez  Croquans.  La  révolté  des  C  roquant.  Il  nous  a 
offert  pour  caution  un  pauvre  croquant ,  qUi  n’a  pas  Ya[_ 
lant  un  fou.  Ce  mot  eft  bas. 

C  R  O  QU  E-  L  A  R  D  O  N.  f.  m.  Affamé ,  écorni- 
fleur  de  cuifine  qui  tâche  à  y  attraper  quelque  lardon , 
ou  quelque  bnbe.  Ce  mot  eft  bas  5c  burlefque. 

C  R  O  QU  E  R.  v.  a ét  5c  neut.  Manger  quelque  choie 
de  fec  5c  de  dur ,  qui  fait  du  bruit  en  le  brifant  fous  les 
dens.  Ce  cadet  a  de  bonnes  dens  ,  il  aura  bientôt  croqué 
ce  poulet.  Il  croquera  toute  nôtre  collation  ,  fi  on  n’y 
prend  garde.  Le  bifeuit  de  mer ,  les  amandes  â  la  Pra¬ 
line  croquent  fous  les  dens.  Les  moules ,  les  laitues  qui 
ne  font  pas  bien  lavées  croquent  quand  on  y  a  lailfé  du 
gravier.  La  Fontaine  fait  dire  par  le  renard  au  lion  ; 

Et  bien ,  manger  moutons ,  canaille ,  fotte  efpece , 

Ejt-ce  un  pecbe  ?  non ,  non  ;  vous  leur  fîtes ,  Seigneur , 

En  les  croquant  trop  d’honneur. 

C  R  o  QU  er,  fignifie  encore ,  Diffiper ,  perdre.  C’eft  un 
homme  qui  a  croqué ,  qui  a  diffipé  tout  fon  bien.  Vous 
avez  piété  vôtre  argent  à  cet  infol vable,  c’eft  autant 
de  croqué. 

Croquer,  figurément  fignifie,  Dérober  avec adre fie 
5c  promptitude.  Jelaiffai  mon  livre  fur  la  table ,  il  fut 
incontinent  croqué. 

Croquer,  en  termes  de  Peinture  ,  fignifie.  Tracer 
fur  le  papier  à  la  hâte  les  premières  idées  ,  les  premiers 
traits  d’un  deffein  ,  dans  l’intention  de  les  corriger^ 
polir ,  5c  finir  à  fon  aife.  On  le  dit  auffi  des  vers ,  5c  de 
tous  les  Ouvrages  d’efprit.  Cet  Ouvrage  n’eft  que  cro¬ 
qué ,  c’eft  dommage  que  l’Auteur  n’a  pas  eu  le  temps 
de  le  polir.  . 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  a  été  longtemps 
à  croquer  le  marmot;  pour  dire,  qu’on  l’a  laille  long 
temps  à  attendre  fur  les  degrez ,  dans  un  veftibule.  Ce 
proverbe  vient  apparemment  des  compagnons  Peintres, 
qui  quand  ils  attendent  quclcun ,  fe  defennuyent  à  tracer 
fur  les  murailles  quelques  marmots  ou  traits  grofïiers  de 
quelque  figure  :  ce  qu’on  appelle  croquer  le  marmot , 
fuivahtla  phrafe  qui  vient  d’étre  expliquée. 

Croqué,  Ée.  part.  5cadj. 

C  R  O  QU  E  T.  f.  m.  Efpece  de  pain  d’épice  qui  eft 
fort  mince ,  fort  fec  5c  fort  dur  ,  qui  par  confequent 
croque  fous  les  dens.  En  France  on  mange  ordinaire¬ 
ment  des  croquets  en  buvant  de  la  biere. 

C  R  O  QU  EUR.  f.  m.  Celui  qui  prend  ,  qui  attrape, 
qui  mange ,  qui  croque. 

Un  vieux  renard ,  mais  ms  plus  fins. 

Grand  croqueur  de  poulets ,  fut  attrapé  au  piege. 

La  Font. 

C  R  O  QU  I  G  N  O  L  E.  f.  f.  Quelques  gens  difent 
Craquinole,  mais  mal.  C’eft  une  efpece  de  chiquenaude, 
ou  de  nafarde.  C’eft  un  coup  qui  fe  donne  fur  le  vifage, 
en  lâchant  avec  violence  un  doigt  qu’on  a  pofé  fur  urt 
autre.  La  malice  des  Pages  5c  des  écoliers  leur  fait  don¬ 
ner  des  croquignoles  à  leurs  camarades  qui  font  foibîes , 
ou  niais.  L’un  en  paffint  me  donnoit  line  nafarde  ,  8c 
l’autre  une  croquignole.  Ab  l  a  n.  Choififfez  d’avoir  tren¬ 
te  croquignoles.  Mol.  Ce  mot  eft  des  plus  bas. 
CROSSE,  f.  f.  Bâton  crochu  ou  recourbé  par  le  bout, 
avec  lequel  les  enfans  jouent  5c  s’échauffent  en  hiver  , 
en  pouffant  5c  fe  renvoyant  une  balle  ,  une  pierre. 
Crosse,  eft  auffi  la  partie  du  fût  du  moufquet ,  d’un 
fufil ,  par  où  on  le  tient.  Il  étoit  autrefois  recourbé  5c 
fait  en  croc.  Ce  foldat  a  achevé  de  tuer  fon  ennemi  avec 
♦  la  croffe  de  fon  moufquet. 

Crosse,  eft  aufli  une  marque  de  l'autorité  paftorale, 

.  qui  confifte  en  un  bâton  d’argent ,  ou  d’or ,  recourbé 
8c  ouvragé  par  le  haut.  C’eft  le  fytnbole  de  la  correc- 
KKKkk  tion 
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’tion  Epifcopale.  Les  Evêques  ,  les  Abbez  >  Ab- 
beffcs,  la  font  porter  devant  eux  ;  &  ils  la  tiennent  à  la 
main  ,  quand  ils  donnent  la  benedidtion  en  ceremonie. 
La  crojfe  d’Evêqne  d'un  côté  eft  pointue»  8c  de  1  autre 
«courbe:  ce  qui  eft  lignifié  parce  vers  : 

C urva  trahît  mites ,  pars  pungit  acuta  rebelles . 

Les  Evêques  n’avoient  autrefois  que  des  crojfes  de  bois. 
Coquille  rapporte  cette  efpece  de  proverbe  qui  etoit  de 
fon  temps  dans  la  bouche  du  peuple  : 

Au  temps  pajfé  du  ftecle  d'or  ; 

CrofTe  de  bois ,  Evêque  d’or  : 

Maintenant  changent  les  lotx  ; 

Crofle  d’or ,  Evêque  de  bois. 

Les  Abbez  Réguliers  peuvent  officier  avec  la  crojfe  »  8c 
la  mitre.  La  lanterne  d’une  crojfe.  Du  Cange  dit  qu’on 
l’a  appellée  en  Latin  cambuca  8c  cambuta ,  oü  cambucum  , 
8c  petalum  ;  &  Sambuca ,  ou  C ambucarius ,  celui  qui 
porte  la  crojfe  »  ou  la  croix.  On  l’a  appellée  auflî  en 
Latin  pedum  8c  trotta.  Papias  croit  que  ce  mot  vient  d 
fimilitudine  crucis. 

Crosse  d  ’E  g  U  i  e  Re.  C’eft  une  anfe  d’éguiere  en  for¬ 
me  de  crojfe.  Les  éguieres  à  crojfes  font  à  la  mode. 

C  R  O  S  S  E  R.  v.  n.  Jouer  avec  une  croffe ,  pouffer  une 
balle  avec  une  croffe.  Les  Laquais  »  les  petits  garçons 
crojfent  pendant  fhiver. 

Crossè  ,  ie.  adj.  Qui  ne  fe  dit  que  des  Prélats  8c 
dignitez  qui  ont  droit  de  porter  la  croffe,  8c  de  la  mettre 
tau  deffus  de  leurs  Armes.  Une  telle  Abbaye  eft  crojfée 
8c  mifrée,  fon  Abbé  eft  crojfe  8c  mitré. 

C  R  O  S  S  E  T  T  E.  f.  f.  Terme  d’ Agriculture.  Bran¬ 
che  de  vigne  taillée ,  où  il  refte  un  peu  de  vieux  bois  de 
l’année  precedente.  Ces  crojfettes  reprennent  facile¬ 
ment  racine  quand  on  les  fiche  en  terre. 

Cross  ettes,  en  Architecture,  font- les  retours  aux 
coins  des  chambranles  de  porte ,  ou  de  croifée,  qu’on 
nomme  aufîi  oreilles ,  ou  orillons.  On  appelle  crojfettes 
de  lucarne  y  des  plâtres  de  couverture  à  côté  des  lu¬ 
carnes. 

C  R  O  S  S  E  U  R.  f.  m.  Qui  pouffe  une  balle  avec  une 
croffe.  On  a  de  la  peine  à  fe  garentir  des  crojfeurs  du¬ 
rant  la  gelée. 

CROTAPHITE.  adj.  Terme  d’ Anatomie,  qui 
fe  dit  du  mufcle  temporal  qui  occupe  la  cavité  des  tem¬ 
ples  ,  8c  qui  tire  la  mâchoire  inferieure  en  haut. 

Ce  mot  vient  du  Grec  crotaphos ,  qui  fignifie  la  temple . 
Voyez  Temporal. 

CROTOLE.  f. m.  Terme  de  Medaillifte.  Efpece 
de  tambour  de  Bafque  qu’on  voit  fur  les  médaillés  dans 
les  mains  des  Prêtres  de  Cybele. 

CROTTE,  f.  f.  v)rdure ,  boue ,  fange  qui  eft  dans  les 
rues ,  8c  dans  les  chemins ,  quand  il  a  plu.  On  ne  fçau- 
roit  marcher  pendant  lapluye,  qu’on  ne  foit  plein  de 
crottes.  Les  Perfans  ne  fçauroient  fouffrir  une  feule  crotte 
fur  leurs  habits,.;  ils  fe  tiennent  immondes ,  quand  cela 
leur  arrive.  Nicod  dérivé  ce  mot  de  crufta  ;  Ménagé  de 
creta ,  ou  terre  gluante  8c  tenace. 

C  rot  t  e  ,  fe  dit  aufîi  des  excremens  des  animaux,  quand 
ils  font  durs ,  fecs  8c  menus.  Des  crottes  de  fouris ,  de 
lapins ,  de  lievres ,  de  chats ,  8cc.  Les  crottes  de  fouïne 
fentent  bon.  Cet  homme  eft  fi  conftipé,  qu’il  n’a  pu 
faire  qu’une  petite  crotte. 

CROTTE  R.  v.  aét.  Eclabouffer,  gâter  avec  de  la 
crotte.  Cette  Dame  marche  fi  proprement ,  qu’elle  ne 
fe  crotté  point.  Un  cheval  qui  galoppoit  m’a  tout  crot¬ 
té,  éclabouffé.  Il  ne  faut  pas  laiffer  entrer  ces  païfans 
dans  les  chambres ,  ils  crotteroient  le  plancher ,  les  meu¬ 
bles. 

On  dit  qu’un  homme  eft  crotté comme  un  barbet,  crotté' 
jufquaucu,  jufqu’à  l’échine ,  jufqu’ aux  oreilles  ;  pour 
dire,  qu’il  eft  fort  frotté.  On  dit  aufîi,  Crotté  en  Ar- 
chidacre,  parccqu’autrefois  les  Archidiacres  faifoient 
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leurs  vifites  à  pied.  On  appelle  un  Poète  crotté,  un 
méchant  Poète  qui  porte  des  rogatons ,  qui  s’eft  rendu 
ridicule  :  une  Demoifelle  crottée  ,  une  Demoifelle 
gueufe  8c  miferable  qui  va  à  pied.  Mufe  crottée. 

Sc  A  R. 

Crotte,  f!e.  part.&adj.  Un  Pédant  crotte. 

CROTTON,  ou  CROTON.  D’autres  difent 
G  R  O  T  O  N.  f.  m.  Cachot.  Ce  mot  ne  fe  trouve 
que  dans  Pomey ,  &  on  le  croit  fort  bas  8c  fort  peu 
ufité. 

CROUCHAUT.  f. m.  T erme  de  Charpenterie , 
qui  fe  dit  des  pièces  de  bois  qui  fe  pofent  fur  le  chef  d’un 
bateau ,  qui  fervent  à  faire  la  rondeur  8c  la  diminution 
du  devant. 

CROULEMENT.  f.  m.  Commencement  d’un 
tremblement  de  terre.  On  le  dit  quand  on  fent  qu’elle 
s’ébranle,  ou  qu’un  bâtiment  menace  ruine,  qu’il  eft 
furie  point  de  tomber. 

C  R  O  U  L  E  R.  v.  n.  Vieux  mot  qui  ne  s’employe  qu’en 
parlant  des  tremblemens  de  terre  ,  des  maifons  qui 
tombent.  Cette  terre  n’eft  pas  ferme ,  on  la  fent  crou¬ 
ler  fous  fés  pieds.  Les  fondemens  de  cette  maifon 
croulèrent  tout-d’un-coup ,  8c  la  maifon  tomba.  Ni¬ 
cod  dérivé  ce  mot  du  Grec  kgouo  ;  c’eft-à-dire ,  pulfo , 
je  pouffe. 

Crouler.  Ce  mot  eft  aufîi  quelquefois  aâif ,  &fedi  t 
des  arbres  qu’on  fecouë  pour  en  faire  tomber  le  fruit. 
Croulez,  ce  pommier,  ce  poirier,  ce  prunier.  Pomey. 


Dane  T. 

C  R  O  U  L I  E  R  E  S.  f.  f.  Qui  fe  dit  des  terres  qui  ne 
font  pas  fermes  fous  les  pieds ,  des  fables  mouvans  où 
on  enfonce.  On  ne  peut  bâtir  en  ce  champ-là ,  parce- 
que  ce  font  des  terres  croulieres.  On  dit  aufîi  des  prez 
crouliers.  On  appelloit  autrefois  croults ,  les  fondrières  ; 
8c  croulieres,  des  ornières  profondes. 

CROUPION,  f.  m.  Os  pointu  qui  eft  à  l’extremi- 
té  de  l’épine  du  dos ,  8c  proche  du  fondement.  Il  eft 
compofé  de  trois  os,  dont  le  plus  grand  touche  l’os 
facrum  ;  le  fécond  eft  plus  petit  ;  &  le  troifiéme  eft  le 
moindre  de  tous.  Au  bout  de  ce  dernier  eft  attaché  un 
petit  cartilage.  Cet  os  eft  autrement  appelle  coccix , 
pareequ’il  rdïemble  au  bec  d’un  coucou. 

Croupion,  fe  prend  aufîi  pour  le  eu  dans  le  ftile  bas  , 
8c  burlefque  ;  auquel  fens  on  dit  ,  Sangler  le  crou¬ 
pion. 

C  r  ou  p  i  o  n  ,  fe  dit  aufîi  principalement  de  cette  partie 
tles  volailles  par  où  fe  déchargent  leurs  excremens ,  & 
qui  fert  à  faire  mouvoir  les  plumes  de  leur  queue  qui  y 
font  attachées.  Les  friands  aiment  fort  à  manger  les 
croupions ,  quand  ils  font  gras. 

Garnir  le  croupion.  C’eft  parmi  les  Rotif- 
feurs ,  Mettre  proprement  fous  la  peau  du  croupion  plu- 
fieurs  petits  lardons ,  pour  faire  paroître  le  chapon  plus 
gras. 

CROUPIR,  v.  n.  Demeurer  dans  une  même  fitua- 
tion;  fe  corrompre  faute  de  mouvement.  L’eau  qui 
croupit  dans  un  foffé  à  fumier,  dans  un  marais ,  eft  bien¬ 
tôt  puante.  Il  n’y  a  point  de  pire  eau  que  celle  qui  dort , 
qui  croupit.  On  le  dit  particulièrement  des  liqueurs.  On 
le  dit  quelquefois  des  autres  ordures  8c  faletez.  Un  ma¬ 
lade  ,  un  paralytique ,  un  enfant  croupiroient  dans  leur 
ordure ,  fi  on  n’avoit  foin  de  les  nettoyer. 

Croupir»  fe  dit  figurément  en  chofes  morales;  pour 
dire.  Languir honteufement  dans  l’oifiveté,  dans  la 
nonchalance ,  ou  dans  quelque  état  trifte.  Les  pécheurs 
croupiroient  toujours  dans  le  péché,  fans  la  grâce.  Com¬ 
ment  Dieu ,  qui  eft  fi  mifericordieux ,  a-t-il  lailfe  fi 
long  temps  croupir  les  nations  idolâtres  dans  1  ignorance 
de  la  loi  de  Grâce  ?  Ab.  de  T. 

Las  de  vous  pgnaler ,  &  de  vaincre  en  tous  lieux , 

Allez.  y  allez,  croupir  dans  un  calme  odieux .  Bre®^ 


/ 
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CROUPISSANT,  ante.  ad).  Qui  croupit. 
L’Habitation  dans  les  lieux  marécageux  n’ell  pas  iatne , 
à  caufe  des  eaux  croupiftntn  qui  y  font  d'ordinaire. 

C  R  O  U  P  P  A  D  E.  f.  f.  Terme  de  Manege.  Quelques 
«rens  difent  GROUPPADES,  mais  mal.  Ce 
mot  5c  tous  les  fuivans  feroient  mieux  écrits  avec  un  feul 
p.  La  crouppade  eft  un  faut  plus  relevé  que  la  courbet¬ 
te  5  &  qui  tient  le  devant  5c  le  derrière  du  cheval  en 
une  é^ale  hauteur ,  enfortc  qu’il  trouffe  Tes  jambes  de 
derrière  fous  le  ventre,  fans  allonger ,  ni  montrer  fes 
fers.  Hautes  crouppades ,  ce  font  des  crouppades  plus  îe- 
lcvées  que  les  crouppades  ordinaires.  Manier  à  crouppa¬ 
des.  Mettre  un  cheval  à  l’air  des  crouppades.  Cheval 

qui  fe  prefente  à  crouppades.  ^ 

CROUPPE,  ou  CROUPE,  f.f.  La  partie  de 
derrière  du  cheval,  qui  comprend  depuis  l’endroit  ou 
la  Celle  porte ,  jufqu’à  la  queue.  Il  fe  dit  de  toutes  les 
bétes  de  monture  5c  de  fournie*  Ce  cheval  porte  en 
crouppc.  Le  Portillon  met  la  valife  fur  la  crouppe.  Les 
Meuniers  ne  montent  que  fur  la  crouppe  de  leurs  mulets. 

Dans  un  combat  il  faut  faire  une  demie-pirouette  pour 

qui  fe  trouve  dans  les  Glofes , 
&  eft  formé  de  l’Allemand  grub ,  qui  iigm üe  gros,  gras, 
épais.  Me  n.  Bochart  croit  que  ce  mot  a  été  fait  par 
retranchement  de  croupion.  Du  Cange  le  denve  de  1 1- 
talien  groppa ,  qui  fignifie  feffe. 

Crouppe  ,  fe  dit  figurément  dans  quelques  façons  de 
parler ,  comme  lorfque  Voiture  dit  que  l  Hymen  porte 
d’ordinaire  en  crouppe  le  repentir  5c  la  mifere.  Pour  di¬ 
re  ,  que  le  mariage  entraîne  fouvent  apres  lui  la  pau¬ 
vreté  ,  5c  les  chagrins. 

Un  fou  rempli  d'erreurs  que  le  trouble  accompagne , 

En  vain  monte  a  cheval  pour  tromper  fon  ennui  y 
Le  chagrin  monty  en  crouppe ,  &  galope  avec  lui.  B  o  I . 

Crouppe,  fe  cîit  aufîi  ironiquement  du  derrière  d  une 
femmë,  fur  tout  lorfquelle  a  les  feffes  bien  larges, 
qu’elle  a  une  belle  crouppe ,  une  large  crouppiere. 

CroUppf.  j  fe  dit  auftï  du  haut ,  du  fommet  d  une  mon¬ 
tagne.  Cette  maifon  a  belle  vue ,  elle  eft  fur  la  crouppe 
de  la  montagne.  Il  s’étoient  faifis  de  la  crouppe  du  mont. 
V  a  u g.  Ils  firent  des  feux  fur  la  crouppe  des  montagnes. 
Ablan. 

Crouppe,  fignifie  auftï  le  derrière  du  chœur  dune 
Eglife,  qui  eft  arrondi.  La  crouppe  de  l’Eglife  Nôtre 
Dame  eft  belle  à  voir  de  deffus  le  pont  Marie.  ^ 

Cr  o  u  pP  e  ,  fe  dit  auftï  de  la  partie  d’un  bâtiment ,  ou 
pavillon  ordinaire  ,  qui  n’eft  point  bâtie  en  pignon, 
mais  qui  eft  coupée  obliquement ,  5c  couverte  en  pan- 
chant,  comme  le  refte  du  comble,  5c  qui  eft  garnie 
d’arrétiers  qui  font  d’ordinaire  de  fept  a  dix  pouces  de 
gros ,  compris  le  delardement.  On  dit  auftï  des  en- 
traits  de  crouppe ,  des  chevrons  de  crouppe ,  des  fermes 
de  crouppe. 

A  Croup  p  et  on  s.  adv.  D’une  maniéré  accroupie. 
On  dit,  Etre  d  crouppetons ^  pour  dire  ,  Etre  aftis  a 
terre  fur  fa  crouppe.  Marcher  d  crouppetons  ;  pour  dire , 
Marcher  en  fe  traînant  contre  terre.  On  ait  auftï ,  qu  un 
lievre  en  forme  eft  d  crouppetons ,  5c  qu’on  le  prend  à 
I’accrouppie. 

CR  OU  PP  IER.  f.  m.  Celui  qui  eft  affocié  avec  un 
autre  auquel  il  laiffe  tenir  fon  jeu ,  pareequ’il  ne  fçait  pis 
fi  bien  jouer  que  lui ,  ou  qui  parie  pour  lui.  Cet  hom¬ 
me  ne  pourroit  pas  jouer  fi  beau  jeu ,  s’il  n’avoit  des 
crouppiers  avec  lui. 

CroUppier,  fignifie  auftï  un  aftocié  fccret  en  un  trait- 
té,  en  une  ferme,  qu’il  laifte  mettre  5c  régir  fous  le 
'  nom  d’un  autre ,  5c  dont  il  partage  le  gain  ou  la  perte  à 
proportion  de  ce  qu’il  y  a  avancé. 

Crouppier,  fe  dit  auftï  en  ] urifprudence  Canonique , 
d’un  Confidentiaire  qui  prête  fon  nom  à  celui  qui  plaide 
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un  Bénéfice.  Quand  on  fe  deffie  de  fon  droit  *  on  fai l 
obtenir  un  devolut  fur  foi-même,  afin  de  l’obtenir  en 
tout'eas  fous  le  nom  d’un  crouppier. 

CROUPPIERE.  f.  f.  Longe  de  cuir  qui  pafle  au 
défions  de  la  queue  du  cheval ,  ou  autre  bête  de  montu¬ 
re  ,  qui  s’attache  â  la  felle  pour  la  tenir  en  état.  On  l’a 
appeliée  en  Latin  pofiella,  ou  poflilena,  quaft  pofi  fel- 
lam,  ditPapias* 

CROUPIERE,  ou  Croupi  AS,  eft  une  corde  qui  tient 
le  vaifteau  arrêté  par  fon  arriéré.  Ainli  on  dit  en  termes 
de  Marine,  Mouiller  en  crouppiere ,  ou  en  crouppe • 
pour  dire,  Jetter  une  ancre  du  côté  de  la  pouppe  pour 
maintenir  les  ancres  dél  avant,  5cempecher  un  vaif- 
ftau  de  fe  tourmenter  ,  ou  pour  lui  faire  prefienter 
toujours  le  même  côté. 

On  dit.  Tailler  des  crowppif'm  à  quelcun  ;  pour  dire,  l’o¬ 
bliger  à  fuir,  le  pourfuivre  vivement ,  le  faire  bien  al¬ 
ler  ,  trotter  5c  courir ,  lui  donner  bien  de  l’exercice. 

CROUSTE,  ou  CROUTE,  f.f.  Dureté  que 
quelques  mets, 5c  fur  tout  la  pâte,  acquièrent  en  leur  par¬ 
tie  extérieure  par  la  cuiifon ,  5c  particulièrement  par 
celle  du  four.  La  croûte  d’un  pain ,  la  croûte  d’un  pâté* 
La  croûte  fine  eft  celle  où  il  y  à  du  beurre  mêlé  avec 
la  fleur  de  farine.  La  croûte  bife ,  eft  celle  où  on  n’em- 
ploye  que  de  la  groffe  farine. 

Ce  mot  vient  du  Latin  crufla. 

Crouste,  fe  dit  auftï  de  tout  ce  qui  fe  feche  i  s’endur¬ 
cit  fur  la  furface  de  quelque  chofe.  Il  fe  fait  fur  le  fd 
qu’on  garde  une  croûte  qui  eft  fort  dure  5c  épaifle.  La 
fecherefle  avoit  fait  une  croûte  fi  dure  fur  la  terre ,  qu  on 
avoit  de  la  peine  à  la  labourer. 

On  appelle  auftï  croûte  en  Chirurgie,  cette  galle  qui  vient 
fur  les  playes  ,  quand  elles  fe  cicatrifent  ;  5c  auftï  ce  qui 
vient  fur  les  boutons  de  verole ,  dartres ,  5c  autres  ma¬ 
ladies  du  cuir. 

On  dit  d’un  avare ,  qu’il  ne  mange  que  du  pain  5c  des  croû¬ 
tes  ;  pour  dire ,  qu’il  fait  très-petite  chere.  On  dit 
auftï ,  que  croûte  de  pâté  vaut  bien  pain. 

CROUSTELLETTE.  fi  f.  Diminutif  de  croûte. 
Quand  on  invite  à  boite  un  coup ,  il  faut  prefenter  une 
croûtelette  de  pain. 

CROUSTILLE,  f.  f.  Petite  croûte  qu’on  s’anlufe 
à  ronger  en  buvottant.  En  ce  mot  l’j  fe  prononce , 
auftï  bien  qu’aux  trois  fuivans. 

CROUSTILLER,  v.n.  C  eft ,  Manger  de  petites 
croûtes  en  buvottant.  Ne  voulez-vous  pas  croufitllcr 
avec  nous  ? 

CR  O  U-S  TILL  EUX,  eUse.  adj.  Terme  popu¬ 
laire  5c  vieux ,  qui  fe  dit  ironiquement  de  ceux  qui  font 
les  bqufons ,  5c  dont  on  admire  la  fottife,  la  plaifante- 
rie ,  l’extravagance.  Cet  homme  eft  croufiiüeux  ^  c’eft- 
à-dire,  Plaifant,  rejouïffant. 

CROUSTILLEUSEMENT.  adv.  D’unema- 
niere  crouftilleufe ,  boufonne,  plaifante.  Il  fait,  il  dit 
toutes  chofes  croufiiüeu fanent. 

C  R  O  U  S  T  O  N ,  ou  C  R  O  U  T  O  N.  f.  m.  Petit 
morceau  de  croûte  de  pain  qu’on  prefente  a  ceux  a  qui 
on  veut  faire  boire  un  coup. 

CROYABLE,  adj.rn.5cfi  Vraifemblable,  digne 
d’être  cru  ;  qui  mérité  de  la  croyance.  Il  fe  dit  des  pef- 
fonnes,  5c  des  chofes.  C’ eft  un  Auteur  grave ,  qui  eft 
fort  croyable  fur  ce  qu’il  allégué.  Cet  Orateur  a  reçu 
tant  d’applaudiflemens  ,  que  cela  n’eft  pas  croyable. 
Toutes  les  fables  5c  les  myfteres  des  Payens  font  fl  ex- 
travagans,  qu’ils  ne  font  pas  croyables,  pour  peu  qu’on 
raifonne.  Ce  que  je  viens  d’entendre,  ôCiel,  eft-il 
croyable!  Mol. 

CROYANCE,  f.f.  Sentiment,  profeftïon  de  Foi  •>' 
ce  qu’on  doit  croire  fur  la  Religion.  Bien  que ,  croyan¬ 
ce  ,  5c  creance ,  foient  deux  chofes  differentes ,  on  pro¬ 
nonce  toujours  creance  -,  à  la  fin  l’on  n’ écrira  plus  âutre- 
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usent:  c’eft  déjà  l’opinion  de. pluficurs,  &  j'y  foufcris. 
Vau.  Peu  de perfonnes  écrivent  prefentementjfroydH- 
ce.  La  delicatefle  de  la  prononciation  a  pafle  dans  l’or- 
tographe.  CoRn.  Les  prudens  du  lîecle  Te  font  un 
■honneur  de  ne  rien  croire ,  pour  fe  diftinguer  du  vul¬ 
gaire.,  6c  ne  pas  hafarder  leur  créant  e.  Ab.  de  T. 
Dans  la  plupart  des  Chrétiens  l’envie  de  croire  tient  lieu 
de  croyance  :  la  volonté  leur  fait  une  efpecc  de  foi  par 
les  defirs ,  que  l’entendement  leur  refufe  par  fes  lumiè¬ 
res.  St.  E v .  Parmi  les  Novateurs  chacun  s’eft  fait  un 
tribunal  à  foi-même ,  6c  s’eft  rendu  l’arbitre  de  fa  croyan¬ 
ce.  Fl  .  La  croyance  des  Chrétiens  eft  contenue  dans  le 
Symbole.  Les  Idolâtres  ont  eu  des  croyances  ridicules  & 
extravagantes. 

Croyance  ,  lignifie  aufli.  Opinion  qu’on  s’eft  mife 
dans  l’efprit  fur  des  raifonnemens  6c  des  conje&ures. 
La  croyance  d’Ariftote  étoit,  que  le  monde  eft  infini , 
8c  éternel.  Il  arrive  bien  des  chofes  contre  la  croyance 
generale.  Il  y  a  des  hyperboles  moins  hardies  ,  6c  qui 
ne  vont  pas  au  delà  des  bornes ,  bien  qu’elles  foient  au 
deflus  de  la  creance  commune.  B  ou. 

Cr  o  y  a  n  c  e  ,  fc  dit  encore  de  la  confiance  qu’on  a  en 
une  perfonne  à  laquelle  on  ajoute  pleine  foi.  Ce  Prince 
a  une  entière  croyance  en  fes  Miniftres.  La  vertu  fou- 
pie  ,  6c  maniable  d’Atticus  lui  attirait  fouvent  une 
croyance  ,  8c  une  approbation  qu’il  ne  meritoit  pas. 
Ab.  de  St.  R. 

C  R  O  Y  A  N  T.  f.  m.  Qui  croit  les  veritez  éternelles. 
Les  Juifs  appelloient  Croyans ,  ceux  qui  faifoient  profef- 
fion  de  la  Religion  Judaïque ,  par  oppofition  aux  Incré¬ 
dules.  Abraham  eft  appellé  dans  l’Ecriture  le  Pere 
des  Croyans.  Les  Turcs  ont  ufurpé  à  tort  le  titre  de 
Mufulmans  ,  qui  veut  dire  en  leur  langue  ,  Vrais 
Croyans. 

CROYE.  f.  f.  T  erme  de  Fauconnerie ,  qui  fe  dit  d’une 
maladie  des  oifeaux  de  proye ,  ou  efpece  de  gravelle  qui 
leur  caufe  de  l’obftruétion  dans  la  veflïe. 

CR  U. 

CRÛ,  UË .  adj.  Plufieurs  écrivent  crud,  mais  cela  n’em¬ 
pêche  pas  qu’ils  ne  prononcent  cru, comme  les  autres,  6c 
ne  difent  crue  au  féminin,  8c  non  pas  crude.  Qui  n’a  point 
paffé  par  le  feu ,  ou  par  un  certain  degré  de  chaleur  ne- 
ceffaire  pour  acquérir  la  derniere  préparation  requife 
pour  le  manger,  ou  pour  s’en  fervir  à  autre  chofe.  Les 
fruits  crus  ne  font  pas  fi  fains  que  les  cuits.  La  chair  crue 
fe  confervc  moins  que  lacuitte.  La  colle  ne  vaut  rien 
crue,  il  faut  la  cuire.  De  la  foye  md?,  qui  n’eft  ni  la¬ 
vée,  ni  teinte.  Les  petits  velours  à  un  poil ,  crêpes  6c 
crêpons ,  fe  font  de  foye  teinte  fur  le  cru.  Les  fatins , 
damas ,  6c  vénitiennes  ne  doivent  point  être  faits  de 
foye  teinte,  fur  le  cru.  Toutes  ces  étoffes  doivent  être 
de  foye  cuitteen  chaîne,  trame,  poil,  ou  brochée, 
ou  toute  de  foye  crue ,  fans  aucun  mélange  de  crue  5c  de 
cuitte. 

On  le  dit  encore  de  ce  qui  eft  indigefte  à  caufe  de  fa  froi¬ 
deur.  Le  melon  eft  cru  fur  l’eftomac. 

En  Chymie  on  appelle  de  l’antimoine  cru ,  quand  il  eft  tel 
qu’il  fort  de  la  miné ,  fans  préparation.  Du  mercure 
cru ,  ôcc. 

En  Medecine  on  dit  que  les  humeurs  font  crues ,  lorfque  la 
chaleur  naturelle  eft  foible ,  8c  qu’elles  n’ont  pas  la  pré¬ 
paration  que  la  digeftion  leur  fait  acquérir  ordinaire¬ 
ment. 

,  Cru,  fe  dit  figurément  en  chofcs  morales ,  des  paroles, 
ou  des  aérions  ,  qu’on  dit ,  ou  qu’on  fait  à  quelcun  fans 
y  donner  quelque  préparation ,  ou  quelque  adoucifle- 
ment  qui  en  ote  ce  qu’il  y  a  de  rude ,  ou  de  choquant. 
Quand  on  reproche  à  quelcun  fa  turpitude,  il  trouve 
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cela  bien  cru.  Ne  nous  établirons  point  d’opinion  for 
l’opinion  de  nos  Maîtres ,  8c  ne  recevons  pas  leur  doc¬ 
trine  toute  crue.  St.  Ev. 

Cru  ,  fe  dit  aufli  des  Ouvrages ,  des  compofitions d’ef- 
prit.  Cet  Auteur  a  laifle  fon  Ouvrage  imparfait ,  il  eft 
encore  tout  cru  6c  indigefte ,  il  n’y  a  pas  mis  la  derniere 
main. 

A  CRU,  fe  dit  adverbialement.  Un  homme  armé  a  crui 
botté  a  cru  ;  c’eft-à-dire,  fans  habits,  fans  bas  fur  la 
peau.  Monter  un  cheval  a  cru  ;  c’eft-à-dire ,  fans  felle 
ou  à  poil. 

Cru.  f.  m.  En  termes  de  Fauconnerie ,  fignifie le  milieu 
du  buifl'on  ou  la  perdrix  fe  met  pour  fe  garantir  des 
chiens.  On  l’appelle  aufli  le  creux  du  buiffon. 

Cru.  adj.  oufubft.  du  verbe  croître.  Voyez  Creu. 

CRUAUTE',  f.  f.  Qualité  d’un  homme  barbare ,  im¬ 
pitoyable  ,  inhumain  ;  qui  fe  plaît  à  faire  du  mal  à  au¬ 
trui,  fans  avoir  deflein  de  le  rendre  meilleur;  à  tuer, 
maflacrer.  La  cruauté  ferait  naturelle  aux  hommes,  fi 
la  vertu  n’en  étoit  le  corre&if.  Il  arrêta  le  cours  d’une 
cruauté  fi  barbare ,  6c  fi  deteftable.  Oe.  M.  L’amour 
que  nous  avons  pour  la  vie ,  redouble  nôtre  averfion 
pour  la  cruauté.  M.  Esp.  Il  ne  faut  pas  prendre  une 
cruauté  lafle,  6c  aflouvie,  pour  de  la  clemence.  Id. 
Les  Anglois  avides  delà  cruauté  du  fpeétacle,  veulent 
voir  des  meurtres ,  6c  des  corps  langlans  fur  la  fee- 
nc.  St.  Ev.  Dans  Tacite  la  cruauté  eft  prudente,  6c 
la  violence  avifée.  Id  .  L’humeur  chagrine  du  Roi  dé¬ 
généra  en  cruauté.  Oe.  M. 

Engraijfe  toi ,  mon  fils ,  du  fuc  des  malheureux  ; 

Va  far  tes  cruautez  mériter  la  fortune .  Bo  i. 

Dans  le  fond  de  la  Thrace  un  Barbare  enfanté , 

Eft  venu  dans  ces  lieux  foufjler  la  cruauté.  R  a  c. 

Ce  mot  vient  cki  Latin  crudelitas ,  de  crudehs ,  de  crudus. 

Cruauté,  fe  dit  des  bêtes  fanguinaires  6c  feroces.  La 
cruauté  des  tigres  ,  des  ours ,  des  lions. 

Cruauté,  fe  dit  aufli  des  choies  inanimées.  Le  ciel 
a  exercé  fa  cruauté  fur  la  terre  ;  il  a  caufé  de  grandes  pef- 
tes ,  des  fterilitez.  La  cruauté  de  l’hiver  a  fait  mourir 
tout  le  gibier.  La  cruauté  de  la  fortune  s’eft  toujours 
attachée  à  cette  maifon.  La  cruauté  du  mal  fait  emporter 
les  plus'  patiens.  On  oblige  les  criminels  à  la  queftion 
à  confefler  parla  cruauté  des  tourmens. 

Cruauté,  fignifie  aufli  l’aérion  meme  qui  eft  cruelle. 
Les  Turcs  ont  fait  fouffrir  d’étranges  cruautez.  aux 
Chrétiens. 

cRuauté,  fe  dit  figurément  en  choies  morales ,  6c  fur 
tout  dans  les  expreflions  amoureufes ,  6c  fignifie.  Du¬ 
reté  ,  rigueur,  infenfibilité.  Tous  les  Amans  fe  plai¬ 
gnent  des  cruautez.  de  leurs  Maîtrefles.  Vos  yeux  exer¬ 
cent  une  grande  cruauté,  une  grande  tyrannie  fur  mon 
cœur.  Helas  1  vous  appeliez  vôtre  cruauté,  le  foin  de 
vôtre  repos.  P.  de  Cl.  Quoy  !  vous  voulez  éprou¬ 
ver  ma  confiance  par  un  eflai  de  toutes  vos  cruautez.  ? 
O  e  .  M.  La  cruauté  n’eft  point  fi  dangereufe ,  que  des 
bontez  prodiguées ,  6c  mal  ménagées.  St.  Ev. 

Il  ne  faut  point  qu’une  rare  beauté 
Ait  trop  d’amour ,  ou  trop  de  cruauté  ; 

L’une  dégoûté ,  &  l'autre  defefpere.  Ma  i  nard  . 
Haï  de  tous  les  Grecs ,  preffé de  tous  cotez. , 

Me  faudra-t-il  combattre  encor  vos  cruautez  ?Rac, 

Cruauté  ,  fignifie  quelquefois  une  chofe  odieufe ,  fà- 
cheufe,  peu  honnête.  C’eft  une  cruauté  de  Jaifler  jouer 
cet  hommc-là  avec  ces  filoux,  il  perdra  tout  fon  argent. 
Il  fignifie  quelquefois  Amplement,  C’eft  dommage. 
C’eft  une  cruauté  d’abattre  cette  belle  allée  qui  vient  fi 
bien,  de  coupper  ce  taillis  qui  n’a  que  quatre  ans,  de 
ruiner  ce  pavillon  qui  eft  fi  bien  bâti. 

CRUCHE,  f.  m.  Vaifleau  à  mettre,  ou  à  tranfporter 
des  liqueurs ,  à  puifer  de  l’eau.  Il  eft  fait  d’ordinaire  de 
grais  t  ou  de  terre.  II  a  le  cou  alfez  étroit ,  6c  une  anfe 
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pour  le  tenir.  Les  Danaïdcs  font  reprefentcçs  avec  'des  C 
{ruches  qui  em plifïent  leur  tonneau. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  klHS f  lignifiant  la  meme 
chofe. 

Cruche,  lignifie  figureraient  un  homme  bête&ftu-  C 
pide ,  qui  ne  fçait  point  raifonner. 

Gn  dit  proverbialement ,  Tant  va  la  cruche  à  l’eau  >  qu’àla 
£11  elle  fe  brife  ;  pour  dire ,  qu’à  force  de  s’expof  cr  aux 
dangers ,  on  y  demeure  à  la  fin.  On  dit  auffi  à  ceux  qui 
veulent  trop  s’opiniâtrer ,  trop  tourmenter  un  homme , 
Vous  le  feriez  devenir  cruche. 

Cru  chÉe.  f.  f.  Plein  une  cruche.  On  a  envoyé' quérir 
à  la  fonteine  une  cruchée  d’eau  fraîche.  Il  a  une  cruchée 
d’huile  pour  fa  provifion» 

CRU  CHERIE,  f.f.  Ce  mot  eft  nouveau ,  &nefe 
peut  dire  que  dans  le  ftile  bas  &  familier.  Il  fignifie ,  C 
Folie ,  bêtife ,  ftupiditc.  On  demandoit  un  jour  à  Ma¬ 
dame  la  Marquife  de  Sablé ,  pourquoy  elle  prenoit  des  C 
précautions  fingulieres  pour  fa  fanté ,  3c  pourquoyelle 
avoit  tant  d’apprehenfion  de  la  mort  ?  c’eft  là  ma  cru- 
cto  rie ,  repondit-elle.  Danet. 

CRUCHON,  f.  m.  Petite  cruche.  Dans  les  caves 
on  fe  fert  de  craches  3c  dé  cruchons. 

CR  U  C I A  T  A.  f.  f.  Plante.  Voyez  Croisette. 
C’eft  la  meme  chofe.  C 

CRUCIFERE,  adj.m. &f.  On  appelle  colonne 
crucifère ,  toute  colonne  qui  porte  une  croix ,  3c  qui  eft 
pofée  fur  un  piedeftal ,  ou  fur  des  degrez  pour  fervir  de 
monument  de  pieté  dans  les  cimetières ,  ou  devant  les 
Eglifes  )  ou  dans  les  places  publiques. 

CRUCIFIEMENT,  f.m.  Le  fupplice  qu’on  fai- 
foit  autrefois  endurer  fur  la  croix.  Le  crucifiement  de 
Jesus-Christ  fut  fait  par  les  .Juifs,  par  l’envie 
des  Pharifiens. 

Gn  le  dit  auffi  des  peintures  qui  reprefentent  cette  action. 

Les  Peintres  ont  fait  des  crucifiement  de  diverfes  ma¬ 
niérés.  ( 

CRUCIFIER,  v.  a£t.  Attacher  à  la  croix ,  faire 
mourir  en  croix.  Nos  pechez  ont  été  caufe  que  les  Juifs 
ont  crucifié  Jesus-Christ  ,  qu’ils  l’ont  fait  mourir 
en  croix. 

Cr  U  c  1  f  1  e  r  ,  fe  dit  figurément  des  perfonnes  devotes 
qui  ont  renoncé  au  monde  pour  s’attacher  à  Dieu.  Ils 
fe  font  crucifiez,  en  efprit.  L’Evéque  du  Bellay  a  fait  une 
plaifante  allufion  fur  quelques  Moines  qui  avoient  ou¬ 
tré  la  dévotion  en  méditant  fur  le  crucifix ,  &  a  dit  qu’au 
lieu  d’étre  crucifiez. ,  ils  fe  font  crucifie 

On  dit  qu’un  homme  fe  ferait  crucifier  pour  de  l’argent , 
pour  fervir  fes  amis ,  plutôt  que  de  faire  une  telle  cho-  < 
fe  ;  pour  dire ,  qu’il  ferait  capable  de  faire  tout  pour  fes 
amis ,  pour  de  l'argent ,  qu’il  endurerait  toutes  fortes 
de  tourmens  plutôt  que  de  la  faire. 

Crucifie,  eé.  part.&adj.  Saint  Paul  ne  vouloit  1 
rien  fçavoir  ,  ni  connoître  que  Jesus-Christ 
crucifié. 

CRUCIFIX,  f.  m.  Croix  ou  un  corps  de  C  h  r  i  s  t 
eft  attaché  en  figure.  On  met  un  crucifix  en  toutes  les 
Eglifes  fur  l’entrée  du  Chœur.  Il  y  a  des  Chapitres  où 
JesUs-Christ  eft  le  premier  Chanoine,  il  a  les 
fruits  d’une  Prebende. 

On  dit  proverbialement  des  dévots  outrez ,  &  des  bigots 
hypocrites ,  que  ce  font  des  mangeurs  de  crucifix. 
CRUDITE,  f.f.  Qualité  de  ce  qui  eft  cru,  &in- 
digefte.  La  crudité  du  melon,  de  la  châtaigne,  des 
coins ,  eft  plus  dangereufe  que  celle  des  autres  fruits. 

La  bille  d’acier  qu’on  fait  bouillir  dans  de  l’eau  ,  ôte 
fa  crudité .  L’eau  panée  où  on  a  trempé  du  pain  perd  fa 
crudité. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cruditas ,  de  crtidus. 

Crudité  ,  fignifie  auffi,  Indigeftion.  Cet  homme  eft 
fiijet  à  des  cruditez ,  à  des  indigeftions  d’eftomac. 
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C  R  U  d  1 T  É  ,  fe  dit  auffi  au  figtiïé ,  des  dîfcours  fâcheux 
3c  defobhgeans ,  quinefont  afTailTonnez  d’aucun  adou- 
cillement.  Cet  homme  eft  incivil*  il  dit  beaucoup  de 
cruditez  à  ceux  avec  qui  il  converfe. 

CRUEL,  elle.  adj.  Qui  eft  barbare  ,  inhumain  y 
qui  aime  à  tuer ,  maffacrer ,  tourmenter  les  autres  hom¬ 
mes.  Les  peuples  fautfages  font  cruels.  Voilà -une 
aétion  cruelle  *  3c  fanguinaire.  Les  poltrons  font  plus 
cruels  que  les  genereux.  Les  gens  cruels  font  d’ordinaire 
des  lâches,  qui  cherchent  leur  fureté  en  exterminant 
ceux  qui  les  pourraient  bleffer.  Mont.  La  Religion 
nous  commande  des  chofes  difficiles  ;  mais  elle  n’cfl  ni 
affreufe*  ni  cruelle.  Ben.  Le  Magiftrat  qui  punit  un 
feelerat  par  les  plus  cruels  fupplices ,  ne  doit  avoir  pour 
fa  perfonne  aucun  mouvement  de  haine.  M.  Es  p . 
Cruel  ,  fe  dit  auffi  des  animaux  feroces.  Les  tigres 
d’Hircanie  font  fort  cruels. 

Cruel,  fe  dit  encore  des  chofes  douloureufes.  C’eft  un 
tourment  cruel  que  la  jaloufie.  Un  deftin  cruel  l’a  perfe- 
cuté  toute  fa  vie.  C’eft  mourir  d’une  mort  cruelle ,  que 
de  mourir  de  la  pierre.  C’eft  une  folle  imagination  de 
croire ,  que  la  vertu  adoucit  la  rigueur  des  fupplices  les 
plus  cruels.  M.  Esp.  Il  a  fait  un  cruel  chaud aufour- 
d’huy.  Il  lui  a  fait  un  cruel  affront. 

Cruel,  fé  dit  auffi  pour,  Dur,  fâcheux,  nuifible,  ac¬ 
cablant. 

Que  les  Dieux  font  cruels  >  quand  ils  font  trop  faciles  ! 
Helas  !  que  leurs  refus  font  quelquefois  utiles  !  Mol. 

Les  Stoïciens  fepiquoient  d’une  fermeté  intrépide  dans 
les  plus  cruelles  difgraecs.  Oe.  M.  Il  avoit  toutes  les 
apparences  d’une  entière  liberté  d’efprit  dans  les  plus 
cruelles  agitations.  Ab.  de  St.  R.  Un  fpeétacle  fi 
funefte ,  3c  fi  cruel  ôta  l’ufage  des  pleurs  à  ce  pere  de- 
folé.  Fel. 

L-eCiela  pour  nos  vœux  une  bonté  cruelle; 

Il  devroit  être  four  d  aux  aveugles  fouhait  s.  La  Fon. 
CrueL  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  font  fimplement  ru¬ 
des  ,  fâcheufes.  Les  Amans  difent  que  l’abfence  eft  une 
chofe  cruelle  ;  que  leur  Maîtrefte  eft  cruelle ,  quand  elle 
ne  fatisfait  pas  à  tous  leurs  defirs.  On  le  dît  même  des 
fimples  paroles.  Il  lui  a  dit  de  cruelles  injures.  Il  lui  a 
fait  de  cruels  reproches.  Epargnez  moi  de  fi  cruelles  con¬ 
ventions.  P.  de  Cl.  Quand  on  eft  accoutumée  à 
être  jeune,  3c  belle,  c’eft  une  cruelle  chofe  de  fe  voir 
vieille,  &  laide.  M.  Sc. 

Ne  m’affaffinez  point  de  vos  cruels  adieux.  Corn. 

Ah  !  pour  jamais  adieu  :  fongez  vous  en  vous-même , 
Combien  ce  mot  cruel  efl  affreux  quand  on  aime  ?  Rac. 
On  dit  qu’un  homme  fait  le  cruel ,  quand  il  ne  répond  pas 
bien  aux  cajolleries  qu’on  lui  fait  :  3c  au  contraire, 
qu’une  femme  n’eft  pas  f  ruelle-,  pour  dire  honnêtement , 
que  c’eft  une  femme  de  médiocre  chafteté. 

Cruel  ,  pour  le  mafeulin,  3c  Cruelle  pour  le  fémi¬ 
nin, eft  auffi  quelquefois  fubftantif.  Néron  étoit  un  crueL 
Jamais  Surintendant  ne  trouva  de  cruelles.  Bol  l. 
CRUELLEMENT,  adv.  D’une  maniéré  cruelle. 
Il  eft  mort  cruellement.  Ces  Auteurs  fe  font  déchirez 
cruellement  dans  leurs  Ecrits.  Je  hais  cruellement  ceux 
qui  n’ont  de  l’efprit  que  pour  déplaire.  Le  Ch.  de 
M.  Ce  Critique  s’attache  cruellement  fur  tous  les  Ou¬ 
vrages  ,  3c  ne  trouve  rien  de  fupportable  dans  les  li¬ 
vres.  Bal. 

CRUEMENT,  ou  CRUMENT,  adv.  D’une 
maniéré  crue,  rude,  incivile,  malhonnête,  groffiere. 
Il  ne  faut  pas  dire  aux  gens  tout  crûment  leurs  veritez , 
quand  on  veut  qu’ils  en  profitent.  Les  Grecs  fe  pil- 
loient  tout  crûment  les  uns  les  autres.  Ch  a  r  p  . 
CRURAL,  a  l  e.  adj.  eft  l’épithete  qu’on  donne  à  la 
grofle  artere  &  à  la  grofte  veine  de  la  cuifle.  L’artere  cnr- 
rale  vient  de  l’iliaque ,  ou  plutôt  c’eft  l’artere  iliaque  qui 
change  de  nom ,  3c  qui  s’appelle  crurale ,  des  qu’elle  eft 
K  K  K  k  k  3  en- 
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entrée  dans  la  cuiffe.  Elle  porte  le  fang  dans  toute  Cette 
extrémité  par  un  grand  nombre  débranchés.  La  veine 
crurale  eft  formée  de  lix  autres  veines ,  qui  font  la  faphe- 
ne,  la  grande  6c  la  petite  feiatique,  la  mufcule,  la 
poplitique  ou  la  jarretière  &  la  finale.  Elle  reporte  le 
fang  de  toute  l’extremité  inferieure  dans  la  veine  ilia¬ 
que.  Il  y  a  auflî  un  mufcle  qu’on  appelle  crural,  qui 
eft  attaché  à  l’os  de  la  cuiffe  comme  le  brachial  l’eft  à 
l’os  du  bras,  &  qui  va  s’inferer  au  haut  du  gros  os  de  la 
jambe. 

Ce  mot  vient  du  Latin  crus ,  la  cuiffe. 

C  R  Y. 

C  R  Y  P  T  O  PORTIQUE,  f.ra.  Lieu  fouterrain , 
6c  voûté  ;  arc  pris  par  fous-œuvre  dans  un  vieux  mur , 
6c  au  defious  du  rez  de  chauffée.  Crypto  portique  fe  dit 
auflî  de  la  décoration  de  l’entrée  d’une  grotte.  Il  vient 
du  Grec  hrupté ,  caché ,  6c  du  Latin  portions. 

C  U  A. 

CU.  Voyez  Cul. 

CU  A  TI,  ou  COATI,  f,  m.  Animal  du  Brefil.  Il 
eft  de  la  grandeur  d’un  lievre.  Son  poil  eft  court ,  6c  ta¬ 
cheté;  fes  oreilles  font  petites ,  6c  aiguës;  fa  tête  eft 
petite.  Son  mufeau  s’allonge  des  les  yeux.  Il  eft  long 
de  plus  d’un  pied.  Il  monte  fur  les  arbres  comme  un 
finge.  11  eft  méchant, 6c  goulu  ,6c  ne  s’apprivoiic  gueres.- 

C  U  B. 

CUBE.  f.  m.  Corps  folide  régulier,  quiefteompofé 
de  lix  faces  quarrées  ,  6c  qui  a  toutes  fes  faces  égales  , 
aufli  bien  que  fes  angles.  Les  dez  font  de  petits  cubes. 
Une  toife  cube  eft  un  corps  qui  a  une  toife  en  tout 
fens. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kjbos ,  qui  fignifie  tejfera  ,  ou  dé. 
La  duplication  du  cube  eft  un  des  problèmes  fameux  re¬ 
cherché  inutilement  par  les  Geometres.  Voyez  Du¬ 
plication. 

En  Arithmétique  on  appelle  cube ,  le  produit  d’un  nom¬ 
bre  quarré  lequel  eft  multiplié.  Ainfi  le  quarré  25. 
étant  multiplié  produit  le  cube  125.  dont  la  racine  cu¬ 
bique  eft  5. 

On  appelle  auflî  un.  nombre  cube ,  celui  qui  eft  multiplié 
deux  fois ,  l’une  par  fa  racine ,  6c  l’autre  par  fon  produit. 
C’eft  la  troifiéme  puiffance  de  l’AIgebre.  64.  eft  un 
nombre  cube  produit  par  la  multiplication  de  4.  qui  eft 
fi  racine ,  ce  qui  fait  1 6.  fon  quarré  :  6c  multiplié  dere¬ 
chef  par  4.  fait  64.  qui  eft  fon  cube. 

Cube,  eft  auflî  quelquefois  adjedif,  6c  fignifie,  Cubique. 
Un  pied  cube ,  une  toife  cube ,  font  les  mefures  des  corps 
foîidcs.  Ce  muidcontient  tant  de  pieds  cubes  d’eau.  Ce 
rempart  a  tantdetoifes  cubes  de  terre. 

CUBEBE.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Fruit  qu’on 
apporte  de  Java  qui  eft  une  Ifle  des  Indes  Orientales. 
Ce  font  des  grains  qui  reffemblent  en  forme ,  6c  en 
groffeur  au  poivre  rond ,  qui  croiffent  entaffez  de  même 
que  les  bayes  de  lierre ,  6c  qui  ont  une  petite  queue. 
Leur  goût  eft  âcre ,  6c  aromatique.  Les  habitans  de 
Java  les  font  bouillir,  avant  que  de  les  vendre,  afin 
qu’on  ne  les  puiffe  femer  dans  d’autres  païs.  L’arbre  qui 
les  porte  eft  femblable'au  pommier ,  6c  a  fes  feuilles  qui 
approchent  de  celles  du  poivre.  Les  cubebes  fortifient 
tous  les  vifeeres ,  6c  fur  tout  le  cerveau.  On  en  met 
en  diverfes  compofitions. 

C  U  B  I  QU  E.  adj.  Qui  appartient  au  cube.  Quelques 
Anciens  ont  attribué  à  la  terre  la  figure  cubique.  Un  pied 
cubique.  Les  nombres  cubiques ,  font  ceux  qui  fe  peu¬ 
vent  ranger  en  cubes ,  comme  8.  ou  27.  dont  les  cotez 
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font  2.6c  3.  &  les  bafes  font  4.  6c  9.  Tout  nombre 
cubique  multipliant  un  autre  nombre  cubique,  produit 
un  autre  nombre  cubique.  La  racine  cubique,  eft  un 
nombre  lequel  étant  multiplié  par  lui-même ,  produit 
celui  dont  il  eft  la  racine  cubique.  Par  ex.  la  racine  cubi¬ 
que  de  125.  efi:5.parceque  5.  multipliant  fon  quarré 
25.  produit  lecube  125. 

CUBOCUBIQUE.  Terme  d’Algebre.  Ceft  Ia 
neuvième  puiffance  des  nombres  ,  ou  un  nombre  mul¬ 
tiplié  huit  lois  par  lui-même.  Ainfi  le  nombre  de  512, 
eft  un  cobocubique, dont  la  racine  eft  2.  multiplié  huit  fois. 

•  *  *  /»  | •  Jr 

«“  CUC. 

CU  CA.  f.f.  eft  une  plante  ouarbriffeau  du  Pérou  que 
les  Indiens  preferent  à  l’or ,  à  l’argent  6c  aux  pierreries , 
6c  qu’ils  cultivent  avec  grand  foin.  On  en  fait  fecher 
les  feuilles  qu’on  tient  dans  la  bouche  fans  les  avaler,  6c 
elles  fortifient  tellement  le  corps ,  que  les  manœuvres 
qui  l’ont  dans  la  bouche  travaillent  un  jour  entier  fans 
manger.  Elle  guérit  les  vieilles  bleffures  6c  ulcérés  où 
les  vers  commencent  à  fe  mettre ,  comme  auflî  le  mal 
de  dens,  6c  les  raffermit,  6c  il  s’en  fait  un  fi  grand 
commerce,  que  le  revenu  de  la  Cathédrale  de  Cufco 
provient  de  la  dîme  de  ces  feuilles.  C'eft  un  arbriffeau 
de  la  hauteur  d’un  homme,  de  la  groffeur  de  la  vigne, 
qu’on  appuyé  fur  des  échalas ,  qui  a  peu  de  branches , 
mais  beaucoup  de  feuilles  extrêmement  déliées,  larges 
d’un  pouce ,  6c  femblables  à  celles  de  l’arboufier ,  mais 
quatre  fois  plus  minces.  On  la  cueille  trois  fois  l’an¬ 
née.  Sa  fenteur  n’eft  pas  fort  agréable ,  6c  ne  laiffe  pas 
d’être  bonne. 

C  U  CI  O  F  E  R  A.  f.  f.  Plante  qui  eft  décrite  par  Theo- 
phrafte ,  6c  qu’il  dit  être  femblable  à  la  palme  à  l’égard 
du  tronc  6c  des  feuilles  :  elle  en  eft  differente  en  ce  que 
la  palme  ne  fait  qu’un  feul  tronc  ,  au  lieu  que  la  cucio- 
fera  étant  un  peu  élevée  de  terre  en  fait  deux ,  qui  en 
font  chacun  deux  autres,  6c  produifent  enfuite  beau¬ 
coup  de  petites  branches.  Son  fruit  eft  affez  gros  pour 
remplir  la  main  ;  rond ,  doux  6c  de  bon  goût ,  fans 
être  en  grappe  comme  celui  du  palmier.  Il  eft  jaunâtre 
comme  un  coin  auquel  il  reffemble  affez ,  excepté  qu’il 
n’eft  pas  cotonnc ,  6c  que  fa  chair  eft  nerveufe.  Son 
noyau  eft  gros  comme  une  noix ,  de  forme  quadrangu- 
laire ,  large  deffous ,  pointu  au  bout ,  de  même  cou¬ 
leur  que  les  coquilles  d’aveline ,  6c  couvert  d’une  autre 
plus  grande  coquille  qui  eft  dure  6c  veluë ,  6c  de  couleur 
rouffe  6c  noirâtre. 

CUCULE.  f.  m.  C’étoit  autrefois  une  efpece  de  cap- 
pes  ou  chappes  de  Voyageurs,  qu’on  appelloit  auflî 
coules,  on  goules,  ou  gules ,  dont  le  nom  a  paffe de¬ 
puis  aux  Moines  pour  lignifier  leur  froc  6c  leur  chappe. 
Les  Religieux  de  Cifteaux  appellent  encore  coules  leurs 
chappes. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu’on  portoit  autrefois  des  habits  re¬ 
bordez  fur  le  cou  &  fur  les  manches,  de  peaux  rouges" 
teintes  de  gueules ,  qu’on  nommoit  par  cette  raifon  gtt- 
les ,  goules ,  coules  6c  cucules ,  du  mot  approchant  de 
eufeulium ,  qui  fignifie  graine  d'écarlate.  St.  Bernard 
condamene  ces  peaux  de  gueules  fur  les  habits. 

C  U  C  U  R  B  I  T  E.  f.  f.  Terme  de  Chymie.  Vaiffeau 
de  terre  ou  de  verre,  où  on  met  les  matières  qu’on 
veut  diftiller.  Il  y  en  a  auflî  d’étain  6c  de  cuivre  étamé. 
Lorfqu’on  veut  faire  quelque  diftillation  on  y  adapte  un 
chapiteau  de  verre  qui  a  une  embouchure  proportion¬ 
née  ,  6c  un  bec.  La  cucurbite  fert  auflî  à  d’autres  ope¬ 
rations. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cucurbita. 

CUCURM  A.  f.  m.  Plante.  Voyez  Curci/ma. 
C’eft  ainfi  qu’il  faut  écrire  6c  non  pas  cucurm a ,  comme 
quelques-uns  font  mal  à-propos. 

CUEIE*? 
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f 

C  U  E. 

CUEILLE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  un  des  lez , 

ou  des  bandes  de  toile  qui  compofenf  une  voile.  . 

CUEILLETTE,  f.  f.  Récolté  des  blez ,  des  fruits  , 
des  rentes  5c  autres  droits  qui  compofent  le  revenu 
d’une  terre ,  d’une  métairie.  On  donne  les  baux  a  fer¬ 
me  pour  f  x  ou  neuf  ans  ;  c’eft-à-dire ,  pour  autant  de 
cueillettes ,  de  dépouillés  de  fruits. 

Cueillette,  fe  dit  aufïi  d’une  quête ,  de  la  recep- 
"  te  d’une  contribution  volontaire  qu’on  fait  pour  quelque 
oeuvre  pie ,  pour  quelque  necefftté  publique.  Le  Mar- 
guiller  du  village  eft  celui  cjui  fait  la  cueillette  pour  le 
Prédicateur,  pour  la  refe&ion  de  l’Eghfe. 

Cu  eillettf.  ,  en  termes  de  Marine ,  eft  l’amas  de 
differentes  marchandifes ,  qu’un  Maître  de  navire  cher¬ 
che  &  reçoit  de  divers  particuliers  pour  faire  le  charge¬ 
ment  de  fon  vailfeau ,  qui  de  cette  maniéré  eft  dit  char¬ 
gé  à  cueillette  fur  l’Océan  ;  on  dit  au  quintal  fur  la  Me¬ 
diterranée.  .  ...  „  .  r 

C  U  E I L  L  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  cueille.  On  le  dit 

en  cette  phrafe  proverbiale  :  Il  eft  toujours  troufic  com¬ 
me  un  cueilleur  de  pommes. 

CUEILLIR,  v.  a<ft.  Je  cueille ,  je  cueiüois ,  je  cueil¬ 
lis  ,  jyay  cueilli ,  je  cueillerai ,  &  non  pas  j  e  cueillir  ai  com¬ 
me  le  prétend  Vaugelas.  Men.  BoUH.  Que  je  cueil¬ 
le  ,  que  je  cueillijfe  ,  je  cueillerois.  Il  fignifïe ,  Détacher 
avec  la  main  des  fruits ,  des  fleurs ,  des  herbes  de  leur 
tige ,  de  leurs  branches.  On  cueille  des  fleurs  au  prin¬ 
temps  ,  5c  des  fruits  en  automne.  Il  ne  faut  pas  cueillir 
des  rofes ,  quand  on  ne  veut  pas  fe  mettre  au  hafard  de 
fe  picquer. 

Ce  mot  vient  du  Latin  colligere. 

Cueillir,  fe  dit  aufïi  des  gros  fruits ,  quand  on  parle 
en  general  de  ce  qu’on  en  a  retire'  dans  une  récolté  ,  dans 
une  vendange.  L’été  a  été  fec ,  on  n’a  pas  cueilli  beau¬ 
coup  de  blé ,  mais  en  recompcnfe  on  cueillera  beaucoup 
de  bon  vin. 

On  dit  aufïi,  qu’on  a  prepofé  un  homme  "pour  cueillir la 
dîme,  pour  en  faire  la  recette ,  l’enlevement  desger- 
‘  bes.  Cueillir  les  aumônes  ;  pour  dire ,  en  faire  la  cueil¬ 
lette,  la  recette. 

Cueillir,  fe  dit  aufïi  figurément  en  chofes  morales. 
Il  a  bien  cueilli  des  palmes ,  des  lauriers  ;  pour  dire , 
11  a  bien  acquis  de  la  gloire ,  il  a  bien  fait  des  conquêtes. 
Il  a  cueilli  le  fruit  de  fes  travaux.  Nous  ne  cueillons  point 
de  palmes  qui  ne  foient  mêlées  de  fleurs  d’orange. 

'  Voit.  Virgile  a  cueilli  fes  plus  belles  fleurs  dans  Ho¬ 
mère.  C  h  a  R  p  .  Il  a  cueilli  un  baifer  fur  fa  bouche.  On 
*  dit  auflî,  qu’on  a  cueilli  la  fleur  de  virginité  d’une  fille  ; 
pour  dire ,  qu’on  a  eu  fon  pucelage. 

Ils  cueillent  les  fruits  amoureux 
Que  le  Ciel  avoit  faits  pour  eux.  Voit. 
Cueilli,  ie.  part.&adj. 

On  dit  en  Maçonnerie ,  qu’une  porte  ou  une  croifée  eft 
cueilli  en  plâtre,  quand  fur  le  mur  Amplement  hour- 
di  on  fait  une  petite  bordure  de  plâtre  ,  qu’on 
;  applique  avec  la  réglé  ,  afin  de  fervir  de  niveau  <5c 
de  réglé  pour  enduire  le  tableau  de  la  porte  ou  de  la 
croifée. 

CUEILLOIR,  f.  m.  Panier  où  on  met  les  menus 
fruits  qu’on  cueille.  Un  cueilloir  de  cerifes ,  de  prunes , 
dcgrofeilles,  <5cc. 

CUI. 

CUIDER.  v.  n.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
penfer.  Il  cuidoit  bien  faire  fes  affaires ,  il  a  cuidc  tout 
gâter.  Il  n’eft  plus  du  tout  en  ufage ,  fi  ce  n’eft  dans 
le  ftile  burlefque.  Le  Comte  Duc  mourir  cuida.  Voit. 
Ce  mot  vient  du  Latin  cogitare.  Ni  c  od, 


CUI. 

CUILLER,  ou  CUI  L  LIE  R.  Quelques-uns 
difent  aufïi  CUILLIERE,  mais  ce  dernier  eft  le 
moins  bon ,  &  le  fécond  eft  le  meilleur,  f.  f.  Utencile 
de  ménagé  qui  a  un  creux  ou  demi-globe  concave  qu’on 
nomme  cuillcron ,  5c  qui  eft  par  un  bout  attaché  à  un 
manche.  Il  fert  à  tranfporter ,  ou  à  remuer  des  chofes 
liquides ,  &  particulièrement  à  la  table  pour  manger  du 
potage,  des  pois,  de  la  crème,  desfraifes,  &  autres 
chofes  liquides  5c  menues  ;  à  la  cuifine ,  pour  drefler 
de  la  fouppe ,  «5c  autres  mets.  Il  fert  aux  Ciriers  à  ver- 
fer  de  la  cire;  aux  Fondeurs  a  fondre  du  plomb  &  des 
métaux.  En  grand  volume ,  il  fert  à  vuider  des  fables , 
5cc.  Un  étui  de  table  contient  la  cuiller  y  la  fourchet¬ 
te,  &le  couteau. 

Tour  payer  le  pain  qu'il  mange , 

Ses  fourchettes  &  [es  cuilliers 
Retournent  fur  le  pont  au  Change.  Main. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cochleare. 

Cuiller  a'  canon,  en  matière  d’ Artillerie ,  c’eft: 
une  feuille  de  cuivre  arrondie ,  de  differente  groffeur  > 
qui  fert  à  retirer  la  gargoufle  d’un  canon. 

Cuiller  a*  brai»  eft  une  grande  cuiller  de  fer  pour 
prendre  le  brai  chaud. 

Cuiller  de  pompe,  c’eft  uri  infiniment  de  fer  ace-* 
ré ,  <5c  trenchant  avec  lequel  on  creufe  les  pompes. 

Cuiller.  Coquille  longue,  ou  poiffon  à  têt  dur. 
Rond. 

Cuiller.  Oifeau  fetnblable  au  héron ,  hormis  qu’il  a 
le  bec  en  forme  de  cuiller.  Bel. 

CUILLEREE,  f.  f.  Plein  une  cuiller.  Ce  malade 
n’a  pris  qu’une  cuillerée  de  gelée,  de  bouillon.  Il  ne  faut 
qu’une  cuillerée  de  vinaigre  pour  faire  une  cliopinc 
d’oxycrat. 

Cuilleree.  Herbe.  En  Latin  cochlearia.  Pomey. 

C  U I L  L  E  R  O  N.  f.  m.  La  partie  creufe  de  la  cuiller 
attachée  au  manche ,  5c  qu’on  met  dans  la  bouche  quand 
on  man^e.  Il  y  a  des  cuberons  en  ovale ,  comme  ceux 
qui  fervent  à  table  *,  d’autres  ronds ,  comme  ceux  de 
lacuifine;  d’autres  avec  un  bec ,  comme  ceux  des  Ci¬ 
riers  ,  5cc. 

CUIR.  f.  m.  Peau  des  animaux  qu’on  courroye  ,  & 
qu’on  préparé  pour  fervir  à  divers  ufages ,  particulière¬ 
ment  à  faire  des  bottes ,  des  fouliers  ,  à  couvrir  des  car- 
rofles,  des  meubles ,  des  livres  ,  5cc.  Tous  Marchands 
font  obligez  de  porter  leurs  cuirs  à  la  Haie  aux  cuirs.  Les 
cuirs  de  Hongrie  font  faits  de  peau  de  cheval  ;  ceux  de 
Ruflîe  de  peaux  de  vaches  ;  ceux  de  Marroc  ou  de  mar- 
roquin,  de  mouton.  Le  cuir  d’un  âne  eft  le  meilleur 
pour  faire  du  chagrain.  Il  y  a  plufieurs  fortes  de  Mar¬ 
chands  de  cuir.  Les  Tanneurs  vendent  les  gros  cuirs 
paflez  à  la  tannerie.  Les  Corroyeurs  préparent  le  cuir 
avec  des  graiffes  pour  le  rendre  plus  maniable.  Le? 
Peautiers  vendent  des  peaux  de  mouton  de  toutes  fortes 
de  couleurs ,  des  peaux  pour  faire  des  gands ,  &  des 
peaux  de  truye  pour  couvrir  des  coffres  ,  «5c  des  livres 
d’Eglife.  Les  Megiffiers  préparent  les  peaux  de  mou¬ 
ton  ,  &  en  ôtent  la  laine,  il  y  a  aufïi  des  Marchands 
de  marroquin  de  vache  de  Ruffie ,  ôc  mouton^de  Limo¬ 
ges  ,  qui  n’ont  point  de  grain.  De  1  autre  cote  on  ap¬ 
pelle  cuirs  verds ,  les  cuirs  qui  n  ont  aucune  préparation  a 
5c  tels  qu’ils  fortent  de  deflus  le  corps. 

CuiR  j  fe  dit  plus  particulièrement  de  la  peau  du  corps 
humain.  Cette  femme  ale  cuir  doux  «Sc  fort  uni.  Les 
Médecins  appellent  la  gale ,  les  dartres  >  ôcc.  maladies 

du  cuir.  .  . 

CuiR  bouilli.  C’eft  une  préparation  de  cuir  qui 
n’appartient  qu’aux  Gainiers  5c  Fourreliers  par  les  re- 
glemens  de  Police ,  qui  font  bouillir  le  cuir  avec  plu¬ 
fieurs  gommes ,  refînes  5c  colles  dont  ils  font  un  fecret 

entre  eux.  >  #  . 

On  dit  figurément  5c  proverbialement ,  {lire  entre  cuir  oc 

chair  j 
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chair,  Jurer  entre  cuir  <5t  chair  ;  pour  dire,  Rire,  Ju¬ 
rer  en  loi-mcme ,  fans  ofer  éclater ,  fans  en  faire  rien 
paroîtie  au  dehors.  On  dit  auffi  ,  Faire  du  cuir  d'au¬ 
trui  large  cotirroye;  pour  dire,  Faire largelfe aux  dé¬ 
pens  d’autrui.  Ce  proverbe  eft  tiré  du  Latin ,  De  alieno 
corio  ludere.  On  appelle  ironiquement  un  Savetier ,  un 
Orfèvre  en  cuir.  On  appelle  un  vifage  de  cuir  bouilli, 
un  vifage  extrêmement  laid. 

CUIRASSE,  f.  f.  Arme  deffenfive  faite  d’une  lame 
de  1er  fort  battu ,  qui  couvre  le  corps  depuis  le  cou  juf- 
qu’à  la  ceinture  ,  tant  par  devant  que  par  derrière.  Les 
Piquiers  font  armez  d’un  pot  &  d’une  cuiraffe.  C’eft  un 
bon  corps  de  cuiraffe  qui  eft  à  l’épreuve.  On  dit  aufli. 
Cent  C uiraffes  ;  pour  dire ,  Cent  Cavaliers  :  mais  en 
ce  fens  il  ne  fe  dit  qu’au  plurier,  &  eft  un  peu  vieux. 
Quelques-uns  tiennent  que  ce  mot  a  été  dit  par  cor¬ 
ruption  de  cucuraffe  ,  parcequ’elle  couvre  le  corps. 
D’autres  le  dérivent  de  cuir ,  ou  de  coriaceus ,  parce- 
que  les  armes  deffenfives  étoient  faites  anciennement 
de  cuir. 

On  dit  proverbialement ,  Endofler  la  cuiraffe  ;  pour  dire , 
Embrafler  la  profeffion  militaire. 

CUIRASSIER,  f.  m.  Cavalier  armé  de  cuiraffe. 
Les  Allemands  font  grand  état  des  G uiraffters  de  l’Em¬ 
pereur.  Ce  mot  fe  dit  aufli  d’un  fimple  fantaflin  qui 
porte  la  cuiraffe  <3c  la  pique. 

CUIRE,  v.aéh  &n.  Je  cuis ,  tu  cuis,  il  cuit ,  nous 
cüifons ,  je  cuifis ,  j' ayant,  je  cuirai,  quejecuife,  que 
je  cuififfe  ,  je  cuirois.  Donner  aux  alimens  une  prépara¬ 
tion  convenable  par  le  moyen  de  la  chaleur ,  pour  les 
rendre  plus  faciles  à  digerer.  On  ledit  tant  de  ce  qui 
fe  cuit  dans  le  pot  avec  de  l’eau ,  que  de  ce  qu’on  rôtit 
à  la  broche ,  dans  le  four ,  fous  la  cendre ,  ou  d’autre 
maniéré;  &tant  des  chofes  folides ,  comme  le  pain, 
les  viandes ,  les  fruits ,  que  des  liqueurs ,  comme  le 
vin ,  les  fyrops  ,  &c.  Il  faut  que  les  viandes  cuifent  à 
petit  feu  pour  être  bonnes.  Il  faut  qu’elles  foient  pour¬ 
ries  de  cuire  pour  faire  de  bonne  gelée.  Le  fecret  d’un 
Cuifinier,  c’eft  de  faire  cuire  à-propos  les  viandes.  Les 
pois  ne  cuifent  pas  bien  dans  de  l’eau  de  puits. 

Ce  mot  vient  de  coquere . 

Cuire  ,  fignifte  aufli,  Digerer;  &  fe  dit  de  cette  fé¬ 
condé  préparation  des  alimens  qui  fe  fait  dans  l’efto- 
mac ,  pour  les  rendre  propres  à  être  convertis  en  notre 
fubftance.  L’eftomac  s’appelle  indigefte,  quand  il  ne 
cuit  pas  bien  les  viandes.  Il  faut  que  la  chaleur  naturelle 
cuife  bien  les  humeurs  pour  entretenir  la  fanté. 

Cuire,  fe  dit  aufli  de  plufieurs  chofes  qu’on  employé  à 
d’autres  ufages ,  quand  on  en  veut  rendre  la  conliftence 
plus  épaiife ,  ou  en  faire  fortir  tout-à-fait  l’humidité. 
Ainfi  on  dit,  Cuire  du  fil,  de  la  foye,  delà  colle  ; 
cuire  de  la  chaux ,  du  plâtre.  En  Orient  les  briques  fe 
cuifent  au  foleil ,  en  France  dans  des  fourneaux. 

Cuire  ,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  cette  préparation  que 
la  chaleur  donne  naturellement  aux  fruits.  Le  foleil  cuit 
lesraifins,  les  melons  &  les  figues,  &c. 

Cuire,  fe  dit  quelquefois  abfolument  du  pain  en  parti¬ 
culier.  Ce  Boulenger  cuit  deux  ou  trois  fois  par  jour. 
A  la  campagne  tous  les  bourgeois  cuifent  à  la  maifon. 
Il  eft  deffendu  de  cuire  les  jours  de  Fêtes  folennelles. 
C’eft  une  grande  fervitude  d’aller  cuire  au  four  bannal. 

Cuire,  fe  dit  hyperboliquement  d’une  chaleur  ou  dou^ 
leur  excefîive  qu’on  fouffre.  Le  foleil  eft  fi  ardent  en 
cette  faifon ,  qu'on  cuit  dans  cette  campagne.  Ceux 
qui  fouffrent  une  grande  migraine ,  difent  que  la  tête 
leur  cuit. 

Cu  ire,  fe  dit  aufli  des  ardeurs  extraordinaires  qui  vien¬ 
nent  des  playes  ,  des  excoriations ,  fluxions ,  inflam¬ 
mations  ,  &c.  qui  caufent  une  douleur  femblable  à  celle 
quecaufe  le  feu  qui  touche  quelque  partie.  Uneplaye 
qui  eft  èxpofée  à  l’air  cuit  davantage ,  que  quand  elle 
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eft  bandée».  Quand  le  pus  fe  forme  dans  une  ptaye ,  cela 
cuit  beaucoup.  Les  yeux  cuifent ,  quand  ils  font  rouges 
&  enflammez. 

Çu  ire  ,  fe  dit  Agure'ment  dans  le  ftilefim pie  &  enjoué, 
des  mauvaifes  faites  des  affaires  ,  qui  caufent  de  la  dou¬ 
leur  &  du  repentir.  Il  a  dit  une  parole ,  il  a  fait  une  Tôt* 
tife  qui  lui  cuira  long  temps.  Oh  !  qu’il  vous  en  cuira. 

B  e  n  s . 

On  appelle  un  boute-  tout-  cuire,  un  goinfre  qui  ne  trouve 
rien  de  mauvais,  qui  veut  manger  en  une  fois  tout  ce 
qu’il  y  a  dans  une  maifon  ;  qui  n’épargne  rien  pour  faire 
bonne  chere.  Il  eft  très-bas. 

On  dit  proverbialement  &  par  menace,  vous  viendrez 
cuire  à  nôtre  four  ;  pour  dire ,  vous  aurez  quelque  jour 
affaire  de  moi.  •  * 

Cuit  ,  ite.  part.  Il  a  toutes  les  fignifications  defon 
verbe.  Du  pain  cuit.  De  la  viande  cuite.  Du  vin  cuit. 
De  la  crème  cuite.  Son  rhume  n’eft  pas  encore  cuit. 
Les  humeurs  ne  font  pas  cuites. 

On  dit  proverbialement ,  Il  eft  trop  cuit  ou  aflfez  cuit  pour 
manger  cru,  quand  on  a  telle  impatience  démanger, 
qu’on  ne  veut  pas  donner  le  loifir  à  la  viande  de  cuir 
re.  On  dit  aufli ,  qu’un  homme  eft  cuit ,  qu’il  eft  fri- 
caffé;  pour  dire,  que  fa  fortune  eft  ruinée,  que  fon 
crédit,  que  fa  réputation  font  perdus.  On  dit  atifîî  qu’il 
n’a  pas  la  tête  bien  cuitte\  pour  dire,  qu’il  eft  un  peu 
extravagant ,  qu’il  n’eft  pas  affez  meur.  On  dit  auffi  , 
qu’un  homme  a  du  pain  cuit  ;  pour  dire  ,  qu’il  a  beau¬ 
coup  de  bien ,  quil  fe  peut  pafler  de  travailler.  On  dit 
encore.  Trop  gratter  cuit ,  trop  parler  nuit  ;  pour. di¬ 
re  ,  qu’il  faut  s’abftenir  de  fe  gratter ,  &  de  parler.  On 
dit  encore  d’une  place  mal  fortifiée ,  qu’on  la  prendroit 
avec  des  pommes  cuittes $  &  auffi  de  celui  qu’on  menace 
de  battre ,  Je  lui  rendrai  le  vifage  plat  comme  une  pom¬ 
me  cuitte. 

CUISANT,  ante,  ad  j.  Qui  cuit  facilement.  Ces 
pois  font  bien  cuifans  ,  ils  fe  cuifent  en  peu  d’heure. 
On  nè  trouve  pas  que  ce  mot  foit  en  ufage  en  ce  fens, 

Cu  i  s  an  t  ,  fe  dit  aufli  des  chaleurs  exceflives ,  &  vehe- 
mentes.  Le  foleil  eft  bien  cuifant  en  cette  faifon.  Ce 
feu  eft  bien  cuifant  &  bien  ardent.  On  le  dit  aufli  au 
contraire  du  froid.  Voilà  un  froid  bien  âpre ,  bienrwi- 
fant  ;  un  vent  bien  cuifant.  On  le  dit  encore  des  autres 
chofes  qui  caufent  de  la  douleur.  La  goutte  >  la  pierre 
font  des  maux  bien  cuifans. 

Cuisant  ,  fe  dit  auffi  figurément  en  chofes  morales, 
peur  figni fier ,  Douloureux,  fenfible.  Le  péché  laide 
des  remords ,  &  des  foucis  cuifans.  Son  cuifant  defef- 
poir  fe  changea  en  une  tranquillité  pleine  d’horreur. 
Ab.  de  St.  R.  Combien  de  cuifans  deplaifirs  tra- 
verfent  fouvent  la  fortune  la  plus  tranquille?  A  b  a. 
Les  Philofophes  ont  fait  confifter  la  fermeté  d’amc  à  re¬ 
cevoir  fans  émotion  les  chagrins  les  plus  cuifans ,  &à 
regarder  d’un  air  tranquille  les  pertes  les  plus  doulou- 
reufes.  Oe.  M>  t 

Qui  peut  dire  les  foins  cuifans 
j Qui  travaillent  les  Courtifans  ?  O  e.  M, 

Je  fens  au  fond  du  coeur  mille  remords  cuifans. 

Corn* 

L* amour  n*a  point  de  peine ,  &  de  tourment 
De  feu  cuifant,  ni  de  cruel  martyre , 

Que  de  bon  cœur  je  ne  voulu (fe  élire 

Pour  vos  beaux  yeux  qui  me  vont  con fumant.  Vol. 

CUISINE,  f.  f.  La  partie  du  logis  où  on  cuit  5c  ou 
on  préparé  les  viandes.  Les  bourgeois  ont  des  fervan- 
tes  de  cuifme.  Les  Grands  ont  des  Ecuyers  de  cuifme 
pour  leur  préparer  à  manger. 
la  beauté ,  Us  attraits ,  l  e (prit ,  la  bonne  mine » 
Echauffent  bien  le  cœur ,  mais  non  pas  la  cuifme.  Corn* 

Ce  mot  vient  de  cucïna ,  qui  fe  trouve  pour  coquina  dans 

les  anciennes  Glofes.  Min  a  es.  .  . 

On 
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On  appelle  batterie  de  cttifwe ,  tous  les  utenciles  de  cuivre 
&  de  fer  qui  fervent  à  faire  cuire ,  rôtir ,  griller ,  ou  au¬ 
trement  préparer  les  viandes.  Couteaux  de  cuifine  y  table 

de  cuifine,  de  cuifine.  ,  . 

Cuisine,  fkurément  fignifie  le  fonds  deftme  pour  la 
^  depenfe  de  la  cuifine ,  ce  qui  fert  à  la  faire  fubfifter. 
Toutes  les  Communautez  commencent  leur  étabhfie- 
tnent  par  le  batiment  de  la  cuifine ,  c’eft-à-dire ,  à  avoir 
un  fonds  de  quoy  vivre.  Les  galants  font  fouvent  aller 
la  cuifine ,  rouler  la  cuifine  de  leurs  amies.  La  cuifine  eft 
froide  en  cette  maifon ,  on  y  fait  mauvaife  chere.  On 
dit.  Ruer  en  cuifine ,  pour  dire  Goinfrer.  Il  eft  bas. 
Cuisine,  fe  dit  auffi  pour  le  metier  de  Cuifinier ,  pour 
l’art  d’apprêter  les  viandes.  Cet  homme  entend  bien  la 
cuifine.  Nous  fournies  venus  faire  la  cuifine  pour  les 
noces. 

Et  Malherbe  &  Balzac  fi  fçavans  en  beaux  mots , 

En  cuifine  peut-être  auroientété  des  fots.  Mol. 

On  appelle  chez  le  Roi  cuifine  bouche ,  le  lieu  où  on  prépa¬ 
ré  les  viandes  pour  fa  table  j  cuifine  du  commun  i  celle  ou 
on  les  préparé  pour  les  Officiers.  , 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  eft  fort  charge  e 
cuifine  ;  pour  dire,  qu’il  eft  fort  gras ,  &  fur  tout  qu  il 

a  un  gros  ventre.  <  A 

CUISINER,  v. n.  Sçavoir  faire  la  cuifine,  apprê¬ 
ter  à  manger.  On  a  mis  ce  garçon  chez  un  Traitteur 
pour  apprendre  à  cuifiner.  Il  cuifine  fort  bien.  Il  eft  de 
peu  d’ufage. 

CUISINIER,  1ERE.  fubft.  Qui  fait  la  cuifine  dans 
une  maifon.  Il  y  a  des  livres  intitulez ,  le  Grand  Cuifi- 
nier ,  le  Cuifinier  François ,  &c.  Les  Traitteurs  doi¬ 
vent  être  reçus  Maîtres  Cuifiniers  :  c’eft  une  Maîtrife 
particulière  differente  des  RôtifTeurs  8c  des  Pâtifïiers. 
Leurs  titres  font  de  Mauves  Gueux  &  Porte-chappes.  Les 
Cuifiniers  ont  réduit  en  art  8c  en  méthode  le  fecret  de 
flatter  le  goût ,  &  de  faire  manger  au  delà  du  neceffai- 
re.  La  Br. 

On  appelle  proverbialement  un  mauvais  Cuifinier ,  un  Cui¬ 
finier  de  Hefdin  qui  a  empoifonné  le  Diable. 

C  U  I S  S  A  R  T.  f.  m.  Arme  deffenfive  de  l’homme  de 
guerre ,  qui  eft  attachée  au  bas  du  devant  de  la  cuiraffe 
pour  deffendre  les  cuiffes. 

CUISSE,  f. f.  Partie  du  corps  de  l’homme,  ou  des 
animaux  à  quatre  pieds ,  &  des  oifeaux ,  qui  eft  entre  la 
jambe  ou  jarret,  &  le  tronc  du  corps.  On  a  donné 
differens  noms  aux  differentes  parties  de  la  cuijfe.  Le 
devant  de  fa  partie  fuperieure  fe  nomme  Vaine ,  le  côté 
de  dehors  la  hanche  ,  &  le  derrière  la  fejfe.  Sa  partie 
inferieure  &  pofterieure  s’appelle  jarret  ,  en  Latin 
poples,  de  poft  8c  plico ,  pareequ’il  fe  plie  par  derrière  ; 
&  f  anterieure  s’appelle  genou ,  qui  vient  du  Latin  genu , 
ou  du  Grec  goni ,  lignifiant  angle.  L’os  de  la  cuijfe  eft 
le  plus  grand  &  le  plus  fort  de  tous  les  os  du  corps  hu- 

-  main ,  pareequ’il  en  porte  tout  le  fardeau  ;  d’où  vient 
qu’il  a  été  auffi  appelle  fémur ,  du  mot  Latin  fero ,  qui 

-  lignifie  porter.  Ménagé  après  Saumaife  dérivé  le  mot 
.  François  cuiffe  du  Latin  cojfa,  qu’on  a  dit  pour  coxa. 

Les  Payens  croyoient  queBacchus  étoitné  de  la  cuijfe 
.  de  Jupiter  où  il  avoit  été  enfermé.  On  eftime  la  cuijfe 
dans  les  beccaffes ,  8c  l’aîle  dans  les  perdrix. 

On  dit  au  Manège ,  les  aides  des  cuiffes ,  quand  le  Cavalier 
eft  fi  adroit,  qu’en  ferrant  ou  remuant  les  cuiffes  il  fait 
obeïr  le  cheval  à  ce  qu’il  lui  demande. 

A  la  Boucherie  on  appelle  la  cfr/jfjê  de  bœuf,  la  partie  de 
derrière  du  bœuf  qui  fe  divife  en  quatre ,  le  cimier ,  le 
gîte,  la  culotte  8c  le  trumeau. 

On  appelle  auffi  cuiffes ,  certaines  parties  ou  divifions  de 
fruits  couppez  par  quartiers.  Une  cuiffe  de  noix.  Il  y 
a  encore  une  forte  de  poire  qu’on  appelle  Cuijfe  Ma- 

.  dame. 

On  dit ,  Accoler  la  cuiffe  à  un  homme ,  quand  on  le  va 
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faluer  à  fon  arrivée  en  defcéndant  de  cheval ,  quand  on 
commence  à  l’embraffer  par  la  cuijfe. 

Cuisses  ,  en  termes  de  Verrerie ,  font  des  maniérés  de 
piliers  qui  fupportent  la  couronne ,  8c  l’arche. 

Les  Serruriers  appellent  cuijfe  s  de  grenouilles ,  certains  an¬ 
neaux  de  clefs ,  qui  font  limez,  8c  arrondis ,  enforte  que 
ce  qui  touche  la  tige  eft  plus  menu  que  le  milieu  de  l’an¬ 
neau,  lequel  eft  partagé  avec  la  lime  par  une  efpece  de 
cifelure  qui  forme  comme  les  deux  cuiffes. 

CUISSON,  f.  f.  Aâion  de  la  chaleur  qui  fert  à  cuire. 
On  a  tant  payé  chez  cet  Hôtelier  pour  la  cuiffon  des 
viandes  qu’on  a  apportées  chez  lui  toutes  prêtes.  Les 
viandes  doivent  être  fervies  dans  une  certaine  fleur  de 
cuiffon  qui  pafie  en  un  moment.  Citri. 

Cuisson,  fe  dit  aufll  pafîivement  de  la  douleur  que 
eaufe  une  brûlure ,  une  inflammation ,  uneplaye,  une 
excoriation.  Il  fent  une  grande  cuiffon  dans  l’œil ,  dans 
les  reins ,  dans  les  ureteres. 

On  appelle  dans  le  ménagé ,  le  pain  de  cuiffon ,  celui  que 
font  &  que  cuifent  à  la  maifon  les  domeftiques ,  à  la 
différence  de  celui  qu’on  va  prendre  chez  le  Boulenger. 

CUISSOT,  f.  m.  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de  cerf  ou 
d’autre  pareille  bête  fauvage ,  8c  fignifie  la  cuifle.  Il  m’a 
fait  prefent  d’un  cuijfot  de  cerf.  Ce  cuijfot  de  chevreuil 
fera  bon  en  pâte. 

CUISTRE,  f.  m.  Valet  de  Pedans ,  ou  de  Prêtres, 
8c  de  gens  de  College ,  qui  leur  fert  à  faire  cuire  leur 
viande.  On  le  dit  auffi  de  tous  les  pauvres  écoliers  qui 
font  en  fervice.  Plufieurs  dérivent  ce  mot  de  l’Allemand 
kufter ,  qui  fignifie  un  ferviteur  d’Eglife.  Mais  il  vient 
plutôt  du  Latin  cocpuere. 

CUITTE.  f.  f.  Cuiffon.  Ce  Boulenger  a  tant  de  vo¬ 
gue  ,  qu’on  ne  peut  avoir  de  fon  pain  que  de  la  fécondé, 
ou  troifiéme  cuitte.  Il  fait  cinq  ou  fix  cuittes  par  jour. 

On  le  dit  auffi  du  degré  de  cuiffon.  La  cuitte  de  ces  briques, 
n’a  pas  été  affez  forte.  La  cuitte  de  la  chaux ,  du  verre-, 
ne  fçauroit  être  affez  ardente.  Les  Chymiftes  tiennent 
que  le  fuccés  de  leurs  operations  dépend  de  la  cuitte  t  de 
la  maniéré  de  donner  le  feu  pendant  la  cuitte. 

CUIVRE,  f.  m.  Airain ,  métal  qu’on  tire  de  plufieurs 
mines  de  l’Europe,  mais  particulièrement  de  Suede. 
Il  eft  dur,  fec  &pefant,  &le  plus  duélile  après  for 
8c  l’argent.  Il  abonde  en  vitriol  8c  en  foufre.  Les  Chy¬ 
miftes  l’appellent  Venus ,  croyant  qu’il  a  du  rapport  à 
cette  Planète.  Ils  difent  qu’il  eft  compofé  d’un  foufre 
mal  digéré ,  d’un  mercure  jaune  8c  d’un  fel  rouge.  On 
le  trouve  en  poudre,  &en  pierres  lefquelles  on  lave 
bien  pour  les  nettoyer  d’une  terre  qui  y  eft  mêlée.  On 
les  fait  fondre  enfuite  par  de  grands  feux  ,  8c  l’on  jette 
la  matière  fondue  dans  des  moules.  C’eft  le  cuivre  ordi¬ 
naire.  Pour  le  rendre  plus  pur  8c  plus  beau ,  on  le  fait 
refondre  une  ou  deux  fois  ;  il  s’en  fepare  à  chaque  fu- 
fion  quelques  parties  groffieres  8c  terreftres.  On  l’ap¬ 
pelle  alors  cuivre  de  rofette ,  8c  eh  Latin  as  pelofum . 
Toute  la  fonte  ou  la  bronze  eft  faite  de  cuivre  avec  quel¬ 
que  mélange  d’étain ,  ou  d’antimoine.  Le  cuivre  jaune 
eft  un  mélange  de  cuivre  avec  de  la  calamine,  qui  eft  une 
terre  jaune  qu’on  trouve  vers  le  pais  deLiege,  avec 
laquelle  on  le  fond ,  8c  il  augmente  fon  poids  de  dix 
pour  cent.  On  l’appelle  auffi  letton ,  8c  en  Latin  au- 
richalcum ,  comme  qui  diroit  as  aureum.  On  en  fait  la 
plupart  des  utenciles  du  ménagé  &  de  cuifine.  On  re¬ 
blanchit  le  cuivre  jaune  avec  de  l’efprit  d’arfenic  8c  d’or¬ 
piment.  Les  Chymiftes  appellent  fafran  de  Venus ,  celui 
qui  fe  fait  de  lames  de  cuivre  ftratifiées  avec  du  fel  de- 
crepité  en  poudre  dans  un  creufet,  quand  on  les  a  étein¬ 
tes  dans  l’eau  ,  8c  ratifiées  avec  des  broffes  de  fer.  Ce 
fafran  eft  très-rouge ,  &  on  en  fait  des  emplâtres  pour 
mondifier  les  playes  8c  les  ulcérés.  On  a  prétendu  que 
l’efprit  deVenus,  étoit  un  véritable  alkaeft  capable  de 
diffoudre  totalement  les  perles ,  les  coraux ,  les  yeux 
L  L  L  1  1  *'  d’écre- 
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d’ccreviffe,  plus  facilement  que  tous  les  autres  diffol- 
vans ,  fans  rien  perdre  de  fa  force  *,  mais  l’experience  y 
eft  contraire.  On  donne  auffi  le  nom  de  fafran  de  Venus 
à  Vas  ufturn.  On  appelle  le  verd  de  gris  ou  rouillure  de 
cuivre ,  arugo. 

Ce  mot  de  cuivre  vient  du  Latin  cuprutn,  ainfi  appelle, 
quafi  as  Cyprium  ,  pareequ’il  a  été  trouve  première¬ 
ment  en  l’Ifle  de  Chypre ,  comme  dit  Pline.  On  ap¬ 
pelle  cuivre  vierge ,  celui  qui  fort  delà  mine,  qui  ni 
point  été  fondu. 

Cuivre  deCorinthe,  ce  métal  fi  fameux  étoit 
un  alliage  d’or,  8c  d’argent  où  le  cuivre  l’emporte.  Ce 
mélangé  fe  fit  à  l’embrafement  de  Corinthe.  Les  dif- 
ferens  métaux  fondus  formèrent  un  alliage  fortuit  qui  a 
gardé  le  hom  de  cette  ville  faccagée.  Savot  a  parlé 
exa&ement  du  cuivre  de  Corinthe ,  &  il  en  marque  trois 
efpcces;  l’une  où  l’or  eftle  métal  dominant;  l’autre  où 
l’argent  prédominé,  8c  la 3. où  l’or,  l’argent,  8c  le 
cuivre  font  en  égales  portions.  Il  prétend  meme  qu’on 
imitoit  le  vrai  cuivre  de  Corinthe  en  alliant  ces  trois  me*- 
taux .  Chez  les  Medailliftes  le  cuivre,  dans  la  diftinction 
des  fuites  de  médaillés ,  dont  les  cabinets  font  compo- 
fez ,  a  l’honneur  de  porter  le  nom  de  bronze.  On  voit 
plufieurs  médaillés  de  cuivre  rouge  dès  le  temps  d’Au- 
gufte ,  qu’on  range  parmi  le  moyen  bronze.  Il  y  en 
a  auffi  de  cuivre  jaune  parmi  le  grand  ,  8c  le  moyen 
bronze. 

C  U I  V  R  E  T  T  E.  f.  f.  C’eft  une  petite  anche  de  cui¬ 
vre  qu’on  applique  fur  les  ballons  ou  hautbois ,  lorfque 
leur  longueur  empêche  de  les  emboucher  commodé¬ 
ment.  On  appelle  aulfi  cuivrette ,  le  petit  morceau  de 
cuivre  fur  lequel  on  attache  &  on  lie  les  petits  morceaux 
de  cuivre  qui  compofent  une  anche. 

CU  L. 
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CUL.  f.  m.  Prononcez  C  U.  Ouverture  extérieure  du 
dernier  boyau ,  par  où  l’animal  déchargé  fes  excremens. 
On  l’appelle  autrement  Y  anus,  le  ftege ,  le  fondement. 
Cül,  fe  prend  auffi  pour  les  felfes.  Un  poftillon  a  foU- 
*'  vent  le  cul  écorché,  la  raye  du  cul  écorchée.  On  lui  a 
donné  cent  coups  de  pieds  au  cul.  Cec  enfant  s’eft  mis  à 
cul  nud. 

Cul,  fe  prend  en  general  pour  les  parties  honteufes, 
quand  on  les  découvre ,  8c  pour  toute  la  partie  du  der¬ 
rière.  Il  a  montré  le  cul  ;  pour  dire ,  Il  a  tourné  le  dos , 
il  s’eft  enfui. 

On  dit  d’un  brave  Officier  d’armée ,  qu’il  a  toujours  le  cul 
fur  la  felle  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  vigilant ,  qu’il  eft  tou¬ 
jours  achevai:  à  la  ville,  on  ledit  de  celui  qui  eft  affi- 
du  à  l’étude ,  8c  à  fon  travail ,  qui  eft  fedentaire.  On 
l’appelle  autrement  cul  de  plomb. 

On  dit  auffi  d’un  Capitaine  d’une  armée,  qu’il  a  été  ar¬ 
rêté  fur  ch/*,  pour  dire,  tout  court,  &  qu’on  l’a  em¬ 
pêché  de  palier  outre.  On  Je  dit  auffi  des  autres  obfta- 
cles  qu’on  met  à  la  pourfuite  des  affaires.  On  alloit  faire 
adjuger  cette  terre  ,  mais  des  lettres  d’Etat  ont  arrêté 
fur  cul  le  pourfuivant. 

On  dit  au  jeu  ,  Joiier  à  cul  levé,  dans  les  jeux  où  on  ne 
peut  jouer  que  deux,  lorfque  celui  qui  perd  quitte  la 
place  à  un  troifiéme  pour  joiier  à  fon  tour.  On  dit  auffi, 
Joiier  à  couppe-rn/,  quand  on  joue  à  la  charge  de  ne 
point  donner  de  revanche.  On  appelle  au  Lanfquenet  un 
couppe-ca/,  quand  celui  qui  a  la  main  tire  fa  carte  la 
première ,  5c  perd  toutes  les  autres. 

Cul,  fe  dit  figurément  du  fond  ou  de  la  partie  inferieure 
d’un  vaiffeau.  Le  cul  d’un  verre,  d’une  bouteille.  Le  cul 
d’un  chapeau ,  c’cft  la  forme  d’un  chapeau ,  fa  capacité. 
Le  cul  d’un  chauderon ,  le  cul  d?un  panier. 

Mettre  un  tonneau  fur  ch/,  c’eft-à-dire ,  levuider,  5c  le 
renverfer  après,  Qn  dit  auffi ,  Boire  fur  le  cul  d’un  ton- 
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neau  ;  pour  dire  -,  Se  fervir  d’un  tonneau  renverfé  au 
lieu  de  table. 

On  dit  fur  la  mer,  Mettre  cul  en  vent  ;  c’eft-à-dire ,  Met* 
tre  vent  en  pou^e ,  fans  voiles ,  ou  autrement ,  par  un 
gros  temps.  Les  Matelots  appellent  cul  de  port  double, 
ou  (impie  ,  certains  nœuds  qu’ils  font  au  bout  des 
cordes. 

On  appelle  un  cul  de  baffe  foffe ,  un  cul  de  Couvent ,  le 
lieu  le  mieux  gardé ,  le  plus  refferré  d’un  Couvent ,  le 
plus  bas  d’une  prifon. 

Cul,  fe  dit  auffi  figurément  du  derrière  de  quelques  cho- 
fes.  On  fouette  les  couppcurs  de  bourfe  au  cul  d’une 
charrette.  Le  cul  d’une  aiguille ,  eft  le  derrière,  le  trou 
où  on  paffele  fil.  Le  cul  d’un  artichaud  eft  la  partie  de 
derrière  qui  touche  la  tige. 

Cul-bas.  f. m.  Sorte  de  jeu  de  cartes  qui  fe  joué  à 
cinq  ou  fix  perfonnes ,  plus  ou  moins. 

Cul  de  l  a  m  p  e  ,  fe  dit  non  feulement  de  la  partie  ex¬ 
térieure  5c  plus  baffe  de  la  lampe;  mais  auffi  parcom- 
paraifon  des  ornemens  d’arc  hiteéiure  5c  de  menuiferie , 
qu’on  met  aux  voûtes  5c  aux  planchers  ,  pour  finir  5c 
terminer  le  deffous  d’un  ouvrage,  5c  qui  ont  la  figure 
de  l’extremité  d’une  lampe.  On  appelle  cul  de  lampe, 
une  efpece  de  pendentif  qui  tombe  des  nervures  des 
voûtes  Gothiques.  On  le  dit  auffi  en  Imprimerie  de 
ces  figures  qu’on  met  pour  remplir  les  pages  à  demi- 
vuides  ;  8c  encore  de  ces  lignes  qui  aboutiffent  en  poin¬ 
te  à  la  fin  d’un  Chapitre,  oud’unTraitté,  qui  ne  vont 
pas  jufqu’au  bout  de  la  page. 

Cu  l-d  e-f  o  ur.  Voûte  fpherique.  On  appelle  cul-de- 
four  èn  pendentif,  une  voûte  fpherique  rachetée  par 
quatre  fourches ,  ou  pendentifs ,  &  qu’on‘  nomme  auffi 
pendentif  de  Valence.  Cul-de-four  de  niche,  la  ferme¬ 
ture  cintrée  d’une  niche  fur  un  plan  circulaire. 

Cul  de  jatte,  eft  un  homme  impotent  qui  n’a  ni 
jambes ,  ni  cuiffes  dont  il  fe  puiffe  aider ,  5c  qui  marche 
fur  le  cul  enfermé  dans  une  jatte.  Le  Poète  Scarron 
avoit  pris  le  furnom  de  cul  de  jatte ,  pareequ’il  étoit 
paralytique,  ôc  étoit  toujours  dans  une  chaife. 

Cul  de  poule,  fe  dit  par  corn  paraifon  d’une  petite 
grimace  qui  fe  fait ,  quand  on  avance  les  ievres  en  rond 
pour  faire  la  moue,  parceque  cela  reprefënte  un  culde 
poule.  On  le  dit  auffi,  quand  on  joint  les  cinq  doigts 
de  la  main  enfemble ,  enforte  qu’ils  ne  faffent  qu’une 
pointe. 

Culde  sac,  fe  dit  non  feulement  au  propre  du  fond 
d’unfac,  mais  encore  il  fignifieun  bout  de  rué  qui  n’a 
d’entrée  5c  d’iffuë  que  d’un  côté:  qui  n’a  point  d’ifïùë 
d’un  côtéi 

Cul  blanc.  Oifeau  qui  frequente  les  rivières,  gris 
par  deffus ,  5c  blanc  par  deffous.  Il  eft  bon  à  manger. 
On  l’appdle  cul  blanc  à  caufe  de  la  blancheur  des  plu¬ 
mes  de  fon  croupion. 

Cul  d’as  ne.  f.  m.  Efpece  de  poiffon  autrement  nom¬ 
mé  ortie  de  mer. 

Cul  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  eft  de¬ 
meuré  entre  deux  Celles  le  cul  à  terre  ;  pour  dire ,  Il  a 
manqué  toutes  les  deux  occafions  de  profiter  qui  s’é- 
toient  prefentées.  On  dit  auffi ,  qu’un  homme  en  a 
dansle  cul,  pour  dire,  qu’il  a  fait  une  grande  perte, 
foi t  en  procès ,  foitaujeu,  foit  en  autre  affaire  :  5c  on 
dit  auffi  ,  qu’il  eft  à  ch/;  pour  dire ,  qu’il  eft  ruiné  fans 
reffource.  On  dit  auffi  de  celui  qui  eft  tombé  en  bas  la 
tête  la  première ,  que  la  tête  a  emporté  le  cul.  On  dit 
de  plufieurs  gens  alliez  çn  même  famille ,  qu’ils  fe  tien¬ 
nent  tous  par  le  cul  comme  des  hannetons  :  on  dit  auffi, 
comme  des  Juifs.  On  dit  de  celui  qui  n’ofe  achever  une 
affaire  après  l’avoir  entreprife  avec  bravade  ,  qu’il  a 
montré  le  cul.  On  le  dit  même  d’un  poltron,  ou  des 
foldats  qui  fuyent.  Qn  dit  d’un  homme  fort  crotfe, 
qu’il  eft  crotté  jufqu’au  cul.  On  dit  de  celui  qui  mar- 
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che  mal  en  traînant  les  jambes,  qu’il  a  le  cul  rompu. 
On  dit  auflî ,  Renverfer  cul  par  deflus  tête.  On  appel¬ 
le  bout  de  cul ,  un  petit  homme  gros  8c  trapu. 

CULASSE,  f.  f.  C’eft  la  partie  du  canon  comprife 
entre  les  tourillons,  &  l’extremité  delapiece  où  elle 
eft  renforcée  de  métal  &  la  plus  épaifle.  Elle  comprend 
la  lumière»  la  platte-bande ,  &  le  bouton.  On  a  trou¬ 
vé  Tinvention  défaire  des  canons  qu’on  charge  par  la 
culajfe. 

Culasse,  fe  dit  auflî  des  autres  armes  à  feu.  Onde- 
monte  les  moufquets  par  la  culajfe.  Elle  tient  au  canon 
par  une  vis. 

On  dit  proverbialement,  qu’une  femme  eft  renforcée  fur 
h  culajfe,  quand  elle  a  les  hanches  larges ,  &  de  grofiês 
fefles. 

Culasse.  Ce  mot  fe  dit  auflî  du  derrière  d’un  vaifleau. 

POMEY. 

CULATTE,  f.  f.  eft  le  derrière  du  canon ,  la  partie 
qui  eft  au  delà  de  la  lumière,  de  lame  ou  du  noyau ,  8c 
qui  aboutit  à  un  gros  bouton  rond  de  metail. 

CULBUTE,  ouCULEBUTE.  f.f.  Saut  péril¬ 
leux  ,  ou  les  pieds  font  le  tour  du  corps ,  tandis  que  la 
tête  eft  en  bas.  Les  Baladins  font  plulîeurs  culbutes  tout 
de  fuite.  Pourquoy  a-t-on  établi  ces  exercices ,  &  de- 
quoy  fervent  à  la  vertu  tous  ces  fauts ,  8c  toutes  ces  cu¬ 
lebute  s?  Abl. 

Cu  l  b  u  t  e  ,  lignifie  auflî  une  chute  qui  met  en  danger 
d’être  bîeflé.  Il  eft  chû  du  haut  du  rempart ,  il  a  fait  une 
étrange  culbute. 

Cul  bute  ,  fe  dit  figurément  des  chûtes  morales.  Sa 
fortune  étoit  fort  élevé'e ,  elle  a  fait  une  grande  culbute 
quand  on  l’a  renverfée. 

Culbute/,  oùCulebute,  fe  dit  auflî  d’un  nœud 
de  rubans  de  couleur  que  les  jeunes  Demoifelles  por¬ 
tent  prefque  fur  le  derrière  de  la  coëfe-cornette.  Cette 
culebute  s’appelle  auflî  une  renverfe. 

CULBUTER,  outULEBUTER.  verb.ach 
Faire  tomber ,  renverfer  quelcun  d’un  lieu  haut ,  le 
mettre  en  danger  de  fe  bleffer.  Les  ennemis  étoient  en¬ 
trez  dans  là  demie-lune ,  mais  on  les  a  culbute ^  &  ren- 
verfez  dans  le  foflé  eu  par  deflus  tête. 

Culbuter,  fedit  auflî  au  figure ,  8c  lignifie,  Abattre , 
détruire:  mais  on  ne  le  dit  qu’en  riant. 

La  mort  qui  fe  plaît  à  la  lute , 

Et  qui  les  plus  forts  culebute.  MenI 

Cu  l  but  b  R.,  eft  atifli  quelquefois  neutre,  &  lignifie. 
Tomber  en  faifant  la  culbute.  Il  fit  un  faux  pas ,  8c  cul¬ 
buta  le  plus  plaifanïment  du  monde.  Les  petits  enfans 
culbutent  fouvent. 

Culbute,  é  e.  part.  8c  adj. 

CUL  E'E.  f.  f.  C’eft  une  grofle  mafle  de  pierre  qui  fou- 
tiehtlavoutedeladerniere  arche  d’un  pont,  8c  toute 
fà  pouflée.  On  appelle  auflî  culée ,  ou  butée,  la  palée 
de  pieux  qiïi  retient  les  pierres  derrière  ce  maflif. 

Culee.  Terme  de  Mer.  Donner  des  culées  9  feditlorf- 
que  le  vaifleau  qui  touche  à  terre ,  ou  fur  le  fable  donne 
des  coups  de  fa  quille  fur  le  fond. 

CUL  ER.  v.  n.  Terme  de  Marine.  C’eft  aller  en  ar¬ 
riéré. 

C  U  L  E  R  O  N.  f.  m.  Terme  de  Sellier  8c  de  Bourre¬ 
lier.  C  eft  la  partie  de  la  croupiere  qui  eft  faite  en  rond, 
&  fur  quoy  pofe  la  queue  du  cheval. 

CU  LIER.  f.  m.  Gros  boyau  que  les  Médecins  appel¬ 
lent^»,  qui  eft  celui  où  s’arrêtent  &  fe  figurent  les 
gros  excremens.  Il  eft  fitué  entre  le  c&cum  8c  le  reiïum. 
Voyez  Col  o n. 

C  UL  1ERE.  f.  f.  C’eft  une  pierre  platte ,  creufée  en 
rond,  ou  en  ovale  de  peu  de  profondeur,  avec  une  gou- 
'  Jette  ,  qui  reçoit  l’eau  d’un  tuyau  de  defeente ,  8c  la 
conduit  daus  un  ruifleau  de  pavé. 

CUL  O  T.  f.  m.  Celui  qui  eft  le  dernier  reçu,  ou  le 
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-plus  jeune  dans  quelque  corps ,  ou  quelque  compagnie: 
Le  Doyen  d'un  corps  a  bien  de  l’avantage  &  de  l'hon¬ 
neur,  mais  il  voudroit  fouvent  changer  contre  le  culot , 
le  dernier  reçu.  En  Anjou  on  di tclofcul. 

Culot  ,  eft  auflî  le  petit  rond  qui  forme  la  plus  bafle 
extrémité  d’une  lampe  d’Eglife. 

Cu  lot,  en  termes  de  Chymie  8c  de  Fonte ,  eft  la  pièce 
de  métal  fondu  qui  fe  trouve  au  fond  du  creufet ,  &  qui 
en  garde  la  figure  quand  il  eft  refroidi ,  c’eft-à-dire , 
qu’il  eft  rond  8c  un  peu  pointu  par  enbas. 

Culot,  en  termes  d’ Orfèvres ,  fe  dit  des  parties  rondes 
depluficurs  ouvrages  ,  ou  de  leurs  parties  inferieures: 
comme,  des  rechauts  à  culot.  Les caflolettes doivent 
être  marquées  au  culot ,  aubafte,  au  dôme  &  au  chau- 
deron  ;  les  lampes  au  corps ,  au  chapiteau,  8c  au  culot, 
qui  eft  ce  petit  rond  qui  forme  la  plus  bafle  extrémité 
des  lampes  d’Eglife. 

Culot  ,  fedit  auflî  dun  crcufet  à  fondre  de  l’or  8c  de 
l’argent.  Pomey. 

A  la  Boucherie  on  appelle  culot ,  le  derrière  du  cimier  de 
bœuf  qui  contient  depuis  les  tranches  jufqu’à  la  queue. 

CULOTTE,  f.  f.  Efpece  de  haut  de  chaude  court  & 
ferré ,  où  l’on  attache  quelquefois  des  bas ,  des  canons, 
des  ringraves.  On  a  promis  à  ce  valet  un  juftaucorps , 
8c  une  culotte. 

Culotte,  fignifie  auflî  des  trOufles  de  Page  qui  font 
ferrées  8c  pliflées,  &  qui  ne  couvrent  que  le  haut  des 
fefles.  C’eft  auflî  le  haut  dechaufte  des  Chevaliers  de 
l’Ordre  du  Saint  Efprit ,  8c  celui  que  les  gens  d’armes 
portoient  autrefois  à  cheval. 

Culotte.  T  erme  de  Fleurifte.  Il  fe  dit  de  l’anemofte  ; 
c’eft  la  moitié  de  deflous  de  grandes  feuilles ,  qui  eft  la 
plus  proche  de  la  queue ,  &  qui  eft  d’ordinaire  de  diffe¬ 
rente  couleur  que  le  bout  de  ces  grandes  feuilles.  La 
culotte  aide  à  connoître ,  quand  une  anemone  doit  aug¬ 
menter  en  coloris.  Culture  des  Fleurs. 

Culotte,  ou  Calotte.  Terme  d’Arquebufier. 
L’un  8c  l’autre  fe  dit ,  mais  culotte  eft  le  plus  ufité.  C’eft: 
un  fer  délié ,  rond ,  8c  creux  en  maniéré  de  petite  ca¬ 
lotte  ,  que  l’on  attache  au  bout  de  la  poignée  d’un  pifto- 
let.  On  en  fait  auflî  d’autre  métal.  Polir  la  culotte  ou  la 
calotte  d’un  piftolet. 

CULOTIN.  Lin.  Efpece  de  haut  de  chauffe  qui  eft 
étroit  &jufte  fur  la  cuifte,  qui  ferre  par  le  bas,  &qui 
quelquefois  a  des  boutonnières  à  côté  du  genou,  & 
tout  autour  au  deflus  du  genou ,  des  aiguillettes  8c  des 
rubans. 

CULTE,  f.  ra.  Hommage,  honneur  religieux  qu’on 
rend  à  la  Divinité  par  des  prières ,  des  facnfïces  ,  des 
ceremonies.  Rendre  fon  culte  à  Dieu.  Rétablir  le  culte 
divin.  Quel  étonnant  fpeélacle  que  cette  différence 
infinie  de  cultes  qui  partagent  l’Univers  !  Disc.  d’El. 
Le  Quietifme  aboutit  à  anéantir  le  culte  de  la  Religion. 
M.  d  e  M.  Ceux  qui  font  accoutumez  à  vivre  de  raifon  , 
8c  d’intelligence ,  ne  peuvent  s’accommoder  d’un  culte 
où  l’efprit  n’a  point  de  part.  P  o  R  t-R.  Le  culte  qu’on 
rend  aux  Saints  ne  peut  être  regardé  comme  un  cultç 
profane ,  8c  mondain ,  pareequ’il  fe  rapporte  à  Dieu. 
Fl.  La  priere  ne  change  point  nôtre  deftinée  ;  puis- 
qu’ au  fond ,  indépendamment  de  nôtre  culte ,  8c  de  nos 
vœux  ,  Dieu  exécutera  fes  decrets  éternels.  M.  d  e  M. 
Le  culte  extérieur  ne  fçauroit  plaire  à  Dieu  lorsqu’il  eft 
feparé  des  mouvemens  intérieurs  de  l’ame.  Oe.  M. 
Les  Siamois  tiennent  que  la  diverfité  des  Religions  eft 
agréable  à  Dieu  ,  8c  que  les  differens  cultes  font  des 
differentes  maniérés  de  l’honorer  qui  ne  lui  deplaifcnt 
point ,  parcequ’elles  tendent  toutes  à  une  même  fin , 
&q  u’ellesont  toutes  le  même  objet-  Id.  Les  Payens 
rendoient  un  culte  fuperftitieex  à  leurs  fàufles  Divinité?. 
Epicure  trouvoit  que  ces  Dieux  oififs ,  ces  êtres  im- 
puiftans  dont  il  ne  voyoit  rien  à  efperer  ni  à  craindre , 
L  L  L  1  1  z  ne 
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•ne  merîtoient  pas  la  peine  de  Ton  culte.  St.  Ev#  Le 
culte  Te  divife  chez  les  Théologiens  en  trois  fortes  \  le 
culte  de  latrie ,  celui  qui  fe  rend  a  Dieu  :  le  culte  de  du - 
lie  y  qui  fe  rend  aux  Saints  :  le  culte  d’bjperdulie,  celui 
qui  fe  rend  à  la  Sainte  Vierge. 

Culte,  fe  dit  aufîi  figurément,  de  l’attachement  que 
nous  avons  peur  de  certaines  chofes  dont  nous  nous  fai- 
fons  des  efpeces  de  Divinitez.  Les  femmes  font  flattées 
agréablement  par  la  vanité  d’attacher  les  hommes ,  8c 
d’être,  pour  ainfi  dire ,  l’objet  de  leur  ,  &  de  leur 
adoration.  BoURsaut.  Soumiflions ,  bafléfles ,  voi¬ 
là  le  culte  agréable  aux  idoles  à  qui  nôtre  ambition  nous 
fait  facrifier.  Ab.  de  St.  R. 

CULTELLATION.  f.  f.  Terme  de  Geometrie. 
Maniéré  de  mefurer  alfez  Ample  parle  moyen  de  l’in- 
ftrument  univerfel. 

CULTIVATEUR,  f.  m.  Celui  qui  cultive.  Il  a 
été  trouvé  jufte  de  tout  temps  de  donner  une  partie  des 
fruits  de  la  terre  au  proprietaire  du  fonds ,  &  l’autre  au 
cultivateur.  Ce  mot  eft  bien  fufped:  :  on  ne  l’a  point 
trouvé  ailleurs. 

CULTIVER,  v.  a£t.  Labourer ,  amender  une  terre 
pour  la  rendre  plus  fertile.  La  terre  ne  rapporteroit  que 
dés  chardons,  fi  elle  ri* étoit cultivée. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cultus ,  de  colere. 

Cultiver,  fe  dit  auffi  des  arbres  &  des  plantes,  quand 
on  a  foin  de  les  tailler ,  émonder ,  dechaufler ,  St  les 
garentir  des  mauvais  vens  &  injures  du  ciel.  Les  plan¬ 
tes  qui  naiflent  dans  les  païs  chauds  ne  fe  cultivent  pas 
fans  peine  dans  les  païs  froids. 

Cultiver,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Il 
faut  ftt/fi va  l’efprit  des  jeunes  gens ,  leur  mémoire,  en 
leur  donnant  de  bonnes  inftruélions.  Depuis  cent  ans 
on  a  bien  cultivé  les  arts  8c  les  fciences  dans  l’Occident. 
On  dit  en  ce  fens ,  Cultiver  l’amitié ,  la  connoiflance , 
la  bienveillance  de  quelcun  ;  pour  dire.  Prendre  foin 
de  les  conferver ,  de  les  ménager.  Scipion  avoit  toute 
la  vertu  des  anciens  Romains  ;  mais  polie ,  &  cultivée . 
St  .  E  v.  Vous  avez  un  efprit  cultivé  qui  reveille  le  mien. 
M.  de  S.  Je  me  fuis  fait  unplaifir  de  cultiver  un  beau 
naturel  que  le  bafard  offre  à  mes  foins,  &que  je  ne 
veux  point  laiffer  fterile.  Vill.  On  efl:  trop  diffipé 
dans  le  monde  pour  cultiver  l’amitié  :  on  fe  donne  à  tous 
fuperficiellement ,  &onne  s’attache  à  perfonne.  Le 
Ch.  de  M.  Le  plus  heureux  naturel  a  befoin  d’être 
cultivé  par  l’ufage  du  monde.  Bell.  La  fcience  rouille 
l’efpriten  cultivant  le  jugement.  Oe.M.  Il  faut  cul¬ 
tiver  la  raifon  par  des  reflexions.  G.  G. 

Cultive,  ee.  part. &adj. 

CULTURE,  f.  f.  Soin  qu’on  prend  de  rendre  une 
terre  fertile  par  le  labour,  par  l’amendement  ;  d’élever 
un  arbre ,  une  plante.  La  culture  de  la  terre  eft  l’occu¬ 
pation  la  plus  honnête  &  la  plus  innocente. 

Cul  t  U  R  e  ,  fe  dit  figurément  de  l'efprit ,  des  mœurs  , 
des  arts,  &des  fciences.  La  culture  defon  efprit  eft 
fon  unique  application.  Le  plus  beau  naturel  fans  cultu¬ 
re  ,  eft  comme  un  champ  négligé ,  qui  ne  produit  que 
des  plantes  inutiles.  Vaum.  La  culture  des  fciences 
forme  l’efprit.  Le  peu  de  connoiffance  que  j’ay ,  je  le 
dois  à  la  culture  des  bonnes  lettres.  Pat.  Il  faut  fonger 
à  la  culture  des  arts  &  des  fciences.  Ablan.  Travail¬ 
ler  à  la  culture  de  fon  efprit. 

C  U  M. 

CUMIN,  f. m.  Plante  qu’on feme,  qui  a  les  feuilles 
prefque  femblables  au  fenouil ,  &  qui  ne  produit  qu’une 
tige,  d’où  fortent  plufieurs  branches.  Elle  pouffe  fa 
fleur  comme  le  fenouil  en  forme  de  bouquet ,  &  porte 
force  graine.  Sa  racine  eft  blancheâtre ,  8c  quafi  à  fleur 
Wffe#  En  Latin  cuminum  ,  ou  cyminum  fatiyum . 
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Diofcoride  décrit  un  cumin  fauvage  ,  qui  eft  une  herbe 
petite  &  branchuë  qui  pouffe  des  tiges  grêles  de  la  hau¬ 
teur  d’un  palme  avec  quatre  ou  cinq  feuilles  menues, 
dentelées  comme  une  feie  ,  &  déchiquetées  comme 
celles  du  cerfeuil.  A  la  cime  de  Tes  branches  il  produit 
cinq  ou  fix  boutons ,  au  dedans  defquels  il  y  a  une  grai¬ 
ne  écaillée  qui  eft  plus  acre  au  goût  que  celle  du  cumin 
cultivé.  La  femence  du  cumin  cultivé  eft.enufage  dans 
laMedecine.  Elle  eft  propre  pour  diffiper  les  vens. 
On  s’en  fert  dans  la  colique ,  dans  le  tympanites ,  8t 
dans  le  vertige. 

CUMULATIF,  i  v  e  .  adj.  Qui  fe  fait  par  accumu¬ 
lation.  Il  étoit  dej  à  pourveu  de  ce  Bénéfice  par  refigna- 
tion  ,  il  a  eu  encore  le  droit  d’un  obituaire,  c’eft  un  droit 
cumulatif.  Les  Juges  Royaux  ont  la  police  cumulative 
fur  les  fubalternes  par  plufieurs  arrêts. 

CUMUL  ATIVEMENT.  adv.  D’une  maniéré 
cumulative.  Les  Officiers  Royaux  font  la  police  cumu¬ 
lativement  avec  les  Juges  ordinaires. 

CUMULER,  v.  a<ft.  Terme  de  Jurifprudence.  Af- 
fembler;  reiinir  plufieurs  droits  pour  fortifier  une  pré¬ 
tention.  M.  Court  in. 

G  U  N. 

CtINETTE,  ou  CUVETTE,  f.  f.  Termede 
Fortification.  Petit  foffé  que  l’on  creufe  dans  le  milieu 
d’èn  grand  foffé  fec  pour  retirer  les  eaux. 

C  U  N  T  U  R ,  ou  Condor,  f.  m.  C’eft:  un  oifeau  fameux 
au  Pérou  ,  &  que  les  peuples  .ont  adoré  comme  un  de 
leurs  principaux  Dieux.  Il  y  en  a  de  fi  grands,  qu’ils 
Ont  cinq  à  fix  aunes  de  long ,  à  les  mefurer  d’une  pointe 
de  l’aile  à  l’autre  ;  &  qui  font  fi  furieux ,  qu’il  s’en  eft 
trouvé  qui  ont  tué  des  Efpagilols.  C’eft:  un  oifeau  de 
proye  qui  n’a  aucunes  ferrés  comme  les  aigles.  Ses  pieds 
reffemblent  à  ceux  des  poules.  Il  a  un  bec  fi  fort  &  fi 
dur ,  qu’il  en  perce  le  cuir  d’un  bœuf  ^  &  que  quand  ils 
font  deux,  ils  combattent  un  taureau,  &le  mangent. 
Il  eft  tacheté  de  noir  8c  de  blanc  comme  les  pies ,  &  a 
fur  la  tête  une  crête  faite  en  façon  de  rafoir ,  differente 
de  celle  du  coq ,  en  ce  qu’elle  n’a  aucune  pointe.  Soit 
vol  eft  fi  effroyable,  que  du  grand  bruit  qu’il  fait  il 
étourdit  ceux  qui  le  voyent  fondre  à  terre.  Les  Efpa- 
gnols  le  nomment  condor.  Hi  st  oi  re  des  Incas* 
Le  Pere  Jeronimo  Lobo  dit  qu’on  trouve  aufîi  des  oi- 
feaux  condor  dans  la  région  de  Sophala ,  des  Caffres  & 
deMonomotapa  jufqu’aü  Royauté  d’Angola.  Ils  font 
femblables  à  l’aigle.  Ils  ont  des  plumes  qui  ont  28. 
paumes  de  long ,  8c  trois  de  large ,  dont  le  tuyau  eft 
long  de  5.  paumes,  &  de  la  groffeur  du  bras ,  lequel  eft 
blanc ,  8c  la  plume  noire.  Il  y  en  a  qui  ont  la  grandeur 
de  deux  élephans  joins  enfémble ,  &  qui  ont  emporté 
des  vaches  &  autre  bétail',  8c  qui  ont  d’étendue  d’un 
bout  Tune  aîle  à  l’autre  jufqu’a  3,0.  pieds.  On  en  a  vâ 
qui  ont  vomi  jufqu’à  200.  livrés  de  chair.  G’efi  peut- 
être  le  rouch  des  Arabes.  Cela  eft  tiré  de  PHiftoire 
d’Ethiopie  du  Pere  Bolivar.  On  garde  dans  le  Trefor 
de  la  Ste.  Chapelle  une  ferre  d’oifeau  qui  fait  voir  qu’il 
y  en  a  de  bien  grands. 

C  Ü  P. 

CUPAYBA,  ou  C  O  P  A  IB  A.  f.  m.  Arbre  du 
Brefil  dont  le  bois  eft  fort  rouge ,  &  aufîi  dur  que  celui 
du  hêtre.  On  en  fait  des  ais  larges  qui  fervent  à  divers 
ufages.  Ses  feuilles  font  ovales ,  longues  de  quatre  ou 
cinq  doigts ,  &  larges  de  deux  ou  de  deux  &  demi ,  là 
où  elles  le  font  le  plus.  Il  porte  une  fleur  médiocre» 
compofée  de  cinq  feuilles  prefque  rondes.  Son  fruit  eft 
une  filique  auffi  prefque  ronde ,  groffe  comme  le  doigt» 
fc  de  couleur  brune  :  elle  contient  un  noyau  de  la 
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fleur  &  de  la  figure  d’une  flôifette ,  qui  èft  éouvett  tl’line 
petite  peau  noire.  Lorsqu’on  incife  l’écorèe  de  cet  ar¬ 
bre,  il  en  fort  une  huile  tort  claire  qui  a  l’odeur,  &  la 
confidence  de  l’huile  de  thérebéntine.  On  l’appelle 
bitume ,  ou  huile  de  copaiba ,  qui  eft  admirable  pour  con- 
folidcr&  pour  mondiher  les  playes.  Les  Juifs  s’en  fer¬ 
vent  dans  îa  circoncifion  pour  arrêter  le  fang.  On  en 
prend  auffi  trois  ou  quatre  gouttes  dans  un  œuf  contre 
la  dyfenterie ,  &  les  autres  flux  de  ventre. 

CUPIDE,  adj.m.&f.  Vieux  mot  qui  fignifie,  De- 
fireux ,  convoiteux.  Les  grands  courages  font  forts  cu¬ 
pides  de  gloire.  Me.  de  Ville-Dieu  s’en  eft  fervie  dan3 
ces  vers  : 

Oui  y  Ihommeeft  un  objlaclc  à  [es  contentemens  j 
Le  cupide  appétit  qui  manque  d'altmens 
Cherche  en  tout  à  fe  fatisfaire. 

CUPIDITE',  f.  f.  Defir  ,  concupifcence.  Vaugelas 
dit  que  nos  bons  Ecrivains  preferent  convoitife  à  cupidi¬ 
té :  &  pour  en  parler  franchement  je  ne  tiens  pas  ce  mot 
foit  bon.  Mais  convoitife  ne  vaut  gueres  mieux ,  &  je 
voüdrois  fubftituer ,  defir  ou  avidité  de  gloire.  Cupidité 
peut  palier  dans  un  fens  Theoiogique.  Les  Ecrivains 
qui  l’employent  ne  le  prennent  gueres  que  pour  la  con¬ 
cupifcence,  Hors  de  là  je  ne  voüdrois  pas  m’en  fervir, 
ni  dire ,  la  cupidité  des  richeffes.  Me  n  .  B  o  u.  Je  ne 
fçaurois  pourtant  blâmer  cette  dernière  exprellion. 

€üi>  idite,  fe  prend  aufïî  abfolument  pour  la  concu¬ 
pifcence  en  general.  Nous  mefurons  nos  defirs  par  nô¬ 
tre  cupidité ,  &  non  par  la  raifon.  F  L .  Il  n’y  a  rien  dont 
on  tire  de  plus  grands  fervices  que  de  la  cupidité  des  hom¬ 
mes.  Nie.  Preffé  d’ün  côté  par  la  grâce  qui  m’appel¬ 
le,  &  de  l’autre  par  la  cupidité  qui  m’entraîne,  je  fais  fou- 
vent  le  mal  que  je  voüdrois  éviter.  Fl  .  Il  eft  à  craindre 
que  les  hommes  ne  repouffant  pas  la  cupidité  avec  alfez 
de  vigueur ,  elle  ne  fe  rende  la  maîtreflfe.  Nie.  L’ame 
«fl:  ingenieufe  à  defendre  l’irtnocence  de  fa  cupidité ,  & 
à  juftifier  les  objets  defès  pallions.  Ab  a.  Les  gens 
du  monde  conçoivent  la  charité  comme  une  vertu  fla- 
teufe ,  qui  n’incommode  ni  la  cupidité ,  ni  l’amour  pro¬ 
pre.  P  o  fc  T  -R,  La  terre  n’a  point  d’endroits  Ci  cachez* 
où  pour  trouver  l’or  Sc  ies  diamans  la  cupidité  des  hom¬ 
mes  ne  falfe fouiller.  NoUv.Rem. 

CÜPIDON.  Dieu  fabuleux  de  l’amour.  On  le  peint 
avec  des  aîles,  un  arc,  &un  carquois  pourblefler  les 
côeurs.  Trente  Cupidons,  tous  Amours  coquets  *  & 
grands  comédiens,  feignoient  beaucoup  d’affli&ion.S  ar. 
Cupidon  foui  lesloixdela  funple  nature  y 
Régit  tout  ce  qui  fçait  foupirer  ici  bas  : 

Il  ne  punit  jamais  rebelle ,  ni  parjure  ; 

C'eft  un  empire  qui  ne  dure 
Jftu  autant  que  fes  fujets  y  trouvent  des  appas.  Des 

C  U  R. 

CURABLE,  adj.  m. &f*  Qui  peut  recevoir  guerî- 
îori.  Tous  les  maux  font  curables,  au  dire  des  charla¬ 
tans.  Ce  mot  nefedit  gueres  qu’entre  les  Médecins  j 
mais  Ion  contraire ,  incurable ,  efl:  fort  en  ufage. 

C  U  R  A  C  A.  f.  m.  T  erme  de  Relations.  C’eft  un  nom 
que  les  Efpagnols  ont  donne  aux  Seigneurs  8c  Gouver¬ 
neurs  du  Pérou ,  qui  efl:  la  même  chofe  que  ce  qu’ils  ont 
nommé  Cacique  dans  les  Ifles  &  à  Mexique. 

CURAGE,  f.  f.  Plante  qui  efl:  une  efpece  de  perficaire. 
On  l’appelle  autrement  poivre  d'eau,  &  en  Latin  perfi- 
caria  mens  feu  hjdropiper.  Voyez  Persicaire. 

CURATELLE,  f.  f.  Charge  de  Curateur*  Les 
Académiciens  François  font  exempts  de  tutelle  &  de 
curatelle.  Un  prodigue ,  un  interdit  eft  mis  fous  la  cura¬ 
telle  d’un  parent. 

CURATEUR,  f.  m.  Celui  qui eft  élu ,  ou  nommé 
pour  avoir  foin  des  biens  &  des  affaires  d’une  perfonne 
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.ermnMfe ,  o«  interdite.  En  Pa u  de  droit  derit  après 
1  âge  de  14.  ans  1  on  donne  un  Curateur  mx  miJ,rs 
juiqu  a  14.  ans  ils  ont  Un  Tuteur. 

Curateur  d'Academie.  C'eft  dam  les  Provinces 
Unies  une  charge  elcéhve ,  dont  la  foneftion  eft  de  diri¬ 
ger  les  affaires  des  Academies  :  comme  d’adminiftrer 
les  revenus ,  d’appeller  des  Profefleurs  ;  &  en  general 
de  veiller  pour  le  bien ,  &  l’avantage  de  rUniveffl- 
tc.  Ces  Curateurs  font  élus  par  les  Etats  de  chaque 
Province.  L’Academie  de  Leyden  a  trois  Curateurs, 
Celui  qui  eft  pris  du  corps  des  Nobles  eft  le  premier. 
Les  4.  Bourguemeftres  de  la  ville  font  Une  quatrième 
voix  dans  le  Collège  des  Curateurs * 

On  dit  auffi ,  un  Curateur  aux  caufes;  pour  dire,  Celui 
qui  a  foin  des  affaires  de  quelcun ,  foit  interdit ,  foit 
mineur.  Un  Curateur  aux  biens  *acquans  >  Celui  qui 
eft  élu  pour  deffendre  &  pour  régir  une  fucceffion  aban¬ 
donnée.  Un  Curateur  à  un  corps  mort ,  ou  à  un  muet , 
Celui  qu  on  nomme  pour  deffendre  un  corps  mort ,  un 

muet,  pour  la  foi  me  &  la  validité  d’uné  procedure  cri¬ 
minelle. 


CURATRICE,  fl  f.  Celle  qui  a  la  curatelle  de  quel¬ 
que  perfonne. 

C  U  R  C  U  M  A.  fl  m.  Plante  que  quelques  Botaniftes 
appellent  fouchet  d'Inde ,  &  d’autreS  terra  mérita.  Sa 
racine  eft  femblable  à  celle  de  la  gentiane  &  de  couleur 
jaune  au  dedans  i  elle  teint  auflien  jaune  comme  le  fa- 
fran,  d’où  vient  quelle  eft  encore  appel  léefafran  d'Inde. 
Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  de  1  ellebore  blanc.  Sa 
fleur  eft  d’une  très-belle  couleur  de  pourpre.  Ses  fruits 
font  dcSheriffons  de  même  que  nos  châtaignes,  dans 
lefquels  leur  femence  eft  renfermée  qui  eft  ronde  com¬ 
me  des  pois.  On  fe  fert  en  Medecine  delà  racine  qui 
èftamere,  &  aperitive,  dans  là  jauniffe,  dans  l’hy- 
dropifîe ,  &  dans  la  cachexie.  Les  Chinois  en  mettent 
dans  leurs  fternutatoires.  En  Latin  curcuma ,  cjperus 
Jndicus ,  ou  crocus  Indiens. 

CURE,  fl  f.  Succès  heureux  d*un  remede  pour  la  gue- 
rifon  d’une  maladie.  Ce  Médecin  a  fait  là  une  belle 
cure  * 

Cure,  eft  auflî  un  vieux  mot  François  qui  fignifioît 
foin.  Il  n  a  plus  d’ufage  qu’en  cette  phrafe  proverbiale: 
On  a  bèau  prêcher  a  qui  n’â  cure  de bienfaire  •  en  par¬ 
lant  de  ceux  qui  n  ont  aucun  foin  de  profiter  des  inftruc- 
tions  qu’on  leur  donne. 

Cü  R  e  ,  eft  auffi  un  Bénéfice  dont  le  Titulaire  a  foin  de  la 
conduitte  des  âmes  dans  une  certaine  étendtië  de  païs 
qu’on  appelle  Une  Parroïjfe.  Une  Cure  eft  un  Bénéfice 
à  charge  d’ames  qui  requiert  refidence.  Une  Cure  avec 
fon  annexe ,  fon  fecours.  Pour  être  pourvu  d’une  Cure 
il  n’eft  pas  neceffaire  d’être  Prêtre.  Il  fuffit  de  fe  faire 
promouvoir  à  l’Ordre  de  Prêtrife  dans  l’an  à  compter 
du  jour  des  Provifions.  On  appelle  Prïeurez.  Cures  , 
dès  Cures  qui  font  poffedèe^par  des  Religieux ,  comme 
font  celles  que  fe  font  refervées  les  Chançjjnes  Régu¬ 
liers  de  St.  Auguftin. 

Cure  ,  fignifie  auffi  la  maifon  deftinée  à  loger  le  Curé. 
Ce  Curé  a  établi  un  petit  Séminaire  dans  fa  Cure. 

Cure,  en  termes  de  Fauconnerie,  eft  un  certain  re¬ 
mede  que  les  Fauconniers  donnent  à  leurs  oifeaux  en 
forme  de  petites  botiles  d’étouppes ,  de  cotton  ,  ou  de 
plumes  pour  dcffecher  leur  flegme.  Les  oifeaux  fe  por¬ 
tent  bien  quand  ils  ont  rendu  leur  cure.  On  dit ,  Armer 
les  cures  de  l’oifeau,  lorsqu’on  met  auprès  de  la  cure 
un  peu  de  chair  pouf  la  faire  avaler  plus  facilement.  On 
dit  qu’un  oifeau  tient  fa  cure ,  quand  la  pilule  fait  fon 
devoir. 

Curé,  fignifie  auffi,  Vuidange  d’eaux,  de  fables  &  é’im^ 
mondices.  Il  a  tant  coûté  pour  la  cure  des  foflfez  de  ce 
château ,  des  canaux  de  ce  jardin ,'  de  ce  puits. 

CU  RE.  fl  m.  Pretre  pourvu  d’une  Cure  ,  qui  a  la 
L  L  L  1  1  5  charge 


C  U  R. 

ïîiar 5c  CÔnJuîtte  des  âmes  d’ane  Pirroifle.  Pour  être 
Cure  il  faut  avoir  25.  ans  commencez.  Les  Curez,  n’ont 
*jue  la  Jurifdiétion  penitentielle,  5c  pour  le  for  infe¬ 
rieur  ;  ils  peuvent  feulement  ufer  de  moni fions ,  5c  de 
cenfures  Ecdefiafliques  ;  mais  ils  n’ont  pas  la  puiffancc 
d’excommunier  ,  ni  d’exercer  la  Jurifdiélion  contcn- 
tieufe.  Leur  office  n’eft  cju’une  émanation  du  pouvoir 
de  l’Evêque ,  qui  ne  peut  pourtant  réunir  à  fon  minifle- 
re  les  fon  étions  attribuées  au  Curez..  Du  Bois.  Les 
Curez,  ont  la  conduitte  du  peuple  de  Dieu  fous  les  Evê¬ 
ques  :  ce  font  les  vrais  Pafteurs ,  à  qui  l’Evangile  or¬ 
donne  de  donner  leur  vie  pour  le  falut  de  leur  Troupeau. 
Le  Mai.  Les  Conftitutions  Canoniques  qualifient  les 
Curez,  de  ces  divers  noms ,  Capcllanus ,  Reétor ,  &  P ar- 
rochits ,  qui  marquent  leurs  fondions ,  &  leur  autorité 
dans  l’Eglife.  (j.  G.  Anciennement  les  Curez,  des  Pa- 
roifles  de  la  ville  compofaieitf  le  Confcil  de  l’Evêque , 
6c  le  Clergé  de  fa  Cathédrale. 

Ce  mot  vient  de  Curatus ,  que  les  Auteurs  de  la  baffe  Lati¬ 
nité  ont  dit  pour  Curator.  Men. 

Curé  Primitif,  eft  celui  qui  s’eft  referve  les  gros 
fruits  d’une  Cure  5c  les  droits  honorifiques ,  le  pouvoir 
d’y  celebrer  aux  quatre  bonnes  Fêtes  de  l’année,  tandis 
qu’il  la  fait  deffervir  au  furplus  par  un  Vicaire  perpétuel, 
auquel  il  donne  une  portion  congrue  pour  fubfifter.  Il 
y  a  beaucoup  d’ Abbez ,  de  Chapitres ,  de  Communau- 
tez  qui  font  Curez.  Primitifs.  Un  Curé  Primitif  eft  celui 
qui  a  droit  de  jouir  des  fruits  d’un  Bénéfice  uni ,  lequel 
avoit  charge  d’ames  félon  fa  première ,  5c  primitive  in- 
'ftitotion  ;  mais  qui  ayant  été  converti  en  Bénéfice  (im¬ 
pie  ,  le  foin  des  âmes  a  été  transféré  à  un  Vicaire  per¬ 
pétuel.  Le  Mai.  Le  nom  de  Curé  Primitif  a  été  in¬ 
connu  aux  Anciens ,  5c  il  ne  fe  trouve  point  dans  le 
Droit  Canonique.  Id.  La  qualité  de  Curé  Primitif  eft 
odieufe  ;  elle  fepare  le  Bénéfice  d’avec  l’Office  ;  elle  dé¬ 
pouillé  le  Curé  de  la  recompenfé  légitimé  due  à  fon 
'  travail ,  5c  à  fes  foins ,  5c  ne  lui  biffe  qu’un  revenu  mé¬ 
diocre  ,  avec  le  titre  de  Vicaire  perpétuel.  Id  . 

Cu  R  É  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  faut 
faire  Carême-prenant  avec  fa  femme,  5c  Pâques  avec 
fon  Curé.  On  dit  auffi ,  Vous  allez  trop  vîte  à  l’offran¬ 
de,  vous  ferez  cheoir  Monfieur  le  Curé ,  à  ceux  qui 
s’empreffent  trop  de  faire  quelque  chofe ,  5c  fur  tout  de 
manger  à  table.  On  dit  aufïi ,  il  a  affaire  au  Curé 5c  aux 
Parroiffiens  ;  pour  dire,  à  plufieurs  parties  enfemble. 
On  dit  auffi., 

Qui  croit  fa  femme  &  fon  Curé, 

I fi  en  hafard  d'être  damné ; 

pour  dire,  qu’une  femme  eft  capable  défaire  damner 
un  homme  nonobftant  les  bonnes  infirmions  de  fon 
Curé. 

CUREDENT.  f.  m.  Petit  infiniment  ou  aiguille 
avec  quoy  on  fe  cure,  on  fe  nettoye  les  dens.  On  fait 
desTuredens  d’or,  d’y  voire,  de  bois,  déplumé.  Les 
Espagnols  font  des  curedensde  paille ,  d’où  eft  venu  ce 
proverbe  qui  leur  eft  fort  familier  :  En  un  da  ca  la  paja  : 
En  un  donne  moi  la  paille ,  ou  le  curedent  5  pour  dire , 
En  un  clin  d'œil. 

CURE'E.  f.  f.  Terme  de  Venelle,  eft  le  repas  qu’on 
fait  faire  aux  chiens  5c  aux  oifeaux  après  qu’ils  ont  pris 
quelque  gibier.  Curée  chaude ,  eft  quand  on  leur  donne 
fur  le  champ  quelque  partie  de  la  bête  qu’ils  ontprife. 
Ondifoît  anciennement  cuirée ,  d’où  le  mot  de  curée 
a  été  fait  par  corruption ,  à  caufe  que  la  curée  fe  fait  dans 
le  cuir  delà  bête.  Men.  Curée  froide,  eft  celle  qu’on 
leur  préparé  d’ailleurs.  Cette  curée  fe  fait  de  morceaux 
de  pain  trempez  au  fang  de  la  bête ,  qu’on  met  fur  fa 
peau  avec  quelques  morceaux  de  chair  ;  qu’on  appelle 
le  droit  des  chiens ,  comme  la  cervelle  5c  le  cou.  Le? 
chiens  font,  quelquefois  la  curée  du  gibier  avant  que  le 
Veneur  arrive. 


C  U  R. 

On  appelle  foiiaille,  la  curée  du  fanglicr,  car  elle  fe  fait  avec 
du  feu.  Qgelques-uns  difent  cuiriç.  La  curée  du  lievre 
fe  fait  avec  pain  »  fromage  5c  friandife ,  brunis  dans  le 
fang  du  lievre.  Aux  chiens  niais  5c  jeunes  on  donne  la 
tête  5c  les  épaules.  Les  curées  baignées  font  laxatives- 
les  curées  effuyées.  5 

Curee  ,  fe  dit  figurément  du  profit,  de  rayantageque 
les  hommes  trouvent  en  quelque  occafion ,  qui  les  exci¬ 
tent  5c  animent  davantage  à  la  pourfuivre.  Lesfoldats 
font  en  curée ,  quand  ils  ont  fait  quelque  pillage, 

C  U  R  E  O  R  E I L  L  E.  f.  m.  eft  un  petit  infiniment 
d’or,  d’argent  ou  d’yvoire ,  qui  eft  plat  5c  délié,  avec 
un  petit  rebord  creux  à  l’un  des  bouts ,  5c  avec  lequel 
les  gens  propres  fe  nettoyent,  fe  curent  les  oreilles, 
ôtent  le  fuif  ou  la  cire  de  leurs  oreilles. 

C  U  R  E  P I E  D.  f.  m.  eft  un  infiniment  de  fer  crochu 
qui  fe rt  aux  Palfreniers  pour  nettoyer  le  dedans  du  pied 
des  chevaux ,  5c  en  ôter  la  terre ,  la  crotte  ou  le  fable. 
CURER,  v.  aél.  Nettoyer  quelque  lieu  profond  des 
ordures  qui  s’y  font  amaffées,  ou  qu’on  y  a  jettées. 
Curer  un  puits,  des  canaux  de  jardin,  des  folles  à  privez. 
Curer  une  écurie,  en  ôter  le  fumier.  „ 

Curer,  fe  dit  aufïi  des  dens  5c  des  oreilles,  qu’on  net¬ 
toyé  de  l’ordure  qui  s’y  attache,  avec  des  plumes  ou  au¬ 
tres  petits  inftrumens  propres  à  cela,  qu’on  appelle  cure¬ 
dent  ,  ou  cureoreille.  Quand  il  s’agit  des  dens  5c  des 
oreilles,  il  eft  plus  honnête ,5c  plus  félon  l’ujfage,  de 
dire  nettoyer ,  que  de  dire  curer. 

Curer,  eft  auffi  un  terme  de  Laboureur ,  qui  fe  dit  de 
la  charuë  qu’on  nettoye  avec  le  curoir. 

Curer.  Les  Couverturiers  fe  fervent  aufii  de  ce  mot 
pour ,  Nettoyer.  Curer  des  chardons. 

Curer,  en  termes  de  Chaffe ,  fe  dit  des  oifeaux  qu’qn 
purge  en  leur  donnant  une  cure.  Il  ne  faut  poipt  paître 
un  oifeau  qu’il  n’ait  curé  ou  rendu  Tes  cures. 

Curer,  en  ce  fe  ns  fignifie ,  Rendre  gorge  j  5c  les  Ve¬ 
neurs  o'nt  abufé  du  terme  de  curée ,  qu’ils  ont  emprunté 
des  Fauconniers  pour  l’appliquer  aux  repas  qu’ils  don¬ 
nent  à  leurs  chiens. 

CURETTE,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie,  eft  un  in¬ 
finiment  d’argent  propre  pour  l’extraélion  d’une  pierre, 
pour  fonder  s’il  y  en  a  d’autres ,  5c  auffi  pour  recueillir 
5c  amaffer  le  fable,  lefaflg  coagulé,  5c autres  chofes 
étranges  demeurées  en  la  veffie  après  la  pierre  tirée. 
Curette,  eft  auffi  un  terme  dç  Cou  verturier.  C'eft 
un  petit  inftrument  qui  a  un  manche  de  bois  5c  des  dens 
de  fer ,  dont  on  fe  fert  pour  curer  les  chardons  qui  font 
remplis  de  laine. 

Curette,  eft  auffi  un  inftrument  de  fer  court,  5c  plat, 
emmanché  de  1  o.  ou  1 2.  pieds  de  long ,  qui  fert  à  net¬ 
toyer  la  pompe  après  qu’on  l’a  percée. 

CUREUR.  f.  m.  Celui  qui  cure  les  puits,  les  canaux , 
les  retraits.  Cureur  de  puits.  Ecureur  vaut  mieux. 

C  U  R  E  U  R  E  S.  f.  f.  Se  dit  de  la  lie ,  5c  de  l’égoût 
d’un  étang,  ou  d’une  mare  qu’on  deffeche.  Les  meu¬ 
res  qui  ont  été  expo  fées  au  foleil  font  très-prQpres  pour 
faire  fruélifier  les  arbres. 

CURIAL,  ale,  adj.  Qui  concerne  la  Cure.  Ce 
Prieur  fait  toutes  les  fonéïrons  curiales  dans  fon  Bénéfi¬ 
ce.  Les  droits  curiaux  font  dus  au  Curé  à  Pâques; 
ils  étoient  anciennement  taxez  à  un  blanc ,  ou  cinq  de¬ 
niers,  par  chaque  chef  de  famille. 

CURIE,  f.  f.  Portion  de  T ribu  chez  les  Romains.  Du 
temps  de  Romulus  une  Tribu  étoit  compofée  de  dix 
Curies  :  c’eft-à-dire  de  mille  hommes. 
CURIEUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré  curieu- 
fe ,  exa&e.  Il  a  obfervé  curieufement  tout  le  cours  de  la 
Comete.  Il  a  lu  ce  livre  fort  curieufement ,  pour  en  ob- 
ferver  tous  les  defauts ,  tous  les  beaux  endroits.  Nous 
ne  fommes  point  en  droit  d’examinçr  trop  curieufement 
les  voyes  delà  providence.  Oe.M. 


CU- 
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CURIEUX,  euse.  adj.  &  fubft.  Celui  qui  veut 
tout  fçavoir  >  &  tout  apprendre.  Tous  les  hommes  ont 
un  delir  curieux  de  fçavoir  l'avenir.  Il  fe  prend  quel¬ 
quefois  en  mauvaife  part.  C’eft  un  indifcret  qui  elt  cu¬ 
rieux  de  fçavoir  les  fecrets  d’autrut.  Il  ne  faut  point 
être  curieux  d’apprendre  les  affaires  des  Princes ,  quand 
ils  les  cachent.  Cervantes  a  écrit  l’Hiftoire  du  Curieux 
impertinent ,  qui  vouloit  éprouver  fi  fa  femme  lui  étoit 
fjdelle.  Le  monde  eft  plein  de  ces  curieux  impertincns, 
qui  ne  font  occupez  que  du  delir  d’apprendre  tout  ce 
qui  fe  paffe.  Oe.M.  Si  nous  pouvions  penetrer  tout  ce 
que  les  autres  penfent  de  nous  ,l  nous  en  ferions  morti¬ 
fiez  ;  &  je  ne  doute  point  que  l’Empereur  Adrien , 
qu’on  dit  avoir  été  le  plus  curieux  de  tous  les  hommes , 

•  n’ait  été  le  plus  miferable.  La  M.  Le  Y.  Unfilence 
refpe&ueux  eft  plus  feur ,  qu’une  recherche  trop  curieu- 
fe  de  la  conduite  de  Dieu.  Sherlock.  Mais  pour- 

quoy  fuis-je  fi  curieufe,  &  pourquoy  veux-je  lire  dans 
une  ame  où  jenetrouverois  que  de  la  tiedeurj  ôc  ptRit- 
étrede  l’infidelité?  L et.  Port.  Ce n  eft  ni  l’habi¬ 
tude  de  vous  voir ,  ni  la  crainte  de  vous  fâcher  en  ne 
vous  voyant  pas  ,  qui  m’oblige  a  rechercher  votic  vue  ; 
c’eft  une  avidité  curteufe  qui  part  du  cœur  fans  art ,  & 
fans  reflexion.  Id. 

Ha!  que  vous  enflamme^  mon  defir  curieux.  Rac. 

Et  d'un  œil  curieux  > 

Dans  fon  cœur  palpitant  consultera  les  Dieux.  Id  . 
Curieux ,  fe  dit  en  bonne  part  de  celui  qui  a  defir 
d’apprendre,  de  voir  les  bonnes  chofes ,  les  merveilles 
‘  de  l’art  &  de  la  nature.  C’eft  un  curieux  qui  a  voyagé 
par  toute  l’Europe;  un  curieux  qui  a  feuilleté  tous  les 
bons  livres ,  tous  les  livres  rares.  C’eft  un  Chymifte 
'  curieux  qui  a  fait  de  belles  expériences  *  de  belles  de- 
couvertes. 

Curieux,  fe  dit  aufïi  de  celui  qui  a  ramafle  les  chofes 
‘  les  plus  rares ,  les  plus  belles  &  les  plus  extraordinaires 
qu’il  a  pu  trouver,  tant  dans  les  arts,  que  dans  la  nature. 
C’eft  un  curieux  de  livrés,  de  médaillés,  d’eftampes, 
de  tableaux,  de  fleurs,  de  coquilles,  d’antiquitez ,  de 
chofes  naturelles,  f  f 

Curieux,  fedit  encore  de  la  chofe  rare  qui  a  été  ra- 
maflee,  ou  remarquée  par  l’homme  curieux.  Ce  livre 
'  eft  curieux ,  c’eft-à-dire ,  eft  rare ,  ou  contient  bien  des 
chofes  fingulieres ,  que  peu  d’hommes  fçavent.  Ce  fe- 
cret  eft  curieux.  Cette  expérience,  cette  remarque  eft 
curieufe.  Le  cabinet  de  cet  homme  eft  fort  curieux  , 

'  rempli  de  chofes  curteufes. 

On  appelle  1  esfciences  curieufes ,  celles  qui  font  connues  de 
peu  de  perfonnes  ,  qui  ont  des  fecrets  particuliers , 
comme  la  Chy  mie,  une  partie  de  l’Optique ,  qui  fait 
voir  dés  chofes  extraordinaires  avec  des  miroirs  &  des 
lunettes  ;  &  plufieurs  vaines  fciences  où  l’on  penfe  voir 
l’avenir,  comme l’Aftrologie Judiciaire,  la  Chiroman- 
ce ,  la  Geomance,  &  meme  on  y  joint  la  Cabale, 
la  Magie,  &c. 

Curieux,  fignifie  auffi ,  Propre,  bien  net,  bien  vêtu. 
Cet  homme  eft  fort  curieux  de  fa  perfonne ,  il  eft  cu¬ 
rieux  de  fes  livres,  il  ne  veut  pas  qu’on  y  touche.  Pétro¬ 
ne  depenfoit  fon  bien  ,  non  pas  dans  la  débauché , 
mais  en  homme  délicat,  dans  un  luxe  poli ,  &  curieux. 
St  .  Ev.  Cette  femme  eft  fort  curieufe  en  habits ,  en 
dentelles  :  &  au  contraire  on  dit  ironiquement  d’un 
’  homme  malpropre ,  qu’il  eft  curieux  en  linge  fale. 
CURIOSITE’,  f.  f.  Defir  de  fçavoir  ;  paffion  de 
voir,  d’apprendre  les  chofes  nouvelles,  les  fecrets, 
d’autrui.  Il  y  a  une  bonne ,  &  une  mauvaife  curiofité. 
lia  été  puni  de  fa  curiofité.  L’Evangile  apprend  à  l’hom¬ 
me  à  connoître  fa  propre  foibleffe,  &  à  n’avoir  qu’u¬ 
ne  curiofité  refpedueufe.  Oe.M,  La  curiofité  qui  n’eft 
autre  chofe,  qu’une  pâffion  d’apprendre,  &  de  s’in- 
ûruire,  n’a  rien  de  blâmable.  La  M.  le  V.  Les 


C  U  R. 

Théologiens  contribuent  eux-mêmes  à  nous  donnet  deS 
curiofitez.  qui  mènent  infenfiblement  à  l’erreur.  St  .  Ev* 
Rien  n’échappe  à  la  curiofité  des  yeux  jaloux.  B  ou* 

Il  y  a  diverfes  fortes  de  curiofité  :  l’une  d’interet ,  qui 
nous  porte  à  defirer  d’apprendre  ce  qui  nous  peut  être 
utile  :  &  l’autre  d’orgueil ,  qui  vient  du  defir  de  fçavoir 
ce  que  les  autres  ignorent.  La  Roc  h.  Une  curiofité 
indiferete  marque  prefque  toujours  quelque  legereté 
d’efprit.  LaM.leV.  Employons  aux  affaires  de  nô¬ 
tre  falut  toute  cette  curiofité  qui  fe  répand  au  dehors.  F  l  * 
Une  curiofité  bien  dirigée ,  &  bien  ménagée ,  eft  un  de¬ 
fir  louable,  qui  conduit  à  la  connoiffance  des  fciences. 
Oe.M.  La  curiofité  d’un  mari  jaloux  eft  imprudente) 
il  ne  doit  point  chercher  à  s’éclaircir  d’un  mal  où  il  n’y 
a  point  de  remede.  Mont.  C’eft  affoiblir  les  loix  que 
d’en  vouloir  rechercher  les  motiâfravec  trop  de  curiofité. 
O  e.  M.  Les  chofes  extraordinaires ,  &  peu  communes 
ne  font  pas  fi  utiles  que  nôtre  vaine  curiofité  nous  le 
fait  croire.  M  a  l  e  b  *  Terence  n’enflamme  pas  la  cu¬ 
riofité ,  &  ne  jette  pas  l’efp  rit  dans  l’impatience  devoir 
le  dénouement  de  fes  aventures.  D  a  c. 

Curiosité,  fe  dit  auffi  de  la  chofe  même  qui  eft  ra¬ 
re  ,  fecrette ,  curieufe.  Il  y  a  à  Paris  plufieurs  cabinets 
remplis  de  belles  curiofitez ..  Ce  Chymifte  nous  a  fait 
voir  force  curiofitez. ,  quantité  de  belles  expériences  de 
fon  art. 

Curiosité',  fe  dit  auffi  d’une  maniéré  de  grande  boc- 
te,  que  certains  Savoyards  portent  derrière  le  dos ,  <5< 
où  ils  font  voir  aux  enfans  &  aux  petits  Bourgeois ,  ou 
la  ville  de  Conftantinople,  ou  quelque  bataille,  ou  au¬ 
tre  chofe  de  cette  nature.  Ces  Savoyards  crient  ordi¬ 
nairement  par  les  rues ,  la  curiofité,  la  merveille. 

C  U  R  M I.  f.  m.  Sorte  de  boiffon  qu’on  faifoit  avec  l’or¬ 
ge  ,  &  qui  étoit  fort  femblable  à  la  biere  dont  on  ufe  à 
prefent  dans  les  païs  Septentrionaux.  Les  Anciens  en 
bûvoient  au  lieu  de  vin.  Diofcoride  dit  que  le  curmi  eft: 
nuifible  aux  nerfs ,  qu’il  caufe  des  maux  de  tête,  8c  qu’il 
engendre  de  mauvaifes  humeurs. 

CU  RO  IR.  f.  m.  Terme  de  Laboureur.  Bâton  avec 
quoy  on  cure ,  on  nettoye  la  charuë. 

C  U  R  U  C  U  C  U.  f.  m.  Serpent  du  Brefil  long  de  1 5. 

pieds.  Son  venin  eft  fort  dangereux. 
CURVILIGNE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Géomé¬ 
trie  ,  qui  fe  dit  d’un  angle ,  ou  d’une  figure  qui  a  une  * 
ouplufiers  lignes  courbes.  La  tangente  avec  le  cercle 
quelle  touche  fait  un  angle  curviligne.  L’çllypfe,  lapa- 
rabole  &  l’hyperbole  font  des  figures  curvilignes.  Tous 
les  triangles  fpheriques  font  curvilignes  ,  quoy  qu’ils 
ayent  des  angles  droits. 

CU  RU  LE.  adj.  Chaife  curule.  C’étoitun  fiege  d'y* 
voire  ,  fur  lequel  certains  Magiftrats  de  Rome  avoient 
droit  de  s’affeoir.  Les  Sénateurs  qui  avoient  exercé  ces 
premières  Magiftratures  curulesy  fe  faifoient  porter  au 
Sénat  fur  ces  chaifes  curules.  Ceux  qui  triomphoient 
étoient  auffi  fur  une  chaife  curule. 
CURUPICAIBA.  f.  m.  Arbre  qui  croît  dans  le 
Brefil,  &  dont  la  feuille  rend  une  certaine  liqueur  de  lait 
femblable  à  celui  des  figues.  C’eft  un  fingulier  Ternede 
pour  les  playes  &  les  puftules.  Son  écorce  étant  incifée 
diftille  une  maniéré  de  glu ,  dont  les  Sauvages  fe  fervent 
quand  ils  veulent  prendre  des  oifeaux. 

CURURES.  Voyez  Cureures. 

C  U  R  U  R  Y  V  A.  f.  m.  Serpent  du  Brefil.  Il  y  en  â  de 
25.  ou  30.  pieds  de  longueur.  11  a  de  longues  dens ,  & 
déchire  les  hommes ,  &  les  bêtes. 

CURUTZETI.  f.  m.  Plante  qui  fe  trouve  en  Amé¬ 
rique  dans  la  Province  de  Mechoacan.  Sa  racine  eft  fi- 
breufe  &  odorante  t  elle  fent  le  mufe.  Ses  tiges  font 
hautes  d’une  coudée ,  polies  &  flexibles.  Ses  feuilles 
reflemblent  à  celles  de  la  Vigne.  Ses  fleurs  font  jaunes  » 
8c  fes  femences  noires  &  fort  menues.  I*a  poudre  de 

cette 


eus.  CÜT.  eu  V. 

•cette  racine  prife  avec  du  vin  ou  avec  de  l’eau  de  buglof- 
fe  ou  de  citron  ,  nettoye  les  reins ,  appaife  les  douleurs 
nephritiques ,  fortifie  l’eftomac  &  ouvre  les  obftruc- 
tions.  C’eft  un  excellent  remede  contre  les  venins. 

eus. 

CUSCUTE,  f.f.  Plante  qui  n’a  point  de  feuilles ,  & 
qui  eft  compofée  d’une  infinité  de  fil  a  mens  pai  lcfquels 
•  elle  s’attache,  8c  s’entortille  aux  plantes  voifînes ,  d’où 
elle  tire  fa  nourriture.  Ses  fleurs  font  de  petits  godets 
evafez  en  haut ,  &  découpez  en  quatre  ou  cinq  pointes. 
Son  fruit  eft  membraneux ,  prefque  rond  ,  relevé  de 
trois  ou  quatre  côtes  arondics.  Il  renferme  quelques 
Temences  rondes  8c  menues  comme  celles  de  pavot. 
La  eufeute  eft  abftejjïve ,  aperitive  &  un  peu  aftringen- 
te  :  elle  corrige  lesnumeurs  melancholiques.  On  s’en 
fert  dans  la  jauniffe ,  dans  les  obftrucHons  du  foye  8c  de 
la  rate ,  &  dans  la  gale.  En  Latin  eufeuta  major ,  ou 
caffurha. 

C  U  S  O  S.  f.  m.  Animal  des  Ifles  Moluques.  Il  reflem- 
ble  à  un  lapin.  Il  demeure  dans  les  arbres ,  8c  vit  de 
fruit. 

CUSTODE,  f.  f.  Terme  Ecclefiaftique ,  qui  fe^  dit 
du  Saint  Ciboire  où  l’on  garde  les  hofties  confacrees, 
qui  eft  couvert  d’un  petit  pavillon.  Quelquefois  on  le 
garde  dans  un  tabernacle.  Mais  dans  les  Eglifes  Cathé¬ 
drales  on  le  fufpend  au  deflus  du  maître  autel.  On  l’ap¬ 
pelle  en  Latin  citfiodia. 

Custode,  fe  dit  auftî  des  rideaux  qui  font  dans  quel¬ 
ques  Eglifes  à  côté  du  grand  autel ,  &  qui  y  fervent 
d’ornemens:  8c  même  on  appelle  quelquefois  ainfi  les 
rideaux  des  lits  des  particuliers  :  mais  en  ce  dernier  fens 
il  vieillit. 

Custode,  eft  auftî  un  terme  de  Sellier.  C’eft  le  cha¬ 
peron  ou  le  cuir  qui  couvre  les  fourreaux  des  piftolets 
pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  mouillent  ;  en  ce  fens  eufto- 
de  eft  moins  ufité  que  chaperon. 

Custode,  eft  encore  un  terme  de  Sellier.  C’eft  la 
partie  garnie  de  crin  qui  eft  à  chaque  côté  du  fond  du 
carroffe  ,  8c  fur  quoy  on  peut  appuyer  la  tête  8c  le 
corps. 

On  appelle  auftî  Cuftodes ,  quelques  Supérieurs  de  certains 
Ordres  de  Religieux  ,  comme  Capucins,  Cordeliers 
8c  autres.  Ce  font  eux  qui  font  l’office  du  Provincial 
en  fon  abfence. 

On  dit  auflî ,  Donner  le  fouet  fous  la  cujîode ,  c’eft-à-dire, 
en  fecret  &  dans  la  prifon  ,  fub  euftodia ,  pour  épargner 
au  criminel  la  honte  du  fupplice  public. 

CUSTODIE.  f.  f.  La  partie  d’une  Province  de  Ca¬ 
pucin  ,  de  Cordelier  8c  autres. 

CUSTODI  NOS.  f.  m.  Terme  Latin  dont  fe  fert 
la  Jurifprudence  Canonique ,  en  parlant  d’un  Confiden- 
tiaire  qui  eft  Titulaire  d’un  Bénéfice ,  8c  qui  prête  fon 
nom  à  un  autre  pour  en  recueillir  les  fruits ,  qui  eft  prêt 
auftî  de  lui  en  donner  la  refignation  toutes  fois  8c  quan- 
tes  qu’on  la  lui  demandera.  Ce  mot  eft  bas.  On  dit 
quelquefois  par  mépris,  ce  n’eft  qu’un  petit  eufiodt  nos. 


CUTICULE,  f.  f.  Terme  de  Medecine ,  qui  Ce  dit 
de  la  petitepeau  qui  couvre  le  cuir.  On  l’appelle  autre¬ 
ment  épiderme. 

C  U  V. 

CUVE.  f.f.  Grand  vaifteau  de  bois  où  on  jette  la  ven¬ 
dange  ,  où  on  la  foule  pour  en  tirer  la  mere  goutte  du 
vin.  On  tient  que  la  cuve  de  Clervaux  tient  quatre  cens 
muids. . 

•  f  '  •'  * 


C  U  V.  C  Y. 

Ce  mot  vient  de  cupa.  Nicod.  Mais  Ménagé  après  Sau- 
maife  obferve  que  ce  mot  de  cuve  vient  bien  de  cupa  avec 
nn  fimple  p  :  mais  quand  il  y  a  deux  p ,  il  fignijfie  un 
vaifteau  à  boire ,  tel  qu  eft  une  couppe.  D’autres  le 
font  venir  du  mot  kybel  Allemand ,  lignifiant  la  même 
chofe. 

Cuve,  fe  dit  auflî  des  autres  vaifteaux  amples  pour  rece¬ 
voir  des  liqueurs.  Une  cuve  pour  fe  baigner ,  qu’on  ap¬ 
pelle  autrement  une  baignoire.  Une  cuve  où  on  fait  l’eau 
benite  à  Pâques.  On  batifoit  autrefois  dans  une  cuve. 

On  appelle  des  foftez  à  fond  de  cuve,  des  foftez  efearpez, 
8c  qui  ont  peu  de  talus ,  dont  les  deux  cotez  font  pref- 
qu’à  plomb. 

On  dit,  Dejûner  à  fond  de  cuve  $  pour  dire,  Dejûner  à 
crever ,  manger  comme  ft  on  vouloir  emplir  une  cuve , 
un  grand  vaifteau. 

CUVEAU,  f.  m.  Petite  cuve.  Un  cuveau  fuffit  pour 

ma  vendange  de  cette  année. 

CUVEE,  f.f.  La  quantité  devin  qu’en  une  feule  fois 
peut  tenir  une  cuve  qu’on  foule,  8c  qu’on  laifte  cuver. 
Les  Marchands  diftinguent  leurs  vins  par  cuvées,  car 
elles  ne  font  jamais  également  bonnes. 

On  dit  de  deux  contes  ou  hiftojres  qui  font  prefque  d’un 
même  genre,  de  même  nature ,  Ils  font  tous  deux  de 
la  même  cuvée. 

CUVER,  v.  n.  a£fc.  qui  fe  dit  du  vin  foulé  qui  demeure 
quelque  temps  dans  la  cuve.  Les  Marchands  connoif- 
fent  le  vin  qu’on  a  fait  trop  ,  ou  trop  peu  cuver. 

Cuver,  au  figuré,  fe  dit  d’un  homme  qui  a  trop  bu, 
qu’on  envoyé  dormir,  ou  qu’on  laifte  feul.  Il  ne  faut  rien 
contefter  à  un  yvrogne ,  il  lui  faut  laifter  cuver  fon  vin. 

Cuve,  e'e.  part. &adj. 

CUVETTE,  f.  f.  Petit  vaifteau  en  forme  de  cuve , 
fait  de  cuivre,  d’argent,  de  marbre,  8cc.  qu’on  met 
dans  les  lieux  où  on  mange  auprès  d’un  buffet ,  pour  y 
jetter  les  eaux  fales  8c  fuperfluës ,  8c  pour  tenir  le  lieu 
propre. 

Cuvette,  ouCunette,  en  termes  de  Fortifica¬ 
tion  ,  eft  un  petit  fofté  plein  d’eau ,  pratiqué  dans  un 
fofté  qui  eft  fec  d’ailleurs.  Il  eft  d’ordinaire  large  de  1 7. 
à  20.  pieds ,  8c  profond.  Il  fert  pour  empêcher  l’en¬ 
nemi  de  tràverfer  fî  facilement  le  fofté. 

Cuvette,  dans  les  bâtimens ,  eft  un  vaifteau  de  plomb, 
qui  reçoit  l’eau  des  toits  qui  coule  le  long  des  chéneaux, 
qui  font  autour  des  couvertures ,  d’où  elle  defeend  par 
les  tuyaux  de  plomb  qui  font  le  long  des  murs. 

CUVIER,  f.  m.  Vaifteau  rond,  femblable  à  une  cuve, 
qui  fert  à  couler  la  lefeive.  Un  cuvier  de  tant  de  trouftes, 
c’eft-à-dire,  de  charges  de  Crocheteurs. 

Cuvier,  fe  dit  auflî  des  vaifteaux  femblables  pour  tirer 
les  fels  lexiviaux  des  terres.  Dans  cette  falpêtriere  il  y 
a  tant  de  cuviers,  où  on  fait  couler  continuellement  le 
falpêtre.  Les  tripières,  les  poiftonnieres  font  ordinai¬ 
rement  affifes  dans  des  cuviers. 

On  appelle  par  exaggeration  un  grand  verre,  quand  il  eft 
plat  par  le  fond ,  un  cuvier. 

C  Y. 

CY.  Adverbe  de  lieu  8c  de  temps ,  qui  marque  l’endroit 
où  on  eft.  Cy  gît ,  c’eft  le  commencement  des  épita¬ 
phes.  La  lettre  cy  jointe,  les  pièces  cy  attachées  fous 
le  contrefcel.  Cy-devant,  c^-après,  ry-deftus,  ry-deflous. 
On  trouve  de  beaux  endroits  dans  ce  livre  par  cy  par  la. 
Il  s’écoulera  bien  du  temps  entre  cy  8c  là. 

C  y  ,  eft  auflî  la  fin  de  chaque  article  d’un  compte ,  ou  on 
tire  en  ligne,  où  on  met  en  marge  en  chiffre  Romain 
la  fomme  qui  eft  étendue  tout  au  long  dans  1  article.  Cy 
100.  livres,  cy  pour  mémoire. 

Cy  ,  fe  joint  fouvent  avec  le  pronom  demonftratif.  Ce¬ 
lui-^  ,  Cet  homme-çy ,  pour  oppofer  à  Celui-là ,  Cet 

homme- 


t  Y  C. 

hommé-D,  & montrer la  proximité  oiiTéloignèfiient 
dé  quelque  chofe.  Ceux  qui  difentt  >  ce  temps  icy ,  pour 
ce  tèmps-c/ ,  parlént  mal.  Quôyque  cette  façdri  de 
parler  né  (oit  pte  très-élégante ,  l’on  doit  s’én  fërvir 
quelquefois  pour  bien  marquer  ce  qu’on  veut  dire. 
Vau.  B  ou. 

G  Y  G. 


tYCLAMÉN.  r.rri.  Voyez  pAtii  de  Sour¬ 
ce  a  u.  C’eft  la  même  plante. 

Ce  mot  vient  de  kudos ,  cercle  ;  &  l’on  a  donne  ce  nom  à 
ces  fortes  de  plante^  à  caufe  de  la  figure  de  leurs  feuilles 
&  de  leur  racine. 

CYCLÀMOR.  f. m.  Térme de  Blafon ,  qui fe  dit 
d’une  manière  de  bordure  que  quelques-uns  nomment 
crié  tond.  La  maifôfi  des  Barbaro  à  Venife  porte  d’ar¬ 
gent  à  un  cèrcle  ou  cyclamor  de  gueules* 

Ce  mot  vient  de  ce  qu’il  reprefénte  la  bordure  d’or  d’une 
robbè  qdi  s’appetloit  cjdas  chez  les  Grecs  5c  les  La¬ 
tins,  à  caufe  de  fà  figure  ronde,  comme  qui  dirait  cy¬ 
cle  eh  dr:  5c  on  appelloit  auflî  autrefois  une  robbe  cyclée  ; 
pour  dire ,  bordée. 

CYCLE  SOLAIRE,  f.  m.  Terme  du  Comput 
Écclefiaftique.  Par  le  mot  de  cycle ,  on  entend  une  fuite 
de  certains  nombres  qui  vont  fucceflivement,  5c  fans 
interruption  l’un  après  l’autre  dans  leur  ordre,  depuis 
le  premier  jufqu’au  dernier,  d’où  retournant  immédia¬ 
tement  au  premier ,  ii  fe  fa  tütte  efpece  de  circulation 
perpétuelle.  Ainfi  le  cycle  folaitê,  c’eft  la  révolution 
de  28.  ans,  après  laquelle  toutes  lés  lettres  qui  mar¬ 
quent  le  Dimanche,  5c  les  antres  Feriez ,  révierirterit 
dans  le  même  ordre  où  elles  éto'ient.  La  rèformation 


du  Calendrier  par  le  Pape  Grégoire  XIII.  apportera  un 
grand  changement  dans  le  Cycle  folâtre.  Il  eft  ainfi  ap¬ 
pel!  e ,  non  pas  à  caufe  dü  cours  du  foleil ,  qüi  ne  Contri¬ 
bue  rien  à  cette  fupputation  ;  mais  parceqüé  lé  Diriian- 
che  eft  appellé  par  les  AftronomeS ,  le  jour  dü  foleil-, 
5c  que  la  lettre  Dominicale  eft  celle  qu’on  cherche 
principalement  danS  cette  révolution,  LeS  lettres  Domi¬ 
nicales  qui  font  les  fept  premières  lettrés  de  l’ Alphabet, 
ont  été  fubftituées  én  la  placé  des  huit  lettres  fsiîhdi- 
nales  des  Romains.  Voyez  Dominical. 

Cycle  Lunaire  ,  autrement  appelle  le  Èotnbre 
d'Ôr,  eft  auffi  un  terme  du  Comput  Ecclefiaftique.  C’eft 
line  période  de  là  révolution  dè  lÿ.  àrihéès  lüria'ifes , 
5c  de  fept  mois  embolifmiques ,  ou  intercalez ,  quî  re¬ 
viennent  à  19.  années  folaireS,  laquelle  fut  inventée 
par  Methon  Athénien ,  lequel  obferva  qu’au  bout  de  ce 
temps  la  lune  recommençoit  à  faire  les  mêmes  lunai¬ 
sons.  Avec  lé  temps  îf  s’éft  troùVé  quêlqUe  peu  d’etreür 
dans  dette  obférvaéiô'n.  Car  lés  rioüvéllès  lunes  retour- 
noierit  Bien  ad  meme  Joui*  après  lé  tours  dé Cês  19.  an¬ 
nées  :  mais  près  d’urié  heure  5c  démie-pfùtô't.  Ce  cycle 
eft  de  19.  nombres-  qui  ft  Suivant  fùcCefïivêmênt ,  5c 
fans  interruption ,  dans  leur  ordre  Naturel ,  depuis  le 
6n  continué  la  même  circulation  juf- 
qu’à  l’infini.  Chacun  dé  cès  nombres  répond  à  Une  an¬ 
née  da  cycle  dé  10.  ans.  Ï1  fut  rèçu  par  léS  premiers 
Chrétiens  pour  dététmînéf  par  Un  ordrê  certain  les 
jours  des  nouvelles  lunes  Pafchalés  dah’s  lé  cours  des 
années.  Ceux  qui  ont  travaillé  au  Calendrier  dé  Ï’E- 
glife ,  ont  arrangé  les  rtombres  du  cycle  lunaire  *  en  fup- 
pofant  que  les  nouvelles  lunes  dévoient  précifément  re¬ 
tourner  au  même  point  ÔC  à  la  même  héuré ,  de  19.  ans 
en  1 9. ans; 5c céla  à  perpétuité,  t’u'age  dé  cés  nombres 
étoit  tel ,  que  chacun  d’eux  enfeignoit  les  nouvelles  lu¬ 
nes  aux  jours  où  il  le  trouvoit ,  5c  dans  les  années  dont 
il  étoit  fe  nombre  d’ot.  Comme  lès  Ôrîêntaiix  com¬ 
mencèrent  à  fe  fer vir  du  nombre  d’or  au  tërrinl  du  Con¬ 
cile  de  Hcée,  ils  prirent  pour  la  1 .  année  du  cyclè  j  la 


c  ÿ  e, 

ïlduvelle  lürie  Pafchalé  >  qui  fe  tenèontra  âtl  ij.  de 
Mars  ;  &  ils  donnèrent  à  ce  jour- là  le  nombre  d’or  1  or 
en  fupputant  fur  ce  pied-là ,  le  cycle  lunaire  3.  tombe*  au 

1 .  de  Janvier  de  la  3.  année.  Au  contraire  les  Chrétiens 
d’Occident  appoferent  le  nombre  i.au  1.  de  Janvier; 
5c  cette  différence  en  apportoit  beaucoup  dans  le  temps 
de  la  célébration  de  la  Pâque.  C’eft  pourquoy  Denis  le 
Petit  én  dreffant  une  nouvelle  formé  de  Calendrier, 
perfuadà  aux  Chrétiens  d’Occident,  pour  faire ceffer 
cette  diverfité ,  de  fe  conformer  à  l’üfage  de  Ceux  d’A¬ 
lexandrie,  ou  d’Orient,  en  plaçant  le  cycle  3.  àü  t*  de 
Janvier*  D’où  il  s’enfuit  que  le  nombre  3.  fe  trouvant  à 
la  1.  année  du  cycle ,  celui  de  la  19.  eft  neceÆdrèrtféiit  le 

2.  d’où  l’on  retourne  à  la  I*  année  du  cycle  fuivant  *  mar¬ 
quée  par  le  nombre  3.  en  Confervant  le  même  ordre  par 
une  circulation  perpétuelle.  Blondel.  Obfervez 
que  dans  la  diftribution  du  cycle  lunaire  dans  chaque  mois 
du  Caléndrier,  chaque  nombre  précédé  d’onéie  jours 
celui  qui  eft  moindre  que  lui  d’une  unité*  Ainfi  ert  met¬ 
tant  le  nombre  2.  au  12.  de  Janvier,  le  nombre  urf  qui 
eft  moindre  d’une  unité  ne  fe  trouvera  qu’au  23.  de  jan¬ 
vier;  c’eft-à-dire  onze  jours  après  Id.  Lé  cfcle  lunaire 
dans  l’ancien  Calendrier  montrait  les  joUrS  des  nouvel¬ 
les  lunes  de  chaque  année:  mais  il  ne  fert  dans  lé  nouveau 
qu’à  trouver  les  épaétesj  Icfqhels  font  voir  dans  cha¬ 
que  Calendrier  que  les  nouvelles  lunes  arrivent  tous  les 
ans  onze  jours  plus  tard.  Le  cfck  landhe  a  été  appelfë 
ertnèa  décateride ,  oü  la  période  de  Méthotf.  Le  riom- 
bre  d’or ,  ou  cycle  lunaire  férvoit  à  marqdèr  les  nouvel¬ 
les  lunés ,  5c  à  fixer  la  célébration  de  la  Pâqrfe  dans 
l’aricien  CalendHer ,  mais  il  eft  inutilé  dans  lé  riOUVèau* 
Ori  y  a  fubftitUe  lés  épaéfes. 

CyôlU  de  l’InDiction.  Èft  ühè  révolution  de 
trois  lufttes ,  du  dé  1 5.  années  $  aptes  lefquellès  ori  re¬ 
commence  à  compter ,  par  une  révolution  continuelle  * 
comme  dans  tous  les  autres  cycles.  Ce  nouveau  cycle  fuc 
établi  par  le  Grand  Conftintin ,  qui  voulut  que  l’on 
comptât  à  l’avèriii-  par  Indiâtioris,5c  rion  plüs  bar  Olym¬ 
piade*. 

Cy  clè,  fe  dit  riori  fb'ulè’tffeÜt  eh  ^ènefal  de  tous  les 
nombfés  qui  le  compoferit  ;  mais  arifli  eh  particulier  de 
chacun  dé  ces  nombres.  Ainfi  ôti  cOmfptë  qué  la  pre¬ 
mière  année  de  notre  cpoqüë  commune  St  ordinaire 
depuis  la  haiffance  clé  j.  CriRïst ,  dvoit  le  cycle  lu¬ 
naire  2.  le  cjtlè  folaitê  lo‘.  aVeclàï  lettre  dominicale  B  » 
5c  le  cycle  de  l’indiétîoh  4.  La  première  année  dè  Dénis 
lé  Petit  avoit  té  cydè  luriairé  1.  St  y.  du  tjtlè  lo'lai- 
re  5cc. 

t  Y  C  L  Ô  ï  D  E.  f.  f.  Téfrtiê  dé  Geometrîe.  C’eft 
une  ligne  courbé  qui  eft  décrite  par  f  eXtremité  fupe- 
rïéure  dü  diâmetre  d’unèércle,  lo'rfqu^il  fè  meut  per- 
pcridiculaifèmeht  fur  une  ligne  droite:  ou  pour  parler 
populairement ,  ce  ri’cft  autre  chofe  que  la  ligne  cdUrbe 
qu’un  clou  fiché  dans  le  haut  d’Uhè  rdué  trace  danS  l’àir  , 
lorfqUe  la  foué  fè  méut*  Mr.  WuygenS  a  demonéré  que 
de  quelque  point  qU’tfh  corps  pefaht  puifïe  Commen¬ 
cer  à  defcéndré,  tandis  qu’il  fe  mèüt  da’hs  ünecydoï- 
dé ,  les  tèm'ps  dé  fa  dèfcenté  font  égaux  éritr’eux.  C’eft 
fur  lé  fondement  de  cètte  lîgriê  qu’ori  a  trouvé  lé  moyen 
dè  faire  Une  h’Orlogê  à  pendUlë,  dont  lé  même  Mr. 
Huygens  a  fait  un  grand  Volume  intitulé  HJoiotogmm 
àfcillatoridin.  PhifippeS  de  la  idifé,  le  P'efe  dè  là 
Loirë  Jéfuite  Ont  fait  chacun  un  Tfraitté  de  la1  Cy-* 


Ce  mot  vient  du  Grée  tÿkibs  ;  titculus.  dri  l’appeflé  au/B 
roulette.  On  en  attribue  l’invention  au  P.  Merfennè. 

C  Y  C  L  O  P  E.  f.  m.  C’eft  un  nom  que  les  Poètes  onï 
donné  à  des  habitante  de  Sicile  f  qu’ils  ont  feint  être 
des  ouvriers  qui  travaillent  fousVulcain  pour  forger 
îès  foudres  de  Jupiter ,  5c  ùuî  a  Voient  fait  lès  àrlncè 
d’Achille  &.  d* Eheé.  iÜ  btii  été  a’ifïft  tibtnrücï ,  parce- 
M  M  M  m  ni  qu’ils 


C  Y  G.  C  Y  L.  C  Y  M. 

qu’ils  n’avoient  qu’un  œil  rond  au  milieu  du  front. 
Ulyfle  fut  long  temps  engage  dans  la  caverne  du  Cyclope 
Polyphême. 

Ce  mot  vient  de  kyklos,  circulas ,  ôc  de  ops,  qcuIus . 

C  Y  G. 

CYGNE,  f.m.  Gros  oifeau  aquatique  ,  agréable  à 
voir,  qui  a  le  cou  long  <5c  fort  droit,  ôc  qui  eft  fort 
blanc ,  excepté  quand  il  eft  jeune.  On  dit  que  les  cy¬ 
gnes  ne  chantent  que  quand  ils  font  prêts  de  mourir ,  & 
qu’alors  ils  chantent  tort  melodieufement.  C’eft  une 
erreur  populaire. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kyknos ,  cygnus. 

On  appelle  figurément  les  Poètes ,  les  cygnes  du  Parnaflc , 
fur  tout  en  parlant  de  leurs  derniers  Ouvrages. 

On  dit  d’un  homme  fort  vieux ,  qu’il  eft  blanc  comme  un 
cygne  ,  quand  il  a  les  cheveux  blancs  ,  <5c  la  barbe 
blanche. 

On  dit  proverbialement ,  Faire  un  cygne  d’un  oifon  ;  c’eft- 
à-dire  ,  Ioiier  quelque  chofe  exceftîvement. 

Cygne,  ou  la  poule,  eft  un  nom  que  les  Aftronomes 
donnent  à  l’une  des  21.  confteliations  feptentrionales. 

C  Y  L. 

CYLINDRE,  f.  m.  Terme  de  Geometrie.  Corps 
folide  terminé  par  trois  furfaces ,  étendu  en  une  lon¬ 
gueur  également  ronde ,  &  dont  les  extremitez  font  des 
cercles  égaux.  Ou  bien  c’eft  un  corps  décrit  par  une 
ligne  qui  parcourt  de  telle  forte  la  circonférence  de 
deux  cercles  égaux  ,  <5c  parallèles  ,  qu’elle  foit  toujours 
parallèle  à  celle  qui  eft  tirée  d’un  centre  de  ces  cercles  à 
l’autre  j  c’eft-à-dire,  à  l’eflîeu,  lequel  palfe  par  les 
centres  des  deux  cercles  qui  fervent  de  bafes.  Archi¬ 
mède  a  fait  un  excellent  livre  de  la  Sphere ,  <5c  du  Cylin¬ 
dre.  Les  tours  des  machines ,  du  capeftan ,  de  la  ca- 
lendre,  despreffes,  font des  cylindres.  Lorfque  le 
parallélogramme  par  la  circonvolution  duquel  autour  de 
l’un  de  fes  cotez  fe  fait  le  eft  rectangle,  le  fo¬ 

lide  qui  eft  décrit  par  fon  mouvement ,  fe  nomme  cy¬ 
lindre  droit ,  pareeque  fon  axe  eft  perpendiculaire  à  les 
deux  bafes;  mais  quand  du  même  parallélogramme  les 
angles  font  obliques ,  le  cylindre  que  fa  circonvolution 
produit  s’appelle  cylindre  oblique.  On  dit  que  deux  cy¬ 
lindres  font  femblablement  inclinez ,  lorfque  leurs  axes 
font  avec  leurs  bafes  des  angles  égaux  ;  <3c  que  deux  cy - 
lindres  font  femblables ,  quand  ils  font  femblablement 
inclinez,  &  que  leurs  axes  font  proportionnels  aux  dia¬ 
mètres  de  leurs  bafes.  On  appelle  cylindre  cube ,  celui 
dont  la  hauteur  eft  égale  au  diamètre  de  fa  bafe.  Le  Sr. 
Petit  a  fait  un  Traitté  du  Cylindre  Arithmétique,  qu’il 
appelle  Rabdologie ,  qui  font  des  bandes  de  carton  ar¬ 
rangées  fur  un  cylindre ,  qu’on  a  feulement  la  peine  de 
tourner.  Cette  invention  vient  de  Neper  Ecoflois. 

Cylindre  ,  eft  aufli  un  gros  rouleau  de  bois  mobile 
fur  deux  pivots ,  qu’un  homme ,  ou  un  cheval  tirent , 
&  font  palfer  par  deftus  un  champ  labouré  pour  cafter 
les  mottes ,  par  deftus  les  avoines  pour  les  douçoyer, 
par  deftus  les  allées  d’un  jardin  pour  les  unir,  ou  ap- 
planir. 

CYLINDRIQUE,  adj.  Qui  a  la  figure  d’un  cylin¬ 
dre.  On  fait  des  miroirs  &  des  cadrans  cylindriques. 

On  appelle  aufli  colonne  cylindrique ,  celle  qui  n’a  ni  ren¬ 
flement,  ni  diminution,  comme  les  piliers  Gothi¬ 
ques. 

C  Y  M. 

CYMAISE,  f.  f.  Moulure  ondée  par  fon  profil.  C’eft 
la  partie  la  plus  haute  de  la  corniche,  qu’on  appelle  au- 


C  Y  M.  C  Y  N. 

trement  gorge ,  ou  gueule  droite ,  ou  douane ,  &  gueule 
retirer  fée ,  ou  talon.  La  première  de  fes  parties  eft  con¬ 
vexe  ,  de  l’autre  concave  3  ce  qui  la  rend  d’une  figure 
ondoyante.  La  cymaife  Tofcane ,  eftunove,  ou  quart 
de  rond.  La  cymaife  Dorique,  eftuncavet,  ou  mou¬ 
lure  en  creux,  oppofée  au  quart  de  rond.  La  cymaife  Lef- 
bienne ,  fe  prend  pour  un  talon  *,  c’eft-à-dire ,  que  la 
partie  d’enhaut  eft  convexe,  &  celle  d’enbas  concave. 
Quelques-uns  prétendent  qu’elle  a  pris  fon  nom  de 
tnation  Grec,  qui  fignifie  petite  onde.  Ou  plutôt  on 
l’appelle  cymaife ,  pareeque  c’eft  la  demi ere  moulure, 
&  qu’elle  eft  comme  à  la  cime  de  la  corniche. 

CYMBALARIA.  f.f.  Plante  qui  eft  une  efpece  de 
linaire,  &  qui  croît  fur  les  murailles ,  &  fur  les  mafu- 
res.  Elle  poufle  une  infinité  de  petites  tiges  menues, 
pendantes,  fouples  &  fort  tendres  ,  en  forme  de  che¬ 
veux,  de  la  longueur  d’un  pied  ou  d’un  pied  &  demi. 
Il  fort  de  ces  tiges ,  des  feuilles  femblables  à  celles  du 
lierre,  découpées,  molles,  liftes  ;  attachées  à  des 
queues  longues  &  menues.  Ses  fleurs  font  de  couleur 
de  pourpïe ,  attachées  aufli  à  des  queues  fort  menues. 
Cette  plante  eft  fort  bonne  dans  le  flux  blanc  des  fem¬ 
mes,  fi  elles  en  mangent  en  falade ,  à  ce  que  Matthiole 

•*  aflure. 

CYMBALE,  f.  f.  Inftrument  de  Mufique  dont  les 
giieux  accompagnent  le  fon  de  la  vielle.  C’eft  un  fil  d’a¬ 
cier  de  figure  triangulaire,  dans  lequel  font  paflez  cinq 
anneaux  ,  qu’on  touche ,  <3c  qu’on  promene  dans  ce  trian¬ 
gle  avec  une  verge  aufli  de  fer  de  la  main  gauche ,  tan¬ 
dis  qu’on  le  foutient  de  la  droite  avec  un  anneau  pour  lui 
biffer  la  liberté  de  fon  mouvement. 

Cy  mb  ale  ,  fe  dit  aufli  de  deux  jeux  de  l’orgue.  La 
grofle  cymbale  a  trois  tuyaux  fur  marche,  dont  le  pre¬ 
mier  eft  ouvert,  <5c  long  d’un  pied;  le  fécond  de  huit 
pouces  &  demi ,  &  le  troifiérae  de  demi-  pied. 

Il  y  a  une  fécondé  cymbale ,  qui  a  deux  tuyaux  fur  marche, 
dont  le  premier  eft  ouvert ,  long  de  deux  pieds  ,  <5c  le 
fécond  de  quatre  pouces.  Durandus  dit  que  les  Moines 
ont  aufli  appelle  cymbale ,  le  timbre  qui  eft  fufpendu 
dans  le  Cloître  pour  les  appeller  au  Refeétoire. 

C  Y  M  B  A  L  I U  M.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autre¬ 
ment  coyledon ,  ou  nombril  devenus.  Voyez  Coty¬ 
lédon. 

C  Y  M  E  T  T  E  S.  Nicod  appelle  cymettes ,  &  pomey 
cymes,  ce  que  les  Italiens  appellent  brocco\ts\  c’eft-à-dire  , 
des  rejettons  que  les  troncs  de  chou  pouftent  au  prin¬ 
temps. 

C  Y  N. 

CYNIQUE,  f.m.  Ancien  Philofophe  d’une  Se&e 
qui  meprifoit  toutes  chofes ,  &  fur  tout  les  grandeurs  & 
lesrichefles,  les  arts  &  les  fciences ,  à  la  referve  delà 
Morale.  Elle  avoit  pour  Chef  Antifthene.  De  cette 
Sedte  étoit  le  fameux  Diogene  qu’on  a  appelle  le  Cyni¬ 
que.  Leurs  leçons  de  fagefle  tenoient  plus  de  l’infulte, 
que  de  la  remontrance ,  &  pour  décrier  le  vice  ils  le  re¬ 
prochoient  avec  fcandale.  Oe.  M.  Voudroit-on  réta¬ 
blir  l’ordre  des  Cyniques ,  cette  Philofophie  medifante , 
cette  profeflion  publique  de  japper,  démordre,  &de 
déchirer ,  «5c  cette  metamorphofe  d’hommes  en  chiens  ? 
Balzac.  Ce  n’eft  pas  la  pauvreté  qui  nous  fait  fa- 
ges  :  les  haillons  des  Cyniques  ne  contribuent  ni  a  la 
tranquillité,  ni  à  la  modeftie.  St.  Ev.  On  a  ainfi 
nommé  ces  Philofophes ,  à  caufe  qu’ils  étoient  mor- 
dans,  &  pareequ’ils  aboyoient  après  tout  le  monde, 
comme  des  chiens.  D’autres  difent  que  ce  nom  leur  fut 
donné  à  caufe  de  Cynofarges ,  fauxbourg  d’ Athènes  ou 
ils  fe  retirèrent  en  quittant  le  Pyrée.  D’autres  encore , 
pareeque  ces  Philofophes  n’avoient  honte  de  rien,  ôc 
qu’ils  tenoient  qu’il  étoit  permis  de  tout  faire ,  fans  pu- 


C  Ÿ  H. 

deur,  &  Tans  retenue,  à  la  vue  de  tout  le  mondé* 
fans  excepter  meme  les  a&es  du  mariage.  Ces  maniè¬ 
res  effrontées  ont  fait  donner  l’épithete  de  cynique  aux 
exprcflîons  trop  hardies  >  6c  qui  bleffent  la  pudeur  : 

J legnier  du  fon  hardi  de  [es  rimes  cyniques , 

Allarmc  trop  fouvent  les  oreides  pudiques.  B  o  i . 
CYNOCEPHALE,  f.  m.  Animal  fabuleux  qu’on 
a  feint  avoir  une  tête  de  chien ,  que  les  Egyptiens  ont 
eu  en  grande  vénération ,  6c  qu’ils  ont  tenu  pour  Dieu. 
Ils  l’appelloient  autrement  Anubis ,  comme  témoigné 
Plutarque.  On  a  dit  de  cet  animal ,  qu’il  rendoit  fon 
urine  douze  fois  le  jour,  &  douze  fois  la  nuit  par  inter¬ 
valles  égaux  ,  6c  que  c’eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  divi- 
fion  des  heures.  Pline,  &  après  lui  St.  Auguftin,  ont 
dit  qu’il  y  avoit  des  hommes ,  qu’ils  nomment  Cynocé¬ 
phales  ,  dans  les  montagnes  de  l’Inde  &  d’Ethiopie,  qui 
avoient  des  tètes  de  chiens,  qui  abboyoient  de  la  mê¬ 
me  forte ,  qui  etoient  fort  farouches ,  6c  dont  la  mor- 
fure  étoit  fort  dangereufe:  mais  les  Relations  de  tous 
-  les  Modernes  n’en  font  aucune  mention* 
CYNOCRAM  B-E .  f.  m.  Plante  qui  eft  une  efpece 
de  mercuriale ,  6c  que  quelques-uns  appellent  mercuriale 
[auvage ,  ou  chou  de  chien.  Elle  a  beaucoup  de  petites 
racines  fibreufes ,  d’un  goût  defagreable,  6c  qui  rampent 
par  terre.  Il  en  fort  plu  (leurs  tiges  longues  d’un  pied  , 
rondes  6c  nouées.  Ses  feuilles  naiffent  de  ces  nœuds 
deux  a  deux  par  intervalles  :  elles  font  cotonnées ,  plus 
longues  que  celles  de  la  mercuriale  commune ,  pointues  au 
bout ,  decoupees  par  les  bords  6c  d’un  goût  qui  fait  fou- 
lever  le  cœur.  Ses  fleurs  font  de  couleur  d’herbe,  com- 
pofees  de  trois  petites  feuilles.  Le  cynocrambèfe  divife 
en  male  6c  en  femelle.  Il  a  les  mêmes  vertus  que  la 
mercuriale.  Il  purge  doucement  les  ferofîtez.  On  en 
ufe  par  la  bouche  ,  le  faifant  cuire  de  même  que  les 
herbes  potagères.  On  en  met  auffi  dans  les  lavemens , 
pour  les  rendre  purgatifs. 

Ce  mot  vient  des  mots  Grecs  kunos,  génitif  de  kjion, 
chien,  6c  crambe ,  chou,  comme  qui  diroitchoude 
chien.  Quelques  Botaniftes  donnent  ce  nom  à  une  au¬ 
tre  plante  qui  eft  autrement  appellée  apocynum  folio 
fubrotundo. 

CYNObLOSSEj  f. m.  Plante  qu’on  appelle  au¬ 
trement  langue  de  chien. 

Ce  mot  vient  des  mots  Grecs  kunos ,  génitif  de  kuon , 
chien ,  6c  glojfa ,  langue ,  comme  qui  diiroit  langue  de 
chien.  Voyez  Langue  de  chien. 

Ç  Y  N  O  R  R  H  O  D  O  N.  f.  m.  Efpece  de  rofe  fauva-* 
ge,  qu  on  appelle  aufîî  ro[e  de  chien.  Le  fruit  du  cynor- 
rbodon ,  eft  un  bouton  qu  on  ramafle  en  automne  quand 
.  il  efl:  bien  îouge.  On  1  employé  dans  les  tizanes  ape- 
ritives  j  on  en  fait  auflî  delà  conferve ,  qui  eft  bonne 
pour  la  gravelle ,  pour  les  crachemens  de  fang ,  6c  pour 
fortifier  Teftomac. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs ,  kunos ,  génitif  de  kuon , 
chien ,  6c  rodon ,  rofe. 

C  y  N  OS  O  R  c  H I  S.  Cm.  Plante  dont  il  y  a  plu. 
fcurs  efpeces.  Celle  que  C.  Bauhin  appelle  cymfouhis 
latijolia  mante  cucuîlo  major,  a  fes  feuilles  grades ,  Iar- 
,  ges  ,  prefque  femblables  à  celles  des  lys  ;  la  tige  de  la 
hauteui  d  un  pied  ou  d  avantage  6c  anguleufe ,  garnie  de 
beaucoup  de  fleurs  difpofées  en  forme  d’épi ,  de  cou¬ 
leur  de  pourpre  clair,  femblables  à  un  capuchon  *  ou 
z  un  monon  ouvert ,  defquell.es.  il  fort  par  le  bas  quel¬ 
que  chofe  de  frangé  qui  femble  de  peau  de  chien  ou  de 
quelque  autre  bête  à  quatre  pieds  qui  eft  aufli  de  couleur 
de  pourpre  clair;  mais  il  eft  marqueté  de  points  plus 
purpurins.  Ses  racines  font  deux  bulbes  qui  reffemblent 
»deux  tefticules  un  peu  longs ,  dont  l’un  eft  bien  nour- 
.•  ri  6c  l’autre  eft  tout  ridé. 

Ce  mot  vient  de  kunos,  génitif  de  kuon ,  chien,  6corchis 
tefticule ,  comme  qui  diroit  teflicule  de  chien. 


C  Y  N.  C  Y  P.  C  Y  T 

c  Y  N  O  S  U  R  E.  c  f.  Terme  d'Aftronomie.'  Ceft  uA 

nom  que  les  Grecs  ont  donne'  à  la  petite  Ourfc  ÎÎ 
%mhe ,  veuUu  chien.  Ceft  one  Conftellation  la  plus 
vodine _  de :  nôtre  Pôle  qu.  a  fept  étoiles ,  dont  quatre 
.ont  dilpofces  en  quarre,  comme  les  quatre  roués  d’un 
chariot,  &  les  trois  autres  en  long,  qui  reprefentent 
un  timon:  ce  qui  fait  que  les  païfans  appellent  cett» 
etone  le  Chariot;  6c  c’eft  du  nom  de  ces  fept  étoiles 
qu’on  a  appelle  le  Pôle  Septentrional ,  6c  toute  la  partie 
du  ciel  qui  s’étend  jufqu’à la  Ligne,  feptem  triones . 

CYP. 


^  T  ^ot  ^rabe  qui  fighifie  une  efpece  de  parfutü 

oitifiant.  Mithridate  donna  ce  nom  à  des  trochifques 
dont  les  Prêtres  d’Egypte  parfumoient  anciennement 
leurs  Dieux  pour  en  obtenir  ce  qu’ils  leur  de mandoient. 
Il  les  fit  aum  entier  dans  la  compofition  du  Mithridat , 
pareequ  ils  font  excelleris  contre  les  venins,  contre  la 
pelle,,  contre  les  maladies  froides  du  cerveau,  6c  con- 
tre  ies  fluxions  fur  la  poitrine.  Ils  font  compofez  de 
raifinsfecs,  de  terebentine,  de  myrrhe  ,  de  fcœ- 
nanth ,  de  caneile,  de  canne  odorante,  de  bdellium, 
de  fpic-nârd,  de  caffia  lignea,  de  fouchet,  de  grains 
degenevre,  d’afpalath  &  defafran;  à  quoy  on  ajoûte 
du  miel  &  un  peu  de  vin  pour  en  former  une  maffe. 

CYPRES,  f.  m.  Nom  d  arbre  allez  connu ,  qui  eft  le 
fymbole  de  la  mort  ,  dont  on  orne  les  fepulchres. 
On  fait  des  paliffades ,  des  labyrinthes  de  cyprès ,  par¬ 
eequ  ils  font  droits  6c  toujours  verds  depuis  leur  pied 
jufqu’à  leur  cime.  Il  y  a  des  cyprès  nains  qu’on  met  fur 
les  bords  des  parterres.  Il  y  a  un  cyprès  mâle  qui  a  fes 
branches  epanduès  ,  6c  fes  feuilles  verdes  6c  longues. 
La  femelle  les  a  plus  courtes ,  6c  croît  toûjours  en  poin¬ 
te.  Il  porte  du  fruit  trois  fois  l’année,  en  Janvier, 
Mai  6c  Septembre.  Ce  fruit  eft  femblable  à  celui  de  la 
melefe,  mais  plus  beau ,  plus  gros  6c  plus  ferré.  Les 
Latins  1  appellent  cornes ,  a  caufe  de  fa  figure.  La  graine 
qui  fort  de  fon  fruit  eft  fi  petite  j  qu’à  peine  peut  elle 
etreapperçuè  ;  6c  les  fourmis  en  font  fi  friandes  ,  que 
les  cyprès  qui  portent  fruit  ne  font  jamais  fans  fourmil- 
heres.  Il  fort  des  refines  de  fon  tronc  prefque  fembla- 

•  blés  a  la  terebentine ,  mais  en  petite  quantité.  Son 
bois  eft  fort  mafîif  6c  de  bonne  odeur,  quafi  comme  le 
iantal.  Il  eft  toûjours  verd,  6c  n’eft  jamais  pourri  j 
ni  vermoulu ,  non  plus  que  celui  de  cedre ,  de  l’ebene  ÿ 
de  l’if,  du  buis ,  de  l’olivier  6c  du  lotus  fauvàge.  C’eft 
poui  cette  raifon  que  les  Anciens  en  faifoient  des  fta- 
tues ,  comme  celle  de  Jupiter  au  Capitole.  En  Candie 
6t  au  mont  Ida  le  cyprès  vient  fi  naturellement ,  qu’en 
quelque  lieu  qu’on  remue  la.  terre ,  il  y  vient  des  cyprès 
lansfemer,  quoy  qu’ail  leurs  on  ait  grande  peine  à  ies 
elever.  Les  cyprès  haïffent  le  fumier ,  qui  les  fait  mou¬ 
rir,  auffi  bien  que  les  lieux  aquatiques.  Matthiole. 
En  Latin  cuprejfus ,  nparijfus.  Les  feuilles  6c  le  fruit  de 
cyprès  font  deflicadfs  6c  fort  aftringens.  On  s’enfert 
dans  l’hafmoptifie ,  dans  la  diarrhée ,  6c  dans  la  dyfen- 
terie.  1 

Les  Poètes  employant  figurément  le  mot  de  cyprès,  pour 
figmnei  la  mort,  le  tombeau.  A  Rome  on  mettoit 
des  rameaux  de  cyprès  devant  les  maifons  des  morts: 
c’eft  pourquoy  il  eft  appelle  funefte. 

C  Y  T. 

CYTINUS,  ou  CYTINE.  f.  m.  Terme  de 
Pharmacie  que  Diofcoride  donne  à  la  fleur  du  grenadier 
domeftique,  comme  il  donne  celui  de  balauftium,  à 
la  fleur  du  grenadier  fauvage.  Les  Apoticaires  appel¬ 
lent  balaujlres ,  les  fleurs  de  l’un  6c  de  l’autre  grenadier 
indifféremment.  Pline  dit  que  ces  fleurs  font  bonnes 
M  M  M  m  m  z  pour 


CYT.  CYZ.  CZ A.  D.  DA.  DAB. 

pour  teindre  en  cette  forte  de  couleur  rouge  qu  on  ap¬ 
pelle  en  Latin  puniceus ,  de  punica  qui  fignifi e  grenadier. 
Le  cytinus  repercute  <5c  reftreiut  ;  il  eft  propre  pour  ar¬ 
rêter  le  fang  &  toutes  fortes  de  fluxions ,  &  pour  cica- 
trifer  les  playes.  Il  eft  aufli  ftomachique. 

CYTISUS.  f.m.  Plante.  VoyezCiTisE. 

CYZ. 

C  Y  Z I C  E  N  E  S.  f.  m.  pl.  C’étoient  chez  les  Grecs  , 
les  plus  magnifiques  fai  les  à  manger. 

C  Z  A. 

C  Z  A  R.  f.  m.  Roi.  C’eft  un  nom  ou  titre  d’honneur  que 
prend  le  Grand  Duc  de  Mofcovie.  En  fon  pais  on  pro¬ 
nonce  ,  ou  Zaar  ;  &  cela  eft  corrompu  de  C&far, 
ou  Empereur.  Car  il  prétend  dcfcendre  d’Augufte.  Il 
refide  à  Moskou  fa  ville  capitale.  Le  premier  qui  a  pris 
le  titre  de  Czjr  eft  Bafile  fils  de  jean  Bafilide:  c’eft  lui 
qui  vers  l’an  1470.  commença  à  faire  parler  de  la  puif- 
fance  des  Mofcovites.  Les  Grands  Ducs  de  Mofcovie 
ont  aufli  pris  l’aigle ,  pour  marque  de  l’Empire. 

D-  V 


D  A  C.  D  A  D.  DA  G. 

fo$me  ;  mais  il  a  des  pieds,  &  des  mains  comme  un 
homme.  Il  tire  les  corps  morts  des  fepulchres ,  &les 
mange.  Il  eft  fi  charme  du  fon  des  trompettes ,  8c  des 
timbales ,  que  c’eft  en  jouant  de  ces  inftrumens  que 
les  Chafleurs  le  prennent.  Ablan. 

D  A  C. 

DA  CE.  f.f.  Impofition  ou  taxe  qui  fe  met  fur  le  peu¬ 
ple.  Nicod  croit  que  ce  mot  vient  de  tributumindi- 
cere.  Voflius  croit  qu’il  vient  du  Latin  datta ,  adan- 
do ,  comme  tributum  a  tribuendo  ;  pareequ  autrefois  el¬ 
les  étoient  gratuites  ,  &  fe  payoient  volontairement 
aux  Seigneurs.  On  l’a  appellée  aufli  en  Latin  moderne 
data  «St  dacio. 

DACTYLE,  f.  m.  Terme  de  Profodie.  Pied  ou 
mefure  de  vers ,  compofé  d’une  fyllabe  longue  fuivie  de 
deux  brèves.  Les  vers  hexamètres  doivent  finir  par  un 
dactyle  8c  unfpondée. 

Dactyle,  eft  aufli  le  fruit  du  palmier.  On  l’appelle 
plus  communément  datte.  En  Latin  daftylus.  Voyez 
Datte. 

D  A  C  T  Y  L  O  N  O  M I  E.  f.  f.  Science  de  compter  par 
les  doigts.  On  donne  1.  au  pouce  de  la  main  gauche; 
2.  à  l’index,  &ainfi  de  fuite  jufqu’au  pouce  de  la  main 
droite  qui  eft  le  dixiéme ,  &  qui  a  par  confequent  le 
zéro  o. 


Subftantif  mafeulin.  Quatrième  lettre  de 
l’ Alphabet  ,  <5c  la  troifiéme  des  confon- 
nes ,  qui  fe  prononce  quelquefois  comme 
j  un  T  ,  quand  une  voyelle  le  fuit.  Ainfi 
grand  homme ,  grand  efprit ,  prononcez 
comme  s’il  y  avoit  grant  homme ,  grartt  efprit.  V  a  U  g  . 
Rem.  La  raifon  eft  qu’en  François  il  faut  foutenir 
beaucoup  plus  les  confonnes  finales ,  devant  les  voyel¬ 
les  qu’ailleurs. 

D,  eft  aufli  un  cara&ere  du chifre Romain ,  qui fignifie 
cinq  cens  :  ce  qui  vient  de  ce  que  le  D  eft  la  moitié  d’u¬ 
ne  M  en  caraétere  Gothique ,  qui  fignifioit  mille  :  fur 
quoy  on  a  fait  ce  vers  : 

Littera  D  velut  A  quïngentos  fignificabit. 

Si  on  met  au  defliis  du  D  une  barre, elle  fignifie  cinq  mille . 


D  A. 

D  A.  On  écrivoit  autrefois  Dca.  Inter je&ion  qui  fert  à 
augmenter  l’affirmation  ou  la  dénégation  ;  c’eft  un  ter¬ 
me  populaire.  Si  fait  da ,  Non  fait  da. 

La  devote  Califte , 

De  fon  mari  a  fait  un  Jan  : 

Ouï  da,  un  Janfen'tfie.  ScaR. 

Ouï  da  ,  je  ferai  ce  qu’il  me  plaira.  Mol. 
Ménagé  après  Bochart  dit  que  ce  mot  vient  du  Grec 
Dia ,  comme ,  Par  Jupiter.  Borel  le  dérivé  de  la  par¬ 
ticule  Grecque  di ,  ou  de,  qui  fignifie  profecto. 

DAB. 

r  •  *.  O  r  »  •  -  :  -  -  •  t 

D’ AB  OND  ANT.  adv.  De  plus,  outre  cela.  Il 
vieillit ,  &  n’eft  plus  en  ufage. 

D’ A  B  O  R  D.  adv.  Auflitôt ,  au  même  temps.  Dès 
qu’il  la  vit ,  il  l’aima  d’abord. 

D’ABORD-QUE.  conj.  Auflïtôt-que.  D’abord - 
qu’[[  le  vit ,  il  lui  vouloit  donner  un  coup  de  bâton. 
Ablan. 

Je  vis  incognito ,  d’abord-que  je  le  vois , 

Je  ne  m’en  puis  tenir.  BoURSAUT. 

P  A  BU  H.  f.m.  Sorte  d’animal  qui  naît  en  Afrique, 
qui  eft  de  la  grandeur  d’un  loup ,  8c  prefque  de  la  même 


D  A  D. 

DADA.  f.  m.  Terme  enfantin ,  qui  fignifie  un  cheval , 
&  le  plus  fouvent  de  carte.  On  a  mis  cet  enfant  à  dada  ; 
pour  dire,  achevai.  On  lui  a  acheté  un  petit  dada. 
Voiture  l’a  employé  ferieufement  : 

_  fon  dada 

Demeura  court  à  Lerida.  Voit. 

•  I 

D  A  G. 

D  A  G  O  R  N  E.  f.f.  Une  vache  à  qui  on  a  rompu  une 

corne.  #  ... 

Dagorne,  eft  aufli  un  terme  populaire  &  injurieux 
qu’on  dit  à  une  femme  vieille,  laide  «&  de  mauvaife  hu¬ 
meur  :  ce  qui  vient  d’un  vieux  mot  Lorrain  qui  fignifie 
une  coêne  de  lard ,  à  caufe  que  les  vieilles  ont  d’ordinai¬ 
re  la  peau  fort  vilaine. 

DAGUE,  f.  f.  Gros  poignard  dont  on  fe  fervoit  autre¬ 
fois  dans  les  combats  finguliers.  Il  lui  donna  plufieurs 
coups  de  dague.  Il  rapporta  qu’il  avoit  trouvé  force 
traits ,  force  dagues ,  &  force  épées  émoulues.  T  a- 

LEMAN. 

A  leur  coté  l’épée  longue ,  &  large , 

La  courte  dague  pour  fon  homme  aborder. 

St.  Gelais. 

Ce  mot ,  félon  Ménagé ,  vient  de  l’Allemand  daggeSc 
daggen,  qui  fignifie  la  même  chofe.  La  baffe  Latinité 
s’eft  fervie  aufli  du  mot  de  dagua ,  daggery  daggerius9 
dagardum.  D’autres  difént  qu’il  vient  de  taga,  quod  fit 
ad  tangendum  paratior  ;  ou  de  dagua ,  quod  acuta  fit. 
Du  Cange  dit  que  ce  mot  vient  du  Bas-Breton  dager ,  & 
qu’on  l’appelloit  en  vieux  François  badelatrey  en  Latin 
pugio.  D’autres  le  dérivent  a  Dacis ,  pareeque  c  etoit 
leur  arme  ordinaire  ;  d’autres  de  l’Hebreu  dacach ,  qui 

fignifie  acuere.  .  . 

Dague  ,  en  termes  de  Venerie ,  eft  le  premier  bois  que 
porte  le  cerf  de  deux  ans ,  8c  où  commencent  les  per¬ 
ches  qui  font  fans  cors  ni  chevillures.  Onlesappe  e 
ainfi ,  pareequ’ elles  font  pointues  comme  des  dagues r. 

Dagues  ,  en  termes  de  Chaffe  ,  eft  un  nom  quop 
donne  quelquefois  aux  deffenfes  du  fanglier. 


D  A  G.  D  A  L 

P  a  GUfc ,  fe  dit  figurément  d’un  coup  furprenant  qui  nous 
afflige.  Quand  il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  Ton 
fils  y  ce  fut  pour  lui  un  coup  de  dague  dans  le  cœur. 

On  dit  proverbialement  d’un  demi-fin  dont  on  apperçoit 
la  rufe ,  qu’il  eft  fin  comme  une  dague  de  plomb. 

DA  GU  ER.  v.atf.  Frapper  avec  une  dague.  Ce  mot 

eft  vieux.  •  .  .  .£ 

DacUer.  v.  n.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  ngmne. 
Aller  à  tire  d’aile  6c  de  toute  la  force  de  l’oifeau ,  ou 
travailler  diligemment  des  pointes  des  ailes. 

DAGUET.  Terme  de  Venerie.  Jeune  cerfquieftà 
fa  première  tête ,  qui  pouffe  fon  premier  bois. 

Daguet,  adv.  Sourdement,  en  cachette.  Il  s’en  eft 
aile',  il  a  tiré  Tes  chauffes  daguet. 

D  A  I. 

DAIGNER,  v.  n.  Avoir  la  bonté ,  Vouloir  bien  faire 
quelque  a&ion  pour  honorer  quelcun ,  ou  pour  lui  faire 
quelque  faveur.  Il  fe  dit  d’un  fupei  ieur  à  un  inferieur.  Je 
ne  mérité  pas  que  vous  entriez  chez  mofimais, Seigneur , 
daignez,  dire  une  parole,  ôc  ma  fille  fera  gùerie,  difoit 
le  Centurion  en  St.  Matthieu.  Ce  que  je  vous  demande 
eft  fi  peu  de  chofe ,  que  je  ne  daigne  pas  vous  en  prier. 
Daignerie ^  vous  bien  vous  abaifier  jufqu’à  moi. 
Daignerez-vo«*  compter  les  jours  de  mon  abfence  ? 

R  AC. 

Avec  deux  mots  que  vous  daignâtes  dire 
Vans  fçutes  arrêter  mes  peines  pour  jamais.  Voit. 

D  AILLOTS.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  an¬ 
neaux  qui  fervent  à  amarrer  la  voile ,  qu’on  met  de  beau 
temps  fur  le  grand  étai ,  &  qui  font  le  même  effet  que 
les  garcettes  font  fur  la  vergue.  On  les  appelle  aufli  an- 
daiüots. 

DAIM.  f.  m.  Bête  fauve  6c  fauvage  ,  de  grandeur 
moyenne  entre  le  cerf  ôc  le  chevreuil ,  portant  cornes 
tournées  en  avant ,  mais  dont  les  perches  6c  chevillu- 
res  font  larges  6c  plates  ,  6c  non  pas  rondes.  Le  daim 
eft  de  pelage  plus  blanc  que  le  cerf.  Il  porte  plus  de 

*  cors  fur  fa  tête,  qui  eft  ordinairement  paumée,  6c 
Tavenaifon  eft  plus  friande.  Il  y  a  des  daims  mâles,  6c 
des  daims  femelles.  On  fait  des  gands  de  da'îm.  En 
Latin  dama. 

On  dit  en  proverbe ,  Vite  comme  un  daim.  Il  faute  com¬ 
me  un  daim. 

D  A I N  E.  f.  f.  La  femelle  d’un  daim.  Salnove. 

D AINTIER.  f.  m.  Terme  de  Venerie,  qui  fe  dit 
des  tefticules  des  cerfs. 

DAIS.  f.  m.  Meuble  précieux  qui  fert  de  parade  6c  de 
titre  d’honneur  chez  les  Princes  6c  les  Ducs.  Il  eft  fait 
en  forme  du  haut  d’un  lit ,  compofé  de  trois  pentes , 
d’un  fonds  6c  d’un  doftïer.  Il  n’y  a  des  dais  que  chez  les 
Rois ,  chez  les  Princes  ôc  les  Ducs  ,  6c  fur  ceux  qui  pre- 
fident  aux  difputes  des  Colleges.  Le  dais  fe  met  auprès 
de  la  cheminée  dans  les  chambres  de  parade.  On  tend 
un dais  à  la  Grande  Chambre ,  quand  le  Roi  y  tient  fon 
Litdejuftice.  Il  y  en  a  un  au  Châtelet  de  Paris ,  àcau- 
fe  que  c’eft  le  Roi  qui  eft  Prévôt  de  Paris. 

Il  y  a  aufîî  des  dais  portatifs  fur  quatre  colonnes ,  fous  lef- 
quels  on  porte  le  St.  Sacrement.  On  les  appelle  aufïï  le 
ciel.  Les  plus  notables  bourgeois  portent  le  ciel  ou  le 
dais  à  la  Proceftîon  de  la  Fête-Dieu.  On  prefente  aufïï 
un  dais  aux  Rois ,  aux  Reines ,  ÔC  aux  Légats  qui  font 
leurs  entrées  en  ceremonie  en  quelque  ville.  Les  Eche- 
vins  ont  prefenté ,  ont  porté  le  dais ,  ôcc. 

Haut  dais  eft  un  trône  ou  lieu  élevé  où  les  Rois  donnent 
leurs  audiences ,  6c  ou  ils  fe  tiennent  dans  les  ceremo¬ 
nies  publiques. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu’anciennement  on  les  faifoit  com¬ 
me  un  couvercle  d'ais ,  ou  de  menuiferie  qu’on  revêtoit 
de  riches  étoffes.  On  a  prononcé  autrefois  ders. 


D  A  L. 

Nicôd.  Ménagé  dit  qu’il  vient  de  doffwm ,  fait  de 
dorfum  ,  d’où  on  a  fait  dois ,  6c  depuis  dais.  Il  fe  dit 
aufïï  qu’on  a  appellé  dois,  une  table  entourée  de  bancs 
à  dos  ,  6c  couverte  par  enhaut  pour  garentir  de  la  pou¬ 
dre  du  plancher ,  qui  étoit  en  ufage  des  le  temps  des 
Romains.  Les  Latins  l’ont  appellé  aufïï  folinum ,  um-> 
braculum. 

L’origine  6c  premier  ufage  des  dais  vient  de  ce  qu’on  ex- 
pofoit  les  corps  des  Princes  après  leur  mort  fur  des  lits 
ou  des  dais  magnifiques  6c  de  parade,  comme  on  fait 
encore  à  prefent.  Ainfi  Conftantin  fut  expofé  durant 
plufieurs  jours ,  ôc  fervi  avec  les  mêmes  ceremonies  que 
s’il  eût  été  vivant.  Les  Payens  expofoient  aufïï  fur  des 
lits  ou  des  dais  les  images  de  leurs  Dieux ,  où  on  leur 
faifoit  de  magnifiques  feftins  ;  ôc  les  Piètres  qui  les 
mangeoient  étoient  appeliez  Epulones. 

D  A  L. 

DALLE,  f. f.  Tranche  ou  morceau  de  poiffon  ,  ôc 
entre  autres  du  faumon  6c  de  1 ’alofe.  Ménagé  après  Bo- 
chart  dérivé  ce  mot  de  l’Anglois  deale ,  qui  fignifie  por¬ 
tion.  En*  quelques  lieux  on  dit  un  e  darne  de  faumon. 
Borel  dit  qu’en  Normandie  on  dit  dale ,  ou  dele ,  pour 
fignifier  une  trenebe ,  6c  qu’il  vient  du  Latin  taleola . 
Du  Cange  dit  que  dam  eft  un  mot  Bas-Breton  qui  figni¬ 
fie  une  partie  :  6c  ainfi  il  faut  dire  darne  de  faumon , 
6c  non  pas  dalle ,  comme  on  dit  abufivement  à  Paris. 
En  Auvergne  on  dit  dearne. 

Dalle.  Petit  auge  qui  fert  dans  un  brûlot  à  conduire 
la  poudre  aux  chofes  combuftibles'. 

Dalle,  eft  encore  une  grande  pierre  de  liais ,  telle  que 
font  celles  qui  font  élevées  dans  les  cuifines ,  qui  fer¬ 
vent  à  laver. 

Dalle,  fe  dit  plus  généralement  des  pierres  dures  qui 
.couvrent  les  toits  des  bâtimens  ,  6c  d’où  l’eau  s’écoule 
par  les  têtes  de  lion  ,  6c  par  les  gargouilles .  6c  gout¬ 
tières  taillées  fur  la  plus  haute  cymaife  de  la  corniche 
des  murs. 

Dalle,  eft  aufïï  une  pierre  dure  qui  fert  à  aiguifer  les 
faulx  à  faucher  ,  dont  on  fait  grand  trafic  en  Lyonnois  s 
en  Auvergne ,  6c  ailleurs. 

DALMATIQÜE.  Cf.  Ornement  d’Eglife  que 
portent  les  Diacres  6c  les  Soudiacres,  quand  ils  afïifi- 
tent  le  Prêtre  qui  chante  une  Méfié ,  ou  lorfqu  il  va  en 
quelque  Proceflion  ou  ceremonie.  On  peint  St.  Etien¬ 
ne  revêtu  d’une  dalmatiqüe.  Du  Cange  dit  que  les  Em¬ 
pereurs  6c  les  Rois  dans  leurs  Sacres  6c  autres  grandes 
ceremonies  étoient  vêtus  de  dalmatiqüe.  Cet  ornement 
n’appartenoit  autrefois  qu’aux  Diacres  de  l’Eglife  de 
Rome.  Les  autres  ne  la  pouvoient  porter  que  par  un 
induit  6c  concefïïon  du  Pape  dans  quelque  grande  fo- 
lennité.  Herbert  dit  que  la  tunique  étoit  le  propre  des 
Soudiacres  ,  la  dalmatiqüe  des  Diacres  ,  6c  la  chafuble 
des  Prêtres.  Le  Pape  Zacharie  avoit  coutume  de  la 
porter  fous  fa  chafuble,  6c  les  Evêques  en  portent  en¬ 
core.  C’étoit  un  ornement  facerdotal  qu’on  a  pris  fou- 
vent  pour  la  chafuble  ,  qui  étoit  blanc  moucheté  de 
pourpre-,  6c  c’étoit  auparavant  un  habit  militaire,  à  ce 
que  dit  Amalarius.  Alcuin  dit  que  le  Pape  Sylveftre  en 

’  introduit  le  premier  l’ufage  dans  l’Eglife  j  mais  elle 
étoit  differente  de  celle  d’à  prefent.  Elle  étoit  faite  en 
forme  de  croix,  avoit  du  côté  droit  des  manches  lar¬ 
ges,  6c  du  côté  gauche  de  grandes  franges ,  lefqucllcs 
fignifioient,  fuivant  ce  que  dit  Durandus  ,  les  foins  6c 
les  fuperfluitez  de  cette  vie.  On  n’en  mettoit  point  par 
confequent  au  côté  droit ,  à  caufe  que  l’autre  vie  en  eft 
exempte.  Les  chappcs  des  Crieurs  6c  des  Maîtres  de 
Confrairie  font  faites  en  forme  de  dalmatiqüe ,  onde 
tunique.  L’ufage  en  eft  venu  originairement  de  Dal- 
matie,  ce  qui  leur  a  donné  ce  nom,  à  ce  que  dif  eut 
M  M  M  m  m  $  Ifidore 
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ïfidore  &  Papias.  En  Berry  5c  en  Touraine  on  l'appelle 
courtibaut .  Les  païfansde  Berry  &  autres  lieux  au  delà 
de  Loire  ont  des  habits  faits  en  forme  de  cafaques  lon¬ 
gues,  qu’ils  appellent  t humais ce  qui  apparemment 
eft:  un  mot  corrompu  de  dalmattque. 

D  A  L  O  T  S.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des 
morceaux  de  bois  percez  8c  difpofez  en  pente  le  long  du 

*  tillac ,  qui  parlent  au  travers  dubordage,  &  fervent  a 
faire  fortir  8c  écouler  l’eau  des  pompes  &  des  gouttiè¬ 
res.  Ces  trous  ont  quatre  pouces  de  diamètre.  On  les 
appelle  aufli  orgues ,  daillons  ou  irions, 

D  A  M. 

DAM.  f.  m.  Terme  de  Théologie.  Peine  des  dam¬ 
nez  ,  confiftant  en  la  privation  de  la  vue  de  Dieu  :  ce 
qu’on  tient  pour  leur  plu*  grande  fouffrance.  On  dif- 

i  tingueen  Théologie  la  peine  du  dam,  5c  la  peine  du 
fens. 

JDam  j  en  langage  ordinaire ,  fignifioit  autrefois ,  Perte 
8c  dommage ,  8c  n’eft  plus  en  ufage  qu'en  cette  phrafe  : 
S’il  lui  arrive  du  mal ,  à  fon  dam  ;  pour  dire,  ce  fera 
lui  qui  en  foufïrira  le  dommage.  En  ce  fens  il  vient  du 
Latin  damnum. 

Dam,  s’eft:  dit  autrefois  pour  lignifier  Seigneur ,  comme 
Dam  Dieu ,  Dam  Roi.  On  difoit  aufli  Dant  8c  Dom, 
Dant  Chevalier,  Dom  Antoine,  Dom  Pierre:  nom 
que  les  Moines  ont  confervé  ,  8c  qui  eft  venu  d’Efpa- 
gne.  Tous  ces  mots  font  venus  de  Dominas . 

DAMAS,  f.  m.  Etoffe  faite  de  foye ,  qui  a  des  parties 
élevées  qui  reprefentent  des  fleurs ,  ou  autres  figures. 
C’eft  une  efpece  de  mohere  8c  de  fatin  mêlez  enfem- 
ble ,  en  telle  forte  que  ce  qui  n’eft  pas  fatin  d’un  côté , 
l’eft  de  l’autre.  L’élévation  qui  fait  le  fatin  d’un  côté, 
de  l’autre  fait  le  fonds.  Les  fleurs  ont  le  grain  de  fatin  * 
8c  le  fonds  a  un  grain  de  taffetas.  Elle  eft  ainfi  nom¬ 
mée  ,  à  caufe  qu’elle  eft  venue  originairement  de  Damas 
en  Syrie.  On  fait  de  beaux  emmeubleinens  de  damas 
de  Gennes ,  de  Lucques  ,  &  de  Vemfe  :  celui-ci  eft  le 
plus  exquis. 

D  amas  cAFFART,eftun  damas  dont  les  trêmes  font 
de  fil  ou  de  fleuret ,  8c  les  chaînes  de  foye. 

Damas,  eft  au  fli  un  fruit,  une  efpece  de  prune  de  mé¬ 
diocre  groffeur  fort  fucrée ,  &  qui  quitte  le  noyau.  Elle 
eft  ainfi  nommée,  pareeque  quand  elle  eft  fur  l’arbre, 
ou  proprement  cueillie  ,  elle  a  la  peau  fleurie  com¬ 
me  l’étoffe  de  damas.  Du  damas  noir  ,  damas  rou¬ 
ge  ,  &c. 

DAMAS  QU I N  E R.  v.  a<ft.  T erme de Fourbiffeur 
5c  d’ Armurier.  Tailler  ou  cifeler  le  fer,  enforte  qu’il 
refte  plufieurs  rayes  8c  incifions  de  diverfes  figures ,  dans 
lefquelles  on  fait  entrer  des  filets  d’or.  Et  voici  com¬ 
me  cela  fe  fait.  On  met  le  fer  ou  l’acier  au  feu  pour  le 
paffe  violât.  On  le  hache  enfuite  avec  un  couteau  fait 
exprès  ,  d’une  maniéré  perpendiculaire  ,  délicate, 
preflee  8c  croifée.  Après  cela  on  deflîne  fur  cette  ha¬ 
chure,  avec  un  poinçon  de  cuivre  jaune  fort  délié, 
l’ornement  qu’on  a  dans  l’efprit.  Cela  étant  fait ,  on 
prend  du  fil  d’or,  on  le  conduit  félon  le  deffein  qu’on  a 
formé,  on  l’enfonce  proprement  avec  une  touche  de 
cuivre,  on  le  fait  revenir  avec  de  l’eau  forte ,  on  prend1 
une  fanguine  pour  abbattre  toutes  les  hachures  ,  8c  on 
remet  le  fer  ou  l’acier  au  feu  pour  lui  donner  la  couleur 
d’eau.  Damafqitiner  une  lame  d’épée.  Damafquiner  le 
canon  d’un  fufil ,  ou  d’un  piftolet.  Les  cimeterres  font 
d’ordinaire  damafquinez..  Un  étui  à  damafquiner,  c’eft 

un  etui  garni  de  fers  pour  travailler  à  cette  forte  d’ou¬ 
vrage. 

DAMAS  QU  I N  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  damafquinc. 
P  O  M  E  Y . 

DAMAS  QU  I N  U  R  E.  f.  m.  L’ouvrage,  l’orne- 
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snent  d’une  arme  damafquinée ,  oïl  d’une  autre  pièce 
de  fer  damafquinée.  On  dit  aufli  damafquine. 
DAMASSER,  v.aft.  Figurer  agréablement  en  for. 
me  de  petits  carreaux ,  ou  autres  petits  ornemens.  Fai¬ 
re  de  petites  figures  fur  du  linge ,  comme  des  oifeaux 
8c  autres. 

Damasse',  adj.  Linge  qui  eft  fait  en  forme  de  da¬ 
mas  ,  qui  reprefente  des  fleurs  ,  des^  paifages ,  8c  dej 
figures.  Un  fervice  de  table  damaffé,  une  nappe  da- 

majfée. 

On  appelle  aufli  une  étoffe  de  foye  damajfee ,  celle  qui 
paroît  de  damas  d’un  côté ,  8c  qui  a  un  envers  tout  uni, 

D  A  M  A  S  S  U  R  E.  f.  f.  L’ouvrage  du  linge  damaf- 
fé.  Cette  damaffure  eft  fort  belle ,  fort  agréable.  • 

DAME.  f.  f.  Femme  d’un  Gentilhomme  qui  eft  diftin- 
guée  du  bourgeois  8c  du  peuple.  Une  fille  qui  époufe 
un  Marquis  devient  Dame  ;  elle  eft  Dame  damée,  c’eft- 
à-dire ,  à  bon  titre  ^  Dame  à  carreau  ,  qui  a  droit  de 
fe  faire  porter  un  carreau  de  velours  à  PEglife ,  &  à  qui 
on  porte  la  robbe.  On  dit  des  perfonnes  fort  qualifiées. 
Hautes  8c  puifîantes  Dames.  Ce  nom  s’eft  communiqué 
depuis  aux  femmes  des  gens  de  robbe  *  5c  s’eft  avili, 
juf'qu’à  être  pris  par  des  femmes  de  Bourgeois ,  8c  de 
toutes  les  autres  qui  l’ont  voulu  prendre  fans  avoir  la 
qualité  requife  pour  cela. 

Ce  mot  vient  de  Dominas ,  8c  Domina  :  c’étoit  autrefois  un 
titre  d’honneur  qu’on  donnoit  aux  hommes  aufli  bien 
qu’aux  femmes -,  car  on  difoit  Dam  Diex ;  pour  dire. 
Seigneur  Dieu ,  comme  les  Italiens  ont  dit,  Domene 
Dio  ;  8c  Vidame  pour  Vicedominus.  On  a  dit  aufli  ,  Dam 
Chevalier;  pour  dire.  Seigneur  Chevalier;  d’où  font 
venus  les  noms  de  Damfierre ,  Damgillon  8c  Dammarùn, 
On  a  fait  aufli  Dom  de  Donrnus ,  8c  enfuite  Damoifeau , 
Damoifel  8c  Damoifelle.  Men.  Borel  dit  que  quel¬ 
ques-uns  font  venir  le  nom  de  Dame  de  l’Hebreu  da¬ 
man,  qui  lignifie  filer  e ,  pareequ’il  eft  de  la  gravité  des 
Dames  de  parler  peu. 

D  ame,  fe  dit  aufli  d’une  fimple  Dame  bourgeoife  ,  de  la 
femme  d’un  Marchand  ,  d’un  Procureur,  qu’on  appelle 
Madame ;  5c  c’eft  une  moindre  qualité  que  Demmfelle. 
On  dit  d’une  hôtefle ,  Je  veux  parler  à  la  Dame  de  céans. 
En  ce  fens  on  oppofe  les  Daines  de  la  Cour  aux  Dames 
de  la  ville. 

D  ame,  fe  dit  aufli  des  femmes  du  commun  peuple ,  mais 
on  y  ajoute  le  nom  propre.  Dame  Alifon,  Dame  Pâ-* 
quette ,  Dame  Gigogne ,  Dame  Anne. 

D  ame,  eft  aufli  un  nom  qui  marque  feigneurie ,  domi¬ 
nation,  autorité.  Cette  veuve  eft  Dame  d’un  tel  châ¬ 
teau  ,  d’un  tel  bourg  ,  d’un  tel  Marquifat.  Cette 
femme  a  plus  d’autorité  que  fon  mari,  elle  eft  Dame 
8c  maîtrelfe  chez  elle  ;  elle  eft  Dame  5c  maîtrefle  de 
tout  le  bien. 

Dam  e  ,  eft  encore  un  titre  d’office  chez  la  Reine  5c  chez 
les  Princefles.  Dame  d'honneur ,  eft  la  première  Dame 
de  la  maifon  5c  de  la  fuite  de  la  Reine.  Dame  d’atour , 
celle  qui  prend  foin  de  la  parer.  Dame  du  Friais.  Dame 
du  lit . 

Dame,  eft  aufli  un  titre  d’honneur  qu’on  donne  par  ex¬ 
cellence  à  la  Vierge  Marie ,  qu’on  appelle  abfolument 
Notre  Dame.  Les  Eglifes  de  Notre  Dame ,  l’Office  de 
Notre  Dame ,  le  Salut  de  Notre  Dame.  Les  Fêtes  de 
Notre  Dame ,  la  Notre  Dame  de  Mars,  deMi-Aout. 
En  ce  fens  c’eft  quelquefois  un  terme  admiratif,  5c  qui 
fert  d’interjedion  au  petit  peuple.  Notre  Dame  !  ou  par 
abbreviation  T  redame  !  que  faites- vous  ?  5c  quelquefois 
on  dit  Amplement  Dame  :  comme,  Dame ,  c’eft  votre 
faute.  Dame,  je  n’entends  pas  cela.  Mol. 

Dame  ,  eft  aufli  un  nom  qu’on  donne  aux Religieufes 
Profefles  dans  les  Abbayes ,  5c  aux  Chanoineflès  éta¬ 
blies  en  plufieurs  endroits.  Les  Dames  de  Lonchamp* 

Le  Pont  aux  Dames .  Le  For  aux  Dames  :  c’eft  une  pri- 

lon 
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fon  auprès  du  Grand  Châtelet,  qui  dépend  des  Dmes 
de  Montmartre.  Les  Dénies  Chanoinclles  de  Remire- 
mont  en  Franche-Comté.  Les  Dames  du  Chœur ,  à  la 
différence  des  Sœurs  Converfes  ou  Layes. 

Dame  ,  Te  prend  quelquefois  plus  generalement  pour 
toutes  les  femmes  d’un  Etat.  Les  Dames  Romaines 
coupperent  leurs  cheveux  en  une  neceftité  publique 
pour  faire  des  cordages  aux  navires.  Les  Dames  de  La- 
cedemone  excitoient  leurs  enfans  à  combattre  vaillam¬ 
ment  pour  la  patrie. 

Dame,  fe  dit  auffi  de  tout  le  beau  fexe ,  8c  particulière^ 
ment  des  femmes  qui  par  leur  naiflance ,  par  leur  ver¬ 
tu  ,  ou  par  leur  beauté  &  par  leur  mérité  fe  font  diftin- 
guées  des  autres.  Les  Dames  font  la  plus  belle  moitié 
du  monde.  G.  G.  Le  dégoût  des  Dames  attire  d’ordi- 
nairé  Celui  du  refte  des  auditeurs.  Co  R  n.  Un  galant 
homme  doit  être  civil  pour  les  Dames .  Les  anciens 
Chevaliers  foutenoient  l’honneur  des  Dames  au  péril  de 
leur  vie.  En  cette  promenade  chacun  avoit  fa  Dame  ; 
c’eft-à-dire ,  la  maîtreffe  qu’il  aimoit.  C’eft  un  hom¬ 
me  bien  fait  qui  eft  toujours  avec  les  Dames ,  qui  reüffit 
bien  auprès  des  Dames .  C’eft  en  ce  fens  qu’on  dit ,  une 
fage  Dame,  une  Dame  prude,  une  Dame  vertueufe, 
une  brave  Dame.  Faire  honneur ,  faire  place  aux  Da¬ 
mes.  En  courant  la  bague,  on  dit  que  la  première  cour- 
fe  eft  pour  les  Dames;  en  joiiant  à  la  paume,  que  le 
premier  coup  eft  pour  les  Dames;  c’eft-à-dire,  pour 
faire  honneur  aux  Dames ,  fans  que  le  coup  foit  compté 
pour  la  courfe  du  prix ,  ou  pour  le  gain  de  la  partie. 

J En  nous  ajfaffinant  d'un  entretien  flatteur , 

Des  Dames  fous  uv  froc  brigue-t-il  la  faveur  ? 

L’Art  de  Prech. 

Dame  ,  fe  prend  auffi  quelquefois  en  riant  pourfignifier 
fille  ou  femme.  La  Dame  eft  fort  mal  fatisfaite  de  lui. 
Mol.  La  Dame  ne  fut  pas  long  temps  fans  donner  au 
Cavalier  les  dernieres  faveurs.  Hist.  Am.  de  Fr. 
Sans  mentir  cette  Dame  d’hier  au  foir  eft  bien  laide ,  8c 
danfe  d’un  méchant  air.  Le  T.  Port.  Que  vous  di- 
foit-elle  donc  de  fi  charmant  ?  vous  entretenoit-elle  de 
quelque  Dame  de  France  qui  vous  foit  chere  ?  Id  . 

D  ame,  en  termes  de  Medgcine,  ou  plutôt  de  rapport 
de  Matrones ,  eft  une  petite  pellicule  qu’on  a  crû  autre¬ 
fois  être  la  vraye  marque  du  pucelage ,  que  les  Matro¬ 
nes  appellent  la  Dame  du  milieu ,  les  Latins  foiwe».  Mais 
on  a  depuis  découvert  qu’elle  ne  fe  trouvoit  pas  aux  filles 
du  plus  bas  âge,  &que  ce  n’étoit  qu’une  union  des 
caroncules  qui  font  près  de  l’orifice  externe  de  la  ma¬ 
trice. 

D  ame,  fe  dit  auffi  en  plufieurs  fortes  de  j  eux.  Aux  Car¬ 
tes  on  dit,  le  Roi,  la  Dame  8c  le  Valet.  Au  jeu  du 
Hoc ,  la  Dame  de  picq  8c  le  Valet  de  carreau  font  hoc. 

Dame,  eft  auffi  un  petit  palet  rond  d’y  voire ,  d’ébene , 
ou  de  bois ,  qui  fert  à  jouer  fur  un  tablier  ou  un  trique- 
trac.  Le  jeu  des  Dames  fe  fait  avec  1 z.  dames  blanches , 
8c  iz.  noires  fur  le  tablier  ;  celui  du  Triquetrac  avec 
15.  dames  de  chaque  forte  dans  le  revers  du  tablier  avec 
deux  dez.  On  y  joué  diverfement  ,  à  dames  rabat¬ 
tues  ,  au  cocquirabert ,  à  toutes  tables  ,  ou  au  fimple 
triquetrac. 

Dame,  au  jeu  des  Echecs,  s’appelle  autrement  la  Rei~ 
ne  :  c’eft  la  principale  piece  du  jeu  pour  le  mouvement , 
car  elle  a  celui  du  fou  8c  de  la  tour.  Le  Chevalier  donne 
echec  au  Roi  &  a  la  Dame .  Il  joue  mieux  que  vous, 
il  vous  donnerait  la  Dame. 

On  dit  en  ces  jeux ,  Aller  à  Dame ,  quand  un  pion  d’un 
côté  peut  parvenir  au  dernier  rang  des  cafés  du  parti  op- 
pofé. 

On  dit  proverbialement  en  ces  jeux ,  Dame  touchée.  Dame 
jouée  ;  pour  dire,  que  dès  qu’on  a  touché  une  piece , 
on  eft  obligé  de  la  jouer.  On  dit  aux  Echecs ,  Dame 
blanche  a  le  cul  noir  ;  pour  dire  ,  que  le  Roi  blanc  doit 
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être  placé  d’abord  fur  une  café  noire.  On  ànoelle 
une  Dame  faite  à  la  hâte  ,  une  perfonne  qui  prend  la 
qualité  de  Dame ,  qui  fait  la  Dame ,  quoyqu’elle  ne  le 
foit  point.  1 

Dame.  On  appelle  Dames  dans  un  canal  que  l’on  creu- 
fe,  certaines  digues  du  terrain  même,  qui  étant  laif- 
fées  d’efpace  en  efpace ,  y  font  entrer  l’eau  comme  on 
le  juge  à-propos,  &  empêchent  qu’elle  ne  gagne  les 
travailleurs.  On  donne  le  même  nom  de  dames  à  cer¬ 
taines  petites  langues  de  terre  qui  font  couvertes  de  leur 
gazon ,  8c  qu’on  lailfe  de  diftance  en  diftance.  Elles 
fervent  de  témoins  dans  la  fouille  des  terres  afin  d’en  toi-  - 
fer  les  cubes. 

Dame  !  forte  d’inter  jedion  dont  fe  fert  le  peuple  poür 
marquer  de  la  furprife,  8c  de  l’étonnement ,  ou  pour 

,  affirmer  quelque  chofe.  Damel  je  n’entends  pas  le  La¬ 
tin.  Mol. 

Dam  e-D  a  m  e;  f.  m*  Sorte  de  fromage  entre  le  lebe  8c 
la  côte  rouge. 

Dame  Jeanne.  Nom  que  les  matelots  donnent  à  une 
grofte  bouteille  de  verre  couverte  de  natte. 

DAMER,  v.  aéi.  Terme  de  Jeu.  C’eft,  Doubler  un 
pion  ou  une  dame  par  une  autre  dame ,  quand  il  a  pâ 
parvenir  à  l’extremité  oppofée  du  tablier ,  après  quoy 
il  a  tel  mouvement  qu’il  lui  plaît.  Aux  Echecs ,  c’eft  , 
Changer  un  pion  en  la  meilleure  piece  qu’on  a  perdue. 
Damez,  ce  pion* 

On  dit  proverbialement ,  Damer  le  pion  à  quelcun  *,  pour 
dire ,  Enchérir  fur  lui ,  avoir  avantage  fur  lui ,  le  fup- 
planter-.c’eft  par  une  métaphore  tirée  du  jeu  des  Echecs, 
qui  s’eft  pourtant  tournée  en  un  fens  contraire; 

Damer.  En  termes  d’ Architecture ,  c’eft  donner  un 
demi-pied  de  pente.  Abrégé  deVitr. 

Dame,  e'e.  part.&adj. 

D  A  M  E  R  E  T.  f.  m.  Celui  qui  affeéte  trop  de  propre^ 
té ,  8c  qui  veut  paraître  de  bonne  mine  pour  plaire  aux 
Dames.  N’allez  pas  peindre  Brutus  galant ,  8c  Caton 
damer  et.  B  or. 

DAMIER,  f.  m.  Echiquier  ,  tablier  divifé  en  64. 
carreaux  noirs  8c  blancs ,  fur  lequel  on  joué  âux  Echecs 
8c  aux  Dames. 

DAMNABLE.  adj.m.&f.  Méchant,  abomina¬ 
ble  ,  qui  mérité  l’enfer.  C’eft  un  homme  damnablb 
qu’il  ne  faut  pas  fréquenter.  Cet  Fleretique  a  une  doc¬ 
trine  damnable.  Dieu  nous  rend  neceffairement  damna - 
blés  par  fa  volonté ,  enforte  qu’il  femble  fe  plaire  aux 
fupplices  des  malheureux.  M.  d  e  M. 

D  A  M.N  A  B  LuE  MENT;  adr.  D’une  maniéré  dam¬ 
nable. 

DAMNATION,  ou  D  ANN  A  TION.  f.fi 
Peine  éternelle  de  l’enfer  qu’on  a  méritée.  Il  eft  def- 
fendu  de  manger  de  la  chair  le  Carême  fur  peine  de 
damnation.  Je  vous  jure  cela  fur  ma  damnation;  pour 
dire ,  à  peine  d’être  damné.  G’eft  un  defaut  affez  uni- 
verfel  que  de  prononcer  des  arrêts  definitifs  fur  le  falut 
8c  fur  la  damnation  des  autres.  Oe.  M.  Dieu  a  pre- 
deftiné  les  reprouvez  non  feulement  à  la  damnation , 
mais  aux  caufes  de  la  damnation.  B  e  z  e  . 

DAMNER,  ou  DANNER.  v. aét.  Priver  du 
Paradis  ;  condamner  aux  peines  étemelles  i  commé 
font  celles  de  l’enfer.  Le  mauvais  Riche  a  été  damné 
pour  n’avoir  pas  aflifté  le  Lazare.  On  fe  fait  hon¬ 
neur  de  damner  les  autres  de  plein  pouvoir ,  mais  l’on 
ne  témoigné  pas  la  même  ardeur  dans  l’obfervation  dé 
la  morale  de  Jesus-Christ.  Le  Cl.  Il  y  a  fi 
peu  de  plaifirs  au  monde ,  qu’ils  ne  valent  pas  la  peiné  dé 
fe  damntr.  B.  R  a  b  .  Le  fouverain  degré  de  la  foi ,  c’eft 
de  croire  que  Dieu  foit  mifericordieux,  tandis  qu’il  fauve 
fi  peu  d’hommes ,  8c  qu’il  en  damne  un  fi  grand  nombre  : 
on  dirait  qu  il  fe  plaît  aux  tourmens  des  miferablcs^ 
Luther. 


Dans 


DAM.  DAN. 

$)4Hs  U  Chaire  jamais  rtmtrodui  la  fxthe* 

Et  de  peur  de  damner  ne  va  point  faire  rire , 

Ne  va  peint  Cafmfie  ignorant*  &  chagrin. 

Damner  pour  un  ruban  ton  innocent  prochain . 

L’Art  déPrec». 

Ce  mot  vient  du  Latin  damnaee.' 

Damner,  fedit  hyperboliquement  én  parlant  de  ceux 
qu’on  tourmente  exceffivement ,  5c  quôn  oblige  à  faire 
des  imprécations  qui  méritent  l’enfer.  V ous  ferez  datn- 
ner  ce  pauvre  homme-là  à  force  de  le  plaider.  Le  fer¬ 
ment  ordinaire  des  Galbons  eft ,  Dieu  me  damne.  Dieu 
me  damne  ,  voilà'  fon  portrait  véritable.  M  o  l  . 

D  AM  NE  ,  EE.  part. 

Damné*  é  s»  f.  m.  5c  f.  Qui  eft  en  enfer.  Il  faut  être 
bi en  damné  pour  avoir  une  telle  penfée,  pour  dire  un 
tel  btafphême.  Il  fouffre  comme  une  ame  damnée . 
Dieu  ne  fe  plaît  point  au  fupplice  des  damnez*  ;  il  ne  fe 
plaît  qu’en  l’ordre  de  là  juftice  qui  les  punit,  5c  qui  a 
règle  leurspeines.  M.  Esp. 

Jffi l  je  fouffre  en ■damne.  Mol-. 

On  doute  en  quelle  pan  efi  le  furicjle  lieu 

Que  referve  aux  damnez  la  juftice  de  Dieu.  Mal  h„ 

"On  appelle  figurément  une  ame  damnée  ,  un  méchant 
homme  dans  fa  profeffion ,  qui  eft  capable  de  tous  cri¬ 
mes,  Ce  Procureur  eft  lame  damnée  du Palais.  Ce  valet 
eft  l’ame  damnée  de  fon  maître.  Il  faut  remarquer  que 
le  mot  de  damné  lignifîoit  autrefois  fimplement  condam¬ 
né  en  Juftice ,  foit  civilement  ,  foit  criminellement  ; 
5c  on  le  trouve  encore  en  cette  lignification  en  plusieurs 
endroits  de  la  Coutume  de  Normandie  :  5c  dans  un 
plaidoyer  de  l’Univerfité  il  eft  dit,  que  par  le  Concile 
de  Confiance  5c  de  Êâle  a-voieht  été  extirpez ,  danmez. 
&  abolis  les  Annates ,  déports  de  Bénéfices ,  comme 
abufives  exactions. 

DAMOISE  AU ,  Damoifel.  f.  m.  Jeune  Gentilhom¬ 
me  qu’on  appelloit  ainfi  avant  qu’il  fût  Chevalier.  Dans 
l’Amadis ,  Noranfel  demandant  à  être  reçu  Chevalier , 
eft  appelle  Damoifel.  Ce  nom  fe  donnoit  non  feulement 
aux  fils  des  Chevaliers  5e  des  Barons,  mais  même  aux 
fils  de  Rois.  Ainfi  on  trouve  dans  l’Hiftoire  Damoifel 
Pépin ,  Damoifel  Louis  le  Gros ,  le  Damoifel  Richard 
Prince  de  Galles. 

Ce  mot  vient  de  DomkeUtts  ou  Domnic elltrs ,  diminutif  de 
Domnus ,  quafi  parvus  Dominas.  On  les  a  aufti  appeliez 
Domengers 8c  Ecuyers.  DuCange. 

Da molseaU,  étoit  autrefois  un  titre  de  Seigneurie , 
auffi-bien  que  celui  de  V'tdame.  L’un  5c  l’autre  ne  font 
plus  gueres  en  ufage.  On  appelle  erttore  le  Damoifeaa 
de  Commerci.  P  a  s  q. 

Damoiseau,  ledit auffi  ironiquement  cfun  hofnmé 
qui  fait  le  beau ,  qui  affe&e  trop  de  propreté  ;  un  galant 
de  profeffion*  Voilà  de  mes  Datmï féaux  ftohets  qui 
n’ont  pas  plus  de  vigueur  que  des  poules.  Mat,  Le 
même  Auteur  dit  aulîî  d’un  mari  commode ,  dans  l’E¬ 
cole  des  femmes  : 

Qui  voyant  armer  chez,  lui  le  Damoifeau  , 

Freud  fort  honnêtement  f es  gans ,  &  fon  manttaw. 

DAM  OIS  EL.  f.  m.  Voyez  le  premier  article  de 

:  moi  f  eau. 

D  A  MOIS  EL  LÉ.  f.  f.  Vieux  mot  qui  lignifie  file 
noble.  Il  ne  fe  dit  plus  qu’en  termes  de  Pratique.  On  dit 
maintenant  Demoffulle.  Voyez  cy-après. 

I>  A  M  . 

DANCE.  Voyez  Dan  se. 

D  ANC  HE',  adj.  m,  5c  f.  Terme  de  Blafort.  Pièce 
honorable  de  l’Ecu,  dentelée  d’un  coté  eri  forme  de 
feie. 

DAN  D I  N.  f,  m.  Efpece  de  fot  &  de  niais  qui  n’a  point 
de  contenance  ferme ,  qui  a  des  mouvement  de  pieds 


D  A  M. 


-5c  de  mains  déshonnêtes;  maniéré  de  benêt  5c  détour* 
daut  qui  a  Un  air  innocent,  &  qui  eft  tout  décontenancé. 
Rabelais  à  écrit  une  Hiftoire  de  Perrin  Dandin ,  8c  de 
Thenot  Dandin ,  dont  on  tire  une  moralité  qui  eft  d’un 
grand  ufage  dans  le  monde  pour  ceux  qui  veulent  ac¬ 
commoder  les  procès.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot 
par  metathefe  de  l’Hebreu  nadad ,  qui  fignifie  aller  deçà 
■&  delÀ.  Pafquier  le  dérivé  dedindan ,  qui  eft  un  fon 
de  cloches  agitées  qui  vont  deçà  8c  delà  comme  les 
dandins. 

DANDINER,  v.  rt.  Faire  lè  dandin  ;  niaifer ,  mar¬ 
cher  en  remuant  le  corps  en  deçà ,  ou  delà  ;  ou  remuer 
les  jambes  quand  on  eftaffis,  comme  font  les  fots5c 
les  niais.  Il  dandine  du  cul  comme  un  fonneur  de  cloches. 
St.  Am,  Il  fedit  aulliavec  le  pronom  perfonnel,  5c 
fignifie ,  fe  balancer  en  fot ,  5c  en  benêt  dans  une  chaife. 
Cefi  pour  parler  tout  a  fon  aife , 

Se  dandiner  dans  une  chaife , 

Et  fe  donner  des  rendez.-vou$.  D  e  s  H. 

DANGER,  f.  m.  Péril ,  rifque.  Un  brave  va  affron¬ 
ter  les  dangers.  Ce  malade  eft  en  danger  de  mort.  Le 
plus  lâche  s’expofe  au  danger  par  la  honte  de  reculer. 
Oe.M.  11  ne  faut  pas  mettre  fa  confcience  en  danger 
pour  fervirfes  amis.  Darius  difoit  que  les  dangers  le 
Tcndoient  fage  :  parcequ’ils  reveillent  l’attention,  5c 
qu’ils  augmentent  l’experience.  Ab  L.  On  ne  fait  de  or¬ 
dinaire  entrevoir  aux  malades  le  danger  où  ils  font  qu’au 
travers  de  quelques  efperances  de  guerifon.  F l  .  L’ame 
fe  familiarise  iihfcnfiblement  avec  le  danger ,  Quelque 
affreux  qu’il  foit,  à  forcé  de  le  cônfidérer.  Air.  de 
S  t  .  R.  Je  fens  bien  que  mes  remords  ne  font  pas  véri¬ 
tables,  5c  je  Voudrais  avoir  couru  pour  vous  de  plus 
grands  dangers.  Le  t.  Po  RT  t/d. 

Ce  mot  vient ,  félon  Nicod ,  dedarrfnum  gétéffs  ;  8c  félon 
Ménagé,  de  dugarium ,  en  y  prepofatit  un  d;  ou  de 
damrtaritirfii 

t>  A  n  g  e  R  ,  fignifie  akïfïi ,  Perte  ,  dommage.  Envoyez 
cette  marchandife  par  mer ,  j’en  veux  bien  courir  lé 
danger  ;  c’eft- à-dire ,  que  là  perte  eh  tombe  for  moi. 
Une  affaire  eft  prôvifoiré ,  quand  il  y  à  du  danger  dans 
le  retardement. 

Danger,  fe  dit  au/fi  pour  fignifier  un  inconvénient. 
Il  n’y  a  point  de  danger  de  fonder  fes  intentions ,  avant 
que  de  lui  propofér  cette  affaire.  Il  n’y  a  point  dé  danger 
d’envoyer  quelque  valet  au  logis  pour  nous  faire  prépa¬ 
rer  à  dîner. 


Tiers  et  danger,  eft  un  droit  que  le  Roi*  prend 
fur  plufieurs  bois ,  5c  entre  autres  en  ceux  de  Norman¬ 
die.  Il  confifte  au  tiers  du  prix  de  la  vente ,  5c  au  tiers 
du  tiers  qu’ori' prélevé  d’abord  au  profit  du  Roi. 

Ce  mot  de  danger  en  ce  fens  eft  la  même  chofe  que  la 
dixme ,  5c  il  vient  vraifemblablement  dir Latin  denarhes . 


Il  y  a1  des  bois  qui  ne  font  fojets  qu’au  tiers  feins- danger, 
8c  d’autres  au  danger  fans  tiers.  En  geheral  oh  appelle 
danger,  ce  qui  eft  de  droit  étroit,  &fojet  à  con  fixa¬ 
tion .  Ainfi  on  a  appell  é  fief  de  danger ,  celui  dont  on  né 
pouvoit  prendre  pofteffion  qu’ après  avoir  fait  la  foi  5c 
hommage  au  Seigneur ,  à  peiné  de  cohimife  ou  de  con- 
fifeation ,  comme  il  y  en  a  plufieurs  dans  les  Coutumes 
de  Troyes  5c  de  Chaumont. 

Da  n'g  ers,  Oh  appelle  dangers  fur  la  mer ,  les  fochés , 
les  bancs'  de  fable ,  qui  font  cachez  fous  Peau ,  5c  fur 
l'efquetë  uh1  vaiïfeàupeut  toucher. 

DANGEREUX,  eus ë\  adj.  PerilMiX;  qUihiét 
en  danger ,  qui'  expofo'  au  péril  ;  pernicieux.  Les 
éombats1  de  mer  font  fort  dangereux1,  fort  à  redouter. 
Les  chemins  par  les  montagnes  font  dangereux  y  pleins 
de  précipices  8c  de  brigands  De  tendues'  entretiens 
font tràp  dangeréux  pbtir léS fpéêtateürt.  Oe.M.  fap- 
prôuve  le  dèffein  que  vous  aVéZ  fait  de  vhüXdfefabüXr  de 
la:  fortuné  ,  5c  de  là  quitter  comme  une  maitréffo'  dan¬ 
ger  eu  f 


DAN* 

frmfe.Voù  Lesafpics  font  des  ferpens  des  plus  dan¬ 
gereux,  Les  plaifirs  font  des  amufemens  dangereux.  M. 
d  e  M.  Une  perfonne  fage  meprife  les  froides ,  8c  dan - 
gereufes  fixions  des  Romans.  Id  .  Sa  bleffure  eft  dange¬ 
reuse.  Les  vertus  font  plus  danger eufes  que  les  vices , 
quand  on  en  fait  un  mauvais  ufage.  Till.  De  tout 
temps ,  rien  n’a  été  plus  dangereux  parmi  les  hommes 
qu’un  mérité  éclatant.  Ab.  de  St.  R. 

Un  plaifir  indiferet  eft  toujours  dangereux. 

Art  de  Prech. 

Vos  yeux  frayent  Uncer  de  trop  dangereux  traits. 

CoRn. 

Que  ton  ignorance  eft  profonde  ! 

Qiie  dangereufe  eft  ton  erreur  l 

Toi  qui  crois  qu'un  Chrétien  peut  partager  f on  cœur 
Entre  Jesus-Chri  st  &  le  monde. 

L’A  b.  Te  t  u. 

On  dit  auffi ,  qu’un  homme  eft  dangereux  ;  pour  dire , 
qu’il  eft  brave  8c  cruel ,  &  qu’il  ne  fait  pas  bon  s’atta¬ 
quer  a  lui.  On*iit  auffi ,  qu’il  eft  dangereux ,  lorfque 
fa  doctrine  ou  fes  mœurs  font  corrompues ,  de  qu’il  y  a 
danger  à  le  fréquenter. 

Foible  ou  perfide  ami ,  quand  il  eft  écouté , 
Dangereux  ennemi ,  quand  il  eft  rebuté. 

P.  d  e  l’Am. 

En  termes  d’Eaux  &  Forets,  on  appelle  Sergens  dange¬ 
reux  ,  des  Sergens  traverfiers  qui  alloient  autrefois  faire 
des  vifites  de  forêt  en  forêt  extraordinairement ,  pour 
voir  fi  les  Sergens  de  Gardes  ordinaires  faifoient  leur 
devoir. 

DANGEREUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
dangereufe.  Cet  homme  a  été  dangereufement  bleffé. 
Ablan.  Il  eft  dangereufement  malade.  LaChamb. 

DANS.  Prepofition  de  temps  de  de.lieu,  qui  répond  à 
la  prepofition  in  des  Latins  ,  de  qui  régit  l’accufatif. 
Ces  deux  prepofitions  dans  ÔC  en ,  ont  tant  de  rapport 
&  de  reflemblance ,  qu’il  eftaffez  difficile  dedirepre- 
cifément  quand  il  faut  mettre  l’une  plutôt  que  l’autre. 
On  met  par  ex.  toujours  en  devant  les  noms  de  Royau¬ 
mes  8c  de  Provinces  qui  n’ont  point  d’article ,  8c  dans , 
quand  ils  ont  un  article.  En  Efpagne ,  dans  l’Efpagne. 
Voyez  Les  Remarques  du  P.  Bouhours.  Il  eft  dans  la 
ville.  Il  eft  dans  le  delai  qu’on  lui  a  preferit. 

Ce  mot  vient  de  de  8c  intus ,  félon  Nicod  8c  Ménagé. 

Da  n  s  ,  fe  dit  en  plufieurs  occafions.  Il  eft  dans  le  deffein 
de  fe  marier.  Il  languit  dans  une  grande  mifere.  Je  ne 
donne  pas  dans  vôtre  fens.  Il  eft  bien  avant  dans  la  for¬ 
tune»  dans  la  joye  de  fon  coeur.  Vous  n’avez  jamais 
rencontré  dans  mes  yeux  que  de  l’amour.  L  e  t  .  P  o  R- 
tUg.  On  dit  auffi  qu’un  homme  a  une  affaire  dans  fa 
main ,  dans  fa  poche  ,  dans  fa  manche  ;  pour  dire , 
qu’il  en  eft  afïuré ,  qu’il  en  eft  le  maître.  Dans  Plu¬ 
tarque;  pour  dire  dans  les  Oeuvres  de  Plutarque,  8c 
non  pas  »  chez  Plutarque ,  comme  quelques-uns  difent. 
Vaug.  Rem. 

Dans.  Cette  prepofition  marque  quelquefois  un  temps 
avenir.  Il  arrivera  dans  trois  jours ,  dans  trois  femaines, 
dans  trois  mois.  Cette  ville  fera  prife  dans  vingt  jours 

•  de  tranchée  ouverte. 

Dans,  fe  met  quelquefois  pour  la  prepofition  avec.  Il 
faifoit  cela  dans  la  penfée  d’en  tirer  de  l’utilité.  Il  alla  à 
Paris  dans  le  deffein ,  dans  la  vue  de  s’y  établir. 

Da  n  s ,  s’employe  auffi  pour  Pendant.  Il  fera  honoré 
dans  toute  la  pofterité.  Port-R.  Que  ne  ferois-je 
point,  fi  j’étois  contente  de  vous,  puisque  je  fuis  fi 
tranfportée  d’amour ,  dans  le  temps  où  j’ayleplus  de 
fujet  de  m’en  plaindre?  Let.Portug. 

DANSE,  f.f.  Sauts  8c  pas  mefurez  qui  fe  font  en  ca¬ 
dence;  mouvemens  du  corps  reglez  ,  &  faits  avec  art, 
au  fon  des  violons ,  ou  de  la  voix.  La  danfe  par  haut , 
eft  celle  des  Baladins ,  qui  font  des  cabrioles  8c  gamba- 
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des*  Danfe  parlas ,  eft  celle  qui  fe  fait modeftemerï* 
8c  terre  à  terre ,  comme  celle  des  honnêtes  gens.  On 
a  vu  des  dunfes  de  chevaux  au  Carroufel  du  Roi  Louis 
XIII.  Les  Sybarites  font  les  premiers  qui  ont  inventé 
cette  forte  de  danfe  t 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  dantt,  fignifiant  la  même 
chofe;  8c  danfer  de  dantscen.  Bochartle  dérivé  de  l’A¬ 
rabe  tailla ,  fignifiant  auffi  la  même  chofe. 

La  danfe  fe  trouve  en  ufage  chez  tous  les  peuples  tant  eivi- 
lifez  ,  que  barbares.  Elle  a  été  pourtant  eftimée  chez 
quelques-uns,  8c  meprifée  chez  les  autres.  Socrate  ap¬ 
prit  à  danfer  d’Afpafia.  Ceux  de  Sparte  &  de  Crete 
alloient  à  l’affaut  en  danfant.  Au  contraire  Cicéron  fait 
reproche  à  Gabinius  homme  Confulaire,  d’avoir  danfe. 
Tybere  chaffa  de  Rome  les  Danfeurs.  Domitien  ôta  du 
Sénat  quelques  Sénateurs  pour  avoir  danfe.  Les  An¬ 
ciens  avoient  trois  fortes  de  danfe  s  :  l’une  grave ,  nom¬ 
mée  Emmclie,  qui  répond  à  nos  baffes  danfes ,  de  pa¬ 
vanes.  La  fécondé  étoit  gaye,  qu’ils  nommoient  C ordax* 
qui  répond  à  nos  gaillardes ,  voltes ,  courantes ,  8c  ga¬ 
vottes.  La  troifiéme  nommée  Siuinnis ,  entremêlée 
de  gravité  de  de  gayeté  ,  ^qui  répond  à  nos  branles. 
Neoptolemus  fils  d’Achille  enfeigna  à  ceux  de  Crete 
une  danfe  appellée  Pyrricbie,  ou  la  danfe  armée ,  pour 
s’en  aider  à  la  guerre.  Mais  la  Fable  dit  que  les  Curetes 
inventèrent  cette  danfe  pour  amufer  le  petit  Jupiter  avec 
le  bruit  de  leurs  épées  dont  ils  frappoient  fur  leurs  bou¬ 
cliers.  Numa  inftitua  auffi  une  danfe  pour  les  Salions 
Prêtres  de  Mars ,  qu’ils  danfoient  avec  des  armes  :  de 
de  ccs  danfes  on  en  a  compofé  une  qu’on  appelle  des 
Boufons  ou  Mataffins ,  dont  les  Danfeurs  font  vêtus  de 
petits  corcelets  avec  des  morions  dorez ,  des  fonnettes 
aux  jambes,  avec  l’épée  de  le  bouclier  à  la  main.  On  y 
fait  plufieurs  paffages  ,  dont  Thoinot  Arbeau  a  donné  la 
tablature  en  ion  Orchefographie.  Lucien  en  a  fait  un 
Traitté,  de  Julius  Poilus  un  Chapitre.  Il  en  eft  auflî 
parlé  dans  Athenée,  Cælius  Rhodiginus,  deScaliger. 
Quelques-uns  ont  dit  que  Caftor  de  Pollux  furent  ceux 
qui  apprirent  l’art  de  la  danfe  aux  Cariens.  D’autres  di¬ 
fent  qu’elle  fut  inventée  par  Minerve,  qui  danfa  de ÿoye 
après  la  défaite  des  Titans. 

Je  vais  rentrer  en  danfe  avec  les  neuf  Sœurs.  Cette  phrafe 
fe  trouve  dans  Scarron;  pour  dire ,  je  vais  recommen¬ 
cer  a  faire  des  vers. 

Danse,  fe  dit  auffi  quelquefois  pour  l’a  étion  de  danfer. 
Il  a  une  danfe  contrainte.  II  y  a  du  plaifir  à  voir  danfer 
ce  jeune  Seigneur ,  fa  danfe  eft  noble ,  libre,  aifée. 

On  dit  proverbialement  de  figuiiément.  Commencer  lâ 
danfe  ;  pour  dire  ,  Etre  le  premier  attaqué ,  foie  en 
guerre ,  foit  en  procès  ;  de ,  Entrer  en  danfe  ;  pour  di¬ 
re  ,  s’y  mêler,  s’y  embarraffer  ,  quand  Parfaire  eft 
commencée.  On  dit  auffi,  Après  la  panfe vient  îa 
danfe  i  pour  dire,  qu’après  avoir  bien  beu  de  mangé  , 
on  veut  rire  d’une  autre  maniéré. 

DANSER,  v.  aél.  8c  neut.  C’eft ,  Se  plier  »  de  fe  re¬ 
lever  en  cadence ,  c’eft-à-dire,  au  commencement  da 
la  mefure  d’un  air  ;  c’eft  faire  des  pas  reniez ,  de  mou¬ 
voir  fon  corps  d’une  maniéré  agréable  aulon  de  la  voix, 
ou  des  inftrumens.  Sallufte  reproche  à  Sempronia, 
qu’elle  fçavoit  danfer  avec  plus  d’art,  8c  de  curiofité 
qu’il  n’eft  bien  feant  à  une  honnête  femme.  Slr.Ev* 
Sans  mentir ,  cette  Dame  d’hier  au  foir  eft  bien  laide, 
de  danfe  d’un  méchant  air.  Let.Portug» 

Danser  ,  lignifie  auffi,  Se  réjouir  par  le  moyen  de 
quelque  danfe.  On  danfe  des  ballets,  des  courantes, 
des  farabandes ,  des  branles ,  dcc,  On  danfe  aux  vio¬ 
lons  ,  aux  chanfons ,  dcc.  Sur  la  corde  avec  contre¬ 
poids  ,  de  fans  contrepoids.  On  dit  qu’on  danfe  un  tel 
jour  en  un  tel  endroit;  pour  dire,  qu’il  y  aura  affem- 
blée  pour  danfer ,  8c  qu’on  y  donnera  le  bal.  Les  Ro¬ 
mains  tenoient  pour  une  chofe  infâme  de  danfe j,  Me- 
N  .N  N  n  n  nage 
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nage  apres  Saumaife  dit  que  ce  mot  vient  de  denfare , 
fignifiant  condenfer  8c  fouler  ,  pareeque  les  Foulons 
avoient  coutume  de  fauter  8c  danfer  en  foulant  leurs 
draps. 

On  dit  proverbialement ,  qu’on  fera  bien  danfer  quelcun  ; 
pour  dire ,  le  menacer  de  lui  donner  bien  de  l'exercice  > 
&  qu’on  le  mettra  bien  à  la  raifon.  On  dit  auffi  d  un 
homme  qui  eft  entré  dans  une  méchante  affaire ,  quil 
en  danfera\  pour  dire,  qu’il  lui  en  coûtera  bon.  On 
dit  auffi  ,  qu’un  homme  ne  fçait  plus  fur  quel  pied 
danfer  ;  pour  dire ,  qu’il  ne  fçait  plus  trouver  dequoi 
vivre;  qu’il  ne  fçait  plus  que  faire.  On  dit  auffi,  qu’un 
homme  a  danfé  un  branle  de  fortie ,  quand  il  s’en  eft 
allé  de  quelque  lieu ,  ou  quand  on  l’en  a  chaflé.  On 
dit  qu’un  homme  paye  ks  violons ,  &  que  les  autres 
danfent  ;  pour  dire  ,  qu’un  homme  fait  tous  les  frais 
d’une  affaire ,  &  que  les  autres  en  ont  tout  le  profit , 
ou  ont  l’honneur  de  la  fête.  On  dit ,  Toujours  va  qui 
danfe  ;  pour  dire ,  qu’il  n’importe  pas  de  bien  danfer  , 
pourvu  qu’on  ait  la  complaifance  de  danfer  avec  ceux 
qui  vous  y  invitent. 

DANSEUR,  F.  use.  adj.  Qui  danfe.  Voilà  un  bon 
danfeur.  Cette  Dame  eft  la  meilleure  danfeufe  du  mon¬ 
de.  Voit.  Cependant  il  fe  dit  plus  ordinairement 
d’un  homme  dont  la  profeffion  eft  de  danfer ,  que  de 
tout  autre  qui  danfe.  Le  Roi  a  plufieurs  Danfeurs  à  fes 
gages  pour  faire  diverfes  entrées  en  fes  ballets.  Les 
Danfeurs  de  corde  qui  font  en  Orient  font  des  fauts  & 
des  tours  plus  extraordinaires  &  plus  périlleux  cent  fois 
que  ceux  d’Occident, 

DANTE,  f.  m.  Animal  qui  naît  en  Afrique,  &qui 
eft  fort  vite.  Il  eft  gros  comme  un  petit  boeuf.  Il  a  les 
jambes  courtes ,  &  le  cou  fort  long  :  fes  oreilles  reflem- 
blent  à  celles  des  chevres ,  &il  a  une  corne  au  milieu 
de  la  tête ,  qui  fe  courbe  en  rond  comme  un  anneau , 
&  qui  eft  façonnée.  L edante  eft  blancheâtre,  &  a 
les  ongles  des  pieds  noirs ,  8c  fendus.  Sa  chair  eft  tres- 
bonne ,  &  de  fa  peau  on  fait  de  belles  rondaches ,  dont 
les  meilleures  font  à  l’épreuve  des  fléchés.  Ab  l  an. 

DAP. 

D’APRES.  Sorte  d’adverbe  &  de  prepofition,  qui  eft 
un  terme  de  Peinture.  Deffiner  d'apres  l’antique,  d'après 
nature.  Colorier  d'après  le  Titien.  DePiles. 

D  A  R. 

DARD.  I.  m.  Javelot,  arme  de  trait,  qui  eft  un  bois 
ferré  8c  pointu  par  le  bout,  qu’on  jette  avec  la  main. 
Décocher  un  dard.  Lancer  un  dard.  Il  fe  fait  des  dards 
de  fer  pour  fervir  de  chardons  aux  grilles. 

Ce  mot  vient  de  dardus ,  qui  fe  trouve  dans  quelques  Au¬ 
teurs  Latins.  Men.  D’autres  croyent qu’il  vient  du 
mot  arc ,  auquel  on  joint  l’article  de  apoftrophé.  Borel 
le  dérivé  du  Grec  ardis. 

Dard,  eft  auffi  une  efpece  de  demi-pique  que  les  petits 
garçons  qui  vont  à  St.  Michel ,  en  apportent  pour  fe 
defendre. 

Dard,  eft  auffi  un  petit  poiffon  de  riviere  qui  eft  blanc , 

*  &  de  la  longueur  d’un  hareng ,  qui  va  fort  vîte  dans 
l’eau ,  8c  eft  fort  fain  ;  car  on  dit  ,  Sain  comme  un 
dard.  On  l’appelle  autrement  vendit  fe.  En  Latin  jacu- 
lus  ;  pareequ’il  fe  lance  comme  un  dard. 

Dard,  fedit  auffi  de  certains  filets  longs  &  menus  qui 
font  vers  le  milieu  de  certaines  fleurs ,  comme  font 
ceux  qui  fortent  du  fond  d’un  lis ,  d’un  œillet ,  d’une 
tulippe,  8c  qui  font  autour  du  piûile  ou  tuyau  où  eft  la 
graine.  Les  arrofemens  frais  &  gras  font  du  bien  à 
l'œillet ,  quand  il  commence  à  pouffer  fon  dard.  Cu  l- 
ture  des  Fleurs. 
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Dard,  fedit figurément  en  des  chofcs morales ,  d’un 
aétion,  d’un  trait,  d’un  tour  rempli  de  malignité  noi¬ 
re  ,  qui  caufe  beaucoup  de  mal.  Vous  avez  ouï  dire 
quelles  fléchés  &  quels  dards  le  Diable  décocha  contre 
Job  fans  le  pouvoir  ébranler.  Maucroix, 

DARDER,  v.  aét.  Jetter  avec  la  main  un  dard ,  un 
javelot ,  ou  autre  arme  pointue. 

On  dit  figurément ,  que  le  foleil  darde  fes  rayons  ;  pour 
dire ,  qu’il  lance  fes  rayons  fur  quelque  cho fe.  On  dit 
auffi  darder  un  regard.  Scar.  La  belle  darde  de  fes 
yeux  mille  trépas.  Voit. 

Da  r  d  e  R  ,  fignifie  auffi,  Frapper  d’un  dard.  On  eut  hien 
de  la  peine  à  darder  la  baleine. 

DA  RD  EU  R.  f.  m.  Celui  qui  darde  quelque  trait.  Il 
rangea  les  dardeurs  devant  fon  aile  gauche.  Ablan; 

DARDILLER.  v.,act.  Terme  de  Fieurifte.  Ce  mot 
fe  dit  de  certaines  fleurs ,  8c  veut  dire,  Pouffer  fon  dard. 
L’œillet dardille.  VoyezDARD. 

D  A  R  I  O  L  E.  f.  f.  Piece  de  pâtiflerie  faite  de  crème 
enfermée  dans  un  petit  rond  depâtç.  Lesenfans  font 
friands  de  darioles. 

DARlOLETTE.  f.  f.  Suivante  qui  a  la  confidence 
de  fa  maîtrefle.  Ce  mot  eft  tiré  de  l’Amadis. 

D  A  R I  QU  E.  f.  m.  Monnoye  d’or  battue  en  Afie  par 
l’ordre  de  l’un  des  Darius  Rois  de  Perfe.  Les  Antiquai¬ 
res  ont  fupputé  que  le  Darique  valoit  deux  drachmes  At- 
tiques  :  ou  1 3.  livres ,  5.  fols  monnoye  de  France. 

DARNE.  V oyez  Dalle. 

DARSE,  f.  f.  La  partie  d’un  port  de  mer  la  plus  avan¬ 
cée  dans  la  ville,  bordée  d’un  quay  8c  fermée  d’une 
chaîne,  quîfert  à  retirer  lesbâtimens  de  mer,  8c  à 
tenir  à  flot  les  vaifleaux  defarmez.  La  darfe  de  Toulon, 
de  Gennes.  On  l’appelle  auffi  darfine  fur  la  Mediterra¬ 
née.  Mais  fin  T  Océan ,  ces  lieux  retirez  du  grand  port 
où  les  navires  font  plus  en  affurance,  s’appellent  para¬ 
dis,  chambre,  bàffm. . 

DARTRE,  f.  f.  Maladie  du  cuir  en  forme  de  croûte 
qui  rend  la  peau  galeufe  8c  farineufe.  Une  dartre  vive, 
une  dartre  farineufe.  Les  dartres  caufent  de  grandes  de- 
mangeaifons. 

D  a  r  t  r  e  ,  fe  dit  auffi  des  ulcérés  qui  viennent  à  la  crou¬ 
pe  &  à  l’encolure  des  chevaux;  elle  leur  caufe  unede- 
mangeaifon  ,  qui  les  oblige  à  fe  gratter ,  8c  à  augmen- 
•  ter  l’ulcere.  Quelques-uns  croyent  que  ce  mot  vient  de 
dartor ,  qui  fignifie  la  tunique  qui  environne  les  nerfs 
portansles  tefticules,  à  caufe  que  la  cuiffon  fe  fait  le 
plus  fouvent  en  ces  parties-là.  Cette  infirmité  n  eft 
connue  que  depuis  peu. 

D  A  T. 

DATIF,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  C’eft  le  troi- 
ficme  cas  de  la  declinaifon  du  nom.  Il  marque  ce  à  quoy 
lachofe,  ou  l’aélion  a  du  rapport.  Le  nominatif,  le 
génitif,  le  datif.  Ce  verbe  gouverne  le  datif. 

D  A  T  I V  E.  adj.  f.  C’eft  une  épithete  qu’on  donne  en 
Droit  aux  tutelles,  quand  le  Teftatèur  a  nommé  par  fon 
teftament  un  Tuteur  à  fes  enfans.  En  France  les  tutel¬ 
les  daùves  ne  font  point  en  ufage. 

D  A  T  T  A  I R  E.  f.  m.  Officierle  plus  confiderable  de 
la  Chancelerie  Romaine ,  dont  eft  pourvu  un  Prélat  ;  8c 
quand  c’eft  un  Cardinal ,  on  l’appelle  P rodattaire  :  par 
les  mains  duquel  paflent  tous  les  Bénéfices  vacans, 
(hors  les  Confiftoriaux)  lefquels  il  conféré  de  plein  droit. 
Ce  nom  vient  de  ce  qu’il  raettoit  autrefois  lui-même  la 
datte  à  toutes  les  fuppliques;  DatumRoma  &c.  Il  y  a 
auffi  un  Soùdattaire ,  8c  un  Dattaire  ou  Officier  particu¬ 
lier  pour  le  per  obitum.  Il  a  une  infinité  d’Officiers  fous 
lui ,  comme  les  Revifeurs ,  Officiers  des  petites  dat¬ 
tes  ,  de  la  Componende ,  vingt  Regiftrateurs ,  8c  qua-' 
ire  Maîtres  du  Regître  qui  mettent  la  marque  de  leur 
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regîtremcnt  par  une  grande  R  au  dos  de  toutes  les  figna- 
tures ,  &c. 

DATTE,  f.  f.  Chiffre;  marque  du  jour ,  de  l’an,  & 
du  lieu  où  une  action  a  été  faite ,  où  un  acte  a  été  don¬ 
ne',  &  pafle.  Les  Lettres  de  Chancelerie  de  vieille  dat¬ 
te  8c  furannée  ne  fervent  plus  de  rien.  J’ay  des  nouvel¬ 
les  de  plus  fraîche  datte.  La  datte  de  ce  contrat  eft  faufle, 
il  a  etc  antidatte. 

On  dit  qu’un  homme  eft  le  premier  en  datte  ;  pour  dire, 
qu’il  eft  le  premier,  qu’il  a  l’avantage  du  temps.  On 
colloque  les  créanciers  en  ordre  fuivant  la  datte  de  leurs 
contrats  -,  les  premiers  en  datte  font  preferez. 

Datte,  en  Chancelerie  Romaine,  eft  une  infeription 
qu’on  va  faire  fur  un  Regître  lors  de  l’arrivée  d’un  Cou¬ 
rier  ,  qui  porte  une  procuration  de  refignation  ,  ou  une 
autre  demande  de  Bénéfice.  Quand  uneprovifion  eft 
accordée,  elle  porte  la  datte  du  jour  quelle  a  été  rete¬ 
nue.  On  a  coutume  de  retenir  plufieurs  dattes  pour  em¬ 
pêcher  le  concours  des  jpppetrations  ;  car  quand  il  y  en 
a  plufieurs  d’une  même  datte,  elles  fe  detruifent  l’une 
l’autre. 

Petite  datte.  C’eft  une  datte  retenue  en  Cour  de 
Rome  fans  envoyer  la  procuration  pour  refigner ,  ou  là 
rétention  de  plufieurs  dattes  inutiles ,  dont  les  provifions 
ne  font  point  levées.  Il  y  a  un  grand  Traitté  de  Du¬ 
moulin  contre  les  abus  des  petites  dattes.  II  y  a  un  Edit 
du  Roi  Henri  1 1.  de  1 5  50.  qu’on  appelle  des  petites  dat¬ 
tes,  qui  réglé  plufieurs  chofes  touchant  les  prifes  de 
pofleffron  pour  empêcher  qu’on  ne  rende  les  Bénéfices 
héréditaires. 

DATTE,  fé  f.  On  devroit  écrire  Batte.  C’eft  le  fruit 
du  palmier.  Ce  fruit  fe  cueille  en  automne  avant  qu’il 
foit  meur  ;  &  eft  femblable  à  nos  pruneaux  de  Tours  : 
alors  il  eft  verd  en  couleur ,  âpre  8c  aftringent.  Quand 
les  cftfnrr  font  meures ,  elles  deviennent  roulfes ,  ayant 
un  noyau  dur ,  longuet  8c  fendu  par  enbas.  Son  écorce 
ou  fa  couverture  que  les  Anciens  appelaient  élaté,  ou 
fpatha ,  quand  elles  font  en  fleur ,  font  fort  differentes, 
8c  ont  autant  de  diverfité  de  couleurs  que  les  figues.  Il  y 
en  a  de  noires ,  de  blanches ,  8c  de  roulfes.  U  y  en  a  de 
rondes  comme  pommes ,  &  fort  grofles.  Il  y  en  a  de 
petites  comme  pois  chiches  ;  d’autres  grolfes  comme 
une  grenade.  Les  meilleures  font  les  dattes  royales.  Il 
y  en  a  une  autre  efpece  qu’on  appelle  carjotes  qui  font 
auffr  fort  bonnes.  Les  unes  ont  des  os  ou  noyaux,  les 
auçrcs  n’en  ont  point.  Les  unes  les  ont  mous ,  les  autres 
tendres.  On  l’appelle  en  Latin  daclylus  ou  palmula. 
Les  dattes  font  aftringentes ,  fur  tout  quand  elles  ne  font 
pas  meures.  Elles  adouciffent  les  âpretez  du  gofier , 
fortifient  l’enfant  au  ventre  de  fa  mere ,  appaifent  tou¬ 
tes  fortes  de  flux  de  ventre ,  8c  font  un  fort  bon  reme- 

'  de  pour  les  incommoditez  des  reins ,  8c  de  la  veflie. 
Ce  quelles  ont  de  mauvais ,  c’eft  qu’on  les  digeçp  dif¬ 
ficilement,  qu’elles  caufent  des  douleurs  de  tête,  8c 
quelles  produifent  un fang  cralfe  8c  melancholique. 

DATTE  R.  v.  ad.  Mettre  la  datte,  ou  nommer  la 
datte.  On  ne  dattoit  autrefois  les  arrêts  par  rapport, 
que  du  Samedi,  qui  étoitlejour  delà  prononciation. 
On  dit  à  un  Avocat,  Battez,  la  piecedont  vous  parlez 
à  la  Cour.  Les  Edits  ne  fe  àattent  que  du  mois  où  ils 
ont  été  donnez ,  fans  cotter  le  jour.  Les  déclarations 
&  autres  lettres  ont  leur  datte  du  jourdufçeau  qui  eft 
marqué  au  dos  des  lettres. 

DATTERIE.  f.  f.  Office  du  Dattaire,  &  le  lieu  où 
il  exerce  fa  jurifdidion.  Cette  fupplique  doit  paffer  par 
hDatterie,  comme  font  celles  qui  concernent  tous  les 
cas  publics  ;  8c  celle-là  par  la  Penitencerie,  comme  cel¬ 
les  qui  regardent  le  fecret  de  la  confcience.  La  Batterie 
eft  compofée  de  trois  Officiers ,  dont  le  premier  eft  le 
Dattaire,  ou  Prodattaire  ;  le  fécond  eft  le  Soudattaire; 
&  le  troifiéme  le  Prefet  des  vacances  per  obitum. 
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DAT!  IER.  f.  m.  Arbie  qui  porte  les  dattes.  Voyez 
Palmier. 

D  A  T  U  R  A.  frf.  Plante  qui  eft  une  efpece  de  ftramo- 
niutn,  &qui  vient  de  la  hauteur  d’un  homme.  Ses  tiges 
font  grofles  ,  8c  fes  feuilles  larges ,  échangées  comme 
celles  du  pied  d’oge  ,  mais  quatre  ou  cinq  fois  plus  gran¬ 
des  ,  8c  d’une  puanteur  abominable.  Ses  fleurs  font 
blanches ,  femblables  en  quelque  maniéré  à  un  verre  à 
boire,  8c  d’une  odeur  agréable ,  mais  foible.  Son  fruit 
eft  une  fois  auffr  gros  qu’une  noix  commune  avec  fon 
écorce,  un  peu  long ,  de  la  figure  d’une  poire  &  garni 
de  piquans  :  il  contient  beaucoup  de  femence  noire , 
applatie,  8c  d’une  odeur  defagreable.  Sa  racine  eft 
compofée  de  quantité  de  fibres.  Les  fleurs  8c  la  femen¬ 
ce  de  la  datura,  troublent  8c  aliènent  l’efprit,  8c  cau¬ 
fent  une  efpece  de  folie  qui  dure  24.  heures  :  les  voleurs 
en  jettent  dans  les  viandes  de  ceux  qu’ils  veulent  voler. 
Les  femmes  de  mauvaife  vie  en  font  prendre  auffr  à  leurs 
Amans.  Le  meilleur  remede  contre  ce  poifon ,  eft  de 
faire  vomir  ceux  à  qui  on  en  a  donné.  En  Lati n  folanum 
fœtidum  porno  fpinofo  oblongo. 

DA  V. 

DAVANTAGE,  adv.  8c  terme  de  comparaifon. 
Plus.  Il  ne  faut  pas  aimer  davantage  un  enfant  que  l’au¬ 
tre.  •  Régulièrement  davantage  ne  régit  rien,  8c  n’a 
point  de  que  après  lui.  Ainli  l’exemple  qui  précédé  eft 
vicieux.  Cependant  de  bons  Auteurs  en  font  auffr  un 
comparatif.  Il  y  a  bien  davantage  de  pein%  à  fe  venger 
d’une  injure ,  qu’à  l’oublier.  Maucroix.  Dès  qu’on 
eft  homme  de  bien  ,  on  ne  doit  rien  fouhaitter  davan¬ 
tage.  On  ne  s’humilie  point  par  humilité  ;  ce  n’eft  que 
pouffe  faire  eftimer  davantage.  Oe.M.  Les  premiers 
plaifirs  de  chaque  engagement  ont  je  ne  fçai  quoy  de 
piquant ,  qui  excite  le  defir  de  s’engager  davantage.  St  é 
Ev.  Je  voi  bien  le  remede  à  tous  mes  maux ,  &jefe- 
rois  bien-tot  guerie ,  fi  je  ne  vous  aimois  plus;  mais 
j’aime  mieux  fouffrir  encore  davantage,  que  de  vous  ou¬ 
blier.  Let.Port. 

Un  certain  amour  de  refpect , 

Amour  d' ordinaire  fufpett , 

Et  qui  demande  davantage 
Qu’il  ne  paraît  fur  fon  vifage.  Sar. 
Davantage  ,  femet  auffr  au  commencement  d’une 
période  pour  fervir  de  liaifon  8c  de  tranfition ,  8c  ligni¬ 
fie,  En  outre,  de  plus. 

DAUBE,  f.  f.  Cuiffon  d’une  viande  qu’on  fait  bouillir 
dans  une  marmite  ou  un  chauderon  avec  du  vin ,  du  lard 
8c  des  épices.  Un  gigot  à  la  daube.  Une  daube  d’une 
oye,  &c. 

DAUBER,  v.  act.  Battre  fur  le  dos  à  coups  de  poings, 
comme  font  les  petites  gens ,  8c  les  écoliers.  Il  eft  bas. 
Dauber,  fignifie  figurément ,  Medire  de  quelcun ,  le 
railler,  lejoiier.  Il  eft  bas,  8c  ne  ledit  que  dans  le  ftile 
familier.  C’eft  un  homme  qui  daube  tout  le  monde; 
mais  fi- tôt  qu’il  eft  forti ,  les  autres  daubent  fur  lui.  Je 
les  dauberai  tant  qu’ils  fe  rendront  fages.  Mol.  De 
tout  temps  vôtre  langue  a  daubé  d’importance.  Id. 

D  A  U  C  U  S.  f.  m.  Plante  qu’on  appelle  autrement  ca¬ 
rotte  ,  dont  il  y  a  plufieurs  efpeces.  Le  daucus  des  Apo- 
ticaires  qui  eft  le  panais  fauvage  de  Diofcoride ,  a  fa 
racine  d’un  goût  piquant  8c  de  la  grolfcur  du  doigt.:  fes 
.tiges,  d’une  coudée  &  demie,  canelécs,  velues  8c 
moëlleufes  :  fes  feuilles ,  découpées,  fort  menu  8c  d’un 
verd  obfcur  :  fes  fleurs ,  blanches ,  difpofées  en  para- 
fol  :  elles  font  fuivies  des  femences ,  qui  font  petites , 
arrondies  fur  le  dos  &  garnies  de  poils.  Le  daucus  eft 
diurétique  8c  propre  pour  les  affections  de  la  matrice. 
On  s’en  fert  dans  la  toux ,  dans  la  plenrefie,  dansla 
gravelle  8c  pour  provoquer  les  mois.  La  femence  eft  le 
NNNan  2  plus 


D  A  U. 

pins  en  ufage»  En  Latin  daucus  ojjicinarum  ,  ou  pafhnaca 
jjlvejlris  tenuifolia  Diofcoridis.  Il  y  a  une  autre  plante  qui 
eft  en  ufage  en  Medecine ,  &  qu’on  appelle  daucus  de 
Candie.  Ceft  une  efpece  de  livêche  ou  ligufiicum.  Sa 
tige  eft  de  la  hauteur  d’un  pied  &  demi  ou  environ , 
ronde  6c  velue.  Ses  feuilles  font  allez  femblables  a  cel¬ 
les  du  fenouil.  Ses  fleurs  font  petites  î  blanches  6c  dif- 
pofées  enparafol.  Sa  femence  eft  longue  *  blanchâtre, 
velue ,  acre  6c  aromatique  :  fa  racine ,  longue  8c  de  la 
grofleur  du  doigt.  Il  n’y  a  que  la  femence  qui  foit  en 
ulage  :  elle  eft  bonne  dans  les  obftruétions  8c  dans  la 
fuflocation  de  la  matrice  ,  dans  la  coliqde  venteufe , 
dans  le  hoquet  8c  dans  l’ardeur  d’urine.  En  Latin  daucus 
Creticus ,  ou  daucus  foliis  fœniculi  tenuiffmis. 

D  A  U  G  R  E  B  O  T.  f.  m.  Petit  vaifleau  à  un  pont  dont 
fe  fervent  les  Hollandois  pour  la  pèche  fur  le  Droge- 
banc. 

DAVIER,  f.  m.  Infiniment  de  Chirurgie  qui  fe rt  à 
arracher  les  dens.  Il  eft  fait  en  forme  de  tenailles ,  dont 
les  pointes  font  fourchues ,  6c  entrent  l’une  dans  l’autre. 

DAUPHIN,  f.  m.  Poiflon  de  mer  voûté  fur  le  dos , 
&  couvert  d’un  cuir  lice  6c  fans  poil.  Il  a  le  mufeau 
rond  6c  long ,  la  fente  de  la  bouche  longue  avec  de  pe¬ 
tites  dens  aiguës ,  la  langue  charnue ,  fortant  dehors  , 
6c  un  peu  découpée  à  l’entour ,  le  dos  noir ,  le  ventre 
blanc ,  une  nageoire  au  milieu  du  dos ,  deux  au  milieu 
du  ventre.  Sa  chair  reffemble  à  celle  du  bœuf,  ou 
d’un  pourceau.  Rond.  On  dit  qu’Arion  fut  fauve 
par  un  dauphin.  Le  dauphin  eft  nommé  la  fléché  de  la 
mer.  Il  aft  agréable  à  la  vue,  6c  d’une  couleur  qui 
change  félon  les  divers  mouvemens  qu  il  fait.  Ses  écail¬ 
lés  font  fort  pertes.  Il  eft  de  meilleur  goût  que  tous 
les  autres  poiifons.  Sa  chair  a  un  goût  de  fauvagine.  Il 
fuit  les  vaifTeauk  plutôt  pour  profiter  de  ce  qu’on  jette 
hors  le  bord  ,  que  pour  aucun  amour  qu’il  ait  pour  les 
hommes.  Les  poiflons  volans  font  la  proye  des  dauphins , 
6c  des  bonites.  On  dit  que  quand  ils  font  en  amour , 
ils  s’accouplent  comme  les  homnies.  Ils  vont  en  trou¬ 
pe ,  6c  fe  montrent  fréquemment  fur  la  furface  de  l’eau 
quand  la  mer  eft  calme.  Avec  tout  cela  on  tient  que 
c’eft  un poiffon  chimérique,  6c  qui  n’eft  point  en  la 
nature ,  à  ce  que  m’ont  certifié  les  Jurez  Vendeurs  de 
marée,  qui  difent  qu’on  n’en  a  jamais  vû  en  France, 
quoyque  l’Ordonnance  de  la  Marine  en  faffe  mention. 
D’autres  affirment  qu’il  exifte  réellement.  En  Latin 
delphinus.  Onl’aappellé  aufïi  [mon  t  a  fimis  naribas. 

Le  Dauphin  Celcfte  eft  une  Conftellation  qui  confifte  en 
dix  étoiles  de  la  nature  de  Saturne,  venteufes  6c  ora- 
geufes. 

Dauphin,  eft  le  titre  qu’on  donne  aux  aînez  des  En- 
fans  de  France ,  6c  à  l’ heritier  prefomptif  de  la  Couron¬ 
ne  ,  a  caufe  du  Dauphiné  qui  fut  donné  à  cette  condi- 
'  tion  par  Humbert  Dauphin  de  Viennois  en  1 343.  fous  le 
régné  de  Philippes  de  Valois.  Voici  l’origine  du  nom 
de  Dauphiné .  Un  Seigneur  nommé  Dauphin  Comte 
d’Auvergne,  d’Albon  ôc  de  Viennois,  laifla  deux  fil¬ 
les,  dont  une  furnommée  Dauphine  ayant  hérité  des 
Comtez  de  Viennois  6c  d’Albon ,  fut  tant  aimée  de  fon 
mari,  qu’il  changea  le  titre  de  Prince  6c  de  Comte  en 
celui  de  Dauphin ,  6c  voulut  que  fa  Province  s’appellât 
Dauphiné.  Mr.  le  Dauphin  dans  fes  Lettres  patentes  fe 
qualifie ,  Par  la  grâce  de  Dieu  fils  aîné  de  France,  Dau¬ 
phin  de  Viennois.  Il  ne  cede  qu’aux  tètes  couronnées. 

Madame  la  Dauphine  eft  la  femme  de  Monfeigneur  le  Dau- 
‘  pbin. 

On  appelle  figurément  chez  les  bourgeois  un  Dauphin ,  le 
fils  unique  de  la  maifon ,  ou  celui  de  la  perfonne  duquel 
on  a  grand  foin.  ,  , 

En  termes  de  Blafon ,  on  fait  différence  entre  le  dauphin 
vif,  6c  le  dauphin  pâmé.  Les  armes  du  Dauphin  de 
Viennois  font  d’or  au  dauphin  vif  d’azur  ;  6c  celles  du 
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Dauphin  d’Auvergne  font  d’or  au  dauphin  pâmé  cfazur, 
11  y  a  cette  différence ,  que  le  dauphin  vif  a  la  gueule 
clofe ;  6clepâmé  a  la  gueule  beeou  beante,  comme 
évanoui  ou  expirant.  Le  vif  a  un  œil  »  des  dens,  6c 
les  barbes ,  crêtes  6c  oreilles  d’email  different.  Le  pâ¬ 
mé  eft  d’un  feul  émail.  On  dit  que  les  dauphins  font 
couchent  quand  ils  ont  la  tête  6c  la  queue  tournées  vers 
la  pointe  de  l’Ecu. 

DAURADE.  VoyczDoRADE. 

D’A  U  T  A  N  T.  adv.  Beaucoup  ,  qui  eft  en  ufage  en 
cette  phrafe  :  Boire  d’autant^  pour  dire,  à  outrance.  Il 
fe  dit  aufïi  d’une  fomme  fixe  6c  certaine.  Quand  vous 
me  donnerez  cette  fomme  fur  ce  que  vous  me  devez, 
vous  ferez  quitte  d’autant. 

D’ autant  plus,  d’aUtant  mieux,  eft auffi 
adverbe  exaggeratif.  La  vertu  eft  d  autant  plus  a  cftimer, 
qu’elle  donne  la  tranquillité  de  Famé  en  ce  monde ,  ‘ou¬ 
tre  la  recompenfe  qu’elle  reçoit  en  1  autre.  Je  vous  aime 
d’autant  mieux ,  que  je  voi^uevous  vivez  en  honnête 
homme.  On  pcche  d’autant  plus  qu  on  penfe  le  moins 
à  Dieu.  Pas  c.  L’injuftice  de  cet  ingrat  accufateur 
devroit  être  d’autant  plus  grande ,  qu  il  ne  peut  avoir 
aucune  connoiffance  de  la  mifere  de  ceux  qui  font  dans 
'le péché.  Po rt-R. 

D  A  Y, 

DA  Y.  f.  m.  Nom  de  celui  qui  commande  à  Tunis  en 
Afrique.  Il  y  exerce  une  autorité  prefqu’abfoluë.  Le 
Grand  Seigneur  y  a  un  Bacha  ;  mais  le  Day  eft  au  deffuà 
de  lui ,  8c  décidé  fouverainement  de  tout. 

D  E. 

D  E'.  f.  m.  Petit  cube  d’os  ou  d’y  voire  marqué  de  points 
differens  en  fes  fix  faces,  dont  plufieurs  étant  jettez, 
déterminent  les  chofes  qu’on  laiffe  juger  au  hafard. 
Cette  queftion  eft  fi  problématique,  que  je  la  voudrois 
décider  à  trois  dez..  C’eft  ce  que  les  Anciens  ont  en¬ 
tendu  par  ce  mot  aléa  judiciorum,  ou  le  hafard  des  ju- 
gemens. 

Ce  mot  vient  de  dati ,  qu’on  a  dit  par  corruption  de  dadi  à 
dando ,  qui  fe  trouve  dans  les  Auteurs.  Me  n.  Acarifius 
le  dérivé  à  digitis ,  pareequ’on  les  joue  avec  les  doigts  : 
d’où  vient  qu’on  a  dit  aufïi  digitale ,  pour  dire  un  dé  à 
coudre.  D’autres  difent  que  c’eft  un  vieux  mot  Gaulois, 
pareequ’en  Bas-Breton  on  appelle  encore  dis ,  un  cube  , 
un  dé  à  joiier.  Du  Cange  croit  qu’il  vient  du  vieux 
Gaulois  jus  de  De,  ou  de  judicium  De't ,  c’eft-à-dire, 
le  jugement  du  fort,  du  hafard,  de  la  providence; 
car  on  difoit  autrefois ,  jwfium  pour  judicium  ;  6c  les 
Poètes  ont  dit  De  pour  !>/*«,  6c  depuis  Des  ou  Dies, 
d’oy  on  a  fait  Deus ,  6c  De  dus ,  qui  eft  un  nom  qu’on 
a  donné  au  dé. 

DÉ,  fe  dit  particulièrement  de  plufieurs  jeux  où  l’on  met 
fon  argent  au  hafard  du  fort  des  dez.  :  comme ,  Jouer  % 
trois  dez.,  à  la  rafle,  à  la  chance,  à  quinquenouë,  ôcc. 

En  ce  fens  on  appelle  dez *  pipez. ,  ou  chargez. ,  des  det  ou 
on  a  mis  du  plomb,  ou  du  viftargent  en  un  des  cotez, 
pour  les  faire  arrêter  fur  un  point  plutôt  que  fur  l’autre. 
Dans  les  Academies  de  Jeu  on  les  appelle  des  boutons. 
Tenir  le  dé,  c’eft,  Jetter  plufieurs  fois  de  fuite  le  de. 
Rompre  le  dé,  c’eft,  Brouiller  le  dé  avant  qu’on  ait  vù 
ce  qu’il  porte.  Quitter  le  dé ,  c’eft,  Ne  vouloir  pas  te- 
nir  ce  qu’un  autre  veut  jouer.  , 

De  ,  fedit  figurément  en  chofes  morales ,  Tenir  le  df; 
pour  dire,  Se  rendre  maître  d’une  converfation ,  oc  y 
vouloir  parler  toûjours.  Ouï  Madame  a  jafer  tient  e  e 
tout  le  jour.  Mol.  Rompre  le  de ,  Interrompre  que  ^ 
cun ,  prendre  la  parole  fur  lui ,  6c  le  contredite.  Q^11- 
ter  le  dé;  pour  dire ,  Quitter  la  partie,  ou  donner  gabn* 
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à  celui  qui  difpute  quelque  chofe.  Flatter  le  dé  ;  pont* 
dire.  Ne  pas  parler  franchement  &  librement  de  quel¬ 
que  chofe.  On  dit  auffi  ,  Le  dé  en  eft  jette  ;  pour  dire, 
La  refolution  en  eft  prife  j  il  en  haut  tenter  le  hafard  : 
ce  qui  répond  au  proverbe  Latin ,  Jafta  ejl  aléa. 

DÉ,  en  termes  d’Archite&ure ,  elt  un  cube  de  pierre 
quon  met  fous  les  pieds  d’une  ftatuë,  <Sc  fur  fon  pic- 
deftal,  pour  l’élever  de  la  faire  paraître  davantage.  On 
le  dit  auffi  de  la  partie  d’un  piedeftal  qui  eft  entre  la  baie 
<Sc  fa  corniche ,  qu’on  appelle  le  vif  du  piedeftal. 

DÉ  ,  lignifie  auffi  un  petit  morceau  de  cuivre ,  d’argent , 
ou  d’y  voire  avec  plufieurs  petites  hachures,  ou  petits 
creux ,  que  ceux  qui  travaillent  en  linge  ou  en  couture 
mettent  au  bout  des  doigts  pour  arrêter  le  eu  de  leur 
aiguille ,  &  leur  aider  à  la  pouffer  fans  qu'elle  entre  dans 
la  chair. 

Ce  mot,  félon  Ménagé,  vient  de  digitale. 

DÉ.  de  fer.  C’eft  un  morceau  de  fer  quarrédont  on 
emplit  les  cartouches. 

D  E.  Article  du  génitif ,  qui  fert  quelquefois  de  prepofi- 
tion,  &  fouvent  d’adverbe.  Le  fils  de  Pierre,  de  Jacques. 
On  dit  auffi ,  Il  eft  né  de  bon  lieu ,  de  bon  pere  de  de 
bonne  mere.  Je  tiens  cela  de  lui.  Il  eft  allé  de  Paris  à 
Lyon.  De  cent  ans  en  cent  ans  cette  Comete  reparaît. 
Cela  eft  diftant  de  cent  lieues.  Vous  ne  me  verrez  de 
trois  mois.  Après  les  noms  de  nombre ,  il  faut  mettre 
de  :  il  y  en  eut  cent  de  tuez.  Cette  étoffe  a  une  aune  de 
large.  Cette  allée  a  cent  toifes  de  long.  On  navige  de 
jour  &  de  nuit.  Il  eft  mort  de  pleurefie.  Cela  eft  de  bon 
or,  de  bonne  étoffe.  Du  bond  &  de  volée.  De  gré  à 
:  gré.  De  pied  ferme.  D’avanture.  De  par  le  Roi.  D’où 
venez-vous  ? 

Cet  article  de  veut  toujours  être  uni  immédiatement  à  fon 
nom,  fans  qu’il  y  ait  rien  d’étranger  qui  les  fepare.  On 
.  blâme  cette  conftruétion:  J’ay  Tuivi  l’avis  de  prefque 
tous  les  Jurifconfultes  ;  il  falloit  que  de  fut  attaché  à 
fon  nom  tous.  Remarquez  encore  qu’au  nominatif  de  à 
l’accufatif,  de  fe  met  devant  l’adjedif  plurier  au  no¬ 
minatif,  au  datif  &  à  l’accufatif.  Ce  font  de  vaillansfol- 
dàts.  Ils  firent  des  funérailles  à  leurs  morts ,  comme  à 

-  de  vaillans  hommes.  Ab  l  an.  Dieu  referve  de  prccieu- 
fes  couronnes  pour  honorer  la  vertu  de  fes  ferviteurs. 

•  M  au  c  R  o  i  x .  Mais  au  génitif  &  à  l’ablatif,  il  faut  tou¬ 
jours  mettre  des  devant  l’adjedif.  Vau.  La  confiance 
de  la  fermeté  des  grands  hommes ,  n’eft  pas  tout  ce  que 

-  l’on  s’imagine.  Je  me  fuis  arraché  des  cruelles  mains 
de  ces  barbares.  Il  en  doit  être  de  même  des  fubftan- 
tifs.  La  confiance  des  Martyrs  a  quelque  chofe  d’admi- 

-  rable.  Il  s’eft  arraché  des  mains  de  fes  ennemis. 

De  ce  qJJe.  Conjondion  caufative  dont  fefert  ordi- 
:  nairement  Mr.  Defcartes.  De  ce  que  nous  voyons  un  tel 
effet ,  il  s’enfuit ,  de  c. 

De,  entre  auffi  dans  la  compofition  de  plufieurs  mots  , 
tant  noms,  que  verbes,  adverbes,  dont  il  change  la 
lignification  ,  comme  on  verra  à  leur  ordre.  Il  empor- 

•  te  d’ordinaire  la  deftrudion ,  ou  le  contraire  de  ce  que 

-  lignifie  le  verbe  ,  ou  le  mot  fimple. 

D  E  B. 

D  H  8  A  C  L  E.  f.  f.  A  dion  par  laquelle  on  debaraffe  les 
ports ,  &  on  en  retire  les  vaiffeaux  vuides ,  pour  ap¬ 
procher  du  rivage  ceux  qui  font  chargez.  11  y  a  un  jour 
précis  ou  ordonné  pour  faire  la  debacle. 

Debacle,  fe  dit  auffi  par  extenfion ,  de  la  rupture  des 
places  qui  fefait  tout-a-coup,  lorfqueles  rivières  ont 
été  prifes  long  temps.  La  debacle  fait  fouvent  un  grand 
■  defordre.  La  debacle  d’une  telle  année  a  emporté  plu¬ 
fieurs  ponts  &  moulins. 

DEBACLER,  v.  ad.  Debaraffer  les  ports. 
Dbbaclsr,  fedit  absolument  des  rivières  dont  les 
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glaces  viennent  d  fe  rompre  tout-à-coup.  Ccttenuitla 
nvicre  a  debacle ,  &  a  caufe  bien  du  defordre. 

De  B  AC  L  e  R  ,  lignifie  auffi ,  Oter  les  barres  des  portes 
&  fenêtres  des  maifons  qui  écoient  fermées ,  &  les  ou¬ 
vrir.  On  a  debacle  cette  maifon  pour  l'airier ,  il  y  ayoit 
long  temps  qu’elle  étoit  fermée  &  bâclée. 

Debaclf.r,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  perfonnes  ou  Mar¬ 
chands  qui  demenagent  ,  qui  ôtent  leurs  meubles  & 
leurs  marchandifes  en  même  temps.  Le  terme  de  la  Foi¬ 
re  eft  expiré  aujourd’iiuy  ,  tous  les  Marchands  debaclent . 
La  crainte  des  eaux  fait  que  tout  le  monde  debacle  fur  le 
Pont  au  Change. 

D  E  B  A  C  L  E  U  R.  Cm.  Officier  de  ville  qui  com¬ 
mande  fur  le  port  quand  il  faut  debacler ,  pour  faire  for- 
tir  les  vaiflèaux  vuides  qui  font  fur  le  rivage ,  &  en  faire 
approcher  les  autres  qui  en  font  plus  éloignez.  Les  Or¬ 
donnances  de  la  ville,  Chap,  q.  portent  des  regle- 
mens  lur  la  charge  des  Debacleurs  ,  &  entre  autres  , 
qu  ils  ne  doivent  rien  prendre  des  Marchands  pour  le 
debaclage. 

DEBAGOULER.  y.  ad.  Vomir ,  degueùler.  Ce 
mot  n’eft  en  ufage  que  parmi  le  peuple ,  où  on  le  dit 
plus  fouvent  au  figuré;  ôc  il  lignifie  alors ,  Dire  indif- 
cretcçnent  tout  ce  qu’on  fçait.  On  a  confronté  à  ce  cri-» 
minel  fon  complice  ,  qui  a  tout  debagouléy  qui  a  dit 
tout  le  fecret  de  l’affaire.  Debagouler  des  rapfodies. 
Ab  la  n.  • 

DE  B  A  G  O  U  L  E  U  R.  f.  m.  Qui  debagoule.  Pomêy. 

DEBALLER,  ou Defemballer.  v. ad.  Ouvrir,  def- 
faire  une  balle.  Il  faut  déballer  les  marchandifes  aux 
Douanes. 

Déballer,  lignifie  auffi ,  Quitter  une  Foire  ou  un 
marché ,  &  remettre  fes  marchandifes  en  balle.  Qiiand 
la  franchife  d’une  Foire  eft  finie ,  il.  faut  déballer. 

Déballé,  le.  part. 

DEBANDADE,  f.  f.  qui  ne  fe  dit  plus  qu’adverbia- 
lementences  phrafes.  Aller  à  la  débandade  ;  vivre  à 
la  débandade ,  c’cft-.â-dffe ,  à  la  maniéré  des  foldats  qui 
fe  débandent ,  qui  vivent  en  libertinage ,  &  fans  difei- 
pline. 

D  E  B  A  N  D  E  M  E  N  T.  f.  m.  L’adion  de  débander. 
P  o  m  e  y  . 

DEBANDER,  v.  ad.  Oter  la  bande  d’une  playe, 
le  bandeau  de  deffus  les  yeux.  Le  bras  de  cet  homme 
qui  a  été  feigné  s’eft  débandé.  Dcbander  un  Colinmail- 
lard. 

Débander,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  font  reffort, 
lorsqu’on  les  laiffe  en  liberté ,  &  qu  elles  fe  détendent. 
Débander  un  arc ,  un  piftolet. 

Débander,  fe  dit  auffi  de  la  çeffation  de  l’éredîon  na¬ 
turelle  ,  dont  les  Matrones  faifoient  autrefois  rapport 
devant  le  Juge  d’Eglife. 

Débander,  avec  le  pronom  perfonnel  fe  dit  des  fol- 
dats  &  lignifie ,  Quitter  le  gros  des  troupes,  fe  feparer.1 
Le  manque  des  vivres  a  fait  dcbander  l’armée.  Une  par¬ 
tie  de  fon  infanterie  s’étoit  débandée  à  pourfuivre  les 
fuyards.  Rel,  des  Camp,  de  Roc.  > 

Débander,  fe  dit  auffi  figurément  de  la  gelée  &  du 
froid,  quand  il  fe  radoucit.  Le  temps  s’eft  débandé  de¬ 
puis  le  matin. 

Débandé,  e'  e.  part.  paff.  &  adj, 

DEBAPTISER,  v.  ad,  Perdre  la  grâce  du  Baptê¬ 
me,  y  renoncer.  Il  ne  fe  dit  qu’en  cette  phrafe  odieufe  * 
Je  veux  être  debapiifé ,  je  me  ferais  debapftfer ,  plutôt 
que  de  faire  une  telle  affaire.  Moliere  s’ en  eft  fervi  dans 
une  autre  fens  pour  lignifier,  Changer  de  nom  >  quand  & 
dit  dans  fem  Ecole  des  femmes  ; 

Qui  Diable  vous  a  fait  auffi  vousavifer , 

A  quarante  &  deux  ans ,  de  vous  debaptifer  ? 
DEBARASSER,  ou  Defembarajfer .  v.  a 6t.  Oteu 
l’embarras ,  tirer  d’un  embarras  ;  délivrer  de  quelque 
N  N  N  n  n  5  ehofc 
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chofe  qui  embarraffe ,  qui  incommode ,  qui  eft  inutile. 
Se  debarajfer  des  carroffes.  Cette  foret  eft  fi  épaiffe  , 
qu’on  a  de  la  peine  à  s’en  defembaraffer.  On  ne  peut  fe^ 
debarajfer ,  Te  deffaire  de  cet  importun.  Je  l’ay  debarajfe 
d’un  fâcheux  qui  le  chagrinoit  fort.  Je  n’ay  point  en¬ 
core  debarajfe  mon  cabinet.  Il  les  a  chargez  à  grands 
coups  d’épée  ,  après  s’être  debarajfe  de  leurs  mains. 
Scar.  Hile  fe  debarajfa  de  fa  compagnie  le  plutôt 
qu’elle  put.  Hi  s  t.  Am.  de  Fr. 

Veux-tu  qu’a  retenir  iliaque  point  f bit  facile  : 

De  ce  fatras  de  mots  va  te  debaraffer, 

Et  pour  t’exprimer  jufte ,  apprens  à  bien  penfer. 

L’Art  dePrech. 

Debarass  e  r  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales. 
Il  faut  fe  mettre  en  retraitte  pour  fe  debaraffer  des  intri¬ 
gues  du  monde ,  &  vaquer  à  la  contemplation.  Il  s  ’eft 
debarajfe  l’efpritde  toutes  affaires.  Je  préféré  une  cer¬ 
taine  fimplicité  qui  debarajfe  la  Religion  d’un  dehors 
faftueux  ,  &  d’une  pompe  étudiée.  Oe.  M. 

Debarass  e,  Ée.  part.  paff.  &adj. 

DEBARBOUILLER,  v.  ad.  Oter  la  faleté  qui 
gâtoit  le  vifage  ou  les  mains.  Cette  femme  paffela 
moitié  du  jour  a  fa  toilette  à  fe  parer  &  à  fe  débarbouiller. 
Débarbouillez,  cet  enfant. 

Débarbouillé,  É  e.  part.  paff.  & adj. 

DEBARCADOUR.  f.  m.  Lieu  propre  à  débar¬ 
quer  ce  qui  eft  dans  un  vaiffeau. 

D  E  B  A  R  D  A  G  E.  f.  m.  Adion  par  laquelle  on  de- 
charge  un  bateau  de  fes  marchandifes.  Les  Marchands 
.  de  bois ,  de  fagots  &  de  cotrets  doivent  payer  le  debar- 
dage ,  &  livrer  le  bois  à  terre. 

DEBARDER,  v.  aét.  Décharger  un  bateau  de  bois , 
&  l’apporter  fur  le  rivage  pour  l’empiler,  ou  pour  le 
tranfporter  •  ce  qui  fe  faifoit  autrefois  avec  un  bard ,  & 
qu’on  fait  maintenant  fur  des  crochets. 

DEBARDEUR,  f.  m.  Celui  qui  déchargé  les  ba¬ 
teaux  de  bois.  Ce  font  les  Marchands  qui  payent  les 
Débardeurs. 

D  E  B  A  R  Cf  U  E  M  E  N  T.  f.  m.  Sortie  du  vaifleau, 
defeente.  Les  ennemis  retranchez  fur  le  rivage  nous 
attendoient  an  debarquement. 

D  E  B  A  R  QU  E  R.  v.  ad.  Mettre  hors  du  vaiffeau. 
On  a  débarqué  les  malades  en  un  tel  port.  Ce  Marchand 
a  fait  débarquer  toutes  fes  marchandifes.  On  débarqua 
en  tel  lieu. 

Débarqué»  Ée.  part,  paff  &  adj. 

DEBARRER,  v.  ad.  Oter  les  barres  d’une  porte, 
d’une  fenêtre. 

DebarrÉ,  Ée.  part.  &  adj. 

On  dit  d’une  épinette ,  d’un  luth ,  ou  autre  infiniment  de 
Mufique,  qu’il  eft  debarré,  quand  on  a  ôté  ce  qui  en 
foutient  la  table. 

DEB  ASTER,  ou  DEBATER,  v.  aél.  Oter  le 
bât  d’un  mulet,  d’un  cheval,  d’un  âne. 

DebastÉ,  Ée.  part.  &  adj. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  dangereux  pour  les 
femmes  ,  que  c’eft  un  vrai  âne  debdté. 

DEBAT,  f.  m.  Conteftation  en  matière  civile.  Quand 
on  a  quelque  débat ,  il  faut  tâcher  de  le  vuider  â  l’amia¬ 
ble.  Les  voifins  qui  aiment  à  chicaner  font  fouvent  en 
débat  y  en  conteftation.  Après  pi ufieurs  débats  3c  con- 
teftations ,  on  demeura  d’accord  de  la  paix.  Mem.de 
M.  de  P.  F. 

Solemitez,  &  loix  ri  empêchent  pas , 

Qu’avec  l’Hymen  Amour  naît  des  débats.  La  Fon. 

Débats,  en  termes  du  Palais ,  font  des  écritures  qu’on 
fournit  fur  chaque  conteftation  qu’on  fait  fur  les  articles 
d’un  compte.  On  a  appointé  les  parties  à  fournir  de 
débats  &  de  foutenemens. 

On  dit  en  proverbe ,  Entre  eux  le  débat  ;  pour  dire ,  qu’on 
ne  prend  point  d’intérêt  aux  affaires  d’autrui. 
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DEBATTRE,  v.  ad.  Je  debas ,  je  débattis ,  j’ay  de - 
battu  ,  je  débattrai ,  que  je  débatte ,  que  je  dcbaitijfe. 
Contefter,  plaider.  Débattre  un  compte,  un  teftament, 
une  fucceftion.  Cette  queftion  a  été  long  temps  de- 
battue  dans  l’Eglife. 

Se  débattre,  fe  dit  des  violentes  ag  tâtions  du  corps. 
Ce  prifonnier  s’eft  bien  débattu  entre  les  mains  des  Ser- 
gens.  Un  faumon  pris  dans  des  filets  les  rompt  fou, 
vent  en  fe  débattant.  Il  n’a  fait  que  fe  débattre ,  &  roidir 
les  jambes.  Ablan. 

Débattre,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles. 
Les  Philofophes  (e  débattent  fouvent  fur  plusieurs  quef- 
tions  vaines  ,  &  impoflibles  à  décider.  Ces  Orateurs 
qui  s’emportent,  &  fe  débattent  mal  à-propos  devant 
des  gens  qui  ne  font  point  émus ,  fe  rendent  ridicules , 
dinfupportables.  Bol. 

On  dit  proverbialement ,  Se  débattre  de  la  chappe  à  l’Evê¬ 
que  3  pour  dire,  Contefter  fur  des  chofes  qui  ne  nous 
regardent  point  ,  d'où  il  ne  nous  vient  aucun  profit. 
On  dit  auffï,  11  fe  débat  comme  un  Procureur  qui  fe 
meurt ,  qui  a  peur  d’être  damné. 

DEBAUCHER.  Voyez  De  sb  a  uc  he  R. 

DEBEN  T  UR.  f.  m.  Mot  Latin  qu’on  a  francifé. 
C’eft  la  quitance  que  chaque  Officier  des  Cours  Souve¬ 
raines  donne  au  Roi,  lorsqu’il  reçoit- les  gages  que  fa 
Majefté  lui  donne.  Cette  quittance  s’appelle  debentur, 
parcequ’elle  commence  par  ces  mots  debentur  mihi  Scc. 

DEBET,  f.m.  Terme  de  Pratique,  qui  fe  dit  dece 
qui  fe  trouve  dû  par  un  comptable  après  l’arrête  de 
fon  compte.  Beaucoup  de  parties  faifies  demeurent  en 
débet  de  quittance.  Undebet  de  clair,  ou  d’une  fomme 
liquide.  PI  ufieurs  Treforiers  payent  leur  charge  en  dé¬ 
bets ,  qu’ils  s’obligent  de  payer  à  l’acquit  de  leurpre- 
deceffeur.  On  fait  la  recherche  des  débets  des  compta¬ 
bles.  On  le  dit  auffi  des  parties  données  à  crédit  qui  font 
fur  les  livres  des  Marchands. 

DEBIFFER,  v.  ad.  Gâter  ,  mettre  en  defordre. 
La  débauché  continuelle  l’a  tellement  debiffe ,  qu’il  ne 
s’en  fçauroit  remettre ,  il  a  l’eftomac  tout  debiffé. 

De  biffé,  Ée.  part.  paff.  &  adj. 

DEBILE,  adj.  m.  &  f.  Foible,  fans  forces ,  languif- 
fant.  On  a  les  jambes  débités  après  de  longues  maladies. 
Un  eftoma edebile  doitobferver  un  grand  régime.  Un 
arbriffeau debile.  Boil. 

Debile,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles.  Un 
debile  eft  celui  qui  eft  foible,  fimple,  avec  peu 
de  connoiffance  &  de  fermeté.  Une  mémoire  debile , 
qui  ne  retient  pas  facilement.  Une  imagination  debile , 
qui  fe  forme  plufieurs  Yifions  &  chimères  vaines  qui  l’é¬ 
pouvantent. 

DEBILEMENT.  adv.  D’une  maniéré  debile.  Ce 
convalefcent  marche  encore  fort  debilement. 

DEBILITATION,  f.  f.  Adion  par  laquelle  on 
devient  foible.  Il  fe  fait  une  infenfible  débilitation  du 
corps  &  de  l’efprit  à  mefure  que  l’on  vieillit. 

DEBILITE,  f.  f.  Foibleffe.  Débilité  de  vue.  Débili¬ 
té  de  jambes,  d’eftomac:  &  au  figuré.  Débilité  d’ef- 
prit;  pour  dire,  imbécillité. 

DEBILITER,  v.  ad.  Rendre  foible,  affoiblir.  Le 
trop  de  ledure  débilité  la  vue.  Les  bains  ,  le  vin  débili¬ 
tent  les  nerfs.  Les  trop  frequentes  faignées  débilitent  un 
malade.  Il  croyoit  qu’un  fouvenir  fi  funefte  debiliteroit 
le  courage  des  foldats.  Ablan.  Affoiblir  eft  bien  plus 
ufité  que  débiliter. 

D  E  B  I  L  L  E  R.  v.  ad.  Détacher  les  chevaux  qui  tirent 
les  bateaux  furies  rivières.  Il  y  a  plufieurs  ponts  a  paffer 
en  cette  navigation  ,  il  faut  debtller  à  tout  moment. 

DEBIT,  f.  m.  Vente  facile  d  frequente  d’une  mar¬ 
chandée.  C’eft  le  grand  débit  qui  enrichit  les  Mar¬ 
chands.  Le  bon  marché  facilite  le  débit.  La  nouveauté 

d’une  étoffe  lui  donne  un  grand  débit .  Les  nouvelles 

ü  font 
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font  d’un  grand  débit  dans  les  Provinces.  Les  livres  de 
bagatelles  font  d’un  plus  prompt  débit  que  les  livres  fe- 
rieux. 

Débit,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles.  C'eft 
un  homme  qui  parle  bien ,  il  a  un  beau  débit. 

DEBITER,  v.  aft.  Vendre  promptement  6c  facile¬ 
ment  fa  marchandife.  On  débité  plus  en  un  jour  de  Foi¬ 
re  ,  qu’on  ne  fait  en  la  boutique  en  un  mois. 

Ce  mot  vient  de  debet ,  car  la  première  lignification  de  dé¬ 
biter  étoit  de  vendre  à  crédit  y  ce  qui  eft  le  vrai  moyen 
de  faciliter  une  vente. 

Débiter,  fignifie  auffi ,  Exploiter  le  bois  dans  une  fo¬ 
rêt;  c’eft-à-dire,  Faire  du  bois  d’ouvrage,  defenté, 
de  la  latte  tant  quarrée  quevolice,  échalats,  merrein 
à  futailles  ,  contrelattes  ,  planches  ,  membrures  , 
chevrons,  poteaux,  folives,  battans,  limons  d’efca- 
liers,  gouttières  ,  rais,  cordes,  cotrets,  fagots  ôc 
charbon. 

Débiter,  chez  les  Artifans  fignifie  auffi ,  Scier  de  la 
pierre  pour  faire  des  dales ,  ou  du  carreau  ;  coupper , 
refendre ,  ôc  marquer  le  bois  fuivant  les  longueurs  6c 
largeurs  qu’il  doit  avoir.  Une  fcie  à  débiter. 

On  dit  figurément ,  qu’un  homme  débité  bien;  pour  dire, 
qu’il  dit  bien  ce  qu’il  dit, qu’il  recite,  qu’il  parle  agréable¬ 
ment,  6c  avec  facilité;  quil  a  un  grand  nombre  de 
contes ,  6c  d’hiftoires  ;  qu’il  débité  des  nouvelles  ;  pour 
dire,  qu’il  les  apprend,  qu’il  les  publie.  Débiter  des 
veritez.  Débiter  des  menfonges.  Débiter  de  beaux  fen- 
timens.  Les  Philofophes  les  plus  refolus  ne  font  que 
des  charlatans  qui  avalent  le  poifon  un  peu  de  meilleure 
grâce  que  les  autres ,  afin  de  mieux  débiter  leurs  dro¬ 
gues.  St.  Ev. 

DEBITEUR.  Cm.  Qui  ne  fe  dit  qu’en  cette  phrafe  : 
C’eft  un  debiteur  de  nouvelles ,  celui  qui  a  de  coutume 
de  dire ,  de  débiter  des  nouvelles. 

DEBITEUR,  f.m.  Debitrice.  Cf.  Homme, 
ou  femme  qui  doit.  Un  debiteur  doit  fatisfaire  autant 
qu'il  peut  fes  créanciers.  Vous  m’êtes  venu  voir ,  vous 
m’avez  obligé  en  cent  rencontres,  je  fuis  vô tte debi¬ 
teur  en  toutes  maniérés. 

DEBITIS.  f.m.  Terme  de  Chancelerie.  C’eft  un 
mandement  general  ou  compulfoire  obtenu  à  la  Chan¬ 
celerie  Royale  pour  contraindre  les  debiteurs  par  faifie , 
vente  6c  exploitation  de  leurs  biens ,  à  payer  ce  qu’ils 
doivent  à  l’impétrant  félon  qu’ils  y  font  obligez.  On  fe 
fervoit  de  ces  lettres ,  quand  l’obligation  étoit  paffée 
par  d’autres  Notaires  que  de  Cour  Laye ,  parceque  c’é- 
toit  un  infiniment  qui  ne  portoit  point  d’execution  ni 
d’hypotheque;  6c  quand  ilyavoit  appel  interjette  de 
telles  executions,  il  reflortiffoit  à  la  Cour  du  Parle¬ 
ment,  6c  non  par  devant  le  Juge  Royal.  Ces  lettres 
font  maintenant  hors  d’ufage. 

DEBLAY.  f.  m.  Terme  populaire  qui  fignifie ,  Déga¬ 
gement  ,  deflfaite  d’une  perfonne ,  ou  d’une  chofe  qui 
importune ,  qui  eft  à  charge.  C’eft  un  beau  deblay. 

Deblay,  c’eft  auffi  le  tranfport  des  terres  qu’on  eft 
obligé  de  remuer  pour  la  conftruéfion  des  murailles  de 
revêtement  d’un  rampart ,  ou  d’une  terraffe. 

DEBLAYER,  v.  a<ft.  Deffaire  d’un  importun,  d’une 
chofe  qui  eft  onereufe,  incommode.  Ce  Marchand  fo¬ 
rain  m’a  déblayé  de  cette  méchante  marchandife ,  de  ce 
garde-boutique.  Ce  mot  eft  bas.  Il  s’ eft  dit  originaire¬ 
ment  des  Marchands  de  blé  qui  s’étoient  deffaits  du  blé 
qui  occupoit  ôc  embarraffoit  leurs  greniers  :  6c  on  a  dit 
autrefois  déblayer  au  propre ,  pour  fignifier  moijfouner  un 
champ,  en  coupper  6c  ôter  le  blé;  comme  on  a  dit 
emblaver  Ôc  ablayer  une  terre;  pour  dire ,  l’enfemencer 
en  blé;  6c  ablais ;  pour  dire,  le  blé  pendant  parles 
racines ,  comme  on  voit  en  plusieurs  Coutumes ,  qui 
difent  ajiffi  bleer ,  ou  debleer. 

Ce  mot  vient  de  bladare ,  ou  de  bladiare ,  qu’on  a  dit  en  la 
baffe  Latinité  pour  fignifier  moijfonmr  des  blet.. 


D  E  B. 

D  E  B  O  E  S  T  È  M  E  N  T,  ou  D  E  B  O  E  T  Ë  M  E  N  T,’ 

f.  m.  Il  fe  dit  d’un  os  qui  eft  hors  de  fa  place.  C’eft  la 
même  chofe  que  diflocation. 

DEBOESTER,  ou  D  E  B  O  E  T  E  R.  v.  aél. 
Difloquer  un  os ,  le  faire  fortir  de  fa  boëte  naturelle. 

DeboesteR,  fe  dit  auffi  des  pièces  de  bois  affemblées 
qui  font  lorties  de  leurs  mortoifes.  Cette  bordure  de 

•  tableau  eft  deboe'tée. 

De  b  o  été,  é ë.  part,  ôcadj. 

DEBOIRE,  f.  fn.  Mauvais  goût  qui  refte  en  la  bouâ 
che  après  avoir  beu  quelque  liqueur  corrompue ,  ou  défi. 
agréable.  Il  fe  dit  auffi  de  la  qualité  ou  de  la  faveur  mê¬ 
me  qui  caufe  ce  mauvais  goût.  Ce  vin  a  un  deboire  af¬ 
freux.  Boil. 

Deboire,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  du  deplaifir , 
des  chagrins  qui  reitent  après  qu’une  affaire  a  eu  un  mau¬ 
vais  fucces ,  ou  après  qu'on  a  reçu  quelques  mauvais 
traittemens.  Les  Courtifans  font  fouvent  fujets  à  avoir 
de  fâcheux  deboires  à  efluyer.  C’eft  un  furieux  deboire 
que  de  fe  voir  préférer  un  fat  infolent.  O  e  .  M. 

DEBONDER,  v.  a<5t.  n.  Lâcher,  ou  ôter  la  bonde 
d’un  étang.  Quand  on  veut  pêcher  un  étang ,  il  faut 
le  débonder  ÔC  lâcher  la  bonde,  afin  de  le  mettre  en 
cours ,  6c  de  laifiêr  écouler  les  eaux.  Avec  le  pronom 
perfonnel ,  il  fe  dit  en  parlant  des  eaux  qui  s’épandent 
avec  violence  par  les  ouvertures  qu’eiles  trouvant. 
Cette  chauffée  eft  rompue ,  les  eaux  fe  débondent  dans 
les  prairies.  Quand  les  éclufes  6c  les  digues  de  Hol¬ 
lande  font  rompues,  la  mer  débondé  dans  les  campa¬ 
gnes. 

Débonder,  fe  dit  auffi  des  humeurs  qui  font  dans  le 
corps.  Quand  la  bile  fe  débondé ,  elle  fait  de  grands  ra¬ 
vages.  Quand  le  ventre  fe  débondé  6c  fe  déchargé  ,  le 
corps  en  eft  fort  foûlagé.  Ses  yeux  fe  debonderent  en  lar¬ 
mes.  On  dit  auffi,  que  le  peuple  fe  débondé  ,  quand  il 
fort  en  foule  6c  en  contufion  hors  de  la  ville,  ou  en  quel¬ 
ques  autres  lieux. 

Débonder,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Sa 
colere  s’eft  débondée  en  injures,  en  mveétivcs.  Un  Poète 
reüffit  bien  ,  quand  fa  veine  6c  fa  verve  fe  débondent . 
Après  s’être  tû  long  temps ,  enfin  il  fe  débonda  6c  fe 
déchargea  le  cœur. 

DEBONDONNEMENT.  f.m.  L’abonde 
debondonner.  Pomey. 

DEBONDONNER.  v.  a6t  Oter  le  bondoo.  On 
a  trop  tôt  bondonné  ces  muids ,  il  les  faut  debondonner  > 
les  laiffer  debondonner  durant  quelque  temps. 

DEBONNAIRE,  adj.  m.  6c  f.  Doux ,  gracieux  * 
clement.  Louis  le  Débonnaire ,  ou  le  Pieux ,  Roi  de 
France,  étoit  fils  de  Charlemagne.  St.  Louïs  étoit  un 
Prince  débonnaire.  Un  homme  débonnaire  eft  un  homme 
facile,  foible ,6c  bon  jufqu’à  l’excès.  M.  Esp.  Il  n’ eft 
plus  gueres  en  ufage  en  bonne  part ,  fuivant  ce  qu’a  dit 
Balfac  :  Ils  ont  nommé  le  débonnaire ,  celui  qu  ils  n’ont 
ofé  nommer  le  fat.  En  parlant  de  cette  vertu  que  J. 
Christ  a  canonifée,  6c  qui  va  à  foufftir 6c  à  par¬ 
donner  les  plus  grands  outrages,  on  peut  dire.  Les 
vrais  Chrétiens  font  débonnaires.  Hors  de  là  je  ne  vou- 
drois  pas  m’en  fervir;  6c  aujourd’huy  un  vifage 
naire  fignifie,  une  phyfionomic  niaife.  Du  temps  da 
Montagne  il  fignifioit  quelque  chofe  de  doux  ÔC  d’hu¬ 
main.  Il  y  a,  dit-il,  quelque  art  à  diftinguer  les  vifa- 
g es  débonnaires ,  d’avec  les  niais.  B  ou.  Quand  on  ap¬ 
pelle  queîcun  débonnaire ,  on  ne  fçait  fi  c’eft  pour  la 
loiier,  ou  pour  le  blâmer.  M.  Esp.  La  molleffe  des 
perfonnes  débonnaires  fait  leur  débonnaireté.  Id.  Paf- 
quier  après  Henri  Etienne  dit  que  ce  mot  eft  compofé 
de  ces  trois  mots ,  de  bonne  aire ,  Mais  Ménagé ,  à  cau¬ 
fe  que  cette  fignification  eft  trop  éloignée ,  'tient  qu’il 
vient  de  bonus  6c  bonarius . 

DEBONNAIREMENT,  adv.  D’une  maniéré 


D  E  B. 

débonnaire.  Un  victorieux  eft  bien  loiiable,  lorfquil 
traitte Tes  ennemis  débonnairement,  qu’il  leur  pardonne. 

DEBONNAIRETE',  f.  f.  Qualité  de  celui  qui 
eft  d’humeur  débonnaire.  La  débonnaireté  fied  bien  à  un 
Prince.  Il  vaut  mieux  dire  la  douceur ,  ou  la  clemence , 
que  la  débonnaireté  \  carlorfque  la  debonnairete  n  eft  pas 
une  vertu  du  Chriftianifme,  elle  fe  prend  d  ordinaire 
pour  un  manque  de  vigueur,  ôc  de  courage..  B  ou. 
Dans  le  monde  on  fe  moque  de  la  debonnairete ,  &  de 
lafotte  patience  de  ceux  qui  fe  I aident  opprimer  fans 
refiftance.  O  e  .  M.  La  débonnaireté  a  quelque  chofe  de 
vil,  &  de  meprifable.  M.  Esp.  L’amour  eft  débon¬ 
naire.  B  e  n  s . 

DEBORD,  f.  m.  Ce  qui  fertouquipafleaudelà  du 
bord.  On  le  dit  en  termes  de  monnoyes  de  cette  faillie 
qui  eft  hors  les  bords  des  flans  des  monnoyes  ,  qui  eft  au 
delà  du  cordon  de  la  legende. 

De  b  ord.  Ce  mot  fe  dit  auflî  par  les  Médecins  pour , 
Débordement.  Debord  de  cerveau.  Debord  de  bile. 
Danet. 

DEBORDEMENT,  f.m.  Inondation  des  riviè¬ 
res  qui  fortent  hors  de  leur  lit.  Les  Anciens  fe  font  vai¬ 
nement  tourmentez  à  trouver  les  caufes  du  débordement 
du  Nil ,  quoyqu’il  fût  aifé  de  les  trouver ,  comme  on 
a  fait  depuis. 

Débordement  ,  lignifie  encore  une  irruption,  une 
inondation  de  peuples  qui  viennent  avec  des  armées 
nombreufes  ravager  les  Provinces.  L’Empire  Romain 
n’a  pu  foutenir  le  débordement  des  nations  du  Nord ,  des 
Gots,  des  Vandales,  &c. 

Débordement,  fedit  aulïï  fîgurément  pour,  Epan¬ 
chement,  effufion.  Je  ferois  au  defefpoir  d’avoir  per¬ 
du  tant  de  paroles  paflionnées  que  Mr.  de  St.  Cyran 
appelloit  des  effufions  de  cœur ,  &  des  debordemens  d’a¬ 
mitié.  Bal.  L’Angleterre  fe  voit  inondée  par  le 
débordement  effroyable  de  mille  feéfes  bifarres.  M. 
de  M. 

Débordement  ,fedit  aufîi  des  humeurs  qui  fe  dégor¬ 
gent.  Le  débordement  delabilecaufe  la  jauniffe.  . 

Débordement,  lignifie figurément ,  Débauché,  de- 
reglement  ,  dilfolution  en  paroles ,  en  aérions.  Cette 
fille  eft  dans  un  grand  débordement.  Le  débordement  des 
mœurs  avoit  béfoin  d’une  forte  digue.  P  a  T  R  U.  Il  ne 
peut  ignorer  ce  débordement  honteux.  Maucroix. 
L’Ordonnance  a  relevé  du  tombeau  l’autorité  paternel¬ 
le  enfevelie  fous  les  vices ,  &  les  debordemens  du  fiecle. 
L*e  Mai. 

DEBORDER,  v.aéfc.  Oter  les  bords  d’un  chapeau , 
d’un  manteau,  d’un  habit,  d’une  juppe. 

Déborder,  v.n.  Palfer  par  deflus  les  bords;  il  fe 
dit  des  eaux  qui  fortent  de  leur  lit ,  qui  s’enflent,  quife 
grofliffent  trop ,  &  qui  s’écoulent.  La  fonte  des  nei¬ 
ges  fait  déborder  les  rivières ,  fait  que  les  étangs  fe  dé¬ 
bordent.  La  mer  a  beau  fe  remplir  de  fleuves,  elle  ne 

.  fe  débordé  point.  Maucroix. 

Déborder,  fe  dit  aufîi  des  chofes  qui  avancent  au  delà 
d’une  autre.  Il  faut  rogner  cette  doublure ,  elle  débordé 
d’un  grand  doigt.  Les  paffemens,  les  paffepoils  dé¬ 
bordent  au  delà  des  coutures.  Cette  maifon  débordé  dans 
la  rué.  Le  cordon  débordé  tout  le  long  d’un  bâtiment. 

Déborder  ,  fe  dit  encore  des  humeurs  du  corps,  quand 
elles  font  en  telle  abondance ,  qu’elles  ne  peuvent  etre 
contenues  dans  les  vailTeaux.  Quand  la  bile  fe  débordé , 
elle  fait  de  grands  ravages. 

Déborder.  Terme  de  Plombier.  C’eft,  Couper  les 
deux  cotez  des  tables  de  plomb  avec  les  planes.  Débor¬ 
der  les  tables  de  plomb. 

Déborder,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  d’un  vaiffeau 
qui  fe  dégagé  du  bord  d’un  autre  qui  l’avoit  abordé ,  & 
qui  y  étoit  attaché  par  un  grapin  ou  autres  amarres ,  ou 
qui  fe  détaché,  d’un  brûlot pour  fe  fauver  de  l’infulre 
de  l’abordage. 
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Déborder  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  partions 
vicieufes  &excefîives.  Néron  fur  la  fin  defon  empire 
fe  déborda  en  toutes  fortes  de  vices.  Cet  homme  eft 
prompt  &  fe  débordé  en  injures.  Sa  cruauté  fe  déborda 
fur  toutes  fortes  d’âges.  VaUc.  Se  déborder  en  paro¬ 
les  impures,  & licentieufes.  Maucroix. 

Déborder  ,  Lignifie  encore ,  Se  répandre  ,  venir  en 
foule.  Les  nations  barbares  ont  débordé  dans  toutes  les 
Provinces  de  l’Empire  Romain. 

Paris  voit  tous  les  ans 

Les  Auteurs  a  grands  flots  déborder  de  tout  temps. 

Boil, 

Débordé,  ee.  part.  paff.  &  adj.  . 

On  appelle  une  perfonne  débordée ,  qui  eft  dereglée ,  diffo- 
luë  tant  en  fes  paroles ,  qu’en  fes  aérions.  Il  mene  une 
vie  débordée. 

DEBORDOIR.  f.  m.  Outil  rond  fervant  aux 

Plombiers. 

D  E  B  O  S  S  E  R.  v.  ad.  Terme  de  Marine.  On  dit 
debojfer  le  cable  ;  c’eft-à-dire ,  démarrer  la  bofle  qui 
tient  le  cable. 

D  E  B  O  T  T  ER.  v.  ad.  Oter  les  bottes  dequelcun. 
Le  valet  de  chambre  eft  celui  qui  débotté  fon  maître.  Se 
debotter ,  e’eft ,  Tirer  fes  bottes  avec  un  tire-bottes. 

DebottÉ,  ee.  part,  parti  & adj. . 

DEBOUCHER,  v.  ad.  Oter  ce  qui  bouche ,  de- 
gombrer.  On  a  débouché  ces  bouteilles  ,  le  vin  eft 
gâté.  On  a  débouché  les  égouts  qui  étoient  engom- 
brez.  On  a  débouché  les  paffages  de  cette  ville  inveftie. 
Il  a  le  ventre  dur ,  il  le  faut  déboucher  par  des  remedes 
laxatifs. 

Débouché,  ee.  part.  &  adj. 

DEBOUCLER,  v. ad.  Oter  les  boucles  qui  font 
à  la  nature  d’une  cavale.  Il  faut  déboucler  cette  ca¬ 
vale. 

DeboUC  l  er  ,  lignifie  auffi.  Défaire  quelques  boucles  de 
cheveux.  Déboucler  une  perruque.  Cette  perruque 
s’eft  toute  débouclée. 

DE  BOUILLIR,  v.  ad.  Terme  de  Teinturier. 
C'eft ,  Eprouver  la  bonté  ou  la  fauffeté  d’une  teinture. 
On  fait  bouillir  des  échantillons  d’étoffe  demie-heure 
dans  des  eaux  fures  avec  un  poids  égal  d’alun  &  de  tar- 
'  tre  ,  ou  du  favon,  ou  du  jus  de  citron;  &  alors  les 
couleurs  fe  changent.  Par  exemple ,  l’échantillon  noir 
qui  aura  été  guêdc  deviendra  bleuâtre  tirant  fur  le  verd- 
brurt.  S’il  a  été  guêdé  &  garance  ,  il  deviendra  mini¬ 
me.  Et  celui-ci  qui  n’aura  été  ni  guêdé,  ni  garance, 
ne  verdira  point,  mais  deviendra  d’une  couleur  entre 
jaune  &  fauve.  On  voit 'aufîi  par  le  debouilli ,  fl  les 
étoffes  ont  été  bien  engallées  &  noircies.  On  fait  aufîi 
debouiüir  un  échantillon  de  la  couleur  matrice  qui  fe  gar¬ 
de  au  Bureau ,  qui  a  été  teinte  dans  les  réglés ,  pour  en 
juger  par  la  comparaifon  des  uns  aux  autres.  Le  bleu 
ne  manque  jamais  dans  le  debouilli ,  fi  la  teinture  en  eft 
bonne.  On  fait  des  demi- debouiüis  &  des  quarts  de  de- 
bouillis  ,  en  mettant  moins  pefant  d’alun  &  de  tartre ,  ou 
en  les  faifant  bouillir  moins  de  temps.  La  maniéré  de 
faire  le  debouilli  eft  amplement  décrite  dans  les  Statuts 
des  Teinturiers  de  l’année  1669. 

Debouilli,  ie.  part.  pajf.  &  adj.  On  dit  aufîi  au 
fubft.  Un  debouilli. 

D  E  B  O  U  Q.U  ER.  v.  n.  T  erme  de  Mer.  C’eft,  Sor¬ 
tir  des  bouches  ou  des  canaux  qui  font  entre  deux  Ifles , 
ou  entre  une  Ifle& la  terre  ferme.  Pomey. 

D  E  B  O  U  QU  E  M  E  N  T.  f.  m.  Aérion  de  debouquer. 
Sortie  des  bouches ,  ou  canaux  qui  feparent  les  Ifles. 

DEBOURBER.  Voyez  Des boURber. 

DEBOURRER,  v. ad.  au  propre  fignifie,  Oter 
la  bourre  ;  mais  il  n’eft  gueres  en  ufage  qu’au  figure, 
&  fignifie ,  Apprendre  à  vivre  à  quelcun ,  le  façonner 

dans  le  monde,  l’avancer  dans  l’étude.  Cet  homme 

'  Y  !  '  etoit 
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ctoit  fort  crroffier  quand  il  vint  a  Pans  ,  mais  il  s  eft 
bien  débourré  à  la  Cour.  Cet  écolier  s’eft  déjà  débourré , 
&  commence  à  parler  Latin.  La  fréquentation  du  beau 
monde  débourre  bien  les  Provinciaux. 

Déboursé  ,  ee.  part.  8c  adj. 

DEBOURSEMENT,  f.  m.  Payement  qu’on  fait 
des  deniers  qu’on  tire  de  la  bourfe.  Le  rembourfement 
des  frais  n’égale  jamais  ceux  du  debourfement ,  ou  ce 
qu’on  a  debourfé. 

DEBOURSER,  v.  ad.  Tirer  de  l’argent  de  fa  bour¬ 
fe  pour  faire  quelque  depenfe.  Il  a  debourfe  tant  d’ar¬ 
gent  pour  les  affairés  de  fon  maître. 

Df  b  o  UR  s  É  ,  É  E.  part.  pafT.  &  adj.  &  quelquefois  fubft. 
Il  faut  rendre  l’argent  debourfé  par  nôtre  ordre.  On  ne 
peut  rien  rabattre  fur  le  debourfe.  Il  lui  faut  allouer  fon 
debourfé. 

DEBOUT,  adv.  D’une  maniéré  droite ,  fur  les  pieds , 
à  plomb.  Les  Juifs  étoient  obligez  de  manger  l’Agneau 
Pafcal  tout  debout.  Quand  vous  priez ,  ne  faites  pas 
comme  les  hypocrites  ,  qui  affedent  de  prier  en  fe  te¬ 
nant  debout  dans  les  Synagogues.  Port-R.  On  a  dit 
qu’il  falloit  qu’un  Empereur  mourût  debout  ;  c’eft-à- 
dire,  qu’il  fut  toujours  adifj  &  vigilant.  Ilfautetre 
debout ,  8c  tête  nue  devant  ceux  à  qui  on  doit  du  ref- 
ped.  Le  bois  qui  eft  debout  dans  les  forêts ,  c’eft  celui 
qui  n’eft  point  abattu.  On  dit  aufli ,  que  du  bétail  paffe 
debout  dans  une  ville ^  pour  dire,  qu’il  n’y  couche 
point,  qu’il  n’y  eft  point  vendu ,  8c  qu’il  ne  doit  point 

•  les  droits  d’entrée. 

Debout,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  ne  font  point  couchez. 
Cet  homme  a  été  long  temps  alitte ,  mais  maintenant 
il  eft  debout .  Les  foldats  d’Alexandre  couchent  fur 
la  terre ,  8c  jamais  le  jour  ne  les  trouve  que  debout. 
Va ug.  On  dit  aufli  d’un  homme  fort  afloupi ,  qu’il 
dort  tout  debout.  Quand  on  éveille  quelcun  à  la  hâ¬ 
te,  on  lui  crie.  Debout ,  debout  j  fus  debout  y  il  eft 

'  grand  jour. 

Debout  ,  (e  dit  des  bâtimens  anciens  qui.  fubfîftent  en¬ 
core.  Le  CoIIifée  eft  encore  debout,  quoyqueRome 
ait  été  fept  fois  prife  par  les  Barbares  ou  les  étrangers. 
La  muraille  de  la  ville  étoit  encore  debout.  Ab  l  . 

Debout,  fe  dit  aufli  des  gens  qui  ont  refifté  aux  aflauts 
de  la  fortune.  Ce  Marchand  malgré  les  pertes  qu’il  a 
faites  eft  encore  debout. 

Debout  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
eft  plus  couché  que  debout  ;  pour  dire ,  que  la  vie  eft 
bien  plus  courte  qne  l’éternité.  Onditqu’un  homme 
ne  fçauroit  tomber  que  debout ,  quand  il  eft  tellement 
appuyé  de  par ens  8c  d’amis ,  que  quelque  malheur  qui 
lui  arrive ,  il  a  toujours  des  reflources.  On  appelle  aufli 
des  contes  à  dormir  debout ,  des  contes  fabuleux  &  en¬ 
nuyeux  avec  lefquels  on  amufe  8c  on  endort  les  enfans. 
On  dit  pareillement  à  ceux  qui  font  de  vaines  promef- 
fes  aufquelles  on  n’ajoute  pas  foi ,  ou  qui  font  de  vains 
raifonnemens  qui  ne  perfuadent  point ,  que  ce  font  des 
-contes  à  dormir  debout. 

Debout  ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  des  animaux 
qu’on  reprefente  tout  droits  8c  pofez  fur  les  pieds  de 
derrière.  On  voit  des  Ecus  où  il  y  a  des  ours ,  des  écu- 
rieux,  des  boucs,  8cc.  qui  fout  debout ,  ou  peints  de 
cette  forte. 

DEBOUTER,  v.  ad.  Terme  de  Palais.  Rejetter 
la  requête,  la  demande  qu’on  fait  en  Juftice.  Ce  chi¬ 
caneur  a  été  débouté  par  arrêt  de  toutes  fes  prétentions. 
La  formule  de  prononcer  eft  telle  :  La  Cour  a débouté  & 
débouté  le  demandeur  de  fa  demande ,  de  l’enterinement 
de  fes  lettres ,  &Ta  condamné  aux  dépens. 

Déboute,  Ée.  part. 8c*adj. 

On  appelle  un  débouté  de  deffenfes,  un  jugement  quife 
donnoit  avant  la  derniere  Ordonnance ,  par  lequel  un 
deffendeur  ctoit  débouté  de  donner  des  deffenfes ,  faute 
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de  les  avoir  données  en  temps  8c  lieu  î  8c  le  demandeur 
étoit  reçu  à  vérifier  fa  demande  tant  par  titres ,  que  par 
témoins. 

DEBOUTONNER,  v.  ad.  Faire  fortir  les  bou¬ 
tons  de  leurs  ganfes ,  ou  boutonnières. 

Déboutonné,  ee.  part.  paff.  8c  adj.  Qui  a  le  pour¬ 
point  ouvert.  Il  eft  malfeant  de  paroître  dans  une  com¬ 
pagnie  tout  déboutonné. 

On  dit  proverbialement ,  Rire  à  ventre  déboutonné  ;  pour 
dire,  Rire  de  toute  fa  force.  Rabelais  pour  fe  moquer 
de  cette  phrafe  y  ajoute  :  Car  autrefois  on  fe  boutonnait 
le  ventre. 

DEBRAILLER.  Voyez  De  s  br  a  i  l  l  e  R. 

DEBREDOUILLER,  v. ad.  T erme de Joiieurs 
de  Triquetrac.  Oter  la  bredouille.  Quand  on  gagne 
quelques  points  après  celui  qui  avoit  marqué  bredouille, 
on  le  fait  debredouiller ,  on  lui  fait  ôter  la  marque  de  la 
bredouille.  On  le  dit  par  extenfion  à  toutes  fortes  de 
jeux ,  ou  en  d’autres  occafions ,  quand  on  commence  à 
gagner ,  ou  à  faire  quelque  chofe  à  fon  tour  pour  la  pre¬ 
mière  fois.  Cette  femme  eft  revenue  du  bal  fans  debu - 
douillet  j  c’eft-à-dire ,  qu’elle  n’a  point  danfé. 

DEBRIDER,  v.  ad.  Oter  la  bride  d’un  cheval.  Dé¬ 
bridez.  mon  cheval ,  je  ne  veux  plus  fortir.  Ce  cheval 
s’eft  débridé  tout  feul.  Nous  avons  fait  dix  lieues  fans 
débrider,  tout  d’une traitte. 

Débrider,  fe  dit  figurément  en  parlant  de plufieurs 
travaux  qu’on  fait  fans  difeontinuation.  Ces  manœu¬ 
vres  ont  travaillé  continuellement  8c  fans  débrider,  lf 
eft  bas. 

Débrider,  fe  dit  populairement  deplufieurs  chofes 
qu’on  fait  à  la  hâte.  Quelque  bon  repas  qu’on  ferve  à 
ces  goinfres ,  ils  l’ont  bientôt  débridé.  Rabelais  appel¬ 
le  Frere  Jean ,  un  beau  debrideur  de  Matines. 

Débridé,  Ée.  part.  paff.  8c  adj. 

DEBRIDEMENT.  f.  m.  Adion  de  débrider. 
Pomey. 

DEBRIS,  f.  m.  Reftes,  ruine  d’édifices.  On  voit  en¬ 
core  en  Orient  les  débris ,  les  pitoyables  reftes  des  vil¬ 
les  de  l’antiquité.  Il  y  a  eu  un  grand  débris  à  Ragufe  par 
un  tremblement  de  terre.  Ce  font  là  les  triftes  débris 
de  la  guerre  civile.  Chercher  Rome  en  ces  vaftes  de- 
bris.  Main. 

Débris,  fe  dit  plus  particulièrement  des  vaifleaux  qui 
perifient  fur  la  mer.  Il  n’a  fauve  que  peu  de  chofe  du 
débris  de  C on  naufrage.  La  mer  jetta  fur  les  bords  plu¬ 
fieurs  pièces  du  débris  de  ces  vaifleaux. 

Débris,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  II  a  fau- 
vé  beaucoup  de  bons  effets  du  débris  de  fa  fortune.  Il  a 
rallié  le  débris  de  fon  armée ,  pour  tenter  encore  une  fois 
le  combat.  Si*  vous  vous  élevez  fur  les  ruines  d’autrui , 
un  plus  puiffant  que  vous  s’élèvera  à  fon  tour  fur  les  rfe- 
bris  de  vôtre  grandeur.  Fl.  Il  avoir  recueilli  trois  cens 
écus  d’or  du  débris  de  fon  patrimoine.  Id.  Les  Millé¬ 
naires  fe  figurent  que  Dieu  tirera  des  débris  du  monde 
un  plus  bel  édifice ,  8c  une  conftitution  de  toutes  cho¬ 
fes  plus  heureufe  ,  8c  moins  fragile.  Oe.  M.  Lors 
même  que  la  pudeur  eft  vaincue  l’on  aime  encore  à  en 
voir  les  reftes ,  Scies  débris.  Id. 

Débris,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  fe  cafle  8c  fe  brife  en  une 
maifon ,  où  il  aborde  beaucoup  de  monde.  II  faut  qu’un 
Hôtelier  faffe  état  de  telle  fomme  tous  les  ans  pour  le 
débris  qui  fe  fait  en  fa  maifon.  En  plufieurs  lieux  on  fait 
payer  tant  pour  le  débris  des  maifons  où  on  loge.  Quand 
le  Roi  loge  quelque  part,  il  fait  payer  tant  pour  1  edebtis. 
DEBROUILLEMENT,  f.m.  Adion  par  U- 
quelle  on  démêlé,  ou  débrouillé  une  chofe  embrouil¬ 
lée.  Le  débrouillement  du  chaos.  Il  n’y  avoit  que  cet  In¬ 
tendant  qui  (ut- capable  du  débrouillement  des  affaires  de 
cette  maifon. 

DEBROUILLER,  y.  ad.“  Debarafler  ;  ôter  la 
O  O  O  o  o  con- 
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confufion,  mettre  les  chofes  en  ordre.  J' ay  débrouillé 
tous  mes  livres ,  mes  papiers.  Un  habile  Rapporteur 
fçait  bien  débrouiller  une  affaire ,  la  mettre  en  Ton  jour. 
Les  Scaligers ,  Lip,res ,  Cafaubons  8c  autres  Critiques 
du  dernier  fiecle  ont  fort  débrouillé  les  fciences. 

Débrouiller  ,  fignifie  aufli,  Appcrcevoir,  com¬ 
mencer  à  voir  clair.  J’ay  à  la  fin  débrouillé  cette  intrigue. 
‘J’ay  quelque  idée  confufe  de  cevifage,  je  tache  dans 
mon  efprit  à  la  débrouiller. 

D  EBR  ouille,  £  F.,  part.  pafT.  &  adj. 

D  E  B  R  U  T  A  L I S  E  R.  v.  ad.  Oter  la  brutalité  -,  fai¬ 
re  qu’un  homme  brutal  ne  le  foit  plus.  Madame  la  Mar- 
quife  de  Rambouillet  a  fait  ce  mot,qui  eft  affez  heureufe- 
ment  invente.  V  a  U*  Mais  quoyqu’i'l  dût  être  reçu  avec 
applaudiflement ,  l’ufage  ne  l’a  point  confirmé. 
DEBRUTIR,  ou  DEBROUTIR.  v.  ad. 
Terme  de  ceux  qui  travaillent  aux  glaces  de  miroir.  Il 
lignifie ,  Commencer  à  polir  les  glaces ,  en  ôter  d’abord 
ce  qu’il  y  a  de  plus  rude.  Debrutir  une  glace  de  mi¬ 
roir. 

DEBUCHER.  Voyez  Desbucher. 
DEBUSQUEMENT,  f. m.  L’adion  de  debuf- 
quer.  Pomey. 

D  E  B  U  S  QU  E  R.  v.  ad.  &  n.  Sortir  du  bois.  Dès 
que  le  loup  eut  debufqué,  on  mit  les  chiens  après  lui. 

De  bus  QU  e  R  ,  fignifie  figurément ,  Chafler  un  homme 
d’un  lieu  qu’il  a  occupé.  Ce  Capitaine  avoit  occupé  ce 
château ,  mais  on  l’en  a  debufqué.  Cet  homme  s’étoit 
intrus  dans  ce  Bénéfice ,  mais  on  l’en  a  debufqué ,  ou  de- 
poffedé. 

De  busqué,  ee.  part.  palT.  &  adj. 

DEBUT,  f.  m.  Commencement  d’une  partie.  Dès 
que  j’ay  vu  fon  début ,  j’ay  bien  jugé  qu’il  perdroit  la 
partie. 

On  dit  qu’une  chofe  eftenbeaude&«t;  pour  dire,  qu’on 
la  peut  mirer,  abattre  facilement,  ou  k  jetter  loin 
du  but. 

Début,  fe dit  figurément  en  Morale ,  de  la  première 
démarché  dans  une  entreprife,  dans  une  affaire  ;  du  com¬ 
mencement  d’un  difeours  >  d’un  ouvrage.  Quand  on 
vient  à  la  Cour ,  on  prend  garde  au  premier  début.  Le 
début  de  ce  livre  eft  beau ,  mais  il  ne  fe  foutient  pas  long 
temps.  Qaele  début  foit  fimpleôc n’ait  rien  d’affedé. 
Boil» 

DEBUTER,  v.  ad.  &n.  Détourner  une  balle,  une 
boule  qui  étoit  auprès  du  but.  C’eft  un  avantage  de 
joiier  le  dernier  à  la  boule ,  car  on  débuté  les  autres. 
Débuter  en  ce  fens  n’eft  gueres  en  ufage  :  on  dit  plutôt 
tirer  une  boule ,  que  débuter  une  boule. 

Débuter,  fignifie  aufli,  Commencer  une  partie.  Ce 
joueur  a  fi  bien  débuté ,  que  je  parierois  pour  lui. 

Débuter,  fignifie  aufli ,  Commencer  un  difeours ,  ou 
quelque  autre  chofe.  Cet  Avocat  a  plaidé  fa  première 
’caufe,  &adefr«féparunefottife.  Il  importe  en  toutes 
chofes  de  débuter  avec  efprit.  Abl.  Il  a  malheureufe- 
ment  débuté  auprès  d’elle.  La  belle  galanterie  que  la 
leur  !  quoy  débuter  par  le  mariage ,  &  en  venir  de  but 
en  blanc  à  l’union  conjugale  ?  Mo  L.  Toute  la  fortune 
d’un  homme  qui  entre  à  la  Cour  confifte  à  bien  débuter , 
à  fe  mettre  d’abord  en  bonne  réputation  :  car  on  juge 
de  fa  eonduitte  par  les  premiers  pas. 

De  b  ut  er  ,  fe  dit  fouvent  ironiquement  de  ceux  qui  font 
ou  qui  difent  mal  à-propos  quelque  chofe  qu’on  defap- 
prouve.  Vous  croyez  avoir  fait  une  bonne  affaire,  voilà 
bien  débuté.  Il  penfoit  avoir  trouvé  le  mot  de  cette  énig¬ 
me,  mais  il  a  mal  débuté. 

Débuté,  es.  part.  paff.  &  adj. 
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DEÇA'.  Prepofition  qui  marque  un  lieu  plus  procht 
de J  nous  qu’un  autre  qui  en  eft  feparé  par  quelques 
montagnes  ou  rivières.  La  Provence  eft  deçà  les  Mons, 
La  Franche-Comté  eft  deçà  le  Rhin. 

Il  eft  plus  ordinairement  adverbe  de  temps  &  de  lieu,  & 
eft  oppofé  à  delà.  Le  foleil  retourne  en  deçà  en  été» 
Sous  l’empire  d’Augufte  &  longtemps  en  deçà  la  Lan¬ 
gue  Latine  floriffoit.  Tournez  vous  en  deçà ,  vers  moi. 
Venez  par  deçà.  Ce  mur  penche  en  deçà.  Les  pais  de 
deçà',  c’eft-à-dire ,  voifins.  Il  n’y  a  rien  de  nouveau  en 
deçà ,  par  deçà.  Je  vous  envoyerai  toutes  les  nouvelles 
de  deçà.  VaUg. 

Onditd’uninconftant,  qu’il  eft  tantôt  deçà,  tantôt  delà% 
qu’il  incline  deçà  &  delà-,  d’un  coureur,  d’un  inquiet, 
qu’il  va  deçà  &  delà. 

DECACHETER,  v.  ad.  Oter,  rompre  le  cachet. 
Il  fe  dit  particulièrement  des  lettres  &  pacquets ,  quand 
on  les  ouvre.  On  eft  exempt  de  payer  le  port  des  let¬ 
tres  décachetées. 

DECADE,  f  f.  Ouvrage  compofé  de  dix  livres. 
L’Hiftoire  de  Tite  Live  eft  divifée  par  Décades. 

DECADENCE,  f.  f.  Chute  ,  déclin ,  abaifle- 
ment-,  ruine  imminente  ;  diminution  de  grandeur ,  qui 
conduit  infenfiblement  à  la  ruine.  Les  bâtimens  qui 
ne  font  point  habitez  tombent  bientôt  en  décadence. 
Que  j’aime  à  voir  la  decadence  de  ces  vieux  palais  ruinez. 
St.  Am, 

Decadence  ,  fe  dit  aufli  figurément  dans  la  même 
fignification  dans  les  chofes  morales.  Le  crédit  de  cet 
homme  va  en  decadence -,  pour  dire,  il  fe  ruine»  Tou¬ 
tes  les  chofes  du  monde  vont  en  decadence ;  c’eft-à-di¬ 
re,  de  mal  en  pis.  Cette  famille  tombe  en  decadence* 
Vigenere  a  écrit  l’Hiftoire  de  la  Decadence  de  l’Empire 
d’Orient ,  &  le  P.  Maimbourg  celle  de  l’Empire  d’Oc- 
cident  après  Charlemagne.  Bien  loin  que  les  fciences 
foient  allées  en  decadence  dans  ce  fiecle,  elles  ont  au 
contraire  reçu  de  confiderables  accroiffemens.  O  e  .  M. 
La  decadence  des  arts  a  fuivi  la  chute  de  l’Empire  Ro¬ 
main.  Id.  Les  hommes  ne  regardent  pas  volontiers 
les  chofes  dont  la  decadence  leur  remet  devant  les  yeux 
la  neceflîté  inévitable  de  mourir.  B  ou.  Les  femmes 
laiffent  aller  leurs  charmes  en  decadence  dès  qu’elles  ont 
enchainéun  mari.  Oe.  M.  Depuis  ce  malheur  tout 
alla  vifibiement  en  decadence ,  &  les  affaires  furent  fans 
retour.  M.  de.  M. 

DECAGONE,  f.  m.  Terme  de  Geometrie.  Figu¬ 
re  qui  a  dix  angles  &  dix  cotez.  Le  baffin  de  cette  fon* 
teine  eft  décagone . 

En  matière  de  Fortification  on  appelle  aufÉ  un  décagone , 
une  place  fortifiée  par  dix  baftions. 

DECAISSER,  v. ad.  Terme  de  Jardinier.  C’eft 
tirer  quelques  plantes ,  quelques  arbres ,  quelques  fleurs 
de  la  caiffe.  Decaïjfer  un  jafinim  Decaijfer  un  oran¬ 
ger  &c» 

DECALÔGUÉ.  f.  m.  Les  dix  Commandemens 
de  Dieu  gravez  fur  deux  tables  données  à  Moyfe.  Le 
Symbole  &  le  Decalogue  font  deux  chofes  neceflfaires  à 
fçavoir  pour  le  falut. 

D  E  C  A  L  QU  E  R,  v.  ad.  T erme  de  Peinture ,  <5t 
de  Graveur.  Tirer  une  contre-épreuve  d’un  deffein.  On 
pofe  pour  cela  un  papier  blanc  deflus ,  &  on  le  frotte 
avec  quelque  chofe  de  dur  afin  de  lui  faire  recevoir  l’im- 
prefïîon, 

D  E  C  A  M  E  R  O  N.  f.  m.  Ouvrage  qui  contient  les 
adions ,  ou  les  entretiens  de  dix  journées.  Le  Decame- 
ron  de  Bocace  contient  cent  Nouvelles  racontées  en  dix 
Journées. 

DECAMPEMENT,  f.m.  Levée  d’un  camp»  de- 

loge* 
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logement  (Tune  arm  ce.  C’eft  dans  les  decampemens  que 
les  Generaux  montrent  leur  capicite. 

DECAMPER,  v.  n.  Lever  le  camp ,  mettre  une 
arme'e  en  marche  pour  lui  faire  changer  de  pofte.  C’eft 
le  plus  fouvent  la  nuit  qu’on  décampé ,  quand  on  eft  près 
des  ennemis. 

On  dit  dans  le  difcours  ordinaire ,  qu’on  a  fait  décamper 
quelcun ,  lorfqu’on  lui  a  fait  quitter  la  place ,  qu’on  l’a 
mis  en  fuitte.  Dès  qu’il  a  fçu  qu’on  avoit  decretté  con¬ 
tre  lui ,  il  a  dccampé. 

D  E  C  A  N  A  T.  f.  m.  fe  dit  en  quelques  endroits  de  la 
dignité  de  Doyen ,  au  lieu  de  'Doyenné,  Il  n’eft  gueres 

‘  avantageux  de  parvenir  au  Decanat ,  quand  on  n’y  vient 
que  par  l’âge. 

D  E  C  A  N  I S  E  R.  v.  n.  Terme  de  Palais.  Tenir  la 
place,  &  faire  les  fondions  de  Doyen.  Tous  les  jours 
les  Confeillers  Clercs  du  Parlement  prefident ,  &  deca- 
ttifent  en  l’abfence  des  Prefidens.  G.  G. 

DECANTATION,  f.  f.  Terme  de  Chymie. 
C’eft  l’adion  par  laquelle  on  verfe  quelque  liqueur ,  en 
inclinant  doucement  le  vaiflèau  par  fon  goulet ,  ou  can - 
f#/,  d’où  ce  mot  eft  dérivé. 

DECANTER,  v.ad.  Terme  de  Chymie.  Verfer 
doucement  par  inclination  la  liqueur  qui  fumage  quel¬ 
que  matière.  On  dit  auffi  decupeler, 

•DECAPITER,  v.  ad.  Coupper  la  tête  à  quelcun 
par  ordre ,  ou  condamnation  de  J uftice.  En  France  on 
décapité  les  Nobles  qui  ont  mérité  la  mort ,  &  c’eft  un 
fupplice  qui  ne  dérogé  point  à  noblefle.  Il  fit  pendre 
les  uns  &  décapiter  les  autres.  Ab  l  an.  Décapiter  n’eft 
pas  neanmoins  fi  ufité  que  coupper  le  cou. 

DïcapitÉ,  Ée.  part.  paff.& adj. 

DECARRELER,  v.  ad.  Oter  les  carreaux  d’une 
fale ,  d’une  chambre.  Si  oq  laifle  un  pourceau  dans  une 
fale ,  elle  fera  bientôt  decarrelée, 

DEC  ASTYLE.  f,  m.  Qui  a  dix  colonnes  de  face. 
PoMtY. 

DECEDER,  v.  n.  Mourir.  Il  ne  fe  dit  que  de  ceux 
qui  meurent  de  mort  naturelle,  &  dans  leur  lit.  Cet 
homme  eft  décédé  après  une  année  de  langueur.  Quoy- 
quc  deceder  foit  plutôt  un  terme  de  Palais  que  du  beau 
langage ,  on  peut  neanmoins  s’en  fervir  quelquefois 
après  de  bons  Auteurs.  Henri  VIII.  décéda  à  Lon¬ 
dres  le  huitième  Janvier  1546.  Maucroix. 

Decede,  e  e.  adj.  Qui  eft  mort.  Décédé  en  fa  maifon 
un  tel  jour.  Ce  mot  eft  en  ufage  dans  tous  les  billets 
d’enterremens.  Il  eft  un  peu  vieux. 

DECELEMENT.  f.m.  Adion  de  deceler.  On 
eft  obligé  au  decelement  des  fecrets  qui  regardent  la  vie 
du  Prince ,  ou  le  falut  de  l’Etat. 

DECELER,  v.  ad.  Dire  un  fecret.  C’eft  une  gran¬ 
de  trahifon  de  deceler  les  fecrets  qui  nous  ont  été  confiez 
par  nos  amis. 

Deceler,  fignifie  auffi ,  Découvrir  une  chofe  cachée  ; 
deferer  en  Juftice  un  coupable  qui  eft  caché.  On  don¬ 
ne  fouvent  l’impunité  aux  criminels  qui  decelent  leurs 
complices. 

Decele,  e'e.  part.  paft.  &  adj. 

DECEMBRE,  f.  m.  Dernier  mois  de  l’année ,  dans 
lequel  le foleil  entre  au  Capricorne,  &  fait  JeSolftice 
d’hiver.  C’étoit  le  dixiéme  mois  de  l’année  de  Romulus. 
Le  17.  de  Décembre  on  celebroit  la  fête  des  Satur¬ 
nales. 

DECEMMENT,  adv.  D’une  maniéré  decente. 
On  eft  fcandalifé  de  voir  un  Prêtre  qui  n’eft  pas  vêtu  de- 
cemment.  Vous  ne  croyez  pas  être  logez  decemment ,  fi 
vous  ne  joignez  à  la  propreté ,  le  luxe  8c  la  magnificen¬ 
ce.  Flech. 

DECEMVIR,  f.m.  Magiftrat  des  Romains  qui  fut 
créé  avec  autorité  fouveraine  pour  faire  des  loix  au  peu¬ 
ple  3  il  fut  ainfi  appellé,  parceque  ce  pouvoir  fut  at- 
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tribué  à  dix  perfonnes  enfemble.  On  défera  aux  Dé¬ 
cemvirs  toute  la  puiffance  qu’avoient  eue  les  Rois,  <5c 
après  eux  les  Confuls.  Un  feul  d’entr  eux  avoit  les 
honneurs ,  &  les  marques  de  l’autorité ,  8c  les  autres 
enfuitetour-à-tour,  pendant  l’annce  que  duroitleDe- 
cemvirat.  Les  Decemvirs  fuccederent  aux  Confuls  l’an 
302.  de  Rome.  Leur  pouvoir  ne  dura  que  2.  ans ,  par- 
cequ’ils  en  abuferent ,  8c  l’on  rétablit  les  Confuls.  Les 
Decemvirs  drclferent  la  Loi  de  Douze  Tables,  qu’on  ap- 
pella  les  loix  Decemviralcs ,  en  quoy  confiftoit  d’abord 
tout  le  Droit  Romain. 

D  e  c  e  m  v  1 R  ,  eft  encore  un  autre  Magiftrat  de  Rome, 
On  établit  dix  Juges ,  qu’on  nomma  Décemvirs*  pour 
rendre  la  Juftice  en  l’abfence  du  Prêteur.  On  appelloi.t 
leurs  Jugemens  centumviralia  judicia. 

DECEMVIRAT.  f.  m.  Magiftrature  des  Decem¬ 
virs,  ouïe  temps  qu’elle  duroit.  Exercer  le  Decem - 
virât. 

DECENCE,  f.  f.  Honnêteté ,  bienfeance  qu’on  eft 
obligé  de  garder  à  l’exterieur  dans  le  gefte ,  dans  les  ha¬ 
bits  ,  8cc.  11  eft  de  la  decence  d’un  Ecclefiaftique  d’a¬ 
voir  un  habit  long ,  des  cheveux  courts.  Il  eft  de  la 
decence  d’être  à  genoux  dans  l’Eglife ,  d’être  chapeau 
bas  devant  fes  fuperieurs.  Les  ceremonies  de  l’Eglife 
font  édifiantes  8c  venerables  quand  on  les  fait  avec  gra¬ 
vité  8c decence.  Fl. 

DECENNALES,  f.f.pl.  Fêtes  que  les  Empe¬ 
reurs  Romains  celebroient  tous  les  dix  ans  de  leur 
régné  par  des  facrifiçes ,  8c  par  des  largeflés  au  peuple. 
Augufte  fut  l’auteur  de  cette  coutume ,  qui  fut  imitée 
de  les  fucceffeurs. 

DECENT,  ente.  adj.  Ce  qui  eft  dans  la  bien¬ 
feance.  Un  Magiftrat  ne  doit  aller  au  Siégé  qu’en  ha¬ 
bit  decent.  Devant  les  gens  graves ,  dans  les  honnêtes 
compagnies  il  faut  être  en  pofture  decente.  On  le  trou¬ 
ve  en  habit  decent ,  compofant  Lettre  Marotine.  S  a  R. 

DECENDRE.  Voyez  Descendre. 

DECEPTION,  f.  f.  Tromperie.  Il  ne  fe  dit  qu’au 
Palais.  La  déception  énorme  &  d’outre  moitié  dujufte 
prix  eft  une  caufe  fuftifante  pour  la  refolution  d’un  con¬ 
trat  de  vente. 

DE  CE  QUE.  Efpece de conjondion ,  qui  fignifie, 
Parceque ,  à  caufe  que.  Seigneur  je  vous  rendrai  d’éter¬ 
nelles  adions  de  grâces  de  ce  que  vous  avez  fait  juftice. 
PoRT-Ri. 

DECERNER,  v.  ad.  Ordonner  quelque  chofe  par 
une  deliberation  de  Sénat,  d’Afifemblée  de  ville.  Le 
Sénat  de  Rome  decernoit  le  triomphe  à  ceux  qui  avoient 
étendu  les  bornes  de  l’Empire.  On  lui  décerna  les  hon¬ 
neurs  divins.  V  a  u  g.  Lé  petit  triomphe  fut  décerné  à 
Germanicus.  Ab  l.  On  lui  décerna  les  honneurs  funè¬ 
bres  au  foir.  Patru,  On  ne  fe  fert  gueres  de  décer¬ 
ner  dans  les  difcours  familiers  3  mais  feulement  dans  les 
difcours  graves ,  8c  dans  les  livres. 

Decerner,  fe  dit  aufli  des  ordonnances  8c  decrets  qui 
fe  font  dans  les  Conciles,  dans  les  Affemblées  Eccîe- 
fiaftiques.  Le  St.  Concile  a  décerné  que  dorénavant  les. 
mariages  ne  fe  feroient  qu’après  trois  publications  de 
bans. 

Decerner,  fe  dit  encore  en  termes  de  Palais ,  des  de¬ 
crets  qu’on  donne  en  matière  criminelle  pour  arrêter , 
ou  ajourner  perfonnellement  un  accufé.  La  Cour  a  de- 
cerné  fon  decret  de  prife  de  corps  contre  tels  8c  tels.  On 
ne  decerne  qu’un  ajournement  perfonnel  contre  un  do¬ 
micilié  ,  quand  il  n’y  a  ni  meurtre ,  ni  mutilation  de 
membres.  On  dit  auiïi  en  termes  de  Finances ,  Decer¬ 
ner  une  contrainte  pour  le  payement  de  quelques  fom- 
mes ,  &  fur  tout  des  taxes  8c  deniers  royaux.  L’Inten¬ 
dant  delà  Province  a  deccrnéune  contrainte  au  bas  cî’un 
tel  rolle ,  d’une  telle  taxe. 

D  E  C  E'  S.  f.  m.  Mort.  Il  a  fait  un  legs  à  cette  Egüfe 
O  O  O  o  o  z  pour, 
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pour  faire  prier  Dieu  pour  lui  après  fon  décès.  Il  a  fait 
faire  inventaire  dans  les  40.  jours  après  le  décès  de  fa 
femme.  On  ilipule  plufieurs  conditions  dans  un  con¬ 
trat  de  mariage  en  cas  du  décès  de  Pun  des  conjoints.  El¬ 
le  s’eft  mariée  fix  femaines  après  le  décès  de  fon  mari. 
Le  Mait.  Ce  mot  ne  fe  dit  gueres  cju’en  termes  de 
Palais,  &  de  Dévotion. 

DECEVANT,  ante.  adj.  Propre  à  tromper. 
Le  monde  n’a  que  des  appas  decevans.  Le  calme  déce¬ 
vant  de  la  mer  nous  avoit  invite  à  la  promenade.  Il  n’elt 
guere  dite. 

DECEVOIR,  v.  a6t.  Je  deçoï ,  je  déçus ,  j'ay  déçu , 
je  décevrai,  que  je  deçoive ,  que  je  deçujfe.  Tromper 
adroitement.  Il  ne  but  pas  fe  biffer  décevoir  aux  belles 
apparences.  Les  hommes  fe  biffent  fouvent  décevoir 
par  l’amour  propre.  Cette  file  s’eft  biffée  décevoir  par 
l’efperance  d’un  bon  parti.  Ses  foupleffes  continuelles 
ne  tendent  qu’à  nous  décevoir.  Gomb. 

Ce  mot  vient  du  Latin  decipere.  Quoyqu’on  le  trouve 
dans  de  bons  Auteurs ,  il  eft  moins  ufité  que  tromper. 

Df.çu,  Ue.  part.  paff.  &  adj.  Trompe.  Les  An- 
glois  déçus  par  le  nom  de  liberté ,  en  ont  à  la  fin  detefté 
les  excès.  M.  de  M.  * 

Malgré  mes  vœux  hont  eu  fanent  déçus.  R  a  c . 

Que  vous  êtes  à  plaindre  étant  fi  fort  déçu  !  Corn. 
Vous  verr  e“Q  votre  crainte  heur  eu  fanent  deçuë.  Id  . 

DECHALANDE  R.  v.  ad.  Oter ,  débaucher , 
faire  perdre  les  chalands  à  quelcun.  Dechalander  un 
Marchand. 

DECHANTER,  v.  n.  Changer  d’avis  ,  dopi- 
nion.  Cet  homme  eft  maintenant  de  cet  avis ,  mais 
quand  il  aura  approfondi  cette  affaire ,  il  y  aura  bien  à 
decbanter.  L’ufage  de  ce  mot  eft  bas  &  Comique.  Tu 
vois  qu’à  chaque  inftant  il  te  fait  decbanter.  Mol. 

Déchanter,  fignifie  aufli ,  Diminuer  de  prix.  Ha 
acheté  fon  blé  vingt  écus  le  muid  j  mais  quand  il  le  vou¬ 
dra  vendre ,  il  y  aura  bien  à  decbanter ,  il  eft  bien  ravalé 
de  prix. 

DECHAPERONNER,  v.  a  6t.  T  erme  de  Fau¬ 
connerie.  Oter  le  chaperon  d’un  oifeau  de  proye,  quand 
on  le  veut  lâcher. 

DECHARGER.  Voyez  De  s  charger. 

D  E  C  H  A  R  M  E  R.  v.  ad.  Oter  un  charme  à  quel¬ 
cun.  POMEY. 

DECHARNE  R.  v.  a6L  Oter  la  chair  de  deffus  les 
os.  Il  a  fallu  decbarner  l’os  pour  penfer  ce  nodus. 

Decharner,  fignifie  aufli,  Amaigrir,  n’avoir  que 
b  peau  &  les  os. 

Ce  vieillard  n'a  fauve  des  ravages  du  temps , 

Qu'un  peu  d'os  &  de  nerfs  qu'ont  décharné  cent  ans. 

Corn. 

Decharner,  fe  dit  auïïï  figuré  ment  du  ftile,  de  la 
langue  ,  &  memes  des  difeours  entiers  ;  pour  fignifier , 
Deffecher  ;  dépouiller  d’agremens  ,  &  d’ornemens.  Il 
eft  à  craindre  qu’à  force  de  rafiner  fur  la  langue ,  <3cde 
vouloir  la  purger  de  tout  ce  qui  n’eft  pas  du  hel  ufage,  on 
ne  b  décharné  trop.  Cail.  Les  Sermons  de  Neftorius 
fontfecs,  de  dccbarnac.  Du  Pin.  Il  faut  éviter  une 
faillie  delicateffe  qui  décharné  le  difeours  ,  de  qui  lui  ôte 
fa  fubftance,  de  fa  folidité.  Oe.  M. 

Décharné,  e' e.  part.  adj. 

On  dit  aufli  figurément  du  ftile ,  qu’il  eft  maigre ,  fec  <5c 
décharné. 

DECHARPIR.  v.  a<5t.  Séparer  deux  perfonnes  qui 
fe  battent ,  qui  fe  tiennent  faifis  au  corps  de  aux  cheveux. 
Ces  gens  étoient  fi  animez ,  qu’on  a  eu  bien  de  1a  peine 
à  les  decharpir.  Mol.  Ce  mot  eft  bas.  * 

DECHASSER,  v. ad.  Terme  de  Tourneur.  De- 
chaffn  une  clef  de  bois ,  c’eft  b  faire  fortir. 
DECHAUSSER.  Voyez  Deschausser. 

DECHEANCE,  f.  f.  Perte  de  quelque  droit  ac- 
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quis.  Un  Dévolutaire  eft  obligé  de  prendre  poffeflion  , 
de  contefter  &  de  donner  caution  dans  l’année  de  fon 
impétration,  a  peine  de  decheance  de  (es  droits.  La  ré¬ 
bellion  d’une  ville  emporte  la  decheance  de  fes  privi¬ 
lèges. 

DECHEOIR.  Quelques-uns  écrivent  Déchoir,  v.  n. 
Je  déchois,  je  déchus,  je  fuis  déchu,  je  decherrai.  Al¬ 
ler  en  decadence,  aller  de  mal  en  pis  ^  tomber  de 
quelque  état  heureux  ou  glorieux  ;  diminuer  en  biens , 
crédit,  faveur,  fanté.  L’Empire  a  commencé  à  de¬ 
cheoir  ,  dès  que  les  étrangers  y  ont  fait  des  inondations. 
Les  maifons  endettées  achèvent  de  fe  ruiner  ,  en  ne 
voulant  pas  decheoir  de  leur  rang.  Ce  malade  cîecbeoit  de 
jour  en  jour.  Ce  Banquier  eft  bien  déchu ,  a  bien  perdu 
de  fon  crédit.  Les  Romains  étoient  tellement  nez 
pour  commander  ,  que  ce  peuple  magnanime  ai- 
moit  autant  périr  que  decheoir.  St.  Ev.  On  decheoit 
bien  fort  en  mourant.  Voit.  Il  eft  déchu  de  fon  auto¬ 
rité.  Ab  lan.  Judas  déchut  de  l’Apoftolat  par  fon  cri¬ 
me.  Port -R. 

Decheoir,  en  termes  de  Marine,  fignifie,  Sortir 
de  b  route,  ou  dériver.  Les  courans,  leflus&reflus 
plus  ou  moins  violens ,  de  la  variation  de  l’aiguille  font 
les  caufes  qui  font  decheoir  ou  dériver  un  vaiffeau ,  à 
quoy  il  faut  que  le  Pilote  prenne  garde  dans  fon  eftime. 

Decheoir,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  & 
morales.  Cet  efprit  eft  bien  déchu ,  a  bien  perdu  de  fa 
force  avec  Tâge.  Ce  Capitaine  eft  bien  déchu  de  répu¬ 
tation  depuis  la  perte  de  cette  bataille.  C’eft  un  point 
de  controverfe,  de  fçavoir,  fi  on  peut  decheoir  de  la 
grâce.  Dès  que  la  forme  du  gouvernement  de  Rome 
fut  changée,  l’on  vit  decheoir  l’éloquence.  Oe.  M.  De¬ 
cheoir  du  faite  de  1a  gloire.  Vau.  Son  crédit  eft  bien 
déchu. 

Mais  nous  autres  faifeurs  de  livres ,  &  d'écrits , 

Sans  un  fâcheux  éclat  nous  ne  fç aurions  decheoir.  Bol. 

Decheu,  ou  Déchu.  UË.  part.&adj.  La  véri¬ 
table  vertu  dechuè  une  fois ,  fe  rétablit  difficilement 
dans  une  ame  abâtardie.  Oe.  M.  Le  Roi  étoitfeul, 
abandonné,  de  tellement  déchu  dans  l’efprit  des  liens, 
qu’il  devint  l’objet  de  leur  mépris.  M.  de  M. 

DECHET,  f.  m.  Perte ,  diminution  de  prix ,  de  va.- 
leur  ;  état  moindre  que  celui  où  on  étoit,  On  ne  peut 
garder  du  blé  en  grenier ,  du  vin  en  cave ,  fans  beau¬ 
coup  de  dechet.  Il  a  fait  ce  payement  en  monnoye  lege- 
re ,  il  y  aura  bien  du  dechet.  Il  y  a  toujours  quelque  de¬ 
chet  en  b  fonte  des  métaux. 

Il  laijfa  dans  un  grand  dechet, 

F  eu  fon  compere  le  brochet.  Voit. 

Dechet.  Terme  de  Marine.  Divifement  du  cours 
d’un  vailfeau  qui  ne  porte  pas  à  route ,  qui  va  de  côté, 
ou  qui  s’abat.  Il  eft  de  la  prudence  d’un  bon  Pilote  de 
donner  plus  ou  moins  de  dechet  à  la  route.  Par  ex.  fi 
un  vaiffeau  veut  faire  voile  au  Nord,  &  qu’il  foit  dans 
un  parage  où  l’aiguille  décliné  au  Nord-Eft  de  cinq  à  fix 
degrez ,  de  que  les  courans  portent  aufli  au  Nord-Eft , 
il  faudra  que  ce  vaiffeau  pour  faire  le  Nord ,  &  s’empê¬ 
cher  de  decheoir ,  gouverne  au  Nord-Oüeft ,  afin  que  fa 
route  vaille  Nord.  Mais  fi  l’aiguille  varie  d’un  côté  , 
&  les  courans  portent  de  l’autre ,  enforte  que  ce  qui 
ferait  de  dechet  par  les  courans  ,  fût  ôté  par  la  variation , 
il  faudrait  balancer  judicieufement  toutes  chofes ,  en  re¬ 
coin  penfant  un  dechet  par  l’autre. 

DECHEVELER.  v.  ad.  Decoèffer  une  femme 
par  violence  de  en  l’outrageant.  La  première  chofe  que 
font  les  harengeres  en  fe  battant ,  c’eft:  de  fe  decheveler , 
de  fe  prendre  aux  cheveux.  On  dit  aufli ,  qu’une  fem¬ 
me  eft  dechevelée ,  quand  fes  cheveux  font  epars ,  pen- 
dans  ,  de  en  defordre,  foit  par  quelque  accident,  foit 
lorfqu’elle  fe  coëffe.  On  peint  les  Furies  dechevelees\ 
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comme  un  état  conforme  à  1  a  fureur  qui  Ics/agite ,  &  les 
tranfporte.  \ 

Dechevelej  ee.  part,  paflf.  &  ad  j.  La  roiiteine  l’a 
employé  pour  exprimer  l’état  d’une  femme  tranfportée 
de  douleur  : 

Mainte  veuve  fouvent  fait  la  dechevelée , 

Qui  n‘ abandonne  pas  le  foin  du  demeurant , 

Et  du  bien  qu’elle  aura  fait  le  compte  en  pleurant. 

La  Fon. 

DECHEVESTRER,  ou  DECHEVETRER. 
v.  ad.  Oter  le  chevétre  d’une  béte  de  fomme.  Ce  mu¬ 
let  s’eft  dechevêtré  tout  feul. 

On  dit  aufïi  figurément  &  baflement ,  qu’un  homme  s’eft 
dechevêtré  d’une  méchante  affaire  où  il  étoit  embarraf- 
fé ,  quand  il  s’en  eft  tiré  ;  &  auflî  d’une  méchante  com¬ 
pagnie  où  il  étoit  engagé. 

DECHIFFREMENT,  f.  m.  L’adion  de  dé¬ 
chiffrer.  Le  déchiffrement  eft  une  chofe  où  on  ne  reüftit 
pas  toûjours.  Il  faut  avoir  un  certain  genie  pour  le  de- 
chiffrement  des  lettres.  Jacques  de  Gevry  a  fait  un  Trait- 
té  du  déchiffrement  de  la  Langue  Françoife.  La  Biblio¬ 
graphie  eft  le  déchiffrement  des  anciens  Manufcrits  fur 
l’écorce  des  arbres ,  fur  le  papier  &  fur  le  parchemin. 
Sp  o  n. 

DECHIFFRER,  v.  ad.  T rouver  l’alphabet  d’un 
chiffre ,  l’explication  d’une  lettre  écrite  en  chiffre.  On 
a  intercepté  des  lettres ,  mais  jamais  on  ne  les  a  pu  dé¬ 
chiffrer.  Les  Anciens  n’ont  gueres  connu  l’art  de  chif¬ 
frer  ,  ni  de  déchiffrer.  Les  Modernes  l’ont  pouffé  bien 
avant,  &  l’ont  appellée  Poljgraphie &  Steganographie. 
Triteme,  Vigenere,  Aporta,  Niceron  ont  écrit  de 
l’art  de  déchiffrer. 

Déchiffrer,  fignifie  auflî,  Lire  un  titre,  un  ade 
dont  l’écriture  eft  ancienne ,  ou  à  demi-effacée ,  ou  fi 
mal  écrite,  qu’il  femble  qu’elle  foit  écrite  en  chiffre. 
Ce  curieux  eft  un  fçavant  Antiquaire  qui  déchiffré  toutes 
les  plus  vieilles  infcriptions ,  les  titres  les  plus  corrom¬ 
pus  &  les  plus  effacez.  Les  Sergens  de  village  écrivent 
fi  mal,  qu’on  a  bien  de  la  peine  à  déchiffrer  leurs  ex¬ 
ploits. 

Déchiffrer,  fe  dit  figurément;  pour  dire,  Péné¬ 
trer  dans  le  fonds  d’une  affaire  fort  difficile  ,  la  dé¬ 
brouiller  ;  &  auflî.  Expliquer  ce  qu’il  y  a  de  plus 
obfcur,  ou  de  plus  fubtil  dans  un  Auteur,  dans  une 
fcience.  Scaliger,  Cafaubon,  Lipfe,  Erafme  «St  au¬ 
tres  Critiques  du  fiecle  paffé  ont  déchiffré  bien  des  paffa- 
ges  des  Anciens.  Il  faut  un  habile  Rapporteur  pour 
déchiffrer  ce  procès ,  tant  il  eft  embrouillé. 

Déchiffrer,  fignifie  auflî,  Deméler  ,  découvrir 
ce  qui  eft  fecret ,  &  inconnu  à  plufieurs.'  II  étoit  venu 
un  étranger  pour  faire  quelque  cabale  à  la  Cour ,  mais 
un  tel  z  déchiffré  fes  intrigues,  fa  naiffance,  fa  condi¬ 
tion.  En  parlant  des  perfonnes  il  fignifie ,  Faire  con- 
noitre  les  defauts  de  quelcun  ;  &  ne  fe  dit  gueres  qu’en 
mauvaife  part.  Il  a  bien  déchiffré  cette  perfonne  ,  il 
nous  a  bien  éclaircis  fur  fes  bonnes ,  &  fes  mauvaifes 
qua  lirez. 

DECHIFFREUR.  f.  m.  Celui  qui  déchiffré  des 
lettres.  On  le  dit  auflî  de  celui  qui  découvre  les  chofes 
cachées ,  foit  dans  les  fciences ,  foit  dans  les  affaires. 

D  E  C  H I  QU  E  T  E  R.  v.  ad.  Coupper  en  menus 
morceaux.  Cet  homme  a  ete  afïàflîne ,  &  fon  corps  a 
ete  dechiquete  en  mille  pièces.  Un  Chirurgien  qui  fea- 
nfie  un  malade,  lui  dechiquete  la  peau  avec  des  lancet¬ 
tes,  avec  des  fers  a  fearifier.  Les  foldats  déchiquetèrent 
les  corps  morts  d’une  étrange  façon.  Abl. 

De  c  h  i  qjj e  t  e  R  ,  fe  dit  auflî  des  taillades  &  couppures 
qu  on  fait  fur  des  étoffés  pour  leur  fervir  d’ornement. 
La  mode  eft  paffée  de  déchiqueter  les  habits.  L’origine 
de  ce  mot  peut  venir  du  mot  chiquet ,  qui  fignifie  un  pe¬ 
tit  morceau  ;  ou  d’échiquier ,  pareequ’on  a  pu  commen¬ 
cer  à  déchiqueter  par  menus  carreaux. 
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DECHIQ.UETURE.  f. f.  Decooppure,  mo„- 
chcture,  taillades  faites  fur  un  habit 

DECHIREMENT,  f.  m.  Adion  de  mettre  en 
pièces  ,  rupture.  N’avoit-on  p ns  raifon  de  reprocher  au 
Grand  Prêtre  fon  animofité  &  fon  em portement ,  qu’il 
avoit  fuffifamment  fait  paroître  par  le  déchirement  de  fes 
habits.  M.  Fl  eu.  On  ne  le  trouve  peut-être  point 
employé  ailleurs  au  propre.  U  eft  plus  en  ufage  au  fioU_ 
ré:  déchirement  de  cœur  ;  déchirement  de  confidence. 
Le  P.  Bouhours  ne  l’approuve  pourtant  point.  Rffl. 

DECHIRER.  v.  ad.  Mettre  en  pièces  fins  ufer  d  in- 
ftrumens  tranchans.  Les  Juifs  dcchiroiem  leurs  vete- 
mens,  quand  ils  entendoient  blafphemer.  11  a  fallu 
prefque  lui  déchirer  le  manteau  pour  le  retenir  à  dîner. 
Us  commencèrent  à  crier  qu’on  leur  laiflat  déchirer  le 
parricide.  Vaug.  On  les  dechiroit  de  coups.  Ma  u- 
croix.  Je  veux  cependant  que  vous  fçaehiez  que  je 
me  fins  depuis  quelques  jours  en*  état  de  déchirer ,  & 
de  briller  ces  gages  de  votre  amour  qui  m’étoient  fi 
chers.  Let.  Portug.  Nicod  tient  que  ce  mot 
vient  du  Latin  dilacerare  ,  ou  du  Grec  fehi^o  ,  qui 
fignifie  la  même  chofe. 

Déchirer,  fe  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles  5c 
morales,  pour  lignifier ,  Agiter,  tourmenter  par  des 
mouvemens  differens.  La  jaloufie  déchiré  le  cœur  de 
ceux  qui  en  font  pofledez.  Orefte  fi  fintit  déchiré  par 
de  cruels  remords.  Oe.  M.  L’eftort  que  nous  faifons 
pour  arracher  le  trait  qui  nous  bleffe,  l’enfonce  encore 
davantage:  l’ame  fi  déchiré  elle-même  par  cette  nou¬ 
velle  agitation.  Disc.  d’El. 

Trop  rigoureux  devoir , 

Qui  déchiré  mon  cœur ,  &  ne  l’ébranle  pas.  Corn. 

Dech  ir  er,  fignifie  encore ,  Partager,  divifer.,  rui¬ 
ner,  defoler.  L’Eglifi  a  été  déchirée  par  fes  propres 
enfans.  M.  de  M.  Les  nations  barbares  dechnerent 
l’Empire,  &  le  mirent  en  pièces.  La  guerre  civile  de- 
chira  cruellement  le  Royaume,  &  le  mit  fur  le  panchant 
de  fa  ruine.  • 

Déchirer,  fignifie  auflî  Medire  ,  calomnier.  Les 
femmes  font  fujettes  à  fe  déchirer  l’une  l’autre ,  fe  déchi¬ 
rent  à  belles  dens.  Les  Satiriques  ne  fe  foucient  point 
de  déchirer  la  réputation.  Les  Auteurs  dans  leurs  Cri¬ 
tiques  fe  déchirent  cruellement.  On  fe  fauve  à  déchirer 
le  monde  en  general  ;  mais  on  fi  damne  à  déchirer  les 
particuliers.  B.  R  a  b.  Vous  needfez  de  me  déchirer. 
M.  de  M.  Vous  allez  par  tout  me  pleurer  comme  un 
heretique,  &  vous  me  déchirez,  en  me  pleurant.  Fen. 
La  Philofophie  medifante  des  Cyniques  faifoit  profef- 
fion  de  japper,  démordre,  5c  de  déchirer  tout  le  mon¬ 
de.  Bal.  On  hait  les  medifans  comme  des  bêtes  fé¬ 
roces  qui  déchirent  tout  le  monde.  Bell. 

Déchiré,  Ée.  adj.  J’étois  bien  aife  de  n’être  plus  ex- 
pofée  à  voir  mon  cœur  déchiré  par  la  douleur  de  vôtre 
abfince.  Let  /Portug.  Déchirée  par  mille  mou- 
yemens  contraires ,  je  ne  fçai  ni  ce  que  je  fais  ,  ni  ce  que 
je  dis.  Id  .  Bien  des  gens  ne  pouvant  plus  reconnoître  la 
Religion  déchirée  par  tant  de  fiéies, font  allez  chercher 
un  funefte repos  dans  l’indifforence  des  Religions.  Fl . 

On  dit  en  proverbe ,  qu’une  femme  n’eft  pas  trop  déchirée  ; 
pour  dire ,  quelle  mérité  bien  qu’on  la  cageole. 

DECHIRURE,  f.  f.  Rupture  qui  s’eft  faite  en 
quelque  habit  par  quelque  accroc,  oufemblafcde  vio¬ 
lence. 

DECIDER,  v.  aét.  Déterminer ,  refoudre  une  quef- 
tion  *,  juger  fouveraineraent ,  déclarer  à  quoy  on  s’en 
doit  tenir  en  un  procès,  en  une  affaire,  en  une  opi¬ 
nion.  On  ne  doit  point  douter  des  articles  que  l’Eglife 
a  décidez ..  Cette  loi  décidé  nôtre  queftion. 

Décider,  fe  dit  auflî  des  jugemens  particuliers  qui 
font  fans  autorité  judiciaire.  Un  tel  Jurifconfulte  a  de  ci- 
dé  cette  queftion  en  ma  faveur.  On  dit  en  ce  fins , 
O  O  O  o  o  3  qu’un 
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qu’un  homme  décidé  dans  des  compagnies ,  quand  il 
donne  Ton  jugement,  Toit  bon,  foie  mauvais,  avec 
hardiefie  &  temerairement  fur  tout  ce  qu’on  propofe. 
Si  les  hommes  ne  fe  hatoient  point  de  décider ,  apres 
un  examen  fuperficiel ,  ils  ne  fe  tromperaient  pas  II 
fouvent.  Oe.  M.  Un  homme  fageeft  toujours  tort 
retenu  à  décider.  Le  Ch.  d‘e  M.  Les  zelcz  décident 
hardiment  de  la  deftinée  du  relie  des  hommes.  O  e.  M. 

Croi  ce  que  croit  l'Eglife  ; 

Si  [on  filence  laiffe  une  ebofe  indecife ,  • 

Ne  la  décidé  pas  -,  fur  un  point  contefté , 

Tu  ne  peux  décider  qu’avec  témérité. 

L’Art  dePrech. 

De  c  1  d e  R  ,  fe  dit  auflî  en  Morale  pour,  Terminer.  Une 
bataille  décidé  fouvent  une  guerre.  La  mon  a  décidé  ce 
procès.  Un  coup  de  de  peut  décider  une  partie  j  pour 
dire,  qu’ils  terminent  la  guerre,  le  procès,  le  jeu. 
Le  fort  décidé  de  la  plupart,  des  chofes.  La  fortuqe  déci¬ 
dé  la  chofe  autrement.  Abl,  JLWe  décidera  par  fes  fa¬ 
veurs  de  la  bonne  fortune  de  l’un  ou  de  l’autre.  B  U  s  s  i . 
Il  tiefi  dans  ce  vajle  Univers 
Rien  d'ajfure ,  ni  de  fulide , 

Des  chofes  d’ici  bas  la  fortune  décidé 
Selon  fes  caprices  divers.  D  e  s  H. 

Dec  ide,  ee.  part.  palT.  3c  adj. 

Affez.  d’articles  fürs  &  de  points  décidez 
Donneront  aux  pecbeurs  de  fcrupules  fondez*. 

L’Art  dePrech. 

DETAILLER.  Voyez  Des  s  ille  r. 

DECIMABLE.  adj.  m.  3c  f.  Qui  eft  fujet  aux  de- 
cimes.  Les  héritages  que  les  Religieux  de  Citeaux  cul¬ 
tivent  par  leurs  mains  ne  font  pas  decimables ,  ils  ont  un 
privilège  qui  les  exempte  des  décimés . 

DECIMAL,  ale.  adj.  m.  &  f.  Qui  regarde  les 
dîmes.  Une  matière  décimale.  Par  l’art.  3.  de  la  Coutu¬ 
me  de  Normandie ,  le  Bailli  connoît  des  matières  déci¬ 
males  à  l’exclufion  du  Haut  Jufticier. 

DECIMATEyR.  f.  m.  Seigneur  à  qui  appartien¬ 
nent  les  groffes  dîmes  d’une  Parroilfe ,  d’un  certain  can¬ 
ton  de  terre.  Cet  Abbé  eft  le  Collateur  de  cette  Cure, 
&  en  eft  le  gros  Decimateur.  Les  gros  Decimateurs  doi¬ 
vent  donner  aux  Curez  une  portion  congrue.  Les  Sei¬ 
gneurs  Laïques  qui  ont  des  dîmes  inféodées  font  auflî 
gros  Decimateurs.  Quand  il  y  a  des  dîmes  à  partager 
entre  le  Curé  3c  les  gros  Decimateurs ,  c’eft  au  Curé  à 
choifir. 

DECIMATION,  f.  f.  Aélion  de  decimer.les  fol- 
dats ,  pour  punir  le  dixiéme  d’un  Corps ,  d’une  Légion 
qui  a  failli. 

DECIMER,  v.  a<5l.  Terme  de  l’ancienne  milice  des 
Romains  ,  qui  pour  punir  des  Légions  entières  qui 
avoient  manqué  à  leur  devoir ,  faifoient  tirer  au  fort 
chaque  dixiéme  foldat ,  3c  le  faifoient  mourir  pour  don¬ 
ner  exemple  aux  autres. 

Dec  imÉ,  ee.  part.  paff.  3c  adj. 

DECIMES,  f.  f.  pl.  Ancien  droit  ou  fubvention  que 
les  Rois  ont  levé  fur  le  peuple  tant  Laïques ,  qu’Eccle- 
jfiaftiques ,  dans  les  grandes  neceftïtez  de  l’Etat,  comme 
au  temps  de  Charles  Martel  pour  fe  deftendre  contre 
les  Sarrafins  ;  au  temps  de  Philippes  Augufte  contre 
les  Infîdellcs  :  <Sc  cette  taxe  fut  alors  appellée  Saladme. 
Cette  contribution  qu’on  appelloit  décimés ,  fe  prenoit 
fpekialement ,  3c  meme  uniquement  dans  la  fuite ,  fur 
les  Ecclefiaftiques.  Sous  quelque  prétexté  les  Rois  l’exi- 
geoient  du  Clergé  ;  mais  par  la  permiflïon  du  Pape-,  3c 
quelquefois  les  Papes  à  leur  tour ,  3c  du  confentement 
du  Roi.  Pour  les  décimés  que  les  Papes  levoient  comme 
un  tribut  prefqu’ordinaire ,  fur  tout  tant  qu’ils  refide- 
rent  en  Avignon ,  le  Concile  de  Confiance  les  retran¬ 
cha  ,  3c  ordonna  qu’on  ne  les  lèverait  plus  à  l’avenir 
que  du  confentement  univerfel  des  Prélats.  A  l’cgard 
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de  celles  qu’on  payoit  au  Roi,  on  les  accorda  fi  fréquem¬ 
ment  ,  qu’elles  devinrent  un  fubfide  ordinaire.  Le 
Clergé  n’y  confentoit  que  pour  dix  ans ,  que  l’on  con- 
tinuoit  quand  ils  étoient  expirez.  Enfin  ces  taxes  font 
devenues  perpétuelles  fur  le  Clergé  par  des  tranfaâions 
faites  en  1516.  avec  le  Roi  François  I.  Cette  taxe  a  été 
appellée  Pafcaline.  Depuis  elles  ont  été  converties  çn 
rentes  de  feize  cens  mille  livres  ,  par  un  contrat  fait  à 
Poiflî  en  1 561.  qui  font  les  rentes  de  l’Hôtel  de  ville 
fur  le  Clergé.  Dans  les  Mémoires  du  Clergé  on  trouve 
que  ces  décimés  de  la  façon  quelles  fe  lèvent aujour- 
d’huy,  ont  été  accordées  par  une  Bulle  du  Pape  LeonX. 
de  l’an  1516.  fous  pretexte  d'une  Croifade  pour  aller 
faire  la  guerre  au  Turc  ,  où  le  Roi  devoit  aller  en  per- 
fonne  avec  le  titre  d’Empereur  d’Orient ,  que  le  Pape 
lui  accorda  j  3c  cette  décimé  fut  accordée  pour  un  an 
feulement.  Le  Roi  envoya  alors  dans  les  Provinces  des 
Cominiffaires  pour  en  faire  la  taxe ,  qui  dure  encore  au- 
jourd’huy.  Les  décimés  extraordinaires  confiftent  en  une 
autre  taxe  qu’on  fait  tous  les  cinq  ans  fur  les  Bénéfices 
pour  le  prefent ,  ou  don  gratuit  que  le  Clergé  fait  au 
Roi,  pour  les  frais  de  l’Aifemblée,  pour  les  penfions 
&  gratifications  que  fait  le  Clergé  à  diverfes  perfonnes, 
aux  Séminaires ,  3cc.  Les  Receveurs  &  Controlleürs 
des  décimés  font  des  Officiers  commis  par  le  Clergé 
pour  recevoir  ces  deniers.  Le  Bureau  des  décimés  eft 
une  Chambre  Ecclefiaftique  établie  en  chaque  Diocefe 
pour  reglerles  taxes  3c  les  diffieukez  qui  arrivent  fur 
le  payement  des  décimés.  Leurs  appellations  en  recer¬ 
tifient  en  un  Bureau  general  établi  à  Paris,  qui  fe  tient 
au  Palais. 

DECINTRER,  verb.  aél.  T  erme  de  Maçonnerie. 
Oter  les  cintres  fur  Iefquels  on  a  conftruit  une  voûte.  Il 
ne  faut  decïntrer,  que  quand  les  toutes  font  feches&  bien 
affermies. 

DECINTROIR.  f.  rn,  Efpece  de  marteau  dont  les 
Maçons  fe  fervent  qui  a  deux  taillans,  mais  qui  font 
tournez  en  divers  fens. 

DECISIF,  iv  e.  Qui  décidé ,  qui  refoud ,  qui  pro¬ 
nonce  en  dernier  reflort.  Une  loi ,  une  autorité ,  une 
piece,  une  raifon  decifive ,  font  les  chofes  qui  décident 
un  procès.  Vos  maniérés  fougueufes  Sc  decifives  font 
infupportables,  O  e.  M.  Ces  cenfeurs  qui  fe  donnent 
voix  decifive  fur  tous  les  Ouvrages  ,  découragent  les  Au¬ 
teurs  par  la  chaleur  de  leurs  préventions.  La  Br. 
Qiand  on  eft  médiocrement  fage ,  on  ne  s’avife  point 
de  faire  le  decifif.  Le  P.  R  a  .  L’humeur  ferme ,  3c  de¬ 
cifive  du  Cardinal  étoit  propre  à  furmonter  toutes  les 
diffieukez.  Fl  .  C’eft  un  defaut  trop  ordinaire ,  que  de 
prononcer  des  arrêts  decifif  s  fur  le  falut ,  3c  la  damna¬ 
tion  des  autres.  O  e  .  M.  Il  eft  dangereux  de  deferer  à 
la  raifon  l’autorité  decifive  dans  les  matières  de  foi.  Id. 
Remarquez  que  ces  pieux  ignorans,  qui  vantent  tant  leur 
humilité,  font  d’ordinaire  les  plus  defijî/*.  Id.  Rien 
n’eft  plus  incivil  que  Je  ton  decifif  que  prennent  les 
Sçavansdansla  converfation.  Ils  s’imaginent  être  en 
droit  de  prononcer  en  dernier  refibrt  fur  tout.  Bell. 

D  E  C I S  I'O  N.  f,  f.  Loi  d’un  fuperieur  qu’on  doit 
fuivre.  Le*  decifions  de  l’Eglife  font  les  réglés  de  nôtre 
croyance.  Les  decifions  du  Droit  font  les  fondemens  de 
la  Jurifprudence. 

D  e  c  1  s  1  o  n  ,  fe  dit  quelquefois  des  avis,  des  refol utions, 
des  autoritez  des  Sçavans  qui  aident  aux  Juges  à  décider. 
Les  decifions  de  la  Rotte  font  les  arrêts  de  la  Jurifduftion 
établie  à  Rome.  Les  decifions  de  Boerius ,  &  d’autres 
Jurifconfultes.  Le  Parlement  a  déjà  fait  la  decifioti  de 
nôtre  affaire  par  un  arrêt  rendu  fur  la  même  efpece. 

Decision,  fe  dit  auflî  de  certains  préjugez ,  ou  avan¬ 
tages  qu’on  tire  dans  quelque  affaire  par  quelque  inci¬ 
dent  qui  y  furvient.  Cet  arrêt  interlocutoire  eft  la  deci - 
fion  de  mon  procès.  Ce  titre  que  le  hafard  m’a  fait  trou- 
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Ver  eft  la  decifion  de  nôtre  different.  Cette  vidoire  eft 
la  decifion  de  la  guerre.  Ce  coup  doit  faire  la  decifion  de 
la  partie.  Du  î'ucces  de  cette  querelle  dependoit  la  de- 
xifion  de  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  différends  à  vuider. 
VaUg. 

DECISIVEMENT,  adv.  D’une  manière  decifi- 
ve.  Il  y  a  du  plaifir  à  entendre  des  Dodcurs  qui  parlent 
decifivement  fur  une  affaire.  Les  gens  de  Cour  prétendent 
juger  decifivement  de  la  delicatefle  des  plaifirs.  St  .  Ev. 

DECISOIRE,  adj.  m.  fe  dit  feulement  au  Palais, 
du  ferment  d’une  partie  qui  décidé  le  different.  La  par¬ 
tie  s’en  eft  rapportée  au  ferment  decifvire  du  deffendeur. 

DECLAMATEUR.  f.  m.  Qui  s’exerce  à  bien 
prononcer  un  difeours ,  un  Ouvrage ,  pour  le  reciter  en 
public.  Ce  Comédien  eft  un  excellent  Declamateur. 

DeclamateuRj  lignifie  aufli  un  Orateur  qui  exag- 
gere ,  qui  traitte  des  paradoxes  ,  ou  des  queftions  fur 
des  faits  inventez  à  plaifir  •  qui  n’apporte  point  des  preu¬ 
ves  folides.  Cet  Avocat  n’èft  qu’un  Sophifte,  de  un 
Declamateur.  Quand  on  dit  abfolument  le  Declamateur, 
onentend  parler  de  Qiiintilien  ,  ou  plutôt  de  l’Auteur 
des  Déclamations  qui  font  à  la  fin  de  fon  livre.  En  ce 
fens  il  fe  prend  toujours  en  mauvaife  part.  Juvenal  s’em¬ 
porte  fort  contre  les  Poètes  declamateurs  de  fon  temps. 
Juvenal  n’eft  lui-même  dans  fes  Satires  qu’un  Declama¬ 
teur.  G  cm.  Lucien  icch  àès  Declamateurs ,  qu’il  veut 
tout  dire  ,  de  qu’il  ne  finit  pas  toujours  où  il  faut. 
Ab lan.  La  plupart  des  Declamateurs  fe  perfuadent 
'qu’il  eft  de  l’effence  d’un  beau  difeours  de  durer  plus 
d’une  heure  ,  de  qu’on  eft  obligé  de  les  écouter  fans 
s’ennuyer.  St  .  Ev.  Les  Declamateurs  ont  été  les  pre¬ 
miers  corrupteurs  de  l’éloquence.  Id.  Un  Declamateur 
n’eft  pas  oblige  d’alleguer  un  argument  demonftratif  ; 
mais  feulement  un  raifonnement  vraifemblable  ,  ou 

•  éblouïffant.  L  te  Cl  .  Jufqu’à  ce  qu’il  revienne  un  hom¬ 
me  qui  prêche  avec  un  ftile  nourri  des  Saintes  Ecritures, 
les  Declamateurs  feront  fuivis.  LA  Br.  On  nefçauroit 
affez  blâmer  cesHiftoriens  qui  veulent  faire  les  Decla- 
mateurs ,  de  qui  interrompent  le  cours  de  la  narration 
pour  faire  valoir  leur  éloquence.  Fl. 

Tous  ces  pompeux  amas  d’expreffions  frivoles 
Sont  d’un  Declamateur  amoureux  de  paroles.  B  o  i . 

DECLAMATION,  f.  f.  Difeours  prononcé  eh 
public ,  de  fur  le  toh  d’Orateur.  Il  fe  dit  particuliete- 

-  ment  de  ces  exercices ,  de  déclamations  qui  fc  font  par 
les  écoliers  pour  apprendre  à  parler  en  public.  Une  Dé¬ 
clamation  contre  Hannibal ,  contre  Pyrrhus ,  dcc.  Les 
Déclamations  de  Quintilien-.  La  déclamation  parmi  les 
Grecs  étoit  devenue  un  art  de  parler  indiftindement  fur 
toutes  fortes  de  matières  i  de  faire  paraître  jufte  ce  qui 
étoit  injufte,  de  de  triompher  des  meilleures  raifons. 
Ce  genre  de  déclamation  étoit  très-propre  à  corrompre 
les  efprits ,  en  les  accoutumant  à  cultiver  l’imagination, 

lütôtqu’à  former  le  jugement,  &  à  chercher  plutôt 
es  vraifemblances  pour  éblouir,  que  de  folides  rai¬ 
fons  pour  perfuader.  O  e  .  M.  Les  déclamations  n’ont  été 
introduites  que  pour  exercer  l’efprit  des  jeunes  gens  fur 
des  fujets  qui  puiffent  -tomber  dans  l’ufage  ordinaire. 
St.  Ev. 

Déclamation.  Invedive  qu’on  fait  contre  lesper- 
fonnes ,  de  les  vices.  V os  déclamations  font  trop  aigres, 
&  trop  virulentes  :  elles  irritent,  de  ne  corrigent  per- 

-  Tonne*  Tout  le  plaidoyé  de  cet  Avocat  n’a  été  qu’une 
perpétuelle  déclamation  contre  fes  parties. 

DECLAMATOIRE,  àdj.  Qui  appartient  à  la  dé¬ 
clamation.  Il  y  a  de  grands  mots  qui  n’appartiennent 

*  au  ftile  déclamatoire ,  de  d’autres  qui  ne  fe  difent  qu’en 
ftile  familier. 

DECLAMER,  v. ad. de rt.  Reciter  en  public ,  Ou 
fur  un  theatre  quelque  difeours,  quelques  vers  en  Co¬ 
médien,  ou  en  Orateur.  Cet  Acteur  déclamé  bien  les 
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vers ,  mais  il  n’entre  pas  dans  les  pafîîons.  Ce  Prédi¬ 
cateur  fçait  bien  déclamer  ;  mais  il  ncfçait  pas  émou¬ 
voir. 

Déclamer  ,  lignifie  àufli.  Parler  avec  emportement 
contre  quelcun ,  ou  contre  fes  deffauts.  Les  Devotes 
ne  manquent  jamais  de  déclamer  contre  les  coquettes  ; 
elles  les  déchirent  en  toutes  les  compagnies.  On  fouffre 
qu’un  homme  déclamé  en  general  contre  les  vices  ;  mais 
il  ne  faut  pas  qu’il  déclamé  contre  lês  perfonnes.  Il  de- 
clamoit  contre  l’Etat.  Abl.  Je  ne  pretens  pa s  déclamer 
contre  un  ordre  que  je  revere.  P  a  T  R  U. 

Déclamé,  ee.  part.  paff.  de  adj. 

DECLARATIF,  ive.  adj.  Ade  qui  déclaré  la 
volonté  d’un  fupericur.  Il  y  à  eu  un  Bref  déclaratif ,  une 
Bulle  du  St.  Pere  déclarative  de  fon  intention  fur  l’affaire 
qui  lui  a  été  propofée. 

DECLARATION,  f.  f.  Lettres  patentes  du  Prin¬ 
ce,  par  lefquelles  il  déclaré  fa  volonté  fur  l’execution 
d’un  Edit  ,  ou  d’üne  Ordonnance  precedente,  pour 
l’interpreter,  la  changer  ,  l’augmenter,  ou  la  dimi¬ 
nuer.  Il  y  a  des  de  François  I.  fur  l’Ordon¬ 

nance  de  l’abbreviation  des  procès.  Les  Déclarations 
font  dattées  du  .jour  qu’elles  font  données  ;  au  lieu  que 
les  Edits  ont  feulement  la  datte  du  mois.  Les  Déclara¬ 
tions  ce  fcellent  en  cire  jaune ,  de  les  Edits  en  cire  verte. 
La  Déclaration  eft  fort  differente  des  Edits ,  Loix ,  Or¬ 
donnances  de  Conftitutions. 

Déclaration  ,  lignifie  aufli  tout  autre  ade  par  le¬ 
quel  on  fait  connoître  fa  volonté.  Depuis  la  déclaration 
de  la  guerre ,  le  commerce  a  été  interrompu,  hti  décla¬ 
ration  des  Princes  étrangers  contre  la  France  n’a  point 
arrêté  les  conquêtes  du  Roi.  Cet  homme  a  fait  fa  dé¬ 
claration  à  feX  amis ,  qu’il  ne  fe  mêlerait  point  de  leur 
different.  Je  lui  ay  fait  ma  déclaration ,  que  je  ne  pou- 
vois  être  fon  àmi.  LaRochef.  J’ay  commis  dans  ce 

.  volume  deux  fautes  confïderables ,  dont  je  fais  mît  dé¬ 
claration  ,  c’eft  l’entreprife ,  de  l’execution.  B  e  n  s  . 

On  dit  auflî  en  galanterie ,  Faire  une  déclaration  d’amour  5 
pour  dire ,  Faire  connoître  fa  pafîïon  à  une  Maîtreffe  : 
de  une  déclaration  d’aæoür  dans  les  formes-  pour  dire, 
la  faire  demander  en  mariage.  Les  paroles  les  plus  ob- 
feures  d’un  homme  qui  plaît,  donnent  plus  d’agitation* 
que  des  déclarations  ouvertes  d’un  homme  qui  ne  plaît 
pas.  P.  de  Cl. 

Déclaration  *  en  termes  dé  Palais ,  eft  un  adé 
de  demifïion  de  quelque  droit  en  faveur  de  quelque  au¬ 
tre.  Ce  Procureur  a  été  adjudicataire  de  cette  terre  * 
de  en  a  fait  fa  déclaration  en  faveur  d’un  tel. 

Déclaration,  lignifie  quelquefois  une contrelet- 
tre.  Cet  homme  a  fait  une  obligation  fimulée  de  deux 
mille  écùs  fous  le  nom  d’un  de  fes  amis ,  lequel  en  mê¬ 
me  temps  lui  en  a  donné  fa  déclaration  ;  pour  dire ,  une 
contrelettre.  On  dit  aufli  au  Palais ,  qu’un  homme  a 
fait  fa  déclaration  à  l’Audience ,  qu’on  lui  a  donné  ade 
de  fa  déclaration ,  qu’il  a  été  rentoyé  abfous  après  fi 
déclaration. 

Déclaration  de  dépens,  ou  dommages  de  inté¬ 
rêts  ,  eft  un  dénombrement  Ou  mémoire  qu*on  donne 
par  articles  des  frais  faits  en  un  procès ,  ou  dés  domma¬ 
ges  foufferts  à  fou  occafion ,  de  dont  on  à  obtenu  con¬ 
damnation  contre  fa  partie  ,  afin  de  les  faire  taxer. 

On  dit  aufli  en  ce  mêmé  fens ,  Donher  une  déclaration  dé 
fes  biens  de  effets ,  uné  déclaration  par  tenans  de  abou- 
tiffans  des  héritages  d’une  telle  Seigneurie;  pour  dire, 
en  donner  un  mémoire  de  un  dénombrement  exad.  * 

On  dit  aufli,  Intenter  une  a  dion  en  déclaration  d’hypo¬ 
theque  ,  quand  on  fait  afligner  un  tiers  acquereur  d’urt 
héritage  pour  le  voir  déclarer  affedé  &  hypothéqué  aux 
dettes  de  fon  vendeur. 

DECLARATOIRE,  adj.  m.  de  f.  Ade,  ou  claüfis 
qui  déclaré  quelque  thofe*  Il  y  a  eu  plufieurs  ades 

dt * 
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4 edarafoires  de  la  volonté  du  Teftateur  qui  confirment 
(on  téftament. 

DECLARER,  v.  ad.  Faire  connoître,  apprendre 
au  public  fil  volonté.  Le  Roi  a  été  obligé  de  decUrcr  la 
guerre  aux  Efpagnols  :  plufieurs  Princes  fie  font  déclarez. 
ont  pris  parti  contre  lui.  11  a  déclare  fia  volonté  fur  la 
liberté  du  commerce.  Il  s’eft  déclaré  fur  cette  affaire  , 
il  a  expliqué  fies  fentimens. 

Je  ne  t’arrête  plus ,  va  prêcher,  monte  en  chaire. 

Sans  relâche  au  péché  va  déclarer  la  guerre. 

L’Art  d  e  Pr  e  c  h. 

Déclarer,  fie  prend  aufifi  figurément  en  confcrvant 
cette  lignification. 

Mais  fa  jufitee  ne  peut  pas 
Sans  nous  s'exercer  ici  bas. 

Il  faut  que  nos  pechez  lui  déclarent  la  guerre. 

L’A  b.  Têtu. 

Decl  a  rer  ,  lignifie  aufifi,  Décider,  établir.  Les  Con¬ 
ciles  ont  déclaré  tout  ce  qu’un  Fidelle  doit  croire. 

Decla  rer,  le  dit  aufifi  de  ce  qui  fie  fait  connoître  par 
l’autorité  des  Juges.  Le  Parlement  a  déclaré  un  tel  ma¬ 
riage  nul ,  a  déclaré  par  arrêt  tels  Princes  ennemis  de 
l’Etat. 

Dec  larer,  ledit  aulfi  des  particuliers  qui  font  con¬ 
noître  leurs  fieçrets  8c  leurs  volontez.  Quand  un  ami 
nous  a  déclaré  Ton  fiecret ,  c’eft  une  lâcheté  de  le  trahir. 
On  donne  la  qüeûion  aux  condamnez  pour  leur  faire  dé¬ 
clarer  leurs  complices.  Il  ne  s‘eft  point  voulu  déclarer 
ni  pour  une  partie ,  ni  pour  l’autre. 

Déclarer,  fie  dit  aulfi  avec  le  pronom  per  fionnel,  de 
la  vidoire ,  quand  elle  fie  tourne  du  côté  de  quelcun. 
Cela  lui  fit  penfierquela  vidoire  s’alloit  déclarer  pour 
lui.  A  R  i  s  t  o  t  e  M  o  d  .  Il  fie  dit  aulfi  par  les  Médecins 
dans  le  fens  deParoître,  fie  faire  connoître,  8c  cela 
lorsqu’ils  parlent  de  quelque  maladie.  Le  mal  s’eft  dé¬ 
claré  au  bras  ,  à  l’épaule. 

Déclaré,  ee.  part.  pafl*.  &  adj.  C’eft  Ton  ennemi 
déclaré ,  fon  ennemi  juré.  Une  guerre  déclarée ,  une 
inimitié  ouverte.  C’eft  un  fripon  déclaré,  connu  pour 
tel  de  tout  le  monde.  Un  mariage  déclaré,  qu’on  avoue 
en  public  après  avoir  été  tenu  quelque  temps  fiecret. 

D  E  C  L  I C  Q;  fi.  m.  Machine  propre  à  enfoncer  des 
pieux.  Sorte  de  belier  d’une  pefianteur  extraordinaire 
qu’on  éleve  avec  un  tour  entre  deux  ou  quatre  pièces  de 
bois,  longues  de  25.  ou  30.  pieds.  Quand  ce  belier  eft 
monte  en  haut ,  on  tire  une  petite  corde  qui  détaché 
un  declicq  ,  8c  fait  tomber  le  mouton  fur  la  tête  du 
pieu. 

DECLIN,  f.  m.  Dccadence,  fin,  dcchet  de  force 
&  de  vigueur  ,  ou  abaiflement ,  diminution.  Il  eft  fin¬ 
ie  déclin  de  fon  âge ,  de  fia  vie.  Le  déclin  du  jour.  Sa 
fortune  eft  fur  le  déclin.  Nous  fommes  fur  le  déclin  de  la 
lune.  L’Empire  Romain  étoit  fur  fon  déclin ,  quand  les 
François  conquirent  les  Gaules.  Le  jugement  n’eft 
tout-à-fait  formé ,  8c  n’arrive  guere  à  fia  perfection  que 
quand  les  autres  puiftances  de  l’ame  font  fur  leur  déclin , 
8c  fur  leur  retour.  C  o  s  t  a  r  .  On  s’en  fiervoit  autrefois 
pour  dire  le  penchant  d’une  montagne.  En  ce  dernier 
fiens  il  eft  vieux. 

DECLINABLE,  adj.  m.  &  f.  Nom  qui  fie  peut 
décliner.  Ce  nom  n’eft  pas  déclinable  en  plufieurs  cas. 

DECLINAISON,  fi.  f.  Terme  de  Grammaire. 
Inflexion  des  noms  félon  leurs  divers  cas ,  comme  no¬ 
minatif,  génitif,  &c.  Première,  féconde  déclinai  [on. 

De  ÇL  I  NAIS  on,  en  termes  d’Aftronomie,  eft  l’éloi¬ 
gnement  ou  la  diftance  des  aftres  de  l’Equateur.  La  de¬ 
clinaifon  du  fioleil ,  quand  il  eft  au  Solfticc,  eft  de  23. 
degrez  8c  demi.  On  peut  fiçavoir  chaque  jour  la  décli¬ 
nai  fon  du  foleû.  Roh.  La  declinaifon  Méridionale  eft  la 
diftance  d’une  étoile  à  l’Equateur  vers  le  Pôle  Méridio¬ 
nal.  La  declinaifon  Septentrionale,  eft  la  diftance  d’une 
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étoile  à  l’Equateur  vers  le  Pôle  Septentrional.  La  de¬ 
clinaifon  vraye  d’une  Planete ,  eft  la  diftance  du  vrai  lieu 
d’une  Planete  â  l’Equateur.  La  declinaifon  apparente ,  eft 
la  diftance  du  lieu  apparent  d’une  Planete  à  l’Equateur. 

En  termes  de  Gnomonique ,  on  dit  que  la  déclinât jon  d’un 
mur ,  d’un  cadran  vertical  eft  de  tant  de  degrez ,  quand 
il  s’en  manque  tant  de  degrez  qu’il  ne  regarde  directe¬ 
ment  un  des  quatre  points  cardinaux  de  l’Horifion,  Ainfi 
la  declinaifon  d’un  plan  eft  l'arc  de  l’Horifion  compris 
entre  le  Méridien  du  lieu,  &le  vertical  perpendieuhy. 
re  au  plan. 

Déclinaison,  en  termes  de  Marine ,  eft  la  varia* 
tion  de  l’aiguille  aimantée,  quand  ellene  fie  tourne  pas 
precifément  vers  le  Nord ,  8c  qu’elle  décliné  ou  vers 
l’Orient,  ou  vers  l’Occident.  Elle  eft  inégale  &  in¬ 
certaine  jufiques  là  quelle  varie  dans  le  même  Méridien 
ou  Parallèle.  La  declinaifon  dé  I’aiman  fie  fait  différem¬ 
ment  en  differens  endroits  de  la  terre;  c’cft-à-dire, 
qu’il  décliné  plus  dans  un  endroit  que  dans  un  autre; 
qu’en  un  même  endroit  il  décliné  tantôt  plus,  tantôt 
moins;  tantôt  vers  l’Eft,  tantôt  vers  l’Oiieft:  qu’en- 
fin  il  y  a  des  endroits  où  cette  declinaifon  augmente ,  ou 
diminue  tous  les  ans  fort  fienfiblement,  &  d’autres  où 
elle  ne  change  qu’infenfiblement.  Jufiqu’ici  les  raifons 
de  ces  dedinaifons  fi  differentes ,  8c  fi  inégalés ,  ont  paru 
inexplicables.  Sur  le  grand  Banc  fia  declinaifon  va  jufqu’à 
22.  degrez  8c  demi.  Quand  elle  eft  Orientale ,  ou  du 
côté  d’Orient ,  on  dit  que  l’aiguille  nordefte.  Quand 
elle  eft  Occidentale,  on  dit  qu’elle  nordoüefte:  &fur 
la  Mediterranée  on  dit  qu’elle  grecalife  ,  ou  qu’elle 
maeftralife.  Elle  n’a  point  de  declinaifon  à  l’Ifle  de 
Corvo,  qui  eft  la  derniere  des  Açores.  C’eft  pour- 
quoy  on  y  a  voulu  mettre  le  premier  Méridien.  La  de¬ 
clinaifon  change  auffi  en  divers  temps.  A  Paris ,  elle 
étoit  Orientale  de  huit  degrez  en  1 610.  &  de  trois  de¬ 
grez  en  1640.  Il  n’y  a  voit  aucune  declinaifon  en  1 666, 
En  1695.  il  y  avoit  6.  deg.  48.  min.  au  Nordoüeft.  De¬ 
puis  l’année  1695.  la  declinaifon  a  augmenté  tous  les  ans 
d’environ  11.  minutes  Nordoüeft.  On  a  fupputé  qu’au 
mois  d’Odobre  1697.  e^e  etoit  de  7.  degrez  12.  minu¬ 
tes  Nordoüeft.  Tout  cela  s’entend  à  l’égard  de  Paris. 

DECLINANT,  ante.  adj.  Qui  décliné.  Un  mal 
déclinant ,  qui  eft  fur  fa  fin.  Un  defendeur  déclinant  8c 
demandant  renvoi.  Un  cadran  déclinant ,  qui  ne  regar¬ 
de  point  directement  un  des  points  cardinaux  de  l’Ho- 
rifion.  Un  aftre  déclinant  de  tant  de  degrez. 

DECLINATOIRE,  adj.  &  f.  m.  Exception  pro- 
pofiée  par  un  déffendeur  qui  n’eft  pas  affigné  par  devant 
un  Juge  competent.  Propoferfon  declinatoin,  deman¬ 
der  fon  renvoi.  Il  faut  propofier  les  exceptions  décli¬ 
natoires  avant  que  de  contefter  au  principal  ;  car  après 
avoir  reconnu  le  Juge  devant  lequel  on  a  été  affigné, 
il  n’eft  plus  temps  de  décliner  fia  Jurifdidion. 

Déclinatoire,  f.  m.  eft  auffi  un  inftrument  de 
Geometrie  pour  trouver  les  dedinaifons  d’une  muraille, 
lorsqu’on  y  veut  faire  des  cadrans  au  foleil,  ou  -pour 
quelqu’autre  ufiage  que  ce  foit.  C’eft  un  demi-cercle 
divifé  en  deux  fois  90.  degrez  tant  à  droite  qu’à  gauche, 
à-peu-près  en  la  maniéré  des  demi-cercles  rapporteurs. 
On  applique  fur  le  centre  de  ce  demi-cercle  une  peti¬ 
te  réglé  mouvante ,  fur  laquelle  on  pofe  un  cadran  pour 
prendre  les  dedinaifons. 

DECLINER,  v.  n.  Diminuer,  s’abailfer.  Ce  màla*- 
de  décliné  fort.  Sa  fortune  décliné  beaucoup.  Ondedinç 
fui  l’âge.  Le  jour  décliné ,  s’abaifle. 

Décliner,  v.  ad.  fignifie  en  Grammaire ,  Varier  un 
nom  par  tous  fies  cas  ,  foit  parle  moyen  de  l’article, 
comme  en  François ,  foit  par  le  changement  de  termi- 
naifon  ,  comme  en  Latin.  Il  fiçait  décliner  fon  nom  par 
réglés.  Cet  homme  ne  fçait  pas  décliner  fon  nom  ;  f°ur 
dire ,  Il  eft  fort  ignorant. 
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'On  dit ,  que  ceux  qui  vont  faire  des  vifites  à  des  gens  dont 
ils  ne  font  point  connus,  font  obligez  de  décliner  leur 
nom.  Il  me  fâche  fort  d’aller  voir  cet  homme-là  tout 
fcul,  il  me  faudra  décliner  mon  nom.  Cet  homme  m’a 
fait  mille  queftions ,  il  m’a  fallu  décliner  mon  nom. 
Décliner,  lignifie  aufli,  Efquiver;  tâcher  de  s’ex¬ 
empter  défaire  quelque chofe.  Il  m’a  fait  faire  cela 
par  force ,  j’ay  décliné  tant  que  j’ay  pu. 

Décliner,  en  termes  de  Palais,  lignifie,  Eviter  la 
Jurifdidion  d’un  Juge-,  demander  fon  renvoi  ailleurs. 
Il  etoit  afligné  au  Parlement  ;  mais  il  a  décliné  &  de¬ 
mandé  fon  renvoi  devant  fon  Juge  ordinaire. 

■  Décliner,  en  termes  de  Gnomonique,  fe  dit  des 
Iiones  &  furfaces  qui  s’éloignent  des  points  cardinaux  du 
eicl.  Ainfi  on  dit  qu’un  cadran  vertical  décliné  de  tant 
de  degrez  de  l’Orient,  du  Couchant,  6cc.  quand  il 
s\n  manque  tant  de  degrez  qu’il  ne  regarde  diredemeht 
l’Orient  ou  l’Occident.  On  dit  aulîi,  que  le  mur  ou  la 
furface  fur  laquelle  il  eft  décrit  décliné  de  pareil  nombre 
de  degrez. 

En  termes  de  Marine ,  on  dit  que  l’aiguille  de  la  bouflole 
décliné  de  tant  de  degrez  ,  quand  elle  ne  fe  tient  pas  di¬ 
rectement  fur  la  ligne  de  Midi ,  ou  ne  tend  pas  au  point 
■du  Nord ,  mais  s’en  écarte  à  droit  ou  à  gauche  de  pareil 
nombre  de  degrez. 

En  termes  d’Aftroriomiè ,  ort  dit  que  le  fol  cil  ou  quelque 
autre  aftre  décliné ,  quand  il  s’éloigne  de  l’Equateur , 
Toit  en  deçà,  foit  en  delà,  lorfque  par  fon  mouve¬ 
ment  journalier  il  décrit  un  cercle  parallèle  à  l’Equa¬ 
teur. 

DE  CL  O  R  RE.  v.  aét.  Rompre  urte  clôture*  ouvrir 
ce  qui  eft  clos.  Il  alaiîfé  declorre  fon  jardin  ,  faute  de 
faire  quelques  réparations  à  fes  murs.  Il  eft  fi  niais  , 
•qu’il  n’o fe  declorre  leslevres,  deflerrer  les  dens. 

De  cl  o  s  ,  ose.  part.  palf.  6c  adj.  Qui  n’eft  pas  bien 
clos  ni  fermé.  Ce  jardin  eft  declos  en  deux  endroits. 
DECLOUER,  v.  a&.  Oter  les  clous  qui  attachent 
'  quelque  chofe.  Il  faut  àecloüer  les  pentures  de  cette  por¬ 
te  pour  les  attacher  ailleurs.  On  le  dit  auftî  des  clous 
qui  fe  détachent  eux-mèmes.  Cela  s’eft  decloüé ,  il  y 
faut  mettre  de  nouveaux  clous. 

DecloUe,  e'e.  part.  &  adj. 

DECOCHE  ME  NT.  f.m.  A  Ction  pal*  laquelle  on 
lâche  une  fléché. 

DECOCHER,  v.  ad.  Tirer ,  lancer  une  fléché  *  lâ¬ 
cher  un  coup  d’arbalete ,  6c  de  toute  autre  arme  de  trait. 
Jupiter  décocha  fon  foudre  contre  les  Géants.  On  dé¬ 
cocha  contre  lui  une  fléché  de  deux  coudées.  Y  a  u  g. 
Décocher  ,  fe  dit  aufli  de  l’oifeau  deproye,  lorfque 
du  haut  d’un  arbre  -,  ou  d’un  rocher  *  il  part  torame  un 
trait  pour  venir  fondre  fur  le  gibier. 

Décocher  ,  fe  dit  figurément  des  traits  que  lâche  la 
colere ,  la  vengeance.  Il  décocha  tous  les  traits  de  fa  co¬ 
lère.  Ce  Satirique  a  décoché  un  trait  fort  piquant  contre 
lui.  Il  fe  dit  aufli  des  chofes  que  l’on  donne  avec  excès 
*  &  d’une  maniéré  fatigante.  Cet  homme  eft  civil  juf- 
qu’à  l’excès;  à  chaque  porte  il  vous  décoché  un  com¬ 
pliment.  Oe.  M. 

Décoché,  Ée.  part.&adj. 

DECOCTION,  f.  f.  Cuiflon  dé  plüfieiirs  plantes 
ou  drogues  qu’on  fait  bouillir  enfemble  pour  en  tirer  le 
jus,  &fervir  à  quelque  médicament.  On  fait  des  de- 
coïïions  de  lavemens  avec  des  herbes.  Les  décodions  de 
gayac  6c  de  falfepareilie  font  la  boiffon  qu’on  donne  en 
certaines  maladies. 

DECOEFFER,  ouDECOIFFER.  v.a&.Otet 
.  la  coëftùre  ,  déranger  les  cheveux.  Cette  femme 
eft  decoëffée-,  elle  ne  veut  parler,  à  perfonne.  Quand 
le  vent  eft  grand ,  les  femmes  ne  veulent  pas  fe  pro¬ 
mener,  pareeque  cela  les  dcco'ëffe ,  &  defrife  leurs  che¬ 
veux,  On  difoit  autrefois  à  l’égard  des  hommes* 
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Se  decoëffer  ;  pour  dire ,  Oter  fon  chapeau  pour  falue'r 
quclcun. 

On  dit  aufli  des  femmes  du  peuple  qui  fe  battent ,  qu’elles 
fe  decoëffent ,  parcequ’elîes  fe  prennent  d’abord  aux  che¬ 
veux. 

On  dit  aufli  en  débauché,  Décoiffer  les  bouteilles;  pour 
dire,  les  boire*  les  vuider. 

DECOLLATION,  f.  f.  qui  n’eft  en  ufage  qu’en 
cette  phrafe  :  la  décollation  de  St.  Jean  ;  pour  dire ,  un 
•tableau  où  eft  peinte  la  tète  de  St.  Jean  Baptifte  qu’on 
a  décollé ,  ou  la  Fête  qu’on  fait  en  l’honneur  de  fon 
martyre. 

DECOLLEMENT,  f.m.  Acfti  on  par  laquelle  on 
décollé  *  ou  une  chofe  collée  le  détaché.  La  menuife- 
■ric de  placage  a  cela  d’incommode ,  quelle  eft  fujette 
au  décollement. 

Décollement  ,  ou  D ecole me  nt.  Terme  de 
Charpenterie.  Faire  un  decolemcnt  à  un  tenon  ,  c’eft  en 
couper  une  partie  du  côté  de  l’épaulement ,  afin  qu’e- 
tant  moins  large  l’on  ne  voye  pas  la  mortoife  ;  cette 
mortoife  demeurant  cachée  par  l’endroit  où  l’on  a  fait 
le  decolemcnt. 

DECOLLER,  v.  aéh  Coupper  la  tête  à  quelcun  par 
autorité  dejuftice.  On  décolle  les  Gentilshommes  qui 
ont  fait  des  crimes  capitaux.  Il  n’eft  pas  fi  ufité  que 
xoupper  la  tête ,  ou  coupper  le  {cou. 

Ce  mot  vient  du  fimple  coUum\  ou  du  Grecchollà ,  félon 
Nicod.  On  a  dit  aufli  en  Latin  decollatio.  M  e  n. 
Décoller,  lignifie  aufli ,  Détacher  une  chofe  collée* 
L’humidité  décollé  les  images  qui  font  collées  contre  les 
murailles.  La  menuiferie  de  placage  fe  décollé  à  l’humi¬ 
dité  &  à  la  chaleur ,  quand  on  y  approche  du  feu. 
Décollé,  Ée.  part.&adj. 

DECOLORER,  v.  a&.  Faire  perdre  de  la  couleur. 
•L’Epoufe  dit  dans  les  Cantiques ,  Ne  prenez  pas  garde 
à  mon  teint;  le  foleil  m’a  décolorée ,  m’a  fait  perdre  de 
ma  blancheur. 

Décoloré,  É  e-.  part.  &  adj .  Fruit  décoloré. 

D  E  C  O  M  B  R  E  R.  v.  a&.  Oter  les  décombres ,  les 
ordures,  &  les  autres  embarras  qui  bouchent  quelque 
canal,  ou  qui  occupent  quelque  terrain.  Il  faut  decotfi- 
brer  cet  égout ,  cet  évier ,  ce  tuyau ,  ce  foûpirail  qui 
font  bouchez.  On  n’a  pas  encore  decombré la  cour  de  ce 
bâtiment,  on  n’en  a  pas  Ôté  les  décombres. 

De  c  ombré,  Ée.  part.&adj. 

DECOMBRES,  f.  m.  pi.  Pierres ,  platras,  gravois 
qui  demeurent  après  qu’on  a  fait  un  bâtiment ,  ou  qu’on 
l’a  démoli ,  ou  après  qu’on  a  fouillé  des  terres.  La  Po¬ 
lice  ordonne  d’enlever  inceflâmment  les  dczowl/w,  & 
de  n’en  point  embarraîfer  les  rues.  Les  décombres  ligni¬ 
fient  aufli  ce  qu’on  tire  de  deflus  une  carrière  pour  trou¬ 
ver  la  bonne  pierre  ;  &  ç’a  été  leur  première  lignifica¬ 
tion.  Du  Cange  dit  que  le  mot  de  combri  a  été  premiè¬ 
rement  dit  des  bois  &  des  arbres  couppez  dans  les  fo¬ 
rêts  ,  qui  ferment  le  palfage  des  chemins  ;  &  qu’enfuite 
onaappellé  combres ,  le  bois  du  faîtage  d’un  toit:  & 
on  a  appcllé  premièrement  décombres ,  les  vieux  bois 
'd’un  toit  démoli  ;  ce  qui  s’eft  étendu  depuis  aux  autres 
matériaux  des  démolitions. 

DECOMPOSER,  v.  a£l.  Détruire  un  corps  com- 
pofé ,  le  dilfoudre.  La  Chymie  eft  un  art  qui  enfeigne 
à  décomposer  les  corps  naturels,  qui  les  réduit,  qui  les 
refout  en  leurs  plus  petites  parties. 

Le  plus  fort  de  ces  grands  maîtres 
Se  fert  de  tout  fon  efprity 
A  foutenir  que  des  êtres 
La  feule  forme  périt  ; 

Que  le  corps  fe  dcaompofe* 

Qti  il  fe  fait  de  chaque  chofe 
Des  arrangement  divers  ; 

•Et  que  toujours  la  matière , 

P  P  P  p  p  tnfmie* 
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Infinie,  attivc,  entière , 

Circule  dam  l'Univers.  Des  H. 

Dec  omposÉ  j  Ée.  paît.  paflT.  8c adj . 

DECOMPTE,  f.  m.  Somme  à  déduire  &  à  retenir 
par  Tes  mains  fur  une  plus  grande  qu’on  paye.  On  le  dit 
particulièrement  des  foldats  &  ouvriers ,  8c  autres  gens 
a  quion  a  avance  quelque  partie  de  leur  folde,  ou  de 
leurs  journées  ,  ou  qu’on  retient  pour  leur  habits  oc 
leurs  autres  neceffitez.  Faire  le  décompté 'aux  loldats  , 
c’eft  ,  Supputer  l’argent  retenu ,  ou  avance  fur  la  folde , 
pour  payer  le  furplus  de  part  ou  d’autre. 

Décompté,  fignifie  aufïi  la  taxe  ,  le  dechet  qu’on 
trouve  fur  une  lomme.  Je  croyois  qu’il  y  eût  mille 
francs  dans  ce  fie ,  mais  il  y  a  dix  écus  de  décompté. 

DECO  M'P  T  E  R.  v.  ad.  Déduire,  rabattre  ce  qu’on 
a  avancé  fur  quelque  fommeduë. 

Décompter,  lignifie  aufïi ,  Rabattre  de  la  bonne 
opinion  qu’on  avoit  dé  quelque  chofe.  On  m’avoit 
donné  une  grande  opinion  de  cet  Ouvrage  ,  mais 
après  fa  le-dure  j’ay  trouvé  qu’il  y  avoit  beaucoup  à 
décompter. 

DECONCERTER,  v.  ad.  Interrompre ,  gâter 
un  concert.  Il  y  avoit  deux  Muficiens  yvres  qui  decon- 
certerent  tous  les  autres.  Une  querelle  qui  furvint  les  de- 
concerta ,  les  empêcha  d’achever  le  concert. 

Déconcerter,  fe  dit  figurément  en  chofes  mora¬ 
les,  de  ce  qui  trouble  8c  qui  ruine  les  delfeins  qu’on 
avoit  faits,  La  perte  de  cette  bataille  déconcerta  tout  le 
parti  ennemi.  Cette  alliance  déconcerta  les  delfeins  de 
Mahomet.  BoUh. 

Déconcerter,  fe  dit  aufïï  à  l’égard  des  perfonnes 
qu’on  trouble ,  qu’on  rend  muettes,  qu’on  remplit  de 
confulion.  Cet  Avocat  fut  tout  déconcerté ,  quand  on 
lui  fit  voir  clairement  qu’il  alleguoit  faux.  La  cabale  fut 
fort  déconcertée ,  lorsqu’elle  fe  vit  convaincue  de  calom- 
nie.  O  e.  M.  Elle  a  un  maintien  ferieux ,  mais  naturel , 
qui  ne  fe  déconcerte  point.  St  .  E  v. 

De  concerte,  e  e.  part.  &  adj.  J’étois  tremblant , 
interdit ,  8c  déconcerté  par  la  feule  penfée  qu’il  s’agilfoit 
d’un  mariage.  LeCh.d’H. 

D  E  C  O  N  F  I R  E.  v.  ad.  Tailler  en  pièces  les  enne¬ 
mis.  Charles  Martel  fut  affez  heureux  pour  deconfire 
375000.  Sarrafins  fans  perdre  que  1500.  hommes. 

Dec  o  n  f  1  r  é  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  du  difeours 
Si  des  difputes.  Ce  pauvre  répondant  fut  déconfit  dès 
les  premiers  argumens.  Ce  criminel  fut  déconfit ,  quand 
on  lui  reprefenta  fa  fignature. 

Déconfit,  ite.  part.  pafl.  &  adj.  Ces  mots  vieil- 
liffent  ,  &  ne  peuvent  plus  entrer  que  dans  le  bur- 
lefque. 

Dame  Venus  &  [on  fils 

Tutoient  prêts  dêtre  déconfits.  Sa  R. 

DECONFITURE,  f.  f.  Déroute  generale  d’ une 
armée.  Quand  les  premiers  bataillons  furent  rompus , 
on  vit  une  déconfiture  generale  des  trouppes  qui  prirent 
lafuitte. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  feonfitta. 

Déconfiture,  fe  dit  aufïi  d’une  banqueroute ,  d’un 
abandonnement  de  biens.  La  perte  de  deux  vaiffeaux  a 
caufé  la  déconfiture ,  la  banqueroute  de  ce  Marchand. 

On  dit  au  Palais ,  qu’en  cas  de  déconfiture ,  les  créanciers 
viennent  en  contribution  au  fol  la  livre ,  c’eft-à-dire , 
qu’après  une  banqueroute  de  Marchand ,  ou  un  aban¬ 
donnement  de  biens  mobiliaires,  on  en  partage  les  effets 
entre  les  créanciers  à  proportion  de  ce  qui  leur  eft  dû, 
fans  aucune  preference,  &  au  fol  la  livre.  En  quelques 
Coutumes  on  a  dit  rompture ,  au  lieu  de  déconfiture. 

D  E  C  O  N  F  O  R  T.  f.  m.  Afflidion,  abattement  d’ef- 
prit.  Il  eft  vieux. 

DECONFORTER,  verb.  ad.  Defoler ,  abattre 
Tefprit  par  quelque  affliction»  Ce  revers  de  fortune  » 
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cette  perte  l’a  tout  deconfoné.  Cette  femme  (e  ieconfa*. 
te,  voyant  fon  mari  à  l’agonie.  Un  ami  qui  fe  deconfor- 
te.  Voit. 

D  e  c  o  n  f  o  r  t  e  ,  e  e.  part.  paff.  &  adj. 

D  E  C  O  N  N  O  I  R.  f.  m.  Terme  d’imprimerie.  C’eft 
une  piece  de  bois  faite  en  forme  de  coin,  qui  fert  à 
defferrer  les  formes.  , 

DECONSEILLER,  v.  ad.  DiftSader  5  témoi¬ 
gner  à  quelcun  qu’on  n’eft  pas  de  fon  avis ,  quand  il 
veut  dire  ou  faire  quelque  chofe.  Tous  fes  amis  ont  etc 
beau  lui  deconfeiller  le  voyage  d’Orient,  il  y  a  voulu  aller, 
&  il  y  eft  mort.  Le  fuccés  de  cette  affaire  eft  fi  incer¬ 
tain,  que  je  ne  vous  confeille  ni  ne  deconfeille  de  l’en* 
treprendre.  Il  le  vouloit  obliger  à  deconfeiller  IuL 
même,  ce  qu’il  venoit  commander  de  la  part  du  Roi. 
Abl  a  n. 

DECONTENANCER,  v.  ad.  Rendre  un  ad- 
verfaire  interdit  &  confus ,  lui  faire  perdre  contenance. 
Dans  la  chaleur ,  dans  la  difpute  il  lui  a  fait  des  repro¬ 
ches,  des  objedions  fi  fortes,  qu’elles  Vont  déconte¬ 
nancé,  &  fi  defferré ,  qu’il  eft  demeuré  fans  répliqué. 
Ce  plaideur  faifoit  fort  le  brave  &  le  fier ,  mais  depuis 
qu’il  a  perdu  fon  procès,  il  eft  tout  décontenancé.  Les 
jeunes  gens  qui  çntrent  nouvellement  dans  le  monde  fe 
décontenancent  aifément. 

Décontenancé,  ée.  part.  pafl.  &  adj. 

DECONVENUE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
malheur ,  mauvaife  avanture.  Il  lui  a  conté  fa  chance, 
fa  déconvenue. 

DECORATEUR,  f.  m.  Homme  de  deflein ,  in¬ 
telligent  en  Architedure  ,  Sculpture  ,  Perfpedive, 
qui  invente,  ou  qui  difpofe  des  ouvrages  d’architec¬ 
ture  feinte ,  comme  pour  les  arcs  de  triomphe ,  les  fê¬ 
tes  publiques ,  les  décorations  pour  les  balets ,  Comé¬ 
dies,  Canonifations ,  &  autres  fpedacles. 

DECORATEUR,  f.  m.  Serviteur  gagifte  des  Co¬ 
médiens  ,  qui  fert  à  orner ,  à  parer  le  théâtre. 

DECORATION,  f.  f.  Ornement  dans  les  Eglifes, 

,  &  autres  lieux  publics  :  ce  qui  décoré  un  bâtiment ,  un 
arc  de  triomphe,  8cc.  au  dehors,  ou  au  dedans.  Les 
ordres  d’ Architedure  contribuent  beaucoup  à  la  décora¬ 
tion ;  mais  il  faut  que  les  parties  que  ces  ordres  renfer¬ 
ment  ,  ayent  les  proportions ,  &  les  ornemens  con¬ 
venables  :  fans  quoy  l’ordre  le  mieux  exécuté  appor¬ 
terait  de  la  confufion  plutôt  que  de  larichefle.  Fel. 
Un  Sacriftain  eft  chargé  de  la  décoration  de  l’autel  8c  de 
l’Eglife.  Les  Echevins  doivent  appliquer  leurs  foins 
la  décoration  de  la  ville.  On  le  dit  particulièrement  de  1 
fcêne  des  théâtres.  Les  Opéra ,  les  pièces  de  machines- 
doivent  changer  plufieurs  fois  de  décorations ,  confor¬ 
mement  au  fujet.  On  appelle  décoration  de  jardin , 
l’ordonnance  de  toutes  les  pièces  qui  compofent  la  va¬ 
riété  d’un  jardin ,  8c  en  rendent  l’afped  agréable. 

Décoration,  fe  dit  aufïi  dans  un  fens  un  peu  figuré. 
La  dévotion  eft  une  bienfeance  de  la  vieilleffe ,  ou  de  la 
mauvaife  fortune  ;  c’eft  un  changement  de  décoration, 
8c  de  théâtre.  De  Vill, 

DECORDER,  v.  ad.  Detortiller  une  corde  ;  fepa- 
rer  les  cordons  qui  la  compofent.  On  a  fait  là-deffus  ce 
petit  badinage  : 

j Quand  un  Cordier  cordant  veut  accorder  [a  corde , 

Tour  fa  corde  accorder ,  trois  cordons  il  accorde; 

Mais  fi  un  des  cordons  de  la  corde  decorde , 

Le  cordon  decordant ,  fait  decorder  la  corde. 

Dec  o  r<.  d  É  ,  É  e.  part.  8c  adj . 

DECORER,  v.  ad.  Orner.  Decorer  une  ville ,  un 
théâtre.  On  le  difoit  autrefois  des  perfonnes.  Cette 
Dame  étoit  decorée  ,de  toutes  fortes  de  vertus.  En  ce 
dernier  fens  il  eft  horsd’ufàge,  8c  ne  l’eft  guere  meme 
dans  le  premier. 

Décoré,  Ée.  part.  paff.& adj. 
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DECORUM.  Mot  Latin  devenu  François  ,  qui  le 
dit  en  cette  phrafe  proverbiale:  Garder  le  décorum f, 
pour  dire ,  Obferver  toutes  les  loix  de  la  bienfeance. 
Il  faut  fans  celle  garder  le  décorum  de  la  Divinité'* 
Mol. 

DECOUCHER,  v.  ad.  &  n*  Coucher  hors  de  fa 
maifon ,  ou  de  fon  lit  ordinaire.  Un  bon  mari  ne  doit 
point  découcher  d’avec  fa  femme,  ni  un  jeune  homme 
découcher  de  la  maifon  paternelle.  Les  valets  qui  décou¬ 
chent  font  des  fripons ,  ou  des  filous*  C’eft  un  libertin 
qui  découché  prefque  tous  les  jours.  Il  ne  decouchoit  pas 
d’avec  Rea,  Ab  l. 

Découcher,  fignifie  aufïî ,  Prendre  le  lit  de  quelcun, 
ou  lui  ceder  le  lien.  Il  n’eft  pas  bienfeant  de  découcher  le 
maître  de  la  maifon.  Il  s’eft  découché  pour  mieux  rece¬ 
voir  la  bonne  compagnie. 

Découché,  Ée.  part*&adj* 

DECOUDRE,  v.  ad.  8c  n.  jedecous,  tu  tecons , 
il  decout ,  nous  decoufons .  je  decoufu ->  j'ay  decoufu  ,  je 
découdrai ,  que  je  decoufe ,  que  je  decoufijfe ,  je  décou¬ 
drais  ,  decoufant.  Détacher  des  chofes  qui  ne  /ont  join¬ 
tes  qu’avec  du  filet ,  8c  les  mettre  chacune  à  part.  Dé¬ 
coudre  une  juppe  ,  la  dépecer.  Il  faut  faire  mordre 
l’aiguille  bien  avant  dans  les  étoffes  qui  fontfujettes  à 
fe  découdre . 

Découdre,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  8c  fignifie , 
Interrompre  la  fuite  d’une  affaire,  la  profperité  d’une 
fortune.  On  a  fait  trois  banqueroutes  à  ce  Marchand , 
fes  affaires  commencent  à  fe  découdre.  Cette  famille 
commence  à  fe  découdre,  il  en  eft  mort  deux  ou  trois 
des  meilleures  têtes. 

Découdre,  fe  ditauffi  desplayes  qui  fe  font  avec  un 
inftrument ,  une  arme  pointue  8c  trenchante ,  quand 
elle  agit  en  long  8c  fucceffivement.  Il  ne  s’eft  pas  con¬ 
tenté  de  le  percer  avec  fa  pertuifane,  il  lui  a  decoufu  le 
ventre.  De  même  en  termes  de  Chaffe  on  le  dit  en 
parlant  des  plàyes  que  font  les  fangliers  au  ventre  des 
chiens  avec  leurs  deffenfes. 

Découdre,  fe  dit  populairement  à  ceux  qu’on  veut 
deffier  au  combat  j  ou  avec  qui  on  ne  peut  éviter  d’en 
venir  à  quelque  difpute,  procès  ,  ou  conteftation.  Il 
en  faut  découdre .  Faifons  une  botte,  jevoi  bien  que 
vous  en  voulez  découdre.  Puis  que  vous  ne  voulez  pas 
vous  accorder,  &  que  vous  en  voulez  découdre ,  nous 
plaiderons  tout  de  bon. 

Découdre,  en  termes  de  Marine,  c’eft  Détacher  quel¬ 
que  piece  du  bordage  pour  découvrir  ce  qui  eft  défec¬ 
tueux  fous  ces  pièces. 

Décousu,  UË.  part.&adj.  Ce  qui  eft  détaché,  qui 
n’eft  plus  joint  avec  le  filet  qui  faifoit  la  jon&ion  de  fes 
parties.  On  dit  qu’un  homme  eft  fort  decoufu ,  quand  il 
eft  mal  vêtu  &  déchiré. 

On  dit  figurément,  que  les  affaires  d’une  maifon,  d’un  Etat 
font  decoufucy  lorsqu’elles  vont  mal ,  qu’elles  font  en 
defordre.  Cm  le  dit  aufïî  de  tout  ce  qui  eft  mal  afforti  8c 
mal  joint.  Son  difeours  n’étoit  rempli  que  de  raifonne- 
-mens  hors  d’œuvre ,  8c  de  lambeaux  decoufus.  St  .  E  v. 

Ç9^^^^ENT.  f.  m.  Mouvement  delà  cho¬ 
ie  liquide.  Le  decoulement  continuel  des  eaux  de  vôtre 
gouttière  fur  mon  mur  l’a  entièrement  ruiné. 

DECOULER,  v.  n.  Couler  lentement,  goutte  à 
goutte.  Dans  la  diftillation  on  voit  les  vapeurs  épaiflîes 
découler  dans  le  récipient.  Dans  les  chaleurs  l’eau  dé¬ 
coulé  parles  pores.  Les  criftaux,  les  minéraux  fe  for¬ 
ment  des  flics  qui  découlent  par  les  veines  delà  terre. 
Cette  huile  de  parfum  defeendit  fur  toute  la  barbe ,  & 
découla  jufques  fur  le  bord  de  l’habit.  Port-R, 

De  c  o  uler  ,  fe  dit  aufli  figurcment  en  chofes  fpirituel- 
les  8c  morales.  C’eft  de  la  mifericorde  infinie  de  Diëu 
que  découlent  toutes  les  grâces  que  nous  recevons.  C’eft 
d’une  ferieufe  méditation  &  application  d’efprit  que  de- 
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mkm ontes  les  Coiinoiffinces  que  nous  acquérons.  La 
Manichéens  ne  pouvoient  convenir  que  les  biens  *  & 
les  maux  decoulaffent  d’un  même  principe.  Oe*  M* 
Dieu*  fait  découler  fur  nous  fes  grâces  en  abondance! 
Port-R. 

DECOUPLER*  v.  a#.  Détacher  des  chien*;  cou¬ 
plez  deux  à  deux  avec  un  couple  de  crin ,  particulière¬ 
ment  pour  les  lâcher  après  le  gibier. 

DecoUpler,  fe  dit  figurément  des  gens  qu’on  I  âche 
après  quelcun  qui  s’enfuit ,  ou  qu’on  employé  dans  là 
pourfuite  de  quelque  affaire.  On  a  découplé  après  ce 
criminel  deux  Exempts  qui  l’auront  bientôt  attrapé. 
Comment  voulez-vous  que  je  vous  ferve?  Découpiez : 
moi  quand  vous  jugerez  que  je  doive  courir*  St* 
Aign  an. 

Découplé,  Ée.  part,  paffi  8c  adj. 

On  dit  aufli  d  un  vert  galant ,  d’un  jeune  homme  bien  tail¬ 
lé  8c  bien  vigoureux ,  qu’il  eft  bien  découplé  j  qu’il  don- 
neroit  bien  fur  le  gibier. 

DECOUPPER.  v. a<ft.  Divifer en  plufieurs pièces. 
Il  fe  dit  des  viandes  &  des  étoffes.  Les  Allemands  font 
grand  état  de  1  art  de  decoupper  les  viandes.  On  ne  prife 
plus  une  piece  d’étoffe,  quand  elle  eft  decouppée ,  fepa- 
rée  en  plufieurs  morceaux.  Il  n’eft  pas  fi  ufité ,  que 
coupper. 

Decoupper,  fignifie  aufïî.  Orner  une  étoffe  en  y  fai- 
fant  plufieurs  taillades  difpofees  avec  grâce  8c  fymme- 
trie.  La  mode  revient  fouvent  de  decoupper  les  habits 
de  drap ,  de  fatin ,  8cc.  Cet  oilvrier  decouppe  propre¬ 
ment. 

Decoupper,  fignifie  encore ,  Faire  des  colifichets  en 
taillant  du  papier ,  du  parchemin ,  des  images  en  une 
infinité  de  façons.  On  voit  des  parchemins  decouppe ^ 
avec  une  extrême  delicateffe* 

Decoupper,  eft  aufïî  un  terme  de  Pâtiflîer  ,  il  figni¬ 
fie,  Faire  diverfes  petites  figures  avec  la  pointe  d’un  cou¬ 
teau,  fur  le  couvercle  de  quelque  piece  de  pâtifferie* 
Il  faut  decoupper  le  couvercle  de  ce  pâté. 

Decouppe.  f.  m.  Terme  de  Jardinier.  II  fignifie  un 
parterre  ou  il  y  a  plufieurs  pièces  quarrees ,  longues  , 
rondes  ,  ovales  ,  dans  lesquelles  on  met  des  fleurs* 
Voilà  un  beau decouppé.  Qjjint* 

Decouppe'  ,  en  termes  deBlafon,  fe  dit  des  figures 
fans  nombre  dont  un  Ecu  eft  femé ,  qui  font  faites  com¬ 
me  de  tierces  feuilles  renverfées ,  8c  qui  ont  la  queue 
montante  8c  en  haut ,  ce  qui  reflemble  aux  decouppures 
qui  fe  font  fur  le  velours  ou  fur  le  fatin  :  c’eft  la  même 
chofeque  moucheté,  ou  plumet é,  ou  papillonné.  On  le 
dit  aufïî  des  lambrequins  qui  font  taillez  en  feuilles 
d’acanthe. 

DECOlIPPEUR.  f.  m.  Artifan  qui  s’applique  à 
decoupper  des  étoffes ,  à  faire  des  mouches  de  fem¬ 
mes,  8cc. 

DECOUPPURE.  f.  f.  Taillades  faites  fur  des  étof-i- 
fes  pour  imiter  ou  tenir  lieu  de  dentelle,  ou  de  broderie* 
On  le  dit  aufïî  des  diverfes  maniérés  de  tailler  propre¬ 
ment  le  parchemin  pour  faire  des  colifichets. 
DECOURAGEMENT*  f.  m.  L’aélion  de  décou¬ 
rager  ;  abattement  de  courage.  Dans  ce  découragement, 
le  Roi  ne  voulut  pas  le  gourmander.  V  a  u  g  .  Un  Ne- 
gotiateur  qui  a  du  phlegme ,  &  de  la  patience,  fatigue 
les  autres ,  8c  les  pouffe  jufqu’au  découragement ,  pouf 
les  conduire  au  point  où  il  les  fouhaitc.  LaBr. 

DECOURAGER,  v.  a<51.  Oter,  faire  perdre  le 
courage*  Les  mauvais  fuccés  qui  viennent  d’abord  de* 
cour  agent  les  gens.* 

Découragé,  Ée.  part.&adj. 

D  E  C  O  ü  R  S.  f.  m.  Diminution  de  lumière  qui  fe  fait 
tous  les  mois  dans  le  cour*  de  la  lune,  quand  elle  fc 
rapproche  du  foleil.  La  lune  après  fon  plein  entre  en 
Ion  decours.  C’eft  une  erreur  populaire  de  croire  que  les 
P  P  P  p  p  a  os 
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os  foicnt  vuidcs  de  moiiclle  pendant  le  decours  de  la  lune. 
On  a  obfervé  que  Venus  avoit  fon  decours  comme  la  lu¬ 
ne  ,  quelle  paroift'oit  avec  des  cornes. 

Ce  mot  vient  de  decurfus.  Nicod. 

DECOUSURE,  f.f.  L’endroit  decoufu  de  quelque 
étoffe.  Ce  n’eft  pas  là  un  accroc ,  ce  n’eft  qu’une  de - 
coufure.  On  appelle  auflî  en  termes  de  Chaffe  découv¬ 
res,  les  playes  que  les  fangliers  font  aux  chiens  avec 
leurs  deffenfes.  S  a  l  n  . 

DECOUVRIR.  Voyez  Descouvrir. 

DECRASSER,  v.  aâ.  Oter  la  craffc  du  corps ,  d’un 
habit ,  d’un  tableau.  On  fait  de  la  pâte  d’amandes  pour 
fe  decraffer  les  mains. 

On  ledit  aufli  au  figuré.  On  n’a  jamais  p  ùdecrajfer  cet 
homme-là»  lui  ôter  lacraffe  du  College,  de  la  Pro¬ 
vince. 

Décrassé,  Ée.  part.  paff.  <3c  adj. 

On  dit  d’une  pauvre  fille  qui  a  fait  fortune  par  la  galante¬ 
rie  ,  qu’elle  eft  maintenant  fort  decrajfée. 

DECREDITEMENT.  f. m.  L’aéHon de decre¬ 
diter  ;  perte  de  crédit.  La  maniéré  dont  on  fe  recrie 
fur  quelques-uns  qui  fe  diftinguent  par  la  bonne  foi ,  le 
defintereffement  &  la  probité ,  n’eft  pas  tant  leur  éloge, 
que  le  decredit  cment  du  genre  humain.  La  Br. 

DECREDITER.  v.  aét.  Oter ,  faire  perdre  la  ré¬ 
putation,  l’eftime,  le  crédit.  Il  ne  faut  qu’une  lâche 
■adion  pour  decrediter  un  homme  de  guerre  pour  toute 
fa  vie.  Les  perfonnes  de  bon  fens  ont  fort  decredite  les 
équivoques.  B  o  U.  Un  méchant  livre  decredite  un  Au¬ 
teur.  Le  moindre  foupçon  de  banqueroute  decreditoit 
autrefois  un  Marchand ,  un  Banquier.  Le  mépris  des 
calomnies  les  decredite.  Abl.  La  honte  de  ceder  à  des 
ennemis  tant  de  fois  vaincus ,  &  la  crainte  de  decrediter 
les  armes  de  l’Empire ,  le  determinoient  à  combattre. 
Fl.  La  vie  d’Epicure  a  été  attaquée  pour  decrediter 
plus  facilement  fes  opinions.  St  .  Ev.  Les  bienfaits  que 
j’ay  reçus  de  vous  de  créditent  lesloüanges  que  je  vous 
donne.  Bot.  Il  fe  dit  auflî  avec  le  pronom  perfonnel. 
11  ne  difoit  rien  defadifgrace  à  fa  belle,  de  peur  de  fe 
decrediter  en  montrant  fon  malheur.  B.  R  a  b. 

Decredite,  Ée.  part.  &  adj. 

On  dit  auflî ,  qu’une  chofe  eft  decreditée ,  quand  elle  n’eft 
plus  à  la  mode ,  en  ufage.  f 

DECREPIT,  ite.  adj.  Qui  eft  fort  vieux ,  fort 
calfé  ,  fort  infirme,  fort  ufé;  qui  radote.  C’eft  un 
vieillard  décrépit,  qui  n’eft  plus  capable  d’aucune  affaire. 
Amour  d’un  mois,  eft  amour  decrepite.  Des  H.  Remar¬ 
quez  qu’on  dit  décrépites  au  plurier  dans  le  mafeulin.  Ce 
font  tous  vieillards  décrépites. 

D  E  C  R  E  P  I  T  A  T  I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Chymie. 
Calcination  du  fel  qu’on  continue  jufqu’à  ce  que  lefel 
ne  pétillé  plus.  Il  fedit  auflî  du  bruit,  ou  du  pétille¬ 
ment  que  le  fel  fait  pendant  qu’on  le  calcine. 

DECREPITE  R.  v.  acf.  Terme  de  Phyfique.  C’eft, 
Faire  fccher  le  fel  commun,  le  calciner  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  pete  plus  étant  mis  au  feu ,  enforte  que  toute  fon  hu¬ 
midité  foit  exhal  ée.  Ce  fel  s’appelle  decrepite. 

On  dit  aufli  proverbialement  Sc  baffement ,  Faire  decrepiter 
quelcun  ;  pour  dire  ,  le  faire  enrager ,  lui  faire  des 
malices  dont  il  ne  fe  puifle  vanger ,  comme  celles  qu’on 
feroit  à  des  vieillards  décrépites. 
DECREPITUDE,  f.  f.  Agedemifere,  &  d’in¬ 
firmité;  âge  décrépit,  ou  vieilleffe  decrepite.  Titon 
parvint  à  une  telle  dccrepitude ,  qu’il  fut  changé  en  ci¬ 
gale.  Sens.  La Sibile  de  Cumes  étoit  parvenue  juf¬ 
qu’à  la derniere decrepitude .  Ra&ois.Met. 

DECRET,  f.  m.  Arreté  ,  refolution  prife  par  une 
puiffance  fuperieure  pour  en  regler  une  inferieure.  Les 
caufes  fécondés  ne  font  qu’executer  les  decrets  de  la  Pro¬ 
vidence  éternelle.  Nos  prières  ne  changeront  rien  à 
nôtre  deftinée ,  puisqu’au  fond ,  indépendamment  de 
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nôtre  culte ,  Sc  de  nos  vœux ,  Dieu  exécutera  fes 
crets  éternels.  M.dêM.  Le  commerce  mutuel  entre 
l’ame  Sc  le  corps ,  n’a  point  d’autre  lien  que  l’efficace 
des  decrets  divins.  Maleb.  Calvin  appelle  le  decret  de 
la  réprobation ,  un  horrible  decret.  On  prétend  que 
Dieu  entre  dans  le  péché  par  un  decret  pofitif  :  car  fi  les 
crimes  n’étoient  pas  arrêtez  par  un  decret  antécédent, 
Dieu  ne  pourroit  prévoir  les  évenemens.  Oe.  M.  Les 
decrets,  des  Conciles  font  les  loix  qui  règlent  la  doéftine 
Sc  la  police  de  l’Egîife.  Le  mot  de  decret  s’eft  dit  d’a¬ 
bord  chez  les  jurifconfultes ,  de  tout  ce  qui  avoit  été 
jugé  ou  ordonné  par  le  Prince  en  connoiffance  de  cau- 
fe  -,  mais  depuis  ce  nom  a  été  feulement  donné  aux  re- 
glemens  Sc  ordonnances  des  Papes ,  comme  on  a  don¬ 
né  le  nom  de  Canons  à  ce  qui  a  été  ordonné  par  les 
Conciles. 

En  ce  fens  on  appelle  le  Decret,  la  première  partie  du 
Droit  Canon.  Gratien ,  qui  a  vécu  fous  le  Pape  Eu¬ 
gène  III.  en  n  55.  a  fait  une  Compilation  des  Canons 
des  Conciles,  des  Avis  Sc  Sentences  des  Peres  de  1?E- 
glife ,  &  de  plufieurs  Refcrits  des  Papes  ,  qui  font  les 
loix  fuivant  lefquelles  l’Eglife  eft  gouvernée.  Cette  col¬ 
lection  eft  intitulée  La  Concordance  des  Canons  difeordans . 
Avant  lui  Burcard  deWormes,  &  Yves  de  Chartres, 
Anfelme  de.Lucques ,  Sc  autres  en  avoient  fait  d’autres 
Compilations,  mais  plus  imparfaites.  Le  Decret  eft 
divifé  en  trois  parties.  La  première  contient  1 08.  dif- 

'  tindions  ;  la  fécondé  36.  caufes ,  &  la  troifiéme  5.  dif- 
tindions.  Il  faut  le  lire  avec  beaucoup  de  précaution  -, 
les  citations  n’en  font  pas  toujours  affez  exades.  Pas  q^. 

On  appelle,  Ecole  du  Decret ,  le  lieu  où  le  Droit  Canon 
eft  enfeigné. 

Decret,  en  termes  de  Palais ,  eft  une  fentence,  ou  or¬ 
donnance  du  Jàge  qui  interpofe  fon  decret .,  &  fon  au¬ 
torité  :  mais  ce  mot  ne  s’employe  qu’en  deux  occafions. 
La  première  en  matière  criminelle,  quand  un  Juge  met 
fon  ordonnance  au  bas  des  informations ,  qui  porte  que 
l’accufé  fera  tenu  de  fe  prefenter  pour  fubir  l’interroga¬ 
toire,  comme  il  arrive  quand  le  cas  eft  leger;  ou  bien 
qu’il  fera  pris  au  corps ,  quand  le  cas  eft  énorme ,  & 
qu’il  y  échet  peine  afflidive.  Un  decret  de  prife  de  corps, 
<Scle  decret  d’adjournement  perfonnel ,  emportent  in- 
terdidion  des  fondions  de  la  charge  de  celui  qui  eft:  Of¬ 
ficier;  mais  non  pas  le  decret  d’aflignation  pour  être 
ouï.  La  féconde  en  matière  civile,  quand  pour  purger 
les  hypotheques  qui  font  fur  un  héritage  vendu  en  Jufti- 
ce,  le  Juge  déclaré  que  toutes  les  formalitcz  rcquifes 
pour  y  parvenir  ont  été  obfervées,  &  adjuge  l’herita- 
ge  franc  &  quitte  au  dernier  encheriffeur;  Sc  pour  cela 
il  y  interpole  fon  decret  on  autorité.  On  ne  peut  main¬ 
tenant  acheter  fûrement  aucune  terre ,  qu’elle  n’ait  paf- 
fé  par  decret,  qu’à  la  charge  du  decret.  Le  decret  ne 
purge  pourtant  point  les  douaires.  Il  y  a  long  temps 
que  cette  terre  eft  en  decret ,  qu’on  e^pourfiiit  l’adju¬ 
dication. 

Decret.  Ce  terme  eft  en  ufage  parmi  certains  Reli¬ 
gieux,  comme  par  exemple  les  Auguftins ,  pour  ligni¬ 
fier  les  ftatuts  qui  fe  font  dans  les  Chapitres  Provinciaux 
pour  le  reglement  d’une  Province. 

DECRETALE,  f.f.  Refcrit,  ou  Epître  d’un  Pape 
pour  juger  quelque  queftion  du  Droit  Ecclefiaftique. 
Les  Décrétâtes  cojmpofent  le  fécond  Volume  du  Droit 
Canon.  Il  y  a  plus  de  Décrétâtes  d’innocent  II.I.  feui 
que  de  tous  les  autres  Papes  enfemble.  Il  ct.oit  bon  Ju- 
rifconfulte.  Celles-cy  ont  été  ramaflees  par  Monfieur 
de  Hauteferre  qui  y  a  fait  des  Commentaires ^  On  les 
appelle  auftî  Epitres  Décrétâtes.  Le  Pape  Grégoire  IX. 
en  1220.  fit  compiler  toutes  les  Décrétâtes ,  ou  Confti- 
tutions  Pontificales  de  fes  devanciers  en  cinq  livres  par 
Frere  Raimond  de  l’Ordre  St.  Dominique  fon  Chape¬ 
lain.  Cette  Collection  des  Décrétâtes  eft  feule  auton  ee 
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thi  St.  Siégé,  lue  dans  les  écoles,  &  on  s’en  fert  dans 
le  for  extérieur ,  &  contentieux.  A  fon  imitation  Bo- 
niface  VIII.  en  129  7»  en  fit  faire  une  nouvelle  Com¬ 
pilation  fous  le  nom  de  Sixte)  mais  elle  n’a  pas  eu  en 
Fiance  le  même  crédit  cjue  les  autres  Colle&ions  >  à 
caufe  des  demêlez  de  Boniface  VIII.  Rvec  le  Roi  Phi¬ 
lippe  le  Bel.  Elle  contient  cinq  livres  de  Décrétales . 
Clement  V.  fit  une  autre  collection  fous  le  nom  de 
Clémentines ,  &Jean  XXII.  fous  celui  à‘ Extravagan¬ 
tes.  Quand  Luther  fit  folennellement  brûler  les  Décré¬ 
tâtes  à  Wittemberg  ,  fon  arition  fut  plutôt  Regardée 
comme  une  infulte  au  Pape  ,  &  un  coup  de  crilere ,  que 
comme  une  jufte  condamnation  du  Droit  Canonique. 
Pour  les  Décrétâtes  attribuées  aqx  Papes  jufqu’à  Sirice 
en  318.  elles  font  évidemment  fuppofées.  Tout  le 
monde  convient  de  leur  faulfeté;  &ceux-mêmes  qui 
font  les  plus  favorables  à  la  Cour  de  Rome ,  font  obli¬ 
gez  à  les  abandonner,  quoy  quelles  ayent  beaucoup 
fervi  à  établir  la  grandeur  de  Rome,  &  à  ruiner  l’an¬ 
cienne  difeipline ,  principalement  fur  les  jugemens  Ec- 
cleûaftiques  ,  &  lés  droits  des  Evêques.  Riculphe 
Evêque  de  Mayence  dans  le  I X.  fiecle  eft  le  premier 
qui  les  a  publiées.  On  a  crû  qu’elles  avoient  été  fup¬ 
pofées  par  Ifidore  Archevêque  de  Seville ,  pareeque  la 
colledion  de  ces  Décrétâtes  porte  le  nom  d’Ifidore  Pec- 
cator  ,  ou  Mercator.  Du  Pin.  Voyez  Doujat 
Hist.  duD.Canon. 

DECRETER,  v.  ad.  Donner  un  decret.  On  a  dé¬ 
crété  prife  de  corps  ,  adjournenaent  perfonnel  contre 
lesaccufez.  Cette  terre  a  été  décrétée  dans  les  formes. 
Un  Procureur  eft  refponfable  pendant  dix  ans  desfor- 
malitez  de  ce  qu’il  a  fait  décréter. 

DrcrhtÉ,  É e.  part. palf. & adj . 

DECREUSER,  v.  ad.  Terme  dé  Teinture.  Don¬ 
ner  une  certaine  préparation  aux  foyes.  Le  principal 
foin  des  Teinturiers  doit  être  de  bien  decreufer  la  foye  : 
ce  qui  fe  fait  en  la  faifant  cuire  avec  du  favon  blanc ,  & 
en  la  dégorgeant  après  dans  la  riviere  ;  enfuite  de  quoy 
on  la  met  dans  un  bain  d’alun  tout  à  froid. 

DE  CRI.  f.  m.  DefFenfe  par  un  cri  public  <3c  par  au¬ 
torité  du  Juge ,  d’expofer  certaine  monnoye ,  de  por¬ 
ter  des  dentelles  d’or  ou  d’argent,  ou  de  certaines  manu- 
fadures.  On  n’oferoit  expofçr  de  la  monnoye  legere 
après  le  decri  qu’on  en  a.  fait.  Les  manufadures  expo- 
fées  après  le  decri  font  fujettes  à  confifcation. 

Decri,  fe  dit  aufli  de  la  diminution  de  réputation .  La 
mauvaife  conduitte  de  cette  perfonne  l’a  fait  tomber  dans 
le  decri. 

Decri,  fe  dit  encore  de  la  diminution  de  la  valeur  des 
chofes  par  l'ufage ,  pareequ’on  n’en  fait  plus  de  cas.  En 
France  les  pointes ,  les  allufions ,  les  anagrammes  ,  les 
bouts  rimez  font  dans  le  decri.  Tout  ce  qui  eft  à  la 
vieille  mode  eft  dans  le  decri.  Les  balades,  les  rondeaux 
par  la  mort  de  Voiture  retournèrent  dans  leur  ancien 
decri.  Sar.  Quand  la  vieillefle  trop  hâtée  amene  les 
rides,  le  decri  vient,  ôconne  fçait  plus  quel  perfon- 
riage  00  doit  faire.  St.Ev. 

D  E  C  Rî  E  R.  v.  ad.  DefFendre  par  ordonnance  ou  cri 
public  une  monnoye ,  des  dentelles  ,'  des  manufadures. 
On  a  décrié  les  manufadures  étrangères  pour  mieux  dé¬ 
biter  celles  du  païs.  On  a  décrié  cette  monnoye ,  parce- 
qu’il  s’y  en  étoit  mêlé  de  faufle. 

Dec  Ri  PR  j  fignifie  figurément ,  Medire,  decrediter; 
ôter  l’honneur,  la  gloire,  la  réputation.  Il  fe  dit  des 
perfonnes.&  dés  chofes.  Cet  homme  a  bien  des  enne¬ 
mis  qui  lé  décrient.  Les  malcontens  tâchent  toujours  à 
décrier  le  gouvernement.  On  a  beau  être  abfous  d’une 
acçwfation  »  elle  dciwtoû  jours  un  homme.  Les  dévots 
s’attrijauent  l’autorité  de  cenfurer  le  prochain ,  «Scdele 
décrier ,  fous  pretexte  de  ne  haïr  que  le  vice.  O  e  .  M. 
La  flatterie  corrompt  la  vertu,  &  Iamedifance  la  de- 


Dec. 

crie .  F  l  .  Decri er  la  bonne  vie  d’une  perfonne.  Artt  a  n» 
Décrier  quelcun  dans  T’efprit  du  peuple.  P  a  s  c.  Ce  fe- 
roit  aflez  pour  décrier  le  plus  beau  Roman  du  monde. 
Mol,  Le  véritable  emploi  delà  Comedie,  c’eft  de 
recommander  la  vertu,  &  de  décrié  r  le  vice.  Oe.M. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  eft  décrié  comme 
la  vieille  monnoye  )  pour  dire ,  qu’il  eft  perdu  de  répu¬ 
tation  ,  qu’il  n’a  ni  crédit  ni  eftime  dans  le  monde. 

Décrié,  ee.  part.  &  adj. 

DECRIRE.  Voyez  Df.  s  cri  rè. 

DECROCHER,  v.  aéè.  Détacher  quelque  chofe 
d’une  cheville ,  d’un  clou,  d’un  crochet  où  elle  étoic 
attachée.  Décrocher  une  tapifièrie,  une  juppe  accrochée 
avec  une  agrafté. 

Décroché',  e'ê.  part.  palf.  &  adj. 

D  E  C  R  O I R  E.  v.  n.  Ne  croire  pas.  L’ufage  de  ce 
mot  eft  fort  borné.  Il  ne  fe  dit  que  par  antithefe ,  qui 
exprime  l’incertitude  de  l’opinion  d’un  homme  fur  quel¬ 
que  chofe.  Je  ne  la  croi  ni  ne  la  decroi. 

DECROISSANCE.  Decroiffement.  P  o  m  e  y. 

DECROISSEMENT,  f.  m*  Diminution  fen- 
fible  d’un  corps  en  fa  propre  fubftance.  Il  faut  faire 
bouilli*  cette  décoction ,  cefyrop  jufqu’au  dccroijfement 
d’un  tiers  pour  la  faire  cuire  à-propos. 

Dec  r  o  1  s  s  e  m  e  n  t  ,  fe  dit  aufli  figurément.  Le  decroif  * 
fernnt  de  la  vie  eft  fenfible.  M.  d  r  M. 
DECROISTRE,  ou  DECROITRE,  v.  m 
Diminuer  de  hauteur ,  de  quantité.  Les  eaux  du  Délu¬ 
ge  furent  40.  jours  à  décroître.  Le  Nil  croît  quarante 
jours,  <3c  en  décroît  autant,  Ablan.  Il  faut  que  quelcun 
ait  la  clef  de  mon  cabinet ,  mon  argent  décroît ,  dimi¬ 
nue  tous  les  jours.  La  lune  décroît,  eft  hors  de  fon  plein* 
&  fe  rapproche  du  foleil. 

DECROTTER,  v.  aét.  Nettoyer ,  ôter  la  crotte 
des  fouliers ,  des  habits ,  des  meubles. 

On  dit  proverbialement  d’une  femme  aflez  jolie,  mais 
gueufe ,  ou  malpropre ,  qu’elle  meriteroit  bien  d’être 
décrottée. 

DhcrottL  eê.  part. palf. <k  adj. 

DECROTTOIR  E.  f.f.  Petite  brofTe  faite  avec  du 
poil  de  pourceau ,  ou  de  fanglier,  qu’on  laiflfe  fort  court, 
&  qui  fert  à  décrotter  des  fouliers. 

DECROUTE  R.  v.  a<ft.  T  erme  de  Venerie.  On  dit 
des  cerfs  quand  ils  vont  au  frayoir,  qu’ils  vont  decrotitet 
leur  tête. 

DECUPELER.  v.  a<ft.  Terme  de  Chymie,  Verfer 
doucement  par  inclination  la  liqueur  qui  fumage  quel¬ 
que  matière.  Il  fignifie  la  même  chofe  que  decanter. 

DÉCUIRE,  v.  n.  Perdre  fa  cuilfon.  Il  fe  dit  particu¬ 
lièrement  des  confitures  &  des  fyrops  ,  lorsqu’ils  fe 
liquéfient  trop  à  faute  d’une fuffifante cuilfon,  &  qu’ils 
font  en  danger  de  fe  corrompre.  Quand  les  fyrops  fe 
decuifent ,  il  les  faut  cuire  encore  une  fois. 

DECURIE,  f.  f.  Dix  perfonnes  rangées  fous  un  Chef. 
La  Cavalerie  Romaine  étoit  rangée  par  Decuries.  Ro- 
mulus  divifa  chacune  des  trois  Tribus  du  peuple  en  dix 
Centuries ,  &  chaque  Centurie  en  dix  Decuries  à  la¬ 
quelle  commandait  le  Decurion. 

D  E  C  U  R 1 0  N.  f.  m.  Dixenjer  :  chef  d’une  Décu¬ 
rie  tant  en  la  milice  Romaine ,  que  dans  le  College,  ou 
alfemblée  du  peuple. 

Decurion,  c’  étoit  auflî  le  nom  qu’on  donnoit  aux  Sé¬ 
nateurs  des  Colonies  Romaines.  On  les  appella  Decu - 
rions ,  pareeque  leur  corps  étoit  compofé  de  dix  per¬ 
fonnes. 

DECUSSATION,  f.  f.  Terme  d’Optique  &  de 
Geometrie.  C’eft  le  point  où  des  rayons ,  ou  des  lignes 
fe  croifent.  Il  fe  fait  une  deeuffation  des  rayons  do  la  lu¬ 
mière  dans  le  criftallin ,  avant  que  de  s? aller  peindre  en 
laretine.  Il  faut  qu’il  y  ait  une  double  decujfation  dan^ 
l’aéHondelavuë  pour  faire  yoir  les  objets  rçïfcçflfez. 
ppppp  j  DEs 
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DEDAIGNER,  DEDAIN.  Voyez  Des- 
daigner.  Desdain. 

DEDALE,  f.m.  C’eft  le  fynonyme  de  labyrinthe ,  au¬ 
quel  on  donne  ce  nom  ,  à  caufe  que  Dédale  en  fut 
1  inventeur.  Les  dédales  des  Tuileries  ,  de  \  erfail- 
les  <wCC# 

On  le  dit  auflî  figurément  d’un  grand  embarras.  Si  vous 
entreprennez  de  débrouiller  les  affaires  de  cette  mailon  , 

-  c’eft  un  dedale  d’où  vous  ne  fortirez  jamais. 

On  y  voit  tous  les  jours  l'innocence  aux  abois  » 

Errer  dans  les  détours  d'un  dedale  de  loix.  Bol. 
Apprenez.  que  fouvent  le  poids  d'une  cabale 
Embarraffe  les  gens  dans  un  fâcheux  dedale.  Mol. 

DEDANS,  adv.  qui  fignirie  la  même  chofe  que  dans. 
Pour  bien  marcher,  il  ne  faut  pas  tourner  les  pieds  en 
dedans.  Les  Sergens  ont  long  temps  rodé  autour  de  cet¬ 
te  maifon ,  avant  que  d’entrer  dedans.  Nicod  dérivé  ce 
mot  du  Grec  endon ,  qui  lignifie  intus ,  dedans.  On 
difoit  autrefois  tns  &  entes  j  pour  dire ,  dedans ,  comme 
juftifie  Borel  par  plufieurs  témoignages.  On  ne  dit  point 
dedans  la  ville,  il  faut  dire  dans.  Vau.  Ni  drdrfwi  une 
heure.  Corn. 

Dedans.  Ce  mot  eft  quelquefois  prepofition  *,  mais  il 
ne  l’eft  que  lorfqu’il  eft  précédé  d’une  autre  prepofition. 
Vau  g.  Il  paffa  par  dedans  la  ville.  Quand  il  ne  régit  rien, 
il  eft  feulement  adverbe.  Garnir  par  dedans.  Corneil¬ 
le  en  a  pourtant  fait  une  prepofition  fans  y  rien  ajouter  : 
Vouloir  que  la  raifon  régné  fur  un  Amant , 

C'efi  être  plus  que  lui  dedans  l’aveuglement.  Corn. 

Au  dedans,  adv.  Le  mal  eft  au  dedans.  Pat  ru. 
Une  maifon  fi  fçavante  au  dedans  &  au  dehors ,  &quia 
des  fpheres  pour  fes  giroiiettes ,  meritoit  d’avoir  un  tel 
hôte  que  vous.  Bal. 

On  dit  entre  Joueurs ,  qu’on  a  mis  dedans  quelcun  ;  pour 
dire ,  qu’on  lui  a  gagné  de  l’argent ,  ou  une  collation , 
ou  des  frais  :  &  en  matière  d’affaires ,  qu’un  homme 
n’eft  ni  dehors ,  ni  dedans  ;  pour  dire ,  que  l’affaire  eft 
encore  irrefoluë ,  qu’elle  n’eft  ni  faite ,  ni  faillie. 

En  termes  de  Marine  on  dit ,  Mettre  les  voiles  dedans ;  pour 
dire,  les  ferler,  les  plier  &  ferrer  pour  navigêr  à  fec, 
à  mâts,  &  à  cordes.  Quand  on  voit  l’orage ,  il  faut 
mettre  les  voiles  dedans. 

Dedans,  fi  m.  La  partie  inferieure  de  quelque  chofe. 
Les  dehors  du  Louvre  font  beaux ,  mais  le  dedans  eft 
tout  autre  chofe.  On  croit  aifément  que  le  dedans  eft 
en  bon  état ,  quand  on  ne  voit  point  d’irrégularité  au 
dehors.  Oe.  M.  Il  fçut  fi  bien  compofer  fon  extérieur, 
que  perfonne  ne  s’apperçut  des  troubles ,  &  des  agita- 

. .  lions  du  dedans.  Ib.  A  quoy  fert  cet  extérieur  fi  bien 
compofé,  quand  le  dedans  eft  plein  de  trouble  &  decon- 
fufion  ?  F  l  . 

Si  je  combats  l'amour ,  ce  ne  fl  qu'en  apparence  ; 

Et  ce  qu'a  l'étouffer  ma  vertu  fait  d'efforts 

Punit  bien  le  dedans  des  feintes  du  dehors.  Corn. 

En  termes  de  Manege ,  quand  on  dit ,  Ce  Cavalier  en  dis¬ 
putant  le  prix  de  la  bague  a  eu  deux  dedans ,  on  entend 
qu’il  a  enlevé  la  bague  deux  fois ,  &  une  atteinte ,  c’eft- 
à-dire ,  qu’il  y  a  touché.  On  dit  auflî ,  le  talon  du  de¬ 
dans ,  la  jambe  du  dedans,  la  rêne  du  dedans,  parop- 
pofition  à  celles  de  dehors.  On  dit  encore ,  qu’un  che¬ 
val  a  la  tête  &  les  hanches  dedans ,  quand  on  fait  pafle- 
ger,  ou  que  l’on  porte  un  cheval  de  biais ,  ou  de  côté  fur 
deux  lignes.  On  dit  enfin ,  Mettre  un  cheval  dedans  ; 
pour  dire ,  le  drefier ,  le  mettre  bien  dans  la  main  & 
dans  les  talons.  Ce  cheval  s’eft  fort  bien  mis  dedans  \ 
c’eft-a-dire ,  qu’il  s’eft  bien  dreffé. 

On  dit  auflî  en  Fauconnerie,  Mettre  un  oifeau  dedans ; 
pour  dire ,  l’appliquer  actuellement  à  la  chaffe. 


D  E  D. 

En  termes  de  Joueurs  de  paume  on  appelle  un  jeu  de  de» 
dans,  celui  qui  a  du  côté  par  où  on  entre  une  fécondé 
galerie ,  &  du  côté  de  la  grille  une  bofle  pour  compen- 
ferles  avantages  de  part  &  d’autre  ;  &onoppofelejeu 
de  dedans  à  un  jeu  de  paume  quarré. 

DEDICACE,  f.  f.  Confection  d’une  Eglife,  qui 
fe  fait  par  l’Evêque  avec  grande  ceremonie. 

On  appelle  auflî  dédicacé  de  l’Eglife ,  une  Fcte  qui  fe  célé¬ 
bré  tous  les  ans  le  même  jour  en  mémoire  de  fa  confe¬ 
ction  ,  &  qui  eft  marquée  par  des  cierges  qu’on  met 
à  tous  les  piliers.  La  dédicacé  eft  une  Fête  double  qui 
fe  célébré  avec  fon  OCtave. 

Dédicacé,  eft  auflî  l’Epitre  liminaire  d’un  livre  adref- 
fée  à  celui  à  qui  on  le  dedie.  Vôtre  Majeftén’aque 
faire  de  toutes  nos  dédicacés .  Mol. 

Tu  verras  les  Auteurs , 

Dégrader  les  Héros  pour  te  mettre  en  leur  place  J 
De  tes  titres  pompeux  enfler  leurs  dédicacés  P  Boï. 

D  E  D  I  C  A  T  O  I  R  E.  adj.  ne  fe  dit  qu’en  cette  phraâ 
fe:  Epitre  Dedicatoire ;  pour  dire,'  celle  qui  contient 
la  dédicacé.  Somme  Dedicatoire ,  ou  T raitté  des  Dédi¬ 
cacés  ,  eft  une  Satyre  contre  les  faux  Mecenas  inferce 
dans  le  Roman  Bourgeois.  On  dit  que  l’Ariofte  &  le 
Tafle  ont  été  très-malheureux  en  Epitres  Dedicaîoires. 
Théodore  de  Gaza  pour  une  Epitre  Dedicatoire  qu’il  fit 
au  Pape  Sixte  I V.  du  livre  d’ Ariftote  de  la  nature  des 
Animaux ,  n’en  reçut  pour  recompenfe  que  le  rembour- 
fement  de  la  reliure.  Il  n’eft  pas  permis  de  s’émanci¬ 
per  ,  &  de  fe  fervir  de  mots  douteux  dans  une  Epitre  de¬ 
dicatoire ,  comme  dans  le  cours  d’un  grand  Ouvrage. 
Vau.  Une  Epitre  dedicatoire  n’eft  pas  une  chofe aifée ; 
on  s’eft  déjà  fervi  de  tous  les  tours  de  fouplefle  qui  y 
peuvent  entrer.  Bay. 

DEDIER,  v.  ad.  Confacrer  une  Eglife ,  la  deftiner 
au  culte  de  Dieu  fous  l’invocation  de  quelque  Saint. 
L’Eglife  de  Paris  eft  dediée  à  Dieu  fous  l’invocation  de 
Nôtre  Dame.  Les  Payens  ont  dédié  des  temples ,  des 
autels ,  des  ftatues  à  leurs  faux  Dieux ,  à  leurs  Empe¬ 
reurs. 

Dedier  ,  fe  dit  auflî  des  deftinations  qu’on  fait  des 
chofes  prophanes.  Cette  maifon  de  campagne  a  été  de¬ 
diée  à  fon  divertiflement.  II  s’eft  dédié  entièrement  à 
l’étude. 

Dedier,  fignifie  auflî,  Adrefler,  offrir,  donner  un 
livre  à  quelcun  pour  lui  faire  honneur ,  &  avoir  oécafion 
de  faire  fon  éloge ,  &  fouvent  pour  en  efperer  vaine¬ 
ment  quelque  recompenfe.  L’Auteur  qui  rabaiffe  trop 
le  livre  qu’il  dedie ,  n’eft  pas  judicieux  en  faifant  un  fi 
mauvais  prefent.  M.  Sc. 

Ce  ri  eft  que  marroquin  perdu , 

Que  les  livres  que  l'on  dedie.  Scarron. 

Dedie,  eh.  part.  paff.  &  adj. 

DEDIRE.  Voyez  De  s  dire. 

DEDOMMAGEMENT,  f.  m.  Réparation  du 
dommage.  Quand  on  a  mis  le  feu  par  malheur  en  quel¬ 
que  maifon,  on  eft  obligé  au  dedommagement .  Les 
fauflès  prudes  tâchent  de  trouver  dans  leur  modeftie 
forcée ,  &  dans  leur  dechainement-  contre  toutes  les 
jolies  femmes  >  le  dedommagement  de  leur  beaute. 
Bell. 

Four  fe  payer  des  frais  d'un  amour  inutile , 

Cleon  au  Châtelet  fait  affigner  Camille , 

Et  pour  fuit  de  fon  cœur  le  dedommagement. 

PoÉ  ME  DE  L’AM. 

DEDOMMAGER,  v.  aft.  Reparer  une  perte  quon 
a  reçue  ,  ou  caufée.  On  a  ruiné  fa  maifon  ;  mais  il  en  a 
été  bien  dédommagé.  Une  jeune  femme  cherche  quel¬ 
quefois  à  fe  dédommager  de  l’ennui  que  lui  donne  un 
vieil  époux.  Bell.  L’orgueil  fe  dédommagé  toujours, 
&  ne  perd  rien  lors  meme  qu’il  renonce  a  la  vanité. 
La  Roch.  _ 


DED.  D  E  E.  D  E  F. 

Ï)eDOMMAcÉ>  Ée.  part. pa(E £c Atîj . 

DEDORER,  v.  ad.  Oter  la  dorure.  Toutes  les 
chofes  dorées  fe  dedorent  avec  le  temps.  Il  a  fallu  dedo- 
r«r  les  carolî'es ,  quand  on  a  fait  un  reglement  pour  ce¬ 
la  ,  quand  le  dueil  eft  venu. 

DedoRej  ee.  part.  8c  adj. 

DEDORMIR,  v.n.  qui  ne  fe  dit  que  de  l’eau  qui 
eft  trop  froide ,  quon  l’approche  du  feu  pour  lui  ôter  fa 
crudité,  ou  fondre  fa  glace.  De  l’eau  dedormie.  Vous 
•dites  que  ce  pot  bout ,  à  peine  eft-il  dedormi. 

DEDOUBLER,  v.  act.  Oter  la  doublure  d’un  ha¬ 
bit,  d’un  meuble,  d’une  tapifferie»  Il  a  fait  dédoubler 
fon  manteau  à  caufc  de  la  chaleur. 

Dédoublé,  Ée,  part.paff. 6c adj» 

DEDUCTION,  f.f.  Narration.  Il  nous  a  fait  une 
déduction  agréable  de  tout  ce  qui  s’eft  palfé  à  cette 
fête. 

Déduction.  Souftra&ion.  truand  on  aura  fait  la  dé¬ 
duction  des  frais ,  il  ne  reliera  rien  pour  le  principal» 

DEDUIRE,  v.  ad.  Raconter  quelque  fait  particu¬ 
lier,  ou  hiftoire  par  le  menu.  Un  Avocat  doit  avoir 
foin  de  bien  déduire  8c  expliquer  tout  le  fait  &  les  cir- 
conftnnces  de  fa  caufe.  Si  je  voulois  entreprendre  de 
déduire  ce  qui  s’eft  palfé  en  Grece ,  il  faudroit  inter¬ 
rompre  le  fil  des  affaires  de  FAfie.  Vaug.  On  tira 
Linceftes  de  prifon ,  &  on  lui  ordonna  de  déduire  fes 
defenfes.  Id. 

D  ed  U  ire,  fignifie  auffi,  Souftraire,  diminuer,  re¬ 
trancher.  On  a  couché  cette  recette  tout  du  long , 
fauf  à  déduire.  Il  ne  faut  pas  compter  fon  bien ,  qu’on 
n’en  ait  déduit  les  dettes. 

D  e  d  U  i  RE ,  fignifie  auffi,  Tirer.  Veritez  fort  differentes 
des  principes  d’où  elles  font  déduites.  Ro  h. 

De  dUit,  ite.  part.  palf.  &  ad j .  Un  fait  bien  déduit 
éclaircit  beaucoup  une  affaire.  Toutes  chofes  déduites 
8c  compenfées ,  il  eft  dii  tant  de  refte, 

DEDUIT,  f.  m.  Divertiffement ,  plaifir.  Il  aimé 
le  jeu,  c’eft  tout  fon  déduit.  Cette  femme  n’eft  bonne 
que  pour  l’amoureux  déduit.  Près  leur  déduit  8c  leur 
abattement  rien  n’eut  paru  à  la  Cour.  Sar.  On  dit 
aulîî  le  déduit ,  le  plaifir  de  la  chalfe.  Onaappellé 
auffi  déduit  de  Venerie,  déduit  de  Fauconnerie,  tout 
le  train  &  équipage  qui  fert  à  prendre  le  déduit  de  la 
•chaffe,  les  Veneurs,  les  chiens,  lesoifeaux,  les  va¬ 
lets.  Et  l’on  dit.  Ecarter  \e  déduit,  fuivrel  e  déduit, 
•devancer  le  déduit . 

4 

D  E  E. 

DEESSE,  f.  f.  Eauffe  Divinité  du  fexe  féminin  ,  qu’a- 
doroient  les  Payens  Scies  Idolâtres.  Les  Dieux  &  les 
Deejfes  de  l’antiquité.  Junon,  Diane,  Profcrpinc, 
Thetis,  étoient  leurs  Deejfes  ,  la  Victoire,  &c»  Ve¬ 
nus  étoit  la  Deejfe  de  l’amour ,  la  Deejfe  de  Paphos  8c 
d’ Amathonte.  La  Deejfe  Fortune ,  cette  capricieufe  Di¬ 
vinité,  n’ étoit  qu’une  chimere.  B  o  U.  C’étoit  le  pri¬ 
vilège  des  Deejfes ,  d’être  reprefentées  toutes  nues  fur 
les  médaillés  :  l’imagination  demeuroit  dans  le  refped: 
à  leur  égard.  Oe.  M. 

On  appelle  figurément  une  belle  femme,  une  Deejfe.  Cette 
Reine  avoit  unemajefté,  un  port  de  Deejfe.  C’eft  la 
Deejfe  des  beautez.  Voit.  Belle  Deejfe  que  j’adore  , 

ne  pleurez  plus.  Id. 

DEF. 

A 

DEFAILLANCE,  f.  f.  Foiblelfe  *  manque  de 
force.  Défaillance  de  cœur.  Défaillance  dénaturé,  qui 
vient  par  l’âge,  par  les  grandes  maladies,  ou  par  le 
defaut  de  vivres.  Il  lui  prit  une  défaillance.  Vaug.  Je 
ne  les  veux  pas  renvoyer  fans  avoir  mangé,  de  peur 


D  E  F. 

quils  ne  tombent  en-  défaillance  fur  les  chemins* 
Port -R. 

On  appelle  auffi  défaillance >  une  pâmoifon  >  un  évanauïf- 
fement. 

Défaillance,  eft  auffi  un  terme  de  Chymie  9  qui 
fignifie  la  liquéfaction  ou  la  refolution  d’un  fel  ou  de 
quelque  autre  corps  femblable,  en  liqueur ,  qui  fe  fait 
en  l’expoflnt  à  la  cave,  ou  dans  quelque  lieu  frais  8c 
humide.  Ce  qu’on  appelle  huile  de  tartre  par  défail¬ 
lance  ,  n’eft  autre  choie  que  le  fel  de  tartre  qu’on  fait 
fondre  de  cette  maniéré.  En  Latin  deliquium. 

DEFAILLANT,  ante.  adj.  Terme  de  Prati¬ 
que.  Qui  fait  defaut  en  Juftice,  qui  ne  comparoït  pas 
fur  les  affignations  données»  Tous  les  defaillant  font 
condamnez  aux  dépens. 

DEFAILLIR,  v.  n.  8c  defedif ,  qui  n’eft  bien  ufité 
qu’en  certains  temps,  8c  fur  tout  à  l’infinitif.  On  le 
peut  conjuguer  ainfi ,  jedefaus ,  nous  défaillons ,  je  dé¬ 
faillais ,  je  défaillis ,  f  ay  défailli,  je  defauârai ,  que  je 
défaille,  je  defaudrois.  Il  fignifie.  Manquer  de  forces,  ou 
manquer  Simplement.  On  ne  peut  plus  marcher ,  quand 
les  jambes  défaillent .  Ce  vieillard  eft  venu  tout-d’un- 
coup  à  défaillir.  Le  cœur  lui  a  défailli  ;  pour  dire ,  Il 
s’eft  évanoui.  Se  fentir  défaillir  les  forces  ,  l’efprit ,  8c 
la  vue.  Voit.  Ils  vouloient  rebrouffer  chemin, 
avant  que  le  ciel  8c  la  lumière  vinffent  encore  à  leur  de* 
faillir.  Vaug. 

Rien  ne  leur  defaut 

Que  d'avoir  le  fang  trop  chaud.  Voit. 

DEFAIRE.  Voyez  Def  f  aire. 

DEFALQUER,  v.  ad.  Déduire ,  fouftraire ,  re¬ 
trancher  une  petite  fomme  d’une  plus  grande.  Ce  Mar¬ 
chand  a  beaucoup  de  bien ,  mais  il  en  faut  défalquer  fes 
dettes. 

Ce  mot  vient  de  faix  Latin ,  qui  fignifie  faulx,  d’où  les 
Jurifconfultes  difent  auffi  qu’eftvenule  nom  de  la  Loi 
Falcidie ,  co  quoi  falcem  ïnjïceret  rigatis.  D’autres  le 
font  venir  de  l’Efpagnol  dtfalcar. 

Défalqué,  Éé.  part.  palf.  8c  adj» 

DEFASCHER,  ou  DEFACHER,  v.n.  S’ap- 
paifer,  perdre  fa  colere.  Il  n’eft  en  ufage  qu’en  ce 
proverbe  :  S’il  fc  fâche ,  il  aura  deux  peines ,  de  fe  fâ¬ 
cher,  8c  de  fe  defâcher  :  ce  qui  fe  dit  de  ceux  dont  on 
meprife  la  colere.  Il  eft  bas. 

DEFAVEUR,  f.  f.  Difgrace  de  ceux  qui  font  ma! 
avec  le  Prince ,  ou  fes  Miniftres.  On  fait  une  vilaine 
figure  à  la  Cour  depuis  qu’on  eft  tombé  dans  la  défa¬ 
veur.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Voiture,  8c  dans  quel¬ 
ques  Auteurs  modernes  ;  mais  il  n’en  eft  pas  moins 
hors  d’ufage ,  à  ce  que  prétendent  d’habiles  gens. 

DEFAUT,  f.  m.  Imper  feétion  ,  vice  naturel,  ou 
acquis.  C’eft  un  grand  defaut  que  l’incivilité.  La  cha¬ 
rité  exeufe  les  defauts  d’autrui.  Etreboffu,  boiteux  » 
difforme  ,  ce  font  des  defauts  naturels.  L’amour  ne 
nous  laifTe  pas  des  yeux  allez  libres  pour  trouver  des  de¬ 
fauts  dans  la  perfonne  aimée.  Oe.  M.  Cet  homme  n’a 
de  l’efprit  que  pour  trouver  des  defauts  dans  les  meil¬ 
leures  qualitez  des  autres.  T  i  L  l  .  Quand  on  étudie  fes 
defauts,  c’eft  une  marque  affurée  qu’on  les  veut  fur- 
monter.  M.  de  M.  Nous  avoiions  nos  defauts ,  pour 
reparer  par  nôtre  fincerité  le  tort  qu’ils  nous  font  dans 
Tefprit  des  autres.  La  Roc  h.  Il  n’appartient  qu’aux: 
Grands  d’avoir  de  grands  defauts.  Id»  Nous  n’aveüons 
nos  petits  defauts,  que  pour  faire  comprendre  que  nous 
n’en  avons  pas  de  plus  grands.  Id.  Nous  aimons  % 
avoüer  de  nous  mêmes  les  defauts  des  gens  d’efprit. 
Nie.  Le  public  n’a  que  faire  de  nos  querelles;  il  a 
befoin  d’être  inftruit  de  la  vérité  ,  8c  non  pas  de  nos  de- 
fauts  particuliers.  Bail.  C’eft  s’accufer  d’un  defaut 
que  de  fe  feandalifer  qu’on  le  reprenne.  Mol.  Une 
perfonne  raifonnable  doit  apprendre  à  connoître  fes 

pro- 


DEF. 

«propres  defauts ,  6c  à  fupporter  ceux  d’autrui.  Ge.  M. 
L’amour  ne  nous  lailîc  voir  les  defauts  d'une  Maîtrefie 
que  fous  les  couleurs  de  la  vertu.  St.  Ev.  On  doit 
plus  eftimer  celui  qui  cache  Tes  defauts  avec  honte ,  que 
celui  qui  les  publie  avec  effronterie.  Maleb. 

Ainfi  donc  Pbilofopbe ,  à  la  rat  fou  fournis , 

Mes  defauts  déformais  font  mes  feuls  ennemis;  Bor» 

-JE«  blâmant  les  defauts ,  Abbé -,  gardetoi  bien , 

D'être  trop  Pbilofopbe  m  je  te  veux  Chrétien. 

L’Art  de  Prech. 

Def  a  UT  ,  fe  dit  auffi  des  manquemens  ,  des  defecluo- 
lïtez,  des  befoins.  Defaut  d’efprit  -,  de  mémoire.  Un 
autre  moins  tendre  pour  mes  Ouvrages  ,  en  verra 
mieux  les  defauts.  St.  Ev.  Ha  1  que  je  vois  dedefauts 
dans  vôtre  paffion ,  6c  que  vous  fçavez  mal  aimer. 
Le  tt.  Port.  C’eft  un  defaut  de  la  Langue;  c’eft  un 
mot  qui  lui  manque.  C’eft  un  defaut  de  lumière,  un 
faux  jour  quicmpêche  que  ce  tableau  né paroiffe.  C’eft 
un  defaut  d’omiffion ,  de  négligence. 

On  appelle  le  defaut  delà cuiraflè,  fon  extrémité.  Les 
gens  d’armes  étoient  obligez  de  le  trouver  pour  percer 
leur  ennemi  qui  étoit  armé  à  l’épreuve.  On  le  dit  figu- 
rément  du  foible  d’un  homme  ,  de  l’endroit  par  où  il  fe 
peut  Lifter  prendre. 

En  termes  de  Chafte ,  on  dit  que  les  chiens  font  en  defaut , 
quand  ils  ont  perdu  la  pifte  de  la  bête  qu’ils  cha fient. 

On  le  dit  auffi  des  hommes  en  ce  fens.  Les  fautes  des 
fots  font  quelquefois  fi  lourdes  6c  fi  difficiles  à  prévoir, 
qu’elles  mettent  les  fages  en  defaut ,  6c  ne  font  utiles 
qu’à  ceux  qui  les  font.  La  Bru  y. 

De  faut  ,  en  termes  de  Palais  ,  lignifie  ,.  Manque¬ 
ment  ,  refus ,  faute  de  comparoir  en  Juftice  aux  termes 
des  aftignations  qui  ont  été  données.  Il  y  a  des  defauts 
à  faute  de  comparoir  par  un  deffendeur ,  à  faute  de  def- 
fendre ,  6c  à  faute  de  plaider.  Quand  c’eft  le  deman¬ 
deur  qui  manque  à  la  comparution ,  on  appelle  cela 
congé.  Lever  un  defaut  aux  prefentations ,  un  defaut  fur 
le  rolle.  C’eft  un  defaut  donné  à  l’Audience.  On  a  fait 
rabattre  le  defaut.  Il  faut  faire  juger  le  profit  du  defaut 
Un  defaut  fauf  trois  jours.  Un  defaut  pur  6c  fimple. 
Defaut  fauf  l’heure.  Il  faut  refonderies  dépens  des  de - 
faut  s,  6c  contumaces. 

On  le  dit  auffi  des  manquemens  qu’on  fait  aux  autres  cho- 
fes  ordonnées  en  Juftice,  ou  les  procedures  ordinaires. 
Un  defaut  à  faute  de  deffendre.  Un  defaut  à  faute  de 
conclurre  un  procès.  Defaut  à  faute  de  donner  caution , 
de  faire  enquête,  6cc. 

Au  defaut,  adv.  Au  lieu  de,  à  la  place  de.  Au  de¬ 
faut  de  la  force ,  il  faut  employer  la  rufe. 

On  dit  proverbialement ,  que  chacun  a  fa  beface ,  où  il 
met  fes  defautsi  derrière  le  dos  >  6c  ceux  d’autrui  par 
devant. 

DEFECTIF,  iv e.  adj.  Terme  de  Grammaire. 
Verbe  qui  n’a  pas  tous  fes  temps  6c  fes  modes.  En  tou¬ 
tes  les  langues  il  y  a  des  verbes  defeftifs. 

DEFECTION,  f.  f.  Abandonnement  de  parti.  La 
defeftion  d’un  Prince  ligué  a  caufé  fouvent  la  ruine  de 
tout  le  parti.  Le  Roi  eut  la  douleur  d’apprendre  la  de - 
feftion  de  tous  fes  fu jets.  M.  de  M. 

Défection,  fe  dit  auffi  en  Aftrologie  de  l’éclipfe  des 
luminaires.  La  de  feftion  de  la  lune ,  du  foleil. 

DEFECTUEUX,  eu  se.  adj.  Ce  qui  a  quelques 
defauts  ,  où  il  manque  quelque  chofe.  Un  livre  défec¬ 
tueux  ;  un  verbe  defeftueux.  Les  définitions  d’Arifto- 
te  font  très-defeftucufes.  Log. 

Défectueux  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  a  des  nullitcz. 
Unteftament  eft  defeftueux ,  quand  il  n’eft  pas  revêtu 
de  toutes  fes  fol ennitez.  Un  aéte  eft  defeftueux ,  lorf- 
qu’il  eft  imparfait,  ou  qu’il  contient  des  claufes  vi- 
cieufes. 

DEFECTUOSITE',  f.f.  Vice,  defaut,  man- 
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quement.  Lesboftus,  les  boiteux,  les  bâtards  ont  dei 
defeftuofitez.  de  nature,  de  naiftance.  C’eft  une defec^ 
tuofité  dans  un  contrat ,  de  n’être  point  paraphé  en  tou, 
tes  fes  apoftilles. 

D  E  F  E  QU  E  R.  v.  aét.  Terme  de  Chymie.  Oter 
les  feces  ou  impuretez  des  corps.  On  fait  des  diftilla, 
rions  6c  autres  operations  en  Chymie  pour  en  feparer  le 
plus  pur  6c  le  plus  fubtil  d’avec  les  feces,  le  marc,  ou 
la  lie. 

D  f.  f  e  ojJ  l ,  ee.  part.  pair.  L’efprit  de  vin  bien  defequé 
s’évapore  facilement. 

DEFERENCE,  f.f.  Rcfpcét,  foumiffion.  Les 
grandes  deferences  6c  les  fourmilions  gagnent  le  coeur 
des  plus  fuperbes.  Avoir  de  la  deference  pour  les  per- 
fonnes  de  mérité ,  6c  de  qualité.  Abl.  Prévenez  vous 
les  uns  6c  les  autres  par  des  témoignages  d’honneur ,  6c 
de  deference.  Port-R.  Le  refpeét,  6c  la  deference 
naiftent  de  l’eftime  mutuelle  que  doivent  avoir  deux 
amis.  St.  Ev. 

DEFERENT,  ente.  adj.  Civil,  refpeétueux, 
qui  cede  aux  avis ,  aux  volontez  d’autrui.  Un  homme 
civil  6c  deferent  eft  bien-venu  par  tour» 

Deferent.  f. m.  Terme  d’ Aftronomie.  C’eft  un  cer¬ 
cle  qu’on  a  fuppofé  pour  expliquer  l’excentricité ,  le  pé¬ 
rigée  6c  l’apogée  des  aftres ,  6c  fur  lequel  on  a  dit  que 
la  Planete  fe  mouvoit  ;  Î1  eft  placé  dans  l’épaifteur  de 
chaque  fphere.  Comme  une  Planete  n’eft  pas  toujours 
également  éloignée  de  la  terre ,  l’on  a  compris  que  fon 
mouvement  propre  fe  fait  dans  un  cercle ,  ou  ellipfe, 
qui  n’eft  pas  concentrique  à  la  terre  ;  c’eft  ce  cercle,  ou 
ellipfe  excentrique  qu’on  appelle  deferent  ,  pareeque 
«paffant  par  le  centre  de  la  Planete  il  femble  la  fuppor- 
ter ,  6c  la  foutenir  dans  fon  orbe.  Le  deferent  eft  dif¬ 
féremment  incliné  à  l’Ecliptique  ;  mais  jamais  de  plus 
de  huit  degrez  ,  excepté  celui  du  foleil ,  qui  eft  dans  le 
plan  de  l’Ecliptique  même,  qui  fe  trouve  coupé  diffé¬ 
remment  par  le  deferent  de  chaque  Planete  en  deux 
points  qu’on  appelle  nœuds.  Dans  le  fyftême  de  Ptolo- 
mée  ce  même  deferent  eft  auffi  appelle  le  deferent  de  l'é- 
piejele ,  pareequ’il  traverfe  l’épicycle  par  fon  centre,  6c 
qu’il  femble  le  foutenir. 

DEFERER,  v.  n.  Rendre  des  refpecls ,  des  foumif- 
fions  à  quelcun ,  fe  ranger  à  fon  avis ,  lui  ceder ,  ac- 
quiefeer  à  fes  fentimens  ;  obeïr ,  avoir  des  égards.  Les 
inferieurs  doivent  deferer  aux  fuperieurs.  En  matière 
de  langue  l’on  doit  tout  deferer  à  l’ufage.  Bou.  Il  faut 
deferer  aux  loix,  aux  arrêts  dedeffenfes.  Ils  dévoient 
deferer  aux  anciennes  loix  de  l’Eglife.  Pasc.  Il  y  a 
des  cas  provifoires  où  il  ne  faut  point  deferer  à  l’appel. 
Il  faut  deferer  aux  avis,  aux  fentimens  des  plus  fages, 
des  plus  âgez  6c  expérimentez. 

Aux  avis  d'un  cenfeur  tu  ne  dots  deferer , 
fautant  qu'il  aura  fçu  t'injlruire ,  &  t'éclairer. 

L’Art  de  Prech. 

Deferer.  v.  a<5L  qui  fe  dit  en  cette  phrafe  :  Deferer 
des  honneurs ,  des  titres  ,  des  dignitez  -,  pour  dire  >  les 
donner ,  les  attribuer  à  quelcun.  Le  Roi  ne  déférait 
rien  à  la  vertu,  6c  au  mérité,  que  par  rapport  au  pro¬ 
fit  qu’il  en  pouvoit  tirer.  Va  R.  Les  Romains  défe¬ 
raient  le  triomphe  aux  Chefs  victorieux.  On  dit  auffi  , 
Deferer  le  ferment  à  une  partie  ;  pour  dire ,  s’en  rap¬ 
porter  à  fon  ferment.  La  force  a  fait  deferer  au  lion 
l’empire  fur  tous  les  autres  animaux.  Maleb.  On  ne 
doit  point  deferer  à  la  créature  les  honneurs  divins.  Cl. 

Deferer,  fignifie  encore ,  Accufer,  dénoncer.  On 

'  ne  reçoit  point  le  témoignage  de  ceux  qui  ont  etc  défe¬ 
rez,  en  Juftice ,  jufqu’à  ce  quils  fe  foient  purgez.  Ce¬ 
lui  qui  eft  abfous  peut  demander  le  nom  de  celui  qui  1  a 
déféré ,  pour  avoir  réparation  contre  lui.  Il  avoit  etc 
arrêté  prifonnier  pareeque  deux  témoins  l’avoient  défé¬ 
ré.  VaUg.  _ 

De- 
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ÛEFERÉ,  ee.  pàit.pafT.&adj.  # 

DEFERLER,  v.  aft.  T erme  de  Manne.  C  elt , 
Etendre  6c  déployer  les  voiles  pour  s’en  fervir. 

DEFERMER,  v. ad.  Mettre  dehors  ou  en  liberté' 
•ce  qui  doit  enferme'.  On  a  enfermé  un  chien  dans  ce 
cabinet ,  il  faut  lé  venir  defermer  ou  mettre  en  liberté. 
Vous  avez  enfermé  par  megarde  mon  manteau  dans 
vôtre  coffre ,  venez  le  de  fermer ,  le  tirer  dehors. 

DE  FF  AIRE.  v.ad.  Détruire  une  chofe  faite,  la  de- 
ranger,  la  démonter,  la  mettre  en  pièces  ,  ou  en 
defordre.  On  défait  en  un  temps  ce  qu’on  a  fait  en  un 
autre.  Il  a  défait  fon  lit.  Il  a  défait  fa  montre.  En  ce 
même  fens  on  dit  qu’un  homme  s’eft  défait  lui-même  > 
qu’une  femme  a  défait  fon  fruit,  qu’on  défait  des  cri¬ 
minels  qu’on  execute  à  mort,  parccqu’en  effet  on  les 
détruit.  Du  Cange  dit  que  ce  mot  vient  du  Latin  dis- 
facere. 

De  f  F  a  IRE  ,  fignifie  auffi ,  Mettre  en  déroute  des  gens 
de  guerre,  les  obliger  à  fuir*  les  tailler  en  pièces. 
Samfon  avec  une  mâchoire  d’âne  deft  les  Philiftins. 
Alexandre  défit  les  Perfes  en  trois  batailles  rangées. 
D’un  mot  je  vous  pourrois  défaire.  Voit. 

Tn  ce  fens  on  dit  au  figuré ,  Défaire  quel cun  dans  la  difpu- 
te;  pour  dire  *  le  mettre  hors  de  combat ,  6c  le  rédui¬ 
re  à  n’ofer  ou  ne  pouvoir  plus  parler.  Ce  répondant 
s’eft  défait  dès  le  premier  argument.  Ce  criminel  s’eft 
défait  au  milieu  de  fon  interrogatoire. 

De  F  F  aire  ,  fe  dit  auffi  pour,  Delier,  denoüer.  Lé 
bruit  couroit  par  tout  que  celui  qui  pourrait  défaire  ce 
nœud  aurait  l’Empire  de  l’Afie.  Abl.  Ayant  fait  plu- 
fieurs  efforts  pour  défaire  les  nœuds  ,  il  les  coupa. 


Vau  g. 

De  f  F  a  i  RE.  C’eft  aufti ,  Rompre  une  chofe  conclue  6c 
arrêtée.  Défaire  un  mariage.  Défaire  un  marché. 

De  f  f  a  i  R  e  ,  fignifie  aufîi ,  Quitter  ,  abandonner  ,  fe 
debaraffer^  alors  il  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom  per- 
fonnel*  6c  eft  fuivi  d’un  de.  Je  me  fuis  dejfa/r  de  cette 
maifon  qui  me  courait  trop  à  entretenir.  Il  s’eft  défait 
de  fon  Bénéfice  à  penfion.  Il  fe  faut  défaire  de  toutes 
fes  mauvaifes  habitudes.  Quand  on  a  des  defauts  dont 
on  ne  fe  peut  défaire ,  il  ne  faut  fonger  qu’à  les  cacher. 
Oe.  M.  Défaites  vous  de  vos  fcrupules.  Port-R. 
Se  défaire  de  ion  ambition.  Abl.  On  fe  défait  diffici¬ 
lement  de  l’amour  propre.  St.  Ev.  Je  veux  m edef- 
faire  de  mon  humeur  trifte ,  6c  mélancolique.  L  f,  P. 
le  B.  Lorfque  la  paftioti  s’eft  une  fois  emparée  de 
‘  nôtre  cœur ,  on  tâche  en  vain  de  s’en  défaire.  O  e  i  M; 
Ï1  faut  obliger  les  Heretiques  à  fe  défaire  de  leur  efprit  * 
vn  leur faiiant  voir  fa foiblefTe.  Maleb.  L’efprifc né 
fè  défait  pas  àifément  des  opinions  dont  il  eft  bien 
préoccupé. 

De  f  f  a  i  r  e  ,  en  cè  fens  fignifie  encore ,  Dcbaraffer,  dé¬ 
livrer  quelcun  de  quelque  embaras  ^  éloigner ,  chafïer 
ceux  qui  nuifent  *  qui  incommodent ,  qui  font  à  charge. 
Ke  voulez-vous  donc  pas  me  défaire  de  vôtre  Marquis 
incommode  ?  Mol.  Il  s’ eft  défait  adroittement  de  fes 
gardes, il  s’eft  échappé.  Veux-tu  te  défaire  d’un  homme* 
prête  lui  de  l’argent ,  6c  tu  ne  le  verras  plus.  Go  n. 

D  e  f  f  a  r  R  e  ,  fe  dit  auffi  ponr  Se  debaraffer  de  quelcun  eil 
le  tuant»  en  le  perdant  tout-à-fait.  Darius  pour  fe  def- 
faire  d’Alexandre  follicita  même  la  fidelité  des  domef- 
tiques  d’Alexandre.  V  a  U  g  . 

Deff ai re,  fignifie  auffi ,  V endre  ,  troquer.  Ce 
cheval  eft  beau,  il  vous  fera  aifé  de  vous  en  défaire. 
Ce  Marchand  a  quitté  le  trafic ,  6c  s’eft  défait  de  toute 
fa  marchandée  en  faveur  de  fon  neveu.  Ce  curieux  ne 
veut  point  fe  défaire  de  ce  tableau. 

De  f  F  A  i  R  e  ,  fignifie  encore ,  Effacer  par  un  plus  grand 
éclat  ou  brillant.  Les  Dames  n’aimént  point  à  avoir  de 
belles  fuivantes  qui  les  deffafent.  Les  couleurs  vives  6c 

^  éclatantes  défont  celles  qui  font  plus  doue  es* 
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y, 

Df.ff ait,  aite.  part.  paft.  6c  adj.  Il  a  quelques 
lignifications  du  verbe.  Un  lit  défait.  Une  armée  def- 
faite.  Un  homme  défait,  détruit. 

D  e  F  f  A I T  ,  fignifie  auffi  un  homme  maigre ,  extenué 
par  quelque  indifpofmon ,  pâle ,  abattu  par  quelque  dif- 
grace,  ou  par  quelque  apprehenfion.  Il  n  eft  pas  bien 
remis  de  fa  maladie ,  il  eft  encore  tout  défait.  Ce  cri¬ 
minel  parut  fi  défait  lors  de  fa  capture ,  que  cela  donna 
un  grand  foupçon  contre  lui.  On  peint  les  Hermitcs 
avec  un  vifage  défait ,  extenué  par  les  jûnes,  6c  les 
macérations.  Ccfar  averti  de  fe  defier  d’Antoine  6c  de 
Dolabeltai  répondit,  qu’il  ne faloit rien  appréhender 
de  ces  vifages  fardez  ,  6c  enjoüez  ;  mais  de  ces  vifages 
pâles  6c  défaits ,  tels  que  Caffius  6c  Brutus.  Abl. 

D  E  F  F  A I  T  E.  f.  f.  Déroute  de  gens  de  guerre ,  ac¬ 
tion  par  laquelle  une  armée  eft  mife  en  fuitte ,  6c  en 
pièces.  La  fanglante  défaite  des  Turcs  pics  de  Raab„ 
Les  Romains  apprirent  la  guerre  d’Annibal  par  l’expe- 
rience  de  leurs  défaites ,  6c  par  des  reflexions  fur  leurs 
fautes.  St  .  Ev.  Les  feules  défaites  de  Mithridate  ont 
prefque  fait  toute  la  gloire  des  plus  grands  Capitaines 
Romains.  Rac. 

Deffaite,  fignifie  encore  ,  Ëxcufe *  cchapatoire» 
Ce  valet  eft  un  rufé  menteur ,  qui  a  toujours  une  défai¬ 
te  en  poche.  Un  mauvais  payeur  a  mille  défaites  pour 
amufer  6c  renvoyer  fes  créanciers.  Cette  raifon  n’eit 
pas  pertinente ,  ce  n’eft  qu’une  deffaite . 

Deffaite,  fignifie  encore.  Débit.  Le  blé  eft  une 
marchandée  de  bonne  défaite »  de  bon  débit ,  il  ne 
demeure  point  fur  les  bras.  On  dit  d’une  belle  fille* 
quelle  eft  de  benne  défaite ,  qu’on  lui  trouvera  bientôt 
un  bon  parti.  Il  eft  bas  6c  burlefque  au  figuré. 
DEFFENDEUR.  f.m.  Deffenderes se.  f.f» 
Terme  de  Palais.  Celui  qui  eft  attaqué  en  Juftice,  à 
qui  on  a  fait  un  procès }  qui  fe  deffend  d'une  demande. 
En  première  inftance  il  y  a  toujours  un  demandeur ,  6c 
un  defendeur.  Quand  il  n’y  a  point  de  preuve,  on 
prend  le  ferment  du  defendeur.  Un  defendeur  en  inter¬ 
vention  ,  cri  complainte ,  en  faux  ,  6cc.  En  matière 
criminelle,  on  d't  defendeur ,  Ôzaccufé. 
DEFFENDRE.  v.  ad.  Je  de  fens ,  je  défendis ,  ’fay 
défendu ,  je  défendrai ,  que  je  défende.  Refiiter  à  quel- 
cun  qui  infulte ,  ou  qui  attaque  ;  repouifer  la  violen¬ 
ce-,  Il  eft  du  droit  naturel  de  def endre  fa  perfonne ,  fon 
honneur ,  6c  fes  biens  contre  toutes  fortes  d’aggrefîeurs. 
Ce  Cavalier  s’eft  bien  défendu  ,  il  a  vendu  bien  cher  fa 
vie.  Celui  qui  tuë  par  la  neceffité  de  fe  def  endre  n’eft 
point  puniffablej  il  y  a  une  entière  impunité  pour  ces 
homicides  involontaires.  O  e.  M. 

Deffendre,  fe  dit  auffi  à  la  Guerre,  quand  on  eft 
commis  pour  garder,  pour conferver  un  pofte,  une 
place.  Ce  Gouverneur  a  acquis  beaucoup  de  gloire  à 
deffendre  cette  ville.  Cette  garnifon  s’eft  mal  deffenduéj, 
a  capitulé  trop  tôt. 

Deffendre*  fignifie  auffi ,  Flanquer,  Le  flanc  def¬ 
fend  la  courtine ,  6c  là  face  du  baftion  oppofé.  Cette 
demi-lune  flanque ,  deffend  cet  ouvrage  à  cornes ,  à 
couronne.  Les  fortifications  anciennes  font  aifées  à  en¬ 
lever  ,  elles  ne  font  défendues  de  rien ,  il  n’y  a  rien  qui 
les  flanque. 

Deffendre,  en  termes  de  Palais ,  fignifie,  Fournir 
de  reponfes  aux  moyens  de  ceux  qui  attaquent  pâr  pro¬ 
cès  ,  qui  forment  des  accufations.  La  première  proce¬ 
dure  qu’on  fait  en  un  procès,  c’eft  de  pourfuivre  dé 
deffendre .  Onjugeoit  ci-devant  des  defauts  à  faute  de 
deffendre.  On  dit  à  l’Audience*  Qui  eft  l’Avocat  qui 
défend ,  qui  plaide  contre  le  demandeur  ?  On  dit  qu’en 
Cour  Souveraine  il  faut  deffendre  à  toutes  fins  •  c’eft- 
à-dire ,  autant  fur  le  fonds  que  fur  le  renvoi.  Cet  accu- 
fé  aura  du  mal  àfe  deffendre ,  à  fe  purger  de  cette  accu- 
fation.  On  dit  d’un  plaideur ,  qu’il  fait  bien  deffendre 

Q.Q.Q.C]  <j  fon 
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ion  paît)  ;  c'eft-i-dirc ,  fon  bien.  On  tietit  qu’il  «1 
permis  à  un  Juge  de  défendre  fa  jitrifdiétion  par  toutes 
fortes  dévoyés. 

Deffendrf.,  fe  dit  aufîî  en  tontes  fortes  d’autres  con- 
tcftations.  Socrate  prend  tous  les  partis  que  l’on  veut , 
foit  pour  défendre,  foit  pour  attaquer.  St.  Ev.  Ce 
Bachelier  a  fort  bien  ‘deffendu  fes  thefes ,  6c  répondu  a 
toutes  les  objections  qu’on  lui  a  faites.  Cette  femme  a 
Bon  bec ,  elle  fe  défend  bien  de  toutes  les  injures  qubn 
lui  dit.  Il  ne  s’eft  pas  trop  défendu  de  cette  galant erie , 
il  en  demeure  tacitement  d’accord.  J’ay  fait  ce  que  j  ay 
pû  pour  me  défendre  de  cette  com million ,  pour  m’en 
exempter.  Cette  marchandife  eft  bonne ,  il  n’y  a  qu’a 
fe  défendre  du  prix.  On  dit  aufli  »  qu’un  homme  en 
défend  un  autre,  lorfqu’il  le  protégé >  &  qu’il  fefert 
foit  de  fon  bras ,  foit  de  fon  éloquence ,  foit  de  fon 
crédit  6c  autorité. 

Deffendre,  fignifîe  encore ,  Protéger ,  foutenir  » 
favorifer,  foit  par  fort  crédit  j  foit  par  la  plume ,  foit 
par  l’éloquence.  Vous  avez  bien  défendu  fnes  interets. 
Cefar  opprima  la  liberté  publique  que  défendait  Pom¬ 
pée.  B  o  u.  La  colere  eft  comme  une  tutrice  que  la  na¬ 
ture  a  donnée  à  l’homme  pour  la  confervation  de  fes 
droits:  elle  lui  donne  ledefir,  &  la  force  de  les  def¬ 
fendre.  M.  Es  p. 

E>EFFENbRË,  fignifîe  encore ,  Excufer,  empêcher; 
ne  vouloir  pas  ;  preferver.  Elle  fe  défend  du  nom  , 
mais  non  pis  de  la  chofe.  Mol.  Elle  a  tant  defprit 
qu’on  ne  peut  fe  défendre  de  l’aimer.  Je  me  défendis  de 
revenir  à  une  vie  que  je  dois  perdré  pour  vous  *  puifque 
jè  ne  puis  la  confervet  pour  vous  Leît.  PûrtUg. 
Je  me  fuis  défendu  toute  ma  vie  des  langueurs ,  6c  des 
inquiétudes  de l’amoür.  Voi. 

Quand  on  fent  le  b  e  foin  qu'on  a  de  fe  deffendre, 

"  Il  eft  déjà  bien  tard  de  commencer.  Oe.  M. 
Deffendre,  fignifîe  encore ,  Se  parer ,  fe  garentir. 
Il  fe  faut  bien  vêtir  en  hiver  pour  fc  deffendre  du  froid. 
Les  femmes  portent  des  mafques  pour  fe  défendre  du 
haie.  Les  chevaux  ont  bien  du  mal  à  fe  défendre  des 
mouches  en  automne.  On  met  des  rideaux  aux  fenetres 
pour  fe  défendre  du  grand  jour.  Cette  coline  défend  ma 
maifon  du  mauvais  vent.  On  dit  fur  la  mer ,  défend 
du  Sud ,  défend  du  Nord  ,  loffqu’on  commande  au^ 
Timonier  de  ne  pas  gouverner  de  ce  côté-là. 
Deffendre  ,  fignifîe  encore  ,  Interdire  l’ufage  de 
quelque  chofe.  Les  Commandemens  de  Dieu  dfjfriï- 
âent  d’idolâtrer,  de  jurer  j  de  tuer,  de  porter  faux 
témoignage.  Ceux  de  l’Eglife  défendent  la  chair  en  Ca- 
.  rême.  Un  Médecin  défend  le  vin  aux  malades.  Les 
Magiftrats  défendent  les  Berlans ,  TOcca,  laBaffette. 
On  a  défendu  le  commerce  avec  les  étrangers ,  les  den¬ 
telles  6c  manufaélures  étrangères.  La  Loi  naturelle ,  la 
raifon  nous  défend  de  faire  à  autrui  ce  que  nous  ne  vou¬ 
drions  pas  qu’il  nous  fît.  On  dit  aufîî  ,  Défendre  fa 
maifon  à  quelcun;  pour  dire»  lui  en  interdire  l’en¬ 
trée. 

On  dit  proverbialement ,  Bien  attaqué ,  bien  défendu , 
quand  le  combat  ou  la  difpute  ont  été  bien  opiniâ¬ 
trez.  On  dit  aufH  d’une  femme  laide,  que  le  haut  def- 
.  fend  le  bas. 

Deffendu,  uë.  part. paff. 6c adj.  Il  y  a  toujours 
dans  lame  des  plus  grands  hommes  quelque  endroit  mal 
défendu.  Vill. 

V amour  n’eft  plus  amour  dès  que  U  chofe  eft  due , 

On  s’empreffe  bien  plus  pour  une  deffenduë.  Oe-  M. 
En  termes  de  Blafon ,  on  dit  qu’un  fanglier  eft  défendu 
d’une  telle  couleur,  ou  d’un  tel  métal,  quand  fa  def- 
fenfe  ou  fa  dent  de  deflbus  eft  d’un  autre  émail  que  fon 
corps. 

DEFFENDS.  Terme  des  Eaux  6c  Forêts qui  fe 
dit  des  bois  dont  on  a  deffendu  la  couppe ,  6c  dont  l’en- 
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trée  eft  deffenduë  aux  beftiaux.  Lin  tel  bois  fcft  en  dtf- 
fends  ;  ^eft-à-dîre  ,  la  couppe  en  eft  refervée  pour 
quelque  occafion  importante,  le  bois  eft  trop  jeune  pour 
y  laifter  entrer  les  beftiaux.  On  dit  aufîî  à  la  campa¬ 
gne  ,  que  vuides  terres,  c’eft-à-dire,  qui  ne  font 
point  fermées  ni  clofes  ,  font  en  défends  depuis  la 
Mi-Mars  jufqu’à  la  Sainte  Croix  de  Septembre.  En  au¬ 
tres  temps  elles  font  communes;  c’eft-à-dire,  qu’on 
y  peut  mener  paîtree  fes  beftiaux.  Les  chevres ,  les 
porcs,  les  oyes,  6c  autres  bêtes  mal  faifantes  font 
toujours  en  défends.  On  les  appelle  en  Latin  deffenfa, 
6c  on  les  nomme  pareillement  héritages  defenfables. 

D  E  F  E  E  N  S  E.  f.  f.  A&ion  par  laquelle  on  fe  deffend , 
6c  cm  refifte  aux  violences  de  ceux  qui  attaquent.  La  def¬ 
fenfe  de  fon  corps ,  6c  de  fes  biens  eft  permife  par  les 
loix.  Il  -n’a  pas  eu  le  loifir  de  fe  mettre  en  deffenfe ,  de 
mettre  l’épée  à  la  main.  Les  Princes  d’Allemagne  fe 
font  liguez  pour  la  defenfe  commune.  La  pudeur  a  été 
donnée  aux  femmes  pour  fervir  de  garde ,  6c  de  defenfe 
à  leur  honneur.  Oe.  M-. 

Pourquoi  m’avoir  fait  confidence 

Que  vous  en  voulte^f^  mon  coeur  ? 

El  faut  que  contre  vous  il  fe  mette  en  deffenfe  ; 

Je  dois  vous  empêcher  d’en  être  le  vainqueur.  Oe.  M. 

De  f fen  se,  fignifîe auffi,  Protection,  apologie,  juf-^ 
tifîcation.  Dieu  prend  en  main  la  deffenfe  des  innocens  , 
6c  des  foibles,  delà  veuve  6c  des  orphelins.  Cet  Au¬ 
teur  a  pris  la  deffenfe  de  fon  confrère,  il  a  fait  fon  apo¬ 
logie.  Cet  Orateur  a  entrepris  ia  deffenfe  de  cette  propo- 
fition,  il  la  foutient  hautement.  Coftar  a  fait  la  deffenfe 
des  Oeuvres  de  Voiture  >  6c  Ogier  celle  des  Oeuvres  de 
Balzac. 

Deffense,  en  termes  de  Guerre  ,  fe  dit  de  tout  ce 
qui  fert  à  conferver  les  foldats  6c  les  places.  Une  épée 
courte  n’eft  pas  une  épée  de  deffenfe.  Cette  citadelle 
eft  déjà  au  cordon ,  elle  fera  bientôt  en  deffenfe.  Cette 
gamifon  a  fait  une  longue ,  une  belle  deffenfe  ;  pour  di¬ 
re  ,  a  foutenu  un  grand  fiege. 

On  appelle  les  deffenfes  de  la  place,  les  parapets,  les 
flancs,  les  cafemates,  les  ravelins,  6c  les  dehors  qui 
couvrent  la  place:  6c  on  dit  d’une  ville,  que  fes  def¬ 
fenfes  font  ruinées ,  quand  le  canon  a  abattu  ou  détruit 
ces  ouvrages ,  quand  les  foldats  ne  peuvent  plus  tirer  à 
couvert.  On  avoit  abattu  avec  des  beliers  les  principa¬ 
les  deffenfes.  V  a  u  g  .  Il  fallut  rétablir  les  deffenfes  de  la 
place.  Ab  lan. 

On  appelle  aufîî  la  ligne  de  deffenfe ,  celle  qui  flanque  Un 
baftion,  6c  qui  eft  tirée  du  flanc  qui  lui  eft  oppofé*  La 
ligne  de  deffenfe  ne  doit  être  que  de  no.  toifes,  c’eft- 
à-dire  j,  à  la  portée  du  moulquet.  Il  y  a  des  lignes  de 
deffenfe  rafantes  6c  fichantes.  Voyez  Ligne. 

On  dit  en  termes  de  Blafon ,  qu’un  heriflôn  eft  en  deffett* 
fe ,  lorfqu’il  eft  roulé  6c  en  peloton  ,  ainft  qu’il  a  cou¬ 
tume  de  fe  mettre  pour  éviter  d’être  pris. 
Deffense,  en  termes  de  Palais  ,  fe  dit  des  premières 
écritures  qu’on  fournit  en  un  procès  contre  un  deman¬ 
deur.  Les  appointemens  en  Droit  fe  donnent  fur  des 
demandes  6c  deffenfes.  On  donnoic  ci-devant  des  ju- 
gemens  par  deffaut ,  qu’on  nommoit  des  déboutez,  de 
deffenfes.  On  donne  des  arrêts  de  deffenfes  particulières 
pour  lier  les  mains  à  des  Juges,  ou  à  des  Officiers, 
pour  empêcher  qu’ils  ne  continuent  l’inftruétion  d’an 
procès,  l’execution  d’urt  jugement;  6c  aux  parties, 
pour  empêcher  qu’elles  ne  paffent  outre  à  un  mariage  , 
a  la  conftruétion  de  quelque  bâtiment ,  ou  autre  chofe 
femblable.  En  matière  criminelle ,  un  accufé  pour  tou¬ 
tes  écritures  donne  des  deffenfes  par  atténuation.  Il  eft 
deffendu  de  mettre  fur  des  requêtes ,  Surfis ,  &  cepen- 
dant  deffenfes.  La  Cour  a  levé  les  deffenfes  par  un  arrêt 
fubfequent. 

Deffense,  fc  dit  aufîî  des  publications  qui  fe  fonten 
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Juftice  pour  interdire  l’ufage  de  quelque  chofe  s  & 
pour  empêcher  qu’on  ne  la  fafie.  Il  y  a  des  deffenfes 
laites  par  les  loix  divines  8c  humaines ,  de  nuire  à  Ion 
prochain.  11  n’eft  point  apparent  que  Dieu  ait  prononcé 
la  condamnation  du  genre  humain  pour  la  violation  im¬ 
prudente  d’une  deffenfe  peu  eflfentielle  par  la  nature  d’u¬ 
ne  chofe  deffendué.  Burnet.  On  a  public  la  def¬ 
fenfe  des  dentelles  d’or  &  d’argent.  La  Cour  a  fait 
très-ex  prefl'es  inhibitions  8c  deffenfes  à  toutes  perfon- 
nes  de ,  8cc.  Les  deffenfes  ont  été  publiées  à  fon  de 

trompe.  r 

On  dit  qu’un  bois  eft  en  deffenfe,  lorfqu’il  eft  nouvelle¬ 
ment  couppé  ,  auquel  temps  il  eft  deffendu  d’y  lailfer 
entrer  les  beftiaux  qui  mangent  le  nouveau  jet.  On  dit 
aufli  en  deff  ends. 

Les  Maçons  8c  les  Couvreurs  appellent  aufCi  deffenfe  )  le 
ligne  fait  en  forme  de  croix ,  qu’ils  pendent  au  bout 
d’une  corde  dans  les  lieux  paffans ,  pour  deffendre  8c 
empêcher  qu’on  ne  s’en  approche.  Mettre  la  deffenfe , 
retirer  la  deffenfe. 

Deffenses,  en  termes  de  Marine  ,  font  de  greffes 
pièces  de  bois  longues  de  15.3  20.  pieds,  qui  font 

amarrées  à  l’avant  &  à  l’arriere  du  vailfeau  pendant  le 

combat ,  pour  empêcher  l’abordage  des  ennemis  8c  des 
brûlots.  Elles  fervent  aufli  dans  un  mouillage  pour  em¬ 
pêcher  que  les  vaiflèaux  ne  s’endommagent  en  fe  cho¬ 
quant  les  uns  les  autres.  Ces  pièces  de  bois  s’appellent 
aufli  des  boutehors. 

On  appelle  aufli  deffenfes ,  des  bouts  de  mâts ,  des  bouts 
de  cable,  ou  de  grolfes  cordes  treflces  qu’on  laifle 
pendre  le  long  des  flancs  du  vailfeau ,  quand  il  eft 
à  l’ancre  auprès  de  plufieurs  bâtimens ,  pour  rompre 
leur  choc  quand  ils  viennent  à  fe  heurter ,  8c  pour  em- 
■  pêcher  qu’ils  ne  s’endommagent.  On  fe  fert  aufli  pour 
la  même  précaution  de  fagots  ou  autres  chofes  fem- 
blables. 

D  ef  fen  s  es,  en  termes  de  Chafle ,  fe  dit  de  deux  dens 
qui  fervent  au  fanglier  pour  fe  deffendre.  Quelques-uns 
le  difent  aufli  des  dens  de  l’él egjiant  qui  font  difpofées 
delà  même  maniéré,  &  du  cheval  marin.  L’ivoire  fe 
fait  des  os  &  des  deffenfes  de  l’élephant.  A  b  l  a  n  .  Les 
dens  8c  les  deffenfes  du  cheval  marin  font  fort  grandes,  8c 
gu  enflent  des  hémorroïdes.  Id. 

DEFFENSEUR.  Cm.  Protecteur ,  patron ,  qui 
deffend,  qui  protégé  par  fon  autorité,  par  fes  armes. 
Charlemagne,  St.  Louis  ont  été  les  deffenfeurs  &les 
proteéteurs  de  l’Eglife  Romaine.  Heureux  celui  qui  a 
le  Dieu  de  Jacob  pour  fon  deffenfeur.  Port-R.  O 
mon  Pere  que  l’Eglife  eft  heureufe  de  vous  avoir  pour 
deffenfeur!  Paso. 

Deffenseur.  Cm.  C’ctoit  anciennement  une  dignité 
dans  l’Etat ,  8c  dans  l’Eglife.  Les  Deffenfeurs  avoient  le 
foin  de  conferver  le  bien  public ,  &  de  protéger  les  mi- 
ferables.  Chaque  Eglife  Patriarchale  avoit  fon  Deffen¬ 
feur  ,  8c  cet  ufage  commença  vers  l’an  423.  Ils’eft 
confervé  fous  d’autres  noms.  C’eft  la  même  chofe  que 
v  les  Avocats ,  ou  Avouez* ,  qui  deffendoient  autrefois  les 
interets  des  Eglifcs.  Voyez  le  mot  avoue.  L’Em¬ 
pereur  fe  qualifie  encore  Avocat  de  /’ Eglife,  Les  Rois 
d’Angleterre  ont  conferve'  le  titre  de  'Deffenfeur  delà  Foi , 
qui  fut  accordé  à  Henri  VIII.  par  Leon  X.  8c  qui  lui  fut 
confirmé  par  Clement  VII. 

DEF  F*E  N  S  I F ,  ive.  adj.  II  n’eft  gueres  en  ufage 
*  qu’au  féminin ,  &  fignifie ,  qui  eft  fait  pour  la  deffenfe. 
1  Les  armes  deffenftves  font  les  cafques  8c  les  cuirafles ,  8c 
autrefois  le  bouclier.  Les  Princes  les  plus  foibles  font 
entre  eux  des  ligues  offenfives  <$c  deffenfives ,  pour  fe  pre- 
cautionner  contre  l’attaque  des  plus  puiffans.  Il  s'em¬ 
ploya  aufli  fubftantivement ,  mais  feulement  au  fémi¬ 
nin.  Etre  fur  la  deffenftve.  Ils  fe  tiennent  le  plus  qu’ils 
peuvent  fur  la  deffenftve.  *  •  * 


DEF. 

DEFFERRER.  v.  ad.  Oter  les  fen 
fe.  Il  faut  defferrer  cetcc  porte-là  pour 
fers  à  une  autre.  F 

De  f  fer  rêr  ,  fe  dit  plus  ordinairement  des  chevaux  II 
faut  defferrer  cc  cheval ,  fon  fer  le  bleife ,  il  s  eft  de  fine 
des  quatre  pieds  dans  ce  bourbier. 

De  f  fer  rer  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  On 
dit  qu’on  a  defferré un  homme  des  quatre  pieds  *,  pour 
dire,  qu’on  l’a  rendu  muet,  qu’on  l’a  mis  hors  d’état 
de  pafler  plus  avant  en  quelque  difpute.  On  dit  aufli , 
qu’un  homme  fe  dtffene ,  quand  il  eft  interdit  8c  confus 
en  parlant  à  quelque  perfonne  qu’il  craint,  ou  qui  le 
prefle  trop  fort  fur  quelque  chofe.  Il  fe  fit  une  huée 
qui  defferra  le  témoin.  Ab  Lan. 

Defferre,  e  e.  part.  pafl.  8c  adj. 

D  E  F  F  I.  f.  m.  Appel ,  provocation  au  combat.  Il  fe 
dit  tant  au  propre  qu’au  figuré.  Il  lui  a  envoyé  un  cartel 
de  défi ,  il  lui  a  fait  un  défi.  Il  a  accepté  le  dcffi.  Je  lui 
ay  fait  un  deff  fur  un  tel  problème ,  un  deff  à  la  paume , 
au  billard.  Anciennement ,  8c  lorfque  les  duels  ctoient 
en  ufage  ,  l’accufateur  jettoit  fon  gand  par  terre  pour 
gage  du  deff.  L’accufé  le  relevoit  pour  marque  qu’il 
acceptoit  le  deff ,  &  le  combat. 

D  E  F  F I A  N  C  E.  f.  f.  Mouvement  de  Famé  qui  ap¬ 
préhende  le  mal  -,  foupçon ,  crainte  d’être  trompé ,  ou 
de  ne  pouvoir  pas  reüflir  dans  fes  defleins.  Les  gens 
font  malheureux ,  qui  font  toujours  dans  la  deffiance.  Il 
ne  faut  pas  que  la  deffiance  de  nos  forces  nous  entretienne 
dans  la  parefle ,  8c  nous  empêche  de  faire  quelques  eri- 
treprifes  louables.  On  doit  toujours  être  dans  une 
honnête  deffiance  de  fo:-m  ême.  B  a  y  .  Si  la  deffiance  eft 
conçue  avec  raifon,  elle  eft  jufte,  utile,  8c  neceflai- 
re^  fi  elle  eft  injufte,  trop  inquiété ,  8c  mal  fondée, 
c’eft  une  foiblefle  honteufe,  &  ridicule.  Cail.  La 
deffiance  fert  à  exercer  la  prudence,  &  à  prévoir  les 
évenemens ,  ou  pour  en  profiter ,  ou  pour  les  éviter. 
Id  .  Ce  qui  nous  empêche  de  faire  voir  le  fond  de  no¬ 
tre  cœur ,  c’eft  la  deffiance  que  nous  avons  de  nous  mê¬ 
mes ,  bien  plus  que  la  deffiance  que  nous  avons  de  nos 
amis.  La  Roc  h.  Les  operations  de  la  deffiance  font 
tellement  mêlées  avec  celles  de  la  prudence ,  qu’il  eft 
facile  de  s’y  tromper  à  caufe  de  leur  reffemblance.  O  e  . 
M.  La  deffiance  eft  ridicule,  fi  elle  fe  fait  des  chimè¬ 
res  pour  s’en  effrayer  ;  elle  eft  injurieufe  fi  elle  foupçon- 
ne  la  probité  de  quelcun  mal  à-propos:  mais  c’eft  un 
a&e  de  fageffe  quand  elle  empêche  d’être  furpris ,  & 
trompé.  le.  A  la  Cour  on  fe  nourrit  de  foupçons ,  de 
défiances,  &de  jaloufies.  Ba  l.  Sans  témoigner  de  la 
deffiance  pour  une  perfonne  qu’il  aimoit,  il  prit  lebru- 
vage.  Ab  l  a  n.  J’aime  mieux  mourir  par  la  méchanceté 
d’autrui,  que  par  ma  deffiance.  Vaug.  II  lui  leva  tou¬ 
tes  fortes  de  défiances  par  fes  careffes.  Ablan.  Se  te¬ 
nir  fur  la  deffiance.  Maucroix. 

La  deffiance  eji  neceffaïre , 

Il  eft  bon  de  prévoir  un  fâcheux  accident , 

On  ne  doit  point  ici  marcher  en  temeratre.  Qu  in. 

On  dit  proverbialement ,  que  la  défiance  eft  la  mere  de 
fureté. 

DEFFIANT,  ante.  adj.  Craintif,  qyi  n’ofe  fe 
fier  à  la  fidelité  de  perfonne.  Les  gens  foibles  8c  igno- 
rans  font  ceux  qui  font  les  plus  deff  ans. 

DEFF  IER.  v.  a<ft.  Faire  un  appel  ;  exciter,  provo¬ 
quer  fon  ennemi  au  combat ,  foit  aux  armes  ,  foit  en 
toutes  fortes  de  difpute ,  de  jeux  8c  d’exercices.  Le* 
anciens  Chevaliers  fe  defioient  fouvent  pour  éprouver 
•  leur  courage.  Il  l’a  défié  pour  écrire  fur  une  telle  ma¬ 
tière  ,  pour  jouer  une  partie  d’échecs.  Marfias  ôfa  def- 
fer  Apollon,  à  qui  joueroit  mieux  de  la  flûte.  B  e  n  s  .  Je 
m'en  vais  deffier  les  vens  au  milieu  de  l’Océan.  V  oit. 
Ce  mot  vient  de  difidare ,  qui  fe  trouve  en  plufieurs  Au- 
-  teurs  de  la  baffe  Latinité.  Menace. 

_  Q*Q.Q.q  fl  1 
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PeffïeR,  fert  auffi  à  reprocher  à  quélcun  Ton  peu  de 
forces ,  ou  fon  peu  de  courage ,  en  le  piquant ,  &  en 
l'aiguillonnant.  Je  vous  defie  d’aller  en  cette  maifon  où 
U  revient  des  Efprits.  Vous  me  voulez  faire  un  piè¬ 
ces,  je  vous  en  défie .  Je  vous  defie  de  m  oublier  en¬ 
tièrement  ,  &  vous  n’aurez  jamais  fans  moi  que  des 
pkiifirs imparfaits.  Let,  Portüg. 

De  f  f  ier  ,  avec  le  pronom  perfonncl ,  fignifie ,  Soup¬ 
çonner  la  fidelité ,  notre  pas  affiné  de  quelque  perfon- 
11  e ,  ou  de  quelque  chofe.  Il  fe  faut  toujours  de  fier  des 
flatteurs.  Il  faut  qu’un  homme  prudent  fe  défie  toujours 
de  fes  forces.  11  fe  faut  defier  de  fes  valets.  Ceux  qui 
ne  fe  defient  de  rien  font  les  plus  faciles  à  furprendre.  Il 
faut  fe  defier  de  l’amour  aveugle  que  les  hommes  ont 
pour  leurs  propres  Ouvrages.  St .  Ev.  Je  me  defie  un 
peu  trop  de  vos  promefles.  Pasc.  Je  vous  promets 
de  ne  vous  point  haïr  :  je  me  defie  trop  des  fentimens 
violens  pour  ôfer  l'entreprendre.  L e  t  .  Port  U  g  . 

Il  faut  de  fon  penchant  fçavoir  fe  deffier. 

Avant  que  de  le  fume ,  on  doit  l'étudier. 

Po  e  me  de  l’Am. 

Ceux  a  qui  tout  fuccede  au  gré  de  leurs  fouhaits , 

Doivent  fe  deffier  de  cette  fauffe  paix.  L’Ab.  Têtu» 

Deffier,  fignifieauffi.  Soupçonner,  fe  douter.  Je 
me  fuis  toujours  bien  défié  que  cela  arriveroit  ainfi.  Qui 
fe  feroit  jamais  defie  qu’on  eût  rendu  un  li  méchant  ar¬ 
rêt?  pour  dire,  qui  l’eût  prevu?  On  doute  que  defier 
en  ce  fens  foit  du  beau  ftile. 

On  dit  proverbialement ,  &  baffement,  qu’il  ne  faut  jamais 
defier  un  fou  :  quand  un  homme  fe  propofe  de  faire 
quelque  folie ,  quelque  extravagance ,  8c  qu’il  demande 
fi  on  l’en  defie. 

Deffie,  ee.  part,  paffi.  &adj. 

D  E  F  F I L  E  R.  v.  a<ft.  Oter  le  fil  d\me  aiguille  »  oiî 
d’une  autre  chofe  qui  eft  enfilée.  Ce  collier  de  perles  eft 
défilé.  Ce  chapelet  eft  défilé. 

Deffiler,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Le  chape¬ 
let  fe  défilé  ;  c’eft- à-dire ,  que  des  gens  qui  étoient  liez 
cnfemble  d’amitié,  ou  liguez  pour  quelques  interets, 
meurent ,  ou  fe  defuniffient.  Il  eft  bas. 

Defei  l  er  ,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  abfolument , 
lorfque  des  foldats  étant  affiemblez  en  un  corps ,  font 
obligez  d’aller  à  la  file  8c  l’un  après  l’autre  pour  fe  met¬ 
tre  en  marche ,  8c  paffier  par  des  lieux  ferrez.  L  armee 
commença  à  deffiler  par  la  gauche,  8c  étoit  contrainte 
de  de  filer  à  chaque  bout  de  champ,  à  caufe  des  marais 
8c  des  bois.  Il  fit  défiler  les  troupes  par  compagnies. 
Ablan. 

Deffiler,  eft  auffi  un  terme  de  Chandelier.  C’eft 
ôter  la  chandelle  des  broches.  Deffiler  la  chandelle. 

Deffiler,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fe  dit  des  étof¬ 
fés  ;  mais  on  dit  mieux  s'effiler. 

De ff île',  ee.  part.  paffi.  8c ad j. 

D  E  F  F I L  E1.  f.  m.  Paffiage  étroit  où  on  ne  peut  paffier 
qu’à  la  file  ,  8c  que  peu  de  perfonnes  de  front  peu¬ 
vent  traverfer.  C’eft  un  païs  couvert ,  montagneux , 
ou  marécageux ,  où  on  trouve  à  tous  momens  des  défi¬ 
lez..  Ils  donnèrent  fur  le  bagage  en  paffiant,  a  caufe 
qu’il  y  avoit  un  long  défilé.  Ablan. 

DEFICIT.  Terme  de  Pratique  Latin  8c  indéclina¬ 
ble,  qui  fe  met  à  côté  des  articles  d’un  inventaire ,  où 
on  fait  mention  d’une  piece  produite  qui  ne  s’y  trouve 
pas  effectivement.  On  ne  peut  pas  contredire  cette 
piece ,  parcequ’elle  eft  en  déficit  :  ce  qu’on  diNtutre- 
ment ,  être  produite  en  blanc.  On  dit  auffi  en  quelques 
autres  occafions  ,  qu’une  chofe  eft  en  déficit  $  pour 
dire  ,  qu’elle  manque. 

DEFIGURER,  v.  ad.  Effacer ,  changer ,  gâter 
la  forme ,  les  traits ,  la  figure.  Il  ne  fe  dit  qu’en  quel¬ 
ques  phrafes  tant  des  perfonnes  que  des  chofes ,  foit  au 
propre,  foit  au  figuré.  Cette  balafre  lui  a  tout  défiguré 
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le  vifàge.  On  ne  connoîtplus  ce  malade  i  tant  il  efl 
défiguré.  Dans  une  grande  frayeur  le  vifage  fe  défiguré  » 
&  fait  quelquefois  des  mouvemens  horribles.  Fel, 
Depuis  qu’on  a  abattu  ce  pavillon  ,  ce  batiment  eft  tout 
défiguré.  Cet  habit  eft  tout  défiguré ,  quand  on  en  a 
ôté  la  garniture.  Souvent  ceux  qui  fe  mêlent  de  corri¬ 
ger  ou  de  traduire  des  Ouvrages  ,  les  défigurent  entière¬ 
ment.  Il  tellement  les  Auteurs ,  qu’ils  ne  font 

plus  reconneiffables.  Boil.  L’Eglife  ne  devoit  pas 
vous  être  moins  chcre ,  parcequ’elle  vous  paroifloit  de- 
figurée.  Nie.  L’efprit  fécond  en  deguifemens,  s’é¬ 
tudie  à  défigurer,  félon  fes  interets,  tantôt  les  vices, 
•&  tantôt  les  vertus.  Fl.  Les  rochers,  8c  les  mon¬ 
tagnes  défigurent  la  terre,  &  en  rendent  la  furface  hi- 
deufe,  &  mal  polie.  Oe.  M.  Dieu  qui  eft  fouverai- 
-nementfaint  a  une  haine  infinie  pour  le  péché,  qui  de- 
figure  la  face  du  monde.  Id.  Pourquoy  défigurer  ma 
conduitte  par  de  fi  affreufes  couleurs  ?  M.  de  M. 

D  E  F  I  N  E  R.  v.  n.  Etre  près  de  fa  fin.  Il  n’eft  gue- 
res  en  ufage  qu’en  ces  phrafes.  Ce  vieillard  define  tous 
les  jours;  c’eft-à-dire,  On’ lui  voit  une  notable  altera¬ 
tion  en  fa  fauté.  Ce  malade  define  de  plus  en  plus ,  fon 
mal  fe  rengrege.  On  doute  fort  que  les  gens  polis  fe 
puiffient  jamais  fervir  de  ce  mot. 

DEFINIR,  v. ad.  Déterminer,  ordonner.  Tout 
ce  qui  arrive  dans  le  monde  a  été  de  tout  temps  defini 
dans  les  decrets  de  Dieu.  L’Ecriture»  les  Conciles 
ont  defini ,  <Sc  déterminé  les  articles  de  la  Foi.  Il  n’y 
â  encore  rien  de  defini  ni  de  jugé  fur  cette  queftion. 

Définir,  en  termes  de  Logique ,  fignifie.  Expliquer 
la  nature  d’une  chofe ,  faire  voir  de  quoy  elle  eft  com- 
pofée,  fon  genre  &  fa  différence.  Les  Philofophes  de- 
finiffent  l’homme ,  un  animal  raifonnable.  Defcartes 
définit  l’ame ,  une  fubftance  qui  penfe.  Il  eft  inutile  de 
définir  les  mots  (impies  8c  communs  :  car  ceux  qui  en¬ 
tendent  une  langue ,  dès  qu’ils  entendent  prononcer 
tes  mots,  ont  d’abord  une  idée  claire  &  diftinéte  de 
la  chofe.  Il  faut 's’arrêter  à  certains  termes  primitifs 
qu’il  n’eft  pas  befoin  de  définir.  Il  eft  plus  aifé ,  & 
beaucoup  plus  neceffaire  de  définir  les  mots  des  arts  & 
des  ftiences  ,  dont  les  idées  font  plus  compofées.  Car 
en  defmffartt  les  termes  des  arts,  l’on  trouve  toûjours 
la  définition  plus  claire  que  la  chofe  definie  :  au  lieu  qu’en 
definiffant  les  termes  communs  ,  la  chofe  definie  eft 
toûjours  plus  claire  que  la  définition.  Mrs.  de  l’Ac* 

Définir»  fignifie  auffi ,  Faire  une  defeription  des  qua- 
litez  apparentes  d’une  chofe,  la  faire  connoître  par  un 
grand  nombre  de  circonftances.  Les  gens  de  Cour  font 
cachez,  ils  font  difficiles  à  définir  ;  on  ne  les  connoîc 
point.  Le  je  ne  fçai  quoy  eft  fi  délicat  »  8c  fi  impercep¬ 
tible  qu’on  ne  le  peut  définir.  Bo  u.  L’homme  ne  fe  peut 
définir  lui-même  ;  il  ne  fçait  point  precifément  ce  qu’il 
eft.  La  Br.  C’eft  un  homme  qu’on  ne  peut  définir  ; 
c’eft-à-dire ,  qu’on  ne  peut  comprendre. 

Defini,  ie.  part.  paff.  8c  adj .  Dieu  fait  toutes  chofes 
félon  fon  confeil  defini.  M.  d  e  M. 

Defini,  fignifie  auffi ,  Ce  qui  eft  borné  &  terminé  * 
qui  eft  circonfcrit  en  de  certaines  bornes ,  âc  oppofe  a 
indéfini.  Tous  les  corps  ont  un  lieu  defini,  occupent 
des  efpaces  defitiis  8c  bornez. 

Defini.  Terme  de  Grammaire.  Article»  oupreterif, 
qui  a  une  lignification  precife  8c  déterminée.  Il  n’y  a 
qu’un  article  defini  :  le  pour  le  mafeulin ,  8c1*  pour  1* 
féminin.  Le  prétérit  parfait  defini ,  marque  un  temps 
paffé  :  j'ay  aimé.  Quelques  Grammairiens  1  appellent  * 
indéfini ,  8c  donnent  le  nom  de  defini  au  prétérit  parfait 
j'aimai. 

DEFINITEUR.  f.  m.  eft  un  terme  de  Cou¬ 
vent  ,  8c  fignifie ,  Celui  qui  eft  Affeffieur  ou  Confei  er 
d’un  General  ou  d’un  Supérieur  dans  quelques  Mona  - 
teres.  „  T 


D  E  F. 

DEFINITIF,  i  v  e  .  adj.  Qui  termine ,  qui  décidé 
unequeftion,  un  procès.  L’Eglile  a  donne  un  juge¬ 
ment  définitif  fur  cet  article  de  foi.  Le  Châtelet  a  don¬ 
né  une  fentence  definitive  fur  ce  different.  Il  eft  oppofé 
à  provifonncl  8c  à  interlocutoire. 

En  definitive,  adverbial,  ou  Definitivement ,  ad¬ 
verbe.  D’une  maniéré  decifive  &  perernptoire.  Ou 
gagne  plulicurs  affaires  par  provision ,  qu’on  perd  en  de¬ 
finitive  ,  &  quand  on  les  juge  definitivement . 

DEFINITION,  f.  f.  Détermination,  decifion  d'u¬ 
ne  autorité  fuperieure.  La  définition  de  l’Eglife ,  ou  du 
Concile. 

Défi nitiôn,  fignifie  en  Philofophic,  une  explica¬ 
tion  de  la  nature  d  une  chofe ,  ou  des  termes  necelfai- 
res  pour  l’entendre.  La  bonne  définition  Logicale  con- 
fifte  en  genre ,  &  en  différence.  On  ne  fçauroit  donner 
de  Dieu  une  bonne  définition ,  pareequ’il  efl  incompre- 
henfible.  Il  y  a  trois  chofes  neceffaires  à  une  bonne  défi¬ 
nition:  quelle  foit univerfelle ,  quelle foit propre ,  8c 
qu’elle  foit  claire,  deforte  qu’elle  donne  une  idée  allez 
nette ,  &  affez  diftinde  de  la  chofe ,  pour  expliquer  fes 
proprietez.  Les  deux  plus  grands  vices  d’une  définition 
Font ,  de  ne  convenir  ni  à  tout  le  defini ,  ni  au  feu!  de- 
fini  :  neque  omni,  neque  foli.  Gram.  R  a  ï.  On  ne  peut 
avoir  une  idée  diftinde  d’une  chofe,  qu’en  employant 
beaucoup  de  mots  pour  la  defigner  &  pour  la  définir. 
Mais  pareequ’il  feroit  importun  de  repeter  cette  fuite 
de  mots  qui  compofent  une  définition ,  on  a  attaché  à 
un  feul  mot  l’idée  qu’on  a  conçue ,  &  qui  tient  lieu  de 
tous  les  autres.  C’eff  pourquoy  toutes  les  fois  qu’on  fe 
fert  du  mot  qu’on  a  defini ,  il  faut  fubftituer  mentale¬ 
ment  la  définition  en  la  place  du  defini ,  8c  avoir  ces  deux 
chofes  tellement  jointes  8c  infeparables  dans  la  penfée, 
qu’aufîî-tôt  que  le  difeours  exprime  l’une  ,  l’efprit  y 
attache  immédiatement  l’autre.  En  fuppléant  ainfi  la 
définition  entière  aux  termes  courts ,  on  abrégé  le  dif¬ 
eours  ,  que  de  frequentes  circonlocutions  pour  expli¬ 
quer  chaque  terme,  rendroient  ennuyeux.  Log.  La 
plupart  des  définitions  d’Ariffote  font  defedueufes  ,  8c  fi 
peu  propres  à  faire  comprendre  la  nature  des  chofes, 
que  le  Ch.  Bacon  a  voit  raifon  de  dire,  qu’elles  font 
femblables  à  celle  qu’on  feroit  de  l’homme  enledefi- 
niffant,  un  animal  qui  laboure  la  terre.  Id. 

Définition,  dans  la  Grammaire  lignifie ,  l’explica¬ 
tion  des  idées  que  les  hommes  font  convenus  de  lier  à 
certains  mots ,  &  que  l’ufage  y  a  attachées.  Il  faut 
bien  diftinguer  la  définition  des  mots ,  de  la  définition  des 
chofes.  Celle  des  mots  n’ eft  autre  chofe  que  la  décla¬ 
ration  de  l’ufage ,  8c  des  idées  que  les  hommes  y  ont 
appliquées.  Log. 

Définition,  fignifie  aufïï ,  (impie defeription.  Cet 
homme  eft  fi  fantafque,  ou  fi  caché,  qu’il  eft  difficile 
d’en  donner  la  définition.  Les  Geometres  font  fouvent 
les  deferiptions  du quarré ,  du  triangle,  de  la  fphere, 
pour  leur  tenir  lieu  de  définitions. 

Définition.  Terme  de  Capucin.  C’eft  le  lieu  où 
s’affemblent  lesDeffiniteurs  pour  les  affaires  de  1’Ordre, 

DEFINITOIRE,  f. m.  Terme  d’Auguftin,  Lieu 
où  s’affemblent  les  neuf  principaux  Officiers  d’un  Cha¬ 
pitre  General  ou  Provincial.  On  a  réglé  cela  au  Défini¬ 
toire.  Il  fignifie  au ffi  l’afTemblée  meme  des  neuf  Reli¬ 
gieux.  Cela  dépend  du  Définitoire. 

DEFLEURIR,  v.  ad.  Perdre  fa  fleur.  Le  grand 
chaud,  la  bife,  font  bientôt  defleurirles  arbres,  les 
plantes. 

DefleURI,  ie.  part. paff. &adj. 

DEFLORATION,  f.  f.  Adion  par  laquelle  on 
ôte  la  virginité  d’une  fille.  La  mort  ou  le  mariage  font 
ordonnez  par  les  Juges  en  cas  de  défloration.  Ce  mot  & 
les  deux  fuivans  ,  ne  fe  difent  plus  que  dans  le  ffile 
grave. 


D  E  P, 

DEFLORER,  v.  ad.  Oter  la  fleur  de  virginité  d'une 
fille.  Un  ravifleur  qui  a  défloré  une  fille  par  force  eft 
puni  de  mort  par  les  Ordonnances, 

P  e  f  l  o  R  É  e.  part.  paff.  8c  adj.  f.  Une  Elle  déflorée  fait 
une  mauvaife  figure  dans  le  monde. 

D  E  F  LU  XI O  N.  Il  eft  hors  d’ufage. Voyez  Fl  ux  iqn5 
c’eft  la  meme  chofe. 

DEFONCEMENT.  f.  m,  Adion  par  laquelle  on 
défoncé  un  tonneau.  Dans  cette  rejouïfîance  publique  il 
fe  fit  un  grand  defoncement  de  tonneaux  de  vin. 

DEFONCER,  v.  ad.  Oter  un  fond  d’un  tonneau 
pour  vuider  ce  qui  eft  dedans.  On  dit  dans  les  grandes 
rejouïffances  publiques ,  qu’on  défoncé  les  tonneaux } 
pour  dire,  qu  on  fait  boire  tous  les  paffans ,  tous  ceux 
qui  en  veulent.  On  dit  aufîi  défoncer  un  lit. 

D  e  f  o  n  c  e  R  ,  fe  dit  aufîi  en  parlant  de  ceux  à  qui  tout- 
à-coup  le  ventre  fe  débondé  pour  évacuer  leurs  ordures. 
Il  eft  bas  &  comique. 

Défoncer,  eft  aufîi  un  terme  de  Courroyeur  ,  qui 
fignifie,  Fouler  aux  pieds  un  cuir  de  vache ,  pour  en  ôtef 
les  fofles.  Défoncer  une  vache. 

DEFORMITE'.  Voyez  Difformité. 

DEFOUETER.  v.  ad.  Prononcez  D  EF  OIT  ER. 
Terme  de  Relieur.  C’eft  ôter  la  ficelle  qui  a  fervi  à 
foüeter  le  livre,  c’eft-à-dire,  à  le  bien  ferrer  pour  en 
marquer  proprement  les  nerfs.  Il  faut  defoiieter  tous  ces 
livres. 

D  E  F  R  A  Y.  f.  m.  Payement  de  la  depenfe  d’une  mai- 
fon  ,  d’un  équipage.  Je  ne  voudrois  pas  entreprendre 
le  defray  de  cette  maifon ,  de  cet  équipage  pour  mille 
francs  tous  les  mois. 

DEFRAYER,  v.  ad.  Payer  la  depenfe  faîte  par  quel- 
cunaulieu  de  lui.  Le  Roi  défrayé  trois  jours  les  Am- 
baffadeurs  étrangers  dans  l’Hôtel  des  Ambaffadeurs  ex¬ 
traordinaires.  On  donne  tant  de  gages  à  ce  Précepteur  » 
8c  outre  cela  on  le  défrayé  de  tout. 

Défrayer,  fe  dit  figurément  des  gens  ridicules  qui  fe 
trouvent  aux  tables ,  8c  dans  les  compagnies ,  8c  qui  ap¬ 
prêtent  à  rire  aux  autres.  Ce  mauvais  Poète  a  défrayé 
la  compagnie  pendant  tout  le  repas ,  toute  la  foirée. 
On  le  dit  aufîi  dans  un  bon  fens.  Défrayer  une  com¬ 
pagnie  de  bons  mots.  Mol. 

Défrayé',  e'e.  part,  paff  &  adj, 

DEFRICHER,  v.  ad.  Mettre  une  terre  en  état 
d’être  cultivée.  On  donne  à  Ceux  qui  veulent  aller  faire 
de  nouvelles  habitations,  autant  de  terres  qu’ils  en  peu¬ 
vent  défricher  ;  c’eû-à-dire,  abattre  les  bois,  arra¬ 
cher  les  racines ,  les  broflailles  qui  en  empêchent  la  cuN 
tare. 

Défricher,  fe  dit  figurément  des  affaires ,  des  feien* 
ces  qui  font  embrouillées ,  &  aufquelles  on  donne  queD 
que  éclairciflement ;  que  l’ôn  débrouillé,  &que  l’on 
rédigé  en  méthode.  Les  Scaligers ,  les  Cafaubons ,  les 
Lipfes ,  les  Erafines  font  ceux  qui  nous  ont  défriché  les 
fciences  dans  le  dernier  fiecle.  Il  y  a  des  efprits  d’une 
médiocre  capacité ,  qui  défrichent ,  qui  préparent ,  8c  qui 
entament  les  affaires.  Bal. 

Défriché',  e'  e.  part.  paff.  8c  adj, 

DEFRICHEUR,  f.  m.  Qui  défriché.  Il  eft  jufte 
que  les  défricheurs  des  terres  enayent  la  propriété  en 
recompenfe  de  leur  travail. 

DEFRISER,  v.  ad.  Faire  perdre  îa  frifure  à  des 
cheveux.  Le  brouillard  defrtfe.  Le  grand  vent,  l’agita¬ 
tion  du  corps  defrifent  les  perfonnes  les  mieux  coëffées. 

Défrisé,  ee,  part,  &  adj. 

DEFRONCER,  v.  ad.  Deffaire ,  découdre  une 
chofe  froncée.  On  defronce  des  juppes ,  des  hauts  de 
chauffes  ,  des  chemifcs  qui  ont  été  froncées  ou  plifïces* 
en  decoufant  ce  qui  entretient  les  plis. 

D  E  F  R  O  QU  E.  f.  f.  Dépouillé  d’un  Moine ,  d’un 
Chevalier  qui  a  fait  des  vœux ,  la  fuccefïïon.  L’Ordre 

Q.  Q.  Q,  q  q  i  de 


DEF.  D  E  G. 

de  Malt  lie  hetite ,  profite  de  la  défroqué  des  Chevaliers. 
La  défroque  des  Moines  appartient  à  l'Abbé. 

D  e  f  R  o  QJJ  e  ,  fc  dit  aufli  en  un  fens  plus  étendu ,  de  la 
dépouille  de  la  fucceflion  mobiliaire  des  autres  perfon- 
nes.  Le  bien  de  ce  criminel  a  cté  confifqué  ,  un  tel 
Courtifan  a  eu  toute  fa  défroqué.  A  la  mort  d’un  Prince 
le  Grand  Ecuyer  a  la  défroqué  de  l’écurie  j  le  Grand 
Maître  de  la  Garderobbe  celle  des  habits,  èxc.  11  a 
vacqué  plulieurs  Bénéfices  par  la  mort  de  cet  Abbe , 
c’eft  un  tel  qui  a  eu  toute  fa  défroqué. 

D  £  F  R  O  QU  £  R.  v.  acL  Oter  le  froc  ,  ou  quitter 
Je  froc  avec  licence  des  Supérieurs.  Un  Moine  fe  défro¬ 
qué  ■>  lorsqu’il  obtient  difpenfe  defesvœux,  qu’il  les 
fait  déclarer  nuis,  quand  il  eft  fait  Evêque,  ou  Car¬ 
dinal.  Quand  on  fe  défroqué  par  libertinage ,  on  eft 
apoftat. 

D  e  F  R  o  QJJ  f.  R  ,  fe  dit  aufli  d’un  Marchand  à  qui  on  ôte 
tout  ce  qu’il  a  de  marchandife ,  foit  qu’on  la  lui  acheté , 
foit  qu'on  la  lui  ôte  par  violence.  Ces  goinfres  ont 
appelle  un  vendeur  d’huitres ,  &  l’ont  entièrement  dé¬ 
froqué.  Les  voleurs  ont  défroqué  ce  Poulaillier,  lui  ont 
ôté  toute  fa  volaille.  On  dit  aufli  au  jeu,  de  ceux  qui 
~  gagnent  tout  l’argent  de  quelcun ,  qu’ils  l’ont  défroqué. 

D  f.  f  r  o  qjj e  ,  ee.  part.  &adj. 

D  E  F  R  U  C  T  U.  f.  m.  Terme  tiré  du  Latin  ,  qui  eft 
en  ufage  en  François  pour  lignifier  le  fruit ,  la  menue 
depenfe  que  fait  celui  qui  prête  fa  table  à  ceux  qui  font 
des  parties  pour  quelque  repas  où  chacun  apporte  fon 
plat ,  comme  bois ,  chandelle ,  linge ,  falades,  delfert , 
£kc.  Il  coûte  fouvent  davantage  à  celui  qui  eft  obligé  à 
payer  le  defruclu ,  qu’à  tous  les  autres. 

DE  FU  LE  R.  v.  ad.  Oter  fon  chapeau.  Defulez.  vous. 
Ce  mot  eft  bas ,  &  populaire.  Les  païfans  de  Norman¬ 
die  ,  &  de  Picardie  s’en  fervent  ordinairement.  Mr. 
du  Cange  le  fait  venir  de  diffibulare. 

DEFUNT,  u  n  t  e  .  adj.  de  fubft.  Homme  mort, 
décédé,  trepafte  depuis  quelque  temps.  On  appelle  le 
Roi  défunt ,  le  Roi  dernier  mort.  L’Eglife  prie  Dieu 
pour  les  défunts ,  pour  les  trepaftez.  Défunt  mon  pere, 
défunt  mon  oncle  avoient  cette  bonne  coutume  ;  pour 
'  dire,  Feu  mon  pere,  feu  mon  oncle.  Il  faut  élire  un 
T uteur  aux  enfans  du  défunt.  Les  obfeques  folennelles 
fe  font  pour  honorer  les  défunts. 

Ce  mot  vient  du  Latin  diem  funttus.  II  eft  plus  du  Palais  , 
que  du  beau  langage.  Du  Cange. 

D  E  F  U  N  E  R.  v.  a 61.  Terme  de  Marine.  Oter  le 
funin ,  ou  les  cordages  &  les  manœuvres  des  mâts ,  & 
-  des  vaifléaux. 

D  E  G. 

DEGAGEMENT,  f.  m.  Détachement,  Le  dé¬ 
gagement  du  monde.  Etre  dans  un  entier  dégagement  de 
toutes  chofes.  - 

D  egagement,  eft  aufli  un  efcalier  dérobé ,  ou  un 
corridor  qui  fait  qu’on  peut  aller  d’une  chambre  à  l’au¬ 
tre  fans  palier  par  l’entrée  ordinaire. 

D  egagement.  Terme  de  Maître  d’armes.  C’eftunc 
'  adion  qui  confîfte  à  dégager  &  à  debaraffer  fon  épée 
<  d’avec  celle  de  fon  ennemi ,  <§c  à  l’avoir  toujours  libre 
pour  le  percer.  Commencer  f  es  dégagement.  Lian- 

‘COURT, 

DEGAGER,  v.  ad.  Retirer  une  chofe  qu’on  avoir 
mife  en  gage.  Quand  un  pauvre  Poète  a  mis  en  gage 
fon  manteau  ,  il  a  bien  de  la  peine  à  le  dégager. 

Dégager,  lignifie  aufli ,  Libérer  urre  terre ,  une  fuc- 
ceflion  qui  étoit  chargée  de  dettes,  d’hypotheques.  Un 
?  bon  Intendant  doit  avoir  foin  de  dégager  les  biens  de  la 
maifon  de  fon  Maître. 

D  f  g  a  g  E  R  ,  fignifte  aufli,  Se  délivrer  des  obligations  fc 
détacher  ,  fe  retirer  des  engagemens  où  on  étoit  entré. 


D  E  G. 

Il  avoit  fait  la  demande  de  cette  fille ,  mais  il  a  retiré  £ 
parole,  il  s’eft  dégagé,  il  a  fait  refoudre  fon  contrat , 
le  voilà  dégagé.  Dégager  la  parole  de  quelcun.  A  b  l  a  n. 
D’un  ami  vicieux  fçaehez  vous  dégager.  De  l’Aai. 
L’élévation  infinie  ou  Dieu  eft  à  nôtre  égard,  1  c  dégagé 
des  obligations  qui  lient  les  hommes  entr’eux.  Cl. 
Nous  faifons  gloire  d’être  dégagez,  des  préjugez  ,  &de 
la  crédulité  populaires.  Ab  ad. 

Dans  une  peine  fi  cruelle 
Le  plus  feur  feroit  de  changer  ; 

Mais  tant  qu'on  vous  verra  fi  belle, 

Le  moyen  de  fe  dégager?  LaSabl. 

Dégager  ,  lignifie  aufli ,  Retirer  d’un  lieu  périlleux  Sc 
difficile.  Cet  efeadron  étoit  bien  engagé  parmi  les: en¬ 
nemis  ,  on  en  a  envoyé  un  autre  pour  lefoutenir  &  le 
dégager.  On  l’avoit  mené  prifonnier  à  Alger ,  fon  ami 
lui  a  fourni  de  l’argent  pour  le  dégager.  Ce  cheval  avoit 
le  pied  dans  une  orniere  dont  il  a  eu  peine  de  fe  dégager. 

Degag  e  r.  Terme  de  Maître  d’Armes.  C’eft,  Dèbaraffier 
fon  épée  d’avec  celle  de  fon  ennemi ,  &  l’avoir  tou¬ 
jours  libre  pour  s’en  fervir  à  fon  gré.  Dégager  fon 
épée.  Liancourt. 

Df.  g  a  g  e  r  ,  fe  dit  aufli  en  Architedure.  C’eft ,  Oter  la 
confufion  des  ornemens  dans  la  décoration  :  c’eft,  Faci¬ 
liter  le  dégagement  des  appartemens.  Il  faut  avoir  foin 
de  dégager  les  chambres  ,  les  appartemens  par  des  cor¬ 
ridors  ,  ou  des  efcaliers  dérobez. 

Deg  a  g  e  r  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles ,  & 
lignifie ,  Debaraffer ,  délivrer ,  détacher.  On  a  bien  de 
la  peine  à  dégager  fon  efprit  des  affedions  mondaines , 
de  l’amour,  de  la  débauché.  Il  faut  dégager  fon  cœur 
désintérêts  du  monde.  Pasc.  Ma  raifon  eft  un  peu 
dégagée  du  feu  des  pallions.  B.  R  a  b  .  Epicure  dégageait 
lesvoluptez  des  inquiétudes  qui  les  precedent ,  &  du 
dégoût  qui  les  fuit.  St.Ev. 

Trop  long  temps  du  Démon  fay  fenti  la  puijfance  ; 

Trop  longtemps  fur  mon  cœur  ilufurpevos  droits ; 

Dégagez  le.  Seigneur,  de  ces  injufies  loix , 

Far  une  fainte  violence.  L’Ab.Teti/. 

Dégagé,  ee.  part.  paff.  &  adj.  L’amour  de  Dieu  doit 
êtrefimple  &  dégagé  de  tout  motif  de  propre  intérêt. 
Ff.n.  C’eft  à  la  raifon  dégagée  de  tout  préjugé  à  juger 
du  véritable  fens  de  l’Ecriture.  Oe.  M. 

On  dit  d’un  homme  menu  &  de  belle  taille,  qu’il  a  le  corps. 
dégagé;  un  appartement  bien  dégagé ,  quand  il  y  a  plu- 
fieurs  portes  ou  efcaliers  par  où  on  peut  fortir  d’une 
chambre  fans  pafter  de  l’une  en  l’autre  :  des  offices ,  des 
écuries  dégagées ,  quand  elles  font  dans  une  baflecour  fans 
incommoder  le  maître.  On  dit  aufli,  qu’une  rué  eft 
degagee ,  quand  il  n’y  a  plus  l’embarras  auquel  elle  étoit 
fujette  auparavant  :  qu’une  maifon  de  campagne  eft  bien 
dégagée ,  quand  il  n’y  a  rien  qui  lui  ôte  la  vue. 

DEGAINE,  f.  f .  Vieux  mot  qui  n’eft  en  ufage  qu'en 
cette  phrafe  proverbiale:  Il  s’y  prend  d’une  belle  de- 
gaine  -,  pour  dire  ,  de  mauvaife  grâce ,  d’une  vilaine 
maniéré. 

DEGAINER,  v.  ad.  Mettre  un  couteau ,  une  épée 
à  la  main  ,  les  tirer  de  la  gaine  ou  du  fourreau ,  foit  pour 
fe  battre ,  foit  pour  les  confiderer.  Dégainé ^  ce  coute¬ 
las  ,  afin  que  j’çn  voye  la  lame.  Il  dégaina  fon  épée  & 
fe  mit  en  deffenfe.  Au  refte ,  il  eft  un  peu  burlefque  en 
ce  dernier  fens.  Pour  bien  parler,  il  faut  dire  tirer 
l’épée ,  &  non  pas  dégainer  l’épée. 

Dégainer,  s’em  ployé  aufli  abfolument  &  même  fort 
fouvent.  On  nous  menace  de  guerre ,  il  faudra  bientôt 
dégainer.  Ce  brave  a  reçu  un  affiront ,  il  cherche  fon 
ennemi  pour  le  faire  dégainer. 

Dégainer,  Ce  dit  figurcment  en  Morale  de  ceux  qui 
n’aiment  point  à  tirer  de  l’argent  de  leur  bourfe.  Cet 
homme  eft:  dur  à  la  deflerre  quand  il  faut  payer ,  il  n  ai¬ 
me  point  à  dégainer.  Cela  ne  fe  dit  qu’en  riant,  • 


<0 


> 


D  E  G. 

Dec a* ne»  E*.  part.  paff.  &adj^  . 

DEGANTER,  v.a&.  Oter  les  gans.  Lèsfcmtftes 
qui  fe  fouvent  témoignent  delà  coqueterie  en 

faifant  parade  de  leurt  bcllels  mains. 

Decante  *  eE.  part. 

DEGARNIR,  v.  a<ft.  Oter  ce  qui  gàrniffoît.  De- 
■garnir  une  maifon ,  une  chambre,  un  lit,  des  bas,  une 

,  tapifferie. 

Cn  dît  auffi ,  Se  dégarnir  ;  pour  dire ,  S’habiller  plus  le- 
geremerit.  Ilnefautpasfe'dq»4r«irtrop  tôt,  on  eft:  en 
danger  de  s’enrhumer. 

Dégarnir»  fe  dit  auffi  des  places  de  guerre.  Dégarnir 
une  place,  c’eft-à-dire,  en  ôter  les  foldats  &  les  mu¬ 
nitions.  Sur  la  mer  dégarnir  un  vaiffeau,  c’eft  en  ôter 
les  àg'rés  :  ^Dégarnir  le  cabeftan ,  c’eft  en  ôter  la  tourne- 
vire,  &  les  barres. 

Dégarni,  ie.  part,  paffi 

DEGASCONNER.  v.  a&.  Ce  tfiot  ne  fe  'dit 
qu’en  badinant  ;  pour  dire  ,  Défaire  queîcun  de  fes 
façons  de  parler  Gafconnes.  Malherbe  fe  vantoit  d’avoir 
dtgafconné la  Cour.  Il  y  a  des  getïs  qui  ne  fe  degafcomknt 
jamais. 

DEGAS  T,  ou  DEGAT,  f.m.  Ruine;  ravage, 
defolation  dé  pais  par  des  gens  de  guerre  pour  affamer 
une  place  ,  ou  l’obliger  à  payer  contribution.  Les  en¬ 
nemis  ont  fait  le  degat  de  leur  propre  frontière  pour  en 
empêcher  l’entrée. 

Degas  T  ,  fe  dit  auffi  des  autres  chofes  qui  caufent  delà 
perte  ou  de  la  ruine.  Ce  fanglief  a  fait  un  grand  dégât 
dans  lesblez.  Cette  tempête  a  fait  un  grand  dégât  fur 
les  couvertures.  Les  ufagers  ont  fait  un  grand  dégât  dans 
la  forêt. 

Ce  mot  vient  de devajtatio.  Nîcôb. 

De  g  a  s  T  ,  lignifie  auffi ,  Confommatiort ,  diffipâtion. 
Ces  valets  font  un  grand  dégât  de  vivres  en  leur  cuifine. 
Ce  prodigue  a  fait  un  grand  dégât  d’argent. 

DEGAUCHIR.  V.a<ft.  Terme  d’Artifan.  C’eft, 
DrefTer  le  parement  d’une  pierre ,  applanir  une  piece 
de  bois,  ou  de  métal,  &  ôter  ce  qu’il  y  a  de  trop  en 
quelque  endroit  pour  l’unir  &  la  rendre  droite  ;  faire 
qu’elle  ne  foit  plus  gauche. 

DEGEL,  f.  m.  AdoucifTeraehk  qui  refoud  la  glace; 
relâchement  d’un  froid  violent.  Il  y  a  à  craindre  fur  les 
ponts  dans  un  grand  degel.  Les  rivières  groffiffent  dans 
le  degel.  Le  vent  eft  au  degel ,  c’eft  le  vent  de  midi'. 

DEGELER:  v.  a6t.  Fôhdrê  la  glate;  redonner  le 
mouvement  à  une  chofe  liquide  que  le  froid  avoit  gla¬ 
cée.  Quand  on  fait degeler le  fruit  gelé,  il  perd  fon 
goiut. .  Quelques-uns  font  degeler  les  fruits  dans  de  l’eau 
froide ,  &  en  un  lieu  un  peu  chaud  :  il  fe  fait  une  croû¬ 
te  de  glace  tout  alentour ,  laquelle  étant  ôtée ,  le  fruit 
fe  trouve  auffi  bon  &  auffi  fain  qu’auvaravant.  La  ri¬ 
vière  fe  degele.  Cette  eau  fe  degele. 

Degeler,  eft  auffi  quelquefois  neutre.  Là  riviere  de¬ 
gele.  La  riviere  commence  à  degeler.  Il  fe  dit  même 
fortfouvent  dans  l’imperfonnél  &  abfolument.  Il  de¬ 
gele  ,  il  commence  à  degeler. 

On  dit  figurérhent ,  qu’un  homme  fe  degele,  quand  il  com¬ 
mence  à  parler ,  après  avoir  été  longtemps  morne  & 
taciturne  par  timidité.  Mais  on  né  le  dit  qu’en  riant* 

Degele,  ee.  part,  paff.&adj. 

DEGENERER.  v.  neut.  Devenir  moindre  en  va¬ 
leur,  en  mérité;  férelâchef  de  la  vertus  de  la  Vigueur 
«Je  ceux  qui  nous  ont  précédez.  Le  monde  dégénéré  & 
ta  de  mal  en  pis ,  félon  l’opinion  commune.  Les  Ro¬ 
mains  ont  bien  dégénéré  de  la  vertu  de  leurs  peres.  Dé¬ 
générer  de  la  pieté  de  fes  ancêtres.  Patru.  Onledit 
auffi  des  plantés.  Le  blé  dégénéré  ou  bife  toujours , 
quoy  qu’on  ne  feme  que  du  pur  froment ,  il  viendra  tou¬ 
jours  du  feigle  parmi ,  &  avec  le  temps  ce  ne  fera  plus 
que  du  meteil,  '  '1  "■ 
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Dé  N  ERE  R fedit  figurcmcnt  dès  chofes  fpirîtiM- 
les,  &  de  tout  ce  qui  fe  tourne  ou  fe  change  de  mal  eh 
pis.  Le  ftile  pompeux  dégénéré  Couvent  en  galimathias. 
Le  gouvernement  d’un  feul  a  quelquefois  dégénéré  en 
tyrannie.  Cette  fievre  quarte  pourra  enfin  degenerer  en 
continue.  , 

D  E  G I N  G  A  N  D  E',  t  e:  adj.  Terme  burlefquc  dont 
on  fe  fert  pour  fe  mocquer  d’une  grande  perfonne  mal¬ 
propre  &  chiffonée ,  ou  qui  n’a  pas  une  démarché ,  ni 
une  contenance  ferme ,  aftûréc  &  modefte. 

DEGLUER.  v.  a<ft.  Il  fe  dit  au  propre  des  oifeanx 
qui  tâchent  à  fe  dégager  des  lieux  où  ils  font  engluez. 
On  dit  auffi ,  degluer  une  paupière ,  quand  on  lave  feâ 
yeux  ,  pour  ôter  la  chaffie  qui  les  tenoit  collez  en- 
femble. 

Degluer  ,  fe  dit  figurément  ',  quand  on  fe  tire  des 
affaires  fâcheufes  où  on  a  de  l’engagement.  Cet  fiommé 
eft  engagé  bien  avant  dans  une  ferme  onereufe ,  il  aura 
bien  de  la  peine  à  s’en  degluer ,  à  s’en  tirer. 

DEGLUTITION,  f.  f.  Terme  de  Medecine,  qui 
fe  dit  de  l’aérion  par  laquelle  on  avale  les  alirnens.  Elle 
fe  fait  premièrement  par  le  moyen  de  la  langue  qui 
pouffe  les  alirnens  dans  l’cefophage,  &enfuite  par  la 
contra&ion  du  fphinéter  &  des  fibres  charnues  de  ce 
même  cefophage ,  qui  les  fait  defeendre  dans  l’eftomàc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  deglutire,  avaler. 

D  E  G  O  B  I L  L  E  R.  v.  aft.  Vomir:  Il  fe  dit  ordinai¬ 
rement  des  chiens  &  des  chats,  maison  s’en  fert  auffi 
pour  exprimer  la  vilenie  des  y  vrognes ,  qui  boivent  tané 
qu’ils  font  obligez  de  vomir  &  de  rendre  gorge.  On 
n’eft  point  honteux  en  Flandres  de  degobider  fous  la 
table.  Il  eft  bas. 

DEGOlBILLIS.  f.  m.  L’ordure  qui  a  été  vomie  par 
celuiquiadegobillé,  foit  chien,  chat,  ouyvrogne. 

DEGOISER.  v.  neut.  fe  dit  du  chant  des  oifeaux. 
Cette  pie  aime  à  degoifer.  Il  n’eft  gueres  en  ufage  au 
propre ,  &  même  il  ne  fc  dit  quen  riant. 

D  e  g  ô  1  s  e  R  ,  fe  dit  burlefquement  pour  Chanter.  Lam¬ 
bert  en  cet  endroit  degoife.  Bens. 

DegôïseR,  fe  dit  figurément  &  dans  le  ftile  burlefque 
de  ceux  qui  parlent  trop,  &  mal  à-propos.  Ce  crimi¬ 
nel  dans  fon  interrogatoire  a  tout  avoiié ,  il  a  degoifé 
plus  qu’on  n’en  a  voulu.  Cette  femme  avec  fes  com¬ 
mères  a  degoifé  pendant  une  heure.  Pefte!  Madame  là 
Nourice ,  comme  vous  degoi fez..  Mol. 

DEGORGEMENT,  f.  m.  Epanchement ,  écou¬ 
lement  d’eaux  ou  d’humèurs.  Le  degorgetnent  du  Rhône 
dans  la  mer  y  laiffe  beaucotip  de  fables. 

DegoRgeMént,  fignifie  auffi  le  nettoyement  des 
tuyaux,  des  conduits.  Le  dégorgement  des  égous  de 
Paris  coûte  beaucoup  à  la  ville. 

D  égorgement,  fedit  plus  particulièrement  de  la 
bile  &  des  autres  humeurs.  Les  degorgemens  de  bile  font 
fort  dangereux  aux  jeunes  gens. 

DegorgeménT  ,  fedit  auffi  des  étoffes.  Les  moulins 
à  Foulon  fervent  au  dégorgement  des  draps  pour  en  ôter 
les  graiffes  &  le  fuperflu  de  la  laine.  „ 

DEGORGER,  v.  aéh  Oter  les  ordures  ou  le  fable 
qui  empêchent  le  paffage  des  eaux ,  des  humeurs ,  dans 
des  tuyaux ,  des  conduits ,  des  paffages.  On  a  fait  jouer 
fcoiites  les  eaux  de  Verfailles  pour  dégorger  les  tuyaux. 

Dégorger,  fignifie  quelquefois ,  Rompre  les  digues  » 
les  vaiffeaùx  où  une  liqueur  eft  renfermée.  Quand  les 
étangs  viennent  à  fe  dégorger,  ils  inondent  les  lieux 
voifins  &  plus  bas.  Quand  la  bile  fe  dégorgé ,  elle  fait  dé' 
grands  ravages  dans  le  corps; 

Dégorger,  fe  dit  auffi  ejes  eaux  qui  tombent  danî 
d’autres  eaux.  La  riviere  de  Marne  fe  dégorgé  dan$  la 
Seine.  Le  Volga  8c  plufieiirs  autres  grandes  rivières  fe 
dégorgent  dans  la  rper  Cafpic,  Dégorger  en  ce  fens  n’eft 
pas  fi  ufitç  i  que  décharger . 

En 
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£„n  Chirurgie ,  on  ait  qu’il  faut  bien  dégorger  la  veine  aptes 
une  faignée  $  pour  dire,  qu’il  n’y  faut  point  lai  (fer  de 
fang  extravafe  qui  fe  puiffe  corrompre  &  apoftumer. 
On  dit  aulîi  à  l’égard  des  chevaux  qui  ont  les  jambes 
gorgées,  qu’il  les  faut  promener  pour  les  dégorger. 

Dégorger,  fc  dit  atim  du  poiffon ,  quand  on  le  met  en 
eau  claire  &  courante  pour  lui  faire  perdre  un  goût  de 
bourbe  qu’il  a  contracté  dans  des  lieux  marécageux.  Le 
poiflon  d’étang  eft  meilleur ,  quand  on  l’a  laifl'c  dégorger 
quelque  temps  dans  les  boutiques  qui  font  fur  les  riviè¬ 
res.  Les  faumons  fe  dégorgent  en  remontant  dans  les  ri¬ 
vières. 

Dégorger,  en  termes  de  Teinturiers,  lignifie.  Laver 
dans  la  riviere  des  laines,  foyes  &  étoffes  qu’on  fait  cuire 
avec  du  favon  blanc,  ou  autre  graille ,  ou  tremper  dans 
l’alun  pour  en  faire  fortir  ce  qu’il  y  a  defuperflu. 

D  e  g  orge,  se.  part.  &  adj . 

DEGOURDIR,  v.  aét.  Oter  l’engourdilfement  des 
mains  qui  a  été  caufé  par  un  grand  froid.  Il  faut  fe 
chauffer  les  mains  pour  les  dégourdir  ou  de  [engourdir  peu- 
à-peu.  Mes  mains  commencent  un  peu  à  fe  dégourdir. 
On  dit  aulîi ,  qu’une  viande  eft  à  peine  dégourdie  ;  pour 
dire ,  qu’elle  ne  fçauroit  être  cuitte ,  qu’il  y  a  trop  peu 
de  temps  qu’elle  elt  au  feu.  On  dit  aulîi ,  Dégourdir  les 
jambes ,  quand  on  commence  à  les  exercer ,  après  avoir 
été  affoupies  8c  engourdies.  Ce  cheval  n’elt  pas  encore 
dégourdi ,  quand  il  aura  fait  une  lieue  ,  il  ira  meilleur 
train. 

De  g  OURDIR,  lignifie  aulîi,  Manger  goulûment.  Quand 
on  donne  une  éclanche& un  aloyau  à  des  écoliers,  ils 
ont  bientôt  dégourdi  cela. 

On  dit  aulîi  figurément ,  que  des  Moines  ou  des  Chanoi¬ 
nes  mal  rentez  ont  bientôt  dégourdi  leur  Office ,  leur 
Bréviaire  ;  pour  dire,  qu’ils  l’ont  achevé  en  hâte  8c  avec 
précipitation,  en  peu  de  temps.  Tout  cela  elt  Las  8c 
burlefque. 

On  dit  aulîi  qu’un  homme  commence  à  fe  dégourdir,  lors¬ 
qu’il  commence  à  fe  deniaifer,  <3c  à  s’éveiller;  qu’il 
commence  à  n’êtreplus  fi  lourd,  fi  grollier  ,  fi  mal¬ 
habile;  qu’il  commence  à  fe  rendre  propre  à  quelque 
chofe.  Il  elt  vrai  qu’il  n’elt  pas  fort  habile,  qu’il  elt 
un  peu  niais  ;  mais  il  ne  tardera  gueres  à  fe  dégourdir. 

Dégourdi,  ie.  part,  palf.ôc  adj. 

DEGOURDISSEMENT,  f.m.  Aôtion  par  la¬ 
quelle  les  membres  engourdis  le  reveillent  &  fè  reta- 
blilfent  en  leur  premier  état.  Ce  paralytique  commence 
à  fentir  quelque  degourdiffement  à  fes  jambes. 

D  E  G  O  U  R  G  E  O I  R.  f.  m.  elt  un  petit  fer  d’envi¬ 
ron  huit  pouces  de  long ,  qui  fert  à  ôter  i’amorçe  du 
canon ,  ou  â  fonder  la  lumière ,  à  en  nettoyer  le  fecret. 

DEGOUST,  ou  DEGOUT,  f.  m,  Averlion, 
répugnance  qu’on  a  pour  les  chofes  qu’on  mange  ordi¬ 
nairement  ;  manque  d’appetit.  Il  y  a  des  gens  qui  ont 
du  dégoût ,  de  l’averlion  naturelle  pour  le  vin ,  pour  le 
fucre ,  &c.  La  maladie  donne  du  dégoût  pour  les  meil¬ 
leures  viandes. 

Degoust  ,  fe  dit  aulîi  de  Paverfion  qu’on  a  pour  les 
perfonnes  quand  elles  deplaifent ,  &  quelles  n’ont  rien 
d’agreable.  Témoigner  du  dégoût  pour  une  perfonne. 
Rac. 

Degoust,  fe  dit  auffi  figurément  des  chofes  fpirituel- 

•  les  &  morales.  Il  a  un  grand  dégoût  d’efprit  pour  toutes 

*  les  fciences  vaines  ,  8c  conjecturales.  Un  Chrétien  doit 
avoir  un  grand  éloignement  ,  &  un  grand  dégoût  pour 
les  vanitez  du  liecle. 

Dec  o  u  s  t  ,  fe  dit  ablolument  des  chofes  qui  font  fâcheu- 
fes ,  qui  donnent  du  chagrin ,  du  deplaifir.  Les  gens  de 
bien  qui  n’aiment  point  à  flatter,  trouvent  de  grands  dé¬ 
goûts  à  la  Cour.  Concevoir  du  dégoût  pour  la  vie.  Ma  U- 
croix.  On  peut  avoir  divers  fujets  de  dégoût  dans  la 
vie  :  mais  on  n’a  jamais  raifon  de  meprifer  la  mort.  L  a 
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R  o  c  h  f.  F .  Quiconque  ne  peut  fupporter  les  petits  de- 
goûts,  fuccombe  aifément  dans  les  véritables  maux  dé 
l’efprit.  M.  S c.  Les  dégoûts  continuels  de  l’efprit  font 
des  marques  de  fa  mauvaife  difpofltion ,  comme  le  de- 
goût  des  viandes  elt  une  marque  dé  l’indifpofitioq  du 
corps,  Bell.  Epicure degageoit  les  voluptez  desin, 
quiétudes  qui  les  precedent ,  8c  du  dégoût  qui  les  fuit. 
S  t  .  E  v .  C’efl:  une  des  mifericordes  de  Dieu ,  de  femer 
des  amertumes ,  &des  dégoûts,  parmi  les  douceurs  trotn- 
peufes  du  monde.  Nie.  Les  François  ne  fçauroient  re¬ 
cevoir  un  maître  fans  chagrin ,  ni  demeurer  les  leurs 
fans  dégoût.  St  .  Ev.  Quelle  différence  des  dégoûts  d’un 
vieil  attachement  à  la  delicatcffe  d’une  palîion  naiffan- 
te?  Id. 

DEGOUST  AN  T  ,  ou  DEGOUTANT, 
ante.  adj.  Qui  donne  du  dégoût,  de  l’averfîon  ;  & 
Ledit  tant  au  propre  qu’au  figuré  des  viandes,  desper- 
Lonnes  &  des  autres  chofes.  La  laideur  eft  fort  dégoû¬ 
tante.  Lafaleté  eft  dégoûtante.  Cela  va  plus  au  corps 
■  qu’à  l’efprit  :  on  dit  qu’un  homme  efl:  dégoûtant ,  quand 
il  efl:  mal- propre.  B  o  U.  On  ne  faille  pas  de  l’employer 
au  figuré;  il  y  a  des  gens  dégoût  ans  avec  du  mérité,  & 
d’autres  qui  plaifent  avec  des  defauts.  LaRoch. 
DEGOUSTER  ,  ou  DEGOUTER,  v.  ach 
Rebuter  ;  donner  de  Paverfion ,  de  la  répugnance  pour 
une  chofe ,  fur  tout  pour  celles  qu’on  mange.  On  dé¬ 
goûte  le  monde  en  donnant  trop  de  viande.  On  fe 
dégoûté  aifément  de  fucre. 

On  le  dit  aulîi  des  cliofes  qui  ne  fe  mangent  point.  La  mal¬ 
propreté  dégoûté.  Cette  femme  efl  laide  ,  elle  dé¬ 
goûté. 

DegoUster,  fe  dit  figurément  dés  chofes  fpintuelles 
8c  morales.  Ce  Prince  avait  quelque  goût  pour  les  Let¬ 
tres,  mais  à  force  de  lui  en  parler,  on  Pen  a  dégoûté. 
Ce  Novice  avoit  d’abord  beaucoup  de  zèle  pour  la  Re¬ 
ligion  ,  mais  les  trop  grandes  aufteritez  l’en  ont  dégoûté . 
La  Comedie  ne  fert  qu’à  rendre  le  vice  aimable ,  &  à 
dégoûter  de  la  vertu.  O  e  .  M.  Le  peu  d’utilité  qu’on 
tire  de  la  vertu  dans  le  monde,  dejottfe  des  fatigues  où 
elle  expofe.  B  a  y  .  Puisqu’on  le  dégoûté  quelquefois  ,de 
Loi-même ,  il  efl:  encore  plus  aife  de  fe  dégoûter  des  au¬ 
tres.  St.Ev.  La  vie  fatigante  des  Courti fans ,  &les 
rebuts  qu’ils  fouirent ,  ne  les  dégoûtent  point  de  la  Cour. 
M.Esp. 

D  e  g  o  u  s  t  é  ,  f  e.  part.  &  adj.  Ï1  ne  faut  pas  être  dé¬ 
goûté',  fouspretexte  d’être  délicat.  Men,  Il  y  a  des 
gens  d’une  delicateflc  afteft ée ,  qui  prétendent  fe  met¬ 
tre  au  deflus  des  autres  en  faifant  les  difficiles ,  8c  les  dé¬ 
goûtez..  Be  l  l  .  Après  avoir  confulté  la  critique  la  plus 
chagrine,  8c  la  plus  dégoûtée  ,  il  n’a  pu,  s’empêcher 
d’admirer  vôtre  Ouvrage.  B  ou. 

On  dit  en  proverbe,  C’efl:  un  bon  dégoûté \  pour  dire, 
C’efl:  un  bon  drolle  qui  aime  la  débauché ,  la  bonne 
chere,  qui  aime  tout  ce  qui  eft  bon  >  qui  né  manque 
pas  d’appetit. 

DEGOUT,  f.m.  Pluye  qui  tombe  d’enlraut. 

DEGOUTANT,  ante,  adj.  Ce  mot ,  &  les 
fuivans  feroient  mieux  écrits  avec  deux  T,  Qui  tombe 
goutte  à  goutte.  11  eft  tout  dégouttant  de  pluye,  de  fueur. 
Corneille  a  dit  fort  bien  dans  fon  Cinna  en  un  fens 
figuré  :  ,  ,  / 

Le  pis  tout  dégouttant  du  meurtre  de  fon  pere , 

Et  fa  tête  a  la  main  demandant  fon  faUire. 

D  E  G  OU  T  T  E  R.  v.  n.  Tomber  goutte  à  goutte. 
L’eau  dégoutté  incelfamment  dans  les  cavernes.  Les  tous 
dégouttent  long  temps  après  qu’il  a  plu.  1  oute  l’eau  d  un 
vailfeau  fe  tire  par  le  philtre  en  dégouttant.  Si  le  fang 
eût  dégoutté  par  dehors ,  c’eût  été  un  mauvais  augure. 
Vaug. 

Dégoutter,  ledit  figurément  8c  proverbialement, 

en  parlant  de  ceux  qui  reçoivent  quelque  bien.  pai  ^ 
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moyen  de  leurs  maîtres  qui  font  en  faveur.  Qiiand  il 
pluvera  fur  lui ,  il  dégouttera  fur  moi.  On  Ait  auffi  par 
la  même  raifon ,  quà  la  Cour ,  &  auprès  des  Grands , 
s’il  n’y  pleut ,  il  y  dégoutté  ;  pour  dire ,  que  fi  l’on  n’y  a 
pas  toujours  de  grandes  fortunes ,  on  en  tire  du  moins 
quelque  grâce ,  quelque  avantage. 

DegoUtVeR,  fedit  auffi  d’un  homme  qui  eft  fi  plein 
d’une  chofe,  quelle  en  fort  de  tous  cotez.  Ainfi  la 
Bruyere  a  dit  en  parlant  de  certaines  gens  enyvrez.de  la 
faveur  des  Grands ,  que ,  quand  on  les  preffe ,  ils  dé¬ 
gouttent  l’orgueil ,  l’arrogance»  la  préemption.  Dé¬ 
goutter  eft  là  adtif.' 

DEGRADATION,  f.  f.  Deftitution  d’une  char¬ 
ge  ,  d’une  dignité ,  d’un  degré  d’honneur.  La  dégra¬ 
dation  d’un  Prêtre ,  d’un  Gentilhomme ,  d’un  Officier, 
fe  fait  avec  plufieurs  ceremonies  Celle  qu’on  faifoit  au¬ 
trefois  pour  la  dégradation  de  Nobleffe  eft  curieufe ,  tk 
mérité  d’être  ici  rapportée  après  Geliot  &  la  Colom- 
biere.  Elle  fut  pratiquée  du  temps  de  François  I.  contre 
le  Capitaine  Fangel  qui  avoit  rendu  lâchement  Fontara- 
bie.  On  affembloit  vingt  ou  trente  Chevaliers  fans  re¬ 
proche,  devant  lefquels  le  Gentilhomme  etoit  accufe 
detrahifon  &  de  foi  mentie  par  un  Roi  ou  unHciaut 
d’armes.  On  dreffioit  deux  échaffiiuts  ;  l’un  pour  les 
Juges  affiliez  des  Rois ,  Hérauts  &  Pourfuivans  d'ar¬ 
mes;  l’autre  pour  le  Chevalier  condamné,  qui  étoit 
armé  de  toutes  pièces ,  &  fon  écu  planté  fur  un  pieu 
devant  lui,  renverfé  &  la  pointe  en  haut.  A  côté  af- 
fiftoient  douze  Prêtres  en  furplis  qui  chantoient  les  Vi¬ 
giles  des  morts.  A  la  fin  de  chaque  Pfeaume  ils  faifoient 
une  paufe ,  pendant  laquelle  les  Officiers  d’armes  de- 
pouilloient  le  condamné  de  quelque  piece  de  fes  armes 
en  commençant  par  le  heaume,  jufqu’à  ce  qu’ils  l’euf- 
fent  dépouillé  tout-à-fait ,  &  puis  ils  brifoient  l’écu  en 
trois  pièces  avec  un  marteau.  Enfuite  le  Roi  d’armes 
renverfoit  un  baffin  plein  d’eau  chaude  fur  la  tête  du 
condamné.  Après  les  Juges  prenoient  des  habits  de 

'  deuil  ,  &  s’en  alloient  à  l’Eglife.  Le  dégradé  étoit 
defeendude  l’échaftaut  par  une  corde  attachée  fous  fes 
aiffelles,  &  mis  fur  une  civiere,  &  couvert  d’un  drap 
mortuaire  ;  &  les  Prêtres  chantoient  encore  à  l’Eglife 
quelques  prières  pour  les  trepalTez  ;  &  puis  on  le  li¬ 
vrait  au  Juge  Royal ,  &  à  l’Executeur  de  la  haute  Jufti- 
ce.  Pour  les  Ecclefiaftiques  ,  on  n’attend  plus  les  for- 
malitez  delà  dégradation  pour  les  executer  à  mort,  à 
caufe  des  difficultez ,  &  des  retardemens  qu’on  y  appor- 
toit.  D’ailleurs  la  dégradation  n’efface  pas  le  caraétere. 
Du  Bois.  Boniface  avoit  décidé  qu’il  falloit  fix  Evê¬ 
ques  pour  dégrader  un  Prêtre.  C’ étoit  pour  aflûrer 
l’impunité  au  criminel. 

Dégradation,  en  termes  de  Palais ,  eft  le  domma¬ 
ge  ,  la  détérioration  qu’on  fait  dans  des  terres,  des  bois , 
des  bâtimens ,  foit  en  les  abattant ,  ou  en  négligeant  de 
les  reparer ,  ou  de  les  cultiver.  On  nomme  des  Experts 
pour  vifiter  &  eftimer  des  dégradations. 

DEGRADER,  v,  ad.  Dépouiller,  priver,  defti- 
tuer  quelcun  d’une  charge ,  d’une  dignité ,  d’un  rang 
d’honneur  qu’il  poffedoit.  Un  Gouverneur  qui  rend 

‘  lâchement  fa  place  eft  dégradé  de  Nobleffe.  Si  les 
ufurpateurs  étoient  punis  dans  l’Empire  des  lettres ,  il 
y  aurait  bien  des  gens  dégradez,  du  bel  efprit.  BoU. 
Une  trop  grande  familiarité  dégradé  d’un  certain  air  de 
dignité  que  donne  laretraitte,  &  le  ferieux.  Bell. 
Les  Grands  fe  dégradent  de  leur  autorité  quand  ils  en 
abufent  Oe.  M.  Perfonne  n’a  mieux  pratiqué  que  vous 

‘  cet  art  obligeant  qui  fait  qu’on  fe  rabaiffe  fans  fe  dégra¬ 
der ,  &  qui  accorde  heureufement  la  liberté  avec  le 
refped.  M.  deM.  C’eftdans  l’Hiftoire  que  les  Rois 
dégradez,  parles  mains  delà  mort  viennent  fubir  fans 
fuite  le  jugement  de  tous  les  fiecles.  Id. 
Dégrader,  fignifie  auffi ,  Ruiner ,  deteriorer  des  bâ- 
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timens,  destérres,  des  vignes,  des  bois.  Il  a  Iaifié 
dégrader  ces  bâtimens  faute  d’entretenir  les  couvertures . 
Il  a  dégradé  ces  terres ,  ces  vignes ,  faute  de  les  fumer, 
ék  en  otant  les  echalats.  Il  a  abattu  plufieurs  arbres ,  <Sc 
a  dégradé  cette  foret.  Les  Maçons  difent  dégrader  une 
muraille;  pour  dire,  l’abattre  par  le  pied. 

Les  Peintres  difent  auffi  dégrader ;  pour  dire,  Obferver 
les  degrez  d’éloignement  des  parties  d’un  tableau ,  &y 
proportionner  les  jours  &  les  teintes. 

Dégrader,  en  termes  de  Marine  ,  fignifie.  Oter 
tout  l’équippement  des  vaiffeaux  ,  quand  on  les  aban¬ 
donne  pareequ’ils  font  trop  vieux  ,  <5c  inutiles  au  fer- 
vice. 

Dégradé,  Ée.  part,  &adj. 

DEGRAFFER.  v.  ad.  Quelques-uns  difent  defa - 
grajfcr.  Détacher  une  chofe  qui  étoit  attachée  avec  une 
agrafte.  On  le  dit  auffi,  quand  l’agraffe  s’eft  détachée 
de  la  porte  où  elle  étoit  arrêtée. 

Degraffe,  ee.  part.  paff.  &  ad  j. 

DEGRAISSER,  v.  ad.  Oter  la  graifle ,  les  tâches 
de  quelque  chofe.  Cette  fouppe  eft  trop  graffe  ,  il  la 
faut  degraijfer.  Les  écornifleurs  viennent  degraijfer  les 
marmites.  Un  Frippier  degraijfe  les  habits  avec  de  la 
terre  à  potier.  Une  fievre  quarte  degraijfe  bientôt 
l’homme  le  plus  gras.  Les  pluyes  ont  degraijfe  les  terres 
qui  font  fur  cette  colline. 

Dégraisser,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Degraijfer 
quelcun,  c’eft-à-dire,  lui  ôter  une  partie  de  fon  bien. 
Le  changement  deMiniftere  degraijfe  bien  des  Finan¬ 
ciers.  Ce  Fermier  s’étoit  bien  engraiffé  dans  fon  pre¬ 
mier  bail,  mais  le  fécond  l’a  bien  degraijfé. 

Dégraissé  ,  ee.  part, 

D  E  G  R  A  I  S  S  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  degraiffe  les 
étoffes  grades  <5c  fales.  Les  Chapeliers  font  des  De- 
graijfeurs  de  chapeaux  ;  les  Frippiers  des  Degraijfeurs 
d’habits.  U  y  a  auffi  des  Degraijfeurs  Teinturiers. 

DEGRAVOYER.  v.  ad:.  Dégrader,  dechauffer 
des  pilotis  &c. 

DEGRAVOYEMENT.  f.  m.  C’eft  l’effet  de 
l’eau  courante,  quidechauffe,  &  dégradé  les  pilotis. 

DEGRE',  f.  m.  Terme  d’Architedure.  Efcalier  , 
montée  qui  fert  à  monter  <5c  defeendre  du  haut  en  bas 
d’un  bâtiment.  Il  y  a  un  beau  degré  en  rampe  à  la 
Chambre  des  Comptes.  Un  petit  degré  eft  fort  com¬ 
mode  pour  dégager  les  appartemens. 

Degre,  eft  auffi  chaque  marche  d’un  efcalier.  Il  lui  a 
fait  fauter  les  degre ^  quatre  à  quatre. 

Degre  ,  fe  dit  figurément  des  chofes  qui  fervent  de 
moyens  pour  parvenir  à  une  plus  haute.  De  ce  degré 
d’ambition  qui  fait  les  Héros  ,  il  y  a  peu  de  diftance  à 
celui  qui  fait  des  Ufurpateurs,  <5c des  Tyrans.  Le  P. 
D  an.  Un  Miniftre  d’Etat  pour  laiffer  à  fes  créatures 
l’idée  dclabaffcffe  d’où  il  les  tire,  ne  les  fait  monter 
que  par  degrez..  St.Ev. 

Que  de  fes  propres  mains  mon  pere  majfacré , 

Du  trône  où  je  le  voi  fait  le  premier  degré.  Corn. 
Ainfi  que  la  vertu  le  crime  a  fes  degrez.  R  a  c. 

En  Morale  on  dit ,  qu’il  faut  aller  de  degré  en  degré ,  venir 
au  dernier  degré  de  perfection  ,  au  plus  haut  degré  d’hon¬ 
neur  ,  de  gloire,  de  vertu,  de  réputation. 

Mais  dans  Part  dangereux  de  rimer  &  d'écrire , 

Il  ricjl  point  de  degrez  du  medwere  au  pire.  Boil. 
Parvenir  des  plus  bas  emplois  aux  plus  élevez ,  c’eft 
monter  parles  degre £  Degré  feditaufljen  mauvaife 
part ,  pour  exaggerer  les  mauvaifes  qualitez  de  quel¬ 
cun.  Il  eft  méchant,  avare,  orgueilleux  au  dernier, 
au  fouverain  degré.  Il  eft  impertinent  au  fupreme  degréi 
Mol. 

De  g  R  É  ,  fe  dit  auffi  des  marques  ou  divifions  de  plufieurs 
chofes  qui  reçoivent  du  plus  ou  du  moins ,  qui  vont  en 
montant ,  ou  en  defeendant  ,  ou  fucceffivement  les 
R  R  R  r  r  unes 


I 


D  E  G. 

unes  apres  les  autres.  Ainfi  on  dit  en  Théologie  >  Il  y  a 
plufieurs  degrés  de  gloire  dans  le  Paradis,  plufieurs  de - 
gre^  de  peine  dans  l’Enfér.  Le  zélé  fe  melure  par  les 
degrez.  d’emportement  que  l’on  a  contre  les  Heretiques. 
Oe.M.  On  ne  demande  pas  le  degré  le  plus  éminent 
d’évidence  pour  la  révélation.  La  Pl.  Chacun  raifon- 
nc  félon  le  degré  de  comprehcnfion  ,  6c  de  capacité 
qu’il  a  reçu  de  Dieu.  Id.  Les  vertus  chrétiennes  font 
autant  de  degrez.  pour  monter  au  ciel. 

Degré,  fe  dit  aufïi  des  differens  états  ou  l’on  pafie  a 
mefure  qu’on  vit  dans  le  monde  ,  des  différentes  expé¬ 
riences  que  l’on  y  fait. 

Vous  qui  devez,  fçavoir  les  chofcs  delà  vie ; 

i Qui  partons  [es  de  grez  avez,  déjà  pajfé.  La  F  on. 

On  appelle  auftî  degrez.  de  JurifdiCÉon ,  les  Tribunaux  qui 
reçoivent  l’appel  des  Juftices  inferieures.  On  a  vu  juf- 
qu’à  cinq  degrc ^  de  JurifdiCfion  de  Juftices  ordinaires  : 
l’Ordonnance  les  a  réduits  à  quatre. 

Degré,  fe  dit  auflî  dansjes  Univerfitez ,  des  Lettres 
qu’on  donne  à  quelcun  pour  lui  permettre  d’enfeigner, 
après  qu’il  en  a  été  jugé  capable  par  un  long  examen. 
Le  degré  de  Maître  és  Arts,  de  Bachelier,  deLicentié, 
ou  de  DoCleur  ;  ces  trois  degre ^  fe  donnent  en  Théo¬ 
logie  ,  en  Droit  Civil  6c  Canon  ,  6c  en  Médecine ,  qui 
font  les  Facilitez  fuperieures.  Il  a  obtenu  un  Benehce 
en  vertu  de  fes  degrez..  Pour  le  degré  de  Maître  ésArts 
il  faut  avoir  étudié  cinq  ans  :  deux  ans  en  Philofophie, 
6c  trois  en  Théologie,  ou  autre  Faculté  fuperieure. 
Pour  le  degré  de  Bachelier  en  Droit  Civil ,  ou  en  Droit 
Canon,  cinq  ans.  Pour  celui  de  fimple  Bachelier  en 
Théologie,  fixans.  Pour  le  degré  de  DoCteur,  ou  de 
Licentié  en  Droit  Civil ,  en  Droit  Canon ,  ou  en  Mé¬ 
decine,  feptans:  6c  pour  le  degré  de  DoCteur,  ou  de 
Licentié  en  Théologie,  dix  ans.  Celui  qui  a  acquis 
l’un  de  fes  degrez.  doit  obtenir  des  Lettres  Patentes  de 
l’Univerfité  où  il  les  a  pris. 

Degré,  en  termes  de  Jurifprudence ,  fe  dit  de  la  diftan- 
ce  entre  parens  ,  ou  des  générations  fuivant  lefquelles 
on  compte  la  proximité,  ou  l’éloignement  des  paren- 
tez,  6c  alliances.  Grégoire  le  Grand  fut  le  premier 
qui  ddfcndit  les  mariages  jufqu’au  feptiéme  degré.  Les 
Canoniftes  ont  long  temps  maintenu  cet  ufage.  Le  1 1. 
Concile  de  Latran  fous  Innocent  III.  a  reftreint  la 
prohibition. des  mariages  au  quatrième  degré  inclufive- 
ment.  L’Ordonnance  a  permis  les  reculations  6c  les 
évocations  jufqu’au  quatrième  degré  de  parenté  6c  d’al¬ 
liance  inclufivement ,  c’eft- à-dire ,  jufqu’aux  enfans  des 
coufins  ifliis  de  germain  }  6c  en  matière  criminelle ,  juf¬ 
qu’au  cinquième  degré.  Un  pere  6c  fon  fils  font  parens 
au  premier  degré.  On  fe  réglé  par  la  fupputation  Cano¬ 
nique  pour  les  mariages ,  6c  pour  les  reeufations.  Le 
Droit  Civil  compte  les  degrez.  de  parenté  autrement 
que  le  Droit  Canon.  Le  Droit  Civil  compte  les  degre ^ 
par  le  nombre  des  perfonnes  qui  font  forties  d’une  mê¬ 
me  fource  *,  enforte  que  chaque  perfonne  qui  en  eft 
ifliië  fait  un  degré:  mais  avec  cette  différence,  qu’en 
ligne  direCte  l’ordre  commence  par  le  premier  degré: 
ainfi  le  pere  6c  le  fils  font  parens  au  premier  degré: 
mais  en  ligne  collaterale  l’on  ne  compte  point  de  pre¬ 
mier  degré.  Deux  freres  ne  font  parens  qu’au  fécond 
degré,  parcequele  pere  qui  eft  la  tige  commune  ?  fait 
le  premier  degré.  Le  Droit  Canonique  garde  la  même 
réglé  en  ligne  direCfce.  Mais  en  ligne  collaterale  une 
génération  ne  fait  qu’un  degré.  C’eft  le  Pape  Grégoire 
le  Grand  qui  commença  à  compter  les  degrez.  autre¬ 
ment  que  le  Droit  Civil.  Les  freres  font  au  premier 
degré  y  6c  les  coufins  germains  au  fécond:  au  lieu  que 
le  Droit  Civil  met  les  freres  au  z,  6c  les  coufins  ger¬ 
mains  au  q.  Par  confequent  deux  degrez.  du  Droit  Ci¬ 
vil  n’en  font  qu’un  félon  le  Droit  Canonique.  On  fup- 
pute  même  entre  deux  perfonnes  qui  ne  font  pas  dans 
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une  égale  diftance,  par  celle  qui  eft:  la  plus  proche* 
comme  entre  l’oncle  6c  laniece>  quand  il  s’agit  d’un 
mariage.  Ils  font  du  premier  au  fécond  degré.  Sous  le 
premier  degré  eft  compris  le  fécond  ;  6c  letroifiéme, 
fous  le  fécond  j  enforte  que  ne  pouvant  époufer  la  me- 
re,  on  ne  peut  époufer  la  fille.  Le  premier  degré  im¬ 
primant  cette  répugnance  au  fécond  :  c’eft  comme  fi 
ces  degrez.  rentroient  les  uns  dans  les  autres.  On  dit 
abfolument  au  Palais,  Il  y  a  des  parens  au  degré -,  pour 
dire,  il  ne  peut  être  jugé. 

Degré,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fe  dit  de  l’endroit 
où  l’oifeau  durant  fa  montée  ou  élévation  en  l’air  tourne 
la  tête,  6c  prend  une  nouvelle  carrière,  qu’on  appelle 
fécond  ou  troiféme  degré ,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  perde  de 
vue  au  quatrième. 

Degré,  en  termes  de  Medecine ,  eft  une  certaine  ex- 
tenfion  des  qualitez  élémentaires.  On  ne  les  divife  qu’en 
quatre.  Le  poivre  eft  chaud  en  un  tel  degré. 

En  termes  de  Phyfique  ancienne,  les  mêmes  qualitez  font 
divifées  en  huit.  Le  dernier  ou  fouverain  degré  d’inten- 
fion  s’appelle  dans  l’Ecole ,  ut  ofto.  Le  feu  eft  Chaud  au 
huitième  degré,  6c  fec  au  quatrième. 

En  termes  de  Chymie  on  appelle ,  Donner  le  feu  par  de¬ 
grez.,  lorsqu’on  ouvre,  ou  qu’on  ferme  les  regîtres  ou 
trous  qu’on  fait  exprès  dans  les  fourneaux  pour  augmen¬ 
ter  ou  diminuer  la  violence  du  feu. 

Degré,  fe  dit  aufti  des  divifions  des  lignes  qui  fe  font 
fur  plufieurs  inftrumens  de  Mathématique ,  comme  fur 
l’arbalête  ou  bâton  de  Jacob.  Il  fert  auflî  fur  les  ther¬ 
momètres  6c  baromètres ,  à  marquer  par  les  divifions 
qui  font  fur  la  table  qui  les  fupporte ,  les  degrez.  de  cha¬ 
leur  6c  de  pefanteur  des  corps  liquides ,  par  le  moyen 
defquelles  la  Phyfique  moderne  a  beaucoup  enchéri  fur 
l’ancienne  pour  la  fubdivifion  de  ces  qualitez. 

Degré,  en  termes  de  Geometrie  6c  d’Aftronomie, 
eft  la  divifion  qu’on  fait  fur  les  cercles  pour  fervir  de 
mefure.  Tout  cercle  fe  divife  en  360.  degrez. -,  6c  cha¬ 
que  degré  en  60.  parties  égales,  qui  font  les  minutes. 
Quand  on  veut  déterminer  la  grandeur  d’un  angle, 
on  compte  1  es  degrez..  Par  ex.  quand  on  dit  un  angle 
de 90.  degrez. ,  on  entend  un  angle  droit,  parcequ’U 
comprend  la  quatrième  partie  de  la  circonférence  d’un 
cercle.  Cet  aftre  eft  élevé  de  tant  de  degrez.  fur  l’hori- 
fon ,  il  décliné  de  l’Equateur  de  tant  de  degrez. ..  Cette 
ville  a  tant  de  degrez.  de  longitude  6c  de  latitude.  Un 
figne  330.  degrez..  Ptolomée  a  obfervé  qu’un  degré  fur  la 
terre  valoit  68.  milles  6c  deux  tiers  :  mais  les  Arabes 
n’ont  trouvé  que  56.  milles,  quand  ils  l’ont  obfervé 
exactement  dans  les  plaines  de  Seniar  par  l’ordre  d’Al- 
mamoum.  Ptolomée  comptoit  fur  le  pied  de  500.  fta- 
des  pour  un  degré.  Le  mille  Arabique  étoit  égal  à 
fept  ftades  6c  demie.  Mais  voici  des  obfervations 
plus  modernes  6c  plus  certaines.  Fernel  a  obfervé 
qu’un  degré  d’un  grand  cercle  de  la  terre  contenoit 
68096.  pas  géométriques,  qui  valent  56746.  toifes, 
quatre  pieds  de  Paris.  Snellius  a  obfervé  que  c e  degré 
étoit  de  28500.  perches  du  Rhin  ,  qui  font  55021, 
toifes  de  Paris.  Riccioli  a  fait  le  degré  de  64363. 
pas  de  Boulogne  ,  qui  font  62900.  de  nos  toifes. 
Mais  Mr.  Picard  de  l’Academie  des  Sciences  l’ayant 
mefuré  par  ordre  du  Roi  avec  toute  l’exa&itude  pof- 
fible,  a  trouvé  qu’il  étoit  de  57060.  toifes  fuivant 
l’étalon  de  Paris,  lefquelles  étant  réduites  à  la  me¬ 
fure  univerfelle  ou  invariable  qu’il  établit  fur  la  pen¬ 
dule  ,  qui  3  fa  proportion  avec  la  toife  de  Paris  t 
comme  de8Si.  à  864.  le  degré  fe  trouve  de  55959. 
toifes  de  la  mefure  univerfelle.  En  voici  la  réduction 
jufte  à  diverfes  mefure*. 


DE  G. 

Chaque  degré  du  grand  Cercle  contient , 

Toifes  du  Châtelet  de  Paris  57060 

Pas  de  Boulogne 
Verges  du  Rhin  de  douze  pieds 
Lieues  Parviennes  de  2000.  toifes 
Lieues  communes  de  France  de  2280.  toifes 
Lieues  de  Marine  de  2  8  5  3 .  toifes 
Milles  d’Angleterre  de  5000.  pieds 
Milles  de  Florence  de  3000.  braffes 
La  minute  d’un  degré  de  la  terre  eft  de  9  5 1 .  toifes  >  & 
la  fécondé  de  1 <5.  toifes. 
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DEGRINGOLER,  v.aft.  Terme  bas,  qui  fe 
dit  en  cette  phrafe  populaire:  On  lui  a  fait  dégringoler 
les  montées  quatre  à  quatre;  pour  dire,  qu’on  la  fait 


fuir  en  diligence. 

DE  GROS  S  ER.  v.  a£t.  Terme  de  Tireur  d’or. 
C’eft  faire  paffer  l’or  ou  l’argent  par  lés  fàlieres ,  afin  de 
le  rendre  plus  petit,  plus  menu,  plus  délié. 

DEGROSSIR,  v.  a ft.  Oter  le  plus  gros  du  bois , 
d’une  pierre,  pour  y  faire  des  fculptures ,  des  orne- 
mens ,  des  figures.  Ce  terme  eft  particulièrement  en 
ufage  chez  les  Sculpteurs,  qui  font  obligez  d’abattre 
plufieurs  greffes  parties  d’un  bloc  de  marbre  ou  de  bois 
avant  que  de  travailler  délicatement  avec  le  cifeau. 

Dégrossi,  ie.  part.  palf.  &adj. 

DEGROSSI,  f.  m.  Preffe  ou  machine  dans  laquelle 
on  fait  palfer  entre  deux  rouleaux  les  lames  dont  on  doit 
faire  les  monnoyes ,  pour  les  rendre  plus  unies  &  plus 


étendues. 


DEGUAINER.  Voyez  Dégainer. 
DEGUERPIR,  v.  aéb  Abandonner ,  quitter  un 
héritage  à  des  créanciers  demandeurs  en  déclaration 
d’hypotheque,  pour  fe  libérer  de  leur  adion.  Unac- 
"  quereur  a  plutôt  fait  de  déguerpir  une  terre  hypothé¬ 
quée  ,  que  de  contefter  tous  les  droits  des  créanciers. 
En  deguerpiffant  on  eft  quitte  de  tout,  &  l’obligation 
perfonnelle  ceffe,  On  crée  un  Curateur  à  un  héritage 
qu’on  a.  déguerpi,  quand  il  y  a  plufieurs  créanciers  hy- 
pothecaires.  Ce  mot  eft  compofé  d’un  vieux  mot gucr* 
pir,  qui  fignifioit  Abandonner.  Men.  On  appelloit 
auffi  cela  autrefois  époncer ,  guêver ,  delaiffer. 

De  g  Uer  p  i  r  ,  fe  dit  auffi  figurément  &  baffement  pour , 
Quitter,  abandonner  la  place.  Nous  fatiguerons  tant 
nôtre  Provincial ,  qu’il  faudra  qu’il  deguerpiffe.  Mol, 
DEGUERPISSEMENT,  f.  m.  Abandonne- 
ment  d’un  héritage  chargé  d’hypotheques.  Quand  on 
n’a  point  fa.it  décréter  un  héritage ,  on  court  le  danger 
du  deguerpijfement .  Voyez  le  Traitté  de  Loifeau  du 
deguerpijfement.  *’  .  '  *' 

DEGUEULER,  v.  ad.  Terme  populaire ,  qui  figni- 
fie,  Vomir;  &  fe  dit  des  animaux,  &  des  yvrognes. 
Les  Allemands  qui  ont  bû  font  fujets  à  degueuler  fous 
la  table.  On  le  dit  quelquefois  au  figuré  ,  de  ceux  qui 
vomiffent  des  injures  contre  quelcun  dans  une  colere 
outrée. 

DEGUISEMENT.  f.-tn.  Tout  ce  qui  deguif®. 
Changement  de  forme  extérieure,  d’apparence.  Ce 
prifonnier  s’étoit  travefti  pour  fe  fauver,  mais  on  l’a 
reconnu  malgré  fon  deguifement. 

De  gui  sement  ,  fe  dit  auffi  figurément  de  chofcs  fpi- 
rituëlles.  L’efprit  fécond  en  deguifemens  s’étudie  à  défi¬ 
gurer  ,  félon  fes  interets ,  tantôt  les  vices,  &  tantôt 
les  vertus.  Fl.  Il  n’y  a  point  de  deguifement  qui  puiffe 
long  temps  cacher  l’amour  où  il  eft,  ni  le  feindre  où  il 
-n’eft  pas.  La  Roc  h.  Il  faut  arracher  lemafqueaux 
hypocrites ,  afin  de  les  dépouiller  de  leurs  frauduleux 
deguifemens .  Oe.  M.  Tous  vos  deguifemens  jufti- 
fient  mal  ce  qu’il  y  a  d’affreux  dans  vôtre  morale. 
Port-R.  La  vérité  eft  forte,  &  prévaut  toujours 
malgré  les  deguifemens  &  les  artifices. 

DEGUISER,  v.ad.  Traveftir,  changer;  rendre 
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meconnoiffable  ;  mettre  quelque  chofe  d’une  autre  ma* 
niere ,  dans  une  autre  vue  qu’elle  n’eft  en  effet.  Ce 
inafque  étoit  fi  bien  deguifé ,  que  perfonne  ne  le  put 
connoître.  Cette  bleffure  qu’il  a  reçue  au  vifnge  l’a  tout 
deguifé.  Vous  êtes  tout  deguifé  avec  cette  perruque 
blonde.  Il  a  deguifé  fon  nom.  Il  a  été  affaffiné  par  des 
gens  deguifez..  Cleopatre  &  Antoine  fe  deguifoient  fou- 
vent  &  alloient  courir  la  ville.  Citri.  Triumv. 
Que  mes  yeux  fe  font  faits  de  violence ,  quand  ils  vous 
ont  deguifé  leurs  mouvemens  !  Let.Portug. 

On  dit  auffi  parmi  les  Cuifiniers ,  deguifer  une  viande ,  de¬ 
guifer  des  œufs. 

Déguiser,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles , 
fignifie ,  Cacher ,  diffimuler ,  couvrir.  Tant  d’artifice , 
&  d’éloquence  ne  me  fçauroient  deguifer  la  vérité, 
V  o  1 .  Les  Princes  ont  le  malheur ,  qu’on  leur  deguife 
toujours  la  vérité.  Un  fauffaire  deguife  fon  écriture; 
fon  efprit  fe  deguife  comme  il  lui  plaît.  Un  fourbe ,  un 
hypocrite  deguife  fes  fentimens.  En  cachant  le  vice 
fous  des  termes  qui  en  deguifent  l’atrocité  ,  on  le  rend 
moins  haïffable.  Oe.  M.  Deguifer  fon  ambition.  La 
Rochef.  Il  paroiffoit  avec  une  gravité  Stoïque  & 
avec  Pair  d’un  homme  de  bien ,  pour  mieux  deguifer  fa 
perfidie.  Ablan.  La  trahifon  eft  le  plus  grand  crime 
qu’pn  puiffe  commettre  contre  l’amour  ;  &  je  vous  par¬ 
donnerais  plus  volontiers  une  infidélité ,  que  le  foin 
que  vous  prendriez  à  me  la  deguifer.  Let.  Portug. 
Nous  fommesfiaccoutumezànousdcg«i/èraux  autres, 
qu’ enfin  nous  nous  deguifons  â  nous-mêmes.  La  Roc  h. 
C’eft  un  art  d’un  grand  ufage  aujourd’huy  que  de  fçavoir 
bien  deguifer  fes  fentimens.  Bell.  Les  hommes 
prennent  bien  moins  de  foin  de  fe  guérir  de  leurs  paf- 
fions,  que  de  les  deguifer.  Id.  Vous  ne  fçaurez  vous 
deguifer  avec  tant  d’art  qu’on  ne  s’apperçoive  de  vos 
feintes.  Oe.  M.  Il  n’eft  point  de  forme  fous  laquelle 
l’amour  ne  fe  deguife ,  non  pas  même  celle  de  la  raifon, 
&  de  la  vertu.  Ab.  de  St.  R.  Sa  bouche  peu  ac¬ 
coutumée  à  deguifer  les  fentimens  de  fon  cœur ,  faifoit 
mal  ce  quelle  ne  fçavoit  pas  faire.  Id  .  La  vanité  qui  fe 
deguife  fous  le  nom  d’amitié  n’eft  qu’un  amour  propre , 
qui  fe  fert.lui-même  dans  la  perfonne  qu’il  fait  femblant 
de  fervir,  St.  Ev;  Les  Poètes  ont  deguifé  un  grand 
nombre  de  veritez  morales  fous  leurs  fables  ,  &  fous 
leurs  allégories.  Le  P.  le  B.  L’herefie  fe  deguife 
fous  diverfes  formes,  &  elle  emprunte  fouvent  la  fi¬ 
gure  de  la  vérité.  Oe.  M. 

En  vain  du  fard,  au  luxe  ajoutant  l'impojlure. 

Tu  veux  de  tes  vieux  ans  nous  deguifer  l'injure .  Corn, 

.  Ob  !  ma  cbere  Cephife, 

Ce  n'ejl  point  avec  toi  que  mon  cœur  fe  deguife.  R  a  c* 

De  gui  se,  ee,  part.  &adj.  Les  vertus  des  hommes 
ne  font  que  des  vices  deguifez. ,  &  couverts.  St  .  Ev. 
En  quelques-uns  la  modeftie  eft  une  avarice  deguifée ,  & 
couverte  d’un  prétexte  de  modeftie.  M.  Es  p,  L’am? 
d’une  belle  femme  eft  un  amant  deguifé.  M.  Sc. 

D  E  H. 

DEHORS.  Adverbe  de  lieu  relatif ,  oppofé  à  de&ans. 
La  porte  de  la  ville  étoit  fermée ,  il  a  fallu  coucher  de¬ 
hors.  Vôtremere&vosfreresfontlà<fclwr.  Port-R. 
Onditabfolument,  qu’on  a  mis  dehors  quelcun;  pour 
dire,  qu’on  l’a  chaffé.  On  dit  auffi  dehors  ;  pour  dire, 
fortez  d’ici. 

Ce  mot  vient  de  de,  &  de  foris.  Nicod, 

On  dit  proverbialement  ,  qu’un  homme  n’eft  ni  de¬ 
hors,  ni  dedans ,  lorfqu’il  eft  incertain  de  la  reiiflïte  d’une 
affaire  commencée,  qu’on  ne  lui  veut  dire  ni  ouï, 
ni  non. 

Dehors,  f.  tq,  en  termes  de  Fortification ,  fe  dit  de 
toutes  les  pièces  détachées  qui  fervent  de  deffenfe  à  une 
R  R  R  r  r  2  place  > 
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place,  comme  les  ravelms&demirlunes,,  ouvrages  a 
■corne  &  à  couronne ,  contregardes ,  enveloppes,  &c. 
Maeftricht  avoir  de  beaux  -dehors  ;  les  murailles ,  le 
'Corps  de  U  place  ne  valoient  rien.  Les  dehors  doivent 
commander  les  uns  aux  autres  -:  les  plus  près  de  la  place 
doivent  être  les  plus  élevez. 

L>e  hors,  eft  aufll  1*  ex  teneur ,  l’apparence  des  choies  , 
•  ce  qui  paroîtànos  yeux-,  U  faut  (au ver  les  dehors ,  les 
apparences.  Cette  maifon  a  de  beaux  dehors?  de  bel¬ 
les  avenues ,  les  dedans  n’y  repondent  pas.  Le  mal 
'vient  du  dehors.  Le  Sauveur  appelloit  les  Pliarifiens  , 
des  fepalchres  blanchis,  beaux  parle  dehors ,  pourris 
au  dedans.  La  plupart  du  monde  ne  juge  que  par  les 
dehors.  Le  grand  art  du  monde,  eft  de fauver  les  de¬ 
hors.  Je  préféré  une  certaine  (implicite  qui  debarafîe  la 
Religion  d’un  dehors  faftueux ,  &  d’une  pompe  étudiée. 
Oe.  M.  L’interieur  des  familles  eft  fouvent  troublé , 
pendant  que  des  dehors  contens ,  paifibles ,  &  enjoüez , 
vous  y  font  fuppofer  une  paix  qui  n’y  eft  point.  L  a  B  r. 
Les  foins  attachez  aux  dignitez  forment  dans  l’efprit  un 
tourbillon  de  chagrin ,  qui  rend  les  dehors  fombres  &  re- 
Lutans.  Le  P.  Gail.  Sous  l'humble  drfors  d’un  ref- 
pe<5fc  affe&é  vous  cachez  une  noire  malice.  B  o  i.  Tous 
les  dehors  du  vice  font  plus  fpecieux  parmi  les  Grands  ; 
mais  le  fond  y  eft  le  même  que  chez  le  peuple.  La 
B  R  .  Les  femmes  ne  doivent  pas  négliger  les  apparen- 
■  ces ,  ni  les  dehors  de  leur  conduitte ,  fous  prétexté  qu’el¬ 
les  s’abftiennent  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  groflier  dans  le 
-vice.  Bell.  On  ne  prend  les  dehors  de  la  dévotion 
tjue  pour  ctre  en  droit  de  reformer  fon  prochain. 
De  Vï  l  l.  Des  dehors  fpecieux  ,  &  figurez  couvroient 
le  fond  de  toutes  chofes.  St.  Ev. 

Et  quoique  le  dehors  [oit  fans  émotion , 

Le  dedans  n'eft  que  trouble,  &  que  f édition .  Corn. 

A  quoy  fert  cette  mine  modefie  , 

&t  ce  fage  dehors ,  que  dement  tout  le  refte  f  Mo  L, 
Quel  eft  ton  deffein,  hypocrite  ? 

A  qûoy  te  fervnont  ces  dehors  affeftez,  l 
Ces  jûnes ,  ces  aufteritez. 

2vè  peuvent  devant  Dieu  te  faire  un  vrai  mérité, 

L’A  b.  Têtu. 

Au  dehors.  Sorte  d’adv.  A  Pexterieur.  Le  deuil 
n’eft  qu*4#  dehors.  Gon.  Les  dons  du  St.  Efprit  qui 
fe  font  connoître  au  dehors ,  font  donnez  à  chacun  pour 
l’utilité  de  PEglife.  Port-R.  Les  dévots  ne  man¬ 
quent  pas  de  preferer  certaines  vertus  choifies  dont 
l’exercice  fe  fait  au  dehors.  O  e.  M.  La  mauvaife  hu¬ 
meur  d’un  Critique  eft  un  chagrin  fuperbe ,  8c  prefomp- 
tueux  qui  fe  produit  au  dehors.  Bal. 

De  dehors.  Autre  forte  d’adv.  Oppofé  à  de  dedans . 
Il  vient  de  dehors.  P  o  me  y  .  On  dit  auffi  qu’un  homme 
eft  de  dehors  5  pour  dire  ,  qu’il  eft  étranger.  Po- 
MEY. 

En  dehors.  Autre  forte  d’adv.  Qui  eft  oppofé  zen 
dedans.  Les  balcons  8c  les  faillies  qui  font  en  dehors 
payent  un  droit  au  Voyer.  Cela  avance  trop  en  dehors. 
Porter  la  pointe  du  pied  en  dehors, 

PABp  dehors.  Autre  forte  d’adv.  Par  les  parties  ex- 
•’  terieures.  On  a  vifité  ce  bâtiment  par  dedans  8c  par 
dehors.  Cette  maifon  eft  plus  belle  par  dedans,  que 
par  dehors. 

Par  dehors,  eft auflî quelquefois prepofition.  Ilpaf- 
fa  par  dehors  la  ville  ;  mais  en  ce  fens  il  n’a  gueres  d’u- 
fage  qu’en  cette  phrafe  8c  autres  femblables.  L’Ac  a  d. 
DEHOUSER.  v.  aft.  Vieux  mot  qui  fignifie ,  De- 
botter  :  il  vient  de  houfes ,  ou  houfeaux  ;  on  difoit  de- 
houfer ;  pour  dire,  mourir;  quitter  fes  bottes  :  delà 
«ft  fait  le  proverbe, 

A  l'an  foixante  &  doune , 

Temps  eft  qu'on  fe  dehoufe„ 


D  E  h 
DEI. 

D  E I C I D  E.  f.  m.  Ce  mot  n’a  d’ufage  qu’en  parlant  de 
la  condamnation  à  mort  que  firent  Pilate  8c  les  Juifs  du 
Sauveur  du  monde,  aufquels  l’Eglife  a  reproché  qu’i{s 
av oient  commis  un  horrible  dèicede. 
DEJECTION.  Terme  de  Medecine,  qui  fe  dit  des 
excremens.  Les  Médecins  jugent  des  maladies  par  les 
déjections, 

Dejection,  ou  Chute ,  fe  dit  aufîi  en  Aftrologie  Ju* 
diciaire,  des  Planètes,  lorfqu’ elles  font  dans  leur  dé¬ 
triment,  quelles  ont  le  moins  de  force  par  l’oppofition 
de  quelques  autres  :  ou  en  Aftronomie ,  lorfque  la  Pla¬ 
nète  eft  dans  le  ligne  oppofé  à  celui  où  elle  a  plus  de 
vertu,  d’efficace,  &  d’influence,  &que  l’on  appelle 
exaltation.  Par  ex.  le  figne  du  Belier  étant  l’exaltation 
du  foleil ,  le  (igné  de  la  Balance  fera  fa  dejeftion, 

D  E  J  E  T  T  E  R.  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom 
perfonnel,  d’un  bois  qui  fe  tourmente  pour  avoir  cté 
mis  en  oeuvre  avant  que  d’étre  bien  fec ,  &  qui  fe  cour¬ 
be,  ou  qui  fort  de  fes  emboitures,  de  fes  rainures. 
Voilà  du  bois  qui  ne  vaut  rien  à  faire  des  inftrumens 
plans ,  car  il  fe  de  jette, 

Dejet te,  ée.  part.  pa(£  &  adj, 
DEIFICATION,  f.  f.  Terme  du  Paganifme. 
Aétion  ou  ceremonie  par  laquelle  ou  deïfioit  les  Empe¬ 
reurs,  onlesmettoit  au  rang  des  Dieux,  on  leur  de- 
cemoit  les  honneurs  divins.  C’eft  le  même  qu’Jpo- 
theofe. 

DEIFIER,  v.aét.  Mettre  au  rang  des  Dieux.  Les 
Romains  ont  déifié  la  plupart  de  leurs  Empereurs. 
Deïfier  ,  fe  dit  aufîi  fîgurément  de  ceux  qu’on  loue 
par  excès ,  8c  qu’on  veut  faire  pafler  pour  des  Dieux. 
Tout  Poète  déifie  fes  Héros  >  fes  Mecenas ,  fes  Maî- 
trefles. 

D  e  ï  f  1 É  ,  É  fi.  part.  pa{T.  8c  ad j . 

DEJOINDRE,  v.  a<ft.  qui  ne  fe  dit  gueres  qu’avec 
le  pronom  perfonnel.  Séparer  ce  qui  étoit  joint.  Le  bois 
verd  qui  eft  employé  dans  les  ouvrages  de  menuiferie  fe 
dejoint,  fe  dejette,  quand  il  travaille,  quand  il  de- 
.  vient  fec.  Quand  les  tableaux  peints  fur  du  bois  fe 
dejoignent ,  tout  l’ouvrage  eft  défiguré. 

Dejoint,  ointe,  part,  pafll  &  adj. 
DEJOUER,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  d’un  pa¬ 
villon ,  d’une  flâme,  d’une  girouette  qui  voltige  au 
gré  du  vent.  Le  pavillon  dejouï, 

D  E  ï  S  M  E.  f.  m.  La  creance  de  ceux  qui ,  pour  toute 
Religion ,  croyent  qu’il  y  a  un  Dieu. 

DEISTE,  f.  m.  Homme  qui  n’a  point  de  Religion 
particulière  ;  mais  qui  reconnoît  feulement  l’exiftenec 
d’un  Dieu,  fans  lui  rendre  aucun  culte  extérieur.  Les 
Déifies  foutiennent  que  le  plus  certain  eft  d’en  revenir 
à  la  (implicite  de  la  nature,  &  à  la  creance  d’un  Dieu 
unique ,  qui  eft  la  feule  vérité  reconnue  du  confente- 
ment  de  tous  les  hommes.  Ils  prétendent  que  la  liberté 
de  la  raifon  eft  opprimée  fous  le  joug  de  la  Religion , 
8c  que  les  efprits  font  tyrannifez  par  la  neceffité  qu’on 
leur  impofe,  de  croire  des  mylteres  inconcevables, 
Oe.  M.  L  es  Déifies  fe  perfuadent  que  le  principe  de 
la  foi  étant  contefté  entre  les  Chrétiens  mêmes ,  cette 
foi  dont  on  ne  convient  point  eft  une  chimere.  La  P  l  « 
DEI  TE',  f.f.  Terme  de  Poëfie,  qui  a  été  donné 
aux  Dieux  &  aux  DedTes  des  Payens.  Jupiter ,  Apol¬ 
lon  ,  Junon  8c  Minerve  étoient  les  Déitez.  des  Idolâtres, 
La  bonne  Fortune  a  toujours  été  la  principale  Dette  des 
Princes.  Le  P.  J. 

L'aveugle  Deïté  dont  vous  fuivez.  le  char  % 

Sente  indifféremment  fes  faveurs  au  hafard.  Vill. 

Entre  deux  t)eïtez  qui  fufpendent  mes  vœux , 

Je  fui  l'Anmr  qui  m'appelle,  Qu  1  n  . 


On 


DEI.  D  E  L. 

On  dit  suffi  des  perfonnes  qu’on  veut  louer  exCeffive- 
ment ,  que  ce  font  des  Deïtez.. 

DEJUC.  f.  m.  Temps  où  les  oileaux  juchez  fe  réveil¬ 
lent  Sc  quittent  le juc.  On  le  dit  par  extenfion  du  lever 
des  hommes  ,  quand  on  les  prend  au  fortir  du  lit.  Sar- 
rafin  a  dit  dans  un  Balade,  Tant  aufoir,  qu’au  dejùc\ 
pour  dire ,  au  matin. 

DEJUCHER.  v.  ad.  Sortir  du  juc.  Voilà  l’heure 
où  les  poules  de  juchent.  Ce  païfan  eft  allé  dejucher  des 
poulets  pour  les  vendre  à  un  Foulai!  lier. 

Dejucher,  lîgnitîe  auffi,  Chaflèr  queîeun  d’un  lieu 
élevé  &  avantageux.  Les  ennemis  fe  font  emparez  de 
ce  château ,  de  cette  éminence ,  on  aura  bien  de  la  pei- 

.  ne  à  les  dejucher  de  là.  .  » 

DejUchÉ,  Ée.  part. paflf. Sc ad j* 

DEL. 

DELA’.  Adverbe  de  lieu  &  de  temps  relatif  à  deçà ,  qui 
marque  un  éloignement  du  lieu  ou  du  temps  où  on  eft. 
A  cinq  ou  fix  cens  pas  delà  venoi t  Sifigambes,  V  a  u  g  . 
Delà  à  quelques  années  Ptolomée  fit  porter  le  corps 
d’Alexandre  à  Alexandrie.  Id.  On  dit  auffi,  Tirez 
vous  un  peu  en  delà  y  à  quartier.  Une  ligne  à  plomb 
eft  celle  qui  ne  panche  ni  en  deçà,  ni  en  delà.  C’eft 
un  homme  qui  court  deçà  Sc  delà  pour  apprendre  des 
nouvelles^ 

De  l  a'  y  eft  auffi uneprepofition  qui  régit  l’accufatif.  Le 
Roi  d’Efpagne  prend  la  qualité  de  Roi  de  deçà  Sc  de 
delà  les  mers.  Pafler  delà  l’eau.  PoRf-R.  Il  vint 
plufieurs  gros  efeadrons  de  delà  la  mer. 

Au  delà',  adv.  Aller  au  delà.  Je  lui  ay  donné  tout  ce 
que  jer  lui  dévois  »  Sc  au  delà. 

Au  delà',  eft  auffi  une  prepofirion  qui. régit  le  génitif. 
S’emporter  au  delà  des  bornes.  Ab  l  an.  Il  x été  au 
delà  delà  Ligne.  La  Chine  eft  à  plus  de  6qo  .  lieuès  au 
delà  des  terres  qu’habitent  les  Hollandais  dans  l’Inde. 
Il  ne  faut  rien  entreprendre <i«  delà  de  fes  forces.  Les 
Modernes  ont  bien  paffé.  au  delà  des  .Anciens. 

Par»  delà’,  adv.  Il  eft  pa ffé  par  delà.  Voilà  un  ou¬ 
vrage  achevé,  je  ne  voi  rien  par  delà. 

Par  delà',  eft  auffi  une  prepofition  qui  regitTaccufa- 

-  rif.  Je  l’ai  fervi  par  delà  tout  ce  qu’on-peuts'imaginer. 
Elle  promet  par  delà  fon  pouvoir»  R  à  c.  . 

DELABRER,  v.  aéi.  Mettre  en  pièces.  Il  ne  le  dit 
an  propre  que  des  habits,  des  étoffes,  tapifferies,  ou 
autres  chofes  qui  fe  peuvent  mettre  en  lambeaux. 

Del  a  b  r  er  ,  le  dit  au  figuré  d’une  armée  ,  d’une  affaire , 
d’un  procès»  d’une  maifon,  d’une  terre  qui  font  en 
defordre,  en  mauvais  équipage,  en  mauvais  étae. 
Une  armée  délabrée  8c qui  a  perdu  fon  équipage ,  nJeft 
plus  en  état  de  fervir.  Les  banqueroutes  ont  fort  déla¬ 
bré  les  affaires  de  ce  Marchand.  Quand  ©n  acheté  des 
terres  par  decret ,  elles  font  ordinairement  délabrées. 
Sans  moi  vos  affaires  étoient  fort  délabrées.  Mô  l  . 

Delab-Re,  ee*  part» palT.  &adj.  Une  réputation1  df- 
labrée.  Troupe  de  Comédiens  délabrée.  Sc  ar.  . 

D  E  LACER,  v.  aéfc.  Oter  le  lacet ,  ou  le  ruban  qui 
tient  quelque  chofe  lacée  ,  ou  attachée.  Il  faut  delacer 
cette  femme ,  elle  eft  trop  ferrée  dans  fon  corps  de  jup- 
pe.  Il  faut  delacer  ce  haut  de  chauffe,  ôter  te  ruban 
qui  y  eft  lacé  par  le  bas. 

Di  lace,  Ée.  part,  paffi &adj, 

DELAI.  Terme.  Voyez  De  l  a  y. 

DELAIS,  f.  m.  T erme  de  Palais.  Ceffion  &  aban- 
donnement  d’un  bien  pour  lequel  on  eft  inquiété.  Un 
acquereur  après  avoir  fait  le  delais  &  deguerpiflement 
de  Pheritage,  eft  déchargé  de  l’a&ion  en  déclaration 
d’hypotheque. 

DELAISSEMENT,  f.  m.  Abandonneraient,  man¬ 
que  de  lecours ,  de  protection.  On  doit  plaindre  cette 


D  I  E. 

tfetive- 
port , 
il  n’a 
Mai* 
mm  y 
•i  ciers. 

Décaissement  par  Hypoteque.  Ceffion ,  &  aban- 
donnement  qui  fe  fait  par  le  détenteur  d’un  herita- 
.  gehypotequé  à  des  dettes  anterieures  de  fon  acquifition. 
Par  le  delaijfement  il  s’exempte  des  arrerages  des  rentes 
aufqu’elles  le  Fond  eft  hy potequé*  Il  y  a  cette  diftèrem- 
ce  entre  le  delaijf&ntenp,  &  le  deguerpiffement  ;  c’eft 
que  par  le  delaijfement  y  on  ne  perd  pas  absolument  la 
propriété  de  l’heritage  delaifle.  Au  contraire  on  peut 
en  reprendre  la  pofleffiôn  tant  qu’il  n’a  pas  été  adjugé 
en  Juftice ,  en  paflanc  titre  nouvel  des  rentes  qui  font 
chiès  par  le  fond.-  De  plus  fi  après  les  rentes  payées  il 
refte  dé  1  argent ,  celui  qui  a  fait  le  delaijfement  le  prend 
en  fon  ordre  pour  le  prix  de  fon  acquifition.  Mais  celui 
qui  fait  le  deguerpiffement ,  abandonne  le  fond  fans  re¬ 
tour  ,  Sc  fans  referye.  . 

De  l  a  i  s  s  e  m  en  t  ,  ou  delai  s  y  en  termes  de  Marine  » 
eft  un  ade  par  lequel  un  afluré  dénoncé  la  perte  du  vâif- 
feau  a  1  aflureur ,  Sc  lui  delaifle  Sc  abandonne  les  effets 
fur  le'fquels  1  afliirance  a  ete  faite ,  avec  fommation  dé 
payer  la  fomme  afliïrée. 

D  E  L  A  I  S-S  E  R.  v.  aâti  Quitter  une  perfonne,  n’avoir 
point  de  foin  de  là  fecourir,  delà  protéger.  LeSâu- 
veur  dit  à  fon  Pere  étant  fur  la  croix.  Seigneur,  Sei¬ 
gneur,  pourqtioy  m’avez-vous  delaijfé  ?  Job  fe  plai¬ 
gnit-  d’être  delaijfé  de  tous  fes  amis.  Ariadne  fut  de- 
laijfée  par  Thefée  dans  l’Ifle  de  Naxe.  Delàijfer  une  œu¬ 
vre  commencée,  un  deflein  entrepris.  Elle  fe  trouve 
dclaipep our  dès  intérêts  fi  indignes.  P  a  s  C  .  La  fcien- 
ce  eft  trille ,  affreufe,  delai ffée.  Boil.  Je  feras  que 
ma  raifon  à  ce  coup  me  delaijfe.'  La  S  u  z:  E. 

D  e  laisser,  lignifie  auffi ,  Donner ,  céder ,  quitter , 
abandonner.  Dans  les  contrats  on  dit  qu’oli  a  quitté  Si 
delaijfeune  telle  terre  à  titre  de  ferme  à  un  tel  metayèr, 
à  titré  de  vente ,  de  donation.  Il  a  été  contraint  de  dé¬ 
guerpir  »  de  ddxijfa  la  pofTeffion  de  cet  Heritage. 
Délaissé,  Ée.-  part. palf  &adj.  >  ; 

DE  LARDER.:  v.  aét.  Terme  de  Charpenterie. 
C’eft  ,  R-abattre  en  chamfrain  les  arrêtes  dune  piecé 
de  bois,  comme  quand  on  faille  Parrêtiér  delà  crouppe 
d’un  comble.  Si  on  abat  les  arrêtes  en  creux ,  on  dit  yde-> 
tarder  en  creuse.  Delafdet  des  chevrons ,  dès  arrê* 

•  tiers.  Sec. 

Delarder-,  en  Maçonnerie ,  c’eft ,  Piquer  avec  la 
pointe  d’un  marteaufle  lit  d’une  pierre  ,  &  demaigrir 
ce  qui  en  doit  être  pofé  en  recouvrement  :  c’eft- auffi 
couper  obliquement  fe  deflbus  d’une  marche  de  pierre  ; 
c’eft  poirrqüoy  on  dit  qu’elle  porte  fo’n  delar dément. 
DELASSEMENT.-  f.  m.  Repos  qu’on  prend  afin 
de  fe  delaflef.  Le  corps  a  beloin  de  quelque  delajfe- 
ntent  y  de  quelque  repos. 

Délassement  ,  fe  prend  auffi figtwément  pour  tout 
ce  qui  peut  procurer  quelque  repos ,  quelque  plaifir  à 
l’efprit  ^  pour  tout  ce  qui  peut  le  delafler  en  le  récréant 
&  en  le  rejouï (Tant;  pour  tout  céquiTappelle  palteL 
temps.  Le  jeu  eft  une  fatigue  pour  les  uns,  &  un  delajfe* 
ment  pour  les  autres.  La  Comedie  fut  toujours  le' de- 
làjfement  des  grands  hommes,  le  divertilfemertt  des 
gens  polis,  &l’amufement  du  peuplé.  St.  Ev. 

D  E  L  A  S  S  E  R<.  v.  aél^  qui  fe  dit  quelquefois  avéfc  1© 
pronom  perfonne.  Faire  perdre  la  laffîmde;  foiilager 
les  membres  las,  &fatiguez;  reprendrè  des  forées; 
fe  donner  quelque  repos ,  &  quelque  relâche.  Lé  re¬ 
pos,  la  table,  le  lit  delajfent  les  plus  fatiguez.  Il  y  a 
des  chevaux  qüi  fe  delajfem  en  marchant. 

De  l  a  s  sér  ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Le  jeu, 

R  R  R  r  r  *  1« 


d/m  le  gi'and  deU.jf.mm  oùelle  eft,  fittsfup- 
fans  amis.  C’eft  un  ùlmfmm  cruel  ;  mais 
point  didce  tragique,  il  ne  touche  pas  Le, 
r.  Cet  homme  eft  obéré,  il  a  fait  un 
un  abandon  general- de  tout  fon  bien  à  fes  crean- 


DEL. 

la  convetfation  âelaffent  l’efprit.  Ventz  vous  deiajfer 
chez  moi  pendant  ces  vacations.  On  ne  peut  pas 
toujours  travailler  aux  affaires ,  il  faut  fe  deiajfer  par  la 
promenade,  par  les  divertiffemens.  Deiajfer  le  Roi  de 
fes  nobles  travaux*  Mo  l.  Il  faut  deiajfer  l’efprit  qui 
eft  trop  tendu.  Ablan.  Allons  nous  deiajfer  avoir 
d’autres  procès.  Rac.  Alexandre  étant  a  Ephefe, 
pour  fe  deiajfer  l’efprit ,  alloit  fouvent  à  la  boutique 
d’Apclle,  fameux  Peintre  de  fon  temps.  Du  Ri  £  R. 

Délassé»  ee.  part.  palf.  &adj. 

DELATEUR,  f.m.  Terme  dé  Palais.  Accufateur 
fecret,  dénonciateur  envers  un  Prince ,  oulesMagif- 
trats,  d'em  crime  commis ,  d’une  conjuration.  Les 
délateurs  étoient  fort  à  craindre  dans  l’ancienne  Rome. 
Les  délateurs  croient  fort  communs  <3c  fort  odieux. 
Lesdeferts  autrefois  peuplez,  de  Sénateurs, 

Ne  font  plus  habitez,  que  par  leurs  délateurs.  Rac. 

DELATION,  f.  f.  Dénonciation.  Dans  les  crimes 
de  Leze-Majefté  on  arrête  fouvent  fur  une  fimple  dé¬ 
lation* 

DELATTER.  v.  a6h  Oter  les  lattes  de  deflus  un 
toit.  Il  faut  delatter  ce  toit ,  &  le  relatter  à  neuf.  L’o¬ 
rage  a  non  feulement  emporte'  tout  le  chaume  de  cette 
bergerie  »  mais  encore  il  l’a  toute  delattée. 

DELAVER,  v.  ad.  Terme  de  Teinture,  qui  fe  dit 
des  couleurs  trop  blafardes  dans  lefquelles  on  a  mis  trop 
d’eau.  Il  n’eft  gueres  en  ufage  qu’au  participe.  Ce 
bleu  eft,  trop  délavé,  il  n’eft  pas  allez  vif. 

D  E  L  A  Y.  f.  m.  Terme  qu’on  donne;  à  quelcun  pour 
faire  quelque  chofe.  Les  delais  qu’on  donne  pour  alïî— 
gner,  pour  comparoir ,  pourfournir  des  éoritures,  & 
mettre  un  procès  en  état  ,  font  reglez  par  l’Ordon¬ 
nance.  On  accorde  à  l’heritier  prefomptif  40.  jours 
après  l’inventaire,  pour  délibérer  s’il  acceptera  la  fuccef- 
ûoa.  Il  a  obtenu  un  renouvellement ,  une  prorogation 
de  delay  pour  faire  fa  preuve ,  pour  délibérer  ,  pour  rap¬ 
porter  des  titres ,  des  Bulles  pour  fe  faire  promouvoir 
aux  Ordres.  Il  eft  dans  fon  delay.  Ce  delay  eft  trop 
bref.  On  dit  en  Pratique ,  Pour  toutes  préfixions  & 
delais.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  dilatum,  qu’on  a  dit 
pour  dilatio.  On  l’a  appelle  auffi  autrefois  jour  A'apen- 
fement  :  &  delay  en  quelques  Coutumes  a  fignifié  injure 
atroce ,  ou  reproche  de  quelque  cas  laid  &  vilain. 

Del  aï,  fignifié  aufli.  Fuite,  remife.  Les  mauvais 
payeurs  ne  cherchent  que  des  delais  pour  ne  point  payer. 
Les  chicaneurs  ne  cherchent  que  des  fuites  &  des  delais 

.  pour  empêcher  le  jugement  d’un  procès.  Il  faut  de¬ 
mander  du  delay ,  &  feindre  quelque  maladie.  Mol. 

Il  ira  par  fa  prompte,  &  libre  penitence. 

De  fes  propres  delais  lui-même  couroucé, 

Frevenir  de  la  mon  le  repentir  forcé. 

L’Art  de  Prech. 

DELAYER,  v.  a6L  Broyer  quelque  chofe  en  pou¬ 
dre,  en  la  détrempant  avec  quelque  liqueur.  Il  faut 
bien  délayer  la  farine  pour  faire  de  la  bouillie ,  ou  de  la 
colle.  On  délayé  de  l’ocre  avec  de  l’huile  pour  peindre 
des  travées ,  des  portes ,  &c. 

Ce  mot  vient  du  Latin  diluer  e ,  ou  de  deliquare.  Me¬ 


nt  a  G  E. 


Délayé,  e  e.  part.  pafl*.  &  adj. 

DELECTABLE,  adj.  m.  &  f.  &  f.  m.  Qui  réjouît, 
qui  donne  du  plaifir.  L’amour,  la  bonne  chere,  le  jeu 
font  mis  au  rang  des  chofes  dele  fiables.  L’honnête  doit 
être  préféré  au  dele fiable  &  à  l’utile.  La  mortification 
fait  éviter  tout  ce  qui  eft  dele  fiable  aux  fens.  Le  venin 
de  l’afpic  caufe  une  demangeaifon  delefiable  ,  par  le 
moyen  de  quoy  le  coeur  &  les  entrailles  fe  dilatent  de 
reçoivent  un  poifon,  contre  lequel  il  n’y  a  plus  de  re- 
medes.  Thurs.  Ce  mot  eft  ufité  dans  des  difeours 
de  fcience;  mais  hors  delà ,  il  eft  plus  ufité  dans  le  ftile 
bas,  que  dans  le  fublime.  Je  haïrois ce  mot,  dit  le 


!  D  E  TL.  ~ 

P.  Bouhours ,  fi  Mr.  de  la  Chambre  ne  s’en  fervoit  pas 
quelquefois.  " 

Ce  jus  divin  eft  excellent , 

Son  goût  eft  deleâable , 

Et  rend  mon  cœur  content.  d’Alibraï. 

D  E  L  E  C  T  A  T I O  N.  f.  f.  A'érion  qui  donne  du  plai. 
fir ,  de  la  joye.  11  y  a  de  la  fenfualité  à  boire  &  à  man¬ 
ger  avec  trop  de  delefiation ,  de  volupté.  J’ay  lu  ce  li¬ 
vre  avec  beaucoup  de  delefiation.  Il  répand  une  dou¬ 
ceur  celefte  qui  furmonte  la  delefiation  de  la  chair, 

■  Pasc.  Lifez  l’article  qui  fuit.  J 

DELECTER,  v.  a  6t.  Donner  de  la  joye ,  du  plai¬ 
fir.  L’émail  d’une  prairie,  la  couleur  verte  dele  fient 
la  vue,  la  rejouïffent.  Les  ragoûts  dele  fient  le  palais. 
On  le  dit  auffi  avec  le  pronom  perfonnel.  Un  Satiri¬ 
que  fe  dele  fie  à  medire  de  fon  prochain,  à  railler  de  fes 
amis.  Ces  deux  mots  vieillirent  ^  &  on  nedes  dit  qu’en 
riant.  B  ou.  fi  ce  n’eft  que  les  Théologiens  fe  fervent 
quelquefois  du  premier  en  matière  de  dévotion. 
DelectÉ,  Ée.  part.  palf.  &  adj. 
DELEGATION,  f.  f.  Commiffion  qu’on  donne 
extraordinairement  à  un  Juge  pour  juger  ou  infttuire 
quelque  procès.  Les  Juges  commis  ne  peuvent  pas  inf- 
trumenter  au  delà  de  ce  qui  eft  porté  par  leur  délégation. 
DELEGAT  01 R  E.  adj.  m.  &  f.  Se  dit  des  nef- 
crits ,  ou  commiffions  du  Pape  pour  commettre  des 
Juges.  Les  refaits  delegatoires  doivent  être  adreffez  à 
des  perfonnes  Ecclefiaftiques  en  dignité  dans  la  Pro-^ 
vince  où  refident  les  parties. 

DELEGUER,  v.  a6t.  Commettre  quelques  Juges 
ou  autres  perfonnes,  &  leur  donner  autorité  de  juger 
•  ou  de  faire  quelques  procedures.  Les  commiffions  ex¬ 
traordinaires  des  Chambres  de  Juftice ,  d’Intendans  y  de 
Grands  Jours  ,  font  compofées  de  Juges  deleguez,  par 
le  Roi.  Un  Juge  delegué  ne  peut  fubdeleguer,  fila 
commiffion  ne  lui  en  donne  expreffément  le  pouvoir. 
Les  Cours  Souveraines  deleguent  fouvent  des  Juges  infe- 
.  rieurs,  pour  faire  des  jugemens  &  des  inftru&ions  de 
quelques  affaires.  Le  Pape,  fuivant  le  Concordat ,  eft 
obligé  de  deleguer  des  Juges  dans  le  Diocefe  des  collfé 
tigans,  autrement  la  délégation  eft  abufive.  Fevret. 
Delegué,  Ée.  part.  paff.  &  adj.  I 

Délégué,  eft  auffi  quelquefois  fubftantif ,  &  fignifié  , 
Député.  Les  Ordinaires  agiffent  en  qualité  de  Deleguez. 
du  Pape. 

DELESTAGE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  La  de- 
charge  qui  fe  fait  du  left  du  vaiffeau.  Il  y  a  des  lieux 
marquez  par  les  Officiers  de  la  Marine  hors  des  ports  §z 
des  rades  pour  le  deleftage  des  vaiffeaux. 
DELESTER,  y. ad.  C’eft ,  Tirer  le  left  du  vaif¬ 
feau.  On  a  de  coutume  de  delcfter  les  vaiffeaux  de  deux 
ans  en  deux  ans. 

DELESTEUR.  f.  m.  Celui  qui  a  foin  du  deleftagô 
des  vaiffeaux.  ' 

DELIBERANT,  ante.  adj.  Qui  eft  irrefolu , 

'  qui  délibéré  fans  ceffe.  Cette  compagnie  cft  fort  déli¬ 
bérante  &  peu  refolutive. 

DELIBERATIF,  1  v  e.  adj.  Qui  raifonne ,  qui 
perfuade.  On  le  dit  proprement  de  ce  genre  de  Rhéto¬ 
rique  qui  s’applique  à  prouver ,  ou  à  perfuader  quelque 
chofeà  uneafTemblée,  afin  de  l’obliger  à  la  mettre  en 
execution.  Le  genre  délibératif  étoit  fort  en  vogue  chez 
les  Grecs  &  chez  les  Romains ,  quand  les  Orateurs 
haranguoient  le  peuple. 

On  dit,  Avoir  voix  délibérative  en  uneafTemblée,  lorf- 
qu’on  a  droit  d’y  dire  fon  avis ,  &  qu'il  eft  compte  par¬ 
mi  les  fuffrages.  Dans  les  Conciles  les  Evêques  ont 
voix  deliberative  :  ceux  du  fécond  ordre  n’ont  que  la 
voix  confultative.  Un  Religieux  Profés  a  voix  délibéra 1- 
f  ixe  dans  fori  Chapitre  :  dans  une  éle&ion ,  il  a  voix 
gèlive  &  paffive,  :  v£lL 
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DELIBERATION,  f. f.  Confultatîon :  examen 
de  quelque  diofe,  de  quelque  proportion,  Toit  avec 
foi-même ,  foit  dans  une  aflèmblée ,  pour  en  voir  les 
.  avantages ,  &  les  inconveniens ,  pour  fçavoir  fi  elle 
eft  bonne,  oumauvaife,  faifable,  ou  non.  Un  hom¬ 
me  prudent  ne  fait  rien  qu’après  une  meure  deliberation. 
Les  arrêts  du  Confed  portent ,  l’affaire  mife  en  delibera¬ 
tion.  Quand  les  Juges  fubalternes  appellent  les  Avo¬ 
cats  pour  juger  avec  eux  ,  ils  difent  dans  leur  fentence , 
Nous  par  deliberation  de  confeil.  Le  Prince  ne  perdoit 
point  en  vaines  deliberations  ces  momens  heureux  qui 
décident  du  fort  des  armes.  Le  P.  Bourd.  Les 
pallions  préviennent  les  deliberations  de  l’entendement , 
&  ne  lui  laiflent  pas  le  temps  de  juger.  J  U.  Ce  qui  eft 
fait  dans  la  colere  n’eft  point  fait  avec  deliberation  :  c’eft 
un  mouvement  involontaire.  Oe.  M.  Tomber  en  de¬ 
liberation.  Ab  LAN. 

Délibération,  fignifîe  auflî l’arrête,  larefolution 
■  d’une  compagnie  affiemblée ,  qui  examine  *  ou  qui  juge 
une  affaire ,  Voilà  quel  eft  le  refultat,  la  deliberation  de  la 
compagnie. 

DELIBERE',  f.  m.  Terme  de  Palais.  C’eft  une 
efpece  d’appointement  qui  fe rend  à  l’audience,  quand 
.  la  Cour  veut  voiries  pièces  pour s’e'claircir davantage 
de  la  vérité' ,  &  ordonne  qu’il  en  fera  délibéré  fur  le  Re- 
gître;  que  les  parties  mettront  leurs  pièces  &doflîei  s 
entre  les  mains  d’un  Rapporteur  pour  être  jugées  fans 
aucune  autre  inftru&ion.  Ce  Confeiller  a  rapporté  ce 
matin  un  procès ,  &  trois  délibérez.. 
DELIBEREMENT,  adv.  Dune  maniéré  hardie 
&  refoluë.  Ce  foldat  marche  délibérément  à  l’affaut.  Ce 
criminal  eft  allé  délibérément  au  fupplice. 
DELIBERER,  v.  n.  Mettre  en  deliberation  ;  con- 
fulter ,  regarder  le  pour  &  le  contre  d’une  affaire ,  d’u¬ 
ne  propofition  ;  juger ,  refoudre.  Un  efprit  incertain 
&  timi de  délibéré  toujours,  &nerefoud,  neconclud 
jamais  rien.  Il  femble  qu’on  eft  exempt  de  péché, 
quand  l’entendement  n’a  réfléchi,  ni  délibéré  fur  la  na¬ 
ture  de  l’aCtion.  P  o  R  T  -  R.  On  délibéra  fi  on  aflîege- 
roit  Mons ,  ou  Valenciennes.  S  a  r.  Mr.  Cujas  avoit 
délibéré ,  au  cas  qu’il  mourût  fans  enfans,  de  donner 
fon  bien  à  Scaliger.  Colom.  Ceux  qui  reflcchiffient 
beaucoup,  laiflent  fouvent  échapper  l’occafion  tandis 
qu’ils  deliberent.  Oe.  M.  La  colere  violente,  &  pré¬ 
cipitée  ne  laiffe  point  agir  la  raifon:  au  lieu  que  la  vo¬ 
lupté  lui  donne  le  loifir  dedehberer,  &de  ju^er.  M. 
Es  p.  Trop  de  fubtilité  d’efprit  nuit  à  l’ execution:  le 
temps  d’agir  fe  paffie  à  délibérer.  B  o  U.  Donnons  nous 
le  temps  de  délibérer  fur  le  choix  que  nous  devons  faire 
de  nos  amis.  St.  Ev. 

On  laiffe  aux  amis  du  vulgaire , 

Cette  lente  amitié  qui  doute ,  &  délibéré.  De  l  ’  A  m  . 
Quelquefois  la  Cour  après  avoir  entendu  les  Avocats  à 
1  audience ,  prononce  qu’il  en  fera  délibéré  fur  le  Regî- 
tre  ;  c  eft-a-dire ,  qu’il  en  fera  plus  meurement  délibéré 
dans  la  Chambre.  Les  Avocats  de  Paris  mettent  au  bas 
de  toutes  leurs  confultations:  Délibéré  à  Paris,  ce  &c.  On 
dit  de  celui  a  qui  on  a  donné  du  temps  pour  penfer  à  une 
affaire ,  Il  a  eu  tout  loifir  de  délibérer. 

Délibérer.)  en  termes  du  Manege,  fe  dit  d’un  che¬ 
val  qu’on  accoutume ,  qu’on  refoud ,  qu’on  détermine 
à  certains  airs ,  comme  au  pas,  au  trot,  au  galop,  ou 
à  quelques  maneges  relevez. 

Deli  bf.Re,  ee.  part.  paff.  &adj.  C’eft  une  chofe  dé¬ 
libérée  examinée ,  refoluë.  Il  y  a  là  une  mauvaife  foi , 

8c  une  infidélité  délibérée. 

Délibéré,  ee.  adj.&f.  Hardi,  refolu.  Ce  garçon 
eft  un  délibéré,  un  brave;  il  a  l’air  délibéré,  hardi;  il 
marche  d’un  pas  grave  &  délibéré.  On  ditaufli,  qu’on 
a  querellé  un  homme  de  propos  délibéré  ;  pour  dire ,  de 
gayeté  de  cœur;  qu’on  Ta  aflàffiné  de  propos  délibéré. 


DEL. 

de  guet  appens.  On  dit  auflî  d’une  femme ,  qu’elle  eft 
fort  dehberée ,  lorfqu’elle  eft  plus  hardie ,  &  plus  refo¬ 
luë  que  le  commun  des  temnies.  r 

DELICAT,  ate.  adj.  Corps  compofé  de  parties 
fines ,  menues  ,  &  déliées.  Les  toiles  d’araignées 
lont  compolecs  de  filets  fort  délicats.  L’œil ,  le  cer¬ 
veau  font  compofez  de  nerfs ,  de  parties  infiniment  de- 
luttes.  Les  enfans  ont  le  teint ,  la  peau  plus  délicate 
que  les  gens  âgez.  Il  n’y  a  rien  de  plus  délicat ,  de  plus 
njenu  que  les  atomes. 

Délicat  ,  fe  dit  auflî  des  ouvrages  de  Part  curieufe- 
ment  travaillez.  Les  ouvrages  délicats  font  ceux  où  la 
nature  prend  plaifir  à  travailler  en  petit ,  &  dont  la  ma¬ 
tière  prefqu’imperceptibie  fait  qu’on  doute  fi  elleadef- 
fein  de  montrer ,  ou  de  cacher  fon  adreflè.  B  ou.  Les 
fculptures  des  corniches  Corinthiennes  font  plus  délica¬ 
tes  que  les  ornemens  Gothiques.  Les  tours  de  l’Eglife 
de  Rheims  font  plus  délicates  que  celles  de  Paris.  Il  faut 
avoir  une  main  bien  deheate  pour  faire  de  petites  mon- 
tres^  des  portraits  en  miniature.  En  ce  feris  il  eft  oppo- 
fé  agroffer. 

Délicat,  fe  dit  encore  en  ce  fens  de  ce  qui  eft  foi- 
ble,  ou  fragile;  qui  ne  peut  pas  refifter  aux  attaques  , 
aux  im preffions  des  corps  étrangers.  Ce  pilier  eft 
trop  délicat  pour  foutemr  cette  voûte ,  ce  fardeau.  Le 
verre,  létale,  la  porcelaine  font  des  matières  fragiles 
8c  délicates.  Un  homme  qui  a  le  tempérament  ,  la 
complexion  délicate ,  fe  doit  bien  garder  de  faire  des  ex- 
Un  enfant  délicat  eft  difficile  à  élever. 
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On  le  dit  auflî  des  fens.  Une  vue  délicate  eft  une  vuë  foi- 
ble ,  qui  ne  peut  fouffrir  une  grande  lumière  :  une  oreille 
délicate ,  qui  a  un  grand  difeernement  pour  les  fons,  qui 
fent  les  moindres  diflbnances  :  un  nez  délicat,  qui  ju^e 
finement  des  odeurs.  On  dit  qu’un  parfum  eft  délicat , 
quand  les  parties  en  font  fubtiles ,  8c  n’entêtent  jamais  : 
qu’une  mufique  eft  délie  aïe,  quand  elle  chatouille  dou¬ 
cement,  &  agréablement  l’oreille.  Un  fommeW  déli¬ 
cat  l'édit,  quand  on  s’éveille  facilement  On  dit  d’un 
cheval ,  qu  il  a  la  bouche  délicate ,  lorfqu’il  a  les  barres 
fenfibles ,  qu’il  manie  aifément  avec  les  aides  de  la 
bride. 

Délicat,  fe  dit  particulièrement  du  bon  goût.  Les 
friands  ont  le  goût  délicat  ;  ils  aiment  les  viandes ,  les 
vins  délicats.  Une  viande  eft  délicate ,  quand  elle  a  peu 
de  malle,  &  beaucoup  de  fuc  :  qù’dle  flatte  lé  goût. 
On  dit  qu’un  homme  tient  une  table  polie,  8c  délicate , 
quand  il  a  des  Officiers  qui  entendent  bien  I ’aiflaifonne- 
ment  &  les  ragoûts;  lorfqu’elle  eft  bien  fervie,  & 
chargée  de  mets  exquis.  Il  eft  délicat- dans  fon  boire 
<3c  dans  fon  manger.  Ablan. 

Délicat,  fe  dit  figurémenten  chofes  fpirituelles  & 
morales.  On  appelle  un  efprit,  ünjugétoënt délicat , 
celui  qui  juge  finement  des  chofes ,  &  fuivant  les  pré¬ 
ceptes  de  l’art.  Une  penfée  deheate  eft  la  plus  finè  pro¬ 
duction  cle  l’efprit.  B  o  u.  Il  ne  faut  pas  q ùe  le  fens  d’u¬ 
ne  penfée  délicate  foit  ni  fi  vifible ,  ni  fi  marqué  :  celles 
mêmes  qui  n’ont  rien  de  myfterieux  ni  dans  le  fond  ,  ni 
dans  le  tour ,  &  qui  fe  montrent  à  la  première  vue ,  ne 
font  pas  proprement  délicates  ,  quelque  fpirituelles 
qu’elles  foient  d’ailleurs.  Id.  Un  amour  délicat,  eft 
un  amour  tendre,  fenfible,  &  où  le  cœur  à  plus  de 
part  que  les  fens.  La  louange  eft  une  flatterie  délicate. 
La  Roc  h.  Les  Sçavans  dédaignent  d’ordinaire  les 
chofes  délicates  8c  galantes.  Font.  Plutarque  fou- 
tient  les  chofes  graves  avec  beaucoup  de  bon  fens  &  de 
raifon;  mais  aux  chofes  d’efprit  il  n’eft  ni  ingénieux ,  ni 
délicat.  St.  Ev.  Eft-il  poflîble  qu’avec  une  paflîon  la 
plus  tendre  .&  la  plus  délicate  qui  fut  jamais,  je  vous 
aye  donné  un inftant  de  chagrin?  Let.  Portug.  Je 
crains  l’étude  des  aéfions,  beaucoup  plus  que  la  froi¬ 
deur  du  tempérament;  &  I’exterieur  eft  pour  lesaffies 
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.•grofïîeres  un  piege ,  où  les  a  mes  délicates  ne  peuvent 
>étre  furprifes.  Lett.Portug.  Néron  fit  périr  Pé¬ 
trone,  pour  n’avoir  plus  un  témoin  fi  délicat  de  les  plaifirs 
groffiers.  St,  Ev.  Ces  efprits  fi  délicats  dans  les  ma¬ 
niérés  né plaifent  qu’aux  yeux.  Maleb. 

Veux-tu  peindre  un  Héros ,  veux-tu  qu'avec  Eugene 
Sur  ïefprit,  fur  la  langue,  Arifie  fi entretienne  ? 

Imite  de  Boubours  le  fille  délicat  : 

Mats  fi  tu  veux  , prêcher  ,  fui  ce  foin  trop  exact . 

L’Art  dePre ch. 

•Un  raifonnement  &  délicat ,  quand  il  eft  fubtil  &  par¬ 
ticulier.  On  dit ,  qu’un  Philofophe  fait  des  diftinétions 
fi  délicates,  quelles  échappent  à  la  vue  meme  de  l’ef- 
prit.  On  appelle  une  confidence  délicate ,  une  confiden¬ 
ce  timorée,  &  fcrupuleufe  ,  qui  s’allarme  aifiément. 
O'n  dit  d’une  amitié,  qu’elle  eft  fort  délicate,  quand 
die  eft  fort  tendre  ,  fort  aifée-à  bleffier,  à  fie  choquer 
d’-un  deffaut  de  ponctualité.  On  dit  d’un  homme  qui  fie 
fâche  aifiément,  qu’il  eft  pointilleux  ;  qu’il  eft  fort 
délicat  fur  les  formalitez ,  fur  les  égards  qu’il  prétend 
lui  être  dûs  ^  qu’il  eft  chatouilleux  ;  qu’il  ne  peut  rien 
iouffrir  qui  le  choque  le  moins  du  monde.  On  dit  auffi, 
qu’un  homme  fait  bien  I  e  délicat',  pour  dire,  qu’il  eft 
fort  difficile  à  contenter. 

Délicat,  fie  dit  auffii  des  queftions ,  des  affaires  épi— 
neufes,  difficiles  à  manier  6c  à  refioudre.  Les  affaires 
d’Etat  font  délicates,  dangereufies  à  manier.  Il  faut  s’ab- 
ftenir  de  parler  des  Grands ,  cela  eft  délicat  6c  chatouil¬ 
leux.  Les  queftions  de  la  grâce  font  les  plus  délicates  de 
la  Théologie.  On  dit  aufti ,  qu’un  procès  eft  fort  déli¬ 
cat,  lorsqu’il  eft  fort  problématique ,  que  les  avis  font 
fort  partagez  :  &  qu’un  homme  s’eft  tiré  d’un  pas  fort 
délicat,  quand  il  s’eft  tiré  d’un  grand  danger  par  fion 
adrefle. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement  à  un  homme, 
qu’il  eft  délicat  6c  blond ,  quand  il  eft  difficile  à  conten¬ 
ter.  On  le  dit  aufli ,  quand  il  fie  choque  trop. 
DELICATEMENT,  adv.  D’une  maniéré  délica¬ 
te,  fine ,  6c  ingenieufie  ;  qui  n’a  rien  de  rude  :  ce  qui  fie 
dit  au  propre  &  au  figuré.  Ce  Peintre  peint  délicatement. 
Cet  Auteur  écrit  fort  délicatement ,  juge  fort  délicate¬ 
ment.  Ce  Seigneur  vit  fort  délicatement.  Cette  affa  re 
a  befioin  d’être  maniée  délicatement ,  avec  grande  adref- 
fe.  Mettre  délicatement  en  œuvre.  Va  ug.  Travailler 
délicatement.  Ab  l.  Dans  les  hommes  délicatement  am¬ 
bitieux  ,  la  modeftie  eft  un  fafte  fin ,  &  délié ,  qui  leur 
fait  meprifer  le  fafte  des  autres.  M.  Esp.  La  fourbe 
n’étoit  pas  très-delicatement conduite.  O  e.  M. 

D  E  L  I  C  A  T  E  R.  v.  ad.  Chercher  trop  fies  aifies , 
vivre  dans  la  molleffe  6c  la  volupté.  Quand  on  veut  afi- 
pirer  aux  grandes  chofies ,  il  ne  faut  pas  fe  delicater ,  il 
faut  s’accoutumer  à  la  fatigue ,  aux  veilles,  au  travail. 
DELICATESSE,  f.  f.  Fineflé;  qualité  de  ce  qui 
eft  délicat  ;  qui  n’a  rien  de  groffier.  La  delicatejfe  d’une 
étoffe,  d’un  travail,  d’un  pinceau,  du  goût,  de  l’o¬ 
reille.  Les  gens  de  Cour  prétendent  juger  decifivement 
de  la  delicatejfe  des  plaifirs.  St.Ev.  Il  faut  de  la  del't - 
cateffedms  les  maifons  bien  bâties.  BoU. 
Délicatesse.  Raffinement ,  fubtilité ,  jaloufie , in¬ 
quiétude  fcrupuleufe.  Ceux  que  la  paffion  d’être  aimez 
rend  fi  fienfibles  ail  mépris ,  fe  l’attirent  d’ordinaire  par 
cette  delicatejfe  incommode.  Nie.  Il  y  a  des  gens  qui 
ont  une  delicatejfe  chagrine  ,,  qui  ne  s’applique  qu’à 
chercher  les  defauts  des  autres  pour  le  plaifir  de  les  cri¬ 
tiquer.  Bell.  Les  Rois  ont  certaines  delicatejfes  qui 
retiennent  dans  un  timide  refpeét  ceux  qui  les  appro¬ 
chent.  Fl.  La  delicatejfe  de  nôtre  orgueil  augmente 
dans  la  profperité.  M.  d  e  M. 

Délicatesse,  fie  dit  encore  à  l’égard  de  l’efiprit ,  des 
penfiées ,  &  des  fentimens ,  pour  en  exprimer  la  finefi- 
fe ,  la  politeffe ,  l’agrément,  l’adrelfe,  &  le  raffinement. 
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La  delicatejfe  ne  fiert  bien  fou  vent  qu’à  diminuer  le  nom* 
bre  des  plaifirs,  6c  l’on  n’en  a  point  trop.  Font. 
Une  volupté  aufli  exquifie  que  celle  dePetrone  alloit 
•autant  à  h  delicatejfe  de  l’efiprit,  qu’à  celle  du  goût. 
St.Ev.  La  delicatejfe  dans  les  penfiées  eft  une  force 
polie ,  6c  adoucie.  BoU.  Il  y  a  une  fauffe  delicatejfe  qui 
décharné  le  difeours,  6c  lui  ôte  fa  fubftance,  Ôc  fafo- 
lidité.  Oe.  M.  Il  faut  ménager  cette  négociation  avec 
beaucoup  de  delicatejfe.  Id.  La  delicatejfe  eft  quelque¬ 
fois  importune ,  6c  le  dégoût  d’un  homme  d’efprit  pour 
les  méchantes  chofes  l’empêche  bien  fou  vent  de  fe  di¬ 
vertir.  Id.  Heureufe  celle  qui  fe  lai  fie  aller  à  la  ten- 
dreffie  de  fes  fentimens ,  fans  intereffier  la  delicatejfe  de  fa 
conduitte!  St.  Ev.  La  delicatejfe  eft  un  don  de  l’a¬ 
mour  qui  n’eft  pas  aufli  précieux  qu’on  fe  le  perfuade. 
Le  tt. Port.  La  delicatejfe  des  louanges  eft  inuti¬ 
le:  on  n’y  raffine  plus  tant.  Oe.  M.  C’eft  delicatejfe 
perdue ,  que  de  penfier  fi  joliment  devant  des  perfonnes 
fi  grofîieres.  Id.  On  ne fçauroit  avoir  trop  de  delica- 
t effet n  amour.  Id. 

Délicatesse,  fignifie  encore,Senfibilité;  raffinement 
de  l’amour  propre.  Il  faut  apprendre  à  vaincre  nôtre 
delicatejfe  naturelle  à  recevoir  des  avis.  St.  Ev.  Rien 
n’eft  fi  ridicule  que  cette  delicatejfe  d’honneur  qui  prend 
tout  en  mauvaife part.  Mol.  J’ayune  furieufe  delica¬ 
tejfe  pour  tout  ce  qui  s’approche  de  moi.  Id. 

Délicatesse,  fignifie  encore ,  ce  qu’il  y  a  de  plus 
fin  ,  6c  de  plus  choifi  dans  une  fcience,  dans  une  langue. 
11  fçait  toutes  les  deheateffes  de  la  langue. 

Délicatesse,  fignifie  quelquefois  molleffe,  ou  trop 
de  commodité,  &  déménagement.  Il  ne  faut  pas  éle¬ 
ver  les  enfans  avec  trop  de  delicatejfe  :  cela  les  rend  effe- 
minez. 

Délicatesse,  fignifie  encore ,  Difficulté ,  danger. 
La  delicatejfe  de  cette  affaire  m’a  empêché  de  m’en 
mêler. 

Délicatesse,  en  matière  de  confcience  ,  fe  dit  des 
fcrupules,  des  frayeurs,  &des  allarmes  d’une  confcience, 
à  qui  l’ombre,  ou  l’apparence  même  du  ’peché  donne 
des  inquiétudes ,  6c  des  remords. 

DELICE,  fi.  m.  Chofie  agréable ,  qui  donne  du  plaifir 
aux  fiens ,  ou  à  l’efiprit.  C’eft  un  delice  de  boire  frais. 
La  contemplation  eft  le  delice  d’ün  efiprit  élevé  6c  ex¬ 
traordinaire. 

Delices,  ne  fie  dit  regulierement  qu’au  pluriel.  Il  eft 
fem.  V  a  U.  M  e  n  .  Ce  qui  donne  plufieurs  plaifirs  en- 
femble.  Le  Paradis  terreftre  fut  appellé  le  Jardin  de 
delices.  Les  uns  font  leurs  delices  du  jeu ,  les  autres  de 
l’étude.  Le  courage  dTIannibal  s’abâtardit  dans  les  de¬ 
lices  de  Capoue.  Les  grands  Princes  n’ont  point  été 
nourris  dans  les  delices,  ont  été  accoutumez  à  la  fatigue. 
Quelques  Princes  ont  été  appeliez  les  delices  de  leur 
fiecle ,  du  genre  humain ,  entre  autres  Titus.  Defma- 
rêts  a  écrit  un  livre  fur  l’Apocalypfe,  qu’il  intitule  les 
Delices  de  l’efprit.  Il  falloit  que  dans  ces  momens  trop 
heureux  j’appellafle  ma  raifon  à  mon  fecours  ,  pour 
modérer  l’excès  funefte  de  mes  delices.  Lett.Por- 
tug.  Les  delices  du  cœur  font  plus  touchantes  que 
celles  de  l’efprit.  O  e.  M. 

De  Rome  pour  un  temps  Caius  fut  les  delices  ; 

Mais  fa  feinte  bonté  fe  tournant  en  fureur , 

Les  delices  de  Rome  en  devinrent  l'horreur.  Rac. 

Quoy  ?  n'efi-ce  qu'à  de  longs  fupplices 

Qtf  Amour  a  defitné  fes  plus  cheres  delices  ?  L  a  S  a  b  l  • 

DELICIEUX,  euse.  adj.  Agréable;  qui  plaît 

aux  fens,  à  l’efprit.  Le  neCtar,  I’ambrofie  font  des 

vins,  des  mets  délicieux.  Le  Jardin  d’Eden  ctoit  un 

lieu  délicieux.  La  vie  éternelle  fera  une  vie  delicieufe , 

où  on  goûtera  toute  forte  de  delices.  Il  y  a  de  bons 

mariages  ;  mais  il  n’y  en  a  point  de  délicieux.  L  a  Roc  h. 

Il  y  a  des  folitudes  qui  charment  les  ennuis ,  6c  ^on~ 
*  -  *  ‘  nent 
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nent  un  repos  délicieux.  St.  Ev.  Dans  une  nouvelle 
paffion  vous  trouvez  toutes  les  heures  delicieufes.  Id  . 

DELICIEUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré  de- 
lieieufe ,  voluptueufe.  Apicius  étoit  un  homme  qui  vi- 
voit  fort  de licie ufement.  Les  Sybarites  étoientdes  peu¬ 
ples  élevez  delicieufement.  Pour  boire  delicieufement ,  il 
faut  boire  à  petits  coups ,  fyroter ,  favourer  le  vin. 

DELICOTER.  Terme  de  Manege  ,  qui  fe  dit  d’un 
cheval  qui  eft  fnjet  à  deffaire  Ton  licol  ,  à  qui  il  faut  met¬ 
tre  une  fougorge. 

DELIE',  ée.  adj.  Fin,  menu,  pointu,  délicat.  La 
toile  de  Hollande  eft  fort  deliée.  La  gaze  eft  une  étoffe 
fort  deliée.  Le  fil  de  lin  eft  plus  délié  que  celui  de  chan¬ 
vre.  La  fléché  de  la  Sainte  Chapelle  eft  haute ,  fort  dé¬ 
liée  t  &  fort  pointue.  Un  trait  de  plume  fort  délié. 

P  e  l  i  É  ,  fe  dit  figurément  d’un  efprit  fin ,  délicat,  adroit. 
Les  Italiens  ont  Tcfpiit  plus  fin  &  plus  délié  que  les 
Suiffes.  On  fe  deffie ,  quand  on  a  à  traitter  avec  des 
gens  fi  deliez ..  Quelques-uns  dérivent  cemotdel’He- 
breu  dal ,  qui  fignifie  tenuis.  Mais  fans  aller  fi  loin  , 
il  vient  de  del'tcatus  :  ou  plutôt  il  vient  de  delien ,  vieux 
mot  Celtique  &  Bas-Breton  qui  fignifie  feuille ,  à  caufc 
que  la  feuille  eft  mince  &  deliée. 

DELIER,  v.  aét.  Oter  le  lien ,  ou  deffaire  le  nœud 
de  quelque  chofe  liée ,  ou  noiiée.  Delier  un  fagot ,  c’eft 
en  ôter  îa  hart  ou  le  lien.  Delier  un  ruban,  unejartiere. 
Du  Cange  dérivé  ce  mot  de  difligare ,  qu’on  a  dit  dans  la 
baffe  Latinité  dans  la  même  fignification. 

Drli  ir,  fe  dit  figurément  enchofes  fpirituelles.  Je- 
s  u  s-Chris  t  a  donné  pouvoir  à  St.  Pierre  &  à  fes 
fucceffeurs  de  lier ,  ou  de  delier ,  d’abfoudre ,  ou  de  re- 
fufer  l’abfolution.  Delier  d’une  maladie  dans  l’Evangile 
fignifie,  la  guérir.  Le  mariage  eft  un  nœud  fi  facré, 
qu’on  ne  le  peut  défier.  On  dit  de  celui  qui  parle  bien 
&  facilement ,  quil  a  la  langue  fort  deliée.  Voici  le 
jour  qui  rompt  mon  filence ,  &  qui  délié  ma  langue. 
Abl  an. 

Délié,  e  e.  part.  paff.  &  adj. 

DELINEATION,  f.  f.  Reprefentation  qu’on  fait 
de  quelque  chofe  fur  un  papier,  ou  par  le  difeours.  Ce 
plan  n’eft  pas  encore  en  fa  perfeélion ,  ce  n’eft  que  fa 
première  délinéation,  J’ay  diftribué  dans  mon  efprit  tous 
les  A  des  de  cette  Tragédie ,  en  voici  la  délinéation. 

DELINQUANT,  f.m.  Terme  de  Palais.  Quia 
commis  quelque  faute.  Il  eft  du  devoir  d’un  Magiftrat 
d’être  fevere  à  punir  les  delïnquans. 

DELINQUER.  v.  n.  Commettre  quelque  faute. 
Un  Procureur  qui  a  delinqué ,  qui  a  prevarique  en  fa 
charge ,  doit  être  interdit  fans  remiflion. 

D  E  L I R  E.  »f.  m.  Terme  de  Medecine.  C’eft  un  fymp- 
tome  qui  furvient  fouvent  aux  fievres  caufées  par  des 
playes  ou  par  quelque  inflammation  interne,  qui  trou¬ 
ble  l’efprit  jufqu’à  la  folie  &  à  la  fureur.  Quand  le 
diaphragme  eft  offenfé,  il  caufele  déliré  &  la  frenefie. 
Le  de  lire  arrive  par  une  trop  grande  perte  de  fang  qui 
affoiblit  le  cerveau ,  par  la  picqueure  d’une  bête  veni- 
meufe ,  par  la  femence  &  menftruës  retenues  en  la  ma¬ 
trice,  parla  pourriture  d’un  membre  cangrené,  &c. 
La  fievre  chaude  caufe  auffi  le  déliré ,  quand  il  y  a  tranf- 
port  au  cerveau.  Il  faut  faire  recevoir  aux  malades  les 
Sacremens  de  bonne  heure,  quand  on  appréhende  le 
déliré.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  lira ,  qui  chez 
les  Anciens  fignifioit  des  filions  tirez  en  droite  ligne , 
deforte  qu’ils  ont  appellé  delirare ,  a  reclo  aberrare. 

DELIT,  f.m.  Faute,  crime  leger.  Les  Officiaux  font 
le  procès  aux  Prêtres  pour  le  délit  commun  -,  ils  doivent 
renvoyer  devant  le  Juge  Royal  pour  le  cas  privilégié. 
Les  délits  communs  font  non  feulement  les  contraven¬ 
tions  à  la  Difcipline ,  &  aux  loix  Ecclefiaftiques  ;  mais 
encore  toutes  fortes  de  crimes ,  excepté  les  cas  privilé¬ 
giez;  qui  font  le  vol ,  lafedition,  l’afTaffinat ,  la  fauffe 
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monnoye.  On  met  auffi  l’adultere  au  nombre  des  cas 
privilégiez,  quand  le  mari  eft  plaintif.  Les  délits  com¬ 
muns,  ou  crimes  Ecclefiaftiques  font,  lafimonie,  la 
confidence  ,  le  facrilege  commis  fans  violence  &c. 
Autrefois  les  Laïques  ne  prenoient  aucune  connoifiancê 
des  affaires  des  Clercs ,  ni  de  leurs  mœurs.  Ainfi  dans 
la  corruption  qui  infeéta  le  Clergé ,  le  plus  confidera- 
ble  privilège  du  cara&ere  clérical  fut  de  fouftraire  les 
\  coupables  aux  rigueurs  de  la  Juftice.  On  remarqua  que 
les  Juges  d’Eglife  fe  contentoient  d’impofer  des  péni¬ 
tences  legeres ,  &  n’abandonnoient  prefque  jamais  le 
criminel  au  bras  feculier.  A  Rome  même  on  obtenoit 
facilement  des  abfolutions.  On  crut  donc  que  pour 
maintenir  la  fureté  publique,  il  falloir  excepter  les  cri¬ 
mes  les  plus  atroces-  &  c’eft  ce  qu’on  appella  les  cas 
privilégiez.  Il  y  a  plus  de  300.  ans  que  cette  diftin&ion 
du  délit  commun  eft  établie,  &  cependant  on  ne  con¬ 
vient  pas  encore  a  quoy  il  fe  réduit.  Les  Juges  Laïques 
le  bornent  aux  crimes  purement  Ecclefiaftiques ,  &  aux 
Amples  contraventions  de  la  Difcipline.  Par  une  Décla¬ 
ration  de  1684.  l’inftruâion  pour  les  cas  privilégiez  fe 
fait  par  le  Juge  Royal ,  &le  Juge  d’Eglife  conjointe¬ 
ment.  Le  Droit  Civil  parle  des  obligations  qui  fe  con¬ 
trarient  par  le  délit ,  ou  quafi  délit.  Le  quafi  délit ,  eft 
une  faute  commife  par  imprudence. 

On  dit  proverbialement,  qu’on  eft  trouvé  en  flagrant  delity 
quand  on  eft  pris  fur  le  fait,  à  Pinftant  qu’on  commet 
la  faute. 

En  termes  d’Eaux  &  Forêts,  on  appelle  des  arbres  de  délits 
ceux  qui  ont  été  couppez  clandeftinement,  ou  contre  les 
ordonnances  &  reglemens,  qui  font  fujets  à  confifcation 
&  à  amende. 

DELITER,  v.  aft.  Terme  de  Maçonnerie.  Pofer 
une  pierre  dans  un  bâtiment  en  un  fens  contraire  à  ce¬ 
lui  qu’elle  avoit  dans  la  carrière,  quand  elle  étoit  fur  fon 
lit  naturel.  Il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  point  deliter 
les  pierres  •  car  elles  fe  fendent  pour  peu  qu’on  les  char-- 
ge,  quand  elles  font  délitées.  Le  marbre  ne  fe  délité 
point ,  pareequ’il  fe  peut  mettre  en  tous  fens  ,  &  qu’il 
n’a  point  de  lit.  Il  y  a  des  pierres  dures  qui  ont  la  même 
propriété.  On  dit  qu’une  pierre  fe  délité ,  quand  elle 
fe  fend  par  feuillets  :  car  les  pierres  fe  forment  dans  les 
carrières  par  feuilles  mifes  les  unes  fur  les  autres.  C’eft 
pourquoy  fi  on  ne  les  met  pas  de  plat ,  tous  ces  feuillets 
qui  fe  trouvent  de  champ  s’écartent,  &  fe  délitent ,  ÔC 
ne  peuvent  pas  porter  de  grands  fardeaux. 

D  F.  Lite,  ee.  part.  paff.  &  adj. 

DELIVRANCE,  f.  f.  Aétion  par  laquelle  on  met 
quelque  meuble  entre  les  mains  de  quelque  perfonne. 
On  lui  a  fait  la  délivrance  â  cet  encan  d’une  tapiflerie. 
U  ne  veut  pas  faire  la  délivrance  des  titres  de  cette  terre, 
qu  il  h  en  ait  touche  tout  l’argent.  On  demande  en  Jus¬ 
tice  la  délivrance  d’un  legs. 

De  l  1  v  R  an  ce  ,  eft  auffi  l’aélion  qui  libéré  de  captivité, 
defervitude,  ou  de  toute  autre  peine,  &  inquiétude. 
Travailler  à  la  délivrance  des  efclaves ,  des  prifonniers , 
eft  une  œuvre  fort  charitable.  Cette  femme  n’a  pas  eu 
un  long  travail ,  elle  a  eu  une  heureufe  délivrance.  Le 
neveu  qu’il  étoit  chargé  de  nourrir  eft  mort ,  c’eft  pour 
lui  une  belle  délivrance. 

En  termes  de  Monnoye  on  appelle ,  Faire  la  délivrance , 
lorfqueles  Officiers  donnent  permiflîon  d’expofer  les 
monnoyesen  public,  après  les  avoir  bien  examinées. 
Les  Gardes  font  refponfables  de  la  jufteffe  du  poids, 
&  les  Effayeurs  de  la  bonté  du  titre.  On  dreffe  un  aéïe 
de  cette  délivrance ,  3c  c’eft  le  premier  jugement  qui  eft 
fait  des  efpeces. 

On  dit  proverbialement  d  un  homme  qui  a  une  femme  in¬ 
commode,  ou  irnpudique ,  qu’il  doit  faire  des  prières 
a  Notre  Dame  de  bonne  délivrance,  fe  mettre  de  cette 
Con frai  rie. 

S  S  S  f  f 
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p  E  L I V  R  H.  f.  m.  fe  dit  à  la  campagne  de  I’arrierefaix 
delà  vache ,  quand  elle  a  fait  Ton  veau  :  ce  qu’on  appel¬ 
le  en  Latin  fiecundina  vitulina.  11  Te  dit  aulfi  de  l’arriere- 
faix  des  femmes.  Voyez  Arriere-faix. 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie ,  un  oifeau  fort  a  delivre , 
qui  n’a  point  de  corfage,  8c  qui  eft  quali  fans  chair,  com¬ 
me  le  héron. 

DELIVRER.  v.-a<ft  Mettre  en  la  main  de  quelcun 
quelque  meuble ,  argent ,  papiers ,  marchandile.  Il 
faut  délivrer  à  un  Exécuteur  telfamentaire  tous  les  meu¬ 
bles  d’une  fucce/fion  pour  en  rendre  compte  au  bout  de 
lan.  Je  lui  ay  délivré  cette  lettre  de  change,  ce  depot 
en  main  propre.  On  a  délivré  à  fon  Fadeur  tout  le  vin 
qu’il  a  acheté. 

Ce  mot  vient  du  Latin  deliberare.  Men. 

Délivrer,  lignifie  encore.  Adjuger  en  Juftice.  Un 
Sergent  qui  crie  des  meubles  à  un  encan ,  dit  à  l’enche- 
ri-fîeur,  A  vous  delivre-,  pour  dire,  adjugé.  L’heritier 
crie  fouvent ,  Attendez  ,  ne  délivrez,  pas  encore. 

Délivrer,  lignifie  encore ,  Tirer  hors  des  mains  en¬ 
nemies  ,  mettre  hors  de  captivité ,  de  prifon.  On  em- 
menoit  bien  des  prifonniers ,  mais  ce  Capitaine  les  a 
recous ,  les  a  delivre 7.  Il  eft  naturel  de  tâcher  de  fe 
délivrer  de  prifon,  de  la  tyrannie,  du  joug  des  Infi- 
delles.  Vous  m’avez  delivre  de  peine,  je  vousallois 
chercher. 

Délivrer,  avec  le  pronom  perfonnel ,  lignifie ,  Ac¬ 
coucher.  Cette  femme  s’eft  délivrée  fans  grand  travail , 
elle  eft  accouchée  d’un  beau  fils. 

Délivrer,  fe  dit  figuré ment  en  chofes  fpirituelles  8c 
morales,  &  lignifie,  Arracher,  dégager,  tirer  hors, 
debaralfer.  J.  Christ  par  fapalfion  nous  a  délivrez. 
de  la  mort  éternelle  ,  des  griffes  de  Satan.  Les  indul¬ 
gences  délivrent  des  peines  du  Purgatoire.  St.  Paul  fou- 
haitoit  qu’on  le  put  délivrer  de  cette  chair  mortelle.  La 
mort  nous  delivre  de  bien  des  maux.  Cette  nouvelle 
m’a  délivré  d’une  grande  peine ,  d’un  grand  fouci ,  d’un 
grand  chagrin.  Ma  paflion  ne  s’affoiblit  point  par  les 
retours  que  je  fais  fur  moi 'meme  pour  m’en  délivrer. 

'  L.  d’Ab.  a'  El  oise.  Je  voi  bien  le remede  à  tous 
mes  maux  ,  &  j’en  ferois  bientôt  délivrée ,  fi  je  ne  vous 
aimois  plus.  Lett.PoRtug.  Je  veux  vous  délivrer 
des  malheurs  qu’on  vous  préparé.  M.  Sc.  Par  les  maxi¬ 
mes  accommodantes  de  vos  Cafuiftes  on  fe  delivre  de 
bien  des  fcrupules.  Port  -R. 

Delivre,  e  e.  part.  paiT.  &  adj . 

DELIVREUR,  f.  m.  Celui  qui  delivre.  Ce  mot 
nefe  trouve  employé  que  dans  le  ftile  burlefque.  Ce 
delivreur  d’Andromeda  vit  moins  de  mons  &  moinS'de 
vaux.  Voit.  En  fa  place  on  dit ,  Libérateur. 
DELOGEMENT,  f.  m.  Demenagement ,  chan¬ 
gement  de  logis.  Je  ne  vous  ay  pô  aller  voir  depuis  vô¬ 
tre  delogement ,  je  ne  fçai  où  vous  logez  maintenant. 

Delogement  ,  en  termes  de  Guerre ,  lignifie ,  De- 
campement.  Le  delogement  de  cette  armée  s’eft  fait  en 
peu ,  à  la  hâte  8c  en  defordre. 

DELOGER,  v.  a  a.  8c  neut.  Changer  de  logis ,  de 
demeure  ;  fortir  du  logis.  J’ay  donne  conge  de  mon 
logis,  je  délogé  y  je  déménagé  à  la  St.  Remi.  Mon 
pere ,  fi  matin  qui  vous  fait  deloger  ?  Rac. 

Deloger,  lignifie  aulfi,  Chalfer,  obliger  à  fortir  d’un 
logis.  On  délogé  les  gens  de  mauvaife  vie  tous  les  trois 
mois;  onleschafie.  Un  proprietaire  peut  deloger  un 
locataire  ,  quelque  bail  qu’il  ait  fait ,  quand  il  veut  oc¬ 
cuper  les  lieux  en  perfonne.  Je  fçai  mauvais  gré  à  ce 
voifin  qui  m’a  délogé ,  qui  eft  venu  enchérir  mon  appar¬ 
tement. 

Ce  mot  vient,  félon  quelques-uns ,  de  diflocare. 

Deloger,  lignifie  aulfi ,  Ceder  fon  logement  à  des 
hôtes  pour  une  palfade.  Quand  la  Cour  palïe  en  quel¬ 
que  lieu ,  on  fe  délogé  volontiers ,  on  cede  fon  logis  à 
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de  nouveaux  hôtes.  Un  honnête  homme  ne  délogé 
guercs  le  maître  du  logis  de  fa  chambre. 

Deloger,  lignifie  aulfi ,  Décamper.  L'armée  à  defo. 
gé  de  ce  pofte ,  8c  eft  ail  ce  loger  ailleurs. 

Deloger,  lignifie  aulfi,  Ôhaffer,  mettre  en  fuite. 
Les  ennemis  avoient  occupé  ce  pofte,  mais  nôtre  canon 
les  en  a  bientôt  fait  deloger.  On  ayoit  fait  un  logement 
fur  la  contrefcarpe ,  mais  il  en  a  failli  deloger.  Quand 
les  Archers  font  en  campagne ,  les  voleurs  délogent  bien 
vite. 

Deloger,  fe  dit  aulfi  au  figuré  pour ,  Partir ,  quitter 
la  place,  s’en  aller,  difparoître. 

L’âge  la  fit  decheoir  ;  elle  fient  chaque  jour 
Deloger  quelque  ris  y  quelques  jeux  y  puis  l'amour. 

La  Fon. 

On  dit  proverbialement,  Deloger  fans  trompette;  pour 
dire ,  S’enfuir  en  diligence,  fans  faire  bruit ,  8c  à  la  four- 
dine. 

Délogé,  ee.  part.  palf.  &  adj. 

DELOT.  f.m.  Terme  de  Mer.  Efpece  d’anneau  de 
fer  concave ,  que  l’on  met  dans  une  boucle  de  corde 
pour  L’empêcher  defecoupper  par  celle  que  l’on  y  fait 
entrer. 

DELOYAL.  Voyez  De  s  loyal. 

DELPHINIUM,  f.m.  Plante  que  l’on  appelle  au¬ 
trement  pied  d’alouete.  On  lui  a  donné  ce  nom  parce- 
que  le  bouton  de  fa  fleur  qui  eft  prêt  à  s’épanoiiir,  ref- 
femble  en  quelque  maniéré  à  un  daufin,  tel  que  les  Pein¬ 
tres  ont  accoutumé  de  le  reprefenter.  En  Latin  aulfi  del¬ 
phinium  gu confolida  regalis. Voyez  Pied  d’Alouete. 

Ce  mot  vient  du  Grec  delfhin ,  dauphin. 

DELTOÏDE,  adj.  Terme  de  Médecine,  qui  fedit 
d’un  mufcle  qui  fait  mouvoir  le  bras  en  haut,  ainfi  nom¬ 
mé,  parceqiî'il  reffemble  à  un  delta.  On  l’appelle  aulfi 
épomss  8c  humerai. 

D  E  L  T  O  T  O  N ,  ou  Triangle  »  c’eft  le  nom  de  la  ai. 
conftellation  feptentrionale. 

DELUGE,  f.  m.  Inondation  generale ,  dont  Dieu  fê 
fervit  autrefois  pour  détruire  la  corruption  qui  étoit  dans 
le  monde.  Dieu  ouvrit  les  cataraéfes  du  ciel  pour  en¬ 
voyer  le  Deluge.  Dieu  fauva  Noé  8c  fa  famille  du  Déluge. 
Par  le  ravage  du  Deluge  le  globe  de  la  terre  fut  non  feu¬ 
lement  fracafle,  8c  brifé  en  mille  endroits  ;  mais  l’é¬ 
branlement  ,  &  l’émotion  qu’il  fouffrit ,  eri  changèrent 
la  fttuation ,  enforte  que  la  terre  eft  à  prefent  pofée 
obliquement  fous  le  Zodiaque  :  ce  qui  caiife  la  cüvetflté 
desfaifons.  Avant  le  Deluge  l’on  n’étoit  point  expofé 
à  cette  importune  variété.  Burnet.  On  compte 
tant  d’années  depuis  le  Deluge  :  on  les  appelle ,  Ans  du 
Deluge.  m 

Deluge,  fe  dit  auflî  des  inondations  particulières  ,  des 
debordemens ,  tel  qu’ étoit  le  deluge  arrivé  en  Grece  du 
temps  de  Deucalion.  Les  Aftrologues  ont  prédit  plu- 
fieurs  fois  des  déluges.  La  rupture  des  digues  a  caufé  de 
grands  déluges  ,  de  grands  inondations  en  Hollande. 
On  eut  la  hardiefle  de  prédire  un  deluge  univerfel  pour 
l’année  1 524.  mais  la  predi&ion  fut  vaine. 

Deluge,  fe  dit  aulfi  d’un  amas  de  plufieurs  chofes  nui- 
fibles  qui  viennent  enfemble.  Les  Volcans  jettent  quel¬ 
quefois  des  déluges  de  feux  8c  de  cendres.  L’Empire 
Romain  fut  détruit  par  un  deluge  de  Barbares.  C’étoit 
de  là  qu’étoient  venus  tous  ces  déluges  d’armées  qui 
avoient  inondé  la  Grece.  VaUg.  Les  herefies  amè¬ 
nent  un  deluge  de  maux. 

On  dit  hyperboliquement,  un  deluge  de  larmes  ;  pour  dire, 
des  pleurs  en  abondance. 

Du  grand  deluge  de  [es  pleurs 
Elle  noya  toutes  Us  fleurs.  Sa  R. 

DE  LU  TE  R.  v.acE  Terme  de  Chymie.  Oter  le  lut 
d’un  vaifleau  lutté.  Il  faut  prendre  garde  de  rompre  le 
cou  d’mi  matras  en  ledclttunl. 
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D  E  M  A 1  G  R I  R.  Terme  de  Charpenterie,  6c  de  Ma¬ 
çonnerie.  Demaigrir  une  pierre ,  c’eft ,  Oter  de  Ton  lit, 
6c  de  Ton  joint  en  dedans  pour  la  mieux  ficher.  Voyez 
Amaigrir. 

DEMAIGRISSEMENT.  C’efl  le  côte'  d’une 
pierre,  ou  d’une piece  de  bois  demaigri. 

DEM  A  IL  LO  TT  ER.  v.aét.  Oter  le  maillot,  les 
couches  6c  les  langes  d’un  enfant  pour  le  remuer  6c  le 
changer  de  linge.  Il  faut  que  les  nourrices  dema'tllottent 
leurs  enfans  deux  ou  trois  lois  par  jour. 
DemailloïtÉ  ,  Ée.  part.  palT.  6c  adj. 
DEMAIN,  f.  m.  Le  jour  d’après  celui  où  on  eft.  On 
dit  ironiquement,  le  demain  des  prifonniers  ;  pour  dire , 
un  jour  qui  eft  long  temps  à  venir,  pareequ’ils  croyent 
fortir  de  jour  en  jour.  Il  me  remet  de  demain  à  demain . 
Aujourd'hui  vous  m’aimez.',  fi  mon  cœur  vous  [econde 
Demain  vous  ne  m'aimerez .  plus.  Oe.  M. 

Ce  mot  vient  de  de  mane.  Men. 

Demain,  eft  aufîi  un  adverbe  de  temps.  II  fera  demain 
beau  temps.  Adieu  jufqu’à  demain.  Le  courier  part  de¬ 
main.  A  demain  les  affaires.  J’irai  là  après  demain  ; 
pour  dire,  dans  deux  jours. 

DEMANCHER,  v.aél.  Oter  le  manche  de  quel¬ 
que  infirmaient  ou  utencile.  Démancher  un  balai ,  une 
faulx,  une  cognée,  un  marteau. 

Démanché,  Ée.  part. paff. 6c adj. 

DEMANDE,  f.  f.  Queftion.  Les  Catechifmes  fe 
font  par  demandes  6c  reponfes.  Dans  un  interrogatoire 
un  répondant  doit  repondre  aux  demandes  qu’on  lui  fait , 
par  ouï ,  ou  par  non. 

Demande,  eft  aufîi  la  parole  qu’on  adrefle  à  quelcun 
pour  obtenir  de  lui  quelque  chofe.  C’eft  une  demande 
incivile  de  folliciter  un  Grand  Seigneur  contre  fon  inte¬ 
ret.  Il  fautadreffer  à  Dieu  fa  demande,  quand  on  eft 
dans  le  befoin.  La  demande  que  fait  un  pauvre  au  nom 
de  Dieu  ne  doit  point  être  rebutée. 

On  appelle  abfolumcnt  une  demande;  la  ceremonie  qu’on 
fait  d’envoyer  quelque  perfonne  notable  pour  obtenir 
une  fille  en  mariage.  C’eft  un  tel  qui  a  fait  la  demande 
de  cette  fille  pour  un  tel. 

Demande,  en  Jurifprudence*  eft  une  adlion  qu’on  in¬ 
tente  en  Juftice  pour  obtenir  une  chofe  à  laquelle  on  a 
droit.  On  fait  des  demandes  par  exploit,  par  requête 
expreffe,  oit  par  requête  verbale  à  l’audience,  ou  en 
lettres  obtenues  en  Chancelerie*  Il  y  a  des  demandes 
principales ,  d’autres  incidentes  -,  des  demandes  en  fom- 
mation,  engârentie;  des  demandes  en  complainte,  en 
retrait  lignager ,  en  réparation ,  en  déclaration  d’hypo¬ 
theque,  6c  plufieurs  autres  qui  feront  expliquées  à  leur 
ordre.  On  doit  fournir  de  deffenfes  contre  une  deman¬ 
de  ,  ôc  puis  la  Cour  appointe  fur  les  demandes  6c  deffen¬ 
fes.  On  ne  doit  prononcer  que  fur  les  demandes  conte¬ 
nues  dans  les  appointemens ,  linon  e’eft  un  moyen  de 
requête  civile.  Il  a  été  débouté  de  fa  demande. 

On  dit  au  Palais,  qu’il  faut  que  la  demande  foit  libellée 
fuivant  l’Ordonnance^  c’  eft.  à-dire,  que  l’exploit  con¬ 
tienne  tous  les  chefs  de  demandes  fur  lefquels  une  partie 
eft  afîtgnée ,  afin  quelle  vienne  préparée  pour  y  repon¬ 
dre.  Cette  requête  contient  cinquante  chefs  de  deman¬ 
des.  On  a  làtisfait  à  toutes  fes  demandes. 

D  e  m  a  n  d  e  ,  chez  les  Geometres ,  eft  une  chofe  fi  claire 
&  fi  facile  à  faire ,  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  l’accor¬ 
der  ,  fans  qu’il  foit  befoin  d'en  montrer  la  conftru&ion 
ou  la  preuve ,  comme  de  tirer  une  ligne  d’un  point  à  un 
autre.  Euclide  commence  par  des  définitions ,  des  de¬ 
mandes  ,  6c  des  axiomes. 

On  dit  proverbialement ,  A  folle  demande  point  de  re- 
ponfe.  On  dit  aufîi  ironiquement ,  Voilà  une  belle  de- 
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mande-,  pour  dire,  Il  eft;  bien  facile  de  juger  delà  rë- 
ponfe. 

DEMANDER,  v.  act*  Queftioniier  ,  interroger 
quelcun.  La  première  queftion  qu’on  fait  à  un  enfant  * 
c’eft  de  lui  demander  s  il  eft  Chrétien.  Dans  les  interro¬ 
gatoires  on  demande  d’abord  le  nom ,  le  furnom  *  le 
païs ,  Page ,  la  Religion ,  6c  la  demeure  du  répondant. 
Demander  une  difficulté,  la  refol ution  d’un  problème. 
Cela  eft  à  demander ,  à  enquerre. 

D  e  m  a  n  d  e  R  ,  fignifie  auffi  ,  Avoir  recours  à  quelcun 
pour  obtenir  de  lui  ce  dont  on  a  befoin.  Ce  pauvre 
homme  demande  l’aumdne,  eft  réduit  à  demander  fon 
pain ,  il  demande  fa  vie.  On  m’a  demandé  cent  écus  à 
emprunter.  On  peut  éconduire  les  importuns  qui  ne 
font  que  demander.  On  dit  qu’un  homme  vaincu  de¬ 
mande  h  vie,  qu’il  demande  quartier.  Un  penitent  de¬ 
mande  pardon,  abfol ution  de  fes  fautes,  demande  la  bé¬ 
nédiction  du  Prêtre.  Les  affligez  demandent  fecours, 
demandent  protection ,  demandent  en  grâce  qu’on  les  af¬ 
filié.  Demander  une  fille  en  mariage.  Demander  audien* 
ce,  la  folliciter.  Demander  les  avis  des  Chambres*  Le 
Roi  Archelaüs  refufa  un  de  fes  Courtifans  qui  lui  deman¬ 
dait  une  coupe  d’or ,  6c  la  donna  à  Euripides  :  c’eft  * 
dit-il  à  ce  Courtifan  ,  qu’Euripides  eft  digne  de  l’avoir 
fans  la  demander ,  6c  que  tu  és  indigne  de  l’avoir,  parce- 
que  tu  l’as  demandée.  Abl.  Vous  me  mandez  que  vous 
ne  voulez  me  voir  que  pour  me  demander  pardon  $  ha  1 
venez  quand  ce  feroit  pour  me  dire  des  injures.  Lett* 
Port  üg. 

Vous  aimer ,  vous  fervir ,  c'efl  tout  ce  que  je  veux  i 
Si  je  vous  demande  autre  chofe , 

Seigneur ,  n'exaucez-  point  mes  vœux. 

L’Ab.Tetu. 

Du  Cange  dit  qu’en  la  baffe  Latinité  on  a  dit  demandaré 
en  la  même  lignification. 

D  emander,  fe  dit  en  parlant  à  des  chofes  muettes  $ 
dans  le  fens  d’interroger ,  6c  fignifie ,  Chercher  en  elles 
des  marques  de  ce  que  l’on  veut  fçavoir.  Demandez,  au 
foleil,  aux  étoiles,  6cc.  qui  eft-ce  qui  les  a  faites ,  6« 
elles  vous  répondront. 

Va  de  tes  Auditeurs  confulterle  vifage , 

Va  fur  eux  du  Sermon  étudier  le  prix , 

Et  demander  aux  yeux  ce  qui  plaît  aux  efptits. 

L’Ar  t  d  e  Pre  c  H. 

Demander,  fe  dit  aufîi  en  parlant  des  chofes  muettes 
6c  inanimées.  Un  corps  mort  ne  demande  plus  que  la 
terre.  Le  fang  innocent  répandu  demande  vengeance  * 
demande  juftice.  L’étude  de  la  Geometrie  demande  un 
homme  tout  entier.  Les  prez  ,  les  blez  demandent  de  la 

.  pluye.  Les  orangers  demandent  de  grands  foins  en  ces 
païs-cy. 

Demander,  fignifie  encore ,  A&ionner ,  faire  venir 
en  Juftice  quelcun  fur  quelque  prétention  qu’on  a  con¬ 
tre  lui.  Demander  le  payement  d’une  dette.  Demander 
réparation  d’honneur.  Demander  un  reglement  pour  fa 
charge.  Demander  une  évocation.  Demander  un  ren¬ 
voi  ,  un  répit ,  une  déchargé.  Demander  compte*  De- 
mander  la  jonélion  de  Mrs.  les  gens  du  Roi.  Le  garent 
a  été  condamné  aux  dépens  tant  en  demandant  que  def- 
fendant,  6c  de  la  fommation. 

Demander*  fignifie  aufîi ,  Chercher  quelcun  pour  le 
voir,  pour  lui  parler.  Perfonne  ne  m’eft-il  venu  deman¬ 
der  en  mon  abfence  ?  On  demande  ce  Médecin  en  deux 
endroits  à  la  fois.  Ce  garçon  eft  agréable,  toutes  les 
femmes  le  demandent,  le  veulent  avoir. 

DemanDeR)  fignifie  aufîi ,  Souhaiter.  Quand  on  a 
vu  tant  de  belles  chofes ,  il  ne  faut  plus  rien  deman¬ 
der  après  cela,  ni  fouliaiter  de  rien  voir.  Il  ne  de -* 
mande  rien  à  Dieu  que  de  voir  cet  homme-là  marié, 
qui  s’eft  tant  mocqué  de  ceux  qui  l’étoient.  Un 
Chirurgien  ne  demande  que  playe  6c  boffe*  Ce  gail- 
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lard  ne  demande  qu’à  fe  réjouir  ,  qu’à  faire  bonne 
chere. 

On  die  proverbialement.  Qui  nous  doit ,  nous  demande, 
pour  dire ,  qu’on  eft  fouvent  attaqué  par  ceux  que  nous 
devrions  attaquer.  On  dit  aufti,  qu’un  homme  ne  de- 
Mande  epi amour  &fimplefïè;  pour  dire,  qu’il  n’a  rien 
à  demander  à  perfonne ,  qu’il  veut  vivre  en  repos ,  8c  y 
laiffer  vivre  les  autres.  On  dit  aufti,  Faut-il  demander 
à  un  malade  s’il  veut  fente  ?  Quand  on  n z  demande  que 
le  lien ,  on  n’a  pas  tort. 

Demande,  Ée.  parc.pafT.&adj.  Cette  Abbaye  a  été 
demandée  par  bien  des  gens. 

DEMANDEUR,  eUse.  f.  m.  &f.  Celui  qui  de¬ 
mande.  Les  demandeurs  perpétuels  fe  rendent  à  la  fin 
importuns.  On  dit  proverbialement,  A  beau  demandeur 
beau  refufeur. 

Demandeur,  en  termes  de  Pratique ,  eft  celui  qui  a 
fait  donner  a ftig nation  à  un  autre  par  devant  un  Juge.  Il 
s’eft  conftitué  demandeur.  Un  demandeur  en  lettres ,  en 
première  inftanee.  Les  parties  principales  font  le  de¬ 
mandeur  8c  le  deffendeur  ;  le  demandeur  fuit  la  Juridic¬ 
tion  du  deffendeur.  Quand  il  y  a  plufieurs  perfonnes 
appellées  en  fommation ,  on  appelle  le  demandeur  ori¬ 
ginaire  ,  celui  qui  a  fait  donner  le  premier  exploit.  En 
matière  criminelle ,  on  appelle  demandeur  8c  complai- 
gnant ,  la  partie  qui  agit  contre  celui  qui  eft  deffen¬ 
deur  8c  accufé.  On  dit  au  féminin  en  ce  fens ,  la  deman¬ 
derez. 

DEMANGEAISON,  f.  f.  Sentiment  qui  naît  fur 
la  peau ,  qui  donne  grande  envie  de  fe  gratter.  La  dé¬ 
mangeaison  eft  caufée  par  des  ferofitez  acres ,  par  des  ci¬ 
rons  &  des  vers  qui  s’engendrent  dans  le  cuir  des  ani¬ 
maux.  Les  gens  qui  ont  Ta  galle ,  la  gratelle,  fentent  de 
fortes  demangeaifons.  La  paftion  amoureufe  caufe  aufti 
de  grandes  demangeaifons. 

D  e  mange  a  i  s  o  n  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  des 
fortes  envies ,  des  puiftans  defîrs  qui  fe  forment  dans 
l’ame  pour  dire,  ou  faire  quel  que  chofe.  Un  indiferet 
a  une  grande  demangeaifon  de  dire  le  fecret  qu’on  lui  a 
confié.  Un  Auteur  qu’on  a  choqué  a  une  grande  deman¬ 
geaifon  de  faire  une  Satire.  Un  jeune  Poète  a  une  forte 
demangeaifon  de  fe  faire  imprimer.  Avoir  une  furieufe 
demangeaifon  d’écrire.  Mol.  Vous  aviez  une  deman¬ 
geaifon  fi  grande  depuis  la  tête  jufqu’aux  piez,  quelle 
ne  vous  laiftbit  jouir  d’aucun  repos.  Bon. 

DEMANGER,  v.  n.  Avoir  envie  de  fe  gratter.  Les 
cirons  ,  la  vermine  ,  la  craffe  font  démanger  la  tête , 
8c  l’endroit  de  la  peau  où  ils  s’attachent.  Les  playes  qui 
commencent  à  fe  guérir  démangent  beaucoup. 

D  e  m  a  n  g  e  R ,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  la  paftion , 
du  defir  qu’on  a  pour  quelque  chofe.  Les  mains  déman¬ 
gent  aux  jeunes  braves ,  ils  cherchent  les  occafions  de  fe 
battre.  Les  mains  démangent  aux  jeunes  Auteurs,  il  faut 
qu’ils  écrivent  bien,  ou  mal,  Il  eft  du  ftile  fimple  8c 
familier. 

D  e  m  A  n  g  n  R  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
On  dit  d’un  homme  qui  ne  fe  peut  tenir  en  place ,  qu’il 
a  des  oeufs  de  fourmis  fous  les  pieds,  que  les  pieds  lui 
démangent.  On  dit  aufti ,  qu'on  gratte  un  homme  ou  il 
lui  démangé ,  quand  on  le  loue  d’une  chofe  dont  il  fe 
pique,  quand  on  prie  un  Poète  de  dire  fes  vers.  On  dit 
aufti ,  La  gorge  lui  démangé ,  quand  il  eft  en  palfe  d’être 
pendu;  comme  dit  Marot  du  valet  qui  l’avoit  volé, 
qu’il  étoit  chatouilleux  de  la  gorge. 

DEMANTELEMENT,  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve 
dans  Pomey ,  pour  l’adion  de  démanteler.  Le  déman¬ 
tèlement  d’une  place. 

DEMANTELER,  v.  ad.  Détruire ,  démolir  les 
fortifications  d’une  ville  qui  a  fait  rébellion ,  ou  qu’on 
veut  abandonner,  afin  que  l’ennemi  ne  s’en  puifte  pas 
prévaloir.  On  demantele  les  villes  qu’on  ne  peut  garder, 
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ou  qu’on  eft  obligé  de  rendre.  On  a  fait  des  mines , 
fourneaux  pour  démanteler  une  telle  place. 

Demantele,  Ée.  part,  paff,  6cadj. 
DEMANTIBULER,  v.  ad.  Ce  mot  a  fig^ 
autrefois  au  propre,  Rompre  la  mâchoire,  qu’on  ap¬ 
pelait  autrement  mantibule  :  mais  maintenant  il  ne  fe 
dit  qu’au  figuré  8c  au  participe  par  le  peuple  en  parlant 
d’une  chofe  rompue ,  gâtée  ou  defaftemblée.  Cette 
montre  ne  marque  point ,  elle  eft  démantibulée.  11  eft 
bas  8c  populaire. 

DEMARCHE,  f.  f.  Les  pas  qu’on  commence  à  faire 
quand  on  veut  aller  en  quelque  lieu  ,  ou  en  fortir.  Il  a 
fait  une  chute  dès  fa  première  démarché. 

On  le  dit  aufti  de  la  maniéré  de  conduire  fes  pas.  Cet  hom¬ 
me  a  la  contenance,  h  démarché  grave.  La  démarché 
de  ce  goutteux  n’eft  pas  ferme;  elle  eft  lente  8c  mal 
alfùrée.  Une  mine  grave ,  8c  une  démarché  meforée  at¬ 
tirent  du  refped.  La  Br.  Une  démarché  lente  paraît 
affedée,  8c  une  démarché  précipitée  ne  marque  pas 
aflezde  gravité.  Dac.  Pourquoy  faut-il  que  ces  de- 
marches  précipitées  ne  fefaffent  pas  pour  avancer  les 
momens  de  notre  félicité  ?  Lett.PoRTUg. 

Démarché,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  la  manié¬ 
ré  de  conduire  fes  adions.  Il  faut  quanti  on  entre  à  la 
Cour  prendre  garde  à  fes  premières  démarchés  :  on  y 
obferve ,  on  y  critique  toutes  les  démarchés  des  nou¬ 
veaux  venus.  Je  pretens  que  ma  bonne  foi  me  doit 
épargner  des  démarchés  populaires,  qui  retardent  l’a¬ 
mour,  8c  qui  ne  le  perfuadent  pas.CoM.  Tous  les 
pas  d’un  Amant  content  font  des  démarchés  languiffan- 
tes.  St.Ev.  Quand  on  a  fait  une  faufle  démarché  en 
quelque  affaire ,  on  a  bien  du  mal  à  la  reparer.  Perfon¬ 
ne  ne  veut  faire  les  premières  démarchés  pour  un  accom¬ 
modement  ,  c’eft-à-dire,  le  propofer  le  premier ,  faire 
les  avances. 

DEMARER.  v.  n.  T  erme  de  Marine  oppofé  à  amar¬ 
rer.  Il  fignifie  generalement ,  Delier,  détacher;  lever 
les  ancres ,  ou  coupper  les  amarres  pour  partir  d’un 
port,  ou  d’une  rade.  Toute  l’armée  a  appareillé,  & 
eft  prête  à  demarer.  Demarer  un  vaiffeau ,  c’eft  larguer 
toutes  les  amarres  qui  le  tiennent  attaché.  Demaret 
eft  le  commandement  pour  détacher  une  manoeuvre. 
On  dit  aufti  que  le  vaifTeau  s’eft  demaré,  quand  il  a 
rompu  fes  amarres.  Demarer  le  canon ,  c’eft ,  Détacher 
les  palans  qui  le  retiennent. 

Ce  mot  vient  des  amarres  ou  cordes  qui  tiennent  le  vaiffeau 
attaché,  qu’on  ôte  quand  on  veut  partir.  Ménagé  le 
dérivé  de  la  particule  de ,  &  de  mare ,  comme  qui  diroit, 
Fartir  de  l'endroit  de  la  mer  où  on  eft  ancré. 

Demarer,  fignifie  aufti ,  Remuer  un  fardeau.  Le  ca¬ 
non  étoit  embourbé ,  les  chevaux  ne  le  pouvoient  faire 
demarer ,  avancer ,  ni  reculer.  Là  il  eft  adif. 

Demarer,  fignifie  aufti ,  Changer  de  place.  Les  An¬ 
ciens  ont  crû  que  la  remore  arrêtoit  les  vaifteaux  en 
pleine  mer ,  8c  les  empêchoit  de  demarer.  On  dit  a 
une  fentincl le  qu’on  pofe.  Ne  demarez.  pas  de  là  ;  pour 
dire,  Ne  bougez  pas  de  cette  place.  Il  eft  des  plus 
bas. 

DEMARIER,  v.  ad.  Cafter  ou  annuller  un  mariage^ 
On  demarie  ceux  qui  font  mariez ,  lorsqu’ils  font  parens 
au  degré  prohibé ,  ou  qu’il  y  a  quelque  autre  empêche¬ 
ment  dirimant.  Il  y  a  eu  des  gens  qu’on  a  demariez.  par 
impuiffance,  qui  fe  font  mariez  valablement  ailleurs, 
II  y  a  bien  des  perfonnes  raifonnabLes  qui  fe  voudroient 
demarier ,  s’il  étoit  en  leur  pouvoir. 

Demarie,  Ée.  part.  paff.  & adj. 

DEMARQUER,  v.ad.  Oter  la  marque.  A  la  Pau¬ 
me  ,  quand  on  a  gagné  une  chafte ,  il  faut  la  démarquer. 
Quand  on  a  gagné  douze  points  au  Triquetrac,  il  éaut 
que  l’autre  partie  démarqué  ce  quelle  avoit  marque. 
Les  filous  démarquent  le  linge ,  la  vaiftelle ,  afin  qu  on 
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ne  les  rMoflnoifle  point.  Démarquer  un  livre ,  c’eft. 
Oter  la  marque  qu’on  y  avoit  mife  à  l’endroit  où  on 
étoit  demeuré.  Le  frai  8c  maniement  des  monnoycs 
avec  le  temps  les  démarqué. 

Cy  gît  l’illtifire  de  Marca , 

Que  le  plus  grand  des  Rois  marqua 
Pour  le  Prélat  de  [on  Eglife. 

Mais  la  mort  qui  le  remarqua , 

Et  qui  fe  plaît  â  la  furprife , 

Tout  auffi-tot  le  démarqua. 

D  em  arquer,  v.  n.  Ce  mot  fe  dit  des  chevaux ,  lors¬ 
qu’on  ne  connoît  plus  par  aucune  marque  quel  âge  ils 
ont.  Ce  cheval  eft  jeune ,  il  ne  démarqué  pas  encore. 

D  em  arque,  ée.  ad),  part.  Partie  démarquée. 

DEMASQJiER.  v.  a<5t.  Oter  le  mafque.  Toutes 
les  Dames  fe  demafquent  devant  la  Reine  &  les  Prin- 
celfes  qui  palfent.  Cette  Dame  n’a  point  voulu  fe  demaf- 
quer  au  bal ,  ni  être  connue. 

De  m  a  s  QU  e  R  ,  fe  dit  figurément  en  Morale;  pour  dire, 
Faire  voir  l’hypocrifie ,  les  vices  fecrets  des  perfonnes. 
Les  Satiriques  demafquent  le  vice ,  le  découvrent ,  non- 
obftant  les  feintes  8c  les  artifices  des  cagots. 

Démasqué,  Ée.  part.  paffi&  adj. 

DEMASTER,  ou  DEMATER»  v.  aél.  Rom¬ 
pre  les  mâts  dun  vaiffeau,  on  les  ôter.  La  tempête  a 
dematé  ces  vaifTëaux.  On  a  démâté  les  vaiffeaux  dans  le 
port ,  quand  on  les  a  defarmez. 

D  emastÉ,  Ée.  part.  paff.  & adj. 
DEMEMBREMENT,  f.  m.  C’eft  l’adion  de 
demembrer ,  de  mettre  en  pièces  un  animal.  Démem¬ 
brement  d’un  agneau.  Démembrement  d’un  chapon.  Il 
n’eft  gueres  en  ufage  au  propre  ;  mais  au  figuré  il  figni- 
fie,  Détachement  d’une  partie  d’un  corps  politique  pour 
la  joindre  a  un  autre ,  ou  en  faire  un  corps  feparé.  Il 
s  eft  établi  plufieurs  grandes  Monarchies  du  démembre¬ 
ment  de  l’Empire  Romain.  On  fait  fouvent  des  demem - 
bremens  de  charges  pour  multiplier  les  Officiers. 

DEMEMBRER,  v.  aét.  Détacher,  feparer  les  mem¬ 
bres  d  un  corps.  Orphée  fut  démembré  par  la  fureur  des 
Bacchantes.  On  a  démembré  ce  coq  d’Inde,  on  en  a 
ôté  les  aîles  &  les  cuifles. 

Demembrer,  fignifie  figurément ,  Séparer  les  parties 
d’un  Corps  politique ,  ou  d’une  Seigneurie.  Cette  Sei¬ 
gneurie  a  été  dememhrée  d’une  telle  Principauté.  On  a  . 
démembré  plufieurs  Evéchez  de  l’Archevêché  de  Bour¬ 
ges,  pour  établir  un  Archeyêché  à  Albi.  On  a  dé¬ 
membré  plufieurs  Provinces  du  Parlement  de  Paris,  pour 
établir  d’autres  Parlemens.  Demembrer  un  Royaume. 
Pat  ru.  Demembrer  un  Fief.  Le  Mai  t. 

Démembré,  ée.  part.  paff.  &  adj. 

Démembré,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  oifeaux 
qui  n  ont  ni  pieds,  nicuiftes,  qui  font  fans  membres. 
On  le  dit  auffi  du  lion ,  &  des  autres  animaux  dont  les 
membres  font  feparez. 

DE  MEME.  Voyez  Me  s  me. 

DEMENAGEMENT,  f.  m.  Changement  de  lo- 
gis  ,  ou  un  tranfport  de  meubles.  Il  y  a  beaucoup  de 
peine ,  de  frais  8c  de  confufion  dans  un  demenagement . 

DEMENAGER,  v.  aéfc.  Changer  de  logis ,  tranf- 
porter  fes  meubles  en  une  autre  maifon.  Il  y  a  du  mau¬ 
vais  train  dans  cette  maifon ,  qu’on  déménagé  tous  les 
trois  mois.  On  n  eft  jamais  plus  riche  que  quand  on 
déménagé ,  on  trouve  toujours  quelque  chofe  qu’on  ne 
penfoit  pas  avoir. 

Déménagé,  ee.  part.  palf.  &  adj. 

D  E  M  E  N  C  E.  f  f.  Folie ,  alienation  d’efpnt,  fureur. 
La  demence  emporte  incapacité  pour  le  mariage ,  fi  elle 
prive  pour  toujours  delà  raifon:  mais  non,  fi  elle  a 
des  intervalles,  pendant  lefquels  la  perfonne  eft  capa¬ 
ble  des  aéèions  civiles.  Cet  homme  eft  en  demence ->  il 
le  faut  enfermer.  Cela  fe  dit  meme  d’un  homme  em- 
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porte,  &  que  la  paffion  trouble.  LeMadftrat  eft  k 
Tuteur  des  peres  tombez  en  demence.  C.  B. 

D  H  M  E  N  E  R  v.  aét.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom 
pcrfonnel,  Sdigmfie,  Se  mettre  en  peine,  fe  tour- 
menter,  fe  fatiguer,  fe  tremoulTer  pour  faire  reÜffir 
quelque  affaire.  Si  cet  homme  ne  fait  fortune ,  ce  n’eft 
pas  faute  de  fe  bien  demener. 

On  dit  proverbialement ,  Il  fedemenede  eu  &  de  tête, 
comme  une  corneille  qui  abat  des  noix. 

DEMENTI,  f.  m.  Reproche  qu’on  fait  à  quelcun 
d  avoir  parle  fauftement,  avec  cette  formule  injurieufe. 
Vous  en  avez,  menti.  Le  foufflet  fuit  ordinairement  le  dé¬ 
menti  qu  on  donne  a  un  Gentilhomme.  Ne  fçauroit-on 
diriger  Ion  intention  enforte  qu’on  puiffe  tuer  un  hom¬ 
me  pour  un  démenti  ?  F  a  s  c.  Il  y  a  de  certaines  occa- 
fions  ou  il  eft  permis ,  <5c  mêmeneceftaire,  de  donner 
un  démenti.  Lett.  du  P.Annat.  Quand  on  dit , 
Je  nie  cela,  ou.  Cela  n’eft  pas,  c’eft  un  honnête  de- 
menti  qui  ne  choque  point.  On  ne  croyoit  pas  que  cet 
Heietique  fe  dut  jamais  convertir,  jl  a  donné  un  dé¬ 
menti  à  toute  la  terre. 

Démenti,  fignifie  auffi  le  mauvais  fuccés  d’une  af¬ 
faire  qu  on  a  entreprife.  On  vous  a  bien  dit  que  ce  tra¬ 
vail  ,  ce  deflein  que  vous  avez  entrepris  étoit  au  deflus 
de  vos  forces ,  vous  en  avez  eu  le  démenti.  Il  voit  bien 
qu  il  a  eu  tort  de  vous  quereller ,  de  vous  faire  un  pro¬ 
cès,  mais  c  eft  un  opiniâtre  qui  n’en  veut  pas  avoir  le 
démenti.  Le  PereN.  eft  de  ces  galans  hommes  qui  fe 
piquent  de  n’avoir  jamais  le  démenti  des  chofes  qu’ils 
entreprennent.  Th  i  e r  s  . 

DEMENTIR,  v.  aél.  Reprocher  à  quelcun  qu’il  a 
menti ,  lui  foutenir  injurieufèment  qu’il  n’a  pas  dit  vrai. 
Il  ne  faut  pas  démentir  un  homme  tout  cruëment ,  il  faut 
remontrer  civilement  qu’il  s’eft  pu  tromper. 

Mon  coeur  ne  prétend  pas ,  Seigneur ,  vous  démentir  , 

Et  je  vous  en  croirai  fur  un  [impie  foupir.  R  a  c . 

Démentir,  fignifie  auffi ,  Nier  la  vérité  d’une  chofe. 
Il  ne  peut  pas  démentir  fon  feing ,  fon  écriture.  Je  î’ay 
démenti  8c  convaincu  de  faux.  Il  faudroit  dementxr  fes 
yeux,  fes  oreilles.  On  dit  auffi,  J ’ay  fait  cette  avance, 
cette  propofition  pour  vous  ,  vous  ne  me  démentirez. 
pas ,  s’il  vous  plaît. 

De  men  tir,  fignifie  encore ,  Manquer  de  perCeveran- 
ce  dans  le  bien ,  oudanslemal;  agir  autrement  qu’on 
ne  faifoit;  fe  dedire,  fe  relâcher;  détruire.  Il  fe  die 
des  chofes  muettes  8c  inanimées  auffi  bien  que  des  per¬ 
fonnes.  Ce  jeune  homme  n’a  point  démenti  la  naif- 
fance,  fon  éducation  ,  ni  les  grandes  efperances  qu’on 
avoit  de  lui.  Son  cœur  dement  en  lui  fa  fuperbe  origi¬ 
ne.  B  o  i  l  .  Ta  mine  ne  dement  point  le  lieu  d’où  j’ap¬ 
prends  que  tu  es  forti.  V  a  u  g.  Se  démentir  de  fes  bel¬ 
les  aétions. ^  Abian.  Cette  belle  amitié  que  vous 
m  aviez  juree,  8c  qui  ne  fe  devoit  jamais  démentir ,  à 
la  fin  s  eft  éteinte.  Voit.  Ce  Tyran  a  été  cruel  juf- 
qu  a  fa  mort ,  il  ne  s’eft  point  démenti.  La  vertu  quand 
elle  n’eft  point  équivoque  ,  ne  fe  démentit  jamais. 
Bell.  Il  n’y  a  point  de  vie  fi  uniforme,  où  des  avions 
particulières  ne  démentent  quelquefois  le  gros  de  la  con¬ 
duite.  St.  Ev.  Jamais  la  faufleté  n’eft  bien  foutenuë  ; 
ellefe  dement  àtout.c  heure.  Le  Ch.  de  M.  La  vé¬ 
ritable  vertu  ne  fadement  point.  Ab.  de  St.  R.  Jene 

-  fçaurois  démentir  mon  cœur  qui  me  parle  pour  vous., 
Oe.  M. 

Mais  ne  voy ois-tu  pas  dans  mes  emportemens , 

Que  mon  cœur  dementoit  ma  bouche  â  tous  momens  ? 

'  Ra  c. 

Tomes  raifonnemens ,  forte &  de  ma  penfée , 

Ma  flâme  vous  dement ,  &  mon  cœur  aujouréChuy 
Se  foumet  â  /’  amour  ,&  ne  connoît  que  lui.  La  Su2E. 

Démentir,  fe  dit  auffi  figurément  des  bâtimens ,  8c 
autres  chofes  qui  demeurent  fermes  dans  un  même  état. 
SSSffj  Ceç 
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Cet  édifice  ne  s’eft  point  démenti ,  s’eft  tenu  ferme  fur 
fes  fondemens  ,  il  n’y  a  aucune  fente ,  ni  crevaffe. 
Les  couleurs  teintes  en  cramoifi  ne fe  demente nt  point» 
fubfiftent  toujours.  .Un  Ouvrage  excellent  &  pariait  ne 
fe  dnnent  point,  il  eft  bon  en  tout  temps  ,  en  tous  lieux. 

.D  ementi,  ie.  part,  pafif.  &  ad  j. 

DEMERITE,  f.m.  Ce  mot  fe  dit  quelquefois.  Il 
fignifie  ce  qui  elf  oppofié  à  mente ,  qui  demande  puni¬ 
tion.  Ce  voleur  n’a  pas  été  puni  trop  fevercment ,  ni 
félon  fes  crimes  8c  fes  démérites. 

.DEMERITER,  v.  n.  Ce  mot  n’eft  gueres  en  ufage 
que  dans  le  dogmatique.  Il  eftioppofée  à  mériter. 
Quand  il  a  fait  cette  aCtion  il  n’a  pas  crû  demeriter  en¬ 
vers  vous ,  c’étoit  à  deffein  de  vous  rendre  fervice. 
.DEME  S  LE',  ou  DEMELE',  f.m.  Querelle, 
contellation.  Ces  deux  Cavaliers  ont  eu  quelque  dé¬ 
mêlé  cnfemble ,  mais  on  les  a  accommodez.  Ces  deux 
Etats  ontenfemble  des  demêlez.  perpétuels.  Les  pe¬ 
tits  dentelez,  reveillent  l’amour.  St.  Ev. 

’DEMESLER,  ou  DEMELER,  v. ad.  Remet¬ 
tre  les  parties  d’une  chofe  brouillée  chacune  en  fon 
rang,  en  fon  ordre;  les  trier,  les  feparer;  défaire, 
denouer.  Il  y  a  deux  jours  que  je  fuis  à  demèler  mes  pa¬ 
piers  que  j’avois  brouillez  en  déménageant.  Il  eft  bien 
difficile  de  demèler  des  grains ,  quand  ils  font  mêlez 

.  enfemble.  Cet  écheveau  de  foye  eft  fi  mêlé ,  qu’on 

.  ne  le  peut  demèler  fans  en  perdre  la  moitié.  Voyant 
qu’il  étoit  impoffible  de  défaire  ces  nœuds ,  n’im¬ 
porte,  dit-il,  comme  on  les  démêlé.  Vau  g. 

Demesler,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  &  fignifie, 
Diftinguer ,  feparer.  L’homme  a  bien  de  la  peine  à  dé¬ 
mêler  le  vrai  d’avec  le  faux  ;  le  dévot  d’avec  l’hypocrite. 
Je  démêlé  aifément  la  véritable  amitié  des  intérêts  de  l’a¬ 
mour  propre.  St  .  E  v.  J’ay  eu  bien  de  la  peine  à  vous 
demèler  parmi  tant  de  gens  dans  cette  foule,  à  vous 
trouver,  à  vous  reconnoître.  Ceux  que  la  naiffance 
démêlé  d’avec  le  peuple,  font  obligez  par  cela  même 
defe  porter  à  la  vertu.  La  Br  U  y,  Demèler  la  vertu 
d’avec  fes  apparences.  Mol. 

Demesler,  fignifie  auffi  ,  Eclaircir ,  débrouiller.  J’ay 
eu  bien  de  la  peine  à  demèler  cette  intrigue.  Cette  piece 
de  théâtre  eft  fort  bien  demêlée  dans  le  V.  A  «fie.  On 
lui  a  fufeité  une  affaire  fâcheufe,  il  aura  bien  delà  pei¬ 
ne  à  demèler  cette  fufee.  Cette  caufe  étoit  fort  em¬ 
brouillée;  mais  l’Avocat  l’a  bien  demélee,  l’a  rendue 
fort  claire. 

.Ou  dit  en  ce  fens ,  Demèler  un  point  obfcur  dans  l’Hiftoi- 
re ,  dans  la  Chronologie.  Demèler  une  difficulté  dans 
la  Scolaftique  ,  dans  un  texte  de  l’Ecriture. 

Demesler,  Difputer,  contefter,  vuider,  terminer , 

.  décider.  Demêlez.  vos  differens  fi  vous  voulez.  La  beau¬ 
té  d’une  femme,  &  l’ame  de  Socrate  peuvent-elles 
avoir  quelque  chofe â demèler  enfemble?  Vill.  Je 
ne  veux  rien  avoir  â  demèler  avec  ceux  qui  vous  appar¬ 
tiennent.  Voit.  Demèler  un  différend  l’épée  à  la  main. 
J’ay  quelque  chofe  à  demèler  avec  lui.  Sc  a  r. 

D  emesler,  avec  le  pronom perfonnel ,  fignifie,  Se 
tirer  d’une  affaire ,  d’un  combat ,  s’acquitter  d’une  com- 
miffion.  On  a  eu  beau  fufeiter  des  affaires ,  des  procès, 
des  calomnies  à  cet  homme-là ,  il  s’en  eft  toujours  fort 
bien  démêlé.  Ce  brave  étoit  fort  engagé  parmi  les  en¬ 
nemis,  mais  il  s’en  eft  enfin  démêlé.  On  a  commis  à 
cet  Agent  une  négociation  fort  épineufe,  il  s’en  eft  bien 
démêlé,  il  en  eft  venu  à  bout. 

On  dit  en  termes  de  Chafle ,  D^emêler  les  voyes  de  la  bête  ; 
pour  dire,  Difcerncr  les  vieilles  d’avec  les  recentes. 

D  e  m  e  s  l  É  ,  ee.  adj.  Séparé,  diftingué ,  éclairci ,  ter¬ 
miné,  décidé. 

DEMESURE',  e'e.  adj.  Exceffif;  qui  pafTe  toute 
mefure.  L’étendue  jufte,  &  réglée  fait  le  grand;  la 
grandeur  deme forée  fait  le  vafte.  St.  Ev.  L’Ecriture 
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dit  qu’Og  Roi  de  Bafitn  étoit  d’une  taille  demefurée  \  ij 
avoit  neuf  coulées  de  haut.  Les  lieues  de  Gafcogne 
font  d’une  longueur  demefurée.  Le  Coloffe  de  Rhodes 
étoit  d'une  hauteur  demefurée. 

D  e  m  e  s  u  R  e'  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  paffions. 
Une  ambition ,  une  envie  demefurée ,  une  avarice  deme- 
furée.  Cromvvel  fçavoit  cacher  fous  des  maniérés  hon, 
nêtes  8c  populaires,  une  ambition  demefurée.  M.  d  e  M. 

DEMESUREMENT,  adv.  Avec  excès.  On  peint 
les  Geans  fabuleux  demefurément  grands. 

DEMETTRE,  v.  a<5t.  Faire  fortir  un  os  hors  de  fa 
place,  le  difloquer.  Il  l’a  tiré  fi  rudement,  qu’il  lui  a 
demis  le  bras.  Il  a  fait  une  chiite ,  il  s’eft  demis  le  pied. 
Ce  cheval  s’eft  demis  l’épaule. 

Demettre,  fignifie  auffi,  Deftituer  ,  ôter  d’une 
charge;  deftituer  d’un  emploi.  Un  Seigneur  ne  peut 
demettre  un  Officier  pourvu  à  titre  onéreux ,  fans  rem- 
bourfement.  On  doit  demettre  un  Officier  pour  forfai¬ 
ture,  pour  côncuflion. 

De  mettre,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fignifie  en¬ 
core,  Abdiquer  volontairement,  renoncer  à  un  Offi¬ 
ce  ,  ou  à  un  Bénéfice.  Dioclétien  fe  démit  volontaire¬ 
ment  de  l’Empire.  Ce  pere  s’eft:  demis  de  fa  charge  en 
faveur  de  fon  fils.  Un  tel  Evêque  s’eft  demis  de  fon 
Evêché,  a  cédé  la  place  à  fon  Coadjuteur.  On  dit 
auffi ,  Se  demettre  d’une  affaire;  pour  dire,  s’en  dé¬ 
porter ,  ne  s’en  plus  mêler. 

Demis,  ise.  part.  paff.  8c  adj. 

D  E  M  E  U  B  L  E  R.  v.  ad.  Oter  les  meubles  d’une 
chambre,  d’une  maifon.  On  a  demeuble  cet  apparte¬ 
ment  d’hiver,  pendant  qu’on  occupera  l’appartement 
d’été.  Il  habite  dans  une  chambre  demeublée ,  il  n’a 
pas  moyen  d’y  mettre  des  meubles. 

Demeuble',  e  e.  part.  paff.  8c  adj. 

D  E  M  E  U  R  A  N  C  E.  f.  f.  Ce  mot  eft  hors  d’ufage , 
8c  en  fa  place  on  dit  demeure. 

DEMEURANT,  ante.  adj..  Qui  habite  en  un 
lieu.  Les  bourgeois  demeurant  fur  la  rue  font  tenus  de 
mettre  des  lanternes  aux  fenêtres  pendant  les  rejouïf- 
fances  publiques. 

Demeurant,  f.m.  Reftes.  Les  Marchands  font 
bon  marché  de  leur  demeurant ,  crient  dans  les  rues  qui 
veut  acheter  leur  demeurant. 

Mainte  veuve  fouvent  fait  la  de  chevelée , 

Qui  n  abandonne  pas  le  foin  du  demeurant. 

Et  du  bien  qu'elle  aura  fait  le  compte  en  pleurant. 

La  Fon. 

Regnier  dit  qu’un  Pédant  goulu  voyant  deffervir ,  Sem- 
bloit  avoir  des  yeux  regret  au  demeurant . 

Au  demeurant,  adv.  Vieux  mot  qui  fignifie,  Au 
refte.  Marot  dit  de  fon  valet: 

Sentant  la  hart  de  cent  pas  a  la  ronde , 

Au  demeurant ,  le  meilleur  fils  du  monde. 

Ce  terme  eft  tellement  vieux  qu’on  ne  s’en  fertplusdu 
tout.  Je  regrette  fort  les  mots  qui  fervent  aux  liaifons 
des  périodes ,  pareeque  nous  en  avons  grand  befoin,  & 
qu’il  les  faut  varier.  Vau. 

DEMEURE,  f  f.  Maifon,  logis,  fejour;  lieu  ou 
on  habite ,  où  l’on  fe  retire.  Les  villes  capitales  font  or¬ 
dinairement  la  demeure  des  Rois ,  des  Prélats  ,  des  Par- 
lemens.  Le  Louvre  eft  la  demeure  du  Roi ,  encore  qu’il 
n’y  demeure  pas  actuellement.  St.  Pierre  prioit  le  Sei¬ 
gneur  de  faire  fa  demeure  fur  le  Thabor,  8c  y  vouloit 
dreffer  trois  tabernacles.  Les  deux ,  cette  demeure  éter¬ 
nelle  de  tant  de  Divinitez,  ne  font  qu’un  efpaceim- 
menfe,  &  fluide.  St.  Ev. 

Souffre^que  ces  demeures  fombres , 

Prêtent  leur  folitude  aux  troubles  de  mon  coeur.  Mo  l. 
L’Ordonnance  enjoint  aux  Sergens  de  marquer  ans 
leurs  exploits  le  lieu  de  leur  demeure.  Le  Paradis  e 
la  demeure ,  le  fejour  des  Bienheureux.  Les  Poetes 
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appellent  l’Enfer ,  les  fombres  demeures .  ■  La  prifon 
eft  une  trille  demeure.  Donnez-moi  vôtre  demeure  par 
écrit. 

Demeure,  feditaulfi  en  termes  de  Chafte ,  des  lieux 
où  fe  retirent  les  bêtes ,  félon  la  diverfité  des  faifons. 

Demeure  ,  en  termes  du  Palais,  fe  dit  des  retarde- 
mens  du  temps  qui  court  au  delà  du  terme  où  on  eft 
obligé  de  payer ,  ou  de  faire  quelque  chofe.  Les  inte¬ 
rets  d’une  fomme  mobiliaire  ne  font  dûs  qu’à  caufe  de 
la  demeure ,  font  adjugez  du  jour  du  commandement 
fait  de  payer ,  qu’on  cft  en  demeure.  Le  Procureur  a 
été  forclos ,  parcequ’il  eft  en  demeure  de  produire ,  de 
faire  fon  enquête. 

DEMEURER,  v. n.  Loger,  habiter,  fejourneren 
quelque  lieu,  maifon,  ou  retraite.  Les  Anciens  ont 
crû  qu’on  ne  pouvoit  demeurer  fous  la  Zone  Torride, 
ni  dans  les  Zones  Glaciales.  Cet  Officier  demeure  au 
Louvre,  il  y  eft  logé.  Les  Nobles  qui  demeurent  à  la 
campagne  font  traitez  de  campagnards.  Les  bêtes  fa¬ 
rouches  demeurent  dans  les  forêts  ,  dans  les  lieux  de- 
ferts.  Diogene  ayant  appris  que  les  habitans  de  Sinope 
l’avoient  banni  de  leur  ville,  &  moi,  dit-il,  je  les 
condamne  à  y  demeurer ,  pareeque  le  fejour  en  étoit  def- 
agreable.  Abl. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dimorare  ,  ou  dimorari.  Du 

C  A  NGE. 

Demeurer,  lignifie  aufti,  Etre  un  efpace  de  temps  à 
faire  quelque  chofe,  à  arriver.  Saturne  demeure  trente 
ans  à  faire  le  tour  du  Zodiaque.  Les  couriers  les  plus 
prompts  demeurent  huit  jours  à  aller  de  Paris  à  Rome. 
Ce  valet  demeure  trop ,  quand  on  l’envoye  quelque  part. 
Je  ne  demeurerai  pas  à  mon  voyage,  je  ne  ferai  qu’aller 
&  venir.  Le  Meflîe  a  demeure  long  temps  à  venir.  On 
%  demeuré  trente  ans  à  faire  ce  bâtiment.  Virgile  a  de¬ 
meuré  toute  fa  vie  à  travailler  à  fon  Eneide. 

Demeurer,  lignifie  aulîî ,  S’arrêter.  Une  fentinelle 
crie  au  moindre  bruit ,  Qui  va  là,  demeure  là.  Quand 
il  apprit  cette  nouvelle ,  il  demeura  tout  court ,  il  chan¬ 
gea  de  delfein.  L’armée  eft  demeurée  campée  en  un  tel 
endroit.  Cette  pendule  eftjufte,  elle  ne  demeure  ja¬ 
mais  ,  elle  ne  s’arrête  point.  Il  faut  reprendre  cette  lec¬ 
ture  ,  cet  Ouvrage ,  ce  difeours  au  point  où  nous  en 
fommes  demeurez,  la  derniere  fois. 

On  dit  au  Palais ,  qu’une  caufe  eft  demeurée  fur  l’heure , 
quand  une  plaidoirie  a  été  interrompue  par  la  levée  de 
l’Audience.  Quand  on  donne  des  deffenfes  ,  on  dit , 
Tôutes  chofes  demeurant  en  état ,  pour  arrêter  le  cours 
d’une  procedure  commencée.  On  dit  qu’une  boule  eft 
demeurée,  quand  elle  s’eft  arrêtée  au  milieu  du  jeu.  On 
dit  encore ,  Demeurez,  ici  à  fouper,  à  coucher. 

On  dit  en  ce  fens ,  qu’il  en  faut  demeurer  là  ;  c’eft- à-dire , 
s’arrêter  à  une  chofe  délibérée ,  conclue ,  choilie ,  & 
dont  on  eft  demeuré  d’accord ;  ne  pouffer  pas  plus  loin 
une  conteftation ,  un  éclaircilfement.  C’eft  un  homme 
qui  n’en  demeurera  pas  là ,  qui  pouffera  bien  loin  fon  ref- 
fentiment ,  fa  fortune.  Ce  Confeiller  du  Châtelet  n’en 
veut  pas  demeurer  là,  il  veut  être  Maître  des  Requê¬ 
tes  ,  Prefident ,  quand  il  aura  l’âge ,  ou  le  fervice.  Cet¬ 
te  affaire  eft  demeurée  là ;  c’eft-à-dire ,  Il  n’y  a  perfon- 
nequi  la  pourfuive,  qui  la  faffe  juger. 

De  meURer,  fe  dit  suffi ,  d’une  chofe  achevée,  d’un 
ouvrage  fini.  Dans  les  bâtimensonfait  plufieurs  con- 
ftruétions  qui  ne  font  pas  à  demeurer.  Les  cintres  de 
bois ,  les  étayes  ne  font  pas  à  demeurer.  Cette  pierre  eft 
arretée  par  le  pofeur,  elle  eft  à  demeurer.  Voilà  un 
tableau  bien  fini ,  il  eft  à  demeurer.  Ceci  n’eft  qu’un 
effai,  un  modèle,  qui  n’eft  pas  à  demeurer. 

Demeurer,  s’employe  aufti  par  les  Jardiniers  à-peu- 
près  dans  le  même  fens ,  &  toujours  à  l’infinitif.  Il  ne 
fe  dit  que  des  plantes ,  racines ,  herbes,  qu’on  feme  en 
pleine  terre  pour  les  y  laiffer ,  jufqu  a  ce  que  le  temps 
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de  les  manger ,  de  les  confumer ,  foit  venu.  Le  cer¬ 
feuil,  les  carotes,  les  panais  fe  fément  ordinairement 
à  demeurer. 

D  e  m  eu  R  er  ,  fe  dit  encore  de  ce  qui  s’arrête ,  de  ce  qui 
adhéré,  de  ce  qui  s’attache  naturellement.  Quand  il 
y  a  eu  de  l’huile  dans  une  bouteille ,  on  ne  la  peut  fi 
bien  nettoyer,  qu’il  n’en  demeure  toujours  quelque 
chofe.  Quand  on  manie  de  la  graille ,  il  en  demeure 
toujours  aux  doigts  :  ce  qu’on  applique  à  ceux  qui  ma¬ 
nient  de  l’argenr.  La  grue  tira  l’os  qui  étoit  demeuré 
dans  le  goficr  au  loup.  La  lie  demeure  au  fond  du  ton¬ 
neau.  Une  viande  indigefte  demeure  fur  l’eftomac.  Ce 
malade  a  tellement  vomi ,  qu’il  ne  lui  eft  rien  demeuré 
fur  le  cœur. 

Demeurer,  fe  dit  aufti  pour ,  Etre.  Je  demeure  vôtre 
ferviteur.  Il  demeuroit  immobile  à  tous  ces  difeours. 
Ab  l  a  n.  Ce  Prince  eft  demeuré  neutre  pendant  toute 
la  guerre.  Il  demeura  fans  rien  faire  pendant  fon  abfen- 
ce.  Je  demeurai  tout  le  jour  fans  manger.  Demeurer 
d’accord. 

Demeurer,  fe  dit  encore  pour ,  Avoir ,  être  en  poflefi- 
fion  de  quelque  chofe.  Le  champ  de  bataille  lui  eft  de¬ 
meuré.  La  honte  de  cette  aétion  eft  demeurée  à  ceux  qui 
l’ont  entreprife.  Quand  les  écoliers  étudient  bien ,  le 
profit  leur  en  demeure.  J’ay  bien  fait  de  plaider ,  une 
bonne  partie  de  la  fucceftion  m’eft  demeurée. 

Demeurer,  lignifie  aufti,  Etre  de  refte.  Le  venta 
abattu  tous  les  fruits ,  il  n’en  eft  pas  demeuré  un  fur  l’ar¬ 
bre.  Cet  efeadron  a  étc  tellement  deffait ,  que  tout  eft 
demeure 'fur  la  place.  Voilà  le  débris  de  ce  vailfeau ,  ce 
qui  en  eft  demeuré ,  qui  nous  en  eft  refté.  Il  ne  nous  eft 
rien  demeuré  des  Ouvrages  d’Epicure ,  de  Democrite. 
Il  ne  lui  eft  rien  demeuré  de  tout  le  bien  qu’il  avoit. 
Quand  on  mangeoit  l’Agneau  Pafchal ,  il  falloir  faire 
enforte  qu’il  n’en  demeurât  rien.  Il  eft  demeuré  perclus 
de  fes  membres ,  demeuré  eftropié ,  aveugle  d’une  telle 
maladie. 

On  dit  aufti  dans  les  Comptes ,  qu’un  Receveur  eft  de¬ 
meuré  en  refte,  en  arriéré  de  telles  fommes  ;  qu’une  par¬ 
tie  eft  demeurée  en  fouffrance ,  en  debet  de  quittance. 

De  meureR,  fignifie aufti ,  Perfifter ,  perfeverer ,  être 
dans  un  état  permanent.  L’efprit  du  fage  demeure 
toujours  dans  une  même  aftiete.  Il  demeure  toujours 
dans  un  même  fentiment,  dans  le  même  honneur, 
dans  le  même  crédit.  C’eft  une  chofe  humaine  que  de 
fe  tromper;  mais  il  y  a  de  la  folie  à  demeurer  dans  fon 
erreur.  Il  lui  eft  demeuré  fidelle  jufqu’à  la  mort.  De¬ 
meurer  dans  le  péché.  Pas  c.  J’aime  beaucoup  mieux 
que  vôtre  injuftice ,  &  vôtre  ingratitude  demeurent  fans- 
punition,  que  d’être  vangée.  Let.Portug. 

Demeurer,  fe  dit  encore  figurcment  en  plufieurs  au¬ 
tres  chofes  fpirituelles  &  morales ,  où  il  a  tantôt  l’une 
&  tantôt  l’autre  des  lignifications  qu’on  vient  de  mar¬ 
quer.  C’eft  un  homme  pioderé  qui  demeure  dans  de 
juftes  bornes,  qui  demeure  dans  le  refpeél devant  fes 
fuperieurs.  Celui  qui  demeure  dans  le  filenee,  quand 
fon  voifin  empiete  fur  lui,  lui  lailfe  acquérir  preferip- 
tion  ;  il  demeure  en  arriéré,  quand  il  laiflé accumuler 
des  arrerages,  faute  de  les  payer.  On  dit  aufti  de  ce¬ 
lui  à  qui  la  mémoire  eft  infidelle,  qu’il  demeurez  nfon 
difeours,  en  fon  Sermon,  qu’il  eft  demeuré  tout  court 
dans  la  chaire.  On  dit  de  celui  qui  n’a  pas  allez  de  viva* 
cité  d’efprit  pour  repondre  fur  le  champ  à  quelque  re¬ 
proche,  ou  à  quelque  objection ,  qu’il  eft  demeuré  con¬ 
fus  ,  muet ,  interdit ,  qu’il  eft  demeuré  froid  comme 
glace.  Ces  peuples  font  inquiets ,  ils  ne  fçauroient  de¬ 
meurer  en  paix.  C’eft  un  brave  qui  ne  peut  demeurer 
inutile,  les  bras  croifez.  Mais  je  le  lailfe  aller  après  un 
tel  indice ,  &  demeure  les  bras  croifez ,  comme  un 
jocnlfe.  Mol.  On  dit  d’une  perfonne  qui  conlerve 
toujours  quelque  reftentiment  contre  une  autre,  qu’il 

lui 
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lui  en  cft  demeuré  quelque  chofe  fur  le  cœur.  On  dit  par 
la  même  raifon,  qu’il  ne  lui  eft  rien  demeuré  fur  le 
cœur;  pour  dire,  que  la  réconciliation  eft  véritable  & 
entière. 

Demeurer,  fe dit  proverbialement  en  ces phrafes.  H 
eft  demeuré  fur  Ton  appétit  ;  pour  dire ,  qu’il  ne  s’eft 
pas  ralfahe  de  quelque  chofe.  Il  faut  demeurer  fur  la  bon¬ 
ne  bouche -,  pour  dire,  fur  ce  qui  plaît ,  fur  ce  qui  cft/ 
agréable.  On  dit  auftî ,  qu’un  homme  eft  demeuré  pour! 
les  gages ,  quand  il  a  été  tué  ,  ou  pris  dans  quelque  oc-j 
cation  :  ce  qu’on  dit  auftî  d’un  bras ,  d’un  œil ,  d’une 
jambe,  ou  des  hardes  qu’il  y  aura  perdues.  On  dit 
qu’un  homme  demeure  en  beau  chemin ,  quand  il  aban¬ 
donne  un  deftein  qu’il  avoit  entrepris ,  fans  qu’il  y  ait 
de  notable  difficulté  qui  l'arrête.  On  dit  auftî,  que  la 
parole  vole ,  8c  que  l'écriture  demeure. 

DEMI.  adj.  m.  &  f.  Chaque  moitié  d’une  quantité  di- 
viféeendeux  parties  égales.  Une  aune  &  demie ,  une 
douzaine  8c  demie  ,  un  cent  8c  demi ,  une  livre  8c  de¬ 
mie.  On  dit ,  Midi  &  demi  ;  pour  dire ,  demi- heure 
après  midi. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dimidium. 

Demi,  entre  en  la compofition  de  plufieurs  mots  fub- 
ftantifs  de  la  Langue ,  8c  alors  c’eft  une  cfpece  de  par¬ 
ticule  qui  n’a  ni  genre,  ni  dedinaifon ,  ni  régime.  Un 
dem't-diametre ,  un  demi-cercle,  un  demi- rond ,  un  demi- 
pied,  une  demi- livre,  drwi-boiffieau ,  demi-d ouzaine, 
demi- lieue,  demi- heure  ,  demi- aune,  demi-an  ,  un 
demi- degré ,  une  demi-once ,  demi-tour  à  droite ,  demi- 
queuë,  demi- muid,  demi-(e prier.  Un  dc/w-fçavant , 
des  confitures  à  dmi-fucre.  Le  demi-écu  pefe  tant  :  les 
deux  demi  font  le  total.  Il  y  avoit  du  temps  des  Rois  de 
la  première  Race  des  efpeces  de  monnoye ,  qu’on  ap¬ 
pelait  des  <fewii-deniers ,  8c  des  demi-tous.  Il  y  avoit 
des  demi-Cous  d’or ,  qui  d’un  côté  avoient  la  figure  de  Si- 
gebert  Roi  d’Auftrafie  avec  le  diadème  de  perles ,  8c  la 
robe  Royale,  &  de  l’autre  la  croix.  Bout  ER  o  UE. 

Un  Dc»»*Dieu  chez  les  Payens  étoit  un  Etre  qu’ils 
croyoient  participer  de  la  nature  divine  8c  humaine, 
comme  les  Faunes,  les  Nereïdes  ,  les  Nymphes,  les 
Dryades.  On  a  appelle  auftî  Dmi-Dieux,  les  hom¬ 
mes  illuftres  &  extraordinaires,  les  Héros.  Vous  au¬ 
tres  Demi- Dieux  avez  peur  comme  les  autres  hommes. 
Voit. 

Songez,  que  c'eft  fort  peu  de  chofe , 

Qu'un  Demi-Diftt  quand  il  ejl  mort.  V  o  i. 

On  dit  aufiS,  qu’un  Centaure  étoit  feint  demi-homme 
8c  demi-cheval  ;  une  Sirene  demi- femme  <5c  demi- 
poifton.  Un  Hermaphrodite  eft  demi-homme  8c  demi- 
femme. 

D  emi-botte,  ou  Demi-coup,  chez  les  Maîtres 
en  fait  d’Armes ,  fe  dit  d’une  action  qui  a  fon  effet  plus 
avancé  que  l’appel  ou  la  feinte.  On  le  dit  auftî  de  ces 
coups  qui  ne  doivent  toucher  qu’aux  parties  les  plus 
avancées,  comme  au  brâfc,  à  la  main  gauche,  à  la 
cuifle  8c  à  la  tête ,  afin  d’incommoder  fon  ennemi.  On 
dit  auftî  jen  cet  art ,  Attaquer  par  le  demi ,  par  le  quart 
&  par  le  diamètre  du  cercle,  de  droit  à  gauche ,  &de 
haut  en  bas ,  ou  au  contraire.  Les  mouvemens  par  le 
demi  font  de  prime  en  tierce,  de  tierce  en  quinte,  de 
fécondé  en  quarte.  Les  mouvemens  par  le  quart  font  de 
prime  en  fécondé ,  de  fécondé  en  tierce ,  &c. 

On  dit  au  Manege ,  un  demi-arrêt. 

Demi-bain,  en  termes  de  Medecine,  eftuneefpece 
de  fomentation  humide  qui  fe  fait ,  lorfqu’on  plonge  la 
moitié  du  corps,  comme  les  reins  &  les  cuifies ,  dans 
un  vaifleau  propre.  On  l’appelle  auftî  infeffion ,  parce- 
qu’on  fait  afteoirle  malade  fur  des  herbes  convenables 
qu’on  met  dedans.  On  appelle  auftî  demi-bain ,  le  ton- 
yieau  qui  fert  à  cet  ufage.  On  lui  a  donné  le  demi-bain  , 
il  a  pris  le  demi-bain.  En  Latin  infejfus ,  femicupium. 
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Demi-batoir.  f.  m.  Sorte  de  petit  batoir ,  pour 
joiier  à  la  paume. 

Demi-cercle,  c’eft  la  moitié  de  la  circonférence  d’un 
cercle,  qui  a  pour  fa  bafe  le  diamètre.  On  l’appelle  auffi 

bemicj/cle. 

D  e  m  1  -  l  u  n  e  ,  eft  un  ouvrage  de  fortification ,  qUe 
l’on  met  ordinairement  devant  la  courtine,  ou  ptn, 
gle  flanqué  d’un  baftion.  La  demi-lune  (ut  la  courtine  eft 
compofée  communément  de  deux  petits  flancs  d’envi¬ 
ron  cinq  ou  fix  toifes ,  &  de  deux  faces  qui  fe  terminent 
en  angle  faillant  vers  la  campagne  j  la  gor^e  de  la 
demi-lune  eft  terminée  par  deux,  lignes  prolongées  de  la 
contrefcarpe  du  foflé,  qui  forment  un  angle  rentrant 
du  côté  de  la  place,  vers  le  milieu  delà  courtine.  La 
demi-lune  fur  l’angle  flanqué  du  baftion,  eft  compofée 
des  mêmes  parties  que  la  precedente;  elle  différé  feu¬ 
lement  de  la  première ,  en  ce  que  la  gorge  de  celle-ci  eft 
formée  par  une  ligne  circulaire  ;  d’où  la  nom  de  demi- 
lune  lui  a  été  donné.  Dans  la  bonne  fortification  on  fe 
fert  aujourd’huy  de  bonnes  contregardes  pour  çouvrir 
les  baftions ,  au  lieu  des  demi-lunes  dont  on  fe  fer  voit  ci- 
devant. 

On  appelle  encore  demi-lune ,  ce  qu’on  appelloît  autre¬ 
fois  ravelin ,  qui  eft  un  ouvrage  fait  à-peu-près  de  la 
même  façon  que  la  première  forte  de  demi- lune ,  à  l’ex¬ 
ception  que  ce  dèrnier  ouvrage  n’a  point  de  flancs  :  il 
n’a  que  deux  faces  terminées  en  angle  faillant  vers  la 
campagne,  dont  la  gorge  eft  fermée,  comme  il  eft  dit 
au  premier  égard. 

La  Demi-lune ,  eft  dite  couronnée,  lorfqu’elle  eft  couverte 
d’un  ouvrage  à  couronne.  On  la  nomme  auftî  tenailleé, 
lorfqu’elle  eft  accompagnée  à  droit  8c  à  gauche  de  deux 
ouvrages  conftruits  à  angle  droit  fur  l’angle  flanqué  de 
la  demi-lune ,  par  le  prolongement  de  fes  deux  faces 
qu’on  rire  d’environ  28.  ou  30.  toifes,  chacun  de  ces 
ouvrages  ayant  deux  faces  terminées  en  angleVaillant 
vers  la  campagne,  8c  un  foflé  de  huit  ou  neuf  toifes  qui 
les  fepare  de  la  demi-lune ,  &  de  la  contrefcarpe. 

Enfin  1a  demi-lune ,  eft  appellée  accornée ,  lorfqu’elle  eft 
contregardée  par  deux  ouvrages  qui  avancent  en  forme 
de  corne,  vers  la  campagne,  ayant  au  devant  une  pe¬ 
tite  demi-lune,  autrement  lunette,  qui;  couvre  l’entre- 
deux  de  leur  feparation,&  par  confequent  l’angle  flanque 
de  la  demi-lune. 

Demi-lune,  en  Architecture  civile,  eft  un  bâtiment 
dont  le  plan  eft  un  enfoncement  circulaire  en  maniéré 
d’ amphithéâtre ,  pour  gagner  de  la  place  au  devant.  On 
appelle  auftî  demi-lune,  une  place  en  demi-cercle  de¬ 
vant  l’entrée  d’un  château ,  ou  au  bout  d’un  jardin ,  en^ 
tourée  d’arbres ,  ou  de  treillage ,  ou  de  murs  de  clôtu¬ 
re  ,  ou  faite  en  terrafte. 

D  f. mi- lune  d’eau.  Efpece  d’amphitheatre  circu¬ 
laire  ,  orné  de  pilaftres ,  de  niches ,  ou  renfoncemens 
ruftiques  avec  des  fontaines  en  n3pes,  ou  des  ftatuës  hy¬ 
drauliques. 


une  race. 


D  emi-ceint,  eft  une  ceinture  d’argent  avec  des  pen- 
dans ,  que  portoient  autrefois  les  femmes  des  Artifans 
8c  les  païfannes. 

On  appelle  en  Architecture  une  demi-colonne ,  celle  qui 
ne  paraît  qu’à  demi  hors  du  mur ,  qui  n’eft  pas  en  plein 
relief. 

D  emi-file,  eû  une  file  divifée  en  deux. 

Demi-fleuron,  f.  m.  Les  Botaniftes appellent  demi- 
fleurons  les  feuilles  qui  forment  la  couronne  des  fleurs 
radiées.  Ces  feuilles  font  fiftuleufes  par  le  bas ,  plates 
dans  le  refte ,  &  elles  portent  ordinairement  fur  le 
jeune  fruit  qui  poufle  un  filet  pointu  ou  fourchu ,  lequel 
pafle  au  travers  d’une  gaine  dont  le  demi-fleuron  eft  gar¬ 
ni.  Cette  gaine  commence  le  plus  fouvent  par  cln<l 
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autres  petits  filets  qui  naifl'ent  des  parois  internes  du 
demi- fleuron. 

Demi-gorge  j  eft  une  ligne  qui  va  du  flanc  ou  de  l’an¬ 
gle  de  la  courtine  au  centre  du  baftion. 

Demi-pique  ,  eft  une  longue  javeline. 

Demi-ton.  f.  m.  Terme  de  Mufique.  C’eft  la  moitié 
dun  ton.  Il  y  a  un  demi-ton  majeur ,  &  un  demi-ton  mi¬ 
neur.  Le  demi-ton  eft  eflentiel  à  la  Mufique ,  car  il  en 
eft  famé  8c  l’ornement ,  veu  que  par  fon  moyen  Ton 
établit  les  diverfes  efpeces  de  quarte ,  de  quinte ,  8c 
d’odave.  Sa  proportion  eu  nombres  du  demi- ton  majeur 
eft  de  16.  à  1 5.  Celle  du  demi-ton  mineur  eft  de  24.  à 
25.  Celle  du  demi-ton  moyen  eft  de  128.  à  135.  La 
diefe  enharmonique  eft  la  différence  du  demi-ton  majeur 
8c  du  demi-ton  mineur. 

De  m  i-v  o  l  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d’une  aile  feulé 
d’un  oifeau,  fans  qu’il  foit  befoin  d’en  marquer  l’efpe- 
.  ce.  Les  bouts  de  fes  plumes  doivent  toujours  être  tour¬ 
nez  vers  le  flanc  feneftre. 

De  m  1  j  eft  aufli  une  efpece  d’adverbe  qui  fignifie,  A  moi¬ 
tié  ,  prefque ,  environ.  Il  fe  joint  en  ce  lens  avec  beau¬ 
coup  d’adjeébifs.  Il  eft  demi- mort.  Cette  viande  n’eft 
pas  demt-c uite.  Ce  rôti  eft  demi ■  brûlé.  Cet  homme 
eft  demi-y  v  re. 

A  demi.  Autre  adv.  qui  fignifie  la  même  chofe  que 
.  demi.  Ce  tonneau  eft  a  demi  beu.  Cet  habit  eft  a  demi 
ufé.  II  eft  à  demi  endormi.  Cela  eft  a  demi  fait.  Un 
condamne  eft  a  demi  mort.  Un  habile  homme  entend 
à  demi  mot.  Il  ne  faut  point  pardonner  a  demi ,  faire  du 
bien  à  demi.  Il  eft  a  demi  fou  de  la  perte  de  fa  femme. 
On  a  beau  amafler  des  matériaux  pour  bâtir ,  il  n’y  en 
a  jamais  à  demi",  c’eft-à-dire,  aflez.  Il  ne  faut  pas  fça- 
voir  les  chofes  d  demi.  Cela  eft  à  demi  cuit ,  à  demi  brû¬ 
lé,  a  demi  rôti,  a  demi  mangé,  à  demi  renverfé,  4 
demi  abattu ,  a  demi  ruiné ,  a  demi  formé ,  4  demi  yvre , 
à  demi  fauvage.  Ce  vaifteau  eft  à  demi  plein.  Cette  por¬ 
te  eft  4  demi  ouverte. 

*Lcs  Dieux  m'ont  fecourué ,  &  mon  coeur  affermi 
N' a  rien  dit)  ou  du  moins  ri  a  par  lé  qu’à  demi.  R  a  c. 

On  dit  proverbialement ,  A  trompeur  trompeur  &  demi  ; 
pour  dire ,  qu’on  fera  encore  plus  fin  que  celui  qui  a 
voulu  tromper.  On  dit  aufli,  Battre  quelcun  en  dia¬ 
ble  8c  demi  $  pour  dire,  le  battre  exceflivement.  Le 
petit  peuple  dit ,  Sans  refped  ni  demi  ;  pour  dire,  fans 
aucun  refped. 

DEMIS,  iss.  adj.  Voyez  Demittre. 

DEMISSION,  f.  f.  Renonciation  à  un  Office,  ou 
à  un  Bénéfice1,  de  l’aéte  ou  la  procuration  qu’on  en  met 
entre  les  mains  du  Supérieur ,  ou  du  Collateur.  On  a 
envoyé  demander  à  un  tel  la  demiffion  de  fa  charge.  Il  a 
mis  entre  les  mains  du  Roi  fa  demiffion  pure  &  fimple  de 
fon  Evêché ,  de  fon  Abbaye. 

Démission,  eft  aufli  un  aéle  par  lequel  un  pere ,  ou 
une  mere  fe  demet ,  &  fe  dépouillé  de  fon  bien  en  fa¬ 
veur  de  fes  enfans.  La  demiffion  eft  une  fucceflion  anti¬ 
cipée.  G.  B. 

DEMOCRATIE,  f.  f.  Sorte  de  gouvernement  où 

!  le  peuple  a  toute  l’autorité ,  &  où  la  fouveraineté  refide 
dans  le  peuple.  La  Démocratie  n’a  été  floriflante  que 
dans  les  Republiques  de  Rome,  &  d’ Athènes.  Les 
feditions  8c  les  troubles  arrivent  fouvent  dans  les  Dé¬ 
mocraties.  Le  gouvernement  de  Bâle  eft  une  Démo¬ 
cratie. 

Ce  mot  vient  de  demos ,  peuple ,  &  de  cratein ,  régir , 
commander. 

DEMOCRATIQUE,  adj.m.  Qui  appartient  au 
gouvernement  populaire.  Le  gouvernement  des  Ré¬ 
publiques  modernes  tient  plus  de  l’ariftocratique ,  que 
du  démocratique. 

DEMOISELLE,  f.  f.  Femme  ou  fille  d’un  Gentil¬ 
homme  qui  eft  de  noble  extradion.  Cette  perfonrje  eft 
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bien  Demoifelle)  quoyqu’elle foit  pauvre,  elle  eft  fille 
de  Gentilhomme ,  elle  eft  veuve  d’un  Noble  de  Pro¬ 
vince.  Les  femmes  d’ Avocats  tenoient  autrefois  à 
grand  honneur  d  etre  âppellees  Demoifelles  ;  maintenant 
elles  fe  font  appeller  Madame. 

D  em  01  SEL  LE,  fe  dit  aujourd’huy  de  toutes  les  filles 
qui  ne  font  point  mariées ,  pourveu  qu’elles  ne  foienc 
pas  de  la  lie  du  peuple  ,  ou  nées  d’Artifans.  Ces  deux 
belles  Demoifelles  font  filles  d’un  Marchand ,  d’un  Pro¬ 
cureur.  Ce  nom  ne  fe  donnoit  autrefois  qu’aux  filles 
des  Princes  8c  des  Grands  Seigneurs  ,  des  Barons  8c  des 
Chevaliers ,  qui  n’étoient  point  mariées.  Et  ce  mot 
vient  du  Bas-Breton  ou  ancien  Gaulois ,  où  on  difoit 
Demefeü  en  la  même  lignification. 

D  émoi  sel  le,  fe  dit  aufli  d’une  fille  qui  eft  à  la  fuite 
ou  au  fervice  d’une  Dame.  Les  Demoifelles  fuivantes  font 
les  confidentes  de  leurs  maîtrelfes. 

Demoiselle,  fedit  aufli  ironiquement  8c  en  m3U- 
vaife  part  des  femmes  de  mauvaife  vie.  C’eft  un  dé¬ 
bauché  qui  a  toujours  des  Demoifelles  â  fa  queue  ,  qui 
court  toutes  les  Demoifelles.  C’eft  une  Demoifelle  faite  à 
la  hâte. 

D  émois  el  le,  eft  aufli  un  utencile  qu’on  met  dans  le 
lit  pour  échauffer  les  pieds  d’un  vieillard.  C’eft  un  fer 
chaud  qu’on  met  dans  un  cylindre  creux ,  qu’on  enve¬ 
loppe  dans  des  linges ,  &  qui  entretient  long  temps  fa 
chaleur. 

D  emoiselle,  on  dit  aufli  Damoifelle ,  mais  plus  fou- 
vent  Demoifelle ,  pareequ’il  eft  plus  doux.  C’eft  un 
outil  dont  fe  fervent  les  Paveurs  pour  enfoncer  les 
pavez.  C’eft  un  gros  cylindre  de  bois  ferré  par  le  bout 
8c  pefant ,  qui  a  deux  ances  aux  cotez  pour  le  manier  8c 
l’élever  un  peu  en  l’air.  Les  Paveurs  appellent  aufli  cet 
infiniment  Ils  difent  en  riant  faire  fauter  la  Detnoi- 
f elle  \  pour  dire,  travailler  avec  la  hie,  ou  enfoncer  le 
pavé  avec  la  Demoifelle. 

DEMOISELLE  DE  NUMIDIE,  eft  un  oifeau 
rare ,  d’un  plumage  gris  plombé  ,  qui  a  des  plumes 
élevées  en  forme  de  crête,  longues  d’un  pouce  8c  demi  > 
mais  les  cotez  de  cette  tête  &  le  derrière  font  garnis  de 
plumes  noires  &  plus  courtes.  Au  coin  de  chaque  œil 
elle  a  un  trait  de  plumes  blanches  qui  pafle  fous  l’appen¬ 
dice  ,  qui  lui  forme  de  grandes  oreilles  de  plumes ,  fai* 
tes  de  fibres  longues  8c  déliées ,  comme  celles  que  les 
aigrettes  ont  fur  le  dos.  Le  devant  deîfoncou  a  des 
plumes  noires  encore  plus  déliées  que  celles  de  l’aigret¬ 
te  ,  qui  lui  pendent  fur  l’eftomac  avec  grâce.  Ses  jam¬ 
bes  font  couvertes  de  grandes  écailles  par  devant ,  & 
de  petites  par  derrière.  Ses  ongles  font  noirs  &  médio¬ 
crement  crochus.  La  plante  du  pied  eft  picotée  com¬ 
me  du  chagrin.  On  croit  que  c’eft  le  même  oifeau  que 
les  Anciens  ont  nommé  feops ,  8c  les  Grecs  otus ,  qu’A- 

<  riftote  a  nommé  bateleur ,  danfeur  8c  comédien ,  &  Pline 
parafite  8c  baladin  :  8c  on  l’a  appellé  en  François  Demoi - 
felle ,  pareequ’il  femble  qu’il  imite  les  geftes  d’une  fem¬ 
me  qui  affeéte  d’avoir  de  la  grâce  dans  fon  marcher, 
dans  fes  reverences  8c  dans4fa  danfe.  Athenée  le  nom¬ 
me  anthropoeide  ;  c’eft-à-dire,  ayant  forme  humaine ,  à 
caufe  qu’il  imite  ce  qu’il  voit  faire  aux  hommes  ;  &il 
rapporte  la  maniéré  dont  Xenophon  dit  que  les  Chak 
feurs  fe  fervent  pour  prendre  ces  fortes  d’oifeaux.  Ils 
font  femblant  en  leur  prefence  de  fe  laver  les  yeux,  8c 
au  lieu  de  baflins  pleins  d’eau,  ils  en  laiffent  qui  font 
pleins  de  glu ,  de  laquelle  ces  oifeaux  fe  collent  les 
yeux ,  en  voulant  imiter  ce  qu’ils  ont  vu  faire.  On  en  a 
nourri  quelques-uns  à  Verfailles. 

DEMOISELLE,  f.  f.  Efpece  de  petit  infeéle. 
C’eft  un  vers  en  forme  de  nymphe,  qui  a  deux  yeux  fi 
gros,  qu’ils  font  prefque  toute  fa  tête,  &  quatre  ailes 
admirables  qui  le  font  tourner  avec  une  ti  ès-çrande  vi- 
teflè ,  pareequ’il  prend  fa  proye  en  Pair.  Il  a  deux  dens 
T  T  T  t  t  ren- 
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renfermées  en  dedans  ,  avec  lcfquelles  il  pince  très-fort. 
Sa  copulation  avec  la  femelle  s’accomplit  en  l’air  en  vo¬ 
lant,  6c  en  faifiint  des  cabriolles  ;  l’extremité  de  la  queue 
de  la  femelle  fe  courbant  vers  le  milieu  du  corps  du 
mâle  là  où  fa  verge  eft  fituée ,  6c  la  recevant  enfitite 
dans  l’ extrémité  de  fa  queue.  Cet  infeefte  a  aufîî  deux 
cornes ,  6c  il  jette  fes  œufs  dans  l’eau ,  qui  refietnblent 
à  ceux  des  poiftons ,  d’où  l’on  voit  fortir  une  infinité 
de  vers  à  fix  pieds.  Il  s’en  forme  enfuite  un  vers  vo¬ 
lant  ,  qui  ctoit  auparavant  rampant  6c  nageant.  Cha¬ 
cune  de  fes  fix  jambes  eft  compofée  de  fix  parties  velues 
par  tout ,  dont  l’extremité  eft  armée  de  deux  ongles  ou 
de  deux  ferres.  Le  ventre  fe  divife  en  dix  anneaux.  Du 
lieu  où  la  poitrine  s’unit  avec  le  ventre,  fortent  quatre 
boutons  qui  s’enflent ,  &  renferment  fes  ailes ,  comme 
les  boutons  des  plantes  contiennent  les  fleurs.  Les  La¬ 
tins  l’appellent  libella  ou  perla.  Swammerdam  en  fait 
voir  de  dix-fept  fortes ,  6c  dit  que  Rondelet  mal  à-pro¬ 
pos  l’a  nommée  cigale  d’eau  ,  ou  cicada  aquatica  ;  au  lieu 
d’une  fiuterelle  d’eau  ou  heufta  aquatica ,  dont  parle 
Moufet.  Jonfton  l’appelle  forjicula  aquatica  ,  qui  eft  ce 
que  le  meme  Moufet  appell epuce  d'eau ,  ou  pulex  mari - 
nus.  C’eft  auffi  ce  que  Mr.Redi  appelle  fiorpion  aqua¬ 
tique. 

DEMOLIR,  v.  ad.  Abattre,  détruire,  ruiner  quel¬ 
que  ouvrage  d’architedure  ou  de  maçonnerie.  Il  a 
été  accordé  qu’une  telle  place ,  qu’un  tel  château  fe- 
foient  démolis.  Le  temps  détruit,  démolit  les  édifices 
les  plus  folides.  Le  canon  vient  à  bout  de  démolir  les 
plus  fortes  murailles.  Lorfque  Montgommeri  eut  blefle 
Henri  II.  Catherine  de  Medicis  fit  démolir  lesTour- 
jielles ,  au  lieu  defquelles  on  a  bâti  la  Place  Royale. 
Colom. 

Démoli,  ie.  part.paff.&adj.  On  a  pour  les  grands 
hommes  après  leur  chute  les  mêmes  égards  que  pour 
les  temples  démolis ,  dont  on  revere  jufqu’aux  ruines. 
Bou. 

DEMOLITION,  f.  f.  Ruine,  deftrudion  d’un 
bâtiment.  Quand  on  a  bâti  contre  les  reglemens ,  le 
Maître  des  œuvres  ordonne  la  démolition  de  l’ouvrage. 
On  travaille  à  la  démolition  de  cette  citadelle,  de  ce 
temple  d’Heretiques. 

Démolition,  fe  dit  auffi  des  matériaux  quireftent 
quand  on  a  abattu  quelque  maifon ,  comme  plâtras , 
bois ,  plomb ,  fer ,  &c.  On  a  tant  vendu  les  démoli¬ 
tions  de  cette  tour.  Il  faut  enlever  les  démolitions ,  les 
décombres  de  ce  bâtiment.  Les  démolitions  ont  comblé 
le  fofie  de  cette  place.  Cette  maifon  qui  paroît  neu¬ 
ve  n’eft  bâtie  que  de  démolitions.  Il  avoit  ordonné 
aux  Babyloniens  d’emporter  les  démolitions  du  temple. 

À  B  L  AN. 

DEMON,  f.  m.  Les  Anciens  ont  appelléainfi  certains 
Efprits  ou  Genies  qui  apparoiffent  aux  hommes  ,  tantôt 
pour  leur  fervir,  tantôt  pour  leur  nuire.  On  tient  que 
Socrate  avoit  un  Démon  familier ,  un  Genie  particulier. 
Le  fpeélre  qui  apparut  à  Caffius  étoit  un  mauvais  Dé¬ 
mon  qui  P  épouvanta.  Cardan  fe  vantoit  d’avoir  com¬ 
merce  avec  des  Démons ,  au  rapport  de  Jerome  Cardan 
fon  fils.  La  premire  idée  des  Démons  eft  venue  de 
Chaldée.  De  là  elle  s’eft  répandue  chez  les  Perfes ,  les 
Egyptiens,  &  les  Grecs.  Pythagore,  6c  Thaïes  de 
Milet  font  les  premiers  qui  ont  apporté  la  connoifiance 
des  Démons  dans  la  Grece.  Platon  s’en  eft  expliqué 
plus  diftin&ernent  que  les  autres  Philofophes.  Il  en- 
tendoit  par  là  des  Efprits  inferieurs  aux  Dieux  ;  mais  fu- 
perieurs  aux  hommes.  Platon  appelloit  Démons ,  des 
Efprits  familiers  qui  habitoient  la  moyenne  région  de 
Pair ,  8c  entretenoient  la  communication  entre  les 
Dieux ,  8c  les  hommes  ;  en  portant  aux  Dieux  les  of¬ 
frandes  des  hommes ,  &  en  annonçant  aux  hommes  la 
volonté  des  Dieux.  Il  n’en  admettait  que  de  bons ,  8c 
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de  bienfaifans  i  mais  fes  difciples  ne  pouvant  rendre 
raifon  du  mal,  adoptèrent  des  Démons  ennemis,  8c 
deftruâieurs  des  hommes.  Il  n’y  a  rien  de  plus  com¬ 
mun  dans  la  Théologie  Payenne  que  ces  bons ,  8c  ces 
mauvais  Genies.  Cette  opinion  fuperftiticufe  pafia  chez 
les  Ifraëlites  par  le  commerce  qu’ils  eurent  avec  les 
Chaldéens.  Mais  par  les  Démons  ils  n’entendoient  point 
le  Diable,  outinEfprit  malin;  ils  ne  prenoient  point 
dans  ce  fens  le  terme  de  Démon ,  6c  il  n’a  été  employé 
dans  cette  fignification  que  par  les  Evangeliftes ,  8c  par 
quelques  Juifs  modernes.  Van  D  a  l  e. 

Dans  le  fens  des  Anciens  les  Poètes  ont  dit ,  le  Démon  de 
la  Guerre;  pour  dire,  le  Dieu  Mars:  le  Démon  qui 
lesinfpire;  pour  dire,  Apollon.  Pindare  paroît plu¬ 
tôt  entraîné  du  Démon  delà  Poèfie,>que  guidé  par  la 
raifon.  Boi. 

Si-tôt  que  fon  Démon  commence  à  l'agiter , 

Tout,  jufqu'a  fa  fervante ,  eft  frète  d  Aeferter.ln. 

Démon  ,  fe  prend  encore  aujourd’huy ,  dans  le  fens 
des  Anciens  pour  Genie ,  Efprit,  foit  bon,  foitnm- 
vais.  Le  Démon  de  la  France.  Je  ne  fçai  quel  Démon  fe- 
cret  mïnfpire  fans  ceffe ,  que  ce  n’eft  qu’à  ma  colere 
que  je  dois . vos tendreffes.  Let.  Portüg.  Je  ne 
fçai  quel  Démon  ennemi  de  mon  repos  m’a  fait  voir  cet- 

'  te  Beauté.  Quel  Démon  vous  irrite,  6c  vous  porte  à  mé¬ 
dire?  Boil.  On  dit  auffi,  qu’un  homme  eftunD^- 
mon  en  fçavoir,  en  efprit,  en  valeur. 

Démon,  félon  ies  Chrétiens,  eft  un  Efprit  malin, 
ennemi  de  l’homme,  qui  a  été  précipité  du  ciel  aux 
enfers ,  à  caiife  de  fon  orgueil ,  &  de  fa  rébellion.  Sa- 
than,  Belzebut,  Lucifer  font  appeliez  les  Princes  des 
Démons.  Jésus-Christ  chafibit  les  Démons  des 
corps  des  poffedez  :  le  Démon  le  tranfporta  en  efprit 
dans  le  defert  pour  le  tenter.  L’enfer  eft  le  partage  des 
Démons.  Si  le  Démon  peut  faire  des  miracles ,  &  chan¬ 
ger  l’ordre  de  la  nature ,  il  faut  que  Dieu  opéré  lui- 
même  ,  8c  qu’il  lui  prête,  pour  ainfi  dire  ,  fa  toute-puif- 
fance.  Oe.  M.  Il  faut  être  fansceffeengardecdhtre 
les  furprifes ,  &  les  preftiges  du  Démon.  Id. 

De  nos  plus  faintes  aiïions , 

Le  Démon  quelquefois  mus  fait  des  précipices . 

L’Ab.  Têtu. 

Le  Démon  du  Midi ,  eft,  félon  quelques-uns ,  une  ten¬ 
tation  diabolique ,  fuivant  ce  qui  eft  dit  au  Pfeaume  90. 
ab  incurfu  &  damonio  meridiano.  Ce  mot  à'mcurfus  eft 
pris  fouvent  pour  l’épiiepfie.  Ce  qui  fait  que  tePere 
Mabillon  a  prouvé  par  plufieurs  partages ,  que  ce  Dé¬ 
mon  de  Midi  eft  une  maladie  foudaine ,  6c  violente  ,  qui 
prive  les  perfonnes  de  l’ufage  des  fens  6c  de  la  raifon  ; 
ainfi  appell  ée  ,  pareequ’on  croyoit  qu’elle  venoit  de 
l’Efprit  malin ,  8c  parcequ’elle  arrivait  ordinairement 
au  plus  haut  du  jour. 

Démon,  fe  dit  auffi  d’un  méchant  homme  qui  ne  s'at¬ 
tache  qu’à  nuire  aux  autres.  Quand  cet  homme  eft  en 
furie ,  c’eft  un  Démon.  Cet  enfant  eft  un  Démon  incar¬ 
né  ,  tant  il  eft  malicieux.  Il  eft  bas  en  ce  fens ,  auffi 
bien  que  lorfqu’on  dit ,  Faire  le  Démon  ;  pour  dire ,  Fai¬ 
re  du  bruit ,  tempêter.  Il  a  fait  le  Démon  toute  la 
nuit. 

D  e  m  o  N  ,  fê  dit  auffi  des  choies  qui  paroi  fient  épou¬ 
vantables.  Ainfi  le  Capitan  a  dit  du  Poète  des  Vifion- 
naircs  : 

Toutefois  il  crachoit  du  creux  de  fes  poumons 
L'Efode ,  l' Antijlrophe ,  &  cent  autres  Démons. 
DEMONIAQ.UE.  adj.  m.  ôc  f.  Qui  eft  poilédé  du 
Démon.  Le  Seigneur  a  guéri  plufieurs  Démoniaques. 
L’Eglife  exorcife  les  Démoniaques. 

D  e  m  o  n  ï  a  que  ,  fe  dit  figutément  de  ceux  qui  crient , 
qui  tempêtent,  qui  menacent.  Ce  mari,  quand  il  a 
bù ,  fait  le  demomxquc  dans  le  logis. 
DEMONOMANIE.  f,f.  Connoirfance  des  Dé¬ 
mons; 


D  E  M. 

ÏUoiis;  Tf  aile  de  leur  nature  &  de  leurs  effets.  Bodin 
a  fait  un  livre  fameux  de  la  Demonomanie.  ■ 
t>E  M  O  N  S  T  R  A  B  L  E.  adj.  m.  &  ft  Us  fe  pronon¬ 
ce.  Ce  terme  n’eft  gueres  en  ufage  que  dans  le  Dog¬ 
matique.  Il  lignifie ,  qui  peut  être  démontre'.  Il  eft  de- 
tnonftralde  que  le  quatre'  d’un  côté  eft  incommenfurable 
avec  fa  diagonale.  Le  problème  du  mouvement  ou  du 
repos  de  la  terre  n’eftpas  denmftrable ,  pareeque  fur 
differentes  fuppofitions  on  explique  les  memes  appa¬ 
rences. 

DEMONSTRATIF,  i  ve.  adj.  Us  fe  prononce. 
-  En  termes  de  Rhétorique,  c’eft  un  des  trois  genres 
d’Eloquence ,  dans  lequel  l’Orateur  applique  fon  art 
à  faire  des  panégyriques ,  ou  des  invedives.  La  Rhé¬ 
torique  eft  divifée  en  trois  parties  ,  qui  contiennent  le 
genre  délibératif ,  le  demonftratifs  &  le  judiciaire. 

De  m  on  str  AT  if,  en  termes  de  Grammaire,  fe  dit 
des  pronoms  qui  fervent  à  montrer,  de  à  indiquer  quel¬ 
que  chofe,  comme  celui-là ,  celui-Cjr ,  Celles-Là,  ceux- 
cy,  dcc. 

Démonstratif,  en  termes  de  Philofophie ,  fe  dit 
des  raifons  8c  des  argument  convaincans,  evidens  de 
.  certains.  Quelque  méchante  raifon  qu’allegue  un  Avo¬ 
cat  ,  il  dit  qu’elle  eft  demonftraùve.  S’il  y  avoit  quel- 
-  que  raifon  demonftmive  ,  on  ne  difputerait  point  en 
Geometrie.  On  ne  procédé  que  par  des  voyes  demon- 
ftratives .  -, 

DEMONSTRATIVEMENT,  adv.  Us  fe 
'  prononce.  D’une  maniéré  convaincante»  Je  m’en  vais 
vous  prouver  ce  problème  demonftrativement. 
DEMONSTRATION,  f.  f.  Us  fe  prononce. 
Adion  par  laquelle  on  montre,  on  indique  quelque 
chofe.  Quand  des  parties  ne  font  pas  d’accord  fur  quel 
.  héritage  une  redevance  eft  due,  il  en  faut  faire  la  de- 
tnonftraùon  au  doigt  8c  à  l’œil..  Il  y  a  au  Jardin  Royal  un 
Profeffeur  Botanique  qui  fait  la  démonstration  des  planres 
avec  une  baguette.  On  lui  a  fait  une  demonftraùon  ocu¬ 
laire  de  ce  qu  on  avoit  allégué. 

De  MÔnstration»  fignifie  quelquefois,  T  emoigna- 
ge  :  mais  il  va  plus  à  l’exterieur ,  aux  airs  du  vifage ,  aux 
maniérés  agréables ,  aux  careffcs ,  à  des  paroles  flat- 
teufes,  de  à  un  acceuil  obligeant.  Témoignage  au  con¬ 
traire  eft  plus  intérieur ,  8c  va  plus  au  folide ,  &  à  des 
;  fervices  effentiels.  En  un  mot ,  un  faux  ami  peut  don- 
l  ner  des  démonstrations  d’amitié ,  qui  d’ordinaire  font 
trompeufes ,  8c  il  n’y  a  qu’un  véritable  ami  qui  en  puiffe 
donner  des  témoignages.  B  ou.  Dans  le  monde  tout  fe 
pafte  en demonftrafions  obligeantes,  fous  lefquelles  on 
diffimule  ce  qu’on  penfe.  O  e.  M.  La  dévotion  qui  fe 
déployé  fi  fort  en  demonftrations ,  &  en  actes  extérieurs , 
eft  une  fauffe  vertu  qui  a  fa  fource  dans  les  pallions  hu- 
«,  maines.  De  Vill.  Ce  mari  donne  tous  les  jours  à 
fa  femme  de  grandes  preuves  de  demonftrations  d’amitié. 
■Ce  reproche  l’a  touché  fenfiblement ,  mais  il  n’en  à 
fait  aucune  demonftraùon  au  dehors. 

Démon  stration,  en  termes  de  Philofophie ,  fe  dit 

■  d’un  fyllogifme  en  forme  qui  prouve  clairement,  &  in¬ 
vinciblement  une  propofition:  d’un  argument  convain¬ 
cant  ,  dont  les  deux  premières  propofitions  font  cer- 

■  taines,  claires  de  évidentes,  d’où  s’enfuit  neceffaire- 
ment  une. conclufion  infaillible.  Ariftote  a  remarqué 
que  la  demonftraùon  ne  regarde  proprement  que  la  per- 
fuafion  intérieure ,  8c  non  pas  le  confentement  exté¬ 
rieur;  parcequ’iT n’y  a  rien  défi  bien  démontré  qui  ne 
puiffe  être  nié  par  un  opiniâtre,  qui  s’eft  engagé  à  con- 
tefter  les  choies  memes  dont  il  eft  intérieurement  per- 
fuadé»  Lo  g.  Nous  fommes  plus  inquiétez  que  perfua- 
dez  de  la  Religion  ,  qui  ne  fournit  aucune  démonstration 
àl’efprit.  St.  Ev.  La  Geometrie  eft  la  feule fcieilce 

■  qui  foit  fondée  {ur  des  demonftrations.  Quand  on  parle 
•  d’une  vraye  demonftraùon ,  on  entend  parler  de  la  geo- 


D  E  M. 

métrique» ,  Une  demonftraim  a  ordinairement  trois  pâi^ 
ties  :  l'explication  ,  la  préparation ,  de  la  conclufion» 
L’explication  eft  l'expofition  des  chofes  que  l’on  fup- 
pofe  données  dans  la  propofition ,  &  de  ce  que  l’on 
veut  démontrer.  La  préparation  eft  une  fuppofition 
qu’il  faut  faire  félon  la  nature  de  1  a  demonftraùon  qu’on 
veut  faire.  La  conclufion  eft  une  propofition  qui  con¬ 
clut  ce  que  l’oo  veut  démontrer ,  8c  qui  achevé  de  per- 
fuader,  8c  de  convaincre  l’efpiit.  On  appelle  deanon- 
ftration  affirmative,  celle  qui  par  des  propofitions  affir¬ 
matives  ,  de  évidentes ,  par  dépendance  l’une  de  l’autre, 
finit  par  ce  qu’elle  veut  démontrer.  La  demonftraùon  né¬ 
gative  eft  celle,  par  laquelle  on  montre  qu’une  chofe  eft 
telle  par  quelque  abfurdité  qui  s’enfuivroit ,  fi  elle  étoit 
autrement  ;  on  l’appelle  aufli  demonftraùon  à  l’impoflff- 
ble.  La  demonftraùon  géométrique  eft  celle  qui  le  fait 
par  des  raifonnemens  tirez  des  Elemens  d’Euclide.  La 
demonftraùon  mécanique,  eft  celle  dont  les  raifonne¬ 
mens  fe  tirent  des  réglés  de  la  Mécanique. 
DEMONSTRER,  ou  DEMONTRER, 
v.  ad.  &n.  Montrer,  ou  indiquer  quelque  chofe.  Les 
Sergens  ontj>ris  un  autre  homme  que  celui  qui  leur  avoit 
été  démontre  de  indiqué  par  la  partie.  Il  y  a  des  pronoms 
qui  démontrent,  d’autres  qui  marquent  la  pofl’effîon* 
Ce  Médecin  nous  a  bien  démontré  toutes  les  veines ,  les 
mufcles  du  fujet  qu’il  a  dilfequé. 

Demonstrer,  fignifie  aufli,  Donner  des  marques, 
des  témoignages.  Le  vilage  du  Sage  démontre  la  tran¬ 
quillité  de  fon  ame.  Voilà  des  lignes  qui  démontrent 
qu’il  y  a  de  l’eau  ,  qu’il  y  a  des  mines  en  cet  endroit-là. 
Les  traits  du  vifage  de  de  la  main  font  des  lignes  qui  dé¬ 
montrent  le  naturel  8c  les  aventures  des  hommes,  à  ce 
que  difent  les  Phyfionomiftes  de  les  Chiromantiens. 

Demonstrer,  fignifie  aufli ,  Prouver  de  convain¬ 
cre  ;  montrer  clairement ,  de  évidemment.  Un  Geo- 
metre  ne  reçoit  aucun  problème,  qu’oq  ne  le  lui  démon¬ 
tré  fur  le  champ.  Quand  on  veut  démontrer  quelque 
chofe ,  il  faut  prendre  garde  qu’il  n’y  ait  quelque  para- 
logifme.  Les  veritez  de  fentimentfe  montrent  ,  de  ne 
fe  démontrent  point.  Oe.  M. 

D  s  M  o  n  s  t  r  é  ,  e  e.  part,  paff  de  adj ,  Les  veritez  dé¬ 
montrées  font  oppofées  aux  veritez  révélées. 

DEMONTER,  v.  ad.  Oter  à  un  Cavalier  fa  mon¬ 
ture,  lui  faire  perdre  fa  monture.  Ce  Marchand  étoit 
monté  fur  un  bon  cheval ,  il  a  trouvé  des  voleurs  qui 
l’ont  démonté.  Il  eft  venu  une  maladie  fur  des  chevaux, 
la  plupart  des  Cavaliers  de  l’armée  font  démonté £ 

Démonter,  fignifie  aufli ,  Defaffembler  les  corps 
compofez  de  plufieurs  pièces  d’affemblage.  Démonter 
une  montre,  une  grue,  une  charpente.  On  dit  aufli. 
Démonter  un  lit ,  un  cabinet ,  des  tablettes  ,  pour  les 
tranfpqrter,  Démonter  un  fufil ,  pour  le  nettoyer.  On 
dit  aufli  en  guerre ,  qu’on  a  démonté  le  canon  de  ferme¬ 
rai,  lorfqu'on  a  ruiné  les  affûts,  de  qu’on  l’a  mis  hors 
d’état  de  tirer.  On  dit  aufli  qu’un  luth  eft  detnonté , 
quand  il  n’y  a  point  de  cordes.  Il  fit  conftruire  les  vaift» 
féaux  enforte  qu’on  les  pouvoit  démonter,  de  en  char¬ 
ger  les  pièces  fur  des  chariots.  V  au  o. 

Démonter,  eft  en  ufage  figurémenten  Morale;  de 
on  dit  que  des  Courtifans  ont  des  vifages  qui  fe  démon - 
tent^  pour  dire,  qu’ils  en  changent  félon  l’occafion, 
de  qu’ils  paroiffent  triftes  de  joyeux ,  félon  que  cela 
plaît  au  maître.  Cet  argument  convaincant  fufflt  pour 
démonter  le  plus  opiniâtre  difputeUr.  Voilà  une  afflic¬ 
tion  qui  eft:  capable  de  démonter  l’efprit  d’un  Philofophe. 

Il  a  la  cervelle  démontée ,  fon  efprit  ne  fait  pas  bien  fes 
fondions*  Ces  paroles  démontent  toutes  vos  efperan- 
ces.  Ab  la  n*  pour  dire,  les  déconcertent.  On  dit 
dans  le  même  fens ,  Ce  Miniftre  a  démonté  toute  la  poli¬ 
tique  de  fes  ennemis.  Il  femble  que  tout  fon  corps 

.  foit  démonté.  Mol,  pour  dire,  il  femble  que  fon 
T  T  T  fi  t  a  cofps 
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corps  Toit  fait  de  pièces  rapportées,  &  quU  agiflè  par 
reffort. 

D  emonîÉ-»  Ée.  part. paff. &adj. 

D  H  M  O  R  D  R  E.  v.  n.  Lâcher  ce  qu’on  tient  avec  les 
dens.  On  dit  que  le  lézard  ne  démord  point,  &  qu’il 
laiffe  plutôt  fes  dens  dans  laplaye.  Voilà  un  puiffant 
mâtin  qui  ne  démord  jamais.  On  fe  fort  pourtant  rare¬ 
ment  de  ce  mot  dans  le  propre. 

D  emoRDRe,  fe  dit  figuré  ment  en  Morale  *  des  opiniâ¬ 
tres  qui  ne  quittent  jamais  les  opinions  dont  ils  font  en¬ 
têtez  ,  les  refolutions  qu’ils  ont  prifes.  Quand  ce  Rap¬ 
porteur  s’eft  chauffe  une  opinion  dans  la  tête ,  il  n’en 
démord  jamais.  Quand  cet  homme  a  entrepris  une  fois 
un  deffein ,  il  n’en  démord  point ,  il  le  pouffe  à  bout. 

DEMOUVOIR,  v.  ad.  Terme  de  Palais.  Mettre 
quelcun  hors  d’intérêt  pour  lui  faire  abandonner  fa  de¬ 
mande  ,  quitter  fa  refolution.  On  lui  a  offert  de  payer 
la  dette,  de  reprendre  l’heritage  qui  lui  eft  à  charge , 
afin  de  le  demouvotr  de  plaider.  On  dit  auffi ,  On  lui  a 
fait  plufieurs  remontrances  pour  l’empêcher  d’aller  à  la 
guerre >  on  n’a  pu  jamais  l’en  demouvoir ,  le  faire  chan¬ 
ger  de  deffein. 

Ce  mot  vient  de  dimovere.  Nicod. 

D  emeu»  eue.  part.  paff.  &  adj. 

DEMUNIR,  v.  ad.  Oter  les  munitions ,  les  deffen- 
fes  d’une  place.  Le  Roi  témoigné  qu’il  ne  veut  pas  gar¬ 
der  cette  place,  parcequ’il  la  démunit.  Un  Gouver¬ 
neur  ne  doit  pas  laiffer  démunir  fa  place ,  en  laiffer  tom¬ 
ber  les  fortifications ,  en  laiffer  fortir  la  garnifon ,  em¬ 
porter  les  armes.  Ce  mot  ne  fe  trouve  dans  aucun  au¬ 
tre  Didionnaire ,  que  nous  ayons  pu  confulter.  Il  fe 
trouve  neanmoins  dans  Nicod  ;  mais  il  ne  s’y  arrête 
pas ,  &  renvoyé  à  de  fournir. 

DEMURER,  v.  ad.  Ouvrir  une  porte  ou  fenêtre 
qu’on  a  murée.  Le  Pape  va  en  grande  ceremonie  demu- 
rer  la  porte  du  Jubilé-en  l’année  fainte.  On  ne  le  trouve 
point  dans  les  autres  Didionnaires ,  ni  dans  celui  de 
T  Academie. 

DEN. 

DENATTER,  v.  ad.  Deffairer  de  la  natte ,  ou  de- 
tortiller  ce  qui  étoit  tortillé  en  natte.  On  fait  denatter  , 
ôter  la  natte  de  cette  chambre.  On  a  denatté fes  che¬ 
veux  ,  qui  étoient  nattez.  Ce  mot  ne  fe  trouve  point 
dans  l’Academie. 

DENATURE',  e  e.  adj.  Inhumain,  cruel,  qui  a  per¬ 
du  les  fentimens  de  la  nature.  Une  mere  qui  defavouë 
fa  fille,  eft  une  mer  e  dénaturée.  Un  fils  qui  machine 
quelque  chofe  contre  fon  pere ,  eft  un  fils  dénaturé.  Un 
pere  qui  déshérité  fon  fils  fans  fujet,  eft  un  pere  dé¬ 
naturé. 

DENCHE',  ouENDENCHE'.  TermedeBIa- 
fon ,  qui  fe  dit  des  pièces  honorables  de  l’Ecu  qui  font 
bordées  de  dens  ou  de  pointes.  On  met  cette  différen¬ 
ce  entre  ce  qui  eft  dcnché ,  &  engrélé ,  que  dcnché  fe  dit 
lorfque  les  pointes  font  affez  groffes  &  taillées  droites , 
faifant  un  angle  dans  leurs  intervalles ,  comme  les  dens 
d’une  foie;  au  lieu  que  \*  engrélé  a  les  pointes  petites,  a 
fes  ouvertures  creufes  &  vuides ,  &un  peu  arrondies. 
On  voit  plufieurs  chefs  &  fautoirs  denchex plufieurs 
bandes  &  bordures  endenchées .  Il  porte  d’argent  à  la 
croix  denchée  de  gueule.  Colomb. 

DENEGATION,  f.  f.  ACtion  par  laquelle  on 
denie'  en  Juftice  la  vérité  de  quelque  chofe.  On  inter¬ 
roge  plufieurs  fois  un  accufé  pour  voir  s’il  perfifte  en  fes 
confeffions ,  ou  dénégations.  Une  écriture  privée  fe 
contredit  par  une  fimple  dénégation.  On  dit  auffi  déni  en 
ce  fens. 

DE  NE  R  AL.  f.  m.  Ternie  de  Monnoye.  C’eft  une 
plaque  ronde,  fervant  de  modèle  aux  Monnoyeurs 
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pour  faire  leurs  efpeces  de  la  grandeur,  &  du  poids 
qu’il  faut. 

DÉNI.  f.  m.  Refus.  Le  dent  qu’on  fait  des  alimens  à 
fon  pere ,  eft  une  ingratitude  puniffable.  On  dit  au 
Palais,  Appeller  comme  de  déni  de  juftice;  de  déni 
de  renvoi.  Il  faut  faire  trois  fommations  à  un  Juge 
fubalteme ,  devant  que  d’appeller  comme  de  dem  de 
Juftice. 

DENIAISEMENT.  f.  m.  ACtion  par  laquelle  on 
trompe ,  on  furprend  les  niais.  Les  deniaifetnens  font 
frequens  dans  les  Academies  de  jeu. 

DENIAISER,  v.  ad.  Tromper  quelcun  avec  adref- 
fe  ;  le  rendre  défiant ,  foigneux  &  vigilant.  Les  filous 
de  Paris  ont  bientôt  deniaifé  les  Provinciaux ,  leur  ont 
bientôt  excroqué  tout  leur  argent.  Le  Boufon  Brufquec 
déniai  fa  adroitement  Benevent  Comte  Efpagnol. Voit. 
Le  chat  a  deniaifé  la  Cuifiniere  ,  lui  a  attrapé  une  per¬ 
drix  qu’elle  avoit  négligé  de  ferrer. 

Déniaiser,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  par  le  commerce 
du  monde  acquièrent  quelque  habileté,  quelque  expé¬ 
rience.  Cet  écolier  s’eft  bien  déniai fé  depuis  qu’il  eft 
forti  du  College  ;  c’eft  lui  maintenant  qui  deniaife  les 
autres ,  il  eû  bien  guéri  du  niais.  Afin  de  me  deniaifer9 
je  fuis  refolu  de  voir  un  peu  le  monde.  Voit. 

Déniaisé,  É  e.  part.  paff.  &  adj.  Ce  n’efl:  pas  d’au- 
jourd’huy  que  cet  homme  eft  deniaife.  Vous  aure2  de 
la  peine  à  me  tromper  ;  car  je  fuis  bien  déniât  fée, 
M.  Sc. 

Déniaisé,  eft  auffi  quelquefois  fubftantif.  C’eft  un 
deniaifé ,  vous  ne  le  tromperez  pas. 

DENIAISEUR.  f.  m.  Homme  fin  Sc  adroit  qui  de-' 
niaife  les  autres.  Il  a  peu  d’ufage. 

DENICHER,  v.  ad.  &  neut.  Enlever  les  petits  oi- 
feaux  qu’on  trouve  en  un  nid.  Dénicher  des  fauvettes  , 
des  merles.  Les  fauvettes ,  les  merles  ont  déniché. 

Eénicher,  fignifie  auffi ,  Sortir  du  lit ,  de  la  maifon, 
d’un  lieu  où  on  s’étoit  pofté.  Cet  homme  a  un  procès  à 
folliciter ,  il  déniché  de  grand  matin.  Ce  locataire  avoit 

"  peur  des  Sergens ,  il  a  déniché ,  Sc  a  emporté  fes  meu¬ 
bles.  Il  eft  bas. 

Dénicher,  fignifie  auffi ,  Faire  fortir  par  force  d’un 
lieu  qu’on  avoit  occupé.  Le  Commiflàire  a  déniché  tout 
ce  mauvais  train  qui  s’étoit  emparé  de  cette  maifon.  Les 
ennemis  s’étoient  faifis  d’un  château  dont  on  a  eu  de  la 
peine  à  les  dénicher .  11  eft  bas ,  &  ne  fe  peut  dire  que 
dans  le  ftile  familier. 

Déniché,  Ée.  part.  &  adj. 

DENICHEUR,  f.  m.  Qtii  va  chercher  des  nids 
d’oifeaux  pour  les  dénicher. 

On  appelle  proverbialement  un  dénicheur  de  fauvettes ,  de 
moineaux ,  un  Chevalier  de  l’induftrie  qui  va  chercher 
quelque  bon  nid,  quelque  femme  qui  lui  faffe  fa  fortune, 
ou  avec  laquelle  il  y  ait  quelque  chofe  à  profiter. 

DENIER,  v.ad.  Nier  une  chofe,  en  contefter  la  vé¬ 
rité.  En  ce  fens  il  n’a  guercs  d’ufage ,  qu’en  parlant 
d’un  fait,  d’un  crime,  d’une  dette.  Vous  dites  que 
vous  êtes  noble ,  je  vous  le  dénie.  C’eft  la  plus  noire 
des  infidelitez ,  de  dénier  le  depot  qu’un  ami  a  mis  entre 
nos  mains.  Quand  on  dénie  à  fon  Seigneur  de  tenir  un 
fief  de  lui,  il  tombe  en  commife,  il  eft  fujet  à  con- 
fifeation.  Philotas  dénia  le  crime.  Vaug.  Les  Tem¬ 
pliers  dénièrent  à  la  mort  les  crimes  qu’ils  avoient  con-* 
feffez  dans  les  tourmens.  M  e  z  e  r  a  i  . 

Denier,  fignifie  auffi ,  Refufer.  Ce  Prince  a  dénié  le 
paffage  à  cette  armée  fur  fes  terres.  Le  devoir  marital 
ne  fe  doit  point  dénier  entre  con  joins.  On  ne  doit  point 
dénier  fa  protection  aux  veuves  Sc  aux  orphelins.  Tout 
ce  que  vous  demanderez  en  mon  nom  à  mon  Pere ,  dit 
J.  Christ  ,  ne  vous  fera  point  dénié.  Toute  audien¬ 
ce  eft  déniée  en  Juftice  à  ceux  qui  n’ont  pas  refondé  les 

dépens  de  la  contumace.  Une  prude  doit  dénier  jufqu’amç 

moto? 
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moindres  faveurs.  On  ne  me  peut  dénier  un  rang  parmi 
les  Auteurs  de  nôtre  langue.  Asl. 

De  n  i  é  ,  ee.  part.  &  adj. 

DENIER,  f.  m.  Nom  de  monnoye  ancienne  d’ar¬ 
gent  ,  qui  a  été  de  diverfe  valeur  fuivant  les  lieux  8c  les 
temps*  Le  denier  courant  d’argent  du  temps  de  J  e  s  us- 
Chris  T  valoit  trois  fols  &  demi  monnoye  de  France  , 
félon  Budée.  J. Christ  fut  vendu  trente  deniers : 
ces  deniers  fervirent  depuis  à  acheter  un  champ.  Le 
premier  denier  Romain  étoit  d’argent  du  poids  jufte 
d’une  drachme  ,  ayant  d’un  côté  l’empreinte  de  Janus , 
&  de  l’autre  la  figure  du  vaiffeau  qui  l’avoit  porté  en  Ita¬ 
lie  .  Sur  les  premiers  revers  de  la  monnoye  de  Rome 
étoient  Caftor  &  Pollux ,  ou  une  Vi&oire  pouffant  un 
chariot  à  deux  ou  à  quatre  chevaux  :  ce  qui  fit  appeller 
1  es  deniers  bigati ,  ou  quadrigati,  félon  le  revers  ;  on  les 
avoit  nommez  auparavant  ratiti ,  à  caufe  du  vaiffeau  qui 
fe  nomme  ratis .  Originairement  le  denier  chez  les  Ro¬ 
mains  valoit  dix  as  >  ou  quatre  fefterces ,  dont  chacun 
valoit  deux  livres  &  demie ,  d’où  vient  qu’il  a  été  ap¬ 
pelle  denarius ,  8c  qu’on  le  marcjuoit  avec  unX.  Le 
denier  confulaire  valoit  plus  que  le  denier  impérial.  Le 
premier  pefoit  la  8.  partie  d’une  once,  &  le  fécond  la  7. 
leulement,  e’eft- à-dire,  qu’il  auroitvalu  7.  ou  8. fols 
monnoye  de  France ,  comme  le  prétendent  quelques 
Sçavans. 

Anciennement  en  France  le  denier  fe  prenoit  pour  toute 
forte  de  monnoye.  Ainfi  une  piece  monnoyée  d’or 
ctoit  appellée  denier  d'or  ;  &  fi  elle  étoit  d’argent  *  on 
l’appelloit  denier  d'argent _,  comme  on  a  dit  en  Latin 
nummus  aureus ,  &  nummus  argent  eus.  Il  y  a  eu  des  de¬ 
stiers  tournois  8c  des  deniers  parifis,  dont  ceux-cy  valoient 
un  quart  davantage ,  8c  étoient  appeliez  monnoye  Roya¬ 
le  ,  ou  forte  monnoye  ;  8c  alors  quand  on  difoit  un  denier 
et  valeur  dor ,  ou  un  denier  d'or ,  cela  ne  vouloit  pas  dire 
que  le  denier  fût  d’or ,  mais  feulement  qu’il  étoit  parijis 
ou  forte  monnoye ,  valant  un  quart  plus  que  le  tournois  , 
pareeque  1  évaluation  de  l’or  étoit  alors  plus  forte  que 
celle  de  1  argent ,  comme  il  a  été  juge  par  plufieur9 
arrêts.  Il  y  a  eu  vers  l’an  1308.  des  deniers  d'or  à  la  cbaife 
valans  25.  fols  ;  des  deniers  d'or  a  la  maffe  valanS  22.  fols 
fix  deniers  ;  8c  des  deniers  d'or  a  la  Reine  valans  16.  f« 
B.  d.  8cc,  Us  ont  ete  fbuvent  nommez  florins.  Il  y  a 
eu  auflï  des  deniers  8c  fous  Viennois ,  Lonifens ,  Donifiens , 
T olofains  y  Man fois ,  blancs ,  forts ,  nerets ,  Bourdclois , 
Parois ,  &c.  qui  ont  changé  de  valeur  fuivant  les  temps 
8c  les  lieux  ou  ils  ont  ete  fabriquez.  Il  y  a  eu  des  deniers 
blancs  en  l’an  1348.  appeliez  gros ,  qui  valoient  quinze 
deniers.  Les  deniers  Manfots  valoient  le  double  des  Nor¬ 
mands:  d’où  vient  qu’on  a  dit  qu’un  Manfeau  valoit  un 
Normand  8c  demi.  En  general  le  denier  a  fignifïé  la 
douzième  partie  d’un  fou  appellé  folidus ,  non  pas  en  la 
lignification  où  nous  le  prenons  maintenant ,  mais  com¬ 
me  lignifiant  un  tout  ou  une  chofe  entière  qu’on  divifoit 

•  en  douze  parties ,  de  la  même  maniéré  que  Vas  des  Ro^ 
mains  fignifioit  un  héritage  entier. 

Denier,  en  France  fe  dit  maintenant  d’une  petite  mon- 
no^e  de  cuivre  qui  vaut  la  moitié  d’un  double,  8c  la  dou¬ 
zième  partie  d  un  fou.  On  a  décrié  les  doubles,  ils  ne 
valent  plus  qu  un  denier.  Un  fol  tournois  vaut  douze 
k*anc  c*n<î  deniers  ;  un  carolus  dix  deniers . 
Un  denier  fe  fubdivife  en  deux  mailles  :  8c  la  maille  en 
deux  oboles.  Je  n  ay  ni  denier ,  ni  maille  ;  pour  dire , 
je  n  ay^point  du  tout  d  argent.  On  reprochoit  un  jour  à 
un  Eveque  avare,  que  fi  fa  benediéfion  valoit  un  denier s 
il  ne  la  donnerait  pas. 

Ce  mot,  félon  quelques-uns ,  vient  deaneus,  pareeque 
les  deniers  font  de  cuivre.  Mais  Bouterouë  dit  que  le 
mot  de  denier  a  été  dit ,  pareequ’il  valoit  dix  as,  force 
que  Polybe  dit  qu’on  donnoit  une  mine  ou  livre  d’or 
pour  dix  d’argent ,  8c  qu’il  y  a  apparence  que  ce  fut  en 
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ce  temps-îà  quels  nummus  aureus  fut  nohW  âefïittK 
puis  qu  il  valoit  dix  deniers  d’argent ,  comme  on  appel-, 
la  celui-cy  denier  d  argent,  à  caufe  qu’il  valoit  dix de- 
mers  de  cuivre  ou  Ainfi  la  taille  du  denier  d’or  étoit 
a  ors  de  40.  a  la  livre*  Voyez  dans  cet  Auteur  des  ta¬ 
bles  des  divifions  de  la  livre  Romaine ,  de  l’as  Romain* 
des  deniers  d’argent  *  &  des  deniers  de  cuivre.  Le  nom 
de  denier  François  a  été  donné  à  nos  efpeces  à  l’imi¬ 
tation  des  Romains ,  qui  l’avoient  donné  à  leurs  pre¬ 
mières  monnoyes  d’argent  qui  furent  fabriquées  l’an 
485.  de  la  fondation  de  Rome  fous  le  Confolat  de  Fa¬ 
bius  ,  félon  le  témoignage  de  Pline. 

D  E  N 1 Ê  R  ,  fignifie  aufli  argent  en  general ,  en  quelque 
efpece ,  ou  monnoye  qu’il  foit.  En  ce  fens  c’eft  un 
mot  generique  pourdelîgner  unefomme  d’argent  3  8c 
eft  bien  plus  en  ufage  au  plurier  qu’au  fingulier.  Cet 
homme  fçait  bien  faire  valoir  fon  denier ,  c’eft- à-dire 
fon  argent.  Cet  avare  aime  le  denier *  Son  denier  eft 
bien,  eft  alluré  for  cette  terre.  On  dit  auflï  les  âeniets 
dotaux ,  1  argent  (Ju  apporte  une  femme  en  mariage* 
On  appelle  deniers  oijïfs ,  l’argent  qui  ne  porte  point 
d  interet.  Un  Tuteur  paye  l'intérêt  des  deniers  oififsi 
deniers  d  oftroi ,  font  ceux  que  le  Roi  permet  aux  villes 
de  lever  for  elIes-memes.  Des  deniers  clairs  &  liquides , 
font  les  fommes  qu  on  peut  recevoir  quand  on  veut ,  8c 
fans  conteftation.  Ceux  qui  reçoivent  les  deniers  publics 
font  fujets  aux  recherches  de  leurs  malverfations.  Lé 
Roi  tire  un  grand  denier  de  la  taille.  On  contraint  par 
corps  dans  la  levée  des  deniers  royaux.  Les  offres  réel¬ 
les  fe  font  en  deniers  à  découvert  ;  les  payemens  en  de¬ 
niers  ou  quittances.  Il  faut  faire  mention  que  cette  ter¬ 
re  a  ete  achetée  de  mes  deniers ,  afin  d’y  conferveruné 
hypotheque  privilégiée.  On  dit  auflï,  les  deniers  reve- 
nans  bons ,  de  ceux  qu’on  retire ,  toutes  charges  faites. 
Faiie  bon  les  deniers,  c’eft,  Garentir  la  fomme.  De¬ 
niers  d'entrée,  font  ceux  qu’on  avance  en  entrant  dans 
Une  ferme.  Francs  deniers ,  c’eft-à-dire,  exempts  de 
toutes  déductions.  En  la  Coutume  de  Meaux ,  fi  on  ne 
Vend  un  héritage  deniers  francs  au  vendeur,  c’eft  lui  qui 
eft  tenu  des  Iaods  8c  ventes.  On  appelle  chez  le  Roi , 
le  Maître  de  la  Chambre  aux  deniers,  celui  qui  prefide 
au  Bureau  où  fe  donne  l’ordre  de  la  depenfe  de  la  Mai- 
fon  du  Roi. 

Denier,  eft  auflï  un  certain  pied  for  lequel  oh  eft  obli¬ 
ge  de  payer  une  greffe  fomme.  Ce  Partifan  a  fix  deniers 
dans  la  Ferme  des  Aides  ;  il  doit  partager  le  gain  ou  la 
perte  a  proportion.  Les  Iaods  8c  ventes  fe  payent  à  Pa¬ 
ris  à  raifon  de  viftgt  deniers  pour  livre.  Un  denier  dé 
cens  emporte  profit  de  Iaods  8c  ventes.  On  a  levé  en 
Hollande  plufieurs  fois  le  deux-centième  denier  du  bien 
des  particuliers*  L  Amiral  a  le  dixiéme  denier  de  toutes 
les  prifes.  On  a  taxe  les  détenteurs  des  biens  aliénez  de 
l’Eglife  au  huitième  denier. 

Denier,  le  dit  aufli  du  taux  du  Roi  j  ou  du  prix  de 
1  argent  qui  court  à  l’intérêt*  Le  Roi  a  fixé  les  rentes 
au  denier  20.  à  la  vingtième  partie  du  principal*  U  y  a 
encore  des  rentes  au  denier  14.  en  Normandie.  Les 
uforiers  prêtent  leur  argent  au  denier  fort.  Les  Traittans 
en  prennent  au  denier  8. 

Denier,  en  termes  de  Monnoyeurs  3c  d’Orfevres ,  eft 
le  titre  de  l’argent,  comme  le  carat  eft  celui  de  l’or* 
C’eft  un  poids  compofé  de  24.  grains ,  qui  marque  les 
degrez  de  bonté  ou  de  pureté  de  l’argent*  Onle  divife 
en  demis ,  en  quarts ,  &  en  huitièmes.  L’argent  le 
plus  fin  eft  de  12.  deniers  ^  &  l’or  de  24.  carats.  L’ar¬ 
gent  fe  peut  purifier  jufqu’à  ce  12. degré;  mais  il  né 
laiffe  pas  d’être  très-pur  jufqu’au  titre  de  it.  deniers  8c 
1 8.  grains,  c’eft-à-diré,  quoy  qu’il  y  ait  fix  grains  de 
dechet.  On  dit  un  denier  de  fin  ou  d’aloi.  Il  doit  avoir 
en  la  monnoye  dix  deniers  de  fin  du  moins,  autrement 
elle  paffe  pour  billon.  L’argent  d’orfevrerie  doit  avoir 
T  T  T  1 1  3  onze 
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©Aîè  deniers  5c  douze  grains  de  fin  par  l’Ordonnance  de 
1640.  L’argent  à  ce  titre  eft  appelle  argent  le  Roi  * 
pareeque  le  Iloi  accorde  cette  vingt-quatrième  partie 
de  profit  aux  étrangers  qui  en  apportent.  On  dit  auffi 
dans  les  monuoyes ,  deniers  de  boîte  5c  deniers  courans. 
Les  premiers  lont  les  deniers  qu’on  appçrte  dans  les 
boëtes  pour  les  faire  juger ,  5c  en  obtenir  la  délivrance. 
C’eft  une  piece  d’or  qu’on  prend  fiir  200.  ou  une  piece 
d’argent  qu’on  prend  fur  1 8.  marcs*  qu  on  met  dans  une 
boëte  pourfervirau  jugement  de  tout  l’ouvrage.  Les 
deniers  courans  font  les  efpeces  qui  font  expofées  dans  le 
commerce ,  après  que  le  Fermier  a  obtenu  le  jugement 
de  délivrance. 

Denier,  en  matière  de  poids  *  eft  la  vingt- quatrie'me 
partie  de  l’once ,  5c  la  1 92.  du  marc.  II  pefe  24.  grains. 
Le  gros  pefe  trois  deniers.  EnMedecineon  l’appelle 
fcrupule .  L’écu  blanc  doit  pefer  tant  de  deniers  tre* 
buchans. 

On  appelle  denier  de  monnoyage ,  une  efpece  telle  qu’elle 
ibit  »  fabriquée  à  JaMonnoye,:  comme  un  écu  d’or  eft 
un  denier  de  monnoyage  d’écu ,  5c  ainfi  des  autres. 

On  appelle  en  Angleterre,  le  denier  de  St.  Rierre,  une  im- 
pofition  d’un  denier  fur  chaque  maifon  pour  être  payé 
au  Pape  par  forme  d'offrande  ou  de  redevance ,  ou  d’au- 
fnône,  qui  fut  établi  en  l’an  74°*  Pal"  E.oi  ^na  > 
comme  on  voit  dans  Polydore  Virgile  5c  dans  Spelman- 
ijus*  On  l’appelle  encore  à  prefent  Rome-peny  ou  Rome - 
feoth.  Olaus  Roi  de  Suede  impofa  un  pareil  tribut  en 
faveur  du  St.  Siégé,  que  l’on  appella  le  denier  de  St. 
Pierre,  qui  fut  aboli  par  fes  fuccefieurs.  Baronius  rap¬ 
porte  que  Charlemagne  en  avoit  impofé  un  pareil  fur 
chaque  maifon  de  fon  Royaume  611940.  comme  té¬ 
moigné  le  Pape  Grégoire.  On  en  établit  auffi  un  en 
Pologne  en  l’an  1 3  20.  fur  chaque  tête  d’homme ,  5c  pa¬ 
reillement  en  Boheme.  VoyezDu  Gange. 

Denier  a' Dieu.  Cm.  Voyez  dans  l’article  qui 
fuit. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  vendroit  un  autre 
à  beaux  denierscomptans  -,  pour  dire,  qu’il  eft  bien  plus 
fin  que  lui.  On  dit  auffi  ,  qu’on  donne  le  denier  à  Dieu 
d’un  marché,  pour  témoignage  qu’un  marché  eft  con¬ 
clu:  c’eft  une  petite  piece  d’argent  deftinée  ordinaire¬ 
ment  à  faire  une  aumône ,  que  donne  celui  qui  acheté , 
ou  qui  louë ,  à  fon  vendeur ,  ou  à  celui  qui  lui  loue  fa 
maifon.  On  dit  auffi  d’un  valet  mufard  ,  qui  s’arrête 
fouvent  en  chemin ,  qu’il  n’y  a  point  d’huis  qui  ne  lui 
doive  un  denier.  On  dit  qu’une  chofe  vaut  mieux  denier, 
qu’elle  ne  valoit  maille-,  pour  dire.  Cela  eft  beaucoup 
melioré.  On  dit  auffi ,  Net  comme  un  denier ,  non  pas 
pour  dire  que  le  denier  foit  fort  net  -,  car  au  contraire 
comme  il  paffe  par  les  mains  du  peuple ,  il  eft  fale  d’or¬ 
dinaire:  mais  cela  s’entend  d’un  compte  qui  eft  clair, 
liquide  5c  exad ,  rendu  jufqu’à  un  denier. 

G  agne -denier.  Cm.  Crocheteur,  Porte-faix. 

DENIGRER,  v.  ad.  Medire  de  quelcun ,  déchirer 
fa  réputation.  Les  parties  animées  tachent  à  fe  dénigrer 
le  plus  qu’elles  peuvent  par  leurs  inventives.  Les  Au¬ 
teurs  critiques  fe  dénigrent  les  uns  les  autres.  On  dit 
auffi ,  qu’un  homme  s’eft  bien  dénigré ,  quand  on  a  de- 
couvert  qu’il  a  fait  quelque  méchante  adion.  Il  eft  bas, 
5c  Danet  le  met  au  rang  de  ceux  qui  font  tout-à-fait 
hors  d’ufage.  Cependant  on  croit  qu’on  s’en  peut  en¬ 
core  fervir  dans  le  ftile  familier  5c  comique. 

Dénigré,  ee,  part.  5c  adj, 

DENOMBREMENT,  f.  m.  Compte  5c  detail 
par  le  menu.  Dieu  deffie  Abraham  dans  l’Écriture ,  de 
faire  le  dénombrement  des  étoiles.  Cefar  avoit  ordonné 
qu’on  fît  la  defeription,  le  dénombrement  du  monde, 
ou  plutôt  du  peuple  fujet  a  fon  Empire,  quand  le  Sau¬ 
veur  prit  naiffance.  On  faifoit  fouvent  à  Rome  le  dé¬ 
nombrement  des  familles.  Augufte  fit  faire  le  dénombré - 
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vient  des  citoyens  de  Rome  qui  montoient  à  4.  milîions 
1 37.  mille.  Ti  L  l  .  Il  a  fait  un  dénombrement  de  tous 
les  cas  où  les  Juges  peuvent  recevoir  des  prefenSt 
Pa  s  c. 

DENOMBREMENT,  en  termes  de  Rhétorique ,  fe 
de  la  divifion  des  parties  d’un  difeours  ,  5c  fur  tout  dans 
une  narration ,  où  on  fait  mention  en  detail  des  chofes 
qui  fervent  au  fujet*  Cet  Orateur  a  fait  un  long  fa 
nombrement  de  tous  les  crimes  qu’il  reproche  à  fa 
partie. 

Dénombrement,  en  termes  de  Jurifprudence  Féo¬ 
dale,  fe  joint  toujours  à  aveu ,  5c  fe  dit  de  la  déclara¬ 
tion  qu’on  fait  au  Seigneur  dominant  de  tous  les  fiefs, 
droits  5c  héritages  qu’on  reconnoît  5c  avoue  tenir  de 
lui.  Le  vafl'al  a  40.  jours  après  avoir  fait  la  foi  5c  hom¬ 
mage  pour  donner  fon  aveu  5c  dénombrement.  Le  Sei¬ 
gneur  dans  autres  40.  jours  peut  blâmer  le  dénombrement 
qu’on  lui  a  baillé.  Les  aveus  5c  denombremens me  font 
foi  en  Juftice  qu’entre  les  perfonnes  qui  les  ont  baillez , 


ou  reçus.  : 

DENOMINATEUR,  f. m.  Terme  d’Arithme- 
üique*  Il  ne  fe  dit  qu’eo  parlant  des  bradions.  C’eft  le 
nombre  écrit  au  deffious  d’une  ligne,  qui  marque  eti 
combien  de  parties  l’unité  eft  partagée  par  la  fradion  : 
ce  qui  eft  exprimé  par  le  nombre  de  defifus,  qu’on  nom¬ 
me  le  numérateur.  Par  exemple ,  'Jj.  font  cinq  cens 
cinquante  foixante-cinqùiémes.  Ce  dernier  nombre  eft 


le  dénominateur. 

DENOMINATIF,  adj.  Terme  qui  marque  le  nom 
propre  de  quelque  chofe.  La  Grammaire  a  fes  termes 
appellatifs,  denominatifs ,  fuperlatifs,  5cc. 

DENOMINATION,  f. f.  Nom  qui  eft  impofé 
à  quelque  chofe ,  5c  qui  marque  ordinairement  quelque 
qualité  qui  y  prédominé.  On  dit  en  Philofophie ,  que 
les  chofes  prennent  leur  dénomination  de  ce  qu’elles  ont 
de  plus  confiderable. 

DENOMMER,  v.  ad.  Nommer  5c  comprendre 

'  quelque  perfonne  ou  quelque  chofe  nommément  ou  par 
fon  nom  dans  quelque  ade  ou  procedure,.  Cet  arrêt 
n’a  point  été  rendu  avec  moi,  je  ne  fuis  ni  dénommé 

■  ni  compris  dans  les  qualitez.  C’eft:  un  feelerat  qui  eft 
dénommé  dans  plufieurs  teftamens  de  mort.  On  n’ofe- 
roit  dénommer  ni  comprendre  perfonne  en  un  monitoire 
qu’on  publie.  Ce  legs  eft  dénommé  Sc  de  figné  exprefle- 
ment  dans  ce  teftament. 

D  enomme,  ee.  part. paff. 5c adj . 

DENONCER,  v.  ad.  Faire  fçavoir  par  un  ade ,  ou 
cri  public ,  ce  qu’on  veut  faire  connoître  au  peuple , 
aux  étrangers.  Dénoncer  la  guerre ,  la  paix ,  la  publier. 
Dénoncer  une  fête.  Dénoncer  un  excommunié. 

Dénoncer  ,  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qu’on  déclaré  à 
quelcun,  de  tout  ce  qu’on  lui  fait  fçavoir  par  quelque 
moyen  que  ce  foit.  Dénoncer  quelque  malheur.  Il  y 
envoya  un  des  principaux  de  fa  Cour  vers  les  Scythes, 
leur  dénoncer  qu’ils  ne  palïàlfent  point  le  Tanaïs.  VaUg» 
Il  lui  envoya  dénoncer  qu’il  eût  à  lui  payer  le  tribut.  Id. 

Dénoncer,  lignifie  auffi ,  Faire  lignifier  par  un  adfc 
fait  en  Juftice  quelque  procedure.  Dénoncer  à  un  garent 
le  trouble  qui  nous  eft  fait  par  un  tiers ,  afin  qu’il  prenne 
le  fait  5c  caufe.  Un  pourfuivant  criées  dénoncé  toutes  les 
procedures  5c  oppofitions  qui  lui  font  fignifiées,  afin 
que  les  parties  lui  adminiftrent  des  moyens  pour  s’en 
deffendre. 

Deno  ncer,  lignifie  auffi,  Deferer  en  Juftice,  accu- 
fer  quelcun  d’un  crime ,  pour  obliger  la  partie  publique 
d’en  pourfuivre  la  punition.  Il  dénonça  deux  Chevaliers 
Romains.  Ablan,  Il  fait  dangereux  d’être  dénoncé  à 
l’Inquifition.  On  a  dénoncé  au  Procureur  General  cet¬ 
te  confpiration.  C’eft  une  grande  trahifon  de  dénoncer 
fon  ami. 

On  dit  proverbialement ,  Je  vous  dis  &  je  vous  dénoncé 
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<pie  je  vais  faire  une  telle  chofe;  pour  dire,  Je  vous  le 
déclaré. 

Dénoncé»  ee.  part,  paff.  &  adj.  Un  excommunié 
dénoncé  à  l’Eglife,  c’eft-à-dire,  public  &  déclaré. 

DENONCIATEUR,  f.  m.  Celui  qui  dénoncé , 
qui  accufe  »  qui  defere  un  accufé.  Un  dénonciateur  eft 
lecret,  8c  Te  doit  infcrire  fur  le  Regître  du  Procureur 
General ,  8c  donner  caution.  Quand  un  homme  eft 
ablous ,  la  partie  publique  eft  obhgée  de  nommer  fon 
dénonciateur ,  pour  le  faire  condamner  aux  dommages  8c 
interets.  Voici  un  grand  crime  dont  Tuberon  s’eft 
rendu  dénonciateur.  Ablan.  Les  deux  dénonciateurs 
des  Templiers  périrent  miferablement.  Mezerai. 
Il  y  a  des  Théologiens  qui  prétendent  qu’en  matière 
d’herefies  »  on  peut  être  dénonciateur  8c  j  uge  tout  en- 
femble  ;  mais  cette  prétention  eft  odieufe.  Un  dénon¬ 
ciateur  eft  trop  interelfé  dans  fa  dénonciation ,  pour  at¬ 
tendre  de  lui  un  jugement  équitable.  Un  dénonciateur 
doit  être  toujours  confideré  comme  partie. 

DENONCIATION,  f.  f.  Publication  faite  fo- 
lennellement.  Tous  lesvaiffeaux  font  de  bonne  prife 
après  la  dénonciation  delà  guerre.  On  a  fait  au  prône 
plusieurs  dénonciations  8c  publications  de  bans,  d’excom¬ 
munications  ,  Scc.  La  dénonciation  fe  fait ,  afin  que  la 
lëntence  d’excommunication  foit  entièrement  executée. 
Eveil  lon. 

D  enonciation,  lignifie auffi ,  Accufation  fecrette 
qu’on  fait  au  Magiftrat ,  qui  a  en  main  (la  vengeance  pu¬ 
blique  pour  pourfuivre  la  punition  d’un  crime.  Une 
partie  ne  peut  pourfuivre  un  procès  criminel  où  elle  n’a 
point  d’interet ,  que  par  la  voye  de  la  dénonciation.  Phi¬ 
lippe  te  Bel ,  Roi  de  France ,  fur  la  dénonciation  de  deux 
Templiers  feelerats ,  fit  arrêter  en  1307.  tous  les  Tem¬ 
pliers  de  fon  Royaume.  Mezerai. 

De  n  o  nc  i  at  i  o  n  ,  fe  dit  suffi  des  procedures  qu’on 
lignifie  aux  parties  ,  afin  qu’elles  n’en  prétendent  caufe 
d’ignorance.  Un  acquereur  fait  une  dénonciation  à  fon 
jgarent  du  trouble  qui  lui  eft  fait.  Les  Procureurs  ne  font 
point  negligens  défaire  des  dénonciations  des  procedures 
pour  confom  mer  les  parties  en  frais. 

Il  y  a  suffi  en  Droit  une  adion  qu’on  appelle  dénonciation 
de  nouvel  œuvre,  dont  il  y  a  un  titre  exprès  dans  le  Di- 
gefte,  &dont  on  ufoit  pour  empêcher  une  nouvelle 
conftrudion  faite  par  un  voifin  au  préjudice  d’un  autre. 

DENOTATION,  f.  f.  Defignation  de  quelque 
chofe  par  certains  lignes.  On  a  parlé  de  ces  chofes  en 
general  fans  aucune  denotation  particulière.  Ce  mot  & 
le  fuivant  font  un  peu  vieux. 

DENOTER,  verb.  ad.  Marquer ,  defigner  quelque 
chofe ,  ou  quelque  pérfonne ,  enforte  qu’on  la  puiffe 
recormoître.  La  plupart  de  nos  myfteres  nous  font  dé¬ 
notez,  par  les  figures  du  Vieux  T eftament.  Le  Prince 
»*a  pas  voulu  ouïr  fa  remontrance ,  cela  dénoté  qu’il  eft 
•en  colère  contre  1  ui .  Les  témoins  ne  depofent  pas  net¬ 
tement  contre  cet  accufé  ;  mais  il  eft  pourtant  fi  bien 
dénoté ,  cpt’il  y  a  apparence  que  c’eft  lui. 

Dïnote,  ee.  part,  paff.  8c  adj. 

DENOUEMENT,  f.  m.  Terme  de  Poëfie.  Ce 
qui  fert  à  débrouiller,  à  demêler  le  nœud  d’une  Comé¬ 
die,  d’un  Roman;  c’eft  la  folution,  &  l’éclairciffe- 
ment  d’une  intrigue.  Le  dénouement  des  Vifionnaires  eft 
fort  naturel ,  &  vraifemblablc.  Le  dénouement  des  Ro¬ 
mans  fe  fait  d’ordinaire  par  une  reconnoiffance ,  comme 
celui  de  PAftrée.  Dans  le  Poème  Epique  le  dénouement 
ne  doit  pas  laifïer  le  Héros  malheureux  ;  les  fins  triftes 
ne  font  bonnes  que  pour  la  T  ragedie.  Le  P.  leB.  Le 
dtnouëment  d’une  pièce  tragique  doit  naître  du  fujet  mê¬ 
me,  fans  avoir  recours  à  une  machine ,  ou  à  une  Di¬ 
vinité,  pour  delier  ce  qui  eft  trop  embaraffé.  Dac. 
Le  âenotièment  doit  être  la  partie  la  plus  travaillée ,  par- 
ceque  c’eft  ce  qui  fait  la  dernière  impreffion  for  l’efprit 
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du  fpe&ateur.  Id.  Le  dénouement  peche  le  plus  fouvent, 
ou  pareequ’il  eft  mal  préparé,  ou  pareequ’il  eft  trop 
embarallé,  ou  parcequ’il  eft  double.  ID.  Il  faut  que 
le  dénouement  foit  une  fuite  vraifemblable  de  ce  qui  a 
précédé;  qu’il  foit  naturel  ,  &  qu’il  naiffe  du  fujet. 
Le  P.  le  B.  Terence  n’enflame  pas  la  curiofité ,  &ne 
jette  pas  l’efprit  dans  l’impatience  de  voir  le  dénouement 
des  aventures.  Dac. 

Dénouement,  fedit  auffi  en  parlant  des  affaires  8c 
des  intrigues  du  cabinet. 

DENOUER,  v.  aét.  Delier  quelque  chofe ,  en  def- 
faire  le  nœud.  Dénouer  fes  fouliers,  fa  cravate.  Alexan¬ 
dre  ne  put  denoüer  le  nœud  Gordien  ;  mais  il  le  couppa. 

De  nouer  ,  fedit  auffi  des  corps  qui  fe  rendent  plus 
libres  &  plus  difpos  par  le  travail ,  par  l’exercice.  Les 
Danfeurs  de  corde  ont  le  corps  bien  denoüé.  Quand  on 
apprend  à  voltiger,  cela  fert  à  (g  denoüer,  à  avoir  le 
corps  plus  fouple.  Il  fedit  auffi  de  la  langue  lorsqu’on 
la  met  en  liberté  de  parler.  Ma  langue  n’attend  pas 
que  l’argent  la  denoüe.  Boil. 

D  e  n  que  R  ,  fe  dit  figurcment  en  Morale.  Les  querel¬ 
les  8c  les  froideurs  des  amis  denoüent  peu-à-peu  le  nœud 
d’anaitié  qui  les  lie.  Quand  l’intérêt  feul  forme  le 
nœud  de  l’amitié ,  les  moindres  chagrins  le  peuvent- 
rompre ,  ou  du  moins  ils  le  peuvent  denoüer.  St  .  E  v. 
Le  lien  conjugal  parmi  les  Chrétiens  eft  un  nœud  qu’on 
ne  peut  denoüer. 

D  e  noue  R,  lignifie  auffi,  Débrouiller  une  intrigue, 
le  nœud  d’une  Comedie.  Cette  Comedie  a  été  fort 
agréablement  denoüée. 

D  e  n  o  Üe  r  ,  fe  dit  auffi  de  l’efprit ,  &  fignifie ,  Deve- 
loper;  rendre  plus  difpos ,  plus  propre  à  concevoir, 
à  comprendre  ,  à  imaginer.  -Son  efprit  fc  denoüe. 
Danet. 

Denoüe,  ee.  part.  paff.  &  adj. 

DENREE,  f.  Ê.  Marchandife  ordinaire  qu’on  vend 
aux  marchez ,  neceffaire  pour  l’entretien  d’un  ménagé  ; 
blé,  vin,  foin,  bois,  8cc.  Dans  les  villes  bien  po¬ 
licées  le  Magiftrat  met  le  prix ,  le  taux  aux  denrées  fu- 
jettes  à  la  Police.  Me  n. 

Ce  mot  vient  de  denarata ,  qu’on  a  dit  au  lieu  de  denariata , 
fait  de  denarius ,  comme  fi  c’étoit  une  chofe  qu’on  vou¬ 
lût  réduire  en  deniers ,  ou  un  revenu  de  deniers.  Du 
Cange  dit  que  dans  la  baffe  Latinité  on  a  appelle  toute 
forte  de  marchandifes ,  denarata ,  denariata ,  8c  denai - 
rada ;  8c  qu’on  appelloit  même  denariata  terra  aut  vinea , 
une  portion  deterre  ou  de  vignes  qui  valoit  un  denier 
de  revenu. 

Denree,  fedit  auffi  en  mauvaife  part  de  la  méchante 
marchandife.  Ce  Marchand  s’eft  deffait  de  fes  plus  bel¬ 
les  étoffes,  il  n’a  plus  chez  lui  que  de  la  denrée,  du  rebut. 
Cet  homme-là  n’a  été  payé  qu’en  denrées ,  en  méchan¬ 
tes  marchandifes. 

DENSE,  adj.  m.  8c  f.  Terme  dePhyfique.  Qui  eft 
dur ,  ferré ,  pefant  8c  compacte.  Les  corps  denfes  ont 
mains  de  pores ,  ou  les  ont  plus  petits  que  les  autres. 
Un  corps  denfe  eft  un  corps  qui  occupe  peu  d’étenduè’ 
avec  beaucoup  de  matière.  Rohault. 

DENSITE',  f.  f.  Terme  de  Phyfique.  Qualité  d’un 
corps  denfe.  La  pefanteur  de  l’or  vient  de  fa  denfité,  de 
la  petiteffe  de  fes  pores.  La  denfité  d’un  corps  empêche 
fouvent  qu’il  ne  foit  diaphane» 

DENT.  f.  f.  Petit  os  très-dur  enchaffé  dans  des  genci¬ 
ves,  qui  fert  aux  animaux  à  mâcher,  à  brifer  les  ali- 
mens ,  &  à  mordre.  Il  y  a  deux  rangs  de  dens  dans  la 
bouche  des  hommes  &  des  animaux  terreftres,  8c  de 
quelques  poiffons.  L’homme  a  32.  dens  à  la  bouche. 
Les  dens  incifives  8c  trenchantes  font  appellces  premières 
8c  anterieures ,  parcequ’elles  paroiffent  les  premières , 
8c  couppent  les  viandes.  Les  Médecins  les  appellent 

•  au Ûi  gelafines  ou  riantes ,  parcequ’elles  fe  découvrent 

d’abord 
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d'abord  en  rianr.  Elles  font  huit  ,  quatre  à  chaque 
mâchoire.  11  y  a  deux  dens  canines ,  que  le  vulgaire  ap¬ 
pelle  œillicres ,  pareequ’une  partie  du  nerf  qui  tait  mou¬ 
voir  les  yeux  y  eft  engagée,  d’où  vient  qu’il  fait  dan¬ 
gereux  de  les  arracher.  Les  dens  incifives  6c  canines  n’ont 
qu’une  racine  j  les  autres  en  ont  deux,  &  quelquefois 
trois  &  quatre.  11  y  a  di x  dens  mdebelieres  ou  molaires. 
Les  dens  de  derrière  s’appellent  dens  de  fageffe  ,  parce- 
qu’elles  viennent  à  50.  ans.  Avicenne  les  appelle  les 
dens  du  fens  6c  de  l’entendement.  On  tient  que  les  dens 
font  indomptables  au  feu  6c  à  la  flâme,  6c  ne  reçoi¬ 
vent  point  îa  pointe  du  burin.  Les  dens  ont  leurs  veines 
6carteres.  Ce  font  lesfeuls  os  qui  croilfent  aux  ani¬ 
maux  jufqu’à  leur  extrême  vieillefle.  On  appelle  dens 
de  lait  y  les  premières  dens  qui  tombent,  à  la  place 
defquellcs  il  en  revient  d’autres.  Quelques-uns  font 
nez  avec  toutes  leurs  dens ,  comme  Marcus  Curius  Den- 
tatus  ,  6c  Cneïus  Pampirius  Carbo.  D’autres  n’ont  eu 
qu’une  dent  continue  tout  le  long  de  la  mâchoire,  com¬ 
me  Pyrrhus  Roi  des  Epirotes ,  6c  Prufias  fils  du  Roi  de 

.  Bythinie.  D’autres  qui  ont  eu  deux  ou  trois  rangs  de 
dens ,  comme  quelques-uns  ont  dit  d’Hercule.  Les  dens 
font  revenues  à  quelques-uns  en  vieillefle.  Mentzclius 
Médecin  Allemand  dit  qu’il  a  vu  un  vieillard  à  Clevcs 
en  1 666.  âgé  de  120.  ans ,  à  qui  les  dens  étoient  reve¬ 
nues  deux  ans  auparavant  avec  grande  douleur  ;  6c  qu’en 
même  temps  il  fe  trouva  un  Anglois  à  la  Haye  à  qui 
pareillement  les  dens  étoient  revenues  en  fa  1 1 8.  année. 

Ce  mot  efl  dérivé  du  Latin  dens ,  où  on  a  dit  dentes ,  quaji 
ed  entes. 

On  dit  qu’on  a  les  démolies,  lorsqu’elles  ne  font  pas 
avec  leur  fermeté  ordinaire ,  6c  lorsqu’elles  font  agacées 
par  quelque  acidité.  La  maladie  des  dens  c’eft  la  carie 
qui  les  pourrit ,  qui  les  creufe ,  qui  les  fait  tomber  par 
pièces.  Le  mal  de  dens  eft  feulement  une  fluxion  fur  les 
gencives  fort  douloureufe.  Cette  femme  a  de  faufles 
dens ,  elle  met  la  nuit  fes  dens  fous  fa  toilette ,  elle  a 
des  dens  poftiches.  Le  friflon  fait  claquer  les  dens. 
On  tient  que  c’efi:  Efculape  qui  a  trouvé  le  premier  le 
moyen  d’arracher  les  dm.  Dechaulfer  les  dm.  L’En¬ 
fer  efl:  un  lieu  de  cris  6c  de  grincemens  de  dm.  Les 
Poètes  appellent  les  dm  blanches  6c  bien  rangées , 
des  dens  d'yvoire,  des  rangs  de  perles,  un  beau  râte¬ 
lier  de  dm.  ACumanavers  Mexique  les  peuples  font 
curieux  d’avoir  des  dens  noires  ,  6c  tiennent  ceux  qui  les 
ont  blanches  pour  des  effeminez.  Aux  Indes  Orientales 
ils  les  rougiffent,  à  caufedubetel  6c  de  l’areca  qu’ils 
mâchent  inceflamment. 

A  l’égard  des  animaux ,  il  y  a  quelques  poiflons  qui  ont  des 
dens  fur  la  langue ,  comme  les  truittes.  La  morue  a  des 
dens  au  fond  du  gofier  :  ce  font  des  pointes  en  quelque 
façon  pareilles  à  celles  qui  font  fur  la  langue  du  lion, 
tournées  vers  le  gofier.  Les  lamies  ont  fix  rangs  de  dens. 
Le  grand  chien  de  mer  qu’on  appelles»»  carchariasy 
a  quatre  ou  cinq  rangs  de  dens  à  chaque  mâchoire ,  dont 
quelques-unes  ont  un  pouce  de  long  ,  6c  font  extrême¬ 
ment  dures ,  trenchantes  6c  pointues.  Le  requiem  en  a 
trois  rangs,  comme  aufli  le  crocodile,  lefquelles  font 
toutes  canines ,  n’ayant  ni  incifives ,  ni  molaires.  Elles 
font  d’une  dureté  6c  d’une  blancheur  extraordinaire , 
d’une  figure  ronde ,  pointue  6c  cannelée,  comme  une 
colonne  dorique ,  6c  difpofée  de  telle  forte ,  qu’il  y  a 
autant  de  plein  que  de  vuide.  Ariflote  a  cru  qu’il  n’y 
avoit  que  le  fearus  qui  eût  des  dens  propres  à  broyer , 
quoy  qu’on  en  trouve  en  d’autres  poiflons.  Les  feches 
n’ont  point  de  dens ,  non  plus  que  les  crapauds ,  6c  ne 
laiffent  pas  de  mordre.  Les  viperes  6c  les  grenouilles  de 
mer  ont  deux  grandes  dens  canines  ,  qui  font  mobiles , 
6c  d’ordinaire  couchées ,  6c  qui  fe  relevent,  quand  elles 
veulent  mordre.  Les  dens  du  fanglier  font  tournées  en 
.demi-cercle,  6c  font  à  trois  pans  comme  un  prifme. 
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On  tient  que  les  licornes  font  des  dens  d’un  gros  p0iff0a 
V oyez  Licorne.  La  dent  du  brochet  eft  venimeufe 
6c  fait  partie  de  fa  mâchoire.  Les  dens  d’élephant  f01u 
de  grofl’es  deffenfes  pointues  que  cet  animal  porte  en 
dehors ,  6c  qui  font  l’y  voire.  Cardan  prétend  qn’0il 
les  peut  amollir  comme  la  corne  de  boeuf. 

La  dent  de  loup  chez  les  Artifans ,  eft  ce  qui  leur  fert  à  polir 
leurbefogne.  On  appelle  auffi  dens  de  loup ,  les  gros 
clous  qui  attachent  les  poteaux  des  cloifons.  Il  faut  met¬ 
tre  deux  dens  de  loup  à  chaque  poteau. 

En  termes  de  Manege ,  on  dit  que  les  dens  du  cheval  mar¬ 
quent  fon  âge.  Il  a  40.  dens ,  24.  mâchelieres  au  fond 
de  la  bouche,  au  delà  des  barres:  12.  de  chaque  côté 
du  canal,  rangées  fix  deflus,  6c  fix  deflous;  elles  ne 
tombent  jamais ,  6c  ne  fervent  point  à  la  diftin&ion  de 
l’âge  :  12.  de  lait  qui  font  fur  le  devant  delà  bouche, 
6c  quatre  qu’on  nomme  les  crocs.  On  nomme  aufli  les 
pinces ,  les  quatre  de  devant  ;  les  quatre  d’après  font  les 
mitoyennes  ;  6c  les  quatre  fuivantes  les  coins.  On  dit 
qu’un  cheval  met  bas  fes  dens ,  qu’il  change  fes  dens  y  8c 
qu’il  a  mis  fes  coins,  ou  fes  pinces,  quand  il  pouffe 
fes  coins ,  ou  fes  pinces  au  lieu  de  fes  premières  dens. 
A  mefure  qu’elles  pouffent  elles  indiquent  les  années  du 
cheval.  Les  coins  qui  plus  avant  dans  la  bouche  que  les 
autres  dm,  fortent  de  la  gencive  à  cinq  ans.  Alorsils 
deviennent  creux ,  6c  marquent  ordinairement  jufqu’à 
7.  ou  8.  ans:  c’eft-à-dire,  que  ce  creux  ou  il  y  a  une 
marque  noire ,  qui  reflemble  à  une  feve ,  commence  à 
fe  remplir ,  6c  la  marque  à  s’effacer. 

En  Sculpture  on  appelle  dent  de  chien ,  un  cifeau  fendu  par 
le  bout ,  qui  fe  divife  en  deux  pointes.  On  l’appelle  au¬ 
trement  double  pointe.  C’eft  aufli  un  infiniment  de 
Doreur. 

D  e  n  t  ,  fe  dit  auflï  par  reffemblance  de  plufieurs  poin¬ 
tes  ou  entailleures  qui  font  inanimées  ou  faites  par  art. 
Les  Médecins  donnent  le  nom  de  dent  à  la  fécondé  ver¬ 
tébré  du  cou,  à  caufe  de  fa  figure.  On  dit  qu’un  cou¬ 
teau  ,  ou  autre  ferrement  taillant  a  des  dens ,  quand  il 
•  eft  ébréché.  Les  dens  d’une  feie ,  d’un  peigne ,  de  fe- 
rans  ,  d’une  roue  de  moulin,  d’une  horloge,  d’une  li¬ 
me  ,  d’un  râteau ,  d’une  herfe.  On  dit  aufli  ,  les  dens 
d’une  clef,  en  parlant  de  ces  entailleures  qui  font  dans 
le  panneton  ou  mufeau  de  la  clef,  6c  dans  lefquelles 
paffent  les  gardes. 

On  appelle  aufli  dens  de  paiement  y  ces  petites  pointes 
d’ouvrages  qui  avancent  fur  les  bords  d’un  paffement. 

Dent,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Perfonne  ne  fe 
peut  garentir  des  dens  de  l’envie ,  de  la  fatire ,  des  dens 
ferpentines  des  medifans. 

Dent,  fe  dit  proverbialement  en  plufieurs  phrafes.  Le 
vin  trouble  ne  caflfe  point  les  dens.  On  dit  aufli ,  Arra¬ 
cher  un  dent  à  quelcun  ;  pour  dire ,  Tirer  de  lui  quel¬ 
que  argent ,  ou  autre  chofe  qu’il  eft  contraint  de  donner 
malgré  lui.  On  dit  qu’on  prendroit  aufli-tot  la  lune 
avec  les  dm-,  pour  dire,  qu’une  chofe  eft  impoflible. 
On  dit  d’un  homme  qui  a  bien  faim  ,  qu’il  a  les  dens 
bien  longues  ;  de  celui  qui  eft  pauvre ,  qu’il  n’a  pas  de- 
quoy  mettre  fous  la  dent  ;  d’un  goulu,  qu’il  mange  de 
toutes  fes  dens  ;  qu’il  a  beau  être  malade ,  qu’il  n’en 
perdroit  pas  un  coup  de  dm;  que  ce  qu’on  lui  donne 
n’eft  pas  pour  fa  dent  creufe.  On  dit  aufli ,  qu’il  n’en 
caffera  que  d’une  dent ,  qu’il  n’en  croquera  que  d’une 
dent -,  pour  dire,  qu’il  ne  mangera  point  de  quelque 
chofe,  ou  qu’il  n’obtiendra  point  ce  qu’il  prétend.  On 
dit  aufli ,  Avoir  une  dent  de  lait  contre  quelcun ,  ou 
Amplement  une  dent  ;  pour  dire ,  Avoir  quelque  reffen- 
timent  contre  lui.  On  dit ,  Montrer  les  dens  à  quelcun; 
pour  dire ,  Lui  refifter  en  face ,  lui  témoigner  qu’on  ne 
le  craint  pas.  On  dit  aufli,  lui  parler  des  groffes  dens  ; 
pour  dire ,  le  menacer.  On  dit ,  Malgré  lui ,  malgre 
fes  dens  ;  pour  dire ,  Quelque  empêchement  qu’il  Y 
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’pùifle  mettre  où  apporter.  On  dit  aufli ,  Déchirer  quel- 
cun  à  belles  dens\  pour  dire,  Medire  cruellement  de 
lui.  On  dit  encore,  Parler,  murmurer  entre  Tes  dens  ; 
pour  dire ,  tout  bas  5c  fans  vouloir  être  entendu  :  5c 
on  dit ,  Rire  du  bout  des  dens,  quand  on  rit  par  force 
&  fans  en  avoir  envie.  On  dit  aufli ,  qu’un  homme  n’a 
pas  delferrc  les  dm  ;  pour  dire,  qu’il  n’a  dit  mot. 

^•On  dit  qu’un  homme  a  pris  le  frein  aux  dens ,  le  mors 
aux  dens  3  pour  dire ,  qu’il  a  fait  quelque  efcapade ,  qu’il 
s’cft  emporté  comme  font  les  chevaux,  quinefelaif- 
fènt  pas  gouverner  par  la  bride.  On  le  dit  aufli  de  ceux 
qui  font  revenus  de  leur  emportement ,  5c  qui  s’appli¬ 
quent  à  leur  devoir.  On  dit  aufli ,  qu’on  eft  fur  les  dens , 
que  le  grand  travail  a  mis  quelcun  fur  les  dens  $  pour 
dire,  qu’il  eft  las  ôc  fatigué ,  qu’il  n’en  peut  plus  :  5c  on 
dit  d’un  agonifant ,  qu’il  a  la  mort  entre  les  dens.  On 
dit  pour  fe  mocquer  d’un  Pédant ,  qu’il  eft  fçavant  juf- 
qù’aux  dens.  Ce  proverbe  vient  de  ce  qu’autrefois  on  ne 
tenoit  pcrfonne  pour  fçavant ,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  palfé 
Do&eur  ï  ce  qui  ne  fe  faifoit  point  qu’après  de  fort 
grands  repas ,  où  on  exerçoit  bien  fes  dens.  Depuis  on 
y  a  ajoûté  ,  qu’il  a  mangé  fon  Bréviaire.  On  dit  d’un 
Cavalier  armé  de  toutes  pièces ,  qu’il  eft  armé  jufqu’aux 
dens.  On  dit  ironiquement  d’une  vieille  fans  dens , 
qui  a  perdu  toutes  fes  dens ,  qu’elle  n’a  pas  une  dent  en 
bouche.  Au  contraire  on  dit  d’un  vieillard  qui  fe  porte 
bien ,  qu’il  a  encore  toutes  fes  dens ,  qu’il  a  de  bonnes 
dens.  On  dit  de  celui  qui  a  quelque  dent  qui  avance  plus 
que  les  autres,  que  c’eftGeoffroi  à  la  grand’  dent  ^  5c 
de  celui  qui  eft  mort ,  Il  y  a  long  temps  qu’il  n’a  plus 
mal  aux  dens.  On  dit  aufli  aux  enfans,  qu’une chofe  a 
d es  dens  i  qu’elle  mord  quand  on  la  manie,  lorsqu’ils 
font  en  danger  de  feblefler.  Ses  compofez  Trident , 
Curedent ,  Bréchedent,  Claquedm ,  Surdent,  Tire-aux - 
dens  ,  font  à  leur  ordre. 

DENTAIRE,  f  f.  Nom  qu’oh  dortrie  à  certaines 
plantes  à  caufe  de  la  figure  de  leur  racine ,  qui  eft  com¬ 
me  dentée.  Il  y  en  a  une  appel lée  dentaire  a  fept  feuil¬ 
les ,  dentaria  beptapbjllos ,  dont  la  racine  eft  écaillée, 
5c  garnie  de  quelques  groffes  fibres.  Ses  feuilles  font  le 
plus  fouvent  fept ,  oppofées  deux  à  deux  fur  une  longue 
côté  terminée  par  la  feptiéme ,  larges  5c  découpées  à 
l’entour.  Ses  fleurs  font  blanches ,  cempofées  de  qua¬ 
tre  feuilles  difpofées  en  croix»  Sa  femence  qui  eft  pref- 
que  ronde ,  eft  contenue  dans  une  Clique.  Il  y  en  a 
deux  autres  qui  font  de  là  même  efpece  que  la  prece¬ 
dente  ,  dont  l’une  eft  appellée  dentaria  triphyllos ,  parce- 
qu  elle  n’a  que  trois  feuilles  attachées  à  une  queue  5  5c 
l’autre  dentaria  pentaphjllos ,  parcequ’elle  en  a  cinq  ran¬ 
gées  fur  la  même  côte.  Il  y  a  une  autre  plante  que 
Matthiole  appelle  grande  dentaire ,  qui  vient  fans  feuil¬ 
les  ;  ce  qui  la  fait  appeller  par  quelques-uns  aphjllos. 
Elle  croît  au  commencement  du  printemps  dans  les 
forêts ,  5c  aux  autres  lieux  où  les  rayons  du  foleil  ne 
donnent  point.  Sa  racine  eft  blancheâtre,  grande, 
pleine  de  fuc ,  frêle  5c  compofée  d’une  infinité  d’écail- 
les.  Elle  pouffe  des  tiges  de  la  hauteur  d’un  palme , 
tendres ,  pleines  aufli  de  fuc,  5c  femblables  à  celles  de 
l’orobanche.  Depuis  le  milieu  jufques  à  leur  cime  il 
en  fort  des  fleurs  de  couleur  de  pourpre ,  blancheâtres , 
5c  velues  -,  accompagnées  à  côté  de  petites  feuilles 
prefque  de  même  couleur.  Il  y  vient  apres  de  petits 
boutons  dans  lefquels  eft  la  graine  femblable  à  celle  de 
pavot.  C.  Bauhin  l’appelle  Orobancbe  radice  dentata 
major. 

DENTALE,  adj.  f.  Ce  qui  fe  prononce  avec  l’aide 
des  dens.  Les  Grammairiens ,  5c  fur  tout  les  Hebreux , 
diftinguent  les  lettres  ,  en  lettres  dentales ,  labiales , 
gutturales,  du  palais,  &c. 

DENTALIUM,  f.  'm.  Petite  coquille  longue , 
blanche ,  rude  par  dehors ,  5c  fort  polie  par  dedans , 
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creufe  &  pointue  d’un  côté  comme  ïa  dent  d’un  chien  * 
d’ou  elle  a  tiré  fon  nom.  Il  s’y  engendre  un  ver  long  & 
riïince,  qui  y  loge,  5c  qui  en  fort  quelquefois  pour 
chercher  fa  nourriture.  La  dentalium  croît  fur  les  ro¬ 
chers  de  la  mer ,  5c  fur  de  vieilles  coquilles.  Il  eft 
propre  pour  deflecher  5c  pour  provoquer  la  fueur,  étant 
pris  intérieurement.  On  s’en  fert  aufli  pour  nettoyer  & 
pour  blanchir  les  dens» 

DENTE',  ee.  adj.  Il  ne  fe  dit  gueres  que  des  roues 
dentées  qui  fervent  à  plufieurs  machines. 

On  ledit  aufli  enBlafon»  des  animaux  armez  de  dens-, 
lorsqu’elles  font  reprefentées  d’un  autre  émail. 

DENT  E'E.  f.  f.  en  termes  de  Ghaffe,  fe  dit  d’urt 
coup  ou  atteinte  des  deffenfes  d’un  fanglier ,  qui  découd 
5c  éventre  les  chiens  5c  les  chevaux» 

DENTELER,  v.  aeft.  Faire  des  entailles  en  forme 
de  dens.  Les  corniches  dentelées  font  plus  agréables 
que  les  autres. 

Dentelé,  ee.  adj  »  Qui  a  des  dens.  Ouvrage  dente¬ 
lé.  Corniche  dentelée.  Roue  dentelée. 

Dentelé,  fe  dit  aufli  des  feuilles  d’arbre  qui  font  en 
quelque  façon  dentelées  tout  autour  :  e’eft-à-dire,  que 
les  bords  en  font  découpez  en  forme  de  petites  dens  » 
comme  l’ancienne  dentelle. 

En  Anatomie ,  il  y  a  un  mufcle  qu’on  appelle  le  petit  den¬ 
telé  ,  qui  fert  à  faire  mouvoir  l’épaule  en  dedans»  Il  y 
en  a  un  autre  qu’on  appelle  le  grand  dentelé ,  qui  fert  à 
dilater  la  poitrine»  Ces  deux  mufcles  font  appeliez  den¬ 
telez.  anterieurs ,  pareequ’ils  font  fituez  fur  le  devant  de 
la  poitrine.  Il  y  en  a  deux  autres  qu’on  appelle  dentelez, 
pojlerieurs ,  pareequ’ils  font  fituez  fur  le  dos.  Le  dentelé 
pofterieur  5c  fuperieur  tire  les  côtes  en  haut,  Ymferieut 
les  tire  en  bas. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  dentelées ,  les  pièces  qui 
font  bordées  de  dens  plus  petites  5c  plus  aiguës  que  les 
denchées. 

DENTELLE,  f»  f*  Petit  paflement  ou  ouvrage  de 
fil ,  de  foye ,  d’or ,  ou  d’argent ,  qui  fe  fait  avec  des  fu- 
feaux,  qui  fert  à  orner  les  habits  5c  le  linge.  On  a 
deffendu  les  dentelles  d’or  5c  d’argent  ,  les  dentelles 
d’Angleterre,  de  Flandres,  5cc.  On  fait  remplir  les 
dentelles  claires  ou  déchirées»  On  fait  rebroder  les  den¬ 
telles. 

DENTELURE,  f.f»  Terme  d’Architedure.  Ou-, 
vrage,  ou  ornement  d’Archite&ure  qui  reprefente  de-s 
dens ,  entaillcures  ou  petits  créneaux. 

D  E  N  T  I  C  U  L  E.  f.  f.  qu’on  nomme  aufli  Dentelets . 
Terme  d’Architedure»  C’eft  une  petite  bande  quarrée 
qui  fait  partie  de  la  corniche  Ionique,  5c  Corinthienne, 
fur  laquelle  on  fait  ordinairement  de  petites  entailles  ou 
crenelures  qui  reflemblent  à  un  rang  de  dens. 

On  appelle  en  termes  de  Blafon  >  un  Ecu  denticulé ,  lors-’ 
que  fa  bordure  a  des  dens  faites  de  la  façon  des  denùcules 
d’Architedure. 

DENTIER*  f.  m»  Un  rang  de  dens.  Cette  femme 
a  un  beau  dentier. 

DENTIFRICE*  f.  m»  Terme  de  Medecine,  qui 
fe  dit  des  remedes  avec  lefquels  on  fe  frotte  les  dens. 
Il  y  en  a  defecs,  dont  quelques-uns  font  en  forme  de 
poudre,  compofez  avec  les  coraux,  la  pierre  ponce, 
le  fel ,  l’alun ,  les  coquilles  d’œufs ,  d’efeargots  &  d’é- 
Crevifles ,  la  corne  de  cerf ,  l’os  de  feche  5cc.  On  en 
fait  aufli  en  forme  d’opiâte  avec  ces  mêmes  poudres  , 
en  y  ajoutant  du  miel.  Il  s’en  préparé  encore  avec  des 
racines  cuittes  avec  l’alun ,  5c  fechées  au  four.  D’au-, 
très  font  en  forme  de  liqueur,  qu’on  tire  par  diftillation 
d’herbes  deflecliantes ,  5t  de  medicamens  aftringens,’ 
Les  Hollandois  difent  que  le  meilleur  opiate,  ou  den- 
tïfrite ,  qui  conferve les  dens  belles,  eft  de  les  frotter 
avec  du  beurre.  Les  Efpagnols  les  frottent  avec  de 
Turine» 

V  Y  V  T  v  ‘  ’.DËN* 
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jy  E  N  T  U  R  E.  f.  f.  L’ordre  dont  les  dens  font  arran¬ 
gées.  Une  belle ,  une  vilaine  denture. 

DENUEMENT.  Privation  ,  dégagement.  11  ne 
vaut  rien  ni  au  propre,  ni  au  ligure.  11  cil  vrai  pour¬ 
tant  que  les  dévots  s’en  fervent,  8c  qu’ils  difent ,  Le 
dénuement  de  toutes  chofes  :  Etre  dans  un  parlait  denué- 
ment  des  Créatures,  6c  de  foi-même.  Mais  les  dévots 
ont  une  langue  particulière ,  fort  différente  du  commun 
langage  ,  6c  ils  ne  doivent  pas  fervir  de  modelé  pour 
l’cxprefîion.  B  ou. 

©£  N  U  E  R.  v.  aâ:.  &  n.  Dépouiller  des  chofes  dont 
on  a  befoin.  Il  ne  fe  dit  que  dans  un  fens  métaphorique. 
La  fortune  l’a  dénué  de  tous  biens.  Ce  Gouverneur  a 
lai  fie  dentier  fa  place  de  vivres,  de  munitions.  Le  jeu 
Va  dénué  d’argent.  Les  veuves,  les  orphelins  font  de- 
mez.  d’amis ,  de  confeil ,  d’affiftance ,  de  tout  fecours. 
'On  dit  aufîî ,  quun  homme  eft  bien  dénué  d’efprit, 
quand  il  fait  quelque  lourde  faute  ,  ou  imprudence. 
La  valeur  denuée  des  autres  vertus ,  ne  peut  rendre  un 
homme  digne  d’une  véritable  eftime.  Se  g.  Le  fage 

f  n’eft  jamais  foible ,  quoy  qu’il  foit  dénué  de  tous  les 
fecours  étrangers.  Morale  du  Sage, 

D  E  P. 

D  E  P  A I S  E  R.  Prononcez  D  E  P  E  l  S  E  R.  v.  ad. 
Faire  fortir  quelcun  de  fon  païs  natal.  Les  parens  de 
ce  jeune  homme  l’ont  envoyé  en  Italie  pour  le  depdifer • 

D  e  p  aï  s  e  R  ,  fignifie  auffi ,  Corriger  quelcun  des  de¬ 
fauts,  de  l’accent  ,  des  mœurs  du  pais.  On  neft  pas 
un  an  à  la  Cour ,  qu’on  y  eft  bien  depdife ,  qu  on  y  a 
pris  un  autre  air  de  vivre ,  &  de  parler.  A  le  bien  pren¬ 
dre,  un  honnête  homme  n’a  point  de  metier ,  l’étendue 
de  fon efprit  lcdcpaije  partout.  Le  Ch.  de  M.  Du 
Cange  dérivé  ce  mot  de  difpatriare ,  qu’on  a  dit  en  la 
baffe  Latinité  dans  la  même  lignification. 

De  p  aï  s  e  R  ,  fignifie  auffi  ,  Faire  changer  de  païs  à  un 
homme  qui  y  eft  habitué ,  pour  lui  faire  perdre  fes  con- 
noiffances  ,  pour  le  mettre  en  lieu  où  il  foit  fans  crédit , 
fans  appui-,  deguifé ,  &  inconnu.  Un  Supérieur  depdife 
un  Religieux  qui  a  quelque  mauvaife  habitude ,  &  le 
transféré  en  un  autre  Couvent.  Il  eft  arrive  un  affront 
à  cette  famille ,  qui  l’a  obligée  à  fe  depaijer^  a  s’aller 
habituer  en  un  autre  païs.  Les  femmes  d’amour  démé¬ 
nagent  fouvent  pour  fe  depatfer  ,  pour  fe  fauver  des 
bretteurs. 

De  P  aï  s  e  R  ,  fe  dit  aufîî  au  Palais ,  en  parlant  des  évo¬ 
cations  qu’on  fait  pour  tirer  une  affaire  d’une  jurifdiélion 
enune  autre  plus  éloignée.  Mes  parties  avoient  trop 
de  crédit  en  ce  Parlement ,  je  les  ay  fait  évoquer  ailleurs 

-  pour  les  depdifer.  On  le  dit  aufîî  en  fait  de  difpute.  On 

-  preffoit  fort  ce  Do&eur  fur  un  point  de  Jurifprudence , 
il  a  fait  naître  une  queftion  de  Théologie  qui  a  depdife 
fon  adverfaire. 

Dp  p  aïsÉ,  Ée.  part.  &  adj.  II  a  les  lignifications  de 
fon  verbe. 

DEPAQUETER.  verb.  ad.  Deffaire  un  paquet, 
l’ouvrir.  Il  a  fait  dépaqueter  à  ce  Marchand  toute  fa  bou¬ 
tique  ,  &  il  n’a  rien  acheté.  Il  zdepaqueté  ce  paquet  de 
lettres  pour  les  rendre  à  leur  adreffe. 

DepaclüetÉ,  Ée.  paît. &adj. 

DE  PAR.  Prepofition  qui  régit  l’accufatif ,  &  qui  figni- 
fie  ,  De  la  part ,  par  l’ordre ,  par  le  commandement. 
On  a  deffendu  de  par  le  Roi ,  les  paffemens  d’or  & 
d’argent. 

DEP  ARA  G  ER.  v.  ad.  Terme  de  Coutume.  De- 

•  parafer  une  fille ,  c’eft ,  la  marier  à  une  perfonne  d’une 
condition  inégalé. 

DEPAREILLER,  verb.  ad.  Oter  le  pareil,  le 
brouiller  ou  l’éloigner.  C’eft  la  même  chofe  que  dé¬ 
parier.  Dépareiller  des  cheveux ,  des  bas  »  des  gans  » 


DEP. 

des  tableaux ,  &c.  Du  Cange  dérivé  cernât  de  difpa- 
nliare ,  qu’on  a  dit  en  la  balle  Latinité  dans  la  même 
lignification. 

Dépareille,  Ée.  part.  &  ad}. 

DEPARER»  v.  ad.  Oter  l’agréement ,  l’ornement 
ordinaire  que  quelque  chofe  a,  ou  doit  avoir.  Cette  fem¬ 
me  a  de  grands  traits  de  beauté ,  mais  elle  a  un  nez  mal 
fait  qui  la  déparé.  Une  aile  qui  manque  à  ce  beau  bâti, 
ment  le  déparé  tout- à-fait.  Ce  mot  n’a  gueres  d’ufage 
que  quand  il  s’agit  d’Eglife  :  voyez  l’article  qui  fuit, 
■Quand  il  s’agit  de  tout  autre  chofe,  on  fe  fert  plus  ordi¬ 
nairement  de  défigurer. 

Deparer,  fignifie  auffi ,  Oter  les  paremens extraor¬ 
dinaires  d’un  autel ,  en  changer.  Si-  tôt  que  le  Service 
fut  achevé,  on  dépara  l’autel.  Il  faut  deparer  l’Eglife 
pour  la  tendre  de  deuil. 

Déparé,  Ée.  part,  paffi  & adj . 

DEPsARlER.  v.  ad.  De  deux  chofes  qui  font  pa¬ 
reilles,  ou  appariées  enfemble,  en  ôter,  en  égarer, 
en  perdre ,  en  feparer  une.  La  Blanchiffeufe  a  déparié 
mes  manchettes.  Mais  il  fe  dit  particulièrement  des 
animaux  qui  fe  joignent  enfemble.  11  faut  bien  prendre 
garde  de  deparier  ces  pigeons.  J’avois  deux  paires  de 
tourterelles  ;  mais  elles  font  depariées.  Il  fe  dit  aufH 
des  chevaux  de  carofife  de  different  poil,  ou  de  diffe¬ 
rente  taille ,  qu’on  ne  trouve  pas  à  -propos  d’atteler  cn- 
femble  ,  pareeque  cela  feroit  un  méchant  effet.  Il  faut 
que  j’achette  d’autres  chevaux ,  les  miens  font  tous  dé¬ 
pariez.. 

Deparie  ,  Ée.  part.  &  adj.  Regnier  a  dit  pour  mar¬ 
quer  de  la  confufion  : 

Deux  gants  dépariez ,  deux  bouteilles  fur  eu , 

Qui  difoient  fans  goulet ,  mus  axons  trop  vécu. 

DEPARLER,  v.  n.  Difcontinuer ,  ceffer  de  parler. 
On  ne  Remployé  qu’avec  la  négative  ,  &on  ne  ledit 
que  dans  f  entretien  familier,  en  le  plaignant  de  ces 
grands  tirailleurs  qui  veulent  toujours  parler ,  &  de  qui 
on  dit  qu’ils  ne  départent  point.  Il  ne  déparia  point  de 
tout  le  jour.  Il  aurait  bien  été  fans  deparier  un  mois. 
Sc  AR. 

DEPART,  f.  m.  Sortie  d’un  lieu  à  deflein  de  faire  un 
voyage.  Cet  Officier  préparé  fon  équippage ,  il  eft  fur 
fon  départ.  Une  heure  avant  fon  départ  il  deliberoit  en¬ 
core  de  fa  route.  On  n’attend  que  le  vent  pour  le  départ 
des  vaifleaux.  On  difoit  autrefois  départie. 

Eau  de  départ,  autrement  Eau  Regale ,  eft  une  eau 
forte  à  laquelle  on  a  ajouté  du  fel  commun ,  ou  du  fel 
armoniac ,  outre  les  autres  fels  dont  l’eau  forte  ordinaire 
eft  compofée ,  afin  qu’elle  ait  la  force  de  diffoudre  l’or, 
8e  de  le  feparer  des  autres  métaux. 

DEPARTAGER,  y.  aét.  Oter  le  partage.  Il  fe 
dit  au  Palais  des  procès  où  les  Juges  ont  été  partagez, 
8c  fe  font  trouvez  en  nombre  égal  d’avis  differens  :  on 
les  envoyé  en  une  autre  Chambre  pour  les  départager. 

DEPARTEMENT,  f.  m.  Partage  qui  fe  fait  entre 
plufieurs  perfonnes  de  leurs  fondions ,  ou  de  leur  em¬ 
ploi  ,  pour  éviter  la  confufion  j  ce  qui  fe  fait  tant  à 
l’égard  des  lieux  8c  des  perfonnes ,  que  des  affaires  -,  8c 
des  chofes.  Un  tel  Secrétaire  d’Etat ,  un  tel  Intendant, 
des  Finances  a  dans  fon  departement  la  Marine,  la  Nor¬ 
mandie  ,  la  Maifon  du  Roi ,  les  affaires  de  Religion, 

'  Cette  Ele&ion  eft  du  departement  d’un  tel  Intendant  de 
Juftice. 

Departement,  eft  auffi  la  diftribution ,  Ra/Iigna* 
tion  qu’on  fait  des  tailles  8c  autres  impofitions  fur  les 
Elevions  8c  les  ParroifTes.  Ce  font  les  Intendans  dd 
Juftice  à  quion  adreffe  lescommiffîons  des  tailles  8c 
autres  levées  de  deniers,  pour  en  faire  le  departement  fur 
les  Elections,  Villes  8c  Parroiffes.  On  leur  mandd 
d’en  faire  le  departement  le  plus  jufte  qu’il  leur  ferai 
poffibls.  „ 


DEP. 

$>  e  *  Tï  M'En  T  ,  fe  dit  auffî  de  quelques  endroits  d'u¬ 

ne  maifon  qu’on  aflîgne  à  quelcun  pour  y  loger.  Le  plus 
haut  étage  d’un  logis  eft  le  departement  ordinaire  des 
écoliers ,  des  domeftiques. 

De  p  a rt .km  e  N  T  ,  en  termes  d’ Architedüre >  eft  l’or¬ 
donnance  &  defcription  des  membres  ,  chambres  & 
parties  dont  eft  compoféun  batiment  en  un  plus  grand 
ou  un  plus  petit  nombre  de  pièces  félon  leurs  grandeurs , 
fuivant  la  différence  des  perfonnes  ;  &  c’eft  la  première 
partie  du  devis ,  félon  Savot. 

Pepartement,  lignifie  encore ,  Aflignation  de  lo¬ 
gement  à  des  trouppes.  Ils  tirèrent  au  fort  les  villages 
les  plus  proches ,  de  chacun  alla  à  fon  departement. 

-  Ab  la  n.  Ce  Régiment  a  obtenu  cette  année  un  bon 
departement  pour  palier  fon  quartier  d’hiver.  Le  depar¬ 
tement  ordinaire  des  Officiers  de  Marine  eft  à  Toulon, 
à  Rochefort ,  à  Breft  &c. 

DEPARTIR,  v.  ad.  Diftribuer,  faire  quel  que  gra¬ 
tification  à  une  ou  plufieur*  perfonnes.  Les  Romains  fe 
faifoient  élire  Empereurs  en  départant  de  greffes  fom- 
mes  de  deniers  aux  foldats.  Les  faveurs  du  Ciel,  les 
dons  de  la  nature  ne  fe  départent  pas  également  fur  tous 

.  les  hommes. 

Départir,  lignifie  auffî,  Divifer  une  chofe  entre 
piufieurs  perfonnes ,  de  en  donner  à  chacun  fa  part  con- 

.  venable.  Il  y  a  fix  mille  francs  de  taille  à  départir  fur 

-  cette  Parroiffe,  il  faut  en  donner  à  chacun  ce  qu’il  en 

-  peut  porter.  Le  Roi  a  donné  une  fomme  de  deniers  à 
fes  Gardes ,  ils  ont  été  prêts  à  fe  battre  pour  la  départir 
entre  eux.  Memnon  apporta  de  Thrace  dix  mille  pai¬ 
res  d’armes  qu’ Alexandre  départit  aux  foldats.  V  a  u  g  . 

On  dit  à  la  Chiffe ,  Départir  les  quêtes ,  lorfqu’on  alligne 
à  chaque  V eneur  qui  va  au  bois  le  canton  de  la  quête. 

Départir,  fe  dit  en  termes  de  Palais,  de  tous  les 
procès  que  l’on  partage  entre  les  Juges ,  de  dont  on  dif- 
tribuë  les  pièces ,  afin  de  les  examiner.  Ce  procès  fera 
bientôt  jugé ,  on  l’a  départi. 

Départir,  avec  le  pronom  perfonnel  fignifie  encore 
Se  déporter,  quitter,  ceder,  abandonner  une  préten¬ 
tion  »  une  demande ,  une  opinion.  Les  Grands  ont  de 
Ja  peine  à  fe  départir  des  prétentions  qui  font  dans  leurs 
Maifons,  quelque  vaines  qu’elles  foient.  La  partie  ad- 
Verfe  s’eft  départie  d’une  requête  qu’elle  avoit  prefen- 
tee ,  elle  s’en  eft  defiftée.  Ce  Dodeur  a  tenu  long 

-  temps  cette  opinion,  mais  enfin  il  s’en  eft  départi.  Se 
départir  de  fon  droit.  Le  Mai  t.  Il  eft  à  croire  qu’il 
ne  s’eft  pas  départi  de  fes  furetez  fans  raifon.  P  a  T .  Ce 
n’eft pas  une  réglé  dont  on  ne  puifle  fe  départir.  I d  .  Se- 
decias  Roi  dTfrdël  donna  fa  parole  au  Prince  des 
Afly  riens ,  de  ne  fe  départir  jamais  de  fon  alliance. 
Maücroix. 

Départ  ir  ,  fignifie  auffî ,  Changer  de  parti.  Il  ne  fe 
faut  jamais  départir  du  fervice ,  du  refped ,  de  l’obeïf- 
fance  qu’on  doit  a  fon  Roi;  II  y  avoit  piufieurs  mecon- 

•  tens  qui  s’etoient  départis  d’avec  le  Roi ,  mais  ils  font 
revenus ,  &  ils  ont  retourné  dans  le  bon  parti. 

Départir,  fignifie  en  Chymie ,  Séparer.  L’orne 
fe  peut  départir  d’avec  l’argent  qu’avec  l’eau  regale ,  ou 
l’eau  de  départ. 

Départi,  ie.  part. paff.&'adj; 

On  appelle  maintenant  au  Confeil,  Comm'tffaires  départis 
dans  les  Provinces  pour  l’execution  des  ordres  du  Roi , 

•  ceux  qu’on  nommoit  ci-devant  Intendans  de  la  Juftice , 
Police  &  Finances  dans  chaque  Généralité. 

D  E  PASSER,  v.  ad.  Oter  une  chofe  d’un  lieu  ou 
elle  etoit  paflee.  Il  ne  fe  dit  gueres  que  des  habits ,  des 
rubans ,  des  cordes.  Depajfez*  vôtre  bras  hors  de  vôtre 
robbe.  Il  faut  depaffer  la  corde  de  ce  nœud  coulant.  Il 
faut  depaffer  ce  lacet  de  dedans  ces  œillets 

D  E  p  A  s  s  e  ,  e  e.  part.  &  adj. 

Depas  sut  un  vaifliau-,  en  termes  de  Marine,  c’eft. 


D  fe  P. 

Aller  plus  vîté  qu’un  antre  VailTeau,  &  le  laiïïèr  derriè¬ 
re.  Depaffer  la  tourne-virt ,  ■  c’eft  la  changer  de  côte 
Depaffneû  auflî ,  Aller  au  delà  d’un  certain  lieu  ;  foie 
qu’on  ait  intention  d’y  aller,  foit  qu'c,  ne  pàjt  pas_ 
Nous  depttffames  de  dix  lieuësGoa,  où  nous  voulions 
'  donner  fond.  Guill,  Nos  Pilotes  ont  été  bien 
étonnez  de  voir  terre,  ils  croyoiefit avoir depajfé l’Ifle 
deCocos.  ChôIsi  Journal  de  Si am.  Nos 
Pilotes  nous  afférent  que  nous  n’irons  point  autrement 
jufqu’à  cequenous  ayons  depajfé  le  foleil.  Ibid. 
DEPAVER,  v.  ad.  Oter  le  pavé.  On  a  dépavé  les 
rués  dans  cette  fedition ,  pour  faire  des  barricades.  Les 
torrensde/wé«f  les  chemins  où  ils  fe  débordent.  Si  on 
laiffè  un  cochon  dans  une  falle,  il  l’aura  bientôt*/*- 
pavée. 

Dépavé7,  e  e.  part.  &  adj.  Un  chemin  dépavé  eft  pire 
qu’avant  qu’on  y  eût  mis  du  pavé. 

DEPECER.  Voyez  Despecer. 
DEPECHER.  Voyez  Depes  chfr. 
DEPEDANTISER.  v.  ad:.  Ce  mot  fe  dit  én  riatiE 
pour ,  Tirer  de  la  pédanterie. 

DEPEINDRE,  v.  ad.  Je  dépeins ,  nàus  depeignèns , 
je  dépeignis,  f  ay  dépeint ,  que  je  dépeigné ,  je  dep'ein - 
drois,  que  je  depetgnijfe.  Reprefenter  avec  le  pinceau 
quelque  hiftoire ,  quelque  adion,  quelque  païfage, 
tempête  ou  autre  chofe.  Michel  Ange  a  dépeint  le  Juge¬ 
ment  final  dans  un  beau  tableau  qui  eft  à  Rome.  Les 
grands  Peintres  fe  font  dipetns  au  naturel  fous  le  vifagé 
de  quelque  perfonne  reprefentée  dâns  leurs  tableaux. 

D  e  p  e  i  n  d  r  e  ,  fe  dit  plus  ordinairement  de  ce  qui  nous 
eft  reprefenté  par  le  difcoürs  ,  foit  de  vive  voix ,  foit 
par  écrit.  Le  grand  fecret  d*un  Poète  Corfffque  eft  de 
dépeindre  les  hommes  &  leurs  adiorts ,  dé  les  repréfen-* 
ter  au  vif  &  au  naturel.  Je  reconrtoiscet  homme  dé  la 
façon  que  vous  me  le  depeignet,  Dépeindre  l’ardeur  du 
foldat  qui  monte  à  l’aflaut.  Ab  lan.  Les  Poètes  tra¬ 
giques  anciens  ont  beaucoup  mieux  reüfîî  à  exprimer’ les 
•  qualitez  des  Hères ,  qu  a  dépeindre  la  magriificéhee  des 
grands  Rois.  St.  Ev.  Il  ncfalJoit  pàs  me  dépeindre  Ci 
bien,&  ilvafoit  mieux  me  faite  méinS  reffémblant,  &  me 
faire  un  peu  plus  aimable.  V oi.  Les  Auteurs  fe  dépei¬ 
gnent  dans  leurs  Ouvrages ,  on  y  reconnoît  leurs  mœurs 
&  leurs  caraderes.  L’Auteur  de  l’Efprit  de  Mr.  Arnaud 
s’eft  parfaitement  bien  dépeint  dans  cet  Ouvrage. 
O  F..  M.  N’auriez-vous  pas  fu jet  de  mé croire  auffi' lâ¬ 
che  que  vous  me  dipeignez. ,  fi  vous  deviez  ma  juftifîca? 
tion  à  vos  menaces  ?  Let.  PoRtug. 

Car  défi  peu  qu'avec  art  ta  main  depeigne  un  vice  . 

Il  faut  en  le  voyant  que  mon  cœur  le  haïfié. 


L’Art  De  Prh^Ù. 

Dépeint,  einTe.  part.  paff.  &  adj. 

Tant  de  rares  beautez  naïvement  dépeintes', 

Donnèrent  à  Daphnts  de  mortelles  atteintes.  La  la  ne. 

DEPENDANCE,  f.  f.  Sujettion ,  infériorité.  Ce 
Prince  tient  fes  fujets  dans  une  grande  foUmiflîon  ,  8ç 
dépendance.  Les  Philofophes  aiment  la  liberté ,  &  n’ai¬ 
ment  point  à  vivre  dans  la  dépendance.  Les  Moinés'vi- 
venttous  dans  la  dépendance  d’un  General.  Les  hom¬ 
mes  cherchent  à  fe  donner ,  &  s’affujettiflent  avec  plai- 
fir,  fi  on  les  Iaiffe  choifir  leur  dépendance.  St.  Ev.  il 
eft  difficile  que  par  lui-même,  ou  par  ceux  qui  font 
dans  fa  dépendance ,  il  ne  traverfetout  ce  que  je  defire. 
P.  de  Cl.  Sans  le  concours  immédiat  de  Dieu  dans 
toutes  nos  adions ,  l’on  détruit  l’infinie  dépendance  dans 
laquelle  les  créatures  font  à  l’égard  du  Créateur.  Ju. 
La  dépendance  eft  infupportable  à  un  homme  de  cœur, 
&  fur  tout  celle  de  l’efprit.  St.  Ev.  Nôtre  ignoran¬ 
ce,  &  nos  doutes  nous  fent  fentir  nôtre  dépendance. 
Oe.  M.  Dieu  a  voulu  accoutumer  l’homme  à  croire 
fans  connoitre ,  afin  de  le  tenir  dans  Indépendance,  & 
dans  lafervitude.  La  Pi, 

V  V  V  v  v  i  Va. 


DEP. 

'Vmouv  prétend  par  tout  naître  fans  dépendance , 

Et  jamais  par  la  force  on  n'entra  dans  un  cœur.  Mol. 

De  pend  an  ce,  lignifie  au  (Il ,  Connexité,  fuite  ne- 
ccflaire.  T outes  les  propofitions  de  Geometrie  ont  une 
fuite  &  une  dépendance  les  unes  des  autres.  On  a  ren¬ 
voyé  ce  procès  en  un  autre  Parlement  avec  toutes  fes 
circonftances  &  dépendances. 

Dépendance,  fe  dit  aulfi  de  ce  qui  fait  partie  d’un 
tout.  Ce  hameau  eft  de  la  dépendance  de  cette  Parroilfe. 
Cette  métairie  eft  une  des  d’une  telle  terre. 

La  Brefle  eft  des  premières  dépendances  de  la  Couron¬ 
ne.  Pat  r  U. 

DEPENDANT,  ante.  adj.  Relevant*,  quia 
quelque  relation  à  un  autre  avec  infériorité.  Cette  ville 
eft  dépendante  d’un  tel  Gouvernement.  Le  decret  de  la 
predeftination  eft  gratuit  ,  &  dépendant  du  feul  bon- 
•plaifir  de  Dieu.  Oe.  M.  Cette  charge  eft  dépendante 
•d’un  tel  Seigneur ,  c’eft  lui  qui  y  pourvoit.  Cette  quef- 
tion  eft  dépendante  de  celle  qui  a  été  traittée  ci-devant. 

De  pendant..  En  termes  de  Marine  on  dit,  Venir 
en  dépendant,  tomber  en  dépendant.  Un  vaifteau  vient 
en  dépendant ,  lorfqu’il  eft  au  vent  d’un  autre  vaifteau , 
&  que  pour  le  reconnoître  il  s’en  approche  peu-à-peu , 
tenant  toujours  le  vent  pour  n’étre  pas  couppé ,  &  mis 
fous  le  vent.  Tomber  en  dépendant ,  c’eft,  s’approcher  à 
petites  voiles  pour  arriver.  Les  vaifteaux  ennemis  fe  laif- 
foient  tomber  en  dépendant  fur  leurs  côtes. 

DEPENDEMMENT.  adv.  D’une  maniéré  dépen¬ 
dante.  Cet  Officier  ne  commande  que  dependemment 
d’un  autre  qui  eft  fon  fuperieur. 

DEPENDRE,  v.  aeft.  Je  dépens ,  je  dépendis ,  j'ay 
dépendu ,  que  je  dépende.  Détacher  une  chofe  pendue 
en  haut.  Il  faut  dépendre  ce  tableau  pour  le  mettre  plus 
bas.  On  a  dépendu  la  lampe  pour  la  reblanchir. 

De  pendu,  UË.  part.  palT.  &  adj. 

DEPENDRE,  v. n. 8c relatif,  Relever,  être  de- 
pendant  d’un  âutre;  être  en  la  difpofition  d’un  fupe- 
rieur.  La  confervation  de  tous  les  êtres  dépend  delà 
Providence.  Il  y  a  une  fubordination  entre  les  hom¬ 
mes.,  qui  les  fait  dépendre  les  uns  des  autres.  Un  ar- 
riere-fief  dépend  d’un  fief  dominant.  Ce  Prieuré  dépend 
d’une  telle  Abbaye ,  en  eft  un  membre ,  eft  conféré 
par  l’Abbé. 

Dépendre,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  & 
morales.  D’un  moment  dépend  l’éternité.  Madame 
mon  bonheur  ne  dépend  que  de  vous.  Rac.  Depend- 
îl  de  nous  de  faire  le  bien  &  le  mal  ?  Il  fembloit  que  la 
deftinée  des  Rois  dépendît  du  caprice  de  leurs  fujets. 
Ab.  de  V. 

Dépendre,  fe  dit  auflî  des  chofes connexes ,  &  qui 
ont  une  fuite  neceftaire  l’une  de  l’autre.  Les  effets  dé¬ 
pendent  de  leurs  cmfes.  Ces  deux  procès  dépendent  tel¬ 
lement  l’un  de  l’autre,  que  fi  j’en  gagne  un,  l’autre  eft 
infaillible.  La  confequence  d’un  fyllogifme  dépend  des 
premiftes.  La  fortune  des  gens  dépend  fort  fouvent  de 
leur  mérité.  Ablan. 

De  pendre,  fignifïe auflî,  Depenfer.  Les  cœurs  gé¬ 
néreux  aiment  à  dépendre.  En  ce  fens  il  vieillit ,  &011 
dit  toujours  depenfer.  Men.  BoU. 

On  dit  proverbialement ,  Qui  bien  gagne ,  &  bien  dé¬ 
pend  ,  n’a  que  faire  de  bourfe  pour  ferrer  fon  argent.  On 
dit  aufli ,  C’eft  un  homme  qui  eft  à  lui  à  vendre  &  à 
dépendre  ;  pour  dire ,  qui  lui  eft  abfolument  dévoué. 
DEPENSER,  DEPENS  &  DEPENSE. 
Voyez  De  s  pen  ser  Despens,  <3c  Despense. 

DEPERDITION,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Ce 
mot  eft  employé  en  prefquetous  les  rapports.  Quand 
on  trouve  une  playe  où  la  chair  eft  entamée ,  on  dit  qu’il 
y  a  déperdition  de  fubftance. 

DEPERIR,  v.  n.  S’alterer,  fe  ruiner-,  diminuer  de 
valeur ,  &  de  qualité.  Les  proyifions  qu’on  garde  depe- 


D  E  P. 

rtjfent  tous  les  jours,  &  fe  corrompent.  Un  bâtiment 
deshabité  dépérit  bientôt.  Les  chevaux  entre  les  mains 
d’un  mauvais  Cocher  deperiffent ,  deviennent  maigres. 
Un  enfant  en  chartre  dépérit  à  vue  d’oeil.  La  beauté  de-. 
périr  parles  larmes.  Laifter  dépérir  l’armée.  Ablan, 
L’armée  dépérit  tous  les  jours.  Voit.  On  dit  auflî, 
qu’une  affaire  dépérit ,  quand  elle  n’eft  pas  vivement 
pourfuivie.  On  dit  d’une  chofe  qui  ne  preife  pas ,  Riea 
ne  dépérit. 

DEPERISSEMENT,  f. m.  Corruption,  altera¬ 
tion  d’une  chofe  qui  diminue.  La  plupart  des  chofes 
font  fu jettes  au  deperijfement.  Celui  qui  eft  caufe  du  de- 
perijfement  de  quelque  chofe ,  eft  condamné  aux  dom¬ 
mages  &  interets.  Il  ordonne ,  pour  éviter  ce  deperij - 
fement ,  que  l’aîné  aura  feul  la  maifon.  Patru. 
DEPESCHE,  ou  DEPECHE,  f.  f.  Lettre 
d’affaires ,  qu’on  envoyé  en  diligence  par  un  Courier  ex¬ 
près  pour  quelque  affaire  d’Etat ,  ou  quelque  autre  cho¬ 
ie  importante.  Le  Roi  a  ordonné  à  fon  Ambaflàdeur 
par  fa  dépêché.  Nos  habiles  gens  d’affaires  font  formez 
à  un  certain  ftile  de  dépêchés  peu  convenable  à  l’Hiftoi- 
re.  St.  Ev.  Ce  mot  fe  dit  auflî  pour  le  paquet  même 
qui  contient  ces  fortes  de  lettres  ;  mais  alors  il  n’a  point 
de  fingulier.  Le  courier  a  rendu  fes  dépêchés. 

Confeil  des  dépêchés.  C’eft  un  Confeil  qui  fe  tient  dans  la 
chambre  du  Roi ,  &  en  fa  prefence.  Mr.  le  Dauphin  , 
Mr.  le  Duc  d’Orléans ,  Mr.  le  Chancelier ,  &  les  qua¬ 
tre  Secrétaires  d’Etat  y  afEftent.  On  y  traitte  des  affai¬ 
res  des  Provinces;  chaque  Secrétaire  d’Etat  tient  mé¬ 
moire  des  refolutions  qui  s’y  prennent ,  &  en  envoyé 
les  expéditions  dans  fon  departement. 

On  dit  proverbialement  de  la  mort  d’un  homme  qui  ne  fer- 
voit  qu’à  incommoder  les  autres ,  Voilà  une  belle  de- 
pêche.  On  dit  auflî.  Se  battre  à  dépêché  compagnon; 
pour  dire ,  Se  battre  rudement  &  fans  vouloir  pardon¬ 
ner  à  fon  ennemi. 

DEPESCHER,  ou  DEPECHER,  v.  a<5h  Fai¬ 
re  quelque  chofe  à  la  hâte,  en  diligence.  Dépêchez,  dé 
dîner,  d’achever  ces  écritures.  On  dit  auflî  abfolu¬ 
ment  ,  Dépêchez.  ;  pour  dire  ,  hâtez  vous. 

Depescher,  fe  dit  des  couriers  qu’on  envoyé  exprès 
&  en  diligence  pour  porter  quelques  ordres.  On  a  de- 
pêché  un  courier  à  l’ Ambaflàdeur.  On  lui  dépêcha  des  Of¬ 
ficiers  pour  lui  apprendre  la  refolution  des  troupes. 
Ablan.  On  dit  encore.  Dépêcher  un  criminel ,  lui 
faire  en  diligence  fon  procès  &  fans  le  faire  languir. 

De p esche,  ée.  part. 

DEPESTRER,  ouDEPETRER.  v.aét.  Se 
tirer ,  fe  dégager  d’un  mauvais  chemin  ou  partage.  Il 
s’étoit  engagé  dans  ce  marais ,  mais  il  s’en  eft  dépêtré. 
Ce  cheval  en  tombant  s’efî  engagé  dans  les  traits ,  on  a 
eu  bien  de  la  peine  à  l’en  dépêtrer.  Il  fe  dit  plus  ordinai¬ 
rement  au  figuré.  Il  a  eu  bien  de  la  peine  à  fe  dépêtrer 
de  cette  mauvaife  affaire ,  de  cet  importun.  La  pau¬ 
vreté  eft  fi  gluante  qu’on  ne  s’en  fauroit  dépêtrer. 
Ablan.  Ce  mot  eft  bas  dans  ce  dernier  fens. 

DepestrÉ,  Ée.  part.  Cheval  dépêtré. 

DEPEUPLEMENT,  f. m.  Aélion  par  laquelle 
on  depeuple.  Le  dépeuplement  de  la  Grece  &  de  î’Afic 
eft  venu  du  gouvernement  violent  des  Turcs.  Les  tre- 
fors  des  Indes  ont  caufé  le  dépeuplement  de  l’Efpagne. 
On  dit  auflî  le  dépeuplement  d’une  forêt ,  quand  on 
y  a  fait  de  grandes  dégradations ,  qu’on  y  a  abattu 
quantité  d’arbres. 

DEPEUPLER,  v.aét  Rendre  une  ville  ou  un  pais 
moins  peuplé.  Les  guerres  d’Orient  ont  depeuple  la 
Grece  &  l’Afie.  La  pefte  a  dépeuplé  cette  ville ,  1  a 
prefque  rendue  deferte.  Le  joug  de  la  tyrannie ,  les 
courtes  des  Barbares  dépeuplent  les  pais. 

Dépeupler,  fe  dit  auflî  des  animaux ,  du  gibier , 

du  poiflon.  Le  grand  nombre  de  Chafleurs  a  depeuple 
°  cette 


dep. 

Cette  campagne  de  gibier.  Les  loutres  ont  dépeuplé  cette 
petite  riviere  de  poiffon.  Un  étang  qu’on  pêche  de- 
meureroit  dépeuplé ,  fi  on  n’y  remettoit  de  nouveau  peu¬ 
ple.  On  dit  au fîi  d’une  forêt,  qu’elle  eft  dépeuplée , 
quand  les  plus  beaux  arbres  en  font  morts  ou  abattus. 
On  le  dit  auflî  de  toutes  les  chofes  qu’on  peut  enlever , 

'  &  dont  on  peut  diminuer  le  nombre. 

Elle  depeuple  de  bijoux 

Les  boutiques  du  Font  au  change.  Ben  s. 

Dep  EUPLE,  Ée.  part. pair. (3c ad j. 
DEPILATOIRE,  f.  m.  Emplâtre  ou  drogue 
qu’on  applique  fur  le  poil  pour  le  faire  tomber.  11  eft 
principalement  compofé  d’orpigment ,  <3c  eft  fort  cauf- 
tique,  même  dangereux. 

D  E  P I  L  E  R.  v.  ad.  Faire  tomber  le  poil  avec  des  dé¬ 
pilatoires.  Les  gens  propres  vont  chez  les  Baigneurs 
pour  fe  faire  depiter.  On  ne  le  dit  pas  de  ceux  à  qui  les 
cheveux  tombent  naturellement. 

DEPIQUER,  v.ad.  Adoucir ,  confoler.  Sij’ayétc 
aflez  heureux  pour  trouver  quelque  place  dans  vôtre 
amitié,  ce  gain-là  me  dépiqué  de  toutes  mes  pertes. 
V  o  i .  On  s’en  fert  quelquefois.  R  e  f  l  . 

DEPIT,  f.  m.  Colere,  qui  donne  du  dégoût  d’une 
chofe  contre  laquelle  on  fe  fâche  ;  chagrin ,  deplaifir 
court,  &paflàger.  Quand  un  ami  rompt  avec  nous, 
cela  fait  un  grand  dépit .  On  dit  d’un  Amant  meprifé, 
qu’il  faut  qu’un  dépit  heureux  le  tire  d’efclavage.  Le 
moment  du  dépit  eft  l’heure  du  berger.  Oe.  M.  Cet 
affront  le  fera  crever  de  rage  <5c  de  dépit.  Moliere  a 
fait  une  Comedie  du  Dépit  amoureux.  Je  rends  juftice 
à  fes  bonnes  qualitezjmais  c’eft  avec  une  efpece  de  dépit. 
O  e.  M.  Ne  fut-on  pas  né  Poète ,  le  dépit  tient  quel¬ 
quefois  lieu  de  genie.  B  o  U.  La  confiance  Philofophi- 
que  doit  être  fans  aucun  mélange  de  dépit,  &  de  cha¬ 
grin.  Bal.  Tel,  qui  étoit  comblé  de  faveurs,  les 
devoir  moins  à  fon  mérité,  qu’au  dépit  qu’en  pouvoit 
concevoir  fon  concurrent.  Va  R.  Il  y  a  des  momens 
où  je  fuis  fi  transportée  de  dépit-,  que  je  fouhaite- 
rois  d’en  aimer  un  autre;  mais  au  milieu  de  ce  dépit 
je  ne  voirien  au  monde  d’aimable  que  vous.  Let. 
Port  ug. 

Abandonne  ton  cœur  aux  doux  ravijfemens , 

Qui  [accèdent  toujours  au  dépit  des  Amans.  Vill, 

On  dit  aufiî  à  l’adjedif ,  un  homme  dépit  ;  c’eft-à-dire , 
qui  eft  fujet  à  fe  depiter. 

Ce  mot  vient  du  Latin  difpeflus.  Ménagé. 

En  dépit.  Sorte  de  prepofition  qui  régit  le  génitif. 
Malgré.  J'en  viendrai  about  en  dépit  de  tout  le  monde. 
En  dépit  des  pluyes  &  de  l’hyver.  Voit.  Il  eft  des 
plaifirsdont  jefçaurai  jouir  en  dépit  de  la  mauvaife  for¬ 
tune.  Id.  On  dit  d’un  mauvais  Poète,  qu’il  fait  des 
vers  en  dépit  d’Apollon. 

Tes  écrits,  il  eft  vrai,  fans  art ,  &  languijfans , 

Semblent  être  formez,  en  dépit  du  bon  fens.  Boi. 

De  mes  yeux  languijfans  un  éloquent  flence , 

En  dépit  de  moi-même  explique  ma  fouffrance. 

La  Suze. 

Le  petit  peuple  eft  quelquefois  afiez  mal  inftruit,  pour 
dire,  rwdf/ûrdeDieu&defaMere.  En  dépit  de  Dieu 
&  du  monde  ;  pour  dire ,  malgré  toutes  fortes  d’ob- 
'  ftacles. 

On  dit  proverbialement ,  qu’une  chofe  eft  faite  par  dépit , 
qu’elle  croît  par  dépit ;  pour  dire,  quelle  croît  fans 
qu’on  en  ait  foin. 

DÉPITER,  v.  a<5t.  qui  fe  dit  fouvent  avec  le  pronom 
perfonnel.  Concevoir  du  dépit ,  de  la  fâcherie  :  avoir 
un  mouvement  de  couroux  brufque  ,  <5t  vif.  Cet  éco¬ 
lier  s’eft  dépité ,  &  a  renoncé  à  l’étude.  La  vieillefie  eft 
chagrine,  &  fe  dépité  toujours.  Theoph.  Vous 
m’ordonnez  de  ne  me  plus  depiter  que  de  2  5.  ans  en  2  5. 
ans,  Voi. 
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On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  s’eft  dépitée ontre 
fon  ventre  ;  pour  dire  ,  qu’il  s’eft  fâché  contre  fes  pro¬ 
pres  intei  ets ,  qu  il  a  abandonne  une  chofe  qui  lui  pou¬ 
voit  être  utile.  1 

Dépité,  ée.  part.  C’eft  un  Amant  dépité.  Mo  L. 
Elle  parut  depitée. 

DEPITEUX,  eUse.  adj.  Qui  eÉ  fujet  à  fe  depi¬ 
ter  ,  à  bouder.  Il  ne  fe  dit  gueres  que  des  petits  enfans. 
C’eft  un  fort  depiteux  marmot.  Voit. 
DEPLACEMENT,  f.  m.  Aétion  par  laquelle  on 
fait  changer  de  place.  Ce  voifin  a  pris  ces  meubles  fai- 
fis  en  fa  garde  fans  déplacement ,  fansqu’on  lestranf- 
portât  chez  lui. 

DEPLACER,  v.  a<ft.  Oter  quelque  chofe  d’une 
place.  Il  n’eft  pas  honnête  de  déplacer  une  perforine  > 
quoyqu’elle  offre  fa  place.  C’eft  un  cheval  qui  ne  de- 
place  point  fa  tête.  Je  ne  fçai  où  trouver  maintenant  ce 
livre  fur  mes  tablettes ,  quelcun  l’a  déplacé. 

Depl  acer  ,  fe  dit  figurément  des  perfonnes  quilor- 
tent  de  leur  genie ,  &  qui  négligeant  leurs  talens  natu¬ 
rels,  s’appliquent  à  des  chofes  pour  lefquelles  ils  n’ont 
nulle  difpofition.  Les  efprits  déplacez,  ne  reiiflîflent 
point  :  il  ne  faut  point  forcer  la  nature ,  ni  lui  faire  vio¬ 
lence.  Il  fe  dit  auflî  de  ceux  qui  n’ont  plus  d’emploi  j 
c’eft  un  homme  déplacé. 

DEPLAIRE,  v.  n.  Faire ,  ou  dire  quelque  chofe  qui 
offenfe,  qui  chagrine,  qui  choque,  qui  n’eft  pas 
agréable.  Le  péché  déplaît  à  Dieu ,  &  l’offenfe.  La 
contrainte,  la  peine  déplaît  à  tous  les  hommes.  Les 
Payens  ne  croyoient  pas  que  l’impureté  déplût  à  leurs 
Dieux.  Port -R.  Les  vieilles  deplaifant  aux  jeunes 
gens.  Celui  qui  croit  fe  venger  en  deplaifant ,  fe  fait 
plus  de  mal  qu’il  n’en  fait  aux  autres.  Le  Ch.  de  M. 
Nous  fommes  trop  aflervis  à  la  peur  de  déplaire . 
Corn.  Cet  homme  ne  déplaît  que  pour  vouloir  trop 
plaire.  B  o  1 .  Il  y  a  des  gens  que  la  crainte  de  déplaire  , 
empêche  de  plaire.  Oe.  M. 

De  nos  de  fus  errans  rien  ri  arrête  le  cours  ; 

Ce  qui  plaît  aujourd'huy  déplaît  en  peu  de  jours.  O  e  .  M, 
En  vain  je  veux  contrélle  écouter  me  colere  , 

Toute  ingrate  qu'elle  eft ,  je  crains  de  lut  déplaire. 

Corn. 

Ce  mot  vient  du  Latin  difplicerc , 

On  le  dit  aufiî  avec  le  pronom  perfonnel.  Il  me  déplaît 
fort  d’être  obligé  de  plaider  contre  vous ,  je  croi  avoir 
bon  droit,  qu’il  ne  vous  deplaife.  Cet  homme  fe  déplaît 
partout,  tout  le  choque. 

On  le  dit  aufiî  des  animaux  &  des  plantes.  La  tourterelle 
fe  déplaît ,  quand  elle  a  perdu  fon  pair.  Les  arbres  hu¬ 
mides  fe  deplaifent  en  un  terroir  fec  &  pierreux. 
DEPLAISANCE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
chagrin ,  mélancolie.  Il  y  a  des  maladies  qui  viennent  de 
deplaifance,  &  qui  minent  peu-à- peu. 
DEPLAISANT,  ante.  adj.  Qui  eft  chagrinant 
&  peu  agréable.  C'eft  une  chofe  deplaifante.  Les  gens 
polis  le  difent  rarement.  Cail. 

On  dit  aufiî ,  Etre  deplaifant  de  quelque  chofe  •,  pour  di¬ 
re,  en  avoir  de  la  douleur,  du  chagrin:  mais  il  eft 
fort  bas. 

DEPLAISIR,  f.  m.  Chagrin ,  triftefle  que  l’on 
conçoit  d’une  chofe  qui  choque,  qui  déplaît.  Cepere 
a  eu  le  deplaifir  de  voir  mourir  tous  fes  enfans  avant  lui. 

Sa  fille  lui  a  donné  le  deplaifir  de  fe  marier  malgré  lui  ; 

&  il  en  a  conçu  un  mortel  deplaifir.  Les  deplaifirs  qui 
me  preflent  font  infupportables.  Voi.  On  dit  auflî 
par  compliment,  J’ay  bien  du  deplaifir  de  ce  qui  vous 
eft  arrivé. 

Déplaisir,  fe  dit  aüfli  d’un  mauvais  office  qu’on  rend 
aux  perfonnes  pour  qui  on  a  de  la  haine.  11  a  un  ennemi 
puiffant  qui  lui  fait  du  deplaifir  en  toutes  occafions.  Je 
n’ay  pas  cru  vous  faire  deplaifir ,  quand  i’ay  fait  cette 
V  V  V  v  v  1  If- 


©  E  f. 

■Waiïc.-  Sr  vous  faites  cela  *  jl^cvoys  en  arriva  aucyn 
depla'tfir ,  aucune  perte  ni  dommage. 
DEPLANTER,  v.a&.  Oter  une  plante  de  terre. 
*Les  Fleuriftes  déplantent  tous  les  ans  leurs  tulippes ,  de 
p,eur  des  mulot?.  Les  laitues  ont  befoin  à’ ctw  déplan¬ 
tées  &  replantées  pour  les  faire  pommer.  Les  ouragans 
déplantent  fouvent  les  plus  gros  ch  eues  des  forets, 

De  P  LANTt)  E  E.  part.  pa.fl.  &  adj. 
DEPLANTOIR,  f.m.  O.utiJ  de  Jardinier  qui  fert 
à  déplanter  &  à  replanter  les  plantes ,  qu’on  veut  tranf- 
, porter  avec  la  terre  fans  en  détacher  le?  racines ,  afin 
que  ce  tranfplanteqaent  ne  les  retarde  point ,  ou  ne  les 
fafle  point  mourir.  Ce  déplantoir  eft  fait  de  feuilles  de 
-  fer  blanc ,  mifes  en  rond  en  forme  de  tuyau ,  avec  des 
charnières  aux  deux  cotez»  qui  fe  rejoignent  enfem- 
blepar  le  moyen  d’un  gros  fil  de  fer,  lequel  paffant  par 
•les  charnières  entretient  la  rondeur  du  déplantoir.  On  le 
fait  entrer  par  force  dans  la  terre  jufqu’au  deffous  des  ra¬ 
cines  de  l’arbre  qu’on  veut  enlever ,  &  après  qu’on  l’a 
enlevé  »  &  qu’on  i’a  placé  dans  le  lieu  qu’on  lui  a  defti- 
né,  on  ôte  le  fil  de  ter ,  &  alors  les  cotez  du  déplan¬ 
toir  venant  à  fe  feparer,  la  motte  de  l’arbre»  ou  de  la 
plante ,  fort  en  fon  entier ,  &  fe  place  commodément. 
On  appelle  aufîi  déplantoir ,  une  houlette  qui  fert  au 
même  ufage  »  &  pour  tranfplanter  les  tulipes ,  les  ané¬ 
mones  ,  &  autres  plantes  qui  ne  font  pas  fort  avant  dans 
la  terre.  Cette  houlette  reffemble  à  celle  des  Bergers. 
On  la  fait  feulement  un  peu  plus  concave ,  &  plus  poin¬ 
tue  pour  les  terres  dures ,  &  pierreufes. 

DEPLIER.  Voyez  Desplier. 
DEPLISSER,  v.  ad.  Oter  les  plis.  Dçpïtfer  une 
chemife,  un  haut  de  chauffe.  On  deplijfe  les  juppes  de 
,  velours  qu’on  veut  garder»  de  peur  que  l'étoffe  ne  fe 
.  gâte  dans  les  plis. 

DEPLORABLE,  adj..  m.  &  f.  Qui  mérité  d’étre 
,  pleuré,  quiattrifte.  Le  fac  de  Rhodes  fut  un  fpcdacle 
bien  déplorable .  L’hiftoire  déplorable  &  lamentable  de 
Pyrame  &  de  Thisbé. 

/  Il  n'eftrien  de  plus  déplorable. 

Que  le  funefie  état  oh  ta  main  m'a  réduit.  L’A  b.  T  et  U* 
D  E  PL  ORABLEMENT.  adv.  D’une  maniéré 
tragique  &  déplorable.  Cet  Avocat  a  plaidé  mon  af¬ 
faire  deplorabiement  ;  c’eft-à-dire ,  très-mal. 
DEPLORER,  v.  ad.  Pleurer  avec  vehemence, 
plaindre  le  malheur  de  quelcun ,  en  avoir  pitié.  Les 
Prophètes  ont  prédit  &  déploré  le  malheur  de  Jerufalem 
long  temps  avant  qu’il  arrivât.  Heraclite  déplorait  fans 
'  celle  le  malheur  delà  condition  humaine.  On  ncfçau- 
xoit  trop  déplorer  l’aveuglement  &  le  malheureux  état 
d’un  pecheur.  Déplorer  la  mifere  du  temps.  Ablan. 

'  Je  déploré  ton  deftin.  Mai.  Ce  mélancolique  paffe  les 
journées  entières  à  déplorer  les  malheurs  de  la  vie ,  &  à 
raconter  des  chofes  lamentables  avec  une  voix  trille , 
&  langoureufe  ,  comme  s’il  étoit  payé  pour  pleurer 
■  tous  les  malheurs  du  monde.  M.  Sc.  Ceux  que  la  Re¬ 
ligion  fepare  fe  regardent  comme  des  aveugles ,  &  dé¬ 
florent  l’égarement  l’un  de  l’autre.  Font.  Je  veux 
déplorer  toutes  les  calamitez  du  genre  humain.  M.  d  e  M, 
Déploré,  ee.  part,  palf.ôc adj.  On  dit  au  Palais, 
qu’une  caufe  eft  déplorée ,  qu’une  affaire  efl  déplorée  j 
pour  dire ,  qu’elle  ne  vaut  rien ,  quelle  efl  infoutc- 
nable. 

DEPLOYER.  Voyez  Desployer. 
DEPLUMER,  v.  ad.  Oter  les  plumes  à  un  oifeau. 
Déplumer  un  oifon.  La  corneille  d’Horace  fe  trouva 
déplumée ,  quand  les  autres  oifeaux  eurent  repris  leurs 
plumes.  On  doute  que  ce  mot  foit  en  ufage.  Il  faut 
dire  plumer. 

On  le  dit  plus  ordinairement  au  figuré.  Les  filous  déplu¬ 
ment  bientôt  un  Provincial  qui  joue  avec  eux,  ils  lui 
•  gagnent  fon  argent ,  ôc  ont  de  fes  plumes. 
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De*  LU  Me,  part,  pafL  &  adj» 

DEPLUS,  adv.  Encore  plus ,  outre.  Il  lui  dit  rail¬ 
le  belles  chofes  pour  la  confoler ,  &luireprefenta<fc, 
plus  les  ordres  de  la  Providence. 

DEPOLIR,  v.  ad.  Oter  le  poli  de  quelque  chofe. 
Il  faut  dépolir  les  glaces  des  miroirs ,  quand  on  s’en  yeut 
fervir  dans  des  yeux  artificiels  pour  en  faire  une  retine, 
afin  qu’elle  reçoive  les  efpeces ,  &  qu’elle  ne  les  refl&. 
chiffe  point. 

DEPONENT,  adj.  m.  Terme  de  la  Grammaire 
Latine ,  qui  fe  dit  des  verbes  qui  ont  la  terminaifon  &  la 
conjugaifon  paffives,  &  ont  la  lignification  adive ,  3c 
qui  perdent  un  de  leurs  participes  pafïifs  :  comme  mi - 
nor ,  qui  a  pour  participes  minans ,  minât  unis  &  minatus% 
&  qui  n’a  point  minandus ,  qui  eft  un  participe  paffif. 
On  les  appelle  deponens ,  parcequ’ils  ont  perdu,  3c 
depofé  la  lignification  pafîîve. 

DEPORT,  f. m.  Droit  que  des  Archidiacres  ouïes 
Evêques  ont  en  ptufieurs  Diocefes ,  de  jouir  une  année 
durant  d’une  Cure  qui  eft  vacante  par  mort,  enlafai- 
fant  deffervir,  &  aufîi  d’en  jouïr  pendant  le  litige,  fi 

"  elle  eft  conteftée.  Si  la  Cure  vient  à  vaquer  deux  fois 
dans  une  feule  année ,  il  n’y  a  qu’un  feul  déport.  Voye* 
Choppin  &  Ragueau.  On  le  dit  aufïï  en  matière  féo¬ 
dale,  qui  eft  la  même  chofe  que  relief  ou  rachat ,  ou  la 
première  année  de  jouïfïance  d’un  fiel  ouvert  qui  appar¬ 
tient  au  Seigneur. 

De  port,  fe  dit  quelquefois  au  Palais ,  pour  dire ,  Sur 
le  champ.  On  a  condamné  ce  coquin  de  Frippieren 
dix  écus  d’amende  payable  fans  déport ,  fans  fortir  de  U. 

DEPORTATION,  f.  f.  Sorte  de  banniffement 
en  ufage  chez  les  Romains,  par  lequel  on  iffignok  à 
quelcun  une  Ifle ,  ou  autre  lieu  pour  fa  demeure ,  avec 
deffenfe  d’en  fortir  à  peine  de  la  vie.  Par  la  déportation 
on  perdoit  les  droits  de  citoyen  Romain.  Ulpian  met 
cette  différence  entre  la  relegation ,  &  la  déportation  ; 
que  la  déportation  obligeoit  à  une  demeure  fixe  pour 
toujours  -,  au  lieu  que  la.  relegation  fe  révoquait ,  & 
donnoit  un  peu  plus  de  liberté.  En  France  on  n’admet 
point  cette  différence ,  &  on  dit  feulement  relegation. 

DEPORTEMENT,  f. m.  Conduitte  &  maniéré 
de  vivre.  On  donne  des  Gouverneurs  à  la  jeuneife  pour 
veiller  fur  Ces  deportemens.  On  le  dit  en  bonne ,  &en 
mauvaife  part ,  des  bonnes ,  ou  mauvaifes  moeurs.  II  a 
été  châtié  pour  fes  mauvais  deportemens.  Ce  valet  eft 
eftimé  par  fon  maître  à  caufe  de  fes  bons  deportemens. 
Ses  deportemens  me  font  connus.  Ablan.  Les  mau¬ 
vais  deportemens  des  jeunes  gens  viennent  le  plus  fou- 
vent  de  leur  mauvaife  éducation.  Mol.  Ses  déporté - 
mens  donnent  prife  à  tout  le  monde.  B.  R  a  b. 

DEPORTER,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom 
perfonnel.  Quitter,  abandonner  une  entreprife,  un 
deffein.  Cet  homme  étoit  entré  en  la  Ferme  generale , 
mais  il  s’en  eft  déporté  en  faveur  de  fes  affociez.  Ce  jeu¬ 
ne  homme  briguoit  cette  charge,  cet  emploi,  mais  il 
s’en  eft  déporté  de  lui-même. 

Dpp  o rt er,  fignifie  au  Palais,  S’abftenir  d’un  juge¬ 
ment  ,  d’une  affaire  où  il  y  a  quelque  caufe  de  récita¬ 
tion.  La  derniere  Ordonnance  veut  que  le  Jugefede- 
porte-  de  luhmême  de  la  connoiffance  d’une,  affaire  » 
quand  il  fçait  qu’il  y  a  des  caufes  de  reeufation  contre  lui. 
J’ay  tant  fait  auprès  de  ce  Prefident,  qu’il,  s’eft  déporta 
de  folliciter  pour  ma  partie  adverfe. 

Déporté,  Ée.  part.  paff.  &  adj. 

DEPOSANT,  ante.  f.  m.  &  f.  Témoin  qui  do 
clare  &  attelle  en  J uftice  la  vérité  d’un  fait.  Il  faut  faire 
affigner  le  depofant.  Faite  ledure  à  un  depofant  de  fade* 
pofition.  C’eft  tout  ce  que  le  depofant  a  dit  fçavoir. 

DEPOSER,  v.ad.ôcn.  Témoigner  en  Juftice H* 
vérité  d’un  fait ,  déclarer  ce  qu’on  en  a  vu  »  ou  oui.  a 
fait  faire  ferment  aux  témoins  de  depofer  la  vérité.  J* 


DEP. 

tel  témoin  depofe  de  vifu.  On  dit  fîgurcment  ,  Le  re¬ 
mords  de  la  confcience  eft  un  témoin  qui  depofe  conti¬ 
nuellement  contre  nous. 

Déposer»  lignifie  auflî ,  Mettre  en  lieu  feur ,  con- 
figner,  mettre  une  chofe  entre  les  mains  d’une  perfon- 
ne  pour  la  garder,  pour  en  avoir  foin.  On  oblige  de 
de p o fer  au  Greffe  une  pièce  maintenue  fauffe,  On  de¬ 
pofe  chez  un  Notaire ,  aux  Confignations ,  les  fommes 
faifies ,  ou  celles  où  il  y  a  des  oppofitions ,  ou  conteft a- 
tions. 

Déposer,  fe  dit  auflî  des  corps  morts  qu’on  laifle  dans 
uneEglife,  quand  on  les  veut  tranfporter  ailleurs.  On 
a  depofé  le  corps  de  ce  Seigneur  dans  une  Chapelle  de 
fa  Parroifle,  jufqu’à  ce  qu’on  le  tranfporte  dans  le  tom¬ 
beau  de  fes  peres.  Pendant  le  voyage  il  le  faut  depofer  la 
nuit  dans  l’Églife  du  lieu  où  on  couche. 

Déposer  ,  le  dit  fîgurcment  en  chofes  morales.  Le 
Roi  depofe  une  partie  de  fon  autorité  entre  les  mains  de 
fes  Magiftrats ,  pour  rendre  juftice  à  fes  peuples ,  pour 
gouverner  fes  villes  6c  fes  armées.  On  eft  heureux  d’a¬ 
voir  un  ami  dans  le  fein  duquel  on  puifle  depofer  fes  pen- 
fées,  fesfecrets,  fesjoyes,  ou  fes  douleurs.  Depofer 
d’un  fecret  la  charge  trop  pefante.  Poeme  de 
L’A  m. 

Déposer,  lignifie  auflî ,  Dellituer  quelcun  d’une  di¬ 
gnité  ,  d’une  charge ,  d’un  emploi.  Il  y  a  eu  des  Papes 
qui  ont  été  depofe ^  dans  des  Conciles  5  des  Papes  6c 
des  Empereurs  qui  lé  font  depofer  eux-mêmes ,  qui  ont 
renoncé  volontairement  à  leur  dignité.  Les  Papes  ont 
autrefois  prétendu ,  mais  abulivement ,  de  pouvoir  de¬ 
pofer  les  Rois,  Quelquefois  on  depofe  les  Officiers  par 
forfaiture,  pareequ’ils  font  mal  leurs  charges.  On  le 
dit  plus  ordinairement  des  Officiers  Ecclefiaftiques,  que 
des  autres. 

Déposer,  lignifie  auflî ,  Quitter  une  charge,  fedef- 
faire  d’une  office,  d'un  emploi.  Sylla  depofa  la  Dicta¬ 
ture.  Abla-n, 

Déposé,  e'e.  part.  palT.  6cadj. 

DEPOSITAIRE,  f.  m.  &  f.  Qui  eft  gardien  de 
quelque  chofe.  Les  depofuaires  ordinaires  ne  font  point 
garens  de  la  chofe  qu’on  leur  a  confiée ,  fi  elle  eft  vo¬ 
lée,  ou  perdue.  Il  ne  répond  que  delà  fraude,  6c  de 
la  mauvaife  foi ,  6c  non  pas  de  fa  négligence.  Un  depo - 
f  taire  neceflaire ,  commeunehôtellerie,  eft  refponfa- 
ble  du  vol ,  s’il  y  a  de  la  négligence.  Les  depofuaires  de 
Juftice  font  contraignables  par  corps  à  la  reprefentation 

-  des  chofes  dont  ils  font  gardiens. 

Depositaire,  fe  dit  auflî  au  figuré  des  perfonnes  & 
des  lieux  à  qui  l’on  confie,  où  l’on  depofe  ce  que  l’on  a 
de  plus  important  6c  de  plus  fecret.  Il  a  voulu  demeu¬ 
rer  le  depofitaire  de  fes  propres  charitez.  Patru, 
C’eft  le  depofitaire  de  fes  plus  fecrettes  6c  de  fes  plus 
douces  penfées.  P  a  t  .  Vous  êtes  le  depofitaire  fîdelle 
de  tous  mes  chagrins ,  &  de  toutes  mes  joyes  :  en  un 
mot  de  tous  mes  fentimens.  La  Br. 

Souvent  ce  cabinet  fuperbe,  &  folttaire , 

Des  f ter  et  s  de  T itus  efi  le  depofitaire.  Corn. 

Elle ejl de  mes  fermens  feule  depofitaire.  Rac. 

Depositaire.  T  erme  d’ Auguftin.  Ce  font  des  Re¬ 
ligieux  qui  ont  chacun  une  clef  des  Archives  &  des  ti¬ 
tres  du  Couvent. 

DEPOSITION,  f.  f.  Témoignage  rendu  en  Jufti¬ 
ce  par  un  témoin.  Dans  un  recollement  on  fait  ledure 
à  un  témoin  de  fa  depofition ,  pour  voir  s’il  y  veut  perfif- 
ter,  y  ajouter,  ou  diminuer.  On  ne  doit  point  lire  en 
jugeant  la  depofition  des  témoins  valablement  repro¬ 
chez.  Les  révélations  fur  un  Monitoire  ne  font  point  de 
foi ,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  rédigées  en  depofition. 

De  position,  en  termes  d’Eglife ,  fe  dit  auflî  de  l’en¬ 
terrement  d’un  corps.  On  doit  dire  une  telle  Evan¬ 
gile  &  telles  prières  le  joui:  de  la  depofition  d'un  def- 
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funt,  lorfqu'on  apporte  un  corps  à  l’Eglife  pour  l’en- 
terrer.  r 

Déposition  ,  lignifie  auflî ,  Abdication  oa  deftitu- 
tion  d  une  dignité  ,  d  un  office.  La  depofition  volon¬ 
taire  d’un  Pape ,  d’un  Prélat.  La  nation  jaloufe  de  fes 
droits  s’étoit  fait  un  titre  de  liberté  par  la  depofition  des 
Princes  qui  avoient  entrepris  delà  lui  ravir,  Ab.  de  V, 
La  depofition  d’un  Official  ,  d’un  Promoteur  quiamal- 
verfé.  Le  Pape  Grégoire  VII.  eft  le  premier  de  tous 
les  Papes  qui  ait  entrepris  la df/w/imw des  Rois,  com¬ 
me  témoignent  Otton  de  Frifingue,  6c  Onuphrius 
Panvinius. 

DEPOSSEDER,  v.  ad.  Jetter  quelcun  hors  de 
fa  pofléflion.  Plufieurs  Rois  fe  font  depojfedez.  l’un  l’au¬ 
tre.  Les  Empereurs  Romains  ne  tâchoient  qu’à  fede- 
pojfeder. 

On  dit  auflî ,  Depojfeder  d’une  charge ,  foit  qu’on  chaflc 
un  Officier  par  malverfation ,  foit  qu’on  fe  fafle  rece¬ 
voir  en  fa  place  fur  fa  refignation.  Un  Officier  jouît  de 
fes  gages  j  ufqu’à  ce  qu’il  foit  depojfede'.  Un  Officier  n’eft 
réputé  depojfede  que  par  le  foit  montré  qui  eft  mis  fur  la 
requête  de  fon  Refignataire  pour  demander  fa  récep¬ 
tion.  Un  bail  judiciaire  depoffede  un  Seigneur  de  fa  ter¬ 
re,  fui vant  l’Ordonnance.  Celui  qui  prend  pofléflion 
d’un  Bénéfice  pour  le  contefter ,  ne  depoffede  pas  pour 
cela  le  Titulaire,  jufqu’à  ce  qu’il  y  ait  jugement  pour  la 
pleine  maintenue.  > 

Dépossédé,  e'  e.  part.  paff.  6c  adj.  Le  Roi  de  fon 
pouvoir  fe  voit  depoffede.  Rac. 

DEPOSSESSION,  f.  f.  Adion  par  laquelle  on 
depoffede.  La  depoffeffion  aâuelle  eft  neceflaire  en  ma¬ 
tière  beneficiale,  quand  on  a  eu  jugement  definitif  à 
fon  profit ,  de  peur  de  donner  lieu  à  la  confidence. 

D  epossession,  fedit  auflî  de  la  délivrance  qu’on 
fait  en  vertu  des  exorcifmes  d’une  perfonne  qui  eft  tour¬ 
mentée  de  l’Efprit  malin.  Cette  femme  a  vécu  tran¬ 
quillement  depuis  fa  depoffeffion. 

D  E  P  O  S  T ,  ou  DEPOT,  f.m.  Ce  qu’on  a  mis  <Sc 
confié  entre  les  mains  de  quelcun  pour  le  garder  gratui¬ 
tement.  Le  depot  volontaire  ne  fe  prouve  point  par  té¬ 
moins.  Le  depot  neceflaire ,  ou  forcé,  eft  celui  qui 
fe  fait  en  cas  de  ruine,  hoftilité,  naufrage  ,  incendie. 
Les  hôteliers  font  refponfables  des  hardes  qu’on  porte 
chez  eux ,  comme  d’un  depot  neceflaire ,  dont  la  preuve 
par  témoins  eft  reçue’. 

•De  p  os  t,  fe  dit  auflî  des  lieux  publics  où  on  depofe  les 
chofes.  Le  Greffé  eft  un  depot  public.  Le  lieu  où  on 
garde  les  regîtres  s’appelle  le  depot.  Le  Bureau  des 
Confignations  eft  un  depot  public  pour  les  fommes  d’ar¬ 
gent  conteftées.  La  Sacriftie  eft  un  depot  facrc  où  on 
garde  les  Reliques.  On  a  mis  le  corps  de  ce  Seigneur 
en  depot  dans  une  telle  Eglife, 

De  p  os  t  du  sel,  fe  dit  des  lieux  publics  ou  maga- 
fins  du  fel  aux  endroits  où  la  Gabelle  n’eft  pas  établie  i 
6c  on  les  appelle  ^woimdans  les  lieux  d’impôt. 

De  p  os  t  ,  fe  dit  figurément  des  penfées  6c  des  fecrets. 
Le  fecret  eft  un  depot  facrc ,  fur  lequel  la  haine ,  6c  l’in- 
fidelicé  même  de  celui  qui  nous  l’a  confié  »  ne  nous 
donne  point  de  droit.  B  ou. 

Depost.  Terme  de  Médecin.  Il  fe  dit  de  répaiffeur,’ 
6c  du  marc  qu’on  voit  au  fond  des  urines.  Le  dépôt  de 
l’urine.  On  l’appelle  auflî  fedimenu 

Depost,  eft  auflî  un  terme  d’ Auguftin.  C’eft  le  coffre 
où  font  les  Archives  du  Couvent. 

DEPOTER,  v.  ad.  Terme  de  Jardinier.  Oter  une 
plante,  ou  quelque  autre  chofe  d’un  pot.  Il  eft  temps 
de  depoter  les  fleurs.  Quint. 

DEPOUILLE  6c  DEPOUILLER.  Voyex 
Despouille  6c  Drspouillhr. 

DEPOURVOIR,  v.  ad.  Dégarnir ,  ôter  les  pro- 
vifions ,  les  chofes  necdfafres  à  la  fubfiftence  d’une  pla¬ 
ce* 
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ce,  d'une  mai  fon ,  d’une  .peifonne.  Un  Gouverneur 
iie  doit  point  biffer  dcpourvoir  fa  place ,  en  biffer  ôter 
les  hommes  8c  les  munitions.  Gettcmaifon  noble  eft 
pauvre  &  dépourvue  des  choies  neceffaires  à  la  vie.  Cet¬ 
te  veuve  affligée  eft  dépourvue  de  tout  fecours ,  d’amis 
&  d’argent. 

DepouRvoir,  fc  dit  aufîî  en  chofes  morales.  Il  faut 
être  bien  dépourvu  d’efprit,  de  fens ,  de  jugement, 
pour  commettre  une  telle  faute.  Il  étoit -dépourvu  de 
confeil ,  quand  il  a  fait  cette  tranfadion.  Souvent  on 
eft  dépourvu  de  mémoire ,  elle  quitte  les  gens  au  befoin. 
Jamais  on  n’eft  dépourvu  de  b  grâce,  de  l’affiftance  di¬ 
vine  ,  quand  on  veut  bien  y  coopérer. 

DïpoUrvU)  U ë .  part.,paff. & adj. 

La  cigale  ayant  chanté 
Tout  l'été , 

Se  trouva  fort  dépourvue. 

Quand  la  bife  fut  venue.  La  Font. 

Au  dépourvu,  adv.  A  Timprovifte,  par  furprife, 
lorfqu’on  n’eft  pas  fur  fes  gardes.  Le  jour  du  Jugement 
nous  viendra  furprendre  au  dépourvu ,  lorfque  nous  nous 
y  attendrons  le  moins.  Un  Gouverneur  de  place  ne 

.  .  doit  point  fe  biffer  aflaillir  au  dépourvu.  La  baffecour 
de  ce  Gentilhomme  eft  bien  garnie ,  on  ne  le  peut  pren¬ 
dre  au  dépourvu ,  quand  on  arrive  chez  lui.  Une  fille 
n’aime  pas  à  être  prife  au  dépourvu  ;  c’eft-à-dire ,  fans 
etre  parée,  niajuftée. 

Eft-il  donc  vrai  Belle  idalie , 

Depuis  que  vous  ne  m'avez  vu , 

Qu  un  certain  Cardinal  qui  n'efi  pas  d'Italie , 

Vous  avoit  prife  au  dépourvu  ? 

DEPRAVATION,  f.  f.  Dereglement  du  goût, 
des  mœurs  ,  ou  de  la  doctrine.  La  dépravation  de  nôtre 
raifon  eft  b  caufe  de  nos  erreurs.  Chacun  accufe  fon 
fiecle  de  dépravation ,  d’aller  de  mal  en  pis.  Vôtre  dé¬ 
pravation  a  eu  fa  recompenfe.  Du  Rier.  La  pofte- 
rité  de  Seth  fut  fàdelle  à  Dieu  malgré  b  dépravation  du 
temps.  M.  d  e  M.  Il  y  a  quelques  gens  qui  trouvent 
-ce  mot  un  peu  vieux ,  quand  il  s’agit  de  mœurs  8c  de 
dodrine-,  mais  comme  des  Auteurs  affez  approuvez 
s’en  fervent ,  on  ne  peut  pas  le  rejetter. 

DEPR  A  V  ER.  v.  ad.  Corrompre  le  goût  ,  les 
mœurs,  ou  b  dodrine.  Il  s’eft  dépravé le  goût  à  force 
de  boire.  C’eft  un  homme  capable  de  dépraver  toute  b 
jeuneffe.  Il  avoit  du  genie  pour  l’éloquence,  mais  b 
ledure  des  mauvais  Auteurs  lui  a  dépravé  le  goût. 
Plufieurs  maladies  rendent  le  goût  dépravé.  La  jeuneffe 
eft  maintenant  fort  infolente  8c  fort  dépravée ;  Les  Infi¬ 
dèles  mènent  une  vie  brutale  ,  8c  aufïï  dépravée  que  leur 
■dodrine.  Dieu  les  a  livrez  à  l’égarement  d’un  cfprit  dé¬ 
pravé  8c  corrompu.  Port -R. 

De  prave  ,  £E.  part.  8c  adj.  Si  on  recufela  raifon 
comme  un  Juge  dépravé ,  8c  corrompu,  il  n’y  a  plus 
rien  de  certain.  La  Pl. 

DEPRECATIF,  ive.  adj.  Terme  de  Théolo¬ 
gie,  qui  n’a  d’ufage  qu’en  cette  phrafe ,  Forme  depreca- 
ti  ve ,  qui  fe  dit  de  la  maniéré  d’adminiftrer  quelques-uns 
des  Sacremens  en  forme  de  priere.  Chez  les  Grecs  la 
orme  d’abfolution  eft  deprecative ,  étant  conçue  en  ces 
termes  ,  que  Dieu  vous  abfolve  :  au  lieu  que  dans  l’E- 
glife  Latine,  on  dit  en  forme  déclarative,  je  vous  ab- 
fous.  L’Acad. 

DEPRECATION,  f.  f.  Terme  de  Rhétorique, 
eft  une  figure  d’Orateurs ,  par  laquelle  ils  fouhaitent 
cju’il  arrive  quelque  grand  mal  ou  punition  à  celai 
<fui  ne  dira  pas  1a  vérité  de  lui  ,  ou  de  fon  aver- 
faire. 

DEPREDATION,  f.f.  Terme  de  Palais.  Pilla¬ 
ge  qui  fe  fait  dans  une  fucceftion ,  ou  partage ,  ou  dis¬ 
tribution  de  deniers.  Dans  cet  inventaire  il  s’eft  fait  une 
déprédation  vifible >  chaque  heritier  a  pillé  de  fon  côté. 
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Dans  les  directions  de  créanciers  il  arrive  fouvefttdes 
déprédations  »  les  directeurs  les  plus  puiffans  fe  font 
payer  au  préjudice  des  autres.  Quoyque  ce  mot  ne  Soit 
pas  des  plus  ufitez ,  on  s’en  peut  fort  bien  fervir  en  de 
certaines  occafions ,  où  l’on  veut  dire ,  quelque  chofe 
de  plus  fignificatif  que  ruine ,  que  vol ,  que  pillage. 
Apres  b  déprédation  de  tant  de  maifons  regulieres,  ]es 
peuples  fe  trouvèrent  chargez  d’impôts.  Mau* 
croix. 

DEPREDE',  e  e.  adj.  Terme  qui  fe  trouve  dans 
i’ Ordonnance  de  b  Marine,  qui  fe  dit  des  marchandées 
pillées  dans  un  vaiffeau. 

DEPRENDRE,  v.  ad.  Détacher.  Ses  deux  do¬ 
gues  étoient  tellement  attachez  l’un  contre  l’autre , 
qu’on  a  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  les  deprendre. 
L’A  c  a  d  .  Il  fe  dit  auffî  avec  le  pronom  perfonnel,  pour 
Se  détacher  de  quelque  chofe  où  on  étoit  engage  ou  em- 
barraffé.  Un  poiffon  pris  dans  une  nafife  fe  débat  &  fait 
ce  qu’il  peut  pour  fe  deprendre. 

Deprendre,  fe  dit  plus  élégamment  dans  les  chofes 
morales.  Les  mélancoliques  ne  fe  deprennent  pas  fi  aifé- 
ment  de  leurs  pallions.  Bal.  Jesus-Christ  nous 
a  deprïs  8c  détachez  du  commerce  des  chofes  debter- 
re.  Du  Bois.  Le  Comte  d’Arondel  prit  de  l’amour 
pour  b  Reine  fans  s’en  appercevoir ,  8c  ne  put  s’en  de¬ 
prendre  quand  il  s’en  fut  apperçu.  De  L  a  r  r  e  y. 

D  E  P  R  E'  S.  adv.  Tout  proche ,  tout  contre ,  exacte¬ 
ment.  Voir  une  chofe  deprès,  b  confiderer  deprés. 

DEPRESSER,  v.  ad.  T  erme  de  Relieur.  Oter  de 
la  preffe.  Il  y  a  affez  long  temps  que  ces  livres  font  en 
preffe ,  il  les  faut  depreffer. 

Depresser,  fe  dit  aufli  des  draps  ,  &  fignifîe  ,  Oter 
aux  draps  leluftre  qu’on  leur  avoit  donné,  lorfqu’on 
les  avoit  mis  en  preffe. 

DEPRESSION,  f.  f.  Terme  de  Phyfique ,  qui  fe 
dit  de  i’abaiffement  ou  ferrement  qui  arrive  à  un  corps 
qui  eft  ferré  8c  comprimé  par  un  autre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  depreffio. 

D  ep  R  e  s  s  i  O  N  )  fignifîe  en  Morale  ,  Abaiffement , 
humiliation.  Les  Supérieurs  des  Couvéns  tiennent  leurs 
Religieux  dans  1a  depreffion  pour  éprouver  leur  patience. 
UnPhilofbphe  eft  content  de  vivre  dans  h  depreffion* 
&  refufe  fouvent  les  honorables  emplois  qu’on  luipre- 
fente. 

DEP  RI.  f.m.  Terme  de  Finance.  C’eft  une  déclara¬ 
tion  qu’on  va  faire  au  Bureau  des  Aides  du  lieu  d’où  on 
veut  faire  tranfporter  fon  vin  pour  le  vendre  ailleurs , 
avec  foumifïion  d’en  venir  payer  le  droit  de  gros ,  qui 
eft  le  vingtième  félon  le  prix  qu’on  l’aura  vendu.  L’Or¬ 
donnance  ne  parle  du  depri  qu’à  l’égard  du  vin:  nean¬ 
moins  on  le  dit  aufîî  des  autres  déclarations  qu’on  fait 
aux  Bureaux  des  autres  marchandées  qu’on  tranfporte , 
dont  les  droits  de  doiiane  font  dûs ,  des  beftiaux  qu’on 
fait  paffer  debout  dans  les  villes  fans  payer  l’entrée ,  8cc. 
des  droits  de  peage  8c  autres  femblables. 

Ce  mot  vient  de  deprecari ,  pareequ’on  prie  le  Fermier  de 
fouffrir  ce  tranfport.  D’autres  veulent  qu’il  vienne  de 
profiteri ,  pareeque  les  marchandées  ainfi  déclarées  s’ap¬ 
pellent  en  Latin  merces  profejfa. 

Depri,  fe  dit  aufîî  en  Jurifprudence  Feodale  de  la  dé¬ 
claration  qu’on  fait  au  Seigneur  d’un  héritage  acquis 
mouvant  de  lui  aux  fins  de  lui  payer  les  droits  feigneu- 
riaux ,  en  ottroyant  pour  cela  quelque  delai. 

D  E  P  R I E  R.  v.  aCt.  C’eft ,  Aller  faire  au  Bureau  des 
Aides ,  ou  à  un  Seigneur  Féodal ,  b  déclaration  ou  le 
depri  precedent. 

De  prier  ,  eft  quelquefois  oppofé  à  prier.  On  avoit 
envoyé  prier  tous  les  parens  de  cette  noce ,  mais  on  les 
a  envoyé  deprier ,  pareeque  le  mariage  eft  furfis,  ou  rom¬ 
pu.  Il  eft  du  ftile  bas  8c  familier. 

DEPRIMER,  v.  ad.  Rabaiffer,  ravaler,  rendre 

vil. 
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vil»  abjeéfc,  meprifable.  C’eft  le  propre  des  envieux 
de  fe  déprimer  les  uns  les  autres.  Un  Supérieur  éprouve 
un  î^ovice  en  le  déprimant ,  en  l’occupaut  aux  plus  vils 
offices  de  la  maifon.  Un  changement  de  gouvernement 
déprimé  plufieurs  gens  qui  s’étoient  bien  élevez.  Ce  mot 
n’eft  guere  en  ufage ,  3c  on  ne  le  dit  ordinairement  que 
des  perfonnes. 

Déprimé,  ee.  part.  pafT.  &  ad]. 

DEPRISER,  v.  ad.  Tâcher  de  diminuer  la  valeur , 
le  mérité  de  quelque  chofe.  Les  envieux  tâchent  de  dé¬ 
primer  la  vertu,  le  mérité  de  leurs  rivaux.  Un  acheteur  de- 
prife  la  marchandée ,  tandis  que  le  vendeur  la  prife  de 
fon  côté.  C’eft  une  efpece  d’humilité,  de  fe  dépri¬ 
mer  foi-même,  de  parler  modeftement  de  fes  Ou¬ 
vrages* 

Ce  mot  vient  de  depretiare ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Lati¬ 
nité  pour  fignifier  la  meme  chofe. 

DEPROPRIEMENT.  f. m.  eftom  terme  dont 
on  ufe  en  l’Ordre  de  Malthe ,  pour  fignifier  le  teflament 
des  Chevaliers ,  ou  du  Grand  Maître. 

DEPUCELER,  v.  ad.  Oter  la  fleur  de  virginité  à 
une  perfonne.  Les  Anciens  avoient  tant  de  refped  pour 
les  vierges,  qu’on  ne  les  faifoit  point  mourir ,  fansles 
avoir  fait  depuceler.  Ceux  de  la  côte  de  Malabar  payent 
les  étrangers  pour  venir  depuceler  leurs  femmes ,  &  en 
prendre  la  première  fleur.  Chez  les  Ecoffois  c’étoit  un 
droit  des  Seigneurs  de  depuceler  la  nouvelle  mariée ,  qui 
leur  fut  accordé  par  Evenus  leur  Roi ,  &  qui  leur  fut 
ôté  par  Malcolme ,  qui  permit  qu’on  s’en  rachetât  pour 
un  certain  prix  qu’on  appelloit  match  et  a ,  ou  un  certain 
nombre  de  vaches ,  par  allufion  au  mot  de  mareb ,  qui 
fignifioit  chez  eux  un  cheval.  Buchanan  dit  auflî ,  qu’on 
s’ en  rachetait  pour  un  demi-marc  d’argent ,  qu’on  ap¬ 
pelloit  marebette.  Cela  a  eu  lieu  aufli  dans  la  Flandre  , 
danslaFrife,  &  en  quelques  lieux  d’Allemagne.  Par 
la  coutume  d’Anjou  &  du  Maine ,  une  fille  apres  25 .  ans 
fe  peut  faire  depuceler ,  fans  pouvoir  être  exheredée  par 
fon  pere.  Du  Cange  cite  un  arrêt  du  19.  Mars  1409. 
obtenu  par  les  habitans  d’Abbeville  contre  l’Evêque 
d’Amiens,  qui  faifoit  racheter  par  une  certaine  fomme 

.  d’argent  la  deffenfe  qu’il  avoit  faite  de  depuceler  les  nou¬ 
velles  mariées  les  trois  premières  nuits  de  leurs  noces  : 
ce  qui  étoit  fondé  fur  le  I V.  Concile  de  Carthage ,  qui 
l’avoit  ordonné  pour  la  reverence  de  la  benediélion  ma¬ 
trimoniale. 

Depuceler,  fe  dit  aufli  en  parlant  des chofes qu’on 
fait  la  première  fois.  Cet  Avocat  a  plaidé  fa  première 
caufe,  le  voilà  depucelé. 

On  appelle  proverbialement  un  fanfaron  en  amour ,  Un  de- 
puceleur  de  nourrices. 

DEPUIS.  Prepofition  qui  régit  l’accufatif ,  &  qui  fe 
dit  du  temps,  du  lieu,  &  de  l’ordre.  Depuis  le  lever 
du  foleil  jufqu’à  la  nuit ,  les  troupes  de  Darius  ne  ceffe- 
rent  de  defiler.  Vau  g.  La  France  s’étend  depuis  le 
Rhin  jufqu’aux  Pyrénées,  Je  les  ai  tous  vus  depuis  le 
,  premier  jufqu’au  dernier. 

Depuis,  eft  aufli  adv.  mais  il  ne  fe  dit  que  du  temps. 
Cela  s  eft  paffe  depuis.  Ab  lan.  On  a  remarqué  qu’il 
n  y  a  point  de  mot  qui  fe  foit  tant  opiniâtré  pour  s’éta¬ 
blir,  ni  qui  ait  ete  tant  rebuté  que ,  du  depuis.  Lebon 
ufage  l’a  enfin  banni,  foit  comme  adverbe,  foit  com¬ 
me  prepofition.  Vau.  Qbfervez  encore  que  depuis  ne 
fe  doit  point  mettre  apres  un  prétérit  indéfini.  Depuis 
que  nous  vous  eûmes  quitté ,  il  arriva*  il  faut  dire ,  après 
que  nous  vous  eûmes  quitt^.  Corn. 

Depuis,  fe  joint  quelquëfois  avec  peu,  &  fait  une 
efpece  d’adverbe  qui  fignifie ,  Il  n’y  a  pas  long  temps. 

.  Un  courier  eft  arrive'  depuis  peu.  Il  fe  joint  quelquefois 
avec  quand,  &  eft  encore  une  efpece  d’adverbe,  qui 
fignifie,  Depuis  quel  temps  ?  Depuis  quand  avez-vous  les 
yeux  dcVenus?  Voit.  Depuis  fe  joint  quelquefois 
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avec  que,  de  alors  il  ne  fe  dit  que  du  temps,  ôéeftüttê 
efpece  de  conjc  n’  T  '  *  r 

cun  ufage  qu’à 
pris  que  vous 
Port  ug. 

DEPUTATION,  f.  f*  Envoi  de  quelques  perfon¬ 
nes  choifies  dans  un  Corps  vers  un  Prince ,  ou  une  Af- 
femblée,  pour  traiter  en  fon  nom  de  fes  affaires ,  ou 
pour  les  pourfuivre  en  Juftice.  Les  députations  fe  font 
plus  ou  moins  foiennelles,  félon  la  qualité  des  per¬ 
fonnes  à  qui  on  les  envoyé ,  ou  des  affaires  dont  il  s’a¬ 
git.  Effayons  de  ramener  les  efprits  par  une  fécondé  dé¬ 
putât  son.  Vaug. 

Députation  ,  fe  dit  aufli  du  Corps  des  Députez. 
Un  tel  Evêque  eft  le  Chef  de  la  Dépuration  des  Etats  de 
Languedoc ,  il  porte  les  cahiers. 

DEPUTE  R.  v,  aét.  Envoyer  quelcun  avec  commif- 
fion*  Il  ne  fe  dit  point  d  un  particulier  qui  envoyé  *  mais 
feulement  d’un  corps  ou  d’une  perfonne  en  autorité. 
Députer  vers  quelque  Prince,  ou  quelque  Affemblée  * 
pour  lui  rendre  fes  devoirs  &  fourni  liions,  pour  lui  re- 
prefenter  fes  befoins ,  lui  faire  des  remontrances ,  pour 
faire  &  négocier  fes  affaires ,  aflîfter  à  quelques  delibe¬ 
rations  ,  ou  autres  chofes  femblables.  Tous  les  Princes 
d’Allemagne  ont  député  à  la  Diette.  Chaque  ville,  oü 
chaque  Corps  d’une  Province  député  à  l’Affemblée  des 
Etats.  Le  Parlement  a  député  un  Prefident  &  fix  Con- 
feillers  pour  faire  au  Roi  de  très-humbles  remontran¬ 
ces ,  pour  le  féliciter  fur  une  telle  nouvelle»  pour  lui 
rendre  raifon  d’une  telle  affaire.  Le  Chapitre  a  député 
deux  Chanoines  pour  venir  folliciter  leurs  affaires  au 
Confeil.  Tous  les  Diocefes  ont  député  pour  tenir  l’Af¬ 
femblée  du  Clergé. 

On  diroit  que  le  Ciel ,  le  députant  exprès , 

N’a  confié  qu'à  lui  fies  oracles  fiecrets. 

L’Art  de  Prech. 

Député,  É  e.  part.  paff.  &  adj . 

Député,  f.  rn.  Qui  eft  commis,  envoyé  par  fon 
Corps.  Le  Parlement  n’a  point  été  en  Corps  à  une  tel¬ 
le  ceremonie,  il  n’y  a  aflïfté  que  par  Députez..  Voilà  le 
Député  d  une  telle  Province.  Les  Députez,  du  premier 
ordre,  du  fécond  ordre.  Un  Commiffaire  député  pour 
l’inftrudion  d’un  procès. 

On  dit  proverbialement ,  Les  Député £  de  Vaugirard  »  qui 
viennent  en  corps ,  &  ne  font  qu’un. 

D  E 

D  E  QJJ  O  Y.  Quand  ce  mot  fert  à  interrpger ,  il  figni-* 
fie.  De  quelle  chofe.  Dequoy  s’agit-il  ?  Dequoy  parlez 
vous?  Ab  LAN. 

Deqijoy.  Quand  ee  mot  n’ eft  pas  une  interrogation ,  il 
fignifie ,  Quelque  chofe*  Ainfi  on  dit ,  qu’un  homme  a 
bien  dequoy  i  pour  dire,  qu’il  a  bien  du  Bien;  quil  a 
dequoy  vivre,  dequoy  payer,  &c. 

Dis  moi  ami ,  que  vaut-il  mieux  avoir  , 

Beaucoup  de  biens ,  ou  beaucoup  de  fiçavoir  ? 

•  Je  n'en  ficay  rien  :  mais  les  Sçavans  je  voi , 

Faire  la  cour  à  ceux  qui  ont  dequoy.  S.  G.e* 

On  dit ,  par  maniéré  de  civilité  à  ceux  qui  remercient  » 
qu’il  n’y  a  pas  dequoy  j  pour  dire ,  que  cela  ne  vaut  pas 
un  remerciement. 

On  dit  proverbialement  »  qu’il  n’y  a  pas  dequoy  fouetter  un 
chat;  pour  dire,  qu’il  n’y  a  pas  matière d’impofer la 
moindre  peine.  On  dit  aufli.  Voilà  hien  dequoy. * 
pour  dire,  que  le  fuj  et  dont  on  parle*  n.’eft  nullement! 
confiderable. 


-,  PIeurer  fans  ceffe  depuis  que  j’ay  ap* 
étiez  refolu  a  un  éloignement.  Let, 
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DERACINEMENT,  f.ra.  Aâion  par  laquelle 
on  arrache  une  chofe  plante'e.  Le  déracinement  de  ces 

arbres  eft  l'effet  d'un  ouragan. 

DERACINER,  v.  ad.  Arracher  un  arbre  ,  une 
plante  de  terre.  La  violence  des  torrens  eft  fi  forte, 
quelle  déraciné  les  arbres ,  &  les  entraîne.  On  ne  peut 
entièrement  déraciner  le  chiendent,  il  repoufle  toujours. 

Déraciner,  fignihe  suffi  ,  Cerner,  coupper  tout 
autour.  On  tâche  à  déraciner  les  cors  aux  pieds ,  en 
cernant  le  calus  qui  eft  autour.  Les  arracheuis  de  dens 
decharnent  la  dent ,  la  déracinent  avant  que  de  la  tiier. 

Deraciïier,  fc  dit  figuré  mént  en  chofes  morales , 
pour  dire ,  Oter  la  fource  d  un  abus ,  d  une  hcrefie. 
On  a  de  la  peine  à  déraciner  d’un  efprit  les  opinions  dont 
il  eft  préoccupé ,  a  déraciner  les  vices  contrariez  par 
une  longue  habitude. 

Déraciné,  É  e.  part.  paff. 

D  E  R  A  D  E  R.  v.  n.  Terme  de  Marine.  Se  dit  d’un 
vailfeau  qui  par  un  gros  vent  a  été  force  de  quittci  la 
rade  où  il  avoit  mouillé ,  en  traînant  fies  ancres  après  foi. 

DERAISONNABLE,  adj.m.&f.  Qui  cil  con¬ 
tre  la  raifon ,  le  bon  fens ,  la  juftice.  Les  Infidèles 
taxent  la  rançon  d’un  Chrétien  à  un  prix  déraisonnable. 
Vous  vous  fondez  fur  des  principes  qui  font  paradoxes  & 
deraifonnables.  On  ne  peut  tranfiger  avec  cet  homme- 
là  ,  fts  prétentions  font  tout-à-fait  deraifonnables.  Il 
faut  jetter  du  merveilleux  dans  l’Epopée,  qui  en  cela 
va  jüf(\u  âuder  ai fonnable.D  ac.  Il  n  y  a  perfonne  qui 
naturellement  n’ait  quelque  honte  à  pafoïtre  deraifon- 
tiable.  Ab.  de  St.  R.  Les  peres  ont  une  impatience 
déraisonnable  de  pouffer  leurs  en  tans  dans  les  charges  de 
la  République.  St.Ev. 

DERAISONNABLEMENT,  adv.  D’une 
maniéré  deraifonnable ,  ou  injufte.  Il  en  a  agi  a  y  ec  fa 
partie  fort  detaifonnablement. 

DERANGEMENT,  f.m.  Changement  qui  trou¬ 
ble  l’ordre  &  la  difpofition  qui  étoit  en  des  chofes  anân- 
oées*  Les  Opticiens  difent  que  le  changement  de  cou- 

♦feur  qui  arrive  dans  un  fruit  qui  meurit ,  vient  du  déran¬ 
gement  des  parties.  j 

f)  P  rangement.  Ce  mot  fe  dit  aufli  figurement  en 
Morale.  Ce  dérangement  univerfel ,  &  continuel  des 
chofes  humaines ,  tout  defordonné  qu’il  femble  à  nos 
yeux  ,  eft  pourtant  dans  l’ordre  de  la  Providence.  F  l  . 
Qu’on  jette  les  yeux  fur  les  divers  états  de  la  vie ,  quel 
dérangement ,  quel  defordre  n  y  verra-t-on  pas  ?  Di  s  c. 

rcfe  l’Ë L  OQ^ 

DERANGER,  v.  ad,  Mettre  en  defordre ,  en  con- 
fufion  une  chofe  rangée  3c  mife  par  ordre.  Un  Sçavant 
fe  fâche ,  quand  on  lui  dérangé  fiés  livres  ;  une  femme 
bien  cocffée ,  quand  on  lui  dtr ange  fes  cheveux. 

DeRanger*  fe  dit  figiirément  des  deffeins ,  &  de  la 
maniéré  de  vivre.  Cet  accident  imprévu  a  dérangé  tout 
mon  plan  de  vie.  O  e.  M.  Le  Maréchal  de  Crequi  étoit 
fort  en  colere  contre  cette  mort  barbare ,  qui  fans  con- 
fiderer  fes  affaires,  eft  venue  déranger  fes  projets.  M. 
d  e  S;  Rien  ne  derangeoit  dans  fon  efprit  ce  que  le  mé¬ 
rité  y  avoit  une  Fois  place.  F l  .  Une  femme  dit ,  en  ge¬ 
neral  ,  je  fuis  toute  dérangée  -,  lorsqu  elle  s  ennuye ,  3c 
qu’on  a  rompu  fes  deffeins. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  Déranger  la  bonnete  -,  pour 
dire ,  la  déboutonner  du  corps  de  la  voile^ 

t)  fe  Range  v  É  e.  part.  paff.  8c  adj. 

ÔERAYURE.  f.  F.  Terme  de  Laboureur.  C’eft  la 
derniere  raye  qu’on  fait ,  lorsqu’on  laboure ,  3c  qui  fe- 
pare  les  filions. 

DERECHEF,  adv.  Une  fécondé  fois  •  encore  ;  de 
nouveau.  Je  l’ay  déjà  averti  ,  je  l’avertirai  derechef. 
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.  Ménagé  dit  que  ce  mot  vient  de  derecayc ,  8c  que  Camb¬ 
rien  le  dérivé  rie  Y  Anglois  denbefu ,  lignifiant  la  même 
chofe.  Il  eft  aflèz  vieux  pour  n’ofer  s’en  fervirque  dans 
le  bürlefqœ. 

DEREGLEMENT,  f.  m.  Defordre ,  adion  ou 
mouvement  qui  fe  fait  contre  les  loix  naturelles ,  ou  ci¬ 
viles  ,  ou  morales.  Cette  année  il  y  a  eu  du  dérèglement 
dans  les  faifons,  l’hiver  a  été  beau,  &  le  printemps 
fort  pluvieux.  Cet  homme  vit  dans  un  grand  déréglé - 
ment  de  moeurs.  Il  ire  faut  pas  prendre  un  dérèglement 
d’imagination  pour  un  entoufiafme  poétique.  O  e.  M. 
Ce  qu’on  appelle  dereglement  dans  les  autres ,  n’cft  dans 
les  Héros  qu’une  impetuofité  qui  emporte  nôtre  admi¬ 
ration  ,  fans  reconnoître  nôtre  jugement.  St.  Ev. 

]1  y  a  un  agréable  dereglement  d’efprit  qui  accompagne 
d’ordinaire  la  paffion  de  deux  Amans  heureux.  Ab.de 
St.  R.  Il  faut  éviter  le  dereglement  aufli-bien  que  la 
contrainte.  St.Ev.  La  doétrine  des  opinions  proba¬ 
bles  eft  la  fource  &  la  bafe  de  leurs  dereglement.  Paso. 

Il  faut  bien  des  années  de  dereglement  8c  de  libertinage 
pour  arriver  à  ce  cpmble  d'infamie.  Pat  RU.  Le  feu, 
&  les  emportemens  de  Tertullien  marquent  affez  kde- 
reglement  de  fon  imagination.  Ma  le  b.  On  le  dit 
meme  des  chofes  inanimées.  Cette  horloge  ne  mar¬ 
que  pas  bien ,  il  y  a  quelque  dereglement  en  fon  mou¬ 
vement.  / 

DEREGLEMENT,  adv.  D’une  maniéré  dereglee. 
On  vit  fort  dereglement  en  cette  maifon ,  il  n’y  a  point 
d’heure  réglée  pour  le  dîner  ni  pour  le  fouper. 

DEREGLER,  v.  ad.  Agir  contre  la  réglé,  contre 
l’ordre  établi.  Qiioy  qu’un  Royaume  foit  bien  réglé , 
la  guerre  civile  le  déréglé  tout.  Le  libertihage  déréglé 
les  Maifons  les  plus  réglées  dans  leur  fondation.  Dieu 
avoit  fait  l’homme  de  fes  propres  mains  :  nulle  ignorance 
n’obfcurcilfoit  fon  efprit ,  3c  nul  mauvais  defir  ne  iere^ 
gloït  fa  volonté.  Fl*  Quand  la  colere  emporte  l’Ora¬ 
teur  elle  le  trouble  j  &  l'égare:  elle  déréglé  fon  gefte , 
3c  fon  adion.  M.  Es  P. 

Déréglé,  Ée.  part.  paff.  &  adj.  Un  efprit  déréglé. 
Cette  femme  mene  unfevi tdereglée,  elfe  court  toute 
la  nuit,  &  dort  tout  le  jour.  Ce  jeune  homme  a  des 
mœurs  fort  déréglées ,  il  s’adonne  à  toutes  fortes  de  dé¬ 
bauchés.  Une  femme  eft-elierefponfable  des  mouve- 
mens  déréglée,  que  fa  beauté  peut  exciter?  Oe.M. 
Les  émotions  de  la  colere  font  toutes  malignes ,  8c  dé¬ 
réglées.  M.  Esî>. 

Souvent  dans  les  tranfports  d'une  amour  dereglée* 

J'ofe  te  demander  les  grandeurs  d'ici  bas . 

L’Ab.Tetu. 

D  E  R I D  E  R.  verb.  3d.  Réjouir,  raffenerer  le  vifage  : 
ôter  les  rides.  Ce  vieillard  renfrogné  eft  fi  fevere, 
que  rarement  il  fe  déridé  le  front.  On  ne  peut  vous  dé¬ 
rider  le  front ,  quelque  plaifantes  que  foient  les  chofes 
qu’on  dit  devant  vous.  Bell. 

Loin  d'ici  ces  Auteurs  froids ,  &  mélancoliques , 

Qui  dans  leur  f  ombre  humeur  fe  croiment  faire  afiiwt , 

Si  les  grâces  jamais  leur  deridoient  le  front.  Boi. 

Il  faut  tirer  fut  la  platine  le  linge  de  la  lefeive  pour  le 
derider.  — 

DERISION,  f.  f.  Adion  par  laquelle  onfe  moque 
de  quelque  chofe ,  ou  on  la  tourne  en  ridicule.  C’eft 
un  blafphème  de  tourner  en  derifion  les  chofes  facrees. 
Ceux  qu’on  attache  au  pilori  font  expofez  à  la  derifion  du 
peuple.  Lfe  genie  de  Democrite  étoit  une  derifion  gene¬ 
rale  des  adions  des  hommes.  Ils  les  portèrent  en  derifion 
par  toute  la  ville.  Maucroïx. 

DERIVATIF,  iv  e.  adj.  Terme  de  Grammaire.  - 
Mot ,  didion  qui  tire  fon  origine  d’une  autre  quon  ap¬ 
pelle  fon  primitif.  . 

DERIVATION,  f.  f.  Terme  de  Mariné.  Sonie 
hors  de  fa  route.  On  appelle  aufli  canal  de  dérivation^ 
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tan  Canal  par  où  on  conduit ,  ou  on  amaffe  des  eaux 
pour  les  porter,  &  conduire  dans  un  refervoir.  Le 
canal  de  dérivation  qui  porte  les  eaux  dans  le  baflia  de 
Nouroufe  en  Languedoc  pour  la  communication  des 
Mers. 

Dérivation,  Te  dit  auffi  en  Medecine  du  détour 
qu’on  fait  prendre  aux  humeurs  qui  coulent  fur  une  par¬ 
tie  ,  en  les  attirant  vers  les  parties  voifines.  Ainfi  dans 
la  fluxion  qui  fe  fait  fur  les  yeux  &  fur  les  dens ,  on  ap¬ 
plique  un  veficatoire  derrière  les  oreilles  pour  la  dé¬ 
tourner  :  dans  l’efquinancie  on  ordonne  la  faignée  des 
ranules,  c’eft-à-dire,  des  veines  dedeflous  la  langue 
pour  détourner  l’humeur  qui  fe  jette  fur  la  gorge. 
Dérivation,  en  termes  de  Grammaire,  fe  dit  de 
la  liaifon  ou  affinité  qu’un  mot  a  avec  un  autre  pour  en 
avoir  été  formé  originairement. 

DERIVE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Différence  du 
rumb  de  vent  où  l’ôn  va ,  à  celui  où  l’on  veut  aller  ; 
biaifement  du  cours  du  vaiffeau  qui  va  de  côté  ,  qui 
s’abat  ;  fauffe  route ,  ou  détour  forcé  qu’on  fait  de  (on 
vrai  chemin  par  la  violence  des  vens ,  des  courans ,  ou 
de  la  marée.  Dans  cette  côte  les  courans  font  fi  violens, 

1  qu’il  faut  aller  à  la  dérivé.  La  dérivé  eft  la  caufe  la  plus 
ordinaire  qui  fait  que  les  Pilotes  fe  trompent  dans  leur 
eftime.  On  dit,  Avoir  un  quart  de  dérive ,  c’eft ,  Perdre 
un  quart  de  vent  fur  la  route  que  l’on  fait.  La  dérivé  vaut 
U  route  ;  c’eft-à-dire,  que  la  dérivé  que  fait  le  vaiffeau 
'  le  porte  fur  la  route  que  l’on  veut  faire.  Combien  y  a-t-il 
de  dérivé  ?  c’eft  demander  au  Pilote  la  différence  qu’il 
y  a  de  la  route  que  l’on  fait ,  à  celle  qu’on  femble  faire. 
Que  vaut  la  dérivé  ?  c’eft-à-dire ,  à  quelle  aire  de  vent 
porte  la  dérivé?  On  dit  encore  ,  Il  y  a  belle  dérivé , 
c’eft-à-dire,  qu’on  eft  affez  éloigné  des  côtes  pour 
h’avoir  rien  à  craindre  de  la  terre.  En  general  on  dit 
d’une  chofe  qui  va  au  grc  du  vent ,  qu’elle  va  à  la 
dérivé. 

DERIVER,  v.  a«ft.  &  n.  Terme  de  Mariné.  Sortir 

•  de  fa  route ,  de  fon  droit  chemin ,  aller  à  la  dérivé ,  & 
de  côté  par  la  violence  des  vens ,  ou  des  courans ,  ou 

•  de  là  marée.  Ce  vaiffeau  vint  dériver  8c  s’abattre  fur  nous. 
Les  vaiffeaux  ne  fçauroient  aller  aux  Indes  fans  dériver , 
à  caufe  de  la  violence  des  courans  qui  font  fous  la  Ligne. 
Se  laiffer  dériver ,  c’eft  fe  laiffer  aller  au  courant  de  l’eau , 
ou  au  gré  du  vent. 

Dériver,  fignifie  auflî ,  Tirer  l’eau  d’une  fource  pour 
la  conduire  par  quelque  canal.  On  a  dérivé  les  eaux  de 
'  toutes  les  fources  voifines  pour  emplir  ce  bafOn ,  pour 

-  nourrir  ce  canal. 

Deri  ver,  en  termes  de  Grammaire,  fignifie ,  Venir, 
defeendre  ;  il  fe  dit  d’un  mot  formé  d’un  autre  primitif. 

-  Les  Italiens  fe  permettent  de  faire  plufieurs  mots  déri¬ 
vez, diminutifs  &  augmentatifs  fur  chaque  mot  radi- 

■'  cal.  Les  mots  de  rétention  ,  Palefrenier ,  exploiter , 
blancbiffave  ,  font  dérivez,  de  tenir ,  Palefroi ,  exploit , 
blanchir . 

De  river,  chez  les  Serruriers ,  fignifie,  Oter  la  ri- 
vure.  Ce  clou,  cette  vis,  ne  fe  fçauroient  arracher 
fans  les  dériver ,  fans  en  ôter  la  rivure. 

D  e  river,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Toutes  les 
grâces  qui  nous  viennent ,  dérivent  du  Ciel ,  c’en  eft  la 
■  première  fource.  Toutes  nos  infirmitez  dérivent  du  pé¬ 
ché  originel ,  il  en  eft  la  première  caufe.  Pour  guérir 

•  une  fluxion ,  il  faut  aller  à  la  fource ,  à  la  caufe  d’où  elle 
dérivé. 

Dérivé,  ee.  part, paff. & adj. 

DERME,  f. m.  Terme  de  Medecine,  qui  fe  dit  du 
cuir  ou  de  la  peau  de  l’homme.  Ce  nom  vient  du 
mot  Grec  derein  ,  qui  fignifie  écorcher.  Le  cuir  eft 
la  plus  ample  &  la  plus  épaiffe  de  toutes  le»  mem¬ 
branes;  c’eft  l’organe  de  l’attouchement  extérieur,  & 
la  couverture  6c  rembelliffement  des  parties  qui  font 
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au  deffous.  Il  eft  compofé  de  deux  parties  ;  celle  quf 
fe  prefente  la  première,  eftappellée  corps  réticulaire , 
parcequ’elle  eft  percée  comme  un  refeau  ,  d’un  tres- 
grand  nombre  de  petits  trous.  L’autre  eft  d’une  fubftan- 
cefibreufe:  elle  eft  formée  des  extremitez  d’arteres, 
de  veines ,  de  nerfs  &  de  tendons ,  d’ou  fortent  quan¬ 
tité  de  petites  éminences  qu*bn  appelle  mamelons  pyra¬ 
midaux:  elle  eft  auflî  parfemée  d’une  infinité  de  glan¬ 
des  appellées  miliaires,  qui  ont  chacune  leurs  vaifl'eaux 
excrétoires.  Ces  conduits  excrétoires  paflent  avec  les 
mamelons  pyramidaux  à  travers  les  trous  du  corps  réticu¬ 
laire,  8c  vont  aboutir  à  la  cuticule.  Les  mamelons  félon 
le  fentiment  des  Modernes  font  l’organe  du  tact ,  8c  les 
vaiffeaux  excrétoires  fervent  à  évacuer  la  matière  delà 
tranfpiration  8c  de  la  fueur  qui  a  été  feparée  dans  les 
glandes  miliaires. 

DERNIER,  iere.  adj.  &f.  m.  &f.  Terme  rela¬ 
tif,  8c  oppofé  à  premier.  Ce  qui  eft  à  l’extremité  op- 
pofée  au  commencement  :  qui  eft  après  tous  1  es  autres. 
On  dit  en  Philofophie ,  Ce  qui  eft  le  premier  en  l’in.- 
tention  ,  eft  le  dernier  e  n  l’execution.  Il  vaut  mieux 
être  le  premier  ,  que  le  dernier  Noble  de  fa  race: 
c’eft  un  mot  qui  a  été  dit  par  Iphicrate  Capitaine  Athé¬ 
nien  ,  à  celui  qui  lui  reprochoit  qu’il  avoit  été  Cordon¬ 
nier.  L’Evangile  dit  que  les  premiers  feront  les  der¬ 
niers,  &  les  dmùm  feront  les  premiers,  en  faveur  des 
humbles,  &  en  haine  des  fuperbes.  Un  brave  n’eft  ja¬ 
mais  des  derniers  à  l’affaut.  Cet  homme  eft  fort  vigi¬ 
lant,  il  eft  le  premier  levé  ,  8c  le  dernier  couché. 
C’eft  un  homme  irrefolu  qui  conclud  toujours  pour  le 
dernier  qui  lui  parle.  Les  bains  &  les  eaux  font  les 
derniers  remedes  que  les  Médecins  ordonnent  à  ceux 
qu’ils  ne  peuvent  guérir. 

On  dit  auffi ,  En  dernier  lieu ,  en  dernier  item  ;  pour  dire , 
Finalement ,  pour  conclufion.  On  dit  qu’un  homme 
eft  aux  derniers  abois ,  qu’il  rend  le  dernier  foupir  ;  pour 
dire,  qu’il  agonife;  qu’on  lui  a  dit  le  dernier  adieu, 
qu’on  lui  a  rendu  les  derniers  devoirs ,  quand  on  a  fait 
fes  obfêques. 

C'efl  un  arrêt  du  Ciel ,  il  faut  que  l'homme  meure  ; 

Tel  eft  fon  partage  &  fon  fort , 

Rien  n'efi  plus  certain  que  fa  mort* 

Et  rien  plus  incertain  que  cette  derniere  heure. 

L’Ab.Tet  ü. 

On  dit  auffi  au  jeu ,  qu’un  homme  eft  le  dernier ,  lors-' 
qu’il  vient  de  quitter  la  main,  8c que  tous  les  autres 

.  jouent  devant  lui. 

Dernier,  fe  dit  auffi  pour  marquer  le  temps.  L’année 
derniere  fut  fort  fertile.  La  gazette  de  Samedi  dernier 
portoit  telle  chofe.  On  a  publié  cette  ferme  pour  la  der¬ 
niere  fois.  On  dit  auffi ,  le  Jugement  dernier  ;  pour  dire, 
le  Jugement  final ,  qui  viendra  dans  1  es  derniers  temps. 
Je  ne  fuis  point  de  ceux  que  l’amour  de  l’antiquité  aveu¬ 
gle,  &  qui  s’imaginent  qu’on  n’a  point  d’efprit  dans 
ces  derniers  fiecles.  Bo  U.  On  dit  auffi  dans  les  Prefi- 
diaux,  Par  jugement  dernier ;  pour  dire,  En  dernier 
reffort  &  prefidialement. 

De  r  ni  e  r  *  fe  dit  auflî  des  deux  extremitez  en  bien  & 
en  mal  qui  fe  trouvent  dans  les  chofes.  Le  feu  eft  chaud 
au  dernier  degré,  au  fouverain  degré.  Il  eft  difficile 
d’acquérir  le  dernier  degré  de  perfection.  C’eft  un  ou¬ 
vrage  où  on  a  mis  la  derniere  main ,  qu’on  a  mis  au 
meilleur  état  qu’on  a  pu.  C’eft  un  homme  qu’on  a 
traitté  avec  la  derniere  indignité.  Ce  Marquis  eft  du 
dernier  ridicule.  Cet  avare  eft  le  dernier  des  hommes  , 
il  vit  dans  la  derniere  mifere.  Cela  eft  du  dernier  bour¬ 
geois.  Mo  l  .  Ce  Marchand  veut  vendre  fon  drap  vingt 

,  livres  m  dernier  mot;  pour  dire,  11  n’en  veut  rien  ra¬ 
battre. 

Dernier,  fe  dit  auffi  dans  les  tripots ,  de  cette  divi¬ 
sion  de  la  galerie  qui  eft  la  plus  proche  des  murs.  On 
X  X  X  x  X  2.  met 
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met  les  meilleurs  joiieurs  au  dernier  ï  pour  gïirder  le 
dernier. 

Dernier*  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  fit 
tomme  le  Roi  devant  Pavie,  il  tira  jufqu’au  dernier 
fou.  On  dit  aufli ,  Le  premier  au  bois ,  &  le  dernier  à 
l’eau.  On  dit  aufli  d’un  opiniâtre  >  qu’il,  veut  toujours 
avoir  le  dernier \  pour  dire,  qu’il  veut  toujours  etre  le 
dernier  à  répliquer ,  ou  à  donner  quelque  coup. 

Çe mot  vient  de  derrière  >  qu’on  a  lait  de  la  particule  de* 
&du  mot  rïere ,  vieux  François ,  qui  eft  dérivé  de  rétro. 

Men. 

DERNIEREMENT,  adv.  de  temps.  Depuis  peu 
de  jours.  Je  vis  dernièrement  un  de  vos  amis.  On  le 
dit  aufli  deeequi  eft  moderne.  Ce  n’eftque  dernière¬ 
ment  qu’on  a  inventé  les  lunettes ,  l’Impreflion. 

DEROBEMENT,  f.  m.  Terme  d’ Architecture. 
On  dit  d’une  voûte,  quelle  eft  faite  par derobement , 
ou  avec  panneaux,  qui  font  deux  maniérés  decoupper 
les  pierres  pour  faire  les  arcs. 

DEROBER,  v.  a<5t.  Voler  ;  prendre  le  bien  d’autrui, 
&  à  fon  infçu.  Ce  qu’on  a  dérobé  eft  fujet  à  une  perpe- 
tuelle  revendication.  Les  couppeurs  de  bourfe  dérobent 
fort  adroitement.  Les  valets  dérobent  leurs  maîtres. 
On  dérobé  la  peine  des  pauvres  gens ,  quand  on  ne  les 
paye  pas  bien. 

Ce  mot  vient  de  rober ,  &  de  robe,  dérivez  de  raupa ,  Me¬ 
nacer  ou  de  l’Allemand  rauben,  fur  lequel  l’Italien 
a  formé  robare,  8c  l’Efpagnol  ruhar. 

Dérober,  Ce  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  8c 
morales,  &  lignifie,  Ravir,  enlever.  Les  Auteurs  fe 
dérobent  les  uns  aux  autres  leurs  penfées ,  les  Machiniftes 

,  leurs  inventions.  Alexandre  ne  voulut  pas  combattre 
de  nuit ,  difant  que  c’étoit  dérober  la  victoire.  Il  ne  faut 
pas  dérober  la  gloire  qui  eft  due  aux  belles  aCtions.  Ce 
valet  dérobé  quelques  heures  au  fommeil  pour  étudier. 
Il  faut  fe  dm  ter  quelquefois  un  repas  pour  fe  bien  por¬ 
ter.  Que  les  reproches  que  vous  vous  êtes  attirez,  me 
coûtent  cher ,  8c  qu’un  jour  de  vôtre  négligence  me 
dérobé  de  tranfports  !  Lett.Portug.  Qu’il  faut 
etre  ennemi  de  foi-même  pour  fe  dérober  un  moment 
de  bonne  intelligence ,  quand  on  s’aime  comme  nous 
nous  aimons!  Ib.  Ces  parleurs  célébrés  impofent  aux 
yeux  8c  aux  oreilles  :  ou  ils  dérobent  ,  ou  ils  raviffent 
.  nôtre  jugement.  Bal.  Le  defir ,  8c  l’efperance  nous 
entraînent  vers  l’avenir ,  8c  nous  dérobent  le  fentiment 
du  prefent.  Mont.  Tout-à-coup  une  effroyable  tem¬ 
pête  déroba  la  vue,  8c  la  conduitte  aux Nautonniers. 
Abl. 

Sa  fuitte  à  mes  foupirs  a  dérobé  fon  cœur.  Corn. 

Des  plaifirs  que  l'amour  apprête 
Les  dérobez  font  toûjours  les  plus  doux.  Vill. 

DEROBER  ,'  avec  le  pronom  perfonnel ,  lignifie  aufli , 

-  ;  S’échappèr,  difparoître.  Par  un  bris  de  prifons  on  fe 

dérobé  aux  rigueurs  delà  Juftice.  Une  Comete  fe  dérobé 

-  peu-à-peu  à  nôtre  vue,  s’en  éloigne,  difparoît.  Je 
m’ennuyois  en  cette  affemblée,  je  m’enfuis  dérobé  fe- 
crettement.  Les  contemplatifs  fe  dérobent  à  la  vue  du 
monde  pour  vivre  en  retraitte.  Combien  de  fois  vôtre 
cœur  fe  dérobant  tout-d’un-coup  à  lui-même,  s’eft-il 
perdu  dans  des  imaginations  vaines ,  &  frivoles  ?  Fl. 

Négligeant  fa  beautéy  &  dans  l'ombre  enfermée, 

BÜe  fe  deroboit  même  d  fa  renommée.  R  a  c. 

Dérober  le  vent,  en  termes  de  Marine  ,  c’eft 
lorsqu’un  vailfeau  eft  auvent  d’un  autre,  &  qu’il  em¬ 
pêche  cet  autre  vailfeau  de  recevoir  le  vent  dans  fes 
voiles. 

On  dit  en  Fauconnerie  ,  Dérober  les  fonnettes,  quand 
l’oifeau  s’écarte  8c  s’en  va  fans  le  congé  de  fon  maître , 
&  lui  emporte  fes  fonnettes. 

Dérober,  fe  dit  aufli  de  ce  qu’on  fait  fecrettement  8c 
en  cachette.  On  dit  en  amour,  que  les  baifers ,  les 
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plaifirs  dérobez,  font  doux  ;  pour  dire  ,  ceux  qu’on  prend 
en  cachette  «5c  à  l’infçu  des  rivaux.  On  dit  aufli ,  qu’on 
dérobé  un  baifer  à  fa  Maîtreffe ,  quand  on  le  prend  par 
force  ou  par  furprife. 

Dérober,  en  termes  deManege,  fe  dit  d’un  cheval 
qui  tâche  à  s’échapper  de  deffouS  le  Cavalier  en  le  fur- 
prenant.  On  dit  aufli,  qu’un  cheval  a  le  pied  dérobé, 
lorsqu’il  manque  de  corne  pour  le  ferrer ,  8c  qu’elle 
s’eft  ufée  à  force  de  marcher  pied  nud. 

On  dit  proverbialement  à  un  homme  qui  acheté  trop  cher 
une  chofe ,  qu’il  ne  l’a  pas  dérobée ,  qu’il  l’a  bien  payée  : 
&  au  contraire  celui  qui  refufe  de  la  donner  à  vil  prix, 
dit  qu’il  faudroit  qu’il  l’eut  dérobée » 

Dérobé,  e  e.  part.  paff.  8c  adj. 

On  appelle  un  efcalier  dérobé ,  un  petit  efcalier  par  lequel 
on  peut  s’échapper  fecretement  8c  à  l’infçû  des  autres. 

On  appelle  fèves  dérobées,  celles  dont  on  a  ôté  la  robe, 
ou  la  peau.  C’eft  le  petit  peuple  qui  parle  ainfi» 

A  LA  DEROBEE,  adv*  Furtivement  j  en  cachet¬ 
te  ;  en  hâte ,  «5c  en  ménageant  le  temps»  Cet  Amant  né 
peut  voir  fa  Maîtreffe  qu’à  la  dérobée.  Les  païfans  vont 
chaffer  <5c  pêcher  à  la  dérobée ,  la  nuit  8c  clandeftine- 
ment.  Lycurgue  ordonna  que  les  nouveaux  mariez  ne 
fe  viffent  qu’à  la  dérobée ,  afin  de  ménager  leur  ardeur  , 
8c  d’empêcher  le  dégoût  qui  fuit  l’entier  accompliffe- 
ment  de  nos  defirs.  Abl»  Nous  n’avons  parlé  de  vous 
qu’à  la  dérobée.  M.  Sc» 

DEROCHER,  ou  DEROQUER.  Termedc 
Fauconnerie ,  qui  fe  dit  de  l’aigle  ou  des  grands  oifeaux, 
qui  pourfuivans  les  bêtes  à  quatre  pieds ,  les  contrai¬ 
gnent  à  fe  précipiter  de  la  pointe  des  rochers  pour  évi¬ 
ter  de  tomber  dans  leurs  ferres.  De  là  vient  qu’on  a 
dit  autrefois ,  Deroquer  un  homme  5  pour  dire,  le  faire 
tomber  5  8c  deroquer  une  maifon  \  pour  dire ,  l’abattre. 

Dérocher,  fe  dit  aufli  de  l’or.  C’eft  en  ôter  la 
craffe.  Il  faut  dérocher  cet  or.  Pomey. 

DEROGATION,  f*  f.  Aâe  contraire  à  un  pre-’ 
cedent,  qui  l’annulle,  qui  le  détruit ,  qui  le  révoqué. 
Les  dérogations  en  termes  generaux  ne  font  point  confi- 
derées  en  Juftice ,  il  faut  qu’elles  fe  faffent  en  termes 
fpecifiques  8c  formels.  Une  loi  nouvelle  emporte  déro¬ 
gation  à  une  precedente.  Un  fécond  teftament  eft  une 
dérogation  du  premier.  Ce  contrat  de  mariage  porte 
une  claufe  de  dérogation  à  un  tel  article  de  la  Cou¬ 
tume» 

DEROGATOIRE,  adj.  m.  &  f.  Claufe  qui  em¬ 
porte  dérogation.  Le  ftile  de  la  Chancelerie  Romaine 
n’épargne  point  les  daufes  dérogatoires.  Les  Bulles  por¬ 
tent  dérogation  aux  ftatuts  ,  privilèges ,  &c»  8c  aux 
dérogatoires  des  dérogatoires.  Si  on  fe  teconnoît  debiteur 
d’une  fomme,  nonobftant  la  quittance  qu’on  en  a  obr 
tenue ,  cet  aéte  eft  dérogatoire. 

En  matiere.de  teftament  on  appelle  claufe  dérogatoire,  une 
certaine  fentencc ,  chiffre ,  ou  cara&ere  fecret ,  que  le 
Teftateur  inféré  dans  fon  teftament,  &dont  il  fe  re- 
ferve  à  lui  feul  la  connoiffance ,  y  ajoutant  la  condition* 
qu’il  ne  veut  pas  qu’aucun  teftament,  qu’il  pourrait 
faire  enfuite ,  puiffe  être  valable,  fi  cette  claufe  déro¬ 
gatoire  n’y  eft  expreffément  8c  de  mot  à  mot  inférée* 
C’eft  une  précaution  que  les  Jurifconfultes  ont  trouvée 
contre  les  teftamens  faits  par  violence ,  ou  par  fuggefi- 
tion ,  en  haine  de  ceux  qui  fe  rendent  maîtres  de  la  per- 
fonne  des  agonifans ,  8c  qui  en  extorquent  des  difpofî- 
tions  à  leur  avantage ,  ou  par  adreffe ,  ou  par  artifice  » 
ou  par  quelque  autre  voye  illicite.  On  a  voulu  garentir 
les  mourans  des  importunitez  de  ceux  qui  les  obfedent , 
des  piégés  qu’on  leur  tend ,  &  de  pareilles  furprifes  qui 
ne  font  que  trop  ordinaires.  Par  le  Droit  Civil  les  claufes 
n’ont  point  lieu  dans  les  teftamens.  On  a 
crû  qu’elles  gênoient  la  liberté  de  tefter*,  que  c’etoit 

:  impofer  une  loi  ,  &  une  contrainte  à  la  volonté  da 

■  ’  “  TefU- 
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Teftatetir,  3c  affaiblir  fon  pouvoir  èn  Paflîxj ettîffent  à 
line  formalité  inutile ,  3c  en  le  faifant  dépendre  de  la 
fidelité  de  fa  mémoire.  Cependant  tous  les  Parlemens 
de  France  ont  approuvé  les  daufes  dérogatoires  avec  tes 
deux  reftridionsi  L'une,  qu’il  fiiffit  queleTeftateur 
en  révoquant  fonteftament  faflê  mention  de  la  claufe  de- 
rogatoire ,  fans  qu’il  Toit  obligé  de  l’exprimer,  3c  d’en 
fpecifier  les  termes.'  L’autre,  que  Ci  par  le  premier  tefta- 
ttient  un  étranger  eft  inftitué  heritier,  3c  fi  les  enfans 
ie  font  par  le  teftament  pofterieur ,  ou  la  claufe  déroga¬ 
toire  n’eft  pourtant  point  révoquée',  le  dernier  pre- 

•  Vaudra  en  faveur  des  enfans-,  v 
DEROGEANCE,  f.  f.  Aéte  qui  dérogé.  Il  he  fe 

dit  gueres  que  des  actions  contraires  à  la  profefïion  des 
Nobles.  Le  trafic  eft  une  derogeance  à  Noblefle. 
-DEROGEANT,  ante.  adj.  Aéte  contraire  à 
un  autre,  qui  y  dérogé.  Plufieurs  loixduCode  font 
dérogeantes  à  l’ancien  Droit.  Ce  contrat  feroit  bon , 
$vii  n’y  avoit  eu  depuis  plufieurs  a  êtes  derogeans  qui  y  ont 
donné  atteinte.  On  dit  encore,  Faire  un  aéte  dérogeant 
-  à  Noblefle ,  quand  on  fait  une  aétion  indigne  de  la  No- 
bielle,  comme  le  trafic  en  France*  la  manufacture  en 
ïtaliet 

DEROGER,  v.  a<5h  Faire  un aéte,  ouunedifpofi- 
tion  contraire  à  Une  loi  precedente  j  ou  à  un  privilège, 

•  bu  à  üh  Contrat ,  qui  lui  ôte  fa  validité ,  ou  qui  l’abolit 
en  tout  ,  ou  en  partie  j  ceder,  relâcher  de  fes  droits. 

•  Les  Princes  dans  leurs  Edits  3c  dans  leurs  Lettres  déro¬ 
gent  a  toutes  les  loix  *  3c  difpofitions  contraires  qui  en 
pourroient  empêcher  l’effet.  On  ne  peut  déroger  au 
droit  de  Patronage ,  ni  au  droit  d’autrui.  Ce  contrat 
portoit  une  telle  claufe,  mais  les  parties  y  ont  dérogé 

'  par  des  aétes  pofterieurs.  Je  vous  accorde  ce  que  vous 
demandez  ï  mais  fans  déroger  à  mes  droits. 

Déroger,  lignifie  aufli,  Faire  un  aéfce  indigne  de  fa 
profefïion  ,  de  fa  dignité.  Un  Gentilhomme  qui  le  fait 
Marchand,  Fermier,  ou  Sergent,  dérogé  à  Noblelfe. 

»  Les  fottes  gens  de  qualité  auroient  bien  voulu  perfua- 
.  der  *  que  c’étoit  déroger  à  la  Noblelfe  que  d’avoir  de 
1  elprit.  B.  Rab,  Un  Prélat,  un  Magiftratqui  font  des 
baflefles ,  des  chofès  indignes  de  leur  rang,  dérogent  à 
leui  dignité.  Un  Cavalier  qui  fait  une  lâcheté,  qui  s’en- 
'  hit  >  dérogé  à  fon  honneur ,  perd  fa  réputation. 
DEROIDIR.  v.  aéfc.  Oter,  amoindrir  la  roideur. 
Quand  le  linge  de  la  lefcive  eft  gelé  3c  roide,  il  faut 

•  l’approcher  du  feu  pour  le  deroidir  *  autrement  il  eft  en 
danger  de  fé  CalfeL 

D  ER.  O  MP  RE.  v.  aêt.  Terme  de  Fauconherie,  qui 
fe  dit  quand  1 ’oifeau  de  proye  fond  fur  un  autre ,  3c  de 
fes  cuiffes  3c  ferres  lui  donne  un  coup  fi  furieux,  qu’il 
rompt  fon  vol,  l’étourdit  3c  le  meurtrit  ,r  en  le  faifant 
tomber  à  terre  tout  rompu  3c  tout  brifé. 
•DEROQ^UER.  Voyez DeRocher. 
DEROUGIR,  v.  n.  Perdre  le  rouge,  la  couleur. 
Le  reproche  qu  on  fait  à  cette  fille  l’a  rendue  fi  hontéu- 
fe ,  qu  elle  a  etc  long  temps  fans  derougir .  L’ufagë  de 
ce  mot  eft  borné  là. 

D-E  ROUILLER,  v.  aéb  Oter  la  rouille  de  deffus 
un  metail^  On  dérouillé  les  épées  avec  de  l’huile ,  3c  de 
la  pierre  d  emeril.  On  dérouillé  fes  piftolets,  quand  on 
:  Va  en  voyage ,  à  la  guerre,  •  '  • 

Dé  R  q  U  i  Li,  fe  R  j  fe  dit  figuremént  de  l’efprît  ;  pour  di- 
re,  Pohr,  deniaifer.  Les  Provinciaux  fe  derouilient 
bientôt  a  Paris,  a  la  Cour,  à  l’armée.  L'air  du  grand 
monde  lui  à  dérouillé  l’efprit ,  lui  a  appris  à  vivre. 
Dérouillé,  ee.  part.  paff.  3c  adj. 
DEROULER,  v.  a<ft.  Etendre  ürie  chofe  qui  eft 
roulée,  Il  falloit  autrefois  dérouler  les  livres  pour  les 
lire ,  car  ils  étaient  roulez.  Dérouler  les  titres  d’un  tre- 
for  pour  en  faire  un  cartulaire. 

D  e  r  o  U  L  e  ,  É  fe,  part.  paff.  3c  adj  4 
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D  T^‘  r‘ f;  ^effaitfï  *****  Anelrtàüle, 

diflîpation  d  un  parti.  Hannibal  mit  quatre  fois  eti  de- 

route  les  Romains.  Dans  cette  diurne  il  a  perdu  fon 

bagage.  A  peine  le  General  s’eft-il  fauvd  de  cette  tic- 
route. 

Déroute,  fe  dit  figurément  enchofes  morales*  du 
defordre  des  affaire^.  Il  ne  fèut  qu’un  créancier  trop 
preffant  pour  mettre  en  déroute  un  Marchand ,  3c  lui 
faire  fâire  banqueroute.  Les  François  ont  mis  en  deroùte 
toute  la  politique  d’Efpagne.  Cette  afflidion  l’a  rendu 
fou  ,  elle  a  mis  fon  cfprit  en  déroute.  Uneobjedioii 
faite  brufquement  met  quelquefois  un  D  odeur  en  dé¬ 
routé  ,  le  trouble  3c  l’interdit. 

■Et  par  tout  fur  le  whàl  ainfi  que  fur  le  Leck^ 

Le  vers  eft  en  déroute ,  &  le  Poète  a  fec.  B  o  ï  l  . 
DERRIERE,  f.  m.  La  partie  pofterieure  d'un  ani¬ 
mal,  lé  fondement,  lesfefles,  lâcrouppe.  Quand  uii 
ecolier  a  manque ,  on  lui  baille  le  foiie't  fur  fon  derrière. 
Un  Poftillon  eft  fujet  à  s’écorcher  le  derrière.  Le  de¬ 
vant  de  ce  cheval  eft  plus  beau  quel  e  derrière,  que  là 
crouppe.  ; 

Derrière,  feditaufîi  de  ce  qui  eft  plus  cache,  plus 
recule  que  le  refte  de  quelque  chofe.  Le  derrière  de 
mon  logis  donne  fur  la  riviere.  Les  écuries  font  bâties 
fur  le  derrière  de  la  maifon.  Le  derrière  d’une  page.  Le 
derrière  d  un  hàbit,  d  un  pourpoint.  Le  derrière  du  ca- 
rofife  eft  la  place  la  plus  honorablé.  Les  Peintres  appela 
lent  le  derrière  d  un  tableau ,  Ce  qu’on  appelle  autre¬ 
ment  le  champ  ou  le  fond. 

E  R  ^ 1 E  R  E  >  eft  fouvent  une  jarepofîtîon  relative  3c  bp- 
pofée  à  ce  qui  précédé,  qui  eft  devant.  Le  Curé  à  la 
Proceflion  marche  derrière  tout  fon  Clergé ,  le  peuple 
le  fuit  derrière.  Quand  on  fe  fait  Religieux ,  il  faut  laif- 
fer  fa  liberté  derrière  la  porté.  Le  Scignéur  dit  que  quand 
on  a  mis  la  main  a  la  charrue ,  il  inc  faut  point  regarder 
derrière.  Les  adjedifsfe  placent  tantôt  devant,  tantôt 
derrière  lés  noms  fùbftantifs.  Cette  armée  a  été  atta¬ 
quée  par  le  flanc  3c  par  derrière.  Il  combattait  derriert 
un  parapet ,  un  retranchement.  II  a  îaifle  derrière  foii 
train ,  fon  bagage.  Un  bon  Capitaine  ne  doit  point 
1  aifter  déplacé  forte  ï  nid’armee  derrière  lui.  L’humi¬ 
lité  enfeigne  a  fe  tenir  toujours  derrière.  Les  traîtres 
.  frappent  leur  ennemi  par  derrière. 

Ce  mot  vient  du  Latin  de  rétro.  DuCange. 

On  dit  figurément  d’un  excellent  homme,  d'uri  bon  Au¬ 


teur,  qu’il  a  Iaifle  tous  les  âutres  derrière  lui  5  pour  di¬ 
re  ,  qu’il  s'eft  bien  élevé  au  defliis  d’eux.  Corneille  s'eft 
élevé  au  deffus  des  autres  Poètes ,  3c  les  a  laiflez  bien 
loin  derrière  lui.  Font.  La  groflïereté  d’efprit  des 
ignorans  eft  un  rempart  derrière  lequel  leur  foi  repofô 
en  fureté.  LaPl.  r 

Derrière,  fe  dit  proverbialement  én  cés  phrafesj 
On  dit  qu  un  homnlé  a  montre  fon  derrière  ;  pour  dire* 
qu’il  s’en  eft  fui  lâchement.  On  dit  aufli ,  Aller  au 
devant  par  derrière  $  pour  dire.  Prévenir  adroitement 
quelque  difgrace,  3cyremedier,  ou  bien  ,  Se  prépa¬ 
rer  quelque  avantage  par  quelque  précaution.  On  die 
aufli  d’un  homme rufé,  d’üil  chicaneur,  qu’il  a  tou¬ 
jours  une  porte  de  derrière  \  pour  dire,  qu’il  a  dans 
I  efprit  quelque  rufe ,  filité,  ou  échappatoire  "pour  s’em¬ 
pêcher  de  tenir  ce  qu’il  promet.  On  dit  aufli ,  qu’on  a 
mis  une  chofe fens  devant  deniere\  pour  dire,  qu’oii 
en  a  renverfé  l’ordre  3c  la  difpofition.  On  dit  encore  > 

A  pajfage  &  à  riviere , 

Laquais  devant  *  Maîtrè  dehiere. 

On  dit  aufli  populairement ,  Il  a  fait  telle  chofe  en  âtf* 
riere  de  moi  ç  poütdire,  il  me  l’a  voulu  cacher. 

DERVIS,  ou  DERVICHE.  Religieux  Turc, 
Les  Dervis  fe  marient  quand  il  leur  plaît.  La  Gui  11. 
Ils  font  profefïion  de  pauvreté ,  3c  mènent  üné  vie  foirfc 
auftere. 

X  X  X  x  x  $  Q4 


D  E  S. 

Qui  defignai-je  d  votre  avis  , 

Par  ce  rat  fi  feu  J ècourable  ? 

Un  Moine?  j Non,  e'eft  ««Dervis: 

*Jc  fuppofe  qu’un  Moine  eji  toujours  charitable. 

LaFon, 

D  E  S. 

D  E'  S.  Prepofition  qui  marque  le  temps ,  &  qui  devient 
conjondion  étant  jointe  avec  un  que.  Il  faut  partir  de¬ 
main  des  le  matin ,  des  que  les  chats  feront  chauffez. 
Dès  à  prefent  commet  lors,  3c  dès  lors  comme  des 
àprefent.  Des  que  ce  vaifleau  fut  parti  du  port ,  la  tem¬ 
pête  l'accueillit.  Des  que  j’ay  fçu  l'affront,  j’ay  prevu 
la  vengeance.  Des  que  cet  homme  ouvre  la  bouche , 
il  dit  une  fottife  ;  c’eft-à-dire ,  auflï-tôt.  On  l'attend 
dès  midi  ;  c’eft-à-dire ,  depuis  midi.  Ce  garçon  eft  fage 
dès  fa  jeuneffe. 

Des,  fert  aufli  à  marquer  le  lieu ,  l’ étendue.  Cet  hom¬ 
me  eft  mal  bâti  dès  pieds  jufqu'à  la  tête.  Le  Loiret 
porte  bateaux  dès  fa  lource.  Cet  arbre  porte  des  bran¬ 
ches  dès  fa  racine.  Il  eft  tombé  malade  dès  Lyon  ;  pour 
dire ,  à  Lyon. 

Des.  Quand  ce  mot  eft  écrit  fans  accent ,  c’eft  un  arti¬ 
cle  plurier  qui  fert  à  defigner  plufieurs  cas.  Il  eft  ou 
article  defini ,  ou  indéfini.  Quand  il  eft  article  defini , 
il  eft  ou  au  génitif ,  comme  dans  ces  exemples ,  L'étude 
des  belles  Lettres ,  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  ; 
ou  à  l'ablatif,  comme  dans  ceux-cy ,  C’eft  un  homme 
comblé  des  biens  de  ce  monde  5  Ce  Prédicateur  nous  a 
fort  entretenu  des  joyes  du  Paradis.  Mais  quand  des  eft 
article  indéfini ,  il  nous  defigne  ou  le  nominatif ,  ou 
l’accufatif.  Le  nominatif,  comme  lorsqu'on  dit.  Ce  font 
des  hommes ,  ce  font  des  femmes ,  il  y  a  des  fleurs ,  il 
y  a  des  fruits.  Et  l’accufatif ,  comme  lorfque  l’on  dit , 
J’ay  vu  des  chofes  dignes  d'admiration ,  j’ay  mangé  des 
fruits  excellens ,  nous  tuâmes  des  perdreaux ,  des  cailles, 
des  beccaflînes. 

DESABUSEMENT,  f.  m.  L’adion  de  defabufer, 
de  ramener  quelcun  de  fon  erreur.  Il  y  a  des  erreurs 
agréables  qui  valent  mieux  que  ce  qu’on  appellcroit 
defabufement ,  fi  ce  mot  qu’un  de  nos  meilleurs  Ecrivains 
ahafardé,  avoit  fait  fortune.  B.  R  a  b. 

DESABUSER,  v.  ad.  Détromper  quelcun,  lui  faire 
connoître  fes  erreurs.  Les  peuples  ont  été  defabufer  de 
l’idolâtrie  par  les  prédications  Apoftoliques.  On  a  con¬ 
nu  l’hypocrilie  de  cet  homme ,  on  en  eft  defabufé.  On 
n'eft  jamais  bien  defabufé  des  préjugez ,  &  des  premiè¬ 
res  impreflions  de  la  jeuneffe.  Je  n’approuve  point  la 
dévotion  précipitée  de  ces  perfonnes ,  qui  ne  fe  defabu- 
fent  du  monde  que  par  les  chagrins  qu’on  leur  donne , 
3c  les  difgraces  qui  leur  arrivent.  Fl.  Souvenez- vous 
que  mon  coeur  charmé  de  vos  grandes  adions  fe  defabu- 
feroit  ,  s'il  vous  en  échappoit  quelqu’une  indigne  de 
vous,  &  de  moi.  Vill.  Quoyqu’on  n’aime  pas  à 
être  trompé ,  on  n’aime  pourtant  pas  à  être  defabufé. 
Le  Ch.  d  e  M.  il  y  a  des  erreurs  dont  il  feroit  fâcheux 
que  le  peuple  fût  defabufé.  O  e.  M.  J’approuve  fort  le 
deffein  que  vous  faites  de  vous  defabufer  de  la  fortune , 
de  de  la  quitter  comme  une  dangereufe  maîtreffe. 
Voi. 

Désabusé,  ée.  part.  paff.  &  adj .  Mon  Dieu  que  cet 
homme  paroîtra  haïffable  à  des  yeux  defabufe^J  Le 
Che  v.  d’H. 

DESACCORDER,  v.  ad.  Mettre  hors  d’accord. 
Ilne  fe  dit  que  des  inftromens  d,e  Mufique  qui  étoient 
d* accord ,  &  dont  on  1  âche ,  ou  on  ferre  trop  les  cordes. 
Ce  luth ,  cette  guiterre  font  defaccordez. ,  il  les  faut  ac¬ 
corder  de  nouveau. 

DESACCOUPLER,  v.  ad.  Détacher  des  ani¬ 
maux  qui  étoient  attachez ,  ou  accouplez  enfemble.  Il 


DES. 

faut  defaccoupltr  Ces  bœufs ,  les  détacher  delà  charrue, 
On  dit  aufli ,  defacçoupler ,  ou  plus  ordinairement ,  dcl 
coupler  les  chiens ,  quand  on  les  lâche  apres  le  gibier 

DESACCOUTUMANCE,  f.  f.  Ce  mot  fe 
trouve  non  feulement  dans  Nicod  mais  aufli  dans  p0. 
mey,  pour  lignifier  la  perte  de  quelque  coutume,  de 
quelque  habitude. 

DESACCOUTUMER,  v.  ad.  Faire  perdre  l’h* 
bitude,  faire  qu’une  perfonne  perde  la  coutume  de  quel, 
que  chofe.  Il  faut  defaccoutumerles  jeunes  gens  de  jouer, 
d’aller  au  cabaret. 

Désaccoutumer,  avec  le  pronom  perfopnel,  ligni¬ 
fie  ,  Se  deffaire  d’une  habitude.  Quand  on  s’accoutume 
à  fe  paffer  de  fes  amis ,  c’eft  qu’on  fe  defaccoutume  de  les 
aimer.  B.  R  au.  Ces  armes,  ces  vaiffeaux ,  cet  équi¬ 
page  de  guerre ,  vont  vous  defaccoutumer  des  plaifirs  pa¬ 
cifiques  de  l’amour.  LETT.PoRfUG. 

Désaccoutumé,  e  e.  part.  paff.  &  adj. 

DESACHALANDE  R.  v.  ad.  Faire  perdre  la 
chaiandiCb  à  un  Marchand,  à  une  raaifon.  Un  Marchand 
rébarbatif  defacbalande  bientôt  fa  boutique.  Un  cabaret 
fe  defacbalande  bientôt ,  dès  qu’il  n’y  a  plus  de  bon  vin. 
On  dit  plus  ordinairement ,  defcbalander >  pu  decha- 
lander. 

Des  achalandé  ,  ée.  part.  &  adj. 

DESAFOURCHER.  v.  neut.  Terme  de  Marine. 
C’eft,  Lever  l’ancre  d’affourche ,  &  la  rapporter  à  bord. 

DESAGENCER,  v.  ad.  Gâter  l’ordre ,  la  difpo- 
fition  d’une  chofe  agencée ,  arrangée.  Le  grand  vent 
de  f  agence  les  cheveux ,  les  defrife.  J’avois  bien  agepeé 
mes  curiofitez  dan?  mon  cabinet  >  il  eft  venu  un  brouil¬ 
lon  qui  a  tout  defagencjé. 

DESAGREABLE,  adj.  ni.  &  f.  Qui  ne  plaît  pas, 
qui  choque  la  vue  ,  ou  l’efprit.  La  laideur  eft  une  chofe 
defagreable  à  voir.  La  vie  eft  remplie  d’açcidens  defa- 
greables.  La  nuit  eft  hideufe ,  3c  defagreable .  Je  fuis 
perfuadée  que  j’euffefenti  des  mouvemens  moins  deft- 
greables  en  vous  aimant,  tout  ingrat  que  vous  êtes, 
qu’en  vous  quittant  pour  toujours.  Lett.Portug. 
DESAGREABLEMENT,  adv.  P’upe  manié¬ 
ré  defagreable.  Un  efclave  paffe  fa  vie  fort  defagreable - 
ment.  Mettre  quelcun  defagreablement  en  jeu.  B.  Rab. 

D  E  S  A  G  R  E  E  R.  v.  n.  Déplaire ,  choquer  la  vue  , 
ou  l’efprit.  Un  honnête  homme  tâche  de  ne  rien  faire 
qui  de  f  agrée. 

DESAGREER,  v.  ad.  T  erme  de  Marine ,  qui  fe 
dit  des  vaiffeaux  qui  font  mis  hors  d’état  de  combat ,  ou 
de  fervir ,  lorfque  dans  un  combat  ou  une  tempête  leurs 
mâts  ou  leurs  cordages  ont  etc  brifez,  ou  qu’ils  ont 
perdu  leurs  agreils.  On  dit  aufli,  Defgreer. 

De  sacré,  Ée.  part.  paff.  &  adj. 

DESAGREMENT,  f.  m.  Ce  qui  n'agrée  pas , 
qui  déplaît.  Il  n’y  a  point  de  condition  en  ce  monde 
qui  n’ait  fes  defagremens.  Pourquoy  m'avez- vous  fait 
connoître  l’imperfedion ,  &  le  defagrément  d’un  amour 
qui  devroit  durer  éternellement  ?  Lett.Portug. 

DES  AJUSTER,  v.  ad.  Gâter ,  altérer  quelque 
chofe ,  faire  qu’elle  ne  fort  plus  jufte.  Ce  maladroit  a 
voulu  monter  ma  montre  à  rebours ,  il  l’a  defajufiée. 

De  s  ajusté,  Ée.  part.  paff.&  adj. 

DESALTERER,  v.  ad.  $  neut.  Eteindre ,  faire 
perdre  la  foif.  Les  liqueurs  fraîches  defalterent  beau¬ 
coup.  Les  vins  d’Efpagne  &  de  St.  Laur/sns  altèrent 
plutôt  qu’ils  ne  defalterent.  Il  n’eft  rien  tel  que  de  fe 
defalterer  dans  une  claire  fonteine.  Un  hydropique  boit 
beaucoup ,  &  ne  fe  defaltere  point. 

Desalterer,  fe  dit  aufli  en  chofes  morales.  Les 
Saints  fouhaittent  de  (e  defalterer  dans  les  eaux  vives  de 
la  grâce.  Un  avare  ne  fçauroit  fe  defalterer  dans  la  gran¬ 
de  foif  qu’il  a  des  richefîes. 

Désaltéré,  Ée..  part.  paff.  &  adj. 


DESAM- 


DES. 

D  E  S  A  M  P  A  R  E  R.  v.  a&.  Voyez  Dr  sempareii,' 

DES  A  N  CHER.  v.  ad.  Il  Te  dit  d’un  haut -bois, 

dont  on  ote l’anche.  Pomey.  ^ 

De  s  anche,  adj.  Haut-bois defanché.. 

De  s  anche,  ee.  ad;.  Qui  marche  mal.  Voyez  De  s- 

HAN  CHER. 

D  E  S  A  N  C  R  E  R.  v.  ad.  Lever  les  ancres ,  partir 
d’un  port,  d’une  rade. 

DESAPPAREIL  LE  R.  Quelques-uns  difent  Dé¬ 
pareiller.  v.  ad.  Séparer  ce  qui  étoit  apparié  ou  pareil. 
II  fe  dit  particulièrement  des  habits  3c  des  meubles. 
Dépareiller  des  bas,  des  fouliers.  De  [appareiller  des  gans , 
des  manchettes.  On  m’a  volé  un  chandelier ,  cela  m’a 
dépareillé  les  autres.  Il  lui  eft  mort  un  cheval  de  carrof- 
fe ,  il  veut  vendre  l’autre ,  parcequ’il  eft  defappareillé. 

Des  a  pp  a  reille,  ee,  part.  pafl.&  adj. 

DESAPPETISSER.  v.  n.  Faire  perdre  l’appetit. 
Les  viandes  malpropres  &  mal  apprêtées  defoppetiffent 
les  gens.  Ce  malade  ne  fe  remettra  point ,  tant  qu’il 
fera  ainfi  defappetijfé.  Ce  mot  eft  de  peu  d’ufage. 

DES  APPLIQUER,  v.ad.  Quitter  l’application, 
perdre  l’attention  qu’on  a  a  quelque  chofe.  Le  temps 
me  defoppliquera  des  objets  qui  m’occupent.  Port -R. 
Le  jeu  des  Echecs  attache  fi  fort,  que  pour  peu  qu’on 
fe  defapplique  on  fait  quelque  faute.  Le  P.  Bouhours  dit 
que  ce  mot  ne  plaît  point  aux  maîtres  de  la  langue ,  8c 
qu’il  aura  bien  de  la  peine  a  s’établir. 

DESAPPOINTER,  v.  ad.  Oter  les  appointe- 
mens.  On  a  defappointé  plufieurs  Officiers  reformez , 
on  leur  a  ôté  leurs  appointerons. 

DESAPPRENDRE,  v.  neuf.  Oublier  ce  qu’on  a 
appris.  Bien  loin  que  cet  écolier  profite  au  College , 
il  defapprend  tous  les  jours.  Quand  on  eft  long  temps 
fans  parler  une  Langue ,  on  la  defapprend ,  on  1  oublie. 

DESAPPROPRIATION,  f.f.  Adion  par  la¬ 
quelle  on  renonce  à  la  propriété  d’une  chofe,  &  on  1  a- 
bandonne.  U  ne  fe  dit  gueresquede  ceux  qui  quittent 
tous  leurs  biens  temporels  pour  entrer  en  Religion. 
Le  principal  point  delà  vie  reguliere,  c  eft  une  entière 
defappropriation ,  de.renoncer  à  la  propriété  de  toutes 
chofes. 

Désappropriations  fe  prend  encore  dans  un 
fens  plus  étroit  par  les  Myftiques.  Us  entendent  par  la  , 
un  amour  de  Dieu  abfolument  dégagé  de  tout  motif 
d’intérêt  propre  ,  foit  pour  nôtre  mérité ,  foit  pour  nô¬ 
tre  perfedion ,  foit  pour  nôtre  recompenfe  même  éter¬ 
nelle.  Us  veulent  un  c  defappropriation  fans  referve  de 
tout  intérêt  dans  les  vertus  ,  &  qu  on  ne  les  exerce  que 
pour  la  feule  gloire  de  Dieu.  Tout  ce  qui  a  rapport  à 
nous,  ou  pour  la  recompenfe,  ou  pour  devenir  plus 
parfaits ,  s’appelle  propriété  ;  &  c’eft  une  imperfedion. 
Fe  n.  La  defappropriation  eft  l’operation  de  la  grâce  qui 
purifie  l’amour ,  &  le  rend  definterdfé  dans  l'exercice 
des  vertus.  Id. 

DES  APPROPRIER.  v.n.  Renoncer  à  la  pro¬ 
priété  de  toutes  fortes  de  biens.  La  vraye  pauvreté 
Evangélique  confifte  à  fe  defapproprier  entièrement  des 
biens  temporels.  Ilne  feditgueres  que  par  les  Reli¬ 
gieux.  Dans  le  ftile  des  Myftiques  c’eft 

fe  dépouiller  de  tout  interet  propre  dans  l’exercice  des 
vertus  mêmes,  &  rapportant  tout  à  la  feule  gloire  de 
Dieu,  n'avoir  égard  ni  à  nôtre  perfedion ,  ni  même 
à  la  recompenfe  étemelle.  F  e  n.  U  ne  faut  pas  perdre 
réellement  le  fond  des  vertus ,  fous  pretexte  de  s’en 
defapproprier.  Id.  , 

DESAPPROUVER,  v.  ad.  Condamner  ,  té¬ 
moigner  qu’on  n’eft  pas  content  de  quelque  adion ,  ou 
difcours.  L’Eglife  defapprouve  tous  les  diveitifiémens 
dangereux ,  les  bals ,  les  Comédies.  Cette  propor¬ 
tion  qu’on  a  faite  en  plein  Confeil  a  été  générale¬ 
ment  defappmvée.  Un  traitté  fait  pour  un  autre  par 


des: 

celui  qui  n4a  point  de  pouvoir  eft  fujet  à  être  defop- 
prouvé. 

Désapprouvé,  êe.  part,  paff.  &  adj. 

DESARBORER,  v. ad<  Abattre. Deforborerle pa¬ 
villon.  Pomey. 

DESARÇONNER,  verb.  ad.  Faire  perdre  leü 
étriers  ou°  les  arçons  à  un  Cavalier  dans  une  joute ,  ou 
en  un  combat. 

Désarçonner,  fignifie figurément,  Mettreendef- 
ordre  l’efprit  ou  les  affaires  de  quelcun.  Les  argumens 
de  fon  adverfaire  l’ont  deforçonné.  Les  chicanes  qu’on 
lui  a  faites  dans  ce  procès  l'ont  defarçonné. 

On  le  dit  encore  plus  particulièrement  de  ceux  qui  chaffent 
quelcun  de  quelque  charge,  de  quelque  emploi  ou  com- 
miflîon ,  3c  qui  fe  mettent  en  leur  place.  U  a  plaide 
long  temps  pour  conferver  cet  Office ,  mais  enfin  un  tel 
l’a  defarçonné,  &  en  eft  à  prefent  pourvu. 

Désarçonné,'  ee.  part.  paff.  3c  adj. 

DESARGENTER,  v.  ad.  Oter  l’argent  d’une 
chofe  argentée.  Le  mauvais  air ,  la  puanteur  des  boues 
deforgente ,  dedore  les  meubles  argentez  3c  dorez. 

DESARMEMENT,  f.  m.  Adion  de  defarmer# 
II  ne  fe  dit  que  des  Princes  qui  licentient  leurs  trouppes, 
ou  qui  defarment  leurs  vaiffeaux,  qui  en  mettent  les 
agreils  dans  les  magafins.  Def armement  fe  dit  encore  de 
l’inventaire  qui  fe  fait  de  l’état  d’un  vaiffeau ,  lorsqu’il 
a  été  remis  dans  le  port. 

DESARMER.  v.ad.  Dévêtir  l’armure,  le  harnois 
de  guerre  ;  ôter  ou  faire  quitter  les  armes.  Il  fe  fit  défor¬ 
mer  après  le  combat,  parcequ’il  étoit  bleffe.  Ce  fut  fon 
Ecuyer  qui  le  déforma.  Ce  brave  a  déformé  fon  en¬ 
nemi;  pour  dire,  il  lui  a  ôté  fonepee,  il  lui  a  fait 
demander  la  vie.  U  déforma  ce  Régiment  ;  pour  dire, 
il  lui  fit  pofer  les  armes.  On  dit  aufti  abfolument* 
qu’un  Prince  a  déformé  ;  pour  dire ,  qu’il  a  licentié  fon 
armée,  que  les  ennemis  déforment  ;  pour  dire,  qu’ils 
pofent  les  armes.  Le  Roi  s’eft  laiffé  déformer  par  la 
juftice  dans  les  bras  mêmes  de  la  vidoire.  Disc# 
d’El. 

En  termes  de  Marine ,  Déformer  un  vaiffeau ,  c’eft ,  Li- 
centier  l’équippage;  le laiffer  dans  le  port  inutile,  & 
mettre  fes  agreils  dans  le  magafin.  On  le  dit  aufti  dans 
une  lignification  neutre.  Ce  vaiffeau  déformé.  Déformer 
un  canon ,  c’eft  en  ôter  le  boulet. 

Désarmer  un  cheval ,  enfermes  de  Manege,  c’eft, 
Tenir  les  levres  d’un  cheval  fujettes  8c  hors  de  deffus 
les  barres.  Lorfque  fes  levres  font  fi  groffes  ,  qu’elles 
couvrent  les  barres  où  confifte  le  fentiment  du  cheval  , 
il  faut  lui  donner  une  embouchure  à  canon  couppé ,  ou 
des  olives ,  pour  lui  déformer  les  levres. 

Désarmer,  fe  dit  aufti  au  figuré  3c  d’une  maniéré 
noble;  &  alors  il  fignifie,  Appaifer.  Dieu  étoit  cou- 
roucé  contre  les  Ninivites  ^  mais  leur  penitence  le  def- 
arma ,  lui  fit  tomber  la  foudre  des  mains.  Un  Héros  fe 
laiffe  quelquefois  déformer  par  les  malheureux.  Rac. 
Il  n’y  a  perfonne  que  la  foumiflion ,  le  repentir  ne  dé¬ 
formé. 

Sans  doute  ce  chagrin  qui  vient  de  m' dlarmr , 

N’efi qu’unleger  foupçon  facile  d  defarmer.  Rac, 

Je  fçai  que  pour  te  defarmer , 

Il  fofft  de  vouloir  f  aimer.  L’Ab.Tjetu. 

Désarmé,  ee.  part.  paff.  &  adj.  Les  Precieufes  dans 
Moliere  difent  un  chapeau  déformé  déplumés.  On  dit 
aufti  au  figuré,  Des  yeux  déformez..  R  a.  c.  Ceux  qui  dé¬ 
clament  tant  contre  la  raifon ,  livrent  la  Religion  defor- 
mée  à  l’infulte des Deïftes.  LaPl. 

Désarmé,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  de  l’aigle  quî 
n’a  point  d’ongles. 

DESARRANGER,  v.  aél.  Mettre  hors  de  rang , 
en  confufion.  Un  déménagement  fait  defarranger  les 

meubles,  les  livres.  Te  vent ,  l'agitation defo rrangent 

les 
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•  k's  cheveux,  Ce  mot  n’eft  gucres  en  ufage  ;  on  dit  plu¬ 
tôt  defranger ,  ou  déranger. 

Desarrangé,  Ée.  part.  paff.  «Sc  adj. 

DESARROI,  f.  m.  Defordre  d’un  train,  d’un  équip- 
page  ;  pauvre  <3c  miferable  état  ;  confufton  dans  les 
affaires  ;  renverfement  de  fortune ,  déroute.  1  oute 
cette  maifon  floriffoit  beaucoup,  mais  elle  eft  mainte¬ 
nant  en  grand  defarroi.  Les  nouvelles  nous  ont  appris 
cjiie  l’armée  aVoit  etc  mife  en  defarroi.  On  le  dit  auffi 
au  figuré  ,  des  affaires ,  de  l’efprit.  Cette^  mauvaife 
nouvelle  a  misfonefprit  en  defarroi.  Scs  affaires  font 
en  un  grand  defarroi ,  tout  fon  bien  eft  en  decret.  Ce 
mot  eft  un  compofé  d'arroi ,  dérivé  du  vieux  François 
defroyer ,  qui  fignifioit  ,  comme  dit  Pafquier,  Tirer 
hors  de  voye  ou  de  roye ,  qu’on  difoit  autrefois  pour  or¬ 
nière  ou  [entier.  Ce  mot  de  défrayer  fignifioit  aufli ,  de- 
venir  fou ,  pareeque  les  fous  s’égarent,  «Scont  l’efprit 
en  defarroi. 

DESASSEMBLER,  v.  ad.  Rompre  une  affem- 
blée.  Les  Cardinaux  fe  font  alfemblez ,  &  ont  refol u 
de  ne  fe  point  deftjfembler  qu’ils  n’ayent  fait  un  Pape.  Il 
y  a  eu  du  bruit  dans  cette  Diette ,  «Sc  elle  s’eft  defajfem- 
blée  fans  rien  condurre.  On  doute  que  ce  mot  foit  ufité 
encefens.  Nous  n’en  trouvons  aucun  exemple,  «Scie 
mot  même  ne  fe  trouve  dans  aucun  Dictionnaire ,  que 
dansNicod,  qui  parle  d’ennemis  &  d  oifeaux  defajfem- 
blez.,  épouvantez. 

Desassembler,  lignifie  aulîi  ,  Séparer  les  pièces 
d’un  ouvrage  d’affemblage.  On  a  defajfetnblé  cette  char¬ 
pente  ,  cette  paire  d’armoires ,  ces  tablettes  à  livres. 
Toutes  les  fois  qu’on  tranfporte  des  grues,  «5c des  en¬ 
gins,  il  les  faut  defaffembler.  On  defajfemble  les  barques 
qu’on  veut  porter  en  fagot ,  pour  les  raifembler  fur  le 
lieu.  La  mort  <5c  la  corruption  des  corps  naturels  ne 
provient  que  de  ce  que  leurs  atomes  fe  détachent ,  &  fe 
defajfemblent. 

Desassemble,  Ée.  part.  paff. «5c adj. 

DESASSEURER.  v.  ad.  Rendre  un  homme  in¬ 
certain  d’alfeuré  qu’il  étoit.  Il  eft  hors  d’ufage.  Quel¬ 
ques-uns  voudraient  le  rétablir ,  pareequ’il  eft  neceffai- 
re  pour  exprimer ,  que  l’on  ôte  quelcun  de  la  certitude 
où.  il  eft  ,  8c  qu’on  le  fait  douter  d’une  chofe  dont  il  ne 
doutoit  point  auparavant.  Dijftiader ,  ou  defabufer ,  ligni¬ 
fient  davantage;  mais  ils  n’expriment  point  cet  état 
d’incertitude,  où  l’on  a  mis  celui  qui  eft  ébranlé,  fans 
être defabufé.  Refl. 

DESASSIEGER,  v.  ad.  Faire  lever  le  fiege  d’une 
ville.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Nicod  ;  mais  il  eft  hors 
d’ufage ,  quoy  qu’il  n’ait  lien  de  choquant  ,  «5c  qu’il 
femble  affez  neceffaire.  Peut-être  le  rétablira- 1- on. 

DESASTRE,  f.  m.  Grand  malheur  ,  defolation. 
Toute  cette  maifon  eft  en  un  grand  defaftre ,  à  caufe  de 
la  mort  du  chef.  Il  eft  arrivé  un  grand  defaftre  à  ce  pere, 
fon  fils  s’eft  jette  par  la  fenêtre.  L’entrée  des  ennemis 
a  mis  toute  la  Province  en  defaftre.  Ce  mot  eft  compofé 
du  mot  aftre ,  &  de  la  particule  des ,  comme  qui  dirait , 
mauvais  aftre. 

DESASTREUX,  adj.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au¬ 
trefois,  infortuné ,  malheureux. 

DESATTELER.  Voyez  Deteller. 

DESAVANTAGE,  f.  m.  Perte,  dommage;  ce 
qui  nous  préjudicié,  ou  qui  donne  l’infériorité.  Un  Ma- 
giftrat  doit  prendre  garde  qu’il  ne  fe  falfe  rien  au  defa- 
vantage  du  peuple.  On  ne  peut  combattre  contre  des 
gens  retranchez ,  fans  defavantage.  Ils  furent  vaincus 
par  le  defavantage  du  lieu.  Ab  l .  Il  a  eu  du  defavantage 
dans  le  combat. 

Désavantagé,  fe  dit  de  la  privation  d’un  bien ,  où 
on  aurait  eu  droit  de  prétendre.  La  donation  qu’on  fait 
à  un  aîné  eft  un  defavantage  pour  les  cadets. 

D  E  S  A  V  A  N  T  A  G  E  R.  v.  aét,  Caufer  de  la  perte , 


DES. 


du  dommage ,  ôter  à  quelcun  ce  qui  lui  appartient. 
Ce  pere  a  defavantage  tous  fes  enfans  pour  avantager 
l’aîné.  Hors  de  là,  il  n’elf  gueresen  ufage. 

Désavantagé,  Ée.  part.  paff.  8c  adj.  C’eft  un  hoiu* 
me  defavantage  de  la  nature ,  de  la  fortune. 

DESAVANTAGEUX,  euse.  adj.  Qui  porte 
prej  udice ,  ou  qui  ne  nous  donne  aucun  avantage.  C’eft 
une  claufebien  defavantageufe  aux  heritiers,  que  celle  de 
la  communauté.  Une  fille  qui  fe  marie  clandeftinement 
prend  toujours  un  parti  defavantageux . 

DESAVANTAGEUSEMENT,  adv.  D’une 
maniéré  defavantageufe.  Il  ne  faut  jamais  parler  ni  ju¬ 
ger  defavantageufenient  de  perfonne. 

DESAVEU,  f.  m.  Dénégation.  Il  eft  honteux  de 
faire  un  defaveu  des  paroles  qu’on  a  dites.  Je  déclaré 
que  mon  defaveu  n’étoit  pas  fincere ,  &  que  c’étoit  un 
affujettiffement  volontaire  de  mes  fentiraens  à  ceux  de 
«Sec.  St.Ev. 

Désaveu,  eft  aufli  un  remede  aux  engagemens  où  on 
fe  trouve  par  la  faute  d’un  Procureur  qui  a  abufé  de  fon 
pouvoir.  11  a  fait  un  defaveu  formel  de  toute  cette  pro¬ 
cedure,  il  fautinftruire  ce  defaveu.  Matière  fujette  à 
defaveu.  Pat. 

DesaveU,  fe  dît  au/fi  de  cette  dénégation  d’hommage 
que  fait  un  vaffal  à  fon  Seigneur ,  qui  emporte  une  con- 
fifeation  de  fon  fief,  qui  s’appelle  commife . 

DES  AVEUGLER,  v.  ad.  Oter  l’aveuglement. 
Quoyque  ce  mot  fe  trouve  dans  les  Ouvrages  de  quel¬ 
ques  bons  Auteurs  modernes ,  il  n’eft  pas  pourtant  gé¬ 
néralement  reçu. 

DESAVOUER,  v.  ad.  Ne  demeurer  pas  d’accord 
d’avoir  dit  ou  fait  quelque  chofe.  Il  a  defavoüé  toutes  les 
injures  qu’on  l’accufoit  d’avoir  dites. 

Desa  vouer,  lignifie  aufli ,  Defapprouver  une  chofe 
qu’on  dit  avoir  été  faite  par  l’ordre  de  quelcun  :  ne  pas 
autorifer.  Quand  un  Procureur  a  enchéri  une  terre  au 
delà  du  pouvoir  qu’on  lui  avoit  donné ,  on  le  peut  defa- 
voüer.  Il  faut  qu’un  Procureur  ait  un  pouvoir  fpecial , 
pour  interjetter  un  appel ,  une  infeription  en  faux ,  &c. 
autrement  il  peut  être  defavoüé.  Tous  les  ordres  que 
donnoit  Louis  XI,  étoient  obfcurs ,  &  ambigus,  pour 
defavoüer  fes  Miniftres  quand  il  le  jugeoit  à  -  propos. 
Va  r.  Je  fuis  fou  vent  convaincue  que  je  ne  dois  point 
vous  faire  voir  avec  fureur,  comme  je  fais,  desfenti- 
mens  que  vous  defavoüez ..  Lett.Portüg. 

D  e  s  av  oÜer  ,  lignifie  encore  ,  Ne  reconnoître  pas 
pour  fien.  Le  pere  le  defavoüé ,  ne  le  reconnoît  plus 
pour  fon  fils  depuis  fon  ingratitude.  Ce  Prince  le  defa- 
vouê  pour  parent ,  pour  domeftique,  pour  vaffal.  On  dit 
aufli  au  Palais ,  quand  un  vaffal  defavoüé  fon  Seigneur, 
que  fon  fief  tombe  en  commife  ,  c’eft-à-dire,  qu’il  eft 
confifqué ,  qu’il  perd  fon  fief.  Du  Cange  dérivé  ce  mot 
de  deadvoeme ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  en  la 
même  lignification. 

De  s  a  v  oiiÉ  ,  Ée.  part.  paff.  &  adj. 

DES  B  AUCHE,  ou  DEBAUCHE,  f.  f.  Ha¬ 


bitude  vicieufe ,  libertinage,  abandonnement  au  vin, 
aux  femmes,  au  jeu,  &aux  autres  vices.  Ce  jeune 
homme  s’eft  jetté  dans  la  vilaine  débauché .  On  dit  par¬ 
ticulièrement  ,  Faire  débauché  de  vin  ,  de  femmes; 
pour  dire,  en  ufer avec  excès.  Les  gouttes ,  les  vilaines 
maladies  font  les  fuites  <5c  la  recompenfe  de  la  débauché . 
Il  faut  renoncer  à  la  fortune  dès  qu’on  fe  plonge  dans  la 
débauché.  Les  douleurs ,  8c  la  mifere  fuivent  la  débau¬ 
ché  ,  «5c  le  luxe.  Oe.M.  La  débauché  de  Henri  IV. 
pour  les  femmes  alloit  fi  loin,  qu’on  ne  peut  pas  me¬ 
me  lui  donner  le  nom  d’amour ,  «5c  de  galanterie.  M 1  z. 
La  débauché  fe  fait  voir  toute  nuë  fur  le  theatre  Anglois. 
O  e.  M. 

Desbauche,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  du  dérè¬ 
glement  qui  arrive  quelquefois  aux  marées.  Les^en» 
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tTOüefl  portent  les  marées  de  la  rivière  de  Bourdéaux 
en  étrange  débauché,  jufques-là  qu’on  voit  fouvent  deux 
ou  trois  fois  la  pleine  mer  en  une  meme  marée. 
Desbauche,  Te  prend  quelquefois  en  bonne  part, 
d’une  petite  rejouïflànce  qui  fe  fait  entre  honnêtes  gens, 
d’un  repas ,  d’une  promenade ,  d’une  partie  de  divertif- 
fement*  Faifons  une  petite  débouché ,  allons  joiier  le 
foupper,  allons  nous  promener  Dimanche  i  manger  un 
poulet  par  débauché.  Quand  on  fait  la  débauché  comme 
vous,  l’on  n’eft  pas  capable  de  s’y  oublier*  Ab.  di 
St.  R. 

Desbauche,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  fe  fait  au  delà  de 
,  l’ordinaire.  Cet  homme  eft  fobre  &  réglé ,  c’eft  une 
débauché  pour  lui  de  boire  du  vin.  Cet  Auteur  ne  fort 
point  de  fon  cabinet,  c’eft  uhe  débauché  pour  lui  d’aller 
àVaugirard.  J’ay  fait  débauché  de  melons  ^  demufcats, 
c’eft-à-dire ,  j’en  ay  mangé  beaucoup.  Il  fie  dit  aufli 
quelquefois  au  figuré.  Il  y  a  des  gens  accoutumez  aux 
débauchés ,  5c  aux  excès  des  Poètes  modernes ,  qui  n’ad¬ 
mirent  que  ce  qu’ils  n’entendent  point.  Bon  Les  de± 
hauches  de  ledure  5c  d’efprit  ne  font  gueres  moins  dan- 
.  gereufes  que  celles  des  fens.  O  e.  M. 
DESBAUCHER,  ouDEBAUCHER.  v.aft. 
Corrompre  les  bonnes  habitudes  de  quelcun  i  le  mettre 
dans  le  Vice  ;  lui  faire  quitter  le  chemin  de  la  vertu.  Le$ 
mauvàifes  compagnies  debaucheni  la  jeunefle.  Quand 
on  donne  trop  d’argent  à  des  écoliers,  cela  fert  à  les  de- 
;  baucher.  Des  bretteurs  ont  débauché  ce  jeune  homme 
de  l’étude,  ils  l’ont  mené  dans  les  cabarets  i  dans  les 
mauvais  lieux ,  ils  lui  ont  fait  tirer  la  laine. 

D  e  $  b  AU  c  h  e  r  ,  fe  dit  particulièrement  des  filles  qu’on 
:  fuborne ,  qu’on  Corrompt ,  à  qui  on  ôte  l’honneur. 

.  Lorsqu’on  a  débauché  une  fille  de  condition  ;  on  eft 
obligé  de  l’époufer  pour  reparer  fon  honneur.  Ort  doit 
punir  feverement  ceux  qui  font  metier  de  débaucher  des 
filles  5c  femmes ,  de  contribuer  à  leur  débauché. 

D  E  £  b  AÜ  ç  H  e  R  ,  fignifie  aufli  >  Perfuader  à  quelcun  dé 
changer  de  maître ,  de  parti  ;  de  profeflion  ;  l’éloigner 
de  fon  devoir,  l’en  dégoûter.  C'eft  une  adrefle  de  Ca¬ 
pitaine  de  débaucher  les  foldats  des  ennemis  ;  d’un  Agfent, 

*  de  débaucher  leurs  alliez ,  de  les  attirer  dans  fon  parti. 
On  a  débauché  cet  écolier  de  l’étude ,  on  l’a  dégoûté  du 
College,  on  l’a  mené  à  la  guerre.  Les  valets  fe  dé¬ 
bauchent  les  uns  les  autres  pour  changer  de  condition. 
Cela  n’eft  ni  beau ,  ni  honnête  de  nous  débaucher  nos 
laquais*  Mol.  Y  raiment  je  vous  troüve  bien  vaine  de 
me  de bauc ber  mes  beautez*  Sar.  Les  maîtres  ne  veu¬ 
lent  point  qu’on  débauché  leurs  ouvriers  ,  qu’on  les  em- 
,  pêche  de  travailler. 

Desbaucher  ,  fignifie  aufli  ,  Faire  faire  à  quelcun 
quelque  chofe qu’il  n’a  pas  coutume  défaire.  J’ay  dé¬ 
bauché  mon  Avocat ,  jel’ay  mené  à  la  Comedie.  On 
a  de  la  peine  a  débaucher  ce  barbon  j  à  le  faire  fortir  de 
fon  cabinet  *  à  le  faire  rire; 

D  e  s  b  Au  c  h  e  it ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales. 
Les  efprits  fe  débauchent  aufli  bien  que  les  corps ,  ils  fe 
jettent  dans  le  libertinage.  On  dit  d’un  eftomacfoible 
&  indigefte,  qu’il  eft  débauché.  On  dit  d’un  homme 
indifpofe  dont  la  fanté  commence  à  s’alterer ,  qu’il  fe 
fe nt  tout  débauché. 

Desbau.che,  ee.  part. pair. &adj. 
DESBAUCHE*  êe.  f. m. 5c  f.  Libertin  qui  aime 
la  débauche.  Or»  appelle  un  vieux  débauché,  celui  qui 
-  s’eft  plu  toute  fa  vie  à  la  débauché.  Les  débauchez .  font 
ordinairement  libertins.  Une  débauchée ,  c’eft  une  fille 
de  joye ,  une  courtifane ,  une  garce.  Il  y  a  trois  fortes 
de  femmes  qui  font  l’amour ,  les  débauchées ,  les  co¬ 
quettes  ,  &  les  honriêtes  Maîtreflfes.  Hisf .  Am. 

.  DE  FR. 

Di  s  b  a  u  c  H  e.  Quand  ce  mot  eft  accompagné  d’une  épi¬ 
thète  favorable,  il  fignifie,  qui  aime  les  plaifirs  honnêtes, 
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imevieiitee.  Ün  îlluftre  Mambt.  SV  Ai.„?  Ha' 
agréable  débauché.  AMANt  Urt 

DHSBAUCHEUR;  EUsk.  T.rn.&f.  Oui  dé: 
•  bauche,  qui  corrompt  les  hiles  &  les  femmes.  La  plu¬ 
part  des  revenileufes  font  des  maquerelles,  des  dioC 
cheujes  de  femmes.  II  n’eft  guere  en  ufa'ee. 
DESBOURBER,  ou  DEBOURBE  R.  v  à<5h 

Oter ,  tirer  de  la  bourbe  Une  roue  i  ou  autre  ch’ofe  *fem- 
blable.  Dan  et/ 

Desboürber,  fedit  àufli  pour,  Faire  jetter  la  bourbe: 
Pour  manger  debonpoiflon,  il  le  faut  faire  debourber 
dans  de  1  eau  claire,  Dà n  e  t  .  On  dit  aufli,  debourber  uii 
étang  i  pour,  en  tirer  la  bourbe.  L’A  c  Ad. 
DESEMBOURBER,  v.  a<ft.  Tirèr  un  carrofle , 
une  charrette  d’un  bourbier  où  il  étoit  embourbé; 
L’Acàd. 


Desbourbe'  ,  5c  De  s em bourbe  ,  Éi.  pair.  palT. 
5c  adj.  v  r 

DE  SBR  AILLER,  ou  DÉBRAILLÉ  R.  verb. 

n’eut,  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom  perfonnel.  Se  dé¬ 
couvrir  trop  la  gorge ,  l’eftomac;  être  mal  boutonné, 
ou  attache,  montrer  ce  qui  a  coutume  d’être  caché. 
Les  grandes  chaleurs  obligent  quelquefois  à  le  debrailler. 

^  indecence  j  de  pafoitre  débraillé  deVant  les 

honnêtes  gens. 

DESBUCHER,  ou  DEBUCHER,  v.n.  Ter- 

tne  de  V enerie.  Sortir  du  bois.  Il  ne  fe  dit  que  du  gro^ 
gibier ,  quand  il  fort  du  bois  où  il  s’étoit  retiré ,  ou  de 
fon  buiflon ,  de  fon  fort.  Mon  cerf  débuché ,  &  pàfle 
une  a  fiez  longue  plaine.  Mol. 

DESCELLER,  ouDE  CELLER.  v.aft.  Ôter 
le  fceau  de  quelque  a<5le  ou  titre. 

Descelle!^  fignifie  atifii ,  Détacher  ce  qui  eftfcêl- 
lé  en  plâtre.  Il  a  fallu  defcêller  cette  gâche,  Ces  gonds  i 
les  fiches  qui  tenoient  ce  tableau. 

Desceller.  Découvrir.  Voÿez  De  ce!  e&. 
Descelle',  ee.  part,  paflf. 

DESCENDANCE,  f.  f.  Suite  de  filiations  relati¬ 
ve  a  une  certaine  fource,  ou  pere  commun.  LesEvan- 
geliftes  rapportent  la  dépendance  de  J  e  s  u  s  -C  hrist 
de  pere  en  fils  depbis  Abraham.  Il  faut  prouver  une 
dépendance  noble  pour  êtfe  admis  dans  les  Ordres  de 
Chevalerie. 


DESCENDANT,  ante.  adj.  5c f.  Qui défeend; 
Il  y  a  des  aftres  afeendans ,  5c  des  dépendant ,  des  de- 
grez  du  ciel  afeendans  5c  dépendant.  Sur  la  riviere  il  y 
a  des  bateaux  montans ,  5c  d’aiitres  dépendant .  U  y  a 
des  veines  afeendafites  5c  defeendantes  qui  fortent  de  la 
Veine  cave. 

Descendant.  Terme  de  Généalogie,  relatif  à  apen - 
dant ,  eft  celui  qui  eft  né  ou  ifïu  d’un  autre  auquel  il  a  re¬ 
lation.  Adam  a  infeété  tous  fes  dépendant  du  péché  ori¬ 
ginel.  Lès  dépendant  des  freres  de  la  Puceîle  d’Orléans 
ont  ete  confirmez  dans  l’exemption  des  tailles  par  le  re¬ 
glement  de  l’année  1634. 

DESCENDRE,  v.  a<5t.  5c  n.  Aller  de  Haut  en  bas  3 
etre  porte ,  faire  un  mouvement  d’un  lieu  füperieur 
vers  un  inferieur.  L’eau  dépend  naturellement ,  5c  né 
monté  que  par  violence.  On  dépend  la  riviere  de  Loire 
depuis  Roane  jufqu’a  Nantes.  Les  aftres  montent  juf- 
qu’au  zenit  ou  au  méridien ,  5c  dependerit  jufqu’âu  nadir; 
Jacob  vit  monter  5c  dépendre  les  Anges  le  long  d’une 
échelle.  Oh  a  fait  dependrè  les  degrez  quatre  à  quatre 
a  ce  voleur.  Les  Sergcns  ont  faifi  un  carrofle ,  5c  en 
ont  fait  dépendre  le  maître.  Depuis  les  Alpes  jufqu’à  la 
mer  on  va  toujours  en  dépendant.  On  dit  aufli ,  Il  eft 
allé  depertdré  en  un  tel  lieu  5  pouf-  dire ,  Il  y  eft  arrivé , 
il  y  eft  venu  loger. 

En  ce  fens  on  dit  que  Jesus-ChAist  eft  dépendu  dé 
ciel  en  terre  ,  qu’il  eft  dépendu  dans  les  enfers  ; 
pour  dire ,  dans  le  tombeau.  Le*  Payens  ont  féinc 
Y  Y  Y  y  y  ’  qu’Her- 
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qu’Hercule  ,  Enée ,  Orphée  xtoîcntî  defcendus  aux 

•  Enfers. 

Descendre,  fignifie au£fi ,  Abaiffer.  Il  faut defcendre 
ce  cbauderon  d’un  cran.  Il  faut  defcendre  cette  tapifferie. 
Defcendre  une  lampe,  une  chafle. 

Descendre,  fignifie  auffi ,  T  ranfporter  en  un  lieu 
plus  bas.  Jofepli  lut  defcendu  dans  un  puits.  Defcendez. 
ces  futailles  du  grenier.  Les  Tonneliers  defcendentlQ 
vin  à  la  cave. 

'Descendre,  fe  dit  aufïi  en  parlant  du  relâchement  des 
cordes  des  inftrumens.  Il  faut  defcendre  ce  luth  d’un  ton. 

Descendre,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  atteint  à  un  lieu  plus 
bas.  Les  foutanelles  ne  defcendent  que  jufqu’aux  genoux. 
Les  foutanes  defcendent  jufqu’aux  talons. 

Descendre,  fignifie  aufïi ,  Se  tranfporter  fur  les  lieux 
pour  les  vifiter.  Il  a  été  ordonné  qu’un  tel  Confeiller 
defcendroit  fur  les  lieux  pour  en  connoître  l’état.  Le 
Seigneur  a  dit  dans  l’Ecriture ,  qu’il  defcendroit ,  &  qu’il 
verroit:  Defcendam  &  videbo. 

Descendre,  fignifie  aufïi.  Faire  une  irruption  dans 
un  païs  avec  hoftilitc.  Les  Turcs  font  defcendus  en  Hon¬ 
grie  avec  cent  mille  hommes.  Les  Hollandois  n’ont 
jamais  ofé  defcendre  en  France.  Les  François  font  def¬ 
cendus  quelquefois  en  Angleterre. 

On  dit  auffi ,  Defcendre  la  garde ,  quand  on  la  releve ,  par 
oppofition  à  monter ,  qu’on  dit  quand  on  la  pofe. 

De  s  cendre,  fe  dit  figurément  en  chofes fpirituelles 
8c  morales.  Le  St.  Efprit  eft  defcendu  fur  les  Apôtres. 
Il  defcend  dans  nos  coeurs  avec  la  grâce.  On  dit  auffi 
d’un  grand  efprit,  d’une  grande  beauté,  quec’eft  un 
Ange  defcendu  du  ciel. 

Des  cendre,  fignifie  encore ,  Etre  humilié ,  fe  rava¬ 
ler  ,  s’abaiffer ,  foit  par  vertu ,  foit  par  baffeffe  de  cou¬ 
rage  ,  foit  par  un  revers  de  fortune.  Les  Rois  defcen~ 
dent  quelquefois  du  trône,  &  quittent  leur  majefté 
pour  fe  familiarifer  avec  leurs  fujets.  Dans  l’amitié ,  ce¬ 
lui  que  la  fortune  a  le  mieux  traitté,  doit  defcendre  par 
fes  avances.  St.  Ev.  Corneille  a  dit  en  parlant  des 
grandeurs:  Et  monté  fur  le  faîte  il  afpire  à  defcendre. 
Il  eft  fâcheux  de  defcendre  ,  8c  d’avoir  un  emploi  au  def- 
fous  de  celui  qu’on  a  exercé.  Louis  XI.  avoit  un  ef¬ 
prit  également  capable  de  defcendre  aux  bagatelles,  8c 
de  s’élever  aux  plus  grandes  chofes.  Va  R.  De  ces 
importantes  occupations,  elle  defcend  humainement 
dans  le  plaifir  de  nos  fpeétacles.  Mol.  Les  gens fe- 
rieux ,  8c  qui  ne  defcendent  jamais  de  leur  gravité ,  font 
très-incommodes  à  ceux  qui  veulent  fe  livrer  à  la  joye. 
Bell.  Il  ne  faut  pas  d’un  ftile  noble,  &  élevé,  def¬ 
cendre  dans  le  burlefque.  On  dit  en  ce  fens ,  qu’il  faut 
defcendre  dans  le  particulier ,  dans  le  detail  ;  pour  dire, 
examiner  les  circonftances  d’une  affaire ,  penetrer  juf- 
ques  dans  les  minuties. 

Descendre,  en  termes  de  Genealogie,  fignifie, 
Etre  né  ou  ififu  d’un  pere  commun  par  une  fuite  de 
générations;  tirer  fon  origine.  La  vérité  eft  que  nous 
dépendons  tous  du  premier  pere  Adam.  Nôtre  Seigneur 
defcendoit  des  Rois  de  Juda ,  il  étoit  de  la  lignée  de  Da¬ 
vid.  Cet  homme  eft  defcendu  en  ligne  direde ,  en  ligne 
collaterale  des  anciens  Rois  de  Caftille.  On  le  dit  auffi 
des  peuples.  Nicole  Gilles  veut  que  les  François  foient 
defcendus  des  Troyens  ;  les  autres,  des  anciens  Alle- 
mans.  On  dit  auffi  qu’un  mot  defcend  d’une  telle  raci¬ 
ne  ,  defcend  de  l’Hebreu ,  du  Grec ,  eft  dérivé  d’un  tel 
mot  originaire. 

De  scendU,  UË.  part.  palf.  &adj. 

D  E  S  C  E  N  S I  O  N.  f.  f.  Terme. d’Aftronomie.  Le 
defcenfion  droite  d’un  figne ,  eft  l’arc  de  l’Equateur  qui 
defcend  avec  ce  figne  au  deffous  de  l’horizon  de  la  fphere 
droite  ;  ou  c’eft  le  temps  que  ce  figne  employé  à  fe  cou¬ 
cher  dans  la  fphere  droite.  La  defcenfion  oblique*  eft 
l’arc  de  l’Equateur  qui  defcend  avec  ce  figne  au  deffous 
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de  l’horizon  de  la  fphere  oblique;  ou  c*eft  le  temps 
que  ce  figne  employé  à  fe  coucher  dans  la  fphere  obli¬ 
que.  Les  defeenfions  droites ,  8c  obliques  fe  comptent 

,  depuis  Aries ,  ou  depuis  la  feéfion  vernale  ,  félon  l’or¬ 
dre  des  lignes  ;  c’eft-à-dire,  vers  l’Orient:  &  comme 

-  elles  font  inégalés ,  lorfqu’ellcs  repondent  à  des  arcs 
égaux  de  l’Eccliptique ,  par  ex.  aux  douze  lignes  du 
Zodiaque,  il  eft  neceffairc  que1  quelquefois  une  plus 
grande  partie  de  l’Equateur  monte ,  ou  defeende  avec 
un  figne ,  8c  alors  ce  figne  eft  dit  monter  ou  defcendre 
droit.  Quelquefois  une  plus  petite  partie  de  l’Equa¬ 
teur  monte ,  ou  defcend  avec  un  figne ,  8c  alors  ce 
figne  eft  dit  monter,  ou  defcendre  obliquement. 
OZANAM. 

DESCENTE,  f.  f.  Aftion  des  corps  graves  qui  fe 
meuvent  en  bas.  Le  mouvement  des  corps  graves  s’aug¬ 
mente  dans  leur  defeente.  Il  eft  allé  lui  accoller  la  botte 
à  la  defeente  du  cheval,  le  recevoir  à  la  defeente  du  co¬ 
che.  Une  defeente  de  croix.  La  defeente  d’urie  chaffe. 

D  escente,  fe  dit  auffi  du  lieu  incliné  par  lequel  on  fe 
meut  de  haut  en  bas.  Il  ne  faut  pas  pouffer  fon  cheval  à 
la  defeente  d’une  montagne.  Cette  defeente  eft  trop  ru¬ 
de,  trop  roide,  n’a  pas  afièz  de  penchant.  On  a  pra¬ 
tiqué  fous  cet  efcalier  une  defeente  de  cave. 

Descente,  eft  auffi  une  vifite ,  8c  tranfpôrt  fur  les  lieux 
pour  en  connoître  l’état.  Le  Juge  ordonne  &  fait  la  def¬ 
eente  fur  les  lieux,  quand  il  y  a  necefïïté  de  dfelfer  procès 
verbal  de  l’état  des  chofes ,  d’entendre  les  coriteftàtions 
des  parties ,  8c  de  leur  en  accorder  a<fte.  Mais  par  l’Or¬ 
donnance  de  1667.  Tome  XXII.  art.  1.  il  eft  deflfen- 
du  d’ordonner  aucunes  defeentes ,  quand  il  n’échet 
qu’un  fimple  rapport  d’Experts.  Les  Experts  ont  fait 
leur  rapport  de  la  defeente  8c  vifitation  d’uné  telle  terre. 
On  dit  auffi  à  un  ami  de  campagne ,  Noüs  irons  un  de 
ces  jours  faire  une  defeente  chez  vous  ;  pour  dire,  Nous 
irons  vous  vifiter. 

Descente,  fignifie  auffi ,  Irruption  avec  hoftilité.  La 
defeente  d’Hannibal  en  Italie  penfa  minei*  les  Ro¬ 
mains.  Une  telle  côte  eft  dégarnie»  8c  fùjctte  aux 
defeentes . 

Descente,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  auffi  des  fap- 
pes ,  taillades  ou  enfoncemens  qu’on  Hit  dans  les  terres 
de  la  contrefcarpe  au  deffous  du  chemin  couvert  pour 
entrer  dans  le  foffé  d’une  place,  qu’on  pouffe  jufqu’à 
fleur  d’eau,  ou  jufqu’au  fond ,  s’il  eft  fec. 

Descente,  fe  dit  auffi  en  Medecine,  d’une  maladie 
qu’on  appelle  autrement  hernie ,  ou  rupttrt ,  qui  n’eft 

-  autre  chofe  qu’une  defeente  de  l’épiploon’  ou  du  boyau 
dans  1  e  feroton.  Cet  enfant  s’eft  rompu  à  force  de  crier 
il  a  une  defeente  qui  l’obligera  à  porter  un  brayer  toute 
fa  vie. 

En  Archite&ure  on  appelle  defeente ,  les  tuyaux  de  plomb 
qui  font  appliquez  le  long  des  murs  pour  porter  les  eaux 
depuis  les  cuvettes  des  gouttières  jufqu’en  bas. 

Descente,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fe  dit  de  l’oi- 
feau  qui  fond  fur  le  gibier  avec  impetuofité  pour  Paf- 
fommer  :  ce  qu’on  appèlle  fondre  en  Tandon.  Quelque¬ 
fois  la  defeente  de  l’oifeau  fe  fait  doucement ,  lorfqu’il  fe 
laiffe  aller  en  bas  :  ce  qu’on  appelle  Amplement  fondre 
ou  fier. 

Descente  de  croix.  Terme d’Imager.  C’eftunë 
eftampe  qui  reprefente  le  maniéré  dont  on  defeendit 
Jésus-Christ  de  croix. 

Descente,  fè  dit  figurément  en  chofes  fpirituelfes  8c 
morales.  La  Pentecôte  eft  le  jour  de  la  defeente  du 
Saint  Efprit.  La  defeente  dans  le  particulier  de  cette  af¬ 
faire  feroit  longue  5c  inutile. 

DESCHAISNEMENT,  ou  DECHAINE-1 
MENT.  f.  m.  Emportement  de  colere ,  de  haine, 
de  medifance  contre  quelcun.  C’eft  un  étrange  decb**- 
ntrnem  que  celui  des  perfecuteurs  conjuré  les  enfans  de 
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Dieu.  Les  fauffes  prudes  tâchent  de  trouver  dans  leur 
modeftie  forcée ,  &  dans  leur  déchaînement  contre  tou¬ 
tes  les  jolies  femmes ,  le  dedommagement  de  leur 
beauté  ufée.  Bell.  Continuer  fes  dechaînemens  con¬ 
tre  quelcun.  B.  R  a  b. 

DESCHAISNER, ou  DECHAINER,  v.afl. 
Oter  la  chaîne  à  quelcun ,  lui  donner  la  liberté.  On 
déchaîné  les  mâtins  la  nuit  pour  garder  la  maifon.  On  a 
déchaîné  ce  galérien. 

Deschaisner,  fedit figurément des chofes  qui  ne 
fe  peuvent  retenir  dans  des  chaînes.  Tous  les  vens 
étoient  déchaînez ..  Tous  les  élemens ,  tous  les  Diables 
étoient  déchaînez,  pour  exciter  une  fi  furieufe  tempête. 

Des  chai  s n er  ,  fignifie  auffi  ,  S’emporter  contre 
quelcun ,  medire  de  lui ,  chercher  toutes  les  occafions 
de  lui  nuire.  Cet  homme  eft  fi  violent ,  qu’il  fe  déchaî¬ 
né  par  tout  contre  moi  fans  fujet.  Se  déchaîner  en  invec¬ 
tives  contre  quelcun.  B.  R  a  b  . 

Dechaisner  ,  lignifie  ,  Exciter,  animer  quelcun 
contre  un  autre.  Vous  avez  déchaîné  contre  moi  un  hom¬ 
me  redoutable.  , 

De  chai  s  ne,  ee.  part.  palf.  &adj. 

DES  CHAR  GE,  ou  D  E  CH  AR  G  E.  f.  f.  Ac¬ 
tion  par  laquelle  on  ôte  un  poids  ,  un  fardeau  qui 
pefe  fur  quelque  chofe.  La  déchargé  d’un  navire.  Les 
Rouliers  font  obligez  de  faire  leur  déchargé  à  la  Douane. 

Des  ch  arge,  fe  dit  auffi  d’une  voirie,  d’un  lieu  où 
on  va  décharger  les  immondices ,  les  platras.  On  a 
commandé  aux  Tombeliers  d’aller  à  la  déchargé  dans 
les-foffez  de  la  ville.  Cette  voirie  étoit  trop  incom- 

•  mode  en  cet  endroit ,  on  a  porté  la  déchargé  plus  loin. 

Des  charge,  lignifie  auffi  ,  Soulagement.  Les  Mo- 
nafteres  font  une  grande  déchargé  pour  les  familles.  Il 
a  été  à  révélation  en  confequence  de  ce  monitoire  pour 
la  déchargé  de  fa  confidence. 

De  s  c  harge,  fedit  auffi  de  l’impreffion  des  corps,  ou 
des  armes  pefantes ,  ou  qui  font  pouffiez  avec  violence. 
Il  reçut  une  grande  déchargé  de  coups  de  bâton  fur  les 
épaules.  Les  ennemis  s’enfuirent  après  avoir  fait  une 
déchargé  de  moufquets.  On  appelle  auffi  décharges ,  ces 
falves  qui  fe  font  par  honneur  ou  par  rejouïffance,  quand 
les  grands  Officiers  paffient  devant  des  foldats ,  ou  dans 
quelques  ceremonies. 

Descharge,  en  termes  du  Palais,  fe  dit  de  la  quit¬ 
tance  ,  de  la  libération  qu’on  donne  à  un  créancier ,  ou 
qu’on  écrit  fur  le  regître  de  celui  qui  étoit  commis  à 
la  garde  de  quelque  chofe.  Un  debiteur  eft  mal  affigné , 
quand  il  aune  déchargé  bonne  «Scvallable.  La  déchar¬ 
gé  d’un  écrou,  d’une  minute.  La  déchargé  d’un  Greffier. 

Descharge,  fedit  auffi  d’une  libération  qu’on  obtient 
par  arrêt ,  ou  à  l’amiable ,  de  quelque  corn  million  one- 
reufe.  Il  a  obtenu  la  déchargé  de  cette  tutelle,  on  a 
nommé  un  autre  Tuteur;  la  déchargé  de  ce  recouvre¬ 
ment  qui  étoit  dangereux. 

Descharge,  lignifie  auffi.  Ordre,  pouvoir,  pré¬ 
caution  que  l’on  prend ,  lorfqu’on  fait  les  affaires,  ou 
qu’on  execute  les  commandemens  d’autrui.  Il  ne  faut 
pas  faire  une  enchère  fans  une  procuration  fpeciale , 
c’eft  une  déchargé ,  une  fureté. 

De  s  charge,  fe  dit  auffi  d’une  abfolution  en  juge¬ 
ment,  &  de  ce  qui  y  contribué.  Cet  accufé  a  obtenu 
la  déchargé  des  crimes  qu’on  lui  imputoit ,  tous  les  té¬ 
moins  qu’on  lui  a  confrontez  ont  été  à  fa  déchargé.  C’eft 
en  ce  fens  que  l’Ordonnance  veut  que  les  témoins  foient 
ouïs  tant  à  charge ,  qu’à  déchargé. 

D  e  s  c  H  a  R  g  E ,  fe  dit  auffi  du  libre  cours  des  eaux  ,  des 
canaux  qu’on  fait  pour  écouler  les  inutiles  «Scies  fuper- 
flucs.  Cette  maifon  a  une  fervitude  incommode ,  eft 
obligée  de  foufffir  la  déchargé  des  eaux  des  voifins.  Les 
eaux  regorgent  en  cet  endroit ,  parcequ’elles  n’ont  pas 
la  liberté  de  la  déchargé  par  cet  égout  qui  eft  trop 
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étroit.  On  dit  auffi  en  Medecine ,  que  I’ufage  des  glan¬ 
des  eft  pour  la  déchargé  des  humeurs.  On  dit  en  Fau¬ 
connerie,  la  déchargé  du  héron  ,  Iorfqu’il  vomit  en 
fuyant  tout  ce  qu’il  a  goulûment  avalé ,  afin  de  fe  rendre 
par  ce  moyen  plus  leger  en  fa  fuite. 

Des  charge,  fe  dit  auffi  d’un  cabinet,  ou  d’un  lieu 
proche  de  foi  pour  y  ferrer  les  meubles ,  ou  autres 
chofes  qui  incommodent ,  dont  on  a  pourtant  fouvent 
affaire,  8c  qui  empêchent  qu’on  ne  tienne  une  cham¬ 
bre  propre.  Ce  petit  cabinet  fert  d’une  déchargé  à  cet 
appartement. 

Des  charge,  en  Charpenterie,  eft  une  piece  de  bois 
pofée  obliquement  dans  l’affiemblage  d’un  pan  de  bois , 
ou  d’une  cloifon  pour  foulager  la  charge. 

Des  charge,  en  Serrurerie,  eft  dans  une  porte  de  fer 
une  groffie  barre  pofée  obliquement  en  maniéré  de  tra- 
verfe ,  pour  entretenir  les  barreaux ,  8c  empêcher  le 
chaffis  de  fortir  de  fon  équerre. 

De  s  charge  d’eau,  c’eft  un  nom  commun  à  deux 
tuyaux  dans  un  regard  ou  baffin  de  fonteine ,  dont  l’un 
avec  foupape  fert  à  décharger ,  ou  à  faire  écouler  l’eau 
qui  eft  dans  le  fond  :  l’autre  eft  foudé  au  bord  du  re¬ 
gard,  ou  baffin,  8c  fert  à  regler  la  fuperficie  de  l’eau  à 
une  certaine  hauteur. 

DESCHARGER,  v. a<ft.  Oter  le  fardeau ,  dimi¬ 
nuer  la  charge  qui  pefe  fur  quelque  chofe.  Les  Mar¬ 
chands  jettent  leurs  marchandifes  ^en  mer  pendant  la 
tempête  pour  décharger  le  vaiffeau.  Il  fait  bon  fe  trou¬ 
ver  quand  on  déchargé  des  marchandifes ,  pour  choifir 
les  meilleures.  Il  faut  aider  à  ce  Crocheteur  à  fe  déchar¬ 
ger  de  ce  coffre.  On  dit  auffi,  que  les  Charpentiers 
déchargent  les  poutres  par  le  moyen  des  poinçons ,  arc- 
boutans,  8c  autres  moyens  qui  les  foulagent,  quand 
elles  ont  trop  de  portée ,  ou  portent  un  trop  grand  far¬ 
deau.  Oïl  appelle  auffi  dans  un  pan  de  charpente ,  des 
poteaux  de  déchargé ,  des  poteaux  inclinez  qui  arebou- 
tent  8c  qui  foutiennent  les  autres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  difeargare ,  ou  difcartcare.  Du 
Can gf..'  . 

Descharger,  fignifie  auffi ,  Retrancher ,  ou  pouffer 
dehors  ce  qui  nuit ,  ce  qui  incommode.  Le  retranche¬ 
ment  des  branches  fuperfluës  déchargé  un  arbre,  le  fait 
bien  profiter.  Le  vomiff  ement  déchargé  l’eftomac.  La 
betoine  déchargé  le  cerveau.  Il  eft  allé  décharger  fon 
ventre.  Décharger  la  mafie  du  fang.  La  Ch  a  m  b. 

D  escharger,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituel- 
lés  8c  morales.  Pour  décharger  fa  mémoire ,  il  faut  écri¬ 
re  fes  affaires  fur  un  agenda.  Il  faut  faire  une  bonne 
confeffion  pour  décharger  fa  confcicnce.  C’eft  dans  le 
fein  de  fes  amis  qu’il  faut  décharger  fon  cœur.  Un 
Grand  déchargé  fouvent  fa  colere  fur  celui  qui  n’en  peut 
mais.  Déchargez,  mon  cœur  de  l’ennui  que  vous  lui  don¬ 
nez.  Voit.  L’opinion  qui  déchargé  de  l’obligation  de 
reftituer.  Pas  c.  Nos  Pères  ont  déchargé  les  homm  s 
de  l’obligation  pénible  d’aimer  Dieu  actuellement.  Id. 

Descharger,  fignifie  auffi.  Frapper  avec  quelque 
chofe  de  pefant.  Il  lui  a  déchargé  fur  les  épaules  un 
grand  coup  de  poing ,  de  bâton ,  de  cimeterre.  Il  lui 
déchargea  un  grand  coup  de  hache  fur  la  tête.  Abl.  Il 
lui  déchargea  un  demefuré  coup  de  poing.  S  c  ar. 

Des  charger,  fignifie  auffi ,  Oter  la  charge  d’une  ar¬ 
me  à  feu ,  foit  en  la  tirant  avec  un  tirebourre ,  foit  en  y 
mettant  le  feu.  Il  faut  décharger  ce  piftolet ,  il  eft  trop 
vieux  chargé. 

De  s  charger,  en  termes  du  Palais,  fignifie  auffi. 
Oter  en  tout ,  ou  en  partie  une  impofition ,  une  obli¬ 
gation  qui  eft  onereufe.  Un  T uteur  n’eft  point  déchargé 
d’une  tutelle ,  qu’il  n’ait  rendu  compte  ,  Scpayélere- 
liqua.  Il  faut  prouver  fa  noblcffe,  fon  exemption, 
pour  être  déchargé  des  tailles.  Il  a  payé  cent  ccus  fur 
cette  obligation ,  il  en  eft  déchargé  d’autant.  En  ce 
Y  Y  Y  y  y  z  1  même 
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même  fëns  on  dit ,  Décharger  un  re'gître,  une  greffe, 
une  minute  d’un  contrat ,  un  écrou  de  ptifonnicr ,  une 
fouffrance  dans  un  Compte;  pour  dire,  en  écrire  la 
déchargé ,  en  mettre  la  quittance  au  bas  >  au  dos  >  à  la 
marge. 

D  f.  s  c  h  ar g  e  R  ,  lignifie  auflî ,  Abfoudre.  Il  a  et c  dé¬ 
chargé ,  renvoyé  quitte  6c  abfoits  de  1  accufation  qui 
avoit  été  intentée  contre  lui.  Il  a  ete  renvoyé  ou  déchar¬ 
gé  de  l’aflîgnation  qui  lui  avoit  été  donnée  devant  un 
Juge  incompétent. 

De  s  charger,  fe dit auflî  des  depofitions des  témoins 
ou  complices  qui  tendent  à  cette  abfolution.  J  ous 
ceux  qu’on  croyoit  fes  complices  l’ont  déchargé  a  la 
mort.  Les  témoins  à  la  confrontation  fe  font  dédits  , 
l’ont  déchargé. 

Des  charger,  avec  le  prohom  perfonnel ,  fignifîe. 
Mettre  fur  autrui  une  charge ,  le  foin  de  quelque  chofe. 
Les  Grands  Seigneurs  fè  déchargent  du  foin  de  leurs  af¬ 
faires  fur  leurs  Minières ,  fur  leurs  Intendans. 

Descharger,  fignifîe  auflî,  S’excufer.  On  l’accu- 
foit  d’une  telle  faute ,  mais  il  s’en  eft  déchargé  fur  fes 
Commis ,  fur  fes  Clercs. 

Se  des  charger,  fe  dit  auflî  de  l’écoulement  des 
eaux.  Le  Nil  fe  déchargé  dans  la  Méditerranée 
ar  fept  embouchures  ;  la  Marne  dans  la  Seine.  Le 
aflîn  de  cette  fonteine  fe  déchargé  dans  cet  étang.  Les 
eaux  de  cette  maifon  fe  déchargent  dans  la  cour  de  ce 
voifîn. 

Se  d  e  s  c  h  arg  e  R ,  fe  dit  auflî  des  couleurs ,  quand  elles 
perdent  leur  première  vivacité.  Il  faut  prendre  le  gris 
fort  brun ,  il  fe  déchargé  toujours  affez. 

On  dit  auflî ,  que  le  temp  fe  déchargé ,  quand  il  pleut 
après  que  le  ciel  eft  demeuré  long  temps  couvert. 

Des  charge,  Ée.  part.&adj. 

On  dit  dans  le  Manege ,  qu’un  cheval  eft  bien  déchargé , 
qu’il  a  là  taille  déchargée ,  qu’il  eft  déchargé  d’encolure  ; 
pour  dire ,  qu’il  n’a  point  le  cou  trop  chargé  de  gi'aifle , 
qu’il  fa  menu  6c  droit. 

On  le  dit  auflî  de  perlonnes  qui  font  d’une  taille  deliée  6c 
aifée. 

DESCHARGEUR,  f.  m,  Officier  de  ville  com¬ 
mis  fur  les  ports  pour  décharger  les  bateaux.  Les  De- 
chargeurs  de  vin  font  des  Tonneliers ,  qui  apres  que  les 
bourgeois  ont  acheté  des  vins  dans  les  bateaux ,  les  dé¬ 
chargent  6c  mettent  à  terre  par  le  moyen  de  groflés  piè¬ 
ces  de  bois  qu’ils  appellent  chemins  ;  car  il  leur  eft  def- 
fendu  de  paflfer  fur  les  planches  mifes  par  les  Officiers 
Plancheyeurs.  Il  y  a  auflî  des  Dechargeurs  d’artillerie 
entre  les  Officiers  qui  font  à  la  fuite  de  l’artillerie. 

DESCHAUSSEMENT  ,  ou  DECHAUS- 
S  E  M  E  N  T.  f.  m.  qui  fe  dit  de  la  façon  quon  dos- 
lie  aux  vignes  6c  aux  arbres ,  lorfqu’on  les  dechauffe,  ou 
qti’on  laboure  ôc  qu’on  fume  la  terre  qui  eft  au  pied. 
DESCHAUSSER,  ou  DECHAUSSER, 
v.  ââ:.  Oter  la  chauflure  des  pieds  ou  des  jambes. 
En  Orient  c’eft  un  figne  d’humilité,  de  fe  de  chauffer 
en  entrant  dans  les  temples.  On  dechauffe  fes  épe¬ 
rons,  quand  on  va  rendre  la  foi  6c  hommage  a  un  Sei¬ 
gneur.  ’ 

Deschausser,  fe  dit  auflî  des  reformes  qui  fe  font 
en  certains  Couvens ,  où  Poli  fait  quitter  la  chaüflbre. 
Il  eft  venu  un  ordre  du  General  qui  a  fait  dechaujfer 
les  Cordeliers  de  Paris,  qui  leur  a  fait  quitter  leurs 
chauffes. 

On  dit  auflî  en  Chirurgie,  que  les  dens  fe  dechaiijfertt , 
quand  les  gencives  fe  mangent ,  ou  par  la  rouille ,  ou 
par  les  mauvaifes  drogues  dont  on  fe  fert  pour  les  net¬ 
toyer.  Dechaujfer  une  dent,  c’eft  prendre  le  dechauf* 
foir  ,  6c  dépouiller  la  dent  de  l’enveloppe  de  la  chair. 

Déchausser,  fe  dit  auflî  des  arbres  fruitiers 6c des 

vignes  que  l’on  laboure  au  pied ,  où  on  mot  du  fumier  > 
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ou  dont  on  change  la  terre,  pour  leur  faire  rapporter 
plus  de  fruit. 

Deschausser  ,  fe  dit  auflî  des  volailles  qu’on  fait 
revenir  fur  le  gril,  6c  dont  onotc  la  plus  grofle  peau 
qui  eft  fur  leurs  pieds. 

Des  chausser,  fe  dit  auflî  des  murailles  dont  les  fon. 
demens  font  dans  l’eau ,  qui  les  lave,  les  dégradé,  & 
les  détruit  infenfiblement.  Il  y  a  une  pile  du  Pont  au 
Change  qui  eft  toute  dechaujfée. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  n’eft  pas  digne 
d’en  dechaujfer  un  autre ,  quand  il  vaut  beaucoup  moins 
que  lui.  Toutes  vos  Angéliques  ne  font  pas  dignes  de 
dechaujfer  la  fans  pareille  Caroline.  St  .  Ev.  On  le  dit 
même  des  chofes.  Cette  étoffe  n’eft  pas  digne  de  de- 
, chauffer  celle  que  j’ay  veu  ailleurs.  On  appelle,  pïd 
dechaut ,  un  homme  de  néant  qui  veut  paroïtre  quelque 
chofe,  6c  qui  n’a  pas  le  moyen  d’avoir  des  fouliers. 

Deschaussé,  ée,  ou  Decbaux.  part.  6c  ad  j.  Il 
marche  dechaux  ;  pour  dire  j  fans  fouliers. 

On  appelle  des  Carmes,  des  Auguftins  Dechaujfer  des  Re¬ 
ligieux  Auguftins ,  ou  Carmes  qui  vivent  dans  une 
étroite  reforme ,  6c  qui  ne  portent  point  de  chaufles , 
comme  les  Capucins. 

DESCHAUSSOIR.  f.  m.  Inftrument  de  Chi¬ 
rurgie  ,  qui  eft  un  fer  pointu  6c  taillant  qui  fert  à  de- 
chaufler  les  dens  gâtées  qu’on  veut  arracher. 

DESCHAUSSURES,  f.  f.  Terme  de  Venerie# 
qui  fe  dit  du  lieu  où  a  gratté  le  loup ,  où  il  s’eft  dechauf- 
fé ,  6c  où  il  gîte.  J 

D  E  S  C I N  T  R  O  I  R.  f.  m,  Efpece  de  marteau. 

A  DES  COU  VERT,  ou  A'  DECOUVERT, 
adv.  D’une  maniéré  qui  n’eft  point  couverte  ni  cachée. 
Cette  place  fut  infultée,  on  s’alla  loger  fur  la  contre- 
(carpe  tout  à  découvert ,  fans  faire  de  tranchées  ,  ni  d’é- 
paulemens.  Quand  on  eut  abattu  les  deffenfes  6c  les 
parapets  de  cette  place ,  elle  fe  rendit ,  parcequ’elle 
étoit  toute  a  découvert.  Nous  effuyâmes  ce  grand  ora¬ 
ge  ,  car  nous  étions  campez  tout  à  découvert.  Il  fe  dit 
auflî  au  figuré ,  6c  lignifie ,  Sans  deguifement,fans  cou¬ 
verture  ,  fans  voile.  Il  lui  reprocha  fa  lâcheté  haute¬ 
ment  ,  6c  tout  a  découvert. 

Par  elle  ton  fein  rtieji  ouvert , 

Je  voi  ton  ame  à  découvert.  Ch  a  P. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  6c  fur  tout  en  matière  de  re¬ 
trait  lignager  ,  qu’on  fait  des  offres  de  rembourfement 
6c  de  loyaux  coûts  en  deniers  à  découvert  6c  à  parfaire  *, 
pour  dire ,  en  deniers  réels  6c  comptahs. 

DESCOUVERTE,  f. f.  Aéiion  par  laquelle  on 
découvre ,  ou  on  va  pour  découvrir  les  ennemis ,  un 
païs.  On  a  envoyé  des  coureurs  à  la  decouverte  des  en¬ 
nemis.  Le  Roi  Emanuel  de  Portugal  commanda  des 
navires  pour  la  decouverte  d’un  chemin  des  Indes  par 
l’Occident.  Faire  la  decouverte  d’un  pais.  Ael.  En¬ 
voyer  à  la  decouverte.  I  d  . 

Decouverte,  eft  auflî  un  terme  de  Maître  d’ Armes. 
Elle  confifte  à  fe  découvrir  6c  à  donner  jour  à  fon  enne¬ 
mi.  Attirer  fon  ennemi  par  des  decouvertes .  Lian¬ 
court. 

Decouverte,  fedit  auflî  figurément  en  chofes  mo¬ 
rales.  Les  Modernes  ont  fait  de  grandes  decouvertes 
dans  les  fciences ,  que  les  Anciens  avoient  ignorées.  La 
connoiflance  de  la  pefanteur  de  l’air  eft  une  belle  decou¬ 
verte.  Sans  l’invention  des  lunettes  on  n’auroit  jamais 
parvenu  à  la  decouverte  des  fatellites  de  Jupiter  6c  de  Sa¬ 
turne.  Il  faut  plus  d’effort  d’efprit  pour  ajouter  aux 
premieies  decouvertes ,  que  pour  les  faire.  Font. 

DESCOUVRIR,  ou  DECOUVRIR.  v.a&. 
Je  découvre ,  je  découvris ,  j'ay  découvert ,  je  découvrir 
rai ,  que  je  découvre.  Oter  le  couvercle  ,  la  couvertu¬ 
re  ,  le  rideau  ou  autre  chofe  qui  empêchoit  de  voir  quel¬ 
que  chofe.  On  a  découvert  le  lit,  cette boëte,  pour 
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les  mettre  à  Pair»  On  découvre  les  Saints  »  quand  le 
Carême  eft  paffé,  On  a  découvert  la  chafle  de  Sainte 
Genevieve.  On  dit  aufîi,  que  le  ciel  fe  découvre  >  quand 
il  devient  clair  &  ferain. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dtfcooperire.  Du  Cange. 

Desc  o  u  v  R  i  R  j  lignifie  auffi,  Montrer  une  chofe  qu’on 
doit  cacher.  Cette  femme  découvre  trop  Ton  fein. 

Descouvrir»  lignifie  aufîi ,  Oter  fon  chapeau.  Il 
faut  fe  découvrir  par  tout  où  eft  le  Roi. 

-De  s  couvrir,  lignifie  encore  >  Oter  les  toits  qui 
couvrent  les  maifons  ou  les  murs  à  demi-bâtis ,  ou  au¬ 
tres  chofes  qui  couvrent.  On  a  découvert  cette  maifon  » 
<’eft  pour  l’abattre.  On  découvre  au  Louvre  les  murs 
commencez  ;  c’eft-à-dire  »  qu’on  va  achever  de  les  éle¬ 
ver.  Ce  jardinier  a  découvert  fes  melons ,  fes  anémo¬ 
nes  ,  il  en  a  ôté  les  paillaffons. 

Descouvrir,  en  termes  de  Chirurgie ,  fe  dit  des  par¬ 
ties  du  corps  qu’on  décharné  jufqu’à  l’os ,  pour  voir  s’il 
n’eft  point  offenfé ,  ni  carié.  Cette  playe  eft  bien  dou- 
loureofe ,  il  a  fallu  découvrir  jufqu’à  l’os. 

Des  couvrir»  en  termes  de  Guerre ,  c’eft,  Abattre 
les  deffenfes  de  l’ennemi ,  s’cxpofer  à  fes  coups  fans 
deffenfe.  Le  canon  a  fait  une  Ci  grande  bieche ,  que 
toute  la  ville  eft  decouverte  de  ce  côté-là.  II  ne  faut  pas 
découvrir  la  frontière  >  en  retirer  l’armée  >  ou  les  garni- 
fons  ,  ni  rafer  les  places  qui  la  couvrent.  Ce  brave  fait 
vanité  de  fe  découvrir ,  de  fortir  hors  de  la  tranchée.  Ce 
duellifte  eft  toujours  en  garde ,  il  ne  fe  découvre  jamais. 
Se  découvrir  fur  les  armes,  fe  découvrir  au  dedans  des 
armes.  Liancourt. 

Des  couvrir,  fe  dit  aufîi  par  reflemblance  aux  jeux 
des  Echecs  &  du  Triquetrac,  lors  qu’une  partie  a  un 
jeu  avancée  peu  ferré,  qui  donne  une  entrée  facile  à 
fon  adverfaire  de  l’affaillir ,  &  de  le  battre  en  ruine.  Cet 
homme  ne  fçauroit  gagner ,  il  fe  découvre  trop. 

Descouvrir,  fignifie  aufîi ,  Reconnoître  le  païs , 
l’ennemi.  On  a  envoyé  des  batteurs  d’eftrade  pour  de- 
couvm  les  ennemis,  pour  découvrir  leur  marche,  pour 
découvrir  les  lieux  circonvoifins. 

Desc  o  u  v  r  i  r  ,  fe  dit  prefque  en  même  féns  de  ce  qu'on 
apperçoit  de  loin.  Dès  que  je  découvris  ces  Cavaliers , 
je  me  doutai  que  c’étoient  des  voleurs.  Quand  on  a 
paffé  la  Ligne ,  on  découvre  de  nouvelles  étoiles.  Quand 
les  Mariniers  découvrent  terre,  ils  jettent  ü  fonde,  & 
vont  à  voiles  baffes.  Ce  Voyageur  commençoit  à  dé¬ 
couvrir  les  hautes  montagnes  d’A.  menie.  On  le  dit  aufîi 
des  chofès  qu’on  apperçoit  de  près.  Nous  découvrîmes 
dans  une  niche  une  Diane.  Voit.  H  croyoit  qu’il 
pouvoit  découvrir  fur  fon  vifage  quelque  marque  de  ce 
qu’il  avoit  dans  l’ame*  Vau  g. 

Desc  ouvrir,  fignifie  encore,  Trouver  quelque  cho¬ 
fe  de  nouveau»  de  fecretqui  nous  étoit  auparavant  in¬ 
connu.  On  découvre  tous  les  jours  de  nouvelles  mines 
aux  Indes ,  de  nouveaux  fecrets  dans  les  fciences ,  dans 
laMedecine,  dans  lés  Mechaniques.  CefutChrifto- 
phle  Colomb  qui  découvrit  le  premier  l’Amerique. 
Harvée  Médecin  Anglois  a  découvert  la  Circulation  du 

L  ftnS- 

De  s  couvrir  le  bois,  c’eft  lui  donner  la  première 
ébauche  avec  le  fermoir  avant  que  de  le  raboter. 

Des  couvrir,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Il 
ne  faut  pas  découvrir  à  tout  le  monde  fon  cœur ,  fes 
penfées ,  fes  affairés,  tin  Rapporteur  ne  doit  point  dé¬ 
couvrir  fon  fentimênt  à  ceux  qui  le  follicitent.  Il  faut  dé¬ 
couvrit  le  fonds  de  fon  ame  à  fon  Confeffeur.  On  a  dé¬ 
couvert  tout  le  myftere ,  toute  l’intrigue  de  cette  affaire , 
il  en  a  découvert  tout  le  fin. 

3 t'aime  un  efprit  aifé qui  fe  montre ,  &  qui  s'ouvre , 
ït  qui  plaît  d'autant  plus ,  que  plus  il  fe  découvre.  B  o  I. 
V amour  dans  fa  prudence  eft  toujours  indiferet  ; 

Le  foin  de  fe  cacher  découvre  ce  qu'il  cache.  Corn. 
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Achève ,  &  puis  qu' enfin  la  chofe  eft  ref  lue  » 

Découvre  nous ,  Abbe,  ton  ame  toute  nuë. 

_  ...  L’Art  dePrech.  • 

On  dit  proverbialement ,  Découvrir  le  pot  aux  rofes  j  pour 
dire ,  qu’on  a  fait  voir  le  fecret  d’une  affaire  où  il  y  avoit 
quelque  turpitude.  On  dit  aufîî ,  Découvrir  Saint  Pierre 
pour  couvrir  St.  Paul  ;  pour  dire,  Oter  à  l’un  pour  don¬ 
ner  à  l’autre. 

Descouvert,  erte.  part.&adj.  Il  a  les  lignifi¬ 
cations  du  verbe.  Un  homme  qui  eft  découvert  ;  c’eft-à- 
dire  ,  fans  chapeau,  Païs  découvert ,  où  il  n’y  a  point 
d’arbres  ni  d’ombre,  comme  en  Arabie.  Secret  de  cou¬ 
vert.  l’erre  nouvellement  decouverte .  Maifon  decou¬ 
verte  par  les  vens  ,  &c.  Ceux  qui  attaquent  la  Reli¬ 
gion  ne  fe  montrent  pas  tous  à  vifage  découvert»  O  £•  M» 
Sa  gorge  étoit  à  demi  decouverte .  R.  R  a  b. 

DESCRIER.  Voyez  De  c  R  ier. 

DESCRIPTION,  f.  f.  L's  fe  prononce»  Seconde 
ou  troifiéme  copie,  &c.  Voilà  h  troiûéme  defeription 
que  je  fais  faire  de  cette  piece ,  &  iï  elle  n’eft  pas  enco¬ 
re  correde.  On  doute  que  defeription  en  ce  fens  foit  du 
bel  ufage. 

escription,  fignifie  aufîi  une  peinture  »  une  re- 
prefentation  d’une  chofe  au  naturel  'par  des  figures ,  par 
le  difeours.  Les  Poètes  font  des  defcriptions  fleuries  des 
campagiles ,  des  batailles ,  des  perfonnes  paflionnées» 
On  fait  le  portrait ,  la  defeription  d’un  homme ,  en  re- 
prefentant  fa  taille,  fon  poil,  fes  tiraits  de  vifage ,  fes 
geftes,  fes  maniérés  d’agir.  Il  n’en  a  fait  la  defeription 
qu’en  gros.  On  a  peint,  on  a  fait  la  defeription  du  paffa- 
ge  du  Rhin.  Il  faut  que  l’Hiftorien  fçache  peindre  avec 
art ,  &  faire  des  defcriptions  vives ,  &  reffembl antes. 
Ab.  de  V.  Comme  c’eft  une  perfonne  extraordi¬ 
naire  ,  il  eft  à-propos  d’en  faire  la  defeription.  B. 
Rab. 

Soye ^  riche ,  &  pompeux  dans  vos  defcriptions» 

C'eft  là  qu'il  faut  du  vers  étaler  l élégance  j 
lsl'y  prefentez.  jamais  de  baffe  circorfance.  B  o  I  » 

Description  ,  fe  dit  aufîi  d’une  définition  fuperfia 
cielle  &  imparfaite ,  qui  donne  feulement  quelque  con- 
noilfance  de  la  chofe ,  par  les  accidens  qui  lui  font  pro¬ 
pres  ,  &  qui  la  déterminent  affez  pour  en  donner  quel¬ 
que  idée  qui  la  difeerne  des  autres  ;  fans  pourtant  en  ex¬ 
pliquer  la  nature.  Log. 

Description,  fignifie  aufîi  »  Dénombrement  ré¬ 
digé  par  écrit  de  quelque  chofe.  Cefar  Augufte  ordon¬ 
na  qu’on  fît  la  defeription,  le  dénombrement  de  tout  le 
genre  humain  au  temps  de  la  naiffance  du  Mefîie.  Quand 
on  leve  un  fccllé ,  on  fait  inventaire  &  defeription  des 
meubles ,  &  papiers  qui  fe  trouvent  deffous. 

DESCRIRE,  ouDECRlRE.  aa.  Mettr* 
au  net  ou  en  groffe  une  minute ,  ou  une  copie  brouillée. 
II  a  compofé  fon  thème,  il  n’a  plus  qu’à  le  décrire . 
Cette  copie  eft  trop  fautive,  il  la  faut  corriger  de  décri¬ 
re.  Il  y  a  des  gens  qui  parlent  bien ,  qui  ne  voudraient 
pas  fe  fervir  du  mot  de  décrire  en  ce  fens  :  ils  fe  feryi- 
roient  plutôt  de  tranferire. 

Descrire,  fignifie  aufîî ,  Figurer,  reprefentet  par  le 
pinceau ,  la  plume ,  ou  le  difeours  une  chofe  avec  tou¬ 
tes  fes  circonftances ,  en  telle  forte  qufon  la  reconnoiffe  > 
qu’on  croit  la  voir.  Ce  Géographe  a  bien  décrit  toute 
l’ Afie.  Ce  Peintre  a  bien  décrit  cette  bataille.  Cet  Hif- 
torien  a  bien  décrit  les  mœurs  de  fon  temps.  Ce  Sati¬ 
rique  a  fort  bien  décrit  un  tel  ridicule  »  il  n‘y  a  perfonne 
qui  ne  le  reconnoiffe. 

D'un  bal  y  dans  Un  Sermon  il  décrit  l'ordonnance. 

L’Art  de  Prech. 
Un  ris  qui  ne  fe  peut  décrire, 

Un  air  que  les  autres  n'ont  pas , 

Que  l'on  voit,  &  que  l'on  ne  peut  dire.  Voi. 

On  dit  aufîi  en  Geometrie ,  Décrire  un  cercle,  une  el- 
“  Y  Y  Y  y  y  $  lipfe. 
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tîipîe,  une  parabole*,  pour  dire,  les  tracer  avec  un 
compas  ou  autre  infiniment  propre. 

DesCRire,  fignifieauffi,  Définir  imparfaitement  les 
chofes,  en  donner  une  idée  generale,  tin  Grammai¬ 
rien  doit  fe  contenter  de  décrire  les  chofes ,  il  n’eft  pas 
obligé  de  les  définir  exactement  *  comme  un  Pliilo- 
fophe. 

Descri  t,  ite.  part.  paff.  &adj. 

D  E  S  C  R  O I  S.  Vieux  terme  de  Marine,  qui  fignifie^- 
troit  de  mer.  Ainfi  quelques  Auteurs  ont  dit  déferais  de 
Maroc  ;  pour  dire ,  le  détroit  de  Gibraltar. 

DES  CR  UE  R,  ou  DEC  RUER.  v.  ad.  Terme 
de  Teinture.  •  Les  Teinturiers  font  obligez  de-decruer 
le  fil  écru  ^  c’eft-à-dire  ,  le  lefciver  avec  bonnes 
■cendres,  Sc  le  laver  en  eau  claire,  avant  que  de  le 
teindre. 

DES  D  AIGNER,  ou  DED  AlGNER.  v.  ad. 
Meprifer  avec  orgueil  Sc  fierté.  Sons  ombre  que  ce 
Confeillereft  noble  ,  i\  dédaigné  tous  fes  confrères^,  il 
■dédaigné  de  les  vifiter.  Je  les  dédaigné  fi  fort  que  je  n’en 
puis  medire.  G  o  n  . 

Gardez,  vous  de  rien  dédaigner , 

Sur  tout  quand  vous  avez,  a-  peu-près  votre  compte. 

La  Fon. 

On  l’employe  avec  la  négative  ordinairement ,  pour  di¬ 
re,  Daigner.  Ne  dédaignez,  pas  de  me  faire  cet  hon¬ 
neur,  &c. 

Desdaigne,  Ée.  part.  pafT  Sc  adj. 

DESDAIGNEUX,  eu  se.  adj.  Mepiifartt;  qui 
dédaigné.  C’eft  une  beauté  fiere  5c  dedaigneufe.  Ces 
Critiques  impitoyables  qui  prennent  un  air  dédaigneux 
fur  tout  ce  qu’on  dit  en  leur  prefence ,  font  l’effroi  des 
•converfations.  Bell. 

Les  precieufes 

Tontdeffus  tout  les  dedaigneufes.  La  Fon. 
Mais  nous  autres  faifeurs  de  livres,  &  d'écrits , 

Du  Lefteur  dédaigneux  honorables  efclaves , 

Nous  ne  fp aurions  brifer  nos  fers ,  &  nos  entraves.  B  o  i . 

DESDAIGNEUSEMENT.  adv.  D’une  ma¬ 
niéré  dedaigneufe  ;  avec  mépris. 

D  E  S  D  A I  N.  f.  m.  Mépris  provenant  d’averfion ,  ou 
d’orgueil.  Un  Philofophe  a  un  grand  dédain  pour  beau¬ 
coup  de  chofes  que  lereftedes  hommes  eftiment.  Je 
ne  fuis  point  d’humeur  à  affuyer  vos  dédains ,  Sc  vos 
injures.  Oe.  M. 

Quoy  P  votre  fermeté  fait  fucceder  [ans  peine , 

Lerefpeft  au  dédain,  &  l'amour  à  la  haine.  Corn. 
Malgré  tout  mon  amour ,  jamais  cette  inhumaine , 

Ne  témoigna  pour  moi  que  dédains ,  &  que  haine. 

Oe.  M. 

DESDIRE,  ou  DEDIRE.  v.ad.  Je  dédis,  tu 
dédis ,  il  dédit ,  nous  dedifons ,  vous  deiifez.,  &  félon 
quelques-uns,  vousdedites.  Puifque je l’ay promis,  ne 
m’en  dedites  pas.  Mol.  Le  refte  du  verbe  fe  conjugue 
de  meme  que  fon  fimple  dire.  Dedire,  c’eft,  Defavoüer 
ce  qu’un  autre  a  fait,  s’oppofer  à  la  volonté  d’un  autre.  Il 
ne  fe  dit  gueres  qu’en  négative.  Vous  voulez  que  cette 
affaire  aille  ainfi,  je  ne  vous  en  dédirai  pas.  Vous  me 
confeillez  de  payer  cent  écus  de  ce  cheval ,  je  ne  vous 
en  dédirai  pas.  Si  mon  Courtier  en  a  offert  davantage 
en  mon  nom ,  j  e  l’en  dédirai. 

De  s  dire,  fignifie  auffi,  Retracer  fa  parole,  &  en 
manquer.  On  le  dit  avec  le  pronom  perfonnel.  On  dit 
que  c’eft  un  privilège  de  Normandie ,  de  fe  pouvoir  de- 
dire.  Cela  vient  de  ce  que  par  la  vieille  Coutume  de 
Normandie ,  il  étoit  permis  de  fe  dedire  dans  les  24. 
heures  après  la  fignature  d’un  contrat.  On  donnoit  ce 
temps-là  pour  en  délibérer ,  5c  il  étoit  libre  de  l’annul- 
ler ,  ou  de  le  ratifier.  On  fait  un  conte  d’un  étranger 
qui  difoit  à  Dieu,  Tu  nous  a  promis  de  nous  affilier  dans 
nos  tribulations ,  &  tu  ne  t’en  dédiras point  :  car  tu  n’es 
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pas  Normand.  Jufqu’à  ce  qu’un  contrat  foitfigné,  il 
eft  permis  de  fe  dedire. 

D  E  s  D 1 R  E  ,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  difent  le  contraire  de 
ce  qu’ils  ont  dit,  qui  fe  dementent,  qui  fe  relâchent. 
Quand  un  témoin  fe  dédit  après  la  confrontation,  il  lui 
faut  faire  fon  procès.  On  oblige  ceux  qui  ont  dit  des 
injures  atroces ,  d’en  faire  réparation  à  l’Audience,  &  de 
s’en  dediu.  C’eft  un  homme  qui  n’a  point  d’opinion  que 
celle  qu’on  lui  veut  donner ,  &  qui  par  une  complaifancc 
fade, fendit  tant  qu’il  vous  plaît.  Mlle.  Sc.  S  ededirc 
de  fes anciennes  maximes.  Abl. 

D  e  s  d  ire  ,  fe  dit  auffi  de  ceux  qu’on  a  engagez  à  dire  ou 
à  faire  quelque  chofe.  La  caufe  eftappellée,  il  faut 
qu’on  plaide,  on  ne  s’en  peut  plus  dedire.  On  a  or¬ 
donné  qu’il  feroit  interrogé ,  il  faut  qu’il  reconnoiffe  la 
vérité,  il  ne  s’en  peut  plus  dedire. 

Desdit,  ite.  part.  paff.  &  adj. 

DE  S  DIT.  f.  m.  Peine  ftipulée  par  un  marché,  ou 
dans  un  contrat ,  ou  dans  un  compromis ,  contré  celui 
qui  ne  le  voudra  pas  executer.  Il  lui  a  vendu  cette  char¬ 
ge ,  5c  a  Stipulé  un  dédit  de  mille  écus. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  fon  dit  5c  fon 
dédit  -,  pour  dire ,  qu’il  eft  inconftant ,  Sc  qu’on  ne  peut 
pas  fe  fier  à  fa  parole. 

En  la  Coutume  de  Bourdeaux ,  dédit  Sc  dedire  fignifient 
fimplement  dénégation  Sc  denier ,  ou  foutenir  le  con¬ 
traire  ,  5c  non  pas  changer  d’avis. 

DESEMBÀLER.  v.  ad.  Défaire  une  chofe  emba- 
lée  ;  tirer  d’une  baie.  11  faut  defembaler  ces  marchan¬ 
dées.  Pomey.  Danet. 

DESEMBAR  QU  E  M  E  N  T.  f.  m.  A  dion  de 
defembarquer. 

DESEMBAR  QU  E  R.  v.  ad.  Retirer  d’un  vaif- 
feau  les  marchandifes  qu’on  y  avoit  embarquées.  On 
s’apperçut  en  levant  les  ancres ,  que  le  navire  faifoit 
eau ,  5c  il  fallut  tout  defembarquer.  Il  ne  fe  dit  gueres  : 
débarquer  eft  meilleur.  Corn. 

Desembar  ou  l ,  e  e.  part.  5c  adj . 

DESEMPAREMENT.  f.  m.  L’adionde  def- 
emparer.  Pômeÿ. 

DESEMPARER,  v.  ad.  Quitter ,  abandonner. 
Depuis  un  an  il  n’a  pas  defemparé  la  ville.  Il  eft  plus 
fouvent  neutre.  Il  faut  qu’une  fentinelle  fe  trouve  en  fon 
pofte,  5c  n’en  defempare  point  qu’on  ne  la  releve. 

Des  emparer,  en  termes  de  Marine ,  c’eft ,  Mettre 
un  vaiffeau  en  defordre ,  le  demâter ,  ruiner  fes  manoeu¬ 
vres  ,  5c  lui  ôter  fes  agreils ,  enforte  qu’il  foit  hors  de 
fervice.  Il  y  eut  trois  vaiffeaux  defemparez.  dans  ce  com¬ 
bat  ,  qui  furent  obligez  de  fe  retirer  pour  le  radoub. 

DESEMPENNE',  f.m.  Fléché,  ou matras dégar¬ 
ni  de  plumes.  Il  n’eft  en  ufage  qu’en  cette  phrafe  pro¬ 
verbiale  :  Il  s’en  va  comme  un  matras  defempenné  j  c’eft- 
ù-dire ,  fans  avoir  les  chofes  neceffaires  pour  fe  conduire 
en  un  voyage  ,  5c  reüffir  en  une  affaire. 

D  E  S  E  M  P  E  S  E  R.  v.  ad.  Mettre  tremper  du  ligne 
dans  de  l’eau  pour  en  faire  fortir  l’empois. 

DESEMPLIR,  v.  ad.  Vuider  ce  qui  eft  plein,  foit 
en  tout,  ou  en  partie.  On  defemplit une cornemufe , 
quand  on  en  fait  fortir  lèvent.  La  cuve  fe  defemplit  ï 
mefure  qu’on  en  tire  le  vin.  Sa  maifon  ne  defemplit 
point  de  Normans.  B.  R  a  b.  Dans  ce  dernier  exem¬ 
ple  il  eft  neutre. 

DESEMPRISONNER,  v.ad.  Faire  fortir  de 
prifon.  On  avoit  emprifonné  cet  homme  pour  un  au¬ 
tre  ,  le  Sergent  eft  venu  en  même  temps  le  defempn - 
fonner,  il  n’a  point  fallu  de  jugement  pour  le  defempri- 
fonner ,  pour  le  tirer  de  prifon. 

DESENCHANTEMENT,  f.m.  L’adionde 
defenchanter.  Pomf.y. 

D  E  S  E  N  C  H  A  N  T  E  R.  v.  ad.  Rompre  fenchan- 

tement.  .Les.  Héros  des  anciens  Romains  etoient  fou- 

vent 
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tait'  tflthJMK  »  il  falloir  qu’il  arrivât  quelque  aven- 
ture,  ou  quelque  fameux  Magicien  pour  les  defencban- 
ter.  On  le  peut  dire  figurément  de  celui  qu’on  a  guéri 
d’une  folle  amour ,  ou  d’une  préoccupation  qui  le  tenoit 
comme  enchanté.  On  a  fait  connoître  à  cet  homme  fon 
aveuglement ,  6c  on  l’a  defenchanté  de  la  folle  paflïon 
qu’il1  avoit  pour  cette  femme.  Il  a  defenchanté  la  Cour. 
Bal. 

Mon  ame  révoltée , 

Crut  pour  jamais  être  defenchantée.  Voit. 

DES  EN  CLOUER,  v.att.  Oter  le  clou  qui  tenoft 
une  chofe  encloüée.  Il  eft  bien  difficile  de  defencloüer 
un  canon  pour  le  rendre  capable  de  fervir.  Ce  cheval  a 
été  long  temps  fans  être  defencloüé, 

DesencloÜe,  ÉÈi  part.  &adj. 

DES  EN  DO  RMI  R*  v.  n.  qui  n’â  d’ufage  qu’au 
participe,  en  parlant  d’un  homme  à  demi- éveillé.  Il 
n’étoit  pas  encore  bien  defendormi ,  qu’il  ouït  une  alar¬ 
me  qui  l’obligea  d’y  courir. 

DESENFLER,  v*  ad.  Oter  l’enflure ,  remettre 
une  chofe  en  fpn  état  naturel.  Defenflez.  votre  corne- 
mufe.  Le  ventre  de  cet  hydropique  fe  defenfle  tous  les 
jours.  On  a  arrêté  fa  fluxion,  fa  joué  fe  defenfle.  La 
riviere  fe  defenfle  à  vue  d’œil ,  6c  rentre  dans  fon  lit  or¬ 
dinaire.  Il  eft  auflî  quelquefois  neutre.  Son  bras  com¬ 
mence  à  defenfler. 

Désenflé,  Ée.  part,  paflf.  ôc  adj. 

D  E  S  E  N  F  L  U  R  E;  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Do- 
mey  &  dans  Danet,  pour  Ceflation ,  diflipation,  d’en¬ 
flure. 

DESENGÈR.  v.  ad.  Oter  l’engeance ,  faire  périr 
l’engeance.  Il  fe  dit  particulièrement  de  la  vermine. 
On  a  bien  du  mal  à  defenger  un  grenier  de  charençons , 
quand  il  en  eft  une  foisengé;  à  defenger  un  bois  de  lit 
de  punaifes ,  un  jardin  de  fourmis  ou  de  tigres.  On  le 
dit  aufli  des  canailles,  des  perfonnes  de mauvaife vie. 
On  ne  fçauroit  defenger  la  ville  de  couppeurs  de  bour- 
fes ,  defenger  cette  maifon  de  filous  &  de  mauvais  train. 
Nous  n’avons  pu  trouver  ce  mot  ailleurs. 
DESENLACEMENT,  f. m.  L’adion de defen- 
Iacer.  Pomey. 

DESENLACE  R^  ad.  Tirer  des  lacets.  Cet  oi- 
feau  s’eft  defenlacé.  Pô  me  Y. 

DESENNUYER,  v. ad.  Chaflèr l’ennui ,  empê¬ 
cher  qu’on  ne  trouve  le  temps  trop  long,  par  quelque 
divertiflement  ou  occupation.  Un  Auteur  fe  defennuye 
à  compofer  fes  Ouvrages.  On  fe  va  defennuyer  à  la  Co¬ 
médie  ,  à  la  chafle  *  à  la  promenade. 

DESENROLER,  v.  ad.  Donner  congé  pour 
toujours.  Defenroler  ûnfoldat.  Pomey.  Danet. 

DESENROUER,  v.  ad.  Guérir  de  l’enrouement. 
Il  faut  garder  le  lit ,  fe  tenir  chaudement  pour  fe  defen - 
rouer. 

DesenroÜÉ,  ee.  part.  pafl*.  &  adj. 

DESENRUMEFL  v. ad.  Faire  perdre  le  rhume. 
Le  miel  de  Narbonne  eft  un  remede  qui  defenrûme.  On 
s’enrûme  ôc  on  fe  defenrûme  facilement  en  cette  faifon , 
en  paflant  du  froid  au  chaud. 

DESENSEIGNER,  v.  ad.  Faire  le  contraire 
d’enfeigner,  ou  enfeigner  quelque  chofe  de  contraire 
à  ce  que  l’on  avoit  enfeigné.  Pomey.  Danet. 

DESENSEVELIR,  v.  ad.  Oter  ce  qui  tenoit  un 
homme  enfeveli ,  on  a  apperçu  quelque  mouvement  à 
ce  corps  déjà  enfeveli,  il  a  fallu  vîtement  le  defenfeve- 
lir .  On  l’a  defenfeveli  pour  le  faire  vifiter  par  des  Mé¬ 
decins.  On  le  peut  dire  auflî  de  ceux  qui  font  en¬ 
gagez  ou  enterrez  fous  des  ruines ,  qui  y  ont  été  enfe- 
velis. 

DESENSORCÉLEMENT.  f.  m.  L’adion  de 
defenforceler.  Pomey. 

DESENSORCELER,  v.ad.  Oter  le  fort&le 
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chatmë  qui  étoit  jetté  fur  quelcum  Le  peuplé  cro ÎS 
que  les  Bergers  ôc  les  Sorciers  enforcelent  ot  defert  for- 
celent  les  gens,  comme  il  leur  plaît.  On  le  dit  quel¬ 
quefois  en  parlant  d’un  grand  aveuglement  d’amour.  Oii 
croit  que  cette  femfrie  avoit  cnforcelé  Ce  jeune  homme  j> 
mais  enfin  il  eft  guéri  6c  defenfonelé. 

D  E  S  E  N  T  E  T  £  R.  v.  ad.  Faire  cefler  l’entêtement. 
Il  faut  prendre  l’air  pour  fe  defemêter  i  Ôcfe  guérir  de 
l’entêtement  du  charbon. 

De  senteter,  lignifie  auflî ,  Détromper  $  guérit 
d’une  erreur ,  d’une  préoccupation.  Enfin  fes  amis  l’ont 
defentêtéde  cette  femme  qui  le  ruinoit.  On  ne  defen- 
tête  gueres  les  Heretiques  de  leurs  faufles  opinions.  Il  eft 
defentêté  de  fa  noblefle.  Ce  mot  n’eft  propre  que  pour 
la  converfation ,  6c  pour  le  ftile  médiocre.  B  ô  U. 

De  s  e  nt  et  É,  ÉE.  part.  paff.  &  adj. 

DESENTRAVER,  v.  ad.  Oter  les  entraves  d’un 
cheval.  -  > 

DESENVENIMER,  v.  ad.  Oter  le  venin.  De- 
fenvenïmer une playe.  RicHelet. 

DESENYVRER.  v.ad.  qui  fe  dit  avec  le  pronom 
perfonnel.  Quand  un  yvrogne  s’eft  faoulé ,  il  faut 
lui  donner  le  loifir  de  fe  dejenyvrer.  On  tient  que  le 
thé,  le  tabac  en  fumée defenyvrent.  Oh  a  de  la  peine 
à  fe  defenyvrer ,  quand  l’y vrelfe  vient  de  biere  ou  de 
cidre. 

DESEQUTPER.  v.  ad.  Ce  mot  fe  dit  deé  vaifleaux, 
6c  lignifie  les  defarmer  ,  en  ôter  ce  qui  avoit  fervi  à  les 
équiperi  D  a  n  é  t  . 

DES  ERGOTER,  v.  ad.  Terme  de Manege ,  fe 
dit  des  chevaux  à  qui  on  fend  l’ergot  jufqu’au  vif  pour 
arracher  quelques  veflies  pleines  d’eau  qui  leur  viennent 
aux  jambes ,  particulièrement  dans  les  lieux  maréca¬ 
geux. 

DESERT,  irte.  adj.  Qui  n’eft  point  habitent 
cultivé.  On  donne  à  cens  6c  à  rente  des  terres  incultes 
6c  defertes.  Lapefte  6c  la  guerre  ont  rendu  cette  Pro¬ 
vince  deferte.  L’Arabie  deferte.  Dans  les  lieux  les  plus 
folitaires,  6c  les  plus  deferts  vous  êtes  pour  moi  une 
gran  dé  com  pagnie.  B  ô  U . 

Colomb  ri  a  jamais  découvert , 

Lieu  plus  fauvage  &  plus  defert.  Boi  s -R. 

En  termes  du  Palais,  on  dit  Un  appel  defert  y  lorfqu’ona 
laifle  pafler  trois  mois  fans  le  relever. 

Desert,  eft  fubftantif  dans  le  même  fens.  Les  deferts 
de  Libye.  Les  deferts  de  ia  Thebaïde  étoient  autrefois 
peuplez  de  pieux  Solitaires.  Du  Pin. 

Je  fuis  dans  un  defert  l’approche  des  humains.  Mol. 
Deferts ,  foyez,  témoins  des  peines  que  je  fens. 

La  Suze. 

Au  milieu  des  deferts  affreux , 

Vn  celefte  aliment  nouriffoit  les  Hebreux.  L’Ab  .  Tet  lia 

Desert,  fe  dit  auflî  d’une  maifon ,  d’une  terre  en  def- 
ordre ,  qu’on  a  négligé  d’entretenir  en  bon  état.  On 
lui  avoit  affermé  cette  terre  en  bon  ordre,  il  en  a  fait 
un  defert.  On  appelle  dés  vignes  en  defert ,  quand  el¬ 
les  ne  font  point  labourées ,  fumées  ni  échalaffées. 

On  le  dit  en  contrefens  d’un  homme  qui  aimant  la  folitude* 
a  fait  bâtir  quelque  jolie  maifon  hors  des  grands  che¬ 
mins  ,  6c  éloignée  du  commerce  du  monde,'  pour  s’y 
retirer.  Àinfi  on  appelle  la  grande  Chartreufe ,  un  beatf 
defert. 

DESERTER,  v.  aéf.  Quitter  le  lieu  ou  on  eft.  lia 
deferte  le  païs,  il  l’a  quitté,  tin  honnête  homme  eft 
contraint  de  deferter  un  lieu ,  d’en  foitir ,  quand  il  Ce 
rencontre  avec  des  fots ,  ou  des  mechans.' 

Èn  fermes  de  Marine,  on  dit  deferter  quelcun  ;  pourdi# 
re ,  le  laifler  malgré  lui  dans  une  terre  étrangère. 

Èt  l'ennemi  vaincu  defertant  fes  remparts , 

Au  devant  de  ton  joug  couroit  de  toutes  parts.  Boit. 

DESERTER,  eft  aufli  quelquefois  neutre^  Cet  infolenë 


DES. 

■»  dit  des  otdures  devant  ccs  Dames*  qui  les  ont  obli¬ 
gées  à  dtferter. 

Et  lorfque  fon  Démon  commence  à  l'agiter , 

Tout  >  jufqu'afa  fer  van  te ,  efi  prêt  à  deferter.  B o  i  L» 

De  s  er  t  hr,  fe  dit  particulièrement  des  foldats  enrôl¬ 
iez  qui  quittent  l'armée  fans  congé.  Un  foldat  convain¬ 
cu  d’avoir  de  fer  té  eft  paflé  par  ies  armes.  Il  fe  dit  auffi 
au  figuré*  Moliere  a  dit  des  coquettes  3  II  lui  elt  dur 
de  voir  deferter  Tes  galans. 

Deserter  >  fe'dit  auffi  pour  de  farter  ou  ejfarter.  C’eft 
défricher  une  terre  abandonnée  depuis  long  temps,  & 
pleine  de  buiflons  &  d’épines ,  pour  la  cultiver  doréna¬ 
vant.  On  donne  à  ceux  qui  veulent  faire  de  nouvelles 
habitations  dans  l’Amérique  autant  de  terre  qu’ils  en 
peuvent  deferter *  Nous  ne  trouvons  point  ce  mot  ail¬ 
leurs  dans  cette  lignification. 

DESERTEUR,  f.  m.  Soldat  ou  Cavalier  enrôllé 
qui  quitte  la  compagnie  fans  congé  ,  ou  qui  vient  s’en- 
rôller  fous  un  autre  Officier.  On  traite  de  deferteurs  les 
foldats  qu’on  trouve  fans  congé  à  demi-lieuë  de  la  gar- 
nifon ,  marchant  vers  les  païs  étrangers.  L’ancienne 
Eglife  excommunioit  les  deferteurs ,  comme  ayant  violé 
leur  ferment;  Grotius.  On  le  dit  auffi  des  Offi¬ 
ciers  qui  changent  de  parti.  Ce  Colonel  eft  un  deferteur 
qui  a  quitté  le  fervice  de  fon  Prince. 

Déserteur»  fe  dit  auffi  dans  un  fens  figure.  C’eft  uri 
deferteur  de  la  Medecine.  Mol.  Il  donne  dclater- 
reur  aux  deferteurs  d’une  fi  fainte  Société.  Pat.  Quel¬ 
ques-uns  rapportent  »  qu’Ozius  fe  releva  de  fa  chute  3 
&  d’autres  que  Dieu  le  punit  comme  un  fugitif  &  un  de- 
ferteur .  Herman. 

Je  ne  puis  efiimer  ces  dangereux  Auteurs  * 

Qui  de  l'honneur  en  vers  infâmes  deferteurs , 

Aux  yeux  de  leurs  Lefteurs  rendent  le  vice  aimables 

Boil  i 

DESERTION,  f.  fi  Abandonnement  du  fervice 
fait  par  un  foldat  fans  congé.  La  famine  qui  étoit  dans 
le  camp  a  caufé  une  grande  defertion. 

De  sert  ion  j  en  termes  du  Palais*  eft  une  négligence 
de  relever  dans  les  trois  mois  un  appel  qu’on  a  interjet- 
té.  Quand  on  appelle  d’une  fentence ,  on  eft  déchu  de 
fon  appel ,  fi  on  le  laifle  tomber  en  defertion.  On  ob¬ 
tient  des  lettres  en  Chancelerie,  pour  procéder  fur  la 
defertion.  Bien  fouventles  lettres  de  defertion  font  con¬ 
verties  en  lettres  d’anticipation.  La  defertion  d’appel 
n’a  point  lieu  en  matière  criminelle  >  pareeque  cela  re¬ 
garde  l’interet  public. 

DESESPEREMENT,  adv.  D’une  maniéré de- 
fefperée.  Quand  on  n’attend  point  de  quartier  *  onfe 
bat  defefperément.  Les  âmes ,  qu’on  avoit  cru  le  plus 
defefperément  malades ,  fe  portent  bien.  P  a  s  c . 

DESESPERER,  v.  aél.  &  n.  Perdre  ou  faire  per¬ 
dre  l’efperanCe  à  queleun.  Il  ne  gouverne  l’aceufatif  que 
quand  il  fignifie  »  Jetter  dans  le  defefpoir.  Il  ne  faut  ja¬ 
mais  defejperer  dufalut  de  fon  prochain,  delaeonver- 
fion  d’un  pecheur.  Il  defefpere  maintenant  de  gagner 
fon  procès.  Cette  femme  defefpere  tous  fes  Amans  par  fa 
cruauté.  Cette  affliéfion*  cette  perte  le  defefpere ,  le 
fait  mourir.  Les  gens  qui  defefperent de  tout,  &qui 
n’attendent  aucun  bon  fuccés,  s’endorment  pourainfi 
dire  dans  leur  infortune.  M.  Sc.  Les  Héros  de  l’an¬ 
tiquité  font  fi  fort  au  deflus  de  nous ,  qu’au  lieu  d’exci¬ 
ter  nôtre  courage  ,  ils  defefperent  nôtre  ambition. 
Bal.  Il  met  tout  fon  plaifir  à  vous  defefperer.  R  a  c . 

De  sespeRe,  Ée.  part,  paflf.  &  adj.  Seneque  fait  dire 
à  Caton  prêt  à  fe  tuer }  Puifque  les  affaires  du  genre  hu- 

-  main  font  defeperées ,  mettons  Caton  en  fureté.  Nie. 
Ceux  qui  fe  font  tuez  eüx-mêmes  regardoient  leurs 
maux  comme  intolérables  ;  autrement  ils  n’auroient  pas 
pris  ces  refolutions  defefperées.  Id. 

De  ses  i*ëre  *  ee,  f.  m.  &  f.  Qui  a  perdu  tout  efpoiï. 


DES. 

Il  fera  un  coup  de  defefpere.  Les  defefperet  font  à  craini 
dre.  C’eft  un  brave  qui  combat  en  defefpere *  On  a 
loué  dans  l’antiquité  ccs  illuftres  defefperez.^  qui  ont 
cherché  la  mort  avec  confiance.  M.  S  c.  C’eft  un  défi 
efperé qui  peut  tout  attenter.  Corn* 

DESESPOIR,  f.m.  Chagrin  violent;  paffion  dç 
l’ame  qui  la  trouble,  qui  luiiait  perdre  toute  efperan- 
ce.  J’aime  un  defefpoir  qui  ne  s’exhale  pas  trop  en  pa¬ 
roles  3  mais  où  la  nature  accablée  fuccombe  fous  la  vio¬ 
lence  de  la  douleur.  St.  Ev.  Il  ne  faut  pas  jetter  un 

*  penitent  dans  le  defefpoir.  La  perte  de  fon  fils  lui  a  don¬ 
né  un  mortel  defefpoir.  Il  s’eft  tue  de  defefpoir.  Souvent 
un  heureux  defefpoir  fait  fortir  des  plus  grands  périls ,  & 
redouble  l'audace.  Vous  avez  forcé  les  ennemis  fans 
ttaindre  ni  leur  nombre ,  ni  leur  courage ,  &  non  pas 
même  leur  defefpoir.  Fl.  En  fe  formant  une  trop  haute 
idée  de  perfection,  on  fe  fait  une  frayeur ,  ou  plutôt 
un  defefpoir  de  la  vertu.  Ir>.  L’efperance  naît  quelque¬ 
fois  du  defefpoir.  Vau.  La  prudence  elle-même  nous 
avertit  qu’elle  ne  fe  mêle  point  de  regler  les  chofes  ex¬ 
trêmes ,  ni  de  conduire  le  defefpoir.  B  a  l.  L  esdefef- 
poirsdes  Amans  font  fouvent  bien  trompeurs.  M.  Sc. 
Le  defefpoir  eft  le  partage  des  lâchesj  B.  Rar* 

Et  fi  ce  grand  deffein  furpajfe  ma  valeur , 

Du  moins  ce  defefpoir  convient  a  mon  malheur.  R  A  C. 
Mes  douleurs  ne  peuvent  recevoir  aucun  foulagement , 
&  le  fouvenir  de  mes  plaifirs  me  comble  de  defefpoir . 
Let.  Portug. 

Le  defefpoir  fied  bien  à  des  hommes  perdus  3 

C'efi  le  fecours  qui  refie  a  ceux  qui  nen  ont  plus.  Breb. 

Ldijfez.  moi  déformais  tout  à  mon  defefpoir, 

C  'efi  de  lui  que  mon  caur  empruntera  de  l’aide.  Mol. 
On  dit  en  badinant  d’une  femme  qui  n’eft  pas  cruelle* 
qu’elle  n’a  pas  accoutumé  de  mettre  fes  Amans  au  defef¬ 
poir.  On  dit  aufli  par  civilité ,  Je  fuis  au  defefpoir  de  vous 
avoir  mis  en  colere.  Je  fuis  au  defefpoir  du  malheur  qui 
vous  eft  arrivé. 

DESETOtIRDIR.  v.ait.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
Pomey,  pour ,  Ramener  queleun  de  fon  étourdiffemeot. 
Je  ne  fuis  point  encore  defetourdi. 

DESHABILLE',  f.  m.  Toilette ,  robbe  de  cham¬ 
bre  ou  autres  befognes  dont  on  fe  fert ,  quand  on  eft 
dans  fon  particulier,  quand  on  s’habille*  ou  quand  on 
fe  déshabillé.  On  ne  peut  parler  à  Monfieur ,  U  eft  en¬ 
core  en  fon  déshabillé ,  en  robbe  de  chambre. 

Déshabillé,  eft  auffi  un  habit  de  couleur  que  les 
femmes  portent  chez  elles,  &  qui  eft  oppofé  aux  ha¬ 
bits  noirs  qu’elles  portent ,  quand  elles  vont  faire  des 
vifites  de  ceremonie. 

DESHABILLER,  v.  aéi.  Dépouiller  queleun , 
ôter  fes  habits.  Les  voleurs  ont  deshabillé  cet  homme* 
l’ont  mis  tout  nud.  Cette  femme  fe  deshabille  &  fe  rha¬ 
bille  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Ce  Prêtre  s’eft  allé 
deshabiller  à  la  Sacriftie.  Cette  garde  de  malade  a  été  un 
mois  fans  fe  deshabiller. 

Déshabillé,  eh.  part.  &  adj. 

DESHABITE  R.  v.  aét.  Abandonner  une  maifon , 
un  païs  où  on  habitoit.  La  pefte ,  la  guerre  ont  fait 
deshabiter  des  païs  qui  étoient  fort  habitez. 

Déshabité,  Ée.  part.  pafT.  &  adj.  Il  y  a  la  moitié 
de  la  terre  qui  eft  deshabitée ,  foit  par  la  trop  grande 
chaleur ,  ou  froidure ,  foit  par  la  fterilité  de  la  terre , 
foit  faute  de  peuple  qui  y  habite.  Les  maifons  deshabi - 
tées  tombent  bientôt  en  ruine. 

DESHABITUER,  v.  aâ.  Changer  une  habitude , 
fa  maniéré  d’agir  en  certaines  chofes.  Cet  homme  a  tant 
fait ,  qu’il  s’eft  deshabitué  de  jurer.  Il  s’eft  deshabitue 
d’aller  au  Sermon. 

Déshabitué,  Ée.  part.  &  adj. 

DESHALER.  v.  a<ft.  Prononcez  DEH  A  LE  K* 

Travailler  à  ôterlanoùceur 

que 


pareeque  i’h  eft  afpirée. 


DES. 

que  le  haie  a  caufée  fur  un  vifage.  Cette  pommade  eft 
bonne  pour  debaler,  pour  ôter  le  haie.  Cette  Dame 
de  campagne  n’ofe  faire  des  vifites  jufqu’à  ce  quelle  fe 
foit  dehalée. 

Deshalé,  ek.  part.  palT.  &adj. 
DESHANCHH,  e  e.  adj..  Qui  marche  mal ,  &  en 
lailfant  aller  le  haut  de  fon  corps,  comme  s’il  avoit 
les  hanches  rompues.  Cette  femme  paroït  toute  dé¬ 
hanchée. 

DESHARNACHEMENT.  f.  m.  Prononcez 
'  DEHARNACHEMENT.  L’adion  de  de- 
harnacher.  Pomey. 

DESHARNACHER,  v.  ad.  Prononcez  D E- 
HARNACHER;  parceque  1  ’h  s’afpire.  Oter  le 
i  harnois  d’un  cheval.  Dites  au  Cocher  qu’il  ne  dehar- 
nacbe  pas  fes  chevaux ,  il  les  faudra  remettre  bientôt  au 
carrolfe.  On  dit  aufli  populairement  Si  par  extenfion , 
qu’une  perfonne  eft  deharnachée ,  lorsqu’elle  eft  à  demi 
deshabillée ,  ou  qu’il  manque  plufieurs  chofes  à  fon 
ajuftement. 

■DESHERENCE,  f.  f.  Droit  qu’a  un  Seigneur  de 
fief  de  fe  mettre  en  poffeflîon  des  biens  vacans  d’un 
deffund ,  dont  il  ne  paroît  point  d'heritiers.  Quelques 
Coutumes,  comme  celle  de  Normandie,  bornent  le 
droit  de  fucceder  au  feptiéme  degré  :  mais  d’ordinaire  la 
fuccefïïon  a  lieu  à  l’infini  :  c’eft  pourquoy  on  appelle 
la  déshérence,  ligne  éteinte,  ou  ligne  faillie.  Les  Doc¬ 
teurs  prétendent  que  la  déshérence  eft  un  droit  Royal , 
qui  n’appartient  aux  Seigneurs  de  fief  que  parufurpa- 
tion.  L  e  B  R  e  t  .  En  bien  des  lieux  la  ligne  maternelle 
fuccede  à  l’infini  à  la  ligne  paternelle  qui  eft  éteinte  : 
mais  en  d’autres  les  maternels  ne  fuccedent  point  aux 
paternels,  ni  de  meme  les  paternels  aux  maternels. 
La  déshérence  eft  à  l’égard  des  immeubles  ,  ce  que  l’é¬ 
pave  eft  au  regard  des  meubles. 

DESHERITER,  v.  ad.  Priver  quelcun  par  fon 
teftament  de  la  part  qui  lui  étoit  due  naturellement  en 
-  une  fuccefïion.  Le  pere  peut  déshériter  fes  enfans,  quand 
ils  fe  marient  fans  fon  confentement ,  Si  à  quelque  per¬ 
fonne  indigne.  V oyez  Exhereder. 

De  s  hérité,  e  E.  part.  &  adj. 
DESHONNESTE,  ou  DESHONNETE, 
adj.m.  &f.  Hqnteux  ;  ce  qui  eft  contre  les  réglés  de 
l’honneur,  delà  bienfeance ,  delà  pudeur;  contre  la 
jehafteté ,  contre  la  pureté.  Il  ne  faut  ni  dire ,  ni  enten¬ 
dre  des  paroles  fales  Si  deshonnêtes  ;  lire  des  livres  des¬ 
honnêtes;  entrer  dans  des  lieux  deshonnêtes  ;  faire  des 
■  geftes,  des  poftures  déshonnêtes.  La  pauvreté  confeille 
&  perfuade  tant  de, chofes  déshonnêtes  \  Pat.  Les 
Stoïciens  prétendaient  qu’il  n’y  a  point  de  mots  deshon¬ 
nêtes  ,  ni  de  paroles  fales  &  honteufes.  Car  ou  l’infa¬ 
mie  vient  des  chofes ,  ou  elle  eft  dans  les  paroles.  Elle 
ne  vient  pas  limplement  des  chofes ,  puis  qu’il  eft  per¬ 
mis  de  les  exprimer  en  d’autres  paroles  qui  ne  paffent 
point  pour  deshonnêtes.  Elle  n’eft  pas  auilï  dans  les  pa¬ 
roles  ,  puis  qu’un  même  mot  qui  lignifie  diverfes  cho¬ 
fes,  eft  eftimé  deshonnête  dans  une  lignification,  Si  ne 
l’eft  point  dans  une  autre.  Mais  il  faut  confiderer  qu’u¬ 
ne  meme  chofe  peut  être  exprimée  honnêtement  par 
un  mot.  Si  deshonnêtement  par  un  autre,  -  fi  l’on  y 
joint  quelqu’autre  idée  qui  en  couvre  l’infamie ,  Si  li 
1  autre  au  contraire  la  prefente  à  l’efprit  d’une  maniéré 
impudente.  L  o  g.  Il  feroit  bon  de  retrancher  des  Dic¬ 
tionnaires  tous  les  mots  déshonnêtes ,  étant  plus  utile  de 
les  ignorer  que  de  les  fçavoir.  Id  . 

DES  H  ON  NE  S  T  EM  EN  T.  adv.  D’une  maniéré 
deshonnéte.  Noé  étoit  couché  fort  deshonnêtement , 
quand  il  fut  apperçu  par  fes  enfans. 
DESHONNESTETE.  f.  f.  Adion  ou  parole 
contre  la  pudeur ,  la  modeftie ,  ou  la  chafteté.  Il  ne 
faut  rien  dire  devant  les  Dames  qui  fente  la  deshonnêteté. 


D  E  S. 

D  E  j  H  O  N  N  EUR.  f.  m.  Ce  qui  préjudicié  à  l’hon¬ 
neur,  qui  fait  delà  honte.  Un  criminel  exécuté  en 
Juftice  fait  deshonneur  à  fa  famille.  On  tient  à  deshon¬ 
neur  de  marcher  après  une  perfonne  à  qui  on  a  comman¬ 
dé.  Cet  Ouvrage  ne  vous  fait  point  de  deshonneur.  Mou¬ 
rant  fans  deshonneur ,  je  mourrai  fans  regret.  Corn. 

On  dit,  Prier  une  perfonne  de  fon  déshonneur  ;  pour  dire, 

.  la  folliciter  à  quelque  adion  deshonnéte  :  Si  ironique¬ 
ment  on  le  dit  à  ceux  qui  font  des  prières  qu’on  ne  leur 
veut  pas  accorder.  Vous  me  voulez  emprunter  cent 
piftoles ,  vous  me  priez  de  mon  deshonneur. 
DESHONORABLE,  adj.  Qui caufe du  deshon¬ 
neur.  Adion  deshonorable.  Emploi  deshonorable. 

DESHONORER,  v.  ad.  Oter  l’honneur ,  perdre 
1  honneur.  Une  fille  qui  s’eft  laiflée  engroffer  eiï  des¬ 
honorée.  Ce  Magillrat  eft  fi  infâme,  Si  fi  ignorant, 
qu’il  deshonore  fa  charge ,  qu’il  deshonore  la  robbe.  Ce 
Prédicateur  croit  être  deshonoré,  pareequ’il  eft  demeuré 
court  en  fon  Sermon.  Les  Prêtres  qui  fe  deshonorent  par 
leurs  dereglemens ,  ou  par  leur  ignorance ,  font  palier 
du  mépris  de  leur  perfonne  à  celui  de  leur  dignité.  Fl. 
La  colere  ne  deshonore  perfonne ,  pourvu  que  fes  émo¬ 
tions  foient  proportionnées  au  fujet  qu’on  a  de  s’émou¬ 
voir.  M.  Es  p.  Vous  deshonorez,  lefangdont  vous  êtes 
forti.  Rac.  Le  zèle  fanguinaire  des  Eccleliaftiques 
fouille.  Si  deshonore  leur  caradere.  Saurin.  On  dit 
aufli ,  Il  eft  deftèndu  par  les  Ordonnances  de  deshono¬ 
rer  les  arbres  ,  c’eft-à-dire  *  de  les  étêter. 

De  shonore,  e  e.  part.  Si  adj* 

DESHUMANISER,  v.  ad.  Dépouiller  l’homme 
de  fes  fentimens  naturels.  Ce  terme  a  peut-être  été 
imité  fur  l’Italien  du  Paftor  fido.  Prens  garde,  dit-il, 
qu’en  te  deshumanifant ,  nel  dishumanartiy  tu  ne  deviennes 
plutôt  une  bête  farouche,  qu’un  Dieu.  Il  eft  heureufe- 
ment  inventé.  Vau.  Il  ne  faut  pas  deskuman'tfer  l’hom¬ 
me  en  faveur  du  Héros.  Oe  .  M. 

DES  J  A',  ou  DEJA',  adv.  de  temps.  A  cette  heure- 
là,  dès  lors,  dès  ce  temps-là.  Déjà  les  ennemis  s’ap- 
prochoient  avec  une  contenance  hardie  qui  raviffoit  la 
vidoire  par  avance. 

De  sj  a',  lignifie  aufli  un  temps  qui  nous  paroît  trop 
prompt.  Il  eft  déjà  grand  jour.  Il  y  a  déjà  huit  perfon- 
nes  arrivées.  Il  eft  déjà  venu  pour  nous  contrôller. 

DES  JEUNE,  ou  DEJEUNE,  f.  m.  Legerre- 
pas  qu’on  fait  Je  matin  devant  midi.  La  piece  de  huit 
heures,  les  pâtez ,  les  faucilles  ,  c’eft  ce  qu’on  mange 
d’ordinaire  à  un  dejeuné.  Muni  d’un  bon  de  jeûné.  B  o  i . 

Qu’un  ample  dejeuné 

Long  temps  nous  tienne  à  table  i  &  s'uni jfe  au  dîné. 

Bon. 

On  appelle  dejeuné-dîné,  un  grand  dejeuné  qui  ne  permet 
pas  qu’on  puilfe  dîner. 

Desjeune  ,  fedit  fîgurément  Si  dans  le  ftile  lîmple, 
en  parlant  de  quelque  chofe  qui  n’eft  pas  eonfiderable* 
Les  ennemis  font  foibles  à  la  campagne ,  li  on  les  ren¬ 
contre,  il  n’y  en  a  pas  pour  u n  dejeune.  Il  a  eu  peu 
de  bien  de  fa  femme,  il  n’yen  a  pas  pour  un  bon  de¬ 
jeuné \ 

D  E  S  J  E  U  N  E  R.  v.  ad.  Faire  le  premier  repas  du 
jour ,  qui  fe  fait  avant  midi.  Cet  homme  a  toujours 
dejeuné  dès  le  matin.  11  a  bien  gagné  à  dejeuner. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dejejunare ,  comme  qui  diroit , 
rompre  le  june  ,  faire  une  adion  contraire  au  june, 
d’où  quelques-uns  ont  fait  aufli  par  abbreviation  le  mot 
de  dîner  y  pareequ’autrefois  on  ne  dînoit  point  quand 
on  jûnoit. 

On  dit  proverbialement  ,  qu’on  n’a  jamais  été  dejeuné 
d’une  affaire,  quand  on  n’en  a  jamais  ouï  parler.  On 
dit  aufÏÏ ,  Dejeuné  de  Clercs  ,  dîné  de  Procureurs , 
collation  de  Commeres ,  Si  foupé  de  Marchands, 

DESIGNATIO  N*  f.  f,  Adion  par  laquelle  on 
Z  Z  Z  z  z  marque. 
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«marque,  on  fait  -connaître  quelque  chofe.  On  a  fait  la 
'éefignaùon  d’une  terre  par  tenans  6c  aboutiftans,  dune 
pcrfonne  par  fa  taille ,  fon  poil ,  6c  autres  marques  qui 
la  peuvent  faire  diftinguer  d'une  autre. 

Désignation)  fe  dit  aufli  de  l’adion  par  laquelle  on 
d  eft  i  ne  à  quelque  emploi ,  -à  quelques  charges.  Chez 
-les  Romains  on  fai  fort  des  defignations  de  Confiais-.,  6c 
d’autres  Magiftrats  quelque  temps  avant  leur  élection.  ^ 

DESIGNER.  V.  ad.  Montrer ,  indiquer ,  donner  à 
!>connoître  une  chofe ,  ou  une.perlonne.  Voici  le  lieu  du 
rendez-^vous ,  il  eft  tel  qu’on  me  l’a  dépeint ,  qu’on  me 
fa  définie.  On  a  arreté  -ce  quidam  qui  et  oit  defigné  par 
4es  informations  par  tels  6c  tels  fignes.  Il  facrilia  aux 
Dieux  que  f  Oracle  lui defgnoit.  Ablan. 

De  s  ig  ne  r  ,  lignifie  aufli ,  Etre  deftiné  pour  parvenir 
-à  quelque  •charge-,  ou  autorité.  Le  Roi  des  Romains 
eft  defigné  Empereur.  UnConful  defigné  pour  f  année 
prochaine. 

Désigné,  e  e.  part.  paft.  6c  adj. 

D  E  S  I  N  COR  P  O  R  £  R.  v.  ad.  Oter ,  retrancher 
quelque  partie  d’un  corps ,  pour  en  faire  un  autre.  Il  ne 
fe  dit  gueres  qu’au  figure.  On  a  defincorporé  dece  Pre- 
fidial  des  Officiers  qui  y  avoient  été  incorporez,  par  un 
Edit  precedent.  On  a  defuicorpor-e  cette  Cour  des  Aides 
de  la  Chambre  des  Comptes ,  pour  en  faire  une  Cour 
feparee. 

D  E  S  I N  F  A  TU  E  R.  v.  ad.  Détromper  quelcun  qui 
s’eft  laiftécoëflér ,  infatuer  d’un  autre  homme,  ou  de 
quelque  opinion.  On  a  bien  de  la  peine  a  definfatuer  un 
opiniâtre ,  depuis  qu’il  eft  une  fois  préoccupé.  On  ne 
fe  dcfwfatué  pas  aifément  des  nouvelles  opinions. 

DESINFECTER,  v.  ad.  Oter  l’infedion  de  quel¬ 
que  lieu.  Onz-defwfetté  cette  chambre.  Dan  et.  Le 
même  Auteur  l’employe  aufli  au  figuré.  Il  y  a  long 
temps  que  je  fuis  definfecte  de  cette  opinion. 

DESINTERESSEMENT,  f.m.  Dégagement 
de  tout  interet,  de  toutes  partions.  Les  Stoïques,  les 
Cyniques  ont  vécu  dans  un  grand  defintereffement ,  dans 
un  grand  détachement  de  toutes  chofes. 

DESINTERESSER,  v.  ad.  Dédommager;  met¬ 
tre  à  couvert  l’intérêt  de  quelcun.  Dans  les  diredions 
de  créanciers,  les  plus  puiftans  fça vent  bien  fe  definie - 
rej fer.  Il  a  fallu  ledejinterejfer  fous  main  pour  avoir  fon 
defiftement.  Il  a  perdu  fur  cet  achat ,  mais  il  eft  defin- 
terep  par  un  autre  qui  lerecompenfe. 

D  e  s  i  n  t  e  re  s  s  e  ,  i e.  part.  paff.  6c  adj.  On  dit  qu  un 
homme  eft  fort  defintereffé,  quand  il  n’eft  fujetàaucun 
interet  ni  d’argent,  ni  depaflion.  Un  bon  Juge  doit 
être  entièrement  defimterejfc.  Le  Diredeur  defintenjfé. 
Un  amour  âefinterejfé eft  une  chimere.  M.  S  c.  Comme 
•nous  ne  fbmmes  pas  allez  defintereffez.  pour  etudier  nos 
propres  defauts  en  nous-mêmes  fans  prévention ,  il  faut 
les  confiderer  dans  les  autres  pour  fe  corriger.  Ab.de 
■St.  R.  Valftein  étoit  artificieux  à  paraître  defintenjfé. 
Sar.  Il  ne  fut  jamais  de  paflion  fl  de [mteufféc  que  la 
mienne.  St.Ev. 

DESINTERESSE. Les  Myftiques  appellent  amour  dtfin- 
tereffé ,  l’amour  de  Dieu  qui  eft  dégagé  de  tout  motif 
de  propre  intérêt:  qui  exerce  les  vertus  par  rapport  à 
la  feule  gloire  de  Dieu ,  fans  avoir  égard  même  à  la  ré¬ 
compense  éternelle.  C’eft  lafainte  indifférence  tant 
vantée  par  les  dévots  contemplatifs.  Fe  n.  La  contem¬ 
plation  parti ve  exerce  les  vertus  d’une  maniéré  paifible, 
&  defintereffée.  Id.  Uneame  parfaitement  defintereffée 
veut  tout  pour  Dieu ,  6c  rien  pour  elle.  Id  . 

DESIR,  f.  çn.  Inquiétude  qu’on  reflent  pour  une  chofe 
abfente,  6c  à  laquelle  on  attache  une  idée  de  plaifir  ; 
parton  qui  nous  porte  à  vouloir  un  bien  que  nous  ju¬ 
geons  nous  être  convenable.  Le  defir  n’eft  rien  que 
martyre.  Mar.  La  colere  eft  un  defir  ardent ,  6c  Opi¬ 
niâtre  de  nuire,  M.  E  s  p .  V ous  avez  allumé  des  defirs 
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temeraires  dans  mon  cœur.  O  e.  M.  La  pieté  nous  or¬ 
donne  de  renoncer  à  tous  les  defirs  mondains ,  6c  cri¬ 
minels  ,  aux  defir  s  de  la  chair.  Le  defir  de  la  gloire  eft  ce 
qui  anime  les  Héros,  6c  on  lui  doit  toutes  lesadions 
d’un  grand  éclat.  Le  defir  detrouver  la  vemté  eft  tout 
cequi  dépend  de  nous:  la  trouver  n’eft- ce  pas  plutôt 
un  bonheur  qu’un  mérité  ?  Dis  c.  ï>’El.  Un  defir  de 
gloire  immodéré ,  6c  une  ambition  trop  vafte  ne  lui 
Liftent  point  de  repos.  St.Ev.  Je  connois  plus  les 
fouhaits  que  les  defir  s.  M.  S  c.  Cela  eft  fort  judkieufe- 
ment  diftingué  ;  car  les  fouhaits  doivent  être  l’ouvrage 
-de  la  raifon  :  6c  les  defirs  font  prefque  toujours  des  aveu- 
gles  qui naiftent du  tempérament,  6c  j’ay,eu  plufieurs 
fois  des  defirs  pour  dés  chofes  que  je  n ’ay  pas  fouhait- 
tées  ,  pareeque  ma  raifon  s’y  eft  oppofée.  M.  Sc. 
L’amour  n’eft  plus  amour  dès  qu’il  eft  fans  defirs.  O  e.  M. 
Le  defir  divifié  ne  fe  peut  dire  amour.  Des-Portes. 
Si  l’homme  n’avoit  point  péché ,  l’ame  6c  le  corps  ne  fe 
feraient  point  importunez  par  des  defirs  deraifonnables. 
Port  -R.  Les  offices  des  vrais  amis  ont  je  ne  fçai  quoy 
de  vif  qui  va  au  devant  de  nos  befoins ,  6c  qui  prévient 
jufqu’à  nos  defirs.  St.  Ev. 

La  raifon  au  milieu  des  plaifir  s 
D'un  remords  importun  vient  brider  nos  defirs.  Bol. 
Combien  de  fois  fenfible  a  tes  ariens  defirs , 

M'eft-il  en  ta  prefence  échappé  de  faupirs?  Rac, 

Son  miroir  lui  difoit ,  prenez,  vite  un  mari  : 
ffe  ne  fçai  quel  defir  le  Lui  difoit  auffii.  La  F  o  n  » 

Le  defir  peut  loger  chez,  une  preci eu fe.  Id, 

Heureux  qui  vit  chez,  foi  , 

De  reglev  (es  defirs  faifant  tout  fon, emploi.  Id, 
ilattez.de  [on  amour  les  defirs  ejfr ont ez.> 

Et  donne ^  un  champ  libre  a  fes  temeritez..  Mo  l. 

On  dit  d’un  teftament,  d’un  partage,  ou  autre  adede- 
fedueux ,  qu’il  n’eft  pas  fait  au  defir  de  la  Coutume , 
de  i’ Ordonnance;  pour  dire,  qu’il  n’a  pas  toutes  les 
formalitez  que  la  Coutume  demande. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  obftacles  irritent  les  de¬ 
firs  ,  6c  fur  tout  en  matière  d’amour  ;  pour  dire ,  que 
nous  fouhaitons  avec  plus  d’ardeur  les  chofes  qui  nous 
font  deftenduës ,  ou  qui  font  difficiles. 

DESIRABLE,  adj.  m.  6c  f.  Souhaitable  ;  qui  méri¬ 
té  nos  defirs.  Il  n’y  a  rien  qui  fott  plus  defir afile  que  la 
vertu. 

DESIRER,  v.  ad.  Souhaiter ,  avoir  parton  d’obte¬ 
nir  quelque  chofe ,  ou  de  voir  qu’une  chofe  arrive.  Tel 
defir  e  des  biens  qui  ne  ferviroient  qu’à  fa  perte.  L’Egli- 
fe  ne  defire  que  le  falut  de  fes  enfans.  Les  hommes  paf- 
fent  toute  leur  vie  à  defir  et  ce  qu’ils  n’ont  pas ,  6c  à  re¬ 
gretter  ce  qu’ils  n’ont  plus.  M.  S  c.  On  ne  doit  pas  fe 
précipiter  dans  le  plaifir  ;  pareequ’on  fe  le  rend  plus 
agréable  à  force  de  le  defir er.  Le  Ch.  d  e  M. 

Modérons  nos  propres  vaux  ; 

Defire-f#  d'être  heureux  ? 

Defire  un  peu  moins  de  l'être .  Charlevax. 

Mais  dequoy  fert  le  defirer  ? 

Si  non  pour  l'homme  martyur . 

Heureux  qui  plus  rien  ne  defire.  Ronsard.  . 

On  dit  communément,  qu’il  n’y  a  rien  à  defirer  à  unou-  , 
vrage  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  en  fa  perfedion ,  qu’il  fty 
manque  rien  :  qu’un  homme  n’a  rien  à  defirer ,  quand 
il  eft  fort  heureux.  On  dit  aufli  par  fouhait ,  Dieu  vous 
donne  ce  que  vôtre  cœur  defire,  . 

Désiré  ,  Ée.  part. 

DESIREUX,  eusi.  adj.  Qui  defire,  qui  fouhaitte. 
Les  feditions  ne  fe  font  par  la  populace»  que  parce- 
qu’elle  eft  iefireufe  des  nouveautez ,  des  defordres.  Ce 
mot  n’eft  plus  du  bel  ufage  :  6c  il  ferait  difficile  de  tra¬ 
duire  en  François  le  titre  d’un  livre  Italien ,  il  defiderop 
On  s’en  fervoit  du  temps  de  Ronfijrd ,  qui  a  dit ,  Con¬ 
tent  ne  vit  le  defir  eux,  Régnier  a  dit  aufli  : 

J  °  comme 
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Cvmmt  ces  bons  maris  de  race  defireux , 

Qui  bercent  des  enfant  qui  ne  font  pas  à  eux, 

DESISTEMENT,  f.  m.  Renonciation  quon  fait 
à  une  pourfuite  ,  à  une  demande  ,  a  un  appel.  On  doit 
les  dépens  d'une  mauvaife  demande  jufqu’au  jour  du  de- 

,  fixement  flgnihé.  L’amende  d’un  defiflement  d’appel  eft 
plus  grande  quand  on  le  fait  en  jugement,  que  quand 
on  le  fait  dehors. 

DESISTER,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom 
perfonnel.  Abandonner  une  entreprise ,  une  demande, 
un  appel.  Il  eft  fâcheux  qu’un  homme  fe  defifie  de  la  re¬ 
cherche  d’une  fille ,  quand  elle  a  été  faite  publiquement. 
Il  fe  faut  defijler  d’une  demande  en  Juftice ,  d’un  appel , 
quand  on  a  juftifié  qu’ils  font  infoutenabies. 

DESLONGER,  ouDELONGER.  v.  ad. 
Terme  de  Fauconnerie,  qui  lignifie.  Oter  la  longe 
d’un  oifeau  pour  le  faire  voler ,  ou  en  autre  occafion. 

DES  LORS.  adv.  qui  marque  un  certain  temps  pafTe, 
&  lignifie,  Dès  ce  temps-là ,  dès  ce  moment- là.  Quand 
je  vis  toutes  ces  fubtilitez ,  je  connus  bien  des  lors  qu’il 
vous  tromperait.  On  dit  au  Palais ,  Des  a  prefent 
comme  dès  lors ,  &  des  lors  comme  dès  à  prefent  ;  pour 
dire,  qu’un  jugement  aura  effet,  quand  une  telle  chofe 
fera  arrivée. 

DESLOYAL,  ou  DELOYAL,  ale.  adj.  <5c 
fubft.  Qui  n  a  ni  foi,  ni  loi.  Celui  qui  eft  traître  à  fes 
amis  &  à  fa  patrie  eft  un  méchant  homme  &  un  déloyal. 
Il  eft  meilleur  en  vers  qu’en  profe.  Re  fl. 

Ce  Monfieur  Loyal  porte  un  air  bien  déloyal.  Mol. 

Vn  ami  déloyal  peut  trahir  fou  dejfetn.  Corn. 

DESLOY  ALEMENT.  adv.  D’une  maniéré  de- 
loyale.  Une  femme  qui  fait  afTafliner  fop  mari ,  agit 
fort  deloyalement, 

DESLOY  AU  TE',  f.  f.  Adion  contre  la  fidelité  & 
les  loix.  Trahir  fa  confidence  par  un  faux  ferment, 
c’eft  la  première  des  déloyautés. 

Ce  mot  vient  d’un  vieux  Gaulois  de  foi ,  qui  fignifioit  pé¬ 
cher  contre  la  loi, 

DESOBEIR,  v.  n.  Ne  pas  obeïr;  n’executer  pas  les 
commandemens  des  fuperieurs,  Adam  a  été  puni  pour 
avoir  defobeï  à  Dieu.  Perfonne  n’oferoit  defobeïr  au  Roi. 
Il  fut  contraint  malgré  lui  de  defobeïr  à  l’Oracle.  Abl  an. 

DESOBEISSANCE,  f.  f.  Adion  de  defobeïr. 
Defaut  d’obeïffance ,  rébellion.  La  defobeijfance  à 
tice  eft  criminelle.  On  convertit  les  adjournemens 
perfonnels  en  decrets  deprife  de  corps,  à  caufede  la 
defobeijfance  ,  de  la  contumace.  La  defobeijfance  d’un 
fils  doit  être  punie.  La  mort  eft  le  châtiment  de  la 
defobeijfance  du  premier homme.  Oe.  M. 

DESOBEISS  A  NT ,  ante.  adj.  Qui  n’ obéît  pas 
à  fes  fuperieurs ,  aux  loix.  Un  fils  defobe'ijfant ,  un  fujet 
rebelle  &  defobéiffant.  > 

DESOBLIGEANT,  ante.  adj.  Qui defobli- 
ge  ;  qui  fait  quelque  deplaifir,  qui  rend  quelque  mau¬ 
vais  office,  qui  commet  quelque  incivilité  envers  quel- 
cun.  Celui  qui  fait  des  railleries  de  fes  amis  eft  defobli¬ 
geant.  Celui  qui  va  fur  le  marché  d’autrui ,  qui  traverfe 
fondeflein,  eft  defobligeant.  Un  homme  qui  reproche 
à  une  fille  quelle  eft  âgée,  eft  defobligeant.  Humeur 
defobligeante. 

DESOBLIGEÀMMENT.  adv.  D’une  maniéré 
defobligeante.  11  a  parlé  defonami  fort  de  f  obligeam¬ 
ment  en  une  telle  compagnie. 

DESOBLIGER,  v. ad.  Faire  quelque  deplaifir  à 
quelcun ,  quelque  incivilité ,  lui  rendre  de  mauvais  of¬ 
fices.  On  defoblige  un  mari,  plus  qu’on  ne  l’oblige, 
de  l’avertir  des  infidelitez  de  fa  femme.  Vous  me  defo- 
bligerez. ,  fi  vous  n’acceptez  pas  le  prefent  que  je  vous 
offre.  C’eft  une  bonne  maxime ,  de  ne  vouloir  defobli- 
ger  perfonne,  caron  s’en  repent  tôt  ou  tard. 

Désobligé,  ée.  part.paff. 6c adj. 
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DESOCCUPE  R.  v.  ad.  Il  ne  fe  dt  gueres  qu’avec 
le  pronom  perfonnel.  Ilfignifie,  CefTer  de  s’occuper  ; 
fe  debaraffer  des  chofes  qui  occupent.  Son  principal 
foin  étoit  de  fe  defoccuper.  PoRT-R.  Ils  s’appliquoient 
avec  toute  leur  attention  à  ce  qu’ils  dévoient  à  Dieu , 
&  fe  defoccupoient  de  tout  autre  foin.  I d  . 

De  s  occupe,  Ée.  adj.  Quia  cefle  de  s’occuper;  qui 
eft  oifif,  qui  eft  fans  rien  faire.  Defoccupé  de  tout ,  ma 
pafîion  eft  l’affaire  de  toute  mon  oifiveté.  L.  d’Ab. 
a’El  OISE. 

DESOLATEUR.  f. m.  Qui  defole,  qui  ravage, 
qui  détruit.  Ce  mot  eft  un  peu  hardi  ;  Mr.  Sarazin  eft 
peut-être  le  feul  qui  s’en  foit  fervi. 

DESOLATION,  f.  f.  Adion,  ou  perte  qui  defole. 
La  pefte  caufe  une  grande  defolation  dans  une  ville.  La 
guerre  emporte  la  defolation  du  païs  où  on  la  fait. 

DESOLER,  v.  ad.  Ravager ,  détruire ,  affliger  un 
païs  ou  une  perfonne  par  une  ruine  ou  deftrudion  en¬ 
tière.  Les  Barbares  ont  plusieurs  fois  defole  les  Provin¬ 
ces  de  l’Empire  Romain.  Sçavoir  feulement  tuer  des 
gens ,  &  defoler  la  focieté  ,  c’eft  exceller  dans  une 
fcience  bien  funefte.  St.Ev.  Ils  defoloient  les  familles 
par  leurs  concufiîons.  V  a  u g.  Un  créancier  rigoureux 
menace  fon  debiteur  de  le  defoler ,  s’il  ne  le  paye. 

Ce  mot  vient  de  foulas ,  comme  qui  dirait ,  priver  de  tout 
foulas ,  joye  &  confolation. 

D  esoler,  fe  dit  auiîi pour,  Affliger,  attrifter,  faire 
de  la  peine  ,  caufer  de  l’ennui.  La  mort  a  defole  cette 
pauvre  famille.  Pat.  Son  malheur  me  defole ,  Vous  me 
defolez,  en  m’apprenant  de  fi  triftes  nouvelles. 

Désolé,  Ée.  part.  paff.  &  adj.  Trifte ,  affligé,  ruiné. 
Veuve  defolée  par  la  mort  de  fon  mari.  Cette  Parroilfe 
a  été  toute  defolée  par  un  ouragan.  Un  fpedacle  fi  cruel, 
&  fi  funefte  ôta  l’ufage  des  pleurs  à  ce  pere  defole.  Fe  l  . 
L’Eglife  defolée  pouvoit  à  peine  gémir  librement ,  & 
pleurer  fa  gloire  palfée.  F  l  . 

Que  devant  Troye  en  famé  Hecube  defolée 
Ne  vienne  pas  pouffer  une  plainte  empoulée.  Bol. 

D  E  S  O  P  I  L  A  TT  F.  adj.  rn.  Remede  qui  amollit,  qui 
refoud ,  qui  ôte  les  obftrudions. 

DESOPILATION,  f.f.  Adion  de  defopiler. 

DESOPILER.  v.  ad.  Terme  de  Medecine.  De- 
.  boucher  les  conduits  du  corps  humain  où  il  y  a  eu  quel¬ 
que  obftrudion  caufée  par  de  mauvaifes  humeurs  qui  s’y 
font  arrêtées.  Les  purgatifs  font  propres  pour  defopiler . 
Pour  fe  bien  porter ,  il  faut  avoir  la  rat e  de fopilée. 

DESORDONNER,  verb.  ad.  Troubler  l’ordre. 
Cette  armée  navale  étoit  rangée  en  bataille  &  bien  or¬ 
donnée;  une  tempête  l’a  defordonnée ,  l’adiffipée,  & 
mife  en  defordre.  Ce  mot  n’eft  gueres  en  ufage  qu’au 
participe  paffif.  Ce  dérangement  univerfel ,  &’  conti¬ 
nuel  des  chofes  humaines ,  tout  de  for  donné  qu’il  femble 
à  nos  yeux  ,  eft  pourtant  dans  l’ordre  de  la  Providén- 
ce.  Fl.  u 

DESORDONNE’,  Ée.  adj.  Qui  eft  exceflîf.  Il  a 
une  amour ,  une  pafîion  defordonnée  pour  cette  femme, 
line  fureur  brutale  &  defordonnée. 

Désordonné,  fignifie  aufli,  Vicieux,  libertin.  C’efl 
un  homme  qui  mene  une  vie  defordonnée  ,  qui  eft  noyé 
dans  la  débauché.  Toutes  les  paffions  humaines  font 
vicieufes,  &  defordonnées  comme  l’amour  propre  qui 
leur  donne  la  naiffance.  M.  Es  p. 

Désordonné,  f.  m.  Ce  mot  n’eft  en  ufage  que  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris.  Il  fignifie  les  parties  naturelles 
des  femmes  &  des  filles.  On  fait  vifiter  par  des  Chi¬ 
rurgiens  ou  par  des  Matrones  le  defor donné  des  femmes, 
&  des  filles. 

DESORDONNEMENT.  adv.  D’une  maniéré 
defordonnée.  Dans  cette  maifon  on  vit  fort  defor  don- 
nément. 

DESORDRES  f.  m,  Confufion ,  trouble ,  embar- 
Z  Z  Z  2  z  z  -  ‘  f  *  ras , 
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iras  >  dérangement.  C’eft  un  brouillon ,  fe$  livrés  font 
dans  un  defordre  horrible.  -La  colère  met  le  defordre  dans 
les  difeours  de  ceux  qu’elle  maîtrife.  M.  Es  p.  Elle 
S’efforça  de  parler  polir  cacher  fon  defordre.  B.  R  a  b. 
PourqUôy  avez-VotiS  jetté  lé  defôrdrè  dans  mon  ame  ? 
Voi.  Je  feignis  d’être  malade  pour  cacher  le  defordre  de 
mon  efprit  :  mais  jè  le  devins  en  effet ,  &  mon  corps  ne 
ptit  fuppbrter  une  fi  violenté  agitation.  P.de€l.  Le 
'Calme  pendant  l’orage  vient  de  la  force  de  l’ame ,  qui 
n’eft  point  fujette  aux  defordres  que  caufent  les  pallions, 
&  ne  branle  point  de  quelque  irtipetuofité  que  la  fortu¬ 
ne  la  choque.  Bâ  L .  Vous  pouvez  vous  fouvenir  de  ma 
pudeur ,  de  ma  cônfüfion ,  <3c  de  mon  defordre  ;  mais 
vous  ne  vous  fouvenez  pas  de  ce  qui  vous  engageroit  à 
m’aimer  malgré  vous.  LetT.Portüg.  Quand 
tous  voyez  vos  cheveux  dérangez ,  vous  reparez  bien 
TÎte  ce  petit  defordre  *  afin  qu’on  ne  vous  furprenne  pas 
négligée.  M.  Sc. 

Un  defordr etternel  régné  dans  fon  efprit.  R  a  c . 

Souvent  un  beau  defordre  éji  un  effet  de  l'art.  Boi. 

De  s  o  r dre  ,  figùfié  auffi  les  abüs,  les irregularitez  qui 
proviennent  ou  de  l’inéxecution  des  loix ,  ou  de  quelque 
autre  caufe  dans  l’Etat  ,  ou  dans  l’Eglife.  Le  Cardinal 
s’appliqua  férieüfémérît  à  reformer  les  defordres  qui  s’é- 
toient  gliffefc  dans  l’Etat.  O  e  .  M.  Le  peuple  demanda 
qu’on  fongeât  à  remedier  à  tant  de  defordres  qui  trou- 
bloient  le  repos  du  Royaume.  Id.  L’Eglife  fouffrit 
beaucoup  par  les  defordres  inévitables  d’un  fchifme. 

D  esordre,  fignifie  encore.  Dégât,  violence,  rava¬ 
ge.  Dans  les  guerres  civiles  il  fe  commet  mille  defor¬ 
dres.  Le  Prince  ordonna  qu’on  payât  le  defordre  de  fes 
troupes. 

De  s  or  dre,  fe  dit  encore  de  la  diffention  ,  &  de  la 
brOuillerie  qui  arrive  entre  des  perfonnes  unies  ou  par 
le  mariage ,  Ou  par  l’amitié.  Ce  jeune  blondin  a  mis  le 
defordre  dans  ce  ménagé.;  il  à  brouillé  la  femme  avec 
le  mari.  Nous  étions  en  bonne  intelligence ,  5c  vous  y 
êtes  venu  mettre  le  defordre. 

On  dit  auffi  ,  qu’un  homme  vit  dans  le  defordre ,  c’eft-à- 
dire ,  dans  le  libertinage  5c  dans  le  dereglement  ;  lors¬ 
qu’il  ne  vit  pas  félonies  loix  ,  qu’il  eft  adonné  à  la  dé¬ 
bauche,  au  libertinage.  Les  Payens  faifoient  les  Dieux 
coupables  dés  mêmes  crimes  qu’eux  ,  pour  exeufer 
leurs  defordres ,  5c  leurs  faletez.  Le  P.  leB.  ün  Prê¬ 
tre  qui  feroit  tombé  dans  un  tel  defordre ,  oferoît-il 
approcher  dé  l’âutel  ?  Pasc.  Je  hais  ces  repas  où  l’on 
fait  gloire  de  perdre  la  rai  fon,  «Sc  où  le  defordre  fait  le 
plusgrand  plaifir.  M.  Sc.  Il  eft  affez  ordinaire  aux 
gens  abandonnez  à  l’oifiveté  de  tomber  dans  le  defordre . 
Oe.M. 

On  dit  auffi,  qu’un  homme  eft  en  defordre ,  quand  il  fe 
trouble  Ou  qu’il  s’embarafle  en  parlant  ,  ou  qu’il  fe 
trouve  en  un  état  déshonnête  &  indécent.  Ilfurvintun 
accident  qui  mit  le  Prédicateur  en  defordre,  qui  le  fit 
demeurer  tout  court.  Ce  galaiid  fut  furpris  tout  en  def¬ 
ordre.  On  dit  d’un  homme  que  fes  affaires  font  en  dÉ'/’- 
ordre;  c’eft-à-dire,  brouillées,  5c  en  mauvais  état. 

DESORIENTER,  v.  aift.  Détourner  de  l’Orient, 
ou  des  autrefc  points  cardinaux  de  l’Horifon.  Les  cadrans 
marquez  fur  cette  pierre  vont  mal ,  parcequ’elle  a  été 
remuée  8c  deforientéc ,  elle  ne  regardepW  l’Orient  «Sc 
fon  Midi.  Onledit'plus  fouvértt  au  figuré ,  &  fignifie. 
Déconcerter  quelcun ,  le  troubler,  le  mettre  en  état 
qu’il  nefeconnoifie  plus.  Comme  s’il  nefçavoitplus 
où  il  en  eft ,  ni  de  quel  côté  eft  l’Orient.  Quànd  on 
n’eft  plus  en  païs  de  ConnoifiaflCe ,  on  éft  tout  deforien- 
té.  Qu’on  parle  des  Loix  à  un  Médecin ,  de  Medecine 
à  un  Avocat ,  ils  font  tout  deforientez .. 

De  soriente,  ee.  part.  ôcadj. 

DESORMAIS,  adv.  A  l’avenir.  C’eft  la  même 
chofe  que  dorénavant.  Là  paix  eft  'faite,  nous  ferons 
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déformais  exempts  de  crainte  5c  d’alarmes.  Il  a  été  fi 
bien  châtié ,  qu’il  fera  déformais  plus  fage.  Mes  deffauts 
déformais  font  mes  feuls  ennemis.  B  o  i . 

DESOSSER,  v.  ad.  Oter  les  os.  Les  Cuifiniers  5c  les 
Pâtiffiérs  defojfent  les  viandes  qu’ils  mettent  en  hachis , 
ou  en  pâte.  On  lui  a  envoyé  un  pâté  de  deux  lievres 
qu’on  à  defoffez 

Désossé,  e  e.  part.  5c  adj. 

D  E  S  O  U  R  D  1  R.  v.  ad.  Deftaire  une  toile.  Une 
toile  de  Penelope  eft  celle  où  on  defmdn  la  nuit  ce 
qu’on  a  ourdi  le  jour.  » 

DESPECEMENT,  ou  DEPECEMENT, 
f.  m.  Adion  par  laquelle  on  met  en  pièces.  Les  Bou¬ 
chers  font  le  depecement  d’un  bœuf ,  le  mettent  en  piè¬ 
ces  pour  le  vendre. 

DESPECER,  ou  DEPECER,  v.  ad.  Mettre 
en  pièces.  On  depece  un  chapon ,  une  volaille,  pour 
en  fervir,  pour  en  faire  une  capilotade.  On  depece  des 
habits ,  du  linge ,  des  étoffes ,  quand  on  les  dccout , 
quand  on  les  couppe  pour  en  fepater  les  pièces ,  5c  les 
faire  fervir  à  d’autres  ufages. 

Le  lion  par  fes  ongles  compta , 

Et  dit,  nous  fommes  quatre  a  partager  la  propre; 

Puis  en  autant  de  parts  le  cerf  il  depeça.  La  Font. 
Du  Cange  dérivé  ce  mot  de  dépit  are ,  qu’on  a  dit  dans 
la  baffe  Latinité  pour  fignifier  la  même  chofe. 

Despece,  ee.  part.  paff.  5c  adj. 

DESPENS,  ouDEPENS.  f.  m.plur.  Frais*  ce 
quiacouté,  ce  qu’on  a  depenfé  à  quelque  entreprife, 
ou  à  quelque  affaire.  La  guerre  fe  fait  toujours  aitx  dé¬ 
pens  des  peuples.  C’eft  un  homme  qui  gagne  bien  fes 
dépens;  pour  dire,  il  rend  bien  autant  defervice  qu’il 
coûte  à  nourrir.  On  dit  auffi ,  Vivre  aux  dépens  d’au¬ 
trui  :  c’eft-à-dire,  aux  frais ,  «Sc  fur  le  compte  d’un  autre. 

Despens,  fe  dit  auffi  au  figuré.  Se  juftifier  âux  dépens 
d’autrui.  Un  habile  homme  fe  fait  fage  aux  dépens  d’àu- 
trui ,  en  profitant  de  fes  fautes.  Faut-il  obeïr  à  cetté 
chimere  d’honneur  aux  dépens  de  ce  qu’il  y  a  de  plus 
doux  dans  la  vie?  Oe.M.  Au  lieu  que  les  Princes 
n’apprennent  qu’aux  dépens  de  leurs  fujets,  5cde  leur 
propre  gloire  à  juger  des  affaires  dangereufes ,  par  le 
fecours  de  l’Hiftoire  ils  forment  leur  jugement  fur  les 
évenemens  pafifez  ,  fans  rien  hafardén  M.  de  M. 
Les  zêlez  fe  perfuadent  qu’il  eft  permis  de  foutenir  les 
dogmes  de  la  Religion  aux  dépens  des  vertus  qu’élle 
commande.  Disc.  d’Ël.  Les  Tradu&eurs  s’e*£u- 
fent  fouvent  aux  dépens  de  leur  Langue.  G  i  l  l  . 

Aux  dépens  du  prochain  s'il  fait  rire  les  gens , 

Le  prochain  à  fon  tour  fait  rire  à  fes  dépens. 

L’Art  de  Pre ch. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  eft  condamné  aux 
dépens ,  quand  il  ne  retire  pas  d’une  affaire ,  d’un  né¬ 
goce,  tout  l’argent  qu’il  y  a  mis.  On  dit  auffi  d’un 
homme  avancé  en  âge ,  que  la  plupart  de  fes  dépens 
font  faits. 

Despens,  en  termes  de  Palais  ,  font  les  frais  qu’il  a 
coûté  à  une  partie  pour  pourfilivre  un  procès.  La  con¬ 
damnation  d’amende  emporte  celle  des  dépens .  On  ob¬ 
tient  un  executoire  fuivant  la  taxe  5c  la  liquidation  des 
dépens  ,  fur  une  déclaration  de  dépens  réglée  entre  les 
Procureurs.  On  prononce  quelquefois  dépens  compen- 
fez ,  fans  dépens.  Des  dépens  croifez ,  ce  font  ceux  dont 
en  a  interjette  appel.  Il  faut  refonder  les  dépens  des  de¬ 
fauts  5c  contumaces.  On  conclud  toutes  les  requêtes 
par  une  demande  de  dépens ,  dommages  «3c  intérêts. 
DESPENSE,  ou  DEPENSE,  f.  f.  Emploi  de 
fon  bien.  On  ne  doit  faire  depenfe  qua  proportion  de 
fon  revenu.  C’eft  à  la  femme  à  faire  la  depenfe  de  la 
maifon.  Cet  hofrmre  fait  une  depenfe  fourde ,  qui  ne 
paroît  point.  N’infultez  point  ceux  qui  font  au  defious 
de  vous  par  l’éclat  de  vôtre  depenfe ,  5c  n’irritez  point 
r  l’envie. 


D  Ë  S. 

Penvîe.  M.  Es  p.  Dans  les  gens  de  la  Cour  la  modeftie 
de  la  depenfe  n’eft  le  plus  ordinairement  qu’une  vertu 
politique,  io.  Mr.  de  St.  Evremont  dit  à  une  belle 
perfonné ,  Laifiêz  les  autres  fe  ruiner  en  habits ,  5c  en 
pierreries  ;  la  nature  a  fait  pour  vous  toutes  les  depenfes. 
L’a&mône  ne  fe  fait  pas  fans  depenfe ,  mais  le  profit  fur- 
pafle  la  perte.  Maucroix. 

Despense,  en  termes  de  Pratique,  c’eft  le  chapitre 
d’un  compte  qui  femet  après  la  recette,  dans  lequel 
on  fait  voir  à  quoy  on  a  employé  ce  qu’on  a  reçu.  On 
ne  doit  point  alloiier  la  depenfe  d’un  compte,  fi  elle 
n’eft  juftifiée  par  quittances  vallables. 

Despénsë,  ou  Gardèmarïyer ,  eft  un  lieu  proche  de  la 
cuifine,  oùonferrelesprovifionsdelatable,  &  ce  qui 
y  fert  ordinairement.  Chez  les  Grands  Seigneurs  on 
l’appelle  office. 

Despense,  eft  auffi  un  terme  de  Religieux  5c  de  Re- 
ligieufes.  C’eft  le  lieu  où  font  les  pots ,  les  tafles ,  le 
pain  5c  le  vin. 

D  e  s  p  e  n  s  e  ,  fe  dit  auffi  du  petit  vin  qu’on  donne  à  boi¬ 
re  aux  valets ,  qu’on  fait  avec  de  l’eau  qu’on  fait  cuver 
fur  le  marc  prefluré  :  ce  qu’on  appelle  en  quelques  lieux 
boire  ou  beuvande. 

DESPENSER,  ou  DEPENSE  R.  v.  a<ft.  Em¬ 
ployer  fon  bien  à  acheter,  donner  ,  ou  faire  autres 
chofes  qui  ne  fe  font  qu’avec  de  l’argent.  On  a  tort  de 
depenfer  fon  argent  à  acheter  cent  vaines  curiofitez, 
C’ëft  depenfer  fort  bien  à-propos ,  que  d’en  faire  part 
aux  pauvres.  Ceux  qui  aiment  à  depenfer  font  bientôt 
ruinez.  Petrone  depenfoit  fon  bien ,  non  pas  dans  la  dé¬ 
bauché;  mais  dans  un  luxe  poli,  5c  curieux.  St.Ev. 
On  fe  fert  quelquefois  en  meme  fens  dü  mot  de  dépen¬ 
dre  ;  mais  il  eft  vieux. 

On  dit  en  proverbe ,  Qui  bien  gagne  5c  bien  dépend,  n’a 
que  faire  de  bolirfe  pour  ferrer  fon  argent.  Il  y  a  plus  de 
moyens  de  depenfer  que  d’acquérir.  On  dit  aufli,  qu’un 
homme  ne  dcpenfe  gueres  en  efpiohs ,  quand  il  ne  fçait 
pas  les  chofes  qui  lui  font  le  plus  importantes  à  dé¬ 
couvrir. 

Despense,  ee.  part.  palT.  5cadj. 

On  dit  proverbialement,  Journée  gagnée,  journée  de- 
penfée ,  en  parlant  de  ceux  qui  n’épargnent  rien ,  qui 
depenfent  l’argent  à  mefure  qu’ils  le  gagnent. 

DES  P  ENS  1ER,  ïere.  adj.  Prodigue,  qui  de¬ 
penfe  mal  à-propos  fon  bien.  Vous  êtes  dep  enfer  e. 
Mot.  / 

Des  r  enSieR,  ï  e  R  fe  ,  eft  aufli  en  quelques  familles 
l’Oeconome  ou  celui  qui  a  foin  de  faire  la  depenfe  d’un 
ménagé ,  d’une  communauté.  Il  fe  dit  für  tout  parmi 
les  Religieux  &  Religieufes  pour  lignifier,  celui  ou  celle 
qui  a  foin  de  la  cave  5c  du  refte  de  là  depenfe. 
DESPLIER,  ou  D  EP  LIER,  v.aft.  Etendre  en 
long  ce  qui  étôit  plié».  Les  Marchands  depüent  libre¬ 
ment  cent  pièces  d’étoffe  pour  en  trouver- une  qui  foit 
au  gré  des  chalands.  On  dit  auffi ,  Deplier  les  voiles , 
les  tentes ,  5cc. 

Dfe  s  P  l  i  F.  R  ,  fe  dit  auffi  figur  ément  pour  Etaler ,  faire 
paroître.  C’eft  là  qu’il  à  déplié  tous  les  trefors  de  fon 
ame.  Pat.  Il  déplia  fes bataillons  Sc  les  étendit.  Il 
déplia  toute  fon  éloquence.  Voyez  Déployer. 
DESPLOYER,  fe  dit  en  la  même  -lignification  ; 
mais  deplier  eft  le  plus  ufité  dans  là  plupart  des  phrafes 
où  l’un  5c  l’autre  s’eraploye.  On  dit  pourtant  fort  bien 
cette  armée  marchôit  à  eft  feignes  déployées.  On  dit 
auffi  fur  mer ,  Déployer  les  voiles ,  déployer  le  pavillon. 

D  E  s  p  l  o  Y  e  R  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales. 
Déployer  fes  charmes.  Cet  Orateur  a  déployé  toute  fon 
éloquence  pour  haranguer  !e  Roi.  Ce  Prince  a  déployé 
toute  fa  magnificence  pour  paroître  encecarroufel.  Le 
Cardinal  Mazarin  déploya  tous  les  fecrets  de  la  Politique 
pouf  conclure  la  paix.  Fl.  Dieu  m  déployé  pqint  fa 
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toute-puiflance pour autorifer le menfohge.  Ab  cbT 
A  Penvi  leur  amour  fe  iefltyt.  R  a  c.  On  dit  auffi 
Rire  a  gorge  iefhyée  ;  pour  dire ,  de  toute  fa  force , 
Rire  a  gorge  depltee  ne  ferait  pas  bien  dit. 

Deplier  le  trait.  Terme  de  ChafTe.  C’eft,  Allonger  la  cotde 
de  crin  qui  tient  à  la  botte  du  limier.  & 

D  E  S  P  O  T  A  T.  f. m.  Voyez  De  spoté. 

DESPOTE,  f.  m.  Prononcez  Fi  dans  ce  mot  &  dans 
les  deux  qui  fuivent.  Titre  d’honneur ,  &  qualité  qu’oit 
donne  aux  Princes  deValachie,  5c  à  quelques  autres 
voifins. 

Ce  mot  vient  du  Grec  defpotis,  &  fignifie  ou  Sei¬ 
gneur.  C’étoit  une  dignité  dans  la  Cour  des  Empereurs 
d’Orient ,  5c  un  titre  que  les  Empereurs  mêmes  fe  font 
donne,  1  ayant  fait  mettre  fur  leurs  monnoyes,  com¬ 
me  on  voit  fur  celles  d’Alexis  &  de  Manuel  Comnene. 
Du  C  a  n  g  e.  Sous  les  fuccelfeurs  du  Grand  Conftantirt 
on  appella  Defpotes  de  Sparte ,  les  Princes ,  fils ,  ou  frères 
de  l’Empereur  ,  à  qui  l’on  avoit  donné  la  ville  de  Spar¬ 
te  ,  ou  de  Lacedemone  en  apanage.  On  donna  le  nom 
de  defpotat  à  la  forme  du  gouvernement.  L  a  Gu  i  l  l  . 

■DES  PO  T  I  (QU  E.  adj.  m.  5c  f.  Souverain;  qui  feht 
le  maître ,  qui  tient  du  maître.  Les  Princes  d’Orient 
font  abfolus  Sc  defpotiques.  C’eft  un  gouvernement  def¬ 
potique  ,  où  le  Prince  fait  tout  ce  qu’il  veut ,  fans  en 
rendre  raifon  à  perfonne.  Il  n’y  a  point  de  patrie  qui 
interefte  dans  un  Etat  defpotique  \  la  gloire,  le  fervice 
du  Prince  y  fuppleent.  La  Br.  Vous  avez  fur  mes  vers 
un  pouvoir  defpotique.  Boi. 

DESPOTIQUEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
defpotique.  Le  grand  Seigneur  gouverne  defpotiquetüent 
fes  peuples. 

DESPOUILLE,  ouDEPOUILLE.  f.f.Ve- 
temens ,  habits  dont  on  eft  ordinairement  vêtu.  Un 
homme  en  mourant  laifle  fa  dépouille ,  fon  linge ,  fefe 
habits,  fa  garderobbe  à  fon  valet  de  chambre,  à  fa 
garde.  On  l’étend  quelquefois  à  fes  meubles  6c  à  fon 
bien.  Un  Abbé  a  la  cotte  morte  ,  h  dépouillé  de  fes 
Moines.  Les  Ordres  militaires  ont  la  dépouillé  des  Che*- 
valiers  quand  ils  meurent.  On  ledit  quelquefois  des 
charges.  Bénéfices,  Gouvernemens.  Ces  trais Mef- 
fieurs  ont  partagé  la  dépouillé  de  ce  Prélat,  ils  ont  eu 
chacun  un  de  fes  Bénéfices.  Il  a  eu  part  à  la  dépouillé  de 
ce  Maréchal ,  il  en  a  eu  un  tel  Gouvernement. 

Despouille s,  lignifie  auffi  ,  Butin ,  ce  qu’on  prend 
fur  les  ennemis.  Les  Romains  ne  fefont  enrichis  que 
des  dépouillés  des  Rois  5c  des  peuples  par  eux  fùbjuguez. 
Ce  font  les  dépouillés  qu’il  a  remportées  fur  les  Barbares. 
Ab  LAN. 

Despouille,  Te  dit  figurément  en  Morale»  On  dit 
poétiquement  que  l’homme  a  lailfé  fà  dépouille  mortel¬ 
le.  S  a  r.  pour  dire,  fon  corps,  ce  qii’iï avoit  de  ma¬ 
teriel.  Les  Auteurs  modernes  fe  parent  des  dépouilles 
des  Anciens.  C’eft  un  gueux  revetu  des  dépouilles  d’Ho¬ 
race.  Boïl. 

Despouille,  fedit  auffi  de  la  récolté  des  fruits  de  la 
terre.  On  a  vendu  tant  la  dépouille  de  ce  jardin,  de  cet 
abricottier.  Ce  Fermier  a  fait  trois  dépouillés ,  trois  ré¬ 
coltés  deblez.  Le  maître  a  fait  faifir  la  dépouillé  de 
cette  année  pour  fon  payement. 

Despouille,  lignifie  auffi  la  peau  que  les  ferpens  5c 
les  couleuvres  quittent  au  printemps.  On  appelle  auffi 
dépouillé  de  l’oifeau ,  les  plumes  qui  tombent  de  î’oifeau 
quand  il  mué. 

Les  Ouvriers  difent  qu’une  chofe  eft  taillée  en  dépouillé , 
lorsqu’elle  va  en  augmentant  vers  le  talon  ou  le  man¬ 
che  :  ce  qui  eft  particulièrement  en  ufage  chez  les  Gai- 
niers. 

DESPOUILLER,  OU  DEPOUILLER,  v. 
a6fc.  Oter  les  habits.  Ce  Voyageur  a  rencontré  des 
voleurs  qui  l’ont  dépouillé)  qui  l’ont  mis  nud  comme  la 
Z  Z  Z  z  z  3  main. 
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waîn.  On  l’a  dépouillé  au  milieu  d’un  bois,  Abl  a  n, 

II  CcJepouilla  à  la  vue  de  Ton  armée.  V  A  U  g.  On  1  e- 
.  tend  quelquefois  aux  biens ,  aux  charges ,  aux  digni- 
tez.  Les  créanciers  l’ont  dépouillé  de  toutes  fes  terres  , 
de  tous  fes  biens.  Ce  dévolutaire  l’a  dépouillé  defon  Bé¬ 
néfice.  Les  criminels  qu’on  dégradé  font  dépouillé %  de 
toutes  leurs  charges  «5c  dignitez.  Le  pere  s’elf  dépouillé 
pour  établir  fes  enfans. 

■Ce  mot  vient  du  Latin  difpolUre -, 

DespoU i ll er  )  fe dit auflî  de  la  recol  des  fruits  5c 
de  la  moiflon.  Ce  Fermier  a  droit  de  dtp,  uiller  encore 
cette  année,  la  récolté  lui  appartient  ;  il  a  dépouillé  cent 
arpens  de  terre.  On  le  dit  auffi  de  la  chute  des  feuilles , 
parcequ’elle  laifle  en  quelque  forte  un  arbre  tout  nud. 
L’hiver  dépouillé  un  arbre  de  fes  feuilles.  Il  eft  deffendu 
de  dépouiller  les  arbres  de  leur  écorce. 

Despoui-ller,  lignifie  auffi  ,  Extraire  d’un  livre , 
d’un  regître  les  parties  ,  -les  fommes ,  ou  les  autres 
chofes  dont  on  a  befoin  .pour  l’éclairciffement  de  quel¬ 
que  chofe  qu’on  defire  avoir.  Un  Marchand  hït  dépouil¬ 
ler  fes  regîtres  pour  faire  des  mémoires  de  parties  qu’il 
envoyé  à  fes  debiteurs.  On  a  dépouillé  les  regîtres, 
les  papiers  de  ce  Greffe,  deceTrefor,  pour  trouver 
tous  les  titres  qui  peuvent  fervir  à  l’établilfemcnt  de  ce 
droit,  decepeage.  On  dit  encore,  qu’il  eft  deffendu 
-de  dépouiller  un  Greffe  ,  un  Trefor;  pour  dire,  en 
tranfporter  ailleurs  les  minutes  ,  titres  <5c  papiers ,  les 

'  divertir  5c  les  égarer.  On  dit  dépouiller  un  compte; 
pour  dire,  en  examiner  la  recepte  «5c  ladepenfe.  On 
ditaufft,  Dépouiller  un  inventaire  ;  pour  dire.  Faire  un 
état. 

Despouil  l  e  R ,  chez  les  Fondeurs  5c  autres  Artifans, 
fignifie ,  Oter  toutes  les  pièces  d’un  moule ,  qui  ont 
fervi  à  fondre  5c  à  monter  une  figure. 

D  e  s  p  o  u  i  l  l  e  R ,  eft  auffi  un  terme  de  Rotiifeur.  C’eft, 
Arracher  la  peau  de  quelque  animal  avec  fes  mains  après 
l’avoir  tué.  Dépouiller  un  agneau.  Dépouiller  un  lievre. 
Dépouiller  un  lapin. 

De  sp  o  U  i  l  l  e  R ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  L’E- 
glife  nous  enfeigne  qu’il  faut  dépouiller  le  vieil  homme  ; 
pour  dire,  fe  convertir,  fortir  de  la  corruption  du  pé¬ 
ché.  Il  faut  fe  dépouiller  de  toute  forte  de  haine,  5c  de 
defirs  de  vengeance.  Les  Tyrans  qui  ont  perfecuté  les 
Martyrs  étoient  dépouillé ^  de  toute  humanité.  Le  fon¬ 
dement  de  la  Philofophie  de  Defcartes  eft ,  qu’il  faut 
fe  dépouiller  de  toute  forte  de  préjugez.  Quand  Salo¬ 
mon  s’étoit  dépouillé  de  tout  l’embaras  de  la  Royauté , 
pour  ne  fe  laiifer  voir  qu’à  ceux  qu’il  honorait  de  fa  fa¬ 
miliarité  ,  il  étoit  alors  le  plus  aimable  de  tous  les  hom¬ 
mes.  Ab.  de  Ch.  C’eft  ici  (dans  l’Acad.)  que  les 
premiers  hommes  fe  dépouillent  de  tout  le  fafte  de  la 
grandeur,  «5c  ne  cherchent  de  diftindion  que  par  la  fubli- 
mité  du  genie.  Id.  Il  eft  temps  que  je  me  dépouillé  de 
cette  timidité  fcrupuleufe.  Disc.d’El.  L’homme 
n’a  pu  fe  dépouiller  de  la  liberté  de  fa  confidence.  B  a  y  . 
Il  eft  plus  feur  defe  dépouiller  du  foin  de  fa  conduite, 
pour  fe  repofer  fur  celle  de  toute  l’Eglife.  Nie.  11  faut 
prendre  garde  qu’on  ne  rende  la  langue  barbare,  en  la 
dépouillant  de  tout  ornement ,  fous  pretexte  de  la  ren¬ 
dre  plus  naturelle.  St.Ev.  Le  ftile  d’un  Geometre 
doit  être  fim  pie,  fcc,  &  dépouillé  de  tous  lesmouve- 
mens  quelapaffion  infpire  à  l’Orateur.  On  le  met 
quelquefois  avec  l’accufatif  fans  le  pronom  perfonnel. 
Il  dépouilla  cette  férocité  de  tigre ,  5c  de  lion  qui  lui 
ctoit  naturelle.  Oh.  M.  Avez-vous  dépouillé  cette  haine 
fi  vive?  R  ac.  Dépouillez,  cette  rigueur  qui  rend  vôtre 
beauté  farouche.  Voi. 

On  dit  proverbialement  ,  Joiicr  au  Roi  dépouillé ,  non 
feulement  au  propre,  quand  on  joue  à  un  jeu  qui  a  ce 
nom,  mais  auffi  au  figuré,  quand  plufieurs  perfonnes 
fe  joignent  pour  en  ruiner  une  autre  5ç  h  dépouiller  de 
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Ton  bien.  On  dit  auffi,  qu’il  ne  faut  point  fe  depouHlet 
avant  qu’on  fe  couche  ;  pour  dire ,  qu’il  ne  faut  pas  don¬ 
ner  tout  fon  bien  de  fon  vivant ,  fi  ce  n’cft  par  teftament. 

Despouil  le,  e'e.  part.  paff.  5c  adj.  Vous  donc 
étant  dépouillez,  de  toute  malice ,  de  tromperie  5c  d’en¬ 
vie,  defirez  le  lait  fpirituel.  Ep.  de  St.  PjerHe. 
DESPUMATION,  f.  f.  Prononcez  l’s.  Terme  de 
Pharmacie.  Adion  par  laquelle  on  ôte  l’écume  <5c  les 
impuretez  qui  fe  feparent  des  fubftances  par  l’ébullition, 
comme  des  viandes,  desfucrcs,  des  miels,  5cc.  La 
defpumation  fe  fait  avec  une  cuillier,  ou  avec  une  plu¬ 
me,  ou  par  le  moyen  delà  colature. 

D  E  S  P  U  M  E  R.  v.  ad.  Oter  l’écume ,  ou  toute  autre 
impureté ,  qui  a  été  feparée  par  la  force  du  feu. 

DESSACRER,  v.  ad:.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Po- 
mey  pour ,  Rendre  profane.  Deffacrer  une  Eglife.  On 
doute  qu’il  foit  ufité. 

DESSAISIR,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  gueres  qu’avec  le 
pronom  perfonnel.  Relâcher  quelque  chofe  qu’on  a  en 
fa  poffeffion.  Quand  on  fait  un  exploit  de  faifie  5c  arrêt, 
on  fait  defFenfe  au  debiteur  de  fe  deffaifir  des  deniers,  des 
hardes  qu’il  a  en  fes  mains.  Les  contrats  de  vente  5c  de 
donation  portent,  que  le  vendeur  ou  le  donateur  s’eft 
deffatfi  «5c  devetu  de  l’heritage  vendu  ou  donné ,  5c  qu’il 
en  a  faifi  5c  vêtu  l’acheteur  ou  le  donataire.  Quand  on  a 
de  bons  nantiffemens ,  on  ne  s’en  doit  point  deffaifir 
qu’on  ne  foit  payé. 

DESSAISISSEMENT,  f.  m.  Adion  par  laquel- 

,  le  on  fe  deffaifit.  Le  privilège  qu’on  a  fur  des  meubles 
fe  perd ,  dès  qu’on  en  a  fouffert  le  deffaïfiffement. 

DESSAISONNER.  v.  ad.  Changer  l’ordre  de  la 
culture  des  terres,  les  faifons  qu’elles  ont  accoutumé 
d’avoir.  Tous  les  baux  des  terres  obligent  les  Fermiers 
à  les  cultiyer  fuivant  leurs  faifons ,  avec  deffenfes  de  les 
deffaifonner ,  ou  les  deffoler,  de  femer  du  blé  où  il  n’y 
doit  avoir  que  de  l’avoine ,  de  femer  de  l’avoine  fur  la 
terre  qui  doit  être  en  jachere. 

Dessaisonné,  e'e.  part.  paff.  «5c  adj. 

D  E  S  S  A  L  E  R.  v.  ad.  Faire  perdre  la  falure  d’une  cho¬ 
fe  falée.  On  n’a  point  trouvé  le  moyen  de  deffaler  l’eau 
de  la  mer ,  de  lui  ôter  fa  falure.  On  fait  dejfaler  la  mo¬ 
rue,  un  jambon,  en  les  mettant  tremper  quelque  temps 
dans  l’eau  douce. 

Dessale',  ee.  part.  pafl'.  <5c adj. 

DESSALE',  f.  m.  Fin,  rufé ,  qui  ne  fe  laiffe  pas  trom¬ 
per,  qui  affine  les  autres.  Vous  avez  affaire  à  un  com¬ 
pagnon  qui  eft  fort  dejfalé,  prenez  garde  à  vous.  Il  eft 
bas  5c  comique. 

DESSANGLER,  v.  ad.  Oter  les  fangles  d’un 
cheval  ou  autre  bête  de  fomme,  ou  les  lâcher.  Il  faut 
deffangler  un  cheval  pour  le  deffeller.  Voilà  un  cheval 
eflbuflé  qui  creve ,  il  le  faut  un  peu  défi  angle? ,  lui  lâcher 
fes  fangles.  On  dit  auffi ,  deffangler  des  chaifes ,  un  lit 
de  repos ,  quand  on  ôte  les  fangles  qui  foutenoient  leur 
garniture. 

DESSAOULER,  ou  DESS  OU  L  ER.  v.  neuf. 
Perdre  la  fatieté ,  cuver  fon  vin ,  donner  le  temps  à 
fon  eftomac  de  digerer  ce  qu’on  a  beu ,  ou  mangé  avec 
excès.  Cetyvrogne  nedeffoule  point,  il  recommence 
à  boire  avant  qu’il  foit  dejfoulé.  Le  vomiflement  fert  à 
deffouler .  On  croit  que  le  tabac  en  fumée  dejfoule ,  abat 
les  fumées  du  vin. 

Dessaoule,  Ée.  part, 5c adj. 

DESSECHEMENT,  f,  m.  Adion  par  laquelle 
on  defleche.  On  eft  venu  à  bout  du  deffecbement  des  ma¬ 
rais  de  Poitou.  En  Hollande  on  eft  continuellement 
occupé  au  deffecbement  des  terres.  On  ne  remedie  point 
au  deffecbement  du  poumon. 

DESSECHER,  v.  ad.  Oter  l’humidité  de  quelque 

chofe ,  la  rendre  feche.  Le  tabac  pris  en  fumee  deffeche 

le  cerveau.  Le  foleil  fait  le  fel  en  dcffecbant  les  maiais 

"  *  falans. 
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(alans.  Ou  dit  aufli  ,  Dejfecherdes  marais,  quand  on  fait 
«couler  les  eaux par  plulieurs  rigoles  ,  oufaignées.  Mr. 
FlecJiier  s’en  eft  fervi  dans  k  figuré.  La  grâce  éteint  le 
feu  des  pa/îions ,  6c  deffcche  l'amour  propre  jufqu  aux 
racines.  Fl.  L 'extrême  jufteflê  frefecke  le  dilcours. 
B o U.  c’eft-à-dire,  le  rend  moins  fleuri,  moins  élé¬ 
gant.  _  r 

Desseche,  e'  e  •  part,  paff.  6c  adj . 

DESSEIN,  f.  m.  Volonté,  projet,  entreprife,  in¬ 
tention.  Dieu  fe  moque  de  tous  les  de  filins  des  hom¬ 
mes.  Quelque  éclatante  que  Toit  une  aCtion,  elle  ne 
doit  pas  paffer  pour  grande ,  lorsqu’elle  n’eft  pas  1’effet 
d’un  grand  deffein.  La  Roc  H.  A  de  vagues  deffeins 
l’homme  eft  toujours  en  proye.  Breb.  Mkhridate 
mefuroitfes  deffeins  bien  plus  à  la  grandeur  de  Ton  cou¬ 
rage,  qu'au  mauvais  état  de  Tes  affaires.  Rac.  Les 
deffeins  du  Roi  font  impénétrables.  Oe.  M.  La  Magde- 
laine  ne  porta  point  un  deffein  de  converfion  jufqu’ à 
l’extremité  d’une  maladie ,  pour  ne  donner  à  Dieu  que 
lesreftes  d’une  vie  ennuyeufe,  &  déformais  inutile  au 
monde.  Fl.  Ceftaux  jeunes  gens  à  fe  préparer  à  la 
vie,  6c  à  faire  deffeins  fur  deffeins  ;  mais  quand  on  vieil¬ 
lit  il  faut  fe  tenir  à  ce  qu’on  poffede ,  &  s'en  bien  fer- 
vir.  Le  Ch.  de  M.  C’eft  à  l’efprit  trop  vafte  de 
Charles-Quint  que  font  dus  divers  deffeins  aufll  mal  con¬ 
çus,  que  mal  fuivis.  St.Ev.  Dieu  fait  à  fes  deffeins 
fervir  nos  pallions.  Ab.  Te  tu.  Toutes  mes  penfées , 
6c  tous  mes  deffeins  commencent  par  vous,  6c  finiffent 
par  vous.  Voi.  On  dit  qu’on  a  fait  les  chofes  à  bon 
deffein:  c’eft- à  dire  à  bonne  intention  ,  6c  fans  prévoir 
le  mal  qui  en  pouvoit  arriver.  On  dit ,  Commettre  un 
crime  de  deffein  formé ,  de  guet  appens. 

D  essein,  eft  auffî  la  penfée ,  le  plan ,  la  reprefen- 
tation  geometrale  de  l’ordre ,  de  la  diftribution  ,  6c  de 
la  conftruCtion  d’un  tableau,  d’un  Poème,  d’un  livre, 
d’un  bâtiment.  Ce  Peintre  a  fait  voir  k  premier  deffein 
de  ce  tableau,  où  les  figures  font  bien  difpofées.  Le 
deffein  de  ce  Poème  ,  de  ce  livre  eft  bien  ordonné. 
Cfaudien  n’envifage  point  fon  deffein  tout  entier  :  quand 
il  en  compofe  une  partie,  il  ne  penfe  qu’à  celle-là ,  6c 
il  travaille  chaque  morceau  comme  s’il  étoit  détaché  de 
tout  le  refte.  Le  P.  le  B.  Il’  faut  que  dans  le  deffein 
d’un  bâtiment  on  enfaffe  voir  l’élévation,  auflî-bien 
que  le  plan  6c  le  profil.  On  appelle  deffein  arreté,  celui 
fur  lequel  on  a  conclu  avec  l’Entrepreneur. 

D  essein,  fe  dit  aufli  en  Peinture ,  de  ces  images ,  ou 
-  tableaux  qui  font  fans  couleur  ,  6c  qu’on  execute  quel¬ 
quefois  en  grand.  Les  curieux  font  grand  cas  des  deffeins 
des  grands  Peintres.  On  a  fait  les  tapifferies  du  Louvre 
fur  les  deffeins  de  Raphaël ,  de  le  Brun ,  6cc. 

D  essein,  fe  prend  aufli  pour  la  penfée  d’un  grand  ou¬ 
vrage  qu’on  trace  groflierement  en  petit,  pour  l’cxe- 
cuter  6c  finir  en  grand.  On  appelle  deffein  au  trait, 
celui  qui  eft  tracé  au  crayon ,  ou  à  l’encre ,  fans  aucune 
ombre  :  deffein  haché,  celui  dont  les  ombres  font  ex¬ 
primées  par  des  lignes  fenfibles ,  6c  le  plus  fouvent  croi- 
iées,  qu’on  trace  avec  la  plume,  le  crayon  ou  le  burin  : 
deffein  eflampé ,  celui  dont  les  ombres  font  faites  avec  du 
crayon  frotté ,  enforte  qu’il  n’y  paroiffe  aucune  ligne  : 
deffein  grené,  celui  où  les  grains  du  crayon  paroiffent, 
lequel  n’eft  point  frotté:  deffein  lavé,  celui  dont  les 
ombres  font  faites  au  pinceau  avec  de  l’encre  de  la  Chi¬ 
ne,  ou  quelque  autre  liqueur  :  deffein  colorié,  celui  où 
on  employé  quelques  couleurs  à-peu-près  femblables  à 
celles  qui  doivent  être  dans  l’original. 

A'  D  e  s  S  f.  i  n.  adv.  Exprès  6c  à  certaine  intention.  Ce 
mot  a  été  lâché  à  deffein  pour  le  faire  expliquer.  Une 
fait  rien  qu’à  deffein  ;  c’eft- à-dire ,  qu’il  ne  vife  à  quel¬ 
que  fin ,  à  certaine  intention, 
j Vay  depuis  un  moment 
Mis  dans  mon  ceeur  Uranie, 
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Mais  à  deffein  feulement 
De  vous  donner  compagnie.  Me  n. 
DESSELLER,  v.  aCt.  Ota- la  Telle  d’un  cheval.  Il 
ne  faut  pas  defeÜer  un  cheval,  quand  il  eft  trop  échauffé. 
Ces  Cavaliers  à  peine  avoient  débridé  6c  deffeüé,  qu’il 
fallut  remonter  à  cheval. 

Desselle,  e  e.  part.  paff.  6c  adj. 

DESSERRE,  f.  f.  Relâchement.  La  riviere  eft  bien 
glacée ,  quand  la  defferre  viendra ,  les  bateaux  feront  en 
grand  danger. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  eft  dur  à  la  defferre j 
pour  dire,  qu’il  eft:  avare,  qu’il  eft  mauvais  payeur, 
qu’il  ne  lâche  pas  fon  argent  volontiers. 

DESSERRER,  v.  aCt.  Relâcher  ce  qui  étoit  ferré. 
Quand  un  Chirurgien  a  ouvert  la  veme ,  il  defferre  la  li¬ 
gature.  Il  faut  defferrer  vôtre  corps  de  juppe ,  il  vous 
ferre  trop.  On  defferre  le  preffoir ,  quand  on  veut  ôter 
le  marc. 

On  dit  aufli,  que  le  temps  fe  defferre,  Jorfque  le  grand 
froid  fe  relâche,  qu’il  commence  à  degeler.  Quand 
il  vient  de  la  neige ,  le  temps  commence  à  fe  deff 
ferrer. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  n’a  pas  defferre  les 
dens  ,  quand  par  honte  ,  ou  par  autre  caufe ,  il  n’a 
point  parlé  du  tout  dans  une  compagnie. 

Desserrer.  Ce  mot  fe  dit  au  figuré  pour.  Décocher, 
auquel  fens  il  eft  poétique  ;  on  ne  l’employé  gueres  fe- 
rieufement. 

Aujourd'hui  l'ire  de  mes  vers 
Des  foudres  contre  toi  defferre.  Th  e  o  P  h. 
Boileau  a  dit  en  badinant,  que  La  Serre 
Volume  fur  volume  inceffamment  defferre. 

Desserre',  e' e.  part.  paff.  6c  adj. 

DESSERT,  f.  m.  Dernier  fervice  qu’on  met  fur  les 
tables,  quand  on  ôte  les  autres  viandes.  Le  deffert  eft 
compofé  de  fruits ,  de  pâtifferie ,  de  confitures ,  de  fro¬ 
mage  ,  ôcc.  Les  gens  de  qualité  ne  difent  plus,  Appor¬ 
tez  le  deffert  ;  mais  apportez  le  fruit. 

DESSERTE,  f.  f.  Ce  qu’on  ôte  de  deffus  la  table 
d’un  Grand  Seigneur.  Ce  font  tels  Officiers  qui  man» 
gent  la  defferte  de  la  table  du  Roi. 

Desserte,  lignifie  aufli  l'aCtion  de  deffervir  une  Char* 
ge ,  ou  un  Bénéfice.  La  defferte  de  cette  Charge  eft  fa¬ 
cile,  elle  n’occupe  que  deux  heures  par  jour,  lin 
Archidiacre  eft  obligé  de  veiller  à  la  defferte  d’une  Cure 
vacante,  ou  litigieufe.  On  adjuge-  une  partie  des  fruits 
à  celui  qui  fait  la  defferte  d’un  Bénéfice. 

Desserte,  dans  le  vieux  langage  fignifioit ,  Mérité. 
Marot  s’en  eft  fervi  dans  la  traduction  des  Pfeaumes  : 
6c  Crétin,  ancien  Poète,  dit  j  Très-bon  loyer  aurez: 
de  vos  deffertes. 

DESSERVICE,  f.  m.  Mauvais  office  qu’on  rend  à 
quelcun.  Quand  on  découvre  le  fccret  de  fon  ami,  on 
lui  rend  un  grand  de  fervice.  L’Academie ,  après  avoir 
miscemot  dans  la  table  de  fon  Dictionnaire,  le  fait 
effacer  dans  fes  additions  :  ce  qui  eft  une  marque  qu’elle 
le  defapprouve.  Cependant Mezerai  l’a  employé.  Il 
m’a  rendu  de  fignalez  deffervices.  P  o  m  e  y  . 

DESSERVIR.  v.aCt.  Rendre  le  fervice  du  à  quel¬ 
que  Charge,  ou  Bénéfice.  Les  Titulaires  des  Bénéfices 
fimples  y  entretiennent  des  Chapelains  pour  les  defer- 
vir.  On  ne  condamne  gueres  à  la  reftitution  des  fruits 
ceux  qui  ont  deffervi  les  Cures  effectivement.  Quand  on 
ne  deffert  pas  une  Chanoinie ,  on  perd  les  diftributions 
quotidiennes. 

Desservir,  fignifie  aufli ,  Oter  de  deflùs  la  table  un 
fervice  de  viande.  On  a  deffervi  les  potages ,  on  eft  au 
rôt.  On  a  deffervi  abfolument,  c’eft-à-dire,  On  a  ôté 
le  couvert,  b  nappe. 

Desservir,  fignifie  aufli ,  Rendre  de  mauvais  offices 
à  quelcun.  Son  Rapporteur ,  au  lieu  de  le  fervir ,  l’a  fort 
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défont  ,  lui  a  nui  beaucoup.  Les  ennemis  fe  deforvent 
en  toutes  occafions  par  des  medifances,  des  faux  rap¬ 
ports.  Le  fourbe  a  défont  mes  feux.  Mol. 

Desservi,  ie.  part,  paff.&adj. 

D  E  S  S  I  C  C  A  T I  F ,  i  ve.  adj.  Terme  de  Medecine. 
Qui  a  la  vertu  de  deffecher.  '  Un  onguent  defficcattf . 

DESSILLER,  v.  ad.  De  bons  Auteurs  écrivent 
deciller ,  8c  c’eft  ai nfi  en  effet  qu’il  faudroit  écrire  *,  mais 
l’ufage  eft  pour  defoller.  Il  lignifie  ,  Ouvrir  les  yeux. 
Ce  malade  eft  fi  affoupi ,  qu’à  peine  a-t-il  p û  defoller 
les  yeux. 

Dessiller,  fe  dit  figurément  des  yeux  de  l’cfprit , 
&  fignifie ,  Détromper.  On  a  enfin  dejjillé  les  yeux  de 
cet  Heretique ,  il  a  reconnu  la  vérité. 

Dessille',  É  e.  part.  8c  adj .  Quand  la  mort  abat  la 
plus  floriffante  jeuneffe ,  alors  les  yeux  deffillez.  nous 
appercevons  la  vanité  des  attraits  du  monde.  Le  P. 

.  Gail. 

DESSINATEUR,  f.  m.  Peintre ,  ou  Graveur , 
Architede  qui  deffine ,  qui  fait  des  deifeins ,  ou 
qui  les  met  au  net.  Il  but  qu’un  Ingénieur  foit  allez 
bon  deflinateur. 

DESSINER,  v.  ad.  Quelques  uns  difent  deffigner, 
mais  defjiner  eft  beaucoup  plus  ufité.  Exprimer  fur  le  pa¬ 
pier  ou  fur  la  toile  le  deffein  qu’on  a  dans  la  penfée  de 
quelque  tableau  ,  ou  de  quelque  bâtiment.  On  juge  du 
genie  d’un  jeune  homme  pour  la  peinture ,  quand  il  ap¬ 
prend  aifément  à  defjiner. 

Dessi  n  er  ,  fe  dit  burlefquement  pour ,  Faire ,  former. 
Vous  verrez  de  quel  air  la  nature  a  dejjine  U  perfonne. 

Mol. 

Dessine,  ee.  part. 

D  E  S  S  O  L  E  R.  v.  ad.  Changer  la  divîfion  des  terres 
de  labour,  8c  ne  les  pas  cultiver  ou  enfemencer  en  la 
maniéré  accoutumée.  Tous  les  baux  des  métairies  por¬ 
tent  à  la  charge  de  ne  point  dejfoler  la  terre,  &  chan¬ 
ger  la  foie,  mettre  en  blé  ce  qui  devoit  être  en  jachere 
ou  en  menus  grains. 

Dessol  er,"  en  fermes  de  Manege ,  ou  de  Maréchal , 
c’eft,  Oter  la  foie  d’un  cheval  fans  toucher  à  la  corne 
du  fabot.  Il  faut  bien  un  mois  pour  rétablir  un  cheval , 
quand  il  a  été  dejfolé. 

Des  sole',  e'  e.  part.  paff.  8c  adj . 

DESSOUDER,  v.  ad.  Ocer  la  foudure  d’une  cho- 
fe  fondée.  On  a  dejfoudé  proprement  les  branches  de  ce 
,  chandelier  qui  e'toient  foudées.  On  le  dit  plus  ordinai¬ 
rement  avec  le  pronom  perfonnel.  Les  vailfeaux  de  1er 
blanc  font  de  peu  d’ufage ,  pareequ’ils  fe  dejfoudent  trop 
aifément  au  feu.  Ce  flambeau  n’eft  pas  rompu ,  il  n’eft 
que  dejfoudé. 

Dessoude,  e'e.  part.  paff.  8c  adj. 

DESSOUS.  Prepofition  qui  fignifie ,  Sous.  Ce  lutteur 
a  terraffé  fon  adverfaire ,  il  l’a  mis  deffous  lui.  Fouiller 
dejfoush  muraille.  Les  Officiers fubalternes  font  dejfous 
les  grands  Officiers.  Il  femble  que  dejfus  8c  di Jfous  foient 
plutôt  des  adverbes  que  des  profitions  :  car  leur  grand 
ufage  eft  à  la  fin  des  périodes ,  fans  rien  régir  après  eux  , 
puis  qu’ils  terminent  la  période  8c  le  fens  :  comme ,  je 
fuis  aftis  dejfous  :  au  lieu  que  les  prepofitions  font  per¬ 
pétuellement  fuivies  d’un  nom,  ou  d’un  verbe,  fans 
quoy  elles  n’auroient  pas  le  nom  de  prepofitions.  Ainfi 
il  faut  dire,  Il  eft  fous  la  table,  8c  non  pas  dejfous.  Il  y 
a  trois  exceptions  :  la  I.  quand  on  met  les  deux  con¬ 
traires  enfemble:  comme ,  Il  n’y  a  pas  affez  d’or  deffus  ni 
dejfous  la  terre  pour  m’engager  8c c.  La  1 1.  quand  il  y  a 
deux  prepofitions  de  fuite:  comme.  Elle  n’eft  ïù  de¬ 
dans  ni  dejfous  le  coffre.  La  III.  quand  il  y  a  devant 
une  autre  prepofition  un  par  ou  un  de  :  comme,  Il  lui 
apafle  par  dejfous  le  bras,  lls’eftlevé  de  deffus  (on  lit. 
Ces  cas  exceptez  l’on  ne  doit  gueres  employer  ces 
compofez,  deffus  8c  dejfous,  que  comme  adverbes.  On 
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le  permet  pourtant  aux  Poètes  pour  la  commodité 
des  vers ,  où  une  fyllabe  de  plus  ou  de  moins  eft  de 
grand  fervice.  Va  U.  Ces  remarques  font  très-judi. 
cieufes,  &  même  en  Poëfie,  fur  y  8c  fous,  fontpre-i 
ferables  à  deffus ,  8c  dejfous.  Men.  Corn. 

Dessous,  eft  auffi  f.  m.  8c  fignifie  la  partie  inferieur 
re ,  &  de  deffous  d’une  chofe.  De  cette  étoffe  le  dejjbus 
eft  plus  beau  que  le  deffus.  Le  dejfous  aun  plancher  * 
d’une  voûte.  Le  dejfous  d’une  Eglife,  les  Chapelles 
baffes.  Le  dejfous  du  pied.  La  levre  de  dejfous.  La  pau¬ 
pière  de  dejfous.  Un  homme  modefte  prend  toujours  le 
dejfous  du  pavé.  Aux  cartes  on  dit ,  Donner  du  dejfous t 
quand  on  donne  les  dernieres  cartes.  Et  figurément  or* 
dit  qu’un  homme  a  eu  du  dejfous  j  pour  dire ,  qu’il  a  uni 
rciiflî  en  quelque  affaire ,  qu’on  l’a  fupplanté. 

Ce  mot  vient  du  Latin  de  fub.  Ménagé. 

Au  dessous,  Prepofition ,  fe  met  quelquefois  pour 
marquer  le  temps.  On  n’a  point  de  titres  certains  de 
Nobleffe  de  ce  qui  eft  au  dejfous  de  deux  ou  de  trois 
cens  ans.  Son  vifage  témoigné  qu’il  eft  au  deffous  de  vingt 
ans.  U  y  a  encore  deux  Confeillers  au  deffous  de  lui  dans 
fa  Chambre.  Paris  eft  au  dejfous  de  Charenton.  Pour 
vivre  heureux  dans  fa  condition ,  il  faut  toujours  regar¬ 
der  au  dejfous  de  foi ,  &  jamais  au  deffus.  Le  chapiteau 
eft  au  d. Jfous  de  la  corniche.  Il  eft  logé  au  dejfous  de 
moi,  en  un  étage  plus  bas.  On  met  la  fignaturedü 
dejfous  d’un  a<fte.  Tous  les  Poètes  Latins  font  bien  au 
dejfous  de  Virgile.  Cet  Auteur  eft  au  dejfous  des  Anciens 
de  cent  piques.  Les  paroles  mêmes  avec  lefquelles 
vous  me  mettez  au  deffus  de  tous  les  autres ,  me  font 
voir  que  je  fuis  infiniment  au  dejfous  de  vous.  Vol, 
Les  arts  mechaniques  font  au  dejfous  d’un  Gentilhom- 
a  me ,  font  indignes  de  lui. 

Au  dessous,  eft  auffi  ad  v.  Les  liqueurs  les  plus  pe- 
fantes  vont  toujours  au  dejfous.  On  reçoit  les  preuves 
par  témoins  ,  quand  il  ne  s’agit  que  de  cent  livres  8c au 
dejfous.  On  dit  auffi,  Voyez  ci- dejfous  j  pour  dire,  voyez 
plus  bas. 

On  dit  proverbialement,  que  toutes  chofes  font  fens  def¬ 
fus  dejfous ,  lorfqu’elles  font  en  une  grande  confufion , 
8c  que  le  fens  ou  côté  qui  devroit  être  deffus ,  fe  trou- 
\edeJfous.  Voyez  Sens  dessus  dessous. 

DESSUS,  adv.  Qui  ne  régit  rien  apres  lui,  &  qui  eft 
oppofé  à  deffous.  Il  n’eft  ni  deffous  ni  deffus.  Ce  qui  eft 
fous  la  table  mettez  le  deffus.  Il  étoit  tantôt  deffous ,  il 
eft  prefentement  diffus. 

Dessus,  eft  auffi  prepofition.  Il  faut  mettre  la  lumière 
deffus  le  chandelier ,  8c  non  pas  fous  le  boiffeau.  Il  faut 
être  plufieurs  années  dejfus  les  bancs  avant  que  d’être 
Bachelier  en  Medecine ,  en  Théologie.  Il  mit  une  pe¬ 
tite  colonne  deffus  la  foffe  combl  ée  de  terre.  Cependant 
fur  eft  plus  en  ufage  que  dejfus ,  dans  tous  ces  exemples  , 
8c  dans  tous  les  autres  où  on  a  befoin  d’une  prepofition 
8c  non  pas  d’un  adverbe.  Ainfi  il  eft  mieux  de  dire. 
Mettez  la  lumière  fur  le  chandelier  &c.  Il  faut  pour¬ 
tant  remarquer  que ,  quand  dejfus  eft  fuivi  ou  précédé 
de  dejfous,  alors  dejfus  fe  dit  fort  bien  pour  fur.  Il  n’eft 
ni  dejfus  ni  deffous  la  table.  On  dit  ci-dejfus  par  oppofition 
à  ci-dejfous. 

Dessus,  f.  m.  Ce  qui  eft  le  plus  haut  ou  expofé  à  nos 
yeux ,  avantage ,  fuperioritc.  Il  n’y  a  rien  qui  ait  fon 
deffous  ,  qui  n’ait  auffi  fon  dejfus.  Ce  Prince  a  eu  le 
dejfus  fur  tous  fes  ennemis  ,  il  les  a  vaincus.  Cette  par¬ 
tie  a  eu  l’avantage  en  ce  procès ,  a  eu  le  dejfus.  Ce  nou¬ 
veau  Courtifan  a  enfin  détruit  l’ancien  favori,  il  a  eu  le 
dejfus ,  il  a  pris  fa  place.  Le  dejfus  d’une  étoffé  eft 
toujours  plus  beau  que  l’envers.  Le  dejfus  d’un  manteau 
de  panne  coûte  moins  que  la  doublure.  Ce  fruit  paroit 
beau  par  le  dejfus,  mais  il  eft  faux  au  cœur.  L  e  dejfus 
de  la  main ,  le  deffus  de  la  tête ,  le  deffus  de  l’eau. 

On  dit  auffi ,  le  deffus  d’une  lettre ,  pour  dire ,  la  fufcnp- 
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tion,  l’adrefle.  Le  dejfus  de  cette  lettre  eft  d’une  autre 
main  que  le  corps  &  la  fignature.  On  appelle  auflï  le 
dejfus  d'une  lettre ,  l’enveloppe  qui  couvre  le  paquet  où 
eltiafufcription. 

En  termes  de  Marine  »  on  dit,  Gagner  le  dejfus  du  vent  ; 
en  campagne,  le  dejfus  de  la  colline  •  pour  dire,  Pren¬ 
dre  l’avantage  du  vent ,  d’une  hauteur. 

De  s  sus,  en  termes  de  Mufique ,  eft  le  Ton  ou  la  voix  la 
plus  claire ,  &  ce  qui  fe  fait  mieux  .entendre  en  un  con  - 
cert.  Un  druide  violon,  de  viole,  de  hautbois.  Les 
hiles  &  les  jeunes  garçons  chantent  le  dejfus ,  leur  partie 
eft  le  dejfus. 

Au  dessus.  Prepofition ,  fe  dit  figurément  en  Morale. 
On  croyoit  ce  Marchand  tout-à-fait  noyé ,  mais  le  voila 
qui  eft  revenu  au  dejfus  de  l’eau ,  il  eft  au  dejfus  de  fes  af¬ 
faires.  Un  vrai  Philofophe  fe  met  au  dejfus  du  qu’en 
dira-t-on ,  de  l’eftime  ou  des  erreurs  populaires.  Cette 
charge  eft  au  dejfus  de  vôtre  portée.  On  dit  qu’un  hom¬ 
me  eft  au  dejfus  du  vent,  quand  la  fortune  lui  rit  &  lui 
eft  favorable ,  quand  il  ne  craint  rien.  On  dit  auffi  de 
celui  qu’on  loue  exceflivement ,  qu’on  l’a  mis  au  dejfus 
des  nues.  Le  Roi  eft  au  dejfus  de  tout  le  monde  par  fa 
gloire,  &  par  fa  modération  au  dejfus  de  la  gloire  meme. 
Fl.  Il  faut  fouffrir  de  ceux  qui  font  au  dejfus  de  nous  : 
c’eft  la  peine  de  la  dépendance.  Bell.  Nôtre  efprit 
eft  au  dejfus  de  lui-même ,  &  après  avoir  compris  tout 
l’Univers,  il  ne  fe  peut  comprendre.  St.  Ev.  Les 
myfteres  de  la  Religion  font  au  dejfus  de  la  raifon,  & 
non  pas  contre  la  raifon.  Cl.  Alexandre  fe  fentoit  h 
fort  au  dejfus  du  refte  des  hommes ,  que  meprifant  fa 
nailfance  véritable ,  il  alla  chercher  fon  origine  dans  les 
deux.  St.  Ev. 

De  dessus.  Prepofition.  Il  ne  leva  jamais  les  yeux  de 
dejfus  lui.  Vaüg.  Il  s’eft  levé  de  dejfus  fon  fiege  pour 
haranguer.  Elle  ôta  fon  voile  de  dejfus  fon  vifage. 
Quand  les  fruits  font  mûrs,  ils  tombent  de'dejfus  les 
arbres. 

Par  dessus.  Prepofition.  Il  porte  un  manteau  par 
dejfus  fon  juft’aucorps.  Il  a  de  l’eau  far  dejfus  la  tête. 
Vaug. 

Par  dessus,  eft  au£H  quelquefois  adverbe.  On  lui 
a  donné  tout  ce  qu’il  demandoit  &  quelque  chofe  far 
dejfus . 

Le  pardejfus  eft  ce  qu’on  donne  au  delà  de  la  jufte  mefure. 

Je  lui  ay  donné  le  pardejfus.  Pardejfus  eft  là  fubftantif. 
DESTIN,  f. m.  ouDestinee.  f.  f.  Ordre,  fuite , 
difpofition,  ou  enchaînement  de  caufes  fécondés  or¬ 
donné  par  la  Providence ,  qui  emporte  une  neceflïté 
de  l’évenement.  Le  deftin  n’eft  autre  chofe  que  la  vo¬ 
lonté  abfoluc  de  Dieu.  Le.  P.  le  B.  Selon  quelques 
Philofophes  Payens ,  le  dejlin  étoit  une  vertu  fecrete 
&  invifible ,  qui  conduit  avec  une  fageffe  incomprehen- 
fible  ce  qui  nous  paroît  fortuit,  &  déréglé:  &  c’eft  ce 
que  nous  appelions  Dieu.  Thomassin.  Les  Stoï¬ 
ciens  entendoient  par  la  deftinée ,  une  certaine  enchaî- 
nure  de  toutes  chofes ,  qui  fe  fuivent  neceflairement , 
6c  de  toute  éternité ,  fans  que  rien  puilfe  interrompre 
la  liaifon  qu’elles  ont  entr’elles.  Ils  foumettoient  les 
’  Dieux  mêmes  à  la  neceflïté  de  cette  dejlinée.  Ceux  qui 
fubftituent  la  Providence  en  la  place  de  la  dejlinée ,  ex- 
'  priment  l’idée  des  Stoïciens ,  revêtue  de  termes  Chre- 
•  tiens.  Mais  ils  definiflent  plutôt  ce  que  le  mot  de  dejli¬ 
née  devroit  fignifier ,  que  ce  qu’il  fignifie  dans  le  langa¬ 
ge  commun.  Car  les  Stoïciens  n’avoient  nulle  idée 
diftinde  de  cette  puiflance  à  qui  ils  attribuoient  les  éve- 
nemens.  Ils  n’avoient  qu’une  idée  vague ,  &  confufe 
'  d’un  je  ne  fçai  quoy  chimérique ,  &  d’une  caufe  incon¬ 
nue  à  laquelle  ils  rapportoient  cette  difpofition  invaria¬ 
ble  ,  &  cet  enchaînement  éternel  de  toutes  chofes.  Il 
n’y  a  aucun  être  réel  à  qui  l’on  puilfe  donner  le  nom  de 
dejlinée.  Les  Philofophes  Payens  qui  en  avoient  fabri- 
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qué  l’idée,  fuppofoient  qu’elle  exiftoit ,  fans  fçavoir 
pourtant  precifément  ce  qu’ils  entendoient  par  cette  fa¬ 
talité  inévitable.  Le  Cl.  Les  hommes  n’ofant  d'un 
côté  imputer  à  la  Providence  les  malheurs  qu’ils  pre- 
tendoient  leur  arriver  injuftement  ;  &  de  l’autre  ne  vou¬ 
lant  point  reconnoître  que  c’étoit  leur  faute,  formè¬ 
rent  le  phantôme  du  dejlin  ,  pour  le  charger  de  tout  le 
mal.  Ainfi  tous  les  malheureux  fe  plaignent  de  la  def- 
tinée ,  &  ils  adoptent  ce  jargon  fi  commun ,  fans  exa¬ 
miner  quelle  eft  ççtte  dejlinée ,  contre  laquelle  ils  décla¬ 
ment  fans  ceffe.  Id. 

Le  bien  mus  le  faifons  ;  le  mal  c'eft  la  fortune  ; 

On  a  toujours  raifon ,  le  deftin  toujours  tort.  LaFon. 

Destin,  ou  Destin  ee,  dans  ce  fens  fe  prend  pour 
une  neceflïté  inévitable,  à  laquelle  chacun  eft  afiujetti. 
C’eft  le  dejlin  general  des  hommes  de  mourir.  Achever 
le  cours  de  fa  dejlinée.  On  dit  communément  qu’on  ne 
peut  vaincre  fa  dejlinée .  Une  dejlinée  immuable  engage 
neceflairement  dans  le  crime.  Le  Cl. 

Destin,  ou  Dejlinée ,  fignifie  aflez  ordinairement, 
le  fort,  la  fortune,  la  condition.  Se  faire  un  beau  def¬ 
tin.  Abl.  Le  privilège  des  Rois  c’eft  de  pouvoir  tout 
impunément ,  6c  d’être  les  arbitres  fuprêmes  de  la  def¬ 
tinée  des  peuples.  Oe.  M.  C’eft  à  ceux-là  à  combattre 
qui  peuvent  mourir  fans  qu’il  en  coûte  rien  qu’à  eux  ; 
mais  pour  vous  dont  la  vie  renferme  la  dejlinée  de  tout  le 
monde,  vous  ne  devez  point  courir  au  péril.  BoU. 
Quand  on  ne  peut  pas  fe  faire  fa  dejlinée ,  il  faut  s’y 
abandonner  fans  murmure.  Oe.  M. 

Suivre  en  paix  fon  deftin ,  &  biffer  faire  aux  Dieux , 
C'eft  toujours  le  plus  fûr ,  &  le  plus  glorieux.  Qjj  in. 

Les  Dieux  ont  a  mes  jours 
Attaché  le  bonheur  de  vôtre  deftinée.  R  a  c . 

De  stin  &  Destinee,  fe  difent  aufli  de  ce  qui  ar¬ 
rive  fouvent.  C’eft  le  dejlin  des  malheureux  d’avoir; 
toûjours  tort  :  c’eft  un  prétexté  pour  les  abandonner. 
Oe.  M.  C’eft  la  dejlinée  des  Poètes,  d’être  gueux. 
C’eft  la  dejlinée  des  bons  Ouvriers  d’être  débauchez. 

Fui  le  honteux  deftin  de  te  voir  fans  genie , 

D'un  bon  original  la  mauvaife  copie. 

L’A  RT  DE  Pr  E  C  H 

DESTINATI  ON.  f.  f.  Difpofition  d’une  chofe 
relative  à  une, autre.  Le  bon  ordre  des  Finances  eft  de 
faire  toujours  l’emploi  des  deniers  fuivant  leur  dejlina - 
tion. 

DESTINER,  v.  a<ft.  Déterminer ,  projetter  de  faire 
quelque  chofe ,  en  difpofer  dans  fa  penfée.  Les  hom¬ 
mes  deftinent  de  faire  beaucoup  de  chofes  ,  dont  la  mort 
empêche  l’execution.  Je  ne  prétends  point  ufer  >  ni 
confumer  ma  vieillefle  à  amafler  des  biens  ,  pour  me 
faire  haïr  de  ceux  mêmes  à  qui  je  les  dejline.  Le  P.  le 
B.  Dieu  dejline  les  hommes  irrévocablement  au  fa- 
lut  ou  à  la  damnation  par  un  a&e  libre  de  fa  volonté. 
Oe.  M. 

Le  Ciel  ainjî  l'a  deftiné  ; 

Mon  fils  fera  Prélat ,  puis  qu’il  n'eft  pas  l'aîné. 

L’Art  de  Prech. 

On  dit  qu’un  homme  eft  deftiné  aux  armes  ;  pour  dire  , 
qu’il  eft  propre  à  y  reüflïr. 

Destine,  ee.  part.  païT.  &  adj.  Préparé,  apprê¬ 
té,  déterminé.  C’eft  un  lieu  dejliné  aux  jeux  &  aux 
ris.  Arioste.  Mod.  Ce  jour  eft  dejliné  à  la  pro¬ 
menade.  Cet  homme  eft  deftiné  à  être  pendu. 

Destinée,  eft  la  même  chofe  que  le  deftin.  Finir  fa 
deftinée ,  c’eft,  Mourir. 

D  E  S  T  I T  U  A  B  L  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  peut  être  de- 
pofé  ou  deftitué.  Les  pourvus  de  Bénéfices  en  titre  ne 
font  pas  deftituables  fans  connoiflànce  de  caufe.  Le  Vi¬ 
caire  d’un  Curé  eft  deftituable  ad  nutum  ,  à  volonté,  par- 
ceque  ce  n’eft  qu’une  (impie  commiflion. 

DESTITUER,  v.  aét.  Oter  une  perfonne  d’une 
A  A  A  a  a  a.  char- 
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charge  ,  d’nnc  commiflîon.  Un  Seigneur  ne  peut  pas 
deftituev  un  Officier  pourvu  à  titre  onéreux  :  on  le  peut 
defiituer  en  cas  de  forfaiture ,  quand  on  lui  a  fait  fon  pro¬ 
cès,  Les  nouveaux  Fermiers  (kftituent  »  révoquent  les 
anciens  Commis.  11  y  a  eu  quelques  Prélats  dejiitttcz.  6c 
depofez  de  leur  dignité. 

Destituer,  au  paflif,  fe  ditdeceuxqui  manquent 
de  fecours  ,  qu’on  delaifie.  Cet  homme  eft  dcjlitué  d  a- 
mis  ,  de  confeil ,  de  tout  fecours  ,  de  tous  biens.  Ce 
corps  ne  peut  pas  bien  faire  fes  fonctions ,  car  il  eft  def- 
tituéde  fes  principaux  organes.  Il  lui  rechaufa  toutes  les 
parties  qui  étoient  deftitutées  de  chaleur.  V  A  U  g  . 

Destitue,  e  e.  part,  paff.  6c  adj.  C’eft  à  la  raifon 
dejiituée  de  tout  préjuge  à  juger  du  véritable  fens  de  l’E¬ 
criture.  Ce.  M.  Il  femble  que  l’homme  n’a  été  créé 
deftitué  de  toutes  chofes,  que  pour  le  contraindre  à  culti¬ 
ver  la  focieté ,  afin  d’entrer  en  communication  d’induf- 
trie.  Id  . 

DESTITUTION,  f.  f.  Aôtion  par  laquelle  on 
deftituë.  Les  défit  ut  ions  font  odieufes.  Il  n’yaguercs 
de  définition  qui  ne  porte  quelque  note.  La  définition 
des  Officiers  appartient  aux  Seigneurs  qui  les  ont  pour¬ 
vus  gratuitement.  Cela  ne  fe  pratique  plus  gueres. 

DESTONNER.  Voyez  Détonner. 

DESTORDRE.  Voyez  Détordre. 

DESTORQJIER.  Voyez  De t  orqJJer. 

D  ESTORTILLER.  Voyez  Detortiller. 

DESTOUPPER,  ou  DETOUPPER.  v.aft. 
Oter  l’étouppe,  le  bouchon  qui  bouchoit  une  bouteille , 
ou  un  autre  vaiffeau.  Il  ne  faut  pas  detoupper  une  bouteil¬ 
le,  qu’on  n’en  boive  aufli-tôt  le  vin.  Dès  que  ce  tuyau 
a  été  detouppé ,  l’eau  en  a  jailli  en  l’air  fort  haut.  On  dit 
auflî ,  Detouppe ^  vos  oreilles  ;  pour  dire ,  Ecoutez 
attentivement.  En  ce  fens  il  eft  vieux. 
DESTOUPILLONNER.  Voyez  Detou- 

PILLONNER. 

DESTOUR.  Voyez  De  t  our. 
DESTOURB1ER,  ou  DETOUR  B  IER. 
f.  m.  Vieux  mot  qui  lîgnifioit  autrefois ,  Obftacle ,  em¬ 
pêchement  qui  fe  rencontroit  à  lai  continuation  d’un  tra¬ 
vail  ,  d’une  entreprifé.  Cet  Ouvrier  peut  faire  ce  tra¬ 
vail  en  deux  mois  ,  s’il  n’y  a  point  de  detourbier ,  d'inter¬ 
ruption  ni  d’obfhcle. 

Ce  mot  vient  du  Latin  difurbiitm.  Les  Picards  difent  auflî 
detourber,  pour  détourner  ,  qui  vient  de  diflurbare. 

Du  C  A  N  g  e . 

DES  T  OUR  N  ER.  Voyez  Détourner. 

DESTRIER,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifàoit autre¬ 
fois  un  cheval  de  main ,  ou  un  cheval  de  bataille  propre 
à  un  homme  d’armes  pour  faire  un  coup  de  lance  :  com¬ 
me  qui  diroit  un  cheval  adroit  qu’on  manioitadextre- 
ment.  Il  eft  oppofe  à  palefroj ,  qui  étoit  un  cheval  de 
ceremonie  ou  du  fervice  ordinaire.  On  l’appelloit  auflî 
courfier  6c  cheval  de  lance ,  comme  on  voit  dans  les  Cou¬ 
tumes  d’Anjou  &  du  Mans.  En  Latin  dextrarius ,  dex- 
tralis,  ainfi  nommé  pareequ’on  le  menoit  en  main  ad 
dexteram.  Du  Cange. 

DES  TRONE  R.  Voyez  D  e  t  ron  e  r. 

DESTROUSSER.  Voyez  Détrousser. 

DESTRUCTEUR,  f.  m.  Prononcez  Vs.  Qui 
détruit!.  Les  Gots  ont  été  les  deflruiteurs  des  plus  beaux 
édifices  des  Anciens. 

Ce  deftruifteur  fatal  des  tri  fes  Lesbiens , 

Cet  Achille ,  l'auteur  de  tes  maux  ,&  des  miens.  Rac. 

DESTRUCTION,  f.f.  Prononcez  Vs.  Ruine, 
defolation  d’un  Empire,  d’une  ville,  d’un  pais.  Les 
guerres  caufent  la  deflruftion  des  Provinces  6c  de  b  cam¬ 
pagne.  Les  excès  6c  les  débauchés  contribuent  à  la  def- 
truélion  de  la  fantc.  Le  pechc  caufela  defiruÜion  de  la 
grâce.  C’eft  ctre  bien  defefperé ,  de  travailler  à  fa  pro¬ 
pre  deflruftm. 
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DESTRUIRE,  ou  DETRUIRE.  v.a&.  Ruj_ 
ner,  perdre,  anéantir.  Dieu  envoya  le  Déluge  pour 

détruire  les  hommes  6c  les  animaux.  On  tient  que  tout 
le  monde  fera  détruit  6c  confommé  par  le  feu  au  jour  du 
]  ugement. 

Destruire,  fignifie  auflî ,  Abattre,  démolir  un  bâ¬ 
timent.  Le  temps  a  détruit  les  plus  beaux  édifices. 
C’eft  dommage  qu’on  ait  détruit ,  qu’on  ait  ruiné  ces 
belles  tours ,  ces  belles  fortifications.  Il  eft  plus  aifé  de 
détruire  que  d’édifier. 

Destruire,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales. 
Les  Barbares  ont  détruit  l'Empire  Romain.  Cette  mai- 
fon  noble  eft  détruite ,  il  n’en  refte  aucun  de  la  race. 
On  dit  auflî  une  pauvre  D emoïf elle  détruite pour  di¬ 
re,  réduite  à  la  mendicité.  Le  parti  des  Huguenots  eft 
absolument  détruit.  Il  faut  détruire  l’orgueil ,  6c  l’a¬ 
mour  propre.  M.  Esp.  Detruifez.  l'empire  du  vi¬ 
ce.  Mon  innocence  eft  fi  parfaite ,  6c  le  menfonge  v 
qu’on  vous  a  fait  fi  aifé  à  détruire ,  que  vous  ncfçau- 
riez  me  parler  un  quart  d’heure  fans  êtreperfuadé  de 
vôtre injuftice.  Let.  Portug. 

Votre  [crupule eft  facile  a  détruire.  Mol. 

D'un  criminel  amour  detruifez  le  pouvoir.  Ab.  Têtu. 

Destruire,  fe  dit  auflî  dans  les  difputes  6c  les  contef- 
tations.  Il  eft  facile  de  détruire ,  de  ruiner  cet  argpment. 
Cet  Avocat  a  détruit ,  a  battu  en  ruine  toutes  les  objec¬ 
tions  de  fa  partie.  Voilà  une  piece  faufle  qui  fe  détruit 
toute  feule. 

On  dit  auflî,  qu’un  homme  eft détruit  dans  l’efprit  d’un 
autre;  pour  dire,  qu’on  lui  en  a  donné  de  mauvaifes 
impreflîons ,  qu’on  lui  a  ôté  la  bonne  opinion  qu’il  en 
avoit. 

DestrUit,  ite.  part.  paff.  5c  adj. 

D  E  S  V  A  L I S  E  R ,  ou  D  E  V  A  L  IS  E  R.  v.  a<$. 
Detrouflèr,  voler  les  paffans,.  leur  ôter  leur  valife, 
leurs  hardes ,  leurs  marchandées.  On  condamne  à  la 
roue  les  brigands  qui  devalifent  les  Marchands ,  lesal- 
lans  6c  venans  fur  les  grands  chemins., 

DesvalisÉ,  Ée.  part.  pafT.  6c  adj.  Il  y  a  eu  plufieurs 
livres  Italiens  intitulez,  le  Courier  devalift,  pour  don¬ 
ner  occafion  à  quelques  lettres  fatiriques  qu’on  fuppofe 
avoir  été  trouvées  dans  fa  valife. 

DESUNION,  f.f.  Séparation,  disjonction ,  dé¬ 
membrement  de  deux  choies7  jointes  ou  unies.  Il  y  a  eu 
Edit  de  defunion  de  ces  deux  charges.  L’union  de  ces 
Bénéfices  étoit  abufive ,  on  en  a  ordonné  la  defunion » 

Il  y  a  eu  plufieurs  defmions  6c.  demembremens  de  ce 
Duché,  de  ce  fief. 

De  s  Uni  o  n-,  fignifie  auflî, Diffention ,  difeorde,  mef- 
intelligence.  La  defunion-  des  Princes,  des  Eglifes,  a 
caufé  de  grands  troubles.  Les Schifmes  font  venus  de  la 
defunion  des  Cardinaux..  La  diverfité  de  lumières  pro¬ 
duit  ,  même  entre  les  perfonnes  de  pietc ,  des  defuniens 
extérieures.  Ni  G. 

DESUNIR-.  v.aCt.  Se*parer,  dejoindre,  démem¬ 
brer  ce  qui  étoit  joint  6c-  uni  enfemble.  Il  eft  permis  à 
un  Seigneur  de  defumr  les  parties  de  fon  fief ,  dede  dé¬ 
membrer:  ce  qu’on  appelle  au  Palais,  Se  jouer  defon 
fief.  Ces- deux  Cures  étoient  unies  ,  on  ks-aJefunies. 
Les  charges  de  Prefident  6c  de  Lieutenant  General  ont 
été  defumes' par.  un  tel  Edit.  J’aytort  dodefunir  ces  deux 
chofes ,  puis  que  vôtre  charité  les  a  parfaitement-  unies. 
Voit. 

Désunir,  fignifie  auflî,  Mettre  en  diffention.  Gc 
mari  6c  cette  femme  étoient  autrefois  fort  bien  unis , 
une  petite,  jaloufie  les  a  défunts.  Il  y  avoit  alliance  entre 
ces  Princes ,  mais  on  les  a  défunts.  Dans  ce  Chapitre , 
dans  cette  Communauté,  on  eft  fort  défunt  y  il  y  a 
grande  diverfité  de  fentimens ,  d’interets,  Uniffant  nos 
Maifons,  il  defunit  nos  Rois*  CoRN» 

Désunir,,  en  termes.  deMancge,  fe  dit  d’uncheva 
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qui  traîne  les  hanches,  qui  galoppe  faux,  ou  fur  le 
mauvais  pied. 

Désuni  ,  part.  pafT.  &  adj. 

D  E  S  V  O  Y  E  ME  N  T ,  ou  DE  V  OYEMENT. 
i\  m.  Maladie  qui  vient  d’un  ventre  trop  relâché ,  d’un 
eftomac  qui  digéré  mal.  Le  dégorgement  de  bile  caufe 
des  dévoyé  mens  par  haut  Sc  par  bas.  Il  y  a  de  bons  Au¬ 
teurs  qui  prononcent  Sc  qui  écrivent  devoiment. 

DES  VO  YER,  ou  DEVOYER,  v.  ad.  Sortir 
de  la  bonne  voye,  s’égarer  du  droit  chemin.  C’eftune 
ceuvre  de  charité ,  de  remettre  dans  le  bon  chemin  ceux 
qui  fe  font  dévoyez..  Les  Ouvriers  difent  aufti  ,  Dcvoyer 
une  ligne,  un  tenon  ou  autres  pièces  d’aftemblage , 
quand  on  les  détourné  hors  de  la  ligne  droite.  Ce  mot 
eft  un  compofé  de  voye-,  comme  qui  diroit  hors  de  U 
voye.  On  ne  s’en  fert  plus  dans  le  bon  Hile.  Re  f  l.  En 
fa  place  on  dit  Egarer. 

D  e  s  v  o  y  e  R  ,  fe  dit  plus  ordinairement  au  figuré ,  des 
Heretiques  qui  le  font  feparez  de  l’Eglife ,  qui  font  for- 
tis  de  la  bonne  voye.  Il  faut  tâcher  de  ramener  dans  la 
voye  de  falut  ceux  qui  s’en  font  dévoyez ..  Il  eft  mieux 
de  dire  égarez .. 

D  esvoyer  ,  en  Medecine,  fe  dit  des  corps  dont  l’ef- 
tomac  ou  les  inteftins  ne  font  pas  leurs  fondions  dans 
les  voyes  ordinaires.  Les  raifins  Sc  autres  fruits  cruds 
devoyent  les  eftomacs  foibles. 

Des  voye  ,  ee.  part,  palf  &adj.  On  dit  qu’un  efprît 
eft  dévoyé,  quand  il  eft  hors  du  bon  fens,  quand  il  dit 
ou  fait  des  extravagances.  On  appelle  aufti  les  Hereti¬ 
ques  ,  nos  pauvres  freres  dévoyez.. 
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DETACHEMENT,  f.  m.  Choix  qn’on  fait  de 
quelques  gens  de  guerre  dans  plufieurs  Compagnies , 
ou  Regimens,  pour  les  envoyer  à  quelque  expédition 
ou  attaque.  Le  Maréchal  de  Camp  commandoit  un 
détachement  dé  l’armée  de  fix  mille  hommes.  On  le  dit 
meme  des  corps  entiers  qui  font  partie  d’une  armée. 
On  fit  un  détachement  de  dix  foldats  de  chaque  Com¬ 
pagnie. 

Deta  c  hem  e  n  t  ,  fignifie  figurément  en  Morale,  Def- 
intereftement ,  dégagement.  Le  détachement  du  mon¬ 
de  eft  le  premier  pas  qu'on  fait  pour  le  falut. 

DETACHER,  v,  aél.  Oter  une  chofe  du  lieu  où 
elle  étoit  attachée ,  la  feparer  d’avec  une  autre.  Deta - 
(her  une  tapiflerie.  Détacher  un  cheval  du  râtelier.  Dé¬ 
tacher  une  juppe,  un  ruban.  Détacher  les  fruits  d’un 
arbre. 

Onditabfoîument,  Se  détacher  pour  dire,  Avaler  fon 
haut  de  chauffe. 

Deta  cher,  fignifie  figurément ,  Quitter  les  atta- 
chemens,  fe  défaire  de  l’affe&ion  qu’on  avoit  pour  quel¬ 
que  chofe.  Il  fe  faut  entièrement  détacher  des  vanitez 
du  monde  pour  entrer  en  Religion.  Détachant  mon  ef- 
prit  des  funeftes  penfées  de  la  mort ,  je  l’abandonne  à  la 
joye  le  plutôt  que  je  le  puis.  M.  Sc.  Les  pauvres  ne 
voyent  rien  dans  le  monde  qui  ne  les  détaché  du  monde  , 
&  comme  ils  manquent  de  tout ,  ils  ne  peuvent  tenir  à 
rien.  Fl.  Dieu  nous  détaché  des  trompeufes  douceurs 
du  monde  par  les  falutaires  amertumes  qu’il  y  mêle. 
Thomassin.  Ses  amis  fe  plaignoient  de  lui  comme 
d’une  Maîtreffe  ingrate  dont  ils  ne  pou  voient  fe  détacher. 
St.  Ev.  Le  Roi  divifa  les  membres  de  la  Ligue,  &  les 
détacha  de  la  caufe  commune  par  la  vue  de  leur  interet 
particulier.  Var. 

Détacher,  fignifie  aufti ,  Demembrer,  dejoindre. 
Ce  Seigneur  a  détaché  de  fa  Ferme  generale  un  tel  droit , 
un  tel  peage. 

Deta  cher,  fignifie  encore.  Examiner,  juger  fepa- 
ïément.  Il  faut  détacher  cette  queftion  de  toutes  les  cir- 
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confiances  particulières  pour  établir  une  maximégene— 
taie.  Détachez.  1  interet  que  vous  avez  dans  cette  affaire, 
&  vous  verrez  que  vous  avez  tort. 

De  tacher,  en  eimes  de  Guerre,  fe  dit  en  parlant 
des  foldats  ,  dont  on  en  choifit  quelques  uns  de  diverfes 
Compagnies  ,  afin  de  les  commander  pour  quelque  ex¬ 
pédition.  Il  y  eut  cent  hommes  détachez,  qui  emportè¬ 
rent  ce  retranchement. 

Détaché,  ee.  part.  palf.  &  adj.  L’indifference  d’un 
homme  libre ,  Sc  détaché  de  tout ,  n’eft  pas  fort  fouhait- 
table.  St.  Ev.  L’amour  pur,  Sc  détaché  des  fens, 
n’eft  point  incompatible  avec  la  vertu.  M.  Sc. 

Lorfqite  parles  rebuts  une  ame  eft  détachée, 

Elle  veut  fuir  l'objet  dont  elle  fut  touchée.  Mol. 

On  appelle  pièces  détachées,  des  demi-lunes,  ravelins, 

.  ouvrages  à  corne  &  couronnez ,  &  même  des  baftions  , 
quand  ils  font  feparez  du  corps  de  la  place. 

On  dit  aufti,  que  les  figures  d’un  tableau  font  bien  déta¬ 
chées,  lorlqu’elles font  bien  dégagées  l’une  de  l’autre, 
qu’il  n’y  a  point  de  confufion  ,  qu’elles  paroilfent  de  re¬ 
lief,  Sec.  Etau  figuré,  un  esprit  détaché  de  la  matiè¬ 
re  ,  qui  raifonne  Sc  qui  agit  en  vrai  Philofophe. 

DETACHER,  v.aéf.  Oter  une  tache  de  deflus du 
linge ,  une  étoffe.  Le  linge  taché  d’encre  ne  fe  peut 
détacher  qu’avec  du  verjus ,  du  citron ,  ou  autres  fucs  aci¬ 
des.  Les  Degraifieurs  détachent  les  habits  avec  les  favo- 
nettes ,  ou  du  favon  noir. 

Détaché,  e  e.  part,  paffi  &  adj . 

DETAIL,  f.  m.  Ce  mot  n’a  ordinairement  point  de 
plurier  au  propre.  Ce  qui  confifte  en  plufieurs  parties 
feparées  d’un  tout.  Il  y  a  des  Marchands  qui  vendent  en 
gros ,  d’autres  en  detail.  Ce  Marchand  ne  fait  que  le 
detail.  On  appelle  aufti  detail ,  dans  un  devis ,  le  dé¬ 
nombrement  exaéf  des  matériaux ,  &  façons  d’un  ba¬ 
timent.  Faire  le  detail  d’une  compagnie,  d’une  armée: 
c’eft ,  Avoir  l’œil  fur  le  fervice ,  Sc  donner  les  ordres  afin 
que  chacun  s’aquitte  bien  de  fon  devoir. 

Detail,  fe  dit  figurément  en  Morale,  des  particula- 
r:tez,  des  menues circonftances  d’une  affaire,  &  peut 
avoir  un  plurier.  Il  ne  m’a  conté  fon  procès  qu’en 
gros ,  je  n’en  fçai  pas  le  detail.  On  m’a  appris  le  detail 
de  cette  bataille ,  toutes  les  particularitez  de  ce  qui  s’y 
eft  paifé.  Il  fêroit  trop  long  de  defeendre  dans  tous  les 
details  de  cette  affaire.  N’attendez  pas  qu’un  ami  vous 
vienne  expliquer  le  detail  humiliant  de  fes  befoins. 
Oe.  M.  Il  eft  rare  que  les  efprits  fins  foient  Géomè¬ 
tres,  pareeque  le  detail  fec ,  Sc  fterile  des  principes 
géométriques  les  dégoûté ,  Sc  les  rebute.  P  a  s  c.  Epar¬ 
gnez  moi  la  peine  de  vous  redire  des  details  qui  me  font 
honte  à  moi-même  de  les  avoir  remarquez,  &  qui  ne 
m’ont  que  trop  perfuadée de  ma  foiblefte.  P.  de  Cl. 
Vous  n’avez  point  à  craindre  tous  ces  longs  details  de 
chicane  qui  fechent  l’efprit  de  l’Ecrivain.  Rac.  Je 
ne  veux  pas  defeendre  à  tous  ces  ennuyeux  details , 
Port-R. 

Ne  vous  chargez,  jamais  d'un  detail  inutile , 

T  out  ce  qu'on  dit  de  trop  eft  fade,  &  rebutant.  Bot. 

En  detail.  Sorte  d’adverbe ,  Par  le  menu.  V  endre 
en  detail. 

DETAILLER,  v.  act.  Divifer  en  plufieurs  parties. 
Quand  les  Bouchers  apprêtent  leurs  viandes ,  Sc  les 
couppent  par  morceaux,  ils  appellent  cela  detaiüerm 
Les  Marchands  appellent  aufti  détailler,  lorfqu’ilsne 
vendent  pas  des  pièces  ou  des  ballots  entiers ,  Sc  lorf- 
qu’ils  les  couppent  Sc  les  divifent  pour  en  donner  à  cha- 

■  cun  la  quantité  qu’il  en  demande. 

Détailler,  fe  dit  aufti  dans  le  difeours  &  dans  les 
affaires.  Cet  Auteur  a  traité  cette  matière  en  gros, 
mais  il  n’a  rien  détaillé.  Ce  Rapporteur  a  fort  bien  de- 
taillé  ce  procès ,  en  a  fait  examiner  toutes  les  circonftan- 

'  ces  en  detail. 

A  A  A  a  a  a  a 
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BETAILLEUR.  f.m.  Marchand  .qui  vend  en  de¬ 
tail.  Les  Marchands  en  magafin  appellent  Detailleurs  , 
tous  ceux  qui  vendent  en  boutique. 

©ETA  L  ER.  v,  ad.  Serrer  la  marchandée  qu  on-avoit 
expofée  en  vente ,  fermer  fa  boutique.  Quand  le  temps 
d’une  foire  eft  fini ,  tous  les  Marchands  dotaient  ,  fer¬ 
ment  leurs  boutiques ,  de  s’en  vont  ailleurs.  Les  Com- 
miffaires  font  detaler  les  Marchands ,  leur  font  plier  ba¬ 
gage  en  diligence. 

Pet  aler  j  fignifie  auffi ,  Quitter  la  place»  s  enfuir 
avec  quelque  précipitation  ,|  comme  font  les  Maichands 
quand  la  Foire  eft  finie.  La  peur  d’être  battu  l’a  fait  vi¬ 
rement  detaler.  Allons  que  Ion  detale  de  chez  moi» 
maître  juré  filou*,  vrai  gibier  de  potence.  Mol. 

Le  rat  de  ville  detale , 

Son  Camarade  le  fuit .  La  Font. 

DETALINGUER.  Terme  de  Marine.  C’eft , 
Oter  le  cable  d’une  ancre. 

DETEINDRE,  v.  a<2 Faire  changer  de  couleur  à 
quelque  chofe.  Le  grand  air  déteint  les  plus  vives  cou¬ 
leurs  &  les  mange.  L’eau  forte  deteint  de  brûle  toutes 
fortes  de  corps.  Les  étoffes  fe  déteignent  aifément  > 
quand  elles  ne  font  pas  teintes  en  cramoifi. 

Deteint,  ei  n  t  e.  part,  palf,  de  adj. 

PETELLER.  v.  ad.  Oter  les  chevaux  d’un  carrof- 
fe  ,  d’une  charrette ,  d’une  charrue.  On  le  dit  de  mê¬ 
me  des  autres  animaux  qui  font  attachez  pour  tirer. 

D  ete  llé,  e  e.  part.  palf.  de  adj, 

DETENDRE,  v.  ad.  Détacher  une  chofe  tendue. 
Les  Sergens  commençoient  à  detendre  le  lit ,  la  tapiffe- 
rie ,  quand  le  maître  arriva  de  paya.  On  a  détendu  les 
voiles. 

Detendre,  fignifie  auffi,  Relâcher»  débander.  On 
a  détendu  ces  cordes.  Il  faut  detendre  fon  arc ,  de  peur 
qu’il  ne  fe  gâte.  Il  fe  dit  aufîi  de  l’efprit. 

Si  le  fens  de  vos  vers  tarde  a  fe  faire  attendre  > 

Mon  efprit  auffi-tot  commence  à  fe  detendre.  Boi. 

Détendu»  UË.  part.  paff.  de  adj. 

DETENIR,  v.  ad.  Etre  attaché ,  retenu  quelque 
part.  Lafîevre  le  détient  au  lit  depuis  huit  jours.  Les 
affaires  l’ont  detenu  long  temps  en  cette  ville.  Il  y  a  un 
an  que  fes  créanciers  le  détiennent  en  prifon. 

Détenir,  lignifie  aufîi ,  Occuper ,  garder»  poffeder 
des  biens ,  meubles  ou  immeubles  ,  foit  licitement  > 
foit  illicitement.  Il  a  été  affigné  à  paffer  un  titre  nou¬ 
veau  de  cette  rente,  à  caufe  de  tels  de  tels  héritages  qui 
y  font  hypothéquez,  qu’il  détient.  On  ne  peut  avoir 
3bfolution  ,  qu’on  ne  reflitué  le  bien  qu’on  détient  in- 
juftement.  Ce  pauvre  homme  ne  peut  faire  juger  fon 
procès ,  pareequ’on  lui  détient  fes  papiers. 

Detenu»  UË.  part.  paff.  de  adj.  Il  étoit  depuis  deux 
ans  detenu  prifonnier.  V  a  U  g. 

DETENTE,  f.  f.  Ce  qui  fert  à  faire  lâcher  le  reffort 
d’une  arme  à  feu ,  ou  d’une  arbalète.  La  chaîne  de  ma 
montre  s’eff  embarraffée  dans  la  detente  de  mon  pifto- 
let,  de  l’a  fait  tirer. 

DETENTEUR,  Détentrice,  f.  m.  &  f. 
Qui  occupe,  qui  poffede quelque  chofe.  OnafEgne 
les  tiers  détenteurs  en  déclaration  d’hypotheque.  On 
jette  des  devoluts  fur  les  injuftes  détenteurs  de  Bénéfices. 
Il  ne  doit  pas  cette  fomme  perfonnellement ,  mais 
feulement  en  qualité  de  détenteur  de  jouïffant  de  cette 
terre. 

D  E  T  È  N  T I O  N.  f.  f.  Poffefîion  de  quelque  hérita¬ 
ge,  On  condamne  à  la  reftitution  des  fruits  celui  qui 
s’eft  intrus  dans  un  Bénéfice  depuis  fon  injufte  détention . 
Un  Prince  fouffre  avec  regret  la  détention  de  fes  Etats 
par  un  Prince  étranger. 

Detent  ion,  fignifie  aufîi,  Captivité,  efclavage. 
On  l’a  élargi  des  prifons  avec  dommages  de  intérêts 
depuis  fon  injufte  détention .  Sa  détention  parmi  les  efcla- 
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ves  d’Alger  a  duré  huit  jours.  La  détention  des  otages 
ne  doit  durer  que  jufqu’à  l’execution  d’une  capitulation. 
Apres  fa  détention  d  fe  retira  de  la  Cour.  Mau- 


croix. 

D  E  T  E  R  G  E  R.  v.  ad.  Terme  de  Médecine  ,  qUj 
fignifie  ,  Nettoyer ,  mondifier  ,  entraîner  les  humeurs 
lentes ,  de  glutineufes  qui  font  adhérantes  au  corps. 

DETERIORATION,  f.  f.  Adion  par  laquelle 
une  chofe  devient  pire.  Quand  la  détérioration  desmar- 
chandifes  faifies  vient  par  la  faute  du  gardien ,  il  en  eft 
refponfabîe. 

DETERIORER,  v.  ad.  N’eft  gueres  en  ufage 
que  dans  le  Palais  ;  pour  dire,  Dégrader ,  Iaiffer  tom¬ 
ber  en  ruine ,  rendre  pire.  Ce  locataire  a  détérioré  cette 
maifon.  Ce  blé ,  cette  marchandifc  s’eft  deteriorée  tan¬ 
dis  quelle  a  été  faifie. 

Détérioré,  ee.  part.  paff.  de  adj. 

DETERMINATION,  f.  f.  Decifion,  refolu, 
tion,  difpofition  fixe,  de  arrêtée.  Le  plus  feur  eft  de 
fe  foumettre  à  la  decifion ,  â  la  détermination  du  Conci¬ 
le.  La  fainte  indifférence  n’eft  point  une  indolence  ftu- 
pide,  ni  une  inadion  intérieure;  mais  une  détermina¬ 
tion  confiante  de  vouloir  tout  pour  Dieu ,  de  rien  pour 
elle. 

Détermination,  fignifie  aufîi  ,  Application  à 
quelque  chofe.  On  appelle ,  par  exemple  ,  la  détermi¬ 
nation  d’un  mot  quand  il  eft  reftreint  a  une  certaine  fi- 
gnification,  de  qu’il  ne  convient  qu’à  elle. 

Détermination,  en  Phyfique ,  eft  la  difpofition 
d’un  corps  à  tendre  vers  un  côté  plutôt  que  vers  l’autre. 
La  détermination  eft  une  façon  d’être ,  diftinde  du  mou¬ 
vement.  R  o  h.  On  dit,  que  les  corps  graves  ont  une 
détermination  à  leur  centre,  ont  un  mouvement  de  dé¬ 
termination ;  c’eft-à-dire ,  certain  de  naturel. 

DETERMINE’' MENT,  adverb.  Expreflement 
pofitivement ,  fpecifiquement.  On  a  prononcé  deter - 
mmément  fur  cette  queftion ,  fur  cet  article.  Le  Prince 
veut  cela  abfolument  de  deter  mmément.  Le  doute  laiffe 
l’efprit  en  fufpens ,  de  la  fcience  prononce  déterminé - 
ment ,  de  abfolument.  La  Pl.  Tout  ce  que  Dieu 
veut  determinément  arrive  infailliblement.  O  e.  M. 

DETERMINER,  v.  ad.  Conclurre ,  refoudre 
prononcer  une  decifion.  Quand  les  Coutumes  n’ont 
rien  déterminé  fur  un  article ,  il  faut  avoir  recours  au 
Droit  Romain.  Il  faut  croire  tout  ce  que  ïEglife  a  dé¬ 
terminé.  Dieu  a  déterminé  de  tout  temps  ceux  qu’il  vou- 
loitfauver,  ou  reprouver.  Nous  nous  tromperions 
moins  fouvent  fi  nous  ne  nous  déterminions  que  fur  des 
idées  claires ,  de  évidentes.  O  e  .  M.  On  ne  fe  doit  dé¬ 
terminer  à  une  adion ,  qu’a  près  une  exade  perquifition 
de  l’entendement,  qui  a  bienpefé,  de  bien  confiderc 
la  nature  de  l’objet.  Port-R.  Le  fort  de  tous  les 
hommes  eft  déterminé  de  toute  éternité ,  de  leur  arrêt 
eft  prononcé  avant  tous  les  fiecles.  Oe.  M. 

Déterminer,  fignifie  aufîi ,  Deftincr,  appliquera 
quelque  chofe.  L’ufage  détermine  les  mots  à  lignifier 
certaines  chofes.  Il  y  a  des  fonds  certains  de  déterminer. 
pour  fournir  à  telle  depenfe. 

Déterminer,  fignifie  auffi,  Se  porter  à  quelque 
chofe ,  fe  refoudre.  Cet  homme  s’eft  enfin  déterminé  a 
prendre  une  charge ,  à  fe  marier.  Quand  il  faut  choifir 
entre  deux  chofes  égales,  on  a  de  la  peine  à  Ce  détermi¬ 
ner.  Il  faut  fe  déterminer  ou  pour  le  monde  ou  pour  le 
Cloître. 

Le  cetur  à  l'amitié  peut  feul  fe  defiiner , 

.  Mais  la  raifon  toujours  l'y  doit  déterminer. 

PoEME  DE  L  Am. 

Détermine»  e'  e.  part.  paff.  de  adj .  Par  un  enchaîne¬ 
ment  de  caufes  inconnues,  mais  déterminées  de  tout 
temps ,  chaque  chofe  achevé  le  cours  de  fa  deftinee. 


Vau. 
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DETERMINE',  f.  m»  Hardi  ;  qui  ne  craint  tien  ] 
temeraire ,  qui  eft  capable  de  tout  entreprendre.  Il  a 
monté  à  l’allaut  en  brave»  en  déterminé.  Cefar  étoit 
moins  déterminé ,  &  moins  abandonné  à  la  fortune 
qu’ Alexandre.  Cail.  On  le  dit  plus  fouvent  en  mau- 
vaife  part,  d’un  feelerat»  d’un  débauché.  Ce  jeune 
homme  vit  en  déterminé ,  on  ne  le  fçauroit  corriger. 
Ce  font  de  grands  déterminez..  Voit,  Jurer  en  deter - 
miné.  Gomb.  Vous  tenez  des  difeours  brutaux,  5c 
gro /fiers,  qui  font  rougir  les  pl  us  Oe.  M. 

DETERRER,  v.  ad.  Exhumer  une  perfonne  qui  a 
été  enterrée.  On  ne  doit  deterrer  les  corps  que  par  or¬ 
donnance  de  Juftice,  foit  pour  les  vifiter,  foit  pour 
leur  faire  leur  procès ,  pour  les  ôter  de  terre  fainte. 

Deterrer,  fe  dit  au/fi,  mais  burlefquement »  de 
ceux  à  qui  on  a  ôté  la  terre  ou  Seigneurie.  Ce  Gouver¬ 
neur  eft  un  homme  violent  qui  a  deterré  plulîeurs  Gen¬ 
tilshommes,  qui  les  a  chafièz  des  leurs  terre  »  qui  les  a 
ufurpées. 

Deterrer,  fe  dit  figurcment  en  Morale ,  5cfignifie, 
Trouver »  découvrir  une  chofc  cachée.  Cet  Exempt  a 
de  merveilleufes  adrefles  pour  deterrer  des  criminels , 
quelque  cachez  qu’ils  puiffent  être.  Je  ne  fçavois  point 
où  vous  demeuriez ,  j’ay  eu  de  la  peine  à  vous  deterrer. 
Ce  curieux  a  deterré  les  plus  beaux  monumens  de  l’Anti¬ 
quité.  J  e  déterrai  cela» 

Deterré,  ee.  part.  5c  adj. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  a  un  vifage  de  dc- 
terré,  lorfqu’il  eft  pâle  5c  défait,  qu’il  femble  avoir  été 
enterré. 

DETERSIF,  ivè.  ad  j.  Terme  de  Médecine.  Qui 
nettoye,  qui  purifie.  Un  lavement  eft  un  remede 
deterftf  qui  nettoye  le  bas  ventre.  Il  faut  bien  étuver 
çette  playe  avec  quelque  liqueur  deterfive.  Il  y  a  au/fi  des 
onguens  deterftf  s ,  qu’on  nomme  autrement  mondift- 
catifs. 

DETESTABLE,  adj*  m.  5c  f.  Affreux  •  infiniment 
haïffable;  qui  donne  de  l’horreur,  de  l’indignation. 
Le  blafphcme  eft  un  crime  deteftable.  Néron  étoit  un 
Tyran  deteftable.  On  parle  de  Catilina  comme  d’un 
homme  deteftable  $  on  eut  dit  la  même  chofedeCefar 
s’il  eut  été  au/fi  malheureux  que  Catilina.  St.  Ev. 
On  dit  au/îî  hyperboliquement,  qu’un  Ouvrage  de 
profe  ou  de  vers  eft  deteftable  ;  pour  dire ,  qu’on  le  trou¬ 
ve  fort  mauvais.  Je  trouve  la  Comedie  deteftable ,  mor¬ 
bleu  deteftable ,  du  dernier  deteftable,  ce  qu’on  appelle 
deteftable.  Mol.  On  le  dit  aufïî  de  tout  ce  qui  eft  laid 
par  excès,  detoutcequieftdefagreable.  Les  vieilles 
les  plus  deteftables  reffentoient  l’amoureux  flambeau. 
Voit.  Potage  deteftable.  Ragoût  deteftable. 
DETESTABLEMENT,  adv.  D’une  maniéré  de¬ 
teftable.  Il  a  juré  detcftablement  que  cela  étoit  vrai, 
5c  il  s’eft  trouvé  faux.  Cet  Auteur  écrit  detcftablement  ; 
pour  dire ,  fort  mal. 

DETESTATION.  Cf.  Adion  qui  témoigné 
qu  on  a  en  horreur  quelque  chofe.  La  mémoire  des  im¬ 
pies  doit  être  en  deteftation.  On  ne  peut  parler  de  ce 
parricide  qu  avec  deteftation.  Il  s’eft  attiré  la  deteftation 
de  tout  le  monde.  Costard. 

DETESTER,  v.  ad.  Avoir  de  la  haine ,  de  l’hor¬ 
reur  pour  quelque  chofe.  On  ne  fçauroit  trop  detefter 
5c  punir  les  empoifonneurs.  Un  penitent  doit  detefter 
les  dereglemens  de  fa  vie  paffée.  Un  Heretique  qui  fait 
abjuration  doit  dire  en  public ,  qu’il  detefte  fon  erreur. 
Je  detefte  votre  Donne  fois;  vous  avois-je  prié  de  me 
mander  fincerement  la  vérité?  Le  T.  Portug.  Phè¬ 
dre  vaincue  5c  tourmentée  par  une  paflion  inceftueufe , 
en  frémit  elle-même:  elle  abhorre  5c  detefte  fes  pro¬ 
pres  fentimens.  Oe.  M.  Les  Anglois  déçus  par  le 
nom  de  liberté,  en  ont  à  la  fin  detefté  les  excès.  M. 
©e  M.  ...  „  * 
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Objet  infortuné  des  ‘vengeâmes  tek  fies  » 

Je  m'ablmre  encore  plus  que  tu  ne  me  deteftes.  R  a  Cb 
Mt  le  peuple  inégal  a  /’ endroit  des  Tyrans , 

S'il  les  detefte  morts ,  les  adore  vivant.  Coït  n. 

Detester  fignifie  au/îî ,  Faire  des  imprécations  * 
pelter.  Un  Marinier  engravé  jure  Ôc  detefte  de  tout  fon 
cœur.  Un  impatient  detefte  fa  vie  »  quand  on  lui  fait 
trop  attendre  une  reponfe. 

Deteste,  e  E.  part,  paffl  5c  adj.  Un  traître  à  fa  patrie 
eft  haï  5c  detefté  de  tout  le  monde. 

D  E  T I R  E  R.  v.  ad.  Etendre  un  linge»  tin  ruban  » 
une  étoffe  pour  la  rendre  unie.  Les  empefeufes  detirent 
leurs  rabats  fur  la  platine.  Et  on  dit  d’un  homme  bien 
propre  5c  bien  mis,  qu’il  eft  bien  detiré\  pour  dire» 
que  fon  ligne  5c  fes  habits  ne  font  point  chifonnez. 

DÉTISER.  v.  ad.  Oter  les  tifons  du  feu,  les  dif- 
pofer  enforte  qu’ils  ne  brûlent  point.  On  detife  le  fea 
le  loir  »  quand  on  fe  va  coucher ,  ou  quand  on  veut  épar¬ 
gner  fon  bois.  Souvent  un  maladroit  detife  le  feu,'  aü 
lieu  de  l’allumer. 

Detise  ,  eë.  part. 5c adj. 

DETONATION,  f.  f.  Terme  de  Cbymîe.  Bruit 
que  font  les  minéraux ,  lorfqu’ils  commencent*  à  s’é¬ 
chauffer  dans  les  creufets ,  que  les  parties  volatiles  for- 
tent  avec  impetuolité ,  5c  que  l’humidité  qui  y  étoit  en¬ 
fermée  s’en  échappe.  Ainlï  l’or  fulminant  fait  fon  effet 
avec  grande  détonation.  La  détonation  enleve  lè  foufre 
impur  5c  volatil  des  matières. 

DETONNER,  v,  n.  Ne  chanter  pas  jufte»  ne 
fuivre  pas  la  réglé,  fortir  du  ton  propofé  par  le  Maître 
de  Mulique.  Une  oreille  jufte  fent  bien  quand  on  deton * 
ne.  Ceux  qui  détonnent  gâtent  un  concert. 

Tous  mes  fots  a  la  fois  détonnant  de  concert) 

Se  mettent  à  chanter.  B  o  i  l  . 

Détonner  5c  Fulminer.  Termes  de  Chymîe* 
Chaffer  des  minéraux  les  parties  impures ,  volatiles ,  5c 
fulphureufes ,  en  confervant  les  parties  internes ,  5c 
fixes  :  ce  qui  fe  fait  avec  détonation. 

DETORDRE,  v.  ad.  J  e  détords,  tu  detors,  i\  dé¬ 
tord.  Remettre  droit  ce  qui  étoit  tors.  Détordre  une 
corde ,  une  natte ,  des  cheveux  tortillez.  On  dit  aufïî  ,  •- 
Tordre  5c  détordre  le  linge  qu’on  lave  pour  en  épreindre 
l’humidité. 

De  t  ordre,  fe  dit  figurément  en  Morale  d’un  paffa- 
ge ,  d’une  autorité ,  auquel  on  fait  violence ,  en  lui  don¬ 
nant  quelque  fens  éloigné  de  celui  qu’il  doit  avoir  natu¬ 
rellement. 

Detors ,  o  rs  f.  part.  paff.  5c adj. 

D  E  T  O  R  S  E.  f.  f.  Adion  violente  par  laquelle  on  met 
quelque  partie  du  bras ,  ou  de  la  jambe  hors  defa  fitua- 
tion  naturelle.  Ce  cheval  a  mis  le  pied  dans  un  trou ,  il 
s’eft  fait  une  detorfe.  On  dit  au/îî  entorfe ,  5cc’eftle 
plus  ufitc. 

DETORQJJER.  v.  ad.  Terme  dogmatique.  Elu¬ 
der  la  force  d’un  raifonnement ,  d’une  autorité,  lui 
donner  une  autre  explication.  Dans  la  plupart  des  dis¬ 
putes  ,  quand  on  ne  peut  pas  foudre  un  argument ,  on 
ledetorque ,  on  lui  donne  un  autre  fens,  on  le detorqug 
contre  fon  adverfaire. 

D  F.  T  O  R  QJJ  e  »  e  e.  part.  paff.  5c  adj. 

DETORTILLER,  v.  ad.  Deffaire  ce  qui  eft 
tortillé.  Detortiller  une  corde,  des  cheveux,  des  ru¬ 
bans.  ' 

DetortillÉ  »  ÉE.  part. paff. 5c adj. 
DETOÜPILLONNER.  v.ad.  TermedeJar- 
dinage.  Oter,  5c  coupper  les  petites  branches  inutiles 
d'un  oranger,  pour  ne  Conferver  que  les  plus  belles» 
5c  les  mieux  fituées  pour  la  figure  de  l’arbre ,  afin  qu’el¬ 
les  reçoivent  feules  toute  la  nouriture  de  l’arbre  qui  fe 
partageroit  en  plufieurs ,  fi  l’on  n’avoit  pas  le  foin  de  les 
detoupiUonner . 

A  A  A  a  a  a  j  DETOUR* 
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DETOUR,  f.  m.  Ce  qui  tourne,  ou  qui  ne  va  pas  en 
droite  ligne.  11  faut  faire  à  la  première  rue  un  détour  à 
tgauche ,  à  droit.  La  Seine  fait  de  grands  détours  au  for- 
tir  de  Paris.  Les  chemins  dans  les  pais  de  montagnes 
font  de  grands  détours.  Le  chien  par  fon  odorat  démêlé 
tous  les  tours  &  détours  du  gibier.  Les  détours  d’un  la¬ 
byrinthe. 

Détour,  Ce  dit  aufîî  de  ce  qui  arrête,  de  ce  qui  em¬ 
pêche  qu’on  n’aille  droit ,  qu’on  n’acheve  une  chofe. 
J’aurois  achevé  cet  Ouvrage,  fi  je  n’avois  point  eu  de 
-détour ,  fi  on  ne  m’avoit  point  a  mu  lé-,  &  occupé  ailleurs. 
J’ay  fait  un  détour  de  quatre  lieues  pour  aller  vilîter 
mon  ami. 

De  t  oUR,  Ce  dit  figureraient  en  chofes  morales  pour. 
Circuit,  pretexte,  fineffe ,  biais,  procédé  peu  fine  ere, 
façon  d’agir,  exeufe.  La  chicane  a  d’étranges  détours 
pour  immortalifer  un  procès,  pour  changer  la  face 
d’une  affaire.  Je  crains  quelque  reftriélion  mentale ,  & 
quelque  détour  de  Jefuïte.  Port-R.  Quand  on  veut 
parler  de  chofes  odieufes  ou  déshonnêtes ,  il  faut  ufer 
de  circonlocution ,  d'un  grand  détour  de  paroles.  Il  a 
pris  un  grand  détour  pour  lui  annoncer  la  mort  de  fon 
fils.  Vos  ordres  fans  détour  pouvoient  fe  faire  entendre. 
Rac.  Dieu  connoît  tous  les  replis  &  les  détours  de  nô¬ 
tre  cœur,  nos  plus  fecretes  penfees.  J’aime  fans  détour. 
Voit.  Ole  plaifànt  détour  !  B o i  l .  On  va  par  ces 
détours  au  ficcled’or.  Ben  s.  C’eft  fuir  la  difficulté  que 
de  prendre  ce  détour.  Oe.M.  Il  faut  étudier  les  pal¬ 
lions  des  hommes  pour  en  bien  connoître  lesrefforts, 
lestours,  ôclesdetours.  Ab.  deSt.  R.  Jamais  Louis 
XI.  n’alloit  direélement  à  fon  but,  il  cherchoit  fans 
ceflfe  des  détours ,  afin  de  faire  perdre  les  traces  de  fil 
conduite.  Va  r.  Boileau  parlant  de  la  rime  dit  à 
Molicre  : 

Et  [uns  qu'un  long  détour  t'arrête ,  &  t'embarajfe , 

A  peine  as-tu  parle' ,  qu'elle  même  fe  place. 

DETOURNEMENT,  f.  m.  Aélion  de  détour¬ 
ner.  Ce  mot  ne  femble  pas  fort  ufité.  Cependant 
Moliere  s’en  ell  fervi  dans  fa  Critique  de  l’Ecole  des 
femmes  où  il  dit.  Leur  s  detauruemens  de  tête  &  leurs 
cachemens  de  vifage  firent  dire  cent  fottifes  de  leur  con- 
duitte. 

Detou  rnement.  Ce  mot  fe  trouve  aufli  dans  Pomey 
pour,  Empêchement. 

DETOURNER,  v,  aél.  Donner  à  une  chofe  un 
mouvement  circulaire  contraire  à  celui  qu’on  lui  avoit 
donné.  Pour  lâcher  la  vis  d’un  preffoir ,  il  faut  détour¬ 
ner  ,  faire  un  mouvement  contraire  à  celui  qui  l’avoit 
ferrée.  On  dit  la  même  chofe  d’une  grue ,  d’un  capef- 
tan,  &  de  toute  autre  machine  qu’on  lâche.  Un  Cui- 
finier  dit  qu’on  détourné ,  quand  au  lieu  de  tourner  la 
broche  à  droit,  on  la  tourne  à  gauche.  On  dit  de  mê¬ 
me  des  montres ,  des  ferrures ,  Pour  fermer  cette  porte 
il  faut  tourner  la  clef,  pour  l’ouvrir  il  faut  détourner. 
Du  Cange  dérivé  ce  mot  du  Latin  difiurbare ,  lignifiant 
la  même  chofe. 

Détourner,  lignifie  aulîî ,  Se  mouvoir  hors  de  la 
ligne  droite.  Quand  vous  ferez  au  bout  de  la  rue ,  dé¬ 
tournez.  à  droite ,  à  gauche.  Il  s’ell  égaré  dans  cette 
forêt,  il  s’elt  bien  détourné  de  fon  chemin.  Ce  Voya¬ 
geur  s’eft  détourné  de  dix  lieues  pour  aller  voir  un  tel 
monument  de  l’Antiquité,  une  telle  ceremonie.  Vous 
ne  vous  détournerez,  point  en  pafiant  chez  moi. 

Détourner,  lignifie  aulîî ,  Se  mettre  à  côté  pour 
larlfer  palfer  quelque  chofe,  ou  pour  s’en  parer.  De  tour¬ 
nez.  vous  pour  lailfer  palfer  ce  caroflé,  ce  trouppeau  de 
bœufs.  Il  auroit  été  tué,  s’il  ne  fe  fût  détourné,  s’il 
n’eut  paré  le  coup.  Il  a  bien  fait  de  détourner  les  yeux 
de  ce  trille  fpeélacle  ,  qui  l’auroit  fort  affligé. 

Détourner,  lignifie  encore ,  Oter  une  chofe  d’un 
lieu ,  la  mettre  en  un  autre  endroit.  Il  faut  détourner  ces 
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pierres,  ces  poutres,  qui  ôtent  la  liberté  du  paflfw 
On  dit  qu’Albuquerque  propofa  de  détourner  le  cours  du 
Nil ,  &  de  le  faire  tomber  dans  la  mer  Rouge  pour  rui¬ 
ner  l’Egypte  ,  &  la  rendre  infertile.  On  dit  auffl 
Détourner  le  cours  d’une  riviere  -,  pour  dire,  la  faire  aller 
ailleurs. 

Détourner,  lignifie au/Ii ,  Eloigner,  écarter, tranf. 
porter.  Détourner  un  coup. 

Quand  on  croit  voir  fondre  un  nuage , 

Quelquefois  il  s'élève  un  favorable  vent , 

Qui  le  diffpe  en  un  moment , 

Oïl  qui  détourné  ailleurs  la  fureur  de  l'orage. 

L’A  b.  Têtu. 

Det  ourner,  en  termes  deChalfe,  fignifie,  Faire 
tout  ce  qu’il  faut  pour  s’afiiirer  qu’une  bête ,  un  cerf  ou 
un  fangîicr  elt  dans  un  builfon  autour  duquel  on  fait  les 
enceintes. 

D  etourner,  ell  aufiî  un  mot  par  lequel  on  adoucit 
le  nom  des  vols  domelliques.  Un  mari  n’a  pas  d’a&ion 
de  vol  contre  fa  femme  par  le  droit,  mais  feulement 
des  chofes  détournées.  Ce  fils  a  détourné  les  meilleurs 
effets  de  la  fuccelîion  de  fon  pere.  Ce  banqueroutier  a 
détourné ,  a  mis  à  couvert  la  meilleure  partie  de  Ion 
bien. 

Détourner,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales. 
Les  Avocats  tâchent  à  détourner  leferts  d’une  loi,  de 
la  claufe  d’un  contrat.  Dans  les  Centons,  c’efl  un  agré¬ 
ment  de  détourner  le  fens  des  vers,  des  paroles.  Cette 
application  ell  bien  détournée,  bien  tirée  par  les  che¬ 
veux.  Cet  homme  s’ell  bien  détourné  depuis  quelque 
temps  du  chemin  de  la  vertu. 

Détourner  ,  fignifie  aulîî ,  Faire  changer  de  refolu- 
•tion.  Ce  Prince  avoit  deffein  de  recommencer  la  guer¬ 
re,  mais  fon  fage  Minillre  l’en  a  détourné .  Il  s’imagi- 
noit  qu’il  feroit  aifé  de  le  détourner  d  un  fi  terrible  def¬ 
fein.  V  a  u  g.  On  aura  bien  de  la  peine  de  le  détourner 
d’époufer  cette  fille ,  il  en  ell  trop  amoureux. 

Détourner,  fignifie auffi.  Divertir ,  éloigner,  em¬ 
pêcher  de  s’appliquer  à  quelque  chofe.  UnSçavantne 
doit  point  avoir  de  procès  ,  cela  le  détourné  trop  de  fes 
études,  en  interrompt  le  cours.  On  fe  met  en  retraite 
pour  n’être  point  détourné  dans  fes  méditations,  dans  fes 
exercices  de  pieté.  Tous  les  raifonnemens  de  Socrate 
n’aboutiffent  qu’à  détourner  de  fon  efprit  l’image  de  la 
mort.  St.Ev.  Des  comparaifons  trop  frequentes  dé¬ 
tournaient  les  hommes  de  l’application  à  la  vérité.  Id. 
Détourner  fon  intention  du  defir  de  la  vengeance.P  asc. 
Que  la  confideration  des  miferes  prefentes ,  &  celle 
des  mi feres  futures  vous  détourné  de  l’impureté.  Mau- 
croix.  Son  livre  ne  tend  qu’à  détourner  les  âmes  de 
la  vie  étroite  de  l’Evangile.  Arnaud. 

Détourné,  ee.  part.  paff.  &  adj.  Il  y  a  des  loiian- 
,  ges  équivoques ,  qui  font  de  fines  railleries ,  &  des  ma¬ 
niérés  détournées  pour  nous  rendre  ridicules.  Bell. 
Une  tendreffe  pour  la  mémoire  d’Augufle ,  paiîoit  dans 
l’efprit  deTibere  pour  une  accufation  détournée  contre 
le  gouvernement.  St.Ev.  L’affe&ation  de  louer  les 
Anciens  ell  une  maniéré  détournée  pour  cenftirer  les 
Modernes.  Bell.  Le  mépris  de  la  fortune ,  n’étoit 
dans  les  Philofophes  qu’un  chemin  détourné  pour  aller  à 
la  confideration  qu’ils  ne  pouvoient  avoir  par  les  richef- 
fes.  La  lloc  h. 

On  appelle  des  rues  détournées ,  un  chemin  détourné ,  ceux 
qui  ne  font  pas  fort  fréquentez ,  qui  vont  à  la  traverfe , 
ou  à  quelque  lieu  particulier. 

DETRACTER,  v.aél.  Mediredequelcun,  obfcur- 
cir ,  ou  diminuer  fon  mérité.  Les  envieux  &  les  mé¬ 
chantes  langues  font  fujets  à  detraélerde  leur  prochain. 

DETRACTEUR,  f.  m.  MeJifant ,  qui  parle  mal 
de  fon  prochain. 

DETRACTION,  f,  f.  Medifance,  difeourspour 

dimi- 
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diminuer  le  mérité  de  quelcun.  Quoy  qu’on  dife  vrai, 
quand  on  fait  la  detrattion ,  elle  nelaiffe  pas  d’être  un 
péché ,  félon  tous  les  Cafuïftes.  Ces  trois  mots  ne  font 
pas  fi  nfïtez  que  ceux  qui  leur  fervent  d’explication. 

D  E  T  R  A  QJJ  E  R.  v.  ad.  Faire  perdre  au  cheval  fes 
bonnes  allures,  fes  leçons  demanege.  Les  mauvais 
Ecuyers  détraquent  les  chevaux ,  leur  font  perdre  leur 
train  ordinaire. 

D  e  t  R  aqjj  er,  fe  dit  proprement  des  machines  5c  des 
chofes  artificielles,  5t  lignifie ,  y  changer ,  ou  les  gâter 
tellement ,  quelles  ne  puilfent  plus  faire  ce  quelles 
font  quand  elles  font  en  bon  état.  Le  corps  humain  eft 
eompofé  d’un  fi  grand  nombre  de  relforts  qui  le  font 
mouvoir ,  qu’il  eft  furprenant  que  la  machine  ne  foit 
pas  à  tousmomens  dérangée,  5c  détraquée.  Le  Cl. 
Ma  montre  eft  détraquée ,  il  ne  faut  pas  s’arrêter  à  ce 
qu’elle  marque.  Il  faut  tant  de  chofes  pour  faire  bien 
aller  une  pompe,  un  jeu  d’orgues,  qu’il  ne  faut  pas 
s’étonner  fi  elles  font  fouvent  détraquées.  On  dit  aufti 
que  l’eftomac  eft  détraqué  ,  quand  il  fait  mal  la  di- 
geftion. 

I)  e  t  R  a  qü  e  R  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales , 
pour  dire ,  Détourner  de  quelque  occupation.  Les  dé¬ 
vots  fe  mettent  en  retraite  pour  n’être  point  détraquez. 
delà  contemplation.  La  maladie  de  ce  jeune  homme 
l’a  fort  détraqué  de  fes  études. 

Détraqué,  e'  e.  part.  5c  ad j . 

DETREMPE,  f.  f.  Peinture  ou  enduit  de  couleurs 
délayées  feulement  avec  de  l’eau,  &  de  la  colle,  ou  de 
la  gomme.  Les  peintures  en  huile  ont  plus  d’éclat,  5c 
durent  plus  que  çelles  qui  ne  font  qu’en  detrempe.  La 
detrempe  différé  d’avec  la  miniature ,  en  ce  que  celle-cy 
fe  travaille  en  petits  points ,  5c  que  dans  l’autre  on  fe 
fbrt-dé  toute  la  liberté  du  pinceau.  Voyez  Felibien. 
D  etrempe,  fe  dit  aufti  figurément  5c  burlefquement 
de  ce  qui  ne  doit  gueres  durer.  Voilà  un  mariage  qui 
n’eft  qu’en  detrempe ,  fait  à  la  hâte ,  fans  y  obferver  de 
fbrmalitez. 

DETREMPER,  v.  ad.  Mouiller,  imbiber  d’eau 
ou  d’une  liqueur  \  mêler  quelque  chofe  de  liquide  avec 
une  autre  pour  n’en  faire  qu’un  corps.  La  terre  eft  trop 
leclje,  on  ne  peut  labourer  jufqu’à  ce  qu’il  ait  pieu, 
qu'elle  (oit  un  peu  detrempée.  Il  faut  detremper  la  colle 
forte,  avant  qu’on  s’en  puifle  fervir.  Detremper  les 
couleurs  ,  les  gommes ,  des  drogues  avec  de  l’huile , 
del-eau,  du  vin,  5cc.  On  dit  aufti,  Detremper  delà 
chaux,  lorsqu’on  l’éteint,  &  qu’on  la  délayé  avec  de 
l’eau. 

Gemot  vient  du  Latin  dijlemperarc.  Du  C  an  ce. 

De  trempe,  e  e.  part.  &  ad  j  i 
DETRESSE,  f.  f.  Afïlidion  d’efprit.  La  perte  d’un 
bon  ami  caufe  une  grande  deftejfe.  Ce  mot  vieillit. 

DE  T  R  ET.  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey.  Il 
fignifie  urt  étau ,  ürt  inftrument  dé  fer  à  guife  de  te¬ 
nailles  ,  pour  tenir  ferme  ce  qu’on  travaille  à  la  main. 
DÉTRIMENT,  f.  m.  Terme  du* Palais.'  Perte, 
dommage  ,  détérioration.  On  peut  fe  plaindre  des 
ufiirpations  des  voifins  qui  vont  à  nôtre  détriment. 

D:Etr  iment,  terme  d’Aftronomie  ;  quand  une  Pla¬ 
nète  eft  dans  un  ligne  oppofé  à  fa  maifon ,  on  la  nom¬ 
me  Planete  en  fon  détriment. 

DETROIT,  f.  m.  Paftage  étroit  ;  lieu  ferré  où  l’on 
paffe  difficilement*,  ou  avec  danger.  On  le  dit  fur  la 
mer ,  fur  les  rivières ,  5c :  en  pais  de  montagnes.  Le 
Detroit  de  Magellan  eft  fort  dangereux’,  àcaufe  que  les 
deux  flots  delà  mer  du  Nord  5c  du  Sud  s’y  joignent, 
ôcs’y  entrechoquent;  Le  Pas  de  Calais,  le  Detroit  de 
Gibraltar,  I’Euripe,  font  des  Détroits  fameux.  Le 
Rhône  s’engouffre  dans  un  détroit  auprès  du  Credo. 

La Valtoline  eft  un  détroit ,  un  partage  important  pour 
l’Italie.  Dans  les  Pyrénées  il  y  a  des  cols  de  montagnes, 
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des  détroits  aifez  à  garder.  Se  falGr  des  détroits.  Va  U  g. 
L’armée  de  Darius  fut  défaite  dans  les  détroits  de  la  Cili- 
cie.  Id. 

Ce  mot  vient  du  Latin  diftriélus. 

Detroit,  fe  dit  aufti  des  Ifthmes  ou  langues  de  terre 
qui  font  entre  deux  mers  ,  5c  qui  en  empêchent  la  com¬ 
munication.  Le  Detroit  de  Corinthe,  le  Detroit  de  Pa¬ 
nama  en  l’Amerique. 

Detroit  ,  fignifie  aufti  ,  RefTort,  une  étendue  de 
païs  foumife  à  la  jurifdidion  temporelle ,  ou  fpirituelle 
d’un,  ou  de  plufieurs  Juges.  Un  Juge  ne  peut  inftru- 
menter  hors  fon  détroit,  hors  fa  jurifdidion.  Cette 
Parroifte  eft  dans  le  détroit  de  ce  Parlement,  de  cette 
Généralité,  de  cette  Eledion.  Les  vieux  Praticiens 
appelloient  cela  diftrift. 

Ce  mot  vient  du  Latin  diflrittus ,  qui  eft  proprement  le 
territoire,  ou  étendue  du  fief,  dans  lequel  un  Seigneur 
a  pouvoir  de  contraindre  fes  tenanciers ,  5c  leur  faire 
payer  l’amende ,  mulclare  5c  difiringere. 
DETROMPER,  v.  ad.  Defabufer  ♦,  faire  connoî- 
tre  à  quelcun  fon  erreur.  II  faut  détromper  l’homme , 
de  l’illufion  par  laquelle  il  fe  reprefente  grand  à  foi- 
même.  Nie.  On  a  bien  de  la  peine  à  détromper  les 
gens  préoccupez.  On  l’a  détrompé  de  la  mauvaife  opi¬ 
nion  qu’il  avoir  de  vous.  On  eft  quelquefois  moins 
malheureux  d’être  trompé  de  ce  qu’on  aime ,  que  d’en 
être  détrompé.  La  Roc  h.  L’emploi  principal  de  la 
Morale  confifte  à  détromper  la  raifon  de  l’erreur  de  l’i¬ 
magination  ,  5c  des  fens.  Oe.M.  Pour  être  détrompé 
de  l’amour ,  je  n’en  fuis  pas  guéri  ;  tandis  que  mes  re¬ 
flexions  le  condamnent ,  mon  cœur  fe  déclaré  pour  lui. 
L.  d’Ab.  a' El  o  i  se.  Le  monde  a  beau  nous  trom¬ 
per  par  de  fauftes  efperances  :  peu  de  perfonnes  s’en  dé¬ 
trompent.  M.  Es  p. 

On  le  dit  aufti  avec  le  pronom  perfonnel.  En  Phyfique  on 
fe  détrompé  tous  les  jours  des  erreurs  de  l’Antiquité. 
Détrompé",  ee.  part.  paff.  5c  adj.  Cet  homme  eft 
un  bel  efprit ,  bien  détrompé  du  monde  ,  des  erreurs  po¬ 
pulaires. 

Mon  cœur  préoccupé 

Lui-même  apprehendoit  de  fe  voir  détrompé.  R  a  c. 
DETROSNER,  ou  DETRONER,  v.  ad. 
Chaffer  du  trône,  renverfer  du  trône ,  ôter  à  un  Roi 
fon  Empire.  Les  Conquerans ,  les  Romains,  unTa- 
merlan,  ont  détrôné  plufieurs  Rois.  Pépin,  Maire  du 
Palais ,  gouverna  fous  plufieurs  Rois  ,  5c  détrôna  Chil- 
dericIII.  Mezerai. 

Detrosner,  fedit  en  un  fens  plus  étroit,  de  ceux 
qu’on  chaffe  d’une  place  où  ils  font  conftituez  en  quel¬ 
que  dignité  ou  fonction  honorable.  Les  créanciers  de 
ce  Confeiller  l’ont  détrôné,  ils  lui  ont  fait  vendre  fa 
charge. 

Detrosne"  ,  ee.  part. paff.  5f  adj. 
DETROUSSER,  v.  ad.  Défaire  une  chofe  trouflee 
5c  la  laiffer  pendre  en  bas.  Detroujfer  fa  robbe ,  fa  juppe,- 
fes  habits.  Dans  les  vifites  de  ceremonie  on  fe  detroufe . 
On  dit  aufti ,  Venir  voir  quelcun  en  robbe  detroujfée  >' 
c’eft-à-dire ,  en  ceremonie. 

Détrousser,  fignifie  aufti ,  Voler  fur  un  grand  che¬ 
min.  Cette  route  eft’  dangereufe ,  on  y  detroufe  les 
Marchands. 

Vit-on  les  loups  brigands ,  comme  nous  inhumains , 

Four  detroufler  les  loups  courir  les  grands  chemins ?  Bol. 
De  trousser,  fe-  dit  aufti  en  Fauconnerie  ,  lors¬ 
qu’un  oifeau  ôte  la  proye  à  l’autre ,  ou  lorfqufc  le  chien 
l’ôtef  à  l’oifeau. 

Détroussé,  et.  part.  paff.  5c  adj .  „ 

DETROUSSEUR,  f.  m.  Voleur  qui  detrouffe. 
On  a  fait  le  procès  à  ces  coquins  comme  à  desdetrouf- 
feurs  de  gens. 

DETTE,  f.  f.  Chofe'dtfc ,  foit  qu’dle'conftfte  en  ar¬ 
gent, 
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gcnt ,  foit  en  denrées ,  en  corvées ,  ou  autres  préda¬ 
tions.  Il  y  a  de  pluficurs  fortes  de  dettes.  Les  dettes  Ac¬ 
tives  ,  ce  font  celles  dont  on  cil;  créancier.  Dettes  p avi¬ 
ves  y  celles  dont  on  eft  debiteur.  Dette  chirographaire  y 
elt  celle  qu’on  doit  en  vertu  d’une  écriture  privée  non 
reconnue  en  Juftice.  Dette  hypothécaire  y  celle  qu’on 
doit  en  vertu  de  contrats  ou  de  condamnations ,  <3c 
pour  laquelle  on  peut  faire  vendre  des  fonds  &  des  héri¬ 
tages.  Dette  foncière  y  qui  provient  de  l’alienation  du 
fonds  dont  on  n’a  pas  payé  tout  le  prix.  Dette  privilé¬ 
giée  y  celle  qui  doit  être  payée  avant  toutes  les  autres , 
comme  les  droits  du  Rai,  les  provilions  alimentaires , 
les  dettes  de  la  Communauté.  Dettes  mobi/iaires ,  font 
celles  qui  fe  peuvent  exiger  par  une  adion  perfonnelle , 
&  qui  ne  font  ni  foncières ,  ni  hypothécaires.  Les  det¬ 
tes  immobiliaires  font  les  rentes  foncières ,  &  confti- 
tuées  à  prix  d’argent.  Groffes  dettes ,  menues  dettes. 
Souvent  on  fait  revivre  des  dettes ,  on  va  rechercher  les 
dettes  d’une  perfonne.  Tel  paye  fes  dettes  en  qualité 
d’aumône ,  qui  ne  les  payeroit  jamais  autrement.  Ab. 

f  deSt.R. 

On  dit ,  Faire  fa  dette  de  quelque  chofe  ;  pour  dire,  Re¬ 
pondre  pour  quelcun  ,  s’obliger  pour  lui  à  faire  ou 
payer  ce  qu’il  a  promis.  Une  dette  folidaire,  u ne  dette 
verreufe ,  ou  mal  affinée.  On  dit  auflî ,  Jouer  la  det¬ 
te  y  quand  on  joue  autant  qu’on  vient  de  perdre,  ou  de 

gagner*  r  ,  , 

Dette,  feditauflifig  uremeut  pour  Devoir ,  pour  tout 
ce  qu’on  eft  obligé  défaire.  C’eft  un  e  dette  dont  je 
m’aquitterai  avec  plaifir.  Je  m’aquite  d’une  dette  y  8c 
fi  vous  la  voyez  de  bon  œil ,  j’en  fais  une  autre.  God. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  avoue  ,  confeffe 
h  dette ,  pour  dire,  qu’il  eft  convaincu,  qu’il  recon- 
noît  qu’il  a  tort.  Quand  il  s’agit  de  reconnoître  un 
bienfait,  perfonne  n’avouë  franchement  la  dette.  St. 
Ev.  Qui  époufe  la  veuve,  époufeles  dettes-,  pour  dire, 
qu’un  mari  doit  payer  les  dettes  de  la  femme  :  ce  qui 
n’eft  pas  toujours  vrai,  chacun  fe  pouvant  referver  de 
les  payer  fur  fon  propre  bien.  On  dit  qu’un  homme  eft 
noyé  de  dettes  ;  pour  dire,  qu’il  doit  plus  qu’il  n’a  vail¬ 
lant,  qu’il  a  des  dettes  par  deffus  les  yeux  ,  par  deffus 
les  oreilles,  par  deffus  la  tête.  On  dit  auflî,  que  le 
chagrin  ne  paye  point  de  dettes. 

D  E  V. 

DE  U,  UË.  adj.  Voyez  Devoir. 

DEVALER,  v.  ad.  8c  neut.  Defcendre.  Devaler  la 
montée,  l’efcalier.  On  dévalé  toujours  pour  arriver 
dans  un  tel  endroit.  Le  fang  monte  &  dévalé  pour  faire 
fa  circulation.  Il  étoit  logé  au  troifiéme  étage ,  il  eft 
dévalé  au  fécond. 

Vautre  jour  F  rere  'Jean  mourut  de  la  gravellc , 

Et  fon  ame  aufii-tot  aux  Enfers  dévala. 

Ce  mot  eft  bas  8c  populaire  ;  il  vient  de  devaÜare ,  fait  de 
vallis.  Me n. 

Devaler,  fignifie  auflî ,  Mettre  plus  bas.  Il  faut  de¬ 
valer  ce  chauderon  d’un  cran ,  il  eft  trop  haut.  Devaler 
ce  tableau  pour  le  mieux  voir.  Prenez  l’échelle,  < Sc  dé¬ 
valez.  ce  livre  qui  eft  en  la  plus  haute  tablette.  On  a  dé¬ 
valé  la  chafle  de  Sainte  Genevieve.  Il  eft  bas. 

Deva  l  er  ,  fe  dit  par  les  Tonneliers  &  les  Cabaretiers. 
Devaler  du  vin  dans  la  cave. 

DEVALISER.  Voyez  Desvalise  r. 
DEVANCEMENT,  f.  m.  Adion  par  laquelle 
on  arrive  devant,  on  devance  les  autres.  Le  devance¬ 
ment  de  fon  courier  lui  a  fait  emporter  ce  Bénéfice  fur 
fon  compétiteur.  Ce  mot  n’eft  point  dans  le  Diction¬ 
naire  de  l’Academie ,  ni  dans  aucun  autre ,  excepté  ce¬ 
lui  de  Pomey. 

DEVANCER,  v.  ad.  Prendre  le  devant,  ctre  le 
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premier.  Il  fedit  du  temps  8c  du  lieu ,  des  perfonnes 
&dcschofes.  Dans  une  marche  le  Capitaine,  lePre- 
fident  devancent  tous  les  autres.  Ce  courier  a  fait  telle 
diligence ,  qu’il  a  devancé  tous  fes  camarades.  Un  Chaf, 
four  doit  être  matinal ,  8c  devancer  l’aurore.  Il  failÊ 
faire  de  grandes  traites  pour  devancer  le  Roi  de  deux  ou 
trois  journées.  Ablan.  Il  devança  de  trois  jours  la 
flotte.  Id.  Je  vous  devance  en  hypotheque ,  il  faut  que 
je  fois  le  premier  payé.  Tous  ceux  qui  vous  ont  devante 
en  ont  agi  ainfi.  Plufieurs  Agnes  8c  prodiges  devanceront 
le  jour  du  Jugement ,  annonceront  fa  venue. 

Devancer,  fe  dit  figurcment  en  Morale ,  8c  fignifie, 
Surpafler.  Nous  courions  même  fortune  à  la  guerre, 
mais  il  m’a  beaucoup  devancé.  Ariftote  a  étudié  fous 
Platon  ,  mais  l’Ecolier  a  bien  devancé  le  Maître.  Les 
Modernes  ont  bien  devancé  les  Anciens  dans  la  Phyfi- 
que.  Cet  homme  devance  en  mérité  tous  fes  compéti¬ 
teurs.  , 

DEVANCIER,  ierf.  f.  m.  &  f.  Celui  ou  celle 
qui  en  a  précédé  un  autre  dans  un  emploi ,  une  charge, 
une  dignité.  Ce  Commis  a  fuivi  l’exemple  de  fon  de¬ 
vancier.  Cet  Evêque  s’eft  maintenu  en  la  pofleflîon  où 
étoit  f«n  devancier.  Nos  devanciers  nous  doivent  fervir 
de  modèle  pour  nous  conduire  dans  les  mêmes  occa- 
fions. 

D  E  V  A  N  T.  Prepofition  relative ,  8c  oppofée  à  der¬ 
rière.  Il  eft  allé  devant  vous.  Il  aura  feance  devant  les 
Confeillers.  Il  a  bien  de  l’argent  devant  lui.  Il  a  du 
temps  devant  lui.  Il  loge  tout  devant  l’Eglife ,  c’eft-à- 
dire ,  vis-à-vis.  Les  armées  étoient  l’une  devant  l’autre, 
en  prefence.  On  lui  a  remis  fon  devoir  devant  les  yeux. 
Il  faudra  un  jour  comparoître  devant  Dieu  ;  alors  il 
fignifie,  En  prefence.  La  parfaite  valeur  eft  défaire 
fans  témoins  ce  qu’on  feroit  capable  de  faire  devant  tout 
le  monde.  La  Roc  h ef. 

T es  jünesy  tes  aufieritet. 

Ne  peuvent  devant  Dieu  te  faire  un  vrai  mérité. 

L’Ab.Tetu. 

D  evant,  eft  fouvent  adverbe.  Cet  homme  fera  tou¬ 
jours  comme  devant ,  il  ne  fe  corrigera  point.  Comme 
cy -devant  eft  dit.  Marchez  devant. 

Devant,  eft  quelquefois  fubft.  Alors  il  fignifie  la  par¬ 
tie  anterieure,  ou  qui  feprefente  la  première.  Le  de¬ 
vant  d'un  logis  y  ou  le  corps  de  logis  de  devant.  Le  de¬ 
vant  d’un  carroffe.  Le  devant  d’un  cheval ,  d’un  pour¬ 
point  ,  d’une  perruque  ,  d’une  chemife.  Un  devant 
d’autel. 

On  dit ,  Aller  au  devant  de  quelcun  ;  pour  dire ,  Aller  fur 
le  chemin  attendre  qu’il  arrive  pour  lui  faire  honneur , 
ou  pour  quelque  autre  caufe,  Toute  la  ville  fortitaud*- 
vantdtlux.  Abl.  Il  fignifie  encore ,  Agir  par  avance; 
prévenir.  Il  faut  aller  au  devant  du  mal  pour  y  remedier; 
aller  au  devant  des  difficultez.  Quand  on  fçait  qu’un  ami 
a  quelque  befoin ,  il  faut  aller  au  devant ,  &  lui  épargner 
la  peine  de  demander. 

On  dit  prefque  en  même  fens ,  Couper  les  devant,  prendre 
les  devant ,  non  feulement  au  propre,  pour  dire.  Pren¬ 
dre  le  pas ,  ou  partir  devant  un  autre  ;  mais  encore  au 
figuré,  pour  dire,  Prévenir  &  fe  precautionner.  Cette 
affaire  auroit  mal  bafté  pour  lui,  s’il  n’eût  pris  les  devant , 
&  gagné  fes  Juges. 

On  dit  proverbialement  aux  gens  qui  font  les  empreffez , 
Si  vous  avez  hâte ,  courez  devant.  On  dit  d’un  homme 
gras  8c  ventru ,  qu’il  bâtit  fur  le  devant.  On  dit  d’un  mé¬ 
chant  homme  qui  eft  mort ,  que  c’eft  une  belle  ame  de¬ 
vant  Dieu.  On  dit  auflî ,  La  fagelfe  du  monde  eft  folie 
devant  Dieu.  On  dit  d’un  homme  qui  vit  fans  ordre  ou 
dans  la  confufion  ,  qu’il  a  tout  mis  fens  devant  derrière , 
fens  deffus  defl'ous.  On  dit  auflî ,  Aller  au  devant  par 
derrière;  pour  dire,  Parvenir  à  fes  fins  par  quelque 
détour. 


Devant 
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Devait  que*  Conjonâion,  lignifie,  Auparavant, 
Devant  que  de  fe  confelfer  »  il  faut  examiner  fa  confcien- 
ce.  Devant  que  de  l’obliger  à  faire  une  1  acheté,  ilen- 
dureroit  mille  morts. 

Ce  mot  n’elt  plus  gueres  en  ufage.  On  dit  en  fa  place 
avant  que.  Il  vient  de  de  6c  ante.  Nicod.  Du  Cange 
témoigné  que  dans  la  balfe  Latinité  on  s’eft  fervi  du 
mot  de  deantea\  pour  dire,  devant.  Monfieur  de  Vau- 
gelas  approuve  qu’on  dife  indifféremment  devant  que 
de  mourir ,  ou  avant  que  de  mourir.  Mais  d’habiles 
gens  ont  de  la  peine  à  fouftnr  devant  que  :  fur  tout  quand 
il  eft  joint  avec  un  nom  ;  car  alors  il  fignifie ,  En  pre- 
fence,  6c  comme  il  n’eft  point  une  prepofition  de  temps, 
il  n’eft  point  permis  de  le  confondre  avec  avant.  Ainfi 
le  vrai  ufage  du  mot  devant  eft  de  lignifier,  En  prefence, 
6c  l’on  évitera  beaucoup  d’ambiguitez  en  ne  l’employant 
que  dans  ce  fens-là.  Corn. 

On  dit  aufli ,  qu’un  homme  a  été  bleffé  par  devant  ;  pour 
dire ,  par  le  devant  du  corps.  Il  eft  forti  par  devant  ; 
pour  dire,  parla  principale  entrée  du  logis.  On  dit 
en  Pratique,  Par  devant  les  Notaires  foufîignez.  Un 
contrat  par  devant  Notaires.  Il  faut  aller  par  devant  le 
Juge.. 

DEVANTHIER.  Le  jour  de  devant  la  veille,  le 
pénultième  jour.  Il  n’eft  plus  du  bel  ufage.  Il  faut 
dire  avant  hier ,  en  prononçant  1er.  Men. 

D  E  V  A  N  T  E  A  U.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au¬ 
trefois  tablier ,  &  qui  n’eft  plus  en  ufage  que  parmi  le 
petit  peuple,  qui  dit  aufli  devanticr. 

DEVANTURE,  f.  f.  C’eft  le  devant  d’un  fiege 
d’aifance  de  pierre  ,  ou  de  plâtre ,  d’une  mangeoire 
d’écurie,  d’appui,  6cc. 

DEVANTURES.  Plâtres  de  couverture  qui  fe  met¬ 
tent  au  devant  des  fouches  de  cheminée  pour  raccorder 
les  tuiles ,  6c  les  ardoifes. 

DEVASTATION,  f.  f.  Defolation  d'un  pais.  Il 
ne  fe  dit  gueres  que  de  ces  inondations  de  Barbares  qui 
ont  autrefois  defolé  les  Provinces  d’Occident  ,  des 
Gots,  des  Vandales,  &c.  En  ce  fens  on  le  trouve 
dans  de  bons  Hiftoriens. 

DEVELOPPEMENT,  f.  m.  Les  Architeéfes 
appellent  développement  de  deffein ,  la  reprefentation  de 
toutes  les  faces ,  profils ,  6c  parties  du  deffein  d’un  bâ¬ 
timent.  On  appelle  aufli.  Faire  le  développement  d’une 
piece  de  trait ,  fe  fervir  des  lignes  de  l’épure  pour  en 
lever  les  differens  panneaux. 

DEVELOPPER,  verb.  a<5fc.  Oter  l’enveloppe  qui 
cache  quelque  chofe.  Il  faut  développer  toutes  fes  hardes 
en  paffant  aux  Douanes. 

Développer,  fedit figurément des  chofes fpirituel- 
les.  Ce  Rapporteur  a  bien  développé  cette  affaire.  Ce 
Marchand  s’eft  bien  développé  de  l’embarras  où  il  étoit. 
Ce  Commentateur  a  bien  développé  toutes  les  difficultez 
de  fon  texte.  Pour  s’infinuer  dans  l’efprit  des  hommes 
il  faut  les  aider  à  développer  leurs  talens,  6c  leur  faire 
trouver  plus  d’efprit  qu’ils  n’en  ont  naturellement. 
Bell.  Le  Duc  de  Bouillon  fut  long  temps  à  fe  déve¬ 
lopper,  6c  demeuroit  affez  renfermé  en  lui-même.  De 
Langlade.  Une  penfée  pour  être  délicate ,  ne  doit 
pas  être  trop  développée.  B  o  u.  Développer  un  myftere. 
Pat.  Quelque  avanture  me  viendra  développer  une 
naiffanceilluftre.  Mol. 

Développer,  fedit  auffi  chez  les  Artifans ,  quand 
ils  degro/Iiffent  du  bois  ou  de  la  pierre ,  pour  leur  don¬ 
ner  la  taille  ou  la  difpofition  neceffaire  pour  les  placer, 
ou  en  faire  quelque  ouvrage.  Développer  fe  dit  aufli  lors¬ 
qu’on  rapporte  fur  un  plan  les  differentes  faces  d’une 
pierre ,  ou  les  parties  d’une  voûte. 

Développé,  ee.  part.  6c  adj.  Dieu  n’exige  point 
des  hommes  une  preference  d’amour  diftinéte ,  6c  dé¬ 
veloppée .  F  EN. 
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DEVENIR,  v.  n.  pafïïf.  Je  deviens ,  je  devins ,  je 
fuis  devenu,  je  deviendrai,  que  je  devienne ,  je  deviendrons, 
que  je  devin  fie.  Changer  d’état,  être  autre  qu’on  n’étoir. 
Les  cerifes  deviennent  rouges  en  meuriffant.  Cette  fille 
devient  tous  les  jours  plus  belle ,  plus  grande.  Il  eft  de¬ 
venu  malade ,  maigre,  impuiffant,  &c.  A&eon  de¬ 
vint  cerf  à  la  vue  de  Diane. 

Ce  mot  vient  de  devenir  e.  Nicod. 

Devenir,  fedit  aufli  en  chofes  morales.  On  devient 
fage  avec  l’age  6c  l’experience.  De  libre  qu’il  étoit  il  eft 
devenu  efclave.  Cet  homme  eft  devenu  fçavant  en  peu 
de  temps.  L’afflidion  qu’il  a  eue  l’a  fait  devenir  dévot. 
Il  eft  devenu  Prefident  par  fon  grand  mérité.  Il  eft  deve¬ 
nu  pâle  6c  froid  en  apprenant  cette  nouvelle.  Les  mau- 
vaifes  compagnies  font  devenir  les  gens  débauchez ,  vi¬ 
cieux.  L’homme  veut  naturellement  être  heureux; 
mais  il  ne  fçait  pas  le  devenir.  St.  Ev. 

Devenir,  lignifie  aufli ,  Etre.  Nous  ne  fongeons  ja¬ 
mais  bien  à  ce  que  nous  deviendrons  après  la  mort ,  à  ce 
que  nous  ferons. 

Devenir,  mis  abfolument,  lignifie,  Faire  quelque 
chofe.  Il  eft  fi  gueux ,  qu’il  ne  fçait  plus  que  devenir ,  il 
ne  fçait  que  faire  pour  fubfifter.  Que  devenez-vous? 
c’eft-à-dire,  Que  faites-vous  ?  à  quoy  vous  allez-vous 
occuper  ? 

Devenir,  lignifie  aufli ,  Aboutir.  Jenefçai  que 
viendra  cette  affaire ,  quel  fuccés  elle  aura.  Jenefçai 
que  deviendront  tant  de  conférences  ,  de  négociations, 
où  elles  aboutiront. 

Devenir,  lignifie  auffi ,  S’évanouir,  fe  perdre,  ne 
paroître  plus.  On  ne  fçait  ce  qu’eft  devenu  le  bien  de 
cet  homme,  j’ay  perdu  mon  compagnon  dans  la  foule, 
je  ne  fçai  ce  qu’il  eft  devenu  Que  font  devenues  les  con¬ 
quêtes  des  Romains ,  d’Alexandre?  Toutes  les vani- 
tez  du  monde  deviennent  à  rien. 

On  dit  proverbialement ,  devenir  d’Evêque  Meunier,  ou 
Aumônier;  pour  dire,  qifun  homme  eft  bien  déchu 
de  condition ,  qu’il  eft  palfé  d’une  belle  charge  à  une  qui 
eft  au  deffous.  On  dit  aufli ,  Cela  me  fera  devenir  fou  , 
ou  abfolument,  devenir,  6c c.  pour  dire,  Cela  me 
donnera  bien  de  la  peine,  me  fera  enrager. 

D  evenu,  UE.  part.  6c  adj. 

DEVENTER,  v.  acL  Terme  de  Marine.  Dev  enter  les 
voiles ,  c’eft  bralfer  au  vent  pour  les  empêcher  de  porter. 

DEVERGONDE',  ee.  adj.  ôc  fubft.  Emporté, 
qui  n’a  point  de  honte ,  qui  fait  des  chofes  indécentes 
6c  trop  libres  devant  des  gens  à  qui  on  doit  du  refpeft. 
Cet  enfant  eft  un  petit  libertin  ,  un  dévergondé.  Les 
filles  de  joyefont  fouventles  dévergondées.  On  a  dit 
autrefois.  Se  dévergonder  ;  pour  dire,  Selicentier  en 
paroles,  en  aflions.  Plus  qu’une  femme  elle  fe  déver¬ 
gonde.  B  e  n  s .  Ménage  dérivé  le  mot  de  dévergondé  de 
deverecundiatus ,  qui  a  été  fait  de  deverecundiare ,  com¬ 
me  devirgtnare.  Il  vient  plutôt  du  vieux  mot  Celtique 
6c  Bas-Breton ,  qui  lignifie  impudent. 
DEVERROUILLER,  v.  aéf.  Ouvrir  les  verrouils 
d’une  porte  qu’on  a  voit  fermée  au  verrouil ,  ou  en  ôter 
les  verrouils  tout-à-fait.  Ces  enfans  ont  eu  peur ,  6c  fe 
font  enfermez  au  verrouil ,  6c  puis  iis  ont  eu  du  mal  à 
déverrouiller  la  porte. 

DEVERS.  Prepofition  relative  au  temps ,  ou  au  lieu 
dont  on  parle.  Devers  la  Toulfaints  je  vous  payerai.  Il 
a  bien  plû  devers  Paris.  Il  a  retenu  cet  argent  devers 
lui,  ou  par  devers  lui.  La  Cour  a  retenu  cette  inftance 
par  deve  rs  elle. 

Celui  qui  maintenant  devers  vous  efl  venu , 

D'où  vous  eft-il  connu  ?  Mol. 

Ce  mot  vient  de  ver  fus.  Nicod.  11  a  vieilli,  6c  ne  peut 
plus  trouver  d’ufagë*que  dans  le  langage  le  plus  bas.  En 
fa  place  on  fe  fert  de  la  prepofition  vers.  V  a  u  g. 

Par  devers.  Prepofition  qui  n’a  gueres  d’ ufage  qu’a- 
BBBbbb  vec 


D  È  V. 

vcc  les  pronoms  pcrfonnels ,  8c  qui  fert  à  marquer  pof- 
feffion.  Il  a  retenu  tous  les  papiers  par  devers  lui.  On 
dit  en  termes  de  Pratique ,  Se  retirer  par  devers  un  Juge  j 
pour  dire  >  Se  pourvoir  par  devers  lui. 

Devf.ks  ,  en  termes  d’Artifans ,  lignifie  auffi  ,  P  anche, 
qui  eft  gauche.  Les  Charpentiers  piquent  ou  marquent 
du  bois  Clivant  fo n  devers  \  pour  dire,  fuivant  fa  pente 
ou  gauchiiTcment  :  8c  ils  appellent  du  bois  deverfé ,  celui 
qui  eft  gauche.  Ils  difent  auffi ,  deverjer  une  piece  de 
bois  ;  pour  dire ,  la  pancher. 

DEVERSER,  v.  ad.  Terme  de  Charpentier.  De - 
verfer  une  piece  de  bois ,  c’eft  la  pancher ,  l’incliner. 
On  appelle  bois  deverfé ,  du  bois  qui  eft  gauche. 

DE  V  ES  TI  R,  ou  DEVETIR,  v.  ad.  Oter  Tes 
vetemens,  fe  deshabiller.  Il  eft  allé  devetirf a  robbe 
pour  fe  mettre  en  habit  court.  Un  Prêtre  qui  a  célébré 
fe  va  devetir  à  la  Sacriftie.  Il  ne  faut  fe  deveiir  tout-à-fait 
que  quand  on  veut  fe  coucher. 

Devéstir,  fe  dit  ftgurément  en  Pratique.  Dans  un 
contrat  de  donation  ou  de  vente  on  dit  qu’un  donateur 
ou  un  vendeur  s’eft  delfaifi  8c  devetu  de  la  propriété  de 
fes  biens ,  d’un  tel  héritage  ;  pour  dire,  qu’il  les  a  cedez 
8c  abandonnez  au  donataire  6c  à  l’acquereur ,  qu’il  l’en 
afaifi  8c  revetu  &  mis  en  poffeflion. 

Deves  tu,  UË.  part,  8cadj. 

DEVETISSEMENT.  f.m.  Terme  de  Jurifpru- 
dence.  Adion  de  fe  demettre ,  defe  dépouiller  defon 
bien.  La  demiflion  eft  un  devêtiflement  general  que  les 
peres  6c  meres  font  de  tous  leurs  biens  en  faveur  de 
leurs  enfans.  C.  B. 

DEVIATION,  f.  f.  Terme  d’Aftronomie.  Mou¬ 
vement  du  deferent ,  ou  excentrique  lorsqu’il  s’avance 
vers  l’Eccliptique,  ou  qu’il  s’en  éloigné.  La  plus  gran¬ 
de  déviation  eft  de  feize  minutes  dans  Mercure,  (Scelle 
eft  feulement  de  dix  dans  Venus. 

DEVIDER,  v.  ad.  Mettre  du  fil,  ou  de  la  foye,  8cc. 
en  écheveau,  ou  en  peloton ,  de  peur  qu’il  ne  fe  mêle. 

Dev  ider  Une  fourbe.  Cette  phrafe  fe  trouve  dans 
Mezerai ,  pour  Découvrir ,  développer  une  fourbe. 

On  le  dit  figurément  8c  balfement  de  ceux  qui  parlent 
trop,  6c  qui  content  beaucoup  d’hiftoires  ou  de  nou¬ 
velles  en  peu  de  temps.  Cet  homme  en  dévidé  beau¬ 
coup  ,  mais  il  ne  faut  pas  croire  à  tout  ce  qu’il  dit. 

Ce  mot  vient  de  dividere.  M  e  n. 

On  ditauManege,  qu’un  cheval  dévidé ,  lorfque  maniant 
fur  lesvoltes,  fes  épaules  vont  trop  vite,  6c  que  la 
crouppe  ne  fuit  pas  à  proportion ,  enforte  qu’au  lieu 
d’aller  de  deux  pilles,  il  n’en  marque  qu’une. 

DE  VIDEUR,  EU  se.  ad  j .  Ouvrier  qui  dévidé  des 
fils  ,  des  laines ,  des  foyes ,  foit  en  écheveaux  ,  foit  en 
pelotons. 

DEVIDOIR,  f.  m.  Infiniment  qui  tourne  fur  un 
pivot  avec  des  ailes  qu’on  étend ,  ou  qu’on  refferre 
comme  on  veut,  fur  Iefquelles  on  met  l’écheveau  de 
fil  qu’on  veut  devider.  On  l’a  appellé  en  Latin  dévolu- 
iorium. 

DEUIL,  f.m.  Trifteffe,  douleur  qu’on  fent  dans  le 
cœur  pour  quelque  perte ,  ou  quelque  accident,  ou  pour 
la  mort  de  quelque  perfonne  chere.  On  a  mené  grand 
deuil  par  toute  la  France  pour  la  mort  de  ce  Prince,  de 
ce  Miniftre  •  toute  la  Province  étoit  en  deuil.  L’Eglife 
fembla  refpirer  après  la  mort  de  Julien,  6c  quitta  fes 
habits  de  deuil.  Herman.  Je  ne  fuis  en  deuil  que  pour 
vôtre  abfence.  Voi .  Seigneur  pourqüoy  me laiffez  vous 
dans  le  deuil  6c  dans  la  trifteffe  fous  Foppreflion  demes 
ennemis?  Po  R  t-R.  Ménagé  tient  que  ce  mot  vient  du 
Latin  dolium ,  qui  a  été  formé  dedoleo, 

D  euil  ,  eft  auffi  l'habit  que  l’op  porte  pour  marque  de 
cette  douleur ,  ou  trifteffe.  Le  grand  deuil  fe  porte  en 
France  avec  du  drap  noir  fans  ornemens ,  des  manteaux 
longs ,  du  linge  de  Hollande  uni ,  6c  du  grand  crcpe*} 
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les  veuves  avec  du  bandeau  ôc  un  grand  voile  de  crêpe 
Le  petit  deuil  fe  porte  avec  ferge ,  ou  crépon ,  6c  des 
rubans  bleus ,  6c  blancs  mêlez  avec  du  noir.  Le  Roi  6c 
les  Cardinaux  portent  le  deuil  en  violet.  En  Caftille  à 
la  mort  des  Princes  on  fe  Vetoit  de  ferge  blanche  pour 
porter  le  deuil.  On  le  fit  pour  la  derniere  fois  en  l’année 
1498.  à  la  mort  du  Prince  Dom  Jean  fils  unique  du 
Roi  Ferdinand  6c  d’Ifabelle ,  comme  dit  Herrera.  A  la 
Chine  on  le  porte  avec  des  habits  blancs.  Il  dure  frais 
ans ,  6c  fait  vaquer  toutes  fortes  de  charges  6c  de  tna- 
giftratures.  En  Turquie  on  le  porte  en  bleu.  Au  Pérou 
on  le  portoit  de  la  couleur  de  gris  de  fouris.  Rabelais  le 
fait  porter  en  verd.  Lqs  Dames  Argiennes ,  6c  Romai¬ 
nes  portaient  le  deuil  en  blanc.  Mont, 

On  appelle  auffi  le  deuil,  la  parenté  qui  afîîfte  à  un  en¬ 
terrement  ,  vetuë  de  deuil.  C’eft  toujours  celui  qui  eft 
le  plus  qualifié  qui  mene  le  deuil. 

En  Droit  on  appelle  l’année  de  deuil,  l’année  de  viduité , 
pendant  laquelle  fi  la  veuve  fe  remarie,  elle  perd  les 
avantages  que  lui  a  faits  fon  mari.  Les  Princeffes  de¬ 
meurent  quarante  jours  enfermées  pour  témoigner  leur 
deuil. 

O11  dit ,  Donner  le  deuil ,  chez  les  Grands ,  en  parlant  de 
l’habit  qu’on  donne  aux  Officiers  6c  domeftiques  pour 
porter  le  deuil  du  maître,  ou  de  l’argent  qu’on  leur 
donne  pour  ce  fujet.  On  appelle  un  deuil  de  Cour ,  une 
mode  qui  vient  de  s’habiller  de  deuil  dans  la  ville,  parce- 
qu’on  le  porte  à  la  Cour  pour  la  mort  de  quelque  grand 
Prince.  Ainfi  on  a  dit  dans  uneComedie:  Auffi  fier 
qu’un  bourgeois  qui  porte  un  deuil  de  Cour. 

On  dit  proverbialement ,  Le  deuil  furlafofle;  pour  dire, 
Exécuter  promptement  6c  fur  le  champ  une  partie  de 
plaifir,  ou  payer  ce  qu’on  a  perdu  au  jeu  ou  en  autres 
femblables  occafions.  On  dit  auffi,  qu’un  homme  porte 
le  deuil  de  fa  Blanchiffeufe ,  quand  il  porte  du  linge  fale. 
On  appelle  auffi  un  deuil  joyeux,  celui  qu’on  porte 
d’une  perfonne  qu’on  n’aimoit  gueres ,  ou  dont  on  hé¬ 
rité  beaucoup. 

DEVIN,  f.m.  Devineresse,  f.  f.  Quelques- 
uns  difent  Devineur.  Celui  ou  celle  qui  découvre  l’a¬ 
venir  ,  ou  que  l’on  confulte  pour  cet  effet.  On  excom¬ 
munie  au  Prône  tous  les  Devins  8c  Devinereffes.  T ous  les 
Aftrologues  6c  Devins  font  des  trompeurs  6c  des  charla¬ 
tans.  Les  Anciens  étaient  fort  infatuez  de  leurs  Devins , 
Augures  ,  Arufpices ,  8cc.  Dès  qu’une  populace  a 
l’efprit  frappé  d’une  vaine  image  de  Religion,  elle  obéi¬ 
ra  mieux  à  des  Devins  qu’à  fes  chefs.  V  a  U.  Un  Devin 
avoir  prédit  à  Henri  1 1.  qu’il  feroit  tué  dans  un  com¬ 
bat  fingulier.  P.  de  Cl. 

Devin,  fe  dit  auffi  d’un  homme  habile ,  qui  par  fia  pru¬ 
dence  conjeélure  qu’une  chofe  doit  arriver.  Celui  qui  a 
prédit  que  cette  feîlition ,  cette  guerre ,  cet  accord  ne 
dureroit  pas ,  a  été  bon  devin. 

Ce  mot  vient  de  divinus  Latin,  dont  les  Anciens  ont  ufé  en 
cette  lignification.  Men. 

D  evin,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  découvrent  une  chofe 
obfcure.  Il  faut  être  devin  pour  découvrir  le  mot  d’une 
énigme  fi  cachée.  Il  faut  être  devin  pour  entendre 
les  écrits  de  tous  les  Chymiftes,  Il  faut  qu’il  foit  de¬ 
vin  ,  pour  avoir  découvert  que  j’avois  caché  là  mon 
argent. 

Devine,  f.  f.  Devinereffe  ;  celle  qui  devine.  Je  ne  fuis 
ni  forciere ,  ni  devine.  S  c  a  r. 

D  E  V I N  A  T I O  N.  f.  f.  Ce  mot  ne  fe  dit  pas.  Voyez 
Divination. 

DEVINER,  v.  ad.  Prédire,  pronoftiquer  ce  qui 
doit  arriver.  C’eft  un  hafard ,  quand  un  Aftrologue  de¬ 
vine  le  temps  qu’il  doit  faire. 

Deviner,  lignifie  auffi ,  Dccouvrirune  chofe  cachee, 
obfcüre ,  6c  inconnue.  Deviner  une  énigme.  Il  a  devint 
ma  penfée.  Les  Philofophes  paffent  leur  vie  à  deviner^ 
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&  à  chercher  comment  là  nature  remue  toutes  les  ma- 

'  chines  qu’elle  prefente  à  nos  yeux.  Oe.  M.  Nous 
nous  voyons  inceflamment  nous-memes ,  6c  nous  en 
fommes  encore  à  deviner  comment  nous  (ommes  faits. 
Font.  Un  Amant  eft  d’ordinaire  plus  piqué  d’un 
amour  qu’il  devine ,  que  de  celui  qu’il  voit.  1d.  Nous 
autres  gens  de  Cour  nous  fommes  tellement  difîî- 
pez ,  que  très-fouvent  il  faut  qu’on  nous  devine.  C  o  m  . 
On  aime  bien  à  deviner  les  autres;  mais  l’on  n’aime  pas 
à  être  deviné.  La  Roch.  Nous  nous  imaginons 
toujours  qu’on  devine  nos  fentimens  fecrets.  Ab,  de 
St.  R.  Une  penfée  délicate  cache  une  partie  du  fens 
quelle  contient ,  afin  qu’on  le  cherche,  &  qu’on  le  de¬ 
vine.  B  o  u. 

Deviner,  fignifie  quelquefois  fimplement,  Penfer, 
juger,  chercher.»  Je  vous  laifle  à  deviner  ce  qu’il  a  pu 
dire  en  cette  occafion  ;  pour  dire ,  Je  vous  laide  à  pen¬ 
fer.  Je  vous  en  ay  aflez  dit ,  devine ^  le  refte  de  fes  fen¬ 
timens.  Il  faut  qu’un  Orateur  laiflè  toujours  quelque 
chofe  à  deviner  à  l’auditeur.  Son  écriture  eft  fi  méchan¬ 
te  ,  qu’il  faut  à  tous  coups  deviner. 

On  dit  auflï ,  qu’un  Commentateur  devine ,  que  c’eft  devi¬ 
ner  ,  quand  il  explique  un  paflage  d’un  Auteur  obfcur  a 
fa  fantaifie,  5c  à  qui  on  peut  donner  pl ufieurs  autres 
fens  aufli  raifonnables. 

On  dit  en  proverbe  d’un  homme  qui  n’eft  pas  heureux  en 
fes  conjedures ,  que  ce  n’eft  pas  un  grand  Devin ,  qu’il 
devine  les  Fêtes  quand  elles  font  venues  ;  ou  de  celui  qui 
a  expliqué  une  chofe  claire ,  qu’il  ne  falloit  point  aller 
pour  cela  au  Devin.  On  dit  aufli ,  Je  vous  le  donne  à 
deviner  en  dix ,  en  cent  6cc.  pour  marquer  qu’une 
chofe  eft  difficile  à  deviner. 

DE  VIN  EUR,  De  vi  neresse.  C’eft  la  même  cho¬ 
fe  que  Devin .  Devin  eft  plus  ufité  au  mafculin,6c  Devine- 
rejfe  au  féminin.  D’autres  prétendent  que  c’eft  Devine , 
qui  eft  plus  ufité  que  Deviner ejfe. 

DEVIS,  f.  m.  Ce  mot  eft  bas ,  6c  vieux.  Il  fignifie  , 

’  Propos  familiers  dont  on  s’entretient  enfemble  quand 
oncaufe,  &  quand  on  pafle  le  temps.  Une  Epigram- 
me  de  St.  Gelais  Commence  ainfi  : 

Une  belle  jeune  époufée , 

Se  trouvant  un  jour  en  devis , 

Avec  une  vieille  rufée ,  &c. 

Devis,  f.m.  Terme  de  Maçonnerie,  eft  une  déclara¬ 
tion  en  detail  que  donne  un  Maçon ,  un  Charpentier , 
&  autres  Ouvriers  qui  travaillent  à  quelques  conftruc- 
tions ,  qui  contient  la  qualité ,  l’ordre  6c  la  difpofition 
de  leur  ouvrage ,  des  matériaux  qu’il  y  convient  fournir, 
de  leur  prix,  de  leur  quantité ,  8c  de  tous  les  frais  qu’il 
faut  faire  pour  les  mettre  en  état -,  fur  quoy  ils  font  leur 
marché  avec  le  bourgeois  qui  les  employé.  Quand  on 
eftime  les  ouvrages  *  il  faut  voir  s’ils  font  conformes  au 
devis  fur  lequel  on  a  fait  marché. 

DEVISAGER,  v.  ad.  Blefler  quelcun  au  vifage , 
enforte  qu’il  en  foit  défiguré  6c  gâté.  Une  fuféelui  a 
crevé  entre  les  mains ,  qui  l’a  tout  devifage. 

On  le  dit  même  des  égratignures.  Ce  chat  lui  a  donné 
quelques  coups  de  griffe  qui  l’ont  devifage.  Si  vous  re¬ 
prochez  à  une  vieille  fon  âge ,  elle  tâchera  de  vous  de- 
viager. 

Dévisagé,  ee.  part,  paff,  6cadj. 

D  E  V I S  E.  f.  f.  Terme  de  Blafon,  Ce  mot  fe  dit  en 
general  des  chiffres ,  des  caraderes ,  des  rebus ,  des 
lentences  de  peu  de  mots,ôc  des  proverbes, qui  par  figu¬ 
ré  ôu  par  allufion  avec  les  noms  des  perfonnes ,  ou  des 
familles,  en  font  connoître  la  nobleffe  ou  les  qualitez. 
La  devife  en  ce  fens  eft  d’un  ufage  bien  plus  ancien  que 
le  Blafon ,  &  c’eft  d’elle  que  les  Armoiries  ont  pris  leur 
origine.  Ainfi  l’aigle  a  été  appellée  la  devife  de  l’Em¬ 
pire.  LeS.P.Q^R.  étoit  la  devife  du  peuple  Romain, 
qui  eft  encore  aujourd’huy  ce  qui  compofe  l’Ecu  de  la 
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Ville  de  Rome*  Les  premières  devifes  ont  été  de  fim- 
«  pies  lettres  femées  fur  les  bords  des  cottes  d’armes  fur 
les  houffures  8c  dans  les  bannières*  Ainfi  le  K  a  été  la 
devife  de  nos  Rois  nommez  Charles,  depuis  Charles  V* 
jufqu  a  Charles  I X,  Il  y  a  eu  aaifli  des  devijcs  par  re¬ 
bus  ,  équivoques  ou  allufions  tant  aux  noms,  qu’aux 
armes.  Meilleurs  de  Guife  ont  pris  des  A  dans  des  O  , 
pour  fignificr ,  Chacun  A  fon  tour .  La  Maifon  de  Se- 
neçai ,  In  virtute  &  honore  fenefee.  Morlaix  ,  s'il  te 
mord ,  modes.  Ceux  qui  ont  eu  des  tours  dans  leurs  Ar¬ 
moiries,  Tunis  mea  Deus,  &c,  Il  y  en  à  eu  d’autres 
énigmatiques  ou  à  demi-mot ,  comme  celle  de  la  Toi- 
fon  d’or,  Autre  n'aurai  -,  pour  dire,  que  Philippes  le 
Bon  qui  inftitua  cet  Ordre  ,  renonçoit  à  toute  autre 
femme  qu’à  Ifabelle  de  Portugal  qu’il  éponfoit  alors. 
Les  devifes  contiennent  quelquefois  des  proverbes  en¬ 
tiers  8c  fentences,  comme  celle  de  Cefai  Borgia ,  Aut 
C&far ,  aut  nihil.  On  mtt  les  devifes  des  Armes  dans 
des  rouleaux  ou  liftons  tout  autour  des  Armoiries  ,  ou 
bien  en  cimier ,  8c  quelquefois  aux  cotez  8c  au  defious , 
8c  celles  des  Ordres  fur  leurs  colliers.  Ces  fortes  de 
devifes  font  héréditaires  dans  les  famiiles  de  ceux  qui  les 
ontprifes. 

Devis  e,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  de  la  divifion  de 

,  quelques  pièces  honorables  de  l’Ecu.  Quand  une  ftifee 
n’a  que  la  troifiéme  partie  de  fa  largeur  ordinaire ,  elle 
s’appelle  fafee  en  devife ,  ou  devife  feulement  ;  &  il  n’y 
en  doit  avoir  qu’une  en  un  Ecu.  On  le  dit  aufli  du 
chef,  lorfqu’on  le  pofe  en  fa  partie  baffe ,  6c  qu’il  n’a 
que  le  tiers  de  fa  largeur  ordinaire  ;  8c  alors  on  l’appelle 
chef  du  fécond  furmomé  ou  chargé  de  tant  d’étoiles  ,  de 
mollettes ,  ou  autres  meubles  femblables.  Ce  mot  de 
devife  s' eft  dit,  parccqu’elle  fervoit  à  divifer,  à  feparer 
8c  à  remarquer  les  gens  8c  les  parties ,  ce  qui  fe  faifoit 
par  les  habits  ,  les  livrées,  les  écharpes,  &  enfin  par 
les  paroles  ou  fentences  particulières  que  les  Chevaliers 
prenoient  pour  fe  faire  remarquer.  On  les  a  enfuite  po- 
fées  fur  les  Ecus ,  d’où  font  venues  infenfiblcmenr  les 
Armoiries.  On  di foit  en  vieux  François,  Faire  fa  de- 
vife  ;  pour  dire ,  Faire  fon  teftament  ou  la  divifion  de 
fes  biens  ,  comme  on  voit  dans  Villehardouin. 

On  a  appelle  auflï  autrefois  devife ,  les  robbes  de  deux  cou¬ 
leurs,  comme  font  celles  des  Maires  6c  Echevins ,  6c 
des  Huiflïers  8c  Bedeaux  des  villes,  des  Parroifles  6c 
des  Communautez  de  Marchands  ;  6c  cela  par  la  même 
raifon  qu’elles  étoient  divifées  en  deux  couleurs. 

Devise,  fe  prend  maintenant  en  un  fens  plus  étroit ,  6c 
fignifie  une  emblème ,  qui  confifte  en  la  reprefentation 
de  quelque  corps  naturel ,  6c  en  quelque  mot  qui  l’ap¬ 
plique  dans  un  fens  figuré  à  l’avantage  de  quelcun.  Le 
tableau,  ou  la  figure,  s’appelle  le  corps,  8c  le  mot 
l'ame  de  la  devife.  C’eft  une  métaphore  qui  reprefente 
un  objet  par  un  autre ,  avec  lequel  il  a  de  la  reflémblan- 
ce.  Ainfi  une  devife  n’eft  vraye,  que  quand  elle  con¬ 
tient  une  fimilitude  métaphorique,  6c  qu’elle  fe  peut  ré¬ 
duire  en  comparaifon.  Enfin  c’eft  une  métaphore  pein¬ 
te,  6c  viftbie ,  qui  frappe  les  yeux.  Il  faut  tout  cela 
pour  une  devife:  autrement  une  figure  feule  ne  fait 
qu’un  fymbole  hiéroglyphique  :  6c  les  paroles  feules  ne 
font  qu’un  di  don  ,  ou  une  fcntence.  Déplus  lesfigu- 
res  qui  .entrent  dans  la  compofition  delà  devife  ne  doi¬ 
vent  avoir  rien  de  monftrueux  ,  ni  d’irrcgulicr  :  rien  qui 
foit  contre  la  nature  des  chofcs,  ou  contre  l’opinion 
commune  des  hommes.  Il  ne  faut  pas  auflï  unir  enfem¬ 
ble  des  figures  qui  ne  fe  rencontrent  point  d’ordinaire , 
6c  qui  n’ont  nulle  liaifon  d’elles  memes  :  car  la  méta¬ 
phore  doit  être  fondée  fur  quelque  chofe  de  réel  5c  de 
certain,  6c  non  pas  fur  le  hazard  ,  ou  fur  l’imagination. 
On  en  excepte  les  unions  bizarres  6c  chimériques  éta¬ 
blies  dans  les  fables  :  l’ufage ,  6c  l’autorité  des  Poè¬ 
tes  ,  lés  font  pafler  pour  naturelles.  Le  corps  humain 
B  B  B  b  b  b  i  nfen- 


D  E  V< 

Centre  point  dans  les  devifes  :  parceque  ce  feroit 
parer  l’homme  avec  foi-mème,  que  de  prendre  un  corps 
humain  pour  fimilitude.  Il  doit  encore  y  avoir  de  l’u- 
tiité  dans  les  figures  qui  fervent  de  corps.  On n’en¬ 
tend  pas  qu’il  n’y  doive  avoir  qu  une  feule  figure  ;  mais 
s’il  y  en  a  plulieurs,  elles  doivent  fe  rappoiter  à  une 
même  j  8c  être  fubordonnees  lune  a  lautie,  enforte 
qu’il  n’y  en  ait  qu’une  principale  de  laquelle  les  autres 
dépendent.  Mais  moins  il  entre  de  figures  dans  le  corps 
de  la  devife ,  &  moins  elles  ont  de  confufion ,  plus  le 
corps  a  de  perfection ,  &  de  beauté.  Le  corps  fur  tout 
doit  être  noble  8c  agréable  aux  yeux  :  une  figure  baffe  & 
difforme  ne  convient  point  à  la  devife.  Pour  le  mot  qui 
anime  la  figure ,  il  doit  lui  convenir  fi  bien  qu’il  ne  puiffe 
convenir  à  un  autre.  C’eft  une  réglé  generale  de  ne  point 
nommer  ce  qui  paraît ,  8c  ce  que  la  feule  vue  fait  enten¬ 
dre.  Il  ne  faut  pas  même  que  le  mot  ait  un  fens  aclie^- 
vé;  parceque  devant  faire  un  compofé  avec  la  figure, 
il  ne  doit  être  rieceffairement  qu’une  partie ,  8c  par  con- 
fequent  ne  fignifier  pas  tout.  Dès  que  les  paroles  feu¬ 
les  ont  une  lignification  complété ,  on  a  une  notion 
clairfe  8c  diftin&e ,  indépendamment  de  la  figure.  La 
lignification  doit  refulter  de  l’une  8c  de  l’autre  enfemble. 
Plus  le  mot  eft  court ,  plus  il  a  de  grâce ,  8c  le  fens  fuf- 
pendu  des  paroles ,  qui  laiffe  quelque  chofe  à  deviner  , 
fait  une  des  principales  beautez  de  la  dcVife .  Il  y  a  du 
bonheur  8c  de  l’efprit  à  employer  les  paroles  d’un  Poè¬ 
te  à  une  chofe  à  quoy  le  Poète  ne  penfa  jamais,  Ôc  de 
le  faire  fi  à-propos  qu’elles  lemblent  être  faites  exprès 
pour  le  fujet  auquel  elles  font  appliquées ,  pourvu  que 
cefoit  fanseftropier  levers.  En  general  le  mot  dune 
devife  doit  être  toujours  fpirituel ,  &  avoir  je  ne  fçai 
quoy  qui  pique,  ou  dans  le  fens  ou  dans  les  paroles, 
par  ex.  pour  exprimer  qu’une  perfonne  fe  forme ,  8c  fe 
perfectionne  par  les  difgraces ,  l’on  peut  fc  fervir  d’une 
ftatuë  qu’une  main  taille  avec  lécileau,  en  y  adjoutant 
ces  paroles  perficitur,  dum  c&ditur.  BoU.  On  met 
des  devifes  fur  les  monnoyes,  fur  les  jettons,  furies 
écus  des  Cavaliers,  dans  les  ornemens  des  arcs  de 
triomphe ,  de  feux  d’artifice ,  &  autres  folennitez. 
Les  devifes  font  des  efpeces  d’images  qui  reprefentent 
les  entreprifes  de  guerre ,  d’amour,  de  pieté,  d’étu¬ 
de,  d’intrigue,  de  fortune,  8cc.  Les  François  font 
les  premiers  qui  ont  fait  des  devifes ,  &  les  Italiens  les 
premiers  qui  en  ont  donné  des  réglés.  Les  Peres 
Menêtrier  8c  le  Moine  Jefuïtes  ont  écrit  de  l’art  des 
devifes. 

DEVISER,  v.  n.  Caufer ,  s’entretenir  enfemble  de 
menus  propos  familièrement ,  ou  d’affaires  de  peu  d’im¬ 
portance.  Il  ne  fe  dit  gueres  que  des  caquets ,  8c  en¬ 
tretiens  des  femmes.  Tout  en  devifant  nous  voici  arri¬ 
vez  à  la  ville.  Ab  LAN. 

DÉVOILEMENT,  f.  ni.  ACb'on  par  laquelle  on 
découvre  ce  qui  étoit  caché  fous  des  Voiles.  Le  dévoilé - 
ment  des  myfteres  8c  des  figures  du  Vieux  Teftamént 
ne  s’eft  fait  qu’à  l’arrivée  du  Meflie. 

DEVOILER.  v.  a<ft.  Oter  te  voile ,  quitter  le  voile. 
Cette  Reîigieufe  a  été  dévoilée  dans  les  formes  par  au¬ 
torité  de  Juftice,  on  a  annullé  fes  vcéux.  Cette  autre 
s’ eft  dévoilée  par  libertinage  ,  a  fauté  les  murs  dü  Cou¬ 
vent.  On  dit  auftï,  que  le  ciel  s’ eft  dévoilé,  lorfqu’il 
eft  devenu  ferein ,  que  le  vent  en  a  châffé  les  nuës  qui 
le  couvraient  comme  d’un  voile. 

L'Olympe  fon  front  dévoila. 

Et  tout  le  jour  étincela.  Voit. 

Dévoiler,  fe  dit  figurément  en  Morale  ;  pour  dire, 
Mettre  en  évidence  ce  qu’on  tenoit  caché.  On  a  dévoilé 
tous  les  myfteres ,  toutes  les  intrigues  de  cette  négocia¬ 
tion. 

Dévoilé,  e'e.  part. &adj. 

DEVOIR,  f.  na.  Obligation  qu’on  a  de  dire  ou  de 
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faire  quelque  thofe ,  foit  qu’on  y  foit  obligé  par  la  loi  * 
foit  par  neceffité ,  foit  par  honnêteté ,  ou  par  bienfean- 
ce.  Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  combattre  vôtre  devoir  $ 
j’aime  vôtre  gloire ,  plus  que  je  he  m'aime  moi  même; 
Let.  Portuo.  Devoirs,  amitié,  &  tout  ce  qui 
fait  les  liens  des  fois  ,  8c  des  foibles ,  ne  m’ont  jamais 
gêné  un  moment  en  ma  vie.  St.  Ev.  Bicnfouvent 

.  le  devoir  ne  donne  pas  le  cœur.  Corn.  Dans  le  mon¬ 
de  il  faut  fatisfaire  à  une  infinité  de  petits  devoirs  qui 
échappent  à  ceux  qui  agiffent  par  humeur.  Nie.  On 
paffe  la  moitié  de  la  vie  à  rendre  mille  petits  devons  que 
la  coutume  a  établis ,  8c  à  faire  dès  complimens  peu  fin- 
ceres.  M.  Sé.  Lors  qu’une  femme  confulte  le  devoir 
plutôt  que  l’amour ,  c’eft  quelle  appelle  ce  funefte  de¬ 
voir  pour  exeufer  fon  indifférence.  Oe,  M.  Je  ne  pré¬ 
tends  rien  obtenir  de  la  rigoureufe  loi  du  devoir  :  je  veux 
tenir  tout  de  vôtre  coeur ,  &  de  votre  paflion,  Mol. 
Chacun  regarde  fon  devoir  comme  un  maître  fâcheux 
dont  il  voudrait  s’affranchir.  St  ,  E  v. 

Quand  je  verrai  fes  yeux  armez,  de  tous  leurs  charmes , 
Me  fouvtendrai-je  alors  de  mon  trifte  devoir  ?  Rac. 

Le  devoir  feul  fera  ce qu'auroit  fait  l  amour.  Corn* 

-  Et  vous  devez,  fçavoir , 

Que  qui  fert  bien  fon  Roi ,  ne  fait  que  fon  devoir.  Id. 
Un  honnête  homme  s’acquitte  bien  de  tous  les  devoirs 
de  la  vie  civile.  Les  jeunes  gens  regardent  les  dmin 
de  la  vie  comme  un  joug  infupportable.  St  .  Ev  »  Les 
devoirs  d’un  Chrétien  font  d’une  grande  étenduë.  Ce 
Prince  fçait  bien  maintenir  les  peuples  dans  le  devoir,  8c 
dans  l’obeïffance.  Faire  tout  devoir  de  Capitaine  8c  de 
foldat.  Vau  g.  Qu’il  eft  dur  d’avoir  à  combattre  fon 
devoir  contre  fon  inclination  !  L.  d’Eloise  a  Ab* 
En  Hollande,  quand  les  femmes  fe  font  données  une 
fois  à  leurs  maris,  elles  ne cotinoiffent  plus  que  la fun- 
plicité  du  devoir.  St  .  Ev. 

Pardonne ,  cher  Amant ,  mon  injuflice  extrême , 

Tout  vient  de  mon  devoir  &  non  pas  de  mon  cœur. 

C  o  it  &  • 

Ce  mot,  félon  Du  Cange,  vient  de  devenum ,  qu’on 
a  dit  dans  la  baffe  Latinité  pour  fignifier  la  même  chofe. 

On  appelle  les  derniers  devoirs ,  les  honneurs  funèbres,  les 
honneurs ,  8c  les  ceremonies  qu’on  fait  aux  enterre- 
mens,  aux  pompes  funèbres  des  amis,  desparens,  ou 
des  Princes.  On  dit  aufli ,  qu’un  homme  va  rendre  fes 
devoirs  à  quelcun  ;  pour  dire ,  qu’il  le  va  faluer ,  lui  fai¬ 
re  des  complimens.  On  dit  auffi ,  Se  mettre  en  devoir  ; 
pour  dire ,  témoigner  qu’on  a  volonté  de  faire  quelque 
chofe ,  fe  mettre  en  pofture  »  en  train  de  l’executer , 
tant  en  bien  qu’en  mal.  Il  fe  mit  en  devoir  de  le  frap¬ 
per  ,  il  leva  la  main  fur  lui.  Il  fe  mit  en  devoir  d’ exécu¬ 
ter  fes  ordres. 

Les  Cafuïftes  appellent  devoir  conjugal ,  celui  que  les 
conjoins  font  obligez  réciproquement  de  fe  rendre.  Le 
devoir  marital  eft  de  fatisfaire  à  l’intention  du  mariage. 
Les  Rabbins  ont  réduit  en  taxe  le  devoir  conjugal ,  8c 
ont  prétendu  qu’un  païfan  s’en  acquittoit  en  donnant  une 
nuit  par  femaine  à  fa  femme  $  le  Voiturier  &  le  Mar¬ 
chand  une  nuit  par  mois  ;  lé  Matelot  deux  nuits  par  anj 
Sc  qu’un  homme  de  Loi  acquérait  le  droit  d’être  deux 
8c  trois  ans  fans  voir  fa  femme  :  8c  il  n’y  avoit  point  de 
mari  qui  fût  taxé  plus  haut  qu’à  une  fois  la  femaifle.  So¬ 
lon  ne  les  taxa  qu’à  trois  nuits  par  mois.  Charron  s’eft 
mêl é  aufli  de  faire  de  ces  taxes. 

Devoir  de  l'oifeau ,  fe  dit  én  termes  de  Chaffe  >  de  la  por* 
tion  ou  curée  du  gibier  qui  eft  due  à  l’oifeau  qui  1  a  pris. 

DEVOIR,  v.  ad.  Je  dois,  tu  dois,  il  doit,  nous  de¬ 
vons  ,  vous  dtvez. ,  ils  doivent  :  je  deus ,  ou  je  dus  ;  j  ay 
deu ,  ou  faj  dus  jt 
que  je  deu  fie  ou  dujft 
payer,  ou  à  faire  qi 
profâeffe  qu’on  lui  *  f 


e  devrai,  que  jeaotve,  jeaevrois, 
?.  Etre  obligé  envers  quelcun  a 
uelqüe  chofe",  foit  par  contrat  ou 
fuite ,  fort  pour  avoir  accepté  quel- 
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que  don  d’autrui  à  cette  charge,  foit  par  Condamna¬ 
tion  en  J uftice.  Il  faut  payer  ce  qu’on  doit,  quand  on  s’y 
eft  obligé.  Quand  on  accepte  un  teftament ,  on  doit 
pyer  tous  les  legs.  Quand  quelque  jugement  nous 
condamne ,  nous  devons  pyer  au  plut<k  pour  éviter 
les  irais. 

Devoir,  fe  dit  auffi  des  obligations  qui  font  nées  de  la 
loi,  ou  de  l’honnêteté.  On  n’aime  point  à  voir  ceux  à 
qui  l’on  doit  trop.  O  e.  M.  On  doit  honneur  &  obeïf- 
lance  à  ils  fuperieurs  par  toutes  les  loix  divines  &  hu¬ 
maines.  Un  vaffal  doit  à  fon  Seigneur  la  bouche  8c  les 
mains.  Deux  perfonnes  d’égale  condition  ne  fe  doivent 
rien  l’une  à  l'autre ,  fi  ce  n’eft  par  honnêteté. 

Je  ne  veux  rien  devoir  à  ceux  qui  m'ont  fait  naître , 

Je  fuis  afez.  connu  fans  les  faire  connàître .  Co  rn# 

Je  devrai  ma  grandeur  entière  à  mon  courage .  1  d  . 

D  evoir  )  fe  dit  auffi  des  avantages  que  les  uns  peuvent 
avoir  fur  les  autres;  En  matière  de  capacité  les  Ro¬ 
mains  n’en  doivent  rien  aux  Grecs ,  les  Modernes  n’en 
doivent  rien  aux  Anciens.  Cette  femme  reproche  à  fa 
rivale ,  quelle  a  30.  ans ,  certes  elle  ne  lui  en  doit  gue- 
res ,  elles  font  prefque  d’âge  égal.  Cet  homme  doit  la 
Vie  à  fon  Médecin. 

Devoir,  fe  dit  encore  des  chofes  naturelles  qui  arrive¬ 
ront  ,  ou  qui  pourront  arriver.  Nous  devons  tous  mou¬ 
rir  c’eft  pourquoy  nous  devons  bien  vivre.  Un  hom¬ 
me  qui  a  eu  de  grands  emplois  ou  maniemens,  doit 
àvoir  apparemment  de  l’argent  en  bourfe.  Les  Reli¬ 
gieux  d  échauffez  doivent  avoir  bien  froid. 

On  s’en  fert  encore  en  ceS  phrafes.  Vous  devez,  fçavoîr , 
vous  devez,  croire  j  pour  dire.  Sachez,  croyez,  &c* 

Il  doit  arriver  ce  mois-ci  une  éclipfe  de  lune.  Je  dois  aller 
demain  aux  champs.  Mon  correfpondant  doit  avoir  reçu 
ma  lettre.  Cet  Ouvrier  doit  avoir  bien  de  la  befogne , 
car  il  eft  habile.  Les  Grands  Princes  ne  doivent  jamais 
fevoir,  s’ils  veulent  demeurer  amis.  Comines. 

On  dit  proverbialement  *  qu’un  homme  doit  à  Dieu  &  au 
monde ,  qu’il  doit  par  deflus  la  tête ,  qu’il  doit  plus  d’ar¬ 
gent  qu’il  n’eft  gros  ï  qu’il  doit  au  tiers  &  au  quart  ^  pour 
dire,  qu’il  eft  noyé  de  dettes.  On  dit.  Qui  a  terme 
ne  doit  rien  ;  c’eft-à-dire ,  qu’on  ne  lui  peut  rien  deman¬ 
der  alors  ;  que  qui  doit  à  tort  j  pout  dire ,  qu’il  faut 
payer,  ou  être  condamné  aux  dépens.  On  dit  d’un 
liOmme  qui  fait  groffïerement  fon  devoir,  qu’il fem- 
ble  que  Dieu  lui  en  doive  dè  refte.  On  ne  fait  pas  tout 
ce  qu’on  doit.  Ghofe  promife  eft  due.  Ce  n’eft  pas  tout 
que  devoir ,  il  faut  payer.  On  dit  auffi  d’un  valet  qui 
s’amufe,  qui  eft  trop  longtemps  à  faire  un  meffage, 
qu’il  11’y  a  point  d’huis  qui  ne  lui  doive  un  denier.  Qui 
nous  doit  nous  demande* 

Deü,  eue,  ou  Dû,  uê.  part. paffi&adj. 

De  Ü.  f.  m.  lignifie  la  même  chofe  queledmir,  fub- 
ftantif.  Les  Magiftrats  doivent  bien  s’acquiter  du  dû  de 
leur  charge. 

D  e  U ,  fignifie  auffi ,  la  chofe  due.  II  faut  prendre  quel¬ 
que  hypotheque  ou  nantiffernent  pour  la  fureté  de  fon 
dû.  Ce  créancier  eft  des  derniers ,  il  perdra  fon  du. 
DEÜEMENT,  ou  DUMENT.  TermeduPa- 
lais.  D’une  maniéré  jufte  &  raifonnable.  Cette  pro¬ 
cédure  acte  bien  Sc  dûment  faite;  il  a  été  bien  dûment 
atteint  &  convaincu.  Il  l’a  payé  bien  &  dûment. 

D  E  V  O  L  E.  f.  f.  Terme  de  jeu  de  cartes ,  qui  fe  dit 
lors  qu  apres  avoir  entrepris  de  faire  jouer ,  on  ne  leve 
pas  une  main,  il  eft  oppofé  à  voie ,  qui  le  dit  quand  on 
fait  toutes  les  levées. 

DEVOLU,  ü  e  .  adj.  Ce  qui  eft  acquis  par  un  droit 
de  dévolution.  Ce  droit  eft  dévolu  à  la  Couronne.  Cet¬ 
te  fucceflion  eft  dévolue  à  un  tel  par  la  mort  d’un  fub- 
ftitué. 

Dévolu,  fe  dit  encofé  d’un  droit  acquis  à  un  fuperîeur 
de  conférer  quelque  Bénéfice ,  quand  l’inferieur  &  Col- 


b  u  v. 

lateur  orftmaîre  à  négligé  de  le  conférer*  ou  l’a  conféré 
a  une  perfonne  incapable.  Quand  un  Patron  a  ncgli  J 
de  pourvoir  a  un  Bénéfice  dans  les  f,x  moi$ ,  le  &  Jt  efcft 

dévolu  a  lEveque,  de  la  au  Primat*  &c.  Le  Pape  a 
conféré  ce Benence ,  pareeque  le  droit  lui  e'toit  djlu. 
On  le  dit  auffi  des  juges.  Ce  procès  eft  àevoiu  par  appel  à 
la  Cour  fur  un  denidejuftice,  fur  Une  fentehee iffibu- 
tenable. 

D  E  V  O  L  U  T.  fini.  ProvifionduPapepotirunîîene- 
fice  qu’on  lui  expofe  être  vacant  par  nullité  de  titre,  où 
incapacité  de  la  perfonne  du  Titulaire qui  le  poffede  j 
8c  laquelle  le  rend  impetrable  fuivant  les  Canons.  Tout 
devolut  doit  être  exécuté  dans  l’année  par  la  prife  de 
pofleflïon ,  8c  1  inftan.ee  pourfuivie  dans  les  deux  ans. 
On  peut  jetter  un  devolut  dans  les  30.  ans  pour  caufe  de 
fimonie.  Les  devoluts  ne  s’obtiennent  qu’en  Cour  de 
Rome.  Le  Collateur  ordinaire  peut  conférer  par  devo¬ 
lut  ,  en  cas  que  le  Bénéfice  foit  vacant  de  plein  droit  par 
la  natuie  du  crime.  La  claufe ,  aut  alto  quovis  modo ,  eft 
une  claufe  de  devolut. 

DEVOLUTAIRE,  f.  m.  Celui  qui  eft  pourvu  d’un 
Bénéfice  par  devolut.  Tout  impétrant  de  devolut ,  ou 
Dévolutaire ,  doit  donner  caution  de  50 0. 1.  avant  que 
d’être  reçu  à  plaider. 

DEVOLUTION,  f.  f.  Droit  acquis  par  fueceffiort 
de  degi  e  en  degre,  La  dévolution  en  general  eft  une  de- 
fenfe  faite  par  quelques  Coutumes  au  mari  qui  furvit  à 
fa  femme,  ou  à  la  femme  qui  furvit  à  fon  mari ,  d’aliener 
fes  biens  immeubles ,  8c  1  oblige  à  les  conlerver  pour 
les  enfans  nez  de  ce  mariage ,  enforte  qu’ils  y  fucce- 
dent  à  l’exclufion  de  ceux  du  fécond  lit.  La  France  a  pré¬ 
tendu  que  le  Duché  de  Brabant  eft  fujet  au  droit  de  dé¬ 
volution.  On  a  foutenu  au  contraire ,  qu’en  fuppofant  le 
Duché  de  Brabant  fujet  a  ce  droit ,  il  ne  s’enfuit  pas  qae 
par  la  dévolution  un  fille  fortie  du  premier  mariage  doive 
être  preferée  à  un  fils  forti  du  fécond;  Voyez  Stock- 
m  a  n  .  En  matière  Bénéficiai  e  le  droit  de  dévolution  paf- 
fe  de  l’inferieur  au  fuperieur.  Par  ex.  quand  le  Collateur 
ordinaire  négligé  pendant  fix  mois  de  conférer  un  Béné¬ 
fice  ,  fon  droit  eft  dévolu  au  Métropolitain ,  &  de  de¬ 
gre  en  degre  au  Pape  pour  cette  fois-là  feulement.  Le 
fuperieur,  comme  l’Eveque,  à  l’égard  d'un  Abbé  à 
qui  appartient  la  collation ,  a  fix  mois  pour  pourvoir  du 
joui  que  la  dévolution  a  lieu  en  fa  faveur ,  8c  ne  peut  être 
prévenu  pendant  ce  temps#  Il  n’y  a  que  le  Pape  qui  pré¬ 
vient,  comme  étant  l’Ordinaire  des  Ordinaires.  Le  Pa¬ 
pe  a  eu  droit  de  conférer  ce  Bénéfice  par  dévolution . 
DEVORANT,  ante.  adj.  Qui  dévoré  ,  qui 
confume  promptement.  Il  a  un  feu  dévorant  dans  les  ou 
trailles  qui  lui  donne  un  continuel  appétit. 

On  dit  figurément  d’un  bon  Chrétien ,  qu’il  a  un  zélé  de- 
vorant ,  un  feu  divin  qui  eft  dévorant  5  pour  dire ,  qu’il 
a  un  grand  amour  de  Dieu. 

DEV  ORATEUR,  f.  m.  Qui  dévoré;  Cet  hom¬ 
me  eft  un  devorateur  de  patrimoine.  Les  chicaneurs 
les  ufuriers  font  des  drvimtrmj  de  gens.  Le  temps  eft 
le  devorateur  de  toutes  chofes.  Rien  n’échappe  à  fes  dû- 
vorateurs.  Ben  s. 

DEVORER,  v.  a&.  Manger  goulûment ,  &  fans  fe 
donner  le  loifir  de  mâcher.  Mettre  en  pièces.  On  dit 
proprement  des  lions ,  qu’ils  dévorent.  Les  crocodi¬ 
les,  les  tibürons  dévorent ,  avalent  les  hommes  tout 
entiers.  Daniel  fut  jette  dans  la  foffe  aux  lions  pouf 
etre  dévore.  On  envoya  un  monftre  marin ,  pour  dé¬ 
vorer  Andromède.  Ablan. 

Qn  le  dit  auffi  par  extenfion  des  hommes.  Ce  conva- 
lefcent  a  bon  appétit ,  il  ne  mange  pas ,  il  devorea 
Un  goinfre,  un  ccomifleur dévorent ,  mangent goiilu- 
ment. 

Dev  0  r  ER  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Quand 
cet  Amant  regarde  faMaîtreffe,  ilia  devere  des  yeux. 
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D  E  V. 

Un  traître  dont  les  yeux  maudits  affiegent  toutes  mes 
aétions,  8c  dévorent  tout  ce  que  je  polfede.  Mol.  H 
a  tant  fait  de  carefles  à  fon  ami  ,  qu’il  a  failli  à  le  devorer . 
On  dit  auffi  ,  qu’un  homme  a  dévoré 'tout  fon  patrimoi¬ 
ne;  pour  dire,  qu’il  a  mangé  fon  bien.  Jefensunfeu 
qui  me  dévoré  ;  pour  dire,  une  paflîon  violente. .  On 
dit  auffi ,  qu’un  homme  dévoré  les  livres ,  quand  il  les 
lit  promptement,  &  fans  faire  reflexion  fur  ce  qu’ils 
contiennent.  Cet  homme  attend  la  fucceflîon  de  fon 
oncle  avec  impatience ,  il  la  dévoré  par  avance.  Il  dévo¬ 
ré  en  elperance  tous  mes  trésors.  VaUg.  Le  chagrin 
me  dévoré.  R  a  c .  Il  y  a  beaucoup  de  diffieuîtez  a  devo¬ 
rer  dans  toutes  les  fciences ,  &  les  commenccmens  en 
font  toujours  très-difficiles.  B  ou.  Meme  feu  que  vous 
m e  dévoré.  Let.  Port. 

Rien  ne  peut-il  charmer  l'ennui  qui  vous  dévoré  ?  R  a  c. 

Amour  ,  impitoyable  amour , 

Donne  quelque  relâche  au  mal  qui  me  dévoré , 

Et  la  nuit,  &  le  jour.  Des  H. 

Mais  quoy  ?  toujours  foujfnr  un  tourment  quelle  ignore , 
Toujours  ver  fer  des  pleurs  qu'il  faut  que  je  dévoré.  Rac. 

Dev  o  R er  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  inanimées.  Le  feu , 
les  flammes  ont  dévoré  tous  ces  beaux  palais.  Le  temps 
dévoré ,  confumetout. 

De  vore,  ee.  part.  paff.  <5c  ad j. 

DEVOT,  o  t  e.  adj.  &  f.  Pieux  ;  qui  fe  plaît  à  fervir 
Dieu;  qui  eft  ardent  à  le  prier ,  qui  eft  affidu  aux  Egii- 
fcs.  C’eft  un  grand  fcandale,  de  voir  que  les  plus  dé¬ 
vots  font  d’ordinaire  les  moins  raifonnables.  Le  P. 
Lamy.  Il  n’y  a  rien^de  plus  à  craindre  qu’un  dévot  irri¬ 
té:  c’eft  un  animal  colérique,  &  vindicatif;  parce- 
qu’il  s'imagine  que  Dieu  lui  doit  du  retour ,  que  la  Re¬ 
ligion  efl:  bleflee  en  fa  perfonne ,  <5c  que  fes  fureurs  font 
divines.  Men.  Vous  reconnoiflez  les  dévots  d’habitu¬ 
de,  ou  de  vanité,  à  leur  mauvaife  humeur,  &  à  l’iné¬ 
galité  de  leur  conduite.  Div.  Cu.  L’ignorance  fait 
plus  fûrement  des  dtv'ots ,  que  la  fcience,  «5c  l’étude. 
Oe.  M.  Il  faut  être  dévot  fans  fuperftition,  &  fans 
mélancolie.  St.  Ev.  Le caradere des  dévots  de  pro- 
feflîon  efl:  fufpcd  aux  gens  fages.  Oe.  M.  On  ne 
prend  le  titre  de  dévot  que  pour  fe  donner  le  droit  de 
cenfurer  la  conduite  d’autrui.  Id  . 

Mon  efprit  eft  blefté 

Du  terme  de  dévot ,  employé  d  ordinaire , 

I  orfque  d'un  hypocrite  on  parle  avec  détour.  Des  H. 
Tout  neft  pour  les  dévots  que  péché veniel  ; 

Ils  feavent  en  vertus  transformer  tous  les  vices.  Id  . 
Tache-t-on  un  dévot ,  c'i ft  Dieu  qu'on  jdche  en  lui.  Id . 
Ah  !  pour  être  dévot  on  n'en  eft  pas  moins  homme. 

.  Mol. 

Les  femmes  font  appcllces  par  St.  Augufttn  «5c  par  l’E- 
glife,  lefexedem.  L’Introduction  à  la  vie  devote ,  efl: 
de  St.  François  de  Sales.  On  dit  ironiquement ,  C’efl: 
un  dévot ,  un  mangeur  de  Crucifix.  Ce  mot  s’eft  dit 
premièrement  des  femmes  8c  filles ,  qui  avoient  fait 
vœu  de  chafteté ,  quafi  Deo  vota. 

DEVOTEMENT,  adv.  D’une  maniéré  devote. 
Un  Prêtre  doit  dire  fort  dévotement  la  Méfié.  Il  man¬ 
gea  fort  dévotement  deux  perdrix.  Mol. 

DEVOTIEUX,  euse.  adj.  C’eft  la  même  chofe 
que  dévot. 

DEVOTIEUSEMENT.  adv.  C’efl:  la  même 
chofe  que  dévotement. 

DEVOTION,  f.  f.  Pieté ,  culte  de  Dieu  avec  ar¬ 
deur  ,  <5c  fincerité.  La  vraye  dévotion  efl:  la  première 
des  vertus.  La  dévotion  eft  un  attendriflement  de  coeur , 
&  une  confolation  interne  que  fent  l’ame  du  fidelle  dans 
les  exercices  de  pieté.  Ju.  On  appelle  d’ordinaire  de- 
votion ,  certaines  pratiques  religieufes ,  dont  on  fe  fait 
une  loi  de  s’acquitter  regulierement  :  fi  cette  exactitude 
efl:  foutenuë  d’une  folide  pieté ,  on  a  raifon  :  autrement 


DEV. 

c’efl:  vanité,  oü fuperftition.  De  Vil l.  Ce  n’eft 
plus  la  beauté  qui  rend  une  femme  fiere,  &  dedai- 
gneufe:  c’efl:  la  dévotion.  La  Br.  On  ne  prend  les 
dehors  de  la  dévotion ,  que  pour  être  en  droit  de  refor¬ 
mer  fon  prochain.  De  Vï  l  l  .  Les  faux  dévots  fe  dé¬ 
dommagent  des  dégoûts,  8c  des  réglés  aufteres  delà 
dévotion ,  en  cenfurant  le  refte  du  genre  humain.  D  i  v. 
Cu.  Bien  des  gens  fe  font  une  dévotion  d’humeur  5c 
de  naturel ,  8c  fervent  Dieu  comme  il  leur  plaît ,  & 
non  pas  comme  il  l’ordonne.  Fl.  La  dévotion  eft:  une 
paflîon  chez  les  femmes  ;  c’eft  une  bienfeance  de  1  %> 
ou  une  mode  qu’il  faut  fuivre.  La  Br.  Il  y  a  de  bons 
Chrétiens  à  qui  on  perfuade ,  qu’il  fuffit  d’être  dévot 
d’une  certaine  dévotion  ignorante ,  8c  fuperftitieufe ,  qui 
efl:  le  charme  des  âmes  baffes.  Cl.  Loin  d’ici  cette  dé¬ 
votion  vaine,  8c  frivole  ,  qui  voulant  accommoder 
Dieu  avec  le  monde  ,  donne  à  Dieu  quelques  exercices 
d’un  culte  extérieur,  8c  laiffe  vivre  au  dedans  les  de- 
firs ,  8c  les  affeêtions  du fiecle.  Fl. 

De  la  dévotion  ayez,  moins  de  frayeur  ; 

Elle  eft  rude  pour  le  vulgaire  : 

Mais  pour  nous  il  ne  faut  qu'un  peu  d' extérieur. 

Des  H. 

On  peut  impunément  pour  l'inter  et  du  Ciel, 

Etre  dur ,  Je  venger ,  faire  des  injuftices , 

Delà  dévotion  c'ejl-là  leffentiel.  Id. 

Un  tableau  de  dévotion  eft:  une  peinture  de  quelque  cho¬ 
fe  fainte  8c  pieufe.  La  Dévotion  aifée  eft  un  livre  du  Re- 
verend  Pere  le  Moine  Jefuïte.  Cette  femme  eft  dans  la 
haute  dévotion ,  dans  la  grande  pieté.  On  dit  d’un  hom¬ 
me  ,  que  la  dévotion  ne  l’incommode  gueres  ;  pour  dire , 
qu’il  eft  libertin. 

Dévotion,  fe  dit  auffi  d’un  culte ,  ou  ceremonie  par¬ 
ticulière.  Les  bons  Chrétiens  ont  une  dévotion  particu¬ 
lière  à  la  Vierge.  Il  y  a  une  dévotion  à  un  tel  Saint,  à 
une  telle  Eglife  un  tel  jour,  une  dévotion  au  Calvaire, 
au  Rofaire,  au  Scapulaire.  Les  livres  de  dévotion  font 
les  livres  fpirituels.  On  fait  tous  les  ans  un  Almanach 
de  dévotion ,  où  font  marquées  toutes  les  Fêtes  & 
les  indulgences  de  chaque  jour.  Un  pèlerinage  de  dé¬ 
votion. 

On  dit  au  pluriel ,  Faire  fes  dévotions  ;  pour  dire ,  Com¬ 
munier  ,  recevoir  les  Sacremens  de  la  Penitence  8c  de 
l’Euchariitie. 

Dévotion  ,  fignifie  aufli  un  dévouement  entier  au  fer- 
vice  de  quelcun  ;  un  amour  grand  &  refpeCtueux  ;  un 
attachement  tout  fingulier  ;  une  complaifance  aveugle. 

J'aurai  toujours  pour  vous ,  o  fuave  merveille  ! 

Une  dévotion  a  nulle  autre  pareille.  Mol. 

Dévotion,  fe  prend  auffi  pour ,  Entière  difpofition  : 
dévouement  aux  intérêts  de  quelcun.  Il  gagnera  fon 
procès ,  la  plupart  des  Juges  font  à  fa  dévotion.  Il  faut 
craindre  ceux  qui  ont  toujours  des  feelerats  à  leur  dévo¬ 
tion.  On  lui  manda  que  la  ville  étoit  à  fa  dévotion , 
Ab  lan.  LesBaûriens  étoient  à  leur  dévotion.  VaUg. 

On  dit  en  proverbe ,  L’offrande  eft  à  dévotion  ;  pour  dire , 
qu’on  donnera  tant  8c  fi  peu  qu’on  voudra.  Il  n’eft  telle 
dévotion  que  de  jeunes  Prêtres  ;  pour  dire,  qu’on  fait 
les  chofes  avec  un  grand  zèle ,  quand  on  entre  en  quel¬ 
que  charge,  en  quelque  profeffion.  On  dit  auffi» 
qu’on  attend  quelcun  en  bonne  dévotion  ;  pour  dire  ; 
qu’on  eft  difpofé  à  le  bien  recevoir ,  à  fe  bien  réjouir 
avec  lui. 

DEVOUEMENT,  f.  m.  Sacrifice  ;  aétion  par  la¬ 
quelle  on  fe  dévoue ,  on  fe  confacre  au  fervice  de  quel¬ 
cun.  Les  Anciens  étoient  perfuadez  qu’on  pouvoit  ra¬ 
cheter,  la  vie  de  quelcun  par  la  mort  d’un  autre:  delà 
venoient  les  devouémens  fi  ordinaires  pour  la  vie  des 
Princes.  Le  dévouement  de  Decius  a  fait  gagner  la  ba¬ 
taille  aux  Romains.  La  profeffion  monaftique  eft  un 

entier  dévouement  au  fervice  de  Dieu*  Le  Prince  mar- 
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qna  qu’il  mouroit  content  :  trop  heureux  cTavoir  témoi¬ 
gne  au  Roi  fa  reconnoilfance ,  &  fon  dévouement.  M. 
DE  M. 

DEVOUER,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom 
perfonncl.  Se  donner  entièrement  à  quelcun,  fe  facrifier 
pour  lui ,  fe  confacrer.  Cet  homme  eft  entièrement  dé¬ 
voilé  à  un  tel  Prince.  Tous  fes  amis  pour  lui  tout  prêts  à 
fe  dévouer.  Rac.  Les  Courtifans  dévouez,  à  la  faveur 
ne  font  que  ce  qui  eft  agréable  au  Roi  5c  aux.  Miniftres. 
Les  grands  hommes  fe  font  devoüez.d.  la  gloire.  Abl. 
Un  bon  Chrétien  doit  être  entièrement  dévoué  à.  Dieu. 
Les  Religieux  5c  les  Religieufes  fe  dévouent  à  Dieu 
d’une  maniéré  plus  parfaite.  Autrefois  toutes  les  per- 
fonnes  d’une  famille  mariée  fevoüoient  avec  tout  leur 
bien  au  fervice  d’un  Couvent ,  5c  s’en  rendoient  ferfs  5c 
efclaves  :  5c  quand  ils  en  paffoient  le  contrat ,  ils  lioient 
à  leur  cou  une  corde  des  cloches ,  pour  montrer  qu’ils 
ne  manqueroient  pas  de  fe  trouver  à  l’Eglife  au  premier 
fignal.  Ce  Do&eur  s’eft  dévoué tout-à-fait  à  l’étude. 

Tour  vous  rendre  à  jamais  des  honneurs  immortels , 

Je  vais  me  devoüer  a  vos  fierez.  autels. 

L’Ab,.  Têtu. 

Ce  mot  vient  de  devotare.  Ménagé. 

Dévouer ,  fe  dit  aufîi  d’une  ceremonie  qui  fe  faifoit 
chez  les  Romains,  quand  un  homme  fe  facrifioit  pour 
la  patrie ,  comme  fit  Decius ,  q«i  après  s’être  dévoué , 
fe  jetta  à  travers  les  ennemis ,  où  il  fut  tué.  Les  De- 
cies  qui  fe  devoüer ent  pour  l’intérêt  d’une  focieté  dont  ils 
alloientn’ être  plus,  me  femblent  de  vrais  fanatiques. 
St.  Ev. 

Un  loup  quelque  peu  clerc  prouva  par  fa  harangue , 

Qu'il  falloit  devoüer  ce  maudit  animal.  La  Fon. 
Dévoué,  e  e.  part.  5c  ad j . 

DEV0ULOIR.  v.  a<ft.  CefTer  de  vouloir.  Mal¬ 
herbe  en  eft  l’inventeur.  Il  eft  fort  commode ,  5c  fort 
fignificatif ,  5c  il  feroit  à  fouhaitter  qu’il  fût  en  ufage. 
Mais  il  ne  s’eft  point  établi.  V  a  u  g  . 

DEUX.  f.  m.  Nom  du  nombre  qui  fuit  l’unité,  5c  qui 
.eft  la  première puiffance  qui  commence  les  multiplica¬ 
tions.  Fendre  en  deux  y  c’eft,  Divifer  par  la  moitié. 
Un  cœur  n’eft  à  perfonne  alors  qu’il  eft  à  deux.  Corn. 
Deux  itérés  jumeaux.  Regarder  entre  deux  yeux  ;  pour 
dire ,  fixement.  Une  poire  à  deux  t êtes.  Les  trois 
■angles  d’un  triangle  font  égaux  à  deux  droits.  Cela  eft 
certain  comme  deux  5c  deux  font  quatre.  Ils  font  à  deux 
de  jeu;  pouf  dire.  Ils  n’ont  point  d’avantage  l’un  fur 
l’autre  :  phrafe  tirée  du  jeu  de  paume ,  où  on  compte  à 
deux ,  quand  on  a  gagné  un  nombre  égal  de  coups  ou 
de  jeux.  On  dit  à  la  boule,  Il  porte  Tes  deux',  pour 
dire ,  Il  a  deux  coups  à  jouer  ;  5c  d’un  Cavalier  qui  s’en¬ 
fuit.,  qu’il  donne  des  deux  ;  pour  dire ,  des  deux  épe¬ 
rons.  On  dit  au  Triquetrac  ,  Double  deux .,  quand  on 
amene  un  doublet  de-deux.  Après  la  virgule  il  faut  met¬ 
tre  les  deux  points.  Le  deux  fe  marque  en  chiffre  Ror 
main  ainfi ,  II.  &  en  chiffre  Arabe  ainfi ,  2. 

On  dit  proverbialement ,  Marcher  deux-z-deux ,  comme 
Freres  Mineurs.  Cela  eft  fait  comme  deux  œufs.  Deux 
chapons  de  rente,  l’un  gras,  5cFautre  maigre.  On 
dit  auffi ,  je  ne  vous  en  ferai  pas  à  deux  fois.  S  c  a  r  . 

Di  Uxïeme.  adj.  m.  6c  f.  numéral.  Qui  fuit  le  pre¬ 
mier  ,  qui  eft  au  fécond  rang.  Cefar  aimoit  mieux  être 
le  premier  en  un  village  ,  que  d’être  le  deuxième  à 
Rome. 

DEXTERITE',  f.  f.  Adreffe  à  faire  quelque  ouvra¬ 
ge  de  la  main.  Il  faut  une  merveilleufe  dextérité  à  en- 
chaffer  des  diamans ,  à  faire  les  chaînes  des  montres. 

Il  fe  dit  figurément  des  ouvrages  de l’efprit.  Il  faut  traiter 
les  queftions  politiques ,  les  affaires  d’Etat  avec  une 
grande  dextérité.  Le  crime  trouve  moins  d’averfion 
dans  les  efprits,  lorfqu’on  met  tant  d’adreffe,  5c  de 
dextérité  à  le  conduire.  St  .  E  v.  On  peut  avoir  de  Fha- 
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brleté  fans  firieffe ,  delà  dextérité  fans  fourbe,  'Scdeh 
corn piaifance  fans  flatterie.  Id.  On  admiroit  la  dexté¬ 
rité  de  la  Princefle  à  traùtçr  les  affaires  les  plus  délica¬ 
tes,  &  à  concilier  les  intérêts  les  plus  oppofez.  M. 
d  e  M.  Ce;ar  eut  une  dexterite admirable  à  menacer  les 
Gaulois.  St.Ev. 

DEXTRE.  f.  m.  Terme  de  Théologie.  Côté  droit. 
Jésus-Chris  t  eft  aflis  à  la  dextre  de  Dieu  fon  Pe- 
re.  Il  fe  prend  aufîi  pour  la  main  droite,  en  matière  de 
pieté.  A  quoy  peut-on  attribuer  un  changement  fi  heu¬ 
reux  qu’à  la  dextre  du  Tout-puiffant ?  Maucroix. 
En  termes  de  Blafon  il  eft  adjeétif ,  où  l’on  dit  le  côté 
dextre  8c  feneftre ,  &  non  pas  le  droit  &  le  gauche. 

DEX  T  REMENT.  adv.  D’une  maniéré  adroite. 
Il  faut  manier  bien  dextrement  ces  criftaux  ,  de  peur  de 
les  cafler.  Un  Peintre  peignit  un  rideau  fi  dextrement , 
qu’on  s’avifa  de  le  tirer.  Abl  an.  Ce  mot  n’eft  plus  en 
ufage.  En  fa  place  on  dit  adroitement. 
DEXTRIBORD.  Terme  de  Marine.  Le  côté 
droit  du  vaifleau.  C’eft  la  même  chofe  que  Stribord .] 
DEXTROCHERE,  ou  DESTROCHE- 
RE.  f  m.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  du  bras  droit 
qui  eft  peint  dans-  un  Ecu  tantôt  tout  nud ,  tantôt 
habillé  ou  garni  d’un  fanon,  5c  quelquefois  armé ,  ou 
tenant  quelque  meuble ,  ou  picce  dont  on  fe  fert  dans 
les  Armoiries.  On  met  quelquefois  le  dextrochere  en 
cimier. 

Ce  mot  vient  de  dextrocherium  Latin ,  qui  fignifioit  un 
bracelet  qu’on  portoit  au  poignet  droit ,  8c  dont  il 
eft  parlé  dans  les  Aéies  du  martyre  de  Sainte  Agnès , 
8c  dans  la  vie  de  l’Empereur  Maximin.  Cet  orne¬ 
ment  étoit  commun  tant  aux  hommes  qu’aux  femmes , 
5c  s’eft  aufîi  appel  lé  brachiale,  torepuis ,  armitia .  Dü 
Cange. 
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DI  A.  Terme  populaire  dont  fe  fervent  les  Chartiers 
pour  faire  avancer  les  chevaux  par  le  droit  chemin.  Il 
eft  venu  en  ufage  dans  cette  phrafe  figurée  8c  proverbia¬ 
le  :  Il  n’entend  ni  à  dia ,  ni  à  hurhaut  ;  pour  dire ,  C’eft: 
un  brutal  qui  n’entend  point  la  raifon,  quelque  parti 
qu’on  lui  propofe.  Les  Chartiers  fe  fervent  de  dit  pour 
faire  aller  leurs  chevaux  à  gauche ,  8c  de  hurhaut  pour 
les  détourner  à  droite. 

DIABETES,  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Soudaine 
8c  copieufe  évacuation  de  la  boiffon  par  les  conduits  uri¬ 
naires,  accompagnée  d’une  foif  preffante  &  de  la  mai¬ 
greur  de  tout  le  corps.  Cette  boiffon  eft  ordinairement 
changée ,  lorfqu’on  la  rend ,  mais  quelquefois  elle  i’eft 
peu  ,  5c  quelquefois  elle  ne  l’eft  point  du  tout.  Le  dia¬ 
bètes  eft  caufé  par  des  fels  acres  qui  diffoudent  la  mafle 
du  fang ,  ou  qui  en  defuniffent  les  parties ,  deforte  que 
la  ferofité  s’en  (epa-re facilement.  Il  y  a  une  autre  efpe- 
ce  de  diabètes  y  dans  lequel  ceux  qui  en  font  attaquez , 
rendent  plus  d’urine  qu’ils  ne  boivent.  Quelques  Mé¬ 
decins  croyent  que  cette  quantité  extraordinaire  de  li¬ 
queur,  vient  de  l’air  qu’on  refpire ,  qui  fe  convertit  en 
eau  :  mais  d’autres  jugent  avec  plus  de  raifon ,  que  c’eft 
le  fang,  la  graille,  &  mêmes  les  parties  folides  qui  fe 
liquéfient.  Le  mot  de  diabetés  vient  du  Grec  diabai- 
nein ,  pajfer  vite  ;  il  a  été  donné  à  cette  maladie ,  par- 
ceque  la  boiffon  palfe  fort  vite. 

DiaèetÉs,  eft  aufîi  un  terme  dont  on  fe  fert  dans  les 
hydrauliques ,  qui  fe  dit  d’un  fyphon  dont  les  deux 
branches  font  enfermées  l’une  dans  l’autre ,  comme  on 
voit  dans  le  verre  décrit  par  Héron ,  qui  fe  vuide  tout 
entier  fans  être  renverfé ,  dès  que  l’eau  eft  arrivée  à  la 
hauteur  de  la  branche  inferieure  du  fyphon. 

DIABLE,  f  m.  Mauvais  Ange,  5c  l’un  de  ces  Ef- 
prits  celeftes  qui  ont  été  précipitez  du  ciel ,  pour  avoir 

voulu 
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-voulu  s’égaler  à  Dieu.  Les  Ethyopiens  peignent  le 
Diable  blanc  ,  pour  prendre  le  contrepied  des  Européens 
qui  le  reprefentent  noir.  Ludolf.  Le  Diable  eft 
toujours  pris  dans  l’Ecriture  pour  l’ennemi  de  Dieu  ,  & 
•de  l’homme.  J  e  s  U  s  -C  h  r  i  s  t  fut  tenté  par  le  Diable 
dans  le  defert.  Le  Diable  tente  les  Saints  pour  avoir 
des  compagnons  de  fa  mifere.  Ce  n  eft  point  le  Dia¬ 
ble  qui  nous  tente:  ce  font  nos  pallions.  Oe.  M.  Le 
Diable  efttoûjours  en  embufeade ,  &  en  fentinelle  pour 
nous  furprendre.  I  e  .  Le  Diable  defabuferoit  les  incré¬ 
dules  s’il  fe  montroit  fi  ouvertement.  Ib.  Le  Diable 
tenta  Eve  fous  la  figure  d’un  ferpent. 

Eve  aima  mieux  pour  s'en  faire  conter  , 
fréter  l’oreille  aux  fleurettes  du  Diable  , 

Que  d'être  femme  &  ne  pas  coquet er.  S  c  a  R . 

Dieu  donna  pouvoir  au  Diable  de  tourmenter  Job  pour 
«prouver  fa  patience.  Jesus-Christ  challoit^  les 
Diables  des  corps  des  polfedez.  Il  n’eft  point  parle  du 
Diable  dans  la  Vieux  Teftament.  On  ne  trouve  point 
dans  les  Auteurs  Payens  le  mot  de  Diable  dans  la  fignifi- 
cation  que  l’on  y  a  attachée  parmi  les  Chrétiens  c  eft- 
-à-dire  »  pour  lignifier  une  créature  qui  s  eft  revoltee  con¬ 
tre  Dieu  ;  ils  tenaient  feulement  qu’il  y  avoit  de  mauvais 
Genies,qui  perfccutoient  les  hommes.  Les  Caldeens  de 
même  croyoient  un  bon  Principe,  &  un  mauvais  Princi¬ 
pe  ennemi  des  hommes.  Les  Relations  qui  parlent  de  la 
Religion  des  Américains ,  &  de  quelques  autres  peuples 
Idolâtres  difent,  qu’ils  adorent  le  Diable.  Mais  il  ne 
faut  pas  prendre  ce  terme  félon  leftile  del  Ecrituie: 
ces  peuples  ont  l’idée  de  deux  Etres  collateraux ,  dont 
l’un  eft  bon,  &  l’autre  méchant:  ils  mettent  la  terre 
fous  la  conduite  de  l’Etre  malin ,  que  les  Chrétiens  ap¬ 
pellent  le  Diable ,  mal  à-propos. 

Et  quel  objet  enfin  a  prefenteraux  yeux  ? 

Que  le  Diable  toujours  hurlant  contre  les  deux , 

Qui  fouvent  avec  Dieu  balance  la  vi&oire.  B  o  i . 

Le  Démon  cauteleux ,  &  fin 

En  a  fait  l  abord  (de  la  Ste.  Baume)  effroyable  t 

Sfaebant  bien  que  le  Pelerin , 

Se  donneroit  cent  fois  au  Diable  , 

Et  fe  damner  oit  par  le  chemin.  La  C  h  a  p  . 

Quoy  bannir  des  Enfers  Proferpine ,  &  Platon  ? 

Dire  toujours  le  Diable ,  &  jamais  Aie  don.  Corn. 

Le  peuple  fe  Jfert  de  ce  mot  en  une  infinité  de  phrafes ,  & 
fur  tout  pour  exaggerer  les  chofes  foit  en  bien ,  foit  en 
mal.  11  eft  vaillant  en  Diable.  C’eft  un  Diable  incarné , 
un  Robert  le  Diable.  Il  fait  le  Diable  à  quatre  ;  pour  di¬ 
re  ,  Il  le  faut  tenir  à  quatre.  C’eft  un  Diable  d’homme , 
un  Diable  en  procès;  pour  dire,  un  grand  chicaneur. 
Une  femme  d’efprit  eft  un  Diable  en  intrigue.  Mol.  Il 
l’a  battu  en  Diable ,  en  Diable  8c  demi,  comme  tous 
les  Diables.  On  dit  d’un  homme ,  que  c’eft  un  bon  Dia¬ 
ble ;  pour  dire,  un  bon  vivant;  un  méchant  Diable  ; 
pour  dire,  un  homme  dangereux;  un  pauvre  Diable ; 
pour  dire ,  un  miferable. 

Quand  fa  Majefté  me  feroit 
Quelque  bienfait  confiderable , 

Grand  Roi  pas  moins  il  ne  feroit , 

Et  j'en  fer  ois  moins  pauvre  Diable.  Scar. 
Sçavant  en  Diable  ;  c’eft-à-dire,  fort  fçavant.  On  dit 
d’un  medifant ,  qu’il  dit  le  Diable  d’un  autre  ;  pour  dire , 
qu'il  en  dit  tout  le  mal  qu’on  en  peut  dire.  On  dit,  C  eft 
le  Diable,  c’eft  là  le  Diable  ;  pour  dire,  c’eft  là  la  dif¬ 
ficulté,  c’eft  là  ce  qu’il  y  a  de  fâcheux.  Scaron,  pour 
expliquer  le  hoc  opus ,  hic  labor  eft  de  Virgile  ,  dit.  Mais 
d’en  revenir ,  c’eft  le  Diable. 

Diable  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Le 
Diable  n’eft  pas  toujours  à  la  porte  d’un  pauvre  homme; 
pour  dire,  que  lamauvaife  fortune  donne  quelquefois 
du  relâche.  LeDM^/eeftaux  vaches;  pour  dire,  que 
tout  eft  en  trouble ,  en  confufion.  On  dit  par  impre- 
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cation ,  Le  Diable  s’en  pende ,  le  Diable  vous  emporte. 
Il  n’eft  pas  fi  Diable  qu’il  eft  noir  ;  pour  dire ,  Il  eft 
meilleur  qu’on  ne  penfe.  On  dit.  Tirer  le  Diable  par 
la  queue  ;  pour  dire ,  Avoir  de  la  peine  à  vivre.  On 
dit ,  Il  ne  fe  faut  pas  donner  au  Diable  pour  faire  cela  ; 
pour  dire,  qu’une  chofe  eft  facile.  Quand  on  ne  peut 
venir  à  bout  d’une  chofe ,  on  dit  que  le  Diable  s’en  mêle. 
Cela  s’en  eft  allé  à  tous  les  Diables  ;  pour  dire ,  On  ne 
fçait  ce  que  cela  eft  devenu.  Le  Diable  pourroit  mourir, 
que  je  n’heriterois  pas  de  fes  cornes  ;  pour  dire,  Per- 
fonne  ne  me  donne  rien.  On  dit  d  un  méchant  hom¬ 
me  ,  d’un  chicaneur  qui  trouble  le  repos  des  autres,  que 
quand  il  dort,  le  Diable  le  berce.  On  dit  qu’un  hom¬ 
me  fait  comme  le  valet  du  Diable,  quand  il  fait  plus 
qu’on  ne  lui  commande. 

On  dit  auffi  ironiquement  à  des  hâbleurs,  pour  montrer 
qu’on  ne  croit  rien  de  ce  qu’ils  difent ,  Au  Diable  zot. 
Il  y  a  apparence  que  cela  vient  d’une  imprécation  tron¬ 
quée  ,  &  qu’on  a  voulu  dire ,  Allez  au  Diable ,  au  Dia¬ 
ble  ,  on  a  retranché  le  dernier  &  le  premier  mot,  &  on  a 
mis  un  z  pour  éviter  la  cacophonie,  car  le  mot  de  zot 
n’eft  point  de  la  langue,  deforte  qu’il  faut  que  ce  foit 

une  ortographe  corrompue. 

On  le  dit  aufiï  par  exclamation  &  imprécation ,  A  quoy 
Diable  penfiez-vous  de  faire  ce  mariage  ?  A  quel  Diable 
en  voulez-vous  ?  On  dit  d’un  méchant  homme ,  qu’il 
ne  craint  ni  Dieu  ni  Diable. 

Diable,  eft  aulfi  une  maniéré  d’adjedif ,  comme  lorf- 
que  l’on  dit ,  il  faut  être  bien  Diable  pour  faire  une  telle 
a&ion;  pour  dire,  il  faut  être  bien  méchant ,  bien  en¬ 
ragé. 

Diable  de  mer.  Poiffon  qui  fe  trouve  vers  les  cô¬ 
tes  de  la  Penfylvanie.  Sa  grofleur  eft  de  quatre  pieds 
de  diamètre.  Sa  peau  eft  rude  &  noire.  Sa  tête  eft  pla¬ 
te,  fes  dens  aiguës,  dont  il  y  en  à  deux  recourbées  , 
comme  les  deffenfes  d’un  fanglier.  Il  a  deux  cornes  fur 
les  yeux,  qui  tournent  fur  Ion  dos,  comme  celles  du 
belier.  Sa  chair  eft  venimeufe,  &  caufe  des  vomiffe- 
mens  mortels. 

DIABLEMENT.  Adverbe  qui  fe  rt  à  augmenter  la 
force  d’une  exprelfion.  Cet  Ouvrage  eft  diablement 
mauvais.  Ce  potage  eft  diablement  chaud.  Cette  fem¬ 
me  eft  diablement  laide.  Je  fuis  diablement  fort  fur  l’im¬ 
promptu.  Mol. 

DIABLERIE,  f.  f.  Sortilège ,  artifice  du  Diable  , 
chofe  dont  le  Diable  fe  mêle.  Il  n’y  a  point  de  diable¬ 
rie  à  cela ,  la  chofe  eft  facile.  La  diablerie  de  Loudun 
fe  dit  de  plufieurs  polfedez.  Il  y  a  quelque  diablerie 
en  cette  affaire  que  tout  le  monde  n’entend  pas  ;  pour 
dire ,  Il  y  a  quelque  chofe  de  fecret  qu’on  ne  peut  pé¬ 
nétrer. 

Diabl  e  r i  e  ,  fe  dit  auffi  pour.  Méchante  humeur, 
criaillerie. 

Et  cependant  avec  toute  fd  diablerie , 

Il  faut  que  je  l'appelle  &  mon  coeur,  &  m'amie.  Mol. 

DIABLESSE,  f.  f.  Méchante  femme  qui  crie  8c 
tourmente  toujours  fon  mari ,  fes  domeftiques ,  fes 
voifins.  C’eft  une  diablcffe  qui  ne  peut  vivre  en  repos 
avec  perfonne. 

Quoy  P  me  voir  le  mari  de  ces  femmes  de  bien , 

Ces  dragons  dé  vertu ,  ces  honnêtes  diableffes.  Mol. 

Diablesse,  s’ employé  aulfi  quelquefois ,  comme 
une  maniéré  d’adje&if.  Cette  femme  eft  bien  diablejft, 
Je  veux  une  vertu  qui  ne  foit  point  diableffe.  Mol, 

DIABLOTIN.  Petit  Diable. 

DIABLETEAU,  lignifie  la  même  chofe.  Du 
grand  chat  Rodilardus  que  Panurge  crut  être  un  Diable - 
teau  ;  c’eft  un  titre  de  Rabelais.  .  . 

D I A  B  O  L  I  Q.U  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  tient  du  Dia¬ 
ble,  méchant.  Un  efprit  diabolique,  une  tentation 

diabolique .  Les  machines  de  guerre  font  des  inven- 
*  tions 
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rions  diaboliques,  Ii  faut  renoncer  à  tout  paft  diabo¬ 
lique. 

D I A  B  O  L I  QU  E M  E  N  T.  adv.  Par  une  fuggef- 
tion  du  Diable.  Toutes  les  reponfes  des  Oracles  fe 
font  faites  diaboliquement, 

D I A  B  R  O  S I  S,  f.  m.  Terme  de  Medecine.  C’eft 
une  folution  de  continuité  caufée  par  des  humeurs 
acres  ,  6c  corrofives ,  qui  rongent  quelque  partie  du 
corps.  Ce  mot  qui  eft  Grec ,  eft  formé  de  la  prepofi- 
tio ndia,  par,  8cdebroskein ,  manger. 
DIACARTAMI.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie. 
C’eft  un  éle&uaire  compofé  de  turbit ,  de  manne,  de 
fcammonée,  d’hermodaftes  6c  autres  purgatifs,  auf- 
quels  on  joint  la  moelle  ou  femence  de  cartbame ,  qui 
lui  donne  fon nom.  Le  diacartamï  purge  principalement 
la  pituite;  on  en  donne  pour  les  maladies  du  cerveau , 
6c  on  en  mêle  fouvent  dans  les  médecines  avec  d’autres 
purgatifs. 

DIACHYLON.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie,  qu’on 
donne  à  plusieurs  emplâtres ,  à  caufe  qu’on  y  fait  entrer 
des  mucilages  qui  font  des  fucs  vifqueux  nommez  en 
Grec  cbyloi ,  qu’on  tire  de  quelques  plantes.  II  y  a  le 
diacbylon  blanc  ou  f impie ,  qui  eft  compofé  d’huile  com¬ 
mune,  de  litarged’or,  6c  des  mucilages  tirez  de  la 
racine  d’althea ,  8c  des  femences  de  lin ,  8c  de  fenegré. 

Il  eft  propre  pour  ramolir ,  pour  digerer,  pourmeurir 
8c  pour  refoudre.  Le  diacbylon  qu’on  appelle  ireatum  eft 
la  mafTe  du  diacbylon  blanc ,  dans  une  livre  de  laquelle  on 
mêle  une  once  de  poudre  d’iris  de  Florence.  Cet  em¬ 
plâtre  digéré,  incife  &meurit  avec  plus  de  force  que 
le  diacbylon  Jimple.  Il  y  a  auffi  le  grand  diacbylon ,  ou 
diaebylum  magnum  qui  eft  compofé  de  litarge  d’or, 
d’huile  d’iris ,  de  camomille  6c  d’aneth,  detereben- 
tine,  de  refine  de  pin ,  de  cire  jaune,  de  mucilages  de 
lin  &  de  fenegré,  de  figues  recentes ,  de  raifins  de  Da¬ 
mas  ,  d’idyocolle ,  des  fucs  d’iris ,  de  fquille ,  8c  d’œ- 
fype*  Ce  diacbylon  ramolit  les  fehirres  8c  refout  les  en¬ 
flures.  Il  eft  furnommé  grand ,  non  feulement  à  cau¬ 
fe  de  fes  grandes  vertus ,  mais  auffi  pareequ’il  reçoit  un 
plus  grand  nombre  d’ingrediens  que  le  fimple.  Il  y  a 
encore  le  diacbylon  gummatum  ou  gommé ,  qui  n’eft  au¬ 
tre  chofe  que  la  mafle  du  grand  diacbylon ,  à  laquelle  on 
ajoute  les  gommes  ammoniac,  galbanum  8c  fagape- 
num ,  fondues  avec  du  vin ,  coulées  8c  cuites  jufqu’à 
l’épaiffeur  du  miel.  C’eft  de  ces  gommes  qu’il  prend  le 
furnom  de  gommé.  Cet  emplâtre  eft  le  plus  puiffant  de 
tous  pour  digerer ,  cuire ,  meurir ,  8c  refoudre. 
DIACODIU M.  f. m.  T erme  de  Pharmacie ,  eft 
un  médicament  fait  de  têtes  de  pavot.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes ,  le  fimple  6c  le  compofé.  Le  diacodium  fimple 
eft  une  efpece  d’opiate  faite  avec  l’extrait  des  têtes  de 
pavot ,  8c  le  fapa,  ou  le  fucre.  Il  eft  propre  pour 
adoucir  les  ferofitez  trop  acres ,  pour  appaifer  la  toux , 
&pour  provoquer  le  fommeil.  On  ne  fefertplus  de 
cette  préparation ,  qui  étoit  fort  en  ufage  chez  les  An¬ 
ciens,  depuis  qu’on  a  reconnu  que  lefyrop  de  pavot 
blanc,  nommé  prefentement  diacodium ,  produit  le' 
meme  effet.  Le  diacodium  compofé  eft  fait  avec  le  dia¬ 
codium  fimple,  les  trochifques  de  Ramich,  l’hypo- 
ciftis,  la  mirrhe ,  le  faffran  8c  les  balauftes.  11  eft  pro¬ 
pre  pour  arrêter  &  pour  adoucir  les  catharres ,  les  cours 
de  ventre  8c  les  hémorragies. 

Ce  mot  vient  de  dia,  par  ,  &  codion ,  fête  de  pavot. 

DIACONAT,  f.  m.  Le  fécond  des  Ordres  Sacrez , 
qui  met  au  rangées  Diacres  celui  qui  n’étoit  que  Sou- 
diacre. 

DIACONIE,  eft  un  nom  qui  eft  demeuré  à  des 
Chapelles  8c  Oratoires  qui  étoient  dans  la  ville  de  Ro¬ 
me,  gouvernées  par  chaque  Diacre  en  fa  région.  C’é- 
toient  de  certains  Hôpitaux  où  les  veuves,  les  vieillards 
8c  les  orfelins  étoient  nourris.  Ses  Gouverneurs  s’ap- 
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pellerent  Cardinaux  Diacres  de  la  ville  de  Home.  Ce 
nom  s’étendit  à  quelques  autres  Bénéfices.  Il  y  en 
a  aujourd’huy  quatorze,  dont  les  noms  font  rappor¬ 
tez  par  Du  Cange ,  qui  font  affeétez  aux  Cardinaux 
Diacres. 

DIACONISSE.  On  trouve  plus  fouvent  D  I A- 
C  O  N  E  S  S  E.  f.  f.  Ce  mot  n  eft  plus  en  ufa^e; 
mais  il  l’a  été  du  temps  de  la  Primitive  Eglife.  Il  en  eft 
fait  mention  dans  l’Epître  de  St.  Paul  aux  Romains.  11 
étoit  affeété  auminiftere  de  quelques  femmes  dévotes 
qui  étoient  confacrées  au  fervice  de  l’Eglife ,  6c  qui  ren- 
doient  aux  femmes  les  fervices  que  les  Diacres  ne  pou- 
voient  pas  leur  rendre  honnêtement.  Par  ex.  dans  le 
Baptême ,  qui  fe  conferoit  par  l’immerfion  aux  femmes 
suffi  bien  qu’aux  hommes.  Dans  le  Commentaire  des 
Conciles  de  Chriftianus  Lupus  il  eft  dit  >  qu’on  les  or- 
donnoit  par  l’impofition  des  mains.  Le  Concile  de 
Chalcedoine  régla  quelles  ne  feroient  point  ordonnées 
avant  l’âge  de  40.  ans.  Tertullien  parle  de  femmes  qui 
avoient  reçu  l’ordination  dans  l’Fglife ,  6c  qui  par  cette 
raifon  étoient  privées  de  la  liberté  defe  marier.  Le 
Concile  de  Nicee  met  les  Diacouips  au  rang  du  Clergé. 
On  prétend  que  l’ordination  qu’on  conferoit  aux  Dia- 
conijfes  n’étoit  point  facramentale ,  6c  que  c’étoit  une 
fimple  ceremonie  Ecclefiaftique.  Cependant  parce- 
qu’elles  fe  donnoient  la  prééminence  au  defifus  de  leur 
fexe,  le  Concile  de  Laodicée  defténdit  de  les  ordonner 
à  l’avenir.  Le  premier  Concile  d’Orange  en  441.  dé¬ 
fend  auffi  d’ordonnner  les  Diaconeps ,  6c  enjoint  à  cel¬ 
les  qui  avoient  été  ordonnées  de  recevoir  la  benediéflon 
avec  les  fimples  Laïques. 

DIACRE,  f.  m.  Miniftrequi  fert  à  l’autel,  6c  qui  eft 
promu  au  fécond  des  Ordres  Sacrez.  St.  Etienne,  6c 
St.  Laurens  avoient  le  titre  de  Diacres , 

Les  Diacres  furent  inftituez  fept  en  nombre  par  les  Apô¬ 
tres  ;  6c  ce  nombre  fut  long  temps  confervé  dans  plu- 
fieurs  Eglifes.  La  fondion  des  Diacres  étoit  de  fervir 
dans  les  Agapes ,  6c  de  diftribuer  le  pain ,  6c  le  vin 
aux  communians.  Par  d’anciens  Canons ,  le  mariage 
n’étoit  point  incompatible  avec  l'état ,  6c  le  miniftere 
de  Diacre  :  mais  depuis  le  mariage  leur  a  été  interdit , 

6c  le  Pape  ne  leur  accorde  des  difpenfes  que  pour  des 
raifons  très-importantes.  Les  Canons  des  Conciles 
deffendent  la  confecration  aux  Diacres  :  c’eft  une  fonc¬ 
tion  facerdotale.  Les  Diacres  avoient  la  diftribution  des 
aumônes ,  6c  le  foin  du  temporel  de  l’Eglife.  Sous  le 
Pape  Silveftre  il  n’y  en  avoit  qu’un  à  Rome.  Depuis  on 
en  fit  fept ,  6c  on  y  a  long  temps  confervé  cet  ufage  ; 
enfuite  on  en  fît  quatorze,  6c  enfin  dix-huit,  qu’on  a 
appeliez  Cardinaux  Diacres ,  à  la  différence  des  autres. 
Leur  charge  étoit  d’avoir  foin  du  temporel,  6c  des  rentes 
de  lTglife,  des  aumônes  des  Fidelles,  des  neceffitez  des 
Eccleûaftiques ,  6c  mçme  du  Pape.  Les  Soudiacres  fai- 
foient  la  colleéle ,  6c  les  Diacres  en  étoient  dépositaires. 

Le  maniement  qu’ils  avoient  des  revenus  de  l’Eglife 
accrut  leur  autorité ,  à  mefure  que  les  richeffes  augmen¬ 
tèrent.  Ceux  de  Rome ,  comme  Miniftres  de  la  pre¬ 
mière  Eglife,  fe  donnoient  la  prefleance,  ils  prece- 
doient  même  les  Prêtres  :  fans  doute  pareeque  l’avarice 
des  Prêtres  laifla  prendre  le  pas  aux  Diacres ,  qui  difpo- 
foient  du  bien  de  l’Eglife.  St.  Jerome  à  crié  contre 
cette  entreprife ,  6c  prouve  que  le  Diacre  eft  au  deffous 
du  Prêtre.  Mais  la  coutume  de  faire  des  Diacres  fans 
autre  fon&ion  que  de  fervir  le  Prêtre  à  l’autel  s’étant 
introduite ,  alors  ce  fimple  ordre  de  Diacres  n’ofa  s’éle¬ 
ver  au  deffus  des  Prêtres.  Pour  les  autres  qui  avoient 
retenu  l’adminiftration  des  deniers ,  ils  voulurent  auffi 
conferver  la  fuperiorité ,  6c  pour  fe  diftinguer  ils  appel- 
lerentArchidiacre  y  le  premier  des  Diacres  ;  depuis  qu’ils 
furent  multipliez  ,  il  en  demeura  fept  à  Rome  qui 
avoient  foin  des  rentes  Papales,  6c  de  chanter  l’Evan- 

C  C  C  c  c  c  ffile 
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gllc  devant  le  Pape.  Ils  furent  diftribuez  en  fept  régions, 
fuivant  les  fept  régions  de  Rome ,  &  ils  chantoient 
l’Evangile  devant  le  Pape,  quand  il  venoit  celebrer  en 
une  Eglife  de  leur  région.  C’eft  pourquoy  ils  furent  ap¬ 
peliez  Diacres  Cardinaux ,  ou  principaux  Diacres  de  la 
première,  fécondé  &  troifiéme  région;  comme  étant 
les  directeurs ,  &  les  adminiftrateurs  de  l’Eglife  Pa- 
triarcbale.  Ainfi  les  premiers  Cardinaux  ont  etc  les  Dia¬ 
cres  de  P  Eglife  de  Rome.  Ce  mot  originairement  ligni¬ 
fie  Mtnijlre.  Il  étoit  deflfendu  autrefois  aux  Diacres  de 
s’alfeoir  avec  les  Prêtres.  Voyez  Cardinal. 

DIADEME,  f.  m.  C’ étoit  autrefois  un  bandeau 
Royal  tilfu  de  fil ,  de  laine ,  ou  de  foye ,  qui  étoit  la 
marque  de  la  Royauté  ,  pareeque  les  Rois  s’en  cei- 
gnoient  le  front,  pour  laifler  la  couronne  aux  Dieux, 
il  étoit  d’ordinaire  blanc  <3c  tout  fimple  ;  mais  quelque¬ 
fois  il  ctoit  de  broderie  d’or,  chargé  de  perles  <Sc  de 
pierreries.  On  entortilloit  quelquefois  le  diadème  au¬ 
tour  des  couronnes  <3c  des  chappeaux  de  laurier ,  &  on 
le  portoit  en  diverfes  parties  du  corps  :  car  Phavonius 
témoigné  que  Pompée  fut  foupçonné  d’afpirer  à  la  Ty¬ 
rannie  ,  à  caufe  qu’il  portoit  une  jarretière  blanche  pour 
fervir  de  ligature  à  un  ulcéré  qu’il  avoit  à  la  jambe.  Pline 
liv.  7.  chap.  5.  dit  que  Bacchus  fut  le  premier  inventeur 
des  diadèmes.  Athenée  dit  que  les  beuveurs  s’en  fer- 
voientpour  fegarentir  des  fumées  du  vin  enfeferrapt 
la  tête,  <5c  que  depuis  on  en  a  fait  un  ornement  royal. 
On  ne  convient  pas  du  temps  où  les  Empereurs  Ro¬ 
mains  prirent  le  diadème ,  qui  étoit  la  marque  de  la  fou- 
veraineté.  Ondifpute  fi  ce  fut  Caligula ,  ouAurelien, 
ou  le  Grand  Conftantin.  Il  eft  certain  du  moins  que  les 
premières  effigies  des  Empereurs  Romains  font  ornées 
de  diadèmes ,  ou  de  bandeaux  feulement.  Depuis  ils 
prirent  des  couronnes  rayonnées  pour  reprefenter  l’é¬ 
clat  de  la  Divinité. 

Diademe,  fe  prend  en  general  pour  la  dignité  Royale , 
ou  la  fouveraineté.  On  lui  a  offert  le  diadème.  Refufer 
le  diadème. 

Nul  ri  a  porté  fi  haut  ihonneur  du  diadème.  Ben  s. 

En  vain  iorguetl  du  diadème 

Veut  qu’ an  foit  infenfible  à  ces  cruels  revers.  Quin. 
Diademe,  en  termes  deBlafon,  fe  dit  aufli  des  cin¬ 
tres  ,  ou  cercles  d’or  qui  fervent  à  fermer  les  couronnes 
des  Souverains  ,  <5c  à  porter  la  fleur  de  lis  double ,  ou  le 
globe  croifé  qui  leur  fert  de  cimier.  Les  couronnes  des 
Souverains  different,  en  ce  quelles  font  fermées  d’un 
plus  grand,  ou  d’un  plus  petit  nombre  de  diadèmes.  Les 
Prélats  portaient  aufli  autrefois  une  efpece  de  diadème , 
puis  que  Baronius  écrit ,  que  St.  Jacques  Apôtre  portoit 
fur  le  front  une  lame  d’or  pour  marque  de  fa  dignité 
Epifcopale.  On  nomme  aufli  quelquefois  en  Blafon 
diadème ,  ou  tort'ü ,  le  bandeau  qui  ceint  les  têtes  de 
More  fur  les  Ecus.  .  « 

Diademe,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  d’une  maniéré 
de  cercle  qui  fe  nomme  proprement  diadème ,  &  qu’on 
voit  quelquefois  fur  les  têtes  de  l’aigle  éployée. 

D  I  A  G  N  O  S  T I  C.  adj.  m.  Terme  de  Medecine,  qui 
fe  dit  des  lignes  &  fymptomes  qui  donnent  l’indication 
&  la  connoiflance  aux  Médecins  de  la  nature  <3c  des  cau- 
‘  fes  des  maladies.  Il  y  a  des  lignes  prognoftics ,  &  d'au¬ 
tres  diagnoftics. 

DIAGONALE,  f.f.&adj.  Terme  de  Geometrie. 
Ligne  qui  paffe  d’un  angle  à.  l’autre  dans  une  figure  de 
plusieurs  côtez.  La  diagonale  d’un  quarré  eft  incom- 
menfurable  avec  un  de  fes  côtez,  Euclide  liv.  10. 
Dans  les  autres  polygones  il  faut  qu’une  ligne  paffe  par 
leur  centre,  &  d’un  angle  à  l’autre,  pour  être  diagonale. 
Ce  mot  s’applique  aufli  aux  corps  folides.  La  diagonale 
d’un  cube. 

DIAGONALEMENT.  adv.  D’une  maniéré  dia¬ 
gonale.  Quand  des  lignes  fe  couppent  diagonalement , 
elles  marquent  le  centre  de  la  figure. 
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D I A  G  R  E  D  E.  f.  m.  T erme  de  Pharmacie  qui  fe  dit 
de  lafeammonée  préparée.  Cette  préparation  fe  fait 
ordinairement  en  faifant  cuire  la  feammonée  dans  un 
coin.  D’autres  lui  font  recevoir  la  vapeur  du  foufre 
allumé,  d’ou  vient  qu’ils  l’appellent  diagrede  foufré, 
en  Latin  diagrydium  fulphuratum.  Il  y  en  a  qui  l’incor¬ 
porent  avec  une  quantité  fuffifante  d’efprit  de  vitriol 
rofat  pour  en  faire  une  pâte  liquide ,  qu’on  met  enfuite 
fechcraufoleil,  ou  à  un  petit  feu:  ils  appellent  cette 
préparation  diagrede  rofat.  Le  but  qu’on  a  dans  toutes 
ces  préparations ,  efl:  de  corriger  lafeammonée;  mais 
on  prétend  aujourd huy  quelle  n’a  rien  qui  demande 
d’être  corrigé,  &  qu’on  peut  l’employer  en  fon  état 
naturel.  C’eft  un  très-bon  purgatif.  Le  mot  diagrydium 
a  été  fait  par  corruption  de  diacrudion ,  petite  larme. 

DIALECTE,  f.  m.  Langage  particulier  d’une  Pro¬ 
vince,  corrompu  de  la  Langue  generale,  ou  principale 
du  Royaume,  ou  de  la  nation.  Homere  pouvoit  parler 
dans  un  feul  vers  cinq  langues  differentes  :  c’eft-à-dirc, 
cinq  fortes  de  Dialeétes ;  le  Dialctte  Afrique ,  Ionique , 
Eolique ,  Dorique ,  &  la  langue  commune  des  Grecs  : 
cette  bigarrure  de  Dialeétes  eft  defagreable ,  &  qui  ufe- 
roit  du  même  privilège  en  François ,  feroit  des  vers  ri¬ 
dicules.  Le  Gafcon  ,  le  Picard ,  font  des  Dialeétes 
François.  Le  Boulonnois ,  le  Bergamafque ,  font  des 
Dialectes  Italiens. 


DIALECTICIEN,  f. m.  Qui  fçait ,  ou  qui  en- 
feigne  la  Dialectique,  qui  raifonne  jufte&fans  forrir 
des  principes ,  qui  fçait  mettre  les  argumens  en  forme. 
On  dit  plus  ordinairement  Logicien. 

DI  ALECTIQJJ  E.  f.  f.  Science  de  la  Logique, 
ou  l’art  qui  perfectionne  le  raifonnement.  La  Diabéti¬ 
que  parmi  les  Grecs  n’étoit  qu’un  art  de  chicaner  fur 
tout ,  &  de  fe  fervir  de  fophifmes  plutôt  que  de  rai- 
fons.  Oe.  M.  Avec  les  détours  de  vos  argumens ,  &  les 
adreffes  de  la  Dialectique ,  vous  mettez  la  rraifemblance 
à  la  place  delà  vérité.  St.Ev.  La.  Diale  étique  nous 
tend  des  lacets.  M.  deM.  Ariftote  eft  le  plus  excel¬ 
lent  Auteur  pour  la  Dialeélique ,  &  celui  qui  l’a  le  plus 
perfectionnée.  Zenon  d’Elée,  ou  Eleates  fut  le  pre¬ 
mier  qui  trouva  cette  fuite  naturelle  de  principes  ,  &  de 
confequences ,  dont  il  forma  un  art  en  forme  de  Dia¬ 
logue  ,  qui  pour  cet  effet  fut  appelle  Dialeélique  ;  & 
alors  on  ceffa  de  traiter  en  vers  la  Philofophie. 

DI  ALECTI  QU  E  M  E  N  T.  adv.  En  Dialecti¬ 


cien.  Il  a  prouvé  fon  dire  oratoirement ,  &  non  pas 
dialeétiquement. 

DIALOGUE,  f.  m.  Entretien  de  deux  ou  de  plu- 
fieurs  perfonnes ,  foit  de  vive  voix  ,  foit  par  écrit.  Ils 
ont  fait  cent  dialogues  enfemble,  «Sc  ils  n’ont  rien  conclu. 
Une  mere  doit  prendre  garde  à  ces  longs  dialogues  que 
les  galans  font  avec  leurs  filles.  Les  Anciens  ont  écrit 
la  plupart  de  leurs  Traitez  en  Dialogues.  Les  Dialogues 
des  Bergers  font  frequens  en  Poëfie ,  &  ourles  nomme 
Eglogues.  Les  Dialogues  de  Lucien ,  d’Erafme ,  &c. 
Les  Dialogues  des  morts  de  Mr.  de  Fontenelle ,  ont  etc 
admirez  de  tout  le  monde. 

Les  Organiftes  appellent  aufli  Dialogues,  les  duo  qu’ils 
joiient  fur  les  orgues. 

DIALOGISER.  v. neut.  Faire  des  dialogues.  Il 
ne  fe  dit  que  dans  l’Ecole. 

DIALOGISME.  f.  m.  Maniéré  ou  efpece  de  dia¬ 
logue  ,  qui  fe  dit  particulièrement  des  difeours  faits  par 
interrogations  &  reponfes. 

DIALTHÆA.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Onguent 
qui  tire  fon  nom  de  fa  bafe ,  qui  eft  la  racine  d’althæa. 
11  eft  compofé  de  mucilages  de  cette  racine ,  &  de  ceux 
de  femences  de  lin  &  de  fenegré  «3c  de  fquille.  Les  au¬ 
tres  ingrediens  font  l’huile  commune,  la  cire  jaune, 
la  refîne,  laterebentine,  le  galbanum  &  la  gomme  de 
lierre.  Il  eft  propre  pouf  ramolir ,  pour  humeCter 
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pour  refoudre  ;  il  appaife  les  douleurs  de  cote,  il  âmolit 
les  durerez  6c  il  lortirie  les  nerfs.  On  en  frotte  les  par¬ 
ties  malades. 

DIAMANT,  f.  m.  Terme  de  Joüaillier»  La  plus  du¬ 
re,  la  plus  brillante  &  la  plus  precieufe  de  toutes  les 
pierreries.  Un  diamant  brut  eft  celui  qui  n’eft  point 
encore  taillé.  Trois  chofes  font  eftimer  le  diamant , 
fon  éclat  ou  fon  luftre  qu’on  nomme  fon  eau ,  fon  poids 
ou  fa  grandeur ,  6c  fa  dureté.  Sa  couleur  la  plus  parfaite 
c’eft  le  blanc.  Il  faut  qu’il  foit  épais  ,  quarré ,  6c  haut 
debifeau.  SesdefFauts  font  d’étreglaceux,  fourd,  6c 
rempli  de  fable  rouge,  ou  de  tirer  fur  l’azur  ou  le  jaune 
brun.  Il  a  cela  de  particulier ,  que  quand  le  foleil  donne 
defliis,  il  jette  autant  de  rayons  qu’il  a  de  faces,  6c  tous 
de  differentes  couleurs ,  rouge,  verte,  jaune  6c  bleue. 
Le  prix  des  diamans  fe  fuppute  félon  leur  poids ,  qui  eft 
mefuré  par  des  carats ,  dont  chacun  pefe  quatre  grains. 
La  terre  où  viennent  les  diamans  eft  fablonneufe.  Il  y 
a  plufieurs  roches  qui  ont  des  veines  d’environ  un  doigt 
de  large ,  d’où  les  mineurs  avec  des  fers  crochus  tirent 
le  fable,  parmi  lequel  fe  trouvent  les  diamans,  quand 
on  l’a  bien  lavé.  La  plus  belle  mine  des  diamans  eft  à 
Raolconda  dans  les  terres  du  Grand  Mogol.  La  mine 
des  diamans  a  été  trouvée  par  hafard  par  un  Berger , 
qui  ayant  donné  du  pied  contre  une  pierre  qui  lui  parut 
avoir  quelque  éclat ,  la  vendit  pour  un  peu  de  ris  fans  la 
connoïtre.  Cette  mine  eft  à  108.  milles  deMafulipa- 
tan.  Il  y  a  30.  mille  hommes  qui  y  travaillent ,  6c  deux 
fois  autant  qui  y  trafiquent.  On  en  paye  au  Roi  300. 
mille  pagodes  de  ferme ,  qui  outre  cela  fe  referve  tous 
les  diamans  qui  paffent  dix  carats.  Il  n’y  a  dans  l’Orient 
que  quatre  mines  6c  deux  rivières  d’où  l’on  tire  des  dia- 
mans ,  6c  ce  font  les  feuls  lieux  du  monde  où  l’on  en 
trouve.  C’eft  dans  les  Royaumes  de  Golconda  6c  de 
Vifapour  où  font  ces  mines  ,  6c  non  point  chez  le 
Grand  Mogol.  Ces  rivières  font  dans  le  Royaume  de 
Bengala  6c  dans  l’Ifle  de  Bornéo.  Les  plus  belles  poin¬ 
tes  de  diamant  s’appellent  pointes  naïves ,  qui  viennent 
dans  la  riviere  de  Gouèl  dans  le  Royaume  de  Ben- 
ga!a. 

Le  plus  beau  foamant  qu’ait  le  grand  Mogol  pefe  279,-;. 
de  carats  ,  6c  vaut  onze  millions  fept  cens  vingt-trois 
mille  deux  cens  foixante  6c  dix-huit  livres  iq.  f.  9.  d. 
6c  celui  du  Grand  Duc  deTofcane  pefe  13 9’. carats, 
6c  vaut  deux  millions  fix  cens  huit  mille  trois  cens  tren¬ 
te-cinq  livres ,  fuivant  la  réglé  de  la  fupputation  de  la 
valeur  des  diamans  que  rapporte  Tavernier  en  fes  Voya¬ 
ges.  Le  diamant  deSanci  tant  vanté  autrefois  pefoit 
1 00.  carats ,  étoit  de  la  groffeur  d’une  amande,  6c  taill  é 
à  facettes. 

Il  y  a  auflî  de  faux  diamans ,  comme  ceux  d’Alençon ,  qui 
croiffent  en  un  village  nommé  Hertré  à  deux  lieues  de 
la  ville ,  dans  un  terroir  fablonneux  6c  plein  de  roches  , 
dont  les  pierres  font  fort  dures  6c  grifes ,  6c  le  fable  fort 
luifant.  On  en  trouve  de  la  groffeur  d’un  œuf  6c  plus  ; 
6c  il  y  en  a  de  fi  nets  6c  de  fi  brillans ,  qu'ils  ont  trompé 
quelques  Lapidaires.  Il  y  enaauflîdefaétices,comme 
ceux  du  Temple. 

C’eft  une  erreur  populaire  de  croire  que  le  diamant  s’amol- 
liffe  avec  du  fang  de  bouc  tout  chaud  ,  comme  auflî  de 
croire,  ainfi  qu’ont  fait  les  Anciens,  qu’il  refifte  au 
marteau.  Un  Orfevre  en  caffera  tout  autant  qu’on  en 
voudra  payer.  Mais  il  refifte  au  feu  le  plus  violent. 
Louis  de  Berquen  eft  le  premier  qui  a  trouvé  l’inven¬ 
tion  de  les  tailler  6c  de  les  polir  avec  la  poudre  de  dia- 
mante.nl  an  14 7^*  félon  que  l’a  écrit  Robert  de  Ber¬ 
quen  fon  petit-fils.  Il  dit  qu’auparavant  on  les  portoit 
bruts.  La  pointe  du  diamant  fin  couppe  le  verre  :  on  ne 
fe  fervoit  autrefois  que  d  emeril.  La  poudre  de  diamant 
eft  un  poifon ,  parcequ’elle  perce  les  boyaux.  Les  Or¬ 
fèvres  font  des  croix  >  des  rofes ,  des  chaînes ,  des  bou- 
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tons  de  diamans ,  6tc.  Les  diamans  ne  brillent  point  * 
à  moins  d’étre  taillez  à  facettes  ,  6c  d’étre garnis  d’une 
lame  qui  puifie  réfléchir  une  lumière.  Voyez  R0- 
haulTi  Quelques-uns  prétendent  que  ce  mot  eft  ve¬ 
nu  par  coiruption  d  adamas ,  nom  que  les  Grecs  ont 
donné  au  diamant ,  6c  qui  fignifie  indomtablei  parce- 
qu’ils  croyoient  alors  qu’il  refiftoit  au  fer  6c  au  feu.  Sa 
foi  fera  de  diamant.  St.Amant.  pour  dire ,  fa  fide¬ 
lité  durera  toujours. 

Diamant.  C’eft  ainfi  que  les  Vitriers  appellent  un  pe¬ 
tit  inftrument  avec  lequel  ils  couppent  le  verre ,  parce- 
qu’il  a  au  bout  une  pointe  de  diamant ,  6c  que  c’eft  cette 
pointe  qui  couppe. 

On  dit  proverbialement ,  quand  on  veut  promettre  une 
grande  recompenfe  à  quelcun,  qu’on  lui  donnera  une 
poignée  de  diamans. 

DIAMANTAIRE,  f.  m.  Lapidaire  ou  Ouvrier 
qui  fe  connoît  en  diamans ,  6c  qui  en  fait  trafic.  Il  faut 
bien  de  1  expérience  pour  être  excellent  Diamantaire . 
On  dit  que  le  Grand  Mogol  d’aujourd’huy  eft  le  plus 
excellent  Diamantaire  qui  foit  fur  la  terre ,  celui  qui  fe 
connoît  le  mieux  en  diamansi 

DIAMARGARITON.  f.  m.  Terme  de  Phar¬ 
macie.  Médicament  qui  tire  fon  nom  des  perles  qu’on 
appelle  margaritœ ,  6c  qui  entrent  dans  fa  cornpofition. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  le  chaud  6c  le  froid.  Le  d/4- 
margariton  chaud  eft  une  poudre  compofée  de  perles  , 
de  pyrethre  ,  de  gingembre ,  de  noix  mufeade ,  de 
canelle  6c  dé  plufieurs  autres  ingrediens  chauds.  Il  eft 
hyfterique ,  6c  propre  pour  fortifier  la  matrice  ;  il  exci¬ 
te  les  mois  aux  femmes ,  6c  il  aide  à  la  digeftion.  Le 
diamargariton  froid  eft  auflî  de  deux  fortes ,  le  fimple  6c 
le  compofé.  Le  lîmple  eft  un  éleftuaire  folide  compofé 
de  perles  broyées  fubtilement ,  6c  de  fucre  blanc  diflous 
dans  de  l’eau  rofe ,  ou  de  bugloflé ,  6c  cuit  en  confiften- 
ce  de  fucre  rofat.  Il  fortifie  l’eftomac  ,  il  adoucit  les 
acides  qui  y  font  en  trop  grande  quantité ,  6c  il  arrête  le 
crachement  de  fang  6c  le  cours  de  ventre.  Le  diamarga¬ 
riton  froid  compofé ,  eft  une  poudre  faite  avec  les  per¬ 
les,  les  rofes  rouges,  les  fleurs  de  nénuphar,  6c  de 
violettes,  le  bois  d’aloès ,  lefantal  rouge  6c  lecitrin  , 
la  racine  de  tormentille ,  les  femences  de  melon ,  d’en¬ 
dive  6c  d  ofeille,  6tc.  On  s’en  fert  pour  donner  de  la 
vigueur ,  pour  faciliter  la  refpiration ,  6c  pour  refifter 
à  la  malignité  des  humeurs. 

DIAMETRAL,  ale.  adj.  qui  appartient  ail  dia¬ 
mètre  ;  qui  coupe  en  deux  parties  égales  les  figures  cur¬ 
vilignes.  Il  n  a  gueres  d’ulage  que  dans  cette  phrafe  : 
Ligne  diamétrale. 

DIAMETRE,  f  m.  Terme  de Geometrie.  Ligne 
qui  pafle  par  le  centre  d’un  cercle ,  qui  aboutit  à  la  cir¬ 
conférence,  6c  le  couppe  en  deux  parties  égales.  On 
le  dit  auflî  des  lignes  qui  paflent  par  le  centre  des  autres 
figures  curvilignes  ,  quand  elles  les  divifent  en  deux 
parties  égalés.  Lesellipfes  ont  un  grand,  6c  un  petit 
diamètre,  La  moitié  de  cette  ligne  s’appelle  demi - 
diamètre ,  rayon  ou  [mus  total . 

Diamètre,  enAftronomie;  on  appelle  diamètre  ap- 
parent  d’une  Planete ,  l’angle  vifuel  fous  lequel  cette 
Planete  paroît  de  delfus  la  terre  à  l’égard  de  fon  diamè¬ 
tre  ,  puis  qu’il  eft  certain ,  que  plus  une  Planete  eft 
eloignee  de  la  terre  ,  plus  fon  diamètre  apparent  eft 
petit. 

On  le  dit  auflî  des  fpheres  6c  globes ,  6c  alors  les  extremî- 
tez  s’appellent  pôles ,  fur  Iefquels  le  globe  eft  mobile. 
On  1  appelle  auflî  ligne  diamétrale ,  ou  dimetierite ,  ou 
axe  ;  ce  qui  fe  dit  auflî  des  cônes ,  6c  des  cylindres. 

Diamètre  de  Colonne,  eft  le  diamètre  qui  fe 
prend  au  deflùs  delà  bafe,  6c  d’où  fetirc  le  module 
pour  mefurei  les  autres  parties  d’une  colonne.  On  ap¬ 
pelle  diamètre  de  renflement  t  celui  qui  fe  prend  au  tiers 
C  C  C  c  c  c  1  d’en 
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.  d'en  bas  du  fût;  &  diamètre  de  diminution,  celui  qui 
fc  mefure  au  plus  haut  de  ce  fût» 

DIAMETRALEMENT,  adv»  En  maniéré  de 
diamètre.  Il  faut  couper  ce  plan ,  ce  globe  diamétrale¬ 
ment.  Le  zenit  8c  le  nadir  font  oppofez  diamétralement . 
Nos  Antipodes  nous  font  diamétralement  oppofez. 

On  s’en  fert  aufli  au  figuré,  en  parlant  de  chofes  contraires, 
ou  fort  differentes.  Ce  font  deux  parties ,  deux  interets 
diamétralement  oppofez.  Le  vice  8c  la  vertu  f ont  diamé¬ 
tralement  oppofez. 

D  I  A  M  O  R  U  M.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Il  y  a  le 
diamorum  fimple&le  compofé.  Le  diamorum  fimple 
eft  le  fyrop  de  meure  ordinaire  qu’on  fait  avec  le  fuc  de 
meures  &  le  fucre.  Il  eft  bon  pour  les  maux  de  gorge 
&  pour  arrêter  la  dyfenterie.  On  fait  aufli  un  diamorum 
fimple  avec  le  fuc  de  meures  8c  le  miel ,  qu’on  appelle 
autrement  rob  demeures.  Le  diamorum  compofé  fefai’t 
avec  du  fuc  de  meures  ,  du  fapa ,  du  verjus ,  de  h 
myrrhe  8c  du  faffran.  On  s’en  fert  pour  deterger  les 
phlegmesdela  poitrine,  &  pour  faciliter  la  refpiration. 
Ce  mot  a  été  fait  de  marum ,  meure. 

DIANE,  f.  f.  T erme  de  Guerre ,  qui  fe  dit  d’une  cer¬ 
taine  maniéré  de  battre  la  quaiffe  au  point  du  jour  pour 
reveiller  les  foldats. 

Ce  mot  vient  de  l’Efpagnol  diana ,  qui  a  été  fait  de  dia  , 
oud  edies->  parceque  c’eft  un  fon  de  tambour  qu’on  fait 
dès  le  matin ,  dans  le  temps  de  la  derniere  fentinelle  de 
nuit ,  en  un  corps  de  Garde.  Pomey. 

DIANTRE,  f.  f.  Terme  populaire  dontfe  fervent 
ceux  qui  font  fcrupule  de  nommer  le  Diable.  Allez  au 
diantre.  Au  diantre  foit  l’engeance.  Jevoudrois  que 
cela  fût  au  diantre  ;  pour  dire ,  au  Diable.  On  dit  aufli 
abfolument  diantre-»  par  maniéré  d’exclamation.  Dian¬ 
tre  que  dites-vous  là  ?  Comment  diantre  voulez-vous 
qu’on  faffe  pour  vous  voler  ?  Mol. 

DI  A  NU  CU  M.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie,  eft  une 
efpece  de  rob  fait  avec  du  fuc  de  noix  vertes  8c  du  miel , 
qu’on  cuit  enfemble  par  un  feu  médiocre  jufqu’à  con- 
fiftence  de  miel ,  c’eft  le  rob  de  noix.  Il  eft  propre 
pour  fortifier  l’eftomac ,  pour  faire  fuer  8c  pour  refifter 
au  venin.  Ce  mot  a  été  fait  de  nux ,  noix. 

DI  AP  AL  MA.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Emplâ¬ 
tre  defficatif  qui  tire  fon  nom  du  bois  de  palmier,  dont 
eft  faite  l’efpatulequi  fert  à  l’agiter  pendant  qu’il  cuit. 

11  eft  compofé  d’huile  commune ,  de  graiffe  de  porc , 
8c  de  litharge  d’or  préparée.  Il  eft  propre  pour  deffe- 
cher,  pour  refoudre,  pour  deterger  &  pour  cicatrifer. 
C’eft  l’emplâtre  le  plus  ufité  pour  les  playes  8c  pour 
les  ulcérés. 

D  I  A  P  A  S  M  E.  f.  m.  Parfum  qu’on  employé  fur  le 
corps,  de  quelque  forme  qu’il  foit ,  comme  les  poudres, 
les  eftences  8c  les  pomades  odorantes. 

Ce  mot  vient  du  Grec  diapajfein ,  quifignifie,  Arrofer. 

DIAPASON,  f.  m.  Terme  de  Mufique.  C’eft  un 
intervalle  de  Mufique  dont  la  plupart  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  de  la  théorie  de  la  Mufique ,  fe  font  fervis  pour 
expliquer  l’o&ave  des  Grecs ,  aufli-bien  que  du  diapen- 
te ,  diateffaron ,  hexacorde 8c  tetracorde  ;  pour  dire,  les 
quintes,  quartes,  tierces  8c  fixiémes. 

Le  diapafon  a  ion  intervalle  du  fon  grave  à  l’aigu  en  propor¬ 
tion  double.  Il  contient  fept  intervalles ,  dont  il  y  a 
trois  tons  majeurs ,  deux  mineurs,  &  deux  demi-tons 
majeurs.  Quelques-uns  croyent  que  c’eft  la  plus  par¬ 
faite  confonance. 

Diapason,  chez  les  Artifans  8c  Faveurs  d’inftrumens,. 
fignifie  une  réglé  8c  mefure  qu’ils  ont  pour  marquer  8c 
coupper  les  tuyaux  de  leurs  orgues  ,  &  pour  percer  les 
trous  de  leurs  flûtes  8c  hautbois  en  la  jufte  proportion 
qu’il  faut  pour  faire  des  tons,  des  demi-tons,  &  les 
confonances  juftes. 

Quand  un  quarré  eft  divifé  en  huit  parallélogrammes  égaux, 
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la  feeftion  qui  fera  faite  de  ces  parallélogrammes  par  une 
diagonale,  marquera  tous  les  intervalles  ufitez  en  la  Mu- 
Tique ,  &  c’eft  fur  ce  principe  qu’eft  fondé  ce  modelé 
des  Ouvriers  qu’ils  appellent  diapafon. 

Il  y  a  aufli  un  diapafon  des  trompettes,  qui  fert  de  mefure 
pour  les  differentes  grandeurs  qu’elles  doivent  avoir 
pour  faire  les  quatre  parties  de  la  Mufique.  Il  y  en  a  de 
même  pour  les  faquebutes  &  ferpens,  qui  montrent 
combien  il  les  faut  allonger  ou  accourcir  pour  defeen- 
dre  ou  pour  monter  d’un  ton  ou  d’un  intervalle.  Enfin 
le  diapafon  fe  dit  de  ce  qui  fait  &  qui  marque  la  juftefie 
des  tons.  On  oppofe  le  diapafon  temperé  au  diapafon 
parfait. 

Les  Fondeurs  appellent  aufli  diapafon ,  leur  échelle  cam- 
panaire ,  qui  leur  fert  à  connoître  la  grandeur ,  l’épaif- 
feur  8c  le  poids  de  leurs  cloches  ,  qu’ils  appellent  autre¬ 
ment  réglé ,  bâton  ou  brochette. 

DIAPEDESIS.  f.  m.  Terme  de  Med ecine.  Sortie 
du  fang  à  travers  les  tuniques  des  arteres ,  ou  des  vei¬ 
nes,  qui  arrive  lorsqu’il  eft  trop  di flous ,  8c  que  les 
pores  des  vaiffeaux  font  trop  ouverts.  Il  y  a  d’habiles 
Médecins  qui  ne  croyent  pas  qu’il  furvicnne  une  telle 
tenuité  au  fang ,  qu’il  puiffe  exuder  fans  nulle  ouverture 
au  travers  des  vaiffeaux. 

Ce  mot  vient  de  dia,  par,  ôcpedao ,  je  bondis ,  je  faute. 

DI  A  PE  N  TE',  f  m.  eft  un  intervalle  de  Mufique  qui 
eft  la  fécondé  des  confonances ,  8c  qui  avec  le  diateflà- 
ron  compofé  une  oéfave.  Dans  la  pratique  on  l’appelle 
la  quinte.  Voyez  Quinte. 

D I  a  P  e  N  t  é  ,  fe  dit  aufli  en  Pharmacie,  d’un  compofé 
de  cinq  fortes  de  drogues. 

DIAPHANE,  adj.  m.  &  f.  Tranfparent ,  qui  don¬ 
ne  partage  à  la  lumière.  Les  corps  diaphanes  font  l’air , 
Peau,  le  verre,  le  talc,  la  corne,  la  porcelaine  fine,  8c c. 

On  appelle  colonne  diaphane  ,  toute  colonne  de  matière 
tranfparente ,  comme  étoiçnt  celles  de  criftal  du  théâ¬ 
tre  de  Scaurus. 

DIAPHANEITF.  f.  f.  Terme  dogmatique. 
Tranfparence.  La  diapbaneité  des  corps  ne  provient 
que  de  la  fituationde  leurs  pores  en  ligne  droite,  enforte 
qu’il  n’y  a  aucun  corps  qui  empêche  le  paflage  de  la  lu¬ 
mière.  C’eft  par  cette  raifon  qu’on  démontré  que  la 
malleation  du  verre  eft  impoflible  ;  car  fi-tot  qu’il  fera 
malléable  8c  duéiile ,  fes  pores  ne  feront  plus  fituez  yîs- 
à-vis,  8c  par  confequent  il  perdra  fa  diaphaneïté,  ou 
tranfparence;  c’eft- à-dire,  la  principale  qualité  de 
verre. 

D I A  P  H  OE  NIC.  f.  m.  T  erme  de  Pharmacie.  Elec- 
tuaire  mol  purgatif ,  auquel  on  a  donné  -  ce  nom  à  caufe 
que  les  dattes  en  font  la  bafe,  8c  que  les  Grecs  appellent 
le  palmier  dont  les  dattes  font  les  fruits,  pboinix.  Les 
autres  ingrediens  font  les  penides ,  les  amandes  ,  le  tur- 
bith,  le  diagrede,  le  gingembre  ,  le  poivre  blanc, 
le  macis,  lacanelle,  la  rue,  le  fenouil,  ledaucus& 
le  miel.  Le  diaphœnic  purge  principalement  les  ferofi- 
tez  ,  il  excite  les  mois  aux  femmes.  On  s’en  fert  pour 
l’hydropifie  ,  pour  la  léthargie,  pour  l’apoplexie  8c 
pour  la  paralyfie. 

DIAPHORETIQUE.  adj.  m.  &  f.  Terme  de 
Medecine,  quife  dit  des  medicamens  qui  pouffent  les 
humeurs  par  la  tranfpiration.  Ce  mot  eft  Grec ,  il 
fignifie ,  Sudorifique.  L’antimoine  aune  vertu  diapho¬ 
nique. 

Diaphoretiqjje  minéral,  eft  une  préparation 
d’antimoine ,  qu’on  appelle ,  autrement  Antimoine  dia¬ 
phonique.  V oyez  Antimoine. 

DIAPHRAGME,  f.  m.  Terme  d’Anatomie.  Muf- 
cle  nerveux  qui  fepare  la  poitrine  d’avec  le  bas  ventre, 

8c  qui  eft  comme  une  efpece  de  cloifon  entre  les  parties 
vitales  Sc  les  naturelles.  Sa  figure  eft  ronde ,  reprefen- 

qu’on  appelle  une  raye.  T  oi}t 
1  fon 


tant  la  figure  d’un  poiffon 
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fon  corps  eft  compofé  de  deux  cercles,  dont  l’un  eft 
membraneux,  8c  l’autre  charneux  ,  de  deux  arteres, 
‘  de  deux  veines,  qui  s’appellent  phréniques,  &deplu- 
fieurs  branches  de  nerfs.  La  membrane  qui  le  couvre 
par  deflus ,  vient  de  la  pleure,  &  celle  qui  eft  par  def- 
fous,  vient  du  péritoine.  Sa  lituation  eft  oblique, 
parcequ’il  va  du  cartilage  xiphoïde  par  les  extremitez 
des  côtes  à  la  région  des  lombes.  Il  eft  percé  en  deux 
endroits  pour  faire  paffage  à  l’eftomac  &  à  la  veine  cave 
montante.  Ce  mufcle  a  deux  mouvemens ,  celui  de 
contradion  &  celui  de  relaxation  :  dans  le  premier  qui 
fe  fait  pour  l’infpiration ,  le  diaphragme  s’applanit ,  6c 
la  cavité  de  la  poitrine  devient  plus  ample  ,  ce  qui  eft 
neceffaire ,  afin  que  le  poumon  fe  puiffe  mieux  dilater  : 
dans  le  fécond  qui  fe  fait  pour  l’expiration ,  le  diaphrag¬ 
me  fe  relâche  >  &  s’enfonce  dans  la  cavité  de  la  poi¬ 
trine  ,  ce  qui  la  rend  plus  petite.  On  trouve  le  dia¬ 
phragme  toujours  relâché  dans  un  animal  mort.  C’eft 
Platon ,  au  rapport  de  Galien ,  qui  le  premier  l’a  nom¬ 
mé  diaphragme  y  du  verbe  diapbrattein ,  qui  lignifie /r- 
parer  ou  être  entre  deux.  Auparavant  on  l’appelloit 
phrenes ,  qui  lignifie  entendement,  parcequ’on  preten- 
doit  que  dès  que  ce  mufcle  étoit  furpis  d’inflammation, 
l’homme  tomboit  auflî-tôt  en  phrenefie  ^  ce  que  l’ex- 
perience  ne  confirme  pas ,  non  plus  que  ce  qu’on  a  dit 
que  ceux  a  qui  on  traverfe  le  diaphragme  d’un  coup  d’é¬ 
pée,  meurent  en  riant.  Les  Latins  l’appellent  feptum 
tranfverfum ,  comme  qui  diroit  cloifon  mife  de  travers. 

'  Mr.  Hook  a  remarqué  qu’on  pouvoir  entretenir  un  ani¬ 
mal  en  vie  fans  thorax  &fans  diaphragme ,  en  lui  faifant 
entrer  de  l’air  dans  les  poumons  par  le  moyen  d’un 
foufflet ,  dont  il  dit  qu’il  a  fait  l’experience.  Gafpard 
Bartholin  le  fils  a  fait  un  Traitté  de  la  ftru&ure  du  dia¬ 
phragme.  On  appelle  au  (R  diaphragme ,  le  cartilage  qui 
eft  au  milieu  du  nez  qui  fepare  les  deux  narines. 

Dia  phragme,  en  termes  d’Optique,  fe  dit  de  ces 
efpeces  de  planchers  qui  traverfent  les  tuyaux  des  gran¬ 
des  lunettes,  &qui  font  percez  par  le  milieu.  En  ge¬ 
neral  les  Sçavans  fe  fervent  de  ce  terme  pour  expliquer 
une  cloifon  ou  feparation  entre  deux  parties. 
DIAPHRAGMATIQUE,  adj.  C’eft  le  nom 
qu’on  donne  aux  arteres  8c  aux  veines  qui  font  répan¬ 
dues  dans  le  diaphragme.  On  les  appelle  aufli  phréni¬ 
ques  ,  ou  phrenetiques. 

DIAPRE',  ee.  adj.  Qui  eft  varié  de  plufieurs  cou¬ 
leurs.  Il  y  a  apparence  que  ce  mot  s’eftdit  figurément 
des  diverfes  fleurs  qui  ornent  les  prez  ,  qui  font  de  cent 
couleurs  differentes.  Il  n’eft  plus  gueres  en  ufage ,  fi  ce 
n’eft  en  termes  de  Blafon ,  où  l’on  appelle  diapré,  tout 
ce  qui  eft  brodé,  figuré  6c  tracé  à  fantaifie ,  comme  un 
compartiment  de  fleurs ,  foit  fur  le  champ  de  l’Ecu , 
foit  fur  une  de  fes  pièces  honorables. 

Ce  mot ,  félon  Du  Cange ,  vient  du  Latin  diafpnm ,  qui 
ctoit  une  efpece  d’étoffe  precieufe  8c  de  broderie ,  dont 
le  nom  s’eft  étendu  à  tout  ce  qui  étoit  diverfifié  de  cou¬ 
leurs,  8c  jafpé. 

DIAPRUNUM.  f.  m.  T  erme  de  Pharmacie.  Elec- 
tuairemol  purgatif,  appelle  ainfi  à  caufe  de  la  pulpe 
des  prunes  de  Damas  qui  en  font  la  bafe.  Il  y  a  le 
diaprunum  fimple ,  &  le  compofé.  Le  diaprunum  [impie 
outre  la  pulpe  de  prunes  reçoit  lacaffe,  les  tamarins, 
la  rhubarbe ,  les  rofes  rouges ,  la  femence  de  violette, 
les  fantaux  rouge  &  ci  tri  n,  la  raclure  d’yvoire,  le  fuc 
de  regliffe  8c  les  quatre  grandes  femences  froides.  Il  cû 
propre  pour  préparer  &  pour  ramolir  les  humeurs.  Le 
diaprunum  compofé  ou  folutif  n’eft  autre  chofe  que  le 
fimple ,  fur  une  livre  duquel  on  a  mis  demi-once  de 
fcammonée  en  poudre  pour  le  rendre  plus  purgatif. 

DIARRHEE,  f.  f.  T  erme  de  Medecine.  Cours  de 
ventre,  devoyement.  Ce  mot  en  general  fe  prend 
pour  toute  forte  de  flux  de  ventre  ;  mais  proprement 
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c’eft  celui  dans  lequel  les  humeurs  pures  ou  mélan¬ 
gées  s’écoulent,  quelquefois  fans  douleur  &  quelque¬ 
fois  avec  douleur.  La  diarrhée  eft  de  plufieurs  fortes 
félon  la  diverfité  des  excremens  -,  il  y  en  a  une  bilieufe , 
unefereufe,  une  pituiteufe ,  une  purulente.  La  puru¬ 
lente  vient  toujours  de  quelque  abfcés  qui  s’eft  ouvert. 
Les  autres  diarrhées  viennent  d’une  fermentation  qui  fe 
fait  dans  le  fimg  ,  par  laquelle  il  fe  déchargé  de  fes  ex¬ 
cremens  dans  les  inteftins.  La  diarrhée  vient  aufli  des 
mauvais  alimens  qu’on  a  pris ,  de  la  fuppreflion  de  la 
tranfpiration  8c  de  plufieurs  autres  caufes.  On  remarque 
que  ceux  qui  tranfpirent  peu,  fontfujets  à  h  diarrhée, 
6c  que  ceux  au  contraire  qui  tranfpirent  beaucoup ,  font 
ordinairement  refferrez.  Le  mot  de  diarrhée  eft  Grec , 
8c  vient  de  dia ,  par,  8c  rein,  couler. 

D I  A  R  R  H  O  D  O  N.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie, 
qu’on  donne  à  diverfes  compofitions  à  caufe  des  rofes 
rouges  qui  y  entrent.  Il  y  a  une  poudre  cordiale ,  qu’on 
appelle  diarrhodon  Abbatis  ,  ou  de  l'Abbé,  pareequ’un 
Abbé  en  eft  l’inventeur.  Elle  eft  compofée  de  rofes 
rouges,  des  fantaux  rouge  8c  citrin,  de  bois  d’aloës, 
decanelle,  de  rhapontic ,  de  fpicanard  ,  d’yvoire,  d’os 
de  cœur  de  cerf,  de  fafran  ,  de  maftic,  de  perles, 
d’ambre  gris  ,  de  mufe,  8cc.  On  s’en  fert  pour  forti- 
fierlecceur,  l’eftomac  <3cle  foye  :  elle  aide  à  la  digefi- 
tion,  8c  empêche  le  vomjflement.  Il  y  a  aufli  des  trochif- 
ques  diarrhodon  i  compofez  de  rofes  rouges ,  de  raclure 
d’yvoire,  de  fantaux  rouge  8c  citrin ,  de  regliffe,  de 
maftic  ,  de  fafran ,  de  camphre  &  d’eau  rofe.  Ils  font 
propres  pour  fortifier  le  cœur ,  l’eftomac  8c  le  foye ,  8c 
pour  arrêter  la  dyfenterie  8c  les  autres  cours  de  ventre. 

Il  y  a  encore  des  pilules  diarrhodon ,  compofées  d’aloës, 
de  trochifqucs  diarrhodon,  de  feuilles  d’abfynthe,  de 
fchœnante ,  de  maftic  &  de  fel  gemme.  Elles  purgent 
8c  fortifient  enfuite  l’eftomac  ,  elles  hâtent  la  digeftion» 

8c  chaflent  la  mauvaife  odeur  de  la  bouche. 

Ce  mot  vient  de  dia ,  8c  rhodon ,  rofe. 
DIARTHROSE.  f.f.  Terme  d*  Anatomie.  Efpe¬ 
ce  d’articulation  ou  d’affemblage  des  os ,  un  peu  relâ¬ 
chée,  8c  dans  laquelle  le  mouvement  eft  manifefte.  Elle 
eft  oppofée  à  la  fjnartbrofe ,  dans  laquelle  l’articulation 
eft  fi  étroite,  qu’il  n’y  a  point  de  mouvement.  La 
diarthrofe  eft  de  trois  fortes.  Quand  la  tête  de  l’os  eft 
groffe  &  longue,  &  la  cavité  qui  le  reçoit  profonde , 
on  l’appelle  enartbrofe ,  comme  celle  delacuifle  avec 
la  hanche.  Quand  la  tête  de  l’os  eft  plate ,  8c  qu’elle 
eft  reçue  dans  une  cavité  fuperficielle  ,  on  l’appelle 
arthrodie,  comme  celle  de  la  mâchoire  avec  l’os  des 
temples.  Quand  deux  os  fe  reçoivent  réciproquement 
8c  font  mobiles  l’un  dans  l’autre ,  on  l’appell tgmglyme, 
comme  l’os  du  coude  qui  eft  reçu  par  celui  du  bras ,  en 
même  temps  que  celui  du  bras  eft  reçu  dans  celui  du 
coude. 

Ce  mot  vient  de  dia ,  8cdearthron,  qui  veut  dire,  join¬ 
ture  ,  affemblage  naturel  des  os. 

D I  A  S  C  O  R  D  I  U  M.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie. 
Efpece  d’éleiftuaire  ou  d’opiate ,  dont  Fracaftor  a  don¬ 
né  le  premier  la  defeription ,  8c  qui  prend  fon  nom  du 
feordium  qui  y  entre.  Les  autres  ingrediens  font  les 
rofesrouges,  le  bol,  leftorax,  la  canelle,  le  caflïa 
lignea ,  le  diëtam ,  les  racines  de  tormentille,  de  biftor- 
te  8c  de  gentiane,  le  galbanum ,  le  fuccin,  la  terre 
figillée,  l’opium,  le  poivre  long ,  le  gingembre,  la 
femence  d’ofeille,  le  miel  rofat  8c  la  malvoifie.  On 
s’en  fert  pour  les  fievres  malignes ,  pour  la  pelle ,  pour 
tuer  les  vers,  pour  refifter  à  la  pourriture ,  pour  la  co¬ 
lique  8c  pour  provoquer  fe  fommeil  ,  étant  nouveau 
fait. 

DIASEBESTEN.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie. 
Eleéluaire  mol  purgatif,  dont  les  febeftes  font  la  bafe. 

Les  autres  ingrediens  font  les  prunes ,  les  tapaarins , 
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les  Tues  d’iris ,  d’anguria  5c  de  mercuriale  >  les  penides  > 
le  diaprun  (impie  ,  la  graine  de  violette ,  les  quati  e  fe- 
mences  froides ,  5c  le  diagrede.  Ileft  propre  dans  les 
(ievres  intermittentes  5c  dans  les  continués  :  il  en  ap- 
paife  la  foif  &  les  veilles  ,  5c  chaire  les  humeurs  acres 
par  les  urines. 

D  I A  S  E  N  N  A.  Cm.  Terme  de  Pharmacie.  Elec- 
tuairemol  purgatif,  appelle  ainfi  a  caufe  du  fenne  qui 
en  eft  la  bafe.  Les  autres  ingrediens  font  le  fucre  can¬ 
di  ,  les  avelines ,  la  candie ,  la  pierre  d’azur ,  la  foye, 
les  doux  de  girofle ,  le  galanga  ininor,  le  poivre  noir , 
le  nard  indique ,  la  fcmence  de  balilic ,  les  feuilles  de 
girofle,  le  cardamome,  le  fafran,  le  gingembre,  la 
zedoaire,  les  fleurs  de  romarin,  le  poivre  long  ,  la 
pierre  d’Armenie  5c  le  miel.  Le  diafenna  foulage  les 
melancholiques  5c  les  ratteleux ,  5c  fert  de  remede  à 
toutes  les  maladies  qui  viennent  de  l’atrabile. 
DIASTOLE,  f.  f.  Tefme d’ Anatomie,  qui fignifie. 
Dilatation,  diftenfion.  C’eft  un  des  mouvemens  du 
cœur  5c  des  arteres,  dans  lequel  ces  parties  fe  dilatent. 
L’autre  mouvement  s’appelle  fyftole  ou  conftridion. 
La  diaftole  ou  dilatation  du  cœur  vient  dufang  qui  eft 
porte'  parles  veines  dans  Tes  ventricules,  5c  celle  des 
arteres  eft  caufée  par  le  fang  qui  eft  pouflé  dans  leur 
cavité  par  la  conftridion  du  cœur.  La  diaftole  du  cœur 
&  celle  des  arteres  ne  fe  font  pas  en  meme  temps  ;  la 
diaftole  du  cœur  arrive ,  lorfque  les  arteres  fe  refferrent, 
&  celle  des  arteres ,  lorfque  le  cœur  efl:  dans  la  con¬ 
ftridion.  Ce  qu’on  appelle  le  battement  du  pouls, 
n’eft  autre  chofe  que  la  diaftole  des  arteres.  Le  poumon 
5c  la  poitrine  ont  auffi  leur  fy fiole  5c  diaftole .  Le  cer¬ 
veau  les  a  auffi. 

Ce  mot  qui  efl  Grec,  vient  de  diafteüein ,  feparer,  ouvrir. 

D  I  A  S  T  Y  L  E.  f.  m.  Efpace  entre  deux  colonnes  ; 
ou  édifice  dont  les  colonnes  font  éloignées  les  unes  des 
autres  de  trois  diamètres  de  leur  grofleur.  Il  vient  du 
Grec  di/ftylos. 

D I  A  S  Y  R  M  E.  f.  m.  Figure  de  Rhétorique.  C’eft 
une  cfpece  d’hyperbole  ,  5c  une  exaggeration  d’une 
chofe  baffe  ,  5c  ridicule. 

D  I  A  T  £  S  S  A  R  O  N.  f.  m.  Terme  de  Mufique.  C’eft 
un  intervalle compofé  d’un  ton  majeur,  d’un  ton  mi¬ 
neur,  5c  d’un  demi-ton  majeur.  Sa  proportion  efl  de 
trois  à  quatre.  Ce  mot  n’eft  ufité  que  dans  la  théorie  de 
la  Mufique.  Dans  la  pratique  on  dit  la  quarte. 
Diatessaron,  fe  dit  auffi  en  Pharmacie  d’une  for¬ 
te  de  theriaque,  qui  efl  ainfi  appellée  à  caufe  quelle 
eft  compofée  de  quatre  ingrediens,  qui  font  la  racine 
d’ariftoloche ,  celle  de  gentiane,  les  bayes  de  laurier 
5c  la  myrrhe.  On  l’appelle ,  Theriaque  des  pauvres , 
parcequ’ellefefait  à  peu  de  frais,  5c en  peu  de  temps. 
Elle  efl  propre  contre  les  piquures  des  bétes  venimeu- 
fes,  contre  l’épilepfie,  les  convulfions,  la  colique, 
pour  fortifier  l’eftomac ,  5c  pour  exciter  les  mois  aux 
femmes.  Ce  mot  efl  Grec  ;  il  fignifie,  Compofition  de 
quatre  drogues. 

D  I  A  T  O  N  I  QU  E.  adj.  m.  5c  f.  efl  une  épithete 
qu’on  donne  à  la  Mufique  ordinaire  ,  qui  procédé  par 
des  tons  differens ,  foit  en  montant,  foit  en  dépen¬ 
dant.  La  Mufique  fe  divife  par  les  Auteurs  en  diatonique , 
chromatique  y  5c  enharmonique .  La  Mufique  diatonique 
ne  contient  que  les  deux  tons  majeur  5c  mineur,  5c  le 
demi-ton  majeur. 

DIATRAGACANTH.  f.  m. Terme  de  Pharma¬ 
cie  ,  qui  fe  dit  de  quelques  poudres ,  dont  la  gomme 
adraganth  fait  la  bafe.  Il  y  a  la  poudre  de  diatragacanth 
froid  5c  celle  de  diatragacanth  chaud.  La  poudre  de  dia¬ 
tragacanth  froid  efl  compofée  des  gommes  adraganth  5c 
Arabique,  deregliffe,  d’amidon,  defemencede  pa¬ 
vot  blanc  ,  5c  des  quatre  grandes  femences  froides. 
Elle  efl  propre  pour  incraffer ,  5c  pour  adoucir  les  hu- 
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meurs  fereufes  trop  âcres ,  5c  trop  fubtiles  qui  tombent 
fur  la  poitrine ,  pour  modérer  la  toux  5c  pour  exciter  le 
crachat.  La  poudre  de  diatragacanth  chaud  efl  compofée 
de  gomme  adraganth,  de  canelle,  d'hyfope,  de  pignons, 
d’amandes,  des  femences  de  lin  5c  de  fenugrec,  de 
reglifle ,  de  fuc  de  regliffe  5c  de  gingembre.  Elle  efl 
bonne  pour  l’afthme  ,  pour  exciter  le  crachat ,  pour 
fortifier  l’eflomac ,  5c  pour  aider  à  la  digeftion. 

D  I  C* 

DIÇTAM,  ouDICTAMNE.  f.m.  Terme  de 
Botanique  qui  fe  dit  de  quelques  plantes.  11  y  a  le  vrai 
diftamne ,  qu’on  appelle  diftamne  de  Crete ,  pareequil 
croît  en  l’Ifle  de  Crete  ou  de  Candie.  Il  jette  quantité 
de  tiges  entaffées  5c  couvertes,  d’un  cotton  fort  blanc  5c 
fort  touffu,  de  meme  que  fes  feuilles  qui  font  rondes 
5c  épaifles.  Ses  fleurs  font  d’une  couleur  tirant  fur  le 
pourpre,  5c fcmblables  aux  violettes  ,  mais  d’un  vio¬ 
let  plus  clair.  Elles  paroiflent  dans  le  fommet  des  tiges. 
Sa  femence  fe  trouve  dans  le  calice  de  la  fleur,  lors¬ 
qu’elle  efl  palfée.  Le  diftam  de  Crete  a  les  memes 
vertus  que  le  pouliot ,  mais  ileft  plus  efficace:  il  efl 
bon  pour  provoquer  les  mois  aux  femmes ,  pour  faire 
fortir  l’enfant  mort  du  ventre ,  5c  pour  mondifier  les 
playes.  On  prétend  auffi  qu’il  fait  tomber  les  fléchés 
qui  font  dans  le  corps ,  5c  que  les  chevres  de  Candie  en 
étant  bleflees ,  mangent  du  diftam  pour  les  faire  fortir. 
Le  faux  diftamne ,  ou  le  diftamne  batard ,  efl  une  autre 
forte  de  plante,  dont  il  y  a  plufieurs  efpeces.  Celle 
qu’on  appelle  pfeudodiftamnus  verticiüatus  inodorus,  pouf¬ 
fe  des  verges  qui  font  en  plus  grand  nombre ,  plus  hau¬ 
tes  5c  plus  blanches  que  celles  du  marrube.  Ses  feuilles 
font  auffi  plus  rondes  5c  plus  petites,  femblables  au 
diftamne  de  Crete ,  cotonnées ,  moins  épaiffes  *  d’une 
odeur  foible  5c  qui  n’eft  point  defagreable.  Ses  fleurs 
font  d’une  couleur  tirant  fur  le  pourpre ,  5c  rangées  par 
étage  entre  les  feuilles.  Les  vertus  du  faux  diftamne 
font  les  mêmes  que  celles  du  vrai ,  mais  beaucoup  plus 
foibles.  On  appelle  cette  plante/^#*  diftamne  ou  pfeudo- 
diclamnusy  parceque  les  feuilles  de  l’efpece  dont  on  vient 
de  parler ,  ont  du  rapport  à  celles  du  diiïamne  de  Crete. 
Le  diftam  blanc ,  qu’on  nomme  auffi  diftam  commun ,  ou 
dicta  m  des  boutiques ,  eft  une  plante  differente  des  prece¬ 
dentes.  On  l’appelle  autrement  fraxinelle .  Voyez 
Fraxinelle. 

D  I  C  T  A  M  E  N.  f.  m.  Terme  Dogmatique.  Sug- 
geftion  ,  mouvement  ,  fentiment  de  la  confcience. 
Chacun  doit  fuivre  le  diftamen  de  fa  confcience.  Oe.  M. 
Une  bonne  action  devient  mauvaife  fi  elle  eft  laite  con¬ 
tre  le  diftamen  de  la  confcience.  Id. 

D  I  C  T  A  T  E  U  R.  f.  m.  Magiftrat  Romain  créé  par 
le  Sénat,  ou  par  le  peuple,  en  des  temps  difficiles, 
pour  commander  pendant  fix  mois  tout  au  plus  :  il  avoit 
une  puiflance  abfoluc  5c  monarchique ,  tant  queduroit 
la  Didature.  On  prétend  quefon  pouvoir  étoit  plus 
étendu  que  celui  des  Rois  :  il  étoit  l’arbitre  de  la  paix , 
5c  de  la  guerre  ,  5c  il  avoit  le  droit  de  vie ,  5c  de  mort , 
fans  appelai!  peuple.  L.  Flavus  fut  le  premier  Dicta¬ 
teur  l’an  de  Rome  256.  On  portoit  24.  haches  devant  le 
Diftateur ,  5c  douze  feulement  devant  le  Conful,  Sylla 
fut  le  premier  Diftateur  perpétuel.  Cefar  après  lui. 
DICTATURE,  f.  f .  Emploi ,  dignité  de  Dida- 
teur.  Sylla  abufa  de  la  Diftature ,  5c  fit  le  premier  apper- 
cevoir  aux  Romains,  que  c'étoit  une  tyrannie.  La 
Diftature  fut  abolie  après  la  mort  de  Cefar. 
Dictature,  fe  dit  figurément ,  pour  fi gnifier  1  em¬ 
pire  ,  5c  la  domination  que  quelcun  s’attribue  ou  fur  les 
chofes ,  ou  fur  les  efprits.  Cet  orgueilleux  Critique 
voudroit  ufurper  dans  la  République  des  lettres  une  te 
tature  perpétuelle.  Bal.  tatT 
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DICTER,  v.  a<5l.  Faire  écrire  fous  foi  quelque  dif- 
cours  en  le  prononçant  a  haute  voix  &  mot  a  mot.  Un 
Profeffeur  difie  fa  leçon  de  Philofophie  avant  que  de 
l’expliquer.  Un  teftament  eft  nul ,  s’il  n’eft  difie  5c 
nommé  par  unTeftateur,  lu  5c  relu  par  le  Notaire» 
5c  s’il  n’en  eft  fait  mention  dans  l’a&e. 

Mon  valet  écrivant  ce  que  jaurois  diéle , 
leroit  un  livre  entier  marchant  à  mon  cote.  Boi. 

Dicter,  fe  dit  aufli  pour  Suggérer.  On  lui  a  dicte 
toutes  fesreponfes. 

Dicter,  lignifie  aufli,  Prefcrire.  Dicter  des  loix.  Di  fier 
des  ordres.  Telle  eft  la  loi  des  Dieux  à  mon  pere  difiée. 
Rac. 

Dicter,  fe  dit  figurément  des  mouvemens  de  1  ame 
qui  nous  pouffent  à  faire  quelque  chofe.  Le  bon  fens , 
la  raifon ,  l'équité  nous  difie  qu’il  ne  faut  inquiéter  per- 
fonne  pour  fa  Religion,  encore  moins  forcer  la  confiden¬ 
ce  à  agir  contre  fes  lumières.  Le  refped  5c  l’obeilfance 
envers  les  peres  5c  les  meres  nous  ont  ete  difiez.  par  la 
nature.  Le  Prince  a  un  empire  abfolu  fur  fes  pallions , 
5c  fuît  tout  ce  que  lui  difie  la  raifon. 

Dicte,  Ée.  part.  paff.  Ôcadj. 

Dictée,  f.  fi  C’eft  ainfi  que  les  écoliers  appellent  une 
leçon  que  leurs  Maîtres  leur  font  écrire  fous  eux.  Il  eft 
venu  en  claffe  après  la  difiée.  Il  a  laiffé  en  blanc  dans 
fes  cahiers  de  la  place  pour  deux  di  fiées. 

DICTION,  f.  f.  Mot  d’une  Langue.  Cette  difiion 
n’eft  pas  Françoife*,  elle  eft  barbare. 

Diction,  fe  dit  aufli  de  la  phrafe  5c  du  ftile.  Cet  Au¬ 
teur  a  la  difiion  pure,  élégante,  expreflive.  Lu  difiion 
de  l’Orateur  doit  être  pure,  propre  à  fonfu  jet,  riche, 
ornée  fans  fard ,  forte ,  5c  ferrée  fans  fechereffe ,  5c 
convenable  à  celui  qui  parle,  au  temps,  au  lieu,  5c 
aux  auditeurs.  St.  Ev. 

DICTIONNAIRE,  fim.  Recueil  fait  en  manié¬ 
ré  de  catalogue  de  tous  les  mots  d’une  Langue,  ou  d’une, 
ou  de  plusieurs  fciences.  Difiionnaire  Latin ,  Grec , 
Hebreu,  Italien,  Efpagnol,  Alleman.  Difiionnaire 
Hiftorique  5c  Géographique.  Difiionnaire  de  Chymie, 
de  Medecine  ,  des  Arts.  Un  Difiionnaire  de  rimes. 
Les  Difiionnaires  anciens  font  pour  le  Latin  j  celui  qui 
a  été  appell éFapias,  a  été  fait  par  Salomon  Abbé  de 
Saint  Gai ,  Evêque  de  Confiance  qui  vivoit  dès  l’an 
1409.  Ilfen  a  été  fait  un  autre  en  l’an  1499.  appellé 
Gemma  Vocabulorunh  ôc  un  autre  en  1502.  appellé  Gem¬ 
ma  Gemmarum\  un  autre  par  Denis  Neftor  Cordelier. 
Mais  le  plus  fameux  a  été  celui  d’Ambroife  Calepin 
Hermite  de  St.  Auguftin  de  Bergame ,  5c  fils  des  Com¬ 
tes  de  Calepio.  Conrard  Gefner  dit  l’avoir  augmenté 
de  quatre  mille  mots.  Paul  Manuce  l’a  aufli  augmenté, 
5c  enfin  Jean  Pafferat.  Cependant  Matthias  Martinius  a 
fait  deux  Volumes  de  fes  omiflions.il  y  a  aufli  un  fameux 
Difiionnaire  Latin  de  Crifpinus  en  deux  gros  Volumes  , 
fanscompter  plufieurs  autres  qui  font  de  moindre  con- 
fideration.  En  Grec  on  a  ceux  de  Henri  Etienne  5c  de 
Scapula  :  en  Efpagnol  celui  de  Covarruvias  :  en  Italien 
celui  de  l’Academie  délia  Crufca  :  en  François  ceux  de 
Nicod  ôc  du  Pere  Monet,  5c  celui  de  l’Academie  Fran  çoi- 
fe.  On  a  imprimé  un  Difiionnaire  de  la  Langue  Malaye, 
qui  eft  une  Langue  morte,  fameufe  dans  toutes  les  Indes 
Orientales,  où  elle  tient  lieu  de  Latin.  Il  y  a  un  Difiion¬ 
naire  Karaïbe-François  du  Pere  Raimond  Breton  Do¬ 
minicain  ,  qui  eft  le  langage  du  païs  des  Antilles.  Junius 
a  fait  imprimer  un  Difiionnaire  ou  Alphabet  Gothique  i 
Runique,  Anglo-Saxonique ,  où  il  compare  enfemble 
les  Langues  Septentrionales.  II  y  a  aufli  des  Difiionnaires 
Hiftoriques  5c  Géographiques ,  comme  celui  de  Char¬ 
les  Etienne  qui  a  été  traduit  5c  augmenté  parMoreri. 
Il  y  en  a  un  de  Hoffman  imprimé  à  Bâle  en  1677.  en 
deux  Volumes  in  folio,  qui  furent  fuivis  d'une  continua¬ 
tion  en  autant  de  Volumes  à  Bâle  l’an  1 683,  Ces  I V. 
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Volumes  ont  été  rimprimez  à  Leide  fous  un  feul  Al¬ 
phabet  5c  avec  des  additions  l’an  1698.  en  quatre  Vo¬ 
lumes.  Il  y  en  a  un  de  Mr.  Bayle  qui  a  pour  titre, 
Difiionnaire  Hiftorique  &  Critique.  Il  a  été  imprimé  à 
Rotterdam  en  1697.  chez  Reinier  Leers  en  deux  gros 
Volumes.  Ce  Dictionnaire  contient  une  grande  variété 
de  chofes.  Les  Difiionnaires  font  une  voye  abrégée 
pour  devenir  fçavant  à  peu  de  frais.  B  a  y. 

DICTON,  f.  m.  C’eft  un  proverbe  ou  une  fentence 
commune,  5c  qui  eft  en  la  bouche  de  tout  le  monde. 
Difion  eft  vieux  en  ce  fens ,  5c  ne  peut  plus  avoir  d’ufage 
que  dans  le  comique  5c  burlefque.  Il  y  a  là- dedans  des 
di  fions  affez  jolis.  Mol. 

Du  Conseiller  Matthieu  V Ouvrage  eft  de  valeur , 

Et  plein  de  beaux  diéfons  à  reciter  par  cœur.  Mol. 

D  icton,  eft  aufli  un  mot  notable  ou  de  grand  fens, 
qu’on  met  en  des  tableaux  ou  des  infcriptions,  qui  tien¬ 
nent  lieu  d’emblèmes  ou  de  devifes.  Pour  cette  fête  on 
avoit  plufieurs  peintures  accompagnées  de  quantité  de 
beaux  di  fions. 

D  icton,  eft  aufli  une  raillerie  ou  mot  plaifant  ôc  pic- 
quant  qu’on  donne  à  quelcun.  Ce  Satyrique  ne  laiflc 
paffer  perfonne  qui  n’ait  fon  difion.  Ce  mot  en  Bas- 
Breton  lignifie  proverbe. 

DICTUM.  f.  m.  La  partie  delà  fentence  ou  de  l’ar¬ 
rêt  où  le  Juge  parle,  qu’on  nomme  autrement  le  difpo- 
fitif  On  l’appelloit  autrefois  le  bref.  On  a  mis  le  difium 
de  la  fentence  au  Greffe ,  il  n’y  a  plus  qu’à  faire  lignifier 
des  qualitez.  Les  Juges  ne  lignent  5c  ne  mettent  au 
Greffe  que  le  difium  de  leurs  jugemens,  les  Greffiers 
dreffent  le  veu  fur  les  pièces  du  procès. 

D  I  D. 

DIDACTIQUE,  adj.  Terme  de  College.  Ce  qui 
fert  à  enfeigner ,  à  expliquer  la  nature  des  chofes.  Il  y 
a  bien  des  mots  qui  n’ont  d’ufage  que  dans  le  didafiiqtte 
5c  le  dogmatique.  Son  ftile  eft  trop  didafiique. 

Loin  ces  rimeurs  craintif s ,  dont  l’efprit  phlegmatique , 
Garde  dans  fes  fureurs  un  ordre  didactique.  B  o  1 . 

D  IDE  AU.  f.  m.  Terme  de  Pêche.  C’eft  un  grand 
filet  qui  fert  à  barrer  les  rivières  pour  arrêter  tout  ce  qui 
paffe.  Au  pont  de  St.  Cloud  il  y  a  un  grand  dideau  fuf- 
pendu  par  des  potences  5c  des  poulies ,  qu’on  tend  5c 
qu’on  lâche  dans  certaines  occafions. 
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DIERESE,  f.  f.  Figure  de  Grammaire.  Divifion.  La 
dierefe  fe  fait  lorsqu’on  divife  une  diphtongue  en  deux 
fyllabes  :  comme  aula ,  en  aidai. 

DIESE,  f.  f.  Terme  de  Mufique,  C’eft  la  divifion 
d’un  ton  au  deffous  d’un  demi-ton  ,  on  un  intervalle 
compofé  d’un  demi-ton  mineur  ou  imparfait.  On  l’ap¬ 
pelle  aufli  feinte ,  5c  on  la  marque  avec  une  croix  de 
St.  André  ou  fautoir.  La  diefe  enharmonique  eft  la  dif¬ 
férence  du  demi-ton  majeur  5c  du  mineur. 

Ce  mot  vient  du  Grec  diairefis,  qui  fignifie  divifion.  Quand 
on  place  des  demi-tons  à  l’endroit  où  il  y  devroit  avoir 
ordinairement  des  tons ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  diefe  ou 
feinte^  ôc  de  même  quand  on  met  un  ton  où  il  n’y  de¬ 
vroit  avoir  qu’un  demi-ton. 

Les  Imprimeurs  appellent  aufli  diefe ,  ou  diefts ,  les  dou¬ 
bles  croix  jointes  enfemble,  qui  font  les  marques  de  la 
diefe  de  la  Mufique. 

D I E  T  T  E.  f.  f.  Régime  de  vivre ,  abftinence  qui  fe 
faitenconfiderationdefafanté.  La  diette  eft  un  fouve- 
rain  remede  à  tous  les  maux  qui  viennent  de  repletion. 
Quand  on  condamne  un  homme  à  la  diette ,  on  le  foup- 
çonnc  de  quelque  mal  honteux.  En  ce  fens  ce  mot  vient 
du  Grec  diaita ,  qui  fignifie  pareillement  régime  de  vivre. 

Diettï, 
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Diette,  eft  auflî  une  Aflemblée  des  Etats  ou  Cercles 
de  l’Empire ,  ou  de  la  Pologne ,  pour  délibérer  des  af¬ 
faires  publiques.  La  Diette  a  été  convoquée  à  un  tel 
jour  &  en  un  tel  lieu.  Les  Diettes  de  l’Empire  fe  tien¬ 
nent  ordinairement  à  Ratisbonne.  En  Suifle  on  appell e 
auflî  Diettes ,  les  AlTemblées  des  Cantons  pour  leurs  af¬ 
faires  communes.  Diette  en  ce  fens  vient  du  mot  diata , 
qui  a  lignifié  premièrement  une  fale  où  on  fait  des 
feftins,  &  enfuite  une  Aflemblée  d’Etats ,  pareeque 
les  Allemans  tenoient  la  plupart  de  leurs  confeils  ara¬ 
ble.  Menace. 

D  iette,  en  Chancelerie  Romaine ,  lignifie  le  chemin 
qu’on  peut  faire  en  un  jour;  ceft- à-dire ,  dix  lieues. 
Les  Bénéfices  font  reputez  vacquaus  in  Curia  y  tant 
qu’on  eft  dans  une  diette  de  Rome. 

Diette,  eft  une  journée  de  chemin  dans  le  Japoia  de 
trentre  mille  pas  géométriques. 

DIEU.  f. m.  Il  ne  peut  avoir  de  vraye  définition,  à 
caufe  que  c’eft  un  Etre  infini  8c  incomprehenfible. 
Dieu,  c’eft  l’Etre  infiniment  parfait.  Ma  le  b.  Les 
hommes  le  confiderent  comme  la  première  Caufe ,  le 
premier  Etre ,  qui  eft  de  tout  temps ,  qui  a  tout  créé  , 
&  qui  fubfifte  de  lui-même.  L’Ecriture  le  définit  ainfi , 
Je  fuis  qui  je  fuis.  Alpha  &  Oméga ,  le  commencement , 
&  la  fin  de  toutes  chofes.  Cicéron  de  Nat.  Dm.  I.  3. 
met  dans  la  bouche  de  Cotta  Cet  argument  ridicule  con¬ 
tre  l’exiftence  de  Dieu:  Comment  pouvons-nous  le  con¬ 
cevoir,  ne  lui  pouvant  attribuer  aucune  vertu?  car  di¬ 
rons-nous  qu’il  a  de  la  prudence  ?  Mais  la  prudence  con¬ 
finant  dans  le  choix  des  biens ,  &  des  maux ,  quel  be- 
foin  peut  avoir  Dieu  de  ce  choix,  n’étant  capable  d’au¬ 
cun  mal  ?  Dirons-nous  qu’il  a  de  l’intelligence ,  &  de 
laraifon?  Mais  la  raifon ,  &l’intelligen£e  nous  fervent 
à  découvrir  ce  qui  nous  eft  inconnu ,  par  ce  qui  nous  eft 
connu  :  or  il  ne  peut  y  avoir  rien  d’inconnu  à  Dieu.  La 
juftice  ne  peut  auflî  être  en  Dieuy  puis  qu’elle  ne  regarde 
que  la  focieté  des  homme*.:  ni  la  tempérance,  parce- 
qu’il  n’a  point  de  voluptez  à  modérer  :  ni  la  force,  par- 
cequ’il  n’eft  fufceptible  ni  de  douleur ,  ni  de  travail ,  8c 
qu’il  n’eft  expofé  à  aucun  péril.  Comment  donc  pou- 
roit  être  Dieu ,  ce  qui  n’auroit  ni  vertu ,  ni  intelligen¬ 
ce  ?  L  o  g  .  La  pieté  nous  ordonne  de  concevoir  de  Dieu 
l’idée  la  plus  pure  qu’il  foit  poflibîe.  Cl.  Les  itnpies- 
difent  que  Dieu  que  le  commun  des  hommes  fe  figure , 
eft  un  Dieu  fans  amour ,  8c  fans  pitié ,  qui  jouï (Tant 
d’une  paix  profonde,  &  d’un  repos  immuable,  fe 
plaît  à  tenir  le  monde  dans  l’agitation  ,  &  à  faire  éclater 
fa  puiflance  par  l’humiliation,  &  la  ruine  mêmedefes 
créatures.  Fl  .  On  doute  de  Dieu,  dans  une  pleine  fan- 
té  ;  8c  quand  l’hydropifie  eft  formé  l’on  croit  en  Dieu. 
La  Br.  Pour  nier  l’exiftence  de  Dieu,  il  faut  refifter  à 
la  voix  commune  de  tous  les  hommes ,  &  s’oppofer  au 
confentement  univerfel  du  genre  humain.  Le  Cl. 
Les  hommes  font  fi  naturellement  portez  à  croire  des 
Dieux,  qu’ils  ont  mieux  aimé  s’en  faire  de  ridicules, 
que  de  n’en  avoir  point  du  tout.  Oe.  M.  Jepenfè, 
donc  Dieu  exifte:  car  ce  qui  penfeenmoi,  je  le  dois 
à  un  Etre  qui  eü  au  deffus  de  moi,  &  qui  n’eft  point 
matière;  8c  cet  Etre  c’eft  Dieu.  La  Br.  J’ay  connu 
des  dévots  qui  aimoient  Dieu  véritablement  fans  y  bien 
croire.  St.  Ev.  La  crainte  de  Dieu  eft  le  commen¬ 
cement  de  la  fagefle.  Toute  la  fagefle  du  monde  n’eft 
que  folie  devant  Dieu.  Les  Chrétiens  adorent  un 
Dieu  en  trois  Perfonnes ,  Dieu  lePere,  Dieu  le  Fils, 
Dieu  le  St.  Efprit,  &  les  trois  ne  font  qu’un  feul  Dieu. 

Il  n’eft  pas  befoin'de  fe  retirer  du  monde,  pour 
aller  chercher  Dieu  dans  l’horreur  de  la  folitude. 
St.  Ev.  Si  nous  quittons  Dieu  pour  le  monde, 
on  nous  traitte  d’impies  3  8c  fi  nous  quittons  le 
monde  pour  Dieu ,  on  nous  traitte  d’imbecilles, 
Id* 
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N* aile £  pas ,  goguenard  dangereux , 

Faire  Dieu  le  fujet  d’un  badinage  affreux.  Bol. 

Le  nom  de  Dieu  eft  appelle  des  Grecs  tetragrammaton 
ou  compofé  de  quatre  lettres ,  comme  il  eft  prefque 
chez  toutes  les  nations ,  ainfi  qu’ont  remarqué  les  cu¬ 
rieux  :  en  Hebreu  Jehova,  en  Grec  Theos,  en  Latin 
Deus ,  en  Efpagnol  Dios ,  en  Italien  îdio ,  en  François 
Dieu ,  eu  vieux  Gaulois  Diex ,  en  ancien  Allemao  Diet , 
en  Sclavon  Buch ,  en  Arabe  Alla.  Ceux  de  Pannonie 
l’appellent  iftu,  les  Polaques  Bung,  les  Egyptiens  Te¬ 
nu  ,  les  Periîens  Sire ,  les  Mages  Orfi ,  en  Langue  Ma- 
laye  Dios.  L’Ecriture  a  donné  plusieurs  noms  à  Dieu, 
le  Dieu  d’Abraham,  8c  d’Ifaac  ,  le  des  Armées , 
le  Dieu  des  Batailles ,  le  Dieu  Vivant.  Les  Hébreux 
dans  leurs  fermens  difoient,  Vive  Dieu.  Les  Grecs, 
ni  les  Latins  par  le  nom  de  Dieu ,  n’entendoient  point  un 
Etre  tout  parfait ,  8c  dont  l’éternité  eft  un  attribut  effen- 
tiel.  Ils  entendoient  par  là  une  nature  excellente,  8c 
ils  appelaient  Dieux  tous  les  êtres  qu’ils  regardoient 
comme  fuperieurs  à  la  nature  humaine.'  Les  hommes 
mêmes ,  félon  eux ,  pouvoient  devenir  des  Dieux  après 
leur  mort ,  pareeque  leur  ame  pouvoit  acquérir  un  degré 
d’excellence,  qu’ils  n’avoient  point  eu  pendant  leur 
vie.  Les  Sages  du  Paganifme  reconnoifToient  un  feul 
Dieu  fous  des  noms  differens.  La  Fortune,  Juppiter, 
ou  Mars ,  font  des  noms  differens  du  vrai  Dieu ,  diverfi- 
fiez  félon  l’ufage  qu’il  fait  de  fa  puiflance.  Le  P.  Th  o-. 
m  a  s  s  1  n.  Ils  donnoient  à  Dieu  les  noms  des  bienfaits 
qu’il  diftribuë  aux  hommes.  Ils  appelloient  Dieu ,  Bac- 
chus ,  pareequ’il  a  donné  l’ufage  de  la  vigne.  Id  . 

Dieu,  fe  dit  abufivement  des  Puiflances  8c  des  perfonnes 
heureufes.  Les  Rois  font  les  Die#*  de  la  terre.  Abl. 
Avec  les  Dieux  il  ofe  fe  mêler.  Voit.  Les  Grands , 
les  Princes  font  les  petits  Dieux .  David ,  &  après  lui 
Jésus-Christ  a  dit,  Vous  êtes  des  Dieux ,  des  em 
fans  du  Très-haut.  Les  éleus ,  les  gens  de  bien  font  ap¬ 
peliez  les  enfans  de  Dieu. 

On  s’en  fert  auflî  figurément  pour  parler  des  chofes  qu’on 
aime  paflionnément.  Unemeren’a  qu’un  fils  ?  elle  en 
fait  fon  Dieu.  Uu  avare  fait  fon  Dieu  de  fon  argent.  Un 
goulu  n’a  point  d’autre  Dieu  que  fon  ventre.  Un  Amant 
dit  que  les  yeux  de  fa  Maîtrefle  font  fes  Dieux. 

Il  y  a  une  infinité  de  façons  de  parler  communes  fur  ce 
mot.  On  dit  en  allions  de  grâces,  Grâces  à  Dieu, 
Dieu  merci.  Dieu  merci  à  vous.  Dieu  merci  les  foins 
que  j’y  ay  pris ,  Dieu  merci  mon  argent  que  j’ay  fourni. 
On  le  dit  auflî  à  contrefens.  Dieu  merci  les  gens  de 
guerre,  je  n’ay  plus  de  bien.  Cét  homme  vit  félon 
Dieu.  Cela  eft  félon  Dieu  8c  raifon. 

En  matière  defouhait,  Dieu  le  veuille,  PlutàDh?#,  A 
Dieu  ne  plaife,  Dieu  m’en  garde.  Dieu  vous  aflîfte, 
Dieu  vous  benifle ,  Dieu  vous  garde  de  mal ,  Dieu  vous 
veuille  bien  ouïr,  Dieu  vous  le  rende,  Dieu  vous  con- 
ferve ,  Dieu  vous  conduife. 

Il  vous  faluë. 

D'un  Dieu  vous  foit  en  aide ,  alors  qu’on  éternué.  Mo  l ï 
On  dit  auflî,  Dieu  aidant,  pour  dire,  S’il  plaît  à 
Dieu. 

En  matière  de  conjuration  8c  d’afErmatîon.  Pour  l’amoyr 
de  Dieu ,  Au  nom  de  Dieu,  Bon  Dieu,  JuftePi?«, 
Sur  mon  Dieu ,  Je  prends  Dieu  à  témoin ,  Dieu  fçait  fi 
j’ay  fait  cela  à  mauvaife  intention ,  Croix  de  par  Dieu , 
Allez  de  par  Dieu. 

En  matière  d’exclamation  on  dit,  BonD^wf  qu’efteedi? 
Bon  Dieu  !  qui  l’auroit  cru  ?  On  dit  auflî ,  Mon  Dieu  ! 
je  vous  connois.  Mol.  Mon  Dieu  !  s’écrioit  l’un ,  la 
pieceeft merveilleufe.  L’Art  de  Prech. 

En  matière  de  falut ,  Dieu  vous  garde ,  Dieu  foit  avec  vous. 
Bon  jour  8c  adieu ,  Adieu  jufqu’au  revoir.  Dieu  vous  ait 
en  fa  fainte  garde  :  c’eft  la  formule  avec  laquelle  le  Roi 
finit  les  lettres  qu’il  écrit  à  fes  fujets.  Les  Princes  Sou- 

•  yerâins 
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yerains  s’appellent  Rois  par  la  grâce  de  Dieu,  ôcdifent 
qu’ils  ne  relevent  que  de  Dieu  Ôc  de  leur  épée.  Ainfi 
c’eft  une  formule  de  toutes  les  lettres  de  Chancelerie, 
Louis  par  la  grâce  de  Dieu ,  ôcc. 

On  appelle  la  caufe  de  Dieu ,  la  deffenfe  de  l’Eglife  ôc  des 
chofes  facrécs,  celle  de  fon  nom  ôc  de  fa  gloire,  6c 
suffi  celle  des  pauvres  6c  orphelins ,  6c  autres  qui  font 
fous  fa  proteiftion. 

On  appelle  suffi  Dieux  improprement,  les  hommes,  les 
Idoles  que  les  Gentils  ont  adorez.  Les  Payens  ont  fait 
des  Dieux  de  tous  leurs  Héros ,  6c  de  leurs  Empereurs. 
Mars  étoit  le  Dieu  de  la  Guerre ,  Apollon  le  Dieu  de  la 
Poëfie.  Les  Romains  avoient  adopté  les  Dieux  de 
toutes  les  Nations  qu’ils  avoient  fubjuguées.  On  appel- 
loit.  Demi-Dieux ,  les  Faunes  6c  Divinitez  champêtres. 
On  traitoit  auffi  de  Demi-Dieux ,  les  Héros  6c  les  hom¬ 
mes  qu’on  avoit  élevez  au  rang  des  Dieux .  C’eft  pour 
cela  que  Juvenal  difoit  en  raillant,  qu’ Atlas  gemiifoit 
fous  le  fardeau  de  tant  de  Dieux  qu’on  pl açoit  dans  le 
ciel.  Les  Epicuriens  tenoient  que  les  ne  fe  mê¬ 
lent  point  des  chofes  d’ici  bas ,  6c  ne  fe  mettent  point 
en  peine  que  chacun  vive  à  fa  fantaifie.  Port-R.  Il 
eft  affèz  difficile  de  débrouiller  les  idées  des  Payens  fur 
leurs  Dieux  :  elles  font  très-confufes ,  6c  fouvent  con¬ 
tradictoires.  Ils  admettoient  tant  de  Dieux  fuperieurs , 
6c  inferieurs,  qui  partageoient  l’Empire  du  monde, 
que  tout  étoit  plein  de  Dieux . .  On  a  compté  jufqu’à 

-  1 5  o.  Dieux  que  les  Payens  ont  adorez.  Les  Poètes  qui 
étoient  leurs  Théologiens  font  leurs  Dieux  fi  ridicules  , 
qu’ils  femblent  avoir  eu  plutôt  deflein  de  les  faire  me- 

•  prifer,  que  de  les  faire  refpecter.  Oe.  M.  L’interven- 

•  tion  des  Dieux  dans  un  Poème  Héroïque  eft  neceffaire , 
mais  il  ne  faut  pas  que  le  Dieu  en  faifant  tout ,  anean- 
tiffe  le  mérité  du  Héros.  St.  Ev.  La  prefence  des 
Dieux  deshonore  le  Héros ,  6c  fa  gloire  eft  fouillée  par 
le fecours d*une Divinité.  LeP.  le  B.  Epicure  conf- 
tituoit  les  Dieux  dans  un  parfait  repos.  Id.  Otez  les 
Dieux  de  l’Antiquité ,  6c  vous  lui  ôtez  tous  fes  Poèmes. 

•  St*  Ev.  , 

Pourras-tu^,  Dieu  des  vers ,  endurer  ce  blafphême , 

<  Toi  qui  fis  tous  les  Dieux,  qui  fis  Jupp'tter  même  P  Corn. 

A  la  foibleffe  du  Sculpteur , 

Le  Poète  autrefois  rien  dut  gueres  ; 

Des  Dieux,  dont  il  fut  l’inventeur  y 
Craignant  la  haine,  &  la  colere.  La  Fon. 

Les  Dieux  Mânes.  C’étoient  les  Dieux  dont  les  Payens 
im  plôroient  le  fecours ,  6c  à  qui  ils  faifoient  des  vœux 
contre  la  crainte  de  la  mort ,  6c  en  faveur  des  défunts. 
Nïcaise. 

On  dit  en  proverbe ,  Cela  lui  eft  venu  de  la  grâce  de  Dieu  ; 
pour  dire ,  que  c’eft  un  doh  de  Dieu  ;  par  un  bonheur 
inopiné,  fans  qu’il  l’ait  recherché.  On  dit  qu’un  hom¬ 
me  eft  devant  Dieu  j  pour  dire ,  qu’il  eft  mort  ;  6c 
quand  c’eft  un  méchant  homme,  que  c’eft  une  belle 
ame  devant  Dieu.  Je  ne  fçai  où  cela  eft ,  Dieuîe  fça- 

•  che.  Tout  cela  va  comme  il  plaît  à  Dieu-  c’eft-à-dirc, 
en  defordre,  perfonne  n’en  a  le  foin.  Dieu  fur  tout  p 
pour  dire ,  que  Dieu  eft  au  deffiis  des  caufes  fublunaires , 
fur  lefquelles  on  fait  des  prédirions.  On  dit  que  la  voix 
du  peuple  eft  la  voix  de  Dieu.  On  dit  auffi ,  que  ce 
que  la  femme  veut ,  Dieu  le  veut  ;  pour  dire ,  que  les 

•  femmes  font  opiniâtres. 

On  dit  qu’un  homme  doit  à  Dieu  6c  au  monde  j  pour  dire , 
qu’il  eft  noyé  de  dettes. 

Die  u-d  onne,  eft  le  furnom  donné  à  quelques  Prin¬ 
ces  dont  la  naiflance  a  été  inefperée,  ou  en  quelque  fa¬ 
çon  miraculeufe,  que  Dieu  a  accordée  aux  prières  de 

•  fon  peuple.  Philippes  Augufte  a  eu  le  furnom  de  Dieu - 
donne. 

XI  y  a  quelques  endroits  ou  on  appelle  Dieu-donne les  fe- 

•  culiers  qui  fe  donnent  à  Dieu  6c  au  fervice  des  Monafte- 
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res  ou  ils  fe  retirent.  En  d’autres  on  les  appelle  feule¬ 
ment  Dowjcz.. 

Dieu,  fe  dit  auffi  en  plusieurs  mots  compofez ,  des  lieux 
pieux.  L’Hôtel-Di^,  la  Maifon-D/r# ,  font  des  Hô¬ 
pitaux.  La  Chai Ce-Dicu,  Bourg-DÛ?« ,  Bcniflon-D/r« , 
Lieu-Dieu ,  font  des  noms  d’ Abbayes. 

D  I  F. 

DIFFAMANT,  ante.  adj.  Qui  diffame,  qui 
noircit  la  réputation  de  quelcun.  On  peut  faire  informer 
pour  des  injures  atroces  6c  diffamantes. 

DIFFAMATEUR,  f.  m.  Celui  qui  diffame ,  qui 
ote  la  réputation  de  quelcun  par  des  paroles  ou  écrits 
diffiimans.  On  punit  ceux  qui  font  des  Libelles ,  com¬ 
me  des  diffamateurs  publics. 

DIFFAMATION,  f.  f.  Deshonneur  ,  a&ion  par 
laquelle  on  décrié  quelcun,  on  le  calomnie,  on  lui 
ôte  fa  réputation.  Les  Satires  de  cet  Auteur  font 
une  diffamation  publique  de  jplufieurs  honnêtes  gens. 
Vous  êtes  bien  heureux  fi  vous  fouffrez  des  injures 
6c  des  diffamations  pour  le  nom  de  Jésus -Christ» 
Port-R. 

DIFFAMATOIRE,  adj.  m.  6c  f.  Diffamant, 
qui  diffame.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu’en  cette  phrafe  :  Li¬ 
belle  diffamatoire.  Les  Magiftrats  doivent  empêcher  la 
publication  des  libelles  diffamatoires.  Par  les  loix  Romai¬ 
nes  ,  6c  par  les  anciennes  Ordonnances ,  les  faifeursde  li¬ 
belles  diffamatoires  étoient  punis  de  mort.  Voyez  la  Dif- 
fertation  de  Mr.  Bayle  fur  les  libelles  diffamatoires  à  la  fin 
de  fon  Didïonnaire  Critique.  Le  Cardinal  de  Ximenez 
étoit  infenfible  aux  libelles  diffamatoires.  Il  trouvoit  qu’il 
étoit  jufte,  de  laiffer  aux  inferieurs  la  liberté  de  venger 
leur  douleur  par  des  écrits  qui  ne  durent  qu’autant  qu’on 

,  s’en  offenfe,  6c  qui  perdent  leur  agrément  6c  leur  ma-» 
lignité  dès  qu’on  les  meprife. 

DIFFAMER,  v.  àéh  Deshonorer ,  calomnier,  noir¬ 
cir  la  réputation  de  quelcun.  Plufieurs  Ecrivains  ont  tâ¬ 
ché  de  fe  diffamer  les  uns  les  autres  dans  leurs  livres  , 
dans  leurs  Critiques. 

Ce  long  amas  d'ajeux  que  vous  diffamez  tous , 

Sont  autant  de  témoins  qui  parlent  contre  vous.  B  o  i . 
Nicod  dit  que  ce  mot  vient  du  Grec  difphimeo,  figni- 
fiant  la  même  chofc, 

Diff  amer,  fignifie  auffi ,  Salir ,  gâter ,  défigurer* 
Il  a  rcnverfé  cette  faucc  fur  mon  habit ,  il  l’a  tout  diffa¬ 
mé.  Il  lui  a  donné  du  taillant  de  fon  épée ,  6c  lui  a  tout 
diffamé  le  vifage.  En  ce  fens  il  eft  bas. 

Diffame,  ee.  part.  pafl.  6c  adj.  Un  homme  diffame* 
c’eft  un  homme  perdu  de  réputation. 

En  termes  de  Blafon,  on  appelle  diffamé ,  un  animal, 
comme  un  lion,  une  aigle,  un  chien,  6cc.  qui  n’a 
point  de  queue. 

D I F  FE  R  E  M  M  E  N  T.  adv.  D’une  autre  maniéré. 
On  compte  cette  hiftoire  différemment .  On  traite  diffé¬ 
remment  les  perfonnes  fuîvant  leur  qualité  6c  leur  mé¬ 
rité.  On  vit  bien  différemment  à  la  Cour  6c  chez  le 
peuple.  Lesefprits  qui  font  dans  un  mouvement  con¬ 
tinuel  ,  envifagent  les  chofes  différemment  félon  qu’ils 
fe  tournent.  St.  Ev. 

DIFFERENCE,  f. f.  Diverfité ,  ou  contrariété 5 
attribut  qui  diftingue  une  chofe  d’une  autre,  line  bon¬ 
ne  définition  doit  contenir  le  genre  6c  la  différence.  C’eft: 
par  le  moyen  des  fens  que  nous  reconnoiffons  les  princi¬ 
pales  différences  entre  tGus  les  corps.  R  o  h  . 

Différence,  en  termes  de  Mathématique ,  fignifie 
l’exccs  d’une  quantité  à  l’égard  d’une  autre*  Cet  angle 
eft  de  60.  degrez,  ôc  celui-là  de9o.  leur  différence  eft 
de  trente  degrez.  Ainfi  quand  on  a  fouftrait  un  plus  pe¬ 
tit  nombre  du  plus  grand ,  ce  qui  refte  fe  nomme  diffé¬ 
rence.  En  Aftronomie,  on  appelle,  différence  afeen- 
D  D  D  d  d  d  fm  - 
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fictmeUe,  Tare  de  l'Equateur  compris  entre  le  cercle  de 
fix  heures,  &  le  cercle  horaire  du  fol  cil. 

DifibrïncE)  fignifie auffi ,  Diftinéfion.  II faut fai*- 
re  grande  différence  entre  un  Sçavant ,  ou  u»  homme 
*  d’efprit ■>  ôc  un  ignorant  ,  ou  un  fot.  On  a  tout  parte  au 
fil  de  I’épée  fans  différence  de  fexe  ni  d  âge.  Il  y  a  des 
genies 'fuperieurs  qui  font  en  droit  de  prétendre  des  dif¬ 
férences  \  mais  ce  font  des  droits  qu’il  laut  exercer  avec 
beaucoup  de dclicatertfe.  Oe.M.  Il  y  a  des  différences 
délicates  entre  les  qualitez  qui  paroiffent  les  memes  , 
-que  nous  découvrons  malaifémeftt.  St.  Ev. 

Je  refufe  d'un  cœur  lavafie  comptai fance , 

Qui  ne  fait  du  mérité  aucune  différence.  M  o  L. 

Mais  en  un  mot  je  fiai  pour  toute  ma  fcience , 

Du  vrai  d'avec  le  faux  faire  la  différence.  Id  . 

Nous  eûmes  l'un  pour  l'autre  uneégale  confiance  , 

Le  mérité  entre  nous  mit  feul  la  différence. 

POEME  DE  L’Am. 

DIF  F'EREN  CI  EK.  v.  ad.  Caufer  de  la  différen¬ 
ce,  mettre  de  la  différence.  Une  définition  doit  mar¬ 
quer  le  point  effentiel  qui  différencie  le  genre  de  l'ef- 
pece. 

D I F  F  £  R  E  N  T ,  ente,  adj,  Dirtferohlable ,  di¬ 
vers,  contraire  en  quelque  point.  Les  opinions  des 
Philofophes  font  bien  differentes.  Cela  eft  different  com¬ 
me  le  ciel  &  la  terre,  comme  le  jour  Ôc  la  nuit.  On  ex¬ 
plique  les  loix,  les  paflfages  de  l’Ecriture  en  plufieurs 
fens  differens .  Plutarque  a  jugé  de  l'homme  trop  en 
gros ,  Ôc  ne  l’a  pas  cru  li  âfferent  qu’il  eft  de  lui-même. 

,  St.  Ev.  II  comparoit  la  différence,  ôc  la  rertfem- 
blance  des  affaires ,  &  combien  ce  qu’elles  ont  de  diffe¬ 
rent  change  ce  qu’elles  ont  de  femblable.  Ab.  de 
St.  R.  Ils  font  differens  d’habits  ,  de  vifage  ,  de 
moeurs ,  de  Religion.  A  blan.  Evite  ces  phrafes  fy- 
nonymes ,  qui  difent  la  meme  chofe  en  termes  differens. 
L’Art  de  Prech. 

DIFFERENT,  f.  m.  Il  y  a  de  bons  Auteurs  qui  écri¬ 
vent  différend  ;  pour  dire,  Difpute,  démêlé,  con* 
teftation ,  procès  ,  querelle.  On  fait  les  tranfâc- 
tions  pour  terminer  les  differens ,  pour  nourrir  paix  ôc 
amitié  entre  les  parties.  La  Cour  a  prononcé  fur  leur 
différend.  Décider  un  différend.  Ablan. 

Different,  en  termes  de  Monnoye ,  eft  une  marque 
particulière  qu’ont  chaque  Tailleur,  ou  chaque  Maître 
en  chaque  monnoye,  ôc  qui  fe  change  toutes  les  fois 
qu’il  y  a  un  nouveau  Maître  ou  Tailleur ,  ou  même  des 
-  Juges-Gardes  ou  Effayeurs  nouveaux.  On  fait  des  boë- 
tes  à  part  où  chaque  Maître  a  fon  different ,  pour  les  fai¬ 
re  juger  feparément; 

DIFFERER,  v.  aét.  Gagner  du  temps ,  remettre  à 
une  autre  fois  ;  prolonger,  retarder.  Les  Financiers  dif¬ 
ferent  les  payemens  le  plus  qu’ils  peuvent.  Il  ne  faut 
point  différer  fa  converfion ,  la  remettre  de  jour  en  jour. 
On  ne  doit  point  différer  à  bien  vivre.  Ablan.  Je  ne 
puis  différer  plus  long  temps  à  vous  fupplier  de  me  tirer 
de  peine.  Voit. 

Tu  fiais  bien  que  mon  coeur,  facile  à  tes  défit  s. 

N'a  jamais  d'un  moment  différé  tes  plaifirs.  B  o  i . 

Je  m'affoiblis  ,  plus  je  différé  ; 

Il  faut  m'arracher  de  ce  lieu.  Opéra  de  Cad. 

Différer,  au  neutre,  fignifîe,  Etre  diffemblable  ou 
contraire  en  quelque  chofe.  Il  y  a  bien  des  hommes  qui 
ne  different  de  la  bête  que  par  la  figure.  Il  difoit 
qu’un  Roi ,  qui  ne  faifoit  point  la  guerre ,  ne  differoit  en 
riendefon  Palfrenier.  Ablan. 

Différer,  fignifie  auffi,  N’ être  pas  égal.  Cesdeux 
nombres  ne  different  que  d’une  unité. 

Différé,  é  e.  part.  paff.  Ôc  adj.  On  dit  proverbiale¬ 
ment  ,  Ce  qui  eft  différé  n’eft  pas  perdu. 

DIFFICILE,  adj.  m.  Ôc  f.  Qui  donne  de  la  peine  à 
faire,  à  entendre,  à  gouverner.  Il  eft  plu*  difficile 
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qu’un  riche  entre  en  Paradis  ,  qu’un  chameau  dans  le 
trou  d’une  aiguille,  dit  Jesus-Christ  en  Saint 
Matthieu.  L’ Algèbre  eft  une  fcience  difficile  à  enten¬ 
dre.  Les  Princes  font  difficiles  à  gouverner.  Les 
chemins  des  montagnes  font  âpres  ôc  difficiles.  Ce 
paffage  efi  difficile ,  il  a  fait  fuer  tous  les  Commenta¬ 
teurs. 

Difficile,  fc  dit  auffi  de  l’efprit.  Ceft  un  homme 
'fantafque ,  difficile.  C’eft  une  humeur  difficile  qu’on  ne 
fçauroit  contenter.  Cette  femme  fait  la  difficile  par  hon¬ 
neur  feulement ,  ôc  pour  ne  fe  rendre  que  dans  les  for¬ 
mes.  B.  R  a  b.  Les  amis  difficiles  donnent  plus  de  pei¬ 
ne  par  leur  humeur ,  qu’ils  ne  rendent  de  fervices  uti¬ 
les.  St.  Ev.  On  dit  aufli  de  ces  Critiques  qui  trou¬ 
vent  toujours  à  redire  aux  plus  beaux  Ouvrages ,  que  ce 
font  des  gens  bien  difficiles. 

On  appelle  figurémenc  temps  difficiles ,  les  temps  de  trou¬ 
bles,  demifere,  dedifette,  de  guerres  civiles;  pen¬ 
dant  lefquels  les  Miniftres  ont  de  la  peine  à  gouverner 
les  peuples ,  ôc  le  peuple  a  de  la  peine  à  vivre. 

On  dit  en  proverbe,  qu’un  homme  eft  difficile  à  ferrer; 
pour  dire,  qu’il  eft  de  difficile  convention ,  qu’on  a  da 
mal  à  le  perfuader. 

DIFFICILEMENT,  adv.  Avec  peine,  d’une 
maniéré  difficile.  La  profonde  érudition  ne  s’acquiert 
que  fort  difficilement  Ôc  avec  grand  travail.  On  fe  défait 
de  l’amour  propre  difficilement.  St.  Ev. 

DIFFICULTE,  f.f.  Peine,  travail,  empêche¬ 
ment  ,  obftacle  ;  drfpofition  des  chofes  qui  les  rend 
difficiles  à  faire.  Les  grands  hommes  furmontent  tou¬ 
tes  fortes  de  difficultés..  Les  difficultés,  irritent  l’amour , 
ôc  les  defirs.  Les  difficultés,  redoublent  l’empreffement 
des  Amans.  Oe.M, 

Difficulté,  fignifîe  quelquefois ,  Obfcurité ,  dou¬ 
te,  queftion  ;  objection  difficile  à  refoudre.  On  trou- 
ve  bien  des  difficultés,  dans  la  Ie&ure  d’Ariftote.  Les 
Commentateurs  n’expliquent  point  les  grandes  difficul¬ 
tés.  de  leurs  Auteurs.  Un  Juge  habile  a  bientôt  connu 
la  difficulté ,  la  queftion,  le  nœud  d’une  affaire.  Cet 
homme  eft  fi  fubtil  qu’il  cherche  des  difficultés,  plutôt 
que  des  raifoMs  de  décider.  Oe.  M.  Décider,  éluder, 
éviter  une  difficulté.  VaUg.  Rem. 

On  dit  en  ce  fens ,  qu’une  affaire  eft  fans  difficulté ,  qu’elle 
ne  reçoit  point  de  difficulté;  pour  dire,  qu’ellç  eft  hors 
de  doute ,  qu’il  n’y  a  point  de  queftion  ï  quand  un  Juge 
dit  à  une  partie  ,  qu’il  trouve  de  la  difficulté  à  fon  affaire  ; 
c’eft-à-dire ,  qu’il  la  juge  mauvaife. 

Difficulté,  fe  dit  auffi  des  oppofitions ,  des  obfta- 
cles  qui  fe  trouvent  à  faire  quelque  chofe.  Les  Traitez 
de  paix  font  longs  à  faire ,  à  caufe  qu’il  y  a  plufieurs  diffi - 
cultes. ,  plufieurs  oppofitions.  Cet  homme  eft  le  pere 
des  difficultés, ,  il  fait  naître  mille  difficultés* 

Difficulté,  fedit  auffi  des  difpofitions  des  parties 
du  corps  qui  caufent  des  maladies.  La  gravelle  donne 
une  difficulté  d’urine.  L’affecftion  du  poumon  donne  une 
difficulté  de  refpirer.  La  langue  graflfe  caufe  une  difficulté 

r  de  parler. 

Difficulté,  fignifîe  encore  une  conteftation  le^ere 
entre  amis.  Ces  deux  freres  ont  eu  quelque  difficulté  en» 
femble ,  ils  font  en  froideur. 

On  dit  encore.  Faire  difficulté  d’accorder  une  grâce ,  une 
priere  à  quelcun  ;  pour  dire,  y  avoir  de  la  répugnance. 
Voilà  où  eft  ma  difficulté;  c’eft-à-dire,  ce  qui  me 
choque. 

DIFFICULTUEUX,  euse.  adj.  Qui  forme 
fans  certfe  des  obftacles ,  des  difficultez,  qui  en  trouve 
où  il  n’y  en  a  point. 

DIFFORME,  adj.  m.  ôc  f.  Laid ,  qui  choque  la  vue, 
qui  n’a  pas  les  proportions  qu’il  doit  avoir.  Les  Dé¬ 
mons  font  peints  fous  des  figures  difformes  pour  en  don* 
qer  plus  d’horreur.  Un  nez  mal  fait  rend  un  vifage  éff- 
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forme.  O  la  d  forme  créature  !  Elle  eft  aflez  mal  bâtie 
pour  faire  rougir  la  nature.  Main. 

DIFFORMITE,  f.  f.  Laideur ,  irrégularité.  La 
difformité  de  ce  bâtiment  vient  de  ce  qu’on  n’y  a  point 
obfervé  de  fymmetrie.  Ariftote  dit  que  le  ris  vient  d’u¬ 
ne  dfformueù ns  douleur.  On  prife  les  nains  6c  les  bof- 
fus  en  Turquie  pour  leur  difformité.  Leur  extrême  dif¬ 
formité  eft  la  preuve  de  leur  iagefle.  Gon. 

On  le  dit  aufli  des  chofes  fpirituelies.  La  difformité  d’une 
ame  pcchcreffe  eft  grande  devant  Dieu.  La  difformité 
du  vice  en  doit  donner  de  l’averfion.  Ce  qui  lait  que 
nous  avons  tant  d’indulgence  pour  nos  paftions  ,  c’eft 
que  nous  les  regardems  dans  un  certain  point  de  vue  qui 
nous  empêche  d’en  appercevoir  la  difformité.  Bell.  Il 
faut  accoutumer  les  enfans  à  haïr  le  vice,  6c  leur  en 
faire  voir  la  difformité.  Mont. 

D  I F  F  O  R  M  £  R.  v.  aeft.  Oter  la  forme.  Il  ne  fe 
dit  gueres  qu’en  termes  de  Palais.  On  ordonne  qu  une 
médaillé,  qu’une  planche  fera  difformée ,  quand  elle 
eft  déshonnête;  que  des  faux  coins  de  monnoye  feront 
diffamiez ,.  Il  eft  deffendu  aux  Orfèvres  de  fondre ,  ou 
de  difformer  les  monnoyes  ,  6c  les  efpeees  d’or  6c  d  ar- 
gent. 

Difforme,  ee.  part.  pafî.  6c  adj, 

DIFFUS,  use.  adj.  Prolixe,  étendu.  Il  ne  fe  dit 
que  du  difeours ,  6c  des  écrits.  Cet  Avocat  plaide 
bien ,  mais  il  eft  trop  diffus.  Les  Commentateurs  fou- 
vent  font  trop  diffus  pour  vouloir  paroître  trop  fçavans. 
Un  Dictionnaire  ne  fçauroit  être  trop  diffus  ;  car  on 
n’eft  jamais  trop  inftruit  furie  mot  qu’on  cherche,  6c 
on  n’eft  pas  obligé  de  lire  le  refte.  Le  ftile  diffus  eft 
propre  pour  tous  les  difeours  qui  fe  font  dans  le  genre 
demonftratif.  Demofthene eft  ferré,  6c  concis;  Ci¬ 
céron  au  contraire  eft  diffus ,  6c  étendu.  B  o  i . 

DIFFUSE'  MENT.  adv.  D’une  maniéré  diffufe. 
Il  écrit ,  il  parle  trop  diffufement. 

DIFFUSION,  f.  f.  ACtion  de  ce  qui  s’épand ,  qui 
s’étend ,  qui  occupe  plus  de  lieu.  Dès  que  le  foleil  pa- 
roît,  il  fe  fait  une  grande  dffufton  de  lumière ,  de  petits 
atAmes  lumineux  par  tout  l’horifon.  On  dit  auftï  en 
matière  de  dévotion  ,  une  diffufion  de  cœur ,  lorfqu’il 
femble  que  le  cœur  fe  dilate  6c  s’épanouilfe  pour  pouf¬ 
fer  des  defirs  plus  ardens  de  l’amour  divin. 
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DIGAME.  f.  m.  Terme  de  Droit  Canonique.  Ce¬ 
lui  qui  a  époufé  deux  femmes  fucceflivement.  C’eft  la 
même  chofe  que  bigame.  Les  Couciles  ont  défendu 
d’élire ,  ni  d’ordonner  les  diagames ,  6c  ceux  qui  avoient 
époufé  des  veuves. 

DIGASTRIQUE,  adj.  Terme  d’ Anatomie,  qui 
fe  dit  d’un  des  mtifclesqui  fervent  à  ouvrir  la  mâchoire 
inferieure.  On  l’appelle  aufli  biventer.  Ces  deux 
noms,  dont  le  premier  eft  Grec,  6c  l’autre  Latin, 
ontla  même  lignification  :  ils  ont  été  donnez  à  ce  muf- 
cle  pareequ’il  a  deux  ventres  ;  c’eft-à-dire ,  qu’il  eft 
d’abord  gros  6c  charneux  ,  puis  menu  6c  nerveux  ,  6c 
derechef  ventru  6c  charneux. 

Ce,  mot  vient  de  dis ,  deux  fois ,  6c  de  gaffer ,  ventre. 

DIGERER,  v.  ad.  fe  dit  de  l’adion  que  fait  l’efto- 
mac  pour  cuire  les  alimens  qu’on  a  pris  ,  6c  les  rendre 
propres  à  la  nourriture  du  corps.  L’eftomac  digéré  par 
le  moyen  d’un  fuc  acide  qui  hache  6c  incife  les  alimens , 

6c  les  difloud  jufqu’à  fes  plus  petites  parties  ,  de  la 
même  maniéré  que  l’eau  forte  diflout  l’or  6c  les  mé¬ 
taux. 

Dig  er  er,  lignifie  figurément,  Ranger  les  chofes  , 
les  mettre  par  ordre ,  6c  en  bon  état.  Le  deffein  de  ce 
livre  a  été  bien  conçu ,  mais  il  a  été  mal  digéré.  Cette 
affaire  a  été  bien  examinée  6c  digérée •. 
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Digerer,  lignifie  encore ,  Souffrir  patiemment  quel¬ 
que  petite  injure,  ou  affront,  ou  autres  accidens  de 
la  fortune.  On  lui  a  enlevé  la  femme;  c’eft  un  acci¬ 
dent  fâcheux  ,  il  a  eu  bien  de  la  peine  à  le  digerer.  il 
fçut  digenr  habilement  toutes  les  mortifications  qu’on 
lui  fit  elfuyer.  Va  R.  Quoy  ?  vous  digérez,  paisible¬ 
ment  les  plusfanglans  affrons  ?  C’eft  infenlibilité  plu¬ 
tôt  que  grandeur d’ame.  Oe.  M. 

Di  ge  r  er,  en  termes  de  Chymie,  lignifie.  Cuire,  ou 
mettre  dans  un  pot  desfucs,  ou  matières  pilées,  6c 
écrafées  pour  être  échauffées  peu- à- peu  par  un  feu 
doux,  comme  le  bain  Marie ,  le  ventre  de  cheval ,  6c 
ainfi  qu’il  fe  fait  dans  l’eftomac. 

On  dit  proverbialement  d’un  goulu ,  que  c  eft  un  eftomac 
d’autruche ,  qu’il  digereroit  le  fer. 

DigerÉ  ,  e e.  part.  palf. 6c adj. 

DIGESTE,  f.  m.  Compilation  faite  par  l’ordre  de 
Juftinien  Empereur  d’Orient.  Il  en  donna  la  commif- 
fion  â  Tribonien  fon  Chancelier ,  qui  choifit  feize  Jurif- 
confultespour  y  travailler.  Ils  tirèrent  les  plus  belles 
décidons  qu’ils  trouvèrent  dans  les  deux  mille  volumes 
des  anciens  Jurifconfultes  ,  6c  .les  reduifirent  en  un 
corps  qui  fut  publié  en  533.  fous  le  nom  de  Digeffe. 
L’Empereur  donna  à  cette  compilation  la  force  de  loi 
par  la  lettre  qu’il  a  mife  à  la  tête  de  l’Ouvrage ,  6c  qui 
fert  de  Préfacé.  C’eft  ce  qui  compofe  la  première  par¬ 
tie  du  Droit  Romain ,  6c  du  Corps  du  Droit  Civil.  O11 
l’a  appellée  autrement  Pandectes.  Il  y  a  50.  livres  du 
Digeffe.  Il  fut  traduit  en  Grec  du  temps  de  Juftinien. 
Cujas  dit  qu’on  appelle  Digeffe ,  les  livres  diftribuez 
dans  un  bel  ordre  6c  œconomie.  Aind  T ertullien  a  ap- 
pellé  Digeffe ,  l’Evangile  de  St.  Luc.  En  Droit  on  cite 
le  Digeffe  par  abbreviation  par  deux  ff.  jointes  enfem- 
ble  :  ce  qui  vient  de  ce  qu’on  les  appelloit  en  Grec  Pan - 
dettes,  qu’on  abregoit  par  la  figure  de  deux  pi ,  rP; 
6c  pour  abréger  davantage  on  a  joint  enfemble  ces  deux 
caractères,  que  les  Copiftes  Latins  ont  cru  être  deux  ff. 
jointes. 

DIGESTIF,  iv  e.  adj.  Les  anciens  Philofophes 
admettoient  une  faculté  digeffive ,  pareequ’ils  ne  fça- 
voient  pas  expliquer  autrement  la  maniéré  dont  fe  fait  la 
digeftion. 

Digestif,  fe  dit  aufli  en  Medecine ,  des  remedes  qui 
fortifient  l’eftotnac ,  6c  qui  aident  à  la  digeftion  des  ali¬ 
mens,  comme  font  les  femences  de  fenouil,  d’anis , 
6c  de  coriandre ,  le  girofle,  la  canelle,  les  écorces  de 
citron,  6c d’orange,  6cc. 

Digestif,  fe  dit  encore  d’une  efpece  d’onguent  qui 
préparé  la  matière  des  playes  à  la  fupuration  ;  on  le 
compofe  ordinairement  avec  la  terebenthine,  le  jaune 
d’œuf,  l’huile  d’hypericum,  l’onguent  bafilicum ,  la 
teinture  d’aloës. 

DIGESTION,  f.  f.  L’aétion  que  fait  l’eftomac  pour 
digerer  les  viandes.  Les  noix,  les  amandes,  les  écre- 
viffes  font  de  dure  digeftion.  Les  viandes  bouillies  font 
de  facile  digeftion. 

Digestion,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  de 
ce  que  l’efprit  a  de  la  peine  â  fupporter.  Son  maître  lui 
a  fait  des  reprimendes  fortes  6c  des  reproches  injurieux  , 
cela  eft  de  dure  digeftion  à  un  Gentilhomme.  Il  eft  du 
ftile  bas  6c  familier. 

Digestion  ,  en  termes  de  Chymie ,  eft  la  prépara¬ 
tion  des  fucs  de  la  maniéré  qu’il  a  été  dit  au  mot  de  dige¬ 
rer.  On  confond  ce  mot  fouvent  avec  macération.  On 
met  en  digeftion  des  rofes ,  des  têtes  de  pavot  dans  de 
l’huile  ou  dans  de  l’eau,  pour  en  faire  desonguens  6c 
des  fyrops.  On  met  en  digeftion  le  plomb  calciné,  la 
cerufe  dans  du  vinaigre  diftillé  pour  les  diffoudre ,  6c 
en  faire  le  magiftere  ou  fel  de  Saturne.  La  digeftion  fe 
fait  tant  des  plantes  que  des  minéraux,  6c  même  des 
métaux. 
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DIGITALE,  f.  f.  Plante  qui  a  les  feuilles  longues ,  • 
larges ,  noirâtres ,  un  peu crenées  fur  les  bords,  5c  fem- 
blabîes  aux  le  ailles  du  bouillon  blanc.  Il  fort  d’entre 
ces  feuilles  une  tige  droite ,  ronde ,  haute  de  deux  cou¬ 
dées,  ou  environ  ,  à  côté  de  laquelle  depuis  le  milieu 
jtrfques  au  fommet  croiliênt  de  belles  fleurs  longues , 
rondes ,  cr-eules  ,  ayant  la  forme  d’nn  de  a  coudre  »  de 
couleur  rouge ,  5c  quelquefois  jaune.  Safeinenceeft 
large,  longue 5c  d’un  goût  amer.  La  racine  eft  noire , 
&  fort  fibreufe.  La  digitale  eft  bonne  dans  les  obfttuc- 
tions  du  foye ,  5c  de  la  rate  ;  elle  nettoyé  la  poitrine  5c 
fait  fortir  les  phlegmes  vifqueux.  En  Latin  digitalis  pur- 
purea.  Il  y  a  d’autres  efpeccs  de  digitale .  Cette  plante 
a  tiré  fon  nom  de  la  figure  de  fa  fleur  qui  a  du  rapport 
à  un  dé  à  coudre. 

D  I  G  L  Y  P  H  E.  f.  m.  Qui  a  deux  gravures.  C’eft  un 
triglyphe  imparfait ,  ou  une  confble ,  ou  corbeau,  qui 
a  deux  gravures. 

DIGNE,  adj.  m.  5c  f.  Qui  mérité  quelque  chofe  ,  foit 
en  bien,  foit  en  mal.  Seigneur,  je  ne  fuis  pas  digne 
que  vous  entriez  dans  ma  maifon,  difioit  le  Centenier 
à  ]  f.  s  u  s  -C  h  R  i  s  t  .  St .  Jean  difoit  qu’il  n’étoit  pas 
digne  de  dechauffer  les  fouliers  de  celui  qui  viendroit 
après  lui.  Un  Auteur  grave  eft  digue  de  toi.  On  dit 
que  c’eft  un  homme  digne ,  un  digne  l ujet;  pour  dire, 
qu’il  eft  capable  de  remplir  une  grande  charge,  une 
dignité  éminente.  Le  Roi  çhoifit  de  dignes  fujets  pour 
mettre  datas  les  charges ,  dans  les  Prelatures.  On  dit 
auffi ,  Cela  eft  digne  de  pitié ,  cela  eft  digne  de  grâce , 
digne  de  pardon.  C’eft  un  crime  digne  de  mort  ,  qui 
mérité  la  mort.  On  dit  auffi  d’un  brave  homme ,  qu’il 
a  fait  une  action  digne  de  lui ,  digne  de  fa  naiftance. 
Et  au  contraire  on  dit  d’un  infâme ,  qu’il  n’eft  pus  digne 
de  vivre. 

DIGNEMENT,  adv.  D’une  maniéré  digne.  On 
ne  fçauroit  parler  aftez  dignement  de  l’Eachariftie.  Cet 
Ambaftadour  s’eft  acquitté  dignement  de  (à  commif- 
fion. 

DIGNITE',  f.  f.  Beauté ,  qualité  de  ce  qui  eft  digne. 
Ce  Prédicateur  a  bien  foutenu  la  dignité  de  fon  fujet  par 
fes  belles  exprefïions. 

Dignité,  fignifie  auffi ,  Magiftrature  ,  Prelature , 
prééminence,  charge,  emploi,  ou  office  confidera- 
ble.  Le  Chancelier  poffede  Ja  première  dignité  de  la 
Robbe.  L’Epifcopat  eft  une  des  premières  dignités 
Ecclefiaftiques.  C’eft  un  homme  conftitué  en  dignité. 
Fabius  Max.  voulant  éprouver  fi  fon  fils  fçauroit  bien 
maintenir  fa  dignité ,  s’avança  fans  defeendre  de  che¬ 
val  ,  jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  reçu  le  commandement  de 
Ton  fils:  puis  courant  l’embrafter,  je  voulois  von, 
dit-il,  fi  tu  fçavois  ce  que  c’étoit  d’être  Conful.  Abl. 
D  ’où  vient  cet  empreffement  pour  les  dignitez ,  finoa 
de  l’envie  qu’on  a  d'acheter  l’empire  fur  les  autres ,  & 
d’avoir  moins  de  maîtres  à  qui  l’on  doive  obeïr  ?  Fl. 
La  vertu  donne  un  degré  d’honneur  qui  rieft  pas  moin¬ 
dre  que  celui  des  dignités  Herman,  Aulieud’af- 
fujettir  fa  vie  à  fa  dignité ,  Petrone  d’un  efprit  fuperieur 
à  fes  charges ,  les  ramene  à  foi-même.  St.Ev. 

Dignité  ,  fignifie  encore ,  Grandeur ,  éclat.  Ce 
grand  Seigneur  parle  avec  dignité ,  agit  avec  dignité , 
marche  avec  dignité ;  c’eft-à-dire,  qu’il  foutient  bien 
fon  ranç ,  qu’il  ne  dement  point  fon  caraétere ,  qu’il 
parle,  quil  agit  bien,  qu’il  a  grand  train.  il  faut  une 
grande  étendue  d’efprit  pour  demeurer  inutile  ;  prefque 
perfonne  n’a  aftez  d’efprit  pour  joiier  ce  rôle  avec  digni¬ 
té.  La  Br.  Peu  de  gens  fçavent  confcrver  de  la  dignité 
en  ménageant  leur  fortune  à  la  Cour.  St  .  Ev.  Jufques 
dans  fes  plaifirs  memes  il  y  avoit  de  la  dignité.  Fl. 
Mr.  le  Premier  Prefident  de  la  Moignon  avoit  jenefçai 
quoy  de  douxSc  d’honnéte,  accompagné  de  dignité , 
5c  d’une  certaine  autorité  naturelle  qui  peut  tout.  B  o  U, 
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De  tout  temps  il  y  a  eu  des  marques  de  dignité  par  des  ha¬ 
bits  ,  des  ornemens ,  des  fymboles  ^  mais  ks  princi¬ 
pales  fe  confervent  aujourd’huy  dans  le  Blafon.  Oü  voit 
dans  les  anciennes  médaillés ,  que  Pompée  avoit  des 
proues  de  vaifteaux ,  comme  Chef  de  la  guerre  des  Py- 
rates.  Cefar  avoit  le  bâton  augurai,  la  hache,  5c  le 
fympule,  pour  marque  de  fes  dignitez.  d’ Augure,  de 
Pontife ,  5c  de  Sacrificateur.  Auj  ourd’huy  on  les  place 
dans  le  Blafon.  Les  thiares  ,  les  chapeaux ,  les  mitres  , 
les  couronnes  5c  les  mortiers  fe  mettent  en  cimier.  Les 
croix  des  Archevêques ,  l’ancre  de  l’Amirauté ,  les 
bâtons  des  Maréchaux  ,  fes  clefs  des  Papes ,  les  maftes 
des  Chanceliers,  fe  mettent  derrière  l’Ecu  ou  en  pal  , 
ou  en  fautoir.  Les  épées  du  Connétable  »  du  Grand 
Ecuyer ,  fes  bouteilles  des  Boutilliers ,  fes  clefs  des 
Chambellans,  fe  mettent  à  côté.  Les  canons  des 
Grands  Maîtres  de  l’Artillerie  fe  mettent  au  deftous  :  5c 
les  colliers  des  Ordres  de  Chevalerie  tant  Militaires  que 
Religieux  fe  mettent  autour  de  l’Ecu,  Les  Ele&eurs 
de  l’Empire  les  placent  dans  un  quartier  de  leurs  Ar¬ 
moiries  ,  comme  le  Palatin  la  couronne ,  Brandebourg 
fefeeptre,  Saxe  les  épées,  5cc. 

Dignitez,  dans  les  Chapitres  ,  font  certains  Bénéfi¬ 
ces  qui  donnent  prééminence  dans  le  Chœur  au  deilùs 
des  fimples  Chanoines  ;  5c  font  quelquefois  fimples  , 
quelquefois  à  charge  d’ames ,  5c  quelquefois  avec  jurifi- 
diélion ,  5c  adminiftration  des  chofes  fàcrées.  Si  la 
dignité  n’a  point  de  Jurifdiiftion  contentieufe  ou  exté¬ 
rieure  ,  5c  fi  elle  ne  donne  qu’une  prééminence ,  c’eft 
un  fimple  perfonat.  Les  Prevôtez  du  Chapitre  de 
Chartres  font  des  dignitez, ,  5c  des  Bénéfices  fimples. 
Les  Doycnnez ,  ou  Chefs  de  Chapitre  font  des  dignitez, 
fujettes  à  refidence.  Les  Officiaux  ,  les  Prévôts  font 
des  dignitez  <]uï  ont  jurifdi&ion  fur  les  Chanoines.  Les 
dignitez  des  Cathédrales,  5c  des  Collegiales  ne  fouit 
point  fujettes  au  droit  des  Graduez. 

On  appelle  auffi  la  perfonne  qui  poftede  ces  faites  de  Bé¬ 
néfices  ,  une  Dignité.  Mr.  un  tel  n’eft  pas  un  fimple 
Chanoine ,  c’eft  une  Dignité. 

Dignité.  Les  Afti-ologues  difent  que  les  Planètes  ont 
des  joyes ,  ou  des  dignité.^,  lorfqu’elles  font  dans  les 
lignes,  ou  dans  les  maifons  celeftes.  Ces  dignitez  font 
appel lées  ejfentieües ,  quand  elles  font  prifes  dans  un 
figne ,  5c  accidentelles ,  quand  elles  font  prifes  dans  une 
maifon  celefte.  Quand  une  Planete  n’a  aucune  dignité 
au  lieu  où  elle  fe  trouve ,  on  la  nomme  Planete  étran¬ 
gère. 

Dignité.  Les  Mathématiciens  appellent  dignitez , 
certains  axiomes  qui  fervent  généralement  dans  toutes 
les  démonstrations  :  on  les  nomme  dignitez ,  parce- 
qu’à  caufede  leur  évidence  ils  font  dignes  d’ être  roçus 
comme  certains ,  &  infaillibles. 

DI  GR  ES  SI  O  N.  f.  f.  Difeours  qui  s’écarte ,  5c  qui 
fort  du  principal  fujet  pour  en  traiter  un  autre,  qui  y 
doit  avoir  quelque  rapport.  Il  n’y  a  rien  de  plus  en¬ 
nuyeux  qu’un  conte  plein  de  longues  digreffwm.  On  par¬ 
donne  les  digreffions ,  quand  elfes  font  courtes,  & 
à-propes.  Pardonnez-moi  cette  digreffon  qu’un  jufte 
dépit  m’a  arrachée.  Pel.  Hyperide  a  une  flexibilité 
admirable  pour  les  digreffions \  il  fe  détourné,  5c  re¬ 
prend  haleine  où  il  veut.  B  o  i .  Vous  ne  verrez  point 
dans  ce  difeours  ces  digreffions  politiques  qu’on  accom¬ 
mode  au  fujet  avec  art.  Fl.  Il  y  a  des  digreffions  dans 
cet  Ouvrage  ^  mais  utiles  ,  5c  agréables  ;  5c  félon  les 
réglés  de  l’art ,  elles  inftruifent,  ou  delaftent  i’efprit 
du  Le&eur.  Id.  Les  digreffions  font  vicieufes  quand 
elles  font  trop  frequentes ,  5c  ennuyeufes  quand  elles 
font  trop  longues.  Oe.  M. 

DIGUE,  f.  f.  Ouvrage  de  maçonnerie,  charpente,  ou 
fafeinage,  dont  on  fait  un  obftacle  qu’on  oppofe  à  l'en¬ 
trée  ,  ©u  au  cours  des  eaux.  Les  digues  fe  font  avec  des 

éleva- 
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élévations  de  terre  mêlées  de  cbyes ,  de  pieux,  de 
pierres ,  &  autres  chofes  fembbbles.  La  digue  de  la  Ro¬ 
chelle  fc  fit  avec  des  vaiflèaux  coulez  à  fond.  Les  digues 
de  Hollande  fe  font  fouvent  rompues ,  &  ont  inondé 
beaucoup  de  païs  où  eft  à  prefent  la  mer.  Le  cours  du 
Rhône  a  été  changé  par  le  moyen  d’une  digue . 

Ce  mot  vient  du  Flaman  dijb  qui  fignifie  un  amas  de  terre 
contre  les  eaux  ;  &  ils  ont  dérivé  ce  mot  du  Grec  toi- 
ebos ,  comme  croyent  Saumaife  &  Ménagé. 

On  le  dit  fîgurément  en  Morale, &  il  lignifie,  Obftacle.  On 
ne  peut  trouver  d’aflèz  fortes  digues  pour  arrêter  la  fu¬ 
reur  des  pallions  de  la  jeuneffe.  La  licence  a  ravagé 
toutes  ces  digues,  Patru.  La  Pragmatique  Sanction 
étoit  une  digue  contre  les  entreprifes  de  la  Cour  de  Ro¬ 
me.  Me  z. 

OÙ  font  tous  ces  guerriers ,  dont  les  fatales  ligues , 

Dévoient  à  ce  torrent  oppofer  tant  de  digues  ?  B  o  i. 

DI  GU  O  N.  f.  m.  Terme  de  Marine,  eft  le  bâton  qui 
porte  un  pendant ,  une  flamme  ou  banderolle  arborée 
au  bout  d’une  vergue. 

D  I  L. 

DILATATION.  Cf.  Ce  mot  fe  dit  parmi  les  Me- 
decinspour,  Extenfion,  rarefaélion.  La  dilatation  des 
pores  pendant  l’été  eft  caufe  de  la  fueur.  La  dilatation 
du  cœur  eft  par  fois  fi  grande  dans  la  joye ,  qu’elle  cau¬ 
fe  la  mort. 

DILATATOIRE.  adj. m.  eft  un  infiniment  de 
Chirurgie  qui  a  certaines  ca  vitezjau  dedans  pour  tirer  un 
fer  barbelé  d’une  playe  :  &  on  leUit  en  general  de  ce  qui 
fert  à  ouvrir  &  dilater  les  playesl' 

DILATER',  v.  ad.  Elargir ,  étendre ,  rendre  plus 
grand.  Le  cœur  fe  dilate ,  ou  fe  referre,  fuivant  l’hu¬ 
meur  gaye  ou  trifte  qui  y  domine.  Les  Chirurgiens  ou¬ 
vrent  &  dilatent  les  playes  pour  empêcher  qu’il  ne  s’y 
Falfe  un  fàc  où  il  s’enferme  du  pus. 

Dilater  le  coeur,  a  aufli  unfens  figure.  Il  faut  que 
nos  foins  s’étendent ,  &  que  les  efpaces  de  nôtre  cœur 
fe  dilatent  à  mefure  que  les  befoins  du  prochain  s’aue- 
mentent.  Flech. 

Dilater,  lignifie  aufli ,  Raréfier.  Le  lalpetre  en  fe 
dilatant  fait  tout  l’effet  de  la  poudre.  Quand  l’air  fe  dila¬ 
te  dans,  un  thermomètre ,  il  fait  defeendre  la  liqueur. 
Dil  at  É  ,  ee.  part. 

DILATOIRE,  adj.m.  &f.  Terme  du  Palais.  Ce 
qui  demande  un  delai.  Les  Procureurs  donnent  fouvent 
des  exceptions  dilatoires.  Ce  font  certaines  fins  de  non 
recevoir  propofées  contre  la  demande ,  ou  la  qualité  de 
la  partie,  qui  ne  vont  pas  à  l’exclufion  de  l’adion; 
mais  feulement  à  en  différer ,  ou  à  en  retarder  l’exe¬ 
cution. 

DILAYEMENT.  f.  m.  Fuite ,  chicane,  tergiver- 
fation.  Les  dilayemens  font  favorables  aux  accufez  de 
crime.  Quând  on  a  affaire  à  ce  mauvais  payeur ,  ce  ne 
font  que  de  continuels  dilayemens . 

DILAYER.  v.  a  <ft.  Différer ,  fuir ,  chicaner ,  ufer  de 
remifes.  II  faut  dilayer  l’execution  de  cet  arrêt,Ia  remet¬ 
tre  jufqu  apres  la  moiffon.  Il  eft  aufli  quelquefois  neu¬ 
tre.  Ce  chicaneur  a  tant  dilaye ,  qu’il  a  joui  toute  fa  vie 
de  fa  terre  qui  etoit  faifie.  Un  condamné  ne  tâche  qu’à 
dilayer,  qu’à  pouffer  le  temps  à  l’épaule.  Ce  mot  eft 

vieux ,  &  prefque  hors  d’ufage. 

DIL  E  C  T I O  N.  f.  f.  Amitié.  Ce  mot  s’employe 
dans  l’adreflê  des  Refcrits  Apoftoliques.  A  tous  fidelles 
Chrétiens  falut  &  dileftionen  Nôtre  Seigneur. 
DILEMME.  Cm.  T erme  dogmatique ,  qui  fe  dit 
d  un  argument  fourchu ,  ou  cornu ,  qui  après  avoir  di- 
vifé  une  propofirion  en  affirmative,  &  en  négative,  fait 
voir  de  l’abfurdité  des  deux  cotez.  Un  Philofophe  vou- 
loit  prouver  par  ce  dilemme  qu’il  ne  fe  falloit  point  ma- 
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rier:  Si  la  femme  que  l’on  époufe  eft  belle,  elle  don- 
nera  de  lajdoufie;  fi  elle  ell  laide,  elle  déplaira: 
donc  il  ne  fe  faut  point  marier.  Log.de  Port -R 
D  I  L I  G  E  M  MENT.  adv.  Promptement ,  d’une 
maniéré  diligente.  Les  Ouvriers  qu’on  a  payez  par 
avance  ne  travaillent  pas  fi  diligemment  que  les  autres  ^ 
DILIGENCE,  Cf.  Activité,  promptitude  à  exé¬ 
cuter  nôtre  devoir ,  ou  nos  defleins.  La  diligence  eft  la 
qualité  la  plus  requife  pour  les  domeftiques.  Ce  courier 
a  fait  grande  diligence ,  il  eft  arrivé  à  Rome  en  fept  jours. 
Il  a  fait  tenir  ma  lettre  en  diligence. 

Diligence,  fe  dit  aufli  de  l’exactitude  qu’on  a  à  faire 
quelque  recherche.  Il  a  employé  toute  la  diligence  pofli- 
ble  pour  trouver  des  titres  juftificatifs  des  droits  du  Roi 
fur  la  Flandre.  Cet  Auteur  travaille  avec  beaucoup  de 
diligence ;  pour  dire,  avec  foin  &  ex aditude ,  il  11e  lui 
échappé  rien.  Ce  tableau  eft  fait  avec  une  grande  dili- 
gence\  c’eft-à-dire,  avec  foin,  &  qu’il  eft  bien  fini. 

On  appelle  diligence ,  certaines  commoditez  de  bateaux 
ou  de  carroffes  bien  attelez  qui  vont  en  quelques  lieux 
de  grand  trafic  en  moins  de  temps  que  les  autres.  On 
va  de  Paris  a  Lyon  par  la  diligence ,  &  on  y  arrive  en 
cinq  jours. 

Diligences,  au  pluriel ,  fe  dit  en  termes  de  Palais , 
des  pourfuites  neceffaires  à  faire  dans  les  procès.  Un 
Tuteur  eft  refponfable  du  deperiffemçnt  des  bien?  de 
fon  mineur ,  s’il  ne  fait  apparoir  de  fes  diligences ,  des 
pourfuites  qu’il  a  dû  faire  en  temps  &  lieu. 
DILIGENT,  ente.  adj.  Aétif,  qui  fait  bien  fon 
devoir  &  promptement  ;  qui  eft  expeditif,  qui  fait  en 
peu  de  temps  ce  qu’il  a  à  faire.  Un  écolier  eft  loué  d’ê¬ 
tre  diligent ,  lorfqu’il  fait  bien  fon  thème ,  &  qu’il  vient 
de  bonne  heure  en  claffe.  Un  Procureur  pafle  pour  dili¬ 
gent  ,  lorfqu’il  a  grand  foin  des  affaires  de  fa  partie ,  & 
qu’il  ne  la  laiffe  point  furprendre.  Les  loix  aident  aux 
plus  ditigem ,  à  ceux  qui  veillent. 

Souvent  plus  lâche  encore  f  Orateur  plagiaire , 

Ofe  dire  un  Sermon ,  qu'a  [pu  d'un  Ecrivain , 

Lui  rendre ,  a  point  nommé ,  la  diligente  main. 

’  L’Art  l>e  Prech. 

D  I L I G E;N TER.  y. ad.  Travailler  avec  diligence. 

Il  fe  dit  d’ordinaire  avec  le  pronom  perfonnel.  Il  fe  faut 
diligenter  pour  arriver  de  j  our  au  gîte.  Cet  Entrepren- 
neur  a  bien  diligente  cette  conftrudion ,  il  l’a  faite  en  peu 
de  jours.  Diligenter  un  Ouvrage ,  diligenter  le  pas. 

Martinet.  Il  eft  aufli  neutre.  Cette  claufe  l’a  fait 
diligenter . 

Diligente,  ee.  part. paff. 5c adj. 

D  I  M. 

DIMANCHE,  f.  m.  Jour  du  Seigneur  qui  eft  fêté , 

&  pendant  lequel  il  eft  deffendu  de  travailler.  C’eft  un 
commandement  de  l’Eglife  Romaine,  d’entendre  la 
Mefle  tous  les  Dimanches.  Il  y  a  des  Dimanches  dans  le 
Bréviaire  de  la  première  &  de  la  fécondé  clafle.  Ceux 
de  la  première  font  ceux  de  la  Paffion ,  des  Rameaux , 
de  Pâques ,  du  Quafimodo ,  de  la  Pentecôte ,  de  la 
Trinité,  (celui-ci  a  été  appellé  autrefois  le  Roi  des  Di¬ 
manches)  le  premier  Dimanche  de  l’Avent ,  &  de  la 
Quadragefime.  Ceux  de  la  deuxieme  font  les  Dimanches 
ordinaires.  On  fait  tous  les  Dimanches  l’eau  benite  &  le 
prone.  Autrefois  chaque  Dimanche  de  l’année  avoit 
fon  nom  propre,  qui  étoit  pris  del’Introïte  du  jour  : 
ce  qui  n  eft  demeure  en  ufage  qu’en  quelques  Dimanches 
deCareme,  Remtnifcere  ,  Oculi ,  Latare  ,  %ttdica. 

Le  Dimanche  a  ete  fubftitué  en  la  place  du  Sabbat  par  les 
Chrétiens,  en  l’honneur ,  &  en  mémoire  du  myftere  de 
la  Rédemption ,  qui  fut  accompli  ce  jour-là  ,  par  la  re- 
furredion  de  Jésus  -  Christ.  C’eft  le  Grand 
Conftantin ,  qui  le  premier  a  fait  une  loi  pour  l’obfèr- 
D  D  D  d  d  d  j  vation 
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vatîon  du  Dimanche  y  8c  qui,  fclon  Eufebe,  ot  doiina 
qu’il  fût  célébré  regulierement  partout  l'Empire  Ro¬ 
main.  Avant  lui,  &  même  encore  de  fon  temps  l'on 
obfervoit  le  jour  du  Sabbat  h ,  aufli  bien  que  le  Dimanche, 
pour  fatisfaire  à  la  Loi  Mofaïque , •  8c  imiter  les  Apôtres 
qui  avoient  accoutumé  de  s  allembler  le  Dimanche,  il  y 
a  beaucoup- de  difputes  entre  les  Théologiens  fur  la 
manière  de  celebrer  le  Dimanche.  Les  uns  voudroient 
que  l’on  s’abftint  fcrupuleufement  de  toute  œuvre  fer- 
viie  ;  8c  les  autres  voudraient  que  l’on  travaillât  ce  jour- 
là,  tout  de  même  que  les  autres  jours  ;  mais  le  plus 
orand  nombre  tient  une  efpece  de  milieu,  8c  fans  vou- 
foir  fandifier  1 t  Dimanche  avec  la  régularité  des  Juifs 
pour  le  Sabbath ,  ils  veulent  pourtant  que  l’on  frequen¬ 
te  avec  foin  les  Saintes  Allemblees ,  8c  qu  on  s  abftien- 
ne  de  travailler ,  à  moins  qu'il  n  y  ait  quelque  neceflite 
abfoluc  8c  indifpenfablc. 

Le  peuple  appelle  les  habits  de  Dimanche ,  les  plus  beaux 
habits  qu'il  ait.  On  dit  aufli ,  qu  un  homme  fe  paie  de 
quelque  chofe  comme  de  fa  robbe  des  Dimanches. 
DIMENSION,  f.f.  Mefure.  Tous  les  corps  na¬ 
turels  ont  trois  dimenfions ,  longueur,  largeur,  8c  pro¬ 
fondeur.  Il  faut  qu'un  Sculpteur  prenne  bien  fes  dimen¬ 
sions  pour  faire  une  flatuë  agréable.  La  fymmetrie  d  un 
bâtiment  ne  confifte  qu’en  des  dimenfions  bien  propor¬ 
tionnées.  Conhderer  un  corps  par  toutes  fes  dimensions . 
DIMINUER,  verb.  ad.  Rendre  moindre ,  devenir 
moindre.  On  a  diminué  Les  tailles,  diminué  le  prix  des 
vivres.  Le  vin  pris  par  excès  diminué  la  vivacité  de 
l’efprit.  La  riviere  diminué  à  vue  d’oeil.  L'or  a  beau 
être  fondu  ,  il  ne  diminué  jamais.  Sa  vue  diminué , 

s’aftoiblit.  • 

Diminuer,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Un 
Favori  tâche  toujours  de  diminuer  le  crédit  des  autres. 
Son  cf prit  s’affoiblit,  il  diminué  tous  les  jours.  Son  au¬ 
torité  diminué.  Ceux  qui  font  arrivez  au  comble  de  la 
oloire ,  font  obligez  de  defeendre  de  cet  état  glorieux  , 
Bcde  fe  diminuer  autant  qu’ils  peuvent  leur  propre  gloire 
dans  leur  efprit.  Fl.  L’efprit  de  l’homme  n’ett  que 
trop  porté  à  diminue!  les  veritez  qui  incommodent  fes 
paffions  ,  8c  à  chercher  des  biais  pour  éluder  la  fevente 
des  préceptes.  Id. 

Diminue,  Ée.  part.  ,  .  a 

En  Architcdure ,  on  appelle  colonne  diminuée ,  celle  qui  elt 
fans  renflement ,  8c  dont  la  diminution  commence  dès 
le  pied  de  fon  fût ,  à  la  maniéré  des  arbres^ 
DIMINUTIF,  IV  e.  adj.  Terme  de  Grammaire, 
fe  dit  d’un  mot  qui  adoucit ,  ou  affoiblit  la  force  de  fon 
primitif:  comme  bovillon  eft  diminutif  de  boeuf,  pochette 
de  poche  ,  maifonnette  de  maifon.  Les  diminutifs  qui 
étoient  des  delicateffes  dans  le  ftile  de  nos  vieux  Auteurs, 
ne  fe  peuvent  fupporter  dans  le  langage  d’aujourd  huy. 
Nous  n’avons  pas  la  liberté  d’en  faire  félon  nôtre  ca¬ 
price  ,  comme  les  Italiens ,  qui  en  font  autant  qu’il  leur 
plaît,  8c  l’on  fe  moquerait  prefentement  d’un  Poète 
qui  dirait  avec  Belleau  : 

Le  gentil  roffignolet , 

Doucelet,  ■ 

Découpé  dejfous  l’ombrage , 

Mille  fredons  babillards , 

Fretillars , 

Au  doux  fon  de  fon  ramage. 

Nôtre  langue  abonde  en  diminutifs  ;  8c  Ion  peut  s  en 
fervir ,  fans  entreprendre  d’en  forger  de  nouveaux.  ^  Ce 
n’eft  pas  qu’elle  foit  devenue  dure ,  8c  incapable  d  ex- 
preffions  paflionnées.  Mais  elle  a  mis  toute  fa  tendielie 
dans  les  fentimens  :  ou  plutôt  elle  eft  tendre  comme 
uneperfonne  fage ,  qui  parle  toûjours  raisonnablement, 
meme  en  parlant  de  fa  paffton ,  8c  qui  ne  cherche  point 
à  fe  parer  de  colifichets.  Mademoifelle  de  Gournai  fe 
déclara  laprotedrice  des  diminutifs:  elle  cria  au  meur- 
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tre  de  toute  fa  force,  quand  elle  les  vit  attaquez.  Ma^s 
elle  eut  le  chagrin  de  les  voir  bannis  peu- à-peu.  B  ou. 
Rien  n’eft  plus  fade  que  ces  Orateurs  affeétez  ,  qui  ne 
fe  fervent  que  de  diminutifs,  8c  dont  les  paroles  font 
doucereufcs ,  8c  confites  pour  ainfi  dire  dans  le  mie  . 
St  E v . 

DIMINUTION,  f.  f.  Retranchement  de  la  quan¬ 
tité,  ou  de  quelque  partie  d’une  chofe;  ou  fonaftoi- 
blifiëment.  La  diminution  des  impôts  eft  toujours  fou- 
haitée  par  le  peuple.  Les  Architedes  ont  diverfes  ma¬ 
niérés  pour  la  diminution  des  colonnes ,  pour  leur  retie- 
ciffement  par  enhaut.  Alexandre  eftimoit  que  la  gloire 
d’autrui  alloit  à  la  diminution  de  la  tienne.  Va  U.  On 
trouve  de  la  diminution  en  fa  fievre ,  en  fes  forces ,  en 
fon  corps  8c  en  fon  efprit.  Il  faut  faire  ébouillir  ce  fy  rop 
jufqu’à  la  diminution  d’un  tiers.  On  voit  bien  de  lad/wi- 
nution  dans  les  biens,  dans  la  fortune ,  dans  le  crédit  de 

ce  Favori.  ;  .  ,  af  f 

Diminution.  Connoître  par  diminution ,  c  elt  le  ier- 
vir  de  l’idée  d’une  grande  chofe  pour  s’en  reprefentec 

une  petits.  _  ~ 

Diminution,  figure  de  Rhétorique.  C  elt  augmen¬ 
ter  ,  8c  exaggerer  ce  que  l’on  veut  dire ,  par  une  ex- 
preftion  qui  femble  l’affoiblir.  Par  ex.  lorsqu'on  dit 
d’un  certain  ton  ;  Cette  femme  n’eft  pas  laide ,  c  eft-a- 
dire,  qu’elle  elt  belle. 

Diminution,  en  Architedure ,  fe  dit  du  retiecifle- 
ment  d’une  colonne ,  qui  fe  fait  ordinairement  depuis 
le  tiers  jufqu  au  haut  de  fon  fût.  Quelquefois  la  diminu¬ 
tion  fe  fait  dès  le  pied  :  elle  eft  plus  naturelle  ;  mais  elle 
eft  moins  agréable  que  depuis  le  tiers.  Les  Architedes 
Gothiques  n’ont  point  obfervé  la  diminution  ;  8c  leur 
colonnes  font  cylindriques  ;  c’eft  pourquoy  on  les  ap¬ 
pelle  piliers ,  à  la  diftindion  des  colonnes.  La  diminu¬ 
tion  doit  être  plus  ou  moins  fenfible  félon  la  grofleur, 
ou  la  delicatefte  des  colonnes. 

En  termes  de  Palais  on  dit ,  Mettre  fes  diminutions  fui 
une  déclaration  de  dépens  ;  pour  dire ,  y  mettre  fes 
débats  fur  chaque  article  qu’on  veut  diminuer,  avant  que 
le  tiers  les  taxe. 

Diminution,  fe  dit  aufli  en.Mufique  de  plufieurs 
mots  qui  doivent  faire  des  tons  8c  plufieurs  mouvemens 
précipitez  dans  l’efpace  d’une  cadence ,  quand  il  y  a  plu¬ 
fieurs  notes  noires  crochues  8c  doubles  crochues  qui  re¬ 
pondent  à  une  note  blanche. 

D  I M  1 S  S  O  I R  E.  f.  m.  Lettre  que  donne  un  Prélat 
à  fon  Diocefain  pour  pouvoir  prendre  valablement  la 
tonfure ,  ou  quelque  autre  Ordre  Ecclefiaftique  par  un 
autre  Prélat.  Quand  on  produit  les  lettres  de  tonfure, 
ou  d’Ordres  donnez  par  un  autre  que  par.  fon  propre 
Evêque,  il  faut  juftifier  en  même  temps  du dimtffoire 
de  fon  Evêque,  à  peine  de  nullité.  Un  dimiffoire  ne 
peut  être  donné  par  le  Chapitre,  fede  vacante  *,  parce- 
que  c’eft  un  ade  de  la  Jurifdidion  volontaire ,  qui  doit 
être  refervé  au  fucceflfeur.  Le  Chapitre  ne  peut  donner 
un  dimtfioire  fins  titre,  ou  fans  une polfeflfion  imme¬ 
moriale.  Fevret.  •  > 

DIMISSORIAL,  ale.  adj.  qui  ne  fe  dit  qu  en 
cette  phrafe:  Lettres  dimifforiales ,  qui  contiennent  un 
dimilfoire. 

D  I  N. 

DINANDERIE.  f.  f.  Marchandife  de  cuivre  jaune, 

qui  fait  partie  de  celles  que  vendent  les  Quinqualliers. 

Les  poêlons  8c  chauderons  ,  platines  8c  chenets  de 

cuivre  appartiennent  à  la  dinanderie.  Dans  les  tariftes 

des  Aides  il  y  a  des  articles  particuliers  pour  la  taxe  des 

dinandenes.  Ce  mot  vient  âeDinant  ville  duLiege  , 

pais  abondant  en  calamine ,  dont  le  mélange  avec  la 

rofette  fait  le  cuivre  jaune.  Airifion  a  appelle  dinan  e- 

rte 
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virparmi  les  Marchands  >  le  cuivre  jaune  que  la  ville  de 
Dinant  envoyé  par  toute  l'Europe*.  On  appelle  même 
en  plulieurs  lieux  les  Chauderonniers ,  Dinandiers , 
DINDON,  f.  m.  Jeune  coq  d’Inde. 

On  dit  proverbialement  d’une  pauvre  Demoifelle  qui  eft 
obligée  de  fe  retirer  à  la  campagne  pour  vivre ,  qu’elle 
va  garder  les  dindons  ,  pareequ’on  les  cnene  paître  en 
trouppe. 

Vous  voilà  donc  compagne 

De  certaines  Philis  qui  gardent  les  dindons*  La  Fo  n. 
DINDONNEAU,  f.  m.  eft  un  jeune  dindon,  lors¬ 
qu’il  n’eft  guer es  plus  gros  que  le  poing. 

D I N  T I E  R  S.  f.  na*  Nom  que  l’on  donne  aux  roîgnons 
du  cerf, 

DI  O. 

D I O  C  E  S  A I N ,  Di  ochs  a  i  nje.  f.  m.  6c  f.  Qui 
eft  né  ou  habitué  dans  un  Diocefe.  Un  Evêque  ne  peut 
donner  la  tonfure  qu’à  fon  diocefain,  Cette  Abbelfe  eft 
:  dioce faine  d’un  tel  Evêque, 

D  i  o  c  e  s  a  i  n>  adj»  fe  dit  auflï  de  l’Evêque.  Il  faut  avoir 
;  un  dimifloire  de  fon  Evêque  dioce fain  pour  aller  prendre 
les  Ordres  autre  part. 

DIOCESE,  f.  na.  Territoire,  où  s’étend  la  jurif- 
diâion  fpirituelle  d’un  Evêque*  ou  d’un  Archevêque* 
Le  Diocefe  de  Rouen  a  1400.  Parroilfes ,  celui  de  Char¬ 
tres  1800. 

Ce  mot  de  Diocefe  eft  Grec,  8c  fignifiit  autrefois  ungou- 
;  vernement ,  ou  prefedure  compofée  de  plulieurs  Pro¬ 
vinces.  Le  Prefet  du  Prétoire  commandoit  à  plulieurs 
Dioce  [es,  L’Empire  Romain  étoit  divifé  en  XIII.  Dio- 
1  aefes ,  ou  Prefedures.  Il  y  en  avoit  XIV.  fi. l’on  compte 
le  Diocefe  de  Rome,  8c  les  villes  foburbicaires.  Ces  XIV. 
Dioeefes  contenoient  i  ao.  Provinces.  Chaque  Province 
avoit  un  Proconful  qui  demeurait  dans  la  Capitale ,  ou 
Métropole,  &  chaqu e  Diocefe  un  Vicaire  de  l’Empire 
qui  refidoitdans  la  principale  ville  de  fon  diftrid.  L’Or¬ 
dre  Eeclefiaftique  fut  réglé  furie  gouvernement  civil. 

•  Chaque  Diocefe  avoit  un  Vicaire  Eeclefiaftique ,  ou  Pri- 
-  tnat,  qui  jugeoit  en  dernier  refiort  les  affaires  de  l’E- 
glife,  Aujourd  huy  le  changement  du  gouvernement 
temporel  de  chaque  Province  n’apporte  aucun  change- 
:  P  our  le  Diocefe.  Fbvhet.  Il  y  a  feul  ement  cette 

différence,  c  eft  que  le  Diocefe ,  ne  lignifie  plus  un  aflem- 
blage  de  plufieurs  Provinces;  mais  dans  un  fens  plus  limi¬ 
té ,  une  feule  Province  fous  un  Métropolitain,  ou  1  ’  éten¬ 
due  du  rdïort,  &  de  lajurifdi&ion  d’un  Évêque.  Guillel- 
mus  Brito  dit  que  le  Diocefe  eft  proprement  le  territoire, 
&  le  gouvernement  d’une  Eglife  baptifmale  ou  parroif- 
fale;  d’où  vient  que  plulieurs  Auteurs  fe  font  fervis  de 
ce  nom  pour  lignifier  une  lîmple  Parroijfe .  Le  P.  Tho- 
malHn  dans  fon  livre  de  la  difeipline  de  l’Egliîe ,  fait  le 
mot  de  Diocefe  féminin  :  C’avoit  été,  dit-il, la  Coutume 
de  Conftantin  qui  avoit  établi  ces  grandes  Diocefes  dans 
les  Provinces  de  l’Empire;  mais  il  ne  doit  point  être 
imite.  Aucun  bon  Auteur  ne  l*a  fait  d’üri  autre  genre 
que  mafeulin.  0 

D I O  P  T  R I  QU  E.  f.  f.  Science  qui  enfeigne  la  troi- 
ficrae  partie  de  l’Optique,  oudelavifion,  &  qui  ex¬ 
plique  tous  les  effets  de  la  refradion  que  fouffre  la  lu¬ 
mière  ,  quand  un  rayon  fe  rompt  en  palfant  par  un  mi¬ 
lieu  plus  rare ,  ou  plus  denfe.  Cette  feienee  n’a  été  cul¬ 
tivée  que  depuis  1  invention  des  lunettes ,  qui  montrent 
les  plus  merveilleux  effets  de  la  refraâion.  Defcartes  a 
fait  un  Traité  excellent  de  la  Dioptrïque. 

DIP. 

^  ï  ^  ^  G  E  S.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Marc 
de  bronze,  Ç  eft  comme  la  lie  8c  la  cendre  de  cuivre 
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fonda  qui  fe  trouve  à la  fournaife,  lorsqu’il  eft  écoulé. 
Dioiconde  en  met  de  trois  fortes  ;  foavoir  celui  qu’il 
;  aPPel]e  naturel ,  quoy  qu’il  fe  falTe  d’un  limon  de  cer¬ 
taine  mine.fechée  au  foleil ,  6c  brûlée  à  feu  de  farment. 
Celui  qm  eft  la  lie  du  cuivre  fondu-,  &  celui  qui  fe  fait 
du  marcalîrte ,  ou  pierre  pyrite  brûlée.  L e  dipbrrges  eft 
médiocrement  âcre ,  8c  médiocrement  aftrmgent  •  il 
eft  très-bon  pour  les  ulcérés  difficiles  à  cicatrifer. 

Ce  mot  vient  de  dis ,  deux  fois  ,  8c  phrugetn ,  rôtir. 
DIPHTH  ONG U.E.  f.  f.  Terme  de  Grammaire, 
Jondian  de  deux  voyelles  qui  fe  prononcent  enfemble, 
6c  ne  font  qu’une  fyllabe*  Ce  qui  eft  le  pl  us  difficile  en. 
une  Langue ,  c’eft  la  prononciation  des  dtphtbongues „ 
La  dipbtbongue  Latine  rend  ordinairement  la  fyllabe  lon¬ 
gue.  Selon  1  étymologie  du  mot ,  les  dipbthongues  doi¬ 
vent  faire  entendre  un  double  fon ,  composé  de  deux 
voyelles.  Les  Latins  les  prononçoient  ainfi  :  avec  cet¬ 
te  exception,  que  Ion  11’entendcat  pas  également  les 
deux  voyelles:  l’une  étoit  plus  foible  que  l’autre.  On 
les  divifoit  même  le  plus  délicatement  qu’il  étoit  poffi- 
hle*  La  plupart  des  d/pèfto»§««fe  font  perdues  dans  la 
prononciation  ordinaire  du  Latin.  Leur  a  8c  leur  œ  ne 
le  prononcent  plus  que  comme  un  e.  Quelquefois 
auffi  en  François  deux  voyelles  ne  font  qu’un  fon 
fimple:  l’a  fe  prononce  comme  IV :  fœur.  Gram. 
Rais. 

D I P  S  A  S.  f.  m.  eft  une  efpece  de  vipere  qui  fe  trouve 
aux  lieux  maritimes  ,  qui  eft  marqueté  par  tout  le  corps 
de  taches  roulfes  6c  noires  ,  6c  qui  a  la  tête  fort  petite. 
Il  caufe  par  fa  morfure  une  tumeur  lâche  6c  ftafque» 
6c  engendre  une  alteration  fi  grande ,  qu’il  n’eft  pas  pof- 
lible  de  defalterer  ceux  qui  en  font  mordus ,  quoyqn’ils 
ne  rendent  point  d’eau  ni  par  la  bouche ,  ni  par  l’urine  > 
ni  par  les  lueurs.  Quelques-uns  Rappellent  caufus  ou 
caufon ,  c’eft-à-dire,  ardent',  d’autres  prejler,  aném¬ 
iâtes  ,  6c  melanurus. 

D I P  T  E  R  E.  Terme  d’Architedure.  Les  Anciens  ap- 
pellcrient  ainfi  les  temples  qui  étoient  entourez  de  deux 
rangs  de  colonnes ,  pareeque  ces  deux  rangs  faifbienc 
deux  portiques  qu’ils  appelaient  ailes. 

D  IR. 

DIRE.  v.  ad.  Je  dis ,  tu  dis,  il  dit,  nous  difons  ,  tous 
dites,  ils  difent.  Je  difots ,  faj  dit  ,  je  dis ,  je  dirai. 
Que  je  Mfe.  Je  dirais.  Que  je  dift.  Di,  dites.  Difant, 
Faire  connoître ,  exprimer  fa  penfée  aux  autres  par  le 
moyen  de  la  parole.  Un  habile  homme  ne  dit  pas  tout 
ce  qu  il  penfe.  On  n  a  plus  rien  à  dire  à  une  femmedès 
qu’il  eft  permis  de  lui  dire  tout.  Vi  l  l.  Il  eft  bon  de 
dire  peu,  &  de  Iaiffer  beaucoup  à  penfer.Lfi  Ch.  ds  M, 

Il  y  a  des  gens  qui  ne  difent  prefque  rien ,  pour  trop  pen- 
fer  a  ce  qu  ils  veulent  dire.  B  o  u.  Il  a  dit  de  vous  tous 
les  biens  du  monde  ;  il  en  a  dit  pis  que  pendre.  Je  vous 
le  dis  une  fois  pour  toutes*  Il  faut  toujours  écrira  je  dis 
au  prefent  de  l’Indicatif  6c  non  pas  je  dy.  Co  rn,  &  i 
1  Impératif  dij  ou  dis  quand  il  eft  fuivi  du  relatif  en, 
dis  en  ce  que  tu  voudras.  V  a  u.  C  o  R  n.  Il  m’a  dit  d'aUet 
eft  une  conftrudion  vicieufe.  Il  faut  dire  il  m’a  dit  que 
j  allajfe.  Je  croi  pourtant  que  dans  la  converlàtion  on 
peut  ufer  de  ce  Gafconifme.  Mille  gens  parlent  de  la 
forte  dans  le  difeours  familier  qui  abrégé  tout,  B  ou. 
Ceux  qui  écrivent  bien  font  perfuadez  que ,  quoy  qu’on 
die ,  n  eft  bon  qu  en  vers ,  8c  qu’il  faut  écrire  en  profe, 
quoyqu’on dife.  Corn. 

Colas  efi  mort  de  maladie , 

Tu  veux  que  j’en  pleure  le  fort , 

Que  Diable  veux-tu  que  j’en  die? 

Colas  vivoit ,  Colas  eft  mort. 

Dire  ,  lignifie  quelquefois  limpl ement ,  Lire  ou  reciter. 
Un  Pretra  doit  dire  Ja  Melle ,  fon  Bréviaire  bien  dévo¬ 
tement. 
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tcmcrtt.  H  nous  a  fait  une  ledurc  où  il  a  dit  mille 
belles  chofes.  On  dit  à  la  fin  d’un  difcours ,  J'ay  dit. 

X)i  re,  s’employe  figureraient  8c  fe  dit  des  adions ,  -des 
regards  &c.  Mes  foins  &  mes  regards  vous  difetit  de¬ 
puis  long  temps  que  je  vous  aime.  Vol.  Mon  filence 
rcfpedueux  vous  en  dit  plus  que  je  n’ofe  vous  dire. 

Mes  yeux  &  mes  fouptrs  vous  l'ont  dit  mille  fois , 

1 1  peur  triteux ni  expliquer  j'employe  ici  U  voix .  Mol. 

Tous  deux  bruloient  fans  ofer  fe  le  dire. 

Ou  s'ils  fe  le  difoient,  ce  n'étoit  que  des  yeux. 

La  Font. 

On  dit  en  ce  fens ,  Le  coeur  me  Favoit  bien  dit  ç  pour 
dire.  Je  l’a  vois  bien  prevu. 

On  fe  fert  abfolument  de  cette  phrafe ,  On  dit ,  pour  ex¬ 
pliquer  l’ufage  ordinaire  des  mots  de  fa  Langue.  Ainfi 
le  Didionnaire  eft  tout  plein  de  ces  mots ,  On  dit.  Ce 
même  terme  fert  auffi  à  expliquer  un  bruit  commun  & 
incertain.  On  dit  par  la  ville  qu’un  tel  a  fait  banquerou¬ 
te.  On  dit  eft  fouvent  un  grand  menteur.  Mr.  de  Vau- 
gelas  croit  que  ce  mot  elt  un  abbregé  de  l’homme  dit. 
Les  citations  fe  font  fouvent  ainfi ,  L’Orateur  Romain 
dit,  l’Efpagnol dit ,  &c. 

Dire,  fignifie encore  fimplement ,  Expliquer,  ligni¬ 
fier.  Cet  endroit  eft  obfcur ,  mais  l’  Auteur  veut  dire 
que&c.  On  m’a  envoyé  un  exploit,  je  ne  fçai  ce  que 
cela  veut  dire ,  je  ne  dois  rien.  Les  Ouvriers  ont  ache¬ 
vé  leur  befogné,  c’eft- z-dire  qu’il  leur  faut  de  l’ar¬ 
gent. 

Üj  re,  fert  auffi  pour  exprimer  ce  qui  manque  tant  à 
l’égard  des  perfonnes ,  que  des  chofes.  On  trouve  à 
dire  qu’une  honnête  fille  reçoive  les  vifites  de  toutes  for¬ 
tes  de  gens.  Il  s’eft  trompé  dans  fon  calcul ,  il  y  a 
moitié  à  dire  qu’il  n’ait  tant  de  bien.  Le  prix  de  ces 
étoffes  eft  bien  different  »  il  y  a  tant  à  dire.  Ce  livre 
_  eft  complet  &  parfait ,  il  n’y  a  rien  à  dire.  Il  s’en  trou¬ 
va  plus  de  foixante  à  dire.  Ab  l  an.  On  trouve  dix  ou 
.  ftouze  voix  à  dire.  Pat.  Quand  cet  homme  manque  à 
l’affemblée,  on  le  trouve  bien  à  dire,  on  le  regrette. 
Ceux  qui  mettent,  On  le  trouve  à  redire ,  manquent 
d’exaditude. 

Dire,  s’employe  auffi  quelquefois  pour  Critiquer ,  re¬ 
prendre  ,  cenfurer.  Que  trouvez-vous  à  dire  à  cette 
adion?  L’Acad.  En  ce  fens  on  peut  fe  fervir  de  re¬ 
dire. 

Dire,  joint  avec  bien ,  fignifie ,  Parler  en  public  ;  ha¬ 
ranguer.  Les  Romains  dans  les  commencemens  de  la 
Republique  plus  curieux  de  bien  faire ,  que  de  bien  dire, 
fonseoient  moins  à  l’art  de  faire  un  éloge,  qu’à  le  méri¬ 
ter.  Val. 

Dire,  fignifie  quelquefois,  Offrir.  On  vous  montre 
de  belles  étoffes  ,  vous  n’en  dites  rien  ;  pour  dire , 
vous  n’en  offrez  rien  :  dites  en  au  moins  quelque  chofe , 
dites  en  un  mot  raifonnable. 

Dire,  fignifie  quelquefois ,  Juger.  Ces  deux  portraits 
fe  reffemblent  tellement  ,  qu’on  ne  fçait  qu’en  dire. 
Les  affaires  font  tellement  brouillées ,  qu’on  ne  fçait 
qu’en  dire ,  qu’en  juger.  Et  en  termes  du  Palais  on  met 
dans  tous  les  jugemens  ,  Il  ejl  dit,  Dit  a  été ,  Nous 
difons . 

Dire,  fignifie  quelquefois ,  Avertir.  J ’ay  bien  voulu 
vous  dire  qu’il  faut  prendre  garde  à  vous.  Il  vaut  quel¬ 
quefois  mieux  dire  aux  gens  ce  que  l’on  penfe  d’eux , 
que  de  le  dire  à  d’autres ,  qui  en  font  un  mauvais  ufage. 
Nie.  Je  me  fuis  biffé  dire  qu’on  avoit  tel  deffein  con¬ 
tre  vous. 

Dire  ,  s’employe  encore  en  une  infinité  de  phrafes: 
comme ,  Cela  foit  dit  en  paffant.  C’eft  tout  dire  -,  pour 
faire  voir  qu’on  ne  peut  lui  rien  demander  davantage. 
Vous  ne  fçauriez  mieux  dire.  Il  offre  de  faire  toutes  les 
fatisfadions  poffibles ,  après  cela  il  n’y  a  rien  à  dire. 
J’ay  châtié  celui  qui  m’avoit  offenfé,  hé  bien  qu’en 
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vôulez-vous  dire  ?  Dire  des  douceurs ,"  des  fleurettes  > 
c’eft,  Flatter,  cageoller  quelcun.  Il  ne  fçait  ce  qu’il 
veut  dire ,  fe  dit  d’un  homme  qui  demande  ce  qui  ne  lui 
eft  pas  dû.  Cela  vous  plaît  à  dire  :  terme  de  refped 
dont  on  ufe  quand  on  veut  contredire  un  fuperieur. 
Vous  direz,  mieux  quand  il  vous  plaira.  À  celui  qui  de¬ 
mande,  Que  dites-vous  ?  on  répond.  Je  dis  tout  bien 
de  vous.  Il  le  faut  laiffer  dire ,  8c  paffer  outre. 

On  dit  proverbialement ,  Il  dit  d’or,  &  s'il  n’a  pas  le  bec 
jaune.  Vous  ne  fçauriez  mieux  dire ,  fi  vous  ne  recom¬ 
mencez.  Il  fe  faut  moquer  du  qu’en  dira- t-on.  Quand 
les  mots  font  dits,  l’eau  bénite  eft  faite:  ce  qui  fedic 
des  marchez  qu’on  a  conclus.  Si  vous  faites  cela ,  je 
l’irai  dire  à  Rome  :  c’eft  une  efpece  de  deffi.  Mon  petit 
doigt  me  l’a  dit ,  fe  dit  des  chofes  qu’on  a  apprifes  par 
voyes  fecretcs.  Qui  dit  tout  n’excepte  rien.  S’il  ne  dit 
mot,  il  n’en  penfe  pas  moins. 

Di  t  ,  tt  e.  part,  paffi.  &  adj.  Voyez  cy-après. 

DIRE.  f.  m.  Le  difcours,  le  témoignage  de  quelcun. 
On  l’a  condamné  à  payer  ces  ouvrages  au  dire  d’Ex- 
perts.  On  n’a  point  d’égard  au  diro  des  témoins ,  s”ils 
ne  font  confrontez.  Il  a  mis  fon  dire  par  écrit.  Je  m’en 
rapporte  à  fon  dire,  à  ce  qu’il  a  avancé.  Il  ne  fe  faut 
pas  laiffer  aller  au  dire  du  peuple.  Il  a  raifon  à  fon  dire. 

Il  y  a  bien  loin  entre  le  dire  8c  le  faire. 

Un  dire  abfolument  enfermes  du  Palais,  eft  un  ade  par 
écrit  qui  contient  les  conteftations  que  des  parties  peu¬ 
vent  faire  devant  un  Commiffaire  en  une  defcente ,  à  un 
fcêllé ,  ou  en  quelque  autre  occafion.  Un  tel  oppofant 
a  envoyé  fon  dire  au  Secrétaire  pour  l’inferer  dans  fon 
procès  verbal. 

Dire  ,  fignifie  quelquefois,  Eloquence,  qu’on  appelle 
l’Art  de  bien  dire ,  les  fleurs  de  bien  dire.  Il  eft  fur  fon 
bien  dire.  Son  bien  dire  eft  caufe  de  fa  fortune. 

Dire,  fe  dit  quelquefois  des  opinions.  Les  globes  ce- 
leftes,  au  dire  d’Ariftote,  font  mus  par  des  Intelli¬ 
gences. 

O  U  ï  -  d  i  R  f.  .  f.  m.  T emoignage  rendu  fur  le  récit  d’au¬ 
trui.  On  ne  doit  point  avoir  égard  enjuftice  à  tous 
ceux  qui  depofent  par  un  oui-dire.  Comment  Oui-dire 
tenoit  Ecole  de  Temoignerie ,  dans  l’Hiftoire  Panta¬ 
gruel  ine. 

Disant,  ante.  adj.  ne  fe  dit  gueres  qu’en  cette  com- 
pofition  :  Bien -difant ,  qui  fignifie  un  homme  qui  parle 
bien  élégamment. 

On  dit  encore  au  Palais  ,  foi  difant ,  quand  on  parle  d’une 
partie  dont  on  contefte  les  qualitez.  Il  plaide  contre  un 
tel  foi  difant  heritier  d’un  tel ,  foi  difant  pourvu  d’un 
tel  Bénéfice.  Il  eft  honnête  homme ,  ou  foi  difant  tel. 
On  dit  auffi  au  pluriel ,  euxdtfans .  On  dit  en  quelques 
lieux.  Cela  a  été  adjugé  au  plus  difant ^  pour  dire, 
au  dernier  encheriffeur. 

Diseur,  f.  m.  Diseuse,  f.  f.  Celui  ou  celle  qui 
parle.  L’entente  eft  au  difeur  $  c’eft-à-dire,  qu’il  lui 
eft  permis  d’expliquer  fon  intention ,  quand  les  mots 
font  équivoques.  Excepté  dans  cette  phrafe ,  le  mot  de 
dtfeur  ne  s’employe  jamais  feul.  Un  dtfeur  de  bons  mots 
eft  celui  qui  affede  de  paroître  fubtil ,  8c  plaifant.  Un 
'  grand  difeur  de  riens  j  c’eft  un  homme  qui  parle  beau¬ 
coup  ,  8c  qui  ne  dit  que  des  bagatelles.  Un  difeur  de 
nouvelles,  ou  nouvellifte.  Cette  caufcufe ,  cette  gran¬ 
de  difeufe  de  riens ,  cette  monftrueufe  éloquence  des 
declamateurs  ,  a  infedé  les  efprits  des  jeunes  gens, 
St.Ev. 

No» ,  je  ne  puis  fouffrir 
Ces  obligeans  difeurs  d'inutiles  paroles.  Mol. 
DIRECT,  ecte.  adj.  Qui  eft  en  ligne  droite.  Une 
ville  eft  bien  bâtie ,  quand  toutes  les  rues  font  en  ligne 
dtrette. 

Directe,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Genealogie ,  pour 
dire  la  ligne  principale ,  où  font  les  afeendans  8c  defeen- 

dans  ; 
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dans  »  comme,  La  Maifion  de  Bourbon  defcend  en  ligne 
tirette,  de  St.  Louïs.  Les  heritiers  en  ligne  dirette  vont 

devant  ceux  de  la  ligne  collaterale.  On  dit  auflî  enju- 

'  rifprudence ,  lin  Seigneur  dirett ,  en  parlant  du  Seigneur 
duquel  on  releve  immédiatement. 

En  termes  d’Optique,  on  dit  une  vue  directe,  par  oppo- 
fition  à  une  vue  de  côté,  ou  à  une  réfléchie.  L’Op¬ 
tique  a  pour  objet  la  vue  dirette ;  la  Catoptrique  la  ré¬ 
fléchie. 

En  termes  d’ Arithmétique  on  appelle  la  réglé  de  trois , 
dirctte ,  celle  qui  eft  oppofée  à  l 'inver fe.  En  la  dirette 
le  quatrième  nombre  qu’on  cherche  augmente  la  pro¬ 
portion,  &  en  l’inverfe  il  la  diminue. 

En  Aftronomie  on  confidere  les  Planètes  en  trois  états , 
quand  ils  font  dtretts  ,  ftationaires ,  ou  rétrogrades. 
Diretts ,  c’eft  quand  ils  paroiflènt  Te  mouvoir  fuivant  la 
fucceflion  des  Signes.  Rétrogrades ,  quand  ils  paroif- 
fentfe  mouvoir  au  contraire. 

Un  Hiftorien  appelle  une  harangue  dirette ,  quand  il  fait 
parler  quelcun  qui  harangue  lui -même;  indirettc , 
quand  l’Hiftorien  parle,  «3c  fait  mention  feulement  des 
principaux  points  de  la  harangue  de  celui  dont  il  fait 
mention. 

DIRECTE,  f.  f.  Seigneurie  immédiate  d’où  dépend 
un  héritage.  Cette  terre  eft  en  la  dirette  d’un  tel  Sei¬ 
gneur  ,  c’eft  à  lui  qu’il  faut  payer  les  laods  <5c  ventes. 

DIRECTEMENT,  adv.  En  ligne  direde ;  tout 
droit;  vis-à-vis.  Ce  bâtiment  regarde  direttement  la 
rue.  Le  foleil  darde  fes  rayons  direttement  fur  l’Ethio¬ 
pie.  On  dit  auflî ,  qu’il  faut  aller  direttement  au  maître; 
pour  dire,  qu’il  ne  lui  faut  point  parler  par  la  voye  d’au¬ 
trui.  Jamais  Louïs  XI.  n’alloit  direttement  à  fonbut, 
&  cherchoit  fans  ceffe  des  détours  ,  afin  de  faire  perdre 
les  traces  de  fa  conduite.  V  a  R.  On  peut  rechercher 
une  occafion  direttement  «3c  par  elle -même.  Pasc. 
Cela  va  direttement  à  vous.  Ablan. 

Il  fignifie  aufli ,  Contraire ,  oppofé.  Les  arbitres  choifis 
par  les  parties  font  d’ordinaire  d’avis  direttement  con¬ 
traires.  Thomas  y  eft  direttement  contraire.  Pasc. 

DIRECTEUR,  f  m.  Qui  prefide  à  une  Aflemblée; 
qui  dirige,  quf  conduit,  qui  modéré.  L e  Diretteur  de 
l’Academie  Françoife.  L’Academie  des  Peintres  a  aufli 
Ton  Diretteur.  Diretteur  des  créanciers.  Diretteur  des 

■  Finances.  Un  Diretteur  de  confcience  ,  un  Diretteur 
d’étude,  eft  celui  qui  conduit  la  confcience,  ou  les 
études  d’un  autre.  Le  premier  s’appelle  quelquefois 
abfolument  Diretteur.  Il  y  a  un  livre  intitulé ,  Le  Direc¬ 
teur  definterejfé.  Le  capital  d’une  femme  n’eft  pas  d’a¬ 
voir  un  Diretteur  ;  mais  de  vivre  fi  uniment  qu’elle  s’en 
puifle  paffier.  La  Br.  Ce  font  des  vues  de  vanité,  <3c 
d’intérêt  qui  ont  fait  imaginer  le  fpecieux  pretexte  du 
foin  des  âmes,  &femé  cette  pepiniere  intariffable  de 
Diretteurs.  Id  .  Deflez-vous  de  ces  gens  qui  vont  fi  fou- 
vent  confulter  leurs  Diretteurs  :  ce  font  des  pécheurs 
rafinez  qui  cherchent  des  adouciflemens  pour  pecher 
avec  le  titre  de  gens  de  bien.  D.  G.  P. 

J Qui  fournit  exp  rimer  la  grandeur  de  tes  crimes , 

Perfide ,  &  lâche  Directeur, 

Qui  par  un  langage  fiateur 
Confirme  les  mondains  dans  leurs  faajfes  maximes  f 

L’Ab.  Têtu. 

Direct  eur,  eft  en  particulier  un  nom  qu’on  donne  à 
ceux  qui  font  choifis  ,  &  prepofez  pour  la  direction  , 
le  maniement ,  &  la  conduite  des  affaires  d’une  Com¬ 
pagnie  établie  pour  le  commerce.  Il  n’y  a  point  de 
Compagnie  mieux  réglée,  «3c  plus  puiflante  que  celle 
des  Indes  Orientales  de  Hollande.  Elle  eft  partagée  en 
fix  Chambres  :  celle  d’Amftcrdam  a  vingt  Diretteurs  : 
celle  de  Zeelande  douze:  celle  de  Delft  fept:  celle  de 
Rotterdam  fept  :  celle  de  Hoorn  fept  :  celle  d’Enk- 
huizenfept.  DecesfoixanteD/r^«n  l’on  en  député 
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dix-fept  qui  compofent  une  Aflemblée  fuperieure,  la¬ 
quelle  reprefentelafouverainetédcla  Compagnie.  La 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  eft  dreflee  fur  le 
même  modelé.  L’ Aflemblée  fuperieure  eft  de  dix-neuf 
Diretteurs.  Les  Députez  des  Etats  Generaux  ont  la 
prefidence. 

DIRECTION,  f.  f.  Gouvernement ,  conduite.  Il 
fe  dit  des  perfonnes ,  &  des  chofcs.  Cette  Abbeffe  a 
50.  Religieufes  fous  fa  direttion.  Cet  Appareilleur  a  la 
direttion  de  ce  bâtiment.  Cet  Intendant  a  la  direttion 
des  affaires  d’un  tel  Seigneur.  Les  Epicuriens  redui- 
foient  leur  Dieu  à  la  direttion  du  monde  oifeufe  «3c  négli¬ 
gente.  O  e.  M.  Les  Cafuiftes  entretiennent  les  ferupu- 
les  pour  tenir  les  confidences  plus  fioumifies  fous  leur  di¬ 
rettion.  LaPl. 

Le  Confieil  de  Direttion  eft  une  Aflemblée  de  quelques 
Commiflâires  nommez  par  le  Roi  pour  le  reglement , 
<Sc  la  conduite  de  fies  Finances.  Il  y  a  grande,  &  petite 
Direttion. 

Direction,  eft  encore  une  Aflemblée  de  plufieurs 
créanciers,  faite  pour  éviter  les  frais  dejuftice  qui  fie 
font  en  la  difcuflion  des  terres  d’un  debiteur.  On  y  fait 
les  ventes  «3c  la  diftribution  du  prix  à  l’amiable.  Les 
biens  d’une  telle  maifion  ne  font  pas  en  decret ,  mais 
font  en  direttion.  On  a  renvoyé  cet  oppofant  à  la  di¬ 
rettion. 

Direction  d’intention  ,  en  termes  d^xCa- 
fiuiftes  ,  eft  un  moyen  de  faire  qu’une  aôtion  qui  en  ap¬ 
parence  a  quelque  chofie  de  mauvais  ,  devienne  bonne 
par  la  fin  qu’on  fiepropofie  en  la  faisant.  La  direttion 
d'intention  confifte  à  fiepropofier  pour  fin  un  objet  per¬ 
mis  :  ainfi  on  corrige  le  vice  de  l’adion  par  la  pureté  de 
la  fin.  Pasc.  Il  y  a  bien  des  cas  où  la  direttion  d'inten¬ 
tion  qualifie ,  «Scconftituë  la  nature  de  l’adion.  Le  P, 
Dan.  Parla  direttion  d'intention  on  allie  les  maximes 
de  l’Evangile  avec  celles  du  monde.  Pasc. 

Direction,  en  termes  d’ Aftrologie  Judiciaire ,  eft 
un  calcul  que  font  les  Aftrologues ,  pour  trouver  le 
temps  auquel  doit  arriver  un  accident  notable ,  qui  me¬ 
nace  la  perfonne  dont  ils  tirent  l’horoficope.  Par  exem¬ 
ple  ,  après  qu’ils  ont  établi  le  foleil ,  la  lune  ou  l’afcen- 
dant  pour  maîtres ,  ou  fignificateurs  de  la  vie  ;  «Sc  d’ail¬ 
leurs  Mars  ou  Saturne  le  prometteur  de  mort,  la  direc¬ 
tion  eft  le  calculdu  temps  auquel  le  point  fignificateur 
rencontrera  le  prometteur.  Ils  appellent  le  fignificateur 
aphete  ou  donneur  de  vie  ;  &  le  prometteur ,  ou  en  Latin 
promijfior ,  anerete  ou  donneur  de  mort.  On  fait  les  direc¬ 
tions  des  principaux  points  du  ciel ,  <3c  des  aftres,  comme 
de  l’afeendant ,  le  milieu  du  ciel ,  du  foleil,  de  la  lune, 
<3c  de  la  partie  de  fortune.  On  en  fait  même  des  Planè¬ 
tes  «Sc  des  étoiles  fixes,  le  tout  différemment ,  félonies 
divers  Auteurs. 

En  termes  de  Mechaniques ,  on  appelle  la  ligne  de  direc¬ 
tion  ,  la  ligne  qui  vient  du  centre  de  la  terre ,  qui  paffie 
par  le  centre  de  gravité  du  corps,  «3c  par  l’appui  qui  le 
foutient.  Il  eft  neceffaire  que  tout  homme  tombe ,  dès 
que  fion  centre  de  gravité  eft  hors  de  fia  ligne  de  di¬ 
rettion. 

Direction  de  l’Aiman,  eft  la  propriété  de 
l’aiman  à  prefienter  toujours  un  de  fies  cotez  vers  l’un 
des  Pôles ,  <5c  le  côté  oppofé  vers  l’autre  Pôle. 

DIRECTRICE,  fi.  f.  Celle  qui  dirige,  qui  prefi- 
dc,  qui  gouverne.  Ce  mot  fie  dit  particulièrement: 
d’une  fille  qui  gouverne  une  Maifion  de  Religieufes. 
diriger.  v.  a«ft.  Prefider  à  une  compagnie ,  à  une 
aflemblée;  conduire  les  affaires  ;  rcgler,  guider,  difi- 
pofer  les  chofes ,  ou  les  perfonnes.  Ces  créanciers  ont 
choifi  trois  d’e  Rie  eux  pour  diriger  toutes  leurs  affaires. 
On  choifit  aufli  des  gens  pour  diriger  les  études ,  la 
confcience ,  c’eft- à-dire,  pour  fie  conduire  par  leur  avis. 
La  matière  n’a  pu  s’arranger  elle-même  dans  l’ordre 
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©&  nous  la  voyons ,  fans  être  dirigée  par  un  premier  Mo¬ 
teur.  Le  Vas  s  or. 

On  dit  auffi*en  termes  de  C.afuiftes ,  Diriger  fon  intention , 
pour  dire,  Se  propofer  une  bonne  fin  à  fes  «étions, 
quoy  qu’en  apparence  elles  puiffent  etre  blâmées.  Nous 
dfeyons  de  mettre  en  pratique  nôtre  méthode  de  diriger 
l’intention ,  qui  confifte  à  fe  propofer  pour  hn  de  les 
avions  un  objet  permis.  Pasc,  Sanchez  peimet 
d’accepter  le  duel,  pourvu  qu’on  dirige Ton  intention  a 
l’accepter  feulement  pour  conlerver  fon  honneur.  1d. 

On  dit  en  termes  de  Mathématiques ,  qu’une  alhidade ,  un 
cordeau  dirigent  le  rayon  vifuel ,  dirigent  une  ligne ^droi¬ 
te  ,  quand  elles  les  font  obferver  ou  mirer  un  point  di¬ 
rectement  oppofé. 

Dirige  ,  ÉE.  part,  palf.&adj.  > 

DIRIMANT.  Terme  de  Droit  Canonique.  On  ap¬ 
pelle  empêchement  dirimant ,  un  deffaut ,  qui  emporte  la 
nullité  d’un  mariage. 
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DISAIN.  Voyez  Dizain. 

D  l  S  C  E  P  T  A  T  I  O  N.  f.  f.  T erme  fcholaitique,  qui 
fe  dit  des  difputes  qui  fe  font  de  vive  voix  ,  ou  par  écrit, 
fur  une  queftion  qu’on  entreprend  de  difeuter ,  <5c  d’exa¬ 
miner. 

DISCERNEMENT,  f.  m.  Choix  ,  jugement 
exaét  qu’on  fait  des  chofes.  Dieu  n’a  pas  donné  à  tous 
les  hommes  un  erprit  de  difeernement .  Le  difeernement 
de  la  vérité  eft  fouvept  très-difficile.  Nous  n’avons  que 
laraifon  pour  guide  dans  le  difeernement  des  Livres  fa- 
crez.  Oe.M.  Un  difeernement  julte  &  exquis  ,  appar¬ 
tient  plus  au  bon  fens  qu’au  bel  efprit.  BoU.  La  pru¬ 
dence  ne  veut  pas  que  l’on  falfe  un  ufage  indiscret  de 
fon  difeernement,  nique  l’on  fe  précipité  à  poiter  des 
jugemens,  qui  pour  etre  juftes,  ne  laiffient  pas  de 
trouver  des  efpnts  mal  difpofez.  Ab.de  St  .  R. 
on  a  le  difeernement  exquis ,  plus  on  fe  1  ait  honneur  d  e- 
tre  indulgent.  Le  Ch.  d  e  M.  Le  véritable  bel  efprit 
confifte  dans  un  difeernement  jufte,  &  délicat.  BoU. 
Rien  ne  trouble  plus  le  repos  de  la  vie  que  Ls  amis,  fi 
nous  n’avons  pas  alfez  de  difeernement  pour  les  bien 
choifir.  St .  Ev.  L’amitié  nous  lailfe  alfez  de  tranquil¬ 
lité  pour  faire  un  difeernement  jufte.  Id.  J’aimerois 
mieux  des  injures ,  que  les  louanges  triviales  que  certai¬ 
nes  gens  proftituent  à  tous  venans ,  fàns  dijeernement , 
&  fans  choix.  Bell.  # 

DlSCf  RNER.v.  a  fl.  Connoitre,  juger  exactement 
la  vérité,  la  bonté  de  quelque  chofe.  La  nuit  étoit  fi 
obfcure,  que  je  ne  pus  difeerner  fi  c’étoit  lui,  ou  un  autre. 
C’eft  un  fecours  merveilleux  que  le  microfcope  pour 
difeerner  les  plus  petites  parties  des  objets. 

Discerner,  fignifîe  auffi ,  Séparer,  diftmguer ,  faire 
la  différence  d’une  chofe  avec  une  autre.  La  foiblelle  de 
la  raifon  humaine  empêche  fou  vent  de  difeerner ,  de  fe- 
parer  levrai  d’avec  le  faux,  le  bon  d’avec  le  mauvais. 
Difeerner  le  bien  d’avec  le  mal.  Ab  l  an.  Difeerner  1  er¬ 
reur.  Pas  c.  L’homme  n’a  été  honoré  de  la  faculté 

déjuger,  &  de  difeerner ,  que  pour  en  faire  ufage  dans 
la  focleré.  Oe.M.  L’Ecriture  nous  avertit  d’éprouver 
toutes  chofcs ,  de  difeerner ,  '&  de  choifir  ce  qui  eft  bon. 
Jd.  Peu  de  gens  font  touchez  des  qualitez  de  l’efprit  » 
ôi  prefque  tous  même  font  incapables  de  les  difeerner . 
Ni  c. 

D I  s  c  F  R  n  e  ,  ÉE.  part.  paff.  «5c  adj. 

DISCIPLE,  f.  m.  Ecolier ,  celui  qui  apprend  quel¬ 
que  chofe  feus  un  Maître,  colui  qu’on  cleve  dans  les 
fciences.  Une  fe  dit  que  des  fciences  «Sc  des  arts  libe¬ 
raux.  A  l’égard  des  mechaniques ,  on  1  appelle  Appren- 
tif.  Ariftote  étoit  un  des  Difeiples  de  Platon.  St.  Chry- 
foftôme  fut  Difeiple  de  Libamus ,  qui  étoit  un  fameux 


D  ï  S. 

Sophifte.  Ma  U  c  R  o  i  x .  Le  trop  fidele  Difeiple  fut 

fouetté  par  lamain  du  Bourreau.  Pa  s  c.  ^ 

Disciple,  fe  dit  aufïî  de  ceux  qui  font  delà  meme 
Seéte ,  ou  opinion ,  encore  qu  ils  ne  foient  pas  con¬ 
temporains.  Les  Difeiples  d’Epicure  font  ceux  qui  tien¬ 
nent  encore  à  prefent  fa  doftrine. 

En  termes  de  l’Ecriture,  on  appelle  Difeiples  de]u  SU  s- 
Ch  R  ï  s  t  ,  les  Apôtres  «5c  autres  perfonnes,  qu’on  met 
au  nombre  de  72.  qui  s’etoient  attachez  particulière¬ 
ment  à  lui  .&  à  fa  prédication.  St.  Jean  étoit  le  Difeiple 
bien-aimé  de  fon  Maître.  St.  Jean  Baptifte  avoit  auffi 
fes  Difeiples. 

DISCIPLINABLE.  adj.  Capable  d  înftruction  , 
de  difeipline.  H  y  a  des  animaux  d’un  naturel  fi  farou¬ 
che  ,  qu’ils  ne  font  jamais  di  fc.pliiubles. 
DISCIPLINE,  f.  f.  Inftrud on ,  gouvernement. 
On  a  mis  ce  jeune  homme  fous  la  difciplme  d  un  Maître , 
d’un  Gouverneur,  qui  le  rendront  fçavant  «5c  vertueux. 

U  y  a  quelques  animaux  qui  font  capables  de  difipline , 
comme  le  chien,  le  cheval.  Le  monde  eft  une  école  , 

&  un  lieu  de  difciplme.  Oe.M. 

Discipline  ,  lignifie  auffi  une  manieie  de  vie  régi  ce 
félon  les  loix  de  chaque  profeffion.  Il  faut  qu’un  Su¬ 
périeur  falfe  vivre  ceux  qui  lui  font  fournis  dansune  ri- 
goureufe  difipline.  Ainfi  on  dit,  La  Difeipline  du  Palais , 
la  Difciplme  militaire  des-Rornains ,  la  Difeipline  Eccle- 
fiaftique.  Obferver  la  Difeipline.  Garder  la  Difeipline . 
Rétablir  la  Difeipline.  Ablan. 

Dgne  nftaurateur  de  la  Sainte  Doiïrine, 

Lut  feul  peut  rétablir  l'antique  Difeipline. 

L’Art  de  Prec#. 

Discipline,  eft  auffi  le  châtiment  ou  la  peine  que 
fouffi  ent  les  Religieux  qui  ont  failli ,  ou  ceux  qui  fe  veu¬ 
lent  mortifier.  On  lui  a  donne  la  dfcipline  en  plein 
Chapitre.  Les  devors  prennent  eux-mêmes  la  dif  ipline. 
Parmi  toutes  les  aufterkez  que  pratiquoient  les  anciens 
Moines ,  «5v  Solitaires ,  il  n’eft  point  parlé  de  difeipline. 
Il  ne  paroît  pas  même  dans  T  Antiquité  qu’elle  ait  été  en 
ufage,  excepté  pour  punir  les  Moines  qui  avoient  péché. 
DuP!N. 

Di  s  c  I  p  L  I  N  F  ,  fe  dit  auffi  de  l’inftmment  avec  lequel 
on  châtie,  ou  avec  lequel  on  fe  mortifie,  qui  ordinaire¬ 
ment  eft  fait  de  cordes  noiiécs,  de  crin,  de  parchemin 
tortillé.  On  peint  St.  Jérôme  avec  des  difiiplines  de 
chaînes  de  fer,  ave-c  des  mollettes  d’éperons  ,  &c,  Les 
Mex.quains  en  faifoient  avec  une  herbe  qu’ils  appel- 
1  oient  maguey ,  &  qu’on  nomme  ici  arrêu-bmf ,  avec 
laquelle  ils  fe  dechiroient  cruellement  le  corps ,  «5c  d’une 
plus  forte  manière  que  ne  font  les  Euiopcens. 

Laurent ,  ferrez,  ma  haire ,  avec  ma  difeipline , 
lt  priez  que  le  Ciel  toujours  vous  illumine.  Mol. 
DISCIPLINER,  v.  ad.  Faire  obferver  le  bon  or¬ 
dre  ,  les  reglemcns  d’une  profeffion  ;  régler,  inftruire. 
Ce  Capitaine  a  bien  difeipliné  le  Palais.  Cet  Abbé  a 
bien  dijeipline  fon  Couvent. 

Discipliner,  fignifîe  auffi  ,  Corriger  avec  la  difei¬ 
pline,  ou  fe  mortifier  avec  la  difeipline.  Ce  Moine  a 
été  bien  difeipliné  à  fon  retour  au  Couvent.  Ce  dévot 
fe  difeipline  tous  les  Vendredis. 

Discipline,  ee.  part.  paff.  &  adj.  Il  avoit  des 
troupes  bien  difiplinees.  Ablan. 

DIS  CONTINUATION,  f.  f.  Ceffiatictn  ,  in¬ 
terruption.  La  difeontimtation  du  commerce  a  faitgrand 
tort  aux  Marchands.  La  difemtmation  de  .fes  études  lui 
en  fera  perdre  tout  le  fruit.  On  travaille  a  fortifier  cette 
place  jour  <5c  nuit ,  fans  di jcotitinuation.  On  tira  fens 
difconùnuaùon.  Ablan. 

DISCONTINUER,  v.  ad.  Interrompre.,  cefier 
de  pourfuivre  un  delfein  ,  une  eritreprife  qu  on  a  com¬ 
mencée.  Quandon  a  difontittoe  quelque  temps  un  tra¬ 
vail,  il  fc  ruine.,  &  il  faut  tout  recommencer.  On  ou- 
'  bue 


DIS. 

Wie les  arts,  on  perd  les  habitudes  acquifcs,  quand  on 
difcontinué  d’apprendre,  de  s  exercer. 
Discontinue,  ee.  part,  ôt  adj» 
DISCONVENANCE,  f.f.  Difproportion.  Les 
mariages  ne  font  pas  heureux ,  quand  il  y  a  une  grande 
difconvenance  d’âge. 

DISCONVENIR,  v.  n.  Je  difeonvicns ,  je  difcon- 
vins  ,  je  fuis  difconverm ,  je  disconviendrai ,  que  je  dif- 
convienne.  Nier ,  ne  pas  demeurer  d’accord  d’une  cbofe. 
Il  ne  faut  pas  difeonventr  des  principes,  des  axiomes  re¬ 
çus,  Ci  on  veut  être  admis  à  la  difpute. 

Ce  mot  vient  du  Latin  difcony  entre.  Du  Cange. 
DISCORD,  f. m.  Defunion ,  difpute,  querelle.  Il 
eft  vieux  5c  hors  d’ufage,  Malherbe  5c  quelques  autres 
Poètes  l’ont  fouvent  employé  \  mais  aujourd’huy  on 
fefert  de  difcorde. 

DISCORDANT,  ante.  adj.  qui  fe  dit  pro¬ 
prement  des  voix  ou  des  cordes  des  inftrumens  de  Mu- 
(îque  qui  ne  font  pas  d’accord ,  5c  qui  font  des  dilfonan- 
ces  ou  de  faux  accords. 

DISCORDE,  f.  f.  Mauvaife  intelligence,  dilfention, 
divifron,  defunion,  querelle  qui  fe  met  entre  parens, 
amis ,  ou  alfociez.  La  difcorde  s’eft  mife  en  cette  famil¬ 
le  ,  en  cette  Communauté.  Un  médiocre  interet,  enfle 
des  vaines  considérations  de  l’orgueil ,  jette  la  difcorde 
entre  les  amis  les  plus  unis.  Fl  .  Ce  font  les  Doéleürs , 
qui  pour  fe  faire  chefs  de  parti  nourrirent ,  5c  entre¬ 
tiennent  la  difcorde ,  5c  la  diffention  entre  les  Chrétiens. 
Oe.M. 

La  Dtfcorde  eft  auffi  une  Deelîe  fabuleufe  que  les  Poètes 
ont  imaginée  pour  prefider  aux  diffentions.  On  peignoir 
cette  Divinité  malfaifante  avec  des  yeux  hâves ,  le  vi- 
'  fagcpâte,  les  ievres  livides,  5c  un  poignard  dans  Je 
feiri. 

La  Difcorde  a  l'afpeiï  d’un  calme  qui  l'ojfenfe , 
lait  fijfter  fesferpvns;  s’excite  a  U  vengeance. 

Sa  bouche  fe  remplit  d’un  poifon  odieux , 

Et  de  longs  traits  de  feu  lui  fortem  parles  yeux.  Boi. 
Sans  elle  (  l*  Amitié)  mille  fois  on  vit  les  citoyens , 

De  l'aveugle  Difcorde  cmhraffer  les  maximes . 

POEME  DE  l’Am. 

On  appelle  pomme  de  difcorde ,  lefujetou  l’occafion  qui 
a  mis  la  difcorde  en  une  focieté.  Cela  eft  emprunté  de  la 
Fable  ;  les  Poètes  ont  feint  qu’aux  noces  de  Theris ,  5c 
de  Pelée,  la  Déeftc  de  la  difcorde  jetta  une  pomme 
d’or,  fur  laquelle  étoient  écrites  ces  paroles,  a  la  plus 
belle.  Cela  mit  la  diffention  entre  Junon,  Pallas,  5c 
Venus,  pour  fçavoir  à  qui  appartiendrait  la  pomme  d’or. 

Il  eft  écrit  fur  mon  cœur  comme  fur  la  pomme  de  dif¬ 
corde  ,  à  la  plus  belle.  Le  Ch.  d’H.  Onîe  dit  aulfi 
quelquefois  d’on  homme  brouillon  qui  jette  la  difcorde 
par  tout. 

DISCORDER,  v.  n.  Etre  dtfcordant.  Ce  mot  eft 
de  peu  d’ufage.  Dane  t. 

DISCOUREUR,  euse.  fubft.  Qpf  parie  beau¬ 
coup  5c  fans  raifon ,  ou  fans  vérité.  Il  ne  fe  prend 
qu’en  mauvaife  part.  Cet  homme  n'eft  qu’un  difcoureur. 

Il  ne  fe  faut  pas  arrêter  à  ce  que  difent ,  ni  à  ce  que  pro- 


D  I  S. 

Ev.  J’ay  entendu  difeourir  familièrement  ces  Meilleurs, 
ils  difoient  de  belles  choies  5c  bien  curieufes. 
Discourir,  fe  prend  aulfi  en  mauvaife  part  >  &  fe 
dit  inj  urieufement.  Cet  homme  ne  dit  rien  de  folide , 
il  ne  fait  que  difeourir. 

Discourir,  en  termes  de  Logique ,  (îgnifîe ,  Tirer 
une  confequence  de  quelques  principes  qu’on  a  pofez  ; 
ce  qu’on  attribué  à  la  troifiéme  operation  de  l’enten¬ 
dement. 

On  dit  en  termes  de  Théologie ,  que  les  Anges  conçoi¬ 
vent  fans  difeourir ,  c’eft-à-dire ,  fans  parler  5c  fans  rai- 
fonnerànôtre  maniéré,  fans  avoir  befoin  de  pofer  un 
principe  pour  en  tirer  une  conclusion. 

DISCOURS,  f.  m.  Propos,  alfemblage de  paroles 
pour  expliquer  ce  que  l’on  penfe  j  expreffion  de  vive 
voix  fur  quelque  point ,  fur  quelque  matière.  Il  fe  dit 
des  entretiens  familiers.  Les  converfattons  ne  font  d’or¬ 
dinaire  que  des  difeours  frivoles ,  d.es  dtfeours  à  perte  de 
vue.  Je  m’embaralfe  peu  des  difeours  du  peuple.  Cet 
indiferet  lui  eft  allé  faire  un  difeours  fort  impertinent. 
Des  dtfeours  en  l’air ,  ce  font  des  difeours  fans  fonde¬ 
ment,  5c  fans  vérité. 

Un  jeune  homme  toujours  bouillant  dans  fes  caprices , 

Eft  vain  dans  fes  difeours.  Bol. 

Ce  mot  vient  du  Latin  difeurfus.  Nicod. 

Discours,  fe  dit  aulfi  des  pièces  d’ Eloquence,  ou  des 
Traittez  ou  par  écrit ,  ou  prononcez  de  vive  voix.  On 
apporte  des  Difeours  à  l’Academie  Françoife  pour  obte¬ 
nir  le  prix  d’Eloquence.  Les  Difeours  Politiques  5c 
Moraux  du  Sr.  delà  Noue  ont  été  fort  eftimez.  Il  faut 
prendre  garde  qu’une,  fauffe  idée  de  politefle  ne  rende  le 
difeours  foible ,  5c  languiffant.  St.  Ev.  Il  n'yavoitni 
grâce,  ni  élégance  dans  les  difeours  de  Caton.  Id. 
L’étude ,  5c  l’art  qui  paroiflent  dans  un  difeours  peigné  , 
ne  font  pas  le  cara&ere  d’un  efpric  vivement  touché  de 
ce  qu’il  dit.  Art  de  Parler.  J’admire  plus  dans  un 
long  difeoms  la  patience  de  l’auditeur ,  que  la  fécondité 
de  T  Orateur.  St  .  E  v .  Il  faut  pour  un  difisours  public  , 
des  pen  fées  brillantes  ,  des  expreffions  hanses ,  5c  d» 
feu  d’efprit.  Id. 

Mais  du  difeours  enfin  tharmomenfe  adrejfe 
De  ces  [images  maur s  adoucit  la  rudejfe. , 

RaffembU  les  humains,  dans  les  forêts  épars.  B  o  t,; 
J'entends  la  langue ,  &  l'art  de  tourner  un  difeours* 

L’Art  ps  Prb  g  h. 

DISCOURTOIS,  oise.  adj.  Qui  manque  de 
courüoifîe  ou  de  civilité,  5c  fur  tout  envers  lesE)anoes. 
Un  Chevalier  difamrtoès  eft  celui  qui  manque  de  refpeét 
ou  de  difpofitiom  à  fervir  les  Dames.  Ce  mot  vieillit , 

5c  étoit  autrefois  de  grand  ufage. 
DISCOURTOISIE,  f.  f.  Aak**qu&  fait  celui 
qui  eft  difeourtois.  C’eft  une  difceurtoifpe  de  refufer  à 
quel cun  un  fervice  qui  ne  coûte  rien.  Il  eft  vieux. 

DISCRET,  e  t  t  e.  adj.  Qui  eft  fage  &  retenu, 
dans  fes  paroles  5c  dans  fes  aérions  ;  avifé,  prudent, 
judicieux,  circonfpeci.  L’hotinicte  homme  eft  diferet  :  il 
rem  arque  les  deffiuts  d'autrui  ;  maiail  n’en  parle  jamais. 

St  .  E  v .  Les  gens  dtferets  font  bien  venus  par  tout. 


mettent  tous  ces  difcoureur  s  qui  font  les  galans.  Si  vous  Discret,  fe  dit  plus  particulièrement  de  ceux  qui  fça- 


ccoutez  tous  ces  difeottreurs ,  ifs  vous  en  feront  bien  ac¬ 
croire.  St. Ev.  C’eft uncdtfcourettfe  :  paix  difeoureufe. 

Mol.  • 

DISCOURIR,  v.  n.  Je  difeours ,  je  éf courus ,  j'ay 
difeouru ,  je  difeourrat.  Entretenir  une  compagnie  foit  en 
public,  foit  en  particulier ,  fur  quelque  chofe.  J’ay  en¬ 
tendu  difeourir  ce  Philofophe  fur  les  proprietez  de  l’ai¬ 
mant  ,  fur  la  pefanteur  de  f’air ,  il  en  parle  fort  fçavam- 
ment.  Il  ne  faut  pas  qu’un  Capitaine  s’amufe  à  difeou¬ 
rir  r  à  haranguer,  quand  il  faut  combattre.  Les  Héros 
dans  Hom  créa  va  nt  que  de  fe  battre,  comme 
on  harangue  en  Angleterre  avant  que  de  mourir.  St. 


vent  bien  conferver  un  fecree.  Les  femmes  aiment  fort 
les  Amans  dtferets ,  qui  ne  publient  point  les  faveur* 
qu’ils  reçoivent. 

L'amour  le  plut  diferet 

Laijfe  par  quelque  marque  échapper  fort  fecret.  R  a  c  . 

Discret,  eft  auffi  une  formule  de  Notaires ,  un  titre 
d’honneur  qu’ils  donnent  aux  Curez  5t  aux,  Graduez ,,  5c 
principalement  aux  Supérieurs  des  Couvens.  Vénéra¬ 
ble  5c  diferette  perfonne  Mr.  tel  Curé  d’un  tel  lieu, 
Prieur  d’un  tel  Couvent. 

Discret,  f.  m.  T  erme  de  quelques  Religieux ,  com¬ 
me  de  Capucins ,  d’Auguftius,  de  Recolets  5cc.  C’eft 
E  E  E  e  e  e  a  celui 


DIS. 

celui  qui  dans  un  Chapitre  reprefente  le  corps  du  Cou¬ 
vent,  &  en  eft  comme  l’Avocat:  forte  d’ Avocat  en¬ 
voyé  à  un  Chapitre  Provincial  pour  reprefenter  les  in¬ 
terets  delà  Maifon. 

On  appelle  auffi ,  Saur  diferette ,  une  Religieufe  ancienne 
qu’on  donne  pour  affiliante  à  une  Supérieure  pour  la 
conduite  d’unc-communauté.  Les  Meres  Difcrettes  font 
le Confeil  de  l’Abbelfe.  Patru. 

On  diftingue  en  Philofophie  la  quantité  continue,  delà 
quantité  diferette .  La  continue  eft  celle  des  lignes  ,  des 
fuperficies  &  des  folides ,  qui  eft  l’objet  de  la  Géomé¬ 
trie.  La  diferette  eft  celle  des  nombres,  qui  eft  l’objet 
de  P  Arithmétique. 

DISCRETEMENT,  adv.  D’une  maniéré  diferet¬ 
te.  Il  en  a  agi  fort  diferetement ,  fort  prudemment. 

D  I S  C  R  E  T I O  N.  f.  f.  Prudence ,  retenue  -,  fcience 
des  égards  ;  modeftie  qui  fert  à  conduire  nos  aélions , 
8c  nos  paroles.  Quand  on  eft  conftitué  en  dignité ,  il 
faut  fe  conduire  avec  une  grande  diferetion.  Quand  on 
parle  devant  des  inconnus,  ou  des  ennemis,  on  ne  le 
îçauroit  faire  avec  trop  de  diferetion.  Il  a  été  diferet  tant 
qu’il  a  crû  être  malheureux  -,  mais  une  penfée  d’un 
bonheur,  même  incertain ,  a  fini  fa  diferetion.  P.  de 
Cl.  Je  vous  ai  toujours  vu  pratiquer  une  diferetion  fans 
égale ,  8c  vous  avez  eu  plus  de  foin  de  ma  réputation  que 
moi-même,  ayant  quelquefois  porté  vos  précautions 
jufqu’à  me  forcer  de  m’en  plaindre.  Lett.Portug. 
La  diferetion  eft  une  des  principales  parties  d’un  Galand. 
Voit.  Les  gens  fages  blâment  un  zèle  fans  prudence, 
8c  fans  diferetion.  Oe.M. 

Discrétion,  fignifie  auffi  ,  Jugement ,  difeerne- 
ment.  Afeptanson  eft  en  âge  de  diferetion ,  on  con¬ 
çoit  ce  qui  eft  bon  ou  mauvais.  Cet  homme  eft  fi  ftu- 
pide  ,  qu’il  ri’apasla 'diferetion  de  voir  que  la  longueur 
de  fa  vifite  incommode. 

Au  jeu  on  appelle  diferetion ,  ce  qu’on  laifTe  à  la  volonté 
du  perdant.  C’eft  un  moyen  de  faire  un  prefent  deguifé 
à  une  femme ,  de  jouer  contre  elle  une  diferetion. 

On  dit  en  termes  de  Guerre,  qu’une  place  fe  rend  à  dif¬ 
eretion  ;  pour  dire ,  à  la  merci  du  vainqueur  ,  par  la 
confiance  qu’on  a  qu’il  uferabien  de  fa  viétoire. 

Vivre  à  diferetion ,  c’eft  vivre  en  honnête  homme  à  une 
table  commune,  8c  fans  qu’on  prenne  un  plat  particulier 
pour  foi  8c  fur  fon  compte.  C’eft  ainfi  qu’on  en  ufe 
dans  les  Auberges  &  Meffageries. 

On  dit  en  contrefens  des  foldats ,  qu’ils  vivent  à  diferetion  , 
lorsqu’ils  vivent  en  liberté  chez  leurs  hôtes,  8c  qu’il  n’y 
a  aucune  taxe  ni  payement  de  ce  qu’ils  prennent.  Le 
vrai  moyen  de  ruiner  une  ville ,  c’eft  d’y  laiffer  des  fol¬ 
dats  vivre  à  diferetion. 

ïl  s’em ployé  auffi  figurément  en  ce  même  fens.  Si  l’on 
abandonne  la  paffion  fur  fa  foi ,  &  fi  on  la  laifTe  faire  a 
diferetion ,  quels  ravages  ne  fera-t-elle  point  dans  la  fo- 
cieté civile?  Bal. 

DISCULPER,  v.  atft.  Excufer ,  pallier  fa  faute ,  ou 
celle  d’autrui,  tâcher  de  juftifier  une  aétion.  Il  s’em- 
ploye  le  plus  fouvent  avec  le  pronom  perfonnel.  Il  s’ eft 
fort  bien  difeulpé  de  cette  accufation  qu’on  avoit  faite 
contre  lui.  On  lui  fit  un  crime  de  fa  paffion  -,  8c  voici 
comment  il  fe  difculpa.  Man.de  penser. 

Ce  mot  vient  du  Latin  difculpare.  Du  Canoë. 
Disculpe,  e'e.  part.  &  adj. 

DISCURSIF,  i  v  e.  adj.  m.  &  f.  Qui  fe  peut  ex¬ 
pliquer  par  le  difeours.  L’homme  a  la  faculté  difturftve. 
Discursif,  eft  auffi  un  terme  de  dévotion  myftique , 
&  alors  il  fignifie,  Aétif,  inquiet,  agité.  La  con¬ 
templation  aéfive ,  eft  celle  qui  eft  encore  mêlée  d’ac¬ 
tes  em  preflez ,  8c  difeurfifs.  F  en. 

DISCUSSIF,  i  v  e.  adj.  Terme  de  Medecine,  qui 
fe  dit  des  medicamens  qui  ouvrent  les  pores  qui  font 
évaporer  par  la  tranfpiration  infenfible ,  les  humeurs 
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inutiles  du  corps.  Ce  font  les  mêmes  que  ceux  qu’o$ 
appelle  diapboret'v\ues  8c  refolutifs. 

DISCUSSION,  f.  f.  Examen  exaél ,  8c  en  detail  5 
a&ion  de  difeuter  des  queftions ,  des  affaires ,  des  hé¬ 
ritages.  Le  peuple  n’entre  dans  aucune  difeuffton  des 
chofes  mêmes  dont  il  juge  le  plus  criminellement.  Ab. 
de  St.  R.  Les  fimples  ne  peuvent  nullement  être 
amenez  à  la  foi  parvoye  de  difeufm ,  &  de  reflexion. 
La  Pl. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  qu’un  homme,  qu’une  caution 
n’eft  point  tenue  de  payer  finon  après  difeufm  faite  des 
biens  du  debiteur  ;  8c  c’eft  pour  cela  qu’on  fait  appofer 
cette  daufe  dans  les  contrats ,  Ils  fe  font  obligez  foli- 
dairement  l’un  pour  l'autre ,  8c  un  feul  pour  le  tout  fans 
divifion  ni  difeufon ,  8c  ont  renoncé  au  bénéfice  d’icel¬ 
les.  Faire  la  difeufm  d’un  debiteur ,  c’eft  faire  la  per- 
quifition  ,  8c  enfuite  la  vente  en  Juftice  de  tous  fes 
biens,  meubles  &  immeubles.  On  appelle  bénéfice  de 
difeufon ,  une  exception  dilatoire  par  laquelle  le  debi¬ 
teur  empêche  ,  ou  retarde  fa  condamnation  en  ren¬ 
voyant  le  demandeur  fur  les  biens  d’un  tiers. 
DISCUTER,  v.  ad.  Examiner  une  queftion,  une 
affaire,  un  point  d’Hiftoire,  de  Droit;  faire  toute  la 
recherche  poffible  pour  en  découvrir  la  vérité.  Ce 
Commentateur  a  bien  difeute  cette  queftion*  Ce  procès 
a  été  bien  difeute  par  les  Juges. 

Discuter,  fignifie  auffi ,  Rechercher  les  effets  d’un 
debiteur ,  les  faire  vendre  par  autorité  de  Juftice ,  faire 
voir  qu’il  eft  infolvable.  Il  faut  plufieurs  années  pour 
difeuter  une  perfonne ,  pour  peu  qu’elle  ait  d’adrefle  8c 
de  crédit. 

Discute,  e  e.  part,  paff.  &  adj. 

DISERT,  adj.  qui  a  une  belle  élocution  &  une  gran¬ 
de  facilité  de  parler.  Il  eft  bien  plus  aifé  d’être  difert 
que  d’être  Orateur. 

DISERTEMENT.  adv.  D’une  maniéré  diferte.’ 
Cet  Avocat  plaide  difertement ,  mais  il  n’a  point  de 
mouvemens  d’éloquence. 

D  iserTement,  fignifie aufïî.  En  paroles  nettes  8c 
intelligibles.  Je  lui  ay  dit  bien  difertement  que  je  voulois 
mettre  telles  claufes  dans  mon  contrat. 

DISETTE,  f.  f.  Cherté  ;  defaut  de  vivres  ;  befoia 
de  quelque  chofe  ;  pauvreté.  Il  y  a  eu  grand?  difette  de 
blez  cette  année.  Cet  homme  eft  dans  tihe  extrême 
difette.  C’eft  un  mauvais  païs ,  il  y  a  difette  de  toutes 
les  neceffitez  de  la  vie.  Les  Poètes  en  font  une  per¬ 
fonne. 

La  difette  au  teint  blême ,  &  la  trife  famine , 

Troublent  l’air  d'alentour  de  longs  getriiffemens.  B  o  1 . 

Ce  mot  vient  de  defita  ,qui  a  été  fait  de defmere.  Men. 

D I S  E  T  T  E  U  X.  f.  m.  Qui  a  difette.  Il  ne  fe  dit  gue  • 
res  qu’en  riant ,  ou  quelquefois  dans  un  difeours  de  pie¬ 
té  ,  où  l'on  s’attacheroit  plus  aux  chofes  qu’aux  paro¬ 
les  :  encore  eft- il  bon  de  le  joindre  avec  le  mot  de  pau¬ 
vre.  C’eft  un  pauvre  difetteux  qui  mérité  qu’on  foulage 
fa  mifere. 

DISGRACE,  f.  f.  Diminution ,  perte  de  faveur. 
Tomber  en  difgraee.  Ablan.  L’enfer  des  Courtifans 
eft  l’éloignement  de  la  Cour ,  la  difgraee  du  Prince. 
Disgrâce,  fignifie  auffi ,  Malheur ,  accident.  Il  eft: 
arrivé  une  difgraee  à  nôtre  ami ,  il  a  perdu  fon  procès. 
Les  hommes  font  fujets  à  mille  difgraees.  Si  l’on  parle 
mal  de  ce  que  vous  faites ,  c’eft  une  difgraee  qui  vous  eft 
commune  avec  les  plus  grands  hommes  de  l’antiquité. 
B  o  1  l.  Le  fouvenir  d’une  profperité  paffée  rend  plus 
vif  le  fentiment  d’une  difgraee  prefente.  Bou.  Comme 
toute  difgraee  peut  arriver  aux  hommes ,  ils  devroient 
être  préparez  à  toute  difgraee.  La  Br.  Nous  devons 
apprendre  à  fubjuguer  nos  paffions ,  à  vaincre  nos  de- 
firs ,  &  à  fouffrir  patiemment  les  plus  cruelles  difgraees . 
Oe.  M. 
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Monarque  tout-puijfant  qui  conduis  Us  humains , 

Affouvis  ta  rigueur  ;  mais  fufpens  tes  menaces , 

Et  laiffe  nous  fentir ,  fans  hâter  ms  difgraces.  Breb. 

Disgrâce,  fe  dit  auffi  pour ,  Colere ,  indignation  : 
mais  en  ce  fens  il  n’eft  pas  generalement  reçu.  Vous 
devriez  plutôt  choifir  de  tomber  dans  l’inimitié  de  tous 
les  hommes  ,  que  dans  la  di [grâce  de  J.  Christ. 
Port-R.  Sa  véritable  mifere  eft  de  tomber  dans  la 
difgrace  du  Dieu  vivant.  'Maucroix. 

DISGRACIER,  v.  a<ft.  Priver  quelcun  de  Tes  bon¬ 
nes  grâces  j  éloigner  quelcun  de  fa  prefence ,  lui  ôter 
la  faveur ,  la  protection  qu’on  lui  donnoit.  Un  Favori 
qui  eft  difgracié  perd  tous  fes  flatteurs ,  &la  plupart  de 
fes  amis. 

Disgracie,  ee.  part.  &  adj.  C’eft  un  ridicule  or¬ 
dinaire  aux  difgracicz i ,  d’infe&er  toutes  chofes  de  leurs 
difgraces,  &  d’en  vouloir  occuper  les  autres.  St.Ev. 

Outre  la  lignification  de  fon  verbe ,  on  le  dit  auffi  des 
hommes  malfaits  de  corps  ou  d’efprit,  comme  s’ils  n’a- 
voient  reçu  aucunes  grâces  du  Ciel  ou  de  la  nature.  Cet 
homme  eft  difgracié  de  la  nature,  boiteux  ,  borgne, 
boffu.  Il  y  a  des  perfonnes  à  qui  les  defauts  fiéent  bien, 
&  d’autres  qui  font  difgraciées  avec  leurs  bonnes  quali- 
tez.  L  a  R  o  c  h.  II  ne  fut  jamais  une  matière  fi  fterile, 
fi  feche,  &  comme  parle  le  Gentilhomme  de  Poitou, 
une  matière  fi  difgraciée.  Bal.  On  appelle  Provinces 
difgraciées ,  toutes  ces  Provinces  Méridionales  de  la 
France,  ou  Ion  prononce  la  langue  Françoife  d’une 
maniéré  fi  rude ,  5c  fi  choquante.  Diss.  sur  la 
Pron. 

D I S  G  R  E  G  A  T I O  N,  f.  f.  Aétion  qui  fepare  5c 
éloigne  les  chofes  les  unes  des  autres.  Il  n’eft  gueres  en 
ufage  qu’en  Optique.  Le  blanc  caufe  la  difgregation  de  la 
vue,  lableflè  5c  l’égare,  à  caufe  de  plufieurs  rayons 
qui  la  frappent  de  tous  cotez.  On  le  dit  quelquefois  des 
fons ,  auffi-bien  que  des  rayons  de  lumière. 

DISGREGE  R.  v.  aâ.  qui  ne  fe  dit  gueres  qu’en 
cette  phrafe  :  Le  blanc  difgrege  la  vuè\  Quelques  Au¬ 
teurs  ont  écrit  que  les  Juifs  étoient  difgregez.  5c  difperfez 
par  le  monde.  En  ce  fens  il  eft  vieux. 

DISJOINDRE,  v.  a  <ft.  Séparer  des  chofes  jointes. 
On  le  dit  particulièrement  au  Palais.  Quand  on  joint 
des  inftances,  on  prononce  toujours ,  Sauf  à  disjoindre , 
s’il  y  échet. 

Disjoint,  ointe,  part. 

DIS]  ON  CT  IF,  iv  e.  adj.  Qui  disjoint,  ou  fe¬ 
pare.  Ou  5c  ni  font  des  conjon&ions  disjoniïives,  qui 
en  liant  un  difcours ,  en  feparent  neanmoins  les  parties. 
Cefar,  c«rien.  Il  n’avance,  ni  ne  recule.  Comme  ce 
mot  n’eft  gueres  ufité  qu’au  féminin ,  cela  fait  que  dis- 
jonftive  eft  devenu  fubftantif.  Remarquez  que  lorsqu’il 
y  a  plufieurs  fubftantifs  feparez  par  une  disjonftive ,  il 
n’y  a  que  le  dernier  qui  fait  le  régime  du  verbe  :  comme  ; 
la  force ,  ou  la  douceur  le  fera.  Cette  alternative  ne 
peut  changer  le  fingulier  du  verbe  en  plurier.  Vau. 
Corn. 

DISJONCTION,  f.  f.  Séparation  de  ce  qui  étoit 
joint.  II  ne  fe  dit  gueres  qu’au  Palais.  Il  y  a  eu  arrêt  de 
disjonttion  de  ces  deux  inftances. 

Dislocation,  r.  f.  Deboitement  d’un  os. 

On  dit  a  Paris ,  quand  il  y  a  quelque  diflocation  d’un  os , 
qu  il  faut  aller  au  Bailleuil ,  qui  eft  celui  qui  les  remet. 
En  Medecine  on  l’appelle  luxation . 

DISLOQUER,  v.  a&.  Terme  de  Medecine,  qui 
ne  fe  dit  que  des  os  qu’on  a  fait  fortir  de  leur  place  par 
quelque  violence. 

Di  slo  qjlj  er,  fe  dit  figurément  5c  dans  le  ftile  bur- 
lefque,  de  l’efprit.  Cet  accident  lui  a  dijloqué  l’efprit , 
la  cervelle. 

D I S  M  E ,  ou  D I M  E.  f.  f.  Dixiéme  partie  des  fruits 
d’un  héritage,  ou  autre  portion  approchante,  qui  eft 
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differente  félon  1  ufage  des  lieux.  En  bien  des  endroits 
on  ne  paye  que  la  12.  ou  13.  gerbe.  Cela  fe  réglé  nar 
I  ufage.  Les  dîmes  font  le  patrimoine  des  EHifes  Par- 
rochiales.^  Il  y  a  une  dtme  Royale  ou  Seigneuriale  qui 
eft  appcllee  en  quelques  endroits  champart  \  une  autre 
Ecclefiaftique,  qui  eft  due  naturellement  aux  Curez, 
&  qui  3  été  depuis  aliénée  à  d’autres  perfonnes.  Si  les 
groffes  dîmes  appartiennent  à  d’autres  qu’au  Curé ,  à 
des  Moines ,  par  ex.  alors  les  gros  Decimateurs  font 
obligez  de  lui  payer  une  penfion ,  qu’on  appelle  portion 
congrue.  Elle  eft  réglée  à  300. 1.  par  une  Déclaration 
de  1686.  5c  cela  outre  les  menues  dîmes ,  5c  les  Nova- 
les  qui  appartiennent  toujours  au  Curé.  On  peut  preferi- 
re  la  quotité  des  dîmes,  &  la  forme  de  les  payer,  par 
une  pofleffion  de  40.  ans.  Mais  on  fie  peut  en  preferire 
1  exemption  abfoluë.  Un  Curé  pour  lever  les  dîmes  n’a 
befoin  d’autre  titre  que  de  fon  clocher.  Les  dîmes  quand 
au  petitoire  font  de  la  compétence  du  Juge  Ecclefiafti¬ 
que.  Voyez  Baronius ,  Seldenus,  qui  en  ont  fait  des 
Traittez  entiers. 

Dismes  infeodÉes,  font  celles  qui  font  aliénées 
aux  Seigneurs  Ecclefiaftiques ,  ou  temporels,  5c  qui 
font  unies  ajeur  fief,  5c  pofledées  comme  biens  profa¬ 
nes.  Les  dîmes  inféodées  font  de  la  connoiffance  du  Juge 
feculier.  Par  le  Concile  de  Latran  tenu  fous  Alexandre 
III.  en  1179.  les  inféodations  des  dîmes  font  défen¬ 
dues  pour  1  avenir.  On  n’eft  pourtant  pas  obligé  de  re¬ 
présenter  le  titre  original  de  l’infeodation  :  il  fuftit  de 
juftifier  par  des  aveus ,  ou  denombremens  une  pofTefiion 
de  temps  immémorial.  En  general  on  regarde  comme 
illégitimes  toutes  les  inféodations  faites  depuis  le  Con¬ 
cile  de  Latran.  St.  Louis  fit  un  Edit  en  1279.  par  lequel 
il  ordonna  que  fi  les  dîmes  inféodées  retournoient  aux 
Eglifes ,  elles  reprendroient  leur  première  nature ,  fans 
pouvoir  par  après  être  poffedées  par  des  gens  lais.  La 
dîme  Saladine  eft  une  dîme  qui  fut  établie  par  un  Conci¬ 
le  de  Paris  en  1  an  1188.  fous  Philippes  Augufte  pour  le 
fecours  de  la  Terre  Sainte  envahie  parSaladin.  Tous 
ceux  qui  ne  vouloient  point  aller  à  la  Terre  Sainte 
étoient  condamnez  à  payer  la  dîme  de  leur  bien.  Quel¬ 
ques-uns  attribuent  l’origine  des  dîmes  inféodées  à  Char¬ 
les  Martel,  5c  le  tiennent  damné ,  pareeque  ce  fut  lui 
qui  le  premier  donna  des  Bénéfices  aux  Nobles  fecu- 
liers.  Mais  Baronius  tient  cela  pour  fable.  Leur  origine 
vient  des  guerres  d’outremer  :  c’cft  l’opinion  de  Paf- 
quier.  Le  tribut  que  les  Romains  avoient  impofé  fur 
toutes  les  Provinces  de  1  Empire ,  étoit  la  dixiéme  par¬ 
tie  de  tous  les  fruits  :  quelques-uns  prétendent  que  les 
François  ayant  conquis  les  Gaules ,  5c  trouvé  cette  im- 
pofition  établie ,  ils  la  conferverent,  5c  donnèrent  ces 
dîmes  en  fief  aux  foldats  :  5c  que  delà  font  venues  les 
dîmes  infeodees,  Elles  ne  font  pas  fi  anciennes  j  on  n’en 
trouve  aucune  mention  avant  le  régné  de  Hugues  Ca- 
pet ,  5c  meme  le  Concile  tenu  à  Clermont  fous  le  Pape 
Urbain  II.  en  1097.  n’en  parle  point.  Ce  Concile 
d^ailleurs  affez  fervent  pour  les  interets  dei’Eglife, 
n  eut  pas  manqué  de  s’en  plaindre ,  comme  d’une  ufur- 

pation.  Quoy  qu’il  en  foie ,  c’eft  un  point  d’Hiftoire 
affez  obfcur. 

Groffes  dîmes ,  font  celles  des  gros  fruits,  comme  blez, 
foins ,  vins  ,  lainages ,  charnages. 

Menues  dîmes  ou  dîmes  vertes,  ce  font  les  dîmes  qui  fe  re¬ 
cueillent  dans  les  jardins  clos  5c  clofeaux,  comme  pois  , 
feves ,  5c  autres  legumes.  Il  y  a  auffi  la  dîme  des  veaux, 
cochons ,  agneaux  ,  qu’on  appelle  autrement  dîmes  in - 
folites. 

Dismes  n  ovales,  font  des  dîmes  des  terres  nouvel¬ 
lement  défrichées,  qu’on  adjuge  toujours  aux  Curez  , 
auffi  bien  que  les  menues  dîmes.  La  nouveauté  eft  bor¬ 
née  à  40.  ans  avant  la  demande. 

On  appelle  auffi  un  dtme  au  mafculin,  un  certain  canton 
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«le  terre  fur  lequel  on  a  droit  de  dîmer.  Il  jouit  d’un  dt- 
we  ,  pour  railon  duquel  il  doit  la  foi  &  hommage. 

DIS  MER,  ou  DIMER.  v.att.  Recueillir,  lever 
la  dîme.  Cet  Abbé  dîme  en  tout  ce  canton-la.  H  dî¬ 
me  à  la  i  o.  à  la  1 3.  à  la  20.  gerbe ,  à  quatre  gerbes  par 

D  1 S  M  E  R I  E.  f.  f.  Etendue  dun  territoire  fur  lequel 
on  a  droit  de  dîmer.  La  dimtrie  d’un  tel  Abbe  s  ctend 
depuis  une  telle  borne  jufqu’au  grand  chemin. 

DISMEUR.  f. m.  Fermier  qui  leve  actuellement  la 

dîme. 

D  I S  N  E  R ,  ou  D  I N  E  R.,  v.  ad.  Prendre  fon  repas 
vers  le  milieu  du  jour.  Les  Maçons  dînent  à  dix  heures , 
les  Moines  à  onze ,  le  peuple  à  midi,  les  gens  de  Pra¬ 
tique  à  deux  heures.  On  ne  juge  point  les  criminels 
-qu’avant  dîner .  Le  Grand  Tartare  Roi  de  la  Chine 
apres  fon  dîner  fait  publier  par  fes  Hérauts ,  qu  il  per¬ 
met  à  tous  les  autres  Rois  &  Potentats  du  monde  d’aller 
dîner ,  comme  s’ils  attendoient  fa  permiffion  pour  ce¬ 
la.  Alexandre  difoit,  que  fon  Gouverneur  Leonidas 
lui  avoit  enfeigné ,  que  pour  dîner  agréablement ,  il  fal- 
loit  fe  lever  matin  &  fe promener.  Du  Ri  e  r . 

Je  fors  de  chez,  un  fat ,  qui  pour  mempoifonner , 

Je  penfe ,  exprès  (hez  lui  ma  prié  de  dîner.  B  o  1 . 

O  mot,  félon  DuCange»  vient  de  difnare ,  mot  de  la 
baffe  Latinité.  Henri  Etienne  le  fait  venir  du  Grec  deip - 
nein ,  &  prétend  qu’il  faut  écrire  dipner .  Ménagé  tient 
qu’il  vient  de  deftnare ,  qu’on  a  dit  pour  deftnere ,  com¬ 
me  difent  encore  les  Italiens. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  dine  bien ,  quand 
il  mange  beaucoup.  On  dit  auffi  ,  Qui  dort  ditie ; 
pour  dire,  que  le  dormir  engraifle  les  gens.  On  dit 
d’un  abfent  en  une  pcnfion,  ou  auberge, .  que  fon  af- 
fiette  dîne  pour  lui.  Un  pauvre  dit  auffi  à  l’égard  d’un 
riche ,  S  il  eft  riche ,  qu’il  dîne  deux  fois.  ^  On  dit  auffi , 
Quand  Alexandre  avoit  dîné ,  il  la.floit  dîner  fes  gens  ; 
pour  dire,  qu’il  faut  donner  le  ioifir  aux  valets  de  dîner 
à  leur  tour.  On  dit ,  quand  on  voit  quelque  chofe  qui 
déplaît ,  Il  me  femble  que  j’ay  dîné.  On  dit  enco¬ 
re,  Qiii  s’attend  à  l’écuelle  d’autrui  eft  fouvent  mal 
dîné. 

On  dit  de  l’Ordre  de  Cîteaux ,  qu’il  dîne  bien ,  mais  qu’il 
collationne  mal;  pour  dire,  qu’il  a  beaucoup  de  biens 
pour  vivre ,  &  qu  il  a  peu  de  Bénéfices  a  conlercr, 

Pj  s  n  e  R  ,  ou  D 1 N  e  R  ,  ou  D i  n  e  •  Le  dernier  eft 
plus  ufité.  f.  m.  Repas  qu’on  prend  vers  le  milieu  du 
four.  Ceux  qui  rendent  vifite  à  l’heure  du  dîner  font  la 
plupart  écornifleurs.  Ceux-la  font  malheureux,  ^qui 
vont  quêter  des  dîners,  qui  attendent  après  un  dîner. 

On  met  quelque  différence  entre ,  prier  a  dîner ,  &  prier 
de  dîner.  Le  premier  marque  un  deffein  prémédité , 
une  invitation  dans  les  formes,  &  en  ceremonie. 
Le  fécond  une  priere  fur  le  champ,  &fans  prépara¬ 
tion  :  ou  quand  il  y  a  plus  d’amitié  &  de  familiarité , 
que  de  ceremonie.  B  o  U.  M  e  n  .  Les  Romains  negli- 
geoient  le  dîner ,  &  remettoient  la  bonne  chere  au  four , 
qui  eft  l’heure  de  la  retraite ,  &  du  repos.  D  a  c. 

Ce  fi  la  que  le  Prélat  muni  d'un  dejûner , 

Dormant  d’un  leger  fomme ,  attendoit  le  dmer.  Boi. 

X)  1  s  n  e  R  ,  lignifie  auffi  ce  qu’on  apprête ,  ou  ce  qu’on, 
mange  à  ce  repas.  Cet  homme  eft  fi  fobre ,  qu’il  fait 
fon  dîner  d’une  croûte  de  pain.  Un  dîner  rechauffé  ne 
valut  jamais  rien.  Boi. 

D 1  s  n  e  e.  f.  f.  qui  ne  fe  dit  que  dans  les  voyages ,  du  lieu 
où  l’on  va  dîner,  &  du  repas  qu’on  y  fait  vers  le  milieu 
du  jour. 

DISNEUR,  ’euse.  adj.  Ouf  dîne.  Il  y  avoit  au- 
jourd’huy  tant  de  dîneurs  à  la  table  d’un  tel  Seigneur. 
Ce  mot  n’eft  gueres  en  ufage.  On  ne  s’en  fert  ordinai¬ 
rement  qu’en  riant ,  comme  lorfqu’on  dit  d’ua  grand 
mangeur  >  que  c’eft  un  beau  dîneur. 


D  I  S. 

D I S  P  A  R  A  T  E.  f.  Ce  mot  eft  Efpagnol  ,  mais 
pluficurs  s’en  fervent  pour  expliquer  de  grandes  inegafi- 
tez  d’efprit ,  des  chofes  dites ,  ou  faites  mal  à-propos. 
Cet  homme  a  de  l’efprit  &  du  mérité ,  mais  il  a  quel¬ 
quefois  de  grandes  dijparates,  il  dit,  &  fait  bien  des 
chofes  à  contretemps. 

DISPARITE,  f.  f.  Circonftancc  qui  fait  que  deux 
chofes  ne  font  point  fèmblables ,  quand  on  les  compaïc 
entre  elles.  Il  y  a  bien  de  -  la  difparité d  âge  >  de  condi¬ 
tion  entre  ces  perfonnes  qu’on  marie.  Pour  I’amitie  il 
y  a  trop  de  difparité ,  &  de  difproportion  entre  un  Prin¬ 
ce,  &  fon  fujet.  Mont.  On  s’en  fert  particulière¬ 
ment  dans  les  difputes.  Voilà  la  raifon  de  difparité  en¬ 
tre  ces  deux  loix  que  vous  prétendez  être  feinblables. 
On  fe  fert  auffi  de  ce  mot  en  matière  de  change.  Mar¬ 
quer  la  parité,  &  la  difparité  des  prix  courans.  Irson. 

D1SPAROISTRE,  ou  D I  SP  A  R  O IT  R  E. 
v  n.  Jedifparois,  je  difparoijfois ,  j*  difparus  >  faydif- 
paru ,  &  je  fuis  dtjparu ,  je  difparoîtrai ,  que  je,  difpa- 
roiffe.  Ne  paroïtre  plus,  être  hors  de  la  portée  de  la 
vue.  Une  nuë  éleva  Jesus-Christ  en  prefence 
de  fes  Apôtres ,  &  il  difparut  à  leurs  yeux.  Les  Comè¬ 
tes  difparotffent  petit— à-petit ,  pareequ’e  les  s  éloignent 
de  la  portée  de  nôtre  vue.  Les  ennemis  ont  paru  fur  la 
frontière ,  mais  à  l’approche  du  Roi  ils  font  départis ,  ils 
fe  font  retirez* 

D 1  s  p  a  R  o  1  s  t  R  e  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qu’on  dérobé ,  de 
ce  qui  échappe  en  un  moment  à  nôtre  vue.  Vous  n’a¬ 
vez  fait  que  vous  montrer  ;  vous  avez  difparu  auffi-tôt. 
11  avoit  laifie  fon  manteau  fur  ce  fiege ,  &  en  même 
temps  il  a  difparu.  Ce  Banquier  s’eft  abfenté ,  a  difparu  ; 
c’eft- à-dire  ,  il  a  fait  banqueroute. 

Disparoistre,  fe  dit  auffi  figuvément  de  tout  ce  qui 
ceffe  d’être,  de  tout  ce  qui  n’exifte  plus.  On  remet 
d’ordinaire  la  joye  »  <5c  le  repos  a  l’avenir ,  &  a  un  âge 
où  les  meilleurs  biens  ont  déjà  difparu ,  la  fan  té ,  &  la 
jeuneffe.  La  Br. 

DISPASTE.  Terme  de  Mécanique,  Machine  où  il  .R 
a  deux  poulies. 

DISPENSAIRE,  f.  m.  En  termes  de  Medecine , 
eft  le  nom  qu’on  donne  aux  Recueils  qui  ont  été  faits 
par  divers  Auteurs ,  d’un  grand  nombre  de  remedes 
compofez.  C’eft  la  même  chofe  qu’Antidotairè.  Il  y 
ale  Difpenfaire  deMefue,  de  Nicolas  Florentin,  de 
Cordus ,  de  Bauderon ,  &c. 

DISPENSATEUR,  atrice.  adj,.  Qutdiftri- 
buë  avec  ordre  &  d  feretion.  Dieu  eft  un  jufte  difpenfa- 
teur  de  fes  grâces.  La  Juftiee  eft  la  difpenfawee  des  pei¬ 
nes  &  des  recompenfes.  Le  Prince  eft  le  maître  »  &le 
difpenfateur  des  grâces,  &  des  privilèges. 

DISPENSATION,  f.f.  Diftribution.  Legrand 
Aumônier  a  la  dtfpenfation  des  aumônes  du  Roi.  Il 
faut  être  très-circonfpeâ  dans  la  âifpenfaùon  des  em¬ 
plois.  4 

Dispensation,  en  termes  de  Pharmacie,  eft  une 
difpofition  &  un  arrangement  deplufieurs  medieamens 
fimples  ou  compofez ,  pefez  chacun  félon  leur  dofe  rc* 
quife,  après  avoir  été  bien  choiûs  &  préparez  *  pour 
en  faire  une  compofition. 

DISPENSE,  f.  f.  Permiffion  d’agir  contre  le  dreâç 

-  commun;  exemption.  Le  Pape  ne  donne  point  de  dif~ 
penfe  de  ce  qui  eft  contre  le  droit  divin  ;  mais  feulement 
de  ce  qui  eft  contre  le  droit  pafitif.  Une  t üfpenft  au  pre¬ 
mier  degré  d’affinité  eft  abufive.  G,  Gu  H  accorde 
bien  des  dtfpenjes  de  j  ûner ,  de  fe  marier  *  de  tenir  plu- 
fieurs  Bénéfices ,  &c.  Le  Roi  donne  des  difpenfes  d’ â- 
gè  à  quelques  Officiers ,  pour  être  reçus  avant  U  temps 
porté  par  les  Ordonnances,  La  difptttfe  de  fe  marier 
au  fécond  degré  de  parenté ,  ou  d’affinité ,  comme  en¬ 
tre  l’oncle,  &  k  niece,  ne  s’accorde- qu’aux  grands 

Princes,  &  pon« une canfe publique,  &  s’expedie/^ 

-  annula 
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*rmuk  Pifiéitoris ;  au  lieu  que  celle  du  troifiéme»  ou 
quatrième  degré  s’expedie  en  Chancelerie.  Le  Pape 
accorde  difpenfe  au  3.  degré  avec  connoilfancedecau- 
fe  ;  mais  au  4.  il  ne  faut  d’autre  raifon  que  l’amour  mu¬ 
tuel  des  parties.  Rome  a  eu  l’adrelfe  de  ijiultiplier  les 
crimes,  pour  en  faire  acheter  les difpenfes.  Ju.  L’u- 
fage  des  difpenfes  n’eft  pas  établi  pour  anéantir  la  difei- 
pline  de  l’Eglifej  mais  pour  adoucir  en  quelques  ren¬ 
contres  la  feverité  des  Canons.  G.  G.  Les  difpenfes 
qui  bleffent  les  bonnes  mœurs,  de  l'honnêteté publi¬ 
que  ,  ont  toujours  cté  en  horreur  à  toutes  les  Nations  de 
l’Europe.  Id. 

DISPENSER,  v.  aêt.  Permettre  à  quelcun  de  faire 
quelque  chofe  contre  le  droit  commun.  Le  Roi  peut 
difpenfer  quand  il  veut  fes  Officiers  de  fervir.  Le  grand 
âge  difpenfe  d’aller  à  la  guerre.  Il  faut  qu’on  foit  djfpenfé 
pour  obtenir  deux  Bénéfices.  Il  n’y  a  que  le  Pape  qui 
puiffe  difpenfer  contre  la  difcipljne  d’un  Concile  Oecu¬ 
ménique,  en  cas  d’utilité  très-évidente ,  ou  de  necefîité. 
L’Evêque  peut  difpenfer  dans  tous  les  cas  que  le  Pape 
11e  s’eft  point  particulièrement  refervez ,  de  dans  lef- 
quels  les  Canons  permettent  de  difpenfer.  Du  Bois. 
L’Ordinaire  peut  difpenfer  pour  deux  ans  au  delTous  de 
l’âge  prefcrit  pour  chaque  Bénéfice  ;  mais  il  ne  peut 
point  difpenfer  de  l’âge  réglé  pour  tenir  une  Cure. 
L’Ordinaire  a  auffi  le  droit  de  difpenfer  pour  les  perfo- 
nats ,  de  les  dignitez.  Il  difpenfe  aufli  les  bâtards  pour 
les  Bénéfices  (impies.  Id  . 

Ce  mot  vient  du  Latin  difpcnfare. 

11  fignifie  aufli ,  Abfoudre  ou  relever  d’une  faute  commife. 
Le  Papefeul  peut  difpenfer  en  cas  de  fimonie. 

D i  s  p  je  n  -s  e  R  ,  fe  dit  encore  pour.  Exempter.  Difpenfez. 
moi,  s’il  vous  plaît ,  de  lui  faire  ce  compliment.  Cef- 
le  de  chercher  un  Amant  que  tu  ne  verras  jamais  ,  qui  ne 
penfe  pas  un  feul  moment  à  tes  douleurs ,  de  qui  te  dif¬ 
penfe  de  tous  ces  tranfports,  dont  il  ne  te  fçait  aucun 
gré,  L  e  T .  P  o  R  T  U  g  .  Vous  difpenfer  les  hommes 
de  l’amour  de  Dieu.  P  a  s  c , 

Huis  au  moins  dire  adieu ,  efi  une  bienfeance , 

Dont  rien  ne  te  difpenfe.  Qu  1  n  . 

Disp  e  n  s  e  r  ,  fe  dit  aufli  des  permifîions  qu’on  prend 
de  foi-même.  Quelques  Prélats  fe  difpenfent  d’aller  â 
Matines ,  de  dire  la  Meffe  tous  les  jours.  Pourvu  que 
les  gens  du  monde  retiennent  unefurface  de  Religion  , 
ils  fe  difpenfent  eux-mêmes  des  feveritez  de  la  Loi  de 
Dieu.  Fl.  Pour  foutenir  1’, honneur  de  la  Religion  fou- 
vent  nous  nous  difpenfons  de  fes  loix.  Disc.  d’El. 

Dispenser,  fe  dit  encore  en  termes  de  civilité ,  pour 
exeufer.  Difpenfer  moi  de  vous  aller  voir  fi  fouvent. 
Difpenfez.  moi  de  vous  reconduire. 

Dispenser,  fignifie  aufli ,  Diftribuer ,  donner  â  plu- 
fieurs  perfonnes.  Dieu  a  difpenfe  l’efpritaux  hommes 
d  une  maniéré  fi  admirable ,  que  chacun  eft  content  du 
fien.  Le  Roi  difpenfe  fes  grâces  comme  il  lui  plaît  :  il 
les  difpenfe  avec  choix,  avec  jugement.  On  ne  doit 
pas  difpenfer  les  Sacremens  aux  indignes. 

Dispenser,  en  termes  de  Pharmacie,  fignifie.  Pré¬ 
parer  diverfes  fortes  de  remedes ,  &  eu  garnir  une  bou¬ 
tique  d  Apothicaire  pour  s’en  fervir  au  befoin.  Plufieurs 
Auteurs  ont  écrit  en  detail  la  préparation  des  remedes 
que  les  Apothicaires  doivent  difpenfer  de  avoir  toujours 
dans  leurs  boutiques.  Difpenfer  la  thériaque  ;  c’eft— 
a-dire,  la  préparer.  Les  fhtuts  des  Epiciers  portent 
que  les  afpirans  a  la  Maitrife  difpenfer, ont  le  chef-d’œu¬ 
vre  qui  leur  aura  ete  donné,  de  en  feront -Jes  prépa¬ 
rations  &  mélanges  en  prefence  de  tous  les  Maîtres. 

Dispense,  e' e.  part.  paff.  de  adj. 

DISPERSER,  v.  aét.  Répandre  ,  mettre  en  divers 
lieux  ;  distribuer  en  des  lieux  feparez.  Pour  faire  profi¬ 
ter  fon  argent ,  il  le  faut  difperfer  à  plufieurs  perfonnes , 
ne  le  mettre  pas  tout  ejn  un  lieu.  Les  juifs  font  difperfer 


D  I  g. 

par  tout  le  monde.  Il  difperfa  fes  troupes  dans  les  Pro¬ 
vinces  L  Ecriture  dit ,  Je  frapperai  le  Pafteur ,  &  les 
brebis  feront  difperfees. 

Dispersé,  e  ë.  part.  paff.  de  ad). 

Et  cent  rfüllfs  Romains  en  cent  lieux  difperfez , 

Suffifent  d  ma  cendre ,  &  t'honorent  affez..  R  A  c 

DISPERSION,  f.  f,  L’Adjtion  de  difperfer ,  6c  de 
répandre  de  côté  de  d’autre.  La  difperjion  des  Juifs  a 
été  prédite  par  les  Prophètes  6c  par  nôtre  Seigneur 

Jesus-Christ. 

D  1  S  P  O  S.  adj.  dont  le  féminin  n’eft  pas  en  ufiige.  Il 
fignifie,  qui  eft  agile  ,  leger,  qui  fe  porte  bien. 
Les  fiuges  de  les  chats  font  des  animaux  fort  difpos ,  fort 
légers.  Les  danfeurs  de  corde ,  les  fauteurs  de  les  vol¬ 
tigeurs  doivent  être  fort  difpos  de  leur  corps.  Un  jeune 
Bafque  efi:  fort  difpos ,  de  propre  à  la  courfe.  On  dit 
d’un  vieillard  qui  fe  porte  bien ,  qu’il  eft  encore  gaillard 
de  difpos. 

DISPOSER,  v.  a<ft.  Mettre  les  chofes  dans  un  rang  , 
dansunordre,  dans  une  fituation  convenable.  Dieu  en 
créant  le  monde  a  difpofé  toutes  chofcs  dans  cet  ordre 
admirable  ou  nous  les  voyons.  La  feience  d’un  Archi- 
teôfe ,  c’eft  de  difpofcr  les  membres  ,  les  parties  d’un 
batiment  dans  une  agréable  fymmetrie.  La  fcience  d’un 
General  efi  de  bien  difpofer  fon  camp ,  fon  armée ,  pour 
avoir  des  commoditez  de  fe  deftendre  de  d’aflâillir. 

Dispos  er  ,  fignifie  aufli ,  Se  préparer ,  fe  mettre  en 
devoir  de  faire  quelque  chofe.  Il  fe  difpofe  à  partir  de¬ 
main  pour  fon  Ambaflâde.  Ce  General  difpofe  fes  troup- 
pes  pour  donner  bataille.  Me  voici  bien  difpofe  à  ouïr 
toutes  vos  maximes.  P  a  s  c.  Je  lui  écrirais  une  lettre 
û  amour  fi  galante,  quelleferoit  difpofee  à  m’écouter. 
Voit.  On  ne  la  peut  difpofer  à  donner  cc,tte  fatisfac- 
tion  au  Roi.  Maucroix.  Le  temps  fe  difpofe  et  là 
pluye,  il  efi  fort  couvert. 

Disposer,  fe  dit  en  Medecine  non  feulement  de  la  fi¬ 
tuation  extérieure  des  parties  du  corps,  mais aufîi  des 
parties  intérieures ,  &  du  tempérament  des  humeurs. 
Cet  homme  a  le  corps  bien  difpofé ,  il  vivra  long  temps. 
Cet  enfant  a  la  poitrine  étroite,  il  eft  mal  difpofé  au 
dedans.  J 

Disposer  ,  fignifie  aufli ,  Aliéner ,  donner,  refigner. 
Cet  homme  a  difpofé  de  fa  maifon,il  l’a  vendue  ou  échan¬ 
gée,  donnée,  dec.  Ce  Chanoine  a  difpofé  de  fon  Bé¬ 
néfice  ,  i]  l’a  refigné  à  penfion. 

Disposer,  fe  dit  particulièrement  en  parlant  de  tefta- 
ment.  A  Paiis  on  ne  peut  difpofer  que  de  fes  meubles  de 
acquêts  ,  de  du  quint  de  fes  propres.  Un  mineur, 

un  (mieux ,  un  interdit,  ne  peuvent  difpofer  de  leurs 
biens. 

Disposer,  fignifie  aufîi ,  Ordonner  en  maître ,  fai¬ 
re  d’une  chofe  ce  qu’on  veut.  Le  Roi  difpofe  de  eette 
charge,  l’a  déjà  donnée.  Un  Surintendant  difpofe  des 
Finances  comme  il  lui  plaît.  Les  juges  difpofent  de  nos 
biens  de  de  nos  vies.  Ce  Maître  dTIÔtel  difpofe  de, tout 
en  la  maifon  de  fon  maître  ;  il  la  gouverne  à  fa  fan- 
taifie. 

Disposer  ,  fe  dit  figurcment  en  chofes  fpirituelles , 
de  morales.  La  grâce  difpofe  les  cœurs. à  profiter  de  la 
prédication  d’une  bonne  doélrine.  Le  principal  foin 
d’un  Poète  eft  de  bien  difpofer  fon  Ouvrage.  On  die 
qu  un  homme  a  l’efprit  mal  difpofé  pour  un  autre ,  quand 
il  eft  mal  intentionné  pour  lui.  On  dit  aufîi ,  qu’il  eft 
difpofé  à  la  vengeance ,  à  l’amour  5  pour  dire  ,  qu’il  eft 
enclin  à  ces  pafîions. 

On  dit  proverbialement ,  L’homme  propofe ,  de  Dieu  dif¬ 
pofe.  On  dit  d’une  perfonne  qui  en  gouverne  une  autre 
abfolumcnt  j  quelle  en  difpofe  comme  des  çhpus  d.e  fon 
jardin.  On  dit  aufîi  de  celui  qui  eft  mort,  que  Dieu 
en  a  difpofé.  .  * 

D  I  S  P  O  S I T I  F.  f.  m.  Terme  de  Palais,  qui  fe  dit 

de 


DIS. 

.  éteïa  partie  d’un  jugement ,  d’une  fcntence,  ou  arrêt, 

.  *  oui  contient  ce  que  le  Juge  a  ordonné.  Onadreffe  le 
difpofitif  de  l’ arrêt ,  il  n’y  a  plus  qu’à  mettre  le  vu  &  les 
•qualitez.  Le  difpofitif  commence  ainfi,  Le  Roi  en  fon 
Confeil  4  ordonné  6c  ordonne  ;  la  Cour  y  Parties  ouïes , 
5cc.  Nous  difons,  il  eft  dit. 

DISPOSITION,  f.f.  Ordre,  rang,  fituation 
desehofes.  Voilà  une  belle  difpofuion  de  jardin ,  d  un 
tableau,  d’un  bâtiment  de  theatre.  Un  des  grands 
points  de  l’Eloquence,  c’eft  de  faire  une  belle  difpofi- 
tion  de  fon  difeours.  On  a  rapporte  que  les  ennemis 
ctoient  en  bonne  difpofition.  La  difpojition  de  1  areni- 
te&ure  d'un  bâtiment ,  félon  Vitruve ,  confifte  dans  le 
plan ,  l’ élévation ,  6c  le  profil.  Au  relie  cette  fitua¬ 
tion  convenable ,  5c  cet  arrangement  des  parties  d’un 
ouvrage  qu’on  appelle  difpojition  ,  ne  regarde  pas  les 
-mefures  de  chaque  partie.  Ainfi  on  dit  qu’un  ta¬ 
bleau  eft  bien  difpofé  ,  lorfque  lefujet  eft  bien  repre- 
fenté,  6c  que  toutes  les  figures  font  en  leur  véritable 
place*,  quoyque  d’ailleurs  ces  figures  puifient  être  mal 
proportionnées ,  6c  qu’il  y  ait  bien  des  defauts  dans  le 
relie  de  la  compofition. 

Disposition,  fe  dit  auffi  de  la  fante.  Le  Médecin 
a  trouvé  fon  malade  en  allez  bonne  difpojition ,  il  navoit 
plus  de  fievre.  Ce  voltigeur  a  une  agréable  difpofition 
de  fes  membres  ,  une  mcrveilleufe  foupleffie  de  corps. 
Nous  avons  trouvé  ces  goinfres  qui  nous  attendoient  en 
fort  bonne  difpofition ,  c’ell-à-dire,  à  table. 
Pisposision  >  fedit  auffi  du  genie ,  6c  de  l’inclina¬ 
tion  ,  de  la  fituation  d’efprit ,  de  la  pente  que  ion  a 
pour  quelque  chofe.  Ce  jeune  homme  a  une  grande 
difpofition  pour  les  armes,  pour  la  danfe,  pour  faire 
des  vers.  On  profite  des  enfeignemens  6c  des  avis  félon 
.  la  difpofition  où  fe  trouve  l’efprit.  Je  n’ay  pas  ofé  parler 
de  cette  affaire ,  à  caufe  que  je  n’ay  pas  trouvé  une  dif¬ 
pofition  favorable  dans  les  efprits.  La  difpofuion  du  fage 
à  l’égard  des  mechans  n’ell  pas  une  difpofiuion  aigre ,  6c 
altiere  ;  mais  une  difpofition  douce ,  6c  charitable  par  la¬ 
quelle  il  a  pitié  d’eux ,  6c  prend  foin  de  les  corriger. 
M.  Est.  Il  faut  mettre  les  autres  dans  de  favorables 
difpofttions  à  nôtre  égard  par  un  extérieur  poli.  Bell. 
Une  bonne  difpofition  de  l’ame  veut  quelque  chofe  de 
plus  animé  que  l’état  tranquille.  St,  Ev.  La  difpoji¬ 
tion  que  vous  avez  à  me  trahir,  1  emporte  fur  la  jullice 
que  vous  devez  à  tout  ce  que  j  ay  fait  pour  vous.  Le  t  . 

Portuc.  ,  . 

Disposition,  fignifie  auffi ,  Alienation  foit  par  ven¬ 
te,  ou  par  quelque  autre  aéle  que  ce  foit.  La  donation 
eft  une  difpofition  entre  vifs.  Le  legs  eft  une  difpofuion 
teftamentaire.  Il  eft  deffendu  aux  gens  mariez  de  s  a- 
vantager  l’un  l’autre  par  quelque  difpojition  que  ce  foit. 
Disposition,  fe  dit  auffi  de  la  dccifion  6c  du  conte¬ 
nu  des  ordonnances,  6c  des  loix,  qui  difpofent  des 
chofes  comme  il  leur  plaît ,  6c  qu  on  eft  oblige  de  fui- 
vre.  Cette  maxime  eft  félon  la  difpofition  d’une  telle 
loi,  d’une  telle  ordonnance.  Quand  quelque  cas  n’eft 
pas  réglé  par  la  Coutume,  on  a  recours  à  la  difpofition 
du  Droit  écrit. 

Disposition,  fe  dit  auffi  des  droits  qui  appartien¬ 
nent  à  quelcun.  Le  Roi  a  la  difpofition ,  la  nomination 
des  Bénéfices  Confiftoriaux  ,  des  Prelatures.  Plufieurs 
Engagiftes  ont  la  difpofition  des  charges  du  Domeine, 
ils  en  ont  les  parties  cafuelles.  Un  majeur  a  la  libre  dif¬ 
pofition  de  (es  biens. 

Disposition,  fe  dit  encore  pour  Volonté ,  pouvoir. 
Il  n’a  pas  un  fou  en  fi  difpofition.  Il  appofta  des  calom¬ 
niateurs  qui  étoient  à  fa  difpojition.  J’aime  mieux  voir 
vos  yeux  irritez  ,  que  de  ne  les  point  voir  du  tout  :  mais 
je  ne  hazarde  gueres  quand  je  laifle  ce  choix  à  vôtre  dif¬ 
pofition.  Le  t.  Portug.  On  dit  auffi  quelquefois  en 
termes  de  civilité.  Tout  ce  que  jepoffedeeft  à  vôtre 
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difpofition ,  à  vôtre  commandement.  Je  fuis  bien  aife 
de  vous  voir  en  bonne  difpojition  ;  c’eft-à-dire ,  en  bon¬ 
ne  fanté. 

D  is  position,  fe  dit  en  A  Urologie,  de  l’état,  delà 
fituation  des  aftres ,  6c  de  leurs  afpeds.  L’horofcope 
ou  le  thème  ou  la  figure  celefte  n’eft  autre  chofe  que 
l’obfervation  de  la  difpofuion  des  aftres  6c  du  ciel ,  6c  des 
afpedls  differens  des  Planètes  au  point  de  la  naiftànce  de 
quelcun.  Les  Ephemerides  enseignent  la  difpofition  du 
ciel  à  midi  de  chaque  jour. 

DISPROPORTION,  f.f.  Terme  relatif,  qui 
fe  dit  d’une  chofe  qui  n’a  que  des  convenances  fort 
éloignées,  des  qualitez  fort  differentes  d’une  autre.  Ce 
mariage  ne  fe  fera  point ,  il  y  a  trop  de  difproportion  d’â¬ 
ge  ,  de  qualité ,  de  biens  entre  les  parties.  Un  bour¬ 
geois  ne  peut  pas  contefter  le  pas  à  un  Seigneur  ;  il  y  a 
trop  de  difproportion  entre  eux.  Une  certaine  inégalité 
entre  les  hommes,  qui  entretient  l’ordre ,  6clafubor- 
dination ,  eft  l’ouvrage  de  Dieu  ;  une  trop  grande  dif¬ 
proportion  eft  la  loi  des  plus  forts.  La  Br.  Quelque 
difproportion  qu’il  y  ait  entre  Dieu ,  6c  les  interets  du 
monde,  on  ne  laiffie  pas  depreferer  tous  les  jours  ces 
interets  à  Dieu.  N  i  c. 

DISPROPORTIONNER,  v. a<51.  S’éloigner 
trop  des  proportions.  Si  vous  donniez  plus  de  toifes  à 
la  largeur  de  cette  Eglife  qu’à  fa  longueur,  ce  ferot 
trop  la  difproportionner.  La  charge  que  vous  lui  voulez 
faire  acheter  eft  trop  difproponionnée  à  fes  forces,  à  la 
capacité. 

Dispro  portionne,  ee.  part.  6c adj.  Lesamitiez 
trop  difproportionnées  ne  font  pas  durables.  Fl. 

D  I S  P  U  T  A  B  L  E.  adj.  Problématique ,  ou  il  y  a  des 
raifons  de  part  6c  d’autre.  C ette  queftion  eft  difputable , 
on  peut  foutenir  le  pour  5c  le  contre. 

DISPUTE,  f.  f.  Querelle ,  conteftation.  Le  mari 
6c  la  femme  ne  doivent  jamais  avoir  difpute  enfemble. 
Ils  ont  eu  difpute  au  jeu.  Il  a  toujours  difpute  avec  fon 
hôte  quand  il  faut  compter. 

Dispute,  dans  les  Colleges  ,  eft  une  conteftation 
qu’ont  les  écoliers  pour  les  places ,  pour  les  prix ,  ou 
pour  leurs  exercices.  On  fait  de  longues  difputes  dans 
les  Ecoles  de  Théologie,  de  Medecine,  ôcc. 
Dispute,  fignifie  un  combat  d’efprit  en  matière  de 
fcience:  une  controverfe  fur  les  dogmes  de  la  Reli¬ 
gion.  Il  n’y  a  rien  qui  ferve  davantage  à  donner  diver- 
fes  ouvertures  pour  trouver  la  vérité  ,  que  la  difpute. 
Le  mouvement  d’un  efprit  qui  s’occupe  feul  à  l’examen 
de  quelque  matière,  eft  d’ordinaire  trop  froid  6c  trop 
languiftant,  il  a  befoin  d’une  certaine  chaleur  qui  ré¬ 
veille  fes  idées,  6cc’eft  par  les  oppofitions  delà  difpu¬ 
te,  que  l’on  découvre  où  confifte  k  difficulté;  ce  qui 
donne  lieu  de  faire  effort  pour  la  vaincre.  Log.  Les 
difputes  ont  fait  lesfchifmes.  Mont.  11  faut  courir 
après  la  raifon ,  6c  chercher  la  vérité  par  les  doutes , 
6c  par  la  difpute.  Bal.  L’ardeur  de  vos  difputes  infen- 
fées  eft  devenue  le  plus  dangereux  de  vos  maux.  Fl. 
Les  zêlez  ne  peuvent  fe  refoudre  à  attendre  le  fuccés 
lent  ôc  douteux  des  raifonnemens  ,  6c  des  difputes . 
Saur  in.  On  cherche  moins  la  vérité  dans  la  difpute , 
qu’à  triompher  de  fon  adverfaire.  C  l  . 

•  On  dit  en  proverbe ,  qu’une  difpute  eft  fondée  fur  la  pointe 
d’une  aiguille;  pour  dire,  quelle  eft  faite  pour  une 
chofe  de  néant. 

DISPUTER,  v.  a<ft.  Contefter ,  entrer  en  concur¬ 
rence  ;  fe  battre  pour  acquérir ,  ou  pour  maintenir  quel¬ 
que  chofe.  Perfonne  ne  difpute  à  cette  femme  le  prix 
de  la  beauté.  Vous  ne  prétendez  pas  lui  difputcr  la  cou¬ 
ronne.  Ablan.  On  difputa  le  paffage  du  fleuve.  Id. 
Ces  deux  armées  ont  dijputé  long  temps  la  vi&oire.  En 
ce  fiege  on  a  bien  dijputé  le  terrain  ,  il  l’a  fallu  gagner 
pied-à-pied.  ..On  lui  a  dijputé  fa  qualité,  fanai&nce. 
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fon  état.  Je  difputer  ai  toujours  à  qui  que  ce  foit  la  qua¬ 
lité  de  vôtre  ferviteur. 

Je  ne  veux ,  belle  Iris ,  que  difputer  à  tous > 

L'honneur  de  foupircr  &  de  mourir  pour  vous * 

La  Suze. 

Dis  puteR)  fe  dit  âuffi  en  chofes  fpirituelles  &  mora¬ 
les  ,  &  lignifie  ,  Contefter  fur  un  point  de  fcience , 
ou  de  do&rine;  deffendre  une  opinion.  Les  Théolo¬ 
giens  ont  de  tout  temps  difpute  entre  eux  fur  les  ques¬ 
tions  de  la  grâce.  En  foutenant  vôtre  opinion  ,  que  ce 
Toit  avec  un  certain  tempérament  ,  qui  mette  celui  qui 
difpute  contre  vous ,  en  état  de  vous  ceder  fans  chagrin. 
La  paflïon  de  difputer  gâte  beaucoup  refprit.  En  dépu¬ 
tant  on  entre  en  inimitié  premièrement  contre  les  rai- 
fons,  &  puis  contre  les  perfonnes  :  nous  n’apprenons 
à  diftuter  que  pour  contredire  ,  &  chacun  contredi- 
fant ,  &  étant  contredit  ,  il  arrive  que  le  fruit  de  la 
difpute  eft  d’anéantir  la  vérité.  L  o  g  .  La  douceur  dans 
la  difpute  eft  un  fecret  defir  de  vaincre  ceux  contre  qui 
nous  difputons.  M.  Esp.  On  difpute  aujourd’huy  en 
Sorbonne;  pour  dire,  on  y  foutient  quelque  Thefe. 
Se  difputer ,  c’eft ,  Se  quereller.  Ces  gens-là  fe  difpu- 
tent  fur  tout. 

Dis  pute,  ee.  part.  &adj.  Ce  Bénéfice  a  été  bien  dif¬ 
puté,  bien  contefté ,  il  a  été  le  fujet  d’un  grand  procès. 

DISPUTEUR.  f.  m.  Homme  quereileux ,  qui  a 
coutume  de  difputer.  Il  ne  faut  pas  joiier  contre  ces  dif- 
puteurs  continuels.  Je  ne  puis  fouffrir  ces  violens  difpu- 
teurs  qui  fe  jettent  d’abord  dans  la  derniere  extrémité , 
foit  du  blâme ,  foit  de  la  loiiange.  Bal. 

DIS  QU  E.  f.  m.  Terme  d’Aftronomie.  C’eft  le  corps 
du  foleil ,  ou  de  la  lune,  tel  qu’il  paroît  à  nos  yeux. 
On  a  obfervé  quelquefois  Mercure  dans  le  difque  du  fo¬ 
leil.  Il  n’y  a  eu  que  la  moitié  du  difque  de  la  lune  qui 
foit  entré  dans  l’ombre  de  la  terre  en  une  telle  éclipfe. 
Le  difque  fe  divife  en  douze  parties,  qu’on  appelle  doigts  ; 
&  c’eft  parla  qu’on  mefure  la  grandeur  d’une  éclipfe, 
qu’on  dit  être  de  tant  de  doigts ,  ou  de  tant  de  parties  du 
difque  du  foleil ,  ou  de  la  lune. 

Di  s  qu  e  ,  fe  dit  auftï  en  termes  d’Optique ,  de  la  gran¬ 
deur  des  verres  de  lunettes ,  &  de  la  largeur  de  leurs  ou¬ 
vertures  ,  de  quelque  figure  qu’ils  foient ,  foit  plans 
convexes,  omphaloptres  ,  menifques  ,  ou  autres. 

Dis  qjje  ,  fignifioi  t  auftï  chez  les  Anciens ,  un  palet  qui 
fervoit  aux  jeux  &  aux  exercices.  C’étoit  un  rond  de 
metail  ou  de  pierre*  large  d’un  pied,  qu’on  jettoit  en 
l’air  pour  faire  voir  fa  force ,  &  fon  adreffe. 

Di  s  que,  fe  dit  encore  en  termes  de  Botanique  ;  delà 
partie  des  fleurs  radiées  qui  en  occupe  le  centre.  On 
l’appelle  quelquefois  le  baffin.  Le  difque  eft  eompofé 
de  pluïieurs  fleurons  pofez  à  plomb. 

DIS  QJJ I S I T I O  N.  f.  f.  Terme  dogmatique.  Exa¬ 
men  exad ,  8c  ferieux  d’une  affaire.  Cette  queftion  eft 
d’une  longue  difquifition ,  d’une  longue  recherche. 

Dis  qui  sition»  fe  dit  aufli  d’un  Traitté ,  d’une  Dif- 
fertation  fur  une  matière  qu’on  examine  à  fond.  Del- 
rio  a  fait  un  gros  livre  de  Difquifitions  Magiques. 

DISSECTEUR.  f4  m.  Celui  qui  diflèque.  Un  bon , 
un  habile  diffefteur. 

DISSECTION,  f.  f.  Terme  d’ Anatomie.  Ope¬ 
ration  par  laquelle  on  diffeque,  <Sc  on  divife  les  parties 
du  corps  d’un  animal,  8c  on  en  fait  l’anatomie,  poul¬ 
ies  faire  confiderer  chacune  à  part.  Les  Chirurgiens 
ont  demandé  le  corps  d’un  criminel, afin  d’en  faire  la  dif- 
feflion.  Les  Anciens  ont  fait  des  différions  d’hommes 
vivans,  comme  Herophile,  Erafiftrate;  8c  de  nôtre 
temps  Carpus  8c  Vefal. 

Dissection,  fe  dit  quelquefois  de  l’art  de  coupper 
les  viandes  qu’on  fert  fur  table.  Il  y  a  des  Ecuyers  tren- 
chans  qui  font  la  dtffettion  des  viandes  avec  une  merveil- 

.  Jeufe  propreté  8c  delicateffe. 
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DISSEMBLABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  different} 
qui  ne  rclïeiTiblc  point.  Les  jumeaux  font  fouvent  4if- 
Jembïables  en  humeurs,  en  aventures.  Ces  deux  efpe- 
tes  font  fort  dijfemblabies >  je  vous  en  ferai  voir  la  dif* 
parité. 

DISSENTERIE.  Voyez  Dyssenterie. 

D  I  S  S  E  N  T  I  O  N.  f.fi  Mauvaife  intelligence ,  dis¬ 
corde,  divifion,  querelle.  Ce  font  les  flatteurs  qui 
mettent  de  la  diffention  entre  les  Princes.  Un  faux  rap¬ 
port  a  mis  la  diffention  dans  ce  ménagé ,  dans  cette  fa¬ 
mille.  L’intolerance  eft  caufe  des  troubles ,  8c  des  dif- 
fentions  dans  un  Etat. 

DISSE  QJJ  E  R.  v.  aét.  Terme  de  Chirurgie.  Ou¬ 
vrir  le  corps  d’un  animal ,  en  faire  l’anatomie ,  en  faire 
voir  les  parties  feparées.  Les  Anatomiftes  modernes 
ont  excellé  en  l’art  de  dijfequer ,  ils  y  ont  fait  bien  de 
nouvelles  decouvertes. 

Disse  quer  ,  fe  dit  auflï  des  viandes  qu’on  fert  fur  ta¬ 
ble  ,  8c  de  l’art  de  les  coupper  proprement  8c  adroite¬ 
ment.  Les  Allemans  font  curieux  d’apprendre  Part  de 
dijfequer  les  viandes ,  fe  picquent  d’être  bons  Ecuyers 
trenchans. 

Disse  qu  l ,  t  e.  part.  paff.  8c  adj. 

DISSERTATION,  f.  f.  T  raitté  fçavant  fur  quel¬ 
que  matière,  fur  quelque  queftion.  Balzac  a  fait  une 
belle  Difiertatton  fur  l 'Herodes  infanticida  de  Daniel 
Heinfius. 

DISSIM  ILAIRE.  adj.  m.  8c  f.  Terme  de  Médeci¬ 
ne.  Qui  n’eft  pas  de  même  nature  ou  de  même  efpe- 
ce.  On  divife  les  parties  du  corps  en  fimilaires  8c  en 
diffimilaires.  Les  fimilaires  font  celles  qui  ne  font  point 
compofées  d’autres  de  differente  nature.  Voyez  S  I- 
milaire.  Les  diffimilaires  font  celles  qui  font  com¬ 
pofées  d’autres  de  differente  nature ,  comme  le  doigt 
quifepeutdiviferenos,ennerfs,  enarteres,  en  muf- 
clcs  j  <3cc 

DISSIMULATEUR,  atrice.  , t  m.  8c  f. 
Qui  diflïmiile.  Les  Politiques  font  vanité  d’être  diffi-* 
mulateurs. 
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urniMULA  IION.  1.  r*.  Deguiiement  ; 
de  fe  cacher,  8c  de  compofer  fes  paroles,  8c  fes  ac¬ 
tions.  Cet  homme ,  fi  fecret  dans  le  fond ,  paroît 
éloigné  de  la  dijfmulation  jufqu’à  approcher  de  la  naï¬ 
veté.  Ab.  de  St.  R.  Il  faut  vivre  avec  fes  amis  à 
coeur  ouvert ,  &  fans  diffwiulation.  Si  la  diffimulation 
confifte  fimplement  à  cacher  nos  fentimens ,  ce  n’eft 
point  un  vice.  Mais  il  faut  que  ce  deguifement  ne  foit 
pas  oppofé  à  la  vérité:  autrement  c’eft  unmenfonge. 
C  a  i  l  *  La  diffimulation  eft  fi  contraire  à  la  franchife  , 
qui  eft  le  lien  des  amitiez,  qu’elle  ne  trouve  point  dç  de-* 
fenfeurs  parmi  les  honnêtes  gens.  Id.  Comment  pe- 
netrer  les  voiles  de  la  diffimulation  ;  difeerner  un  hypo¬ 
crite  d’un  véritable  homme  de  bien  ;  un  fourbe  adroit 
d’un  homme  prudent;  une  femme fage,  d’une  femme 
artificieufe ?  M.  Sc.  A  parler  finceremerrt,  la  parfaite 
diffimulation  eft  le  chef-d’œuvre  de  ia  prudence.  Id  .  Là 
diffiinulaùon  qui  fçait  deguifer  toutes  chofes  y  fe  mafque 
elle-même,  &  prend  Je  nom  de  prudence.  Oe.  M. 
La  diffimulation  a  des  fuites  fi  dangereufes  qu’on  peut  la 
confondre  avec  le  menfonge.  M.  Sc.  Sa  diffimulation 
qui  n’étoit  pas  préparée  à  une  fi  rude  épreuve ,  l’aban¬ 
donna  à  une  fi  trifte  nouvelle.  Ab.  de  St.  R. 
DISSIMULER,  v.  aéh  Deguifer  adroitement; 
feindre  ;  cacher  ce  qu’on  a  dans  l’ame  ;  faire  femblant 
de  ne  voir  pas  ce  qu’on  voit.  C’étoit  une  maxime  de 
Louïs  XI.  que  qui  ne  fçait  pas  diffimuler ,  ne  fçait  pas 
regner.  Un  vindicatif  diffimule  une  offenfe  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  en  état  de  s’en  reflentir.  L’art  de  diffimuler  , 
eft  le  grand  art  d’aujourd’huy.  Oe.  M.  La  lcience  de 
diffimuler  eft  d’un  grand  ufage  ;  il  ne  faut  montrer  fon 
jeu  que  quand  il  eft  feur.  Am  e  l  ot  .  Il  n’eft  point  de 

F  F  F  f  f  f  *  r  ren,1 
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rencontre  où  la  diffi mutation  Toit  d'un  G  grand  ufage 
qu'en  amour ,  ni  où  il  (bit  plus  difficile  de  àiff  mulet. 
Ab.  de  St.  R, 

Dissimule,  es.  part. paff. & adj .  Feint ,  deguifé , 
il  eft  aufli  f.  m.  &  f.  Qui  cache  fes  fentimens  v  qui  pen- 
fe  autrement  qu’il  ne  dit.  Il  faut  être  fur  fes  gardes , 
quand  on  a  affaire  avec  des  efprits  dijjimulez..  Les  hom¬ 
mes  font  fort  hypocrites ,  &  diffwtulez..  La  prudence 
nous  rend  dtffmule Cail.  Je  ne  me laifTerai  point 
furprendre  à  vos  regards  trompeurs  j  nia  vos  fouris  dif- 
fimulcz.  O  e  .  M.  Soyez  froid ,  foyez  négligent ,  foy ez 
même  leger  fi  vous  le  pouvez  ^  mais  ne  foyez  jamais 
diffimulé.  Let.PoRTUg. 

DISSIPATEUR,  atrice.  f.m.&f.  Prodi¬ 
gue  ,  qui  depenfe ,  qui  confirme  fon  bien  mal  à-propos. 
On  a  rompu  ce  mariage ,  à  caufe  qu’on  a  appris  que  cet 
homme  étoit  un  difftpateur.  Tacite  reprefente  Pétro¬ 
ne,  non  pas  en  difftpateur  dans  1a  débauché  ;  mais 
en  homme  délicat ,  dans  un  luxe  poli  ^  <5c  curieux. 
St.  Ev. 

DISSIPATION,  f.  f.  Action  par  laquelle  une 
chofefeperd,  fe  confirme,  fedifiipe.  L’étude  caufe 
une  grande  dijjipation  d’efprits.  La  diffipation  des  Finan¬ 
ces  eft  1a  ruine  de  l’Etat. 

Dissipation  ,  fignifïe  encore,  Diftraérion ,  inappli¬ 
cation.  Combien  de  fois  une  indecente  curiofitc ,  ou 
un  fouvenir  importun,  au  milieu  même  de  ta  priere, 
vous  ont-ils  jette  dans  des  difftpations ,  que  les  inquiétu¬ 
des  de  cette  vie  ne  rendent  que  trop  inévitables  ?  Fl. 
La  diffipation  eft  inévitable  dans  le  commerce  du  mon¬ 
de.  Nie. 

DISSIPER,  v.  a&.  Confumer  ;  détruire  quelque 
chofe  en  l’écartant ,  en  ta  divifant ,  &  la  reduifant  à 
rien.  L’ardeur  du  foleil  a  bientôt  difftpe  les  brouillards. 
La  faim  &  les  maladies  ont  bientôt  difftpe  une  armée. 
La  vue  fe  difftpe  &fe  perd  à  regarder  de  vaftes  campa¬ 
gnes.  St.  Ev. 

Dissiper,  fe  dit  figurément  en  Morale.  L’efprit  fe 
difftpe  dans  une  longue  méditation.  Il  fe  formoit  une 
grande  cabale  contre  lui,  que  fon  adreffe  a  difjipée.  Je 
veux  difftper  toutes  vos  illufions.  Rien  n’empêche  les 
Religieufes  de  penfer  inceffamment  à  leur  paffion  ;  el¬ 
les  ne  font  point  détournées  par  mille  chofes  qui  di/Jî- 
penty  &  qui  occupent  dans  le  monde.  Let.  Portug. 
Les  femmes  fort  occupées  dans  le  monde,  ne  font  pas 
d’ordinaire  fort  tendres ,  parceque  cela  difftpe  les  fenti¬ 
mens  du  cœur.  O  e  .  M.  L’efprit  eft  plus  net ,  &  plus 
recueilli  le  matin,  &  avant  que  les  affaires  le  difjtpent. 
B  ou.  Cette  ftupidité  s’ eft  enfin  dtffipee.  Corn. 
Dissipe,  e'  e.  part.  paff.  &  adj.  Outre  tas  fignifica- 
tions  de  fon  verbe  ,  lignifie ,  Diftrait ,  inappliqué , 
partagé.  Cet  homme  eft  trop  difftpe.  L’ennui  de  ta  re¬ 
traite  eft  infupportable  à  ceux  qui  font  accoutumez  à 
mener  une  vie  tumultueufe  ,  &  difftpée.  O  e  .  M. 
DISSOLU,  UË.  adj.  Débauché,  malhonnête.  On 
crie  contre  tas  mœurs  dijfolnës  du  fiecle.  Cet  homme 
mene  une  vie  diffolué,  dit  des  paroles ,  des  chanfons  dif~ 
foluès  &  impudiques. 

Dissolu,  Participe  du  verbe  Dijfiudre,  lignifie,  qui 
eft  rompu,  defuni.  Un  mariage  dïfolu ,  détruit  ou  par 
nullité,  ou  par  ta  mort  d’un  des  conjoins.  ünecom- 
munauté  diffolué  par  une  feparation ,  par  un  inventaire. 
Une  focieté,  une  amitié  dijfolu'é  par  une  rupture  entre 
amis ,  entre  affociez.  Dijfolu  &  dtfîoluë  ne  font  plus  ufi- 
tez  en  ce  fens.  Il  faut  dire ,  un  mariage  dijfous ,  une  fo- 
cieté  dijjbute  &c. 

Dissolvant,  ante.  adj.&fubft.  Quîdif- 

fout ,  qui  divife  tas  corps ,  qui  les  réduit  en  fes  plus  pe¬ 
tites  parties.  Le  fiel  eft  un  dernier  dijfolvant  qui  ache¬ 
vé  ta  digeftion.  Rohmjlt.  L’eau  forte  eft  ta  diffolrant 
des  métaux.  L’efprit  de  vin  eft  le  dijfolvant  des  refînes. 
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L’eau  &  l’humidité  eft  le  dijfolvant  des  fiels  &  des 
mes.  On  vante  l’alcaeft  pour  être  le  plus  grand  des 
dijfolvans.  On  appelle  en  general  les  acides  menjtrués  <Sc 
dijfolvans.  L’efprit  de  vinaigre  diftillé  eft  1e  dijfolvant 
des  perles  &  des  coraux.  On  fervit  une  talfe  d’or  pleine 
d’un  vinaigre  très-fort ,  qui  eft  un  prompt  dijfolvant . 
Ci  T  ri.  Les  prétendus  dijfolvans  univerfels  font  dé¬ 
crits  énigmatiquement  par  Paracelfe,  VanHelmont, 
De  Coraitibus ,  &c. 

D  I S  S  O  L  U  B  L  E.  adj.  m.  Qui  fe  peut  refoudre  en 
plufieurs  parties.  Il  n’y  a  point  de  corps  qui  ne  foit  dif- 
foluble  par  le  feu,  par  l’art  deChymie.  On  doute  de 
l’ufage  de  ce  mot.  Au  moins  eft-il  un  de  ceux  que 
l’Academie  efface  dans  (es  Additions ,  après  l’avoir  mis 
dans  la  table ,  &  dans  ta  corps  de  fon  Di&ionaire. 

DISSOLUTIF,  i  v  e.  adj.  Qui  a  la  vertu  de  dif- 
foudre.  T  a  c  h  a  r  d  . 

DISSOLUMENT.  adv.  D’une  maniéré  diffoluë. 
Les  libertins  vivent  dijfolument ,  fe  plongent  dans  tou¬ 
tes  fortes  de  débauchés. 

DISSOLUTION,  f.  f.  Deftrucfion  ;  refolution 
d’un  corps  en  fes  parties.  Il  n’y  a  point  de  corps  fi  com- 
pades ,  dont  1e  feu  ne  faffe  ta  dijfolution.  Au  grand  jour 
du  Jugement  fe  tara  1a  dijfolution  de  toutes  chofes.  On 
dit  que  la  mort  fait  ta  dijfolution  du  compofe  j  parce- 
qu’elie  détruit ,  &  anéantit  1e  compofé. 

Dissolution,  en  termes  de  Pharmacie,  eft  une 
redudion  des  corps  compactes,  durs,  ou  épais  en  ma¬ 
tières  liquides,  ou  coulantes,  par  l’addition  de  quel¬ 
ques  liqueurs.  On  fait  1a  dtjfolution  de  la  manne,  delà 
caffe ,  du  fucre ,  des  gommes  &  refines  dans  des  liqueurs 
convenables.  La  dijfolution  de  l’or  fe  fait  dans  de  1  eau 
régalé  -,  celle  des  perles  &  des  coraux  dans  du  vinaigre 
diftillé,  &c. 

On  dit  aufli  au  Palais ,  ta  dijfolution  d’un  mariage ,  ta  diffo- 
lution  d’une  communauté ,  quand  un  mariage  a  été  dé¬ 
claré  nul,  quand  une  communauté  eft  finie.  La.  dijfolu¬ 
tion  de  la  communauté  ne  fe  fait  que  par  la  clôture  de 
l’inventaire. 

Dis  solution,  fignifie en  Morale ,  Débauché,  dé¬ 
règlement  de  vie  &  de  mœurs.  Les  femmes  de  débau¬ 
ché  vivent  dans  ta  dijfolution .  Les  paroles  &  les  chanfons 
de  dijfolution  ne  fe  difent  point  par  tas  honnêtes  gens. 
Se  plonger  dans  toutes  fortes  de  dijfolutïons.  V  a  U  g, 

DISSONANCE,  f.  f.  Terme  de  Mufique.  Faux 
accord  oppofé  à  confonance.  Il  eft  produit  par  le  mélan¬ 
ge  ou  rencontre  de  deux  fons  qui  font  defagreables  à  l’o¬ 
reille  ,  tels  que  font  tas  ditons ,  les  tritons ,  tas  faufiés 
quintes,  les  quartes  fuperfluës,  tas feptiémes &  leurs 
répliqués.  La  fécondé  dijfoname  eft  1e  demi-ton  majeur, 
qui  eft  ta  différence  de  la  tierce  majeure  à  ta  quarte. 
Les  dijfonances  fervent  à  la  Mufique ,  encore  qu’elles  n’y 
entrent  que  par  accident. 

DISSOUDRE,  v.  a<a.  je  dijfous ,  tu  dijfous ,  il  dif- 
fout ,  nous  dijfoudons ,  vous  dtjfoudez. . ,  ils  dijfoudent.  Quel¬ 
ques-uns  conjuguent  autrement  ce  verbe  au  plurier , 
&  difent,  nous  dijfolvons,  vous  dijfolvex. ,  ils  dtjfolvent ; 
mais  on  croit  que  le  grand  ufage  eft  pour  ta  première 
maniéré  de  conjuguer  ce  verbe.  Il  a  au  prétérit  fay 
dijfous  ;  &  au  fubjonéfcif  que  fe  dijfoude ,  &  félon  les  au¬ 
tres  ,  que  je  dijfotve .  Il  fignifie,  Réduire  un  corps  en  plu¬ 
fieurs  menues  parties.  Les  Chymiftes  fe  vantent  d’a¬ 
voir  un  grand  diffolvant  pour  diffoudre  toutes  fortes  de 
corps.  Les  acides  dijfolvent  l’argent  &  les  autres  mé¬ 
taux  ,  hormis  l’or.  T  R .  dis  Acides.  Il  eft  facile 
d’expliquer  comme  tas  métaux  fe  fondent  &  fe  di/ou- 
dent .  Mers.  Dans  une  infufion  de  fenc  on  d'tjfout  de  la 
moelle  de  caffe  pour  faire  une  medeeine  ordinaire.  Le 
tartre  fe  difiout  dans  de  l’eau  jufqu’à  une  certaine  quan¬ 
tité  feulement.  L’acide  de  l’eftomach  dijfout  les  vian¬ 
des,  &  «’eft  ce  qu’on  appelle  digejHon>  Çteopatrefit 
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tlijfoudre  une  de  Tes  perles  dans  du  vinaigre.  Le  temps 
dijfout ,  détruit  toutes  chofcs.  Il  n’eft  rien  que  le  temps 
à  ia  tin  ne  dijfoude.  S  car. 

Dis  soudre,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales. 
On  a  fait  dijfoudre  le  mariage  de  ces  parties ,  à  caufe  de 
la  parenté ,  de  l’irnpuiffance.  Un  mariage  valablement 
contracté  ne  peut  être  dijfous  pour  quelque  caufe  que  ce 
foit.  Les  Jurifconfultes  difent  que  les  contrats  fe  d/jf/a/- 
vent  de  la  meme  maniéré  qu’ils  ont  été  faits ,  par  un 
confentement  contraire.  La  focieté  fe  dijfout  dès  le 
moment  que  les  adoriez  n’agiffent  plus  en  adoriez. 
P  a  t  r  u-  L’amitié  s’ufe  ,  fe  dijfout  quelquefois  petit- 
à-petit. 

Dissous,  ou  t  e.  part.  paff.  &  adj.  On  dit  auffi  dif- 
folu  &  dijfolué ,  mais  en  un  autre  fens.  Voyez  ci- 
deffus. 

DISSUADER,  v.  ad:.  Deconfeiller  ,  détourner 
quelcun  de  quelque  entreprife.  Ce  Prince  avoit  con¬ 
çu  une  belle  entreprife ,  mais  fes  gens  l’en  ont  difuadc. 
Cet  Heretique  fe  feroit  converti ,  d  fa  femme  ne  l’en 
‘  eût  dijfuadé. 

Dis  s  Uade,  e  e.  part,  paff.  &  adj. 

DISSUASION,  f.  f.  Difcours  qui  détourné  &  em¬ 
pêche  de  faire  quelque  chofe.  Le  genre  délibératif  con- 
fifte  en  deux  parties ,  en  la  dijfuafion ,  &  en  la  perfua- 
fion.  Il  s’eft  engagé  dans  cette  méchante  affaire ,  non- 
obftant  la  dijfuafion  de  tous  fes  amis. 

DISTANCE,  f.  f.  Eloignement  d’une  chofe  à  l’é¬ 
gard  d’une  autre ,  foit  pour  le  temps ,  foit  pour  le  lieu , 
foit  pour  la  qualité.  La  plus  grande  dijlance  de  la  lune 

-  eft  de  64.  demi-diametres  de  la  terre  ;  fa  plus  petite  de 

-  54.  La  dijlance  de  la  Création  du  monde  à  la  Nativité 
de  Jesus-Christ  eft  de  4001.  années.  La  dijlance 
entre  le  Créateur  &  la  créature  eft  infinie.  La  puiffance 
abfoluë  du  Souverain  ôte  ,  &  fait  difparoître  la  dijlance 
infinie  qui  eft  entre  les  Grands ,  &  le  peuple  :  elle  les 
rapproche,  &  tous  plient  également  fous  elle.  La 
Br.  Ce  rang  entre  elle ,  &  vous  met-il  tant  de  dijlan¬ 
ce  f  Ra  c. 

DISTANT  ,  ante.  adj.  Eloigné.  Ces  deux 
chofes  font  dijlantes ,  autant  que  le  ciel  eft  difiant  de 
la  terre. 

On  dit  en  Philofophie ,  que  les  corps  n’agiffent  point  fur 
ceux  qui  font  dtjlans  j  c’eft-à-dire ,  hors  de  leur  fphere 
d’a&ivité. 

DISTENSIO  N.  f.f.  Aéfcion  par  laquelle  on  étend. 
Il  11e  fe  dit  gueres  que, des  membres.  La  plus  grande 
douleur  que  fouffrent  les  criminels  à  la  queftion,  c’eft 
la  diflenfion  des  membres ,  quand  on  fe  fert  du  grand 
treteau.  & 

DISTILLATEUR,  f.  m.  Chymifte ,  ou  qui  fait 
profeffion  de  diftiller.  Le  Roi  donne  des  lettres  de  Dif- 
■  tiüateur.  ■  -  \ 

Distillateur,  fe  dit  au  figuré  pour  lignifier  un 
homme  qui  fubtilife ,  qui  raffine  trop.  Ne  vous  biffez 
point  éblouir  à  la  fubtile  politique  de  ces  dijhllateurs  des 
maximes  de  Tacite,  qui  à  l’exclufion  de  Juppiter, 
voudroient  prefider  au  gouvernement  de  l’Univers. 
Bal. 

D  I  STILLATION,  f.  f.  Adion  de  diftiller ,  ou 
la  chofe  même  diftillée.  C’eft  une  élévation  des  parties 
aqueufes,  fpiritueufes,  oleagineufes ,  ou  falines  des 
mixtes  ,  feparées  des  groffieres  &  terreftres  par  le 
moyen  du  feu ,  qui  fe  refferrent ,  Sc  fe  condenfent  après 
par  . le  froid.  La  dijhüation  droite  fe  fait  par  l’alembic 
ordinaire ,  quand  la  liqueur  s’eleve  <3c  tombe  dans  le  ré¬ 
cipient.  V oblique  fe  fait  par  le  côté  dans  des  vaiffeaux 
courbez,  comme  cornues ,  ou  retortes.  Et  la  dijhl- 
lation  .par  defceme  eft  celle  qui  fefait,  quand  le  feu  fe 
met  par  deflus  &  autour  du  vaifleau ,  dont  l’orifice  eft 
en  bas.  Il  y  a  auffi  une  dtjlillatm  par  defceme  qu’on 
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appelle  par  deliqiiium,  qui  eft  une  refol ution  naturelle 
des  fels  en  liqueur ,  qui  fe  fait  par  l’humidité. 

DISTILLER,  v.  ad.  Terme  de  Chymie.  Séparer 
par  le  moyen  du  feu  ,  ou  d’unalcmbic  tout  l’humide, 
ou  le  fuc  le  plus  exquis  de  quelque  corps ,  l’élever  par 
la  chaleur ,  &  le  relferrer  par  le  froid.  L’eau  de  vie  fe 
fait  en  dijlillant  le  vin. 

Distiller,  fe  dit  abfolument  des  chofes  qui  coulent 
&  qui  tombent  goûte  à  goûte.  On  dit  en  ce  fens ,  que 
le  nez  dijlille  aux  gens  enrumez  ;  qu’une  fiftule  lacryma¬ 
le  dijlille  toujours ,  qu’elle  jette  quelque  humeur.  L’eau 
qui  dijlille  des  goutieres  ruine  les  fondemens  d’une  mai  ^ 
fon.  La  grofle  pluye  eft  paftee ,  il  ne  fait  plus  que  dif¬ 
tiller  ;  c  eft-a-dire ,  il  11’y  a  plus  que  les  goutieres.  Un 
foldat  couppant  du  pain,  on  apperçut  des  goûtes  de 
lang  qui  en  dijlilloient.  V  a  U  g  . 

Distiller,  fedit  auffi  des  fucs  &  gommes  qui  fortent 
des  arbres.  Les  pins  &  fapins  font  les  arbres  qui  dijhl- 
lent  la  refine.  Le  palmier ,  le  cocos  dijhllent  des  liqueurs 
qui  paffent  pour  du  vin. 

Distiller  ,  fe  dit  figurément  en  Morale:  Dijliüer 
fon  efprit  fur  quelque  chofe,  quand  il  eft  en  danger  de 
s’évaporer  par  une  trop  forte  application.  Il  y  a  toujours 
eu  dans  le  monde  des  Alchymiftes ,  qui  ont  dijlille  les 
chofes  humaines ,  &  donné  plus  de  liberté  qu’ils  ne 
dévoient  à  leurs  conjedures  ,  &  à  leurs  foupçons. 

La  toléré  dans  famé ,  &  le  feu  dans  les  yeux-, 

Il  diftilla  fa  rage  en  fes  tnjies  adieux.  B  01. 

En  blâmant  fes  écrits ,  ai-je  d'un  jlile  affreux  , 

Diftillé  fur  fa  vie  un  venin  dangereux  ?  Id. 

On  dit  auffi  d  une  perfonne  qui  pleure  abondamment , 
qu’elle  fe  dijlille  ou  fe  fond  en  larmes. 

Distille,  ee.  part.  Le  vinaigre  dijlille  eft  un  dif- 
folvant  des  plus  forts. 

DISTINCT,  incte.  adj.  Séparé,  different.’ 
Ce  font  deux  queftions  toutes  dijlinttes ,  &  feparées, 
que  celles  qui  font  en  ce  procès.  Nous  avons  en  nous 
un  principe  intelligent ,  tout-à-fait  dijhntt  du  corps ,  & 
de  la  matière.  Ma  le  b. 

Distinct,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  font  nettes ,  Ôc 
fans  confufion.  Une  voix  difiwtte ,  qui  prononce  <Sc 
fepare  bien  fes  paroles.  Une  vue  dijtintte ,  qui  voit  les 
objets  fans  coniufion.  Nous  ne  devons  croire  avec  cer¬ 
titude  que  les  chofes  dont  nous  avons  une  idée  claire ,  &; 
dijtintte.  B  a  y.  Confierons  nos  defauts  d’une  vue  dif- 
tincte ,  afin  de  nous  découvrir  à  nous-mêmes  tels  que 
nous  fommes.  Nie.  Le  peuple  n’eft  point  accoutu¬ 
mé  à  faire  une  reflexion  precife ,  &  diftintte  fur  les  prin¬ 
cipes  de  la  Religion.  Oe.  M.  r 

DISTINCT  EMEN  T.  adv.  D’une  maniéré  dif* 
tinéfe.  Un  bon  Orateur  doit  parler  dijlinttement  ;  s’ex¬ 
pliquer  dijlinttement.  Le  fouvenir  de  fon  époux  expi¬ 
rant  la  touche  vivement ,  &  cet  objet  funefte  eft  enco¬ 
re  trop  proche ,  pour  lui  biffer  fentir  dijlinttement  fa 
douleur.  P.  de  Cl.  Quand  un  dogme  eft  clairement, 
&  dijlinttement  dans  l’Ecriture ,  c’eft  à  b  raifon  à  ceder 
Oe.  M. 

DISTINCTION,  f.f.  Séparation,  diftance, 
différence.^  En  tous  les  Etats  il  y  a  de  1a  dijlinttion  entre 
la  Nobleflé,  &  le  peuple.  Le  mérité  met  bien  de  b 
dijlinttion  entre  les  perfonnes.  C’eft  une  perfonne  d’u- 
ne  gi  ande  dijlinttion.  L  univerfalite  jointe  à  l’éminence 
des  vertus  guerrières,  étoitle  caradere  de  dijlinttion  de 
1  invincible  Conde.  Le  P.  Bourd.  Dequelquefu- 
perbe  dijlinttion  que  fe  flattent  les  hommes ,  ils  ont  tous 
une  même  origine.  M.  de  M.  On  a  fait  une  taxe  gé¬ 
nérale  qu’il  but  que  tout  le  monde  paye  fans  dijlinttion. 
Les  Barbares  ont  parte  tous  les  habitans  au  fil  de  l’épéc 
fans  dijlinttion  de  fexe ,  ni  d’âge.  Ce  Prince  fçait  bien 
faire  b  dijlinttion  des  gens  d’efprit,  quand  il  diftribuë 
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Tes  grâces.  hais  cette  complaifance  fade  qui  applau¬ 
dit  à  tout  fans  diftinttion.  Bell.  On  affede  des  dif- 
tinttions  d’honneur  dans  les  Eglifes  mêmes  ,  où  doit 
s’anéantir  toute  gloire  humaine.  Fl.  La  diftinttion  doit 
être  agréable  aux  perfonnes  de  qualité  :  mais  il  faut  le 
l’attirer ,  &  non  pas  fe  la  faire  prelomptueufement  foi- 
même.  St. Ev. 

D  i  s  T  2  n  c  T  io  n  j  en  Philofophie.  Differente  maniéré 
dont  on  comprend  les  chofes.  Il  y  a  trois  fortes  de  dif- 
imftionf)  Réelle)  modale)  ôc  de  raifon,  La  diftinttion  rcelle> 
cft  celle  qui  fe  trouve  entre  plufieurs  chofes>  qui  peuvent 
exifter  feparément  les  unes  des  autres.  La  diftinttion 
module ,  lé  rencontre  entre  les  modes,  &  les  fubitances. 
La  diftinttion  de  raifon ,  fe  fait  entre  les  chofes  qui  font 
réellement  les  mêmes  ;  mais  que  nôtre  efprit  conçoit 
comme  feparées.  L es  diftinttions  Philofophiques  j  nelont 
bien  fouvent  que  des  chicanes ,  &  des  échappatoires. 
Les  Théologiens  ont  multiplié  les  difputes  à  force  de 
■diftinttions.  Oe.  M.  Il  y  a  des  Dodeurs  qui  difeourent 
des  vertus  &  des  vices  arec  tant  de  fubtilité ,  qu’ils  jus¬ 
tifient  les  plus  grands  crimes  à  la  faveur  de  leurs  dtftinc- 
tions.  D.  G.  P. 

Distinction.  T erme  du  Droit  Canonique.  La 
première  partie  du  Decret  de  Gratien  eft  divifée  en  C I. 
diftinttions  :  &  chaque  diftinttion  eft  fubdivifée  par  cha¬ 
pitres.  Voyez  Decret. 

DISTINGUO,  f.  m.  Terme  Latin  qui  n’a  d’ufage 
que  dans  l’Ecole  ,  qui  fignifie ,  je  dftingue ,  &  dont  on 
fefert  pour  fe  deffaire  d’un  argument.  Ce  Répondant 
étoit  fort  preffé  j  mais  il  s’en  eft  tiré  pat  un  dftinguo. 
J’apprehende  furieufement  le  dftinguo.  P  a  s  c.  Moliere 
fait  dire  par  T.  D.  à  fa  Maîtreffe ,  qui  lui  difoit ,  qu’il 
faut  être  fournis  aux  volontez  de  ce  qu’on  aime  :  dftin¬ 
guo  ,  Mademoifelle  $  pour  i’interêt  de  Ion  amour ,  con¬ 
céda  :  contre  fa  pafïïon ,  nego. 

DISTINGUER,  v.  ad.  Connoître ,  ou  montrer 
la  différence  d’une  chofe  d’avec  une  autre.  Nôtre  vue 
cft  trop  foible  pour  dftinguer  les  plus  petites  parties  des 
corps  naturels.  Il  faut  bien  dftinguer  les  bons  d’avec  les 
mechans.  Je  connoiffois  toute  la  tendreffe  de  vôtre  ame, 
&  j’aurois  dftingue  fes  mouvemens  amoureux  entre  tous 
les  autres.  Lett.Portug. 

Distinguer,  fignifie auffi,  Mettre  à  part.  Il  faut 
dftinguer  les  intérêts  de  ces  parties ,  d  ftinguer  les  divers 
chefs  de  leurs  demandes. 

Distinguer,  fignifie  encore  ,  Oter  l’équivoque. 
Ainfi  on  d  ftingue  dans  l’Ecole  pour  accorder  une  pro- 
pofition  en  un  fens ,  &  la  nier  en  l’autre. 

Distinguer,  fignifie  encore ,  Mettre  de  la  diffé¬ 
rence  j  élever  au  deflus  d  un  autre,  La  fcience  de  dftin¬ 
guer  n’eft  connue  que  des  fages.  Pat  .  C’eft  la  valeur 
qui  fait  dftingue  ries  gens  à  l’armée  ;  la  grande  capacité 
dans  les  emplois  de  la  Robbe.  Une  grande  charge  dis¬ 
tingue  bien  un  homme.  La  vanité  de  fe  dftinguer  fait 
oublier  aux  hommes  leurs  devoirs  les  plus  facrez ,  <5c 
leurs  obligations  les  plus  effentielles.  Ab.  de  St. R. 
Il  y  a  des  perfonnes  qui  fe  montrent  outrées  de  douleur 
à  la  mort  de  leurs  amis ,  pour  fe  faire  remarquer ,  & 
dftinguer  des  autres.  M.  Es  p.  Si  fon  rang  le  dftinguoity 
il  étoit  encore  plus  dftingue  par  fon  mérité.  M.  de  M. 
Je  veux  qu'on  me  diftingue ,  &  four  le  trancher  net  » 
L'ami  du  genre  humain  n'eft  point  du  tout  mon  fait. 

Mol. 

Distingué,  ee.  part.  paff. &adj.  Cet  Officier  eft 
un  homme  fort  dftingue ,  fort  au  deffus  des  autres.  J’ay 
pour  vous  une  eftime  dftinguée.  Il  eft  d’une  naiflance 
dftinguée. 

D  1  S  T  I  QU  E.  f.  m.  Poê’fie  dont  le  fens  eft  contenu 
en  deux  vers.  Il  y  a  de  belles  moralitez  dans  les  Diftiquet 
de  Caton.  Les  vers  hexamètres,  &  pentamètres  fe 
mettent  par  Diftiques . 
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DISTORSION,  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Oki 
appelle  dftorfton  de  bouche ,  la  contraction  ou  leraccour- 
ciflementqui  fe  fait  d’un  feul  côté  de  la  bouche:  elle 
arrive  quand  il  n’y  a  que  les  mufcles  d’un  côté  du  vifage 
qui  fouflfent  convulfion  ,  ou  paralyfie.  Lorfque  la 
dftorfton  de  là  bouche  vient  de  convulfion ,  elle  fe  fait  du 
même  côté  où  eft  la  convulfion  ,  pareeque  la  force  de 
la  partie  qui  eft  en  convulfion  eft  plus  grande  que  celle 
delà  partie  faine:  au  contraire  lorsqu’elle  vient  depa- 
ralyfie ,  elle  fe  fait  du  côté  oppofé ,  la  partie  paralyti¬ 
que  étant  emportée  par  la  faine.  Dans  la  dftorfton  delà 
bouche  le  malade  ne  peut  cracher  que  d’un  côté ,  &  fi 
on  le  fait  rire ,  ou  qu’on  l’oblige  a  prononcer  la  lettre 
O ,  on  s’apperçoit  aifément  qu’il  ne  remué  qu’un  côté 
de  la  bouche.  Les  Latins  appellent  cette  maladie  tor¬ 
tura  orïs ,  &  les  Grecs  fpafmos  kynicos.  Il  y  a  auffi  une 
dftorfton  de  l’ceil  qu’on  nomme  ail  louche ,  ou  ftrabifme. 
Voyez  Louche. 

DISTRACTION,  f.f.  Retranchement,  dénom¬ 
brement  ,  feparation ,  dedudion ,  adion  par  laquelle 
on  diftrait.  On  a  jugé  fon  oppofition  pour  la  diftrattion 
d’une  terre  qu’il  pretendoit.  On  a  lait  la  diftrattion  des 
fommes  qui  ne  lui  appartenoient  pas  dans  ce  payement. 
Il  a  été  condamné  à  l’amende  pour  la  diftrattion  du 
reffort. 

Distraction,  en  Morale  fignifie ,  Dîverfion ,  in¬ 
application  d’efprit.  11  faut  fe  retirer  dans  la  folitude 
pour  vacquer  à  la  contemplation ,  &  à  la  priere  fans 
diftrattion.  Les  Cafuïftes  font  un  péché  des  diftrattions 
volontaires.  Je  m’imagine  toujours  vous  voir  dans  cette 
diftrattion  qui  m’a  caufé  tant  de  foupirs.  Lett.Por¬ 
tug.  Les  diftrattions  affoibliffent  les  fondions  de  l’ef- 
prit,  ôclerempliffentd’inutilitez.  Port -R.  Lesplai- 
firs  font  une  grande  diftrattion  aux  deffeins  de  fortune  & 
d’établifl'ement.  Ab.  de  St.  R. 

D I S  T  R  A I R  E.  v.  ad.  &  defedueux.  Je  dftrais .  J'ay 
diftrait .  Je  dftrairai .  Il  fignifie  ,  Oter ,  retrancher , 
déduire  quelque  partie  d’un  tout.  Quand  on  taxe  les 
dépens ,  il  faut  dftraire  les  falaires  du  Procureur  d’avec 
ledebourfé  delà  partie.  Du  contenu  en  cette  obliga¬ 
tion  il  en  faut  dftraire  ou  déduire  ce  que  j’ay  payé ,  ce 
qui  appartenoit  à  vôtre  coheritier.  Quand  on  a  compris 
dans  des  criées  des  héritages  qui  appartiennent  à  un  au¬ 
tre  ,  il  doit  former  fon  oppofition  à  fin  de  dftraire .  Les 
oppofitions  à  fin  de  d  ftraire  fe  doivent  juger  avant  le 
congé  d’adjuger. 

Distraire,  fignifie  auffi  ,  Demembrer  une  Jurif- 
didion ,  une  Seigneurie.  Plufieurs  Parlemens  ont  été 
dftraits ,  &  retranchez  de  celui  de  Paris.  On  a  diftrait 
plufieurs  Evêchez  de  l’Archevêché  de  Bourges ,  pour 
ériger  celui  d’Albi  en  Archevêché.  On  a  diftrait  une 
telle  ville  d’un  tel  apanage. 

Dftraire  la  jurifdidion,  fe  dit  auffi,  quand  un  jufticia- 
bie  fe  pourvoit  devant  un  autre  Juge  que  l’ordinaire. 
Un  Procureur  du  Roi  ou  Fifcal ,  a  droit  de  faire  affigner 
le  jufticiable  pour  être  condamné  à  l’amende,  quand  il 
a  diftrait  la  jurifdidion. 

Distraire,  fe  dit  fïgurément  en  chofes  morales  Sc 
fignifie,  Détourner,  defappliquer.  Un  homme  qui 
compofe  de  genie  ne  veut  point  être  diftrait ,  qu’on  le 
dftraye ,  qu’on  le  détourné.  Les  Moines  peuvent  faire 
de  grands  Ouvrages ,  perfonnene  les  diftrait .  On  ne 
peut  dftraire  ce  jeune  homme  de  l’attache  qu’il  a  pour 
l’étude,  pour  le  jeu,  pour  cette  femme.  Penferiez- 
vous  qu’il  voulût  le  dftraire  a  vous  ouïr  ?  Voit.  De 
fon  image  en  vain  j’ay  voulu  me  dftraire.  Rac. 

Distrait,  aite.  part. &adj.  On  appelle  un  ef¬ 
prit  diftrait ,  celui  qui  n’a  point  d’attention  à  ce  qu’on 
lui  dit,  qui  ne  répond  que  long  temps  après,  ou  du 
moins  qui  ne  fuit  pas  la  conversation  ;  que  fes  penfées 

emportent  ailleurs  de  temps  en  temps,  &qudacon- 

ver-c 
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teEfatiott  rappelle  auflî  de  temps  en  temps.  îl  y  à  des 
gens  qui  par  une  trop  forte  application  à  leurs  defteins , 
font  toujours  dftraits ,  6c  ne  portent  en  aucun  lieu  que 
la  moitié  de  leur  efprit.  Pe  l.  Il  me  femble  qu’il  n’eft 
pas  fort  agréable  de  voir  une  femme  ,  que  l’on  aime , 
toujours  dftratte  par  mille  bagatelles.  Lett.Por- 
TUG. 

Je  fuis  des  yeux  diftraits, 

Qui  me  voyant  toujours ,  ne  me  voyaient  jamais .  R  a  c  » 
DISTRIBUER.  v.  ad.  Divifer  quelque  chofe  en 
plufieurs  parties  pour  les  placer  en  un  ordre  convenable. 
Ce  Prédicateur  a  dftrihué  fon  Sermon  en  trois  points. 
Un  Poète  Dramatique  doit  avoir  dftribué  fon  fujet  en 
plufieurs  A&es  &  Scenes ,  avant  que  de  faire  des  vers. 
L’Orateur  dftribué  fes  harangues  en  exorde ,  narration , 
confirmation,  &c.  Le  peuple  Juif  ctoit  dftribué  en 
douze  Tribus.  Le  Digefte  eft  dftribué  en  50.  livres. 

Traitter  comme  Senaut  toutes  les  pafiions , 

B»  les  diftribuant  par  clajfes  &  par  titres.  Bol. 
Distribuer,  fignifie  auflî ,  Donner  6c  partager  quel¬ 
que  chofe  à  plufieurs  perfonnes.  Un  Aumônier  dftri- 
btté  les  aumônes  que  fait  fon  Maître.  On  dfttibuë  tous 
les  jours  à  la  guerre  le  pain  de  munition.  Ce  Chanoine 
eftaflîdu  à  J’Eglife,  il  ne  perd  rien  de  tout  ce  quon 
dijlribuë  manuellement.  On  dijlribuë  aujourd’huy  les 
billets  delà  loterie.  La  veine  cave fe  diftribué ,  fe  par¬ 
tage  en  plufieurs  rameaux.  On  dit  que  dans  un  regard 
les  eaux  fe  dftribuent  en  plufieurs  fonteines  6c  canaux. 
La  ville  d’ Alexandrie  eft  toute  creufe  fous  terre ,  & 
pleine  d’aqueducs  par  où  elle  reçoit  l’eau  du  Nil,  & 
la  dijlribuë  dans  les  maifbns  des  particuliers. 

Distrib  UéR,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  de  ce  qu’on 
partage  entre  plufieurs  créanciers.  Les  effets  mobiliai- 
res  fe  dijlribttent  au  fou  la  livre.  Le  prix  des  héritages 
"  fe  dijlribuë  Cdon  la  priorité  ou  le  privilège  de  i’hypo- 
“  theque. 

Distribuer,  fedit  auflî  du  partage  des  procès  qu’on 
fait  entre  les  Confeillers  pour  les  en  rendre  Rappor¬ 
teurs.  Chaque  Prefident  des  Enquêtes  a  fon  mois  pour 
dtftribm  les  procès.  UnLieutenant  General  fe  dijlribuë 
un  procès  par  preciput ,  &  puis  diftribué  les  autres  aux 
Confeillers.  Quand  un  Confeiller  eft  nouvellement 
reçu,  on  le  dijlribuë  dans  les  Chambres  où  il  en  man¬ 
que  quelcun. 

Distribuer,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles 
&  morales.  Dieu  dijlrtbné  fes  grâces  à  qui  il  lui  plaît. 
La  Juftice  doit  dftribuer  convenablement  les  peines , 

&  les  recompenfes.  La  fortune  dijlribuë  à  fon  gré  les 
rôles  que  chacun  joué  fur  le  grand  théâtre  du  monde. 
Oe.M.  Combien  d’Auteurs  dijlribttent  le  blâme,  ou 
la  louange  fans  jugement?  Fl. 

Distribue,  e'e.  part.  paff.  6c  adj. 

D I S  T  R I B  U  T  E  U  R.  f.  m.  Qui  diftribué.  Ce  Prin¬ 
ce  eft  un  jufte  dftributeur  6c  difpenfateur  de  fes  faveurs. 

J.  Ch  R 1  s  T  eft  le  dftributeur  de  tous  les  biens.  M  a  u- 
cr  oix.  C’eft  un  tel  Prefident  qui  fera  aujourd'huy  le 
dftributeur  des  procès ,  6cc. 

DISTRIBUTIF,  ivë.  adj.  fignifie  auflî ,  Qui 
diftribué’.  La  juftice  dijlributive  eft  celle  par  laquelle  on 
rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartient. 
DISTRIBUTION,  f.  f.  A&ion  de  diftribuer, 
ou  même  ce  qu’on  diftribué'.  On  fait  trois  fois  la  fe- 
maine  de  grandes  dftnbutions  aux  pauvres  à  la  porte  de 
ce  Couvent.  Les  Capitaines  Romains  faifoîent  de  gran¬ 
des  iftributions  d’argent  aux  foldats  6c  au  peuple  pour 
gagner  leur  bienveillance.  La  dftribution  de  l’aliment 
dans  toutes  les  parties  du  corps  eft  une  des  plus  grandes 
merveilles  de  la  nature.  Dans  les  Chapitres  on  appelle 
des  diftributions  manuelles  6c  quotidiennes  ,  certaines 
petites  femmes  de  deniers  ordonnées  par  des  Fonda¬ 
teurs  à  ceux-là  feulement  qui  feront  aftiftans  à  certains 
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obits  Sc  offices.  Les  dftributions  des  Chanoines  ne  fe 
peuvent  faifir ,  mais  bien  leur  gros. 
Distribution,  eft  auflî  un  terme  de  Rhétorique, 
C’eft  une  figure  qui  partage  par  ordre  de  diftindionle* 
principales  quâlitez  d’un  fujet.  Par  ex.  il  a  la  lumière 
pour  voir  les  fautes ,  la  juftice  pour  les  reprendre,  8c 
l’autorité  pour  les  punir.  PqrT-R. 
Distribution,  fignifie  auflî ,  Partage.  L’ordre  Sc 
la  dftribution  de  cette  Tragédie  eft  excellente.  La  dif- 
tribution  des  livres  par  Chapitres ,  6c  par  Sections  eft 
fort  commode  pour  un  Leéleur. 

Distribution,  fe  dit  auflî  au  Palais ,  en  parlant  des 
ordres  de  créanciers.  C’eft  un  tel  Procureur  qui  eft 
pourfuivant  l’ordre  6c  la  dftribution  du  prix  de  la  vente 
de  cette  terre. 

Distribution,  fe  dit  auflî  des  procès  fur  lefqnelî 
©n  commet  des  Rapporteurs.  Un  bon  plaideur  doit  être 
alerte ,  quand  on  fait  la  dftribution ,  pour  obtenir  un 
bon  Rapporteur. 

Distribution,  en  termes  d’imprimerie  ,  fe  dit 
lorfque  l’on  remet  dans  la  cafte  les  lettres  d’une  forme 
qu’on  a  tirée ,  6c  qüàon  les  place  chacune  dans  leur  pro¬ 
pre  caftetin. 

Distribution  de  plan,  en  Architecture,  c’eft 
ladivifion  6c  la  difpenfation  des  pièces  qui  compofent 
le  plan  d’un  bâtiment. 

Distribution  d’or  ne  me  ns  ,  eft  Pefpacement 
égal  des  ornemens  dans  quelque  partie  d’ Architecture. 

Distribution  d’è.aU,  c’eft  le  partage  qui  fe  fait 
de  l’eau  d’un  refervoir  par  une ,  ou  plufieurs  foupapes 
dans  un  regard ,  ou  baflîn ,  pour  l’envoyer  à  diverfes 
fonteines. 

DISTRIBUTRICE,  f.  f.  C’eft  une  femme  qui  a 
une  place  auprès  du  parterre  de  la  Coinedie ,  6c  qui 
pendant  l’été  vend  des  liqueurs  rafraichiftantes  ,  6c 
pendant  l’hyver  des  liqueurs  qui  réchauffent.  Il  y  a 
deux  dftributrices ,  Tune  auprès  des  loges,  6c  l’autre 
à  l’entrée  du  parterre. 

DISTRICT,  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence.  Ter¬ 
ritoire;  reftort,  étendue  de  la  jurifdiCtion  d’un  Jugé. 
Un  Officier,  un  Juge,  ne  peuvent  inftrumenter,  ni 
juger  hors  de  leur  dftrid. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dftrittus ,  6c  n’eft  pas  fi  ufité  que 
détroit. 

D  I  T. 

DIT,  Dite.  adj.  Ce  qui  a  cté  proféré,  prononcé* 
C’eft  une  chofe  dite ,  il  faut  l’executer. 

Dit,  fignifie  quelquefois ,  Surnommé.  Louis  XI  Y. 
dit  le  Grand,  Louis  Vil.  dit  le  Jeune. 

On  s’en  feit  auflî  pour  les  noms  de  guerre.  Jean  le  Clerc 
dit  la  Roche. 

On  le  dit  auftî  pour  quelques  gens  de  lettres.  Pierre  d’Ap- 
pone  dit  le  Conciliateur.  Jacques  Suifter  dit  le  Calcula¬ 
teur.  Les  Profefteurs  de  Magdebourg  dits  les  Centuria- 
teurs. 

On  le  dit  encore  des  quâlitez  qu’on  attribué  à  quelques- 
uns  dans  la  Morale.  Les  menteurs  font  dits  enfans  du 
Diable.  Les  hommes  fmeeres  font  dits  enfans  de  Dieu. 

Ce  mot  eft  de  grand  ufage  au  Palais,  enfe  joignant  aux 
articles,  pronoms  6c  prepofitions  *  pour  empêcher  les 
équivoques  des  relatifs  qui  font  frequens  en  nôtre  Lan¬ 
gue.  Le  dit  appellant ,  le  dit  deffendeur,  par  les  aCtes 
6c  moyens  cy-devant  dits  6c  produits.  Ledit  Seigneur 
Roi.  Par  le  fufd'tt  contrat.  Un  Secrétaire  en  contre- 
fignant  ajoute,  par  mondtt  Seigneur  un  tel. 

DIT.  f.  m.  fignifie  un  bon  mot,  une  fentence,  un 
apophthegme  des  Anciens.  Plutarque  a  fait  des  Traittez 
des  Dits  notables  des  Lacedemoniens,  des  hommes  il- 
luftres.  Il  ne  nous  refte  d’Alexandre  que  certains  dits 
fpirituels  d’un  tour  admirable ,  qui  nous  laiffent  une  hn- 
F  F  F  f  f  f  j  preflîoa 
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prrfîîon  cgale  de  la  grandeur  de  Ton  aine ,  &  de  la  vi¬ 
vacité  de  ion  cfpric.  St  .  Ev .  Ce  mot  n’a  gucrcs  d’ufa- 
ge  hors  de  la. 

Dit.  Voiture  a  auffi  employé  ce  mot  pour  lignifier  un 
difeours  ;  mais  fi  on  veut  l'imiter  il  faut  que  ce  foit  feu¬ 
lement  en  Poëlie ,  6c  au  plurier. 

En  ces  mots  Minerve  piaula  ; 

A  [es  dits  le  Ciel  s'accorda , 

Et  chacun  dit ,  vire  d' Avaux, 

On  dit  en  proverbe ,  qu’un  homme  a  fon  dit  6c  fon  dédit", 
pour  dire  ,  qu’il  change  de  parole,  ou  de  deffein.  Voyez 
l’origine  de  ce  proverbe  au  mot  Defdit. 

On  dit  aufïi ,  Il  a  tant  fait  par  fes  faits  6ç  fes  dits ,  qu’il  eft 
venu  à  bout  de  fes  deifeins. 

DITHYRAMBE,  f.  m.  Hymne  à  l’honneur  de 
Bacchus,  dont  la  mefure  fut  inventée  par  un  nommé 
Dithyrambus Thebain ,  ou  par  les  Corinthiens,  félon 
Pindare.  Ce  font  des  vers  pleins  d’emportement ,  ou 
de  fureur  poétique.  On  appelloit  auffi  chez  les  Grecs 
Bacchus ,  Dithyrambe ,  ou  à  caufe  qu’il  étoit  venu  deux 
fois  au  monde ,  fuivant  la  fable  de  Semelé  6c  de  Jupiter, 
ou  pareequ’il  avoit  triomphé  deux  fois:  ce  mot  étant 
compofé  de  dis  6c  de  tbriambos ,  double  triomphe.  Les 
Anciens  ont  appellé  Dithyrambes ,  les  vers  où  on  n’ob- 
fervoit  pas  les  réglés  ou  les  mefures  ordinaires ,  comme 
difent  Ariftote  6c  Horace.  C'elf  ce  que  nous  appelions 
vers  libres,  Sc  les  Italiens  verft  fciolti",  (Scies  Grecs  mo¬ 
dernes  les  appellent  politiques,  pareequ’ils  donnent  ce 
nom  à  laprofe,  à  laquelle  ces  vers  relfemblent  plus 
qu’à  la  poëfie.  Le  Pere  Labbe  en  fa  nouvelle  Biblio¬ 
thèque  a  rapporté  pluficurs  de  ces  vers.  Du  Cange. 

Il  ne  nous  reffe  aucuns  Dithyrambes  des  anciens  Poètes , 
&c’eft  pourquoy  l’on  n’en  connoît  pas  la  mefure  avec 
certitude.  Onfçait  feulement  que  c’étoit  unePoëfie 
fort  hardie,  6c  fort  dereglée.  Les  Poètes  non  feule¬ 
ment  forgeoient  des  mots  :  mais  ils  en  faifoient  de  dou¬ 
bles,  (Scdecompofez,  qui  contribuoient  beaucoup  à 
la  grandeur  des  Dithyrambes,  Horace  les  a  quelquefois 
imitez.  Dac. 

DITHYRAMBI  QU  E.  adj.  Qui  appartient  au  di¬ 
thyrambe.  Poète ,  vers  dithyrambique.  Pindare  étoit 
né  pour  la  témérité  dithyrambique.!)  a  c.  Un  mot  com¬ 
pofé,  Sc  dithyrambique  a  quelquefois  de  la  grâce,  6c  de 
la  force.  Id. 

DIT  O  N.  f.  m.  Intervalle  de  Mufique,  qui  comprend 
deux  tons.  Le  diton  eft  la  première  des  diffonances. 
La  proportion  des  fons  qui  forment  le  diton  eft  de  quatre 
à  cinq;  celle  du  femiditon  de  cinq  àfix.  Siondivifele 
diton  en  i  B.  intervalles  égaux  ou  comma ,  les  neuf  de  la 
partie  grave  font  le  ton  mineur ,  Sc  les  neuf  de  la  partie 
aiguë  font  le  ton  majeur,  ainfi  que  foutient  Salomon 
de  Caux. 

D  I  V. 

DIVAN,  f.  m.  Terme  de  Relations.  Chambre  de 
Confeil  :  Tribunal  où  on  rend  la  juftice  dans  les  païs 
Orientaux.  Les  Voyageurs  racontent  des  merveilles  du 
fil  ence  qui  fe  garde ,  6c  de  l’expedition  qui  fefait  dans 
les  Divans  de  l’Orient.  On  dit ,  Le  Grand  Vizir  a  tenu 
Divan  ;  c’eft-à-dire ,  qu’il  a  fait  aflémbler  les  Grands 
de  la  Porte  pour  délibérer  des  affaires  de  l’Empire.  Di¬ 
van  eft  un  mot  Arabe,  qui  lignifie  une  eftrade.  C’eft  la 
meme  chofe  que  fofa  en  langue  T urque.  Divan  lignifie 
auffi  en  Arabe  un  recueil  de  diverfes  pièces,  foit  en  vers, 
foit  en  profe. 

DIVERGENT,  ente.  adj.  Terme d’Optique, 
qui  fe  dit  des  rayons ,  lefquels  ayant  fouffert  la  refrac¬ 
tion,  ou  la  refledion,  s’éloignent  les  uns  des  autres; 
ileftoppofé  à  convergent,  qui  fe  dit  quand  ils  s’appro¬ 
chent,  Sc  tendent  vers  un  centre,  ou  étant  parvenus 
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ils  fe  couppcnt ,  Sc  s’ils  font  continuez ,  ils  deviennent 
divergens.  Le  verre  fpherique  convexe  rend  les  rayons 
convergent ,  Sc  le  concave  les  rend  dtvergens, 
DIVERS,  erse.  adj.  Terme  qui  marque  la  plura¬ 
lité  ,  6c  la  différence  foit  des  temps ,  foit  des  lieux  ,  des 
personnes ,  ou  des  chofes.  Il  faut  avoir  eu  affaire  à  di¬ 
verfes  perfonnes  ,  pour  connoître  le  monde.  Les  gens 
de  divers  pais ,  6c  de  diverfe  Religion  ne  s’accordent 
guere  enfemble.  Les  hommes  ont  des  fentimens  bien 
divers  ;  c’eft-à-dire,  bien  contraires.  Je  fuis  une  folle 
de  redire  les  memes  chofes  h  fouvent;  fuis-je  obligée 
de  vous  rendre  un  compte  exad  de  tous  mes  divers  mou- 
vemens?  Lett.Portug. 

Des  qu  on  ouvre  les  yeux  on  voit  dans  l'Univers 
L’ajfemblage  éclatant  de  tant  de  corps  divers. 

POEME  DE  l’Am. 

De  divers  Auditeurs  peins  les  divers  defauts. 

L’Art  de  Prech. 

DIVERSEMENT,  adv.  D’une  maniéré  diverfe. 
Toutes  les  herefies  font  fondées  fur  des  paffages  qu’on  a 
expliquez  diverfement.  Epicure  a  dit  la  meme  chofe 
diverfement,  félon  qu’il  peut  l’avoir  diverfement  psenbee, 
6c fentie.  St.  Ev. 

DIVERSIFIER,  v. ad.  Varier ,  mettre  de  la  di- 
verfité  en  quelque  chofe.  Il  faut  diverfifier  un  Ouvrage 
pour  le  rendre  agréable.  Diverfifier  fa  vie ,  fes  études , 
les  occupations.  Il  y  a  diverfes  efpeccs  d’ambition ,  oti 
de  baffeffe  ;  les  pallions  fe  diverftfient  félon  les  efprits  où 
elles  fe  trouvent.  St.  Ev.  L’abondance  lalfe,  à  moins 
quelle  ne  foit  extrêmement  diverfifiée .  Le  Ch.deM. 
L’Hiftoireeft  feche,  ôcennuyeufe,  quand  il  n’y  a  pas 
une  certaine  variété  d’incidens  neceffaire  pour  diverfifier 
la  narration,  6c  la  rendre  plus  agréable.  Le  P.  Dan. 
Pour  fe  plaire  à  la  vie  il  iaut  fur  tout  la  diverfifier.  Le 
Ch.deM.  Il  y  a  beaucoup  d’art  à  diverfifier  les  plai- 
firs,  6c  à  leur  rendre  cette  pointe  qui  s’émouffe  fi  ai~ 
fément.  Ab.  de  St.  R. 

Diversifié,  Ée.  part.  paff.  «Sc  adj. 
DIVERSION,  f.  f.  Terme  de  Guerre,  qui  fe  dit 
quand  on  va  attaquer  fon  ennemi  en  un  endroit  où  il  eft 
foible  6c  dégarni  ,  pour  lui  faire  rappcller  fes  forces 
d’un  autre  lieu  où  il  alloit  faire  irruption.  Les  Romains 
ne  purent  chaffer  Hannibal  d’Italie  qu’en  faifant  dïver- 
fion  ,  Sc  allant  attaquer  Carthage. 

On  s’en  fert  auffi  en  Medecine ,  quand  on  tache  de  de^ 
tourner  ailleurs  le  cours  d’une  fluxion  par  des  remedes. 
La  faignée  fait  une  grande  diverfion  d’humeurs.  On  dit 
auffi  en  Morale,  La  confolation  qu’on  donne  à  une 
perfonne  affligée  fait  quelque  diverfion  de  fa  douleur. 
Ceux  qui  donnent  de  l’argent  pour  des  Bénéfices  fe- 
roient  des  Simoniaques  fans  une  pareille  diverfion, 
Paso. 

DIVERSITE',  f.  f.  Variété  ;  qualité  qui  fait  qu’u¬ 
ne  chofe  eft  diverfe  6c  differente.  La  diverfité  des  hu¬ 
meurs  des  hommes  eft  caufe  de  la  diverfité  de  leurs  fen¬ 
timens.  La  diverfité  des  fleurs  d’un  parterre  réjouit  la 
vue.  Les  Siamois  tiennent  que  la  diverfité  des  Religions 
eft  agréable  à  Dieu  ;  6c  que  toutes  les  diverfes  maniérés 
de  l’honorer  font  bonnes ,  pareequ’ elles  ont  toutes  le 
même  objet ,  6c  tendent  toutes  à  la  même  fin.  Oe.  M. 
La  diverfité  des  fentimens  aliéné  les  efprits.  Male  b, 
La  diverfité  des  chofes  delaffe ,  6c  un  peu  d’abfence  ra¬ 
nime  l’amour.  Le  Ch.  deM. 

Telle  eft  la  loi  du  Ciel ,  dont  la  fage  équité 
Semedans  l’Univers  cette  diverfité.  Corn. 
DIVERTIR,  v.  ad.  Détourner  quelcun ,  l’empê¬ 
cher  de  continuer  fon  deffein ,  fon  entreprife ,  fon  tra¬ 
vail.  On  ferme  les  atteliers  pour  empêcher  que  le  peu- 
le  ne  divertijfe  les  ouvriers ,  qu’il  ne  les  amufe.  Cet 
omme  avoit  deffein  de  fe  vanger ,  mais  les  prières  de 

fes  amis  l’en  ont  diverti ,  l’ca  ont  détourné.  Les  pen- 
. .  fées 
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fées  d’un  folitaîrc  font  plus  juftes ,  car  rien  ne  le  dittrtlt 
de  la  contemplation.  La  puiffance  du  Royaume  n’étoit 
,  point  divertie  ailleurs.  C’eft  être  perturbateur  du  repos 
public  que  de  vous  divertir  par  une  mauvaife  lettre ,  de 
la  moindre  de  vos  penfées*  Voit, 

Divertir,  fignifieauflî,  Deconfeiller.  Cet  homme 
salloit  ruiner ,  fi  fes  amis  ne  l’eu  fient  diverti  de  Ton  def- 
fein.  Un  de  Tes  amis  le  divertit  de  détruire  la  ville. 
Ablan* 

Divertir,  figriifieauffi,  Mettre  à  part*  &  on  s’en 
fert  pour  dire  plus  honnêtement.  Voler.  Ce  Commis  a 
diverti  les  deniers  de  fa  ferme.  Ce  banqueroutier  a  di¬ 
verti  fes  meilleurs  effets*  Le  Droit  ne  donne  point  au 
mari  d’action  contre  fa  femme  pour  le  larcin ,  mais  feu¬ 
lement  pour  les  chofes  diverties, 

Div  e  R  T  i  R  ,  fe  dit  aufli  en  matière  de  Finances ,  lorf- 
que  les  Ordonnateurs  ont  changé  la  deftination  des  de¬ 
niers*  On  avoit  fait  un  fonds  pour  les  penfions  des  gens 
de  lettres ,  mais  il  a  ete  diverti  8c  employé  aux  necef* 
fitez  de  la  guerre. 

Divertir  ,  fignifieauffi,  Egayer,  réjouir.  Il  n’y  à 
rien  qui  divertiffe  plus  que  la  Comedie.  Elle  divertit 
même  les  plus  mélancoliques.  Abian.  Quand  on  n’a 
güeres  d’efprit ,  on  fe  divertit  de  peu  de  chofe.  M.  Sc* 
Ariftote  ne  permet  de  divertir  le  fpeéfateur,  que  pour 
l’inftruire  en  même  temps  ;  c’eft  un  artifice  innocent 
pour  corriger,  qui  reüffit  mieux  que  la  feverité  des 
préceptes.  D  ac*  H  vaut  mieux  s’ennuyer  comme  une 
perfonne  d’efprit ,  que  de  fe  divertir  d’une  maniéré  im¬ 
pertinente.  LiCh.deM.  Je nefçai  quoyde  délicat 
que  j’ay  dans  le  cœur,  ou  dans  l’efprit,  fait  que  rien 
ne  me  divertit  long  temps.  M.  S  c.  Il  ne  faut  pas  tou¬ 
jours  étudier,  il  faut  prendre  le  temps  defe  divertir. 
Il  ne  faut  pas  fe  divertir  aux  dépens  de  la  réputation  de 
fes  amis.  C’eft  un  ridicule  dont  on  fe  divertit  dans  toutes 
compagnies  -r  c’eft-à-dire,  dont  ort  fe  moque ,  dont  on 
fait  fon  joüet.  On  dit  à  celui  qui  raille ,  ou  qui  dit  des 

-  chofe^peu  vraifemblables ,  C’eft  que  vous  vous  diveï- 
tijféz-  C’eft  pecher  contre  la  chafteté  que  defe  divertit 
à  regarder  des  figures  lafeives.  Thiers* 

On  dit  qu’une  femme  fe  divertit ,  lorsqu’elle  fait  l’amour* 
Macettequi  fe  divertit, 

Prétend  jon  péché  fort  petit,  Gôn* 

On  dit  qu’un  homme  fe  divertit,  quand  il  n’a  autre  occu¬ 
pation  que  celle  defe  rejouir,  &  depaffer  fon  temps* 
On  dit  d’un  homme  bourru  &  chagrin  -,  que  rien  ne  le 

-  divertit  -,  pour  dire,  qu’il  ne  prend  plaifir  à  rien 
DIVERTISSANT,  antè.  adj.  Qui  plaît,  qui 

.réjouit,  qui  détourné  du  chagrin,  8c  des  mauvaifes 
penfees.  La  Comedie  eft  fort  divertijfante.  Les  eaux 
les  plus  tranquilles  ne  font  pas  les  plus  divertijfantes. 
M.Sc. 

DIV ERTISSEMENT.  f. m. Réjoiiïfifarice, pki- 
lir,  récréation.  On  gagne  les  femmes  en  leur  donnant 
totte  for te  de,  diversement.  Les  Combats  de  Gladia¬ 
teurs  ctoient  des  pkifirs  inhumains  :  il  n’y  a  qu’une  in¬ 
clination  maligne  qui  puiffe  faire  trouver  du  plaifir  dans 
:  cescriKlsdtvertiJfemens.  Ab.deSt.R.  Quand  lefeul 
interet  de  nos  diversement  forme  le  nœud  de  l’amitié, 
les  chagrins  le  rompent  aifément.  St.  E  v.  Les  Peres 
n’ont  pas  abfolument  interdit  les  jeux  &  les  divertife - 
mens  aux  Chrétiens.  Th  i  e  r  s  .  Les  divertijfetnens  de 
roule  ne  font  pas  agréables,  8c  font  ennemis  xles  paf- 
Kons délicates.  St.  Ev.  Quand  les  diversement  font 
continuels ,  <Sc  fans  intervalle ,  ils  ennuyent.  M.  Sc. 

Un  lefteur  fage  fuit  un  vain  amufemenr, 

Et  veut  mettre  d  profit  fon  diveniffement.  Bot. 

Un  appelle auftî  diversement  d’effets,  ouïe  diversement 
de  tonds ,  le  recelement  des  effets ,  le  changement  de 

I  emploi  des  fonds. 

DIVIDENDE.  f.m.  Terme d’Arithmetique.  Le 
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nombre  i  éviter,  &  duquel  fe  fait  |a  divifion.  té 
quonent  contient  autant  d'imiter  quele  évidente  ten- 
Jerme  de  (bis  Je  dmfeur.  Roh,  Le  dividende  doit 

toujours  etre  plus  grand  que  le  divifeur. 

DIVIN,  ins.  adj.  Qui  eft ,  ou  qui  vient  de  Dieu , 
ou  qui  regarde  Dieu.  Les  trois  Perfonnes  divins  ne  font 
quunfeulDieu.  L'Office  divin,  c'él»e  culte  de  Dieu, 
&  le  fervice  qu'on  fait  à  l'Eglife.  La  Providence  Aviné 
nourrit  les  oileaux.  Par  vôtre  méthode  de  diriger  l’in¬ 
tention,  vous  alliez  les  loix  humaines  avec  les  loix  di¬ 
vines.  P  a  sc.  C  eft  profaner  d’un  Dieu  le  langage  divine 
L’Art  dePrech* 

Divin,  fe  dit  figurément  de  tout  ce  qui  eft  excellent , 
extraordinaire ,  8c  qui  femble  être  au  deffus  de  la  force 
de  la  nature ,  ou  de  la  capacité  des  hommes.  La  bouf- 
îole,  les  lunettes  ,  les  horloges  font  des  inventions 

divines.  Platon  eft  appel  lé  Auteur  divin,  Une  beauté 
divine. 


DIVINATION,  f.  f.  Aétiori  de  dévinef ,  ou  k 
cience  par  laquelle  on  devine.  Quoyqu’îl  femble  que 
e  mot  de  divination  dût  fignifier  la  connoififance  que 
Dieu  a  des  chofes  futures,  il  n’eft  pourtant  jamais  em¬ 
ployé  que  pourdefigner  la  connoififance  que  les  Magi¬ 
ciens,  ou  ceux  qui  font  fembknt  de  l’être ,  fe  vantent 
d  avoir  des  chofes  cachées.  Toute  divination  eft  incer- 
tame ,  &  ne  reüffit  que  par  hafard ,  ou  par  Padrefle  du 
Devin.  Il  eft  mal  feur  de  croire  aux  divinations.  Les 
hommes  ont  inventé  cent  fortes  de  divinations  par  les- 
oifeaux ,  les  entiailles  des  beteS,  les  fonges ,  les  li- 
neamens  de  la  main  ,  par  les  points  marquez  au  hafard  , 
par  les  noms,  par  le  mouvement  d’un  tamis ,  par  l’air, 
par  le  feu ,  par  les  Sorts  VirgilienS ,  Homériques ,  ou  de 
la  Bible,  les  nombres  8c  cent  autres  qui  ont  divers  noms, 
comme  Cbirotnance  >  Geomance ,  Lecanomantic ,  Necro- 
mantie ,  Catoptromantie ,  Ceromanfte ,  Vyroniantie ,  Arith- 
mantie ,  Sycomantie ,  qui  font  décrits  par  Cardan  au  IV. 
livre  de  faSageflfe,  &  dont  Robert  Flud  a  fait  plufieurs 
Traittez  particuliers.  Cicéron  a  fait  auffi  deux  livres  de 
la  Divination  des  Anciens ,  où  il  les  réfuté.  Toutes  ces 
lortes  de  divinations  ont  été  condamnées  par  les  Peres 
8c  par  les  Conciles ,  vû  qu’elles  fuppofent  qu*on  a  paélé 
avec  le  Diable.  1 

P  1  ÎJ.E  M  E  N  T.  adv.  Par  le  fecourS  ou  la  puiftàn- 
ce  de  Dieu  Les  accidens  rie  peuvent  pas  être  fans  k 
lubitance,  fi  ce  n’eft  divinement ,  &  par  miracle  Les 
Payens  croyoient  que  ceux  qui  rendoient  les  oracles 
etoient  infpirez  divinement. 

Divinement,  fignifie  encore,  Excellemment,  par- 
faitement,  extraordinairement.  Cet  Orateur  parle, 
écrit  divinement  bien. 

Dî,VI^?ITE-  Die«5  nature  ,  & ëffenée divine. 
En  J.  Christ  h  Divinité,  8c  l’humariité  fontjoin- 
tes  enfemble.  Les  impies  s’attaquent  à  la  Divinité. 
Maigre  1  antipathie  naturelle  à  l’efprit  humain ,  pouf 
reconnoitre  quelque  chofe  aü  defifusdelui,  aucun  n’a 
pu  effacer  de  fon  ame  l’opinion  d’une  Divinité.  Ab.  de 
St.  R.  L’Idolâtrie  elle-mêtrie  n’eft  due  le  fentîment 
de  k  Divinité  diveyfifié.  Lè  Va  s  s  o  r.  II  eft  difficile 
d  effacer  1  imprèfljon  que  la  vue  de  ce  grarid  mondé 
forme  de  la  Divinité.  Nie.  J’adore  vôtre  fainte,  & 
facree  Divinité.  Gô  d  . 

On  s’en  fert  auffi  en  termes  du  Pagariifmé.  Sombres  Divi¬ 
nités,  noir  es  Divinités,  ce  fontleS  Puiflfances  de  l’En¬ 
fer.  Les  Divinités  celeftes,  marines.  Corneille  s’eft 
fouleve  contre  certains  fcrupuleux  qui  veulent  anéantir 
toutes  les  Divinités  poétiques.  Of  .  M.  On  reprochoit 
aux  Egyptiens  que  leurs  Divinités  croiffoient  en  abon¬ 
dance  jufques  dans  leurs  jardins.  ID.  Un  véritable 

brave  ne  voudroit  pas  devoir  kviéfoire  à  lacompaflioii 

de  quelque  Divinité  ;  il  ne  veut  1a  devoir  qu’à  fon  bras, 
EeP.  * 
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Dans  le  Poème  Epique 
Chaque  vertu  devient  une  Divinité  ; 

Minerve  ejl  la  Prudence ,  &  Venus  la  Beauté.  Bol. 

On  peut  diftinguer  trois  fortes  de  Divinités  dans  le  Pa- 
ganifme:  les  unes  Theologiques ,  qui  reprefentent  la 
nature  Divine  fous  divers  attributs.  Par  ex.  Juppiter  eft 
la  puiflànce  abfoluë  de  Dieu  ;  Junon  eft  fa  juftice.  Les 
Divinités  de  la  fécondé  efpece  font  purement  Phyfques. 
Eole  eft  la  puiffance  de  la  nature  qui  ramaffe  les  vapeurs, 
8c  les  exhalaifons  pour  former  les  vens.  Les  dernieres 
font  des  Divinités  Morales.  Les  Furies  par  ex.  ne  font 
autre  chofe  que  les  reproches  de  la  confcience.  Le  P. 
le  B.  Le  nombre  infini  de  Divinité^  Payennes  n’é- 
toient  que  des  Divmitez  allégoriques.  1d.  La  Fortune 
étoit  une  Divinité  bifarre  qui  gouvernoit  tout  félon  fon 
caprice.  B  ou. 

Divinité,  fe  dit  figurément ,  quand  on  parle  d’une 
belle  femme.  C’eft  une  Divinité  fur  terre  ;  elle  a  le  port 
d’une  Divinité.  Les  Amans  traittent  leurs  Maîtreffes  de 
Divinité.  Une  jeune  Divinité  comme  vous ,  doit  caufer 
bien  des  révolutions  dans  le  monde  qui  aime ,  8c  qui  eft 
aimé.  Le  Ch.  d’H. 

Une  Divinité  de  mille  attraits  pourvue 

Tient  mon  cœur  dans  les  fers.  Voit. 

DI  VIS.  adv.  Terme  de  Palais  ,  oppofé  à  indivis.  Ces 
heritiers  ont  partagé  cette  maifon,  8c  la  pofledent  par 
divis  ;  chacun  a  fa  part  marquée ,  fon  appartement  fe- 
paré. 

DIVISER,  v.  aét.  Partager  ,  feparer  en  plufieurs 
parties.  On  n’a  pu  encore  trouver  le  moyen  de  divifer 
geometriquement  un  angle  en  trois  parties  égales.  Ce 
pere  a  divifé  fon  bien  en  trois  portions  pour  faire  un 
partage  entre  fes  enfans. 

Di  viser,  fignifie  auffi  ,  Séparer,  mettre  à  part.  Dieu 
divifa  les  eaux  des  eaux ,  c’eft-à-dire ,  fepara  celles  qui 
font  au  deftus  du  Firmament  de  celles  qui  font  au  def- 
fous.  La  riviere  fe  divife  en  plufieurs  bras  pour  faire  des 
Jfles  8c  differentes  embouchures.  Il  ne  faut  point  qu’un 
efprit  fe  divife ,  fe  partage ,  s’occupe  à  plufieurs  chofes. 
Pour  fe  guérir  de  l’amour ,  il  faut  le  divifer ,  8c  laifiër 
errer  fes  vœux  de  tous  cotez.  Oe.  M. 

Divis  fr,  en  termes  d’ Arithmétique  eft.  Découvrir 
combien  de  fois  une  petite  fomme  eft  contenue  en  une 
plus  grande ,  &  ce  qui  en  refte.  Si  on  divife  1550.  par 
1 2.  le  quotient  fera  1 29. 8c  il  en  reftera  2. 

Diviser,  fignifie  au/fi,  Defunir,  mettre  en  trouble, 
en  querelle,  en  partis,  en  fadions.  Tout  Royaume 
qui  fera  divifé  en  foi  fera  defolé,  dit  J.  Christ. 
La  grande  adreffe  d’un  politique  eft  de  divifer ,  de  defunir 
fes  ennemis.  Je  vous  prie  de  remettre  bicnenfemble 
Cefar  8c  Pompée  que  la  malice  des  hommes  a  divifez. 
Ab  l. 

Divise,  Ée.  part. 

D  1  v  1  s  É  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  de  la  fafee ,  de  la 
bande,  8cc.  qui  n’ont  que  la  moitié  de  leur  largeur, 
que  l’on  appelle  fafee  ou  bande  en  divife. 
DIVISEUR,  f.  m.  Terme  d’Arithmetique.  C’eft  le 
plus  petit  nombre  par  lequel  fe  fait  la  divifion  3  on  le 
met  fous  le  plus  grand  pour  fçavoir  combien  de  fois  il  y 
eft  contenu ,  &  trouver  le  quotient. 

Diviseur  ,  eft  auffi  un  grand  cercle  divifé  qui  fert  à 
divifer  plufieurs  autres  petits  qu’on  enclave  dedans ,  & 
ce  par  le  moyen  d’une  réglé  mobile  fur  leur  centre  com¬ 
mun.  Tous  ceux  qui  font  des  inftrumens  de  Mathéma¬ 
tique  ont  befoin  d’un  divifeur. 

DIVISIBILITE',  f.  f.  Puiffance  paffive  qu’a  une 
quantité  d’étre  divifée.  On  ne  comprend  point  la  di- 
vifibiliré  à  l’infini.  La  divifibtlité  à  l’infini  eft  l’hypothe- 
fed’Ariftote,  <Sc  de  toutes  kes  Univerlitez.  Ce  n’eft 
pas  qu’on  la  comprenne,  ou  qu’on  puiffe  repondre  aux 
objections  3  mais  c’eft  qu’ayant  compris  manifeftement 
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i’impôffibilité  des  points  Mathématiques  ,  ou  Phyfi«. 
ques ,  on  n’â  point  trouvé  d’autre  parti  à  prendre*  Il 
eft  vrai  d’un  côté  que  tout  corpufcule  étendu  doit  avoir 
deux  cotez  :  donc  il  eft  divifible  5  car  s’il  n’avoit  pas 
deux  cotez  il  n’auroit  pas  d’étenduë,  8c  s’il  n’avoit  point 
d’étenduë  l’aflemblage  de  divers  corpufcules  ne  compo*- 
feroitpasun  corps.  D’autre  côté  la  divifibilité  à  l’infi¬ 
ni  fuppofe  une  infinité  de  parties  :  d’où  il  s’enfuit  que 
pour  parcourir  un  pied  de  matière ,  il  faudroit  un  efpa- 
ce  de  temps  infini  ,  pareeque  les  parties  en  font  in¬ 
finies. 

DIVISIBLE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  peut fouffrir  de  la 
divifion.  Si  un  atome  a  de  l’étendue ,  il  eft  divifible  à 
l’infini  :  ou  s’il  n’eft  pas  divifible  à  l’infini ,  l’exiftence 
de  l’étenduë  eft  incomprehenfible.  Bay.  C’eft:  un 
axiome  en  Philofophie ,  que  la  quantité  eft  divifible  à 
l’infini  en  parties  proportionnelles  :  Mr.  Defcartes  a  dit 
plus  fagement  en  parties  indefinies. 

DIVISION,  f.  f.  Partage  d’un  tout  en  ce  qu’il  con¬ 
tient.  Si  le  tout  eft  compofé  de  parties  réellement  dif- 
tinëles ,  nommées  intégrantes ,  la  divifion  qui  s’en  fait 
s’appelle  proprement  partition  :  comme  lorsqu’on  divi¬ 
fe  une  maifon  en  fes  appartemens.  Si  le  tout  eft  com¬ 
pofé  de  parties  qu’on  appelle  fubjedives  ;  c’eft-à-dire, 
fi  le  tout  n’eft  qu’un  terme  commun, dont  les  fujets  com¬ 
pris  dans  l’étenduë  de  ce  terme  font  les  parties,  la 
divifion  que  l’on  en  fait  retient  proprement  le  nom  de 
divifion  :  telle  eft  la  divifion  du  genre  en  fes  diverfes  efpe- 
ces.  On  fait  en  Geometrie  la  divifion  des  lignes  en  tel 
nombre  de  parties  qu’on  veut  par  le  moyen  d’un  trian¬ 
gle.  La  divifion  des  cercles  fe  fait  en  360.  degrez.  L’ef- 
fence  Divine  eft  incapable  de  divifion ,  8c  de  feparation. 
Of,.  M.  <•  f 

Division,  en  termes  d’Arithmetique ,  eft  la  quatriè¬ 
me  de  fes  premières  réglés ,  par  laquelle  on  voit  com¬ 
bien  de  fois  une  plus  petite  fomme  eft  contenue  dans  une 
plus  grande,  &  ce  qui  en  refte.  Il  y  a  plufieurs  maniè¬ 
res  défaire  la  divifion,  8c  chacune  a  fa  méthode  parti¬ 
culière  d’arranger ,  8c  de  difpofer  les  nombres.  L’une 
s’appelle  une  divifion  à  la  Françoife ,  l’autre  à  l’Efpagno- 
le,  l’autre  à  l’Italienne  ,  l’autre  à  l’Allemande,  & 
l’autre  à  l’Indienne.  Toutes  ces  maniérés  font  bonnes, 
puis  que  leurs  operations  font  bonnes,  &font  trouver 
le  quotient  avec  la  meme  certitude.  Il  y  a  une  divifion 
des  entiers  ,  8c  une  divifion  des  fractions  :  il  y  en  a  de 
meme  dans  l’Algebre. 

Divisi  o  n  ,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  quand  un  ba¬ 
taillon  ,  ou  un  autre  corps  eft  en  marche.  Le  Lieu¬ 
tenant  commande  à  la  première  divifion  des  moufquetai- 
res ,  le  Sous-Lieutenant  à  la  fécondé  divifion ,  à  la  tête 
des  picquiers.  Marcher  par  divifion.  Martinet. 

Division,  en  termes  de  Marine ,  eft  la  troificme  par¬ 
tie  d’une  armée  navale ,  ou  d’une  de  fes  efquadres.  Les 
batailles  navales  fe  rangent  d’ordinaire  en  trois  lignes, 
fuivant  leurs  trois  divifions. 

Division,  en  termes  d’imprimerie  ,  eft  une  petite 
ligne  ou  tiret  qui  fend  les  mots  au  bout  des  lignes.  On 
le  dit  auffi  de  ces  mêmes  tirets  qu’on  met  entre  deux 
mots  qui  ont  de  la  liaifon ,  8c  qui  fe  doivent  prononcer 
enfemble.  Comme  croyez-vous  cela  ?  vous  l'a-t-il  dit 
lui-même? 

On  dit  au  Palais,  que  ceux  qui  s’obligent  folidairement 
renoncent  au  bénéfice  de  divifion,  8c  de difeution  3  pour 
dire ,  qu’ils  veulent  bien  fouffrir  la  contrainte ,  comme 
fi  leurs  biens  n’étoient  point  divifez  de  ceux  qu’ils  cau¬ 
tionnent. 

Division,  fignifie  auffi ,  Séparation ,  mefintelligen- 
ce,  difeorde,  troubles,  brouillerie,  defunion.  La 
divifion  des  langues  fe  fit  lors  delà  conftru&ion  de  la 
tour  de  Babel.  Il  y  a  de  la  divifion  dans  cette  famille» 
dans  cette  compagnie ,  dans  cet  Etat,  i 
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P I  v  i  s  i  o  n  >  fe  dit  aufli  du  partage  quon  fait  d’un  Ou¬ 
vrage,  d’un  Difcours  en  plufieurs  parties,  &  articles. 
La  divifion  que  fait  un  Orateur  de  fon  Difcours  en  plu¬ 
fieurs  points ,  fert  à  le  faire  entendre ,  &  à  Je  mieux 
retenir.  C’eft  un  égal  defaut  de  ne  faire  pas  allez,  8c 
défaire  trop  dedtvtfions.  L’un  n’éclaire  pas  allez  l’ef- 
prit,  &  l’autre  le  diflîpe  trop,  &  le  fait  retomber  dans 
laconfufîon  qu’il  pretendoit  éviter.  Log.  La  divifion 
d’un  Poème  Dramatique  fe  fait  ordinairement  en  cinq 
Aéles.  Les  anciens  Auteurs  ne  faifoient  point  leurs  li-r 
vres  par  divisons  de  Chapitres ,  d' Articles ,  ou  de  Sec¬ 
tions.  L’antiquité  ignorait  la  gène  d’une  divifion.  Art 
de  P  R  e  .  Les  Cartes  de  Samfon  font  commodes,  par- 
cequ’elles  portent  les  divifions  des  Provinces  en  Lvê- 
«hez,  Gouvernemens ,  Generalitez,  &c. 

P I V  O  R  C  E.  f.  m.  Rupture  du  lien ,  dilfolution  en¬ 
tière  du  mariage.  C’eft  un  veuvage  anticipé.  Le  divor¬ 
ce  étoit  permis  chez  les  Payens^  il  l’étoit  même  chez 
les  Juifs  à  caufe  de  la  dureté  de  leur  cœur.  A  Rome  la 
fterilité,  la  vieillelïe ,  la  maladie,  la  fureur,  le  ban- 
niffement ,  étoient  les  caufès  ordinaires  du  divorce.  Car- 
vilius  fut  le  premier  qui  5.  ou  600.  ans  après  la  fonda¬ 
tion  de  Rome  répudia  fa  femme  ,  parcequ’elle  étoit 
fterile.  Juftinien  ajouta  l’impuiffance ,  le  vœu  de  chaf- 
teté ,  3c  la  profelîion  de  la  vie  Religieufe ,  comme  des 
raifons  valables  pour  le  divorce.  Parmi  les  Juifs  la  lai- 
,  «leur ,  la  vieilleffe ,  ou  la  méchante  humeur  d’une  fem¬ 
me,  fuffifoient  pour  lui  donner  la  lettre  de  divorce. 
La  volonté  même ,  ou  le  repentir  étoient  de  bonnes 
raifons. 

Trop  heureux  l  ji  bientôt  la  faveur  d'un  divorce , 

Me  foulageoit  d'un  joug  quon  m'impofa  par  force , 

R  a  c. 

J.  C  hr  1  s  t. n’a  permis  le  divorce  que  pour  la  feule  eau- 
fe  d’adultere.  Le  Concile  de  Trente  a  deffendu  le  di¬ 
vorce,  quant  au  lien  du  mariage,  pour  quelque  caufe 
que  ce  foit.  Canon  8.  fi  24.  On  excepte  le  mariage 
entre  deux  Payens ,  lequel  peut  être  dilfous  par  la  con- 
verfion  de  l’une  des  parties.  Milton  a  fait  un  Traitté 
de  la  dottrine ,  3c  de  la  difcipline  du  divorce ,  où  il  fou- 
tient  que  le  divorce  doit  être  permis  pour  la  feule  incom¬ 
patibilité  d’humeurs.  On  dit  qu’il  avoit  pratiqué  fa 
propre  do&rine. 

pivoRCE,  fie  dit  aufli  d’une  fêparation  de  corps  &  de 
biens  du  mari  d  avec  la  femme,  le  lien  du  mariage  fub- 
fiftant  toujours.  Ces  gens  mariez  n’ont  pu  s’accorder , 
ils  ont  fait  divorce ,  3c  ils  vivent  à  part.  Il  fe  dit  aufli 
des  fimples  diffenfions  qui  naiffent  dans  le  mariage.  Ce 
.  mari,  &  cette  femme  font  toujours  en  divorce ,  il  y  a 
toujours  quelque  brouiilerie  entr’eux. 

Pivorce,  fe  dit  même  quelquefois  pour  lignifier, 
les  dilfenfions  qui  naiffent  entre  les  amis.  Cet  homme 
eft  d’une  étrange  humeur ,  ikfaut  faire  divorce  avec  lui 
malgré  quon  en  ait. 

Divorce,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  l’abandon- 
nement  qui  fe  fait  de  toutes  les  chofes  où  on  avoit  de 
.  1  attachement.  Il  faut  faire  divorce  avec  les  vices ,  avec 
les  mauvaifes  compagnies ,  &  même  avec  les  plaifirs , 
quand  on  veut  fonger  ferieufement  à  fon  falut.  On 
dit  aufli  que  les  Heretiques ,  3c  Sehifmatiques  ont  fait 
divorce  avec  1  Eglife  $  &  d’un  homme  qu’on  veut  taxer 
de  folie,  qu’il  a  fait  divorce  avec  la  raifon  ,  le  bon  fens. 
Pourquoy  mettre  le  divorce  entre  l’efprit,  &  les  fens  ? 
St.  Ev.  c  eft-a-dire  ,  pourquoy  feparer;  pourquoy 
divifer  des  chofes  qui  dévoient  être  aufli  étroitement 
unies,  quel’efprit,  &  les  fens? 

1^1  UR  E  T I QJU  E.  adj.  Terme  de  Medecine.  Re- 
mede  qui  provoque  l’urine.  Le  vin  blanc  pris  le  matin 
eft  fort  diurétique,  il  coule  aifément.  On  a  appellé 
âulü  les  chiens ,  animaux  diurétiques ,  pareequ’ils  font 
fnjets  à  pilfer  fouvent. 


DIV.  DIX, 

DIURETIQUE,  elt  suffi  un  fubft.  male.  Cet  homme 
ule  continuellement  de  diurétiques  à  caufe  de  fa  gra- 
velle.  s 

DIURNAL.  f.  m.  Livre  d’Eglife  qui  contient  l’Of- 
fice  divin  qui  fe  recite  de  jour,  c'eft-à-dire,  les  petites 
Heures,  Verres  &  Complies.  Un  Ecdefuftique  por. 
te  d'ordinaire  un  Dmnal  dans  fa  poche.  r 

DIURNE,  adj.  m.  &  f.  Terme d’Aftronomie.  Qui 
appartient  au  jour.  Il  eft  oppofé  à  mtturne ,  qui  regar¬ 
de  la  nuit.  Le  mouvement  diurne  dufoleil,  c’eft  celui 
que  le  fol  cil ,  ou  les  aftres ,  font  en  24.  heures. 

On  dit  aufli  1  arc  diurne ,  c’eft  l’efpace  que  parcourt  le  fo- 
leil  depuis  fon  lever  jufqu’à  fon  coucher.  Le  mtturne 
eft  le  contraire. 

On  appelle  les  Planètes  diurnes  ou  notturnes,  félon  qu’elles 
font  puiflantes  dans  leurs  qualitez  adives ,  ou  paflîves. 
Les  qualitez  adives  font  le  chaud  3c  le  froid  ;  les  paflî¬ 
ves,  l’humidîté&iafccherefle.  Amfi  Jupiter  qui  eft 
plus  chaud  qu  humide ,  8c  Saturne  qui  eft  plus  froid  que 
fec ,  font  appeliez  Planètes  diurnes.  Au  contraire  Mars 
plus  fec  que  chaud  ,  la  lune  plus  humide  que  froide, 
font  des  Vlanetesmtiurnes.  On  dit  la  même  chofe  des 
Signes  entiers  ,  qui ,  eu  egard  à  de  femblables  qualitez, 
font  appeliez  diurnes  3c  notturnes. 

DIVULGUER,  v.  ad.  Publier  une  chofe,  la  de* 
couvrir  à  ceux  qui  ne  la  fçavoient  pas ,  la  dire  à  plufieurs 
perfonnes.  Le  fecret  de  cette  affaire  eft  maintenant  di¬ 
vulgué.  Moliere  dit  des  Galans  de  Cour ,  Qu’ils  n’onç 
point  de  faveurs  qu’ils  n’aillent  divulguer. 

Divulgue,  Ée.  part. paff. 3c adj. 
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DIX.  Terme  d’Arithmetique.  C’eft  le  premier  nombre 
qui  s’écrit  avec  deux  caraderes ,  une  unité  3c  un  zéro  ; 
3c  il  ajoute  une  unité  au  nombre  de  neuf.  La  Loi  de 
Dieu  contient  dix  commandemens.  Les  Philofophes 
admettent  dix  Cathegories.  Ils  étoient  rangez  dix-à-dix. 

Il  ne  fait  œuvre  de  fes  dix  doigts.  Il  prend  l’intérêt  à 
dix  pour  cent. 

Combien ,  depuis  dix  ans ,  de  Grimaus  dans  la  chaire  ^ 

De  leurs  fades  portraits  ont  fatigué  la  terre  ? 

L’Art  de  Prech, 

Dix,  fe  prend  aufli  fouvent  pour  un  fubftantif  en  ter¬ 
mes  de  Jeu  de  Cartes  ,  3c  lignifie  une  carte  marquée  de 
dix  points.  Un  dix  detrefle,  de  carreau.  Il  s’écrit 
ainfi  en  chiffre  Romain ,  X. 

DIXIEME,  adj.  Numéral  3c  ordinal.  Il  étoit  au  dixié¬ 
me  rang ,  c  eft-  à-dire ,  Il  y  avoit  neuf  rangs  devant  lui. 
Et  le  dixiéme  ciel  ne  tourne  que  pour  lui.  B  o  1 . 

On  appelle  dixiéme  denier ,  un  droit  que  le  Roi  prend  fur 
les  mines,  minières  &  métaux  ;  le  droit  que  prend  l’A¬ 
miral  fur  les  naufrages  3c  biens  vacquans  de  mer ,  &  fur 
toutes  foi  tes  de  pnfes  faites  furies  Corfaires  ou  fur  les 
ennemis.  Les  Romains  offraient  a  leurs  Dieux  la  dixié¬ 
me  partie  des  prifes  qu’ils  faifoient  fur  leurs  ennemis  : 
d’où  vint  le  nom  de  Jupiter  Pradator.  Les  Gaulois 
donnoient  le  même  dixiéme  à  leur  Dieu  Mars  ,  comme 
on  voit  dans  les  Commentaires  de  Cefar. 

Dix-sept,  Dix-huit  &  Dix-neuf,  font  des 
nombres  compofez  de  la  dizaine  3c  de  ces  trois  nom¬ 
bres.  Cette  compofition  leur  eft  particulière,  &  eft 
en  ufage  aufli  en  ces  autres  nombres ,  foixante-<5c-dix- 
fept ,  foixante-3i~dix-htut ,  foixnnte-Sc-dix-neuf  :  qua- 
trevingt -dix-fept ,  quatrevingt -dix-huit,  «Scquatrevingt- 
dix-neuf. ,  On  dit  aufli ,  dix-feptiéme ,  dix -huitième  & 
dix-neufieme. 

Dix-huit  ,^eft  aufli  le  nom  qu’on  donne  à  un  oifeau 
aquatique,  à  caufe  quen  chantant  il  femble qu’il  dife 
dix-huit.  C  eft:  apparemment  pour  la  même  raifon 
que  les  Flamands  appellent  cet  oifeau  kivit.  Les  œufs 

G  G  G  S  S  g  dç 
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Kîvif  ,  difent-ils ,  font  excellcns.  On  1  appelle  au¬ 
trement  vancau ,  en  Latin  ax ,  capeüa ,  paru. 

#■,  .  •  ^  -  » 

D  I  2. 

D 1 2  A  I  N.  f.  m.  Ce  qui  eft  compofé  du  nombre  de 
dix.  Il  ne  fe  dit  guercs  que  d’un  couplet  dune  Ode* 
ou  de  Stances  de  dix  vers:  comme  quatrain  de  quatre 
vers.  Quatrain  eft  demeuré  j  mais  dizain  ne  fe  dit  pref- 
que  plus. 

Or  eft  paffé  ce  temps  ou  d'un  bon  mot , 

Stance,  ou  dizain,  on  payoit  fonécot.  Des  H. 
DIZAINE,  f.  f .  Terme  d'Arithmetique.  Second 
ordre  de  chiffres ,  qui  contient  autant  de  lois  dix  que  le 
fécond  chiffre  a  d’unitez.  Nombre ,  dizaine  ,  centaine , 
mille. 

On  dit  en  difeours  commun ,  une  dizaine  de  piftoles ,  une 
dizaine  de  chapelet-,  pour  dire,  dix  piftoles,  dix  grains 
de  chapelet. 

Dizaine»  fe  dit  auflï  d’une  certaine  divifion  des  habi- 
tans  d’un  quartier  d’une  ville ,  qui  ont  relation  à  un 
Chef,  qui  les  avertit  de  ce  qu’il  faut  faire  par  les  ordres 
de  la  ville. 

PIZAINIER.  f.m.  eft  l’Officier  qui  eft  commis 
pour  avoir  foin  d’avertir  ceux  de  la  Dizaine  des  ordres 
de  la  ville  qu’il  faut  executer.  Il  y  a  quatre  Dizainiers 
fous  chaque  Cinquantenier  ,  duquel  ils  reçoivent  les 
ordres. 

D  I  Z  E  A  U.  f.  m.  Terme  de  Moiffonneur.  Amas  de 
dix  gerbes  enfemble.  On  laiffe  fur  le  champ  les  gerbes 
par  dizeaux  ou  trezeaux,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  di¬ 
ra  ées  ou  champartées. 

D  O  B. 

DOBER*  Voyez  Dauber. 

DOC. 

DOCILE,  adj.m.  5c  f.  Doux,  facile,  modéré, 
fournis ,  qui  eft  prêt  à  recevoir  des  inftruétions,  qui  a  de 
la  difpofition  à  fe  laifler  conduire ,  à  obeïr  à  fes  fupe- 
rieurs.  Docile  comme  un  jeune  Novice.  Cet  enfant 
eft  fort  docile.  Efprit  docile.  Humeur  docile.  Naturel 
docile.  Veux  tu  prêcher  ?  Hé  bien  travaille ,  fasdoci- 
le.  L’Art  de  Prech. 

Docile,  fe  dit  auflï  des  animaux ,  5c  du  corps. 

.  Les  courtiers  du  foleil  a  fa  voix  font  dociles.  Bol. 

Il  fallut  qu'au  travail  fon  corps  rendu  docile. 

Forçât  la  terre  avare  a  devenir  fertile .  Id. 
DOCILEMENT,  adv.  D’une  maniéré  docile. 
Ecouter  docilement. 

DOCILITE',  f.  f.  Naturel ,  ou  qualité  par  laquelle 
on  eft  docile  j  difpofition  à  fe  laiffer  inftruire ,  à  fe  bif¬ 
fer  gouverner.  La  docilité  de  1  efprit  eft  neceflaire  a  un 
Chrétien  pour  être  inftruit  des  myfteres.  Nous  difons 
par  docilité,  que  nous  croyons  ce  qu’on  nous  dit  avec 
autorité  qu’il  faut  croire.  St.  Ev.  Eft-ce  pour  éprou¬ 
ver  ma  docilité ,  que  vous  m’écrivez  comme  vous  fai¬ 
tes?  Le t.  Portug. 

DOCTE,  adj.&f.m.&f.  Sçavant,  qui  a  beaucoup 
'  vu ,  5c  lu.  Ce  Prédicateur  eft  fort  dotte.  Ce  livre  eft 
fort  dotte.  La  France  n’eft  dotte  que  depuis  un  fiecle. 
Ayons  plus  de  foin  de  nous  rendre  intelligibles ,  que  de 
paraître  dottes.  St.  Êv. 

Tu  fçais  d'un  doéle  choix  qui  confond  l'ignorance , 

*  Faire  de  s  vrais  S  cav  ans  la  jufle  différence.  God. 

DOCTEMENT,  adv.  D’une  maniéré  do<fte  6t  fça- 
vante.  Il  a  écrit  dottement  fur  cette  queftion. 
DOCTEUR,  f. m.  Qui  a  paffé  par  l’examen 8c par 
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tous  les  degrez  d’une  Faculté,  5c  qui  a  pouvoir  d  en- 
feigner  une  fcience  ,  &  de  la  pratiquer.  Docteur  en 
Théologie.  Dotteur  en  Droit  Civil ,  8c  Canon.  Doc¬ 
teur  en  Medecine.  Dotteur  d’une  telle  Maifon  de  Sor¬ 
bonne,  de  Navarre,  des  Cholets.  Dotteur  Ubiquifte. 
Dotteur  Regent  »  eft  un  Profelfeur  qui  enfeigne  cffe&i- 
vement.  Pafquier  dit  que  les  Dotteurs  Canonises  furpaf- 
fentles  Jurifconfultcs  en  chicane,  &  en  fubtilité.  La 
fcience  du  monde  vaut  mieux  que  celle  des  Dotteurs. 

Le  Ch.  de  M.  A  peine  fçavez-vous  ce  que  les  ter¬ 
mes  fignifient,  8c  cependant  vous  parlez  comme  un 
Dotteur.  Pasc. 

Voilà  ce  qu'un  Dodeur ,  Abbé ,  te  répondra , 

Et  que  mieux  qu'un  Dodeur  la  rai  fon  t'apprendra. 

L’Art  de  Prech. 
Jamais  Dodeur  armé  d'un  argument  frivole , 

Ne  s'enroua  chez  eux  fur  les  bancs  de  l’Ecole .  B  o  i. 

Le  titre  de  Dotteur  a  été  créé  vers  le  milieu  du  X  1 1.  iîe- 
cle,  pour  fucceder  à  celui  de  Maître  qui  etoit  devenu 
trop  commun.  On  attribue  1  etabliflement  des  de¬ 
grez  de  Dottorat  tels  que  nous  les  voyons  aujourd’huy ,  a 
ïrnerius  ,  qui  en  dreffa  lui-même  le  formulaire.  La  pre¬ 
mière  Ceremonie  s’en  fit  a  Boulogne  en  la  perlonne  de 
Bulgarus ,  qui  commença  à  profeffer  le  Droit  Romain  , 

&  qui  fut  promu  folennellement  au  Dottorat.  Cette 
coutume  paffa  de  la  Faculté  de  Droit  a  celle  de  T  heo- 
logie ,  6c  l’Univerfité  de  Paris  1a  pratiqua  pour  la  pre¬ 
mière  fois, en  créant  Dotteur  en  Théologie  Pierre  Lom¬ 
bard  ôc  Gilbert  de  la  Porrée ,  qui  étoient  les  principaux 
Théologiens  de  l’Univerfité  de  Paris  en  ce  temps-là. 

Le  nom  de  Dotteur  a  été  joint  à  plufieurs  épithetes  fpe- 
cifiques  pour  marquer  particulièrement  en  quoy  confif- 
toit  le  mérité  de  ceux  que  l’Ecole  vouloit  honorer  com¬ 
me  fes  Maîtres.  Ainfi  Alexandre  de  Haies  eft  appelle 
le  Dotteur  irréfragable ,  8c  b  fontaine  devie,  comme  té¬ 
moigné  Poffevin  ;  St.  Thomas  le  Dotteur  Angélique ; 
St.  Bonaventure  le  Dotteur  Séraphique ;  Jean  Duns  ou 
Scot  le  Dotteur  fubtil  -,  Raimond  Lulle  le  Dotteur  illu¬ 
miné,  auflï  bien  que  Jean  Taulere;  Roger  Bacon  Cor- 
delier  Anglois ,  le  Dotteur  admirable  -,  Guillaume  Oc- 
kam  le  Dotteur  fwgulier  ;  Jean  Gerfon  8c  le  Cardinal 
de  Cufa  Dotteurs  trh-Chretiens  ^  Denis  le  Chartreux  > 
le  Dotteur  Extatique ,  6c  une  infinité  d’autres  qu’ont  re¬ 
cueilli  les  Auteurs  Ecclefiaftiques ,  6c  entre  autres  Wil- 
lot ,  Waddinge ,  6c  Mr.  Baillet  dans  fon  Jugement  des 
Auteurs. 

Docteur,  fe  dit  auflï  de  ceux  qui  font  habiles  en  quel¬ 
que  profeflïon ,  quoyqu’ils  n’ayent  pas  reçu  les  degrez. 

11  faut  confulter  cet  homme-là ,  il  eft  Dotteur  en  cet  art. 
Cromwel  faifoit  le  Dotteur ,  6c  le  Prophète ,  auffi  bien 
que  le  foldat ,  6c  le  Capitaine,  6c  mêloit  ainfi  mille 
perfonnages  divers.  Fl.  Epicure  eft  le  Dotteur  de  1a 
volupté.  St.  Ev.  Ah!  les  femmes  Dotteurs  ne  font 
pas  de  mon  goût.  Mol. 

On  dit  ironiquement  5c  à  contrefens  des  ignorans  ,  C’eft 
un  grand  Dotteur ,  un  Dotteur  en  fouppefalée. 
DOCTORAL,  ale.  Qui  appartient  au Dodeur. 

Bonnet  dottoral.  A 

DOCTORAT,  f.  m.  Degré  de  Dodeur.  Il  coûte 
bien  de  l’étude  6c  de  l’argent  pour  parvenir  au  Dottorat 
de  Théologie ,  de  Medecine  à  Paris. 
DOCTRINE,  f.  f.  S  ça  voir ,  érudition  ,  ce  qu’on  a 
appris  en  lifant ,  ou  voyant  le  monde.  Ce  Profeffeur  a 
un  grand  fonds  de  doctrine.  Tel  Sçavant  eft  un  abyme  de 
dottrine  •,  mais  un  abyme  qu’on  peut  appeller  un  chaos , 
où  toutes  les  fciences  font  brouillées  enfemble.  BoU. 

On  le  dit  auflï  de  ce  qui  eft  contenu  dans  les  livres. 
Calepin  contient  bien  de  b  dottrine.  11  y  a  une  bonne 
6c  faine  dottrine  dans  ce  livre.  On  le  dit  auflï  des  fenti- 
mens  particuliers  des  Auteurs ,  ou  des  Societez.  La  doc¬ 
trine  de  l’Eglife  eft  orthodoxe.  Les  Peres  de  b  Dottrine 
°  Chre- 
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Chrétienne.  La  do firme  qu’enfeignent  les  Calriniftes 
eft  condamnée  par  l’Eglife  Romaine ,  comme  la  doctri¬ 
ne  de  l’Eglife  Romaine  eft  condamne'e  par  les  Calvinif- 
tes.  Il  y  a  la  doftriw*  des  reftriétions  mentales,  R  la 
dottrinc des  équivoques.  Pasc, 

DOCUMENT,  f.  m.  Terme  de  Palais.  Ce  font 
des  titres  ou  preuve*  des  faits  qu’on  allégué ,  R  princi¬ 
palement  des  chofes  anciennes.  Op  prouve  l’ancien¬ 
neté  de  la  fondation  de  cette  Eglife  par  plufieurs  bons 
titres  &  document. 
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DODECAEDRE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie. 
C’eft  un  des  cinq  corps  réguliers  compofé  de  douze  fa¬ 
ces  égales,  dont  chacune  eft  un  pentagone  régulier. 
Faire  des  quadrans  fur  toutes  les  faces  d’un  dodecaedre . 

DODECAGONE.  f,m.  Terme  de  Geometrie. 
Figure  qui  a  douze  angles  R  douze  cotez. 

En  termes  de  Fortification,  c’eft  une  place  qui  a  dou¬ 
ze  baftions ,  telle  qu’eft  Palmanova  chez  les  Véni¬ 
tiens  dans  le  Frioul ,  qui  eft  bâtie  ôc  fortifiée  réguliè¬ 
rement. 

D  O  D  E  C  A  T  E  M  O  R I E.  Terme  d’Aftronomie, 
La  douzième  partie  d’un  cercle.  On  appelle  dodeca - 
temories  les  douze  parties  du  Zodiaque  du  premier  mo¬ 
bile  ,  pour  les  diftinguer  des  douze  lignes  du  firma¬ 
ment. 

DOD  IN  E,  f.  f,  eft  une  efpece  de  fauce  délicate  qu’on 
fait  d  ordinaire  aux  canards  avec  de  l’oignon ,  de  la  graif- 
fe  tombant  du  rot ,  qu’on  mêle  avec  de  la  farine  de  du 
lait  qu’on  a  delayez  enfemble. 

D  O  D  I N  E  R.  v.  a<5i.  qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom 
perfonnel ,  de  ceux  qui  vivent  délicatement ,  de  à  leur 
aife ,  fans  vouloir  fe  donner  aucune  peine.4*  Ce  parefifeux 
fe  dodine  dans  fon  lit  jufqu  a  midi.  Il  eft  bas  de  du  ftile 
familier. 

DODO.  C’eft  un  terme  enfantin  dont  on  fe  fert  pour 
inviter  les  enfans  à  dormir.  La  nourrice  dit  à  fon  nour¬ 
ri  çon  ,  Allons  faire  dodo. 

Oui ,  ma  chere  Lolo , 

Le  plaiftr  feroit  extrême , 

De  faire  avec  vous  dodo. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Grec  daue  daue  ,  du 

verbe  dauo  ,  dornio ,  de  prétendent  qu’il  faut  écrire 
daudau. 

DODU,  uë.  adj.  Gras,  potelé,  douillet.  C’eft  un 
homme  bien  gras,  bien'  dodu,  tin  chapon  dodu.  Ces 
pigeons  font  dodas ,  mangez  fur  ma  parole.  Boil. 

On  le  dit  auffi  figurément  d’un  homme  riche  &  aifé  qui 
vit  délicatement.  Cet  homme  eft  dodu.  On  dit  auffi 

d’une  femme  qui  a  beaucoup  d’embonpoint,  qu’elle  eft 

doiac. 

D  O  G. 

D  O  G  A  T.  f.  m.  Qualité ,  ou  dignité  du  Doge  de  Ve- 
dixans°U  **  Gennet-  11  a  excrce' Ic  D‘g-“  pendant 

D  ?  9. k  (.  m.  C’eft  un  Magiftrat  éleâif  qui  eft  le  Chef 
du  Confeil,  ou  de  la  République  de  Venife,  ou  de 
Genes,  ^  On  l’élit  à  vie  à  Venife \  &  pour  deux  ans  feu- 
lement  a  Genes.  Le  Doge  de  Venife  n’eft  proprement 
qu  une  vaine  image,  &  un  véritable  fantôme  de  la 
Majefte  du  Prince  dont  la  Republique  a  retenu  tou¬ 
te  1  autome.  Il  ne  fait ,  pour  ainfi  dire ,  que  prêter  fon 
nom  au  Sénat ,  &  le  pouvoir  eft  répandu  fur  toute  la  Re- 
publique ,  quoyque  les  reponfes  fe  feffint  au  nom  du 
DT,\  S!1/511  piques  reponfes  de  fon  chef ,  il  faut 
quelles  foient  bienmefurées,  &  en  termes  bien  gene- 
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taux ,  s’il  ne  veut  pas  S'expofer  à  effuier  une  fenfible  re- 
pnmende.  Amfi  il  faut  qu’il  foit  d'un  elprit  doux  ,  & 
qui  fçache  plier  a  tout,  St  .  Didihr.  AVenifeonne 
prend  pas  le  deuil  pour  la  mort  du  Doge ,  pareequ'il  n’eft 
pas  le  Souverain;  mais  le  premier  de  la  Republique. 
W  t  c  q.  Le  Doge  eft  comme  la  bouche  de  la  Républi¬ 
que,  pareequ’il  répond  pour  elle.  La  monnoye  fe  bat 
ious  le  nom  du  Doge  ;  mais  ce  n’eft  pas  à  fon  coin  II 
ne  peut  fortir  de  Venife  fans  la  permi/ïïon  du  Confeil. 
Le  Doge  eft  à  la  République,  R  non  pas  la  Repubiique 
au  Doge .  On  le  traitte  de  Sérénité ^  titre,  félon  les 
Vénitiens  ,  au  deftus  de  celui  d’Alteffe.  Dore  léni¬ 
fie  Duc.  6  b 

D  O  G  M  A  TI  QU  E.  adj.  &  f.  m.  Inftruélif,  qui 
appartient  a  quelque  opinion ,  ou  à  quelque  fcience. 
Ce  mot  n  eft  bon  que  dans  le  dogmatique.  Le  mot  de 
cathegone  eft  un  terme  dogmatique.  Un  Philofophe 
matique  eft  celui  qui  alfure  pofitivement  une  chofe, com¬ 
me  vraye,  6c  qui  eft  oppofé  au  Sceptique ,  lequeldou- 
te  de  tout.  Les  dogmatiques  decidoient  prefomptueufe- 
mentdetout.  B  a  y. 

Dogmatique,  fe  prend  auffi  pour,  magiftral,  ou 
pedantefque.  Il  eft  incivil  de  prendre  un  ton  dogmati¬ 
que)  6c  decifif.  C  eft;  la  profonde  ignorance  quiinfpi- 
re  le  ton  dogmatique.  La  Br. 

DOGMATIQUEMENT,  adv.  DW  maniéré 
dogmatique,  6c  comme  on  parle  en  l’Ecole.  Cette 
queftion  n’eft  pas  prouvée  dogmatiquement ,  mais  par 
des  raifons  familières  Raccommodées  à  la  capacité  du 
peuple. 

D  o  c  m  a  T  i  qu  e  M  e  n  T  ,  fignifîe  nufîî,  Magiftralement , 
d  un  ton ,  d  un  air  de  maître.  Les  Sçavans  voudroient 
bien  s  attribuer  le  dro^t  de  parler  dogmatiquement  de  tou¬ 
tes  chofes  j  mais  ils  fe  trompent.  Nie. 

DOGMATISER,  v.  n.  Enfeigner,  inftruire.  Il  fe 
prend  d  ordinaire  en  mauvaife  part.  Vous  dogmatifez,  fans: 
million.  En  France  il  eft  deffendu  de  dogmatiser ,  d’en- 
feigner  des  opinions  nouvelles. 

Dogmatiser,  fedit  auffi  en  badinant  de  ceux  qui 
font  les  Dotffeurs,  &  qui  fe  mêlent  d’inftruire  les  autres. 
Dogmatifer  en  vers ,  &  rimer  par  chapitres.  B  o  i . 

Et  des  que  dans  la  chaire  il  a  dogmatifé , 

Du  public  ignorant  il  eft  canonifé. 

_  ^  ^  ,  L’Art  de  Prech. 

D  O  G  M  A  T I S  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  dogmatifé. 

DOGME,  f.  m.  Maxime,  axiome,  principe,  ou 
propofition  en  quoy  confiftent  les  fciences.  Voilà  mes 
dogmes  Ries  maximes  de  ma  politique.  Ab  Lan.  Il  fe 
dit  particulièrement  des  points  de  Religion.  Les  dogmes 
de  la  loi.  Ce  dogme  a  été  condamné  dans  un  tel  Conci¬ 
le.  Les  dogmes  des  Stoïciens  étoient  la  plupart  des 
paradoxes.  Des  dogmes  de  fpeculation  qui  ne  eênent 
point  les  hommes,  leur  paroiTent  plus  effientiels  à  la 
Religion,  que  des  vertus  qui  les  gênent  ^  R  quelque¬ 
fois  meme  ils  fe  perfuadent  qu’il  eft  permis  de  foutenir 
ces  dogmes  aux  dépens  de  ces  vertus.  Disc,  d  ’E  l  . 
Souvent  fans  y  p enfer ,  on  fe  laijfe  feduire , 

Et  pour  dogmes  certains  par  T  Eglife  enfeignez.9 
Le  nele  ofe  donner  des  dogmes  condamne 

L’Art  de  Prf.ch. 

DOG  U  E.  f.  m.  Gros  chien ,  mâtin  qui  fert  à  garder 
les  maifons  ,  ou  a  combattre  contre  les  taureaux  R 
autres  betes.  Les  beaux  dogues  viennent  d’Angleterre. 

Ce  mot  vient  de  1  Anglois  dog ,  qui  fignifie  chien. 

On  dit  auffi  d’un  homme  gros  R  gras  R  rébarbatif,  R  par¬ 
ticulièrement  d  un  Suilfe  à  une  porte ,  que  c’eft  un  gros 

D  O  G  U  E  R  v.  aét.  Il  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom 
perfonnel ,  des  behers  R  des  moutons.  Il  fignifie ,  Se 

heurter  les  uns  contre  les  autres.  Beliers  qui  fe  do - 
guent.  1 
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D  O  G.  D  Ô  I. 

DROGUÉS,  en  termes  de  Murine ,  fortt  des  trous  qui 
font  dan*  lés  platbords  des  deux  cotez  du  grand  mât 
pour  amuref  les- courts  de  la  grande  voile  :  auffi  les  ap- 
pélle-t-on  dogues  d'amure. 

DO Gtl I N.  f.  m.  &DOGUINE.  Cf.  Mâle5c 
femelle  de  petks  dogues.  Les  doguins  5c  les  doctrines  s  ap- 
pnvoifent  facilement. 

D  O  I. 

D  O  I G  T.  C  m.  Extremitez  des  mains  5c  des  pieds  des 
hommes  divifées  en  plufieurs  parties.  L’homme  a  cinq 
doigts  à  chaque  main ,  5c  cinq  à  chaque  pied.  Les  doigts 
de  la  main  ont  quinze  os  difpofez  en  trois  ordres  ou 
fangs.  Les  Médecins  appellent  leurs  jointures ,  condyles 
ou  nœuds  ;  5c  leur  arrangement  5c  leur  fuite ,  phalanges. 
Le  premier  doigt  s’appelle  le  'pouce  ;  le  fécond  index  , 
ou  indicé ï  lé  troifiéme  le  doigt  du  milieu  ,  que  les  Latins 
appellent  médius ,  obfcanus,  impudicus ,  famofus ,  par- 
cequ’on  S’en  fervoit  autrefois  pour  fe  mocquer  de  quel- 
cun  5c  le  diffamer.  Le  quatrième  s’appelle  le  Médecin , 
pareeque  les  Anciens  avoierit  coutume  dedelayerles 
medicamens  avec  ce  doigt-là.  Gn  1  appelle  aufli  annu¬ 
laire  >  pareequon  y  porte  d’ordinaire  les  anneaux.  Le 
cinquième  s’appelle  le  petit  doigt  )  ou  1  auriculaire)  pai- 
cequon  syen  fert  à  fe  curer  5c  à  fe  nettoyer  les  oreilles. 
LeS  doigts  des  pieds  s’appellent  arteils.  On  touche  les 
inftrumens  avec  les  doigts.  Les  Tables  des  dix  Com- 
mandemens  étoient  gravées  du  doigt  de  Dieu.  Le  plus 
bel  ouvrage  du  monde  n  occupe  que  mes  yeux ,  5c 
mes  doigts ,  5c  pendant  cela  mon  efprit  s’ennuye. 

-  M.  $c.  j 

Doigt»  fe  dit  auffi  de  quelques  animaux  >  comme  des 

crocodiles»  5c  de  plufieurs  oifeaux  »  (înges,  5cc. 
Doigt»  fe  prend  auffi  pour  une  petite  mefure  de  la 
grandeur  d’un  travers  de  doigt.  Ainfi  on  dit ,  Prendre 
un  doigt  de  vin  ;  pour  dire ,  la  hauteur  d’un  doigt  dans 
un  verre.  Il  s’en  manque  quatre  doigts  que  cette  porte 
ne  joigne.  Le  doigt  eft  la  troifiéme  partie  d’un  pouce, 

.  &  il  contient  quatre  grains  d’orge  fe  touchans  1  un  1  au¬ 
tre,  5c  pofez  fuivant  leur  groffeur. 

Doigt,  ancienne  mefure  Romaine ,  faifant  neuf  lignes 
de  pouce  de  Roi . 

En  termes  d’Aftronomie,  doigt  eft  une  mefure  pour  les 
ecclipfes.  On  divife  le  difque  ou  le  corps  du  foleil  ou  de 
la  lune  en  douze  parties,  qu’on  appelle  doigts-,  ô con 
dit  quW  ecclipfe  eft  de  dix  doigts,  quand  l’altreelt 
©bfcurci  en  dix  de  ces  parties.  On  les  appelle  doigts  ec - 

eliptiques.  . 

Doigt,  fe  dit  figurément  en  termes  de  1  Ecriture  pour 
fignifier ,  Puiflance.  Le  doigt  de  Dieu  a  paru  vifiblement 
én  cette  rencontré  »  quand  il  arrive  quelque  accident 
fniractiléux  ou  quelque  chaftiment  qui  marquent  fa  puif- 
fance  ,  ou  facoiére.  t 

Doigt  ,  fe  dit  proverbialement  en  cesphrafes.  Mon 
petit  doigt  me  l’a  dit;  pour  dire.  Je  l’aifçu  par  une 
voye  fecrette  5c  inconnue.  On  dit  d’une  choie  qu  on 
épargné ,  dont  on  donne  peu,  qu’on  n’en  a  qu’à  leche 
doigt.  On  dit  d’un  homme ,  que  les  doigts  lui  déman¬ 
gent;  pour  dire,  qu’il  a  envie  de  fe  battre,  s  il  eft  loi— 
dat  ;  ou  d’écrire  contre  quelcun ,  s  il  eft  Auteur.  On 
dit  qu’un  homme  fe  gratte  la  tête  du  bout  du  doigt , 

•  quand  il  a  quelque  choie  qui  le  chagrine.  Avoir  de  1  ef¬ 
prit  au  bout  des  doigts ,  c’eft ,  Etre  adroit  dê  la  main. 
Faire  toucher  au  doigt  5c  à  l’œil  >  montrer  au  doigt  5c  a 
l’œil,  c’eft  ,  Faire  voir  5c  toucher  fenfiblement  la 
chofe.  On  dit  qu’un  homme  eft  fervi ,  eft  penfé  au 
doigt  5c  à  l’œil  ;  pour  dire ,  qu’on  en  a  grand  foin  » 
qu’il  ne  lui  manque  rien.  Toucher  du  bout  du  doigts. 
quelque  chofe»  c’eft  en  être  bien  près.  On  dit,  Etre 
à  deux  doigts  de  la  mort  ;  pour  dire  »  Etre  en  grand 
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danger  de  mort.-  Montrer  au  doigt ;  c  eft-a-dire ,  Se 
moquer  de  quelcun.  Être  montré  au  doigt ,  parmi  les 
Grecs,  5c  les  Latins,  étoit  une  marque  de  mente: 
■en  François  il  ne  fe  dit  qu’en  mauvaife  part. 

Faut-il  que  déformais  à  deux  doigts  l  on  te  montre  , 

Et  qu'on  te  jette  au  nez*  le  fcandaleux  affront , 

Qu'une  femme  mal  née  tmprime  fur  ton  front  ?  Mol. 
On  dit ,  Donner  fur  les-  doigts ,  avoir  fur  les  doigts  ;  pour 
dire,  Reprendre,  corriger  quelcun.  Il  en  mordra  fefi 
doigts  ;  pour  dire.  Il  s’en  repentira.  Mettre  le  doigt 
delfus  ;  pour  dire ,  Trouver  ce  qu’on  cherche.  Comp¬ 
ter  fur  fes  doigts  ;  pour  dire ,  Compter  à  la  maniéré  du 
peuple.  Ou  dit  des  bons  morceaux ,  qu’on  s’en  leche 
les  doigts-,  pour  dire,  qu’on  mange  tout ,  5c  qu’on  en 
fouhaite  encore.  Je  voudrois  qu’il  m’en  eut  coûte  un 
doigt  ;  pour  dire ,  Je  racheterois  cela  de  beaucoup.  Je 
n’en  mettrais  .pas  mon  doigt  au  feu  ;  pour  dire  »  Je  me 
deffie  de  la  vérité  dé  cela.  On  dit  de  deux  bons  amis  » 
que  ce  font  les  deux  doigts  de  la  main.  On  dit  d  une  per¬ 
sonne ,  qu’elle  ne  fait  œuvre  de  fes  dix  doigts  ;  pour  di¬ 
re,  qu’elle  eft  tout-à-fait  fainéanté;  qu’elle fçait une 
chofe  fur  le  bout  du  doigt-,  pour  dire,  qu  ellelafçait 
par  cœur.  On  dit  aufli ,  Mettre  le  Rentre  le  bois 
5c  l’écorce ,  ou  entre  l’enclume  5c  le  marteau  ;  pour  di¬ 
re,  Se  trouver  engagé  entre  deux  PuifTances  qui  don¬ 
nent  fujet  dé  craindre  de  deux  côte*. 

DOIGTIER.  f.m.  Ce  qui  fert  à  couvrir  un  doigt.' 
On  met  des  doigtiers  de  cuir,  ou  de  linge  aux  doigts 
qu’on  a  pancez,  pour  y  faire  tenir  l’emplâtre.  Quelques 
Artifans  fe  fervent  de  doigtiers  ,  quand  ils  ont  quelque 
-rude  travail  àfaire  avec  les  doigts. 

D  O  L. 

DOL.  f.m.  Terme  de  Palais.  Tromperie ,  rufe,  ma¬ 
lice ,  mauvaife  foi.  Le  dol  perfonnel  eft  un  moyen  de 
requête  civile.  Le  dol  réel  ne  vitie  pas  une  tranfadion. 
Il  y  a  un  bon  dol ,  quand  la  tromperie  tourne  à  l’avanta¬ 
ge  de  celui  à  qui  on  la  fait.  En  toutes  les  refignations  il 
faut  qu’il  y  ait  une  affirmation  qu’il  n’y  eft  intervenu  au¬ 
cun  dol,  fraude,  ni  fimonie.  Autrefois  on  mettoit 
dans  les  contrats  cette  formule,  qu’il  n’y  avoit  dol , 
fraude,  nimalertgin. 

DOLEANCE,  f.  f.  Plainte.  Les  Cahiers  des  Etats 
alfernblez  contenoient  les  plaintes  ôt  doléances  des  peu¬ 
ples.  Il  m’a  conté  fa  doltanct ,  le  füjdt  de  fou  affiidion. 
Il  fe  dit  plus  ordinairement  au  plurier  qu’au  fingulier. 
DOLENT,  ïnts.  adj.  Qui  fe  plaint  ,5c  qui  fouf- 
fre  de  la  douleur  au  corps ,  ou  à  l’efprit  ;  qui  eft  trifte. 
Un  coeur  dolent,  une  ame  dolente.  Il  ne  fe  dit  guercs 
que  par  raillerie ,  5c  dans  le  ftile  comique. 

J' avais,  Martin  vivant ,  l’œitgai,  l'ame contente. 

Et' je  fuis  maintenant  ma  commen  dolente.  Mol. 
DOLEMMENT.  adv.  D’une  maniéré  dolente. 
La  tourterelle  gémit  dolemment  après  la  mort  de  foti 
pair. 

D  O  L  E  R.  v.  ad.  Blanchir,  5c  unir  le  bois  avec  une  do- 
loire ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  état  d’être  employé. 

D  O  L  O I R  E.  f.  f.  Inftrument  de  Tonnelier  qui  a  un 
trenchant  long  5c  fort  aigu ,  5c  un  manche  pefant  qui  lui 
fert  de  contrepoids.  Son  ufage  eft  pour  unir  5c  applanic 
le  bois ,  tailler  les  cerceaux ,  5cc.  La  doloirê  tient  le 
milieu  entre  la  hache  5c  la  ferpe.  En  quelques  lieux  on 
couppe  la  tête  avec  une  doloire. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  une  hache  fans  manche  * 

doloire .  .  a 

DotbiRE,  eft  auffi  un  terme  de  Chirurgie*  C  eit  une 

forte  de  bandage  fimple  5c  inégal. 


DOM. 


DOM. 

DOM. 

D  O  Vf.  f.  m.  Titre  d’honneur  emprunte'  de  PEfpagnoî  > 
qui  fignifi c,  Sieur  ou  Seigneur .  Dom  Jean  d’Autriche, Dont 
Barthelemi  des  Martyrs.  iMr.  d’ Ablancourt  dit  Dom 
Jean  ;  mais  bien  des  gens  font  d’avis  qu’il  faut  dire ,  Dom 
J ouan.  Me  n.  Ce  mot  eft  en  ufage  en  France  parmi 
quelques  Ordres  de  Religieux ,  comme  Chartreux , 
Feuillans,  Benediétins,  Vautres.  Le  Reverend  Pe- 
re Dom  Corne,  Dow  Alexis,  DowBaltafar. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Domnus ,  abrégé  de  Dominus.  Le 
mot  de  Dom  a  été  employé  par  les  Auteurs  de  la  baffe 
Latinité  au  lieu  de  Dominus ,  en  rejettanturt  i.  Onu- 
phrius  dit  que  c’eft  un  titre  qu’on  donna  d’abord  au  Pape 
feul ,  puis  aux  Evêques  ôc  aux  Abbez ,  ou  autres  qui 
avoient  quelque  dignité  Ecclefiaftique  ,  ou  qui  etoient 
recommendables  par  leur  vertu  ôc  leur  faintete.  De¬ 
puis  il  a  été  ufurpé  par  les  fimples  Moines.  Quelques- 
uns  difent  que  par  humilité  ils  ne  voulurent  pas^  pren¬ 
dre  le  nom  de  Dominus,  parcequ’il  appartenoit  à  Dieu 
feul ,  ôc  qu’ils  prirent  celui  de  Domnus ,  qui  marquoit 
de  l’infériorité ,  quafi  minor  Dominus.  On  a  dit  aum  au 
féminin ,  Domna  pour  Domina ,  d  où  les  Italiens  ont 
fai t  Donna.  Pasq^  Voyezlemot  Monsieur. 
DOMANIAL,  ale.  adj.  Q^i  appartient  au  do- 
meine.  Les  Greffes  font  domaniaux ,  fuivant  l’Ordon¬ 
nance  de  Philippes  le  Long  de  l’an  1 3 ;  1 9.  aufïi  bien  que 
les  tabellionages.  Voyez  en  la  raifon  à  Greffe. 
Cette  ferme  eft  domaniale. 

On  appelle  dans  les  Coutumes ,  Seigneur  domanier ,  le 
Seigneur  Jufticier  :  droits  ôc  exploits  domaniers ,  ceux 
qui  concernent  le  domeine. 

D  O  M  B  O  C  H.  f.  m.  Arbre  qui  croît  au  Royaume  de 
Qiioia ,  païs  des  Noirs.  Il  porte  un  fruit  qui  reffemble 
aux  nefles ,  ôc  qui  eft  bon  à  manger.  Son  écorce  prife 
dans  quelque  liqueur  excite  le  vomiffement.  Les  ha- 
bitans  fe  fervent  du  bois  de  cet  arbre  pour  faire  des  ca¬ 
nots.  Il  eft  rougeâtre,  ôc  d’une  couleur  qu  approche 
du  bois  de  Brefil. 

DOME.  f.  m.  Ouvrage  d’architeébure  qui  s’élève  au 
deffus  d’un  bâtiment.  La  plupart  des  dômes  font  de  figu¬ 
re  ronde,  Ôc  fervent  à  couvrir  le  milieu  d’une  croifée 
d’Eglife.  Mais  il  yen  a  auftï  de  quarrez  ,  comme  ceux 
du  Louvre.  Il  s’en  fait  aufïi  à  plufieurs  faces  ôc  polygo¬ 
nes*  Un  dôme  furbaiffé ,  eft  celui  dont  le  contour  eft  au 
deffous  du  demi-cercle.  La  plupart  des  bâtimens  de 
Conftantinople  font  faits  en  dôme.  Le  dôme  de  St.  Pier¬ 
re  de  tRome  eft  d’une  grandeur  étonnante.  T outes  les 
belles  Eglifes  modernes  ont  des  dômes  à  la  croifée. 
C’eft  pourquoy  dôme  fe  prend  pour  une  Eglife  Cathé¬ 
drale.  Le  dôme  de  Milan ,  de  Florence  ôcc.  Les  Ita¬ 
liens  les  appellent  couppoles. 

Ce  mot  vient  de  doma ,  qui  chez  les  Anciens  fignifioit  un 
toit,  ou  un  porche  à  découvert ,  comme  témoigné  Pa- 
pias.  Il  fe  trouve  dans  les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité , 
qui  l’ont  pris  du  Grec ,  qui  ont  appelle  aufïi  tout  bâti¬ 
ment  rond  trullus,  outrullum,  tel  qu’étoit  le  Palais  de 
Conftantinople  où  fut  tenu  le  Concile  qu’on  appella  de 
ce  nom  in  Trullo. 

On  appelle  aufïi  voûté  en  dôme ,  un  falon ,  ou  une  galerie 
dont  les  planchers  ne  font  point  plats ,  mais  qui  font 
routez  en  rond ,  ou  eh  berceau.  Ou  appelle  dôme  de 
treillage ,  la  couverture  d’un  pavillon,  ou  fallon  de 
treillage. 

Les  Chymiftes  appellent  aufïi  dôme ,  couverture  ronde 
des  fourneaux  de  reverbere. 

Les  Orfèvres  appellent  aufïi  dôme ,  la  partie  fuperieure  ou 
couverture  des  caffolettes ,  encenfoirs  ôc  autres  ouvra¬ 
ges  femblables. 

DOMEINE,  ou  plutôt  DOMAINE,  f.  m. 


D  O  M. 

Heritage ,  fonds ,  propriété,  habitation.  Tout  Je  Lien 
de  cette  Abbaye  eft  en  domaine ,  il  fe  confume  tout  en 
réparations.  Il  y  a  quatre  petits  domaines,  ou  métai¬ 
ries  ,  dependans  de  cette  terre.  Racan  dit  dans  fes  Ber* 
geries  : 

Qui  n  a  vu  d'autre  mer  que  la  Marne ,  ou  la  Seine  > 

Et  eroit  que  tout  finit  ou  finit  fon  domaine  > 

C’cft- à-dire,  fa  terre.  Mpnage  dérivé  ce  mot  de  do- 
manium ,  qu’on  a  dit  pour  dominium. 

Domeine,  fe  dit  quelquefois  d’un  droit  feigneurial  fans 
propriété.  En  matière  de  Seigneurie ,  celui  qui  paye 
le  cens  a  le  domaine  utile  de  la  terre  ;  ôc  le  Seigneur  à  qui 
on  le  paye,  en  a  le  domaine  direéh  On  appelle  do¬ 
maine  direct ,  le  titre  feul  du  domaine.  Le  domaine  utile , 
le  profit,  Ôc  l’utilité  qui  en  revient,  la  femme  retient 
1  e  do  maincdire£t  de  fes  biens  dotaux,  ôc  le  domaine  uti¬ 
le  pafte  au  mari.  .  . 

Domeine,  fe  prend  quelquefois  pour  une  généralité  de 
biens  qu’on  poffede  en  propre ,  foit  héritages ,  foit  ren¬ 
tes  ,  ou  autres  droits.  Le  Domaine  de  la  Couronne  eft 
imprefcriptible,  ôc  inaliénable }  il  ne  fe  vend  qu’à  fa¬ 
culté  de  rachat  perpétuel.  La  Chambre  du  Domaine  y 
le  Fermier  du  Domaine ,  les  Receveurs  du  Domaine,  la 
réunion  des  Domaines  à  la  Couronne.  On  a  fait  fouvent 
le  vente  ôc  la  revente  du  Domaine.  U  y  a  cette  différen¬ 
ce  entre  le  Domaine  du  Roi ,  ôc  les  Aides  ,  ou  autres 
importions,  que  les  Juges  ordinaires,  ôc  IesTrefo- 
riers  de  France  connoiffent  du  Domaine  en  première  in- 
ftance,  ôc  le  Parlement  par  appel.  Pour  les  Tailles  , 
Aides ,  ôcc.  Ce  font  les  Elus ,  ôc  la  Cour  des  Aides 
par  appel. 

Db  m  e  1  n  E  ,  en  plufieurs  Coutumes ,  fignifîe  le  fief  do¬ 
minant  ,  le  cheflieu  ou  manoir ,  où  eft  due  la  foi  ôc 
hommage  par  le  valfal ,  le  lieu  d’où  dépendent  les  fiefs 
ôcvaffaux.  On  appelle  Domaine  immuable  ou  Domeine 
fieffé,  les  cens  ôc  rentes  feigneuriales ,  qui  n’augmen¬ 
tent  ni  ne  diminuent  jamais  \  Domaine  muable  -,  le  reve¬ 
nu  des  fermes ,  qui  eft  different  fuivant  les  années  ôc  les 
baux  *,  Domaine  (ongeable ,  celui  qui  a  été  donné  gratui¬ 
tement  par  un  Seigneur ,  qui  y  peut  rentrer  toutes  fois 
ôc  quantes  qu’il  lui  plaît. 

DOMESTICITE',  f.  f.  Qualité  de  domefiique. 
La  domefticité  eft  un  reproche  à  un  témoin  »  une  caufé 
de  reeufation  pour  un  Juge, 

D  O  M  E  S  T I  QU  E.  adj.  m.  ôc  f.  Qui  eft  d’une  mai- 
fon ,  fous  un  meme  chef  de  famille.  Encefensilfe 
prend  pour  femme,  enfans  ,  hôtes,  parens  ôc  va¬ 
lets.  11  feroit  à  fouhaiter  que  nos  jeunes  gens  fe  piquaf- 
fent  du  noble  defir  d'imiter,  Ôc  meme  de  furpaffer  les 
exemples  domefiiques  que  leurs  ancêtres  leur  ont  biffez. 

C  A I  L  . 

D  o  m  e  s  T  i  qjj  e  ,  fe  prend  quelquefois  feulement'  pour 
les  Officiers ,  valets  à  gages  d’un  maître.  Ce  Seigneur 
a  trente  domefiiques ,  Intendans ,  Secrétaires ,  Pages , 
Laquais ,  ôcc»  * 

Do  m  e  s  T  iqju e  ,  fe  prend  aufti  pour  apprivoifé ,  Ôc  eft; 
oppofé  à  fauvage.  Les  pigeons  d’un  colombier  font 
mis  au  rang  des  animaux  domefiiques.  Les  chiens,  chats, 
ôcc.  font  animaux  domefiiques. 

D  o  m  e  s  t  1  qu  e  »  eft  aufïi  quelquefois  fubft.  Ce  Prince 
eft  agréable  quand  il  eft  en  fon  domefiique  -,  c’eft-à-dire, 
en  fon  particulier.  Il  a  réglé  extrêmement  bien  tout 
fon  domefiique-,  c’eft-à-dire,  toutes  les  affaires  de  fa 
maifon.  Le  mari  doit  avoir  foin  du  domefiique ,  de  la 
fubfiftance  du  ménagé. 

DOMESTIQJLEMENT.  adv.  D’une  maniéré 
domefiique  ôc  familière.  Cet  homme  vit  domefiique - 
ment ,  ne  fort  gueres  de  fon  domefiique, 

DOMICILE,  f,  m.  Terme  de  Pratique.  Demeu- 
re,  lieu,  maifon  où  quel  cun  habite,  ou  qu’il  a  choi- 
fie ,  pour  toutes  les  fignifications  de  ce  qu’on  lui  vou- 
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<dra  faire  fçavoir.  Pour  le  partage  des  meubles  on  fuit  la 
loi  du  domicile.  Pour  établir  un  domicile ,  il  faut  du 
choix,  &  une  détermination  d’efprit  fixe ,  &  perma¬ 
nente  de  demeurer  dans  un  lieu.  C’eft  pourquoy  un  relé¬ 
gué  n’acquiert  point  de  domicile ,  parcequ’il  eft  cenfc 
conterver  toûjoürs  la  volonté  du  retour.  Une  demeure 
de  quelques  années  dans  un  lieu,  ou  Ton  a  tranfporte 
le  fiege ,  &  le  capital  de  fa  fortune ,  établit  un  domici¬ 
le.  On  ne  coniidere  principalement  que  le  domicile  de 
demeure  :  on  ne  s’arrête  point  a  celui  d  originc>comme 
faifoient  les  Romains  ,  qui  le  confervoient  toujours 
pour  fe  prévaloir  de  la  gloire  de  leur  naiflance.  L’élec¬ 
tion  de  domicile  n’étoit  pas  connue  chez  les  Romains. 
L’Ordonnance  veut  qu’en  tous  les  contrats ,  &  en  la 
plupart  des  exploits  ,  comme  d’offres ,  de  faifies,  d’exe¬ 
cutions,  Scc.  on  faffe  une  éle&ion  de  domicile  ;  c’eft- 
à-dire,  qu’on  marque  un  lieu  où  onfe  puiffe  adreffer 
pour  execution  de  l’a&e.  Tout  a&e  doit  être  fignifié  à 
perfonne ,  ou  à  domicile.  L’éle&ion  de  domicile  finit 
par  la  mort. 

3Le  domicile  en  termes  d’Aftrologie ,  eft  une  des  principa¬ 
les  dignitez,  ou  élévations  des  Planètes,  qui  fe  dit 
quand  une  Planete  fe  trouve  en  un  ligne  avec  lequel  elle 
a  tant  de  convenance  ,  qu’elle  y  gouverne  comme  un 
maître  en  fa  maifon  ;  auquel  cas  on  lui  attribue  cinq  de¬ 
vrez  de  puiffance:  comme  le  foleil  étant  au  ligne  du 
Lion  eft  dans  fon  domicile ,  la  lune  dans  le  Cancer  ,  Sa¬ 
turne  dans  le  Capricorne,  5c  ainfi  des  autres. 
DOMICILIE',  Ée.  adj.  C’eft  celui  qui  a  un  domi¬ 
cile  établi ,  certain  5c  affuré  ;  un  bourgeois  5c  habitant 
.d’une  ville,  qui  y  a  un  domicile  a&uel.  On  ne  doit 
pas  décréter  fi  lcgerement  contre  un  homme  domicilié , 
que  contre  un  vagabond  5c  un  homme  fans  aveu.  Il  étoit 
domicilié  dans  Rome.  Pat  RU. 

D  O  M I F I E  R.  r.  aft.  Terme  d’Aftrologie.  C’eft , 
Partager  le  ciel  en  douze  Maifons  pour  dreffer  un  thè¬ 
me  celefte  ou  un  horofcope  par  le  moyen  de  fix  grands 
cercles  ,  qu’on  appelles ercles  de  pofition .  Il  y  a  diverfes 
façons  de  dominer  fuivant  les  differens  Auteurs.  Celle 
de  Regiomontanus ,  qui  eft  la  plus  ordinaire ,  eft  celle 
qui  fait  paffer  les  cercles  de  pofition  par  l’interfedion  du 
Méridien  5c  de  l’Horifon.  D’autres  les  font  paffer  par 
les  Pôles  du  monde  ou  de  l’Equateur  ;  d’autres  par  les 
Pôles  du  Zodiaque. 

DOMINANT,  ante.  adj.  Qui  commande ,  qui 
régné ,  qui  eft  elevc ,  qui  eft  fuperieur ,  5c c.  Un  lieu 
ddminant ,  un  vice ,  une  paffion  dominante ,  5cc.  La 
paffion  dominante  des  Gentilshommes  eft  le  point 
d’honneur.  Pas  c.  La  peine  de  fe  défaire  d’une  paffion 
dominante ,  ou  de  la  diffimuler ,  1  emporte  fouvent  fur 
l’amour  de  la  gloire ,  ou  de  la  fortune.  Bell.  Ilya 
des  genies  dominans  à  qui  tout  le  monde  cede ,  par  je  ne 
fçai  quelle  force  de  fuperiorité  qui  les  fait  regner  par 
tout.  Ame  lot.  On  appelle  un  fief  dominant ,  un 
fief  qui  a  des  fiefs  qui  relèvent  de  lui ,  5c  qui  eft  oppofé 
à  fief  ferrant.  On  appelle  aftre  dominant ,  l’afcendant 
ou  l’aftre  qui  eft  le  plus  fort ,  5c  qui  domine  dans  un  ho¬ 
rofcope.  , 

DOMINATEUR,  f.  m.  Qui  domine.  On  a  ap¬ 
pelle  Alexandre  le  Dominateur  de  toute  1  Afie.  Il  fe  dit 
affez  rarement. 

£n  termes  d’Aftrologie  on  appelle  Dominateur ,  ou  Sei¬ 
gneur  dominant ,  l’aftre  qui  eft  le  plus  confiderable,  ou 
qui  a  le  plus  de  degrez  de  puiffance  dans  un  horofcope. 
DOMINATION,  f.  f.  Empire ,  autorité ,  puif¬ 
fance.  La  domination  des  Romains  a  duré  long  temps. 
Le  victorieux  ufurpa  la  domination  fous  le  nom  de  Prin¬ 
ce  du  Sénat.  Abl.  Le  Roi  a  rangé  l’Artois  fous  fa  do¬ 
mination. 

Domination,  fe  dit  auffi  du  gouvernement.  La  do¬ 
mination  des  Princes  Orientaux  eft  fort  tyrannique. 


DOM. 

Une  domination  fi  dure  ,  5c  violente  a  foulevé  lé 
peuple. 

Domination,  fe  dit  figùrcment  en  chofes  fpirituel- 
les.  Dès  que  l’on  fouffre  que  les  pallions  empiètent  la 
domination  fur  la  raifon ,  elle  en  devient  1  efclave.  C  eft 
la  perfonne  du  monde  la  plus  chagrine ,  5c  je  ne  pre- 
tens  point  quelle  exerce  fur  moi  fa  tri fte domination. 
Le  Ch.  d’H.  Quand  on  eft  parvenu  à  dominer 
fur  fa  propre  cupidité ,  on  exerce  volontiers  fur  les  au¬ 
tres  une  fuperbe  domination .  Le  P.  Gail.  La  dé¬ 
votion  s’attribue  une  efpece  de  domination  qu  elle  exerce 
•tous  les  jours  avec  un  empire  tyrannique.  Oe.  M.  Les 
Dodeurs  pour  fe  faire  chefs  d’un  parti ,  5c  s’en  attri¬ 
buer  la  domination ,  entretiennent  la  difeorde  entre  les 

Chrétiens.  Id.  •. 

Dominations,  en  termes  de  Théologie ,  fe  dit  des 
Efprits  du  quatrième  ordre  de  la  Nature  Angélique ,  en 
commençant  à  compter  par  les  Séraphins.  Ils  domi¬ 
nent  fur  les  hommes ,  5c  fur  les  Anges  des  ordres  infe¬ 
rieurs.  St.  Paul  dit  au  i.  chap.  de  fon  Ep.  aux  Colofi- 
fiens,  quepar  Jesus-ChrisT  ont  été  créées  tou¬ 
tes  les  chofes  qui  font  dans  les  deux ,  5c  qui  font  fur  la 
terre,  vifibles,  5c  invifibles,  foit  les  Thrônes,  ou 
les  Dominations,  ou  les  Principautez ,  ou  les  Puiffan- 
ces  ôcc. 

DOMINER,  v.  ad.  Commander ,  être  le  maître. 
Les  Romains  ont  dominé  fur  la  plus  grande  partie  de  lâ 
terre.  H  fe  faut  garder  de  ces  efprits  ambitieux  qui  veu¬ 
lent  dominer  par  tout.  Le  Seigneur  dominera  les  Na¬ 
tions.  Port-R. 

Dominer,  fe  dit  auffi  d’une  citadelle  qui  commande  , 
qui  domine  fur  une  place ,  d’une  montagne  qui  dominé 
fur  la  plaine. 

Dominer,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles.  Là 
raifon  du  Sage  domine  fur  fes  paffions  ;  il  domine  5c  com- 
mande  aux  aftres. 

Qn  le  dit  auffi  des  chofes  qui  ont  quelque  avantage  ou  éclat 
fur  les  autres.  Il  ,y  a  toujours  quelque  humeur  qui  domi¬ 
ne  dans  un  tempérament..  Le  fené  domine  dans  ce  mé¬ 
dicament.  Le  bleu  domine  dans  cette  garniture. 

En  termes  d’Aftrologie  on  le  dit  auffi  des  aftres  qui 
nent  en  certains  jours ,  en  certaines  heures ,  5c  en  cer¬ 
taines  Maifons  de  la  figure  celefte.  Jupiter  domine  dans 
la  X.  Maifon.  Le  foleil  domine  dans  Je  Lion.  Les  heu¬ 
res  planétaires  font  les  heures  où  chaque  Planète  domine 

à  fon  tour.  4 

DOMINICAIN,  aine.  adj. Scfubft.  Religieux 
ou  Religieufe  de  l’Ordre  de  St.  Dominique.  On  les  ap¬ 
pelle  à  Paris  Jacobins ,  5c  en  plufieurs  lieux  Frétés  Frê- 
etieurs.  Les  dogmes  des  Dominicains  font  ordinairement 
oppofez  à  ceux  des  Francifcains.  Les  Dominieains  font 
maîtres  de  l’Inquîfition  en  Italie. 

DOMINICAL,  ale.  adj.  Qui  vient  de  Dieu, 
ou  qui  eft  dédié  à  Dieu.  L’Oraifon  Dominicale  eft  le 
Fater  nojler  ,  que  Dieu  meme  nous  a  enfeigné. 
Prêcher  les  Dominicales ,  c’eft ,  Faire  des  Sermons  les  jours- 
des  fimples  Dimanches  ;  c’eft-à-dire ,  hors  le  Carême 
5c  l’ Advent.  Ce  font  les  Curez  qui  donnent  les  Domi¬ 
nicales  :  les  Marguilliers  donnent  les  Advens  Scies  Ca¬ 
rêmes.  On  a  donné  le  nom  de  Dominicales  dans  l’Egîi- 
fe  ancienne  aux  leçons  qui  fe  faifoient  tous  les  Diman¬ 
ches  ,  tirées  de  l’Ecriture.  On  les  appelloit  autrement 
Homilies.  L’ordre  des  Dominicales  tel  qu’on  le  voit  au- 
jourd’huy  eft  attribué  à  Alcuin ,  ou  à  Paul  Diacre. 
Lettre  Dominicale ,  lettre  de  l’Alphabet  qui  fert  à  marquer 
dans  les  Almanachs  les  Dimanches  pendant  tout  le 
cours  de  l’année.  Il  y  en  a  fept ,  A.  B.  C.  D.  E.F.  G* 
5c  c’eft  pour  trouver  l’ordre  de  ces  lettres  qu’à  été  in¬ 
venté  le  Cycle  Solaire  qui  fait  partie  du  Comput  Ec- 
clefiaftique,  lequel  dure  28.  ans,  parce  qu’au  bout  de 

ce  temps  ces  lettres  Dominicales ,  reviennent  dans  le 
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même  ordre.  Les  premiers  Chrétiens  les  placement 
dans  leur  Calendrier  en  la  place  des  huit  lettres  nundi- 
nales  qui  étoient  dans  celui  des  Romains.  Ces  fept  let- 
très  dominicales  Te  fuivent ,  &  fe  fuccedent  pour  mar¬ 
quer  le  Dimanche ,  par  un  ordre  contraire ,  &  rétro¬ 
gradé:  enforte  que  fi  en  cette  année  A  étoit  la  lettre 
dominicale ,  l’année  prochaine  la  lettre  G  qui  eft  la  der¬ 
nière  deviendroit  la  lettre  dominicale  :  enfuite  F ,  &  de 
meme  en  remontant  toujours,  jufqu’à  Ce  que  l’on  re¬ 
vienne  à  l’A.  Laraifon  de  cette  ordre  rétrogradé  eft  , 
que  l’année  étant  compofée  de  365.  jours  ,  qui  font  52. 
femaines,  &un  jour,  il  s’enfuit  que  la  lettre  A  mar¬ 
que  encore  le  premier  jour  de  la  5  3.  femainc,  &  fe  trou¬ 
ve  au  dernier  de  Décembre,  qui  eft  un  Dimanche. 
Ainfi  le  LunîK ,  qui  eft  le  premier  de  Janvier,  étant  aufti 
marqué  de  la  lettre  A,  le  Dimanche  fuivant ,  qui  eft  le 
7.  de  Janvier ,  tombe  fous  la  lettre  G ,  laquelle  de¬ 
vient  la  lettre  dominicale  de  cette  fécondé  année.  Mais 
l’année  biflextile  apporte  un  changement  dans  le  rang , 
&  dans  ce  cercle  des  lettres  dominicales ,  qui  devrait  s’a¬ 
chever  en  fept  années.  Car  la  lettre  F  qui  tombe  au 
jour  lequel  précédé  le  biftexte ,  fe  répétant  deux  fois,  il 
arrive  que  la  lettre  E  qui  eft  la  lettre  dominicale  de  cette 
année-là,  ne  fe  rencontrant  plus  au  Dimanche ,  la  lettre 
D  devient  par  ce  dérangement  la  lettre  dominicale  de  la 
meme  année  biflextile.  Par  Confequent  il  faut  deux  let¬ 
tres  dominicales  pour  l’année  intercalaire  :  l’une  jus¬ 
qu’au  biflfexte ,  c’eft-à-dire  le  24.  de  Février  ;  &  l’autre 
pour  le  refte  de  l’année.  Or  cette  interruption  que  for¬ 
me  le  biftexte,  eft  la  caufe  que  les  lettres  dominicales  ne 
peuvent  retourner  dans  le  même  ordre  qu’au  bout  de 
i8.  ans.  C’eft  là  l’origine  du  Cycle  folaire.  Par  la  re¬ 
formation  du  Calendrier  fous  les  ordres  du  Pape  Gré¬ 
goire  XIII.  l’ordre  des  lettres  do fut  troublé. 
Car  l’année  1582.  qui  avoit  dans  fon  commencement 
la  lettre  G  pour  lettre  dominicale ,  eut  la  lettre  C  par  le 
retranchement  des  10. jours,  lequel  fe  fit  apres  le 4. 
d’O&obre  de  cette  année-là.  Ainfi  la  lettre  dominicale 
de  l’ancien  Calendrier  précédé  de  quatre  fieges  celle  du 
Calendrier  Grégorien  ^  enforte  que  la  lettre  A  de  l’an¬ 
cien  répond  à  la  lettre  D  du  nouveau.  Par  cette  raifon 
il  a  fallu  conftruire  une  nouvelle  table  des  lettres  domi¬ 
nicales  fur  le  modèle  de  l’ancienne ,  pour  leur  aflîgner 
leur  place  dans  le  nouveau. 

D  oMîNicAL.  f. m.  Terme  d’Hiftoire Ecclefiaftique. 
Le  Concile  d’Auxerre  tenu  en  578.  ordonne  aux  fem¬ 
mes  de  communier  avec  leur  dominical.  Quelques-uns 
prétendent  que  c’étoit  un  linge  fur  lequel  elles  rece- 
voient  le  corps  de  J.  Ch  r  i  s  t,  ne  pouvant  le  recevoir 
fur  la  main  nue.  D’autres  difent  que  c’étoit  uneefpece 
de  voile  qui  leur  couvrait  la  tête.  DuPin. 

DOMINO.  Cm.  Coëffure  des  Prêtres  pendant  l’hi¬ 
ver.  C’eft  une  piece  de  drap  qui  leur  couvre  la  tête , 
qui  leur  ferre  le  vifage,  Scdefcend  jufqu’audeflous  des 
épaules. 

DOMINOTERIE.  Cf.  Ouvrage  de  Doininotier. 
Ce  Marchand  trafique  en  dominoterie. 

D  O  M I N  O  T I E  R.  Cm.  Ouvrier  qui  fait  du  papier 
marbré,  &  d’autre  papier  de  toute  forte  de  couleurs, 
&  imprimé  de  plufieurs  fortes  de  figures ,  que  le  peuple 
appelloit  autrefois  des  domino.  Il  y  a  un  Corps  de  Domi- 
notiers  à  Paris.  Il  eft  enjoint  aux  Syndics  des  Libraires 
de  vifiter  les  Dominotiers ,  vImagers  &  Tapiflîers ,  afin 
qu’ils  n’impriment  aucune  peinture difloluë,  par  les  Ar¬ 
ticles  23.  &  31.  de  leurs  Statuts. 

DOMMAGE.  Cm.  Perte ,  ruine.  L’inondation  de 
la  riviere  a  caufe  plus  d’un  million  de  dommage  à  la  Pro¬ 
vince.  Les  Barbares  ont  ruiné  toutes  les  antiquitez  d’I¬ 
talie,  c’eft  grand  dommage .  Cela  ne  port  e  dommage  à 
perfonne  ;  pour  dire  ,  Cela  ne  fait  tort  à  perfonne. 
Cela  va  à  mon  dommage  ,  me  caufe  de  la  perte. 


DOM.  DON, 

Domm'àgè,  en  termes  de  Jurifprudence,  fignifîe  U 
dégât  que  font  les  beftiaux  dans  des  prez ,  des  blez ,  ou 
autres  héritages.  On  a  faifi  les  bœufs  qui  ont  été  trou¬ 
vez  en  dommage  i  il  faut  eftimer  le  dommage.  Il  y  a 
un  titre  au  IX.  livre  du  Digefte  du  dommage  y  qu’on 
appelle  en  Latin  pauvreté. 

Ce  mot  vient  de  damnagium,  qu’on  a  formé  àedamnUm * 

M  fe  N  t 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  une  Condamnation  de  dépens, 
dommages  &  interets  :  fous  ce  mot  de  dommages  eft  com¬ 
pris  tant  la  perte  qu’on  a  foufferte,  que  le  gain  qu’qn  a 
manqué  à  faire. 

On  dit  aufti  ironiquement,  ou  par  menace,  C’eft  dom¬ 
mage  qu’il  ne  fc  vienne  attaquer  à  moi ,  me  faire  un 
procès,  je  lui  ferais  bien  voir  dupais.  Ce  jeune  hom¬ 
me  eft  fort  bien  fait ,  c’eft  dommage  qu’il  foit  frippon. 
Ccft  dommage  que  ce  livre  ait  été  condamné.  P  a  s  c. 

DOMMAGEABLE,  adj.  m.  «Sc  f.  Qui  caufe  de  la 
perte  ou  du  préjudice.  Les  mechans  livres  font  fort 
dommageables  au  public. 

D  O  M  T  A  B  L  E.  adj.  m.  &  f.  Qu’on  peut  adoucir  & 
domter.  Il  n’y  a  point  d’animaux  fi  forts  &  fi  farouches, 
que  l’adreffe  de  l’homme  n’ait  rendu  domtables . 

DOMTE-VENIN.  Cm.  Plante  qu’on  appelle  au¬ 
trement  afclepias.  Voyez Asclepias. 

DOMTER.  Prononcez  DON  TER.  v.A  Sub¬ 
juguer,  vaincre,  affujettir  ,  fe  rendre  maître.  Les 
Romains  ont  domté  les  nations  les  plus  farouches ,  les 
plus  belliqueufes.  Quand  Dieu  choifit  quelcun  pour 
être  l’inftrument  de  fes  defleins ,  rien  n’en  arrête  le 
cours  :  il  enchaîne ,  ou  il  domte  tout  ce  qui  eft  capable 
derefiftance.  Fl. 

Ce  mot  vient  du  Latin  domitare.  Mèn. 

D  o  mt  er,  fe  dit  aufti  des  animaux  ;  pour  dire,  lesap- 
privoifer ,  les  affujettir  au  travail ,  &  leur  faire  perdre 
leur  fougue,  leur  fureur.  Domter  les  taureaux  pour  les 
mettre  fous  le  joug.  Domter  des  chevaux  dans  un  ma¬ 
nège. 

Domter,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  l’efprit ,  des 
paflions.  Il  faut  domter  fa  colere.  Les  jûnes ,  les  dis¬ 
ciplines  domtent  les  appétits  charnels.  La  mifere  domté 
le  cœur  le  plus  fier ,  &  le  plus  fuperbe.  V  a  U.  L’em¬ 
ploi  de  la  Philofophie  eft  de  domter  les  paflions.  M.E  S  P. 
Pour  domter  fon  orgueil  jufqu'alors  indomté , 

Peins  de  la  meprifer.  Corn. 

Ce  farouche  ennemi  qu'on  ne  pouvait  domter ,  .  .  * 
Soumis ,  apprivoifé ,  reconnoît  un  vainqueur.  Rac. 
Quelque  plaifir  qu'on  trouve  a  l'amour  qui  nous  domte 
On  trouve  d  l’avouer  toujours  un  peu  de  honte.  Mol. 
Ma  raifon ,  il  ejl  vrai ,  domte  mes  fentimens .  Corn, 
J'aj  domté  la  nature,  &  ne  ïay  pas  détruite:  Id. 

Domte,  ee.  part.  paff.  &  adj.  Un  efprit  abattu  ,  & 
comme  domté  par  l’accoutumance  au  joug,  n’ofe  plus 
s’enhardir  à  rien.  B  01. 

D  O  M  T  E  U  R.  Cm.  C’eft  la  qualité  qu’on  donne  à 
Hercule ,  Domteur  de  monftres.  Ce  Prince  eft  un  dont- 
teur  de  nations. 

DON. 

DON.  Cm.  Prefent , gratification ,  libéralité.  Quand 
on  fait  un  don ,  il  le  faut  faire  de  bonne  grâce.  Donner 
en  pur  don ,  c’eft ,  Ne  faire  point  acheter  ce  qu’on  don¬ 
ne  par  plufieurs  demandes ,  &  follicitations.  Il  a  obte¬ 
nu  le  don  du  Roi  d’une  aubeine  ,  d’une  confifcation , 
d’un  Bénéfice ,  d’une  charge. 

Mais  contre  un  tendre  Amant  éefl  en  vain  qu'on  s'obJlirte$ 
Si  des  baifers  gagez,  par  Alcidon , 

Le  premier  fut  une  rapine , 

Les  deux  autres  furent  un  don. 

Mad,  des  HoUt; 

Don 
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Don  gratuit  ,  cil  im  prefent  que  font  au  Roi  les 
Etats  alfemblez  d’une  Prorince  ,  ou  le  Clergé  dans 
Leurs  Alfemblées ,  en  confideratîon  des  privilèges  qui 
leur  font  accordez ,  ou  des  importions  dont  ils  font  de- 
chargez.  Il  paroît  par  les  Harangues  deMr.  Poncet, 
imprimées  €111679.  que  le  don  gratuit  1  que  Mrs.  du 
Clergé  firent  en  1675.  à  fa  Majefté  montoic  à  quatre 
millions  cinq  cens  mille  livres.  Le  don  gratuit  feleve 

.  fur  tous  les  Bénéfices  du  Royaume  ;  &  les  Ecclefiafti- 
ques  appellent  cette  forte  de  taxe  ,  décimés  extraor¬ 
dinaires. 

Don  mobii.  Terme  de  Coutume.  C’eft  une  certaine 
portion  de  la  dot  delà  femme,  dont  elle  fait  don  à  fou 
mari  par  le  contrat  de  mariage.  Il  eft  ordinairement  du 
tiers  en  Normandie ,  où  il  n’y  a  point  de  communauté. 

.  Si  le  pere  marie  fa  fille ,  il  peut  donner  au  delà  du  tiers 
en  don  mobil.  On  peut  donner  moins  auffi. 

Don  mutuel,  en  termes  de  Palais,  eft  un  don  au- 
torifé  par  les  Coutumes ,  que  fe  font  les  conj oins  par 
mariage  de  l’ufufruit  de  tous  leurs  biens  réciproquement, 
pour  en  jouir  par  celui  qui  furvivra  fa  vie  durant. 
Quand  le  don  mutuel  eû  fait  par  contrat ,  il  peut  être 
fti pulé  fans  retour;  mais  lorsqu’il  eft  fait  durant  le  raa- 

_  riage ,  il  ne  fçauroit  être  fait  que  pour  l’ufufruit  pendant 
la  vie  du  furvivant  feulement ,  en  donnant  bonne  &  fuf- 
fifante.  caution. 

On  appelle' auffi  un  don  ou  prefent  de  noces,  le  prefent  que 
l’accordé  envoyé  à  fa  fiancée  en  contemplation  de  fon 
mariage.  Il  y  a. chez  le  Red  desTreforiers  des  dons  & 
aumônes. 

Don  ,  fe  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles.  Les  dons 
du  St.  Efprit ,  les  dons  de  la  grâce ,  le  (ton  de  Prophétie, 
le  don  des  Langues ,  &  autres  dont  St.  Paul  fait  mention 
au  Chapitre  XII.  de  la  I.  aux  Corinthiens.  Il  y  a  di- 
verfité  de  dons  fpirituels  ;  mais  il  n’y  a  qu’un  même 
Efprit.  Port -R.  Chacun  a  fon  don  de  Dieu,  &  il 
faut  prendre  garde  de  ne  le  vouloir  pas  fervir  dans  le  don 
d’un  autre.  Nie.  On  dit  auffi  d’une  chofe  qu’on  efti- 
me  fur  toutes  les  autres ,  C’eft  un  don  de  Dieu.  La  foi 
eft:  un  don  de  Dieu. 

D  on,  fe  dit  auffi  de  certains  privilèges ,  ou  avantages  de 
la  nature,  ou  de  l’art.  La  beauté  eft  un  des  plus  pré¬ 
cieux  dons  de  la  nature.  Il  a  le  don  de  plaire  à  tout  le 
monde.  Tirefias  avoir  le  don  de  deviner.  Cet  impor¬ 
tun  n’aura  jamais  le  dan  de  fe  taire. 

Don  ,  fe  dit  auffi  quelquefois  en  riant  dans  le  fens  de.  Ta¬ 
lent,  facilité.  Les  petits  efprits  ont  le  don  de  beaucoup 
parler.  Cet  homme  a  le  don  de  déplaire  à  tous  ceux  qui 
le  voyent.  Cette  femme  a  le  don  de  pleurer ,  quand  elle 
veut. 

On  dit  proverbialement ,  qu’il  n’y  a  point  de  plus  belle  ac- 
quifition  que  de  don. 

DONATAIRE.  ad>.  &  f.  m.  &  f.  Qui  reçoit  une 
donation.  La  donation  eft  nulle ,  quand  elle  n’eft  point 
acceptée  par  le  donataire.  Il  a  fait  fon  aîné  donataire 
de  cette  terre.  Le  donataire  ne  contribue  point  aux 
dettes  avec  l’héritier.  L  o  ü  e  t  .  Mais  le  donataire  uni- 
ver  fel  y  contribue  :  il  tient  la  place  de  l’heritier. 

DONATEUR,  atrice.  f.  m.  &  f.  Celui  ou 
celle  qui  donnent  par  une  donation  entre  vifs.  Les  do¬ 
nations  demandent  delà  part  du  donateur  un  confente- 
ment  qui  foit  libre,  <Sc  dégagé.  G. G.  Le  donateur 
peut  révoquer  la  donation  entre  vifs  tant  qu’elle  n’eft 
point  acceptée.  LoÜet. 

D  Q  N  A  T  I  F.  f.  m.  Prefent  qu’on  fait  à  quelcun.  Cet 
Auteur  a  eu  mille  écusdnRoi,  ce  n’eft  pas  une  pen- 
fion  ,  ma:s  un  douaùf.  Les  Romains  faifoient  de  grands 
donatifs  à  leurs  foldats. 

DONATION,  f.  f.  Contrat ,  a&e  public  par  lequel 
un  homme  tranfmet  à  un  autre  la  propriété ,  ou  l’ufu- 
ffuk  du  tout  >  ou  d’une  partie  de  fes  biens.  Une  dona- 
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tïon  entre  vifs  *  c’eft  une  donation  qu’on  fait  en  pleine 
fantc.  Elle  eft  irrevocable  :  c’eft  ce  qui  la  diftingue 
fpecialemcnt  de  la  donation  à  caufe  de  mort.  Une  dona¬ 
tion  à  caufe  de  mort,  c’eft  celle  qui  fe  fait  par  un  tef- 
tament ,  ou  par  un  aéle  pafTé  par  un  malade.  Il  eft 
quelquefois  allez  difficile  de  diftinguer  la  donation  d  caufe 
de  mort,  de  la  donation  entre  vifs.  Car  il  ne  fuffit  pas  qu’il 
foit  fait  mention  de  la  mort  dans  une  donation,  pour  con- 
ftituer  une  donation  d  caufe  de  mort.  S’il  en  eft  fait  men¬ 
tion  dans  le  difpofitif,  &  dans  l’execution,  alors  c’eft: 
une  donation  a  caufe  de  mort.  Mais  s’il  eft  feulement 
parlé  de  mort  pour  l’execution ,  c’eft  une  donation  entre 
vifs.  Ainfi  lecaraélere  d’une  donation  d  caufe  de  mort > 
c’eft  d’être  perpétuellement  revocable,  &  de  n’être 
executée  qu’apres  la  mort  du  donateur  ,  enforte  qu’il 
peut  toujours  difpofer  de  la  chofe  donnée.  Par  le  Droit 
Civil  les  donations  d  caufe  de  mort ,  8c  les  donations  entre 
vifs  étoient  conçues  dans  les  mêmes  termes  :  il  n’y 
avoitque  cette  différence,  que  la  première  étoit  revo¬ 
cable  ,  &  la  fécondé  ne  l’ étoit  point.  Mais  par  le  Droit 
Coutumier  les  donations  à  caufe  de  mort  doivent  être  re¬ 
vêtues  de  toutes  les  formxditez  des  teftamens.  Voyez 
le  T.  5.  du  J.  du  Palais.  Les  donations  entre  vifs  font  fu- 
jettes  à  l’infinuation  dans  les  quatre  mois  par  les  Or¬ 
donnances.  L’acceptation  eft  de  l’efîènce  de  la  donation 
entre  vifs:  elle  eft  nulle  fans  cette  formalité.  Une  do¬ 
nation  eft  révocable  par  ingratitude.  On  dit ,  Une  dona¬ 
tion  pure  8c  fimple  :  une  donation  avec  referye  d’ufu- 
firuit:  une  donation  frauduleufe,  Voyez  Ricard  des 
donations. 

DONC,  Donc  qU  e  s  .  Particule  conjon&ive  qui 
fait  la  condufion  d’un  raifonnement.  Cela  fuppofé  ,  il 
s’enfuit  donc.  On  peut  tuer  pour  delendre  fa  vie:  donc 
on  peut  tuer  pour  deffendre  fon  honneur.  P  a  s  c. 

Donc,  fe  met  quelquefois  abfolument  au  commence¬ 
ment  d’une  période,  &  fe  prononce  avec  un  ton  inter¬ 
rogatif.  Mais  on  ne  commence  point  une  période  par 
donc ,  fi  ce  n’eft  pour  tirer  une  confequence  de  ce  qui 
a  été  dit  auparavant.  Corn.  Y  a-t-il  donc  quelcun  qui 
ofc  foutenir  que  la  Morale  foit  inutile?  Que  veux-je 
donc}  je  n’en  fçai  rien:  je  veux  vous  aimer  toute  ma 
vie  jufqu’à  l’adoration,  ôc  je  veux,  s’il  fepeut»  que 
vous  m’aimiez  de  même.  Let.PortUg.  Doncques 
ne  fe  dit  qu’en  Poëfie,  pour  allonger  la  meiure.  Donc¬ 
ques,  rigotireafe  Caffandre  :  c’eft  le  commencement 
des  Stances  des  Vifionnaires. 

D  ON  D  O  N.  f.  f.  Terme  familier  dont  on  ufe  pour 
fignifier  une  femme graffe,  belle,  &rejouïe.  C’eft  la 
même  chofe  que  gaguy.  Il  eft  amoureux  d’une  grofle 
dondon ,  d’une  groffe  gaguy.  Ce  mot  vient  d’un  ancien 
inftrument  de  guerre  gros  &  court ,  dont  on  fe  fervoit 
autrefois  pour  jetter  des  pierres  rondes  ,  comme  on 
faifoit  avec  les  catapultes  des  Anciens  :  ce  qu’on  a  appli¬ 
qué  aux  femmes  groffes  <5c  courtes ,  &  dont  on  a  fait 
auffi  bedaine.  Me  n. 

D  O  N  G  A  H.  f.  ra.  Grand  arbre  qui  croît  en  Afrique , 
le  long  de  la  côte  du  Royaume  de  Quoia.  Son  fruit  eft 
femblableàunenoix  ,  &a  une  écorce  verte  par  deffus. 
La  coquille,  8c  le  dedans  en  eft  rond,  <5c  d’auifi  bon  goût 

-  que  les  cerneaux. 

DONJON,  ou  D  O  N  G  E  O  N.  f.  m.  La  partie 
la  plus  élevée  d’un  château  bâti  à  l’gntique,  qui  fertà 
découvrir  de  loin.  Le  donjon  de  Vincennes  eft  le  lieu 
où  on  met  les  prifonniers  qui  font  les  mieux  gardez. 
Ce  mot  parFauchet  eft  dérivé  de  domiciltum  >  parce- 
que  le  donjon  étant  la  partie  la  plus  forte  du  château, 
étoit  le  logement  du  Seigneur.  Mais  Ménagé  le  dérivé 
de  domnionus,  qu’on  trouve  dans  les  anciens  Titres  en 
cette  lignification.  D’autres  tiennent  qu’il  vient  de  do- 
mus  Julii  Cafaris ,  ou  de  drnus  jugi  >  parcequ’on  y  gar- 
doit  les  prifonniers  de  guerre.  L'Empereur  Julien  a 


DON. 

bâti  plulïeurs  de  ces  châteaux  dans  les  Gaules,  6c  il  y 
en  a  encore  un  en  Lorraine  qu’on  appelle  Dom  Julien. 
Du  Cange  dit  qu’on  a  ainfi  appelle'  un  château  tn  duno 
aut  colle  adifeatum ,  6c  que  les  Auteurs  de  la  baffe  Lati¬ 
nité  l’ont  appelle  dunjo ,  dunt geo ,  dongio ,  dangio,dom- 
gio  6c  domnio . 

Donjon,  eftauftï  un  réduit  dans  une  place,  ou  dans 
une  citadelle,  où  l’on  fe  retire  pour  capituler,  quand 
on  s’opiniâtre  à  la  defenfe  d’une  place. 

Donjon,  fe  ditaufli  dans  les  bâtimens  particuliers  de 
la  partie  la  plus  élevée  qui  eft  au  deffus  de  la  couverture 
ou  de  l’efcalier.  Les  Aftronomes  fe  logent  dans  quel¬ 
que  donjon  pour  mieux  faire  leurs  obfervations. 

D  O  N  J  O  N  N  E  ,  e  e.  adj.  Terme  de  Blafon  ,  qui 
..  fe  dit  d’un  château  ou  d’une  tour,  quand,  il  y  a  au  deffus 
une  petite  tour  ou  donjon  qu’il  faut  exprimer  en  blafon- 
nant.  Jl  y  a  des  tours  donjonnées  de  deux  pièces ,  c’eft- 
à:dire ,  qui  ont  des  donjons  les  uns  fur  les  autres. 

DON  N  E.  f.  f.  Terme  emprunté  de  l’Italien,  qui  ligni¬ 
fie  Dame ,  ou  Madame.  II  ne  fe  dit  qu’en  mauvaife  part, 
pour  lignifier  une  Courtifane.  C’elf  un  débauché  qui  a 
toujours  quelque  Donne  chez  lui. 

DONNER,  v.  aél.  Faire  un  don ,  un  prefent  ;  gra¬ 
tifier  quelcun  ;  transférer  gratuitement  la  propriété, 
ou  i’ufufruit  de  quelque  cl;ofe  à  un  autre.  Le  Roi  a 
donné  une  confîfcation  à  un  tel,  il  lui  a  donné  une  Ab¬ 
baye.  Les  Romains  avoient  en  tout  temps  la  liberté  de 
donner  dont  ils  furent  fi  jaloux.  G.  G.  Les  Ordonnan¬ 
ces  prohibent  de  donner  a  fon  Directeur,  à  fon  Tuteur, 
a  fon  Confeffeur ,  a  fon  Avocat,  Jb.  C’eft  une  oeuvre 
meritoiie  de  donner  1  aumône ,  pour  l’amour  de  Dieu. 

Il  n  y  a  que  ceux  qui  donnent  de  bonne  grâce ,  à  qui  on 
foit  oblige  de  leur  don.  Ce  prodigue  donneroit  jufqu’à 
fa  chemife.  Quand  on  donne  par  contrat ,  on  transféré  . 
la  propriété  de  la  chofe  donnée. 

Tel  donne  a  pleines  mains  qui  n  oblige  perfonne  • 

La  façon  de  donner  vaut  mieux  que  ce  quon  donne. 

r  .  *  Corn. 

Un  fouptr  ,  un  regard^  un  mot  de  votre  bouche , 

Voila  l  ambition  d  un  cœur  comme  le  mien , 

Voyez,  moi  plus  fouvent ,  &  ne  me  donnez  rien.  R  a  c. 

Donner,  lignifie  quelquefois  fimplement ,  Prêter.  Il 

,  n’y  a  rien  qui  ruine  plus  les  Marchands  que  de  donner 
leurs  marchandées  a  crédit.  Cet  ufurier  ne  prête  rien, 
fi  on  ne  lui  donne  des  gages,  des  feuretez.  Il  lui  a 
donné  fon  nom  pour  faire  une  telle  affaire  •  c’eft-à-dire. 

Il  l’a  mife  fous  fon  nom  ;  ou  bien ,  Il  lui  a  fervi  de 
caution.  Il  lui  a  donne  ce  cheval  a  lellai,  à  l’épreuve 

Donner,  fe  dit  aulfi  d’une  limple  tradition  d’une  chofe. 
Donnez.- moi  ce  livre  qui  eft  fur  ma  table.  Donnc7  nous 
a  boire.  Il  lui  faut  donner  un  petit  rcmede. 

Donner  ,  lignifie  aulîî ,  Accorder  quelque  grâce,  quel¬ 
que  permiftion.  Il  n’y  a  point  d’épreuve  où  je  ne  puffe 
me  foumettre  fans  crainte,  s  il  me  plailoit  de  vous  don¬ 
ner  cette  fatisfa&ion  :  mais  pourquoy  vous  la  donnerois- 
je?  Eft-ce  par  des  inventives  qu’on  l’obtient?  Lett. 
Portug.  Le  Roi  a  donné  une  amniftie ,  uneaboli- 
tion  generale.  Oa  a  donné  a  cet  Auteur  une  permiftion 
d  imprimer.  Le  Roi  a  donné  la  paix  à  la  France.  Don¬ 
ner  fa  fille  en  mariage,,  c’eft  l’accorder  à  quelcun  pour 

rem  me  •  lui  donner  mariage  ,  c’eft  lui  conftituer  une 

dot. 

Donner,  lignifie  auftï,  Faire  les  frais  d’un  repas  ou 
une  icjouiftànce.  Donner  a  dîner ,  donner  à  manger  : 
donner  un  régal,  une  fête;  donner  le  bal,  l'Opera,  la 
Comedie.  On  dit  auftï ,  Donner  le  bouquet  à  quelcun  • 
pour  ire ,  1  inviter  de  donner  a  fon  tour  un  repas,  à  don - 
ner  e  al ,  6cc.  On  dit  auftï  au  figuré ,  qu’un  homme  a 
donne  h  Comedie,  quand  il  a  fait  quelques  fottifes  on 
impertinences  qui  ont  apprêté  à  rire  à  la  compagnie. 
on  mer,  fignifie  auftï ,  Payer  le  prix  d’une  marchan- 
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dite ,  ou  en  faire  des  offres.  J’ay  donné  iôô.  écus  de  ce 
cheval.  Je  ne  veux  donner  que  dix  francs  de  cette  étoTc 
Si  je vous  la IailTe  a  ce  prix-là,  ce  n’eft 

c  eft  donner.  On  dit  au  contraire  d’une  chofe  qu’on  a 

trop  achetée,  On  ne  vous  Papas  donnée,  on  vous  l’a 
bien  vendue. 

Donner,  fedit  auftï  en  parlant  des  falaires,  6c 
penfions.  On  donne  à  ce  Gouverneur  mille  écufd’ap- 
pointement.  On  donne  tant  à  cette  auberge  pour  la 
penfion  ,  on  donne  tant  par  repas.  Je  donne  tant  de 
gages  à  ce  valet. 

Donner  la  vie,  fedit  de  celui  qui  en  fe  battant  a  avantage 
fur  fon  ennemi,  qui  le  pouvant  tuer,  lui  lailfela  vi?, 
ui  donne  quartier.  On  dit  auftï ,  qu’un  Médecin  a  donné 
la  vie,  quand  on  lui  eft  redevable  delaguerifon  d’üne 
maladie  violente.  On  dit  au  figuré,  qu’une  bonne  nou- 
v  elle  donne  la  vie;  pour  dire,  qu’elle  demies  agréc- 
mens  de  la  vie.  On  dit  auftï ,  qu’on  donneroit  fa  vie , 
fonfang,  fa  tête,  pour  avoir  quelque  chofe;  pourdi- 
ic,  qu  on  la  fouhaitte  paftionn émeut. 

Donner,  fedit  quelquefois  odieufement  ;  pour  dite," 
Fiapper,  foit  a  deft'ein  défaire  outrage,  foit  de  faire 
quelque  correction.  Il  lui  a  donné  cent  coups  de  bâton. 

H  lui  a  donné  fur  la  joue ,  c’eft-à-dire,  unfouffiet.  On 
donne  le  fouet  aux  écoliers,  on  leur  donne  la  fale.  On 
dit  auftï ,  qu’on  a  donné  bien  de  l’exercice  à  quelcun  ; 
pour  dire,  qu’on  l’a  bien  fait  courir ,  qu’on  lui  a  donné 
bien  de  la  peine.  On  dit  auftï  à  l’égard  des  maux  , 
L’excès  du  vin  donne  la  goutte ,  l’enflamme.  Ce  vaif- 
feau  a  donné  la  pefte  à  !a  ville. 

Donner,  fignifie  auftï,  Juger  de  quelque  chofe,  lui 
attribuer  quelque  qualité.  Combien  donnez.-vous  à  cette 
veuve  ?  Je  lui  donne  bien  40.  ans ,  à  voir  fon  infirmité. 
Je  ne  lui  donne  plus  que  deux  ans  à  vivre.  A  qui  donne-  • 
t-on  cet  enfant  ?  On  donne  le  livre  de  l’Imitation  de 
Jesus-Christ  à  divers  Auteurs.  On  dit  auftï, 
qu  un  homme  donne  tout  au  halard  ;  pour  dire ,  qu’il  s’en 

rapporte  à  la  fortune,  qu’il  lui  attribue  tout  l’évene- 
.  ment.  ‘ 

Donner  ,  fe  d?t  auftï  des  facilitez  ,  des  commoditez 
quon  apporte  a  quelque  chofe.  Il  faut  donner  de  l’air  à 
ce  batiment,  y  faire  des  ouvertures,  biffer  les  fenê¬ 
tres  6c  les  portes  ouvertes.  Donner  du  vent  à  un  tonneau. 
Donner  delà  vue  à  un  édifice ,  c’eft,  Abattre  6c  appla- 
mr  les  chofes  qui  lui  otoient  le  jour.  Il  faut  donner  de  la 
pente  aux  eaux.  Il  faut  donner  tant  de  pieds  à  cette 
chambre,  donner  une  telle  largeur  à  cet  habit.  On  le 
dit  auffi  de  la  iîtuation ,  de  l’afpea.  Cet  appartement 
donne  fur  la  rue  ;  pour  dire ,  regarde  fur  la  rue.  Le  fo- 
leil  donne  a  plomb  fur  ces  fenêtres;  pour  dire,  il  eft 
oppofé  dire&ement  à  ces  fenêtres.  Je  vous  donne  l 
choifir  de  ces  deux  partis. 

Donner  les  mains,  c’eft,  Ceder,  accorder  quelque  chofe, 
le  relâcher.  On  lui  a  fait  une  telle  propofition,  il  y  a 
donne  les  mains.  Donner  la  main,  c’eft  la  prefenter 
pour  baifer,^  pour  recevoir  une  ferule.  Donner  la  main  à 
quelcun,  c’eft  lui  aider  à  marcher,  ou  à  fe  retirer  de 
quelque  bourbier ,  de  quelque  embarras,  ou  de  quel¬ 
que  mauvaife  affaire.  Donner  la  main  ou  le  pas ,  c’eft,' 
Donner  la  droite ,  le  pas  devant.  Donner  la  main  fedit 
aulli  pour ,  Donner  la  foi  de  mariage ,  époufer  quelcuîi. 

On  dit  auftï  en  termes  deManege,  Donner  la  main,r 

ou  donner  la  bride;  pour  dire,  Lâcher  la  bride  à  un 
cheval. 

Donner  ,  fe  dit  auftï  en  parlant  d’affignations  Ôc  de 
deffis.  Il  a  donné  rendez-  vous  en  tel  lieu  à  fon  ennemi. 
Voila  un  beau  coup ,  faites  en  autant ,  je  vous  le  donne 

en  cent.  Je  donne  au  plus  habile  homme  à  deviner  cette 
emgme. 

Donner,  fe  dit  auftï  en  parlant  des  temps  6c  des  lieux. 
Donner  fon  temps  a  quelque  chofe»  c’eft:  en  faire  fon 

H  H  H  h  h  h  ‘  occu. 
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©ecupation;  y  donner  du  temps,  c’eft  y  donner  tout  le 
loifir  neeeflaire  pour  fa  perfection.  Donner  du  temps 
fignifie  aufli ,  Donner  terme  &  delai  pour  payer ,  ou  fai¬ 
re  autre  choie.  On  dit  pareillement ,  donner  un  lieu , 
un  rang  ,  une  place  convenable;  donner  lieu  de  croire  ; 
donner  occafion  de  fervir ,  de  nuire. 

PonneR)  fe  dit  en  parlant  d’un  penchant ,  dune  incli¬ 
nation  qui  nous  porte  vers  quelque  chofe.  Cet  homme 
donne  dans  la  curiofité  des  médaillés ,  des  tableaux  >  des 
coquilles.  I \  donne  à  tout;  pour  dire,  qu’il  fe  plaît  à 
toutes  les  chofes  agréables ,  qu’il  y  fait  depenfe.  On  dit 
aufli,  qu’il  donne  dans  les  bâtimens ,  dans  le  jeu,  dans 
la  débauché.  Vous  donnez  furieufement  dans  le  Mar¬ 
quis.  Mol.  Qu’il  donne  tout  à  fonplaifir;  pour  dire, 
qu’il  eft  fort  attaché  à  ces  chofes.  On  dit  aufli  ,  qu  il 
donne  tout  à  la  faveur  ;  pour  dire ,  qu’il  y  eft  entière¬ 
ment  devoiié ,  qu’il  eft  à  qui  plus  lui  donne . 

Donner,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  & 
morales.  Il  faut  donner  de  la  louange  à  Dieu  ;  donner 
bonne  opinion  de  foi ,  quand  on  entre  dans  le  monde, 
ïl  faut  donner  bon  exemple.  Un  Prélat  donne  fa^  bene- 
didion.  Donner  dans  le  fens  de  quelcun ,  c’eft-à-dire , 
Tomber  dans  fon  avis.  Il  n’eft  pas  homme  à  donner  là 
dedans ,  à  entrer  dans  ce  deflein.  Donner  confeil  à  quel¬ 
cun,  lui  donner  avis  par  billet,  ou  de  vive  voix,  de 
quelque  chofe  qui  fe  trouve  contre  lui  ;  lui  donner  fa 
voix ,  fon  fuffrage ,  fon  exclufion.  On  dit  aufli,  Donner 
connoiflance  de  quelque  affaire ,  lui  en  donner  part ,  lui 
en  découvrir  le  fecret.  Donner  une  faufle  idée  d’une  cho¬ 
fe  ,  la  rapporter  autrement  quelle  n’eft.  Donner  fon 
jjom  à  un  filleul ,  le  tenir  fur  les  fonds.  On  dit  aufli , 
qu’un  Auteur  a  donné  un  livre  au  public  ;  pour  dire , 
qu’il  l’a  mis  en  lumière. 

Donner»  fe  dit  aufli  à  l’égard  des  paflions,  8c  fignifie, 
Caufer ,  facrifier,  pofer,  fouhaiter,  exciter,  accorder. 
Donner  de  l’amour ,  donner  de  l’effroi ,  donner  des  defirs , 
donner  de  mauvaifes  penfées,  donner  l’alarme.  Je  voudrais 
que  la  neceflité  de  vous  éloigner  de  moi ,  vous  donnât 
autant  d’horreur,  qu’elle  m’en  donne.  Let.Portug. 
Par  quel  prodige  m’avez- vous  marqué  de  l’amour ,  fans 
me  donner  de  la  joye  ?  Ib.  Il  z  donne  fon  reflentiment 
à  la  priere  d’un  tel.  Donner  des  bornes  à  fon  ambition  , 
donner  des  preuves  de  fa  valeur.  Il  lui  eft  venu  donner  le 
bon  jour.  Cela  donne  envie  de  manger ,  donne  de  l’ap- 
petit.  Donnez,  quelque  chofe  à  nôtre  ancienne  amitié. 
Il  a  donné  cela  à  ma  pudeur ,  a  ma  priere. 

C’eft  ainfi  quon  me  vit  dans  mes  plus  jeunes  ans , 

Donner  à  tous  mes  Cens  ce  qui  leur  pouvoit  plaire. 

L’Ab.TetU. 

On  dit  aufli ,  qu’un  homme  a  donné  au  but  ;  pour  dire , 
qu’il  eft  entré  dans  le  nœud  ,  dans  la  vraye  difficulté 
d’une  affaire ,  qu’il  eft  venu  à  bout  de  fon  entreprife. 

On  dit  aufli,  qu’un  homme  a  donné  dans  le  panneau,  ou 
Amplement,  qu’il  a  donné  dedans;  pour  dire,  qu’il  a 
été  attrapé  par  quelque  finefle,  ou  par  quelque  piege 
qu’on  lui  a  tendu.  On  dit  auffi ,  qu’il  a  donné  prife  fur 
lui ,  quand  il  a  fait  quelque  faux  pas  dont  fes  ennemis 

tirent  avantage.  . 

Oft  dit  auffi  qu’un  Rapporteur  a  donné  le  branle  a  une  affai¬ 
re  ,  qu’il  lui  a  donné  un  certain  tour  favorable ,  qu’il  a 
Honné  un  jour ,  une  ouverture  pour  la  faire  reüftir. 
Donner  des  paroles ,  c’eft ,  S’engager  par  promettes.  Don¬ 
ner  des  bourdes ,  des  deffaites,  des  bayes ,  des  caflades, 
c’eft.  Mentir,  im  pofer  à  quelcun ,  fe  moquer  de  lui. 
Lui  donner  croyance ,  c’eft.  Ajouter  foi  à  ce  qu’il  dit. 
Donner  la  loi ,  c’eft-à-dire ,  Commander  à  des  peuples. 
Donner  la  loi  à  un  Confeiller ,  c’eft  lui  prefcrire  cer¬ 
taine  loi,  fur  laquelle  il  doit  fubir  l’examen  pour  être 
reçu.  Donner  ordre,  c’eft,  Commander  à  des  Officiers. 
On  dit  auffi  ,  Donner  ordre  au  ménagé  ;  pour  dire , 
Prendre  garde  que  tout  aille  bien  dans  la  maifon. 
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On  dit  auffi,  Donner  à  parler;  pour  dire,  Donner  fi fijetde 
faire  divers  jugcmens  fur  fa  conduite  ;  &  a  1  egard  des 
femmes ,  il  fe  dit  toujours  en  mauvaife  part.  ^  Avoir 
donné  à  entendre ,  c’eft-à-dire ,  Avoir  explique  ou  fait 
fçavoir  à  quelcun  fon  intention»  On  dit  aufli  abfolu- 
ment ,  un  faux  donné  à  entendre.  Donner  bien  a  penfer, 
c’eft,  Mettre  quelcun  en  inquiétude.  Je  vous  donne  a 
penfer,  Amplement,  c’eft,  Inviter  à  faire  reflexion 
fur  ce  qu'on  dit.  Donner  à  courre ,  c’eft ,  Sufciter  des 
affaires  à  quelcun ,  qui  l’obligent  à  aller  &  venir  beau¬ 
coup.  Donner  de  la  befogne ,  à  travailler.  Donner  acon- 
noître. 

Donner,  en  termes  de  Jeu ,  fe  dit  de  l’avantage  qu  on 
donne  à  celui  qui  eft  plus  foible.  Donner  quinze  8c  bifque 
à  la  Paume.  Donner  dix  points  8c  la  main  au  Piquet* 
Donner  deux  trous  au  Triquetrac.  Donner  fignifie  aufli , 
Diftribuer  les  cartes.  Donner  échec  8c  mat  aux  Echecs , 
c’eft,  Gagner  la  partie.  On  dit.  Donner  beau;  pour 
dire ,  Donner  des  coups  faciles  à  jouer.  On  dit  aufli , 
Donner  beau  jeu  au  figuré ,  quand  on  donne  facilite  a  fon 
adverfaire  d’avoir  l’avantage ,  quand  on  lui  donne  ma¬ 
tière  d’attaquer  &  de  critiquer. 

En  termes  d’ Arithmétique  ,  Donner  fignifie ,  Produire. 
On  dit  en  la  réglé  de  trois ,  Si  1 5.  donnent  30.  combien 
donneront  60  ?  Ils  donneront  120.  11  fignifie  le  meme  en 
termes  d’ Agriculture.  Les  fruits  n’ont  pas  bien  donne 
cette  année;  c’eft-à-dire,  que  les  arbres  n’en  ont  gue- 
res  produit.  Les  petits  blez  ont  mieux  donné  que  les 
grands. 

En  termes  de  Guerre ,  Donner  la  chatte  à  l’ennemi ,  a  un 
vaifleau,  à  un  Corfaire;  c’eft-à-dire,  le  pourfuivre, 
quand  il  fe  fauve.  Donner  des  deux ,  c’eft ,  Piquer  des 
deux  éperons  pour  s’enfuir. 

Donner,  absolument  c’eft ,  Commencer  le  combat , 
aller  à  l’aflaut.  Donner  d’eftoc  &  de  taille ,  c’eft,  Se  bat¬ 
tre  courageufement.  On  dit  aufli ,  Donner  tête  baittee 
dans  les  ennemis;  pour  dire.  Aller  au  péril  aveugle¬ 
ment  8c  fans  le  craindre.  On  dit  auffi ,  Donner  dans  une 
embufeade  ;  pour  dire  ,  y  tomber ,  être  furpris  en 
chemin. 

En  termes  de  Chymie,  Donner  le  feu  par  degrez,  feu  doux, 
feu  de  chafle  ;  c’eft-à-  dire ,  Appliquer  un  feu  conve¬ 
nable  aux  operations.  Donner  le  four  trop  chaud  a  du 
pain. 

En  termes  de  Venerie,  Donner  les  chiens,  ceft-a-dire. 
Lâcher  la  meute  après  la  bête  ,  donner  le  cerf  aux 
chiens. 

En  termes  de  Marine ,  on  dit  que  le  vent  donnoit  dans  les 
voiles  ;  pour  dire ,  que  le  vent  étoit  favorable.  Donner 
la  cale ,  c’eft  une  efpece  d’eftrapade  de  Marinier ,  jetter 
un  homme  du  haut  du  mât  dans  la  mer  attaché  à  une 
corde.  On  dit  que  le  vaifleau  a  donné  fur  un  banc  ,  à  la 
côte  fur  un  écueil  ;  pour  dire,  qu’il  a  heurté ,  à  la  côte, 
fur  un  écueil ,  qu’il  a  échoué.  On  dit  aufli,  Donner  fond. 
Donner  caréné.  Donner  vent  devant,  c’eft.  Mettre  le  vent 
fur  les  voiles ,  afin  de  faire  courir  le  vaifleau  à  une  autre 
aire  de  vent. 

On  dit  au  Palais ,  Donner  8c  retenir  ne  vaut  :  c’eft  l’article 
273.  de  la  Coutume  de  Paris.  Donner  defaut,  donner 
congé,  donner  audience ,  donner  arrêt,  donner  un  de¬ 
cret,  donner  un  ajournement.  On  dit  aufli.  Donner 
pouvoir ,  donner  procuration  ,  donner  charge ,  donner 
des  griefs ,  donner  des  faits ,  donner  des  deffenfes,  8c  au¬ 
tres  écritures.  Ce  moyen  lui  a  donné  gain  de  caufe.  La 
datte  de  tous  les  jugemens  en  lettres  de  Chancelerie 
s’exprime  ainfi  :  Donné  en  tel  lieu ,  en  tel  jour.  Les 
Edits  fe  terminent  par  ces  mots  :  Si  donnons  en  mande¬ 
ment  aux  gens  tenant  nôtre  Cour  de  Parlement. 
Donner,  fe  dit  aufli  avec  le  pronom  perfonnel.  Se 
donner  à  quelcun,  c’eft-à-dire,  Se  mettre  fous  fa  do¬ 
mination.  Les  Cofaques  fe  font  donnez,  au  Grand  Lufc. 
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Se  donner  tout  à  Dieu  ,  c’eft ,  Renoncer  in  rftondei 
Se  donner  à  quelque  Grand  Seigneur,  c’eft,  S'attacher 
àfonfervice.  Se  lùwwr  du  bon  temps,  c’eft,  PafterJe 
temps  en  joye  &  en  plaifir.  Se  donner  carrière ,  c’eft-à- 
dire  ,  Se  rejouïr.  On  dit  à-peu-près  dans  le  meme  fens, 
mais  par  une  façon  de  parler  libre  6c  obfcene,  cette  fem¬ 
me  sen  fait  donner  \  pour  dire ,  qu’elle  vit  dans  le  liber¬ 
tinage  &  dans  la  débauché.  II  s’eft  donné  tout  entier  à 
l’étude ,  au  jeu,  6tc.  c’eft-à-dire,  Il  s’y  applique  en¬ 
tièrement,  On  dit  au/fi ,  Il  fe  donne  des  airs  ;  pour  dire. 
Il  affecte  de  paroître  noble ,  brave ,  riche ,  &c.  Se  don - 
ner  de  garde,  c’eft-à-dire ,  Agir  avec  circonfpeftion. 
Vous  vous  donnez,  trop  d’autorite'  ;  c'eft-à-dire,  vous 
vous  attribuez  trop  d’autorité.  On  dit  aufti ,  Se  dontter 
la  peine ,  fe  donner  l’honneur ,  fe  donner  la  patience  ; 
pour  dire,  Prende  là  peine  ,  avoir  l’honneur,  prendre 
le  loifir  HecdTaife  pour  faire  quelque  chofe. 

On  dit  proverbialement ,  Donner  de  la  gabatine;  pour  dire, 
Donner  du  galimathias ,  faire  des  promeftes  ambiguës 
qu  ôn  ne  véut  pas  tenir.  Perfonne  ne  peut  donner  ce 
qu’il  n’a  pas.  On  ne  donne  rien  pour  rien.  Qui  donne 
tôt ,  donne  deux  fois.  On  dit  qu’on  ne  donneroit  pas  fa 
part  aux  chiens  de  quelque  chofe  5  pour  dire ,  qu’on  y  a 
des  prétentions ,  quoy  qu’éloignées.  Qui  donne  au  com¬ 
mun  ,  ne  donne  à  pas  un  ;  pour  dire ,  que  perfonne  ne 
vous  fçait  gré  de  ce  que  vous  donnez,  au  public.  Vous 
nous  1  avez  donné  belle  ;  pour  dire ,  Vous  nous  en  avez 
bien  fait  accroire.  Vous  nous  en  avez  donne  à  garder, 
vous  nous  en  avez  donné  d’une,  fe  dit  dans  le  meme  fens. 
On  dit  qu  il  ne  faut  pas  fe  donner  au  Diable  pour  faire 
cela;  pour  dire,  qu’une  chofe  eft  fort  aifée  à  faire. 
On  dit  au/fi,  S’en  donner  au  cœur  joye;  pour  dire," 
S’en  donner  tout  fon  faoul ,  prendre  d’un  plaifir  tout  ce 
qu’on  peut.  Il  s’en  eft  donné  parles  joues.  Onditauffi, 

'  Ne  fçavoir  où  donner  de  la  tète  ;  pour  dire ,  Nefçavoir 
où  trouver  dequoy  vivre,  dequoy  fubfifter.  Autant 
vaudrait  fe  donner  de  la  tête  contre  un  mur  ;  pour  dire , 
que  c  eft  perdre  fon  temps  6c  fa  peine  que  de  faire  une 
ralle  entreprife.  Onditaufïï,  qu’un  homme  s’eft  fait 
donner  ion  fait,  s’eft  fait  donner  fur  la  crête,  a  donné 
des  verges  pour  fe  foiietter  ;  pour  dire,  qu’il  a  attiré 
fur  lui  quelque  malheur  par  fa  faute.  On  dit  aufti , 

A  cheval  donné  on  ne  regarde  point  en  la  bouche  ;  pour 
dire ,  On  reçoit  les  prefens  tels  qu’ils  font. 

Donne,  ee.  part, paff.&adj. 

On  appelle  Donnez.,  des  gens  feculiers  qui  fe  mettent  en 
retraite  dans  les  Monafteres  pour  y  vivre  doucement 
&  fetvir  Dieu  6c  les  Religieux.  Us  e'toient  autrefois  ap¬ 
peliez  Oblata  ;  mais  ce  nom  a  changé  depuis.  Dans  les 
vieux  Titres  on  les  nomme  Dati  6c  Obiati  6c  Donati. 

Donnez,  en  Geometrie ,  font  certains  problèmes  ou 
on  donne  une  difpofition  de  points  ou  de  lignes,  fur  les¬ 
quels  il  faut  faire  quelque  conftrudion.  Il  y  a  un  livre 
des  Donnez.  d’Euclide ,  qui  eft  de  90.  theoremes. 

DONNEUR,  euse.  adj.  Qui  donne.  Il  n’eft  gue- 
res  en  ufage  qu’en  quelques  phrafes.  Ce  n’eft  pas  un 
grand  donnent ,  une  grande  donneuse  ;  quand  on  veut 

;  taxer  quelque  perfonne  de  peu  de  libéralité.  Les  excla¬ 
mations  des  donneurs  perpétuels  de  louanges  paroilfent 
fades  aux  gens  de  bon  goût.  Bell.  Je  ne  refufe  pas 
d’eAtre  le  preneur,  afin  qu’il  foit  le  donneur.  Ablan. 
Donneur  de  ferenades.  S  c  a  r  , 

On  appelle  aufti  donneurs  d'avis  y  ceux  qui  font  les  Cour¬ 
tiers  pour  faire  reüftir  des  affaires ,  des  ventes ,  de  ma¬ 
riages,  6cc.  On  le  dit  aufti  de  tous  ceux  qui  fe  mêlent 
de  donner  des  avis ,  fans  qu’on  leur  en  demande.  Ce 
donneur  d’avis  eft  bien  impertinent. 

DONT.  Particule  qui  fe  met  pour  le  génitif ,  &  l’abla¬ 
tif  fingulier,  &  plurier  du  pronom  lequel.  Les  Seigneurs 

dont  û  fe  vante  de  tirer  fon  origine  n’étoient  pas  de  cet¬ 
te  Maifon,  Le  Médecin  dont  je  me  fers  eft  fort  habile , 
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«’eft  Celui  dont  je  vous  aj-  fait  mention  cy-dcfllis;  c’eft-i- 
dire,  de  qui  ,c  vous  ay  parie.  Voilà  ce  dont  eft  queftion. 

Ce  mot  vient  d c  undo ,  dont  les  Anciens  fe  font  fervis  en 
a  meme  fignificatioh.  Me  n .  après  Ni  t  o  d.  Cepen¬ 
dant  ce  ferait  une  faute  de  s’en  fervir  dans  fa  lignifi¬ 
cation  originaire,  endifant,  Le  lieu  dont  je  vienl  U 
faut  dire ,  don  je  viens.  Il  faut  direauffi,  la  maifon 
dont  je  fors ,  quand  maifon  lignifie ,  race ,  &  la  maifon 
dou  je  fors,  quand  maifon  eft  pris  au  propre.  Vau. 

D  O  N  T  E.  f.  Terme  de  Luthier  ±  qui  fe  dit  du  corps 
ou  du  ventre  du  luth ,  dutuorbe,  delamandore,  6cc. 
qui  eft  fait  d  ecliftes  taillées  3c  ployées  en  eûtes  de  me¬ 
lon,  &  collées  furie  tafteau. 

DONTER.  Voyez  Dôm  t  fe  tu 

D  O  NT  FOU.  f  m.  Sorte  dfc  camdeoh  qui  fe  trouve 
au  pais  des  NegreSi  Us  le  regardent  comme  un  animal 
de  mauvais  augure. 

DONZELLE.  f.f.  Terme  burlefque  qui  fe  dit  pour 
Demoifelle  ;  mais  il  eft  odieux,  Ôc  offenfant  ;  &  fe  prend 
ordinairement  en  mauvaife  part.  C’eft  un  galant  qui 
aime  les  Donz.elles ,  qui  a  une  Doriz.elle  en  chambre.  II 
a  quitte  fa  Donz.ellek  C’eft  l’humeur  de  la  £>on?ellet 
G  o  n»  ^ 
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DORADE,  f.  f,  Poifton  de  mer  qüi  a  des  écailles  de 
diverfes  couleurs  3c  une  queue  longue  3c  large.  En 
Latin  aurata. 

Il  y  a  un  autre  grand  poiTon  nommé  dorade ,  qüi  eft  coma 
mun  vers  les  Antilles ,  qu  on  appelle  autrement  brame 
de  mer.  Sa  tête  paraît  d’un  vérd  dore",  ôclereftfe  de 
fon  corps  eft  jaune  comme  l’or ,  &  azuré  comme  le  ciel 
ferain.  Elle  fuit  les  navires ,  8c  nage  avec  telle  vîteffe  * 
qu’on  ne  la  peungueres  atteindre  avec  la  gaffe  ou  fouine, 
avec  laquelle  les^Matelots  attrapent  de  gros  poiffons. 
Le  devant  de  fa  tête  eft  en  pointe  *  le  doS  herifle  d’épi¬ 
nes  qui  s’étendent  jufqu’à  la  queue ,  qui  eft  fourchuë. 
Elle  a  deux  nageoires  au  defaut  de  la  tête ,  6c  autant 
fous  le  ventre ,  les  eeailleS  petites,  5c  fout  le  corps 
d  une  figure  plus  large  que  grofle.  U  s’en  trouve  qui  ont 
cinq  pieds  de  long.  Sa  chair  eft  aufti  agréable  que  celle 
de  la  truite  3c  du  faumon ,  quoyqu’elle  foit  tin  peu  feche# 
On  en  prend  avec  un  hameçon ,  où  on  met  tin  morceau 
de  linge  blanc  pdur  tout  appât. 

Doradè,  chez  les  Aftronomes ,  eft  une  Conftellation 
nouvellement  decouverte  du  coté  du  Pôle  Antartique , 

qui  ne  paraît  point  fur  nôtre  Horifon,  qui  eft  Compi¬ 
lée  de  fèpt  ctoiles  peu  confiderables. 

DORER,  y.  ad,  Etendre ,  appliquer  de  l’or  en  feuîU’ 
les  ou  moulu  fur  quelque  corps.  On  dore  des  taberna¬ 
cles  ,  des  chappelles,  des  platfonds.  On  dore  les  calices 
d  argent  par  le  dedans.  On  a  deftendu  de  dorer  les  car- 
rafles.  On  dore  les  livres  à  petits  fers.  On  dore  à  colle 
&  a  huile,  avec  des  feuilles  d’or,  avec  de  l’or  moulu  & 
amalgame  avec  du  Mercure.  Le  fer  &  le  cuivre  fe  dorent 
au  feu.  Pline  affeure  que  dans  Rome  on  n’a  commencé 
a  dorer  les  planchers  qu’après  la  ruine  de  Carthage  6c 

que  les  premiers  lambris  qui  furent  dorez,  furent  ceux  du 
Capitole.  * 

Dorer  a  petit  fer ,  fe  dit  quand  oh  fait  des  armes  ou  CO'm- 
paitimens  avec  plufieurs  fers  qui  fe  rapportent  les  uns 
aux  autres ,  comme  font  les  Doreurs,  les  Gainiers,  &  c. 

On  dit  figurément  6c  poétiquement ,  que  le  foleil  dore  les 
montagnes,  lorsqu’il  commence  à  les  éclairer,  qu’il 
les  rend  jaunes  par  fa  lumière  j  que  les  épies  fe  dorent , 

quand  ils  mewriffent,  aufti-bien  que  les  citrons  6c  d’au¬ 
tres  fruits. 

Dorer,  fignifie aufîi ,  Deguifer,  adoucir  ramertume 
de  quelque  chofe.  Quand  on  apporte  aux  Grands  quel- 

H  H  H  h  h  h  2 


que 


JD  O  R. 

que  mnuvaife  nouvelle  >  il  faut  un  peu  la  dont  ,  l’a¬ 
doucir. 

Dorer,  eft  auffi  un  terme  de  P âtiffier  &  de  Boulanger, 

Il  fignifie,  Mettre  du  jaune  d’oeuf  délayé  furplufieurs 
pièces  de  four ,  &  fur  de  certains  pains.  Dorer  un  pâté. 
Dorer  un  gâteau.  Les  Boulangers  de  Paris  ne  dorent  que 
le  pain  de  Sigovie ,  8c  le  pain  au  lait.  Il  y  a  des  lieux 
où  l’on  ne  dore  pendant  le  careme ,  qu  avec  des  œufs 
de  portion;  &ce  font  ceux  où  il  n’eft  pas  permis  de 
manger ,  pendant  tout  ce  temps  >  des  œufs  de  poule. 

En  termes  de  Marine  on  dit  auffi  dorer  ;  poui  dire, 
Efpalmer ,  donner  le  fuif  à  un  vaifTeau,  lui  donner  le 

flore. 

Dorer,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Dorer  la 
pilule ,  c’eft ,  Faire  paroître  une  chofe  plus  belle  qu’el¬ 
le  n’eft  ;  faire  avaler  quelque  amertume ,  quelque  chofe 
de  fâcheux ,  en  l’adoucrtfant  par  de  belles  paroles.  On 
dit  qu’un  homme  eft  fin  à  dorer;,  pour  dire,  quil  eft 
extrêmement  fin  &  adroit  :  faifant  allulion  a  lor,  qui 
doit  être  bien  fin  pour  etre  propre  a  dorer.  On  dit  auffi> 

A  vieille  mule  frein  doré;  pour  dire ,  qu  il  faut  parer  fa 
marchandife  pour  s’en  deffaire.  On  le  dit  auifi  des  vieil¬ 
les  qui  le  patent.  On  dit  encore ,  que  des  gens  font  bien 
dorez. ,  qu’ils  font  dorez,  comme  des  calices  ;  pour  dire , 
qu’ils  font  braves ,  qu’ils  ont  bien  de  la  dorure  8c  delà 
broderie  fur  leurs  habits.  On  dit  auffi,  que  bonne  re¬ 
nommée  vaut  mieux  que  ceinture  dorée  ;  pour  dire , 
qu’il  vaut  mieux  avoir  la  réputation  d  etre  femme  de 
bien,  que  d’en  avoir  la  marque,  qui  étoit  autrefois  une 

ceinture  dorée .  , 

Dore,  Ée.  part.  &  adj.  On  dit  de  l’argent  dore ,  du 

cuivre  doré,  du  vermeil  doré,  du  cuir  doré ,  du  papier 
doré t  qui  fe  dore  fur  tranche ,  fur  la  couppe ,  quand  il 
eft  encore  dans  la  preffe  du  Relieur. 

Dore',  fe  dit  auifi  de  ce  qui  imite  l’or,  d’un  jaune  bril¬ 
lant.  Il  y  aune  nuance  que  les  Tapiffiers  appellent  du 
mors  doré.  On  appelle  le  beau  blond  qui  n’eft  point  fade, 
un  blond  doré.  Les  Fleuriftes  ont  une  forte  de  fileria 
qu’ils  appellent  doré,  &  du  pourpier  doré,  pareequils 
ont  quelques  feuilles  qui  tirent  fur  le  jaune. 

On  appelle  auffi  >  fouppe  dorée ,  celle  qui  a  une  couleur 
jaune  *  qu’on  dore  avec  du  faffran  :  une  piece  de  pâtifle- 
rie  dorée  ,  quand  elle  eft  enduite  d’une  compofition 
d’œufs  8c  de  beurre. 

Do-r  É,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  chofes  qu’on  eftime. 
Les  vers  dorez.  dePythagore.  Les  Epitres  dorées  de 
Guevare .  Le  livre  doré  de  Marc  Aurele.  La  Legende 
dorée  des  Saints ,  celle  des  Mendians.  La  Legende  doree 
de  Jacques  de  Voragine.  On  couronne  Cerés  d’ épies 
dorez.,  de blez  murs  ôeprêts  à  moiflbnner.  Les  Poètes 
appellent  Y  âge  d’or ,  l’âge  doré.  Cette  façon  de  parler 
eft  un  peu  ancienne  ;  mais  les  Modernes  ne  laiflent  pas 

de s’enfervir.  Men. 

faveur  inefperée , 

Meme  au  itecle  doré  de  Saturne ,  &  de  Rbée. 

J  Collet  et. 

DoRÉe.  f.f.  qui  fe  dit  du  beurre,  des  confitures  ou  au¬ 
tres  ebofes  femblables ,  qu’on  étend  fur  du  pain  pour  le 
faire  manger  plus  agréablement.  On  donne  aux  enians 
à  goûter  une-doréo  de  confitures. 

Dorées,  fe  dit  auffi,  en  termes  de  Venerie,  pour 
fignifîer  les  fumées  des  cerfs ,  quand  elles  font  jaunes. 
S  AL  N. 

DORESNAVANTvOuDORESENAVANT. 

adv.  Déformais  ;  à  l’avenir.  Il  faut  etre  plus  fage  dore- 
n avant .  Les  reglemens  font  faits  pour  l’avenir ,  pour  ce 
qui  fe  doit  faire  dorénavant.  Ce  mot  dorefenavant  vieil¬ 
lit  ,  8c  eft  compofé  de  ces  mots  dores  en  avant . 
DOREUR,  f.  m.  qui  fe  dit  de  celui  qui  dore ,  ibit  en 
bois,  en  cuivre;  fort;  de  celui  qui  dore  le  fer,  l’argen¬ 
terie,  quoyque  ce  foient  des  métiers  difterens ,  &  que 
la  dorure  fe  falje  de  diverfes  maniérés. 
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P  O  RI  QU  E.  adj.  m.  &  f.  &  fubft.  Terme  d’ArehU 
teaure-,  c’eft  le  fécond  Ordre  d’ Architecture,  qui  (e 
met  entre  le  Tofcan,  &  l’ionique.  Un  Ordre  Dorique. 

La  colonne  Dorique  a  huit  diamètres  ;  fon  chapiteau  oc 
fa  bafe  font  un  peu  plus  riches  de  moulures  que  la  co¬ 
lonne  Tofcane.  jLe  Dorique  a  pour  ornement  les  méto¬ 
pes  ,  &  les  triglyphes.  Dorus  Roi  d’ Achaye  ayant  bâti 
le  premier  dansArgos  un  temple  de  cet  Ordre,  quil 
dédia  à  Junon ,  donna  occafion  de  l’appeller  Dorique . 

Ce  qui  rend  le  Dorique  confiderable,  eft  qu’il  a  donne 
la  première  idée  de  l’ Architeaure  reguliere ,  &  que 
toutes  fes  parties  font  fondées  fur  la  pofition  naturelle 
des  corps  folides. 

D  o  R  i  CLU  E ,  ou  D  o  R  i  e  n  ,  eft  auifi  un  terme  de  Gram¬ 
maire.  Le  Dorique  étoit  un  dialede  de  la  langue  Grec¬ 
que.  Il  a  été  d’abord  en  ufage  parmi  les  Lacédémo¬ 
niens,  &  ceux  d’Argos.  Theocrite,  &  Pindare  s’en 
fontfervis.  Dans  le  dial eae  Dorique  Va  domine  prei- 
que  par  tout.  Il  a  tant  de  rapport  avec  l’Eolien,  quon 
les  compte  pour  un  feul  8c  meme  dialeéie. 

DORLOTER,  v.  ad.  Flatter ,  carelfer ,  choyer , 
traitter  délicatement  ;  prendre  fes  aifes ,  <3c  fes  eom- 
moditez.  Ce  terme  eft  bas.  Ce  vieillard  fe  dorlote  fort  : 
il  fe  traitte  avec  foin ,  &  avec  delicatelfe.  Lefpareon 
Satirique  a  dit  auifi  en  raillant  de  la  barbe  d’un  Mé¬ 
decin  : 

Dorlotant  une  longue  barbe , 

Dont  le  parfum  eft  de  rheubarbe , 

De  coloquinte  &  d'opium . 

Ce  mot  vient  de  dorelot  ,  vieux  François  qui  fignifie 
mignon.  Il  eft  employé  en  cefens  par  le  Poète  Coquil- 
lard.  En  Bas-Breton  on  dit  dorlota ,  pour  dire  mig- 

narder.  . 

DORMANT,  ante.  Qui  dort.  Le  miracle  des 

fept  Dormans.  Les  biens  lui  viennent  en  dormant.  A  b  l  . 

Eau  dormante ,  eft  celle  qui  n’a  point  de  cours,  qui  ne 
coule  point;  comme  celle  d.esfolfez,  des  marais,  des 
étangs.  Pont  dormant ,  eft  une  efpece  de  pont  qui  ne 
fe  leve  point.  Verre  dormant ,  eft  une  efpece  de  fervi- 
tudeou  droit  de  prendre  du  jour  fur  l’herîtage  de^fon 
voifin ,  par  un  fenêtre  où  il  y  a  un  verre  fcelle  en  plâtre, 
qui  ne  fe  doit  point  ouvrir ,  8c  qui  doit  etre  haute  de 
neuf  pieds  au  delïùs  du  rez  de  chaulïee  du  premier  etage, 
félon  l’Art.  201.  de  la  Coutume  de  Paris.  Pêne  dormant 
eft  la  ferrure  qui  ne  fe  ferme  point  toute  feule ,  &  dont 
il  faut  pouffer  le  pêne  avec  la  clef. 

Dormants,  en  terme  de  Marine ,  fe  dit  de  la  partie 
des  manœuvres  ou  cordages  qui  font  fixes ,  &  ne  fe  re¬ 
muent  point,  ou  peu  fouvent  :  &  ainfi  entre  les  manœu¬ 
vres  il  y  en  a  de  coulantes  8c  de  dormantes .  Les  étais  , 
les  aubans ,  l’itacle  ,  font  les  manœuvres  dormantes 
Dormant,  c’eft  dans  le  haut  d’une  porte  quarrée , 
ou  cintrée ,  une  fri  fe ,  ou  un  chaffis  de  bois  qui  eft  at¬ 
taché  dans  la  feuillure  ,  &  qui  fert  de  battement  aux 
ventaux.  Quand  le  dormant  eft  d’alfemblage ,  le  pan¬ 
neau  qui  le  remplit  s’appelle  timpan.  Le  dormant  de 
croifée ,  eft  la  partie  du  chaffis  qui  tient  dans  la  feuillure 
de  la  baye ,  6c  qui  porte  les  chaffis-,  6c  les  guichets 
d’une  croifée.  Dormant  de  fer ,  eft  au  deflfus  des  ventaux 
d’une  porte  de  bois ,  ou  de  fer ,  un  panneau  de  fer  evidc 
pour  donner  du  jour.  >  A 

DORMEUR,  e  U  s  E .  adj..  Qui  dort,  ou  qui  fe  plaît 
à  dormir  long  temps*  Les  vieillards  6c les  gens  ftupides 

font  dormeurs.  . 

DORMITIF,  f.  m.  Remede  qui  afloupit ,  qui  taij: 

dormir.  Le  pavot  eft  le  dormitif  le  plus  ordinaire. 
DORMIR,  v.  neuf,  qui  fe  dit  du  repos  que  la  nature 
prend  elle-même ,  quand  elle  perd  l’ufage  des  fens , 
pour  réparer  fes  forces  êpuifées  par  la  veille,  ou  par  le 
travail.  J.  Christ  domoitm  fond  de  la  naftelle. 

Port-R.  Dormir  d’ua  profond  fomine.  Parmenion 

voyant 
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j  voyant  les  Ambaffadeurs  de  toute  îa  Grèce  <quî  niiiN 
muroient  de  ce  que  Philippe  de  Mac.  tardoit  trop  à 
leur  donner  audience,  Ne  vous  étonnez  pas,  leur  dit-il, 
s’il  dort  tandis  que  vous  veillez  ;  car  tandis  que  vous  dor* 
met*  il  veilloit  :  pareequ’il  avoir  profité  de  leur  négli¬ 
gence.  Abl* 

Ce  fi  la  que  le  Prélat ,  muni  d'un  dejeuné  • 

Dorraoit  d'un  leger  fomme  attendant  le  dîné.  B  o  i  L  ; 
On  appelle  dormir  en  lievre,  dormir  les  yeux  ouverts. 

D  o  R  m  i  R  »  Te  dit  aufli  des  eaux  qui  n’ont  pas  de  cours , 
qui  font  arrêtées  dans  un  baflin ,  dans  un  étang ,  dans 
un  marais. 

On  ditfigurément,  qu’un  fage  doit  dormir  fur  fa  colere  ; 
pour  dire,  la  laiffer  paflèr,  ou  prendre  du  temps  pour 
fonger  au  mal  qui  peut  arriver  de  la  vengeance.  11  y  a 
dans  Horace  même  qui  veilloit  tant  fur  les  vers ,  des 
chofes  qu’Homere  n’auroit  pas  voulu  dire  en  dormant . 
Le  Ch.  de  M.  Il  ne  faut  pas  laiflèr  dormir  trop  long 
temps  l’amitié.  M.  S c.  Laifler  dormir  fes  reffentiraens. 
La  Roc  h.  On  dit,  qu’il  faut  laiffer  dormir  une  af¬ 
faire  3  pour  dire ,  que  la  faifon  n'eft  pas  propre  pour  la 
remuer ,  pour  la  pourfuivre ,  qu’il  faut  attendre  une  oc- 
cafion  favorable.  On  dit  aufli ,  qu’un  patronage  laïque 
dort ,  quand  le  Seigneur  de  la  terre  eft  Heretique  3  car 
il  ne  peut  pas  alors  exercer  fon  droit ,  qu’il  ne  perd  pas , 
mais  qui  efl:  fufpendu. 

Dormir,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  font  morts.  Jésus- 
Christ  reveilla  le  Lazare  qui  dormoit  dans  le  fepul- 
cre.  Les  Patriarches  dormoient  dans  le  fein  d’ Abraham 
jttlquà  la  paflion  de  notre  Sauveur.  On  dit  de  même , 
Il  l’a  fait  dormir  3  pour  dire  ,  Il  l’a  empoifonné  ou  fait 
mourir. 

On  dit  proverbialement  &  figurêment ,  qu’il  n’y  a  point  de 
pire  eau  que  celle  qui  dort  3  pour  dire ,  qu  il  faut  fe  def- 
fier  de  ces  gens  mornes  5e  taciturnes  qui  fongent  ordi¬ 
nairement  à  faire  du  mal  en  trahifon  :  qu’il  ne  faut  point 
teveiller  le  chat  qui  dort  3  pour  dire ,  qu’il  ne  faut  point 
reveiller  une  méchante  affaire  affoupie.  On  dit  aufli 
d’un  homme  vigilant  5c  aérif  dans  fes  affaires  ,  que 
quand  il  dort ,  le  Diable  le  berce.  On  dit  aufli  ,  Qui 
dort  dîne;  pour  dire,  qu’en  dormant  on  s’engrailié 
aufli  bien  qu’en  mangeant.  On  dit  aufli,  Dormir  la 
grafle  matinée  ;  pour  dire.  Dormir  jufqu’à  midi  pour 
devenir  gras.  On  dit  aufli ,  Dormir  comme  un  fabot , 
par  une  figure  tirée  du  fabot  des  enfans  qui  femble  dor¬ 
mir  ,  «piand  il  eft  agité  avec  un  fouet  de  courroyes. 

1 Dormir  à  bâtons  rompus.  V  o  1 .  C’eft  mal  dormir.  On 
dit  aufli ,  Dormir  comme  un  loir ,  parc eq ne  les  loirs , 
les  manmotes  dorment  (ix  mois  de  l’année.  On  dit  aufli , 

•  Jeuneffe  qui  veille,  5c  vieülriTe  qui  dort ,  c’eft  ligne 
demort.  Il  ne  dort  non  plus  qu’un  jaloux ,  qu'un  Lu¬ 
tin.  On  dit  aufli,  des  contes  à  dormir  debout;  pour 
dire ,  qu’ils  font  fabuleux  5c  ennuyeux.  On  dit  aufli  en 
Voyant  quelque  prodige  qui  nous  furprend.  Veillai-je* 

■  oufij e  dm  ï  On  dit  encore  au  Palais ,  Quand  la  Cour 
fe  leve  matin ,  elle  dort  l’après-dînée  ;  pour  dire ,  qu’el¬ 
le  ti’entre  point  après  midi ,  quand  elle  a  été  obligée 

■  ideffe  lever  le  matin  pour  quelque  ceremonie.  On  dit 

:  encore  au  Palais,  Quand  ‘le  vaflàl  dort ,  le  Seigneur 

viçille  3  c’eft-à-dire,  que  quand  le  vaflal  négligé  de 
ffâirelafoi  5c  hommage ,  le  Seigneur  dominant  faifit Ton 
fiéf,  ;5e  profite  des  fruits.  On  dit  aufli,  que  les  biens 
viennent  à quelcun-en  dormant 3  pour  dire,  lorfqu’ilne 
s’y  attend  point  5cfans  travailler. 

D  O  II  M I  R.  f.  m.  eft  l’aétion  de  celui  qui  dort.  Le  dor¬ 
mir  n’eft  pas  Tain  après  le  repas,  il  y  a  un  certain  milieu 
entre  le  dormir  5c  la  veille ,  qui  eft  tout-à-fait  agréable. 
Le  dormir  ne  perd  point  fes  droits.  Le  dormir  nous  de- 
robe  prefque  la  moitié  de  la  vie.  Ml  e  Sc.  Pendant 
le  dormir  l’homme  n’eft  prefqueplus  diftinguc  des  bê- 
tes.  Nxc. 
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D  O  R  O  î  R.  T.  m.  Maniéré  de  petite  brofle  avec  qiioÿ* 
les  Pâtifliers  5c  les  Boulangers  mettent  la  dorure  fur  les 
pièces  qu’ils  veulent  dorer. 

D  O  R  O  N I  C.  C  m.  Terme  de  Botanique.  Sorte 
de  plante ,  dont  il  y  a  plufieurs  efpeces.  Celle  dont  la 
racine  entre  dans  quelques  compofitions,  &  que  C.  Bau- 
hin  appelle  doromeum  raduedulci,  a  fes  feuilles  appro¬ 
chantes  de  celles  de  plantin  3  mais  plus  jaunâtres.  Ses 
fleurs  font  des  bouquets  compofez  de  quantité  de  petites 
fleurs  jaunes.  Sa  racine  eft  de  la  groffeur  du  petit  doigt , 
nouée ,  d’un  goût  femblable  au  goût  du  fuc  de  reglifte , 
&  garnie  de  fibres  longues  *  blanchçs  &  affez  greffes; 
On  fe  fert  de  cette  racine ,  qui  eft  bonne  contre  les  ve¬ 
nins  ,  dans  le  vertige ,  dans  les  maladies  malignes ,  5c 
dans  la  morfure  des  bêtes  venimeufes  :  cependant  elle 
tue  les  loups ,  les  chiens  Sc  la  plupart  des  bêtes  à  qua¬ 
tre  pieds. 

DORI  O I  R.  f.  m.  Galerie  dans  les  Couvens ,  divi- 
fée  en  plulieurs  cellules *  où  les  Religieux  habitent  5c 
dorment.  C’eft  un  crime  à  un  Religieux  de  coucher 
hors  du  dortoir.  C’eft  là  qu’en  un  dortoir  elle  (lamo- 
leffe)  fait  fon  fej  our,  B  o  i  l  . 

Ce  mot  vient  de  dormitorium ,  qui  fe  trouve  en  Latin  en 
cette  même  lignification.  Ménagé. 

DORURE,  f.  f.  Or  mince  appliqué  fur  la  fuperficie 
de  quelque  corps.  Les  dorures  font  fort  à  la  mode ,  foie 
dans  les  bâtimens  ,  foit  fur  les  meubles  ,  foit  fur  les  ha¬ 
bits.  On  dit  qu’une  perfonne  a  bien  de  la  dorure ,  quand 
elle  a  de«  habits  chargez  de  paffemens ,  ou  de  brode¬ 
ries  d’or,  ou  d’argent,  des  anneaux,  des  crdix,  des 
agraffes,  des  boutons  d’or,  ou  d’argent  *  ou  de  pier-> 
rerics. 

Dorure,  eft  aufli  un  terme  de  Pâtiflîer  5c  de  Boulan¬ 
ger.  •  Et  par  là  ils  entendent  des  jaunes  d’œufs  bien  dé¬ 
layez  ,  dont  ils  dorent  le  deffus  de  leurs  pièces  de  four  * 
5c  de  leurs  pains.  Voyez  Dorer, 

D  O  R  Y  C  N I U  M.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  Plan-* 
te  qui  eft  toute  blanche,  5c  qui  croît  d’ordinaire  à  la  hau¬ 
teur  d’une  coudée  5c  demie.  Ses  tiges  font  fouples  5c 
faciles  à  plier ,  lorfqu’elles  font  nouvelles ,  dans  la  fui¬ 
te  elles  deviennent  dures.  Ses  feuilles  font  longues  5c 
étroites  :  il  y  en  a  trois  ,  quatre ,  5c  le  plus  fouvent 
cinq  qui  environnent  les  tiges  par  intervalles.  Ses  fleurs 
n  aident  aux  extremitez  des  branches:  elles  font  blan¬ 
ches  ,  femblables  aux  fleurs  du  trefle  blanc  des  préz  , 
5c  d’un  goût  aftringent ,  de  même  que  les  feuilles.  La 
racine  eft  allez  greffe ,  dure  5c  ligneufe,  noire  par  de¬ 
hors  5c  blanche  par  dedans.  Cette  plante  croît  fur  des 
rochers ,  5c  en  des  lieux  élevez  proche  de  Montpellier  * 
d’ou  vient  que  quelques  Botaniftes  l’appellent  dorycnium 
Monfpelienfium . 

DOS. 

.  ,  * 

DOS.  f.  m.  Le  derrière  de  l’animal,  qui  eft  depuis  1$ 
col  jufqu’aux  feffes.  Les  Médecins  appellent  propre¬ 
ment  le  dos ,  la  fécondé  divifion  de  l’épine ,  qui  com- 
tient  douze  vertébrés  fituées  entre  celles  du  col  5c  celles 
durable,  5c  où  font  attachées  les  côtes.  Cesfoldats 
ont  tout  le  jour  les  armes  fur  le  dos ,  la  pluye  fur  le  dos . 
La  pieté  d’Enée  lui  fit  porter  fon  pere  fur  fon  dos.  Cet¬ 
te  femme  avoit  pour  mille  écus  d’habits  fur  fon  dos ; 
c’eft- a-dire ,  fur  elle.  Les  parties  du  dos  font  les  épau¬ 
les,  l’epine  du  dos,  les  vertebres  du  dos:  5c  l’on  die 
d’un  homme  qui  a  l’épaule  ronde  ,  qu’il  a  le  doîBoflii , 
voûté;  5c  de  celui  qui  veut  l’imiter ,  qu’il -fait  le  gros 
dos.  Les  aloyaux  font  pris  fur  les  vertebres  du  dos  d’un 
Bœuf. 

Au  milieu  du  devant  il  a  planté  fa  chaife , 
ït  de  fon  large  dos  morguant  les  auditeurs , 

Aux  trois  quarts  du  parterre  a  caché  les  Atteurs,  Moi. 

H  H  H  h  h  h  5  Ce 


.  D  0.«. 

Ce  mot  vient  de  dofurn ,  qu’on  a  dit  pour  dorfuw,  Me- 
nage. 

On  dit  au  Manege ,  Monter  un  cheval  à  dos  ou  à  dos  nud‘z 
pour  dire ,  le  monter  fans  felle  &  à  poil. 

Dos,  fe  dit  figurément  de  plufieurs  chofes  qui  ont  un  de¬ 
vant  &  un  derrière.  Le  dos  d’une  maifon  ,  contre  lequel 
on  dit  qu’une  autre  maifon  ettadofee.  Le  dos  d’un  lit. 
Le  dos  d’un  couteau ,  d’une  épée,  c’eft  le  cote  oppofe 
du  taillant.  Le  dos  d’un  livre,  c’eft  le  côté  par  où  il  eft 
relie.  On  dit,  Ecrire  au  dos  d’un  papier,  d’un  par¬ 
chemin  ^  pour  dire ,  au  revers. 

On  appelle  dos  d’ane ,  un  corps  qui  a  deux  forfaces  incli¬ 
nées  l’une  vers  l’autre ,  qui,  aboutirent  en  pointes.  Il 
y  a  des  combles  de  maifons ,  dont  les  uns  font  en  dos 
d'dne ,  8c  les  autres  en  appentis ,  en  terraffe. 

Dos  de  Bahut,  ou  Dos  d’ane,  en  Jardinage, 
c’eft  une  couche ,  ou  planche  élevée  en  forme  prefque 
ronde,  qu’on  appelle  dos  de  bahut  y  ou  dos  d’ane,  pour 
faire  écouler  les  eaux. 

Dos  d’ane,  en  termes  de  Marine ,  eft  une  ouverture 
en  forme  de  demi-cercle  que  l’on  fait  à  quelques  vaif- 
feaux,  pour  couvrir  le  paffage  du  bout  de  la  manuelle. 

On  dit  auffi  à  une  perfonne  qu’on  chafle,  Vite  tournez 
moi  le  dos  :  qu’un  homme  a  tourné  le  dos  en  une  batail¬ 
le  ;  pour  dire ,  qu’il  s’eft  enfui  :  8c  dans  les  affaires , 
qy'il  a  tourné  le  dos \  pour  dire,  qu’il  a refufé  de  faire 
ce  qu’on  defiroit  de  lui.  On  dit  auffi,  La  fortune  lui  a 
tourné  1  e  dos  ;  pour  dire,  s’eft  déclarée  contre  lui. 
Quand  un  Courtifan  eft  difgracié  ,  tous  fes  amis  lui 
tournent  le  dos.  C’étoit  fait  de  la  pauvre  Ariane  à  qui 
Theféeavoit  tourné  le  dor.  Ben  s.  On  dit  auffi,  On 
a  fait  tomber  cette  accufation  fur  le  dos  d’un  miferable. 
Ce  Miniftre  a  toutes  les  affaires  de  l’Etat  fur  fon  dos  j 
pour  dire ,  qu’il  eft  chargé  de  toutes  les  affaires.  Il  n’a 
pas  fî-tôt le  do/tourné,  que&c. 

A'  d  o  s  ,  fe  dit  adverbialement.  Avoir  un  homme  à 
dos ,  c’eft ,  Avoir  un  ennemi  qui  cherche  tous  les  moyens 
de  nuire. 

On  dit  proverbialement,  qu’on  a  mis  des  gens  dos  à  dos , 
quand  dans  une  fentence ,  ou  un  accommodement  -,  ils 
n’ont  point  emporté  d’avantage  l’un  fur  l’autre.  On  dit, 
des  gens  débauchez  ,  qu’ils  font  toujours  le  dos  au  fait , 
le  ventre  à  table.  On  dit  d’une  homme  qu’on  a  bien  bat¬ 
tu  ,  qu’il  a  été  battu  dos  8c  ventre,  qu’on  lui  en  a  don- 

.  né  fur  le  dos  8c  par  tout.  On  dit  pour  exprimer  la  pau¬ 
vreté  d’une  perfonne ,  qu’il  n’a  pas  une  chemife  à  met¬ 
tre  fur  fon  dos.  On  dit  auffi  d’une  perte ,  d’un  dechet , 
que  cela  ira  fur  fon  dos  -,  .pour  dire ,  que  cette  perte  ira 
fur  fon  compte:  qu’un  homme  a  bon  dw  ;  pour  dire, 

:  qu’il  a  moyen  de  faire  les  frais  de  quelque  entreprife ,  de 
quelque  partie  qu’on  veut  faire  tomber  fur  lui.  On  dit 
aufîi  d’un  riche  qui  eft  glorieux  ,  que  c’eft  un  gros  dos , 
qu’il  fait  le  gros  dos.  On  dit  aufîi ,  Faire  la  bête  à  deux 
dos ^  pour  dire,  Faire  l’amour.  Il  fe  laiffe  tondre  la  lai¬ 
ne  fur  le  dos. 

On  appelle  ironiquement  nichilaudos, un  pourpoint, une  vef- 
te  riche  par  devant, &  d’une  moindre  étoffé  par  derrière. 

On  dit  auffi  ironiquement  à  un  menteur  qui  foutient  qu’u¬ 
ne  chofe  eft  véritable ,  Oui  comme  j’ay  le  dos. 

DOSE.  f.f.  Terme  d’Apoticaire.  Le  poids  ou  la  me- 
fure  des  drogues  qui  doivent  entrer  en  un  médicament. 
Un  fecret  de  medecine  n’eft  rien ,  fi  on  n’en  fçait  bien 
la  dofe. 

On  dit  auffi ,  Redoubler  la  dofe  en  plufieurs  autres  chofes. 
Il  eft  venu  à  ce  feftin  des  furvenans  qui  nous  ont  oblige 
de  redoubler  la  dofe.  On  a  fait  une  taxe  fur  lui  pour  rai- 
fon  de  fon  maniment ,  mais  la  dofe  eft  un  peu  trop  for¬ 
te.  Son  teint  avoit  doublé  la  dofe  de  fon  incarnat  natu¬ 
rel.  Scar. 

Ce  mot  vient  du  Grec  dofts,  quifignifie  la  meme  chofe. 
Nicod. 


DOS.  DOT.  D  O  U. 

DOSER.  v.a<ft.  Terme  de  Medecine;  Mettre  une 
certaine  dofe  ou  quantité  convenable  de  divers  ingre- 
diens  dans  un  médicament.  Il  y  a  des  Auteurs  &  des 

.  Difpenfaires  qui  décrivent  le  meme  remede ,  mais  qui 
le  dofent  diverfement. 

D  O  S  S  E.  f.f.  Groffe  planche  de  bois  qui  fert  à  des  clô¬ 
tures  8c  à  d’autres  ufages.  On  le  dit  particulièrement 
des  planches  qui  ne  font  fciécsque  d’un  côté,  &qui 
de  l’autre  ont  quelque  aubier  ou  écorce ,  ou  qui  font 
fort  inégalés.  On  les  appelle  dofe-  fâche. 

DOSSERET.  Terme  d’Architedure.  Petit pilaftre 
Taillant  qui  fert  à  foutenir  des  voûtes.  On  appelle  dofe- 

■  ret,  ou  doffier  de  cheminée,  un  petit  exhaufi'ement  de 
mur  de  pignon ,  ou  face  avec  ailes ,  pour  retenir  une 
fouche  de  cheminée. 

DOSSIER,  f.  m.  Partie  d’un  banc ,  d’une  chaife ,  où 
on  appuyé  fon  dos  ;  &  fe  dit  tant  du  bois  que  de  l’étoffe 
qui  le  couvre.  On  dit  auffi  le  doffier  du  lit ,  tant  des 
planches  qui  foutiennent  le  chevet,  que  de  la  garniture 
d’étoffe  qui  les  couvre.  On  le  dit  encore  d’un  ouvrage 
de  menuiferie  contre  lequel  on  adoffe  quelque  chofe  , 
comme  la  chaire  d’un  Prédicateur  ;  c’eft  auffi  la  partie 
qui  fert  de  fond  à  un  buffet. 

Dossier.  Ce  mot  fe  dit  auffi  par  les  Selliers-Carof- 
fiers,  du  fond  de  caroffe  contre  lequel  on  s’appuye  le 
dos  :  mais  les  honnêtes  gens  difent  fond. 

Dossier,  eft  auffi  un  terme  de  Yanier.  Il  fignifie  la 
partie  de  la  hotte  qui  pofe  fur  le  dos  de  celui  qui  la  por¬ 
te.  Le  doffier  d’une  hotte. 

Dossier,  en  termes  de  Palais ,  eft  une  liaffe  des  piè¬ 
ces  attachées  avec  un  tiret  de  parchemin.  Le  Juge  a 
ordonné  que  les  parties  mettroient  leurs  doffiers  fur  le 
Bureau  fans  production.  Dans  cette  production  il  y 
avoit  tant  de  doffiers  cottez  au  dos  depuis  a  jufqu’à  l.\ 

On  appelle  en  Medecine  le  grand  doffier ,  un  des  mufcles 
qui  font  mouvoir  le  bras  en  bas ,  qu’on  nomme  autre¬ 
ment  le  grand  rond ,  ou  le  grattecul. 

D  O  S  S  I E  R  E.  f.  f.  eft  une  partie  du  harnois  d’un  li- 
monnier  de  charrette ,  dans  laquelle  on  engage  les  li¬ 
mons  ,  &  qui  paffe  par  deffus  la  felle. 

DOT. 

DOT,  ou  DOTE,  félon  quelques-uns.  C  f.  Som¬ 
me  de  deniers  affignez  à  une  fille ,  quand  on  la  pour¬ 
voit  ,  foit  par  mariage ,  foit  par  entrée  en  Religion. 
En  Normandie  la  dot  d’une  femme  eft  affinée;  elle  eft 
inaliénable.  En  païs  de  Droit  écrit  il  y  a  un  augment  de 
dot  que  donne  le  mari ,  qui  répond  au  preciput  qu’on 
donne  ailleurs.  La  dot  a  par  tout  de  grands  privilèges. 
C.  B.  La  dot  eft  préférable  au  doiiaire.  Loue  T, 
Le  Seigneur  Anfelme  s’engage  à  prendre  ma  fille  fans 
dot.  Mol. 

DOTAL,  ale.  adj.  Qui  appartient  à  la  dot.  La 
quittance  des  deniers  dotaux  doit  être  à  la  fin  du  contrat 
de  mariage. 

DOTER,  v.  aét.  Affigner  à  une  fille  des  deniers  pour 
la  marier ,  ou  pour  la  rendre  Religieufe.  Quand  on  a 
débauché  une  fille  de  famille,  qn  la  doit  époufer ,  ou 
la  doter. 

Doter,  fignifie  auffi ,  Fournir  des  deniers ,  ou  affigner 
des  revenus  pour  les  fondations  des  Eglifes  ou  des  Bé¬ 
néfices.  Un  Prélat  ne  doit  point  bénir  ou  confacrer  une 
Eglife ,  quelle  ne  foit  dotée.  Les  Rois  ont  doré les  Ab¬ 
bayes  qu’ils  ont  fondées ,  de  grands  revenus. 

Doté,  Ée.  part,  paffi  &  adj. 

D  O  ü. 

D’ O  U',  adv.  De  quel  lieu ,  de  quel  endroit.  D’où  venez- 
vous?  D'qh  vous  font  ces  attraits  venus  ?  Voyez  Ou. 

DOUAI- 


D  O  U. 

DOUAIRE,  f.  m.  Biens  que  le  mari  aligne  à  fa  fem¬ 
me  en  fe  mariant ,  pour  en  jouir  par  ufufruit  pendant  fa 
viduité ,  &  en  laiffer  la  propriété  à  fes  enfans.  C’eft  le 
prix  &  la  recompenfe  de  la  pudeur.  Ce  que  l’on  appelle 
douaire  en  pais  coutumier ,  eft  la  même  chofe  que  l’aug- 
ment  de  dot ,  ou  donation  porter  nuptias  du  Droit  Ci¬ 
vil.  Par  diverfes  coutumes  du  Roi  le  douaire  fe  gagne 
au  coucher.  Le  douaire  prefix  eft  celui  qui  confifte  en 
une  certaine  rente  »  ou  fomme  d’argent ,  ou  en  quelque 
terre  ,  ou  héritage  affeété  au  douaire.  Douaire  coutumier 
eft  la  moitié  de  tous  les  biens  qu’a  le  mari  le  jour  de  fon 
mariage,  lequel  a  lieu  quand  on  n’a  point  ftipulé  de 
doüaire  prefix.  En  Normandie  c’eft  le  tiers  en  ufufruit* 
Chez  les  Gots  doüaire  r\  éto\x.  que  la  dixiéme  partie 
des  biens  du  mari  ;  chez  les  Lombards  la  quatrième  ; 
chez  les  Romains  &  les  Siciliens  la  troifiéme.  Le  douai¬ 
re  eft  fi  privilégié ,  qu’un  decret  ne  le  purge  pas ,  & 
fon  hypotheque  demeure  toûjours.  On  dit  en  prover¬ 
be,  Jamais  mari  ne  paya  doüaire ;  c’eft- à-dire,  que  la 
mort  civile  du  marine  donne  pas  lieu  à  la  demande  du 
doüaire.  Loué  T.  Ce  proverbe  n’eft  pas  vrai  en  Nor¬ 
mandie  ,  où  la  mort  civile  donne  ouverture  au  doüaire . 
Il  y  a  des  femmes  qui  font  du  mariage  un  commerce 
d’intérêt ,  qui  ne  fe  marient  que  pour  gagner  des  douai¬ 
res,  &  pour  s’enrichir  de  la  dépouillé  de  leurs  maris. 
Mol. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dotarium. 

DOUAIRTER.  f. m.  Terme  de  Palais,  qui  fedit 
des  enfans  qui  ont  renoncé  à  la  fucceffion  de  leur  pere , 
&  qui  fe  tiennent  au  doüaire  de  leur  mere.  La  Coutume 
veut  qu’un  enfant  ne  puilfe  être  heretier ,  &  douanier 
tout  enfemble. 

DOUAIRIERE,  f.  f.  Veuve  qui  jouit  de  fon  doüai¬ 
re.  Il  ne  fe  dit  que  des  Dames  de  la  première  qualité* 
Jamais  Madame  la  Douairière  de  Rohan  ne  leur  a  dit  un 
feul  mot.  Pat  R u. 

DOUANE,  f.  f.  Lieu  où  on  paye  les  impôts  &  les 
taxes  fur  les  marchandées.  La  Douane  de  Lyon  eft  une 
des  cinq  grolfes  Fermes.  C’eft  un  impôt  fur  les  draps 
d’or,  d’argent,  defoye,  defilofelle,  de  paffement, 
de  canetille,  &  autres  femblables  ouvrages  qui  vien¬ 
nent  d’Efpagne  en  Italie ,  &  qui  entrent  en  France. 
Cet  impôt  fut  établi ,  félon  quelques-uns ,  fous  le  Ré¬ 
gné  de  Louis  X I.  &  félon  d’autres  fous  celui  de  Char¬ 
les  IX.  Il  s’appelle  Doüane  de  Lyon  ,  parcequ’il  fe 
payé  à  Lyon ,  où  il  faut  que  palfent  ces  fortes  de  draps. 
Il  faut  que  tous  les  Rouliers  viennent  à  la  Doüane  faire 
déclaration  de  leurs  marchandées.  De  toutes  les  mar¬ 
chandées  qu’on  déchargé  à  la  Doüane ,  il  n’y  a  que  les 
livres  qui  ne  payent  rien.  Par  tout  l'Orient  il  y  a  des 
Doüanes  établies ,  où  fe  lèvent  les  feuls  deniers  pour  la 
fubfiftance  de  l’Etat.  On  le  dit  auffi  du  droit  que  payent 
les  marchandifes.  On  a  confifqué  ces  étoffes  faute  d’a¬ 
voir  payé  la  doüane.  Il  fe  dit  auffi  des  droits  qui  fe  lè¬ 
vent  par  l’ordonnance  des  Juges. 

-Ce  mot  vient  de  l’Italien  duana  ou  dogana ,  dérivé  de  l’A¬ 
rabe  diwan ,  qui  fignifie  proprement  le  Prétoire  &  le  Sé¬ 
nat  ,  ôc  qui  a  été  fait  de  l’Hebreu  doun ,  lignifiant  juger. 
Ménagé.  Du  Cange  le  dérivé  du  mot  doen  Bas- 
Breton  qui  fignifie  porter ,  à  caufe  qu’on  tranfporte  en 
ce  lieu-là  toutes  fortes  de  marchandifes.  Vincent  de 
Beauvais  dit  que  le  Palais  des  Sultans  où  fe  gardent  leurs 
trefors  s’appelloit  Doüane . 

DOUANIER,  f.  m.  Fermier  ou  Commis  de  la 
Doüane,  qui  vifite  les  marchandifes,  &  reçoit  les  de¬ 
niers  qu’elles  doivent  payer  aux  Doüanes. 

DOUBLAGE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  un 
fécond  bordage ,  ou  un  revêtement  de  planches ,  qu’on 
met  par  dehors  aux  vaiffeaux ,  particulièrement  à  ceux 
qui  vont  vers  la  Ligne ,  pour  les  conferver ,  &  empê¬ 
cher  que  les  vers  ne  les  criblent. 


D  O  U. 

Doublage,  en  matière  de  fiefs ,  fe  dit  du  douWe  des 
devoirs  que  les  fujets  font  tenus  de  payer  à  leur  Seigneur 
en  certaines  occasions ,  comme  quand  il  eft  fait  Cheva¬ 
lier;  quand  il  marie  fa  fille  aînée  noblement;  quand  il 
a  été  fait  prifonnier  enjufte  guerre,  &c.  Ce  doublage 
ne  doit  pas  monter  plus  haut  que  2  5.  fous. 

DOUBLE,  adj.m.&f.  Qui  vaut  deux  fois  autant 
qu’un  autre,  foit  en  fubftance ,  foit  en  poids,  foiten 
force  ou  capacité.  Un  double  Louis  vaut  22.  francs ,  Se 
le  fimple  onze.  Un  double  Henri.  Une  Eglife  double , 
un  bâtiment  double ,  fe  dit  de  deux  E^lifes  bâties  l’une 
fur  l’autre,  &  de  deux  rangs  de  bâtiment  adoffez  l’un 
contre  l’autre.  Un  tel  Officier  a  double  paye*  La  pinte 
eft  une  double  chopine. 

Double  ,  fignifie  auffi  ce  qui  eft  fait  ou  répété  deux 
fois.  Un  a<fte,  un  compte  double ,  eft  celui  dont  il  y  a 
deux  originaux  pour  en  donner  un  à  chaque  partie.  Un 
double  baftion ,  un  double  ravelin ,  une  double  enceinte , 
une  double  enveloppe  de  lettres.  Une  double  porte ,  fe 
dit  de  deux  portes  mifes  des  deux  cotez  de  l’épaiffeur 
d’un  mur.  Un  double  chaffis.  La  plupart  des  organes 
des  fens  font  doubles .  J’ay  un  double  interet  en  cette  af¬ 
faire.  Je  prouve  mon  dire  par  une  double  raifon.  Ce 
paffage  a  un  double  fens.  Voilà  un  mot  à  double  enten¬ 
te.  Une  double  cadence.  Une  ferrure  à  double  tour, 
c’eft  celle  où  l’on  tourne  deux  fois  la  clef.  Un  double 
nœud ,  fe  dit  de  ce  qu’on  a  noüé  deux  fois.  On  dit  auffi 
un  manteau  double  de  panne;  pour  dire,  qu’il  eft  double 
de  panne* 

Les  Poètes  appellent  le  Parnaffe  la  double  montagne ,  par¬ 
cequ’il  a  deux  fommets. 

Apollon  m'a  montré  dejfus  le  double  mont , 

Le  laurier  immortel  qui  doit  ceindre  mon  front.  G  od  . 

DoUble,  fedit  auffi  des  chofes  qui  font  faites  avec  plus 
de  foin ,  &  qui  ont  plus  de  force  &  de  vertu.  Du  bro- 
cat  à  double  broche ,  du  ruban  double  en  liffe ,  de  l’en¬ 
cre  double ,  bonne  double  bierre ,  un  double  canon. 

En  termes  de  Bréviaire ,  on  appelle  Fête  double ,  une  Fê¬ 
te  folennelle  où  l’on  double  les  Antiennes ,  &  où  o to 
les  répété  au  commencement  &  à  la  fin  de  chaque 
Pfeaume,  &  pareequ’ellea  les  premières  &  les  fécon¬ 
dés  Vêpres.  Il  y  a  des  Fêtes  doubles  de  la  première 
claffe,  qui  font  Noël,  l’Epiphanie ,  Pâques  , l’Afcen- 
fion,  la  Pentecôte,  la  Fête-Dieu,  la  St.  Jean,  la  St. 
Pierre,  l’ Aiïomption ,  laTouffains,  la  Dédicacé  <5ç 
le  Patron  de  1* Eglife.  D’autres  font  de  la  fécondé  claf» 
fe ,  qui  font  les  autres  Fêtes  doubles. 

Un  double  Fête,  c’eft  un  jour  où  deux  Fêtes  fe  rencon¬ 
trent  enfemble.  Un  double  ]nne,  un  jour  où  il  fe  ren¬ 
contre  deux  junes  de  commandement.  Les  Fêtes 
femi-doubles  font  celles  qui  ont  auffi  l’Office  entier  avec 
les  deux  Vêpres,  mais  où  on  ne  répété  pas  les  An¬ 
tiennes. 

if» 

On  appelle  un  double  bidet ,  un  bidet  qui  eft  de  plus  haute 
taille  que  les  ordinaires. 

Double,  terme  de  jeu  de  Lanfquenet ,  fe  dit  d’une 
carte  qui  eft  déjà  venue  une  ou  deux  fois  :  &  au  figuré 
on  le  dit  de  ceux  qui  ont  un  avantage ,  des  furetez  que 
les  autres  n’ont  point.  Il  eft  bien  établi  dans  cette  fer¬ 
me  ,  il  a  la  faveur  des  Miniftres,  il  joue  fur  carte 
double. 

On  appelle  un  chiffre  à  double  clef ,  celui  où  on  change 
des  caraéteres  pour  lignifier  une  même  lettre.  Un  chif¬ 
fre  à  double  clef  eft  indéchiffrable. 

On  appelle  auffi  lettre  double,  une  lettre  qui  a  la  force  de 
deux  autres,  comme  le  0,  le0,  des  Grecs,  letfade 
desHebreux,  qui  fait  t&s;  &  Yx  des  Latins. 

En  Medecine  on  dit  fievre  double  tierce ,  double  quarte. 
Voyez  Fievre. 

On  dit  au  Palais ,  qu’un  faux  6c  double  emploi  ne  fe  couvre 
jamais  :  c’eft  une  même  partie  qui  a  été  employée  deux 

fois 
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fois  dans  un  - compte  fous  divers  noms  &  divers  prétex¬ 
tes^  c’eft-à-dire,  qu’on  peut  toujours  revenir  à  la  de¬ 
mander  >  nonobftant  tous  arrêts  8c  tranfaêtions. 
Double,  fe  dit  aufïi  en  chofes  morales.  C’eft  un  dou¬ 
ble  maraut,  un  double  fripon ,  une  double  carogne.  On 
appelle  un  homme  double ,  celui  à  qui  il  ne  Te  faut  pas 
fier  :  une  amc  double ,  un  cœur  double ,  qui  dit  d  une 
façon ,  8c  penfe  d’autre.  Seigneur ,  délivrez  mon  ame 
des  langues  doubles 8c  trompeufes.  Bort-R.  St.  Paul 
dit  dans  fa  i .  Ep.  à  Tim.  que  les  Diacres  ne  doivent 
point  être  doubles  en  parole.  Ah!(  traître»  feelerat» 
am e  double,  &  fans  foi.  Mo  l, 

Double,  eft  aufïi  quelquefois  fubftantif.  La  peine  du 
double ,  du  quadruple.  Gager  le  double  contre  le  fim- 
rple.  Le  double  d’un  chiffre.  On  dit  qu’un  homme  voit 
double ,  quand  il  voit  deux  chofes  ,  au  lieu  d’une.  Le 
. double  d’une  fentence,  c’elf  la  tranfeription  d’une  fenten- 
•ce  dans  quelque  aéte.  En  ce  fens  le  mot  vient  de  doubl , 
qui  en  Bas-Breton  lignifie  copie ,  8c  doubla ,  copier.  Le 
double  d’un  compte ,  c’eft  la  fécondé  grolfe  qu’on  donne 
à  la  partie.  Le  double  d’un  air ,  c’eft  le  fécond  couplet 
d’un  air  qui  reçoit  divers  accords  8c  diminutions  des  no¬ 
tes  de  Mufique. 

On  dit  aufE  adverbialement ,  qu’un  homme  payera  au  dou¬ 
ble  ,  qu’on  lui  rendra  au  double  quelque  chofe;  pour 
dire,  doublement,  &  meme  beaucoup  plus ,  avec 
ufure  8c  bien  au  delà  de  ce  qu’il  a  prêté.  Soit  qu’on  lui 
-fît  du  mal ,  ou  du  bien ,  il  le  voulait  rendre  au  double . 
Ablan.  Jesus-Christ  dit  que  les  Pharifiens 
jrendoient  leurs  Profelytes  fils  de  la  gebenne  au  double  de 
ce  qu’ils  l’étoient  eux-mêmes.  On  dit  aufïi ,  Mettre  en 
double ,  quand  on  replie  une  chofe  fur  elle-même,  ou 
fur  quelque  autre  de  même  nature.  Plufieurs  lettres  de 
Chancelerie  font  taxées  au  double ,  8c  on  les  appelle  des 
Doubles. 

On  dit  proverbialement,  Double  jùne,  double  morceau  ; 
pour  dire ,  qu’un  libertin  mange  d’autant  plus ,  qu’il  lui 
eft  deffendu. 

Onditaufft,  Jouer  à  quitte ,  ou  à  double,  tant  au  propre 
qu’au  figuré;  pour  dire.  Mettre  tout  au  hafard. 

DOUBLE,  f.  m.  Petite  monnoye  de  cuivre  valant  deux 
deniers.  Il  fert  à  exaggerer  la  pauvreté.  Cet  homme 
eft  fi  gueux ,  qu’il  n’a  pas  vaillant  un  double ,  un  rouge 
double.  Il  eft  fi  avare,  qu’il  nedonneroit  pas  un  double 
aux  pauvres.  Il  n’a  pas  un  double  de  refte  au  bout  de 
•l’an.  Il  regarde  jufqu’à  un  double.  Il  a  fait  fon  paye¬ 
ment  en  doubles .  Il  y  a  eu  des  doubles  de  Paris  qui  ont 
été  de  differente  valeur  félon  les  temps ,  qu’on  a  appel- 
lé  double  Parifis  8c  petit  Parifis . 

Double,  f.  f.  C’eft  le  premier  des  quatre  ventricules 
des  animaux  qui  ruminent.  On  l’appelle  autrement 
panfe ,  ou  herbier.  Voyez  Panse. 

DOUBLEAU,  adj.m.  Terme  d’Archite&ure.  C’eft 
«ne  épithete  qui  fe  donne  aux  premiers  arcs  qui  for¬ 
ment  les  voûtes ,  qui  vont  directement  d  un  pilier ,  ou 
d’un  areboutant  à  l’autre ,  entre  lefquels  font  compri- 
fes  les  croifées  d’ogives.  Ils  ont  quelquefois  plus  de  lar¬ 
geur  que  les  ogives. 

DOUBLEAUX,  Terme  de  Charpenterie.  Ce  font 
des  folives  pour  faire  des  planchers.  On  met  huit  dou¬ 
bleaux  au  deffus  des  travées  pour  faire  le  plancher  d’un 
moulin  à  vent.  En  particulier  on  appelle  doubleaux ,  les 
folives  qui  portent  le  chevêtre. 

DOUBL  E-B  O  R  N  E.  f.  f.  Piece  quarrée  d’une  vître. 

DOUBL  E-E  E  U  I  L  L  E.  f.  f.  Plante  qui  n’a  qu’une 
tige  ronde  8c  liffe,<3t  qui  ne  produit  que  deux  feuilles, l’u¬ 
ne  vis-à-vis  de  l’autre, femblables  à  celles  du  grand  plan¬ 
tain.  Cette  tige  eft  environnée  depuis  le  milieu  jufques 
en  haut  de  petites  fleurs  de  couleur  de  vert-pâle ,  8c 
femblables  à  des  moucherons  ou  à  des  oifeaux  plumez. 
Sa  racine  eft  fort  fibiée.  En  Latin  bifoiimn  >  ou  opbris 
.  bifolia .  Y 
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DOUBLEMENT,  f.  m.  Terme  de  Finance*. 
C’eft  une  dernierc  enchère  qui  fe  fait  dans  la  huitaine 
apres  l’adjudication  des  Fermes  8c  Domeines  du  Roi , 
qui  eft  le  double  du  tierccmcnt.  Elle  doit  etre  de  neuf 
enchères  courantes.  Or  l’enchere  courante  eft  une  fom- 
me  certaine  que  le  Confeil  fixe  a  proportion  delà  Fer¬ 
me  qu’on  ajuge.  Deforte  que  fi  1  enchère  coulante  eft 
de  dix  mille  francs,  le  doublement  doit  être  de  trente 
mille  écus,  moyennant  quoy  on  eft  reçu  a  la  place  de 
celui  qui  en  étoit  adjudicataire.  On  revient  contre  les 
adjudications  des  Fermes  du  Roi  par  doublemens  8c  par 
tiercemens.  Dans  les  autres  affaires  le  doublement  eft  la 
moitié  du  prix  de  l’adjudication  dont  on  doit  faiie  1  en¬ 
chère. 

Doublement,  fe  dit  aufîî  d’un  bataillon ,  quand  on 
double  les  rangs  ou  les  files  pour  les  augmenter  en  front, 
ou  en  hauteur. 

Doublement,  adv.  En  deux  maniérés.  Cetteter- 
re  lui  appartient  doublement  ,  par  dt*ble  titre,  l’un 
comme  acheteur,  l’autre  comme  heritier  du  vendeur. 
Qui  retient  le  bien  d’autrui  avec  parjure ,  peche  double¬ 
ment. 

DOUBLER,  v.  a<ft.  8c  n.  Mettre  une  chofe  deux 
fois ,  ou  la  rendre  deux  fois  aufîî  grande.  Doubler  une 
fomme,  c’eft  la  multiplier  par  deux.  Doubler  les  rangs  , 
c’eft ,  Faire  entrer  le  fécond  rang  dans  le  premier. 
Dans  le  commerce  des  Indes  Orientales  tous  les  ans 
l’argent  double. 

Doubler,  fignifie  quelquefois  fimplement  ,  Aug¬ 
menter,  renforcer.  Doubler  la  garde  ,  doubler  la  dofe 
doubler  l’ordinaire.  Doubler  des  gages  ou  appointemens  » 
c’eft  les  augmenter.  Doubler  le  pas  ;  c’eft-à-dire ,  Obli¬ 
ger  à  aller  plus  vite.  Cette  reflexion  eft  bien  trifte; 
il  faut  doubler  le  pas  pour  s’en  éloigner.  Le  Ch.  de 
M.  Doubler  une  Comedie ,  fe  dit  quand  deux  differens 
Auteurs  font  une  Comedie  fur  un  mêmefujet. 

Doubler  ,  fignifie  aufîî,  Mettre  deux  étoffes  l’une 
fur  l’autre.  Faire  doubler  un  manteau  d’hermines ,  de 
panne ,  de  brocat.  Doubler  un  corps  de  logis ,  c’eft , 
Adoffer  deux  corps  de  logis  l’un  contre  l’autre. 

On  dit  parmi  les  joueurs  à  la  Paume,  qu’une  balle  a  dou¬ 
blé  y  quand  elle  a  touché  deux  fois  à  terre;  &  alors  le 
coup  ne  vaut  rien ,  ou  on  marque  une  chaflè.  Etaüjeu 
du  Billard,  doubler  une  bille,  fe  dit  quand  on  là  fait 
éloigner  du  Heu  où  elle  étoit. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  doubler  le  cap ,  parer 
le  cap,  doubler  la  pointe;  pour  dire,  Paffer  au  delà 
d’un  cap ,  d’une  pointe  de  terre.  Le  premier  qui  a  dou¬ 
blé  le  Cap  de  Bonne  Efperance  a  été  Vafco  de  Gama 
Portugais  en  1498.  Doubler  un  vaiffeau ,  c’eft  aufîî  lui 
donner  un  doublage ,  ou  revêtement  de  planches.  Don - 
hier  le  fillage ,  c’eft,  Faire  plus  de  chemin. 

Doubler  des  reins ,  fe  dit  en  termes  de  Manege ,  quand  un 
cheval  defobeïffant  faute  plufieurs  fois  de  fuite  pour  jet- 
ter  le  Cavalier  à  bas. 

DOUBLET,  f. m.  Faufile  pierrerie  faite  de criftaux 
taillez  joins  enfetable  par  du  maftic  coleré  par  art ,  ou 
par  quelque  petite  feuille  de  la  même  pierre ,  ou  teinte 
de  quelque  autre  matière. 

Doublet.  Terme  de  joiieurs  au  T riquetrac.  C’eft  un 
jetdedezqui  amené  deux  points  femblables,  comme 
deux  as,  deux  cinq,  deux  fix ,  &c.  C’eft  de  là  par 
métaphore  que  font  venus  en  France  les  noms  propres 
de  Doublet  ,  par  rapport  aux  humeurs  toujours 
égales.  v 

D  O  U  B  L  E  T  T  E ,  eft  un  des  jeux  de  l’orgue ,  qui  eft 
ouvert  8c  de  deux  pieds,  accordé  à  la  zz.  de  la  montre. 

DOUBLON,  f.  m.  Monnoye  d’Efpagne ,  ou  dou¬ 
ble  piftole ,  qui  a  valu  divers  prix  en  divers  temps.  Ma 
foi  ils  font  beaux  &  bons  vos  doublons .  Cathol. 
d’Esp. 
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Doublon  »  en  termes  d’imprimerie,  fe  dit  des  fautes 
des  ouvriers ,  quand  ils  font  deux  fois  la  meme  chofe. 

DOUBLURE,  f.  f.  L’étoffe  dont  on  double  une  au¬ 
tre.  La  doublure  efl:  fouvent  plus  riche  que  l’e'tofFe. 

On  dit  en  proverbe ,  que  fin  contre  fin  n’eft  pas  propre 
à  faire  doublure  ;  pour  dire ,  que^deux  gens  qui  font  éga¬ 
lement  habiles  ont  de  la  peine  à  fe  tromper  l’un  l’autre. 

D  O  U  Ç  A I  N.  f.  m.  Sorte  de  pommier  qui  approche 
fort  a  de  celui  de  Paradis. 

DOUCEASTRE,  ouDOUCEATRE.  adj. 
m. &f.  Fade,  infipide,  defagreable  au  goût.  Il  fe 
dit  des  eaux,  ou  des  liqueurs  &  faveurs,  &  quelque¬ 
fois  des  odeurs. 

DOUCEMENT,  adv.  D’une  maniéré  douce  ;  len¬ 
tement,  &  fans  bruit.  Les  tortues  marchent  Çon  dou¬ 
cement.  Seneque  nous  apprend  que  quand  Socrate  étoit 
en  colere,  c’étoit  alors  qu’il  parloit  plus  doucement , 
8c  plus  rarement.  Port -R. 

Zephirs ,  ruiffeaux,  vole£  plus  lentement 
Coulez,  plus  doucement.  Sar. 

Prenons  tout  doucement  les  hommes  comme  ils  font.  Mol. 

Doue  ement  ,  lignifie  encore ,  Humainement,  fans 
rudeffe.  Il  faut  traiter  doucement  fes  valets.  Ce  Prince 
a  traité  doucement  les  vaincus.  La  correction  Chrétien¬ 
ne  fe  doit  faire  doucement ,  &  fans  aigreur. 

Doucement,  lignifie  encore ,  Commodément ,  fa¬ 
cilement  ,  paifiblement ,  agréablement , fans  murmure, 
fans  impatience.  On  vit  doucement  dans  la  folitude. 
Avec  un  peu  de  raifon  on  peut  goûter  doucement  les 
biens,  <5c  s  accommoder  patiemment  aux  maux.  St. 
Ev.  Il  vit  tout  doucement  de  fon  bien:  ce  qui  veut  di¬ 
re  au  fil  petitement ,  mais  fans  être  à  charge  à  perfonne. 
Vivre  doucement  ;  c’eft-à-dire ,  fans  paillon  ,  fans  in¬ 
quiétude  ,  hors  du  bruit  8c  de  l’embaras  des  affaires. 
B  o  U.  Doucement  y  diras-tu,  que  fert  de  s’emporter? 
B  o  i.  C.  eft-a-dire ,  parlez  fans  aigreur ,  8c  fans  préci¬ 
pitation.  Quelquefois  il  va  plus  à  l’artifice  qu’à  la  mo¬ 
dération. 

Eft-ce  donc  là  med'tre ,  ou  parler  franchement  f 

Non  y  nony  lamedtfance  j/va  plus  doucement.  Boi. 

Il  faut felaifler  conduire  doucement  à  la  nature,  qui  nous 
apprendra  allez  a  mourir.  Mont.  Les  marques  de 
votre  tendreffe  me  repafient  doucement  dans  l’imagina¬ 
tion.  Le  Ch.  de  M.  Je  fçai  foufifir  mes  malheurs 
afiez  doucementy  8c  fans  en  importuner  perfonne.  M.  S  c. 
Le  mouvement  le  plus  délicat  de  l’amour  c’efl:  la  lan¬ 
gueur  qui  comme  une  flâme  fecrette  nous  confume  dou¬ 
cement.  St.  Ev. 

Doucement,  lignifie  encore ,  Sans  éclat,  àlafour- 
dine  8c  délicatement.  Les  négociations  avec  les  étran¬ 
gers  doivent  être  traitées  fort  doucement .  Il  faut  aller 
doucement  8c  bride  en  main ,  quand  on  a  affaire  à  certai¬ 
nes  gens. 

On  dit  en  proverbe ,  Aller  doucement  en  befogne ,  quand 
on  agit  lentement ,  &  avec  grande  circonfpe&ion. 

DOUCEREUX,  euse.  adj.  Qui  efl doux.  Les 
vins  de  Maçon ,  de  Condrieux ,  font  des  vins  douce¬ 
reux  ,  qui  font  doux  8c  piquans. 

Doucereux,  fe  dit  figurement  en  chofes morales , 
8c  lignifie  Flatteur;  qui  cageolle,  qui  conte  des  fleu¬ 
rettes,  qui  fait  le  paflionné.  Un  fti le  doucereux  y  un 
efprit  doucereux ,  des  vers  doucereux  :  ce  qui  fe  dit  par- 
tiedierement  des  vers  d’amour.  Faire  le  doucereux  y 
c’eft,  Faire  l’amoureux,  le  languiflant  auprès  d’une 
Dame.  Cet  homme  efl:  un  doucereux  qui  fait  toû jours 
le  plaintif,  8c  le  foupirant.  M.  Sc.  Appeller  un  hom¬ 
me  doucereux  y  c-eft  lui  dire  une  injure.  Id. 

DOUCET,  ette.  adj.  diminutif  de  douxy  quife 
ît  pioprcment  d  une  mine  doucette ,  où  il  entre  un  peu 
du  mais ,  ou  de  l’hypocrite.  Il  ne  fe  dit  que  des  perfon- 
nes,  8c  l’ufage  en  efl  fort  borné. 
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DOUCE  T  T  E.  f.  f.  Petite  herbe  qui  a  des  tiges  me- 
nues  &  tendres,  &  des  feuilles  molles,  oblongues, 
dentelces  en  feie,  &  frife'es.  Ses  fleurs  font  des  clo¬ 
ches  evafees ,  coupées  fur  les  bords  en  cinq  parties 

d'un  pourpre  violet:  elles  s'ouvrent  lorfque  le  foleilfe 
leve ,  &  fe  referment  lorfqu'ii  fe  couche.  On  en  man¬ 
ge  ordinairement  la  racine  dans  le  printemps.  C'efl:  une 
cfpece  de  campanule,  que  C.  Bauhin  appelle ,  campa- 
nulaarvenfis  ereda.  r 

DOUCEUR,  f.  f.  Qualité  legere  ;  agréable  im- 
prefiion  que  font  fur  la  langue  les  chofes  qui  n’ont  point 
d  acidité,  qui  n  ont  rien  qui  pique  le  goût,  oulesau- 
ties  fens,  La  douceur  du  miel  eff  plus  fade  que  celle  du 
fucie.  La  douceur  de  la  voix  charme  1  oreille.  Ce  qu’on 
eftime  dans  les  parfums ,  c’efl:  la  douceur.  La  douceur 
de  la  peau  plaît  au  toucher.  La  douceur  des  couleurs  plaît 
a  la  vue.  On  dit  qu  un  homme  aime  les  douceurs ,  quand 
il  aime  le  fucre ,  les  confitures  ,  les  vins  de  liqueur. 

Douceur,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Bon¬ 
te,  calme,  modération,  tranquillité  de  l’ame  qui 
n  efl:  point  emuè  par  une  injure,  qui  fe  porte  à  faire  du 
bien  par  fon  piopre  panchant.  La  douceur  n’efl:  fouvent 
qu  une  vanité  de  fe  taire  aimer  de  tout  le  monde.  JVT. 
Ë  s  p .  La  douceur  du  gouvernement  efl:  ce  qui  fait  la  feli- 

,  cite  des  peuples.  La  douceur  de  l’elprit  eft  l’a°Téement 
de  la  converfation.  Eufebe  loutenoit  fa  réputation  d’une 
gravité  contrefaite,  &  d’une  douceur  affe&ée.  Her¬ 
man.  Je  veux  qu  avec  douceur  nous  nous  montrions  fa- 
ges.  Mol.  La  douceur  efl  une  vertu  prefqifinconnuè  > 
parcequ’clleeft  humble,  &fans  éclat.  M.  Esp.  La' 
fonftion  de  la  douceur  efl  de  modérer ,  8c  de  domter  la 
colere.  Id.  La  force  de  Dieu  efl  tempérée  par  fa  dou¬ 
ceur  y  8c  fa  douceur  efl  foutenuè  par  fa  force.  Fl.  II 
efl  difficile  de  définir  cette  douceur  qu’on  trouve  fi  char¬ 
mante  dans  les  femmes  :  il  femble  qu’il  n’y  a  pas  grande 
différence  entre  la  bonté,  8c  la  douceur.  M.  Sc.  Je 
ne  fçai  quoy  de  noble  ,  8c  de  fier  cil  une  garde.plus  fû- 
re,  que  cette  douceur  qui  laiffetout  prétendre,  «SctouC 
efperer.  Id.  La  douceur  a  quelque  chofe  de  fade,  8(1 
d  ennuyeux,  quand  l’efprit  ne  l’anime  pas.  Oe.  M. 
Les  femmes  étaient  toute  leur  douceur  but  leurvifàge, 
8c  au  dedans  elles  font  toutes  pleines  de  fiel ,  &d’ai- 

greui.  Voi.  La  douceur  y  8c  la  parefle  fe  reflemblent 
un  peu.  Oe.  M. 

Douceur  ,  fignifie  encore  ,  Contentement,  aife» 
agrément,  plaifir,  volupté.  Dieu  nous  détaché  des 
douceurs  trompeufes  du  fiecle  par  les  amertumes  falutai- 
res  qu’fiyméJe.  Le  P.  Thom.  C’efl  dans  le  repos 
d  efprit  que  confifle  la  douceur  de  la  vie.  La  réputation 
de  la  plus  auflere  vertu  ne  vaut  pas  un  moment  des  dou¬ 
ceurs  que  l’ amour  donne.  Font.  Toutes  les douceun 
d  un  coeur  tendre  ne  fe  peuvent  connoître ,  qu’en  les 
éprouvant  foi-meme.  M.  Sc.  Les  acclamations  en 
quoy  l  on  fait  confifler  les  douceurs  de  la  gloire,  font 
plus  éclatantes  ;  mais  elles  ne  font  pas  fi  fenfibles  que 
les  douceurs  de  l’amour.  Id. 

Ce  font  les  douceurs  de  la  vie  y 

Qui  font  les  horreurs  du  trépas.  Qu  i  n  . 

Mille  à  mille  douceurs/  (a  la  couronne )  femblent  attachée ï9 
Qui  ne  font  qu  un  amas  d'amertumes  cachets.  Corn. 

La  vie  privée  a  fes  douceurs ,  auffi  bien  que  celle  de  la 
Cour.  On  ramene  les  gens  par  la  douceurytn  les  flattant. 
Les  douceurs  dont  on  eft  capable  dans  l’extrême  vieillef- 
fe,ne  valent  pas  la  peine  de  les  demander  au  Ciel.  Voi. 
On  dit ,  Conter  des  a  une  femme  ;  pour  dire,  la 
cageollcr,  lui  faire  l’amour  ;  lui  conter  des  fleurettes. 

Aller  a  l'abri  d'une  perruque  blonde , 

De  fes  froides  douceurs  fatiguer  le  beau  monde.  Boi. 

En  ce  fens  on  dit  auflï ,  Dire  des  douceurs  à  quelcun  ;  pour 
dire,  le  flatter;  lui  dire  des  chofes  obligeantes. 

Douceur,  fe  dit  auflï  de  quelque  commodité  ,  ou 
*  *  *  1  1  V  menu 
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menu  profit  qu’on  tire  d’une  affaire,  d’une  entremife. 
Cet  homme  n‘a  pas  beaucoup  gagné  à  ce  marche  ,  mais 
il  en  a  tire  quelque  douceur.  Il  a  fait  ce  mariage,  il  en 
a  eu  quelque  douceur. 

On  dit  proverbialement,  Tout  par  douceur,  &  rien  par 
force;  pour  dire,  qu’on  fait  mieux  fes  affaires  a  l’amia¬ 
ble,  que  par  la  violence. 

DOUCHÉ,  f.f.  Voyez  Doüge. 

D  O  U  C  1  N.  f.  m.  Nom  que  quelques-uns  donnent  à 
l’eau  douce  mêlée  d’eau  de  mer. 

DOUCINE.  f. f.  Terme  d’ Architecture.  C’eft  un 
ornement  de  la  plus  haute  partie  de  la  corniche ,  qui  eft 
fait  en  forme  d’onde  moitié  convexe,  &  moitié  concave. 
On  l’appelle  aufti  cymaife ,  ou  gueule  droite  &  renverfée. 

DOUELLE.  f.f.  Terme  de  Maçon,  qui  fe  dft 
d’une  couppe  de  pierre  propre  à  faire  des  voûtes.  Le 
parement  qui  fait  la  partie  cintrée  de  la  voûte ,  &qui 
cft  courbe ,  s’appelle  doüelle  intérieure ,  ou  intrados.  La 
partie  oppofée  qui  fait  le  deffus  de  la  voûte ,  s’appelle 
doüelle  extérieure. 

DOUER,  v.  adt.  Aftigner  un  doiiaire  à  fa  femme. 
Une  femme  douée  de  doiiaire  coutumier  eft  plus  avanta¬ 
gée  ,  que  fi  elle  étoit  douée  d’un  doiiaire  prefix. 

Doiir.  R  ,  fe  dit  aufti  en  parlant  des  dons  de  des  avantages 
que  nous  recevons  de  la  nature  de  de  la  grâce.  Samion. 
fut  doué  d’une  force  extraordinaire.  Elther  fut  douée 
d’une  beauté  admirable.  La  Sainte  Vierge  a  ete  doüee 
de  toutes  fortes  de  grâces  de  de  vertus. 

DOUCE,  ou  DOUCHE,  f.f.  qui  ne  fe  dftque 
dans  les  lieux  on  iî  y  a  des  eaux  minérales ,  qu  on  épan¬ 
ché  fur  la  partie  affeélée  pour  la  guérir.  La  douge  fe  fait 
principalement  fur  la  tete.  Ôn  la  donne  12.  ou  15* 
jours  durant,  quand  l’eau  eft  fort  chaude;  de  20. ou 
25.  jours,  quand  elle  ne  l’eft  gueres.  On  la  reçoit  cou¬ 
ché  ,  a/fis  ,  ou  à  genoux. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  douta.  Ménagé. 

DOUILLE,  f.f.  Terme  d’ Armurier.  C’eft  le  fer 
creux  qu’on  met  au  talon  ou  au  bout  d  enbas  d  une  pi¬ 
que  ,  d’une  halebarde ,  javeline ,  ou  autre  arme  fem- 
blable ,  ou  au  bout  de  la  baguette  d’une  arme  à  feu.  On 
le  dit  aufti  du  creux  où  on  met  la  chandelle  dans  une 
lanterne ,  un  martinet ,  ou  un  flambeau.  Les  Orfè¬ 
vres  l’appellent  bobecbe.  On  appelle  aufti  douille  de  la 
croix,  le  creux  qui  eft  au  bas,  ou  on  fait  entrer  le  bâ¬ 
ton  pour  la  porter  enProceftîon,  ou  la  mettre  fur  fon 
pied.  Les  Taillandiers  &  les  Jardiniers  le  difent  aufti 
du  trou  d’un  outil  de  fer,  comme  d  une  beche,  dans 
lequel  on  met  un  manche  de  bois. 

DOUILLET,  et  te.  adj.  Mollet,  doux  à  l’at¬ 
touchement.  Une  étoffe  de  foye  eft  bien  douillette.  Un 
oreiller  de  duvet  eft  douillet.  La  pommade  rend  la  peau 
unie  &  douillette. 

Douillet  ,  fe  dit  aufti  des  perfonnes  qui  affeétent 
leurs  aifes ,  &  une  delicateffe  extraordinaire  pour  ce 
qui  touche  les  fens.  C’eft  un  pere  douillet  :  ce  qui  fe  dit 
aufti  des  hypocrites  &  faux  dévots  qui  cherchent  trop 
leurs  aifes.  L’amour  propre  eft  douillet  <5c  mignard  ;  il 
eft  fort  mal-aifé  à  fatisfaîre.  M.  Esp.  4 

DOUILLETTEMENT,  adv.  D’une  maniéré 
douillette,  ou  fur  quelque  chofe  de  douillet.  Il  etoit 
couché  bien  douillettement  fur  un  bon  matelas,  tandis 
que  les  autres  étoient  fur  la  dure. 

DOULEUR,  f.f.  Sentiment  trifteôc  fâcheux  qui  af¬ 
flige  ,  qui  blcffe  quelque  partie  du  corps  ,  &  eft  enne¬ 
mi  de  la  nature:  ce  qui  arrive  par  l’alteration  fubitede 
la  partie ,  ou  par  folution  de  continuité,  La  douleur » 
félon  les  uns ,  cft  un  mouvement  qui  refide  dans  les 
fens ,  &  félon  les  autres  ,  c’eft  une  émotion  de  l’ame 
caufée  par  les  organes.  Si  on  demande  la  caufe  delà 
douleur  que  caufe  une  piqueure ,  l’on  doit  repondre  d’a¬ 
bord  ,  que  la  piqueure  ne  peut  feparer  les  fibres  de  la 
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chair,  fans  ébranler  les  nerfs  qui  aboutiffenf  au  cerveau , 
on  demandera  encore,  pourquoy  cette  partie  du  cerveau 
étant  ébranlée ,  on  fent  de  la  douleur  ?  CaY  il  n  y  a  point 
de  liaifon  neceffaire  entre  les  ebraniemens  du  cerveau  ; 
&  le  fentiment  de  douleur  dont  1  ame  eft  afftftee. 
Male  b.  Dieu  connoît  la  douleur  ;  mais  il  ne  la  fent 
pas,  parccque  fentir  la  douleur ,  c  eft  etie  aéiuelle- 
ment  malheureux:  pour  nous,  nous  fentons  la  dou¬ 
leur ,  fans  la  connoïtre  ;  nous  n’en  avons  nulle  idée 
claire.  Id.  Pour  rendre  raifon  de  la  douleur ,  il  faut 
avoir  recours  à  une  puifl'ance  fuperieure  qui  foi  me 
la  liaifon  entre  les  ébranlemens  du  cerveau  ,  &  le  fenti¬ 
ment  de  l’ame.  Id.  Ce  Stoïcien  qui  ne  vouloir  pas 
avouer  que  la  douleur  fut  un  mal ,  1  avouoit  par  1  effort 
qu’il  faifoit  pour  ne  la  pas  avouer.  Disc,  d  El.  Le 
péché  de  la  femme  a  été  puni  par  les  douleurs  de  l’en¬ 
fantement.  . 

DoUL  E  u  R  ,  fe  dit  aufti  des  paflions  de  Pâme.  L  afflic¬ 
tion  d’efprit  égale  les  plus  grandes  douleurs.  Rien  ne 
foulage  tant  la  douleur  que  la  liberté  de  fe  plaindre. 
St.  Ev.  Il  faut  qu’un  penitent  ait  une  vive  douleur , 
une  componéfion  de  fes  fautes.  L’oftentation  de  la  dou¬ 
leur  va  plus  loin  que  la  douteur  même.  BoU.  Vous 
triomphez ,  cruelle ,  &  bravez  ma  douleur.  R  a  c.  Il  y 
a  des  douleurs  fi  fenfibles  ,  qu’il  femble  qu’elles  nous  dil- 
penfent  pour  quelque  temps  de  h  neceftité  d’être  raifon- 
nables.  Disc.  d’El  .  J’ai  reffenti  tout  ce  que  la  dou¬ 
leur  a  de  tendre,  de  vif,  &  de  violent.  M.  Esp.  Je 
laiffe  à  ces  femmes  médiocrement  touchées  tout  ce  fra¬ 
cas  de  gemiftemens ,  qui  font  plus  propres  à  affaiblir  la 
douleur ,  qu’à  l’exprimer.  Com.  Il  y  a  des  femmes 
qui  ne  s’opiniâtrent  à  pleurer ,  que  pour  avoir  la  gloire 
d’une  belle  &  immortelle  douleur.  La  Roch.  La 
douleur  eft  toujours  moins  forte  que  la  plainte.,  L  a 
Fon.  La  douleur  n  eft blâmable que  par  l’excès,  & 
par  la  longue  durée.  M.  S  c.  Les  douleurs  qui  font  cau- 
fées  par  l’amour  font  plus  aifees  à  confoler  que  celles 
qui  font  caufées  par  l’amitié  ;  celles  de  l’amour  font 
plus  violentes ,  mais  moins  durables.  Id.  Remarquez 
dans  ce  tableau  d'un  homme  mourant ,  environné  de  fa 
famille ,  que  la  douleur  y  eftfi  bien  diverfifiée ,  qu'011 
peut  diftinguer  la  douleur  d’un  coufin  germain,  &  la 
douleur  diftïmulée  d’une  fervante  qui  fe  contrefait  à  faire 
la  trifte.  Fel.  Il  faut  dans  la  douleur  que  vous  vous 
abatflïez.  B  01.  Lucain  fait  dire  à  Cornelie  veuve  de 
Pompée  ;  Il  m’eft  honteux  de  ne  pouvoir  mourir  après 
vous  de  ma  douleur  feule.  BoU.  La  douleur  d’une  Mâî- 
treffe  qui  pleure  fon  Amant ,  nous  touche  plus  que  l*af- 
fliétion  d’une  veuve  artificieufe.  St  .  Ev . 

Une  mâle  trijïeffe ,  une  grave  douleur  , 

Régné  fur  fon  vïfage.  Br  eb. 

On  dit  en  proverbe ,  Pour  un  plaifir  mille  douleurs  \  pour 
dire,  qu’il  y  a  bien  plus  de  maux  que  de  pl  ai  fi  rs  en  ce 
monde.  On  dit  aufti ,  A  la  Chandeleur  la  grande  dou¬ 
leur ;  pour  dire,  la  grande  froidure. 

D  O  U  L  O I  R.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  fe 
plaindre.  Les  Chevaliers  d’Amadis  fe  douloient  moult 
piteufement. 

*■  Femme  fe  plaent ,  femme  /èdeult. 

Femme  pleure  quand  elle  veut. 

D  O  U  L  O  I R  E.  f,  f.  Inftrumenc  dont  fe  fervent  les 
Tonneliers.  Il  tient  de  la  hache ,  &de  la  ferpe* 

DOULOUREUX,  euse.  adj.  Ce  qui  fent  de  la 
douleur ,  ou  qui  en  caufe.  Ne  lui  heurtez  pas  le  bras , 
il  l’a  fort  douloureux  à  caufe  d’un  rheumatifme,  La  goû¬ 
te  eft  un  mal  fort  douloureux. 

Douloureux  »  au  figuré  lignifie,  Fâcheux  ,  affli¬ 
geant.  Nous  fommes  naturellement  touchez  d’un  fpec- 
tacle  trifte,  &  douloureux.  Fel.  U  n’y  a  rien  de  plus 
douloureux  que  cette  feparation  éternelle,  que  la  meut 
met  entre  nous ,  &  nos  amis.  P  a  .  - 

Ser - 
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Servons  d'exemple  à  l’Univers , 
î>e  l'amour  la  plus  tendre ,  &  la  plus  malheur  eu fe , 
Dont  il  pwfte  garder  l'hiftoire  douloureufe.  Rac. 

DOULOUREUSEMENT*  adv.  D’une  manié¬ 
ré  douloureufe. 

D  OU  R  O  U.  f»  m.  Plante  de  l’Ifle  de  Madagafcar* 
qui  croît  en  forme  d’un  panache,  6c  dont  les  feuilles  ont 
deux  pieds  de  largeur ,  6c  font  longues  d’une  toife.  Il 
s’en  trouve  meme  qui  ont  plus  de  huit  6c  dix  pieds  de 
long ,  fans  compter  la  tige  qui  eft  quelquefois  de  la  lon¬ 
gueur  de  deux  pieds.  Son  fruit  appelle  voadorou ,  à  caufe 
que  voa  fignifie  fruit ,  en  langage  du  pais  >  vient  en 
forme  d’une  grape  ,  longue  comme  l’épi  du  blé  de 
Turquie.  Elle  eft  enfermée  dans  une  écorce  fort  dure , 

-  6c  chaque  grain  ou  baye  eft  comme  un  gros  poids  envi¬ 
ronné  d’une  chair  bleue ,  dont  on  fait  de  l’huile.  Les 
bayes  fervent  à  faire  de  la  farine  pour  manger  avec  du 

-  lait.  Les  habitans  de  cette  Ifle  ont  toujours  de  ce  fruit 
dans  la  bouche  avec  du  betel  6c  un  peu  de  chaux ,  qu’ils 
mâchent  pour  la  fanté ,  6c  afin  d’avoir  Phaleine  douce. 
Les  feuilles  vertes  de  cette  plante  leur  fervent  de  nate , 
d’afliette  6c  de  gobelet.  On  les  nomme  rates ,  quand 
elles  font  feches,  6c  les  tiges  s’appellent  falafes.  On 
en  bâtit  les  murailles  des  maifons. 

DOUTE,  f.  m.  Incertitude  ;  irrefolutîon  ;  agitation 
d’un  efprit  qui  ne  connoît  pas  la  vérité  ,  ou  qui  ne  fçait 
de  quel  coté  il  fedoit  déterminer.  Il  étoit  autrefois 
féminin.  Malherbe  a  dit.  Nos  doutes  feront  éclaircies* 
Vitellius  renonça  à  l’Empire  &  à  la  vie ,  pour  ne  pou¬ 
voir  fupporter  le  doute  ,  6c  l’incertitude  de  l’avenir. 

-  Bal.  Selon  Ariftote  le  doute  eft  le  commencement  de 
lafcience.  Men.  Le  doute  des  Athées  eft  un  doute  de 
tenebres ,  qui  ne  conduit  point  à  la  vérité  ;  mais  le  dou¬ 
te  des  Philofophes  aide  à  la  trouver.  Maleb.  L’opi¬ 
nion  eft  un  milieu  entre  le  doute ,  6c  la  fcience  :  le  dou¬ 
te  lailfe  l’efprit  en  fiffpens ,  6c  la  fcience  prononce  de- 
terminément.  La  Pl.  En  bien  des  chofes  difficiles ,  il 
vaut  mieux  pancher  vers  le  doute  que  vers  la  crédulité. 
Mont.  Il  faut  courir  après  la  raifon ,  &  chercher  la 
vérité  par  les  doutes,  &  par  la  difpute.  Bal.  Ariftote 
fait  lemyfterieux  pour  cacher  fes  doutes ,  6c  fon  igno¬ 
rance.  St.Ev.  Salomon  s’eft  formé  tous  les  doutes 
où  s’embaraffe  d’ordinaire  la  raifon  humaine*  Id. 
L’ignorance  qui  n’eft  traverfée  par  aucun  doute ,  ou 
par  aucun  fcrupule ,  paroît  innocente ,  6c  involontaire. 

-  Port  -R.  Il  y  a  un  doute  qui  tient  l’efprit  abfolument 

•  fufpendu,  6c  indéterminé  ;  6c  un  doute  qui  eft  feulement 

*  accompagné  de  la  crainte  de  fe  tromper.  LaPl,  Les 
Scepticiens  étoient  dans  un  doute  perpétuel.  Les  dévots 
font  toujours  pleins  de  doutes  6c  de  fcrupules.  Les  doutes 
paffagers  affoiblilfent  la  foi,  6c  ne  la  ruinent  pas.  L  a  Pl  . 
Il  ne  faut  pas  être  flottant  entre  le  doute  6c  la  foi.  Id. 
Maintenant  dans  la  Juftice  on  révoqué  tout  en  doute. 
Ce  doute ,  cette  crainte  eft  bien  fondée.  Le  P.  Bou- 
hours  apropofé  plufieurs  doarcj  fur  la  Langue. 

D  oUte.  Figure  de  Rhétorique,  qui  reprefente  dans  le 
difcours  l’inconftance,  ôc  les  irrefolutions  de  quelcun. 
Ceux  qui  s’abandonnent  à  la  violence  de  leurs  paflions 
font  dans  une  perpétuelle  inquiétude.  Ils  prennent  un 
deflein ,  6c  puis  ils  le  quittent ,  6c  ces  divers  mouve- 
mens  pouffent  leur  efprit  de  tous  cotez.  Or  la  figure 
qui  reprefente  cette  fufpenfion ,  6c  cette  incertitude , 
s’appelle  doute.  Art  de  Parler. 

Sans  doute.  Façon  de  parler  adverbiale,  qui  fignifie,  Hors 
de  doute ,  certainement.  Vous  avez  fans  doute  bien  pris 
vos  mefures  pour  un  fi  grand  deflein.  Voi. 

Le  Ciel  s’ eft  fait  fans  doute  une  joje  inhumaine , 

De uffemhler  fur  moi  tous  les  traits  de  fa  haine.  Rac. 

DOUTER,  v.  neut.  Etre  en  doute ,  être  incertain. 
Quand  on  peut  douter  aufli  ra:fonnablement  que  vous, 
l’on  eft  capable  de  décider.  Msn,  On  a  beaucoup 
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avancé,  fi  Poil  â  feulement  appris  à  douter i  cê  ft4eft 
pas  peu  de  chofe  que  de  fçavoir  douter  par  raifon ,  6c  pat 
efprit.  Maleb.  On  peut  douter  par  aveuglement ,  ota 
par  brutalité  :  mais  on  doute  auflï  par  prudence*  6c  par 
pénétration.  Id  .  Les  ignorans  font  d’ordinaire  les  plus 
decilifs,  parcequ’ils  n’apperçoivent  pas  les  raifons  de 
douter.  La  Pl  .  C’eft  un  crime  de  douter  de  la  foi ,  6c 
des  veritcz  que  Dieu  a  revelées  à  fon  Eglife.  Celui  qui 
prend  un  ton  affirmatif,  témoigné  non  feulement  qu’il 
ne  doute  pas  de  ce  qu’il  avance;  mais  aufli  qu’il  ne  veut 
pas  qu’on  en  puiffe  douter*  Ni  c.  Matendreffe  m’eft  fl 
precieufe ,  6c  l’eftime  que  je  fais  de  vous  m’y  fait  trou¬ 
ver  tant  de  gloire,  que  jenefçai  point  de  plus  crime 
que  de  vous  en  laiiTer  douter.  Mais  comment  en  doute - 
riez.- vous?  tout  vous  le  perfuade ,  6c  dans  votre  cœur 
6c  dans  le  mien.  Lett.Portug.  Comment  pour¬ 
rions-nous  douter  de  notre  amour ,  nous  ne  fommes  ati 
monde  que  pour  lui?  Ib.  De  quoy  vous  pIaignez-vous> 
ay-je  jamais  douté  de  vôtre  fidelité?  je  doute  de  cela* 
On  croit  qu’il  y  a  de  la  honte  à  douter  6c  à  ignorer  ;  6c 
l’on  aime  mieux  parler  6c  décider  au  hafard ,  que  de  re- 
connoître  qu’on  n’eft  pas  aflez  bien  informé  des  chofes 
pour  en  porter  un  jugement.  Lo  o. 

Prens  alors  le  milieu ,  que  doit  prendre  un  Chrétien  , 

Entre  douter  de  tout ,  &  ne  douter  de  rien. 

L’Art  de  Pr è  ch. 

Douter,  fe  dit  avec  le  pronom  perfonnel ,  6c  fignifie* 
Prévoir,  preflentir,  foupçonner.  Je  me  doutois  bien 
qu’il  feroit  une  folie»  llnefedoutoit  pas  qu’on  lui  feroic 
cette  infulte.  Il  n ek  doutait  de  rien.  Il  eft  venu  fans 
qu’on  s’en  doutât. 

DOUTEUX,  e u s e.  adj»  Problématique,  incer¬ 
tain  ;  dont  il  y  a  lieu  de  douter;  ambigu,  obfcur. 
C’eft  une  queftion  fort  douteufe.  Ce  procès  eft  fort 
douteux ,  difficile  à  juger.  Cette  piftole  eft  fort  douteu¬ 
fe.  Les  Oracles  ne  rendoient  autrefois  que  des  reponfes 
douteufes.  Quand  la  félicité  qu’on  promet  aux  Reli- 
gieufes  dans  l’autre  vie  leur  paroït  douteufe ,  le  mal  cer¬ 
tain  qu’il  faut  fouffrir  leur  devient  infupportable.  St. 
Ev.  Dans  une  queftion  parfaitement  douteufe,  on  peut 
choifir  le  parti  qui  plaît  davantage.  Le  P»  Dan* 
Toutes  nos  qualitez  en  bien,  ou  en  mal  font  incertai¬ 
nes,  6c douteufes-,  elles  dépendent  des  occafions.  La' 
R  o  c  h.  Les  chofes  que  nous  connoiffons  par  fentiment 
plutôt  que  par  raifon ,  font  toujours  un  peu  douteufes * 
Le  Ch.  de  M.  Cette  femme  a  le  malheur  d’avoir  une 
réputation  un  peu  douteufe.  M.  Sc. 

Loin  ceux  â  qui  du  mal  l'apparence  douteufe 
Donne  pour  leur  prochain  une  horreur  faftueufe* 

De  l’Am. 

Douteux,  e  u  s  e  ,  eft  auflï  un  terme  de  Grammaire  , 
qui  fe  dit  des  noms  dont  le  genre  varie,  6c  que  les  uns 
font  mafeulins ,  6c  les  autres  féminins. 

D  O  U  7  EUSEMENT.  adv.  D’une  maniéré  incer¬ 
taine,  6c  douteufe.  On  ne  fçait  rien  d’aftûré  d’une  tel¬ 
le  affaire  ;  on  en  parle  douteufement.  On  fçait  cela  Û 
douteufement ,  que  j’aime  prefqu’autant  n’en  rien  fçavoir. 
M.  Sc.  Les  gens  de  bonne  foi  devroient  traitter  dou+ 
teufement  des  chofes  douteufes.  Le  Ch.  d  e  M. 

D  O  U  V  A I  N.  Terme  de  Marchand.  Bois  à  faire  dee 
douves  6c  des  barils.  Le  millier  de  douvain  vaut  tant. 
Le  millier  de  douvain  a  pipes  eft  taxé  à  j  5.  livres  pour 
le  droit  de  fubvention. 

DOUVE,  f.  f.  Piece  de  bois  merrain  qui  eft  propre 
a  faire  des  tonneaux,  des  cuves,  6c autres  vaifleaux* 
Du  Cange  dit  que  ce  mot  vient  de  doga ,  qui  fignifie 
aufli  chez  les  Grecs  un  vaijfeau ,  un  tonneau ,  6c  une 
/#;  d’autres  difent  de  l’Alleman  dauh. 

DoUve  ,  eft  aufli  lefofle  d’un  château.  Douve  fignifie 
encore  le  mur  d’un  baflin  de  fonteine,  quand  iln’eft  que 
d’une  aflife  ou  de  deux ,  comme  il  l’eft  d’ordinaire. 

I  I  I i i i  1  Douve . 
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Douve»  eft  auffi  le  nom  d’une  plante  qui  croît  dans  les 
prcz  k  6c  dans  des  lieux  marécageux.  Sa  tige  eft  lifle  » 
creufe  ,  entrecoupée  par  des  nœuds ,  6c  garnie  de  feuil¬ 
les  longues,  étroites  6c  dentelées  en  feie.  Ses  fleurs 
font  jaunes  ou  de  couleur  d’or ,  femblables  à  la  renon¬ 
cule  commune  des  prez.  Sa  racine  efteompofée  de 
libres  blanchâtres.  La  do«v<?  caufe  l'inflammation  dans 
les  entrailles  des  brebis  qui  en  mangent  ,  6c  les  fait 
mourir  :  c’eft  potirquoy  les  bergers  évitent  avec  foin 
les  endroits  ou  elle  fe  trouve.  ‘  C.  Bauhin  l’appelle  ra- 
ntinculus  longifolius  paluftris  minor . 

DOUX»  oUce.  adj.  qui  fait  une  impreflîon  agréa¬ 
ble  fur  nos  fens.  Ce  qui  rend  les  chofes  douces ,  c  eft 
qu’elles  font  compofées  d’atomes  rends  6c  polis  qui  tou¬ 
chent  legerement  nos  fens  ,  6c  les  frappent  fans  les 
bleffer. 

Doux  ,  fe  dit  premièrement  des  chofes  polies  6c unies , 
6c  agréables  au  toucher.  Une  peau  douce ,  un  chemin 
doux ,  uni  6c  aifé. 

Doux  ,  fe  dit  aufïi  des  odeurs.  L’ambre  gris  a  l’odeur 
fort  douce.  Un  enfant  a  l’haleine  douce. 

Doux,  fe  dit  aufïi  des  fons.  L’oétave  efl.  la  plus  douce 
des  confonances.  Une  muhque  douce ,  eft  une  mufique 
de  chambre  »  compofée  de  peu  de  voix  6c  d’inftrumens 
qui  fe  font  tous  entendre  fans  confufion.  Une  flûte  dou¬ 
ce  ,  de  doux  accens ,  de  doux  accords.  On  dit  aufïi  le 
doux  murmure  des  eaux. 

Doux,  fe  dit  auffi  des  objets  de  la  vue.  Le  bleu  mou¬ 
rant  ,  le  jaune  pâle  font  des  couleurs  douces.  Et  on  dit 
que  des  yeux  font  doux ,  quand  ils  ne  font  ni  rudes  ,  ni 
ïiagars  ,  mais  tendres  6c  amoureux.  On  dit  en  ce  fens , 
Faire  les  yeux  doux  ;  pour  dire,  Faire  l’amour  à  quelcun. 
Doux  ,  fe  dit  enfin  des  faveurs  qui  n’ont  ni  aigreur,  ni 
acidité,  nifalure.  Des  citrons  doux,  doux  comme  miel, 
comme  fticre.  Un  lievre  à  la  fauce  douce ,  qui  eft  faite 
avec  du  vin  6c  du  fucre.  Eaux  douces ,  font  les  eaux  des 
fonteines  qui  ne  font  ni  minérales  ,  ni  falées.  On  le  dit 
auffi  des  rivières ,  lacs  6c  étangs. 

Doux,  fe  dit  encore  de  plufieurs  autres  chofes ,  comme 
des  métaux.  Le  fer  doux ,  qui  eft  different  de  l’aigre, 
en  ce  qu’il  eft  moins  cafTant.  On  le  dit  de  meme  du  cui¬ 
vre  6c  de  l’étain.  Ce  qui  rend  les  métaux  plus  doux , 
c’eft  quand  ils  ont  paflé  plufieurs  fois  par  le  feu  ou  par  la 
forge. 

Taille  douce,  eft  une  image  tirée  fur  une  planche  de  cuivre 
ou  autre  métal ,  gravée  avec  le  burin. 

Vin  doux,  eft  le  vin  qui  n’a  point  bouilli,  ou  celui  a  qui 
on  a  confcrvé  fa  douceur  ,  comme  on  fait  au  vin  bourru. 
De  meme  du  fidre  doux ,  qu’on  nomme  aufïi  abfolu- 
ment  du  doux. 

Une  medecine  douce ,  un  doux  remede ,  font  ceux  qui  pur¬ 
gent,  qui  font  leur  operation  fans  donner  des  tranchées , 
6c  fans  tourmenter  le  malade. 

On  dit  d’un  cheval ,  qu’il  a  les  allures  douces ,  quand  il  ne 
tourmente  point  fon  homme;  6c  d’un  carroffe,  qu’il 
eft  doux  ,  quand  il  eft  bien  fufpendu ,  6c  ne  fecouë 
point  ceux  qui  font  dedans. 

On  dit  que  l’air  eft  doux ,  que  le  temps  eft  doux ,  lorsqu’il 
eft  calme  ,  6c  qu’il  a  une  chaleur  modérée.  Une  pluye 
douce,  quand  elle  n’eft  pas  violente;  une  douce  tempe- 
rature  de  l’air.  Aller  vivre  fous  un  ciel  plus  doux ,  c’eft- 
à-dire ,  dans  un  climat  plus  temperé. 

On  le  dit  aufïi  du  fommeil ,  meme  de  la  mort.  Un  doux 
fommeil  lui  ferma  la  paupière. 

On  dit  d’un  efcalier ,  qu’il  eft  doux ,  qu’une  montagne  a 
une  pente  douce  ;  pour  dire ,  qu’ils  font  aifez  à  monter, 
qu’ils  ne  font  pas  rudes. 

Doux,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles ,  6c  mo¬ 
rales.  On  dit  qu’un  homme  eft  doux ,  qu’il  a  la  conver- 
fation  douce,  l’humeur  douce ,  que  c’eft  un  efprit  doux  ; 
pour  dire,  qu’il  eft  paiflble ,  civil,  complaifant.,  trai- 
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table,  humain  *  qu’il  n’a  rien  de  rude,  qu  il  h  eft  ni 
fâcheux ,  ni  feverc  »  ni  emporte.  Les  perfonnes  qui  pa- 
xoillent  douces ,  n’ont  d’ordinaire  que  de  la  foibleflc  qui 
fe  convertit  aifément  en  aigreur.  L  a  R  o  e  h.  Je  n  ay 
pas  grande  idée  d’une  femme,  qu  on  loue  pour  toute 
choie ,  d'érre  belle ,  6c  douce',  je  me  la  figure  une  bel¬ 
le  niaife.  M.  Sc.  J’aime  mieux  une  perfonne  vive  qui 
me  divertit ,  qu’une  perfonne  douce ,  6c  languiffante , 
qui  m’ennuye.  Id.  L’amitié  eft  plus  douce,  6c  plus 
tranquille  que  l’amour.  B.  Rai,  Ceux  qui  font  doux 
naturellement  le  font  toû jours ,  au  lieu  que  ceux  qui  ne 
[ont  doux  que  par  étude  s’emportent  quelquefois.  M. 
Es  p .  Seneque  tout  ridé ,  6c  tout  auftere  qu’il  eft ,  de¬ 
vient  doux  6c  tendre  des  qu  il  parle  d  amitié.  St  .  E  v. 

Doux,  fignifte  aufïi ,  Agréable,  touchant.  Les  paffions 
malignes  ne  donnent  jamais  de  contentement  doux  6c 
paiflble.  Ab.  de  St. R.  Mes  plus  doux  momens  ne 
vont  qu’à  n’ être  pas  fort  trifte.  M.  Sc.  Une  douce  con¬ 
vention  ,  en  épanchant  le  cœur,  en  fait  fouvent  échap¬ 
per  le  fecret.  M.  d  e  M.  Les  Rois  font  privez  du  bien 
le  plus  doux  que  la  focieté  fournifTe  aux  hommes  :  c’eft 
l’amitié.  St.Ev, 

Jamais  à  ce  qu'on  aime  on  n’impute  A'offenfe , 

Quelque  doux  fotivenir  prend  toujours  Ja  deffenfe . 

Corn. 

J'aime  mieux  m’ expo  fer  a  perdre  un  bien  fi  doux. 

Que  de  vous  obtenir  d'un  autre  que  de  vous.  Id. 

On  le  dit  auffi  d’un  gouvernement ,  des  peines.  Le  régné 
de  ce  Prince  a  été  fort  doux  ;  pour  dire ,  point  violent. 
On  l’a  condamné  à  une  peine  fort  douce.  On  lui  a  donné 
une  queftion  trop  douce ,  une  douce  penitence.  On  dit 
auffi  en  dévotion ,  Mon  doux  Jésus. 

On  dit  auffi  d’une  Religion ,  qu’elle  eft  plus  douce ,  c’eft- 
à-dire ,  moins  auftere ,  qu’il  eft  aifé  d’en  pratiquer  les 
réglés. 

On  le  dit  auffi  des  difeours ,  6c  des  écrits  flatteurs,  gaîans, 
ou  amoureux.  Il  lui  a  fait  de  doux  reproches  de  fa  né¬ 
gligence  ;  une  douce  guerre ,  en  fe  plaignant  obligeam¬ 
ment.  Il  écrit  d’un  fHle  doux,  6c  facile;  c’eft- à-dire, 
coulant ,  6c  aifé.  Il  a  tenu  de  doux  propos  à  cette  Belle; 
c’eft-à-dire ,  il  lui  a  dit  des  chofes  flatteufes ,  &  obli¬ 
geantes.  On  appelle  des  billets  doux,  des  billets  de 
galanterie  qu’on  écrit  à  une  Maîtreffe.  Ces  difeours 
éternels  de  chofes  douces  font  fort  décriez  dans  le  monde 
raifonnable.  M.  Sc. 

Doux  ,  fedit  auffi abfolument.  Il  eft  doux  de  mourir 
pour  fa  patrie ,  pour  ce  qu’on  aime,  11  eft  bien  doux  de 
vivre  en  liberté ,  6c  fans  affaire.  Faut-il  trahir  fon  coeur, 
6c  obeïr  à  cette  ehimere  d’honneur ,  aux  dépens  de  ce 
qu’il  y  a  de  plus  doux  dans  la  vie  ?  Qe  .  M. 

Le  goût  de  l’amitié  ne  fe  fçauroit  éteindre  ; 

Chacun  fent  qu'il  eft  doux  d'en  obferver  les  loix . 

POEME  DE  L’AM. 

Doux,  fe  dit  encore  adverbialement.  Toutdowx;  pour 
dire,  N’allez  pas li  vîte,  ou,  Arrêtez-vous.  Il  va  tout 
doux  en  befogne.  Filer  doux ,  c’eft ,  Etre  humble  6c 
fournis  devant  un  plus  fort  que  foi. 

Doux,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ce  qui 
eft  amer  à  la  bouche  eft  doux  au  cœur ,  pour  inviter  les 
gens  à  prendre  medecine.  On  dit  d’un  mauvais  Méde¬ 
cin,  que  c’eft:  un  Médecin  d’eau  douce,  quand  il  rien- 
feigne  que  des  remedes  ordinaires.  On  dit  de  celui  qui 
ne  s’eft  point  refleuri  d’un  affront  qu’on  lui  a  fait ,  qu’il 
a  avalé  cela  doux  comme  lait.  On  dit  qu’un  homme  eft 
dowxcommeunagne.au;  pour  dire,  qu’il  felaifle  ton¬ 
dre  la  laine  fur  le  dos ,  qu’il  fouffre  tout.  Les  douces  pa¬ 
roles  n’écorchent  point  la  langue ,  les  oreilles. 

D  OU  Z  AIN.  f.  m.  Monnoyc  de  cuivre  avec  quelque 
alliage  d’argent  vallant  un  fou ,  ou  douze  deniers  tour¬ 
nois.  C’eft  un  gueux  qui  n’a  pas  un  doux.ain  ;  un  avare 

quiaimcledtfw&rfi».  Le  dewUw  mit  d’un  cdté  pour 

le- 
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-  legende,  Francifcus  Francorum  Rex,  avec  un  écuflbn  Cou¬ 
ronné  ,  où  il  y  avoit  trois  fleurs  de  lis  j  &  de  l’autre 
côté  il  y  avoit  pour  legende ,  Sit  nomen  Domini  benedic - 
tum ,  avec  une  croix  au  milieu  de  l’épce.  Ce  douzain 
s’appelloit  aufG  grand  blanc.  Il  a  eu  cours  jufqu’au 
régné  de  Henri  IV.  Il  y  avoit  aufli  des  dmt-douzains 
valant  la  moitié  d’un  douzain  ,  8c  faits  comme  les  dou- 
zatns  ,  hormis  qu’ils  étoient  plus  petits.  Il  y  a  eu  des 
dottzains  à  la  falemandre  en  ï  5  39. 

Douzain,  fe  difoit  autrefois  de  1 2.  vers ,  comme  qua¬ 
train  fe  dit  encore  de  quatre.  Men.  On  le  trouve  en 
ce  fens  dans  St.  Gelais. 

DOUZ  AIME.  f.  f.  Alfemblagc  de  douze  chofcs. 
Une  douzaine  d’afliettes ,  de  ferviettes.  Vendre,  ache¬ 
ter  des  alouettes  à  la  douzaine.  Il  y  a  des  lieux  où  l’on 
vend  les  œufs  à  la  douzaine ,  6t  d’autres  au  quarteron. 
Les  Sergens  de  la  Douzaine  ,  font  les  douze  anciens 
Sergéns  du  Châtelet ,  qui  font  les  Gardes  du  Prévôt  de 
Paris. 

On  dit  proverbialement ,  A  la  douzaine ,  en  parlant  d’une 
chofe  qui  n’eft  pas  d’un  grand  mérité ,  d’un  grand  prix. 
Un  Poète  à  la  douzaine .  Et  au  contraire  on  dit ,  Il  n’y 
en  a  pas  treize  à  la  douzaine  ;  pour  dire ,  qu’une  chofe 
eft  rare. 

DOUZE.  Terme  numéral.  Le  fécond  nombre  de  la 
fécondé  dizaine.  Le  Zodiaque  eft  partagé  en  douze  par¬ 
ties  ,  qui  font  les  douze  Signes.  Les  Aftrologues  parta¬ 
gent  le  ciel  en  douze  Maifons. 

On  dit  aulÜ ,  Le  Roi  Louis  Douze ,  le  douze  du  mois , 
par  abus  ,  au  lieu  de  douzième .  On  dit  aufli ,  un  livre 
en  douze  ;  pour  dire ,  que  chaque  cahier  ou  feuille  pliée 
a  douze  feuillets ,  ou  24.  pages. 

D  O  U  Z  I  E  M  E.  adj.  8c  f.  m.  6c  f.  Nombre  ordinal  ,• 
qui  eft  à  une  place  où  on  compte  douze  à  commencer 
par  le  premier.  Décembre  eft  le  douzième  mois  de  l’an- 
née.  Un  douzième  d’une  aune.  On  dit  aufli,  une  aune 
8c  un  douze. 

DOUZIEMEMENT,  adv.  En  douzième  lieu. 

D  O  X. 

DOXOLOGlE.  f.  f.  Terme  Ecclefiaftique.  Les 
Grecs  ont  ainfi  nommé  l’hymne  du  14.  v.  du  2.  ch.  de 
St.  Luc ,  Gloire  foit  à  Dieu  8cc.  parcequ’il  commence 
par  le  mot  Grec  doxa ,  qui  lignifie  gloire.  C’eft  ce 
qu’on  a  appelle  la  grande  doxologie  :  la  petite  doxologie 
eft  le  gloria  Patri ,  qui  commence  par  le  même  mot 
doxa.  On  le  chantoit  à  la  fin  de  chaque  Pfeaume. 

D  O  Y. 

DOYEN,  f.  m.  Première  dignité  en  la  plupart  des 
Eglifes  Cathédrales  6c  Collegiales.  Doyen  de  l’Eglife 
de  Paris.  Doyen  de  St.  xMarcin  de  Tours.  Le  Doyen  eft 
le  Prefident  né  du  Chapitre.  On  diftingue  entre  les 
Doyens  des  Eglifes  Cathédrales  ,  8z  ceux  des  Eglifes 
Collegiales.  Les  premiers ,  aufli  bien  que  le  Chapitre , 
font  regulierement  fujets  à  la  Jurifdidion  de  l’Evéque, 
à  moins  qu’il  n’y  ait  titre  ,  ou  pofleflion  contraire. 
Pour  les  Doyens  des  Eglifes  Collegiales ,  quelquefois 
ils  ont  feuls  la  Jurifdidion  contentieufe ,  &  quelquefois 
elle  leur  appartient  en  commun  avec  le  Chapitre.  Mais 
s’il  n’y  a  niufage,  ni  titre,  k  Doyen  exerce  la  Jurif¬ 
didion  fur  les  Chanoines,  en  toutes  matières  civiles , 
ou  criminelles. 

Ce  mot  vient  de  Decanus,  qui  fe  difoit  chez  les  Romains  de 
celui  qui  prefidoit  à  dix  foldats  ;  ou  d’un  petit  Juge  d’une 
Dizaine,  à  l’imitation  defquels  les  Prélats  ont  établi 
des  Juges  pour  faire  leurs  vifites  dans  une  partie  de  leurs 
Diocefes.  En  quelques  lieux  on  les  appelle  Archiprêtres 
&  Archidiacres  ;  aufquels  les  Doyens  ont  fuccedé. 
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On  appelle  Doyens  Ruraux ,  ceux  qui  ont  droit  de  vilîte  fur 
les  Curez  de  la  campagne  dans  les  Diocefes  qui  font  di* 
vifez  par  Doyennez. 

On  appelle  aufli  en  certaines  Univerfitez  6c  Facultez ,  un 
Doyen  y  celui  qui  eft  cl  u  pour  avoir  quelques  fondions 
8c  prérogatives  dans  la  Compagnie. 

Doyen  ,  lignifie  aufli  celui  qui  eft  le  plus  ancien  en  ré¬ 
ception  dans  une  Compagnie.  Le  Doyen  des  Cardinaux* 
Le  Doyen  de  la  Grand  Chambre.  Le  Doyen  des  Enquê— 
tes,  c’eft  le  premier  montant. 

Doyen  ,  fe  dit  aufli  de  celui  qui  eft  le  plus  ancien  en 
âge  a  l’egard  d’un  autre.  II  faut  que  vous  paffiez  devant 
moi ,  vous  êtes  mon  Doyen. 

Doyen  ,  fe  dit  encore  de  celui  qui  eft  le  plus  ancien 
dans  une  maifon  ,  dans  une  focietc.  Le  Doyen  de  la 
Conciergerie  n’a  pas  voulu  fortir  ,  quoyque  tous  fes 
écrous  fulfent  déchargez.  Le  Doyen  d’une  auberge , 
d’une  penlion,  a  droit  d’avoir  la  plus  belle  chambre» 
&  la  première  place  à  table. 

DOYENNE',  f.  m.  Première  dignité  en  plufieurs 
Eglifes  Cathédrales  8c  Collegiales.  Un  Doyenné  oblige 
a  la  refidence ,  8c  à  Ja  Prêtrife.  Le  Pape  peut  conférer 
les  Doyennez  tant  des  Eglifes  Cathédrales,  que  Colle¬ 
giales  fur  la  relignation  du  poflefleur,  nonobftant  le 
droit  d’eleéfion  du  Chapitre,  lequel  n’a  lieu  qu’en  cas  de 
mort ,  ou  de  demi  filon  volontaire. 

Doyenne,  eft auffi  une fubdivifion  des Archidiacônez 
de  quelques  Diocefes,  qu’on  divife  en  plufieurs  portions, 
dont  chacune  eft  fujette  à  la  vifite  d’un  même  Supérieur. 
Le  Diocefe  du  Mans  a  fix  Archidiacônez  divifez  en 
vingt-quatre  Doyennez.  Celui  de  St.  Malo  a  deux  Archi- 
diaconez  divifez  en  neuf  Doyennez.  Celui  de  Rouen  a 
vingt-fept  Doyennez  fous  fix  Archidiacônez* 

D  o  y  e  n  n  e  ,  eft  aufli  la  qualité  de  celui  qui  eft  le  plus 
ancien  en  réception  dans  une  Compagnie.  Il  faut  être 
bien  vieux  pour  parvenir  au  Doyenné  de  la  Grand’ 
Chambre,  du  Cardinalat. 

D  R  A. 

D  R  A  G  A  N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  la  partie 
de  derrière  de  la  pouppe  qui  en  fait  l’extremité ,  8c  qui 
porte  la  devife  des  galeres. 

DRAGEE,  f.  f.  Petite  confiture  de  fucre  durci ,  où 
on  enferme  quelque  petite  graine  ou  menu  fruit ,  com¬ 
me  anis ,  amandes ,  piftaches  ,  avelines ,  morceau  de 
canelle  ou  de  citron,  ou  abricot,  coriandre,  8cc.  Quand 
les  dragees  font  rondes ,  8c  qu’elles  ont  quelque  groflèur, 
les  enfans  les  appellent  des  pois  fncrez.  Les  anis  de 
Verdun  font  fort  renommez,  &  paflent  pour  les  plus  ex¬ 
cellentes  dragees.  On  travaille  bien  auffi  en  dragées  à 
Sedan.  Les  dragees  de  girofle  6c  des  autres  épiceries 
fines ,  y  font  admirables ,  6c  très-propres  pour  forti¬ 
fier  1  eftomac  ,  6c  pour  aider  à  la  digeftion  après  le 
repas. 

Ce  mot  vient  de  tragea  Latin ,  qui  a  été  fait  du  Grec  fr4- 
gima ,  qui  lignifie  fécondé  table.  N 1  c  o  d  . 

Drageb,  fe  dit  aufli  du  menu  plomb  dont  on  charge 
un  fufil  pour  tirer  fur  du  petit  gibier. 

Dragee  ,  lignifie  aufli  un  mélange  de  graines  qu’ofl 
donne  aux  chevaux. 

Dragee,  fe  dit  aufli  des  menus  grains  qui  fe  recueillent 
ordinairement  dans  les  jardins ,  comme  lentilles ,  na¬ 
vette,  ble  farrafin ,  qu’on  appelle  quelquefois  dragée 
aux  chevaux ,  millet ,  6cc.  fur  lefquels  les  Curez  pré¬ 
tendent  droit  de  menues  dîmes  ,  qu'ils  appellent  dîmes 
vertes  ou  dragées. 

On  dit  proverbialement  6c  figurément  ,  qu’un  homme 
écarté  la  dragee ,  quand  il  parle  de  fi  prçs ,  qu’une  par¬ 
tie  de  fa  falive  tombe  fur  celui  à  qui  il  parle. 
DRAGEOIR.  f,  m.  Petite  boè’ce  en  forme  de  mon*. 

I  I  I  i  i  i  I  xre. 
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<$ue  les  Dames  portoient  autrefois  à  la  ceinture  par 
ornement ,  où  elles  mettoient  des  dragées. 

Drageoir,  eft  encore  une  tafle  large  6c  platte  de  ver¬ 
meil  doré',  montée  fur  un  pied  ,  dans  laquelle  on  pre- 
fentoit  autrefois  des  dragées  aux  noces  6c  batémes.  On 
nen  voit  plus  qu’entre  les  mains  des  Orieurs  d’enterre- 
mens,  qui  s’en  fervent  pour  prefenter  aux  Prêtres  ce 
qu’ils  doivent  donner  à  l’offrande. 

DRAGEON,  f.  m.  Terme  de  Jardinage.  C’eft  le 
tendre  bouton  ou  bourgeon  qui  pouffe  au  pied  des  ar¬ 
bres  ,  ou  des  plantes.  Il  y  a  des  drageons  fruitiers  qui 
font  deftinez  à  porter  du  fruit  ;  d’autres  deftinez  à  por¬ 
ter  du  bois  6c  des  feuilles.  Un  drageon  d’œillet ,  drageon 
de  vigne.  Voyez  Boutures.  En  Latin  fiolones. 

D  R  A  G  E  O  N  N  E  R.  v.  neuf.  11  fe  dit  des  arbres  qui 
pouffent  des  drageons ,  de  petites  branches  à  leur  pied. 
Arbre  qui  commence  à  drageonner.  La  Qu  intinie. 

DR  AG  M  E.  f.  f.  Monnoye  des  Grecs ,  qui  valoit  un 
gros  d’argent.  C’étoit  la  même  chofe  que  le  denief  à 
-l’égard  de  la  valeur  :  c’eft-à-dire ,  7.  ou  8.  fols  mon- 
■noyè  de  France-,  félon  la  plus  commune  opinion. 

Dr  a  g  m  e.  C’étoit  aufli  une  forte  de  monnoye  des  Juifs , 
ayant  d’un  côté  une  harpe ,  &  de  l’autre  une  grape  de 
raifîn.  Bouteroue. 

On  dit  que  David  laiffa  à  Salomon  dans  fon  trefor  dix  mil¬ 
le  darkemon  :  c’étoit  une  monnoye  étrangère  de  même 
nature  que  les  fols  d’or  ,  6c  qui  pefoit  une  dragme . 

Ce  mot  eft  dérivé  de  drachmon. 

Dragme,  eft  auffi  un  poids  dont  fe  fervent  les  Méde¬ 
cins  ,  qui  eft  la  huitième  partie  d’une  once ,  qu’on  ap¬ 
pelle  autrement  un  gros  au  poids  de  marc.  Elle  contient 
trois  fcrupules  ou  60.  grains. 

Dr  a  g  m  e  ,  en  ce  fens  s’employe  quelquefois  fîgurément 
6c  en  riant.  Il  me  femble  qu’il  y  a  dans  cette  lettre  cinq 
ou  llx  dragmes  d’amour.  Voit. 

D  R  A  G  O  M  A  N.  f.  m.  Terme  de  Relations  ,  qui 
lignifie  Truchtman.  Ce  mot  eft  prefque  general  en 
Orient  parmi  le  peuple ,  pour  fignifier  un  Interprète  qui 
Cert  à  faciliter  le  commerce  des  Occidentaux  avec  les 
Orientaux.  Nicod  dit  que  le  mot  deTvucheman  vient 
de  Dragomauj  que  les  Turcs  ont  pris  des  Grecs  mo¬ 
dernes,  qui  appellent  un  Interprète ,  Dragoumanos *,  8c 
'  que  dès  long  temps  chez  les  Orientaux  thargum  lignifie 
interprétation ,  &  Metargen ,  ou  Turgeman-,  Interprète ^ 
ce  qui  eft  un  mot  Chaldaïque ,  félon  Cafaubon.  Qgel- 
ques-uns  dérivent  ce  mot  de  l’Alleman.  Mais  il  vient 
plutôt  de  T urcimamns ,  ayant  ajouté  le  mot  de  man  qui 
lignifie  homme ,  à  celui  de  Turc .  Il  y  avoit  dans  la  Cour 
Byzantine  un  Officier  qu’on  appelloit  Maître  des  Dru- 
guemans ,  comme  témoigné  T yrius.  Ce  mot  fe  trouve 
dans  Vilhardouin  :  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns 
que  c’étoit  un  vieux  mot  François.  Du  Cange  témoigné 
que  les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité  pour  fignifier  un  In¬ 
terprète  des  Langues  étrangères ,  fe  font  fervis  de  ces 
mots,  Dragumanus ,  Drogamundus ,  Drogmandus ,  Dro- 
gemannus ,  Drogomannus ,  Turquingcns ,  Tunhimannust 
6c  Ttirckemannus. 

DRAGON,  f.  m.  Serpent  monftrueux  qui  eft  par¬ 
venu  avec  l’âge  à  une  prodigieufe  grandeur.  Les  anciens 
Naturaliftes  fe  font  égayez  à  décrire  ce  monftre  en  di- 
verfes  maniérés.  Ils  lui  ont  donné  des  ailes,  des  crêtes , 
des  pieds  6c  des  têtes  de  differentes  figures ,  jufques-là 
qu’Aldroandus  fait  mention  d’un  dragon  né  de  l’accou¬ 
plement  d’une  aigle  avec  une  louve ,  qui  avoit  degran* 
des  ailes  ,  une  queue  deferpent,  &  des  pieds  de  loup. 
Mais  il  eft  le  premier  à  dire  avec  les  Modernes,  que 
c’eft  un  animal  chimérique,  fi  on  le  prétend  faire  diffé¬ 
rer  d’un  vieux  ferpent.  Quelques-uns  même  ont  dit 
qu’il  y  a  en  Afrique  des  dragons  volans  qui  peuvent  em¬ 
porter  un  homme  &  un  cheval ,  &  qu’ils  emportent 
fouvent  des  vaches.  Albert  le  Grand  fait  mention  d’un 
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dragon  de  mer ,  femblable  à  un  ferpent,  qui  a  les  allés 
courtes,  le  mouvement  très-prompt ,  5c  fi  venimeux  t 
qu’il  fait  mourir  par  fa  morfure.  On  appelle  auffi  la  vi- 
ve,  dragon  de  mer ,  ou  araignée  de  mer. 

Les  Poètes  qui  ont  feint  que  le  Jardin  des  Hefperîdes  étoffe 
gardé  par  un  dragon ,  ont  entendu  la  mer  Oceane  qui 
fermoit  l’entrée  aux  Ifles  Fortunées ,  ou  à  l’Americjue, 
d’où  venoient  de  beaux  fruits ,  &  où  fe  trouvoient  les 
mines  d’or.  On  peint  un  dragon  auprès  dé  Sainte  Mar¬ 
guerite.  On  appelle  dragon  la  Gargouille  de  Rouen, 
Voyez  Fierte.  En  l’Eglife  on  a  porté  d’ancienneté 
des  figures  de  dragons  dans  les  Procédions ,  pour  repre- 
fenter  le  Diable,  otfr  l’Herefie,  dont  l’Bglife  triomphe,. 
On  le  portoit  au  bout  d’une  perche ,  5c  un  enfant  avoit 
une  lanterne  où  étoit  un  cierge  allumé,  pour  rallumer 
le  feu  qui  étoit  en  la  gueule  du  dragon ,  s’il  venoit  à  s’é¬ 
teindre. 

Dragon,  en  termes  de  l’Ecriture,  fe  dit  fîgurément  du 
Serpent  infernal ,  de  Sathan.  Ainfi  quand  il  eft  dit  dans 
l’Apocalypfe,  Chap.  12.  que  le  Dragon  &  fes  Anges 
combattoient  contre  St.  Michel ,  il  eft  expliqué  auffi- 
tôt,  que  c’étoit  le  Diable  5c  Sathan.  Et  de  même  au 
Chap.  13.  quand  il  eft  dit ,  que  le  Dragon  a  été  adoré  ; 
6c  pareillement  quand  il  eft  dit  dans  les  Prophéties  d’E- 
faie  6c  de  Daniel,  que  le  Dragon  a  été  bleffé,  a  été 
mis  à  mort ,  cela  s’entend  du  myftere  de  la  Rédemption 
qui  a  détruit  l’empire  de  Sathan. 

D  r  ag  o  n  ,  fe  dit  hyperboliquement  de  ceux  qui  font  les 
mechans  6c  les  difficiles  à  contenir  dans  le  devoir.  Ort 
le  dit  même  des  femmes  6c  des  enfans.  Cette  femme 
crie  toujours  fon  mari ,  c’eft  un  vrai  dragon .  Cet  enfant 
eft  un  vrai  dragon  ,  il  eft  incorrigible  6c  mutin. 

Quoy  ?  me  voir  le  mari  de  ces  femmes  de  bien  ; 

C  es  dragons  du  vertu ,  ce  s  honnêtes  Dtableffes.  Mol. 

Dragon,  en  termes  de  Guerre,  eft  une  forte  de  Ca¬ 
valier  fans  bottes ,  qui  marche  à  cheval ,  6c  qui  combat 
à  pied.  On  a  beaucoup  multiplié  en  France  le  corps  des 
Dragons.  Les  Dragons  font  poftez  à  la  tête  du  camp  > 
6c  vont  les  premiers  à  la  charge,  comme  les  enfans 
perdus.  Iîs  font  reputez  du  corps  de  l’Infanterie,  par 
une  Ordonnance  du  Roi  de  l’année  1665.  6c  en  cette 
qualité  ils  ont  des  Colonels  6c  des  Sergens  ;  mais  ils 
ont  des  Cornettes  comme  la  Cavalerie.  Les  Dragons 
ont  pour  armes  l’cpée,  lefufil,  6c  la  bayonnette.  Us 
ont  l’étendart,  des  tambours,  des  mufettes,  6c  des 
hauts- bois.  Lorsqu’ils  marchent  à  pied  ,  leurs  Officiers 
portent  la  pertifane ,  6c  les  Sergens  la  hallebarde.  Les 
Dragons  ont  fuccedé  aux  Carabins.  Ménagé  dérivé  ce 
mot  Dragon ,  du  Latin  Draconarii ,  qu’on  trouve  dans 
Vegecedans  la  fignification  defoldats.  Mais  il  y  a  plus 
d’apparence  qu’il  vient  de  l’ Alleman  tragen ,  ou  dragheth 
qui  fignifie  infanterie  portée. 

Chez  les  Romains  il  y  avoit  des  Dragons  qui  fervoient  d’é- 
tendarts  aux  fimples  Compagnies ,  comme  les  Aigles 
en  fervoient  pour  les  Légions  ,  félon  le  témoignage  de 
Claudian.  Les  Empereurs  d’Occident,  comme  Othon» 
les  Saxons,  les  Anglois,  5c  même  les  Ducs  de  Norman¬ 
die  ,  ont  eu  de  pareils  étendarts ,  qu’ils  faifoient  porter 
à  la  guerre  comme  une  Oriflamme. 

Dragon  volant,  eft  auffi  umnom  qu’on  a  donné 
à  une  ancienne  coulevrine  extraordinaire  qui  a  3  9.  cali¬ 
bres  de  long,  6c  qui  tire  3  2.  livres  de  balle ,  félon  Han- 
zelet.  Le  dragon  étoit  auffi  une  piece  d’artillerie  de  40, 
livres  de  balle  ;  ces  deux  pièces  ne  font  plus  en  ufage. 

Dragon,  eft  auffi  une  maladie  qui  vient  aux  yeux  des 
chevaux.  Ce  cheval  a  diminué  de  prix ,  depuis  qu’il  lui 
eft  venu  dans  l’œil  un  dragon. 

Dragons,  en  termes  de  Marine ,  font  de  gros  tonr- 
billous  d’eau  qu’on  trouve  fouvent  fous  la  Ligne,  qui 
briferoient  ou  coulcroicnt  à  fond  les  navires  ,  s’ils  paf- 
foient  par  deffus  :  6c  les  Mariniers  ont  la  fuperftition  de 

croire' 
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troire  qu’ils  les  détournent  à  cote  ,  en  battant  leurs 
épées  nues  en  croix  du  côté  d’où  vient  l’orage ,  comme 
dit  François  Pyrard» 

Dragon  *  eft  auflî  une  Conftellation  celefte  vers  le 
Pôle  Ar&ique  ,  ayant  31.  étoiles  ,  félon  Ptolomée; 
32. félon  Kepler;  &  33-  félon  Bayer»  qui  font  de  la 
nature  de  Saturne  ôc  de  Jupiter. 

En  termes  d’ Agronomie»  on  appelle  la  tête  &  la  queue 
âuDtagon,  les  points  des  interférions  de  l’Eccliptique 
par  l’orbite  des  autres  Planètes,  Ôc  particulièrement  par 
celle  de  la  lune.  Le  ventre  du  Dragon  eft  l’endroit  de 
ces  cercles  où  fe  trouve  leur  plus  grande  latitude  & 
éloignement.  Comme  ces  cercles  marquent  une  plus 
grande  enflure  au  milieu  qu’aux  extremitez cela  a  fait 
croire  qu’ils  avoient  la  figure  du  dragon  ;  ce  qui  les  a  fait 
nommer  ainfi  :  ôc  c’eft  dans  ces  feuls  points  d’interfec- 
tion  que  fe  font  toutes  les  ecclipfes.  On  les  marque 
dans  les  horofcopes  avec  ces  fignes  fl .  tête  de  dragon  ; 

queue  de  dragon.  Mais  il  n’y  a  rien  de  plus  vain  que 
les  predidions  que  fondent  là-deflùs  les  Aftrologues  ; 
car  en  effet  ces  points  n’ont  aucune  vertu  ni  influence. 

Dragon,  eft  auffi  un  meteore  qui  fe  forme  de  quel¬ 
ques  nuées  enflammées  qui  jettent  quelques  étincel¬ 
les,  qui  ont  divers  plis,  ôcqui  imitent  la  figure  d’un 
dragon. 

Dragon,  enfermes  deBlafon,  quand  on  le  dit  Am¬ 
plement,  s’entend  du  terreftre,  qui  doit  avoir  deux  pieds, 
ôc  la  queue  en  pointe.  Il  y  en  a  d’autres  qu’on  appelle 
monftruetix ,  qui  ont  des  ailes  :  ôc  on  appelle  dragonnes , 
les  autres  animaux  qui  font  peins  avec  des  queues  de 
dragons ,  ou  de  ferpens.  Il  y  a  eu  un  Ordre  de  Cheva¬ 
lerie  appellé  du  Dragon  renverfé,  inftitué  par  Sigifmond 
Empereur»  &  Roi  de  Hongrie,  vers  l’an  1418.  Les 
Chevaliers  portoient  une  chaîne  d’or  de  laquelle  pen- 
doit  un  dragon  renversé ,  aux  ailes  abattues.  Cet  Ordre 
fut  affez  renommé  en  Allemagne  fous  Albert  Archiduc 
d’Autriche  gendre  de  Sigifmond. 

Dr  a  g  o  n  »  eft  auffi  le  nom  d’un  grand  arbre  qui  croît 
dans  l’Amerique.  Ilreffembledeloinàunpin,  parce- 
que  fes  branches  font  égales  ôc  vertes  en  tout  temps. 
Son  tronc  eft  gros ,  fort  âpre  ôc  raboteux  :  il  jette  huit 
ou  neuf  branches  de  deux  coudées  de  long,  égales  Ôc 
nues,  chacune  defquelles  en  produit  au  bout  trois  ou 
quatre  autres  de  la  longueur  d’une  coudée  ou  un  peu 
davantage ,  greffes  comme  le  bras ,  qui  font  au/fi  nues  : 
il  fort  de  l’extremité  de  celles-cy ,  des  feuilles  longues 
d’une  coudée,  de  la  largeur  d’un  pouce,  plus  épaiffes 
au  milieu  ,•  avec  une  côté  relevée  comme  les  feuilles  de 
la  flambe,  minces  ôc  rougeâtres  par  les  bords:  elles 
finiffent  peu-à-peu  en  pointe  ôc  font  toujours  vertes. 
Le  fruit  du  dragon  eft  jaunâtre,  d’un  goût  aigrelet  ôc 
gros  comme  une  petite  cerife.  Quelques  Botaniftes  rap¬ 
portent  qu’au  deffous  de  la  peau  qui  le  couvre ,  on  voit 
la  figure  d’un  dragon  auffi  bien  reprefentée  que  fi  elle 
avoitété  taillée  par  un  Sculpteur,  ayant  un  long  col, 
une  longue  queue ,  la  gueule  ouverte,  l’épine  du  dos 
garnie  de  longs  aiguillons,  Ôc  les  pieds  ôc  lerefte  du 
corps  fort  remarquables  :  mais  d’autres  plus  dignes  de 
foi ,  a/Teurent  que  c’eft  une  fable ,  ôc  qu’on  ne  trouve  au 
deffous  de  cette  peau,  qu’un  noyau  dur  comme  un  os , 
fans  qu’il  y  paroiffe  aucune  figure  d’animal.  Du  tronc 
de  cet  arbre  il  fort  une  liqueur ,  laquelle  étant  épaiffie, 
eft  appellée  fang  de  dragon ,  à  caufe  qu’elle  eft  rouge 
comme  du  fang,  ôc  que  l’arbre  d’où  elle  diftille,  eft  nom¬ 
mé  dragon.  Voyez  San  g  de  dragon.  Le  bois  du 
tronc  eft  fort  dur  ôc  malaifé  à  couper  ;  mais  fes  bran¬ 
ches  fe  coupent  aifément. 

Sang  de  dragon.  Terme  de  Pharmacie.  Les  Anciens  ont 
crû  que  \e dragon  combattoit  contre  l’élephant;  qu’il 
lui  fueçoit  tout  fon  fang  par  les  yeux  ôc  les  oreilles  ;  que 
l’élephant  tombant  mort ,  cerafoit  le  dragon  ;  ôc  que 
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de  ce  fang  mêlé  tombant  fur  la  terre»,  on  en  recueil  J  où 
ce  qu’ils  appellojent  fang  de  dragon ,  dont  ils  faifofent 
grand  état.  C’eft  ainfi  qu’en  parlent  Solin ,  Pline,  Ifi- 
dore,  ôc  plufieurs  autres  apres  eux.  Mais  ce  combat  eft 
une  fable  inventée  par  les  Marchands.  On  appelle  auffi 
le  ciooabre,  fang  de  dragon,  félon  Avicenne  ôc  Sera- 
pion.  Mais  fe  vrai  ôc  naturel  fang  de  dragon  eft  un  fuc 
ou  refine  d’un  grand  arbre ,  nommé  dragon  >  qui  croît 
dans  l’Amérique  ÔC  dans  l’Afrique.  Cette  refine  eft 
d’un  rouge  obfcur ,  Ôc  fe  fond  aifément  étant  approchés 
d;u  feu  ,  ÔC  ft  on  la  jette  dedans ,  elle  s’enflamme  i  ce¬ 
pendant  il  eft  difficile  de  feddloucfee  dans  quelque  li¬ 
queur  que  ce  foit.  Le  fang  de  dragon  eft  aftringent.  On 
s’en,  fert  dans  les  pertes  de  fang ,  dans  fes  dyfenterics  * 
pour  affermir  le$dens  ébranlées,  ôepour  fortifier  les 
gencives.  Il  y  a  un  fang  de  dragon  contrefait ,  qui  n’eft 
compofé  que  de  gommes  de  cerifier  ou  d’amandier, 
dilfoutes  ôc  cuites  dans  de  la  teinture  de  bois  de  Brefil , 
qui  leur  donne  la  couleur  rouge.,  ôc  qui  n’eft  guère  en 
ufage  que  pour  les  maux  externes  des  chevaux. 

Il  y  a  un  vrai  fang  de  dragon  dont  François  Çauche  fait 
mention  en  fon  Voyage  de  Madagafear.  Il  dit  qu’oa 
lui  fit  prefent  de  fix  morceaux  de  fang  de  dragon >  chacun 
long  de  trois  pouces,  reffecnblant  à  des  morceau*  de 
boudin  ,  marbrez  comme  1e  favon  d' Alfeao  ,  de  rouge , 
de  noir  ôc  de  blanc  :  ce  que  fes  habitans  appellent  on¬ 
guent  pour  étancher  le  fang.  Ils  font  faits  de  feuilles 
pilces  d’un  arbre  fort  brancha ,  ôc  gros  comme  un  poi¬ 
rier  ,  qui  a  fes  feuilles  longues  ôc  plus  étroites  que  celles 
du  laurier ,  ayant  une  odeur  de  violette.  Les  fleurs  font 
blanches  ôc  odoriférantes. ,  venant  en  bouquet,  rondes, 
ôc  n’ayant  que  cinq  feuilles  bien  ordonnées.  Elles  fe 
ferment  la  nuit ,  ôc  ne  font  pas  plus  larges  qu’un  double. 
Il  fort  du  milieu  un  filet  rougeâtre  qui  fe  rççoquilie  en 
telle  forte ,  qu’il  fait  la  figure  d’un  dragon. 

Dragon,  en  termes  de  Chymie ,  n’eft  autre  chofe  que 
le  mercure  ou  argent  vif.  Les  Chymiftes  appellent  le 
mercure  doux  ,  dragon  mitigé.  Voyez  Mercure 

.  DOUX, 

DRAGONNADE,  f. f.  Nouvelle  efpece  de ctoi- 
fade.  Mot  qui  s’eft  introduit  dans  la  langue  depuis  quel¬ 
ques  années ,  à  l’occafion  de  la  maniéré  dont  la  France 
s’eft  pris  à  faire  des  converfions.  Dragonnade  fe  dit  donc 
de l’aélion  de  dragonner  ;  de  l’expeditipn  des  foldats, 
ou  dragons ,  pour  obliger  fes  Reformez  de  France  à 
changer  de  Religion.  La  dragonnade  fera  l’horreur  des 
honnêtes  gens  de  toutes  fes  nations,  &<Je  toutes  fef 
Religions.  B  a  Y. 

A'  LA  DRAGONNE,  ad  y,  A  la  maniéré  des  dra¬ 
gons.  On  appelle  converfions  4  la  dragonne ,  toutes 
celles  qui  fe  font  en  France  par  le  minifteredes  Dra¬ 
gons.  Voyez  Dragon  n  er. 

D  R  A  Ç  O  N  N  adj.  T erme  de  Blafpn,  qui  fe  dit  du 
lion  ou  autre  animal  qui  eft  reprefenté  avec  une  queue 
de  dragon, 

DRAGONNEAU,  f.  m.  C’eft ,  félon  quelques 
Médecins ,  un  animal  femblabfe  a  un  Yér  long  ôc  large , 
qui  fe  meut  entre  cuir  ôc  chair ,  ôc  qui  vient  aux  jambes , 
ôc  quelquefois  aux  mufclcs  du  bras.  Il  eft  ainfi  nommé, 
pareequ’il  a  la  figure  Ôc  la  tortuolité  d’un  petit  ferpent. 
Il  paroît  fur  tout  fous  la  peau  des  cotes  ;  Ôt  les  habitans 
des  païs  chauds  y  font  fort  fujets. 

DRAQONNER.  v.  a<ft.  Forcer ,  violenter,  Mot 
inventé  depuis  quelques  années  ;  pareequ’on  s’eft  fervi 
de  foldats,  ou  de  dragons,  pour  contraindre  les  Pro- 
teftans  à  embraffer  la  Religion  Romaine;  on  envoyoit: 
chez  eux  une  gamifon  de  foldats,  ou  de  dragons  pour 
vivre  à  diferetion ,  ôc  y  commettre  toutes  fortçs  de  def- 
ordres  ;  mangeant,  diffipant,  ôc  tourmentant;  juf- 
qu’à  ce  qu’accablé  de  fatigue  ôc  ruiné  entièrement ,  on 
promît  de  fe  faire  Catholique  Romain,  £  c  c’eft  ce 

qu’on 
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on  appelle  dragormer.  Ainfi  on  dit  dans  la  convetfa- 
tion  dragonner  quelcun  5  pour  dire ,  le  harceler  ,  1  im¬ 
portuner,  pour  l’obliger  à  faire  ce  qu’on  veut  exiger 
de  lui. 

DRAGUE,  f.  £  Outil  qui  fert  à  tirer  du  fable  des  ri¬ 
vières  ,  à  curer  les  puks ,  &  à  tirer  les  immondices  de 
quelque  endroit.  C’eft  une  efpece  de  pelle  de  fer  ayant 
une  perche  ou  un  long  manche  de  bois,  qui  a  des  rebords 
de  trois  cotez,  ôrplatte  par  le  devant  pour  enlever  ce 
fable  &  ces  ordures. 

Drague,  eft  aufli  un  outil  de  Vitriers ,  ou  pinceau  qui 
leur  fert  à  ligner ,  ou  à  marquer  leur  verre.  Ce  pinceau 
eft  un  poil  de  chevre  qu’on  attache  dans  une  plume  avec 
un  manche,  &  on  le  trempe  dans  du  blanc  broyé. 
Drague,  f.m.  Terme  de  Marine ,  eft  un  gros  cordage 
dont  on  fe  fert  fur  les  vaiffeaux  pour  arrêter  le  recul  des 
canons,  quand  ils  tirent.  Drague  d’avirons,  c’eft  un 
paquet  de  trois  avirons. 

Drague  ,  eft  aufli  un  nom  qu’on  donne  à  de  l’orge 
cuite ,  qui  demeure  dans  le  braftin  après  qu’on  en  a  tiré 
labiere.  On  en  donne  aux  chevaux,  &  particulièrement 
en  Picardie  ■&  en  Flandres. 

Drague,  eft  encore  un  nom  qu’on  donne  à  de  certains 
Lutins  qu’on  dit  roder  le  long  des  rivages  du  Rhône  en 
Provence,  qui  ont  la  figure  d’homme,  &  fe  retirent 
•dans  les  cavernes  :  d’où  vient  qu’on  dit  en  Languedoc , 
Faire  le  drac  \  pour  dire,  Faire  le  Diable. 
DRAGUER,  v.  n.  Ceft,  Chercher  une  ancre,  avec 
le  gros  cordage  qu’on  appelle  drague  :  ou  pêcher  quel¬ 
que  choie  dans  la  mer.  Draguer ,  c’eft  aufli,  Nettoyer  le 
fond  d’une  riviere ,  ou  d’un  canal  avec  une  drague ,  ou 
pelle  de  fer. 

D  R  A  M  A  T  I  QU  E.  adj.  m.  &  f.  &  fubft.  Terme 
poétique.  Piece  qui  reprefente  furletheatre  quelque 
a&ion  particulière.  La  Poëfie  Dramatique  a  pour  but  le 
feul  plailir  dufpeélateur.CoRN.  Nôtre  fiecle a  excel¬ 
lé  en  Ouvrages  Dramatiques,  tant  en  vers,  qu’en  pro- 
fe.  Le  Dramatique  eft  le  genre  de  Poëfie  le  plus  agréa¬ 
ble.  Corneille  eft  le  premier  des  Poètes  Dramatiques. 
Voyez  fon  difcours  du  Poème  Dramatique . 

Ce  mot  vient  purement  du  Grec ,  àzdrama,  quifignifie 
attion  :  parceque  la  nature  du  Poème  Dramatique  con- 
fifte  dans  l’adion. 

D  R  A  N  E  T.  f.  m.  Sorte  de  filet  que  deux  hommes 
traînent  dans  la  mer.  On  s’en  fert  fur  les  côtes  de  Nor¬ 
mandie.  On  l’appelle  aufli  coleret. 

DRAP.  f.  m.  Linceuil  fait  de  toile ,  qu’on  met  dans  le 
lit  entre  le  matelas  &  la  couverture  pour  être  couché 
plus  proprement.  Il  eft  couche  entre  deux  draps.  Des 
draps  de  toile  de  Hollande.  Des  draps  fans  couture. 
Drap  ,  eft  aufli  une  étoffe  forte  &  chaude  dont  on  fait 
les  habits  d’hiver.  On  en  fait  de  laine  pour  fe  vêtir , 
&  d’or  &  d’argent  pour  les  emmeublemens ,  8c  pour 
les  paremens  d’Eglife.  Les  draps  d’or  8c  d  argent  tant 
plains ,  ou  façonnez ,  que  frifez ,  ou  brochez ,  doivent 
avoir  demi-aune  moins  un  24.  de  largeur.  On  connoît 
la  bonté  du  drap  à  la  Heure,  &  celle  de  la  ferge  à  la 
croifure.  C’eft  aufli  ce  qui  marque  leur  différence ,  qui 
confifte  en  ce  que  les  draps  font  fabriquez  de  laines  tou¬ 
tes  graffes,  &  les  ferges  8c  etamines  avec  de  la  laine 
feche  &  degraiffée.  Les  draps  étrangers  viennent  de 
Hollande,  d’Angleterre,  &c. 

Drap  d’Efpagne ,  eft  du  drap  fait  de  laines  de  Segovie  qui 
ne  font  pas  torfes  finement ,  qui  eft  garencé ,  8c  qui  en 
vieilliffant  devient  noir.  Les  draps  de  France  font  de 
Sedan ,  de  Berry.  Le  drap  de  Meunier ,  eft  un  drap  fait 
de  laine  fine,  &qui  eft  plus  épais  que  celui  d’Angle¬ 
terre,  qui  a  été  ainfi  nommé  du  nom  de  l’Ouvrier  qui 
le  fabriquoit  en  Berry.  Drap  d’Ujfeau ,  c’eft  un  drap 
manufacturé  en  un  village  de  Languedoc  près  de  Car- 
caffone  ,  d’où  ce  nom  lui  eft  venu.  Le  premier  Fabii- 
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cateur  s’appelloit  de  Varennes.  Ménagé  croit  que  c’eft  h 
caufe  du  fçeau  du  Roi  qu’on  y  mettoit  autrefois  ;  mais 
on  l’écrit  ainfi  abufivement. 

Drap,  eft  un  vieux  mot  Gaulois  qui  fe  trouve  dans  les 
plus  anciens  Titres ,  &  que  les  peuples  voifins  ont  em¬ 
prunté  de  nous.  Quelques-uns  croyent  qu’il  vient  de 
trabea.  Du  Cange  dit  qu’il  vient  de  drappus  ,  oudeme- 
pus ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Capitulaires  &dans  les 
Formules  de  Marculfe.  Dans  Froiffart  on  voit  cette 
phrafe ,  Etre  des  draps  de  quelcun  ;  pour  dire ,  Etre 
de  fes  livrées.  On  dit  aufli  dans  plufieurs  Cathédrales , 
Porter  les  draps  5  pour  dire ,  les  habits  de  Chanoines. 

On  dit ,  Se  mettre  en  drap  ;  pour  dire ,  Prendre  fon  gros 
habit ,  fon  habit  d’hiver ,  de  fatigue  pour  la  campagne  ; 
&,  Porter  le  deuil  en  drap  ;  pour  dire,  Prendre  le  grand 
deuil. 

Drap  mortuaire ,  eft  une  piece  d’étoffe,  un  poile  qu’on 
étend  fur  labiere  d’un  mort,  ou  fur  lareprefentation 
qu’on  en  fait  pendant  fes  obfeques.  11  y  a  fur  le  drap 
mortuaire ,  la  figure  d’une  croix.  Ce  drap  eft  noir, 
quand  il  fert  à  des  hommes  ou  à  des  femmes  ;  mais  il 
eft  blanc ,  quand  il  fert  à  des  garçons  &  à  des  filles. 

Drap  de  pied ,  eft  une  piece  d’étoffe  ou  tapis  qu’on  met  fur 
un  prie-Dieu ,  8c  qui  fert  de  marchepied  aux  Princes 
&  Prélats ,  quand  ils  viennent  dans  les  Eglifes. 

D  rap,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Les  plus 
riches  en  mourant  n’emportent  qu’un  drap,  non  plus 
que  les  plus  pauvres.  On  dit  qu’un  homme  combat  con¬ 
tre  fes  draps,  contre  fon  chevet ,  quand  il  a  de  la  peine 
à  fe  lever.  On  dit.  Mettre  un  homme  en  beaux  draps 
blancs,  c’eft-à-dire,  en  faire  bien  des  medifances ,  en 
découvrir  tous  les  defauts.  On  dit  aufli ,  Il  n’y  a  que 
celad z  drap pour  dire.  Contentez-vous,  il  n’y  a  que 
cela  de  fonds.  Tailler  en  plein  drap ,  pour  dire  non  feu¬ 
lement  au  propre,  Coupper  un  manteau  dans  la  piece 
de  drap  ;  mais  aufli  au  figuré  pour  dire  ,  Avoir  plein 
pouvoir  dans  une  affaire ,  8c  de  s’étendre ,  ou  d’en  pren¬ 
dre  tant  &  fi  peu  qu’on  veut.  Vouloir  avoir  le  drap  8c 
l’argent,  c’eft-à-dire ,  Vouloir  avoir  le  prix  d’une  chofe, 
&  ne  la  point  livrer.  On  dit  aufli  ,  Au  bout  de  l’aune 
fautl e  drap -,  pour  dire,  qu’on  trouve  la  fin  de  toutes 
chofes.  On  dit  que  les  lifieres  valent  pis  que  le  drap , 
en  parlant  de  la  Province  du  Maine  comparée  à  la  Nor¬ 
mandie. 

DRAPEAU,  f.m.  qui  fe  dit  de  vieux  morceaux  d’é¬ 
toffe  ,  ou  de  linge.  Les  gueux  ont  des  habits  faits  de 
vieux  haillons  8c  drapeaux. 

Drapeau,  fe  dit  aufli  ironiquement  de  toute  étoffe, 
quoyque  neuve ,  qui  n’a  pas  la  force ,  la  bonté  qu’elle 
doit  avoir.  Je  ne  veux  point  de  ce  drap,  il  eft  mal  fçulé, 
il  eft  trop  lâche,  cen’eft  que  du  drapeau,  c’eft  un  vrai 
drapeau  qui  ne  durera  rien. 

On  appelle  abfolument  du  drapeau ,  le  vieux  linge  qu’on 
ramaffe ,  8c  dont  on  fait  du  papier.  Il  y  a  tel  moulin  qui 
confomme  tous  les  ans  pour  dix  mille  francs  de  drapeau. 

Drapeau,  en  termes  de  Guerre  lignifie  ,  Etendart.' 
11  fe  dit  généralement  de  toutes  les  enfeignes.  Il  a  com¬ 
battu  fous  les  drapeaux  de  ce  General ,  il  a  fuivi  fes  dra¬ 
peaux.  On  a  pris  tant  de  drapeaux  dans  cette  bataille. 
On  y  comprend  en  ce  fens  les  cornettes  8c  les  guidons. 
Ce  mot  vient  de  drap ,  pareequ’on  faifoit  autrefois  le$ 
enfeignes  de  cette  étoffe.  On  le  dit  plus  particulière¬ 
ment  d’une  enfeigne  d’une  Compagnie  d’infanterie.  1] 
faut  qu’un  foldat  fe  range  fous  le  drapeau  au  premier  fon 
du  tambour. 

Drapeau,  lignifie  aufli  la  charge  de  l’Officier  qui  le 
porte.  Le  Roi  a  donné  un  drapeau  à  ce  vieux  foldat  ; 
pour  dire ,  une  charge  d’Enfeigne  dans  une  Compagnie 
de  gens  de  pied. 

D  R  À  P  P  E  R ,  ou  D  R  A  P  E  R.  v.  ad.  Couvrir  un 

carrofle ,  une  chaife ,  ou  autre  chofe  de  drap  pour  mar¬ 
que 
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<pe  de  deuil.  Les  gens  de  qualité'  font  draper  leurs  car- 
rofles  par  dedans  5c  par  dehors  de  drap  noir,  le  Roi  de 
violet.  On  dit  auflî  chez  les  Peintres ,  Drapper  une 
figure j  pour  dire,  l’habiller:  qu’elle eft  bien  drappée ; 
pour  dire ,  que  les  drapperies  font  bien  mifes ,  bien 
entendues  ;  que  les  plis  font  bien  agencez  ,  bien 
jettez. 

P  r  a  p  p  e  R  *  fe  dit  auflî  en  parlant  de  fautereaux  de  cla- 
veffin,  d’e'pinette,  5c  fignifie  y  mettre  du  drap.  Il 
faut  drapper  la  plupart  de  ces  fautereaux. 

Drapper  >  fignifie  auflî ,  Critiquer,  cenfurerquelcun , 
en  medire  plaifamment.  Quand  les  Auteurs  e'crivent 
les  uns  contre  les  autres ,  ils  font  fujets  à  fe  drapper.  On 
dit  qu’on  l’a  drappé  dans  certaine  fatire.  B  o  i  l  .  En  ce 
fens  il  vient  d’un  vieux  mot  François  drappier ,  qui  fi- 
gnifioit  pinceur  9  railleur ,  parcequ’on  pinçoit  les  draps 
en  les  préparant:  de  là  vient  qu’on  a  dit  drapper  ;  pour 
dire ,  Tourmenter  quelcun  par  des  railleries.  Bor  e  l . 
Mais  il  y  en  a  d’autres  ,  comme  Danet ,  qui  préten¬ 
dent  ,  que  c’eft  une  métaphore  prife  de  ce  que  les  Fou¬ 
lons  de  draps  couchent  le  poil  des  draps  avec  des  char¬ 
dons.  D’autres  croyent  que  ce  mot  vient  de  la  Farce  de 
Pathelin,  où  l’Avocat  duppe  un  Drappier  enl’amu- 
fant  de  paroles. 

Drappe,  É  e  .  part.  5c  adj.  Carrofle  drappé. 

Drappé  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Botanique  ,  des 
fruits  5c  des  feuilles  qui  font  é  pailles  5c  velues  comme 
du  drap.  Les  fruits  de  la  Pivoine  font  drapper..  Les 
feuilles  du  bouillon  blanc  font  drappées. 

D  R  A  P  P  E  R I  E.  f.  f.  Marchandife  de  draps ,  manu¬ 
facture  de  draps ,  5c  le  lieu  où  on  les  fait  5c  où  on  les 
vend.  II  y  a  grand  commerce  de  drapperie  en  Hollande. 
La  rue  de  la  Drapperie  à  Paris.  La  drapperie  d’Efpagne 
eft  plus  recherchée,  à  caufede  la  bonté  des  teintures. 
On  appelle  auflî  Drapperie ,  le  Corps  des  Marchands 
Drappiers. 

Drapperie,  en  termes  de  Peinture  &  de  Sculpture, 
eft  la  reprefentation  des  habits ,  des  tapifleries ,  du  lin¬ 
ge  ,  5c  autres  chofes  qui  ne  font  ni  carnations ,  ni  paï- 
fages.  On  dit  qu’un  Peintre  jette  bien  une  drapperie  ; 
pour  dire ,  qu’il  en  difpofe  bien  les  plis.  Paul  V erone- 
fe  excelloit  pour  les  drapperies. 

DRAPPIER,  1ERE.  f.  m.  &  f.  Marchand  qui  vend 
du  drap  5c  autres  marchandées  de  laine  ,  quoyque  les 
Merciers  leur  conteftent  le  pouvoir  de  vendre  des  rati¬ 
nes  ,  des  ferges  Sc  des  étamines.  Les  Drappiers  font 
maintenant  le  premier  des  fix  Corps  des  Marchands  de 
Paris ,  à  caufe  que  les  Fourreurs  leur  ont  vendu  leur 
primogeniture.  On  les  appelle  Drappiers  Chaujfetiers , 
parce  qu’ autrefois  leur  metier  étoit  celui  de  faire  des 
hauts-de-chaufles  5c  des  bas;  &  celui  des  Pourpointiers , 
de  faire  des  pourpoins ,  qu’on  faifoit  d’une  autre  étoffe  : 
&  il  y  avoit  de  grands  procès  pour  les  entreprifes  qu’ils 
faifoient  les  uns  fur  1  es  autres. 

On  appelle  auflî  Drappiers ,  les  Artifans  qui  font  du  drap , 
qu’on  nomme  Drappiers  drappans.  Il  a  été  fait  de  nou¬ 
veaux  Statuts  en  1 66p.  pour  les  Drappiers  drappans , 
Sergiers  5c  Façonniers ,  qui  contiennent  la  largeur  de 
toutes  fortes  de  draps  5c  de  ferges ,  5c  les  longueurs  des 
pièces. 

DRAVE.  f.  f.  Plante  qui  eft  une  efpece  de  lepidium , 
ou  pajferage.  Elle  croît  à  la  hauteur  d’une  coudée ,  5c 
a  une  tige  mince ,  ronde ,  ftriée ,  5c  ferme.  Ses  feuil¬ 
les  font  oblongues ,  larges  d’un  pouce ,  ou  d’un  pouce 
5c  demi ,  d’un  verd-cendré  ,  5c  rangées  alternative¬ 
ment  le  long  de  la  tige.  Ses  fleurs  font  petites  5c  blan¬ 
ches:  elles  forment  un  bouquet.  En  Latin  drabaum- 
bdkta ,  ou  draba  major  capitulis  donata. 
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D  R  E  G  E.  f.  f.  Terme  de  Marine ,  eft  un  filet  avec  le¬ 
quel  fe  fait  la  pêche  la  plus  confiderable ,  5c  des  poif- 
fons  les  plus  délicats,  comme  turbots,  folesScbar- 
buës.  On  s’en  fert  fur  les  côtes  de  l’Océan.  On  dit 
auflî ,  Chauffes  de  drege ,  qui  font  deffenduës  par  l’Or¬ 
donnance. 

D  R  E  L I  N.  Mot  inventé  pour  reprefentér  le  fon  d’une 
fonnette.  Ma  fonnette  ne  fait  pas  affez  de  bruit  :  dre~ 
lin ,  drelin ,  drelm.  Mol. 

DRESSE,  f.  f.  Terme  de  Cordonnier  5c  de  Savetier» 
Morceau  de  cuir  que  l’on  met  entre  les  deux  femelles 
pour  redrefler  le  foulier  quand  il  tourne.  Mettre  une 
drejfe. 

DRESSER,  v,  a<ft.  5c  n.  Elever  à  plomb  une  chofe 
couchée  ou  inclinée.  Drejfer  une  charpente,  unobe- 
lifque  ,  une  potence.  Drejfer  la  tête.  Se  drejfer  en 
pieds. 

Ce  mot  vient  de  direxare ,  qu’on  a  formé  de  dirigere ,  5c 
dont  les  Italiens  ont  fait  driz.z.are.  Ménagé. 

Dresser,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Menuiferie  5c  de 
Charpenterie  ;  pour  dire ,  Unir ,  applanir ,  mettre  en 
ligne  droite.  Drejfer  dubois ,  drejfer  une  réglé.  On  dit 
qu’une  pierre  eft  drejfé  e  à  la  réglé ,  lorfque  les  paremens 
font  bien  mis ,  5c  élevez  à  plomb  les  uns  fur  les  au¬ 
tres. 

Dresser,  fignifie  auflî  prefque  dans  le  même  fens,1 
Eriger,  élever.  Drejfer  un  trophée,  drejfer  des  fta- 
tuës,  des  autels  à  l’honneur  de  quelcun.  Drejfer  des 
temples;  pour  dire,  Bâtir  des  temples. 

Dresser,  fignifie  encore,  Avoir  deflein  d’aller  droit 
en  quelque  lieu.  Il  a  drejfé  fes  pas  d’un  tel  côté.  Le 
Pilote  a  drejfé  le  cap  fur  un  tel  rumb ,  a  drejfé  le  cap  au , 
Nord. 

Dresser,  eft  auflî  un  terme  de  Relieur.  C’eft,  Battre 
uniment  un  livre.  Ce  livre  eft  bien  drejfé. 

Dresser,  en  termes  de  Chafle ,  fe  dit  quand  les  bêtes 
5c  les  chiens  fuyent  par  une  route  droite  :  5c  on  dit  qu’un 
chien  drejfe ,  5c  qu’il  va  le  droit,  quand  il  fuit  lavraye 
route  du  cerf ,  ou  de  la  bête. 

Dresser,  fignifie  encore ,  Préparer ,  mettre  une  cho¬ 
fe  en  l’état  où  elle  doit  être  dans  l’ordre  5c  félon  le  droit 
5c  la  raifon  :  5c  fe  dit  premièrement  en  matière  d’écri¬ 
tures.  Drejfer  une  requête ,  un  compte ,  un  inven¬ 
taire,  des  articles  de  mariage,  des  mémoires  5c infi- 
tru&ions,  un  procès  verbal.  Drejfer  un  plan ,  un  projet 
de  quelque  entreprife. 

On  dit  en  ce  fens,  Drejfer  une  batterie ,  drejfer  un  camp  » 
drejfer  des  tentes ,  drejfer  des  embûches  ;  pour  dire,  les 
préparer. 

On  dit  auflî ,  Drejfer  un  lit ,  une  chambre ,  drejfer  du  lin¬ 
ge  ,  drejfer  un  habit ,  drejfer  la  table ,  drejfer  le  fruit  ; 
pour  dire ,  les  préparer  5c  difpofer  dans  une  propreté 
convenable.  Et  abfolument  on  dit  drejfer  ;  pour  dire , 
Tirer  la  fouppe  du  pot ,  5c  la  mettre  fur  la  table.  Fai¬ 
tes  venir  les  conviez ,  on  a  drejfé. 

Dresser,  eft  auflî  un  terme  de  Paveur.  C’eft,  après 
avoir  pofé  le  pavé  5c  garni  les  jointes ,  frapper  fur  les 
pierres  pour  les  égaler ,  5c  faire  que  tout  le  pavé  foit 
propre  5c  bien  uni. 

Dresser,  fe  dit  auflî  parmi  les  Pâti  flîers ,  des  pièces 
de  four  qu’on  ne  met  pas  dans  des  tourtières.  Drejfer  un 
pâté ,  c’eft  en  faire  les  bords. 

Dresser,  fe  dit  figurément  en  Morale,  5c  fignifie,’ 
Inftruire ,  5c  difpofer  à  faire  quelque  chofe.  Ce  Pré¬ 
cepteur  a  bien  drejfé  cet  écolier.  Il  a  drejfé  ce  valet  à  tout 
faire.  Il  a  beau  lui  faire  repeter  fon  rôle  de  Comtefle , 
je  defefpere  qu’il  la  puifle  jamais  drejfer  aux  grands  airs. 
KKKkkk  Le 


DRE.  D  R  I.  DRO. 

Le  Ch.  d’H.  Il  drejfe  toutes  fcs  penfées  à  la  guerre. 
On  le  dit  auffi  par  extenfion  des  animaux .  Ce  cheval  a 
été  drejfé  par  un  bon  Ecuyer.  Les  Bateleurs  drejfent  des 
chiens,  &  des  finges  à  faire  mille  gentillelfes.  Les 
Chaffcurs  dre(fent  les  chiens  à  la  chafTe. 

On  dit  proverbialement ,  qu’une  chofe  fait  drejfer  les  che¬ 
veux  à  la  tête  ;  pour  dire ,  qu’elle  fait  horreur  ;  qu’elle 
fait  drejfer  les  oreilles ,  quand  elle  fait  écouter  attentive¬ 
ment  ,  quand  elle  fait  efperer  un  grand  gain.  On  dit 
auffi,  que  le  bon  oifeau  fe  drejïe  de  lui-même;  pour 
dire ,  qu’un  bon  naturel  n’a  pas  befoin  d’inftru&ion. 

Dresse»  ee.  part.  &adj. 

DRESSOIR,  f.  m.  Efpece  de  buffet  qu’on  dreffe  à 
côté  pour  le  fervice  d’une  table ,  où  on  met  le  vin ,  les 
verres ,  la  vaiffelle ,  &c.  On  trouve  dans  les  Auteurs 
de  la  baffe  Latinité  le  mot  de  drejforium  en  la  même  fi- 
gnification. 

■  .  *  D  R  I. 

•  # 

DRIADE.  Voyez  Dryade. 

DRILLE,  f.  m.  Méchant  foldat.  Il  ne  fe  dit  que  par 
mépris  &  par  raillerie.  Ce  Régiment  ne  vaut  rien ,  il 
n’eft  compofé  que  de  goujats,  de  pauvres  drilles.  Le 
peuple  appelle  drille  un  jeune  foldat  éveillé,  &  hardi. 
C’eft  un  bon  drille.  Ce  mot  eft  vieux  Gaulois  ,  & 
lignifie  un  haillon,  un  habit  qui  s’en  va  par  lambeaux, 
tels  que  portent  ordinairement  les  mechans  foldats. 

Drille,  fe  dit  auflî  de  tout  autre  malheureux  qui  porte 
Pépée ,  quoyqu’il  ne  foit  point  enrollé. 

Drille,  lignifie  auffi  un  grand  arbre  qui  eft  de  la  nature 
du  chêne,  qu’on  appelle  autrement  rouvre,  dont  le 
bois  eft  le  plus  dur,  &  qui  porte  le  meilleur  gland  & 
le  plus  gros.  En  Latin  robur. 

Ce  mot  vient  du  Grec  drys ,  qui  lignifie  chêne. 

D  R I L  L  E  R.  v.  n.  Courir  vite.  -  C’eft  un  terme  bas 
&  populaire,  qui  fe  dit  des  laquais,  des  foldats ,  des 
gueux  qui  s’enfuyent ,  ou  qu’on  fait  courir.  Il  n’y  a 
rien  tel  qu’un  petit  Bafque  pour  bien  driller.  Toute  la 
Cour  drille  vers  la  Guyenne.  S  c  ar. 

DRILLEUX,  fuse.  adj.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
Pomey  pour  lignifier,  un  homme  mal  vêtu ,  ôc  qui  n’eft 
couvert  que  de  lambeaux. 

DRISSE,  f.  f.  Terme  de  Marine  *  eft  un  cordage  qui 
fert  à  iffer ,  à  élever ,  ou  à  amener  la  vergue  le  long  du 
mât.  On  l’appelle  autrement  if  as.  Drijfe  du  pavillon , 
c’eft  une  petite  corde  qui  fert  à  arborer  ,  <Sc  à  amener  le 
pavillon.  Allonge  la  drijfe  ,  c’eft  un  commandement 
que  l’on  fait  pour  étendre  la  drijfe  afin  que  plulieurs 
puiffent  travailler  enfemble. 

DRO. 

drogue,  f.  f.  Terme  general  de  marchandife,  d’é¬ 
piceries  de  toute  forte  de  nature ,  &  fur  tout  des  païs 
éloignez,  lefquelles  fervent  à  la  Medecine,  aux  tein¬ 
tures  &  aux  Artifans  ,  comme  fené ,  caffe ,  mafhc  , 
borax,  alun,  brefil,  fandaraque,  &c.  Lemery  a 
publié  en  1 698.  un  Traitté  univerfel  des  drogues  par  or¬ 
dre  alphabétique.  Les  Apothicaires  doivent  avoir 
dans  leur  boutique  toute  forte  de  drogues.  Ménagé  après 
Saumaife  dérivé  ce  mot  de  droga  ,  qui  a  été  fait  du  Per- 
fan  droa ,  fignifiant  odeur ,  pareeque  les  drogues  aroma¬ 
tiques  ont  beaucoup  d’odeur. 

Drogue,  fe  dit  auffi  des  chofes  de  peu  de  valeur  qu’on 
veut  mettre  en  commerce.  Le  fonds  dont  ce  Marchand 
fe  veut  deffaire  n’eft  que  du  rebut ,  ce  n’eft:  que  de  la 
drogue.  Cet  ufurier  en  faifant  un  tel  prêt  en  a  donné  la 
moitié  en  drogue ,  en  mechans  billets ,  mechans  meu¬ 
bles,  &c. 


DRO. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  fçait  bien  faire 
valoir  fa  drogue',  pour  dire,  qu’il  eft  charlatan ,  qu’il 
fçait  vendre  cher  de  mauvaife  marchandife. 

DROGUER,  v.  ad.  Donner  ou  prendre  fouvent  des 
medicamens.  Cette  mere  drogue  trop  fes  enfans.  Il  eft 
dangereux  de  fe  trop  droguer.  Les  Médecins  font  ceux 
qui  fe  droguent  le  moins. 

DROGUERIE,  f.  f.  Terme  de  mer,  qui  fe  dit  de 
la  pêche  &  préparation  du  hareng. 

D  R  O  G  U  E  T.  f.  m.  Etoffe  de  laine  de  bas  prix ,  qui 
eft  une  efpece  de  drap ,  mais  fort  mince  <5c  fort  étroit. 
Le  droguet  de  Hollande  eft  prefque  drap.  Il  y  a  des  dro- 
guets  façonnez  ,  dont  la  chaîne  eft  de  fil ,  &  la  treme 
de  laine ,  qui  fe  font  à  baffe  lifté  à  la  marche  de  l’ouvrier. 
Il  y  a  eu  des  droguet  s  d’or  &  d’argent  inventez  par  le  Sr. 
Savary  ,  dont  la  chaîne  étoit  en  partie  de  fil  d’or  &  d’ar¬ 
gent,  &  la  treme  de  laine.  En  general  le  droguet  eft 
une  efpece  de  ratine  oudeferge  moitié  fil  &  moitié  lah- 
ne.  Il  s’en  fait  auffi  de  toute  laine.  Les  droguets  faits  de 
laine  fine  font  appeliez  demi-foulez ,. 

On  le  dit  auffi  ironiquement  pour  meprifer  quelque  chofe. 
On  a  dit  d’un  pauvte  Duc ,  qu’il  avoit  un  dais  de  dro¬ 
guet. 

D  R  O  G  U I E  R.  f.  m.  Buffet  d’un  Naturalifte  curieux  , 
qui  eft  divifé  en  plufieurs  tiroirs  &  caftes ,  en  chacune 
defquelles  il  y  a  une  drogue  differente  avec  fon  éti¬ 
quette. 

DROGUISTE,  f.  m.  Marchand  Epicier  qui  s’at* 
tache  particulièrement  au  commerce  &  à  la  vente 
des  drogues.  Les  Marchands  Droguijles  logent  à  la 
Halle. 

DROIT,  oite.  adj.&fubft.  Terme  de  Géomé¬ 
trie.  Ce  qui  ne  panche,  ou  ne  décliné  ni  d’un  côté, 
ni  d’autre  :  qui  n’eft  point  courbé.  Une  ligne  droite  eft 
la  plus  courte  entre  deux  points.  Le  plus  droit  chemin. 
De  droit  fil. 

Ce  mot  vient  de  dtrettus.  Ni  cod.  Du  Cange  dit  qu'en 
la  baffe  Latinité  on  s’eft  fervi  du  mot  de  driftum  pour 
lignifier  droit. 

Droit  ,  fignifie  auffi  ,  Perpendiculaire  ,  qui  eft  à 
plomb.  Un  angle  droit  eft  un  angle  de  90.  degrez ,  qui 
fe  fait  quand  une  ligne  tombe  à  plomb  fur  une  autre.  Ce 
mur  n’eft:  pas  droit ,  il  menace  ruine. 

En  termes  d’ Architecture ,  on  appelle  pied  droit ,  le  rang 
de  pierres  qui  fait  chacun  des  cotez  d’une  porte  cochere. 
On  le  dit  des  cotez  ou  tableaux  des  fenêtres. 

En  termes  d’Aftronomie,  on  appelle  la  Sphere  droite , 
celle  où  l’Equateur  couppe  l’Horifon  à  angles  droits  ou 
perpendiculairement ,  en  laquelle  les  jours  font  toujours 
égaux  aux  nuits.  L’afcenfion  droite  &  oblique.  V oyez 
à  leur  ordre. 

En  termes  de  Chaffe ,  on  appelle  le  droit ,  lorfqu’on  eft  au 
vrai  chemin  que  la  bête  tient ,  &  qu’on  a  redreffé  le 
change.  Quand  on  a  connoiffance  du  droit ,  on  fonne 
*  deux  mots  pour  appeller  les  Piqueurs.  Les  bons  chien* 
connoiffent  le  droit ,  courrent  bien  le  droit. 

Droit,  en  termes  de  Medecine,  c’eft  le  dernier  des 
boyaux  ou  inteftins ,  parcequ’il  s’étend  tout  droit  depuis 
l’os  facré  jnfqu’au  fiege  ou  à  l’anus,  fans  faire  aucuns 
tours  ni  replis.  Sa  partie  inferieure  eft  ferrée  &  fermée 
par  un  mufcle  qu’on  nomme  fpbinfîer  ;  e’eft-à-dire, 
fermeur  :  elle  eft  relevée  après  la  fortie  des  excremens 
par  deux  autres  mufcles ,  qu’on  appelle  les  releveurs  de 
l’anus.  Les  Médecins  appellent  auffi  ce  boyau  reftum. 
Il  y  a  deux  mufcles  de  l’abdomen  qu’on  appelle  auffi 
droits ,  pareeque  leurs  fibres  vont  en  ligne  dirc&e  de 
haut  en  bas.  La  jambe  a  un  mufcle,  auquel  on  donne 
ce  même  nom,  parcequ’il  a  une  figure  droite  depuis 
fon  commencement  jufques  à  fa  fin.  C’eft:  le  premier 
des  extenfeurs.  La  tête  a  auffi  quatre  mufcles  qu’on 

nom- 
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npmn le  droits,  parceque  leurs  fibres  vont  dire&ement 
de  leur  origine  à  leur  infertion.  Il  y  en  a  deux  grands  8c 
deux  petits. 

On  dit  en  Gencalogie ,  Il  defeend  en  ligne  droite ,  ou  en 
ligne  collaterale ,  d’un  tel  Prince. 

Droit  ,  lignifie  aufli  le  côte'  où  la  main  eft  ordinaire¬ 
ment  la  plus  forte ,  8c  de  laquelle  on  fe  fert  naturelle¬ 
ment  pour  faire  quelque  ouvrage  qu’on  fait  d’une  feule 
main.  En  ce  fens  il  eft  oppofé  à  gauche.  Le  côte 
droit  eft  le  plus  honorable.  On  donne  la  droite  à  ceux 
qu’on  refpeéte.  La  main  gauche  ,  la  main  droite.  On 
dit  l’aile  droite,  l’aile  gauche  d’une  armée ,  d’un  bâti¬ 
ment. 

Droit,  en  termes  de  Mancge ,  fe  dit  d’un  cheval  qui 
ne  boite  point ,  8c  qu’on  garentit  droit  chaud  8c  froid  j 
c’eft-à-dire ,  qu’il  ne  boite  point  ni  lorfqu’il  eft  échauf¬ 
fé,  ni  lorfqu’il  eft  refroidi.  On  dit  aufli,  qu’un  che¬ 
val  eft  droit  fur  fes  jambes,  quand  le  devant  du  boulet 
tombe  à  plomb  fur  la  couronne,  enforte  que  le  canon 
8c  le  paturon  font  en  ligne  droite.  On  dit  aufli ,  Pro¬ 
mener  un  cheval  par  le  droit ,  le  guider  droit ,  le  faire 
partir  8c  reculer  droit ,  quand  il  va  fur  une  ligne  droite , 
fans  fe  traverfer ,  nife  jetter  de  coté. 

Droit,  fe  dit  figurément  en  chofes  Ipirituelles ,  8c 
fignifie,  Honnête,  jufte ,  judicieux ,  lincere.  Cet  hom¬ 
me  a  l’ame  droite,  a  l’intention  droite  ;  pour  dire,  il  eft 
de  bonne  foi,  équitable.  Il  a  l’efprit  droit  ;  pour  dire, 
qu’il  a  l’efprit  jufte ,  qu’il  ne  s’égare  point.  Ceux  qui 
ont  le  cœur  droit,  ont  le  fens  de  même.  Le  Ch. 
d  e  M.  Les  Poètes  ont  feint  que  les  hommes  pen¬ 
dant  l’âge  d’or  fe  conduifoient  par  les  feules  lumières  de 
la  droite  raifon.  Oe.  M.  c’eft-à-dire,  par  la  raifon 
naturelle,  faine  &  dégagée  de  préjugez. 

On  dit  aufli  figurément  d’un  homme  à  l’égard  d’un  autre , 
que  c’eft  fon  bras  droit  *,  pour  dire ,  que  c’eft  fon  prin- 

-  cipal  appui ,  celui  qui  lui  fert  dans  fes  principales,  ac¬ 
tions. 

Droit,  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence.  Loi,  confti- 
tution  ;  réglé  obligatoire  ^  principe  du  jufte  ,  &  de 
l’injufte,  pour  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient. 
Grotius  définit  le  droit,  ce  qui  n’eft  point  injufte.  Cette 
efpece  de  droit ,  eft  de  la  juftice  étroite  &  obligatoire. 
Outre  le  Droit  divin ,  il  y  a  trois  fortes  de  Droits  :  le  Droit 
de  nature  ;  le  Droit  des  gens ,  8c  le  Droit  de  chaque  na¬ 
tion  particulière,  qui  a  fes  maximes,  &  fes  loix  diffe¬ 
rentes.  Le  dernier  eft  ce  que  les  Inftitutes  de  Juftinien 
appellent  le  Droit  civil ,  pareequ’il  émane  de  la  puiffance 
civile.  Les  trois  préceptes  generaux  du  Droit ,  qui  ne 
doit  rien  commander  que  de  jufte,  &  de  raifonnable , 
font ,  dç  vivre  honnêtement ,  de  noffenfer  perfonne ,  8c 
de  rendre  a  tout  le  monde  ce  qui  lui  appartient. 

Droit  Divin.  Loi,  ou  volonté  de  Dieu  revelée. 
On  diftingue  deux  fortes  de  loix  divines.  Les  unes  qui 
dépendent  du  fe ul  bonplaifir  de  Dieu ,  enforte  que  les 
chofes  commandées  ne  deviennent  juftes ,  &  obliga¬ 
toires  que  parceque  c’eft  la  pure  volonté  de  Dieu.  Tel¬ 
le  eft  la  Loi  Judaïque  à  l’égard  des  ceremonies.  L’obli¬ 
gation  qu’elle  impofene  regarde  que  les  Juifs,  parce- 
qu’elle  ne  vient  que  delà  feule  volonté  du  Legiftateur. 
Ainfi  elle  ne  fut  abrogée  que  pour  les  Juifs ,  quifeuls 
étoient  aftreins  à  l’obferver.  De  même  l’ordre  d’ex¬ 
terminer  les  habitans  de  Canaan ,  fortoit  hors  des  réglés 
de  la  Juftice  humaine ,  &  l’execution  n’en  devenoit  le- 
•  gitime  que  parceque  Dieu  l’ordonnoit,  en  vertu  de  fa 
puiffance  abfoluë  fur  la  vie  des  hommes.  C’eft  ce  que 
les  Théologiens  appellent  droit  pofitif  ;  c’eft-à-dire , 
pofé  ,  8c  établi.  Les  autres  loix  divines  font  des  loix 
morales ,  qui  commandent ,  ou  qui  prohibent  des  cho¬ 
fes  bonnes ,  ou  mauvaifes  par  elles-mêmes ,  &  indé¬ 
pendamment  de  la  volonté  arbitraire  du  Legiftateur. 
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Ces  fortes  de  loix  font  invariables ,  8c  perpétuelles. 
En  ce  fens  le  Droit  divin  fe  confond  avec  le  Droit  naturel , 
parceque  les  loix  morales  nous  font  preferites ,  8c  fug- 
gerées  par  la  nature ,  dont  Dieu  eft  l’auteur. 

Droit  Naturel.  C’eft  le  fentiment  de  la  droite  rai¬ 
fon  que  Dieu  a  gravée  dans  nos  cœurs  :  c’eft  une  réglé 
que  fuggere  la  droite  raifon.  Le  I>roit  civil  dans  un  fens 
plus  étroit  définit  le  Droit  naturel,  ce  que  les  hommes 
ont  de  commun  avec  les  animaux  :  par  ex.  l’union  du 
mâle,  8c  de  la  femelle  pour  la  continuation  de  l’cfpe- 
ce.  A  la  vérité  il  y  a  un  Droit  de  nature  qui  nous  eft 
commun  avec  les  animaux,  8c  que  la  nature  a  enfei- 
gné  :  mais  avec  cette  différence ,  que  Dieu  a  diftingue 
l’homme  par  le  privilège  de  la  raifon ,  &  par  le  difeer- 
nement  du  bien ,  8c  du  mal.  Les  bêtes  au  contraire 
ne  fe  conduifent  que  par  inftinâ: ,  8c  exécutent  les  loix 
de  la  nature  fans  les  avoir  examinées.  Il  n’y  a  donc  à 
leur  égard  aucun  Droit  naturel  qu’improprement  ,  & 
abufivement.  Ils  n’ont  que  des  veftiges ,  ou  des  appa¬ 
rences  de  raifon.  L’union  des  deux  fexes  n’eft  entr’el- 
les  qu’une  union  brutale ,  qui  ne  peut  être  comparée 
avec  l’honnêteté  du  mariage  entre  les  hommes.  Dieu 
ayant  imprimé  dans  l’homme  l’idée  du  bien  ,  &  du  mal , 
c’eft  ce  fentiment  general  d’équité  qui  fait  le  Droit  natu¬ 
rel  entre  les  hommes.  Dans  l’âge  d’or  dont  parlent  les 
Poètes ,  les  hommes  fe  gouvernoient  par  les  feules  loix 
du  Droit  de  la  nature.  Mais  il  ne  faut  pas  les  borner  aux 
feules  notions  communes  aux  hommes,  8c  aux  animaux. 
Il  faut  renfermer  fous  le  Droit  de  la  nature  tous  les  prin¬ 
cipes  de  la  droite  raifon.  Par  tout  ce  qui  vient  d’être 
dit  ,  on  voit  que  les  Docteurs  ne  s’accordent  pas  trop  fur 
la  définition  du  Droit  naturel.  Voyez  De  Launay. 
La  plupart  definiffent  le  Droit  naturel  ,  le  Droit  que  la 
feule  raifon  naturelle  a  établi  :  8c  par  là  ils  en  excluent 
les  animaux ,  parceque  ne  pouvant  y  avoir  de  focieté 
entr’eux,  il  n’y  a  aufli  ni  droit ,  ni  juftice.  Parconfe- 
quent  une  chofe  eft  cenfée  du  Droit  naturel ,  lorfqu’elle 
eft  jufteduconfentementde  toutes  les  nations  ,  ou  du 
moins  des  nations  les  mieux  difeiplinées.  C’eft  un  ef¬ 
fet  general  d’une  caufe  generale ,  qui  eft  le  fens  com¬ 
mun  a  tous  les  hommes.  La  voix  generale  eft  la  preu¬ 
ve  la  plus  certaine  de  la  vérité.  L’exception  des  nations 
feroces ,  8c  infociables  ne  détruit  point  les  réglés  com¬ 
munes  de  la  nature.  Ainfi  une  aélion  condamnée  par  le 
Droit  naturel  eft  effentiellement  mauvaife ,  8c  illicite  de 
fa  nature  ;  8c  comme  telle  neceffairement  deffenduë  de 

Dieu.  C’eft  pourquoy  les  réglés  du  Droit  naturel  font 
immuables. 

Droit  des  Gens.  Loix ,  8c  conventions  établies 
par  un  confentement  general  pour  la  fureté  du  commer¬ 
ce  entre  differentes  nations.  Le  Droit  Romain  J.  de 
jufiitia  &  jure ,  donne  plus  d’ étendue  au  Droit  des  gens. 
Le  depot,  les  contrats  de  vente,  d’achat,  de  prêt 
&c.  font  compris  fous  cette  dénomination.  Mais  l’on 
n’y  donne  pas  d’ordinaire  un  fens  fi  general.  Comme 
tout  le  genre  humain  compofe  une  focieté  univerfelle 
partagée  en  diverfes  nations ,  qui  n’ont  point  le  pouvoir 
de  s’impofer  des  loix  les  unes  aux  autres ,  il  a  été  necef- 
faire  pour  entretenir  commerce  entr’ellcs  ,  d’établir 
certaines  conventions  qui  ferviflent  de  loix  réciproques  t 
telles  font  les  fufpenfions  d’armes ,  les  Traitez  de  paix , 
les  Ambaflades  8cc .  Ainfi  le  Droit  des  gens  eft  établi  fur 
un  ufage  long  &  perpétuel  entre  les  nations.  Aurefte 
cette  partie  du  Droit  qui  regarde  toutes  les  nations ,  a  été 
la  plus  négligée ,  8c  jufqu’à  Grotius  perfonne  ne  l’avoit 
traittee  avec  un  peu)  d’étenduë.  Il  ne  l’a  pas  même 
tout-à-fait  épuifée.  Voyez  vander  Meulen  fon  Com- 
mentatetu.  Quelques-uns  confondent  le  Droit  des  gens 
avec  le  Droit  naturel ,  comme  une  feule,  &  même, cho¬ 
fe:  pareequ’ils  ont  l’un  8c  l’autre  un  même  princi- 
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pe  >  c’eft-à-dire ,  la  raifon  commune  à  tous  les  hom- 
tpes. 

Droit  Civil.  Les  Inftitutes  definiftent  le  D  rnt  Civil , 
les  loix  qui  font  propres  à  chaque  ville,  ou  a  chaque 
peuple.  Mais  aujourd’huy  e’eft  proprement  le  Droit 
Romain ,  contenu  dans  les  Inftitutes ,  le  Digefte  ,  & 
le  Code.  On  l'appelle  autrement  le  Droit  écrit.  Les 
premiers  commencemens  du  Droit  Romain  ont  été  trcs- 
m  edi  oc  res.  Sous  le  régné  des  Rois  le  peuple  étoit 
gouverné  par  quelques  loix  préparées  par  le  Confeil  du 
Sénat,  &  confirmées  dafls  [’ Affemblee  du  peuple.  La 
République  après  avo  r  aboli  la  domination  Royale  re¬ 
tint  les  loix  Royales.  On  y  joignit  la  loi  des  douze  ta¬ 
bles  dréffée  parles  Décemvirs,  &  compofée des  loix 
des  principales  villes  de  la  Grece ,  8c  des  loix  les  plus 
équitables  qui  fe  pratiquoient  déjà  à  Rome.  La  loi  des 
douze  tables  étoit  fi  dure ,  8c  conçue  en  termes  fi  ob- 
feurs,  qu’on  l’adoucit,  8c  qu’on  l’étendit  dans  la  fuite 
par  d’autres  loix ,  propofées  au  Sénat  par  les  Confuls  , 
8c  autorifées  par  l’ Affemblée  generale  du  peuple ,  félon 
l’ufage  obfervé  fous  les  Rois  memes.  En  l’an  751.  de 
Rome  finit  la  République ,  &  tout  le  pouvoir  du  peu- 
:  pie  pâflfa  à  Augufte ,  qui  fe  contenta  de  faire  publier  fes. 
nouvelles  loix  dans  l’Aftemblée  du  peuple ,  pour  con- 
ferver  quelque  image  de  la  Republique  par  cette  forma¬ 
lité.  Tibere  abolit  ces  Affemblées  fous  prétexté  que 
le  grand  nombre  les  rendoit  trop  difficiles.  Mais  il  pro¬ 
posait  les  Ordonnances  au  Sénat ,  qui  ne  manquoit  pas 
de  les  confirmer;  enforte  que  les  loix  de  Tibere,  8c 
de  fes  fucceffeurs  qui  gardèrent  les  mêmes  mefures  avec 
le  Sénat,  paffoient  pour  des  S  tnatus  confiait  es.  Ainfi  il 
y  a  deux  efpeces  de  Droit  Romain  ,  par  rapport  aux  dif- 
ferens  changemens  de  la  puiilànce  legifl  itive.  Le  Droit 
établi  par  le  peuple  Çpltbtfata)  8c  les  loix  des  Empe¬ 
reurs.  Pendant  le  temps  delà  République,  &même 
fous  les  Empereurs ,  il  y  avoit  des  Jurifconfultes  qui  fai- 
fant  une  profefîion  publique  de  l’étude  du  Droit ,  inter- 
pretoient  les  loix  ,  8c  repondoient  à  toutes  lesconfu!- 
tatioiis  qu’on  leur  faifoit  fur  le  divers  fens  des  loix.  Pa- 
pirius  fut  lé  premier  après  l’expulfion  des  Rois ,  8c  Mo- 
deftinuS  a  été  le  dernier.  Alors,  e’eft- à-dire  en  240. 

.  les  oracles  delà  Jurifprudence  Romaine  ccfferent  de 
parler.  C’eft  des  écrits  de  ces  Jurifconfultes ,  qui  com- 
pofoient  2000.  volumes,  quejuftinien  a  fait  compi¬ 
ler  le  corps  du  Droit  Romani .  Les  Magiftrats  de  leur 
côté  en  rendant  la  juftice,  interpretoient  les  loix  avec 
plus  de  liberté  que  les  Jurifconfultes.  Ils  étoierit  com¬ 
me  la  voix  vivante  de  la  loi.  Les  Empereurs  pour  ren¬ 
dre  l’interpretation  des  Magiftrats  moins  libre  >  8c 
moins  frequente  ,  ordonnèrent  qu’on  les  confultàt  eux- 
«  mêmes  ,  &  qu’on  attendît  leurs  reponfes  furlesquef- 
tions  de  Droit.  C’eft  ce  qu’on  peut  remarquer  par  les 
Epitres.de  Pline  à  Trajan.  Ils  pretendoient  que  l’in¬ 
terprétation  des  loix  n’appartient  qu’à  celui  qui  a  le  droit 
de  faire  des  loix,  A  mefure  qu’on  faifoit  de  nouvelles 
loix  à  Rome ,  on  travailloit  à  les  ramalfer ,  &  à  les  ré¬ 
duire  en  corps.  Papirius  du  temps  de  T arquin  le  Super¬ 
be  fit  un  recueil  des  loix  Royales.  A  peine  la  Républi¬ 
que  fut-elle  établie ,  que  les  Dccemvirs  furent  commis 
pour  rédiger  les  loix ,  qui  furent  comprifes  en  douze 
tables.  Du  temps  de  Jules  Cefar  un  jurifconfulte 
nommé  Ofilius  commença  une  compilation  des  Edits 
du  Prêteur ,  qui  ne  fut  achevée  par  Julianus ,  autre  Ju¬ 
rifconfulte,  que  fous  l’empire  d’Adrien.  Pendant  le 
régné  du  Grand  Conftantin ,  ou  de  fes  en  fans ,  deux 
Jurifconfultes  compilèrent  deux  Codes ,  qui  furent  ap¬ 
peliez  du  nom  de  leurs  Autans ,  l’un  le  Code  Grégorien , 
8c  l’autre  le  Code  Hermogemen ,  Theodofe  le  Jeune  en¬ 
treprit  un  pareil  deflein ,  &  fit  compiler  les  Conftitu- 
tions  des  Empereurs  Chrétiens  depuis  Conftantm  juf- 
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qu’à  fon  temps,  8c  publia  le  Code  Thendofien  en  43 S. 
Alaric  Roi  des  Goths  en  506.  feforvit.de  ces  trois  Co¬ 
des,  &  principalement  du  Theodofien  ,  .8c  en  forma 
une  nouvelle  compilation  fous  le  même  titre  de  Code 
Theodofien.  Ce  Code  d’ Alaric  fut  long  temps  en  uiàge , 

8c  fie  tout  le  Droit  Romain  qui  s’obicrvoit  en.  France-, 
Enfin  J uftinien  voyant  l’autorité  du  Droit  Romain  pref- 
qu  abolie  en  Occident  depuis  la  chute  de  l’Empire,  rc- 
folut  de  faire  une  compilation  generale  qui  renfermât 
toute  la  Jurisprudence  Romaine.  Il  en  commit  le  foin  a 
Tribonien  fon  Chancelier.  Tribonien  exécuta  cette 
commiflîon  avec  beaucoup  de  diligence.  Le  nouveau 
Code  fut  achevé  en  529.  Le  Digefte  fut  publie  en  533. 
&  la  même  année  il  en  fit  faire  un  abrégé  qui  contient- 
les  premiers  principes ,  8c  les  premiers  élemens ,  fous 
le  titre  Influâtes,  Juftinien  durant  le  cours  de  fon 
régné  fit  1 68.  Conftitutions ,  &  13.  Edits  qui  changè¬ 
rent  beaucoup  l’ancien  Dmt  1  on  les  appella  Novelles, 
Tout  cela  enfemble  compofe  le  corps  du  Droit  Civtl  ré¬ 
digé  par  les  ordres  de  Juftinien.  Pendant  300.  ans  il  fut 
obfervé  fans  aucune  innovation;  mais  les  Conftitutions 
des  Empereurs  ayant  apporté  quelque  changement , 
l’Empereur  Bafile ,  &  Leon  Le  Philofophe  fon  fils  com- 
poferent  un  nouveau  corps  de  la  J  urifprudence  Romai¬ 
ne  ,  tiré  des  livres  mêmes  de  Juftinien  traduits  en  Lan¬ 
gue  Grecque,  &  le  différent  en  7.  Volumes,  &en 
60.  livres  ,  fous  le  nom  de  Bafihques.  Depuis  ce 
temps-là  les  livres  de  juftinien  eurent  peu  de  crédit 
dans  l’Orient,  8c  les  feuls  livres  des  B  afiliques  furent 
en  ufage.  Dans  l’Occident  le  Droit  Civil  eut  une  autre 
fortune.  On  croit  communément  qu’il  n’y  fut  connu 
que  600.  ans  après  ,  8c  lorfque  Lottaire  I L  ayant 
trouvé  ce  livre  à  la  prife  de  Melphe  dans  le  Royaume 
de  Naples ,  le  donna  à  la  ville  de  Pifo.  Cependant  on 
le  trouve  cité  en  quelques  Ouvrages  long  temps  avant 
Eothaire  1 1.  Mais  il  eft  vrai  qu’il  ne  fut  enfeigné  pu¬ 
bliquement  qu’au  XII.  fiecle.  Les  difciples  d’Inerius , 
le  reftaurateur  du  Droit  Romain ,  qui  avoient  commen¬ 
cé  à  l’expliquer  à  Boulogne  en  1128.  l’apporterent  en 
France.  Il  y  a  encore  plusieurs  Provinces  qui  fe  gouver¬ 
nent  par  le  Droit  écrit.  Le  Lionnois ,  le  Languedoc 
8cc.  Dans  les  autres  Provinces  le  Droit  Civil  peut  être 
cité  comme  une  raifon ,  8c  non  p3s  comme  une  autori  - 
té.  L’établiftèment  du  Droit  Civil ,  dans  la  Guienne , 
&  le  Languedoc,  vient  de  ce  que  les Vifigots occu¬ 
pant  la  Gaule Norbonnoife ,  &1’ Aquitaine,  Alaric  II. 
ordonna  que  le  Code  Theodofien  reformé  par  Anien  , 
l’un  de  fes  principaux  Confeillers ,  fût  obfervé  dans 
tous  les  pais  de  fon  obeïïfance.  Les  Gots  feulement 
obfervoient  les  loix  Gothiques,  On  enufa  de  même 
dans  le  refte  des  Gaules  à  l’égard  des  anciens  habi- 
tans ,  à  qui  l’on  permit  de  fe  regler  parle  Droit  Civil ; 
c’eft-à-dire ,  le  Code  Theodofien.  Car  le  corps  du 
Droit  Civil,  tel  qu’il  eft  aujourd’huy ,  ne  fut  renouvellé 
que  dans  le  X 1 1.  fiecle ,  8c  Iruerius  eft  le  premier  qui 
l’ait  profefle  publiquement.  Depuis  il  a  été  enfei¬ 
gné  dans  toutes  les  Univerfitez.  Il  eft  certain  auflj  que 
le  Droit  Romain  re  nferme  tous  les  principes  de  l’é¬ 
quité  naturelle,  8c  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  propre  à  for¬ 
mer  le  bon  fens ,  &  à  fortifier  le  jugement.  C’eft  pour- 
quoy  bien  qu’en  diverfes  Provinces  il  n’ait  d’autre  auto¬ 
rité  que  celle  que  la  juftice ,  8c  l’équité  ont  fur  la  raifon  , 
on  l’enfeigne  pourtant  uniquement  dans  toutes  les  Uni¬ 
verfitez.  On  ne  peut  être  reçu  Doêteur  en  Droit  Ci¬ 
vil  qu’après  avoir  étudié  fept  ans  dans  cette  Faculté. 
Droit  Canon  ,  ou  Droit  Canonique. 
C’eft:  la  Jurifprudence  Ecclefiaftique.  Elle  eft  compo- 
fée  des  Canons  des  Conciles ,  des  Decrets  des  Papes , 
8c  des  maximes  des  Peres.  Le  premier  recueil  du  Droit 
Ecdefiapque  étoit  uniquement  compofé  des  Canons  des 
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deux  premiers  Conciles  Generaux  »  deNicée,  &  de 
Conftantinople  >  &  de  cinq  Conciles  particuliers , 
d’Ancyre  ,  de  Neocefarée,  de  Gangre,  d’Antio¬ 
che,  8c  de  Laodicce.  Quelques-uns  meme  conteftent 
que  celui  de  Conftantinople  y  fût  compris.  Quoyqu’il 
en  foit ,  cette  Col  lésion  des  Canons  de  l’Eglife  Grec  - 
que  fut  traduite  en  Latin ,  &  demeura  en  vigueur  dans 
l’Eglife  d’Occident  jufqu’au  temps  de  Charlemagne. 
Denys  le  Petit  eft  le  premier  qui  ait  inféré'  dans  le 
Corps  des  Canons  des  Conciles ,  les  decrets  depuis  Si- 
rice  jufqu’à  Anaftafe.  II  y  joignit  50.  Canons  des  Apô¬ 
tres  qu’il  tradutât  en  Latin.  Cette  Col leéèion  fut  pre- 
fcntée  à  Charlemagne  par  le  Pape  Adrien ,  8c  reçue 
en  France  où  elle  prévalut  fur  la  première.  Enfuite ,  8c 
dans  le  X.  fiede ,  Burchard  Evêque  de  Wormes  a  été 
le  premier  qui  ait  joint  aux  Canons  des  Conciles ,  8c 
aux  decrets  des  Papes ,  les  fentimens  des  Peres.  Ives 
Evêque  de  Chartres  publia  une  nouvelle  Collection  fort 
amplifiée,  8c  groffie)  fur  tout  de  diverfes  decifions  pri- 
fes  du  Droit  Civil  de  Juftinien.  Il  voulut  imiter  Photius , 
qui  avoit  fait  un  Corps  de  Droit  Civil ,  8c  de  Droit  Ec - 
clefiafttque  tout  enfemble.  Le  Moine  Gratien  furpaffa 
tous  les  autres ,  8*  ramafïànt  tout  ce  qu’ils  avoient  fait , 
il  en  compofa  le  Decret, ou  la  Concordance  des  Canons  dif- 
cordans ,  qu’il  publia  en  1 15  5.  Grégoire  I X.  fit  une  Col¬ 
lection  des  Decretales  e n  1230.  ôcc’eftla  deuxieme  par¬ 
tie  du  Droit  Canonique  :  enfuite  Boniface  VIII.  imitant 
Grégoire  I  X.  publia  en  1297.  une  nouvelle  Collec¬ 
tion  des  Decretales  d’innocent  IV.  &  de  plufieurs 
conftitutions.  Clement  V.  qui  fucceda  à  Boniface 
VIII.  fit  auffi  une  nouvelle  compilation  compofée  des 
Canons  du  Concile  de  Vienne ,  8c  de  fes  propres  confti¬ 
tutions.  Mais  il  ne  la  publia  point,  jean  X  X 1 1.  la  pu¬ 
blia  pour  lui  en  1 3 1 7.  fous  le  titre  de  Clémentines.  J ean 
XXII.  y  ajouta  d’autres  conftitutions  de  lui-même 
qu’il  appella  Extravagantes.  Cette  derniere  Collection 
eft  intitulée  le  Sexte  ou  fextusiiber  j  on  y  a  depuis  ajouté 
d’autres  conftitutions  ,  ou  extravagantes  du  même 
Pape  Jean  XXII.  &  de  quelques-uns  de  fes  fucceffeurs. 
Ainfi  ces  trois  Volumes,  ou  Collections ,  c’eft-à-di- 
re ,  le  Decret  de  Gratien ,  les  Decretales ,  8c  le  Sexte , 
compofent  le  Droit  Canonique  lequel  aujourd’huy  tient 
lieu  de  loi  dans  le  for  contentieux.  Voyez  chaque  mot 
en  fon  ordre.  Pour  les  Canons  des  Apôtres ,  comme 
ils  font  apocryphes ,  ou  du  moins  très- fufpeCts ,  ils  ne 
font  aucune  partie  du  Droit  Iccleftaftique.  Le  Droit 
Canonique  n’eft  reçu  en  France  qu’entant  qu’il  ne 
bleflè  point  les  libertez  de  l’EgUfe  Gallicane.  Voyez 
Canons. 

Droit  François.  Avant  la  conquête  des  Gaules, 
les  Gaulois  fe  gouvernoient  par  un  Droit  Coutumier , 
<lont  la  connoiftance  étoit  renfermée  dans  le  College 
des  Druides.  On  en  trouve  feulement  quelques  articles 
dansCefar,  Strabon,  8c  Ammien  Marcellin.  Après 
qu’ils  eurent  été  fubjuguez  par  Cefar  ils  fe  fournirent  au 
Droit  Romain,  qui  fut obfervé  dans  les  Gaules  pendant 
près  de  500.  ans.  Dans  le  temps  de  la  decadence  de 
l’Empire  lesGoths,  les  Bourguignons ,  &  les  Fran¬ 
çois  envahirent  les  Gaules  &  en  formèrent  divers 
Royaumes.  Les  Goths  à  qui  l’Empereur  Honorius 
céda  la  Gade  Narbonnoife ,  fe  gouvernèrent  par  leurs 
propres  loix ,  qu’ils  appelaient  loix  Gothiques ,  fans 
abolir  le  Droit  Romain,  que  les  anciens  Gaulois  gar- 
doient  inviolablement.  Le  Droit  Romain  obfervé  par  les 
anciens  habitans  des  Gaules ,  n’étoit  autre  chofe  que  le 
Code  Theodofien.  Gondebaud  Roi  des  Bourguignons 
publia  auffi  une  loi  appellée  Gombette ,  qui  fubfifta  mê¬ 
me  long  temps  après  la  ruine  du  Royaume  de  Bourgo¬ 
gne.  Pour  les  François  ils  avoient  la  loi  Salique ,  dont 
on  ne  coimoît  ni  l’auteur ,  ni  l’origine.  Le  P.  Daniel 
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l’attribué  à  Clovis.  Elle  fut  fouvent  augmentée*  & 
retranchée  fous  la  1. 8c  la  1 1.  Race  des  Rois  de  France. 
Charlemagne  entr’autres  y  ajouta  beaucoup  d’articles, 
Les  Capitulaires  de  Charlemagne,  de  Louis  le  Debon^ 
paire ,  8c  de  Charles  le  Chauve  fuccederent  à  la  loi  Sa- 
hque.  Les  Rois  avoient  accoutume  d’aftembler  les 
Etats  du  Royaume,  8c  là  on  drefloit  des  reglcmens  , 
foit  pour  la  difciplineEcclefiaftique,  foit  pour  les  affai¬ 
res  civiles  ,  ou  politiques.  Le  P.  Sirmond  fur  les  Capi¬ 
tulaires  de  Charles  le  Chauve ,  explique  affez  curicufe- 
ment  la  forme  de  ces  Affembiées.  Les  loix  de  Charle¬ 
magne,  8c  de  fes  fuccelfeurs  furent  affez  longtemps 
difperfées  fans  aucun  ordre.  On  en  fit  diverfçs  Collec¬ 
tions  qui  ont  été  publiées  par  P.  Pithou.  Par  la  foibleffe 
des  Rois  de  la  II.  Race  les  Ducs,  8c  les  Comtes 
ayant  ufurpé  les  Provinces ,  &  les  villes  dont  ils  avoiçnç 
le  gouvernement ,  établirent  des  loix ,  &  des  coutu¬ 
mes  particulières  dans  l’étendue  de  leur  territoire  :  par 
ce  changement ,  8c  par  ces  defordres ,  le  Droit  Eran- 
çois  contenu  dans  la  loi  Salique ,  &  les  Capitulaires ,  fut 
aboli ,  8c  fit  place  au  Droit  Coutumier .  Ainfi  la  France 
eft  partagée  entre  le  Droit  Romain  qui  régné  dans  les 
Provinces  Méridionales ,  8c  le  Droit  Coutumier.  Les 
Ordonnances  des  Rois  font  auffi  une  partie  de  la  Jurif- 
prudence.  En  1680.  le  Roi  a  créé  à  Paris  un  Profeffeur 
en  Droit  François. 

Droit,  fignifie  auffi  la  Jurifprudence.  Les  Ecoles  de 
Droit.  Les  réglés  du  Droit.  Une  queftion  de  Droit.  Une 
préemption  de  Droit.  Cela  eft  de  Droit.  On  appelle 
Droit  étroit ,  la  rigueur  de  droit ,  ce  qui  ne  reçoit  point 
d’extenfion.  Cela  eft  fondé  en  droit  &  raifon ,  eft  jugé 
félon  droit  8c  raifon.  On  appelle  un  fifleur  de  Droit , 
celui  qui  le  montre  en  chambre  ;  un  Profeffeur  de  Droit , 
celui  qui  l’enfeigne  publiquement. 

Droit  Coutumier,  eft  celui  de  plufieurs  Provin¬ 
ces  qui  ont  confervé  leurs  Coutumes  particulières ,  les¬ 
quelles  ont  été  rédigées  par  écrit  ,  &  reformées  de 
temps  en  temps.  Paris ,  la  Normandie ,  la  Bretagne  , 
font  des  pais  de  Droit  Coutumier .  Voyez  Coutume. 

D  R  oit  commun,  eft  le  droit  ordinaire ,  8c  fondé  fur 
les  maximes  generales,  qui  eftoppofeaux  privilèges 
qui  en  font  exception. 

Droit  de  la  Guerre.  Loix  que  l’on  doit  obfer- 
ver  dans  la  guerre  pour  la  rendre  jufte. 

Droit  Public,  en  Allemagne,  eft  compofé  des 
loix  generales  qui  regardent  la  conftitution  ,  &  le  bien 
des  Etats  ,  8c  particulièrement  de  celles  de  l’Em¬ 
pire. 

Droit,  fignifie  encore,  Autorité,  puiffance.  Les 
Anciens  avoient  droit  de  vie  &  de  mort  fur  leurs  efcla- 
ves.  Il  n’y  a  en  France  que  le  Roi  qui  ait  ce  droit-là  fur 
fes  fujets.  Ufer  des  droits  de  la  viéloire.  Voit.  Nous 
ne  cgnnoifïons  pas  toute  l’étenduè  des  droits  fouverains 
de  Dieu.’  O e.  M. 

Droit  ,  fignifie  auffi  une  puiffance,  privilège  qu’ort  a 
de  donner,  ou  de  faire  quelque  chofe.  Le  Pape  a  con¬ 
féré  ce  Bénéfice  de  plein  droit ,  ou  par  un  droit  qui  lui 
eft  dévolu.  Un  Prélat  ifa  pas  droit  de  faire  les  Ordres 
hors  de  fon  Diocefe  fans  permiffion. 

D  r  01  t  ,  fignifie  auffi ,  Aérion  qu’un  homme  peut  pour- 
fiuivre  en  juftice  :  aptitude ,  capacité  pour  demander 
un  bien  qui  lui  appartient.  Chacun  eft  reçu  à  pourfui- 
vre  fes  droits  en  juftice.  Un  ceffionnaire  de  droits  liti¬ 
gieux.  Une  fille  majeure  ufante  8c  jouïffante  de  fes 
droits.  Je  fuis  en  droit ,  qn  poffeffion  de  paffer  fur  cette 
terre^  Il  a  époufé  cette  fille  avec  fes  droitt.  Ileftfu- 
broge  en  tous  fes  droits ,  noms ,  raifons  &  aérions.  Il 
exerce  les  droits  de  fon  debiteur,  fl  les  pourfuit  au  lieu 
de  lui.  Il  a  été  pourvu  de  cette  charge  avec  tous  fe* 
droits ,  profits  8c  émolunjens, 

K  K  K  k  k  k  3  Un 
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Un  droit  de  bannalité,  de  preffoir ,  de  four,  de  mou¬ 
lin.  Un  droit  d’aubaine,  de  déshérence,  dhypothe- 

•  &c* 

X>  R  O  i  t  ,  fignifie  auffi ,  ] ufte  raifon  ;  titre  dont  on  elt  re¬ 
vêtu  pour  pofleder  quelque  chofe  juftement,  ou  pour 
y  prétendre  légitimement  ,  Toit  en  vertu  de  la  loi, 
ioit  par  une  convention  particulière.  Il  y  a  plufieuts 
pretendans  droit  à  ce  Benehce  ,  1  un  comme  Refi- 
gnataire  ,  l’autre  comme  Indultaire.  Il  a  accumule 
droits  fur  droits.  Il  a  dit  cela  par  furabondance  de  droit. 
Cela  lui  appartient  de  droit.  Il  a  le  dioit  d  ancienne¬ 
té.  Les  Princes  ont  le  droit  de  bienfeance ,  derepre- 
failles ,  &c. 

Droit  ,  fignifie  auflî ,  Redevance ,  chofe  qu’on  poffe- 
de  avec  un  titre.  René  Chopin  a  écrit  des  droits  du 
Roi ,  des  droits  domaniaux.  Les  droits  de  cens  ,  de 
furcens  ,  dîmes ,  champarts ,  de  laods  &  ventes  ,  de 
rachat  ,  5c c.  font  droits  feigneuriaux.  Le  Seigneur 
■fai fit  le  fief,  faute  de  droits  5c devoirs  non  faits  5c  non 
payez.  Droits  honorifiques  &  de  patronage  ,  font  ceux 
qui  font  dûs  aux  Fondateurs  des  Eglifes  ,  aux  Sei¬ 
gneurs  Hauts-Jufticiers.  Le  droit  de  Regale  eft  un  droit 
du  Roi  de  pourvoir  aux  Bénéfices ,  le  Siégé  Epifcopal 
vacant. 

Droit,  fe  dit  auffi  de  toutes  fortes  d’impofitions  éta¬ 
blies  pour  foutenir  les  charges  de  l’Etat.  On  a  établi 
un  droit  fur  le  vin,  fur  le  bois,  fur  telle  marchandife. 
L’ancien  5c  le  nouveau  droit  du  pied  fourché.  Il  ne  faut 
pas  frauder  les  droits  du  Roi. 

Droit  ,  fignifïe  auffi,  Salaire  qu’on  taxe,  ou  qui  eft 
ordonné  à  quelcun  pour  fes  peines  5c  vacations.  Le 
droit  du  Greffe ,  du  Controlle ,  de  la  fignature  d’un  ar¬ 
rêt.  Droit  de  confultation ,  de  revifion  dû  aux  Procu¬ 
reurs.  On  appelle  droit  d’avis ,  la  paraguante  qu’on  eft 
obligé  de  donner  à  celui  qui  a  été  caufe  qu’une  affaire  a 
reiiffi ,  qui  en  a  donné  le  premier  avis. 

Droit,  fignifïe  auffi  un  privilège  accordé  par  le  Roi , 
ou  par  la  loi,  qui  donne  prérogative  à  quelcun  pour 
l’excepter  du  droit  commun ,  de  la  réglé  generale.  Droit 
de  committimus.  Droit  de  franc  falé.  Droit  d’entrer 
aux  Etats.  Droit  de  bourg eoifie.  Droit  d’aïneffe. 

En  termes  de  Pratique  on  dit ,  Etre  à  droit  ;  pour  dire , 
Comparoître  en  jugement  pour  y  être  interrogé.  Ap- 
pointement  en  droit ,  c’eft  un  reglement  qu’on  donne 
aux  parties  pour  écrire  &  produire  fur  quelque  queftion 
de  Droit,  ou  en  première  inûance.  Appointement  à 
ouïr  droit ,  eft  le  reglement  qu’on  donne  en  matière 
criminelle  après  la  confrontation,  pour  ouïr  le  juge¬ 
ment.  On  dit  auffi ,  qu’on  a  fait  droit  fur  le  tout  ;  pour 

-  dire,  qu’on  a  prononcé  fur  toutes  les  demandes.  On 
dit  auffi ,  fans  garder  ordre  de  droit ,  ni  forme  de  jufti- 
ce.  On  dit  auffi,  Prendre  droit  par  les  charges  -,  pour 
dire,  S’en  rapporter  aux  témoins,  fans  préjudice  du 
droit  des  parties  au  principal.  Le  Roi  finit  ainfi  fes  let¬ 
tres  patentes ,  Sauf  en  autres  phofes  notre  droit ,  5c 
l’autrui  en  toutes.  On  dit  auffi,  Deffendre fes  droits , 
ufer  de  fon  droit ,  renoncer  à  fon  droit.  C’eft  un  paffe- 
droit ,  une  grâce ,  une  faveur. 

Droit,  fe  dit  encore  des  obligations ,  &desengage- 
mens  que  forment  le  devoir,  ou  les  liaifons  de  1  amitié , 
ou  de  l’amour.  C’eft  une  réglé  pour  les  aétions  mora¬ 
les  qui  oblige  à  ce  qui  eft  jufte,  &  raifonnable  :  non 
comme  un  fimple  confeil  louable;  mais  comme  un 
precepte  qui  lie  ,  5c  qui  engage.  Chacun  confulte 
d’ordinaire  fon  humeur  pour  établir  les  droits  de  l’ami¬ 
tié  :  l’ami  froid ,  5c  l’ami  ardent  en  établiffent  de  con¬ 
traires.  Oe.  M.  Un  pere  a  droit  d’exiger  les  alimens 
de  fon  fils  :  5c  cette  loi  de  devoir  eft  auffi  inviolable  que 
les  loix  de  la  Juftice  étroite.  Grotius. 

Droit,  en  termes  de  Chaffe ,  fignifie  la  part  de  la  bête 
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deffaite  qui  appartient  aux  V cncurs ,  ou  aux  chiens.  Le 
yied  droit  du  cerf  eft  celui  qu’on  offre  au  Roi,  ou  au 
Maître  de  la  chaffe.  Le  droit  des  chiens  eft  ce  dont  on 
leur  fait  curée.  On  dit  auffi  en  Fauconnerie ,  le  droit 
del’oifeau,  lorfqu’on  le  paît  de  ce  qu’il  a  volé,  com¬ 
me  la  tête,  lacuiffe,  le  cœur,  le  foye  de  la  perdrix , 
l’aile  de  la  corneille ,  Scc. 

Droit  ,  adv.  D’une  maniéré  droite.  Cet  homme  va 
droit  au  but.  Il  lui  a  tiré  droit  dans  la  tête.  Il  faut  mar¬ 
cher  droit ,  aller  droit  avec  lui.  Il  va  droit  en  befogne. 
Il  a  mis  tout  droit  la  main  deffus.  Il  veut  avoir  cela  à 
tort ,  ou  à  droit.  On  dit  auffi ,  A  bon  droit  ;  pour  dire  , 
Avec  raifon  ,  avec  jufte  caufe. 

Tout  a  droit.  T erme  qui  fert  à  couvrir  une  parole  fale  qu’on 
ne  veut  pas  prononcer.  On  dit  auffi  à  droit ,  à  gauche^ 
pour  dire ,  qu’il  faut  tourner  de  ce  côté-là. 

On  dit  proverbialement,  que,  Ou  il  n’y  a  pas  dequoy, 
le  Roi  perd  fon  droit  ;  pour  dire,  qu’il  eft  inutile  de 
plaider  contre  des  infolvables:  que  bon  droit  abefoin 
d’aide  ;  pour  dire ,  qu’il  ne  faut  pas  négliger  la  follici- 
tation  des  meilleurs  procès.  On  dit  auffi ,  C’eft  le  droit 
du  jeu;  pour  dire,  On  a  accoutumé  d’en  ufer  ainfi. 
On  dit  encore ,  qu’un  homme  eft  droit  comme  un  jonc  , , 
comme  un  échalas ,  comme  un  cierge ,  comme  un  fa- 
pin  ;  pour  dire ,  qu’il  fe  tient  bien  droit.  On  dit  iro¬ 
niquement  ,  Cela  eft  d/oit  comme  la  jambe  d’un 
chien. 

DROITEMENT.  adv.  D’une  maniéré  droite , 
directement,  vis-à-vis.  Samaifon  eftoppofée  drvite- 
ment  à  la  mienne.  Ce  chemin  va  droitement  à  la  ville. 

Il  fignifie  auffi ,  D’une  maniéré  jufte.  Cet  homme  va 
droitement  en  befognç ;  il  juge  équitablement  5c  droite - 
ment. 

On  l’employe  auffi  pour  comparer  une  chofe  égale ,  ou  à- 
peu-près ,  à  une  autre.  Il  n’eft  pas  droitement  fi  fçavant 
que  fon  Maître ,  mais  il  s’en  manque  peu.  Il  n’eft  pas 
droitement  de  fon  âge. 

DROITIER,  iere.  adj.  Qui  n’eft  pas  gaucher, 
qui  fe  fert  ordinairement  de  la  main  droite. 

DROITURE,  f.  f.  Probité ,  équité ,  aeftion  de  celui 
qui  va  droit;  qui  rend  juftice.  Droiture  de  fentimens. 
Droiture  de  cœur.  La  droiture  eft  une  pureté  de  motif, 
5c  d’intention  qui  attache  l’ame  au  bien,  pour  le  bien 
même  Fl.  Il  ne  fe  dit  qu'au  figuré  Droiture  d’efprit. 
Il  y  a  deux  fortes  d’efprits  ;  l’un  de  penetrer  vivement 
5c  profondément  les  confequences  des  principes,  5c 
c’eft  là  l’efprit  dejufteffe.:  l’autre  de  comprendre  un 
grand  nombre  de  principes  fans  les  confondre,  & 
c’eft  là  l’efprit  de  Geometrie.  L’un  eft  force.,  5c  droi¬ 
ture  d’efprit:  l’autre  eft  étendue  d’efprit.  Pasc. 
Les  précieux  reftes  de  la  parfaite  droiture  des  fiecles 
precedens  étoient  mêlez  de  beaucoup  d’artifices ,  &de 
fauffes vertus.  Ab.  de  St.  R. 

-  -  Dans  nos  champs  la  vertu  toute  pure 
Agit  fans  deffein  d’éclater , 

Tout  l'art  de  la  raifon  ne  fçauroit  imiter , 

De  nos  bergers  l’innocente  droiture.  Font. 

En  matière  de  fiefs  on  appelle  droiture,  le  droit  qui  eft  dû 
aux  Seigneurs  feodauxf&  cenfuels  par  les  nouveaux  ac¬ 
quereurs.  Et  on  appelle,  Relever  droiture ,  ou  droitu- 
rer ,  lorfque  le  vaffal  releve  fon  fief  de  fon  Seigneur,  & 
lui  en  paye  les  droits. 

A'  Droiture  ,  ou  En  Droiture  ,  &  même  on 
prétend  que  c’eft  le  plus  ufité.  adv.  Il  fignifie,  Direc¬ 
tement.  Il  ne  fe  dit  que  des  lettres  5c  des  nouvelles. 
Ce  Banquier  n’a  pas  pû  écrire  à  droiture ,  à  caufe  de  la 
guerre ,  mais  il  a  fait  l’affaire  par  fes  correfpondans. 
On  appelle  auffi  fur  la  mer ,  Aller  en  droiture ,  quand 
on  navige  fans  être  détourné  de  fà  route,  ni  par  les 

vens ,  ni  par  autres  neceffitez  :  5c  fans  mouiller  dans 

au- 
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aucun  des  ports  qui  font  à  cote  de  la  traverfée  qu’il 
fait. 

DROITURlER.  adj.  Vieux  mot,  qui fignifie ce¬ 
lui  qui  a  l’intention  droite,  qui  rend  juflice  fans  ac¬ 
ception  de  perfonnes.  Celui  qui  gouvernoit  alors  ctoit 
jufte  6c  drotturier. 

DROMADAIRE,  f.  m.  Efpecc  de  chameau  qui  a 
deux  boffes  fur  le  dos ,  au  lieu  que  le  chameau  ordinaire 
n’en  a  qu’une,  félon  Solin.  Il  s’appelle  baftrian ,  6c 
vient  des  parties  Orientales  de  l’Afie.  Il  effc  le  plus 
grand ,  6c  porte  de  plus  pefans  fardeaux.  Mais  Mr. 
Perrault  appelle  au  contraire  dromadaire ,  celui  qui  n’a 
qu’une  boife  fur  le  dos,  celui  qui  eft  le  plus  petit,  & 
le  meilleur  pour  lacourfe,  6c  qui  pour  cette  raifon  eft 
appelle  des  Grecs  dromadaire.  Il  eft  plus  commun  aux 
parties  Occidentales  de  l’Afie,  comme  dans  la  Syrie 
6c  dans  l’ Arabie.  Il  a  fept  pieds  6c  demi  de  haut  de¬ 
puis  le  fommet  de  la  tête  jufqu’à  terre.  Les  dromadai¬ 
res  6c  les  chameaux  ont  le  poil  fort  court  6c  fort  doux, 
mais  ce  poil  a  près  d’un  pied  fur  la  boffe ,  où  il  fe  tient 
levé  ,  &  en  fait  la  plus  grande  partie;  &  à  le  bien 
prendre,  ils  ne  font  gueres  plusboftus  que  les  autres 
animaux.  Ils  n’ont  point  de  dens  canines  ni  incifives. 
Ils  n’ont  point  de  corne  au  pied ,  lequel  eft  feulement 
couvert  d’une  peau  charnue.  Ils  ont  quatre  ventricules  , 
6c  au  fécond  il  y  a  plufieurs  ouvertures  quarrées  qui  fer¬ 
vent  d’entrée  à  environ  vingt  cavitez  faites  comme  des 
facs ,  qui  leur  fervent  de  refervoirs.  Pline  dit  qu’ils  y 
gardent  long  temps  l’eau,  qu’ils  boivent  en  quantité, 
quand  ils  en  rencontrent.  Ils  la  troublent  avec  le  pied 
pour  la  rendre  moins  legere ,  6c  la  garder  plus  long 
temps  dans  leur  eftomac.  On  dit  même  que  les  Voya¬ 
geurs  dans  une  grande  neceffité  leur  ouvrent  le  ventre 
pour  en  tirer  de  l’eau.  Leurs  inteftins  ont  onze  à  treize 
toifes  de  long ,  leur  cœur  neuf  pouces.  Leur  poumon 
n’a  qu’un  lobe  de  chaque  côté.  Leur  verge  a  dix-neuf 
pouces  de  long ,  6c  eft  crochue  par  le  bout.  On  dit 
qu’on  en  fait  des  cordes  d’arc  excellentes.  La  glande 
pineale  du  dromadaire  a  la  forme  d’une  trefle ,  6c  a  trois 
lignes  de  long. 

D  R  O  N  T  E.  f.  m.  eft  un  oifeau  Indien  dont  les  An¬ 
ciens  n’ont  point  parlé ,  qui  a  de  petites  ailes  ;  8c  bien 
loin  de  pouvoir  voler,  à  peine  peut-il  marcher,  tant  il 
eft  gras.  Les  Hollandors  l’appellent  dod-eers.  Voyez 
en  la  figure  dans  le  Recueil  de  Thevenot  au  Voyage  de 
Bontelcoe. 

D  R  O  P  A  X.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Il  y  a  de 
deux  fortes  de  ,  le  fimple «Scie  compofe.  Le  [im¬ 
pie  fe  fait  d’une  once  de  poix  feche  &  de  deux  dragmes 
d’huile.  Le  compofé  eft  fait  avec  la  poix ,  la  cire ,  la 
colophone,  le  fel  commun,  le  bitume,  le  fouphre  vif, 
le  poivre,  l’euphorbe  ,  les  cantharides  8c  le  caftor. 
On  en  fait  de  plufieurs  autres  maniérés.  Le  dropax  étoit 
autrefois  en  ufage  pour  réchauffer  les  membres ,  pour 
y  attirer  le  fang  6c  les  efprits ,  8c  pour  remedier  à  l'atro¬ 
phie.  On  l’appliquoit  chaudement  fur  la  partie  mala¬ 
de,  après  l’avoir  rafée ,  d’où  on  l’arrachoit  avant  qu’il 
fut  tout-à-fait  froid  ;  on  le  faifoit  chauffer  de  nouveau 
<8c on  l’a ppliquoit  encore;  ce  qu’on  reïteroit  jufques  à 
ce  que  la  partie  fût  devenue  bien  rouge.  On  s’en  fert 
pour  enlever  le  poil  des  endroits  où  on  l’applique. 

Ce  mot  vient  du  Grec  drepein ,  qui  lignifie ,  Cueillir ,  ar- 

»  racher. 

DROSLE,  ou  DROLE,  adj.  Qui  eft  plaifant , 
qui  fait  rire.  Cet  homme-là  eft  bien  drôle.  Voilà  qui 
eft  drôle.  Ce  conte  eft  tout-à-fait  drôle.  Ce  mot  de 
mariage  eft  plaifant ,  il  n’y  a  rien  de  plus  drôle  pour  les 
jeunes  filles.  Mol. 

Ce  mot  eft  du  ftile  bas.  II  vient  de  drauculus ,  diminutif 
de  draucus .  Men.  D’autres  croyent  avec  plus  de  rai- 
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fon ,  qu  il  vient  de  ce  que  les  peuples  Septentrionaux 
donnent  le  nom  de  drôle  aux  Diables  familiers  qui 
hantent  dans  leurs  inaifons ,  qui  penfent  leurs  renes 
( ce  font  leurs  betes  de  voiture)  8c  qui  leur  rendent 
plufieuis  fervices  domeftiques ,  qui  font  prompts  à  exé¬ 
cuter  ce  qu  on  leur  commande,  6c  qui  les  avertifient 
des  dangers  dont  ils  font  menacez  :  6c  pareeque  ces  drô¬ 
les  font  fouvent  des  tours  de  gaillardife  pour  fe  rejouïr  , 
c’eft  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  drôle  aux  hommes 
qui  font  plaifans  ,  gaillards  6c  fubtils ,  madrez  6c  dan¬ 
gereux,  comme  ces  Diables  follets. 

Dr  os  le,  eft  aufti  fubft.  Il  fignifie  un  gaillard  ,  un 
éveillé ,  un  plaifant ,  un  bon  compagnon  ,  qui  eft  prêt 
a  tout  faire  pour  fe  divertir  ou  pour  divertir  les  autres. 
C’eft  une  focieté  de  drôles  qui  n’engendrent  pas  mélan¬ 
colie. 

Drosle,  fe  prend  auffi  quelquefois  pour  un  homme 
qui  cherche  a  faire  tort  a  quelcun ,  qui  eft  à  craindre. 
Il  y  a  la  des  drôles  qui  vous  pourroient  faire  quelque 
mauvais  tour,  quelque  friponnerie. 

DROSLEMENT.  adv.  D’une  maniéré  drôle.  Ce¬ 
la  eft  drôlement  dit ,  drôlement  fait. 

DROSLERIE,  ou  DROLERIE,  f.  f.  Plai- 
fanterie ,  tour  d’adreffe.  Les  Charlatans  amufent  le 
peuple  avec  mille  drôleries  6c  plaifanteries. 

On  a  dit  auffi  dans  l’Hiftoire ,  la  Drôlerie  du  Pont  de  Cé 
en  Anjou. 

DROSLESSE,  ou  DR  OLE  S  SE.  f.  f.  Fem¬ 
me  de  mauvaife  vie ,  qui  fe  laiffe  hanter  par  des  drôles , 
des  gens  débauchez. 

DROSSE,  f.  f.  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  cor¬ 
des  ou  palans  qui  fervent  à  approcher  ou  à  reculer  une 
piece  de  canon  de  fon  fabord.  Leurs  deux  bouts  tiennent 
de  deux  côtez  à  deux  boucles  ou  argans ,  qui  ne  lui 
laiffent  la  liberté  de  reculer  que  jufqu’à  demi-tillac.  On 
l’appelle  autrement  bidrole.  Drojfe ,  eft  auffi  une  manœu¬ 
vre  qui  ferre  le  racage  de  la  vergue  d’artimon. 

D  R  O  U I N  E.  f.  f.  Terme  de  Chaudronnier.  Efpece 
de  havre- fac  que  les  Chaudronniers  de  campagne  por¬ 
tent  derrière  le  dos ,  6c  dans  quoy  ils  mettent  tous  leurs 
outils. 

D  R  O  U I  N  E  U  R.  f.  m.  Terme  de  Chaudronnier  de 
Paris ,  pour  marquer  ces  Chaudronniers  de  campagne 
qui  portent  la  drouine ,  6c  qui  vendent  6c  raccommo¬ 
dent  divers  utenciles  de  cuifine. 

DRU. 

DRU,  UÊ.  adj.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fe  dit 
des  oifeaux  qui  font  prêts  à  s’envoler  du  nid.  Ce  mot 
vient  par  metathefe  de  dur ,  pareeque  les  oifeaux  de¬ 
viennent  plus  durs  quand  ils  croilfent.  Cette  tranfpofi- 
tiondela  lettre  r  eft  fort  ordinaire  dans  les  Langues, 
comme  en  ces  mots  d  eprevier ,  au  lieu  d’épervier  ;  de 
profil ,  au  lieu  de  porfil  ;  de  fromage ,  au  lieu  de  forma¬ 
ge-,  de  crenelé ,  au  lieu  decarnelé-,  deHannovrey  au  lieu 
de  Hannover ,  6cc. 

On  le  dit  figurément  de  ce  qui  eft  déjà  cru,  qui  fe  porte 
bien.  Cet  enfant  eft  bien  dru ,  bien  grand  pour  fon  âge. 
Cette  fille  eft  druè,  bonne  à  marier.  En  vieux  Fran¬ 
çois  il  fignifioit  gaillard. 

Dru,  fignifie  auffi  ,  Epais,  touffu.  Les  arbres  font 
bien  drus  dans  cette  forêt.  Les  blez  font  bien  dm, 
font  fort  beaux.  La  fur  l’herbe  drue  danfoient  au  fon  des 
joyeux  flageolets.  Rabelais. 

Dru.  adv.  Souvent,  près-à-près.  Ils  meurent  bien  dru 
dans  cette  ville ,  à  caufe  de  la  pefte.  Ces  arbres  fonc 
plantez  trop  dru  dans  ces  allées ,  ils  s’offufqueront  les 
uns  les  autres.  La  pIuyetomboitdr«6cmenu. 

On  dit  proverbialement,  En  cette  bataille  des  foldats  tom- 

boient 


D  R  U.  D  R  Y. 

boicntrfr»  comme  mouches;  pour  dire,  en  aufli  grand 
nombre  que  des  mouches. 

D  II  U  D.  Vieux  mot  François  qui  e'toit  de  grand  ufage 
chez  les  anciens  Romanciers ,  tic  fignifioit  féal,  fidele, 
bon  ami.  11  vient  de  l'Allemande,  qui  fignifie  fou 
On  a  dit  auffi  drurie ,  pour  lignifier  amour  tic  fidélité . 
Mais  enfuite  ce  mot  a  été  pris  odieufement  pour  expli¬ 
quer  une  amour  impudique  ;  tic  en  Italien  on  appelle  le 

galant  d’une  femme ,  drudo.  .  f 

DRUIDE,  f.  m.  Homme  capable ,  &  expérimente, 
qui  a  vu  le  monde.  C’eft  un  vieux  Druide ,  il  nous  pour¬ 
ra  donner  de  bonnes  inftruétions.  Ce  mot  vient  de  ce 
que  les  Druides  étoient  autrefois  les  Sçavans ,  les  Prê¬ 
tres  8c  les  Sacrificateurs  chez  les  Gaulois.  Us  etoient 
aufli  les  Philofophes,  les  Mathématiciens,  les  Jurif- 
coqfultes ,  les  Orateurs ,  les  Aft rologues ,  les  Méde¬ 
cins  &  les  Théologiens  du  pais.  On  les  choififfoit  dans 
les  plus  nobles  familles  ;  &  la  nobleffe  de  leur  extrac¬ 
tion  jointe  à  la  dignité  de  leur  charge,  les  faifoit  re¬ 
garder  du  peuple  avec  beaucoup  de  vénération.  On  ne 
connoît  de  leurs  fentimens  particuliers  que  le  dogme  de 
la  metempfycofe.  Le  College  des  Druides  avoit  l’admi- 
niftration  des  chofes  facrées.  Ils  étoient  les  Interprètes 
de  la  Religion  ,  8c  les  Juges  de  toutes  les  affaires  indif¬ 
féremment.  Quiconque  refufoit  de  leur  obéir ,  etoit 
déclaré  impie 8c feelerat.  Pasc^  Le  premier  Ordre 
parmi  les  Gaulois  eft  celui  des  Druides,  Il  a  1  inten¬ 
dance  du  culte  des  Dieux  8c  de  la  Religion ,  &  la  direc¬ 
tion  des  affaires  tant  publiques  que  particulières.  Us  dé¬ 
cident  fouverainement  de  tout  ;  8c  lorfque  quelcun  re- 
fufe  d’acquiefcer  à  leur  jugement,  ils  lui  interdifent  la 
communion  de  leurs  myfteres.  Ceux  qui  font  frappez 
de  cette  foudre  >  font  exclus  de  toute  dignité ,  &  de  la 
focieté  des  hommes ,  8c  meurent  fans  honneur ,  fans 
crédit.  Les  Druides  ont  un  Souverain  Pontife  dont  l’au¬ 
torité  eft  abfoluë.  Après  fa  mort  le  plus  confiderable 
d’entr’eux  lui  fuccede;  8c  s’il  y  en  a  plufieurs  qui  y  pré¬ 
tendent  ,  la  chofe  eft  remife  à  l’éledion ,  ou  fe  décidé 
quelquefois  par  les  armes.  Un  de  leurs  principaux 
points  de  Théologie ,  eft  l’immortalité  de  l’arqe ,  com¬ 
me  une  creance  utile ,  8c  qui  nous  porte  au  mépris  de  la 
mort.  C  e  s  a  r  C  o  m  m.  Pline  croit  que  ce  nom  leur  eft 
venu  de  dry  s ,  qui  fignifie  un  chêne ,  pareeque  leur  prin¬ 
cipale  fuperftition  étoit  d’aller  coupper  le  guy  de  chêne 
avec  grande  ceremonie ,  dont  ils  faifoient  enfuite  un 
remede  à  tous  maux.  Mais  Ménagé  croit  que  ce  mot 
vient  de  drus ,  qui  en  vieux  langage  Britannique  fignifie 
jEfprit ,  Démon,  Magicien.  Borel  le  dérivé  de  dry ,  mot 
Saxon  qui  fignifie  Magicien-,  ou  plutôt  de  dru ,  vieux 
mot  Breton  qui  fignifie  un  chêne ,  d’ou ,  a  ce  qu  il  croit, 
le  mot  Grec  drys  eft  dérivé.  Voyez  Sa  um  ai  se. 

DRUS,  U  Ë.  f.  m.  &  f.  Vieux  mot  François  qui  fe 
trouve  une  infinité  de  fois  dans  les  anciens  Romans ,  & 
fignifie  un  galand  ,  un  ami  fidele.  Mes  drus  8c  mes  amis. 
Comme  Agamemnon  fit  de  Chryfeis  s’amie,  8c  fa  drüê, 
dit  un  vieux  Auteur  ;  pour  dire ,  fon  amante. 

Ce  mot  vient  de  l’Alleman  trew ,  d’où  les  Auteurs  de  la 
baffe  Latinité  ont  fait  drudes  8c  drudi ,  fignifiant  la  me¬ 
me  chofe.  Les  Italiens  difent  aufii  drudo . 

DRY. 

DRYADE,  f.  f.  Nymphe  des  bois.  C’ étoit  autrefois 
une  fauffe  Divinité  que  les  Payens  croyoient  habiter 
dans  les  bois,  &fe  cacher  fous  l’écorce  d’un  chêne, 
que  les  Grecs  nomment  drys.  Les  Auteurs  témoignent 
auffi ,  que  chez  les  Gaulois  il  y  avoit  des  Devinereffes , 
ou  Propheteffcs ,  qui  s’appelloient  Dryades,  dont  on 
trouve  plufieurs  prédirions  quelles  ont  faites  à  des  Em¬ 
pereurs  Romains. 
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D  R  Y I N  U  S.  f.  m.  eft  une  efpece  de  ferpent  qui  fe 
nourrit  dans  les  montagnes ,  8c  qui  fe  tient  cache  dans 
le  creux  d’un  hêtre,  oud’unchene:  ce  qui  1  a  fait  ap- 
peller  ainfi  par  les  Grecs.  U  eft  long  de  deux  coudees, 
8c  eft  gras  8c  armé  d’écailles  fort  dures  par  tout  le  corps. 
Il  rend  une  telle  puanteur ,  qu’encore  qu’on  ne  le  voye 
pas,  on  le  fent.  Quelques-uns  l’appellent  hydrus  8c 

cheldrus .  , 

DRYOPTERIS.  f.  f.  Sorte  de  fougere  appellee 

ainfi  par  les  Grecs,  à  caufe  de  la  figure  de  fes  feuilles, 
8c  du  lieu  où  elle  croît ,  en  Latin  filix  c^uewa ,  8c  en 
François  fougere  de  chêne.  Selon  Diofcoride  elle  eft 
femblable  à  la  fougere,  avec  cette  différence  que  les 
découpures  de  fes  feuilles  font  plus  menues.  Ses  raci¬ 
nes  font  entrelaffées  enfemble,  velues ,  d’un  goût  âpre, 
avec  un  peu  de  douceur.  La  dryopteris  croît  fur  la  mouffe 
des  vieux  chênes.  Matthiole  dit  qu’elle  vient  dans  des 
lieux  humides  parmi  les  buiffons  auprès  des  pieds  des 
chênes ,  8c  qu’il  en  a  auffi  trouvé  ailleurs ,  qui  n’ étoit 
point  attachée  à  ces  arbres.'  Il  y  a  des  Botaniftes  qui 
donnent  ce  nom  à  d’autres  plantes.  La  fougere  de  chc- 
ne  broyée  avec  fa  racine ,  8c  appliquée  fur  une  partie , 
en  fait  tomber  le  poil. 
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D  U.  Article  qui  fe  met  ordinairement  devant  le  finguliet 
des  noms  mafeulins  qui  commencent  par  une  confonne. 
H  eft  tantôt  la  marque  du  nominatif  ;  comme ,  c’eft  du 
pain,  c’eft  du  vin.  Tantôt  la  marque  du  génitif;  com¬ 
me  les  richeffes  du  Pérou  ;  la  Loi  de  Dieu  doit  être  l’é¬ 
tude  du  fage.  Tantôt  la  marque  de  l’accufatif  ;  comme, 
donnez-moi  du  pain ,  donnez-moi  du  vin.  Et  tantôt  la 
marque  de  l’ablatif;  comme  les  gens  de  bien  font  ai¬ 
mez  du  Seigneur  ;  il  fe  vit  d’abord  délivré  du  péril  où 
fon  imprudence  l’avoit  jetté. 

Du ,  eft  auffi  quelquefois  une  prepofition  qui  marque  le 
lieu  ;  comme ,  il  vient  du  Pérou  ;  il  fut  pris  à  la  fortic 
du  Royaume  ;  on  le  tua  comme  il  fortoit  du  bois. 

Du,  eft  encore  une  Prepofition  qui  defigne  quelquefois 
le  temps  ;  comme ,  du  temps  d’Alexandre  le  Grand. 
Du  vivant  du  Cardinal  de  Richelieu ,  les  gens  de  lettres 
étoient  heureux.  Rome  fut  gouvernée  du  commence¬ 
ment  par  des  Rois.  Abl. 


D  U  B. 


DUBITATION,  f.  f.  Figure  de  Rhétorique ,  par 
laquelle  un  Orateur  fait  femblant  de  douter  d’une  pro- 
pofition  qu’il  veut  prouver ,  afin  de  prévenir  les  objec¬ 
tions  qu’on  lui  peut  faire. 

DUC. 

DUC.  f.  m.  Prince  Souverain  qui  n’a  pas  la  qualité  de 
Roi.  Le  Duc  de  Savoye.  Il  y  a  deux  Souverains  à  qui 
l’on  donne  la  qualité  de  Grand  Duc  :  le  Grand  Duc  de 
Tofcane ,  &  le  Grand  Dhc  de  Mofcovie. 

Ce  mot  vient  des  Grecs  modernes,  qui  ont  appelle  doucasy 
ce  que  les  Latins  appelaient  dux. 

Duc,  eft  auffi  un  titre  qui  donne  le  premier  rang  après 
les  Princes  dans  un  Royaume ,  ou  qui  a  une  terre  éri¬ 
gée  fous  le  titre  de  Duché.  Le  Duc  d’ Anguien ,  qu’on 
appelle  abfolument  Mr.  le  Duc.  Le  Duc  de  Guife.  Les 
Ducs  8c  Pairs  de  France  ont  les  honneurs  du  Louvre ,  y 
entrent  en  carroffe ,  &  ont  fcance  au  Parlement.  Dans 
les  anciens  Titres  on  trouve  que  les  Ducs  8c  les  Comtes 
ont  été  appeliez  Abbez. ,  8c  les  Duchez  8c  Comtez  Ab¬ 
bayes.  Il  y  a  trois  anciens  Ducs  8c  Pairs  Ecdefiaftiques  , 
qui  ont  le  premier  rang:  c’eft- à-dire,  l’Archevêque 


DUC. 

f>»(  de  Rheims ,  l'Evêque  Duc  de  Laon,  5c  l'Evêque 
Duc  de  Langres.  Le  rang  des  autres  Ducs  5c  Pairs  fe 
règle  d'ordinaire  par  la  datte  de  la  vérification  en  Duché 
&  Pairie.  Le  Duc  d  Ufez  eft  le  premier  érigé  en  1 5  7  ■> 
&  l’Archevêque  de  Paris  le  dernier  en  1690.  Il  y  a  des 
Ducs  qui  ne  font  point  Pairs ,  ou  dont  les  lettres  ne  font 
pas  vérifiées  au  Parlement  de  Paris  comme  Pairs.  Il  y 
a^  enfin  des  Ducs  à  fimple  brevet,  ou  dont  les  lettres, 
n  ont  cte  vérifiées  ni  comme  Pairs,  ni  comme  Ducs. 
Les  Grands  font  accoutumez  dès  leur  enfance  à  fe  re¬ 
garder  comme  une  efpece  feparée  des  autres  hommes  : 
ils  font  toujours  Comtes ,  ou  Ducs  à  leurs  yeux  ,  5c  ja¬ 
mais  Amplement  hommes.  Loc. 

Le  Duc  n’étoit  anciennemenrt  qu’un  Gouverneur,  ou  Vice- 
Empereur,  comme  on  apprend  dans  Vopifcus.  Le 
premier  Gouverneur  en  qualité  de  Duc  eft  un  Duc  de  la 
Marche  Rhetique,  ou  des  Grifons ,  dont  eft  fait  men¬ 
tion  dans  Caftiodore.  Du  temps  des  Romains  les  Ducs 
avoient  la  généralité  des  armees  ,  5c  des  Provinces  : 
mais  ce  ne  fut  que  bien  avant  fous  les  Empereurs.  Ils 
avoient  le  commandement  des  trouppes,  5c  l’adminiftra- 
tion  de  la  Juftice ,  5c  des  Finances.  Les  François  quand 
ils  s  emparerent  des  Gaules  Conferverent  les  noms ,  5c 
la  forme  du  gouvernement.  Ils  1  aillèrent  le  nom  de 
Ducs  aux  Gouverneurs  de  Province  ,  qui  s'appelaient 
tantôt  Ducs  5c  tantôt  Comtes.  Sous  la  1 1.  race  on  ne 
trouve  gueres  de  Ducs .  Tous  les  Grands  Seûmeurs  s’ap- 
pelloient ,  Comtes  ,  Pairs ,  ou  Barons.  ~  Il  y  avoit 
pourtant  un  Duc  de  Bourgogne,  un  Duc  d’Aquitaine. 
Hugues  Capet  etoit  lui  -même  Duc  de  France  :  qualité 
qui  repondoit  à  celle  de  Maire  du  Palais,  ou  de  Lieu¬ 
tenant  General  du  Roi.  On  a  auffi  donné  autrefois  le 
titre  de  Duc  de  France ,  ou  de  Comte ,  au  Gouverneur 
de  1  lue  de  France.  Par  la  foiblefte  des  Rois  les  Ducs 
le  rendirent  Souverains  des  Provinces  dont  on  leur  avoit 
conhe  Je  gouvernement.  Ce  changement  arriva  prin¬ 
cipalement  du  temps  de  Hugues  Capet.  Les  Grands 
Seigneurs  demembrerent  le  Royaume ,  5c  Hugues  Ca¬ 
pet  trouva  en  eux  plutôt  des  concurrens  que  des  fujets. 

Ils  eurent  meme  bien  de  la  peine  à  le  reconnoître  pour 
fupeneur,  &  *  relever  de  lui  par  foi,  &  hommage. 
Peu-a-peu,  foit  par  la  force,  foit  par  des  alliances, 
ces  Provinces,  ou  Duchez,  ScComtez,  qui  s’étalent 
détachez  de  la  Couronne,  y  Ont  été  réunis.  Maison 
ne  donna  plus  fo  titre  de  Ducs  au  Gouverneurs  de  Pro¬ 
vinces.  Ceftprefentement  un  fimple  nom  de  dignité 
«tache  a  une  Seigneurie,  que  les  Rois  ont  érige?e  en 
Duché.  Amfi  la  proéminence  de  cette  qualité  necon- 
filte  que  dans  le  nom ,  5c  le  premier  rang  qu’elle  don¬ 
ne,  lans  aucune  prérogative ,  ni  autorité.  Par  là  ils 
lont  bien  déchus  de  leur  ancienne  fplendeur.  Seulement 
pour  conferver  une  image  de  cette  grandeur ,  il  y  a  trois 
Bars  de  Province,  reprefentez  par  de  Grands  Seigneurs, 
qrn  font  au  facre,  &  au  couronnement  des  Rois,  la 
ronâion  des  Ducs  de  Bourgogne ,  dé  Normandie,  5c 
d  Aquitaine,  comme  anciens  Ducs  &  Pairs  du  Royau- 

un!rS<ï>  Da,fiS  leS  c,‘'eftions  qui  fe  font  de  Duchez 

•  le  Roi  fe  referve  le  relfort ,  &  la  fouveraineté  ;  5c  pour 

1»  reverfion  a  la  Couronne,  on  ne  s’avifoit  pas  de  la 
“mme  pour  les  apanages  qui  fe  donnent  aux 
enfant  de  France,  pareeque le  Roi  nedonnoit  rien  de 
fcn  domaine,  5c  que  le  Duché  éroit  le  patrimoine  de 
celui  qu  on  honorait  du  titre  de  Duc.  Mais  Charles  I X 
pour  prévenir  les  frequentes  éreâions  ordonna  en  1 5  66 
que  les  Duchez  feroient  deforthais  reverfibles  à  la  Cou- 
onne.  Cela  ne  fe  pratique  plus;  les  Dans  n’ont  retenu 
éculfon  ant'“nn  pû'flance,  que  la  couronne  fur  leur 
palfée  :  C  3  ^Cll  C  mar<il,e  de  leur  fouveraineté 

Duc  en  Angleterre.  Pair  du  Royaume.  Dignité  per- 
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TC^°nn>aJDne-',’i  domaine,  ni  territoire, 
ni  Jurifdiaion.  Le  nom  que  l’on  y  attache  eft  arbitraire, 
&  dePendant  d,i  Roi  lorsqu’il  conféré  la  qualité  deD«c 

D 11  r-  ' eft" 11  m,£a‘rC’fC  palie  atlx  enfans  fucceffivement. 
»uc,  eft  auffi  un  oifeau  nofturnc ,  5c  une  efpece  de  hi- 

olùmes^’r*  T  ’  tttC  ,^eUX  Petites  cornes  faites  de 
}  lûmes.  Le  plus  gros  s  appelle  \e grand  Duc,  pour  le 

diftmguer  du  plus  petit  que  les  Gafcons  appellent 

On  dit  d  un  homme  qui  prend  la  qualité  de  Duc,  qui  eft 
pauvre,  ou  qui  n’en  a  que  le  titre,  que  c’eft  un  Dw  \ 
corneilles. 

DUCAL,  ale.  adj.  Qui  appartient  au  Duc.  Une 
couronne  Ducale  eft  toute  bordée  de  fleurons.  Man- 

VhccDuuU°Ü^  C  d’herm,ncs’  A  Nevers il  y  a  une 

nnr  Ït  V'  Lett‘;es  patentes  du  Sénat  de  Venife. 

,UC AT-  [•  m-  Monnoye  d’or  5c  d’argent  qui  eft 
battue  dans  les  terres  d’un  Duc ,  5c  qui  vaut  environ  un 
ccu  en  argent,  5c  deux  étant  d’or.  Par  l’Ordonnance 
de  François  I.  publiée  en  t54o.  pour  le  reglement  des 
monnoyes,  on  voit  que  le  datât  étoit  une" efpece  d’or 
des  pais  etrangers  qui  avoit  cours  par  tout  le  Royaume , 

Fn  U  rh  ord,,na!“  fds  &  deniers. 

En  la  Chancelerie  de  Rome  on  compte  par  ducats.  Il 

aut  exprimer  dans  les  fignatures ,  qu’un  Bénéfice  ne 

vaut  pas  24.  ducuts  de  la  Chambre  de  revenu  ;  autrement 

il  faut  payer  lannate.  L’origine  des  ducats  vient  d’un 

Long, nus  Gouverneur  d’Italie,  qui  fe  révolta  contre 

Juttm  le  Jeune  Empereur ,  qui  fe  fit  Duc  de  Ravennes, 

Sc  e  nomma  Exarque,  c’eft-à-dire,  fans  Seigneur  ;  5ç 

p°ur  marquer  fon  indépendance  ,  il  £t  forger  en  fou 

nom  oc  a  ion  empreinte  des  monnoyes  d’ortïès-pur  5c 

a  24.  carats  ,  qui  furent  nommées  ducats,  comme  dit 

Procope.  Apres  lui  les  Vénitiens  ont  été  des  premiers 

qui  ont  fait :  fabriquer  des  ducats,  qui  s’appelleront  auffi 

cecchns  ,  a  caufcdunom  de  la  Monnoye  où  on  la  fa- 

bnquoit ,  qu’ils  appellent  Zccca.  Ce  fut  au  temps  de 

Jean  Dandulo  en  1  an  1 280.  Roger  Roi  de  Sicile  en 

avoit  fait  fabriquer  dès  l’an  U40.  Du  Cange  dit  que 

iucau  furcnt  une  monnoye  du  Duché  de  la 

On  appelle.  Or  de  ducat ,  le  meilleur  or  qu’on  employé 
pour  dorer.  Cette  épée,  cette  bordure  eft  d  or  efo 

ducat.  On  dit  plus  ordinairement  or  ducat ,  l’ufa-e 
1  ayant  ainli  voulu.  *>c 

Double  ducat.  Efpece  cfor  Efpagne  qui  du  temps  de  d’Hen- 
III.  valoit  fix  livres  quatre  fols.  Elle  avoit  pour 

riFavtc’l  t  H  ’  ,Ferdimndus  ^  Elizabeth  Dé  gra¬ 
tta,  avec  la  tete  de  Ferdinand  5c  d’Elizabeth  ;  Sr  de  Pau 

tre,  umbraalarum  tuarum ,  avec  un  éculfon  couronné, 

ou  ,  y  avoit  des  armes.  Mais  fous  le  régné  de  Louï» 

X I  II.  il  y  avoit  Une  autre  forte  de  double  ducat ,  qu’on 

appelloit  ducat  a  deux  têtes  d’Efpagne  5c  de  Flandre  , 

vrosPef°Cetro  f  ?T  f P™  >  &  S”  valoir  dix  li- 
vres.  ^  Cette  forte  de  double  ducat  avoit  pour  leeende 

d  un  coté,  Deus  fortitudo  &  fies  noflra ;  &de  l’autre 

une  aigle  au  delfits  d’un  écuflon  couronné.  Il  y  avoir  de 

ces  doubles  ducats  qui  ayant  les  deux  têtes ,  avoient  cette 

autre  legende, Quos  Deus  conjunxit  home  non  feparet 

France^11^^6  P,“S  ai,)°urd'huy  de  cours  en 
France,  ou  du  moins  on  en  voit  très-reu 

DUCATON.  Efpece  d’argent.  Monnoye  qui  eft 

p  efque  de  meme  valeur  qu’un  ducat  d’argenf.  Il  vaut 

51  Ve  rU  ie  1Vr“  ra?nn°ye  lle  France.  Les  ducatom 
de  Vtmft  valent  a  prcfent  trois  livres  fept  fols  Les 

ducatom  de  Milan ,  de  Flandres,  5cc.  o,5t  été’ de  di- 
ll'va 'auffi  f  e,.nPra.nte’  Félon  les  temps  5c  les  lieux. 

Ll  f  fontfes  i« 

ducatom ,  excepte  qu’ils  font  plus  petits. 

L  L  L  1  I  1 
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DUCHE',  f.m.&f.  Terre  qui  eft  érigée  par  le  Roi 
fous  ce  titre,  6c  qui  donne  à  celui  qui  lapollede  plu- 
fieurs  privilèges,  les.honneurs  du  Louvre,  6c  le  premier 
rang  dans  l’Etat.  Une  Duché- Pairie.  Toutes  les  J ufti- 
ces  des  Duchés  Pairies  reflortififoient  autrefois  nuément 
au  Parlement  :  maintenant  on  n’en  vérifié  les  lettres 

qu’à  la  charge  du  reflort.  _  _ 

Il  eft  plus  fouvent  mafeulin  que  féminin.  Mais  u  eu  eu- 
lement  féminin  quand  il  eft  joint  a  Pairie.  La  rai  on  c 
que  Duché  Pairie ,  ne  devant  être  confiderez  que  com¬ 
me  un  feul  mot,  c’eft  le  dernier  qui  îegle  le  genie. 

V  A  u.  M  e  N .  Les  Ducbcsc  font  mouvans ,  6c  relevans 
de  la  grofle  tour  du  Louvre. 

DUCHESSE,  f.  f.  Femme  ou  veuve  d’un  Duc ,  ou 
celle  qui  poffede  en  titre  une  Duché  femelle ,  dont  il  y 

a  un  petit  nombre.  .  r 

Duchesse,  eft  auffi  un  terme  de  Coiffeufe  qui  le  dit 
d’un  noeud  de  nompareille  que  les  Dames  6c  les  De- 
moifelies  propres,  6c  galantes  fe  mettent  fur  le  haut  du 
front.  Attachez  ma  Ducbejfe  proprement. 

DUCTILE,  adj.  m.  6c  f.  Terme  de  Chymie,  qui 
ne  fe  dit  gueres  que  des  métaux  ,  pour  fignifier  qu  ils  fe 
peuvent  étendre ,  allonger ,  6c  forger  avec  le  marteau , 
pareeque  leurs  parties  font  tellement  acciochees  es 
unes  avec  les  autres  qu’elles  ne  fe  feparent  point.  L  or 
eft  le  plus  ductile  des  métaux.  L’antimoine  n’eft  pas  un 
métal ,  parcequ’il  n’eft  pas  dutlile.  Quoyque  le  verre 
foit  duttilc  dans  fa  fufion ,  neanmoins  il  n’eft  pas  mé¬ 
tal,  parcequ’il  n’eft  pas  malléable. 

DUCTILITE',  f.  f.  C’eft  la  qualité  par  laquelle  le 
métal  eft  duétile,  6c  l’on  croit  quelle confifte  dans  l’ac- 
crochement  des  parties  dont  le  métal  eft  compole.  lvo 
hault  parle  de  la  ductilité  des  métaux. 

DUE. 

DUEIL.  VoyezDEUiL.  ,  N  .  . 

DUEL.  f.  m.  Combat  de  particuliers  affigne  a^  ceitain 
lieu  6c  heure  j  enfuite  d’un  appel  ou  d’un  deffi.  Les 
duels  étoient  autrefois  permis  pour  deffendre  ou  acculer 

en  Juftice  dans  les  cas  dont  on  ne  pouvoir  avoir  preuve. 

Ce  duel  étoit  un  moyen  fi  ordinaire  pour  vuider  les  dit- 
ferens  des  Nobles  ,  qu’on  n’en  difpenfoit  pas  meme 
les  Ecclefiaftiques ,  les  Prêtres  6c  les  Moines  Et  ahn 
qu’ils  ne  fe  fouillaient  pasdefang,  on  les  obligeoit  de 
donner  des  gens  pour  fe  battre  à  leur  place,  comme  a 

fait  voir  le  Pere  Luc  Dacheri  dans  le  VIII.  Tome  de 
fon  Spicilegium.  On  n’en  exceptoit  que  les  femmes , 
les  malades,  6c  les  mehaignez,  6c  ceux  qui  etoient  au 
deflfous  de  2 1 .  ans ,  ou  au  deflus  de  6o.  La  coutume 
ancienne  étoit  de  faire  entrer  en  champ  clos  deux 

champions  par  autorité  des  Juges  ordinaires,  non  feu¬ 
lement  en  matières  criminelles ,  mais  auffi  en  quelques 
civiles,  pour  le  foutenement  de  leur  droit.  Meme  v- 
Moine Sigebert  raconte,  qu’il  fe  prefenta une queftion 
de  Droit  devant  l’Empereur  Othon  I.  pour  fçavoir  fi  en 
fucceffion  direéte  la  reprefentation  auroit  lieu  :  en  la  re- 
folution  de  laquelle  les  Doéteurs  fe  trouvant  empechez, 
l’Empereur  remit  ladccifion  de  cette  obfcunte  au  ju¬ 
gement  des  armes ,  6cil  choifit  deux  braves  combattons 
pour  foutenir  le  pour  6c  le  contre.  La  viftoire  demeura 
à  celui  qui  étoit  pour  la  reprefentation,  en  faveur  de 
laquelle  fut  fait  une  ordonnance  qui  depuis  a  eu  toujours 
lieu.  Cette  coutume  venoit  originairement  des  peuples 
Septentrionaux  ,  qui  vuidoient  tous  leurs  difterens  par¬ 
les  armes ,  comme  témoigné  Paterculus ,  6c  qui  de¬ 
puis  pafla  pour  loi  chez  les  Allemans ,  les  Danois  6c 
les  François ,  fur  tout  après  que  Gondebault  Roi  des 
Bourguignons  l’eut  fait  recevoir  à  la  place  du  jurement. 
La  forme  de  ce  combat  étoit ,  que  l’accufe  6c  l’accufa- 


D  U  E. 

teut  jettoient  des  gages  en  Juftice  de  part  3c  d  autre. 

Le  luge  levoit  premièrement  celui  du  dctfendeui ,  3c 
puis  celui  du  demandeur.  Après  on  les  mettoit  1  un  & 
Fautre  en  prifon,  ou  en  frire  garde  ,  &  le  Seigneur 
Haut-lufticier  étoit  tenu  de  leur  fournir  des  armes  for- 
tables.  Ceux  qui  combattoient  a  pied  n  avoient  que 
l’épée  &  le  bouclier.  Les  Chevaliers  croient  armez  de 
toutes  pièces,  aufîi-bien  que  leurs  chevaux.  Le  ,our 
du  combat  ils  choilîlfoient  devant  le  Juge  quatre  Cheva¬ 
liers  pour  la  garde  du  camp ,  &  fatfoient  pluhcurs  Cere¬ 
monies  .  prières  ,  fermens  &  ora.fons  décrites  par 
Pafquier ,  &  plufieurs  autres  Auteurs  citez  par  Du  Can¬ 
ne,  qui  rapporte  une  ordonnance  du  Roi  Piuhppes  le 
Bel  de  l’an  1306.  qui  en  règle  les  conditions  ,  les  ifatuts 
&  les  ceremonies,  qui  font  curieufes  à  voir.  Le  vain¬ 
cu,  foit  accufateur ,  foit  accufé,  etoit  puni  de  mort , 
ou  de  mutilation  de  membre,  3c  étoit  ignomimeufe- 
ment  traîné  hors  du  camp ,  pendu  a  un  gibet.,  ou 
brûlé,  foivant  l'exigence  du  cas.  On  ordonner t  les 
épreuves  du  duel ,  pareequ'on  croyoït  par  la i  conforter 
la  Providence,  pour  difeerner  le  coupable,  Selon  si- 
maginoit  que  Dieu  ainfi  interroge  fe  déclarait  en  fa¬ 
veur  de  l'innocent.  Cependant  il  arnvoit  f.  fouvent 
que  l’injufte  accufateur  demeurait  vnftorieux ,  que  1  on 
l  reconnu  qu'il  ne  falloir  point  prefenre  a  fafageffe  la 
neceffité  d'interrompre  le  cours  des  caufes  fécondés. 
C’étoit  donner  des  réglés  au  meurtre,  6c  deguiier  1  al- 
faftînat  en  méthode ,  6c  en  mefure.  Saxo  Grammati- 
eus  dit  que  dès  l'an  981.  le  Roi  de  pannemarc  abrogea 
la  preuve  du  duel,  &  ordonna  en  fa  place  celle  du  ter 
chaud,  qui  a  été  auffi  depuis  abolie.  Ces  combats 
furent  auffi  condamnez  en  un  Concile  tenu  à  Valence 
fous  le  Roi  Lothaire  en  l'an  855.  où  l’on  excommunia 
celui  qui  tuerait  fon  ennemi,  3c l'on  déclara  le  corps 
mort  indigne  de  fepulture.  Et  enfuite  les  Papes  Nico¬ 
las  I  Celeftin  1 1 1.  Alexandre  1 1 1.  les  défendirent  ; 
comme  auffi  Frédéric  I.  3c ‘IL  les  défendirent  en  Al¬ 
lemagne.  Saint  Louis  fit  ce  qu’il  put  pour  les  abolir  en 
France.  Mais  fon  ordonnance  n’eut  lieu  que  fur  fes  ter¬ 
res  ,  6c  non  pas  en  celles  de  fes  vaflaux.  A  fon  imita¬ 
tion  les  Comtes  d’Auvergne  6c  de  Poitou ,  6c  plufieurs 
autres  Seigneurs  les  dépendirent  pareillement.  Phihp- 

pes  le  Bel  fit  une  ordonnance  l’an  1303.  par  laquelle 
fuivant  les  traces  de  St.  Louis  fon  ayeul ,  il  deffendoit 
tous  ces  gages  de  bataille ,  nonobftant  toutes  coutumes 
contraires  -,  6c  neanmoins  il  les  permit  en  quatre  cas 
dans  l’ordonnance  cy-devant  mentionnée  de  1  an  1 306. 
Mais  depuis  cette  deffenfe  generale,  il  n’y  eut  que  le 
Roi  en  fon  grand  Confeil ,  ou  la  Cour  de  Parlement, 
qui  pulfent  connoître  de  ces  gages  de  bataille.  On 
voit  encore  des  procedures  faites  en  ces  occafions  dans 
le  vieux  ftile  du  Parlement.  Le  dernier  duel  fameux 
a  été  fait  en  l’année  1547.  devant  le  Roi  Henri  II. 
au  combat  de  Jarnac  6c  de  la  Châtaigneraye ,  #dont  fait 
mention  Mr.  de  Thou  6c  Jean  de  Serres.  Il  s  en  fit  un 
autre  durant  la  Ligue  entre  les  Sieurs  de  Marolles  6c  de 
Marivaux ,  mais  ils  étoient  de  partis  contraires. 

Duel  ,  fe  dit  auffi  des  combats  finguhers  qui  fc  font  en¬ 
tre  braves  pour  des  querelles  particulières.  La  fureur 
des  duels  a  fait  périr  la  fleur  de  la  Noblefle.  Dans  les 
duels  on  appelloit  des  féconds  ,  6c  on  faifoit  des  parties 
quelquefois  de  quatre  contre  quatre.  Le  Roi  a  fart  des 
Edits  fi  feveres  contre  les  duels  ,  qu’ils  font  entière¬ 
ment  abolis.  On  ne  donne  aucunes  lettres  de  remil- 
fion,  ou  d’abolition  pour  les  duels.  Il  eft  permis  de  le 
battre  en  duel,  pourvû  que  ce  ne  foit  que  dans  la  vue. 
de  conferver  fon  honneur.  Pasc.  Le  duel  eft  une 
aétion  temeraire ,  6c  l’effet  d’une  vanité  extravagante. 
Le  Cl.  J’admire  que  la  pieté  du  Roi  employé  la  pui  - 

fonce  à  défendre,  3c  à  abolir  le  duel  dans  fe«  Ecart ,  Sc 
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que  la  pieté  des  Jefuïtes  occupe  leur  fubtilité  à  le  per¬ 
mettre,  6c  à  l’autorifer  dans  l’Eglife.  Pasc. 

Jadis  chez,  les  humains  le  jaloux  point  d'honneur , 

Du  duel  téméraire  infpira  la  fureur. 

Poem.  de  l’Am. 

Ce  mot  vient  de  duellum ,  dont  fe  font  fervis  les  Auteurs 
de  la  baffe  Latinité ,  comme  qui  diroit  duorum  hélium , 
félon  Joarines  dejanua. 

DUEL.  T erme  de  Grammaire.  C’eft  une  inflexion  des 
noms  6c  des  verbes ,  dont  on  ufe  quand  on  parle  de  deux 
chofes  feulement.  Le  duel  a  lieu  dans  les  Langues 
Grecque  ,  6c  Hébraïque. 

DUELISTE.  f.  m.  Qui  fait  profeflion  de  fe  battre 
en  duel ,  qui  a  coutume  d’y  provoquer  les  autres.  Des 
gens  fe  font  rendus  fameux  pour  avoir  été  duclifes^ 
entre  autres  le  fameux  Bouteville.  . 

D  U  E  L  L  E.  f.  f.  Certain  poids  qui  n’eft  plus  en  ufage* 
Il  en  falloit  trois  pour  faire  une  once* 

D  U  I. 

DUIRE.  v.  a<ft.  &n.  Dreffer,  accoutumer  à  quelque 
chofe.  U  ne  fe  dit  plus  gueres  en  ce  fens  qu’au  participe. 
Ce  cheval  eft  duit  à  la  chalfe.  Vous  êtes  bien  mal  duit  ; 
c’eft-à-dire,  bien  mal  inftruit. 

Ce  mot  vient  de  decere  6c  de  cens.  D’autres  le  dérivent  de 

« 

ducere. 

Du  ire,  fignifie  aufïi ,  Etre  propre  à  quelcun,  l’accom¬ 
moder,  lui  convenir.  Cette  marchandife  ne  me  duit 
pas.  Cet  homme  affamé  prend  tout  ce  qu’il  trouve, 
tout  lui  duit.  II  nefe  dit  plus  gueres  que  dans  le  ftile 
burlefqpe. 

Duit,  ite.  part.  paff.  6cadj.  Il  n’a  que  la  première 
lignification  du  verbe. 

D  U  L. 

DULCIFIER,  v.  ad.  Terme  de  Chymie.  Rendre 
doux ,  oter  les  Tels  de  quelques  corps.  Du  mercure 
dulcifié. 

DULIE.  f. f.  C’eft  ainfi  que  l’Eglife  Romaine  appelle 
le  fervice  qu’elle  rend  aux  Anges  6c  aux  Saints ,  pour  le 
diftinguer  de  l’hyperdulie  qui  eft  le  fervice  quelle  rend 
à  la  nature  humaine  de  J.  Christ,  6c  à  la  Vierge  ; 
6c  de  la  latrie ,  qui  eft  le  fervice  qu’elle  rend  à  Dieu. 
Toutes  ces  diftindions  font  rejettées  par  les  Reformez. 

D  U  N. 

DUNES,  f.  f.  pl.  Hauteurs  de  fable  ;  bords  de  la  mer 
élevez  qui  empêchent  qu’elle  ne  s’épande  dans  les  ter¬ 
res.  Ce  font  quelquefois  des  rochers  efearpez ,  comme 
en  Angleterre;  quelquefois  de  Amples  hauteurs,  ou 
collines  de  fable. 

Ce  mot  vient  de  dun  ,  qui  en  vieux  Celtique  fignifioit 
montagne ,  ou  lieu  éminent ,  6c  qui  a  donné  les  noms  à 
Chafteaudun ,  Verdun ,  Loudun>  Dun  le  Roi ,  6c  à  un 
grand  nombre  d’autres  places  par  toute  l’Europe.  Mais 
dune  proprement  a  lignifié  vague  ;  ce  qu’en  Efpagne  on 
appelle  ola ,  6c  en  François  ouïe  ou  houle.  De  là  vient 
que  les  Flamans  ont  appellé  dunen ,  les  côtaux  de  fable 
qui  empêchent  que  les  vagues  n’entrent  fur  la  terre. 
Les  Anglois  nomment  Dunes ,  la  rade  qui  eft  depuis 
Douvres  jufqu’au  Cap  du  Nord. 

DUNE  T  T  E.  f.  f.  Terme  de  Marine ,  eft  l’étage  le 
plus  eleve  de  la  pouppe ,  ou  de  l’arriere  du  vaifleau , 
où  eft  le  pofte  du  Maître  6c  du  Pilote.  On  ne  fait  de 
dunette  qu’aux  vaiffeaux  qui  ont  8o.  pieds  de  quille ,  ou 
environ.  Dans  les  vaiffeaux  de  guerre  il  y  a  toujours  un 
foldat  en  fentinelle  fur  le  plus  haut  de  la  dunette. 
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DUO. 

D  f' m*  ^ei^e  Ae  Mufique.  C’eft  une  compolfc 
tion  fiùte  en  Mufique  de  quelque  air  ou  motet  pour  êtré 
chanté  à  deux  parties  feulement. 

DUODENUM,  f.  m.  Terme  d’ Anatomie ,  qui  le 
dit  du  premier  des  inteftins  grêles  ;  il  eft  ainfi  appellé, 
pareeque  fa  longueur  eft  de  douze  travers  de  doigt  en  y 
comprenant  le  pylore.  II  commence  à  l’orifice  droit  du 
ventricule,  6cdefcend  vers  l’épine  de  droit  à  gauche, 
fans  être  aucunement  entortillé:  il  finit  où  les  circon¬ 
volutions  des  autres  inteftins  corûmencent,  il  eft  plus 
épais  6c  plus  étroit  que  les  autres. 

DUP. 

DÜPÉ.  Voyez  Duppé. 

D  U  P  L I  C  A  T  A.  fubft.  Seconde  expédition  d’un  bre¬ 
vet  ,  d’une. dépêché  du  Roi.  On  écrit  par  un  duplicata  * 

quand  on  craint  que  la  première  dépêché  n’ait  été  prife 
ou  perdue.  Il  fedit  particulièrement  des  expéditions 
qui  fe  font  chez  les  Secrétaires  d'Etat  6c  enlaChan- 
celerie. 

On  appelle  aufli  duplicata ,  le  parchemin  qui  eft  rendou* 
blé  en  beaucoup  de  lettres  de  Chancelerie,  fur  lequel 
on  écrit  les  arrêts  d’enregîtrement  ,  de  vérification  , 
de  preftation  de  ferment ,  quand  on  entre  dans  les  char* 
ges ,  6c  autres  chofes  femblables.  Du  Cange  dit  que  ce 
mot  vient  de  duploma  ou  duplum ,  qu  il  dit  fignifier  chez 
les  Jurifconfultcs  ,  les  mémoires  dont  on  charge  les 
couriers. 

DUPLICATION,  f.  f.  Terme  d’ Arithmétique 
6c  de  Geometrie.  C’eft  la  multiplication  d’une  quantité 
diferete ,  ou  continue  ,  par  deux. 

Il  fe  dit  principalement  de  la  duplication  du  cube ,  qui  eft 
un  problème  fameux  que  tous  les  Geometres  ont  cher¬ 
ché  depuis  deux  mille  ans.  L’Oracle  de  Delphes  étant 
confulté  pour  faire  ceffer  la  pefte  dans  Athènes ,  ré¬ 
pondit  qu  il  falloit  doubler  l’autel  qui  étoit  cubique* 
Cela  fit  quon  s  appliqua  à  chercher  la  duplication  du 
Cube.  On  ne  peut  refoudre  ce  problème ,  qu’en  trou¬ 
vant  deux  lignes  moyennes  continuellement  propor* 
tionnelles  ;  dont  celle  qui  fuivroit  en  proportion  le  cô¬ 
té  du  cube  propofé,  fetoit  le  côté*dotible,  ce  que 
Platon  6c  les  autres  Geometres  ont  cherché  inutile* 
ment.  Voyez  Èutocius  en  fes  Commentaires  fur  Archi¬ 
mède,  où  il  en  donne  plufieurs  moyens  parleMefo- 
labc.  Pappus  Aiexandrinus  6c  fon  Commentateur  Fré¬ 
déric  Commandin  en  rapportent  trois  maniérés  ;  l’une 
félon  Nicomede ;  l’autre  félon  Héron;  ôclatroifiéme 
par  un  infiniment  de  l’invention  de  Pappus ,  qui  don¬ 
ne  toutes  les  proportions  qu’on  demande.  Le  Sr.  Co* 
miers  Prévôt  de  Terqant  en  a  fait  imprimer  une  fort 
belle  demonftration  par  le  moyen  d’un  compas  à  trois 
réglés  en  1079.  Mais  toutes  ces  voyes  font  mechani- 
ques. 

DUPLICITÉ,  f.  f.  Ce  mot  fe  dit  des  chofes  qui  font 
doubles ,  6c  qui  devroient  être  uniques.  L’Optique  en- 
feigne  d’où  vient  que  les  objets  ne  paroiffent  pas  avec 
duplicité' ,  puis  que  nous  les  voyons  par  deux  yeux  diffe* 
rens.^  C  eft  un  defaut  dans  une  piece  tragique  que  la  du-» 
plie ité  de  péril.  Corn. 

Duplicité  ,  fe  dit  figurément  de  ce  qui  vient  d’un<2 
ame  double  ;  de  celui  qui  parle  d’une  maniéré,  6c  fait  de 
1  autie.  La  duplicité  de  fentimens ,  de  paroles,  eft  par 
tout  odieufe.  •  r 

D  U  P  L  I  QU  E.  f.  f.  Ecritures  qu*on  fournit  en  des 
procès,  qui  fervent  de  reponfe  à  des  répliqués,  à  des 
foutenemefts  ,  a  des  deffenfes  qu’ori  avoit  données* 
L  L  L  1  1  1  2  JL’ufage 


DUP.-  DUR; 

L’ufagc  des  dupliques  a  etc  abroge  par  l’Ordonnance  de 
1 667.  art.  3.  T.  14. 

D  U  P  L I QJJ  E  R.  verb.  a&.  Fournir  de  dupliques. 
.Quand  on  a  réplique  &  dupliqué ,  il  faut  plaider  ou  ap¬ 
pointer  ia  caufe. 

D  U  P  P  E.  f.  f.  Qui  n’eft  point  déifiant  ;  qui  eft  facile  à 
être  furpris  ,  à  être  trompé  ;  qui  donne  aifément  dans 
lp  panneau.  Cet  étourdi  eft  la  duppe  de  tout  le  monde. 

On  commence  (  dans  le  jeu  )  par  être  duppe , 

On  finit  par  être  fripon.  M.  Des  H. 

Ceux  qui  vont  franchement  en  befogne  font  toujours  la 
duppe  des  autres.  Les  Amans  font  toujours  la  duppe  de 
leurs  .Maître (Tes  ,  quand  elles  font  intereffées.  C  eft 
une  grande  duppe.  Elle  fit  les  avances  neceflaires  pour 
embarquer  h  duppe.  'K.  Rar.  Le  monde  eft  un  com¬ 
merce  d  apparence  de  bonne  foi,  &de  tendrefle,  & 
celui  qui  donne  des  realitcz  pour  cela  eft  pris  pour  duppe. 
O  f.  .  M,  En  matière  d’amitié  il  eft  moins  honteux  d’ê¬ 
tre  la  duppe  y.  que  le  pipeur  ;  mais  il  ne  faut  être  ni  l’un , 
ni  l’autre.  Lf.  Ch.  df.  M. 

Vaines  reflexions  !  inutiles  difeours  f 
L'homme  malgré  votre  fecours , 

Du  frivole  avenir  fera  toujours  la  duppe.  De  s  H, 

Les  hommes  ne  vivroient  pas  long  temps  en  fociete, 
s’ils  n’étoient  pas  les  duppes  les  uns  des  autres.  La 
Roc  h.  L’efprit  eft  toujours  la  duppe  du  cœur.  Id. 
Il  ne  faut  pas  être  la  duppe  d’une  fotte  confiance,  O e.M. 
Il  arrive  Couvent  à  la  Cour  qu’avec  beaucoup  d’efprit 
l’on  eft  la  duppe  déplus  fotsquefoi.  La  Br.  Nous 
fommes  aifément  les  duppes  de  ceux  qui  nous  loiient. 
Qe.  M.  La  maniéré  dont  on  joue  les  hommes  a  beau 
être  vifible ,  les  plus  fins  font  toujours  de  grandes  dup- 
pes  du  côté  de  la  flatterie.  Mol.  On  dit,  Je  ne  fuis  pas 
û  duppe;  vous  ne  me  prendrez  pas  pour  duppe  :  c’eft-à- 
dire,  je  ne  fuis  pas  aufli  niais,  ni  aufli  fot  que  vous 
penfez.  , 

Ce  mot  vient  de  huppe ,  oifeau  qui  eft  fot  &  niais ,  &  qu’en 
plufieurs  lieux  on  appelle  duppe. 

DUP  PER.  v.  ad.  Tromper qnelcun,  le furprendre , 
le  filouter.  On  eft  fouvent  duppe  au  jeu  &  en  amour. 

Un  Bigot  orgueilleux 

Croit  dupper  jufqu'a  Dieu  par  fonzêle affefte.  Boi, 
Souffrez-vous  quun  fripon  vous  duppe  avec  audace , 

Sous  le  pompeux  éclat  d'une  auftere  grimace  ?  Mol. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  decipere, 
Duppe,  ee,  part.  &adj. 

DUPPERIE.  f. f.  Tromperie,  filouterie. 

DUR. 

DUR,  Dure.  odj.  &  fubft.  Solide ,  fec ,  ferme , 
qui  rçfifte  à  l’impreflïon  ,  &  à  l’attaque  des  corps  étran¬ 
gers  :  ou  félon  Defcartes ,  Corps  dont  toutes  les  par¬ 
ties  font  en  repos  ;  &  qui  ne  fe  peut  pas  aifément  divi- 
fer.  Un  corps  eft  d’autant  plus  dur,  qu’il  refifte  plus  à 
^  fa  divifion.  R  oh.  Selon  Ariftote  un  corps  eft  dur, 
parcequ’jl  contient  beaucoup  de  matière  fous  un  petit 
'  volume.  Les  métaux  &  les  pierres  font  des  corps  durs. 
L’ébene ,  le  gayac ,  font  des  bois  durs.  Le  porphyre , 
le  marbre  &  les  pierreries  font  des  corps  fort  durs ,  dif¬ 
ficiles  à  tailler. 

Dur  ,  fedit  aufli  relativement  à  d’autres  corps  moins  fer¬ 
mes  ,  &  moins  folides.  Une  édanche  de  brebis  eft 
plus  dure  que  celle  d’un  agneau.  Il  y  a  des  vernis  mois , 
&  des  vernis  durs.  On  dit  qu’une  viande  eft  dure  au 
couteau  ;  c’eft-à-dire ,  quelle  n’eft  pas  tendre,  A  Pâ¬ 
ques  on  mange  les  œufs  durs. 

Dur  »  fé  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles ,  &  figni- 
fie,  Difficile  à  émouvoir ,  infenfible ,  cruel,.  Cet  en- 
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fant  a  l’cfprit  dur ,  h  tête  dure,  il  ne  fçatlroit  rien  com* 
prendre.  Cet  homme  a  Pâme  dure;  il  eft  d’un  naturel  dur 
&  cruel ,  il  n’a  pitié  de  perfonne.  Le  changement  d  o- 
pinion  eft  allez  dur  à  la  nature  fans  y  ajouter  de  nouvel¬ 
les  duretez.  Nie.  Un  créancier  eft  dur  à  fes  debiteurs , 
qui  eft  rigoureux ,  exaéf  à  les  faire  payer.  H  a  le  cœur 
dur ;  pour  dire,  Il  n’a  point  de  tendrefle,  d’amitié* 
T ertullien  a  le  ftile  dur.  Ses  vers  font  durs  ;  pour  dire , 
peu  coulans,  peu  faciles,  &  peu  naturels.  Lefiecle 
eft  dur  comme  un  roc.  Gon.  Les  efprits  durs,  <Sc 
farouches  n’entrent  point  dans  le  charme ,  &  la  facilite 
des  vers  de  la  Fontaine.  M,  d  e  S.  Les  maximes  de 
Scneque  font  plus  aufteres ,  &  plus  dures  que  celles  de 
Plutarque.  St.  Ev.  Il  ne  faut  point  faire  fentir  aux 
gens  par  des  termes  durs,  &  humilians  ,  qu’on  ne  leur 
trouve  point  dç  bon  fens.  Nie. 

Dur,  fignifie  encore.  Ce  qui  eft  incommode ,  dou¬ 
loureux  ,  fâcheux ,  difficile  à  fupporter.  L’efclavage 
eft  une  chofe  bien  dure.  Il  eft  bien  dur  de  fe  voir  préfé¬ 
rer  un  fot.  Il  n’y  a  point  de  douleur  plus  dure  à  fuppor-» 
ter  que  l’abfence  de  ce  qu’on  aime.  Vo  1.  La  frayeur 
de  la  mort  des  frayeurs  la  plus  dure.  Breb. 

On  dit  en  Peinture ,  qu’un  ouvrage  eft  dur  &  fec  ,  lorfqu’ii 
y  a  peu  d’adouciifement ,  d’union  entre  fes  parties  ,  que 
les  couleurs  n’en  font  pas  bien  nuées  ;  qu’elles  font  trop 
vives ,  ou  trop  fombres  proche  les  unes  des  autres  j 
que  les  traits  font  trop  forts ,  &  trop  marquez  ;  que 
le  tout  n’eft  pas  deffiné  &  peint  tendrement ,  ou  avec 
mollefle.  Dans  le  même  fens  on  dit  en  Architecture, 
qu’il  y  a  de  la  fechereffe. 

On  dit  en  Medecine ,  qu’un  homme  a  le  ventre  dur  ;  pour 
dire ,  qu’il  eft  conftipé ,  qu’il  y  a  des  obftrudiops  dans 
fes  boyaux  ;  qu’il  eft  dur  à  émouvoir  ;  pour  dire ,  qu’il 
lui  faut  des  médecines  plus  fortes  qu’à  un  autre  :  &  qu’u¬ 
ne  viande  eft  de  dure  digeftion ,  quand  l’eftomac  a  de 
la  peine  à  la  digerer.  On  dit  aufli  au  figuré ,  qu’une 
chofe  eft  de  dure  digeftion ,  quand  elle  eft  fâcheufe  ÔC 
difficile  à  fupporter. 

On  dit  aufli  en  termes  de  Manege ,  qu’un  cheval  eft  dur  à 
l’éperon  &  au  faiiet,  quand  il  n’a  point  de  fenfibilité 
pour  les  coups.  ‘  . 

Dur.  Ce  mot  fe  dit  aufli  entre  les  Libraires ,  en  parlant 
de  livres,  &  fignifie  ,  Qui  fe  vend  peu,  ou  point  du  tout. 
Ainfi  on  dit  qu’un  livre  eft  dur,  ou  dur  à  la  vente  ;  pour 
dire ,  qu’il  n’eft  point  recherché ,  qu’il  a  peu  d’ache¬ 
teurs.  On  le  dit  de  même  des  autres  marchandées  qui 
ne  font  pas  d’un  prompt  débit. 

Dur,  fe  met  quelquefois  adverbialement.  Il  entend 
dur  ;  pour  dire ,  qu’il  eft  à  demi  fourd  ,  qu’il  a  l’o- 
.  reilleî«»T. 

On  dit  proverbialement ,  qu’un  homme  eft  dur  à  la  defler- 
re  ,  lorfqu’il  eft  avare ,  &  qu’on  a  de  la  peine  à  tirer  de 
l’argent  de  fes  mains  :  qu’une  chofe  eft  dure  comme 
fer ,  pour  exprimer  une  très-grande  dureté.  On  dit  de 
deux  perfonnes  qui  ne  s’accordent  pas ,  que  quand  l’un 
veut  du  mou ,  l’autre  veut  du  dur. 

DURABLE,  adj. m. <St f.  Qui  eft folide 5c dur ,  qui 
a  la  mine  de  durer  long  temps.  Toutes  les  choies  vio¬ 
lentes  ne  font  pas  durables.  Un  bâtiment  bien  fondé  , 
bien  folide ,  eft  durable.  Un  Saint  Ordre  à  jamais  dura - 
.  lie.  Pasc. 

Durable  ,  fe  dit  figurément  des  ouvrages  del’efprît. 
Ce  livre  eft  durable ,  pafiera  à  la  pofterité.  On  s’expo- 
fe  à  mille  périls  pour  fe  faire  ici  bas  un  bonheur  peu  du¬ 
rable.  Morale  de  P.  Les  douleurs  qui  fontcaar 
fées  par  l’amour  font  plus  violentes  ;  mais  mains  dura¬ 
bles.  M.  Sc.  Plus  une  flâme  eft  pure,  &  plus  elle  eft 
durable.  Corn. 

D  U  R  A  C I N  E.  f.  f.  Efpece  de  pêche  qui  eft  de  fort 
bon  goût,  &  des  plus  eftimées.  On  l’appelle  ainfi 

par- 


D  Ü  R. 

parèeque  fa  chair  eft  plus  ferme  que  celle  des  autres 
pèches. 

DURANDAL,  f.  m.  eft  le  nom  de  l'épée  de  Ro¬ 
land  Chevalier  Héros  de  l’Ariofte.  On  s’ert  fert  en 
cette  phrafe  proverbiale  :  pour  expliquer  qu’une  vian¬ 
de  eft  fort  dure ,  on  dit  que  c’eft  durandal ,  l’épée  de 
Roland. 

DURANT.  Préposition.  Pendant  y  tandis  qu’une 
'  chofe  fubfiftera.  Durant  qu’on  eft  dans  l’emploi  il  faut 
faire  fa  fortune.  Il  faut  faire  fes  provisions  durant  Tété. 
N’ai-je  pas  fçu  que  durant  vôtre  voyage  ,  vous  avez  été 
delà  plus  belle  humeur  du  monde?  Let.  Portug. 
Si  jamais  la  voye  du  Chrétien  eft  étroite ,  c’eft  durant 
lès  perfecutions.  Fl.  Ce  mot  fe  met  quelquefois 
après  le  nom  qu’il  régit.  J’ay  été  malade  fix  ans  durant. 
On  lui  a  aflîgné  une  penfion  fa  vie  durant, 

DURCIR^  v.  a<ft.  &  n.  Rendre  dur.  On  durcit  le 
fer  à  force  de  le  battre.  Léfoleil  durcit  l’ambre,  dur¬ 
cit  les  perles.  L’air  durcit  le  corail.  Un  œuf  trop  cuit 
fe  durcit .  La  viande  durcit  pendant  la  gelée. 

Durcir,  fe  dit  auftî  figurément  de  l’efprit ,  &  lignifie , 
Rendre  ferme.  Cela  durc'tt  l’efprit. 

Durci  ,  ie.  part. 

DURE.  f.  f.  On  ne  le  dit  qu’en  cette  phrafe  :  Coucher 
fur  la  dure  ;  c’eft-à-dire ,  fur  la  terre  ,  ou  fans  ma¬ 
telas. 

DUREE,  f.  f.  Perfeverance  des  chofes  dans  leur  être  ; 
temps  mefuré  par  la  fubfiftance  de  quelque  chofe.  Le 
temps  eft  defini  par  les  Philofophes,  La  durée  d’un 
mouvement.  Dieu  a  promis  à  fes  êleus  une  gloire  d’é¬ 
temelle  durée.  Cette  fougue  eft  trop  violente ,  elle  ne 
fera  pas  de  durée.  Nous  ne  jouïftons  de  la  vie  qu’à  me- 
fure  que  nous  la  perdons  :  chaque  moment  en  abrégé 
la  durée.  Morale  de  P.  On  juge  de  la  durée  du 
temps  félon  la  difpofition  où  l’on  fe  trouve  :  celui  qui 
eft  accablé  de  triftefte  s’ennuye  de  h  durée  du  temps, 
parcequ’elle  lui  eft  pénible ,  &  qu’il  y  fait  plus  d’atten¬ 
tion.  Maleb.  La  durée  des  heures ,  au  regard  de  l’en¬ 
nui  ,  &  du  chagrin',  fe  fait  plus  fentir  que  celle  des  an¬ 
nées.  B  o  u.  Les  Dieux  ne  font  immortels  que  par  la 
durée  de  leurs  plaifirs.  D  a  c .  Les  pallions  veulent  être 
conduites  avec  art  pour  en  étendre  la  durée ,  afin  qu’el¬ 
les  ne  s’épuifent pas  trqp  tôt.  Le  Ch.  d’H.  Lad«- 
rée  de  nos  pallions  ne  dépend  pas  plus  de  nous, que  la 
ree  de  notre  vie.  La  Roch.  Jeneniefurepas  ma  vie 
par  la  durée  du  temps-  mais  par  la  durée  de  la  gloire. 
BoU.  Les  Dames  pour  l’ordinaire  trouvent  leurs  ma¬ 
ris  de  longue  durée.  Le  Ch.  de  M.  Cette  femme 
s’eft  mis  dans  l’efprit  d’égaler  la  durée  de  fon  deuil  à  cel¬ 
le  de  fa  vie ,  &  a  choili  cette  trifte ,  &  fatigante  voye 

pour  acquérir  de  la  réputation.  M.  Esp. 

Il  n' eft  rien  ici  bas  d’éternelle  durée.  Malh. 

Cette  tendre  amitié  par  tant  de  fois  jurée  , 

J Quidevoit  furpajferles  fteclesen  durée, 

A  la  fin  s’ eft  éteinte .  V  o  i . 

PP  REMENT,  adv.  D’une  maniéré  dure.  II  a  été 
traité  durement  par  Ion  Maître,  &c.  Ces  Religieux 
font  couchez  bien  durement.  Luther  s’eft  exprim é  dure¬ 
ment  en  parlant  de  la  predeftination.  Cl.  Il  ne  faut 
pas  dire  durement  les  chofes  dures.  Nie. 

DUR  E-M  ERE.  f.  f.  Terme  d’ Anatomie.  C’eft  la 
membrane  qui  enveloppe  le  cerveau.  Membrane  du 
cerveau  groftb  &  dure  ,  qui  eft  attachée  à  l’os  du 
crâne. 

DURER,  v.  n.  Subfifter  pendant  quelque  efpace  de 
temps.  Une  femme  fe  défait  de  fon  galant  quand  elle 
veut  ;  mais  il  faut  qu’elle  garde  fon  mari  tant  qu’il  dure. 
Le  Ch.  de  M.  L’abfence,  pour  peu  qu’elle  dure , 
nuit  à  l’amitié  auftî  bien  qu’à  l’amour.  Id.  Rien  n’ap¬ 
proche  de  l’ennui  que  donne  une  pallion  qui  dure  trop. 


£>  U  R. 

St.  Ev*  Un  engagement  qui  doit  durer  jufqu1 a  ii 
mort,  ne  fe  doit  jamais  faire  qu’avec  de  grandes  pré¬ 
cautions.  Mol.  L’amour  dur  oit  un  monde  au  bon 
vieux  temps.  Mar.  Le  monde  a  déjà  duré  cinq  à  fix 

mille  ans.  Ce  que  Malherbe  écrit  dure  éternellement. 
M  A  L  H* 

Durer  ,  fedit  auftî  de  ce  qui  eft  folidè-  qui  fubfiftè 
longtemps;  qui  eft  fort;  qui  s’ufe  difficilement.  Le 
drap  d’Efpagne  eft  d’un  bonufer,  iUmlong  temps* 
Ce  meuble  durera  un  fiecle  ,  cela  durera  jufqu’au 
bout» 

Durer,  avec  la  négative,  fignifie,  Refifter,  fouffrir 
quelque  mal,  quelque  peine,  quelque  incommodité. 
On  ne  fçauroit  durer  avec  cette  femme-là ,  tant  elle  eft 
criarde.  Je  ne  puis  plus  durer  avec  cette  colique.  On 
ne  fçauroit  durer  à  la  maifon  par  ce  beau  temps-là.  On 
ne  fçauroit  durer  en  ce  pofte ,  il  eft  trop  expofé  à  l’artil¬ 
lerie.  On  n’y  dure  point,  on  ny  peut  tenir.  Mol. 
Penfez-vous  que  jepuiftè  durer  avec  toutes  fes  turlupi-, 
nades?  Id.  On  dit  auftî  ne  pouvoir  durer  de  chaud  A 
de  froid  <3tc.  pour  dire ,  être  extrêmement  incommo¬ 
dé  du  chaud,  du  froid  &c. 

On  dit  proverbialement ,  Il  faut  faire  vie  qui  dure,  lorf- 
qu’on  parle  de  ménagé ,  &  qu’on  veut  empêcher  la  dif- 
fipation.  On  dit  d’un  niais  qui  n’a  point  vu  le  monde , 
qu  il  eft  bien  neuf,  qu’il  durera  long  temps.  On  dit 
que  le  temps  à  quelcun  ;  pour  dire,  qu’il  lui  en¬ 
nuyé  ,  qu’il  attend  quelque  chofe  avec  grande  impatien¬ 
ce.  On  dit  auftî ,  qu  un  hQmme  ne  fçauroit  durer  en  (a 
peau,  qu’il  ne  peut  durer  en  place  ;  pour  dire,  qu’il  eft 
inquiet  3c  inconftant. 

DURET,  ette.  adj.  diminutif  de  dur.  L’oifeaü 
étoit  bon ,  mais  il  étoit  un  peu  duret .  Il  eft  du  fti- 
le  bas. 

DURETE,  f.  f.  Solidité ,  qualité  de  ce  qui  eft  dur* 
C’eft  la  refiftance  que  font  les  corps  à  la  divifion ,  &  à 
la  feparation  des  parties  dont  ils  font  compofez.  Le  re¬ 
pos  ,  la  liaifon ,  <3c  la  contiguite  des  parties  qui  fe  tou¬ 
chent  immédiatement  fans  fe  mouvoir ,  fait  la  dureté 
des  corps.  Roh.  On  a  trouve  l’invention  de  donner 
au  plâtre  la  dureté  du  marbre.  La  duveté  des  diamans 
fait  la  meilleure  partie  de  leur  valeur.  Les  viandes  ge¬ 
lées  ont  de  la  dureté. 

En  termes  de  Medecine  on  appelle  durete^  certaines  tu¬ 
meurs  ou  callofitez  de  corps  &  d’humeurs  qui  s’endur- 
ciftent.  On  fent  des  durerez,  dans  les  mains  des  hora* 
mes  de  travail.  Ablan.  On  dit  auftî ,  une  dureté  de 
ventre,  quand  on  eft  conftipé*  une  dureté é  oreille* 
quand  on  eft  prefque  fourd. 

Dureté  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  ÔC 
morales,  &  fignifie.  Indocilité,  infenfibilité ,  cruau¬ 
té.  La  dureté  du  cœur  des  Juifs  obligea  Moïfe  à  leur 
permettre  le  divorce.  Lê  Mai.  Il  aune  dureté d*e£- 
prit  qui  fait  qu’il  ne  peut  rien  comprendre  ;  un e  dureté 
de  cœur,  qui  fait  qu’il  n’aime  perforine.  Nous  join¬ 
drons  nos  forces  pour  attaquer  la  dureté  de  fon  humeur. 
M  o  l  .  Le  cœur ,  <5c  le  tempérament  des  Stoïciens  ne 
s'accommodaient  pas  toujours  de  la  dureté  philofophi- 
que  dont  ils  faifoient  profeflîon.  Oë .  M.  Les  opinions 
de  Seneque  ont  trop  de  dureté.  St.  Ev.  Un  peu  de 
dureté  fied  bien  aux  grandes  âmes.  Corn.  Penfez- 
vous  que  je  vous  pardonne  toutes  les  duretet  que  vous 
m  avez  dites  ?  Vous  avez  eu  la  duvete  de  me  dire  que  la 
convention  de  cette  Dame  vous  avoit  plu.  Let. 
Portug.  La  dureté  des  termes  choque  d’autant  plus  , 
qu’elle  enferme  quelque  forte  d’indifference,  &  de 
mépris.  Nie. 

Je  renonce  a  la  vanité 

De  cette  dureté  farouche , 

Que  l’on  appelle  fermeté.  Qu  in. 

L  L  L  1  l  1  j  Qg 


DUR.  DU  V. 

De  tant  de  durerez  que  j'étale  a  regret , 

Chaque  mot  a  mon  cœur  coûte  un  foupir  fecrett  CoRn. 

On  dit  aufli,  qu’un  ftile  a  beaucoup  de  rudelfe ,  &  de  da¬ 
me.  Si  Homere,  6c  Virgile avoient  eu  à  parler,  6c  à 
compofer  en  Allemand,  ils  auraient  peut-être  échoiié 
contre  la  dureté  delà  langue.  Oe.  M.  Les  traits  poli¬ 
tiques  dont  la  narration  de  Tacite  eft  femée,  ont  je 
ne  fçai  quoy  de  fin  qui  recompCnfe  la  dureté  de  Ton  ftile. 
B  o  U.  On  dit,  que  des  vers  ont  de  la  dureté,  qu’un 
pinceau  ,  qu’une  gravure  ont  de  la  dureté ,  quand  ils 
n’ont  pas  cette  douceur ,  cette  politelTe  ou  delicatdïe 
qui  donne  le  prix  aux  ouvrages. 

DURILLON,  f.  m.  Callofité,  ou  petit  corps  dur 
qui  fe  fait  de  la  peau  endurcie ,  ou  de  quelque  humeur 
qui  s’y  amafle.  Les  Chapeliers  ont  des  durillons  au  poi¬ 
gnet  ,  à  force  de  fouler  les  chapeaux.  Il  lui  eft  venu  un 
durillon  à  cette  glande  qui  s’eft  endurcie. 

DURILLONNER.  v.  neut.  Devenir  dur.  Il 
faut  coupper  les  corps  des  pieds .  avant  qu’ils  fe  duril- 
lonnent. 

DU  RI  O  N.  f.  m.  Fruit  qui  croît  en  Malaca  dans  les 
Indes  Orientales ,  6c  qui  eft  d’un  goût  extrêmement 
agréable.  L’arbre  qui  le  produit,  eft  grand,  d’une 
fubftance  ferme  6c  folide ,  6c  couvert  d’une  groffe  écor¬ 
ce  :  il  pouffe  plufieurs  branches ,  6c  porte  beaucoup  de 
fruit.  Ses  fleurs  font  blanches  tirant  fur  le  jaune,  &fes 
feuilles  longues  de  demi-empan ,  larges  de  deux  doigts 
ou  davantage,  dentelées  fort  menu,  d’un  verd-clair 
au  dehors,  6c  au  dedans  d’un  verd-obfcur.  Le  fruit  eft  de 
la  grofleur  d’un  melon  couvert  d’une  écorce  épaiffe, 
tout  heriffé  de  plufieurs  aiguillons  courts ,  gros  6c  pi- 
quans,  verd  au  dehors  6c  cannelé  en  long  comme  un 
melon  :  au  dedans  il  a  quatre  cavitez  ,  dont  chacune  en 
contient  trois  ou  quatre  autres ,  dans  lefquelles  il  y  a 
des  fruits  fort  blancs ,  comme  la  creme ,  de  lagroffeur 
d’un  œuf  de  poule ,  6c  d’auffi  bon  goût  que  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  blanc  manger ,  qui  fe  fait  avec  de  la  farine ,  du 
lait,  de  l’eau  rofe,  du  fucre  6c  des  amandes  pilées, 
mais  non  pas  fi  mois  ni  fi  gluans  ;  ceux  qui  n’ont  pas 
cette  blancheur  6c  qui  font  jaunes,  ont  été  gâtez  par 
l’injure  de  l’air  ou  de  la  pluye.  On  eftime  les  meilleurs 
ceux  qui  ont  feulement  trois  fruits  dans  chaque  cellule , 
enfuite  ceux  qui  en  ont  quatre  :  ceux  qui  en  ont  cinq 
font  eftimez  de  peu  de  valeur,  comme  aufli  ceux  qui 
ont  quelques  fentes  ou  crevaffes.  Chaque  pomme  ne 
produit  point  au  delà  de  vint  durions,  dans  chacun  def- 
quels  eft  un  noyau ,  femblable  à  un  noyau  de  pèche , 
un  peu  plus  long.  Ce  noyau  eft  d’un  goût  fade,  6c  rend 
la  langue  âpre  comme  font  les  nefles  vertes,  ce  qui 
empêche  qu’on  ne  le  mange.  Quand  au  fruit  il  eft  chaud 
6c  humide ,  6c  pour  le  manger  il  faut  le  preffer  legere- 
merit  avec  le  pied ,  afin  de  l’ouvrir  fans  être  piqué  des 
épines  qui  l’entourent.  Il  femble  à  ceux  qui  n’en  ont 
jamais  goûté  ,  qu’ils  flairent  d’abord  des  oignons 
pourris  ;  mais  quand  ils  ont  commencé  à  en  manger , 
ils  en  trouvent  le  goût  meilleur  que  celui  des  autres 
fruits.  Il  y  a  une  telle  antipathie  entre  le  durion  6c  le  be- 
tel,  que  fi  on  met  des  feuilles  de  celui-ci  dans  un  navire 
chargé  de  durions ,  ou  dans  un  magafin  où  ils  foient  gar¬ 
dez  ,  ils  fe  gâtent  tous  en  fort  peu  de  temps  :  6c  fi  quel- 
cun  a  l’eftomac  chargé ,  pour  avoir  trop  mangé  de  du¬ 
rions  ,  il  fe  guérit  bien  vîte ,  en  appliquant  fur  fon  ven¬ 
tre  quelques  feuilles  de  betel.  Ce  fruit  eft  appellé  par 
les  Malais,  duriaon •,  fa  fleur  buaa\  l’arbre  qui  le  por¬ 
te  batan.  Les  Siamois  appellent  ce  fruit  tourrien . 

D  U  V. 

DUVET,  f.  m.  La  plume  des  oifeaux  la  plus  douce, 
la  plus  molle,  6c  la  plus  délicate ,  qui  vient  à  leur  col , 
6c  à  leur  eftomac. 


DUV.  DYN.  DYP.  DYS. 

La,  partnt  les  douceurs  d'un  tranquille  filence , 

Régné  fur  le  duvet  une  beureufe  indolente,  B  o  i. 

Ce  mot  vient  de  tufetum ,  qui  a  été  lait  de  tuf  a ,  herbe  qui 
croît  dans  les  marais,  dont  la  fleur  eft  velue,  6c  fer- 
voit  aux  Anciens  à  mettre  dans  les  coites  6c  matelats. 
Ménagé.  Du  Cange  dit  qu’il  vient  de  duma  ou  du¬ 
ra',  dont  s’eft  fervi  l’Empereur  Frédéric  II.  en  fon  li¬ 
vre  de  la  V cnerie ,  pour  lignifier  les  petites  plumes  des 
oifeaux. 

Duvet  ,  eft  aufli  un  petit  cotton,  un  poil  follet  qui 
vient  dans  I’adolefcence ,  quand  la  barbe  commence 
à  poindre  au  menton.  Un  mol  duvet  lui  ombrageoit 
encore  les  joues.  Il  n’eft  bon  que  dans  le  burlefque. 

DUVETEUX,  adj.  Terme  de  Fauconniers  ,  qui 
fe  dit  des  oifeaux  qui  ont  beaucoup  de  plumes  molles 
6c  délicates  proche  de  la  chair. 

D  U  U  M  V  I  R.  f.  m.  Magiftrat  d’une  Colonie  Romai¬ 
ne.  Les  Duumvirs  tenoient  dans  les  Colonies  le  même 
rang,  6c  avoient  la  même  autorité  que  les  Confuls  à 
Rome.  Ils  étoient  pris  du  corps  de  Dccurions ,  6c 
portoient  la  robe  pretexte,  ou  bordée  de  pourpre.  Cet¬ 
te  magiftrature  duroit  cinq  ans. 

Duumvir.  Il  y  a  voit  aufli  à  Rome  des  Duumvirs ,  qui 
étoient  des  Commiflaires  de  la  Marine.  Ils  avoient  le 
foin  des  vaifleaux  ,  6c  des  équipages  6cc.  Ils  furent 
créez  l’an  542.  de  Rome.  Ilyavoit  encore  des  Duum¬ 
virs  furnommez  capitaux,  qui  étoient  les  Juges  crimi¬ 
nels.  Ils  condamnoient  à  la  mort ,  6c  on  appelloit  de 
leur  fentence  au  peuple ,  lequel  feul  avoit  droit  de  con¬ 
firmer  le  jugement  de  mort  contre  un  citoyen.  Les  pre¬ 
miers  Magiftrats  de  Rome  qu’on  a  nommez  Duumvirs , 
furent  créez  fous  Tarquin  le  Superbe.  Il  leur  confia  la 
garde  des  livres  delà  Sybille. 

D  U  Y.  f.  tn.  Arbre  du  païs  des  Noirs, qui  porte  des  pom¬ 
mes  bonnes  à  manger.  Il  eft  d’une  hauteur ,  6c  d’une 
épailfeur  médiocre. 

DYN. 

•  .  t  <  « 

DYNASTIE,  f.  f.  Terme  d’Hiftoîre ,  qui  fe  dit  d’u¬ 
ne  lignée ,  ou  fuite  de  Rois  qui  ont  régné  l’un  après 
l’autre  dans  un  Royaume.  On  fait  fouvent  mention  des 
Dynaflies  des  Perfes ,  des  Aflyriens,  desMedes,  6cc. 
Manethon  a  laifle  une  Chronologie Hiftorique  d’Egyp¬ 
te  divifée  en  $o.Dynaflies.  Voyez  Mars  ha  m. 

Ce  mot  vient  de  dynaftïa ,  Grec  dérivé  de  djnajlbai ,  qui 
fignifie  être  puijjant ,  être  Roi, 

D  Y  P. 

D  Y  P  T  I  QU  E  S.  f.  m.  C’étoient  les  regîtres  publics 
fur  lefquels  s’inferivoient  les  noms  des  Confuls ,  6c  des 
Magiftrats  chez  les  Payens  ;  des  Evêques ,  6c  des  morts 
chez  les  Chrétiens.  L’Empereur  ordonna  que  le  nom 
du  nouveau  Patriarchedut  mis  dans  les  facrez  Djptiques. 
Le  P.  Doucin.  Juftinien  offenfé  que  le  Pape  Vi¬ 
gile  eût  refufé  de  foüfcrire  la  condamnation  des  trois 
Chapitres ,  ordonna  que  fon  nom  fût  rayé  des  Djpti- 
ques.  Du  Pin. 

DYS. 

DYSSENTERIE,  ou  DISENTERIE. 
f.  f.  Terme  de  Medecine.  C’eft  proprement  un  flux 
de  ventre  fanguinolent ,  accompagné  de  douleurs  6c  de 
trenchées ,  que  les  Latins  appellent  tormina.  Ceux  qui 
en  font  attaquez  jettent  aufli  quelquefois  avec  les  éxere- 
mens  ,  du  pus  6c  de  la  fanie,  6c  quelquefois  des  mu- 
cofitez  blanchâtres,  6c  des  racleures  de  boyaux  en  forme 
de  petites  peaux.  Ces  racleures  ne  font  autre  chofe 

que 
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que  quelques  mucofitez  deffechées  ,  qui  Te  détachent 
des  boyaux  ,  où  elles  s’étoient  colées.  Il  y  a  une  dyf - 
fenterie  benigne  qui  n’eft  point  contagieufe  d’ordinaire , 
ni  accompagnée  d'accidens  fort  fâcheux.  Il  y  en  a  une 
maligne  qui  eft  jointe  à  une  fievre  peftilentielle,  &  qui 
fe  communique  »  ravageant  des  villes ,  &  des  Provin¬ 
ces  entières:  celle-ci  arrive  fouvent  dans  les  armées  à 
caufe  des  méchantes  eaux ,  &  des  mauvais  alimens.  La 
dysenterie  eft  produite  par  une  bile ,  ou  par  quelque  au¬ 
tre  humeur  acre  &  corrofive  qui  ouvre  les  vaifleaux  des 
inteftins,  qui  en  picote  les  membranes,  &  qui  enfin 
les  ulcéré.  Il  y  a  une  deje&ion  fanguinolente ,  oùle 
fang  coule  par  le  bas  fans  douleur ,  &  fans  que  les 
boyaux  foient  bleffez ,  qui  ne  s'appelle  dyjfenterie  que 
fort  improprement. 

Ce  mot  vient  de  dys ,  qui  fignifie ,  Avec  peine ,  avec  diffi¬ 
culté  ,  &  de  enteron ,  inteftin. 

DYSPEPSIE,  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Difficul¬ 
té  de  digerer.  La  dyfpepfte  eft  caufée  par  la  foiblefte  du 
levain  de  l’eftomac. 

Ce  mot  vient  de  dys ,  difficilement ,  avec  peine ,  &  de 
peptein,  cuire. 

DYSPNE'E.  f. f.  Terme  de  Medecine.  Difficulté 
de  refpirer.  La  dyfpnée  a  trois  degrez ,  fçavoir  la  courte- 
lialeine ,  l’afthme  &  l’orthopnée.  La  courte-haleine  qui 
retient  auffi  le  nom  de  dyfpnee ,  eft  une  difficulté  de  ref- 
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pircr  qui  n’eft  pas  fort  grande.  Vafihme  eft  une  diffi¬ 
culté  de  refpirer  plus  grande,  accompagnée  de  ronfle¬ 
ment  &  de  fiflement.  L'orthopnée  eft  la  plus  violente  de 
toutes ,  les  malades  ne  pouvant  demeurer  couchez ,  <3c 
étant  obligez  d’étre  debout ,  ou  affis  ,  afin  de  pouvoir 
refpirer.  Les  caufes  les  plus  frequentes  de  la  dyfpnée  > 
font  les  phlegmes  contenus  dans  les  bronches,  &la 
conftri&ion  trop  forte  de  ces  memes  bronches ,  qui 
empêchent  l’entrée  facile  de  l’air  dans  les  poumons. 

Ce  mot  vient  de  dys ,  difficilement,  malaifement,  &de 
pnein,  refpirer. 

DYSSYLLABE.  adj.  Mot  compofé  de  deux  fylla- 
bes.  Un  fpondée  eft  un  pied  dyffylUbe ,  compofé  de 
deux  fyllabes  longues. 

DYS  U  RIE.  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Difficulté 
d’uriner  accompagnée  de  douleur  &  d’une  fenfation  de 
chaleur.  On  l’appelle  aufli  ardeur  d'urine ,  pareequ’il 
femble  que  1’urine  en  fortant  brûle  l’uretere.  Cette  ma¬ 
ladie  différé  de  la  ftrangurie ,  en  ce  que  dans  celle-d 
l’urine  ne  fort  que  goute-à-goute ,  au  lieu  que  dans  la 
dy furie  efte  coule  fans  interruption  ,  &  fouvent  en  la 
quantité  requife.  Les  caufes  les  plus  ordinaires  de  la  dy - 
furie ,  font  1  acrimonie  de  l’urine,  &  l’excoriation ,  ou 
1  exulceration  du  col  de  la  veflie ,  &  du  canal  urinaire. 
Ce  mot  eft  Grec,  compofé  de  la  particule^,  diffi^ 
cilement,  avec  peine,  Scdeourein,  uriner. 


FIN  DU  PREMIER  TOME. 
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